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AVIS  IMPORTANT. 


H\iliri'!«  une  d«sloii  proWdentiellet  qui  régisaenl  le  moflde,  rarement  a  utres  au-i)o^«iu<s  de  l'orJinjJre  te  font 
sans  conlradlctions  plus  ou  moin*  roric»  el  nombreuses.  Les  Àlelicrs  Callwtiques  ne  poavaieni  gui'  re  i  i  happer  h  ce 
cacliL'l  (livii>  de  leur  uliltlé.  Tantôt  on  a  nié  leur  cxistt  uce  ou  leur  imporlance  ;  tantôt  on  a  dit  qu'ils  >  laieni  fermes 
ou  qu'ils  allaient  l'être.  l"c|>on'lanl  ils  jioiirsuiveiit  kur  carrière  depuis  21  ans ,  et  les  productions  ijui  en  snnent 
deviennent  de  plus  en  pins  gnncs  et  "-(li^inres  ;  aussi  parall-il  certain  qu'à  nmins  d'événemenls  qu'aiu  une  prudtnco 
humaine  ne  saurait  prévoir  ni  enipètlier,  tes  Ateliers  oe  se  fcrrneronl  que  quand  la  BUtliolhènue  du  Ciertu'  sera 
termini';e  en  ses  2,(i<h)  vulunies  in- 1°.  Le  passé  piiniil  un  sùr  gar  ni  de  l'avenir,  pour  ce  qu'il  y  a  ;i  eNjM  rerou  à 
rraiiiilre.  (À'pendaul.  nui  les  lalorunies  au\(i»ellcH  ils  se  sont  trouvés  en  Lutte,  il  en  «si  deux  ipii  om  éu-  ronti- 
iiner.emeiii  répétées,  |iari  e  qu'étant  plus  raiiiiales,  leur  efTel  entraînait  plus  île  conséquenres.  Te  peiiis  ei  ignares 
foneurreiils  se  sont  iIhik:  acharnés,  i>.if  leur  i (irresp<iin],(iice  ou  leur»  voyageurs,  i  répéter  partout  que  nos  Editions 
étaient  MKil  rorn^'i  es  el  tnal  imprim'es  Ne  pouvant  attaquer  le  fonil  des  Ouvrages,  qui,  pour  la  plupart,  ne  sont 
que  Ict  chois  '1  uBuvre  du  rjthoiicisuie  reconims  (>our  tels  dans  tous  le^i  temps  el  dana  tous  lespa^g,  ilfollailblen 
se  rejeter  sur  la  forme  ilnns  ee  qii'i'lle.  ;i  de  plus  sérieux  ,  la  rorreeiiiiri  el  l'irupreasiOBi  Ml  •ftt,  MScMb^'MITfS 
m^'nie  n'auraii'nl  qu'une  detiii->3leur,  si  le  texte  en  rLiil  inexact  ou  il  isihle. 

Il  est  très-vcii  que,  ilans  le  prineipe,  un  succès  itioui  dans  les  fasu  s  di'  la  Typographie  ayant  Torré  l'Editeur  do 
recourir  aiu  rai'eaniqui  s,  afin  de  manher  plus  rapiilenient  et  de  donner  les  ouvrables  à  moindre  prix,  quatre  volumes 
du  dnutde  Coxtrz  il'Kcriiurc  iiiDile  el  de  Tliéoloijjc  furent  tirés  avec  la  corrediou  insuriisante  donnée  dans  lea  impri- 
meries à  presque  tout  ce  qui  s  édile;  d  est  vrai  aussi  qu'un  ceriaiD  nombre  d'autres  volumes,  appartenant  i  diverses 
l'nblications,  lurent  imprimés  ou  trop  noir  ou  trop  blanc.  Mais  ,  depuis  ces  trm|is  éloi|L'nés,  les  mécaniques  ont 
cédé  le  travail  aux  presses  k  Lras,  et  l'inipre-slon  qui  en  sort,  s.ms  éue  du  luxe,  attendu  que  le  luxe  jurerait  dans 
des  ouvrages  il'une  telle  nature,  est  parfaitement  convenable  sous  lotis  les  rapports.  <,)u;)iii  à  la  ctirrection ,  il  est 
de  fait  qu'elle  n'a  jamais  été  jiortée  si  loin  dans  aucune  éditi<in  ancienne  ou  runleniporaïue.  là  coromeoi  en  serait-il 
autrement ,  afin' s  loules  les  j^eines  el  toutes  les  dépenses  que  nous  siihW-^oris  pour  arriver  à  purger  nos  épreuves  de 
loules  lauies?  I.  babiluile,  eu  typographie,  môme  dans  les  meilleures  uui.sons,  est  Je  ne  corriger  que  deux  épreates 
Cl  d'en  conférer  une  tro  slème  avec  la  seconde,  sans  avoir  préparé  en  rien  le  manuscni  de  l'auleur. 

hans  les  AWUcrx  Cotholiquet  la  dilTérence  est  presque  incommensurable.  Au  moyeu  de  correcteurs  blanchis  sous 
le  harnai''  et  di.ni  le  coup  d'u'il  ty  pogiaphique  est  sans  pilié  pour  les  fautes,  on  commence  par  préparer  la  copie  d'on 
bout  à  l'auire  sans  en  excepter  un  seul  mot.  On  Ht  ensuite  en  première  épreuve  avec  la  copie  ainsi  préparée.  On  lit 
en  seconde  de  la  même  manière,  mais  en  collationnanl  avec  la  première.  On  fait  la  mfme  chose  en  tierce,  on  (  illa- 
lionnanl  nvee  la  seconde.  On  agit  de  même  en  quarte,  en  coilalionnant  avec  la  tierce.  On  renouvelle  la  méiue  opé- 
ration en  (piinte,  en  coilalionnant  avec  la  quarte,  (  es  coUaliumiemenls  ool  pour  but  de  voir  si  aucune  des  fautes 
signalées  au  bureau  par  MM.  les  correcteurs,  sur  U  margo  des  épreuves,  n'a  échappé  h  M.M.  les  rorrigeurs  sur  le 
RMrbre  et  le  inéial.  Après  ces  dn^  lecluret  enlièrss  cootroléea  i'uoe  par  l'autre,  el  en  il.  hi  rs  de  la  pn  [)arali>  n 
ri-iless  s  meni tonnée,  vient  «ne  révisiou,  elioaTeDlU  en  vient  devx  on  trois;  puis  l'on  cliché.  Le  rli<  hage  opéré,  par 
euiiséqucui  la  pureté  du  texte  se  trouvaat  ioimobilisée,  oo  bit,  avec  la  copie,  une  nouvelle  lecture  d'un  bout  de  l'é- 
preuve à  l'autre,  ou  se  livre  à  une  nouvelle  révision,  et  le  lirag^  n'arrive  qu'après  ces  innombrables  précautions. 

Aussi  ya  t  il  ï  Monlronge  det  correcteurs  de  toutes  les  nations  et  en  plus  grand  nombre  q  ie  l.ujs  vingi-i-inq 
imprimeries  de  l'aris  réunies  !  Aussi  encore,  la  correction  y  codle-t-elle  antaot  que  la  composition,  lan  lis  <pi'ai>leurs 
elle  ne  coAteque  le  dixième  !  Aue*!  enfin,  biea  que  l'aseertion  puisse  paraître  téméraire,  l'exactitude  obieouc  par 
tant  de  frais  et  de  aolna,  dit-elle  que  U  plupart  dès Editioos  des  AUiien  CaUiblimut  .aissenl  bien  loin  derrière  elles 
celles  môme  des  célèbres  Bén^diclins  MbilloD  el  MoaUtaooo  et  des  célèbres  jésuites  Pelau  el  Sirmoml  (jue.  l'on 
compare,  en  effet,  n'importe  quelles  féuUles  de  Jean  é(BtioM  avee  celles  des  ndlies  qui  leur  correspuudcnl,  en  grec 
conme  en  latin,  on  se  coavaincra  que  l'invraisemblable  est  une  réalité. 

D'atlIeuR,  ces  nvanta  éminenls.  plus  préoccupés  du  sens  des  textes  qae  de  la  parlie  typographique  et  n'étant 

est  terredeots  de  profession,  liment,  non  ee  que  portaient  les  épreuves,  mais  ce  qui  devait  s'y  trouver,  leur 
■te  lulelllgeace  suppléant  aux  ftwiMtft  rédlliOD.  Ue  plu  les  Bénédietios,  comme  les  Jés'iites,  opéraient  presque 
UN||o«rsattr  des  nanuacrils.  eamw  ferpétaolte  de  la  multiplicité  des  butes,  pendant  que  les  Aielters  CoMwifWS» 
dont  le  pn  pre  est  surtout  de  wesnatUCT  la  Tradition,  n'opèrent  le  plus  souvent  que  sur  des  imprimés. 

Le  R.  P.  De  Bucb,  Jésuite  Dollsndiiln  dS  BmxeUes,  nous  écrivait,  il  y  a  quelqne  temps,  n'avoir  pu  trouver  en 
dtx-hait  mois  d'étude,  «ne  unie  ftoM  dana  notre  Hbrologie  lalim.  M.  Ocnzinger,  professeur  de  l'béologie  à  ri.'ni- 
versilé  de  Wuribourg,  et  H.  ReMsnann,  Vicaire  Géoénlde  la  même  ville,  nous  mandaient,  h  la  date  du  19  Juillet, 
n'avoir  pu  également  aurpreadw  «m  mde  (mue,  soit  dans  le  latin  soit  dans  le  grec  de  notre  double  Patrologie.  EnQo, 
lnsavant|P.  BénédMlB  dn  8olein>c,el  M.  Boneiiy,  directeur  desimâles  ife  pUloêophie  chrétienne,  mis  au 
dM  de  nous  convaincT*  d'une  sent»  «rrcur  ly^x^igraiihique,  ont  été  loroés  d'avouer  que  nous  n'avions  pas  trop 
prdsumé  de  noire  ptrfUtn  correction.  Dans  le  Clergé,  se  irouvfM.  dn  bons  latinistes  et  de  bons  hellénistes,  et,  ce  qni 
est  plus  rare,  des  hommes  Irès-posilib  et  ti'ès-praiiqucs,  eh  bien  f  nous  leur  promettons  une  pdme  de  SS  centimes 
nor  chiqne  bute  qu'ils  découvriront  dans  n'Jm|iorte  lequel  de  i.os  volumes,  surtout  dans  les  grecs. 

M  elgA  ce  qui  précède,  l'Edttsar  des  CewiCMMMs,  sentant  de  plus  en  plus  l'Importance  et  même  la  nécesritè 
d'âne  comMioa  jurfaitc  pour  q«*nneefnfe  soit  véritablement  utile  elestHuable,  se  livre  depuis  plus  d'on  an,  et 
est  rénltt  de  SB  Airer  jusqn'ii  lalln  k  une  opérstfoa  longue,  pénible  et  coûteuse,  savoir.  la  révision  entière  et 
vnlvene'IIe  de  ses  buoaMmhtos  dlchés.  Ainsi  clacun  de  sas  volnmeo,  an  ftar  et  à  mesure  qu'il  les  remet  sons  presse» 
eei  corrigé  mot  pour  motdhun  Itonià  Tautre.  Quarante  bomnes  jr  sont  en  y  seront  occupes  pendant  10  ans.  et  «ne 


aosHM  qui  ne  sanrâit  être  moindre  d'on  demi  million  de  francs  est  con«ecrée  à  cet  ia^ioTtant  «aniKMerbe  cette 
nunitoe,  les  FablieatioQe  des  ifstfira  CâÊMmeê,  qui  déjà  se  dtsiingaaieoi  entre  toelcs  psr  la  aopéfiorité  de  leur 
oorreeMon,  n'eumUde  rivales,  sow ce  rantort,  dans aacsa  temps  ni  dans  aucoo  pays;  car  quel  est  l'éditeur  qui 
poomit  et  vondnit  se  Nvrer  APBEB  COCP  k  de*  travam  A  gigantesques  et  d'un  prix  si  exeibllantr  il  hnt 
certes  «ire  bien  pénétré  d'une  vocation  divine  &  eelefkt,  pour  ne  reculer  ni  devant  la  peine  ni  devant  la  dépose, 
wrtnnt  lorsque  l'Europe  savante  proclame  que  jamais  volâmes  n'ont  été  édilda  avee  tant  d*eiacUlBde  que  ceax  de 
la  B'ibUoVièquêmàÊtn^  dn  CWftf.  Le  présent  volume  est  du  nombre  de  eeus  rériséi^  «t  tons  ceai  ami  le  seront 
k  l'avenir  porteiert  oMte  aoie.  En  conséquence,  pour  juger  les  productions  des  lisHtr»  CMtaHfMi  aoao  le  ropport 
de  Is  oorrectioo,  il  ne  hodra  prendre  qae  cena  qui  porterant  en  tèie  revis  Ici  tracé.  Noos  ne  recoanalmons  que  ceue 
edMon  et  celtes  qui  salvmnt  snr  noe  niaeches  de  aiéiai  dmi  eoffigdoa.  On  croyait  antroMsqne  la  stOTéotnde 
bMMliilisaft  les  botes,  attendu  qnHm  cliché  de  raélal  n'eat  point  élasaine;  piedn  tout,  il  introduit  la  neiflictMn» 
esr  en  a  trouvé  le  moyen  de  le  corriger  Jusqu'à  estindion  de  hutae.  L'nnreo  a  été  reva  per  M.  Dndi,  In 
par  des  Grecs,  le  Lalm  et  le  Françaia  par  les  premiers  correcteurs  de  la  caplule  en  ces  laaguea. 

Noos  avons  la  eon»olailan  de  pouvoir  Unir  cet  avis  par  les  réflesiona  suivsnies  :  Ealln,  notre  eiemple  a  Uni  par 
ébranler  les  grandes  pabUealieaa  en  Italie,  en  AllemsgniL  en  Belgiçiue  et  en  France,  psr  tes  Canom  arncs  de  BomOf 
le  Gerdil  de  Naj^es,  le  KsM  rAomos  de  Parme,  l'Kncfefmiiie  religieuse  de  Munich,  le  recueil  dea  tfdêfsratfnM  diss 
riiei  de  BruiiglleS)  les  loManiHitss,  le  Suaret  et  le  SpkiUge  de  Paris.  Jusqu'ici,  on  n'avait  sn  réimprimer  qno;des 
euvragea  de  courte  kaleine.  Les  m-4%  où  s'engloutissent  les  in-Iblio,  bissient  peur,  et  on  n'osait  y  tourber,  per 
«rainto  de  ae  noyer  dans  ces  sbimes  sans  fond  et  sans  rives;  mais  on  a  Uni  par  se  risquer  k  nous  imiter.  Bien  plus* 
ioua  notre  impulsion,  d'autres  Editeurs  se  préparent  au  Bnlfair»  universel,  aux  Dicimm  de  tontes  les  Congrégation^ 
i*  une  MofrapMs  et  k  une  M tsloire  générale,  etc.,  etc.  Malbenreosement,  la  pluparl  des  éditions  déjà  biles  ou  qui  se 
Tout,  sont  sans  autorité,  pane  qu'elws  sont  sans  exactitude  ;  la  correction  semble  en  avoir  été  bile  par  des  aveugles. 
Mit  qu'on  n'en  ail  pas  senti  is  mviié,  soit  qu'on  ait  reculé  devant  les  frais;  mais  patienoel  undsepcaduâion 
cofîMe  sai|ln  tdentét,  ne        qv'à  la  Itoftw  de»  écrtce  qd  ee  sent  CulesonJvâi  ee  fHMt.encen. 
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PRÉFACE. 


I 

Jamais  la  scienco  .-irclK^ologiqiip  !)'a  éto  cultivée,  dans  ses  diverses  Isrflnrlios,  avec  autant 
d'ardeur  que  tle  nos  jours.  Jamais  ou  ne  vit,  en  Europe,  une  telle  éoiulatioii  parmi  ies  sa^ 
▼aols  pour  rechercher  los  faite  «nciens»  compulser  etpuUlw  les  docuiaenU  iaédilsde  Tbi»- 
toire  du  moyen  âge,  étudiw  et  décrire  les  moDuments  de  tout  genre  appartenant  à  Tsatt- 
qiâté  ecclésiastique. 

Dans  le  cours  du  siècle  licrnior  et  au  commencement  du  siècle  présent,  l'anliquité  classi- 
que lui  l'objet  de  travaux  admirables,  où  brillent  les  trésors  do  i'éruditiont  (le  la  critique  et 
du  savoir  littéraire.  Les  beaux  ouvrages  de  cette  époque,  en  passant  h  la  postérité, 
lémolgiMront  de  la  grandeur  des  efforts  et  des  résultats  de  la  scienoe  philologique,  Ids- 
torique  et  ardiéologique  d*uii  teoaps  auquel  nous  touchons,  de  la  part  d'hommes  dont  nous 
avons  connu  plusieurs  des  plus  célèbres,  et  auxquels  nous  avons  la  prétention  de  succéder. 
II  fi'it  l'avouer,  cependant ,  si  l'on  excepte  ritalie,  le  reste  de  l'Kurope  lettrée  «emblnit 
avuir  oulilii^  les  origines  chréUennes,  pour  s'occuper  à  peu  près  exchisivenifnt  doH'liisloire 
et  des  Diuuuiuents  des  principaux  peuples  anciens,  avant  l'ère  nouvelle.  Ajoutons  que  trop 
souvent,  par  suite  d'injustes  préjugés,on  enveloppait  dans  un  commun  mépris  les  moDummts 
§Mque$  et  toutes  les  «Buvres  artistiques,  historiques  et  littéraires  du  moyen  âge.  Cétaît 
un  effet  dos  idées  trop  exclusives  qui  prévalurent  au  siècle  dit  do  la  Renaissance  et  qui  eu- 
rent un  trop  (idèle  écho  dans  in  philosophie  sceptique  du  i.viir  siècle,  dont  les  doctrines 
seront  jugées  un  jour  très-sévèrement. 

Le  retour  vers  des  idées  plus  saines  et  une  appréciation  pitis  juste  du  passé  devait  com- 
mencer d*une  manière  éclatante  chez  des  savants  exempts  de  la  Ameste  influence  de  la 
philosophie  moderne,  qui  naquit  au  xvr  siècle  dans  la  révolte  des  prétendus  réformateurs 
contre  ta  vérité  religieuse,  et  qui  continue  aujourd'hui  son  œtivre  do  destruction  dans  la  né- 
galion  de  toutes  les  vérités  morales  et  sociales.  Les  llénédictins  do  l'îlluslro  congrf^gation 
de  Saint-Maur  et  les  Jésuites,  connus  sous  le  nom  de  Bollaodistes,  se  livièrenl  à  des  ir;ivaux 
dont  réleodue  et  l'importance  exciteront  toujours  Tadmiration  et  la  reconnaissance  des  vrais 
savants.  Qui  ne  regrette  de  v«h>  leurs  ouvrages  interrompus  par  Suite  d*une  révolution  dé- 
sastreuse, dont  les  cons»'quonces  efrr.iient  aujourd'hui  les  hommes  graves  et  réfléchis  T  II 
eft  probable  que  les  re('h('rches  lii^^torirpies  les  eussont  amenés  H  jeter  les  véritables  fonde- 
ments de  l'archéologie  du  moyen  iige.  11  faut  en  convenir,  personne  n'était  mieux  préparé 
que  les  Bénédictins  à  bfltir  un  solide  édifice  à  l'honneur  des  grandes  muvres  inspirées  par 
Tait  chrétien,  ft^  Tabb  ;  Lebœuf,  chanoine  d'Auxerre,  avait  annoncé  le  pn^jet  de  réunir 
en  un  corps  d'ouvrage  les  nombreuses  observations  qu*il  avait  faites  sur  les  monuments 
IhCTiMNi.  a^Asesieucic  SACRÉS,  t*  1 
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if architecture  de  la  France,  et  de  les  classer  suivant  leur  styie  propre  cl  l'époque  do  le.tr 
ooDftlniction.  Ce  dessein  ne  se  réalisa  point;  m-iia  i'attcntiun  des  savants  était  éveillée,  et 
ron  ne  saurait  douter  que  ces  laborieux  eeelësiastiqiies,  qui  ptroovralent*  arec  une  pa- 
tience infalii^able  cl  un  succès  extraordinaire,  tonales  chemins  de  lateienoe  religteuM^iio 
se  fussent  î.iiiors,  nvoc  niic  (^galc  supî''riorité,  dans  o<^!fp  voîa  tiouvoMc 

L'exploration  des  luonuinoiits  arch^^olo^iques  du  luuj'eit  â($e  était  rc'servée  è  notre  temps. 
On  8*est  mis  h  l'onvre  a?ee  tant  d'entlmusiaime»  et  les  prenUres  découvertes  ont  été  goû- 
tées si  universellement»  que  les  oonnaissanees,  au  moins  élémeotaires,  de  l'archëotogle 
chrétienn'-,  "^ont  regardées  maintenant  comme  indispensables  à  tout  homme  instruit.  Il  n'est 
pas  jusqu'aux  productions  les  plus  éphémères  de  la  linéralure  lyïi  ti<^  portent  l>niprojnl« 
de  celte  science  devenue  à  la  mode.  Ce  n'est  pas  nous,  assurémeut,  qui  nous  plaindrons  de 
la  diinisloo  des  connaiéMnces  archéologiques  ;  et  (]uand  bien  même  la  plupart  de  eeot  qui 
iwrlent  ou  écrivent  sur  Tarchéologle  n'en  posséderaient  qu'une  notion  superficielle,  nous  y 
vrn  fMis  trmjriTirs  une  gflmiilîu  do  conservation  pour  nos  chcfs-d'onivre  chrétien»,  et  ce 
sera  la  prcmiùro  fois»  peut-être,  que  la  mode  capricieuse  aura  rendu  quelque  service. 

n 


Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  a  beaucoup  parlé  d'écrire  lliistoira  des  classes 
inférieures  durant  le  moyen  âge.  On  a  d^à  tenté  «livers  essais,  où  l'on  remarque  surtout 

un  f'sj)rit  systématique  qui,  sous  prétexte  d'expliquer  les  faits,  les  dénature  et  fausse  en^ 
lièrcraont  riiisloire.  L?'S  éléments  de  la  véritable  tiistoire  du  peuple,  depuis  le  vi'  siècle 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolte  du  protestantisme,  sont  Hés  intimement  à  ceux  de  l'histoke 
de  nos  monuments  sacrés.  Le  peuple  au  moyen  âge  était  chrétien  ;  ses  mœurs  étaient  ré- 
glées parla  religion  ;  sa  vie  était  en  rapport  avec  ses  croyances.  N'esta  pas  s*abuser  vo^ 
lontairement  que  déjuger  les  populations  chrétiennes  du  moyeu  Age  avec  l'esprit  moderne, 
si  rempli  de  préventions,  si  vain  et  si  présomptueux?  Les  peuples  chrétiens  de  ces  siècles  si 
•décriés  ne  connaissaient  pas,  sans  doute,  nos  institutions  politiques  et  notre  prétendu  ré- 
gime de  liberté  $  mais  Ui  étaient  plus  tranquilles  et  plus  heureux  que  nous.  Serail-il 
«eonrenable  de  nous  montrer  si  fiers?  tfaronsHioiu  pas  souvent  aiqoord'hui  à  envier  leur 
sort? 

Quoi  (pi'il  ou  soit,  ce  n'est  pas  sans  un  dessein  de  la  Providence  que  l'on  s'est  mis  h  étu- 
dier le  moyeu  âge  et  que  l'on  manifeste  tant  de  sympathie  pour  les  oeuvres  d'une  époque 
qui  ne  flit  grande  que  par  la  fol  chrétienne.  On  y  troore  de  graves  enseignements.  C'est  m 
grand  speelMle  qui  parle  éloquemment  k  l'espril  et  an  «c»ur.  Bapérons  que  celle  étude»  pro- 
pre à  faire  naître  de  sérieuses  réAexioui»  eontribvart  h  hâter  le  retour  aux  croyances  lA  «us 
pratiques  de  la  religioa  1 

La  science  des  antiquités  sacrées  serait  obscure  si  elle  n'était  éclairée  du  flambeau  de 
l'appréciatioa  dtrétienike.  Chaque  science  doit  être  considérée  à  son  point  de  vue  particu- 
lier. Qttt^s  seraient  tes  résùllats  philosophiques  de l*hbtoire  et  de  l'archéologie  si  on  les  étu- 
diait en  dehors  des  idées  religieuses?  Ce  serait  un  travnil  stérile,  et  l'on  ne  saurait  mieux  le 
comparer  qu'à  celui  de  l'anatomiste  qui  voudrait  expliquer  les  mystères  de  la  vi(;.  en  se 
bornant  à  disséquer  les  organes  d'uo  cadavre,  il  y  a  dans  nos  moQuments  sacrés  un  espi  ii 
jnTtiaêlier  qui4at  anime:  Mou  agUtd  mêkm.  On  ne  les  coiinatt  bien  qu'en  déMovraot  quel 
est  cet  esprit.  L'archéologie  iie  méritera  justement  le  titre  de  chrétienne,  que  lorsqu'elle 
aura  rencontré  un  homme  savant,  religieux  et  dévoué,  à  la  foi  ardente,  à  l'œil  d'aigle,  qui 
réunira,  dans  une  mémo  peiv^  'e  lous  les  éléments  de  la  vaste  science  des  anliquiiés, 
comme  fiossuot,  dans  son  immortel  Discours  sca  l'Uistoieb  universells,  a  SU  montrer  i  en- 
dtaloement  des  temps  anciens  et  modernes. 
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Jusqu'à  prêtent  aoiu  ifont  tu  un  trop  grand  nombre  d'iotiquairos  ne  sachant  voir  dant 
nos  éi^isM  qa^im  travail  d'une  perfection  surprenante,  des  pierres  Hée«  ensemble  par  les 

lois  d'une  sage  et  heureuse  symétrie,  des  sculptures  el  des  ornemenls  patiommenl  ciselés. 
Il  appartient  spécialement  au  clergé  de  suivre  une  TOie  plus  chrétienne  cf,  en  r  i  t.  beau- 
coup [ilus  vraie.  Grâce  aux  écrits  de  plusieurs  ecclésiastiques,  la  funeste  tln^orie  do  l'art 
p0mr  l'arty  qui  consiste  à  apprécier  les  œuvres  artistiques  uniquement  au  point  de  yuo  de  la 
perfaeUon  des  formes,  a  été  condamnée  et  chassée  du  domaine  de  l*arcbéologie  du  moyen 
19e.  On  a  bien  ccnnpris  que  c'était  acte  de  raison  et  de  justice;  car  tout  éerÎTain,  Iftt'il  ir* 
réiîgieux,  s'il  a  occasion  d'écrire  quelques  lignes  touchant  nos  antiques  cathédrales,  no 
croit  pas  pouYO'r  se  dispenser  le  faire  nn  moins  nllii^^ioi;  à  la  puiuancê  de /a  foi  eathoU^t 
tt  àla  grandeur  de,'-  œuvres  duei  à  la  civilisation  chrelienue. 

Le  cïerfsé  doit  cultiver  l'archéologie  sacrée.  Le  prôtre  est  le  gardien  naturel  des  églises  ; 
il  j  exerce  les  fooellMis  de  son  ai^j^e  minitdàre.  Comment  resterait-il  étranger  à  des  eon- 
oaissanoes  dont  Vulb^éi  est  précisément  les  édifices  et  les  innombrables  instruments  ou 

neobles  consacrée  ou  servant  aif  culte  divin?  Nous  adressons  à  nos  confrères  cette  belle 
parole  Mçtr  D.-A.  Dufélre,  évôque  de  Ncvcrs,  adressait  aux  membres  du  clergé  de  son 
(kocèse  :  «  Isans  négliger  l'importance  historique  et  arlistiqutfde  nos  immortels  monuments, 
nous  verrons  dans  leur  construction  Finiage  éclatante  de  la  transfonnation  morale  que  le 
monde  a  sid>ie  sous  l'influence  de  la  religion  de  Jésus-Cbrist,  et  nous  nous  rouirons  en 
reconnaissant  que  non-seulcmcut  la  doctrine  évangélique  surpasse  toute  doctrine  venaat 
des  hommes,  mais  que  les  monuments  élevés  par  lo  <  hrieiianismo  sont  bien  au-dessus  des 
autres  monuments  construits  pour  des  destinations  diverses.  (Lettre  circul.  5ur  l'archéol. 
relig,  NeverS}  17  avril  1844.)^ 

IV 

Nous  devons  faire  coimaîtro  nos  ],  i  leurs  la  but  que  nous  nous  sommes  proposé  d'at- 
teindre dans  le  DICTI0^îiAIKK  d'Arcuéologir  sacuke,  et  lo  plan  que  nous  avons  suivi. 

1°  Lu  adoptant  la  dis[>n$ition  des  mali^.res  par  ordre  alphabétique  et  en  forme  do  Glos- 
aâiRg  on  de  IhcnoiiiAiu,  nous  nous  sommes  efforcés  de  fadiiter  les  recherches  de  ceux 
qui  tiennent  à  trouTer  promptement  et  commodément  tout  ce  qui  concerne  chaque  objet  en 

parliculisT.  if>partenanl  à  l'archéologie.  L'ordre  alpliabétique,  si  favorable  aux  recherches, 
ne  lest  pas  tant  aux  études  suivies,  parce  que  les  matières  n'y  sont  pas  classées  suirani 
l'ordre  logique.  Nous  avons  tâché  de  remédier  à  cet  inconvénient.  A  la  ùu  du  dernier  volu- 
me, nous  avons  placé  un  Tablbau  MinoDiQDK  très-détalUé,  où  nous  avons  indiqué  par  cha- 
pitres tous  les  articles  qui  traitent  d*un  môme  si^et  ;  de  sorte  que  celui  qui  voudra  fiilre  de 
l'archéologie  une  élude  raisonnée  et  suivie,  pourra  très-aisémeni,  à  l'aide  de  ce  tableau, 
lire  divers  articles  comme  los  feuillets  d'un  même  chapitre,  quoique  cos  articles  soient  dissé- 
minés en  plusieurs  gros  volumes. 

i*  Nous  ferons  suivre  ce  Tablbad  iiàTHOoiQOB  d'un  court  Résumé  des  ciftikCTiH£s  aucui- 
TBGfomQiiBs,  OÙ  nous  donnerons  en  abri^  les  caractères  essMilMs  qui  distinguent  les 
édifioet  fttligieuz  construits  aux  différentes  périodes  du  moyen  Age.  Avec  le  secours  de  co 
Mésniivtoot  le  monde,  après  un  travail  de  quelques  jours  et  quelquM  efforts  de  mémoire, 

pourra  reconnaître  premier  roiip  d'iî>il  l'A^o  d'un  édilir*'  (iiiclconque  et  celui  des  prinri  - 
pales  j*arlies  de  col  édiiice,  si  le  monument  n'a  pas  été  bâli  d'un  seul  jet.  Co  sera  une  es- 
pèce de  Mamckloù  l'on  puisera  les  cimnaissanccs  indispensables  à  quiconque  désire  visiter 
avec  ntililé  les  monuments  du  moyen  Age,  et  où,  en  quelques  pages,  on  trou?efa  les  Pur* 
am  et  les  Etimati  de  la  critiqua  des  monuments. 

*  ^  nous  donnerons  en  troisième  lieu  une  Table  an  alytiqdb  des  matiè.es,  où  l'on  verra  la 
aueoessioD  des  idées  développées  dans  duupie  article  du  OicnoaNAiaB. 

4'  Sn  ;?  !  >  litre  de  Bibliographie  archfoi  ocio;  f,  nous  avons  rangé  tous  les  ouvrages 
traitant  de  1  archéologie  qui  sont  parvenus  h  nolte  connaissance.  Nous  avons  beaucoup  lr«« 
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PRâPACE. 

raillé  à  rendre  complèto  celte  longue  éuumération  :  nous  crojons  n'avoir  pas  foil  d'omissions 
graves,  surtout  de  ces  omissions  qui  puissent  porter  pri'judice  à  ceui  qui  tiendront  h  con- 
sulter les  auteurs  originaux  de  quelque  valeur,  qui  ont  écrit  sur  les  diverses  branches  de 
la  seienea  des  antiquités. 

tt*  B&flD,  nous  tarmiDCffons  eo  donnaDt  par  ordre  alphabétique  las  noms  des  AorKims  cités 
dans  le  focmaaaas  d'AbchAimum»  tacati»  ajuil  soin  de  iwivojeràla  page  où  ils  sont 
cités»  ainsi  que  leurs  ouvrages. 

V 

Dans  un  ouvrage  aussi  <*fendu  que  lo  PtrTiot'VArnF  d'Abchéologib  sacrée,  qui  est  leprc- 
imer  en  ce  genre  embrassant  un  très-vaste  objet,  il  se  trouvera  sans  doute  de  nombreuses 
imperfections.  Je  prie,  à  ravance,  mes  lecteurs  de  me  lo  pardonner,  le  serais  trop  heureux 
si  je  pouTaîs  èire  utile  à  quelques-uns  de  ceux  qui  eultivent  une  seienee  que  J*ai  moi-même 
toujours  cultiTée  avae  pvAiflledion,  et  surtout,  A  en  mettant  convenablement  en  éTidenco 
les  grandes  œuvres  ot»Viit^es  stous  îes  maintes  influences  de  la  religion  chrétienne,  je  pouvais 
contribuer  à  faire  tomber  quelques-uns  des  injustes  préjugés  qui  existent  encore  contre 
l*Bc^e  catholique,  et  ramener  quelques  hommes  dans  nos  temples,  non-seulement  pour  y 
«dmirer  les  ebéft-d*<BSTre  de  Fart  ebrétien»  mais  encore  pour  y  prier,  et  devenir  des  mem- 
bres vivants  de  Cette  Seusx  m  Ifans-CmsT.  qui  passe  dans  le  temps  et  qui  dure  dans 
rétemitél 
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ABAQUE.  —  Le  mot  abaque,  dériré  du 

grec  «C««f  sigintie  liltéraicment  tab(e,  tabtelle. 
hês  les  aociens,  Tabaque  avait  diiïércnis 
u?.Ti:^s.  Pour  les  lUfith^raalicieDS,  c'était  une 
tabluiio  de  Lois  couverle  de  poussière  ou  de 
sable  très-lin,  sur  laquelle  ils  traçaient  dus 
figures  de  géométrie  et  faisaient  leurs  cal- 
eus.  Viiruve,  dans  son  traité  d'architecture, 
appelle  decejioin  des  lablellcs  en  I  r nizc 
carrées  doai  ou  couvrait  le  tuii  des  maisons 
aomplueueeniient  Mties  ;  on  a  retrouvé  par- 
mi  les  di'Itris  do  la  cdlM)ro  basilique  Ul- 
pieone,  sur  le  forum  do  Trtgan,  à  Kome,  des 
fableUes  de  ce  genre,  en  broozo  doré«  Oi^ 
néi'S  de  dessins  et  de  figures. 

Ou  désigne  plus  spécialement  sous  le  nom 
d'abaquê  le  cottrolMieiDeol  du  chapiteau  de 
la  colonne.  Pour  cent  (jui  adineltenl  In  fnl)Ie 
Uerorigiiie  du  cluij)iti'fiu  coriulUieii,  l'abauuu 
f  st  siinpleinf-ot  une  tuile,  ijt  forme  de  la- 
tUf  que  Ton  appelle  encore  tailloir,  a  va- 
oonsidéniblement  dans  l'architecture  des 
différents  |ieu|iles. 

Dans  lus  constructions  égyptiennes,  l'a- 
baque n'est  souTent  qu*ttn  simple  de  de 
pierre  :  'jueI(]utT()is  nn  y  reni.nqwr  doux 
OU  trois  nés  de  cette  sorte  sujierposiis  et 
préseotant  des  saillies  inégales.  Tantôt  les 
orneni»'iit<  y  »;nTif  pr()di^ij(''S,  tantryt  le  profil 
vu  lait  luulu  la  litaulé.  Au  temple  d'Athoo  & 
Tenlyra,  l'un  des  plus  puftil.s  édiiices  de 
l'art  t'gyplieii,  on  voit  au  sommet  (Vuno  co- 
kNiuc  quatre  masquej  réunis,  avec  de  pe- 
tites fsrn  les  d(»  temples  pincées  au-dessus. 
Ce  singulier  assemblage  sert  d'orneoieat 
aoitau  tailloir,  sott  au  enapiteau  entier. 

Chez  les  «.recs,  l'abaque  forme  constam- 
ment une  partie  esseolielle  du  chapiteau,  n 
Mirmonte  I08  ornements  ou  les  feuillages 
i\ui  en  constituont  f  )rTnc  propre,  et  reçoit 
<te&  moulures  plus  ou  moins  nombreuses, 
tat  Tordre  toscaot  le  dorif|uc  et  TioDique , 


il  est  carré  ;  dans  le  corinthien  et  le  compo- 
site, il  est  échancré  sur  Jes  faces  ;  les  coins 
sont  saillants,  et  la  partie  recourbée  est  or^ 
née  de  fleurs  au  fond  de  l'échancrure. 

Au  moyen  âge,  l'abaque  ou  tailloir  se 
modilie  suivant  les  diverses  phases  do  l'ar- 
cbilecluro.  11  a  comi^létcmem  disparu  dans 
eertaîncs  églises  bâties  au  commencement 
du  XI'  sièr  !p,  t,i!i(lis  que  dans  d'autres  édifi- 
ces de  la  même  époque  il  a  pris  des  dimen- 
sions oonsidérabk'S  et  que  l'on  peut  dire 
exagérées.  Il  n'est  pns  rare  de  rencontrer, 
dans  les  luonumenls  de  la  période  rom.ino- 
byzantine»  surtout  aux  colonnottes,  yav 
exemple  aux  coîonncttrs  do  la  [:^nIoiicdu 
trifonum,  des  tailloirs  dont  la  hauteur  ég<-ile^ 
au  moins,  la  moitié  de  la  hauteur  totale  du 
cliai)itoau.  .\u  xn"  siècle,  l'abrtque  perd  de 
sa  lourdeur  cl  se  chni-ge  de  moulures  et  d'or- 
nements île  t  'Ul  ^i  nre,  comme  des  feuilla- 
ges, des  l>andciettes,  des  perles,  des  points 
enfoncés,  des  rinceaux,  des  7*ezags,  des 
pointes  de  diamant,  etc. 

Dans  le  style  romano-bjrzanliu  primordial r 
te  tailloir  crasiste  communément  en  une 
tablette  (lo  pierre  carr(''p,  sans  chanfrein  ni 
moulure  d'aucune  sorte  :  ou  en  voit  de  cu> 
rieux  exemples  à  Saint-Martin  d'Angers  et 
à  la  basse-œuvre  de  Beauvais.  Mais  dès  les 
premières  années  du  xi*  siècle,  ia  forme  en 
est  moins  barbare  :  on  y  voit  des  moulures 
plus  on  moins  nombreuses  et  pln«;  nn  mo'ns 
élégamuitiitl  prulilées.  Dans  les  grands  édi- 
fices, où  l'architecture  a  déployé  une  cer- 
taine magnificence,  comme  dans  les  églises 
abbatiale.^,  à  Lonlay,  près  do  Coutances, 
dans  la  nef  delà  cathédrale  d<>  Baveux,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  calUédralc  do  Ro- 
cfaeMer,  en  Angleterre,  le  tailloir  présente 
des  formes  recherchées,  de?  nirmlure.s com- 
binées avec  ^oàif  quoique  toujours  formes» 
vigoureuses  et  fortement  accusées. 
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Au  XII*  siècle,  durant  h  |>énu(le  do  tran- 
sition, le  tailloir  offre  des  faces  lé^remonl 
èchancréos  par  des  lignes  courbes,  de  ma- 
nière à  rif.'  plus  ôlro  coHi|)létement  enyeloppé 
par  dos  lignas  droites»  cooune  h  l'époque 
finfcédrate  :  les  «fêtes  des  angles  sont 
aimltues;  c'est  un  nrhrniiiipmpnl  manifeste 
▼ers  le  tracé  adopté  par  le  slvie  ogival.  Ka 
Angleterre,  durant  toute  la  période  du  style 
aiiKiais  primitif,  suivant  IVxfirossion  des 
archéologues  de  la  Grande-breiague,  c'est-à- 
dire*  durant  la  |tériode  qui  correspond  è  no- 
tre stjle  de  transition  et  au  commencement 
du  xHi*  siècle,  le  t<«illoir  e:it  onlinairement 
circulaire  ;  quelquefois  il  est  h  huit  pans  ou 
octogonal  ;  alors  la  saillie  des  moulures  est 
très-forte. 

Le  tailloir  reçoit  des  ornements  nombreux 
et  diversiiiés  daus  nos  riches  édifices  du  xii* 
îièOle,  en  France  et  en  Allemagne.  Parfois  il 
est  porté  sur  de  petits  modillons  ou  des  den- 
ticules,  sur  des  bllleltes  ou  lortis  rompus;  la 
tranche  supérieure  en  est  décorée  de  réticu- 
lations,  de  damiers,  d'étoiles,  de  per'es,  do 
fleurons,  d'entrelacs,  cl  môme  lienroulc- 
roents.  Les  moulures  inférieures  sont  bieti 
calculées,  de  manière  h  se  faire^  valoir  ré- 
ciproquement par  le  jeu  de  la  lumîère  et  des 
ombres.  Jamais  on  n'y  reiici inli''.'  df  fu- 
mes angulousos  ou  prismatiques.  L'arclii- 
tecture  rcmano-byiontine  tertiaire  n'emploie 
que  des  formes  arrondies,  toriques  et  vi- 
goureusement dessinées.  On  en  voit  de  beaux 
spécimens  h  Saiii-Remi  de  Reims,  à  Notre- 
Dame  de  Chàlons-sur-Mnrne,  k  Notre-Dame 
de  la  Couture  au  Mans,  k  Sainl-Mauricu 
d'Angers  ,  h  Notre  -  Dame  do  Poitiers  ,  h 
Candes  en  Tou.aine,  h  Foiitevrault  en 
Anjou,  il  Véz  \ay  en  Bourgogne,  h  Saint- 
Lasared'Avalloiitetc.,  etc. 

Pendant  toute  la  période  ogivale,  Inpuis 
le  juw  siècle  justiu'au  xvf,  l'abaque  ou  tail- 
loir est  communément  octogonal,  quelque- 
fois roT!(î  La  picmièro  de  ces  formes  s'a- 
pCf\oii  rtux  colonnes  monocylindriques,  aux 
piliers  cantonnés  de  quatre  colonnes  enga- 
gées, aux  colonoettcs  isolées,  si  fréquentes 
dans  les  galeries  du  triforiwn;  elle  est  très- 
commune  en  France,  tandis  que  la  seconde 
y  est  fort  rare.  C'est  le  contraire  qui  a  lieu 
en  Angleterre,  où  les  abaq^ues  ronds  sont 
très-nonihreux  et  les  tailloirs  à  pans  feu 
usités.  Dans  toutes  nus  belles  églises  de  la 

f»ériode  ogivale,  les  tailloirs  produisent  un 
)0n  effet  au-dessus  des  riches  (Chapiteaux  à 
feuillages  :  ils  ne  reçoivent,  durant  trois 
siècles  et  dorai,  qu"  dos  niodiiications  sans 
importance.  Ces  changements  sont  Iropsu- 

Jjerticiels  pour  que  nous  cherehions  a  les 
dire  connaître  en  «détail* 

Dans  quelques  auteurs  ,  on  entend  par 
l'abauut^  UH(  C.  tain  o.  nerarnl  gothique,  avec 
un  filet  ou  chapelet ,  ou  bien  une  plinthe 
qui  est  autour  ae  l'échinc  ou  courbure,  ou 
enfin  la  rnoulure  en  creux  qui  couronne  le 
piédestal  de  Tordre  toscan. 

On  appelle  encore  fltflfl'ue  le  couvercle  carré 
d  une  corbeille  de  fleurs.  Eufm  ou  donne  le 
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môme  nom  h  toutes  les  lalileUtt  ctrrées  pcK 

sées  sur  un  corps  rond. 

ABAT-JOUR.  —  Baie  de  fenêtre  dont  le 
plafond  et  l'appui  sont  inclinés  en  biseau, de 
dehors  en  dedans,  pour  donner  plus  de  jonr 
dans  les  lieux  qui,  n'étant  éclairés  que  par 
le  haut,  reçoivent  la  lumière  obliquement 
lie  liant  en  bas,  ou  bien  encore  pour  diriger 
la  lumière  sur  quelques  points  particuliers. 
Par  extension,  on  appelle  abatr^our  toute 
baio  de  fenêtre  dont  le  plafond  ou  l'appui 
est  inc'iné  soit  '  n  fir  lans,  ^  it  en  dehors, 
aoit  en  biseau,  sou  en  ligne  courbe,  soit  de 
toute  autre  manière,  afin  de  raccorder  la  dé- 
coration de  Pinlérieur  avec  celle  de  l'exté- 
rieur. Celle  disposition  se  rencontre  fré- 
quemment aux  lenètres  des  églLsi  s  de  la 
période  romano-byzantine,  où  1  on  voit  sou- 
vent des  baies  larges  à  l'intérieur  s'ouvrir  à 
l'extérieur  par  un  cintre  étroit  et  allongé, 
comme  les  meurtrières  des  forteresses.  U 
est  inutile  de  citer  des  exemples  de  cette  dis* 
position  arcliitrr'urale  quise  voit  à  peu  près 
dans  tous  les  monuments  du  xi*  et  du  xn* 
siècle.  Mais  certains  monuments  religieux, 
pouvant  au  besoin  servir  de  forteresses, 
avant  créneaux  et  mâchicoulis,  comme  des 
cnâteaux,  des  tours  et  des  murailles  d'en~ 
ceinte,  présentent  des  feuôtres  en  abat-jour 
fort  curieuses.  On  eu  conçoit  aisément  le 
but  :  il  est  absolument  le  même  nue  (Kturles 
constructions  militaires,  oCi  l'on  cuerche  tou- 
tes les  précautions  de  défense,  «n  ïûéotf 
géant  tous  les  moyens  de  repousser  les  en» 
uemis  du  dehors. 

D*autres  monuments  religieux,  ayant  une 
destination  oiclusiveraent  ecclésiastique,  bâ- 
tis dans  des  pays  montagneux,  où  l'hiver  est 
long  et  rude,  où  les  froids  sont  quelquefois 
d  une  <\preté  mortelle,  comme  en  Auvergne, 
dans  le  Vélay,  le  Rouer^uo,  sont  percés  de 
fenêtres  dont  l'ouverture  extérieure  est  aus- 
si rétrécie  que  possible,  afin  do  prêter  pas- 
sage à  la  lumière,  sans  permettre  k  l'air  gla- 
cial de  s'introduir»;  à  i'inti'i  ienr.  Ces  fcii'tres, 
fortement  évasées  en  dedans,  ont  un  abat- 
jour  très-indiné,  afin  de  disperser  le  Jour  sur 
une  |i!us  large  surfriro  D.?ns  son  ouvrage  sur 
les  Ègt.ses  rom-iuts  ei  romanO'byxaniin9$  dê 
i'Auvergn»,  M.  Mallay  a  noté  plusieurs  faiU 
de  ce  genre.  Bans  la  partie  du  diocèse  de 
Lyon  qui  s'étend  dans  les  régions  les  plus 
escarpées  do  la  Loire,  il  y  a  plusieurs  égli- 
ses romano-byzantines*  où  les  fenêtres  en 
abat-jour  sont  fortement  prononcées.  On  « 
voulu  ex()li(iuer  cette  forme  insolitp.  où  la  , 
baie  est  réduite  à  la  plus  petite  dimension  , 
par  la  pautreté  des  bebitants,  qui  auraient 
ainsi  cherché  à  rendre  moins  dispendieuses 
les  réparations  à  faire  à  leurs  modestes  tem- 
ples; il  faut  plutôt  en  voir  la  raison  dans  la 
rigueur  du  climat  et  dans  la  longueur  de  lA 
mauvaise  saison. 

Dans  l'abside  charmante  d'une  église  du 
XII'  siècle,  à  Vernou,  au  diocèse  de  Tours, 
il  y  a  cinq  fenêtres  a  plein  dotre,  à  baies  ex- 
térieures étroites  et  à  abaHour  très-iDCU- 
nés,  ,  .  - 

L'abat-Jour  a  été  quelquefois  usité  durant 
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la  pérkkto  Ogivale  ;  on  en  voit  des  exemples 
aux  un*,  xiy  el  xv*  siècles.  Il  est  empu^yé 
alors  plutôt  comme  ornement  que  dans  un 
but  d*atilité,  car  rérasement  est  parfois  ex- 
lérïpur.  Cetto  forme  contribue  à  donner  plus 
«le  légt^reté  h  des  surfaces  uniformes  trop 
étendues.  Cet  arrangement  se  remarque  bien 
plus  sourent  dans  les  églises  ogiTales  aux 
baies  extérieures  des  clochers;  dans  ce  der^ 
nier  cas,  l'iiirlin.iison  dr  l'ajipiii  peut  aider 
îk  réeoulemeat  des  eaui  pluviales  el  favori- 
ser l'effet  des  abat-son. 

ABAT-VENT  ABAT-SON.  —  On  en- 
iend  par  abat-vent  une  suite  de  petits  toits 
inlerroiliptts, saillants  les  uns  sur  les  autres, 
ou  d^auvenls  posés  dans  l'ouverture  d'une 
fenêtre  ei  fortement  inclinés  en  dehors,  pour 
garantir  de  rariiun  immédiate  du  vent,  de 
b  pluie,  de  la  neige,  les  iolérieurs  que  l'oa 
ne  veut  pas  priver  de  la  eirculatioii  de  Tair. 
Ils  sont  en  liois,  ordinairement  recouverts 
de  plomb  ou  d'ardoises  :  on  a  coutume  de 
les  établir  aux  larges  l>aie$  des  tours  et  des 
clochers,  è  la  hauteur  du  beffroi.  Là,  en  mô- 
me temps  qu'ils  préservent  les  charpentes  et 
les  elocDes  eODtre  l'humidité  et  les  mtempé* 
ries  des  saisons,  ils  cm[»Ôcheiil  les  sons  de 
se  perdre  dans  l'air,  en  les  dirigeant  vers  la 
terre  :  c'est  à  cette  derniùre  circonstance 
qu'ils  doivent  encore  le  nom  d'«6al-«eii. 

ABAT-VOIX. -—Espèce de  ddme,  de  dais 
ou  de  plafond,  placé  au  li  «isus  de  la  chaire 
à  prêcher  et  destiné  à  empêcher  la  voix  du 
nrédicaleiir  de  se  perdre  dans  les  voûtes  do 
réglise. 

Dans  les  chaires  les  plus  anciennes,  on  a 
remarqué  Tusage  de  l'abat-voix  :  Tutilité  en 
a  donc  déterminé  l'établissement  dès  le  prin- 
cipe. Toutes  les  chaires,  cependant,  ne  re- 
çurent pas  ce  couronnement  plus  ou  moins 
dégant,  plus  ou  moins  léger,  qui  est  devenu 
aujourd'hui  le  complément  indispensable  de 
toute  chaire  à  prêcner. 

Lestjle  ogival  n'a  rien  produit  de  plus 
splendide  en  ce  Rfnre  que  les  magnltiqucs 
«ouronn^nicnts  de  chaire  d'Ulm,  de  Mayenne, 
du  Strasbourg  el  de  Vienne  en  Autriche; 
nous  devons  noter  ici  que  Tabat-voix  de  la 
liiaire  de  Strasbourg  est  un  tr?<vail  moderne. 
I.a  chaire  eu  bois  de  la  cviihcdrale  d'Ulm  est 
un  véritable  chef-d'œuvre  de  goût  et  de  |)a- 
tieoce  :  la  sculpture  stu*  bois  et  l'art  de  la 
menuiserie  y  ont  déployé  toutes  leurs  res- 
sources. I.  (  plupart  des  chaires  sont  sur- 
montées d'un  abat-voix  où  l'art  n'a  rien  à  re- 
vendiquer. Les  plus  belles  chaires,  après 
ccitcs  que  noijs  avons  iioinnif'cs  précédem- 
«lent,  sont  assurément  celles  delà  Belgique, 
exécutées  avee  un  luxe  prodigieux  d'onie- 
mentAtion  ;  mais  un  goût  sévère  el  épuié  n'a 

F «s  toujours  présidé  à  leur  décoration  :  sur 
alKit-voix,  roiiimo  dans  l'escalier  ijui  <  en- 
duit à  la  ciiairo,  l'imagination  a  placé  mille 
compositions  capricieuses, oi^  la  1  int  lisie  rè- 

fne  Ireji  exclusiveun  nl.  A  Ulm,flu  coiitcaire, 
omeiacutatiQU  est  abondante  el  tui^jour:» 
réglée.  La  chaire  et  son  couronnement  da- 
t'*ni  de  l'époque  de  la  c-M^d  netion  de  l'é- 
ipise  eUe-ai£uie,  c'est-à-dire  du  xv*  siècle. 
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I.a  pyramide  aiguë  qui  domine  l'abat-voix  * 

s'élance  avec  hardiesse  jusou'h  la  voiMe  el  ] 

se  perd  dans  les  hauteurs  de  réglise,  nomnio  i 

une  flamme  céleste  qui  rem  nte  h  sa  sourro  t 

en  tournoyant.  Cet  immense  dais  est  ex4-  I 


ciité  avec  un  soin  prodi^eiix  :  le  princi|)al 
motif  de  décoration  est  un  petit  escalier  (^ui 
tourne  dans  un  berceau  do  trétlos  et  de  feuil- 
lets, et  qui  Ta  en  se  rétrécissant  à  mesure 
qu'il  s  élAve.  S'il  était  possible  d'arriver  par 
un  endroit  quelconque  h  a  l  escalier  isolé, 
un  enfant  ne  pourrait  se  tenir  sur  la  marche 
la  plus  f  as'^  •  qui  est  pourtant  la  moins 
étroite.  A  quoi  scri  donc  cet  escalier?  L'ar- 
chitecte n'a-t-il  eu  aucune  intention  en  le 
suspendant  au-dessus  de  la  tête  du  prédica- 
teur? C'est  ici  l'occasion  de  montrer  une  des 
milli'  applications  du  syndiolisiye  chrétien 
et  de  la  signification  mystique  attachée  aux 
formes  matérielles  d*on  monument.  L*areM-< 
lecte  n'a-t-il  pas  voulu  l'iaycr  ce  c^icmin  tout 
couvert  de  fl  -urs  aux  messagers  de  la  [ten- 
sée  divine?  N'est-ce  pas  la  place  qu'il  avait 
réservée  dans  son  église  aux  pieds  des  an- 
ges qui  descendaient  à  la  parole  du  prêtre 
et  qui  planaient  de  Ik  snr  la  foulc7  Cette 
disposition  gracieuse  est  merveilleusement 
en  rapport  avec  les  idées  du  «  tiennes  sur  l« 
prédication  évangéli(pe,  sur  la  }^r<k-e  (pii 
descend  d'en  haut  à  1  invocation  ardente  du 
prêtre,  sur  la  lonrièrfe  que  Dieu  envoie  du 
cît  l  iionr  l'^rlairer  l'intelligence  des  homni9S 
simples  et  droits  qui  viennent  se  presser  au- 
tour de  la  tri  l>u  ne  sacrée  (HHir  recevoir  les 
douces  et  snlulaires  innucnc  s  de  la  vérité. 

L'abat-voix  de  la  cliairo  do  Vienne  en  Au- 
triche est  plus  simple  que  celui  de  la  chaire 
d'Ulra ,  mais  il  est  plein  d'élégance  el 
parfailemont  en  rapport  avec  la  Iribune. 
Celle-ci  est  construite  sur  un  plan  hexago- 
nal; le  couronnement  est  également  établi 
sur  un  hexagone;  mais  avant  d'arriver  au 
double  feston  trilobé  (jui  termine  le  plafond^ 
chaque  pan  est  divisé  en  deux  lobes  arron- 
dis, il  en  résulte  une  étonnante  richesse 
d'ornementation  :  les  ciselures  ont  été  pro- 
diguées sur  toute  ta  surface  du  ciel  ou  pla- 
fond de  l'ahat-voix.  Au  centre  d'une  belle 
étoile  à  sept  divisions  se  trouver  un  écu  d'ar- 
moiries, en  cirtouche,  comme  l  éi  u^son  aU 
leroand,  et  tout  autour,  sur  plusieurs  lignes 
concentriques,  des  entrelacs,  des  f.  uillages, 
dus  arabesques ,  des  tôles  d'anges  ou  «les 
personnai^es  allé.;ori(}ues.  A  la  base  de  l'ai- 
guitle  du  dais,  huit  petits  contreforts  for- 
ment autant  d'encadrements  où  Ton  voit  plu- 
^ieu^s  traits  le  riïv.ingile  sculptés  cw  I  rnit- 
relief  :  un  y  disliaguu  la  Nativité  de  N.  S., 
l'Apiiarilion  des  anges  aux  bergers,  l'Ado- 
ration des  mages.  Au  haut  de  la  pyrnmide. 
dont  les  lignes  d'angle  sunl  ornées  de  feuilles 
grimpantes*  s'ap,  uie  le  Saint-Esprit,  sous  la 
forme  d'une  coîon die;  il  descend  sur  plu- 
sieurs petits  personnages  agenouillés,  qui  re- 

i>résentent  I  assemblée  chiétieuno  attentive 
I  l'enseignenient  du  piédicateur  chrétien. 
La  composition  entière  est  surmontée  du  si- 
gne de  la  croix. 
Suivant  la  coutume  oalboUque»  on  place 
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uno  colombe, emblème  de  PEsprit  ^^^int,  a  i 
milieu  du  ciel  «le  i'abat-voix.  Ou  riiiruuve 
des  vestiges  de  cet  usege  dans  des  monu- 
ments assez  anciens.  N'esî-co  pas  un  témoi- 
gnante éclatant  de  la  coalianco  (juc  les  miui^ 
très  de  la  vérité  doivent  avoir  on  la  pro- 
messe de  Jt^sus-Chrisl  ?  «Ce  n'est  pas  vous' 
«^ai  parlerez,  dit-il  à  ses  apôlrcs,  mais  c'est 
1  Ksprit  (jui  parlera  par  votre  bouche.  »  N  es'- 
ce  pas  encore  un  symbole  oxuressif  de  la 

{»ureté  du  dogme  prêché  par  le  prôtre  ca- 
holi4|UC?  L'Esprit  saint  veille  toujours  sur 
r&|ise,  dëipositaire  fidèle  de  iadoctriue  ré- 
vélée par  Jesus-€hrist  et  transmise  par  les 
apôtres. 

Souvent,  dans  les  églises  moilernes,  ou 
dans  les  églises  tiieubloes  à  la  mcKlerne,  l'a- 
bal-voix  de  la  chaire  est  surmonté  d  une  fi- 

t;ure  ailée, donnant  de  la  trt>uipeUe  el  avant 
e  pied  posé  sur  le  globe  terrestre.  Cette 
image,  qui  représente  mieux  la  Renommée 
païenne  qm  V Ange  de  la  parole  dieiiM,  de- 
vrait être  bannie  ibi  lieu  sjint. 

Nous  avons  eu  l'occa&ioa  d'observer  Quel- 
ques diaires  appartenant  à  un  style  archéo- 
lo^-i  ]ur>  e.irart<!risi',  dépourvues  d'abat-voii. 
A  Buauiieu,  dau&  le  comté  de  Hampsbire  en 
Angleterre,  il  y  a  une  chaire  des  dernières 
aiiiiL'fs  du  \iu'  siècle  ou  du  conimnncr  iiient 
du  XIV',  dont  la  tribune  est  uou  saiiianto;  le 
siège  du  pré<licateur  est  dans  l'épaisseur 
uiôrae  de  la  muraille,  ainsi  que  l'escalier  qui 
y  conduit.  Au-dessus  de  la  tôto  du  prédica- 
teur, une  charmante  petite  voûte  h  croisées 
d'ogives  remplace  ral)at-voix.  Une  disposi- 
tion analogue  existe  ù  '«ncienno  collégiale 
de  Saint-Georges  à  Faye-la-Vineuse ,  au  dio- 
cèse de  Tours.  Cette  église,  où  i'aptiquaire 
peut  foire  dHntéressamas  observations,  fui 
Mtie  vers  ta  fin  du  siiclB,  dans  un  style 
qui  touche  à  la  limite  de  Fart  romano-i)y- 
zantin  qui  expire  et  do  l'art  ogival  qui  nall. 
Dans  la  nef  et  à  la  muraille  du  nord  on  voit 
une  chaire  construite  peu  de  temps  avant  la 
Renaissance.  Comme  à  Beaulieu,  elle  est  en 
partie  creusée  dans  la  uiuraillc;  elle  consiste 
en  une  plate-forme,  originairement  entou- 
rée d'une  balustrade  à  jour,  repo.sant  sur  un 
ricbc  encorbellemeut.  L'abat-voix  n'a  jamais 
existé  :  une  petite  voûte  allongée,  à  nervu- 
res prismatiques,  en  lient  lieu. 

A  Saint-Attdré-lez-Troyes  en  Champagne, 
on  admire  une  trèS'l»elle  chaire  à  païuieaui 
sculuté.s  du  \vr  sirrl;  I.P  dos.sier  est  com- 
iK)Sé  de  deux  larges  p antieaux  À  rubans  et 
les  montants  qui  les  accompagnent  sont  ter« 
minés  par  des  fleurons.  U  u'y  a  nulle  trace 
d'abat-voix. 

Ordinairement  les  chaires,  placées  à  Tex- 
térieur  des  monuments  religieux,  étaient 
privées  d'abal-voix.  Quoique  celle  qui  se 
voit  à  l'église  piinci|iale  de  S,-iint-LÔ  en 
Normandie  soit  surmontée  d'un  cioehelon , 
malgré  quelques  autres  exceptions  encore, 
la  puipart  de  ces  tribunes  en  plpïn  air  res- 
semblent, avec  quelques  moditications,  à 
celle  de  Tours,  bâtie  e.i  encorbellement,  or^ 
née  de  gracîfux  dessins  de  la  Renoissancc 
française,  à  laquelle  on  arrive  i)ar  la  cha- 
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pelle  du  palais  u cbiéinscopal  et  qui  domine 
ia  j>lace  de  Sairil-Grégoire  de  Tours.  Cette 
chaire,  ainsi  que  certaines  parties  voisi- 
nes, fut  établie  par  l'arche vôq un  M-irtin  do 
fieaune,  liis  de  l'infortuné  baron  da  iieaune- 
Semblaoçay,  surintendant  des  finances  :  oo 
y  voit  ses  aroioiries,  qui  seikt  de  gueules 
avec  un  chevron  d'argunt  et  trois  besans 
d'or. 

ABB.VTIALE  (E;.;lis(«:. —  1.  Les  grandes  et 
riches  abliaye^qui  tlonssaient  au  moyca  ige 
en  Italie,  en  France,  en  AUemagne,  en  An- 
gleterre, se  distinguèrent  toutes  par  la  ma- 
gnifieencedes  églises  qu'elles  se  consacrèrent. 
Non-seulement  l'architecture  y  déploya  tou- 
tes ses  ressources,  mais  encore  la  décoratÎMi 
y  épuisa  tous  ses  trésors  de  goût.  Malgré  le 
malheur  des  temps  et  les  désastres  occasion- 
nés par  les  luttes  civiles  et  religieuses ,  les 
églises  abbatiales  sont  les  seuls  monuments 

qui  puissent  luHer  en  t^randenr,  f^n  ntijp?tf^, 
en  mérite  artistique  avec  les  calhuiiiaiCi  et 
les  collégiales. 

Au  moment  où  les  principales  églises  abba- 
tiales furent  construites ,  la  science  et  la 

Eiété  se  trouvaient  unies  dans  les  cloîtres, 
es  architectes  de  ces  édifices  dont  les  di- 
mensions nous  étonnent ,  dont  la  structure 
est  si  admirable,  où  toutes  les  r^'':;les  de  l'art 
furent  iiimerveilleusemeniappiiquées,  étaient 
de  simples  moines.  C'est  surtout  aux  xi*  et 
vrr  siècles,  h  r»^(te  ép<»rpje,  iiviins  barbare 
assurément  iju  on  ne  l'a  préiendu,  que  les 

f>lus  belles  abbatiales  furent  fondées.  Sous 
e  règne  de  Robert,  une  nouvelle  église  fut 
élevée  pour  l'abbaye  de  Saint-Bénigne,  k  Di- 
jon. Les  fondations  en  furent  jetées  en  ÎOOt 

Kr  l'abbé  Guillaume,  qui  dirigea  lui-même 
\  travaux,  assisté  de  Hunaldus,  jeune  moine 
qu'il  s'était ttlacbé  pour  son  habileté  dans 
les  arts. 

Pendant  que  Henri  I"  était  sur  le  trftne 

(1031—1060),  fut  fondée  l'égli.se  abbatiale  de 
Saint-Rerai  de  Reims.  Elle  fui  élevée  nar 
l'abbé  Hermer  et  consacrée  en  lOW  ;  plus 
tard,  l'abbé  Pierre  de  Celle  reprit  les  travaux 
et  acheva  la  construction,  qui  n'avait  pas  été 
entièrement  terminée.  A  héez,  la  cathédrale 
fut  rebâtie  en  1050 ,  sous  la  direction  du 
moine  Azon.  Avant  cette  époque  deux  moi- 
ix  s  bâtissaient,  en  niriHt  '•  (l'architertes,  l'ab- 
baye de  Villeloio,  au  diocèse  do  Tours  ;  on 
trouve  danslenéerologe  de  cette  abbaye  deux 

notes  ainsi  ronnic;  :  «  Kal.  jm.  obiit  Mai- 
nardiêe  œdi/icaior  nottri  hujut  ioci.  »  «  id\but 
AwfUBti  obiit  Maintrtm»  mdifleator  noetri 
hujun  loci.  >î"is  nous  serions  entraînés 
beaucoup  trop  loin  si  n  ms  voulions  citer  les 
noms  des  mornes  qui  se  distinguèi  t ms 
l'architecture,  même  en  nous  restreignant  à 
un  seul  siècle.  Nous  aimons  mieux  placer 
ici  un  tal»le:m  tracé  de  main  de  mniti  ê,  oiï  les 
services  rendus  à  l'art  par  les  moines  d'Occi- 
dent sont  admirablement  exprimés.  If.  le 
comte  de  Moiilalerabert,  dans  un  passage  de 
son  inlroduc  ion  à  la  vie  de  Saint-Bernard, 
parle  ainsi  : 

«  Dès  l'origine  de  l'ordre  monastique  saint 
Benoit  avait  prévu  dans  sa  règle  qu  il  y  au- 
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-ait  des  arlisles  dans  les  inonaslèrcs,  ot  il 
ll*av<iit  imposé  à  l'exercice  de  leur  art,  à  l'u- 
sage de  leur  Libert)^  qu'une  seule  condition, 
rhuniililé.  Sa  prévision  fui  accomplie  et  sa 
loi  ûdèlcraenl  exéculée.  Les  luon.i.stèi  es  bé- 
iiédicUas  eurent  bieotôt,  oon-seuleoient  des 
écoles  et  des  bibliothèques,  mais  encore  des 
ateliers  d'arl  où  rarcliitecturo.  la  peinture, 
la  mosaittue,  la  sculpture*  la  ciselure,  la  cnlii- 
grapliie,  le  travail  de  TiTOire,  la  monture  des 

I lierres  pn'cinisps,  la  reliure  et  toutes  les 
tranches  de  l'orneraentfltion  furent  étudiées 
et  pratiquées  avec  autant  de  soin  que  de 
succès,  sans  jamais  porter  allointo  à  la  juste 
tt  austère  disciplinn  <le  l'institut. 

«  L'enseignement  de  ces  arts  divers  for- 
mait ni^me  une  partie  essentielle  de  l'éduca- 
tion monasliqiie. 

«  Les  plus  grandes  et  les  plus  snintcs  .'ib- 
ba jrejtétaientprécisém  nt  les  plus  renommées 
par  le  zèle  qu*on  y  (l('pln\viit  |)our  la  culture 
de  l'art.  Saint-Gali  en  Alloui.igne,  le  Mont- 
Cassin  eu  Italie ,  Cluny  en  France,  furent 

Fendant  plusieurs  siècles  les  métropoles  de 
art  chrétien.  Plus  lard,  S  lint-Deius,  sous 
l'abbé  Suger,  leur  dis|)uia  cul  liouneur.  A 
fombre  de  son  immen<;c  église ,  la  plus 
grande  toute  la  chrf'tient»'-,  Cluny,  arec 
les  innombrables  abbayes  qui  relevaient 
d*elle*  fîirmaît  un  vaste  foyer  où  tous  les  arts 
reci'vaient  ce  développement  prodigieux  qui 
devait  ntliror  les  reproches  exagérés  de  saint 
Bernard.  Le  Monl-Cassiii  suiv.iil  la  iiiOiuo 
impulsion  ,  et  l'on  voit  que  l'abbé  Didier, 
lieutenant  et  successeur  de  saint  Grégoire 
Vil,  foiiduisnit  de  front  U  construction  do 
«on  monastère  sur  une  échelle  colossale,  et 
«le  vastes  travaux  de  mosaïque,  de  peinture, 
de  brodi'rie  et  de  ci'^elure  en  ivoire,  en  bois, 
eu  marbre,  en  bronze,  en  or,  en  argent,  exé- 
cutés par  des  artistes  byzantins  ou  amalfi- 
tains,  et  qui  lui  valur^  rit  l'admir.ition  cxpan- 
sive  des  coniemporains.  Un  autre  des  lieute- 
nants de  Grégoire  Vil,  saint  liuillaume,  abbé 
de  Hirschauten  Souabe,  se  livrait  avec  ardeur 
à  la  culture  des  arts  :  il  établit  deux  écoles 
d'arcliilerture,  l'un  ■  ;  Uirscliau  iiK^me,  l'au- 
tre au  monastère  de  SâiDl-£mmcran  de  Bia- 
lisbOTine. 

-  An  M'  sîtrle  sutlont,  on  peut  l'aflirmcr, 
à  1  eieni(iie  du  Ilidier  et  de  (îuillaume,  ta 
plu|>art  des  moines,  célèbres  par  leurs  ver- 
tus, b'ur  science  ou  leur  d<^voapinent  h  la  li- 
berté de  l'Eglise,  l'étaient  égalcuieut  par  leur 
zèlefiour  Tart,  et  souvent  aussi  par  leur  ta- 
lent personnel  pour  la  ciselure,  la  peinltire 
ou  l'architecture.  On  dérogeait  môme  à  la 
rè-^  e  en  permettant  ou  en  ordonnant  aux 
moines  artistes,  lorsuue  leur  cooJuite  était 
exemplaire,  de  sortir  ue  leur  monastère  et  de 
voyager,  afin  de  pei l'erliuini  T  leui  talent  ou 
d'étemlre  leurs  éludes.  Quand  la  charité 
r^iigeait,  on  les  envoyait  au  loin,  en  rérita- 
Mc^  nii^^s  fMMiairi's  de  l'art,  porter  dans  les 
contrées  étrangères  les  traditions  et  les  rè- 
gles de  la  b  auié  monumentale,  comme  ceux 
fî'i'un  alAu-  ilo  Wearmoiilh  envoya  en  qua- 
lité d'architccles  au  roi  d'Ecosse  Naitan,  sur 
la  demande  de  ce  prioce,  pour  enseigner  aux 
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Piclcs  la  construction  des  églises  en  pierre, 
selon  l'usage  des  Romains. 

«  L'architecture  ecclésiastif]uo  est  redeva- 
ble aux  moines  de  SOS  plus  dnrables  progrès. 
I/ordre  de  ('.Ilenux  est  celui  de  tous  qui 
nous  a  laissé  les  édiUces  les  plus  parfaits. 
Mais  pendant  les  six  siècles  qui  séparent 
saint  Benoît  de  saint  Rei  ii'irif.  >  < mnie  pen- 
dant tout  le  cours  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle, 
les  moines  surent  applicjuer  h  d'innombrables 
constructions  la  magndicence  et  la  solidité 
que  comporte  celte  reine  des  arts.  Non-seule- 
ment ils  élevèrent  à  Cluny  la  plus  vaste  basr> 
liqiK"  'la  moyen  cige  cl  de  tout<'  la  chrétienté, 
iji.iis  ils  couvrirent  tous  les  pays  de  i'Knrnj>e 
catholique  d'une  profusion  ii'é|;lises,  de  cloî- 
tres, de  .«ialles  capitulaires,  dont  il  nons  reste 
à  peine  les  noms  et  quelques  ruitn  s  :  toute- 
fois, parmi  ces  ruines,  il  en  est  qui  méritent 
de  compter  au  nombre  des  monuments  les 
plus  précieux.  Nommons  seulement  entre  les 
monastères  remarcinMes  i  i  i  ur  beauté  ar- 
cliiteclurale,  et  dont  ou  peut  encore  amour- 
d'hui  apprécier  les  restes,  Croyland,  Foun- 
lains,  Tintern,  en  Angleîerre  ;  Walkenricd, 
Hcisterbach,  AHenberg,  Faulinzelle,  en  Alle- 
nia^no;  les  chartreuses  dii  Mtraflorcs,  doSé- 
vilU',  de  Gren  ide,  en  Espagne;  Alcol)aea  et 
UiUiala,  en  Purlugal  ;  Souvigny,  Vczeb/y,  le 
Mont-Saint-.Michel ,  Fonteviault,  Ponligny, 
Jumiéges,  Saint-Berlin,  en  France,  noms  à 
jamais  chers  aux  véritables  architectes,  et 
qu'il  siiflit  de  pionuncer  pour  frapfier  d'une 
iDcHaçablo  réprubalion  les  barlwrcs  auteurs 
de  la  raine  et  de  la  profanation  de  tant  de 
chefs-»  î'iTuvm. 

«  Quand  nous  disons  que  ces  innombra- 
bles églises  monastiques,  semées  sur  la  sur- 
fai  e  (li;  l'Europe,  fuient  rnnsiruites  par  les 
moiiius,  c'est  le  sens  liuéral  de  ce  mot  qu'il 
faut  entendre.  Les  moines  étaient  non-sott- 
lenient  les  arcliitrcles,  mais  encore  les  ma- 
çons de  leurs  é  lilices.  Après  avoir  dressé 
leurs  plans,  dont  la  noble  et  savante  ordon- 
nance excite  encore  notre  admiration,  ils  les 
exécutaient  de  leurs  jiropres  mains  et  en  gé- 
m Tid  sans  le  secours  d'ouvriers  élranners. 
ils  travaillaient  en  chantant  dis  psaumes,  el 
ne  quittaient  leurs  outils  que  [lourallerà 
l'autel  ou  au  chœur.  IN  enfi  'i  r.  iaiei»t  les 
tâcbes  les  plus  dures  el  les  plus  prolongées, 
el  s'exposaient  k  toutes  les  fatigues  et  k  tous 
les  dangers  du  métier  de  maçon.  L  s  supé- 
rieurs aussi  ne  se  bornaient  |)as  à  tracer  les 
plans  et  à  surveiller  les  travaux  ;  ils  don-' 
liaient  persftnnellement  l'exemple  du  ennro^ 
el  de  riiuuulité  el  ne  reculaient  tJevani  Au- 
cune corvée.  Tandis  que  do  simples  moines 
étaient  souvent  les  architectes  en  chef  des 
constructions,  les  abbés  se  réduisaient  volon- 
tiers au  rôle  d'ouvriers.  On  voit  au  iv'  siècle 
que  la  communauté  de  Saint-ljali,  ayant  Ira- 
vaillé  on  vain  tout  un  jour  pour  tirer  de  la 
carrière  une  de  ces  énormes  colonnes  d'un 
seul  bloc  qui  devaient  servir  h  l'église  abba~ 
tiale ,  et  loua  les  frères  n'en  nouvant  plus, 
l'abbé  Uatger  seul  persista  n  verser  ses 
sueurs  jusqu'à  ce  qu'invoquai-.t  saint  Gall  il 
eut  le  bonheur  de  voir  le  bloc  se  détacher. 
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Lors(|ue  réglisc  fut  achevée  avec  laulos  ses 
magnifiques  dépendanoM,  m  produit  des  la- 
beurs monastîâues  excitfl  une  Admiration 
univcrseltet  et  leurs  voisins  disnient  :  «  Ou 
voit  bien  au  nid  quel  genre  d'oise^nx  y  ha- 
bite. Mené  im  ma»appwÉt  qtuUe»  rotuerea 
ibi  jttJhtftflifUf  :  crrne  Inttifitnm  et  earnobii 
tlduilrum.  ^Ermciirif. 

«  Au  x*  siddo,  saint  Gérard,  abbé  de  Broi- 
gne,  revenant  de  Rome,  escortait  lui-radme,  à 
travers  les  passages  si  diinrilos  t\r'^  Alpos,  les 
bloca  de  porphyre  qu'il  faisait  trans(i(jrtfr,  h 
dos  de  mulets»  d'iialîe  en  Belgique,  parce 
que,  dit  son  biographo,  la  beauté  lui  seiBbllrit 
nécessaire  h  son  égUsc- 

«  Lors  do  la  construction  de  Tabbaye  du 
Bec,  en  1033,  le  fondatour  cl  le  prpmier  <ibh<*, 
Herluin,  tout  grand  s^i^tu  ur  normand  qu'il 
était,  y  travailla  coinnu'  un  simple  maçon, 
portant  sur  le  do«  la  cbaux,  ie  sable  et  la 
liierre.  17n  autre  Nonnandt  Hugues,  abM  de 
Si'fiy.  rimis  !p  Vnrkshire,  en  agit  de  môme, 
lorsqu'au  1096  il  rebAtit  en  pierre  tous  les 
Mifloes  de  son  monastère,  qui  étaient  aupara- 
vant en  bois  :  revêtu  d'une  capote  d'ouvrier, 
et  mélu  aux  autres  maçons,  il  partageait  tous 
leurs  labeurs.  Letmotnes  les  plus  illustres 
par  leur  naissance  se  sîgnalaif^nt  par  leur 
zèle  dans  ces  travaux.  On  vov.ui  Hezelon, 
chanoine  de  Lié^e,  du  chapitre  le  plus  noble 
de  rAilemagne»  et  renommé  en  outre  par  son 
érudition  et  son  éloquence,  se  faire  moine 
àClunynonr  dirijror  la  construction  do  la 

Srandc  église  fondée  par  saint  Muguea,  et 
ebanger  aes  titres,  ses  prébendes  et  sa  ré> 
putation  mondaine  contre  le  surnom  de  Ci- 
K«n«iir,  emprunté  à  son  occupation  habi- 
tuelle. Ailleurs,  on  raconte  que  lors  des  vas- 
tes travaux  entrepris  à  Sainl-Vnnne,  vers  l'-m 
1000,  Frédéric,  comtû  de  Verdun,  frère  du 
duc  de  Lorraine  et  cousin  de  l'empereur, 

aui  y  était  moine,  creusait  lui-môme  tes  fon- 
ations  du  nouveau  dortoir,  et  emportait  sur 
le  dos  la  terre  qui  en  provenait.  Pendant  ia 
eonstruclion  des  tours  de  l'église  abbatiale» 
comme  il  n*y  avait  fMts  assez  de  frères  pour 
[jôp'.rr  !g  (-'menl  dans  les  hottes  jusquaux 
éla^^es  supérieurs  des  nouvelles  tours,  Fré* 
déne  exhorta  un  moine  de  race  très-noble 
qui  se  trouvait  là  à  prendre  sur  lui  cette 
corvée.  Celui-ci  rougit,  et  dit  qu'une  telle 
tAeiie  n*était  pas  faite  pour  un  homme  de  sa 
naissance.  Alors  l'hnmhîe  Fréiléric  prit  lui- 
même  la  hotte  remplie  déciment,  la  char^^ea 
sur  ses  épaule?,  et  monta  ainsi  chargé  jus- 

Su'àla  plate-formeoùlravaiUaientlesouvriers. 
'<Q  redescendant,  il  remit  la  hotte  au  jeune 
réfractaire,  en  lui  rappelant  qu'il  ne  (levflit 
plus  désormais  rougir  devant  personne  d'a- 
voir à  fidre  nne  eorrée  dont  s'était  lOo 
quitté  en  sa  présence  un  comte,  né  fils  de 
comte. 

«  Au  sein  de  ces  édifices»  dont  les  plans  et 

la  construction  élaionl  l'œuvre  des  moines 
eux-mêmes,  il  s'organisait  de  vastes  ateliers 
oit  tous  les  autres  arts  étaient  réunis  et  cul- 
tivés ;  mais  toujours  sous  celte  stricte  loi  do 
l'humilité  que  lu  amni  légiskteur  de  Tordre 
avait  imposée. 


«  On  n'a  pas  assez  remarqué  la  variété  des 
travaux  auxquels  se  livraient  simultanément 
les  moines  artistes,  ni  la  faeilité  extraordi- 
naire avec  laquelle  ils  reportaient  leurs  ta- 
lents s  irdes  objets  divers.  Le  môme  homme 
était  souvent  architecte,  orfèvre,  fondeur, 
miniaturiste,  musicien,  calligraphe,  facteur 
<î'r)r_'iK's,  sans  cesser  d't^tro  tlnlologi  -n,  [  ré- 
dicateur,  littérateur»  quelouefois  môme  évô- 
que  ou  conseiller  intime  des  princes.  Parmi 

tri;i[  i!'etPTiit)!e!?  qiir  nous  avons  dr'-jh  filés, 
rappelons  celui  dv  Tutilon,  moine  de  Saint- 
Gali,  au  IX*  siècle»  qui  étsit  renommé  dans 
toute  l'Allemagne  comme  peintre,  architecte, 
prédicateur,  professeur,  latiniste  et  hellé- 
niste, astronome  et  ciseleur.  Nous  pouvons 
en  ajouter  plusieurs  autres  qui  se^^■apportent 
au  xr  siècle.  Ainsi,  Mannius,  abbé  d'Eves- 
ham,  en  Angleterre,  est  désigné  comme  ha- 
bile à  la  foia  dans  ia  musique»  Ja  peinture, 
la  calligraphie  et  forfévreriet  Foulques, 

Srand-cnantre  de  î'ibbaye  de  Saint-Hubert 
es  Ardennes»  était  aussi  bon  architecte  qu'é- 
l^nt  nriniaturiste.  Un  moine  distingué  que 
nous  comptons  aus«;i  pnrmi  1rs  histnrii  ns-, 
Hurmann  Coutract,  tout  mtirmeet  conirefau 
quil  était,  trouvait  en  outre  le  moyen  de 
cultiver  avec  succès  la  poésie,  la  géométrie, 
la  mécanique,  la  musiuuc  et  surtout  l'astro- 
nomie ;  il  savait  à  fond  le  ^rec,  le  latin  et 
l'arabe,  et  nul  ne  pouvait  rivaliser  avec  lui 
pour  la  fabrication  des  instruments  de  mu- 
sique et  d'horlogerie.  » 

Ce  curieux  passage  à  Vintroduciion  â  la 
Vit  (fa  faîaf  V«ni0r<f,  par  M.  le  romte  de 
llonlalem!>crt,  a  èlé  puldié  avant  le  livrr  lui- 
même»  dans  les  ÀnntUe$  wrchéologiqut*  (iiri- 
gées  par  If.  Didron  ;  nous  engageons  vive- 
ment  les  personnes  qui  désirent  cnnnattro 
cette  partie  de  l'histoire  ccclésiasli(jue  des 
abbayes,  généralement  mal  appréciée  par  la 
plupart  des  écrivains,  à  voir  dans  son  entier 
l'article  intitulé  :  VArt  et  Itt  Moina,  Anu. 
archéol.,  tora.  vi,  p^ig.  1-21  et  suiv. 

Quaiul  une  abbay  e  se  fondait  quelque  part, 
ou  qu'elle  envoyait  ailleurs  unepieuse  colo- 
nie, on  commençait  par  bAtir  un  sanctuaire; 
la  croix  était  d'abord  plantée  à  l'endroit  où 
devait  s'élever  l'autel,  la  pierre  fondamentale 
de  riViiilce  chré  ien,enstiit  ■  on  «e  mettait  à 
i  (euvre  et  bientôt  on  consacraii.  à  Dieu  cette 
enceinte  où  les  moines  devaient  passer  leur 
vie,  commedans  le  veilibuledueiel,  selon  une 
belle  expression  empruntée  aux  siècles  de  foi. 

II. 

L*é^î8e  abbatiale  de  Clttny»1a  plus  g-ande 

de  toute  la  chrétienté,  comme  nous  Pavons 
TU  dans  les  pages  précéd'^ules,  peut  être 
thifisie  pour  type  de  toutes  les  constructions 
du  môme  genrr.  Nous  n'avons  pas  besoin 
ici  de  chercher  à  reconstituer  quelques-unes 
des  anciennes  abbatiales,  construites  anté- 
rieurement au  xi« siècle:  nous  avons  tenté 
ailleurs  cette  entreprise  hérissée  de  diflicul- 
tés,  en  essayant,  d  après  les  auteurs  ecclé- 
siastiques, da  restituer  l'égUso  dans  toutes 
ses  parties,  au  point  de  vue  archéolo^que. 
La  basilique  de  Cluny  a  des  droits  è  être  ci- 
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Idc  en  tôle  de  toutes  le??  al  h.iiinles,  non-seu- 
lement i  cause  de  la  luai^tuficence  que  l'on 
y  arait  déployée ,  mais  encore  à  cause  do  U 
d.ite  de  sa  construction;  non  pas  que  nous 
50)oiis  embarrassés  pour  cit^runo  abbatiale 
plus  ancienne  d  uis  M>n  architecture ,  puisque 
là  chariBaate  abbatiale  do  Preuilly ,  «u  dio- 
fèse  de  Totm,  iùt  Mlle  de  1001  k  1009. 
Mais  l'abbatiale  de  CJuny  st  vriitablomonl 
la  métropole  des  établisscuieuls  de  môme 
salore. 

L'église  de  Cl uny  ne  suffisait  pin?  In 
milieu  du  xi*  siècle  au  nombre  des  liahitanls 
du  monastère  et  îi  la  splendeur  de  J'abba^o. 
Saint  Hirgues  entreprit,  en  1089,  rédilico 
Colossal;  ii  n'eut  pas  la  joie  de  voir  la  solen- 
nelle dédie^icc  de  l'église  entière,  car  celte 
tJédjcace  fut  retardée  jusqu'en  1131.  Mnis  sa 
dépouille  mortelle  y  reposa  du  moins  derrière 
ce  mattre-autel  qu  il  avait  fiiil  bénir  par  le 
pape  Urbain  U. 

L'abbatiale  deCfuny  appartenait  dins  Mm 
•nsemblc  au  5t  >Ie  ron  h  m  )  t)y7..intin  secon- 
daire et  de  transition.  Elle  otfiait  au  regard 
uoe  des  merveilles  de  cette  architeeture  k 
plein  cintre,  où  l'œil  saisit  les  premiers  vcs- 
t'ges  de  la  transformation  importante  que 
sobit  Tart  de  bAiir  dans  les  premières anDéea 
du  XII*  siècle.  Si  elle  avait  échappé  au  mar- 
teau démolisseur  de*  Vandales  modernes, 
ce  serait  incontestablement  le  plus  curieux 
monument  de  tous  ceux  qui  précédèrent 
r<>ge  des  cathédrales  gothiques.  Et  pourtant, 
le  XI*  siècle  ne  fut  pas  stérile  :  il  répara  les 
désastres  occasionnés  par  les  incursious  des 
Normands  t  il  édifia  les  grandes  églises  de 
Saint-M  ntin  î -  T(iur<,  de  Sainl-Hilairo  do 
Poitiers,  de  Saint-Elienue,  de  la  Trinité  de 
Caen,  la  rotonde  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
l'église  do  Saint-Martial  de  LiiTtoi;e^ ,  etc. 

Le  caractère  distinctif  de  l'abbaiiale  du 
Oiinj,  c'était  la  grandeur  <te  ses  étonnantes 
dimen-îiions,  l'austérité  de  sa  construction,  la 
li'-avité  des  orncaieiils,  la  majesté  de  l'en- 
!«emblc.  Cette  é^ise  avait  555  pieds  de  lon- 
gueur, oeuf  pieds  seulement  de  moins  que 

I  église  actuelle  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
fju  était  alors  beaucoup  moin»  grande  qu'au- 
jourd'bui  ;  trois  autres  églises  abbatiales  qui 
subsistent  encore  aujounrhuioni  des  dimen- 
sions qui  noms  surfirpnnr ut  quoirju'elles 
soient  bien  loin  de  pouvoir  «Mi  e  comparées  à 
celles  deCiunyt  Vézelayt  Saint-Denis  et  Pon- 
ti^nv  ont  res[)cctiTement  37&,  33$  et  314 
pietis  de  long. 

La  basilique  de  Cluny,  selon  l'usage  des 
temples  chrétiens,  s'étendait  de  l'occident  à 
l'orient,  au  bas  de  la  montagne  sur  laquelle 

II  vi'l*' pt  l'alibaye  étaient  construites.  On 
descendait  d'abord,  pjr  cinq  larges  degrés 
drcolairet,  k  on  vaste  espace  vide  où  sale- 
rait une  haute  croix  de  pierre  ;  mais,  avant 
d'y  parvenir,  il  fallait  traverser  un  très-beau 
portique  romano-byzantin,  à  deux  arcbet« 
placé  en  face  de  la  basilique,  et  que  Ton 
vo  t  aujourd'hui  debout,  noirci,  obscur, 
ignoré,  dans  le  lieu  même  où  fut  le  temple 
dont  il  formait  comme  la  première  ci  uowe 
entrée.  Tcux  autres  rampes  d'escabers,  de 
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.Kî  [»jed?  de  longueur,  conduisaient,  inter- 
rou)pues  par  plusieurs  plates-formes,  jus- 
qu'au portail  oe  l'église,  encadré  entre  deux 

frandes  tours  carrées.  La  tour  méridionale 
tait  le  siège  de  la  justice,  la  tour  septen- 
trionale servait  au  dépôt  des  archives.  Ces 
tours  n'avaient  que  140  pieds  de  hauteur  et 
41  dé  laideur,  mais  il  était  visible  qu'elles 
n'avaient  point  été  portéaaàtOut6l*élevatiOB 
du  plan  primitif. 

'  Après  avoir  ftwnefai  le  premier  portail,  on 

PC  troiiv-M?  dans  un  immense  pronao$  ou 
fif7r//j<';ir.  l.e  vestibule,  seiiiblable  à  celui  de 
Vézeiay,  était  entièrement  fermé  comme  on 
véritable  tem[)le  :  il  avait  110  pioiis  de  long;, 
81  pieds  de  largeur,  et  se  divisait  en  une  nef 
principale  ei  doux  collatéraux.  L'intérieur 
de  ce  pronaos  avait  trois  étages  d'arrtiitee- 
ture:  on  y  distinguait  l'ogive,  dans  un  grand 
nombre  d'arcades;  les  colonnes  étaient  sur- 
montées de  chapiteaux  décorés  de  fleurs, 
d*oisMOit  de  feuillages  et  de  figures  capri- 
cieuses d'animaux  monstrueux  ;  on  y  voyait 
aussi  des  pilastres  diversement  ornési  comme 
on  les  observe  dans  les  églises  delà  Bourgo- 
gne.  La  vortte  étnit  on  forme  fie  pyramide  à 
quatre  pans,  et  avait  près  de  KX»  pieds  d'élé- 
vation ;  elle  ressemblait  aux  voûtes  si  cu- 
rieuses de  r<incferiTir  rrinr,ri:?le  Ip  LoclieS, 
en  Touraine,  en  forme  de  mraiiiide  h  liuil 
pans  ;  cette  modification  du  plan  indique  une 
plus  îp-ande  perfection  d'architecture  h.  Lo* 
ches  qu*à  Cluny. 

En  franchissant  le  nnrlail  inléricur,  (ni 
était  entïB  dans  le  temple  principal  :  on  avait 
descendu  ko  di^s.  Mais  les  précautions 
de.<;  architectes  avaient  habilement  écarté 
toute  humidité  par  la  distribution  de  longs 
canaux  souterrains  qui  allaient  se  décharger, 

l'orient,  dans  les  beaux  jardina  de  l'al»- 
baye. 

La  grande  basilique  avait  plus  de  MO  pieds 
de  long.  Bâtie  en  forme  de  croix  archiépis- 
copale, elle  avait  ainsi  deux  croix  ou  trans- 
septs;  la  première  longue  de  200  pi  !>,  large 
de  30  ;  la  seconde,  longue  de  1 10  pieds  et 
plus  large  oue  la  première.  La  laideur 
moyenne  de  l'église  était  de  110  pieds  :  ello 
se^rtageait  en  5  neis. 

Trente-deux  piliers  massifs,  de  sept  pied» 
et  demi  de  diamètre,  |>orlûient  î,t  votitp  princi- 
pale, plus  élevée  cncorequecelledu  vestibule. 
Ces  piliers  étaient  tl mqués,  de  trois  eOtés,  de 
co'onne'^  engagées  qui  ne  montaient  pos  yilus 
li.iul  que  les  voûtes  des  collatéiaux  ;  et  du 
côté  de  la  grande  nef,  c'étaient  des  pilastres 
au  lieu  de  colonnes.  Cependant  on  remar- 
quait une  disposition  différente  aux  trans* 
septs,  où  les  colonnes  s'élançaient  d'un  jet 
jusqu'à  la  ciande  voûte,  avec  les'piliers  eux- 
mêmes  qo  elles  entouraient.  Sur  aotres 
piliers  de  la  môme  dimension  que  ceux  de  la 
nef  du  milieu,  s'appuyaient  deux  autres  nefs 
de  55  pieds  d'élévation,  et  les  bas-oOtés  bauts 
seulement  de  37.  L'édifice  entier  reposait 
donc  sur  60  piliers,  sans  parler  du  vestibule, 
et  sur  68  en  y  comprenant  le  vestibule. 

Un  nombre  prodigieux  de  plus  de  300  fe- 
nêtre:» cintrées  étioiles,  élevées ,  édairaitut 
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l'i'^lise,  mais  y  laissaient  tomber  de  haut  une 
iuiinère  douteuse  qui  n'empêchait  poiotcette 
mystérieuse  obscurité  qu'on  demanda,  plus 
tanl,  aux  vitraux  tlo  couleur,  après  qu'on  eut 
«((raudi  les  ftiuûlres  des  cathédrales. 

Au  milieu  du  eboear  il  y  avait  deux  jubés  ; 
maison  y  admirait  principalemenl  le  sanc- 
tuaire, hardiment  portû  sur  â  colonnes  Uo 
marbre,  do  .il)  pieds  d'élévation.  Six  surtout 
étaient  précieuses  :  trois  de  cipoliti  d'Afri- 

aue,  trois  de  marbre  grt  c  de  Pcutélie,  veiné 
e  bleu.  Saint  Hugues  les  avait  fait  amener 
d'Italin  pnr  la  Durauco  et  le  Rhône.  Leurs 
chaiuleaux  élaieiil  sculptés  avec  une  rare 
niagniticence  et  avec  toute  la  voriiUé  de 
J'art  roaMno^byzantin  ;  du  reste  »  tous  les 
cbapiteaui  de  la  basilique  étaient  sculptés 
avec  une  étonnante  perfection. 

La  voûte  de  l'absiuo  était  entièrement  cou- 
verte par  une  peinture  d'un  magnifique  c-a- 
ractère.  Elle  rcp  ésontail  la  figure  In  J  'sus- 
Cbrisl,  dt)  lu  pieds  de  hauteur,  porte  sur  des 
nuageS)  une  main  levée,  l'autre  posée  sur  le 
livre  aux  sept  sceaux.  A  ses  pieds  reposait 
l'agneau  eumme  immolé,  suivant  l'expression 
de  l'A (localypse. Cette  composition  gi^antes- 

?ue  était  accomiiagnéc  des  Hgures  adées  de 
homiuc,  du  lion,  de  l'aigle  et  du  boeuf. 
Toute  cette  pointure  se  (l  iirl.aii  sur  ur) 
fond  d'or  orné  de  losanges,  en  loruie  de  mo- 
saïque. Ce  bel  ouvraf^e  qui  décorait  la  cou- 
po  e  tie  €!any  nvnil  roiisorvé  la  fraîcheur  de 
SCS  couleurs  priniuives,  jusqu'au  commi.-n- 
cement  du  xix*  siècle,  qu  elle  disparut  dans 
les  ruines  de  l'abbatiale.  {Vëjf,  P.  Lorrain, 
hist.  de  (lluiiy,  p. 

LabBsilii{ue  (le  (^:uny,  dont  les  arcbéolo* 
gues  regretteront  h  jamais  la  destruction, 
otfrait  donc  le  modèle  de  ces  curieuses  dis- 
positions architecturales  que  nous  retrou- 
vons dans  la  plupart  dos  monuments  de  l'an- 
cienne province  de  Bourgogne,  et  qui  for- 
ment un  ciractère  assez  liancli-5  pour  l'éta- 
blisseuient  d'une  écolo  spi^cialc,  que  nous 
avons  appelée  VKi  oie  howgitignomu»  Nous 
reviendron.'?  sur  cctro  l't  ole  dans  un  article 
particulier,  et  nous  y  exposerons  des  obser- 
vations que  nous  avons  consignées  précédnin- 
meut  d>in<;  plusieurs  ouvrages. C'est, du  reste, 
dans  l'Iiisiouc  générale  de  l'architecture  sa- 
crée en  France,  un  fait  bien  important  que 
les  moditicalions  appai  tenant  uniquement 
aux  monuments  de  l'école  bourguignonne. 
On  a  prélcnilu  (|u'il  y  eut  deux  lyp'-s  eu 
Bourgogne,  celui  do  Qteaux  et  celui  de  Clair- 
vaux,  cl  que  ces  deux  types  transplantés  par 
toute  la  FriiMce  avec  les  nombreuse^  colonies 
sorties  de  ces  <leux  8bbaje.«  célèbres,  exer- 
cèrent la  plus  forte  influeneedans  la  marche 
et  les  dévelo[»pemen!s  de  notre  art  national, 
surtout  aux  xr  et  xii  siècle.  Cette  idée  a  été 
énjise  pour  la  première  fois  par  M.  Tabbé 
Grosuier,  de  Nevers.  (  Voy.  £colbs.) 

IIL 

Après  avoir  donné  la  description  delà  pins 
illustre  abbatiale  de  la  chrétienté,  au  %V  siè- 
cle, il  est  utile,  pour  se  faire  une  juste  idée 
des  éghses  monastiques  do  ce  môme  xi'  siè- 
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de,  de  placer  h  la  suife  la  description  d'une 
abbatiale  plus  modeste.  Nous  choisissons  à 
cet  effet  l'abbati  ile  de  Saint-Pierre  de  PreuU- 
ly,  (u  lioci'sc  de  Tours,  coniine  tUant  d'une 

fmrelé  parfaite  de  stvle.  Cet  édifice ,  d'ait- 
eur5,  oln«  un  grand  intérêt  I  rarchéologie  : 
hilti  h  rouver:uro  môme  du  xi*  siècle,  dans 
un  style  architectural  qui  montre  i  l'œil  at- 
tentif de  nombreuses- réminiseenees  orien* 
taies,  sous  le  rapport  des  dates  et  de  !a  con- 
struction ,  il  mérite  de  flxer  I  flltenlion  do» 
historiens  et  des  antiquaires.  L'église  abba- 
tiale de  Preuilly,  fondée  en  1001,  était  ache* 
Tée  en  1009. 

Cette  église  est  remarquable,  non-scule- 
meul  par  ses  nobles  proportions ,  par  ses 
belies  dimensions,  par  son  ordonnance  géné- 
rale ,  par  ses  détails  d'architecture  et  de 
sculpture ,  mais  encore  par  certaines  parti- 
cularités de  construction  que  nous  signalons 
aux  amis  de  la  science,  comme  6\iv.\  rie  la 
plus  haute  valeur.  Il  est  évident,  pour  qui- 
conque s'est  donné  la  peine  de  faire  l'ana- 
lyKr  '^^fi»  nlifique  des  principales  formes  du 
lùotiuuicnt,  qu'on  y  découvre  de  iréquentes 
traces  des  influences  orientales.  Le  génie  de 
l'arclutecture  grecque  y  est  spécialement  em- 
preint dans  les  moulures,  les  contours ,  les 
prolils,  les  sculptures,  et  ces  mille  détails  (jui 
accusent  un  style.  Les  toitures  actuelles  sont 
loin  d*uirrtr  la  disposition  des  couvertures 

au'elles  ont  remplacées.  L'aspr  rt  de  l'édi- 
ce ,  sous  ce  rapfxirt ,  a  été  cumpiétement 
changé  et  dénaturé.  Des  vestiges  de  lignes 
rampantes,  observés  sous  les  toits,  donnent 
à  penser  que  les  combles  étaient  presque 
plats,  prob  il ilement  couverts  de  dalles.  Lin- 
cHnaison  des  lignes  riiipelle  les  proportions 
des  frontons  antiijues.  ("es  traces  eu  pierre 
sont  évidemment  un  reste  de  la  disposition 
architecturale  première  i  elles  rappellent  lei 
principes  adoptés  et  snivls  en  Orient ,  où  le 
coml)le  des  étiilicos  n'est  jamais  aigu  coninie 
dans  les  constructions  du  Nord,  et  où  la 
pierre  joue  le  rdie  que  Ton  confie  au  bois 
dans  d  autres  contri^r^ 

L'église  de  Preuiily  ]»os*ède,  en  outre,  une 
grande  importance  locale;  elle  a  exert^é  une 
puissante  inlluence  sur  les  eonstruclions 
voisines  et  contemporaines.  C  est  un  type 
qui  a  été  constamment  adopté,  avec  des  mo- 
(lifieations  plus  ou  moins  considérables, 
pour  rédification  des  églises  du  xi*  siècle, 
dans  les  paroisses  adjacentes  de  JaTouraine 
et  du  Berri. 

L*église  actiiello  fut  fondée  par  EflTroy, 
Euffroy  ou  KfTiid,  seigneur  de  la  lîoclic- 
Posay  et  de  Pr  nnlly.  Comme  nous  l'avons 
indic^ué  précédemment ,  ce  fait  eut  lieu  en 
1001.  Sur  la  façade  on  lit  encore  la  date  do 
1009,  époque  de  l'achèvement  de  l'église. 
Cette  date  est  écrite  en  chiffres  arabes;  elle 
est  assez  moderne  et  a  remplacé  une  inscrif)- 
tioa  antique.  Cette  église ,  dédiée  à  saint 
Pierre,  chef  des  apôtres,  lut  bâtie  pour  ser- 
vir à  une  abbaye  de  Bénédictins.  Mailieureu- 
seroent  nous  connaissons  i  peine  quelaues- 
unes  des  circonstances  qui  aceomi>agnèrent 
l'établisscHicul  de  la  communauté  bénédio- 
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line.  Le  fondateur  fut  inhumé  dans  ('«église , 

i  l  on  y  lisait  son  i''j)ila|»lio  en  vers  Il^oiiuis  i-t 
runés,  selon  lo  goût  du  temps  où  elle  l'ut 
composée.  Las  vertus  guerrières  du  seigneur' 
ElTroy  y  sont  exaltées  avec  beaucoup  d'em- 
phase. Geoffroy  II,  son  pelii-lib,  sei^^neur 
'  de  PreuiHy,  est  donné  |)ar  lo  Chronicon  Tu' 
ronense  et  le  Chronicon  S.  Maftini  Turo" 
nen$is,  comme  1  inventeur  des  tournois;  plu- 
sieurs auteurs  ont  aussi  rcganlû  ce  même 
•ieoirroy  comme  l'inventeur  des  pièces  hé- 
raldiques du  blason  :  il  a^i  probublo  qu'il 
contnbua  seulement  h  en  régulariser  rem- 
ploi et  la  signiûcalion. 

L'élise  s'étend  dans  le?  proportions  sui- 
▼ant'  S  :  longueur  totale ,  S?",  5u;  larL;  ir  to- 
taie  des  trois  nefs,  18, 00  j  largeur  de  la  gran- 
de nef,  8, 00;  largeur  au  transsept,  y  compris 
11  -  ( 'i3[Kîlles  situées  à  l'extrémitt  iïl^  chai^ue 
croisillon  ,  00;  hauteur  sous  voûte  à.  la 
nélf  16,  50  ;  hauteur  des  voûtes  des  bas  cô- 
tés ,  15.  00;  hauteur  de  la  tour,  22,  50. 

.Le  plan  est  la  forme  de  la  croix  latine  avec 
collatéraux  et  déambulatoires  autour  de  l'ab- 
side. C'est  peut-être  le  premier  exemple  de 
cette  curieuse  disposition  qui  cxei  çi  une  û 
profonde  influence  sur  les  modilications  pos- 
térieures du  plan  dos  édifices  religieux ,  et 
qui,  plus  tard,  fut  constamment  adoptée  dans 
les  églises  de  grande  dimension.  Il  est  ex 
trèmemeiU  curieux  de  constater  l'apparition 
de  etf  te  forme  irehitectarale  dans  uo  monu- 
rnUBDi  construit  aux  dix  premières  années  du 
XT  siècle.  C'est  probablement  à  la  naissance 
ito  cette  importante  disposition ,  que  nous 
dcTons  attribut T  uno  certaine  hésitation  qui 
se  traduit  en  plusieurs  endroits  par  des  irré- 
gularités trè^-sensibles.  Pour  celui  qui  vou- 
drai? mesurer  toutes  les  parties  de  l'église 
de  PjLuiiiy,  le  compas,  la  règle  et  l'équerre 
h  la  main,  il  y  aurait,  sans  aucun  doulOt  des 
déflations  maladroites  h  signaler,  ainsi  que 
des  rapports  mal  établis  entre  cerlaius  mem- 
bres do  la  construction.  Mais  ce  n'est  pas  en 
prenant  en  main  les  instruments  de  manœu- 
vre nue  nous  devons  étudier  les  monuments 
les  plus  ai  iiens  de  la  ren  ii^^  tiice  roturui  )- 
bjMutine  dans  le  centre  de  la  France.  Agir 
auirement,  ee  serait  agir  avec  la  même  im- 
prudence et  la  môme  inconséquence  que  ce- 
lui qui  voudrait  juger  les  œuvres  littéraires 
dTanautre  âge  sans  tenir  compte  des  temps»  des 
mœurs  et  de  la  civilisntion.  Ne  dirait-on  pas 
d'un  critique  ignorant  qui  avancerait  que  le 
«ire  de  Joinville  ne  savait  pas  écrire  en  bon 

Le  iransbOpi,  dans  chacune  de  ses  bran- 
ches, présente  une  chapelle  en  partie  ouverte 
dans  le  mur  oriental.  A  la  naissance  de  chacun 
des  croisillons  avait  été  bâtie  primitivement 
une  tour,  surmontée  d'un  clocher.  Une  seule 
des  tours  est  aauellemeot  dégagée;  la  se- 
conde est  eachée  dans  les  charpentes.  Nous 
appelons;  l'rittPiition  tics  amis  de  notre  archi- 
teoture  nationale  sur  celte  disposition  origi- 
nale. Nous  la  trouvoitt  donc  usitée  dès  les 
premières  années  du  xi*  siècle,  à  Preuilly.  En 
quand  le  trésorier  Uervée  releva  l'é- 
glise de  SatntoMartin,  h.  TourSydélruitepar  un 
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incendie,  il  adopta  le  même  plan.  On  e  pré- 
tendu que  celte  niodifieation  curieuse  dans 
ie  plan  des  édiiices  sacrés  avait  été  intro- 
duite d'abord  dans  les  églises  romanes  qui 

s'élèvent  en  si  grand  nombre  sur  les  bords 
du  Rhin.  On  a  considéré  ces  formes  et  plu- 
sieura  détails  moins  considérables  comme 
constituant  les  caractères  essentiels  du  type 
byzantin.  S'il  en  était  ainsi,  nous  pourrions 

fieut-ôtre,  et  avec  quelque  raison,  faire  va  - 
oir  des  droits  à  l'invontion,  oi^  si  l'on  vêtit 
à  l'iinportatiori  de  ces  intéressantes  luodili- 
cations  arciiitortarales.  Naguère  on  a  prouvé, 
d'une  manière  qui  nous  a  semblé  péreinp- 
toire,  que  rarchîlecturo  ogivale  avait  pris 
naissance  dans  le  i.  w  l  de  la  Fr.Tnce.  Nous 

{)ourrioDs  peut-ôtrc  arriver  à  démontrer  que 
'architecture  romano-byzanline  a  formulé 
ses  pn  miC'res  tentnlives,  et  [iris  ses  premiers 
accroissements  dans  une  zone  s|iécialc  qui 
renfermerait  la  Touraine ,  le  Poitou ,  le 
Maine  et  l'Anjou. 

Ces  considérations  sont  tro{)  importantes 
dans  la  philosophie  de  l'arcniteeture  chré- 
tienne et  itidi^ène  de  la  France,  pour  q;io 
nous  lie  chcrcliions  pas  à  leur  donner  loutu 
l'attention  qu'elles  méritent. 

Le  déambulatoire  de  l'église  do  Preuillj 
donne  accès  à  trois  chapelles  absidales,  dont 
n  ue  est  au  centre  et 'les  deux  autres  sont 
sur  les  lianes. 

Telles  sont  les  dispositions  essentielles  du 
plan.  Ndus  compléterons  l  idée  qu'on  peut 
se  former  de  l'ensemble,  par  la  ucscriplion 
sommaire  des  principales  régions  architectu- 
rales de  la  basdique. 

En  entrant  dans  l'église  de  P.ouiliy,  on  est 
frappé  en  même  temps  et  de  la  simplieité  et 
de  la  majesté  de  l'ordonnance.  La  perspec- 
tive générale  n'a  rit  n  de  trop  austère  ni  do 
trop  pompeux.  La  nef  présente  cinq  travées 
complètes,  l'abside  également  cinq  (rav('es; 
en  y  ajoutant  une  travée  pour  le  cliœur  cl 
une  autre  pour  l'intertnuissept,  on  aura  lo 
développement  intégral  de  l'église.  Le  monu- 
ment offre  donc  tS  belles  travées,  sans  y 
comprendre  les  nefs  mineures  et  les  r.ha« 
pelles  accessoires.. 

En  Ikisant  l'analyse  des  travées  de  la  nef, 
nous  voyons  les  dispositions  suivantes.  Cha- 

3;ue  pilier,  carré  dans  ta  masse,  est  cantonné 
é  quatre  colonnetles  arrondies,  dont  deux 
supportent  l'arcade  do  communication  :  les 
deux  autres  soutiennent  les  arcs-doubleaux 
des  voûtes.  Cette  ordonnance  se  retrouvera 
plus  tard  dans  presque  toutes  les  églises  ro- 
mano-byzantiucs.  La  base  des  grosses  co- 
lonnes se  rapproche  beaucoup  du  tracé  an- 
tique; à  part  de  très-légères  modifications, 
on  y  reconnaît  aisément  la  base  altique.  Lo 
fût  de  la  colonnette  tournée  vers  la  nef  ma- 
jeure prend  un  élancement  considérable 

Eour  aller  chercher  la  retombée  de  l'arc-dou- 
leau  de  la  vot^to  principale.  Cet  exhausse- 
ment produit  uo  bon  effet  en  établissant  do 
grandes  lignes  ardiitecturales  qui  interrom- 
pent la  monotonie  dos  surfaces  ;  la  prrsjjcc- 
tivo  Y  gagne  beaucoup  en  pittoresque.  Les 
cbftj^teaux  sont  Irès-variés  et  généralement 
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blMi  composés.  On  y  remarque  des  feuil- 
lages, des  bmdeleltes.  des  fii;nrt^s  fanlns- 
tiques  et  des  représeolations  humaines.  Il 
ternit  difficile  d'en  donner  la  description  à 
cause  de  l'extrême  variété  des  formes.  Le 
dessin  seul  pourrai!  donner  une  juste  idée 
de  la  cnmposilion  iri-;;iiale  de  ces  riches 
cbafuteaux  :  ils  mérilcut ,  sans  contrediU 
d*êlre  oomfiaré»  ^  ce  mie  r«rt  du  moyen  Iga, 

au  M*  si^rli,',  ,1  prnaîiil  iIp  |)1u?  graciout  et 
de  mieux  senti.  Sur  les  piliers  s  apjpuient  de 
grandes  arches  romanes,  donnant  jour  de  la 
nef  mnjeure  sur  les  collatéraux. 

La  Toâte  est  à  plein  berceau  dans  la  nef, 
aani  nervures  et  sans  autre  interruption 
que  celle  des  arcs-doubleaux  en  forme  de 
plate -baudo.  Tout  lo  monde  sait  que  les 
voliies  de  celte  nature,  élevées  à  une  cer- 
taine hauteur*  sont  extrûmcment  difficiles  à 
eonserrer.  Il  etfste  nécessairement  nne 
pons'ir.'  Il (""s-vinlente  nu  sommet  des  mu- 
failles  ;  aussi  voit-oD  la  plupart  des  édiQces 
romans  «'écrasant  sous  le  poids  de  leurs 
v<n')tr<<.  «jTiniqtiole  plus  souvent  ils  aient  été 
consolidés  par  des  ouvrages  postérieurs.  Il 
en  aétéf  à  Preuilly .  comme  aans  toutes  les 
œuvres  contemporaines  I.' s  muradles  ont 
été  poussées  au  vide  par  ia  tôle,  et  dans  le 
cours  du  XV*  siècle,  on  a  cherché  à  les  con- 
solider par  de  robustes  contre-forts.  On  a 
réuMÎ  à  prévenir  la  chute  des  vo()te$  qui 
était  imminente.  Néanmoins,  il  y  a  ei  viron 
un  aièdei  on  a  été  forcé  de  reprendre  une 
partie  de  la  voûte  dans  le  Toisinage  du  por- 
tail  occidnntaî.  Ce  travail  malheureusement 
n'a  pas  empêché  de  nouveaux  écartemi-nts, 
et  la  façaJe  su  trouve  actuellement  daus  le 
j>lu^  déplorable  état»  surtout  à  Tangie  mé- 
ridiuiial. 

La  voûte  des  nefs  collatérales  est  en  arc- 
boulant  ;  elle  e^t  solidement  bâtie.  Du  reste, 
les  nefc  mineures  sont  fort  étroites,  el  on 
pourrait  presque  les  considérer  comme  fai- 
sant oflice  de  contre-forts  continus  çour  sou- 
tenir la  masse  énorme  de  la  nef  majeure.  La 
grande  travée  du  (  b  i nr  seule  est  voûtée 
avec  nervures;  l'intertraossepteirabside  sont 
recouverts  d'une  voûte  m  berceau. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'eitrémilé  du 
transsept  formait  une  chapelle  qui  se  pro- 
longe en  abside  dans  le  mur  oriental.  L  une 
de  CCS  chapelles  est  dédiée  h  saint  \l  I  in  , 
évéque  de  Rennes;  l'autre  est  aujourd  liui 
consacrée  à  la  sainte  Vierge.  La  muraille 
qui  clôt  le  transsept  à  ses  extrémités  est 
ornée  d'une  série  de  petites  arcades  aveu- 
gles supportées  sur  îles  colonneltes.  Nous 
retrouvons  une  disposition  absolument  iden- 
tique au  triforium  de  la  région  absidale. 

L'absido  offrp  cinq  tr.iv'rs  dans  son  pour- 
tour. Les  piliers  ont  été  remplacés  par  des 
eoloones  monocylindriaues  crun  diamètre 
bien  proportionné.  Mameurcusement  elles 
sont  aiyourd'hui  cachées  au  milieu  d'une 
maçonnerie  moderne  établie  pour  supporter 
un  énorme  contreretable  d'autel.  II  est  vrai- 
ment fâcheux  de  dérober  ainsi  au  regard, 
par  une  construction  lourde  et  sans  carac- 
tère» la  portioD  la  plus  remarquable  de  l'é- 
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glise.  Att-dessua  du  triforium,  orné  de  nont- 
lireuses  arcades  aveugles»  s'ouvrent  cinq  fe- 
nêtres à  plein  cintre. 

Les  trois  chapelles  de  la  région  absidale 
sont  bAties  sur  un  plan  fort  simple  :  elles 
forment  (rois  absidioles  arrondies. 

Avant  de  passer  à  r*'xamen  de  l'extérieur, 
nous  devons  constater  l'existence  d'une 
crypte  sous  le  sanctuaire.  On  ne  peut  plus  y 
entrer  parce  qu'elle  P5t  rniifJi''  dp  d'com- 
brcs  :  on  y  entrait  par  une  porte  située  der- 
rière l'abside  »  en  face  de  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge  et  au  fond  du  rhevet. 

La  faj^de  occidentale  nous  présente  une 
décoration  arehitecturate  simple,  originale 
et  d'un  beau  caractère.  En  l'examinant  atten- 
tivement, on  y  tiouve  matière  h  quelques 
rétlevions.  Les  constructeurs,  au  \i'  siècle, 
étaient  habiles  dans  l'art  d'appareiller  les 
pierres.  En  tme  infinité  d'endroits,  ils  nous 
ont  laissé  de  vrais  modèles  pour  la  conf  c,  1  ! 
taille  et  la  pose  des  pierres.  Ils  compre- 
naient, sans  doute,  leur  infériorité  dans  la 
sculpture  et  surtout  dans  la  slntusirf'.  Anssi 
voyons-nous  qu'ils  cherchent  constamment  à 
déployer  la  science  de  l'appareil  et  qu'ils  né- 
gli'rîcnt  ]'nrnf>nifntatif)n  sculpturale.  Preuilly 
nous  montre  ii  sa  façade  un  des  plus  curieux 
exemples  de  ce  dernier  parti.  Le  frontispice 
n'est  beau  que  de  la  disposition  des  lignes  et 
de  la  taille  des  pierres.  On  y  distingue  plu- 
$\ouv^  étages.  A  la  partie  inférieure.  Rirmanl 
soubassement,  s'ouvre  seulement  la  princi- 
pale porte  d'entrée.  Les  ornements  y  sont 
distrmués  avec  une  austère  sobriété;  les 
pieds  droits  sont  uniquement  décorés  d'une 
petite  eolonneCte  k  dM^teau.  Le  premier 
étage  est  composé,  au  centre,  d'une  large  fe- 
nêtre accompagnée  de  deux  arcades  enilées 
reposant  sur  une  élégante  eolonnettc,  et  sur 
les  lianes  d'une  fenêtre  moins  étendue  éclai- 
rant les  bas-côtés.  Les  archivoltes  des  trois 
fenêtres  sont  ornées  de  quelques  sculntures, 
et  appuyées  sur  une  moulure  également 
sculptée.  La  fenêtre  centrale  est  encore  dé* 
coree  d'une  l)elle  moulure  h  perles  s  lillantt  s. 
Le  second  étage  est  formé  d'une  magnitique 
série  de  petits  arcs  cintrés  qui  s'étend  dans 
toute  la  largeur  de  la  façade.  On  ne  saurait 
rien  imaginer  de  plus  piquant  et  de  plus  ori- 
ginal que  cet  ensemble.  La  galerie  supériaiire 
est  en  germe  unf»  de  ces  somptueuses  gale- 
ries uarnies  de  statues  qui  couronnent  le 
portail  de  nos  plus  illustres  cathédrales.  Une 
lenêtre  géminée  domine  la  façade  et  donne 
du  jour  sous  la  voûte  de  la  ner.  Le  pignon  a 
été  cliangâ  par  un  exhaussement  corisidé- 
rable.  On  distingue  encore  aisément  l'incli- 
naison des  lignes  rampantes  qui  circonscri- 
vaient I  ^  gable  primiiif. 

La  haute  muraille  extérieure  de  l'abside 
est  ég^lemenl  décorée  d'une  galerie  fermée 
au  niveau  de  ta  galène  intérieure  du  trifo- 
rium. Cette  particulanié  l'orme  encore  un  des 
traits  saillants  de  la  physionomie  architeclo- 
nique  de  l'église  de  Preuilly.  C'est  un  des 
premiers  exemples  d'un  mode  de  décoration 
fréquemment  usité  à  une  époque  SM>ins 
avancée. 
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La  lour  est  élcv»^»  nnns  do  m.llos  propor- 
tions. Les  fonôlres  en  sont  remarquables  ; 
on  y  mit  de  charmantes  eolonnettos  courfin- 
n^es  (le  gracieux  ch.ipiteaux.  A  la  perfi-ctioQ 
(les  fonui's,  à  1' (élégance  des  sculptures,  h  un 
certain  ensemble  que  le  sentiment  saisit 
mieux  qu'il  ne  peut  le  définift  on  pourrait 
soupçonner  que  celle  construction  est  un 
peu  moins  anaennc  que  le  rorps  du  monu- 
ment. La  tour,  hrusquementarréléedans  son 
dévrioppement  [lyramidal,  n*a  point  de  nè- 
che  :  c  est  un  couronnement  qui  lui  fait  ôé- 
làut.  Il  est  vrai  que  l^s  flèches  en  pierre 
étaient  rarement  construites  au  xi*  siècle. 
Nous  sommes  persnadés  cependant  que  la 
lour  de  Preuiily  étail  destinée  à  iwrler  une 
pyramide  élancée  datis  le  çenre  de  celles  de 
Kern^re  f.ftrçon  ,  do  Beaulieu  OU  de  Corme- 
ry,  qm  iJaleul  de  la  môme  époque. 

IV. 

La  ^nde  abbatiale  de  Ckinj  et  i  liumble 
abbrtiiaîe  de  Preuilly  peuvent  servir  h  faire 
couveiiablcment  apprécier  le  mouvement  ar- 
cUlacîiiralqui  s'opéra  au  »*  siède,  non-seu- 
lement dans  les  (''difices  monastiques,  mais 
encot-e  dans  W  s  monuments  de  tout  genre. 
L'art  romano-byzantio  y  trouve  une  ii  ses 
plus  complètes  Véalisatiôos  et  il  «ulfirait  de 
le  bien  étudier,  pour  «»nnattre  l'état  de  per- 
fection auquel  il  rtait  parvenu  en  peu 
temps,  après  que  les  appréhensions  de  l'an 
ÏMv  nireni  dissipées. 

Alin  de  corapl(îter  ce  que  nous  avons  à 
dire  sur  les  abuatialcs ,  nous  ferons  encore 
h  description  d*une  abbtttale  du  xii*  siècle 
et  d'une  autre  du  xni*  siècle  ;  nous  ter- 
minerons en  donna  ni  queltiues  détails  sur 
l'abbatiale  de  Saint-Ouen,  de  Rouen,  en  par- 
tie du  XIV* siècle,  et  en  indiquant  rapidement 
au  moins  les  dates  principales  de  construc- 
tion des  célèbres  abbatiales  de  Saint-Denis, 
eo  France,  de  Vézelay,  de  Pontignj,  de  No- 
tre-Dame de  la  Couture,  au  Mans,  <Je  Saint- 
Germain  des  Prés,  à  Paris,  et  de  Saint-Etienne 
de  Caen.  Ce  sujet  serait  inépuisable»  si  nous 
TOvKens  décrire,  même  superffetellement, 
toutes  les abbntinlr s  qwc,  le  tomp'?  rt  les  ré- 
volutions ont  laissées  debout.  Nous  aurions 
éprouvé  une  véritable  jouissance  à  reconsti- 
tuer, f>ar  la  p*  nsrc  du  moins,  la  vénérable 
.ibbatiale  de  .Marmuulicr,  la  première  abbaye 
fondée  en  France,  après  Ligtigé,  par  saioC 
Martin,  le  patriarche  de  la  vut  régulière  en 
Occident.  Nous  sommes  contraints  d'y  renon- 
cer. Nous  espérons  du  moins  que  l'on  puisera 
dans  les  notions  arcliéolo:^i«pies  que  nous 
avons  réunies  sur  les  abtMiiiales  principales 
une  idée  sufliNiîit'  Ir  cc^  admirables  institu- 
tioos  que  1*00  a  pu  calomnier,  mais  dont  on 
ne  poartt  jeroais  fiiire  oublier  la  grandeur, 
Iji  piiissiinrf,  l'i^rl  tt  et  les  vorviros.  Les  ab- 
b&yes  lurent  jadis  la  gloire  de  notre  pays  : 
soyons  reconnaissants  sachant  juger  avec 
irnf  artialité  les  œuvres  imfflOrteUies  qu'cllcS 
ont  léguées  à  la  postérité. 

▲u  milieu  des  monuments  anciens  les  plus 
illustres,  réalise  de  Saint-Kemi  «le  R(»ims  oc- 
cupe une  des  premières  places  ;  elle  se  dis- 
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tingue  par  son  antiquité ,  son  caractère  ar- 
chitectural, entre  toutes  les  riches  construc- 
tions qui  fout  l'honneur  de  la  Champagne 
Pendant  de  loi^  siècles,  des  populations 
Bombreuse»  et  ferventes  se  sont  pressées 
flnn<;  5on  nnrpintp.  I)r^  toutes  les  parties  de 
la  France  et  du  monde  chrétien,  des  légions 
ëapiewx  pèlerins  venaient  prier  auprès  du 
tombeau  de  saint  Remi,  «  t  se  placer  sous  la 
haute  protection  de  ce  grand  évêquo. 

Quand  on  entre  pour  la  premiète  fois  dans 
l'église  de  Saint-Reiui,  on  est  vivement  im- 

f>ressionné  par  1  ordonnance  majestueuse  de 
'édi6ce.  L'etTet  des  belles  lignes  architectu- 
rales est  saisissant.  Les  lois  qui  président  à 
l'organisation  de  la  basilique,  les  rapports 
étaldis  entre  ses  divers  membres,  loul  con- 
court à  donner  à  l'ensemble  un  caractère  im- 
posant. La  perspective  de  la  région  absidalo 
est  grave  et  solennelle. 

Il  existe  dans  cette  église  plusieurs  dispo- 
sitioos  originales  qui  Ta  rendent  plus  inté* 
ressantp  encore  pour  !'?trt  et  pour  la  se.ienci'. 
Quand  on  compare  les  chapelles  absidales, 
le  transsept  et  les  belles  galeries  établies 
sur  les  nets  mineures  aux  parties  correspon- 
dantes des  monuments  religieux  du  centre 
et  de  l'ouest  de  la  France,  on  y  trouve  ma- 
tière aux  plus  curieuses  observations.  N03 
éditices  du  moyen  âge,  à  quelque  époque 
qu'ils  apjM'iriii  iinenl,  otïrent  toujours  des 
moditicatiaus  curieuses  dans  les  provinces 
qui  ont  imprimé  une  plus  énergique  impul- 
sion h  la  marche  de  l'architecture  chré- 
tienne. Etudier  et  décrire  avec  soin  les  œu- 
vres disséminées  dans  des  réeions  diffé- 
rentes, c'est  préparer  à  la  philosophie  ai- 
chéologique  des  éléments  qui  se  dévt-loiipc- 
ront  plus  tard. 

Le?  nriu'ines  de  Saint-Remi  tourheni  à  t.i 
naissance  de  la  religion  chrélii  une  dans  lo 
pays  rémois.  Suivant  les  historiens ,  une 
chapelle  fut  d'abord  dédiée  en  cet  endroit  au 
martyr  saint  Clément;  elle  changea  |ioslé- 
riourement  son  vocable  en  celui  de  Saint- 
Chrislophe.  A  Reims,  comme  au  Mans, 
connne  k  Tours,  comme  dans  toutes  les 
vieilles  citt'-s  gallo-romaines,  les  chrétiens 
nouveliemeot  convertis  étaient  ensevelis  h 
une  petite  distance  des  murailles  de  la  ville . 
Saint  Gatien,  à  Tours,  firt  enseveli  dans  lu 
cimetière  des  pauvres,  à  côté  d'une  petite 
chapelle  qui  s'appelait  Notn^Dume-lthPau- 
vrtf  et  qui  plus  tard  fut  nommée  Notre- 
fiame-ta-Riene,  quand  on  y  eut  déposé  lo 
corps  de  ce  saint  évéque  et  de  son  succes- 
seur. Au  Mans,  saint  Julien  fut  enseveli  do 
mi^me  dans  le  cimetière  des  chrétiens,  oii  se 
trouve  aujourd'hui  l'église  d<i  Notre-Dame 
du-Pré.  A  Reims,  saint  Ri^mi  fut  enterré  dans 
la  cha})elle  de  Saint-Christophe,  vers  350,  au 
milii  ii  des  tldèles  qui  étaient  morts  pleins 
des  espérances  chrétiennes. 

L*eDcetnte  de  la  ch  i  j  >  11  e  de  Saint-Cfaristo- 
phe  était  trop  étroite  pour  r  antcnir  la  mul- 
titude qui  accourait  autour  du  tombeau  do 
saint  Remi.  On  l'agrandit  h  deux  reprises 
ditfi'Tenti^x,  d'.thnrd  vrrs  C'J3.  sous  l'évèqUO 
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au  miliou  du  dl*  siècle.  A  celle  époque,  le 
sépulcre  fut  orné  d*uneiraintftre  somptueuse, 

avec  tout  lo  luxe  (lUf  k'8  nrls  pnuvsiiMit  .il  ii  s 
déployer.  La  dédicace  de  la  uouvollo  basili- 
que eut  lieu  en  863,  au  miliMi  d'un  grand 
(  011  nurs  dn  pctipl  s,  ut  avec  tOttte  U  poill}ie 
des  »oleoDit(<s  nlurgî(|ues. 

Il  serait  bitrômeiuent  important,  au  point 
de  vue  «rcliéologi  jue,  de  connaître  les  prin- 
(îipales dispositions  archi tectoniques  de  cetic 
œurro  d'un  das  plus  gran.is  i>oniir(-s  de 
Reims.  Les  documents  S(«nt  très-rares  sur 
les  édifices  élevés  enun  siècle  qui  n*est  connu 
dans  notre  histoire  que  |)ar  d 'S  calaniil»'s  el 
fies  désastres.  Reconstruire,  k  l'aide  de  don- 
nées hîsloriquest  l'église  bâtie  par  Hinemart 
serait  un  travail  d'une  h&ixlc  \m'i6(:. 

D^^s  le  couinien'>,ement  du  xi'  siècle,  en 
1005,  on  songeait  à  rebâtir  l'église  de  Saint- 
Remi,  soit  qno  1.1  crmstruction  antérieure 
n'eût  pu  rédislur  à  l'action  du  temps,  soit 
qu'on  eprouvAt  le  besoin  de  l'élever  dans  de 
plus  grautles  proportions  et  dans  un  style 
d'arcnitecture  mieux  approprié  h  la  réputa- 
tion et  à  h  t^Ioire  do  son  patron.  A  cotte 
époque,  ii  /  eut  dans  les  esprits  un  mouve^i- 
ment  prodigi  ux  dans  toutes  tes  branches  de 
1 1  sfîancc  ([ui  font  In  fioiiiriine  de  rpsç)rit 
humain.  L'élan  se  (hji  ta  vei  b  réédiUcaUon 
des  églises  avec  une  ardeur  (jui  tenait  du 
prodige.  La  torre,  dit  Uao  ul  r,l  ilr  r,  se  dé- 
pouillait de  son  noir  manleau  de  vieilles 
églises,  pour  se  terêtir  de  sa  tunique  de 
blanches  basiliques.  En  1003,  l'abbé  Airard 
jeta  les  fondations  d'une  immense  église,  qui 
fut  continuée  par  H«3riaiar  et  pnr  Tliéodoric, 
censacrée  par  lo  paps  Léon  IX,  mais  qui, 
cependant,  ne  tut  jamais  entièrement  tarai- 
u6<'  selon  le  plan  primitif  1,1  tédicacedelâ 
basilique  romane  eut  lieu  en  10^9. 

L*abbé  Pierrede  Celles,  ayant  pris  en  main 
le  gouvernement  de  )  alibnyï^  d»^  Saint-Remi, 
au  milieu  du  xu'  siècle,  liUrepril  avec  ar- 
deur l'acbèvement  de  l'église.  Dîmé  d'un  es- 
prit actif  et  d'une  intelligence  peu  com- 
mune, cet  homme  sut  commumquer  aux 
travanx  une  impulsion  tellement  lortc,  que 
dans  re$pace  de  moins  de  Tingt  ans,  le  cou- 
ronnement fVit  posé  &  TflBUvre.  On  doit  k 
Pi(;:  r  t  >  Crlles  le  porlail  occidental  dans  sa 
plus  grande  partie,  les  deux  premières  tra- 
Tées  de  la  net,  les  transsepts  et  l'abside.  Afin 
de  mettre  en  harmonie  les  anc  iennes  cons- 
tructions avec  les  nouvelles,  on  établit  des 
Ogives  en  application  sur  les  mursilles  de  la 
nef,  au-dessus  des  dt»ux  arcs  en  plein  cintre 
de  la  galerie.  Pierre  de  Celles  avait  encore 
fait  b;Uir  les  voûtes  de  la  nef,  qui  mâlhCU* 
reusement  sont  tombées  plus  tard. 

Afin  d'épuisw  les  principales  dates  histo- 
riques, nous  dirons  qu'en  lî^8^ ,  le  cardinal 
Robert  do  Lenoncourt  releva  la  partie  mé- 
ridionale du  transsept  aui  était  ruinée.  C*est 
h  ce  même  Robert,  d  abord  archovi^quc  de 
Tours,  transféré  plus  tard  sur  le  siège  de 
Reims,  que  la  façade  de  la  calliédrale  de 
Tours  était  redevable  de  ses  nombreuses 
statues. 

Après  avoir  esquissé  la  dirono!oste  du 
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moaumeni,  il  nous  reste  à  en  dcVrirr*  nijitdp- 
ment  les  principales  parties  architectoiii-  I 
(jues. 

l>aos  l'église  de  âauit-Remi,  on  retrouTe 
mielques  fragments  d'ardiiteelare  aotiqiM. 

Nous  devons  !fs  mentionnr  r  ^vec  un  soin 
d'autant  plu)i  :>crupuieux  que  de  pareils 
tiges  sont  très-rarrs  en  France.  Dans  la  ga- 
lerie du  transsept  septentrional,  à  droite,  on 
trouve  deux  cuionnettesen  marbre  gris,  sur-  | 
montées   de  leurs  chapiteaux  en  mariirc 
blanc,  d'un  travail  neUemeut  accusé.  Ces 
chapiteaux  à  feuillages  montrent  les  oves  et 
les  perles  ailon-iées  «pie  Ton  r(  [iiiii^iii  dans 
ceux  de  Jouarre,  découverts  et  décnts  par  M* 
de  Caumnnt.  A  la  CiQade,  on  admire  encore  I 
df  m  ip;nifiques  colonnes  en  granit,  d'  m  tr  i 
vail  distingué.  D'où  proviennent  ces  pre-  ^ 
cieux  débns?  Il  est  facile  de  faire  des  con-  ^ 
jectures;  il  serait  à  peu  près  impossible  de 
fournir  des  preuves  démonstratives  de  l'opi-  ' 
nion  qui  prétend  qu'elles  proviennent  de  la  ' 
basilique  primitive.  Peut-être  ont-elles  été  ' 
arraelules  à  quelque  monument  gallo-ro- 
raain  ?  Quoi  ou'il  t  11  soit,  ces  restes  sont, 
aux  veux  de  l'antiquaire,  d'un  prix  ineati- 
mable. 

Los  tr<?v('-o=;  r^'  h  nr-f  mnjcii-p,  dans  leurs 
dispositions  essentielles,  appartiennent  éri- 
demment  à  TlBVtre  4n  xi*  siècle.  Il  est  aisé 
d'y  suivre  tous  les  caractères  de  l'atrhitec- 
ture  romano-byxantinc  secondaire.  Un  grand 
arc  plein  cintre  repose  sur  des  piliers,  mo» 
diâés  plas  tard,  et  présente  dans  sa  structura 
une  ressemblance  parfaite  avec  les  construc- 
tions conleruporaines.  Les  Im  II^'s  galeries  qui 
s'étendent  sur  toute  la  largeur  des  collaté- 
raux rappellent  une  disposition  semblable  k 
Saint-Elienn?  de  ('len  ,  à  Notre-Dame  tic 
Laon.  et  dans  quelques  autres  basiliques  de 
premier  ordre.  galeries  s'ouvrent  sur  la 
Tjt  f  jnr  detiT  nrc^df^s  cintrêos  qui  reposent 
sur  uiie  élégante  1 1  grôlo  coioniietle  centrale. 
Le  somoiet  de  la  travée  est  éclairé  par  une 
fenêtre  à  plein  cintre  sumUMntée  d'un  œil  cir- 
culaire. 

Kn  taisant  l'analyse  d'une  trav(5e  de  la  ré- 
gion absidale,  noua  compléterons  l'idée  gé- 
nérale qu*on  doit  se  former  de  révise  de 
Saint  H-mi.  On  a  introduit  dans  celle  por- 
tion de  Téditicti  une  modification  importante. 
Tous  les  arcs  sont  à  ogivi>s,  et  la  galerie  prin- 
cipale est  surmoiUt'p  d'une  seconde  t^-^n  t  ie, 
composée  de  six  ouvertures  étioiles  a  ogi- 
ve aiguë;  au-de.<tsus  a*OUVrent  trois  fenê- 
tres à  lancette  aimple,  yiraies  de  leurs  vi- 
traux. 

La  partie  mt'ridiorale  du  Iranssefit  |)orte 
éminemment  visibles  les  car<4ctércs  de  la 
troisième  période  du  style  ogival.  La  rose  ' 
flamboyante  qui  l'éclairo  esUt  iln  do  forme 
et  remarquatde  d'exécution.  Les  meneaux  à 
nervures  prismatiques,  leur  épanouissement 
en  figures  contournées,  sont  élégamment 
conduits  en  réseau.  L'uni  le  moins  exercé  ue 
saurait  y  méconnaître  l'œuvre  du  xv*  siècle, 
et  quand  bien  même  les  textes  historiques 
leraicitt  défaut,  la  ci  i tique  archéologique  se- 
rait un  guu||)  îoMlible.  Noua  avons  dit  en 
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Sassint  (juc  ce  travail  élail  Uû  au  cardinal 
obert  de  Lenoncourt.  Le  portail  extérieur 
de  cette  portion  du  traossept  mérite  de  fixer 
Pattentiou  par  ses  ornements  et  par  sw  en- 
sembles pleins  do  ijrâee  et  d'harmonio.  Mal- 
^[é  quelques  mutilatioas»  les  statues  sont 
encore  dignes  d'attirer  le  regurd  de  Far- 
liste  ;  nnu>  devons  spécialement  signaler 
une  statue  de  la  sainte  Vierge,  au  centre  de 
li  porte. 

Arnnt  decon'inuer  \  donner  quHiiuos  dé- 
tails sur  l'exlérieur  de  l'église  de  Saiul-Hemi, 
nous  avons  besoin  de  (Mirlcr  des  chapelles 
al)S)'?t1' 5  Ces  chapelles  sont  au  nombre  de 
cinq,  sans  y  comprendre  les  deux  grandes 
chapelles  ouvertes  dans  la  muraille  orientde 
du  transsept.  Le  chevet  nous  présente  lui- 
niéme  un  aévelopporoent  de  onze  travées.  H 
est  difiicile  de  trouver  (1(  ^  rliapelles  plus  in- 
téressantes sous  tous  les  rapports  que  celles 

Îii  rayonnent  autour  de  P abside  do  Saint- 
emi.  Le  plan  en  est  orig Mal  et  d'un  elïd 
piquant.  Nulle  ptiri,  excepté  dans  ia  basilique 
oeanot-Quentin,  on  ne  rencontre  cette  dis- 
position ;  nous  devons  cependant  convenir 
que  cette  sinfçularilé  archilectonique  est  plus 
curieuse  encore  à  Saint-Quentin  qu'à  Sainl- 
Remi.  L'arc  qui  prête  ouverture  à  la  chapelle 
sur  les  collatéraux  est  partagé  en  trois  au» 
très  arcades  portées  sur  deux  colonnes  légè- 
res mooQCjUndriques.  Ces  colonnes  soni 
l^eées  Ici  sur  la  ligne  dcdrconférence  d'un 
cercle  qui  aurait  pour  centre  la  flif  de  voûte 
ou  le  |M>int  de  départ  des  nervures  di  s  tii  aïu- 
bulatoires.  La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
au  fond  de  l'abside,  est  élevée  dans  les  di- 
mensions suivantes  :  longueur  ik  mètres  28 
centimètres  ;  laideur  7  mètres  50  centimè- 
tres. Nous  terminons  en  répétant  que  la  ré~ 
gion  absidale  de  Saint-RemiofTre  un  type  ar- 
chilectural  très -rarement  mis  en  pratique 
dans  les  mouumentsreligieux  du  moyen  âge, 
•t  qu'elle  enérite  une  place  distin^ée  dans 
l'histoire  de  l'an  de  bâtir  au  xii'siècl;^ 

Le  chu^ur  de  l'église  de  Saint-Remi, comme 
à  révise  métropolitaine  de  Reims,  est  soKi 
de  ses  véritables  limites  et  de  ses  propor- 
tions naturelles.  Ou  en  comprend  ici  la  rai- 
son, puisque  le  tombeau  du  saint  évêque 
était  placé  au  chevet,  taiidis  que  dans  la  ca- 
thédrale on  est  choqué  de  voir  la  partie  la 
plus  saintp,  la  plus  sacn^e  de  l'édifice,  aban- 
donnée à  la  multitude.  L'abside  est  le  point 
émioemment  liturgique  de  nos  églises  -,  c'est 
lè  que  repose  la  tète  du  Christ,  et  c'est  sur 
Tautel  qui  ligure  re  chef  auguste,  que  s'opè- 
re Vacte  inblime  du  sacrifice  cathofique. 

Le  chœur  de  Saint-Remi  est  entouré  d'une 
clôture  dans  le  style  avancé  do  la  renaissance. 
Quoique  cette  riche  balustrade  ait  souffert 
rniclferaent,  elle  est  néanmoins  fort  intéres- 
sante encore,  et  sa  conservali  n  doit  ètro 
assurée  à  la  place  qu'elle  occupe,  quoiqu'elle 
soit  en  désaccord  arec  le  style  archttecto- 
niaue  général  de  l'édifice. 

L'extérieur  de  cette  é.^Iise  n'.i  pas  beau- 
coup de  mourement.  Les  formes  principales 
•ont  monotones  et  peu  Tariées.  If  finit  men- 
ti jnner  comme  asses  curieuses  les  colonnes 
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qui  remplacent  les  contre-forts  appuyés  è  la 
muraille.  Ces  colonnes,  à  demi  engagées, 
étaient  probablement  couronnées  d'un  cha- 
piteau; auj  ou  rd*hul  elles  sont  indignement 
tronquées,  pour  prf^fer  place  h  des  barres  de 
fer.  La  façade  occidentale  est  grave  et  olfre 
quelques  particularités  k  noter.  Nous  avons 
antérieur  ment  dit  un  mot  d  s  colonnes  en 
granit  qui  en  décorent  l'entrée.  L  orumien- 
tation  ou  portail  est  sobre  et  réservée  ;  on 
y  reconnaît  l'emproinle  du  xir  siècle  dans 
l'ensemble,  qui  parait  avoir  été  accolé  h  une 
construction  plus  âgée.  Mais  ce  qui  sollicilo 
l'attention  avec  plus  de  force,  ce  sont  des 
colonnes  engagées  et  des  pilastres  dont  le 
fût  est  creusé  de  cannelures.  I.a  pn  mièrc 
question  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est  dn 
savoir  si  ces  cannelures  sont  un  travail  anli« 
que   11  une  opération  r<'cf'nte.  Après  un 
examen  attentil,  nous  inclinons  à  croire 
qu'elles  appartiennent  à  l'>i  uvre  du  xii*  siè- 
cle Dans  un  grand  nombre  «l'églises  que 
j'ai  eu  l'occasion  d ïtudicr  en  Bourgogne  et 
dans  le  Nivernais,  j'ai  renc  ontré  Iréquem- 
ment  les  colonnes  et  les  pilastres  ornés  de 
cann!  lures.  Sans  doute  à  Reims,  comme  en 
Bouryo.i;no,  ce  système  a  ét(^  adopté  par 
l'imitation  de  moùumeols  plus  anciens.  Tous 
les  antiquaires  admettent  que  les  pilastres 
cannelés  de  la  cathédrale  d  Autun  sont  une 
copie  des  pilastres  également  cannelés  qui 
ornent  Tare  romain  de  la  porte  d'Arou  et  de 
Saint-Andr.^.  Pounpioi,  à  Saint-Remi,  n'au- 
rait-on  pas  cherché  i»  reproduire  des  formes 
semblames  admises  dans  quelque  monument 
de4'époque  gallo-romaine  Y 

V. 

Nous  avons  adopté  comme  modèle  d'une 
abbatiale  du  xur  siècle  la  charmante  égiise 
do  Saint-Julien  de  Tours,  parce  qu'elle  fut 
entièrement  bÂtie  dans  la  première  moitié 
du  xfii*  slAele ,  et  qu'elle  présente  une  pu> 
roté  de  slyh'  pt  une  réfiulariii''  J'flrcliilecturo 

Sue  Ton  rencontrerait  diiiicilement  ailleurs, 
n  outre,  de  nombreux  et  beaux  souvenirs 
ri'ligieux  et  histori  iiifs  ■:nnt,  paurain^dire* 
encore  vivantsà  Saïul-Julion.  Les  plus  grands 
évêques  de  Tours  ont  eu  des  rapports  avec 
cette  abbaye.  Des  hommes  du  plus  haut  mé- 
rite, dont  plusieurs,  comme  saint  Odon,  ori- 
ginaire de  Tours,  ont  été  employés  dans  les 
plus  graves  affaires  du  royaume,  ont  succes- 
sivement gouverné  le  monastère.  Sous  les 
arceaux  de  son  cloitre,  souvent  se  sont  assis 
les  savants  Bénédictins ,  lels  que  les  Mabil- 
lon,  les  Ifartenne,  les  Durand,  les  Hous- 
seau,  dont  le  nom  se  rattache  aux  immor- 
tels travaux  entrepris  sur  les  origines  et  les 
sources  de  l'histoire  de  France. 

N'oublions  pas  de  mentionner  encore  que, 
dans  l'église  abbatiale  do  Saint-Julien,  le 
18  avril  1589,  le  toi  Henri  111  fit  Touverture 
du  parlement  convoqué  à  Tours  pendant  les 
troubles  malheureux  de  la  Ligue 

La  notice  suivante  a  été  pustliée  par  nous» 
en  18i6,  avec  la  collaboration  de  M.  le  cha- 
noine Manceau. 
A  rcndroit  où  s'élère  ictueUement  Tab» 

S 
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iMiye  (1«  Saint-Julicin ,  et  prohablemeni  sar 
remplnccment  du  sancUiAiro  de  l'église,  Clo- 
vis,  yaingupur  des  Visiîtoth»  K  VouiUé^  fit 
bâtir,  en  d09,  une  chipt^l  le  d*-diée  à  la  taioCe 
Vierge.  Laissons  parler  la  cbroniqua  : 

«  L'an  (le  grSre  environ  riniï-cfnt ,  Cloris  en  ve- 
nant de  Sa'incl-Marùu  de  Tuuii»,  uu'ixk'r  Idtlit  glo- 
rli^ulv  sainl  de  la  vicloire  qu'il  avail  eue  sur  Alaric, 
n»i  des  Golhs ,  et  sur  les  gens  liêrétiqu  -s  arricns , 
iDonla  sur  cheval  qu'il  avait  laissé  au  cloître  du 
dict  Sainct-Mariin.  El  niist  oonrofie  d'or  sur  M 
l«Hie.  Et,  en  allant  par  la  ville  de  Tonrs,  sarresui 
en  la  place  OO  a  éle  depuis  fondé  le  monafitnire  de 
Saincl-Julian  te  marlir.  I>aqudle  place  était  lors 
vuide.  Et  illor  p'i  le  p<Miplc  r<m»iadit  at daaaa gfaai 
quantité  d'or  ei  d'argent.  * 

Nous  ne  connaissons  aucun  diMail  pnkÀs 
sur  la  construction  primitive.  Peut-être  pour- 
rions-nous en  concevoir  une  idée,  d'aprôs  !a 
description  que  donne  saint  Grégoire  <Jt! 
Tours,  d<*<litiros  contemporains.  S'il  nous 
était  permis,  en  cette  circonstance»  d'émettre 
une  opinion,  nous  «Krions  que  oette  église 
fut  élt'véo  d'ft()ri^':  In-  p  iiii:i|ips  et  les  fDii!ii- 
roes  de  l'art  gaHiqiM,  c'est-à-dire  qu'tine  par- 
tie de  la  consirucllon  était  en  pierres  «t  Pau» 
Ire  en  bois. 

Tout  le  inonde  connaît  le  passage  de  Clo- 
vis  à  Tours,  et  les  diverses  circonstances  qui 
l'accompagnèrent.  Ce  prince  avait  désiré  pla- 
cer son  expédition  sous  la  protection  de  saint 
Martin,  le  iiatron  îles  (îaules,  le  saint  le  plus 
popuiure  du  moyen  âge.  Vainqueur  et  de 
retour  dans  notre  cité,  Clovis  reçut,  dans  la 
b.isilKjiie  aiôme  de  Saint-Martin,  une  arabas- 
saJe  de  Curistantinoplet  qui  lui  apportait,  de 
la  part  de  l'empereur  Anastase,  la  toge  pa- 
tricienne, les  faisceaux  consulaires  et  le  dia- 
dème royal.  Revêtu  desinsignesdesa  dignité, 
le  roi  des  Frases,  monté  sur  son  cheral  de 
bataille,  passa  ses  troupes  victorieuses  en 
revue ,  non  loin  des  bords  de  la  Loire.  La 
fondation  de  l'égUs»  delà  Sainte-Vierge atait 
pour  but  d'éterniser  la  mémoir  e  d'un  aussi 
grand  événement.  Des  monuments  très-an- 
ciens et  dignes  de  foilpnt  eonoaitre  tous  ces 
détails. 

Lidnios,  neuvième  évé^nie  de  Tours,  arait 

protnier  consacré  l'(5^!ise  bfltie  par  les 
soin»  de  Clovis.  Quelijues  auteurs  menlion- 
Bent  une  nouvelle  dô-licace,  faite  par  Om- 
matius,  en  515,  six  ans  plus  tard.  Ces  deux 
dates,  si  rapprochées  Tuoe  de  1  autre,  se  rap- 
portent vraisemblablement  à  un  fût  idnati- 
(]ue.  Sans  doute  Ltcinius  aura  béni  les  pre- 
miers travaux  cotnmencés  en  509,  et  Omma- 
liu  s  lu:- 1  ftit  la  consi^oratioii  solennelle  de 
l'éditice  parvenu  à  son  complet  achèvement. 

Pou  de  temps  après,  des  moines  venus 
d'Auvergne  pour  satisfaire  leur  dévotion  h 
saint  Martin ,  attirés  aussi  snns  doute  par  la 
réputation  do  leurs  compatriotes  qui  s'assi- 
rent arec  tant  d'honneur  sur  le  siég?  épis- 
conai  de  Tours,  établireot  qu3lquea  pauvres 
cellules  autour  de  l'éfdise  de  Sainte-Marie. 
Telle  fut  la  première  origine  du  monastère. 
Saint  Grégoire  nous  approud  que  l'église 
conventuelle  fêtait  consai-réo  suas  le  vocable 
de  Saint-Maurice  et  de  ses  compagnons.  Se- 
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rait-ee  une  seeonde  é|^f«erou  plutôt .  selon 
l'usage  des  âpes  priniuifs  du  christianisme, 
l'autel  principal  n'avait-il  pas  été  dédié  a  un 
martyr,  quoique  le  temple  fût  spécialement 

1)1acé  ."^ous  l'invocation  de  la  sainte  Vi«  r.;e  ? 
)es  raisons  de  convenance  liturgique  nous 
feraient  incliner  h  choisir  le  second  parti. 

Saint  (irégoire  do  Tours,  édifié  des  vertus 
de  ses  compatriotes  et  désir.int  resserrer 
ifîvintasie  les  liens  delà  vie  niotiastique  , 
leur  donna  la  règle  de  saint  Benoit  qnii  com- 
mençait à  Sy",  répandre  dans  Te  monde  chré- 
tien. Le  ni(''me  év<^<{ii"  ni  porta  de  Brioude  , 
en  Auvergne,  des  reliques  du  martyr  saint 
Julien,  pour  lequel  il  professait  une  vénéra- 
tion particulière,  il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux 
faire  que  de  les  confieraux  nouveaux  Bénédic- 
tins. L'histoire  rapporte  qu'en  déposant  ces 
précietises  reliques  dans  I'»^^lîse  du  monas- 
tère, saint  Grégoire  en  lit  la  dédicace  à  saint 
Julien.  Ce  fait,  d'après  les  principes  de  l'anti- 
quité ecclésiastique,  indique  suffisamment 
une  reeonstraeC'on  oe  la  basilique  première. 
Pi  lit  '  tro  (  jinndant  y  eut-il  seulement  à  celte 
époque  quelques  restaurations.  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  partir  do  cette  solennité  la  commu- 
nauté bénédictine  prit  le  nom  S  linl-Ju- 
lien,  qu'elle  a  conservé  jusqu  à  nos  jours.  Le 
vocable  de  Saint-Julien,  malgré  les  désastres 
de  l'église,  a  donc  subâsté  environ  pendant 
treize  siècles. 

Dans  rint<  rieur  du  monastère,  suivant  la 
coutume  des  Ages  reculés ,  on  érigea  posté- 
rieurement plusieurs  chapelles.  On  tombe- 
rait (l.TTis  (le  fâcheuses  erreurs  de  chronolo- 
gie, si  on  ne  les  distinguait  pas  de  l'église 
principale.  C'est  dans  un  de  ees  oratoires 
que  mourut  saint  OdOD,  dont  DQOS  parlaroDS 
plus  bas. 

L'établissement  de  Saint-lulleo,  après  une 

longue  et  toujours  croissante  prospérité,  fut 
entièrement  ruiné  en  853  par  les  Normands 
oui  cxerrèri  nl  de  si  temb'es  dévastations 
dans  la  Touraine ,  au  milieu  du  ix*  siècle. 
Une  histoire  manuscrite  de  Saint-Julien  nous 
apprend  qu'il  cette  époque  le  djef  lcs  hor- 
des normandes  s'appelait  Rolo,  peut-être  le 
fameuf  Jloifen,  qui  fixa  ses  tribus  vagabon- 
des dan^  I  territoire  auquel  il  donnait  nom 
de  Norlhmanii». 

Théotolon,  issu  d'une  Illustre  famille  da 
Tours,  aussi  distingué  par  ses  connaissances 
et  ses  qualités  que  par  sa  uiélé,  fut  d'abord 
doyen  du  chapitre  collégial  de  Saint-Martin. 
Dans  un  élan  de  ferveur,  il  prit  l'habit  de 
Saint-Benott  au  monastère  de  Beaume  ,  en 
Franclii  [iilé  ;  mais  peu  di  temps  après  il 
eu  Alt  arraché  par  le  vœu  de  ses  ooocitoyeos, 
qui  l'appelèrent  à  gouverner  VEf^b»  de 
"Tours,  en  quaîitd  d*arche\ i^que.  Ainsi,  ce- 
lui qui  avait  voulu  renoncer  aux  dignités, 
fut  élevé  aux  suprêmes  honneurs  de  l'B- 
glise.  Désirnni  trouver,  à  une  petite  dislance 
du  siège  archiépiscopal,  une  comuiunauté 
dépendante  de  l'ordre  de  Climy,  oîi  régnât 
la  d  scipline  de  Citeaux  ,  qui  avait  eu  pour 
soiiiiitiede  si  puissants  <iUraits,  l'archevô- 
que  Tliéotolon  son^'ea  h  rel^-ver  do  sr-s  rui- 
tios  Tabbaye  de  âaiut-JtiUeo,  abandonnée 


Digitized  by  Google 


ABB 

dq)uis  Irs  ravages  oceasionnés  par  les  pîra- 
los  du  Nord.  Ses  ctTorU  turent  secondés  par 
lê  pieuse  |ibér«lUé  de  Gersimieou  Gelsinde, 
M  sQBur.  Tons  deux,  unis  àam  la  même  pen- 
sât*, tirant  (le  ^'r.iiidos  largosses,  et  1o  nouvel 
édiâce  fut  rapidement  aehevé.  Le  16  des 
calendes  de  septemhrc  9V3 ,  ou  948  selon 
qiiolijiips  nuleurs,  Théotolon  fil  avec  gran  Ift 
pompe  la  (l<^(iir.tce  de  la  basilique  h  I  hon- 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Julien , 
martyr.  I-o  Martyrologe  de  Saint-Julien  men- 
tionne esacloiDont  ces  faits  et  ces  dati  s. 

L'archevêque  ,  ('tant  arrivé  au  terme  do 
tes  vœux ,  se  hAta  d  appeler  à  Tours ,  dans 
Kabhaye  restaurée,  Oilon ,  abbé  de  Cluny, 
son  plus  intime  ami.  O  Jon,  qui  plus  tard  fut 
canonisé ,  né  à  Tours ,  devenu  chanoine  et 
grand  chantre  de  Ssint-Martin  *  avait  quitté 
sa  ville  natale  et  snn  bénéfice  pour  vivre 
dans  l'humilité  de  la  solitu  le.  Mais  ses  belles 
qualités,  la  douceur  et  l'élévation  de  son  es- 
prit, le  firent  élire  pour  diriger  la  florissante 
cummunauté  de  Cluny,  après  la  mort  de 
l'abbé  saint  Bernon.  Odon  reçut  plusieurs 
missions  dt'litates  pour  l'Italie,  el  s'en  ao;- 

auitta  avec  lo  succès  que  l'on  était  en  droit 
'attendre  de  sa  droMun»  et  de  son  hal/ilet'^ 
Sa  parole  ,  pleine  d'une  éloquence  pcrsua- 
sire,  arrêta,  ou  du  moins  suspendit  les  ais- 
s'^nsions  (i  ii  alors  déchiraient  le  midi  de 
î'Ëurope.  Surpris  par  la  maladie  et  se  sen- 
tant frappé  h  mort,  Odon  accourut  à  Tours 
pour  mourtr  rntrc  les  bras  do  Théotolon  et 
surtout  auprès  du  tombeau  de  saint  Martin  , 
pDor  lequel  il  manifesta  la  plus  ardente  dé- 
votion ju5qu'?l  son  dernier  soupir.  L'anvtté 
qui  avait  uni  le  cœurdesdeux  grands  hom- 
qiet  dans  le  cours  do  leur  vie,  les  réunit  en- 
core après  leur  mort  :  Théotolon  voulut 
être  enseveli  à  côté  d'Odou.  Gersinde ,  la 
s.i'ur  de  l'arclicv{^({ue  ot  la  b  enfaitrice  de 
l'abbaje ,  fia  déposée  auprès  de  leur  tom- 
beau, nus  lard,  les  restes  de  saint  Odon  fo- 
rent exposés  sur  l'S  autels.  Le  corp?;  do 
Théotolon,  en  1351,  après  la  construction  de 
féglise  actnelle,  (ùt  transporté  dans  le  chœur, 
au  m  is  df^  novembre.  Les  religieux  rcpon- 
nai!»Mot^  placèrent  sur  son  sépulcre  l'inserip- 
Cioo  suivante  : 

Hic  jacet  reco'fnie  memoHt  Rnereiidistim»»  Pater 
ei  tl>'iitiut  ffoniinHi  Theololo  quand im  Archiephco- 
MU  r«roN.  retitf/tealor  (uùut  abbaen.  UuM  tacer  mm 
iMM»  mtper  omnm  fMuU  — MSif»  fuel»  r,lw  pnpHÊi 

•  Ci-cist  le  tréft-révéreod  Père  et  Scij^ncur  Thco- 
lAlon,  de  téBérableméeioire.  anut^nis  archev«m:e 
lté  Tours;  restanratear  de  cette  «MMye.  Co  sunt 
roNtifè  aima  ce  lieu  punlessas  tom  le»  aetne,  ec  il 
rcwidritdsseftMiMMCi  de  lespnfns  iMpwiiMoi.  • 

Dans  iu>e  fouille  récente ,  en  18.1S,  on  a 
retrouvé  quelques  fragoieiits  seulement  dans 
je  tombeau  de  saint  Odon,  tandis  que  ies  os* 
seinents  do  Théotolon  reposaient  toujours 
eniiers  à  la  même  place  î  ils  étaient  en  partie 
reooQveiia  d'une  etolTe  de  taine  brune  :  un 
débris  de  b.llon  pn^t  irnl  restait  eneore.  A 
l'époque  où  l'on  coD.siruisil  le  grand  autel 
du  chœur,  vers  le  milieu  du  srir  siècle,  on 
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découvrit  cette  sépulture  ;  on  la  respecta  et 
l'on  grava  aur  une  pierre  ilnscription  sut' 
vante  : 

srpvi.ciirvvM  thkotoi.î. 

Depuis  lo  rétablissement  de  Siinl-Jnlien, 
on  compte  cinquante-trois  abbés  réguliers, 
di'nui.s  S  lînl  0  ion  jusqu'h  Jean  Robert.  En 
IS'iO,  Kranrois,  cardinal  de  Tournon,  en 
devint  le  preruirr  abbé  OOOimomlataire. 

I.'ahl)!^  Bernard,  succe!<seur  d'Ingenalde, 
lit  bAlir  la  tour  et  if  cluchcr  tle  Saiut-Julieii. 
Cet  abbé  gouverna  le  monastère  de  962  à 
Quelques  auteurs  ont  indiqué  la  date 
de  966  comme  étant  celle  de  la  construction 
du  clocher.  Kn  étudiant  s-TieusrnT nf  les 
caractères  architcctoniqucs  du  monument, 
nous  discuterons  Toptnton  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  l'édifice  irt  inl  est  bien  l'o  uvro 
de  l'abbé  Bernard,  cl  le  seititineitt  de  quel* 
ques  antiquaires  qui  ne  le  font  pas  remonter 
plus  hiut  r|tio  le  milieu  du  xi*  siècle. 

L'abbé  liiclier  éditia  les  bâtiments  de  l'ab- 
baye qui  menai  aient  ruine  :  ce  travail  Oui 
lieu  entre  10,12  l'd  KlVO. 

Quarante  ans  jjIus  tard,  (lilbert  ou  Gcrbcrt, 
en  1080,  reconstruisit  la  basHique  depuis  les 
fondements  jusqu'au  faite.  Cette  réédiUca» 
lion,  suivant  les  expressions  de  ïa  chroni- 
que, fut  exécutée  avec  imo  grande  ma;:;nif{- 
cence  et  selon  les  principes  d'une  architcc» 
ture  très-élégante  (1).  Il  subsiste  de  nos  jour» 
quelques  parties  accessoires  de  l'église,  dj 
côté  de  la  Loire,  qui  doivent  inconiest^iblc- 
ment  être  rapportées  au  travail  du  xi'  siècle. 
Tous  les  ciract^rcs  de  l'architecture  romauo- 
bvzanline  j  sont  très-apparents. 

En  108^,  le  h  des  Ides  de  novembre, 
Raoul  II,  de  Langeais,  archevêque  d,-  Tours, 
consacra  solennellement  la  grande  (-il  basili- 
que élevée  par  Gcrbert  ;  elle  fut  dédié.'  à  la 
sainte  Vierge,  à  saint  Julien  et  à  tous  les 
saints.  L'expression  de  grande  basUique,  do 
bn$ih'jup 'n.ijture,  est  ici  fort  remarquable. 
Aucun  hisloneu  n'a  jamais  parié  de  ce  texte. 
Il  nous  donne  à  penser  que  les  dimensions 
de  l'église  abbatiale  furent  établies  è  celte 
époque  dans  de  belles  proportions.  L'obser- 
vation des  faits  vient  au  secours  de  l'inter- 
précation  dos  leitrs,  et,  d'flprès  l'inspection 
des  débris  échappés  au  xiii  *  siècle  de  la 
construction  romano-byzantinc,  nous  pen- 
sons que  le  montiment  actu  t  a  été  liAti  sur 
les  fondations  de  l'édilice  de  1080.  La  gran- 
deur, le  choix,  la  régularité  et  la  l)cauié  1' 
l'appareil  du  xi*  siècle,  sont  pour  nous  uno 
preuve  permanente  do  l'habileté  et  du  soin 
qui  furent  di'qiloyés  [iar  l'abbé  Gerbert,  et 
nous  comprenoQ:;  dinsi  sans  peine  lo  mot  de 
trttvnU  irf$-étéifant  employé  f)0ur  caractéri- 
soi-  l'œuvre  entière. 

En  122^,  après  l'oftice  de  Matines  chanté 
par  tous  les  membres  do  la  cemmunaulé,  le 
jour  de  la  fô'8  de  saint  Matlras,  uneviolet-to 
tcmpClc  détruisit  la  plus  grande  partit^  de 

(!)  Gilhertun        Gorhcrliis  b;iMlicam  elr;:anti5- 
siiiio  opcre  »  fumlamcHlis  crcxil  P'opc  annuni  tOSO. 
{S)  Hi^orem  basiticau. 
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la  liasilitiae»  sans  tuer  m  UMfêr  persoD- 
iie(l). 

Ce  fot  celte  horrible  catastrophe  qui  në* 
ecttila  !a  construction  de  la  m.igninque  l)<isi- 
Hqae  en  stvie  ogival  que  nous  admirons  au- 
jour<l*hui.  Il  99t  probable  que  les  travaux 

cororaenciTonl  immédiatement»  quoi  luo 
l'histoire  gartle  le  s  Ii'ik  o  jusou'à  ilïi),  où 
elle  nous  fait  connAtirc  «nm  l'abbé  Evrard,  à 
l'aido  dos  aumônes  des  fidèles  et  des  dons  of- 
ferts p.ir  les  prieurs  dépondant  de  l'abbaye, 
relev  a  la  nef  vu  ^;rfin(lt^  partiiï  (jt'lruilo  par 
l'orage  (2).  Le  sens  bien  compris  de  ce  texte 
importai  t  nous  conduirait  peut-être  k  ad* 
mettre  que  le  chtT^ur  était  déjà  rétal  li  quand 
Tabbé  Kvr<ird  prit  eu  main  le  gouvcnieiiuMit 
du  monastère.  Cette  pensée  trouverait  con- 
firmation dans  quelques  détails  architectoni- 
quos  qui  mènent  à  croire  que  la  reconstruc- 
tion a  dû  oommencer  par  le  chevet  et  lea 
parties  voisines.  D'un  autre  côté,  nous 
voyons  des  peintures  aux  armes  de  France 
et  de  Caslillo,  à  la  jonction  des  nervun's,  au 
centre  des  voûtes  de  la  nef,  qui  démontrent 
que  celte  portion  de  l'église  a  été  bâtie  bous 
le  règne  de  saint  Louis.  Nous  no  rnn mis- 
sons  pas  du  moins  d'explication  plus  plausi- 
ble à  donner  do  la  présence  des  fleurs  de  lis 
et  des  tours  de  Castiile  aux  clefs  de  voûte  do 
la  nef  et  do  l'intcriranssept,  et  de  leur  ab- 
sence eux  YOi'iles  des  travées  absidales. 

Pour  achever  l'énumération  des  dates  nue 
nous  avons  pu  trouver,  nous  dirons  qu  en 
1299,  Pierre  de  Châteauregnault  bâtit  le  ï6 
fectoire,  et  qu'en  1470,  Pierre  de  Mont-Plaie 
eonsiruisit  le  grand  réfectoire.  Les  deui  cha- 
pelles nhvi  lTÎ  5,  li.Mies  en  prolongement  des 
secondes  nefs  collatérales,  furent  l'onJéos  do 
1530  à  15V0,  la  première  dédiée  à  saint Ifaur, 
à  gauche  de  l'autel  et  à  droite  du  spectateur, 

Sar  Fabbé  Jean  Robert  ;  et  la  seconde  dé- 
iée  à  saint  Benoît,  du  cAté  opposé,  par  le 
moine  Séliastien  Testu.  Une  crv[)tf>  insigni- 
fiante fut  construite  sous  le  sanctuaire  il  y  a 
deux  5-i(  1  s  Nous  y  avons  lu  cette  inscrip- 
tion :  hae  crypta  fada  fuit  1639.  Peut-être 
j  reconnattrait-on  k  quelques  restes  de  ma- 
çonnerie In  disposition  seml-dreulairo  à» 
l'abside  romane. 

Nous  avons  précédemment  mentionné 
(quelques  (  h-'pf  Des  particulirres  situées  dans 
linténeur  du  u)0Qaslère.  Nous  devons  les 
lidre  connaître,  à  cause  de  leur  importance 
monumentale  et  historique.  La  prenn'ère  fut 
consacrée  à  la  sainte  IfUiité,  en  102!^,  par 
l'archevêque  Arnoul  ou  Arnulphe,  sous  l'alv. 
bé  Gausbertf  deuxième  du  nom.  La  seconde 
ftit  dédiée  I  saint  Aubin,  en  1058,  par  Tar- 
chevôque  Barthélémy  I",  sous  rabl)é  Guil- 
laume. La  troisième,  bâtie  dons  le  voisinage 
de  l*infirmflrie,  fttt  dédiée  à  saint  Nicolas,  en 

(t)  Aimo  1224,  post  malatinam  ondiunlttfesto 
.sJiirtl  Miulil.i' a  toiii  I  fiiivr-iuu  persolutuin  ,  exorU 
»ul)ii(>  iinm  lla  iiornhiils  partem  basUicse  nia\imam, 
BUlli^  i  lin  [)  iiiioroHipio,  subv^rtit. 

(2)  Evrardus  ba»ilicaB  naviin  iurbine  el  fulgure 
m^gori  parte  subvmam  fideliuin  elecmosynis  adju- 
ttts,  «t  |irioniai  a  BMMstoriodepeiMleaUunï  sobudio» 
cniiflt  lenilicari  anav  non  looft  ISéO. 
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1007,  par  l'archev^ipie  Raoul  II,  la  veille  dp 
la  fôle  de  Saint-Martin  d'été,  sous  l'abbé 
Jean  1**.  Une  quatrième  chapelle  avait  été 
consacrée  à  saint  Gilles  ;  <'llc  éi.tit  célèbre 
par  le  concours  des  peuples  qui  s'j  fendaient 
en  foule,  mais  on  i^ore  le  nom  de  sonfon- 

dateur. 

La  tour  de  Saint-Julien,  bâtie  sur  un  plan 
quadrilatéral,  est  construite  dans  de  graves 
proportions.  Klle  était  autrefois  couronnée 
d*une  pointe  pyramidale  eu  ch  trpente,  dé- 
truite depuis  17K9.  U  hauteur  totale,  depuis 
le  sol  jusqu'à  la  moulure  supérieure  de  la 
corniche,  est  de  SS  mètres  euTiron.  sur  une 
largeur  de  11  mètres.  Cet  édifice  porte,  forte- 
ment empreints,  tous  les  caractères  de  l'ar- 
chiiecture  romano-byzantine  de  la  seconde 
période.  L'ensemble  et  les  détails  s'accordent 
parfaitement  avec  ce  que  nous  observons 
dans  une  multitude  de  monuments  élevés  et 
ornés  sous  les  mêmes  inspirations.  Deux 
épais  contre-forts  d'angle  fortifient  la  masse 
(h^jh  rohn^ti  par  elle-mi'ine.  Vers  les  dcul 
tiers  do  leur  élévation,  ils  subissent  une  dé- 
Tiatimi  asses  maladroite,  et  montent  ensuite 
d'un  seul  jet  jusqu'au  comble.  C'est  ici  la  so- 
lidité exprimée  naïvement,  saus  nul  déi^uiso- 
ment.  Nous  sommes  loio  de  ces  hardis  et 
h'gers  contre-forts  que  l'art  ogival  a  su  dis- 
tribuer avec  tant  de  science  et  de  goût  au- 
tour des  gigantesques  cathédrales. 

L'appareil  est  généralement  bien  soigné, 
et  peut  soutenir  la  comparaison  avec  ce  nue 
les  cuistrucleurs  île  cette  épo^juc  ont  filus 
élégamment  et  plus  convenablement  établi. 
Partout  règne  une  gravité  sévère  et  une  mile 
énergie,  oue  l'on  ne  rrr.ronîre  que  dans  les 
édiiices  d  un  caractère  lortement  accusé. 
L'austérité  est  k  peine  tempérée  par  quel- 
ques ornements  jetés  autour  des  tent^tres  et 
au-dessous  de  l'entablement  ;  encore  la  ilé- 
coration  de  ces  parties  ne  dépasse-t-elle  pas 
les  limites  d'une  extrême  sobriété.  La  baie 
des  fenêtres  est  accompagnée  de  deux  co- 
lonnt  it'  s  sur  lesquelles  viennent  tomber  les 
moulures  de  l'archivolte.  Les  formes  en  sont 
bien  senties,  et  nous  rappellent  une  (fisposi- 
tion  heureuse  que  nous  avons  souvent  ob- 
servée dans  beaucoup  d'églises  de  la  Tou- 
raine,  du  Poitou,  de  la  Normandie  et  de  la 
Bourgogne.  Les  chapiteaux  des  colonnettes 
sont  composés  de  feuillages  faiblement  dé- 
coupés et  mollement  dessinés.  Les  ornements 
qui  forment  la  décoration  sont  des  tores 
rompus,  des  dessin.^  en  échiquier,  des  feuil- 
les et  des  losanfj;es.  Ces  mêmes  formes  se 
voient  à  la  cormciie  supérieure.  Les  àntres 
des  fenêtres  sont  o>mposés  de  claveaux  ré- 
gulièrem'  nt  taillés  ;  il  en  e^t  de  même  dos 
autres  arceaux,  situés  à  l'intérieur  de  la  tour, 
à  l'endroit  qui  représentait  autrefois  un» 
espèce  de  porche  ou  de  narthex.  L'ordon- 
nance adoptée  par  l'architecte  dans  ce  pro- 
naos  était  sage  el  remarquable.  Deux  arcs 
ouverts  ou  simulés,  séparés  par  une  colonne 
médiane,  et  accompagnés  de  deux  autres  co- 
lonnes latérales,  so  montraient  sur  chaque 
lace  intérieure.  Cette  disposition  a  été  mo- 
difiée lorsqu*on  a  ftitune  inunens»  ouvertur* 
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ogivale  pour  ftdiiler  rentrée  de  Tégltse.  Il 

f  rut  convenir  que,  si  la  pensée  première 
fiait  conveiiablf,  l'Ile  a  6lé  mal  exécutée; 
car  il  serait  diflicile  de  rencontrer  des  cha- 
piteaux et  des  moulures  traités  avec  plus  de 
barbarie. 

Chaque  face  extiîrieiirn  dp  la  tour  est  oiw 
née  de  doux  étages  de  fenêtres.  Les  baies  ou- 
vertes pdnritivement  à  Torient  ont  éié  fer- 
mées au  moment  de  la  construction  de  la 
iNisiliijue  ogivale.  Lorsque  celte  tour  servait 
i  l'église  romano-byzanlloe»  le  faite  n'attei- 
gnait pas  h  une  hauteur  aussi  considérable, 
et  laissait  libres  toutes  les  ouvertures.  A  l'in- 
tt'ricur  se  trouvait  une  voûte  qui  a  disparu 
depuis  longtemps,  à  eu  juger  par  l'état  actuel 
des  lieux  ;  peut-être  inéme  n  a>t-dle  Jamais 
existé,  quoiqu*^e  dût  entrer  dons  le  plan  de 
l'architecte. 

Des  restes  d*arehltecture  romane  se  ratta- 
chent h  cette  tour,  ci  nous  devons  h  s  in  li- 
quer  avant  de  discuter  l'âge  de  la  tour  cllc- 
mèaie.  Du  c6té  du  nord,  toute  la  muraille 
du  iiii*  siècle  est  appuvée  sur  des  fragments 
plus  anciens  très-visibles,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'avoir  un  œil  bien  exercé  pour  recon- 
naître à  un  appareil  de  médiocre  dimension, 
très-soigu  '  dans  son  ajustement,  dont  cha- 
que pierre  est  séparée  fir  une  épaisse  con- 
cile ae  mortier,  une  maçonnerie  antérieure 
aux  parties  voisines.  Entre  chaque  contre* 
fort  on  reniar'i  li'  un  [  an  de  muraille  antique 
plus  ou  moins  éteu  lu,  qui  ne  se  relie  qu'un- 
parfoitement  avec  les  parties  superposées*  et 
qui  s'en  détache  par  un  léger  surplomb.  En 
continuant  à  examiner  tout  le  flanc  septen- 
trional de  l'église,  on  se  convainc  de  pHis  on 
plus  de  l'importance  de  rédificc  roman.  De 
beaux  arcs  a  plein  cintre,  d'une  bonne  exé- 
cution et  parfaitement  conservés,  se  mon- 
trent à  la  base  du  mur  du  transsepi  et  des 
collatéraux  du  chevet. 

1,'éj^lise  abbatiale  de  Saint-Julion  est  élevée 
dans  les  plus  heureuses  proportions.  La  per- 
spective en  est  ravissante.  X>uand  on  entre 
|wr  la  rue  Royale,  Tœil  est  frappé  I»  l'ciïel 
pittoresque  dt  s  faisceaux  de  colonnes  et  de 
colonnetles,  de  l'ordonnance  majestueuse 
des  travées,  de  la  légèreté  des  voûtes,  et  do 
la  richesse  du  la  splendide  fenêtre  qui  épa- 
n  uit  ses  nombreux  meneaux  au  rond  do 
l'.iîïside.  Toutes  les  parties  so  rattachent  les 
unes  aux  autres  suivant  les  luis  d'une  sage 
symétrie.  Il  existe  en  France  peu  de  monu- 
ments du  XMi*  siècle  où  l'art  ait  déployé  plus 
de  granJeur,  de  noblesse  et  de  science.  Ce 
cpii  distingue  tnute  la  basilique  de  Saint-Ju- 
lien» de  même  que  la  partie  absidale  de  l'é- 
glise métropolitaine,  e*est  une  pureté  de 
style  qui  excite  l'ndmirat'on  des  rorrini^;- 
seurs.  Les  lignes  d'ensemble  y  sont  posées 
avec  vne  netteté  et  en  même  temps  avec  une 
vijiuetir  pou  r^rrrîtiunes  ;  les  dét  iils  s'accor- 
deut  pari<n(onietU  avec  la  niasse  générale; 
aucun  accessoire  ne  vient  affliger  le  regard 
d'irréj;;ulanlés  cho([uantes. L'impression  qno 
l'pspni  éprouve  en  considérant  l'intérieur  de 
Sflint-Julicn ,  est  d'autant  plus  saisissante 
qu'elle  eat  causée  uniquement  par  dos  beau- 
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tés  architecturales  :  l'attention  n'est  détour- 
née par  aucun  ornement  d'un  autre  ordre. 

Dimensions  générales  :  longueur  totale, 
Jtô.HS  mètre--  '-^iiis  y  r-tnij  r  ndre  la  tour; 
largeur  to^iie.  20  ;  largeur  de  la  grande 
ne^  9,90     largeur  des  basses  nefs,  i,35  ■.; 

lonmipiir  lu  Iranssepf,  30  "  .;  largeur  du 
transsept,  8,20  hauteur  sous  voûte  à  la 
nef,  21  hauteur  sous  voûte  aux  nefli  mi- 
neures, 9".;hauteiir  jus<iu'aux  galeries,  9". 

Le  plan  offre  une  disposition  originale.  La 
croix  latine  est  ligurée  par  l'entre-croisemenl 
de  1,1  nef  majeure  et  du  transsept.  Jusqu'aux 
branches  du  tiansseut,  le  vaisseau  principal 
est  accom[»agiié  de  (feux  collatéraux,  et  jus- 
qu'au mur  absidal  il  est  accompagné  de 
quatre  basH;dtés..  Dans  les  édifices  d'une  cer- 
taine dimension,*  les  nefs  mineures  tournent 
autour  du  chevet  et  forment  un  déambula- 
loirê.  Le  plan  de  Té^ise  de  Saint-lulien  offire 
une  exception  que  1  on  retrouvo  i\  li  <  uhé- 
dralede  Laon  et  à  Saint-Marliu  de  Clamecy. 
ta  région  absidale  est  donc  terminée  bnt^ 
quement  par  une  ligne  droite.  La  perspeo* 
tive  générale  y  perd  quelque  clioso  de  my9> 
térieox.  Les  chapelles  aciessoircs  étalilies 
en  prolongement  des  collatéraux  n'appartien- 
nent pas  liXi  plan  nriuiitif  :  nous  avons  dit 
plus  haut  qu'elles  lurent  ajoutées  au  milieu 
du  xTi*  siècle.  L'axo  longitudinal  u'a  subi 
aucune  déviation,  selon  la  coutume  ordinai- 
re au  xni*  siècle. 

Lorsqu'on  examine  les  divers  caractères 
arebitectoniques,  on  reconnaît  immédiate- 
ment dans  tout  l'extérieur  le  travail  de  la 
première  période  ogivale.  Il  n'y  a  qu'en 
un  seul  endroit,  à  la  âiapello  voisine  du  croi- 
sillon du  transsept  septentrional,  que  l'on 
pourrait  reconnailro  des  traces  de  construc- 
tion un  peu  plus  ancienne.  Si  nous  nous  eu 
rapport  ons  entièrement  il  l'analogie,  nous 
dirions  que  cette  portion  doit  être  ;ittril)uée 
aux  dernières  années  du  xii»  siècle.  A  l'ex- 
térieur, on  juge  plus  aisément  encore  de  la 
différence  quTexiste  entre  cette  travée  et  lté 
parties  voisines.  La  fenêtre  est  plus  étroite 
et  moins  ornée,  la  corniche  ne  montre  pas  la 
même  conformation  que  partout  ailleurs. 

Fn  faisant  une  rapide  description  des 
divers  membres  de  la  basilique,  nous  ver- 
rons plus  clairement  ressortir  les  caractères 
de  l'architecture  ogivale  primordiale.  Les 
piliers  de  la  nef  majeure  ^out  cantonnés  de 
({iiatre  belles  colonnes,  et  surmontés  de  cha- 
piteaux à  feuilles  recourbées  ;  ceux  de  la 
région  absidale  sont  arrondis  en  forme  de 
colonnes  monocylindriques. 

Les  coloonettés  engagées  dans  les  quatre 

Kiliers  d*anffle  de  rintertranssept  sont  très- 
ien  groupées  et  artislement  dét<icliées  les 
unes  des  autres.  Des  moulures  fortement  ac- 
cusées, des  saillies  convenablement  ména« 
gées,  servent  à  faire  valoir  les  fiMs  élancés, 
sans  qu'il  y  ait  la  moindre  contusion  dans 
les  lignes.  Nous  n'avons  jamais  et  nulle  part 
observé  rien  de  plus  heureusemeut  conçu 
ni  de  plus  richement  distribué.  Los  chapi- 
tcatu  en  sont  ornés  de  feuillages  élégamment 
agencés;  ils  forment  une  corbeille  gracieuse» 
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où  rart  a  sa  ravir  h  la  nature  de  belles  végé- 

talioilS  liitii'f's  lnr,'":ntMit  t^'inniiiiii's.  Toutes 
les  colonnes  et  culounelles,  sans  excepUon, 
reposent  sur  la  base  eoBslamiiient  usitée  au 
»ni'  siècle.  Plusieurs  moulures  surbaissées, 
dAits  lesquelles  l'aDeijse  reconnatlrail  les 
formes  des  bases  antiques  modifiées,  sépa- 
ré s  du  fût  p?ïr  nne  scotie  profonde,  s'ap- 
puient sur  un  socle  carré  ou  épannelé. 

Toutes  les  arcidos  ont  ét(^  trac('es  (^^'^pr^s 
rapnlifialioa  du  principe  généralisé  de  ret- 
ire. Ce  ne  sont  plus  les  cintres  indécis  du  xii* 
siècle  ;  on  n'y  découvre  plus  de  veslig  'S  do 
celle  espèce  d'oscillalion  qui  marque  les 
progrès  de  la  transformation  ogivale  et  les 
derniers  souvenii  s  de  l'ère  roraano-byian- 
tine  :  c'est  l'expre^^sioa  du  système  complet. 
Les  courbures  des  gran  les  arcades  sont  des> 
sitiées  do  manièro  K  pouvoir  être  ifisc^riles 
dans  un  iriangl©  équilaléral.  Ciiaï  uu  sait 
qu'aux  siècles  suivants  l'ogive  df'vinl  plus 
ai^uë,  et  qu'au  xvi*  siècle  elle  se  déforme  et 
devient  presque  méconnaissable.Lcs  contours 
en  sont  garnis  de  moulures  loritpios  plus  t  u 
moins  nombreuses.  On  compte  de  chaque 
côté  de  la  nef  majeure  neuf  arcades  qui  cor- 
respondent h  autant  de  travéos. 

I. a  p."! roi  intérieure  du  croisillon  du  trans- 
sent méridional,  et  la  muraille  qui  suit  le 
i;ollaiéral  dii  mirne  côté  sont  ornées  d'une 
série  d  arcaiuiei.  Celte  disposition,  quoique 
ne  se  répétant  point  du  côté  opposé,  est  fort 
curieuse  ;  elle  est  rarement  pratiquée  dans 
nos  monuments  religieux  de  'Touraine,  tan<lis 
Il  r«^!Io  se  rencontre  fréquemment  ti/iMs  les 
edittces  contemporains  du  nord  do  \a  France. 

Les  galeries  circulent  tout  autour  d«  la 
basiliqui".  Elles  s'ouvr^  rit  h  l'intérieur  par 
de  larges  arceaux  trilobés,  dont  ie  centre  re- 
pose sur  une  légère  colonnette.  Le  triforium 
n'est  pas  transparent  comme  h  l'église  mé- 
tropolitaine; la  nef  y  gagne  en  gravité,  mais 
y  perd  en  élégance.  11  est  vrai  que  le  trifo- 
rium )i  jour  ne  se  rencontre  pas  «immuné- 
menl  dans  les  églises  ogivales  de  la  période 
primitive.  Cette  disposition,  h.  Saint-Julien, 
tient  à  ce  que  les  rampants  des  toits  des  nefs 
mineures  viennent  buter  au  niveau  de  la 
partie  inférieure  des  fenôlres  principales. 
Nous  devons  noter  comme  une  particularité 
intéressante  quo  les  colonnellts  de  la  Ipderie 
du  iond  du  transsept  méridional  sont  ap- 
puyées sur  des  Usures  bizarres.  Cette  idée, 
plus  singulière  qu  heureuse,  se  trouve  ren- 
due de  la  lïièmo  manière  dans  la  gran-îe  nef 
de  la  cathédrale  de  Saiul-Cyr  de  Nevcrs  :  les 
antiquaires  re^rdent  cette  forme  comme 
di^e  d'attention,  précisément  à  cause  do 
TOn  emploi  très-rare.  N'oublions  pas  non 
l'iijs  lie  nierilionner  des  feuilles  h  crochets 
jilacées  sous  les  moulures  do  la  corniche  en 
saillie  ao-dessoas  de  la  galerie. 

Nous  no  sortirons  pas  de  celte  branche  du 
transsept  sans  appeler  l'attention  sur  la  rose 

aui  l'éclairé  ;  elle  appartient  k  la  naissance 
e  cette  forme  rayonnante  si  pompeuse  et  si 
éblouissante  dans  nos  églises  gothiques  des 
différents  âges  ;  elle  domine  trois  arceaux  à 
vouAsure  profonde,  d'un  effet  imposant.  Les 


meneaiiT  se  reKent  i  un  centre  dreulaire,  et 

s  '  I  <tt  ichent  les  uns  auxautres  par  des  demi* 
en-conférences  tracées  simplement  à  rond 
de  compas.  Cette  rose  n'est  pas  dépourvue 
de  grflco  enmme  forme  architecturale,  mais 
nous  n'osons  pas  la  comparer  aux  magniti- 
ques  fleurs  (^vales  qui  épanouissent  les 
mille  divisions  de  leur  corolle  mystique  au 
frontispice  de  nos  calhé.lrales.  Il  n'est  per- 
sonne, tant  soit  peu  versé  dans  la  connais- 
sance de  nos  monuments  chrétiens  du  moyen 
Age,  qui  ne  sache  que  les  roses  de  l'église 
mélro|  niitaine  de  Tours  sont  comptées  au 
nombre  des  chefs-d'œuvre  du  genre.  La  rose 
du  transsept  septentrional,  au-dessus  de 
l'autel  dédié  k  saiot  Martio,  est  surtout  re- 
marquable. 

Dans  le  transsept  du  nord,  à  Saint-Julien, 
on  a  pris  un  autre  narti  :  des  fenêtres  h  lan- 
cettes rciuplac-  nt  la  ruse,  et  les  aitalures 
ont  été  supprimées.  Sur  la  nmraille  on  dis- 
tingue encore  quelques  traces  d'une  peintu- 
re a  fresqae.  Nous  avons  aperçu  en  d'autres 
rndroits  des  vestiges  de  peintures  anti(|iif's 
presque  effacées.  La  pointure  murale  des 
époques  ogivales  n*a  laissé  malheureusement 
que  des  souvenirs  et  des  frau-ni  nts  isolés. 
Aujourd'hui  que  les  artistes  et  les  antiquai- 
res recherchent  avec  ardeur  les  moindres 
débris  des  décorations  anciennes,  c'est  tou- 
jours une  bonne  furluao  que  de  pouvoir 
signaler  quelques  rinceaux  et  quelques  com- 
positions d'ornement.  Les  resles  que  nous 
avons  observés  sont  situés  à  une  assez  gran- 
de ('le  va  lion,  et  sont  surtout  visibles  au  pi- 
lier d'angle  de  la  nef  et  du  transsept  méii- 
dional. 

Les  fenêtres  de  l'église  alibatiale  de  Saint- 
Julien  sont  construites  avec  régularité  :  la 
baie  en  est  divisée  en  plusieurs  comparti- 
ments par  un  OtI  plusieurs  meneaux  ,  et  l'a- 
mortissement en  est  rempU  de  ligures  de 
trèfles ,  de  quatre-fcuilles  ,  et  de  rosaces. 
L'œil  se  porte  instinctivement  et  presque 
exclusivement  sur  l'immense  fenêtre  percée 
dans  le  mur  oriental.  11  est  diflicile  de  ren- 
contrer la  hardiesse  ,  la  légèreté ,  la  sou- 
plesse ,  l'élégance ,  réunies  dans  un  même 
degré  de  perfection.  Les  formes  rayonnantes 
du  tympau  sont  largement  ouvertes  et  admi- 
rablement unies  les  unes  aux  autres.  Si  ce 
grand  fcnestrage  était  animé  de  l'éclat  des 
peintures  sur  verre  ,  il  produirait  un  effet 
prodigieux. 

Les  voûtes  constituent  peut-être  la  partie 
la  plus  intéressante  de  la  basilique  de  Saint- 
Julien  ,  au  point  de  vue  archéologique.  Elles 
sont  bâties  avec  toutes  les  conditions  d'élé- 
gance et  de  stabilité.  Leur  portée  étendue, 
leur  U'gèrett',  les  rendent  plus  admirables 
encore.  Tout  ceux  qui  ont  un  peu  abordé 
l'étude  des  constructions  savent  que  Téreo- 
tion  des  votlles,  avec  leur  ossature  pt  hnirs 
courbes  rigoureusement  déleiminées.  pré- 
sente de  nombreuses  difficultés  à  vaincre* 
Les  perfectionneraenls  divers  dans  l'art  de 
bAtir,  de()uis  la  substitution  de  l'arc  à  Par- 
cliiiiave,  se  sont  successivement  opérés  par 
la  solution  des  grands  problèmes  relatifs  à 
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réublissemeni  dos  voûtes.  Les  ardiitectes 
de  la  pi^riode  romano-byzantine  ne  aatit 
jamais  arrivés  h  surmonter  toutes  les  causes 
de  destruction  dans  leurs  voûtes  à  plem 
etotre*  soit  en  bereeau»  soit  à  «rètes.  Après 
un  temps  plus  ou  moins  long,  les  lois  de 
l'éijuilibre  exerçaient  cruoUement  leur  em- 
pire et  rainaient  leurs  œuvres.  Seuls,  les 
artistes  qui  employèrent  les  croisées  d'ogi- 
ve triomphèrent  de  lou^  lusobslacles  ;  leurs 
CBuvres  seraient  immortelles,  si  quelque 
chose  pouvait  être  immortel  i<u-bas.  Qu'il 
nous  suflise  de  dire  ici  que  la  science  de  la 
con>lruction  dos  voûtes  a  f a  t  de  ses  prin- 
cipes uoe  application  irréprochable  à  l.t  nef 
et  aui  collatéraux  de  réalise  de  9ain(-4a1ieR. 
Ajoutons  cependant  qui  t  uf.es  les  voûtes 
des  nefs  m  aeures  ne  soul  pas  formées  de 

E:erres  d'appareil,  mats  de  libages  ;  les  cour- 
es né  .nmoins  ont  été  rnnservéos  avec  la 
plu»  }^âude  exactituis.  L'inti.idos  on  a  été 
revêtu  d'un  enduit  épais  sur  lequel  on  a  si- 
mulé les  app  ireils  avec  de  larges  tr.iils. 

Au  xm'  siècle,  le  plan  des  églises  no 
comportait  pas  de  chapelles  accessoires  le 
Joug  des  bas-côtés  de  la  nef  :  elles  se  pla- 

F lient  seulement  en  rayonnant  autour  de 
absiile.  Sinis  lsî  rapport,  l'i^glise  do  Saint- 
Julien  ne  fait  pas  exception  aux  règles  gé- 
nies :  aucune  ^peHe  ne  rentra  dans  le 
I  ' m  I  rimitif  I.es  deux  absidioles  ajoutées 
aux  secondes  nefs  mineures  du  chevet  ont 
été  bâties  beaucoup  plus  tard,  comme  nous 
rtvoos  déjà  dit.  L  addition  de  ces  chapelles 
ne  forme  point  disparate  avec  le  pian  pri- 
njordiai,  elle  semble  en  faire  le  complément. 
Une  fenêtre  h  plein  cintre  les  éclaire  à  l'o- 
rieot,  et  elles  sont  couvertes  de  voûtes  tra- 
versées de  nwTures  nombreuses  dans  le 
atjrle  avancé  de  la  renaissance.  A  la  chapelle 
de  Saint-Benott,  les  nosuds  de  Tentre-croise- 
ment  <Ii  >  nrrvures  sont  ornés  <f''  roues  dn 
rées,  uui  entraient  dans  les  armoiries  de 
1  abbé  Jean  Robert.  A  la  chapelle  deMn» 
Maur,  on  voit  figurées  h  la  place  correspon- 
dante* les  armoiries»  du  moine  Sébastien 
Testu  :  la  couleur  du  champ  est  cachée  sous 
une  épaisse  couche  de  couleur  noire  qui 
couvre  ausïi  les  parties  voisines  ;  l'écus^on 
est  en  eartwiche  et  chargé  de  trois  lions  ar- 
més et  op|>osés.  Plusieurs  nervures  viennent 
tomber  sur  une  charmante  console  de  la  re- 
naissance, située  an  côté  méridional  de  oatte 
chapelle. 

Chimiques  fragments  de  Titraui  araient 

•'•<  happé  à  la  ruine  générale  des  vrrrières 
peiiiU'.>-  de  Saint-Julien.  £o  1812,  ils  ont  été 
acquis  par  le  Chapitre  de  Tégiise  méiropoli- 
taioe.  A(  lui'llenienl  ils  décnrf-nt  une  des 
ciiapelles  absiUalcs  de  la  c<illK'>lrale,  à  giu- 
cbe  de  la  cbapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Ces 
vitraux  sont  do  répo(|ue  hiératiqtio,  à  lé- 
gendes et  à  mosaïque:  les  connaisseurs  les 
estiment  à  l'égal  des  plus  célèbres  vitres  du 
Stti*  siècle. 

La  charpente  de  l'église  Saint-Julien  est 
merveilleusement  établie  et  c<»nsi'rvée.  Ello 
est  umiptittée  de  pièces  de  bois  de  cbéne 
blanc»  comaie  la  plupart  des  grandes  char- 


pentes  do  cette  époque;  c'est  une  erreur  gé- 
néralement reconnue  de  croire  que  le  cliâ> 

taignier  seul  entrait  dans  leur  confection. 
Les  personnes  qui  auront  le  courage  de  mon- 
ter sur  tes  voûtes  seront  bien  déoomniagées 

de  leurs  peines  en  vovant  n-nr  forêt  pitto- 
resque de  hautes  pièces  de  li  ii  arlistement 
jointes  les  unes  aux  autres. 

Nous  n'avons  qu'un  mol  b  dire  de  l'exlé- 
rieur.  Les  contre-forts  sont  encore  preâ<|UO 
tous  couronnés  de  leurs  clochetons  aigus; 
plus  heureux  que  ceux  de  l'église  métropo- 
litaine, ils  n'ont  pas  perdu  leur  plus  bel  or- 
neiueiit.  Los  arcs-boutauts  sont  unis  au  corps 
du  monument  par  une  belle  colonne  sur- 
montée d'un  «hapileau  à  crochets.  Les  fenê- 
tres ogivales  sont  ornées  à  l'extérieur  de 
feuillages  recourbés,  qui  sortent  de  la  mou- 
lure médiane  de  l'archivolte.  La  nef  colla- 
térale du  nord,  dans  le  voisinage  de  l'abside, 
est  éclairée  par  deux  funétres  circulaires 
d*mi  effet  assez  original. 

VL 
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L'abbatiale  de  Saint-Ouen  passe,  à  juste 
titre,  pour  un  âm  plus  beaux  monuments  de 

l'art  o-ival  :  elle  fut  fondée,  en  1*M8,  par 
Jean  ou  Roussel  MarcJargi'nt,  vingt-quatriè- 
me abbé,  qui  en  posa  solennellement  la  pr^ 
mière  pierre.  Pendant  vingt  pt  une  années, 
cet  abbé  y  lit  activement  travailler,  et  sous  sa 
direction  on  a  heva  le  chœur,  les  chapelles 
absidales,  les  piliers  qui  supportent  la  tour, 
et  la  plus  grande  partie  des  transsepts.  Ces 
constructions  coûtèrent  (j  îji.îfi  livres  5  sols 
tournois»  ou  environ  â,60a,0UO  fr.  do  notre 
monnaie.  Vers  lMt%on  bâtît  deux  trarées  de 
la  nef  ;  le  reste  ne  fut  rnniinué  que  vers  la 
ÛQ  du  xv^  siècle  et  au  commencement  du  xvi*. 
L'édiOee  ne  Ait  entièrement  achevé  que  vers 
l'an  1515,  h  l'eiception  de  ia  façade  occiden- 
tai<j  qui  n'a  jamais  été  lluie  ;  la  tour  centrale 
avait  été  terminée  un  peu  |rius  tftt  que  le 
reste  du  monument.  La  longueur  dans  œuvre 
de  Saint-Ouen  «si  de  135"',34.  —  La  largeur 
totale  est  do  20" ,7-2.  —  La  largeur  de  la  nef 
entre  les  piliers  est  de  9",H.  —  La  largeur 
du  transsept  est  de  —  La  hauteur 

sous  cli-f  do  voûte  est  de  32*", 5!).  —  Lalon* 
gueurdes  transsepts  est  do 

Dans  ta  seconde  chapelle,  aa  nord  da 
chœur,  on  voit  la  tombe  d'Alexandre  de  Rei- 
neval,  inhumé  en  IMO,  architecte  uui  avait 
bflti  les  transsepts*  Llnscriptton  qui  la  décore 
est  ainsi  conçue  :  «  Ci  gist  maisire  Alexan* 
dre  de  Benicval,  maistro  des  œuvres  de 
machonnerie  du  roy  nostre  sire,  du  bailliage 
de  Rouen  et  de  cette  église,  qui  trcspassa 
l'an  <ie  grâce  mil  ccccxl  le  v*  jour  de  jan- 
vier. Priez  Dieu  pour  l'âme  de  lui.  » 

Sur  des  piliers  l'i  uicés,  flanqués  de  colon- 
nettes  élégantes,  s'élovenl  h  une  hauteur  do 
9"  36,  les  arca(l>'S  h  ogive  do  lu  net",  dont  lo 
sommet  est  à  15"*  23,  au-dessus  dusoL  Alors 
nu  voit  la  ealerie  élégante  qui  est  entre  ces 
arcs  et  la  claiie-voio;  c  lie  galerie  a  G*  25 
d'élévation.  Elle  ost divisée  en  cinq  comi>ar- 
timents  i>a.  quatre  colonnes  légères»  et  ornée 
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d'un  éh'^gnnt  couronneraf»nt  h  jour  où  l'on 
reoiaraue  des  vases  K  cinq  Jobes.  Vient  en- 
suite ta  claire-voie  de  toute  la  largeur  des 
travées,  et  divisée  également  en  cinq  parties. 
La  disposition  architecturale  intérieure  est 
t^è.s-I'emarquable  et  peut  servir  de  modèle 
tu  architectes  qui  étudient  l'art  ogival.  La 
tour  œntrale  est  un  dief-d*œnTre  de  grAee 
•t  de  légèreté. 

■GUfS  ABBAIIALB  DB  tAlirX-M»ie. 

Aucun  monument  en  France  ne  rappelle 
»n  plus  grand  nombre  de  souvenirs .  histo- 
riques que  l'ancienne  abbali  île  de  Saint-I)  '- 
ms ,  près  de  Paris.  II  est  imuossible  «  pour 
ainsi  dire,  de  lire  une  page  des  annales  de 
notre  piy-^  sm.s  y  voir  (i.;iu cr  l'alili  i \ n  ot  i.i 
iMisiliqud  de  &iiul-Dcni$.  C  est  dans  cette 
^ise  et  dans  la  vaste  crypte  qui  règne  sous 
le  sanctuaire  et  le  rond-point  ae  l'abside  que 
furent  ensevel:s  un  si  gr.ind  nombre  de  rois 
de  France.  M.  le  baron  do  Guilhermy,  dans 
la  première  partie  do  la  Monographie  d$  l'é- 
glise royale  de  Saint- Denis  fait  Ténumi^ratiuii 
des  séî_)ii!uires  principales  do  no^  r^is  et  de 
nos  princes,  et  établit  par  des  figiits  i'authen- 
tleité  des  tombeaux  et  des  statues  qu'on  y 
ohsf^rve  encore  de  nos  jours.  Il  rt^ynllf  <k'S 
recliercbes  auxquelles  il  s'est  livré,  et  des 
textes  précis  qu'il  cite,  qu'il  faut  rapporter 
au  règne  de  saint  Louis  la  construction  des 
monuments  érigés  dans  la  basilique  aux 
prédécesseurs  de  ee  prince.  Cest  k  dater  seu- 
lement du  règne  de  Philippe  le  Hardi,  le  fils 
et  le  successeur  immédiat  ue  saint  Louis,  que 
les  figures  royales  qui  nous  re>tent  peuvent 
être  acceptées  comme  des  portraits  authenti- 
ques. Danslesstatuesdespersonnagesqui  ont 
rvzuf'  fivaiit  saint  Louis,  il  in'  f  ui  Viiir  ^ulre 
chose  que  des  monuments  commémora  lits. 

Ce  fut  en  lUl,  tandis  que  Louis  le  Jeune 
faisait  la  gucrrn  en  Gascogne,  que  l'abbé 
Suçw  se  retira  à  Sjuut-Denis,  avec  la  réso- 
lution d'accomplir  un  dessein  qu'il  avait 
conçu  depuis  Iongtem[)«..  L'église  de  son 
abbaye  lui  parut  trop  petite  et  il  voulut  la 
rebcUir  sur  un  plan  ningnilirjue.  Dans  cette 
intention,  Suger  lit  venir  de  tous  les  endroits 
du  royaume  Tes  plus  hsbiles  ouvriers  qu'on 
put  trouver,  architectes,  charpentier?;,  j)«in- 
trcs,  sculpteurs,  graveurs,  etc.  11  résolut 
même  d'envoyer  jusqu'à  Rome  diercher  des 
colonnes  de  marbre.  Mais  il  trouva  en  France 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Les  carrières 
près  de  POntoiselui  fournirent  les  matériaux. 
On  commença  par  l'entrée  d  •  l'églisr^.  Suger 
lit  ab.iUre  le  lourd  portail  construit  par 
Charlemagne  ;  fit  transporter  en  un  autre  lieu 
la  tombe  de  Pépin  qui  se  trouvait  dans  cet 
endroit;  ajouta  deux  ailes  à  l'églbe  et  les 
enrichit  de  plusirurs  chapelles.  Ensuite 
l'abbé  Sugcr  At  bâtir  le  chevet  ;  lorsqu'on 
était  aux  fondations,  le  roi  y  vint  et  posa  la 
première  pierre.  .Kn  moment  où  le  chœur 
cliantait  les  psaumes  et  les  canti(|ues  et  lors- 
qu'on en  vint  à  ces  mots  :  «  Lapides  pretioei 
omnet  mûri  lui  {Tout  tes  murs  sonl  des  picrrut 
préaeusit),  »  le  roi  détacha  uu  anneau  orné 
d'une  pierre  de  grand  prix,  qu'il  portiit  au 
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doi^t,  et  le  jeta  dans  les  fondations  ;  tous  les 
assistants  à  son  exemple  en  firent  autant. 

Le  dessein  de  Suger.  à  ce  qu'il  parait, 
n'était  pas  de  bâtir  une  <^glise  entièrement 
nouvelle  ;  après  avoir  restauré  la  façade  oc- 
cidentale et  les  tours ,  qui  étaient  dans  un 
plus  mauvais  état  que  le  reste  de  l'édifice , 
Il  dirigea  son  attention  snr  llntérieur  Une 
partie  dns  ro-taurations  i^tantadtevée,  Suger 
invita  Hugues,  archevêque  de  Bouen,  et 
plusieurs  autres  prélats ,  a  assister  à  la  oonsé* 
cration(|iii  e  ut  lieu  en  HVO.  A  cette  occasion, 
l'assemblée  invita  Sugf^r  à  poursuivre  son 
œuvre  ;  il  entreprit  alors  la  construction  du 
cfiœur,  qui  fut  aciievé  en  iiï't  et  inauguré 
le  11  juin  avec  une  grande  solennité  en  pré- 
sence du  roi ,  de  sa  femme  ,  de  sa  mère  ,  et 
d'une  foule  considérable  de  prélats.  Les 
évèques  consacrèrent  le  mattre^utet  et  iringt 
autres  autels  dans  l'église  :  celui  d  I  *^  ^  lînte- 
Viergefut  consacré  par  Théobald  ou Thibiud, 
archevêque  de  Cantorbéry. 

L'abbatiale  de  Saint-Denis  offre  des  dif- 
férences notables  dans  sa  construction ,  qui 
indiquent  évidemment  des  travaux  exécutés 
h  diverses  époques.  Mais  l'unité  générale  dO 
l'éditice  n'en  e!>l  pas  détruite. 

BOUSB  AiaAIlÂLB  OB  viZBLAT. 

Le  monastère  de  Véselay  fut  fondé  vers 

l'an  868;  il  était  alors  h  it  ifé  pnr  une  com- 
munauté de  femmes  de  1  ordre  de  Saiut- 
Benott.  Ba  978 ,  il  passa  à  une  communauté 
d'hommes ,  et  Euuon  ou  Odon  en  fut  le 
premier  abbé.  Au  milieu  du  x*  siècle, 
Vézelay  fut  réduit  en  cendres.  Au  commen- 
cement du  u*  siècle ,  l'abbaye  avait  éprouvé 
de  nouveaux  désastrea.  Vers  lOOS  ou  1011 , 
le  duc  Hf>nri  de  Bourgogne  chargea  l'abbé 
Guillaume  de  travailler  au  rétablissement 
de  l'église.  C'est  de  cette  époque  que  doi- 
vent exister  les  plus  anciennes  construc- 
tions de  Vézelay  encore  existantes.  La  nef 
et  la  crypte ,  peut-être,  auront  été  bâties  do 
1011  à  1050.  Quant  au  portique  des  até- 
chumèues  ,  où  le  plein  cintre  et  l'o -ive  sont 
mêlés ,  il  porte  les  caractères  de  l'architec- 
ture romano-bvzantine  de  la  ûo  du  xu'  siè- 
cle.Le  chœur  de  Téglise  Ait  brAlé  en  K65  $ 
il  ne  fut  rétabli  entièrement  qu'an  (  oiuim  n- 
cement  du  xiii*  siècle  ;  les  chapelles  absi- 
daies  et  la  galerie  du  cbœur  appartiennent 
certainement  au  style  ogival  primitif. 

Voici  les  uriucipales  mesures  de  l'église 
abbatiale  de  Vézelay ,  dédiée  à  la  Madeleine: 
longueur,  depuis  le  portail  jusqu'à  l'abside, 
hors  (puvrc,  123"",  40  j  —  longueur  du  cliicur 
99;  largeur  des  trois  nefs  réunies 
26",  11  ;  largeur  de  la  nef  princi{)ale  7",  50  ; 
— longueur  des  transscpts  29",  45  ;  —  hauteur 
do  la  nef  sous  voûte  (partie  la  tilus  ancienne) 
17'",  95  ;  —  hauteur  de  la  uei  sous  la  voûte 
ogivale  WM;  —  hauteur  de  la  voâte  des 
bas-côtés  7  ",  50  ;  —  hauteur  de  la  voûte  du 
portique  des  catéchumènes  19" ,  43  ;  — baUr- 
teur  (le  la  voûte  du  clio^ur -il"*,  10. 

fa  partie  ori-'iiiilr^  de  Vézelay,  c'est  le  ves- 
tibule des  catccnumènos  et  ia  lai;ade  qui  le 
pi^cède*  Trois  arcades  cintrées ,  de  cUaqne 
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cfttA,  divisent  ce  porche  ou  narlliox  paralld- 
tenipol  à  l'axe  de  la  nef.  La  voûte  est  pn 
o^ve.  Les  chapiteaux  des  colonnes  engaijôes 
tur  les  faces  des  pilier*  sont  historiés  et  fi- 
nement sculptés.  L'orncmentalion  de  la  fa- 
çade est  très-abondante  et  d'un  style  fort 
curieux. Les  personnages  ont  le  corps  ail nnut' 
et  revêtu  de  draperies  fines  à  plis  nombreux 
«1  serrée.  An  centre  de  la  composition  ap- 
paraît la  fiiTure  de  Jésus-Christ,  la  tête  aj>- 
pojrée  sur  un  nimbe  crucifère.  Nous  ne  lè- 
rons  pas  la  description  de  la  sculpture  de 
r«îç;Iise  des  Catéchumènes  de  Vézelay  :  cette 
description  d<''laill(^o  nous  entraînerait  trop 
loin.  Ce  monument  présente  h.  l'archéologue 
une  dos  pages  les  plus  intéressantes  de  l'ico- 
nographie du  moyen  âge.  Nous  y  reviendrons 
plus  bas.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  sign.iI'T  h  l'étude  des  antiquaires 
cette com[)osition  immense  où  l'on  peut  trou- 
ver matière  h  mille  observations  importantes 
en  tout  genre.  Personne  encore,  à  notre  con- 
nnssance ,  n'a  entrepris  rexpltcation  de  ce 

Îraii'l  tabli-au  :  'VT  l'ablié  Crosnier,  dans  son 
coHographie  chrétienne ,  s'est  étendu  sur  ce 
»jjet  plus  longuement  que  ses  deraoeiers. 
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L  extérieur  de  l'église  est  fort  simple  ;  les 
fenêtres  n'ont  presque  aucun  ornement.  Les 
eontre-forts  anciens  sont  peu  saillants.  On  en 
▼oit  de  plus  épais,  ainsi  que  des  arcs-boulauts 
dans  les  puties  oCi  des  dégradations  déjà 
«DdeoDes  «i  ont  Mi  somir  la  nécessité. 

Ef,!  1<;e   4RBAT1ALB  DE  POtTlG?»Y. 

L'église  de  Pooligny  offre  le  type  le  plus 
pur  dos  constructions  de  l'ordre  de  Clteaux. 
Il  y  règne  une  grande  majesté  clans  l'orilon- 
oance  générale  du  plan,  avec  la  plus  sévère 
•ioipliciié  dans  l'ornementation  architectu- 
rale. Voici  les  principales  dimensions  de 
l'édifico  :  longueur  108";  largeur  22",  y 
compris  les  collatéraux  ;  largeur  au  irans- 
sept  50*  ;  la  hauteur  des  vodtes  est  de  31'". 
Cette  admirable  église,  due  à  la  munificence 
dm  comte  de  Cfiruiiiîrio'rie,  semble  étro  d'un 
aeul  jet  :  elle  appartient  au  style  transition- 
nel.  La  nefn'a  point  de  chapelles  latérales  ; 
mais  on  en  compte  vingt-quatre  (!■  prière  le 
cbœur  et  le  sanctuaire.  Ce  qui  mérite  surtout 
d'être  reouirqué,  ce  sont  les  liuit  colonnes 
monolithes  qui  entourent  la  grande  abside  : 
leur  fût  est  bien  réellement  d'une  seule  pier- 
re. Les  fenêtres  sont  simples,  étroites,  sans 
meneaux,  sans  divisions, sans  vitraux  peints. 
La  porte  qui  s'ouvre  sous  le  portail  princi- 
pal est  couverte  de  pentures  en  fer  contem- 
poraines de  l'édifice.  Ces  pentures,  formées 
d'enroulements  assez  simples,  ne  peuvent 
pas  v>utenir  la  comparaison  avec  les  riches 
pentures  du  un*  siècle  :  elles  sont  néan- 
moins très-préoieuses  dans  leur  genre. 

MUSB   ABlATtitU    Wt    NOTMH-DAIII  DB  LA 

COLTt'RB    AU  MaJIS. 

Cette  église,  la  plus  importante  du  Mans, 
après  la  cathédrale,  est  grande,  imposante 
et  d'une  arcfiitt^clure  disiin^ée.  Elle  appar- 
twal  aux  u'«  xu'  et  xui*  siècles;  le  xir  y  a 
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I  issé  aussi  quelques  traces.  Le  porche  est 

orné  de  statues  et  de  sculptures  fort  cu- 
rieuses :  autour  de  l'ouverture  extérieure 
du  vestibule  on  voit  des  espèces  de  crochets 
végétaux  terminés  par  des  têtes  de  moines  et 
des  figures  bitarres.  La  voussure  de  Ja  porto 
(■■^l  (1*'  oréé  de  trois  rangs  de  statuettes,  par- 
mi lesquelles  on  distingue,  au  premier  rang, 
au  miiieu  des  anges,  .Uoise,  Elle,  et  trois 
autres  vieillards;  le  second  rang  est  for- 
mé de  martyrs,  et  le  troisième  de  vierges.  Le 
atyle  des  statues  est  large  et  fortement  ca- 
ractf^risé.  On  voit,  dac'^la  fTvpfo,  fins  fûtsdo 
coloiuie  en  marbre  d'uu  tr  n  a  l  àiiUque. 

BGUSK  ABBITIALB  DE  SAI.XT-GERMAIÎ»  DKS  PHÉS. 

Au  nombre  des  monuments  les  plus  an- 
ciens de  Paris  se  place  l'église  abbatiale  de 
Saiut-Gormaio  des  Prés.  Ce  monument  a  la 
forme  d'une  croix  ;  la  terminaison  orientale 
en  est  circulaire,  et  autour  du  rond-point 
ravoonent  cinq  chapelles  également  circu- 
laires. Les  transsepts,  qui  sont  fort  couris, 
datent  du  xm'  s:'  1'.  Les  piliers  de  la  nef 
sont  carrés  et  flanqués  sur  chaque  face  d'une 
colonne  engagée.  Ils  sont  liés  par  des  arcs 
plein  cintre  ornr^s  sur  l'îrAt'^  d'un  tore  éld- 
aut.  Les  chapileaui  sont  d  un  travail  asscs 
arbaro  :  on  y  voit  représenti-s  des  figures 
entières,  des  monstres  et  des  feuillages  exo- 
tiques. Cette  partie  est  évidemment  la  plus 
ancienne.  Le  chœur  est  moins  antique  que 
le  vaisseau  ;  la  consécration  en  fut  faite  en 
1163.  Dans  la  partir»  orientale,  on  reconnaît 
les  signes  carac!t'r  i  fiif.jes  de  l'architecture 
qui  fleurit  sous  le  rèjoie  de  Louis  le  Jeune. 
Les  fenêtres  de  la  claire>TOie  sont  à  ogives, 
ainsi  que  la  toiVb  du  chœur.  Ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  dans  ce  chœurt  c'est  la  petite 
galerie  du  premier  étage.  Les  colonnes  no 
sont  point  surmontées  par  l'ogive  ou  le  plein 
cintre;  un  entablement  horizontal  couronne 
les  haies  de  cette  galerie.  Les  colonnes  du 
rond-point  supportent  dos  ogives,  tandis  que 
les  autres  arcades  du  chœur,  vers  l'occident, 
présentent  des  pleins  dntres. 

kfiLISB  ABBATIALE  Dl  SAIIfT>niBllltB  l>B  CÂMM. 

Celle  église  fut  bâtie  par  ordre  de  Guillau- 
me le  Conquérant,  en  10C4.  La  cunslruction 
n'est  pas  entièrement  homogène  ;  le  chODUr 
et  l'abside  sont  d'uue  date  postérieure  au 
XI'  siècle.  La  faç<<de  de  l'église  abbatiale  de 
Saint-Etienno  est  d'un  aspect  sévère  et  gran 
diose  :  en  l'examinant,  on  peut  aisi'ment  se 
convaincre  que  l'arc  ateclure  à  plein  cintre 
du  XI'  sii'cle  pouvait  communiquer  à  ses 
(Buvros  un  caractère  vraiment  majestueux 
et  monumental.  Les  portes  et  les  fenêtres 
sont  à  plein  cintre  et  établies  symêtriiiue- 
ment.  La  décoration  des  tours  mérita  a'alr- 
tvrer  l'attention  :  tqut  y  est  disposé  avi^c  un 
g  lût  remarquable.  M.  do  Caumonl  incline  à 
croire  que  1  s  pyramides  à  huit  pans  qui 
surmontent  les  tours  ne  datent  que  du  xii* 
siècle  ;  celle  opinion  n'est  pas  adoptée  par 
tous  les  antiquaires;  quelqu  $-uns  pensiint 
qu'elles  peuvent  être  attribuées  à  la  fln  do 
XI*  siècle. 
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Le  plan  Uo  l'^isj  abbatiale  Ue  S«  nt- 
BtnniM  est  eo  foraie  do  eroix  lalino  à 

transst>pts  pf»u  saillants,  K  trois  nefs  'l  uit  les 
collatérales  forment  d  'ambulatoin.*  autour  do 
rtbikki.  Voici  les  principales  dimeosions  : 
longueur  de  la  n<»f,  sans  y  compr<«nilre  Je 
Tostibulp,  W)  mètres  ;  longueur  du  Irausscpl 
Tf^AO;  longueur  du  chœur  i5  mètres  {  nr- 
geur  des  collatéraux  k  "tbù. 

Sur  les  nefs  mint^uri^s  règne  une  f^lerie 
aussi  1  Jt^e  que  ces  nefs  pllcs-mômos  :  c'est 
unr>  dîï^posiliOQ  rare  dans  les  édiOeea  roma- 
ni)-bjzantiiis  du  »'  s'ècle.  Les  pîMers  sont 
cantonnas  de  colonn«;ttes  couronné  s  fie 
chap.teaui  à  feuilles  épaisses,  faibltmeut 
sculptées  :  od  y  Toil  quelques  figures  gro- 
It'squfs.  Les  arcades  sont  toutes  i  pl  -in  cin- 
tre et  réiiulifircuient  tracées  :  elles  sont  en- 
tourées de  moulures  tori  ju  s  d'uno  grande 
pureté  de  contour.  Toutes  les  parties  archi- 
tecturales de  St-Rtttnne  de  Ca^n  sont  d'une 
conservation  étonnant'  :v»rj  'iniî  querédipco 
romano4)yzaDtin  sort  des  mauis  de  l'ouvrier. 

La  région  absidale  de  cette  église  tte  date 
que  de  la  fin  du  xu'  siècle  et  du  commenc  - 
ment  du  xui*.  Au  xV,  une  grande  cbapûlla 
a  été  accolée  h  la  partie  inférieure  do  la  nef 
principale  ;  plusieurs  voûtes  des  bas-cùtés 
sont  à  nervures  nrismat  mies  e\  ont  été  éle 
vécs  à  la  m^nie  qKMjue  ils  signes  du  '-tvli^ 
ogival  flamboyant  ue  kissunt  subsister  à  uo 
suj  t  aucune  incertitude. 

ABBATfAî  i:  (!');  UM»  ,  pn  us  ABBà- 
TfAL.  —  lùi  dehors  des  bâtimeuis  destinés 
aux  usages  du  monastère  proprement  dit, 
les  «bbt^  se  construisirent  ordinairement  un 
logis  séparé,  atin  do  i)ou  voir  facilement  com* 
uiuoiqucr  avec  les  élransçers,  en  les  adm(*t- 
tant  dans  l'enceinte  di!  1  abbaye,  sans  trou- 
bler le  silenca  cl  l'ordre  de  la  communauté. 
De  cette  manière,  l  aubé  traitait  lui-même  et 
dans  sa  maison  les  atlaires  temporelles 
qui  rédamaiofit  ses  soins,  d'après  les  de- 
voirs do  sa  charge.  Lorsque  l'S  abbayes  fu- 
rent llorissantes,  les  abbés  devinrent  sou- 
vent de  riches  et  puissants  seigneurs;  alors 
le  logis  abl)atial  était  assr'z  grand  et  assez 
splendide  pour  qu'on  y  pût  recevoir  les  rois 
avee  leur  cour,  les  papes  avee  leur  nom- 
breux cortège,  sans  que  le  monastère  lui- 
même  fût  .  nvabi.  Pemiant  le  règne  de  la 
féodalité,  le  logis  ^ibbatial  otfrtt,  dans  certai- 
nes parties  do  sa  construction,  les  signes 
apparents  do  la  puissance  suzeraino;  et, 
comme  le  plus  s  uv.  nt  Tabbayo  avait 
droit  de  haute,  moyeuue  et  basse  justice  sur 
les  terres  qu*iÂle  possédait,  on  y  établit  tri- 
bunal p  prison  et  fourche  patibulaire  :  c'é- 
tait, DOur  ainsi  dire,  une  forteresse,  comme 
les  cmteaux  des  plus  fiars  seigneurs.  Afin 
de  prévenir  toute  attaqu  «,  dans  un  t  -mps  do 
violence,  où  la  raison  du  plus  tort  passait 
tro(i  souvent  pour  la  meilleure,  le  lo^is  ai)- 
batial  était  flanqué  de  tours  et  de  mura  lies 
è  créneaux  et  luAchicoulis.  Bans  ce  manoir 
rraiœent  lëodal,  en  certaines  circonstances, 
l'abbé  recevait  de  ses  vassaux  et  lenauciers 
foi  et  hommage  'igo,  quand  eette  cérémonie 
o*ftvait  pas  lieu  Jons  FégUse.  Sous  ce  rap- 
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l)0rt,  les  mai:>ous  monastiques  :iuiv  reul  fur- 
oémeni  les  coutumes  des  divers  siècles  du 

moyen  /\gc.  On  ne  saurait  y  trouver  sujet 
du  moinJru  ri'proc'ie  à  leur  adresser,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  récriminer  oooire  la 
passé  tout  entier. 

Aujourd'hui,  on  n*  trouve  plus  guère  que 
des  ruines  do  ces  antiques  maisons  abt>a- 
tialos  à  tourelles,  à  murailles  créudécs, 
ayant  portas  foKiffiles,  arec  herse  et  pont- 
I  vis.  A  Vézelay,  on  aperçoit  encore  di  ux 
tourelles  découronnées,  di  rniors  ri  stesd  une 
abbatiale  qui  jadis  reçut  le  roi  de  France,  le 
rein*»  et  une  foui  •  de  chevaliers  et  df>  rlnnirs 
de  leur  suite,  lïénéralem  nt,  ces  construc- 
tions n'ont  pas  de  caractères  particuliers; 
elles  ont  la  môme  a|^)areiiçeque  les  édifices 
eivils  contemporains. 

Beaucoup  des  plus  vieill^'s  maisons  abba- 
tiales disparurent  à  l'époque  de  la  décadence 
des  mona8tèr«*s,  lorsque  les  abbayes  furent 
données  en  commandite.  Alors,  pour  les  ri- 
ches abbés  cotumau  iataires,  les  monastères 
fur.>nt  comme  un  domaine  ordinaire,  dont 
ils  touchaient  b-s  revenus,  sans  s'occuper  le 
moins  du  monde  de  leur  administration  spi- 
ritu  Ue.  Sous  ce  régime,  il  y  eut  parfois  de 
si  crants  abus  que  les  moin  s  étaient  ré- 
duits à  un  complet  dénuement,  tandis  nuo 
il  -s  j)ast«'urs  mercenaires  nageaient  dans  l'a- 
bondance. Les  abbatiales  gothiques  furent 
démolies  pour  bire  place  a  des  palais  élé- 
gants et  commodes.  Dans  le  cours  du  xvu* 
L-t  du  xvni*  siècle  la  plupart  des  maisons  ab» 
batiales  furent  rebAties  en  Franee.  Ajoutons 
encore  que  les  Bénédictins  r»  conslniisirr^nt 
à  peu  près  tous  leurs  monastères  dan^»  notre 
ps^  dans  le  courant  du  siècle  dermer.  Ces 
travaux  furent  entrepris  sur  un  plan  unifor- 
me, où  le  confortable  peut  revendiqui  r  cer- 
taines dispositions  plus  ou  moins  de  son 
ressort,  d'oii  l'art  et  l'archéologie  étaieotpres- 
qa«  absolument  bannis. 

AHI^\TIOLl^  I.M  nom  d'Abr>atiole  fut 
donné,  dés  les  temps  les  plus  reculés ,  aux 
établissements  fondés  parles  abbayes  et  qui 
demeuraient  toujours  sous  Ii  dépemlance  de 
l'abbaye  mère  et  sous  la  juridiction  immé- 
diate de  l'abbé.  En  voici  l'origine.  On  en- 
voyait des  moines  dan-  les  campagnes  pour 
desservir  des  églises  ({ui  avaient  été  doiiuéos 
au  monastère,  soit  par  les  évèques,  soit  par 
les  princes»  soit  par  les  seigneurs.  La  uéces~ 
sité  de  secourir  les  fidèles  dans  leurs  be- 
soins -[  M  ituols  tes  y  retint  d'aboi d  quelnues 
jours,  puis  peu  à  peu  les  y  lixa  tout  à  iait. 
iCn  beaucoup  do  lieux,  ces  églises  n'étaient 
d'abord  (jne  do  simples  chapelles  domesti- 
ques, où  les  religieux  ,  env<iyéi  pour  faire 
les  récoltes ,  pour  faire  valoir  ou  défricher 
les  terres  él  if^né»  ?  lo  'a  maison  commune , 
c  Mûbraieat  l  otlice  <iuv  lieures  prescrites  par 
la  t  èjîlc.  Les  serfs  ou  domestiques  qu'ils  em- 
ployaient avec  eux  au  labour  et  aux  travaux 
les  plus  pénibles  des  chnmps,  s'exein|)tèieijl 
d'aller  les  dim  hk  li.  s  et  léics  clierch.M'  bien 
loin  à  leur  j)aroisse  les  secours  spirituels 
qu'ils  pouvaient  tetwver  tous  leur  main  sans 
sortir.  Les  malades  et  les  inOrmcs  wloriiè* 
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rent  encore  dav.irjtajfc  les  moines  à  les  leur 
procurer»  et  aiitsi,  imeusibleiueui,  de  clt«- 
poilM  domestiques  elles  devinreat  églises 
pubH<[ue5.  Avant  le  x*  siècle,  elles  étaient 
désignées  sous  le  nom  de  ceUœ,efllulaf,  abba- 
tiolm^  rte.  Ce  no  fut  que  vers  le  milieu  du 
xr*  siècle,  par  suite  d'une  dignité  créée  d&BS 
Tordre  de  Clnny»  sous  le  titre  de  prieur,  que 
ces  églisrs,  autour  desquelles  on  avait  con- 
Stfuit  des  bâtiments  claustraux ,  furent  ap- 
pelées prieuré$.  Dom  Calmet  et  dom  Mabil- 
lOD  ont  traité  assez  loiifoienient  de  l'origine 
des  prieurs  eldes  prieurés,  le  premier  dani 
MO  €o$im«ntair«  êur  fa  riglt  de  Saint-Benoit, 
le  second  dans  les  Annal**  de  V ordre  Bénédic- 
tin. Lesabbatioles  devinrent  parfois  plus  tard 
des  prieurés  si  {)uiss.ints,  qu'ils  le  dispu- 
tAieot  en  richesse,  en  Kraudeur*  eDSUtoriléi 
aux  abbayes  les  plus  illustres  et  les  plus  flo- 
ri<sani('s  ,  vA  mf^ino  \  l'abbaye  dont  ils  n'é- 
taient qu'uQ  rameau  détaché.  Certaines  égli< 
ses  de  prieurés  ftirent  des  moDumonts  où 
l'.irchitecture  et  les  diverses  branches  de 
l'an  du  moyen  Age  déployèrent  toutes  leurs 
ressources.  Nous  en  décrirons  quelques-unes 
è  l'article  Prieuré.  Dans  un  grand  lujnibre  de 
diocèses ,  on  trouve  plusieurs  paruisses  du- 
signét>s  sous  lo  nom  de  cdlts.  Le  plus  sou- 
vent, Péglise  paroissiale,  en  ces  lieux,  a  rem- 
placé l'abbatiole  ou  la  celle  primitive  ;  quel- 
quefois aussi  cette  dénomination  vient  de  ce 

3ue  quelque  saint  personnage  avait  fixé  sa 
emeuro  dans  une  e«i/s  ou  ccftuff ,  auprès  de 
1  quelle,  après  sa  mort,  on  bâtit  une  église 
par  défotion  ou  par  reconnaissance.  C'est 
ainsi  qu'au  diocèse  de  Tours  il  y  a  une  pa- 
roisse connue  sous  le  nom  de  LaCtVf  $inn(- 
Avant^  que  saint  Avant  ou  Aviinliu  y 
resta  quelque  temps,  rachetant  les  captifs, 
soulageant  les  pauvres  et  répandant  sur  la 
contrée,  outre  la  bonue  odeur  de  ses  vertus, 
des  bienf.iits  <le  toute  espèce.  (  fey.  Cbuls» 

ABBATB.  — Communauté  d*homines  qui  a 

pour  su[i''TiMJi-  un  nu  de  femmcs  qui  a 

pour  supérieure  une  abbesse.  On  donne  en- 
core ce  nom  à  l'ensemble  des  bâtiments  oui 
servent  à  l'habitation  et  aux  exercices  reli- 
gieux de  la  communauté.  (  Foy.  Momas- 
likt,  CtjOtTu»  GHAf  ms,  BuuoniàQiw.  ) 

I. 

Les  abbaye.'  tinrent  toujours  une  place 
distinguée  entre  les  établissemeuts  religieux. 
La  piété  du  moyen  âge  se  plut  k  les  rattiti» 
plier,  et  iî  n'y  eut  ^xxIvq  do  provinro  en  Eu- 
rope qui  ne  sa  glorilidl  d'en  posséder  plu- 
sieurs. On  est  surpris ,  aujourd'ltui ,  dans 
notre  siècle  froid  et  sceptique  ,  en  rontem- 
plant  la  grandeur,  la  puissance ,  la  prospé- 
rité de  ces  nombreuses  familles  monastiques 
qui  rendirent  à  la  société  do  si  érainents  ser- 
ncps.  Avant  la  révolution  française  de  1789, 
révolution  si  f  M-ilr  à  nos  monuiiu  nts ,  on 
comptait  en  France  trente  mille  églises  • 
quinze  cmU  abbayos ,  huit  mille  cinq  cents 
clia|»€lles  .  '\''-\\\  mille  huit  cents  prieurés  , 
un  lu.Uiou  seitt  cent  mille  clochers.  C'était 
li»  ilil  M.  de  (.hiteaubriandy  un  sol  bien  au- 
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tremrnt  orné  qu'il  ne  l'est  à  présent.  Ac- 
tuellement ces  tlorissantes  abbayes  ont  dis- 
parti :  on  n'en  trouve  plus  que  les  ruines 
éparsesçà  et  là,  et  c'est  à  peine  si  que^ues- 
unes  do  nos  plus  belles  égli.ses  abbatiales 
ont  pu  é(  liap[)er  au  di'sasire  général.  Etis» 
dier  quelles  lurent  autrefois  les  diverses  par- 
ties aune  abbaye,  sous  le  rapport  architeo- 
turnl  l't  lirehéologiiju",  c'est  1  ceuvre  lir  l'Iiiis- 
torien .  aussi  bleu  que  de  cherober  k  con- 
naître  les  détails  des  constitutions  reli^ieyses 
qui  régissaient  l^s  sociétés  dans  le  sein  des- 
quelles vécurent  et  se  développèrent  tant  de 
saints  et  tant  de  grands  liorames.  II  appartient 
donc  déjà  dan«  notre  pays  à  l'antiquaire  do 
placer  dans  le  dumaine  de  ses  travaux  des 
établissements  que  nos  pères  ont  vus  deboatt 
qu'ils  ont  vus  tomber»  tanlla  marche  du  tempe 
est  précipitée  1 

II. 

Pendant  le  cours  du  siècle  dernier,  U  était 

admis  que  les  monastères  étaient  une  plaie 
dans  l'Etat,  et  que  ees  abbayes  si  richement 
dotées  ne  servaient  qu'à  favoriser  de  pares» 
seuses  extases,  des  habitudes  de  gourman- 
dise et  de  volupté,  de  luxe  et  d^orgueil.  L'é- 
cole pseudo-philosophique  n'a  cessé  de  dé- 
clamer sur  tous  les  tons  contre  des  institu- 
tions catholiques  dont  on  peut  envier  la 
gloire,  mais  dont  on  ne  saurait  égaler  le  mé- 
rite, ni  méconnattro  les  bieniails.  l>e  nos 
jours,  lorsque  les  esprits  éclairés  et  sans  par- 
tialité du  protestantisme  lui-mf"!>ïe  aiment 
à  rendre  justice  à  la  magnihccnco  de  ces 
puissantes  abbayes,  serait-il  permis  d'igno- 
rer, encore  moins  de  nier,  le  rôle  important 
i^u'ont  joué  les  monastères  dans  la  civilisa- 
tion chrétienne.  On  les  voit  s'assouplir  aux 

S hases  politiques  de  l'Europe  et  du  monde, 
ont  ils  stnvent  tous  les  mouTements.  Ils 
réfiondent  partout  et  longtemps  aux  be- 
soins des  choses  el  des  e>prils.  Ils  rem- 
plissent durant  de  longs  s:èelcs  une  mis- 
sion da  science,  de  liberté ,  d'opposition  et 
de  popularité.  C'est  dans  leur  sein  que  nais- 
sent  les  grands  hommes ,  les  évèques  cou- 
rageux, les  littérateurs  habiles,  les  écrivains 
instruits,  les  prédicateurs  éloquents,  les  ar- 
tistes de  génie,  les  volontés  éiUTgiques. 
Leur  splemieur  est  en  rapport  direct  avec 
la  situation  respective  de  la  monarchie  pa- 
fi.ile  ,  'î'>  l'épiscoiiat  el  dr  îa  royauté.  Il  ne 
se  tient  pas  une  assemblée  religieuse  ou 
politique  sans  que  les  représentants  de  la 

(missance  claustrale  n'y  assistent  et  n'y  dé- 
ibèrent  avec  autorité.  On  les  voit  siéger 
dans  les  conseils  des  rois ,  comme  dans  les 
coneil  'S  de  la  chrétienté.  Ce  (i^u'ils  font ,  ce 

au'ils  voient,  ils  le  racontent,  ils  récrivent; 
s  se  font  historiens  dans  leurs  loisirs,  parce 

au'ils  sont  souvent  les  principaux  acteurs  du 
rame  de  l'histoire.  A  leur  arbitrage  sont 
soumis  les  plus  grands  intérêts  des  peupl^; 
ils  sont  év^ues  et  papes  et  dominent 
glise ,  les  rois  et  les  nations.  Le  monde  les 
vénère  parce  qu'ils  sont  saints^  les  enrichit 
parce  qu'ils  sont  fauvres,  les  couvre  d'or 
parce  qu'ils  sont  buniblcment  vêtus.  Partout. 
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la  çr^vi^ril^  Pt  la  pur  ié  de  la  vie  domptrnt 
i'opitiiou  ;  et  lea  nio m  s  ont  um-  double  prise 
sur  1m  hommes ,  la  possession  du  »ol  ci  le 
gntivrrnement  dos  esprits.  Dans  Irurs  mai- 
sons (io  rc»cueilleiucnl  H  de  méditatioo 
Tiennent  s'ensevelir  les  nmorais  du  trône, 
les  décourag-  monts  du  plaisir  et  do  la  puia- 
sance  temporelle ,  depuis  les  rois  tonmiréf 
de  Doir<»  première  monarchie  ju«qu'î>  IVm- 
pereur  Charles-Quint.  Dès  qu'un  ordre  reli- 
gieux a  cessé  d'être  d'accord  avec  les  néces» 
silés  ratholiqups  qui  Tont  rendu  fort  ,  il  on 
sort  un  nouvel  institut  monastique  qm  lu 
surpassa  ci  la  reinplare;  si  bien  que,  pininnt 
plus  de  douze  siècles,  en  Europe,  jamais 
et'tle  succession  immortelle  de  corporations 
pieuses  n"a  manqué  aux  nspecls  divers  du 
catholicisma  et  de  la  société  cbréUeooe.  Mais 
elles  ont  besoin  de  liberté  pour  vivre  et  dé* 
ployer  leur  7*Mp  ;  pt  leur  uéclin  arrive  dès 
que  cesse  leur  indépendance  :  c'est  la  loi  de 
toutes  les  choses  morales.  La  corruption  et 
l'inutilité  désordres  religieux  leur  ont  pres- 
que toujours  élé  reprochées  par  les  pouvoirs 
qui  ont  voulu  hériter  do  leur  puissance  et 
les  condamner  h  la  stérilité.  On  ne  leur  a  plus 
permis  de  rien  faire,  et  on  leur  a  dit  qu'ils 
ne  faisairnl  rien. 

Mais  on  n'oubliera  jamais  que  les  corpo- 
rations religieuses,  affiliées  de  nation  k  na* 
tion,  réponuaient  mieux  peut-être  que  le  cler- 
gé séculier  à  l'esprit  de  l'association  catho- 
lique; que  les  moines,  par  leurs  voyages, 
p'ir  Ipiirs  communications  ioccssantes  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre,  ont  élé  le  point  de 
ralliement  de  l'Europe  morcelée  et  féodalisée. 
On  ne  pourra  pas  non  plus  leur  contester 
d'avoir  été,  pendant  le  moyen  âge,  les  gar- 
diens des  lumières  et  di-^  u  tires,  de  la  lan- 
gue et  de  la  civilisation  laiines,  et  d'avoir 
oonquis  la  vénération  des  peuples  à  force  de 
supériorité  et  de  science,  en  opposant  la  j'u- 
relé  à  la  corruption  des  nujeurs,  la  [>auvr»'té 
à  la  richesse ,  lu  soumission  à  une  indépen- 
<lance  sans  frein.  L'Kglise  leur  doit  en  grande 
parti©  sa  liturjjie;  les  lettres,  la  conservation 
(les  livres  antiques;  raKriculture,  de  prodi- 
gieux défrichements  et  la  naturalisation  de 
mille  plantes  exotiques.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
rarchitecturecivilequinese  soitinspiréesou- 
vent  des  constructions  quadrangulaires  des 
couvents.  (Koy.  Abbatialk).  Le  monde  entier 
.«ail  !  i  prodigalité  do  leurs  aumônes.  Partout 
les  monastères  se  sont  faits  des  centres  de 
eommeroe,de  beaux-arts,  et  de  villes  ouvilla- 
gf^.  Leur  organisation  élective  est  devenue  le 
type  de  l'organisation  des  communes  ;  et  c'est 
(le  leurs  cloîtres  que  sont  sorties  les  sources 
historiques  de  nos  événements  nationaux. 
Sans  de  pauvres  moines,  plosieora  siècles 
de  i'histo-.re  demeureraient  jil'  iîi  innnt  in- 
connus. lijiUn,  chose  remarquable,  tandis 
que  réradittOD  moderne  dierche  è  recom- 
poser h  grande  peine  les  annales  oubliées 
du  tiers  état,  tandis  que  l'âge  féodal  et  les 
pariements  eux-mêmes  sont  encore,  à  vrai 
dire,  sans  Iiistoriens  ;  t.nidis,  enfin,  que 
nous  avons  pre^que  entièrement  perdu  le 
souvenir  de  dos  vieilles  Ubeibis  politiques. 


ABB  14 

de  nos  états  géoéiaux  et  prov'nciaut,  l'iils- 
toire  religieuse  et  monastique  a  laissé  sur 
elle-même  des  monuments  achevés,  ou  du 
moins  de  vastes  recueils,  où  les  éléments  do 
complètes  annales  sont  prêts  pour  la  maiu 
studieuse  qui  saura  les  recueillir  (1). 

m. 

Pour  bien  comprendre  ror^rnni'î'îtinn  mo- 
rale et  physique  d'une  abbaye,  il  faut  abso- 
lument savoir  quelle  Ait  l'origine  de  la  vie 
monastique  en  Orient  et  en  Occident ,  et 
comiuent  les  premiers  moines  se  réunirent 
{|Our  former  une  société  complète,  avec  tOD 
gouvernement  propre  et  sa  législatiofl  par- 
ticulière. 

Nous  effleurerons  s  i;lf'[uent  une  question 
tiès-vaste  qui  demanderait  d'ampids  déve- 
lofiperoents  ;  nous  en  dirons  ce  qui  est  né- 
cessaire h  notre  sujet. 

Ce  fut  au  m*  siècle  de  l'ère  chrétienne  que 
commença  en  Orient  Hnstitulion  monastique 
qui  devait  plus  tar«l  recevoir  une  si  rem  <r- 
quable  extension.  Les  moines  égyptiens  vi- 
vaient trente  ou  quarante  ensembw  dans  la 
même  maison,  et  trente  ou  quarante  de  ces 
maisons  composaient  un  luonastère.  Chaque 
monastère  comprenait  par  conséquent  depuis 
douze  cents  jusqu'à  seize  cents  moines,  qui 
S*assembliient  tous  les  dimanches  dans  un 
oratoire  commun.  Chaqii  '  monastère  avait 
im  abi>é  pour  le  gouverner,  chaque  maison 
un  supérieur  ou  prévôt,  el  chaque  dizaine  de 
moin*  s  un  doyen.Tous  les  moines  d'une  con- 
trt'e  reconnaissaient  un  seul  chef  général  et 
s'assemblaientavecluipour  célébrer  lapAmje» 
qii  î  jîi  fnis  au  nombre  de  cinquante  mille. 

Quarid  la  vie  cénobitique  fut  pratiquée  en 
Occident,  au  v*  siècle  el  surtout  aux  vi*  et  vn* 
siècles,  tout  monastère  eut  son  abbé,  comme 
en  Orient,  mais  chaque  abbaye  éUiit  indé- 
pendante el  n'était  soumise  qu'à  la  juridic- 
tion de  l'évèoue  dans  le  diocèse  duquel  elle 
était  établie.  Comme  tes  abbayes  possédaient 
souvent  des  terres  ou  des  fermes  éloignées, 
ou  y  envoyait  des  moines  j^HJur  les  cultiver 
et  en  prendre  soin  ;  ceux-ci  y  établissaient 
des  oratoiffs  et  observaient  la  vie  répulière, 
sous  la  conduite  d'un  prieur  nommé  par  l'ab- 
bé. On  nomma  ces  petits  monastères,  celles, 
prieurés  ou  obédiences.  (Voy.  Abbatiale). 

La  réforme  de  Cluny,  au  x'  siècle,  intro- 
duisit un  nouveau  gouverni  nirut  dans  les 
abbaves  qui  consentirent  à  s'^  soumettre. 
L*orare  de  Cluny  ne  voulut  avoir  qu*un  seul 
abbé  ;  toutes  les  maisons  qui  en  dépendaient 
li'eureut  que  d(  s  prieurs,  quelaue  grandes 
et  quelqu'imporiantes  qu'elles  lîissent.  Les 
fondateurs  de  l'ordre  de  Cilcaux,  aux  xi*  et 
XII*  siècles,  donnèrent,  au  contraire,  des  ab- 
bés à  tous  les  nottve.iux  monas!ères  qui  fu- 
rent fondés  ou  qui  embrassèrent  sa  règle,  et 
ils  âtatuèrenl  que  chaque  année  les  abbés  se 
réuniraient  en  chapitre  général,  pour  confé- 
rer ensemble  et  pour  s'assurer  qu'ils  étaient 
fidèles  k  observer  la  rè^e  et  qu'ils  la  gar» 

(1)1.  Li)T:u.aJnlredua.  à  CUitl.  dt  l'abba;$d» 
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I.Tirnlcl  l'intcrpn't.iicnt  d'une  nvini<Vo  uni- 
forme. Lal>ba>e  de  Cllcaux,  néanmoins, 
conserva  une  grande  autorité  sur  les  quatre 
ab^iiv^^t:  qui  se  glorin.iirnt  d'ôlrc  appelt'cs 
ses  tilk's  ainét  s,  La  Ferlé,  Ponligny,  Clair- 
Taux  et  Moriiiiond  ;  el  chacune  de  ces  qufr> 
tre  illustres  abbayes  eut  toujours  une  cer- 
taine puissance  sur  les  monastères  qu'elle 
fMida  par  la  suite. 

IV. 

l*our  oieUfe  en  évid'  nr'^  l'esprit  qui  pré- 
sida coosiraunent  à  la  fondation  des  anbayes, 
nous  aurions  à  rapporter  plusieurs  foîls  liis- 

toriqiics.  Mais,  afin  do  ne  point  trop  nous 
éloigner  des  données  archéologiques  qui 
nous  sont  imposées  par  lo  plan  de  cet  ou- 
vrage, nous  en  choisissons  un  seulement 
dans  l'histoire  ecclésiastique  de  l'Angle- 
terre. 

En  655,  Péada  était  roi  des  Uerciens, 
Otmf  et  son  frère  le  roi  Oswald,  seréunîrent 

en  disant  qu'ils  voulaient  élever  un  monas- 
tère à  la  gloire  du  Christ  et  en  i  honneur  de 
saint  Pierre  :  ils  le  firent  et  donnèrent  à  l  ab- 
bi  c  le  nom  de  Medhamsted,  maintenant 
Pt  U  rLwrough.  Ils  commencèrent  donc  à  jeter 
les  fondemeola»  et  ils  conûèrent  ensuite  le 
travail  à  un  moine  nommé  Saxuir.  Ce  moine 
était  aimé  de  Dieu  et  chi'Ti  du  peuple  ;  il 
avait  éW'  nol)lo  et  riche  ilaus  le  inonde,  mais 
il  était  maintenant  beaucoup  plus  noble  et 
plus  rfdie  dans  U»  Cbrist. 

A  pr  i"  s  ];i  iiiiirt  du  roi  Péada,  son  frère  Wiil- 

t)bère  qui  lui  succédaaimait  Medhamsted  pour 
'amour  de  son  lirère  Péada,  pour  l'amour 
d'Oswy  et  pour  l'amour  de  VahM  Saxtilf.  î,e 
roi  manda  Sa&ulf  et  lui  dit  :  «  Bieo-ainté 
Saxuir,  je  vous  ai  envoyé  dierdier  pour  le 
bien  dé  mon  Urne,  et  je  vous  expliquerai  clai- 
rement ma  pensée.  Mon  frère  Péada  et  mon 
ami  Oswy  commencèrent  un  monastère  pour 
l'amour  du  Christ  et  de  saint  Pierre,  liais 
Oieu  l'a  voulu  et  mon  frère  a  quitté  la  vie. 
Je  vous  prie  donc,  bien-aimé  Saxulf,  de  con- 
tinuer les  travaux  ;je  vous  donnerai  de  l'or, 
da  l'argent,  de  la  terre  et  des  biens. 

L'abbé  s'en  alla,  et  les  travaux  furent  n - 
pns  avec  une  uouvelle  ardeur  ;  l'œuvre  fut 
eoBtinuée  avec  un  si  vif  enthousiasme,  que 
le  monastère  fut  entièrement  achevf^  en  peu 
d'années,  grâce  à  ia  protection  du  Seigneur. 
Alors  le  roi  manda  ses  tlians  ou  barons,  les 
archevêques  et  évôques  et  tous  ceux  qui  ai- 
maient Dieu,  les  priant  de  venir  immédiate- 
ment auprès  i  '  >a  ]iersonn«.  Puis  il  fixa  le 
Jour  de  la  consécration  du  mofiaatère,  et  à 
eelte  imposania  eérémonia  se  trouvèrent 

présents  le  roi  Wulnhèrf  f  t  ^nn  frère  Kthel- 
rcd  et  ses  sœurs  liynebuj^  et  Kjneswiia, 
rarchevéque  al  les  vréquas  ai  toiu  les  barons 
du  royaume. 
Alors  le  roi  se  leva  et  dit  à  haute  voix  : 
«  Grâces  soient  rendues  au  Dieu  tool-pnis- 
sant  ;  c'est  pour  son  service  que  cette  œuvre 
a  été  entreprise  et  achevée,  et  je  veux  en  ce 
jour  gloriticr  le  Christ  el  saini  Pjcrre.  Moi 
donc,  Wulphère,  je  donne  aujourd'hui  k 
saint  Pierre,  à  l'abbé  Saxulf  cl  aux  moines 
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de  ce  monastère,  ces  terres,  ces  eaux,  ces 
plaines,  ces  marais  :  Voilà  le  don  queia  dé- 
pose sur  l'autel.  » 

Vient  ensuite  l'énuraération  détaillée  de 
tous  les  présents  offerts  à  l'abbaye,  lesquels 
étaient  immenses  et  dignes  delà  munificence 
royale.  Alors  les  témoins  Sduscri virent 
l'acte  de  donation  soit  de  parole ,  soit  en 
posant  la  main  sur  la  croix  du  Christ. 

Ce  récit  cliarmant  de  naïveti^,  touchant  la 
fondation  et  la  dotation  des  plus  illustres  ab- 
bayes (le  l  'Angleterre,  est  propre  à  nous  faire 
apprécier  les  motifs  pieux  et  les  circonstan- 
ces qui  présidaient  ordinairement  à  l'éreclion 
des  monuments  moii.isiiijues.  Les  rois,  les 
princes,  les  seigneurs,  les  évôques,  concé- 
daient à  de  pauvres  moines  des  terrains 
abandonnés,  jusque-là  rebelles  h  la  culture , 
où  la  charrue  u'avait  jamais  passé,  et  ils  leur 
accordaient  en  même  tempe  des  privilèges 
d'exemption  fiour  les  encourager  dans  leur 
tâche  pénible  et  les  dédommager  de  leurs 
labeurs  et  de  leurs  sacrifices.  Quand  ces 
terres  délaissées  eurent  été  fécondées  par 
-le  génie  el  les  sueurs  des  moines,  l'envie  no 
manqua  pas  de  cr  ier  contre  les  vastes  fios.ses- 
sions  et  les  inutiles  richesses  d'une  popula- 
tion de  religieux.  Quelle  propriété  cepen- 
dant est  plus  légitimement  accjuise  que  celle 
qui  a  été  défrichée  dans  le  cours  <ie  longs 
siècles  par  un  trarail  incessant,  qui  a  été 
fertilisée  par  les  sueurs,  et  qui  a  elé,  pour 
ainsi  dire,  conquise  sur  la  stérilité?  Ne  doit- 
on  pas  voir  là  une  réalisation  de  la  parabole 
du  père  de  fomille  qui  confie  des  talents  à 
ses  senrileurs?  Entre  les  mains  du  serviteur 
actif  el  intelligent  l'argent  fruct  fie;  le  déjpAt 
qui  lui  est  confié  deviendra  double.  Qui 
contestera  ses  droits  à  une  possession  basée 
sur  le  travail,  la  persévérance  et  tout  ce  qui 
constitue  la  plus  légitime  propriété?  Ainsi 
tombent  les  injustes  déclamations  et  les  in- 
siiuiations  perfides  des  pbilosoptwa  du  dix- 
huitième  siècle. 

V. 

LesdiTersasrèglesaTaient  peu  d*fnfluence 

pour  modifier  la  distribution  intérif  urn  des 
abbaves,  bâties  d'après  un  même  plan  gé- 
néral. On  ne  trouvait  guère  entre  lesdiTcrs 
établissements  que  la  différence  de  ta  gran- 
deur et  de  l'étendue. 

Les  plus  grandes  abbayes  consistaient  or- 
dinairement en  une  réunion  de  bAtiments 
entourant  deux  cours  quadrangulaires  de 
diflfi'rente  dimension.  L'une  d'elle  appelée 
le  elatuum ,  comprenait  une  surface  de  cin- 
quante k  «piatre-TinglpdhE  acres,  elle  éUil 
environnée  d'un  mur  élmé  f-\  qnrlquefois 
garni  de  créneaux  :  on  y  pénétrait  par  une 
ou  deux  portes  fortifiées.  BUe  renfiramait 
toutes  les  dépendances  d'un  vaste  domaiuM, 
ainsi  une  ft»rme,  des  granges,  des  étabics, 
un  moulin,  etc.  Autour  du  principal  qoa- 
drangle  se  trouvaient  l'église  et  ses  annexes, 
la  gnm  ie  salle,  le  réfectoire,  la  salle  de  dis- 
tribution des  autiiAne.'*,  la  salle  capitulaire, 
le  parloir,  le «crip/ortum  ou  la  bibliothèque, 
la  cuisina  et  Jet  autres  offices.  Celte  grande 
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masse  de  bAUmcaU  irrét^dliers,  mais,  sans 
anoon  <lout«,  eénôratenient  somiitueux,  «reo 

lour^  murs  cr(^nd»'s  et  Irurs  portes  flan- 
quées de  lourclles,  que  dominaU  la  giande 
église,  s'élev«nl  à  uno  hanteur  consi  lérable 
an  flp9';n'5  (l^s  (oits.  nottP  m,is?p  tlo  bâlimenls, 
quand  elle  subsistait  encort)  entière»  devait 
présenter  l'aspect  d'une  ville  fortifiée  (1). 

VI. 

Dans  îa  chronique  de  l'Abbaye  do  Font  -- 
aelle  ou  de  Saint-Wandrillc,  publiée  par 
dom  d*Achéry ,  d  ns  le  iir  volume  du  Spi- 
9it4ge ,  on  lit  la  description  do  I  nlibaye  re- 
bâtie par  Ansigise,  élu  abbé  du  monastère 
en  fÔ3,  la  dixième  année  du  règne  de  Louis 
le  I><^bonnaire.  Les  détails  qui  s'y  trouvent 
mentionnés  sont  très-propres  à  dWnner  an© 
idée  de  l'importancfi  et  ii  la  !i  ;  (i  ition  de 
ees  grands  établissements  au  milieu  du  x*  siè- 
Yoitîi  la  traduction  de  ce  curieux  pas- 
sage, jusqu'à  prissent  peu  connu 
«  Les  édiûces  publics  et  privés  entrepris 

Kir  Tabbé  Ansigise  sont  les  suivants  :  d'a- 
ord  il  fit  construire  le  florloir  des  frères, 
bâtiment  magnifique,  long  de  208  pieils, 
large  de  2T;  la  liau leur  de  la  construction 
entière  8'é!^ve  h  6V  pioils*,  les  murs  sont 
formés  de  pierres  calcaires  de  bonne  qua- 
lité, unies  par  un  ciment  tr^s-résistant  oom- 

Sosé  de  chaux  forte  et  visqueuse  et  de  sable 
e  mine  de  couleur  rouge.  H  y  a  aussi  un 
tofarium  au  milieu,  orii'  (l'un  pavé  a  !in;n- 
ble  et  couvert  d'un  plafond  enrichi  do  pcm- 
tures  trds^istlnguées.  A  la  nartte  supérieure 
dn  h  maison  sont  des  fenêtres  garnies  de 
vitres  ;  toute  la  charpente  est  en  bois  de 
chêne  choisi  et  trèsHrésistant;  les  tuiles  sont 
fixées  à  la  toiture  avec  de<5  clous  de  fer,  et  il 
y  a  des  poutres  très-solides  en  diverses  di- 
rections. Après  le  dortoir,  notre  abbé  b^tit 
une  autre  maison  qu'on  appelle  le  réfectoire, 
qu'il  tlt  diviser  par  le  milieu  au  moyen  d'une 
cloison,  de  nianièrc  (}u"une  partie  st  rvait  do 
cellier,  et  l'autre  partie  do  réfectoire.  Ce  bd- 
timent  ftit  construit  avec  les  mèmea  maté- 
riaux et  dans  les  mt^mes  dimension^-  qu*'  le 
pri^cédent  ;  les  plafonds  et  les  parois  de  la 
cloison  firent  oecorés  de  peijilures  par  Ma- 
daluf,  peintre  habile  de  l'église  de  Cambrai. 
lin  troisième  lieu,  ii  lit  élever  un  beau  bâti- 
ment, qu'on  appelle  la  grand»  mai$9n  f  oui, 
tournd.^  vers  l'orient,  louche  au  dortoir  d'un 
côté,  et  do  l  aulrB  au  réfectoire  :  \h  il  établit 
uu  mur  et  une  cheminée,  et  il  ordonna  de  con- 
tinuer plusieurs  autres  choses  que  sa  mort 
préinalurée  ne  permit  pas  d'aehever.  Les 
trois  constructions  dont  nc  u^  m  nous  de  par- 
ler sont  s-tuées  de  cette  manière,  savoir  :  le 
dortoir  est  exposé  dtra  côté  au  nord,  de  Vau- 
tre au  midi,  et  de  ce  côté  il  touche  h  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre;  le  réfectoire  est  égale- 
ment exposé  au  nord  et  au  sud,  mais  il  est 

fresque  contigti,  dans  sa  partie  méridionale, 
l'abside  de  la  iwsiliauede  Saint-Pierre.  La 
maison  principale  a  été  bâtie  comme  nous  l'a- 
vonadit  ei-dessos.  Quant  à  l'église  de  Saint* 

(tl  Wliitafcer.  Bûtvr^  9(  Whatlts,  p.  193. 


Pierre,clleest  situé»' du  l  olé  du  midi,  dirigée 
cep  endant  vers  1  "orient.  Cette  é^ise  fut  aug- 
nuMitée  de  trente  pieds  en  longueur  et  en  lar- 
eeurdans  la  partie  du  coucliaul,  et  jiar-dessus, 
l  abbé  Ansi;j;ise  faisait  construire  un  ci  iia»  le 

2u"i!  désirait  consacrer  à  rtionneur  de  Notre- 
«igneur  Jésus-Christ;  mais  celte  œuvreaussî 
demeura  iinparfa'te  à  cause  d«»  sa  mort  inopi- 
née. Dans  la  môme  basilique  de  Saint-Pierre, 
il  fit  nlacer,  au  sommet  de  la  tour,  une  py- 
ramiae  quadrangulaire  haute  de  trcnle-cinq 
pieds,  en  bois  travaillé ,  qu'il  fit  couvrir  de 
plomb,  d'étainet  de  cuivr.-  doré  et  dans  la- 
quelle il  plaçn  trois  clocbes.  C€Kte  partie  do 
1  édifice  était  auparavant  sans  dignité.  I.a 
tour  elloHntaie  etFabside  fturcnt  recouver- 
tes de  nouveau,  par  s»  s  ordres,  de  lames  do 
plomb.  En  outre,  il  ordonna  de  bâtir  un  au- 
tre corps  de  lo^is,  du  côté  >  ti  nord,  jirès  de 
l'absid^  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  que 
l'on  appelle  eewfMf,  e^ntenhu,  ou  mm*,»- 
ria,  et  chez  les  Grecs  bdeuifrion,  salle  du 
conseil  ou  chapitre ,  où  les  Irôres  oui  eou- 
tume  de  s'assembler  quani  ils  ont  h  délibé- 
rer sur  quelque  objet.  Lh,  tous  les  jours,  du 
haut  de  la  chaire,  on  fait  la  lecture  des  li- 
vres sacrés;  là  on  entend  tout  ce  (pie  l'auto- 
rilé      1?i  ré'jrle  conseille  do  faire.  C'est  là 
qu'il  voulut  qu'on  établit  le  tombeau  flans 
lequel  il  devait  être  déposé  après  sa  mort. 
Enfin,  devant  le  dortoir  et  le  réfectoire  et  la 
grand»  maùon  déjà  indiquée,  il  fit  Mtir  des 
cloîtres  élégants  sur  lesquels  i)  établit  une 
charpente  et  qu'il  proloiwea  suivant  la  di- 
mension de  eeamênet  Moments.  Au  milieu 
du  cloître  situé  en  hrr.  du  irrînir  c^t  ('♦abli 
le  chartrier;  la  bibliothèque  que  1 -s  Grecs 
appellent  pyr^ee*,  où  l'on  peut  conserver 
un   prande  quantité  de  livrer,  est  située  en 
face  du  réfectoire  :  ce  dernier  bâtiment  est 
couvert  de  tuiles  attachées  avec  des  doua.  » 
{Spirilegium,  lom.  III,  p.  238.) 

Cette  énumération  fort  détaillée  des  grands 
travaux  entrepris  et  exécutés  par  ral)bé  An- 
sigise, peut  rournir  à  la  science  archéolo^- 
que  de  curieux  renseignements  sur  l'état  de 
1  art  chrétien  dans  I  i  i  r  [nit  re  moitié  du  x* 
siècle.  On  voit  que  l'église  abbatiale,  dédiée 
k  saint  Flerre,  était  régulièrement  orientée, 
d'une  forme  remarquable,  avec  unn  fliV-he  à 
quatre  pans  couverte  en  métal.  Il  n  y  a  pas 
jusqu'à  la  manière  dont  on  avait  attaché  l(  s 
tuiles  avec  des  clous  (|ui  ne  soit  digne  d'être 
mentionnée  :  elle  atteste  du  moins  le  soin 
que  l'on  apportait  dans  la  construction  des 
principaux  D'ilimenis.  La  décoration  de  cer- 
taines salles  avec  des  peintures  murales  est 
f'ii  ore  un  fait  trè^i-cuneux,  ainsi  que  le  nom 
du  peintre  qui  était  un  chanoine  de  l'église 
de  Cambrai.  Le  même  abbé  avaU  enrichi  son 
é.'lisr  de  vases  jirét deux  en  or  et  en  argent. 
N'oublions  pas  d(^  mentionner  ici  un  autel 
dédié  k  la  sainte  Vierge  ,  quil  avait  fait  or- 
Tit^r  d'une  table  de  bois  recouverte  de  figures 
d  argent  très- variées.  Il  avait  donné  h  l'église 
de  Luxeuil ,  qui  était  sous  sa  dépendance  , 
une  croix  d'or  merveilleusement  t  availlée, 
ornée  de  pierres  précieuses,  ayant  un  bAton 
revêtu  d'argent.  11  avait  coutume  de  fiiire 
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porter  eetl9  croit  devant  lui  quand  il  albit 

en  vf'v.'igp. 

L'éial  dtîs  arts  élaX  donc  Irès-lloi  issaiil  à 
Sèint-Waodrille.  sous  la  direction  d'un  ahbé 
qui  vivait  au  ui  lieu  decex*  siècle,  que  cer- 
tains faux  savaatsmodernes  regardent  comme 
un  siècle  ignorant  et  barbare,  et  qu'ils  ont 
«fqpelé  9iicU  dê  ftr. 

Vil. 

Pumr  facilii.  i  1  lalelligencc  de  plusieurs  luo- 
Bumeots  anti  |uo<:.  nous  ajouterons  quelques 
mois  sur  les  ablx'.s.  Le  titre  d'abbé ,  donné 
aui  supérieurs  des  communautés  monasti- 
ques, rt^raonte  à  l 'éta  b  I  i  s  s  o  ni  e  1 1 1  m  m  e  d  e  1  a  rie 
céuobitique.Lesabbés  furent  d'abord  élus  par 
ceux  qui  devaient  leur  obéir  ;  maïs  bientM  la 
jalousM',  rainbilion  et  li  (  tipiilil«^  interverti- 
reolcet  ordre,  et  les  élections  furent  le  résul' 
Utottdelabfigue  desévèques  (Mabill.,  ?fmf,' 
miii  tmtyA.  Ben«d.,  u'  3.  ,  eu  de  la  violenee 
des  ecclésiastiques  séculiers,  qui  les  uns  et  les 
«ntres  se  plaeèrent  souvent  sur  la  chaire  ab- 
bati  fl"  T  e  mal  s'augmenta  rie  plus  en  plus 
duraut  le  cours  du  viir  siècle.  Dans  le  siècle 
suivant,  Charles  Martel ,  .lyaiit  épuisé  le 
France  par  des  guerres  contlnueilesi  distri» 
bua  leâ  abbajes  et  même  les  évéeh^s  h  des 
seigoeuiS  l«i((ues.  Bernard,  son  fi'.s  inturcl, 
passe  pour  le  premier  qui  aitioint  la  uua  ité 
de  ooaate  kce!led*abbé.  De  là  vient  que  le  nom 
d'abbé  séculier,  (ii6o«  cornet,  abbas  milu,  est 
très-orduiatre  dans  les  anciens  monuments. 
De  là  vient  encore  que  dans  une  même  ab- 
baye il  V  ivnit  qiiplijue['ois  deux  nhbés.  L'abl>é 
re^lgieui  était  appelé  vtrut  abim»,  et  le  sei- 
fiMMr  qui  en  portait  le  titre  abbas  miles.  Au 
moyen  d'un  certain  revenu  qu'on  abandon» 
nait  à  ce  dernier,  et  dont  il  faisait  hommage, 
d  dfvait  être  le  protecteur  et  W    1  f /tiseur 
dM  monastère  (  De  laurière,  Gloat.  du  droil 
framç.,  p.  1V7  ).  Oo  trouve  des  ébbés  sécu- 
liers juî^qn'h  la  troisièiiip  n  r.  Hngiins  Ca- 
pet  remit  les  clioses  sur  laucieu  uied,  en 
restituant  aux  églises  légttlièpeB  le  droit  pri- 
mitif d'élire  leui-  supérieur. 

Le  titre  d'abbé  ne  fut  pris  par  les  eccl.^~ 
siftâtiques  séculievtcpiosur  le  déclin  du  viii* 
siècle,  où  l'on  eommef»ea  h  former  des  col- 
lèges de  cbanuiues,  à  la  tûlu  desquels  on  mit 
des  âbbis.  Les  titres  latins  prœml ,  an- 
ùum,  ff^t^ui ,  etc.,  ne  sont  pas  tomoitfs 
Cttritiués  «is  évéques.  Les  abbaisas  mémos 
sont  '^w  liiû^es  pr «^j fa  dsilt  lo  SOOOlldeon- 

eile  4  Aix  U  CbapeUe. 

Une  bulle  d'Alesandreiy,  du  10  juin  1960, 
offre,  pour  la  première  f  >is,  la  qualiric<')tion 
d'oMem  «^cttii^r«,  donnée  h  G(-rli  ude ,  ab^ 
besse  de  Quedlimbourg. 

Il  n'.  t.i  t  -uère  roniurmc  à  l'esprit  de  l'É- 
d  âUtiji-tire  les  abbesses  dans  les  con- 
ciles ;  cep^n  aoton  en  trouve  des  exemples, 
ei  le  seul  coDciie  de  Baconcelde  en  Angle- 
lêrre,  de  69i,  fait  mmtion  de  cinq  al>bes8es 
qui  y  soustriviiciii.  Quelque  chose  rio  j  lus 
iumàiiar,  c'est  <|uau  rapport  du  vénéral^c 
Béfie ,  un»  «bbesse  nommée  Hilda  présida 
ur  r  n.vscmblée  ecclésiastique,  f  Voy. 
ii*.iU,  hij.  m  capw  ^  et  tibw  iv  ca;i. 


MO  TO 
ARORDS  DKS  MORVVKNTS,  DES  éci  lSES.  La 

>lu|)art  (les  mon^iinenls  bAlis  dès  la  phis 
laute  autujuiti^  ont  des  abords  ouverts  et 
'acilcs.  Los  prenvers  autels  consacrés  à  la 
divinité,  les  premiers  temples  élevés  en  son 
honneur,  furent  oonstra'ts  en  pleine  campa- 
gne, et  nit^iiie  quelquefois  sur  «les  monti- 
cules et  des  tertres  lactices  :  l'isolement  des 
édifices  sacrés  semble  avoir  été  imposé  par 
quelque  r^;;le  du  rituel  anlitpie.  C'était  sans 
doute  aiiu  que  les  bruits  de  la  vie  ordinaire 
et  les  rumeurs  de  la  place  publique  ne  vins- 
sent pas  frnul)ler  les  cén^monie^  religieuses. 
Les  bois  qui  entoura  eut  les  temples  païens 
avaient  aussi  pour  but  de  créer  une  solitude 
favorable  au  recueiliemenl  religieux.  Plus 
tard,  ces  bosiuets  lùrent  témoins  des  plus 
effroyables  dcb  i  i  '  Les  monuments  do 
la  religion  lurent  isolés  des  bab:tatiuns 
communes  <dMz  les  plus  anciens  peuples,  et 
cette  eoutumc  se  conserva  toujours  chez 
certaines  nations. 

Les  monuments  d'architecture  les  plus  cé- 
lèbres, chez  les  •  recs  et  les  Homains,  môme 
aujourd'hui  et  jusque  dausleais  ruines,  s'of- 
frent k  nos  regards  et  à  notre  étude  dans 
un  isolement  comnlet  qui  permet  à  Vm\ 
d'en  embrasser  k  la  fois  l'ensemble  et  les 
détails.  Ce  sera  t  se  tromper  étrangement 
que  d'attribuer  celte  disposition  aux  exi> 
genees  de  Tart  :  on  y  doit  reconnaître  avant 
tout  rinfluence  des  besoins  de  ta  snciété  re- 
ligieuse antique.  Suivant  les  usages  païenSt 
le  peuple  ne  devait  jamais  entrer  dans  l'en- 
ceinte des  temples,  ni  môme  franchir  une 
certaine  limite ,  dernier  vestige  des  time^ 
«es  Drioitlifs;  les  prêtres,  les  in  tiés,  les 
grands  personnages,  pouvaient  seuls  se  pla- 
cer, soit  sous  les  portif^uos  sacrés,  .soit  aan.s 
l'intérieur  du  temple  ou  se  dressait  la  statue 
du  dieu  que  l'on  invoquait.  11  fallait  dooc^ 
pour  contenT  la  foale  qui  se  pressait  aux 
jour?  <h'  fiM'  s  [iiihliques,  une  vaste  place  et 
autour  du  temple  des  abords  spacieux 

<^nd  il  s'agit  de  monuments  grecs  ,  les 
meilleurs  f>ti  ei.încmonts  de  l'art  et  de  l'his- 
toire nous  apprennent  qu'il  les  faut  bAtir  de 
manjère  à  les  entourer  d'air,  de  lumière  et 
d'étendue.  T  es  proportions  harmonieuses 
des  ordres  dorique,  ionique  et  corinthien, 
sont  entièrement  troublées  par  le  voisinage 
de  constructions  vulgaires.  U  ;  a,  sous  ce 
rapport,  les  mômes  duBcultés  I  vaincre  que 
pour  établir  les  dimensions  elles-niénies  du 
monument  d'après  les  conditions  imposées 
par  la  nature  et  le  paysage  qui  renvironnent. 
N'est-ce  j  précisément  le  sentinif^nt  r-x  - 
quis  de  ces  nécessités  diverses  (jui  a  tait 
nue  les  illustres  architectes  i\e  la  Grère  ont 
tlé[rlnv(*  dans  leurs  œuvres  le  si  a  !  m  Tables 
j>roportions,  et  surtout  qui  les  a  conduits  à 
mettre  lewt  constructions  dans  un  si  mer- 
veilleut  accord  avec  la  lumière ,  le  ciel,  lef 
monta^^inies,  I  horiton  du  pays  mi'ils  habi- 
taient? Ne  serait-ce  pa*!  il  l  iuiî)  i  lin  cette  loi 
essentielle  dans  l'art  do  bâtir  qu  il  faudrait 
attribuer  le  mauvais  effet  aue  produisent  si 
sr  uvf  lit  dans  notre  pays  les  constructions 
de  uos  meilleurs  architectes  7 
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tes  idées  roligieuses  roo  iinent  tes  idées 
artistiques.  Si  le  paganisme,  dont  toutes  les 
cérémonies  étaient  exlér  cures,  dont  tout  le 
bat,  dans  les  f(Hps  publiques  et  les  proces- 
sions solennelles,  était  de  frapper  agréable- 
ment les  sens,  exigeait  que  les  abords  des 
temples  fussent  larges  et  commodes ,  le 
Christian  sme,  dotU  le  culte  était  plus  spiri- 
tuel, qui  convoquait  tous  les  fidèles  sans 
distinction  dans  ses  églises  et  au  pieci  de 
ses  autels,  qui  rassemblait  la  multitude  au- 
tour de  ses  chaires  pour  l'instruire  et  l'en- 
poMrajor,  n'avait  pas  le  niftino  intérêt  à  mé- 
raj^er  de  vastes  et  sompiueui  abords  en  face 
de  SCS  temples.  T  i  ^  (  royances  chrétiennes 
amenèrent  peu  à  peu  un  ohangement  si  pro- 
HiHid  dans  les  eoutoraes  de  la  soeiété,  que 
les  fidèles  aimèrent  à  roTi-^truire  leurs  ma'- 
sons  à  Tombre  même  et  comme  sous  la 

Ërotection  de  l  'église,  où  la  foi  leur  montrait 
lieu  présent  C'est  alors  quo  nos  plu<  belles 
tyithéorales,  nos  plus  splendides  monuments 
furent  éireints,  pour  a'nsi  dire ,  dans  une 
étroite  ceinture  ds  constructions  de  toute 
espèce. 

Vaut-il  aujourd'hui  les  isoler?  Est-il  con- 
venable de  les  entourer  de  places  publi- 
ques t 

Telles  sont  les  questions  que  l'on  s'est 
proposé  d(î  résoudre  depuis  quelque  temps. 
On  doit  s'en  préoceuper  vivement,  parce 
que  l'autorité  municipale,  dans  chaque  ville, 
ne  se  montre  pas  très-sensiblu  soit  aui  scru- 
imles  de  1  archéologue»  soit  atti réclamations 
de  l'artiste. 

Commençons  |>ar  exposer  quelques  ré- 
n<  à  ce  stijet,  avant  d'émettre  notre 
sentiment. 

«  II  existe  malheiireusement  des  causes  de 

destruction  cneoro  j)I us  acli  vos  que  l'incurie 
des  hommes  et  l'eiFort  du  temps,  c'est  la 
perle  du  respect  que  l'on  doit  porter  aux 
monuments.  11  a  été  remplnré  jnr  nn  p'^prit 
de  profanation  et  de  dégradation  véritable- 
ment révoltant.  Cest  cet  esprit,  dit  M.  Smith, 
qui  couvre  les  murailles  de  nos  édiûces  d'i- 
gnobles lazzis,  d'hiéroglyphes  obscènes,  qui 
l'ont  rougir  lo  passant  d'indignation  ;  c'est 
lui  qui  brise  à  coups  de  pierres  les  vitres 
des  églises,  malgré  les  treillages  en  fer  dont 
on  est  obligé  do  les  revêtir,  qui  abat,  par 
manière  de  passe-temps,  les  tètes  et  les  bras 
des  statues,  et  les  fleurons  des  chapiteaux 
dont  leurs  porte-;  sont  décorées.  Honte  à  une 
population  qui  toierr  {kireils  excès,  lors- 
qu  il  lui  serait  si  fac  i*  i  les  empêcher  par 
une  surveillance  continueUe  et  une  répres- 
sion active. 

«  Ces  dévastations  sont,  au  reste,  un  des 
fruits  du  faux  système  qui  consiste  à  isoler 
les  édifices  au  milieu  dé  vastes  places.  Les 
églises  du  moyen  Age  ne  sont  p<iint  fiiirs 
pour  être  vues  aussi  à  découvert  :  elles  ne 
sont  convenablement  placées  au*au  milieu 
du  silen  e  et  de  la  retraite;  elles  aiment  h 
se  voir  ontaurées  de  demeures  modestes  et 
paisibles,  qui  semblaDt  ven  r  se  presser  à 
leur  pied,  comme  pour  y  chercher  une  pro- 
tection ;  elles  uni  besoin  surtout  d'être  eu- 


vlronnécs  de  ces  cloîtres  muet»  et  solitatres 

destinés  à  l'habi'ation  des  ministres  ««t  des 
senr  teurs  du  temple,  qui  en  formaient  la 
ganle,  comme  autrefois  la  tribu  de  Lévi  k 
Jéru-^lcm.  C'est  seulement  alors  qu'elles 
conservent  leur  oaraetère  pieux,  mystérieux 
et  solennel  ;  que  le  recucillemenl,  la  médi- 
tation et  ies  pensées  graves  se  trouvent  près 
du  sanctuaire.  Mais  on  les  cherche  vaine- 
ment, lorsque  le  bruit  des  voitures  qui  cir- 
cuh  nt  tout  autour  au  dehors,  les  eris  des 
marchands  ambulants  ou  des  enfants  que 
leurs  parents  laissent  vagabonder  sur  la  voie 
publique,  viennent  couvrir  la  voix  du  célé- 
brant ;  lor^]iH^  ies  chai-ts  de>  hommes  ivres 
se  mêlent  à  ceux  du  chœur,  ou  que  l'orgue 
de  Barbarie  ou  la  munque  du  charlatan  qui 
débite  ses  dr  )gues,  s'nn-^-ent  aux  mélodies 
de  l'orgue  consacré  ;  lorsque  les  tambours 
ou  les  trompettes  du  régiment  qui  défile  ou 
qui  parade  sur  la  f»Iare  viennent  troubler 
tout  a  coup  l'homme  oui  prie,  ou  le  péni- 
tent qui  s'accusa  dans  I  obscur  itMait  du  eon- 
iessionnal.  • 

Le  spirituel  auteur  des  Eglises  gothiques 
a  raisotj  stigmatiser  ceux  dont  la  funesto 
négligence  laisse  déshonorer,  que  dis-je, 
laisse  ruiner  nos  plus  précieux  monuments. 
N'avons-  nous  pas  vu  récemmet  f  ormore,  h 
Orléans,  la  municipalité,  mal  inspirée,  con- 
damner ii  être  démolis  de  charmants  restes 
de  l'Hôtel-Dieu,  sous  le  prétexte  d'agrandir 
la  place  qui  précède  la  cathédrale  de  Sainte- 
Croix  ?  Il  faut  toutefois  comprendre  la  signi- 
ftcaUon  des  justes  réclamations  des  antiquai- 
res chrétiens  au  sujet  de  l'isolement  des 
monuments  religieux  ;  en  exagérant  leurs 
paroles  on  en  tirerait  de  filcheuses  consé- 
quences. 811  ne  faut  pas  chercher  1  isolw 
trop  les  vieux  édifices  du  moyen  Age,  faut-il 
les  laisser  couvrir  de  constructions  parasites 
qui  en  défigureirt  la  simple  et  majestueuse 
oMonnance  ? 

Il  serait  facile  de  citer  une  infinité  de  fiûts» 
plus  déplorables  les  uns  que  les  autiHss,  au 
su>t  des  empiétements  qui  ont  eu  lieu  suc- 
cessivement aux  dépens  des  églises.  Il  n'est 
guère  de  vie  '  ïthédrale,  située  au  centre 
d'une  ville  populeuse,  qui  ne  soit  étouffée 
par  de  laides  échoppes  qui  sont  venues  s'ac- 
crocher à  toutes  ies  saillies  extérieures  des 
murailles,  se  glisser  entre  les  contre-forts 
et  ies  ressauts  des  soubassements.  C'est  un 
specia'-!e  qui  soulève  l'indignation  de  voir 
les  plus  iKoles  édifices  trop  souvent,  hélas  I 
dégradés  et  souillés  par  des  immondices  da 
tout  genre.  Nous  ne  saurions  réclamer  avec 
une  trop  vive  énergie  contre  les  usutpa- 
tions,  on  jieui  le  d  re  sans  (  rainte, sacrilèges 
et  immes  qui  compromettent  la  conservation 
et  la  dignité  des  monaments.Noosne  devons 
p.T;  nmrttre  ^  consigne,  ici  un  compte  rendu 
d  une  discussion  à  la  chambre  des  pairs,  de 
laquelle  il  résulte  que  l'on  peut  légalement 
appliquer  l'expropriation  pour  cause  d'uti- 
lité publique  en  faveur  des  monuments  his- 
torigues.  M.  le  comte  de  Montalembert,  dans 
la  séance  du  li  mai  18^0,  demanda  au  gou- 
vernement s'il  ne  regardait  [«s  comme  po»- 
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sible  el  lui  étant  (criui.s,  en  vertu  de  la  loi 
de  1833,  d'api'liqucr  aux  monuinonls  histo* 
riques  la  drclnratioii  d'ulil  lô  pui  'i  j  o  et 
i'exprt^iatioaqui  eu  peut  résullvr.  Daiis  un 
CÊS  ot  un  momiment  appartenant  au  do- 
rurririe  ]njMir  f»5t  ofrusquc  f).'ir  ilt's  (•diisli  uo 
tjouâ  qui  empêchent  le  public  d'en  prutiter; 
dans  le  cas  où  un  monument,  déjà  d«is  le 
domainr"  înihlif,  e^t  enlouté  (  u  encombré  de 
bâtimt^lÂiiuatrexistcucc  peut  compromettre 
la  eonsenation  de  ce  monument  ;  dons  le 
r^s  où  tin  monument,  qui  a  un  intériH  d'art 
ou  uu  intérêt  de  souvenirs,  ma's  qui  appar- 
t  ent  à  un  particu'icr,  est  exposé  h  être  dé- 
truit, ou  transformé,  ou  modifié ,  ou  dégra- 
dé, le  gouvernement  a-t-il  le  droit  et  lo 
fMjuvoir  d'eiuplorcr  les  Ibrnics  <Ie  rc\|)n^ 
priation  pour  faire  entrer  le  monumeul  priVé 
dans  le  domaine  public  et  pour  dégager  les 
monuments  déjà  |mWxs  dos  cdiistiui  tions 
perlieulières  qui  leur  nuisent  ?  SA.  le  garde 
des  sceaux  a  répondu  et  dédaré  que  le  gou- 
vernement adme  lait  en  principe  la  possibi- 
]-té  «le  l'expropriatiou  p  jur  îles  cas  du  genre 
de  ceux  qui  ont  été  exposés. 

11  serait  donc  grandement  h  dés'rer  que 
lautofitc  couipéiente  usât  largement  de  son 
droit  contre  les  igiM>blas  Mtittes  «fui  dé[)à- 
r^nt  l'extérieur  de  nos  plus  feinan|uables 
cjdilices. 

ABRAX  AS.— On  appelle  Abraxas  de  petites 
statues,  des  plaques  ae  métal  et  principale- 
ment des  pierres  gravées  chargées  de  ûgu- 
res  de  divinitt^s  l'gyiUiennos  combinées  avec 
des  symboles  zoroasliques  et  judaïques  et  des 
caraâères  qui  offr^nl  une  assoctatlon  bi- 
zarre  de  lettres  pr(  r.jnr^,  |ih('ni(  ir)i:ncs,  hé- 
braïques et  latinès,  lesquelles  présentent  un 
sens  très-obseur.  Les  Abraxas  furent  em- 
ployés, aux  prcniiors  siècles  tlucltristiotusnic, 
ytar  certains  tiéiéiiques  qui  m^^laienl  les  plus 
t'ittravagantes  rêveries  à  l'enseignemeut  da 
TK^rliso.  Saint  Irénée,  saint  Epipliane,  saint 
Jérôme  el  d'autres  Pères  nous  oui  donné 
dans  leurs  écrits  quelque  idée  des  doctrines 
iuuties  des  gnostiques,  des  bnsilidiens  et  des 
Tafetitiniens  ;  et  les  monuments  nombreux 
qui  sont  i^arvenus  jusiju'h  n  us  nous  np- 
|ireuo«Dii»ieD  des  choses  qui  auraient  pcut- 
Mre  été,  stus  cela,  ensevelies  dans  le  plus 
jWor  n  i  fiubli. 

Uom  Alontlaucoo, dans  son  M^ttaVAntiquité 
trpliqnét  par  le»  wtMmmtut»,  a  écrit  une 
longue  et  savante  'lisserlntion  sur  les  A!tr:: 
xes.  C'est  à  cet  ouvrage  que  m. us  emprun- 
tons les  détails  suivants  : 

Les  cabincls  iJ'anliqu^;s  do  l'Europe  four- 
Uis^nl  un  nombre  presque  intini  de  pierres 
gravées,  où,  parmi  les  noms  sacrés  /m  (Je» 
hovah),  Sabahoth,  Adonnî,  mais  principalf*- 
nient  avec  celui  d  Abr^xas,  on  voit  des  li- 
gures à  t<^:e.s  de  coq,  île  (  iiicn,  de  lion,  do 
aiihinx  et  du  singe.  Un  y  voit  aussi  Is  s, 
<J«iris,  Sérapis.  Harpocrate,  le  Cano|)e ,  l'cs- 
fa.'boi  ou  sear.Tltée  sacré,  et  tout  ce  que  les 
trJ'ptieus  avaient  mis  au  nombre  des  divi- 
nités. 

On  trorivp  f[iir!qu(  Ti  s  des  pierres  qui  re- 
préicntent  une  ancre,  et  de  ihai]uec6té  uu 
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poisson  avec  des  lettres  qui  l'ont  le  nom  do 
Jésus.  Ces  pierres  appariiemient-elles  cer- 

t.tinement  aux  bflsiliuieiis  ou  à  d'autres  hé- 
rétiques ?  C'est  un  point  diflicilc  à  éclaircir. 
Les  antiquaires  chrétiens  savent  tous  que  le 
poisson  a  ét<*,  dès  les  |tri  iniers  siècles  du 
christianisme,  employé  comme  un  symbole 
de  Notre-Sei^neur.  On  en  voit  la  lii^ui  e  avec 
une  intenlion  évidemment  cbrétieiiiit'  dans 
les  Catacombes  de  Home,  sur  les  tombeaux 
des  mart.rrs  et  en  d'autres  endro  ts  non  sus- 
pects. Ufîo  autre  pierre  où  on  lit  en  lettres 
partie  grecques,  partie  lulines,  EJS\  VS 
CHRlsSTVZ,  GABRIË,  ANAMA,  AMK,  peut 
être  attribuée  aux  gnostiques  avec  fonde- 
ment. Le  nom  de  Jcsus-Cnrist  y  est  altéré, 
«  omme  l'on  voit.  D'un  (ôto  de  celle  nième 
pierre  est  repri^senté  un  homme  uu  qui 
porte  la  couronne  radiale;  il  liausso  la 
main  gauche  rt  tient  un  fouet  de  la  droite. 
Au  revers,  après  quelques  ligures  qui  sem- 
blent marquer  des  constellations,  ou  lit  Tin- 
scription  que  nous  venons  de  rapporter.  La 
tigure  du  soleil  marque,  selon  l'observatiuu 
des  historiens,  que  les  gnostiques  croyaieut 
que  Jésus-Christ  était  le  soleil. 

«  L'hérétique  liasiiide,  dit  Tertuilien,  af- 
firmait que  lé  Dieu  suprême  était  Abraxas, 
créateur  de  l'entendement,  t  uo  les  Grées 
appellent  vovf  (nous  ]:  de  J'cnteudemeiit 
vient  le  Verbe,  au  Verbe  vient  a  Providence, 
de  la  Pro^dence,  la  vertu  et  a  sagesse  ;  de 
celles-ci,  les  principautés,  les  puissances  et 
les  anges.  Il  prétrtid  que  ce  sont  les  anges 
qui  ont  composé  365  cieux.  11  compte  au 
nombre  de  ces  derniers  anges,  qui  ont  créé 
le  niiir  (le,  !  ■  Dieu  des  Juifs  ou  i!  met  le  der- 
nier do  tous,  c  est-à-diro  le  Dieu  Uehiloi  el 
des  prophètes,  qu*ildil  u'étrepas  Dieu,  mais 
seuleiueiit  un  ang*».  »  Saint  Jérôme  parle 
souvent  du  monstrueux  Abraxas  de  Basilidc, 
et  ses  paroles  sont  expliquées  par  le  passage 
suiv  îiii  (le  sa;nt  .\ugustin  :  »  Kasi'irli',  dit  ce 
saujt  do(  leur,  assurait  qu'il  y  avait  oOo  cieux: 
lo  même  nombre  de  jours  ronfermo  toute 
l'année;  c'est  pour  cela  qu'il  retr^ini-iit  le  mot 
Abraxas  comaie  saint  et  vénérable.  Les  let- 
tres de  ce  nom.  selon  la  manière  de  suppu- 
ter des  Grecs,  font  ce  nombre  ;  il  y  a  se|>t 
lettres,  «,  p,  «,  ç,  «,  9,  qui  font  un,  deux, 
(  ht,  un,  soixarilc,  un,  cl  deux  cents  :  ce 
qui  fait  en  tout  trois  cent  so  ia nie-cinq.  » 

Ces  passages,  propres  h  jeter  quelque  jour 
?ur  )es  doctrines  étranges  du  gîu,  s  lui  snie, 
expliquent  aussi  l'origine  des  superstitions 
OUI  eniourèrent  si  longtenq)s  les  Abraxas. 
Ces  Abraxas  se  retrouvent  nou-sculi mont 
en  Grèce,  en  Asie,  en  Egypte,  mais  encore 
en  France.  Marc,  sectateur  de  Basitide,  seiiia 
«■es  pernicieuses  doctriiirs  dans  les  ré^'ions 
arrosées  par  le  ttiiOnc  el  la  (larunue  el  dans 
les  provinces  voisines. 

Comme  les  Abraxas  offrent  des  types  fui  t 
variés,  D.  Montfaucon  Ips  a  div  sés  on  sept 
elasses.  La  première  renferme  les  Abraxas  à 
lôte  de  cou;  la  seconde,  ceux  qui  ont  ou  la 
tête  ou  tout  le  ciirps  de  lion,  dont  l'inserip- 
tioii  est  queliJutT'ds  MnnHAS  ;  la  Ir  ;  i^ie, 
ceux  qui  ont  la  ligure  uu  TiBscriptiou  de  Isé- 
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•  raj)is  ',  la  ouatriènie  oSire  dos  anubis»  des 
'carlmts ,  des  Mipeots»  dessphhit  et  dessin» 

'gt'S  ;  la  cinquième,  dos  fijiurcs  humaiTi'^-. 
soit  «vcc  ailes,  soit  sans  aiies  ;  la  siiième, 
des  toseripCions  sans  (Igures  et  des  inscrip^ 
tions  Ix^bmïqiies  ;  la  septième  contient  quel- 
ques Abraxas  d'une  tUure  si  extraordinaire 
qu'ils  ne  peuvent  pas  être  rapporMs  aox  di» 
▼isinn?  préc«^dcntos. 

11  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  don- 
ner la  desoription  détaillée  mémo  des  Abra- 
xas les  plus  curieux  :  nous  renvoyons  au 
lomo  111  de  VAntiquité  expliquét  les  per- 
sonnes qui  vou  iraient  avoir  (.les  notions 
plus  étendues  sur  cet  objet.  Nousajouierons 
en  terminant  qu'il  est  arrivé  quelquefois  que 
des  sigm  s  ^ vniboliqups  aient  été  pf)slérieu- 
remeot  ajoutés  sur  les  Abraxas  ^avés  sur 
des  pierres  précieuses.  Cette  addition  a  été 
faite  dans  un  temps  oi'i  IVn  ne  eomprcnait 
plus  la  valeur  des  emblèmes  du  k^nosticisme 
et  où  Ton  regardait  uniquement  à  la  finesse 
et  au  prix  de  la  pierre  eîle-mt^mo.  Du  reste, 
la  signitic«lioii  des  ligures  cnii)]oyées  par 
les  basilidiens  cl  les  mitrcosiens  so  perdit 
(k  lionne  Ueure,  parce  que  la  tradition  seule 
la  iaisait  connaître  aux  initiés.  Avipo:nt  de 
vue  historique  et  archéologique,  les  Abraxas 
seront  toiigours  intéressants.  Les  collections 
qui  en  ont  été  amassées  à  grands  frais  pour- 
ront (Mre.  consultées  avec  fruit  par  le?  écri- 
vains qui  liailefoal  l'histoire  du  ^uos- 
tîeismc. 

ABSIDAL. — Onempioiclemoiatiida/pour 
désigner  tout  ce  qui  a  rap|)ort  à  l'abside. 
Les  ch'ipelles  qui  entourent  lo  chevet  a'an- 
pellcnt  ahsidahf,  pour  les  distinguer  de  celles 
qui  SG  trouvent  le  long  des  bas-côtés  de  la 
'    nef  ou  dans  los  murailles  du  transscpl. 

L'enceinte  absidale  a  toujours  été  reisar- 
dée  comme  sacrée,  et  interdite  auxlàiques. 
Nous  lisoii-  dans  les  canons  d.>?  roncilos  pro- 
vmciaux  des  défenses  à  ce  sujet,  faites  sous 
des  peines  sévères.  Il  est  à  désirer  que  les 
prescriptions  antiques  h  cet  éjnrd  soient 
toujours  respectées  dans  no»  églises  ;  ce 
n*est  que  par  suite  d'abus  qu'un  laisse  péné- 
trer jusque  dans  le  lieu  le  plus  vénéraole  do 
l'Eglise  los  personnes  do  tout  sexe.  Fr  mi- 
tivement,  les  femmes  ne  vcuim  nt  ii  l'entrée 
de  l'abside  que  pour  y  recevoir  la  commu- 
nion. Cette  exception  est  fonneliement  ex* 
primée  dans  un  concile  de  Tours. 

Le  pavé  de  L'abside  était  souvent  formé 
de  marbre  de  diverses  couleurs,  de  mosai- 
quos ,  d'incrustations  et  de  matières  pré- 
cieuses. Aux  siècles  do  loi,  on  s'empressa. t 
de  décorer  l'enceinte  absidale  de  ce  que  la 
nature  et  l'art  avjiient  de  plus  spleudide. 
Bans  certaines  basdtques,  les  murailles  ab- 
sidiles  étaient  revâtues  de  lames  d'or  et 
d'argent  ;  ailleurs,  elles  étaient  recouvertes 
de  peinlures  plus  précieuses  encore  que  ces 
riches  métaux  :  l'art  y  étalait  ses  chefs- 
,d'œuvre ,  et  en  Italie,  c'esX  dans  cet  endroit 
que  l'on  aduiire  les  plus  belles  compositions 
des  ani  î  n.>  maîtres. 

ABSIDE.  —  L'abside  est  l'extrémité  d'une 
é^li6e,  d'uuo  nef,  dHin  transsept,  de  forme 


ABS  n 

semi-circulaire  ou  polygonale.  Suivant  son 
étymologie,  lo  mot  grec  abside  ou  apside  si- 
gnifio  une  \  nù(i/,  un  arc,  fornix,  areut  : 
dans  les  basiliques,  en  etlet,  l'absitle  était  la 
seule  partie  qui  fttt  recouverte  d'une  vobte, 
et  elle  communiquait  avec  le  tr.ius- r-pt  i  i  lo 
reste  de  l'éditice  par  une  large  arcade  qui 
était  Fapiit  proprement  dit. 

I)'f'prè«  l)tir,-?nj:e,  le  nom  d'absirln  se  don- 
nait aussi  au  ciborium  qui  s'élevait  au-des- 
sus de  l'autel  ;  il  a  également  servi  &  désî- 

Sner  les  châsses  où  l'on  enferme  les  reliques 
es  saints.  11  est  dillicdo  de  se  faire  toujours 
une  idée  très-exacte  de  la  signification  de  ce 
mot  dans  les  anciens  auteurs  profanes  ou 
ecclésiatiques.  Ainsi  que  le  fait  judicieuse- 
ment f»l)server  Tauteni  «lu  Oic:ionnairt  de 
J'révottx,  cette  expression  est  employée  en 
des  sens  différents  ptr  les  vieux  écrivains, 
en  serte  qu'il  nous  est  actuellement  impossi- 
ble d'en  distinguer  d  une  manière  précise 
toutes  les  nuances  et  toutes  les  modifica- 
tions.  L'auteur  du  Dictionnaire  dti  arti  du 
deuint  M.  Boutard,  à  l'anicie  Abiidê,  dit 
aussi  qu'on  n'est  pas  entièrement  d'accord 
sur  le  vrai  sens  do  ce  mot.  Quoi  qu'il  en  soif, 
depuis  que  l'élude  des  monuments  chrétiens 
a  été  mieux  cultivéf,  on  aitiche  à  celte  ex- 
pression une  signilication  bien  déterminée, 
qui,  appliquée  aux  monuments  d*ar<^itee* 
ture,  no  laisse  pas  la  moindre  inr.Mtitude. 
11  serait  inutile  ae  citer  ici  un  grand  nombre 
de  passages  des  écrivains  ecclésiastiques,  et 
d'essayer  de  les  expliquer  :  le  savant  Mabil- 
lon  l'a  heureusementtenté  pour  découvrir 
et  fixer  le  sens  exact  de  ewtaines  exprès 
sions  qui  reviennent  fréqtienimet  t  sous  la 
plume  des  historiens  et  des  chroniqueurs  ; 
mais  une  élu  le  si  aride  no  peut  être  entre- 
urise  que  lorsqu'il  s'aùt  ae  textes  d'une 
importance  ma^rtu«.  Ce  serait,  toutefois, 
rendre  un  service  à  l'étude  des  antiquités 
ciiréliecnes  que  d'entreprendre  un  travail 
sur  les  dMéu  de  nos  aaeimis  édifiées,  en 
s'appuyaot  sur  les  d  ciimmts  historiaues, 
sur  les  données  de  l  arcneologie  et  ae  la 
philologie. 

Pour  se  former  une  justn  ifii'c  de  rorigine, 
de  la  foime  ut  Je  la  deslmaliuii  de  l'abside, 
il  est  nécessaire  de  se  rappeler  le»  principa- 
les dispositions  de  la  basilique  latine  primi- 
tive. [Yoy.  Basilique.) 

Lors<iue  la  basilique  romaine  servait  de 
salle  où  se  rendait  publiquement  la  justice» 
les  juges  et  leurs  assesseurs  occupaient 
l'abside.  Là  était  le  tribunal  propre' m p ni  dit, 
et  c'est  pour  cela  que  cette  partie  est  quel- 
quefois nommée  tribune.  En  faee  de  cette 
abside  était  l'enceinta  réservée  aux  avocats, 
gr*  IBerj  et  autres  officiers  de  la  justice.  Cette 
place  convenait  bien  au  président  de  l'as- 
semblée ,  l'abside  étant  comme  le  |>oint  oiï 
tout  se  dirigeait  ualurell émeut,  suit  dans  les 
lignes  de  la  construction,  SOit  dsos  la  dispo- 
sition des  lieux. 

Lorsque  les  basiliques  civiles  &rent  cou- 
sacrées  à  b  culi'bration  du  culte  rhri'ti:-!i, 
après  la  conversion  de  Constantin,  l'éTèuue, 
le  pritidnU  par  excellence  de  rassemblée 
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des  Gdè1c«,  prit  la  place  du  jug^  au  fond  de 
Tabside.  Il  était  entouré  des  prfttres  (  t  des 
diacre»^  qui  remplacèrent  les  jupes  asses- 
seurs. I/ti«'niicycle  de  rabside  aerint  par 
couséquent  ie  lieu  saint,  ie  sanctuaire,  oCl 
ronéngea  r«utel  et  le  trône  épiscopal.  Afin 
d'cs  rendre  r^  -ficct  plus  majestueux  et  en 
Blême  temps  plus  acc(jsi.ii>le  à  la  multitude, 
OB  en  éleva  J'aire  de  plusieurs  degrés  :  de  là 
le  nom  d'opsu  (/mdtita  qui  lui  fut  donné  par 
d'anciens  litur^stes. 

L'abside»  dans  les  basiliques  chrétiennes, 
éUii  un  enfoncement  formé  ynr  un  dcmi- 
eercle,  couvert  par  une  demi-coupole,  d*où 
on  lui  donne  qu<dq(iefois  le  nom  de  conauft 
pratiqué  au  fond  de  rédiûce,  en  face  da  ren- 
trée principale.  Lorsque  le  soi  de  Tabsida  est 

Plus  élevé  que  celui  du  i  r  stc  do  rédifico, 
abside  s'appelle  encore  bima.  Elle  était  en- 
tourée d*un  banc  continu  de  pierre,  sur  le- 
quel les  prêtres  et  K  s  diacres  s'asseyaient 
pendant  ro&ice.  Le  trûno  de  Tcvéque  était 
souvent  en  pierre  également,  mais  il  était 
recouvert  d»  drafieries  lorsque  l'évôque  offi- 
ciait. L  enseiublu  de  ces  sièges  s'appelait  en 

Srec  $^mtitr9iio$  et  en  latin  mtmtsui;  on 
éngnait  encore  le  tout  par  le  nom  de  tribti' 
Ma/,  de  preêbyterium  ou  de  tanctuarium. 

Dans  le  symbolisme  des  églises  on  ne 
tarda  pas  à  représenter  la  croix  dans  la 
fomie  du  plan  géom^tral.  Le  corps  de  Notre- 
Sa^neur  était  supposé  attacliô  sur  cette 
crmi,  les  bras  étendus  dans  le  iranssept,  la 
tète  appuyée  sur  Tautel  :  de  )h  le  nom  da 
chtttt  ou  do  aof  iHmii  attribué  h.  la  ré^on 
«bsidal». 

Primitivoment  l'abside  était  séparée  du 
reste  de  Tépli  pendant  unr*  crr(:nne  partie 
do  l'office,  au  moyen  de  ruleaiu  ou  de  voi- 
les destinés  à  cet  usage.  Guillaume  Durand 
eiitre  dans  de  longs  détails,  dans  le  premier 
livre  de  son  Rati  nal  de»  divin$  ofptt»^  sur 
le  vidle  du  sanctuaire  dont  on  se  servait  en- 
core dans  un  grand  nombre  d'églises  au 
moment  où  il  vivait. 

L'abside  n'éta  l  éclairée  oiiginairenu  nt 
par  aucune  fenêtre.  Ce  fut  plus  tard,  lorsque 
les  églises  furent  orientées,  que  l'abside  nit 
percée  d'une  fenêtre  centrale  et  lo  tU  ix  ou 

2uatre  fenêtres  latérales.  Ce  fut  a  la  même 
poque  (jue  l'autel  fut  fréquemaMUit  placé  à 
la  (tartie  la  [ilus  profonde  de  l'héraicycïe  do 
l'abside.  Cette  uispu^tilion  était  mieux  en 
harmonie  avec  le  symbolisme  da  Torienla- 
tion  et  des  fenêtres  absidales.  Nous  sommes 
portés  à  croire,  par  suite  d'un  grand  noui- 
bre  d'observations,  que,  dans  notre  pays, 
l'autel  fut  de  bonne  heure  élevé  au  fond  de 
l'abside  et  ne  conserva  pas  la  position  dite 
Ttt^irement  à  la  romaine.  Il  n'y  eut  que  les 
églises  épiscopales  qui  coaservèrent  plus 
longtemps  les  traditions  primitives  soos  ce 
f.i;  ^  Hti.  .M,,is  f'iles  les  abnninnnèrcnl  péné- 
ralimcul  pendant  la  péiiodo  ogivale.  Alors 
ou  plaça  presque  partout  le  roattre-autel  an 
fond  de  la  courbure  de  l'abside,  et  le  cbœur 
acquit  des  dimensions  et  prit  une  distribu- 
tion jusqu'alors  inconnues.  Au  lieu  do  se 
grouper  autour  du  sanctuaint  laa  membrot 
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du  clergé  se  rangèrent  de  chaque  côté  du 
chœur,  suivant  l'ordre  des  dignités  ccdé- 
siastiiiues,  ayant  à  «leur  tête  révêquo  lui- 
m^^me.  C'tst  jjar  suite  de  cette  organisation 
hiérarchique,  que  les  grands  chœurs  des  ca- 
thédrales gothiques  conservent  toujours  la 
même  disposition.  Ce  ne  fut  que  dans  do 
très -rares  églises  que  le  siège  éniscopal 
resta  au  fond  de  l'abside  :  les  églises  de 
"Vienne  et  de  Lyon  furent  le  plus  longtemps 
fidèles  à  l'antique  usage.  Dans  l  ancienne 
église  éfdscopale  d'Autun,  aujourd'hui  dé- 
truite, on  voyait  au  fond  du  chevet  le  siège 
épiscopal  de  saint  Léger;  il  en  était  de  uiûnie 
à  Ueims,  avant  la  réédificaliou  do  la  cathé- 
drale, OÙ  se  trouvait  le  siège  de  saint  Rig«.i- 
bert.  Tout  en  accordant  a  Ta  tradition  les 
droits  qui  lui  appartiennent,  il  faut  convenir 
oue  les  importantes  transformations  opérées 
dans  le  plan  basiKcal  par  rarebitecture  ogi- 
vale, ont  nécessité  le  déplacement  du  trône 
de  l'évéque  et  de  i  au  tel  majeur.  Comment, 
en  eflét,  n'eût-on  pas  élevé  au  centre  de 
l'u^uvre  architecturale,  h  ce  fioiiil  vrrs  le- 
quel toutes  les  iiisnes  convirgcnt,  où  elles 
se  réunissent,  où  la  perspective  dirige  l'œil 
comme  malgré  lui,  le  maltrc-autel,  l'dmc  do 
l'église  chrétienne!  Ce  placement  est  .si  im- 
péricuscineiii  commandé,  (jue  totitc  l'ordon- 
nance de  rédiûce  semble  brisée,  que  l'har- 
monie est  détruite,  dans  les  vastes  monu- 
ments de  style  ogival  où  l'on  a  établi  un 
autel  à  ta  romaine.  Dans  ve  cas,  le  rayonne- 
ment des  chapelles  absida'.es  n*est  plus 
motivé,  les  dispositions  du  plan  r  ù  r;  Iviit  un 
sjibboiisme  admirable,  sont  inexplicables. 
Nous  n'avons  TU  nulle  part  un  autel  plus  re- 
marquable que  celui  de  Saint-Maurice  d'An- 
gers, produire  un  plus  fâcheux  eOfct.  Cet  c 
cathédrale,  si  intéressante  pour  rantiquairc, 
d'une  construction  si  hardie,  si  curieuse 
sous  tant  de  rapports,  perd  considéi  able- 
ment  de  grandeur,  de  dignité,  d'harnioiiio 
par  l'existence  d'un  immense  autel  élevé 
sous  la  travée  de  TintMlranssept.  il  en  est 
do  mémo  à  Notre-Dame  de  Reims,  cct;c  ca- 
thédrale que  nous  regardons  comme  lu 
jovau  le  plus  prédeux  de  Técrin  monumen- 
tal de  la  Fraiice,  où  le  déplacem*  iit  du  maî- 
tre-autel et  en  même  temps  uno  nouvelle 
délimitation  du  clui  ur  ont  amené  l'abandon 
de  la  partie  la  plus  facrée  de  l'é^lis'.  A 
Reims  donc,  le  chevet  est  désert,  ou  bien  il 
est  rempli  de  laïques.  C'est  un  devoir  pour 
tous  do  réclamer  liaiit  Tuent  en  fa\ mir  des 
traditions  ecclésiastiques  des  diiïérents  âges. 
De  môme  que  ce  serait  un  ridicule  contre- 
sens de  placer  le  siège  épiscopal  ailleurs 
qu'au  fond  de  l'abside  et  l'autel  à  1 1  lêie  du 
chœur  dans  les  basilKjues  de  Saint-Paijl,  do 
Saint-Clément j  de  Sainte-Agnès,  à  Rome; 
de  même  aussi  ce  sei^att  violer  les  premiers 
principes  de  l'ai  l  clirélion,  de  1  s  pi'  i  in  1m 
Ogivale, en  plaçant  l'autel  m.  jeur  ailleurs  que 
dans  rhémicyclo  du  rhevct.  Adopter  le  |iarli 
contraire  serait  un  contro-sens  aussi  cho- 
quant que  d  élever  dos  autels  eu  style  primi- 
tif, avec  rideaux  et  grands  voiles  de  soie, 
dans  des  églises  construites  à  une  é|  oque 
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01^  cp'^  autek  «M.iinnt  total«Deilt  tombâs  «H 
tiésuf'tuile.  {Voff.  Autel.) 

L*al)sido  centrale  était  donc  destinée  h  re- 
cevoir Tautel  et  les  sièges  du  rlcrg'^.  Elle 
«mit  ordinnireiueiil  accompagnée,  dès  les 
i  iiips  les  plus  anciens,  <!c  <ieux  mnindros 
absides,  bâties  sur  les  psrlitis  laléraieSt  ser- 
vant, Tune  de  diaeoniemm  ou  nurarhmit  l'au- 
tro  do  prullif'SP.  iVoy.  vf  inoT.)  A  Icxlrémilé 
de  chaque  nef  collatérale,  <  u  établit  quel- 
quefois une  petite  abside  arrondie,  en  sorte 
qi;r>  fKii  vil  qiu'lqucf  'is  \u'h  (piatre  de 
ces  absides  secondaires,  Ujspo&ccs  sur  îa 
luêtne  ligne.  Ilarrira  que  ces  absides  étaient 
parfois  rniistatnmcnt  clnsr's  avec  des  espèces 
de  poriicri's  eu  éloffus  plus  ou  moins  pré- 
cieuses. 

Pend  :nt  toute  la  durée  de  la  période  ro- 
111.1  no-byzantine,  les  absides  affectent  le  for- 
me .semi-circulaire.  Ce  n'est  cpie  par  excep- 
tion que  Ton  t  n  hMH  sur  un  plan  qua  Jran- 
{;ulaire  ou  polygonal.  Les  exemples  les  plus 
remarquables  de  <  etle  forme  excentioimelle 
se  trouvent  dans  les  magnlQques  églises  ro- 
maines et  romaiio-bTuntmesderAuTorgiie. 
M.  Miilla.v,  dans  un  ouvrage  intéressant,  en 
a  donné  1  1  ligure  cl  la  description. 

Lors(juc  vers  le  commencement  du  xi* 
siècle,  comme  à  Preuilly,  au  diocèse  de 
Tour. s  les  nefs  collatérales  se  prolongèrent 
en  déambulatoires  autour  lu  chœur,  l'an- 
cien /fretb^ttrinm  fui  transformé  en  chapelle 
ordinairement  dédiée  ii  la  sirtnfe  Vierge,  et 
les  absi  sn^ mdriirrîs  fuient  quelquefois 
transportées  >laiLs  le^  bras  du  transsept,  où 
on  les  vit  méma  se  doubler,  commet  Bellai- 
gne,  au  cfiocèse  deClermont. 

Durant  la.  période  ogivale,  depuis  le  xui* 
siècle  jusqu'au  xvi*,  les  absides  sont  rare- 
ment circulaires  ;  elles  sont  communément 
(lolygonales.  Au  contraire  de  ce  qui  se  pra- 
tiqua pendant  rëpoque  [  rr'Y'(lenlc,  ce  fut 
l>ar  exception  que  les  absides  arrondies  se 
montrèrent  dans  (pielques  rares  édifices. 
L'arrangement  ijui>  I  on  rencontre  lo  plus 
fréqucmmetU  est  celui  du  polygone  à  trois, 
cinq,  sept  et  neuf  pans  :  on  suplxise  la  cons- 
truction élevée  sur  la  moitié  seulement  du 
polygone  régulier.  Rien  n'est  plus  gracieux 
<fue  certaines  absides  du  sni*  aiëde,  dis- 
posées avec  un  pnût  sévère,  mais  pur,  sur 
un  plan  penio-jonal  ;  les  lignes,  soit  à  f  in- 
térieur de  l'éditice,  soit  à  l'extérieur,  s'unis- 
sent eosemble  avec  beaucoup  d'harmonie,  et 
se  prêtent  admirablement  It  l'établissement 
de  vo'.Hes  légères  cl  éli'r^aiiles. 

Les  absides  carrées  se  retrouvent  à  toutes 
les  époques.  On  les  (^>serve  dans  certaines 
«'•gliscs  peu  développées,  dans  les  campagnes, 
et  jusque  dans  des  monuments  de  premier 
«rdre.DansIe  dioeèse  do  Novers,  on  en  voit 
plusieurs  du  xia*  et  du  xvr  siècle  b;'(tics 
avec  beaucoup  de  soin;  et ,  l>icu  tju  ellcij  iie 
produisent  pas  un  oITct  au'isi  satisfaisant  que 
les  absiiles  à  plusieurs  cùtés,  elles  ne  lais- 
sent pas  oe[»endanl  de)ilairoà  l'œil,  comme 
dans  l'église  de  Tliannay,  par  exemple,  dans 
('ancien  Auxerrois.  Nous  avons  beaucoup  de 
fioin^  à  donner  la  nom  d*abaide  k  la  muraille 
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qui  termine  brusquement  h  roriout  les 
grandes  et  belles  églises  de  Notre-Dame  de 
l.^on,  de  Saint-Mariin  de  Clamecy,  de  Saint- 
Julien  de  Tours.  Cette  disposition  originale 
est  plus  curieuse  (pie  belle.  Elle  rompt  brus- 
quement b's  lifines  arcbitecturales  et  ne  per- 
met lias  à  la  perspective  de  développar  ses 
illusions,  siimpoMntes  el  ai  séoifaiDles 
à  la  fois  dans  la  piopart  de  nos  grandes  ca- 
thédrales. 

En  Angleterre,  la  plupart  des  cathédrales 

construites  au  moyen  âge  sur  des  plans  si 
grandioses  et  dans  de  si  magnifiques  pro- 
|)ortions,  sont  terminées  À  l'orient  par  des 
absides  carrées.  Il  en  résulte  pour  l'obser- 
vateur accoutumé  h  voir,  en  France,  en  Bel- 
gique et  en  Allemagne,  des  formes  diiîéren- 
les,  une  impression  «jui  n'est  jnis  toujours 
favorable  au  premier  abord,  mais  qui  se 
modifie  proniptement  à  l'aspect  de  celte 
mAie  et  noble  architecture.  Nous  citerons, 
comme  présentant  one  abside  terminale 
rnrrf'e,  les  ratlx'- îrales  de  Salisbury,  Ydrk. 
Uochesler,  Winchester,  Lincoln,  Chiches- 
ter,  Ely,  Peterborough,  Exeter,  Bristol,  Ox- 
ford ,  ViloucP"5ter ,  Herefonl,  Worrcster, 
Dnrham,  Carlisie,  Chester  ;  les  cathédrales 
de  Wells  et  de  Lichfield  offrent  tine  abside 
polygonale  ;  quant  à  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry,  elle  montre  une  abside  originale, 
fort  iiit  prisante,  connue  sous  le  n<  i  i  ir 
ceMronne  de  taint  7AeMM  Beekt^t^  ou,  coiumie 
disent  aujourd'hui  les  protestants  anglais, 

BtckeC»  croxrn. 

Lorsque  la  chapelle  absidalo  est  accom- 
pagnée de  plusieurs  chanellea  ou  tlMéiolu 
{Voy.  Ai!STnioi  F\  elle  n  est  pas  assujettio 
à  une  forme  iiéterminée.  Elle  se  ni/^diâe 
suivant  les  époques  et  suivant  les  ressour- 
ces déiiloyées  dans  In  porstruction.  Dans 
jiKisieurs  grandes  églises,  c'est  conunc  une 
autre  éf^lisc  consacrée  èt  la  sainte  Vierge, 
ayant  son  }>lan  et  ses  accesso'res.  A  la  Cha- 
nté-sor^Loire,  au  diocèse  de  Nevers,  l'ab- 
side a  la  forme  d'une  croix;  il  en  r-l  dn 
même  à  la  cathédrale  do  Gloucester,  eu  An- 
gleterre. 

Il  arrive  q\ielquefois,  mais  rarenimt,  que 
la  chapelle  absidale  manque  au  foud  du 
chevet  :  on  en  voit  un  exemple  h  Notre- 
Daiue-du-Port,  h  Clerraont  et  à  Orcival.  Dans 
certaines  églises,  elle  a  plus  rarement  en- 
core reçu  une  déd  cace  particulière,  comme 
au  dôme  de  Cologne,  ou  elle  «st  consacrée 
aux  Bois-Mages.  I.a  tradition  cénérale  veut 
que  cette  chapelle  jirivil/tgiée  S' Ml  i  ' iiéeà  la 
sainte  Vierge.  11  iallait  que  cotte  traditiou 
fttt  bien  vivace  pour  que,  dan^  laprateslante 
Anfîleterre,  la  enapelîe  du  chrM  t  s  .it  m- 
eore  actuellement  désignée  sous  le  vocable 
de  chapelle  de  Notre-Dame. 

Les  bras  du  transsept  sont  parfois  termi- 
nés en  abside.  La  cathédrale  de  Notre-Dame 
de  Noyoti,  de  la  dernière  moitié  du  ui*  siè- 
cle, nous  offre  un  des  plus  magnifiques  spé- 
cimens de  cette  curieuse  disposiiion.  I-a 
partie  méridionale  du  tr  i nssi  pi  de  la  cathé- 
drale de  ôoissons  n'est  pas  moins  intéres* 
aanle.  Dana  la  grand  allas  de  la  mouogra- 
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pbie  de  la  calhédrale  de  Noyon  ((este  par  IT 
VilcC,  dessins  par  Al.  Daniel  Ramée  )t  on 
Irmire  U  Agure  de  toutes  les  églises  impor^ 

tantes  qui  ptésentcnt  la  mt^mc  modific.ition 
à  la  lermioaison  des  branches  de  la  croisée. 
Ou  ^  remarque  les  églises  de  Sainte-Marie 
du  (  ??pi(ole,  àCologoe;  de  Saint-Martin-le- 
Grand  et  des  Saints-Apdtres,  aussi  à  Cologne  ; 
de  Saint-Cassius  et  de  Saint-Florent  h  Bonn  ; 
la  cathédrale  de  Pise,  la  cathédrale  de  Tour- 
naj; Saint-€jrriaque  à  Ancône;  Saint-Lipluird 
deMLurii:.  au  diocèse  d'Orléans  ;  l'église  do 
Saint-I:  rançois-d'Assise,  dans  les  £taU-Ko- 
mains  ;  Stinl-Quirin  de  Nenss,  dans  la  Pros- 
Sf^Rhénano  ;  l'éclise  de  Sainte-Elisabelh  de 
Marbourg,  dans  la  Hesse  électorale  ;  Sainte- 
Croix  de  Quimpcrlô,  au  diocèse  deQuimper; 
Faiiit-Jean-Baptiste  de  Ristord,  au  diocèse 
du  Pujr  ;  Saint-Germain  de  Querquevillo,  au 
diocèse  de  Coûta nces;  la  Sainte-Trinité  de 
<îcrmiçny-des-Prés,  au  ditu^se  d*Oil<^ins; 
Saint-Saturnin,  près  de  Saiiil-Wandrille»  au 
diocèse  de  Rouen  ;  Saint-Sauveur  de  Saint- 
Mecaire»  AU  diocèse  de  Bordeaux.  Les  plus 
anciens  exemples,  de  cette  disposition  se 
▼o  enl  à  la  basilique  île  Sainl-Piorre-ès-Liens, 
à  Rome,  et  h  Sainte-Marie  de  la  Conception 
de  Bethléem. 

Dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie, 
l'abside  d«'s  églises  est  souvent  ornée  àl'exte- 
rieur  de  frises,  d'archivoltes,  d'arcatares,d*en 
rouleiuoiils  oi  d'incrustations  en  mosaïque 
de  pierres  de  diverses  couleurs.  Cette  déco- 
ration produit  de  loin  un  effet  agréable  par 
l'opposition  des  couleurs  et  par  la  forme  des 
ornements  géométriques.  Nous  retrouvons 
rap|>licaliun  de  ce  système  friMjuciniucnt en 
AuvergaOt  où  les  coustnictours  avaient  sous 
b  main  des  lares  de  couleurs  variées.  Bans 
le  centre  et  le  nord  de  la  France,  rc  mode 
d'oroemcntalion  est  à  peu  près  iucouuu. 

Dans  certaines  éelises,  on  a  établi  deuT 
?V«ides  h  (^fiacunn  des  extrémités  nri(  ntife 
et  iicciilenlale  de  Tudilice.  Ces  mouuuienls 
curieux  ont  été  désignés  sous  le  nom  d'é- 
glises à  eonire-absid^.  Nous  citerons  en 
exemple  les  calhédralt-ti  de  Mayenee,  de 
Worms  et  de  Sp  rc,  sur  le  Rhin  ;  celles  de 
Nevcrs  et  de  Besançon  en  France.  Nous 
avons  s  pnalé,  il  y  a  plusieurs  années,  dans 
notre  ouvrage  La  cathédmles  de  France,  cch; 
faits  si  iutérc.-^sants  dans  l'histoire  de  Tar- 
chitectnre  chrétienne,  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  T.a  cathr^tlrnK- de  Nevers,  con.^riiite 
sur  un  plan  qui  n'a  guère  d'analogie  en 
Franrc,  présente  è  ses  deux  extrémités  deux 
grandes  alisides  terminales ,  comme  les 
c»jjiis»?.>  alluuiandes  de  Mayeoce,  do  Worms 
et  de  Spire.  La  cathédrale"de  Venlun,  avant 
la  pi étendue  rcslauratinn  consommée  dans 
le  cours  du  siècle  dernier,  présentait  égale- 
ment deux  absides  qui  avaient  la  plus  frap- 
pante ressemblance  avec  l'abside  actuelle  de 
Sifnte-Julitte.  L'abside  orientale  est  dcs- 
tuV<-  aux  nfiices  du  diapiire  ;  l'abside  occi- 
dentale est  cousacréc  à  sainte  Julitle,  roèie 
devant  Cjr,  patron  de  la  cathédrale.  Le 
tnn^M'pi  n  fMTupe  pa>  la  (losition  qui  lui 
e^t  pruj'rc  daus  nus  autres  monuments,  c  csl- 
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îi-diré  entre  le  chœur  et  la  nef;  il  est  icjcto 
h  la  base  de  la  nef,  absolumeul  comme  dans 
réglîse  des  Saints-Apôtres,  que  mus  avons 
visitée  avec  tant  d'intérêt  h  Tolngne,  nû  Ton 
trouve  tant  de  monuments  remarquables  de 
divers  /ifios.  Mais  comment  expliuuer  l'exis- 
tence de  deux  absides  dans  la  catnédrale  do 
Nevers  7  Adopterons-nous  l'opinion  de  ceux 
nui  pensent  oiio>»rédifice  n'était  pas  dans 
1  origine  régulièrement  orienté  et  que  l'en- 
trée prin-^ipale  était  située  au  levant?  ou 
l)ien  ne  verrons-nous  dans  cotte  dis|>osit:on 
que  Veflet  d'un  bizarre  caprice  ?  Ne  jwur- 
rait-on  pas  présumer,  avec  qui  l<iuo  appa- 
rence de  vérité,  que  les  deux  abs  des  de 
Nevers  avaient  primitivement  la  même  des- 
tination que  eeUe  qu'elles  ont  actuellement 
selon  l'usage  encore  on  vigueur  h  Maycncc, 
où  l'abside  orientale  sert  aux  oHit es  t  apiiu- 
laires,  tandis  que  l'autre  est  consacrée  aux- 
besoin^  t«'!igieux  do  la  paro  sse?  Telle  est 
notre  opuiion.  KUe  est  contirmée  par  les 
coutumes  de  plusieurs  é..^liscs  épiscopales, 
et  elle  pourrait  s'appuyer  encore  sur  le 
plan  d'un  édifice  fort  curieux  du  Nivernais 
et  qui  malheureusement  a  ilisj)aru.  L'é-^liso 
de  la  Uardie  avait  été  bâtie  de  manière  à 
présenter  deux  absides  opposéi's.:  oa  en 
voit  le  plan  dana  VAibum  pUiortigue  du  Ifi- 
têrnais.  » 

Dans  les  églises  h  con Ire-abside,  il  n'y  a 
point  de  façade  orcidenlnlo,  avec  Inurs  et 
portails  chargés  de  slalu»  s  et  de  slalu  lt<  s. 
Les  portes  sont  forcément  rejetées  sur  les 
flancs  de  l'éditice,  où  elles  n'ont  pas  l'impor- 
tance dont  elles  jouissent  dans  tous  les  mo- 
numents élevés  sur  de  grandes  proportions. 

Les  absides  sont  assez  souvent  peint i-s  à 
fresque,  et  l'on  y  représente  plusieurs  sujets 
rcli  n;!  iix  :  on  y  a  [tlacé  communément  l'ima- 
ge de  Notre-âeigncur,  la  tôte  entourée  du 
nimbe  crucifiée,  accompagné  des  quatre 
évangélistes  ou  de  leurs  fij^ures  symboliques. 
Plusieurs  des  basiliques  romaines  conservent 
encore  cette  décoration  de  l'abside  qui  pro- 
duit toujours  un  etlet  imposant  et  qui 
commun-qut'  au  rrstc  de  l'édilice  un  carac- 
tère majestueux.  Malheureusement  nous 
avons  prnlu  m  Fiaiîcc  les  chefs-d'œuvre 
que  le  a)uyen  ;\gc  nous  avait  légués  sous  ce 
rapport  ;  nous  n'en  possé'duns  plus  aujour> 
d'bui  que  de  faibles  débr  s- 

L'usage  de  peindre  l'abside  des  églises  re- 
monte à  la  plus  haute  anliouité  ecclésiasti- 
que. Voici  les  }>aroIcs  de  Dosithéu  dans  lo 
synode  de  Jérusalem  s  «  Il  est  étonnant,  dit» 
if,  que  les  hérétiques  n'aient  jias  vu  Jésus- 
Chrisl  rej  réseniô  dans  l'hémicycle  du  sanc- 
tuaire sous  la  figure  d'un  petit  enfant,  dans 
le  disque  sacré  r  ti  l'aurérdr'  ;  c.ir  ils  pou- 
vaient retonnallre  cjuc,  comme  les  Oricalaux 
repré.sentr  iit  au  d  dans  du  d'squo,  non  pas 
la  ligure,  ni  la  gr;ke,  ni  aurune  aulre  chns", 
mais  Jésus-Clirisl  lui-même  ;  ainsi  ils  croient 
que  le  pain  de  l'eucharistie  n'est  nas  autre 
cln)sc,  mais  qu'il  est  substantiellement  lo 
corps  même  de  Jésus-Christ.  »  Les  Grecs  oui 
toujours  gardé  cci  usaj;r^  ;  Icuis  églises  et 
surtout  la  partie  aUsidale  suut  cuustam- 
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ment  omises  de  peintures.  (Toy.  PiiiiTUMO 

ABSIDIOLE.  —  On  appelle  de  ce  nom  lej 
chapelles  secondaires  bâtesen  form-d'atiside 
autour  du  sancUiaire  et  d<'s  nofs  des  (^^lises 
rûiuaao-liyzaotiaes  ou  o^vaies.  A  partir  du 
»!•  siècle,  le  plan  hasiltcal  éprouTt  des  mo- 
«ldîc'itioii<  [iruf  ti  Ip^.  Les  ailos  ou  collité- 
raux  s'allongèreui  et  embrassèrent»  dans 
lear  Mtitour,  le  rond'-poîDt  du  sanetiiairo. 
Ou  s'en  servit  pour  donner  un  libro  arcôs 
aux  absidioles  <iui  se  déployèrent  en  rayon- 
nant autour  du  chevet  :  couronne  mystique 
entourant  11  f^-le  du  Sauveur,  selon  le  svm- 
bolisme  clirétieu.  L'absidiole  form-iU,  dans 
la  grande  église,  comme  un  sanctuiire  sé- 
paré, que  la  piété  catholique  se  plut  ^  déco- 
rer. Pendant  fbrt  lonfçtoraps  et  suivant  une 
idée  chère  à  la  dévolion  di»  nos  ancêtres, 
cliaquo  corporation  avait  un  patron  particu- 
lier, sous  fa  bannière  duquel  les  membres 
vouaient  se  ranger  aux  jours  de  solennité  et 
dans  les  cérémonies  publiqups.  Tout  pafrou 
«▼ait  orif^iuairetuent  son  oratoire  s|)(!ci.d , 
sa  cîiapelle,  où  chacun  tenait  h  la  sser  des 
m.iniucs  de  si  reconnaissincis  de  sa  géné- 
rosité et  de  sa  conQance. C'est  h  cette  origine 
si  pieuse  et  si  naturelle  :  qu'il  faut  rapporter 
rétablissenicnt  dans  r.os  églises  a'un  si 
graml  uoiuiiro  lic  ch.ipolU's,  di:-  oniVi'ries,  de 
slaluos,  do  tableaux,  do  fondations  et  de  legs. 

On  appelle  encore  lAtidhtet  des  oratoires 
secrets, que  Ips  Grors  iionvmaient  doxaUa  ou 
doxologia,  {utrce  qu'où  y  chantait  les  louan- 
ges de  Dieu.  Dans  les  villes  et  les  cam|ift- 
gTiP5,  ces  petits  monuments  éta  ont  jadis 
assez  coiiunuus  :  aujourd'hui  ils  ont  à  peu 
près  rntièr  nnent  disparu. 

Ou  pourrait  enrorp  d'^signer  <îous  ro  nom 
des  sanctuaires  souterrains,  dout  la  dispo- 
sition ra[)pell';  exactement  la  forme  des  al>- 
sides  primitives  :  ce  sont  des  espèces  de 
chayieïfes  resserrées,  où  l'hémicycle  des  ba- 
siliqucis  a  consc'rvé  sa  plusiouoriiio  native. 
Ou  dirait  que  l'espace  libre  est  destiné  uni- 
quement à  donner  accès  à  Tabslde,  tant  il 
semble  qu'on  ait  tout  sicrifié  Si  cetlo  partie 
essentielle.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'en 
visiter  plusieurs  :  nous  citerons  particuliè- 
rement 1  «ilisidiule  de  Saint-Gatien,  près  do 
l'église  de  Notro-Daine-la-Kiche,  à  Tours,  et 
cdie  de  Notrc-Dame-do-Lorette ,  dans  les 
rochers  de  la  vallée  de  Pont-Neuf,  non  loin 
de  la  V  lie  deSaiMt(v>?aure. 

ACANTHK.—  L'acanthe  est  une  plante  dont 
les  fcuiIL-;s  larges  et  profondément  décou- 
pées ont  été  applii{uees  d'abord  à  l'ome- 
BJcntdcs  frises  et  des  corniches,  et  ensuite 
à  la  décoration  des  autres  membres  d'archi- 
tecture et  i)rincipalemenl  du  chapiteau  co- 
'intliien.  Les  (irers  ml  om\Any6  h  cet  usage 
bs  feuilles  do  l'acanthe  rultivoe,  acnnttA 
MollïM,  qui  croît  spontanément  d.ins  l'Italie 
ot  1,1  Gr^(  0  :  elles  sont  d'un  effi  t  pî  {uanl, 
qu  aucun  autre  feuillage  ne  pnul  surpasser. 
Non-seulement  racantlic  a  été  employée 
(Kins  l'ornomoTitnlioiri  architecturale,  mais 
encore  pour  retubcllissemcnt  des  autres 
U'uvres  d'art.  On  trouve  chez  les  ■'♦ncien^ 
et  choi  Us  modernes  dos  iustrumcuis,  dos 
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menbles,  des  ustensiles  mtUïS  M  feufllcs 

d'acanthe.  Les  artistes,  en  conservant  la 
forme  des  fouilles  de  1  acanthe,  se  sont  plu 
à  leur  donner  des  sinuosités  plus  ou  mo:ns 
profondes,  et  à  les  rendre  ainsi  d'uu  o.Tet 
plus  pitlores  pie.  Dans  le  chapiteau  corîn- 
t'iien,  elles  él.iimt  travaillées  ar<  c  j,lus  d^ 
fiJélité  et  d'élégance  ;  la  plante  entière  co- 
teurait  de  ses  feuilles  un  vase  dont  le  cou- 
rercle  les  empêchait  de  sVlnver  rt  les  for- 
çait de  se  rouler  en  petites  volutes.  (Fey. 
Cii.ipiTEir  coRiMTniEN.)  Petil-on  rien  voir 
de  plus  élégant  qu'un  chapiteau  corintbieu 
de  la  belle  époque  grecque  ou  romaine  ? 

L'acanthe  sans  éjiinos,  avec  s  s  feuilles 
larges,  flexibles,  bien  formées,  et  tenninéos 
par  des  découpures  élégantes,  est  assuré» 
ment  une  des  |)Lintes  gui  se  pr'tent  le  mieux 
aux  exigences  de  la  uécoration  architerto- 
niqne.  Aussi,  depuis  Tantiquit*^  groc<iue, 
o'îl-elle  en  possession  d'.v  jouer  un  grand 
rùie.  G'est  h  l'imitation  de  la  plante  naturelle 
que  Vitruv('  attribue  Porisine  du  chapiteau 
coriulireu  ;  niais  il  ne  fnut  pas  rroir'-  rjtio 
l'art  ait  été  telleni  ul  ituitaleur  tic  la  forme 
naturelle,  quMl  n'ait  fait  autre  choM^  que 
transporter  sur  ses  chapiteaux  et  dans  ses 
div(?rs  motifs  d'ornementation  les  feuilles 
du  végétal.  L'artiste  (  aMima  juc  a  pu  jiniscr 
dans  une  rencontre  fortuite  une  inspiration» 
mais  tttxi  un  modè!e.  Ou  ne  sait  pas  mArao» 
dit  Tauteur  de  l'article  Xcan/As,  dans  VEncy^ 
etopéJie  pittortsqiUf  si  l'acanttie  qui  lui  sug- 
géra la  ))remière  idée  du  charmant  chapiteau 
corinthien  était  l'acanllie  épineuse  ou  Ta- 
cantbu  s<ms  épines,  bien  qu'il  soit  vrai  de 
dire  que  la  feuille  archilectonique  se  rap- 
proche bien  plus  de  la  dernière  que  df  la 
première.  Mais  le  docteur  Sibthorp,  qui  a 
parcouru  la  Grèce  et  l  Archipcl,  n'y  a  ren- 
contré nulle  part  l'acanth.^  sans  épines* 
tindis,  au  contraire,  (\u'i\  y  a  fréquemment 
ohs  'I  Vl'  r,i ■  niitiie  épineuse,  telle  (jue  D'uïs- 
coridc  la  décrit  et  sous  le  nom  d'aennthat 
qui  signifie  épine.  On  voit  d'après  cela  qu'U 
ne  faut  pas  cnercher  dans  les  ornements  do 
nos  éddiccs  une  reproduction  bien  exacte 
des  contours  précisés  par  la  botanique.  Ni 
les  Grecs  ni  les  Romains  ne  ."e  sont  beaucoup 
embarrassés  de  co  soiu  :  ils  ont  mo:lirié 
constamment  les  formes  de  la  feuille  natu- 
relle, de  manière  à  la  mettre  en  harmonie 
avec  leurs  systèmes  d'architecture  et  avec 
]r>s  différents  caractères  des  édilieos  h  l'or- 
nement des^iuels  elle  était  employée.  Los 
découpures  mygales  et  légèrement  arrondies 
de  l'acanthe  ont  été  fréquemment  remulacées 
par  d'autres  découpures  plus  régulières  et 
plus  pointues,  qui  paraissent  avoir  été  ins- 
pirées par  les  feuilles  du  laurier  ou  de  l'oli- 
vif»r.  On  trouve,  en  générai,  plus  do  tinesso 
et  d't  Irgance  dans  la  feuille  grecque;  dans 
la  feuille  romaine,  quelque  âiuee  de  (ilus 
vigoureux  cl  de  plus  ferme. 

Dans  l'architecture  romano-byxanline,  la 
feuille  d'acanthe  a  été  souvent  imitée  de 
l  antiquc  ;  mais  l'innlation  n'a  pas  lijujours 
•'•!é  é;.;;ilemenl  heureuse.  On  remaripie  dans 
Us  momimeuls  du  midi  cl  du  conUe  de  la 
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France  des  sculptures  tr^s-bicn  com[)rl.sf>s, 
OÙ  les  sinuosités  de  k  feuille  d'acanthe  sont 
ifcusées  ayec  une  netletét  une  précision 
cl  une  fermeté  surprenantes.  Ci  rtains  ilia- 
piteaux  des  élises  lie  !a  Bourgogne  ne  sont 
pas  inftrieurs  a  ceux  d'un  grand  nombre  de 
luoiiuuieuts  romains  «lu  coiomonrcment  de 
la  déeaJcncf.  même  è  une  épouue  où  les 
traditions  n'étaient  pns  perdues.  Dans  d*au- 
trps  ^iJifices,  la  fi  uillt;  d'acantlip  romane 
s'est  pliée  à  des  ageoceoicnls  nouveaux  qui 
ne  sont  dépotirrtis  ni  de  grâce  ni  d'origina* 
lité. 

1>arant  îa  période  ogivale,  les  artistes  co- 
pièrent as>ez  souvent  d  ins  leurs  sculptures 
la  leuille  d'acauUie,  eu  lui  faisant  subir  des 
modifications  en  rapport  avec  la  manière 
dont  i!s  comprenaient  l'ornementation  vi''.;>'>- 
Uie  de  Tarchitectuie.  Adolpiie  Berty  prétend 

Î|ue  d'Aviler  s'est  trompé  en  prenant  la 
euille  de  chardon  pour  ccîle  de  l'acanthe 
épineuse,  et  que  les  artistes  de  l'époque  ogi- 
Vtile  n*onl  jamais  sculpté  la  féuiUe  d'acanliie. 
Nous  croyons  que  ce  reproche  est  injusle; 
l'étude  ^itlentive  de  nos  Odilices  da  style  ngi- 
Tâl  absout  complètement  d'Aviler.  11  est  évi- 
dent que  les  sculpteurs  de  cette  époque  ont 
traité  fréquemment  cette  feuille,  en  lui  don- 
nant des  contours  aigus,  qui  n'existent  pas 
dans  l'acanthe  molle,  mais  qui  se  trouvent 
dans  facanthe  épinetise,  qui  croit  naturelle^ 
ment  dans  le  miili  d  j  la  France,  dans  les 
heijx  humides  et  ombrage  s.  On  fieul  encore 
reconmilre,  en  divers  lieux,  qu'ils  ont  cher- 
ehé  à  iiintt  r  l'aï  aiidic  dans  sa  forme  artis- 
lii]ueautique,  et  leurs  cOforls,  pour  n'ôlre  pas 
ent  èrement  heureux»  n*en  sont  pas  moms 
visibles. 

ACCESSOIRES.  —  On  appelle  accenoiret 
tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  d'un 
ouvrage  d'art,  sans  y  être  d'une  indispensa- 
ble nécossité.  Les  artisti  s  les  plus  célèbres 
de  ]'anti(|uité  ont,  à  dessein,  négli^-;*^  les  at- 
eessoircs  même  dans  leurs  chefs-d'œuvre  Ik's 
mieux  achefés,  aÊa  que  Fonl  ne  fât  ni  dé- 
loui-né  ni  distrait  de  la  Tue  de  l'objet  prin- 
cipal. Cette  mauièrd  de  procéder,  au  juge- 
ment de  grand  nombre  d'artistes  et  d^éâi- 
r  iinî,  est  rationnelle  et  doit  être  suivie  par 
cfiux  qui  aspirent  à  marcher  sur  les  tract  s 
des  grands  maîtres.  Il  ne  semble  pas  cepen- 
daul,  tout  en  admettant  cette  opinion,  qu'on 
doive  approuver  la  négligence  avec  laquelle 
les  sculpteurs  grecs  ont  généralement  Iriité 
les  accessoires  ;  il  y  a  dans  cetle  néf,dig;f»nce, 
parfois  affectée,  quelque  chose  qui  blesse 
les  exigences  du  goût  artistique  chez  les 
modernes.  Aujourd'hui,  l'on  ne  supporterait 
pas  dans  une  composition  soignée  des  dé- 
tails, (|ijelijti(!  secondai. (S  (ju'on  l"s  sup- 
pose» exécutés  d'une  manière  mcurrectc.  Un 
d«  s  premiers  principes  en  matière  d*art,  dont 
on  ne  saurait  se  départir  inipunt^ment,  c'est 
(|ue  les  diverses  parties  d'une  oeuvre  artis- 
tique doivent  être  subordonnées  les  unes 
aux  autres,  de  telle  sorte  qu'elles  se  fassent  va- 
loir les  unes  les  autres  suivant  leur  impor- 
lauce  propre.  Cest  en  cela  que  les  artistes 
du  DOjren  4ge  par«issent  surtout  avoir  ex- 
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collé.  Dans  un  nîonuuient  du  xin*  siècle» 
|)ar  exemple,  tous  les  éléments  qui  entrent 
dans  la  composition  de  l'édifice  sont  étroite- 
mont  unis  ensemble  et  reliés  entre  eux  sui- 
vant les  lois  de  la  plus  héureuse  symétrie. 
Dans  les  principales  églises  de  la  première 
période  ogivale,  les  lignes  essentielles  de  la 
construction  se  dessinent  vigoureusement» 
•ans  jamais  être  étouffées  sous  uqe  orn^ 
mentation trop  abondante;  les  disposition» 
fundaaienlak's  qui  concernent  la  solidité  et 
qui  sont  destinée  s  h  satisfaire  la  raison,  ne 
sont  jamais  sacritié.  s  à  dt  s  motifs  de  déco- 
ration. Aussi,  quaod  on  entre  dans  une  de 
nos  grandes  calliédrales,  le  regard  embrasse 
aisément  l'ensemble  d'un  coup  d'œil»  sans 
être  empè4^é  par  des  accessoires  trop  mul- 
tiplias. 

La  perfection  architecturale  brille  précisé- 
ment dans  oette  harmonie  des  formes,  se 

dévelop|)ant  dans  une  juste  mesure,  scion 
leur  destination,  sans  se  nuire  les  unes  aux 
autres.  Quand  l'œil  et  la  raison  du  spectateur 
auront  été  salisfa  ts  par  la  savante  couibi- 
naison  des  lignes,  la  sa^o  distribution  des 
forces,  l'équilibre  do  la  masse,  le  goQt  ré- 
clamera encore  des  cmbollissemonts  et  des 
formes  agréables  pour  plaire  à  l'imagination. 
11  faut  alors  que  les  accesso'ros  ré[H)ndeiit 

{lar  leur  élégance  et  leur  bonne  exécution  à 
^importance  du  corps  principal  qu'ils  doi- 
vont  accompagner  et  orner,  ur,  c'est  là  une 
des  gloires  des  arc'aitectcs  do  la  période  ogi- 
vale :  jamais  ils  ne  négligent  les  détails  en 
apparei'.ce  les  plus  insii^nifi-nls.  Examinez 
un  édilice  de  style  ogivui  dejiuis  les  fonda- 
tions jusqu'au  faite  ;  regardez  dans  les  an- 
gles les  plus  retirés  et  jusque  dans  les  an- 
fractuosités  le  moins  accessibles  au  regard  ; 
depuis  le  chapiteau  finement  ciselé  des  co- 
lonnes de  l'abside,  jusqu'aux  feuilles  recour» 
bées  qui  grimpent  le  long  des  angles  de  la 
nècliO  :  tous  les  détails  sont  travailif's  avec 
celte  patience  amie  do  la  perfection»  avec 
cette  recherebe  sévère  qui  ne  se  pardonne 
pns  la  moindre  n*^:^'i\:i  nco.  Co:i{"  olm  rvatiOB 
a  été  Alite  mille  fuis;  tout  le  monde  n'en 
lire  pas  la  même  conséquence.  Pour  nous» 
parlag' inî  en  cela  le  sentintont  do  beaucoup 
d'anti([uaues  chréliens,  nous  voyons  dans 
ce  fait  une  preuve  de  la  foi  admirable  qui 
régissait  la  société  entière  h  celle  époque, 
comme  elle  guidait  le  génie  des  artistes  et 
conduisait  le  eiseaii  des  sculpteurs.  L'artiste 
chrétien,  en  se  consacrant  n  l'œuvre  do  l'i'- 
glise,  ne  perdait  pas  du  vue  qu'il  Iravaillait 
pour  la  maison  do  Dieu,  et  il  n'ignorait  pas 
que  l'œil  de  Dieu  pénètre  partout,  et  que 
son  talent ,  eu  s'exerçant  dans  un  si  noble 
but,  aurait  infailliblement  sa  réLomj)eiis(% 
Quiconque  recherche  avant  tout  la  gloire 
humaine  et  se  montre  avide  de  cette  rurnée 
qu'on  nomme  la  louange  et  de  ce  vain  bruit 
qu'on  appelle  renommée ,  tient  obsulu- 
ment  k  ce  que  ses  œuvres  soient  exposées 
aux  regards  ;  il  n'est  pas  disposé  îi  dé- 
ployer les  ressources  de  sou  talent  sur 
des  obiets  destinés  ù  demeurer  inromius 
Bt  vouà  la  cause  de  l'iuuuense  différence 
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qui  pxisto  oiilro  l'orl  cVr'ticnel  J'arl  fcîcn 
ou  Tari  profnta  de  nns  jours! 

Quo  n'aurioiis-nous  pas  a  ajouter  au  point 
de  Tue  des  seu'es  convenances  artistiques, 
si  nous  entreprenions  de  pomparer  les  œu- 
vres d'vrfëvrRric  du  <uoyen  aux  œuvres 
cnnto[n|)oraine,siJe  uièniR  rialurr  I  l.cs  vieux 
artistes  ont  épuisé  les  trésors  de  la  plus  riche 
inM^fiuiUon  dan*  ces  mille  petits  accessoim 
si  finis,  si  délicats,  si  pri^r;rii\- ,  nù  nous  ne 
savons  ce  quo  nous  devons  lu  plus  admirer 
on  de  la  |)erfeetion  du  travail  m  de  Tinfinle 
v<Tri(''tL'  des  formes.  Nous  renvoyons  le  lec- 
towr  au  1"  volume  des  Mélange»  Archéo- 
logie et  de  litiératurtf  par  MM.  A.  Martin  et 
Th.  r.ahier,  oîi  ils  verront  de  mneniflqucs 
gravures  rcpr'senfant  la  splendide  cnâssc  des 
grandes  reli^ujes  d'Aix-la-Chapollo. 

ACCOLADE  (Ogive  on  Ane  en).  [Voy.  Ane.) 
ACCORD.  —  On  appelle  ainsi  dans  les  arts 
l*effet  qui  résulto  d<'  riiourouse  disposition 
de  toutes  les  parties  d'un  ouvrage.  Dans  Tar- 
efiifeeture,  ceterme  s'applique  k  1*art  de  des- 
siner et  d'ombrer  les  ol)jets,al<ulisposlfiondu 
plan,  à  la  distribuliundes  omcmcnls,  à  l'arran- 
gement des  parties  et  à  Tunité  de  caractère 
et  de  style.  «On  distinguo,  ditMillin,  l'aerord 
de  coniposiliou  et  l'accord  de  goût  et  de  stvlc. 
Le  premier  consiste  à  ne  rien  admettre  d'i'nu- 
ti'e,  à  combiner  le  plan  avec  l'élévation,  la 
décoration  extérieure  avec  les  disposition» 
intérieures,  à  être  sévère  sur  le  choix  et  l" 
nombre  des  ornements,  à  rejeter  tous  les  dé- 
lai's  (jui  peuvent  détruire  l'unité  et  l*hanno* 
nie.  L'accord  de  pofit  et  de  style  tient  h  l'u- 
nion des  arts  entre  eux.  11  exige  de  la  part  de 
rartts'e  la  connaissance  pratique  et  même 
l'exercice  des  autres  arts  qui  contribuent  h 
l'cmbeliissemeut  de  rarcliilecture.  11  en  ré- 
sulte celte  identité  de  caractère,  cette  unité 
de  style,  qui  se  rencontrent  t'ans  les  beaux 
ouvrages  des  anciens.  Ce  ménte  manque 
trop  souvent  aux  ouvrages  modernes,  où  le 
style  de  l'architecle  diflère  quelquefois  infi- 
n'ment  du  style  de  ceux  aux((uels  il  aban- 
donne la  décoration,  comme  une  chose  qui 
lui  c«t  étrangère  et  dont  il  ne  se  croit  pas 
res|)onsable.  » 

Dans  les  œuvroN  î  s  artistes  de  h  pér"o;Ie 
ogivale,  IVccord  de  goût  et  de  si  vie  règne 
fl*tine  manière  adminmle.  Pinson  les  étudie, 
plus  on  est  frappt''  dc^  rr^sources  que  l'ar- 
chitecte ova  l  en  son  pouvoir- Si  l'architecte 
ne  dirigeait  pas  immédiatement  lui-même 
toute  la  décoration  sculptée,  pf^irite,  etc.,  de 
l'édifice  qu'il  avait  bâti,  il  r\en;ait  au  moins 
une  inHucncc  décisive;  h  moins  quo  l'on  ne 
prét'crc  admettre  que  tous  les  artistes  de 
celte  période  étaient  tellement  -imbus  des 
nif^ucs  principes,  qu'ils  pouvaient  concourir 
k  la  icalisatioD  d'un  mémo  projet,  à  l'accom- 
p'isseropnt  d'un  même  i>ut,  tout  en  n'obéis- 
sant qu'à  leurs  inspirations  persfjnnellcs. 
Mialheureusoment  nous  ne  possédons  qu'un 
nombre  inflniment  restreint  de  monuments 
où  Ton  puisse  aisément  recontinître  les  tra- 
ces de  ce  merveilleux  accord  de  goât  et  de 
ftjle.  ïioas  en  avons  toutefois  assez  nour 
appùjrer  nos  idées  et  nos  jugrraent»  a  ce 
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sujet.  Les  vitraux  peints,  qui  garnissent  les 
hautes  fenêtres  du  chanir  et  de  la  nef,  sont 
éminemment  propres  k  répandre  une  teinte 
(toute  et  harmonieuse  sur  rintérieor  du 
temple,  surlout  si  l'on  suppose  que  l'en- 
ceinte est  entièrement  peinte  et  dorée,  com- 
me c(>!a  eut  lieu  fc  la  Saiole^^hapelle  de  Pa» 
ris  et  ailleurs. 

Les  hommes  initiés  h  la  connaissance  de 
l'art  chrétien  du  hm  \  '  n  flge  savent  que 
non-seulement  l'architecture  et  ses  acces- 
soires obKgés  sont  parfaitement  en  aeoonl, 
mais  encore  oue  le  mobilier,  comme  les 
chaires,  les  gniles,  les  fonds  baptismaux,  les 
sfaHes  et  les  autres  otijets  d'art,  sont  en  rap- 
port d'hrt'-raonie  entre  eux.  Il  y  eut,  par  con- 
séquent, h  cette  époque,  intinie  variété  dans 
la  plus  sévère  unité.  Qu  conque  a  tant  soit 
peu  étudié  le  xii'  siècle,  cette  phase  transi- 
tionnelle  si  curieuse  et  si  originale  danscer^ 
tain  s  de  ses  innovations,  le  xui'  sii'clc, 
cette  époque  de  brillante  inflorescence  de 
l'art  og  va',  le  ir*  siècle,  cette  séduisante  et 
roquette  a|t|>ari'inn  (li-  raille  fornip?  capri- 
cieuses, est  à  im  ine  dedisUuguer,  .sans  er- 
reur possible,  le  moindre  ouvrage,  le  moin" 
dro  fragment,  (jui  leur  aiipartirnnent,  et  cela 
non  pas  uniquement  en.  architecture,  ma'S 
dans  toutes  les  branches  de  l'art,  tant  il  y 
a  unité,  accord,  harmonie,  entre  toutes  les 
parties  tt  tous  les  dt'lails  qui  entrent  dans 
chaque  composition. 

L'ai  t  catholique  a  réalisé  à  un  éminont 
de!:;ré  la  condition  première  de  la  beauté,  de 
la  Vr.indeur,  de  la  noblesse,  dans  toute  œu- 
vre p'aslique  destinée  à  v;vre  dans  l'admira- 
tion des  hommes.  Si  la  posii'rité  a  sajué  d« 
ses  (  lis  d'enthousiasme  les  chefs-d'œuvre 
inimo;tels  de  l  anliquité,  lorsque  l'étude  ou 
des  hasards  beureui  les  découvrirent  dans 
les  déserts  ou  dans  la  pous.sière  des  ruines  ; 
potîrquoi  cette  même  postérité,  si  sensible 
aux  émotions  qu'excite  en  elle  la  vue  des 
grandes  et  belles  choses,  resterait-elle  indif< 
férente  en  face  des  monuments  impérissa- 
bles élevi's  par  nos  ancêtres? 

Quand,  par  suite  de  malheurs  ou  d'acci- 
dents, nous  sommes  fbreés  d^enlreprlndre 
des  réparations  dans  nos  vieux  monuinents 
historiques,  nous  devons  avant  tout  veiller  à 
ce  que  l'accord  de  style  soit  scrupuleuse- 
ment gardé.  Défigurer  un  m»mument,  soit 
par  l'addition  de  formes  nouvelles  et  disj>a- 
rateS,  soit  par  l'altération  des  fonnes  pre- 
mières, n'est-ce  pas  uu  acte  de  vauda- 

lisiiie  ? 

(/est  un  devftir  pour  tout  h(»mine  de  cœur 
de  veiller,  sous  ce  rapport,  à  la  conservation 
entière  de  nos  édifices  chrétiens  de  tous  les 
Ages ,  qui  forment  en  France  une  tie  iio  > 
gloires  nat  ou«li>s.  Les  étrangers  qui  visitent 
no're  pays,  nous  envient  les  nombreux  el 
splenditl  "s  mnnnments  que  nous  possédons 
encore  au  milieu  des  ruines  amoncelées  par 
suite  de  n  >s  disronies  politiques  et  reli- 
gieuses. Sachons  préserver ,  par  tous  le« 
moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  les  dei^ 
niers  restes  dent,  à  juste  titre,  notre  pàUU 
peut  toi^urs  se  montrer  Ûère  1 
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AtiCOTOIR  S  ou  AccotooiBS. — L*aecotic(oir 

nn  tfcoloir  d'une  slalle  tl'iV'li-îr,  (jîie  l'on 
trouve  indiqué  sous  le  uuw  de  croche  dans 
de  vieux  documents ,  est  placé  sur  ]•  ram- 
pant d»'  la  parclose,  et  sort  d'appui  aux  cou- 
des quand  la  slalle  est  laissée.  (  Yoy. 
Stallf.  N  lU-  ettipruntons  celte  déHnilion  h 
rouTrage  de  Màl.  Jourdain  et  Duval  sur  les 
•ialles  du  cbœur  de  la  cathédrale  d'Amiens. 
Ces  deux  auteurs  pt  i^  lki  suln  jiai  Hculicr 
d'Àdaircir  la  signilica.iou  ol^scure  de  certai- 
nes eicpressions.  C'est  à  tort  que  certaiiis 
i'criraiiis  ont  dit  que  les  acco'oirs  étaient 
aussi  appelés  mufravx,  {arce  qu'ils  éla.eot 
souvent  ornés  d'une  téte  d'animal.  Le  mu- 
seau de  la  stalle  est  l'extrémité  de  la  pièce 
de  bois  dans  laquelle  s'engage  la  partie  su- 
périeure de  b  parclose.  Les  artistes  du  moyen 
âge  ne  manquent  pas,  dans  les  stalles  ouvra- 

f;ees,  de  déployer  l'adresse  et  k  patience  de 
rur  ciseau  en  sculptant  les  accotoirs.  On  y 
Toit  une  inAiùté  de  formes  plus  ou  moins 
grldeuses  ou  bizarres.  Dans  les  magnifiques 
stalles  d'Amiens,  on  découvre,  en  cet  en- 
droit, comme  partout  ailleurs,  des  motifs  de 
déconilion  très-variés.  On  j  remarque  des 
personnages  t  ini  "'.  grotesques,  lantnt  mo- 
raux, taniùt  Listunques.  Aiin  du  doiuier  une 
idée  plus  exacte  de  la  rervc  que  les  scul(>- 
teurs  en  bois  ou  bahuliers  ont  déployée  à 
Amiens,  uuus  transcrirons  ici  le  résumé  de 
la  description  dé'aîlléede  tous  les  accotoirs 
dessiallis  d'Amiens,  n'suiué  fait  par  M\f. 
Jourdain  et  Duval  à  la  pa^^o  286  de  leur  ou- 
viage. 

c  Toutes  les  stalueltes  de  ce  musée  vrai- 
ment historique  et  national  peuvent  se  dis- 
tribuer m  six  cati'gorics.  La  première  com- 
prend les  corps  de  métier,  les  professions  et 
les  états  de  la  vie;  elle  compte  trente- 
quatre  sujets  :  f  hanoine,  Tapnthicaire  ou 
lepileur,  le  boulanger,  le  colporteur,  lo 
mendiant,  le  boucher,  la  maîtresse  d  éroîe, 
If' maître  d'érofn  ,  la  marchande  d'herbes, 
la  porteuse  d  eau  ,  la  niendiante  et  ses  en- 
fants, le  huchier,  le  tailleur  d'images,  l'ar- 
tliitecte,  l'écrivain,  lo  financier,  le  donneur 
d'eau  bcuile,  le  bourrelier,  la  marchande  de 
fruits,  la  laveuse,  le  moine,  la  religieuse,  la 
bourgeoise,  le  pèlerin,  la  brodeuse  en  bosse, 
la  sage-femme  ,  le  moonayeur  ,  l'apprôteur 
dVl^.ires,  le  sabotier.  La  deuxième  classe 
nous  offre  quarante-deux  scènes  critiques  ou 
simplement  descriptives  de  la  vie  privée , 
domestique  et  sru  inif  ,  savoir  :  l'homme  en 
prière  ou  en  méditation,  l'houime  caressant 
un  cliieo,  la  désespoir,  le  renard  prédica- 
tetir,  la  conteuse  de  nouvelles ,  le  fou ,  le 
nia  s,  la  vieille  et  l'oiseau,  la  mondaine  au 
lafiin,  la  femme  dévote ,  la  femme  lisant ,  la 
jeune  mère,  le  vieux  buvpnr,  la  coquette,  le 
ic«^  cur,  l'homme  barbu,  «ii  ui  tôles  dans  uu 
bonnet,  la  mère  et  l'enfant  au  maillot,  le  ïym 
vieux,  l'heureux  ménage ,  la  pieuse  jeune 
(le,  le  damoiseau,  la  leçon  (C  la  mort,  la 
f  iMuic  ga  aille,  le  ir  n  jueur,  'ivrogne,  le 
gastronome,  la  malicieuse,  l'obséquieux,  le 
iitéiiagc  bfou'lld,  la  to'Iette  d'une  femme,  la 
lîeiiune  k  dMtx  viaag^s,  le  dialHe  tué  par  une 
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femme,  la  «oofesston,  Toisif.  Les  musiciens 

forment  une  troisième  catégorie  ;  ils  sont  six 
et  tous  du  c6lé  droit.  La  quatrième>  de  qua- 
tre personnages  seulement,  est  celle  des 

gens  armés,  tous  du  côté  i:niich^.  Lçs  porte- 
livres  ou  porte-lambcis  sont  ou>m  au  nombre 
de  quatre;  les  porte-écusau  nomhrflde  six: 
nous  en  faisons  la  cinipiièmc  classe.  I-a 
sixième  et  dernière  est  celle  des  animaux 
ou  monstres,  soit  isolés,  soit  futtant  contre 
rbomiue  :  c'est  le  motif  de  quinze  sujets.  Ces 
derniers  nous  ont  offert,  comme  à  t«»us  les 
expli'iritfurs  des  monuments,  plus  irnlisiu- 
rités  que  les  autres,  et  notre  préleuiiuu  n'a 
pas  été  de  les  expliquer.  Une  chose  cepen- 
dant paraît  certaine,  c'est  nue  foule  celle 
fan'asmagoric  de  monstres,  ue  ehinières  et 
de  diables  ,  a  pour  origine  non-seulcnienl 
l'im?iîrimtion  capricieu'^c  des  artistes  et  le 
oûi  du  temps  pour  les  mascarades  et  h  s 
éguisemeiits  grotesques  et  même  hideux, 
mais  aussi  les  romans  chevaleresques  et  les 
légendes  merveilleuses ,  et  surtout  Pusago 
des 'philosophes  de  cet  Age  de  ju'rsoiuiilier 
les  vices  et  les  vertus,  pour  frapiier  p!us  vi- 
vement les  esprits  avides  d'images  sensibles 
et  parlantes,  (ju'on  lise  les  moralistes,  les 
gtossateurs  et  les  encyclopédistes,  depuis  lo 
XII'  siècle  jusqu'au  XVI*,  vineent  deleau- 
vais,  par  exemple,  et  l'on  ne  sera  pas  p -u 
surpris  d'y  rencontrer  de  longues  nonieiicla- 
tures  d'animaux  et  de  monstres,  p  us  ou 
moins  rée!s,  plus  ou  moins  fabuleux,  aux- 
quels sont  eompan's  de  point  en  [>otnt  tous 
les  vices  et  toutes  les  passions  de  l'homme. 
C'est  l'orgueil  désigné  i^ar  le  cygne  ou  blanc 
plumage  et  à  la  peau  noire  ;  l'hypocrisie,  par 
l'autrnche  que  ses  larges  ait*  s  semblent  de- 
voir porter  au  ciel,  et  que  ses  lourdes  paites 
de  bêles  fituves  re'iennent  h  la  terre  t  le 
scandn'e,  par  le  dragon  h  fa  b^te  do  fennne  et 
aux  pieds  de  cheval  ;  la  ra|>a(  ilé  el  l  injus- 
tice,  par  legrliïonà  la  fois  ciieval,  ois  -aii  et 
lion;  la  prudence  du  mal,  jiar  lo  hibou  dont 
la  vue  ne  perce  que  dans  l'ouibrc  ;  la  gour- 
mandise, parle  lanis,  animal  amphibie;  l'iu» 
constance,  par  le  caméléon  aux  mille  cou- 
leurs ;  l'intempérance,  par  le  pourceau  im- 
monde; sans  parler  du  hérisson,  du  paon, 
de  la  huppe,  ou  chameau,  du  loup,  du  re- 
nard, de  1  onocentaure  et  de  beaucoup  d'au- 
tres qui  ont  ausai  leur  signification  mys- 
tique, m 

ACCOUPLER  (CoLomiBS  accovplées)  . — Les 

colonnes  accouplées  sont  placées  deux  à  , 
deux,  ordinairement  sur  un  môme  stylobale 
et  le  plus  près  possible  l'une  de  Tsutre,  sans 
que  les  ba.sos  et  les  chapifeini  se  confondent 
ou  s'engagent  les  uns  dans  les  autres.  Les 
(;[  e(  seC  môme  les  Romains,  jusqu'il  l'époqiie 
(b'  ladécadencederarl,  neconnaissaient  point 
l'usage  des  colonnes  accouplées,  dont  les 
plus  anciens  exemples  connus,  dans  les  mo- 
numents antiques,  sout  actuellement  aux 
ruines  de  Palmyre.  Au  xvi*  sidde,  les  archi- 
ti  ctes  do  la  renaissance,  |)uisant  leurs  prin- 
cipes el  leurs  moilèles,  non-seulemeut  dam» 
les  ouvrais  de  l'antiquilé,  mais  etHJOrc  dans 
les  écUûees  a*ui|  autre  if»  qu*ils  avaieul 
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Ki>us  les  fwi,  dierehaat  ioiti  4aBS  Jour 

inspiration  pcrsoimeil'»  (?'3  nouveaux  élé- 
ments de  décuraliou,  Ureni  usage  eo  Ilalie,et 
«a  France  surtout,  de  colonnes  accouplées 
dans  un  grand  nombre  de  leurs  construc» 
fions.  L'œuvre  moderne  la  plus  célèbre  eti 
ce  ^enre  est  la  fameuse  colonnade  du  Lou- 
vre, k  Pai  is.  Des  historiens  de  l'arl  de  bAtir 
ont  conjecturé  que  les  tentatiTes  des  ardii- 
tectes  du  xvi*  siècle  pouv.iicnt  [!r  nivor  que 
If^s  ruines  de  Palmjrre  n'étaient  pas  entière- 
ment ignorées  en  Europe  jusqu'en  1691. 
Nous  pensons  que  c'est  vouloir  rattacher  à 
une  cause  trop  douteuse  l'emploi  d'une  dis- 
position architecturale,  dont  noua  retrou- 
vons plusieurs  exemples  dans  les  monuments 
thrélu'ns  du  moyen  âge.  On  a  considéré 
celle  frirtiit;  coiiiine  d"uu  stylo  barbare  el 
comiue  une  innovation  cootràire  aux  rèjslcs 
du  bon  goût,  en  s'appuyanC  uniquement  sur 
cette  coiisidf'Tation  que  Ir';  artistes  de  la 
belle  époque  antique  ne  i  avaient  point  con- 
sacrée dans  leurs  che&d'OBuvre.  N  est-ce  pas 
pousser  trop  loin  le  respect  des  traditions 
anciennes?  N'v  aura-l-il  plus  jamais  mo.vcu 
au  génie  moderne  de  tenter  quelque  nou- 
velle dis()o$itioii  arcbilecturale  ignorée  do 
l'antiquiuî? 

Les  deux  colonnes  accoui^lées  sont  consi- 
dérées comme  ne  i'oruimt  qu'une  seule 
niasse;  et,  dans  la  pcrspective.elTes  raffermis-  ' 
sent  les  lignes  qui  eussent  été  faibles  et  mai- 
gres, si  à  la  même  place  on  n'eût  établi 
qu'une  seule  colonne.  Dans  les  édifices  de 

I  époaue  romauo-byzanliue  et  de  l'époqtie 
ogivale,  on  voit  fréquemment  des  colounct- 
tes  accouplées,  soit  a  l'intérieur,  soit  à  l'ex- 
térieur, il  en  résulte  un  ass'nrdtlTp'o  do 
formes  légères  el  gracieuses,  coupani  ajjréa- 
blement  la  monotonie  des  surfaces  trop  lar- 

Ses  et  enrichissant  singulièrement  l'aspect 
u  monument  par  l'abondante  végétation  de 
leurs  chapiteaux. 

11  ne  faut  pas  confondre  les  colonnes  deu- 
b  ét$  STec  les  colonnes  aecouptîief.  Les  pre- 
mières sont  jilflcées  l'une  devant  l'autre,  et 
les  secondes  à  côté  l'une  de  l'autre.  On  voit 
M  l'abside  de  la  cathédrale  de  Coutancea  de 
belles  colonnes  doublées. 

ACCUBITOIUE. — L'accubiloireesllamôme 
chose  que  le  triclinium  et  que  le  biclinium 
ou  salle  à  manger  des  anciens,  qui  donnaient 
aussi  les  mômes  noms  aux  lits  sur  lesquels 
i\s  se  couchaient  pour  prendre  leurs  n  isa^. 

II  paraît,  par  différents  textes  des  auteurs, 
que  le  même  nom  était  commun  à  ces  lits  et 
à  ceux  nui  é'ni '  ni  destinés  au  sommeil, 
mais  qu'ils  éuieut  différents  par  la  forme, 
qu'ils  n'étaient  en  usage  que  cl)ez  les  gr.inds 
et  les  riches,  et  mi'il  ne  faut  pas  les  confon- 
dre avec  les  simples  lits,  leett  tricHnare$  ou 
teelMli  Uisct^torii,  dont  se  servaient  les 
gens  d'une  condition  médiocre.  On  éîaln  t 
dans  les  Brcmicrs  ce  quu  lo  luxe  a  de  plus 
recherché  et  ce  qu'on  pouvait  imagine»-  de 
plus  flatteur  pour  la  mollesse.  Ceux  qu'on 
voyait  dans  les  aeeubUoire$  éta  ent  cintrés 
pour  être  tuUqilés  h  la  table  sur  la(]uelle  on 
Murrait  et  qui  é:ai(  ronde.  C'est  ce  qui  la 
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fiilsait  aussi  nommer tt^maf/i,  narco  (pie  leur 
forme  était  h  peu  près  semblable  h  celle  do 
la  lettre  areoque  jï^nta,  qui  a  ia  figure  de 
notre  C.  Les  notions  ci-dessus  exprimées 
trouvent  leur  application  dans  plusieurs 

Rcintures  des  catacombes  ehrétiennes  de 
onie.  On  y  voit,  en  etfel.  des  persomiai^cs 
étendus  sur  des  lits  devant  des  tables  eu 
forme  de  croissant.  Nous  en  avons  parlé  à 
l'  irtiole  des  AGArrs  'Voy.  ro  mot).  Ceux  qili 
desTont  avoir  des  détails  plus  étendus  sur 
ce  sujet  consulteront  avec  avAnt^go  »m  tra- 
vail de  M.  C.  Robert,  dans  VUnirersilé  rn- 
tholique.  Il  y  est  traité  assi  z  long-  enieiit  des 
meubles  anli  pies,  de  leur  forme,  de  leur 
usage,  de  leur  emploi  dans  les  feslios  dea 
premiers  chrétiens. 

ACl'URA.  —  L'ncerra  c>t  iinp  -tit  oiïr*  t  'o 
bronze ,  carré ,  plus  ou  moins  orné ,  qui  ser- 
vait k  mettre  1  eneeos.  L'acerra-,  avec  les  au- 
tres in^^-trumenlS  du  lacrifice  ,  sert  d'orne- 
ment à  la  friat  de  plusiefirs  temples.  Dans 
les  vases  et  les  om'  ments  divers  provenant 
des  '•,Tf,T'oni!ic<  ,  doni  les  [lî  is  précinix  cnt 
été  (lepDSi's  au  inusée  sacré  du  Vatican  ,  oa 
a  trouvé  de  petits  coffrets  de  même  nature. 

MME  {  Feuillr  d' ^  —  T  a  f  uill  '  de  l'-u  h© 
esl  linement  lobée  et  découpée.  Mie  fail 
un  ornement  très-élégant  que  l'on  reni  oniro 
guelquefois  dam  l'architecture  ogivale.  Che^ 
las  anciens.  Tache  était  en  grand  honneur; 
on  en  tressait  des  (  <  uronnos  j)Our  les  vain- 
queurs dans  les  jeux  isthmiques.  Dans  l'art 
héraldique,  on  s^en  est  servi  pour  surmonter 
le  cercle  de  la  co  ironne  des  ducs  et  la  faire 
distinîrner  de  celle  îles  comtes  et  autres  gen- 
tilshommes titrés. 

ACHÉIBOI'OIÈTEB  — On  Appelle  achéîro- 
pnièles,  c  esl-à-dire  non  faites  de  la  maia 
des  hommes,  plusieurs  images  de  Noli  e-Sci- 

gncur  et  de  la  sainte  Vierge.  Les  plus  célè* 
res  de  ces  imagos  achéiropoiètes  sont  la 
Sainte-Face  ou  Véronitpie,  le  portrait  du 
Sauveur  donné  au  roi  Ab.;are,  et  diverses  fi- 
gures de  la  sainte  Vierge.  Quelle  que  aoit 
l'opinion  que  l'on  adopte  sur  l'authenticité 
de  ces  images,  question  que  nous  ne  discu- 
terons pal  ici,  ces  images  sont  fort  intéres- 
s.'tntes  au  point  de  v^jo  de  rieonogr.i[ihie 
et  do  l'archéologie  proprement  dite.  Les  tra- 
ditions qui  V  sont  relatives  ont  certainement 
un  tîdèle  écho  des  voyances  primitives, 
quant  au  type  du  visage  de  Noire-Seigneur 
et  de  la  sainte  \'iertre.  N  mis  iiuiis  :  t{,iche- 
rons  ici  seulement  à  faire  connaître  ce  que 
ces  traditions  ont  de  plus  remarquables. 

L'empereur  grec  Constantin  Porphyiogé- 
nèto  composa  une  dîsserldlioit  sous  ce  litte  : 

de  Noire-Seigneur  J ésus-Chritt  ;  on  en  pos- 
sède encore  le  manuscrit  à  la  btblioihècpie 
de  Vieime,  en  Autriche.  L'écrivain  impérial 
entre  dans  beaucoup  de  détails  que  I  fiisto- 
rien  Nicéphoro  a  passés  sous  silence.  Nous 
emprunterons  la  narration  de  l'enijtereur 
grec  à  Fleur^,  qui,  dans  son  llùloire  ecclé- 
tiattiqut  { livre  lv  ,  par.  3Q  ) ,  s'exprime 
ainsi  : 

«  Abgarei  seigneur  d'£desso,  avait  un  ser« 
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▼iteur  nommé  Ananias,  qui,  passant  par  la 

Palestine  pour  aller  en  Efj^plc,  vit  Jésus- 
Christ  f  t  fut  touché  de  ses  discours  et  de  ses 
miracles.  A  son  retour,  il  s'en  informa  plus 
exactement ,  es[)i'T.int  qu'il  prut^rirfiit  son 
mslire,  afiligé  de  la  guuiu?  et  do  la  lôpre 
ranre.  Sur  son  rapport,  Abgarc  dcrivii  une 
lettre  à  iésus-Chriat,  où  il  le  priait  de  ven  r 
cbez  lui,  fut  offraDt  sa  TÎIIe  pour  retraite 
contre  la  mauvaise  volonté  des  Ju  fs.  Ana- 
nias fut  chargé  de  la  lettre,  et,  cemmu  il 
savait  peindre,  Abgare  lui  ordonna,  dans  Je 
C.1S  où  il  ne  pourrait  nracncr  J4sus-Christ, 
du  lui  apporter  au  moins  son  portrait.  Ana- 
nias étant  arrivé  en  Judée,  trouva  Jésus- 
r.hr  st  environné  d'une  si  grande  fotile  qu'il 
lie  put  en  approcher.  C'eat  pourquoi  ii  s'assit 
sur  une  pierre  élevée,  et  commença  à  faire 
iou|H>rlrait  sur  du  papier.  Jésus,  connaissant 
en  esprit  ce  qui  se  passait,  le  tit  appeler  par 
f.iiiil  Tliouias  ;  et ,  (juaud  iî  fui  (lovant  lui, 
avant  d  avutr  iu  sâ  lettre,  il  lui  dit  lo  ?ujet 
de  aoo  voyage,  puis  il  fît  réponse  à  Abgare 
l*ar  une  leître  où  il  [  rr  ru  ttaii  de  lui  envoyer 
un  de  ses  di&cipic;»  pour  ie  guérir. 

«  Jésus,  ayant  donné  sa  lettre  à  Ananias, 
vit  qu'il  «^tait  en  pcino  dVccomplir  l'autre 
coiumaoUt  Uicul  de  son  maître,  touchant  le 
INMlrait.  C'est  [)ourquoi  s'étant  lavé  le  visage 
art>c  de  l'citi,  il  IVs^uya  d'un  linge  où  son 
liiia^o  se  iro  jva  ausajiùl  imprimée,  tl  il  le 
donna  à  Ananias.  En  s'en  retournant,  celui- 
ci  ariiva  à  Uiérapolis,  oîi  il  logea  hors  de  la 
▼itte,  et  cacha  le  linge  dans  un  monceau  de 
briqu'  S  ni'uvos;  mois  h  luiiiuit  il  y  iiaru:  un 
grand  feu  qui  semblait  menacer  toute  la 
viiie.  Les  habitants  alarmés,  ajani  trouvé 
Annni.'î-:,  Tobliu^Tent  à  dire  ce  qu'il  portait, 
et  oii  trouva  sur  une  brique  qui  avail  louché 
le  linge  un  portrait  semVablo  qu'ils  rctin- 
r<»ut  et  que  l'on  gardait  encore  ^  Hiér,i|io!is. 
Aïkinias  continua  son  chemin,  et  apporta  à 
Kdesse  la  lettre  et  l'image.  On  contait  encore 
la  ciios^  d'une  autre  manière.  On  disait  que 
k>rsi|uc  Josus  sua  du  sang  avant  sa  passion, 
un  tir  >»  s  disci|ile$  lui  donna  te  Ini^^e  ilont 
il  s  esfuya,  et  /  imprima  son  image,  et  le 
donna  à  garder  à  saint  Thomas,  de  qui 
lliad»  p  II'  n-rut  ol  le  porta  h  Edesse  ;  car  on 
assurait  que  Jésus,  après  son  ascension, 
avait  envoyé  saint  Thadée  h  Edesse  avec 
celte  iui.Mi^o.  rt  tjiro  \li;;are  avail  été  bientôt 
averti  de  suxi  arriviu  |>ar  le  bruit  de  ses  mi- 
racles. Quand  l'aiiôtre  vint  devant  lui,  il  por- 
tait l'iijiagc  miraculeuse  attac'u'oii  son  fi ont, 
el  il  en  surlait  une  luui:èi  c  que  sea  yeux  ne 
{KMivaioiit  soulfrir.  Abgare  étonné  se  leva  de 
5on  ht,  et  courut  au-uevaul,  ne  se  sentant 
pluÀ  de  son  mal.  11  prit  ta  sainte  image,  la 
mit  sur  si  lôie,  sur  ses  lèvres,  sur  -es  jeux, 
sur  tout  sou  corps,  et  se  trouva  parfaitemeni 
guéri,  excepté  un  peu  de  lèpre  qui  lui  resta 
sur  le  front;  mais  dlas'effiMsa  quand  Q reçut 
le  bapféme. 

•  U  y  avait  k  la  porte  d*Edesse  une  idole 
tjue  tous  ceux  qui  entraient  étaient  oMi^i^s 
(1  adorer.  Abgare  la  tit  dler,  et  mil  h  la  place 
la  sauiic  imago  collée  sur  une  planche  et 
ornée  d'or.  Ule  j  fut  itouurée  pondant  toi\t 
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son  règne  et  eelui  de  son  fils.  Mais  son  pelil- 

fils  étant  retourné  h  l'idolKne  voulut  ôter  la 
sainte  imago  et  rétablir  I  idole.  L'évéque, 
pour  conserver  l'image  miraculeuse,  fu  con- 
tinuer la  muraille  devant  la  niche  où  elle 
était,  après  avoir  mis  dedans  une  larnpe  allu- 
mée et  une  tuile  dessus.  Ainsi  elle  demeura 
plusieurs  siècles  cachée  et  inconnue. 

«  Environ  cinq  cents  ans  après  le  règne 
d'Abgare,  Chosiof's,  roi  de  Perso,  assiégea 
Edesse;  il  allait  U  prendre,  quand  Tévêque, 
nommé  Eulalius,  apprit  par  révélation  qu'il 
y  avait  une  image  miraculeuse  et  le  lieu  oCi 
elle  était.  11  trouva  encore  la  lampe  allumée, 
et  sur  la  toile  qui  couvrait  I  ima^e  une  au- 
tre image  toute  pareille.  L'Iiude  do  cetto 
lampe  brûla  les  mineurs  et  les  luaelune.';  des 
Perses,  et  la  présence  de  l'ima^^o  tourna 
contre  eux  le  feu  qu'ils  avaient  allumé  cou^ 
tre  la  ville.  Chosroès  fui  contraint  de  lever 
le  siège.  Q(iel(jui<  lrm|is  aprè^,  sa  fille  ('■tant 
possédée,  le  démon  dit  qu'il  ne  sortirait 
point  si  on  ne  faisait  venir  Timage  d*E- 
disse.  ChosTo^s  en  ayant  écrit  au  gou- 
verneur et  à  l'évèque,  ils  craignirent  quel- 
que surprise  et  firent  faire  une  copie  fidèle 
qu'ils  envoyèrent, gardaniroriginai.  A  peine 
lut-elle  entrée  en  Perstî,  que  le  démon  pro- 
mit de  «sortir  pourvu  qu'elle  retr  urnât.  Aind 
Chosroès  la  renvoya  avec  des  présents. 

«  L  liislorien  Kvagro,  qui  vivait  du  temps 
de  Chosroès,  attribue  .-"ussi  h  l'image  mira- 
culeuse la  lovée  du  siège  d'Edessc  ,  et  c'est 
le  premier  qui  parle  de  cette  image.  »  ; 

i/emporeur  Constantin,  après  avoir  ainsi 
raconté  l'origine  et  la  découverte  de  ce  por- 
trait merveilTeui,  arrive  k  ce  qui  s'est  passé 
de  son  temp?,  quatre  cents  'ns  après Taucieu 
Chosroès,  et  continue  ainsi  : 

«  L'empereur  romain  LecapènO  désirait 
passionnément  de  faire  venir  la  sainte  image 
Il  Constantinople,  où  étaient  déjh  tant  de  pré- 
cieu.scs  reliques.  Il  avait  déjà  plusieur  s  IVns 
envoyé  h  Edesse  demander  l'image  ot  la  leU 
tre  de  Noire-Seigneur,  offirant  en  échange 
200  Sarrasins  captifs  et  12,000  pièces  d'ar- 
gent. EnÛn,  l'an  du  monde  C^52,  qui  est  do 
Jésus-Christ  Témir  d*Edesse  envova  diro 
qu'il  acceptait  ces  conditions,  dnmantlant  de 
j)lus  une  bulle  d'or  i)ar  laqu  die  l'empereur 
promit  que  jamais  les  llom  :ins  n'attaque- 
raient les  quatre  villes  de  Rolia,  Charres,  Sar- 
roze  etSauiosate,  et  ne  pilleraient  leur  terri- 
toire. L'empertur  envoya  Abraham,  éyèque 
de  Saniosale,  pour  recevoir  la  sainte  image 
et  la  lellre  ;  et  de  peur  do  surprise,  il  «ïl- 
porta  l'image  miraculeuse  et  ses  doux  cojnes, 
celle  qui  avail  été  faite  pour  être  cnvovée  eu 
Perse,  et  une  autre  que  Ton  honorait  dans 
l'église  des  Nestoriens  ;  mais  on  les  renvoya 
depuis,  ne  gardant  que  l'original.  Les  chré- 
tiens d'Edesse  firent  beaucoup  de  bruit,  ne 
pouvant  s*^  n^soudroh  perdre  ce  trésor  qu'ils 
regardaient  comme  la  sauvegarde  de  leur 
ville  ;  mais  l'émir  des  Sarrasins  les  obligea, 
partie  de  gré,  partie  de  force,  à  tenir  le 
traité.  » 

L'histoire  orientale  {Elmac,  lîb.  m,  r.  2, 
p.  âid)  parie  aussi  de  cette  translation,  «t 
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h  rn  f  nn«olider  et  k  on  orner  en  même  foraps 
l'eusembh'.  Ce  système  de  décoiaiio»  pro- 
duit un  e(Tet  imposant.  A  Tours ,  la  cathé" 
dralê  ,  «U'dii'e  h  sa  iil  Maurice  et  à  ses  com- 
pagiàous  mari}  rs  pr(^sonlait.  X  la  lituteurdea 
galeries  supérieures,  um  lir^i  in  (!«■  clievaliefs 
H  d'éTéquas  veillant ,  pour  aimi  dire,  autour 
du  mini  édifice.  MalheureasMiefit,  à  la 
première  révolution,  cetballea  lUtuat  ftl- 
rent  en  partie  détruites. 

ADYTVMoii  ÀDVrON.  —  Vadytum,  dans 
Ips  leinplcs  ii;n"ii.s ,  était  un  lieu  secret 
et  obscur,  doos  letiuel  las  prôtre»  teuls 
étaient  le  droit  d*entrer.  C'était  une  es- 
pèce do  sanctuaire  d'où  on  av«it  ^oin  1  rcir 
ter  les  profanes.  L'existence  de  Vadgtmm  et 
aa  disposition  dans  certains  tcmnles  nooa 
eipliqucnt  comment  la  fourberie  uss  prêtres 
païans  trompait  l'i^nor.iace  et  la  crédulité 
de  eeux  qui  allaient  consulter  les  oncles  et 
ui  s'iiu.iginaient  eiitemlru  la  voit  des 
icui  répondant  h  leurs  demandes.  Dans  les 
ruines  d  ;  Pouj|u'-i ,  on  yrul  un  udylutn  bien 
coQserîé  au  temple  de  Diane.  Les  hisioriena 
grecs  et  romains  fiarleat  souvent  de  cette 

IMirtie  des  temples;  ils  n'en  dniinont  jamais 
d  description ,  el  cela  se  conçoit  j»ar  l'iiH 
quiète  surveillauce  des  prdlres  d.^s  idoles.  Il 
a  fallu  que  la  r  ligion  chrétionue  Tint  ren- 
verser tcmplt'S,  prêtres  et  idulas,  pour  que 
uous  connussions  te  mystère  de  redlyf em. 

En  di«courani  sur  rarchilecturft  des  Pîié- 
niciens  et  des  puupl<  s  voisins,  Othon  .\Iuller 
essaie  de  faire  comprendre  b  s  dispositions 
des  temples  p'i  'Di  -itms ,  Miis  soit  par  le  roi 
lliram ,  soit  par  <i  autres  princes.  Ces  édifi- 
ces avaient  un  adyion  où  se  IronvaH 
lis'.atue  d'Astnrié,  ou  quoliiupfois  une  co- 
lonne ou  oljéli.srpie  symb'jJuiue.  Laulcur 
cjue  nous  venons  de  nommer  prétend  q»:e 

I  art  phénicien  os.ergâ  la  plus  grande  in- 
fluenee  sur  l'ordonnance  et  le  pian  du  tem- 
ple de  Jérusalem  bAti  par  Salomon,  et  que  Vn- 
«^tendes  temples  d'As  arté  se  r^Hrouva  dans 
le  sanctuaire ,  le  Saint  4u  mdnt» ,  du  ttsmple 
juif.  L'archéoîoîrue  allcman  I  rruit  que  les 
ngjl^liens  exercèrent  moins  d'intl  lence  que 
les  Phéniciens  S'ir  l'architecture  salomonion- 
ne,  parce  que  l'Egypte  <^lait  trop  élo  ^'néo  de 
Ji'rusûlcm.Cutle  manière  de  procéder  n'est  pas 
&ans  danger  d'erreur,  quand  il  s'agit  d'une 
question  aussi  compleic  que  celle  des  origi> 
nés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  saunons 
ndmellre  la  comparaison  qu'il  établit  entre 
le  sanctuaire  des  Juifs  et  Vaiij/imm  des  païens. 

II  y  a  autant  de  différenee  entre  l*un  et  Tatt* 
tre  qu'entre  nos  sancluairos  chrétiens  et  les 
réduits  obscurs  où  se  cacbaicnt  les  prêtres 
des  idoles,  soit  pour  en  imposer  A  la  crédulité 
de  la  foule ,  soit  môme  pour  se  livrer  k  des 
actes  d'infâme  débauche  :  l'histoire  ne  nous 
a-t-elle  pas  révélé  les  horreurs  qui  se  pas- 
saient dans  le  temple  de  Sérapis  eu  £gypte 
et  a  llcu4S? 

MDES  et  JSDICULA  Ces  deux  mots, 

wnpruntés  à  la  langue  païenne,  ont  été 
fr-^quemment  employés  par  les  écrivains 
eccféliastiqiies  dans  une  si^ification  ana- 
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Io|^ie.  S<  liin  Varron ,  Vœdet  difr.'Tni!  d  i 
tem|iie  eu  ce  usu  elle  était  cwitsiicrcu  sai^s 
être  inaugurée  ocmme  oelui-ci.  Les  mo- 
numents de  ce  genre  ressemblaient  d:)nc 
beaucoup  aux  tenii  les  proprement  dits , 
mais  ils  éiaicnl  moins  somptueux.  11  est  i 
noter  cependant  que  les  expressions  eedt*  ei 
temphsani  quelquefou  synonymes.  Oii  d**- 
si,'nail  communément  sous  le  nom  d'œdicula 
de  petits  édiiioes  rel  gieux  situés  dans  rin- 
térieur  des  habitations  panienliéres.  Dans 
certains  cas,  on  nj  n  el^nt  eiii  r*^  rdicutt  do 
petites  représenialiuiis  de  temples  que  l'un 
suspendait  dans  l'enceinte  des  édifie  s  r«!i> 
gieux  ou  qu^  l'on  plaçait  entre  Im  mains  des 
Silalue»  que  l'on  tcnéiait. 

Au  moyen  Age ,  les  édieulri  étaient  em- 
ployés dans  une  double  signiticalion.  On 
représeniatt  soit  au  portail  ibs  (^glis  s,  soit 
^  l'int(''i ie^H- ,  -oit  sin-  1»  s  piorres  tombales, 
le^  fondateurs  des  monumeats  chrétitus  avec 
une  (teiite  église  entre  les  mains.  Cette  imago 
indifjua't  aux  yeux  de  tous  ,  dans  un  lan- 
gage |>arlant ,  que  le  personnage  qui  la  por- 
tait avait  b'ti  à  ses  irais  l'édUlce  tout  entier. 
C'est  pour  cela  quel^s  slatiifs  portantdes  di- 
culss,  ne  se  reneonlieiil  jamais  dan»  les  ci.- 
thédrales,  |>atco  ({ue  ces  a:onutueuts  gi^n- 
tcsques  ne  sont  pa^  l'œuvre  d'un  homme  , 
mais  Touvrage  de  plusieuts  généiations. 

Il  arrive  (juelquefots  que  raneliilecte  i|iii 

avait  dirigé  la  (  anstruct.on  du  raf>numf*nf, 
était  figuré  ayant  en  ma  ai,  et  dans  des  dt- 
mc-nsioijs  Irès-rcslreinles  ,  le  plan  de  l'égliso 

Îu'il  avait  dressé  et  exécuté.  C'est  ainsi  que 
i-Bergier,  architecte  de  Saint-Nîcaise  h 
Reims  ,  était  rcprésen'é  >ur  sa  toudie,  ayant, 
en  outre  «  èt  ses  pieds ,  des  in&truiùeiUs 
eomme  emblème  de  sa  profession. 

Les  cbAsses ,  destinées  à  renfermer  les  re- 
liques dee  saints ,  avaient  fréquemment  la 
forme  d*one  maisonnette  et  plus  souvent  en- 
core ct  lln  d'un  [K'iit  tciiiid»'  ronianr)-!)yzaiitin 
OU  gothique,  suivant  le  goûtdes  temps  où  elles 
avaient  été  faites.  Lt-s  AUcufta-^e/ffHefiet 
sont  toujours  t^^^-rcmarq^lable.s  au  double 
point  de  vue  de  l'art  et  de  TarchéolOf^if. 
L'orfèvrerie  y  a  déployé  tous  ses  trésors  de 
richesse,  de  pierres  prj'ci*  uses  et  d'imagina- 
tion artistique.  Ce  sont  de  charmantes  peti- 
tes églises  avec  leurs  tourelles ,  leurs  contre- 
forts ,  leurs  clochetons  en  or ,  en  argent,  en 
bronze  ou  en  cuivre  doré.  Les  ornements 
(''mai!lésJo\ient  un  grau  i  rôle  dans  leur  (b'-co- 
ratioa.  La  cbAsse  de  saint  Taunn ,  k  £vreux , 
doiUan  d^sin  et  une  description  ont  été  pu- 
blié.<:par  M.  I  p  Prévost  ;  celle  de  sainte  Julie 
à  Jouarre,  dessuiée  |»ar  M.  âœswilwald  el  pu- 
bliée dans  its  Ànnalti  arekétfhgiipm ,  sont 
peul^lre  les  |)lus  curieuses  que  nott^  ayons 
en  France.  Le  irésor  d'Aix-Ia-CbapiUc  t  a 
possède  plusieurs  d'un  prix  inestimable.  On 
peut  rapporter  à  ce  genre  de  monuments  la 
magoitique  chasse  des  rois  mages ,  à  la  ca- 
thédrale de  Cologne.  {Voy.  Reliquaires.) 

AÉTOS.— Le  mot  aétos,  (  bez  les  Grecs,  est 
synonyme  de  tympan  eu  architecture  ;  il  dé- 
signt  mêfflt  tj  tmifuefois  le  fronton  ttnUer. 
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Selon  m  que  dit  le  sswmt  MillîD,  Bflger  se> 

ra  t  !<»  premier  qui ,  dans  son  Spirilégt,  au- 
rait trouvé  le  vrai  sens  de  ce  luol,  sur  lequel 
Winckeliuann  et  le  (  ln  valier  Visconti  ont 
donoé  •i'excellentes  observations.  Quant  h 
rorigîn»  de  r«  nom  donné  au  fronton,  on  est 
riiiccrt'tudc  :  coinine  lo  mol  aétos  si- 
gnifie uu  aigU ,  a-t-on  commencé  par  orner 
le  flifte  des  iMifices  de  la  figure  d\in  aigle  T 
ou  h\cn  V  a-t-on  par  fois  placé  cette  ima^e 
à  cause  lie  la  ressemblance  du  nom  ?  L'Oja- 
nioo  qui  s'appuie  sur  l'une  ou  Vautre  sup- 
position  est  également  rmisf'mblablc. 

Nous  ne  sachions  pas  que  cette  expression 
ait     employée  dans  la  terminologie  arehéo- 

î"5iq'ie  .t|.;.!ii]ii'o  .lux  monuments  religieux. 
Le  porlëtl  st^pleiilrional  de  la  cathédrale  de 
Ti.urs  montre  la  pointe  du  fronton  aceom- 
pagnée  de  deux  figures  d'aigle.  Cette  circon- 
Àtance  s'explique  ^ar  la  dédicace  primitive 
de  eette  église  à  saint  Mau.iee  et  h  ses  com* 
pagnons  msrtvrs.  La  légion  thébéenne  po  - 
tait  Taigle  romaine  comme  étendard,  et  c'est 
à  cause  de  ce  souvenir  que  les  aigles  se 
voient,  ailes  déployées,  au  milieu  d  un  trè- 
fle renvorsL^ ,  sur  la  façade  dédiée  spéciale- 
iiu-nl  à  saint  M.uirire,  comme  la  fiçade  nn''- 
ri  lioiiale  était  consacré»;  à  la  s.unte  Vierge. 

AGAPES. — Los  agapes  primitives  nousont 
laissé  un  si  grand  nombre  de  monutnents 
intéressants  dans  les  Catacombes  de  Rome, 
qu'il  n'est  (»a$  sans  intérêt  pour  l'arche u!o- 
gie  de  donner  la  description  des  peintures 
qui  les  représentent.  Les  tableaux  où  sont 
^çurés  eos  reuas  éminemment  fraternels , 
auxquels |ir(^?idaicnt/arAan7/,  l'amour,  selon 
rétjrmologio  du  mol  agape,  ont  exercé  à  di- 
verses reprises  la  sagacité  et  Térudition  des 
atitiquaires,  Bottari  s'est  spécialement  dis- 
tin(§ué  par  ses  savantes  reclierciics  sur  les 
repas  des  «ndeiis.  II  entreprit  ce  beau  tra- 
vail pour  eipliffuer  d^^ux  curieuses  insrrip- 
ttooâ  des  cimetières  romains  dont  nous  au- 
rons oocasioD  de  nous  occuper. 

On  donnait  le  nom  d'o^opr^  au  x  rr  pas  re- 
ligieux que  1rs  premiers  chrétiens  taisaient 
eoscnble  dtans  les  églises  ou  lieux  d'assem- 
blée pour  entretenir  entre  eux  l'esprit  de 
concorde  et  de  charité.  La  rcligiuu  chrétienne 
avait  consacré,  dès  son  établissement,  ces 
bjiKiuets  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
letfres  de  saint  Paul.  On  les  regardait  comme 
UQ  symbole  de  l'égalité  évangélique  de  tous 
1rs  hommes.  Dans  la  société  exté*  ieure ,  la 
distinction  du  mettre  et  de  l'esclave  subsis- 
tait t  uj'Hirs  :  lo  clirist"ani>n;e  ne  i  ouvait 
pas  tout  de  suite  renverser  la  loi  antiquo  et 
combattre  les  institutions  qu'elle  dcTaît  plus 
tard  faire  entièrement  disparaître.  Mais,  dans 
l'intér.eur  de  l'église  ,  dans  la  société  nou- 
velle fondée  par  Jésus-Chr  st,  ii  n'y  avait  plus 
ni  rualtr»«s.  ni  esclaves,  ni  riches,  ni  pauvres, 
ni  tirées,  ni  barbares  ;  les  assistants  au  ban- 
quet des  agapes  se  contondaient  dans  une 
•eitle  qualité,  celle  de  chrétiens  ot  d'enfanta 
du  même  Dieu. 

On  J  stin^'iiait  trois  sortes  d'agape.s,  celles 
de  la  naissance  »  du  mariage  et  des  funé- 
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railles  ;  on  en  faisait  aussi  de  solennelles  k 

la  d  'dic^ce  des  église^.  Le  concile  de  Gan- 
gres,  tenu  .  u  conimeucemeDt  du  iv»  siècle, 
déclare  anathènie  à  ceux  qui  méprisent  les 
agapes.  «Si  quiê  dttpicit  eo$  qui  fideliier  agn- 
pat,  id  ert  nnviviit  pattperibus  erhiftenl^  et 
i-nij  iir  Jii'nnir  it  Jhi  conv  c.inl  fnilrrs,et 
noiuerit  commumc  ure  hnjuacemodi  v<icalioni- 
ftiu,  parrijtmdmt  quod  grrilur,  aiifithemi  ait  : 
«Si  (]tr.'1qu'un  m/i  rise  ceux  qui  oiïrent  li- 
dèlemenl  des  «{^apes,  c'est-à-dire  des  festins 
aux  pauvret ,  et  qui  convient  lem9  frères 
pour  honorer  Dieu  ,  et  s'il  ne  veut  preo- 
dre  pan  k  aucune  de  ces  invitations,  ne  fai- 
sant pas  grand  cas  de  ce  qui  «*f  pratique, 
qu'il  soit  analhème.  »  A  ceKe  époque  déjà 
les  agapes  avaient  dégénéré  de  leur  caractère 
primitif  de  simplicité,  de  cordialité,  d'amour 
chrétien.  L'^s  anus  devinrent  si  nombreux  et 
si  criants,  que  l'Eglise  les  supprima.  Saint 
Amhroise,  qui  les  lit  disparaître  k  Milan, 
nous  apjprend  qu'on  on  était  venu  à  faire 
dresser  des  lits  dans  les  é^^lises,  alin  (pie  les 
convives  fussent  comnio  iéin  Ht  c  an  !m  s  m 
prenant  part  à  cçs  fvslins  d'nù  la  frujcalilé 
était  souvent  bannie.  Saînt  Aug  siin  imita 
la  conduite  de  saint  Ambr n;  j  et  sufipriina 
les  apapes  dans  son  Eglise  d'Hipponciil  n'y 
pirvjnt  pas  sans  pHne. 

En  beaucoti[)  de  lieux  on  conserva  jus.]uo 
dans  le  moyen  ilge  les  veslig-  s  des  festins 
reli^^i  ux  des  agapes.  Le  pape  sa=nt  Grégoire 
le  (irand  permit  aux  An^î'ai'^  K'ceninient 
convertis  par  saint  August  n,  kur  apùlrc,  do 
se  livrer  h  d:»s  festins  r  ligicux  ,  lorsqu'on 
faisait  h  dédicace  d'une  église,  ou  que  l'on 
célébrait  la  fUte  des  martyrs;  mais  il  était 
défendu  de  servir  ces  i  epas  dans  l'intérieur 
des  églises:  on  dressait  la  table  du  festin 
sous  des  tentes  de  feu  liage  dans  le  voisinage 
du  temple. 

En  étudiant  les  peintures  des  Catacombes 
romaines,  on  se  convainc  de  plus 'en  plus 
{Voy.  Catacombes)  que  les  premiers  artistes 
chréliei.s  traitaient  les  sujets  dont  ils  étaient 
chargés  avec  un  esprit  ple'n  de  réminiscen- 
ce»^ païennes.  C'est  au  point  que  plusieurs 
antiquaires  ont  avancé  que  les  lahlcaux  figu- 
rant des  agapes  devaient  être  rap[^niirs  aux 
usajjes  païens  et  non  aux  pratiques  du  chris- 
tianisme. 11  est  inutile  de  combattre  un  sen- 
timent qui  a  6hS  commiinéraent  abandonné  , 
surtout  depuis  que  les  archéologues  uq  font 
aucune  diiDculté  d'admettre  que  dans  un 
certain  numbre  de  compositions  sculptées  ou 
peintes  des  cimetières  sacrés,  on  reucoutro 
une  grande  analogie  entre  certaines  scènes 
attribuées  h  la  rel'î>ion  chrétienne  et  d'au- 
tres appartenant  aux  coutumes  de  la  société 
païenne,  Peut-être  M.  C.  Robert s*e$t-il  laissé 
emporter  trop  loin  ,  (juand  il  avanee  ,  dans 
son  Cours  d'hUioire  monumentnU  des  pre~ 
mien  chrétiens,  qu'aucune  peinture  des  Ca- 
tacombes ne  saurait  ôtre  considérée  comme 
u  représentation  d'un  de  ces  pieux  festins. 
M.  R.  Rochelle  nous  semble  t'iro  entré  dans 
une  voie  bien  plus  ralioun'  lie,  en  soutenant 
une  ces  tableaux  nous  Ont  conservé  limage 
âdèle  des  agapes  d;  h  primitlvi»  EglistTet 
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qu'ils  forment  h  ce  titre  un  des  éli-inonts  les 
plus  curieux  de  l'archéologie  chrétienne. 

Parmi  les  peintures  oui  ornent  un  asseï 
grand  nombre  de  chapelles  et  d'oratoires  des 
Catacombesde Rome,  principilernciH dans  les 
cimet  ères  lit'  $<iint-C.-ilixl<\  de  Saitili -A^'uôs, 
de  âainte-Priscillef  de  Saiut-Marcellia  el  de 
Saint-Pierrot  nous  ehoiairoDs  de  préférence 
reltis  oui,  Appartenant,  suivant  toute  appa- 
rence, a  i  éjMjque  lapliiH  nnrienne,  el  oITrant 
ce  st^^t  sousla  forme  l.i  |)lus  complète. cons- 
tatent en  m^mt»  temps  de  la  manière  la  plus 
positive  ia  source  antique  où  les  auteurs  de 
tes  peintures  en  aTaient  puisé  la  composi- 
tion et  les  détails. 

peinture  du  cimetière  des  saints  Mar- 
cellin  et  riorrc  (1),  présente  six  personnes 
à  table,  hommes  et  femmes  alternativement. 
Ces  six  convives  sont  assis,  ce  qui  est  con* 
forme  h  l'usage  de  l'antiquité  romaine.  La 
table  où  sont  placés  nos  six  convives  chré- 
tiens a  la  forme  semi-circtdaire ,  qui  était 
{tartieulièrement  usitée  en  pareille  circon- 
stance (2).  La  forme  semi-circulaire  est-elle 
mnpruntée  aux  croyances  superstitieuses  des 
aneicns  qui,  regardint  la  lune  comme  l  as- 
tre  des  morts,  employaient,  enson  honneur, 
aux  repis  funéraires,  des  tahles  en  croissant 
OU  en  demi-cercle?  Certains  auteurs  consi» 
dèrent  Teniprunt  eomme  évident.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  disposi  ion  dt>s  iiersonuages  et 
l'action  (ju'on  a  voulu  exprimer  sont  rendues 
très -naïvement.  Un  des  convives  tend  la 
main  iwur  rerevoir  un  vase  f^n'on  lui  pré- 
sente, et  lie  la  pi^rsonue  oui  olire  c  vase  on 
ne  voit  que  le  liras  qui  le  porte.  Un  autre 
convive  vide  un  vase  qu'il  lient  de  la  main 
droiti'  en  faisant  jaiU.r  la  liqueur  dans  la 
bouche  ,  conuna  on  le  voit  dans  plusuMirs 
peintures  de  Pompéi»  odi  sont  représentées 
des  scènes  de  repas  doniestiques.Le peintre 
des  Calacomhes  a  commis  une  faute  en  nu  t- 
taot  à  k  main  de  son  personnage  un  vase 
de  forme  ronde,  au  lieu  d'un  vase  en  forma 
de  corno  ou  de  rhylon  (3). 

Une  des  peintures  les  plus  intéressantes, 
sous  quelque  rapport  qu'on  l'envisa^f ,  entre 
toutes  colles  qui  sont  rotatives  à  la  célébra- 
tion des  agapi's  ,  est  celle  de  ce  même  cime- 
tière de)s  saints  Marccllm  et  Pierre,  qui  for- 
me le  tableau  principal  d'une  niche  sépul- 
crale en  forme  d'arc.  A  une  table  également 
semi-circulaire  pt  (pii  enveloppe  dans  l'inté- 
rieur de  son  demi-cercle  une  autre  petite 
table  ronde  en  trépied,  sont  assis  cing  con- 
vives :  deux  femmes  siègent  aux  extrémités 
de  la  table  ;  elles  paraissent  surveiller  la  pe- 
tite table  ou  eibWa  où  sont  posés  les  plats. 
Ceux  des  cenvives  dont  la  nanpe  ne  cache 
pas  les  jambes  sont  pieds  nus  ;  les  trois  fem- 
mes, la  tète  nue,  ont  deux  boucles  de  che- 
veux relevées  au  haut  du  front.  Les  deux 
bouuues  on;  au-dessus  do  leur  tAte  deux  ins- 
criptions ipai  s'expliquent  j  i[  U  s  [gestes  des 
persouiiaiscs.  L'un  tend  la  main  vers  un 

(1)  BoUari,  Pittnre,  tom.  D,  tSV.  CVm  et  CIX. 

m  !Hd,,  tav.  CXXYU. 

(  >)  nudwue,  TtéUM  4»  CemstMlM*  p.  140. 
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jf\iiïe  homme  qui  porto  un  va^^o  h  boire,  cya- 
l/iu<,  et  qui  est  dans  l'atlilude  U'uuept;rduuue 
qui  se  dispose  à  exécuter  des  ordres.  Voici 
les  deux  iuf  rript.ons  : 

IKENK  DA  CAl DA  , 
Irêué  doniu  (  Ceau  ;  cJiaudt, 
AGAPB  MISCEMI, 
A^tÊpi,  utéKeHiiet  (  d»  rswf  éam$  h  vin  ). 

Les  noms  grecs  et  significatifs  Irémé  et 
Agtpéf  c'est-K-dire  Paix  el  Charité,  qno  por- 
tent ces  deux  femmes,  indiquent  suilisain- 
nient  l'objet  el  le  but  de  ces  rejias  où  elles 
remplissent  des  fonctions  caractéristiques. 
L*une  d'elles  est  chargée  de  tfantter  Tmm 
eAflud^  l'autre  de  m(Ur  Vtau  ai  re  le  tin,  sui- 
vant les  habitudes  de  la  société  antique,  qui 
étaient  devenues,  \  ce  qu'il  [laratt,  celles  do 
la  "^nri  t  •  chrétienne.  Il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt de  reHiar<jtier  que,  de  chaque  cMé  do  ce 
taideiu  principal ,  sont  repr.  seiilées,  dans 
des  cadres  elhptifjues,  les  deux  j-rincipales 
circonstances  de  l'avenlurc  de  ion.is  ;  au- 
dessus,  le  bon  Pasteur,  dans  un  cadre  ovale 
formé  de  pampres  ;  el  dans  le  champ  de  la 
peinture,  deux  tètes  d'hommes  couronnées 
do  laurier,  et  placées  dans  des  communes  pa- 
roiilementdc  laurier  qui  expriment  sans  doute 
ici  ri^lée  du  martvT,  au  moyen  d'une  de  ces 
réminiscences  anuiiueSyappcopriéesau  ehria- 
tlanisme. 

Dans  les  tableaux  reialifli  aux  agapes,  les 

personnages  sont  habit ueilement  assis,  au 
lieu  d'être  couchés  à  table,  comme  c'était  la 
coutume  chez  les  Orientaux.  Les  Lacédémo- 

niens,  les  Etrusques  et  les  austères  Romiins 
de  la  Répuhliuue  mangeaient  assis.  Le  luxe 
ayant  amené  o'autres  usa;.;es,  la  (emme  ro- 
maine, toligours  plus  digite  et  plus  grave 
que  la  femme  «sfatique,  ne  cessa  jamais  de 
manger  assise  :  f  rim^œ,  cubnniibus  virii^  90» 
dtnttê  ectnitnbanty  dit  Valère-Maxime. 

Les  chrétiens  paraiss(»nt  s'être  longtemps 
reconnus  h  la  fraction  du  pain,  s'gnc  auquel 
les  discinles  d'Kmmaiis  avaient  reconnu  leur 
mettre.  L'usage  de  tracer  le  sign  ^  de  la  croix 
sur  les  met^  et  les  coupes  se  transmit  même 
aux  harijares.  11  nu  faudrait  \ms  néanmoins 
en  conclure  toujours  que  les  tableaux  pri-> 
mitifs  où  l'on  voit  des  [Miiiis  ronds  marqués 
d'une  croix  sont  nécessairement  chréti«-ns; 
car  les  Romains  traçaient  sur  leur.s  pains 
une  espèce  de  croix,  même  avant  Jésus* 
Christ,  uorace  a  dit  : 

Cl  nâhi  CMm  ftmâOmr  «WMra  fiunlre. 

Ju vénal  ex|>rime  la  vie  d'un  parasite  par 
les  mots  suivants  : 

Afiwe  viSw^MiSre. 
On  lit  de  même  dans  Martial  t 
ftêf  f«  Kla  jaMMf ,  nte  netœ  tittaéra  ^«€mim, 

L'Eucharistie,  dans  les  Catacombes,  dans 
les  cérémonies  de  la  primitive  Eglise,  4H>mine 
aujoufd'bui,  était  le  but  du  cuite  duiltieu. 
Les  agapes  des  premiers  siècles  avaient  été 
étabhesaiin  que  (es  chrétiens  suivissent  exac- 
tement ce  qui  s'était  ivatiiiué  daus  l'insl»- 
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tulion  fie  ce  sacromonl  îi  la  (Jrrniôrc  Cène. 
Si  Ton  lie  trouve  sur  les  jieintures  dos  Cata- 
eoabes  rien  qui  ail  irait  immédiat emeiit  au 
do<rme  de  la  présence  réelle,  00  découvre, 
ddm  les  bruits  absurdes  qui  cfrciilaient  par- 
mi les  païens  au  suji  t  des  rojuis  mysléraux 
drs  Agapes,  comme  un  éclio  d  s  croyances 
chrétiennes.  On  reprochait  aux  chrétiens  de 
manger. un  enfant  iiouvtau-né  dans  1  urs 
ieslins  nocturnis.  Comra  ni  les  itaïcns  eus- 
sent-Us conçu  cet  horrible  pié^ugé,  si  la 
crovance  de  l'E^ilise  à  cette  époque  n'avait 
lias' été  en  faveur  de  la  prés<^nco  réfilc  ou 
«le  la  transfubêtamiiation  f  U  ^  protestants 
aurait  Dt  bien  mauva  sp  f^rAcs  à  alléj^ucr  con- 
tre le  dogme  catholique  le  silence  de  cer^ 
tains  monuments,  lorsque  des  millions  d'au- 
trr->  monuments  font  entendre  im  langage 
tlair  et  inli  lligible. 

A(iK  DKS  >IUNU\IENTS.— ï/irclii^o'ognr  a 
grand  intérêt  à  connaître  Tà^je  des  monu- 
MOitt  dTune  manière  positive.  Il  ne  peut  y 
ptTYenir  qu'à  raitle  de  l'^istnire  H  de  la 
critique  archéologique.  Les  traditions  sont 
■ourent  trompeuses,  et  il  n'est  pas  rn»  de 
lire  dans  des  histoires,  d'ailleurs  savamment 
écrites,  que  telle  église  remonte  au  siècle  do 
Cliariemagne,  sana  que  l'auteur  paraisse  se 
douter  qu'elle  a  pu  être  rebâtie  plusieurs 
fois  dans  le  long  cours  des  siècles.  U  est  né- 
cessaire que  la  critique  des  monuments, 
science  nouvelle,  mais  aujourd'hui  très- 
avancée  ,  Tienne  eontrAter  m  véracité  des 
historiens.  Les  doc umenls  hisinriiiues  euï- 
nèmes,  quand  ils  remonteui  à  une  époque 
reeidée,  ne  sont  ims  toujours  très-certains. 
On  a  falsifié  au  moyen  âge  des  pièces  y^hifi  im- 
portantes  que  celles  quise  rapportent  à  la  ftut- 
dation  d'une  église,  et  l'on  conçoit  combi>  n, 
i<-\.  |p  cliroTiiqueur  qui  écrivfiit  .  nul  par 
uuelque  mtérôl  particulier  oa  i>ar  un  /iio 
déplacé  pour  l'honneur  de  son  église,  h  latiri 
du  conlrt&le  de  la  publicité,  pouvait  aisément 
consigner  dans  son  livre  des  erreurs  invo- 
lontaires ou  calculées,  qui  plus  tard  sont 
doTemtes  des  preuves  pour  les  gens  inat- 
Uméh  ou  trop  confiants,  et  des  embûches 
on  an  moins  des  embarras  pour  l'i'rudit. 

Il  ne  (aut  donc  généralement  admet  re  les 
dalM  écrites,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de 
litres  authentiques,  ayant  une  date  certaine, 
qu'avec  beaucoup  de  cirtonspecliun,  lorsque 
surtout  elles  paraissent  t  n  désaccord  avec  le 
Myîo  des  monumen's  :  le  style  est  la  vérita- 
ble |iu  rre  du  louche  des  cocuraenis  écrits, 
•'t  l'étude  en  a  déjii  servi  à  ruiner  bien  des 
échafaudages  él.'vés  par  la  seule  critique  lit- 
téraire. 

S'il  (  lait  besoin  de  donner  de  nouve'les 
preuves  des  chances  d'erreur  auxquelles  on 
s'expose  en  aocep.ant  sur  parole  ce  que  les 

chroniqu  urs  du  moyen  Age  nous  disent  des 
tiionumenis,  quand  par  hasard  ils  en  parlent, 
nous  n'aurions  que  rembarras  du  choix.  Ne 

1  >nn<-noui  pas  uansun  manu '^'•r  if  cité  par  le 
GaiiuiCArt>f{(ma,qucréKlisedeJumiégesfoul 
ti  ttêre  fut  rebâtie  en  1230«  lorsqu'il  est  aus  i 
dflir  que  le  jour  que  ramrenne  iiol  du  \ï' 
fticvie  e»t  encore  debout  aujourd'hui,  cl  que 

]|icno.<iH.  n'AscnéoLMis  aica&a.  1. 


AGE  lot; 

le  chœur  seul  fut  reconstruit  au  xm*  siècle? 
Ne  trouvons-nous  pas  encore  dans  le  (iallia 
Christiana  {toin.  XI,  col.  920)  qiu  'aiillauiiia 
Le  Roy,  abb'^  de  Lessay  en  13^5,  a  étâ  fon> 
dateur  do  l'église  de  son  abbaye  :  Scttniam 
im  housse  diciiurî  Or,  ccttc  église  est  un 
mouumcul  du  xi*  siècle,  sans  aucune  addi- 
tion postérieure.  Evidemment  Guillaume  Le 
Koy  n'avait  entrepris  en  1985  que  que^quaa 
réparations. 

Encore  un  >  fois,  les  écrivains  du  moyen 
âge  ne  doivent  être  consultés  i  ar  l'archéolo- 
gue qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  S'il 
s'agit  de  privilèges  concédés  ou  refusés è  l'é- 
glise, de  legs  ou  do  donations,  de  discussions 
entre  l'évèque  et  son  chapitre,  de  conflits  de 
juridiction,  de  questions  ue  discipline, de  fon- 
dations de  cbajHSlles,  d'établissement  d'autels 
ou  de  services,  d'actes  de  dévotion,  de  pro- 
cès avec  les  seigneurs  voisins,  en  un  mot, 
d  affaires  ecclésiastiques,  vous  pouvez  comp- 
ter sur  Feiaditude  des  narrateurs.  Mait 
quant  h  ces  phrases  si  rares  ,  si  laconiques 
cl  si  obscures,  qui  leur  échappent  à  l'occa- 
sion des  monuments,  il  n'en  faut  ftrire  usage 
qu'en  marchant  avec  précaution  ,  comme 
sur  un  terrain  où  l'on  peut  rencontrer  un 
piège. 

Les  Bénédictins,  qui  ont  rendu  de  si  beaux 
services  ?i  la  science  historique  en  France, 
dans  le  siècle  dernier,  ont  presque  toujours 
fait  fausse  route  quand  il  s'est  ag  d'établir 
l'âge  des  monuments  religieux.  Quoiqu'ils 
eussent  continuellement  <  n  i  nin  les  titres 
historiques  les  plus  importants  relatifs  &  la 
fondation  et  h  la  réédincation  de  la  plupart 
de  nos  grands  établissements,  ils  ne  surent 
]  .is  s'en  servir  pour  la  classification  des 
si  )  les  et  la  détermmation  de  l'Age  des  éfi^iaes, 
soit  qu'ils  n'attachassent  pas  assez  d'impor- 
tance à  cette  classification,  soit  qu'il  leur 
Hianquât  un  premier  fll  conducteur.  L'abbé 
Lebœuf,  chanoine  de  la  cathédrale  d'Auxerre, 
homme  d'une  érudition  inépuisable,  est  te 
[ireniier  qui  paraisse  avoir  compris  l'impor- 
tance de  la  détermination  de  l'âge  des  édi- 
fices sacrés,  en  s'appuyant  sur  Inobservation 
des  caractr'res  didereiils  de  rarthitetlure. 
Dans  son  Eloge  de  l'abbé  Lebœuf,  l.ebeau 
(Aead.des  Inscript.,  tom.  XXIX)  prouve  que 
ce  savant  écrivain,  qui  devin. ii(  ii  n  lV  is  avec 
une  justesse  surprenante  des  [iroblùmesqui 
n'ont  été  pleinement  résolus  que  plusieurs 
années  après  si  mort,  aurait  ext'-cuté  avec 
succès  un  ouvrage  sur  la  France  où  les  mo- 
numents de  toute  espèce  de  l'ère  chrétienne 
auraientété  rangés  chronologiquement  etsys- 
tématiquement.  Ses  voyages  et  ses  lectures 
l'avaient  tellement  familiarisé  avec  les  mo- 
numents du  moyen  âge,  qu'il  y  démêlait, 
pour  ainsi  dire,  au  premier  coup  d'œil ,  le 
caractèrr  i  -i  o[  re  de  (  iiaq.ie  siècle.  Sur  l'invi- 
tation de  M.  Joly  de  Floury,  ma^sirat  d'un 
savoir  universel,  il  avait  lorroé  le  projet  de 
réunir  dans  un  corps  d'ouvripi'  tmites  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises  sur  cette 
partie  si  intéressante  de  l'histoire.  En  mou- 
rant, il  confia  l'exécution  de  son  projet  à  un 
savant  dont  Lebcau  ne  nous  apprend  point 
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h>  nom.  r'cAl  ffi^  uni)  rs|M>co  de  noiivrll.; 
bi|iiom^ique,  dans  le  genre  Uo  celle  des  Bô- 
nédictins,  où  Ton  aurait  trouvé  des  r«nse(- 
gnomcnts  pour  l'archéologii^  r  ftr'tii^nnp.  î 
môme  qu'on  en  trouve  dans  la  Diploinaluiuo 
pour  la  science  si  dilHc'Je  des  cbartes  et  des 
iitr»'*  hisloriqups. 

Lo  projet  de  Vahbé  Lodb  if  a  été  réalisé; 
au  moins  c'est  la  prôleiilion  des  archéDlo- 
gues.  Depuis  le  cotumencemcnt  du  siècle  ao- 
tuel ,  on  «  entrepris  en  Angleterre  et  ea 
France  des  trivin^  considérables  sur  cet 
objet.  M.  de  (ierville,  en  18i^,  publia  un 
Mémoire  dans  lequel  il  posa  les  premières 
bases  d'une  classification  des  shrles  architoc- 
toniques  usités  au  moyen  âge.  Cet  Essai  était 
fort  remarquable,  et  il  rendit  d'émincnts  ser- 
vices aux  érudits  qui  marchèrent  sur  les 
traces  de  M.  de  GervUle.  Plus  tard,  H.  de 
Ci  jiiiont,  puisant  ses  inspirations  dans  les 
ouvraj^es  (les  antiquaires  anglais,  protltant 
des  travaitT  de  H.  de  GerrOle,  publia»  dans 
le  tonir  IV'  de  SOS  CouTi  tTttrUiquiiéê  mohm- 
Mif  tnlu,  un  système  de  classification  qui  a 
été  généralement  adopté.  Nous-méme,  dan:> 
notre  ouvrage  intitulé  ircA/ofoj^ie  chrétienne 
et  publié -en  18VD,  nous  avons  propostl  quel- 
ques modifications  au  système  de  M.  de  Cau- 
roont,  et  ces  changements  ont  été  communé- 
ment suivis.  (  Vot/.  CLASSincATicr.) 

Quiconque  nossMo  les  principes  do  la 
science  archéologique  sur  ciiacune  des  éiK>- 
quos  de  Tarehitecture  chrétienne  du  moyen 
iîge,  est  K  môme  de  découvrir  l'âge  des  édi- 
fices religieux,  sans  s'exposer  à  être  trompé. 
A  l'aide  des  diiTérents  caractères  architec!o- 
niques,  on  peut  pirvenir  lire  sur  les  mu- 
railles d'une  éjiliso  In  iaie  précise  de  sa  fon- 
dation» les  diverses  restaurations  qui  ont 
successivement  altéré  la  construction  primi- 
tive, comme  le  naluraliste,  en  analysant  les 
organes  d'une  fleur,  arrive  prompt cirirni  h 
connaître  la  place  qu'elle  occupe  datis  la 
méthode.  Bans  une  semblable  opération,  il 
no  faut  jamais  oublier  que  l'ensemble  des 
caractères  doit  diriger  Farchéologuo,  sans 
attacher  trop  d'importance  à  de  légères  roo- 
dincitions  ou  à  des  formes  exceptionnelles- 
C'est  faute  d'en  a.;ir  ainsi  qu'on  a  vu  des 
amateurs  professer  de  la  meilleure  foi  du 
monde  de  véritables  hérésies  scientifiques. 

Pour  ne  pas  s'exiioser  k  de  finisses  ap;- 
préciations  de  Yîi'^ç  (les  édifices  rdigieuï,  il 
ne  fiiut  point  oubber  que,lors  de  la  con- 
struction des  premi^s  églises,  les  architec- 
tes se  complurent  souvent  à  employer  des 
fragments  ao  temples  païens  démolis  ou  rui- 
nés, dont  les  débris  étaient  alors  fort  nom- 
breux. Plus  tard,  en  beaucoup  d'endroits, 
les  siècles  ont  pt  u  à  peu  altéré  la  physio- 
nomie des  édifices  primitifs  par  des  additions, 
des  restaurations,  des  inteipolatioos,  s'il  est 
p(»rmi5  d'emplo.»  f-r  cette  expression.  11  est 
lii  li  -.]  I  nsalite  de  sn  tenir  sur  srs  snr  fps, 
pour  ne  point  commettre  d'anacbromsines. 

Nous  avons  eu  souvent  roocasion  de  re~ 
raarqucr,  dan»;  1  s  (^pilisrs  du  w'  ou  du  xn* 
siècle,  des  fragments  jirovenant  d'égi  ses  (iu 
Style  roisaAo-Df  zanlin  primordial.  Ces  dé- 


li.is  sont  cxlr'mciiieiit  rurieux  pour  l'his- 
toire d'un  stvlo  q^ui  n'a  laissé  malhrorfuso- 
ment  que  de  fnbles  restas  et  des  ruines 
quelquefois  informes.  lia  umI  tant  soit  peu 
exercé  ri»connall  facilement  l^'S  emprunts 
faits  h  un  style  entièrement  différent.  Nous 
citerons  les  ('^'lis-vs  d  «  Saint-Mexnip,  de  Chi- 
non,  tie  Saini-tiermain-sur-Vienno,  de  Gra- 
vant en  Touraine, parmi  celles  qui  conser- 
vent ainsi  de  très- intéressants  fragments 
d'archileetu^  et  de  scu'pture  proveraot  de 
monuments  heaur-oup  [dus  anciens  que  lea 
constructions  actuelles. 

Autre  cause  d'embarras.  Les  modi6catloaft 
de  Par:  ne  sj  sont  pas  introduiras  en  m*^mo 
temps  sur  toute  ta  surfac  '  de  la  France.  Cer- 
taines provinces  ont  accepté  promptement 
des  innovations  que  d'autres  provinces  n'ont 
reçues  que  lon;;tt-mps  après  ;  d'aii'res  con- 
trées, en  Ijs  adoptant,  I  uront  iinjtnnié  un 
cachet  spécial.  Pour  ne  pas  s'égarer,  il  fout 
eonnattre  le  synchroni«m<^  de  rarchitëetura 
en  Kran'^e  et  avoir  élu  fi  '  U  s  Vr  Ins  architco* 
toniques.  {Voy.  ST?fCUHoiisvE,  ëcolkk.) 

Dans  la  question  de  l'âge  des  monu m'unis 
cbrf^tiVns,  tro>  points  ont  surtout  attiré l'al- 
teniion  des  antiquaires.  Nous  devons  nous  v 
Arrêter,  et  eiposer  notre  sentiment  sur  cet 
objet.  11  s'agit  des  pr«>mièrps  églises  bâtii  s 
daiis  Ist  Gaules  et  des  débris  qui  peuvent 
subsister  encore  ;  des  églises  h  c  ii^  ul  dn 
cenireetdu  midi  de  la  Franco;  eniin  de  la 
célèbre  eathédritle  de  Coiitances,  entièrement 
construite  dans  lo  stvlo  n'_*iv-d.  et  quf^  l'on 
a  voulu  néauuioius  attribuer  a  l'art  du  xi* 
•lède. 

L 

-Dans  un  temps  où  1  s  principes  de  la  cri- 
tique archéologique  n'étaient  pas  encore 
fixés,  on  ne  faisait  nulle  diffiedlé  de  rap- 
porter la  plupart  de  wni  monuments  reli- 
gieux, tels  que  nous  U  s  voyons  aujourd'hui, 
au  siècle  nii^me  où  le  christianisme  fol 
prêché  dans  les  Gaules  On  suppt>sait,  sans 
doute,  que  pour  ces  édifices,  le  temps  avait 
suspendu  sa  marché  et  s  s  coups,  (^'i  sl  ainsi 
ou?  toutes  les  églises  mentionnées  par  saint 
Grégoire  de  Tours,  et  bâties  par  nos  pre- 
mil  rs  évéques,  qu'elles  fussent  à  Ojj;ivt>  ou  à 
plein  cintre,  on  ne  s'en  inquiétait  guère, 
étaient  attribuées  soit  h  samt  Kunbrône, 
mort  en  573,  prédécesseur  immédiat  ae  notre 
saint  Grégoire  ;  soit  à  saint  Perpet,  mort  en 
^9^;  soilàsaint  Briee,  à  saint  Martin,  ou  m^- 
me  à  saint  daiien,  mort  en  301  ou  30^.  C'é- 
taient assurément  d'étranges  anachronismes 
on  viedl  ssait  ainsi  de  huit  oudixsièdes  UD 

certain  nombre  d'édises. 
Depuis  que  la  scienoe  des  antiquités  du 

moyen  'fr  ^  est  solidement  fondée  sur  les 
iaits ,  l'observation  el  l'h^sloire,  bonne  et 
prompte  justice  a  été  finte  de  ces  apprécia- 
tions erronées.  Mais,  comme  il  arrive  trop 
souveàl  dans  les  réactions,  par  une  faiblesse 
inhérente  h  Tesprit  humain,  qui  a  toujoi>PS 
peine  à  se  maintenir  dans  de  justes  limites» 
ne  serait-on  pas  lornbé  dans  un  excès  con- 
traire? On  commença  par  nier  Texialeiice  de 
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noniimonts  aniériours  au  x*  si('>cîe  ;  peu  îi 
peu  on  revint  d?  cette  exagération  ;  enliii  > 
on  a  reconnu  que  nous  possédions  en  France 
quekjuf'S  t'-glisi'S  d'une  antiquité  très-recu- 
lée, sans  eu  pouvoir  préciser  la  date.  A  me- 
ffiire  que  la  science  fit  des  progrès,  les 
|-lu^  ini  î  inclinèrent  davantage  h  cro're 
que  dans  le  lond  de  nos  campagnes,  des  dé- 
bris plus  Importants,  peut-être,  au'on  ne  l'a- 
▼ail  souprotuK^  d'abord,  avaient  échappé  aux 
ravages  des  siècles.  Ces  prévisions  se  réali- 
sèrent t  on  a  signalé  et  Ton  signale  de  temps 
on  ternp?!  des  restes  précieux  des  arts  chré- 
tiens primitifs.  IMus  on  étudie  et  plus  on 
sent  s'ébranler  sa  foi  h  un  nxioine  prt^nia- 
iuré,  dont  on  se  débarrassera  bientôt,  qui 
enseifoif  qu  ^  «  l'arehitectnre  romane  pri- 
i]iord!<ilf  su  rntiii  iit  mieux  dans  les  livres 
que  dans  les  monuments.  » 

Noire  intention,  toutefois ,  est  d*o8er  ici  de 
la  plus  grande  réserre;  nous  nous  bornons  h 
constater  un  fait  important  :  La  science  ar- 
chéologique  est  loin  d'avoir  donné  son  der- 
nT'>r  mot  ;;tir  les  constructiODS  roniano4iy- 
zjiitines  primordiales. 

La  Touraineest,  sanscontredit,  en  Franco, 
une  des  province.'^  qui  pouveut  fournir  les 
plus  nombreuit  éléments  h  la  solution  de 
celte  vîrnve  qucslion.  Mieux  favori>''*'  qui 
^sieurs  autres,  r£gl  sode  Tours  possède 
ndsloire  détaillée  de  ses  premiers  eVêques. 
Saint  (îr/'^oire,  la  lumière  de  son  sict  , 
homme  éminent  |»ar  U  fermeté  de  sou  ca- 
ractlnre,  l'élévation  de  ses  sen.iments,  écri- 
vain Tnif  f"t  conscienrieuT,  nnrts  apprenrl, 
dans  sou  Histoire  ecclésiastique  des  Fcancs, 
les  actions  les  pAus  remarquables  de  ses  pré- 
décesseurs, et  quelles  paroisses  de  son  dio- 
cèse fun'iit  fondées  par  leurs  soins.  Le 
iiit'-Hip  auteur  nous  fait  connaître  ,  on  outre, 
par  des  indication;»  malbeureuscmcni  trop 
ineomplètes, les  dispositions  principales,  les 
onifuir-nts  et  jusqu'h  iiti  l 'Mlaiu  point  le 
stjle  des  élises  bâties  de  son  temps.  En 
comparent  certains  textes  de  ses  nombreux 
écrits  avec  l'état  actuel  des  lieux»  on  peut 
espérer  faire  ressortir  de  cet  examen  quel«- 
ques  considérations  utiles.  Si  nos  raisonne- 
ments ne  paraissent  pas  concluants  à  tout  îe 
monde,  ils  décideront  peul-élrcde  plus  ha- 
biles que  nous  à  étudier  les  niAmcs  fiilts 
pour  en  faire  valoir  la  vraie  signification. 

SflinI  Gatien,  premier  évêque  de  Tours, 
'r."(  -1.1  le  fliristiani^inc  sur  les  linrils  ilc  la 
.Dire,  vers  lu  milieu  du  m*  siècb,  suivant 
un  i)assagc  de  saint  Grégoire  «^ui  a  virement 
exercé  la  critique  et  qui  1  exercera  sans 
doute  fortement  encore.  11  creusa  de  ses 
I  n«pr.  s  mains  dans  les  rochers  qui  bordent 
la  Loire, au  nonJ,  une  crypte  qui  <iiti  i  te 
encore,  qu'il  dédia  lui-même  à  la  sainte 
Vierjje,  cl  que  nous  vénérons  comme  le 
berceau  d»'  n.yre  illustre  église  mélropoli- 
taïuts  saint  Martin  ra^rau^Ht,  y  érigea  un 
autel  dont  on  Vdit  1rs  iici  nii  rs  débris,  el  éta- 
blit à  côté  h's  coliuies  qui  donnèrent  nais- 
sance h  la  célèbre  abbaye  de  Marmoutier. 
Siiiat  Gatien  consacra  une  autre  crypte  où  se 
réunirent  ïoà  cUréliens  persécutés  :  cUs 
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existe  aussi  derrière  rc'-^lise  de  Sainlo-Ra  lé- 
gende, et  l'on  voit  toiaours  le  passage  se- 
erot,  obstrué  par  des  arbustes  et  des  brous- 
sailles, qui  conduisait  îi  celte  caverne.  Le 
même  évéque,  suivant  une  tradition,  aurait 
Ibndé  huit  éi^ises  paroissiales,  dor  t  S^me$ 
serait  la  septième,  et  Huitmes  la  huiti  me. 

Saint  Lidoire,  3V1-387,  consacra  la  pre- 
mière église  dans  IMntérieur  delà  cité  et  bA- 

tit  la  première  basilique  (i).  11  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Martin,  qui  fonda  des  églises  à 
Langeais,  &  Sonné,  à  Araboiso,  à  Cbisseaux, 

à  Tourrion  et  h  Cande  (21. 

Saint  Brice,  troisième  évéquo,  397-H4,  fit 
construire  une  petite  basilique  sur  le  tom- 
beau do  saint  Martin,  son  madré  et  son  pr<' 
décesseur  ;  il  établit  des  églises  à  Gravant ,  à 
ISraj  ou  Reignae,  à  Pont-de-Rouen,  à  Brizay 
et  à  Chinon  (3).  11  bâtit  aussi  h  Tours  la  se- 
conde église,  sous  le  titre  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  la  première  étant  insuffisante  t 
elle  fut  connue  plus  tard  sous  le  nom  (}<• 
Saint-Pierre -du-fiuile  {Santiui  Pelrut  d» 
MIo  «Ml  Vallo). 

Saint Eustoche,44V461,  con?fr  l'^it 'iTours 
ré.{lise  des  saints  Gervais  et  Prolais,  qui  dis- 
parut en  1658,  au  moment  où  l'on  agrandit 
ir.  [  ni  i>  archiépiscopal;  peut-être  en  trouve- 
ra u-oii  les  restes  dans  les  murailles  infé- 
rieures de  la  chapelle  de  l'archevêché.  Il 
avait  fondé  des  églises  paroissiales  à  lirèciies* 
Yseures,  Loches  et  Dolus  (4). 

Saint  Per])et  ou  Perpétue, i6i-4M,  reb.'.tit 
h  grands  frais  et  sur  un  plan  plus  vaste  la  ba- 
silique élevée  par  saint  lirice  sur  le  tombeau 
de  saint  .Martin.  Saint  Grégoire  nous  en  a 
donné  une  description  fort  curieuse,  quoique 
assez  obscure  :  «  Voyant .  dit-il,  les  miracles 
oui  s'opc'raienl  continuelleun  nt  au  tombeau 
ue  saint  Martin,  Perpetuus  jugea  que  la  pe- 
tite chapelle  ou  rtiît  elerée  sur  les  restes  de 
ce  grand  saint,  n'était  p  1  gne  de  tels  pro- 
diges. Il  la  lit  disparaître  et  bâtit  à  la  place 
une  grande  basilique,  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui, è  cinq  cent  tinquante  pas  de  la 
Tille. 

«  Elle  a  cent  soixante  pieds  de  long  sur 
soixante  de  lar^i^;  jtis  pi'au  plafond  elle  a 

3uarantc-cinq  uicds  de  haut.  Il  y  a  treute- 
eux  fenêtres  dans  le  chœur  et  vingt  dans  la 
nef,  et  quarante-huit  colonnes.  Dans  tout  Té- 
dilice  on  compte  cinquante-deux  fenêtres» 

(I)  Hic  auiificavit  ccclesiam  priman  intra  nrbein 
Turonicam,  cum  j«m  auilli  CMenl  cbrisiiaai,  priiii.i- 
quc  abeoex  «tomo  CH^etihun  Moaioris,  basilica  facia 
est.  (Gri'g.  Tur.,  Uni.  Fratte.y  lib.  x,  cap.  31.) 

(i^  In  vicis  qumpie,  idest,  Alin^^aviensi ,  S<4oiia- 
ri-nsi ,  Aiiibacieasi ,  Cisoniagcnsi ,  Toriioiiia^eiisi , 
Ciiiidalciisi ,  destnidis  dciuhris  baptizaltMitie  gciiii* 
bus.  eccicsias  a^liCcavil.  (Gteg.  Tur.  ibid.) 

(3)  liane  fitraat  'uulilttiBse  ecclesias  pcr  viens,  ij 
c»i ,  Cataionniim ,  Ikrîecam ,  ^Momaguut ,  Brio:rei- 
»|pm,  Cnnonem.  (/drf.) 

(4)  lliiiic  fenuil  ii»siiiui»«  occle'<i9«s  p«T  vUos 
Brixus,  IcioJoruiii,  Lucea^,  Dolos.  Ibut.  J^<li!it:avil 
eliain  cccickiam  itilra  niuroscivitaliK,  io  qua  rcli«|iiiac 
SS.  Gi>rv;isii  et  Prolasii  condiiîil,  \m  S  1>>  MsUrljlM»  * 
«le  lialia  sont  deiat».  {ibiU) 
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conl  vniit  ruIoniK'S  et  linif  pi  rUvs.  lîotil  trois 
dans  le  rluieur  etcint|  Uaits  la  nci'(l).  » 

Lorsc|uo  cette  basilique,  d'un  travail  ad- 
mirable (2),  futac)H  V(''f',  on  en  tit  la  dt-dicace 
en  k9i,  et  on  traiisjturia  dans  l'abside  (â) 
oor,»s  du  saint  évôque. 

Skss  détuif  de  la  basilique  construite  pri- 
rnitiyement  par  saint  Brice,  saint  Perpet  éleva 
iiBo '('•f^Iise  sous  le  vocal  "le  de  saint  Pierre, 
coiwue  ius.]u'à  présent  sous  lo  nom  de  Saint- 
Pierre-le-Puellier.  il  fonda  en  outre  des  égli- 
ses K  Monttduis ,  à  Esves  ou  Saint-Mars ,  à 
Monnaie,  Ji  B.irrou,  à  Ballanet  à  Vernou  (4). 

l'i  n  l.nit  la  courte  durée  de  son  (^piscopat, 
saint  Volusicn  fon:la  l'église  de  Manthclan. 
L'évô(|ue  Injuriosus  bitit  celles  de  Saint- 
Germain,  de  Neuillé  et  de  Luzillé;  et  saint 
Raud,  celles  de  Veroeuil  et  de  Neuillé-le- 
Lierre  (5). 

Enfin,  saint  Eujihrône,  mort  en  573,  auquel 
succ^danotrc  soiut  Grégoire,  consacra  l'église 
de  Sainte-Maure  et  fonda  celles  de  Sdnt-Vin- 
rnnl  h  Tours,  de  Ci'r  ,  d'Orbigny  et  de  Sori- 
guy.  il  n'élall  pas  encore  évôaue  lors'ju'il  lit 
construire  une  église  dans  le  faubourg  de 
S<iinl-Sympliorien,  q  li  n'avait  qu'une  petite 
ehapelle  b.Uie  jiar  saint  Pornel  (G). 

Saint  firô^oire  se  complaît  aans  lY'Uurné- 
ration  des  oeuvres  de  ses  prédécesseurs  :  il 
consigne  avec  attention  dans  son  Histoire 
tais  1rs  fait';  qup  Ini  a  appris  la  tradition  ou 
qu'il  a  trouvés  mentionnés  dans  les  archives 
(le  son  église.  Voilà  donc  au  moins  quarante 
églises  du  diocèse  de  Tours  iit  nous  con- 
naissons positivement  l  ori^Mne,  bâties  en 
moins  de  deux  siècles,  1  [  uis  lé  ttUieadu 
IV*  siècle  jusqu'il  la  On  du  vi',  temps  auquel 
notre  historien  écrivait  et  siégeait  surle  trône 
épiscopal  de  Tours. 

PouTOOs-aous  espérer  d'y  retrouver  quel- 

Îues  fragments  de  fa  construction  primitive? 
vant  de  répondre  h  rrttp  qnostidn  et  d'exa- 
miner ces  églises  sous  le  point  de  vue  ar- 
chéologique, nous  devons  étudier  certains 
passages  des  écrits  <le  saint  Grégoire,  relatifs 
au  mode  de  bâtir  usité  de  son  temps. 
Au  témoignage  de  Sulpice  Sérdre»  de  saint 

(!)  Qui  i  \irtiUè>  assiduas  »d  sepulcmm  ejus 
ficri  cerucret,  cellulaoi  «uiae  super  cum  fabricaU  (ne- 
rai  videns  parvulam,  IntHfaaai  lalilNis  mirsMdisJa' 
dlcavil.  Qui  suboiolat  nagasm  ibi  basilicafli  qoae  us- 
i|ae  liodie  petinuiet  llibncivH:  «fa*  liabetar  à  dvî- 
tale  passiis  (luiiiRentos  qainf]Tia<:5nl3. 

Hat>ct  iii  Inngum  pcdcs  milutii  sicsagtiita,  ia  lâlum 
scxnginta.  Halwl  io  allum  asque  ad  catucram  peide» 

aiiadraginta  quinquc ,  fenestras  in  altario  tngiula 
lias,  in  capftO  viginii;  Citlnmnas  quarlrnginU  iinam. 
In  loto  xdiHcio  fencslras  quadragiiila  doas,  colom- 
ms  ccnium  et  Tiginii  ;  ostii  octo,  tria  in  «harioii 
qainqiH!  \r  capso.  (HUt.  lib.  ii,  cap.  14.) 
(i)  Mire  o|iere.  (Lib.  i,  cap.  3t.) 
lô)  In  cii]us  apiiaa  beatutn  corpa»  ip«ns  vensrs- 
Itilis  sancii  transltilil.  {Ihid.) 

{ i)  fiasiilicani  qnotjue  S.  LiinrciKii  monte  Laudiacn 
ip<^  ronslrusil  :  hujtis  temporc  ;ediQcaUe  sunl  ec- 
rieï>i.e  in  vicis ,  id  e«.i,  Evona ,  MedieiMiBO,  Banrao» 
iialetudine  ei  Vcrnado.  (ibU.,  lib.  i»  cap  SI.) 
(S)  Lib.  X,  cap.  3t. 

((il  llnjns  tcinpfirf:  Idsilica  S.  Viiici^nlii  aedîficaU 
«s».  Tauhacn,  r.eralcelOrbJiii^co  viiij  ecclesix  »di- 
(iiW.) 
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]r  Pniti,  i^,  lie  s.iinl  flfé^oife  do 
Tours  et  de  ipicltiu*  .>  autrtis,  il  |Miali  que  la 
plupart  (leséglisi'S,  coinnie  les  autres  édifices, 
étaient  construites  en  l»ois.  Ainsi  seulement 
s'eipli(iuenl  les  récits  des  historiens  qui  ra- 
content qu'une  éslise  ou  une  ville  entière 
était  dévorée  ecttèrementpar  les  flammes  en 
quelques  heures.  «  Tous  sTez  relevé,  dit 
saint  Fort unat  dans  son  style  poétique,  on 
s'adressant  aux  évéques,  vous  avez  relevé  les 
Imnples  de  Dieu  rumés  par  Tincendie  ;  tous 
en  avez  balayé  les  cenarcs  lé|;^res  pour  en 
rétablir  le  faite  dans  m  glo  re  primitive  : 
ainsi  le  phénix  devenu  vieux  trouve  la  rie 
dans  la  mort  et  s'é'anre  plein  de  jeunesse  des 
cendres  de  sou  bûcher  [l].  »  Ce  système  de 
construction  en  bois  est  ce  que  l'auteur  de 
la  Vie  de  saint  Didier,  évôque  de  Cahors  en 
630,  appelle  la  futnmê  gm^ohê,  notre  c»m< 
/um*  gauhite  i  par  opposition  à  la  méthode 
romaine,  suivant  taqueJie  les  vieilles  mu— 
railles  de  fortiûcations  avaient  été  bâties,  et 

2ui  snnih'nii  revivrr'  au  temps  OÙ  le  mèmo 
crivain  1  appelait  nourei/<  manière  de  bâtir, 
mtmm  adi^eendi  gêmtê.  A  peu  près  dans  le 
même  temps,  au  rapport  du  vén  'rahlc  Bède, 
Benoit  Biscop  traversa  l'Océan  et  alla  dans 
les  Gaules  chorch  r  <!($  maçons  pour  bâtir 
une 4$lmwmerre^  sH  >n  la  caMima rtMine, 
pi^il  afmait  hujours  (3).  Voilà  donc  les  deux 
I .roré.lés  u^ifiV';  roiiiiir.inément  dans  notre 
pays  depuis  (Jonsianlm  jusqu'à  Charlemagne. 
Le  plus  grand  nombre  des  ég  isos  paroissia- 
les et  des  basiliques  qui  s'élevaient  comme 
par  enchantement  avec  une  incroyable  rapi- 
dité, réparées  et  reconstruites  À  la  hâte  et 
comme  en  courant,  étaient  évidemment  con- 
struites en  bois  î  et  quelques  monuments  re- 
li)^it  Lix  (  lus  importants,  fondés  à  grands 
frais,  comme  les  églises  épiscopales  et  les 
basiliques  dont  il  est  dit  mi'elles  lurent 
construites  avec  un  travail  aamirabte  ( miro 
9pere)y  telle  que  ia  iMisilique  de  Saint-Martin, 
étaient  bâties  en  pierre.  Dans  les  campâmes, 
où  les  ouvriers  sont  moins  habiles,  ou  les 
nouveaux  procédés  pénètrent  difticilement 
et  à  la  longue,  on  conservait  la  cmluma 
gauloiee;  dans  les  villes,  où  les  traditions  des 
premiers  conquérants  s'étaient  plus  fidèle- 
ment gardées,  on  suiva  t  la  coutume  romaine» 
Soit  insufiisance  des  ressources,  soit  timi- 
dité de  l'art,  soit  plutôt  secrat  inattnet  qui  at- 
taclto  Irs  hommes  aux  coutumes  de  ta  patrie, 
les  traditions  gauloises,  affaiblies  par  le  temps, 
étaient  enoure  en  vigueur  dans  la  Ganle  cel- 
tique au  commencement  du  \i'  siècln  <  fhez 
nous,  dit  Wandeliuus,  dans  son  (jlottatrf  sa- 
lique^  j  squ'à  l'an  1000,  presque  tOMS  les  mo- 
nastères et  les  itasUiques  étaient  en  bois  (4).» 


HlFortuoal.  ap.  D.  Bouquet,  tom.  Il,  p  n»;  ji. 
(i)  Non  qiiiflpm  noâlro  galikaM  more,  ««iJ  bicot 
.tiuiqunriim  niururiim  amlMIlS  ■SMlmi 
que  saiis  ex&tnii  «olel. 

•SM  RoSSSorm!*  *•£  saSn^ïaâML  amfai 

eerent.  fVcn.  B«da.^îb.  i^Imbd.'  5.) 

siqniilmn,  aï  .iiDuiiri  Christi  niillesi- 
nium,  apud  ao^i  oamu  pronc  monabiena  et  basiiiras 
«ssiitisae,  tradit  Waiidefiinis  in  fileeemio  ealtev , 
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Ijè»  eonsInicItoiM  mentfoimécs  par  saint 

nn^oiro  do  Tours,  ot  dùnt  nous  avons  fait 
réiiumc'ratioiif  élaiont-olles  liâlieâ  à  la  ma- 
nière gaulaiMê  00  à  la  manière  ronuiine  T  On  a 
prélfMidu  qtip.  pour  rinteiligcnce  du  texte  de 
notre  histurieu,  ii  fallait  eutendro  lo  mut  fa- 
brifort  par  bâtir  en  6ot«,  et  le  mot  œdifieare 
par  bâtir  en  pitrre.  C'est  ainsi  mi*il  est  dit  do 
samt  Eustoclie  :  «  Magna»  lui  basilicam, 
mm  et  usque  hodie  permanet,  fahrii-avii.  » 
Si  ailleurs  :  «  Multas  Qt  alias  basilicas  œdili- 
e»Tit.  qum  u$que  bodie  in  Christ!  nomine 
c«!i^îint  r.  a  Mais  nous  n'admrttons  point  ro 
luude  d'iulerprétation;  il  ne  nous  parait  pas 
•irfHsaniment  fondé.  11  nous  suffit  de  savoir 
que  les  édifices  de  ces  Spes  reculés  étaient 
plus  souTcnt  en  bois  qu'en  pierre  :  ce  qui 
nous  explique  amplement  poilirqiioi  la  mu- 
part  ont  entièrement  disparu  sans  môme 
laûtser  de  ruines. 

Quelle  était  alors  la  forme  des  églises  ?  Le 
plan  en  était  varié ,  mais  il  était  ordinaire* 
ment  en  croix,  avec  une  nef  ahongée  et  une 
abside  spmi-cirruîaire  au  chevet;  quelques 
églises  furent  entièrement  rondes ,  d'autres 
carrées.  Les  unes  étaient  surmontées  de  pla- 
fonds H  les  autres  devoiMes;  toutes  tétaient 
tournées  vers  l'unenl.  On  ne  saurait  pi  en- 
dre  une  idée  plus  exacte  des  principales  dis- 
positions d'une  grnnde  basilique  des  Gaules 
qu'en  lisant  la  (!cÂcri[)tiun  de  l'église  bAtie  à 
Clermont  par  l'évèque  saint  Namatius  : 

■  Celui-ci  ùt  construire  sous  sa  direction 
Téglise  qui  existe  actuellement  et  qui  passe 
piur  1.1  plus  anc  enne  dans  les  mu. s  de  la 
esté.  Elle  a  en  longueur  cent  cinauante  pieds, 
en  largeur  soixante  pieds ,  en  nauleur*  de- 
puis Te  pavé  jusqu'au  [ilafcnd,  cniquante 
pieds;  elle  présente,  en  avant,  une dbside 
mHe,  eltdecliaiiue  c6té,  des  ailes  construis 
avec  un  Iravan  <^lt'gant  ;  tout  ré  iilices'é- 
i«  iid  en  forme  de  croix.  On  y  voit  quarante- 
deux  fenétrer,  soixante-dix  colonnes,  huit 
portes.  La  crainte  de  Dieu  y  rùgne^  et  une 
grande  darlé  brille  dans  toute  l'ence!nte. 
I.es  timrs  du  sancluairo  mu!  ornés  en  iiio- 
saïquo  (l'une  grande  quantité  de  marbres 
iiflereots  (t).  » 

Cette  église  (îpvnît  issurdment  CUa  fort 
belle;  celle  de  SauU-Martm  de  Tours  était 
encore  plus  splendide,  puisqu'on  y  comptait 
rifiqnante  colonnes  et  dix  fenêtres  (lr]lns 
au  a  Clermont;  mais  c'étaient,  sans  nul 
oottiii,  las  6hai»-d'œuvre  du  teaips,  et  Toii  se 

v«to  ntuUica.  (Ap.  Marlou,  Metnp,  à'cd.  JMsm. 
Bmi.,  tam.  1,  pag.  470.) 

il)  ^in%.  Tar.  Hin.  lib.  ii,  cap.  14. 

(îj  Hir  pfctfsiam  i\tKr  niinc  coii<!tat,  et  vcKTrmia 
iuir.i  inuriis  1  ivii.ihs  r,  siio  studio  fabricavil, 

lubrtitciii  m  loiigiiin  pt^lcs  ccntutu  quiiM]aa|inta,  in 
latiMn  pedes  ■eiaginla,  in  allutu  infra  capUtiin  usqiie 
CMWvaM  padtt  ^HÏiMiuaginla  :  ante  abside»  roUut- 
dm  liiifBi,  aib  Htreqoe  laiere  cella&  eleganti  oon> 
•tractas  opère,  tolumque  xditicium  in  modum  cruels 
halieUir  «>Tpo«itiini.  Ualiel  fene^tras  slii,  columnas 
Lie,  o<>!i^  '  '  i>>  TiTroriiam4|itc  ibidem  Deiel  cl,iri- 
tas  ma((r>j  «  ny^ucihir....  pariptes  ad  aUarilUB  opère 
ursiirkM  <>K  iiiullu  inaniiorum  gcncie  eSitaitOS  JM' 

km,  i<k«(  Tor.  lit.  Il»  ciy.  16.) 


tromperait  étransement  si  Ton  préteudait 

retrouver  cetjo  j>orapcu«n  décoration  dîiiis 
les  luodesteà  b.isiliques  de  nos  cam|)«j^nes  » 
dans  ces  édifices  que  saint  Grégoire  aM>elle 
plebana»  eeeleHat, 

Nus  plus  anciennes  élises  ont  été  nâtics 
sur  la  pian  simple  de  la  basilique  primi- 
tive :  on  le  retrouve  parfaitement  con- 
servé à  Saint -Michel-sur- Loire.  L'édifice 
consiste  en  une  seule  nef,  lenninée  h  l'orient 
par  une  abside  en  hémicycle.  Quoique  cette 
^Itse  olfre  les  oaraetAres  de  la  plus  haute 
antiquité  et  que  la  muraille  du  nord  soii  en 

8etit  appareil,  nous  n'osons  pas  cependant  la 
rire  remonter  k  une  époque  antérieure  au 
XI*  siècle,  parce  que  les  documents  histo- 
riques nous  manquent  nour  appuyer  soli- 
dement notre  opinion,  il  n'en  est  pas  de 
même  pourSaint-Mars-la-Pilc  :  la  partie  su- 
périeure de  l'église  est  de  la  hn  du  xi'  siècle  ; 
nous  en  connaissons  la  date  positive  (1). 
Cette  portion  du  monument  est  ronstpuite 
en  pierres  do  moyen  et  de  grand  ui  i  n  (il,  et 
diflere  essentiolft  nient  de  la  nel  l).Mie  en 
pierri  s  de  petit  appareil,  guadris  lapiditnu  : 
il  y  a  évidemment  ici  deus  procédés  diffé* 
rents,  et ,  puisque  la  région  absidale  et  le 
clociier  appartiennent  authentiquement  au 
XI'  siècle,  on  ne  saurait  nier  que  la  nef  soit 
du  style  mmano-byzanlin  primordial,  l'ne 
fois  ce  (Kiint  admis,  et  nous  le  croyons  in* 
contestable,  y  a-t-il  une  si  grande  dillicu  té 
à  admettre  que  cette  antique  basiliouo  re- 
monte au  temps  de  saint  Grégoire?  Peut- 
être  ces  belles  murailles,  d'une  solidité  à 
l'épreuve  du  temps,  d'une  conservation  parv 
feue  à  oété  des  murs  du  «*  siède,  lézardés, 
et  écrasi^s  par  le  poids  des  voOtes,  sont- 
elles  delà  basitiquo  û  Evena,  nom  primitif 
de  Saint-Mars,  d^près  M.  Clialmel  (3)? 

Un  monument  dont  la  vétusté  est  plus 
frap;  ante  encore  est  celui  dont  on  voit  les 
.débris  dans  le  bourg  de  Vernou.  Un  grand 
pan  de  muraille,  pereé  do  fènr  ires  en  y>lein 
cintre,  se dr«'Sse  au  uniieu  descons  ructjoiis, 
déliant  les  injures  des  saisons,  bravant  les 
elforts  des  hommes.  Les  iaslrumenis  les 
mieux  trempés  s'émoussent  sans  nouToir 
l'endommaper.  T.es  pierres  régulières  de 
petit  appareil  sont  unies  par  un  ciment  épais, 
plus  dur  que  les  pierres  ellesHmémes.  Les . 
cintres  sont  formés  de  briques  accol'es,  sé- 
parées par  des  claveaux  do  di2»(am-e  en  dis- 
tance. On  connaît  cette  ruine  sous  le  nom  da 
Patnii  de  Pépin  le  Bref":  peui-ôtro  faudrait- 
il  y  voir  les  res'.es  do  ia  basilique  de  Yer- 
n  $dum,  fondée  par  saint  Perpet?  Quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  conjectures  hasardées 
sur  ce  curieux  débris,  il  n'en  demeure  pas 
moiii'^  (  irt.iin  pour  les  aiiliqunirrs éclairés, 
qu'il  remoule  à  une  époque  diflicilo  à  déter- 
miner sans  le  secours  de  Phistoire,  et  qui 
ne  saurait  être  postérir  ;ro  m  v  siècle. 
Des  restes  non  moins  authentiquas  que- 

(1)  I/cV'Iîm:'  lit"  ^.iIiit.M;i[-- l:i-r;ii'  fiil  consacrM 
ie  VII  dc4  ides  de  dccauibre  uscijilUlii).  —  ExlratL. 
du  Martyrologe  de  saint  Julien  de  Tour». 

{^).  Itmiu  de  Twmàiu,  Ctelmsl,.  ion.  UL 
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ceut  do  Vemou  subsistent  enoore  %  Cbis- 
soaux,  à  Sonnay*  à  Sainl-Germain-sur-Vien- 
ne  et  à  Pootrdt>-Houen  ;  et  il  ne  faudrait  pas 
mnd  •R'ort  pcrar  en  reconnaître  des  Te»- 

Cges  à  Sorigny,  à  Reignac  et  à  Manlhclan. 
A  CraTant  nous  voyons  une  muraille  enl  ère 
qui  remonte  à  cette  époque  reculoe. 

Cette  longue  énumération  d'édifices,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  de  fragments 
d'édifices  contemporains  de  saint  Grégoire  tl  ' 
Tours,  excitera  1  éloonament,  un  sentiment 
d'incrédulité  peut-être  diei  plusieurs  ar- 
chéologues. Nous  ne  nous  sommes  pas  dis- 
simulé Ui  diflicultô  de  notre  thèse.  Mais 
nous  avons  aeguis  une  ooDTiction  profonde 
que  nous  possédons  réellsmenl  d'assez  nom- 
lireux  débris  des  cooslruclious  reli.^ieusos 
les  plus  uiAmum  des  Gaules.  Voici  quel- 
«[ues-nns  de»  arguments  sur  lesquels  elle 
li  appuie. 

Quiconque  a  tant  soit  peu  étudié  la  scien- 
ce archéologique,  sait  quelle  importance 
nous  attachons  à  l'analogie.  Lorsque  nous 
rencontrons  un  édifico  dont  les  formes  ar- 
chitecturales sont  fortement  caractérisées» 
nais  dont  la  date  est  inconnue,  en  le  oom- 
p.irant  ^  un  nionumf'nt  analogue,  nous  en 
déterminons  l'4ge  aisément  et  sûrement. 
Contester  ee  principe ,  serait  ébranler  la 
science  jusque  dans  sa  base. 

L'égliso  de  Gravant  présente  dans  son  étnt 
actuel  des  si|;nesarchitectoniques  propres  à 
guider  ranti(|uaire  de  manière  que  l'erreur 
soit  pres({uc  impossible.  L'abside  porte  tous 
les  caraclèri  s  du.  style  romano-byzanlin  so- 
eondaire,  et  ils  y  sont  très-nettement  accu- 
sés. L*OBil  peut  donc  beilement  comparer  la 
partie  priniitivi!  avec  la  partie  poslérieuro- 
inenl  ajoutée  :  deux  styles  sont  là  en  pré- 
sence ;  toute  confusion  disparait.  Or,  entre 
la  nef  et  l'abside  de  la  basilique  de  Gravant 
il  y  a  une  distance  intinic.  Il  foudrail  fairq 
violence  aux  principes  les  mieux  arrêtés  de 
la  critique  des  monuments  pour  les  attribuer 
à  une  seule  et  m^me  époque  artistique.  Pour 
i'archéologue  ;iU<  nlif,  il  y  a  certainement 
une  différence  aussi  prononcée  entre  les 
deux  parties,  qu'entre  les  constructions  ogi- 
vales du  xia*  siècle,  gr.ives  et  sévères,  et 
celles  du  xvr  siècle,  surchargées  do  lignes 
etd'omementa. 

La  ))artie  antique  de  l'église  de  Gravant  est 
bAtie  en  pierres  très-bien  appareillées.  Le 
petit  appareil  domine  dans  l'édifice  et  se  fait 
reminjuer  p.ir  une  symétrie  spéciale  et  par 
une  liaison  de  ciment  fort  épaisse  et  fort  so- 
lide. C'est  une  imitation,  ou  au  moins  un 
souvenir,  des  murs  gaiio-romains  de  Tours. 
Les  fenêtres  à  l'ettémur  sont  accompagnées 
d'une  archivolte  très-simple,  appuyée  sur  do 
petits  modiUons,  régulièrement  espacés,  tail- 
lés en  quart  de  rond.  Entre  chaque  fenêlre. 
I  l  grosse  moulure  qui  sert  d'archivolte  se 
relève  do  man  ère  à  tigiu'er  une  espèce  de 
froitfmi  triangulaire  :  les  lignes  en  sont  sou- 
tenues sur  les  mêmes  modillons.  Celte  dé- 
coration, par  sa  régularité  symétrique,  pro- 
duit on  elfet  agréalud.  On  voit  une  disposi- 
tion semblablo  à  l'église  de  Sainl-Kiénéronz» 
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au  diocèse  de  Poitiers,  q m  a  été  depuis  b*og- 
tomps  signalée  par  M.  M  'rimée»  M.  de  Cau- 
mont  et  d'autres  aul  uuaires. 
L'églist;  de  Pont-de4touen  (Melema^Ms) 

est  moins  belle  que  celle  de  Gravant,  mais, 
comme  cette  dernière,  elle  oiTre  de  curieux 
vest  ges  de  deux  styles  d'architecture  ;  on 
dirait  vraiment  que  cett  •  opposition  do  ca- 
ractères archilcctoniques  s'y  trouve  h  sou- 
hait pour  la  facilité  de  la  démonstration.  La 
partie  romane  primitire  estbûtie  en  petit  sp- 
pereil  irré^ulier  et  avec  une  cerisine  bir.  a- 
ri*^.  Les  J"fn<Mrt»s  sont  petil(>s,  élroiics,  ui 
forme  de  meurtrières*  fermées  eu  haut  par 
une  espèce  de  linteau.  Toide  cette  eoustrue- 
tion  montre  l'aspect  de  la  vi'ttistt',  h  côté  du 
portail,  qui  date  du  xi"  siècle.  A  quelle  épo- 
aue  peut-on  rapporter  un  bâtiment  qui  est 
évidemment  bien  plus  vieuv  que  le  xi*  siè- 
cle? Des  antiquair.  s  prévenus  hésiteraient  h 
répondre.  Pour  nous,  nous  pensons  rester 
dans  les  limites  les  plus  étroites  de  l'analo- 

Sie  de  Tinduction,  en  attribuant  è  saint 
rice  d'anticjues  murailles  incontest.ibleiu  nt 
antérieures  au  x'  sièclet  bâties  suivant  un 
système  conforme  aux  procédés  des  sièdea 
les  plus  éloignés. 

Quant  à  l'église  paroissiale  de  Sonnay, 
fondéepar  saint  Martm,  mentionnée  par  saint 
Grégoire  et  par  l'historien  do  la  translation 
du  corps  de  saint  Léger,  évèque  d'Autuu,  il 
serait  assurément  diflicile  de  prouver  que  le 
moindre  fragment  remonte  au  v*  siècle,  mal- 
gré l'apparence  do  la  plus  haute  antiquité. 
Nous  n  essayerons  jMis  de  le  faire,  nous  con- 
tentant ici  de  pubber  une  très-curieuse  in- 
scription récemment  découverte  par  M.ralibé 
Fleurât,  curé  dk  Sonnay.  Après  l'avoir  lue, 
les  antiquaires  les  plus  sévères  seront  forcés 
de  reconnaître  dans  le  vieil  édifice  des  restée 
de  l'arcliilcctore  du  ix«  siècle.  A  ce  sujet, 
notre  raisonnement  est  toujours  le  même  : 
l'archéologie  nous  montre  une  construeûoo 
qui  précède  le  style  usité  au  x*  siècle;  pour- 
quoi no  pas  s'en  rapporter  à  des  documents 
historiques  parfaitement  authenti  ques, qui  ne  • 
sont  pas  eu  contradiction  avec  les  principes 
dalaseieucet 
Voici  cette  inscription  .• 

Mk  req'tiexni  Atderamnui 
*'  Sttfei  dof,  vir  vcr^-  vtta: 

AiiKitcr,  fuir  ptniiit  el  chmilatit 
Amore,  pTodign$  erga  pnnpere* 
Laniitor,  Imhc  quoq»e  quam  nreil 
AiiitM  ipu  (tuUUmU  «6  ïmoi. 
Oéiii  ta  p«r*  mr  rat.  MuiUviau  Dai 
Il  ccc  LXkiv  (911). 

Plusieurs  autres  églises,  dont  nous  avons 
déjà  cité  les  noms,  portent  encore  quelque 

empreinte  des  ar(^  clirrtitïiis  priniilit's  dans 
nos  contrées.  A  Chisseaux,  M.  de  Caumont 
signalait  des  restes  de  construction  è  iHstit 
appareil,  dont  l'étal  ne  démentirait  pas  I  ori- 
gine ;  K  S;iiiit-Germain-sur-Vienue,oii  aper- 
çoit h  la  base  de  la  tour  cl  dans  le  mur  sep- 
tentrional de  la  nef,  des  débris  antiques  ana- 
logues à  ceux  do  Gravant,  avec  quel({ues 
dessins  grossièrement  sculptés,  dans  le 
genre  de  ceux  qui  ont  été  publiés  xkv  le  st- 
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Y.inl  M.  (le  rniiniont  dans  la  première  piirlie 
de  S4m  coufs  d'AnliciuUés  naliouales.  U  en 
Ml  de  mènM  è  Sorignyt  à  liaiith«l«ii  et  à 
Rcigoac. 

Noiia  D'aYons  fait  qu'effleurer  une  des  plus 
gnveB  «meslioBS  de  l'archéologie.  Nous  en 
«rons  ait  assez  pou r  appeler  ratlention  des 
aiitit|uaires  sur  nos  Tcnérables  basiliques 
plébéienntt,  comme  les  appelle  saint  Gn'- 
l^ire  de  Tours.  Nous  avons  la  ferme  couvio 
lion  que,  malgré  I«s  rSTages  des  sièdes  el  les 
effoiis  il"s  tioiiuiirs,  qui  fnnt  plus  de  ruines 
([ue  le  temps,  la  Totiraiue  possède  encore  de 
précieux  débris  de  ses  Boaumeats  ehréticns 
primitifs.  On  p^  it  nier  nos  preuves,  contes- 
ter nos  raisuiitieiuents,  mais  nous  pensons 
qu'on  ne  le  peut  pas  faire  saos  89  Jeter  dans 
u'inettrirablcs  diiliculti's.  N  aTons-nous  pas 
cil  notre  faveur  les  principes  los  mieux  atler- 
lois  de  la  scitncc  «les  «iitiijuit's  religieuses  î 
llowiaeiit  soutenir  que  des  éditices  élevés 
eaWant  des  systèmes  opposés,  dont  les  ca- 
ractère^ ps^enfît-ll'rini'ijt  iI:tTi'i  eiits  a])- 
pariienuent  néaumoiiiii»  à  une  même  époque 
«I  à  uo  même  style  andiitedooique  ? 

U. 

L'âge  ilfs  l' lificcs  à  coiipolos  en  France 
«  Tiveuieut  préoGCU|)é  les  antiquaires.  Il 
n'existe  peut^treaucuDéerit  sur  notre  ai^ 
(  ÏPffcture  nationale  où  il  n'en  soil  [>liis  ou 
ukiHiv»  longuement  question.  Les  [>rincipales 
4lgliies  à  coupole  du  midi  do  la  France  sont 
ail  nombre  hwi  :  Saiiit-Htienne  de  Cntior^, 
.Saiat-Fronl  (ie  Férigueiix,  l  égliso  de  Soml- 
lac,  Notre-Dame  ou  Puv  en  Vélav,  Saint- 
Pimed'Angoulôme,  l'égUsi  du  Hoùk't,  près 
d'Angouléme,  l'ancienne  collégiale  de  Lo- 
chi  ?^,  -ui  diocèse  de  Tours,  l'é^liso  parois- 
sial» de  fU^jr»  dans  le  m6me  diocèse.  Ces 
églises  aool  eouTertos  decoupoles  m  ddmes 
sphériques,  t  omme  celles  de  Saintp-Sophio 
de  Con5îaiUiiiu{  le  et  de  Saint-Marc  à  Venise. 
L'existence  de  <  es  moiiumeiils  à  coupoles 
bien  formé<-s  est  tn's-curteus  ■  dans  une  cer- 
taine région  de  la  France,  qui  a  la  Loire 
pour  limite  exln  iue.  £n  deçà  de  ce  Qeuve, 
uovs  remarquons  d'ailleurs  que  l'orchitec- 
lure  romano-bytantiDe  a  nrls  des  dévelop- 
pements particulifTs,  cju  i  flo  n'a  jamais  re- 
ÇUSdauàle  nord.  (  Voyez  IlviANTia.J 

Om  a  longtemps  hésité  |K)ursarolrlt  quelle 
épo<iue  il  fallait  rapporter  ces  curieux  Ôdili- 
c^-s,  et  nous  devons  avouer  que  la  question 
n'est  pas  encore  entièrement  résofuo,  mal- 
gré le  l>eau  travail  de  M.  de  Vernh.  il  sur 
H  cathédrale  de  Saiut-Fronl.  Nous  avons  es- 
sayé de  jtter  ([uel«|ue  lumière  sur  ce  sujet 
^cs  l'ouvrage  intitulé  :  U»  Çathédrale»  de 
Frmca.  Nous  attachons  une  extrême  impor- 
tance, disions-nous,  h  la  pajxeSG,  è  la  déter- 
mination de  IMyc  des  monuments  byzantins 
que  nous  avons  précédemment  nommés.  On 
a  dc^hité  tant  de  fables  sur  cette  matière,  quo 
la  venté  aura  peut-être  quelque  peine  à  j  ré- 
valoir.  La  cathédrale  de  Saint^Front  de  Péri- 
gueux,  mieux  connue  et  ()l:is  cxactomcnt  ap- 
f>r6cîde  par  M.  do  Venilieil,  a  été  considérée 
eoiDiiio  uue  coostructioadu  x*  ou  du  xi*  siè- 


cl  -,  lainlis  rpie  autrofuis  on  avait  osé  recu- 
ler la  daie  do  sa  fondation  h  une  époque  au-> 
térieure  au  xi*  siècle,  et  même,  chose  in- 
croya!)!o,  jusqu'au  iv'  ouv*  si(V!  \  L'opinion 
de  M.  de  Vernheili  plus  vraisembiable  que 
ceUe  de  ses  devanciers,  n'est  pourtant  pas 
encore  di^montrée,  ear  r.ippnrilion  ilel'c^ive 
dans  les  arcs  principaux,  au  xr  siècle,  dans 
celte  partie  de  la  traoce,  serait  un  fait  ex- 
traordmaire.  La  cathédrald  d'Anyouîi'^mo 
avait  été  regardée,  dans  sa  p  rtion  antique, 
comme  un  débris  d'un  tenij)le  païen,  el  les 
moins  obstinés  no  voulaient  |>aâ  admettre 
une  date  plus  récente  que  la  fin  du  ti*  siècle, 
époque  à  laquelle  le  monument  a  été  rebâti 
par  les  soins  de  Clovis.  Cependant,  eu  com- 
pulsant les  titres  relatif!}  %  l'œuvre  de  Saint- 
Pierre,  on  a  trouvé  que  l'i'-^lise  fut  recon- 
âlruito  eiUièrvnienl,  a  primo  (apidct  au  com* 
meocement  du  xu*  siècle.  L'ancienne  collé» 
giale  de  Notr(;-D<inie  de  Loches  préseiito 
deux  belles  coupoles  en  )>ointe  qui  ont  con- 
servé leur  disposition  primitive  :  leur  con- 
struction ne  remonte  qu'au  xu*  sièclot  ainsi 
que  nous  en  avons  la  preuye  par  dos  pièces 
authenti(juf's  r;iii  ru  us  avons  entre  les  mains. 
De  ces  faits  aiu»i  po^és,  nous  tirons  la  con- 
clusion que  les  é^lsM  k  ddmes  byzantins 
du  Périf^ord  et  du  Quercy  ne  doivent  pas 
être  attribuées  à  une  époque  anléri-  nre  aux 
premières  années  duxu*  siècle. 

Nous  no  partageons  ps  l'opinion  do  M. 
Calvet,  auteur  d'une  curieuse  el  savante  No- 
tice sur  la  catliédrale  de Cahors,qui attribue 
aux  coupoles  de  Saint-£ticnne  une  antiquité 
beaucoup  trop  reculée,  en  les  reportant  à  la 
date  du  vu*  siècle.  La  ressemblance  de  la 
disposition  générale  entre  Saint-Front  et 
Saintp-Etienno  démontre  que  ces  deux  édifi- 
ces ont  él6  b'tts  ^  peu  de  distanro  ri:n  fin 
l'autre.  Ou  purrait  môme  aller  plus  loin  el 
considérer  h.iint-Front  comme  le  modèle  de 
la  basilique  de  Cahors,  ce  qui  lui  assurerait 
la  priorité  et  par  conséquent  une  jilus  gran- 
de ancienneté.  En  mettant  de  côte  toutes  les 
considérations  archéologiques,  on  ne  saurait 
concevoir  par  quelle  protection  spéciale  la 
calhéilrjle  de  Cahors  du  vu"  siècle  aurait 
échappé  aux  malheurs  des  temiis,  à  l'inva- 
sion des  Sarrasins,  aux  troubles  du  règno 
du  brave  mais  infortuné  Vaifre.duc  d'Aqui- 
taine, aux  fureurs  des  Normands  el  aux 
guerres  continuelles  qui  désolèrent  les  deux 
premiers  tiers  du  moyen /Ige.  Vers  le  milieu 
du  XII'  siècle,  le  pape  Calixte  11  fit  la  consé- 
cration du  rjouvel  aufei  do  Saint-Etienne. 
Cetacto  solennel,  si  important  dans  la  litur- 
gie catholique,  n'indiquerait-il  pas  uue  1  un 
venait  d'aclievcr  d-^s  travaux  considérables 
dans  la  catliédrale  7  Ne  serait-ce  pasàcetlo 
époque  que  les  voûtes,  en  paiticulier,  au- 
raient été  achevées  ? 

lU. 

La  cathédrale  do  Coutances  estinconteM;*- 
blemeni  un  des  monuments  les  plus  renuu- 
qunbîes  de  la  p(^rio(le  ogivale.  On  y  voit,  ît 
un  haut  degré  do  perfection,  toutes  les  for- 
mes usitées  en.  France  à  la  lin  du  xu*  siècle 
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et  au  «)mmf»ncoin(>nt  du  xiii*.  A  ne  consul- 
ter HUA  l'aiialogie,  cet  édilke  e^t  Goatempo> 
nin  lies  cathédnitps  de  Parifi,  de  Chartres, 

de  Teurs ,  ilr'  Hntir^^^t's,  (l'Anii-^iis-  et  de 
Reims.  Le  style  C5t  le  mùine  ûam  toutes  cet 
grtikles  églises  ;  les  cAractères  arehtte«toiii- 

qiip^  vont  idcnliqui^.s.  C'»rfniii^  ,'trr'i('>o!ojîue5 
uurmands,  plus  vf^rsés  d.ins  la  o«>nnnissauce 
des  nonaments  littéraires  que  dans  Tétuie 
comparée  dps  monummls  (rarchitecture,  ont 
prétendu  (]ue  Notre-Dame  de  CoutancesaTait 
été  oomincnrée  vers  l'an  103^)  et  terminée 
eo  1083,  sauf  quelques  parties  éridemment 
oonatmitet  m  xiw*  et  au  xw'  sièete.  Ce  serait 
un  pht^noraène  inpip'ir,i!i'i^  la  ronstruc- 
tioD  de  la  cathédrale  de  Coulan<^es,  au  milieu 
du  xi*  sièdo,  suivant  un  système  d'arehiteo- 
ttire  fjtn  nït.iit  même  pas  annoncé  ntlirnrs 
par  des  essais,  des  ébauches,  qui  pussent  Je 
iiire  pressentir  ;  de  sorte  que  ie  style  si 
eomphqué  du  xiii*  siècle  aurait  pris  suhi- 
trmfnl  naissance  en  basse  Normandie  et  au- 
rait cuW'.  un  chcf-d  cEuvre  pour  son  coup 
d'essai.  Cette  prtUention ,  scutenue  par  Mil. 
de  Oerritfé  et  Tabbé  Belamarre,  a  «té  com- 
battue par  M.  Vitet,  dans  sa  Description  de 
la  cathédrale  de  Noyon,  et  par  nous-mème, 
dttis  notre  outraxe  intitulé  :  Le«  CaîkiértAf 
4f  France^  publié  en  1843.  Chacun  pr  tit 
aisément  comprendre  de  quelle  importance 
pour  la  srienct>  archéoloQ;ique  êlt  Une  dis- 
cussion de  c  tle  nature.  Nous  sommes  forcé 
de  l'abréger  ici  ;  nous  exposerons  néanmoins 
les  principaux  arguments  qui  ont  été  appor- 
tés de  part  et  d'autre.  Les  antiquaires  anîdjds 
ont  apprécié  la  gravité  des  débats  relatift  à 
cette  question  :  ils  ^  ont  eux  mémos  pris  part 
dans  plusieurs  écnts,  malheureusement  peu 
connus  en  France  jusqu'à  présent. 

Dès  1824,  M.  de  (ierville  publia  un  mé- 
moire ('ans  lequel  il  soutient  que  la  câltic- 
dr.ile  do  CoutÀices  est  du  m. lieu  du  xi* 
s'écle,  sauf  des  restaurations  que  le  tomps 
et  les  guerres  civiles  avaient  rendues  néces- 
saires. 11  sijinale  si)('cialcmenl  q^aolques 
chapelles  et  la  partie  de  la  fàçade  occidentale 
comprise  entre  les  deuT  flèches,  comme  of- 
frant des  cai  I  f  '  r  s  il' a  ne  date  moins  an- 
cienne. Le  monument  serait  donc,  dans  son 
«nsemble,  le  même  qui  fut  presque  entière- 
ment é<lifi''  pir  1ns  soins  de  l'évêoue  Geof- 
froy de  Montbra  v,  que  les  fameux  Tancrède 
et  les  autres  seigneurs  normands  aidèrent 
paissamment  de  leurs  trésors. 

«  L'architcclure  de  notre  cathédrale,  dit 
M.  l'abbé  Delamarre(l),  qui,  pour  la  beauté 
du  travail,  ne  le  cède  peut-être  à  aucune 
autre  en  France,  dérange  les  idées  reçues 
sur  la  théorie  de  l'art  :  il  me  pncaîi  ii 'ccs-.iîre 
de  prouver  qu'elle  fait  exception.  Les  deux 
eloâiers»  cette  admirable  lanterne  qui  est 
au-dessus  du  chœur,  la  plus  grande  portion 
du  côté  septentrional  de  ce  choeur  et  pres- 

(1)  Kum  utT  ta  vMtublt  origine  et  «ht  le»  viciui- 
Ittdes  de  ta  eatkidrale  de  Coutanet»^  par  M.  rat>l»é 
Dclamarre,  vicaire  générât  de  Coulances,  1  vol.  io-i', 
estnit  des  HéoMires  4i«  b  Soeiéié  des  antiqaaires 
éa  MoMMiidi^  JOf  vol.,  ISmSIl.  \ 


qu  '  toute  la  partie  centrale  de  l'édifice  inté-> 
neuroment,  sauf  les  réparations  faites  aux 
colonnes  et  à  leurs  diapiteaiix,  sauf  aussi 
celle  de  la  Toûtet  me  semlrient  du  travili 
primit  f.  » 

M.  rabbé  Delaroarre  appui»  son  argumen* 

tation  sur  des  pièces  histor  fjnp>,  dont  plu- 
s  eurs  ont  disp.iru  depuis  quelques  années, 
dont  les  autres  sont  consenréas  au  palais 

épiscopal  de  Coutances,  sut  arch  res  cnpi- 
tula'res.  Ecoutons  les  conclusions  de  sua 
Mémoire  : 

«  11  ne  peut  j  avoir  de  doute  sur  la  per- 
pétuité de  la  cathédrale,  depuis  l'épiscopat 
de  Sylvestre  jusqu'h  nn^  jours.  Outre  que 
les  motifs  péremploires  que  j'a  tirés  du 
nHMNHMnt  même,  considéré  I  cette  éi^quo 
critique,  r  vivraient  dans  toute  leur  force 
et  se  grossiraient  en  traversant  les  lem|» 
qui  nous  en  sépareiAt  les  déUliérations  ce- 
p  tulaires  de  plusieurs  siècles,  ronservées 
jusqu'à  présent,  la  belle  collection  des  comp- 
tes annuels  du  chap  tre,  les  visites  oflicielles 
des  chapelles  par  les  chanoines,  les  prises 
de  possession  des  divers  titulaires,  tes  pro- 
c^•^  s  '(  ul  iirr  s  du  chapitre  contre  L^s  évéques 
concernant  les  réparations  mêmes  de  la  ba> 
siliaue,  nottS  offriraient  des  moyens  irréfl>a- 
fiables  de  prouver  jour  par  jour  et  l'identité 
du  monument  et  la  nature,  souvent  même 
le  prix  des  travaux  intérieurs  et  extérieurs 
qui  y  ont  été  exécutés.  J'ai  parcouru  dans 
les  sources  tous  ces  détails  historiques,  indi- 
qués avec  scrupule  par  l'habile  oorre  ihjii- 
oant  des  auteurs  du  Gallia  CAnfiiona,  M. 
Tabbé  Pourret,  et  aussi 'dans  ranalvae  re< 
marquablc  au'il  a  faite  des  délibérations 
capitulaires  ue  trois  siècles. 

«  Je  crois  avoir  démontré  que  si  les  églises 
ogivales  n'ont  p.iru  en  foule  qu'à  la  fin  du 
XII*  siècle  et  dans  le  xiu',  et  que,  si  celles 
de  ce  genre,  sans  date  certaine,  qui  n'ont 
pas  encore  revêtu  le  style  flamboyant,  doi- 
vent plus  vraisemblablement  se  rapporter  h 
cette  épofjue,  la  force  de  l'analogie  ne  sau- 
rait, dans  l'espèce,  détruire  les  laits,  peut- 
être  plus  nomlûrettx  q[u*on  ne  le  suppose,  de 
constructions  ogivales  plus  anciennr?;  se- 
condement, qu'une  première  lenteur  dans  le 
perfectionnement  et  dans  la  propagation  du 
genre  peut  s'expliquer  par  la  longueur 
Biôme  (le  semblables  travaux  ft  par  les  cir- 
constances propres  h  ces  temps  reculés,  où 
les  communicatioDs  et  les  rapports,  étaient 
difflefles;  troisièmement,  que  des  exemples 
viennent  appuyer  ces  hypothèses  plausibles. 

«  Nous  avons  vu  ensuite,  même  dans  les 
basiliaues  en  plein  cintre  du  xi'  siècle,  té- 
moin la  nef  de  Bayeui,  le  fini  du  travail,  la 
richesse  des  ornements,  quand  tel  était  le 
goût  des  fondateurs,  briller  à  c6lé  de  monu- 
ments contemporains  qui  ne  nous  offr.>nt 
(lue  la  massive  simj)lic  lé  des  constructions 
de  Guillaume.  Nous  avons  cru  trouver  en 
partie,  dans  l'humble  ferveur  des  moines 
de  l'époque,  la  solution  des  objections  tirées 
des  nioin^trrt  s.  I.a  prnsée  d'élever  une 
église  entière  dans  le  genre  ogival  existait 
d  ailleurs  dans  les  contrée*  dont  les  Nop- 
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mantis  faiMient  alors  la  coitquôte  sous  la 
Iwnnière  du  fiimeux  Tancrèdc.  A  la  vérité, 
ffttf  ng  Te  n'i^Uiit  pas  ce  qu'elle  vsl  dans  la 
cathédrale  de  Coutiuces;  mais  l'idée  nii^rc 
éUit  tOiUOUrs  là  :  l'ogive  élail  dès  lors  Rt^né- 
ralisée  dans  des  basiliques  auxquelles  le  ci- 
sera  Dormand  a  proftmdément  imprimé  son 
raclift.  El  si,  dnns  ces  rontn'Mvs  loinUînes, 
ce  stjrle  est  demeuré  stalionnaire,  môme 
après  qui!  était  éerwu  si  partit  chei  iioas« 
les  sceaux,  dans  Ip'^qncls  Trirchiteclure  des 
différents /iges  est  toujours  venue  se  refléter, 
nous  montrent  l'c^ïTe  môme  en  lancette, 
enfantée,  ou  du  moins  reproduite  dès  avant 
le  11*  siècle,  par  lo  génie  Pcond  des  artistes 
français.  Ne  dira  t-on  pas^  d'ailleurs  que,  dans 
ce  même  xi*  siècle,  nos  architectes  nor- 
mands semblaient  vouloir  lutter  avec  la  hau- 
l<  iir  des  cieux,  en  élevant  ces  majestiieuscs 
égiues  de  Bénédictins,  dont  la  date  n'est  pas 
contestée? 

«  Nn  trouvons-nous  pas  dan«  ces  fnit<:  fous 
les  éléments  de  l'iieureuse  conctplion  de 
noire  cathédrale,  dont  l'élégante  et  r.^gulièro 
simplicité  accuse  la  fraîcheur  et  la  jeunesse 
du  genre  7  El  toutes  ces  vraisemblances  ne 
|vnKieot<-«lles  pas  la  plus  gmde  force  de 
ces  rapports  continuels  des  nouveaux  Nor- 
mands avec  la  mère  province,  du  voyage  do 
Geotrror  de  Monthray,  dans  ces  pays  éloi- 
gnés, et  de  cette  circonstance  que  lès  Tan- 
csMe  ont  sans  doute  tenu  h  honneur  d'être 
les  princi[iflu\  foi kLi leurs  de  la  calîiédrale 
qui  abrite  leur  berceau?  L'église  de  Mortain, 
les  cathédrales  de  Séest  de  Bayeux  et  de 
Chartres,  ne  sont-elles  pas  venues  f  irtifi  r 
notre  système,  et  h  s  sceaux  des  prélats  nur- 
nMttds  ne  nous  ont-ils  pas  révélé  combien 
les  arts  étaient  n  lalivement  avancés  et  com- 
bien l'ogive  était  belle  et  répandue  au  xu* 
siècle  dans  iwtre  r<  iîgieuse  province  ?  Ne 
trouverait-on  pas  dans  nos  tradidoas  le 
moyen  de  concilier  l'opinion  de  ceux  qui 
attribuent  aux  Croisades  l'introduction  de 
roçive  en  France,  avec  celle  des  antiquaires 
qui  soutienm^nt  qu  Vile  est  un  produit  indi- 
gène du  Nord  de  rEuro|)o? 

«  Et  tout)  s  ces  probabilités  et  ces  vrai- 
•emblanees  sur  la  date  de  notre  oathé  -raie, 
ne  sp  son!  rîlt  s  n,T«;  changées  pour  nous  en 
eerlitutle,  quand  nous  avons  vu  cette  basili- 
que ofbiuit  eneorn  aujourd'hui  les  traits 
nombreux  conservés  dans  une  charte  con- 
temporaine, dont  la  lecture  enchante  [)ar  lo 
naïf  enthousiasme  du  témoin  oculaire?  Les 
caractères  qu'.l  assigne  è  la  basiiiaue  du 
Si*  siècle  et  .iue  je  rao  suis  attaché  a  faire 
resstjTlir  dans  mon  Mémoire,  conviennent  si 
bien  à  cell«a  que  nous  avons  sous  les  jeux, 
<^u'il  est  inii>os$ible  de  ne  pas  reeoniiattre 
lévid'.ncr  ii  l'identité  Nniis  avons  fiit 
jaillir  du  oioimment  même  l'im^iossibilité 
de  crash  uct  ons  Irntes  appartenant  h  plu- 
sieurs siècles,  et  riui  aura  ent  renouvelé  ra-  * 
dicalcuient  tout  le  premier  travail;  nous 
arens  d'ailleurs  constaté,  en  suivant  pas  k 
ftl  les  siècles  et  en  scrutant  la  tradition  jns- 
oue  dans  ses  plis  les  plus  cachés,  qu'aucun 
érêlfM  n*9  depuis  effectué  la  recoDstructieo 
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générale  de  la  cathédrale  de  Coutancos, 
mais  qu'elle  a  constamment  été  livrée  au 
culte.  Si  le  nio!  do  fabrique  se  fait  entendre 
une  fo  s.  au  xiii*  siècle,  unt;  foule  de  iaiis 
et  des  documents  précis  nous  apprennent 
qu'il  est  impossible  de  supposer  une  réédili- 
ôition  entière,  mais  qu'on  y  ajoutait  seule* 
meut  quelques  chapeli(  s ,  qui  cotifirment 
tlles-mémes  l'existence  antérieure  du  prin~ 
dpal  monument.  Que  n*avous-nous  pu  dé- 
rouler coftf!  masse  d'actes  qui  dessin,  i.t  si 
nettement  les  temps  de  calme  où  les  ccré- 
mooies  saintes  v  suivaient  leur  cours  régu- 
lier, et  tant  de  faits  qui  mettraient  d'ailh  ur? 
dans  un  nouveau  jour  cette  vérité,  qu'au- 
cune crise  n'a  nécessité  autre  chose  que  des 
réparations!  Le  xiu*  siècle  et  les  siécks  sui- 
vants, imprimant  succcssivemeal  leur  sceau 
sur  quel(|ues-uns  des  accessoires  de  notre 
cathédrale»  ont  constaté  qu'ils  n'ont  fait  que 
passer  devant  elle  enTadmirant.  Ien*ai  ren< 
contré  dans  mes  r  cln  rr  li  s  aucune  pièce, 
aucun  acte  qui  fasse  objection  contre  ce  sys- 
tème complet  auf  présente  tous  les  caractères 
de  la  vérité.  J  ignore  si  ma  conviction  sera 
partagée  par  mes  maîtres  et  mes  juges  dans 
une  science  que  j'ai  peu  cultivée.  Quant  à  la 
mienne,  elle  demeure  parfaite  sur  le  fait  lo- 
cal que  j'ai  essayé  d'approfondir  et  auquel 
j'ai  enteiulri  me  borner  ♦  iclusivemcnt,  lais- 
sant à  d'autres  le  soin  d'explorer  les  maoua- 
crits  qui  concernent  les  monuments  rrmaiv 
quahles  qn'  ls  ont  aussi  sous  li  s  v'iîux  :  c'rst 
le  moyen  d'établir  du  plus  en  plus  l'archéo- 
logie sur  ses  véritables  bases.  Il  ne  lestem 
encore  à  l'incertaine  analogio  que  trop  de 
monumcDis  à  classer.  » 

On  peut  opposer  au  système  de  H.  de 
Gervilie  et  de  M.  Delamarre,  une  objection 
insoluble,  tommeot  pouva  l-on  bâtir  a  Cou- 
tiuces un  monument  du  xi*  siècle  dans  un 
style  qui  ne  régna  qu'un  siècle  et  demi  plus 
tard  dans  les  autres  villes  de  la  France 
occidentale,  un  monument  complètement  à 
Ogives,  tandis  que  les  monuments  b&tis  au 
xt'  stède  par  les  hommes  les  plus  illustres 
et  li^s  plus  opulents,  ne  présentent  que  des 
arcades  cintrées?  Pour  citer  un  exemple, 
Guillaume  le  Conquérant  fonda  une  abbaye 
à  Caen  en  106G,  et  la  reine  Matlii!  le,  son 
épouse,  en  fonda  i  ne  autre  la  même  auuée 
et  dans  la  même  ville.  Comme  on  n'épargna 
pas  la  dépense  pour  rendre  ces  deux  monu- 
ments dignes  des  fondateurs  et  do  l'événe- 
ment extraordinaire  en  mémoire  dutpiel  ils 
furent  élevés,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on 
aura  employé  le  style  le  plus  moderne  et  le 
plus  parlait.  Nous  voyons  cependant  qu'ils 
sont  en  un  style  plus  ancien  que  celui  de  la 
cathédrale  de  €outances,  qui  sursit  été  Mtie 
près  de  vingt  ans  plus  tôt,  suivant  le  duc  u- 
raent  cité  par  M.  de  Gervilie  et  si  éloijuem- 
ment  défendu  par  M.  l'abbé  Delamarre. 

Longtemps  après  la  dTte  ass  gnée  à  la  fon- 
dation de  la  cathédrale  de  Coulances,  on 
construisit  une  vaste  église  pour  l'abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  à  Lessay,  h  la  porte 
mémo  de  la  ville  de  Coulances.  On  serait 
porté  à  croin  quo  rarcMleoto  ctaifié  da  ctt 


miTnge,  iiy<inl  pour  ainsi  dire  sous  les  veux 
un  flHssi  beau  inodMo  que  la  rathédraîo  (l« 
CoHt^uccs,  aurait  dâ  l'imiter  dans  aiirli]ues 
pirties.  Il  n'en  est  rien  pourtant.  Nous  ne 
▼nvons  h.  Lessay  que  des  arcades  è  ploin 
cintre.  L'église  abbatiale  ap|Mirtient  au  s  ylo 
nHnano-by7.<tnti(i,  sans  mélangn. 

On  a  (lit  :  GenUroy  de  Monibra/,  sous  Té- 
pi  sr(>|»at  duquel  fa  eaihédnilfl  de  Coutanees 
fut  bâtie,  était  all'^  on  Pouille,  près  de  lldl  rrt 
Guiflcard  et  des  ciulros  barons  normaaci^, 
•es  m\»  et  ses  pnrents.  Il  enfap|N>rtA  des 
snniines  ronsidéral)los.  Ne  peut-on  pa<  sufv- 
poser  qu'il  ramena  de  ce  fwv  s  des  ouvritTS 
pour  eonslniire  sa  cathédraln  «laits  un  slyle 
inconnu  jusque-Ilk  en  Normandie? 

Cette  eiplical  on  ,  séduisante  au  premier 
abord,  ost  loin  do  sotisfaire  qunud  on  a  exa- 
miné les  l>elles  Yues  des  monuments  de  la 
Sicile,  publiées  par  H.  BHtorf.  Que  voyon»- 
noiis,  en  effet,  dans  les  ('-H<;(^s  bAties  dans 
ee  pays,  au  xn*  siècle,  cent  ans  a|)rès  la  c  t- 
thraralo  de  Coutances,  nota  mm  m  dans  la 
curieuse  é>:l  15» «  f!(>  MoufL-'»!,  [irès  de  Palcrme, 
élevée  par  (luillauine  le  B m  1  Nous  y  trou- 
vons des  ogives,  pour  ainsi  dire,  de  transi- 
ta, qui  D  oM  pas  à  b  aucoup  près  Télan- 
CAmem  de  «elles  de  Coutances,  et  le  goût 
byzantin  'luniliio  dans  les  riclies  ornpiui-nts 

2ui  décorent  l'éditicc.  Bref,  le  stvle  ogival 
tait  comme  dès  le  xi'  siècle,  il  différait  con- 
sidérablement de  roliii  (jiie  nous  voyons  h  la 
eatbédrale  de  Coutanccs,  et  ce  dernier  no 
peut  M  être  regardé  comme  r.mitation  (i). 

M.  Vitet  combat  avec  vivacili^  le  senliinent 
de  M.  l'abbé  Delamarre,  et  en  tormes  qu'il  no 
so  1(111  pas  toujours  la  poino  d'adoucir 
suttisamment.  <  Malbeureusement .  dil-il, 
l*aatear  était  nient  préparé  aui  reehMtÂûs 

{►aléoii'rTphi  [Uf  s  qu'^l'ëtude  des  monuments. 
I  parait  en  avoir  peu  vu,  peu  comparé  :  do 
là  vient  qu'il  fait  si  bon  marché  de  toute  clas- 
sification chronnlo;iique,  fon  l'^f^  ';'ir  l'étude 
•t  sur  la  comimraison  des  monuments  eux> 
némes.  U  lui  semble  presque  puéiil  d'alta* 
cher,  en  pareille  matière,  quelque  impor- 
tance aux  analogies  et  aux  ditfénnces, 
comme  si,  en  juelc^ue  ni'iiifrc  que  ce  soit, 
la  science  humatue  pouvait  reposer  sur  au- 
tre ehoae.  Si  M.  Delamarre  aTait  pour  «n 
moment  laissé  là  les  lexles  qu'il  étudie  si 
bien,  et  visité  avec  les  yeux  d'arubéoloisue 
seuleineiit  quinze  ou  vm^t  monumenls  du 
XIII*  siècle  pris  au  hasard  ;  si,  retrouvant 
dans  tous  ces  mouuments  les  mômes  princi- 
pes générateurs,  au  travers  de  quelques  dif- 
lérenoes  Sdcondair.-s,  il  avait  ensuite  (lorté 
St«  regards  sur  un  certain  nond>re  de  monu- 
ments de  Ir.iiisiliot),  et  qu'il  eût  retrouvé  en 
eux  les  germes  encore  incomplets  «Je  ces 
principee  oomrouiia  i  tous  les  monuments  du 
XIII*  s  èc!e,  ne  se  serait-il  pas  dit,  en  refer- 
mant prudcuiiuent  ses  nûcruloges  et  ses  ar- 
chives eapitulaires  :  il  y  a  quclauo  chose  de 
moins  troni[>f»iir  qne  Ips  écrits  aes  hoiumes, 
ce  sont  Ici  iUiS  néccbiairea  et  constantes  de 

(1)  Saj.  Catàiiralt»  dt  Fran'f^  par  Si.  Bouras&é, 
fi.  850  «(  ittiv.i.ile  CansiOBt,  Aâttf,  wm^  vm.  lY. 
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re8f>rit  humain,  et,  |Miml  ces  lois,  il  en  r si 
une  qui  n'est  ni  la  moins  constante  ni  la  moins 
nécessaire,  colle  qui  veut  que  l'homme  et 
l'espèce  humaine  ne  fissent  rien  du  e^>iu- 
plet  et  d'achevé  du  premier  con|iî  Les  plus 
grands  siè«'les  comme  1rs  plus  grands  génies 
(jn(  olit^  à  r,  tlt'  loi  :  point  de  cht*t"-d"tBUvre 
sans  ébauche.  Et  vous  voulez  que  cet  admi- 
rable système  de  rareliHecture  S  ogives,  avec 
tous  ses  effets,  avec  tous  si  s  sprr»  ts,  ;iv(«  sa 
coupe  de  pierres  si  compliquée  et  si  neuve, 
arce  cette  audac-ieuse  légèreté,  résultat d*une 
foule  de  combinaisons  que  nnus  voyons 
éclora  successiveiuenl  et  laborieustuteiit 
pendant  plus  d'un  sièeie,  vous  voulez  que 
tout  cela,  sans  que  rien  y  manque,  ait  été 
improvisé  un  certain  jour  è  Coutauces,  près 
de  deux  cents  ans  avant  que,  d.iu.s  aucun 
autre  Heu  du  globe,  oe  système  eût  été  oon»- 
plétement  réalisé,  et  quatre-vingts  ans  au 
Tîinirm  avant  que  jnrio'iJ  -lilleurs  on  sriigeAt 
à  introduire  quelques  pauvres  ogives  au  mi- 
lieu des  antiques  pleins  cintres  !  A  qudl» 
cause  attribuer  un  Ici  prodige  T  L'auteur  ne 
le  dit  pas,  et  c'est  à  peine  s'il  le  cherche, 
tant  il  parait  a  voir  peu  conscience  qu'il  y  a  là 
quelque  chose  qui  révolte  1«  rsîsoo.  Il  croit 
soutenir  une  opinion  comme  une  sutre,  et 
bouleverse  avec  i;nr  îr  mquilIUi'!  tiarfaite  non- 
seulement  toutes  les  duuuées  de  l'histoire'» 
ma  .s  les  conditions  de  notre  nature.  Parée 
qu  il  a  lu,  dans  je  ne  sais  quel  registre,  dnnt 
on  no  trouve  plus  nulle  part  l'origaial,  re- 
gistre désigné  sous  le  nom  de  livré  noir, 
qu'en  1030  une  église  a  été  f«jnd.''e  à  Cou- 
ttnces,  il  se  croit  en  droit  d'aflinuer  que  ceilu 
é.;lisi'  1 '^i  l);c'n  c>  lle  qui  existe  aujourd'luii, 
et  prétend  ç|ue  ce  n'est  pas  lui  qui  est  tenu 
d'en  administrer  la  fweuve,  mais  que  eVst 
à  ceux  qui  voient  dans  cette  «^u'is  m  n  ipu- 
vre  du  xiii*  siècle  à  fournir  la  déiuou«lratioa 
écrite  de  ce  qu'ils  aranoent  (1).  » 

IV. 

Outre  la  contr  ov  1 1  S"  nu  ^u]v\  de  l'Ago  de 
la  cathédrale  de  Cuutances,  de  beaucoup  lÂ 
plus  connue,  il  en  existe  encore  d'autres  au 
sujet  de  la  calhéilrale  de  Sécz,  de  celle  de  Liion, 
de  la  collégiale  de  .Morlaiu,  de  l'abbatiale  de 
Fécarap.  Il  y  a  quelques  années  la  discussiOD 
h  ce  sujet  ^tait  bien  plus  animée  qu'aujour- 
d  bui.  Depuis  que  la  critique  monumentale 
s'est  ex erci'-e  sur  ces  questions  jiour  la  pre- 
mière fois,  la  science  a  fait  des  découvertest 
la  fo<-ce  de  l'analogie  s'est  affermie.  D'un  au- 
tr»i  côté,  les  documents  historiques  ont  ('lé 
compulsés,  t'I  l'on  est  parvenu  à  concilier 
ensemble  et  les  prétentions  de  l'archéologie 
et  celles  de  l'histoire.  Ainsi,  \mnv  ce  qui 
concerne  la  cathédrale  de  Séez,  d'un  st>  lo 
fort  remarquable,  quoi(|Uti  moins  pur  que 
celui  qui  règne  à  Cou t.i nées,  il  est  certain 
que  l'i  difice  actuel  est  postérieur  fc  1114, 
•  ("'lioquo  k  laquelle  sY-noula  rr^iise  (jui  n'é- 
tait pas  encore  achevée,  quoiqu'on  y  travail- 

(1)  Montgraplnf  de  Piot  t-Dame  de  Soifou  ,  par 
M.  L.  Vitet,  de  l'Acadcniic  française,  hx-i",  de  i'Liu- 
friiacrie  royale.  1846. 


Digitized  by  Google 


125  kCE 

lâl  (lepub  l'année  1053.  La  nouvelle  église 
ufi  fut  consacrée  qu'en  1126,  et  alors  elle 
C'înit  loin  d'être  terminée ,  puisqu'on  y  trn- 
vaiilciit  encore  quatre-vingts  aiis  plus  t^ml. 
Par  conséquent  ce  mont»raenl.  dont  on  attri- 
bue \a  t  niistruction  en'i«>ie  à  Yvpsde  Belles- 
uit'S,  ne  fut  terminé  qu'à  la  find  i  XJI'  siècle 
el  au  eommenci  mt-nl  d  i  s\vv.\v  suivant. 

Quaitt  à  U  belle  calh*  drale  de  Laon,  dont 
noas  «Tons  étmi  la  monographie,  il  est  cons- 
tant qu'elle  fut  ruint^e  par  l'incendie  en  1112, 
à  i«  suite  de  violentes  querelles  qui  accom- 
pAKoèreat  rétahtissementde  la  connu  une.  En 
1151,  l'éTêque  Barthélémy  de  Vir  mourut 
MRS  voir  U  tin  des  travaux  de  sa  cathédrale  : 
preuve  eoaftîncante  que  cette  église  n'était 

jws  terminée  en  li21i.  cnumie  on  prf^len- 
du  uu  peu  trop  U'gt  ieuipnl.  No  sullil-il  jws 
de  Tisiier  ee  grand  et  magnitiijue  monument 
pour  être  convaincu  qu  il  n  avait  pu  élro 
bâti  en  deut  années  ?  Nous  croyons  ÔIre  en 
d  oit  ]  dï!  mer  que  Notre-Dame  de  t<aon 
ûaie  du  xii*  et  du  xut*  siècle. 

Les  églises  de  Mortain  et  de  Féeamp  ap- 
partiennent 11  gnnde  partie  au  style  de 
transition  :  ellis  sont  plus  anciennes  envi- 
ron d'un  demi-siècle  q  ie  les  cathédrales  de 
Coulances,  de  Séez  et  tîe  Laon.  A  Mortaio, 
il  ne  reste  évidemment  du  la  coustruction  de 
Uêà  qu'une  seule  porte,  et  oette  porte  est  à 

Elcin  cintre.  Pour  ce  qui  regarde  l'église  ;  b- 
atiale  de  Fécamp,  on  oublie,  lorsqu'on  veut 
y  voir  un  monument  tint  en  1108,  qu'en 
1107»  un  violent  incendie  réduisit  en  cendres 
tout  le  monastère  et  aue  l'abbé  Henri  de 
Suîly  trnvaiiLiil  <  nn.re  a  relever  TégliSa  de 
ses  ruines  lorsqu'il  mourut  en  119B. 
MOUS  devons  eonehire  de  tout  ee  que  nous 

4V0flS  dit  '^ur  l'r'i^'p  rlps  nifununi  nt.s  (pie  l'hi*;- 
toire  et  l'arcliéo  o^^ie  doivent  se  domier  la 
main,  comme  deux  soMirs,  et  qu'il  est  im- 
prudent de  les  .séparer  quand  on  rherr  hc  h 
établir  l'époque  de  la  fondation  d  un  grand 
édttice.  La  science  des  antiquités  est  piésen- 
tement  a.sscz  fe:  mcment  établie,  pour  que 
l'historien  refuse  ou  dédaigne  n  en  tenir 
rouiple  dans  ses  appréciations.  Les  erreurs 
dans  lesquelles  sont  tombés  ceux  qui  en  ont 
aéemmu  Tavlorilé  doivent  servir  k  mettre 
en  garde  les  ('i  n.Iits  rjui  fuiiliellent  sans  cesse 
les  ebartes  et  \k&  titres  historiques,  sans  étu- 
dier les  monuments  d'archileetare.  D'ailleurs 
on  nfs-'iirnit  ttop  insister  sur  cette  reeoin- 
mandatton,  c'est  qu'il  f lUt  étudier  les  monu- 
■i^nts  d*am  manière  comparative.  Si  l'on 
»*»  renferme  dans  une  étroite  r  ' 'ion,  sans 
tenir  c  nipte  de  ce  qui  s'est  fa  a  a  une  épo- 
que contemporaine,  au  moins  dans  les  con- 
trées limitrophes,  on  s'égare  à  peu  près  ior 
failliblement. 

AGENCKMKNT.  —  Dans lelanga;j:e  artisti- 

2ue  on  entend  par  agencement  l'arra  ngemen  t , 
I  diapoeitiou  des  parties  d'une  ligure,  des 
draperies  sur  une  statue  ou  dans  un  tableau, 
ou  de  plusieurs  personnages  sculptés  ou 
peints  groupés  ensemble.  Ce  mot  signifie  en- 
r  '^re  ta  disposition  des  acrej-soires  d'un  ta- 
itieau  ou  d'un  bas-relief.  Knlin,  il  dési)^io 
quelquefois  la  manière  doul  les  omcmotits 
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sont  mis  en  rapnort  entre  eux,  dont  certains 
membres  d*archnecture  sont  combinés  en* 

semble. 

Les  sculpteurs,  durant  la  p.'riodo  romano- 
byzantine  de  transition,  au  xii*  s'ède,  mt 
déployé  beaucoup  de  goût  dans  raprenee- 
ment  des  l'cuillagt  s  tantas  iques,  des  bande- 
lettes j)erlées,  iJes  ornements  capricieux  H 
des  monstn  s  qui  forment  .les  chapiteaux  des 
colonnes.  Cet  e  ornementation  est  commu- 
ndinenl  [ileine  d'originalité.  II  en  est  d« 
môme  pour  celle  qui  est  employée  à  la  dé- 
eoralion  du  portail  principal  des  églises.  Il 
y  a  certaines  façades  de  monuments  roma« 
no-byzantins  qui  peuvent  le  disputer  à  tout 
ce  que  l'art  de  la  Uenaissance  a  créé  de  plus 
pariait,  ^nit  pnr  l'heureux  agencement  des 
rinceaux,  des  arabesques,  des  végétations 
f  intastiqucs,  soit  par  Fagréable  symétrie  des 
motifs  de  décoration,  soit  par  l'harmonie  qiû 
règne  entre  toutes  les  parties. 

(Juaiit  aux  dra[>eries  ijui  recouvrent  les 
Statues  des  églises,  rageneemeut  en  varie 
aux  diverses  périodes  du  moyen  âge.  On  sait 
que  la  statua -re  n'a  commencé  à  prendro 
quelques  développements  qu'au  xu'  siècle, 
et  qu  elle  semble  avoir  atteint  son  plus  haut 
degré  d'expression  au  xiii*  siècle.  A  Saint- 
Maurice  d'Angers,  à  Notre-Dame  de  la  Tou- 
ture  au  Mans,  à  Saint-Ktienne  de  Bourgvs, 
aux  portails  latéraux,  les  riclies  statues  by- 
zantines qui  ornent  les  voussures  des  portes 
sont  vûlues  de  longs  lial)i(s  h  plis  fins  et  ser- 
rés, embellis  de  franges  élégantes,  bordés  de 
galons  d'un  travail  orientât.  L'agencement 
(Jes  draperies  est  généralement  fort  simple. 
Les  connaisseurs  estiment  beaucoup  les  sta- 
tues du  XII*  siècle  qui  se  trouvent  dans  Fan- 
eienne  éj^lise  conventuelle  de  Fontevrault  et 
représentant  Henri  II  et  Richard  Cœur  de 
Lion,  rois  d'Angleterre,  avec  Eléonore  de 

dnienne  et       leur^;  frtumes.  Ces  statues 

uni  été  quelque  peu  mutilées;  mais  elles 
peuvent  être  prises  comme  type  de  l'état  de 
l'art  au  milieu  du  xii*  siècle.  (Voy.  Stâtubs, 

POKTAIL,  VOVSSI/RE,  ToMBEAV.) 

AGNEAU. —  L'agneau  est  le  symbole  de  îa 
douceur  et  de  la  simplicité.  On  a  très-£ré- 
quemroent  représente  Notre-Seigneur  soua 
celle  figure  symbolique,  dôs  l'origine  du 
christiauisrae,  pendant  la  durée  du  moyen 
âge  et  jtt8qu*k  nos  jours.  Si  Ton  rencontre 
souvent  les  ([uatrc  évangélstes,  saint  Mat- 
thieu, «ûint  .Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean, 
représentés  sous  l'emblème  d'un  jeune 
homme,  d'un  lion,  d'un  hœuf  <  i  d'un  aig'e, 
on  no  trouve  pas  moins  souvent  Jésus-Christ 
figuré  par  un  agneau.  Saint  Jean-Bcipti<ite, 
en  voyant  paraître  le  Messie,  s'est  écrié  : 
Voici  l'agneau  de  D  eu:  toici  celui  qui  effnet 
lei  pt'chéf  dit  monde.  Le  Christ,  en  mourant 
sur  la  croix,  est  l'Agneau  symboliiiuo  dont 

iijtrlent  les  prophètes,  1  Agneau  qui  marche 
i  la  mort  et  se  laisse  égorger  sons  se  plain- 
dre. Le  Christ,  en  répandant  le  sang  qui 
nous  a  rachetés,  c'est  l'.igneau  égorgé  par 
îeseiif  n'  s  !'l?iaël,  avec  le  sang  duquel  on 
manpie  du  lau  mystérieux  les  maisons  uni 
seront  préservées  de  U  odère  do  IMou.  La- 
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ijif'ftit  pAscdl  iiisn^û  iiAr  les  Hibrcux  la 
veHIe  de  leur  sortie  d'Kgypto,  e.^l  In  W^wo 
«le  TAgnoau  divin  que  les  chrétiens  duivotit 
wanger  à  Pâques  |Mur  s'affraocliir  «le  1«  cap- 
tivité uà  le  vico  les  eiichnine.  Dans  l'Apoca- 
lypse, s.i.nl  Jt'iiii  v.l  h'  sous  la  funiic 
d'uu«j$neau  hiessé  à  lagorgo»  ay«ut  sciit 
ournes  et  sept  yeux,  et  ouvraut  te  livre  eui 
•cpt  sccatii  ;1  > 

Al.  Didruu  a  nubUé  dam  son  Iconographie 
tàrititnne  le  dessin  d'une  curieuse  plaque 
en  cuivre  du  ri'  sif  i'lc,  ciseh'e  et  découpée 
à  jour.  Celte  plaque  (luit  prubableiuent  apjili- 

auée  sur  la  couverture  d'un  livre  d'Evangiles 
e  forme  carrée.  Elle  montre  l'Agneau  daiis 
le  centre,  entouré  de  cette  ioseriptioa  : 
C*n^tt  Mlw  Aftm»  àk  ànik  fa£ttu. 
Sur  les  côtés,  on  voit  la  personnification 
des  quAtre  fleuves  du  Paradis  :  le  Tigre, 
rSuphrate,  le  Pbison  et  le  Géhon.  Les  ve.  s 
suivants,  (gravés  sur  les  côt  s  le  la  plaque, 
rxjiliqueni  le  sens  allégorique  aUacbé  à  la 
iwesence  des  qusire  fleuves  : 

FofU  paradiiittcr! X  pCT  f}<.minn  i-junlt^a  rr  il; 
Uee  ^laing*  lem  le  Xf>t  pcr  omma  texU. 

L'Agiipau  de  Dieu,  ainsi  entouré  d^s 

quatre  (louves  mystiques,  ou  rtominant  la 
luonUiguu  d  où  sortent  les  quatre  sources, 
cttililùmc  dos  quatre  évangélisies ,  est  une 
composition  bien  antérieure  au  ti*  siècle  :  on 
en  trouve  des  exemples  <!ans  les  Cainc.oinl)es 
romaines.  Guillaume  Duranl,  evôque  de 
JUeade,  dans  son  MaHoml  du  divins  o//fc«s, 
donne  aux  évanisélistes  lenomdes  quatre  fleu- 
ves :  «Le Géhon,  dit-il,  est  saint  jfatlhieu;  le 
Pliison,  saint  Jean  j  le  Tigre,  saint  Marc;  l'Eu- 
phrale,  s  tint  Luc.  »  Pn  PhisonJoamnêtf  per 
(f  l'on  Hfatihœui  ^perTigrim  Wrjrnt* ,  ptr  Eu- 
phratem  Luca$ ,  atiignati  sunt.  Sic  enim  elara 
probaiinnoeÊntiutfUd9ê9«mgtUttiiim  «er> 

OMIIS. 

pans  la  Koma  sotterranea  de  Hosio,  on 
vo;l  la  j^ravure  d'une  charmante  (•omposi- 
tiun  sculptée  sur  un  sarcophage  en  marbre 
i)lanc  provenant  des  grottes  du  Vatican.  Le 
Christ  est  debout  sur  la  montajjne  aux  qua- 
tre sources,  tenant  on  main  un  rouleau 
déploré,  et  de  Taulre  ftiîsaut  le  geste  d'un 
homme  qui  enseigne.  A  cùt(<  c!p  lui  s  ir  la 
montagne,  est  l'Agneau  uiYsiique,  la  tète 
surmontée  d'une  croix.  Ni  le  Christ,  ni 
l'Agneau  n'ont  la  tête  nimbée  :  les  pre- 
miers chrétiens  n'avaient  p«s  encore 
voulu  se  servir  du  nimbe,  consacré  depuis 
longtemps  à  des  usages  idolAtriques.  Au 
bas  de  la  montagne,  sont  les  apAires, 
également  sous  la  forme  ic  Ijiebis  Dans 
Son  Raiional  des  divins  offices^  Guillau- 
me Durand,  qui  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  en  Italie,  et  qui  ne  donne  guère  (inn  s 
son  livre  que  le  résultat  de  ses  observations 
dans  le  pays  qu'il  habitait,  s'exprime  ainsi  : 
«  Quelquefois  on  peint  les  apôtres  ?oijs 
(I)  Cf.  Monographie  du  viVrtmx  de  ta  cathidi  at<  d: 
Itourgei,  jMir  la  PP.  A.  Marlin  et  Ch.  Cahier  .  /  c» 
mo^raphie  chrétienne,  par  M.  Didrun  ,  p.  300  ;  i)e 
saerit  imaginibvt ,  par  MblSMls  ;  Icwograpkig  ekri' 
iwiii#,pwra|iM  rocnicr. 


la  forme  de  douze  hrehis,  pnrce  quMs  ont 
été  tués,  à  cause  <lu  S<>igneur,  comme  d«»s 
brebis.  .Mais  en  ouln'  i )ii  |ieitit  quidjurrois 
les  duuze  tribus  d 'Israël  sous  la  forme  de 
douze  brebis.  Queluuelbis  on  m  voit  pluso* 
moins  autour  du  trône  de  la  majesté  divine; 
dans  ce  cas,  ils  figurent  autre  ch  )se,  suivant 
ce  texte  de  saint  Matthieu  :  ■  Lorsque  le  Fils 
de  l'homme  vien  Ira  dans  sa  majesté,  alors  il 
sera  assis  sur  le  siège  de  sa  gloire,  plaçant  les 
brebis  à  sa  droite,  et  les  boucs  èi  sa  gauche.  ■ 
Finguntmr  HUm  auondemM  (apûiUliS  sué 
forma  dmoéeeim  eetwm,  f  w  faiiTtMm  MamH» 

occiti  s^mt  propler  Domtnum  fed  ri  duo'lfrim 
iribus  Israël  quamdoque  $ub  fotmm  dttod'xim 
•mwm  pinguntisr.  Quandoqut  tmmm  ptmrm 

9tt  pautiorff  avft  eirrn  tfdfm  mnjrftnti^  jnn- 

ÎMRlltr,  scd  lune  aitud ^gurunf,  juxta  UIh4 
fal<A«<.*  €um  venerit  FiVus  honints  in  oia- 

jestate  sua,  tune  sedebit  super  sedem  mnjcs- 
talis  suœ,  stiluens  oves  h  dexlris,  cl  ha?dos 
à  sinistris.  {Ration,  div.  offic,  lib.  i,  c;ip.  3.) 

On  a  été  plus  loin,  dit  M.  Didron,  auquel 
Tioa«  empruntons  ces  détails;  oo  a  figuré 
()*'s  [i.^r'suiitia:^os  ijf  l'Ancien  Testaiïi»''iit,  et 
mémo  de  simples  Hébreux,  sous  la  formo 
de  l'Agneau.  Des  scènes  entières  de  la  Bible 
ont  été  P'  pré'^enlées  par  des  acteurs  rdi- 

fieux  Iranslormés  en  agneaux.  Ainsi  !e  tom- 
eau  de  Junius  Bassus,  en  marbre  blanc, 
qui  date  du  iv*  siècle  de  noire  ère,  et  qu'on 
voit  dans  le  musée  chrélien  du  Vatican,  re- 

S résente  iiuilques  suje  ts  di'  1  Am  icn  et  du 
ouveau  Testament  :  la  chute  d  Adam  et 
d*Eve,  te  sscrtfiee  d'Abraham,  lob  raillé  par 

Sfl  frniTTip,  Dinif'I  ontre  deux  linn.s,  Jésus 
entrant  dans  Jérusalem,  ou  cum|>araiss.-uit 
devant  Pilate,  ou  triomphaot  et  donnaiu 
ses  instnictions  \  saint  Pierre  et  h  saint  Paul. 

Tous  les  personnages  de  ces  différentes 
scèn^  sont  debout  dans  des  cadres  en  plate- 
bandd  ou  dans  des  niches  circulaires  et 
t.iangulaires.  Mais  ni  les  antiquaires,  ni  les 
graveurs,  n'ont  fait  aticniiMii  ;i  I<'dVisi/,  .-lus 
pendeoti£i,  qui  relient  entre  elles  les  arcades 
de  l'étage  inférieur;  du  «Krins  ils  n'en  ont 
pas  conifiri?  <;vstèine  d'ornementation.  Eii 
allant  de  jjaucUe  à  droite,  comme  quand  oii 
lit,  on  voit  d'abord  trois  i^neaux  daua  les 
flammes;  puis  un  agneau  tenant  une  h:\- 
guette  au  pied  droit  de  devant  et  frappani  un 
rocher  d'où  s'échappe  une  source,  tandis 
que  deux  autres  agneaux,  dont  l'un  s'ap- 
pi  éte  à  boire  et  dont  l'autre  est  couché,  re- 

r;ardent  se  passer  l'aeiiuii  ;  i)uis  un  agneau 
evant  son  pied  droit  de  devant,  comiue 
;<our  recevoir  un  livre  tendu  par  une  main 
qui  sort  des  nuages  ;  puis  un  petit  agneau 
plongé  dans  l'eau  et  sur  la  tète  duquel  un 
agneau  plus  gros  étend  son  pied  gauche  de 
devant;  puis  un  agneau  frappant  avec  une 
baijuette  trois  paniers  pleins  ae  pain  ;  etdiu 
un  agneau  touche  avec  une  biguette  uu 
umrt  debout  d^ns  son  tombeau.  Ces  scènes, 
(]ui  ont  des  agneaux  pour  acteurs  ,  sont  It 
copie  de  scènes  semblidiles  exécutées  par 
des  hommes,  et  qu'oa  a  sculptées  constam- 
ment sur  les  autres  vieux  sarcophages.  C'est 
l'hisloiro  du  NouTeni  el  de  TAocifiB  Taila- 
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lueot,  dioisra  dnns  ses  principaux  épisndos 
el  figiîri^t'  i»flr  ôlre^  all(^goriqiio<5  Ce  le 
oraciiiciiinti'tn  multiplie  et  cuntiiiuc  li's  su- 
jtu  représentés  p^r  les  igures  liumaîDttS 
l*l«c<^es  U«ns  les  arcades. 

Les  trois  a^vaux  dans  le  feu  s  ni  Ip3 
trois  enfants  <^iie  Nabiicliodono^ni  ;\  fait  jeter 
daas  lafouriiai-e.  Moise,  sous  la  forme  d'un 
agneau,  frappe  lerocber  et  en  fliil  jaillir  d  » 
!"(  iu  :  il  roroil  de  la  main  de  Dieu  les  Tables 
de  la  loi.  Jésus>Christ,  petit  agnean ,  t  st 
plongé  dans  l'eau  du  Jouinlain ,  tandis  que 
le  Saint-Ksprit,  que  Ton  voit  sous  la  forme 
d'une  colombe,  envoie  des  rayons  sur  la  tète 
du  petit  agneau  ;  saint  Jean-Baptiste  lui  vi  rse 
5ur  la  tête  Teaa  du  baptf'rne.  Jésus-Christ 
niiiitiplie  les  pains  avec  la  uiéme  baj^ui  tle 
dont  il  se  sert  pour  reMttSCiler  Lazare  h 
Jtéthanie  (i). 

L'emploi  de  la  figure  de  TMiieau  symbv 
lique  pour  indiquer  Notre-Seigneur  était 
devenu  si  fréquent,  surtout  en  GrècOi  que 
l'Eglise  s'en  inquiéta  :  e  le  craignit  que  1^1- 
lëgorie  prit  enlièremf^nt  la  place  de  la  r''aliff^. 
En  692,  le  concile  Quiuisexte  ou  m  Iruilo 
décréta  furmdleaiest  qu'à  l'avenir  la  figure 
de  Notre^ign eu r  serait  substituée,  dans  les 
oint  ires,  à  la  place  de  l'image  de  l'agurau. 
ctle  décision  fut  le  signal  a  une  irmnonse 
révolution  dans  les  arts  :  nous  ea  devons 
donner  le  teile  : 

«  Dans  certaines  peintures  cl  images  vé- 
aéraliles,  on  représente  le  Préctirseur  mon- 
trant da  doigt  I  Agneau.  Nous  avons  ado|>té 
cette  représentation  comme  une  image  do  la 

Î'^âce;  pour  nous,  c'était  l'ombre  de  cet 
gneaiit  le  Christ,  notre  Dieu,  oue  la  loi 
nous  montrait.  Donc,  accueillant d  abor  I  ers 
figures  et  ces  ombres  c jmme  des  sijju  s  et 
des  emblèmes,  nous  leur  préférons  anjo  r- 
d'hui  la  grâce  et  la  vérité,  c'est-à-dire  la 
plénitude  de  la  loi.  En  conséquence,  pour 
expos(  r  îi  tous  les  regards  ce  qui  est  parffiit, 
même  dans  les  peiuluresi  nous  décidons 
qu'à  ravealr  il  nodra  re^^nter  dans  les 
images  le  Christ,  notre  Dieu,  sous  la  fornifi 
humaine,  à  la  place  du  vieil  agneau.  11  faut 
que  nous  contemplions  toute  la  sublimité  du 
Verbe  à  travers  .«on  humilité.  Il  faut  que  le 
peintre  nous  mène  comme  par  la  main  au 
ioifvenirde  Jésus  vivant  en  chair,  souffrant, 
mourant  pour  notre  salut,  et  acfpiéranl  ainsi 
la  rédeuiplion  du  monde.  »  In  nonnuilis 
9tnerabiUum  imaginum  pieturis  agnui  qui 
digito  Preeeunorii  tnomuratus ,  éifim- 
g'itar,  qui  ad  grattée  figuram  a*§ttmptiu 
es! ,  te:  u  n  mJjii  agvuui,  per  Icijem  Chrittum 
Dtum  moêiruMtprœmoiutrant.  Antiquas  $rgo 
figurât  «f  wNdre*,  ui  wrfUttit  rigna  tt  elM- 

rartmt  Eccle^iœ  traiiinî,  nmptfTnnttt,  gtO- 
iiom  et  tarUatem  praponimui,  «{.m  ut  leçie 
implêmemtum  SMfeipjsniai.  U t  ergo  quoi  per- 
feetum  ett.  vel  eolorum  expret$xonib  t^  omnium 
ûeulis  nU/jieiatur ,  tjm  qui  tvtltt  peetatê 
mundi,  Cmriitt  -DH  noetri  kumima  fêrmm 
rhnracterem  etitm  in  imarjinibue  deincept  pro 
reteri  aano  erigi  ac  dtaingt  jubemut,  ut  per 
^nm  uti  f  «TM  Immkx9.tiùnit  attitmdiitfm 
(1)  ffwtgrapliiêtkritieimef  913-31-t. 
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«•eii/«  nmprektnêtmtee^  ad  me  nnriam  fue^me 

eju*  in  enrne  forwerfationit,  ejtttque  pattm- 
ni«  et  saiitlans  morlie  deducamur,  ^jusque 

Îjuœ  et  eo  faela  est  mueuto  redempiiunùi. 
Cnlloct.  maxim.  Concil.  an.  Labb.,  tom.  VI. 
cwl.  1177.) 

La  défense  faite  par  le  concile  ari(^la  le» 
pro)srès  de  l'espiit  d'allégorie  dans  la  re- 
présentation de  lésttS-CInist.  On  employa, 
sans  doute,  rima;^'e  de  l'ai^noau,  mais  d'uno 
manière  moins  eiclusivc  qu'auparavant. 
Dans  les  églises  byzantines  de  la  Orftce  «t 
dans  los  é„'liHCs  modernes,  on  voit  toujours 
saint  Jean-Baptiste  tenant  en  main  l'agneau 
ajmbol.que.  £n  Occident  le  môme  tablean 
se  voit  ti  ès-fréquemment  à  toutes  les  épo- 
ques du  moy«n  âge.  L'agneau  est  regardé 
comme  l'attribut  de  siint  Jean-Baptiste,  et 
jusque  dans  les  vitraux  du  xvi'  siècle, 
comme  à  la  ciiannaule  égliw  de  Brou,  près 
de  Rourg  en  Bresse,  on  est  eoDSiamment  ft» 
dèle  à  celte  tradition. 

Que  n'aurioBS-nous  pas  encore  k  dire  sur 
l'agneau,  si  nous  ttriilions  ici  du  sujet  du 
bon  Pasteur,  si  souveul  reproduit  dans  les 
sculptures  et  les  peinturas  des  Catacombes I 
(Voy.  PA5Tri'R.)  C'est  une  question  d'ieono- 
giapliiû  clirélieone  fort  intéressante,  sur  la- 

auelle  nous  donnerons  tjuelques  détails, 
ous  ne  saurions  mieux  terminer  les  lignes 
que  'nus  venons  d'écrire  qu'en  citant  les 
pai  il  s  suivantes  do  saint  Paulin  : 

Jdem  ayn  't  «t  paetor  regel  nos  in  sigeuia, 
qui  noi  da  îupi*  agnos  feeit  ;  earumqiu  ntme 
ocium  piiftiir  f^î  i:d  Cil .ï'o/i'tam ,  pro  quihus 
fU'tagnus  tn  vicliaumi.  (iîjnst.  3,  aU  Jr  iorenl.) 

AliNUS  DEI  ^Lea  Agmue  Uei  sont  de  petits 

pains  de  cire  sur  lesquels  est  empreinte 
rimage  d*un  agneau  portant  l'étendard  de  la 
eroil  :  ils  sont  bénits  et  distribués  par  le 
souverain  pont  fe.  On  y  lit  des  inscriptionSt 
conune  dans  les  exemples  suivants  : 

L  ECCK  A.  Di;i  *jr  1  H)I,.  p.  musd. —  Au- 

dessous  de  l'Agneau,  ait.  i,  1677.  —  Au  re- 
vers :  S.  Fiuncisciis  Boaau  eociRAm  1.  — 
Au-deesoua  de  l'iasage  du  Sdnt  :  Iknociii* 

Xi,  PORT.  MAX. 

i.  KccB  A.  Dn  QUI  tol.  p.  muroi.  —  An<- 

dessous  de  l'Agneau  :  l-^iocEf.  XI.  fomt. 
MAX.  A.  1683.  —  Au  revers  :  sanctus  Dom- 
Nicvs.  —  Aii-deM<Hf8  de  llmafe  da  saint  ; 

1k?»OCEW.  XI.  P0!1T.  M4X.  AWN.  VU. 

3.  iiccB  Aoji.  DEi  gii  tol.  p.  mcndi.  — 
Au '■dessous  de  l'Agneau  :  Clrmbn.  XI. 
po:<T.  MAX.  AN.  XIV.  171i.  —  Au  revers  :  S. 
Pate»  Bembdictus.  O.  P.  N.  —  Au-dessous  ; 

ClBHE^S  XI.  PONT.  MA.  A?(.  \iv.  ÎTIV. 

k.  Ecca  Aea.  Du  qui  tol.  p.  mu^idi. 
Au'-dessous  de  l'Agneau  :  Cl«m«iis.  Xfl. 

POïÎt.  ma.  an.  1. 1731.  —  Au  rfvrT'^  :  la  snii 

Vierge  et  l'enfant  Jésus  tenant  tous  les  deux 
un  rosaire. 

Il  n'entre  pas  d.in';  notr^  î^ujet  da  fai  e 
connaître  les  prières  usitées  dés  la  plus  haute 
antiquité  ecclésiastique  pour  la  bénédiction 
ries  Agnut  Dei.  Nous  ne  devons  traiter  ce 
sujet  qu'au  point  de  vue  archéologique. 
C*Htx  qui  TOtidront  avoir  de  plus  amples 
renseigaoments  sur  cette  matière  n'auroot 
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Mira  fnii)  lUer  on  imé  sptScial  doMolaniM, 
faisant  suite  à  soogrftDcl  tr»ii6  lli«Mrtf  tac- 

yinibut. 

Los  Agnut  D$i  en  cire  paraissent  romnnter 
aux  temps  voisins  du  triomphe  de  l'Ëglise» 
fît  pi^ut<-étrA  même  au  sièele  de  GoDStantia 
le  (iranil,  s'il  f;mt  s'on  rapporter  au  téinoi- 
gnnae  do  plusieurs  écrivains  dignes  de  foi. 
WimiMiMtad  prét^nd  qa*il  existe  dans  les 
mnï.iïfjiies  de  l'absi  tp  d»^  l.i  hasilique  vati- 
canc,  des  peintures  relatives  à  la  corémoiiie 
dps  il^ttf  M;  et  eus  mosaïques,  suivant  le 
taftme  auteur,  daterai<>nt  du  règne  de  Cons- 
tantin. Le  célèbre  Alcuin  et  son  disciplo 
AraaJaire  en  font  mention,  le  premiiT  dnns 
son  ouvrage  du  éivim  Offkf,  le  second 
dans  son  traitfS  du  snortmtmt  é»  Bttplém,  La 
111  ("uv(-  la  |ilus  K'inarquiblc  que  l'on  pout 
invoquer  eu  faveur  de  l'ancienneté  des 
Afumê  JM,  est  rapportée  per  le  eardinel 
Prospor  Lainbertini,  rîpptiis  pape  sous  le  litre 
de  Benoît  XIV.  «  On  trouva,  dit-il,  à  Rome, 
iM-lSii,  dans  le  tombeau  de  Marie-August<^, 
fémioe  de  l'empereur  Honorius  et  tiltn  do 
Sltlleon,  morte  avunt  ie  milieu  du  v'  siècle  , 
VUd  Agnu»  de  cire,  au  milieu  d'une  grniuie 
quantité  d'ornements  et  de  bijoux  de  toute 
«spèce.  Par  cons^qupnt  l'usage  des  Aanuê 
est  dft  beaucoup  nnt*rii'ur  «u  ix*  siècle, 
quoi  qu'en  disent  Punvinius  et  autres  éeri- 
▼nos  eeclAsiastiquf'S.  »  fji  découverte  du 
tombeau  do  \farip-Augusto  est  un  fri  t  «r^ 
cbéoiogique  lolicrn  'iit   curieux  que  nous 
etoyODS  doToir  citer  ici  le  passage  do  lu 
Como^rtrphie  unit  rtelle  de  Sébastien  Muns- 
ter, où  il  est  racoulé  :  «  Au  Vatican,  eu  \  nn 
de  Notre-Seigneurl5V4.  <  t  au  mois  d-î  IV  vrier, 
non  loin  du  Tibre,  en  creusnnl  les  fonda- 
tions de  la  basilique  dtt  Saint-Pierre,  on 
trouva  un  colTre  on  in<irbre,  loiijç  de  huit 

Sieds  et  dpmif  large  de  cinq  pieds  et  haut 
e  six  pieds.  Cétait  le  tenibefl»  de  Sferie* 
Auguste,  fommo  de  l'empereur  Honorius , 
morte  vierf^e,  surprise  par  une  murt  subite 
avant  d'avoir  été  unie  à  Pempereur.  Dans  le 
sarcophage,  le  corps  était  rotisuiné,  on  trou- 
va seulement  quelques  dents,  des  cheveux 
et  les  os  d  s  jambes;  en  outre  une  robe  et 
un  manteau  dans  ie  tissu  desquels  eatr<iit 
une  si  grande  quantité  d'or,  qu'en  l  'S  brû- 
lant on  obtint  3C  livres  d'or.  On  y  trouva 
encore  um  cassette  d'argent,  lonsoie  d'un 
pied,  sur  un  demi-pîed  de  large  et  u  doigts 
de  profondeur,  dans  laquelle  étaient  beau- 
coup de  petits  vases  en  cristal,  quelques-uns 
eo  agate  délieatement  travaillée,  tt  j  atait 
4-0  anneaux  d'or,  garnis  de  pierres  précieu- 
ses de  différente  espèce.  Une  émeraude , 
enchâssée  d'or,  était  Ûnement  gravée  :  OB 
V  voyait  une  tôte,  que  l'on  regarda  comme 
le  portrait  d'Honorius  ;  cette  émeraude  seule 
fut  estimée  50()  pièces  d'or  de  notre  monnaie. 
On  treuTA  de  plus  des  peniants  d'oceiilc, 
dea  eollieps  et  d'antres  bijoux  de  f^mme, 
entre  .ititres  nnn  liiille  dans  le  g^^nre  de 
celles  que  nous  appelons  aiyoïu'd'lmi  Àguui 
IM,  autour  de  laqudle  était  graTée  I  ins- 
cription suivante  :  Maiiia  nostra  ki.orh;<- 
TIS81MA.  Uuo  kmc  d  o.- |iorlait  cetta  autre 
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inscrîplinn  on  lettres  grecques  :  tltai*m.  • 
riinniFi.,  Kaph^ki.,  Umrt..  Une  espèce  dn 
raisin  <'laiHorinéd'émoraudes  cl  d'autres  pier- 
reries. Sur  un  discrimittale,  lon^  de  dou/.o 
doigts,  ou  lisait,  d'un  côté,  celle  inscription  : 
]>OHfiio  NOiTMo  HonoRio  ;  de  Pautro  cdié. 
Domina  nosth\  ^ItniA.  Près  î  '  rrs  objets 
éta  eut  une  souris  en  pierre  de  cliéiido.no* 
un  limaçon  et  une  eoupe  en  cristal  ;  un  fietîc 
globe  d'or,  semblable  h  une  liath;  pour  joui  r, 
mais  pouvant  se  séiKirer  en  deux  parties.  Il 
7  avait  une  infinité  de  pierres  (ines,  dont  les 
unes  étaieiH  détériorées  par  la  vélusié,  les 
autres  avaient  conservé  leur  éclat  et  toute 
leur  beauté.  Tous  ces  objets  avaient  été 
donnés  en  doipar  Siilicon  à  sa  nite.  On  les 
voit  Anjottrd*hui  dans  le  jardin  du  Vatican.  • 

f  J  iv  int  dom  Mabillon,  dans  sa  IJiurgit 
gaUicanêt  émet  l'opiuion  que  les  Àgnua  ifû 
en  être  étaient  connus  au  ph»  tani  au  eom- 
meiicemi  nt  du  vi*  siècle.  Quniq  ip  DamiiiiiS 
{ad  ann.  ('hriiti  5S,  n*76)  rapporte  un  fait 
uai  semble  infirmer  le  sentiment  du  béné- 
<1  (  (iu  français,  on  d  >  t  re^farder  le  sentiment 
(jui  attribue  les  Aqnut  Deiau  siècle  de  Cons- 
tantin, ou  à  celui  qui  le  suivit  immédiate- 
ment, comme  le  plus  probable,  attendu  qu'il 
est  appuyé  sur  des  preuves  archéologiques. 

Les  protestants,  et  surtout  Matthias  Ffai  li 
Francowitz,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Flaocius  lllincus,  dans  les  Centuries  de 
Magdebourg,  ont  attaqué  par  des  paroles 
violentes  lac  oynnce  catholique  relative  aux 
Agnut  Bd.  Hn  cela,  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses,  ils  sont  en  désaccord  com- 
plet avec  l'antiquité  ecclésiastique.  L'ar- 
chéologie chrétienne  fournit  aux  catholiques 
des  armes  irrésistibles  pour  comtiatiro  les 
prétentions  des  novateurs  du  xvi*  siècle. 

T  r  h.iin  V,  souverain  jtonlife,  en  envoyant 
trois  Agmmi  Dn  à  l'empereur  Jean  Paléo- 
logue,  sumonuBé  MMv^Mmmu,  à  esuse  de 
la  i)eauté  de  sa  figure,  écrivit  les  linif  vers 
suivants  : 

Aa/iamxf.  H  nmnia  eera,  eim  ekrttmath  unda, 

f.ùnfl:iii}i  .\'jutt:ii,  iiuod  Dtiirriii  du  lih'i  magnUiH  : 
t  onle  veiul  iialu»},  ftr  tuijilica  »an  lijifalutu, 
Fut^ura  desnrtum  depellil,  et  ontne  mati^nnm  : 
Ptuabtm  (ramfiit,  ut  OiruU  ianguu  et  mgil  : 
Prmgiumt  êêritumr,  iimul  et  partu»  ti^ratur  : 
DmmfÊ€  (m  di0Hu  :  mùum  dmttirit  igmê  s 
Pmum  HMNMf*,  rft  /iMliiM  ai|rit  mémm 

AGRAFB.  —  L'agrafa  est  un  ornement 

destiné  \  unir  plusieurs  mend)r  s  d'architec- 
ture. On  appelle  encore  ainsi  la  décoration 
dont  on  eninellit  le  parement  extérieur,  la 
clef  d'une  feiiôfra  ou  d'une  arcade.  Les  an- 
ciens sculptaient  souvent  sur  ces  clefs  des  fi- 
gures entières  ou  des  masqu  s.  La  clef  de 
Parc  de  Titus,  celle  qti'on  voit  au  Capitole 
dans  In  cour  des  conservateurs,  celle  de  l'arc 
de  Pola,  sont  des  chefs-d'œuvre  de  forme, do 
ricbess?,  de  bon  goût  et  d'exécution.  Les 
architectes  du  moyen  âge  ont  rarement  fait 
usajçe  de  l'afiraTe  :  on  en  voit  cependant  di'S 
exemples  durant  la  |>ériodâ  romano-byzan- 
tine,  surtout  dans  les  monuments  dumidi  de 
la  France  T.c  prrtnil  de  la  cathédrale  d'Avi- 
(j,non,  .Notre-Dame  ues  Doms,  en  otfre  un 
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spécimen  ft»rl  curieus.Nous  avons  eu  niissi 
l'ovcasion  d'ca  observer  dans  uluâicurs  édi- 
6em  de  la  période  ogivale.  Il  raat  noter  qm 
rtft"  forme  est  tellement  Tn<?n!itf«,  qiio  I  nn 
Si^idil  tenté  nu  premier  abord  de  regarder  les 
agrafés  se  trouvent  à  certains  portails 
comme  une  addition  postf'rieure.  Unoxflmen 
âlleutif  démontre!  («h  i.i  nature  des  apiwieiiâ 
que  les  agrafes  appartiennent  réellement  à 
u  construction  primitive.  A  Sainte-Maure, 
au  diocèse  de  Tours,  dans  une  église  où  l'o- 
j,'ivi.'  est  bien  tracée  oî  ijui,  (laii.>  s.i  niass»?, 
appartient  à  la  dernière  moitié  d«  xu'  siècle, 
OD  ToH  d«Mi  une  ardbe,  qui  se  trouve  a»de»- 
sus  du  puits  de  l'œuvre,  une  agrafe  saillante 
et  bien  dessinée.  Généralement  au  xi*  siècle, 
les  cintres  des  portes  et  fenêtres  sont  for- 
més de  pierres  régulières,  taillées  en  cla- 
veaux ;  dans  les  églises  deTAuvergne  et  du 
Velay,  où  Ton  emploie  fréquemment  des  ma- 
tériaux de  diverses  couleurs,  on  voit  que  le 
fia T eau  central ,  qui  tranche  par  sa  couleur 
foncée,  simule  une  soila  d'a^afe  Gomme 
dans  les  mooumeiUs  antiques. 

Dam  l'arehiteeture  moderne*  b  fonetion 
apparente  do  r.T  _'r,ife  est  d'altae  ;cr,  pour  ainsi 
dire,  l  arc  tuvoite  ou  le  cbaœJu-anle  au  nu  du 
Biur.  L'usage  trop  multiplié  de  celte  forme 
d«';j;énère  làcilf  ment  en  abus  :  aussi  quelques 
architectes, d'un  ^oût  sévère,  le  réprouvent- 
ils  absolument. 

AIGLE.  —  1.  L'aigle  fut  considéré,  dès  la 
plus  haute  antiquité,  à  cause  de  sa  force,  de 
sa  hardiesse,  de  l.i  fierté  de  son  regard,  de  la 
puissance  do  son  vol»  comme  l'euublème  du 
courage,  du  pouvoir  sOuTeraIn,  de  la  msjea- 
tt^  Les  Persi  p{  les  Ronuiins  en  avaient 
adopté  la  ligure  pour  leurs  enseignes  mili- 
taires. On  en  trouTe  souvent  Timage  sur  les 
médailles  des  empereur';  romains  pour  mar- 
quer leur  consécration  el  leur  apothéose. 
Le»  cliri  lit  us  l'adoptèrent,  et  nous  la  rencon- 
trons d;nis  les  Calacoinbi  s  romaines  ajrant 
une  s  guilication  analo^'ue,  c'est-à-dire,  sym- 
iMilisant  le  Iriomplic  des  niai  lyis  et  leur  glo- 
rilicition  dans  le  ciel.  Le  paon,  comme  oi- 
seau consacré  k  lunon  dans  Vantiqullé  pro^ 
laoe,  devint,  à  ré|»oque  romaine,  le  s  .  liitcle 
de  ra{X)théose  des  iuipératrices,  de  même 
que  Teille  avait  été  adopté  pour  celui  de  la 
consécr  it  on  (](  cin[H  reurs.  Sur  Ics  monu- 
ments luneraires  on  voit  ïi  équemmeni l'aigU 
et  U  paon,  tantôt  placés  au  haut  dtt  bâclier, 
tantôt  volant  les  ailes  dcployi^es. 

Les  enseignes  romaines  portèrent  l'ai>;le 
jusqu'au  règne  de  Constantin.  Elle  Kit  resti- 
tuée sur  les  étendards  mUitaues  par  ifrédé- 
rîc  1^,  empereur  d'Occident. 

I)è->  l'an  1H>T,  l'aigle  éployét  se  voit  sur  le 
Sceau  de  Alatthieu  du  Lorraine,  depuisévéque 
de  Toid.  Cest  peut-Mre  la  première  rois 
qu'elle  fut  employée  dans  les  .^ce.uix. 

Grand  nombre  de  savants  ont  {iretendu  que 
Sî^mond,  fils  de  Charles  IV,  éiait  h;  pre- 
mier empereur  qui  eûtintroduit  l'aigleà  deux 
tètes  sur  les  sceaux  de  l'empire  vers  1410. 
Cefiendant  Ludewig,  conseiller  du  roi  de 
Prusse,  a  rfonné  l.i  rr>scri]«lion  du  ciuitre-scel 
U  une  ciurlc  de  Wiûce*la»  dalte  de  Ils", 


Aie  134 

où  l'on  voit  Vaigle    épUyée  à  deui  i,*ie». 

Saint  Grégoire  re^rde  l'aigle  comme  le 
symbole  de  la  vie  eomtemplative,  h  causé 
de  la  h,iM»cnr-de  son  vol.  oiseau,  ajouie- 
t-il,  va  poser  son  nid  dans  les  rochers  et  sur 
les  lieut  les  plus  élerés,  se  mettant  ainsi  à 
l'altri  des  ora^cps.  » 

Laiyle  est  [attribut  de  saint  Jean  l'évan- 
gélisto. 

^  On  observe  souvent  dans  les  scul[)fnre??  de 
l'époque  romano-bvz,uiline  des  aijjles  buvant 
fians  un  calice.  C'est  un  eud)lème  delà  force 
que  le  chrétien  puise  dans  la  divine  Eucha- 
ristie. 

On  rencontre  encore  souvent  h  la  mi^mc 
époque  des  aigles  qui  se  battent  contre  des 
serpents  :  on»  considéré  cette  image  comma 
un  endjlème  de  la  lutte  qui  existe  Sur  la 
terre  entre  la  grâce  et  la  nature. 

U. 

Autrefois,  dans  le  chcnir  des  églis*»»  ,  on 

voyait  une  es  rrr  |,  inh  in  en  forme  d'aigle. 
Dans  le  priuci[)e,  le  livru  de  1  Evangile  était 
le  seul  qui  fût  posé  sur  les  ailes  déplo.éee 
de  Taille,  ly.ù  /lait  regardé  rottinie  |n  svm- 
bolcdi'salm  Jeati,  le  plussuldune  ilc  tous  les 
évangélisles.  Plus  tard,  l'aigle  du  cliœur  servit 
à|Jor(crIesgraduels,  anliphoniers  et  tous  les 
livres  de  plain-chant.  C'est  ce  qui  nous  ex- 
pbque  le  sens  do  celle  rubrique  qu'on  lit  si 
iréquerament  sur  lis  livres  d'église  t  Ad 
aquilmm  ehori. 

A  Aix-la-Chapelle,  dans  le  chœur  de  l'é- 
glise, on  voit  uo  aigle  en  métal  qui  avait  d'a- 
oord  été  placé  dans  le  tombeau  de  Chariema- 

f^ue.  jVoij.  Lltrin,  Pupithe.) 

AIGUILLE. — On  appelle  aiguillt  une  pjrra- 
mid  >  en  pierre  ou  en  charpente  établie  sur 
la  tour  d'un  clocher,  nu  le  cond)le  d'une 
église,  pour  lui  servir  de  couroimemeot. 

(Kuy.   FLj;r.IIB,  ClOCRBH,  PniAMIDE,  Clo* 

cDETON.)  On  donne  encore  ce  nom  à  des  es- 
pèces de  couronnements  aigus  qui  surmon- 
tent des  contreforts,  des  panneaux,  des  mon- 
tants de  menuiserie  ou  do  maçonnerie  et 
même  des  arcades  resserrées,  trilobées  ou 
ogivales. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  d'entrer  dans 
des  détails  qu'on  peut  lire  h  Tarticle  Gtocam. 

Nous  votdons  seulemenl  les  compl<^ler.  Sans 
parlcr.de  l'origint;  des  loui  s  1 1  des  clochers, 
sans  faire  l'histoire  des  formes  architecto- 
niques  de  cette  partie  caiactéristique  des 
temples  chrétiens,  bornous-no-is  à  farre  con- 
naître les  plus  curieuses  aiguilles  ou  flèches 
en  bois.  Nous  terminerons  en  donnant  une 
courte  description  des  plus  célèbres  aigu  lies 
en  pierre  des  monuments  religieux  do  l'An- 
gleterre et  de  l'Allemagne. 

Les  pyramides  en  bois,  élevées  commu- 
nément au-dessus  du  transse|>t  des  égliM  s, 
présentent  dans  leur  mode  de  construction 
des  dispositions  savantes,  dignes  de  î'attoiH 
tion  des  architectes  et  des  constructeurs  plus 
encore  que  de  celle  des  archéologues.  Les 
pr«(blèmes  les  plus  diftiriles  del'artdu  char- 
j»entipr  y  sont  résolus,  le  plus  sou  enf,  avec 
uae  h<il)iieti  dont  ou  a  peiue  ii  se  faire  uue 
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iuale  iJée.  Les  con.iKions  rs.scntiflles  do  so- 
lidité sont  reoijplioi,  sans  que  la  K^reté  et 
l'élégance  en  aient  souffert,  «Ât  à  nntérietir 
soit  à  I  cxti  ri  itr.  Les  principales  pièces  de 
tlwrpcnie  sont  bien  choisies  et  reliées  entre 
filles  par  des  traverses  en  eroii  4e  Saint-An- 
dré, (le  manière  à  résister  aut  orages  et  à 
offrir  une  résistance  égale  k  tous  les  points 
de  rhorizoo.  Noua  avons  souvent  vu  des  ar- 
chitectes modernes  s'eitasier  en  examinant 
avec  atlcQtlon  dos  clochers  en  bois  dtt  xti* 
siècle,  en  voyant  avec  <juel  art  et  quel  bon- 
heur les  liifiicuUéa  avaient  été  vaincues  et 
«vee  quel  soin  lea  causes  de  ruine  aTaient 

été  nrf  Tues. 
C  ust  à  partir  surtout  de  la  On  du  xv*  siècle 

3ue  les  aiguilles  en  i^Mrpente,  recouvertes 
'anio  se,  devinrent  communes  sur  les  ('  li- 
ses dus  campagnes,  dans  le  centre  de  la  tvetn- 
ee.  Dès  le  xiii'  et  le  xiv'  siècle,  on  en  avait 
construit  qui  furent  regardées,  Ajuste  iitret 
comme  autant  de  chefs-d'oeuvre. 

A  i,i  (Cathédrale  d'Ami*  n>.  un  clocher  en 
pierre  avait  été  primitivement  bAti  aur  la 
fMrtie  centrale  du  transsepi  :  eette  eonatiue- 
tion  avait  eu  lieu  vers  12V0. 11  était,  h  la  base, 
en  loriuc  de  tour  carrée  ;  et  la  tlôche,  en 
charpente  couverte  en  idomb,  était  d'un 
style  en  harmonie  avec  1  ordonnance  géné- 
rale du  monument.  La  foudre  le  détruisit 
entièrement  le  15  juillet  15:n,  ainaî,^*!!  eat 
attesté  par  l'insoription  suivante  : 

15i7 

Ccst  an  durant  quinze  juillet 
Par  foudre  fut  le  (  loi  lirr  da  céans 
£spris  du  feu,  et  ra^ié  loui  net  ; 
Doqed  aMafirii  pteucal  aaiaiaa  gaas. 

Deux  ans  après  cet  accident  l'évéqiio 
d'Amiens,  Frai^ia  Ualluin,  de  concert  avec 
le  chapitre  de  la  calbédrale,  prit  une  déci- 
sion par  laquelle  il  ouvrit  un  <  oui  s  aux 
architectes  pour  la  reconstruction  de  ce  ch^ 
cher.  Los  (trojets  présentés  n'offraient  ms 
toutes  les  garanties  désirables,  et  cet  état 
d'incertitude  ne  taisait  que  prolonger  les  re- 
gr^  des  fidèles,  lorsqu'un  pauvre  comthi- 
gnon  charpentier,  originaire  do  Cottenohy, 
près  d'Amiens,  nommé  Louis  Cordon,  de 
Concert  avec  Simon  Tanneau,  autre  cliar- 
peutier,  dirigea  la  construaion  avec  tant 
d'adresse  et  a*habileté  que  le  clocher  est  en- 
cor(^  ntijr  urd'liui  un  objet  d'admiration  et 
l'une  des  merveilles  de  1  art  :  il  fut  flni  le 
,22  mai  1533.  La  décoration  extérieture  de 
ce  (  IfH  l.rr  rompose  de  huit  pieds-droits 
ou  grandi  pilastres,  posés  sur  ua  stvlobate 
octogone  et  surmontés  de  statues  de  huit 
nieds  de  hauteur,  représentant  Jésus-Christ, 
la  sainte  Vierge,  sauit  Jean-Baptistc,  saint 
Pierre,  saint  l'aul,  saint  Jacques  le  Majeur, 
aaint  Firmiu,  premier  évèque  d'Amiens  et 
sainte  Utphe.  €es  Ggures  sont  placées  sur 
des  colonnes  qui  s'élèvent  de  dessus  les 
acrotères  et  se  rattachent  au  corps  du  clo<- 
cler  par  de  légers  ar^-boutants.  La  partie 
supérieure  du  clocher  est  nru'-"  de  statues 
d'ançcs  tenant  chacun  un  instrument  de  la 
passion.  Les  autres  Moements  en  saillie,  qui 
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rinlu  llissont  cette  flèche,  sont  des  dragons 
à  deu&  tètes  servant  de  gargouilles,  des 
sphinx  et  des  salamandres  que  Ton  r««oiK 
nait  être  le  cachet  de  toutes  les  oeuvres  d'art 
exécutées  sous  le  règne  de  François  1".  Cette 
flèche  est  haute  de  59  mètres  i'à  centimètres» 
depuis  sa  base  jusqu'à  l'extrémité  He  la 
croix,  et  de  130  mètres  ^  centimètres  de- 
puis le  pavé  de  l'élise  jusqu'au  môme  an- 
droit. 

Sur  la  partie  la  plus  élevée  de  l  almiile  et 
îi  reitrémilé  des  combles  do  la  cathédrale 
de  Keima»  se  dressa  une  aiguille  nao 
moins  éle^^nte  oue  eeHe  de  Notre- 
Dame  d'Amiens.  Elles  résisté  aux  iiteinles 
du  temps  cl  des  hommes  :  on  la  nomme  la 
Flèeke  éê  VAngt,  parce  qu'elle  porte  h  sa 
point  »  un  ange  doré  cjui  tient  une  croix.  L'o- 
ngiiialUé  et  la  dél.cûlesse  de  sa  structure 
attirent  les  regards  autant  que  sa  situation 
pittoresque.  Sâ  hauteur  est  de  dix-luiit  mi- 
tres au-dessus  des  toits  de  l'église.  Cette  ai- 
guille est  (  Il  (  harpenle  et  recouverte  en 
plomb.  Sa  base  en  encorbaUement  est  sup- 
portée oar  huit  flguroseotirbées  ou  espèces  de 
cariati'ips,  dont  l'attitude,  l'expression  elles 
attributs  singuliers  ont  en  Tùn  exercé  la  sa- 
gacité des  curieux  (jfuiB'oot  |Ni  encore  ei- 

pliquer  d'une  manière  s  ttisfrs  int.>  h  quel 
sujet,  historique  ou  emblématique,  ces  ligu- 
res avaient  rauport.  Nous  n'en  avons  trouvé 
l'explication  (fans  nncune  des  descriptions  do 
la  cathédrale  de  lleuu»,  mais  l'ici^iH «graphie 
qui  fait  tous  les  jours  de  remarquables  pro- 
iets,  ne  sera  nas  longtemps  sans  découvrir 
le  aens  de  eelle  composition. 

La  flèche  si  célèbre  do  la  calliédr^le  de 
Cliartres,  dont  n^>us  avuns  donné  la  descrip- 
tion ailleurs,  remplaça  une  aigtiille  en  bois, 
comme  nous  l'apixenons  par  une  curir  ns,; 
ioscrintion  gravée  sur  une  grande  pierre 
hlaocnc,  placée  dans  la  chambre  de  la  aon> 
nerie  ;  elle  est  conçue  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Je  fti  Jadis  de  plomb  et  4b  bois  ««Minict 

Craiid,  haiiU,  et  bem  et  de  somptueux  auvnge, 
Jusqiics  à  ce  qœ  umnerreet  orage 
M  ha  cunsomnié,  dégasié  M  délruid. 

Le  iour  de  saiaie  Aaae  tan  six  heures  de  iiaicl» 
En  Pan  compté  mil  dnq  oent  et  six 

Je  fus  bntlé,  (l<  mnli  cl  n^ciiU 

Et  avec  moi  dt^  grosses  cloches  &ït. 

Après,  Messieurs  en  plein  cKap'rtre  assis 
Oai  ocdomié  de  fieiie  aw  rebiie 
A  «rwde  veohe  et  pûten  Uen  naasife. 
Par  Jean  de  Bcaul^e  ouvrier  qui  le  M-eul  Taifa* 

L'aa  dessus  dict,  après  pour  me  re raire 
Firent  asseoir  la  vingt-qaatrième  jour 
Du  mois  de  man  paer  le  premier  allure 
Première  pierre  M  autires  sans  s^oar. 

Et  en  Aprvil  hniaicsm«  joar  eipiés, 
René  d'illiers,  évesque  de  renom 
PerJil  la  vie,  au  lieu  duquel  après 
Fusi  ErarJ  mis  par  postulation. 

En  ce  temp^i-là  qu'avais  oécesatté 
Avaii  des  gens  qui  pour  looy  lors  Trillifait 
De  bon  eoear»  fui  bjver  o«  vié. 
Diev  leurpanleiet  carpsér  lui  iraiaillsieal. 

1801. 
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L'église  lie  ï^flint-Bénigne  de  Dijon,  actuel- 
leinenl  c.it  iédrale,  est  surmonlée  d'une 
grftnde  i  l  bt  UeaigaUle  en  charpente,  placsde 
au  cenlro  du  transsppt.  L'exécution  en  estsa- 
T.mie  ei  hai  dic,  et  celle  (lèche  méiile  avec 
raison  d'être  complée  au  nombre  des  plus 
célèbres  construciio;  s  du  même  {feîire.  Elle 
a  99S  pieds  de  haut,  à  partir  du  sol  jusqu'à 
rextr.^milé  de  la  pointe,  et  200  pieds  seule- 
ment au-tlessus  de  la  voûte.  La  base  est  for- 
mée d'une  charpente  k  jour,  sans  ornorneiits  : 
sous  ce  rapjKtrt,  l'iiitj;!.!  le  do  Dinoii  ne  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  celioB  d' A  miens 
l't  de  Reims.  Du  resle,  comme  le  fait  judi- 
«  iptisfment  rciuanfuer  M.  de  Joîinioiit,  dans 
1.1  (Jescriplion  de  S«itit-Bénigne  de  Dijon, 
♦  ilc  ne  mérite  pas  les  éloges  exagérés  qu'en 
ont  fajls  naïvement  les  historiens  dupavs  ,r|iii 
disent,  par  exemple,  que  celte  flèche  passe 
pour  être  la  plus  belle  de  l'Europe  (1). 

La  flèchede  Kouen,^!pv^e  ép;nlenienl  au  mi- 
lieu du  trans^ept,  et  si  iiiaUieureiJsemeDl  dé- 
truit, par  le  tonnerre  le  15  septembre  1822, 
était  incomparablement  plusbeîlo  (lue  relie 
de  Dijon.  Elle  avait  396  pieJs  de  liauteur.  Lé- 
lt'^.'-t;;ce  et  la  r.cliesse  des  détails  s'y  Irou- 
Taienl  appliquées  à  une  eonjtiuet.on  fort 
ingénieuse.  Elle  remplaijail  une  autre  ai- 
guille qi;i  avait  elle-même  été  frappée  do  la 
foudre.  A  sa  place,  ou  voit  aujourd'hui  so 
dresser  une  aiipiille  oà  le  fer  a  remplacé  le 
bois.  Q(:oi<}ue  commencée  depuis  de  longues 
années,  celte  aiguille  est  loin  d'être  achevée: 
peut-être  même  ne  le  sera-t-elle  jamais.  A 
peme  élait-t  lie  ronduite  à  la  hauteur  qu'elle 
aiieint  aujourd'hui,  que  l'on  s'aperçut  que 
les  supports  n'étaient  pas  assez  robustes 
pour  soutenir  une  charge  atissi  lourde.  11 
est  assez  proluil)le  (pie  lut  ou  tard  on  sera 
r-reé-  de  la  détruire  pour  la  réédilier  d'après 
un  autre  plan  et  sur  de  nouvelles  haseis. 
Nous  devons  ajouter  que  dans  son  élat  aciueï 
I  aiguille  en  fer  de  Noire-Dame  de  R'  uen 
produit  reflet  le  plus  disgracieux.  Cela  tient 
surtout  i  ce  que  les  cAtés  de  la  pyramide, 
destinés  h  én    r  vétus  en  cuivre  doré,  de- 
meurent enliereuient  à  jour,  ce  qui  donne  h 
la  conslructton  un  aspect  de  maigreur  et  de 
dureté  rraimcuf  déplorable  ;  on  dirait  de  loin 
le  squelette  desséché  d'un  reptile  ou  d'un 
poisson. 

L'aiguille  oui  se  drps<;ait  autrefois  sur  la 
Siiute-Chaptlle  de  Paris,  et  qui  doit  être 
restaurée  par  le  savant  architecte  M.Djban. 
peut  être  citée  comme  un  vrai  modèle  du 
lîenre  par  sa  gr.'ice,  sa  légèreté  et  son  orne- 
mentation. Il  serait  diflicile  d  imaginer  une 
composition  plus  originale  et  plus  élégante  à 
la  fois.  Le  dessin  en  a  été  souvent  reproduit. 

Ln  Angleterre,  ce  pays  si  riche  en  monu- 
ments reliipeux,  où  les  édi lices  b  ilis  jadis 
p«r  les  |>opulations  catholiques  ont  un  ca- 
ractère si  remarquable  de  grandeur  et  d'é- 
légaoce,  plusieurs  cathédralessont  justement 
célèbres  par  leurs  flèches.  La  cathédrale  de 
I.irhiield  présente  troii?  aiguilles  en  pierre 
U  une  rare  magniiicence  ;  (b  ux  sont  placées 

(1)  CakU  é»  ^«gngtuT  à  Dij  m  ;  N  .cHaf,  182*. 
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siu  les  flancs  du  frontispice  occidental,  la 
troisième  so  dresse  au  miiieude  1  inlertrans- 
sept. 

La  façade  de  la  cathédrale  de  Lichfîcld  se 

développe  dans  de  brilles  et  harmnnidises 
proportions  ;  le  spectateur  peut  aisément  en 
découvrir  la  perspective  entii>re,  car  le  nn>- 
nuraent  est  suffisamment  dégagé  du  côté  de 
l'occident.  A  la  partie  intérieure,  trois  pir- 
f(  s  en  o^ive  donnent  accès  aux, trois  nefs  in- 
térieures. La  porte  centrale  a  une  vuuss;:re 
profonde  et  est  encadrée  extér  eurcmcnt  k 
son  sommet  dans  de  légers  festons  en  pierre 
très-flncmenl  découpés.  Les  deux  autres 
portes  maniuenl  de  grandeur  et  sont  Uap 
resserrées  entre  de  belles  arcades  simulées, 
couronnées  de  formes  rayonnantes,  ayant 
seryi  autrefois  à  accompagner  des  statues 
détruites  à  l'époque  fatale  de  la  [«rélendue 
réformation.  L'ensemble  des  trois  portails 
et  des  dix  arcades,  formant  comme  le  rez-de- 
chaussée,  est  très-snlisfiisaiil  pnnv  l'œil  et 
forme  un  support  admirable  à  toutes  les  au- 
tres formes  architecturales  de  la  façade. 

Ati-dr'cciis  des  portai's  sedévelopjie  une 
galerie  composée  de  petites  arcades  trilo- 
bées, ornées  de  feuillages,  où  se  trouve 
une  rangée  de  statues.  Si  l'on  voulait  arcep- 
ter  à  ce  iiyet  la  comparaison  de  J'édiUce 
avec  une  des  maisons  qui  se  trouvent  dans 
les  rues  modernes  de  n'  s  grandes  cités,  la 
galerie  représenterait  1  entre-sol.  Le  premier 
étage  au-dessus  de  i'entrc-sol  est  formé,  au 
centre,  d'une  large  fcniMre,  d'un  sty'c  mari- 
nai et  sévf-re,  et  sur  les  cùlés  de  panneaux 
Simulés,  partagés  en  deux,  dans  le  sens  de 
la  hauteur,  par  de  gracieux  couronnements 
de  niches  et  terminés  par  de  petits  frontons 
triangulaires  ornés  de  fouilles  grimpantes, 
La  fenêtre,  par  un  renfoncement  assez  con- 
sidérable, produit  un  effet  heureux,  à  dis- 
tance suri  »ut,  à  cause  de  ro()positlon  des 
ombres  fortement  prononcée.s,  à  cùté  des 
panneaux  de  maçonnerie  très-légèrement 
construits. 

Le  deuxième  étage  est  formé  par  le  ga!t  e 

3ui  surmonte  la  fenêtre  du  centre,  et  par  Iijs 
eux  tours  carrées  qui  supportent  les  deux 
aigu  ill  es  d  u  fron  tispice.  Le  galbe  est  orné  d  '  u  n  e 
espèce  de  iracery,  eomme  disent  les  Anglais, 
sorte  de  réseau  de  nervures  délicates  fautasti- 
qtieuieut  tissu  ;  seulement  l'espace  des  réti- 
culalions  n'est  pas  à  jour,  eomme  cela  a  Ûeu 
dans  les  fenêtres  et  les  divisions  ries  com- 
partiments de  menuiserie  à  1  époque  du  xv* 
siècle.  Une  statue  est  appuyée  sur  l'acro- 
tère  qui  termine  les  lignes  (lu  ffonton  aigu 
de  roL:ive.  Les  deux  tours  sont  percées  d'une 
fetiétre  à  deux  divisions,  et  ont  leur  face  an* 
téricure  décorée  d'arcades  simulées  et  de  pe- 
tites aiguilles  en  application.  Ajoutons  à  cela 
sur  chaque  angle  extérieur  de  la  façade  un 
contre-fort  carré  qui  en  forme,  pour  ainsi 
dire,  l'encadrement,  et  l'on  aura  une  des- 
cription exacte  du  riche frontispiiîe  de  la  ea* 
thédrale  de  Lichfield. 

Les  tours,  au  point  de  départ  des  ai- 
guilles,  ont  à  leurs  quatre  anglas  un  do- 
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cliclon  t^li^^.int,  (loftliné  h  di^giiisor  à  l'œil 
la  disposition  de  la  (lèche  h  sa  base,  puis- 
que celle  flèche  est  octogone  et  s'appuie 
sur  une  base  carrûç.  Dr  distanco  en  dis- 
tance, !e  '^orns  de  la  llôche  est  entouré  d'un 
anneau  ([ui  lo  jimlaç^c  en  divisÎDiis  qui  vont 
totifjours  ea  iiimiDuaat  jusqu'à  la  pointe. 
Les  quatre  pretnièrcs  divisions  ont  une  fe- 
nôlre  fort  1,1^(^0  sur  chaque  face  de  l'oc- 
togone. CoUc  disposition  contribue  à  com- 
maniquer  beaucoup  de  légèreté  à  sa  cons- 
truction. L'aiguille  centrale  présente,  en 
outre,  des  crosses  végétales  tuut  au  long 
des  nervures  saillantf  s  des  angles.  Ces  trois 
aiguilifs  sont  parf lilement  conservées  , 
moyeiinaiil  d  ini|ioi  tantes  restaurations  opé- 
rées 'lans  le  cours  des  deux  derniers  siècles, 
non-seulemeut  à  U  façade,  mais  aux  di- 
Tersos  parties  du  monument.  C'est  la  seule 
cathédrale  d'ADslelerre  qui  possède  trois 
flèches. 

La  tour  centrale  de  Lichfleld  et  sa  flèche 

ont  353  pieds  anglais  de  h  tuteur;  tes  deux 
tours  de  la  façade  occidentale  ont  chacune 
183  pieds  anglais  d'éléTfttion.  La  longueur 
d9  cette  cathédrale  hors  œu?re  est  de  MO 
pieds  anglais. 

La  cathédrale  de  Salisbury  offre  une  ai- 
Ruiile  en  pierre  dont  nous  devons  donner 
ici  une  courte  description.  La  c^ithédrale  de 
Salisiiijry  est  incontestablement  nii  d^-.  piuî 
beaux  uonuments  de  l'Angleterre  et  l'un 
des  édifices  les  plus  complets  du  moyen 
à'^ci.  Son  plan  est  en  forme  de  croix  ar- 
chiépiscopale et  réghse  est  accompagnée  de 
beaux  cloîtres  ot  d'une  salle  eapitulaire  fort 
élégante.  La  Oèche  est  bâtie  sur  le  milieu  Jos 
Iraossopts.  La  partie  inférieure  de  la  tau? 
ainsi  que  ses  contre-forts  et  la  flèche  furent 
élevés  sous  le  règne  du  roi  Edouard  III. 
Le  rorps  de  la  tour  au-dessus  des  toits  est 
furtrui  un  ii  ux  'lii^es  distingués  par  dos 
ouvertures  ornées,  surmontées  de  petites 
arcades  et  de  fhintons  d'omementatiOD.  A 
le  base  de  la  pyramide,  quatre  clochetons 
aigus  se  dressent  aux  angles  et  rachètent 
par  leur  ordonnance  régulière  le  change- 
ment do  plan  de  la  construction  qui  de 
carrée  devient  octogone.  L'aiguille,  sans  être 
trè»*elfliée,  est  assez  élancée,  et  les  longues 
li;^nes  en  sont  interrompues  par  des  orne- 
ments d'un  bon  effet. 

La  cjtlh.'drale  de  Norwich,  d  uit  la  façade, 
moitié  romane,  moitié  ogivale,  n'a  de  re- 
marquable qu'une  immense  fenêtre  en  style 
perpendiculaire,  présente  sur  riiitertrans- 
sepl  une  haute  aiguille,  ({ui  produit  un  uicr- 
vedleux  eflèt  dans  le  paysage.  Rien  ne  com- 
munique à  uuc  ville  ancienne  une  phy- 
sionomie animée  et  piiiaruâuue  comme  les 
tours  et  les  clochers  des  édhices  religieux. 
L'«spect  de  la  plupart  de  nos  villes  de  France 
a  perdu  considérablement  depuis  qu'un 
grand  nombre  do  tlî^ches  a  disparu  par  suite 
de  1 1  tourmente  révolutionnaire.  L'aiguille 
de  Norwich  a  813  pieds  anglais  de  hauteur. 
Kilo  c'^t  o(:loj;<)nû  et  repose  sur  une  tour 
carrée,  flanquée  aux  angles  de  coatre-.foris 
couronnés  de  ctoebetoiu  et  entourés  au  sont- 
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met  «l'une  baluitr^  !  >  créneN^e,  di.'^position 
inusitée  en  Franco  et  commune  en  Angle- 
terre. La-  pyramide  de  Norwich  est  mons 
riche,  sous  le  rt^prirt  de  rornemenlation, 
que  celle  de  Liclihold,  luais  elle  n'ett  pas 
moins  hardie,  sous  le  ra|>port  de  la  cons» 
tructiOD.  Les  nervures  d'angles  sont  ornéos 
decroehetset  fenilles  grimpantes.  La  pointe 
en  est  merveilleuseuiont  e(Ti!(^e. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  I« 
doscriptiOB  des  deux  aiguilles  de  la  façao» 
occidr-ntale  delà  cathédrale  de  Potçrl)orou»;h. 
Ëlles  n«  sont  ni  gracieuses  ni  irès-élcvées. 
Nous  dirons  néanmoins  qu'elles  donneut 
au  frontispice,  d'une  disposition  si  étrange 
à  cause  de  ses  trois  énormes  arcades  k 
profondes  voussures,  un  caractère  assez  re- 
marquable, parce  qu'elles  sont  accompa- 
gnées de  hauts  clochetons  en  forme  d'ai- 
guilles. 

La  cathédrale  de  Chichester,  dont  le  fron- 
tispiee  occidental  est  si  sévère,  avec  ses  deux 

grosses  tours  inégales  et  inaclievt^es,  possède 
une  aiguille  centrale,  comme  l'église  de  Nor- 
wicta.  La  tour  et  l'aiguille  de  Chichester 

Seuvent  être  comparées  aux  tours  et  aux 
èches  de  Salisburj,  quoiqu'elles  soient 
moins  hautes  et  mows  ornées.  Les  propor- 
tions n'en  sont  pas  moins  heureuses  et  l'effet 
général  n'en  est  pas  moins  agréable.  Les 
an;^los  de  roctogonc  sont  dc^corés  à  leur  basa 
de  clochetons  fort  élégants  et  de  fenêtres 
surmontées  de  frontons  I  feuillages,  dont 
le  tympan  est  découpé  à  jour.  Vers  le  tiers 
de  la  nauteur,  la  pyramide  est  entourée 
d'une  espèce  de  ceinture  formée  de  mou- 
lures nombreuses.  La  disposition  en  est 
originale  et  l'œil  aime  à  voir  les  longues 
lignes  des  pans  de  l'octogone  interrompues 
de  la  même  façon  en  deux  endroits  diffé- 
rents. L'aiguille  de  Chichester  a  271  pieds  an- 
glais de  hauteur. 

Avant  de  passer  à  la  description  de  quel- 
ques flèches  Ci^lèbres  de  l'Allemagne,  nous 
ferons  quehiues  nli-nrvalions  générales.  En 
Angleterre  le  stvle  romano-byzanliu  fut  im- 
porté par  les  Normands;  les  monuments 
indigènes  antérieure  à  la  conquête  sont  peu 
nombreux  et  peu  reinar^iunble».  C'est  à  peine 
si  l'on  retrouve  des  aiguilles  en  pierre  qui 

Fuissent  être  attribuées  autbentiquement  à 
époque  roinanu-b}  zantine  secondaire.  Lo 
XII*  siècle,  soit  en  Normandie,  soit  en  France, 
vit  s'élever  des  pyramides  en  pierre  d'une 
bardiesse  inconnue  auparavant.  A  quelle 
cause  faut-il  altrihurr  !>■  li'jvr'ôiipemcnt  pro- 
digieux des  tours  et  des  clochers  à  cette 
époque?  Ëst-eeè  l'influence  militaire,  paroe 
que  les  chAleaux-forts ,  construits  alo.s 
en  grand  nombre,  étaient  garnis  de  hauts 
donjons?  Quelques  auteurs,  entre  autres 
M.  de  Cauraont,  ont  proposé  à  ce  sujet  des 
hypothèses  que  nous  ne  voulons  ni  com- 
battre ni  admettre.  Le  laUp'a^e  rli  -,  Faits  doit 
être  seul  écouté  :  quand  les  documents  his- 
toriques sont  muets,  les  suppositions  les 

S bis  iiigt^nieiisps   troiiï|ie[it   souvent.  Les 
èches  du  XII'  siècle  sont  géuéralomi  nt 
moins  aiguës  que  celles  dos  sièdes  suivants  : 
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on  en  trouve  des  <»T<»Tnples  à  Ryliall,  Rutland, 
k  Barnack,  North.-iiiiptonshir<>,  hOxibni,  dans 
IV'glise  du  Christ.  Les  ai,.;u:Iles,  aux  xiir, 
uv'  «l  XT*  siècles,  ne  diffèrent  de  celles  de 
la  période  de  transition  que  par  des  et- 
t  de  détail  et  des  modifications  de 
pure  ornementation. 

Les  flètches  en  pierre  les  plus  connues 
en  Ail'  m^gne  sont  celles  des  cathédrales 
de  Fribourg  oa  BriSKaw,  et  de  Vif-nue  eu 
Autriche.  Celle  de  Sjint-Jean  à  Vienne 
passe  îi  jtjsle  titre,  pour  un  tir--  rlicfs-d'œu- 
Tre  de  ce  genre  de  monumPiiU,  taiil  à 
fsuse  de  son  élévation  que  de  Is  perfec- 
tion de  son  architecture. 

La  tour  qui  supporte  la  flèche  de  la  cathé- 
drale de  Fribourg  est  d'une  cttrAan'  simpli- 
cité, ce  qui  fiait  mieux  ressortir  la  richesse 
de  la  flè<^ift  eU»-mème.  11  est  difReito  de  rien 
coure  voir  «le  plus  capricietiS(Mnent  d^'r-oupé 

S lue  cett"  aiguille,  qui  n*a  point  de  riva'c  sous 
e  rapport  de  ta  légèreté  et  de  la  délicatesse. 
Ln  npclu'  df  Saint-Jean  do  Vionno  nn  l'em- 
porte sur  celte  dernière  que  par  sa  hardiesse 
et  ss  prodigieuse  éléTStion. 

Nous  terminerons  cet  artido  on  faisant 
connaître  brièToment  la  manière  de  bâtir  les 
pjnmides  en  bois.  Ces  notions  nous  ont  été 
fournies  par  M.  G.  Guérin,  architecte  de  la 
€atlu''«Irale  de  Tours,  versé  dans  l'étude  des 
monuraenls  du  moyen  âge,  et  qui,  dans  Ki 
eor.struction  de  plusieurs  églises  enstjle  du 
moyen  Âge,  s  en  foccasion  de  fiiîre  exécuter 
des  aiguilles  n  hf)i.s,  nolamincnl  h  Savi  -ny 
en  VerroD,  et  à  Saint-Patrice,  au  diocèse  de 
Tours. 

«  Nous  supposons,  dit-il,  qnela  flèche  oc- 
togonale doit  être  pris>3  comme  type,  parce 
que  la  construction  er)  est  à  la  fois  plus  élé- 
gante et  plus  solide.  On  pourrait  toulerois 
Mire  l'application  ries  principes  suivants  à 
toute  au!re  forme  quelconriuo  ;  il  n'y  aurait 
que  de  légères  moditicalions  à  introduire, 
mo  Hrications  commandées  par  la  différence 
du  pl>in  t:»'orni''tral. 

•  Les  arêtes  sont  formées  nar  des  pièces 
de  bois  dont  le  pied  s*assemb1o  sur  une  pre- 
mière enra^urc  et  dont  1  •  ^nminet  est  réuni 
autour  de  I  aiguille  oupoingon.  Ces  «rèticrs 
doivent  être  d'une  seule  pièce,  ainsi  que  Tai- 
piill<^  dont  ln  hauteur  est  divist'c  en  un  c  r- 
Laui  nombre  d  enrayurcs  qui  souticnn  nt  les 
arêtiers  et  rendent  toutes  les  pièces  soli» 
daines  entre  elles. 

«  Des  clievrons  établis  en  remplissage 
rompt' ■i<-nt  la  cliarpeoto  qui  peut  alors  rece- 
voir la  oTHiverlure. 

«  Les  ftèches  ou  ait^iltes  sont  supportées 
pai  <Mi*' prrmit'Te  partie  dont  les  faces  sont 
verticales,  ce  qui  eonslilue  le  corps  du  clo- 
cher qui  est  assemblé  avec  la  charpente  des 
r<^mhfes,  ou  bien  qui  repose  sur  u  e  base 
en  utaçonnerie  plus  ou  moins  éicvue.  Dans 
eeue  [Kirti*-  les  ouïes  ou  tVn^tres  sont  ména- 
P'  fs  cl  \r  belïroi  rsl  disposé  de  manière  h 
recevoir  uiwfin  plusieurs  clochas.  Il  est  très- 
importanl  r  iiblir  solidement  le  boifroi  ; 
c'est  du  dtjfaut  de  pn^c^ution  dans  le  heîfmi 
•^ue  provient  la  ciiutc  de  la  plujmrl  des  ai- 
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giiilles  en  bois,  h  cause  du  mouvem'>nt  c<in- 
linuel  d'oscdiallon  communiqué  par  les  clo- 
ches h  la  e'iarpimte. 

c  Si  l'on  suppose  maintenant,  à  la  base  de 
Ta  flèche,  des  tètes  de  Incame,  des  clnehe- 
t  ns,  de?  palf  ri  -,  nu  rrriutres  accessoires, 
on  complétera  un  ensemble  plus  ou  moins 
riche  et  que  Vm  pourra  varier,  quant  aux 
détails,  suivant  les  exigences  du  style  que 
l'on  aura  adi  plé.  »  —  Foj/.  Flècue,  Clochke» 
Ton». 

Alf^ES  — En  architecture  on  donne  le  nom 
dVji7fl  à  toute  partie  qui  est  jointe  à  la  niasse 
principale  d'un  monument  :  vulgairement  on 
en  restreint  l'application  aux  parties  laté- 
rales d'un  édifice.  C'est  ainsi  qu'on  désigne 
sous  le  nom  «l'ailes,  dans  les  i'_:'iM  S,  les  ne  s 
lolérales,  les  t>a8-cûtés  et  quelquefois  les 
croisillons  dutranssept,  quand  us  sont  en 
5,r  tiie  sur  le  corps  de  la  nef  miyeure.  (Fsf. 
Bas-Côtés.) 

La  signification  du  mot  aila  employé  dans 
la  desrriptif>n  des  vieux  montiments,  a  bo- 
soin  d  (Mre  interprétée  quand  on  lit  les  ou- 
vrages d  s  *  l  iTtins  eoclésiost 'mies.  Quel- 
quefois on  désigne  sous  ce  nom  les  parties 
à  la  dro'tc  ou  à  la  gauche  du  centre  do  la 
construction ,  quoique  l'éditicc  no  soit  que 
d'une  seule  masso.  L'indication  à'aiUt  dans 
un  monument  de  grande  étendue  n'emporte 
pas  toujours  et  nt'icessairement  av-  i  elle  l'i- 
dée de  bas-cOtés  ou  de  no£s  mineures.  D^jà 
nous  trouvons  le  même  mot  avec  cette  ao- 
eeption  dans  les  auteurs  les  plus  nnciens. 
Ainsi  Slrabon  nous  apprend  que  cUqz  les 
Egyptiens  on  appelait  ailes  du  temple  les 
deux  murs  qui  enferrmicnt  les  deux  côtés 
de  ce  (lue  les  Grecs  nommaient  prona'iê^  et 
qui  sïievaient  à  la  mémo  bauteur  que  le 
temple. 

Ou  a  parfois  appelé  ailes  d'un  temple  tous 
les  accessoires  qui  no  pouvaient  se  rattacher 
au  corps  de  la  constructi  n  ot  qui  en  étaient 
d  Hachés  pour  loger  les  ym  u  i  >,  ou  pour  ser- 
vir à  (les  usages  relatifs  aux  (:'nMuon;es 
pieuses.  Le  temple  de  Jérusalem  avait  ainsi 
des  ailes  ou  des  galeries ,  de  même  que  la 
plupart  des  tompTes  oriontitix. 

En  grec,  piére  veut  dire  aile:  de  là  l'ori- 
gine du  mot  monoptirt^  appliqué  aux  ten»- 
pies  qui  n'avaient  que  des  colonnes  sans 
murs  intérieurs;  péripUre  pour  ceux  qui 
n'avaient  (fu'un  rang  do  colonnes  autour  du 
eorps  du  teinp!o  ;  diptère  pour  ceux  qui 
avaient  lieux  rang  es  lie  e  lounes,  etc. 

AILERON.  —  Les  ailerons  sont  de  petites 
consoles  renversées  dont  on  déeoro  les  ailes 
nu  joBcs  des  luoat  nés  de  maçonnerie  ou  de 
cliarpente.  Les  arcliit  rtrs  regardeid  géné- 
ralement cet  ornement  comme  do  mauvais 

5 lût,  surtout  quand  on  l'emploie  en  grand 
ans  les  portails  h  plusieurs  ordres.  Le  but 
de  ces  aile  on:>  ou  consoles  renversées  sur 
le  devant  d'un  poi  tail,  est  de  lui  donner  do 
la  solidité  ,  de  ck  lier  les  arc5-boutanls  éle- 
vés sur  les  l>as-cûl*  s  d'une  église  et  de  rac- 
corder les  deux  derniers  ordres  ensemble* 
I)  ns  rarchitcctui-c  niodcrno,  ef  surtout  dans 
les  églises  cooslruiles  duratil  le  cours  des 
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r^^ncs  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  on  a 
fiil  usage  d'ailorons  de  grande  dimension, 
qui  {»rû(luisenl  un  effet  di^sagréable.  On  m 
peut  vuir  des  exemples  ^  plusieiirs  édifices  re- 
ligieux et  civils  du  Paris.  Quoique  le  but  que 
Ton  se  propose  en  établissant  des  ailerons 
.semble  au  premier  abord  eonrenable  et  loua- 
bl«',  on  ne  s  lurait  ilissiiniilcr  (jin'  l'usage  en 
est  condamné  oar  les  meilleurs  principes  de 
Fart  de  bflHr.  On  architecte  habile  aura  tou- 
jruj  s!i  '  il  lîl  (le  racttro  (le  l'harmonie  dans 
î'ensemhle  deà  lignes  d'un  monument  dont 
il  dirige  ta  oonstruction.  sans  avoir  recours 
à  cos  Irompe-l'œil  et  à  ce<  formes  t^ue  le  rai- 
sonnement ne  saurait  justifier.  L  antiquité 
n'a  guère  fait  usage  de  ces  espèces  de  con- 
soles ren-.'ersées,  et  le  moyen  ilgc  ne  les  a 
point  connues.  C'est  que  l'art.  (]uand  il  est 
raUnnnel,  ne  s'abaisse  nas  à  déguiser  les  pur- 
ties  essentielles  d'un  plan,  ni  mdme  les  ao- 
eessoires  nécessaires  :  loin  de  chercher  à 
surmonter  des  difdcultés  in.5vitables,  il  s'en 
empare  et  leur  imprimece  cachot  d'élégance, 
cette  forme  dont  l'esprit  saisit  li  raison  d*4- 
tre,  cette  dis,)osition  harmonieuse  que  l'on 
riîncontre  dans  toutes  les  belles  œuvres 
d'une  nation  civilisée. 

ALIGNEMENTS  (MoNUiftBNTS  dr(  iDiQrssV 
-  Des  menhirs  ou  simplement  des  b!ocs  dd 
pierre  posés  à  terre  constituent  les  monu- 
ments celtiques  que  les  antiquaires  ont  dé- 
signés sousle  nom  d'alignements.  On  lesap- 

i)ello  encore  allées  non  couvtrUi,  et  ils  sont 
brmés  do  longues  ûles  de  pienres  grossières 
rangées  symétriquement  comme  des  ari>res 
en  quinconce.  Ces  |)iorri^<;  sont  alignons  nvvc 
plus  ou  moins  de  régularité,  sur  une  seule 
ligne  et  quelquefo  s  sur  deuit  trois,  quatre, 
cinq  lignes  et  môme  davantage,  parallèles  les 
unes  aux  autres.  Ces  espèces  u'avenues  se 
dirigent  (Mtlinairement  ae  l'est  à  l'ouest,  ou 
du  nord  ati  sud.  Cette  d  ernière  observation 
appartient  à  M.  MalK^,  qui  l'a  exprimée  dans 
son  Ettai  sur  les  antiquités  du  Morbilian. 
Les  alignements  de  pierre  les  plus  remar- 

auables  aoot  ceux  de  Karoae  et  d*Ardven, 
inale  département  du  Morbihan.  Ces  mo- 
numents, d'uae  nature  si  singulière  et  qui 
ont  déjà  exercé  la  sagacité  d'un  grand  nom- 
lirp  desavants,  onti^té décrits soigneus-pmpnt 
^r  M.  de  Fréiniii ville.  Les  alignements  de 
Karoac  sont  situés  dans  une  vaste  lande,  à 
un  quart  de  lieue  du  bour^  lîe  ce  nora  :  ils 
consislsnl  en  plus  de  121)0  pierres  brutes  sur 
onze  files  psrallèles,  et  .s'étendent  du  sud- 
est  au  nord-ouest  sur  une  longueur  de  763 
toises  et  une  largeur  de  kl  toises.  A  la  tète 
des  files,  c'est  ^-  iii  f!  vers  l'oitrémitc^  nord- 
ouest»  près  de  la  métairie  de  Menée,  est  uu 
demi-cerele  formé  de  pierres  senmiables, 
qui  part  de  la  première  file  et  va  se  terminer 
à  la  onzième,  de  so.  te  que  la  perpendiculaire 
à  la  direction  des  alignements  forme  son  dia> 
mètre.  Ce  demi-cercle  qui  tnverse  lamé» 
tairie  est  composé  de  18  pierres. 

La  miyeure  p.trtie,  ou  si  l'on  veut  les  trois 
quarts  environ  des  pierres  qui  composant  le 
bizarre  assemblage  des  monuments  de  Kar- 
mxtf  sont  de  Terilabies  menliirs  ou  pierres 
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plantées  verticalement  en  terre  et  dont  les 
hauteurs  varient  autant  qu'^  les  formes.  Les 
plus  élevées  ont  18  à  20  |>icdsdc  haut,  beau- 
coup ont  10  ou  12  pieds,  quelaucs-unesseu* 
lemcnt,  quatre  à  cinq  pieds.  6'autres  enfln 
sont  de  gros  blocs  simplement  pos^s,  mais 
dont  la  misse  est  si  énorme  que.  d  après  le 
cubage,  on  éTalue  leur  poids  a  70  ou  80  mil-> 
iiers. 

Quoique  toutes  ces  pierres  soient  d'an  gra- 

nil  fort  d  ur,  elles  sont  comme  rongées  par  le 
temps;  leurs  tissures,  leurs  accidents  divers, 
la  mousse  ou  plutôt  les  UdieDS  d'un  vert 
p;\le  dont  leurs  sommets  sont  couverts,  leur 
donnent  l'aspect  le  plus  étrange.  Cequ'il  va 
d  }  plus  singulier,  c'est  qu'un  grand  nombre 
de  celles  qui  sont  planti^es  en  terre  le  sont, 
pour  ainsi  dire,  la  pointe  en  bas,  c'est-à-dire 
ue  leur  volume  est  iiilininient  plus  consi- 
érable  à  leur  soounet  qu'à  leur  base,  et 
qu'elles  paraissent  portées  comme  sur  un  pi« 
vot.  Cette  [)articalarit(^  paraît  intentionnelle 
do  la  part  de  ceux  qui  les  ont  érigées,  car 
naturellement  on  eût  dû  asseoir  ces  pierres 
sur  leur  extrémité  la  plus  pesu  t  '  et  la  plus 
mas4»ive,aûn  de  leur  donner  plus  1 1  stabilité; 
mais  il  est  impossible  de  deviiK  i  quelle  ftit 
cetl"  intention  et  que!  en  fut  l'objet. 

La  mam  de  l'homme  qui  secou  ie  et  hâte 
souvent  trop  bien  les  efforts  destructeurs  du 
temps,  a  renversé  un  grand  nombre  des 
ier.  es  do  Karnac  ;  ce  nombre  était  autrefois 
i<^n  plus  considi'rable  qu'il  n'est  aujour- 
d'hui, puisqu'il  s'élevait  à  plus  de  trois  mille» 
il  a  environ  67  ans.  On  en  a  atMttu  et  em- 
plovi'  b:';iiii*ou|>  pour  d>'S  n/nstruct:nns  rno- 
derues.  Uansplusieurs  endroits,  ces  dévasta- 
tions ont  eu  lieu  au  point  que  les  Aies  sont 
interrompues  et  sé()arées  par  d'assez  granJs 
intervalles^  mais  on  les  retrouve  toigours  à 
quelque  distance  dans  la  même  direction, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  se  terminent  .tu 
sud-est  au  delà  du  moulin  do  Kervav,  eu  su 
dirigeant  vers  la  Trinité. 

On  est  frappé  d'étonnemeut,  ajoute  M.  de 
Fréminville,  lorsqu'on  aperçoit  ponr  la  pre- 
mière fois  la  plaine  do  Karnac  avec  ses 
bruyères  sauvages,  son  horizon  bordé  de  bois 
de  pins,  et  sortoat  avec  cette  phalange  de 
pierres,  cette  surprenaole  année  de  fochera 
informes. 

Le  nombre  de  ces  pierres,  leurs  figures 
bizarres,  l'élévation  de  leurs  pointes  g.  ises, 
allongées  et  mousseuses,  qui  se  dcsdueut 
d'une  manière  tranchante  sur  la  noire  bruyè- 
re dont  la  plaine  est  couverte,  enfin  la  silen- 
cieuse solitude  qui  les  environne,  tout  frappe, 
tout  dtonne  i'imagin.ition,  tout  pénètre  1  Ame 
d'une  vénération  mélancolique  pour  ces  an- 
tiques témoins  des  événements  qui  signalè- 
rent los  siècles  si  reculés. 

D'un  peu  plus  loin  ces  pi<  rres  plantées  de- 
liout  apparausent  au  voyageur  comme  l'as- 
semblage informe  des  ruines  d'une  ville; 
mais  lorsqu'on  anprochant  on  remarque  la 
disposition  régulière  de  leurs  masses  brutes, 
elles  perdent  cette  apparence  pour  prendre 
celle  d'une  cohorte  de  géants  pétrifiés. 

Les  alignements  d'Ardven  sont  dijiposés 
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r^guliôrfmpfit  -^nr  nctif  files  parallèles,  sedi- 
rij^eaiit  eacoi  e  du  nord  au  sud  dans  un  es- 
pace de  près  d'une  demi-lieue  d'étendue. 
Ces  rangées  de  pierres  présentent  (;u(»lque- 
fois  des  lacunes,  parce  que  ici,  comme  à  Kar- 
nac,  on  en  a  détruit  beaucoup.  Oiieiciuofois 
«nssi  elles  se  trouvent  interrompues  par 
une  haie,  un  fo^sé,  un  sentier,  mnis  elles  se 
r  '.ro  n  rMi  ,iti  delà  exactemfuit  coincidentes 
et  s«  coutuiuent  ainsi  jusqu'un  peu  au  d  là 
dtt  vDlaze  de  Kereouno,  pres  des  bords  d'un 
étang,  llestè  romnrquer  qu'en  cet  endroit, 
c'est-à-dire,  ver»  leur  cxtrtmité  sud,  les  ali- 
gnements, qui  d'abord  étaient  directs,  dé- 
vient un  peu  de  c>'tte  ùircclion  et  prennent 
une  courbure  sensible  vers  l'ouest. 

Du  toutes  les  jiierros  qui  les  composent, 
les  unes  sont  des  menhirs  veiUcalement 
plantés  en  terre,  d'antres,  d'énormes  b1<ies 
posés  simplement  sur  le  sol.  Si  din-^  l'  iir 
totalité  ces  pierres  sont  plus  nombreuses 
qu'à  Kanuc,  elles  sont  aussi  en  général 
moins  élevées.  Lesplus  liiritrs  voient  anx 
deux  extrémités  des  ûies  et  n'ont  i$uère  plus 
de  dix  on  douae  fjieds,  mais  elles  sont  tout 

g-OSSPs. 

Le  niuiiuQient  de  Karnac  nous  uIIVû  la 
môme  singularité  ;  les  plus  hautes  pierres 
s'y  voient  aux  deux  extrémités  des  aligne- 
ments. 

On  a  vu  qu'au  coramencenient  des  aligne- 
ments de  Karnac  était  une  rangée  da  pierres 
disposées  en  demi-cercle  t  on  n'en  trouve 
pas  de  pareille  à  Ardven  ;  ma  s  on  y  remar- 

3ue  une  autre  particularité  :  c'est  une  ligno 
roite  diagonale,  qui  i>art  de  la  première 
P'erre  de  la  tète  des  files  et  se  dirige  vrrs  le 
i»ourg  d'.4rdven.  Celte  rangée  diagonale  eil 
composée  d«>  gros  blocs  do  pierre  posés  h  nu 
sur  le  sol,  et  h  chacune  do  ses  extrémités 
on  l^)uve  uu  menhir,  i  De  Frôminville.  ) 

Les  (Jeux  monumctits  (pie  nous  venons  de 
décrire  font  incontestablement  les  plus  con- 
sidérables et  les  plus  curieux  qui  existent 
dans  ce  genre,  lien  existe  un  troisième  dans 
le  même  d  '-partemcnt  du  Morbihan  à  Plou- 
hinee,  beaucoup  plus  simple  que  les  précé- 
dents et  compo<^  ?oiilenient  de  deux  ran- 
gées de  pierres.  Les  nierres  sont  brûles  et 
aaaeirégulièn>ment  aligiit^es,  les  unes  plan- 
tées debout,  les  autres  posées  h  la  surface  de 
la  terre.  L*  s  deux  Oies  se  dirigent  du  nord 
au  sud^urune  longueur  de  95  pas  et  il  règne 
entre  elles  un  intervalle  d'environ  dix  pas. 

M.  deGenrille,  un  des  plus  habiles  nrehéo- 
I');.'utjs  iiorniands.  a  découvert  à  Toinij  \  iHc, 
dans  l'arrondissement  de  Cherbourg,  une 
avenue  de  pierres,  également  composée 
d'un  doul»!e  nnpr  do  pierres  brutes  dirigtî 
de  l'est  a  1  oue^i  et  long  de  50  pieds.  On  en 
Imuve  une  descriptionassez  détaillée  dans  le 
1"  volum*'  dt  s  Archives  normandes,  p.  100. 

Dans  la  Cui  uouaille,  en  Ecosse,  dans  l'an- 
cienne Scandinavie,  dans  le  nord  de  l'.^lle- 
magne  et  en  Russie,  il  existe  des  aligne- 
ments de  pierres  à  peu  près  semblables  à 
ceux  qjicl'oii  renronlre  en  France. 

On  a  formé  un  grand  nombre  de  cot^cc- 
luh's  sur  la  destination  des  alignements  et 
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en  pirticiiliar  sur  celle  du  monument  de 
Karnac.  Des  auteurs,  entre  autres  Borlasc, 
ont  prétendu  que  la  r<^uni(iii  des  menhirs 
représentait  un  vaste  cimetière  celtique,  et 
que  ces  pierres  araient  été  dressées  sur  la 
tombe  des  guerriers  mort.s  on  rnmbattant. 
D'au:res  auteurs,  et  leur  opinion  est  plus 
vraisemblable,  ont  pensé  que  cet  assemblage 
de  pierres  donnait  l'aspect  d'un  temple 
n'ayant  d'autre  voûte  que  celle  du  ciel, 
comme  les  temples  des  Perses,  et  ceux  en  / 
général  des  peuples  adonnés  au  sabéisme, 
adorateurs  des  a.strcs. 

A  l'article  Dolubn,  nous  avons  comparé  les 
monuments  druidiques  avec  ceux  des  JttiDs 
et  des  plus  anciens  ncuples  de  l'Asie.  Cest 
le  ntrilleur  moyen  d'éclairer  le<;  ijnr^tions 
d'origine  qui  sont  toiiyours  fort  obscures. 
FejfM  ]9otiiefr. 

ALLEE  COLLER  TE  f  Monombnt  obuidi- 
que).— Le  principe  de  construction  simple  et 
durable  adopté  pour  les  dolmens  se  déve- 
loppe st  r  uTtf  pitis  grande  échelle  dans  un 

Senre  de  monuments  complélemenl  ignoré, 
*<Higine  celtii|ue,  et  ([u'on  nomme  Allét$ 
couvertes,  Grottes  dit  fées,  Coffret  de  pierrg, 
etc.  Ces  nioiiuments  sont  formés  de  deux 
rangées  parallèles  de  pierres  brutes,  dres- 
sées verticalement  et  contiguës  ;  un  toit  en 
terrasse,  ressemblant  à  la  table  des  dolmens, 
couvre  cette  longue  suite  de  pierres  plus  ou 
moins  bien  jointes.  Quelques-uns  de  ces  mo- 
numents nous  fournissent  une  preuve  malé- 
rielle  quf  les  Gaulois  savaient  trav.iilli  r  la 
pierre  avec  des  instruments  tranchnnl.s.  Les 
allées  couvertes  ressemblent  aux  dolmens  et 
n'en  diffèrent  jnc  par  de  plus  grandes  di- 
mensions ;  c'est  pour  cela  que  plusieurs  an- 
tiquaires les  ont  parfois  GOnfoneius  sous  une 
même  d(''noniinalion. 

Les  allées  couvertes,  au  lieu  de  présenter 
une  lar^t'ur  éj,'alod'un  bout  h  l'autre,  s'éva- 
sent quolqueTois  sensiblement  à  l'une  de 
leurs  extrémités  ;  il  y  en  a  même  qui  offrent 
l'aspert  d'un  corri^lor  terminé  par  une  es- 
pèce d'appartement  gro&sièrcment  aiTOndi 
ou  carré.  Quelques-unes  sont  divisées  h  lin- 
térienr  en  iloux  ou  trois  pièces,  comme  des 
chambres,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué  dans 
certains  dolmeos  de  grande  dimension. 

Les  allées  couvert^';  ou  proîtes  aux  fées 
sont  encore  de  nos  jours  1  uljjet  des  super- 
stitions du  peuple  des  campagnes.  On  d  t 
que  d'immenses  trésors  sont  enfouis  en 
terre  au  milieu  des  chambres  ;  pendant  le 
silence  desnuits,  on  entend  des  bruits  étran- 

tscs,  comme  do  pièces  d'or  qui  sonnent  sur 
a  pierre  ;  mais  des  ftntdmes,  des  monstres, 
des  spectres,  des  fées,  veill'^iit  h  leur  b'''rde. 
Malheur  à  l'impr  .dent  qui  tenterait  de  vio- 
ler le  monument  des  fées  i 

Les  deux  plus  beaux  monuments  de  ce 
genre  qui  soient  en  France  sont  peut-èlre 
la  Rocbe  aux  fées  d'Essé,  à  sept  lieues  de 
Rennes,  et  celui  de  Bagneux,  à  une  petite 
distance  de  la  ville  do  Saumiir.  Ces  deux 
monuments  ont  la  forme  d'un  carré  ti  (^s-al- 
iongé  et  s'élargissent  vers  le  fond.  La  grotte 
d*Bssé  a  86  pieds  de  longueur  :  elle  est  divi- 
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s<^c  intérieurement  en  deux  parties.  La  pr(v 
niiùro  pièce  a  environ  quatre  mètres  60  cen- 

liiiirlrps  de  longueur  sur  un  yow  moins  de 
trois  uiùlres  dans  œuvre.  On  fiiire  dans  l.i 
seconde   par  une  ouverture  en  forme  de 

S rte.  Cette  seconde  (tiôco  a  quatorze  mètres 
5  centimètres  de  long  sur  nuatre  mètres  de 
largeur  à  l'une  di's  eilrôniites,  et  dix  nu  tn  s 
25  centimètres  à  Tautre  extrémité  :  elle  est 
divisée  dans  sa  longueur,  sur  un  des  côtés 
sptifoniî'îit,  par  trois  granth'S  |nf'rro>  pliles 
qui  luruient  (luatro  cellules  ou  alcôves.  Les 
mursdetcHJt  )  «'(iiilcA  sont  en  pierres  brûles 
('•norme*;  jiIanltH's  vcrlicalenienl  ;  ils  sont  re- 
couverts par  des  quartiers  de  roches  posés 
d'un  côté  à  l'autre,  sans  ciment,  sans  atta- 
che* mais  que  leur  poid^  rend  «l'une  solid  té 
inébranlable.  L'une  de  ees  pierres  est  longue 
de  plus  de  six  nif'lro.^,  6|)aisse  di' deux  ini'- 
tres»  et  lai^e  de  trois  mètres }  les  autres  ont 
de  moindres  dimensions. 

Le  monument  de  Bagneux»a  dix-nenT iiiè- 
trcs  33  centinn  1res  delong,  sept  m^-tres  de 
large,  sur  trois  mètres  de  haut,  il  est  com- 
posé de  quinze  pierres  de  ^rcs,  dont  peuf 
i)0$ées  do  champ,  quatre  pour  c  haque  côté 
ot  une  dans  le  fond.  Doux  autres  sont  de- 
l>out  :  Tune,  à  rentrée  de  la  grotte,  sert  à 
rétrécir  l'ouverture  et  fermer  la  porte  ;  l'au- 
tre, plac(^e  dans  l  iiilérieur,  sert  de  suj)|>orl 
à  la  plus  (^aude  pierre  du  toit,  qui  est  fen- 
due. Ce  loit  e^  oomfiosé  de  quatre  pierres 
de  dlirércnte  Kirgcur  ;  la  plus  grande  a  sept 
mètres  50  centimètres  de  longueur  sur  sept 
luôlj-es  de  largeur.  L'épaisseur  de  ces  pier- 
res varie  depuis  10  cenliniètrcs  jusqii'h  80. 

Les  pierres  qui  forment  les  côtés  et  le 
fond  ne  sont  |»as  |ioséesverlicalemcnt;  elles 
inclinent  leur  partie  supc'i  ieure  en  deilnns 
du  monument;  mais  celle  qui  e-l  h  t'eniroc 
Cl  celle  qui  sert  de  support  sont  d  aploml). 

On  trouve  dniis  les  AntiquittU  de  tn  France, 
par  Ca)  lus,  une  gravure  doeo  curieux  mo- 
nument qui  A  été  souvent  dessiné  depuis.  Le 
célèltre  Oulomiout  alors  oilieier  au  corps  dus 
carabiniers,  se  trf>u\atit,  eu  I7T5»  e»  garni- 
soii  h  Saunuir,  ctil  la  curiosité  de  le  faire 
fouiller,  |xiur  coniiailre  la  mesure  déTea- 
fuiicenient  des  pierres,  et  voir  s'il  ne  Irouvo* 
rail  point  quelques  indices  de  l'u^a^'e  au- 
quel il  avAil  anciennement  servi.  Ou  ne  trou- 
va rien  qui  piU  doiaier  là-dessu»  quelque 
éclaircissement;  on  reconnut  seulement 
que  les  pierres  entraient  en  terre  d'environ 
trois  mètres. 

On  trouve  la  description  du  nitunnuent  de 
Bagneux  dam  le  livre  ite  Roiliii ,  Jtrelrfrelrei 
rur  !a  tille  de  Snnmur,  sa  monumenli  et  ceux 
de  son  at  rondistemrnl,  loin.  rhap.  2  ;  «lans 
le  Voyage  dans  t'Ouat,  |»ar  M.  Mérwuée^  dans 
l'onvrtL'c  (1^  M.  c.o  fr^d-Faultricr,  iiilitulé  : 

L Anjou  el  $es  monuments. 

La  commune  de  Sainl-Anloinedu  Rnrlicr, 
à  peu  do  dislance  de  la  ville  tie  Tours,  pos- 
sède le  monument  cclliipio  le  plus  pranil  et 
le  mic  X  cniivi  rvô  do  ceuv  (|tii  se  trouvent 
en  Touraine  et  Tun  des  plus  remarquables 
de  la  France  t  ses  pronorlions  iterroollcnt  do 
le  ciBCser  parmi  les  allées  couvertes.  On  le 
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connaît  dan«  le  {i<iys  sous  le  nom  de  Grotte 
de»  Fétt  ;  il  est  cooiposé  de  douze  énormes 
quartii-rs  do  rm  hc  à  la  dis[)Osition  desqu»  îs 
kî  i>){»lèuit;  Itrnaire  semble  avoir  présidé. 
Deux  h  l'ouverture  semblent  figurer  une  es- 
pèce de  vt'Stibule  ;  trois  sont  placés  du  côté 
gauclie,  un  au  fond,  et  trois  a  droite;  sup- 
j)uit*'-s  hori/ontalenient  par  c(  iix  dont  la 
sitiou  est  verticale,  les  trois  derniers,  de  di- 
mensions plus  considéraldes,  formait  la  eou- 
verturr  (  lui  du  milieu  étant  plus  épais 
d'environ  GO  centimètres,  celle  ditférence 
ferait  pr<  sumer  une  ce  bloc  était  véritable^ 
ment  la  tabh'  de  l  autel  et  le  lieu  oi^i  s'accom- 
plissait lu  sacrifice,  eu  supposant  à  ce  monu- 
ment une  destination  religieuse.  Tontes  les 
pierres  sont  complètement  brutes  el  de  1a 
pâture  des  roches  du  voisinage. 

Le  monument  de  Saint-Antoine  du  Rocher 
est  placé  à  mi-côte,  à  cent  mètr<  s  environ  de 
la  petite  Hti^  de  la  ChoisUie,  à  quelque 
dislance  du  tKtnra  fie  Mettray.  L'entrée  e>l  h 
l'orient,  suivant  1  usage  presque  constant  des 
constructions  de  ee  genre,  ta  lon;i(ueur  to- 
tale dans  œuvre  est  de  onze  mètres,  la  lar- 

Ï;cur  de  trois,  et  la  hauteur  de  deux  environ  : 
a  partie  intérieure  a  sepi  mètres  50  centi  - 
mètres  de  longueur,  et  levestibide  trois  mè- 
tres 60  centiniètres.  Le  jilus  gros  bloc  de 
c(  tfe  conslruction,  ayant  environ  six  mètres 
de  loU(j;ueur,  sur  trois  mètres  50  centimètres 
de  largeur,  et  un  mètre  €0  centiniètres  d*é- 
p.ni';;  !!) ,  cubant  environ  cent  soixante-dix 
mètres,  doit  peser  ^2,500  à  43,000  tcilogram- 
mes.  On  ne  peut  s'empèdter,  en  voyant  de 
telles  masses,  de  penser  aux  forces  prodi- 
gieuses dont  il  a  fallu  disposer  pour  en  0i>é- 
rcr  le  déplacement  et  la  pusf,  dans  des  temps 
surtout  où  la  mé(anii|ue  ne  fournissait  pas 
les  ptudsanls  moyens  qu  on  pourrait  em- 
ployer aujourd'hui.  Les  druides  n'aviient 
|)u  trouver  de  symholc  plus  exact  de  l'éter* 
n.lé  de  Dieu,  s'il  était  possible  de  rien  com- 
|Wircr  à  l'inlini,  que  ees  roches  énormes  d»  nt 
le  volume  et  la  tlurcté  semblent  <levoir  résis- 
ter il  la  luarelic  des  siècles  el  aux  ravages 
<les  élénu'ids. 

Iji  deacnpiiondu  nionimient  île  Saint-.Vn- 
loine  du  llurlicra  été  laite  pour  la  première 
r»iis  pflr  Jt.  Nucl  <"li,i;ii|Miii ^au  ,  et  puliliéc 
d;nis  le*  Tnileaui ckrunoiogiifuts  l'hisloiro 
de  'I uur.iiue. 

Kii  Angleterre,  il  existe  une  très-belle 
allée  couverte  \  Ncw«4trange  :  on  en  voit  la 
ligiue  dans  le  deuxième  voiume  de  VAr- 
chéologie  britannime. 

M.  de  Fréminville  en  a  découvert  une  fort 
curieuse danslegolfedii  Morbihan  :  ellen'est 

f>as  si  considérable  par  le  voiumedes  nierre.^, 
a  largeur  et  la  hauteur  de  l'allée  interienrCt 
mais  elle  o-t  [ilus  longue  ep'^'ire.  n  Ce  mo- 
nument, d  i  M.  tlcFréminvillu, a  l'apparence 
d'une  longue  galerie,  arquée  vers  I  une  de 
ses  extrémités,  et  formée  de  deux  rangs  pa- 
rallèlesrie  pierres  verticales,  soutenant  une 
plate-forme,  composée  de  1'»  pierres  pl,aes 
jHjsécs  en  travers,  les  uncsè  côté  des  autres, 
ile  manière  à  former  un  plan  horizontal.  La 
longueurde  celle  galerie  est  de  soiiante-trois 
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piciis  ;  on  compte  quatorze  pierres  verticales 
sur  chacun  des  côtés  ;  ri-xtiéniilé  arqut'o  est 
ouv'Tte,  l'autre  est  IVriiice  j>iir  une  pierre 
plantée  sur  eluimp.  Dans  I  intérieur,  une 
pierre  disposée  de  môme  fait  une  cloison 
qui  forme  yers  cette  extrémité  une  petite 
ic  luîc  d'environ  ijii.ilre  fticiLs  et  demi  en 
carré.  La  hauteur  totale  de  l'éditice,  mesurée 
endehcrs,  est  de  cinq  pieds  et  demi.  » 

lVnn>  le  département  do  l.i  Manche,  M.  de 
r.n  ville  a  observé  des  allées  couverles  fort 
rui  K  uses  sur  le  bord  de  la  forèl  de  Brique- 
bec  ;  il  en  a  remarqué  deux  autres,  en  pnrtie 
détruites,  dans  les  communes  de  Vauvdie  et 
de  Brctevillet  arrondissement  de  Cherbourg: 
I.T  pren'ic'rea  quarante  pieds  de  l(jngMeur,  et 
la  seconde  environ  cinquante  pieds  ;  ou  eu 
trouve  la  dcscrintion  dans  le  tome  1*'  des 
Archive»  de  ia  Normandie. 

Les  allées  couvertes,  s'il  est  pcfmis  d'é- 
iiiillre  à  ce  sujet  (|uel(pi(s  conjccturi-s, 
avaient  une  triple  destination ,  comme  les 
dolmens  ;  ils  étaient  à  la  fois  grotte  sacrée, 
autel  et  tombeau. 

N'est-ce  point  dans  ces  enceintes  de  pier- 
res l>rutes  que  les  druides  se  reliraient  avec 
pins  eurs  dis€i|ile«=  nitTquels  ils  enseignaient 
leur  théologie  {Comment.  Cœear.^  alin.  xiv, 
tib,  vi).  Vienne  l'imagination  en  aide  h  VMS' 
loin»;  quel  tableau!  (fr^finisscs  firôls.  nn 
lac,  des  arbres  brisés,  iiuiindcs,  sans  soleil  ; 
des  allées  de  pierres  taillées  en  gf  ,ints,  d'au- 
tres noires,  cendrées,  couverles  de  lichens 
gluants,  de  mousses  pendantes  comme  des 
herbes  négligées;  «les  fontaines  «vrIhcs  Sdus 
1  épaisseur  des  algues  et  des  nénuphars;  d<> 
|ieiits  sentiers  étroits,  raboteux,  obliques, 
con<îuis.>nl  au  soiid»re  dolmen,  à  la  mysl/-- 
rieuse  caverne  ;  tels  furent  les  lieux  sacrés 
des  druides.  Au  sein  de  cette  nature  sauvage, 
dans  ces  grottes  silencieuses,  »i?sis  sur  «Tes 
rochers  que  leur  robe  blanche  couvre  de  ses 
plis,  le  symbole  du  croissant  h  ia  main,  la 
faucille  (l'or  {Sacerdoe  candida  veste...  fnlce 
aurta  .  [Plin.,  xvi,  cap.  44}),  ils  npptcn- 
ncnt  à  compter  le  temps  par  les  nuit  s  {^p  itia 
omnie  iemporis,  non  nttmrro  dierum,  *ed  noc- 
tium  jCœs.,  Comm-t  lib.  vi,  nuiu.  181)  ;  ils 
méditent  sur  le  cours  des  astres,  l'élt  ndue  de 
la  terre,  les  phénomènes  de  la  nature  ;  sur 
Dieu,  sur  l'immortalité  de  l'âme  :  toutes  con- 
naissarir(>s  qu'ils  (létVndcnt  d'écrire,  mais 
qu'ils  mettent  en  vers,  aUu  tle mieux  aider  ia 
lîtémoire. 

N"i  >(-<  jxiint  sous  ces  grotlos  et  ros  dol- 
mem  que  la  jeunesse  appelée  au  sacerdoce 
nassait  vingt  années  h  étudier  la  science  et 
les  rnystrres  ? 

Le»  <iitees  couvertes  et  les  dolmens  scr- 
Taient  encore  de  tond)eaux ,  ainsi  que  le  prou- 
vent d<  >  .unas  de  cendres  et  d'ossements  hu- 
mams,  des  haches  et  des  pointes  de  llèclies 
en  silex,  des  armes  de  serpentine  ou  de 
bronze,  des  ossements  de  petits  animaux, 
des  vases  de  terre,  des  os  de  cheval  et  d'a*:- 
tres  grands  quadrupèdes,  tous  débris  trouvés 
sous  ces  monuments.  En  rapprociiant  ces 
découvertes  d'un  texte  des  Cowtmtnimrn  de 
César,  où  uais  lisons  que  les  Gaulois  iUsaieat 
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h  leursmorts  de  riciics  funérailles;  qu'ils  cim'» 
fiaient  au  bûcher  les  objets  les  pluschors  au 
défunt,  tels  que  ses  ûiiiiuaux  et  même  ses 
esclaves  et  ses  clients,  il  nous  sera  facile  de 
conclure  que  les  fîrottcs  dos  férs  et  les  dol- 
mens furent  les  téiiiouis  de  ces  barbares  sa- 
l  ili  es.  Funera  eunt  pre  euttu  Gallorum 
magnifica  ;  omnia  quœifae  rivit  eordi  fuisse 
orbitrantur  in  ignem  tnffrunt,  ttiam  anima' 
lia:  ac  pnulo  jup'a  fnatc  rnnnoriam  serri  et 
clientes  quo$  ab  iisdtlectoi  use  constabat,  itM- 
tù  fknaribuê  eonfbetù  «iw  ertmabantur, 
(Comm.  Casar.,]ih.  vi). 

Les  allées  couvertes  et  les  d 'Imens  furent 
encore  des  autels.  Lu(ain,en  parlant  du  bois 
sucré  situé  près  de  Marseille,  nous  apprend 
ue  les  nymphes  et  les  sjrlvains  n'en  gar- 
aient pas  l'enceinte ,  mais  qu'on  y  v  yait 
dcsaulels  de  |>iorres  1  mt*»?,  di  s  ultii  s  iiii, ri- 
dés de  sang  humain,  qui  attestaient  un  rite 
eiïrayant  et  barbare-  Ne  sont-ce  pas  là  nos 
dolmens  et  les  traces  des  sacrifices  ? 

Sed  betbmi  riia 
Saera  Deum,  «nom  iiiii  ^larihu  arm  ; 
Onub  «I  ANaMMi*  tustrata  eruoribus  tirhfr 

LvcAN.  lib.  til. 

ALLÈGE.  —  Mur  d*apptti  dans  Tembrasuro 

d'une  fenêtre,  qui  a  moins  d't'paisscur  que 
cette  fenêtre.  Dans  ce  cas  les  pierres  en  harpe 
d<3s  pieds  droits  de  la  fenêtre,  réduites  à 
|)aissour  du  mur  d'appui  iiu'elïes  pénètrent, 
prennent  aussi  le  nom  d'allégés.  Ce  n'est  que 
dans  les  constructions  destinées  h  servir 
iriialiilalinn  qtie  l'aHége  est  moins  épaisse 
(|ue  le  rc;>lu  de  la  muraille  et  mérite  ainsi 
son  nom  :  la  disfmition  qu'elle  offire  alors 
est  nécessaire  pour  que  \'*.n  puisse  regarder 
a  i  dehors.  Les  allèges  des  fenêtres  propres 
sculeincnt  à  donner  du  jour  ne  ditrèrcrit  en 
rien  des  parties  environnantes.  On  trouve  la 
disposition  architecturale  des  allèges  dans  la 
plujiart  des  iiii  nuinents  du  moyen  ^^n 
[leut  même  dire  qu'elle  était  beaucoup  plus 
on  vigueur  dans  les  robustes  édifices  de 
(  Cite  (  |)oque  que  dans  les  constructions  mo- 
dernes. 

ALLÉC.OniE.-  En  18U,  M.  Ch.  des  Mou- 
lins a  publié  un  intéressant  Mémoire  sur 
quelques  l>as^cliefs  emblématiques  des  pé- 
cnés  capitaux.  Ce  savant  antiquaire  a  com- 
mencé son  travail  en  cliercliant  à  d  'I'itiir  i d 
qu'il  faut  entendre  par  les  mots  symbole,  cm- 
mèm»  et  ollégwn.  Ces  expressions  ont  été 
employées  en  divers  sens  par  grand  nombre 
d'éciivains  modernes;  il  n  est  donc|)as  hors 
de  propos  d'en  établir  la  vraie  signification* 

Noiîs  allons  d'abord  reproduire  «piclques 
pages  du  Mémoire  de  M.  Ch.  des  Moulins. 

SvunoLE.  «  J'ouvre  le  dictionnaire  de  l'A- 
cadémie (édition  do  1802)  et  j'^-  trouve  la  défi- 
nition suivante  du  symbole  :  /'  igure  ou  image 
qui  sert  à  désigner  quelque  chose,  soit  par  le 
moy^n  de  la  peinture  au  de  la  nutpture,  soii 
par  le  discour$.  Hes  exemples  expliquent  la 
(lélinilion.  Ainsi  le  chien  est  le  symbole  <lo 
la  fidélité  ;  la  colombe  est  le  symbole  de  la 
simplicité  ;  le  renard  est  lo  symltole  de  la 
rose*  de  ia  finesse  $  la  girouette,  de  rinçons* 
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tance;  le  lion,  de  la  valeur;  la  palmo  tl  l« 
laurier,  de  la  victoire.» 

Quant  h  l'adj-^ctif  $:fnhnVqur  ijui  sert  de 
j;yiii!>()li'\  le  di -  lionnaire  tlo:ine  pour  exem- 
ple :  «  L'hermine  est  une  ti^ure  ou  image 
•jrmbolique  de  la  pureté.  » 

Consi'lt^ré  sous  le  point  (in  rue  qui  nous 
occupe,  le  symbole  sera  donc  la  tigure  d'un 
obiot  malériol,  irrationnel,  animé  ou  ioani- 
nio,  servant  h  désigner  UDO  qtialilé  ou  UD 
acte  de  Ffitre  moral. 

La  fleure  de  rhomme  est  esMiitielleineDt 
exclue  do  tout  vrai  symbole. 

Pour  qu'il  /  ail  sjmbole,  oo  le  voit,  une 
condition  rst  absolument  nécessaire  ;  c'est 

qu'il  y  ail  différence  ra<li  t!c  le  nature  en- 
tre la  chose  représentéo  et  la  chose  dési- 
gnée t  ainsi,  un  ^ien  nVst  pas  une  vertu, 
quoiqu'il  soit  le  symbn'e  di*  la  fidéîitt''  qui  est 
un  j  vertu.  Le  chaînon  qui  unit  la  chose  re- 
présentée à  la  chose  désignée  est  donc  une 
abstraction  ,  c'est-à-dire  h  comparaison  do 
l'une  des  propriétés  ou  qualilcs  de  la  chose 
représentée  avec  la  chose  dLsi^'n(''e  :  —  Le 
chien  se  fait  remarquer  par  sa  tidéUlé  à  son 
maître  ;  —  le  propre  de  la  girouette  est  de 
tourner  au  moiniire  vent;  —  la  palme  «I  lo 
laurier  se  fanent  ditTicileraent. 

De  tout  ceci  n'-sulte  une  définition  plus 
Jiaute,  plus  niiUaphy^ique ,  plus  gi'némledu 
symbole  :  le  syinbôle  est  un  •nmanmê%t 
myttérieux ,  partant  un  dkt/JHv  dont  il  fout 
avoir  la  clef  pour  le  lira.  Donc  le  symbole 
convient  pour  rappeler  les  mjslères  :  il  con- 
vient aussi  nécessairement  aux  temps  de 
pcrs(^f'iiti 'm , 

AiriM  Ils  nefs ,  les  absides ,  le.s  fenêfros, 
lorsqu  (  Uus  sont  urnét*^  peuvent  offrir  une 
véritable  allusion  s/mbo^ique  à  la  sainte  tri- 
nité. 

Ainsi  le  pélican  est  le  symbole  de  la  eha* 
rilé,  et  le  lis  celui  do  la  chasteté. 

Ainsi  la  palme  est  le  symbole  direct  du 
I  I  >  t y  re,  par  cela  même  qu^e  est  celui  de  la 
victoire. 

Ainsi  les  colombes  (symbole  de  la  simpli- 
cité, de  la  douceur)  avec  ou  sans  queue  do 
serpent  (  symbole  de  prudence,  iaint  Mat- 
lA(M,ehap.  x),  et  qui  se  désaltèrent  dansnn 
calice  ou  hee(iut*  tent  des  raisins  (images  na- 
turelles de  l'une  des  est)èces  sous  lesquelles 
est  voilée  la  présence  réel  le  de  Jéâus-Christ), 
sont  le  symbole  le  plus  rigoureux  ,  le  plus 

Farfait  de  la  foi  catholique  au  mystère  de 
cucbaristic  ;  et  Clément  d'Alexandrie  les 
met  au  nombre  des  symboles  chrétiens.  {P«- 
dagog.,  cap.  3.) 

Ainsi  les  poissons,  les  orn'>m<^nts  funérai- 
res en  forme  d'écaiîli^s  de  poisson,  sont  des 
•jrmboles  du  christianisme,  parce  que  le  pois- 
son vit  dans  l'eau,  niaii^re  du  baptême  (Ter- 
tull.,  Oe  bapti»mo\;  Clément  (TAlexandrie 
(/i6ro  Bupra  eitato)  comftte  aussi  le  poisson 
parmi  les  symboles  chrétiens. 

Ainsi  le  poisson  est  encore  le  symbole  de 
Jésus-Christ  lui-tiK^uie  ,  po-C''  (pie  son  noti) 
se  compose,  en  grec,  des  cinq  lettres  initia  es 
de  cetle  phrase  :  Jtsus  Oiri*tu$,  Fititu  Dii, 
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Snirator.   f  .<>.  Optât.,  Dt  itkim.  l^Ml.  ) 

1.  X.  e.  Y.  z. 
Ainsi,  enfin,  la  s'r^ne  est  probablerofnt , 

comme  on  l'a  pcns  '  ,  un  véritable  symbole 
du  chrétien,  parce  que  l'union  de  ses  deux 
iMtures  humaine  et  animale  repréaente,  par 

sa  portion  supérieure,  rexcellenre  et  la  su- 

1>ériorité  de  1  âme  ;  i»ar  sa  [  orliou  inférieure, 
a  subordination  du  ( orps,  et  celui-ci  puri- 
fié visiblement  par  l'eau  du  baptême,  etc.,etc. 

Lfts  vrais  symboles  sont  probablement  en 
petit  nombre  et  r<MUont<'iit  tous  à  une  anti~ 

Suité  reculée  :  cela  ressort  nécessairement 
e  la  dreon5it«nee  déterminante  de  leur  adop- 

tion,  !n  pi  r-;'  u'ioii.  Qunnth  leur  application 
pariielte,  cornau'  simple  motif  d  ornemenla- 
tion  (ceps,  feuilles  d«  vigne,  raisins,  cotoin- 
l)ps.  ('(  ailles  de  poisson,  etc.),  elle  est  et  doit 
être  Irès-'réquente  dans  la  sculpture  chré- 
t'enne,  sans  cependant  que  l'on  puisse  tou- 
jours donner  ces  détails  le  nom  d'ornemen- 
tation symbolique  :  il  faudrait  pour  cela  ua 
ensemble,  une  coneordauce.  (jui  ne  laiss.is- 
scnt  pas  de  doute  sur  riutention  du  scul- 
pteur. (Koy.  Stmbou.) 

Emblème.  «  Espèce  de  figure  eymbolique^ 
qm  e$t  ordinairement  accompagnée  de  çue/— 
gu«i  paroles  tentenlieuiet.  »  Si  je  ne  me 
trotnpe  ,  dit  toujours  M.  Ch.  des  Mo  ilins, 
tcUe  détinition  de  l'Académie  est  encore  in- 
complète. Qui  de  nous  ne  dirait  pas  «m  ifki^ 
tue  d'Hercule,  emblêmi  de  la  force  :  une  et»" 
lue  de  Minerve  ,  emblème  de  la  tagetee  f  Ce- 
pendant l'A  eadi'niie,  en  faisant  res>  itii  la 
différence  d'acception  des  mots  emblème  et 
derite,  nousdonne  quelques  éclaireisaements 
prf'r  (*uv,  qui  sont  reproduits  parle  Diction- 
naire unitereel  dti  synonymes^  tom.  I,  p.  380. 
Nous  y  voyons  :  «  que  les  paroles  de  l'em** 
blime  ont  tontes  seules  un  sens  plein  et 
achevé,  et  même  tout  le  sens  et  toute  la  si- 
gnification qu'elles  peuvent  avoir  avec  la  ti- 
gure (ce  <(ui  n'existe  pas  dans  la  detiee,  où 
la  figure  et  les  paroles  sont  nécessaires);  que 
l'emblème  e<t  un  synihole  pdus  >?én  Tal  (tan- 
dis que  la  devise  estdétermiaée,personnellej; 
enfin ,  que  VtmbUwu  suppose  souvent  une 
comparaison  entre  d  >  i  (  ir  t^  de  môme  na- 
ture, tandiis  que  la  dense  porte  sur  une  mé- 
tar»hore.  ■  Le  dictionnaire  des  sjmonymes 
délinitàla  fois  renililrMiie  et  ladevise. '•nmtne 
étant  l'un  et  l'autre  la  reprétentalion  d  une 
9Mlé  intellectue'le  par  un  «^m6(i/«  êfntible 
accompagné  d  utu  légêndê  qui  M  «aprimt  U 
ten». 

Remarquons  que,   d'après  l'Aradémie, 
l'emblème  n'est  qu  ordinairement  accom|>a- 

fné  d'une  légende,  et  concluons  que  si,  dans 
art  chr/lien  ,  il  existr  J  -  figtiros  qu'on 
puisse  nommer  emblématiquet,  la  leçon  du 
catéchisme  qui  apprend  à  les  expliquer  rcm- 
[•1,1(  0  surabondamment  la  légende  qui  a  rait 
|)U  être  gravée  auprès  d'elles.  Tenons  conipiu 
de  l'usage,  cette  licence  qui,  en  vieillissant, 
prend  forme  et  force  de  I  n.  Rappelions-nous 
ce  »eni  plein  et  acheté  qui  a])partient  à  la  lé- 
ncndf  île  l'ortiblème,  iiiriiio  en  l'absence  de 
la  ii^re ,  et  tirons  de  là  celte  conséquence 
que  si  la  légende  ne  peut  recevoir  do  la  ft- 
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gure  aucun  complément  de  sens  et  de  force» 

la  fi^ur  • ,  tic  son  côlé.no  doit  pns  ^^tre  If» 
c  mplém  lit  de  la  li'gendo,  niaU  6un  cxposi- 
tiool  nos  sens,  sa  manifestalion  vulgarisée, 
en  un  mot,  et  comme  le  dit  le  dictionnaire 
des  synonymes,  «  la  représentation ,  par  un 
symb  le  stMisible  ,  de  la  vérité  intelK-ctuclk' 
énoncée  par  la  légende.  »  N'oublions  pas  » 
enfinjeciiractèredc  généralisation  qui  semb'e 
attaché  à  l'emblème  ,  et  la  comparaison  qu'il 
a.iioet  eotre  objets  de  la  même  nature» 
conditioD,  comme  nous  l'avons  montré,  qui 
est  repoussée  parle  symbole. 

D  après  ces  considérations ,  continue  tou- 
jours M.  des  Moulins,  il  me  sera  permis, 
j'osprro,  do  proposer  la  définition  suivante 
l»our  I  ciubleme,  en  matière  d'iconographie 
chrétienne  :  «  L'emblème  est  un  enseigne- 
ment dogmatique  ,  moral ,  non  mystérieux, 
mais  d'rect ,  exprimé  par  une  personnifica- 
tion de  rfii  mme  vertueux  (ui  criin  n  l  en 
général,  représenté  dans  la  situation  où  le 
Mace  le  précepte  religieux,  observé  ou  en- 
îreinf.  qui  se  ra|i[uirle  h  l'embl^mf.  »  Celte 
situation  e.hl  ei^primée  soit  par  la  rupiésen- 
tation  de  l'acte  louable  on  criminel,  so!t  par 
l'a^jODi  tinti  h  la  ll^urc  principale,  des  aiiri- 
6i»l«  <{ui  caractérisent  ia  vert  j  ou  la  passion 
dool  il  a'açit,  soit  par  la  persooniHeation  de 
la  suggestion  qui  pousse  au  bien  nu  au  mal, 
soit  enfin  par  riuiagu  sensible  du  remords 
et  de  la  punition,  ottile  k  récompense»  qui 
•uiveot  1  acte. 

La  fiçire  de  l'homme  est  doue  Télément 
nécessaire  df  l'eu. l)!èiiie  dans  l'art  chrétien. 
Quant  aux  accessoires,  ils  sont  fournis  (^ar 
les  attributs  oaractéristiqnesdont  je  viens  de 
p-irlor,  et  dans  certains  cas  par  la  figure  d'un 
jter^onnage  historique,  auquel ,  comme  je 
l'expliquerai  bientôt ,  la  qualifi(  aii()n  d*«m- 
ktémaUque  ne  peut  jamnis  être  dunnéo. 

Exemple  :  i.a  ehariié  sera  représentée  par 
un  homme  qi: i  1 1  >  ribue  de  J*ai^nt,  des  vi- 
vres, des  TÔtemeitts  \  des  pauvres  ;  voilà 
l'acte  lui-niômc.  Le  pauvre,  les  vêtements  , 
les  vivrez,  I  jir^eiii,  sont  de  simples  attril)ut^. 
i^outez  un  ange  qui  montre  les  pauvres  à 
rbomme,  voilà  la  sunestion  représentée  par 
l'ai  -f  ,  [il  r  I  1  ii.  Iiistnrique.  Ajoutez  une 
mam  beuissaule  ^orlaut  d'unouagei  voilà  la 
récompense. 

Le  péché  Avatar  ici  sera  repr  'scnté  par  un 
iu)mmc  qui  tieui  serrée  sur  sa  poitrine  uue 
aumonièie  pleine  :  celte-ei  est  Tattribut  ca- 
ractéristique.  Ajoutez  un  démon,  person- 
r.age  histuii(|ue,  tjui  parle  à  l'oreille  de 
l'homme  ou  lui  présente  une  autre  bourse  ; 
voilà  la  iniggestion.  Que  le  démon  pousse 
dans  les  flammes  l'homme  ayant  1  aumo- 
nière  dôtai  hée  du  cou,  comme  au  portail  de 
Moissae,  voilà  la  punition. 

Ainsi,  au  résumé,  Feroblérae  est  une  per- 
soiiiiiiiialion  de  l'Iioinme  moral  dans  l'é- 
tal où  le  placent  ses  actes,  leurs  causes,  leurs 
suites. 

Ainsi  encore  l'emblème  e.st  un  enseigne- 
ment qui  doit,  il  est  vrai,  être  développé  par 
rinslruction  religieuse,  mais  qui  est  publie 
et  BOD  mjrstérieux,  puisqu'il  ne  peut  pas. 
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comme  le  symbole,  èire  méconnu  par  'es 

profanes.  Au  temps  des  persécutions,  on  em- 
ployait des  $ymboles  ;  on  se  serait  eompro- 
m's  en  employant  des  tmblèmet.  Au  temps 

où  ta  foi  est  trioni[)hanle ,  ^t^n<-raIo,  on  n'a 
plus  à  créer  de  syuibolos  :  ou  l'ait  des  em- 
blèuies. 

Allégorie.  Dans  le  langage  usuel,  les  mots 
pgurt  allégorique  désii^nent  la  personnifica- 
tion, sous  forme  ordinairement  bumaiîie, 
accompagoée  d'attributs  caractéristiques, 
d'une  vertu,  d*un  vice ,  d*uo  penchant,  d'un 
être  abstrait,  d'un  être  collectif,  d'un  résul- 
tat moral.  On  dira  :  des  statues  allégoriques 
do  la  Force,  de  la  litstice,  de  la  Molle.sse,  de 
la  (îloire,  dft  la  France,  delà  ville  de  Paris, 
de  l'Industrie,  de  la  Musique,  de  la  Victoire. 
Dans  l'iconographie  chrétienne,  les  vertus, 
auxquelles  les  saintes  Ecritures  n'assignent 
aucune  représentation  spéciale,  sont  sou- 
vent représentées  sous  la  forme  de  femmes, 
avec  attributs  constants  et  déterminés,  com- 
me la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité,  ou 
sans  attributs,  comme  les  vertus  cardinales 
tau  portail  de  Moissac),  ou  années  et  com- 
batlant  des  monstres  qui  figurent  les  vices, 
comme  h  Notre-Dame  de  la  Coudre, àCivray, 
à  Pat  ihenaj.  Le  tien  opposé  au  mal  est  aussi 
Qguré  par  un  combat,  et  le  combattant  qui 
représente  le  mal  se  fait  reconnaître  par  un . 
attribut,  comme  le  serpent  ou  le  dragon. 

11  existe  une  autre  acception  vulgaire  du 
mot  allégorie,  et  celle-là  nous  devons  la  re- 
pousser de  toutes  nos  forces.  L'allégorie  se- 
rait prise  dans  un  sens  poétique,  de  manière 
à  exclure  toute  réalité  :  ce  serait,  pour  ainsi 
dire,  le  myihê  des  Allemands.  Ainsi  les  dé- 
mons ne  seraient  que  l'allé  -  rif^  des  passions; 
les  anges,  l'allégorie  des  lions  peiichauls. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

Figures  historiques.  Sous  les  titres  pré- 
cédents, on  peut  classer  un  grand  nombre 
des  figures  que  nous  trouvons  sur  les  monu- 
ments chrétiens.  Mais  il  en  est  un  nombre  bien 
plus  grand  encore  qui  échappe  à  la  classi- 
li'  aliori  pr  oposée.  Celles-ci  sont  de  deux  sor- 
tes. Les  unes  n'ont  de  raison  d'être  que  les 
besoins  ou  lesfiintaisies  deromementation  : 
telles  .sont  proh-dilcmont  les  gargouillas, 
peut-^tre  aussi  tes  ligures  d'une  grande  par- 
tie des  consoles  et  des  modillons,  etc.  Tou» 
tes  les  autn  s  sont  des  fi^^ures  liistoriques. 
Je  dois  ju."*tilier  en  peu  de  mois  l'adoption 
de  ce  terme  ;  il  suffit  pour  cela  de  remonter 
aux  principes. 

Toutes  les  paroles  de  l'Ecriture  sainte 
obligent  la  foi  du  chrétien. 

Donc  tout  fait  meniioun''  dans  l'Ecriture 
est  un  fait  historique. 

Doiic  tout  (Mn%  tout  personnage  mention- 
né ilans  l'Ecriture  est  un  être,  un  person- 
nage historique. 

Donc  toute  forme,  toute  figure  sOttS  les- 
quelles l  Ecriture  rapporte  qu'un  ôtretimunii- 
tériel  s'est  rendu  visible,  est  une  forme,  une 
figure  historiijue. 

De  ces  trois  conséquences  il  résulte  en 

fait  : 

Que  le  Saint-Esprit  s'élanl  rendu  visible. 
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au  bapiôme  de  Jrsiis-Clirisl  sous  la  n;^iro 
il'unp  culoiube,  l  iconoijrapUie  chrélicuiie  a 
dû  représenter  la  trobièmo  personne  <le  la 
S  riii!  '  Trinilé  sous  cette  forme,  laquelln  est 
hutoriquey  et  non  symbolique ,  ni  embléma* 
li(Iuo  ou  adlégoriquo. 

Que  les  aogcs  s'étant  raonlr<''S  nux  hom- 
mes sous  la  figure  liumainf,  ricnno^raphie 
les  a  ainsi  représentés,  en  l 'S  caiacl 'lisant 
au  mojrcQ  des  aU«s,  attribut  prescrit  par  les 
paroles  mènes  de  TEcriture  (ffsreA.,  cap.  x, 
>ers.  5  et  10).  !l^  <  n?  cm  ore  d'autres  figures 
éj$ttlemcnl  histuri  [ucs,  telle  que  celle  des 
troncs  dans  l'usage  constaiit  de  T Eglise  grec- 
que, fit  '('  et  figurée  par  M.  Didron  dans  son 
iiitcrcss  iiit  travail  sur  la  damaltique  impé- 
riale lAnn.  orehéot.f  tom.  1 ,  pag.  lo6). 
C''tte  tigurc  de  roues  enlacées,  cnllammées, 
ailées  et  oculécs,  est  tirée  des  chapitres  T' et 
X'  (J'K/j'cliiel,  combinés  avec  le  verset  neu- 
vième du  ciiapitre  vu  de  Daniel,  où  il  est 
dit  :  Aipiei^am  éwe»  throni  pé$it{  s wU,  si 
anliquuê  dierum  $tdit...  Thri  nut  rjus  fîatitmce 
igmi  :  roim  ejus  ignii  accemui,  La  forme  des 
chérubins  est  aussi  décrite  par  Bzéehiel  dans 
les  mômes  cliapitrf^s  i"  et  \*. 

Que  par  conséquent  les  d  uions,  anî^es  re- 
belles, ont  dû  ôire  représentés  pareillement 
sous  I  I  forme  humains,  mais  avec  traits,  at- 
tributs ou  circonstances  caractéristiques  de 
leur  malice  et  de  leur  étal  di*  damii-ition. 

Qu'en  outre  le  démon,  a>  aat  pris  la  forme 
du  êmrpvfU  poitr  tenter  nos  premiers  parents, 
et  avant  été  vu  par  saint  Jean  sous  l  i  forme 
du  dragon  {Apoc.  xx),  ces  figures  suai  iiiâ- 
tnri([ues  SU  mdme  titre  que  les  précédentes. 
Cependant  on  ne  poul  disconvctiir  j-k-  le 
démon  étant  p^-re  du  mtmonge,  i'uuieur  de 
tout  le  mal,  les  figures  des  reptiles,  des  dra- 
gons et  surtout  du  serpent,  ont  souvent  été 
employées  symboliquement  ou  allégorique- 
ment  comme  images  sensibles  du  mal»  du 
Tice,  etc. 

Il  résulte  enoore  de  Ik  : 

Que  l'agneau  rci  rrsenlant  Jésus-Christ 
est,  de  sa  n  ature,  un  vnii  symbole,  d'après 
les  paroles  des  proi)l)èles  et  celles  do  saint 
Jean-Haptiste  :   F.ccf  Agnus  Dti:  mais 

3 n'ayant  élu  vu  |>ai'  àaiiit  Jean  l  Evangéliste, 
ans  le  ciel,  comme  forme  visible  de  Jésus- 
Christ  immolé  pour  le  salut  des  hommes  et 
recevant  les  adorations  des  vingt-quatre 
vicillariis,  l'aj^noan  passe,  j)ar  ce  fait,  lîo  la 
classe  des  svmholcs  daus  celle  des  figures 
hi5torii|ucâ,  lorsqu'il  est  représenté  avec  to 
nimbe  ou  d'autres  attributs  caractéristi* 
ques. 

Que  range,  le  lion,  le  bœnf  et  l'aigle,  très- 
jtisteinnnt  nonimt^s  $ymboU$  des  quatre  évan- 
géUsteSf  juiguenl  à  cette  qualité,  s'ils  sont 
oculés  et  pourvus  de  six  ailes,  celle  de  li- 
gures historiques,  parce  qu'ils  ont  été  vus 
ainsi  par  saint  Jean  (Apoeal.  cap.  iv).  De 
plus,  en  (Tualité  d'altrtbuts  de»  quatre  i  van- 
gé.istes,  ils  peuvent  les  remplacer  comme 
flgwêt  Mitoriquei. 

Que  les  viîi-t'((ualre  vieillards  do  l'Apo- 
cal;rpse  sont  aussi  des  figures  historiuues, 
puisqu'ils  représentent  les  docteurs  de  rao- 


ALL  t!« 

cicnno  loi  et  âc  h  nouvelle  Ira,  comme  l  ex- 
plique  Guillaume  Durand,  évt^  juc  de  .Mendo, 
dans  son  Rational  de»  divin»  offices. 

Qu'onîiti  1.1  renrésentatiiin  du  Père  éternel 
sous  la  li^'iiie  d'un  vieillard  vénérable  est 
pour  ainsi  dire  dt»»iné$  par  ces  paroles  du 
prophète  Daniel  (cap.  viii,  Ters9j  qui  le  fait 
connaître  sous  le  nom  d'Aneien  4t$  jour»  : 
£t  Antiquu»  dierum  tedit,^  tt  9apilH  «ofiti§ 
ejut  quusi  lona,  mMNda. 

11  y  a  encoredanslleonographie  dirétiemie 
des  figures  que  I,i  ni^ressil,'  a  fait  cri^er  et 
qui  rentrent  dans  la  classe  des  figures  liisio- 
nqueSt  bien  qu'elles  ne  soient  pas  détermi- 
nées ou  conhne  d  ssinées  par  la  sainte  Ecri- 
ture :  telles  sont  les  représentations  de  rÂ-> 
me  humaine  sous  la  forme  d'un  corps  nu,  da 
la  divinité  en  général  par  une  gloire  trian- 
gulaire, par  une  main  bénissante  qui  sort  des 
ruiauces.  etc. 

Rc&teal,enûu,  tes  représentations  des  para- 
boles de  rBvangjie;  mais  ces  paraboles  sont 
si  étroitement  liées  au  récit  des  faits  évan- 
géliques  eux-mômes,  qu'il  serait  superllu  de 
créer  une  nouvelle  dénomination  pour  les 
désigner.  Par  la  même  raison,  les  faits  énon- 
cés par  les  prophètes  (comme  seraient  les 
visions  d'Isaïo ,  do  Daniel ,  d'EzéchicI)  ne 
peuvent  pas  être  séparés  de  1  histoire  des 
i)r(jpliètes,  et  leurs  représentations  de- 
vraient être  considérées  comme  figures  his- 
toriques. 

Ces  explications  étaient  i mportantesk  foira. 

La  terminologie  arcîiéologi  ]ue  n'est  pas 
encore  pariaitemeut  iiiée  :  il  règne  par  con- 
séquent beaucoup  de  vague  dans  certaines 
expressions  employées  en  diiT'i  ents  sens  par 
les  antiquaires  chrétiens.  M.  Ch. des  Moulins 
aura  contribué  f>ar  ses  intéressantes  inter- 
prétations à  déterminer  la  vraie  signification 
do  plusieurs  termes  fort  obscurs,  à  cause 
de  lear  presque  synonymie. 

IL 

Chacun  sait  que,  dans  ces  derniers  t^mps, 
une  école  duiil  uuus  ne  saurions  trop  éner- 
giqueraent  flétrir  les  tendances  et  les  travaux, 
s'est  élevée  et  constituée  en  Allemagne.  Les 
partisans  de  ces  doctrines  détestables  se  sont 
lancés  dans  les  spéciilalions  les  [)lus  témérai- 
res et  Icsplusimpiessurlc  contexte  deslivres 
saints  et  surtout  sur  le  Pentateuque  et  TE- 
vnngif  v  !!s  I  '  ouvrent  partout  ce  qti'ils  nom- 
ment des  mijthrs,  c'est-a-dire  uiuî  forme  ex- 
térieure que  l'on  donne  à  un  fait  ima^naire 
(  U  b  une  série  d'idées  oui  n'ont  d'existence 
que  dans  rintelligence.  Cette  forme  poétique 
n'est  qu'une  écorre  qui  envcln[>])e  la  vraie 
doctrine,  et  il  suflit  de  l'enlever Jraur  décou- 
vrir la  pensée  de  l'aulenr.  Les  faits  de  l'his- 
tnire  du  monde  priiidtir,  racontés  par  Mois,., 
la  création  de  ta  lumière,  celle  de  rhomme 
et  de  la  femme,  l'arbre  de  la  science ,  l'arbre 
de  vie.  le  paradis  terrestre,  etc.,  seraient, 
selon  eux,  autant  de  mythes  ou  de  récits 
symboliques  et  allégoriques,  propres  h  nous 
faire  ronn.dire  !es  progri'S  tic  I  esprit  hu- 
main, 1  union  (jni  doit  régner  entre  l'homme 
et  la  femme,  etc.  Nous  ne  combattrons  pas 
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une  m«^lbO'?o  d'argumeulation  exégéliqiio 
au.««i  singulière  uu  iUégiUuie  ;  U  suffît  de 
eoo5u'lerui  tradition  de  ranivers  chrétien 
pour  la  repntisser  avec  horrour. 

No  ;s  ne  sommes  entrés  dans  ces  détails 
«{u'afin  de  protester  contre  l'emploi  que  les 
mythologues  a'Ieninnds  ont  l'ail  <les  mots  sym- 
bt  U  et  'idf'g  >rie.  L  Eylise,  héritière  de  l'an- 
cieane  loi,  a  toujours  accepté  et  aimé  ces 
deux  dernières  expressions;  mais  elle  les 
prend  daiis  une  acception  bien  dilTérente  do 
I  lie  des  auMura  pruleslaots  d'au  delà  du 

Nous  adoplerions  Texpresslon  dW/^^ori'» 

nu  d'alle'gorifme,  Ir  i  i  fi'ri.tice  h  celle  de 
symbotitme.  La  première  est  consacrée  dans 
la  iangue  théologique,  où  eHe  a  un  sens 
<}  ^terminé;  la  seconde  est  nonvclle  et  vngup. 
Mais  I  nllégorie,  telle  que  la  compriiiuu  iit  It'S 
théologiens  et  les  interprètes  de  l'Kcriture 
.«.i'-nt<'  dans  son  emploi  ext^gt'tiquo,  n'fst  prs 
faauUcTc  aux  personnes  du  moude  ;  vl 
romme  ce  mot  allégorie,  dans  les  composi- 
lioos  poétiques,  oltre  un  sens  littéraire  ab- 
solument difTérent,  il  était  grandement  à 
r-aindre  qu'il  n'en  résultat  une  di'|iloralile 
confusion.  Beaucoup  d'hommes,  accoutumés 
à  oe  voir  la  réalité  que  d'un  cOté  seulement 
diins  rallégorie  iKX^liquf,  n"  iii:\iinnt  p,i s  ai- 
sément compris,  sous  la  môme  Uénomiaa- 
tioD,  cette  prophétie  en  actîoOt  où  la  figurg 
et  la  réalité  sont  éu;alpment  Traies  et  ré  lies 
Tune  et  l'autre.  L'allégorU  appliquée  à  l'ia- 
lerfMrélation  des  lÏTres  saints  aurait  aisé- 
ment passé  pour  un  svstème  de  flcUon  édi- 
tiante,  pour  une  pieuse  rûverie  des  éerivaius 
ecclésiastiques. 

Cet  écueil  n'a  pas  été  vu  des  auteurs  an- 
glais, MM.  Neale  et  Webb,  dans  leur  travail 
sur  le  svrnijolisme  dans  les  égl  scs  du  mojeii 
âge,  ouvrage  traduit  de  Tançais  par  M.  V.  O. 
et  publié  h  Tours  diex  Marne  en  18^7,  pm- 
baulement  pnreo  qu'ils  n'ont  pas  fait  ntton- 
tion  à  la  pratique  généralement  suivie  par 
l'Eglise  depuis  les  siècles  apostoliques. 
<ju'est-<*e  qM<»  Vallégoriel  se  demandent-ils 
dans  une  aole  de  leur  introduction.  Kt  ils 
répondent  :  «  L'allé^prie  emploie  des  per- 
sonnages fictifs  et  des  choses  imaginaires 
pour  mctfre  la  vérité  en  relief.  «  C'est  bien 
il  t'>t  vrai ,  h;  but  q  le  se  propose  Tallé- 
^rie  poétiq:ie,  mais  ce  n'est  )K)iot  l'allégorie 
comme  Tont  comprise  les  saints  Pères,  les 
conc  les,  les  docteurs  catholiques,  et  comme 
nous  l'enten  lons  encore  aiyourd'hui.  Si 
MM.  Neale  et  Webb  avatent  eu  présentes  à  la 
mémoire  les  définitions  et  les  distinctions 
admises  par  Guillaume  Durand  dans  les  pre- 
miers chapitres  du  livre  premier  du  Raiionai 
dt»  dicinê  offices,  et  traduites  p^r  eux,  ils  ne 
seraient  pas  tombés  dans  une  aussi  grave 
incuctilude.  Yvjf,  Symbdushb  »  Symbolb*. 

lU. 

Pour  bien  enm prendre  le  symbolisme  chré- 
tien, de  même  que  l'allégorie,  il  faut  aller 
pu.ser  aux  sources  auxquelles  puisa  le 
m  vv<»n  âge  tout  entier.  lîn  joignant  à  la  Biblo 
ri  a  la  Somme  de  saint  Tbumas  la  Légende 
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dorée,  qui  nous  initie  foutes  1rs  d(^Iir.Tt''Sses 
d'une  imagination  pieuse,  on  pourra  réussir 
h  expliç^uer  tout  le  symbolisme  chrétien. 

Il  existe,  il  est  vr  li  ,1s  traités  spériaux 
sur  le  symbolisme  ;  nous  possédons  un  ^'raud 
nombre  de  Bibles  moralisées,  et  nous  con- 
naissons tous  le  Rational  dft  dirint  offices 
de  r,uill.iume  Durand,  évôquc  de  Mende  ; 
mais  il  faut  user  avec  prudence  de  ces  tra- 
vaux particuliers.  Los  interprétations  indi- 
viduelles y  .sont  mêlées  aux  inti  rprétations 
do  l'K^lise,  et  la  dillicu'té  de  les  séparer  nous 
expose  à  prendre  quelquefois  les  rôves  d'un 
homme  pour  des  explications  généralement 
admises.  Je  n'en  donnerai  qu'un  exemple  : 
Casalius,  dans  ses  Eecberches  sur  les  sym- 
boles et  les  cérémonies  des  chrétiens,  veut 
fflire  d«  la  rhouette,  qu'il  a  rencontrée  stir 
l'obélisque  du  Vatican,  un  symbole  de  Jé- 
sus-Chnst,  et  il  cite  à  l'appui  de  ce  qu'il 
avanr"P  plusieurs  passaf?es  di'  l'Horiture,  tan- 
dis que  dans  saint  Thomas  et  dans  tous  les 
Bestiaires  des  xu*  et  ^ni*  siècles,  la  chouolte 
est  l'emblème  de  la  sagesse  humaine.  Le 
symbolisme  chrétien  a  conservé  à  l'oiseau 
de  Minerve  sa  valeur  allégorique,  mais  H  en 
a  fait  l'emblème  de  ceux  qui  voient  dans  les 
ténèbres  seulement,  c*est4-dire  de  ceux  qui 
sont  sages  et  habiles  dans  les  choses  de  la 
terre,  mais  dont  les  regards  ne  peuvent  con- 
templer les  choses  du  ciel. 

Au  XIV*  siècle  l'art  chrétien  perd  de  sa  pu- 
reté par  la  multiplicité  des  détails  ;  le  sym- 
bolisme et  l'allégorie  cpiittent  le  naturel  et 
la  simplicité  par  une  profusion  exagérée. 
Philippe  de  Vitry,  par  exemple,  qui  mourut 
évêque  de  Meaux  en  13G1.  a  fait  soixanto* 
douze  mille  vers  pour  expliquer  chrétienne- 
ment les  Métamorphoses  d'Ovide.  H  se  fait 
jtardonner,  il  est  vrai,  celte  idée  bizarre  par 
des  interprétations  d'une  délicatesse  cliar- 
manle.  Ilya  dans  son  travail  évidemment 
exagération  et  abus;  chaque  divinité  de  la 
fable  est  minutieusement  étudiée  sous  le 
rapport  bist  irique,  tropoloi|;ique,  anagogi- 
que.  Ainsi  Jupiter  représente  Jésus-Christ; 
les  iitajiS  renversés  sont  lesan,j;es  putus,  ou 
nos  pensées  orgueilleuses  confondue^,  ou  le 
jugement  flnal  qui  doit  assurer  la  paix  du 
ciel  et  fermer  à  tout  jamais  les  enfers.  Les 
différentes  formes  que  revrtit  le  niattre  des 
dieux  ont  été  prises  également  par  notre 
Sauveur.  C'est  un  cygne  [.ar  sa  douceur  et 
sa  pureté.  C'est  un  herser  par  la  sollicitude 
qu'il  a  pour  nos  âmes.  C'est  un  ièu  qui  nous 
consume  quand  il  descend  en  nous  et  qu'il  y 
fait  naître  un  homme  nouveau.  C'est  la  pluie 
d'or  tombée  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie. 
Jésus-Christ  devimt  un  Persée  qui  combat 
les  trois  Gorgones  et  les  trois  eonrupis- 
cences,  et  qui  délivre  Andromède,  c  est-à- 
dire  l'âme,  de  la  servitude  et  de  la  mort. 
Sun  écu,  c'est  la  foi  qui  a  douze  attaches  par 
les  douze  apôtre*.  L'imagination  du  |)oelo 
allonge  le  texte  pour  an;^iiienti'r  son  symbo- 
lisme; il  donne  à  Mercure  un  chapeau  de 
llcu(s,  afin  d'expliquer  la  rose,  la  violette,  le 
lis  et  le  souci  qui  s'y  trouvent.  Il  met  h  ses 
{Hùds  les  chaussures  d'une  nette  conscience» 
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et  pour  tenir  le  caduci^c  qui  signifie  la  p<^ni- 
ti'nrp,  il  lui  pr<^te  des  gants  qui  sont  la  crainte 
lie  nia'  taire.  Tous  ces  vers,  tout  cet  espr  l 
faisait'iil  \i^'>  iléiici'S  «!•'  r(«ti«'  jciuio.'-r  qui  piT- 
dit  la  bataille  de  Poitiers,  et  le  bon  roi  Jean 
les  relut,  sans  doute,  pendant  sa  captivité 

Au  \y'  sliVIc  naq  iil  un  yinbo'ismo  bUard 
qui  fut  libertin  de  bonne  heure.  À{)rt  .s  avoir 

ftartag^  toutes  les  mascarades  païennes  de 
a  nonni»^î!i!if"f^  et  <;'êtro  chamarn-  dt'  devises 
et  d'emblèiiKis  ilalieus,  il  se  mil  à  voyager 
dans  le  pays  du  Tendre,  dont  il  uou-^  a  laissé 
la  carte.  Les  romans  de  Scud^ry  et  les  bons 
mois  de  Voilure  i  ccupèrenl  'aTleil  essc.  1! 
mourut  <Mi!in  h  l'hôtel  de  Rambouillet,  et 
Molière,  dans  ses  Précitu$e$  ridieul$St  se 
ctiar^ca  de  prononeer  son  oraison  fonilire. 
(R.  «lartier,  àu  SumbvUêm,) 
IV. 

L'idée  artistique  n'est  jamais  une  idée  pro- 
prement dite,  suivant  certains  philosophes 
qui  ont  écrit  sur  l'esthétique.  C'est  i»our  cela 
que  le  langa^^e,  expression  propre  (les  idée^, 
ne  peut  jamais  rendre  d'une  manière  satis- 
fiiisante  1  idée  d'une  œuvre  d'art.  Cette  der- 
nière idée  ne  peut  être  exprimée  autrement 
que  par  l'uMjvri!  d'art  cll(;-uiruie.  L'a/Z^yorw, 

3ui  exprime  certaines  idées  de  convention, 
xées  en  dehors  de  l'art,  ne  saurait  apparte- 
nir à  l'art  que  par  les  éléments  qui  la  cons- 
tituent. 

V. 

î.a  perfection  de  l'allégorie  dépend  en 

âraude  partie  de  la  perfection  des  images 
ont  elle  est  composée;  et  la  signification  de 
ces  dilférpntes  Tmaj;cs  est  déterminée  par 
l'action  dans  laquelle  on  les  emploie.  L  u- 
sage  de  Tallégone  est  très-varié.  Dans  l'ai^ 
chitectiire,  on  se  •■ert  de  l'aHégorie  |>our  im- 
primer aux  ouvrages  de  cet  art  le  caractère 
de  leur  destination.  Les  graveurs  anciens 
t)ortaicnt  le  guût  de  l'allégorie  iusque  dans 
le  choix  des  matières  qu'ils  employaient.  Us 
^ra  aient  les  divinit-^s  Ijacliiq'U'S  sur  dos 
am.  tbisles,  les  divinités  iufei'uales  sur  des 
pierres  n  ires,  les  divinités  des  eaux  sur  des 
pierres  verd.Ures.  Les  anciens  se  sont  sou- 
vent servis  de  rallégorie  pour  orner  d'une 
manière  caractéristique  leurs  meubles,  et 
leur  donner  par  ïà  un  plus  grand  in- 
térêt. 

C  (':>t  sur  les  médailles  et  principalement 
les  médaillons  qu'on  a  Mt  l'usage  le  plus 
fréquent  de  Fallégorie.  En  général  les  plus 
belles  alléj^ories  i  nt  les  plus  simples,  c'est 
précisément  au  délaut  do  simplicité  qu'il 
tiaut  attribuer  le  ridicule  dont  certains  artis- 
tes ont  empreint  leurs  allégories,  soit  en 
peinture,  soit  en  sculpture. 

C'est  à  l'époque  de  la  décadence  des  lettres 
et  des  arts,  chez  les  anciens,  qiie  l'abus  de 
l'allégorie  a  pris  naissance.  La  connaissance 
du  sy.sLèiUi'  alh'gon  ue  des  anciens  est  in- 
dispensable pour  l'explication  des  monu- 
ments antiques. 

Ceux  qui  voudrool  av  ir  dos  nntinns  pré- 
cises sur  l'allégorie,  chez  les  anciens,  consul- 
teront avec  fruit  le  Traité  de  rallégorie  du 


ALL  leo 

oélèbn'  NN'iin  kcImann;  l'articl»'  Àih(jorie  dans 
le  dictionnaire  de  Wattelet }  ce'ui  des  Beaux- 
Arts  de  Suher;  le  Potffmétit  de  Spenee ,  et 

les  et j>M râlions  des  nionuiin'iits  données  |iar 
Buonarotti,  Winckelmann,  \  iscouli,  Meyne* 
Bœttiger,  Lessing,  KIotz. 

Quant  à  ïnltégorie,  tel'e  q-iVIr  fut  com- 
prise au  moyen  âge  data,  les  monuments 
cbréiiens,  nous  n'en  possé.lons  aucun  traité 
particulier.  C'est  dans  les  ouvrages  d'icono- 
graphie qu'oïl  trouvera  dvs  notions  plus 
étendues  sur  ( c  sujet.  Nous  renvoyons  nos 
lecteurs  aux  articles  :  SymbolCt  Sjrmbo- 
lisme.  Attributs,  Iconographie,  End>lème,  etc. 
Nous  nous  contenterons  ici  de  d  nner  quel- 
ques exemples  du  système  allégorique  usité 
à  l'époque  où  les  arts  dirétiens  fleurirent 
avec  le  plus  de  rigueur. 

VI. 

L'allégorie  du  wiondê  ou  de  la  viê  AuMMiita 
a  plusieurs  fois  été  re7r<*sentée  au  moyen 

.Tgo.  Nous  n'en  connai^s  ins  pas  d'exemples 
plus  curieux  que  ceux  que  l'on  observe  à  la 
cathédraled'Amiens  et  a  F^ise  de  Saint- 
Etienne  de  Beauvais. 

Nous  empruntons  la  description  de  la 
roiM  d'Amiens  à  un  opuscule  do  MM.  Jour- 
dain et  Duval ,  inîituir«  :  «  Le  portail  Saint- 
Honoré,  dit  de  la  Vierge  dorée,  de  la  cathé- 
drale d'Amiens.  » 

L'ornement  extérieur  qui  forme  la  bordure 
de  la  rose  consiste  en  une  série  de  dix-sept 
per  onnages  sculptés  en  rt  îicf,  dont  les  huit 

f»rcmiers  gravissent  avec  ardeur  la  rampe  de 
'orbite  k  droite,  tandis  que  les  huit  der^ 
ni  ors  desrendent  rapidement,  la  tète  en  bas» 
du  cOté  gauche. 

Le  caractère  général  de  ceux  qui  iiMMitent 
est  facile  \  s.nsir.  Tous  sont  convenable- 
ment vêtus,  bien  chaussés,  le  visage  a-TÔa- 
ble  et  sans  liarhe,  les  cliovoux  abondants  ot 
dûment  agencés  :  ils  atteignent  à  peine  le 
milieu  de  la  vie.  Pleins  d^espéranoe  et  de 
joie,  ils  >'rii  I  [ ' n  lu  lit  avec  bonheur  aux 
fleurons  du  segment  de  cercle  dans  lequel 
ils  sont  encadres  et  qui  les  aide  à  suivre  le 
mouvement  de  la  roue.  Le  hritr^mn,  c'est- 
à-dire  le  plus  voisin  du  ^ounuot,  porte  seul 
une  robe  flottante  à  capuchon,  cl  sur  la  tète 
lin  hnnnot  en  forme  de  calotte.  Il  ne  reste 
iLiaîbeureusemcnt  que  quelques  vestiges  mé- 
connaissables d«  rol^iet  qu'u  tenait  des  deux 
mains. 

Au  versant  de  la  roue;  les  personnages  qui 

tombent  oirront  un  tout  autre  asjK'cl.  l'ne  fi- 
gure vieillie,  des  cheveux  négligés,  la  barbe 
sordide  au  menton ,  des  vêtements  en  dés- 
ordre et  on  {lartio  perdus  ,  les  [tieds  (ié- 
[>ouillés  de  cha>issurcs,  ne  permettraient  pas 
de  doutwde  leur  misère,  lors  même  qu'elle 
serait  moins  visiblement  accusée  par  leur 
positi  n  d'hommes  précipités  la  tète  en  bas, 
et  I  ar  la  nian  ère  dont  ils  tournent  la  télc 
en  arrière,  avec  un  air  de  souvenir,  de  tri$> 
tcsse  et  de  regret.  Les  trois  premiers  prin- 
ci[ialemoiit  ont  toute  la  partie  inférieure  du 
corps  dénudée,  la  robe,  qui  est  leur  umque 
babil,  retombant  des  reins  sur  le  dos  et 
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fMpesque  jusque  sur  (a  lôle  {tar  ie  fait  môme 
de  leur  orale.  Si  l'on  a  donné  une  chaussure 

au  qunirièmo,  ce  n'est  sm<  (loiitc  que  pour 
le  lÀire  paraître  plus  misérable,  en  montrant 
les  dtiigis  de  ses  deux  frfeds  qui  crèvent  le 
lK)ut  de  ses  souliers  us''^.  La  i)elite  calotte 
«^totrée  qui  coitre  le  cinquième  et  le  visage 
plus  jeune  et  imberbe  du  sixième  ne  rachè- 
tent qii'inipnrfaitera 'nt  rnj>pTî'iM!co  rin  misère 
qu'Us  partagent  avec  leurs  cuai{Mgnons.  Une 
niutilaitoa  a  fait  totalement  d  s;)araltre  le 
septième. 

Au  centre  et  à  la  tangente  supérieure  de  la 
roue,  un  dix-septième  personnage,  nwmt  à 
sa  droite  ceux  qui  montent,  et  a  sa  gauche 
cc>ux  qui  descendi'nt,  siège  sur  un  simple 
banc  sans  dossier,  la  couroniie  au  front,  I 
ma  us  gantées.  Un  bout  de  bâton  qui  lui 
reste  dans  la  main  gauche  paralf  bien  être 
rextréuîitd  inférieure  d'un  sceptre.  A  sa 
droite,  un  chien,  assis,  les  oreiller  longes 
et  peiidantest  le  regarde  fixement. 

La  pensée  decette  curieuse  représentation, 
qui  ttroduit  un  grand  etTctdans  ia  décoration 
généra  e  de  la  façade,  semble  avoir  été  em- 
pruntée à  la  rose  de  Saint-Etienne  de  Boau- 
Tais  ,  autour  de  laquelle ,  depuis  le  xn*  siè- 
cle, des  individus  mnntoiit  et  <Jescendent  de 
chaque  c6té  duo  autre  personnage  qui  siège 
immobile  au  sommet.  Ce  n*est  pas  toutefois 
sans  d'ini[  i  tantes  modifications  que  la  roue 
historiée  deiieauv.  jsest  venue  prendreplace, 
h  deux  cents  ans  de  distance,  au  portail 
m^'riilional  d'Amiens.  On  rcmnrque  en  elTet 
qu'au  lieu  de  monter  à  la  droita  et  du  des- 
ceodre  h  la  gauche  du  principal  personnage , 
comm»^  h  Notre-Dame  d'Amiens ,  les  hommes 
de  Sditit-ktienne  iiioiUcnt  à  gauche  et  descen- 
eendeftt  à  droite.  Parmi  les  derniers,  il  en  est 
un  qui  occupe  l'evlréniité  inf(''i  ieure  de  la 
roue  en  opposilioi^avec  celui  qui  tient  le 
Svunmel:  il  e>t  couché  horizont.ilenirnt , 
comme  dans  un  étal  de  prostration  complète, 
de  sommei!  ou  de  mort.  Nous  n'en  avons 
pas  h  Amiens  qui  soit  tombé  si  bas  ;  il  n'en 
e^yt  aucun  non  plus  qui  descende  la  tête  la 
première,  tandis  qu*è  Beaurais,  par  une  sin- 
gulière contra  li  tion  ,  l'avant-dernier  est 
précipité  à  l'inverse  des  autres ,  les  pieds 
en  avant.  Le  personnage  culminant  de  Saint- 
Elienne  est  aussi  rnii-ux  caraeturisé  que  le 
nôtre  par  le  double  geste  qu'il  fait ,  à  droite, 
poar  receuiUir  ceux  qui  viennent  *  à  gau- 
che ,  pour  éloigner  et  même  chasser  ,  avec 
son  S4'eptf  e  ceux  qui  descendent.  Nous  ne 
parlons  pas  du  nombre  des  acteurs  de  la 
scène ,  qui  est  plus  considérable  à  Amiens 
quIBéauvais;  il  n'y  a  probablmaentpas  d'au- 
tres raisons  d<- cette  ({iti'(^rence  que  oella  de 
la  dimension  des  deux  roses. 

I«  sens  du  fait  archéologique  que  nous 
Te  nons  de  df^rrire  a  df^jh  pnîioccupé  plus  d'un 
auiiquaire  dont  les  recherches ,  nous  devons 
ie  dire ,  nous  ont  mis  sur  la  voix  de  la  vérité 
qu'il  nous  semide  n'avoir  plus  qu'à  consta- 
ter ,  eu  1  appuyant  seulement  do  quelques 
raisons  nouvelles. 

ht  d'abord,  l'opinion  qui  f  iit  de  cette  com- 
position un  jugement  det mur ,  ne  peut  pas 
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être  soutenue.  Le  Ihé/lirc  ordinaire  de  cette 
scène  est  le  tympan  des  grands  porcin  s. 
C'est  là ,  en  etfet ,  et  non  sur  la  circonfé- 
rence des  roses,  qu'elle  est  développée 
avec  des  i^rconstances  qui  lui  donnent  un 
caractère  incontostahle.  Dans  l'examen  des 
coiidttions  où  se  trouvent  placés  les  indivi- 
vidus  qui  composent  les  roses ,  on  ne  dé* 
couvre  rien  qui  justifie  le  motif  d'un  juge- 
ment dernier.  Ainsi ,  le  personnage  assis 
au  sommet  du  ce. de  n'a  aucun  rapport  avec 
Dieuou  Jèsus-Christ ,  te!  qu'on  le  reprissent© 
dans  les  jugements  derni  is  du  mo^.en  âge, 
où  jamais  on  ne  lui  voit  ni  gants,  ni  scep- 
tre ,  ni  couronne  ,  ni  pieds  chaussés ,  ni 
vêtement  simple  et  serre,  ni  surtout  le  chien 
assis  et  vedlant  h  ses  côtés.  11  est  vrai  qu'à 
ce  poste  émineut  de  la  circoofércoce  ou  croit 
bien  reconnaître  l'Etre  tout-puissant  dispo- 
sant du  sort  des  humains,  et  que  ceux-ci 
sont  divisés  en  doux  parts  cont'ormémeut 
au  plan  do  l'Evangile  ;  mais  outre  que  ce 
traii  I  '  f  'uiformité  est  le  seul  ,  d  n'est  pas 
conslatii ,  puisqu'à  d'autres  ruses ,  dans  cel- 
les de  Beauvais,  du  moins ,  les  élus  mon- 
teraient à  gauche  et  les  répnmvés  à  droite , 
contre-sens  dont  on  no  peut  pas  supposer 

3ue  les  savants  et  les  religieux  ieono^'raphes 
u  XH'  et  du  xiu*  siècle  aient  été  capables. 
Il  n'y  a  d'analogie  véritable  entre  les  roses 
et  les  jujîements  derniers  que  l'idée  de 
séparation  et  d'exaltation  ou  de  chute ,  en 
vertu  d'une  puissance  supérieure  ;  du  reste 
rien  de  plus  nespécilîe  dans  les  roses  le  drame 
terrible  et  final  tel  qu'il  est  composé  aux 
tympans ,  soit  pour  le  costume  des  élus  et 
la  nudité  des  rt'^prouv*'-?  ,  :-nit  pour  le  cor- 
tège Angélique  des  prouiiti  >  t-l  (a  pr(''senco 
des  démons  (|ui  entraînent  les  autres.  Le 
ciel  déjà  ouvert  à  droite,  l'enfer  béant  à 
gauche,  le  repos  et  la  béatitude  d'un  côté, 
l'clfi  oi  et  les  sup[>lices  de  l'autre  :  omission 
totale  de  ces  circonstances  traditiounelles 
et  invariables. 

En  archéologie  corarnp  m  «utre  chose, 
on  manque  souvent  uue  décou.erle  pour 
l'avoir  été  chercher  trop  loin  et  avoir  forcé 
les  inductions.  En  procédant  simplement , 
nous  trouvons  sur  la  façade  méridionale  do 
Notre-Dame  d'Amiens  ,  comme  au  pignou 
se|)tentrional  do  Saint-Etienne  de  Beauvais, 
comme  en  beaucoup  d'autres  lieux  ,  sans 
doute,  le  symbole  si  naturel  et  si  connu  do 
tout  temps  de  la  vicissitude  des  choses  hu- 
manes  et  de  l'action  delà  Providence  danstous 
Il  V  <•.-' iiciiients  (ie  la  vie;  H'  i'^  y  voyons 
cette  roue»  dont  le  nom  comme  l'idée  sont 
communs  k  la  mythologie  etau  christianisme. 
Saint  Jar'[iip<;  apfu'lle  notrc  vie  une  roue, 
rotom  nalipUaliê  nustroe  (  m,  6).  Et  ces  sortes 
de  fenêtres  figuraient ,  en  effet ,  fort  exacte- 
tement  une  roue  dans  les  monuments  reli- 
gieux du  XI'  et  du  xii'  siècle.  Le  sijie  ogi- 
val^en  fleurissant,  en  a  dessiné  plus  tard  les 
compartiments  en  forme  do  feuilles  de  diver- 
ses cou.eurs  >  el  non  de  ILimmes ,  comme 
nous  le  disons  quelquelois,  cl  leur  a  donné 
dès  lors  le  nom  mieux  approprié  de  rosn  ;k' 
Beauvais  la  roue  subsiste  dans  touto  lasim* 
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pliuiléet  la  pureté  d'riavuii lion  primitive.  A 
Amiens,  \\îié9  n*mi  pas  encore  ncrduo; 
mais  ou  lui  T  i-î-îoci^  par  la  siiile  chIo  do  la 
rose  dont  le?  li>riutjs  et  K  s  couleurs  s'accor- 
daient mieux  avec  le  stvio  flamboy.mt  qui 
SMCC(''ihit  .m  style  ftglTal  pur  et  j^ravc.  Los 
humains  y  suai  bien  moutius  vaui.s  juucls 
de  la  fortune  sur  la  (  irconférence  ;  mais  les 
rayons  partant  tous  direclefoeot  du  moyeu  et 
dirergeant  atec  unerégularilétnathématicjue, 
V  sont  ietiiiilao''s  par  les  lar^fs  et  belles 
fouilles  naissant  les  unes  des  autres  au  gré 
de  la  brillante  imagination  du  xV  eidele. 
Cette  modification  ,  du  reste  ,  ne  lotiche  pas 
au  fond,  et  c'est  toujours  îaroue  qu'on  a  eue 
en  v)i(>.  Ajoutons  qu'elle  doit  être  une  roue 
de  la  Fortune  ou  du  Destin,  telle  que  la  théo- 
loapo  païenne  la  représentait  chez  les 
ptietes,  ot  telle  que  Ips  Pères  de  l'Eglise  en 
avaient  conserve  la  pensive  pure  et  vraie , 
tout  en  corrijçeantle  langage: 

«C'est  vr.iimtnl ,  dit  saint  Augustin,  à 
la  providence  divine  qu'appartient  rétablis- 
sement dos  royaumes  terrestres  ;  que  ai  on 
veut  rattriîni'T  an  destin,  paice  qu'on  ap- 
pelle de  ce  nom  la  vulonlo  môrae  et  la  puis- 
sance de  Dieu,  que  l'on  garde  la  prâsfo, 
mats  que  l'on  change  do  langage.  »  Prortus 
ditina  providentia  régna  comtituunlnr  hu~ 
mann  :  (juœ  ti  proplerea  quisquam  fato  trituit, 
quia  ip$am  bti  toluntatem  vel  poititatem  fatî 
nomine  appeliat^  iententtam  teneat,  linguam 
eorrig  tt.  (  De  Civ.  Dei,  lib.  v.  cap.  1.) 

La  Proviileocî  sage  et  puissante  ainsi  mise 
k  la  place  de  l'aveugle  Destin ,  on  n'avait 
p!us  r.iis'in  de  r*^prouver  l'image  qui  l'ex- 
primait d'une  fat^un  dès  lors  innocente.  Une 
traduction  de  la  CU4 d*  Dieu  de  saint  Anj^us- 
tin,  du  XIV*  siècle  ,  consprv<^e  à  la  bibliothè- 
que d'Amiens  (  ms.  cas.  n°  216  ) ,  nous  offre, 
en  elfrt ,  utn-  re[)rf'!seni.Tlion  enluminée  de  la 
roue  de  la  fortune  ainsi  comnosée  :  Sur  un 
fond  formant  eiet  et  terre ,  run  de  couleur 
lileue  t'i  rouge  somé  d'un  réseau  d'or.lVui- 
tre  d'un  vert  p&le  et  poncé ,  tourne  une  roue 

aue  parait  gouverner  de  ses  deux  bras  éten- 
us  un  personnage  couronné  ,  en  manteau 
d'hermine,  sur  une  robe  bleue  et  déployant  do 
longues  ailes  de  même  couleur.  Trois  indi- 
vidus accrochés  à  îa  circonférence  subi.sspnt 
les  vicissitddt's  de  ses  mouvements.  Celui 
qu'elli:  élève  est  distuifÇué  en  même  temps 
pAi-  le  bon  ordre  et  la  richesse  de  ses  vête- 
ments bordés  d'hermine  et  munis  de  cein- 
ture aux  reins  ;  celui  qui  déchoit  n'a  pas  de 
eeinture  et  sa  tunique  s'en  va  eu  désordre, 
tombant  sur  sa  tète  et  laissant  pres<iue  nue 
une  partie  de  son  corps  ;  le  troisième  au  bas 
de  la  roue  est  dans  uno  détresse  |)lus  grande 
encore  et  cherche  à  retenir  son  bonnet  qui 
lui  échappe.  C'est,  on  le  voit,  la  même  iaée 
qu'à  notre  portail  ;  mais  ici  le  sens  de  l'image 
e^t,  en  outre,  clairement  déterminé  par  la 
place  môme  qu'elle  occupe.  £ile  sert  de  litre 
au  T*  livre  de  la  Citi  l>f«ti,  dans  lequel  le 
saint  docteur  éialilil  que  'a  PrcAidence  et 
non  la  Fortune  a  été  la  cause  de  la  grandeur 
de  l'empire  romain.  Or ,  on  sait  que  le  titre 
d'un  cttapilre  en  est  toujours  rargumeut:  le 
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manuscrit  dont  nous  parlons  en  fournirait 
au  Iwsoin  la  preuve ,  puisque  toutes  les  té- 
lés de  livres  snnt  en  rapport  avec  les  matièri-s 
qui  y  sont  traitées.  11  n  e-tdMne  pas  possible  de 
niéconnai'.ro  l'idée  saillante  du  titre  orné  du 
chapitre  :  le  texte  parle  de  la  Provi  euee  ; 
i'jii.aj^e  aussi. 

Dans  un  de  ses  bulletins,  le  comité  histo- 
rique des  arts  et  monuments  nous  ré- 
vèle Teiistenee  à  la  bibliothèque  Royale 
du  même  suiet  d'enluminure,  avec  l  ei  e  dit- 
féreuco  que  la  dépendance  de  i'homroe  vis  à 
▼  s  de  la  Fortune  ou  de  la  Providenee  y 
ressort  par  le  choix  qu'on  a  fait  d'une  femme 

{>our  tourner  la  roue  du  Destin,  comme  elle 
érait  de  son  rouet  k  Bler. 

M.  Didron  nous  apprend  t^^^alemenl  qu'en 
Tbessalie,  dans  l'église  de  .Sophalè.s ,  sont 
aussi  des  femmes  qui  tirent  alternativcineiil 
la  roue  à  elies  avec  une  corde.  L'une  est 
blanche  et  habillée  de  blanc  ;  l*aotre,  noire 
et  habillée  de  noir,  pour  représenter  le  jour 
et  la  nuit ,  l'heur  et  le  malheur,  élevant  et 
pr'cipitant  tour  h  tour  les  pauvres  hu- 
mains. L'inscription  grecque  Kocp^f  (  le 
Monde)  que  M.  Didron  attribue  au  pers  ;n- 
iiagn  qui  gouverne  la  roue,  et  qiie  nous 
croyons  être  plutôt  le  nom  de  la  roue  elle- 
même,  achève  de  justifier  l'explication  que 
nous  en  donnons. 

A  Beauvais,  deux  des  acteurs  de  cette  repré- 
sentation symbolique  se  trouvent  dans  des 
conditions  de  fortune  assez  particulière.*:. 
L'un  se  tient  debout  et  la  tète  naute  parmi 
ceux  qui  tombent  renversés,  comme  s*il  vou- 
lait lutter  contre  le  sort  qui  entraîne  ses  ron - 
pagnons.  L'autre,  couché  à  terre  au  bas  do 
l'ur.iite  fatale,  semble  enseveli  dans  la  mort  ou 
seulement  dormir  et  se  complaire  dans  une 
quiétude  pr  fonde.  Est-ce  la  personnifica- 
tion de  la  mort  ou  de  l'extrême  malheur,  en 
opposition  avec  celui  q^ui ,  dans  ce  cas ,  figu- 
rerait assez  bien  au  point  opposé  le  suprême 
bonheur?  Est-ce  le  sa-  -  [  ii  n'a  niàni» hi- 
ter  ni  à  descendre,  et  que  n'agitent  ni  la 
crainte  ni  Tespéranccni  l4»  soucis  de  Tam- 
bition ,  ni  l'amertume  des  regrets  î  Bien 
etiieudu  que  dans  l'absence  de  toute  donnée 
certaine  sur  ces  points  divers,  noue  nous 
pardons  de  former  aucun  jujiemenl. 

Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'A- 
miens que  nous  avons  cité  ,  l'arbitre  des  des- 
tinées humaines  estévidemment désigné  dans 
la  personne  de  Tange  royal  qui  meut  la  roue 
de  ses  deux  mains;  fl  semble  en  être  de  môme 
à  Beauvais,  où  celui  qui  trùne  accueille  d'une 
main  les  heureux  de  fa  vie,  tandis  qu'il  frappe 
et  chasse  de  son  sceptre  ou  bâton  les  inior- 
tunés.  A  la  cat  iédrale  d'Amiens,  au  con- 
traire ,  et  sur  la  peinture  à  fresque  de  l'é- 
pliso  de  Sonhalès ,  celte  place  émmente  sem- 
ble avou-  été  réservée  à  i'iiorame  arrivé  au 
plus  haut  point  de  la  fortune.  Ici  il  est  dis- 
tinct du  moteur  de  la  roue  «  qui  est  le  bras 
de  deux  femmes  :  Il  il  est  escorté  d^un  chien, 
syiiibole  de  la  (idélité,  coui lisant  la  Fortune; 
et  de  plus  il  n'a  ,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer ,  rien  qui  caractérise  la  Bivinité* 
Du  reste  ces  diverses  circonstances  d'un 


Digitized  by  Google 


Iftn  ALT. 

nrUrc  plus  ou  moins  secondaire  ont  pu  v.v 
riertoiranides  conseils  reçus  par  l'artisto  ou 
suivant  ses  inNjiiinlions  personnelles.  l/i<lt''0 
fondamentale  est  partoui  la  même.  C'est  dé- 
fini tiTemeot  à  DOS  yeux  la  ProTidence  rap- 
pelée pnr  \in  grave  H  brillant  symbole.  1^ 
place  qu'on  lui  a  donnée  au  sommet  des  gal> 
lies»  le  plus  près  possible  des  voOto^,  f  i 
souvent  plus  baulque  les  fenêtres  elles-mô- 
mes,  celte  place  est  bien  choisie  ftow  faire 
de  ces  lianlies  et  siii>Iim£'S  percées  comme 
l'ceil  du  ciel  en  même  temps  que  la  mysté- 
rteosê  îmaKe  de  eelui  qui  y  règne  et  qui  ré- 
git le  inonde  ave<-  douceur  et  avec  force,  et 
auquel  entin  il  faut  chanter  le  cantique  du 
royal  psalmiste  ;  Orâinatione  tua  persévérât 
rff>.f,  qnonîntf}  nv^tu'a  fertiuvt  (ihi.  C'est  [i a r 
la  drs}f0silitin  de  votre  Providcuce  que  le 
temps  ^H-'jomplil  ses  évolutions,  parct-  nue 
loole  créature  Tousobéit.  {Psal,  cxjm,  dl).  » 

VU. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés ,  on  voit 
■u«  portaits  des  églises  la  représentation 

allégorique  du  temps.  Les  anciens  avaient 
iier^onmtié  le  temps  .sous  la  figure  de  leur 
bifirmnB  Jtmut ,  ditu  à  deux  tôles  ou  à  double 
f.ice  :  il  regar  e  le  passt'  et  l'avenir  ;  le  pré- 
sent n'est  nen  pour  lui.  Si  quelquefois  on  lui 
donne  quatre  figures,  c'est  pour  indiquer 
h*s  quatre  saisons  auxquelles  il  préside  ,  et 
qui  concourent  à  son  existence.  C'est  un 
être  pureuieiit  terrestre.  C'est,  si  nous  pou- 
Tons  nous  servir  de  cette  ci  mparaisout  la 
etirjrsalide  gui  ne  vit  pas ,  quoiqu'elle  ait  un 
garnie  de  vie  :  elle  a  vécu  et  elle  vivra. 

11  n'en  e&t  pas  de  même  dans  l'iconographie 
dirélienne.  Car  pour  le  <^rétien,  le  présent 
est  tout ,  puisque  1.'  passé  n'est  plus  et  que 
l'a  venir  u'c^t  pas  encore.  Le  souvenir  du 
passé  peut  faire  naître  en  lui  des  regrets  ou 
de  la  cootîance  ;  l'avenir ,  des  espérances  ou 
des  craintes.  Mais  le  présent  est  là  :  c'est 
lui  qui  est  le  dépositaire  de  ces  sentiments, 
c'est  à  lui  de  dissiper  les  regrets  du  passé  et 
les  criintt's  de  l  avenir  par  une  vie  d'expia- 
tion; c'i  st  h  lui  de  maintenir  sa  conlinnce 
et  d'assurer  ses  espérances  par  la  pcrsévé» 
raoee  dans  le  bien.  Nos  artistes  ne  pouvaient 
donc  oublier  le  présent  dans  leurs  allégnries 
du  Temps  ,  et  c'est  pourquoi  ils  ont  rem- 
placé le  el/i'eiit /ohm  par  un  personnage  è 
tr  i-f  trs  i  l  à  trois  visaKcs.(Fo!/.  r/conc;(^ra- 
phit  (hrél.  par  &i.  l'abbé  Crosnier  ,  pag.  266 
elMT.) 

Le  temps  ,  dit  le  même  auteur  ,  est  un 
com|K»sé  d'instants  successil's  (jui  concou- 
rent à  former  les  heures  ,  les  jours ,  .les 
mois  ,  les  saisons  ,  les  années  et  les  siècles  , 
qu'on  pourrait  nommer  les  membres  de  cet 
être  insaisissable.  Les  astres,  par  leurs  révo- 
lutions ,  m-irqueut  ces  ditiéreutes  parties , 
et  ces  fractions  de  temps  sont  pour  le  cbré- 
tirii,  le  prix  de  l'éternité.  Le  zodiaque  dut 
donc  à  sm  tour  entrer  dans  l'iconographie 
chrétienne.  On  le  trouve  représente  sur  le 
portail  dr-  i.os  gramies  basiliques,  à  Notn- 
Dâtoe  de  ParijS,  à  Saiul-Marcellin  d'Amiens , 
à  la  Madeleine  de  Vézetoy,  eic 
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Ces  signes,  avec  une  muette,  mais  su- 
blime éloquence,  semblent  répéter  su  chré- 
tien (|ui  entre  dans  le  temple  :  «  Racln  tez  le 
leuips,  car  les  jours  sont  mauvais.  »  Hedi- 
mente$  tem^f  ^ttnùam  ditê  mati  «tmi. 
{Ephe».  v). 

Tantôt  ces  signes  rTivir-^nnent  Jésus-Christ 
dans  S  I  ;;ioire  et  rri|ip'  lient  U^s  paroles  do 
l'Apôtre  :  «  Le  Christ  était  hier,  il  est  au- 
jourd'hui, il  sera  dans  tous  les  siècles.  » 
Jesui  Chriitu»  ,  Ari  t,  rt  hodie,  et  in  icecuta 
{Bebr.  xiu,  8).  Tanlût  ils  servent  d'encadre- 
ment au  jugement  dernier,  et  sorobient  paraî- 
tre comme  témoins  pour  dé()(^SfT  cnntr  •  l's 

Sécheurs  de  tous  les  âges.  Ailleurs,  comme 
Véaelay,  ils  complètent  le  tablnau  de  la 
mission  des  ap?*ttrrs  et  annoncent  la  f>erpé- 
luité  de  l'Eglise  qui  doit  subsister  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles. 

Le  plus  souvent  les  sign<  s  du  zodiaque 
sont  accomjvaiJînés  des  travaux  qui  leur  c  p- 
res[)onfli  j.i-  iV^nir-  s  fois ,  comme  au  grand 
portail  de  baiut-Etienne  de  Sens,  on  se  con- 
tente d'un  simple  calendrif-r,  indiqué  par  les 
différentes  occupations  propres  a  cliaquo 
mois  de  l'année.  Janvier  est  désigné  |(ar  un 
homme  assis,  paraissant  plongé  dans  une 
profonde  médiiaiion;  février  est  un  vieillard 
qui  se  chautfe;  mars  taille  sa  vigne;  avril 
sème  ;  mai,  époque  d' s  voyages,  delà  guerre* 
de  la  chasse,  est  indiqué  par  un  homme  à 
cheval;  juin,  par  un  lauclhur; juillet,  par  un 
moissonneur;  août ,  par  un  batl>'ur  oc  Idé; 
septembre,  nar  un  vendangeur;  en  octobre* 
on  entonne  leît  vins  ;  en  novembre,  lebAche» 
ron  se  précautioniio  eonire  leihoidj  et  Cft 
décembre ,  on  tue  le  porc. 

Un  anci  n  bréviaire  du  commencement  du 
xvr  si«^c!e  fait  mention  de  c  s  occupations, 
qu'il  mentionne  en  vers  léonins,  en  adm  t- 
tant  cependant  quelques  variantes  : 

l^L'C'tlii  Jaiius  amai  ;  ted  Febi  uus  attjen  rlmnat} 
Uariius  arm  (odit  ;  Apriliê  fiorida  nuirU  ; 

Maio  ittirl  {omet  amorum. 
Ont  JaniMi  /<«•;  Juh»  rtuMur  nena; 
AtignUu  a^fM*.  Stfitmbir  cmiterU  uutu. 
Setninal  (/c(o^«r  ;  êpolial  v'trgulla  Hoteiuber. 
Quaril  habere  cibnm,  poreum  maclando  December. 

On  a  prétendu  que  nos  pères  plaçaient 

images  aux  portes  des  églises,  pour  indiquer 
qu'il  fallait  eu  entrant  dans  le  temple  saint, 
laisser  d.  hors  le  souvenir  des  alTaires  ordi- 
n-.ir  s  et  communes.  Ne  pourrait-on  pas  pré- 
tendre, avec  plus  de  raison  peul-è:re,  qu'en 
plaçant  le  travail  auprès  des  ail  goru  s  de  la 
vertu,  l'Eglisu  a  voulu  apprendra  à  ses  en- 
fants à  sanctifier  l'un  par  tautre. 

VllI. 

Un  des  tableaux  allégoriq  es  les  plus  fran- 
panisdu  moyen  âge,  dont  iiuus  avons  vuqui-l- 
ques  lambeaux  ellaei  3  dans  une  église  de, 
hirasbourg,  appartenant  aujourd'hui  au  culte 
protestant,  c'est  la  fameuse  <fafw«  maea6r«ou 
danse  des  morts.  A  BAle,  ce  <lrame  allégori- 
q  te  était  beaucoup  plus  vaste  encore  qu'à 
Strasbourg,  et  dans  ces  deux  villes,  il  avait 
été  représenté  dans  des  églisos  de  Domini- 
cains. Les  peintures  à  fresque  du  temple 
Neuf  à  Strasbourg  sont  actueuemenl  fort  eu- 
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dommaj^éos  ;  «Iles  ODt  élt^  découvertes,  il  y  a 

aucl  ]ur's  atinôoS|«ou$  uoft  épftisM  coucbe 
0  baUigeoQ. 

Les  tableaui  de  Strasbourg,  pris  en  masse, 
sotis  le  rapport  de  l'idée  première  el  de  la 
(iiiipMiujii,  rcsscniidcnt  à  la  daiise  des 
nioris  de  Uâlc,  si  ronnue  des  antiquaires; 
maib  ilaiis  les  (K'tail>,  i's  st.int  d'une  compo- 
sitsou  j^lus  originale  et  suiit  préférables.  Le 
êfrmon  du  Dominicain,  parlequfi  ouvre  celle 
danse  dos  morts,  est  surtout  d'une  belle 
composition  et  se  trouve  très-peu  cndoin- 
BïJige.  D'autres  (^rnupcs  uni  soutlert  davan- 
tage. Ces  altératioui»  doivent  remonter  au 
temps  où  réglise,  abandonnée  par  les  moi- 
nes en  1&V6,  aprùs  avoir  servi  pendant  quel- 
que temps  de  ma($asin,  tut.  en  Itkil,  délinili- 
vement  consacrée  au  culte  évangélique.  Les 
murs  durent  en  être  blanchis  à  cette  époque, 
ou  peut-être  è  une  épo  pie  antérieure,  lors- 
que les  protestants  I  occupèrent  une  pre- 
mière fuis,  pendant  le  euurt  espace  do  i5VJ 
à  1561.  Ces  tableaux  commencent  à  sept 
pieds  au-desàus  du  sol  et  oui  jilus  de  sept 
pieds  de  hauteur.  Les  figures  sont  un  peu 
plus  grandes  que  nature.  Les  groupes,  sépa- 
rés |i;ir  de  |ietii.«s  c  lonnes  peintes,  et  sur- 
montés chacun  d'un  arc  élément  peint, 
ont  de  cinq  pieds  et  denu  è  six  pieds  de 
larjîe.  I.n  premier  tnlileati  ne  fait  pas  partie 
de  la  danse  tits  morli  ;  il  représente,  daus 
trois  comfjartiments,  un  grand  nombre  de 
saints;  il  y  en  a  neuf  ou  dix  dans  chaque 
compartiment,  et  les  noms  sont  écrits  «uj- 
dessous  de  cliaq  ;e  ligure.  La  |)eiiiUire  iiaraîl 
i^lre  d'une  autre  uia:u  que  la  danse  des  morts, 
et  plus  ancienne.  Ensuite  vient  le  sermon, 
composition  de  d  niic  fi^cures  :  în     f n.iues 
sont  assises  sous  la  chaire;  à  cùlé  d  elles  se 
tiennent  deux  personnages  mal  caraetérisés, 
[luis  un  évôqtie,  un  cardinal,  un  page,  etc. 
immédiatement  après  le  sermon,  cest  la 
mort  qui  vient  chercher  un  pape  :  une  figure 
accessoire  complète  ce  tableau.  Dans  le  troi- 
sième, la  mort  enlève  trois  cardinaux;  dans 
le  quatrième,  un  empereur  et  une  impéra- 
trice, derrière  lesquels  une  suivante  regarde 
avee  indifférence;  et  dans  le  cinquième, 
quatre  personnages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque un  jeune  lioaune  doul  la  tète  est 
ornée  d'une  eouroane  de  Oeurs. 

Les  quinze  tableaux  qui  suivent  n  pré- 
senlenidesévêques,  des  abbés,  des  moines  de 
tous  les  ordres,  dont  la  mort  fait  sa  proie. 
Le  reste  de  la  série  est  très-cndoniniagi-  et  à 
peine  distinct;  cependant  la  suite  est  indi- 
quée par  une  inscription  presque  ctTacée  et 
ui  contient  une  maxime  de  morale.  La  tôle 
e  la  mort  dans  ces  tableaux  est  moins  dé- 
charnée (jii  liuis  les  tableaux  de  B.He;  les 
traits  de  son  visage  otlrent  une  expression 
toiyojw  var  ée.  Les  vivants  que  cette  hi- 
deuse flgure  traîne  h  sa  suite  sont  souvent 
ingénicuscmciii  ijruupés.  La  danse  des  morts 
de  Strasbourg  est  une  peinture  du  xiv'  ou 
du  commencement  d'i  w  siècle. 
ALPHA. —  Dans  l  Evaii^de,  Jésus-Christ 

farlant  delui-môme,  dit  ces  paroles:  «Je  suis 
alplia  et  l'umé^,  le  commenecnient  et  la 


fin.  »  Ego  tum  alphn  tt  omegi,  principium  :f 
finit.  Aussi,  des  la  plus  iiaute  antiquité 
chrétienne,  on  se  servit  des  deux  lettres 
grecques  A  et  A  pour  désigner  Notre-Sei- 
gneur.  Dans  les  CatacomI)('s  de  Rome,  on 
voit  fréquemment  ces  deux  si|$ues  séparés 
par  lo  chi-rô,  X  p,  ou  Chrisme.  Sur  les  mon' 
naies  des  prinees  cîirétiens,  on  trouve  quel- 
quefois les  mêmes  caiaclères,  qui  furent  eu- 
suite  remplacés  par  les  lettres  x  r  c,  qui 
sij;nitient  (  hri$tus.  Ces  (Ifriiières  lettres  ru- 
renl  gravées  sur  les  monnaies  françaises  par 
je  roi  Louis  VI,  et  elles  furent  conservées 
jusqu'au  règne  de  François  1*'. 

(M  connaît  un  certain  nombre  de  pierres 
fines  gravées,  qui  portent  Ta  et  l  û  (  l'alpha 
el  l'oméga;  :  elles  furent  primitivement  mon- 
tées en  or  et  les  c  irétiens  en  faisaient  l'orw 
nement  de  leurs  anneaux  et  s'en  servaient 
cjmme  d  un  sceau  à  leur  usage.  Au  mojeo 
âge,  on  retrouve  les  mêmes  lettres  sur  les 
vases  sacrés,  cfimme  les  patènes  el  les  cali- 
ces, et  jusque  dans  le  tissu  des  vêtements 
sacerdotaux.  Voy.  &1u?io«hasiiie. 

ALVÉOLAIRE  (dessin  .  —  Ceiire  d'orne- 
ment qui  allecto  des  lormes  d  alvéoles,  et 
qui  décore  i,ue!qu{^is  lus  fûts  des  coloniies 
au  xii*  siècle. 

AMANDE.  —Petit  ornement  en  forme  d  a- 
mande  et  qui  est  ordinairement  disposé  en 
chapelet  :  on  lo  trouve  assez  fréquemment 
dans  les  monuments  antiques. 

AsiA.NDEMTSTiQrE.—  i.  L'amande  3  étécon- 
sidérée  comme  symbole  de  ia  virgimté  de  la 
sainte  Vierge.  L'oiigine  de  cet  onblème 
trouves  n  explication  dans  le  s;  ns  mystique 
attaché  à  la  verge  d'Aaron,  qui  tleurit  en  une 
nu  l  et  porta  une  aman  e.  Nous  citerons  en 
preuve  cette  inscription,  placée  sous  nT»e 
unnialure  du  xiv  sièle  et  qui  représente  ia 
floraison  de  la  verge  d'Aaron  : 

f  irye  Aamn  gêMU  frueOim  Mne  planiëtim»; 
Maria  jMair  rU:wm  lim  winti  conjuMiiome, 

Virfjn  /7     Il  :  Aaroit  dignum  tacerdoiii^m  m9$MrtlitS 
Mal  tu  ^uî  il  11$  nobis  iiiuynum  iacndotem  panutUt 
in  tetia  amtjgiialina  duUii  nucleu»  /atcàfl', 
A  f  «0  daia  eu  nobU  lam  dtUcU  mediana  (I  ). 

La  même  signiflcatlon  mystique  de  l'a- 
mande est  encore  attestée  par  une  autre  ins- 
cription curieuse,  que  l'on  voit  sur  une  belle 
tapisserie  en  laine  a  l'archevêché  do  Reims. 
Les  vers,  comme  la  tapisserie,  sont  ensijrla 
du       siècle  et  tissés  dans  la  laine  : 

Comment  Moyse  rnat  Uês-Tort  esb«by 

Quand  apperçat  le  verd  buisson  arJailt 

Dessus  le  mont  llortb  ou  ^uuy, 

El  n'f.sUil  i  wi\  (le  sa  vt-ideur  imrdaBl; 

PiiicUknient  la  l'ucellc  eut  entiint 

Sans  rraeauii  ne  avenue  ouverture; 

£t  la  viiige  U'Aaron  fatflorissaol 

Ea  une  jwii,  cela  noos  le  llcare. 
Nous  devons eyouter  que  certains  écrivains, 
entre  autres  H.  de  Moutalembert,  regardent 
l'amande  comme  une  forme  consacrée  à  la 

Trinité 

rt)  Voir  le  Spéculum  kumma  taifÊtionia,  n».  de 
la  bibliolbèqoedtt  rAneaal,à  Ptris,  Tbéol.  bt.  4ii>, 
loi.  10  ytm,  ' 

(i)  De  MdiiUieaibcrt,  Du  VandulUme  el  au  Luiào* 
U.im  ëtm  Cvrit  pag.  100. 
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n.  Beaumup  d'auteurs  ont  donné  Je  nom 
d'amand»  my$tùfuê  à  ce  qui  a  ^'lA  (M^i-n(^ 
plus  tard  sous  le  nom  d'auréole  par  j>lu.si<'urs 
éërivîliis.  Cette  auréole,  deforoie  OTale,  en- 

totire  fnnslarament  los  rorsonnes  divines, 
•fans  les  compositions  les  plus  anciennes , 
<^nit  en  peinture,  soit  en  sculpture.  La  sainte 
Vierge  est  ordinairement  entourée  d'une 
aurMe  de  même  forme,  sans  doute  à  cause 
de  la  sisnific^tioii  symbolique  quo  l'on  y  at- 
tachait. Les  antiquaires  anglais  ont  donné  à 
r.'tman  le  mystique  ou  à  l'auréole  ellif)t)que 
lo  nom  barbare  do  re*iCfj  pîiei$,  vessie  de 
poisson.  Cette  étrange  dénomination,  trop 
iheileinent  adoptée  tm  France  par  plusieurs 
antiquaires,  doit  être  rejetée  comme  fausse 
et  comme  inconvenante.  Elle  est  fausse , 
puisque  l'ainande  osystique  n'a  eertainement 
n  ;r'inp  ro5spnil)lance  arcc  la  vessie  ih>^  pais- 
sons; elle  est  inconvenanio,  et  comme  le  dit 
avpc  raison  H.  Didron,  dans  son  ic&nogra- 
phi§  ehr'fifnnf,  une  terminolo^e  qui  se 
respecte  doU  repousser  une  pareille  expres- 
inon.  L'auteur  que  nous  venons  de  nommer 
resçarde  l'amande  mystique  comme  une  va- 
ri«fté  de  l'auréole,  qu'il  déSnit,  considérée 
en  général  :  Le  nimbe  de  tout  le  corps, 
comme  le  nimbe  est  J  auréole  de  la  tête. 
L'auréoïe  et  te  niinbe  sont  de  même  nature, 
on  nua^e  transparent,  une  lumière  qui  en- 
veloppe le  corps  entier.  M.  Di  lron,  men- 
tionnant le  nom  â^amandê  mystique^  s'élève 
rontfp  le  mot  de  mystique,  qui  prt^jiige,  se- 
lon lui,  avant  tout  examen,  une  intention 
symboliguedontonpeutfortraisonaablement 
douter.  Il  ne  ilonne  aucune  raison  de  cette 
désapprobation  formelle,  sinon  que  l'auréole 
n'est  pas  tOtQOurs  de  forme  elliptique.  C'est 
vrai  :  aufsi  le$  auteurs quiaccepleut la  dénomi- 
nation  primitive,  aprèi  examtn,  n'ont-ils 
jamais  prétendu  que  toutes  les  aur(''o]es 
étaient  en  forme  d^amanJe.  Quoi  qu'il  en 
^>il,  nous  nensons  que  Ton  peut  fort  bien 
ronserver  le  nom  d  amande  mysti'iue  pour 
désigner  particulièrement  cette  espèce  d'au- 
rÂ9l«  ovale  qui,  sur  le  tympan  des  por^ 
tai?s  de  l'époque  romano-byzntifirif  ff  n.-i 
valc,  dans  les  vitraux,  dans  des  sculptures 
sur  bois  et  sur  pierre,  dans  des  peintures  à 
fre  que,  enra  fre  la  n.,'ure  de  Nolre-Seigneur 
ou  d*'  la  sainte  Vierge 

L'amande  mystique  nu  l'auréole  elliptique 
semble  convenir  parfaitcnienl  pour  entourer 
le  corps  d'un  personnage  debout.  Ou  peut 
la  regarder  comme  la  traduction  de  ces 
mots  du  Psalffliste  :  Àmietui  tumiae  iicut 
siimenlo. 

Cbez  les  Italiens,  dit  M.  Didron,  le  rebord 
eitéfieur  qui  embrasse  tout  le  champ  de 
Psuréole  est  régulier,  {géométrique,  comme 
ti.ui.  s  l'  s  lignes  de  l'art  chrétien  en  Italie.  En 
France,  les  lignes  extt^rieurcs  qui  forment 
le  contour  ne  sont  pas  toujours  ausiî  r.'gu- 
liéres,  quoique  oojnniun  'mon',  aux  plus  an- 
ctenaes  époques  de  1  art,  1  amanticïioil  [>artai- 
t ement  tracée.  Nous  en  avons  vu  fréq  u  e  m  t  u  i  n  t 
dfs  exemples  dans  les  monuments  de  I;i  p*-- 
rioieramano-byzantinc.  >ous  nous  conleii- 
iMoosde  riter  les  beaux  christs  byzantins  qui 

IhcnoMjr.  i»*AiiCBikOLOGiK  sackée.  1. 
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décorent  les  portaîlsde  plusieurs  é^sesdans 

In  Bour^îogne,  comme  à  Autun,  à  Véielajià 
Cervoii  1 1  a  Mars,  dans  le  Nivernais. 
•  Au  XV*  siècle,  te  rebord  saillant  de  l'a» 
mandn  e<^f  qur'ifjiioroiîç  tout  rempli  d'anees» 
comme  ou  giiniit  d'arabesques  le  cadre  aun 
tableau.  Ainsi,  ime  peinture  sur  bois  qu'on 
voit  dans  l'église  de  l'abhriye  de  Saint-Ri- 
quier,  et  qui  représente  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge,  montre  en  haut,  dans  le  ciel, 
la  Trinité  qui  se  dispose  à  recevoir  Mario 
que  des  anges  enlèvent  et  emportent  en  pa- 
radis. La  Trinité  est  au  sein  a  une  large  au- 
réole en  ovale,  mais  presque  ronde,  et  dans 
la  bande  du  eerele  brille  un  cordon  d'anges. 
Le  mn-niflque  volume  de  la  Cité  de  Ifieu,  de 
saint  A  ugustin,  traduite  par  Kaoul  de  Presles, 
et  que  posi>è  le  la  bibliothèque  Seinte-Ge- 
neviève,  offre  piusi(!ur<  exemples  de  ces 
auréoles  qui  environnent  iJieu  et  qui  sont 
tapissées  de  chérubins  et  de  séraphins  d'aior» 
d'or  et  de  feu  (t). 

.  Aux  antiquaires  païens,  l'auréole,  quand 
elle  a  la  forme  d'un  cercle  ou  d'une  amande, 

{lourrait  rappeler  les  imaginet  elypeatœ  si 
réquentes  enez  les  Romains  et  même  chez 
les  Grecs.  Dans  un  manuscrit  de  la  bil)lio 
thèque  Royale,  Dieu,  armé  d'un  glaive  et  do 
flèches,  en  buste  et  en  saillie  dans  un  cercle 
comme  sur  un  bouclier,  ressemble  entière' 
ment  à  ces  images  sur  bouclier  qu'on  voit 
sur  les  sarcophages  romains  partieuHèrë» 
ment.  Il  serait  donc  facile,  suivant  M.  Didron, 
de  trouver  dans  l'archéologie  romaine  une 
des  origines  de  l'auréole,  en  'songent  que 
des  bustes  du  Christ  sont  fréquemment 
placés  au  front  des  basiliques  de  forme 
païenne,  en  ce  lieu  otk  les  gothiques  ont 
depuis  percé  une  rose;  ofi,  avant  les  gothi- 
ques, les  archilcetes  romains  avaient  ouvert 
un  oculus;  où,  avant  cet  o eu/ à  jour,  on 
remarque  un  ocutus  aveugle  et  rempli  par 
le  Christ  et  les  attributs  des  évangélistes. 
Noire-Dame  de  Poitiers,  oui  est  du  xii' 
siècle,  a  conservé  encore  la  trace  de  cet 
usage  :  elle  nous  montre  ainsi  Jésas-Christ 
entouré  des  attributs  des  évangélistes  et  en- 
fermé dans  une  espèce  d'ovale,  uo  ocu/ut, 
ou  une  rosace  aveugle. 

Sur  cette  manière  de  repri^sentiT  le  Christ 
en  buste,  dit  M.  Raoul  Hotlielle  (  Discoure 
sur  t  ari  dit  chrieiianUmÊ^  note  2  de  la  page 
25),  imtti^e  des  images  en  bouclier,  voyez 
Buonarotti,  qui  en  cite  pour  exemple  la  mo- 
saïque aujourd'hui  détruite  du  grand  arc  de 
Snint-Paul-hors-lcs-.Murs ,  Ditiico  tacro  , 
etc.,  png.  262.  Cet  usage  durait  eucorc  au 
Vît*  si  (  le,  et  l'on  en  a  acquis  la  preuve  par 
la  peinture  de  l'oratoire  de  iiaintc-Félicilé, 
découvert  en  fSlS dans  les  Thermes  de  Titus, 
en  haut  de  laquelle  était  une  iiu.ige  i  illc 
du  Sauveur  en  buste.  (  Gualldin,  Memorie 
tneichpediekût  etc.,  tom.  I,  tav.  XXI.) 

Il  est  reconnu  que  l'auréole  f  <^t  le  plus 
souvent  de  forme  ovale  ou  en  amande  ;  mais 
cet  ovale  est  quehiucfois  liguré  parde^  bran- 
ches d'arbre  qui  se  croisent*  s'écartent  pour 

(1)  UonofT^fMt  •Inlft'MN^  pag.  i)0* 
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laisser  un  espace  viilo,  et  se  recroisent  en- 
tuittti  «ompoM&t  aiosÀ  oomue  une  double 
ogive,  l'tne  en  htot^raulre  en  bas,  et  retour- 
née. Presque  [ons  les  arbres  g<^néaloKiaues, 
surtout  ceux  du  su*  et  du  xui*  siecie,  le 
long  desauds  s'échelonnent  les  aneétres  de 
1.1  sainte  Vierge  et  de  Jc^sus-Cbrist,  sont  ainsi 
disposés.  Ou  Cil  trouve  un  curieux  s;iéciuieo 
dans  l'une  des  verrières  du  chœur  de  l'église 
métropolitaine  de  Tours.  Le  vitrail  rep-é- 
sente  la  lige  de  Jessé.  Le  patriarche  est  fi- 

6uré  couché  dans  une  grotte,  au  nlafond  do 
iquelle  sont  suspendues  deux  lampes»  De 
ses  flancs  soK  un  arbre  vig  «ureux  q  i  en- 
voie des  rameauï  jusqu'au  sommet  de  la  fe- 
nêtre. Ces  rameaux  verdojraats>  parés  de 
feuilles,  •'nnissent  i^tir  former  des  cadras 
en  ovale,  où  l'on  voit  quelques-uns  des  an- 
cêtres de  la  sainte  Vierge  et  de  Notre-Sei- 
imeur.  Au  sommet  de  la  tige  repose  Jésus- 
Christ,  la  tète  entourée  du  nimbe  crucifère  ; 
K  Textérieur  de  rauri''ole  voltigent  des  co- 
lombes, ayant  également  la  tête  entourée  du 
nimbe  divin,  parce  qu'elles  représentent 
l'Esprit-Saint.  On  en  peut  voir  la  tlescription 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Vtruèra  du  cheeur 
ds  VMiêê  méiropoliiain$  </«  T^un^  in-folio» 
tree  oemagniQques  planohm  diromolilho- 

£raptii(^os,  Ml  nombre  de  ^s-buiU  Fsf. 
UnÊOLE. 

AMBITDS^t.  Du»  las  «ileurs  eoelésiasli- 

ques,  celte  expression  fréquemment  ein- 
plojréc  désigne  particulièrement  un  espace 
Consacré  autour  d'une  église  :  c'était  un  lieu 
Mtiir,  où  les  réfugit^s  trouvaient  un  asile  in- 
violable. Parmi  les  Ucux  d'asile,  jadis  si 
respectés,  il  y  en  avait  peu  en  France  d'aussi 
célèbre  que  la  baailiqpie  de  Saintr-Uartin  de 
Toora.  Il  ne  finit  pas  croire  que  Tes  ftigitifs 
cherchaient  un  refuge  dans  l'église  seule- 
ment et  au  pied  des  saints  autels.  C'est  bien 
ainsi,  sans  doute,  que  le  droit  d'asile  s'était 
iutroduit  dans  la  société  cnrétienne  ;  et  nous 
trouvons  chez  les  kii>tûriens  plus  d'un  té- 
moiguigt  pour  nxmtrar  que  I  on  regarifait 
comme  un  crime  et  un  sacrilège  d  an  «cher 
îes  COU{;>dbles  de  l'église  ou  du  sanctuaire  (  ù 
ils  s'étaient  retirés  :  on  no  voulait  pas  porter 
des  mains  violentes  sur  des  malheureux  gui 
étaient  protégés,  pour  ainsi  dire,  par  Dieu 
lui-môme.  Mais  plus  tard,  lors(}ue  la  législa- 
tion eut  rceonnu  le  droit  d'asile  aux  églises, 
et  en  eut  fixé  en  quelaue  sorte  les  diverset 
c  tndilions,  VAmbitut,le  parvis,  le  péristyle, 
les  abords  du  temple,  entourés  d'une  en- 
ceinte fortifiée,  servirent  de  retraite  aux  ré- 
fugiés. On  y  disposa  des  constructions  spé- 
ciales, assez  spacieuses  quelquefois,  comme 
à  Saint-Martin  de  Tours,  pour  recevoir  de 
nombreux  fugitilSs,  des  princes  môme,  ac- 
compagnés d'une  suite  considérable.  Pour  en 
donner  une  idée  complète,  nous  emiirunte- 
roiis  aux  Kéeiit  mérovingitm  de  U.  Augus- 
tin Thierry  quelques  détai*s  puisés  dtns  les 
écrits  de  saint  Grégoire  lie  Tours,  etre'atifs  h 
l'histoire  de  niuorluuô  Mérovéc,  tils  de 
Chilpéric. 

Avant  d'entrer  en  milière,  nous  dev.  ns 
i^outer  que  l'on  donnait  eucore  le  uum  <i'4m- 
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bitu»  aux  cimi-iières  qui  entouraient  les 
églises»  et  même  aux  terrains  «pû  avoiû- 
naient  un  m-'^nuroent  fbnèbre.  Dana  les  toni> 

beaux  s<  uterrains,  les  (Irec-^  et  les  Romains 
appelaient  de  ce  nom  une  niche  destinée  à 
recef«ir  une  ume^  et  il  télé  quelquefois  em- 
ployé?! ime  épfique  moins  re(  ulée,  pour  dé- 
signer ces  sortes  d'excavations  proliindos  « 
pratiquées  dans  les  murailles  d*«n  cav  ea  u  «é- 
pulcral,  ou  SOUS  tui  «i/iNi»  poor  y  insérer  des 
cercueils. 

De  grandes  niches,  appelées  enftuê^  s« 
voient  dans  un  ^and  nombre  de  coapelles, 
et  souvent  pratiquées  dans  la  partie  infé- 
rieure du  mur  ou  de  l'écran  qui  enclôt  le 
chœur.  Ces  niobes,  <pielquefois  lori  simpleSt 
quelquefois  ridienient  décorées,  étaient  pré- 
parées pour  placer  des  tombes.  On  v(tit  de 
ces  enreus,  qui  ont  un  petit  autel  dans  le 
cube  liuquel  est  une  cavité  destinée  h  senrir 
de  sépulcre.  Le  droit  û'enfeu  t'I.iit  ancienne- 
ment, dans  certaines  provinces,  un  droit  sei- 
gneurial. Feif»EaivBU. 

II.  Après  la  mort  du  roi  Sisebcrt,  Méro- 
vée,  fils  de  Chilpéric,  s'éprit  aam"  ur  pour 
la  veuve  de  son  oncle,  Brunehaut,  et  r/«- 

SDusa  à  Kou«D,  en  516.  Prétextât,  évêque  de 
ouen,  parrain  de  llérevée,  et  qui,  en  vertu 
de  cette  i)ateruité  spirituelle,  conservait  pour 
lui,  depuis  le  jour  de  son  baptême,  une  véri- 
IdUe  tendresse  de  père,  célébra  secrètement 
la  messe  du  mariage.  Selon  les  rites  de  l'é- 
poque, tenant  la  main  des  deuxé|H)ux,  il  pro- 
nonça les  formules  sacramentelles  de  la  né- 
nédiction  conjugale,  acte  de  condescendancr» 
qui  devait  uu  jour  lui  coûter  la  vie,  et  dont 
les  suites  ne  furent  pas  moins  fatales  tu 
jeune  imprudent  qm  le  lui  avait  arraché. 

Le  roi  de  Neustrie,  irrité,  courut  à  Rouen 
à  la  tète  d'une  armée.  Les  deux  jeunes 
époux  se  réfugièrent  dans  une  petite  église 
de  Stist-Martin,  bâtie  sur  les  remparts  de  la 
viile.  C'était  une  de  ces  basiliques  de  bws, 
communes  dans  toute  la  Gaule.  Quoiqu'un 
pareil  asile  fût  très-4ncommode  à  cause  de 
la  pauvreté  des  logements  qui,  attenant  aux 
murs  de  la  petite  église  et  participant  à  ses 
privilèges,  servaient  d'habitation  aux  réfu- 

Siés,  Mérovée  et  Brunehaut  s'y  établirent, 
éddés  h  ne  point  quitter  ce  lieu  tant  qu'ils 
se  croiraient  en  pénl. 

Ciiilpéhc  fit  des  promesses,  et  les  deux 
époux  quittèrent  leur  asile.  Ce  prince  était 
naturellement  soupçonneux.  Frédé^onde  lui 
inspira  des  sentiments  de  déliance  et  même 
de  fureur  contre  son  fils.  Le  roi  irrité  le  fit 
désarmer  igiionnnieuscnienl  el  jeter  en  pri- 
son. Il  fut  coiidaïuné  a  perdre  sa  chevelure, 
à  prendre  la  tonsure  ecclésiasliiiuc,  et  mémo 
ordonné  prêtre  mal^é  lui.  Exilé  à  Saint-Ca- 
lais,  Mérovée,  sur  l'invitation  de  Gonthradin- 
Boson,  se  retira  auprèa  de  Saim-Martin  do 
Toiu-s. 

«  Dès  que  le  fils  de  Rllperik,  avec  6lflten« 

son  frè  e  d'aunes,  ses  jeunes  compagnntis  et 
de  nomurcux  serviteurs,  eut  pris  un  loge- 
mont  dans  le  [tarvis  de  la  basilique  de  Sam!- 
Martin,  l'évcipie  (Iré^oire  de  Touissehâta 
de  remplir  cuita.iies  furuialitôs  qu'exigeait  la 
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M  romakie,  et  dont  la  principale  consistait 
poor  lui  à  déclarer  nu  magistrat  compétent 
et  à  la  partie  civile  Tarrivee  de  chaque  nou- 
veau réfugié.  Dans  la  rause  |  i 's(  ii(e.  il  n'y 
avait  d'autre  iuge  et  d'autre  partie  intéressée 
que  le  rei  Hilperik;  eMtait  OfUDe  è  hii  que  la 
ifelaration  dfv.iil  Alro  faitP,  quelle  qiu-  f'At 
d*âîlleurs  la  Déc£Sâilé  d'adoucir  par  des  actes 
d»  déBSfcace  l'aiyeur  de  son  ressentiment. 
Un  diacre  de  Fét^lise  métropolitaine  de  Tours 
partit  pour  Soisstms,  ville  royale  de  Neustriot 
mwtù  la  mission  de  faire  un  récit  exact  de 
tout  qni  venait  davoirlioM.il  eut  pour 
coinjwjtiKJiî,  dans  celte  aiuitassade,  uu  pa- 
reot  de  révôque,  appelé  Nicetius,  qui  se 
rendait  à  la  cour  de  Miipenà.poiB'  des  affai- 
res  personnelles.  » 

Le  roi,  de  plus  <  m  jilas  ii  j-ilé,  animé  on 
outre  par  î«s  inaiikuatious  de  Frédégonde,  SX 
jeter  le  diacre  eo  priMon  et  le  dépouilla  de 
tout  ce  qu'il  possédait.  Il  '(  rivit  en  m("'mo 
temps  à  Grégoire  de  Tours  une  lettre  cod- 
eue  eat  «s  lerines  :  «  Chassez  l'apostat 
«ors  de  votre  basilique,  sinon  j'irni  brûler 
tout  le  pays.  »  L  evôque  répondu  sirapiemenl 
^*uiie  pareiUe  eboee  n'avait  jamais  eu  lieu, 

Ks  même  au  temps  des  rois  goths  qui  étiïpnt 
rétiques,  et  qu  ainsi  elle  ue  se  lorait  pas 
dans  un  temps  de  véritable  foi  chrétienne. 

«  Vlérowig,  léger  et  inconséquent  par  ca- 
râ<  it  re  eut  bientôt  recours  à  des  distractions 
plus  d'accord  avec  ses  habitudes  turbulentes 
que  les  veiUeé  et  les  prières  auprès  des  lom- 
lieauxdes  saints.  La  loi, qui  ooDSMraitrkiTio- 
Ialii!itédcsasilL'>  rerij;iiu>;,  voulait  que  les  ré- 
futés fusneatoleiuemeulUbresdeseprocurer 
toute  espèce  de  provisi6ns>  afin  xfa'û  tût  im- 
possibl  '  1  rf>in  qui  lr<;  poursuivaient  de  les 
(«^udre  par  la  lamine.  Les  prêtres  de  la  ba- 
silique de  Sûnt-Martio  se  chargeaient  mx- 
Hiêines  de  pourvoir  des  chos^  nécessaires 
k  ia  vie  leurs  hôtes  pauvres  et  saits  domes- 
tiquée. Le  senrioe  des  riches  était  bit  tMttôt 
j*r»r  leurs  gerw  qui  allaient  et  venaient  en 
tuute  liberté,  laitlût  par  des  hommes  et  par 
des  femmes  du  dehors,  dont  la  jirésence  oc- 
caftioouait  souvent  del'eaharras  et  du  soau- 
dele.  A  toute  heure  les  cours  du  parvis  et 'le 
pr'Tistyle  de  la  basilique  étaient  remplis  d'une 
kHile  affairée  ou  de  promeneurs  oisifs  et  eu- 
Tieus.  A  riîeure<tos  repas ,  un  bruit  d'orbe, 
r-  rant  (>aifois  le  chant  des  offices,  allait 
tr«»ui>ler  les  prêtres  dans  leurs  stalles  et  lee 
religieux  au  fond  de  leurs  cellules.  Quelque- 
fois aussi  les  convives,  pris  de  vin,  se  que- 
rellaient jusqu'à  eu  veuir  aux  coups,  et 
des  rixes  saU({lflntes  avaient  lieu  aux  portée 
et  uïf  me  dans  l'inlér  eur  de  l'église. 

•  Si  de  pareils  désojdres  ne  veiiaieiil  point 
à  la  suite  des  festins  où  Mérowig  cherchait 
à  s'étourdir  avec  ses  compagnons  de  refuge, 
la  joie  bruyante  n'y  manquait  pas  ;  deséeiaie 
de  rire  et  df  ^rtissiers  bons  mots  relentis- 
siéent  daos  la  sa  ie  et  aoeompa^ient  sur*- 
tout  les  noms  de  Hilperik  et  de  Frédégonde. 
Mérowig  ne  b-s  uiéna^eait  pas  plus  l'un  que 
l'a  itre.  Il  racontait  ies  crimes  de  son  père 
•t  les  déhaoohps  de  si  beHeHasère,  traitait 
Frtdénopde  d'iofllme  proelituée,  et  Hilpehk 
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tle  mari  imbécile,  peiséculeurde  ses  propres 
onfoots.  «  Quoiqu  il  y  eût  en  oela  beaucoup 
de  vrai,  dit  4'hi9tbrieo  contemporain,  je  pen> 
se  q  l  il  lî'était  pas  a;j;réablft  h  Dieu  que  de 
teUes  choses  lassent  divulguées  par  ua 
fHs.  >  -CtH  historien,  Grégoire  de  Tours  hii- 
môme,  invité  un  jo'ir  à  la  table  de  Iféro* 
wig,  eulendit  de  ses  propres  oreillee  4cs 
scandiâeoi  propos  du  jeune  homsM*  A  le  in 
du  repas,  Mérowig.  resté  seul  avec  son  pieux 
convive,  se  sentit  eo  veiue  de  dévottoo  et 
pria4*év^ue  de  hii  faire  quelque  lecture 
pour  l'instruction  de  son  âme.  Grégoire  prit 
le  livre  de  Salomon,  et  l'ayant  ouvert  au  ha- 
sard, il  tomba  sur  le  verset  suivant  :  L'ait 
qu'un  fili  townu  contre  te»  fèn  Im  «wc  ar- 
raché de  ta  tHt  pur  h9  eorwawe  dt  la  eeltft. 

C'.'tto  i'i'iu:oiit.ri;',  inîli:  si  à  propos,  ftit  priso 

par  i'évéque  pour  une  révélation  de  Ta- 
▼enir. 

Cependuit  Frédégonde, plus  acharnée  dans 
sa  luaue  et  plus  active  que  son  mari,  résolut 
de  firendre  les  devants  sur  IVxpédrtion  qui 

se  préparait,  et  de  faire  assassiner  Mérowig 
au  moyen  d'un  guet-apeos.  Le  comte  de 
Tours,  Leudaste,  qui  tenait  à  s'assurer  les 
bonnes  gn^ces  de  la  reine,  et  qui  d'ailleurs 
avait  à  se  venger  du  pillage  commis  dans  sa 
maison  l'année  précédente,  s'offrit  avec  «a- 
pressement  pour  exécuter  ce  meurtre.  Comp- 
tant sur  l'iaiprévoyance  de  celui  qu'il  vou- 
lait tuer  i^ar  surprise,  il  essaya  d.flférents 
strati^ëmes  pour  l'attirer  hors  des  limitée 
où  s'arrêtait  le  droit  d'asile;  mais  il  nY 
réussit  pas. 

i^rédégoade  envoya  près  de  Gontbramn 
une  personne  affidée  qui  lui  runfil  île  sapirt 
ce  message  :  «  Si  tu  parviens  à  faire  sortir 
Mérowig  delà  bastliquo,  afin  qu'on  le  tue, 
je  te  ferai  un  megninque  présent.  »  Gon- 
thramn-Boson  accepta  uc  grand  cœur  la  pro- 
position. Persuadé  que  i'babile  Frédégonde 
areltd^lAftrisloutee  ses  mesures,  et  ^e 
des  meurtriers  apostés  faisaient  le  guet  aux 
environs  de  Tours,  il  alla  trouver  >Iérovvig, 
et  lui  dit  du  ton  le  plus  enjoué  :  >  Pourquoi 
menons-nous  ici  une  vie  de  lâches  et  de  pa- 
resseux, et  restons-nous  assis  comme  dos 
Il  lii'tés  autour  de  cette  basilique?  Faisons 
venir  nos  clievaux*  prenons  avec  nous  des 
dUeiM  et  des  faucons,  et  «lions  à  la  «iiasse 
nous  donner  de.  l'exrrrirn,  re  spirer  Is  grand 
air  et  jouir  d'une  belle  vue.  » 

Le  besoin  d'espace  et  d'air  libre  que  res-< 
sent<*ot  si  vivement  les  emprisonnés  parlait 
au  cœur  de  Mérowig,  et  sa  facdité  de  carac- 
tère lui  fliisait  approuver  sans  examen  lout 
ce  que  proposait  son  ami.  II  accueillit  avec 
lu  vivacité  do  son  âge  Ci-tte  invitation  at- 
trayante. Les  chevaux  furent  amenés  sur-le- 
champ  dans  la  cour  de  la  basilique,  et  les 
deux  réfugiés  sortirent  en  complet  équipage 
il!  (  liasse,  portantlours  oiseaux  sur  le  poing, 
escortés  par  leurs  serviteurs  et  suivis  de 
leurs -chiens  tenus  en  laisse.  Ils  prirent  pour 
I)ut  de  leur  promenade  un  doni«itie  apparte- 
nant à  l'église  de  Tours  et  s.tué  au  village  de 
JeeMidiactiai,aHiounl'hui  Joui ,  à  peu  de  dls- 
taoee  de  la  ville.  Ils  passèrent  ainsi  4oai  le 
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jour,  chassant  el  courant  ensemble,  «tans  au- 
cun accident  et  sans  que  les  émissairos  de 
Frédégonde  se  fusMiit  montrés.  > 

rhaf'un  sait  comment  i'infortun  M!<rnvf''t> 
quilU  i'nsilu  do  Saint-Martin  du  Tours,  lut 
errant  pendant  quelque  temps  et  périt  milé" 
rablement  aux  environs  d'Arras. 

AMBON.  —  L'ambon  est  une  tribune  éle- 
vée, d'où  se  fait  an  peufdelâ  lectun  de  1*8- 
filtre  et  de  rfivangile, 

On  a  bMtieoap  éorit  sur  la  Hmme,  rempla- 
cement 11?  nombre  <1-^^  i-niilions  d.ins  \oi 
anciennes  basiliques  chrétieuues,  sans  réus- 
sir k  résoudre  ces  questions.  Les  auteurs 
ne  sont  pat  même  parvenus  à  s'accorder 
sur  rétjrôologie  du  root  amtton.  Les  uns 
te  font  aériTer  d'un  mot  gree  quisi^le 
monter,  parce  qu'on  etfet  on  y  montait  par 
plusieurs  degrés;  les  autres,  du  mot  latin 
tmbo,  deux,  parce  que,  disent-ils,  il  j  avait 
deux  amtioiia  :  ce  qui  est  mi  pour  certains 
cas. 

Dans  un  IraTail  intiUiIr  Idée  d'une  ba~ 
ttUttue  chrétienne  des  premier»  eièeleSt  travail 
inséré  d«ns  le  tome  XIX  des  limaf«t  é$ 

philotophie  chrétUnn^,  M  l'  ilihi^  Cahier  a 
donnô  un  exceilciit  résumé  de  ce  qui  a 
été  écrit  sur  l'ambon  parles  diirérents  au- 
teurs. Il  existe  encore  beauroup  de  difticullés 
sur  ce  sujet  non  cucore  résolues.  L'ambon 
portait  les  divers  noms  de  ôiMt,  viipyùs,  pu/- 
pitnm,  tu  ige^tu*.  ffraiit»,  auditorittm,  otten- 
surtuin,  Munu,  toujours  un  peu  tran- 
cbantt  voit  dans  l'ambon  tout  simplement 
une  sorte  de  chaire  placée  au  même  endroit 

3ue  les  chaires  actuelles.  11  se  contente 
'allîrmer  ;  il  no  donne  aucun*'  pnMivi>  de 
sou  assertion.  Que  l'ambon  ait  Kéuéraiemeat 
senri  k  chanter  TEvangOe  ^  les  leçons  de 
flîrr^turp  s.iinto,  ^'p^l  re  ifui  r.st  rrccinnu, 
sans  qu'il  laille  multiplier  les  citations  pour 
le  démontrer  (1).  Entendu  de  cette  façon,  on 
le  trouve  indiqué  comme  placé  au  milieu 
de  l'église;  mais  faut-il  en  conclure  qu'il 
occupait  précisément  le  point  central,  ou 
seulement  qu'il  fut  placé  âv  cM-S  dans  la  nef 
du  milieu?  L  Hue  et  rautre  iniiication  peuvent 
s'appuyer  sur  d'anciens  textes,  et  plusieurs 
fois  elles  se  vérifièrent  toutes  deux  eu  môme 
temps.  Lorsque  plusieurs  amhons  s'élevaient 
dans  une  même  église,  il  s'en  (roulait  jus- 
qu'à troiSt  i'uu  pour  la  récitation  des  pro- 
phéties et  de  rAncien  Testament  ;  un  second, 
communément  à  gaucli*  (ît^  !a  nef  {au  sud 
dans  les  églises  orientées)  pour  l'Ëpître  ;  et 
le  troisième  à  droite,  pour  1  E vaille.  Quand 
il  ne  s'en  trouvait  qu  un,  la  distinction  des 
fonctions  y  était  signalée  extérieurement 
par  le  cérémonial.  L'Ëpitre  se  lisait  sur  un 
degré  moins  <^lev6,  et  le  visage  tourné  vers 
l'autel,  tandis  (jue  le  plateau  supérieur  était 
réservé  pour  le  diacre  lisant  l'Evangile,  le 
visage  tourm^  vers  le  c^té  des  hommes  :  un 
cbandelier.quise  voit  dans  plu.sicursambons, 
pourrait  bien  avdr  été  aestiné  plutôt  au 

(I)  Voget  à  ce  sujet  saint  Cyprien.  fe'p.  33  et  SI; 
So  rm  itc,  llist.  ec(t.,  Iil>.  viii,cap.  i^lib.  IX,  cap.S; 

Ituar,  itii^râ,  eic. 
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flambeau  ordinaire  de  l'Evangile  qu'au  cier- 
ge iMscal.  Tel  e»t  entre  autres  le  sentiment 
do  Sarnelli  dans  sa  Baeilinographia. 

Lors(|ue  le  concile  de  Laodicée  (Cm.  15) 
parle  de  Yambon,  il  y  place  les  chantres,  et 
nous  donne  lieu  de  reconnaître  que  ce  moc 
indiquait  souvent  tout  l'espace  occupé  par 
le  clergé  des  ordres  inférieurs.  C'était  donc  te 
cliœur  proprementdit  ;  etc'est  ce  r^'ii  ex|)lique 
pourquoi  saint  Grégoire  de  Naxi.inze  l'ap- 
pelle le  fnmd  ^ifut,  par  opposition  è  Tb/U* 
^.r:^,,  i]!n  M'iit  1  '  <;an('tuaire :  je  faitestcon- 
lirmé,  uon-seulemeut  par  Goar,  mais  par  ce 
qui  nous  reste  d'anciennes  basiliqueaii  Rome. 
A  Saint-Clément,  l'enceinte  du  chœur  sub- 
siste encore  dans  la  nef  centrale,  avec  ses 
ambons  et  ses  sièges  pour  les  chantres.  A 
Sainte-Marie  in  Co$meain,  où  le  jubé  seul, 

I  ambon  proprement  dit,  s'est  conservé,  on 
reconnaît  encore  remplacement  du  chœur, 
à  la  différence  de  niveau  dans  cette  partie 
de  l'église. 

On  comprend  dès  lors  ci  miment  l'ambon 
pouvait  avoir  une  entrée  assex  considérable 
pour  qu*dle  eût  un  nom  parmi  les  portes 
de  la  basilique  :  cll'^  ('?n:t  di^signt'e  sous  le 
nom  de  porta  ^9io»a.  On  la  trouve  nommée 
çà  et  là  perle  regiet.  Cette  dernière  expres- 
sion pourrait  avoir  pour  ori^nne  î  u  n;;a 
b>zaniin  de  couronner  les  empereurs  dans 
le  chœur.  Telle  est  l'opinion  de  I  wbé  Thiera. 
Du  reste,  Goar  fait  remarquer  que  ce  nom 
de  porte  royale  se  donne  également  à  l'en- 
trée du  sanctuaire  ;  et  Jean  Diacre,  cité  par 
Mazzocchi,  nomme  regioiœ  les  petites  portes 
d'argent  eui  fourrent  sur  le  tombeau  de 
>ain[  Janvier,  pour  portncf frf  l'introduction 
des  iiuges  que  l'on  voulait  taire  loucher  à 
aee  reliques.  {Voy.  S^lvaggio,  lib.  ii,  p.  1» 
cap.  2,  5  4.) 

Le  jubé,  d  ailleurs,  pouvait  occuper  à  peu 
près  le  point  central  de  la  nef  pi-incifiale, 
s'il  était  placé  à  l'entrée  du  chœur,  comme 
on  le  voit  encore  d&n&  plusieurs  églises  ;  et 
les  pénitents  de  la  classe  des  proetemée  et 
des  eoiuiêlants  auront  pu  être  plarés,  soit 
devant  la  grande  f>orle  du  chœur,  soil  au- 
tour de  l'enceinte  qui  l'entourait,  lorsque 
cette  enceinte,  comme  à  Saint-Clément,  n  at- 
teignait pas  les  nefti  latérales.  Les  enfants 
que  nous  trouvons  |i].t(  t's  entre  le  cliœur  et 
le  sanctuaire  {Conttit.  apoet.,  lib.  viii,  cap. 

II  ;  lean  lloschus;  9r4  $piritnel,  cap.  196) 
pourraient  bien  avoir  ronip'i  l^  ir  rAN  des 
enfants  de  chœur,  d'autant  que  la  plus  an- 
cienne hymne  grecque  connue  semble  spé- 
oi,i!o!?ioni  destinée  à  être  c'  antée  par  des 
eniaui>.  i  f  oy.  Clément  d'Alexandrie,  à  la 
lin  du  Pédagogue.) 

L'abbé  Thiers,  qui  avait  étudié  assez  sf^rieu- 
sement  cotte  questiondans  sa  Dinatation  sur 
les  jubée,  le$  chwars  et  les  autelt,  a  néanmoins 
confondu  entièrement  le  chœur  avec  le  sanc- 
tuaire. Quelques  passages  empruntés  au 
moyen  âge  sera blen^  il  est  vrai,  prêter  à 
celte  confusion;  mais  les  écrivains  ecclé- 
siastiques les  plus  anciens  s'aeemtlent  à 
n'admettre  dans  1p  sanctuaireque  les  prôtros 
et  les  diacres.  Encore  est-il  douteux  que 
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révoque  lui-même  ftkt  toujours  dans  le  sane- 
tu  iirr  ]iot^  (lu  temps  de  la  messe;  alors  il 
s'jr  trouTait  coinme  célébrant  ;  mais  durant 
tes  autres  offices,  Goar  avait  vu  les  évéques 
prêts  si^^gfr,  c  irame  los  abbés,  h  l'exlrémilé 
du  chœur  la  plus  voisine  du  sanctuaire,  du 
eAté  du  midi,  c*est-è-dire  h  droite.  Les 
diacres  ,  comme  ses  ministres  immi'diafs, 
prenaient  place  du  même  côté  que  lui  ;  li  s 

rr^ires  occupaient  les  sièges  de  la  gauche, 
arcliiprt'^ti  e  vis-à-vis  de  l'évôque  ,  et  les 
autres  à  la  droite  de  celui-là.  Mais,  comiuo 
kl  place  d'honneur  accordée  aux  diacres  près 
de  Pévêque  leur  avait  donné  lieu  de  s'en 
ferre  accroire  et  de  s'enorgueillir,  on  régla 
d.iij^  rKjiiM-  latine  qu'ils  siégeraieiil  doport 
et  d'autre  après  les  prêtres. 

c  L'anbon,  dit  H.  Batissit^r,  dans  ses  Fié- 
memts  (V archéologie  nationale,  pouvait  être 
assez  grand  pour  qu'il  y  eût  un  autel,  coaune 
celui  de  Saint-Jean,  à  Lyon,  où  l'on  dUait 
la  messe  tcus  les  jours  ajircs  matines,  n 
M.  Batissier  pourrait  bien  avoir  conlondu 
l'ambon  avec  le  jubé.  Quoique  le  premier 
soit  l'origine  du  second,  on  croit  que  le  jubé 
fut,  au  moyen  A^e  surtout,  construit  dans 
des  dimensions  bien  (dus  considérables  que 
les  ambons  primitifs. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  forme 
des  aiubons  variait  beaucoup.  11  y  en  avait 
de  carrés,  de  ronds,  de  formes  polygonales, 
lis  étaient  fréquemment  en  maruro  et  ornés 
de  bas-reliefs,  ils  étaient  posés  sur  des  sou- 
bassements de  diverses  formes,  et  quel- 
qoefois  ils  ressemblaient  presque  h  un  ciÔe- 
n'um  Voyez  ce  mot}  soutenu  par  fies  colon* 
nés  et  nlacé  au-dessus  d'un  aulel. 

Le  plus  ancien  ambon  dont  on  connaisse 
la  date  positive  se  voit  dans  l'église  du  Saint- 
Esprit,  a  Ravennes  ;  il  est  du  vi*  siècle.  Le 
plus  moderoet  au  contraire,  est,  dit-on,  celui 
de  Saint-Pancrace,  à  Eome  $  il  porte  la  date 
de  1149. 

Le  savant  cardinal  Bona,  dans  son  Ttmti 
ÛÊ  Utwrgie,  cliap.  6,  n*  3,  donne  de  curieux 
détails  sur  la  destination  do  l'ambon.  Non- 
seulemeut,  dit*il,on  y  lisait  l'Epltre  et  l'Kvan- 
gUe,  mais  encore  l'évéque  j  prononçait  les 
discours  qu*il  adressait  h  la  foute.  A  cause 
de  cela,  l'ambon  est  désigné  dans  les  écrits 
de  plusieurs  saints  Pères  sous  le  nom  de 
iribmmê  ou  de  friftumif.  On  en  trouve  un 
exemple  dans  ce  passage  de  saint  Cypn^^n. 
où  il  parie  de  Célerin  qui  avait  été  ordonné 
lecteur  :  aiiud  quam  tuper  pulpitum,  id 
e$t,  tupir  Tnfiîi  NAf  errArtiœ  opnrtdnit  impovi, 
Ut  loci  altiuTis  diijuuate  subntxu$  et  pleùi 
tinirena  prohonori»  iuielaritate  eonipieutUf 
leyattprœcepta  et  Ernn'jflium  Domim,  quœ 
((trtiltr  €t  fidt'iter  seqmtur  ? 

Dans  une  hymne  a  l'honneur  de  saint Hii>- 
polyte,  Prudence  s'exprime  en  ces  termes  : 

ffoatt  Mà  «fNTM  ftêéHnê  $ttiUm  tsisohai. 
TeKiler  «afiff«,  pmékm  «ad*  Ùmm. 

Saint  Grégoire  de  Tours  emploie  la  méroe 

Mprf>-3nri  HM  î  vre  ii  i\p^n  Gloire  âFftnnrtyrf, 
chap.  2.  Dtniqut  oratione  (acta  erigo  oculo- 
nm  Mdm  ad  /Hduiia/.  Bnfln  le  pofite  Sidoine 
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Apollinaire  désigne  le  même  lieu  sous  le  ncm 

d'ara  : 

Seu  I*  eompieuiê  gradibut  tenerabilii  k».X 

CmtHnMÊintm  plh»  Mutein  «Irrwttttoii. 

Les  flr?c5,  continue  le  cardinal  Bona,  ap- 
pellent propremcnl  ambon  un  lieu  supérieur 
et  très-elevé,  comme  le  sommet  des  monUi' 
gnes  ot  toute  éminenco  qui  s'élève  dans  une 
plaine.  En  transportant  celte  dénomination 
dans  l'Eglise,  ils  Vont  appliquée  k  la  dMdre 
ou  tribunal,  d'où  l'on  fait  lerturft  non-seu- 
Icmenl  de  l'Epttre  et  de  l  livant^ile,  mais  en- 
core des  diptyques,  et  d'où  b  s  orateurs  dé- 
bitent leurs  sermons.  C'est  donc  à  tort  que 
Wilfrid  Strabon  fait  venir  le  mot  ambù%  du 
latin  ambire. 

II  ne  faut  pas  sans  doute  attacher  trop 
d'importance  a  Tétymologia  donnée  par  le 
cardinal  Hona.  Comme  nous  l'avons  nut  '  en 
commençant,  les  auteurs  ont  beaucoup  varié 
à  ce  sujet,  et  de  leurs  discussions  il  n*est 
sorti  aucune  décision  que  l'on  puisse  rtnr-îr- 
der  comme  définitive.  Ajoutons,  néanmoins, 
d'après  le  même  auteur,  que,  dans  certaines 
églises,  il  y  avait  à  l'ambon  deux  ranj^s  do 
degrés,  l'un  à  gauche,  du  côté  de  l'otient, 

f>our  monter,  l  autre  à  droite,  du  côté  do 
'occident,  poiir  descendre.  Dans  d'autres 
églises,  afin  de  montrer  un  plus  grand  res- 
pect pour  le  livre  des  saints  Evangiles,  le 
diacre  montait  par  l'un  des  escaliers  et  le 
sous-diacre  par  l'autre. 

On  trouve  des  di'tails  fort  intéross,nrit>  sur 
les  lectures  qui  se  faisaient  de  Tambon  daus 
le  chapitre  6  du  bel  ouvrage  du  eardinal  ' 
Bona.  Nous  engageons  à  y  recourir  ceux  de 
nas  lecteurs  qui  voudraient  ajouter  aux  no< 
tions  archéologiques  que  nous  venons  d'ex- 
poser quelques  notions  liturgiques  sur  uno 
pratique  ancienne  qui  se  rattache  étroitement 
a  la  question  de  Pambon.  Key.  Cnâui» 

Jl  BK. 

AMEUBLEMENT  DES  EGLISES.  -  I.  La 
question  de  l'ameublement  des  églises  est. 
une  des  plus  importantes  et,  nous  devons. 
ajouter,  une  des  plus  dilBciles,  que  puisse 
traiter  l'archéologie  dans  l'état  acturi  do  la. 
science,  et  surtout  au  point  de  vue  pçatique. 
âle  préoccupe  vivement  les  antiquaires  qui 
selivrent  à  l'étude  de  l'ai  cliéologie  sacrée  ;  et, 
dans  plusieurs  recueils ,  on  trouve  des  ûisr- 
sertations  plus  ou  moins  intéressantes  sur 
le  tré.^or  des  anciennes  églises  et  sur  diffé- 
renls  meubles  qui  les  garnissaient.  Malgré 
certains  travaux,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite ,  cette  matière  est  hérissée  de  nom- 
breuses diûicultés.  11  ne  suffît  pas  de  faire 
l'histoire  des  principaux  meubles  ecclésias- 
tiques à  l'aide  des  textes  historiques  ou  des 
monuments,  il  faut  encore  en  montrer  ra|>- 
pro{)riation  h  nos  usages,  d'après  les  modifi- 
cations qui  se  sont  introduites  dans  notre 
liturgie  et  nos  habitudes  religieuses. 

Nous  s  ivons  que  certains  archéologues, 
plus  empressés  de  visiter  nos  églises  en 
amateurs  qu'en  véritables  chrétiens,  tiennait 
absolument  h  établir  din~  nos  s.mrltiaircs 
des  dis^Kkâiiions,  des  formes,  Ue:>  objets  qui 
net  sont  plus  en  rapport  avec  nos  prescrip> 
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(ions  liturgiques,  ei  ils  y  tiennent  unique- 
ment, parce  qu'ils  trouvent  des  dispositions, 
des  formfis,  des  objets  analogues  dans  les 
^Ijliscs  du  moyen  âga.  Pour  nous,  qui  trou- 
vons les  lois  de  la  liturgie  aussi  respecta- 
bles dans  leurs  prescriptions  actuelles  que 
dans  leurs  nègres  anciennes,  aujotird*nui 
tombées  en  désuétude,  nous  ne  saurions  ad- 
mettre de  semblables  prétentions.  Est-il 
possfbte  de  meubler  nos  ig^sea  suivant  le 
style  de  leur  architecture,  sans  faire  rcvi- 
Tre  toutes  les  formes  antiques  7  Telle  est  la 
question  que  l'on  doit  poser  et  résoudre 
avant  tout.  Nous  croyons  qu'on  pnut  v  ré- 
pondre alRrmaliverae'nt,  et  nous  allons  en 
donner  brièvement  quelques  preuves. 

Commençons  en  disant  que  nous  ne  par- 
tageons pas  le  moins  du  monde  le  senti- 
ment  de  certains  auteurs,  des  Anglais  en 
particulier»  qui  soutiennent  que  Ion  doit 
reproduire  intégralement  tes  meubles  ecdé- 
siflslinues  anciens,  avec  leurs  accessoires, 
quand  bien  même  ils  ne  seraient  pratiaue- 
mcnt  d'aueon  usage,  ns  seraient  placés  dans 
le  monument  comme  un  vestitze  de  l'anti- 
quité et  comme  un  ornement.  P.ir  exemple, 
on  doit,  suivant  eux,  placer  des  rideaux  au- 
tour de  l'autel,  quoique  ces  rideaux  ne  soient 

I'amais  tirés ,  comme  cela  se  faisait  jadis. 
A'S>  meubles  et  leurs  accessoires  doivent 
«voir  leur  raison  d'être  :  il  en  est  de  cela 
comme  de  toute  bonne  oroementalion,  qui 
doit  être  constamment  ro<>tivée  j)ar  le  besoillt 
l'usage,  la  nécessité  ou  l'utilité. 

D'après  les  éerivains  les  plus  dignea  de 
foi,  en  ce  qui  concerne  l'amen blement  et 
Tomementation  des  églises,  nous  savons  que 
les  eoutmnes  variaient,  surtout  dans  l'emiiloi 
des  accessoires,  suivant  les  contrées  et  même 
suivant  les  églises.  Il  existe  encore  de  nos 
fours  un  grand  nombre  de  cérémonies  et 
'  d'usages  particuliers  qui  remontent  jusou'au 
moyen  âge.  Comment  serait-il  possible  de 
contrain  lre  maintenant  toutes  nos  églises  à 
adopter  les  usages  en  vigueur  dans  une  au- 
tre AfgRu  à  une  époque  déterminée?  1!  feu- 
drail  d'abord  prouver  que  dans  toutes  les 
cathédrales,  sans  exception,  à  une  époque 
archéologique  donnée,  toutes  les  pratiques 
liturgiques  fussent  absolument  les  mômes, 
cl  nf>us  sommes  convaincus  que  l'on  ne 
saurait  prouver  cette  identité.  Alors,  pour- 
quoi imposcra-t-on  aux  églises  du  midi  de 
la  France  des  objets  d'ameublement  ecclé- 
siasti(jue  qui  tMaiciil  en  usage  px<:lusivement 
dans  le  nord?  Comment  surtout  iatroduira- 
t-on  dans  un  pa  ^  s  des  fbrmes  adoptées  dans 
un  au'ro?  On  voit  que  les  difficultés  sont 
plus  faciles  H  présenter  qu'à  résoudre.  Si 
nous  enlnons  dans  la  détail,  nous  pren- 
drions en  main  lo  Ratianal  des  divins  officti^ 
par  («uillaume  Durand,  évêque  de  Mende, 
et,  en  peceouram  diaque  page*  nous  mon- 
trerions comment,  au  \iu*  siècle,  il  y  avait 
des  différences  profondes  dans  la  céK'bralion 
des  oiTxces  et  par  conséquent  dans  les  di- 
verses itarties  du  mobilier  iituraique,  entre 
les  églues  las  plus  flloaiies.  Qurnaume  Du- 
tmd  1  sain  d*  uoua  frire  rsiDS]r<iner  4|t|B 


AME  l.'^O 

cette  inônie  vanété  ne  doit  ni  surprendre  ni 
scandaliser.  Que  serait-ce  si  nous  compa^ 
rions  les  textes  de  Guillaume  Durand  avec 
d'autrt's  textes  contemporains  I  nous  ver- 
rions que  les  diverKences  étaient  beaucoù|» 
plus  nombreuses  qu  on  ne  l'imagine  commu- 
nément. En  parcourant  b^s  savants  ouvrage* 
des  Bénédictins  sur  La  liturj;ie  ancienne, 
ceux  deDom  Martène  en  particulier,  on  so 
eonvatnera  de  plus  en  plus  que  les  rites  et 
les  cérémonies  étaient  variés  aans  les  églises 
des  principaux  ordres  monastiques,  comme 
dans  les  églises  épisoopales. 

Onelle  conséquence  peut-on  tirer  de  ces 
faits  ?  C'eàt  assurément,  que  le  mobilier 
n'était  pas  identique  dans  tous  nos  édifices 
sacrés,  même  aux  meilleures  époques  ar^ 
chéologiques,  quand  l'art  de  bAlir  était  sou- 
mis aux  mêmes  règles  d,ins  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  centrale.  Nous  si  vous,  par 
exemple,  que  les  rideaux  ou  courtines,  dont 
parle  lon^jçuement  Guillaume  Durand,  au  i*' 
livre  de  son  Aurtviiaf,  étaient  fort  commu- 
nes en  Italie,  et  presque  inconnues  en  France 
à  l'époque  où  il  écrivait.  Le  fait  mentionné 
dans  les  Annaltn  archéologiques,  tome  IX, 
i^liv.  de  1*^9,  au  sujet  de  l'autel  principal  de 
l'ancienne  cathédrale  d'Arras,  aétruite  par 
suite  de  la  première  révolution  française.n  est 
pas  d'une  autorité  sans  répli([ue,  d'autant  plus 
que  le  dessin,  aiJé  un  peu  par  le  graveur, 
a  été  pris  sur  une  peinture  de  la  Renaissance 
laite  probablement  par  un  artiste  italim. 

Ne  semble-t-il  pas  beaucoup  plus  ratu  n- 
nel  de  construire  les  meubles  liturgiques 
dont  on  a  besoin  de  garnir  nos  églises,  «l'a- 
près  le  style  du  monument,  d'après  les  tra- 
ditions de  l'antiquité,  siàvaiit  les  exigences 
de  Tarohéologie  ,  mms  ne  contestons  nulle- 
ment ces  principes,  mais  en  même  temp» 
dans  une  forme,  des  dimensions,  avec  des 
détails,  des  accessoires  en  rapport  avec  no- 
tre liturgie,  nos  cérémonies,  nos  habitud  s 
et  n  is  prescriptions  liturgiques  modernes  ? 
Les  ôvôques,  gardiens  sévères  des  coutumes 
religieuses,  ne  souflHraient  pas,  et  avec  rai- 
son, se!on  nous,  que  l'on  introduisit  dans 
nos  sanctuaires  des  dispositions  et  des  objets 
en  désaccord  avec  le  rituel  et  le  cérémonial. 
Nous  sommes  intimement  ronvaincu  que 
l'on  peut  faire  de  l'art  chrc'tun  et  de  l'ar- 
chéologie sans  copier  servilement  certains 
modèles  d'autel,  de  cruciûx,  de  chandeliers, 
de  baldaquins,  A'antiptndium  ou  devants 
d'autels,  etc.,  exécutés  au  moyen  flge.  Que 
les  artistes  étudient  attentivement  les  œuvres 
anciennes  ;  qu'ils  se  pénètrent  du  génie  qui  a 
présidé  à  l'érection  (le  nos  magniliques  mo- 
numents chrétiens,  et  ils  réussiront  à  re- 
nouer la  dulne  trop  longtemps  interrompue 
des  bonnes  traditions  artistiques  pour  rar 
meublement  el  la  décoration  des  églises. 

Nous  B'ignorona  pas  que  des  tentatives 
malheureuses  ont  eu  lieu,  hélas  !  trop  sou- 
vent et  en  beaucoup  de  lieux.  Nous  .savons 
encore  que  les  artistes  n'étudient  pas  p  iriout 
suffisamment  .les  cbefs^l'œuvre  qu'ils  asni- 
rent  à  reproduite  ou  è  eomiiléter.  Nous^  u^ 
Iplorons  vivMuent  les  attiehronismes  oui  ont 
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4lé  eomilMS  dans  DOS  plusa'lmirables  monu- 
ments ;  nous  flétrissons  «te  toute  i'^n^jj»» 
deut  nous  sommes  capable  leMUigomel  W 
VMKialisme  areugle  qui  ont  poussé  à  rempla- 
eer  de  curieux  meubles  antiquts  par  des 
Beugles  modernes  s  mais  nous  engageons  les 
sincères  amis  de  notre  art  chréti«n  à  ûe  se 

K désespérer ,  à  ne  pas  laire  fausse  route  , 
e  MS  r«ti08raiist.  Or,  jedi^i  ciue  Topinioa 
trop  absolue  de  certains  arcl»éo!ogues  esl 
propre  à  désespérer  les  amis  de  notre  art  fe^ 
igieux,  et  à  les  lancer  dans  une  ma  vaiso 
vo;e.  Comment  aslreinarei-vous  ua  arlUlq 
de  talent  à  copier  tel  crucifix,  aui  ror- 
mes  maigres  et  irrégulières,  au  visage  dif- 
forme, à  la  pose  oontre  iiature,  h  la  cbe- 
Telure  hérisséSt  ea  ua  noi,  sansdessiq, 
sans  eipression,  sans  grâce,  et  cela,  parce 
oue  e'esi  uae  des  œuvres  les  i>ius  curieuses 
dn  uraièslof  Certes  le  XIII'  siùde,  au  point 
•le  vue  de  l'arehilecture,  est  b  eu  à  nos  yeux 
le  plus  étonnant  des  siècles  renommés  pour 
te  culture  des  beaux  arts  et  pour  le  puint  de 
perfection  auquel  ils  ont  atteint  ;  piais  nous 
n'admirons  pas  les  fautes  de  dessin  eommi- 
ses«J  xm"  siède;  et,  quan>l  nous  poussons 
à  suivre  Part  du  xiii*  siècle  dans  lacuoitruc- 
tioa  de  nos  nouvelles  églises,  nous  ne  m*é- 
tendras  pas  que  les  grandes  cathédrales  d'A- 
aiieus,  4e  RsimSt  de  Chartres,  de  Bourges, 
dt  Ptfis,  de  Tours,  de  Troues,  de  Rouen, 
s  icnt  sans  aucun  défaut.  S'il  y  a  des  défauts 
rtfcounus  des  connaisseurs,  il  fiut  donc 
choisir  ;  et,  puife{U6  les  artistes  sont  obligés 
de  faire  un  choix,  ils  doiTcnt  suivre  le»  |ïon^ 
Kiodèles  et  abandonner  les  mauvais. 

Nos  Idées  seront-elles  partagées  par  le 
plus  grand  nombre  des  auti(j(uaire$  (|u4 
unissent  l'amour  de  Tardiéolo^e  sacrée  au 
désir  do  voir  nos  églises  meublées  et  déco<i 
rées  ooqr«Q«blement  ?  Nous  eu  sommes  as- 
racés  ;  car  nous  itobs  éaàa  souvent  ces  idées 
en  présence  d'archéologues  ôrudits  et  d'ar^ 
listes  aussi  émiuents  dans  la  ooonaissauce 
de  l'autiq  lité  sacrée  que  dans  la  iin^if|ita 
de  l'art,  et  elles  ont  été  approuvées  vive- 
ment. Elles  ne  saut  d'ailleurs  que  Tappli- 
catiQakl'aneuIilemant  des  églises  des  prin- 
cipes que  nou-;  avons  exposes  dans  les  An- 
malt$  archéoloqiquet  «  relativement  aux  res- 
taurations à  faire  dans  nos  monuments  du 
mojreaâge.f  Nous  en  placerousicirabr^^. 

II. 

Les  études  archéologitjues,  aujourd'hui 
cultivées  avec  une  si  noble  ardeur,  tcndei.t 
naturellement  à  un  double  but.  Elles  posent 
d'abord  les  bases  de  la  science  ell»-même  ; 
elles  appliquent  ensuite  les  princi[).  s  que 
i'olisenrrtiou  et  le  raisonnement  ont  acquis 
«I  déwowlrés,  11  y  a  entra  ces  deux  (eodan- 
relation  ioliim'  ot  dépendance  si  abso- 


lue, ^'elles  réagissent  fortement  l'une  sur 
l'aiilpe.  Lorsque  les  principes  sont  claire- 
ment et  scioiititiquenicnt  formulés,  rappli- 
calioo  est  rationne  le,  irréproc'iable  ;  si  au 
aoafcaba  te  sdanec  est  inewnfrfète,  la  pra- 
tique    anbarfasaée,  iîMiiive»  sauvent  im- 


L'élu  lc  (les  principes  est  actuellement  ik»rt 
avancée.  Plusieurs  antiquaires,  par  des  ef- 
forts persévérants,  ont  travaillé  avec  succès 
h  reconstituer  La  science  su«;  des  fondements 
solides.  Ils  ont  obserré,  eomnaré  ;  ils  ont 
fécondé  leurs  observations  et  leurs  compa- 
raisons par  des  considérations  philosophi- 
ques. De  lemn  nebarehes  est  née  una  sdaniBa 
historique  qui,  dès  son  berceau,  a  Su  pren- 
dre vtne  place  honorable  parmi  le3  ai^nces 
humaines.  De  nombreux  obstacles  étaient  à 
vaincre,  la  plu[>art  ont  été  heureusement 
surmoulés,  ut  nous  cro.joiis  fermement  que 
les  autres  le  seront  avec  un  égal  bonheur. 

Depuis  quelques  années  surtout,  des  tra- 
vaui  de  la  plus  liaute  portée  ont  été  aeeon- 
plis  dans  le  domaine  archéologique.  Des 

Suesliousdemeurée&obscures  s'éclau-cisseut; 
es  points  indéeift  sont  fixés  t  des  problèmes 
difliciles  sont  résolus  :  nous  verrons  bientôt 
l'époque  où  rarcbéologic  nationale  élèvera 
un  monqnmit  scientiwjue  digne  des  la- 
beurs constants  des  antiquaires  ft-ançais. 

Dès  que  les  premiers  mots  de  la  science 
des  édifices  du  moyen  âge  furent  articulés, 
sans  attendre  qu'on  pût  les  joindre  entre 
eux  se  ua  les  lois  harmonieuses  de  la  syn- 
taxe, on  voulut  passer  prématurément^  des 
restaurations  et  môme  à  des  composilious 
nouvelles.  II  advint  ce  qui  devait  néeessaira- 
nieut  arriver.  L'incertitude  dans  l'exécution 
trahit  l'incertitude  de  la  pensée  directrice. 
On  ^Tenturait  sur  un  tenain  inexploré, 
san$  être  conduit  par  un  guide  expert  :  on 
s'égara.  De  là  furent  commises  des  fautes 
qiia  nous  déplorons  amèrement,  d'autant 
plus  qu'elles  sont  consommées  d'une  ma- 
nière irréparable.  Nous  ne  voulons  en  ce 
moment  en  jeter  la  responsabilité  sur  per- 
sonne ;  nous  aimons  mieux  la  ivjFP  reposer 
sur  les  tro,)  généreuses  qualités  de  notre 
pays.  Nous  possédons  en  France  une  intrai- 
We  vivacité,  qui  nous  a  valu  d'éclatantes 
victoires  et  de  beaux  triomphes,  aussi  bien 
oans  le  domaine  de  l'inspiration  scientirlquo 
et  littéraire,  que  sur  les  champs  de  bataille; 
mais  souvent  elle  nous  a  occasionné  de 
cruelles  décapli<»ia  et  de  «angl^nts  mal- 
heurs. 

Quelles  sont  donc  les  idjtes  qui  doivent 
guider  dans  les  réparations  dpvenues  mal- 
heureusement nécessaires  dans  un  si  grand 
nombre  de  nos  monuments  religieux?  Ilout 
les  exposerons  sommairement. 
'  Nos  vénérables  édifices  du  moyen  «gaont 
souffert  de  rudes  atteintes  de  la  part  du 
temps,  et  surtout  de  la  main  des  hommes. 
Bevons-nous  réparer  eay  injures? ou. bien 
faut-il  les  laisser,  comme  de  t:lorieuses  ci- 
catrices qui  allesteut  les  fureurs  du  combat 
et  les  résistances  de  la  lutte  ?  Chercherons- 
nous  à  faire  disparaître  les  traces  que  les 
siècles  ont  imi  riinées  sur  nos  monuments? 
Conserverons-nous  les  tristes  mutilations 
opérées  par  des  maiiis  barbares  qui  se  sont 
brutalement  posées  sur  les  merveilles  dat 
arts  chrétiens  ?' 

Pour  répondre  à  ces  questions,  il  est  né- 
cessaira  d'établir  une  distiuelion.  Il  7  a,des 
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rtfpnntions  urgonlcs  qui  l  oim'  iif ut  h  de 
graves  accidents,  propres  à  compromettre  la 
snKdité  même  de  l'édifiée.  Il  y  a  aussi  des 

lY'parnt'nns  qui  nr.t  pour  Imt  dp  r^mphcer 
des  {Mrties  importantes,  que  )e$  tempêtes  du 
temps  ou  les  orages  des  passions  politiques 
et  roIi.;ieuses  ont  emportées  :  ces  parties  ne 
sont  pas  indispensables  k  l'existence  des  mo- 
numents, mais  elles  sont  n<^cessaires  à  leur 
^(<guli^re  orf2;anisation.  Enfin,  il  y  adesres- 
taurftlinns  qui  s'étudient  à  refaire  l'orne- 
montation  ou  nn^nie  h  jeter  des  ornements 
dans  des  endroits  où  les  artistes  du  moyen 
âge  avaient  ju;5é  h  pro;)OS  de  garder  une  lî§- 
serve  absolue. 

'  Pour  ce  qui  concerne  les  réparations  de 
la  première  espèce,  il  ne  potirra  jamais  d^- 
meurer  un  seul  instant  en  doute  qu'elles 
doivent  être  entreprises  le  plus  promptement 
et  le  plus  efficacement  possible.  Ce  serait  on 
crime  que  de  laisser  périr  un  monument  par 
respect  pour  l'art.  Ne  serait-ce  pas  une  ridi- 
cule retenue  que  celle  qui  s'abstiendrait  de 
porter  secours  à  un  é.iince  menacé  dans  sa 
Tie  même,  sous  le  sot  prétexte  qu'il  ne  fau- 
drait pas  gft  ter  l'œuvre  <  le  nos  devanciers? 
Hé  portons  pas  des  mains  violentes  et  sa- 
eriléges  sur  les  reliques  de  notre  arcltitec- 
ture  chrétienne  cl  nationale,  mais  aussi  n'Iié- 
sitons  pas  à  y  porter  des  mains  respectueu- 
ses ét  amies.  La  postérité  nous  demandera 
compte  aussi  bien  de  nc>tre  inaction  que 
d'un  empresseoicut  trop  hfltif. 

Quant  aux  réparations  du  second  genre» 
quelle  conduite  tenir?  Considererons-nous 
nos  églises  comme  un  objet  d'art  qu'il  faut 
conserver  intact  aux  étudos  et  <\  l'observa- 
tioa?  ou  bieD  chercherons-nous  à  les  gué- 
rir de  lean  cruelles  mutilaticms,  de  leurs 
blessures  sai^gnnle»  ? 

C'est  uniquement  sur  cette  seconde  que&liun 
que  la  polémique  est  possible,  parce  que 
cest  seulement  ici  que  les  idi^ps  peuvent  al- 
ler en  différentes  directions.  Des  débals  ont 
d^  été  ouverts  sur  cotto  matière.  Nous  se- 
rons d'abord  historien  fidèie  et  imparti  ni 
Ens  uite  nous  indiguerons  rapidement  uutre 
manière  particulière  d'euTisager  la  ques- 
tion et  de  la  résoudre. 

Dès  le  commencement,  les  esprits,  sur  ce 
sujet,  se  sont  divisés  en  deux  camps.  Les 
raisops  apportées  de  part  et  d'autre  sont 
très-puissantes  î  si  quelquefois  elles  ont  été 
pous^iV.'q  ju.-v-iu'a  l'rxai^ération  i.lmis  l'ardeur 
dfi  la  lutte,  elles  n'en  gardent  pas  moins 
leur  valeur,  quand  on  sait  les  dépouiller  de 
leur  forme  passionnée,  pour  les  considérer 
dans  leur  nature  intrinsèque. 

Les  uns  veulent  que  nos  édiieea du  moyen 
Age  soient  absolument  ennserv/'s  fols  qu'ils 
SQiil  arrivés  jusqu'à  nous,  à  iravers  les 
siècles  et  les  agitations  des  hommes.  I  s  les 
regardent  omme  des  monuments  hisUjri- 
ques  qui  ne  seront  des  témdns  irrécusables 
qu'autant  qu'une  main  étrangère  ne  viendra 
y  insérer  de  mensongères  additions  et 
interpolations  fldwases.  Ce  sont  des 
chartes  authontiquc-s  pn  pierres,  dont  la  si- 
g^catlon  n  est  pas  moins  unpoctMite  i;^ue 
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celle  di  s  (  lirtrf*  (  Il  [lapier  ou  en  parchemin; 
oeque  nui  ne  permettra  jamais  pour  les  unes, 
qui  le  souflHra  pour  les  autres  t  il  y  a  d'ail- 
leurs un  parfum  d'antiquité  qui  s'exhale  des 
unes  et  des  autres  et  qui  disparaîtra  pour 
jamais,  si  des  Innnes  nouvelles  remplacent 
des  caractères  anciens. 

Cc^inementcesargumentsontune  grande 
autorité.  Quand  ceux  qiji  combattent  en  fa- 
veur de  cette  opinion  s  appuient  sur  l'igno- 
rance des  architectes,  ils  apportent  des  argu- 
ments plus  vigoureux  crjrnnr  î'ii  elTel.dans 
plusieurs  localités,  les  architectes  S(mt  en- 
trés dans  nos  églises  comme  dans  un  pays 
ennemis.  Dieu  sMt.  et  nous  savons  aussi 
quelles  déplorables  ré{>arations  ils  ont  com- 
mises, quelles  horribles  restaurations  ils  leur 
ont  infligées,  de  quels  détestables  embellis- 
sements ils  les  ont  souillées  I  C'est  en  face  de 
ces  hideuses  opérations  que  l'on  comprend 
toute  l'étendue  des  plaintes  desamis  des  arts 
chrétiens  t 

Les  partisans  de  cette  opinion  aj  uitent 
encore  qu'il  serait  absurde  de  tolérer  un  sem- 
blable mensonge  artistique.  Comment,  dl» 
sont-ils.  jugerior'^  ri  lo  téméraire  qui  au- 
rait l'audace  de  porter  la  main  sur  la  pein- 
ture inachevée  d*un  tableau  de  quelqu'un  do 
no5  cnnds  maîtres  T  Nous  n  aurions  pas 
d't  xf. fission  assez  énergique  pour  stigmati- 
ser une  telle  proftnation.  Tous  les  amis  do 
la  vérité  dans  les  arts  crieraient  anathème 
contre  une  entreprise  aussi  folle.  Eh  bien, 
poursuivent-ils,  comment  a{lmettrecefîicheui 
mélanse  des  produits  do  notre  science  in- 
complète avec  les  œuvres  si  pures  de  nos 
artistes  anciens  ?  Poser  la  ouestion  en  ees 
termes*  u'estHic  pas  la  résoudre  ? 

Tels  sont  les  arguments  développés  par 
îesarchéologucs  admirateurs  des  magoiûques 
productions  du  génie  artistique  du  moyen 
Age,  et  jaloux  de  léguer  intact  à  la  postérité 
l'objet  de  leur  lé^time  admiration.  Ecoutons 
maintenant  les  raisons  alléguées  par  les  par- 
tisans d'une  autre  opinion. 

Ceux-ci  no  considèrent  pas  nos  vieux  édi- 
fices chrétiens  uniquement  comme  des  mo- 
numents historiques  des  Ages  passés  ;  ils  les 
voient  toi\jours  servant  h  la  célébration  du 
même  culte,  abritant  les  mêmes  cérémonies, 
i  rrtint  asile  h  des  chrétiens  que  lient  des 
traditions  non  interrompues  aui  auteurs  de 
ees  grandes  œuvres  architecturales.  Vire- 
mont  l'nius  par  les  souvenirs  de  l't  istoire, 
lis  n  en  soni  pas  moins  sensibles  aux  besoins 
actuels  et  quotidiens  du  culte.  Us  se  persua- 
dent facilement  que  nos  cathédrales  et  nos 
belles  églises  sont  vivantes  et  qu'elles  ont 
besoin  qu'on  les  fvotége  ecntre  les  ravages 
du  temps,  mais  non  co-nme  on  garde  une 
momie  desccnduu  tlaiïâ  Jat  mbe  depuis  des 
siècles.  Par  conséquent,  ils  refusent  avec 
une  louable  énergie  d'admettre  pour  ces  mr>- 
numents  les  mêmes  principes  qu'ils  regar- 
dent comme  incontestables  pour  les  monu- 
ments d'une  autre  nature,  lis  avouent  qu'il 
existe  certaines  oonstructfons,  desdéoHs, 
des  ruines,  dont  toute  l'importance  glt  dans 
les  souvenirs  d'autrefois  et  dans  les  détails 
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artistiques.  Que  l'on  défende  sdvèroraeni,  au 
ntiui  i\r  la  sci(Mifoct  du  Inni  sens,  de  restau- 
rer les  arcs  romaios  d'Orange  ou  d'Autun, 
oriase  ronçoit.  Que  Ton  prohibe  toute  addU 
tlOD  aux  viruT  resli'S  çall't-romains,  où  sont 
gravés  d  une  façon  si  frappante  et  si  bitto* 
resque  des  souvenirs  si  nombreux  et  si  ioa- 
portantSf  cela  s'explique.  II  faiil  se  rnntenter 
d'étayerces  vénérables  débris  qui  n'ont  de 
mérite  qu'en  restant  eux-mômes.  Chacun 
crierait  mnlc^diction  contre  le  barbare  qui 
concevrait  i  idée  de  remplacer  les  formes 
antiques  par  des  formes  r^gounies.  Quand 
ces  fragments,  subissant  la  loi  universelle 
de  tout  ce  qui  existe,  s'en  iront  en  poussière, 
ils  seront  perdus.  On  gi^riiira  sur  une  ruine 
irrémédiable ,  mais  on  ne  s'en  préoccupera 
pas  davantage.  Il  ii*en  est  pas  de  mAme  de 
110^  raonunienls  re!ii;i  ut.  Des  populations 
entières  sont  vivement  intéressées  à  leur 
eoBserratkm  ;  elles  aiment  leur  grandeur, 
leur  richesse,  leur  maf^ificence.  Ce  ne  sont 
pas  encore,  Dieu  merci,  des  débris  d'une 
(  iviJi>ation  éteinte  ni  des  productions  d'une 
foi  morte.  Ces  édifices  ont  une  signification 
que  beaucoup  de  nobles  cœurs  savent  cutn- 
prendre.  Nous  y  reconnaissons  non-seule 
ment  des  beautés  artistiques  d'un  ordre  élevé, 
et  les  lois  du  ne  heureuse  symétrie  ;  mais 
nous  y  contemplons  encore  avec  ravissement 
l'expression  de  tout  ce  qu'il  j  a  de  m-and  et 
de  saint  dans  le  cœur  de Thomme  f  Et,  nous 
Il  lî mandons,  avec  nos  ci  nvictions  et  dans 
notre  position ,  laisserons-nous  nos  monu- 
■MOI*  sacrés  dédiirés  par  les  armes  impies 
des  vandales ,  meurtris  i)ar  leur  marteaux, 
mutilés  par  leurs  haches,  afin  que  nos  ne- 
▼eux  voient  de  leurs  propres  veux  que  les 
Tandales  ont  passé  par  là  î  Keganlerons- 
nous  toujours  d'un  œil  impassible  les  bles- 
sures profondes  <pie  leur  a  faites  le  fana- 
tisme ?  Certes,  nous  éprouvons  autant  d'a- 
mour que  personne  au  monde  pour  les  sou- 
venirs des  siècles  écoulés  ;  nous  professons 
un  culte  ardent  et  dévoué  pour  les  monu- 
ments chargés  de  traduire  h  nos  yeux  les 
mœurs  des  temps  j;ass(''S,  les  croyances  de 
noa  ancêtres,  les  actions  des  hoinmes  qui 
nous  ont  précédés  sur  cette  terre  oi!i  nous 
sommes  Gers  d'être  le  urs  hi'ritit ts  ;  mais  ce- 
pendant nous  ne  consentirons  jamais  à  lé- 
guer à  revenir  nos  statues  mutilées,  nos 
pnrîp«  démcntelécs,  nos  tympans  défoncés, 
nos  verrières  elfondrées,  nos  .stalles  à  moitié 
brûlées,  nos  contreforts  découronnés,  ncs 
murailles  déchirées  1  Hélas  1  si  nous  voulons 
laisser  à  la  postérité  des  témoins  qui  racon- 
tent les  BSlneurs  de  nos  discordes  intesii- 
nes,  nous  avons  assez  de  débris  dans  nos 
villes  et  nos  campagnes  ;  ces  ruines  parle- 
ront un  laneage  assez  intelligible  el  assez 
éloquent! 

III. 

L'ameublement  des  églises  ainsi  qrue  nous 
Pavons  montré,  doit  être  dans  lo  style  géné- 
ral de  l'édifice,  sans  qu'il  soit  toujours  né- 
ceMaire  que  les  meubles  nouveaux  soient 
une  copie  des  meubles  primitifii.  Si  dans 
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certaines  restaurations ,  l'arcliilccte  peut 
remplacer  des  formiis  entièrement  déiruilos 
par  des  formes  nouvelles,  appropriées  h  nos 
usages  liturgiques,  pourquoi  ne  le  pourrait- 
il  pas  également  faire  pour  des  pai  ties  ac- 
cessoires et  moins  importantes?  Nos  monu- 
ments du  moyen  âge  ne  sont  pas  seulement 
des  n  iivres  d'art  curieuses  ;  ce  sont  avant 
tout  des  édifices  consacrés  au  culte  ;  et  il 
serait  téméraire,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
de  s'opposer  aux  développements  de  ccr- 
taines  parties  de  la  liturgie  qui  ont  varié  de 
s  ècie  en  siècle  et  qui  nécessitent  des  objets 
et  des  formes  également  variables. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  chaque  arti- 
cle particulier  où  nous  avons  tracé  I  histoire 
des  meubles  ecclésiastiques  et  où  nous  avons 
fait  la  description  des  meubles  les  plus  cé- 
lèbres qui  existent  encore  l  ins  les  églises. 
Voy.  Autel, Fonts  baptismalix,  Cuaiks,  Ta- 
M.K  m  oonnumoii ,  Stallbs»  CoNnauoiRiAL, 
etc.,  ele* 

IV. 

En  entrant  dans  une  de  nos  magnifiques 
cathédrales  du  xm*  siède,  nous  sommes 

frappés  d'admiration  en  contemplant  les  mer- 
veilles de  rarclntecture.  Le  plan  se  développe 
dans  de  nobles  proportions,  comme  À  Amiens, 
h  Reims,  à  Chartres,  h  Bourges,  h  Paris.  Les 
lois  de  la  plus  étonnante  harmonie  unissent 
entre  elles  les  diverses  parties  qui  entrent 
dans  la  composit'on  de  ces  grandes  basili- 
ques. Si  1  ensemble  est  majestueux,  les  dé 
tails  sont  également  en  rapport  parfait  avec 
l'ordonnance  générale.  De  beaux  piliers  è 
colonnes  cantonnées,  couronnées  de  chapi- 
teaux à  feuillages,  se  rani-'ent  dans  une  pers- 
pective pittoresque.  L'œil  qui  suit  les  lignes 
du  plan  se  dirige  de  lui-même  au  centre  du 
monument,  vers  l'abside  et  l'autel,  1';! me  do 
nos  églises,  où  chaque  jour  se  renouvellent 
les  mystères  de  la  religion.  Les  hautes  fe- 
nêtres, garnies  de  verrières  historiées,  répan- 
dent dans  les  nefs  une  lumière  douce  et 
mystérieuse.  Les  galeries  transparentes,  éga- 
lement ornées  de  vitraux  peints,  forment 
comme  line  ceinture,  couverte  de  pierres 
précieuses,  autour  du  corps  de  l'édiOcc.  Les 
vorttes  construites  avec  un  art  et  une  har- 
diesse que  l'antiquité  ne  connut  jamais,  s'é- 
tendent, comme  un  berceau,  au-<lessiis  dos 
nefs,  du  cbœur  et  du  sanctuaire.  Notre  sur- 
prise et  notre  admiration,  excitées  unique- 
ment par  les  beautés  do  rarcliil  rtiin  , 
raieut  éveillées  bien  plus  fortement  encore 
si  des  objets  d'ameublement  el  de  décoration 
n'avaient  pas  dis{)aru. 

Pour  avoir  une  idée  complète  d'une  ca- 
thédnilt^do  moyen  âge,  qu'on  s'imagine  une 
de  nos  grand  s  basiliiiues  oroécs  du  pavé 
jusqu'aux  voûtes.  Lo|>avé  est  formé  de  dalles 
tumulaires  comme  celles  de  Rouen,  de  Châ- 
lons  ou  de  Troyes,  ou  de  dalles  historiées 
comme  celles  de  Sainl-Kemi,  de  Reims,  ou 
de  carreaux  émaiilés  comme  ceux  de  Saint- 
Omeret  de  Notre-Dame  de  l'Epine.  Les  mu- 
radles  sont  couvertes  de  peintures  comme 
celles  de  la  Sainle-Cbapelle  à  Parls^de  la  cfaa- 
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pelle  (19  la  Saintc-Vîerg»,  an  Vans,  de  l'é- 

gj.se  de  Snint-Savin,  r n  Poitou,  de  la  ch*- 
pellp  de  Moiiloirc,  an  diocèse  de  Blois.  Los 
voiHos  sont  c''^a!e!ncnl  oru'-es  de  [((ùnliires 
couime  à  Saintc-CéciLo  »  d'AlbjTt  et  ^  S«iul- 
lacques,  de  Liège.  Les  fenAtres  sont  garnies 
de  ritraux  coinine  h  Houri;cs,  h  Chartr:'!',  ^ 
Tours,  à  Reims,  h  Houcn,  à  Auxerre,  h  Sens, 
Il  Auch,  eto.  Le  chœur  est  sé|»aré  do  k  nef 
priucipale  par  un  jiilx^  eo  deiiluJes  de  pi^Trc 
comnie  il  la  calliédrale  d'Alby  et  à  Saintc- 
MadeloiiiH  de  Troyos,  en  Chauipai^e  :  il  e>l 
séparé  des  nefs  mineuros  par  uue  cidturo 
en  pierre,  commo  celles  d'Aïuicus,  de  Char- 
tres, de  Paris,  d  All»y.  Dads  la  nef  majeure 
se  dresse  uae  cbaira'comme  cdlos  de  blras- 
boarg,  de  Mayence,  de  Sainl^Jean  de  Tirane, 
en  Autrit  lie,  de  la  cathédrale  d'Clin.  Enfin, 
le  chœur  est  Kariii  de  stalles  coioioe  celles 
d^Amieiu,  d'Auch,  de  Vendôme,  d^Aovers. 

C'esl  donc  en  les  supposant  m(»tihl(^s  con- 
Tenableinent,  c'est-à-dire,  d'objets  en  rap-« 
port  avec  le  stylo  de  l'édifice,  que  Inn 
peut  se  faire  une  juste  idée  d'un  monuinent 
atirétien,  tel  que  l'avaient  compris  les  ar- 
Itotea  du  BMqr«n  âge.  K«f .  DAMaAnoik 

V. 

Décorer  et  meubler  uns  église  scion  lo 
style  d(î  l'archilecturo  qui  domine  dans  la 
eoustruction,  tel  est  le  principe  dont  on  ne 
doit  jamais  se  départir.  Pans  lo  cours  du 
xTii*  et  du  xTnt*  siècle,  les  esprits,  imbus 
de  lliéorics  contraires  à  l'archite*  tui  r-  du 
moyeu  Age,  ûreot  prévaloir  un  syslème  de 
décoration  et  d'ameublement  dont  noua 
avons  aHjourdTrui  h  déplorer  les  consé- 
quences. Durani  ces  deux  siècles  surtout, 
on  a  détruit  une  immense  quantité  d'autels, 
de  cliaires,  de  fonls  baptismaux,  '\<^  «^(alles 
et  auli-os  Qlijets  semblables  de  <joûi  ludtsaue, 
comme  on  disait  alors,  et  on  les  remplat^a 
par  d'aulrcâ  objets  plus  ou  moins  beaux» 
plus  ou  moins  riches,  mais  en  complet  dé~ 
sacrord  avec  les  lieux  oïl  ib  furent  placés. 
Que  lautr-U  liaire  aujourd'hui,  quana  nous 
possédons  dans  nos  églises  des  meubles  de 
celle  époque?  Faut-il  les  faire  disparaître 
pour  y  substituer  des  meubles  d  un  meilleur 
goût  ?  Telle  csi  la  question  qui  se  présente 
naturellement  et  qui  nous  a  été  adressée 
mille  fois.  H  n'y  a  (ju  une  ré|>unso  ^  faire,  à 
iiuiie  avis.  Lorsque  les  autels  ou  autres 
meubles  daos  lest^le  du  siècle  de  Louis  XIV 
ou  de  celui  de  Louis  XV  sont  d'un  tnirail 
vroi  11  st  remarquable  et  d'un  incontestable 
mérite,  ils  doivent  ôtre  conservés  avec  au- 
tant de  soin  que  les  meubles  anti  fues.  Les 
œuvres  de  ce  penre  intéressent  yivemcnl 
l'histoire  de  l'art,  et  les  bons  modèles  qui 
nous  restent  doivent  être  soigneusement 
gardés,  ilais,  quand  ces  autels  ou  autres 
meubles  sont  des  comj)C)sitions  vulgaires, 
sans  caractère,  sans  mérite,  sans  délicatesse 
d'exécution,  sans  originalité»  sans  distinc- 
tion, en  un  mot  sans  quelqu'une  de  ces  qua- 
litiVs  ([ui  rei  ommantlenl  un  ouvrage  d'art,  il 
po  taut  pas  avoir  scrupule  de  les  détruire,  atin 
de  les  romplacer  par  des  meobles  mieui 


appropriés  au  stjrle  afcliéidogique  de  Té- 
Tî. 

Le  comité  historique  des  arts  ci  mn~ 
mimonts,  établi  à  Fans  près  du  ministère  de 
îtnslruction  publiauc,  a  été  souvent  consulté 
au  sujet  de  1  ameublement  des  églises.  M.  de 
Montàlembert  dévelopjiait  au  sein  de  ce  co- 
niitâ,  dans  la  séance  du  8  juin  18^2,  une 
pensée  qui  fixa  l'attention  de  tous  :  c'est  (\ue 
de  nos  iours  il  faut  se  préoccuper  plus  peut- 
être  de  lameubleraent  ues  éf^lises  anciennes 
ouc  de  la  construction  des  églises  nouvelles. 
Pour  les  unes  on  trouve  de  nombreux  roo> 
dèles  h  imiter,  pour  les  autres,  on  en  man- 
que absolument. 

En  Angleterre,  l'habile  architecte  M.  Wel- 
by  Pugin  a  publié  un  savant  ouvrage  in-^', 
orné  de  nombreux  dessiiià  imprimés  en  cou- 
leur, sur  les  ornements  ecclésiastiques  et  le 
mobilier  des  églises.  Ce  livre,  que  nous 
avons  lu  avec  la  plus  grande  attention  et 
dont  n  MIS  donnerons  quelques  articles  dans 
notre  Dictionnaire (TArettéolofiie  tacrét^  porte 
ce  titre  :  GIvsMry  of  ecehHittied  •rmamtni 
and  c0$tuniê.  Toutes  les  parties  n'en  sont  pa«5 
également  irré|>rochables ,  mais  on  y  voit  ie 
soin  apporté  par  un  artiste  instruit  ûam  la 
reprocluction  des  anciens  meubles  et  vête- 
ments religieux.  Nous  ne  saurions  mieux 
faire  connaître  les  travaux  de  M.  l'ui^in,  l'ar- 
tiste catholique  de  rAttgieterre9  et  l'influence 
qu'il  exerce  si  justement  avijeunrhui,  non- 
seulement  dans  son  j  ■.  mais  encore  dans 
les  pa/s  étrangers,  qu'eu  transcrivant  ici  une 
lettre  écrite  par  lui-même  et  publiée  dans  le 
Bulletin  du  comité  historique  des  arts  al  mo> 
numeuts. 

«Mes  travaux,  dit-il,  ne  se  bornent  pas 

aux  monuments  religieux  ;  jo  m'attache  en- 
core à  la  restauration  des  moindres  acces- 
soires, et  je  m'occuiM*  même  des  étolTes  pour 
les  chapes  et  les  cliasubles.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire,  m  etkA,  que  rien  n'est 
plus  choquant  h.  rcsprit  'l'iin  véritable  con- 
naisseur de  l'art  chrétien  que  de  voir  une 
église  magnifique  avee  des  autels,  des  cha»- 
deliers  et  des  ornements  dans  le  style  mo- 
derne ou  rocoeo,  comme  ceux  qu'oii  trouve 
dans  les  plus  belles  cathédrales  de  France 
et  de  Bel  gique.  J'ai  donc  établi,  il  y  a  quatre 
ans  !i  jieu  i-rès  [cette  lettre  est  de  t8V3),  des 
fabriques  de  tous  les  objets  qui  peuvent  con- 
tribuer à  la  décoration  et  à  la  richesse  d^ 
monnmeats  eedésiasliques. 

«  Dans  ces  fabriques,  on  confectionne  dos 
objots  en  or,  en  argent  et  en  cuivre,  tels  que 
burettes,  eaiiees,  âbeires,  ostensoirs,  cban- 
deliers,  lampes,  couronnes  Tnlenles,  taber- 
nacles en  l'orme  de  tour,  croix  procession- 
nelles, reliquaires,  châsses,  et  cnûn  tout  ce 
qui  appartient  au  culte  catholique.  J'ai  fait 
copier  ces  objets  d'aprèsdes  modèles  anciens, 
et  je  .suis  j)arvenu  à  former  des  ouvriers  qui 
travaillent  tout  è  fait  dans  l'ancien  ât/le. 

«  Les  eaiiees ,  larges  à  le  coupe,  sont  por- 
tés sur  des  pieds  émaillés,  môme  enrichis  de 
pierreries  et  dessinés  dans  Ues  formes  geo- 
nélrlifues.  Lrs  chandeliers  seal  de  toute 
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grandeur,  mais  moins  élevés  ^ue  ceux  qui 
8*«iiccrt«iil  k  fvésent  ;  jo  n'ai  pas  trouvé 
<lan>  Ifs  auti<rités  ancieHnesque  les  chando- 
lier&  iusseot  très-élcvés  autrefoU.  Je  dois 
TOUS  dire  que  ees  obj[ets  soDt  ex(^cutés  dans 
raiicîenoe  manière  :  ils  sont  ciselés»  gravés, 
émaillés,  battus,  et  non  pa^  coulés  en  fonte 
comme  on  a  Thabitudc  de  le  la  ri'  aujour- 
d'hui. Le  procédé  de  la  fonte  rend  tous  ces 
ouvrages  lourds,  tandis  que  les  anciens  or- 
nements en  métal  sont  légers,  travaillés  avec 
art  et  sentiment.  Pour  les  ostensoirs  et  les 
reliquaires,  j*ai  imité  les  plus  beaux  qu'on 
trouve  en  Belgique. 

c  J*«i  lail  £aire  pour  les  cierges  une  cou- 
Tomie  «rdento  qui  »  trente-six  pieds  de  cir- 
conférence ;  elle  est  chargée  d'écussons  cou- 
vert» d  inscriptioios  »  et  suspendue  avec  des 
cMm6  ornées,  torsqu^dle  est  allumée  pour 
grandes  fîtes»  cela  produit  un  eflèt  m»* 
gmiiaue. 

«  tmféte  que  le  temps  n'est  pas  éloigné 
où  tous  les  mauvais  lustres ,  qui  provien- 
nent des  salles  d-*  bal  et  qu'on  voit  aujour- 
d'hui dans  les  é-lises,  seront  remplaccis  par 
des  couronnes  de  caivre  doré,  qui  sont  d  un 
caractère  tout  k  fidt  ecclésiastique.  Tai  dé)à 
envoyé  cri  Ann'ri']iii  iilusiours  ommienls 
de  ce  genre,  et  toutes  les  églises  que  j'ai 
blties  sont  déCM^  d'objets  qui  portent  le 
même  caractère  et  sont  dans  le  style  de  l'é- 
poque reproduite  par  le  monument. 

m  L'autd  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge» 
dans  l'église  de  Bii  mint;hara ,  est  extr<^me- 
ment  riche  et  tiaiis  le  sl^lu  gothique  du 
temps  de  saint  Louis  ;  il  porte  un  taberna- 
cle précieux  en  forme  de  tour  ornée  de  pier- 
reries et  des  quatre  évangélistes,  en  émail. 
Cet  autel  •  i  t  mt  couvert  do  bas-reUefs  do- 
rés et  peints  dans  le  stjrle  chrétien  i  de  chaque 
cÂCé  sont  suspendus  des  rideaux  richement 
bredés.  Tous  nos  autels  ont  des  rideaux, 
comme  on  en  voit  dans  les  tableaux  ancieus 
«t  dans  les  miniatures.  Nous  iTOns  plusieurs 
triptyques  avec  des  portes  couvertes  de  pein- 
tures ;  nous  les  [ilacoos  au-dessus  des  au- 
Ids,  dans  les  chapelles. 

«  J'ai  parfaitement  réussi  à  faire  des  pa- 
Tés  incrustés  ;  l  égUsc  de  Notlingham  sera 
pavée  avec  ces  briques  émaillées  de  diflé- 
rentes  couleurs,  chargées  d'inscriptions  et 
de  divers  ornements  coloriés  en  bleu,  rouge, 
;aune  et  vert.  Ces  nav(''s  produisent  un  elfct 
magique  et  cappelleat  la  richesse  des  vi- 
traux peints,  a 

VU, 

Afin  de  compléter  de  ]>lus  en  plus  les  do- 
cuments nue  BOUS  avons  ci-dessus  exposés, 
au  sujet  oe  l'ameublement  des  églises  mo- 
dernes, nous  lyouterons  la  dcseription  d'une 
éjritse  nouveliement  bâtie  à  Londres  sous 
iTovtJcation  de  «îlnt Georges,  patron  de  rAn> 
g!et<>rre,  par  M  A  Welby  Pugin.  Cette  (église 
est  entièrement  meublée  et  décorée  dans  te 
style  de  rarchitecture  :  c'est  un  spécimen 
etirieut  des  progrès  qui  ont  été  flaitsenAn- 
^eterre  dans  les  diverses  branches  des  aris 
«tifétleiis.  Vws  cene  descriplion,  qui  sera 


courte,  nous  nous  attacherons  spécialement 
à  faire  conoattre  ce  qui  est  relatif  à  le  dé- 
coration et  à  l'ameublement. 

Celte  éj^ise  a  été  construite  dans  le  style 
avancédu  xiv'  siècle.  Elle  consiste  en  une  nef, 
accompapni'^ï'  dec'dlat(''raux,une  prandetotir, 
un  chœur,  deux  chapelles,  dont  l  uue  est  dé- 
diée au  saint  sacrement  et  l'autre  à  la  sainte 
Vierge.  Le  vaisseau  de  l'église  est  calculé  de 
manière  è  contenir  environ  3,000  personnes. 
La  nef  est  remplie  de  petits  bancs  ou'.  -  i 
dont  les  extrémités  sont  découpées  à  jour 
et  les  dossiers  évidés  en  quatre  feuOles,  sem- 
blables à  quelfpies  vif  ux  sièges  qui  restent 
encore  dans  d'ancieiines  églises  paroissiales. 

II  n'y  a  p(  Jnt  de  clittitory,  mais  chacun 
des  toits  est  terininL-  par  t  n  gable,  arran- 

f;emeiU  dont  on  voit  de  bons  modèles  «  ans 
es  belles  églises  de  Grantbam  et  de  Grand 
Yarraouth. 

Chaque  travée  do  la  nef  est  divisi'c  par 
des  [(ihers  surmontés  de  riches  pinacles;  al- 
ternativement dans  chaque  travée  est  un 
confessionnal  placé  entre  les  piliers  et  divisé 
en  trois  compartiments,  pour  le  [iri}fre  et  les 

Séuilents.  L  entrée  qui  j  conduit  est  oroée 
'emblèmes  appropriés  au  sacrement  de  pé- 
nitence. 

L'orgue  est  placé  sur  une  tribune  élevée 
dans  la  tour  et  composée  d*une  charpente 
solide,  avec  des  poutres  onif^s  ensemble  et 
richement  sculptées.  Une  giandc  arcade  de 
li  pieds  de  large  et  de  40  de  haut  donne 
ouverture  k  la  tour  sur  la  ncl  de  l'église. 

A  droite  en  entrant  sont  les  fonts.  Ils  sont 
élevés  sur  une  plate-forme  octogone  en  pierre, 
sur  laquelle  on  monte  par  des  degrés  sur 
quatre  côtés  et  entourée  d'une  mture  en 
bronze.  La  fontaine  du  baptême  est  octo- 
gone ;  huit  anges  en  saillie  sur  les  angles  du 
support  soutiennent  la  cuve  baptismale  ;  le 
support  est  divisé  |-ar  de  petits  [jiliers  à 
pinacles  en  huit  cuuipartiments.enfermant  les 
images  des  quatre  évangélistes  et  des  quatre 
docteurs  de  l'Eglise. 

La  chaire  est  appuyée  contre  le  Iroisièmo 
pilier  h  partir  du  fond  du  sanctuaire.  Elle  a 
été  exécutée  d'après  quelques-uns  des  modè- 
les du  plus  beau  style  italien  ancien,  comme 
h  Pise  et  àîMstoie.La  forme  e<t  hexagonale  ; 
le  support  est  en  marbre;  le  centre  s'appuie 
sur  une  base  sculptée,  où  l'on  a  représenté 
les  end)16mes  des  quatre  évangélistes.  Sur 
quatre  cùtés  du  corps  de  la  chaire  sont 
quatre  bas-reliefs  dans  des  panneaux,  re« 
présentant  le  discours  de  Notre -Seigneur 
sur  la  montagne,  saint  Jean-Baptiste  dans  le 
désert,  et  saint  François  et  saint  Dominique 
prêchant.  Ces  sculptures  sont  exécutées 
avec  la  sévérité  de  l'ancienne  école  florentine , 
et  quelques-unes  des  ligures,  ainsi  que  les 
draperies ,  sont  étudiées  d'après  nature, 

LUtscalier  pour  mont«r  h  la  chaire  con- 
siste en  u  5  ri  de  marches  isoli^es,  dont 
chacune  reposo  sur  un  support  en  marbre 
et  des  chapiteaux  richement  sculptés  :  h  cet 
escalier  est  attiichée  une  rampe  en  fer  tra- 
vaillé, d  un  dessin  soigné.  La  chaire  est 
entièremoit  exécutée  en  pierre  de  Caent 
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les  supports  sont  en  marbre  d'Angleterre. 

La  nef  est  séparée  du  sanctuaire  nar  un 
double  icrten  de  pierre  supportant  la  tri- 
bune de  la  croix  ou  le  jubé.  Celte  disposi- 
tion antique,  symbolique  et  élégante,  sépare 
la  partie  de  l'église  réservée  au  clergé  et  k 
la  célt'bmlion  des  ritos  sacn's,  do  collo  <nii 
est  destinée  aux  tidèles  :  elle  a  été  rétablie 
dans  toute  sa  gloire.  La  nartie  antérieure 
rst  (  ornpo'îi'M'  de  trois  arcades  ouvertes,  re- 
posant ^ur  des  pilliers  de  marbre  ornés  de 
chapiteaux  à  feuittages  élégants,  surmontés 
d'un  itring-eourne ,  arec  des  modillons 
sculptés  et  des  auges  supp  rtniit  une  balus- 
trade découpée  à  jour.  La  parlio  ojiixisf'o  o  [ 
également  composée  de  trois  arcades  :  l'ar- 
cade centrale  sert  do  porte  d*eiitrée  ;  le» 
deux  autres  sont  n•Inpli^^^  riches  décou- 
pures à  jour  ;  et  une  clAlure  en  bois  de 
èhéne  est  placée  entre  les  deux  icretn  et 
immédiatement  sous  la  tribune  sur  laquelle 
est  tixée  la  gran  io  croix.  Cette  croix,  œun-e 
origÎDale  du  xv*  siècle,  a  été  achetée  en  Bel- 
pif|'!e  et  restaurée  dans  le  magnifique  état 
où  on  la  voit  présentement.  Cesl  un  des 

Jilus  beaux  modèles  que  l'on  poss^ile,  en 
out  égal  à  celui  de  Louvaia  et  probable- 
ment exécuté  nar  le  même  artiste. 

L  imai;('  (ie  S'oti  i^Soigneur  s\-<:  liiont  au 
ciseau  du  célèbre  M.  Durlet,  d'Anvi  rs,  l'ar- 
diitecte'des  nouvelles  stalles  de  -cette  ville. 
Les  figures  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Jean  ont  été  sculptées  en  Angleterre.  La  do- 
rure et  la  peinture  de  cette  croix  sont  une 
restauration  de  la  décoration  primitive  dont 
des  traces  fi^rl  apparentes  restaient  encore 
sur  la  sculpture. 

On  monte  h  la  tribune  du  jubé  par  deux 
escaliers  terminés  par  des  tourelles  en  forme 
de  pinacles  ornées  de  feuilles  rec  urbées. 

Le  chœur  est  long  de  40  pieds,  et  d'une 
bauteur  à  peu  près  égale.  L'espace  entre  le 
jubé  et  lo  s;in<  Tuaire  est  garni  de  panneaux 
en  bois  de  chéae,  découpés  à  jour,  et  rempli 
de  stalles  et  de  pupitres  ou  lutrins  de  même 
matière  :  U  peut  c  nfenir  quarante  clercs. 
Des  arcades,  entourées  d  archivoltes  à  feuil- 
lages, s'appuient  sur  des  colonnes  qui,  répo- 
sant sur  un  banc  de  pierre,  sont  construites 
autour  du  sanctuaire.  Trois  de  ces  arcades 
plus  hautes  que  les  autres  servent  aux  le- 
,  dilia  et  sont  embellies  d'emblèmes,  appro- 
priées au  prêtre,  au  diacre  et  au  soui^lia- 
cre.  Les  autres  sont  destinées  aux  assi»* 
tants. 

Le  pavé  est  composé  de  briques  émail^ 
lées.  î.e  plafond  est  divisé  en  imis  compar- 
timents, par  des  arbalétriers  scul|)lés, 
puyés  sur  des  encorbellements  en  fiîrnie 
d'anges.  Chacun  des  trois  com|)artiments  est 
subdivisé  par  des  nervures  en  panneaux 
<  arres,  nui  doivent  6tr»  enrichis  de  peintu- 
res sur  iond  d'or. 

La  grande  fenêtre,  donnée  par  le  comte 
de  Shrewslmry,  représente  la  ti^e  de  lessé 
ou  la  généalog-e  de  Notre-Segneur. 

Les  trois  fenêtres  latérales  contiennent  les 
images  de  saint  Geori;rs,  de  sa  id  Etienne  et 
de  saint  Laurent,  sous  des  dais  élégants. 


Avc  m 

avec  des  anges  portant  des  couronnes  et  des 

branches  do  laurier. 
Le  mattre  autel  est  fait  en  pierre  de  Caen, 

surmonté  (l'une  table  deniarbre.  La  partieanté- 
rieure  estdiviséepar  trois  quatre-feuilles  rem- 
plis' deba»^liefsreprésentantlatrau!ifignra> 
tion,  la  résurrertinn  et  l'ascensicn  tle  Nnlro- 
Seigneur.  Au  centre  del  autel  est  placé  le  ta- 
bernacle, sculptéeimierrc  de  Caen.  n  consiste 
en  quatre  faisceaux  de  clochetonspour  suppor- 
ter un  dais  élégant  orné  de  feuillages.  Celui- 
ci  est  surmonte  d'un  autre  dais  eontettani  un 
pélican,  emblème  de  Noire-Seigneur  versant 
snn  sang  pour  l'humanité.  Le  tout  estriche- 
iiii'nt  peint  et  dor(',  et  les  portes  du  taberna- 
cle sont  en  métal  ciselé,  doré  et  enrichi  de 
beaux  cristaux.  Innuédiatement  derrière  Pau» 
tel  est  un  rrtiMp  en  tiierr^  tlélirnf mimt  tra- 
vaillé, composé  de  aix  petites  niches  et  à% 
deux  grandes,  eù  se  trouvent  des  statuettes 
d'an'-e»;,  portant  des  emblèmes  et  les  Statues 
de  >aint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Tout  le  mobUior  servant  au  grand  autel  a 
été  exécuté  en  harmonie  parfaite  avec  le  reste 
de  la  construction. 

Deux  (frands  candélabres  en  bronze,  sup- 
portant des  couronnes  de  lumière,  sont  pla> 
cés  de  chaque  côté  de  Taulel  sur  des  piédes- 
taux en  pierre.  Six  grands  chandeliers  en 
bronze  et  de  forme  hexagonale  sont  placés 
sur  les  gradins  de  l'autel  avec  de  pf>titschan- 
deliers  en  gran  l  nombre,  des  lustres,  et  des 
vases  de  fleurs.  Un  riche  devant  d'autel  ou 
aniipmdium  est  suspendu  en  avant  de  Tautel 
pour  la  bénédiction. 

Une  lampe  et  unu  couronne  ?i  six  lumiè- 
res sont  suspendues  devant  1  autel,  ainsi  que 
deux  autres  lampes  plus  petites  de  chaque 
côté.  < 

V\  I  is  bas,  dans  le  choeur,  est  suspendue  une 
grande  couronne  en  fer,arti5tement  travaillée, 
peinte  et  dorée,  avec  ornements  en  bronze, 
éciissons,  inscriptions  et  Itosses  en  rri>!al. 
Elle  est  composée  de  deux  cercles  superpo^ 
Sés  et  peut  iwrter  de  80  à  60  cierges. 

A  p:aiicbe  du  cbrpur  est  la  cliapeîlc  du 
saint  sacrement,  séparée  de  l  église  par  une 
balustrade  en  fer  haute  et  richement  ouvra- 
gée, ornée  d'as^eaux  et  de  calices  en  cuivre 
placés  altornalivcment.  La  partie  supérieure 
de  cette  balustrade  forme  une  crête  avecdes 
chandeliers  pour  porter  des  cierges. 

Le  pavé  est  formé  de  briques  emafllées  de 
couleurs  variées,  rcpréscn'int  des  agneaux, 
des  croix  et  autres  emblèmes  appropriés. 
Les  raureUles  et  le  plafond  sont  entièrement 
couverts  d(î  décorations  peintes;  les  nervures 
du  pialond  sont  dorées,  avec  des  panneaux 
louges  remplis  de  reliefs  représentant  des 
chérubins,  des  feuilles  de  vigne  OU  des 
grappcÀ  de  raisin. 

Les  murs  sont  revêtus  do  mosaïques  en- 
tremêlées d'anges  portant  des  banderoles  sur 
fond  d'or.  La  ffeur  de  la  passion  est  repré- 
sentée dans  les  bordures  et  sur  les  divisions 
des  quatre-feuUles. 

L*autel  est  porté  sur  rjuatre  chérubins  en- 
p;ap''S  sur  les  piliers.  Dans  le  panneau  cen- 
tral est  \  Agneau  de  IHeu  avec  quatre  anges 
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pr.cfnseurs  c»t  deux  fh«^riiliins  dans  les  pan- 
neaux lat^rAux.  L'autel  est  surmunté  d*ua 
veUble  et  d'uo  tabernacle  d'un  dessin  f  U- 
gant,  sculptés  en  pierre  de  Caen.  Les  deux 
plus  gran  Is  guatre-feuilles  sont  remplis  par 
des  Iwis-reliefs  figurant  le  sacrifice  de  Mel- 
chisédech  et  les  Juifs  recueillant  la  manne 
dans  le  désert  ;  les  autres  panneaux  contien- 
nent des  (ht  rubins  ol  des  feuilles  de  vigne. 
Deux  rideaux  de  riche  étoile  sont  suspendus 
sur  tringles  de  fer  de  chaque  cOté  de 
l'aiiî!  1  Tns  tringles  ou  bayuetti.'s  sont  admi- 
rableiuent  u-avadlécs  ;  sur  chacune  d'elles  on 
vott  en  cuivre  découpé  à  jour  rinscrtptioa 
suivante  :  Adorfmtt$  in  œiamum  ianetin^ 

mum  saernmrnt  tm  

Les  fenêtres  sont  garnies  de  vitraux  peints  : 
la  plus  granJo  contient  une  image  de  Notro- 
Seigneur,  entourc'c  de  chérubins  ;  les  deux 
autres  sont  composées  do  beaux  quatre- 
fpudles,  renfermant  des  anges  tenant  des 
bi^ruli  roies.  En  avant  de  rautct  est  suspendue 
une  laini»e  ou  coiiromio  d'argonl.  CcUo  cou- 
ronne est  de  forme  hexagone  et  présente  les 
six  attributs  do  Dieu  éenb  et  d'autres  ins- 
igriptions. 

A  droite  du  chœur  est  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  également  peinte  et  dorée  en- 

ti^^remonl  ;  seulf'mpn!  la  c  ouleur  bleue  S vm- 
iK)lique  y  domino.  Les  nt  i  viins  du  plaiond 
sont  dorées  atec  des  panneaux  bleus,  con- 
tenant le  mnnn'^ramme  df  la  Vierçe,  entouré 
de  roses  blanches  el  d'étoiles.  Les  murailles 
sent  peintes  en  bleu  avec  des  fleurs  de  lis 
d'or.  Les  vitraux  peints  contiennent  une 
image  de  Notre-Dame  avec  l'Annonciation  et 
b  Salutation. 

L'autel  est  divisé  en  trois  compartiments, 
séparés  par  des  an«es  dans  de  petites  niches 
h  (î.^is.  La  division  du  centre  contient  un  vasn 
rempli  de  lis  avec  Noire-Dame  et  l'ange 
fiabrfel  de  chaque  edté.  Le  retable  est  sur- 
r;i  lit  •  î  une  rangée  déniches  et  d'un  <o6«r- 
nacie,  avec  une  image  de  la  Vierge  et  des 
anges  portant  des  chandeliers.  Les  deux  ex- 
trémités des  pinacles  de  chaque  côté  de  la 
ÎÎNiétre  sont  surmontées  de  figures  d'anges. 
Le  DObffîer  de  l'autel  est  en  métal  arsenté  ; 
les  panneaux  sont  dorés  et  émaillés;  le  tout 
d'une  extrême  magnificence. 

Laeliat)elle  est  séjmriJe  de  l'églis^'  p  u  une 
balustrade  encbéne»  surmontée  d'un  rang  de 
chandeliers;  do  eôté  de  l'angle  gauche  un 
support  saillant  sur  la  irnn  ulle  et  bien 
travaillé  soulieut  une  statue  de  Noire-Dame 
richement  dorée  et  drapée. 

YUf. 

Au  milieu  du  siècle  dernier,  un  écrivain 
d'tin  caractère  fort  indépendant  quand  il 
»ag)2isait  d'art,  l'abbé  Laug'cr,  publia  sous 
ce  titr-*,  Ob$errntions  sur  larehilecture,  un 
petit  lïTre  où  il  résume  pleinement  les  idées 
que  Ton  aTait  de  son  trâtps  sur  la  décora- 
t!<  n  el  1  ameublement  dese  l  lu c  gothiques. 
NtHts  ue  conseillons  pas  as^urémeut  d'adop- 
ter toutes  lesotisenrations  de  l'abbé  Laugier, 
mais  on  y  trouve  d'excellentes  appréc'a- 
tious.  Nous  en  donnerons  un  chapitre  inti- 
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tiil'  :  Delà  difficulté  de  décorer  fe$  églises 
goikiqutt.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  pré- 
venir d'avance  que  nous  ne  souscrivons  pas 
h  tous  les  ii)'_'f^n\ents  de  l'atifcnr.  On  recon- 
nait  dans  cei  ta dcs  nages  l'mtluenco  mani- 
feste des  funestes  théories  en  faveur  à  Tépo- 
que  où  écrivait  l'abbé  Laugier. 

«  Toute  espèce  de  décoration  no  convient 
pas  à  toute  sorte  d'édiiice.  Il  faut  (jue  l'or- 
nement soit  adapté  à  l'esprit  et  au  système 
d'architecture,  et  que  ta  broderie  n'altère 
jamais  le  fond.  L  architecture  dorme  les 
massifs  et  les  percés  ;  le  devoir  du  décora- 
teur est  de  s*y  assujettir  et  d*éviter  tout  ee 
qui  peut  corrompre  les  uns  et  offusquer  les 
autres  :  de  là  la  grande  difficulté  de  décorer 
les  églises  gothiques.  Dans  ces  sortes  de  bA- 
liinents,  les  massif  ';nnt  d'ordinaire  fort  lé- 
gers, et  les  percés  multipliés  à  l'infini.  11  en 
résulte  une  bizarrerie,  une  variété  d'aspects 
qui  occupent  agréablement  la  vue ,  et  qui 
produisent  le  spectacle  le  plus  séduisant.  Dé- 
truue  ce  spectacle,  ce  ser.ut  ani'antir  le  prin- 
cipal mérite  Ue  ces  éj^lises  et  faire  disparaître 
leur  plus  grande  beauté. 

«  On  a  commis  cette  faute  dans  les  si- .  '  s 
où  régnait  un  goût  barbare.  Les  architectes 
ne  flirent  jamais  si  attentifs  à  diversttter  les 
aspects  d'une  manière  piquante  ;  les  décora- 
teurs ne  les  offusquèrent  jamais  avec  tant  do 
maladresse.  Entrons  dans  quelqu'une  de 
nos  belles  églises  gothiques,  telles  que  les 
cathédrales  d'Amiciw ,  de  Reims,  de  Paris 
môme  ;  plaçons-nous  au  centre  de  la  croi- 
sée ;  écartons  en  imagination  tous  ces  em- 
pêchements qui  çôuent  la  vue.  Que  v^  rrons- 
nous '.' Une  di-tnbulion  ciiarmante,  où  l'œil 

S longe  délicieusement  à  travers  plusieurs 
les  de  colonnes  dans  des  chapelles  en  en- 
fMicemcut  dont  les  vitiaux  répandent  la  lu- 
mière avec  profusion  et  inégalité  j  un  chevel 
en  polygone  où  ces  aspects  se  multiplient, 
se  diversifient  encore  davant.t?:";  un  mé- 
lange, un  mouvement,  un  tuniulie  de  percés 
et  de  massifs,  qui  jouent,  qui  contrastent» 
et  dont  reffet  t  iitier  est  ravissant. 

«  Considérons  maintenant  cei  mômes  égli- 
ses avec  tous  les  sots  ornements  que  le  goût 
du  rw''  rt  du  XV'  siècle  leur  a  prodigués.  Un 
atTreuxjubése  présente  qui  jette  sur  ses  beau- 
tés inimitables  ie  voile  le  plus  déplaisant. 
Entrons  dans  le  chœur  à  travers  celte  horri* 
ble  barricade.  Des  stalles  informes  arec  de 
hauts  dossiers,  masquent  la  vue  des  collaté- 
raux. Au  chevet,  un  retable  avancé,  des  co- 
lonnes et  des  courtines  couvrent  tous  les 
percés  et  tous  les  massifs  ;  et  dans  cette  par- 
tie de  l'édilice  la  plus  brillante  règne  une 
lumière  sombre  ou  une  fatale  obscurité.  Corn* 
prf  II  i  on  que  dans  le  même  temps  les  archi 
tecles  aient  con<^u  de  si  grandes  idées,  et 
les  décorateurs  aient  emfdojré  de  si  ehétifes 
inventioDS  (1)1 

(!)  Noos  ne  sommes  pas  tout  à  f  ui  dr  l'avis  de 
raotlé  LM^ier.  C'est  aux  Mée<s  qu  il  émet  ici  ei  qui 
irafeDt  coars  de  son  temps,  que  nous  devons  la  perle 
à  jamais  regreuable  de  plusiiMirs  beaux  Jubés ,  de 
stalles  magniiiquc)»,  de  retable»  diMitd,  «iC 
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«  Ou  a  cniin  connu  l*al)SunJil6  de  ce  sjs- 
l^'^me  <lo  décoration.  A  mesure  que  les  ma 
se  sont  perfectionnés  parmi  no  is.  If  s  \i]6v$ 
«e  sontrertifiécs  et  a^frandics,  et  on  a  voulu» 
dans  nos  églises  gothiques,  subsUtoer  aux 
ridicules  colilii  iH'l'?  qui  les  défiguraient  dos 
dmeuieiits  il'un  goût  plus  relevé  et  plus  pur; 
guis  il  s'en  faut  Dieo  qu'on  ait  partout  éiga< 
jement  rôus<;i. 

■  Nous  avons  dans  Pans  trois  ('■^lisos  go- 
thiques, dont  le  choeur  et  le  sanfluairo  ont 
été  décorés  dans  ces  derniers  temps  avec  as- 
sez de  dépense  :  Noire-Dame,  Saint-Médérie 
et  S  unt-Gerniain-rAuierrois. 

«  A  Notre-Dame,  les  ciioses  ont  été  faites 
avecmagnîfioenoe.  Les  marbres,  les  brooaes, 
la  dorure,  les  rirliosses  de  peinture  et  de 
sculpture,  rien  u'a  été  épargné.  Mais  avec 
quel  succès?  C'est  oe  qu'il  convient  d'exa- 
miner. On  a  donni^  une  mRilletire  forme  au 
jubt'*;  on  a  élargi  i  l  eihaussé  la  «rande  porte 
du  chœur;  on  a  donné  aux  stalit  s  des  dos- 
siers du  plus  beau  travail;  on  a  mis  au-des- 
sus de  beaux  tableaux  des  meilleurs  maîtres; 
on  a  incruslé  tout  le  [loiu  tour  du  sanctuaire 
de  marbres  précieux.  On  a  construit  un  ri- 
che autel  et  de  grand  goût;  on  a  mis,  der- 
rière, un  groupe  diçne  de  l  admiralion  de 
tous  les  siècles  ;  mais  le  système  d'architec- 
ture a  été  dénaturé.  Les  aspects  ont  été  o£hu- 
gués.  Le  fracas,  le  tapa^îe,  résultant  des  deux 
njes  de  colonnes  autour  du  chevet,  des  ner- 
vures, des  0jj;iv('s,  des  roni'onceraenls  de 
chapelles,  des  jours  de  leurs  Titraux,  tout 
cela  a  disparu.  Ceehœur,  qu'on  aurait  tu  de 
cent  manières  ditléreutes  en  it  r  lant  autour, 
o  est  aperçu  que  très-difûcilemeot  en  deux 
ou  trois  endroits,  k  travers  des  grilles  épais- 
ses. J'ai  dit  (ilus  haut  combien  il  est  contre 
nature  de  voir  ici  des  colonnes  porter  sur 
des  bordures  de  tableaux  ;  j'ajouterai  que , 
dans  le  sanctuaire,  le  contraste  de  l'archilpc- 
lure  d'en  l>asavoc  celle  d'en  haut  est  contre 
le  bon  sens.  Ainsi  voilà  bien  do  la  dé[)ense 
perdue.  Le  chœur  de  Notre-Dame  est  un  des 
plus  riches  morceaux  que  Ton  toie  dans  les 
églises  dkrf tiennes;  mais  mallicureu.sement 
il  n'y  a  rien  d'analogue  à  Tédiflce.  Le  déco- 
rateur qui  en  a  donné  le  dessin  est  tombé 
dans  le  même  défaut  que  les  décorateurs 
du  XV*  siècle;  il  n'a  fait  qu'éviter  leurs  in- 
eorreclions,  et  exécuter  &à  grand  oe  qu*iU 
avaient  imaginé  en  petit. 

«  Les  grands  tableaux  ijui  <iéeorei)l  la  nef 
et  la  croisée  de  Notre-Dame  ne  sont  pas 
d'une  invention  plus  heureuse,  que  que  mé- 
rite qu'ils  puissent  avoir  d'ailleurs.  Dans  la 
;»ef,  ils  obscurcissent  les  bas-côtés;  ils  les 
î)nt  paraître  plus  écrasés.  Ils  masquent  l'as- 
pect des  nervures  et  des  ogives  des  voûtes, 
R«:prct  toujours  précieux  dans  ks  églises 
gothiques.  Dans  la  croisée,  ils  sont  entassés 
pêle-mêle,  lans  ordre ,  sans  idée ,  comme 
dans  une  exposition  faite  au  hasard.  Jo  le 
dis  hardiment,  l'église  de  Notre-Dame  serait 
beaucoup  mieux  si  on  enlevait  tous  ces  ta- 
bleaux. La  parure  est  riche  ;  mais  au  lieu 
d*embiâlir  le  fond»  ^lo  le  gâte  ;  il  faut  donc 
la  supprimer. 
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•  A  Saint-Médérie,  on  a  décoré  le  chœur 
d\ioe  manière  différente  :  on  a  conservé  l^s 

massifs  et  les  percés,  mais  on  a  dén.dnré 
Uis  formes.  Les  arcades  à  plein  cintre  ont 
été  aobstituées  aux  arcades  a  tiers  point,  ù  s 
pilastres  ont  pris  la  place  des  piliers  gothi- 
ques. Ces  |)iia$tre&  ont  été  guindés  sur  un 
soele  très-haut,  tandis  que  les  piliers  gothi- 
ques portent  h  cru  sur  le  pavé.  Cette  déco- 
ration brille  par  l'imitation  des  marines,  par 
l'nssomblage  des  bronzes,  par  la  perfection 
de  la  dorure;  mais  elle  ne  convient  po  nt  à 
rédiOce.  Rlle  altère,  elle  corrompt  mal  à 
propos  le  ^v-t  111'^  de  son  architecture.  La 
j»artie  d'eu  haut  no  sjrmétrise  point  avec 
celle  d'en  bas.  Le  cbonir  entier  est  en  op- 
position avec  tout  le  reste  de  l'église. 

m  A  Saint  GermaiB-i'Auxerrois,  on  a  tiré 
un  parti  cxc  lient  de  rarebitertnre  gothique 
de  celte  t'^îlise.  Ici  on  ne  voit  m"  marbre,  ni 
bronze,  ni  dorur.-,  et  la  décoration  est  d'un 
goilt  iidiniment  plus  sage  et  plus  pur.  Les 
piliers  sothi^ues ,  métamotpbosés  en  oolon- 
nes  CMRelées,  font  l'effet  le  plus  grand  et  le 
plus  agréable  (1).  Aucun  des  percés  n'-^l  of- 
fusqué; les  rormes  sont  perfectionnées; 
l'omement  est  semé  avec  modération.  Tout 
est  assujetti  h  l'architecture  du  bâtiment,  et  ce 
morceau  est  digne  de  servir  de  modèle.  Si 
la  paroisse  pouvait  foire  la  dépense  de  dé- 
corer de  la  môme  manière  la  nef  et  tous  les 
bas-côtés,  cette  é^ilise,  l'une  des  plus  mé- 
diocres de  Paris,  deviendrait  certainomeot 
uae  des  plus  belles.  On  n'a  pu  éviter  de 
fiùre  porter  %  Diux  les  petites  colonnes  d'en 
haut  dont  le  <  h;i[rti  au  reçoit  la  retombée  des 
nervures  de  la  voOie  ;  leur  base  est  assise 
sur  la  tête  d'un  chérubin  rn  encorlMllement. 
Ce  défaut  est  sensible  et  choquant.  Mais  il 
n'y  avait  pas  moyen  de  le  sauver;  et  on  le 
pardonne  en  laveur  des  heureux  change-, 
monts  que  îe  décorateur  a  faits,  et  de  iâ' 
grande  amélioration  qui  en  résulte. 

a  Kn  général,  quiconque  entreprend  éo 
d 'corcr  une  église  gotbique,  doit,  avant  tou- 
tes choses,  Men  msir  efbien  méditer  tous 
le^  av  !ntai::-'S  du  système  particulier  d'archi- 
tecture que  Ton  y  a  employé.  Loin  de  les 
Aétruire,  il  doit  s'apphquer  è  les  àire  rei^ 
sortir  et  11  en  tirer  le  meilleur  parti  pnssilde. 
Son  élude  ensuite  doit  se  borner  à  donner 
aux  massifs,  s'il  le  peut,  une  forme  plus 
simple,  plus  naturelle  et  plus  coulante.  S'il 

a  des  uniemenls  obligés  et  qu'il  en  puisse 
épurer  les  contours,  il  lofasse.  S'il  y  a 
des  ornements  superflus,  au'il  les  retranche. 
Sur  les  ibnds  lisses  il  peut  tailler  des  pan- 
neaux (2),  pourvu  qii  ils  soient  granos  et 
Irèa-sonstbles  ;  car  s'ils  donnent  dans  le  pe- 
tit, il  vaut  mieux  laisser  le  fond  tel  qu'il  est. 
En  un  mol,  le  décorateur  doit,  dans  une 
église  gothique,  rectiUer,  soigner,  embellir 
tout  ce  qui  peut  l'être;  reapectw,  ménager, 

(l)DaBSiiolR  ÀTchiolo^  carAÎMiie  (chap.  \% 
noas  avons  vhfemeni  blâme  celle  tipcr.ition  fai.ile. 

(3)  On  a  eu  la  malheureuse  idre  d'en  agir  airi»i  à 
la  c.ilfaëtlraledc  Toiii-s  :  les  -  1 1\  qu'on  a  lailk-s 
au  dessus  des  grandes  a  rentier  produirai  an  nutu* 
vais-efliM. 
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|h!Ul. 

C  Ces  principes  sont  certains.  Mais  il  est 
moins  aisé  qu'on  ne  pense  de  s'y  assujettir 
dans  la  pratique.  Le  aécorateuT  veut  briller, 
son  iinapnation  l'omnoi  te  ;  elle  ne  trouve 
point  le  cbamp  libre  uans  dos  espaces  dou- 
ons, elle  lesflramchit.  Ceux  qui  payent  veu- 
lent faire  sensation  j^ar  leur  dépense.  Ils  pr(<- 
fèrent  à  une  décoration  naturelle  et  sage  des 
Ornements  iDolUpliéff  et  entassés.  On  est 
accoutumé  îi  un  genre  de  décoration ,  rhabi- 
tude  en  ^eut  faire  un  usase  partout  ;  il  en 
résulte  d  s  mélan^;es  d'architecture  ineoni- 
paliblos.  Ainsi  à  Notre-Dame,  h  Snint-Jean- 
OD-Grève,  à  Saint-Sauveur,  aux  (irands- 
Augustins  et  dans  tieaueoup  d'autres  églises 
oolbiques,  on  voit  des  décorations  d'autels  où 
rHChitccturc  grecque  contraste  mal  à  pro- 
pos avdc  l'ordonnance  du  bâtiment.  Ces  dé- 
oorations  sont  riches  et  de  grand  goût;  mais 
eRes  pèdient  en  ce  qu*dles  ne  sont  pas  dans 
ros|irit  de  la  chose.  C'est  un  style  qui  ne 
convient  point  au  sujet  ;  c'est  un  tableau 
sans  union  et  sans  harmonie;  c'est  un  amas 
de  choses  qui,  loin  (le  faire  un  ensemble  et 
un  tout»  ne  composent  qu'un  mauvais  agré- 
gai  départies  disparates  et  discordantes.  » 

On  a  confondu  souvent  l'ameublement 
d'une  église  avec  ce  que  Ton  nomme  la  dé- 
coration et  l'embellissemont.  On  voit  que 
l'abbé  Laugier  parle  souvent  des  princiuaux 
meubles  d'une  église  dans  ses  observations 
sur  la  décoration  des  monuments  religieux. 
Cette  remarque  justifiera  la  place  que  nous 
avons  cru  pouvoir  donner  anz  extraits  pré- 
cédents, roy.  Ri-sTAviuTioM,  ]M3COBatio<«. 

Les  textes  suivants,  extraits  des  (Ouvres 
de  saint  Aflianase,  évêquo  d'Alexandrie, 
sont  propres  h  jeter  quelque  lumière  sur 
l'ameublement  des  élises  les  plus  an- 
ciennes. 

Saint  Athanase  nbus  apprend  qu'il  y  avait 
dans  l'église  un  lieu  spécialement  d.  sliné  à 
la  célébration  des  mvstères,  et  ce  lieu  s  ap- 
pelait ioerairê.  Saorarim  noêtrmt  «I  $empHr 
/uere,  rie  in  prœnnti  puraiMil»  sole  CkMÎ 
snnguine  tjutque  cuUu  emafa.  (  8*  AtllUI. 
0pp.,  tom.  1,  pag.  710.)* 

Daiis  l'enceinte  du  mcrsirv  on  sanMuaire 
était  la  tal)lc  que  l'on  appelait  sacrée  ;  elle 
était  de  bois,  de  môme  que  les  sièges  où  les 

Frétres  s'asseyaient,  ainsi  que  le  trône  de 
évéque.  Eceiesia  et  $acrum  baptitterinm  in- 
cenduntur....in  sacromautem  mensam  quanta 
ÎMjM'rfas,  Itûquitagque  eommina  t  Ates  stro- 
tiboKfue  taerifieafiant,  idota  ^mdm  SIM  tffe- 
rentes.  { ibid.,  pag.  Il ■3.) 

Le  tn>ne  épiscojial  était  orm',  r'esl-îi-diro 
couvert  de  quelque  étoffe  ou  toile,  comme 
00  levnft  dans  la  Vie  do  saint  Cyprien,  et  il 
paraît  que  celui  de  saint  Athanase  éiail  cou- 
vert ricncment  puisqu'on  eu  regretta  la  perte. 
SmtêtUiUf  trMnm,  mmuoni,  mm  Nffnta  mir, 
tela  eccle^itf,  oe  cœtera  quœ  potuere,  dirtptn 
et  asportata,  anie  otlium  in  magna  ptatea 
eombugêrrunt,  Ihusqw  injêunmt  fn  igntm, 
f/6irf.,  pag.  37».  ) 
L'é^ise  d'Alexandrie  avait  aussi  des  tapis 


AVÉ  igè 

et  des  voiles  h  son  usage,  du  vin,  de  l'huile, 
des  cierges  fichés  sur  des  chandeliers  atta- 
chés aux  murailles,  des  vases  sacrés  qu'OM 
ne  sortait  point  de  l'enceinte  de  l'église. 

Dans  son  Histoire  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques, le  savant  Dom  Ccillier  cite  plusieurs 
passages  des  écrits  des  Pères  de  l'Kglisedonl 
ran^ieologuo  peut  «serpotirses  études  spé* 
ciales.  Nous  en  avons  profit»'  et  nous  enri- 
chirons nos  articles  de  certains  passaxes  que 
nous  avons  trouvés  dans  sm  savante!  volu- 
mineux ouvrage. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sur 
l'ameublement  desériises,  considéré  en  gé- 
rféral,  sans  citer  quehpjes  notes  fort  curieu- 
ses sur  l'ameublement  des  églises  aux  xV, 
XVI  et  xvii*  siècles,  empruntées  à  M.  de  It 
Fons,  baron  de  Mélicog. 

Silemoyenflge  n'a  rien  négligé  pournons 
laisser  de  magnifiques  téuioigtiaL'es  de  .>a  foi, 
en  élevant  à  grands  frais  les  sublimes  cathé^ 
drales  oui  exeilent  notre  admiration,  imus 
devons  fui  rendre  encore  cette  justice  qu'un 
goût  parfait  a  présidé  presque  toujours  à  l'a- 
meublemedt  m  ces  vénérables  édifices  au- 
jourd'hui encombrés  i>our  la  iHupart  d'oln- 
jets  plus  ridicules  les  uns  que  les  autres. 
Aux  siècles  où  le  roi,  le  haut  haron,  Icgeri* 
tilhomme  et  le  bourgeois  oubliaient  tout 
pour  aller  mourir  aux  plaines  de  Crécy,  de 
Poitiers  et  d'Azincourt,  tout  était  grand  et 
majestueux  dans  nos  temples.  Les  filus  lia- 
bfles  artistes  s'empressaient  f«rtic«l»*»'<^ 
ment  d'orner  et  d'cmlieilir  l'autel  sur  lequel 
la  victime  sainte  était  chaque  jour  oil'erte. 
Des  documents  que  nous  ont  Amniis  les  ar> 
cliivf's  do  r(''4lise  Saint-Pierre  de  Roye  nous 
feront  amplement  connaître  les  immenses 
sacrifices  que  s'imposaient  à  cet  ^ct  les  cités 
les  moins  importantes. 

Le  culte  le  plus  populaire  au  moyen  Age, 
comme  de  nos  jours,  Tut  celui  de  la  Vierge, 
Déclarée  bienheureuse  par  toutes  les  géné- 
rations, elle  devait  doter  l'art  de  ses  créa- 
tions les  plus  ravissantes,  alors  que,  tradui- 
sant sur  la  pierre  la  sublime  épopée  qu'elle 
lui  avait  inspirée,  Tart  étalait  n  énergique- 
ment  sur  les  porches  do  nos  basiliques  des 
scènes  de  joie  et  de  douleur.  En  149V.  pour 
contribuer  h  parer  ta  mère  du  Crucile,  la 
jeune  épouse  livrait  volontairementles  joyaux 
qui  avaient  contribué  h  paTer  les  derniers 
|ours  de  sa  virginité  :  cellc-d,Uli1lito&  iTor 
estimé  une»frf?/tn;  cc1!e-1h,  un  anneau  d'air- 
genl.  Les  dépenses  étaient  grandes,  il  est 
vrai  ;  d'abord  il  fallait  rémunérer  le  travail 
de  Gilles  Savarv,  qui  avait  peint  le  retable, 
puis  acquitter  le  prix  du  velours  et  des  Ufi- 
ches  de  la  robe  de  Vlaric  ;  celui  de  la  soie,  en- 
fin, emplojé  pour  les  courtines.  De  son  côté, 
ta  fabnque  se  montrait  généreuse,  en  aban- 
donnant au  creuset  une  touche  d'argent  do 
la  K  calipse  saint  Georges,  pesant  un  si/ain; 
une  dialnelte  d'argent  qui  était  h  la  rroix, 
pesant  quatre  estrelins;  uni^  sainct  Nicolas 
d'argent, pesant  huit  estrelins,  et  du  frailtin 
qui  restait  aux  reliq^ues,  pesant  neuf  estre- 
lins :  le  tout  du  poids  Œune  oncbe  et  ung 
estrelin.  • 
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Cent  ans  après  (159i},  Jebande  Fianssiè- 
res,  tailleur  d*iinagos  à  Amiens,  recevait 

douze  écuspour  la  tahledugrand  autel  qu'il 
avait  couverte  de  gracieuses  images,  Pt  «i 
comptait  à  François  de  Beauraino,  peintre  h 
Noyon.  cent  sept  ecus  pournvoirpoint  et  doré 
la  table  et  les  images.  Fidèle  h  une  pieuse 
tradition,  le  c!<t,46  conservait  avec  respect 
«urcet  nulel  la  crosse,  les  vases  et,  les  auatre 
colombes  d'aiiTiin  ['celles  de  l'autel  de  aainl- 
Nicolas  étaient  dehois  ijue  soutenaient  qua- 
tre animes  de  laiton.  Malgré  tous  ces  sacrith 
ces,  rëglise  ap|iauvrie  sans  doute  fiar  les 
guoi  res,  se  voyait  forctk'  ri'>  ni  loyer  des  cali- 
ces d'étain;  car  nous  voyons  qu[en  1562, 
«  doux  galisses  et  six  sallières  d'étain  avaient 
coûté  XLiin  »  En  1V89,  on  avait  déboursé 
XVI  •  «  pour  une  coujh;  de  bois,  en  ce  cora- 
prialea  clous  et  la  dorwe.  •  Quatre  porehe- 
mttxh  mettre  du  vin  pour  chanter  la  messef 
revenaient,  eu  i'4SS,  a  un  •. 

II  aérait  bien  difllcile  de  décrire  d'une  ma* 
nière  exacte  les  tabernacles  de  cette  époque; 
nous  nous  contenterons  donc  do  dire  qu  au 
XV*  siècle  Joban  Po  dielle  avait  «  fait  ung 
molinet  à  avaler  le  forpui  Domini,  et  deux 
pentures  hl'aiiinairc  par  où  on  l'avalait.  »  Au 
xvii'  --ircle,  on  remarquait  au-dessu-s  du  r«- 
poiitoire  du  gran  \  autel  de  l'église  de  Dou* 
▼rin  une  magniOque  couronne  dorée  Les 
refristrp:=;  'Ir  rédisede  Seiiipigny,  près  Noyon, 
font  mention  (1626),  de  doux  anges  d'argent 
doré  è  porter  le  saint  sacrement.  Vers  la 
ni(^me  époipie,  on  avait  fait  peindre  à  Roye 
lies  galloêtt  sur  le  drap  du  sacrement,  tan- 
dis qu'à  DouTrin,  un  fronteau  de  damas 
roupe  servait  au  pavillon. 

De  nombreux  reliquairea  devenaient  l'or- 
nement indispensable  da  ces  autels  déjà  si 

splcn  li  lr<^.  Ainsi  îi  Roye.  nn  observait,  ici 
It  cieu  de  tatnt  Qumtin  da$u  une  fiold  de 
•eiiTt  de  pré  ;  Ih, les  reliques  de  saint  Ger- 
main renfermées  dans  un  bras  doré.  PIiîs 
loin,  répaule  de  saint  Araal  élail  confiée  à 
la  garde  de  dcui  anges  dus  à  Tbabile CiSMtt 
de  Jfh-în  Horcl  et  d'André. 

Aux  grands  jours  de  la  vie  chrétienne,  non 
contents  d'orner  l'église,  nos  lions  Picards 
«  torquaient  de  feure  sainte  Barb'\  et  pa- 
raient pompeusement  l'image  d'ar-ent  de 
sainte  Catherine,  que  Gra/al  avait  livrée 
moyennant  xx  1.  »  Au  moyen  Age,  et  même 
jusâu'à  une  époque  assez  avancée  du  xvii* 
siècle,  des  courtines  ou  rideaux,  que  soute- 
naient des  verges  de  fer  maintenues  au  moyen 
d*-s  crampons,  entouraient  rautei  et  déro- 
baient le  céléhnnt  à  tous  les  regards,  alcrs 
qu'il  prononçait  les  paroles  de  la  consécra- 
tion. Il  est  b  observer  que  ces  courtines  de- 
vaient toujours  être  de  la  même  couleur, 
et  sans  doute  de  la  môme  étoffe,  que  les 
autr  s  ornements  emplovés  suivant  les  di- 
verses fêles.  Au  XVI'  siècle,  celles  de  Saint- 
Pierre  de  Guise  étaient  en  drap  de  serge  de 
couleur  verte  ;  au  ivn',  de  taffetas  h  fleurs, 
de  satin  de  Florence,  fond  blanc,  à  fleurs. 
Ainsi,  en  1675,  mademoiselle  de  Guise  don- 
nait à  cette  église  un  ornement  de  damas 


rouge,  consistant  eu  devant  d'autel,  rideaux* 
chasuble,  tuniques,  étoies ,  maniiHiles  et 

voiles.  S'il  faut  s'en  ra[iporter  aux  registres 
de  Saint-Pierre  de  Roye.  les  courtines  du 
grand  autel  (xvi*  siècle)  étnent  ornées,  aux 
grandes  solennités,  de  19  aunes  de  rubans, 
et  il  fallait  k  aunes  de  soie  pour  le  devant 
d'autel.  Outre  les  rideaux  «les  anti  ls,  on  re- 
marquait encore  à  Koye  les  courtines  nui 
préservaient  de  la  poussière  les  imagi.*s  des 
saints  patrons.  Ainsi ,  12  a»mes  de  toile  , 
toiutcs  en  pers  par  Jehan  Le  Koy,  servaien* 
de  courtines  aui  apêtrcs,  ornées  qu'elles 
étaient  de  franges  rouges,  de  rubans  divers  e< 
du  glorieux  insigne  ue  la  vieille  monarcliif 

Îu'y  avait  peint  Esloy.  Chose  extraordinaire t 
elot,  peintre,  recevait  xLvni*  pour  avoir 

Feint  le  drap  mortuaire,  et  le  teinturier  qui 
avait  teint  en  noir  exigeait  in*.  Dans  un 
lestement  de  1598,  on  oblige  l'ofliciant  à 
chanter,  h  l'issue  de  la  m^$$'>  «  ungm/«« 
gina  et  Libtra,  où  sera  rais  le  dr  ip  au  trr- 
pa.ssé  devant  le  cruciUx.  »  En  1623,  on  parle 
d'une  •  table  sur  laquelle  on  a  aecoustumé 
de  poser  les  mort.~.  » 

De  magniUques  ta[»is«eries  appeudues  aux 
murs  rappdaleiit  aux  lidéles  les  soulfrances 
du  Sauveur,  son  glorieux  triomjtlie,  ou  bien 
des  traits  do  l'Ancien  Tcslani'  nl.  ranui  ces 
dernières  ligurait,  à  Guise,  celle  qu'avait  lé- 

8 uée  Antoine  de  Blondel ,  seigneur  de  V»- 
encourt,  et  sur  laquelle  on  observait  le  lu* 
gcnient  de  Salomon.  Celles  que  possédait 
cette  é^isc  étaient  si  nombreuses,  au  reste, 
ue  les  registres  mradonnent  souvent  lea 
eux  grands  coffres  aux  tapisseries.  Ils  nous 
apprennent  aussi  qu'en  1699  Prospcr  Tl  uii- 
licr,  tapissier,  exigeait  66  I.  «  pour  avoir 
travaillé  et  remis  en  couleur  les  tapisseries 
du  cha?ur.  >  Au  xv"  siècle,  à  Roye,  l  esta- 
plier  (lutrin),  couvert  «  d'une  piau  de  truye  » 
était  orné  de  quatorze  chanddiers  placés  de- 
ymt  les  ap^Mres,  cinq  desquels,  avec  une 
image  de  saint  Biaise,  avaient  élé  achetés 
vu  1.  lUi'  à  Gilles  Savory.  En  1562,  Pierre 
Toisseur,  fondeur  à  Beauvais,  recevait  xt  li- 
vres tournois  po:;r  un  aigle  do  mj/ur?,  un 
airain  d'estaplier,  que  l'on  recouvrait  ordi- 
'nairement  de  camelot  violet  enriehi  de  pas- 
sements et  de  franges. 

La  même  année ,  on  allouait  au  libraire 
Broutel  vi  sols  pour  avoir  racoutré  le  ma- 
nuel, et  V  à  maisîre  Jacipies  Lartizien  qui  l'a- 
vait écrit  et  remis  à  point.  A  peu  près  dans 
le  même  temps,  un  aiitiplionier,  acheté  à 
Adrien  Allou ,  revenait  à  xlvui  sols  vi  de- 
niers, en  ce  non  eomnris  xthi  sols,  prix  de 
deux  mains  de  pofxer  lombart  qu'A  avait 
fournies.  A  Guise,  au  xvii'  siècle,  un  ser- 
rurier racoustrait,  moyennant  xxx  sols  la 
ferrurede deux livresdu temps d'été,et y  faisait 
des  pièces  pour  mettre  on  cadenas,  avec  cram- 
om  et  broche.  Enl5W,Eloi  deGraval,orfèvre 
a  Roye,  faisait  h  l'encensoir  d'argent  «  ^'n;^' 
grand  carré ,  deux  petits  medalles  et  uii^ 
I)etit  chapeau  de  triumphe.  »  La  chaire  dis- 
paraissait souvent  sous  île  riches  oniemcnts, 
puisque  è  Bove,  il  fallait,  en  iy.-2,  «  trois 
aulnes  de  treillis,  et  aulne  et  demjr  de  frio' 


a 


Digitizeci  by  Google 


m  AVI 

che,  pour  aiettre  sur  le  kahière  ilu  pres^ 

choir.  • 

AMICT  —  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  do- 
OiAine  de  la  liturgie,  en  iu-scraiit  ici  qud- 

Jues  noies  sur  l'amict.  Cominu  ujus  l  avons 
le  h  rartide  VftuMBNTs  sacbrootaux,  nous 
uoit.s  bornons  aa&  détails  purement  archéo* 
logiques. 

L*ainiet»  imhc(u«,  lire  son  nom  du  latin 
«mieîre,  couvrir.  Il  fut  introduit  dans  los 
usHges  ecclésiastiques,  daiii  le  cours  du 
Tiii*  siècle,  poiv  couvrir  le  cou  que  les 
clercs  ol  les  laïques  araieut  nu, comme  cela  se 
pratique  eucoie  en  Orient.  Le  clergé,  outre 
un  motif  de  d»^cence,  eut  sans  doute  en 
vue,  dans  n  ^s  climats  bumides  et  froids,  de 
conserver  la  voix  qui  était  eoiuaaréeauSci< 

5 pour,  pour  chanter  ses  louanges;  un  telle 
'Amalaire  et  Ica  prières  de  plusieurs  anciens 
missels  le  donnent  à  entendre.  Peu  de  temps 
apr^s,  l'amict  fat  regtrdé  dans  plusieurs 
églises  comme  un  ornement  qui  devait  suc- 
céder au  sac  de  la  pénitence  ;  en  d'autres, 
comme  un  éphod  ou  $up<rhitméral,  parce 

S'il  était  assez  grand  puur  envelopper  les 
.  Ittles  et  la  poitrine,  quoique  d'ailleurs  il 
n«  ressemblit  pas  à  l*i'[»hod  des  ])r(^îrc«;  do 
ia  l'>i  uiosaïquo.  Mais  à  Rome  et  Uaus  la 
plupart  des  églises,  vers  l'an  900,  on  le  re- 
garda comme  un  casque  qu'on  mit  sur  Ja 
tète,  pour  l'y  laisser  au  moins  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  entièrement  revêtu  les  oineiiu  uts 
ecdésiastiques  :  fio  TalMltaii  ensuite  autour 
du  cou,  avant  deeoromencer  la  meese.  Tou- 
tcfuis.  dans  un  cert.in  nouibro  ri''j;lises,  on 
gardait  l'amict  sur  ia  tète  jusqu'à  la  préface, 
et  on  le  replaçait  ainsi  après  la  commuoiOD* 
Il  r-st  nécessidre  do  connaître  ces  usages, 
modiliés  successivement  dans  le  cours  des 
siècles,  pour  comprendre  certaines  flgures 
f«rt  communes  dans  l'iconographie  du 
mojen  âge,  soit  en  sculpture,  soit  en  pein- 
ture. Afin  d'en  rendre  rinteliigence  plus 
facile,  nous  plaçons  ici  une  figure  dessinée 
par  M.  Pugin. 

Le  cardinal  Bona  dit  quo  de  son  temps,  au 
XTU*  siècle,  on  portait  des  amicts  ornés  d«i 
franges  d*or.  Cet  usaj^  n*élait  qu'un  ves- 
tiu^r-  rj,3  rr  q-ti  se  pratiquait  dans  les  siècles 
antérieurs.  On  orna  l'amict  de  ii^aogos  et  de 
broderies,  comme  tous  les  vêtements  ccdé~ 
siastiques,  et  h  la  partie  destinée  à  entourer 
la  cou,  on  mit  une  espèce  d'appartif,  comme 
oo  le  fit  au  bas  des  aubes.  11  parait  même  que 
1*05  e  d'enrichir  ainsi  l'amict  remonte  à 
uu'_  Jidule  antiquité.  Nous  lisons  dans  le 
teslim  nt  de  Riculf,  évôque  d'Elne,  en  915, 
qu'il  légua  à  son  église  cathé  iralc  quatre 
amîcts  enrichis  d Dr.  L<:  pape  Victor  111,  tn 
10S7,  donna  au  monastère  du  Mt.nt-Cassin 
de  i^aods  ornements  eu  forme  d'aubes  en- 
richis de  dorure,  avec  d:ux  amicts  scm- 
blaM  'S,  «  t  sept  autres  de  soie.  Foulques, 
juge  impérial,  «  ii  1197,  offrit  à  l'église  de 
Sainle-.Wargueriie,  auprès  de  la  tille  de  Vi- 
gitice,  darii  la  Ponille,  un  amict  orné  d'une 
tfande  broderie,  et  deux  autres  amicts  orL.és 
aéaenuides. 
Ces  sortes  d'amicts  brodés  ou  garnis  d'ap- 
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])nreds  furent  en  usage  dans  los  églises 
d'Angleterre  avant  le  règne  d'Kdouard  VI. 
Dans  son  Histoire  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul  de  Londro*:,  Dngdale  cite  des  inventai» 
res  où  il  en  est  f<di  souvent  mention.  Nous 
Itiî  empruntons  ce  passage,  sans  le  traduire  : 
on  y  tf  uv!<ra  de  curieux  renseignements 

sur  celle  uiatiére. 

«  Duo  amiclus  de  filo  aureo  aliquantulum 
la  i  et  p'ani.  —  Item,  amictu^  cum  puro 
aurifrigio  velcris  ornatus.  —  Item,  amictus 
breudiitus  do  auro  puro,  cum  rotellis,  et 
amatislis  et  perlis.  —  Item,  amictus  pinnus 
ner  tottim  de  aurifrigio.  —  Item  ,  omietus 
Kogori  de  Wescham  habens  campum  de 
perlis  indiciv,  ornatus  cum  duobus  magnis 
episcopis  et  uno  rege  stantibusargenteis  de- 
auratis,  ornatus  Iflpidibus  vifreis  rnaguiset 
parvis  pi  r  toiuai  in  capsis  argonlcis  deau- 
ratis.  —  item,  amictus  cum  parure  de  rubeo 
sameto  breudato  cum  imeginibus.  —  Item, 
amiclus  cum  parura  contexte  de  nodulis  de 
tilo  aureo,  vindi  et  rubeo,  serico  cum  no> 
dulis  scrico  composilus  de  magnis  pf'ilis 
albis,  do  dono  Kicardi  de  Gravesende  Lon- 
dinensis  episcopi.  —  Item,  parura  amictus 
cum  campo  de  perlis  albis  jvtrvulis  cura 
floribus  et  quadrifoliis  in  niotiio,  et  platis 
in  rircuitu  per  limbos  argenteos  deauratos, 
cum  lapidibus  oi  perlis  ordine  spisso  serico 
ioseriis  in  capsis  argcnteis  et  sex  bulbnibus 
de  perlis  in  extremitato.  —  Item,  amictus 
diversis  scutis  brcudalis.  —  Item ,  amictus 
cujus  parura  de  serico  novo  consuta.  » 

Eu  France  et  en  Allemagne,  le  clergé 
portait  aussi  des  amicts  enrichis  de  brode- 
ries et  d'ornements.  Il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre de  regarder  les  belles  pierres  tom- 
bales, poriant  l'eirigio  gravée  des  ecclé- 
siasiiaues  dont  elles  recouvrent  les  restes 
mortels,  qui  subsitent  encore  h  Rouen,  à 
Cbdlous-sur-Marne,  à  Troues,  à  Laou,  à  Co- 
logne et  ailleurs.  Le  costume  des  évêques, 
des  prêtres  et  des  diicros  dans  les  viiraux 
peints  du  xiu*  siècle  et  des  époques  po&lé- 
1  ieures,  montre  absolument  les  mêmes  dis- 
positions et  les  mêmes  ornements.  Dans  nos 
verrières  du  xiii*  siècle  de  l'église  mélropo- 
lilaiue  de  Tours,  surtout  à  celle  désignée 
sous  le  nom  de  vctricro  du  éwéquet,  on  voit 
des  amicts  à  pantr»  ou  appareil,  où  les  bio- 
deries  sont  très-apparentes. 

Presque  toujours  l'amict  ou  plutôt  l'appa- 
reil entoure  le  cou  des  personnages  dont  le 
dessin  nous  a  conservé  la  figure.  Itareniont 
l'amict  est  placé  sur  ia  tête  :  on  en  conualt 
quelques  exemples  ;  Dom  Claude  de  Vert  en 
raenlionne  quelques-uns.  Ounique  cet  écri- 
vain n'ait  pas  fait  |>reuvu  de  beaucoup  de 
critique  ni  même  de  jugement  dans  son  cx- 
pli(7i(ion  des  céréujoiiies  de  la  mesfe,  on 
peut,  ueaamoius,  admeliro  son  témoignage 
dans  la  circonstance  présente.  Dans  ton  frané 
des  perruques,  l'abl.é  Thiers  démontre  quo 
Fusage  d'avoir  la  léio  couverte  de  l'amict 
n'est  pas  fort  ancien,  outre  qu'il  est  conirairo 
à  l'ordre.  Il  en  donne  trois  bonnes  raisons. 

L  Parce  que  n'étant  fait  nielle  mention  de 
1  amict  parmi  les  ornements  sacrés  arsnt 
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l'emplredA  Cliariemogne  il  semble  <{u*on  n*a 

tMi.ntncncô  de  s'en  servir  dans  rKgliso  Vifina 

Su'au  siècle»  «t  que  les  prières  que  I  on 
it  en  le  mettactne  lont  pas  plus  anciennes. 
C'ejl  nout  êtrn  pour  cela  que  dans  l'église 
de  Milan  et  dnn^  celle  de  Lyon,  l'on  ne  met 
l'emict  qu'après  l'aube  >  l  Li  Vi  inturc,  comme 
le  témoigne  M.  lo  eanlinnl  Bona.  La  mémo 
chose  se  jiratiriuait  autrefois  h  Rome  selon 
lo  [troniior  et  îo  cinquième  Ordre  romain  du 
Fère  Mabiilon,  et  les  Maronites  I4  pratiquent 
encore  présentement. 

II.  Parce  que  les  ecclésiastiques  n'a  vaut 
assisté  à  i'omce  la  téte  couverte  que  Ters  le 
milieu  du  xtn*  sièdek  (l'exception  tout^is 
dcsévfiqnos,  s'il  est  vrai  qu'ils  y  aient  as5ist('' 
en  mitre  avant  ce  temps-lh  ),  il  est  extrême- 
ment probabla  que  les  prêtres  n*out  dit  la 
messe  la  tête  couverte  qun  longtemps  ay  rès, 
parce  que,  comme  on  vient  de  le  d  ru,  ils  ont 
toujours  marqué  plus  de  respect  en  célé- 
brant los  divins  mystères,  qu'en  assistant  aus 
iiulres  oflices  de  l'Eglise.  ^ 

III.  Parce  que  l'amict,  de  soi  et  p.ir  son 
institution,  n'est  pas  tant  pour  couvrir  la  tôte 
que  pour  couvrir  le  cou  et  les  épaules.  For- 
tunat,  archev^qui'  de  Trêves,  no  le  rapporte 
qu'au  coupour  la  conservatiou  de  la  voix  et 
delà  parole.  «  Amtelus»  dit-il.  est  primum 
Tcstimontum  noslruin,  qiio  coUum  undiquc 
cingimus.  In  coUo  est  oamqu^  vox,  ideoque 
pcr  coilam  logucndi  usus  exprimitur.  Per 
amictum  intclîigimns  cîistodiam  TOds.  »  (£i^« 
divin.  ofÂe.  lib.  n,  cnp.  17.) 

AMORTISSEMENT.  —  Dans  sa  significa- 
tion la  nlu.s  large,  rnmortissemeiit  est  une 
forme  {l'architecture  ou  d'ornementation  oui 
couronne  un  bAtimcnt  ou  \ine  partie  J'arciii- 
tecture  quelconque.  Ainsi  une  balustrade 
qui  se  troure  au  sommet  d*nne  tour  en  est 
I  amortissement  ;  îc  fronton  est  l'amortisse- 
ment de  la  façade,  et  les  statues,  les  vases 
poiiés  par  les  acrotères ,  sont  ramortisse- 
mSBl  du  fronton.  On  doime  donc,  par  cx- 
tensi<Mi,  le  nom  d'amortissement  aux  orne- 
ments de  sculpture  qui  s'élèvent  en  dirai' 
Tiuant  pour  terminer  quelque  décoration. 
Les  anciens  étaient  extrêmement  sobres  de 
ces  espèces  d'amortissement  dont  les  mo- 
dernes ont  abus^'  dans  leurs  constructions, 
tels  que  les  {jénios,  les  coquilles,  les  pots  à 
feu.  Les  architectes  du  moyen  Age,  ilurant  la 
période  ogivale,  ont  employé  ramortisse- 
ment  dans  les  monuments  qirïls  ont  bâtis, 
J'autant  plus  souvent  qu'ils  adoptèrent  pres- 
que exclusirement  les  formes  pj^ramidales. 
Les  couronnements  variés  qu'ils  exécutèrent 
sont  généralement  fort  élégants  et  commu- 
niquent beaucoup  de  caractère  et  de  mouve- 
ment k  leurs  compositions. 

I-orsque  l'on  prcn  l  le  mot  amortissement 
dans  son  sens  le  plus  restreint,  il  s'applique 
spécialement  aux  ornements  qui  terminent 
une  partie  d'<^dificc  qui  offre  une  forme  py- 
ra mi  laie,  comme  le  bouquet  ou  le  finiai,  sui- 
vant la  terminologie  angla  se.  q  li  couronne  le 
haut  dos  dais  ou  pinacles,  des  frontons  ai- 
gus, des  pignons,  des  dochetons  et  des  ai- 
guilles. 
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Dans  les  Instmelfons  du  comité  Mstorique 

(les  arls  et  monuinenls,  ramortissemcnt  est 
détini  :  «  La  partie  supérieure  d'une  Laie 
lorsqu'elle  va  en  dimimiant  vers  le  som- 
met. »  C'e-t  dans  ce  seni?  que  l'on  trouva 
fréquemment  le  mot  amortissement  employé 
dans  la  description  des  églises  gotihiques; 
r'e.^t  dans  ce  sens  que  nous  l'avons  nous- 
ni(Vne  fréquemment  employé  dans  notre  OU» 
vrage  sur  les  cathédrales  de  France  et  dans 
nos  notices  diverses  sur  les  principaux  mo- 
nurnents  reh'gieux  de  notre  pays. 

L'arcade  curviliu:ne  qui  termine  une  fenê- 
tre Ogivale  en  forme  l'amortissement,  de 
même  que  l'arc  plus  ou  moins  orné,  qui  s'ap- 
puie sur  les  piliers  et  couronne  l'eotre-colon- 
nement  dans  les  nefs  des  églises,  constitue  h 
proprement  parler  l'amortissement  de  l'en- 
tre-colonneroenl.  On  peut  ajouter  quolaflè« 
che  ou  la  coupole  sont  l'amortissement  de 
la  tour  qui  la  supporte.  Les  antéflxes,  les 
crf'tes  des  faîta.;es,  le>  clochetons  ou  pinè- 
des des  contre-forts  sont  de  véritables  amor- 
tis.-.eiiiciits. 

11  y  a  aussi  des  amortissements  latéraux  : 
tels  sont,  par  exemple,  res  consoles  renver- 
sées que  larchitec  lu  n;  »  Î  Tnc  attache  quel- 
uefuis  en  forme  d'ailes  ou  d'ailerons  aux 
ancs  de  la  face  d*une  Incame,  on  à  ceux 
d'un  étage  su;>(<rirur  d'une  gran  !e  façado 
composée  de  plusieurs  ordres  surernosés, 
soit  pour  lui  donner  plus  de  solidité,  soit 
pour  masauer  les  arrs-noiitint'^  lyn  -^rMitirn- 
nent  les  races  latéralui»,  soit  j»our  racheter 
sous  une  forme  moins  disgracieuse  qu'une 
énorme  échancrure  h  angle  droit, la  différen- 
ce d'importance  géométrale  des  deux  étages. 

Les  aiiletirs,  (jui  .se  sont  occupc^s  de  do- 
crire  les  édifices  de  st/le  ogival,  ont  lait  re- 
marquer que  Tamortissement  des  fenêtres 
aux  divprse.>  éjuiques  de  ce  .slvle,  aux  xill*, 
xiV,  XV*  et  XVI'  siècles,  était  rempli  de  for- 
mes diver.  ifiées  et  caractéristiques.  Ainsi,  au 
XIV*  siècle,  les  formes rayonrwntes  dominent, 
taudis  que,  au  xv*  et  au  xvi*  siècle,  ce  sont 
les  formes  flamboyantes. 

Yoy.  AcaoTÈas  ,  AsTénxE  ,  Arc  ,  Ar- 
cade, ClOCHlTOÎI,  COîlSOLE,  Co.NXaE-FOKT, 

CoopOLB,  Faitagb,  Pinacle. 

AMPHITHEATUE.  —  1.  L'amphithé;Ure 
ne  peut  fms  être  regardé  comme  un  monu- 

m<  :i[  li:  éticn;  mais  il  en  est  fa;l  mention  si 
souvent  dans  les  auteurs  ecclésiastiques, 
que  nous  avons  jug  -  l\  propos  d*cn  donner 
la  description  abri'gée  dans  un  livre  cons<- 
cré  aux  antiquités  sacrées.  C'est  h  l'amphi- 
théâtre que  la  plupart  des  martyrs  ont  gé- 
néreusement verse  leur  sanipour  la  défense 
de  leur  foi.  L'arène  a  été  teinte  du  sang  t'es 

fladiatcurs  ;  mais  le  sang  diréUen  y  a  coulé 
flots,  et  ce  sang  rend  certains  amphithé;:- 
trcs  particulièrement  respectables  à  nos 
yeux.  C'est  à  ce  sentiment  que  l'on  doit  la 
conservation  du  plus  célèbre  amphithéâtre 
de  Rome,  dn  Colisée,  où  les  martyrs  souf- 
frirent la  mort  iwir  milliers,  où  \r  [  ,ipr  lî  - 
noit  XIV ,  en  mémoire  de  si  dofieux  sou- 
venirs, établit  les  stations  du  ChemiB  de  U 
croix. 
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Mous  comm«M!eroiis  par  faire  connaître 

les  amphiih'^lfros  en  gën<^ral  et  nous  termi- 
nerons en  donnant  une  notice  spéciale  sur 
toGolisée  de  Rome. 

L'amphith(^.lfrc.  selon  l'étyraolopio  du  mot, 
est  un  double  théàirt  ;  deux  théâtres  en  hé- 
micvcle  sont  toumfe  en  fiice  l'un  de  Tautre, 
en  laissnnt  entre  eux  un  espace  vide  nppo'é 
arrnt,  parce  qu  il  l'ta  t  couvert  de  sab'epour 
absorber  et  cacher  le  sang  n'pandu.  L'arène 
était  !a  partie  de  l'amj)liit!i(':;Uro  dniis  laqiiel'e 
sa  donnaient  les  ditr^-n  nles  espèces  de  jeux 
Ou  de  spectacles,  surtout  les  combats  de 

Sadiateurs  et  de  bêtes  féroces.  La  nature 
ï  ces  jeux,  qui  obligeaient  les  combattants 
à  se  fuT  alternativement,  fit  allonger  un  peu 
le  terrain  du  milieu  ;  il  en  résulta  un  ovale 
wà  liev  d'un  cercle. 

Les  amphithéâtres  devaient  toujours  con- 
tenir une  si  prodi^euse  quantité  de  specta- 
lears,  que  Kon  cherchait  par  tous  les 
moyens  {tossi  des  h  augmenter  le  dévelop- 

Senient  des  places,  favorisé  par  la  forme  el- 
ptique.  Les  amphithéâtres  scmt  particttliers 
aux  Romains  ;  ils  étaient  inconnus  aux 
Grecs.  Ceux-ci  n'ont  connu  ni  les  barbares 
combats  da  f^adiateurs ,  ni  ceux  d'animaux 
féroces.  Les  amphithéâtres ,  ainsi  que  les 
thé.itres  des  anciens,  n'étaient  point  cou- 
Terts.  L'arène  était  entourée  de  logas  («ar- 
tirtê)  dans  lesquelles  on  enfermait  les  ani- 
maux féroces  oui  devaient  C!)mbattro  dans 
les  jeux.  Immédiatement  au-dessus  de  ces 
€tar€€re»,  il  v  avait  une  galerie  qui  faisait  le 
tour  de  farene  et  dans  laquelle  se  trouvaient 
les  5;;icctateijrs  les  plus  distingués.  Derrière 
cette  galerie  s'élevaient  les  sièges  ou  gra- 
dins jusqu'au  sommet,  de  sorte  que  de  cha- 
que place  on  pouvait  voir  l'arène ,  et  que 
1  ensemble  du  bâtiment  avait  l'air  d'un  cra- 
tère dont  la  cavité  allait  en  diminuant  di 
haut  en  bas.  Les  gradins  inférieurs  étaient 
pour  les  citoyens  distingués  ;  les  suivants, 
pour  ceui  des  classas  ioférieiires  d« 
peuple. 

La  façade  extérieure  des  amphithéâtres 
était  partagée  en  étages  ornés  chacun  d'ai^ 

«ades.  de  colonnes  et  de  pilastres  on  j>lus 
OU  moins  grand  nombre,  et  quelquefois 
nAnM  de  statues.  Outre  les  gradins  circu- 
laires qui  servaient  de  sièges  dans  l  inté- 
rieur  des  amphilhéJÎtres ,  il  y  en  avait  qui 
servaient  d'escalier  et  qui  coupaient  les  au- 
tres de  baut  en  bas.  Ces  gratJins  formaient 
lea  prhim^iont  ou  baltti.  Les  portes  des 
•Tenues  voilîées  par  li^squelles  on  entrait 
dans  l'ampliithé  tre,  étaient  appelées  tomi- 
têria.  Une  suite  de  rangées  de  sièges  conte- 
nu entre  deux  escaliers,  portait  le  n  im  do 
cun<i  ou  de  coins,  parce  que  les  gradins  les 
pkis  élevés  étaient  plus  étendus  que  ceux 
qui  étaient  prAs  de  I  arène,  et  que  leur  on- 
Mmble  pr6i>cutait  la  forme  d'un  coin.  Les 
amphithéâtres  poaraiaiit  contenir  de  39  à  80 
BiÛe  spedataort. 

n. 

Le  plus  grand  amphithéâtre  de  Rome  et 
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de  l'uniTCfs  estleCoIrW».  II  fut  ainsi  appcb 

l>ar  corruption (!o  volosstum,  suivai;f  les  uns,à 
cause  du  colosse  <ie  Néron,  qui  était  dans  le 
voisina  .^e  ;  suivant  les  autres,  et  plus  proba- 
blement, h  cause  de  sa  grandeur  colossale 
et  gigantesque.  Plae^-  nu  uulicu  des  sent  col- 
lines de  Rome,  cet  ('■dili.c  ('--alait  le  sommel 
des  plus  hautes.  Selon  Ju  ti'  Lipse,  ses  gra- 
dins contenaient  87  mille  i  ei  sonucs.  Fon- 
tnna,  en  ainulant  seulement  dix  mille  places 
sur  les  ix>rliques  situés  au-dessus  des  {.ra- 
dins et  douze  mille  dans  les  autres  enceintes, 
tant  du  bas  que  du  haut,  où  1"  ii  phu  ait  des 
sièges  portatifs,  a  trouvé  que  109  mille  spec- 
tateurs pouvaient  y  voir  à  raise  les  jeux  et  les 
comhats  de  l'arène.  Vespnsion  commença  la 
construction  de  cet  édilice  immeme,  dont  les 
ruines  excitent  encore  aujourd'hui  l'admira- 
tjon.  11  choisit  l'emplacement  de  cet  amphi- 
théâtre au  milieu  de  la  ville,  parce  que  Au- 
guste avait  déjà  eu  le  firojet  d'y  construire 
un  édifice  pareil;  mais  il  mourut  avant 
d  aroir  terminé  cette  construction.  Elle  ne 
fut  achevée  que  sous  Titus,  son  fils  et  sou 
successeur. 

L'élérationext^rienrede  cet  amphithéAtro 
est  composée  de  quatre  rrdres.  Le  rang  do 
porticjues  inférieur  est  orné  de  colonnes  do- 
riques, entre  les  )rieds  droits  des  arcades. 
Ces  colonnes ,  ainsi  que  les  piliers  des  ar- 
cades, portent  sur  un  soubassement  de 
quatre  marches.  Le  second  ordre  de  porti- 
ques est  orné  de  colonnes  ioniques  posant 
sur  un  stylobate  continu;  le  troisième  rang 
l'est  de  colonnes  corinthiennes,  dont  le  s»-*» 

de  très-haut  pose  sur  un  stjrlobate  plus  éleré 
encmw. 

La  proportion,  l'ensemble  et  la  dlslribu- 
Uon  de  tout  rédiûce  offrent  à  l'œil  un  s(iec- 
tade  imposant,  un  tout  harmonieux.  La 
masse  totale  est  si  belle  qu'elle  ne  permet 
pas  d'apercevoir  de  légères  imperfections, 
qui  résultent  probablement,  plutôt  du  dé- 
faut d  exécution  et  de  la  précipitation  av.  c 
laquelle  cet  ouvrage  a  été  omduit,  que  de 
la  faute  de  l'architecte.  Dans  la  mantèro  dont 
les  profils  sont  .dirigés  et  suivis,  on  remar- 
que beaucoup  d  irr  gularité  et  d  incerlîltido; 
ce  qui  semble  annoncer  qu'on  n'a  pas  apporté 
beaucoup  de  temps  ni  de  sr.in  h  la  pci-rec- 
non  de  ces  détails.  Toute  la  hauteur  do  cet 
édifice  est  d'environ  156  pieds.  Pour  garan- 
tir les  spectateurs  des  injures  de  l'air,  on 
tendait  au-dessus  de  la  pàitie  circulaTC  des 
gradins  une  grande  toile.  Quant  h  la  partie 
intérieure  de  cetamphithéiitre,  die  est  telle- 
ment en  ruines,  qu'on  ne  saurait  aflSrmer  bien 
positivement  (juelle  en  élait  fa  disi)osilion. 

Nous  renvoyons  les  personnes  qui  vou- 
dn)nt  avoir  des  notions  plus  étendues  sur 
les  _  amphithéâtres,  et  en  particulier  sur  lo 
Cotisée,  aux  ouvraj^'  S  sjiéciaux  qui  ont  été 
écrits  sur  cette  matière.  On  consultera  avec 
avantage  VHittgiU  ét  Can  par  les  moru- 
tMtiti,  de  Séroux  d*Agincourt  et  le  Diction- 
naire des  l)enii\-nrts,  pnr  Millin;  nous 
avons  euqirunté  les  détaiU  précédents  à  ce 
dernier  ouvrage.  Koy. encore  Lt»  Ti  oi^  licm:, 
par  Ai.  labbé  Gaume. 
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L<'s  stuivi  iiiis  clirélii'ti^  j>ros?CMit  en 
fouiti  dans  ta  mémoire  du  pùlerio  qui  visite 
les  ruines  gigantesques  du  Cotisée.  L*arène 
avait  6\6  imbibée  uu  sang  des  martyrs,  et 
par  respect  pour  le  sang  des  saints,  uii  a  re- 
couvert de  terre  io  sol  ancien,  et  à  l'cudroil 
oh  jadis  était  érigé  l'autel  de  Jii|iitcr,  «so 
dresse  aujourd'hui  la  croix  de  Jésus-Cluist. 
Sur  la  porto  de  ramphill»é;Ure  ,  |>ar  où  en- 
trèrent tant  do  héros  chrétiens,  on  a  placé 
une  plaque  de  marbre  qui  reJit  la  sainteté 
de»  ces  Ii  'ux  baignés  du  saii.;  do  nos  u{>Ti'<i 
dans  la  foi.  Saial  iwace  d'Aotiocbe,  le  ^ 
décembre  116,  sottOirit  le  maKyre  aa  Coli- 
sée  :  au  moment  où  les  lions  poussent  d'af- 
Ireux  rugissements,  saint  Ignace  se  met  à 
genoux  et  dit  ;  /#  *um  U  fr»mmt  du  Sei' 
gneur;  il  faut  que soif  moulu  par  la  demi 
net  bittt  pour  devenir  le  pam  de  J  étui-Chriit. 
A  peine  a-t-il  fini  sa  prière  que  deux  lions 
se  jottcni  jur  lui  et  le  dévorent  en  un  mo- 
meut,  saus  l  icn  laisser  de  sou  corps  que  les 
plus  gros  et  les  plus  durs  (le  ses  os. 

Pendant  deux  siècles,  marchant  sur  les 
traces  de  saint  Iraiace  d*Antioche,  les  chré- 
tiens entrèrent  à  l'araphitlié 'tre  pour  y  mou- 
rir. Au  nombre  de  cei  glorieux  champions 
tenir  à  tour  entrés  dans  l'arène,  on  voit 
Eustache,  capitaine  de  cavale  rie  sous  Titus, 
au  sié^je  de  Jériisalem,  général  dus  armées 
romaines  sous  Adrien  ,  et  avec  lui  son 
épouse  et  ses  deux  ûls,  nobles  rejeton*;  do? 

S lus  aucitiuncs  familles  ;  les  illustres  vief>^es 
tartine,  Tatiano  et  Trlsca,  toutes  trois  fiUos 
de  consuls  et  do  sénateurs  ;  le  sénateur  Ju- 
lius;  Marin,  fils  d'un  autre  sénateur;  les 
évèquoi  Alexandre  et  Elcullière  ;  les  jeunes 
princes  persans,  Abdon  et  Senaon  :  deux 
cents  soldats  à  la  fois,  et  une  foule  innom- 
brable de  héios  et  d'héroïnes  drft  ut  flge  et 
de  tout  pays,  dont  le  triomphe  illustra  ce 
Capitole  des  martyrs,  suivant  une  heureuse 
eipression  de  M.  Vabbé  Gaume. 

Les  souvenirs  païens  qui  se  rattachent  au 
Colite  sont  éouneaiment  pro,»res  à  nous 
donn-^r  uno  iusle  idée  de  la  cruauté  des 
mceurs  et  de  la  barbarie  des  jeux  qui  amu- 
saient la  société  romaine ,  parvenue  à  son 
plus  haut  point  de  civilisation.  C'est  donc  U 
que  le  paganisme  conduisit  la  société  anti- 
que. C*est  au  Colisée  que  se  réunissait  la 
population  de  Rome,  tandis  que  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ,  peu  nombreux  encore, 
se  réunissaient  an  1  nul  dos  souterrains  dos 
Catacombes,  préparant  les  éléments  d'une  ci- 
vilisation nouv^e,  autrement  sainte,  grande, 
pure,  majestueuse,  noble,  que  cdle  de  l'ido- 
lâtrie et  de  la  philosophie. 

On  a  calculé  que  le  peuple  de  Rome,  ce 
peuple  roi  du  mondo  {laïen,  passait  nrès  des 
doux  tiers  de  l'année  au  trt'Mtr*',  h  l'amphi- 
théâtre et  au  cirque.  On  comi  i  n  i  luamte- 
nant  toute  la  vérité  de  cette  dégradante  de- 
vise, résumé  de  sa  vie  :  Duat  tantum  rcs 
anxius  optât,  panem  tl  circcnse^.  Quant  h  su 
fureur  ^ur  les  spectacles  sanglants,  I^a  d<^- 
tails  suivants  pourront  en  donner  quciiuc 
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Los  Uomams  m  lunivaient  se  passer 
des  coml^ats  des  gladiateurs  ;  ils  bAtin  nt  dee 
amphithéAtres  dans  toutes  les  villes  impor- 
tantes de  l'emiiire;  ils  les  introduisirent 
jusque  daui>  leurs  festins,  i\à  j  coura:enl  avec 
tdusd'ardour  qu'aux  comices  mêmes  {Strab. 
V,  p.  121).  Ciccron,  étant  consul,  lut  oblij^'é 
de  poiter  une  loi  (j  li  rendait  inhabile  le 
candidat  qui,  avant  les  élections,  aurait  pro- 
mis au  peuple  un  présent  de  Radiateurs, 
tant  en  était  certain  d* obtenir  les  suffrages 
en  faisant  une  i;  1 1  ib!c  promesse!  l-cs 
triomphateurs,  les  édiles,  les  principaux 
magistrats,  les  riches  citoyens,  et  surtout  les 
empereurs,  se  faisaient  un  devoir,  pour  èlro 
agréables  au  peuple,  de  prodiguer  les  gladia- 
teurs. On  en  donna  d'anird  50  paires,  puis 
.700,  |»uis  700.  Trajan  en  donna  10,000;  on 
ne  peut  compter  ceux  que  donnèrent  Titus, 
Doraition,  Héliognbale.  Quelques-uns  de  ces 
monstres  couronnés  avaient  une  telle  pas- 
sion |)Our  ees  horribles  fêtes,  que,  dès  le 
matin,  ils  descen*1  lio  it  ï  ramp'jithéAlre,  et 
à  midi,  lorsque  le  peuple  allait  dîner,  ils 
restaient  dans  leur  loge,  et  à  défsut  de 
diatiMTrs  désignés,  faisaient  combattre  les 
premiers  venus  {Suct.  in  Claud,).  Jules  Cé- 
sar ne  rougit  pas  de  se  faire  le  lanistc  du 
peuple  romain.  Il  entretenait  h  se*;  frais  une 
école  de  gladiateurs  (5»e/.,  Cœsnr.  -26).  Au- 
guste adopta  cette  institution,  et  les  empe- 
reurs possédèrent  des  gladiateurs  toujours 
prêts  h  combattre  ii  la  deman  le  du  peuple 
l^Iart  ,  De  sp'cl  22!.  Jamais  les  prisonniers 
de  guerre,  les  malfaiteurs,  les  esclaves  fugi- 
tifs, n'auraient  pu  suffire  h  cette  effroyanlo 
consommation  de  victimes  huraainps  :  les 
chrétiens  se  trouvèrent  là  |H)ur  y  suppléer. 
Qu'on  juge  de  l'immensité  de  ces  boucneries 
prolongées  dtirant  plus  de  500  ans,  par  le 
nombre  des  animaux  amenés  dans  l'arène. 
Cest  par  milliers  qu'arrivaient  successive- 
ment, de  toutes  les  parties  du  monde,  les 
ours,  les  léopards,  les  rhinoc»Vos,  les  tau- 
reaux sauvajcs.  Scipion  Nusica  et  P.  Lentu- 
lus  0rent  paraître  dans  leurs  jeux  60  panthè- 
res et  M)  autres  animaux,  tant  ours  (pi'él^ 
phant'^  Tit.  Liv.  \u\,  18).  Scaurus  donna 
15:)  panthères;  Sylla,  100  lions  ^crinières; 
Pompée,  630  lions,  dont  315  à  crinières, 
410  panthères  et  20  éléphants  ;  César,  iOO 
lions;  Drusus,  20  éléphants;  Servilius,  300 
ours  et  autant  de  bêtes  africaines;  Titu<, 
5,000  bêles  en  un  seul  jour  ;  Trajan,  10,000 

Îendant  les  jeux;  Domitien,  1,000  autruches, 
,000  cerfs,  1,000  sangliers,  1,000  ciiamois- 
girafes  et  autres  animaux  herbivores.  Pour 
subrenir  aux  dépenses  des  jeux,  on  fiappaît 
de  lourdes  contributions  en  argent  sur  les 
provinces  ;  et  pour  avoir  des  animaux,  on 
mettait  l'imptM  en  nature.  Les  gouverneurs 
obligeaient  leur'^  n  i  ninistrés  a  taire  des 
battues  gén-^raics,  Uoiii  le  produit  s'expé- 
diait à  Home,  où  ces  animaux  étaient  ame- 
nés à  grands  Irais;  puis  renfermés  dans  des 
cages  et  nourris  clans  des  viiaria,  jusqu'au 
moment  où  l'on  en  avait  besoin  {l'roiop., 
lit  Udl.  Goihie.  i).  Enfin  ce  gibier  devint 
rare,  et  une  loi  fut  portée  qui  défendit  de 
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tuer  un  lion  en  Airiquc  {Cod,  Thêûd.,  i.  VI, 

p.  '«i. 

Tel  Jetait  le  monde  païen  aux  jours  du 
christianisme  naissant.  «  Il  faut,  dit  un  ('cri- 
vain  distingué,  M.  de  Champogny,  dans  sou 
Histoirt  d^ê  Césars,  tom.  Il,  pag.  188,  que 
li'S  témoignages  soient  unanimes,  que  toutes 
e^s  choses  nous  soient  racontées  parfois  avec 
un  faiMe  mouvement  de  pitié,  plus  souvent 
8TCC  UQ  saug-froid  indiffèrent,  quelquefois 
même  avec  une  joie  enthousiaste  (Phn.  Ptf 
n^g.  xx\Hi),  par  ceui  qui,  t-^us  les  jours, 
en  étaient  spectateurs  i  û  faut  qu'une  cen- 
taine cl'amphithéAtres  soient  demeurés  de- 
Iwut,  qti(»  nous  ayons  pu  pénétrer  dans  la 
favenie  cù  l'on  acheTait  les  Tictimes,  dans 
I,-)  logo  où  les  lions  et  les  tigres  étaient  en- 
fermés à  côté  du  prisonnier  humain  ;  que 
nous  ayons  lu  le  programme  de  ces  horribles 
fêtes  ;  que  nous  ayons  ramassé  lo  billet  qui 
donnait  droit  «l'jr  assister;  que  les  bas-retiefs 
antiques  nors  aient  transmis  l'image  de  ces 
«•pouvantaMes  plaisirs,  j)Our  que  nous  pu  s- 
sions  j  croire.pour  que  le  philosophe  chré- 
tienarrive  kdémé!er  dans  le  fond  auoonirde 
l'homme  cette  fîbrehideuse  qui  aimele  meur- 
tre p<^iur  le  meurtre,  le  sang  pour  lo  sang.  » 

Terminons  cet  horrible  tableau  en  raet- 
tauf  en  parallèle  deux  traits  historiques.  Les 
V  ctimes  dérouéesaux  bêles  sont  la  plupart 
de  pauvres  esclaves  fugitifs, des  prisonniers 
de  guerre,  des  chrétiens  et  des  cnrétionnes, 
jeunes  enfants  et  vieillards  blanchis  par  les 
années.  Précédées  d'un  lu'ros,  elles  font  le 
tour  de  l'arène,  et  en  passaj.t  devant  la 
tente  de  Tempereur,  efles  sMndinent  en  di- 
suit  :  Ccesar,  moriluri  te  snluttint.  «  Ct's<ir, 
ceux  qui  vont  mourir  to  saluent.  »  Au  lieu 
de  ee  mot,  les  chrétiens  faisaient  entendre 
nu\  juges  de  sévères  avorti'^semonts.  Airi»>i, 
en  passant  devant  le  balcon  du  proconsul 
Hiiarien,Ies  marCjfsdeCartnage  lui  dirent: 
Tu  nous  juges  en  c$  ««nde,  ptaU  Dûu  t$ 
géra  dtins  loutre. 

AUPOULE.  —  I.  Dans  les  anciens  écri- 
vains et  dans  les  plus  vieux  documents  his- 
toriques, on  trouve  le  motampou/«  euiployé 
|)Our  d«--i,uner  urn'  |ielile  liole  ou  bouteille, 
«totinée  i  ciiuteuir  le  chrême  et  les  saintes 
huiles.  On  le  rencontre  fréquemment  dans 
l'inventaire  du  tr<'^M;•  s  ^i  .uni-s  églises  : 
M.  Fugin  en  cite  plusieurs  exemples  dans 
son  ouvrage  sur  les  ornements  ecclésias- 
tiques. M.iis  il  est  plus  spécialement  usité 
pjur  «ié'.i^iMT  le  vase  de  verre,  conservé 
autref  is  o  Saint-Renii  de  Reims,  et  renfer- 
mant l'huile  qui  servait  à  sacrer  les  rois  de 
France. 

HiiK  mar,  archevêque  de  Reims,  qui  vivait 
du  temps  de  Charles  le  Chauve,  ra  porto, 
dans  la  Vie  de  saint  Remi,  qu'une  colombe 
tîaii'  he  l'apporta  du  ciel,  suspendue  h  son 
l>ec,  lorsque  les  saintes  huiles  lui  man~ 
quatent,  h  cause  de  la  foule  qu'il  y  avait 
au[  r^  Jf  s  fonts  baptismaux  ;  qu'elle  dispa- 
rut aussitôt  ;  que  cette  huile  parfuma  toute 
réglise,  et  que  le  mi  Clovis  en  fut  oint  h 
^'•n  ha[itAiiio.  Il  a  été  composé  nn  beau 
Jraité  apQtogéUgw  d$  h  sainte  ampoulr^  par 


Ali'xandre  Le  Tanneur,  contre  Jacques  Chif- 
fl(  t,  imprimé  en  1652.  On  peut  consulter  à 
ce  sujet  :  Du  Cange,  au  mot  Ampoule:  Ai- 
moiQ,liv.i,  chap.  16;  Flodoard,  tlist.  Rem., 
lib.  I,  cap.  13  ;  Anvales  Bertiniaeenees,  au 
chap.  868;  Gaguin,  du  Haillan.  lib.  ni,  7ic- 
rum  Galliç.  :  le  P.  Sirmond  sur  la  lettre  d'A* 
vitus,  Coft««.  €atfiar.,  tom.  I,  orf  «nii.  110, 
pag.  1268;  Mor  >,  De  incris  um n'oni?»»*;  Le- 
sueur,  calviniste,  Histoire  de  l'Empire  et  de 
V Eglise^  I  Fan  de  lésus-Chrlst  490;  les  no- 
tes du  P.  Riîitiart  sur  saint  Grégoire  de 
Tours,  llist.  franc,  lib.  ii,  cap.  21  ;  lo  P. 
Dorignv,  jésuite,  qui  a  compost'  la  Vie  de 
saint  t\cnii,  impriniéc  en  171V,  h  Châlons- 
sur-Marne.  Ce  dernier  autour  a  fait  une  dis- 
sertation sur  le  miracle  de  la  Sainte  Ampoule 
qu'il  rrétend  être  véi  itnblo.  Il  n'y  entre 
p<jint  aans  le  détail  des  nu'ines  objections 
que  les  critiques  modernes  ont  faites  conti'O 
ce  miracle.  Marlot,  Le  Tanneur  et  Dusaus- 
say  y  ont  répondu.  Il  s'attache  à  la  plus 
forte,  tirée  du  silence  d'A  vitus  i  t  de  Gré^^oire 
de  Tours.  11  dit  sur  cela  que  la  lettre  d'Avilus 
est  fort  suspecte  de  supposition  ;  que  Henri 
Derford  a  écrit  qu'il  avait  vu  dos  manuscrits 
de  Grégoire  de  l'ours,  où  le  miracle  de  la 
Sainte  Ampoule  était  raconté  ;  que  les  argu~ 
mcnts  tirés  du  silence  des  auteurs  sont  bien 
faibles  ;  que  le  silence  de  Foftunat  ne  fait 
douter  personne  du  baptême  de  €1  vis" par 
saint  Remi.  Il  oppose?»  Av  itus  et  ii  rir(''gt)iro 
de  Tours  l'autorité  de  Uiacmar  el  la  tra- 
dition. 

La  sainte  ampoule  était  formée  de  verrâ 
antique  ;  elle  avait  un  pouce  et  demi  de 
haut,  dix  lignes  et  demie  de  tour  au  o  iI  et 
un  pouce  sept  lignes  el  demie  à  la  base.  Le 
baume  qui  y  était  enfermé  avait  une  cou- 
leur r  Kjciirc,  et  il  était  si  épa's  qu'il  n'é- 
tait pas  transparent.  En  l'année  170O,  le  vaso 
parut  environ  aux  deux  tiers  plein.  Peu  de 
temps  apn's  la  mort  Je  Pinfortiiné  Louis  XVI, 
cette  vénérable  leUque  lui  brisée  par  un  dé- 
magogue insensé  du  nom  de  Ruhl. 

Lorsqu'un  roi  de  France  devait  être  cou- 
ronné, on  prônait,  avec  la  pointe  d  une 
éi)in;.;le,  une  petite  portion  du  baume  de  la 
sainte  ampoule  que  l'on  mêlait  avec  le  saint 
chrême. 

Le  jour  du  couronnement,  la  sainte  am- 
poule était  portée  par  le  prx>ur  de  Saint- 
Remi,  avec  grand  appareil,  de  son  monas- 
tère h  la  cathédrale,  où  la  procession  était 
reçue  })ar  1  arc'  cvêque  qui  déposait  le  vase 
sur  Tautel.  A[»rès  la  cérémonie,  il  était  con- 
fié à  la  garde  du  grand  {trieur  qui  le  rap- 
portait à  l'église  de  Saint-Remi  avec  la  uiù- 
me  pompe. 

Dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Ueims, 
on  montre  aujourd  hui  quelques  débris  de 
la  sainte  ampoule,  qui  ont  été  pieusement 
recueillis. 

Quant  il  la  manière  dont  la  sainte  ampoule 
aui'ait  été  miraculeusenjent  apporlé-e  du  ciel 
h  l'évéque  saint  Remi,  plusieurs  éciivains 
la  mettent  au  nombre  des  faits  qu'une 
]»ieuse  croyance  a  consignés  dans  les  tégefi* 
des,  saus  eu  prouver  la  vérité  cl  l'authenii- 
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i'Xé.  M.  Piiffin.  toul  en  rojctanl  l'origino  mi* 
raculcuso  ue  U  sainto  ampoulOi  convient 
quVlle  rentonto  h  la  pins  naute  antqtiité, 
gans qu'on  puiss  ■  faire  connaître  une  l'iioqui^ 
déterminée.  £n  expliquant  nitlureileaient 
l'apparition  de  la  colombe,  on  a  dit  que  l'é- 
crivain primitif  avait  employé  dans  son  ré- 
cft  un  style  poétique,  dont  on  peut  saisir  I  ; 
rrai  seoa,  si  l'on  se  reporto  aux  usages  de 
nos  églises  primitives.  On  arait  coutume  de 
suspendre,  dans  le  bapltslùro,  une  colombe 
d'argent,  dans  laquelle  on  enferma  t  les  sain- 
tes nnilcs,  de  môme  que  Ton  suspendait  au- 
dessus  du  inaUrc>autel  une  autre  colombe 
d'argent  où  l'on  plaçait  la  réserve  eucharis- 
tique. Lorsque  saini  Remi  baptisa  Ciovis, 
reVôque  prit  1«  saintes  huiles  dans  la  oo- 
Jombo  du  baptistèri\  el  dms  son  enthou- 
siasme, le  narrateur  aura  parlé  d  une  co- 
lombe descendue  du  ciel,  flous  avons  parlé 
ailleurs  d*;  ro.  fait  et  do  relie  e\i)licalion,  en 
pariant  des  colombes  destinées  à  l'eucharis- 
Ito  ;  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Nousii*a- 
TOUS  pis  la  prétention  de  trancher  une  ques- 
tion aussi  délicate,  quoique  nous  incluions 
h  admettre  l'explication  Qttlirolle  dcs  écri- 
TAÏDS  modcmes. 

II. 

On  possédait  aussi  à  Tabbayo  do  Marmou- 
tier,  près  de  Tours,  une  sainte  ampoule  qui 
était  en  grande  vénération  et  qui  servit  au 
sacre  du  roi  Henri  iV,  en  15i)i.  Nous  em- 
pruntons h  l'Histoire  manuscrite  de  Marmou- 
ttcr,  par  dom  iMait^nno,  les  détails  sui- 
vants: «  L'on  gardt;  encore  h  Marmoutier  une 
ininle  amp  uli  pic  ne  d'une  espf*c  '  do 
baume,  qu'on  prétend  avoir  été  appoitéo  au 
saint  par  un  ange,  pour  le  guérir  de  ses 
blessures.  Kilo  se  conscivc  dms  un  petit  re- 
liquaire d'or,  et  s?rt  tous  les  jours  d'instru- 
ment è  la  guérison  de  ptoneurs  malades  qui 
vîpnnr^nt  de  fort  loin  implorer  l'assistnnce  de 
saiul  Martin  cl  ro*tovuir  la  .«-anté  par  l'attou- 
ohemeot  de  celt  !  ampoule.  E  le  servit  pour 
le  sacre  d:  Henri  IV,  roi  do  France,  qui 
n'ayant  pu  se  (rart'ipnrter  à  Reims,  selon  la 
coutume,  voulut  être  sacré  à  C  artres»  avec 
la  sainte  ampoule  de  >la:raoutier.  » 

On  trouve  d  ns  la  môme  Hi!«toire  manus- 
crite, dont  l'o  i;iii:il  se  tro  ive  h  P.iris,  à  la 
bibliolbôque  royale,  et  dont  la  bibliothèque 
de  la  Tille  de  Tours  possMe  une  bonne 
copie  en  deux  v  'luim's  in-foli  >,  dos  dét  iils 
fort  étendus  sur  la  cérémonie  de  la  transla- 
tion de  cette  ampoule  de  Tours  k  Chartres. 

Bans  une  note  mirginalc  du  manuscrit  do 
Tours,  écrite  delà  main  de  M.  Cliauvcau,  an- 
cien bibliothécaire,  on  lit  les  lignes  suiva»- 
tes  :  «f  La  pnlite  fiole  do  verre  que  l'on  ap- 
pelle  la  minte  ampoule,  u'csl  pasenlit;rcmenl 
[deine  et  ne  doit  pas  l'être,  puisqu'on  s'en 
est  servi  au  sacre  de  Henri  Iv.  La  roaliùre 
qu'elle  contient  est  rougeiitro  cl  fijçéo.  II  n'est 
pouilde  montiiuonts  qui  constatent  q  le  ce 
soituobauino  appoa-é  miraculeusement  à 
saint  Martin.  Il  y  a  plus  d'apparence  que 
c  était  de  l'ijuilc  bénite  pir  ce  >nint,  il  ni  >1 
se  serrait  quelq.icfûis  pour  ^u6nr  les  inala- 
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des.  Des  personnes  pieuses  pensent  que  <  o 
n'est  autre  chose  en  effet  que  de  l'huilo  du 
sépulcre  de  saint  Martin,  de  relllcacité  de 

laquelle  Grégoire  de  Tours  rapporte  des 
eieiupies  i>armi  les  miracles  qu  d  nous  a 
transmis.  Les  peuples  ont  encore  beaucoup 
de  vénérntion  pour  la  sainte  ampoule  ;  ils 
s'estiment  heureux  de  baiser  le  reliquaire 
d'or  qui  la  renferme  et  qui  est  conservé 
dans  une  armoire,  aup  ès  de  l'autel,  du  cù\é 
de  l'Epitro.  » 

Apres  la  ct'rémoaic  du  sacre,  le  roi  ITrn-i 
IV  tit  présent  aux  religieux  de  Marmoutier 
d'une  très-belle  émeraude  enchâssée  dans  un 
anneau  d'or,  qui  deuimra  depuis  ce  temps 
annexé  i  la  sainte  auipuule,  jusqu'en  1791 1 
que  les  députés  d'Indre-et-Loire  i  rassem- 
blée législative  l'en  détachèrent  pour  en 
faire  hommage  à  Louis  XVI.  Cette  uole,  dé- 
pouillée de  quelques  pierreries  qui  PeQtOtt* 
raient,  fut  brisée  en  1703. 

AMPHORE.  —  Nous  ne  donnerons  pas 
sur  l'amphore  tous  les  détails  archéoloj^iques 
que  l'on  trouve  dans  les  écrifains  qui,  ont 
traité  des  antiquités  grecques  et  lomaÎDes. 
Bornons-nous  à  ce  qui  se  rapporte  plos  di* 
rcctement  à  l'archéologie  sacrée. 

Dans  rscriture  sainte,  «npAere  se  prend 
souvent,  dans  un  sens  appellatif,  p>ur  une 
cruche  ou  un  vase  à  mettre  des  liqueurs  : 
psr  exemple  :  «  Vous  rencontreres  un  nommo 
portant  y,u  vase  plein  d'eau,  ■  amphoram 
aqme  portans.  Luc.  xxii,  10.  Ailleurs,  il  si- 
gniiie  une  certaine  mesure  :  ainsi  il  est 
dit  dans  Daniel,  qu'on  donnait  pir  jour  au 
dieu  Bélus  ou  Bel  six  amphores  de  vin,  vini 
amphorœ  sex.  Dan.  xv,  2.  Mais  ramphcro 
n'était  pas  une  mesure  hébraïque. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  Tamplroro 
était  i;n  vaso  de  tcTre  servant  do  mesuriî 
aux  choses  liquides.  Elle  est  appelée  dans 
Homère  i^<fifoptit  ;  d'où  par  syncope  on  a 
dit  As/fopiv.-.  Ce  nom  vient  des  deux  anses 
qui  étaient  placées  aux  deux  côtés  de  ce  vase, 
pour  le  porter  plus  ficilement.  La  ca()acité 
de  l'amphore  a  varié  coni.idéraMeni(  ni.  Lo 
P.  Calmet  prétend  que  l'auqihorc  roiuaine 
contenait  deux  urnes  ou  48  seliers  romains, 
ou  quatre-vingts  livres  de  dotizo  ooces  cha- 
cune ;  et  que  l'anjphore  atlique  contenait 
trois  urnes  ou  cei.t  vui^l  livres  aussi  de  dou- 
ze ooces  chacune,  qui  n'en  l'out  que  qu;iiro- 
vinfît-dîx  des  ndires,  c'est-à-dire,  environ 
45  kilogrammes  d<'  notr.5  poids  métrique, 
pour  l'ampUore  altiquc,  et  30  kilOcjraamu^s 
pour  Tamphore  romaine.  Ce  poids  pAniira 
énorme  h  cel  li  qiri  se  nppiMl  ra  le  tr.*ii  his- 
torique suivant.  Suétone  p.irle  d  uo  c  rtaui 
homme  qui  l  riguail  la  questure  et  qui  but 
un^  ampnore  1-  vin  à  un  seul  repas  avec 
l'empereur  Tibèro. 

Les  amphores  romaines  .se  terminaient 
gi'néra'ement  pir  une  bjso  trés-iUro  le  et 
quulquoluis  po.utue  :  au.s.si  pour  les  um  Ure 
debout,  les  enfonçait-on  un  pi.u  eu  Un  e. 
Elles  servaient  à  renfermer  le  vin,  l'eau, 
l'huile,  etc.  De  même  que  les  urnes,  les  am  > 
pions  sont  faites  d'une  tcrro  roujso  ou  jaunâ- 
tre commune. 
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Vour  aTOtr  dos  notions  plus  étendues  sur 

l'amphore  et  les  vases  romains,  on  consuUe- 
ra  avec  avantage  ilnd'f.  Eom.  par  A.  Adam, 
ton.  11,  nage  987  et  suit. 

AMULETTES.  —  I.  Les  amulelles  sont 
des  images,  figures,  caraclères  ou  autres 
objets,  amqaels  la  cfédoHlé  ou  la  supersti- 
t'on  attribuent  beaucoup  de  propriétés  <  t 
qu'ils  funt  considérer  spécialement  comme 
un  préservatif  contre  les  maladies  et  les  en- 
chantements. On  f>r('l»-n(l  (jii'on  portant  les 
f  mulettes  suspendues  au  cou,  leur  préseuce 
seule  suffit  pour  {wéserror  oaguënrde  di- 
vers maux. 

LesRomainsleurdonnaientpIusieursnoms, 
mire  atitres  ceui  dephulacteiia,  d'amolimen- 
kt  (quia  mala  amoUin  aicebantur) ,  et  d'amo- 
d*où  Tient  Te  mot  Drançais  mmtettt.  Les 
Bomains  étaient  dans  la  persuasion  que  les 
athlètes  qui  en  portaient,  ou  remportaient  la 
Ticioire  Sur  leurs  antaiponistes,  ou  empê- 
chaient l'effet  des  charmes  que  ccui-ci  pou- 
vaient porter  sur  eui.  RuMiici  didicerunt  lu- 
xuriam^  dit  Tancien  Scholiaste,  et  patestris 
nti  tt  phylacteriif,  utathletœ  ad  tintendum; 
mam  et  niceteria  phvlacteria  sunt  quœ  ob  vic- 
tortam  fiebantp  tf  iê  totto  ptndMtia  gtêUt- 

Les  Juifii  attribuaient  aussi  les  mêmes 

vertus  à  ces  phylactères  ou  bandes  de  parche- 
min qu'ils  affectaient  do  porter,  par  une 
ISiusse  interprétation  du  précepte  qui  leur 
ordonnait  d'avoir  continu-  Ih  rnenl  In  loi  do 
Dieu  devant  les  yeux,  c'est-à-dire  de  la  mé- 
diter et  de  la  pratiquer. 

Les  Latins  les  nommaient  encore  prafii- 
eini,  c'est  -à-diro ,  préservatifs  contre  la 
fascination,  et  ceux  qu'ils  pendaient  h  eet 
effet  au  cou  des  enfants  étaient  d'ambre  ou 
d^i  corail  et  représentaient  souv uni  des  li^^u- 
res  obscènes. 

Le  concile  de  Laodicée  défend  aux  ecclé- 
siastiques de  porter  des  phylactères  ou  amu- 
lettes sous  {  Oine  d'ètro  dégradés.  Saint  Jean 
Chrjsostome  reprodie  aux  chrétiens  de  son 
traips  de  se  servir  de  charmes,  de  ligatures, 
et  d  •  portr  r  sur  eux  des  pièces  d'or  qui  re- 
préseutnieut  Aiexaodre  le  Grand,  et  que  l'on 
regardait  comme  des  firéserTafifs.  Qmd  vero 

dietretali'fuis  dehis  qui  rnrmivibus  rtlitjnlnr'n 
mwttur  et  de  circumliijantibut  aurea  AlejLon- 
éri  Mwdonis  numismata  eipiti  vel  pedtbuif 
{Homil.  ad  pop.  Anliuch.  25.)  Ces  pratiques 
avaient  été  condamnées  par  Constantin  et  par 
différents  conciles,  entre  autres  par  UDOoncile 
de  Tours,  tenu  sous  Charlemagne;  ce  prince 
les  de  fend  aussi  dans  ses  Capitulaires  (Ub. 
VI,  cap.  72).  L  «  mémo  saint  Jean  Chrysos- 
tome  en  parle  encore  dans  quelques-unes 
de  ses  borné  ios  sur  les  Epttros  de  saint 
Paul,  et  il  les  n  garde  comme  une  csnèco 
d'idoUthe,  ne  pouvant  souflMr  que  les  cnré- 
Ifens  se  sénrissent  d*aiiiKlfrf«f  pour  guérir 
les  maladies,  quoiiju'ils  crussent  no  j  oint 
pécher,  sous  prétexte  qu'ils  ne  faisaient 
autre  diose  que  d'invoquer  le  nom  de  Dieu. 
Saint  Jérôme  n'est  pas  iriu>  f.ivfirahle  flu\ 
amulettes  dans  sou  commentaire  sur  le  clia- 
pilM  uu^  de  Miot  Haitbicu,  où  il  cou> 
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damne  de  superstition  tous  les  phylactères 
des  Juifs,  bien  que,  sous  certains  raj  ports, 
ils  fussent  d'une  autre  nature  que  les  amu- 
lettes. Il  prend  de  lit  occasion  de  rejeté* 
comine  superstitieuse  une  coutume  qui  rtait 
de  sou  temps  parmi  le  peuple,  i>urloul  parmi 
les  femmes,  qui  portaient  au  cou  de  pestas 
parties  des  Evangiles,  du  hois  de  la  croix  et 
quehpies  autres  choses  semblables,  ftisant 
paraître  en  cela  plus  do  zèle  que  de  véritable 
pirté.  IIoc  apud  nos,  dit  ce  saint  docteur, 
tuptrstUiom  mulierculce  in  parvulii  Evnn- 
gtliis  et  in  cruei»  ligna,  et  istiusmodi  rebw^ 
qua  habent  quidem  zelum  Dei,  »ed  îMmJux- 
fa  scientianif  uiquê  hodie  fuetitant. 

Le  P.  Kirdker,  dans  son  OEdipm  Mgfptin  • 

tut,  parle  assez  longuement  des  amulettes 
des  anciens.  (Tom.  il,  cap.  k,  pag  .  i45,  et 
tome  111,  iiag.919,  885,  470,  518,  888, 
66i,  etc.) 

Delrio  rapporte  que  dans  celte  armée  do 
reitres  qui ,  sous  le  règne  de  Henri  111 , 

passa  en  France,  coniman<lée  par  le  haron 
de  Dhona,  et  fut  défaite  par  le  nue  do  (iuiso 
è  Vimori  et  à  Auneau,  presque  tous  les  sol- 
dais qui  restèrent  .sur  le  champ  do  bataille 
portaient  des  amuleitett  comme  on  le  rocon* 
nul  en  les  dépoillant  après  la  victoire. 

Les  Arabes  aussi  hicn  que  les  Turcs  ont 
beaucoup  de  foi  aux  talismans  et  aux  amu^ 
lettes.  Les  nègres  les  appellent  àesgri$-gr\tî 

ces  derniers  sont  des  passa^jes  de  l'Ali  oran, 
écrits  en  petits  caractères  sur  du  papier  ou 
du  parchemin.  Quelquefois,  au  lieu  de  ces 
passages,  les  niahométans  portent  de  cer- 
taines pierres  auxquelles  ils  attribuent  do 
grandes  vertus.  Les  Dervisleur  vendent  fort 
cher  ces  sortes  d';imulottes .  et  les  dupent  en 
leur  |iromellaiil  des  merveilles  qui  n'arrivent 
point  ;  et  quoique  l'expérience  eût  dû  dé- 
tromper ceux  qui  les  achètent,  ils  s'imagi- 
nent toujours  que  ce  n'est  pas  la  vertu  quia 
manqué,  mais  (iu'eux-m(''nies  ont  manqué  îi 
quelque  pratique  ou  circonstance  qui  a  em- 
pêche la  vertu  des  amulettes.  Ils  ne  se  conten» 
tcnl  [>as  d'en  porter  sur  eux,  ils  en  allachcnl 
encore  au  cou  de  leurs  chevaux,  après  les 
avoir  enfermées  dans  de  petites  bourses  de 
cuir;  ils  prétendent  que  cela  les  garantit  do 
relfet  des  yeux  malins  et  envieux.  Le  che- 
valier d'Arvieux,  de  qui  nous  empruntons 
CCS  détails,  dit  que  les  dievaux  arabes,  dont 
quelques  émirs  lui  firent  présent  dans  ses 
voya;^es,  avaient  au  cou  do  ces  amulettes 
dont  on  lui  vantait  fort  la  vertu,  (  t  qu'on  lui 
recommandait  de  ne  point  ôler  à  ces  chevaux, 
à  moins  (ju'il  ne  voulût  bientôt  les  voir  n 
rir.  (Mém,  di*  cAev.  d'Àrvitux,  lom.  111» 
pas.  247.) 

Les  amulelles  depuis  longlcnqts  ont  perdu 
toute  leur  réputation  en  médecine.  Malgré 
la  recommandation  nui  en  est  faite  dans  un 
j-M'aiiii  nombre  do  livres,  personne  ne  lt"S 
emploie  at^ourd'bui.  Ce  ne  sont  plus  ni  des 
préserraUfb  ni  des  médicaments,  ce  sont  sim- 
î'icment  des  objets  de  cur'osilé,  rccucillisct 
étudiés  par  rarchéologue. 

11.  le  comte  do  Cayius,  dans  son  JtacMci/ 
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é'nntiqui'iêf  «n  traite  d'une  inaiiièrc  «Asez 

éten<lue. 

«  Je  8uispersuad<*,  dit-il.  que  les  amiifoMPs 

Oiit'toujourseii  un  floultto  ohjot  :  rflni  ilc 
flaiter  lasuf>ers!i.ion  des  peuples  et  celui  du 
•errirdesce^u,  ourfe  signe  d'aveu  mi  de 
présence.  pArl(>  mnyni  li»'  lf*nr  nni;  rr-nto. 
Celle  opinion  ot  d  .uitanl  jtliis  vraiM,iulj!al>ly 
qu'il  es*  rarf?  d't  n  rriironlrcr  dont  les  sujets 
soient  ao  felit^r.  Il  eût  <'!i'«  possible  d'nw- 
plo^fT  ces  derni/»res  aux  mûmes  usa-es; 
jnais  l'empreinte  nurait  caiis<^  plus  d'emhîir- 
T.1S,  et  Teirel  en  aurait  été  beaucoup  moins 
facile  h  dislinsjuer.  Ainsi  je  cn:is  cpie  les  An- 
ciens ont  coinmcnc»'!  h  |  orter  au  cou  n  s 
sortes  d'aveux  dnns  ces  temps  où  l'érr^ture 
était  moins  pratiquée.  Ces  hommes,  «{ui 
étiTiont  presque  tous  mu  riors,  lab  ureurs  ou 
soldats,  a  imagiuaient  i>as  qu'il  fût  naturel 
d'embarrasser  leurs  mains  de  bagues  qui 
les  auraient  erapôch  s  do  travaiîliT  et  de 
manier  les  armes,  sur  ont  dans  des  siècles 
où  la  grossicroté  du  travail  et  des  méiaux 
donnait  h  cet  ornement  une  épaisseur  con- 
sidérable. Au  reste,  je  ne  donne  ces  rétle- 
xions  que  couune  des  c<  njecturcs  h  l'appui 
desquelles  Fline  me  parait  cependant  venir, 
lorsqu'il  déclame  contre  les  anneaux  ;  il  as- 
sure (pu;  U's  E;j;yi)li''iis  u'i  u  ont  jamais 
porté }  et  il  ^oute  aans  le  mûmc  endroit,  que 
les  ba^es  ont  précédé  l'argent  monnayé.  Il 
est  vrai  que  la  f'abnqtu'  rn  est  moderne,  on 
comparaison  des  anneaux  que  nous  voy<  ns 
cités  dans  les  plus  anciens  auteurs,  flino 
croynit  donc  que  ce  genro  de  parure  n'était 
connu  dans  le  nwnde  que  depuis  peu  de 
siècles  ;  et  ce  sont  les  amulettes  sans  doute 
qsii  leur  ont  donné  naissance.  Mais  on  res- 
semble, en  parlant  de  ces  choses  éloignées, 
à  des  aveu:i(  S  qui  toucliont  plusieurs  corj  s 
aranl  <!e  trouver  celui  qu'ils  clierchenl, 
cl  qui  le  plusôOuvenl  tournent  le  dos  à  leur 
objet. 

«  11  me  paraît  que  les  Egyptiens  ont  em- 
ployé constamment  pour  leurs  amulettes  la 
forme  des  scnrabées;  nous  en  trouvons  de 
toutes  les  matières  h  la  réserve  des  métaux. 
Cependant  Tsrt  de  la  fonte  leur  était  connu* 
Pciit-^tro  q(Kl(|  .0  superstition  parMculière 

8 que  nous  ignorons ,  leur  défendait  d'em- 
loyer  les  méiaux  h  cet  usage.  Les  scarabées 
e  terre  cuite,  ro  ivctle  d'émaux  de  twideur 
verte  el  bleue,  élaiint  préférés  par  ces  peu- 
ples, du  moins  je  n'en  ai  point  vu  d'au  re 
C<  ulpTir;  ils  ai  fai<.iicnt  de  toutes  les  pier- 
res liii  s  et  d»i  luiis  li'S  marbrer.  Dans 
quelque  nrt  que  ce  puisse  être,  les  manœu- 
vres dilTércntes  et  néc.ssaires  sont  une 
preuve  de  ses  |  ro^rôs  :  de  sorte  que  les 
moyens  d  ijpércr,  examinés  avec  soin,  nous 
font  connahre  la  date  des  monuments  et  la 
route  qui  a  conduit  les  talents  à  divers 
(ir-ir-;  de  pciTcftl  n.  Les  aiui-l<  lies  <îe  teri  o 
indiquent  cette  progression;  car,  outre  les 
premiers  procèdes  et  la  gravure,  la  couverte, 
le  degré  du  feu  et  le  moule  exigeaient 
d'autres  manœuvres  nécessaires  pour  la  pro- 
duction de  ees  ouvrages.  D'abolîl  OU  dut  se 
servir  de  corps  cylindriques,  carrés  ou  r7« 
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raundatix  :  un  vint  ensuite  aux  scarabées  el 
on  s'y  arrêta.  A  quoi  l'on  fut  porté  sans 
doute,  non-seulement  par  le  respect  que  la 
religion  insjdrnit  t  oiir  nn  animal  qui  était 
remblômc  du  soleil ,  mais  encore  par  des 
raisons  d*ussge  et  de  eommodtté.  Le  corps 
du  s(  a  ahéo  s  rvail  de  tenue  ^  la  main,  et  s-a 
liase  permettait  de  placer  le  sceau  ou  le  ca- 
rie t  avec  autant  de  sOrcté  que  de  facilité, 
f.es  Etrusques  ont  admis  cet  usage  et  Tant 
pratiqué.  Mais  les  Grecs  ont  dans  la  suite 
supprimé  le  corps  du  scarabée  et  conservé 
la  forme  ovale  que  sa  base  préMn'nil 
pour  le  corps  de  la  gravure  ;  enfin,  ils  ont 
monté  ces  pierres  dans  des  anneaux  ipii  leur 
servaient  d  ornements,  et  oflraioniaus  yeux 
les  belles  gravures  que  leurs  artistes  avaient 
exécutées ,  sans  exclure  l'utilité  atlacliée 
à  ces  sor:es  d'ouvrages.  U  ne  fout  pas  ce- 
p  ndant  croire  que  ces  dernières  opérations' 
aient  succédi'  proniptemenl  aux  premii'res. 
On  doit  avoir  élu  ionglcntps  à  produire  la 
soudure  d'un  anneau,  et  encore  plus  la  ser- 
ti^^siire  d'une  pierre  dans  le  m 'tal.  On  pou- 
vait fuiilio,  lurger  un  anneau,  le  réparer 
même  h  la  Mme,  .«ans  savoir  cependant 
établir  les  pierres  dans  les  métaux,  rabatlro 
des  parties  tines  et  déliées,  qu'il  fallait  déta- 
cher et  ré-ei  ver  sur  la  plaee.  i)0Ut'  r  et 
assuicr  solidement  une  pierre,  eu  uu  mot» 
ce  qu'on  appelle  la  rertlr.  On  évitait  tous  ees 
dél  ils  ipii  |>ar  lissent  do  peu  de  con>é(iurneo 
à  nos  artistes  éclairés  par  l'habitude  el  la 
réflexion,  et  qui  étaient  trds-diflkiles  alors, 
parce  qu'on  perça  t  la  p.ierre  avec  le  m^me 
uistrumenl  qui  servait  h  la  graver,  et  qu'on 
1  passait  ensuite  dans  une  gan^e.  Telle  est, 
îi  nioii  sens,  l'origine  des  cachets;  l«  1>  ont 
été  les  progrès  des  arts,  telle  es'  la  nmcim 

3ue  les  {lierres  gravées  ont  s.jvic  avant  que 
e  p  irvenir  h  l'état  où  nous  les  voyons. 
«  Je  ne  dois  pas  finir  ci  t  article  sans  av^» 
tir  que  les  bnsilid.  rn'^  ou  les  gnostiqucs, 
chrétiens  hérî tiques  du  i"  siècle,  qui  vi» 
vaient  en  Egypte ,  voulant  avoir  entre  eux 
des  maripu'^  (erlaincs  do  rnconnaissanrc  el 
des  signes  qui  leur  assuraient  l'hospilalité, 
signes  appelés  teuerœ  par  les  Romains  qui 
en  I  ortaienl  aussi,  ont  ailopt*'-  1t  pl-is  grande 
partie  des  pierres  anci»  nre  nieut  travaillées 
par  lesEgyptiens,  elles  tables  des  scarabées. 
Ouelques-unes  de  ces  tal)les  étaient  nues  el 
sans  orneujent,  comme  ou  eu  trouve  encore 
aujourd'hui.  Ils  les  ont  remplies  en  tout 
sens  de  mots  bizarres,  et  de  caractères  grecs, 
cophles  et  I  éîjreux,  qui  n'avaient  de  signi- 
fication que  ])our  eux  et  dans  lesquels  on 
pouvait  reconnaître  la  religion  qu'ils  profes- 
saient. Souvent,  prur  rendre  ces  caract&res 
encore  p'us  in'iit-  I'i-;ib!es,  ils  les  (>nt  ]  lacés 
aux  côtés  de  d  lTcrentcs  ligures,  nniK^  es  à 
leof  égard,  que  ces  tables  portaient  déjà.  Ces 
pie  rres,  qui  lormcnt  un  a-s.  mbiage  bizarre, 
sout  répandues  dans  tous  les  ca  inets  de 
l'Europe  et  connues  sous  le  nom  d'abraxoê. 
Elles  ne  sont  recommandables  qu'autant  q»ie 
les  dessins  égyptiens  peuvent  encore  s*/ 
distinguer.  Considérées  sous  ce  point  de 
vue»  elles  ont  une  sorte  d'aiililé  cl  mérite* 


Digitizeci  by  Google 


ttl 

raient  fihif  1*(ittfint:on  des  curieux  qui  peut* 

«Hre  tes  ïi  '^li  -pnf  un  pou  trop,  (Antiquités 
(Qyptienntê,  coDite  de  Cajlus,  tom.  JJ»  pag. 
a»  et  SUIT.) 

H. 

V«)ii>-  devons  ajoulor  quelques  mots  sur 
un  genre  d'«iuuleUes  fort  curieux  »  quoique 
peu  e«>nno,  ce  sont  les  eyUnir$$.  On  donne 
cr  ri       h         r. irps  en  forme  de  cylindre 
dtiiU  le  Toluiue  et  le  travail  soot  analogues  à 
celui  des  {lierres  gravées,  dont  elles  diffèrent 
.«ptts  phisipitrs  rafiports.  Rt  vraiserablable- 
ment  t&r  l'usage.  Les  etfiindres  sont  de  ma- 
tière dure,  naturelle  ou  artificielle,  basalte, 
jaspe,  turquoise,  hématite,  lapis,  ngatlic, 
IH>rcc'laiiie,  icrre  cuite,  etc.,  âf*  jiroporlioris 
tariant  d'un  à  trois  pottci  s  do  longueur,  de 
quelques  lignes  à  un  pouce  de  diamètre,  per- 
cés d'outre  en  outre  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, et  donl  la  surface  est  couverte  de  li- 
gures et  d'inscri|>tions.  On  connaît  des  cy- 
uodres  égyptiens  et  nersépolitains.  On  les 
trouve  en  t^ypte  et  aans  la  Bninîonie  :  l'o- 
rigine de  ce  geurs  d'amulettei  n'est  pas  en- 
core Men  connue.  On  les  croyait  particulières 
auT  Perses  ;  on  a  trouvé  en  Eg^'pte  des  cy- 
lindre::» portant  des  figures  égyptiennes  et 
des  inscriptions  persépolitaines ,  ce  qui  ne 
contredirait  pas  l'opinion  générale  sur  leur 
origine,  ces  olijets  avant  pu  être  fabriqués 
en  Egypte  sous  la  domination  des  Perses. 
Mais  on  a  recucilii  des  cylindres  purement 
égvptien<:,de  matières  travaillées  parles  Egyp- 
tiens, c  uverts  de  tiu;iires  et  d'iiiéroglypnes 
éjBjptiens  et  portant  des  nous  de  rois  égyp- 
Itens  antérieurs  de  plusieurs  siècles  à  Tin- 
ta>ic»n  des  Perses  en  Egypte.  Ces  monu- 
ments, dit  ll.Cbampollion-Fig«ac,  paraissent 
l'ose  être  dMovention  égyptienne,  et  ils  au- 
ront pu  passer  à  d'an'r  ^  peuples  comme 
les  scarabées.  Les  ejjUndret  égyptiens  por- 
tent des  ri^aires  de  dieux,  avec  leurs  noms 
en  liiéroglvphes  ;  on  y  trouve  au<si  des  car- 
touches 06  les  noms  royaux  sont  inscrits. 
Les  ri/lindre$  persépolitains  oflfreDt  des  su» 
jets  tirés  de  la  religion  persane,  accompa- 
gnés d'inscrip.tioos  en  caractères  qu'on  a  - 
pelle  euniiforme»,  parce  que  l'alplmlji  t  de  ce 
caractère  se  réduit  à  un  seul  signe  ayant  la 
forme  d'un  coin  ou  triangle  allongé  ;  se  com- 
l»  ii<uit  en  divers  sens  et  en  nombres  divers, 
il  forme  toutes  les  lettres  de  cet  alpbabeti 
qui  n'est  jas  encore  entièremeol  connu. 

;uof');s  les  cylindres  de  cette  espèce  ne 
portent  que  des  inscriptions.  Ils  n'on  sont 
I  as  moins  intéressants  pour  llnstoire  et  pour 
rî»rrhéoIn;^ie. 

Au  moment  où  O.  Muller  écrivait  sou  ir- 
dii()Uç^9y  les  savants  connaissaient  pou  de 
jtitues  et  de  sculptures  de  l'antique  civili- 
sation assyrienne.  Aujourd'hui  nous  avons 
à  Paris  un  musée  très-riche  d'objets  d'art 
provenant  des  environs  de  Niniveetdusaux 
découvertes  de  M.  Botta,  consul  d©  Franco 
è  Mos.soul.  Nous  aurons  occasion  d'en  par- 
ler ailleurs.  L'archéologue  allemand  regar- 
dait les  rjfthvfm  comme  éminemment  pro~ 
pm  à  doikoor  une  idée  du  stjle  dcVait 
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babylonien.  Nous  avons,  en  effol,  une  quan- 

titi'  inni)tnliral)!e  de  pioFre-^  gravées  ou  ey- 
hndt  est  trouvées  dans  les  environs  de  Baby- 
lOne,  principalement  I  Borsippa,  oft  il  exista 
asse^  tard  une  (^colo  ctKddi'eniie  e*''lMjre.  Ces 
c.v  lindres,  bien  que  l'usage  en  ait  passé  des 
Ch<ild«'eiis  aux  Mages,  et  «le  la  religion  de 
Baal  au  culte  d'Orinuzd,  duivent  nf^nDmo'ns 
être  expliqués  et  interprétés  surtout  à  l'aido 
des  mœurs  et  des  usages  baliyioniens  aux- 
quels, suivant  b(>aucoup  d'auteurs ,  ils  doi- 
vent lerir  oi  igine  ;  oinnioii  contraire  h  celle 
de  M.  Chanipollion-Figcac.  On  y  reconnaît 
encore ,  selon  toutes  les  anparobces,  quel- 
ques-unes des  principales  aiv  nités  du  culte 
I^ahylonien,  qui  nous  est,  du  reste,  trop  peu 
connu  dans  son  ensemble,  pour  proposer 
d'essayer  un  système  d'interprétations  et 
d'explications  complètes.  Le  travail  de  ces 
cylindres  est  d'un  mérite  très-inégal,  con- 
sistant souvent  presgue  exclusivement  en 
cavités  rondes ,  quelquefois  exécuté  avec 
élégance.  Le  st. le  du  dessin  rappelle  tout  à 
fait  celui  des  monuments  de  Persépolis. 

On  peut  voir  des  figures  et  des  des- 
criptions de  cylindres  et  de  cachets  babylo- 
niens dans  le  Recueil  de  Caylus  ;  dans  le 
'W'orwelt,  Monde  primitifs  d'Hcrder,  œuvres 
complètes  publiées  par  Cotta,  vol.  L  pag. 
3'«6;  dans  Tassie,  Calai,  de  pi'"-rci  gravée.*, 
pl.  IX-XI;  à&ns  les  lUinfs  de  iOiient,  111, 
pag.  199,  planch.  Il;  IV,  pag.  86  et  156; 
dans  Ousely'i,  Traveh,  tom.  I,  pl.  XXI  ; 
III,  pl.  59;  Dubois, /'i  rrcf  égyptiennes  et 
personnes  ;  Dorow's ,  Morgenl.,  Anliquité$ 
orientales,  I  cah.  pl.  I;  J.  Landseer's,  5o- 
buan  Aesearehes  :  Guigniault  ,  pl.  XXI- 
XXIX. 

ni. 

Les  figures  et  les  endjlèmes  des  divinitf^s 
s'employaient  quelquefois  en  guisu  do 
joyaux  suspendus  aux  colliers,  ou  bien  isolé- 
ment en  guise  de  pendants  d'oreilles  ou  d'a- 
grafes placées  sur  la  poitrine,  ('.ela  me  rai>- 
pelle,  ait  Rosellini,  une  expression  du  pro- 
phète T.saïe,  lorsnu'il  prédit  des  humilintions 
à  lu  vanité  et  à  la  luxure  des  tilles  de  Siou 
{Chap.  ni).  Entre  autres  parures  et  orne- 
ments dont  Dieu  les  dépouillera  au  jour  de 
la  vengeance,  le  projihète  nomme  les  ban- 
deaux, les  1  oiuli  s  d'oreilles  et  certains  au- 
tres joyaux  appelés  dans  le  texte  dune 
expression  qui  signifie  littéralement  mff(«oiw 
de  Vâme.  Les  interprètes  anciens  et  moder- 
nes ont  traduit  diversement  cette  expression 
figurée;  la  A'ulgate,  suivie  par  la  |]Aupart, 
traduit  olfactorio'a  '1  clits  vases  renfermant 
des  essences  oduriférantes),  etde  cette  façon 
on  donnerait  au  mot  hébraicfue  le  sens  de 
parfums.  Mais,  je  doute  que  ce  soit  là  l'idée 
que  le  propliète  entendait  exiM-imer  par  ce 
mot,  et  il  me  seiul)lo  iiue  si  l(  l!e  eilt  étr  S' n 
intention  il  se  fût  servi  du  mot  qui  signifia 

firoprement  les  exhalaisons  légères  etvolatt- 
f'S  (les  substances  odoriférantes.  Je  suis 
dune  disposé  à  croire  qu'il  est  ici  question 
d'une  amufflte  égyptienne  exprimant  le  nom 
de  la  Vénus  égyptieuno  Attior  ou  Atbyr»  et 
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qui  pour  colle  raison  étail  au  iviiubro  dos 
parures  les  plus  agréables  nui  femmes, 
forme  de  cette  amulette  est  l'image  d'une 
maiion  dans  laquelle  se  trouve  lépervier, 
emblème  de  Uoru»,  co  qui  exprime  d'une 
manière  fi.^'urt't'  le  nom  nihnt.'  do  la  déo.s.sc 
à  Uquelle  l'amuletto  se  rapporte,  a<-A«r, 
«M«r,  c'est-Mire»  habitation  tfforut.  Main- 
tenant  i)  faut  savoir  que  In  fi.;uro  do  l'dpor- 
▼ier  (représenté  lo  plus  souvent  avec  une 
Mie  humaine»  mais  aussi  quelquefois  avec 
sa  téte  naturelle  d'oiseau),  est  on  môme 
temps  le  si^^ne  ordinair  e  indiquaiil  l'ilme  hu~ 
nuiine;  d'où  il  résulte  que  l'exprès  iuii  hé- 
braïque maison  de  l'âme  appliquée  à  un 
joyau  représentant  la  forme  du  nom  de  la 
di'-esse  é^'yjilieniie  Alhor,  est  une  l'iiose  en- 
tièrement contu  nue  à  l'ima^o  et  à  la  sigtùtH 
ealion  de  Tobjel  représenté.  Il  p*est  donc 
••a5  rlornirint  i(ue  les  femmes  hébraïques» 
dans  leurs  déré^ements,  aient  cberdiô  à 
se  parer  d'ornemeiits  étningers,  imités  et 
adietés  en  pays  étranger,  et  que  les  abomi- 
nations de  la  somptueuse  Ëgyiito  se  soient 
trouvées  parmi  ces  ornements. 

Cet!e  note  curieuse  est  empruntée  au 
{?Tand  ouvrage  de  Rosclbni  sur  les  monu- 
nwnts  et  les  hiéroglyphes  de  l'I^vple.  On 
trouve  dans  ce  savant  ouvrage  plusieurs  ex- 
]iflcatK>ns  «le  certains  passa^^es  de  la  Bible, 
certaines  ciutuines  du  jieuiile  juif,  four- 
nies par  l'intcrprélaliou  aes  uiéroglyplies. 

ANAGLYPHES.  —  Les  anc'ens  ap)[»efaient 
ainsi  tous  les  ouvrnges  cisolés,  taill's  ou 
relevés  en  bosse*,  ce  qu'on  aoniuie  aujour- 
d'hui les  ouvrages  en  relief.  On  .ipixdle  Cd- 
mie»  les  pierres  grnvt^cs  (pic  les  anciens 
nommaient  anaglyphes,  parce  qu'elles  sont 
travaillées  en  refief,  par  opposition  aux 
intaillei  qui  sont  grarées  en  creux.  Foy. 

ClMÉB. 

ANALOGIE.  —  C*>mmc  toutes  les  scien- 
ces d'observation,  l'arc'  éologie  invoque  sou- 
vent Tanaloi^ie  pour  anpuyer  ses  jugements 
et  ses  appréciations.  11  airive  rr('"iiiieiimient, 
dans  l'étude  des  inoaumenls  anciens,  à  l'an- 
(iquaire  laborieuT,  de  ne  pas  trouver,  dans 
les  documents  hisloriqu  s  '  rits,  des  ren- 
seignements précis  sur  certains  édilices,  sur 
c  rtaius  monuments,  de  quelque  nature 
qu'on  les  .sii[)['0sc.  Il  n'en  découvrira  l'iî.u'o, 
il  ne  déterminera  l'époque  et  l'école  à  la- 
quelle il  appartient  ;  il  n'en  connaîtra  bien 
exaptemoru  lus  ([ualilés  aitistiqm's,  qu'en 
usant  de  la  ci)Uipura;ioii  et  de  l'analogie, 
riusla  science  fera  de  progrès,  pl.  s  les  do- 
cuments historiques  écrits  seront  nombreux, 
mi»ux  ils  seront  connus,  plus  Thistoire  Io> 
cale  si  r^  étu  iii'e  dans  ses  sources,  plus  on 
publiera  de  chartes  et  de  pièces  hisloriaues 
provenant  des  abbayes,  des  cdh'^alos  et  des 
catli édi  ,i!fs  ;  plus  aussi  Ins  juixi'nieuf-;  do 
l'archéolo^iue  seront  assun  s,  sans  qu'il  soit 
forcé  de  recourir  k  I  analo^e.  U  est  évident 
(pi(î  rar^^iiinent  d'aiialogit!  ne  saurait  avoir 
do  valeur  qu  en  i  abs.'uco  dos  témo  gna^es 
écrits  ds  l'Histoire.  Mais  nous  devons  ajou- 
ter que  dans  un  uritid  nomhre  de  c.--  r  t- 
nalk*ô^u  gu  d^ra  l  anli'^uane  dau^  l  a^'i  iiea- 
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lion  dos  (l»cnmon(s  écrits  h  la  délermina- 
t'ÎKi  de  l'iigo  des  cuustructiuns  du  moyen 
Ago.  C'est  faute  d'avoir  usé  des  r«?sscHjrcea 
de  l'analogie  que  certains  auteurs  ont  com- 
mis de  SI  grossières  erreurs  en  attribuant 
lit  iiieségliscs.ou  eerlaines  portions  d'égli- 
ses^ 4  une  époque  t>eaucoup  liîip  recul  e.  Les 
écrivains  des  deux  derniars  iMaes,  et  mém» 
du  commencement  du  siècle  actuel,  ne  font 
pas  diiUcullé  de  raiHMrter  aux  siècles  de  ré- 
tablissement primilif  du  christianisme  dans 
les  (îaules  des  monuments  où  domine  l'o- 
give, quelquefois  même  où  elle  se  montre 
accompagnée  d'ornements  nombreux,  tels 
qu'on  les  eiéeutait  au  xv*  siècle  et 
au  commenceuH'iit  du  xvi*.  (Juand  ils 
avaii  ut  i  ronoucé  le  nom  de  ^ulliique,  il 
leur  semblait  sans  doute  qu'ils  n'avaient 

T»Ius  slnquiéter  du  style  qui  régnait  dan» 
es  diverses  |>arties  de  rédilice;  rt,  sou» 
leur  plume,  un  voit  se  placer,  sans  scrupule» 
les  mots  do  carbvingien,  de  loaban^  dt 
normand,  de  gothique,  de  gothique  amiao» 
de  tudesque,  de  saxon,  etc.»  etc.,  sans  qu'il* 
aient  conscience  de  leur  signification*  L'a- 
nalogie seule  pput  jiuider  en  celte  matière 
el  jeter  la  luiiiière  sur  les  qucalious-  ob*» 
cures. 

Quand  nous  lisons  dans  nos  plus  anciens 
chroniqueurs  que  telle  église  fut  fondée  [Mir 
tel  évècpie,  U  s'agit  li'|iliis  ordinaireuieiil  île 
la  fondation  première  de  cette  église,  el  ni>o 
de  la  construction  de  l'édifice  dans  son  état 
présent.  C'est  ainsi  que  la  plupart  de  nns 
églises  paroissiales  de  Touraine  ont  été  attri- 
buées a  ix  évéques  prédécesseurs  de  notre 
saint  Gré.:(iire  de  Tours.  Il  a  été  commis  do 
la  SOI  te  d  étranges  anachronismes.  Far  quel 
moyen  redresser  les  erreurs  d«  hisloriaos  T 
Par  l'analogie. 

L'architecture,  au  moyen  âge,  a  s  iivi  une 
marche  unilorine.  Elle  présente  àdes  époques 
déterminées  des  caractères  nettement  tran- 
chés et  tellement  précis  qu'on  ne  les  ren- 
cort'n  jinnis  ni  à  une  époqueant 'i  i  nre  ni 
à  uue  épot^uc  postérieure.  Si  rarcUéuinguo, 
instruit  de  ces  diverses  phases  de  dévelop- 
pement, vient  h  rencontrer  un  monument 
sur  lequel  l'histoire  garde  un  silence  absolu, 
ne  peut-il  pas  en  reconnaître,  à  première  «ue 
cl  a  l'aide  des  caractères  dislinctifs,  l'origine 
et  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  lilialion 
artistique  ?  Or,  c'est  là  précisément  ce  quo 
nous  nommons  l'analogie  architectoni<iue. 

On  admet  universellement  que  Tarchitec- 
tin  e  s'est  d(''velop[)éo  en  France  avec  certai- 
nes modiQcations  propres  à  certaines  provin- 
ces. C'est  ce  que  les  auteurs  ont  reconnu  oC 
(01  1  il  s  ont  designé  sous  le  nom  iïécoles  ou 
xonti  archéologiifueM,Qimmeu\,àA-on  réussi 
k  caractériser  ces  différantes  écoles?  n'est- 
rn  pas  encore  par  la  comparaison  et  l'ana- 
logie ? 

Nous  ne  saurions  tro|^  insister  sur  ces  con- 
sidérations, quelque  simples  et  éviden  es 
qu'elles  paraissent,  parce  que  l'oubli  de  co 
grand  principe  de  l'analo/^ie  a  entraîné  des 
esprits  distingués  dans  les  plus. gravo»  er- 
reurs. 11  Cil  terlam  système,  par  exemple, 
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par  lequel  on  pré  en<I  ('faî»rr  que  Varcliilcc- 
turer  à  ogives  a  pris  naissance  dans  la  basse 
Tîonnanaie  dès  le  milieu  du  xi*  siècle,  et  qui 
o<;t  ruiiii'  (le  fon  l  en  comble  par  l'argument 
jrrés.iUl.le  do  l'analogie.  (Foy.  Agb  des  mo- 
KCVENTs,)  NousPaTom  employé  nour  com- 
battre l«'s  t(l<^os  sy^?t(''matiques  développées 
par  M.  Vabhé  Delaiuarre,  dans  son  grand  Mé- 
moire sur  la  cathédrale  de  Couiaiicos.  M.  l,. 
Vitet,  dans  son  beau  livre  sur  la  cathédrale 
de  No\on,  l  a  mis  en  parfaHe  évidence,  aree 
une  justesse  île  raisnniiCMuciit  ol  uni'  6]6- 
gaoco  de  $t>lc  qui  emportent  la  couTiction 
des  |]|us  obsliDéis.  Tfous  en  cileroos  seule- 
ment qiielaues  lignes  : 

■  Pour  déterminer  approximativement  l'âgo 
d'un  monument  antique,  il  suffît,  tout  le 
mon-ie  le  reconnaît,  d'examiner  le  monument 
lui-même.  Vous  découvrez  sur  le  sol  de  la 
Grèce  ou  de  Tltalie  les  débris  d'un  édincc 
dont  Pausnnias  ni  Plhio  n'ont  jamais  fait 
mention,  dans  un  lieu  dont  aucune  trarJition 
n  a  conservé  lo  souvenir,  otKla  seule  inspec- 
tion de  ces  frasments,  selon  que  les  moulu- 
res ou  les  profils  affectenttelle  ou  telle  forme, 
selon  que  la  pierre  et  le  marbre  sont  taillés 
ou  appareillés  «te  telle  ou  telle  foçon,  vous 
protiooeez  avee  une  sorte  de  certitude  qite 
rédifice  est  du  siècle  de  Périclès  ou  de  celui 
d'Alexandre,  qu'il  appartient  au  temps  de  la 
république  ou  à  l'époque  des  empereurs. 

0  En  pcut-il  ôlre  de  môme  pour  les  monu- 
ments du  moyen  âge  7  Portent-ils  aussi  sur 
leur  front,  pour  aônsi  dire»  la  date  de  leur 
naissance  1 

€  On  coiumence  h  lo  croire  aujourd'hui  ; 
mais  l'époque  n'est  pas  éloignée  où  l  oni- 
nion  contraire  était,  cbez  nous,  universelle 
et  ineontestée.  Il  était  passé  en  forée  de 
tti<  se  jij;:i'>c  ([ue  jamais  aucune  règle,  au- 
cune méibode ,  n'aidait  présidé  à  la  cons- 
(raeiion  des  monuments  du  moyen  âge;  que 
depuis  la  cimte  de  rcmjjirc  romain  jusqu'à 
la  Kenaissance,  depuis  Clovis  jusqu  à  Fran- 
çois 1".  If-  hasard  avait  seul,  en  France*  di- 
rigé l'art  du  bâtir,  tantôt  dans  un  sens,  lan- 
tût  dans  un  autre;  que,  par  conséquent,  lo 
même  lieu,  la  même  année,  avaient  di)  vdr 
souvent  s'élever  des  monuments  entière- 
ment diLTcrents,  tandis  que  des  monumenis 
identiques  pouvaient  avoir  été  consiruils  à 
plusieurssièclesd'intervallo  et  aux  deux  ex- 
trémités du  royaume  ;  que,  dès  lors,  on  no 
devait  attribuer  snécialeraent  h.  aucune  épo- 
que aucun  caractère  déterminé,  et  quM  lal- 
lait  se  garder  ds  jamais  chercher  à  classer 
dans  un  ordre  chronologique  les  monuments 
du  moyen  âge. 

•  Celte  opinion  n*élait  pas  seulement  une 
tradition,  une  rnntme  d atelier;  elîc  élut 
professée  par  les  maîtres  de  la  seieneo.  Lo 
critique érotnent qui, dans  l'élu  ie  de  tasrul|>- 
tur*»  antique,  a  complété  l'œuvre  de  Winc- 
kdiuann,  qui  a  déveloptié  les  {irincipes  théo- 
riques et  pralifiues  (le  rarcliilectiire  des  nn- 
àeus  avec  une  si  savante  préc:sion,  M.  Qua- 
fremère  de  Ou'ncy,  n'a  laissé  échapper 
aucune  occasion  de  nr  '  naer  dans  ses  écrits 
^|ue  i  arcbitev^uro  <iu*  moj  en  à^c  n'est  pas 
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une  arcliilecture  ,  que  ce  n'est  [  as  un  art, 
mais  seulement  une  cuu)i)ilation,  un  com- 
peeé  d'éléments  disparates  et  hétérogènes, 
rassemblés  par  une  fuiUdsie  ignorante  et  dés- 
ordonnée. 

«  Qui  aurait  osé  dans  l'école  élever  la  voix 
contre  cet  anathènie?  Oui  se  serait  permis 
d'étudier  cette  soi-disant  architecture?  La 
vue  de  tels  monuments  ne  passait  pas 
seulement  jiour  inutile,  on  la  croyait  perni- 
cieuse; et  si,  par  hasard,  quehjue  artisto 
moins  linioré  que  ses  confrèr.  s.  trouvant  uiio 
vieille  église  sur  son  chemin,  s'avisait  de  no 
pas  détourner  les  yeuic,  s'il  osait  même  en 
crayonner  quelques  souvenirs,  sa  foi  n'en 
était  pas  ébranlée ,  car  ce  n'était  pas  l'exa- 
men <i  iin  monument  isolé,  c'était  la  compa- 
raison laborieuse  et  réfléeliie  d'un  ^rrand 
nombre  de  monuments  qui  seule  aurait  pu 
l'éclairer  et  lui  feire  apercevoir,  dans  ce  pré- 
tendu cliaos,  un  principe  d'ordre  et  de  clas- 
sification. Ur,  les  plus  téméraires  n'auraient 
jamais  alors  entrepris  pareil  travail.  11  est 
donc  probable  que.  pendant  longtemps  en- 
core, nos  architectes  auraient  jugé  les  mo- 
numents du  moyen  âge  sans  les  connaître, 
et  que  l'impossibilité  de  les  classer  fût  de- 
meurée prorerbiale,  si  quelques  hommes 
étrangers  h  la  pratique  de  l'art,  de  simples 
amateurs,  sans  préjugés  d  école,  sans  doctri- 
nes traditionneUes,  n^obéissant  qu'à  leur  pro- 
pre sentiment,  h  l'amour  des  belles  chn''f's 
età  un  certain  attrait  de  curiosité,  ne  s'étaient 
mis  à  la  recherche  do  -  ces  monuments,  et 
après  en  avoir  beaucoup  contemplé,  beau- 
coup comparé,  n'avaient  senti  le  besoin  de  se 
rendre  compte  de  leurs  impressions  et  d'ana- 
l.»ser  ce  qu  ils  avaient  vu.  »  {Hoir§~Dame  dû 
Nùvtm,  r*  partie,  v.) 

Nous  reviendrons  au  boau  travail  do  M.  h. 
Vitet  sur  la  cathédrale  de  Nojron,  quand  nous 
parlerons  de  l'époque  architecturale  de  tran- 
sition au  xn*  siècle.  Nous  terminerons  eu 
répétant  quelques  phrases  que  nous  avons 
puoliées  adicurs  contre  le  système  de  M.  do 
Gerville  et  do  M.  Delamarrc.  La  valeur  des 

Î)reuves  tirées  de  l'analorae  n'a  pas  été  suf- 
isamment  appréciée,  et  M.  l'abbé  Delamarre 
n'a  pas  réfuté  Tictorieuspmr>nt  les  objections 
de  ses  adversaires.  Comment  ne  pas  recon- 
naître les  membres  d'une  même  famille 
dans  des  monuments  frères  par  la  rcssem* 
b'ance ,  par  une  foule  de  caractères  identi- 
ques, par  le  inrnif'  san.;^  et  la  môme  vie, 
si  je  puis  m'cxprimer  ainsi ,  qui  circulent 
paitout,  qui  amment  tout;  comment  se  fait- 
il  que  tous  nos  édifices  chrétiens  du  xm*  siè- 
cle ,  bâtis  à  de  grandes  distances ,  dans  lou- 
trs  l.s  contrées  de  l'Ëurope  septentrionale, 
olfrent  entre  eux  des  traits  frappants  laiis  les 
dispositions  essentielles  et  jusque  dans  les 
détails  accessoires?  Comment  expliqucra-t-on 
Ja  siiiiilitudi'  pairaito  dos  formes  ile  la  cathé- 
drale do  (^lulaiices  avec  ks  l'orracs  de  tous 
les  monuments  contemporains?  Voilh  des  dif- 
ficultés insolubles.  Nous  ne  voyons  nulle 
raison  d'admettre  une  exception  pour  l'église 
de  Coulances  ;  elle  se  serait  élevée  au  nu  lieu 
dos  plus  célèbres  monuments  de  l'art  rom&no- 
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hvzatUiii,  sans  princip(>s  prf^iiinin.iirrs  ,  r t 
elie  aarait  allcint  la  perli  ction  du  shic  c*gi- 
v  tl  S.11IS  avoT  CDiinu  de  transition  !  Ce  serait 
un  lait  inexplicable.  Quand  on  a  étudié  la 
marche  des  arts.  I  difTérentcs  é|>oqu('s  et  chez 
plusieurs  pciipffs,  on  doineuf<>  convaincu 
que  les  révulutiuns  ne  suul  jamais  instaula' 
nées  «  mais  qu'elles  sont  amenées  par  det 
caus.'s  que  no  is  pouvons  suivre  et  coordon- 
ner. La  perfection  li!t<  raire  et  aitislique i 

four  emplorer  une  cxiircssian  empruntée  h 
antiquité  classique ,  est  placée  au  sommet 
du  Pa  nasse  ;  on  ne  peut  y  parvenir  qu'en 
g  av  6sant  péniblement  les*  (lancs  cscar(rasde 
la  montai''.  (  Let  tathédraieê  de  Franet , 
pag.  353.  )  Voy.  Aai  dbs  MO.fCMB.Trs ,  Clas- 
Sliirmos. 

ANUES.  —  l.  Nous  n'avons  poiul  à  éta- 
blir théologiquement  l'existence  des  Anges, 
r.'cst  une  croyance  fondt'e  sur  1 1  révélation. 
A  luoiiis  de  rejeter  les  voniés  les  plus  es- 
sentielles de  la  religion  ,  il  f^ut  admettre 
colle-ci ,  qui  repose  sur  la  nl/^mo  autorité. 
Tous  les  peuples  anciens ,  d  aideurs ,  ont 
a  liuis  l  i'xisttMico  d'esjirils  créés ,  supérieurs 
à  la  création  à  laquelle  nous  appartenons,  et 
eierçanl  une  grande  influence  sur  les  évé- 
neni  ii'  -î  1   (  ('  monde. 

Parlons  des  .\nges ,  au  point  do  vue  ar- 
chéologique et  iconographique. 

Les  sauits  Pft  es  ,  d'après  les  saintes  Ecri- 
tures ,  et  surtout  d'a;irès  saint  Paul ,  ont 
ndniis  plusieurs  ordres  d'esprits  célestes.  La 
hiérarchie ,  d  nprôs  les  écrits  ntfribtn^s  à 
sjiiit  Doajs  l  An'opagite ,  est  formée  de 
neuf  chœurs ,  et  chacun  des  neub  clxBurs 
est  divisé  en  trois  ordres  ou  trionet. 
i"  Ordre  i  Trônes ,  Chérubins  et  Séraphins. 
2'  Ordre  :  Dominations,  Vertus  et  Fuissan* 
ces. 

3*  Ordre  :  Principautés,  Archanges  et  An- 
ges. 

Le  Guide  de  la  ptinlure  ,  ouvrage  bvzantin  , 
roinine  les  neuf  chcsùrs  des  anges  dans  l'or* 
dre  ci-dessus  •  on  a  varié  dans  la  manière 
de  les  classer.  Les  Trônes ,  dit  le  Guide ,  sont 
représentés  comme  des  roues  de  feu,  ayant 
des  ailes  à  l'entour.  Le  milieu  des  ailes  est 
fkarsemé  d'jeux  :  l'ensemble  de  la  conligura- 
tion  rL'jirésente  un  trône  roj-al. 

Les  Chérubins  sont  représentés  arec  la 
tête  seulement  et  deui  ailes. 

I  Si'ra|i!iins  avec  six  ailes,  dont  doux 
muo  dit  vers  la  tête,  deux  descendent  vers 
les  pieds ,  et  deux  sont  déployées  comme 

f>our  voler;  ils  p^irlmt  dans  ehaquo  main 
c  lîubeUuin  ou  éventail,  avec  cette  inscription: 
Saint ,  Saint ,  Saint;  c*est  ainsi  que  les  vit 
le  prophùîe  Isaïe. 

Le  deuxième  ordre,  -surnoinim'i  fiouvcrnc- 
menl ,  est  composé  des  Doiuinations  ,  des 
Vcrlus  et  des  Puissances.  Elles  portent  des 
anbesallant  jusqu'aux  pieds ,  des  ce'.ntnros 
d'or  el  di  s  élolus  vertes.  Elles  tiennent  de  la 
ni.iui  droite  des  baguettes  d'or  et  dins  la 
gauche  le  $e«au  â*  Dieu  :  tignacutHH  Dti.  H 
r,p  troiNiT  ine  ordre  renferme  les  Prin«  i|)au- 
tés,lcsArcliau)jes  et  les  Allées.  Ceux-ci  sont 
représentés  avec  dus  vOtoments  do  soldats  et 
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des  ceintures  d'or.  Ils  tiennent  dans  leurs 
uiaius  des  javelots  avec  des  haches  ;  les  ja- 
velou  se  terminent  en  fera  delance. 

II. 

I  <•<  •  liN  pr('(  édents,  emprui^lés  au 
Guide  de  i^peinture,  seront  complétés  par  l'ex- 
trait suivant  d*un  ouvrage  de  ^vatn  Mor- 
gan . 

a  Les  Séraphins ,  dont  le  chef  est  Uriel, 
sont  représentés  avec  des  ailes ,  pour  signi- 
fler  leur  mouvement  spirituel  ;  leur  amour 
ardent  csi  ti^uré  par  un  cœur  enflammé 
Leur  fonriion  est  de  célébrer  eODlinue|le> 
ment  les  louanges  de  Dieu. 

«  Les  Chérubins ,  dont  le  nom  signifie 
plénitude  do  la  connaissance  et  de  la 
sageSoe,  sont  représentés  jeunes,  ayant 
quatre  ai'es  pour  voiler  leur  visage  et  leurs 
ie  Is  ;  iN  '^p  r  L-nr  l  -nt  les  uns  les  antres, 
ur  l'arclio  d  aihauce  de  l'ancienne  loi ,  its 
étaient  placés  pour  marquer  aux  Juifs  la 

Î:  ésence  de  Dieu.  A  eei  ordre  appartient 
ophiel. 

«  LesTrônes  forment  le  dernier  trione  du 
premier  chœur.  Us  sont  représentés  à  ge- 
noux et  ont  pour  attributs  une  nalnie  el 
une  (  ouronne  figurant  TE  |  i  t  '  et  laJttStiee} 
ils  sont  sous  les  ordres  du  Zaphkiel. 

«  Les  Dominations  rmaplissent  les  Cmio- 
lions  d'Anges,  dont  l'insigne  est  un  sceptre, 
elles  sont  soui  le  commandement  de  Zacfchicl 
et  portent  une  épéo  cl  une  croix. 

«  Les  Vertus  font  partie  des  anges  qui  exé- 
cutent la  siintc  volonté  de  Dieu:  leur  insi- 
gne est  une  couronne  d*éploes  dans  kl 
m  tin  droite  et  un  vase  do  coDsolalion  dans 
là  uiâiu  gauche.  Leur  chef  est  Uauiel. 

c  Los  Puissances  sont  les  anges  gardiens  ; 

ils  s'opposent  h  la  puissance  et  aux  assauts 
des  mauvais  esprits  ;  ils  ont  Kaphaël  pour 
chef,  et  portent  pour  insigne  la  foudirà  et 

une  épéo  flamboyante. 

«  Les  Principautés  prennent  soin  des 
prince»,  pour  régler  leur  puissance  et  leur 
autorité;  leur  in>i^nc  est  un  «tceptre  et  une 
ceinture  croisée  sur  la  poitrine.  Ce  sont 
les  anges  gardiens  des  royaumes;  leur  chef 
est  Kamacl. 

«  Les  Archanges  sont  h  s  ambassadeurs 
extraordinaire^^  ;  leur  iasi^ie  est  une  ban- 
nière suspendue  à  une  crfdx,  comme  em- 
blème de  victoire.  Ils  soul  jvprésenlés 
armés,  ayant  un  javelot  à  la  main,  et  une 
ernïT  sur  le  front  :  c'est  ainsi  que  Michii 
avec  ses  Auges  battit  le  démon  et  les  mau- 
vais Anges* 

«  Los  Anges  ont  le  pouvernement  des 
horauHîs  :  ce  sont  les  messaô^TS  de  grflces 
et  de  bonnes  nouvelles.  (Les  hommes  sont 
un  p*»u  iiirérieurs  aux  anges.)  Gabriel  est 
venu  leur  apj^orler  la  joyeuse  nouvelle  de 
la  |»aii.  Leur  insigne  est  un  livre  et  une  ba- 
guette. Ils  sont  représentés  jcuues  pour 
marquer  leur  continuelle  vigueur,  et  ailés 
pour  tnanpier  leur  agilité  ;  leurs  viMonionts 
sont  ou  bUincs,  pour  montrer  leur  uurelé, 
ou  d'or  en  sijsne  df>  raiolcté  et  do  gloire.  • 
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111. 

Les  Anges  out  souYent  été  roprésenlt^s 
pir  les  artistes  du  xiv%  du  xv*  et  du 
xtT  sidclet  re^ôtus  de  chapes,  de  chasubles, 

de  tlalmatiqnes  et  dt-  tuniqtios  :  quelquefois 
▼êtus  d'aubes  à  appareils^  avec  uuc  élole; 
maïs  dABS  les  oeurres  les  plus  avancées,  ils 
sont  romimmément  représentés  en  aubes 
blanches,  avec  des  ailes  dorées,  et  pieds 
nus.  Quelq  :efois  les  ailes  des  Ang<^s  sonl 
formées  Je  plumes  de  diverses  couleurs, 
comme  celles  des  petits  oiseaux  :  cette  re- 
prést-nlalioM  n'i'sl  pas  du  tout  rare  sur  Ips 
sculptures  et  sur  les  vitraux  peials»  do  ia  der- 
nière partie  du  xt*  siècle.  Od  en  peut  voir 
des  exemples  en  Angleterre,  à  l'église  de 
Tattershalf,  à  la  chapelle  de  Beauchamp, 
coaté  de  Warwick;  h  l'égHsc  de  Wells, 
d.ms  le  Norfolk;  h  IV'glisc  de  Southwold, 
dans  ie  Suffolk,  et  dans  plusieurs  autres. 
L'effet  de  cette  représentation,  dit  M.Pugin, 
nVst  pas  bon:  il  est  voisin  du  ridicule,  et 
l'idée  n  «u  est  aucunement  justifiée  par  les 
traditions  de  l'antiquité  chn  iiftino. 

Les  Chérubins  sonl  souvent  représentés 
d'une  couleur  rouge  brBIante, jpour  marquer 
l'intensité  de  Famour  divin.  Ordinairement 
ib  se  tienneot  sur  des  roues  enfla mmées, 
«oÎTant  la  vision  da  prophète  Ezéchiel: 
«  Lorsque  les  animaux  marchaient,  les  roues 
marcbaient  aussi  auprès  d'eux;  et  li  rsque  les 
animaux  s'èleTaient  de  terre,  les  roues  s'é- 
levaient aussi.  Partout  où  allait  l'esprit,  et 
où  l'esprit  î>'élevait,  les  roues  s'élevaient 
aussi  et  le  suivaient,  parce  que  Tesprit  de 
Tîe  était  dans  les  roues.  »  Cumquê  ambula- 
thU  animalia,  cmbulabant  parittr  et  rotœ 
jujetM  ea  :  et  eum  elevarenlur  imimalia  de 
terra,  tlevabantur  eimul  et  rotœ.  Quocunque 
tUut  fpiritus,  iltue  eunte  spiritu,  et  rotœ  pa- 
riler  elevabantui ,  sf  /uentet  eum.  Spiritus 
m  m  Tit0  erai  ia  rôtie.  (£zech.,  cap.  i,  vers. 
i9  et  «>.) 

D  "raiil  le  XV'  siècle,  saint  Michel  est  or- 
dinairement représenté  avec  une  armure 
eoroplète  ;  roais  dans  les  oumges  plus  an- 
ciens, 1  r-^t  simplement  en  aube,  ce  qui  e.st 
bien  plus  convenable.  L'armure  du  corps 
rappelle  beaucoup  trop  les  guerres  des 
hommes.  Pans  l'église  do  Saint-Michel-Ar- 
change ,  à  Ravtnue,  en  saint  Michel  et 
saint  Gabriel  sont  représentés  dob  ait  de 
chaque  côté  de  Notre-Seigneur.  Us  ont  été 
décrits  \m  Ciampini,  tom.  II,  cliap.  8,  dans 
If^s  termes  suivanl.s  :  Ad  tjus  ie  H  Sahctorie 
dexteram  stat  h^atuê  JUuhael  Archange'us^ 
«I  ip$ff  rpigrapkt  ânignat,  qui  arwMRRrm, 
tiv  Imculum  aureum^  cum  parvn  eruee  m 
aiuniiii((i/«  ge*tal.  Bacuium  nii  nliud  innuere 
0Utmmo,  mùi  baeutmm  rtaloHum  ;  cujue  forma 
rtiivn  apud  epi^cnpos  pro  cambuea  in^crvie- 
6a/;  de  hujutmodi  bacuUs  dis*e>  u\mu»  m 
HMir»  opêre^  VETenA  Mo^iihknta,  part,  i, 
«ajt.  15.  Ad  ejusdem  Salvato'  is  siuistram  pa- 
titêretat  Gabriel  Arckangeiut,  eadem  forma 
mi  mleer  teslitui,  Imcutumqu»  Uidêm  manu 
perttrinjrns. 

Au-dessus,  il  j  a  une  autre  ûnajje  de  No- 


fre-Scigneur,  avec  des  Anges  do  chaque 
côté.  En  voici  la  description  :  Prope  j^nlr*». 
iû  em  duo  cernuntur  Anoeli ,  '-^Ittr  srilicet  nd 
dexterim,  aller  tero  ad  tiniilram  ^  veaiibus 
paltiieque  albis  induti;  eum  atU  vero  $t  tt<Ui$ 
violaeei  colori$,  auream  arundinem  manibue 
tenentee.  Quatuor  itidem  ad  dexieram,  très  ad 
einistiam  ewM  Angeli,  eimili  forma  indutit 
qui  t;thi%  aureasi»  ««lUMulj atltt  en'  admolas 

j  tlintni,  etc. 

Dans  les  compositions  artistiques  chré- 
tiennes, on  a  introduit  toujours  des  figures 
d'Anges.  En  peinture  et  en  sculpture,  ce 
sont  des  Anges  qui  forment  les  cncorlM'lli'- 
menls  destinés  à  supporter  les  retombées 
des  toits  ;  ce  sont  d0s  Anges  encore  qui  or> 
nent  les  bas-reliefs  ,  les  panneaux  et  les 
écoiuçoDs,  ou  autres  formes,  «  t  ils  tiennent 
souvent  des  banderoles  ehargées  d'écritures, 
des  emblèmes,  des  objet?  «^TTés,  et,  h  l't^pa- 
quo  nio  lerne,  des  écussoiis  d  armoiries.  Ils 
soutiennent  la  tète  des  statues  couchées  sur 
les  tombeaux  ;  sur  les  poutres  et  les  aiguilles 
de  charpente,  ils  portent  dus  chandeliers. 
Ils  remplacent  les  reliquaires  et  tiennent  des 
lloles  de  diverse  nature  entre  leurs  mains. 
Ils  sont  à  genoux  en  adoration  auprès  des 
symboles  sacn'-s  ou  des  personnes  divines, 
OU  bien  ils  ont  les  ailes  et  les  mains  étendues 
et  sont  appuyés  sur  des  roues.  La  représen- 
tation d^  chérubins  ailés  paraît  mieux  appro- 

Eriée  aux  chapelles  consacrées  à  laréaerve  de 
1  sainte  Bucnaristie,  comme  sous  la  lot  mo- 
saïque ils  sont  destinés  à  montrer  d*une 
manière  spéciale  la  présence  de  Dieu. 

Les  neuf  chœurs  des  Anges  sont  fréquent 
ment  représentés  ! les  magnifiques  ro- 
saces des  grandes  ej^ises  :  les  monceaux 
sont  disposas  de  manière  à  figurer  neuf  com- 
partiments d'une  riche  et  délicate  broderie 
en  pierre. 

Au  \vr  siècle,  au  moment  où  l'art  païen 
fil  invasion  au  milieu  de  l'art  chrétien  pour 
le  remplacer  bientôt,  on  abandonna  les  édi- 
flantes  et  traditionnelle.s  rei'r(''Scntations  des 
esprits  angéliques,  et  au  lieu  de  l'aube,  vê- 
tement de  pureté,  ou  des  tissus  d'or,  orne- 
ment do  gloire,  les  artistes  figurèrent  de 
petits  amours  nus  portés  sur  des  nuages,  ou 
des  jeunes  gens  demi-nus,  dans  des  poses 
do  baladins,  étalant  leur  corps  et  hmr.«î  mem- 
bres sans  grâce,  sans  dignité  et  sans  dé- 
eence. 

IV 

En  Occident,  on  rencontre  Ipsneuf  e'  p  ts 
des  Anges  dans  ies  monuments  ironugra- 
plaques  du  moyen  Age  bien  plus  rarement 
qu'eu  Ori'  nt.  La  hierarcbit^  romnlète  des 
Anges  est  ai>sez  rare  chez  nous,  ait  M.  Di- 
dron.  La  cathédrale  de  Chartres  en  offre  un 
CTcmple  sculpté  nu  portail  méridional  et  un 
autre  peint  sur  une  verrière  du  croisillon 
sud.  A  la  Sainte-  Ciiapelle  de  Vincennes,  le 
cordon  de  la  voussure  du  portail  est  occupé 
pai  la  hiérarchie,  nettement  et  complètement 
caractérisée.  A  Caliors ,  dans  une  chapidle 
méridionale  de  la  catliédrale,  on  a  sculi  té 
en  détail  toute  l'armée  céleste,  a  CbarlreSi 
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•uave  oleatia,  duleu  ^apientïA,  tactu  placen- 
lia,  cuncla  d«nique  oblactamenla  corporea 
arbitrati  sumus  ut  stercora,  ut  Christum  la- 
crifaciamus,  quorum,  qufipso,  in  his  devotio- 
ncm  excitare  inteiulimas  ?  O^^'^m,  inquam, 
ex  his  fructum  requirimus,  stultorum  ad- 
mirationein.  an  siniplicium  oblectationara? 
Ponuntur  ilchiDC  in  ecclosi.i  ^*'ini:i  ii  i  ,  non 
coroiMd)  sed  ruts,  circumseptœ  lauij^tiibus, 
Md  non  minus  fulgenles  insarti^lapidibus. 
Ceroimus  cl  candeiflbris  arbore*  qua»- 
dam  ereotas,  mulio  œrb  poodere,  lyiro  arli- 
fieis  opère  fabreractas,  nMmagis  eoruseanlM 
superpositi-;  l'icernis,  qu.im  suis  gemmis. 
Quid  putas  iij  tiis  omnibus  ({Uifrilur,  pœni- 
tentium  compunctio  an  intuentium  admira- 
tio?  O  vanitas  vaoitatum,  sed  non  vanior 
qiiam  insanior  !  Fulg»t  eeclesia  îd  parietibus, 
et  in  pauperibus  cjet.  Suos  lapides  induit 
auro»  et  suos  tilios  uudos  deserit.  Be  suiop- 
tibus  «genorum  serritur  oculis  diTitum.  In- 
Tfiiiunt  niriosi  quo délectent  <r,  et  non  inre- 
niunt  miseri  quo  t^ustenlenlur.  Oeoique  quid 
hnc  ad  paupfr<  s,  ad  monachos,  ad  tptrilus» 
les  Tiros?  wisi  forio  (;l  hic  arlvcrsus  memo- 
rafum  poetœ  versiculuiu  proplit«ticus  illures- 
pondeatur  :  iP$alm.  \xy,  8)  «  Domine,  dilexi 
deeortm  domui  iuœ,  «t  totum  habitationiê 
gloriie  tutB.  Assenlio.  Patiamur  et  hœc  iieri  in 
eeclesia  ;  quia  etsi  nuxiasint  vanis  et  ^«v  i 
non  tamen  simplicibus  et  devotis.  Ciutcruui 
inclaustrîs,  coram  lugentibus  fratribus,  quid 
facit  illa  ridiculosa  monslruositas ,  luwa 

Jiuœdam  dcformis  formositas,  ac  formosa  de- 
ormitas?  quid  ibi  îmniundœ  simiaT  Quid 
feri  leonf's?  quid  nM>r!sln!nsi  r  -nfauri?  quid 
scmihomiuts?  quid  ujacuiosœ  tigrides?  quid 
milites  pugnantes?  quid  venatores  Ufoicinan^ 
tes?  Videas  sub  uno  capile  corpora  multa  : 
tiursusin  uno  corpore  capita  muita.  Cernitur 
hias  in  4|Uadrupede  cauda  serpentis,  iilinc 
in  pisoecaput  quadrupedis.  Ibi  bestiaprœfert 
equuiD,  capram  trahens  rétro  dimidiaiD  ;  hic 
cornutum  animal  eqaum  gostat  postcHus. 
Tam  tnulta  deuiquc,  tamquu  mira  diversa- 
nim  formarum  ibique  varietas  apparet,  ut 
ma^is  légère  V\h^nt  m  marmoribus  juam  in 
codicibus;  toiuuique  diem  occupare,  singula 
ista  mirando,  quam  in  Icge  Dei  meditaDdo. 
Prob  Oeum  1  si  non  pudet  iueptiarumt  cur 
Tel  non  piget  expensarum  ?  » 

«  Je  passe  sons  silence  la  liautour  immonse 
des  oratoires,  ieur  longueur  intinie,  leur 
largeur  superflue,  leur  poli  somptueux, 
leurs  peintures  ruricuscs.  En  attirant  l'at- 
tention de  ceux  qui  prient,  ces  choses  nui- 
a«Dl  à  la  piété,  i  y  vois,  eu  quelque  sorte, 
la  représentation  de  l'iinnien  rite  jles  Juifs. 
Mais ,  soit  ;  que  loulca  ces  choses  soient 
faites  à  l'honneur  de  Dieu.  Mais  moine  j'in- 
terrompe des  moines  et  je  leur  adresse  la 
qtîcîîtion  qu'un  piïen  adressait  à  des  païens  : 
iVi'if (5  po'difrs,  ilil-il,  ce  que  l'or  fait 
dam  U  lieu  saini  '/  El  moi,  je  vous  du  : 
Dites-moi,  d  pauvres  (je  m'occupe  du  sens  et 
non  des  vers  du  porte),  dites-moi,  dis-je,  û 
pauvres,  si  vraiment  vous  êtes  pauvres,  que 
Kiit  cet  or  dans  le  lieu  saint  ?  Et  ici  les  évè- 
f ues  peuveul  avoir  pour  agir  d'autres  rai- 
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mus  que  les  muioes.  Nous  savons  qu'ils  se 
doivent  également  aus  savants  et  aux  igno- 
rants, et  qu'ils  peuvent  pioiior  !.•?  d'rolion 
du  peuple  grossier  et  charnil  par  Ui's  orne- 
ments corporels,  puisqu'ils  ne  le  peuvent 
par  des  moveus  spirituels.  Miis  nous  qui 
avons  (juitté  le  monde,  qui  avons  la  ssé  (»our 
Jésus-tJirist  toutes  les  choses  précieuses  ét 

Compeuses  du  monde,  toutes  les  choses 
rlllantes  par  leur  beauté,  agréables  par 
Ipur  doticpur,  suaves  par  leur  odeur,  déli- 
cates par  leur  saveur,  délic.euses  au  toucher; 
qui  avons  regardé,  en  un  mot,  tous  les  agré- 
ments du  monde  comme  une  chose  vile  et 
méprisable,  afin  de  gagner  Jésus-Christ,  de 
quelles  personnes,  je  le  demande,  avons- 
nous  l'intention  d'exciter  la  dévotion  par 
tous  ces  ohjets  7  Quel  fruit,  dis-je,  voulons- 
nous  retirer  de  ces  choses,  est-ce  l'adinira- 
tiou  des  ignorants,  ou  le  plaisir  des  siinj.les  ? 
En  outre,  on  place  dans  fes  ép^liscs,  n  n  des 
couronnes,  niais  des  rou^s  orin  '  ^  iii>  jiierres 
précieuse»,  entouréts  de  flambeaux,  mais 
plus  brillantes  encore  par  l'éclat  des  pierre- 
ries qui  y  sont  incrustées.  Au  lieu  de  candé- 
labres nous  voyons  des  espèces  d'arbres  éle- 
vés, façonnés  en  airain  avec  un  poids  énor^ 
me  de  matière  et  un  art  admirable,  moins 
éttncelants  par  les  flambeaux  qui  y  sont  al- 
lumés que  j»ar  les  pierreries  qui  les  décorent. 
Que  peoses'Tous  que  l'on  cherche  en  ces 
choses,  la  componction  des  pénitents  ou 
rnilinirMtioti       r        (vii  Jes  eonlcmplont  T 
O  vanité  des  vanités,  folie  qui  surpasse  eu- 
ocre  la  vanité  1  L*ég1ise  brille  dans  ses  mu- 
railles et  souffre  dans  s  <  p  uvres.  Elle  re- 
vêt d'or  ses  pierres,  et  laisse  ses  enfants 
nus  !  Les  ressources  des  pauvres  sont  con- 
s.u  éesaux  plaisirs  des  yeux  des  riches.  On 
iro  ive  moyen  de  faire  plaisir  aux  curieux, 
et  on  ne  trouve  pas  celui  de  no:  rrir  les 
malheureux.  Enfin  à  quoi  serrent  ces  choses 
aux  pauvres,  aux  moines,  aux  hommes  spi- 
rituels? h  moins,  peut-être,  que  l'on  oppose 
au  vers  c -dessus  menliouué  du  poêle,  ce 
nassanie  du  prophète  :  Sdgneur,  j'ai  aimé  la 
Itnttté  de  votre  maiton  et  le  lieu  où  fiahi:e 
voire  gloire.  Je  l'admets.  Souffrons  que  ces 
choses  soient  faites  dans  l'église;  car  quoi- 
qu'elles soient  nuisibles  aux  hommes  vains 
et  aux  avares,  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
les  hommes  simples  et  pieux.  Mais  dans  tes 
cloîtres,  devant  drs  frôres  qui  pleurent  leurs 
péchés,  à  quoi  servent  ces  ridicules  mons- 
truosit  s.  crito  beauté  difforroe,  celte  belle 
difformité?  à  quoi  bon  ces  singes  immondes, 
ces  lions  sauvages ,  ces  centaures  mons- 
trueux ,  ces  monstres  moitié  hommes ,  c-  s 
tigres  tachetés ,  ces  chevaliers  qui  se  battent, 
ces  chasseurs  qui  jouent  du  corT  Sous  une' 
seule  tête  vous  voyez  plusieurs  corps, 
et  plusieurs  têtes    sur   un  seul  corps. 
Ici  ,  à  un  quadrupède  vous  voyez  une 

3ueue  de  serpent;  Irt,  à  un  poisson  une  tète 
e quadrupède,  ici,  un  animal  eslcJicvai  par 
la  p  irlic  antérieure  du  corps,  et  chèvre  par 
la  partie  jwslérieurc ;  là,  un  animal  ?»  cornes 
est  terminé  par  un  corj)s  de  cheval.  Euiin, 
on  voit  apparaître  une  si  nombreuse,  une  «i 
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étoiinaote  tariélé  Ue  formes  diverses,  auo 
Ton  pr*ftro  regarder  le  marbre  que  de  lire 

dans  les  liv.  os,  ci  pnss  r  to  île  In  journée  à 
regarder  c«  s  choses  qu'à  méditer  la  loi  do 
Dieu.  O  moH  Dieu!  si  l'on  n'a  pas  honte  de 
ces  baKatellos,  mjurqiioi  au  moins  n'est-oQ 
pas  fôâié  de  la  dépeuse?  » 

II. 

Tout  le  monde  oonoatt  les  mimaux  »ym- 
bofiquei  qui  accompagnent  les  qufitre  «Wan- 
gélistps  el  qui  qutlijuefois  leur  servent  de 
soutien.  Saint  Hatihieu  est  aecotii|)a^'tié  de 
]*koniDie  ou  de  Tango  ;  saint  ican  de  l'aigle  ; 
saint  Marc  du  Jion  ;  saint  Luc  du  veau  ou  du 
bœuf.  Tous  sont  ce  qui  faii  que  !e 

signe  emblématique  de  saint  Iblatthieu,  ou 
rhomme,  a  été  soureot  regardé  et  désigi  é 
eomme  un  r  ^r  s  nnimaux,  dit  saint 
Grégoire,  cou V Ruinent  parfaitement  aux  qua- 
tre évangélistes,  puisque  l'un  de  ceux-ci 
a  décrit  la  naissance  du  Fils  de  I)ipu,  selen 
la  nature  humaine  ;  l'autre,  l'oblalioa  du  sa- 
crifice  sans  tache,  indiqué  par  le  bœuf  vic- 
time ordinaire  du  sacriuce;  le  troisième,  sa 
force  ♦  t  sa  puissance,  marquées  par  les  ru- 
jii^senienls  du  lion  ;  et  le  qurilriônie,  la  nais- 
sance éteraelio  du  Verl>e  :  comme  l'aigle,  il 
a  pu  considérer  fitemeot  le  soleil  levant. 

Ces  aiiirii  îux,  ajoute  le  môme  saint  doc- 
teur, peuvent  bien  aussi  ligurer  Je  Sauveur 
NiiHDeiDe,  ear  il  a  pris  notre  nature  en  te 
faiîant  homme;  il  s'est  Ia;ss(5  éj^orger comme 
les  enciennes  victimes;  Uuu  lernblo,  il  a 
rompu  parsa puissance  les  liens  de  ta  mort;  en- 
fin, comme  rai^jle,  il  s'csl  élevé  vers  les  cieux 
par  son  ascension  (Mord.  Ub.  xxxi,  eaft.  21). 

Quand  les  évaugi-lislos,  dit  M.  i'.i';bé 
Crosoier  dans  son  iconographie  ckiétienn*, 
ne  sont  nos  accompagnés  de  leurs  ai<imauz, 
le  livre  de  la  Boonc  Nouvelle  qu'ils  ont  entre 
les  mains  porte  une  inscription  qui  aide  à 
les  d'Sitnguer;  saint  Jean,  par  exemple,  a 
sur  son  livre:  Inprincipin  erat  Verbum.  Les 
autres  ont  de  mèmu  le  cunimencenicat  de 
l^vangile  écrit  par  eux,  ou  du  moii.s  un  dos 

firiocipaux  traits  du  livre  divin.  Il«!  ont  aussi 
es  pied&  uus,  aiusi  (jue  les  apùlres,  distinc- 
tion qu'Us  partagent  avec  saint  Je.'ui-Ba|i- 
tislê.  arec  les  anges  et  avec  Dieu  lui-même; 
il  n'en  est  pas  de  m^me  des  antres  sa'nts. 
Les  seuil)  tm  oyés  <lf.  Dieu,  chargés  de  faire 
eouoaitre  sa  vol  iOté  aux  hommes,  sont  dé- 
r.isussés;  en  les  Toyaot,  on  peut  s'éerler 

r\--rr  {vTir  •  Qu  ils  to  ni  bêauxtui'  il  montagne, 
les  pteUi  ii(  ceujc  q  ti  annoncrpi  et  prêchent  la 
paix,  quianmonceut  le  honheur  et  qui  prêchent 
I-  «a  uf.  7!u  diieal  à  Sion:  le  rèijnede  Ion  Ùifu 
ta  ieiitOiir  {lia.  xi,  7j  1  Irès-souvenl  les 
évai^listes  sont  remplacés  par  leurs  ani- 
ma X  symboliques,  et  dans  ce  cas  ces  ani- 
maux sont  ordinairement  nimbés,  tantôt 
sans  aucun  attribut,  tantôt  s  )utrnant  le  livre 
éfaogélique»  ou  b  en  un  phylactère  lisse  eu 
marqué  du  nom  du  saint  quMIs  remplacent. 

évangélistes  ou  leurs  animaux  symbo- 
liques se  rencontrent  fréquemment  sur  les 
tjrm|«n8  des  portails  de  la  On  du  xv  stède, 
sur  ceux  du  aii*  stède  et  du  commencement 
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du  xin".  On  les  voit  reccv.inl  l«iî  mission 

du  Sauveur  et  paraissant  éiTir(^  sons  sa  dlo- 
tée,  comme  au  portail  latéral  de  Saint- 
Pierre-lez-Moutirrs ,  (Uocèse  do  Hems, 
connue  aussi  h  Majuclonne ,  r  n  1 rpm- 
trc  animaux  seu'.s  regardent  Jësns-Ouist  ; 
ou  bien  ils  assistent  au  jugement  dentier, 
portant  encore  le  livre  d  ufirès  lequel  seront 
jugées  les  actions  des  hommes.  11  est  à  re- 
marqur  r  que  ces  animaux  ne  sont  pas  placés 
indistinctement  d'après  le  caprice  ou  le  goût 
de  l'artiste.  Voici  le  rang  qui  leur  est  ordi- 
nairement assitj;né:  au  haut,  à  dro'te  (h  gau- 
che de  celui  qui  regarde)  est  l'ange;  à  gauche, 
l'aigle;  au  bas,  il  droite,  le  lion;  à  {jauche, 
le  veau  ou  le  bœuf. 

Sur  un  des  vitraux  de  l'église  de  Brou, 
près  de  Bourg  en  Bresse,  on  voit  la  marche 
triomphale  do  Sauveur.  Son  char  est  traîné 
par  les  ijuatro  animaux  évang«'liques.  A 
saint-!  tienne-du-Mont ,  h  Paris ,  on  les  vo^l 
ao^^i  nr.r  iés  au  ckar  de  l£glise.  Vo$,Ttr' 

TnAMORPlIK). 

Au  témoignage  de  saint  Augustin  i, 
de  Conseneu  evangeliitearumf  cap.  0),  il  est 
plus  probable  qu  il  y  a  eu  une  intention 
îiien  mar(ju('r  rln  /.  ceux  qui  ont  attribué 
l'homme  à  Alatlhieu,  le  lion  à  Marc,  le  veau 
h  Luc,  et  Taîg^e  k  Jean,  beaucoup  nisux  quo 
chez  ceux  nui  cnt  attribué  l'homme  è  Mat- 
thieu, l'aigle  à  Marc,  le  bcsuf  à  Luc,  et  le 
lion  a  Jean.  Ce  dernier  a!ran;.;erDent  Se 
trouve  indiqué  p;ir  saii  t  Innée  (Li'6.  in, 
cop.  2).  Dans  son  commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse, {ChtÊp.  IV,  wset  6),  Bossuet  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Pnr  ces  quatre  animaux 
mystérieux  on  peut  entendre  Us  quatre 
évangélistes...  Dans  les  qujilre  évangéi  stes, 
eomme  dans  les  principaux  écrivains  du 
Nouveau  Testament,  sont  compris  tous  les 
apôtres  et  les  saints  docteurs  qui  ont  éclairé 
l'cglise  p^r  leurs  écrits.  »  Le  même  auteur 
continue  ainsi  (au  vers.  7)  :  «  On  voit  aussi 
dnnt  les  quatre  animaux  quatre  principales 
quaiues  des  saints  :  dans  le  lion,  le  courago 
et  la  force  ;  dans  le  veau  qui  porte  le  joug, 
la  docilité  et  la  patienrp;  dans  rhomiiie,  la 
sagesse;  et  dans  l'aijjli',  la  sublimité  des 
I  ensées  et  des  désirs.  » 

Pourquoi  les  évangélistes  ont-ils  reçu  te\ 
attribut  en  partictdier?  Avant  de  donner  un 
extrait  fort  inslrnctif  de  M.  A.  W-  Pugin. 
sur  cette  matière,  nous  placerons  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  passage  de  VOtd*Bo- 
fnavut  II»  dtnuntiùtiont êeruiMi  ad  tltetott 
fol.  37). 

a  Filii  charissimi,  exponemus  vobis  quant 
rationem,  et  quam  lifîuram  unusquisque  in 
se  tcneal,  et  quare  Matthatus  in  se  (iguram 
hominis  habeat.  Qui  in  initie  nihil  aliud 
agit,  nîsi  nalivitatcm  Salvatoris  picnoordin» 
generalionis  enarrat.  Sic  enim  cœpil  :  Liber 
(jrntrutionie  Jetu  Chntii  filii  />aeic/.  Videtis 
quia  non  immerito  buic  hominis  assi^ata 
est  persona,  quando  ab  hominis  nattvitale 
initium  com[)rehendit.  »  l  orsque  ledi  ure  a 
lu  le  commencement  du  saint  Evangile  selon 
saint  Mare»  te  prêtre  igoute  :  «  Marcus  evaii* 
qel'sta,  leonis  gercns  flgtiram,  a  solit*.  dliu 
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ittuipilUiccns:  \  oxc'amanSU in deserio: Parait 
riam  Domni,  * 

I.C'S  l'v.niji^listo'; ,  dit  Jrnn  do  Mi'ul.<n, 
étaient  encore  .syinlMilbés  jvjr  iiuatre  llt  iivos. 
Cet  emblème  se  vovail  dans  l'eg'iscde  No!o, 
fl  «aint  Paulin  [Kpigr.  \!  s'exprime  à  CO 
jol  dans  les  tenues  suivants 

fetrûm  tupertiai  i>»a  Ptlrn  F.cehiiu'  : 
De  q*a  Konore  quatuor  fonle»  meaul^ 

L'orit^inc  dos  animaux  symboliques  des 
mialre  évangélislos,  dit  Pugin,  doit  Wre  rap- 
i.gi  l(*(!  à  la  visbn  d'Ezécldcl  et  à  celle  ac 
saint  Jean  dans  l'Apucal  vpsc.  Les  quatre 
ammtux  ont  été  «Itrihués  aux  évang^listes 
do  1  1  In<^ni^rn  suivintt^  :  1"  l'ange  à  saint 
Malllueu  ;  2"  li'  liuu  à  ;>aînt  Marc  ;  3"  le  veau 
h  saint  Luc  ;  4°  l'aigle  à  saint  Jean,  lis  sont 
placés  danci  rordi  e  im^ina  indiqué  par  E/ù- 
cliiel,  qui  est  le  plu.s  urdiiiairement  s  livi. 
Mais,  selon  la  vision  do  sair.t  Joan,  ils  sont 
rangés  dans  l'ordre  suivant  :  1"  le  lion,  à 
saint  Marc;  ^  le  veau,  à  saint  Luc;  3*1*01^,  li 
saint  M.itlUiou; 'k"  r(ri-lo,  à  saint  J«^.in.  S  iint 
Aujpistiu  dit  que  quelques-uns  ont  attribué 
iolionàsa-nlllatlhtcu,  Pltomme  à  saint  Marc* 
le  veau  à  saint  Ltir  et  l'aigle  h  sauit  Jean. 

Lorsqu'un  étudie  l'application  et  la  signi- 
Qcatioa  Ues  aniuMux  symboliques  des  èTan- 
gélistcs,  «n  voit  que  la  figure  de  ces  emblft- 
mes  a  ét^  reptoduile  par  l'art  chrétien  avec 
nombre  isos  variétés  d'cmplaceoiciit  vi  du 
«irconst.ince.  1*  Le  lieu  qui  semble  le  mieux 
approprié  h  la  représentation  de  ces  ligures 
symboliques,  l'csl  la  cou^crtu^c  des  livres 
des  saints  Evangiles,  où  l'on  voit  de  bcaui 
émaux  sur  argent ,  et  dont  les  coins  sont 
orni's  do  dorures  et  de  pierreries.  2'  Les 
croix  vieiiuoul  eusu  le,  les évaugélislei  étant 
reKordt -S  comme  les  quatre  grands  témoins 
de  la  dr)elriiie  de  la  croix.  2" Pour  la  m(>me 
r.iisoa ,  les  quatre  évangélistes  sont  re- 
présentés sur  les  quatre  pignons  dus 
cgi  SCS  b:Uies  en  forme  de  croix.  4*  Ils  sont 
«nrore  figurés  sur  les  croix  des  devants 
•  l'iiuU'l,  et  aux  quatre  aii-^les  des  monuiiieiils 
funéraires  enpierrc  ou  en  cuivre,  en  sij^ue 
<!e  la  foi  k  l'Bvangile  de  Jésus-Christ  év  la 
part  de  celui  dont  les  restes  rejposent  sous 
ces  monuments.  5"  Autour  des  imaaes  do  la 
sainte  Trinité»  do  VAgnus  Dei,  de  la  cruci- 
fixion, de  la  résurrection,  etc.,  soit  dans  la 

Euint  iro  sur  verre  ou  à  fresaue,  soll  dans  ha 
rodedesdes  TÔtomt'nts  ou  des  nappes  d'au- 
tn\,  parce  que  les  saints  mystèresainsi  repré- 
sentés sont  décrits  dans  les  saints EvangiV's. 

Los  opinions  des  Pères,  dit  Ciaiuuini,  sur 
le  (iriucipe  Us  çe  mode  mystique  ue  repré- 
senter les  évangélistos,  ont  été  amplement 
et  convenablement  recueillies  et  com[)aréi.*s 
I)4r  Zacbarie.  évûque  de  Chrysopoiis  au  xti* 
siéel»,  et  il  les  •  bien  caractérisées  en  di- 
s  iiii  qu'elles  sont  diverses  et  non  opposée-^, 
(UvcrKXf  uU  non  adftrsm.  Saint  Jérùiuu  ex- 
plique le  fucin  puni  kamiaU  d«  saint  Mat- 
Uneu*parce  que  celui-ci  commenceson  Evan- 
gile jNir  ce  qui  concerne  l'immanité  do  No- 
tre^gneur:  LibirfmvroliQnisJau  CkrisiU 


le  lion  lie  saint  Marc,  p.irce  que  l'écrivnin 
sarré  commence  en  narlanî  de  la  voix  do 
celui  qui  crie  dans  le  a^<ert  :  V  ox  cî  aman  lit 
in  dearto  ;  le  veau  de  saint  Luc  ,  ])arcc  q^uo 
l'évangétiste  rajiporte  en  comnieneant  l'Ins- 
loire  de  Zacbarie,  et  la  race  saceV  lotalc  de 
saint  Jean-Baptiste  ;  l'aigle  de  saint  Jean, 

Iiarce  que  l  éc  rivain  inspiré  s'i-  èvo,  au  dé- 
mt  de  4M>n  livre,  jusqu'aux  sublimes  h^U' 
teurs  de  la  divinité  du  Verne.  Séduli<  s, 
[in'^ti-'  et  fiDi'îi:'.  ijrii  vivait  ,ui  v'  slt^oîe,  ex- 
prime laïuéme  pensée  dans  les  vers  suivants  : 
Ittte  Mfirthan  agen$,  hominem  gmtnStm  Imfiti  : 

Jura  Kicerdoitt  Lucai  lenci  ort  jHreHei  ; 
Uore  to  ani  aquHœ  verbo  pttii  attra  Jtannet. 

Telle  e>t  l'interprétation  qui  paraît  avoir 
été  suiviu  dans  les  ouvrages  d'art.  L'ordrtt 
dans  lequel  ces  figures  emblématiques  sont 
disposées  varie  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments, au  témoignage  du  même  Ciam|Hni. 
Dans  rt't^lise  de  Sainte-Sabine,  à  Roini»,  la 
première  place  (c'est-à-dire  le  côté  droit 
par  ra[»porl  au  spectateitr)  semlile  avoir  ét.i 
di  nuée  à  l'aigle,  la  seconde  au  lion,  la  troi- 
sième à  l'ango  et  la  quatrième  au  veau.  Dans 
l'église  de  Saintc-Mario--:u-d^Hiu-Tibra  et 
dans  celle  de  S^dnt-Ciément,  la  première 
place  parait  avoir  él>''  re-ervée  à  rang<\  la 
seeonae  kl'aHsb'.  I  )  troisième  au  lion  et  ta 
quatrième  au  lueuf.  Dans  réiz;liso  de  Saint- 
Marc,  Ja  première  ^ilate  esl  au  lion,  la  se- 
conJe  au  laruf,  la  troisième  à  Tbomme,  et 
la  quatrième  à  l'aigle.  Dans  l'église  de  Sainte- 
Pudentionnc,  la  première  place  est  au  lion, 
la  seconde  au  veau,  la  troisième  h  l'IiomniP, 
la  quatrième  à  l'aigle.  Dans  l'oratoire  de 
Saint-Venancet  è  droite  est  un  lion  à  faeo 
bumaine,  et  un  aigle,  tenant  chaeun  un  li- 
vre; à  gauche,  un  ange  «  l  un  bajuf,  tous 
deux  ailés  et  port^nU  un  livre.  Durand,  <^vé- 
que  de  .M(>)rie,  |iariant  d'une  autre  ni,Tnièr« 
de  re,irésenter  le  mémo  sujet ,  remar(|iio 
qu'en  peignant  la  visinn  d'EzéchicI  et  celle 
Ue  saint  Jean,  la  figure  de  Tbomme  et  ccl.o 
du  lion  sont  ^  droite,  colle  du  txeuf  est  à 
gauche  et  celle  do  l'aigle  est  au-dessus. 

Nous  remarquons,  d'après  le  pas^tS^je  de 
Ciampini  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  dans  l  éjjlise  de  S.dni  M  ir  •  à  Itome,  le 
lion  occupait  la  iilaced  bonneu  ,  et  que  dans 
les  églises  dédiées  à  quelqu'un  dos  évangé^ 
listes  il  paraissait  l'.lus  eonvenahle  d'ailri- 
bucr  h  leur  figure  ciublématique  la  place 
l)rivilér;iéo,  la  place  de  prééminence. 

Sur  liis  bras  d'une  riche  croix,  surmon- 
tant la  cibonum  ou  le  Imhiaijuin  du  grand 
autel  de  la  cathédrale  de  Ueiins,  on  voit  les 
emblèmes  des  quatre  évangéiisles  émaiilés, 
•voe  rinscription  suivante  : 

Au  haiM  :  Signât       t.  «t.'«i,  fàa  xlderlt  allé 

[Jotinnfs, 

Aa  bas  :  QkiAi  ai  huÊmn  UaHkmaê  ttri^r*  forma, 

A^Mcba .MeHthtucrorum  LiM«wfMi||M«MfiiiMH« 

Los  (Irccs  ont  admis  les  animaux  symbo- 
liques de  la  même  manière  et  dans  b>  mémo 
sens  que  los  Utina.  Vans  le  Caiit  d« 
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isi  ia\ 

pthimrr,  ouTrige  tndiilt  sur  un  maniMeiit 

hyzantin  par  M.  Paul  Durari  i  et  puhWé  par 
ii.  DiUroQ,  on  lit  les  lignes  suivantes  :  «  Au- 
dtvant  des  évangélistes  les  animaux  tétra- 
morphps  n  vpf^  dos  ailes  et  portant  l'Evangile, 
ils  loum<'ut  leurs  regards  Ters  les  quatre 
érangélistes  de  la  minière  suifante:  du 
côté  de  sniiil  Matlhiou,  un  homme  ;  du  côté 
de  saint  Marr,  un  lion  ;  d  i  cùlé  de  saint 
Luc,  un  bœuf;  du  côté  de  saint  Jean,  un 
eigle.  Interprétation  :  Ce  qui  est  semblable  à 
un  bomme  signifie  llnoRiuition  ;  ce  qui  est 
semblable  à  un  lion  carai  térise  la  force  et  la 
royauté  ;  ce  qui  est  semblable  à  un  bœuf  in- 
dique le  sacerdoce  et  le  sacrifice  ;  ce  gui  est 
semblable  h  un  aig'n  indi  jur;  l'inspiration  du 
Saint-Ë&pnt.  »  {Manuel  d  iconoyraphie  yrte- 
fiM  tt  /a/tfi«,  (>ag.  307. 1 

Vn  Kv»ngéliaire  in-folio,  provenant  de  la 
Saiulo-Chapelle  de  Paris  ,  à  laquelle  il  avait 
<^(é  donné*  eo  1379,  par  Charles  V  ,  contient 
ces  T«C9  4|ui  résument  très-bien  les  expb- 
«aiiotts  données  h  toutes  les  époques  du 
œojen  âge  des  attributs  des  évangélistcs  : 

£m  kom»  mmcméo,  viiubitiimt  êêetr  wUfiuulo, 

Kl  Ie9  mr^iCHde,  i  tr/u  atfuitupit  p  ^Und». 
!ftc  miw*  bo*  icr.ba»  mmitUa  et  ipsa  figurant. 

11.  Gabriel  Peignot  aécrit  une  dissertation 

sur  le  sujet  que  nous  venons  de  traiter  ; 
rlle  est  insérée  dans  le  l*'  volume  des  Mé- 
moires de  la  counntssion  des  antiquités  du 
départeœani  œ  la  Côte-d'Ur. 

III. 

Pour  bien  comprendre  le  sens  de  certaines 
li^geaMles  [)i6uses  qui  nous  ont  été  transmises 
jMr  moyen  .Igc  ,  il  fflnf  fomprendre  la  signi- 
tkaiioa  de  certaines  li^jures  emblématiques. 
Faute  d'en  avoir  saisi  le  vrai  sens,  beaucoup 
!!ont  tombés  dans  de  graves  erreurs,  dont  on  a 
voulu  plus  tard  rendre  responsable  le  moyen 
âge  ,  lt>rsqu'oQ  ne  s'est  pas  attaqué  à  l'Egliso 
«SeHBAffie.  four  dire  la  vérité  tout  entière  t 
des  éerifains  du  moyen  âge ,  comme  certains 
auteurs  de  nutro  xix*  siècle  ,  «^n  sont  tt  nni- 
pcs  en  expliquant  des  compositions  cmbl6- 
■atiqoes  dont  ils  ignoraient  la  véritable  si- 
gnification Ils  rittribuaient  h  tort  à  la  réalité 
ce  qu^  ai>partient  seulement  au  symbolismo. 
Cest  ainsi  que  la  Tarasque,  la  Gargouille, 
f\c.  ,  sont  Ut'S  all(^;jories  à  l'a'de  d-sipielles 
ou  expnuic  matériellement  des  id^'-es  .spiri- 
lualU'S.  Il  est  évident  qu'en  attribuant  :i  sainte 
Uarlhe  de  Tarascon  et  à  saint  Romain  do 
Kouen ,  comme  un  fait  réel ,  ce  qui  n'est  que 
le  symbole  de  la  dcitruclion  uc  l'i  luIAln*' , 
ua  tûmbera  daios  la  plus  lourde  ur.cur.  il  en 
sera  de  méme  si  l'on  explique  naturellemeol 
le  monstre  donné  comme  attribut  h  sainte 
Marguerite,  le  dragon  terrassé  par  saint  Geor- 
ges ,  etc.  y  etc.  En  faisant  allusion  à  la  signi- 
fication littérale  de  son  nom,  on  a  repr^^s  'nUj 
saint  Christophe  portant  le  Chiisl  enfant 
sur  MS  épauies.  Ce  fut  d'abord  un  emblème 
toléré ,  parce  qu'il  était  compris  de  (ont  le 
monde.  Plus  tard,  il  fut  condamné  et  sup- 
j^rimé.  Nous  pourrions  mullmlier  les  exem- 
ples de  co  genre  presque  àrinuni  :  si  l'ou  s'est 
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trompé  quelquefois  sur  le  sens  des  repré- 
sentations symboliques,  en  transportant  de 
la  ligure  à  la  réalité  des  formes  allégoriques» 
qnes^ensuit-il?  Aucun  repr  clic  ,  assurément, 
ne  peut  être  adressé  à  l'Egliso  ni  h  son 
euscignement.  Serait-il  j)lus  raisonnable  de 
ronles'er  raulhcnticilé  des  actes  des  saints, 
la  véracité  drs  lé(^endes  elles-mêmes? 
Non.  Les  légendes  pieuses  du  moyen  âge 
ne  sniit  [wis  des  fjliii'^  ,  (  t  (}uaiul  mtiine  on 
découvrirait  des  erreurs  qui  .^e  seraient 
glissées  au  soin  de  la  vérité ,  elles  présente^ 
raient  en  c  la  uniquement  la  condition 
des  choses  humaines.  On  peut  consul :er  à 
ce  sujet  U  dissertation  que  nous  avons  pu- 
bliée, de  co!>cert  avec  M.  le  ciianoine 
Manceau,  dans  l'ouvrage  in-folio  sur  les  ver- 
lièresdu  efaœur  de  Téglise  métropolitaine  de 
Tours. 

Nous  exfdiqucrtns  ici  tiès-rapidemerit 
ji')ai\[U'ti  plusMïurs  saiiAs  sont  accouqta^'nés 
a'auiuiaux  symboliques.  Nous  renvotous  le 
lecteur  curieux  de  voir  sur  ee  sqiet  de  plus 
amples  détails  au  livre  de  Jean  de  lleuleasur 
tes  iocréêi  imagtê. 

Saint  Georges  est  représenté  terrassant  un 
dragon,  pn'-rv  que,  suivant  l'histoire  apolo- 
gétique des  iuanjrs,  dins  Siméon  le  Mé- 
tjphraste ,  il  a  arraché  aux  {grifTes  du  dé- 
mon plusieurs  chrétiens  qui ,  imitant  son 
exemple,  eurent  le  cour-ii;!,e  do  verser  leur 
sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Kn  f  usant 
lesîgoedelacroîj.saint  Georges  chassa  un  dé- 
mon de  la  statue  d'Apollon.Témoinde  cette 
merveille ,  l'impératrice  Aleiandra  embrassa 
la  foi  et  soutfrit  ensuite  le  martyre  plulOt 
(^ue  d'7  renoncer  :  elle  eut  la  téte  tranchée. 
Les  faits  sont  historiques.  Les  peintres, peu 
soucieux  de  l'histoire  ,  et  truj[)  souvent  i^no> 
rant  les  circonstance  ^  i  i  ucipales  des  évé- 
nements qi'ils  représentent,  ont  fi^^ui^ 
auprès  de  saint  Georges  une  jeune  fille, 
dans  la  prem  ère  fleur  de  la  jeun  -ise  ,  au 
lieu  d'une  femme  d'un  âge  mûr ,  cooune 
devait  être  Alexandre. 

Plusieurs  rn  tiaues ,  c  ui!  a  tus  éncrgique- 
ment  i  ar  Jean  du  Meulcn  et  par  d'aulnîs 
auteurs ,  ont  prétendu  que  saint  Geoi^es 
ii'av.iit  jamais  existé,  et  que  son  image 
était  siuiplemcnt  une  flgure  allégorique 
de  Constantin  renversant  l'idolâtrie  et 
protéf;eant  la  religion  chrétienne.  Foyes  Le- 
nain  de  Tillcmonl,  Méin. ,  tom.  V,  pag.  CCO, 

Pourquoi  représcntc-t-on  saint  Patrice fou> 
lant  aux  pieds  des  serpents  1  C'est  un  que- 
ment  parce  que  ce  saint  fut  l'apôtre  de  Vlr- 
laiidc ,  après  q  le  l'Angîelerre  eut  été  évan- 
gélisée  par  le  moino  saint  Augustin .  envoyé 
par  le  pape  saint  Grégoire  te  Grand.  «  En 
Irlande,  dit  le  vénérable  Uède  [ninor.  tib.^, 
tap.  1),  on  ne  voit  aucun  reptile;  aucuu 
serpent  n'y  peut  vivre.  Car  souvent  des  ser^ 
pents  y  ont  él6  apportés  de  la  Bretagne  : 
mais  lorsque  le  va:sseau  qui  les  portailappro- 
c  ait  de  terre ,  ils  périrent  comme  frappés 
par  des  odeurs  de  l'air  :  hïvw  plus ,  presque 
tout  ce  qui  vient  de  ce  tic  lie  a  une  force  Irès- 
gr.nde  mutre  le  poison.  »  /n  fiia  i^tuU 
nullumrfpt  U  vUtri  «efrl,  nuilus  strpem  ti' 
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Strpfnlt^  ,  miT  «f .  pro rimnnfe  terril  »  av:gio, 
»dort  atnt  ilHai  altacti  fuei  xnt,  interierunt; 
qmt»  potiuê  êmiUa  ptm»  quade  eadêm  inxui  i 
*Mii/,  Centra  venenum  rtdent.  l.fi  v«''n<^ral)lo 
liMc  n'attribue  p«s  pr  'cis  menl  ral)sence  tics 
serp«>n(s  eu  Irlan<le  niix  mk  rites  de  saint  Pa- 
trice ;  nnis  les  Maniais  catholiquos  attri- 
buent kTintereessiofi  de  cegrand  saintia  con- 
servation de  1  )  f  >i  ratliolique  dans  toute  sa 
purolé,  malgré  ics  pernicieuses  influences  du 
prof  estanttsmeet  contre  le  poisoo  de  l'hérésie. 

On  a  coulujne  de  représenter  sainte  Ger- 
trude,  vierge  irès-t^'lèbre  en  Belgitiue,  avec 
des  souris  et  des  lérots.  On  en  voit  l'expli- 
calion  dans  le  tome  II  dp  In  L<''pende  impri- 
mée à  Cidozrie  et  h  Louviiiu.  En  voici  u.i 
extrait  :  «  Il  faut  remarquer  que  l'on  a  cou- 
t:-<nin  de  peindre  des  souris  et  des  loirs  ou 
lérots  h  côté  de  sainte  Gerlrude.  Cela  ne  s!- 
Kuilie  rien  autre  chose  s  non  que  cette  bien- 
heureuse vierge  a  vaincu  le  démon,  figuré 
par  ces  animaux  qui  aiment  les  ténM>res,  et 
qu'elle  s'est  efforci'e,  par  sa  vie  sainte  et  ses 
enseignements,  de  rappeler  tous  cui  qu'elle 
a  pu  des  ténèbres  è  la  clarté  de  la  lumij^r.r 
él  riicllf».  »  Sntandam  quod  circa  imagincin 
s  meta  Gert'U'Iit  tolmt  mures  et  gliret  de- 
p  ngi.  Hoc  nikil  atiud  iignifieut  nui  qtiod 
êancta  nrgo  di-ibolum,  ^ut  per  taie»  bestias, 
tenebrai  dttigentfi ,  design-ititr ,  tuperawrit  : 
et  qno'l  nlio$,  quoicunqui  potuit,  de  ténèbres 
ad  elarii  itemœtemœ  lueist  per  tuntmanctam 
vitam  9t  dottriMum^  r^ftar:  labjrmil.  Jean 
de  Meulen  ro-'arde  cette  interprétation  com- 
me trop  mvstique  ;  il  est  cependant  très- 
probebTe  qu'elle  est  meilleure  que  celle  qu'il 

Kropose,  et  qu'il  dit  tenir  dos  chaimines  de 
ivelie.  11  prétend  que  e  s  animaux  sont  pla- 
cés h  côté  de  sainte  Gertrudc,  parce  que  les 
eaux  d'un  puits,  situé  dans  la  cr/ple  de  l'é- 
glise qui  lui  est  consacrée,  avaient  autrefois, 

3uand  la  piété  élait  plus  vive,  la  prnpri^'lt' 
e  chasser  les  sojris  et  les  loirs  des  maisons 
•t  des  champs  sur  lesquels  elles  étaient  ré- 
pandues. 

Les  tableaux  de  saint  Antoine,  ermite,  sont 
très-réfMindus  et  connus  de  lojt  le  monde. 

On  avait  spécialement  recours  h  sain'  An- 
toine pour  être  préservé  ou  guéri  de  la  n\a- 
Udw.  contagieuse  connue  sous  le  nom  de 
feu  sacré  ou  le  feu  de  Saint-Aatoim,  Les 
gens  du  peupl.'  invoquaient  encore  ce  saint 
pour  préserver  leurs  animaux  de  tout  mal  ; 
et,  en  beaucoup  de  lieux,  en  signe  de  de- 
mande e  de  prière  pour  obtenir  ce  bienfait, 
0.1  iio  iiTil  un  pnrc  aux  dépons  de  la  com- 
munauté, et  on  lu  désigne  sous  la  dénomi- 
nation do  porc  de  saint  Antoine  t  cj  poro 
était  destiné  aux  pauvres.  Pour  porter  se- 
cours aux  nnlades  atteints  du  fea  tacré,  lo 
pane  Urbain  11  établit  un  ordre  ae  Saint'An- 
toute.  Sarnr'lli,  évôque  de  Vigilia,  rapporte 
que  les  moines  de  i  ordre  de  Saint-Antoine 
avaient  coutume  de  nourrir  des  trouj)eaux 
de  pr>rcs  nombreux,  dont  le  lard  était  em- 
ployé dans  la  guérison  des  gens  atteints  du 
feu  sacré,  et  qu'ils  les  laissaient  courir  de 
c6té  et  d'autre,  assurés  que  les  porcf  dt  saint 
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Àniéine  seraient  partout  reçus  et  nor.rHs  m» 

milieu  des  autres  (rniipeaux.  On  rcgir.J.nl 
comme  un  grand  crime  de  dérober  un  de  c  s 
animaux,  et  pour  les  distinguer,  on  leur  sns> 
pendait  une  clochette  au  cou.  Des  écri- 
vains rapportent  que  quelques-uns  de  ces 
animaux,  qui  couraient  librement  dam  les 
rues  des  villes  et  dans  les  camiMgnes,  de- 
venaient familiers  et  s'apprivoisaient  au 
{Kiinl  de  suivre,  h  la  niinirrt' des  chiens,  les 
religieux  de  Saint-Antoine.  Imaginez  un 
frère  quêteur,  appuyé  snrsonbfllon,  revêtu 
de  son  costume,  suivi  d'un  porc  et  agilatit 
une  clochette  pour  obtenir  des  aumAties  on 
fiiveur  des  malheureux  tourmentés  du  feu 
sacré,  et  vous  a  ici'z     modèle  d-^  t  lUles  les 
lijUres  couimunémi?ni  attribuées  à  saint  An- 
toine. C'est,  en  effet,  uns  coutume  di^  pein- 
dre les  saints  protecteurs  des  ordres  reli- 
gieux dans  le  costume  consacré  aux  moines 
qui  ont  fait  pr  )fessii)n  dans  ces  ordres. 

Quelques  auteurs,  toutefois,  ont  pensé  que 
saint  Antoine  est  accompagné  de  la  figuro 
d'un  animal  immonde,  pour  marquer  quo 
ce  grand  serviteur  de  Diea  a  surmonté  les 
tentations  du  démon  et  a  triomphé  de  tous 
les  plai.sirs  de  la  chair. 

Nous  n'avons  rien  à  di  e  ici  dos  animaux 
monstrueux  quelespeintress.'  sont  plu  à  r<  - 
présenter  dans  ce  qu'ils  appellent  ta  tenta- 
tion de  saint  Antoine.  Br  'u.^htl  Vatné  et  Da- 
vid Tén  ers,  ainsi  que  Raphaël  Sadlcr  et  J. 
Callot,  ont  créé,  dans  leur  imagination  <  t  avec 
leur  pinceau,  mille  formes  fantastiques  où  le 
ridicule  le  dispute  souvent  à  la  bizarrerie.  Le 
.st^et  do  la  Tentation  de  saint  Antoine  est 
fondé  sur  un  passage  de  saint  Athanase,  érê- 
(pi  e  d' A 1  ex  a  ndrie ,  dans  la  Vie  qu'il  a  écrite  Û9 
saint  Antoine. 

IV. 

A  Tarficte  BwBiAiiEt  nous  avons  fndiqtié 

les  emblèmes  ou  attributs  d  s  principaux 
saints.  11  y  en  a  quclqut  s-uns  qui  sont  formés 
par  des  animaux,  comme  celui  de  sa'nte 
Agnès,  vierge  et  marty.re,  qui  est  un  petll 
agneau.  Kuy.  lemot  Emblèmes. 

Pendanttoute  ladurée  du  moyen  Aee,  et 
?'trlont  au  XI!' siècle  et  durant  la  |)ériodo 
ogivale,  on  pla(;a"it  sur  les  pierres  tombales, 
1  s  tombeaux  sculptés  en  relief  et  les  cuivres 
funéraires,  sous  les  pieds  des  défunts,  des 
figures  d'animaux,  avee  une  intention  sym- 
bolique. On  y  voit  I  "  plus  fréuucmment  un 
lion,  emblème  du  courage,  de  la  force  et  de 
la  domination,  sous  les  pieds  des  chevaliers  ; 
et  un  chi>m,  symbole  de  la  fidélité,  .sons  I  s 
pieds  des  daines.  Quelquefois  c'est  un  mons- 
tre, et  on  y  reconnaît  sans  peine  une  allusion 
i  re  ver.seï  des  Psa  unes  :  Snper  asptdim  et 
bastliscam  ambulabis,  cjnculcabii  leonem  et 
dracmem.  On  voulait  dire,  par  cette  figure  al- 
légorique, que  le  défunt  avait  vaincu  dé- 
mon et  qu'il  triomphait,  avec  les  bittdlHtu- 
roux,  dans  la  gloire  du  ciel. 

V. 

Nous  pourrions  donner  ici  quelques  dé- 
tails sur  les  animaux  eiuitloyés  sjniboliquo' 
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■Mot  dm  les  armoiries;  mais  nous  serions 
WBtnÊBé  trop  loin.  Nous  renvoyons  à  notre 
aiiide  Zoologie  mystique.  Terminons  par 
une  citation  de  l'ouvrage  de  madame  Félicio 
d'Ayzac,  intit  l»'-  :  Mcmoire  sur  trente-doux 
statues  symboliques  observées  dans  la  i»artio 
haute  des  tourelles  de  Saint-Denis.  ■  Le  prin- 
cipe fondamental  et  la  source  la^lus  fécon- 
de des  siguiGcations  morales  attribuées  aux 
animaux  sont  des  textes  de  l  Ecritiirc  expli- 
qués unifurmément  dans  ses  nombreux  com- 
menlaleurs;  aymt  acquis  force  de  loi  et  plus 
sacrés  aue  les  proverbes  dont  ils  parta- 
geaient l'énergie,  la  vogue  et  la  publicité,  ils 
remplissent  au  moyen  Age  les  sermons  et  les 
homélies,  les  œuvres  des  théologiens  et  des 
liturgisles,  et  on  les  voit  partout  dans  l'art. 
Alors  ils  règneat'dSBsla  science,  ils  s'inQl- 
trent  dans  le  langage  et  tiennent  une  grande 
place  dans  tout  ce  que  laisse  ce  temps.  Leur 
emnire  sur  la  pensée  s'étend  dans  cctti;  p«'*- 
hode  jusqu'aux  mensonges  du  sommeil.  Hi- 
dnnmie,  tlibé  cistercien,  rèTant  au  fond  de 
sa  cellule  d'une  poule  grattant  la  terre,  d'un 
chien  at>oyant  et  d'un  coq,  ne  lit  dans  ces  il- 
lusions Tatties  qu'un  avertissement  d'en  haut 
pour  révt^iller  sa  négligence,  paro©- que  ces 
trois  hiéroglyphes  tîgureot  les.piédicatours, 
les  gardieiis  et  lee^pesteun  d^  âmes.  Du 
Vau  XVI»  siècle,  on  voit  ces  idées  reproduites 
dans  de  merveULettses  légendes  et  dans  les 
TÏsions  fantastiques  d'Otblon,  de  Wettin,  du 
moine  Robert  ou  Henri,  de  Tundai,  du  frère 
All>éric,  de  Karl  le  Chauve,  d*Adam  de 
Ros,  etc.,  qui  onlinspiré  tant  d'œi  ivres  d'art 
dans  toute  l'Europe  chrétienne.  Là  viennent 
flgmr  en.  fouie  tous  ces  dragons,  tous  ces 
grifTons,  tous  ces  aspics,  tous  ces  reptiles, 
tous  ces  monstres  imaginaires  oui  désignaient 
ee  même  temps  les  vices  de  l'homme  en  ce 
monde  et  les  lonnnents  des  damnés  dans  les 
géhennes  inieruales.  Dès  la  tin  du  xn^  siècle, 
les  allusiims  les  plus  communes  des  trois  rè- 
de  la  nature  sont  classées  dans  des  rnf  a- 
es  et  des  traités  [xarliculiors  pour  l'uiiiilé 
des  artistes  et  pour  les  lecteurs  filacés  en 
debers  de  ce  qu  on  nommait  Uc/<rtft>.  Telle 
est  Torigine  des  be$tiairt$,  des  vofueraires, 
des  lapidaires,  eic,  dùiil  on  trouve  encore 
un  bon  nombre  parmi  les  manuscrits  latins, 
imuBS,  angloHDOmnnds,  tudesques,  gardés 
dans  toutes  les  bibliothèques  savantes  do 
r&irope,  h  Paris,  à  Londres,  à  Cambridge,  à 
Oxfbra,  h  Amsterdam,  à  Berlin.  La  plupart 
s^)nt  d  isà  des  clercs,  comme  celui  delà  bi- 
bl>uthè<{ue  Bovale  traduit  en  roman  d'uneœu- 
vre  latine  du  clerc  Guillaume.  Tous  citent  sur- 
tout laCienèse,  Sulnnons  (Salomon),  Isaïns, 
lérémiâi,  S.  l»ol,  Bède,  Ysidriis  (s;iint  Isi- 
dore de  Séville),  très-souvent  Aristote  et  Pli- 
«ias  (Pline),  presque  tous  et  par-dessus  tout, 
m  traité  qu'ils  désignent  unanimement  sous 
le  titre  de  Phy%\oloijn».  » 

ANGLAIS  (StylbJ.  —  Les  archéologues 
■igisli  emploient  flréqaemmnit  le  mot  de 
s(|pcma/aù  dans  la  >lescii|)(ion  des  inonu- 
■ndede  Ispéiiode  ogivale,  qui  s'élèvent 
dns  leur  fle.  Nous  trons  traité  cette  ques- 
tfOD  tsiez  longuement  fc  Tarticle  Oeivt;  an 
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recherchtnt  l'origineMstonqueoon  pas  uni- 
quement de  l'arcade  aiguë,  guc  l'on  nomme 
ogive,  mais  du  style  ogival,  tihien  caractérisé 
par  un  easembie  de  lignes,  de  moulures,  de 

rornies,  d'ornements  particuliers,  nous  avons 
exposé  les  divers  sentiments  exprimés  ii  ce 
sujet.  Il  nous  semble  qu'il  a  été  clairement 
démontré  que  l'architecture  ogivale  n'était 
pas  d'origine  anglaise,  et  que,  par  consé- 
quent, la  dénomination  de  style  anglais  était 
tout  à  fait  impropre  et  devait  disparaître  du 
Tocabniaire  archéologique.  Dans  les  ques- 
tions de  sci»;nce  et  d  lastoire,  il  faut  Hro 
exact  et  iuste  avant  tout,  et  savoir  sacrilier  à 
la  vérité  les  préventions  nationales  eU'orgucil 
du  pays.  Nous  n'avons  jamais  demandé  qua 
rarclnleclure  à  ogive  fût  appel. 'e  arcliitec^ 
tuTi  f)rauçaise,  quoiqu'elle  ailigermé,  jeté  ses 

{>remières  racines  et  pris  ses  premiers  dévt- 
oppements  en  France,  ainsi  qu'il  est  prouvé 
par  des  docuuienls  historiques  irrécusables. 
Les.  monuments  érigés  sous  l'iospiration 
de  cette  grande  et  ncUe  architecture,  qui 
a  pris  un  si  brillant  essor  h  la  fin  »Ju  \n' 
siècle  et  au  commencement  du  xiu',  ap- 
partiennent plutôt  à  Finduence  chrétien- 
ne, à  l'aclioti  vivifiante  de  la  foi  catho- 
lique, qu'à  une  nation  ou  à  une  province  en 
partieuner. 

Comme  nous  retrouvons  toujours  la  dô- 
Lomination  de  siyle  anp/at^  jusque  dat  s  les 
publications  archéologiques  les  plus  moder- 
nes de  rAngleterre,  spécialement  dans  les 
et0iÊafrn  drirehUteturt  éûiXfs  \  Oxford  par 
M.  Henri  Parker,  nous  croyons  qu'il  est 
utile  de  revenir  sur  co  sujet  en  quelques 
mots,  et  de  montrer  histonquemetiT qir«u* 
cun  style  d'architecture  au  moyen  âge  n'ap- 
partient en  propre  à  la..Grande-Bretague. 

Nous  avons  à  combattre  l'opinion  du  sa-» 
Tant  Milner  et  de  beaucoup  d'antiquaires 
anglais.  Ce  sera  une  raison  de  préciser  par-  ' 
faitement  lesfoits,  afin  de  mettre  eaéTidenp^ 
l'opinion  que  nous  soutenons. 

lit  d'abord,  quant  à  co  qui  coucerno  lc4 
monuments  de  l'art  chrétien  primitif  en  An* 
gleterre,  l'histoire  noas"  apprend ,  au  témoi- 
gnage du  Ténérable  Bède,que,  dans  les  cons- 
tructions les  plus  importantes  do  la  (Irande-. 
Bretagne,  on  se  servit  d'ouvciers  tailleurs 
de  pierre  et  d*ouTifefs  de  tout  genre  amenés 
du  continent.  D'ailleurs,  ces  conslruclions 
antiques  ont  à  peu  près  entièrement  disparu 
du  sol,  et  personne  aujourd'hui  ne  parle 
plus  guère  du  style  faxon.  II  en  est  dis 
S.ixons  comme  dos  Lombards ,  commii 
de  tous  les  peuples  plus  ou  moins  barbares 
do  cette  époque:  ils  n'uni  puiut  eu  d'archi- 
tecture (|ui  leur  fût  propie;  ils  n'ont  bâti,  ru 
les  su|ij  osant  laissés  à  eux-mêmes,  que  d'a- 

Erès  les  traditions  léguées  d.uis  l'Ile  par  les 
omains,  traditions  ol)scurcs  et  dégénérées , 
d'aulant  t)lus  que  les  Homains,  qui  fondaient 
partout  des  monuments,  n'en  ont  pas  iaissô 
un  seul  de  quelque  importance  on  Angle- 
terre. Les  constructions  dt  s  anciens  Saxons 
étaient  grossières,  imparfaites,  et  ne  seraient 
jamais  parrenuM  entières  jusqu'à  nous,  lors 
ifrfflM  que  les  f  «tnqoeorsles  auraient  laissée 
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subsister.  Si  l'on  en  renooniro  quelques  dé- 
bris, quelques  fragments,  ce  ne  peut  6tn 

Îrue  dans  les  cryptes  ou  fp.^  conitmctions  fn- 
érieures  des  vieilles  c/ithédrnles.  A  1  article 
Saion,  nous  avons  inséré  une  peiite  noiice 
traduite  du  Gluâtarjf  publié  par  M.  Joba 
Henry  Paricer.  Nous  y  renvoyons  le  leeteur  : 
nous  y  donnons  (|iieli]ues  (1i  tiils  assez  cu- 
rieux et  nous  y  discutons  la  (héorid  des  an^ 
tf  ovaires  anglais. 

En  Franre,  nou^  snmnifs  souvrnl  arrêtés 
dans  nos  invesh^s'Alions  archéologiques  sur 
les  vieux  monuments,  par  un  genre  de  dif- 
ficultés qui  n'existe  pas  en  Angleterre.  On 
y  connaît  peu,  du  reste,  il  faut  en  conreiiir, 
cette  manie  qui  nous  a  fait  perdre  tant  do 
temps  et  de  jMtroles»  sur  le  continent,  et  qui 
eonsiate  h  Yirillir  de  âfu\  ou  tr  le  cents  ans 
les  monuments  du  xi'  '  n  fu  xn*  siècle.  En 
Angleterre,  l'époque  de  la  conquête  nor- 
mande est  une  date  bien  di' terminée,  et  ce 
n'est  guère qu**  partir  du  rtVne  du  roi  Guil- 
laume, c'est-à-dire,  depuis  1060,  qu'ont  été 
bâties  les  plus  anciennes  églises  encore  de- 
bout sur  le  sol  anglais.  En  se  partageant  le 
sol,  les  compagnons  dn  Guillaume  semblaient 
s'élre  donnt'  le  mot  pour  faire  partout  table 
rase  ;  églises  et  chAteaux  s'éôoulèrent  de 
touB  eOlés  pour  ftire  place  k  des  tMf* 
féaux  et  à  (les  éi^îises  bâtis  h  la  manière 
normande.  La  fièvre  de  reconstruction  qui 
t'^l  déclarée  vers  Tan  1000  en  Italie,  en 
France,  en  Allemagne,  ne  pénétra  en  Angle- 
terre  qu'arec  la  conquête;  mais  elle  y  devint 
d*autant  plus  ardente,  qu'au  plaisir  de  bâtir 
dans  un  style  noureau  se  mêlait,  chez  la 
nation  conquérante,  le  désir  tout  politique 
de  consacrer  el  do  légitiri!  \\  on  quelque 
sorte,  sa  prise  de  possession.  En  moins  d  un 
siècle,  la  ncedu  pays  fui  entièrement  mise 
Î!  n  r  i  if,  -et  il  rip  stinsista  plus  que  dos  vestiges 
de  I  ancien  état  de  choses.  Aussi,  M.  Kiekman, 
dans  les  tn^draiéi  4' Angleterre  éditées  par 
M.  Wincles,  au  rapportdeM.L.  Vitet,  nepeni 
citer  que  tingt  fragments  de  monuments  tant 
religieux  que  militaires,  qu'il  suppose  pou- 
voir r.  Tnonl'T  h  une  époijue  anténeure  à  la 
co:iqu(^te,  et  encore  parmi  ces  fragment^, 
ajou'e  lomôrao  M.  Vitet,  en  est-il  plus  d'un 
qu'il  est  permis  de  croire  moins  aucien. 

Les  monuments  élerés  par  les  oonqué- 
rnnts  ne  fur( nf  |iiiiiit  bâtis  dans  un  style 
dilTérent  de  celui  qui  ré^it  en  France , 
en  gémh^l,  et  en  Normandie,  es  particulier. 
L'importation  de  l'architecture  romano-by- 
santme  en  v^gue  sur  le  continent  fut  subite 
et  complète.  Non-seulement  on  avait  trans- 
*  porté  les  architectes,  les  ouvriers ,  ujais  les 
pierres  ellesHnêmes;  les  pienes  ilc  Cnen. 
toutes  taillées,  toutes  façonnées,  avaient  été 
expédiées  à  grands  renf  >rts  de  l»arques  et 
de  navires.  Ici,  c'est  Thomas ,  chanoine  de 
Bayeux,  (pii  reconstruit  de  f(u\d  t  ii  c  rnble 
le  Minslcr  d'York; là,  c'est  Kemigius,  moine 
de  Fécamp,  qui  élève,  en  quelques  années, 
tine  vnste  basilique  sur  l'emplacement  do 
l'église  de  Lincoln,  et  qui  meurt  lu  voiUede 
la  dédicace,  le  1"  mai  1092.  Lanfranc,  abbé 
de  CaMi>  D'est  pas  pIMOt  nommé  archevêque 


A  NT.  fié 

de  Canlorbéry  el  taimal  d'Angleterre, 
qu'il  renverse  l'ancienne  église  et  en  érige 
une  nouvelle,  (ionduîf,  moine  de  l'abbaye 
du  Bec,  près  Roiien,  est  consacré  évêoiie  rie 
K^cbester,  enlOTT,  et  aussitôt  il  rvMui  son 
éidise.  Jl  en  est  de  même  à  Durham,  à  Wells. 
It  WOrwich,  à  Bristol,  partout  dos  abix^s  ou 
(i^  <  iiHiincs  normands  (jui,  à  peine  devenus 
évèques,  se  hAtent  d'exercer  ces  talents  d'à r^ 
«bitecte  que  quelques-uns  d'entre  en  pos- 
sédaient à  un  haut  de^^,  et  qui  étaient 
encore  à  cette  époque  un  priviiéi^e  eiclusi-' 
vement  ecclésiastique. 

Ainsi ,  la  grande  architocfure  chrétienne 
du  M*  siècle  ne  nrit  pas  naiss'»nce  en  An- 
gleterre; elle  y  rut  transplantée.  Lesllof^ 
mands  y  portèrent  leurs  cathédrales,  potir 
ainsi  dire,  toutes  bâties.  Par  consé<iuent , 
1rs  Anglais  ne  peuvent  avoir  aucune  pré- 
tention ni  quant  à  l'origine ,  ni  quant  aux 
développements  de  cette  beUe  arelilteetur» 
romano-bvzantine  qui  a  présidé  à  la  cons- 
truction de  si  vastes  et  si  somptueux  édi- 
flces  dans  toutes  les  parties  de  la  France  êc 
dans  les  provinoes  aUesEiaodes  baignées  par 
le  Rhin. 

La  reconstruction  des  monuments  religieux 
en  An^eterre ,  dans  là  dernière  partie  du 
XI*  siède ,  entreprise  avee  de  grandes  pré- 
cautions  do  si  hditf^ ,  a  dû  nécess.iin  iDPnt 
laisser  des  traces  durables  et  nombreuses  ; 
Aussi  les  édiices  en  style  normand  ne  sont- 
ils  pas  rares  aujourd'hui  r-n  Angleterre.  On 
y  compte  vingt-deux  cathédrales,  et,  sur  ce 
nombre ,  il  y  en  a  quinze  qui  conservent 
enc')re  des  parties  considérables  de  leur 
construction  normande.  Aucune  d'elles  ce- 
pendant n'appartient  totalement  à  cette  épo- 
que :  celles  qui  ont  conservé  le  plus  com- 
plètement leur  phjaioiUMnie  normeode  sont 
les  églises  de  vitfham,  de  Péterborou^  et 
de  Norwich. 

Au  xn*  siècle,  le  seul  changement  intro- 
duit par  les  habitants  rir  b  (ïrnniir-nrctrïurno 
dans  le  style  romanu-L)  iaatin  importe  ]>ar 
la  conquête,  c'est  une  modification  dans 
l'ernementation  générale,  modification  mal- 
heureuse, altération,  et  non  perfectionne- 
ment. Les  scidptures,  au  xii'  siècle,  sont 
bien  moins  Dombreuses  eu  Angleterre  gu'en 
NonnamKe.  En  Angleterre ,  oo  ne  vmt,  en 
génf^rnl,  que  des  chapiteaux  purement  cu- 
biques, comme  à  Cologne  et  sur  les  rives 
du  Rhin  ;  il  est  très-rare  de  les  trouver  re- 
vêtus de  ces  beaux  rinceaux,  do  ces  feuilles 
si  variées  et  si  élégantes ,  ei  ^urloul  de  ces 
nombreuses  ligures  d'hommes  ctd'aninumv 

3ui  abondent  dans  nos  églises  à  plein  dolre 
e  France.  Los  seuls  ornements  frèquemm«fit 
employés  dans  celles  d"An„'k'torre  sont  des 
ornements  inanimés ,  des  bâtons  rompus, 
des  peries ,  des  létes  de  dous  et  do  dia^ 
mants. 

Les  voûtes  en  bois,  d  un  caractère  si  ori- 
ginal, eonstruites  en  Angleterre  k  toutes  les 
époques  archéologiques,  parais.>ent  propres 
à  ce  pays  et  appartiennent ,  k  proprement 
parler,  au  style  anglais.  Chez  nous,  il  <u 
eiistait  sans  doute  de  scmlilabies»  dit  M.  L» 
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Vilol:  mois  noui  n'vu  possédons  acluellc- 
inonl  aucune ,  et  il  ost  hien  plus  vraisem- 
biciiile  que  l  arl  de  U'Aiv  dos  voiUcs  en  liois 
csl  propre  à  l'An^Iclerre,  tandis  que  l'Hrtde 
los  construire  on  pierre  •  toujours  éiA  eD 
Ikfeur  en  France. 

Le  et jle  romano-byxantin,  importé  par  1<^8 
Ndrroaiîds,  aiiri-  \'M\  ans  onviron  do  dun^e, 
«pr^  avmr  crt'é  Uuil  de  chefs-d'œuvroi  corn- 
■eoee  k  être  riNHidonné  k  la  fin  du  règne  de 
Henri  II,  cVsl-^i-<tirn  on  1 l,o  îstylp  qui  lui 
succède  et  qu'on  désigne  eu  Angleterre  sous 
te  nom  de  afyle  «ny/aïf  primitif  (  early 
pnglish  )  correspond,  sauf  do.  rarp'  (Mrop- 
lions,  il  notru  proinior  sl\\i^  g<iilii(jut>,  colui 
«fuiapour  signe  distinctif  l'ogive  dans  toute 
ta  puret**,  l'ogiTo  h  lancette,  et  ce  ii;randiose 
de  proportions,  <}ui  caractérise  dons  tmxe 
srrhiti'cture  )<' |il  lis  haid  dcgnWio  [lorfoi  i  ii  ii 

Eatre  ce  slîie  nouveau  et  le  «t/le  uor- 
«and,  ta  lraii:nli(m  semble  avoir  été  singu^ 
lit  ronienl  brusque  en  Angleterre.  On  n'y 
Tuit  presque  paa  d'exemples  de  ecs  nionu- 
menls  oft  Togive  encore  naissante  s'essaie 
tiniidfmoiil.  et  viont  so  j  ry^r  r,  rommo  par 
hasard  sur  deux  piiiers  qui  semblent  plutôt 
destinés  k  porter  un  are  semi-circulaire  : 
monuments  ini-partio,  ffiii  mati^ricllempnt 
♦►ont  n  Ofiivcii,  ujais  dont  l'esprit  est  cn(oio 
laut  k  plein  cintre.  Telle  est  en  partie  Notre- 
Dame  de  Noyon,  l'ahbave  de  la  Triiiiti^  h 
Fécarop,  la  bèile  église  à  coupole  de  Souil- 
lac ,  et  tant  d'autres  qu'on  rencontre  dans 
toutes  nos  provinces,  et  qui  offrent  des  mo- 
dèles aussi  varii^s  qu'inti^ressants  de  cette 
rrtirf,(  <  loi  t  de  transition.  Il  -eiii!)lo  (juerAn- 
eielerr^  n  aît  {tas  assisté,  comme  la  France, 
•  eelte  tiitle  pÀ^férante  dfs  idées  anciennes 
roiitrp  Ir^  idées  nouvel!*  v  ;  t  qu'elle  n'ait 
pa;»  vu  conime  nous  le  vieux  type  arcliilcc- 
tonique  lutter  pie<l  à  pied  contre  son  jeune 
rival  et  lui  disputer  le  terrain,  en  quelque 
sorte,  pieno  |>ar  nierre.  En  Angleterre  le 
comliat,  s'il  a  existe,  n'a  pjis  laissé  de  traces; 
le  st\le  à  o;;ives  semble  s'y  être. introduit 
de  la  uièuie  manière  que  le  style  iioruiand 
130  «Ds  au|)aravnnt  ,  c'est-h-dire  après  sa 
première  enfance  ,  lorsqu'il  était  dé.;h  sorti 
des  essais  et  des  Ultonneuients,  lorsqu'il  avait 
acquis  assez  de  force  et  de  nialurilé  pour  ré- 
Sner  souverainement  et  sans  partage. 

Il  ressort  évidemment  de  ces  faits  que  le 
='vli-  ujîival  n'a  (vi^  ru  mn  nrip^ine  en  An- 
gltUrrt.  Pourq  ioi  l  apnellcrail-on  ttylt  aa- 

SM9  f  n  est  inconteslalite,  d'après  les  dates 
istoriques  de  la  fondation  des  prinrifiaiix 
édifices  de  l'ère  ogivale,  que  le  st\I('  ogival 
primitif  ou  &  lancettes  avait  déj h  pr  ésidé  h 
l'édification  de  plusieurs  mn^nilirpios  l)a>ili- 

Tjes  en  France,  avant  «le  rien  uirigcr  en 
ngletcrre  ou  en  Alle[iiagno.Tous  les  clVorts 
de  l'esprit  systématique  ne  peuvent  rien 
contre  des  faits  bistoriques.  Et ,  comme 
d'autre  part,  le  sIvI(î  ogival,  îl  cause  do  son 
admirable  ensemble,  n  a  pas  été  créé  en  un 
iour,  en  un  instant,  et  qu'il  a  nécessairement 
dû  passer  jrtar  des  iiii.ises  d'évolution,  ronunc 
c'est  la  comlîfion  de  tous  les  beaux-arts; 
cornue»  en  Au^li  icrrc,  on  ue  voit  turuu 
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uioiuimcul  de  Irnnsiti'.ui  entre  le  Style  h 
nloin  cintre  et  le  style  h  ogives,  tandis  qu*en 
France  les  éJinees  de  ce  dernier  genre  sont 
exlrôincmeut  couuuuns:  il  est  de  notre  droit 
d'en  conclure  que  l'arcliitecturo  ogivale  n*eyt  i 
angiaiit  sous  aucun  rapport. 

wons  conviendrons,  innintenant,  ces  con- 
ces-ioiT^  (Hant  laites,  que  l'art  o^'ival  n'a  pas 
tardé  à  prendre  en  Angleterre  uuo  pbyaio- 
nomie  spéciale.  Ce  sont  toujours  et  invaria» 
blement  les  mômes  prolils,  les  inclines  mou- 
lures ,  la  mèioe  disposition  d'arcades  et  de 
piliers,  en  France,  en  Allemagne  et  en  An- 
pleteiTe  ;  niais  à  côté  de  cette  analogie  dans 
les  détails ,  il  y  a  en  Angleterre  des  diffé- 
rences dans  le  plan.  Nos  églises,  comme 
celles  d'AlliMjiatrne,  se  terminant  en  hénii- 
cytle,  aussi  bien  sous  la  période  à  ogives- 
que  sous  la  i>ériode  précédente:  Fabside  se 
prolonge  davantage,  mais  elle  (init  toujours 
i»ar  aboutir  h  une  partie  semi-circulaire cl 
tiii:I(  s  |.  S  {'lia[>('lles  qià  se  grouneiit  alen- 
tour atleclont  cette  môme  forme.  Eu  Anglo 
terre ,  au  contraire ,  dès  que  le  style  nor- 
mand est  abandonné ,  vous  ne  trorivez  plus 
d  attsides  en  liémicycle;  toutes  les  églises 
se  terminent  carrément.  (Voy.  Abside.) 

Nous  le  disons  defoclief,  le  Style  ogival 
priuiit  f  n'est  )>as  lo  motus  du  monde  nu 
ttyte  angtaig;  c'est  encore  une  transplanta- 
tirm.  Mais  pour  donner  quelque  idée  de  l  ar- 
cliiicclure  ogivale  on  Angleterre  et  des  mer- 
veilles qu'elle  y  a  produites,  nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  placer  ici  une  note  très- 
courte  sur  quelques  édilices  célèbres  du 
x\\\'  siècle.  L'abbaye  do  Wesluiinsler  el 
pariculièrement  sa  mçade  nord*  le  miaslcr 
de  Wevcriev,  le  transsefit  méridional  d'York» 
la  fa«;ade  de  Lincoln,  offrent  d'admirables 
modèles  du  style  à  laucelles.  11  est  impos- 
sible de  donner  h  ce  genre  d'arcliilccture 
une  expr  ssion  plus  nolue,  un  earat  tèreiilus 
hardi,  plus  sublime.  Quant  h  la  cathédrale 
de  Salisbury ,  uuc  les  Anglais  regardant 
comme  le  type  ou  genre,  entnme  la  perfec- 
tion des  perieijJoiis,  c'est  asaurénieut  un 
magnifigue  édifice;  ses  nroportions  sont 
grandioses,  son  plan  est  d  une  oidonnance 
simple,  d'une  symétrie  parfaite,  oii  le  saisit 
d'un  cou|i  d'o'il  ;  sa  façad  '  csl  brillante  el 
délicateiuc'itt  ornée,  sauf  les  portes,  qui  sont 
pauvres  et  sentent  le  village;  elle  est  sur- 
nionlée  d'une  nèche  en  jii  rre  d'une  grarulo 
élévation  et  d'une  cxtiûiue  richesse.  (  Voy. 
AiouiULB.)  Enfin,  k  l'intérieur  ,  l'église  esl 
d'une  merveilleus  '  ré;z:u!arité,  mais  en  même 
temps  d'une  froideur  inexprimable;  cette  froi" 
deur  provient  de  l'absence  complète  de  touto 
esp^ce  de  sculpture',  il  n'y  a  pas  dans  l'église 
entière  la  trace  d  un  seul  (oup  do  ciseau; 
rien  qui  sente  la  main  de  l'Iiomme ,  rien  do 
vivant,  rien  d'animé  :  les  chapiteaux  sont 
Il  us  pareils  ci  se  composent  de  deux  ou 
trois  iielites  moulures  %ui  scmbleDt  £uU» 
mécaniquement. 

Néanmoins,  on  comprend  l'immense  répu- 
tation de  cette  abbaye  de  Salisbury,  d'abonl 
parce  que,  malgré  ses  imperr  '  tit'uis  do  dé- 
tail, c'est  un édifices  los  plus  grands  et 
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les  plus  complels  qu'on  puisse  voir  ;  ensuite 
pArce  que,  in'lépeiidammonl  des  m  rites  du 
tjilileau,  le  c<idre  a  dos  aitr.iils  mcrvrilloux. 
C'est  un  privilège  de  la  plupart  des  églia  ta 
anglaises  que  de  se  marier  à  la  Teniare, 
niMisilo'cu  est  peut-être  pas  qui  sni  ni  om 
bradées  pnr  des  arbres  aussi  imposauts, 
auaai  gigantesques,  que  ceux  do  l'abMje  de 
Salisbury.  Il  faut  Yoir  d'un  cAté  ces  orraos 
séculaires  et  ce  tapis  d'un  gazon  lin  et 
brillant  sur  lequel  l'Oise  semble  molle- 
ment assise  ;  de  Tautru  cf»  vasto  cloître,  sî- 
lencicuï,  désert,  mais  si  bien  tenu,  si  res- 
pect'*, que  les  moines  somblcnt  lavoir 
quitté  la  Teille  et  devoir,  après  l'oflice,  ve- 
nir encore  s>  promener  Un  tel  ensemble  ne 
peut  pas  si^  (liM-i'ir*^.  niais  on  com;  rend  qiiel 
relief,  quel  éclat  il  pr6lo  aux  beautés  de 
cette  caIhéJrale. 

Si  vous  entrez  ilans  le  chiître,  si  vous  sui- 
vez ses  longues  voûtes,  bientùt  voua  arrive- 
m  devant  un  porche  élégamment  orné,  qui 
TOUS  introduira  dans  une  gran  le  roton  le 
oetngone,  toute  à  jour,  éblouissante  de 
darté,  et  dont  nous  chercherions  vainement 
un  modèle  sur  le  continent.  C'est  la  salle  du 
Chapitre  {Chapur  Aoiim.)  Au  centre  s'élève 
une  longàe  eolonne  de  pierre,  ou  plutdt  ce 
n'est  pas  une  colonn*»,  c'pst  le  tronc  d'un 
•vaste  palmier  dont  la  t^te  se  recourbe  coanuo 
un  parasol  inimensi'  et  abrite  de  ses  rameaux 
a^rmétriques  tout  ie  centre  de  la  rotonde,  en 
se  rattaenani  k  Imit  fragmenta  d'autres  pal- 
miers qui  s'élaocMil  de  chacun  des  an^es  de 
l'octogone. 

11  est  impossible  de  rien  imaginer  d'aussi 

Sracieux,  d'a  i>si  ]C"^vv  et  on  m<^mc  temps 
'aussi  majestueux  que  cette  disposition  de 
iroAtea.  Les  féeries  de  1  Alhambra  n'ont  rien 
qui  surpasse  en  (^léganre  fantastique  ces 
berceaux  de  palmiers,  et  le  goût  le  mus  pur, 
|e  plus  sévère,  n'a  pas  un  reproche  a  Mre  I 
«es  arêtes  si  bien  suivies,  à  ces  courbes  si 
bien  calculées,  à  ce  pian  si  simple  et  si  ri- 
che à  la  fois.  Nous  n'avons  rien  en  France 
qui  puisse  donner  une  i  léo  de  cette  déli- 
cieuse décoration.  Pour  l  art  de  disposer  li  s 
"voûtes,  dit  M.  Vitet,  auquel  nous  emprun- 
tons ces  détails,  les  Anglais  sont  évidem- 
ineut  nos  maîtres  :  ils  s'y  sont  Kvrés  avec 
une  aptitn  l^  toute  particulière  ;  c'est  de  ce 
côté  qu'ils  semblent  avoirdirigé  presque  ex- 
clusivement et  leur  imagination  er  leurs 
études  :  aussi  sont-ils  parvenus  à  produire 
dans  ce  g^nre  des  effets  d'une  variété  et 
d'une  richesse  extraordinaires  ;  mais  de 
toutes  les  dispositions  qu'ils  ont  inventées, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  une  de  pi  s  ori- 
pinala  et  defilus  heureuse  que  ces  berceau» 
de  palmiers.  Les  saUes  capitulaires  de  Lin- 
coln, do  Wells,  d'York,  en  oflfrenl  des 
exemples  non  moins  remarquables  que  celle 
de  Salisbury.  Ou  retrouve  aussi  ce  géni  e  de 
Toûtes  dans  l'octogone  d'Elv  et  dans  deux 
inoïiuments  charmants  où  elles  ont  été  em- 
ployées avec  un  rare  bonheur,  la  chapeile 
rovalo  de  Windso^  et  la  chapelle  de  la  Vierge 
èJPéteçb'«ou^ 


II. 

Pendant  le  ceurs  rlu  xiv*  siècle,  une  révo- 
lution s'opèrd  dans  lo  style  o^val  en  France 
et  en  Angleterre.  Par  opposition  h  la  déno- 

ininaiion  de  $lyle  orjival  a  lancelle  donnée  à 
l'archilecturo  u^ivale  du  xiu'  sièch ,  OD 
nomme  tt^U  rayimmuit  eelui  qui  as  dére- 
lo;i;i.T  nu  \\\\  de  ni/^mc  qu'on  nomni»  tUjle 
fi(Uitnt}/ant  celui  qui  domina  au  x\'  alècli;  <•( 
au  commencement  du  xvi*.  Les  Anglais 
nomment  atijlnis  décoré \o  stxîf-  ogival 
du  XIV'  siècl  »,  quoi  pifl  les  mouauieuls  de 
CL-tie  é, toque  n'otfrent  en  Anf^eterre,  comme 
en  France  et  en  Allema^c,  que  des  carac- 
tères semblables,  presque  identiques.  Lee 
différences  tju'on  y  n  ruMii^uo  accusent 
une  école  particulière,  mais  elles  ne  suffis 
sent  pas  pour  établir  un  «fylt  d'ercAtlaelww 
h  part.  Si  1  ^  \nj:1ais  montrent  avec  un  juste 
orgueil  Ja  net  de  la  cathédrale  d'York,  nous 
mettons  en  parrallèle  la  belle  église  de  Saint- 
Ouon,  de  Rouen,  et  il  est  aisé  (le  se  convain- 
cre (^ue,  dans  les  deux  pa)  s,  l'art  ogival  a 
suivi  la  môme  marche  et  les  mômes  derelon» 
pements.  S'il  va  une  dilf.^rence  à  noter,  cHe 
n'est  pas  dans  le  style  de  l'architecture,  elle 
est  uniquement  dans  hîs  dates.  Ku  l'ranco, 
nous  sommes  généralement  en  avance  d'un 
demi  siède,  au  m<^a,  sur  l'Angleterre.  U 
suffît  pour  s'en  cooTaincre  de  comparer  fo 
chronologie. 

Tandis  que  l'art  ogival,  au  xv*  siédeet  au 
commencement  du  xvi',  d.S  eloppait  dans  nos 
églises  ces  formes  flamboyantes  et  ces  orne- 
ments lautas'.iqucs  d'un  goât  ai  varié  et  gé- 
néralement si  pur,  il  suivait  une  marche  bien 
différente  dans  les  monuinenis  anglais.  Alors 
naquît  et  si-  di' vt  1  i[ijn  ]r>  style  queles  Anglais 
nomment  slyU  perpindiculairt.  Pour  cette 
fois,  le  ityl$  anglnis  perpmdicuUùr9  est  bien 
réellement  anglais  et  exclusivement  anglais. 
Nous  ne  voyous  nulle  part,  ni  eu  France,  ni  en 
Allemagne,  ni  en  Belgique,  de  ces  meneaui; 
perpendiculaires,  comme  on  les  observe  en 
Angleterre  dans  tous  les  édiûccssans  excep- 
tion, soit  religieux,  soit  civils.  A  partir  des 
T^xdw,  c^êtytê  perpendiculaire  préside  h  la 
construction  de  millo  édifices  ornés  avec  une 
grande  magnificence.  Pendant  la  période  du 
stylo  flarab\)y8nt  et  dans  les  années  qui  pré- 
cèdent immédiatement  la  Renaissance,  on  a 
bâti  chez  nous  des  voûtes  ornées  de  nervu- 
res saillantes  chargées  de  filets  nombreux  et 
maigres;  c'est  le  règne  des  moulures  pris- 
matiques et  des  lignes  finement  drcôU[>ées  : 
c'est  a  issi  le  règne  des  pendentifs  aux  voû- 
tes, des  dentelles,  des  festons,  des  brode- 
ries en  pierre.  Mais  quelque  riches  que 
soient  nos  constructions,  elles  ne  peuvent 
rivaliser  .-ivcc  les  constructions  eonlempo- 
raines  de  l'Angleterre.  La  chapelle  de  Henri 
VII  h  Westminster,  qui  passe  avec  raison 
pour  le  Ivpe  du  genre,  produit  une  impres- 
sion proiondp  et  surtout  une  surprise  ex- 
traordinaire. Les  vieilles  bannières,  les  ar- 
moiries, les  tonibr  auj,  les  .<<talles  d'antique 
bois  de  chêne,  l  obscurilé  du  vestibule,  y 
sont  bien  pour  quelque  chose  ;  mais  le  'Eo/y, 
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Duraent  par  lui-môme  n'en  est  pas  moins 
d'un  effet  merveilleux.  On  est  comme  étourdi 
par  cps  milliers  de  nervures  qui  s'élancent 
et  se  croisent  sur  vo(ro  t(*'{o  comme  les  fu- 
sées d'un  bouquet  d'artilice.  U  en  est  de 
même  dams  la  ^nde  chapelle  de  Cambridge 
(King'i  collège  chipf!'  ;  In  luxe  de;  la  dc^co- 
ration  des  voûtes  ne  peut  pas  être  poussé 
ptiu  loin. 

Le  style  anglais  prrpr^n  Hculairo  est  donc 
nn  sl  vfe  vraimf  ni  national  en  Angleterre  ; 
«uv<:i  le>  Anglais l'ont-its  employé  avec  i  no 
pr/'ililertinn  niarriuée pendant  fort  longtfimfts 
et  dans  une  grande  quantité  de  monuments, 
il  produit  des  effets  piquants  d'ornementa- 
tiuo  et  se  prdte  admirablement  à  tous  les 
fapriees  delà  décoration.  Ce  n'est  pas  tout»' 
T-  \<  fjMe  toutes  les  inspirations  en  nient  ('■lé 
étalement  heureuses.  Ainsi  les  fenêtres  do 
VMtes  dimensions  remplies  de  meneaux  per* 
pf^n«lirulaires,  quelque  hien  travaillée  q  te 
soit  iit  ces  meneaux,  ne  sont  pas  élé^jaules 
ni  l*-j;ères.  Les  meneaux  disposés d'one  ma- 
nière gp.icieuse  et  monotone  prennent  l'as- 
pect de  grilles  do  prison.  Que  les  grilles 
d'une  prison  soient  dorées,  elles  n'en  sont 
pas  moins  désagréables,  et  l'esprit  n'en  reçoit 
que  d«'S  impressions  pénibles;  ce  qui  achève 
tîr>  donner  h  (  es  fenêtres  ainsi  gnilées  l'as- 
pect d'ouvertures  do  j;a'isoD,  c'est  qu'une  ou 
de«T  divisions  transversales  viennent  pres- 
((u  •  tn  rjourî  rniiper  horizonf^ilemenl  les  me- 
neaux perpendiculaires.  C'est  peul-ôlre  là  ce 

Îui  produit  le  plus  mauvais  enTet,  car  il  est 
e  l^ssencede  l'architecture  gothirpie  d'être 
exclusivement  pyramidale,  méuie  dans  ses 
moindres  partiei,  dopunlabase  de  l'éditice 
^U5q!i'îi  S'>n  sommet;  par  conséqu  nt,  tor.te 
introduction  de  lignes  horizontales  est  un 
contre-sen.^  et  un  oubli  de  la  véritable  len- 
dance  du  système.  Cette  rè^e,  que  tous  les 
pays  ont  religieusement  observée  pendant  le 
\iu'  elle  xi¥'  sii  1 1  •,quola  Franceet  l'Alle- 
magne respectent  encore  jusqu'ati  xvi%  les 
Anglais,  dans  leur  style  fiivori,  paraissent 
l'avoir  complètement  méconnue  :  non-seulc- 
meut  ils  détigurentla  décoration  de  leurs  fe- 
nêtres par  l'introduction  de  lignes  transver- 
s  .des,  mais  ils  coupent  souvent  de  la  m^mo 
iacon  les  grandes  arcades  centrales  de  leurs 
é^îMS»  et  arextéi leur,  ils  font  sans  cesse  do- 
miner certaines  parties  horizontales  qui,  en 
interrompant  les  lignes  ascendantes,  donnent 
à  la  construction  un  canctèra  mixtOf  indécis» 
bâtard  et  lourd. 

C'est  pir  suite  de  ce  système  qu'ils  tien- 
Tient  pres<jue  toujours  leurs  tnit^  np'atis  et 
qu'ils  les  cachent  môme  complètement  toutes 
lesft^  que  cela  est  possible.  Singulièro  mé- 
irise  !  amalgame  mal  entendu  des  idées  ita- 
iennes  et  des  idées  du  Nord  I  Comme  si  les 
ois  de  l'architecture  horixoDlale  pouvaient 
s'appliquer  impunément  aux  constructions 
gothiques  ;  comme  si  un  toil  saillant,  élevé, 
aigu,  n'était  pas  le  couronnement  oatui  cl,  le 
complément  nécessaire  d'un  édUice  à  ogivel 
Ett&n,  nous  trouvons  encore  ime  déroga- 
1if>n  au  véritahle  psprit  de  1'^ i  >  lutecture  à 
c^ve  dan^ces  longues  lignes  de  prtits  cré- 
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n.^aux  qui  festonnent  homontalenent  la 

crfite  do  presque  toutes  Je?  églises  élevées 
dans  le  stylo  anglais.  Autant  il  ei»t  curieux  et 
pittoresque  de  découvrir  de  temps  en  tempf 
une  église  sérieusement  crénelée,  c'est-*- 
dire  garnie  de  véritables  créneaux  derrière 
lesqn  Is  on  sent  qu'un  homme  d'armes  a  pu 
s'abriter  et  combattre,  comme  à  la  façade 
de  Saint-Denis,  k  la  cathédrale  de  Narbonno 
et  dansqueltpies-unes  de  nos  églises  des  Py- 
rénées, autant  cet  incident  historique  «^oute 
d'intérêt  et  de  charme  SU  monument,  autant 
l'elfetdevifnt  !!)(  squin  et  monotone  lorsqu'il 
serépète  conluiuellement,  et  lorsque  les  soi- 
disant  crénea  i  x  ne  sont  qu'un  ornement  ba- 
nal et  obligé  qu'on  a,  plique  à  toute  espèce 
de  construction. 

UI. 

Résiioions  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 

mentsur  le  caractère  propre  de  l'architeclure 
religieuseau  moyen  âge  eu  Angleterre.  On  ne 
reconnaît  actuellement  dans  la  Grande-Breta- 
gne que  des  débris  peu  considérables  de 
l'architecture  chrétienne  primitive  ou  ro- 
raano  -  bytantine  primordiale  :  le.s  Anglais 
ont  nommé  celle  architecture  saxonne:  c'est 
un  terme  impropre.  Au  xi*  siècle  ,  l'Angle- 
terre se  couvre  d'édifices  religieux  et  ouli- 
taii  es  ;  ces  constructions  sont  foites  ou  di- 
rigées par  les  Normands.  L'architecture  de 
cette  é|)Oquc ,  ou  architecture  romano-by- 
zantine  secondaire  est  donc  une  iiUi>ui  latiùu 
en  Angleterre.  Au  xii*  stède ,  on  ne  voit , 
dans  ce  pays  aucun  monument  de  la  transi- 
tion do  la  période  romaDO-bjzantine  à  la 
période  ogivale  :  la  transition  se  fait  en 
France.  Les  Anglais  ne  peuvent  donc  jiré- 
tendre  avoir  donné  naissance,  dans  leur  ile, 
à  l'art  ogival  proprement  dit.  Au  \nr  connue 
au  XIV*  siècle ,  on  remarque ,  l'bistuire  en 
main,  que  l'Angleterre  est  en  retard  sur  la 
France  p  m  1 1  plupart  des  i  i uMuients  de 
grande  importance  :  cependant  1  art  ogival 
s'y  élève  à  une  très-haute  perfection.  Lutin, 
au  XV*  siècle,  l'art  gothique  prend  en  Anjj^lc- 
terre  un  caractère  particulier  :  U  thjU  an- 

flais  perpendiculaire  est  réellement  propre 
l'Angleterre.  Par  consétpjent ,  en  de.nière 
analjie,  l  Anglclerre  no  peut  revendiquer 
qi:e  ce  style  perpendieulaitt  comme  lui  ap- 
partenant spécialement. 

IV. 

D'aj^rès  le  Glossaire  de  Ducango ,  on  con- 
naissait ,  au  moyen  •'Ige,  sous  le  nom  d'uw- 
vrage  anglais,  des  brodi  l  ie^i  d'un  genre  par- 
ticulier pour  les  vètemouls  sacrés.  Les  bro- 
deries anglaises  étaient  célèbres  sur  le  con- 
tinent, et  elles  sont  désignées  dans  les  in 
ventaires  sous  la  dcnoininattou  û'opus  An- 
giic  tuim.  Quùtqu$  aurifrigia  quorum  tria 
sunt  de  opère  Cypremfi,  et  unum  ett  dt  eprr« 
Anglicano.  (Ducang*),  *;j8.) 

ANNEAU. —  I,  L'anneau  d'un  évéque  fait 
partie  dos  ornements  poniilicaux.  l  es  rois 
de  France  et  les  empercuis  invostissaieul 
ancïonoeraenl  les  évéques  et  les  archevê- 
ques eu  leur  donnant  la  crosse  et  i'annea'J. 
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L'annea  I  e>l  un  sijçne  do  digiiilé  ;  l,i  for- 
mule du  k  béiu'>diclion  de  l'auneau  destiné 
h  l'érôque  le  lait  onvi5a^or  syniboliqueroent 
ooinnie  /«  «cm»  éê  (a  foi  el  le  tign*  dê  Im 
wr^Hetton  tUmî*.  L^nsage  de  l'anneau  pour 
M's  «''vAqiins  es!  tiôs-ancieii.  ï-c  iv*  courilc 
de  Tolôde,  tenu  en  633,  en  parle  au  chap.  'M, 
où  il  ordonne  qu'un  évéque  déposé,  s'il  est 
trouvé  innoct'iit  dans  un  soconu  concile,  ne 

Jouira  ôlro  rétabli  qn'i'n  recevant  des  maimi 
'un  évôauc,  devant  l'autel ,  l'étole  app«tëo 
9rarium,  rannoau  et  le  bâton  ou  la  crnssr. 

Anciennement  les  évèques  p  jrtaient  l'an- 
nca'i  au  doigt  index  de  la  main  droite  :  une 
verrière  de  l'é  Jise  métropolitaine  de  Tours» 
peinte  à  la  fin  du  xv*  siècle*  montre  un  érè« 
quL»,  en  costume  éjuscopal  complet,  portant 
ainsi  l'anneau.  Mais  comme  pour  la  célé- 
bration des  saints  mvstères  on  était  obligé 
do  le  mettre  a  »  quatrif^tno  dnijît,  l'usage  s'é- 
tablit de  le  iioricr  constamment  è  ce  doigt. 
Grégoire  IV,  dès  toit*  siècle,  dit  que  Tan- 
neau  épis^'opnl  no  so  porto  [)ns  h  la  mntn 
gauche,  mais  à  la  droite,  pan  o  que  celle-ci 
est  plus  noble,  et  que  c'est  d'ailleurs  de  oette 
inaia  que  se  donne  la  bénédiction. 

L'annrau  épiscopal  doit  être  d'or  et  enri- 
chi d'uno  pieiTC  précieuse.  On  p  l'^^^(ie  à 
Paris,  au  cabin<  t  des  antiques,  do  magnUi* 

3UCS  anneaux  d'évéqnes.  Dans  les  tmors 
es  cathéd rites  ,  nii  on  conservait  de  très- 
préd<iux;  iii>  ont  dis|)aru  ^  In  révolution.  Nous 
en  trouvons  l'indication  dans  les  inventaires, 
et  les  détails  qui  y  sont  d  mnés  sont  bien  pro- 
pres h  en  faire  davantage  regreUcr  la  perte. 
M.  Pugin,  dnns  s  m  (ilossaire  des  ornements 
ecclésiastiques,  donne  un  extrait  de  l'inven- 
taire de  deux  illustres  cathédrales  anglaises. 
Cf  t  r  xirait  peut  donner  l  idéo  des  richesses 
eu  ce  genre  qui  existaient  dans  les  anciens 
Crésora.des  é{^ises. 

Anneaux  épiseopaux appartenant  antrofois 
à  la  cathédraJe  d  York.  —  Un  grand  anneau 
épiscopel,  oraA  d'une  émeraude  entourée  de 
nntn^  r.diis  pt  dn  qtiatre  bfllcs  pnrles  , 
onné  par  Thomas  (Ireenliel ,  archevêque 
d'York.  —  Item ,  un  anneau  épiscopal  avec 
une  grosse  perle  entourée  de  petites  perles 
et  de  pierres  précieuses.  —  Item^  un  anneau 
|)ontilic8l  aven  un  grand  saphir  et  douze 

{leries  ant  appartenu  à  l'archeTêqued' York, 
ord  Richard  Serope.  —  Itm ,  un  anneau 
d'or  avec  un  rul)is  Italars  ,  ayant  appartenu 
à  U.  Walter  GilVord.  —  Item]  trois  anneaux 
pontificaux ,  avec  beaux  saphirs.  —  Utm , 
deux  petits  anneaux ,  dont  im  avec  un  sa- 
phir et  l'autre  avec  une  éracraude.  —  /«cm, 
trois  anneaux  d'or,  l'un  avec  une  émeraude, 
Ips  dent  a  itros  nvec  un  rubis  balais  ;  l'un 
(I  eut  carré  et  un  autre  rond. —  i/«m,  six 
atineaut  d'or,  dont  un  orné  des  images  d'A- 
dam et  d'Kve ,  l'autre  orné  de  pierres  pré- 
eieuses  nommées  rubis  balais,  un  autre  avec 
un  saj)hir,  un  nuire  avec  une  éineraudr,  r  t 
le  sixième  avec  un  rubis  balais.  ij>ugdale, 
Uona$tieon  Anglicanum.) 

Anneaux  appartenant  autrefois  ?i  In  rnfhé- 
drale  de  Canlorbéry.  —  «  Unus  aunuius  «|ua- 
dratus  uia^jnus  cum  smaragdine  oblonjo,  ei 
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quatuor  prnrnts  el  quatuor gamettis.  —  Itoni,. 
aunuius  niAguus  cum  sa^thiru  cl  quatuor 
pramis ,  cum  quatuor  mar^aritis.  —  ItcnEi 
annidus  magnus  cum  aaphiro  oblongo.  — 
Item,  annulus  cum  saphiro  nigro,  in  cjua- 
tuor  cramponibus,  ex  omni  parte  dis.-o- 
operto.  —  Item,  aooulus  Johaoois  archiepi— 
soopi  eum  siqpliiro  nigro  cum  octo  iiranî» 
5:maragdînis.  —  Item,  annulus  Robert i  tla 
W  nchelcse  archiepisoopi  ,   cuut  saphiro 
aquoso  oblong^  cum  sex  granis  smaragiii- 
îns  et  sex  parvis  garnettis.  — /oyrii»x  de  $ainl 
Thomas. —  Annulus  pontiûcaliÂ  magnus,  cum 
ruhino  rotundo  in  medio.  —  Item,  annulus 
magnus  cum  aaphiro  nigro,  qui  vocaturlup. 
—  Item,  annulus  minor  cum  saphiro  nigro, 
qui  vocatur  lup.  -  It m  ,  annulus  cum  sa- 

Êhiro  quadralo  aquoso.  —  Item,  annulus  cura 
ipide  oblongo  (]ui  vocatur  turkoyse.—  Itein^ 
an!i  lus  unus  cum  chalcedonio  oblongo.  » 
{IJiKtoire  de  la  cathédrale  de  Canlorltérg  , 
par  Dore.) 

II.  Losal)liésréguliers  pf>rt<^îit  nw^A  l'annea^i 
comme  marque  de  leur  digiute.  On  endi  qu<j 
saint  Léon  IX,  en  1050,  visitant  le  fameux 
monastère  du  àlont-Cassin,  accorda  à  l'abbé 
le  privilège  de  porter  l'anneau.  Dans  la  suite, 
les  souverains  pontifes  concédèrent  !*■  m'ine 
privilège  à  ulusieurs  autres  abbés,  eu  sorio 

Se  plus  tard  tons  les  abbés  le  reçurent  d« 
rit  commun. 

Le  poniitical  romain  ne  fait  aucune  men- 
tion de  l'anneau  dans  la  bénédiilion  des 
abbosscs.  Dom  Claude  de  Vert  fait  néanmoins 
observer  qu  il  j  a  des  abbosses  qui  étendent 
le  cérémonial  et  se  font  pareillement  donner 
par  le  piélat  la  croix,  la  crosse  et  l'anf 
neau.  » 

II!.  Iiirn  n  I  [il  lîl,  îans  la  lettre  qu'il  adresse 
k  iVidiard  Cmur  de  Lion,  roi  d'Angleterre,  en 
lui  envoyant  quatre  anneaux,  lui  explique  oe 
que  sigriifîonl  les  couleurs  des  pierres  pré- 
cieuses dont  ils  étaient  enrichis.  Le  vert  d» 
l'émertudo  est  le  «symbole  de  ce  que  nous 
devons  croire;  le  bleu  du  saphir,  clui  de  ce 
que  nous  devons  espérer  ;  te  rouge  du  gre- 
nat est  l'emblème  de  ce  que  nous  devons  ai- 
mer ;  et  la  couleur  brillante  de  la  topaze»  le 
symbole  de  nos  actions  vertueuses. 

IV .  1.1/ s  t)n  fs  apostoliques  sont  scellés  Je 
rottneiiM  du  picheur.  Il  y  a  environ  450  ans 
que  ee  terme  est  en  usage.  Ce  sceau  s'appelle 
ainsi,  parce  qu'il  ir(Mie  l'imrv.^f'  ''''  >ainl 
Pierre.  (Koy.  a  ee  sujet  iiitroiezUon  par 
Uacri.  rajf.  encore  Sceau.) 

V.  I.CSprriiiier^  rlie?  !e>;qMfls  ureistrouvons 
l'us-ige  de  l  annsau  sont  les  Utbreux,  Genèee^  ' 
chap.  xxxvifi,  vers.  10,  OÙ  il  est  dit  nue 
Juda,  fds  de  Jacob,  donne  son  anneau  à  Tlia-  ' 
mor  pour  ga:^o  de  is^à  parole.  Les  Egyptiens 
dans  le  même  temps  en  usaient  aussi,  Ge- 
niee,  ui.  Pitaraon  tire  son  anneau  do  sou 
doigt  et  le  met  entre  les  mains  de  losepfc, 
pour  marque  de  la  puissance  qu'il  lui  donue. 
Au  llf  livre  des  iioù,  cban.  x.»i,  vers.  8,  Jé- 
sabei  se  seK  de  l'anneau  nu  roi  pour  cache- 
ter In  leltrooii  est  l'rrit  ronif  qu'i'lle  envoie 
de  faire  mourir  Naboth.Les  Uiaideens  el  le.s 
Baby tonieDS  s'en  servsienl  de  même,  m  té» 
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moijçiuge  de  Daniel  (ri,  17  ;  xiv,  10].  Les 
Perses  s'en  servaient  aus^t,  comme  il  paraît 
IwrOe  livre  d'Esther  {Cap.  vin,  10)  et  par 
Ouinle-Curce  {Lih.  vi,  <  ap.  6),  (À  il  ait  qu  A- 
ieiaudro  cachetait  de  son  ancien  anneau  les 
lettres  qa*il  envoyait  en  Ei-rope,  et  de 
Tanncau  df»  Darius  relies  qu'il  envoyait  en 
Asie.  Pour  les  (ii-ecs,  Pline  croit  [Lib.  xvxiu, 
«op.  1)  qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  ils 
n'avaient  point  encore  l'usage  de  l'anneau. 
La  raison  qu'il  en  donne,  c*est  que  Homère 
n'en  parle  poiut,  et  q\ie  quand  il  s'agit  d'en- 
voyer des  lettres,  ou  de  renfermer  des  babils^ 
préeieui  et  des  vases  d'or  et  d'argent  dans 
des  casspttes,  on  les  lie,  on  nntie  les  liens  ; 
suivant  Homèri»,  jamais  on  n'ioifirinie  la  mar- 
que de  l'anneau.  {Voy.  le  vi*  liv.de  VItiade, 
et  le  VIII*  de  VOdt/ssée).  Les  Sa  ins  avaient 
des  anneaux  dès  le  temps  de  Romulus,  au 
rapport  de  De'nys  d'Halicarnasse,  liv.  u.  Les 
Etruriens  en  avaient  aussi  du  temps  des  rois 
de  Rome,  témoin  les  anneau'x  que  le  vie 
Tarquin  firit  aux  ma;ristrafs  d'Elrurie  après 
les  avoir  vaincus  {Ibid.,  lib.  i,  cap.  5).  Plino 
eroit  que  cet  usage  avait  passé  de  Grèce  h  ces 
habitants  d'Italie  ;  et  c'est  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre de  ces  peuples  qu'il  se  transmit  aux  Ro- 
mains. U  ne  ayintroduisit  cependant  pas  d'a- 
bord. Pline  ne  sait  lequel  d.  s  Romains  a 
commencé  d'en  porter  ;  il  assure  que  la  sta- 
tue de  Romulus,  qui  était  au  Capitolc,  n'en 
avait  point,  ni  mhmc  aucune  autre  que  celle 
de  Noma  et  de  Servius  TuIHus.  Celle  de  Bru- 
tus  même  n'en  portait  point,  ni  celles  des 
Tarquin,  quoique  originaires  de  Grèce, 
#ott  PKne  wAi  queeet  usa^e  avait  passé  en 
Italie.  Les  anciens  Gaulois  et  les  Bretons, 
peuple  originaire  des  Gaules»  portaient  des 
anneaux;  mais  les  paroles  de  Pline,  qui  le 
rapporte  au  même  cna;iitre,  ne  nous  donn.>nt 
point  à  entendre  si  l'anneau  avait,  chez  ces 
peuples,  d'autre  usage  que  l'ornement.  Les 
Francs  en  portaient  aussi,  et  l'on  a  trouvé 
dans  le  tombeau  de  Childéric  son  anneau  d'or, 
<^ui  se  -Mfilr-  à  la  bibliolh-ijui'  H,fiv;ilt'.  ;\ 
m.  Celui  de  Louis  le  Déboonaire,'au  rapport 
de  GbMIel»  avait  pour  inscription  :  XPB 
PROTEGE  HBLDOVICVM  IMPFIWTOREM. 

VI.  Quant  li  la  matière  des  anneaux,  il  y  en 
avait  d\in  métal  simple  et  d'autres  d'un  métal 
mixte  ou  d'un  double  ml'lài.  Car  quehiucfois 
on  dorait  le  fer  et  l  ancent,  ou  bien  on  eul'er- 
mait  l'or  dans  le  fer,  comme  il  paraît  d'après 
un  |tassage  d'Artémidor,  lib.  ii,  cap.  5.  Les 
Romains  se  servirent  très-longtemps  d  an- 
neaux  de  fer,  et  Pline  assure,  à  l'endroit  ilé)\ 
cité,  que  Marius  n'en  mil  un  d'or  qu'à  son 
trnsième  consulal.  Tan  de  Rome  68u.  Il  en 
f-^t  c '  pemlntit  parl«^  dans  Tite-Live,  à  l'an- 
née W2de  Kome,  à  l'occasion  du  traité  hour- 
leux  de  Claudium.  11  y  en  avait  dont  l'anneau 
ét.iitde  fer  et  le  racliet  d'or;  queli^ues-uns 
étaient  solides ,  et  d'autres  étaient  creux  ; 
qttdques-uns  avaient  une  pierre  précieu  se 
pour  cachet  et  d'autres  n'en  avaient  point  ; 
quelquefois  la  pierre  fHait  gravY'e.  Il  y  en  a 
eu  qui  avaient  deux  nierres  eliuAme  davanr 
tage  :  une  lettre  de  l'empereur  Valentinien 
mtmlkA,  ausaHnien  queTrebeltius  PdUon, 


daius  la  Vie  de  Claude  le  Gothique.  Au  lieu 
de  cette  picrra  précieuse,  le  peuple  mettait 
du  verre.  Celles  qui  étaient  gravées  en  creitx 
s'appelaient  gemmœ  ectypœ ,  et  ci  Ues  qui 
l'étaient  eu  relief,  gemmœ  tcut[)tura  promi- 
«Ml*.  11 7  avait  des  anneaux  qui  étaient  tout 
d'une  pierre  précieuse.  (Koy.  Oaet^Hothica, 
(JorltTUf,  n"  101). 

VU.  u  y  a  eu  plusieurs  manières  déporter 
les  anneaux.  Il  parait  par  Jérémie,  xtm,  ^'i, 
ouechez  les  Hébreux  on  les  portait  h  la  main 
droite.  Cliez  li  s  Romains,  avant  qu'on  les 
ornftt  de  pierres  précieuses*  lorsque  la  figure 
se  gravait  sur  la  matière  même  de  Tanneau, 
chacun  les  portail  h  sa  Tantaisie,  h  quelle  main 
et  à  quel  doigt  il  lui  plaisait.  Quand  on  y  eut 
ajoute  des  pierres,  on  les  porta  surtout  h  la 
main  gauche,  et  ce  fut  une  délicatesse  excfs- 
siYc  d'en  |K)rlcr  à  la  dfoi.e.  On  pourrait 
penser,  d'après  un  pas.sage  de  Terlullien,  où 
il  parle  de  Vornemenida  fêinme»,  que  de  son 
temps  on  n'en  portail  encore  qu'à  la  maiu 
gauche.  Il  n'ei'ii  a>s  irémenl  pas  oublié  de 
mentionner  le  fait,  dans  un  endroit  où  il  s'é- 
lève fortement  contre  l'usage  d.s  ornements 
superflus. 

Ou  purla  d'abord  les  anneaux  au  quatrième 
doigt,  ensuite  on  en  mit  au  second  duigt, 
c'est-à-dire  h  l'index,  puis  au  petit  doigN  et 
eiilin  à  tous  les  autres,  excepté  celui  du  mi- 
lieu. Les  Grecs  le  portaient  aussi  au  qua- 
trième doigt  delà  main  gauche.  Les  (iaulois 
et  les  anciens  Bretons  les  portaient  au  doigt 
du  milieu. 

Ou  ne  mit  au  commencemeut  qu'un  seul 
anneau;  ensuite  on  en  porta  h  tous  les 

doi'^s,  et  plusieurs  môme  ^  chat^ue  doi^i, 
Terlullien  parle  de  cet  usa<;e,  I>e  l'ornemenl 
dis  femme»,  liv.  i.  Enlin,  on  en  porta  un  et 
quelquefois  plusieurs  à  chaq^ue  joint urc  de 
doigt.  (Clément  d'Alexandrie,  Pœdayog.y 
lib.  III,  cap.  il.)  La  délicatesse  et  le  luxe 
allèrent  si  loin  en  ce  genre,  qu'on  eut  des 
anneaux  qui  seryaient  par  semestre,  y  nr 
t  raployer  ici  une  expre^^sion  de  Juvc^naî,  les 
uns  pour  l'hiver,  les  autres  pour  l'été.  11  {Mi- 
rait par  les  derniers  mots  du  premier  livre 
de  TertuUien,  De  romement  des  femmfs,  qu'on 
faisait  des  dépenses  excessives  en  ce  genre; 
mais,  ail  faut  en  croire  Lampride,  personne 
ne  pou«sa  les  elioses  h  un  tel  excès  qu'Hé- 
liogabalc,  qui  ne  porta  jamais  deux  fois,  ni  le 
même  annctu,  m  la  même  chaussure. 

On  fl  au'si  porté  des  anneaux  aux  narines» 
de  la  in^me  manière  que  les  pendants  d'o- 
r*'iile  aux  oreilles.  Voyez  saint  Jérôme  sur  le 
cltap.  XVI  d'Ezéchifl.  Nous  ne  mentionne* 
rona  point  id  le  rapport  de  eertains  voya^ 
geurs  dans  le.s  Ind  -s  i  riinitales  et  on  Afri(|ue, 
sur  la  coutume  de  porter  des  anneaux  au 
née  :  nous  serions  entraînés  trop  loin  de 
notre  sujet.  Consultez  :  Dê  mnnulu  narivm^ 
par  Barto.in. 

VIII.  Par  rayiport  èi  l'usage,  il  y  avait  trois 
sortes  d'anneaux  cliezles  anciens.  Il  y  avait  des 
anneaux  (lui  servaient  à  distinguer  les  con- 
ditions. Pline  assure,  à  l'endroit  déjà  cité  plu- 
sieurs fois,  que,  dans  les  commencements» 
les  sénateurs  mômes  n'avaient  |»oiiit  permis- 
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•ion  de  |MHierd*«nneau  d*or,  à  moins  qu*ils 

n'eussent  été  ambassadeurs  chez  quelijue 
peuple  étranger;  ciicoro  ne  leur  était-'l 
permis  alors  de  se  s<'rvir  de  raim  au  d*or 
qu'on  li'ur  (loniiaif,  que  dans  les  adinus  pu- 
bliques ;  dans  Iftir  patlirulier,  ils  en  por- 
taient un  de  fer.  d'ux  «jui  avaient  nu  rité  le 
triomphe  observaient  la  même  chose.  11  fut 
ensuite  permis  aux  sénateurs  et  aux  ehcTa- 
liers  de  jwrter  l'anneau  d'or.  Plus  tard,  l'an- 
neau d'or  fut  la  di>tinction  dos  chevaliers 
romains.  Le  peuple  portait  l'anneau  d'argent 
et  les  esclaves  le  portaient  de  fer.  On  n-ror- 
dait  cep?n Jaat  l'anneau  d'or  k  des  gens  du 
peuple,  au  témoisnage  de  Cicéron,  dans  son 
troisième  discours  contre  Verrès.  Sévère  le 
|>ermit  môme  à  tous  les  simples  soldats. 
Avant  Aii^çusto,  on  no  l'accorda  jamais  qu'A 
des  gens  libres  :  ce  priuce  fut  le  premier 
qui  di  >nna  fannAatr  d*er  h  des  affranchis. 

Une  autre  s nti  l'anneaux  sont  ccuv  dts 
épousailles,  ou  les  anneaux  de  noces  et  do 
maria^'c.  Quelques-uns  font  remonter  l'ori- 
in.'  do  Cul  usa-çe  jusqu'aux  U  'breux.  Seldcn, 
ans  son  Trailé  île  la  femtM  chez  Ut  Ué- 
hreur,  dit  qu'ils  donnaie'it  un  anneau  dans 
la  (îén^monic  d''-S  (''[wuisaillcs,  mais  qu'il  te- 
nait lif'u  de  la  pi<'>co  do  monnaie  que  l'on 
donnait  auparavant,  ol  ([u'à  cause  diB  <Mla  U 
devait  6tre  du  même  poids. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  l'usage 
de  l'anneau  pour  les  mariages.  Los  chrétiens 
l'ont  également  pratiqué  dès  la  plus  haute 
antiquité  ecclésiastique.  On  en  voit  des  preu- 
ves dans  Tertullien,  cjui  en  parle  dans  son 
Traité  de  l'habillement  des  rerames;  dans 
saint  (irégoire  de  Tours,  Vit  dit  Pin$:âÈBB 
Isidore,  Oe  officiit,  etc.  On  en  rencontre  une 
)>reuve  non  moins  remaniuahle  dans  les  plus 
anciennes  litur):;ies,  où  se  rtîtrouve  la  b^né- 
dictioa  de  Taiineau  ouplial ,  ainsi  que  dans 
l'Ordre  romain  et  les  pltis  antiq  los  rituels. 

La  troisième  sorte  d'annoaui  sont  ceux 
qui  servaient  à  cacheter,  annuli  lignaiorii^ 
timnUi  iigiUarUU^  tirographi  ou  wographi. 
On  prétend  que  ces  aim  1 1\,  et  l'usage  de  ca- 
cheter, est  une  inveuliun  des  Lacédéniuuicns, 
qui,  non  contents  de  fermer  leurs  coffres  et 
leurs  armoires  avec  des  clefs,  y  ajoutèrent 
encore  un  cachet.  Quoi  qu  il  en  soit  de  l'ori- 
gine de  cet  usage,  les  anneaux  h  cacheter  de- 
vinrent fort  communs  puur  sceller  tous  les 
actes,  les  contrats,  les  diplômes,  les  lettres. 
On  en  voit  des  exemples  dans  i  Kcrilurf, 
au  m*  livre  des  Rois ,  chapitre  xx!,  verset  8, 
et  diins  Estber,  cliapitre  vni,  verset  10.  Pha- 
raon avait  donné  la  garde  de  ses  sceaux  h 
Joseph,  pour  marquer  qu'il  s.^  déchargeait 
sur  lui  du  soin  de  gouverner  son  rograume. 
On  se  servait  encore  des  anneaux  pour  sccllrr 
l'entrée  do  tout  ce  que  l'on  voulait  tenir 
exactement  fermé.  Ainsi,  d,-ins  le  livre  de 
Uaoicl,  on  voit  que  Dahus  scelle  de  son  sceau 
et  de  celui  de  ses  ministres  l'entrée  de  la 
fo?se  .Tix  lions  rl  la  porte  du  leuqde  do  Bel. 
On  soellail  de  niômc  l'entrée  des  miiioiis,  au 
témoignage  d'Aristote,  et  la  porte  de  l'appar- 
tf^nient  dos  femmes.  Solon  fit  une  li  i  qui  dé- 
fendait à  ceux  qui  fai;>aieat,  ou  qui  vendaient 
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de3  aimeaux  destinas  à  cet  usage,  de  garder 

le  modèh"  d'un  anneau  qu'ils  .tu  i  ut  (  n  !u: 
cette  prescription  était  reganleo  comme  irù*- 
importanle  pour  la  sécurité  publique. 

Nous  voyons  dans  rKv,'in.;ile  selon  saint 
Matthieu  ,  comment  les  Juil's  firent  sceller  le 
tombeau  de  Notre-Seigneur  par  l'apposîtion 
d;-s  sceaux  publics. 

IX.  Avant  de  parler  des  signes  qui  étaient 
représentés  sur  les  anneaux  d<  s  pr.'miris 
chrétiens,  nous  avons  domié  d'une  mouière 
tfès-abrégée  l'indication  des  figures  dos  an- 
neaux dont  l'histoire  nous  a  transmis  le  sou- 
venir. Jules  César  avait  une  Vénus  sur  sou 
cachet  ;  —  le  philosophe  Asclépiade,  une  Ura- 
nie;  —  1»  fannlle  des  .Macriens,  un  Alexandre; 
— Scipion  le  Jeune,  la  léto  de  Scij. ion  l'Afri- 
cain ;  —  Scipion  l'Africain ,  un  Sipliax  ;  — 
Sjrlla,  un  Jugurtha  ;  —  les  amis  dlEpicure, 
la  tète  de  ce  philosophe  ;  — l'empereur  Com- 
mode, une  Amazone  représentant  Martia; 

—  Augu&tc,  un  Alexandre;  —  plusieurs  dea 
successeurs  d'Auguste,  un  Auguste; — Nar^ 
ci^se,  une  Pallas  ;  —  plusieurs  Romains,  un 
Séjan;  —  les  Grecâ,  un  Hellène;  — -  les 
Troycns,  un  Pergame:  —  ceui  d'Héraclée, 
un  Hercule  ;  —  ceux  d'Athènes,  un  Solon; 

—  ceux  d'Alexandrie,  un  Alexandre;  —  ceux 
de  Séleucie,  un  Séleucus;  —  ceux  de  Lacé- 
démone,  un  Ljrcurgue;  — les  Ghersonites, 
un  Constantin;  —  les  AntiodiSena,  un  Hélèce, 
leur  évéque.  Quelques-uns  faisaient  graver 
leur  portrait  sur  leur  anneau.  L'anneau  d'or 
de  Cnildéric  porte  une  inscription  que  noua 
avons  rapportée  ci-dessus,  avec  le  jKjrtrait  et 
le  nom  de  ce  prince.  Auguste  avait  un  sphinx  ; 
Mécène,  une  grenouille;  Pompée,  un  chien 
sur  la  proue  d'tm  navire;  Darius,  roi  do 
Perso,  un  cheval;  Sporus,  l'enlèvement  du 
Proser[>ine  ;  Aréus  ,  roi  de  Sjiarte  ,  (pii  écri^ 
vit  à  Onias,  grand,  prêtre  dea  Juifi»,  un  aigle 
tenant  un  servent  dans  ses  serres;  les 

crii  ns  occidentaux  ,  l'étoUe  du  soir  appelée 
Vesper}  Pline  le  ieune,  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux;  Poiycrate,  une  lyre  ;  Séleu-* 
eus,  une  ancre.  PI  a  sir  urs  chrétiens  portaient 
le  monogramme  du  Cunsl,  que  l'on  trouvq 
aussi  sur  plusieurs  n^onnaies.  des.  empereurs 
chrétiens.  Clément  d'Alexandrie  exhorte  les 
chréiicns  à  n'avoir  sur  leurs  anneaux  qu'une 
coljuib',  un  poisson,  un  navire,  luie  I  re, 
une  ancre  ou  quelque  autre  ligure  capable 
de  leur  rappeler  tes  mystères  do  leur  reli- 
pion.  H  défend  .'ibsolumeut  les  figures  d'i- 
doles et  les  nudités  ;  il  ne  peut  même  souf- 
frir que  des  hommes  qui  ne  deiTent  respirer 
que  la  piix  y  fissent  graver  un  arc  ou  uns 
epée,  m  (luo  dcs  gens  à  qui  la  tenipérance  et 
la  sobriété  doivent  être  chères,  y  portent  des 
vases  et  des  coupes  à  boire.  Au  reste ,  il  ne 
permet  point  de  porter  d'anneau  pour  l'or- 
nenient,  mais  seulenioni  {wur  sceller  les 
choses  qui  en  ont  besoin  ;  cl  il  semble,  par  co 
qu'il  dit  en  cet  endroit,  que  c'était  la  femme, 
ilutôt  qtjc  le  marii  qui  aTaitcet  anneau  dons 
les  fannlles. 

X.  Malgré  les  observations  do  Clément 
d'Alexandrie,  il  paraît  que  les  premiers  cliré' 
tiens  se  boriièreiit  îi  bannir  do  la  gravure  du 
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l«Mirs  <iiuit  ;in\  lo'.it  ce  q  li  nrctil  troil  h  l'i-ln- 
liltrie  et  à  la  mv  thoiogi<^  [laïcnno»  adoptant 
«Tcillears  des  relprésenta'ions  assez  arbitrai- 
Tf>.  L'flnnoiu  no  '^aint  C  lïiis  ,  trouvé  dans 
son  tombeau  [Arringht,  Hom.  suUirrr.,  lib,  iv, 
wp.  pag»  hW)t  prouve  que  les  évc^cfues 
de  Uoine  s'en  servaient  au  iv  siècle.  J'.ii  en- 
▼ov<^,  ditsa  nt  Aw^uslin  (Epi*l .  59),  (écrivant 
h  Victorin,  celte  lettre  cachett  o  <l'un  anne.iu 
on  est  gravée  la  tôle  d'un  homme  tjui  rtî- 
gar  :e  J»  cùlé  de  lui.  Nous  voiis  promeWons, 
dit  Clovis  ('(Tivfinl  aux  ('vi'q  ics,  de  di-férer 
aux  lettres  que  vous  nous  écrirez,  dès  que 
nous  aurons  reeonnu  rimpressiou  du  cacnet 
lie  votro  anneau.  Le?  évô  jues  y  faisaient 
quelque'bis  o'avcr  leurs  noms  ou  leurs  mo- 
nocniiDines.  Ils  se  servirent  d^annoaux  jus- 
qu^u  IX'  siècle;  alors  ils  commencèrent  h 
iMipIover  des  sceaux  pri<prcs,  ou  ceux  de 
leurs  fcgiises.  Nos  premiers  rois  suivirent  en 
cela  l'usage  des  empereurs  et  de  tous  les  Ro- 
mains, c'est-à-dire  qu'ils  faisaient  apposer  aux 
actes  émanés  de  leur  autonti'  leur  sceau  gravé 
sur  un  anneau  qu'ils  portaient  onlinairemeut 
au  doigt.  Ceux  de  la  première  race,  ronds 
pour  la  pluf  -rf .  n'excèdent  pas  communé- 
ment la  grandeur  d'un  pouce,  et  la  gravure 
en  est  de  mauvais  goût  :  elle  représente  la 
tète,  ou  tntit  an  plus  le  buste  du  souverain. 
Ceux  de  la  seconde  race,  toujours  de  furuiu 
ovale*  sont  un  peu  de  meilleure  composition. 
I..  s  ï\\  w  xu'  et  xtii*  siècles  nous  offrent 
quelques  amicaux  attachés  aux  dipU>mcs; 
mais  on  a  sujet  de  d<tuter  si  ces  anneaux 
étaient  là  pour  tenir  lieu  de  sceaux,  OU  s'ils 
n'étaient  que  de  purs  symboles  d'investi- 
liire.  On  sait  f|iraiicifnnonirnt  nn  mrttait 
l'acheteur  ou  le  donataire  en  possession 

rar  l'anneau.  Quelques-uns  de  nos  rois  do 
1  tioisième  rnrf»  «e  'crrirrnt  également 
d  anncaux  pour  sceller  :  tua  s  il  parut  vers 
le  X*  siècle  des  sceaux  différents  des  an- 
neaux,  dont  l'usage  s'in  roduisit  peu  à  peu 
au  préiadxe  des  anneaux.  11  est  cependant 
proDalH«qua  les  papes  les  ont  toujours  (on- 
servés:  car  Jean  \Vl ,  oui  fut  placé  sur  le 
sjiint-sié^e  en  9ii5,  scella  de  son  anneau , 
.«elon  Hemeccius,  la  conlirmation  du  décret 
fa  t  au  concile  de  Majeuce,  en  faveur  des 
moines  do  Corvcy,  en  Saxe;  h  moins  que  cet 
atiii'M'i  ne  fût  celui  du  Péifieur.  dont  on 
fait  ordinairement  honneur  à  (élément  IV, 
qui  fut  oouronni^  en  19^ 

XI.  Ric'  ar  f,  évrque  de  Salisbury,  dans 
les  Constitul  ons  de  1  an  1217,  can.  55,  dé- 
fend de  mettre  dans  les  doigts  des  femmes 
annrftnr  de  jonc  ou  de  (juclipic  matière 
que  ce  soit,  précieuse  ou  non,  aliii  d'en 
abu.Hcr  plus  aisément;  et  il  insinue  que  la 
nuse  de  sa  défen^o  est  «lu'il  y  avait  des  gen* 
assez  simples  j)our  croire  que  ce  qui  se  ftii- 
sail  ainsi  en  h  idiiMnt,  élaii  un  vnii  mar  âge. 
Dubreuil,  Antiq.  de  Paris ,  dit  qu'on  avait 
coutume,  ^s  la  cérémonie  des  noces,  de 
dr«nner  un  anneau  de  jonc  ou  de  paille  à 
ceux  qui  avaient  eu  un  commerce  défendu 
avant  leur  manage. 

Saint  L<iuis  prit  pour  devise,  nu  temps  de 
t-'iu  uiar  âge,  un  amioau  entrelacé  d  une  guir- 
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larnlc  de  lis  ol  do  marguerites,  pour  faire 
allusion  à  son  nom  et  à  celui  de  la  reine» 
son  épouse;  et  mettant  sur  le  eha*on  de  cet 
anneau  l'imago  d'un  crucifix,  gravée  sur  un 
saphir,  il  l'accompagna  de  ces  mots  :  Dehors 
«çl  anel  pourrions  avoir  amowf  Cetle  de- 
vise était  aussi  sur  rnp;i  ii?"edii  mnn'eau  qu'il 
portail  le  jour  de  ses  noces,  ei  qui  se  voyait, 
avant  la  révolution  de  1789,  au  monastère 
ro^  de  Poissy. 

Xll.  Dans  certains  livres  du  moyen  âge  il 
est  souvrnt  question  d'anneaux  mngifiucs.  Le 
talisman  par  excellence  était  le  sceau  d*  Sa- 
tomon.  Les  nns  disent  qu'il  portait  rero- 
preinte  du  nom  sacré  de  Dieu  ;  d'autres 
vcidenl  que  ce  sceau  représentât  deux  trian- 
gles farmsés  Tun  sur  l'autre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ses  vertus  étaient  admirables  ;  il  avait 
entre  autres  celle  de  rendre  invisible  la  per- 
sonne qui  le  portait,  et  de  lui  conférer  tout 
pouvoir  sur  la  nature.  M.  Reinaud,  b-  savant 
orientaliste,  a  donné  des  renseiKiicmenis 
fort  curieux  sur  l'anneau  de  Salomon,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Des  Monuments  arabee, 

Xlil.  Licet  a  écrit  un  Traité  D*  «nnulie  »a- 
tirum.  tlorlwus  a  fait  un  livre  intitulé  Dae- 
tylioiheen  :  c'est  un  recueil  d'anneaux.  Jean 
Kirchmann  a  publié  un  Traité  D$  amdie. 
Tfiomas  Dartoliu  en  a  doimé  un  autre  SOUS  le 
titre  De  annuHs  narium,  etc. 

ANNELÈES  (Coloniivs).  —  Les  colonnes 

annelées  sont  celles  dont  le  fiH  est  orné  k 
une  certaine  hauteur  d'une  sorte  d'anneau 
ou  de  bracelet,  formé  |)ar  plusieurs  moulu- 
res, dont  celle  du  centre  est  rondo  et  assez 
saillante.  Il  est  rare  qu'une  colonne  soit  deux 
fois  annelée  :  mais  les  colonnettes  le  sont 
assez  souvent.  Les  colonnes  annelées  datent 
ordinairement  du  la  lin  du  \u'  siècle  et  %ies 
premières  années  du  xin'.  Elles  subissent 
quelquefois,  dans  leur  diamètre,  une  diminu- 
tion assez  notable,  au-dessus  defanneau. 

Les  colonnes  annelùes  au  xii'  et  au  xju" 
sièelu  ne  sont  pas  également  usitées  dans 
toute  la  France.  On  n'en  voit  pou  d'exemples 
<lans  le  centre  de  la  France.  A  Nevers  on  en 
trouve  un  c  rieux  sinScimen  dans  la  partie 
gauclto  du  transseiit  voisin  de  l'abside  con- 
sacrée à  sainte  Julitle.  C'est  surtout  dans  les 
provinces  du  nord,  que  cet  ornement  est 
ajouté  aux  colonnettes.  Nulle  part,  peut-être, 
celto  addition  n'est  aussi  remarquable  qu« 
dans  la  magnifique  catliédraie  de  Laon. 

Kn  Angleterre,  dans  les  grantles  églises 
bâties  dans  le  cours  du  xin'  siècle  et  dans  les 
premières  années  du  xiv%  on  construisit 
fréquemment  des  colonnes  annelées.  Nous 
citerons  en  particulier  la  cathédrale  de  Lin- 
cjIu,  où  les  colonnettes,  dans  la  région  absi 
dale,  sont  presque  toutes  annelées,  quelque- 
fois deux  ou  trois  fois  dans  leur  hauteur;  à 
la  cal  édrale  de  Pélcrborougli,  on  voit  plu- 
sieurs colonnettes  IroU  fois  annelées  ;  nous 
avons  lait  la  môme  remarque  dans  les  ca- 
thédrales de  Lichfield,  do  Worcesler ,  de 
Durbam  ,  de  Cantorbéry,  où  l'on  voit  dos  co- 
lonnettes annelées  et  isolées  d'une  meiveil- 
leusp  élégaucje,  d'York,  etc.  Voyeï  à  09 
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sujet  les  holles  gravuros  puwliéos  le* 
C'gtMihalu  ilo  Winkles. 

Sur  les  fiUs  élancés  des  coloonettcs  élevées 
au  xV  siôcits  peu  de  temps  avant  l'époque 
où  ellos  l'ur(»nt  remplacées  par  de  simples 
iiej  viin  s  prisiu.iliqucs,  on  trouve  des  an- 
neaux formés  de  moulures  asse«  maigres, 
nuïB  eneoro  arrondies  et  toriques.  A  h  Re- 
naissancei  les  anneau^c  sYlargisstnt  q'iel- 
quofois  de  manière  à  recevoir  de^ui  ne oicuts 
en  creux  ou  eu  reli^  très^lat. 

Non-;  «vons  e.i  aussi  nucluuofuis  l'occ- 
sion  d'observer  de  pareils  anneaux  dûs  le 
XII*  siècle  ;  mais  ils  sont  forl  raros  et  doivent 
être  regardés  plutôt  comme  excention  que 
comme  ornement  ordinaire,  durant  la  période 
roinano-byzantine.  On  en  voit  im  rniiiux 
spécimen  au  portail  da  la  cathédrale  ruiuano- 
bytantinede  Rochester,  en  Angleterre. 

ANNKLET.  —  En  terme  d'arcliitocture, 
l'aDuelut  est  une  petite  raoulur  •  carrée  qui 
M  met  au  chapiteau  dorique,  au-destotia  du 
«fuart  de  rond.  Les  annclets  se  nomment 
aussi  fdets  et  listels.  On  appelle  encore  annc- 
lets  de  petites  baguettes  ou  petites  astra^^ah  s. 
Les  anoelets  ont  été  quelquefois  apjiclés  ar- 
milles,  du  latin  armiira,  teaedet.  Le  nombre 
de  (  (  S  annelets  varie  siûvcnl  let  «baflileaux  : 
OQ  ea  compte  trois  aus  cbapiteaux  ikniques 
du  théâtre  do  Maroellua,  et  qiuitre  à  eetisdu 
même  r r.îro  du  grand  temple  de  Pœstum. 

ANSE  DE  PANIER  (Aac  m).  —  L'arc  en 
anse  d«  panier  est  l'arc  surbaissé,  dont  la 
hauteur,  sur  son  diamètre  horizontal,  est 
moindre  que  la  moitié  de  ce  diamètre.  On 
(■  instruit aussi  d -  s  voûtes  en  anses  de  pa- 
nier :  ces  sortes  de  votâtes  sont  formées  de  la 
moitié  d*ttn  ovale  ou  d'une  dlipse,  dont  la 
courbure  est  étalil  e  sur  différents  rentres. 
Il  y  a  aussi  do  ces  t'ipôccs  de  voûte  ram- 
pantes ou  biaises.  (V^»V-  Abcade  et  Vocte^ 

ANTE.— Ce  mot  vient  du  latin  ame.  C'est 
une  espèce  de  contrefort  ptu  saillant,  prenant 
ordinairement  la  décora' ion  du  pilastre  t  il  est 
placé,  dans  l'architecture  antique,  aux  angles 
droits  formés  })ar  h  rencontre  de  deux  murs, 

{lour  les  rendre  i'ir[>.  l."arehilecture 

iitiue  et  l'architecture  romauo-bvzautia")  au 
moyen  âge,  eu  ont  ftit  usage.  On  s'en  est 
servi  ausii  dans rarchitectui c moderne.  Mais 
durant  la  période  ogivale,  jusque  vers  la  iin 
du  xiT*  siècle,  époque  ou  Ton  y  substitua 
un  seul  contri  fort  placé  sur  l'angle  dans  le 
sens  de  la  diagonale,  on  a  donné  beaucoup  de 
saillie  k  cette  forme  architecturale.  (Voy. 
PiLASTKK  et  Co!<TaiPOBT).  Dsiis  les  monu- 
ii!ênts  anciens,  les  antes  se  voient  nommu- 
néini  nt  aux  coins  des  €(!!■>■  s  n  iiii  lo  et 
aux  extrémités  des  murs  latéraux  des  ceilm 
qui,  dans  les  temples  grecs,  formaient  lepra> 
naos.  L'idi^e  la  plus  siniplo  et  la  plus  juste 
que  l  ou  puisse  s'en  loruier,  c  est  que  ics 
anlcs  sont  des  esfièoes  de  piliers  saillants 
s  r  la  face  d'un  mur,  ou  des  pilastres  placés 
h  l'encoignure  d'un  é  Jiiice.  Ces  pilii-rs  et  ces 
pilastres  ne  furent  destinés  dans  le  principe 
qu'à  consolider  les  murailles  ;  plus  lard  on 
les  orna  d'un  chapiteau  et  d'une  base,  et  on 
en  lit  qoelqurfoisun  moiif  de  déeoralloa» 
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p.Trexem;  i  >,  pour  inl  rrompre  1*  mOiBOlOlii* 

dus  sarl'ac  s  trop  élfudues. 

ANTÉ-CHAPELLE.  —  Cette  ezpreisîoa, 
tirée  du  Glossaire  d'architecture  an;;lai«e 
publié  par  Henry  Parker,  désigne  la  partie 
cxttTieure  d'une  c.'iapelle, ordinairement  di- 
rigée du  nord  au  sud,  à  travers  la  partie  oc- 
cidentale de  11  chanelle  :  ce  qui  rormereit 
le  transsept  d'une  eg'is?  bâtie  en  f-  rinf  de 
croix,  comme  on  a  eu  évidemment  i  inteutiuu 
de  le  faire  au  ooUége  Merton,  à  Oxford.  La 
cardinal  Woîscy  commença  h  ]}À\lr  la  nef  do 
Saint-Fiidesw  de  ;  d  t  lal>lil  des  voûtes  au- 
li^  us  du  ch(eur  et  du  transs  pt.  de  manière 
il  former  une  chapelle  et  une  auté-cliapelle 
pour  son  nouveau  collège  de  Téglise  du 
l'îirist.  Le  travail  fut  s;rspendu  par  sa  dis- 
grAce  et  ne  fut  jamais  achevé  :  les  voûtes  du 
chceur  sont  termii^es  ;  celles  du  transsept 
sont  seulement  commencées.  La  nef  est  ra- 
sée à  la  aïoiié  de  sa  longueur  f»nmitive; 
mais  la  partie  occidentale  se  termine  par  une 
muraille  percée  d'une  fenêtre  construite 
sans  élégance,  et  le  reste  est  aii  si  conservé. 

ANTÉFlXE.  —  Lacouveriure  des  é  .ilices, 
dans  l'arcliiteclure  grecque  et  l'architecture 
romaine,  était  composée  de  rangées  alterna* 
tives  de  tuiles  plates  et  de  tuiles  bombées, 

È lacées  à  recouvrement,  et  dirigées  suivant 
t  pente  du  loiL  Afin  de  s'opposer  à  Fintro- 
duction  des  eaui  pluviales,  celles  de  ces 
dernières  tuiles  qui  aboutissaient  sur  le 
bord  ou  sur  le  faite  du  toit,  étaient  fmnées 
à  leur  extrémité  :  on  les  a  nommées  antéftjrtê 
à  cause  de  cct'e  position.  Elles  étaient  dé- 
corées d'ornements  sur  leurs  faces  anté- 
rieures ou  sculptéfts.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  Grèce  et  de  Home,  elles  étaient  faites 
déterre  cuite.  Plus  tard,  lorsque  le  luxe  s'iu- 
troJuisit  dans  les  constructions, onlcsiit, pour 
les  principaux  édifices,  en  marbre  et  queU 
'pt  'fMis  même  en  bronze.  Les  anlétixes  for- 
maient au-dt'ssut>  de  la  corniche  et  du  faite  de 
l  é  litice  une  riche  garniture  (]ui  so  dôcoo- 
l>ait  élégamment  sur  le  ciel;  et  de  cette  ma- 
nière, lesprit  de  décoration  gui  avait  |)!é>,idé 
à  la  com{)osilii)n  des  faces  pi'incipiiles,  se  re- 
trouvait encore  sur  les  toitures,  et  là,  comme 
ailleurs,  il  était  employé  è  mettre  en  évi- 
dence, en  les  embellissant  et  <nri>  rien  d'ar- 
bilraue,  les  nécessités  de  la  couslruction.  On 
obtenait  ainsi  une  harmonie  générale  et  une 
vérité  (pji  se  d'  ivetit  rencontrer  dans  toutes 
les  œuvres  dart,  1 1  surtout  dans  celles  qui 
sont  du  domaine  de  l'architecture.  Dans  le 
lOùjha  ige  cette  obligation  était  bien  sentie, 
et  les  gouttières  saiTlanies,  les  cheneaux 
denîelés ,  (pji  concourent  si  puissammentà 
l'eUet  des  édifices  de  celle  époque,  lémoigneot 
assez  <to  rbabileté  avec  laqu^Ie  ont  su  y 
obéir. 

On  a  trouve  à  diverses  époques  et  l'on 
trouve  encore  une  assez  grande  quantité 
d'antt'fixcs  :  ces  ornements  forment  une 
classe  particulières  d'antiquités  dont  le  prin- 
cipal intériîl  résulte  delà  variété  de  coiupo- 
siiioa  qu'on  y  observe.  Les  anciens  y  don* 
naienl»  en  elfet,  un  linre  cours  a  leur 
imagination  :  tantôt  c'étaient  de  gracicus 
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euroulements  de  feuilles  d*acanl<ie,  tantôt  des 
têtes  symboliques,  tantAt  de  bizarrp3  figuras 

d'hommes  ou  d'jfnimauï. 

Qut'lqueli.is  les  antéfixes,  orn<^es  de  pal- 
mettes,  de  masquos  o\i  de  tout  aiili  e  mr)tirde 
décoration,  remplacent  l'acrotè  e  dans  la  dé- 
roration  du  somio«t  d*uYi  frontfW.  On  en  voit 
au-<1oss;us  du  pignon  du  chœur  de  quelques 
-  églises  romanes^  lorsque  ce  chd  ur  est  de 
forme  angulaire.  L*antefixe  j  (  rend  ordinai* 
rrmenl  la  fi^re  d'une  croii  j'ius  ou  moins 
ornée.  Les  aatéfixes  de  ce  genre  se  voient 
encore  sor  tes  éJitices  de  la  période  ogiTefe. 

Ou  appe'le  ^tirorn  a-  t(^fiie  une  aulr*»  e«- 
fiècciV angullirtum  qui  se  vtiit  dans  certaines 
proviiic  -s  où  le  gothique  pur  n'a  jamais  ré- 
gné; e!!e  s'élère,  comme  le  sommet  d'un 
petit  coiiti  cfort»  dans  l'angie  intcrno  formé 
par  la  jniiciinn  d^  deux  pignoos  gothiques* 

(Kou.  PlG50M|  ÂCaOTÈM.l^ 

AfrTRPOItTIQUE.  —  l>ans  eirteins  au- 

tfur>;  cf  mot  e^t  «ynnrvnie  de  PoaCBB  OU  do 
Narthkx.  Yojit*  CCS  mots. 
On  p'  nrraUeiilt;ndrep1us(>artieu1lèremenC 

par  antéporti'iue  une  disposition  architectu- 
ra'e  assez  rare,  mais  que  nous  avons  eu 
plusieurs  fois  1  occasion  d'observer  dans  les 
cNliiices  religieux  de  Francp,  d'Allemagne,  de 
Bel^que  et  d'Angleterre.  C'est  une  sorte  de 
▼estibule  qui  précède  rég!iso  et  lesporliques 
qui  l'accompagnent  et  qui  communique  di- 
reetemoot  par  des  ouvertures  différentes, 
soit  avec  1  église  elle-niôrae,  soit  avec  les 
»lehes  descTnitrcs.  Cette  curieuse  disposi- 
tion te  remarque  à  Saint-Vincent  de  Chftions, 
k  Saint-Paul  uo  Lié^e,  rte.  Nous  ne  connais- 
sons rien  de  plus  rcniarnuable  en  ce  genre 
quereuttéede  la  cathédrale  do  Notre-Dame  du 
Puy: mnisTn;  t(*portiqueélanl;i la foiscrypto- 
poftiquf.  Il  us  r«n  avons  luis  la  description 
sous  codornicr  titre.  (Kf.y.C»YPTO-poRTiQiE.) 

ANTIQl  AlUlî.  -  Ou  donne  le  nom  d'an- 
tiquaire »  ci.'iui  (]ui  a  rei  horchéet  étudié  les 
tnijiMiineiits  qui  iniiis  re<;lr'nt  de  ratiliijuité  ; 
qui  est  versé  dans  la  connaissance  des  mouu> 
roents  antiques,  tels  que  sont  les  monnaies, 
les  statue?,  les  livre<:,  Ins  médailles  et  géné- 
ralement toutes  les  ))ièc'S  curieuses  qui 
noos  peuvent  donner  quelque  connaissance 
deTantiquit'^.  f'oy.  ANTi^rixés.) 

Par  extension,  on  donne  le  nom  d'anti- 
quaire k  celui  qui  est  versé  dans  l'étude  des 
monuments  du  moyen  âge,  quoique  ces  mo- 
numents n'appartiennent  pas  à  l'auUqu  té 
propremetit  dite.  (Koy.  Archéologue. ) 

il  y  a  peu  d'antiquaires  qrui  méritent  vrai- 
ment ce  nom.  La  plupart  des  hommes  qui, 
I  ar  mode,  par  cannce  ou  par  goût,  aujour- 
d'hui surtout,  s  occupent  des  monuments 
andens,  se  bomenl  a  des  études  superfi- 
cielles et  se  conteiitout  A»-'  prrndro  r'ans 
certains  livres  élémcn'aircs  des  tiotions  va- 
gues. Jamais  on  n*a  vu  t;nit  d'^miiquaires  que 
-)p  rin«  jours  et  cependant  li'S  vraisaiitiijuaircs 
&<>ni  aussi  rares  aujourd'h  i  ou'aulreltiis.  Ce 
n'est  pas  toutefois  que  nous  n  applaudissions 
éf  grand  cfrur  h  Ta  diffusion  des  connais- 
sances même  élémentaires  en  archéologie.  Il 
en  résttito  un  grand  avantage  pour  nntro 
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archéologie  nationale  :  c'e^t  que  nos  monu- 
ments anciens  sont  pics  respectés  que  ja- 
mais. Plût  h  IVicu  qu  ils  fussent  entièrement 
protégtVs  par  \h  conire  de  nouvelles  mutila-> 
tions  et  mi'mo,  trop  souvent*  bélas  t  contra 
la  destruction. 

APLOMB.  —  Nous  n'avons  nullement 
rintcnlion  d'entrer  ici  dans  aiituu  (L  iai! 
sur  les  moyens  pratiques  de  construction 
et  sur  l'application  du  fil-à-plomb.  Ces  dé- 
tails se  trouvent  dans  les  nuvragt  s  techni- 
ques. Mais  nous  avons  inséré  ce  mot  ici 
afln  b*avoir  occasion  de  dire  quelques  mots 
sur  certaines  bizarreries  de  construction , 
en  dehors  des  rô<^es  générales  de  la  bonne 
architecture,  et  sur  h  s  r (instructions  dites 
vulgairement  tn  porie-ù-faus,  (l'ey.  E»- 

C0IIBEU.BME5T.) 

Dans  certains  vieux  momiments  de  la 

Sériode  roœano-byzantine,  nous  trouvons 
es  narties  asseï  mportanles  où  l'architecte 
semble  avoir  [  r>  à  t.Vlie  de  surprendre 
l'œil  et  (i'i'tonnLT  rimagiiialion  en  violant» 
au  moins  d  une  manière  apparente,  les  lois 
essentielles  de  rajilonih.  Ainsi,  au  grand  éton- 
nement  de  l'obseï  valeur  i  t  |  ar  uu  savant 
artifice  dans  la  coupe  des  jjicrrcs,  on  voit 
des  parties  qui  semblent  i>enclior  d'une  ma- 
nière inquiétante.  Un  peut  croire  que  c«  s 
anomoiios  proviennent  o'inhabileté,  ou  bien 

?ue  les  membres  de  la  construction  mal 
quilibrées  cèdent  h  une  pression  supérieure 
ou  latérab*.  Mais  en  v  regardant  de  plus 
près,  on  s'aperçoit  que  c'est  avec  intention 
que  les  choses  ont  été  ainsi  disposées.  On 
a  voulu  dans  ces  derniers  temps  faire  l'ap- 
plication de  cet  ai  lifice  de  construction,  jpour 
éviter  des  difficultés  de  lieux  et  d'emfifac^ 
ment.  11  frurl  convenir  que  l'cfTet  n'rn  est 
pas  plus  satisfaisant  dans  les  construrt  ons 
modernes  que  dans  les  édifices  anciens.  Il  y 
a  dans  ces  trompo-l'œil  quel(]ue  chose  qi  i 
choque  tellement  la  raison,  qu'aucun  motif 
ne  1rs  pci.t  juslilier  dans  un  b  timont  au- 
quel doivent  présider  la  science  et  l'art. 

Nous  avons  vu  de  ees  manques  d'aplomb, 
même  dans  les  endroits  ou  la  solid  té  ré- 
clame le  plus  de  précautions  et  jusque  dans 
les  contre-forts.  Ainsi,  dans  la  charmante 
éç;lise  de  Saint-Julion,  h  Tours,  l'un  de  nos 
plus  élégants  édifices  du  \m'  t-icrhi  {Voy, 
Église  auuatiale  ) ,  on  trouve  un  déf.ut 
(l'aploijib ,  évidemment  intentionii'  l  h  la 
partie  inlérieure  di'  plusieurs  contre-forts, 
dans  Ix  muraille  méridionale. 

Dans  cette  môme  église  de  Saint-Julien, 
comme  dans  la  plupart  des  monuments  du 
moyen  i*»ge,on  observe  d'assez  nondireux  por- 
te-à-faux. Dans  l'église  métropolitaine  de 
Tourston  en  voit  un  fhrt  eufieox,en  ce  qu'il 
est  formé  d'une  colonne  romane, avec  son  rlia- 
piteau  à  feuilles  grasses  et  ses  moulures  en 
ligzag  ,  appuyées  sur  des  moulures  égale- 
ment romanes,  le  tout  dans  une  muraille 
du  xiir  siècle. 

Génér.dement  celte  disposition  produit  un 
effet  ftkheux.  En  certains  endroits,  il  indique 
manifestement  une  distraction  soit  de  l'ar- 
chitecte, qui  a  dressé  le  pl  .n  primitif,  soil 
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du  constructeur  qui  l'cK^rute  ,  et  qui  s'a- 
perçuivenl  trop  tard  de  la  in(''|>rise.  Alors, 
un  membre  important' de  rarchitccturc  re- 

Îjose  sur  quoI(}U*^s  inotiltirc?,  où  Vnrl  s'cf 
orco  en  vain,  ou  juoiligu  uilsesorneineiiU, 
de  dissimuler  la  faute  (■ommisc. 

Pour  celui  ciui  ët:idic  1.  s  constructions  du 
moyen  dg^'  jusque  d.ins  leurs  moindres 
iI(Hails  et"  le  cr  ayon  h  la  inaiii,  m  trouve, 
comme  dans  les  uioaumeuls  antiques,  des 
erreurs  à  signaler,  des  défauts  h  corriger  ; 
c'est  ce  q'.ii  nous  iMi^:;i;^a  h  rccnrnniiniler 
Tirement  aux  architectes  qui  aspiitui  à 
rsçrodttire  nos  éliftces  sacrt^s  de  style 
ogival ,  à  dtudier  avec  persévérance,  zèle  el 
intelligence,lcs  nomUreui  chefs-d'œuvre  que 
lo  moyen  âge  nous  a  légués,  sans  s'attacher 
exclusivement  h  t '1  ou  Ici  édifice,  en  p.ir- 
liculier,  el  ini^inc  aux  éJiticcs  d'une  seule 
contiée. 

APOPHYGB.  —  Moulure  à  proûl  en  gorge, 
qui  rattache  la  p  trtie  siillanle  d'un  orne- 
ment au  nu  (lu  mtir.cn substituant  un<  coirho 
à  raosle  formé  par  lo  parement  du  mur  et 
la  saillie  de  Tomement.  On  appelle  parti- 
culièrement "pophygr,  dins  la  composition 
delà  colonne,  la  pelile  portion  circulure 
pratiquée  aux  extrémités  de  son  fiU,  qui 
adoucit  le  imssigc  de  la  ligne  v  rlic:de  du 
fût,  à  la  première  moulure  de  la  base  ou 
du  ch  ipili  au. 

APOTHEOSE.  —  Dans  son  TabUau  des 
Cntaepn^e*  de  ffonw,  M.  ilaotil  Roehette, 
dius  Ir  livi  i  ,  Du  symboîlt<ne  dans  les  église j 
du  moy  n  âge,  M.  V.  O.  mentionnent  à  un 
double  point  de  vue,  sous  le  rapnott  ar- 
cl)'''ologique  et  sous  le  rapport  synu)oli(pif', 
un  usage  ({ui  a  laissé  dm  traces  nombreuses 
jusque  dans  les  souterraiDS  dirétiens  de 
Koinc  Le  jiaon,  comme  oiseau  consacré  h. 
Junuu  dans  l'anliquilé  profane  devint,  à 
l'époque  romaine,  le  symbole  de  l'apo- 
théose des  impératrices,  de  même  que  l'aigle 
avait  été  adopté  pour  celui  de  la  consécra- 
tion des  empereurs.  De  là  l'eniploi  si  fré- 
quent qui  se  tit  sur  les  monuments  romains 
raalifs  è  l'apothéose,  et  particulièrement 
sur  les  m^dadlos  de  consécration  de  VaigU 
et  du  pnon,  laulùl  placés  au  haut  du  bûcher, 
tantôt  volant  les  ailes  éployées,  cmi  orlunt 
au  ciel  l'iUne  de  l'empereur  ou  de  l'impé- 
ratrice iitjuréu  en  buste.  A  ce  ti  rc  aussi, 
l'aigle  et  le  paon  formèrent  un  des  éléments 
les  plus  habituels  de  la  déc. ration  des  tom- 
beaux antiques  et  dos  lampes  funéraires  ;  et 
lorsqu'on  retrouve  le  paon  dans  les  pein- 
tures et  sur  les  pierres  sépulcrales  des  Cor- 
taeombes,  il  n'e.st  pas  possible  d'y  mécon- 
nat'ro  l'imitation  du  type  antique  appro> 
priée  à  un  usage  chréiien. 

11  n'est  donc  pas  rare  de  retrouver  dans 
l;>s  monuments  piirnitifs  de  l'antiquité  cc- 
clésiasti({uc  des  allusions  à  la  cérémonie  ou 
à  la  représentation  de  l'apothéose  suivant 
les  idées  [>aïennes.  Les  cnr.Hiens  avaient 
adopté  ce  mode  de  représentation,  parce  que 
la  signiiicalion  en  était  gt'iiéi  alemont  connue. 
S'ils  l'appl  quaienl  à  la  mort  glorieuse, des 
martyrs,  c'ctait  uniquement  pour  montrer 
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leur  triomjs^f  et  leur  gloire  ou  ciel  ;  sans 

f;arder  le  lumas  du  mon  le  la  pensée  i(to~ 
Afrique  de  l'apothéose  des  empereurs.  C'est 
de  cotte  manière  que  l'on  s'expliaur  l'-rttro- 
ducliuu  pure  et  simple  dans  les  uaUeonii  es 
de  certaines  figures  empruntées  à  un  ordre 
d'idées  bien  différent  de  celui  des  idées 
chrét'enncs.  L'art,comme  la  littérature,  avait 
des  formules  consacrées  par  un  long  usage, 
et  les  chrétiens  s'en  servaient,  ainsi  que  du 
langage  commun  pour  exprimer  convenable- 
ment  des  idées  d'une  nature  plus  élevée,  dont 
seuls  ils  avaient  entièrement  l'intelligence. 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  donne  la  des- 
cription exacte  de  la  ci'rémonie  de  i'apolliéose 
chez  les  Romains.  Nous  ne  les  copierons  pas» 
parce  que  les  détaiUqu'ih  donnent,  tout  cii> 
rieux  qu'Us  sont,  ne  se  rapportent  qu'indirec- 
tement à  l'archéologie  sacrée.  A  cause  des 
allusions  nombreuses  qui  y  sont  faites  dans 
les  ouvrages  d'art  et  de  liilératuro  des  pr^ 
miers  chrétiens,  nous  en  ferons  ici  une  courte 
analyse. 

Uérodien,  au  commencement  du  livre ivda 
son  Histoire,  parlant  de  rap<jll]éose  de  Sé* 
vère,  a  fait  une  description  exacte  etfort  cu- 
rieuse des  cérémonies  (}ui  s'observaient  dans 
les  apothéoses  des  emi»erenrs.  Après  que  le 
con)s  du  dé''tuil  a  élt'  i  riVi'  avec  les  solen- 
nités o.diuaii  es,  uu  mel  dans  le  YCstiLulo  du 
[talais,  sur  un  grand  lit  d'ivoire  couvert 
de  drap  d'or,  une  image  do  cire  q  .ii  le  repré- 
sente parfiiitement ,  a^  ant  néanmoins  un  vî' 
sage  Je  malade,  i'endant  presque  tout  le  jour, 
le  sénat  se  tient  rangé  et  assis  au  côté  gau- 
che du  lit  avec  des  robes  de  deuil.  Les  fem- 
mes de  la  première  qualité  sont  au  côté  droit, 
ajant  des  robes  blinches  toutes  simples  et 
sans  ornements.  Cela  dure  sept  jours  de  suite, 
pendant  lesquels  les  médecins  s'approchanl 
de  t -mps  en  temps  du  lit  pour  considérer  le 
malade,  trouvent  toujours  qu'il  baisse  jus- 
qu'à ce  qu'euiiu  ils  piitdient  qu'il  e»t  mort. 
Alorjj  de  jeunes  chevaliers  romains  chargent 
sur  leursépaul -s  ce  lit  do  parade,  et  pa-.^aut 
par  la  rue  Sucrée,  ils  le  portent  sur  la  place 
au  Vieux-Marché,  où  les  magistrats  ont  cou- 
tume de  se  démettre  de  leurs  charges,  el  là 
il  est  placé  entre  deux  espèces  d'amphithéâ- 
tres, où  sont  d'un  côtéde  jeunes  chevaliers, 
et  de  l'autr.'  des  femmes  de  qualité,  chan- 
tant des  nymacs  ca  l'hoaaeurdu  mort,  com- 
posées sur  des  airs  lugubres.  Ces  hvmnes 
etaal  auhevées,  on  porte  le  lit  hors  de  la  ville 
au  Champ  de  Mars.  Au  milieu  do  cette  |>lace 
est  dressée  une  forme  de  pavillon  carré,  tout 
en  bois  :  le  dedans  est  rempli  de  matières 
combustibles,  et  au  dehors  n  est  revêtu  de 
drap  d'or  et  orné  de  figures  d'ivoire  et  de  di- 
verses peintures.  Au-dessus- de  GCtédiûce,ii 
y  en  a  plusieurs  autres  élevés,  s<»nblàbles  au 
premier,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  dé- 
coration, mais  plus  petits  et  qui  vont  tou- 
jours en  diminuant.  On  place  le  lit  de  parade 
dans  le  second  de  ces  édifices,  qui  a  les  portes 
ouvertes,  et  on  jette  tout  a  tour  une  grande 
quant. t  •  d'aiomatcs,  do  parluius,  do  fruits  el 
d'herbes  odorii'craules.  Après  quoi  les  che- 
valiers font  «utoor  du  cataûilquc,  avec  une 
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tort^  à  la  main  une  certaine  aivalcadc  h  pas 
mesurés.  Plusieurs  chariots  tournent  aussi  k 
Tent^ur.  Ceux  qiii  les  conduisent  sont  aussi 
reT^disdo  robes  do  pourpro,  ol  portent  des 
représenlMioms  ou  images  des  pius  grands 
«a|iit«iiMt  rODEMlnt  et  des  plus  illustres  em- 
pereurs. Cctlo  cérémonie  étant  achevée,  lo 
nouTel  empereur  s'approche  du  catafalque 
•Teenne  torche  à  la  main,  et  en  môme  temi» 
on  y  mt  tlo  feu  de  tous  côtés,  en  sorte  que 
lesâ^oitjates  et  les  autreâ  matières  combusti- 
bles prennent  feu  tout  d'un  coup;  on  lAche 
aussitôt  du  faite  de  cet  édifice  un  aigle  qui, 
s'envolant  dans  l'air  avec  la  flamme,  va  porter 
au  c  iel  l'Ame  de  reini>er0ur,  comme  les  Ho- 
nuijtt  lo  croient.  C'est  de  là  que  les  mé-> 
Mlles  qui  représentent  des  apothéoses  ont 
h'  [il  is  viHivenl  un  autel  sur  lequel  il  y  a 
du  feu,  ou  bien  un  atglo  qui  prend  son  es- 
sor pour  s'élever  en  Pair  :  quelquefois  il  y 
a  deux  aigles.  Lo  mot  gravé  sur  la  médaille 
est  toujours  consecratio.  Quelquefois  l'em- 
pereur est  assis  sur  l'aigle  qui  Fonlève  dans 
Je  fiel.  11  y  a^-ait  autrefois  dans  le  trésor  de 
la  Saïutc-thapelle,  h  Paris  ,  une  très-belle 
a^tc  crientale ,  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ^  qui  représentç  l'apothéose  d'Aih> 
guste. 

Q%Kpli|ues  ét  rirains  ecclésiastiques  ont  em- 
ployé le  mot  d'apothéose  pour  désigner  soit 
l'aseemioQ  de  Ilotre-Seigneur»  soit  Tas- 
somplion  de  la  sainte  Vierge.  Quelquefois 
aussi  ils  ont  employé  le  mot  de  méiam^r- 
mkmêê  dans  le  mtaie  sens,  et  pour  désigner 
la  traits ffffuration  de  NotrO-^telgoeur  BUT  la 
moiUogiie  de  Ihabor. 

APPARKIL.  —  I.  On  appelle  appareil,  en 

architecture,  le  dessin,  la  taille  et  la  pose 
des  pierres  d'un  édifice.  On  dit  d'une  mu- 
raille qu'elle  est  d'un  bel  appareil,  lors:|iie 
If  5  pierres  taillées  avec  prérision,  toutes  do 
ntème  épaisseur,  et  quelquefois  de  même 
longueur,  sont  placées  de  manière  h  ce  que 
1rs  joints  fsoient  égaux  et  disposés  corwe- 
nablcment  pour  la  îolulité  de  l'ouvrage  et 
r.i^n  iiieiit  de  la  vue.  On  se  sert  aussi  quel- 
quefois du  mut  appareii,  en  architecture, 
pour  distinguer  les  pierres  sous  le  rapport 
de  leur  épaisseur. 

II  existe  un  ^anfl  nombre  d'appareils  di- 
vers, et  on  comprend  qu  il  ei>l  po.s^ible  d'en 
varier  les  détails  à  Tinlini  :  cependant,  quels 

fi'ils  soient,  on  peut  touiours  les  rapporter 
des  tyjies  principaux.  Ce  sont  ces  tjpcs 
4|ue  nous  aliuns  cfccrire,  en  les  désignant 
par  les  noms  grecs  ou  latins  que  les  arché<H 
logues  emploient  pour  les  dminguer. 

Dans  les  constructions  romaines  et  «t#m# 
celles  des  premiers  siècles  du  moyen  âge, 
jus<]ues  et  y  compris  le  xii«  siècle,  qui  n'ont 
^yière  été  <]ue  des  modilir^itions  filus  ou 
iuoias  al.érécs  des  prenncres,  on  trouve 
fréquennent  le  mélange  de  la  {>ierrc  et  do 
'i  t-nque,  ou  celui  ih:  [  irr  te^  lit;  diverses 
ct^uleurs,  ou  de  pierres  et  do  scories  prove- 
flHit  d'anciens  volcans.  Os  mélanges,  ainsi 

'pjf  !:î  fttrut»"  <!>■   i;:';fT^    ;i;u!nrr:l';,  ont  été 
^uveul  uns  à  prulil  {wir  les  con&iructeurs  du 
DfcnM«.  ii*Aiiciiéoi.Mi«  sacnfts.  I 


temps,  pour  effectuer  ftortainSS  décorations 

sur  la  face  des  murailles. 

11  est  essentiel  de  connaître  les  appareils 
et  leurs  mo  liîi'  .itions,  à  toutes  les  C|)oques 
arohitectomqueâ  ;  on  en  a  tiré  un  caractère 
trdiéologique  qui  n'est  point  à  dédaigner. 
On  peut  retrouver  les  plus  anciens  appa- 
reils dans  les  murailles  et  dans  les  cryptes 
de  quelques  églises  oonstruites  à  une  cpr- 
que  reculée ,  peut-itrc  sur  les  débris  do 
temples  antiques  ou  d'églises  primitives. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

Dans  l'étude  et  la  description  de  tout  édi- 
fice, on  doit  toujours  commencer  par  bien 
déterminer  l'espèce  d'appareil  avec  lequel  il 
est  construit,  c  est-à-dire,  la  forme,  1  agen* 
eement  et  la  disposition  des  matérlmi.  une 
rcinnri|iio  ?i  faire,  c'est  que  des  matériaux 
bien  €tioi:»is  et  bien  ajustés  indiquent  tour 
jours  un  art  très^vancé. 

Opiia  ineertitm  on  nniiquum  :  appareil  ir- 
régulier. Coustruei  ijii.^  faites  de  pierres  do 
grosseurs  et  de  contigu rations  irréguliôres, 
toiles  qu'on  les  tirait  do  la  carrière,  posées 
en  rcni))liss8ge,  les  unes  à  côté  des  autres, 
sans  ordre,  ni  rang  d'assises,  niais  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  fussent  en  contact  par 
tous  leurs  Itords.  Cet  appareil  est  le  plus 
souvent  employ  é  j  our  tonner  le  nied  d'un 
mur.  C'est,  à  proprement  parler ,  ac  la  ma- 
çonnerie de  blocage. 

Opus  reticulatuitty  dicttjniheîon  des  Grecs, 
appareil  réticulé.  Cet  appareil  est  celui  dont 
les  pierres,  taillées  ordinairement  carrément, 
étaient  disposées  de  manière  è  imiter,  par 
l'entrelacement  des  lignes  de  jointure,  un 
réseau  ou  filet.  C'est  un  assemblage  de  pe* 
tils  moellons  égaux,  taillés  en  rnrrés  nu  au- 
tres polygones  et  posés  sur  1  angle,  cliaquo 
rangée  [lénétrant  les  deux  autres. 

Dans  les  constructions  du  moyen  Age, 
l'opHt  fM/eulafiiM  ne  se  voit  le  plus  hoiii- 
tuellement  que  dans  des  frises,  des  arcades, 
des  tympans  et  autres  parties  où  il  n'est 
employé  que  comme  moiif  de  décoration  : 
quelquefois  même  il  n'est  que  figuré  par  des 
joints  factices  h  la  i>urface  d'un  autre  appa- 
reil qui  alors  n'est  pas  apparent.  On  volt 
aussi  parfois  s?*;  mailles  remplies  par  des 
tôles  du  diûuianl.  Les  édilice:»  de  la  période 
romano-byzantine  offrent  des  exemples  d'un 
autre  appareil  réticulé  dont  les  pièces  sont 
hexagones  :  les  exemples  en  sont  moins  ra- 
res dans  le  Nivernais  que  partout  ailleurs. 
J'ai  eu  l'occasion  de  1^  observer  plusieurs 
Ans. 

Opiiy  Jpùafuîn,  appareil  en  épi,  en  feuilles 
de  fougère,  en  arête  de  poisson.  Pierres 
plates  ou  dalles  de  dimensions  parfaitement 
semblables,  posées  ï  plat  l'une  sur  l'autre, 
avec  l'épaisseur  formant  |»arement  en  incli- 
ntisoD,  une  reogée  opposée  à  Pautre,  de 
manièr  e  à  former  entre  elles  un  pIllS 
ou  inoins  ouvert. 

Les  bandes  ou  zones  de  briques  que  les 
anciens  ooastructeurs  intercalaior.t  dati*;  la 
maçonnerie  en  petits  matériaux,  autant  pour 
régler  les  assises  que  pour  décorer  les  mu 
rditlesi,  sont  quelquefois,  daos  les  monuments 
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des  premiers  siècles»  conslruih  fi  opm  ipi- 
catum.  On  voit  aussi,  daos  queluues  églises 
romano-byzantines ,  des  pans  de  muraille 
eiiUors  onslruils  en  brwiues  ainsi  ajustées, 
qui  forment  alors  des  tiles  de  zigzags  verli- 
nui.  On  peut  considérer  oomme  dernière 
variété  de  l'appareil  en  opui  $picalum,  un 
genre  de  construction  faite  de  cailloux  roulés 
ou  pdets  communs,  dans  les  pays  arrosés 
pnr  lie  grands  fleuves  ou  bordés  i»ar  ia  mer. 
Ces  (  (^iips  sont  fixés  dans  un  norlier  coloré, 
par  inclinaisons  oonirariées,  sans  contact 
entre  eux. 

VappartU  oNfffutOu  obli^ué  est  une  autre 

espèce  (Vopus  spicatum ,  fn.mé  de  moellons 
laillés  en  losanges,  posés  à  plat  sur  l'une  des 
fHC.es  par  assises,  mais  do  manière  que  les 
joints  d^  l'assise  supérieurs  contrarient 
ceux  de  l'assise  inférieure. 

Vofpartil  inéeaiUei  est  formé  de  pierres 
taillées  en  forme  d"éc.iilles  de  poisson  :  la 
base  de  ces  pierres  csl  un  petit  narallélo- 
gramm(>  ayant  son  sommet  arronoi.  Cet  mt- 
pareil  n'a  pas  ri»'  fréquemment  employé,  dû 
en  voit  une  c  . armante  a()plica(ion  è  la  fi^ 
çado  de  Tégliso  du  xir  siècle  de  Parçaj- 
sur-Vienne,  .lu  diocèse  do  Tours. 

On  distinguo  encore  divers  appareils.  I/o- 
pm  insertuwit  qu'il  ne  f.iut  {-us  confondre 
avec  VopuM  inceftum,  est  un  appareil  dont 
ies  pierres  soàl  en  liaison,  c'eslA-dire,  sont 
disposé  s  d.'  fanin  ?i  co  que  les  joints  ver- 
ticaux d'une  assise  soient  è  peu  près  au-de^- 
.  sus  du  milieu  de  cbaeone  -des  pierres  qui 
composent  l'assise  inférieure.  L  opui  rtvm- 
..ciiiifi  est  celui  dont  les  pierres  sont  unies  par 
des  liens  de  lois  ou  de  métal.  Vopvu  c<t 
eitivlecion  csl  celui  qui  est  formé  de  pierres 
t.iiflées  en  coin,  et  enfoncées,  par  leur  bout 
Je  moins  large,  dans  une  maçonnerie  de  blo- 
cage, il  est  fréquemment  affermi  par  des 
cbaiucs  de  briques. 

M^ceria  est  le  nom  donné  h  l'appertil 
•comi>osé  de  blocs  de  pierres  posés  à  sect  sans 

4Uorticr. 

Vifodomoi,  ou  opu$  iiodomum,  est  l'anpa- 
4^il  dont  toutes  les  assises  ont  la  môme  nau« 
teur.  On  l'appelle  communément  apptrtU 
réglé. 

Le  pieudiiodomoif  ou  «pu$  pseuditodomum, 
est  l'anpareil  composé  d'assises  alternative- 
ment oaules  et  basses,  mais  régulièrement. 

Les  trois  appareils  rectangulaires  qui  se 
montrent  erdma^moit,  soit  dans  les  cods- 
tnictionsquî  nous  sont  venues  des  Romains, 
soit  dans  celles  des  premiers  sièclas  du 
moyen  .'^ge,  sont  le  giand  appareil»  le  mojen 
appareil  et  le  petit  appareil. 

1*  Legrand  appareil  en  pierres  de  64  centi- 
mètres a  1  métro  60  cent.,  posées  horizonta- 
lement par  aâ:>i^es  régulières,  jointes  inti^ 
jieur«nent  par  des  crampons  de  fer  ou  de 
bronze,  ou  de  simples  queues  d'nmntle  ou 
d'hironde,  en  bois  ou  en  mêlai,  auxqui  Is  on 
substitue  quelquefiBis  des  os  de  bouf  ou  de 
mouton. 

2*  Le  moyen  appareil  formé  de  pierres 
ord'oairca  »  assemblées  comme  celles  du 


^and  appareil,  par  dos  «pteoM  dVwmdee» 

ou  liées  par  le  ciment. 
3*  Le  petit  appareil  formé  de  petite  noel- 

lons  cubiques  de  8  à  10  centimètres,  ou  (!« 
10  13  eentiinètres,  posés  par  assises  sur  umt 
épaisse  couche  de  mortier  el  à  joints  ver- 
ticaux éjsalement  larges,  tantôt  par  tiles  loo- 
gitudinales,  tanlOt  par  recouvrement. 

Quelquefois,  rcrs  l'époqur  mui  ui  -îivan- 
line,  le  moellon,  au  lieu  d  èiru  eubiquc,  de- 
vient cunéiforme,  et  s'engage  par  sa  point* 
dans  la  maçon  m  ri  f 

Un  autre  i>eui  ajipareil,  qu'on  appelle 
pHU  Qppanil  allongé,  dont  on  trouve  de 
nombreux  cxemple.s  dans  les  édifices  roma- 
no-hyzantins,  est  celui  oik  les  moelle i  s 
prennent  la  forme  de  briqueSi  de  ilk  à  2ft 
centimètres  de  Imig. 

Le  petit  appareil,  toujours  encadré  de 
bandes  ou  zones  soit  de  briques  posées  h 
p!al  ou  en  aréies  de  poisson,  soit  de  granit 
ou  autre  pierre  dure  et  colorée,  ne  se  mon- 
tre tjue  rarement  an  xr  siècle  :  c'esl  le 
moyen  appareil  qui  domine  alu  s.  Cependant 
dans  le  centre  de  la  France,  on  retrouve  le 
petit  appareil,  l'appareil  réticulé,  l'appareil 
en  feudies  de  fougère  jusqu'à  la  fin  du  xu* 
siècle,  d.  ii>  ;ju!-l(ji!es  parties  des  façades  des 
églises  d'arcmtecturo  romano-byzauline  do 
la  phase  de  transHioo. 

L'appareU  mullicoton  ou  polychrome  est 
une  décoration  plutôt  qu'un  appareil  pro- 
t)remenl  dit.  Il  â  pOur  objot  le  mélange* 
rassortiment  en  ornementât  on  desmalc^riaux 
de  diverses  couleurs  en  usa^o  à  cerlames 
époques  ou  dans  certains  pays.  Le  plus 
commun  est  celui  de  la  brique  ou  du  moel- 
lon ou  tureau,  dont  les  constructions  ro« 
maines  en  petit  appareil  ont  donné  l'excin- 
plc.  La  brique  servait  à  faire  des  zones,  des 
los  nges  et  autres  figures  ^oroétriqu es  que 
renroJuisireot  les  basiliques  latines  el  les 
ét^lises  roraano-bjzaatioes  primordiales  ot 
secomiaires.  Les  arcs  des  ronôlres  et  des 
portes  furent  môme  souvent  composés  de 
claveaux  de  pierre,  entremêlés  de  briques 
symétriquement.  On  fit  un  usage  iUialOcjue 
die  pierres  colorées  comme  le  granit,  ou  le 
marbre  noir,  et  de  la  lave.  Le  petit  appareil, 
ou  1'  ] (pareil  réticulé,  composes  alternative- 
ment d'une  pierre  blanche  et  d'une  pieire 
noire,  en  prirent  quelquefois  le  nom  ue  de- 
tnier  ou  iVéchiquier.  Ailleurs  ce  mélange 
a  produit  des  esfu-ces  de  grosses  mosaïques 
IBgurant  des  i  iinli  s,  des  losanges,  des  ro- 
saces, des  méandres,  des  entrelacs  et  autres 
dessins  géométriques,  avec  lesquels  on  a 
décoré  ou  simulé  sur  les  murs,  sur  les  ab- 
sides, sur  les  tympans,  autour  des  fenêtres 
des  églises  romanes,  des  corniches,  des  fri- 
ses, des  archivoltes  d'un  goût  à  la  fois  ori- 
ginal el  pittoresque,  souvent  varié  de  la 
manière  la  plus  capricieuse  et  la  plus  bi- 
zarre sur  un  même  membre  d"nrî  liitectnre. 

L'appareil  alexandrin,  altxandnnum  opu$, 
est  une  espèce  de  mosaïque  ou  plutôt  de 
marqueterie  précieuse,  c  imposée  de  por- 
phyres rouge  et  vert,  do  marbres  et  d'émail, 
dont  on  se  serrait  sous  le  Bas-fimpire  pour 
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taire  des  frises,  ornnr  des  panneaux  et  m 'me 
former  des  parés.  Ce  luxo  s'était  répandu 
jusque  dans  certaines  do  nos  prOTinces  mé- 
ridionn^es,  et  sur  les  bords  dtt  Rhio.  Vojf, 

P4VÉ,  MoSilQUE. 

L'appareil  imbriqué,  opus  tm&rfeaf«ai,  est 

fornio  de  pierres  saillantes  les  utips  sur  les 
autres,  h  peu  près  comme  les  tuiles  d'uu 
toit,  et  posées  de  même  en  glacis.  Ces  pierres 
sont  rectangulaires  oti  en  forme  <ie  nebules, 
on  arrondies  en  écailif  s-  D  autrosfuis  laformo 
de  récaille  renversée  est  évid(^e,  au  lieu 
d'être  en  relief.  On  appelle  ce  sj'stôme  con^ 
trt'imbrieation.  C'est  principalement  sur  les 
fai  PS  des  flèches  do  |iicrre  que  ces  systè- 
mes, parfois  seulement  simulés,  sont  em- 
plu  V  es  ulilemeDl. 

U. 

En  considérant  la  forme  et  la  disposition 
de  l'appareil,  comme  caractère  architcctoni- 
oue  aux  diverses  péri4Mles  archéel orques 
nu  iiio  Vi  n  <lgr,  nous  dirons  en  quciqu'  s 
mots  quel  eu  fut  l'emploi  général  h  Tépoque 
romaiio-byzantine  primordiale ,  à  l'épotjue 
riitnnno-bvzantiue  secondaire  et  tertiatrei 
eoiin  durant  la  période  oj^ivale. 

Nous  n'sYons  pas  besoin  de  dire  ici  que 
nous  nous  rnntentons  d'observations  géné- 
rait** :  on  comprend  aisément  que  la  science 
note  tes  modifleations  dans  des  monogra- 
phie!!, sans  pouvoir  en  tenir  compte  en  dé- 
tail d  us  ses  appréciations  générales. 

Durant  l'époque  rom- iio-byzantine  pri- 
mordiale, du  T*  siècle  au  xi*  exclusiremeut, 
nommée  par  certains  antiquaires,  d'après  les 
Jnstruetiouê  du  Comité  historique  des  arts 
et  moauments,  sttlb  latin,  1»  système  do 
maçonnerie  présente  les  plus  grands  rap- 
(Mirts  lie  ro>S('iiiMnncG  avec  la  COllStructiOQ 
rom  line  dei>elit  appareil. 

Ceniodefie  construction  avec  de  petites 
I>ieiresàpeu  près  cubiques  et  quelquefois 
cunéiCuriues  peut  être  regardé  comme  un 
tmmttèn  pontif,  car  il  disparut  presque  en- 
tièrement après  le  x'  siècle.  Quelques  éditi- 
rcs  cependant  furent  bâtis  en  pierre  de  moyen 
et  df  grand  appareil,  surtout  dans  le  centre 
et  dans  le  midi  de  la  France,  où  les  maté- 
riaux sont  abondants  et  d'un  emploi  facile. 
Les  architectes  des  édilkes  religieux  del'é- 
poquu  romane  primitive  tirent  entrer  dans 
leurs  constructions  une  grande  quantité  de 
briques  d'une  forme  et  d'une  fabiieation 
analogues  à  celles  de  ranliiiuité.  Non-seult- 
menl  Us  s'en  servirent  freiiuemment  peur 
faire  les  cintres;  ils  les  r''lal)li eut  encore 
par  zones  liorizontalcs  pour  sirnujer  des  as- 
sises régulières,  et  quelquefois  connue  mo- 
tif d'ernementalion.ui  couleur  vive  du  rouge, 
qui  tranchait  fortement  sur  le  gris  clair  ou 
obscur  de  la  muraille,  leur  })arut  produire 
un  effet  assex  heureux.  C'est  ainsi  que  sou- 
vent les  moulures  et  les  corniches  furent 
rem lacées  par  une  ou  plusieurs  rangées  do 
briques,  et  qu'on  cliercua,  par  l'opposition 
des  couleurs,  h.  former  sur  les  parois  d  s 
niiirAilIvs  des  espèces  do  dessins  sym6> 
tn|ucs. 
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A  l'époque  primitive  du  stylo  romano- 
bj  zantin,  de  même  qu'à  l'époque  secondaire, 
les  pierres  de  l'appareil  sont  reliées  ensem- 
ble par  uni;  éj^iisse  rnuche  rie  mortier.  Le 
plus  souvent,  à  l'intérieur  comme  à  l'ext*.^- 
rieur  desédiflees,  le  ciment  ou  mortier  fait 
saillie  :  ce  qui  n'a  point  lieu  ni  nu  xii*  siè- 
cle, ni  au  xui%  ni  postérieurement  èi  ce  der- 
nier siècle. 

Au  XI*  siècle,  un  dos  premiers  (^ffels  dn  la 
renaissance  qui  eut  lieu  dans  l'art  de  bûtir 
se  manit'esta  dans  les  soins  apportés  à  Pexé- 
cution  matérielle, communément  fort  ni'u-li 
géo  jusqu'alors.  On  sent  qu'il  y  eut  à  ce  mo- 
ment augmentation  des  ressources,  plus  de 
savoir-faire  chez  les  ituviiers,  plus  grande 
préoccupation  de  duiéc  datiS  les  esprits.  Le  \ 
])ctit  appareil  romain,  si  fréquent  durant  Is 
première  période,  se  retrouve  encore  quel- 
quefois, mais  il  est  généralement  remplacé 
par  le  moyen  appareil.  Dans  1  ^  |  i  vinces 
centrales  de  France,  où  les  matériaux  sont 
abondants,  on  ne  flt  usage  pres(]uo  partout 
que  du  moyen  et  du  grnn  J  aiij  M  il.  L'ap- 
pareil réticulé  et  h  iuaçonnerio  en  feuilles 
de  fougère,  d'un  effet  assez  agréable  à  cause 
de  la  régularité  symétrique  des  pierres  qui 
le  composent,  se  tirent  remarquer  assez 
souvent  aui  façades  occidentales.  Il  faut 
toutefois  considérer  l'emploi  de  ces  deuz 
appareils  paiticuliors  plutôt  comme  motif 
d  ornementation  que  eommo  procédé  USÙeï. 

La  SU)  face  intérieure  et  extérieure  des 
murailles  ne  montre  pas  toujours  unique- 
ment des  pierres  qU8(ta>angulaires  :  or  l'a 
décorée  parfois  d'un  p;iicmenl  dont  les  des- 
sins sont  très-variés.  Les  pierres  odrent  le 
plus  souvent  diverses  figures  géométriques 
et  sont  reliées  avec  du  ciment  rouge.  Au 
nombre  des  dessins  le  plus  ordinairement 
reproduits,  on  remarque  les  imi  rications, 
l'appareil  couvert  de  fleurs,  diaper-uwrk 
des  Anglais,  dont  on  voit  un  bd  6xent|4e  à 
la  cathédrale  de  Bayeux,  dans  la  grande  nef, 
enfin  des  nattes  ou  entrelacs.  On  trouve 
l'appareil  en  réseau  non  -  seulement  aux 
frontons  ou  pignons  fies  é-jrîisos,  mais  en- 
core aux  tympans  des  arcades.  Dans  l'appa- 
reil obliqué,  les  assises  offrent  des  |iierris 
en  losanges,  inclinées  deux  h  deux  en  sens 
inverse  ;  puis  ce  sont  des  appareils  comi  o- 
sés  de  {)ierres  hexagones,  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres  et  unies  par  du  ciment,  du 
pierres  pentagones,  de  [lierres  disposées  en 
étoiles,  de  pierres  triangulaires  ou  de  pier- 
res carrées,  de  deux  couleurs,  de  sorte  que 
ces  deux  dernières  figurent  un  damier.  A 
Notre-Dame  de  Poitiers,  on  voit  des  pièces 
circulaires  rangées  côte  à  côte  :  les  vides 
qui  existent  entre  elles  ssttl  remplis  avec  du 
ciment.  Un  appareil  commun  en  Poitou  est 
celui  qui  présente  des  pierres  allongées,  ar- 
rondies à  l'une  4ics  extrémités,  carrées  à 
l'autre,  et  qui  sont  disposées  de  manière  à 
formrr  une  sorte  d'imbrication  très-simple. 
Tt  lies  sont  les  princij  ales  décorations  mu- 
rales dos  éditices  du  xi*  siècle  :  la  plup  .rt 
stiDluneimltatioa  de  dessins  ^o-romains 
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et  quelques-uns  «ie  ces  apiiareiJs  se  retrou- 
▼eiit  ilans  les  monumcnls  antiques. 

Non?  fîoYons  ajouter  que  ra|>pardl  orné 
est  beanco  p  plus  ceinmun  au  xii*  stèclo 
qu'au  Du  reste,  à  partir  de  l'époque  do 
transition,  où  l'on  se  sert  fréqueminout  dq 
moyen  appareil,  jusqu'h  la  fin  de  la  pénode 
0,'ivnlc  et  jusqu  la  Rmi.iis.sancc,  au  xvi* 
siècle,  les  monuinenls  furent  toujours  bitis 
*n  pierre  de  grand  appareil. 

On  1  (Mil  diU'îiiltri-  sur  lo  ml^mo  sujet  la 
(Icsaiplioa  que  nous  avons  donnée  des  ca- 
ractères de  chaque  ^[K>que  nt  >  liitectonique. 
—  Voy.  RouANO-nzAinnii,  Osival  {SiyU), 
GoTBiqtfv. 

APPAREILLER.  —  Appareiller,  c'est  t'es- 
siner  et  prescrire  au  tailleur  de  pierre  la 
forme  que  chaque  pierre  d'un  bAtinient  doit 
avoir,  et  marquer  la  (  lace  ([nVlle  doit  avoir 
dans  rélévaliOQ.  L'art  d'appareiller  convena- 
blement le!t  pferres  est  bien  plus  impoiiaDl 
qu'on  ne  !  •  rroit  communément.  Dans  nos 
beaux  monuments  de  l'éijoque  ogivale  pri- 
mitive, durant  le  xiu*  siècle,  on  voit  quels 
sn-îi^;  nnt  6\''  a;  poili's  «lans  cere  partie  :  ce 
n  était  pus  assurfiiUMil  raffairu  d"uu  manœu- 
vra. Si  l'arcbitt^cte  lui-môme  ne  s'en  occu- 
pait pas  iinnii  diatemeut,  en  sa  qualité  de 
maître  de  I  wuvrc,  il  en  cofifiait  Texéeution 
et  la  s  irveiliaoce  à  un  iiommo  hab  le  et  in- 
telligent. 

Atin  que  chaque  j  ierre  travaillée  fdt  aisé- 
ment mi'^"  ^  kl  place  q\i  *  lie  devait  occu- 
per dans  I  I  nseoible,  les  (aillmirs  de  pierre 
'  tfaient  Thabitudo  de  la  marquer  d'un  si^ne 
particulier.  Ce  signe  avait  aiis>i  pour  hiil  de 
faire  connaître  le  résiillat  d  i  travail  clia- 
que  ouviier  et  do  lui  a•^sul'o^  le  prix  (!cson 
travail.  On  en  voit  sur  un  grand  nombre 
d'édifices.  —  Voy.  Sroitas  cAPioAiaes. 

Jamais  p.'ut-ôtrr,  autant  que  «l.in<  ceita'ns 
éJiliccs  <lu  XI*  siècle,  on  n'a  déployé  plus 
d'artifice  dans  la  manière  de  disposer  les 
appareils  i''l!^,:^;nmmcn{.  Cnmmc  niius  l'avons 
dit  déjà  dans  uutre  descriptiuit  du  l'église 
abbatiale  de  Pre.iilly  (Voy.  Abbatiale),  les 
arcliiteclos  clierc'iaieut  à  racheter  par  la 
beauté  ti(!  l'appareil,  i-ar  l'originalilé  de  cer- 
taines dispositions,  ce  qui  manque  aux  édi- 
fices de  ce  teuips  du  c6té  de  la  sculniuro 
I  -et  do  romementation.  la  ta^e  de  l'église 
•  de  Preuill/,  dniT        charmante  simpli  ilé, 
'  peut  être  regardée  comme  un  modèle  dans 
l'art  d'appareiller. 

Les  arcli't  des  nnt  cliercln^  aiissi  -(uelquo- 
fois  h  brillef  par  de  ctrlaines  uiaau  res  ex- 
traordinaires d'appareiller  les  claveaux  des 
arcades  et  surtout  des  pleins-cintres  des 
portes  occidentales.  11  est  impossible  de 
rien  voir  de  pl  is  curieui  sous  ce  ra -.port 
que  les  espèces  d'archivoUos  dos  églises 
romano-byzantines  du  Ffiremais  et  du  liour- 
bonnais.  Los  pierres  sont  tellement  taillées 

au'ciles  s'omboitent  parfiutetucnt  les  unes 
ans  les  autres  et  qu'elles  sont  d'une  s  li- 
.ditéh  toute  épreuve. 

Maisletriomphe  de  l'art  d  appareilkr,  c"»  ^t 
l'établissement  de  claveaux  régu  iers  dans  les 
f  oûtesoj^Tales.  S'il  s'agissait  soulemeut  d'ap- 
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mreiller  des  claveaux  pour  les  arcs-dou^ 
fdeaux  et  les  nervures,  les  di!T:cuîtés  ne  se- 
raient pas  insurouMUables,  quoiqu'il  soitoial- 
aisé  d  étiAlir  convemd>lenien(  et  régii1iète>.» 
un  nt  les  faîtières.  La  véritable  dilTicnltr' eon- 
^laiii  à  remplir  les  valves  de  la  voûlc  en 
pierres  appareillées  oui  se  développent  sui- 
vant les  courbures  neceàsilées  par  la  forme 
de  la  voûte  elle-même.  Aussi,  dans  certaines 
églises  des  meilleurs  temps  de  rarebiteeturtt 
du  rao?en  âge,  voit-on  des  voûtes  non  ap- 
pareillées. Les  constructeurs,  soit  in' abilett^, 
soit  manque  do  ressources,  se  sont  contentés 
de  bâtir  les  remplissages  des  voûtes  en  pier- 
res irréguliè  es  no  ées  dans  le  mortier,  et 
de  les  recouvrir  l'un  enduit  épais,  sur  le- 
qud  ils  ont  simulé  un  appareil  régulier.  — 
rojf.  VotTE. 

APPENDICE.  — Durant  la  dernière  moili»^ 
du  xu*  siècle  et  les  premières  années  du 
uii%  les  colonnes  s'appuient  sur  des  tases 
garnies  d'appendices.  Nous  pounions  en  ci- 
ter de  nombreux  exenîj»les  :  nommons  seu- 
lement la  cathi'drale  de  Nov(»n,  de  l'époque 
do  transition  ;  la  cathédrale  de  Rouen,  de  la 
première  moitié  du  xin*  siècle  ;  ct^Ue  de 
Coutances,  de  la  mémo  é[  oque,  et  la  cu- 
rieuse église  de  C||ndes,  au  diocèse  do  Tours, 
monument  fort  intéressant  pour  lliisloire 
de  l'architecture  sarrrc,  où  l'art  romano-by- 
zantinse  transforme  en  un  art  nouveau  avec 
un  mélange  des  caractères  des  deux  s  slè- 
mcs  d'arcnitcclurc  admirablement  expri^nés. 

On  peut  regarder  les  bases  ai)penaiculées 
comme  un  caractère  an  liitectoinque  propre 
aux  édifices  construits  à  la  naissance  du 
st\le  ogival.  Du  reste, Tes  appendices  varient 
beaucoup;  mais  le  plus  coniiuunénient  ce 
sont  de  grosses  lèuilles  loulécs  sur  elles- 
mêmes  ou  des  feuilles  légèrement  déco  i" 
pées,  rnmme  on  CD  peut  Toir  k  la  base  des 
cotuanctlt'S. 

<  On  donne  encore  généralement  Te  nom 
d'appendice  h  toute  partie  qui  est,  en  q  lel- 
que  façon,  détachée  d'une  autre,  h  laquelle 
cependant  elle  est  adhérente  o  i  continue. 
Nous  pourrions  rattacher  àce  mot  et  à  cette 
définition  quelques  détails  sur  les  ornements 
et  les  sculptures  :  nous  préférons  les  ratta- 
elier  aux  objets  eux-mêmes  dans  la  descri- 
ption que  nous  en  faisons. 
APl>UI.  Voy.  Ba 

APPENTIS.  —  On  appelle  communément 
appentis  tout  b.^tiinem  composé  seulement 
d  un  toit  ap,  uyé  sur  une  muraille.  On  dit 
qu'une  cnnstriicl  on  est  couverte  eu  appen- 
tis, lorsque  la  toiture  s'appuie  d'un  côté  sur 
une  muraille,  de  manière  que  l'écoulement 
des  eauT  pluviales  ne  puisse  se  faire  que 
par  une  pente  seuli-niont.  Dans  les  basili- 
ques antiques,  même  avant  qi^'eUes  fussent 
consacrées  à  la  célébration  <lu  culte  cbrétien, 
et  lorsqu'elles  servaient  à  des  usages  profa- 
nes, les  nefs  collatérales  étaient  couvertes 
de  toits  en  appentis.  Cette  dis|K}sition  fut 
conservée  dans  les  has;ili(iues  chrétiennes, 
à  un  ou  plusieurs  bas-côtés,  et  jusque  daus 
les  é-;liscs  de  la  période  romano-byzanline 
Ainsi,  dans  nos  églises  anciennes,  hik  la  nef 
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mt|eurc  est  accompagnée  de  nefs  mineures, 
les  eollat^muK  sont  recouverts  d'un  toit  en 
ai>p«Dtis.  Les  premières  églises  du  xiii*  siè- 
cle, alors  môme  que  le  stylo  ogival  créait 
des  ehefs-d'G^uvre,  nous  offrent  une  dispo- 
sition semblable.  C'est  ce  que  l'on  Toit  dans 

Îlusieurs  catbèdralos  et  notamment  h  Saint- 
ulien  de  Tours.  Il  résulte  de  là  que  les 
l^alerie^  dtl  tfifoifnm  sont  areugles.  LlncH- 
tiaisf.n  des  toits  nécessite  cette  forme  dis- 
graoieiiso  à  l'eitérieur.  Cette  disposition  est 
encore  rendue  inévildïle  par  rélération  as- 
sez cfui'.idf^rable  des  bas-côtés  dans  jihi- 
sieurs  cathédrales,  comme  à  Bourges.  11  faut 
tnoTêoir  que  rétablissement  de  galeries  en- 
tièrement avetiglcs  est  un  grave  inconvé- 
niunt  dans  les  grandes  églises,  eu  point  de 
Tue  de  Feffet  généfd  et  de  la  perspective. 
ILes  cathédrales,  comme  celles  d  Amiens,  de 
Tours,  de  lltauvais,  etc.,  où  los  galeries 
sont  éclairées  par  des  fenêtres  laissées  ac- 
cessibles à  la  lumière  par  la  forme  de  toits 
à  double  pente,  au-dessos  des  nefinDiMune 
et  des  chapelles  Intérctlcs,  présMitent  une 
OffdoDDaDce  bien  plus  gracieuse. 

AQDEDOG.  —  La  censtruction  des  aque- 
ducs doit  être  estimée  un  des  ouvrages  les 
plus  surprenants  et  les  plus  gigantesques 
exécutés  par  les  Bomains.  Quoi  qu'en  dise 
O.  Muller  dans  son  Archéologie,  rf'tnlilisse- 
iue:jt  des  aqueducs  appartient  aux  Romains, 
d  non  aux  Ureos. 

L'aqueduc,  dans  sa  plusçrandc  simfdicité, 
est  un  canal  construit  en  pierres  ou  en  ma- 
çonnerie, pour  conduire  h  travers  un  pays 
inégal  uue  certaine  quantité  d'eau  et  lui 
ilonncr  une  pente  réglée.  Le  canal  ou  con- 
duit de  Venu  e^t  quelquefois  b5ti  h  flrur  de 
terre,  il  est  quelquefois  souterrain  ;  enlin  il 
est  parfois  soutenu  sur  des  arcades.  Nous 
l^ossf'dons  en  France  de  nombreux  restes 
«l' antiques  aqueducs.  Aucun  monument  de 
ee  genre  n*est  plus  célèbre  et  plus  remar- 
quable que  le  pnnl  du  Onrd.  Nous  avons  en 
Touraiiic  do  beaux  débris  d'un  aqueduc  aux 
environs  de  ia  petite  ville  de  Luyncs  :  il  a 
servi  dur;<nl  rihij.icurs  siècles  h  conduire  de 
l  eau  au  niohastèro  de  Saint-Venant,  ai  rès 
avoir  été  réparé  du  temps  de  saint  Grégoire 
de  Tours  :  il  avait  été  détruit  h  l'époque  de 
Tiiivasion  des  barbares.  Ces  sortes  de  mo- 
nument'^ ilans  nos  pavs  sont  bAtis  en  jtier- 
res  de  petit  appareil,  comme  les  murailles 
nl)o-romaines  des  enceintes  dé  villes  et  les 
églises  les  plus  anriennes  do  la  période  fO- 
naniHbjzantinc  primordiale. 

R  y  avait  h  Borne  un  grand  nombre  d'a- 
qu'-ducs.  I.e  consul  Fr-intirius,  qui  avait  l'Ins- 
pecliuB  des  aqueducs  sous  l'eiiqicreur  Nerva, 
OiDailQécrit  sur  celte  matière,  compte  neuf 
8qu«»ducs  (pli  avaient  13,59V  tuyaux.  Les 
aqueducs  étaient  désignés  h  Rome  suus  le 
nom  d'Àqua,  auquel  on  ajoutait  celui  du 
lieu  d'où  rea«  venait,  ou  celui  de  la  per- 
sonne qui  les  avait  fait  bAtir.  Cela  nous 
explique  la  signification  de  plusieurs  expres- 
sions qui  se  trouvent  dans  les  Actes  des 
nartjra  dans  les  écrivains  ecclésiastiques 
let  plusaocieas. 
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ARABESQUES.  —  On  nomme  «re^M^wM 

des  ornements  de  fantaisie  plus  ou  moins 
légers  it  gracieux,  composés  d'un  mélange 
de  végétaux,  de  fleurs, an  fruits,  d'aflimaur 
réels  ou  fantastiques  et  de  formes  capri- 
eieuses.  Ces  ornements  sont  employés  en 
sctdpture  et  en  p(  inture,  et  souvent  larclii- 
tecture  en  tire  parti  pour  décorer  des  murs, 
des  panneaux,  des  montants  de  porte ,  des 
pilas'res,  des  frises  et  qudquefois  iiiAme 
des  voûtes  et  des  plafonds.  Le  nom  d'aro- 
dssfiMt,  plutôt  que  la  forme  et  le  goât  de 
ces  sortes  d'ornements,  nous  vient  des 
Arabes ,  quant  à  l'emploi  qui  en  a  été  fait 
dans  les  temps  modernes.  Les  arabesques, 
en  effet,  remontent  à  la  plus  haute  antiipiité, 
et  on  les  rencontre  aigourd'hui  chez  Ins 
nations  les  nlus  aneiennes  de  l'Asie,  qui 
n'ont  guère  été  en  commtinication  autrefois 
avec  l'Europe,  et  jusque  cliez  les  peuples 
sauvages.  Le  tatouage  et  les  dessins  singu- 
liers qui  couvrent  les  armes  et  les  pirogues 
ne  sont-ils  pas  des  espèces  d*aral)esques  ? 
Les  Chinois  et  les  Indiens  eu  oui  frétiucni- 
ment  fait  usage,  et  on  en  voit  partout  sur 
leurs  édifices,  leurs  mosoSques  et  leurs 
étoffes. 

Les  Grecs  ont  employé  les  arabesques 
d'assez  bonne  heure,  mafgré  la  sévérité  qui 
leur  a  toujours  fait  éloi;.;ner  les  rnnipnsitinns 
singulières  de  leurs  beaux  rnonuiuents. 
Quelaues  auteurs  en  ont  cherché  l'origine 
dans  les  ornements  composés  de  feuilles  et 
de  fleurs,  dont  les  Grecs  et  môme  les  Egyp- 
tiens ont  décoré  leurs  édifices,  qu'on  voit 
sur  les  vases  antiques  servir  de  bordure,  et 
que  dans  fa  suite  on  avait  composés  d'une 
manière  plus  variée.  L'Idée  des  arabesques, 
dit  Millio,  parait  avoir  plutôt  été  suggérée 
aox  Grecs  par  les  tapisseries  orienlnles 
qu  lis  aimaient  beaucoup,  et  sur  les<|uelles 
étaient  peintes,  lissues  ou  brodées  les  com- 
positions \e%  plus  bizarres  de  plantes  et 
d  animaux.  C'est  môme  h  ces  compositions 
que  l'un  «loit  l'origine  do  plusieurs  animaux 
fabuleux,  tels  une  les  grifl'ons,  les  centau- 
res, etc.}  mr  l'origine  dos  arabesques  et 
feur  emploi  chez  les  Grecs,  les  auteurs  an- 
ciens ne  nous  iourni-sscnt  maibeureusemenr 
que  bien  peu  de  renseignements.  Aristote 
est  le  premier  qui  y  fasse  allusion,  lorsqu'il 
parle  des  tapisseries  persanes,  qui  étaient 
fort  goûtées  daoS  la  Grèce.  Vilruve  appelle 
les  arabesques  d*audaefeoses  eomposittona- 
égyptiennes.  Le  môme  Vitruvo  en  parle 
comme  d'une  nouveauté  qu'il  désapprouve! 
il  parait  que  l'esprit  sévère  et  positif  des' 
Roiiiams  avait  île  la  répugnance  à  adopter 
ru>nge  des  arabesques.  «  La  peinture,  dit 
V  ilruve,  doit  représenter  des  chosaa  quî 
existeutou  qui  peuvent  exister,  comme  les 
nommes,  les  édifices,  les  navires  et  autres 
olijets  qu'cl  e  imite  en  exprimant  exacto- 
meol  les  contours  qui  en  forment  les  tkU" 
res.  Ainsi  les  anciens  copièrent  d'abonlles 
diverses  variétés  de  marbre,  et  tracèrent 
des  corniches  et  des  comparlimeots  en 
jaune  et  en  rouge.  Plus  tard  ils  essayèrent 
de  représenter  des  édittces  en  imitant  toute» 
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los  saillies  tics  colonnes  el  des  toits  ;  dans 
les  endroits  ouverts,  tels  que  les  exèdres, 
en  raison  de  réten^lue  des  murs,  ils  pei- 

gnaieiit  des  scènes  tragiques,  comiques  (m 
satiriques;  sous  leurs  fmrtiqnes^  dont  la 
longueur  était  grande,  ils  plaçaient  des 
paysages  dessiniîs  d'après  naliire,  qui  re- 
présentaient des  porls ,  des  promontoires, 
des  rivages,  des  fleuves,  des  ruisseaux,  dr  s 
teraplus,  des  bois,  des  montagnes,  des 
trouiieaux,  des  bergers,  et  dans  quelques 
en  !roits  des  scènes  iiistoriiiuos,  tels  que  les 
principaux  traits  de  rhistoiro  des  dieux,  la 
guerre  de  Troie,  les  voyages  d'Ulysse,  et 
autres  sujets  imib's  do  1 1  nature.  Mais  main- 
tenant de  mauvaiscé  cuutuincs  portent  à 
abandonner  la  vérité,  qui  servait  de  gui  !e 
aux  anciens.  On  [x  int  sur  les  murs  des 
êtres  diilormes  plutôt  que  des  ôtrcs  qui 
•fjttent  rédleniMAt.  On  remplace  les  co- 
lonnes par  des  roseau t,  et  les  frontons  par 
des  ornements  découpés,  entremêlés  de 
fouilles  et  de  rinceaux.  On  fait  supporter 
par  des  candélabres  de  petits  édiUces  d'où 
sortent  plustetm  ti^es  délicates  qui  sein> 
blcnt  y  avoir  pris  ranne,  et  qui  forment  des 
volutes,  où,  contrairement  à  la  raison,  sont 
assises  da  petites  Usures;  ailleurs,  ces 
Iirnnr  h  ^s  aboutissent  a  des  fleurs  dont  on 
lait  sortir  desderai-tigures,  les  unes  avec 
des  têtes  d'hommes,  ies  autres  avec  des 
tétcs  d'animaux.  Mais  ces  choses  n'existent 
pas,  ne  peuvent  pas  exister  et  n'ont  jamais 
existé...  Comment,  en  effet,  est-il  possible 
que  des  roseaux  soutiennent  un  toit,  que 
nés  candélabres  soutiennent  un  édifice,  que 
de  faibles  rameaux  portent  dos  figures  assi- 
ses, ou  que  des  racines  et  des  fleurs  donnent 
n  'issance  h  des  demi-^gures!  On  reconnatt 
la  fausseté  de  toutes  ces  choses,  niiis  on  ne 
Us  litAmi;  pas.  On  s'en  amuse  sans  se  de- 
iaan«f'tr  si  elles  peurenl  exister...  Quant  à 
moi,  je  n''ipprouvc  que  les  pointures  con^ 
formes  h  ia  vérité.  » 

Ce  passage  de  Vitruve  est  certainement 
rempli  dn  bon  sens  :  mais  ce  n'est  pas 
seoleincnl  le  bon  si  as  (]ui  [«réside  aux 
eréatioiis  de  l'art  :  l'ima^nation  et  un  cer- 
tain sentiment  d'élégance  v  excercent  un 
plein  empire.  Aussi,  malgré  les  sages  rai- 
soimemonts  et  l'auto/ilé  dr^  Vitruve ,  les 
ttomaiiis  continuèreni-ils  h  dessiner  des  ara* 
hes»|fie8  et  h  en  couvrir  Vintérienr  de  leurs 
maisons  particulières,  d'une  pr  m\e  partie 
de  lours  édifices  publics  et  même  do  leurs 
tomlieaui.  La  plupart  de  ces  arabesques 
étaiiini  symboliques,  et  indiquaient,  par  les 
sujets  qui  entraient  dans  leur  composition, 
à  quels  usages  étaient  consacrées  les  pièces 
qu  élites  décoraient.  On  en  a  trouvi'-  de  nom- 
breux eiereples  dans  les  ruines  de  Pompéi, 
où  tous  les  intérieurs,  sans  OKC^tion,  sont 
ornés  de  peintures. 

I*es  arabesques  furent  employées  dans  tes 
monuments  primitifs  (!e  l'art  chrétien.  Nous 
en  trouvons  des  exemples  fort  curieux  dans 
ies Cataimnbes  romainea,  soît  en  sculpture, 
foit  en  peinture.  Dans  les  premières  éj;lis  s, 
iMi  les  employait  aussi,  comme  nous  l'ap- 
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prennent  divers  textes  des  ëcriv  suis  ecclé- 
siastiques. Les  détails  que  nous  a  couâ^ervés 
Anastua  la  Bibliothécaire  sur  les  vêtements 
et  les  ornements  usités  dans  les  églises  sont 
également  curieux  au  point  de  vue  de*  i'art 
et  de  l'archéologie.  C  est  à  l'aide  de  ces 
textes,  et  des  rares  débris  qui  ont  échappé 
au  naufrage  universel,  que  nous  pouvons 
reconstituer  l'histoire  îles  arts  religieux.  Les 
arabesques  qui  se  rencontrent  dans  nos  plus 
TÎeux  monuments  chrétiens  n*0Bt  pas  tou- 
jonrs  la  L'r.lce.  la  lég^reti' .  In  rli'lirntcsse,  qui 
distinguent  ces  sortes  d  urnemeuts  dans 
Tantiquité  et  à  h  Renaissance,  mais  elles 
n'en  ont  juns  moins  un  caractère  original 
en  rend  1  étude  attrayante  à  l'antiquaire  uni 
aime  à  SBÎTra  las  différentes  évolutions  des 
beaux-arts. 

Nous  sommes  bien  loin  de  partager  en 
rien  le  sentiment  de  Miliin,  suivi  en  cela 

par  grand  nomlire  d'écrivains  modernes,  qui 
regarde  les  arabesques  du  moyen  Age 
comme  dépourvues  de  toute  espèce  da  mé- 
rite. Pour  parler  ainsi.  IVîillin  ne  connaissait 
pas  sans  doute  les  niotils  charmants  nui  ont 
été  dé|)loyés  avec  tant  de  goût  dans  les  ou- 
vrages de  peinture,  de  sculpture,  d'orfèvre- 
rie, etc.,  durant  la  période  romano-byran- 
tiue  et  la  période  ogivale.  Nous  voyons  en 
effet,  dans  certains  de  nos  édiliccà  religieux 
du  moyen  Ige,  des  arabesques  dessinées 
avec  un  goAt  |>arf  it  :  l'antiquité  n'a  rien 

Eroduit  de  plus  caijricieux  et  du  plus  agréa- 
le.  Qu'il  nous  sutuse  de  citer  ici  les  pein-f 
lurns  en  fer  de  Notre-Dame  de  Paris  et  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg. 

Les  artistes  du  mojren  âge  n'avaient  |MS 

puisé  leurs  inspirations  aux  soiirces  arahes, 
quoi  qu'en  disent  certains  auteurs.  Il  sufllit  do 
comparer  les  ornementa  des  Arabes  et  ceux 
des  chrétiens  pour  se  ronv.iinr m  Je  la  (!iiTé- 
rence  qui  se  trouve  dans  leurs  (  ouipositions 
respectives.  Que  Tact  arabe  ait  exercé  une 
certaine  iiitlfienec  en  Espa^jne  el  dans  les 
provinces  lianlroplies,  cela  se  conçoit  aisé- 
ment; mais  que  cette  influence  se  soit  éten- 
due au  loin ,  c'est  ce  qui  ne  peut  être  ad- 
mis aussi  facilement.  question  histori- 
que d'ailleurs  domine  ici  toutes  les  ce  ti^Hilé- 
ralions  théoriques;  les  faits  démontrent 
évidemment  que  les  arabesques  des  édifices 
chr 'tiens,  en  France,  par  exemple,  n'ont 
aucun  raj)jM)rt  de  ressemblance  avec  les  ara- 
besques (le  l'Alhambra  et  des  autres  monu- 
nu  nls  arahes  du  midi  de  l'Espagne. 

Les  ornements  dont  nous  parlons  ont  reçu 
le  nom  à*arabê$ques,  parce  qu'ils  constituent 
tout  le  système  de  décoration  chez  les  Ara- 
bes. Les  prescriptions  de  Mahomet  leur  dé- 
fendaient l'introduction  dans  les  mosquées 
de  toute  figure  d'ôtre  animé  :  les  Arahes  y 
suppléèrent  en  employant  d(>s  dessins  da 
fleurs,  de  feuilles  et  de  formes  fantastiques, 
môles  de  devises  brèves,  prises  du  Koran, 
écrites  en  caractères  qui  se  prêtent  admira- 
blement à  rornementation  par  leurs  hga» 
flexibles» 
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Dans  son  Kiêtoin  dt  la  peinture ,  Emérîc 

DavîJ  montre  que  l'introduclion  des  dessins 
fanuistiques  ou  arabesques  à  Rome,  dès  le 
temps  d  Auguste,  d(Ài  être  attribuée  à  l'tmour 
de  la  nouveauté  et  des  choses  extraordi- 
naires. C'est  ainsi  au'un  f;rand  nouibrf;  de 
riches  Romains  pri''fcrnient  les  compositions 
Jiizarres  dont  les  étoffes  de  l  lndo  avaieul 
donné  les  modèles,  aux  sujets  portiques  et 
touchants  qiin  repr^^sontaient  les  artistes 
grecâ.  Le  môme  auteur,  dont  les  ouvrages 
sont  remidis  de  faits  curieux,  d'observations 
in:î<*nieuses  et  de  réflexions  intéir  snntns, 
s  est  efforcé  de  démontrer,  dans  son  Dis- 
cours iiislorique  sur  k  gravure  en  taille- 
douce  et  sur  la  gravure  en  bois ,  f|ii<'  les 
arabesques  n'étaient  primitivement,  au  rap- 
port de  VitruTe,  que  de  simples  ébauches, 
et  non  des  imitations  soignées  et  exactes  : 
Nampinguntur  t$jttoriii  motutrapotiui  quam 
€r  nbus  finitii  imagines  certœ  (Tîtruvc, 
iib.  ru).  Les  modèles  en  étaient  venus  ori- 
fiftairement  de  llnde  et  avaient  été  anpor- 
t.'s  ^  Rome  nar  l'Epypte,  où  les  Ptolemt^es 
avaient  établi  des  manufactures  de  toiles 
imprimées,  semblables  h  celles  que  nous 
appelons  vulgairement  dos  indiennes.  Nous 
reviendrons  sur  cette  opinion  de  M.  Eraéric 
Barid,  quand  nous  parierons  des  étoffes 
{Voff.  le  mot  Etoffes].  Quoi  qu'il  en  soit 
des  diverses  opinions  qui  ont  tté  émises 
sur  la  véritable  origine  des  arabesques  et 
sur  leur  em^doi  primitif,  nous  savons,  de 
manière  à  n'en  pouvoir  douter,  que,  chez 
les  anciens  comme  chez  les  modernes,  du 
moniem  où  elles  furent  emplojrées ,  l'usage 
en  fut  considéré  comme  nécessaire  dans  la 
d  Voration  et  romementatioa  architeetu** 
raie. 

Chaque  grande  période  artistique  a  com- 
muniqué au  style  des  aiiibe<fjiirs  un  carac- 
tère spécial,  de  sorte  que  1  aniKjuaiie  peut 
en  suivre  aujourd'hui  les  évolutions  suc- 
cessives et  en  apprécier  les  phases  di- 
verses. 

Dans  les  inonmnenls-  de  la  p(5riode  roma- 
no-bjrzsDtiae,  les  arabesques  sont  fort  com- 
munes, surtout  dans  te  centre  et  le  mitit  de 
la  Frân  1  ,  lù  elles  sont  d'un  goi^t  exquis, 
d'une  vanettf  prodigieuse  et  d'une  exécution 
fort  remarquable.  On  a  attribué  ce  fiât  à 
l'imitation  des  monuments  antifjn' dont 
on  trouve  de  nondiruux  débris  d-'ins  nos 
provinces  tnéridionales.  Cette  attribution 
n'est  p*'ul-^lre  pas  fondée  autant  que  le  pré- 
tendent certains  historiens'.  En  parcourant 
les  éditii-es  mmaius  du  midi  de  la  Fruice  et 
its  débris  qui  sont  tant  soit  peu  conservés, 
oo  ne  rencontre  pas  les  motifs  d'ernemon> 
tation  qui  sont  If  l'in-  tuv(  ut  trailt5s  parles 
sculpteur:»  de  la  période  ruiuano-byzantine. 
Voa  1i  ressort  évidemment  que  les  andies» 
ques  romano-byzantines  ont  été  imagint^os 
par  ks  artistes  du  xi*  et  du  xu*  si^e,  à 
moins  que  l  i  lée  n'en  ait  été  paiséa  àd*aii>- 
Ires  «sources.  C'est  précisément  ce  que  nous 
lieiisons  et  ce  que  bous  aurons  l'occasion 
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de  démontrer  jusqu'à  l'év  denco.  NousaVOnS 
élé  conduits  par  1  observation  et  la  compa- 
raison d'un  grand  nombre  de  faits  à  recon- 
naître qu'à  l'origine,  beaucoup  de  motifs  de 
décoration  à  ces  époques  reculées  avaient 
été  empruntés  ou  au  moins  imités  des  com- 
positions byzantines.  Nous  savons  que  l'in- 
tluenco  byzantine  a  été  contestée  et  que  cer- 
tains archéirfogues  |>rétendent-  que  l  Orieut, 
au  moyen  âge,  a  pris  à  l'Occident,  sans  que 
l'Occident  en  ait  rien  reçu  ;  mais,  en  plaçant 
sous  les  yeux  des  dessins  de  l'Orient  ik  cAté 
des  dessins  »le  l'Occident ,  nous  ferons  voir 
qu'au  siècle  surtout,  les  artistes  s  étaient  { 
lié  [uemment  insnirés  des  modèles  byzao> 
lias ,  surtout  après  les  grandes  croisades.  ' 
Foy.  Byzautit».  ' 

.\irisi\  ]  (l'ir  n^suiner  ce  que  nous  venons 
ûvt  dire  relativement  à  l'emploi  des  arabes- 
ques dans  la  déeorntion  des  édifices  au 
xii*  siècle,  les  artistes  ont  créf5  iilusieurs 
motifs  très-gracieux  dont  ils  n'ont  trouvé  le 
{ l  incipe  nuUe  autre  part  que  dans  leurima- 
ginalion  ;  i  s  en  ont  imité  quelqtics-ims 
provennnt  de  l'antiquité  ;  ils  en  ont  emprunté 
un  plu^  lul  nombre  è  l'art  byzantin  mo- 
prement  dit. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  xiii*  et  nii 
xiv  siècles,  les  arabesques,  les  enroulements; 
les  rinceaux  et  généralement  totis  les  des- 
sins courants ,  dont  on  tirait  im  si  admi- 
rallie  parti  dans  les  |)einliires  des  manuscrits, 
ont  presqiie  entièrement  disparu  dans  l'or- 
nementation sculptée  des  édifices  de  toute 
nature.  On  ne  les  retrouve  plus  que  dans 
les  hordurcs  des  vitraux  et  les  pcutures  en 
fier  des  portes.  Mais  elles  reparaissent  à  Té- 
poque  de  la  Renaissance  et  atteignent  un 
plus  haut  degré  de  perfection  et  a'origina- 
lilé.  Il  est  impossible  en  elTt't  d'imaginer 
rien  de  i)Ilis  lé^or,  dt?  plus  grac  eux,  de  plus 
linement  exéculù,  que  celles  que  l'on  voit 
en  si  grand  nomhredans  presque  toutesles- 
constructions  de  cette  époque.  Le  goût  quo 
l'on  professait  pour  ce  aenre  d'ornement 
était  si  grand  et  si  gén('"ral,  quo  l'on  en  cou- 
vrait jusqu'aux  meubles  et  aux  armes. 

Ha|>hael  est  le  peintre  de  la  Kenaissance 
qui  a  le  plus  contritué  à  mettre  en  vogua 
1  ornementation  composée  d'arabesques.  Ce 
grand  artiste  introduisit,  des  figures  alléffo- 
riques  dans  les  arabesques  ;  ce  fut  une  créa- 
tion véritable,  puisque  les  anciens  ne  lui 
présentaient  aucun  modèle  à  ce  sujet  ;  dii 
moins  à  l'époque  où  vivait  Rapliaèl,  on  n'en 
connaissait  aucun  exemple  :  on  en  a  trouvé 

Ïlus  tard,  notamment  dans  les  thermes  de 
itus.  Après  Raphaël,  beaucoup  d'art islos, 
marchant  sur  ses  traces,  n'ont  pas  d-  daignf^ 
de  s'exercer  dans  un  genre  n('gli,^i'  jusque- 
là  et  qui,  s'il  n'exige  pas  autant  de  lalout  cU 
de  science  que  d'autres,  demande,  en  re- 
vanche plus  d'imayination ,  et  peul-ôtro. 
môme  une  plus  grande  délicatesse  de 
goût. 

m. 

Les  ninnuM  rifs  1^  miiiiatures  du  inoveU' 
âge  ont  i»ouveDt  leurs  pagas  encadrées  d'à»- 
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les  ont  ctiu^t'';  ot  rntip«'<;  {i.-ir  irautros;  il  y  a 
même  de»  exrniplos  «le  totnM»l«'»  poU  j^oiies. 
En  général,  ils  ont  fait  do  1  arc  le  trait  do- 
minant de  leuis  constructions;  ils  y  ont  rais 
leur  orgueil  o{  leur  point  d'honneur;  («arfois 
srulement  ,  dans  le  [)oi tique,  et  quand  ih 
Toukiont  çréeifttf  ils  le  jeUicut  d'une  co> 
lonne  à  Tautro,  en  le  cachant  sous  le  masque 
d'une  architrave  fictiv.-. 

Parlouti  cependant,  ils  ont  laissé  chaque 
courbe  décrire  le  demi-eerde  complet;  ils 
n'ont  jniiia  s  iiiM'ini'î  h  <:a  hase  de  se  jirolon- 
ger  au  delà  ue  son  plein  diamètre,  ou  de  uc 
pas  l'atteindre*  ni  à  son  sommet  de  couper 
court  et  (|p  renrfinlrcf  la  cotiilie  opposée  ^ 
un  angle  t^uelcuuque;  par  Va  ils  ujit  tuuservô 
cette  soli  iité  que  les  magistials  de  la  ville 
éternelle  semblent  avoir  regardée  comme 
leur  hul  principe  dans  toutes  les  construc- 
tions publiques.  Les  plus  anciens  édiliccs 
de  Home  furent  bàtin  an  pierre  ;  mais  à' me- 
sure que  Ton  reconnut  les  avantages  de 
r?.rr,  on  rir(^fri'a  la  hn  juc  pnnr  le  rorps  des 
grands  édiliccs,  istuienient  on  la  revêtit  des 
marbres  les  plus  somptueux. 

Iji  admettant  ain>i  mi  d.'vcJnppement  plus 
Voné,  l'anliitecture  romaine  eut  d«»s  le  com- 
mencement, à  l'intérieur  un  système  de 
construction ,  et  à  l'extérieur  un  caractère 
correspondant  à  ce  système,  que  l'on  n'arait 
point  vus  ju.S(]u"al(»rs,  et  ipii  étnhiircnt  entre 
eUe  et  le  type  rudimentairc  des  Grecs  des 
différences  plus  importantes,  plus  fondamen« 
taies  (ju'il  n'cncxisia  itlii>  tard  entre  le  ftvio 
romain  et  celui  qui  s  en  détaclia  pour  pren- 
dre le  nom  de  gothique. 

Une  fois  nduus  dans  les  édifices  romains, 
l'arc  acijuit  bieiilùt  une  prépondérance  in- 
compatible avec  l'existence  oes  inities  es- 
sentielles do  l'architecture  grecque;  celles- 
ci  ne  furent  plus  considérées  dès  lors  que 
comme  des  appendices,  des  ornements  a\m\- 
donoôs  auftout  de  l'artiste.  La  roideur  in- 
flexible de  rarchitraTe  et  la  courbure  de  Tare 
courant  il'un  pilier  à  l'autre ,  l'angle  aigu 
du  toit  en  pente  et  la  convexité  de  la  cou- 
pole, ne  pouvaient  subsister  |iarallèlenieili 
dans  le  luôme  lieu,  ou  du  moins  conserver 
une  importance  égale. 

Là  ou  il  n'y  avait  au  dedans  ni  poutre,  ni 
solive,  l'extiémité  ne  pouvait  se  présenter 
à  5a  surface  extérieure  sous  le  nom  du  tn- 
glyphc  ou  de  dcnticule. 

Aussi,  si  les  Romains  avaient  possédé  un 
goût  délicat  pour  les  beautés  de  l'art,  sMls 
eussent  été  doués  d'un  génie  inventif,  ils 
auraient  trouvé  pour  leur  arc  uuclquc  nou- 
velle forme  d'ornement  qui  eut  mieux  ré- 
pondu k  sa  nature  et  h  sa  composition. 

Mais  il  ne  leur  était  pas  donné  d'aller 
aussi  loin.  Leur  esprit ,  fécond  en  décou- 
vertes utilfs,  était  stérile  quand  il  s'agissait 
de  créer  le  beau;  il  leur  fallait  alors  em- 

Sruntcr  d'ailleurs,  et  ils  oc  rougissaient  pas 
'avouer  ainsi  leur  infériorité. 
Comme  on  a  l'habitude  d'appeler  grecque 
toute  Farchitccture  que  l'on  trouve  on  Grèce, 
dès  qu'cHe  n'appartient  pas  aux  temps  mo- 
deraos,  on  a  Je  même  douné  le  nom  de  r»- 


mains  h  tous  k's  anciens  n^r  i  i  munis  qui 
existent  à  Hume  ou  dans  environs.  As- 
surément, si  la  dénomination  d'un  édifiera 
dépend  uniquement  du  sol  sur  lequel  il  s'é- 
lève, et  plus  encore  du  gouvernement  qui 
l'a  éri.^é,  la  plupart  des  grandes  construc- 
tions qui  existent  en  Italie  ont  tous  les  droits 
possibles  au  titre  de  romains.  Mais  ,  sans 
s'arrêter  même  à  cette  considération,  tiuite» 
les  fois  qu'on  y  rencontre  l'arc,  ce  trait  évi- 
demment éloifmé  de  l'architecture  grec^îue, 
il  faut  les  distinu'uer  des  vr.ds  et  purs  édi- 
lices  grecs,  lors  môme  qu'il  serait  i  imivé 
^uc  ce  sont  des  artistes  gret  s  qui  les  nnt 
élevés  sur  le  terrain  romain ,  et  que  dos 
formes  grecques  embelliraient  leur  inté- 
rieur. 

II. 

Les  R« mains  firent  usage  do  l'.irc  dan* 
leurs  constructions  civiles  :  ce  dirent  les 
chrétiens  qui  l'introduisirent  dans  les  eon- 
stnietinns  sacrées.  C'est  h  peine  si  nous  trou- 
vons un  exemjiie  contraire  dans  toute  l'an- 
tiquité païenne  :  on  a  mentionné  les  ruines 
du  palais  de  Dio<  létifn  ,  à  Spalatrn,  et  les 
histori»'ns  n'^  nt  pas  (onnu  d'autre  lait  sem- 
blable. L'emploi  de  l'arc  établit  donc  unirait 
de  dissemblance  bien  marqué  entre  la  basi- 
lique antique  et  la  basilique  chrétienne; 
nous  devons  1*^  signaler  comme  ayant  exereé 
une  grande  influence  sur  les  formes  archi- 
tecturales des  siècles  qui  suivirent.  Les  ar~ 
chitectcs  cliréliens  s'emparèrent  du  [irineipo 
de  l'arc  romain  et  le  poussèrent  jusqu  à  la 
limite  des  dernières  conséquences.  II  en  ré« 
sulta,  dans  l'art  de  b.Mir,  une  de  ces  heu- 
reuses révolutions  «pii  lancent  le  génie  dans 
des  voies  inconnues,  et  qu'\  conduisent  à  des 
résultats  extraordinaires  Qui  eût  j  ti  soup- 
çonner les  courbes  savaiites  et  gracieuses 
(pii  se  dépidieiii  dans  une  de  nos  grandes 
catliédrales  du  xiii*  siècle,  ea  voyant  ii 
courbe  simple  et  uniforme  des  monuments 
r<;mains  priniilifs  ? 

Si  les  chrétiens ,  dans  leurs  églises ,  ont 
substitué  l'arcade  k  l'architrave,  dmt-on  at- 
tribuer ce  niod-'  île  eonslruction  à  l'igno- 
rance, ou  à  la  diliieuUé  de  poser  detj  mono- 
lithes d'une  grande  dimension  ,  ainsi  que 
l'ont  fait  plusieurs  écrivains?  Nous  ne  sau- 
rions adopter  celte  opinion,  qui  est  démen- 
tie, d'une  prt,  |var  la  construction  de  l'an- 
cienne basilique  de  Sainte-Marie-Majeure  et 
de  Saint-Laurent,  h  Rome ,  où  l'on  voit  des 
colonnes  surmontées  d'architraves;  d'une- 
autre  port ,  la  pose  de  colonnes  mouelithcs 
de  qtfarante  pieds  de  haut ,  eomme  celles 
qui  soutiennent  les  LTnmis  arcs  du  chœur  de 
Sainl-Paul-hors-^ics-Murs  ,  et  d'autres  par- 
ties encore  de  celte  immense  construction  , 
n'oîTraienl-ellcs  pas  bien  plus  de  difTicullés 
que  la  pose  d'arclritraves  qui  n'auraient  pas 
eu  seize  pieds  de  lonp^?  Nous  pensons  qu'il 
serait  plus  naturel  (1  attribuer  ce  mode  do 
construction  soit  au  manque  de  matériaux, 
soit  à  la  nécessité  d'aller  plus  vite;  ou,  ce 

3ui  est  encore  plus  probable ,  à  ce  besoin 
c  créer  al  de  uire  du  n  juveau  qui  «st  si 


Digitized  by  Google 


tss  AUC 

naliTc  l  ô  riioraino.  Sans  juger  jusqu'à  (|uel 
p«i^  lo  sjsièmo  d'arcades  sur  les  colonne» 
est  edmisûble  comme  bonne  conslnictioo 
ou  comme  forme  architocturale,  nous  forons 
reoMurquer  que  ce  type  inventé  ou  adopté 
per  les  architectes  chrétioBS ,  est  celui  qui 
servit  de  base  à  l'architecture  hrznntine , 
puis,  par  suite,  à  i'arLhitecture  roniano-bv- 
untine  et  à  celle  dite  gothique,  et  qu'après 
avoir  été  accepté  par  les  uiaitrcs  (h-  la  llc- 
uaissance,  il  est  parvenu  jusqu'à  nous  sans 
AToir  jamais  été  abandonné,  roy.  AacàDi* 

III. 

Un  aidritecte  a  dit  avec  raison  qu'en  archi- 
tecture un  arc  n'est  rien  autre  rhose  qu'une 
voûte  étroite  ou  russerrce  ,  et  qu'une  voûte 
B*est  qu*un  arc  dilaté. 

Dans  la  grande  Encydo^Hklic.  on  voit  ex- 
posés dans  plusieurs  Ihéoremes,  dus  ù  Henri 
Wotton,  la  doctrine  et  l'usage  des  nrcs. 

i*  Supposons  diff^Tcntcs  matières  solides, 
telles  que  les  briques,  les  pierres,  qui  aient 
une  forme  rectangulaire  :  si  on  en  dis[Mjse 
plusieurs  à  c6té  los  unes  des  autres ,  dans 
un  même  rang  et  de  niveau ,  et  que  celles 
qui  sont  au\  extrémités  soient  soutenues 
entre  deux  supports ,  il  arrivera  nécessaire- 
ment que  celles  du  milieu  s'affaisseront, 
m^me  par  leur  propre  pcsanîeiir,  mais  beau- 
coup plus  si  quelque  poid6  pose  dessus  j 
c'est  pourquoi,  alin  de  leur  donnw  plus  de 
solidité,  il  faut  changer  leur  figure  ou  leur 
]  osition; 

Sr  8i  Ton  donne  une  forme  de  coin  aux 

nerres  ou  cnitrfs  matériaux,  qu'ils  soient 
4us  larges  eu  dessus  qu'en  dessous,  et  dis- 
posés dans  un  môme  rang  de  niveau  avec 
euïs  extrémités,  .«outennes  comme  dans  !e 
précédent  théorème,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
puisse  s'alTaisser,  à  moins  que  les  supports 
ne  s'écartent  ou  ne  s'inclinent;  parce  que, 
dans  cette  situation,  il  n  y  a  pas  lieu  à  une 
descente  p«Tj»endiculaire  :  mais  ee  nCst 
qu'une  construction  faible,  attendu  que  les 
supports  sont  siijels  à  une  trop  eramle  im- 
pulsion, particulièrement  quand  la  ligne  est 
luugue  :  ainsi,  l'on  fait  rarement  usage  des 
mr€9  droit»,  excepté  au-dessus  des  portes  et 
d  fenêtres  où  la  lipne  e«;t  courte  t  c'c^t 
lourquoi,  alin  de  rendre  l'ouvrage  plus  so- 
nde ,  il  but  non  -  seulement  changer  la  fi-> 
gurc  des  matériaux,  mais  encore  leur  posi- 
tion. 

9*  Si  les  matériaux  sont  taillés  en  forme 

de  t<ï  n,  riivpf,  .i' <  I  II  arc  circulaii'e  cl  diriges 
au  même  e«Htre,  eu  ce  cas  aucune  des  piè- 
ces de  Tare  ne  pourra  s'affaisser,  puisqu'elles 
n'ont  aucun  moyen  de  descendre  pei  pendi- 
cuiaircmen!,  et  que  les  supiMjris  u  ont  pas  à 
soutenir  un  aussi  grand  elfort  que  dans  lo 
eaf  df  la  fnrmp  pr<*eédonte  ;  car  la  convexité 
fera  toujours  que  le  poids  qui  pèse  dessus 
portera  plutôt  sur  les  supports  qu'il  ne  les 
poussera  en  dehors;  ainsi.  Von  peut  tirer  de 
là  ce  corollaire ,  que  lo  plus  avantageux  do 
tous  les  arcs  dont  on  vient  <:e  parler  esl 
l'are  domi-drculairc ,  et  que  de  toutes  les 
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voiltes  rbémisphérique  esl  préférable.  Fey. 

Voûte. 

IV. 

Presque  toutes  les  formes  de  l  are  cnt  été 
employées  dans  le  cours  du  moyen  Age. 
Mais  los  deux  périodes  princiimles  de  l  ar- 
ohitecture  religieuse  sont  caractérisées  par 
l'emploi  de  l'arc  plein  cinlre  et  de  l'arc  ogi' 
val.  C'est  à  la  prédominance  de  ces  formes 
caractéristiques  que  l'on  reconnaît  au  pre-' 
mier  coup  d'œil  les  monuments  qm  ajipar- 
tiounent  aux  deux  grandes  divisions  gén(^- 
ralemcnt  admises  par  les  archéologues,  et 
qu'on  désigne  sons  le  nom  de  période  ro- 
mano-byzanline  et  de  période  ogivale. 

Indiquons  maintenant  les  diverses  espèces 
d'arcs  usités  dans  les  édifices  au  moyen  âge, 
depuis  le  V*  siècle  jusqu'au  xvi*  et  a  la  Re- 
naissance. 

La  plaie-bande  ou  are  droit,  ainçi  que  noîis 
l'avons  déjà  ci-dessus  indiqué  d  aiircs  Henri 
Wotton,  c'est  la  r('uni(in  de  plusieurs  cla- 
veaux destinés  à  remplacer  un  linteau  d'une 
seule  pièce;  l'intrados  qu'ils  forment  est 
horizontal. 

Les  plates-bandes  sont  oxlrl^memcnt  rares 
au  moyen  âge  ,  dit  A.  Bei  ty,  imrce  que  les 
baies  carrées  étaient  contraires  au  génie  ar- 
chitectural de  réjioq.ie.  Ou  ne  retrouve,  eu 
effet ,  nu'un  petit  nombre  de  ces  dernières 
baies.  Ce  n'est  guère  que  dans  les  fenêtres 
des  châteaux  et  aux  portes  pratiquées  dans 
les  portails  qu'on  en  rencontre  ;  et  encore, 
dans  l'immense  majorité  des  cas  ,  elles  ne 
sont  point  couronnées  par  de  véritables  pla- 
tes-handi's,  mais  bien  par  des  linteaux  d'une 
seule  pièce  et  portant  des  deux  bouts.  Pres- 
que toujours,  (fans  tes  portails,  ces  linteaux, 
surmontés  d'arcs  en  décharge  ,  ne  stiii[ior- 
tent  que  les  pierres  peu  épaisses  sur  les- 
quelles sont  sculptés  les  bas-reliefs  du  tym- 
pan do  l'arcade;  uans  les  fenôtres  des  cuâ- 
teaux,  c'est  l'élruitesse  des  baies  qui  assure 
la  solidité  des  linteaux. 

La  coiqie  des  voussoirs  dr  s  j  lates-biindcs 
romano -byzantines  esl  guncrakaicnt  fort 
compliquée.  Nous  devons  signaler  comma 
fort  curieuse  sous  ce  rapport  une  porte  con- 
struite au  moyen  âge  dans  l'épaisseur  des 
murs  d'enceinte  de  rcjTKjue  gallo-romaine 
à  Tours.  La  disposition  des  pierres  était  fort 
ingénieuse,  et  on  ne  connaît  qu'un  très-petit 
nombre  d'ex  m]  l:s  m  ce  genre. 
•  L'arc  angulaire  ou  briiét  appelé  quelque- 
fois parles  Anglais  are  rampant^  est  formé  de 
deux  parti  (  S  (Iroi  les,  inclinées  eomuieles  deux 
côtés  d'untriangle.Onen  trouve  des  exemples 
en  An^eterre  dans  les  m  inuments  anglo- 
saxens,  notamment  aux  fcn(Mres  du  clocîior 
de  l'église  dcGoodnestune  près  do  Wingham. 
On  en  trouve  également  des  exemples  asse? 
nombreux  dans  les  monuments  de  l'Auver- 
gne au  XI*  siècle.  M.  Maliay,  dans  son  ou- 
vrage sur  tei  églitti  romann  et  romano-by" 
zantinet  de^Awergntt  en  a  figuré  {plusieurs. 
A  Saint-Etienne  de  Nevers,  "une  des  plus 

curieuses  ronslructions  de  la  pi'riodo  ro- 
mauo-byxauluic  secondaire,  ou  v:,it  plusM^uis 
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arcs  (le  ni^me  fnrnic  :  on  nn  voit  éjçnlpmfnl 
au  clocher  du  Saint  -  Saturnin  ou  Cemin  de 
Toulouse.  C*cst  improprement  que  Ton 
doniK'  le  nom  d'arc  h  vriXc  forme  toute  pr-i- 
mitive  et  empreinte  d'une  sorte  <1«  cachet 
barbare  t  quelques  auteurs  l'ont  désignée 
iowà  le  aom  d'arc  ên  mitrt  ou  d'«re  tn  fron- 
ton. 

L'are  plein  cintre,  ou  l'arc  roman,  emprunté 

h  1.1  (^rriiièi'i'  période  de  l'architecture  ro- 
maine ,  est  formé  de  la  demi-circonférence 
d'un  cercle.  C'est  l'arc  le  plus  oninnuméiiiont 
Usité  dans  les  monuments  religieux  jusqu'à 
fa  An  du  ti*  sidde.  Au  lit*  siècle,  il  es(  em- 
plïv^',  peiiiîaiit  (pielque  temps,  concitrrcrn- 
meul  avec  l'ogive ,  jusqu'à  co  que  celle-ci 
domine  entièrement. 

L'tfTC  en  fer  à  chetal,  ou  bi/znnt!n,  est  formé 
de  plus  ue  la  moitié  d'un  (  erelc.  Cet  arc, 

3ue  l'on  v<àt  dans  nos  innmiiiu  utstdigieux 
és  îe  x{'  sit'  rle ,  n'est  pns  aussi  rare  qu'on 
l  a  prétendu.  Ou  eu  trotivc  des  exem[)lf's 
assez  norabreui  dans  le  centre  et  dans  lo 
mitti  lie  la  France.  L'arc  en  fer  à  cheval  est 
nrolon?;é  au-dessous  du  diamètre ,  soif  par 
la  contiiuintioii  de  la  circonférence,  soit  pra- 
des  droites  suivant  l'iodinaison  des  cordes 
d6  ces  prolongations. 

L'arc  surhantsé  rs!  ffhii  dont  les  rcfom- 
bées  sont  prolongées  nar  deux  verticales  ; 
leur  hauteur  est  variable,  stiiTant  le  goût  ou 
le  besoin.  On  voit  des  arcs  sririiaussés  à 
ô^lve  au  sommet ,  aussi  bien  qu'à  plein 
Cintre,  et  on  en  nmcontro  à  toutes  les  épo- 
ques ,  principalement  aux  endroits  d'une 
construction,  tels  que  les  absides  des  églises, 
où  les  espaci'.s ,  en  se  rapproeîmnl ,  no  per- 
mettraient do  tracer  que  des  pleins  cintres 
d*ufie  hauteur  ifisufBsante  pour  se  raccorder 
avec  les  auirr 

L'arc  déprimé  est  un  arc  dont  on  n'a  si- 
gnalé iusqu'ici  l'eiistcncc  qu'en  Angleterre; 
'jiais  il  n'est  impossible  qu'on  en  trouve 
aussi  des  exeriipks  en  France,  dans  quel- 
ques monuments  romans  contemporains  de 
I  invasion  anglaise,  surtout  dans  les-  cryptes. 
Un  arcliéolOr^uo  aii^ilais  dit  qu'il  représcute 
la  figure  (jue  tracerait  un  homme  ayant  la 
poitrine  appliquée  contre  une  muraiUe ,  les 
bras  étendus  et  {»romenant,  sans  les  fléchir, 
de  chaque  main,  un  morceau  de  rrnic  sur 
cette  muraille  ,  jusq[u'à  ce  qu'elles  se  ren- 
contrent  au-dessus  de  sa  téte.  Bisons  plus 
simplement  que  c'est  l'image  d'un  arc  plein 
ciHtrc ,  dont  le  sommet  aurait  fléchi  sous 
une  forte  pression*  qui  lui  aurait  fiiil  con- 
tract'T  line  légère  courbure  infériein*e. 
L'arc  surbmssé  est  un  demi-cercle  tronqué 

})lus  eu  moins  au-dessus  de  srn  cintre.  On 
e  trouve  dans  les  édifices  du  xi*  siècle, 
^mnirrcmment  employé  avec  l'arc  plein 
cintre. 

L'arc  en  anse  de  panier  est  la  section  d'une 
elliitM  dent  le  grand  axe  est  horizontal. 

Nécessairement  sa  flôcîie  est  moindre  que  la 
moitié  de  sa  corde.  Il  se  construit  sur  trois 
Cotres,  n  se  fiiut  pas  confondre  l'are  en 

anse  de  panier  avee  Vnrc  aplati.  Celui-ci,  qui 
date  du  xu'  siècle,  où  il  apparaît  rarement, 
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se  nionlro  fréquennuent  au  xV  et  au  xvr  siè- 
cle :  c'est  un  arc  à  ({uatre  centres,  détermi-^ 
nés  î>ar  un  carré  abaissé  de  la  corde  de  l'arc, 
dont  li'N  (•'ti''^^  sont  épnnx  un  rli-'  (-etlô' 

corde.  L'arc  en  ante  de  pâmer  se  voit  très* 
rarement  durant  la  périole  fonano'byzan* 
tine  :  il  a  été  fréquemment  employé  dans 
les  monuments  de  la  dernière  époque  on- 
nie,  firiiicipaieiBtni  è  ramorfiaaement  dea 
portes. 

L'ogive ,  l'arc  aigU ,  l'orc  en  point* ,  rare 
gothique.  Nous  n'entrerons  ici  dans  aucuir 
détail  sur  l'origine  de  l'ogive  et  du  style 
ogiral  :  nous  renvoyons  au  mot  Ogive,  nous 
bornant  à  faire  counatlre  les  diverses  uïodi- 
ûcatioBS  de  la  forme  élémentaire  de  l'are 
ogival.  L'ogire  est  lin  are  terminé  «r  potirte 
à  son  sommet,  et  forin<''  par  doux  lignes  cour- 
bes qui  se  rencontrent.  Vn  dis  ingue  :  !•  l'o- 
give aiguë  ;  2*  l'ogive  équilatérale  ;  3*  l'ogive 
obtuse;  k'  l'egive  Iancéolt>e  ;  5*  Togive* 
mousse  ;  6'  l'ogive  à  contre-courbe. 

Vègite  aiguë  est  celle  dont  la  lai^geur  esl 

moindre  que  le  ra\on  cjui  sert  à  la  décrire. 
Les  antiquaires  fraudais  ont  adopté,  pour  lé 
désigner,  le  nom  de  taiktHtê,  qui  lui  a  Hé 

donné  en  Anj^leterre,  h  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  l'instrument  de  chirurgi<5  ainsi 
appelé.  La  lancette  est  de  toutes  1  »^;ives  la 
plus  fjrte;  elle  a  été  peu  enqOoyée  dans  los 
portes, qu'elle  eût  rendues  Irop  étroites;  elle 
a  été  réservée  pour  les  feiMMres.  Klle  forme 
un  des  caractères  prioeipaux  de  l'ai^teoturtf^ 
ogivale  primitive. 

Nous  devons  noter  iei  q\]e  l'ogire  iquthn 
(étale,  quoi  qu'en  disent  les  antiquaires  an* 
clais ,  auxquels  nous  empruntons  la  déflni- 
nob  précédente,  se  montre  dans  nos  étfiSeeé 
du  xin*  siècle,  dont  elle  constitue  le  carac- 
tère le  mieux  tranché.  Vogite  aiguë  paraît 
plus  fré  piêninM-nt  nu  xu*  siècle,  et  forme  ce 
quf>  nous  avons,  sur  le  continent,  nommé 
logire  tomtmt.  Cette  arcade,  en  effet,  est  usi- 
tée  dès  le  xir  siècle  ilans  nos  monuments 
de  la  phase  de  transition,  et  se  trouve  sou-' 
tent  à  cAté  du  plein  cintre;  quelquefois  en-  * 
core  rostre  aiguf  c^t  foraiée  par  Ténirete- 
cement  des  pleins  cintrée. 

Far  suite  de  nombreuses  expériences  fhitoi 

dans  nos  plus  l)caut  et  plus  purs  nioininientî 
de  style  o^^val ,  on  est  arrivé  à  ce  résultat 
que  Yogite  à  tmntt*  n'est  pas  autre  ehose, 
cominunémcîit  ,  que  l'arc  tn  tien  point. 
L'expression  empruntée  aux  Anglais  avait 
donc  besoin  d'être  modifiée  :  c'est  ce  qui  a 
été  fait,  c'est-?i-dirc  qu'elle  a  f^té  appliquée 
chez  nous  plutôt  à  l'arc  en  tiers  pouH  tfu'à 
Vogiv9  eiguè'.  On  peut  consulter  à  (  e  sujet 
les  ouvrages  de  M.  de  Caumost  et  des  autres 
antiquaires  français. 

L'ogive  iquilatérale  est  cf  lli'  'îan-  la  p;f  IT^ 
on  peut  inscrire  un  triangle  À  côtés  égaux  : 
on  l'appelle  enedre  ara  gq  o^lht  m  tkn 
point. 

L'ogite  obtuse  est  celle  dont  la  largeur  est 
plus  grande  que  le  rayon  qui  sert  à  la  décrire. 

La  forme  en  est  dépourvue  d'élégance.  On  la 
rencontre  peu  au  xiii*  siècle,  où  eUe  n'est 
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euiplo/éo  (iiio  par  ii»cessit<5  :  elle  est  plus 
flOiuiQuno  ail  XV'  t;l  au  xvi' siècle. 

L*ogi99  à  contr*-9ourbt ,  au  lieu  de  pré- 
senter une  Ibrme  concave,  m  iMn  «ne  con- 
nexe. £11'  r^t  raren.i  nt  uBitâe  dans  les  mem- 
bres cousidérablcs  d'uoe  construction  :  elle 
4Bt  employée  plutôt  dans  les  crédences  et 
dans  rnrtipiH<uilalion. 

h'ogice  lancéolée  est  une  ogive  oui  e- 
ptSSée*C*êSt-à-dirc  (jui  va  on  se  rétrécissant 
au-dessous  ?!  '  la  ligne  il''  ^  c  Mitrc-s.  Ses 
rajouSy  connue  ceux  de  1  <>j;ive  a  coiUro- 
oouilMi*  peuvent  6ti-e  plus  longs  que  sa  lar- 
geur, ou  même  l'être  autant  ou  moins.  On 
nVn  connaît  qu'un  petit  nombre  d'exem()les. 
Il  en  est  dîi  iih^iuc  ilr  Vogive  tnousie,  qui  est 

arroodie  à  âon  somaiot  au  lieu  d'y  lormer 
«ne  fieinle. 

Il  arrive  «{uolqucf  >is  que  les  oghti  sont 
tronqtues^  c'cst-à-dirc  que  leurs  cealr os  sont 
aiMlessous  de  leur  naissance.  Cette  combi- 
naison n'a  lie  1  qu'acci'IPiitHlf mont ,  et  («Mr? 
n'e^l  [tas  d'uu  ue  ireux  etiel.  On  {>  ul  re- 
garder cnmme  appartenant  à  wiw  variété 
d'*);;iv,^  1.'-;  arrs  ai;^iis  tronqués  de  la 
neuse  église  d'Airvaux,  au  diocèse  de  Poi- 
tiers. L^jfjac  mrAanM^  est  graciouse  et 
commune. 

L'arc  en  aetoladê,  en  lulon,  ou  are  gothi- 
que prolongé,  ost  décrit  do  quatre  centres  et 
altcroatifemont  conrexe  et  concave.  Il  est 
propre  an  xw*  dède.  Le  sommet  en  est  pres- 
que l<Kijoiirs  surmonté  d'un  boii([ui't  de 
isuillcs  épanouies  ou  de  feuilles  grim:>antes« 
aeeooplées  de  manière  à  figurer  une  espèce 
<!-'  (  Tnix  lîothi  juo.  Il  couronne  ordinaire- 
ment uu  arc  surbaissé  ou  aplati,  avec  lequel 
il  se  fond  par  ses  extrémités.  Dans  un  pet  t 
noînhic  lî.'  cn<; ,  cependant,  il  est  is<i!  -  et  il 
communique  sa  forme  à  l'intrados  de  la  tiaio 
qu'il  ferme. 

i.'nre  en  doucine  pst  foriiii^  des  iih'^meà 
élcrneuts  quo  le  précéden' ,  saaf  (juc  les 
li  -ues  courbes  sont  en  sens  in  verso.  Son 
contour,  au  lieu  d'avoir  la  forme  u'un  la- 
Ion,  a  celle  d'une  doucine.  L'arc  en  dou- 
cine  est  ex"r<îiueiuf'nt  rare  :  il  ne  se  voit 
qu'aux  xf  et  xvr  siècles,  surtout  dai)>  l'o:- 
uementatlon  et  dans  les  formes  qui  dr pon- 
dent plus  du  rapr'ae  ef  1'  f  \  faulaisie  rjuc 
des  lôgles  et  dos  ex  gcu.  cs  de  rarcliilec- 
ture. 

L'arc  Tudor  est  décrit  é-^alomcnt  de  qua- 
tre ctuircs  ;  o  esl  une  sorte  d'ogive  sui^ais- 
sée.  Il  n'r  en  a  que  très-peu  d^xemples  en 
France  ;  f'usagf»,  au  contraire,  en  est  fort 
commun  en  AUj^lelerre,  où  il  a  commencé. 
(  Voy.  Style  anglais.)  11  a  ro(  u  ce  l  om 
de  la  famille  dos  rois  d'Angleterre  qui 
était  sur  le  IrAne  au  moment  do  son  appa< 
rilion  et  <]e  sa  ])lus  grande  fa\eur.  Les  an- 
tiquaires français,  quoi  qu'eu  disent  cer^ 
taïus  auteurs,  n'ont  jamais  confondu  Fore 
Tudor  av.'c  Varc  Murbniité  proprement  dit: 
U  diirérencc .  entra  ces  do  èx  l'armes  d'arc 
e<»{  telleiucul  seilsiUe  et  si  bien  caractéri- 
sée, qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  les 
cûufoodre. 

Après  aroir  éoiiméré  6l  déerit  les  pri»* 


cipalcs  formes  et  modifications  des  arcs, 
nous  devons  briùveiueni  indiquer  quelques 
autres  formes  moins  communes  que  les  pré- 
cédentes et  néanmoins  fort  curieuMS. 

L'are  polyhbr',  c'osl-îi-dire  composé  do 
plusieurs  portions  de  cerclo,  ordinairement 
en  nombre  impair.  Cet  arc,  do  forme  singu- 
lière, se  rencontre  h  la  fois  dans  les  monu- 
ments do  la  période  remano-bjzanline  et 
dans  ceux  de  la  période  ogivalcT.  La  diffé- 
rence la  plus  notable  à  signaler,  c'est  que, 
durant  la  pér  oie  ogivale,  les  arcs  poljlo- 
bés  donnent  très-raremont  leur  forme  aux 
intrados  des  baies  ;  ils  sont  ordinairement 
surmontés  d'unu  ogive  qui  les  encadre  et 
d<mt  ils  ne  sont  qtie  l'accessoire.  Dans  l'ar- 
chitecture de  la  période  romano-byzantine, 
certaines  arcades  polylobées  ont  leur  intra- 
dos vérilableraenl  découpé.  On  eu  observe 
des  exemples  dans  des  monuments  du  xi* 
et  du  xti*  siècle  t  j'en  ai  vu  plusieurs  dans 
quelques  é^li-es  du  diocèse  aniuel  li^  Ne- 
vers,  notammoul  à  Prémer/  et  ù  la  Cliarilj- 
sur-Loire. 

A  la  même  époque,  c'esl-h-dire,  durant 
les  deux  derniers  siècles  de  la  période  ro- 
niano-byzann'ne,  on  trouve  aussi  des  arcs 
dont  l'intrados  est  découpé  en  zigzags. 
Celte  forme  semble  avoir  été  d  'termiuéo 
par  les  ornements  o;i  ohcmns  brisés  qui  en 
décorent  l'archivolte. 

Enfin,  on  trouve  au  xii*  siècle  et  Irèg-fré- 
queminent  nu  xiii'  une  plate-bande  soule- 
uue  de  chaque  côté  par  une  sorte  de  cor- 
beau :  c'est  ce  qu'on  appelle  tare  droit  m 
euMtbiUemtnt.  Cette  forme  rencontre 
dans  les  monuments  du  ccutro  de  |a  France 
si  souvent  qu'il  serait  superflu  de  nommer 
des  édilices  en  l'arlieulii  r- 

L'are  ftnnboyant  uu  co:Uiiurné,  qm  n'iUk- 
pnratt  guère  que  dans  les  décojpu  es  des 
bnl.istrades,  des  pignons  à  ^our  et  des  t ,  m- 
pans  des  feniHros  du  xvi*  sièJe,  iutitu,  par 
ses  inilexions,  une  flamme  tantôt  droitOt 
tantôt  renversée. 

L'are  «stradoué  est  celui  dont  tous  les 
voussoirs  sont  d'égale  longue  u",  de  sort# 
que  son  inl.ados  cl  son  extrados  soient  des 
courbes  concentriques. 

On  appellr»  arc  rampant  cehii  dont  les 
naissances  sont  placées  à  dos  liauteurs  in- 
égales; ce  ([ui  lui  donne  une  ferme  parabo- 
lique :  on  trouve  des  arcs  rampants  à  la  plu* 
part  dos  arcs-houlants. 

Ou  appello  are  renv«r$4  celui  dont  le  som- 
met est  en  bas,  au  lieu  d'être  en  haut, 
cunuuc  cela  a  lieu  d'ordinaire.  Cette  espèce 
d'a-c  peut  être  faite  en  suivant  diverses  cour- 
bures, et  on  peut  lui  donner  toute  sorte  de 
modifications,  tes  arcs  renversés  sont  em* 
ployés  pour  relior  deux  piliers  entre  eux, 
OU  pow  augmenter  leur  solidité  en  don- 
nant naissance  à  une  base  plus  large.  Dane 
la  cathédrale  de  Salisbtiry,  en  Angleterre, 
on  voit  des  arcs  «le  ce  genre  fort  remar- 
quables; ils  sont  en  ogive  et  ils  surmontent 
a'autres  arcs  qui  sont  dans  une  position 
naturelle.  Ou  en  voit  aussi  k  Wilh  ;  mais 
ces  arcs  ne  produisent  jamais  uneUH  agréa- 
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b)e  ;  In  nécessité  smle  |ieut  les  filini  ex- 

cusir 

L'are  en  déclmrgt  est  construit  on  pierres 
ou  en  briques,  au-desaus  cTim  linteau,  d'un 

ville  qui  li-iiiiquo,  on  niAnK!  iJans  l'i^paissotir 
d'un  uiur  pieiu,  pour  divi:sur  le  (H>i«Js  d'une 
COOStruction  supérieure,  ou  le  faire  poftw 
sur  des  points  d'appui  plus  résistants. 

ARC-BOCTANT.  —  En  voyaul  la  dispo- 
sition intérieure  de  nos  grandes  églises  du 
moyen  âge,  où  li*s  YDAies  semblent  r<  poser 
sur  do  frêles  ap|)u  s  (pie  la  moindre  tempôio 
paraît  di^voir  éliranlcr  cl  rettverser,  l'iiiia- 
gioaiion  serait  elfroAée,  si  la  raison  n'éiait 
pu  saCisfiiite  |iar  mille  précautions  de  soli* 
dité  qu'elle  devine  =111?  juc  l'cril  en  puisse 
découvrir  les  ingéuieusis  combinaisons.  Les 
hautes  nnirailles  des  nefs  roa\jeures  des  et' 
thédrales,  percées  df  iv)riibreuses  et  larges 
fenêtres,  paraissent  trop  faibles  pour  porter 
le  poids  de  voûtes  en  pierre  d'une  immense 
portéi;  :  niais  l'architecte  a  su,  par  un  ar- 
tifice admirable,  niénajçer  en  duhors  de  l'é- 
difice des  points  d'appui  robustes  (jui  em- 
pêchent tout  accident.  Les  contre^forls  et  les 
ares-boutants  soutiennent  les  mitrailles  et 
vienoQlltles  fortifier  précisément  à  l'endroit 
où  la  poussée  des  voûtes  tondrait  à  produire 
un  éeartement.  C'e.st  ici  que  nous  ne  sau- 
rions trop  louer  le  génie  inventif.des  artistes 
chiétietis  du  moyen  âge.  En  architecture 
toute  forme  nécessaire  à  la  solidité  doit  être 
lYancliement  accusée,  et  le  triomiihe  de  l'art 
est  do  transformer  en  ornements  les  objets 
indisuensables  à  la  construction.  Inventer 
des  formes  uniquement  pour  la  décoration» 
est  le  propre  des  époques  de  décadence.  Les 
architectes  du  xiir  siècle  ét  1  lii  ont  les  con- 
tre-forts et  les  arcs4ioutanls  qui  entourent 
leurs  monuments  de  manière  à  produire  un 
effet  imposant.  O^t'^nd  on  Tognrde  îi  distance 
une  de  nos  cathédrales,  on  est  étonné  de  la 
majesté  de  la  masse  et  du  raouvi  inenl  des 
longues  H i^nes  des  contre-forts  et  des  grands 
cercles  des  arcs  rampants.  L'abside  de  la  ca- 
thédrale de  Tours,  par  cxem,  Je,  est  parti- 
culièrement remarquable  par  l'heureuse  dis- 
tribution des  lignes  architecturales  nécessi- 
tées par  l'établissement  des  contie-rorts  1 1 
des  arcs-boutants.  Qu'on  la  considère  de 
rextrémité  de  la  place  Grégoirenle-Tours,  et 
Ton  comprendra  qu'il  serait  impossible  de 
produire  un  cifet  aussi  grandiose  si  la  con- 
struction était  simple  ^  nue,  comme  ce- 
la a  lieu  dans  les  monuments  antiipies  ou 
dans  les  monuments  modéra  nuelle 
diirérence,  en  effet,  entre  les  lianes  de  No- 
tre-Dame de  Paris  et  ceux  du  Panthéon  1 
Comme  les  premiers  sont  animés  et  vivants» 
et  les  seconds  froids,  sans  vie,  sans  mOUVe~ 
mont,  sans  élé^nce,  sans  variété  1 

Peur  remplir  l'objet  de  sa  destination» 
l'aic-boîitanl  forme  une  arcailc  seini-sécu- 
loire  ou  ogivale,  appuyée  sur  un  vigoureux 
eontre^fort  d'un  côté ,  et  de  l'autre  edté  sur 
la  partie  de  la  muraille  qui  a  besoin  d'être 
consolidée.  L'arcade,  au  lieu  d'être  semi- 
séculaire  ou  ogivale,  se  réduit  quelqtiefois 
à  un  quart  de  cercle  ou  dessiiM»  un  are  rom' 


Aie  m 

pent  ou  une  portion  d'ellipse.  Dans  le  lau- 

gaj:e  vulgaire  or  confond  souvent  1  u  c-l  uïj- 
tant  avec  le  contre-fort.  (  Kof .  GoarnB-roaT.) 

L'are-boutant  a  été  introduit  dans  la  con- 
struction des  églises  en  même  temps  qno 
celle  des  voûtes  ogivales  à  lar^e  |>ortée.  Ce 
qui  avait  empdcbé  les  architectes  de  la  pé- 
riode romane  dn  construire  des  voûtes  so- 
liiles,  c'était  surtout  la  diiliculté  d'arrêter 
l'écartement  des  murailles  poussées  au  de> 
hors  par  le  poids  des  voûtes  en  pierre.  L'art 
de  bâtir  les  voûtes  fit  un  double  et  immense 
progrès,  au  \\\'  siècle,  par  l'emploi  de  l'o- 
give dans  toutes  les  courbes  qui  la  consti- 
tuent et  par  rétablissement  des  oontre»forts 
et  des  arcs-boutant?;  h  l'extérieur.  Ati  xu" 
siècle,  et  au  moment  de  son  apparition, 
l'arc  boulant  affecte  la  forme  du  plein-cintre 
plus  ou  moins  tron  }ué.  Durant  la  période 
ogivale,  il  prend  la  du'cction  de  l'arc  ram» 
pnt,  et  dans  certains  édifiées  du  xv*  siècle 
il  a  la  forme  ogivale. 

Timide  au  xu'  siècle,  il  prend  bientôt  un 
immense  développement;  dés  le  xiii*  siècle, 
il  reçoit  quelqtieiois  des  ornements  à  rij>- 
trados  et  quelquefois  il  est  renforoé  perdes 
arca  les  et  <ies  colonnes  gui  l'erabcrlisscnt 
eu  même  temps.  D'autres  fois  c'est  son  ex» 
trados,  qui  est  ainsi  décoré  ;  mais  le  ploa 
souvent  cette  élégante  décoration  est  rem- 

£ lacée  par  un  mur  plein,  s'il  a  peu  de  hau- 
mr,  ou  allégée  par  des  ouvertures,  s'il  « 
une  élévation  assez  considérable.  L'arcature  . 
ou  le  mur  est  toujours  couromié  d'un  bahut 
rampant,  quelquefois  orné,  sur  son  arête, 
de  Ueurons  ou  de  crochets,  mais  presque 
toujours  creusé  en  caniveau  pour  1  écoule- 
ment des  eaux  pluviales  des  grands  toits. 

rius  les  églises  s'éièveot,  plus  les  ares- 
boutants  acquièrent  d'importanee:  ainsi,  l'on 
en  voit  deux  [linci^s  Ywn  au-dessus  de  l'an- 
tre, si  la  voûte  est  tron  élancée  et  les  pleins 
des  murs  trop  faible».  Ailleurs,  l'èlifiee  est 
entouré  d'un  I  vii  le  rang  d'arcs-boulanls  et 
de  conlre-foi  Is  dont  l'extérieur  sert  à  conlre- 
bouter  l'autre.  11  arrive  encore  que,  dans  lo 
dernier  cas,  les  contre-forts  intérieurs  de 
l'abside  sont  conlre-boulés  chacun  par  deux 
ar(  s  extérieurs,  converjjents  de  manière  que 
leur  disposition  relative  liguro  sur  le  juan 
des  V  dont  le  pied  touche  a  Tédiso.  On  voit 
cette  disposition  à  l'absido  delà  cathédrale 
du  .Mans. 

Ou  a  eu  le  mauvais  goût  et  l'imprudence 

h  la  fois,  dit  M.  Schmit,  auquel  nous  avom, 
e:ii^)i  uiité  quelques-unes  des  observation» 
|iri  I  l'dentes,  d'établir,  vers  la  fin  du  xvr  siè- 
cle, des  ai  cs-beutants  à  contre-sens,  c'est-; - 
dire,  a^anl  la  concavité  de  la  courbe  eu 
dessus. 

ARC  DE  CLOITRE.  {Foy.  Voûte.) 

ARC  DE  TR10.\IFHE,— 1.  Dans  les  ancien- 
nes basilioues  c  rétiimnes.  Farcadc  qui  pré- 
cède immédiatement  le  sanctuaire  était  or- 
née de  sculptures  et  de  peintures  k  firesque. 
On  V  r '[ir'sentait  ordinairement  les  mysti'- 
res  glorieux  de  la  vie  de  Nolre-Seigneur  ; 
quebpiefois  aussi  «tn  y  tigura  plus  lard  les 
principales  scènes  de  la  FBSsion.On  veit  ea- 
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core  en  Italie  dans  quciffues  basiliques  an- 
I  tiques,  et  dans  uo  ^and  nombre  d'églises 
[nlus  ou  moins  anciennes,  le  triomphe  de 
'  Jésus-Christ  {>eint  dans  celle  partie  de  l'édi- 
llre.  Le  Sauveur,  as-is  sur  un  trAno.  ti(M)> 
un  livre  d'une  main  et  bénit  de  l'autre.  U 
«st  accomi'agné  des  quatre  évangéKstes  ou 
d'aiilros  maints  personnages,  selon  la  dédi- 
cace des  églises  ou  selon  la  dévotion  parti- 
eiiHAre  des  lieux.  C'est  II  cause  de  cela  que 
crtt  •  :in  a  Jp  n  reru  Ir  nom  d'arc  de  triomphe. 

bniis  la  plupart  de  nos  églises  et  jusqu'au 
fond  des  plus  humbles  villages,  la  trainiirm 
de  l'arc  tr  omphal  s'est  perpétuée  jus(pi'<\ 
nos  jours.  A  l'arc  de  triomphe  on  a  suspen- 
du un  grand  crucifix  qui  domine  l'assem- 
blée entière  des  fidèles.  En  Anpîotcrre  on 
élevait  autrefois  au-dessous  de  ci  tto  môme 
arcade  une  espL-ce  de  (  liMuro  on  bois,  en 

{>ierre  ou  en  métal*  richement  travaillée,  que 
'on  appelle  rûod'ternm.  On  Fa  rétablie  dans 
toutes  ii  >  l'^ilises  citluilique?;,  et  les  archi- 
tectes religieux  ne  manquent  jamais  de  l'é- 
lever dans  leurs  constnicuons  nouvelles.  A'u 
centre  du  rood-screen  et  sur  un  support  élé- 
gamment sculpté,  est  nlacé  le  crucilix,  ordi- 
nairement accompagne  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Jean  l'Evnngrliste.  Celte  disposi- 
tion est  mieux  eu  rap^Mjrt  avec  la  tradili<  n 
primitive  (Je  l'arc  triomphal  que  les  jubés, 
oui  étaient  jadis  fort  communs  en  France  et 
ooni  les  magnifKjues  débris  nous  font  ai;- 
jounl'tuii  .^i  amèrement  déplorer  la  perle. 
Quoique  les  jui>és  soient  communément  sur* 
mODMs  de  la  croix  ou  d'un  crucifix,  ils  sont 
form<*s  d'tm'^  mii'itruction  trop  compliquée 
et  trop  iranorlante  pour  répondre  entière- 
ment au  léger  et  délicat  roo{f->er«m  des  An- 
dnis.  Nos  jubés  répondent  plutôt  à  l'idf^c  do 
Pambun  autique,  moditié  dans  les  siècles  du 
moyen  âge  où  l'on  cherchait  h  leur  donner 
une  destination  nécessitée  y^w  1  •  Tiouveaux 
besoins.  Yoy.  Ambo?i,  Juii:,  Cuaike. 

U. 

Les  anciens  ont  élevé  un  grand  nombre 
d'arcs  de  triouif  he  pour  consacrer  le  souve- 
nir des  hauts  idils  des  empereurs  et  des  gé- 
néraux vainqueurs  :  quelques-uns  durent 
teworigine  à  latlalterie  et  h  la  bassesse  des 
courtisans.  Nous  n'en  devons  pas  enlreprcu- 
drc  la  description  :  cet  objet  ne  rentre  pas 
dans  celui  de  notre  ouvrage.  Nous  donnerons 
Mtlement  quelques  détails  sur  l'arc  de  Titus  h 
R'-in*»,  où  l",,n  v.iit  des  lias-reliefs  relali;s  à  la 
perrc  de  Judée  et  à  la  destruction  do  Jérusa- 
ieai*1fotts  finirons  en  faisant  connaître  com- 
'Jiwnef  arcs  de  triomplie  d'Autun  et  de 
ungres  ont  exercé  une  forte  inlluencc  sur 

10  st>le  d'arehilecture  employé  dans  quel- 
ques-uns des  priDdpauz  monuments  do  1« 
Bourgogne. 

L'arc  d  •  Titus  est  le  plus  considérable,  h 
Rome,  aj-^rès  ceux  de  S<  ptime  Sévère  et  de 
Constantin.  U  est  comi  osé  d'une  seule  arcade, 
etcVst  lepr  Hiier  où  l'on  voie  employé  l'or- 
dre cuffl|)o$ite.  11  fut  composé  après  la  mort 
OS  l'empereur  Titus,  qui  y  est  appelé  diV  'S 

11  dont  on  foii  l'ipothéose  au  milieu  do  U 
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vortte.  «  BAtis  sur  les  frontières  du  monde 
ancien  et  du  monde  nouveau,  dit  M,  Tabbé 
Gaun)'',  à  réprtqiie  oij  îo  judaïsme  et  !  •  jia- 
ganisaie  (lis,mtai»'nt  à  Tligiise  naissante  l'em- 
'  I  iro  de  l'humanité,  ces  trois  monuments, 
l'arc  dn  Titus,  l'arc  de  Cnnslantin  et  le  Co- 
lisée,  indcstruptilde  soudur'  de  l'histoire 
profane  et  de  l'IiisP-^irc  chr('tienne,  immor- 
talisent, avec  le  nom  des  trois  puissances 
belligérantes,  et  l'existence ,  et  les  moyens, 
et  le  succès  de  la  gr.nide  lutte.  I.e  premier 
qui  frajipe  les  regards,  c'est  l'arc  do  Titus;  il 
redit  dans  sa  double  inscription,  gravée  pardes 
mains  romaines,  l'antiau  e  pi  ]  '  i  i  e  de  Dani.  l, 
le  déicide  du  Calvaire, le  prince  étranger  venu 
à  la  tète  de  son  année,  détruisant  Jérusalem 
et  le  teniple  et  emmenant  captils  les  en'^ants 
d'Israël  ;  il  dit  encore  l'issue  de  la  lutte  en- 
gagée par  ce  peuple  contre  le  Christ  en  per- 
sonne, et  montre  à  toutes  les  générntinns 
l'effet  de  celte  parole  déicide  :  Que  son  sai>g 
Sûil  sur  vous  itsitr  jios  enfantai  » 

On  voit  la  description  des  plus  célèbres 
arcs  do  triomphe  de  Pantlquité  dans  un  grand 
nombre  d'ouvra.?es.  On  pi  ut  consulter  h  en 
sujet  l'ouvrage  de  Bcllori,  celui  de  Snarès, 
ainsi  que  MontPaucon,  VAniv/uiié  expliquée 
par  /es  monumenln;  llistuire  de  l'art  par  tn 
tnonumctiis,  jjar  Séroux  d'Agincourt. 

La  France  méridionale  olfre  plusieurs  arcs 
de  triomphe  antiques.  On  ne  voit  plus  que 
les  ruines  de  ceux  de  Cavaillon  et  de  Car- 
pontras.  Celui  de  Sainl-Remi  est  plus  en- 
tier ;  il  n'a  qu'une  seule  arcade,  au-dessus 
ot  aux  deux  e6tés  de  laquelle  sont  placées 
dos  victoires.  Sur  le  pont  antique  de  Saint- 
Ciiama,  entre  Aix  et  Arles,  sont  deux  arcs 
de  tnoinphe,  aux  deux  extrémités  du  pont. 
Mais  le  plus  beau  monument  que  la  Franco 
possède  en  ce  genre  est  l'arc  d'Orange,  qi  o 
l'on  croit,  sans  aucune  certitude,  être  eeluî 
de  Marius,  éri-f-  en  l'honneur  de  si  vidoii  o 
sur  les  Ciuibres,  les  Teutons  elles  .\ml)roi!s. 
Ce  qu'on  anpelle  à  Reims  la  Porie  de  Mars , 
dont  les  colonnes  sont  engagées  dans  les 
murailles  de  la  ville,  n'est  autre  chose  que 
les  restes  d'un  nrc  de  triomphe  h  trois  por- 
tes, érigé,  suivant  l'opinion  commune,  en 
1  honneur  de  Jules  César  ou  de  Julien. 

Fn  décrivant  la  cathédrale  do  Langres 
dédiée  à  saint  Mammès,  plusieurs  auteurs 
ont  avancé  qu'on  y  voyait  des  fragments  re- 
marquables d'arciii  ecture  nnliipie,  et  entre 
autres  objets  des  orneiuenls  arrachés  à  im 
temple  païen  consacré  à  Jupiter  Ammon.  Ce 
(|ui  a  tlonné  uaissanre  îi  cette  fable,  m  sont 
les  coltjrines  ornées  de  tôtes  de  béliers  et  do 
chapiteaux  corinthiens ,  telles  qu'elles  exi- 
stent dans  la  région  absidale.  Cette  décora- 
tion, qui  ne  remonte  pas  au  delà  du  xi*  siècle, 
a  été  exécutée  sur  le  modèle  de  l'arc  de 
triomphe  qui  se  trouve  encore  dans  les  an- 
ciennes murailles  de  la  cité.  Plusieurs  écri- 
vains ont  parlé  de  cet  arc  de  tri(niiplie  en 
cherchant  à  faire  connaître  l'iiillueiice  qu'il 
avait  eue  sur  Timaginaiion  des  arehilectet 
constructeurs  de  la  cathédrale;  nous-mf^me, 
nous  l'avons  fait  dans  noire  Arrhéolo- 
fit  €hrétkmft  en  indiquant  les  diversof 
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écoles  qui  réjpèrent  en  Franco  aux  mêmes 
périodes  arehitectonîques  daae  le  cours  du 
moyen  âge.  Nous  avons  déjà  pul>li(',  dans 
Ut  CalhéàraUi  dê  France,  pag.  452  et  suiv., 
la  defleriptioB  do  Tare  de  triomphe  de  Lan- 
gret,  description  empruntée  à  un  travail  sa- 
vant do  M.  Luquot,  alors  architecte  k  Lan- 
gres,  depuis  prêtre  et  éréquo  d'Hécélmi  m 
jNirlièiM  mfidtlium. 
Le  ioul  grand  noBamottl  de  Tépoque 

filo-ronlail^o  conscrvt^  à  peu  près  intact 
is  la  ville  de  Langres  est  l'arc  de  triomphe 
ondaTé  dans  la  muraille  du  rem|)art,  entre  lot 
portes  du  Marchi''  et  iIp  Saiiil-Didier.  Cet  arc 
regarde  le  nord-ouest,  et  termine  la  voie  ro- 
maine qui  do  Langres  se  rendait  au  camp  de 
Sainle-Uermaioe,  près  de  Bar-sur-Aube.  La 
beauté  de  cet  arc,  qui,  presque  dé|>ourvu 
d'oroem»  Mis,  fr;i[i|)e  au  premier  coup  d'oeil 

Cir  réîé|UQce  do  ses  proportions,  a  tixé  l'at^ 
otion  dt  tous  les  antiquaires  qui  ent  pu 
l'oliserYcr  ;  cette  même  él(%anco  leur  a  fait 
reganlcr  comme  erronée  l'opinioB  tradi- 
tkmnelle  qui  on  assigne  la  construction  au 
OOinmenceiiient  du  iV  siècle.  Mais  une  oïh- 
sepvation  q  u  n'a  pas  été  faite,  c'est  qu'à  l'in- 
verse (le  presque  tous  les  autres  monuments, 
cet  arc  perd  à  ôtre  dessiné,  surtout  géomé- 
triquement ;  ce  qui  tient,  sans  doute,  k  des 
qoÂJitions  de  i>erspcctive. 

L'arc,  tel  qu'il  nous  reste  aujourd'hui,  est 
k  peu  près  complet  mr  la  faee  extérieure,  k 
l'exception  de  1  attique,  qui  n'existe  plus  de- 
puis un  temps  immémorial.  La  décoration  se 
compose  de  cinq  pilastres  corinthiens,  dont 
deux  h  cliaque  extrémili^  et  un  dans  h'  cen- 
tre, séj tarant  deux  grandes  arcades  d'égale 
hajleur  entre  elles.  Des  cinq  chapiteaux  trois 
sont  bien  coosorrés.  L'architrave  est  égale- 
ment bien  conservée,  k  l'exception  de  quel- 
ques parties  détruites  iiour  pratiijiier  des 
meurtrières  et  des  embrasures;  la  irise  était 
ornée  d'vmures  teul|rtées  on  demi-rdief  et 
formant  une  suite  continue  de  faisceaux  o'i 
l'on  remarque  surtout  des  boucliers  do  dif- 
férente forme.  Dans  la  corniche  très-dégni- 
dée,  h  jH'inc  peut-on  distinguer  quelques 
mo  lillous  mutdés,  des  ovos  et  des  (lenticu- 
les h  neine  indiqués,  dont  la  découpure  est 
loin  de  la  pureté  et  du  relief  des  boaux 
temps  du  haut  empire. 

Les  arcades  sont  accompagnées  d'archi- 
voltes bien  nettes  encore  ^  d'une  belle  exé- 
cution, reposant  sur  des  impostes  profilées 
du  côté  des  pilastres  comme  à  l'intérieur  des 
arcades;  ces  impostes  sont,  en  outre,  sup- 
portées par  une  sorte  de  nieds-droits  ayant 
la  môme  largeur  que  l'arcnivoltc,  mais  dont 
la  saillie  est  peu  sensible.  Celte  disposition 
indique  encore  une  époque  qui  s*écarte  déjh 
du  beau  stjle  de  l'art  romain.  Une  autre 
imposte  profilée  de  chaque  côté  se  continue 
entre  les  nilaslros  ;  les  cannelures  qui  déco- 
rent ees  derniers  sont  pleines  dans  la  partie 
inférieure,  et  ne  sont  pas  tr^s-^wofoiidément 
senties.  Les  feuilles  des  chapiteaux  ne  sont 
pas  non  plus  découpées  avec  beaucoup  d'é- 
légtnee.  L'appareil  est  d'une  très-grande 
betiUé,  et' se  le  cède  ti\riea  à  celui,  qu'en 
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aduiire  dans  les  plus  célèbres  conslruotioDS 
antiques.  On  a  émis  biiu  des  coiyecturee 
sur  Forigino  de  l'arc  de  triomphe  dont  nous 
venons  do  donner  une  estiuisse  :  l'opiniua 
la  plus  vraisemblable  e.st  qu'il  date  du  règne 
de  l'empereur  Harc-Auréle.  Les  principales 
dimennoni  sonl  ainsi  étalées  :  longueur 
totale  au-dessus  do  la  base ,  19  mètres 
95  cent.  ;  liauteur  depuis  le  pi^  du  socle 
iusque  sur  la  eornidie,  M  mètres  70  cenl.f 
largeur  dans  œuvre  dos  arcades,  k  mètres 
25  cent.  ;  hauteur  sous  clef,  7  mètres  95  cen- 
limètrea. 

L'arc  de  Langres  est  donc  d'une  haute  im- 
portance dans  l'histoire  de  notre  architeduro 
chrétienne  et  nationale  :  comme  ceux  d'Au- 
tun,  il  a  été  un  objet  d'étude  aux  architectes 
de  la  Bouri^igne,  qui  se  sont  efforcés  d'en 
reproduire  certaines  dispositions  dans  1  urs 
constructions.  Ce  qui  est  bien  remarquable* 
c'est  ((ue  cetto  imitation  des  formes  antiques 
n'a  eu  lieu  d'une  manière  spéciale  que  dans 
le  cours  des  xi'  et  xu'  siecl-  s.  A  celte  époque» 
en  elfet,  il  y  eut  dans  les  diverses  provinces 
de  la  France,  surtout  dans  le  centre,  un 
ijiouveuient  de  renaissance  très-marqué.  Il 
n'est  pas  surprenant  que  les  antiques  débris 
des  arts  aient  été  distingués  et  aient  servi  de 
modèles.  Ce  n'est  pas  que  les  architectes 
aient  cherché  à  imiter  l'antique,  dans  toute 
l'étendue  que  nous  atlachons  aujourd'hui  à 
cette  expression  :  ils  s'efforçaiem  seulement 
de  ro|)roduire  le  plus  exactement  qu'ils  pou- 
vaient les  dispositions  et  les  formes  qui  les 
avaient  frappés  davantage.  Ainsi  les  pilas- 
tres cannelés,  si  fréquents  dans  les  monu- 
ments de  toute  la  Bourgogne  au  xi'  et  au 
xu'  siècle,  n'ont  pas  eu  d'autre  origine  :  ils 
constituent  même  un  des  caractères  qui 
nous  servent  actuellement  k  distin^;uer  les 
monuments  d'an  hilocture  bouiçui,::;nonnû 
d'avec  les  monuments  érigés  suus  d'autres 
influences  artistiques. 

A  Autun,  deux  arcs  de  triomphe  ou  portes 
monumentales  ont  exercé  la  même  action 
sur  les  développements  de  l'ar^leelure 
dans  cette  partie  de  la  Bourgogne.  La  porto 
d'Arroux,  ainsi  nommée  k  (  ausede  la  pruxi- 
uitô  de  la  rivière  de  ce  nom,  olfre  deux  aiw 
cades  principales  ayant  de  charpie  côté  une 
arcade  plus  petite,  correspondant  autrefois 
à  des  Irotluirs  »jui  bordaient  la  rue.  Clvi 
quatre  portes  sont  couronnées  d'un  entaUe- 
ment  formé  d'une  an^itrave,  d'une  firise  et 
d'une  corniche  avec  ses  modillons.  Au-des- 
sus de  ce  premier  ordre  règne  une  oalorie, 
oomposée  autrefeïs  de  dix  areades  dont  il 
ne  reste  plus  que  sept.  Les  pilastres  co- 
rinthiens qui  supportent  l'entablcuoent  de  co 
second  ordre,  sont  ornés  de  cannelures.  Lag»- 
lerie  qui  existait  derrière  les  arcades,  servait 
évidemment  à  (tasser  d'un  côté  de  k  porte 
h  l'autre,  et  correspondait  au  chemill  de 
ronde  qui  existait,  selon  toute  apparence, 
dans  le  rempart  antique  au  milieu  duquel 
s'ouvrait  la  porte.  «  On  admire  dans  la 
porte  d'Arroux,  dit  Uillin,  U  richesse  du 
grand  entablement;  les  larmiers  et  les  prin- 
cipales moulurée  sent  couverts  d'oroemente 
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qulofTrcrt  le  travail  le  plus  dcltcal;  les  cha- 
piteaux sont  du  meilleur  goût.  La  solidité 
»  la  ronstruction  est  aussi  remarquable 

Sue  l'élégaoce  de  l'architecture.  Les  pierres 
e  grand  appareil  ne  sont  liées  par  aucun 
ciment  ;  et,  malgré  le  poids  de  la  galerie 
qu'elles  su{^pwteDt»  les  Toûtes  se  soutien- 
nent par  la  seule  ooupe  des  pierres.  » 

La  porte  de  Saint-André  oITre  la  mtaie 
ordonnance  que  la  précédente,  et  doit  ATOir 
été  eofutraite  dans  le  même  temps.  EUe  en 
dilTf^re  «»ncndant  en  ce  que  les  pilastres  qui 
décorent  la  galerie  sont  d'ordre  ionique,  et 

Suc  les  petites  portes  destinées  aux  piétons, 
c  cbaque  rMf  des  deux  grandes  portes 
eentrales,  forment  saillie  sur  celles-ci,  et 
s'mnrrent  dans  deux  corps  avancés  ou  pa- 
pillons angulaires.  EUe  est  mieux  conservée 
que  la  porte  d'Arrojix  :  les  murs  de  la  gale- 
rie existent  non-seulement  du  côté  de  la 
campagne,  mais  aussi  du  c^lé  de  la  ville; 
tanms  que,  ^  la  porte  d*AiT0ux,  le  mur  ex- 
térieur est  seul  conservé.  Les  deux  murs  de 
cette  galerie,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  dix 
pieéB  et  eonstniitssans  eiment  comme  ceux 
de  la  porte  d'Arroux,  ont  ^  peine  dix-huit 
pouces  d'épaisseur;  et  Ton  s  étonne  qu'ils 
meaU  pu  subsister  si  longtemps,  et  résister 
aux  agents  de^^tmrteurs  auxquels  ils  sont 
exposés  depuis  tant  de  siècles. 

L'archéologue  attentif  qui  visitera  la  ca- 
thédrale actuelle  d'Autun,  après  avoir  vu 
les  deux  portes  monumentales  dont  nous 
venons  de  donner   une  descrij  tii  n  som- 
maire, ne  tardera  pas  à  découvnr  plusieurs 
étéments  empruntes  évid«omentanx  moou- 
rnt  nls  romains.  Nm  seulement  M.  de  Cau- 
Dioot  les  a  signalés  dans  son  Coun  d'anti- 
quités monumentatei^  mais  encore  tous  les 
antiquaires  qui  ont  écrit  ■^nrlf  s  monninents 
religieux  d'Autuo.  Nous  reviendrims  sur  ce 
sujet  en  parlant  des  diverses  écoles  arcM- 
tf  (  toniques  durant  le  moyen  âge.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'iusistcr  de 
nouveau  sur  ce  fait  intéressant,  que  les 
débris  des  édifices  gallo-romains,  partout 
où  ils  étaient  vraiment  remarquables,  sur- 
tout tlan*.  le  midi  de  la  France,  ont  lait  une 
vive  impression  sur  l'esprit  des  architectes 
et  lancé  Fart  romano-byzantin  dans  une 
voie  Tort  curieuse  à  explorer. 

AKC-i»ULBLEAD.  —  Les  architectes  ont 
m  peu  varié  dans  la  signification  propre  dtt 
root  >rrc-doubUau  :  i\s  Vont  appliqué  à  diver- 
ses formes  qui  ont  été  soigneusement  dis- 
tinguées, particulièrement  depuis  que  Ton 
s'occupe  bE^aucoup  plus  de  la  oonstrucUon 
des  voûtes  çothiques. 

La  déGnition  générale  do  TanHloubleau, 
telle  qu'on  la  trouve  dans  les  meilleurs  ail- 
leurs, est  conçue  en  ces  termes  :  Arc  en 
STillie  sur  li'  nu  d'une  voûte.  l)'où  il  résulte 
uue  véritable  confusion  entre  l'arc-doubleau 
proprement  dit,  ti  nervure  ou  croisée  d'o- 
give, le  formcret,  les  tiercerons  et  les  lier- 
nes.  L'arc-doublcau  est  l'arc  en  saillie  sur 
les  vodtes  dont  il  suit  la  courbure  ^  qu'il 
"tiTise  en  tnvées.  fey.les  mots  d-desius 
énoncés. 

Ihcno.xsi.  D'ARCui.oLocic  iacaés.  I. 
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Les  arcs-doubleauT  sont  d'un  très-grand 
usâge  en  architecture  :  il  est  impossible  de 
bâtir  solidement  une  voûte  sans  les  em- 
ployer. Les  voûtes  en  berceau  de  peu  d'é- 
tendue, élevées  sur  une  superficie  étniitcet 
allongée, peuvent,  h  la  vérité,  se  passer  d'arcs- 
doubleaux  ;  mais  ces  sortes  de  voûtes  ne 
peuvent  être  construites  que  sur  des  fé- 
riés ou  des  passages  de  petite  dimension  : 
on  n'en  voit  point  dans  les  grandes  églises. 
La  nef  majeure  de  l'église  de  Preuilly,  dont 
nous  avons  donné  la  description  (  Voy.  Ab- 
BATiALB  ),  est  couverte  d'une  voûte  à  plein 
berceau  :  on  a  été  obligé,  en  la  construisant, 
de  la  diviser  en  travées  par  des  arcs-dou* 
blcaux  en  forme  de  plate-bande. 

On  peut  regarder  les  arcs-doublcaux  comme 
la  nartie  la  plus  solide  du  squelette  d'une 
voûte,  s'il  est  permis  d'employer  cette  ex- 
pression. L'ossature  des  voûtes  se  conipoje 
de  toutes  les  autres  nervures  qui  sont  en 
saillie  sur  le  nu  des  valves  ou  divisions  de 
ces  mômes  voûtes.  Ln  [il.ite-bande  est  la 
forme  primitive  et  élémentaire  des  arcs- 
doubleaux  :  elle  se  complique  p4ua  tard  de 
moulures  et  d'ornements  de  toute  espèce. 
A  mesure  que  l'art  de  bâtir  les  voûtes  se 
perfectionne,  la  forme  des  arcs-doubleaux  se 
modifie  et  prend  des  caractères  particuliers. 
Au  XII*  siècle,  les  arcs  doubleaux  sont  lourds, 
épais,  saillants,  sans  élégance  :  c'est  la  plate- 
bande  entourée  de  deux  boudins.  Seulement, 
dans  les  édifices  oà  l'art  a  déployé  un  plus 
grand  luxe,  la  plate-bande  est  couverte  de  zig- 
zags, de  rinceaux,  de  Qeurons,  de  feuillagM* 
Au  xiii%  les  arcs-doubleaux  sont  bien  plui 
légers  ot  plus  élégants.  A  partir  de  cette  épo- 
que, les  moulures  qui  accompagnent  la  pla- 
te-bande primitive,  réduite  à  de  très-petites 
dimensions,  sont  tellement  variées,  qu'il  se- 
rait impossible  d'en  suivre  leâ  uillérences  et 
d'en  indiquer  les  caractères. 

Les  arcs-douldeaux sont  toujours  soigneu- 
sement appareillés  en  claveaux  :  un  con- 
structeur nabile  en  surveille  l'établissement 
avec  sollicitude;  de  là  dépend  la  solidité  de 
l'ensemble  des  voûtes. 

ARCADE.  —  I.  On  appelle  arcade  l'espnce 
ménagé  entre  deux  colonnes  ou  deux  piliers 
et  surmonté  d'un  arc  de  forme  quelconque, 
dont  elle  cniiirnnte  le  nom  :  l'arc  (  st  tout 
uni  ou  orné  d'une  archivolte.  L'arcade  est 
réeUe  ou  seulement  simulée,  soit  en  relief, 
soit  en  incrustation,  soit  en  pc  ininre. 

Voici  les  différentes  parties  qui  constituent 
une  arcade  (voir  la  figure  à  la  fin  du  vol.)  : 
F  G  II  C  D  clateaux  ou  voutsoirs.  —  C  clef. 
Jtheontreeiefs.  —  FF  coussinets  ou  sommiers. 
—  Z  8  naiiêance  de  iarc.  —  V  K  montée  de 
Vtire.  —  K  son  point  de  centre  (celui  d'où  est 
décrit  l'arc  qui  forme  sa  courbure  et  auquel 
tondenltoiis  les  joints  des  claveaux  ). —  h  ^ 
claveaux  formant  «a  retombée.  —  Lusemblo 
des  moulures  M,  ton  arekivolte.  —  Lig^e 
Z\'S,  ton  iiitr'idns .    -  L'espace  Irianculaire 
ii  U,  ses  reittSt  dont  le  parement,  c'est-à* 
dire  la  partie  visible,  se  nomme  tvmpan.  — 
X\  impostes  qui   couronnent   les  pieds- 
droits  ou  jamtfages  A  A.  —  Dans  ces  der- 

iO  ' 


Digitized  by  Google 


«•  âne 

tiiers*  roprt^senti^s  aussi  en  plan  y\'  A',  on 
(îislîniîuo  Vrcoinron,  espace  qui  s'étonil,  h 
i'inlérieur,  à  j)arlir  de  l'arôlcB  «le  la  feuit- 
imn  T.  —  Le  tableait^  épaisseur  du  mur  de- 
puis l'arôlo  W  jusqu'il  rarôte  P.  —  Va!eti$, 
cspnco  qui  s'étend  depuis  l'arôte  P  jusqu'au 
pil  isue  B,  —  L'espèce  de  piédi  i  il  continu 
0  O'  scoomnie  $tiflobate  ou  $oubai$ment. 

II.  Oifi  désigne  quelquefois  spécialement 
sous  le  nom  (Vnreade^  une  série  d*arcs  k 
plein  cintre  ou  à  ogive,  soit  réels,  soit 
muldSt  appujrés  sur  des  colonnes  en  pierre* 
On  les  emploie  fréquemment  pour  tiiVorcr 
les  murs  aes  églises  à  l'iuténcur  ou  k  i'ex- 
fériour.  Vov.  le  GloBtaire  d'arekittetur*  pii> 
blié  on  anglais  par  H.  Partier. 

III.  L'architecture  cbrétienne  a  emprunté 
l'arcade  j  ux  I  rniers  temps  de  rarchitecture 
aalique.  Elle  rôgne  cxclusireineol  sous  la 
fbnne  seml'^lreulaire  dans  réglise  romano- 
bjzantine,  aussi  bif:n  que  dans  la  basil'qne 
IniBe  qui  la  précède.  A  ]>nrtir  du  xii*  siècle, 

Taroade  gothique  ou  o;^valo  qui  tend  h 
la  remplacer,  et  qui,  h  la  fin  de  ce  môme  xii* 
siècle,  la  remplace  défioilivement.  Cepend.Mvt 
«et  deux  espèces  d'arcades  offrent  de  très- 
nombreuses  rariations  (  Voy.  Arc  )  durant 
l'espace  do  dix  siècles  ;  jamais  on  ne  voit 
reparaître  rarcliitrnvc  antique.  —  I.'arcmlc 
forme  donc  le  caractère  esseutiel  de  l'art  chré- 
tien t  die  couronne  la  baie  de  la  fenêtre,  aussi 
bien  que  rentre-colonnement.  Elle  domine  la 
porte,  qui,  seule,  dans  sa  forme  élémentaire, 
demeure  carrée,  et  forme,  au-dessus  du  lin- 
teau, un  tympan  qiicla  sculpture  OU  la  peinr- 
luro  s'empresse  do  décorer. 

L'arcade  semi-circulaire  ou  à  plein  cintre 
distingue  la  vyrioâcromano-byxanfin''  T/in- 
Irados  peut  en  tilre  découpé  d'un  tièlU*  ou 
profil  à  trois  lobes,  qui  le  remplace  même 
quelquefois  en  se  déprimant.  Lorsque,  au 
XI*  siècle,  la  fenêtre  s'élargit,  elle  se  divise 
sourent,  surtout  aux  façades  principa]  \  en 
deux  petites  arcades  au  on  appelle  g4minée$, 
ou  mmne  en  trois  gui  8*inscnVent  ordinai- 
rement dans  une  plus  grande,  dont  l'nrc  dé- 
crit ainsi,  au-dessus,  une  espèce  de  tvim)an 
fréquemment  percé  d'un  œil-dc-bœuf.  Kous 
avons  remarqué  cette  disposition  dans  un 

and  nombre  d'édifices  de  l'Allemagne  rhé- 
nane. Nous  citerons  en  particulier  le  Mun- 
ster de  Bonn.  On  retrouve  cette  même  dis- 
position aux  ouvertures  des  tours  servant 
de  clocher.  On  voit,  nu  reste,  de  ces  sous- 
arcades  Réminées  plein  ciqtre  inscrites  dans 
des  arcaaes  ogivales,  et  des  sous-arcades  en 
oçive  inscrites  dans  des  arcade^  s  n  i-circu- 
iaires  de  l'époque  de  la  transition  du  sl^ie 
latin  an  style  romano-byzantin. 

Quelquefois  la  fonCtre  se  compare  de  trois 
Jiii  t  ades,  dont  celle  du  centre,  au  lieu  d'être 
cintrée,  est  angulaire  en  forme  de  mitre. 
On  en  voit  un  curieux  spécimen  à  la  belle 
église  de  Saiiit-ICtieniie  de  Nevers. 

On  voit  les  arcades  ligurées,  dont  les  arcs 
s'cntrolaconl  do  manière  à  former  des  sous- 
areadea  en  ogives  i  c'est  de  là  què  le  style 
ogival  aurait  tiré  son  origine,  d'après  le  doc- 
tour  Milner.  Ce  sentiment,  qui  a  été  admis 
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autrefuis  avec  faveur,  n'est  ^uT  re  souleiUK 
bJe  et  n  ét4  gén^Talement  al-andotun'. 

La  forme  ogivale  pure  a  e^l  pas  absolu- 
ment inconnue  aux  architectes  de  la  période 
romano-byzantine,  au  xi*  siècle.  On  la  voit 
quelquefois  (  trôs-rarement,  il  est  vrai  j  af»- 
paraftre  dans  leurs  édiûces,  comme  dans 
quelques  édifices  de  l'antiquité  même,  mais 
seulement  d*ttne  manière  acddrâtelle.  Ce 
n'est  qu'à  dater  du  xii*  siècle  qu'elle  (  in- 
mence  à  devenir  plus  commune,  et  qu'elle 
entre  comme  élément  dans  le  style  arohitee- 
tural. 

Il  faut  remarquer  que  l'arcade  proprement 
dite,  celle  de  construction,  portant  uoa 

grande  cliarge,  ne  se  prêta  pas  à  toutes  les 
exions  qu'on  fit  subir  à  l'arc  puromenl  dé- 
coratif. Pour  les  arcadi's  qui  sont  fiiites  dans 
un  but  d'utilité,  les  lobeSt  les  ilammes,  le& 
moulures  caprideusement  contournées,  ne 
sont  jamais  que  de  in^i  les  ajjpendices  ift» 
ternes,  ou  des  amortissumcntâ  externes  à 
l'ofciTe  simple.  H  n'en  est  pas  de  même  pour 
celles  qui  n'ont  d'emploi  que  dans  l'orne- 
mentatiou,  ou  qui  sont  de  moindre  impoiv 
tance  pour  la  solidité  :  telles  sont  les  arc»* 
des  formant  la  cl;; ir'- voie  d'un  CîTnii,  l.i  faco 
d'un  triforium,  la  dcttjupuLC  U'uuc  baius- 
tra  J(\ 

Au  xu'  et  au  xui'  siècle,  l'arcade  à  trois 
lobes  aiTondis  se  montre  sourent  sans  autre 

couronnement  dans  une  balustrade  i  jour, 
une  arcature  pleine,  à  l'ouverture  d'une  ni- 
che, dans  le  champ  d'une  grande-rose  do 
vitrail  ;  mais,  dès  que  le  lobe  su()érieur  prend 
la  forme  d'une  lancette,  l'arcade  ne. se  mour- 
tre  plus  que  couronnée  d'une  ogiTe  ou  d'un 
pignon. 

Quelquefois  l'arcade  est  simple,  quelque- 
fois elle  est  couronnée  par  une  archivolte, 
soit  sur  sa  face  extérieure,  comme  dans  les 
ordres  deTarchitecture  antique,  soit  sur  plu- 
ieurs  fart  ,  m  retraite  les  unes  .m>ii>  les 
autres,  comme  dans  l'architecture  romane, 
soit  sur  son  profil  obliquement  découpé, 
comme  dans  l'architecture  gothique. 

L'arcade,  vers  la  tin  de  l'époque  romaine, 
s'apnuie  soit  sur  des  colonnes,  soit  stv  des 
pieds-droits. 

L'époque  romano-by^autine  et  l'époque 
Ogivale  adoptent  la  colonne;  mais  la  première 
en  fait  un  lourd  pilier  auquel  la  seconde 
substitue  d'abord  le  faisceau  de  colonuettes, 
[luis  enOn  le  faisceau  de  moulures.  Au  xvi* 
siècle,  ces  moulures  ne  sont  plus  que  la 

Srolonntion  de  celles  de  l'archiToite  qid 
oscennent  jusqu'à  la  base  du  pilier,  sans  in- 
terruption. À  iiartir  du  xiii*  siècle,  un  pignon 
couronne  fréquemment  les  arcades  des  por~ 
tes  cl  des  fenêtres. 

L'intrados  de  l'arcade  est  quelquefois,  aux 
XV*  et  xvi*  siècles,  orné  de  festons  pendants, 
ou  bien  Ton  voit  des  feuilles  se  développer 
dans  les  parties  creuses  des  moulures. 

La  Renaissance,  durant  la  première  moitié 
du  xvr  siècle,  em])loie  toutes  les  formes  de 
Farcade  ^'othupie  ;  entm,  elle  les  abandonne 
peu  èt  |»cu  pour  revenir  h  l'arcade  plein  cin- 
tre des  Romains  et  à  l'arciiitravc  antique. 
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ARCATURE.  —  On  donno  communément 
la  IKHQ  d'areature  à  un  système  <h>  ji 'liies 
areades  qui  ornent  les  murailles  des  grands 
'  w'in'  es.  (If's  j>etites  arcades  sont  en  pierre 
el  eu  relief,  ou  âgurées  et  simulées  en  pcin- 
tai»,  es  ferres  de  direrses  couleurs,  en 
mosaïque.  LVmi  loi  de  l'arcature  dans  les 
aonuiuents  religioux  ne  remonte  pas  au  delà 
du  XI*  siècle.  A  cette  époque  même  il  est 
rare.  Il  ue  devient  commun  qu'au  xii*  siècle 
^  aux  siècles  suivants.  (  Koy.  Arcadb.) 

Qb  appelle  encore  areaturt  de  petit»  ires 
portés  sur  des  consdes,  modillens  r  n  r 
Leaux.  Cet  arcs,  de  forme  variée,  arrondis, 
lrilobés,aigiiM*appuieiit  quelquefois  altema- 
tÏTempot  sur  une  colonnette  ol  un  niodillon. 

11  y  à  de  plus  des  arcalures  qui  ressem- 
blent à  des  mâchicoulis  :  dans  de  vieilles 
élises  fortifiées,  elles  en  avaient  la  dcsli- 
oatioo  (Vop,  MAcaicouua).  Nous  aurons  oc- 
casion d"en  parler,  lorsqu'il  sera  question  des 
églises  forliiiées.  11  faut  compter  l'existenro 
éhê  élises  k  eréneaux  et  macbicoulis  au 
nomtir  •  des  faits  arc  héologiques  les  plus  cu- 
rieux. Mous  ferons  à  ce  sujet  U  description 
de  quelques  mooummts  dtt  ee  genre  qui 
Sfmt  venus  jusqu^à  nous  dans  un  haa  état 
de  conservation. 

Les  arcatures,  ou  mieux  les  mrmSm  étw» 
ntmtntntion  dont  nous  avons  fnrlt'  h  l'article 
AacAOE,  sontdésiguéus  par  quelques  auteurs 
sous  le  nom  de  panmaux^  du  mot  anglais 
jmn'h.  Cette  dénomination  est  vicieuse. 
[Vog.  l^ANXBAEx).  Dans  plusieurs  Glossaires 
d'arcliitecturc  aDglais,  nous  trcnivons  faite 
la  disUnction  que  nous  aron»:  rîdfiptf'c  II  n'y 
a  de  confusion  possible  dau>  ce  naines  expres- 
sions que  dans  les  écrits  de  certains arslié<^ 
JogiMS  plus  versés  dans  les  connaissances 
de  rUstoire  »iuo  dans  celles  de  l  arcluteo- 
lure. 

ARCEAU.  —  Le  mot  aretau  a  été  pris  en 
divers  sens.  Pour  beaucoup  d'écrivains  il 

est  .^vnnnyme  d'arc  et  d'arc  i  lc  ?iuivant  sa 
sijpiilieatiun  propre,  il  désigne  un  segment 
de  cercle  qui  ne  doit  pas  dépasser  un  quart 
de  cercie.  L'ogive  simple  est  fornn^ededeux 
arceaux  ;  l'ogive  composée  ei»l  forméo  de 
quatre  aree.-iux. 

Dans  l  arrfiitoclure  dassique,  l'arceau  est 
un  orneiueiit  de  sculpture  eu  forme  de  trèllc, 

Ïui  est  of  dinairement  garni  d*un  fleuron, 
«ns  l'architecture  roinaTirv-!)vzantine  on  n\ 
retrouve  des  vestiges,  niais  avec  des  modi 
fications  particulières  à  ce  style. 

AftCMAlSMË.  —  Les  monuments  archaï- 
ques sont  cmx  qui  touchent  au  berceau  de 
1  art,  et  que  l'on  peut  considérer  comme  le 
K<*aùer  jifoduitet  lepoint  de  départ  de  telle  ou 
telle  branche  de  l'art,  architecture,  sculpture, 
p«'inture.  I.'-s  lii^toriens  qui  ont  écrit  sur  les 
Uj  verses  phases  de  l'architecture,  de  la  sculjv 
ture,de  la  |ieinture  et  delà  musique,  ont  at- 
taché une  grande  importance  à  la  descrip- 
tion des  monuments  archaïques,  et,  grâce  à 
leurs  travaiix,il  n'est  persoouequi  «appré- 
cie le  haut  intén^t  des  teuvres  primitives  do 
la  Grèce  et  de  l'Italie.  L'archaismc,  quand  ou 
réittdie  avec  un  esprit  dégagé  de  tout  pré- 
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jugé  de  système,  ouvre  à  l'anliquaire  une 
source  abondante  d*obsem(ions  de  tout 
genre. 

L'archéolome  chrétienne,  moins  houreuso 
en  cela  que  rarehéologio  païenne,  u*a  point 
encore  d'historien  qui  ait  i>alicmmeut  étudié 
ses  monuments  primitifs,  de  manière  h.  en 
faire  connaître  le  caractère  original  et  h  en 
distinguer  les  éléments  propres.  Ce  n'est  d'a- 
bord àue  dans  des  écrivains,  aveuglés  par 
des  théories  svst  'matiques.quenous  voyons 
quelques  appréciations  de  nos  monuments 
archaïques:  mais  ces  premiers  essais  por- 
tent t'vidprnment  rem|>reinte  des  [)réoecu|»a- 
tious  sous  l'influence  desquelles  ils  ont  été 
tentés.  Il  semble  que  ce  soit  uniquement 
jour  chercher  à  établir  dr^  ontrastes  avec 
es  monuments  de  l'antiquité  classique,  que 
on  a  rcg.irdé  les  monuments  d*aBtiqitilé 
eccléMasti  i  1,   l|  est  vrai  que  c'est  h  une 
époque  où  il  tiait  reçu  de  mépriser  tout  ce 
qui  appartient  à  nos  arts  religieux  du  moyen 
Age,  et  oil  il  était  do  bon  ton  de  dédaigner 
les  églises  dites  goUiiquos.  Dans  un  grandou- 
vrag-s  //ji/oirc^/e  l  artparlênmnwÊmUi 
roux  d'Agincourt  n'a  pas  su  se  préserver  tou- 
jours des  préjugés  communs;  il  donne  ce- 
pendant desappréciations  assezjustessurcer- 
Uines  œuvres  chrétiennes  primitives:  onpeut 
len  louer,  car  il  fallait  avoir  du  courago 
pour  les  émettre  au  moment  où  il  écriv/ui. 
Séroux  d'Agineourt  n'était  pas  préparé  à 
1  élude  de  l^iiéologie  obréUenneril  ne 
corai  renait  que  l'art  antique,  et  il  ne  soup- 
çonnait pas  qu'en  dehors  do  cet  art  il  pûty 
avoir  un  art  dliréront,  capalde  de  produis 
des  œuvres  de  Hilarité. 

On  pourrait  regarder  les  auteurs  qui  ont 
travainé  h  la  (Sftscription  des  Catacombes 
romaino?  nt  ioc  objets  d'art  qui  en  provien- 
nent, comme  les  premiei'S  historiens  de  nos 
moouments  archaïques.  Mais,  outre  queleuri 
ouvrages  sont  généralement  fort  incomi)]L  i s , 
on  voit  que  leurs  travaux  ont  été  entre- 
pris dans  un  but  entièrement  différent.  On 
y  peut  prendre  des  matériauï  pour  écrire 
c^tc  histoire,  qui  attend  toujours  et  qui  al- 
Cendra  loatemfis  eneore  peutnStreun  Iiommo 
de  science  ,  de  goût ,  de  courage  et  do 
foi ,  assez  fort  i»our  l'exécuter.  M.  Raoul 
Rochette,  dans  son  TtiblMudes  Cataeombei, 
n'a  |>as  été  bien  inspiré  dans  la  cnnipi-^rai- 
son  qu'il  établit  entre  différents  sujets  de 
!"irt  antique  et  de  l'art  chrétien.  On  re- 
belle vivement  de  voir  un  hommo  d'une 
intelligence  si  distinguée  sacritier  si  souvent 
h  l'amour  de  la  nouveauté,  ipiand  il  se  débar- 
rasse des  réminiscences  de  l'école  académi- 
que. Nos  ssTants  ne  sont-Ils  pas  trop  domi- 
nés par  cette  fau.v'îr  limto  que  leur  a  lait  trop 
souvent  subir  cette  supcrbia  italienne,  qui  ue 
veut  rien  voir  de  beau  norsde  Tltalie  cfdans 
ces  régions  qu'ils  cr)nsi(l^Tont  comme  habi- 
tées encore  par  les  barbares  ?  Nos  artistes, 
en  étudiant  les  chefs-d'oeravre  de  l'Italie, 
n'ont-ils  pas  trop  aisément  oublié  les  cliefs- 
d  œuvru  de  leur  pays?  Ne  sont-ce pas  les  ita- 
liens qui  ont  les  prentérs  attacité  l'épitbétd 
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do  goiMqm  k  oùê  édifices  d*architMlttre  ogi-* 

vale? 

Nous  ne  sAtirions  trop  TÎvcment  eombat- 
tro  l-^s  p«rj  io\rs  émis  par  «le  pri^tendus  ar- 
oliéologues  chréUeos  au  si^et  de  rarchaïsme 
d«  nos  montiitteiits  eeddsiastiques.  A  les  en- 
tendre parler  ,  on  serait  tenté  de  croire  que 
la  religion  chrétienne ,  aux  premiers  siè- 
des  de TB^se,  professait  une  haine  systd- 
matiquecontre  tous  les  beauî-arls  et  en  pro*;- 
crivait  sévèrement  les  produits.  A  l'appui  de 
lêâr sentiment,  ils  citent  des  passages  des  écrits 
des  saintsPères,d  )ntilsne comprennent pasie 
sens.  La  confusion  est  Tolontaire  chez  les 
uns,  pour  Icsipiels  tout  prétexte  est  hou 
quand  il  s'agit  d'attaquer  le  christianisme } 
chez  les  autres,  elle  fwoTÎentdii  définit  d'é- 
tudes ecclésiastiques.  Lors  T-if  11  ';  Pères  de 
l'Eglise  oombatteut  les  représentations  de  la 
seof  pture  et  de  la  peinture  dans  les  monu-' 
monfs  chrétiens,  entendaieiit-ils  les  images 
saintes,  les  figures  inspirées  par  les  crojrao- 
oesdhréUMUiMtles  sujets  puisés  dans  laH- 
ble  et  dans  TEvangileT  Evidemment,  non. 
lis  défendaient  avec  raison  d'introduire  dans 
les  égkises  les  représentations  profanes,  ou 
celles  qui  se  rapprochaient  trop  du  sensua- 
lisme païen,  et  qui  s'éloignaient  do  la  pureté 
de  la  nouvelle  religion.  N'est-ce  pas  par 
une  ignorance  compiete  de  la  tradition  que 
l'on  â  osé  avancer  que  les  saints  Pères 
avaient  conrlamné  mr  no  les  images  qui  re- 
présentaient la  figure  de  Jésus-Christ  1 

Que  Ton  oonsuMe  les  monuments  de  la 
tradition,  que  l'on  ciamine  les  monuments 
historiques  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
et  l'on  Terra  que  resfMrit  de  TEglise,  pas 
plus  que  son  enseignement  et  sa  discipline, 
ne  sont  hostiles  au  (Mveloppeiueul  des  l)ea  ix- 
arts.  Assurément,  il  y  a  un  abtme  entre  l  os- 
thétique  chrétienne  et  l'esthétique  païenne  : 
chacune  procèfle  d'après  des  principes  diffé- 
rents. La  nudité  païenne  n'a  iamai-.  été 
approuvée  par  l'EgUsa  ;  la  beauté  purement 
pnvsiquo  ces  statues  antiques  n'a  jamais 
été  recommandée  par  les  évcques  et  uar  les 
docteurs  catholiques,  au  détriment  cle  ver- 
tus mille  fois  plus  essentielles  que  les  sen- 
sations produites  par  certaines  œuvres  plas- 
tiques. Mais  peut-on  en  conclure  que  la  re- 
Ugton  a  condamné  la  pratique  des  arts,  et 
que  c'est  pour  cela  que  l'an-héologie  chré- 
tienne est  dépourvue  de  ce  parfum  d'ar- 
chaïsme qui  plaît  tant  dans  1  art  antique? 
Allez  donc  étudier  nos  vieux  monuments, 
ceux  qui  remontent  an  berceau  même  du 
christianisme,  et  vous  ne  larderez  pas  à 
TOUS  oonvaincre  que  les  assertions  des  pseu- 
do-philosophes  archéologues  sont  aussi  dé- 
nuées  de  rondement  que  les  assertions  des 
autres  pseudo-philosophes  en  tout  genre, 
dont  nous  avons  été  sIDigés  dans  le  sièole 

dernier. 

M.  Daniel  Hamée  avance  à  tort,  dans  un 
livre  destiné  à  développer  les  principes  de 
l'art  chrétien,  que  l'usage  des  tableaux  reli- 
gieux chez  les  chrétiens  est  sorti  du  foyer 
domestique  et  non  point  de  l'Eglise,  .\-t-il 
donc  oublié  le  témoignage  des  autouis  do 
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l'âge  apostolique  ?  Ne  connatt-il  pas  les  ta- 
bleaux des  Catacombes,  les  seuliitures  des 
sarcophages  ?  Quelque  opinion  que  l'on 
adopte  sur  l'époque  à  liqucUr  ont  été  exé- 
cutées peiatores  et  sculptures  dans  les  Ce- 
taoombes,  B*e5l-ee  pas  un  feit  admis  par  les 
antiquaires  les  plus  ^-rudits  que  beaucoup 
de  ces  compositions  remontent  aux  temps 
primitiftf  Les  scènes  tirées  de  TAnoien  Tes- 
tament ou  de  rÉvangile,  et  qui  ont  été  fl- 

f;urées  avec  une  préoilection  marquée  dans 
es  souterrains  décorés  par  des  mains  duré- 
tiennes,  ne  démontrent-elles  pas  surabon- 
damment que  les  chrétiens,  dès  le  principe, 
orii/ii(:iit  Irs  lieux  de  leurs  réunions  reli- 
gieuses avec  toute  la  som|4uosité  dont  Ms 
étaient  capai»ies?  Voy-.  Cataooiimm. 

Le  fameux  canon  du  ronde  d'Elvire  q«i 

défend  de  peindre  des  images  sur  les  mu- 
railles. Ne  quod  cotilur  et  adoratw,  in  pa- 
rietibuf  kîepingatur,  n'a  pas  été  compris  dans 
sa  véritable  signiScation  par  Tauteur  que 
nous  Tenons  de  citer,  ainsi  que  par  plusieurs 
autres. On  en  tr  uvt  l'explication  dansl'iiis- 
toire  ecclésiastique  :  les  Pères  du  concile 
d'El  vire  défendaient  uniquement  de  pendre 
sur  les  murailles  des  talil  lux  fixes  et  im- 
mobiles, remréseDlant  les  mystères  de  la  re- 
ligion chrétieiioe,  qu'il  était  impossible  do 
soustraire  aux  profanations  des  infidèles, 
dâos  les  moments  de  persécution. 

Dès  rouTorturOfiMMir  ainsi  dire,dn  rf  siè- 
cle, quelques  années  après  la  conversion  de 
Constantin,  l'art  chrétien  se  développe  avec 
une  vigueur  qui  suppose  qu'il  n'était  pas  à 
ses  premiers  essais  et  à  ses  premières  ébau- 
ches. La  basilique  de  Tyr,  décrite  avec  tant 
de  soin  jiar  EusiMjo  Jc-'C^SanM.-'.  en  est  une 
preuve  pour  l'Ohent.  Quaut  à  l'Occident, 
nous  connaissons,  cfains  le  cours  du  même 
IV'  <\rc\'\  une  lettre  reniarquahle  d'Isidore 
do  Peiu^ium,  dans  laquelle  il  reproche  è 
son  évéqueleluxe  déployé  dans  son  église, 
où  l'on  voyait  trop  de  marbres  précieux. 
Ces  plaintes  nous  montrent  qu'en  Italie,  l'E- 
glise, dans  la  personne  des  évéques,  favori- 
sait, autant  qu'il  lui  était  possilil^,  les  pro- 
grès de  r&rt  religieux.  Que  l'on  consulte  la 
Vie  des  papes,  par  Anastase  le  Bibliothé- 
caire, et  l'on  verra  avec  une  évidence  plus 
claire  encore  comment,  de  tout  temps,  oant 
la  personne  de  ses  pontifes  et  de  ses  cheû, 
l'Eglise  a  employé  toutes  les  ressources  do 
l'art  pour  décorer  les  églises,  les  autds,  les 
bai)tistf;res,  les  ornements  sacerdotaux  et  les 
mille  objets  qui  sont  nécessaires  aux  céré- 
monies eedésiastiques. 

On  ne  «aurait  trop  recoramamler  aux  ar- 
tistes de  nos  jours  qui  aspirent  A  enrichir 
nos  églises  de  compositions  peintes  ou  sealp- 
tées  de  recourir  rré(iiK  iiinient  h  l'étude  de 
nos  monuments  archaïques.  Ils  s'y  pénétre- 
ront de  ce  style  simple,  grave,  recueilli,  re- 
ligieux, qui  convient  énunemment  aux  arts 
chrétiens.  Fey.  Catacombes  ,  âf:uLPToas, 
Pbintcbb,  MvsmiDBfGAitacTftftBySmjB,  Abt, 
Arcb^:oi  OciB. 

ARGUË.  —  On  doune  communément  k; 
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*  l'arcade  des  ponts,  Jacjuclle 
}»rpn(i  tlivcrs(>s  formes  et  repose  sar  des 
poiiiii  d'appui  que  l'on  appelle  piles,  fious 
reoroyons  au  mot  VoNTirs  ou  Pôn  uste  le 
lecteur  qui  voydra  connaître  quelques  dé- 
taM5  sur  les  disciples  de  saint  Béné/el  oui 
te  coBsacraient  spécialement  à  l'œuvre  de  la 
construction  des  ponis,  et  cela  par  des  mo- 
tifs de  djarilé  et  de  religion. 

On  emploie  quelquefois  le  mot  archt  pour 
«esigaer  une  arcade  ou  un  nre.  C'est  dans  ce 
sens  que  l'on  dii  une  arche  romane,  ou  une 
mche  gothique. 

ARCHE  D'ALLIANCE.  -  L  II  serait  dim- 
ciie,  i>pur  ne  pas  dire  impossible,  de  tracer 
Hiistoire  de  l'architecture  chez  les  Hébreux, 
LfUc  histoire,  cependant,  quelqtm  imnarf;iile 
qo  eHe  soil  jusiiu  à  ce  jour,  mérite  une  at- 
UMKiori  j.nrivculière,  pour  plusieurs  mîsOifS. 
«ne  saurait  y  avoir  <lc  doulo,  d'abonl,  que 
«elle  arcliiteclure  ail  ou  de  grands  dévelon- 
peiiienisel  ne  se  soit  élevée  à  un  haut  deuré 
ûQ  |)eifection«  et  ensuite  îl  pnraît  que  le 
aouvenfr  des  traditions  liéi^miques  sur  la 
eonstnidion  dos  raonuments  sacrés  s'est 
conservé,  jusqu'h  un  certain  point,  parmi  les 
«oorréries  darcMlecles  et  de  maçons  du 
moyen  .Ige.  Voy.  Aechitectom. 

^QHpi  qu"»'  en  soit,  les  monuments  dn 
ran  jutr  méritent  une  mention  spéciale  dans 
eel  ouvrage,  et  quoique  nous  ne  puissions 
li«D  donner  de  nouveau  sur  ceftt^  raati^re 
wms  devons  au  moins  faire  i  auaiy.se  des 
tnviux  Tn  ont  été  exécutés  sur  ce  sujet 
siiDte  ^  interprètes  de  l'Ecriture 

L'arche  d*alh'ance  était  une  sorte  de  coffre. 
Jaus ^lequel  étaient  enfermées  les  deux  la- 
uet  Ile  pierre  sur  lesquelles  étaient  gravés 

les  r!ti  rommandemenls  de  la  loi  donnée  par 
Dieu  a  Moïse  sur  le  mont  Sinaï,  ainsi  que 
avait  ordonné  IMeu  lui-même,  au  livre  de 

itli.dr,  chap.  XXV,  vprsOl  IG. 

^'^li  rEcrilure  une  description  de 
I  arche.  Quand  Iheu  eut  ordonné  de  foire  ce 
■onumf'nt,  lit-nn  .-lu  livre  de  l'Kiodc  U 
•»90l,a  ion  esprit  à  Béléxéei  et  à  Ooliab,  pour 
ju  I/,  /  fxécutassent  tmtamt  em  wttmté.  Alors 
tout  le  peuple  voulut  concourir  à  la  confec- 
tion et  À  la  décoration  de  l'éditice,  etcliacuû 
ûlTnt  ce  qu  ri  avait  do  plus  précieux.  Dès 
JJie  tout  lut  préparé,  Moïse  fit  faire  une  cn- 
«ioie  catTée  de  lOO  coudées  de  long  et  de 
'  .  ,  "l^-  longueur  se  déployait  un 
penstyJe  de  Vingt  colonnes  de  bronze,  hautes 
«  cinq  coudées,  et  sur  la  largeur  un  péri- 
style de  dix  colonnes  semblables  aux  précé- 
ïn^i^io.*".^!.  ^'^^  chapiteaux 
Îiif£ï-2Î  *^  •  enceinte 

éUit  Armée  par  une  lontore  du  lin  la  plus 

La  porte,  pratiquée  sur  un  des  peUts  cûtés 
du  rectangle,  était  décor  é  le  doux  colonnes 
ea  bronze  revêtues  de  feuilles  d'or  et  d'ar- 
gent; elle  était  fennée  par  un  voile  de  vingt 
wudées  de  Ions;  sur  cinq  de  haut.  Ce  voile 
«Mt  peint  coukur  de  pouriire  et  d'iivadn- 
(lie,  el  panamé  de  figuré  Jt  chérubiS.  U 
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porto  ouvrait  sur  un  vestibule  décoré  de 
trois  colonnes  de  bronze  de  chaque  côté; 
c'est  qiio  se  trouvait  un  grand  vase  aiv- 
peié  la  mer  d'airain,  dans  lequel  le  sacrili- 
cateur  puisait  do  Teau  pour  les  ablutions. 

Au  milieu  de  cette  enceinte  on  avait  placé 
le  tabernacle.  Celui-ci  avait  30  coudées  de 
long  sur  20  de  larçe.  Son  entrée  était  dlri- 

Sée  vers  l'orient.  Ses  parois  se  composaient 
e  planches  recouvertes  de  lames  d'or.  Il 
était  divisé  en  doux  f>arlies  dans  le  sens  de 
la  longueur.  La  première  parlio  s'appelait  lo 
tffliiil.*  lA  étaient  l'autel  des  parfums,  la  table 
des  f>ains  !.  [  ninosition,  et  le  chandelier 
d  or  à  sept  branclies.  La  second»»  partie,  sé- 
parée de  la  première  par  un  voile,  s'appe- 
lail  le  Saint  des  s  inte,  et  runfcnnait  Varche 
d'atUanee.  I  oui  le  tabernacle  était  abrité 
sous  dix  pièces  de  tai)isscrie,  que  des  agra- 
fes de  bronze  doré  lixaienl  à  des  chaN 
pentes. 

Ce  monument,  comme  on  voit,  rappelle 
par  ses  di5posiliuns  générales  les  tentes  dont 
le  peuple  juif  se  servit  durant  ses  longues 
pérégrinations  dans  le  désert  Josèphe.dans 
son  Hietoire  de»  Juife^  nous  a  conservé  une 
desenption  de  l'arche  d'alliance  que  nous 
rapporterons  ici.  L'arche,  dil-il,  avait  dno 
palmes  de  longueur,  trois  de  largeur  et  au- 
tant de  hauteur.  Le  bois  de  l'un  el  l'autre 
côté  était  revfilu  de  lames  d'or  et  attaché 
avec  des  clous  dorés;  à  quoi  il  faut  ajouter 
qu  élie  avait  è  ses  deux  plus  longs  côtés  do 
gros  anneaux  d'or,  qui  traversaient  le  bois 
dans  lesquels  on  mettait  de  gros  bâtons  do^ 
rés  pour  la  porter  selon  le  besoin  ;  ce  que 
faisfiicnt  les  sacrificateurs  et  les  lévite. s  L,i 
couverture  do  l'arche  s'appelait  le  Propitia- 
toire, sur  lequel  étaient  Placées  deui  figure» 
appelées  chérubins  ,   selon  la  forme  qu'en 
avait  prescrite  Moïse,  qui  les  avaii  vus  devant 
le  trône  de  Dieu. 

Cette  arche  était  en  sin/nlîAre  vénération 
chez  les  Hébreux,  qui  l'avaient  placée  dans 
la  partie  la  nlus  sainte  du  Tabernade.  On  la 
portait  dans  les  expéditions  militaires,  comme 
un  gage  sensible  de  la  protecuoa  divme.. 
Mais  Dieu,  u-ritô  contre  son  peuple,  permit 
qu  elle  fût  prise  par  les  Philistins,  au  pou- 
vow  desquels  elle  demeura  vingt  ans,  selon 
les  uns,  et  quarante  ans,  suivant  les  autres. 
Les  fléaux  dont  les  Philistins  furent  frappés^ 
es  obligèrent  à  restituer  rarche  aux  Isné- 
htcs,  qui  la  déposèrent  à  Cariathiarim,  dans 
la  maison  d'un  lévite  nommé  Abinadab^ 
rf  ez  lequel  elle  demeura  encore  vingt  ans. 
David  ut  tran«>orler  l'archp  g  Jôrusnl  ni 
avec  beaucoup  de  M^icmuto  et  la  plaça  danS' 
un  t  i  rri  i  !i    ini  avait  fait  construire: 
cnbii  baiomon  la  lit  mettre  dans  le  tenjple 
Quoique  l'Ecriture  semble  dire  en  plusieurs 
endroits  qu'il  n'y  avait  dans  l'arche  que  les 
doux  tahlos  do  pierre,  elle  marque  Expres- 
sément ailleurs  qu'elle  renfermait  une  urne 
pleine  de  la  manne  qu'avaient  mançée  les 
Israélites  dans  le  désert,  et  la  verao  ou  ha* 
guette  d'Aaron  qui  avait  fleuri. 

Dans  le  RationnI  des  ditins  offices,  au  li- 
vre I",  chap.  2,  tiuillaume  Durand  s'exprime. 
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au  sujet  de  Tarcho  d'alliance  ,  d&fîs  les 
f  ormes  solvants  : 

«  Notez  ijttp,  du  temps  du  papr>  satnt  Sil- 
▼cstre,  l'empereur  Conslantîn  bâtU  l'église 
(le  UtvBii,  dans  laquelle  il  plaça  l'arche  de 
l'aHian<*o  que  recriperpiir  Tiliis  avait  apportée 
de  Jérusalem,  aiiisi  que  le  chandelier  d'or  a 
sept  branches.  Dans  cette  arche  «'laienl  les 
Iwucles  et  los  b.^tons  d'or,  les  tables  du  té- 
moignante ,  la  verge  d'Aaron  ,  la  manne,  les 
pnins  <rorge,  le  vase  d'or,  la  rohc  sans  co'i- 
lure  du  MUf  eur  *  le  roseau  de  sa  passion, 
une  tunique  de  saint  lean-Baptiste,  et  les 
cisoa(i\  qui  avaient  servi  h  cotipcr  les  chfr- 
veux  do  saint  Jean  l'Evangélisle.  » 

Il  est  très-rcnnrquable  que  Ciami  ini,  dans 
les  détails  minutieux  qti'if  donne  de  la  ba- 
silique de  I^tran ,  ne  lait  auLunemcnt  allu- 
sion k  ces  religues,  quoique,  dans  la  des- 
cription qu'il  fait  de  cette  église,  ainsi  que 
d.  s  autres  églises  iiasiiicalcs  bâties  par  Cons- 
tantin, il  eopi  >  mot  à  mot  la  liste  aes  dona- 
tions faites  pnr  cet  empereur,  qui  se  trouTo 
dans  la  Vie  du  pape  saint  Silvestre,  écrite 
par  un  I  ibliotliéoaire  du  Vatican  dont  le  nom 
est  inconnu.  De  deux  choses  l'une,  ou  Du- 
rand de  Mende  fut  mal  informa' ,  ou  le  pas- 
ïi'i-r  '  en  nuestion  est  controuvé.  11  n*e*:t  pas 
vraisentbiable  que  la  tunique  de  saint  Jeau- 
Itaptistc  ou  que  les  ciseaux  de  saint  Jean 
l'Evangélisle  eussent  été  gardés  dons  l'arelie 
avec  les  choses  qui  n'étaient  propres  qu'à 
cette  dernière.  Il  est  cependant  indubitable 
10  Durand  pojiyait  s'appuyer  de  quelques 
ils,  puisque  l'église  de  Latran,  qui  av«it 
Hé  autrefois  dédiée  au  Sauveur,  était  alors 
sous  l'invocation  des  deux  saints  Jean,  et 
que  les  souffrances  de  ces  deux  martyrs  se 
trouvent  dépeintes  sur  une  très-ancienne  mo- 
saioue.  Dans  la  représentation  des  épreuves 
<•  rEvangélisle,  on  voit  au-dessus  nnscriiv 
tien  suivante,  que  nous  offrons  à  nos  lec- 
teurs parce  qu'elle  est  peu  connue  : 

Jfflfi^rii  Cal  cem  bibit  hic  atkUta  Joamm 
Prinrlpiimi  VcT^t  ccmerequi  meru  t. 

Verbe  al  hune  (usU  procoutul,  for^fe  tondet, 
Quem  fifrewf  oleum  l  i  dere  non  vuluti. 

CoHéim  Uc  «toim,  tU  final,  mi«r,  tumu  cupilU 
Omv  flMMcMMMr,  Ulbtm  Jt«M«,  lisi. 

Panvinius,  citant  l'ouvngo  du  diacre  Jean, 
indique,  au  nombre  des  reliques  insignes 
de  la  basilique  de  Latran  : 

t  L'arche  d'alliance,  le  chnndclier,la  table, 
les  pains  de  proposition,  l'encensoir  d'or, 
une  urne  de  nannet  la  Terge  d*Aaron  qui  a 
refinuri,  1  >  tables  du  Testament,  la  verge 
avec  laquelle  Moîse  frappa  le  rocher  pour 
en  ftdre  sortir  de  Teau.  » 

Ce  passage  est  cité  par  M.  de  Bussierre, 
dans  Sun  livre  intitulé  :  Lt$  sept  basiUquet 
â$  M*m»,  tom.  I,  pas>  U9.  Il  laut  noter  ici 
que  ces  reliques  n*ont  pas  d'autre  garantie 
qu!une  ancienne  tradition.  Ajoutons  que 
quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  célët  s 

g ar  ordre  du  sourerain  pootiie»  le  savant 
cnolt  XIV. 

n. 

Les  juift  modcioes  ont  dans  leun  ayiia- 
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oi;ucs  une  esp  èce  d'arche  ou  d'armoiro, 
an>  laquelle  ils  conservent  les  livres  sa- 
crés. Les  juifs  l'ai^Uent  i4raii,  et  Tertuiiien 
en  fait  mention  sous \f  nom  â'ArmmIum  Ju- 
daieum,  d'où  est  vi  rmc  c«'ttr'  o\prrssion, 
lirs  éamt  f  armoire  de  la  «ynoyo^ue,  pour 
dire,  être  au  rang  des  Kyres  «snomques  re- 
ronnii>  ]'ar  juifs.  Saint  Fpi[ihnnr'  .-fif  qi;,--. 
1/s  livres  apocryphes  ne  sont  j)onit  rfons 
Vorrhe,  c'es^-aire  dans  Tarmoire  où  les 
juif*:  rnff  Tîiient  leurs  livres  sacrés.  (  V»tf. 
)  bncjéclopidii,  et  le  Dictionnaire  de  Tri 
aoM».; 

m. 

Au  tom.  I",  pag.  163.  de  son  Manuel  do 
rhistoire  générale  de  l'ardiilecture  chez  tous 
les  p  uides,  M.  D.  Hanéeémet  une  idée  qui 

doit  ôlre  combattue,  parce  qu'elle  ne  r<*pns»î 
sur  aucun  fondement.  Il  avance,  sans  en  ad- 
ministrer la  moindre  preuve ,  que  Tarcho 
d'alliance  des  Hébreux  était  une  copie  des 
barques  sacrées  représentées  sur  les  monu-> 
ments  égyptiens.  Dans  le  texte,  il  i  lai  e  ui  u> 
igure  n^iHrésentant  une  6arf «e  «atn<«  tirée 
d'un  bas4e3fdrda  temple  d*Ouadi  BssAbouah 
(Nubie!.  La  description  de  nos  livres  saints  et 
celle  de  l'historien  Joi»ephù  ue  permettent 
[tas  qu'on  fasse  au  suiet  de  l'an^  d'alliance 
une  supposition  pareille.  D'ailleurs  cette  ri- 
dicule opinion  est  suivie  de  la  réflexion  sui- 
vante, p  us  ridicule  encore  :  «  La  colonne  de 
feu  qu  on  voyait  au-<l(  ssus  de  l'ai  chc  pen- 
dant le  trajet  des  Hj'breui  d'Kgy|)te  en  Pa- 
lestine, n'est  autre  (  hosc;  que  la  fumée  des 
sacriflccs  consommés  par  les  prûtres  auprès 
du  dé))ôt  do  la  loi  sainte.  »  Pour  mettre  le 
comldi'  à  s  ?  1  v;(iihès<'s  étranges,  pour  DO 
pas  les  quaiilier  aussi  durement  qu  elles  le 
méritent,  M.  Rainée  novs  dit  que  la  forme 
des  prenuers  reliquaires  chrétiens  a  été 
peut  -  êtro  inspirée  par  celle  de  l'arche. 
M.  Ramée  aurait  bien  dA  nous  donner  lo 
d<'5'=in  queltpif^  ancien  reliquaire  ressem- 
blant h  la  barque  $ainte  OU  à  lanncW/e  sacrée 
des  Egyptiens. 

ARCIIKOI.HAPHIE.  —  Formée  de  deux 
mots  grecs  ifXKh;,  ancien^  et  7p«««»,  féens,  je 
décris,  cette  expression  est  pinfiloyée  pour 
désigner  l'art  et  la  science  de  celui  qui  sait 
peindre,  graver,  dessiner,  reproduire  aux 
yeux  l'image  des  œuvres  d'art  de  l'antiquité 
BK^Suie  ou  ecclésiastique.  L'archéographe 
doit  iToir  la  sdenee  de  Farchéologie  et  la 
pratique  dr  l  art  :  autrement  les  figures  qt.e 
son  crayon  ou  son  burin  retracera  seront 
plus  ou  moins  inexactes.  S*il  a  du  talent, 
San''  t  nnnais<anres  positives,  ses  images  et 
SCS  gravures  mériteront  tout  au  plus  le  nom 
de  bellee  infidèle».  Les  gravures  qui  repré- 
sentent nos  églises  ogivales  et  qui  ont  été 
exécutées  au  siècle  dernier ,  nous  montrent 
comment,  avec  de  grandes  ressources  ci'art  et 
d'industrie,  sans  connaissances  archéologi- 
ques, un  arrive  &  donner  des  images  fausses 
et  mensonu'  r*  ^  T' ur  être  bon  arehéogra- 
phe,  il  iaut  être  architecte ,  ou  du  moins 
avoir  fait  une  étude  approfondie  des  dÏTers 
stylet  arcfaiteetooiques  du  moyen  âge. 
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Ia  France  el  rAnj^ctcrre  possèdent  tfujour- 
rt'îmi  (î'cxceHents  arclu'«ogrnphes  :  il  est  dif- 
ficile Ue  pousser  plus  loiu  la  tidélité,  le  scru- 
pule» «ree  lesquels  on  dessine  tous  nos 
vieux  monuments.  Nous  citerons  comme 
modèles  des  travaux  à  suivre  dans  la  repro- 
duction de  uos  chefs-d'œuvre  du  moyen 
âge ,  la  Monographie  de  la  cathédrale  de 
Cnartres,  la  Monographie  des  monuments  de 
Paris,  t  plie  de  la  cathédrale  de  Noyon  :  ces 
publications  ont  été  fiailee  par  le  comité  des 
arts  et  monuments,  aux  frets  de  l'Etal.  Nous 
citerons  encore  le  grand  ouvrage  sur  les  vi- 
trauK  de  Bourges,  par  les  Pères  A.  Martiu 
et  Gh.  Gabier,  les  rUraux  d»  Tow$,  par 
M.  Marchand,  texte  par  MM.  les  chanoines 
Bourassé  et  Manceau ,  la  Monographie  do 
l'é^yUe  de  Brou  par  MM.  Dupasquier  et  Di- 
clmn.  les  Melangei  d*histoxrt  et  d'archéo- 
l»gi«,  les  Annale*  archéologiques,  etc.,  etc. 

Quelques  auteurs  donnent  au  mot  Arûiio- 
^egût,  le  môme  sens  qu'à  celui  d'ArcMe- 

ARCHÉOLOGIE.  —  1.  Préliminaires.  On 
dit  et  on  répète  chaque  jour  que  rarcbéo* 
logie  est  une  science  qui  appartient  à  notre 
siècle.  Cette  parole  est  très-vraie,  surtout  si 
«n  l'applique  à  r«rcbéolo«ie  religieuse.  De- 
puis un  certain  nombre  dTannées,  l>eaueouD 
d'hommes  iii<iri;it>  se  livrent  avec  ardeur  a 
l'étude  de  rtiK>toire,  delà pbiio)ogie,de  l'ar- 
diéologie  et  do  celte  partie  de  la  ptiilosopbie 
f]i;!  s"n;  rii[>e  d«'s  beaux-arts  et  leurs  rap- 
ri*  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
monde  et  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
dans  l'homme.  A  nulle  autre  époque,  on  ne 
s'apnliqua  avec  le  môme  zèle,  la  môme  per- 
sévérance, le  môme  enthoa^uisme,  h  la  re- 
clierclie  des  monuments  du  passé.  Il  faut 
rendre  ce  t  d'  nimage  aux  courageux  elTorts 
d«'-s  t'rudits  du  xix'  siècle,  qu'ils  ne  sont 
elTrajés  par  aucune  diflkullé,  et  que  leurs 
travaux  sont  dirigés  par  un  rare  esnrit  d'im- 
partialité. Que  nous  sommes  k  in  de  cet  en- 
tralnemeut  passionné,  si  kussement  décoré 
du  nom  de  philosopbiqae,  qui  s'raerçait  cbex 
la  plupart  des  savants  qui  vivaient  h  la  fui 
du  siècle  dernier  1  Dans  ces  temps  de  fu- 
neste mémoire,  il  semblait  qu'il  fut  néces- 
saire d'attaquer  la  religion,  tant  les  idées 
pseudo-philosophiques  dominaient  univer- 
seiiemeut;  at^ourd'hui,  la  science  dirigée 
dans  la  voie  qui  seule  mène  à  un  r(^suTlat 
certain,  c'est-àAiire  débarrassée  de  l'influence 
des  systèmes  irréligieux ,  paye  un  juste  tri- 
but de  respect  à  rfiglise  catholique  et  à  la 
religion  «chrétienne.  Admirable  conduite  de 
la  Providence!  A  mesme  que  de  nouvelles 
attaques  sout  eulre['rises  contre  uos  livres 
saints  el  oonire  renseignement  ou  Ii  <Usd- 
fifine  de  ITi-îIise,  do  nouvelles  d^^oouvertes 
M»ni  faites  dans  l'histouv,  la  linguistique  et 
rerchéologie,  qui  vengent  rbonneur  de  nos 
livres  sacrés  et  do  TJIEglise  fondée  par  Jésus- 
Christ! 

Il  y  a  certes  de  oe  grand  phénoui eue  qud? 
qTîe  bel  enseignement  à  retirer.  Nous  y 
vii.ons  I  acconiolisscmeut des  promesses  di- 
lïùOÊ^  ot  notre  m  jr  trouve  un  alimenl  nou- 
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veau.  Lorsque  l>tt|)uis  et  les  incrédules  qui 
partageaient  st  hnine  contre  la  re!i.fion  ré^ 
vélée  faisaient  grand  liruit ,  en  Kurupe,  de 
la  découverte  du  fameux  zodiaque  égyptien 
de  Denderah,  qui,  à  ce  qu'ils  prétendaient , 
donnait  un  éclatant  démenti  aui  livres  écrits 
par  Moise,  nous  étions  à  la  veiile  du  jour 
OÙ  ChampoUioQ  le  Jeune  retrouvait  l'alpha- 
bet énigmatique  de  la  vieille  terre  des  Pha- 
raons, it  allait  fournir  des  armes  victorieuses 
pour  combattre  les  folies  rêveries  de  l'astro- 
nome Dupuis.  €e  monument,  qui  devait 
cnnvainfTi^  les  plus  obstinés  en  mettant  en 
évidence  les  grossiers  mensonges  de  l'au- 
teur du  Pentateuque,  relativement  à  la  créa* 
tion  du  monde,  qui  remontait  authenli  [ue- 
ment  à  pinceurs  milliers  d'années  avant 
l'époque  nxée  par  Moiso  &  la  création  d'A- 
dam! eh  bien!  ce  monument  portait  en  car- 
ractères  hiéroglyphiques  une  inscri[;tion  qui 
nous  apprit  qu'il  avait  été  exécuté  sous  les 
premiers  empereurs  romains  ,  quelques  an- 
nées après  la  naissance  de  Jésus-Christ  1 

La  découverte  de  €liam[)ollii»n,  qui  excita 
dans  l'Europe  savante  une  si  vive  suriurise 
au  moment  oill  eHe  fut  dévoilée,  Ait  une 
clef  qui  nous  ouvrit  le  .sens  obscur  do  cer- 
tains passages  de  la  Bible  et  des  ancieunoa 
coutumes  de  la  Judée.  Roseliini,  Témule  do 
Champollion,  dans  son  grand  ouvrage  sur 
les  antiquités  égy  ptiennes,  a  déjà  mis  en 
lumière  de  curieux  renseignements  pris  dans 
la  connaissance  des  hiéroglyphes  et  des  in- 
scriptions (pli  recouvrent  les  monument* 
égyptiens.  Nous  assistons  au  début  des  re- 
cherches et  des  explorations  ([ui  seront  ten- 
tées pour  venir  en  aide  à  l'exégèse  biblique  : 
nous  aurons  sans  doute  la  consolation  de 
voir  de  nos  propres  yeux  de  nouvelles  con- 
firimitiuns  ,  aussi  éclalaules  que  les  pre- 
mières, des  textes  inspirés. 

Que  ne  devoiffi-nous  pas  attendre  en  ce 
moment  des  merveilleuses  découvertes  ftites 
par  M.  Botta,  consul  de  France  h  Bagdad, 
sur  le  territcHre  assyrien,  k  une  petite  dis- 
tance des  ruines  de  ninive,  et  dans  Templa- 
rnment  d'un  lîinqnitique  j  a'ais  bAti  et  occupé 
jadis  par  un  des  princes  de  ce  grand  empire 
d'Assyrie.  La  Bible  nous  avait  raconté  des 
choses  extraordinaires  des  richesses  et  do  la 
somptuosité  des  |Kiiais  de  Babylone  et  de 
Ninive.  Certains  écrivains  traitaient  de  ft> 
bles  pes  récils,  j)aree  que  les  historiens  greca 
ne  paraissaient  pas  les  confirmer.  Et  voiiài 
ue  des  ruines  qui  dormaient  sous  terre, 
epuis  de  longs  siècles,  sont  exhumées  et 
réveillées  ,  pour  ainsi  dire,  par  la  science 
niodeme,  pnur  [lorter  témoignage  en  faveur 
de  nos  livres  saints  1  Ayons  patience  ;  l'Angle- 
terre, mardunt  en  cela  sur  les  traces  de  la 
France,  déployant.  * n  fait  de  sciern  ,  une 
louable  rivalité  coulre  notre  pays,  a  déterré 
également  des  ruines  imporUntes,  desin- 
scri|iliori>  nombreuses  ,  (les  monuments  do 
toute  espèce.  Les  savants  anglais  et  firançaii 
travaillent  avec  un  incroyable  zèle  à  lire  les 
mystérieuses  inscriptions  cunéiformes  des 
monuments  de  Babylone  et  de  Ninive.  Déjà 
les  érudils  fraoçats  liaenl  de  longues  lignes 
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de  CPs  tVniuros  qui  semblaient  délier  h  ja- 
mais Irx  sn^acité  aun  sphinx.  Nous  posséde- 
rons bientôt  de  nouveaux  et  précieux  docu- 
ments à  ajouter  à  toutes  les  preuves  qui 
militent  on  faveur  de  nos  s  iuli  s  KUres. 
Voy,  AncHiTECTUu  amtiustine,  fiiuEi.,  Ba- 
hylo^vb,  Ninite,  OÙ  nous  donooDS  quelques 
dt'lails  sur  les  monuments  «le  l  Assyrie, 
dans  leurs  rapports  avec  la  Bible  et  avec 
rhistoira  sainte. 

II. 

11  serait  malaisé  de  faire  connaître  la  cause 
de  la  dis[>05iition  universelle  que  Ton  re- 
marque actuellement  dans  lesesorits,  et  qui 
les  porte  à  explorer  le  passé,  à  vivre  au 
milieu  des  monuments  du  passé ,  au  milieu 
d'institutions,  de  coutumes,  de  mœurs,  qui 
ne  sont  plus  les  nôtres.  Ne  serait-ce  i)as  un 
peu  par  lassitude  du  présent  et  [lar  int'or- 
litude  de  l'avenir?  Dans  nos  jours  de  dis- 
corde et  de  révolutions  sans  cesse  reiwis- 
siintes,  on  trouve  dans  les  .souvenirs  un 
monde  tranquille  et  enchanté.  Hélas  1  si  les 
hommes  Toulaient  réfléchir,  les  leçons  de 
riiivt'iirc  et  do  rarch(^olo.ne  sont  bien  élo- 
quentes 1  La  société  a  passé  par  des  secous- 
ses non  moins  fortes  que  celles  qui  nous 
agitent  présentement.  Si  la  société  n'a  pas 
été  couipléienient  ruinée,  à  quoi  faut-il 
l'attribuer  ?  Est-ce  au  triomphe  des  idées 

aui  étairrit  le  principe  de  ces  agitations? 
on,  mille  fois  non.  L'histoire  nous  cric  à 
haute  voix,  du  milieu  des  débris  de  l'ancien 
monde ,  que  la  société  n'est  solide  sur  ses  fon- 
dements qu'autant  queronrespectela  religion, 
l'autorité,  la  morale,  que  Ton  accepte  lagrande 
loi  du  sacrifice  et  de  l'abnégation,  que  l'on 
détruit  ce  Til  égoïsmc  qui  est  l*enBemi  de 
toute  verfii.  Ae  toute  noble  pensée,  de  tout 
généreux  dévouement,  de  toute  haute  pen- 
îée.  Hien  n'est  nouveau  sous  le  soleiii 
sait  jadis  le  roi  Salomon.  Le.s  mêmes  causes 
produiront  tot^ours  les  mêmes  effets.  L'ar- 
chéologie tpd  remue  les  souvenirs  de  l'his- 
toire, comme  on  remue  les  pierres  d'mi 
édifice  qui  vient  de  tomber,  nous  apprendra, 
dans  ses  n';llciions  philosophiques,  connuent 
les  empires  s'écroulent  et  comment  les 
nations  dégénérées  sont  remplacées  par 
d'autres  nations  plus  jeunes  et  plus  vi- 
goureuses. Mais  à  quoi  servent  la  science 
et  la  phUosophie  pour  régénérer  les  neuples 
abAtarr^is  ?  Elles  constatent  le  mal  ;  elies  sont 
impuissantes  à  le  réparer.  Pour  nous,  qui 
regardons  comme  indigne  de  notre  étude 
toute  science  qui  n'a  pas  un  but  religieux 
et  moral,  nous  désirons  de  toute  l'ardeur  de 
notre  Ame  que  la  contemplation  du  passé 
ne  soit  pas  un  spectacle  stérile,  et  que  les 
améres  déceptions  de  ceux  qui  ont  traversé 
l'agitation  nu  monde  présent  avant  nous, 
nous  attachent  de  plus  en  plus  au  seul  Biex 
qui  ne  change  jamais,  qui  ne  trompe  pas, 
qui  peut  sutïire  au  >;onre  tiuinain  entier  et 
à  toutes  les  générations  qui  se  succéderont 
sur  la  terre  1  Momâta  iramnumt,  $tâ  writtu 
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m. 

En  sera-t-il  de  la  philosophie  de  l'archéo- 
logie comme  de  la  philosophie  de  l'his- 
toire î  Cela  est  bien  h  craindre,  en  voyant  le 
chemin  que  lui  font  prendre  certains  écri- 
vains systématiques,  (pii  détournent  trop' 
souvent  les  faits  de  leur  véritable  siguiticji-  ' 
tion  pour  les  faire  servir  à  appuyer  des  idées 

iiréconrue.s.  Nous  avons  souvent  stigiuatisi* 
El  fausse  science  des  Allemands,  en  ce  qui 
a  rapport  à  la  philosophie  dans  la  manière 
dont  elle  envisaj^e  l'esthétique  :  imus  nous 
élèverons  toujours  avec  la  même  vigueur 
contre  les  paradoxes  de  certains  archéolo- 
gues franeais  qui  veulent  suivre  les  Alle- 
mands dans  leurs  théories  nuageuses,  et  qui, 
par  leurs  réflexions  étranges,  ruineraient  la 
science  archéologique  elle-m^me,  si  elle 
n'était  pas  pleinement  indépendante  du  leurs 
vaines  rêveries.  Voy.  Esthétique. 

Les  prétentions  de  notre  siècle  sont  mon- 
tées à  leur  comble  au  sujet  de  la  phil'tso- 
phie  de  l'histoire.  Chacun  veut,  h  toute 
force,  résumer  l'expérience  des  siècles  pas- 
sés, et  tracer  k  TaTance  les  phases  du  pro~ 
grès  Aumam'faire ,  corani'M'  n  dit  Ij  ^  nn- 
nales  du  monde  sont  devenues  comme  uu 
Taste  champ  de  bataille  où  chaque  jour  des 
philosophes  fc'est  ainsi  qu'ils  se  quaUtlent 
eux-mêmes)  se  livrent  leurs  combats.  11  n'en 
est  pas  un  seul  qui  n'avoue  in^Huummt 
a  deviné  l'énigme  des  temps,  inconnue  jus- 
qu'à lui,  et  qu'il  a  domié  la  véritable  e\[)li- 
cation  des  temps,  des  événements,  des  hom- 
mes, de  la  mission  et  de  la  destinée  des 
hommes.  Quelques-uns  des  systèmes  in- 
ventés j>ar  e\iv  i  tonneront  t  i  iit  Mre  la  pos- 
térité par  leur  hardiesse  et  leur  profondeur. 
Ifalheureuseraent  leurs  auteurs,  s*tnsmranl 
trop  de  leur  propre  génie,  ont  vu  les  faits  à 
travers  le  prisme  de  leur  imagination,  plu- 
tôt que  dans  leur  réalité. 
Cet  écueil,  qui  n'a  pas  été  évité  dans  la 

f)hilosophie  de  l'histoire,  est  le  même  contre 
eqtn  1  viennent  échouer  les  systèmes  de  la 
philosophie  >h^  Tf^rchéologie.  Voici  en  qtiels 
termes  nous  signalions  ce  danger,  à  propos 
de  la  peinture  sur  verre,  dans  l'introduction 
au  grand  ouvrage  V arrière*  de  l  églUe  métro^ 
poUtaine  de  Toun,  dont  nous  avons  écrit  le 
texte  en  collaboration  avee  M.  "r  rl  anoine 
Manceau.  «  L'histoire  de  la  peinture  sur 
verre  n  a  pas  encore  été  écrite  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  La  scienre  des  moib'rnes 
a  découvert,  il  est  vrai,  sait  dans  les  monu- 
ments, soit  dans  les  écrits  des  anciens,  plu- 
sieurs traits  curieux  relatifs  h  la  faoricalion 
et  i  l'emploi  du  verre  dès  les  temps  lesiilus 
reculés  :  vérit  ible  conquête  de  réruditioit 
sur  le  silence  et  l'oubli  di'S  siècles.  Malheu- 
reusement l'esprit  de  système  a  conduit  la 
plume  de  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
traité  ce  sujet.  L'ima^nation  s'est  emparée 
des  faits,  et,  sans  tenir  compte  de  l'espace 
et  du  temps,  elle  a  été  séduite  par  les  théo- 
ries. Des  antiquaires  graves,  «loués  d'une 
intelligence  forte  et  éiCTée,  d'un  jugement 
ferme  et  droit,  n'ont  pas  toujours  su  césis* 
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ter  k  des  considérations  plus  brillantes  que 
•olidcs  :  lui  H  de  s'opposer  à  l'cntratuenient 

S<^nt'ral,  ils  l'ont  favorisé  de  toute  l'autorité 
e  leur  .science  et  de  leur  nom.  C'est  quo 
la  sciencè  historique,  quand  elle  veut  tro;) 
sénéraliser  ea  réunissane,  comme  dans  un 
inrentairc,  tous  les  legs  du  passé,  se  laisse 
emporter  au  delà  des  Rniitcs  en  coir-i  li'rant 
comme  contemporains  des  héritages  d'ori- 
e^ne  dïTerse  et  des  événements  fort  éloignés 
Îe5  un^  dus  autres.  De  Ih  les  illusions  de  ce 
que  1  on  a  pompeusement  apin  U-  la  jihilo- 
sophie  de  l'histoire  et  la  philosophie  de 
l'art.  On  attribue  livs  faits  h  l'humanité,  on 
les  envisage  d'un  point  de  vue  ai)strait, 
oubliant  qu'ils  appartiennent  à  des  peuples 
sé]  ares  par  d'immenses  intervalles  de  temps 
cl  de  lieux.  Ainsi,  dans  l'ordre  de  faits  qui 
nous  occvipe  ici  s[)écialenient,  on  recueille 
des  observalioos  relatives  aux  égyptiens, 
aux  Assyriens,  aux  Etrusques,  aux  Phéni- 
ciens, aux  Grecs  ;  et.  sans  s'inquiéter  de  leur 
succession  chronologique,  on  les  réunit  sui- 
irant  le  capriee  de  l'artritraire,  et  Ton  eo 
tire  des  inductions  hasardées  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  dange- 
reux dans  ces  vaines  théories,  ce  qui  con- 
tri^)uf»  le  plus  fortement  îi  prop-it^or  Terreur, 
c'est  que  les  faits,  pris  isolément,  suiit  vrais  ; 
les  conséquences  qu'on  en  fvétend  tirer 
feule»!  sont  fausses. 

«  IS  est-ce  f  ias  à  cette  déplorable  tendance 
qu'il  faut  attribuer  lesélran-j^es  svst(^mos  qui 
ont  eu  cours  en  arcbéologiet  dans  ces  der- 
niers tem[  s,  sur  l'origine  de  l'ogive,  sur  la 
filiation  des  formes  et  des  j  rnt  édi's  architec- 
tooiques,  sur  la  naissance  de  l'architecture 
dleHUème,  enfin  sur  l'origine,  le  dévélop- 
pement  et  les  progris  de  la  peinture  sur 
verre  ?  La  marche  de  la  science  u'a-t-elle  pas 
été  longtemps  entravée  par  des  recberehes 
stériles ,  dont  elle  n'est  pas  eucore  entière* 
ment  libre  aujourd'hui  7 

«  Signalons  vne  tentative  plus  triste  en- 
«ore. 

«  Dès  que  Tauliquaire  chrétien  met  en 
évidence,  par  un  travail  consciencieux  et 
justement  applaudi,  quelqu'une  des  ouvres 
admirables  du  moyen  âge  catholique,  alors, 
sans  j)lus  larder,  certains  écrivains,  qui  sem- 
blent avoir  pris  à  tdcho  la  contradiction  en 
tout  point,  s'en  vont  opiniAtrémeut  remuer 
tous  les  débris  des  plus  vieux  monuments, 
fouiller  les  ruines  de  l'antiquité ,  feuilleter 
les  pages  des  écrivains  §;recs  et  latins,  et 
quand  lis  ont  cru  entrevoir  une  lointaine 
ressemblance  entre  les  formes  surannées 
de  Tart  païen  et  les  formes  rajeunies  de  no- 
tre art  religieux  et  national,  ils  triomphent  ; 
ils  proclameraient  volontiers  à  sonde  trompe, 
sur  toutes  les  places  publiques,  qu'ils  ont 
démontré  la  fécondité  inépuisable  de  l'anti- 

auité  naïenne  et  l'impuissance  irrémédiable 
u  génie  chrétien  A  les  en  croire,  les  Ca- 
tacombes de  Rome  ne  sont  qu'un  plagiat  des 
véeropoles  de  l'Iigypte  et  oes  hypogées  de 
l'Etrurie,  et  h-  si^nede  la  croix  sur  nos  mo- 
numents chiéUcns  et  jusque  sur  le  sépulcre 
dei  oiartjrs  ne  sera.  Inentôt  plus  qu'une 
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parodie  de  la  cU  f  d'Horus  ou  de  queluu'nn 
des  signes  inconnus  de  l'Inde  ou  de  l'Assy- 
rie lis  ne  se  décident  à  admirer  les  cryptes 
(jui  r.  yiieiit  sous  quelques-unes  de  nos 
églises  (jue  jiarre  qu'elles  leur  rapriellent 
les  cavernes  d'EUora  ou  d'£léphaDtis.  Le 
svstème  ogival,  selon  eux,  était  connu 
des  Pharaons,  et  les  vitraux  peints  ornaient 
les  somptueuses  demeures  des  Romains  dans 
les  derniers  temps  de  la  république.  Quelle 
singulière  foliel  Pour  nous,  nous  protesterons 
avec  énergie  contre  de  si  bizarres  para- 
doxes ;  nous  eoiiiliattrons  toujours  avee  forro 
pour  la  défense  des  droils  sacrés  de  la  yé- 
rilé.  De  sonsouflle  paissant,  le  callioiicisine 
a  créé  une  civilisation  nouvelle  et  un  art 
nouveau.  Nous  en  contemplons  l'expression 
iriagninque  dans  les  monuments  et  dans  la 
société  du  moyeu  Agi'  ;  nous  cii  ressentons 
encore  de  nos  jours  les  bénignes  et  salu- 
taires influences.  Jamais  puissance  humaine 
ne  réussira  à  nous  faire  lâchement  aposta- 
sier  nos  convictions  !  Est-ce  qu'on  voudrait 
nous  persuader  que  le  principe  qui  s'est  si 
Sî'lendidpment  (léveloppé  dans  nos  rat^ié- 
drales,  fût  contenu,  iiu^me  en  germe,  dans 
la  grossière  arcade  de  l'une  des  ouvertures 
(le  In  grande  pyramide  d'Egypte? Qui  done 
admettra  que  les  Romains  connaissaient 
l'art  de  la  peinture  sur  verre,  tel  qu'il  a  si 
richement  fleuri  dans  nos  élises  du  xni*  siè- 
cle, parce  que  le  savant  Winckelman  trouva 
par  nasard  un  fra;^ment  de  verre  vcrdAtro 

Sjusté.dans  un  chissisde  fenêtre,  à  un  édi- 
ce  d'un  âge  incertain  f  «  (ferrites  d§  Vi- 
glise  métropolite  ét  Town,  in-folio.  TourSp 
im.) 

IV. 

Avant  de  clore  ces  idées  préliminaires  sur 
rarchéologie,  nous  citerons  un  passage  fort 
remarquable  de  la  préface  du  livre  intitulé  : 
Origines  de  l  Eglise  romahUy  parles  membres 
de  fa  communauté  de  Solesmcs.  «  11  est  urie 
cause  qui  rendrait  à  jamais  inféconds  les 
eCTorts  d'une  science  véritable,  c*e8t  le  dé* 
faut  d'appréciation  chrétienne,  l'absence  du 
point  de  vue  catholique.  Qu'est  l'histoire  du 
genre  humain,  sinon  une  pensée  étemelle 
(le  Dieu  réalisée  successivement  dans  le 
temps?  Or,  cette  pensée  divine,  il  faut  la 
savoir  pour  juger  l'œuvre  qn'i'lle  produit; 
et  qui  la  saura,  si  Dieu  n  l'n  n'  :  'lée  ?  Heu- 
reusement pour  le  nxinde,  ifniijine  est  de- 
puis longtemps  expliquée  ;  Dieu  a  tout  dit 
à  l'homme  sur  les  fins  de  la  création,  et  son 
œuvre,  si  vaste  et  si  magnifique  qu'en  soit 
l'ensemble,  est  demeurée  pleinement  justi- 
fiée aux  yeux  du  fidèle.  La  mission  de  Jé^us- 
Christ,  Rédempteur  et  Docteur  des  hommes, 
les  destinées  de  l'Eglise  qu'il  a  fondée,  voilà 
ce  qu'il  iiaut  comprendre  pour  saisir  l'en- 
chaînement des  temps  anciens  et  modernes, 
et  (  'est  pour  l'avoir  raconté  nvec  [)Iéintn''r; 
que  Bossuet,  dans  sa  grande  synthèse  histo- 
rique, a  mérité  d'être  proclamé  le  prophète 
du  pansé. 

«  Que  si  l'on  venait  nous  dire  quo  la  foi 
dans  une  révélation»  Tapprécialiou  du  Cbrisl 
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et  de  l'E^iso  eommo  unique  flambeau  des 
tenip!^,  no  >aurait  ^'trc  tians  un  dcgrt^  univer- 
sel, ui  iiiôtiie  ali.swliiuu'iit,  le  partage  de  qui- 
conque désire  travailler  sur  l  iii^toirc  du 
moude  ;  tout  en  fai^l  nos  ré&erves  pour 
les  droits  de  la  térité,  qui  n'est  vérité 
i]ue  parce  qu'elle  est  souverainement  exi  lu- 
sive,  nous  pourrioos  d'abord  deiuauUer  si  le 
scepticisme  ou  le  fiitalisine,  pris  pour  point 
de  départ  ilan'^  l  investi^ation  des  faits  de 
l'hujuanité,  ont  inspiré  jusqu'ici  à  certains 
auteurs  de  nos  jours  une  bien  lucide  et  bii  n 
consolnnte  |>hilosopliic  de  l'histoire.  En.suite 
Ruus  demanderions  pourquoi  tautii'uuleurs, 
malheureusement  aésintorcssés  de  toute 
question  religieuse ,  se  permettent  chaque 
jour  d'apprécier  des  événements,  des  mœurs, 
des  résuilal.s,  un  ensemble,  ({ui  tiennent  à 
ces  mêmes  questions»  sans  avoir  daigné  faire 
la  plus  légère  étude  spéciale  sur  ces  croyan- 
ces et  ces  usages,  sans  s'être  procurY'  môme 
un  énoncé  exact  des  principes  de  vérité  ou 
d'erreur  qui  se  remuent  au  ibnd  des  événe- 
rnenls  qu  ils  racontent.  L'abus  est  arrivé  au 
tlegré  le  plus  monstrueux.  C'est  ainsi,  et  nous 
choisissons  cet  exemple  entre  dix  inillef  c'est 
ainsi,  dison.s-nous,  qu'un  do  nos  premiers 
t  crivains  d'histoire,  dans  un  livre  admiré,  a 
osé  soutenir  que  le  dogme  de  la  virginité  de 
Mahe,  dans  son  enfantement  divin,  était  une 
idée  du  XII*  siècle,  confondant,  par  un  trait 
do  la  plus  ineoncevable  ignorance,  unartirlc 
de  foi  évangélique,  apostolique  et  tradiltou- 
nelle,  avec  la  croyance  pieuse  de  l'immaculée 
conception.  Il  est  vrai  (|ue  l'auteur  avait  be- 
soin u'étayer  une  idée  &i>ici  neuve  et  inat- 
tendue d'ailleurs  ,  c'est-à-dire,  «  qu'au  xuT 
«  siiVle,  dnns  l'Eglise,  Dieu  chani;ca,  pour 
a  ainsi  dire,  de  sexe.  »  Et  ce  sont  là  les  hom- 
mes que  des  esprits  imprudents  ou  séduits 

rrodauicnt  les  restaurateurs  des  annales  do 
humanité,  ehar|$t'S  de  réiiabilitcr  le  chris- 
tianisme dansTliistoire     »  {Pr^*f  pag*  >^Tn 

Nous  pourrions  «goûter  que  c'est  h  une 
cause  analogue  qu'il  faut  attribuer  la  séche- 
resse qui  se  remarque  dans  le»  travaux  d'ar- 
diéologie  exécutés  par  les  Anglais  protes- 
tints.  Que  peuvent-ds  comprendre  au  géaio 
de  ces  raaguiUques  iMsiiiques,  si  éaiiuem- 
ment  empreintes  des  croyances  catholiques, 
ces  hommes  qui  ont  repoussé  les  dogmes 
cathohques  pour  refaire  h  leur  guise  une 
religion  nouie/Ze,  vraie  parodie  de  la  religion 
éinhlic  |)ar  Jésus-Cbrist  et  prècbée  par  les 
apùlres  1 

V. 

Définithn.  —  L'archéologie  (do  grec  Aff 

Xa»o.-,  ancien,  Uyat,  discours,  science,  connais- 
sanct)  est  une  science  qui  comprend  Télude 
de  l'ântiquitô  tout  enliiï^re,  d'après  les  pro- 
duits de  l'art  et  les  écrits  fies  auteurs. 
Elle  est,  eud  anlroi  Ici  oics,  ainsi  que  l  a  dit 
>liUindans  son  discours  d'ouverture  du  cours 
d'archéologie  professé  h  la  hil)liothèque  Na- 
tionale en  17D9,  «  elle  est  l'application  d(ts 
connaissances  historiques  et  littéraires  à 
rexpiicalioQ  dca  luooumciits»  et  l'application 
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(1(  5  lumières  que  fournissent  les  monuments 
à  Texplication  des  ouvrages  de  littérature  et 
d'histoire.  ■  On  peut  donc  dire  avec  Térîlé 

(lue  l'arcliéoloi^ic,  prise  dans  toute  son  éten- 
due, comprend  la  réunion  des  plus  belles 
conceptions  des  hommes  de  lettres  et  des 

artistes,  comment<îes  les  unes  parles  autres. 

Le  mot  archéologie  a  été  pris,  chez  les  an- 
ciens, dans  un  sens  restreint.  L'archéoloeie 
avait  pour  but  uniquement  de  recueillir  Tes 
souvenirs  les  plus  anciens  d'un  pars  ou  d'uiio 
nation  :  c'était,  à  fnoprement  parler,  l'étude 
des  origines  historiques.  C'est  ainsi  que  De- 
nvs  d'Haiiraruasse,  Pausanias  et  le  juif  Jo- 
sènhe  ont  reçu  le  titre  d'archéologues. 

11  y  a  un  siècle  et  demi  h  peine,  on  attri- 
buait, chez  nous,  à  l'archéologie,  une  sigiii- 
flcition  bien  plus  étroite  encore.  Elle  trai- 
tait des  locutions  vieillies  et  des  origines  du 
lan{^ge. 

L  archéologie,  quand  il  s'apil  de  l'f^tude  da 
l'antiuuité,  est  la  science  de  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  mœurs  et  ans  usages  des  andens, 
à  leurs  arts  et  aux  monuments  qui  nous  en 

sont  restés. 

On  appelle  archéologie  UtUrmn  celle  qui 
traite  ae  l'antiquité  so\is  le  rapport  de  l'his- 
toire, de  la  criliquo  des  écrivains  et  de  l'é- 
puration des  textes.  On  distinguo  de  l'ar- 
chéol(xgie  littéraire  e  lle  qui  s  occupe  do 
rhistoire  des  ouvrages  des  anciens  auteurs, 
et  on  ne  doit  |  as  la  confondre  avec  la  litté- 
rature ou  plutôt  la  bibli<^aphie  de  l'archéo- 
logie ou  la  connaissance  des  livres  qui  trai- 
tent de  l'antiquité.  On  -ipiielle  encore  quel- 
quefois archéologie  Ultéraire  celle  qui  s'oc- 
cupe des  monuments  qui  portent  des  carac- 
tères alphabétiques:  on  l'aiipelle/ja/^oyrap/u'g 
lorsqu'elle  s'occupe  d'iuicriptions  sur  les 
pierres,  et  diplomatique  lorsqu'elle  s'occupe 
de  titres,  de  chartes  ou  de  diplômes.  Nous 
reviendrons  bientôt  sur  ce  sujet. 

L'archéologie  artistique,  c'est-à-<lire  celle 
qui  s'occupe  spécialement  des  œuvres  d'art, 
peut  être  considérée  comme  l'archéologie 
prnj  rrnioui  dite,  et  c'est  d'elle  qu'on  entend 
parler  quand  ou  mealionne  simplement  l'ar- 
chéologie. On  peut  envisager  les  monu- 
raenls  d'art  sous  deux  aspects  différents , 
d'abord  en  ce  qu'ils  sont  destinés  à  conser- 
ver U  mémoire  dss  événements  et  des  per- 
sonnes, ensuite,  comme  objets  d'art  et  rela- 
tivement au  plaisir  qu'inspirent  leur  forme 
et  leur  perfection.  On  peut  donc  considérer 
les  monuments  comme  tels  en  faisant  ab- 
straction do  leur  mérite  artistique,  et  n'avoir 
)Our  but  que  d  étudier  les  mœurs,  les  usa- 
(eSt  la  constitution  politique ,  la  théologie, 
es  cérémonies  religieuses,  les  lois,  la  police, 
a  vie  publique  et  privée,  etc.,  des  anciens. 
Aloi^  les  monuments,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient,  quel  que  soit  leur  mérite  arlis* 
tique,  ont  une  très-grande  importance  «ux 
yeux  de  l'antiquaire  et  du  philosophe.  Les 
moindres  restes,  des  débris  informes ,  des 
monnaies  à  moitié-  frustes,  des  inscriptions 
h  moitié  effacées,  une  pierre  gravée,  un  mar- 
bre sculpté,  peuvent  loumir  des  renseigne- 
méats  aussi  prédeux  que  les  owivfes  les 
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■MHi  WDsenrécs  et  les  plus  Mtim^  sont 

Je  rapport  do  la  forme,  d'>  la  correction  et  de 
ia  iierteci  ou.  C'est  ce  qiii  lait  que,  dansTar- 
ehéologie,  l'antiquairp,  tionnc  le  nom  de  m»- 
mument  à  des  objets  que  le  vulp;airc  dédaipne: 
et  que,  dans  les  ajlieciiuns  d'atitiuucs,  l'œil 
de  rborame  du  monde  est  étonné  de  rcn- 
roBircr  »ies  objets  qui  lui  |)arai$sent  inutiles 
et  méprisables  à  côté  d'objets  recomnuiDd&- 
bks  I  ar  la  richesse  de  la  matière  et  eeile  du 
travail. 

Les  ourrages  des  beaux -wts  [leuTcnt 

("trt^  i'tu'lit^s  aussi  roranic  eTj>rossion  du 
beau  et  pour  le  plaisir  que  i  on  énrouvo 
Jk  «oDteni{iler  des  fermes  sur  lesquelles  est 
etnprcint  le  carhet  dirin  de  \n  perfection. 
L'antiquaire  habile  dans  la  connaissance  <l(>s 
«euYres  d'art  saura  apprécier  le  sujet,  l'idée, 
Tesprit,  le  style,  1  exécution,  t'ohjot  do 
cotte  science  suppose  beaucoup  plus  que  la 
patience  et  réru<iition  :  il  exige  le  goût,  et 
R*irtout  ce  sentiment  délicat  des  beautés  de 

I  art,  qui  ne  se  contente  pas  des  émotions, 
mais  qui  comprend,  ajipreçie  et  jut^e. 

L'antiquité  tîgurée  est  la  base  ae  l'archéo- 
logie. C'est  par  la  vue  et  la  comparaison  des 
monuments  de  toute  espèce,  monnaies,  mé- 
dailles, bas-reliefs,  pierres  gravées,  vases, 
mosaïques,  instniments,  ifi^ptiODS,  édi- 
fices, statues,  que  l'on  acquiert  la  connais- 
sance des  mœurs,  d -s  usa^jcs,  des  coutumes 
des  anciens  et  de  leur  goût  dans  les  arts.  De- 
même  que  les  historiens  nous  racontent  les 
laits  généraux  qui  tiennent  à  la  politique  et 
eus  grandes  révolutions  des  eropirfs,  qulls 
nous  instruisent  des  crovapces  religieuses, 
des  opinions,  des  lois,  des  événements  re- 
marquables qui  composent  l'histoire  géné- 
rale d'un  peuple,  les  archéologuos  nous  ini- 
tient aux  détails  do  la  vie  domestique  et 
parlent  à  nos  yeux,  en  mfnie  teni[is  qu'à 
notre  esprit,  en  donnant,  pour  ainsi  dire,  un 
corps  k  rantiquité. 

La  jt-eniiére  hnso  des  études  nrchéologi- 
c^ues  est  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes, eefle  des  historiens  et  des  poètes, 
et  relie  des  monuments  écrits  ou  figurés. 

II  faut  (pic  l'archéologue  s'appuie  sur  les 
sciences  positives  pour  panremr  h  TexpUc»- 
lion  des  ulijets  représentés  sur  les  monu- 
ments, ou  à  la  connaissance  des  matières 
employées  par  les  artistes  andens,  et  qu'il 
ait  une  grande  connaissance  des  auteurs 
classiques,  pour  appliaucr  h  uii  monument 
un  trait  d'histoire  ou  ae  mythologie,  ou  un 
usage  de  la  vie  privée.  L'étude  de  l'archéo- 
I^e  oflFre  donc  autant  de  plaisir  que  d'u- 
tiht  '' :  elle  nous  traii'^I'orfo  vers  les  temps 
pnmitifs  cl  vers  l'urigiue  des  sociétés  ;  elle 
déroule  à  nos  yeux  le  tableau  progressif  de 
la  civilisaiion,  nous  fiif  ci-innaître  les  niœnrs, 
les  cn»jauces,  les  opinions,  les  arts  et  l'in- 
daatrie  des  nations  qui  n*otA  laissé  sur  I  i 
terre  que  leur  souvenir;  cWf  nous  fait  con- 
naître le  style  des  monuments  de  chaque 
peanie,et  mdme  les  diverses  époques  mj- 
qu  ll-'s  i;  fnrtifnncnl  h's  divers  styles  de 
c<-s  inwnutiients.  1^  coiiqi;iraii>oa  des  chcfs- 
d  wuvre  de  l'art  tvee  les  ehefs-d'ceuvro  de 
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la  littérature  forme  une  des  parties  les  plus 

intéressantes  do  celte  étude. 

L'archéologie  comprend  non-seulement 
l'étude  des  monumeats  de  l'antiquité  pro- 
fane, mais  encore  ceux  de  l'antifjuité  chré- 
tienne et  ceux  du  moyen  âge.  Jusqu'au  ctim- 
mcncement  du  siècle  actuel,  on  donnait  une 
médiocre  importance  aux  monuments  gui  no 
remontaient  pas  au  delà  de  l'ère  clirétienne, 
ou  au  moins,  au  didà  do  .la  conversinu  do 
Constantin.  On  a  fait  bonne  justico  do  ces 
préjugés ,  et  Ton  comprend  bien  aujourd'hui 
que  l'élude  des  antiquités  chrétiennes,  qui 
pour  nous  no  peuvent  pas  être  sépanîes  de 
oello  des  antiquités  nationales,  pouvait  étro 
aussi  utile  et  aussi  intéressante  que  la  con- 
naissance des  antiquités  de  l'Egypte,  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie.  La  réaction  contre  les 
vieilles  idées  de  certains  archéologues,  ex- 
dusivemeut  épris  d'amour  pour  les  beaux- 
arts  inspirés  par  le  paganisme,  a  été  suivie 
des  plus  heureux  résultats.  On  connaît  pré- 
sentemrnt  et  on  apprécie  mieux  le  caractère 
admirable  des  arts  qui  ont  reçu  leur  déve- 
loppement sous  l'influence  des  idées  cbré> 
tiennes.  De  magnifiques  trairaui  ont  été  en- 
trepris sur  un  sujet  fertile,  jusipi'îi  présent 
inexploité,  et  ils  resteront  désormais  comme 
un  permanent  témoignage  de  la  révolution 
srientin  juo  et  intellectuelle  opérée  sous  Tin- 
nuenco  de  pensées  généreuses,  dirétiennes 
et  patriotiques. 

Les  auteurs  de  rKiicyclojKHlic  pittoresque 
se  plaignent  amèrement  deseU'urts  quuuous 
avons  faits  et  que  nous  faisons  encore  clia^ 
que  iour  pour  amener  le  trioiniihe  de  jiKis 
en  |)ius  complet  de  notre  archéologie  reli- 
j,neuse  et  nationale.  Permis  h  eux  de  re- 
gretter la  religion  poé(i(^ue  des  anciens,  et  do 
voir  avec  chagrin  que  1  on  travaille  avec  ar- 
deur h  détrôner  les  vifilleries  mijtholo(ji;{ur.it 
dont  la  brillante  ima^ualion  des  aiiciens 
avait  peuplé  le  monde  idéal.  Nous  applau- 
dirons toujours  aux  savants  travaux  des  ar- 
chéologues français ,  italiens  et  anglais,  qui 
mettent  en  lumière  les  œuvres  artistiques 
d'un  âge  dont  les  croyances  sont  les  nôtres 
et  dont  la  foi,  qui  a  dé^h  sauvé  le  monde, 
sauvera  encore  nos  sociétés  modernes  ébran- 
lées jusque  dans  leurs  fondepients  par  des 
doctrines  destructrices. 

Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  faille  aban* 
donner  le  cnamp  do  l'archéologie  profane. 
Dieu  nous  en  g^rdclNous  y  trouverons  d'u- 
tiles enseignements;  et  la  science  y  mois- 
sonnera ^  longtemps  encore  d'intéressantes 
observations,  propres  à  compléter  ce  que 
nous  possédons  tléjh.Querarcheologic  s'élan- 
ce, dans  ses  hardies  rec  herches,  jusqu'au  ber- 
ceau des  wdétés,  jusqu'au  berceau  du  mon- 
de; qu'elle  ne  s'arrête  (|u'()ù  les  motuiraenls 
cessent  d  otVi  ir  a  I  histoirc  leurs  preuves  et 
leur  appui.  D.uis  b  s  hypogées  de  la  vieille 
Egypte,  qu'elle  in(erro,:;c  Tes  restes  de  l'é- 
criture et  de  la  peinture  q'ui  ornent  encore 
ces  antiques  séjiulcres,  et  les  hién  gl>;phes 
tracés  sur  les  bandelettes  qui  enveiom  ent 
les  momies.  Chez  les  Assyriens,  les  Phéni- 
ciens, les  Ëtrosques  et  les  Félasgcs,  qu'elle 
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remue  les  mines  amoncelles  par  cent  géné-' 
rations  :  nous  proclitii i  rons  avec  bonheur 
les  découvort&s  qui  seroot  faites  par  les  ei- 
ploraCeurs  uui  marcheront  sur  1m  traees  des 
notîil)roux  oru  lit^  pii  ont  arraché  de  si  cu- 
ritM<i  secrets  au  sileatc  de  l'histoire  et  à 
J'uubli  des  hommes!  Nous  le  reconnaissons 
d'ailleurs,  et  il  est  impossible  de  ne  le  pas 
roconnaitre  :  toutes  les  branches  d'une  môme 
science  peuvent  être  rattachées  au  même 
tronc;  et  celui  qui  cultiverait  l'anhéologie 
dans  quelqu'une  de  ses  divisiuns,  sans  te- 
nir compte  des  travaux  et  des  découvertes 

3ui  ont  été  faites  ou  qui  peuvent  se  iaire 
ans  d'autres  diytsioiisdela  même  science, 
serait  dirigé  par  des  idées  étroites  et  bien 
peu  phiiu;iopliiqucs. 

VI. 

Ditirion.  —  L'archéologie  se  divise  en 
plusieurs  parties,  suivant  les  diverses  espè- 
ces de  monuments  dont  elJe  trait»;.  L'ar- 
chéologie  proprement  dite  s'occupe  spécia- 
lement des  monuments  d'architecture.  On  en- 
tend par  r^rami^M  l'étude  desj  trri  's;  par 
numiêtnatiquet  cielle  des  monnaies  et  des  mé- 
dailles ;  par  gtypt^.  Celle  des  pierres  gra- 
vées, intailles  ou  camées;  et  par  toreutique, 
celle  des  ouvrages  de  ciselure.  L iconogra- 
phie s'appliiiue  à  l'explication  des  composi- 
tions sculptées,  peintes  ou  pravdes.  et  IV- 
pigraphie,  à  celle  des  inscriptiuns.  Lapa/eo- 

i graphie  traite  des  inscriptions  sur  pierre,  et 
a  diplomatique,  des  chartes,  diplômes,  titres 
et  documents  historiques  du  genre  des  actes 
pufjlies  et  privés  rédigés  par  les  notaires  ou 
autres  ofliciers  publics. 

Telles  sont  les  principales  divisions  éta- 
blies  dans  le  vaste  domaine  de  l'arrh-'ologie 

{générale.  Chacune  de  ces  divisions  otlre  un 
arge  champ  aux  investigations  des  savants, 
«tpnacune  a  été  cultivée  par  des  hommes 
spéciaux.  Pour  en  avoir  une  idée  plus  com- 
plète, Toju  chacun  de  ces  mots. 

VII. 

f/n7ù/.  _  i/uiilité  de  l'archéologie  ne 
saurait  être  contestée  après  les  remarquables 
travaui  scientifiques  qu'elle  a  inspirés.  Nous 
ne  reviendrons  j  as  sur  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  ce  si^et.  Nous  nous  borne- 
rons à  y  ajouter  ici  quelques  courtes  ré- 
Iiexinns. 

La  connaissance  des  langues  et  des  monu- 
ments otTre  à  l'historien  un  fil  qui  le  con- 
duit dans  le  labyrinthe  des  .siècles;  au  poète 
et  au  iutérateur,  des  souvenirs  et  des  imar- 
ges  propres  h  embellir  leurs  tableaux  ;  au 
Philosophe,  une  série  non  interrompue  de 
faits  et  d'observations  qui  se  prêtent  un  ap- 
pui mutuel  et  qui  fournissent  une  ample 
'««tière  à  ses  réflexions.  Ces  connaissances 
w  1  ''«sprit  cl  1  imagination,  et  sans 
elles  les  dons  du  génie  ne  peuvent  rienpro- 
duut»  de  parlait.  Le  savoir  offre  un  guide 
•u  talent,  et  perfectionne,  en  les  cultivant, 
le?  qualit(«s  nattirelles.  C'est  en  vivant  au 
juiiifu  de  l'antiquité,  eu  étudiant  les  mouu- 


iUkC  S» 

ments  qtn  nous  en  restent,  que  Ton  pro^  . 

duit  et  ijiK  Ton  nourrit  en  soi  cet  antmu» 
antiquust  dont  parle  Tite-Live  (ii6.  lxjii, 
Mp*  18),  qui  comprend  )es  beHes  et  grandes 
choses  et  qui  dispose  à  les  imit<>r. 

Quels  avantages  l'étude  de  l'arebéologie 
ne  proeure-t-elle  pas  à  ceux  qui  cultivent 
spécialement  la  science  ecclésiastique  !  Nous 
ne  pouvons  nous  défendre  d'exposer  quel*- 
ques  réflexions  k  ce  sujet. 

VIII. 

II  est  impossible  de  bien  entendre  l'Ecri- 
ture sans  avoir  quelques  cutiQai&sances  en 
archéolo^e.  L'Ecriture  est  tout  ensemble  le 

f)lus  ancien  et  le  plus  im portant  de  tous  les 
ivres  ,  le«piel  renferme  l'origine  de  toutes 
choses.  Mais  toutes  les  choses  qui  y  sont 
enfermées  n'y  sont  point  expliquées.  Il  a 
él6  écrit  stir  les  lieux  mêmes  d  où  toutes 
les  nations  sont  sorties,  j)our  se  répandre 
dans  toutes  les  parties  de  la  terre  babitable.^ 
Chaque  nation  a  donc  em|>orté  d'abord  les 
mômes  coutumes.  Il  est  donc  d'une  extrême 
importance  d'étudier  et  de  recueillir  les 
moindres  traces  qui  se  sont  conservées  dans 
chaque  nation.  Plus  on  pénétrera  profondé- 
ment dans  la  connaissance  de  1  antiquité, 
mieux  l'on  po  iri  ispérer  d'avoir  l'iota- 
gence  du  texte  sacré. 

Ce  serait  une  grave  illusion  que  de  dé- 
daigner la  science  arcliéologique  sous  pré- 
texte qu'elle  fût  partie  de  la  science  profane, 
qui  est  inutile  pour  comprendre  les  divines 
lettres,  puisque  l'Esprit  saint  eul  iieut  nous 
donner  l'intelligence  des  textes  inspirés. 
Les  saints  Pères,  qui  seront  à  jamais  nos 
modèles  sous  tous  les  rapports,  nous  ont 
donné  un  ^el  exemple  iiar  leur  ardeur  et 
leur  persévérance  à  cultiver  les  sciences  di- 
tes profanes,  et  )iar  leur  habileté  à  s'en  ser- 
vir pour  la  dtîiense  de  la  religion  chrétiemie. 
Si  nous  avions  mis  autant  de  zèle  à  conser- 
ver les  écrits  des  premiers  chrétiens,  qu'ils 
en  avaient  mis  à  les  composer,  quels  trésors- 
précieux  ne  posséderions-nous  pas  !  quelles 
richesses  maisniAques  seraient  entre  nos 
mains  1  quelles  armes  terribles  dont  nous 
pourrions  faire  usage  contre  les  incrédules 
modernes  et  avec  lesquelles  nous  pourrions 
vaincre  les  sophistes  aescendant  des  sophis- 
tes ancieus  d^  vaincus  par  ces  mômes  ar- 
mes l  Les  secours  que  nous  lu  uns  de  ceux 
qui  nous  restent,  malheureusement  en  Si 
petit  nomhre,  feront  à  jamais  beaucoup 
mieux  sentir  le  prix  de  ceux  que  nous 
fivons  perdus.  Qui  l  fonds  pour  nous  (jue  les 
Apologies  de  saint  Justin,  d'Athénagore , 
de  Théophile  d'Antioche,  de  Tatien;  les 
ouvrages  de  Clément  d'Alexandrie  ,  d'Oi  i- 
ëne,  d'Eusèbe  de  Césarée,  de  saint  C^rdle 
'Alexandrie,  l'Apologétique  et  plusieurs 
écrits  de  ïertullien,  l'Octave  de  Minucius 
Félix,  le  traité  de  saint  CypricQ  de  la  Vanité 
des  idoles,  les  ouvrages  iTArnobe,  les  trai- 
tés de  saint  Augustin  et  de  plusteurs  «utres 
Pères  grecs  et  latins  1 

Nous  devons  étudier  les  écrits  des  saints 
Pèics }  c'est  une  vérité  reconnue  et  prod»* 
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ï\i6e  |«artous.  Mais  nous  rencontrorons  (^g.i- 
leiiusnt  diBS  ces  ouvrages  des  difficultés  qui 
ne  fleroot  réMliies  qu«  !*«kle  des  eonnats- 

sanees  archéologiques.  Quand  bien  même 
nous  supposerions  qu'un  nombre  de  diffi- 
cultés très-rcstreint  ne  peut  être  éclairci  par 
la  science  àes  antiquités,  ce  que  tous  n'ad- 
mettent pas,  ce  ne  serait  uas  encore  une 
mson  suffisante  pour  négliger  una  étude 

Îui  pmit  rendre  service  1\  la  science  sacrc^e. 
ous  les  hommes  instruits  qui  ont  lu  les 
ouvrages  des  Pères  savent  que  leurs  écrds 
tout  semés  de  traits,  de  p'irasea,  d'expres- 
sions et  d'allégories  très-obseares  et  très- 
ditficiles  :  toute  Toliscurité  et  la  difticulti' 
eoiisiateut  dans  le  rapport  et  l'allusion 
qu'Iles  oitl  iTec  1e«  usages,  les  coutume 
et  lo  ^i^nir  de  leur  siècle  et  de  ceux  qui  les 
aTaieiil  jirucédés.  11  faut  donc  étudier  ces 
sièdes  sous  tous  les  rapports,  sous  peine 
«r 'tre  privés  des  fruits  tp»  l'on  relire  de  Ja 
kt  iure  des  Pères. 

Maistostaii^Fèresiitsesontpas  conten- 
tés de  nous  donner  d'excellents  modèles  de 
l'usâije  que  l'on  doit  l'aire  des  sciences  pro- 
fanes, ils  se  sont  encore  pariés  jus  |u'.\  les 
conseiller  aux  fidèles  et  même  jusqu'à  leur 
en  dire  un  précepte.  Saint  Augustin,  dans 
•on  grand ouTrauf  It  la  Dm  tiine  chrétienn 
met  dans  tout  sou  jour  la  nécessité  d'étudier 
tontes  les  sciences  profanes.  Il  n'exclut  que 
celles  qui  sont  némssairement  mauvaises, 
comme  la  magie.  «Hot  b  de  là,  dit-il,  il  n'est 
point  de  seienee  stérdo,  et  elles  renferment 
toutes  des  trésors  dont  la  possession  est 
aussi  légitime  que  celle  des  detiumllcs  de 
FEgjrple  à  l'éganl  des  Hébreux,»  Ce  Père  con- 
firme ce  qu'il  dit  par  rexem{)le  de  saint 
prien,  de  Laclance,  de  Viclorin ,  d'Optat, 
de  saint  Hilaire  et  d'une  iuOnité  de  Grecs. 

Saint  Grégoire  a  écrit  de  fort  belles  pages 
sur  le  même  si^et.  11  finit  en  disant  que  Dieu 
•  riabli  un  ordre  dans  les  sciences,  par  le- 
quel il  a  voulu  que  Xos  profanes  servissent 
eonme  d'édielle  pour  monter  aux  sacrées, 
et  que  la  facilité  avec  laquelle  on  acquiert 
les  pretuièruÂ,  et  les  luruieres  qu'elles  ré- 
pandent, fussent  la  clef  des  dernières.  «Moïse, 
continue-t-il,  h  qui  l'Eglise  est  redevable 
des  premiers  livres  de  l'Ecriture,  n'a  eu 
garde  de  renferser  cet  ordre  ;  il  a  commencé 
I  ar  former  son  esprit,  et  s'instruire  flins 
touici  les  sciences  des  Egy  ptiens,  avant  de 
songer  à  pénétrer  et  écrire  les  vérités  di- 
vines. L  éloqucnce  d'Elie  ne  l'a  emporté 
sur  celle  des  autres  prophètes  que  parce 

Ïu'il  n'était  pas  né  dans  I  oliscorité  comme 
éréoiie,  ni  réduit  à  conduire  des  bœufs 
c:>rome  Amos;  mais  qu'étant  d*un  sang 
illustre,  il  avait  eu  d  excellents  maîtres. 
Eutiu  saint  Paul  n'a  été  choisi  pour  vase 
d'élection,  et  pour  être  enlevé  jusiiu  au  troi- 
sième ciel ,  qu'après  avoir  été  formé  aux 

acds  de  Gamaliel.  11  est  môme  hors  de 
»ute  qu'il  n*a  surpassé  en  doctrine  les  au- 
tres a^Kftres  que  parce  que  le  progrès  qu'il 
ivail  Uil  dans  les  sciences  humaines  était 
en  quelque  sorte  la  mesure  de  celui  qu'il 
devait  liure  dans  les  oonnaissanoes  les  plus 
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prnfrindr's  r!  frs  plus  sriintes  :  Et  ideo  forinsse 
per  doeirinam  aliii  apoêtolis  exceliit ,  quia 
fMunu  in  ralef Héiif ,  tmtnn  prius  i f iMAfosua 
didicit.T»  fGreg.  Magnus,  pnpn.  lib.  T  £xpos. 
in  lib.  Reg.,  cap.  vui,  sub  tin.j 

Si  nous  voulions  dter  le  témoignage  du 
vénéra'de  Bède,  nous  aurions  à  ce  sujet  des 

Saroles  assez  curieuses  à  faire  entendre, 
ède  dit  que  priver  l'esprit  de  l'étude  des 
sciences  profanes,  c'est  eraousser  et  hébéter 
l'esprit  de  cenx  qui  veulent  avoir  l'intelli- 
gence de  l'Kcriture  sainte;  c'est  les  arrêter 
et  les  empêcher  d'j  faire  aucun  progrès. 
Turbmt  aenmen  hffmtium  tt  defteere  eogit, 
qui  ras  a  legendiif  sœcularxbus  lilteris  omnino 
«ttimat  prohibtndot.  (Bed.,  alleg.  £xpos.  in 
Samuel. } 

Sans  nllrr  rnis^i  loin  que  le'Vén.  Bêde,  nous 
pouvons  cependant  dire  que  négliger  l'étude 
des  sciences  profanes  et  en  particulier  de 
l'archéologie,  c'est  se  priver  volontairemeni 
d'une  foDle  de  connaissances  utiles. 

ANTJQDITÉS.  —  I.  On  entend  commu- 
nément par  antiquiiéê  tous  les  objets  qui 
sont  dus  à  l'art  antique  et  qui  sont  antJ^rieurs 
à  I  t  talilissement  de  la  religion  chrétienne, 
ou  au  moins  à  son  triomphe  et  à  la  con- 
version de  Constantin.  Nous  entrerons  plus 
bas  dans  quf'I  {m  s  N'tails  sur  la  division 
historique  des  temps  en  antiquité,  moyen 
âge  et  temps  modernes.  L'art  antique  auquel 
on  doit  les  f  ins  lu  aux  monuments  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  comprend  l'archileclure, 
la  sculpture,  la  peinture,  la  cljptique,  la 
numismatique,  la  céramique,  la  plastique, 
la  mosaïque  et  toutes  les  productions  dans 
lesqueOes  le  dessin  entre  pour  quelque 
chose. 

Les  auteurs  ont  toujours  été  fort  embar- 
rassés pour  déterminer  d'une  manière  exacte 
ce  (pril  faut  entendre  par  l'tmtiquité  et  lu 
moyen  dge,  en  indiquant  une  limite  natu- 
relle entre  ces  deux  divisions;  de  niéiue 
qu'il  a  totfjours  paru  dillicile  de  déterminer 
à  quel  moment  finit  le  moyen  Age  et  s*ou- 
vrent  les  temps  uickI m.  s.  îVnjs  '^nn  Dic- 
tionnaire raitonné  de  diplomatique,  dom  dc 
Vaincs  dit,  à  la  page  16,  que  par  la  Aaula 
antiquité,  en  général  il  faut  entendre  celle 
oui  précède  l'établissement  de  la  domination 
française;  par  moyen  égt^  les  siècles  suivants, 
jusqu'au  \r';  par  bas  temps,  la  durée  subsé- 
quente, mais  antérieure  à  la  renaissance  des 
lettres.  Cette  dernière  division  n'a  pas  été 
communément  admise.  On  partage  ordinai- 
rement rhîsloire  en  trois  parties  :  l'antiquité, 
ui  finit  A  la  (  inversion  de  Constantin,  en 
l'ài  le  moyen  âge,  qui  commence  à  cette 
dernière  épo<^e  et  qui  finit  à  la  prise  de 
Constantino}  Ir  ]  ii  les  Turcs  en  1453;  enlin 
les  temps  modernes  s'OQvrent  à  cette  époque. 
Si  ces  divisions  sont  communément  admises, 
sont>elles  éj^alcmenl  rationnelles?  C'est  une 

aucstion  qui  a  été  longtemps  et  fortement 
ébattue  :  eilo  intéresse  pius  vivement 
l'histoire  que  l'archéoIouT.'.  Nous  ne  pott- 
vous  pas  nous  ^'  arrêter  longuement. 

II.  L'Académie  française,  dans  son  Dic- 
tiomiairey  a  fixé  les  dates  du  moyen  é^t 
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AUX  années  V75  et  iltS3.  Ainsi  cotte  iiéno4ie 
historique  comiuence  à  la  chute  çle  Kunie  et 
finit  à  la  prise  de  Constantinoplo.  C'est  une 
période  de  dix  siècles. 

Un  écriTaia  moderoo  a  fait  une  réflexion 
udicieuse  sur  la  première  des  dates  Osées 
>ar  TAcadéiuie.  «  Ceux,  dit  M.  Omnier  de 
lassagnac,  qui  ëUégucraieut  l'opinion  de 
rAcadéiDÏe  sur  le  sens  du  mot  wto^m  âgé» 
tomberaient  évidemment  dans  deux  cfr-purs  : 
jpremièreuicul,  ils  conf^>adraienl  le  uiujcu 
Ige  avec  le  Bas-Empire;  secondement,  ils 
f  r  (i  M»  tomber  l'empire  romain  un  an  trop 
lût,  It  dernier  empereur  d'Occident,  Au- 
guslulo,  li'avant  été  pris  et  relégué  tlans  le 
château  do  LucuUsoet  par  Odotae*  roi  des 
Bérulcs,  qu'au  mois  de  septembre  kW, 
d'ai'KVs  l'.-lrt  de  térifiir  la  dalu.  » 

Cette  critique  est  juste.  Elle  eût  été  plus 
complète  et  plus  instructiTe,  si  elle  eât  ii>> 
diqiié  la  (laie  qui  sépare  le  Bas-Empire  du 
moyen  âge.  Les  Bénédictins  de  Saint-Maur, 
dans  leurs  écrits  sur  la  diplomatique  et  la 
paléographie,  ont  émis  mu>  iipituon  diiïé- 
rente  de  celle  de  l'Académie  sur  le^  bornes 
du  moyen  âge.  Dom  de  Vaines  l'a  résumée 
dans  la  phrase  que  nous  avons  citée  ci* 
dessus.  Ainsi,  selon  ce  sentira**nt,  le  moyen 
âge  commencerait  dans  l' mart'  J»'20  avec 
pBaramond  1'%  roi  des  Français,  et  serait 
antérieur  de  56  ans  à  la  date  fixée  par  l'Aca» 
démie.  Ln  r.  rjfusion  du  moyen  .Ige  avec  le 
Bas-Empire  subsisterait  donc,  et  il  y  aurait 
mêtne  une  différence  d*ua  demi*mdeleé 
Quant  à  la  Qn  du  moyen  Age,  elle  précéde- 
rait de  quatre  siècles  et  demi  la  date  flxée 
par  l'Académie  ;  el  ce  sont  ces  quatre  siècles 
et  demi  auxquels  dom  de  Vaines  '  a  donné 
le  nom  de  b  us  temps. 

Un  autre  a  itrur,  d'une  autorité  non  mé^ 
diocre,  Dumersan,  dans  ses  EUmrnts  numit- 
maliqueSf  professe  une  opinion  toute  Ofipo- 
sée  à  cell'  iî( -,  Bénédictins  sur  l'époque  des 
bat  ieawS'  Eu  pariant  du  denier  et  au  qui- 
naire di  or»  0umersan  s'exprime  de  la  sorte  : 
«  Quelques  pièces  d'or  de  iilus  grands  mo- 
dules se  trouvent  sous  les  empereurs;  il 
en  existe  même  des  bas  tempe  de  dimension 
fort  grande.  11  est  probable  qu  '  ces  pièces, 
nommées  communément  medaiUons  d'or 
iatinij  n'étaÎMit  pas  des  monnaies.  » 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  donner  notre 
«vis  dans  une  t^uesliuii  de  cette  nature.  Nous 
exposerons  ici  le  sentiment  du  colonel 
i^uentin.  «  Au  milieu  de  ces  opinions  toutes 
contradictoires,  qu'il  nous  soit  permis  d'en 
établir  une  que  nous  appuierons  sur  la  nu- 
mismatique et  l'histoire.  Elle  sera  exempte 
de  le  coufusiou  reprochée  à  la  limite  fixée 
par  rAcadéiuic,  et  Oxcra  avec  probabilité  les 
uicertitudus  sur  l'époque  des  bas  temps. 

«  Un  grand  événement  nous  parait  sé- 
parer le  Bas-Eujpire  du  nio.ren  Ai^e.  et  cet 
événement  est  Ja  fondation  de  l'ompire  do 
Charlemagne.  Ce  prince  fut  couronné  em- 
pereur des  Romains  le  ::'5  décembre  HOl. 
Or  le  Bas-Empire  avait  cessé  alors  d  ôtre 
îatin  ;  il  était  devenu  byzantin.  La  numis- 
mali^iuo  vicat  au  sec(^irs  de  i'bistoire  pour 
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.ippuyer  ees  deux  faits.  L'un  est  justifié  por 
l'introduction  des  lettres  urecques  dans  lee 
légendes  des  raonnaieedel'eajpire d'Orient, 

introduction  dont  les  jucmiers  signes  jvaru— 
rent  sous  les  deux  Tibère,  dans  les  vingt 
derniAree  années  du  vi'  siècle.  L'autie  fiiit 
est  établi  par  un  sceau  frappé  à  Home,  à 
i'efligie  de  Charlemagne,  sceau  publié  par 
Leblanc  et  qui  est  placé  aujourd'hui  dans 
la  collection  des  médailles  de  la  bibliothè- 
que Koyalu.  Ce  sceau  (>orte  la  lé^^eude  la- 
tine D.  N.  Rahli  s  iMP.  PBRPETUt-s,  et  au 
revers  la  porte  d'une  ville  surmontée  d'uoa 
croix,  avec  cette  légende  d'une  signification 
importante  et  positive  :  UttoTiTio  Kouam 
iMMUiy  el  à  l'exergue,  Koma.  Plusieurs 
monnaies  de  Cbariraiagne,  inp\4es  à  Borne» 

lui  M  iiiTif  nîl(^  t;trf  d'empereur:  Karolls  isip., 
tit  portent  au  revers  i'eUigie  de  satut  Herre, 
avec  la  légende  S.  C.  S.  Pkt«os.  Voilà  doue 
le  renouvellement  de  l'empire  romain  con- 
staté par  des  monuments  numismatiqucs  qui 
noua  setBiblettt  d'autant  mieux  indiquer  le 
commencement  du  moyen  âg<;,  qu'il  exemf>te 
de  toute  cout'<i:>ioa  avec  le  Bâ2>-Empiio  et 
avec  le  bas  temps. 

«  3lais  comment  désigner  lo  temps  écoulé 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'à 
Sun  renouvellement  par  Charlemaiine?  Ce 
temps  iiorme  une  période  de  ^  ans,  pen- 
dant laquelle  s'éleva  en  Italie  la  domination 
des  Lombards,  et  r^ans  les  Gaules  eelle  des 
Erancs  et  de  nos  ruis  de  la  première  race. 
Cette  époque  ne  pourrait-elle  pas  être  ep» 
pelée  celb-  des  bai  lemp$  f  » 

L'opiuiuu  de  M.  Quentin  parait  bien  mo- 
tÎTée.  Nous  ne  poursuivrons  pas  friue  Ion-» 
gueraent  cet  exposé  histori<jut'  :  nous  se- 
rions entraîné  trop  loin  di-  noire  but  spécial. 
Nous  acceptons  les  divisions  généralement 
adoptées;  et,  pour  nos  études  archéologiques 
proprement  dites,  elles  s'adaptent  assez  ai* 
sér  u'iil  aux  p  Tiodes  artisti(pies  générale^ 
meut  admises.  F«y.  CLASsinc^noN. 

III.  Dana  le  Ihctionoilre  d'Areh^logio 
sacrée,  commr  dans  nos  autres  écrits,  tu 
employons  souvent  l'expression  d'antiquiié 
ttménaitiqae.  il  n'est  pas  hors  de  i)ropo9 
d'en  indifianr  la  sijçnilication  précise.  Lej 
ouvrages  d  art  qui  âp|*arlienueul  à  l'antiquité 
ecclésiastique  sont  ceux  qui  ont  été  exécutés 
depuis  rétablissement  du  christianisme 
jusqu'à  la  conversion  de  Constantin  k 
Grand.  C'est  donc  dans  la  profondeur  des 
Catacombes  qu'on  lesretrouvecommunément 
et  ils  portent  un  cachet  d'archaïsme  tout  par- 
ticulier. Ces  ouviages,  de  quelque  ui  i  i  -' 
qu'ils  s<Heat,  ont  une  importance  très-grande 
et  un  <Aarme  spécial,  m  ndson  même  du 
tciii])s  au  quel  ils  ont  ét6  exécutés.  Fey»  Ca- 
tacuubbs. 

IV.  Pour  bien  connaître  l'antiquité  ecclé- 
siastique ,  pour  exposer  exactement  les 
phases  diverses  de  l'art  chrétien  pendant 
toute  la  durée  du  moyen  âge,  il  ne  sudit 

pas  d'avoir  nno  i'-i  ti  tition  variée  et  profondr, 
de reeueiliii  uu  firand  nombre  de  faits  me- 
thodiquemoiit  classés;  avec  toutes  ces  qua- 
lités on  pcutëti^  an  antiquKire  inexact  ou 
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superficiel  :  il  faut  surtout  un  cœuf  qniipa 
thuue  et  probe,  qui  sacho  sentir  et  coiu- 
pnN)di«;  il  but  entrer  dans  l'étude  de  VacH 

(i(j;jit^  r{  du  moyen  âge  religieux  en  chré- 
tiett  et  eu  catUolique.  De  notre  temps,  on  a 
mi  qu'il  n'était  point  nécessaire  de  croire  à 
«'Eglise  catholique,  de  connaîtr  e  s  -*  do^înics, 
d'être  pleiu  de  son  esprit,  pour  apprucier  la 
fliMrchet  le  développement,  les  progrès,  la 
hanlf»  porttîe  et  la  belle  signification  dos  arts 
iuspu-es  par  la  reUi^ion  et  protéj^és  [lar  l'E- 
rse. De  là  des  erreurs  iioiubreuses,  des 
sophismcs,  des  mensonges.  C'est  que  la 
froide  science  est  {nsuffismite  à  donner  ren- 
tière corapréhL'usion  des  faits  soit  artistiques, 
soit  historiques.  Quand  ou  n'est  pas  guidé 
daiu  rétnde  dies  œuvres  religieuses  par  le 
flambeau  de  la  foi,  on  se  laisse  entraîner  h 
des  systèmes  plus  ou  moins  ingénieux,  plus 
ou  moins  erronés,  qui  n'ont  aucun  fonde- 
ment dans  la  réalité  et  qui  ne  rf'po?ont  mio 
sur  les  rôves  dorés  de  l'imagmaliou.  Ne 
point  voir  Dieu  dans  l'histoire ,  ne  point 
voir  l'Eglise  catholique  dans  l'histoire  du 
mm  en  âge,  coât  se  condamner  à  l'aveu- 
^ement.  N'en  est-il  nas  do  môme  quand  un 
prétend  étudier  l'arcnéolOKie  cbrélienne  en 
dehors  des  crovances  enrétiennes  et  de 
Veii^i  i^'ii*  iiii  ol  divin  derKglisecatholiiiue  ? 

AkUli  ri:.Ci£.  —  I.  L*architecte,  c'est-À« 
dire  î'artisie  qui  conçoit  et  dresse  les  plans 
J'ii:!  édifice,  d'un  monument,  et  qui  en  sur- 
veille l'exécution,  était  désigné  ju'inutive- 
ment  sous  le  nom  de  maltre-es-œuvres.  de 
maître  lo  t'  ruvre,  de  maître-maçon.  Celui 
qui  était  spécialement  chargé  de  diriger  les 
travaux  de  construction,  quant  aux  détails, 
était  nommé  cœmentariut.  Il  parait,  d'après 
quelques  auteurs,  dont  i'u^iiniun  est  aupu^ée 
sur  aes  documents  historiques,  que  le  titre 
il  nroliitecle  fut  donné  pour  la  première  fois 
aux  ingénieurs  mihtaires,  et  que  i'ciuploi 
n'en  remonte  pas  au  delà  du  xvi*  siècle. 

La  plupart  des  architectes  qui  élevèrtnt 
les  plus  beaux  monuments  du  moyen  âge 
étaient  des  évêques,  des  abbés,  de  siini  i  s 
jirétres  et  de  simples  moines,  dont  le  talent 
Misaail,  eroissait,  m  dévelofipait,  se  perfeo* 
tmnnaità  l'ombre  du  aanctuaire  et  du  cloitre. 
Cette  circonstance,  ainsi  que  le  génie  pro- 
fendément  chrétien  du  moyen  âge,  nous 
CI  pli  me  le  caractère  l'uiinemmeot  religieux 
des  eOilices  do  cette  ôp<>que.  Nous  y  trou- 
vons aussi  la  seule  explication  possible  à  la 
n(>idilé  extraordinaire  avec  laquelle  on  éle- 
vait ces  monuments  gigantesques,  à  l'enthou- 
iitsme  pieux  avec  lequel  les  ]>opulation$  se 
livraient  h  l'exécution  de  l'œuvre  sainte,  à 
rUarmume  merveilleuse  qui  règne  dans  ton- 
ites  les  {Nirties  de  ce»  immenses  basiliques, 
oà  tout  est  en  rapport  avec  les  besoins  du 
eulte  et  avec  les  prescriptions  de  la  liturgie. 
Tandis  ijue  la  société  était  sans  cesse  agitée 
nar  dos  passions  ardentes  et  diverses,  et  que 
k  itodalué  remuait  la  mulUtode  au  profit  de 
rivalités  ambitieuses,  la  religion  entrepre- 
nait et  achevait  de  vastes  éditices  qui  l'ont 
•q^Burd'bui  et  qui  teont  h  jamais  Tadmi- 
nUÂoo  des  hommes. 
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No!j>  ivr  iis  donné  quelques  détails  sur  ce 
fait  remarquable  dans  nus  Cathédrales  d» 
FroMet  (pag.  UiOet  suiv.)  Il  a  été  mentionné 
jtar  tws  les  «^crivnins,  5  uis  eiception,  qui 
ont  étudié  l'histoire  du  mo  von  Age.  C'est  de 
nos  jours  seulement  que  ron  s^st  efforcé 
d'en  diminuer  l'importanro  1 1  (iV  n  amoin- 
drir la  portée.  Nous  ne  i^aurunib  ,1  uscrire 
aux asserliolis erronées  de  certains  arcln'io- 
V  gues  f7ui  prennent  les  fantaisies  de  leur 
iiuagmalion  pour  guide  et  règle  de  leurs  ju- 

Êements.  Suivant  eux,  l'architecture  romano- 
yzantine  représenterait  le  régime  ecclésias- 
tique et  ce  qu'ils  appellent  l'art  sacerdotal, 
tandis  que  l'architecture  o^^ivale  serait  le 
uiaKuiûque  svmbole  de  rallranchissemcut 
de  resprit  langue  repoussant  les  exigences 
de  l'école  cléricale.  Il  suffit  d'ôtrc  initié  aux 
connaissances  vraiment  archéologiques  et 
hist<N*ique3  pour  réduire  h  leur  juste  valeur 
des  théories  qui  sont  condamnées  par  tous  les 
faits  historiques  et  qui  répugnent  essentiel- 
lement aux  idées  domiiiantea  du  sidde  m» 
quel  on  les  allribiie. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge,  les 
architectes  les  plus  habiles  et  les  plus  illus- 
tres Airenl  des  ecclésiastiques.  Durant  la 
même  période,  un  certain  nombre  d'artistes 
laïques  se  fit  iusiement  distinguer,  sans  que 
jamais  entre  les  j)romiers  et  les  derniers  on 
vit  cet  esprit  de  rivalité  et  de  jalousie  qui  di- 
vise si  fréquemment  et  si  mameureusement 
les  architectes  de  rios  jours. 

Au  XI*  et  au  xu*  siècle,  nous  voyons  sq 
former  en  France,  sous  la  direction  des  eo- 

rl'^=;iasliqucs,  dos  corporations  relifrieuses 
uniquement  consacrées  à  la  construction  des 
églises,  sous  le  nom  de  Bâtisseur  $  d'églisn 
et  de  Logeurs  du  bon  Dieu.  Si  la  société, 
considérée  dans  son  organisation  générale, 
n'est  pas  propre  h  seconder  les  grandes  en- 
treprises, le  (irincipe  d'association  y  sup|)léo 
autant  qu'il  est  possible  ;  il  augmente  les 
ressources,  et  en  crée,  pour  ainsi  dire,  do 
nouvelles.  Aussi  trouvons-nous  fréquem- 
ment au  moyen  âge  des  corporations  pour 
l'exercice  des  principales  industries  :  corpo- 
ration des  orfèvres,  des  forerons,  des  ima- 
giers, etc.  Chaque  corporation  a  sa  bannière 
et  son  saint.  La  bannière  devient  le  drapeau 
de  l'association  ou  de  la  petite  nation  d'ou-^ 
vriers  qui  la  suit.  L'enseigne  est  le  bJasoa 
particulier  de  chaque  fainill  ■  .  blason  mar- 
chand qui  n'est  pas  moins  respecté  par  ceux 
à  qui  il  appartient,  que  le  falason  nobiliaire 
par  les  hauts  barons. 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  xv*  siècle 
que  rarchileclure  fut  plus  spécialement  cul- 
tive' pnr  (h-s  iTrti>tPs  I-Vi']Uf>s.  C'est  aussi  à 
dater  de  cette  époque  que  les  belles  traditions 
andeones  dépérissent  et  tombent.  L'allégorie 
détrône  le  symbolisme,  l'esprit  p  (  u  l  la 
place  de  la  naïveté.  Le  caprice  de  la  modo 
pénètre  jusque  dans  l'église  et  bientôt,  è 
l'époque  dite  de  la  Renaissance,  nous  ver- 
rons entrer  jusque  dans  le  saucluan  e  des 
oompositions  moitié  païennes,  moitié  chrè* 
tienoes,  où  s'étaleront  à  l'aise  iesidéessatiri- 
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qucs,  bouffonnes  et  uémc  licencieuses  du 
xTi"  siède. 

Si  nous  voulions  nommer  les  architectes 
chrétiens  les  plus  anciens  et  les  plus  renom- 
més, nous  aurions  à  dresser  un  cit-dDiue 
presque  infini.  Nous  no  sAurioos  toutefois 
passer  sous  silence  les  noms  de  saint  Gfé- 
goire  de  Tours,  de  saint  Perpet  et  de  L^'on, 
aussi  éTèques  de  Tours;  do  saint  (îerin.iin  et 
de  Maurice  de  Sullj,  éréques  de  Pnris; 
d'Agricola,  évfique  deChâlons;  do  Fulbert, 
évôque de  Chartres;  d'Arnoul  de  Bcauvais, 
ëvèquc  de  Rochester,  en  Angleterre  ;  d'A- 
lexandre, né  en  Normandie,  et  évoque  de 
Lincoln,  en  Angleterre;  de  Jean  de  la  Vil- 
lette,  né  k  Tours,  et  éT^e  de  Wells»  en 
AD^elerre»  etc.,  etc. 

II. 

Depuis  quelques  années,  et  sur  l'invitation 
du  comité  I  u  s  t  orique  des  arts  et  monuments, 

on  a  reciierché  avec  ardoar,  dans  toutes  les 

Sarties  de  laFrance,lenoni(les  architectes  et 
esartistes  qui  ont  fleuri  au  moyen  Age.  11  est 
résulté  de  cet  appel  qu'un  grand  nombre  de 
noms  a  été  signalé  dans  chaque  province,  et 
qu(?  M.  Didron,  secr^^laire  du  rouiiu',  a  été 
chargé  de  puUier  à  pait  les  documents  nom- 
brem  qui  ont  été  recueillis  à  ce  sujet.  Il  est 
bien  à  craindre  qnr,  dans  les  longs  catnlo 
gues  envoyés  au  comité  et  qui  vont  ôlre 
publiés,  if  ne  se  trouve  beaucoup  plus  de 
noms  de  simples  ouvriers  que  de  véritables 
artistes.  Au  moyen  âge,  l'art  et  l  iuduslria 
ne  sont  pas  distincts  comme  aujourd'hui.  Il 
n'y  a  pas  alors  entre  ia  profession  et  le  métier 
cette  distinction  que  les  idées  modernes  ont 
fa  te.  L'encychjpédisie  du  xin'  siècle,  Vinrent 
deBeauvais,  dans  son  $p<culum  doctrinalt  IMi- 
reir  de  h  menée),  comprend  tous  les  arts  et 
tous  les  métiers  sous  le  titre  général  d'art 
mécanique.  Dans  la  langue  du  moyen  âge, 
8o:t  savante,  soit  vulgaire,  les  mêmes  mots 
s'appliquent  h  l'art  et  au  métier.  Ariifex, 
qu  on  a  voulu  opposer  à  operarius,  rat  einenl 
employé  d*ailleurs,  désigne  aussi  l'ouvrier, 
comme  artificium  désigne  le  métier.  Ars  « 
une signiCcati*  n  plus  générale,  mais  oïdi- 
nnireinent  littéraire.  Àrtiita  veut  dire  1  liom- 
me  habile  dans  les  arts  libéraux.  Operarius 
serait  peut-être  une  expression  plus  noble, 
ainsi  que  opug,  désignant  |»hitôl  le  produit 
du  jjéuie  de  l'homme  que  le  travail  de  ses 
mains  ;  mais  il  est  ausn  communément  em- 
ployé pour  simple  ouvrier.  Offkium  est  un 
autre  mot  qui  prend  quelquefois  un  sens 
plus  ambitieux,  minitterium  ou  misierium, 
s'appliquent  également  au  rnéf:f.r.  Les  mots 
u>agiiter ,  tcholaris  ,  dtscipuius,  empruntés 
aux  professions  littéraires,  sont  employés 
pour  désigner  les  maîtres  et  les  apprentis 
dans  tous  les  métiers.  11  y  a  donc  synony- 
mie constante  entre  le  tiavail  des  nîains  et 
la  production  de  l'esprit,  au  moins  quant  à 
la  production  des  onivres  où  le  beau  artîs- 
tifjuo  a  son  expression.  Par  \h  se  manifeste 
une  véritable  égalité  entre  les  travailleurs, 
au  moven  /)ge,  que Tart  lui-même,  du  reste, 
s'est  chargé  de  figurer  et  de  traduire  à  tooa 
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les  yeux  ;  les  arts  libéraux  et  les  métiers  se 
montrent  sculptés  au  même  titre  et  h  des 

8 laces  également  honorables  sur  le  portail 
es  cathédrales.  Cet  esprit  d*égal1té  s  de 
quoi  nous  surprendre  depuis  la  prépondé- 
rance des  acauémies  et  la  manie  de  privilège 
et  de  distinction  qui  en  est  sortie;  n«ia  il 
n'a  rien  que  de  cr)nforme  à  ce  que  nous 
savons  des  sentiments  de  dévouement  reli- 
gioux  et  de  hiérarchie  sociale  qui  caracté- 
risent le  moyen  âge.  11  n'est  pas  inouï  d'ail- 
leurs dans  iTiistoire  de  l'art,  puisque  ce 
n'étaient  que  des  ouviif'rs,  ces  potiers  de 
Corinthe  ou  de  Vulci,  dont  les  ouvn»M 
font  l'admiration  des  juges  les  plus  dnî- 
(  L'és^alil  '  entre  tous  les  tr  *\ ailleurs 
était  consacrée,  au  moyen  âge,  par  les  idéea 
reKgfeuses.  Les  monastères,  où  se  pouvait 
lo  mieux  réaliser  la  société  rhrétionîip , 
avaient  accueilli  sans  distinction  le  travail 
des  mains,  celui  de  rintelli^ence  et  cet  au- 
tre travail  qui  suppose  un  égal  exercice  de 
l'esprit  et  do  la  main.  Dans  l'enceinte  des 
villes,  les  mêmes  habitudes  s'étaient  OMI* 
.servées  au  sein  des  corps  de  métiers  qui 
composaient  l'organisation  industrielle  de  la 
cité.  La  corporation,  la  confrérie  des  tra- 
vailleurs, tout  en  maintenant  l'égalité  du 
travail,  explique  l'harmonie,  la  oonstanee  et 
la  pureté  de  Fart  religieux  ;  surtout  si  l'on 

J joint  l'influence  des  idées  hiératiques,  in- 
uence  que  Ton  contesterait  en  vain ,  puis- 

SSl'elIc  est  nppnrrMite  pf  évirlmte  dans  le 
us  grand  nombre  des  monuments  chré- 
ens. 

m. 

Dans  cet  article  sur  les  nrr  hitecti^s  du 
moyen  âge,  nous  forons  un  grave  oubli  si 
nous  passions  sous  silence  m  ouTrag»  te» 
marquable  dr  >t>t.  J.  Hr  iinuvier  et  Ad.  Mi- 
card,  intitulé  :  Ves  maitres  de  pitrre  et  de$ 
•utru  0rU^§oihique»  deMoniptUitr,  Quoi- 

3UP  cetouvm^r*  oifre  spécialement  un  intérêt 
e  localité,  on  y  trouve  cependant  des  détails 
fort  curieux  sur  les  artistes  au  moyen  âge. 
L'organisation  du  travail  ri  des  travailleurs 
étant  à  neu  près  la  même  dans  toutes  les 
villes  de  France  h  celte  époque  reculée, 
c'est  donc  un  service  émioent  rendu  à  cette 

Îartie  de  notre  histoire  de  Tarchéologie,  par 
IM  Ri  nouvier  et  Riaird,  que  le  livre  qu  ils 
vieuneut  de  publier.  Nous  en  citerons  seu- 
lement quelques  lignes. 

«  Les  artistes  et  les  ouvriers  constru'sant 
eu  pierre  sont  désigués  à  Munl(H>llier  par 
les  noms  de  ms^ts/er  lapidum,  mngUter  d$ 

{Htra  ,  peyrerius ,  lapieida,  dans  les  titres 
atins  ;  maittree  de  peyra  et  peyrier,  dans  les 
textes  en  langue  vulgaire;  et  enfm,  quand 
le  français  s'introduisit,  maseon  et  archUeete. 
Ces  termes  sont  employés  indifféremment  ; 
bien  que  ceiui  de  maître  de  pierre  jnij n  m* 
généralement  plus  relevé*  celui  de  peyrier 
s'applique  certainement  k  rarehitecle  ;  nous 
le  vern/)is  lionn.'  h  d.--  maîtres  des  œuvreê 
royaux,  et  tous  se  moutrenl  souveni  appli- 
qués aux  mômes  îndindus 
c  Le  règlement  dea  iMcons  d^StienoeBoi- 
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loau  {Litre  des  mestiers,  pay.  108) ,  dans  )c« 
cniel  saint  Louis  doDOo  la  nustrUi ,  et  qui 
cIMare  les  taîTIeurs  de  pierre  exempiN  du 
fOiet  très  le  tans  île  Cliarles  ifartel,  ludique 
ÎNjjk  qu'il  n'est  point  nécessaire  do  laire  de 
ce  métier  use  iostitution  eiceptionnelle, 
d'y  Toir  une  société  plus  sr  crètc,  un  corps 
p_  us  libre  que  les  autres.  Les  cor^  s  de  mé- 
tiers, tels  qu'Us  nous  apparaissent  dans  la 
cité  du  movnn  <1  zc,  ne  laissent  pas  de  place 
pour  les  francs-maçons.  Nous  ne  voulons 
pas  mer  l'association  maçonnique  de  Dot- 
24n.;er  au  xv'  siècle,  la  loge  d'Erwin  de 
Slfuibach  au  xiii',  et  même  des  associations 
|>lus  secrètes  et  plus  anciennes;  mais,  quand 
uia  les  aura  dévoilées ,  ce  ne  seront  encore 

3ue  des  exceptions.  Les  constnictenrs  sont 
'ahord  dan^  l'F.;list',  nuis  danslacOiJ  .  ::  e; 
c'est  dans  r£g)ise  et  dans  la  cCHOUnuiie  qu'il 
fiiut  eherdier Thistoire  desarcbitecCes,  com- 
me celle  des  autres  artistes,  [fey.  Aansn, 
Fbasc-Maçox.) 

■  Les  statuts  delà  conrrérie  des  peyriers  de 
Montpellier  sont  de  1365.  11  n'y  a  rieu  qui 
concerne  l'exercice  du  métier.  On  peut  suppo- 
ser» si  l'on  veut,  des  statuts  particuliers  res- 
tant serrets  et  concernant  les  pratiques  de  la 
prulciisiuu;  mais  rien  n'indique  une  dé  ces 
associations  secrètes  cachant  sous  des  rites 
géométriques  les  ^océdés  de  leur  art ,  et 
remontant  à  l'architecte  biblique  Iram  ;  rien 
ne  dénote  une  de  (  e>  loges  de  francs-maçons 
comme  celle  que  fonda  »  dit-on ,  à  Stras^ 
bottig  Srwin  deSleinbaisb,  loges  dont  on  a 
tant  |iarlé,  sans  les  connaître,  et  auxquelles 
on  a  attribué  tant  d'inûuence  et  jusau  à  l'o- 
rigine de  l'ogive.  Les  règlements  des  ma- 
çons de  Paris,  enremstrés  par  Etienne  Boi- 
leau,  ne  sont  pas  ^us  explicites.  Le  secret 
du  métier  y  est  eependant  mieux  constaté 
par  l'ensajîemcnt  que  prennent  les  maîtres 
ue  ne  uioulrer  nul  poiui  de  leur  mélitT  aux 
aides  et  valets  quils  peuvent  prendre,  et 
qui  sont  ainsi  bien  distingués  des  apprentis. 

■  Deux  cents  ans  après  la  rédaction  de 
ces  règlements,  l«s  ma(;on.s  architectes  de 
Montpellier  se  |ilaignaient  que  leurs  statuts 
étant  brûlés,  perdus  et  adirés,  plusieurs 
i-norantss'étaicntentremis  et  ingérés  d'exer- 
cer la  maçonnerie  et  l'archit  -dure,  au  griiud 
doosmage  du  public,  Tourrage  n'étant  fait 
«  livant  Tordre  d'architecture;  et  Henri  III, 

ui ,  dans  son  édit  de  15^1,  avait  donné 
règlement  le  plus  général  s'ir  li  $  maîtri- 
ses, confirma  et  octroya,  en  1586,  les  nou- 
veaui  statuts  qu'ils  avaient  rédigés  et  soumis 
il  la  cour  de  son  gouverneur  à  Montpellier.  Il 
n'est  plus  question  ici  de  charité  le  jour  do 
TAscension,  et  de  lampe  k  Nolre-Dame-des- 
Taitlcs,  mais  de  la  sublimité  de  l'arrhitcc- 
lure  et  de  l'érudition.  L'art  est  encore  con- 
fondu avec  le  métier,  comme  au  mojon 
Ige,  mais  il  est  loué  dans  des  termes  ap- 
partenant à  II  langue  de  la  Renaissance.  Ou 
établit  dans  ces  statuts  les  conditions  de 
r?;>:irontisssL;(;  et  du  compa.^nonnage,  îa 
cuuiection  et  la  réception  du  chef-d'auvre  ; 
on  fixe  des  cotisations  et  des  amendes,  ap- 
plicables moitié  au  roi,  moitié  à  la  boite 

Dicna.x!t.  D'A&cu£Oi.o<;iK  sacrke.  L 
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du  métier,  destinée  à  assister  les  pauYrês 
maîtres  et  compagnons  souirreteux;on  pose 
les  règles  de  l'élection  des  prévôts,  qui 
tiennent  la  boîte  du  métier  et  lont  1  in- 
spection des  ouvrages  do  maçonnerie  exé* 
cutés  dans  la  ville ,  pour  s'assurer  quMls 
sont  laits  suivant  l'art  de  l'architecture.  Ces 
règlements  tout  civils  ne  se  confondaient 
pas,  du  reste,  avec  Us  règlements  de  le 
confrérie,  qui  étaient  gardés  dans  TégUse  de 
Saint-(juiilcm. 

ARCHITBCTONIQUE. —Cette  expression 

est  (  ijijil  iv  ée  en  deux  sens.  Prise  adjective- 
ment, elle  signifie,  qui  a  rapport  à  Tarcbitec- 
ture,  oui  a  pour  objet  rBrehitecture,  qui 
tient  à  l'architecture.  Prise  substantivement, 
elle  signifie,  l'art  de  l  architecture  :  ou  dit, 
dans  ce  sens,  enseigner  rerchitectonique. 

AnCUlTECTONOGRAPIlK.  —  Dessina- 
teur ou  écrivain  oui  s'occupe  de  la  repro- 
duction ou  de  la  description  et  de  Thistoire 
des  monuments  d'architecture.  Autrefoi.s 
en  France,  il  y  avait  un  architectonograpîte 
chargé  d'écrire  l'histoire  des  bâtiments  do 
la  couronne  :  on  le  qualifiait  d'iiisloriogn/k 
phe  des  bâtiments. 

ARCHITECTONOGRAPRIE.     L'art  ou  la 

scicnre  qui  consiste  à  reproduire  par  le 
dessin  ou  à  décrire  les  monuments  du  Tar» 
ehiiecture.  Palladio,  Piétro,  Bellori  et  San- 
drat  do  Nuremberg  ont  traité  do  rarcMleo- 

tonograi»hie. 

AUCHITECTURAL.  —  Qui  lient  à  l'archi- 
tecture. On  dit  Tart  architectural,  la  science 

architecturale. 

ARCHITECTURE.  —  I.  L'architecture  est 
Fart  de  bien  bâtir,  suivant  des  règles  et  des 

proportions  déterminées,  de  sorte  que  clia- 
que  édifice  ait  toutes  les  perfections  dont  sa 
destination  le  rend  susceptible,  et  qu'il  sa 
distingue  par  l'ordre,  la  convenance  de  la 
distribution  intérieure,  la  beauté  des  fuî- 
mes, un  caractère  cùnvcnahlc,  la  régularité, 
et  le  bon  goût  dos  ornements  extériours  et 
intérieurs. 

On  divise  communément  rardiUccture 

en  : 

Architeetore  rdigteuse, 

Architecture  civile. 
Architecture  militaire, 
Architecture  navale. 

Indépendamnifvit  Ir^  rè^^Ics  générales 
qui  leur  sont  communes,  chacune  de  ces 
classes  a  ses  règles,  s»u  style,  ses  omive- 

nances  particulières. 

Nous  nous  occupons  seulement  de  l'arclii- 
tecture  rchgicuso.  C'est  celle  qui  a  pour  ob- 
jet la  construction  des  édifices  consacrés  au 
culte,  et,  par  suite,  leur  réparation ,  leur 
restauration,  leur  entretien. 

L'architecture  religieuse,  enlonduo  dans 
son  sens  le  i>lus  large,  comprend  deux  i»é- 
riodes  : 

La  période  l  aïennc, 

La  période  chrétienne. 

La  première  embrasse  le  temps  qoi  a 
n-H^cédé  l'établissement  du  christianisme 

11 
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(Il  en  faut  toutefois  excopter  rarchitedure 

?|ui  fui  en  vigueur  choz  les  Juifs  et  qui 
ut  consacrée  à  Thonninir  du  vrai  Dieu).  I.a 
seconde  comprend  tout  celui  qui  s'est 
écoulé  depuis  l'établissement  du  christia- 
nismo  jusqu'à  l'époque  dite  de  la  Renais- 
sance, où  1  architecture,  après  quelques  mo- 
ments d'iiésitation,  est  rcTenue  au  sljrle  usité 
tlunnt  la  période  païenne.  Il  fiiut  noter  que, 
dlinDt  les  premiers  siècles  de  l'Fuliso  jus- 
qu'à b  conrersion  de  Constantin  le  (]rand, 
liroMIaelure  obréUenne  n'avait  point  en- 
core de  stylo  propre  et  caractérisé.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  la  cessation  des  persécutions 
«pio  l'architecture  chrétienne  entra  dans 
une  roio  nouvelle,  et  qu'elle  commença  cette 
uinrcho  glorieuse  qui  devait  conduire  aux 
inniioVtels  édifices  du  xiu*  et  du  xiv'  siècle. 

L'ardiitecluro  païcane,  ou  classique,  se  ca- 
ractérise fÊt  ses  ordres. 

L'architecture  chrétienne,  ou  du  moyen 
Age,  se  caractérise  pir  ses  é|X>ques. 
L'ordre  se  détermine  par  la  forme  et  les 

I.fopnrlions  ]>niliculières  delà  colonne  et  do 
'enlal'Icnicat.  Les  anciens  avaient  cinq  or- 
dres d'arcbiteclure  ainsi  dénommés  : 

Ordre  toscan, 
Ordre  dorique. 
Ordre  ionique. 
Ordre  roiiiilluen. 
Ordre  composite. 

Ils  ne  les  cm;)loyait>nt  pas  indifféremment 
pour  foute  construction  :  il  y  avait,  pour 
chaque  ordre,  une  destination  spéciale. 
{Voy.  Oaimi,  Ca&MTBAO,  Goloïiiib,  Buta- 

Les  époques  de  rarchitecture  du  moyen 
âge  ne  sont  pas  moins  bien  détînies  que 
les  ordres  de  l'architecture  classique.  Celui 
qui  le    contesterait   toinl>prait  ams  une 

grave  erreur.  Et  ce  serait  étrang-  menl  s'a- 
user  que  de  croire  que  les  ordres  antiques 
d'architecture  ont  toujours  et  partout  pos- 
sédé !a  régul.irilé  et  la  perfection  que  nous 
avons  observées  dans  ceux  qui  ont  été  re- 
gardés comme  types.  l\y  a  quatre  époques 
Iirincipales  qui  ont  dominé  dans  l'architec- 
ture religieuse  en  France  et  dans  le  centre 
et  la  nord  de  l'Europe,  durant  le  moyen 
Age,  si  rimis  y  comprenons  le  style  de  la 
Renaissance,  qui  n'appartient  au  moyeu 
Age  proprement  dit. 

La  première  é})oque ,  ou  Tarchitecture 
romano-byzsniine  primordiale,  autrement 
dite  ai  cliiteclure  çallo- romaine,  romane 
primitive,  stjle  latin,  etc.,  qui,  chex  nous, 
commence  à  Clovts  et  se  termine  à  Tan  1000. 

L'époque  romano-byzantine  proprement 
dite,  qui  embrasse  le  xi*  siècle  tout  eut.er 
et  la  plus  g^nde  partie  du  xn*. 

L'éftoq  le  ogivale,  qui  commence  h  la  fin 
du  xn'  siocic  et  s'étend  jusqu'au  cooimou- 
cement  du  xvi'. 

Knlin  l'époque  de  la  Renaissance,  qui 
régna  depuis  le  commcuccnjent  du  xvi* 
sièciu  et  ne  s'étendit  guère  au  delà  du  mi- 
lieu de  ce  même  xvi'  siècle.  (Voy.  Aes  dus 
«muiuBin,  Classu-icatio.i  .} 


11. 

Nous  renToyens  aux  arCides  OaMF,  loin- 

QCB,  Douiyt  F.  etc., ce  que  nous  avons  à  dire 
do  particulier  sur  l'architecture  autique. 
Nous  exposerons  ici  et  très-brièTemeiil  les 
caractères  de  l'architecture  propre  aux  plus 
anciennes  nations  civilisées  :  nous  envisa- 
gérons  les  monumants  qui  en  ont  élé  le 
produit  uniquement  au  point  de  rue  reli- 
gieux. Mais  avant  de  commencer  cet  exposé, 
nous  donnerons  quelques  considérations 
sur  les  causes  delà  décadence  de  iarciiiteo> 
ture  romaine  sons  les  premiers  empereurs. 

Si  cela  ne  nous  entraînait  pas  liors  do 

notre  sujet,  nous  montrerions  par  des  dé- 
tails historiques  que  l'art  fut  entraîné  vers 
sa  ruine  par  les  mômes  circonstances  civiles 
et  politiques  qui  flétrirent  cette  fleur  de  seiw 
Umem  et  détruisirent  ee  godt  épuré  pour 
les  belles  choses,  qui  semblent  être  le  ré- 
sultat de  la  paix,et,  nous  pouvons  le  dirct 
suHout  de  laverlu. 

Il  paraît  constant  que  c'est  dans  rintorvnlle 
du  régne  de  (Commode  h  celui  de  Constantin 
que  commence  la  réunion  des  causes  géoé^ 
râles  de  la  décadence  de  l'empire  roin.Titî, 
dont  celle  des  sciences,  des  lettres,  des  arts, 
fut  la  suite. 

Comment  alors  aurait-on  pu  se  lirrer  h  leur 
euHoreTDans  quelles  contrées  leurs  monu- 
ments auraient-ils  été  exécutés  avec  h;  soin 
et  le  goût  qu'ils  exigent  ?  Certes,  ce  n'eût 
pas  été  à  Rome.  Ams  sous  le  despotisnie, 
privés  de  leurs  richesses  nar  des  proscri|>- 
tions  successives,  ou  livrés  aux  intrigues  de 
cour,  les  sénateurs,  les  chefs  des  anciennes 
et  illustres  familles,  eu  perdant  le  calme  do 
resj>rit  et  le  repos  de  l'ame,  avaient  ]«rdu 
l'amour  des  arts;  ils  ne  s'en  occupaient 
guère,  et  bien  moins  encore  cette  jeunesse 
dépravée,  abandonnée  à  tous  les  vices,  dont 
souvent  elle  trouTait  sur  le  trône  rexem|il# 
et  l'excuse. 

Kii  suivant  la  série  des  empereurs,  que 
voyons-nous?  Des  empereurs  avilis  dans  lo 
luxe  et  la  débauche,  ou  des  soldats  de  for- 
tune, non  moins  vicieux  que  les  autres. 
Sous  de  tels  pt  inces  les  beaux-arts  ne  pou- 
vaient prospérer. 

L'inlluence  des  nations  barbares  ne  fut 
pas  instantanée;  mais  précisément  parco 
qu'elle  fut  lente  et  insensible,  elle  n'en  fut 
q^ue  plus  puissante.  Peu  à  peu  les  principes 
s  allèrent  sous  une  action,  pour  ainsi  dire, 
inappréciable,  et  dont  les  effets  ne  devinrent 
que  plus  apparents  après  de  longues  animes. 
Les  sqldats  que  le  bonheur  de  la  guerre  ou 
des  causes  plus  ou  moins  extraordinair>>s 
portèrent  sur  le  trône  n'avaient  pas  le  gOvIt 
assez  épur.'^  pour  donner  à  la  culture  di^s 
beUcs-lctlres  et  des  beaux-arts  une  direction 
édairée.  Cependant  Urne  voulaient  par  les 
monuments  laisser  un  souvenir  de  leur  for- 
tune :  leur  puissance  avait  besoin  d'être 
attestée  à  la  postérité  par  quelque  édiûce  de 
grande  dimension.  De  là  ces  constructions 
de  toute  esi^cc  dans  lesquelles  uuus  voyons 
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a^paraitre  succcssrvemeut  io\is  lus  signes  de 
h  décadeocc. 
l.<^  guerres  de  Tinvasion  des  tarbiKS 

f'  »réri|iitêrent  rapidenient  les  arts  yers 
eur  entière  dégénérescence.  Les  coii(  0|^ 
tîoDS  du  génie  profond  et  luéditatif  de  l'ar- 
chitecture, les  savuiteseréiitioiisde  la  sculp- 
ture, et  celles  de  lapeinturi-  [ilussf^duisantes 
cooifo,  fleurs  légères  d'iuia^^ioation  et  de 
sentiment ,  inventions  sublimes  *  doot  les 
éléments  sont  d'un  ponre  ot,*si  j'ose  le  dire, 
fl'im  teiupéraraenl  plus  délicat  que  ceuK 
des  seîences  et  des  bellos-Iettros,  s'allérà- 
raot  et  pf  rircnt  outre  les  mains  d'étrangers 
de  ualiniis  diverses,  confondus  avec  les 
Induènes  au  sein  de  Rome  et  de  Tltalie. 

C^5t  doue,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  le  con- 
cours de  toutes  ces  circonstances,  au 
rv*  siècle,  qu'il  faut  en  mrande  partie  cher- 
cher les  causes  do  la  aévadeoce  des  arts 
ebez  les  Romains,  «j  lieu  d'attribuer  oni^ 
qijt  [II!  nt  et  directement  celle-ci  à  la  trans^ 
latioo  que  fit  Constantin  du  siège  de  l'empire 
dras  une  nouTélle  capitale. 

Lf  lil'prlé  que  C'instatitin  accorda  au 
chn^uaiiisnic,  (p^i  pnt  alors  presque  géné' 
PSIeiiK-nt  la  plai  e  de  la  religkMi  paienDe, 
pro^jdi  it  iJ.iiis  l  Etat  un  changement  dont 
les  heaux-arts  durent  aussi  se  ressentir, 
fins  doute  1«  préStmae»  donnée  à  la  reli- 
gion nouvelle  sur  un  culte  qui  avait  pour 
ob^cl  des  divinités  imaginaires,  personnifiées 
sous  la  forme  de  belU-s  statues,  [u-iva  l'art 
de  quelques  modèles  et  de  sujets  d'ouvrage 
prii(»rcs  a  le  tierfectionner.  Uns  cette  perle 
n'eut  une  inlluetice  ni  aussi  décidée,  ni  aussi 
lirom^Ue  qu'on  le  cruit  communément,  par- 
ée q«te  eo  ce»aiit  de  rendre  à  ces  statues  des 
liiuiiT;i  i  :"s  absurdes,  on  en  conserva  un 
gran  1  itouibre  comme  siuiiiles  monumeotSj 
témoin  Prudence,  uutcar  au  iv*  siècle,  qui 
^'exprime  n  nsi  qu'il  suit  {Ad»$rê,  SjfÎÊU»^ 
Ub.  i,  v*rs.  50^/  : 

111. 

Séroui  dW^ncoun,  dans  son  grand  ou- 
vrage, VUiiioire  de  l'art  par  lei  mjnumen(t^ 
ê^ta<*rc6  de  démontrer  que  la  déc  dcncc 
dans  les  arts  et  sp^'cialcmcnt  dsMS  Fitrchî- 
te<  turc,  ne  saurait  (^Ire  atli ibiic"'!'  iu- 
justire  aux  nations  gothiques.  11  donne  des 
détails  fort  intéressants  sur  cettd  question 
on  I  arcourant  le  rè^ne  des  princes  Wis:- 
§u4hs  eu  Italie.  Taéodoric  profei^sait  uue 
Ténératioo  profonde  et  une  aamiralion  éclai- 
lée  pour  les  monuments  de  l'antiquité. 

ToéiMloric  rétablit  une  ciiarge  ancienne 
qui  imposiit  le  soin  et  l'obligation  de  veiller 
à  h  conservation  et  à  la  n-stauralion  des 
monuiiifuts.  Lus  olliciers  tjui  avaient  cette 
«  iiar^e  devaient  veiller  jour  et  nuit  à  ce  qu'il 
ne  fiit  porté  aucune  atteinte  aux  moauments 
des  ails.  EstHC  li  le  fait  d'un  barbare  ? 

].*^  même  prin  -e  assiLTiia  des  Miiiimes  cori- 
•idérahles  et  donna  vio^-cinu  mille  bnqucs 
l»ur  reotretîen  des  murs  do  Romo  t  Ut  iUa 


mirabiit»  stlta  mœmutn ,  dUtgcntia  suhvt- 
niente ,  terveiur.  Sa  sollicitude  s'élciKlit- 
jusqu'aux  églises  catholiques,  et  surtout  à  La 
uasnique  de  Saint-Pierre.  Les  historiens  des 
monuments  sacrés,  baroiiiiis.  Boni,  Ciam- 
piui,  Bonanni,  en  fournissent  les  preuves; 
ce  dernier  d»nne  même  le  dessfn  do  deux 

tuiles  tirées  de  la  COUV'  rtnr    di    i  t  édifice, 
lorsqu'il  l'ut  démoli  en  lOOti,  et  sur  lesqueUos: 
sont  empreintes  ces  légendes  :  Aflfimue 
Theodorieo  domiim  nottrù  fêtix  ilemo.  — • 
Theodorieo  t.ono  Homa» 

Séroux  d'Agi ncourt  a  possédé  lui<-mi6mo 
une  tuile  portntii  une  empreinte  de  cette 
espèce,  qu'il  avait  recueillie  à  l'époque  de  la 
restauration  du  clocher  de  Tancienne  église 
de  Sainte-Praxède,  construite  au  v  si^de. 

Théodoric  donna  à  son  propre  aixliitoclo. 
des  instructions  fort  remarquables,  dan« 
lesquelles  nous  voyons  un  précepte  qui  u'a 
été  que  trop  négligé  dans  des  sîeaes  qui  ont 
traite  le  sii  n  de  barbare.  Il  e\i„o  formelle- 
ment que  les  nouvelles  constructions  à  faire 
dans  son  palais  soient  parfaitement  d*aeec»rd 

avec  les  am  ionnos  :  Crnscmus  ut  antiqiia  in 
priitinum  nit»r€tn  conltneas  ei  ko  t  a  simili 
antiquitatê  pnducas  :  quia  uicut  duorum 
corput  uHO  convertit  colore  vesiiri,  iia  nitur 
fiaiatii  simili»  dtbet  per  univena  mtmbra  dif- 
fiÊtidL  (Gassiodor.,  var.»  lib.  th,  fonn.  ft.) 

*  IV. 

Chez  les  pln^  nnriens  peuples,  ceux  qui 
étaient  étrangers  au  culte  du  vrai  Dieu  et 
différents  des  Juifs,  il  y  avait  uno  idée  gé- 
néralement répandue,  c'est  que  le  monde  ap- 
parent a  été  la  demeure  ou  la  maison  de 
bleu,  et  que  le  ciel  est  son  séjour  habituel. 
L'univers,  et  plus  pariiculièrement  le  ci(;l, 
étaieut  considérés,  pour  cette  raisou,  comme 
le  véritable  temple  de  la  divinité,  le  temple, 
par  excellence.  Ce  temple  grandiose  et  pri- 
mitif devait  être  considéré  comme  le  modèle 
et  le  type  de  tous  les  autres  temples  que  l'on 
voulait  élever  à  l'honneur  de  Dieu.  11  sem- 
blait indigne  de  la  majesté  divine  de  bll&>dea 
sanctuaires  si ml  iai  les  aux  maisons  com- 
munes habitées  j>ar  des  hommes  et  desti- 
nées k  les  protéger  eontre  les  intempéries 
des  saisons  et  les  injures  lic  l'air. 

C'est  sans  doute  pour  cela  que,  dans  l'an- 
tiquiti'  et  chez  toutes  les  nations,  la  cons* 
tru(  lion  des  tem|ilcs  était  regardée  comme 
un  art  religieux  ou  hiératique.  Si  l'architec- 
t  jre  était  lui  de  bAUr  d'après  certains  prin- 
cipes, certaines  r^ghs  iiiviiriablcs  et  cer- 
lauies  lois  sur  l'étendue,  la  dimensiuu  et  la 
forme;  si  de  plus,  les  sanctuaires  devaient 
être  une  imitation  de  la  grande  construction 
du  monde  et  spécialement  du  ciel,  alors  la 
science  et  Fart  d'élever  des  temples  ai)par- 
tenaient  particulièrement  à  ceux  qui  étaient 
voués  d'une  manière  plus  ,  intime  au  culte 
de  Dieu  et  qui,  h  Ciiusc  do  leurs  fonctions 
sacrées,  devaient  l.abiter  dAis  le  voisinage 
du  sanctuaire. 

L'architecture  sncrée  ,  celle  des  temples, 
était  donc  un  art  symbolique.  Les  temples 
égyptiens  offrent  des  plafonJs  peints  d'azur« 
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pvMoiés  é*éUMet  M  de  figurM  d«  toute 

espèce  qui  rej^résentont  le  Grmnmfnt  ;  des 
colonnes  énormes»  ctNironuées  de  cbapite  lux 
peints  &è  divwses  walflim  «t  iMriieaUèr»- 
iBpnt  f^n  Tcri,  seulîonnpnt  ces  plafonds,  H 
le  tout  est  évidemineal  l'image  du  lima- 
IMbI  t'étonJuit  stur  U  surface  de  l.i  terre. 

H  y  avait,  chez  les  anciens  Perses,  des 
temples  souterrains,  qu'ils  prétondaient 
«voir  été  fondés  par  Zoroastre,  et  dans  les- 
quels on  expliquait  aux  initiés  la  descente 
des  âmes  au  monde  matériel  et  leur  retour 
»n  moiuio  .s;  irilucl.  Dans  ce  Init,  l'univers 
«Dtter,  le  ciel  et  la  terre»  v  étaient  %iiré5. 
Le  foe  représentait  le  sj^nbole  de  la  matière 
m  général;  dans  ri ntérif  iir  du  souterran 
étSMOt  représentés  les  éléments,  les  planè- 
tes, les  étoiles  fixes,  les  douze  signes  du 
zodiaque,  une  échelle  à  huit  drliplons  de 
niiiôieurs  matières  pour  servir  d  estmlier  aux 
Jtioes  ambulantes  :  tout  cela  était  disposé 
arec  ordre  et  ran^jé  symétrinuement  en  des 
endroits  réservés,  séparés  1  un  de  l'autre  à 
une  distance  égide  ;  les  diverses  censtella- 
tioos,  ainsi  que  les  divisions  du  monde  vi- 
fible  et  invisible,  étaient  exposées  aux 
regards  des  inilirs. 

£n  Grèce,  nous  voyons  également  des 
moDWiieiits  de  ce  genre.  Creuter  dit  que 
les  architectes  péla.si:;e^  ont  sans  toute  voulu 
imiter,  dans  les  coupoles  ou  dômes  en-des> 
sus  de  la  terre  et  au-dessous ,  la  voûle  du 
ciel.  (Oeuz<r,  Symbolik.^  p.  02). 

L'arehiteeture,  et  nous  entendons  parh  r 
Vci  do  l'architecture  religieuse,  n*a  donc 
point  tiré  son  origine  de  la  nécessité,  ainsi 
que  le  prétendent  certains  auteurs.  Elle  a 
une  source  plus  noble,  et  sous  ce  rapport, 
ocMnme  sous  beaucoup  d'autres,  elle  ne  doit 
ttoittt  être  assimilée  aree  les  vulgaires  pro- 
ouils  du  besoin  et  de  rindiistrie. 

V. 

AacHTTKCTi'wp  néFRAïoT  K.  Nous  ne  pou- 
vons considérer  ici  1  architecture  chez  les 
Hébreux  que  sous  un  point  de  vue  général. 
(Foy.  AacHS,  Tkmtlb  db  Salohom.)  Quoi 
qu'en  disent  d^  écrivains  prévenus,  l'art  de 
bâtir  était  [•arvenu  c!ipz  les  Juifs  à  nnetrès- 
grwde  hauteur  sous  le  règne  de  Salomon; 
et  ea  cela,  nous  voyons  que  ert  ait  a  suivi 
cher  cette  nation  la  mAme  marche  que  cîiez 
les  autres  peuples.  Partout,  en  etfot,  nous  re- 
marquons que  l'art  de  bAtir,  comme  tous  les 
beaux-arts,  arrive  à  son  plus  haut  point  de 

Ïerfcction  sous  le  règne  du  prince  qui  sem- 
le  personnifier  la  plus  grande  prospérité 
d'un  peuple.  Conclure  de  ce  fait  que  l'nrt 
était  inconnu  ou  dans  l'enfance  jux^uà 
l'époiq^ue  où  il  a  créé  bon  chef-d'œuvre,  ce 
aérait  mentir  à  l'histoire  et  à  l'expériMifie. 

Ge  qui  nous  manque  pour  apprécier  «on- 
venal)fement  l'art  de  bitirchez  les  Hébreux, 
ce  sont  les  monuments ,  ou  au  moins  des 
ruines.  Par  un  effet  de  la  vengeance  divine, 
il  n*est  pas  resté  pierre  sur  pierre  du  plus 
eâèbre  édifice  dos  Juife,et  le  fameux  palais 
de  Salomon  n'a  pas  laissé  de  vestiges  die  son 
autiq  je  sulctiieur.  N'esfc-co  pas  à  cause  de 


fabsenee  des  renseignenenle  que  beaucoup 

d'écrivains,  dont  les  intentions  d'ailleurs 
nous  semblent  fort  suspectes ,  ooi  avancé 
que  la  civilisation  hébraïque  n'était  qu^iB 
pâle  reflet  de  la  civdisation  des  Rgyptiens  , 
et  qu'en  lait  de  beaux-arts,  les  Juifs  oe  su- 
teni  qu'emprunter  à  leurs  voisins  r  Ce  qui 
nous  donnf»  lieu  de  croire  que  ces  écrivains 
méritent  (>cu  de  coutiance ,  c'est  qu'ils  re- 
gardent les  cérémonies  judaïques  relatives 
au  sacrifice  comme  une  imitation  des  céré- 
monies païennes  et  comme  une  marque  de 
barbarie.  Ces écri va  lis  ignorent-ils  lesmy^ 
tères  de  l'expiation  et  de  U  rédemption  par 
le  sang,  mysMres  dont  le  christianfome  seul 

peut  oiïvir  în  siltition  ? 

Nous  pensons ,  et  t;n  émettant  notre  ppi- 
nion,  noiM  suivons  les  traees  des  meOleufs- 

historiens,  nous  pcn-^nn';  qim  ln>  Hébreux, 
comme  les  peuples  fortcuiLUt  constitués, 
eonunainquèrent  à  leurs  édifices  pubUes  ua 
caractère  spécial,  caractère  en  rap|K)rt  avec 
leurs  croyances  et  avec  leurs  mœurs.  Nous 
inclinerions  à  croire  qiie  les  traditions  du 
moyen  âge  sur  k-s  arcnitectes  du  temple  de 
Salomon,  sur  les  maçons  de  oe  grand  roi, 
ne  doivent  jias  *ti-*  (Mitiriement  rèjelées,  du 
moirs ,  quant  aux  déductions  que  l'on  ea 
peut  tSter  relatlTenent  à  la  culture  de  Fart 
Chôî  les  Juifs.  Il  y  a  évidcmnirnt  lan';  les 
confréries  du  moyen  âge ,  ori^uisôes  pour 
la  construction  des  églises,4in  souvenir  plut 
vivant  de  la  Bible  et  des  j  ^ss^ires  où  il  est 
question  du  temple  de  Salomuii ,  que  des 

f rocédés  traditionnels  transmis  h  travers  lee 
ges  des  constructeurs  primitifs  aux  cons- 
tructeurs de  ce  temps.  Mais  no  peut-on  pas 
néanmoins  invo  pier  ces  vieilles  croyances 
en  faveur  de  l'importance  attachée  chez  les 
Hébreux  à  l'érection  des  édifices  sacrés  f 

Ces  con^idiT^ilimi^  sr  cnmpîi'trTont  d'elles- 
mêmes  par  la  description  que  nous  avons 
donnée  ailleurs  du  temfde  ne  Jérusalem  et 
des  numuments  hébraïques  intirarnierit  liés 
h  la  religion  judaïque.  Nous  y  renvoyons  le  ^ 
lecteur.  Nous  le  rasvojons  éydement  k  l'ar-  * 
ticle  Tombeaux  ,  où  nous  sommes  entrés 
dans  d'assez  longs  détails  sur  les  tombeaux 
des  Juift. 

VI. 

ARCniTFCTrnErHr"«(rt-iF\\E.LesPhéniciens 
formèrent  une  nation  civilisée  à  une  épo- 
que historique  fort  reculée.  Pour  avoir  une 
juste  idée  de  leurs  monuments  ,  de  leur» 
travaux  et  de  leurs  arts,  ii  ne  faut  point  ou- 
blier qu'ils  se  séparèrent  de  bonne  heure  en 
plusieurs  branches ,  qùi  ne  furent  pas  éga- 
lement célèbres ,  quoique  toutes  elles  aient 
conservé  des  traits  communs.  Indépendam- 
ment de  plusieurs  arts  et  métiers ,  les  Phé- 
niciens avaient  acquis  la  connaissance  de 
l'usage  des  métaux  et  de  l'art  de  la  naviga- 
tion. Par  les  travaux  acliiis  et  journalitva  . 
qu'ils  étaient  obligés  de  iSnre  sur  Murs  vai»-  ' 
seaux,  ils  acquirent  une  grande  habileté  dans 
la  marine  et  par  conséquent  aussi  dans  l  ar^ 
chitccture  navale.  C'est  sans  doute  cette  der- 
nière scieiwe  qui  a  iortemeni  contribué  à 
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iimfecMiBMtter  Im  artistes  phéirieiens  dans 

l'rniploi  du  bois  pour  la  construction  :  ils 
en  tirent  usage  dans  leurs  temples  et  leurs 
iMÉbitations  particulières.  Quoique  nousman- 
quions  de  documents  précis  sur  les  monu- 
méats  priœitiCs  des  Phéniciens,  les  anti- 
quaires  t*aeoordeiit  à  penser  que  les  cons- 
truction?; en  bois  ne  furent  ni  les  plus  nom- 
breuses ,  ni  les  l'ius  consi(l<^rabIes.  I,e  bois 
n'était  commtinc^raent  employé  qu'à  l'inttV- 
rieur  pour  l'aire  des  colonoes,  pour  décorer 
les  salies ,  pour  fiiciKter  la  dispositloD  des 
jtaîiiir^niix  (  t  dr>  rr  iïi[  îissages,  enfin  pour 
coustruîre  des  toits.  Les  mêmes  antiquaires 
regardent  comme  Tfaisemblable  que  Parchi<- 
teclure  fif-s  Phéniciens  se  distinguait  de  celte 
des  autres  peuples,  parce  que  Slr»bon,  en 
Itariant  de  Tyrus  etd'Aradus,  deux  lies 
(lu  ïrolfe  Pecsique  ,  njeute  qu'il  y  avait  des 
temples  qui  res&cuiblaieut  à  ceux  des  Plié- 

m 

AAcmTKCTciiE  ASSTBiBmrs.  Lc^  .-intiquit<^s 
dé  TAsayrie  oflîrent  trop  d'intérôt  à  i'anti- 
qaÀn  chrétien  pour  que  nous  hésilioDS  k 
«  ntrer  dans  d'assez  longs  détails  sur  les 
belles  découvertes  de  M.  Botta,  consul  de 
Franee  k  Bagdad,  et  anr  celles  des  Anglais. 
T'n  er^nd  nombre  de  passages  de  la  Bible  , 
fuit.irnnicnt  des  prophéties  de  Daniel ,  sont 
confirmés  pas  les  monuments  admirables 
amenés  au  jour  par  des  circonstances  inat- 
tendues ot  exposés  aaijourd'hui  dans  les  mu- 
sées de  Paris  t-t  <1(«  Londres.  Nous  doimc- 
roBs  une^  notice  sur  ces  moaumeotsaux  ar- 
tides  Babr.,  T9ntiVB«  AanrMi. 

7lt!i\!.m(  peut  être  reçardt'e  comme  lo 
point  de  départ  de  l'histoire.  Là  fut  le  ber- 
ceea  d«s  nations  ;  là  commencent  les  tr«li- 
HoM  sur  In  dispersion  des  races.  Car  c%  st 
lÂ,  dans  l'immense  plaiue  de  Sennaar,  entre 
rEuphcalc  et  leTigre,^ue  s'éleva  cette  tour 
df»nt  li^s  hommes  primitif  voulaient  faire  fai 
i  aut(  ur  égale  à  leur  ambition,  et  dont  les 
diibiis  gigantesques  attestent  encore  aujour- 
d'hui ,  sur  l'emplacement  de  Babvlone ,  la 
graiMleiir  inouie  de  leurs  efforts,  ces  ruines 
Monumentales  suiTlsent  à  elles  seules  p>  ur 
imttftCT  tout  ce  que  l'histoire  nous  a  fait 
comiiltfe  ÛB  ces  (nreniiefs  empires  t  et*  elles 
rendent  îi  tous  les  yeax  un  i^r latant  t'^moi- 
gnage  de  ia  vérité  des  traditions  anciennes, 
reléguées  trop  lonfï^temps  pardesesprilsfri^ 
Voles  dans  le  doni.iiin  des  fictions. Leur  as- 
pect frappe  et  saisit  l'imagination ,  et  ré- 
veiDo  des  lauges  de  piûssance  et  de  rtcheaae 
qu'on  ne  «aurait  concevoir  aiUeurs. 

Naguère  une  science  sceptique ,  légère  et 
moqueuse,  qui  se  nommait  gravement  phi- 
l'>so{>hie  de  Vhistr  ire ,  traitait  Babylone  et 
sps  grandeurs  de  fables  inventées  h  plaisir. 
Les  traditions  priraitivis  de  l'Oncnl  n'u- 
voietU  à  ses  yeux  qu'une  valeur  poétique, 
omime  m  oonle  des  Milh  «r  «««  mtfis.  Né-' 

'n.iissant  ainsi  la-  BiWe  et  oubliant  Héro- 
dote ,  cette  science  superticiclie  avait  fait 
deseeiidre  rensciaBemenl  de  rhisloire  de  ia 
plaoe  éMû  qu'ai  oocnp»,  poiiv  B*en  linra 


qu'un  amusemcnl  et  un  passe-^emps.  Haia 
un  jour  d'-'vait  venir,  et  il  ne  se  flt  p.is 
longtemps  attendre,  où  cette  fiiusse  science, 
inaugurée  par  Voltaire ,  ^ait  élra  mépÂ^ 
sée,  même  des  écoliers,  h  cause  de  Sa  mau- 
vaiso  foi  et  de  son  ignorance. 
'  Rappelons  encore  ici  une  réflexion  que  noua 
avons  faite  plusieurs  fois  et  qui  se  [irésento 
naturellement  à  notre  esprit.  U  cbl  que  la 
religion  clirilicnne  ^attaquée  de  toutes  les 
manières ,  par  ia  science  et  par  les  raille- 
ries, sort  vTCtorieuse  de  tous  les  assauts.  A 
une  époque  donrif'e  les  assertions  de  la 
science  sont  réfutées ,  et  de  nonvelles  dé- 
couvertes de  cette  mémo  science  TieoiMot 
confirmer  la  Térilé  rtrâée. 

vm. 

AacHiTxcnmB  iorpTiexirB.  L'architccturo 
égyptienne  est  surtout  caractérisée  par  la 
solidité  de  ses  constructi  iis  ot  In  raideur 
des  fomea.  Nous  aurions  à  {larcourir  en  dé- 
tail les  antiquités  égyptiennes,  puisqu'elles 
appartiennent  toutcsà  l'arcbéologie  sacrée, 
SI  nous  n'étions  pas  forcé  d'abréger  tout  ce 
qui  ecmceme  Tantiquité  jprofhne.  Les  monu- 
ments principaux  dos  Egyptiens  sont  les 
grottes  souterraines  auiremcnl  nppejées  né- 
aropoles  ou  hypogées;  les  pyramides  ,  qui 
appartiennent  à  rHeptanomido  ou  Ëg)  pte  du 
mdieu  ;  les  obélisques ,  dont  plusieurs  ont 
été  transportés  hors  d'Egypte  ;  le  Labyrin- 
the, c'estr%-dire  cette  réunion  immense  do 
salles  dont  Hérodote,  Pline  et  Strabon  nous 
ont  ],'\\ssé  la  description;  les  canaux  qiii  ont 
fait  regarder  quelques  princes  comme  les 
bf  enfiiiteurs  publics  ;  les  diamlires  ou  cba- 
pi  monolithrs  ;  r-nftnces  temples  immen- 
ses couverts  d'hiéroglyphes  peints  ou  sculp- 
tés, et  précédés  de  rangées  d*aiiim«ix ,  de 
spîiinx  ou  d'obélisques. 

En  examinant  les  caractères  de  l'architec- 
ture égyptienne,  nous  voyons  que  les  murs 
des  bâtiments  égyptiens  sont  extrêmement 
épais.  Les  toits  étant  de  picnes  d'un  seûl 
bloc  qui  traversent  d'un  mur  à  rautre,ilfUlalM 
un  grand  nombre  de  fortes  colonnes  pour 
les  supporter.  I^es  proportions  des  colonnes, 
ainsi  que  leurs  ornements,  varient  beaucoup. 
Elles  n'avaient  point  de  bases,  ou  elles 
araient  seulement  un  simple  5iiptK>rt.  La 
forme  des  chapiteaux  égyptiens  e  s  i  a  u  s  si  t  rèâ- 
variée  :  tantôt  ce  n'est  qu'une  dalle  carrée» 
«nie  ou  eouTerte  dliiéroglyphes ,  tantét  ils 
sonX  ornés  de  fpDïîla^'e?,  nu  ils  représentent 
un  vase  posé  sur  la  colonne,  ou  une  espèce 
de  cloche  renversée,  ou  ils  paraissent  ôtro 
«ne  imitation  du  pdmier.  Dans  l'architec- 
ture égyptienne  on  ne  trouve  peint  de  frise  ; 
il  n'y  a  pas  non  plus  d'wdiitrave  et  de  cor- 
niche proprement  dites  :  cependant  on  peut 
en  distinguer  l'équivaicnt  dans  les  pierres 
placées  sur  les  colonnes.  L'entrc-colonne- 
ment  est  rarement  plus  grand  que  do  trois 
pieds.  Poencke  pense  que  les  Eg.vpticn&n'out 
pas  tout  h  fait  ign'.iré  l'art  de  faire  des  voûtes; 
cependant  on  trouve  chez  eux  peu  de  cous- 
tmetitins  eo  are;  ordinairement  les  plafonds 
sont  fUts  de  grosses  piètres  d'un  seul  Mw 
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iKjsëcs  h  pi.it  vt  transvorsdemeiit  4*une 
lonno  à  1  autre. 

C*0«l  surtout  dans  tes  édifices  religieux  et 
fps  pnlais  que  l'on  peut  juger  de  l'art  arec 
ïrquel  les  Kgjpliens  construisaient.  Leur 
temple, dit  MiRaoïd Roclietle (Courad'Anliq. 
pf^lessi^  î»  !a  l>iblioUi(\qiio  Rnynlo  ,  en  1837', 

Iiarsa  forme  lourde,  hasse  et  carrée,  par  sua 
nt<^rieur  sombre  et  mystérieux,  par  set 
portos  et  ses  rares  oiivorturos  de  rommuni- 
cation,  taillées  en  forme  pjranùilale,  par  sa 
Inçade  simple  et  nue,  par  ses  nombreux  sup- 
norts,  ronds,  carrés  ou  octogones •  iiar  les 
oessffis  hiéroglyphiques  crenses  snr  les  pa- 
trois  de  SCS  murnillcs ,  par  le  grand  noral)re 
do  ses  statues  peintes,  par  les  niches  carrées 
onl  ornent  ses  esKir,  par  les  colosses  qui  se 
tîrosscnt  sous  ses  Yostibules  et  en  avant  de 
SCS  portiques;  le  teraplo  égyptien  semble 
avoir  été  extratt  d'une  montagne,  pour  être 
))lac<^,  sans  aucune  transformation,  m  milieu 
des  plaines  de  la  moyenne  Egjpte.  Ces  mo- 
numents oirrcntlc  type  perfectionné  des  mo- 
numents troglodvtiques ;  on  dirait  que  les 
àreldteetes  ont  cherché,  avant  tout,  la  force, 
la  solidit(^ ,  le  grandiose.  Ce  ne  sont  partout 
que  des  masses  énormes  superposées  les 
unes  aux  autres,  que  des  matériaux  exlraor- 
dinniremenl  pesant';.  De  lounls  piliers  yer- 
tfcaui  supportent  des  plafonds  d'une  lon- 
gueur dt-mesurée;  c'est  ainsi  qu'k  une  des 
portes  de  Passolos  on  voit  des  pierres  qui 
ont  depuis  vin^  jusqu'à  trente  pieds  de  long 
sur  cinq  à  huit  de  large.  On  trouve  des  sanc- 
tuaires creusés  dans  un  seul  bloc  de  pierre, 
cl  des  sphinx  do  plus  de  vingt  pieds  de  hau- 
teur, scul|  t  's  dans  un  seul  bloc  de  granit. 

Bien  qu'un  remarque  dans  tous  iea  monu-> 
inenls  égyptiens  une  uniformité  constante  de 
symboles  et  de  df'coration,  cependant  leur 
|>lnn  raric  tellement  par  les  auditions  qui  y 
ont  été  faites  à  diverses  énoqucs ,  qu'il  est 
dinicilc  lie  retioiiver  absolunii^nt  un  type 
primitif.  Cependant  nous  donnerons  ici  la 
oescription  d'un  temple ,  £ûte  par  Strabon, 
^  connaissait  bien  l'Egypte. 

«  A  rentrée  du  Téméiios,  dit  Strabon,  on 
voit  une  avenue  pavée,  dont  la  largeur  est 
d'environ  un  plèt  iro,  plus  ou  moins,  et  la 
longueur  tiiplo.  Il  est  des  temples  où  elle 
est  miadruple  ,  et  nii^nie  plus  coiisiik'Table. 
On  1  appelle  dromos  ou  centre  général,  expres- 
sion dont  se  sert  Callimaque,  lorsqu'il  dit  : 
Voilh  le  dromos  $ncri  cTAnubif.  Dans  toute 
la  lon^eur  et  de  chaque  c6té,  règne  utie 
suite  de  snhinx  vn  pierre,  distîmts  les  ims 
des  autres  de  vin^  cui.dées  ou  un  peu  plus, 
en  sorte  qu'à  droite  et  à  Kauche  il  en  existe 
une  rangée. 

«  Afirès  les  sphinx  on  trouve  un  grand 
propylée,  puis,  en  s'avançant  plus  loin,  un 
second,  puis  un  troisième.  Au  reste,  le  nom- 
bre des  propylées  n'est  pas  déterminé ,  non 
plus  que  celui  des  sphinx  ;  il  varie  dans  les 
temples,  de  nuMr.e  que  la  loR^eur  etlalar^ 
geur  des  dromo»  (les  cfromoii  étaient  décou- 
verts, et  leur  aire  entièrement  libre  et  sans 
stahies).  Au  deK^  des  propylées  sVléve  le 
nao<,  ou  temple  propromeut  dit,  cuuteuaut  uu 
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prtmaoi,  ou  partie  antérieure  du  temple,  pt 
un  Wcea  ou  sanctuaires  le  premier,  d'une 
grandeur  considérable,  le  second,  d'une 

grandeur  médiocre.  Ce  naos  ne  renferme 

{>oint  de  statues,  ou  du  moins ,  s'il  en  reo- 
èrroe,  elles  représentent  quelque  aninid  et 

ont  des  figures  humaines.  Do  chaque  cAté  du 
pronaos  s'avancent  ce  qu'on  appelle  les  pfërM 
ou  aHe$  :  ce  sont  deux  murs  dont  la  hautoiv 
est  égale  à  celle  du  teninlo.  Leur  éloigne»- 
ment  l'une  de  l'autre  est  d'abord  plus  consi- 
dérable que  la  largeur  du  soubassement  du 
Nao«;  mais  ensuite,  à  mesure  qu'on  s'avance, 
on  voit  leurs  faees  se  prolonger  l'espace  de 
cinquante  o  i  soixante  coud  os,  en  se  ra  - 
procliant  l'une  de  l'autre.  Les  parois  de  ces 
ptères  sont  couvertes  de  grandes  flgures 
sculptées  en  ana^'lyph'',  seni!)la')les  aux 
sculptures  tyrrhénéeimes  ou  aux  très-anciuas 
ouvrages  grecs.  » 

Les  observations  des  voyageurs  et  des  ar- 
chéologues modernes  ne  font  que  confirmer 
la  description  de  Strabon;  elles  peuvent  ser- 
vir encore  à  la  com(>léter.  Ainsi ,  dans  les 
temples  qui  ont  échaoné  h  la  destruction,  on 
tro.ive  d'abord  des  allées  de  sphinx ,  de  hé- 
liers  ou  de  colonnes,  dont  l'ensemble  forme 
le  dfûwtt.  C'est  ainsi  qu'en  avant  du  tem^e 
de  Karnac  on  voyait  un  dromot  dallé  de  deux 
mille  mètres  de  longueur,  décoré,  à  gauche 
et  h  droite,  d'une  rangée  commençant  par 
des  sphinx  et  se  terminant  par  des 'béliers. 
Le  nombre  total  des  sphinx,  {>our  ies  deux 
côtés,  était  de  douze  cents,  six  cents  de  ch«- 

Ïue  cdté,  et  celui  des  béliers  de  cent  seize, 
ouïes  ces  statues  sont  monolithes.  Quel- 
quefois, (<n  avant  du  pronao*,  il  y  a  de  pe- 
tits temples  consacrés  à  des  divinités  infé- 
lieures,  aux  ^eux  typhoniens.  Devant  la 
masse  princi[)a!c  de  r'éililire  ,  il  s'élf^vc  sou- 
vent deux  obélisques,  comme  piliers  cou>- 
mémoratirs  de  la  eooséeratioB. 

Les  constructions  princii>ales  commencent 
par  un  })ylône  (les  propylées  de  Strabon), 
double  massif  en  forme  de  tour  pyramidale, 
avec  une  porte  au  milieu.  Ces  pylônes  pou- 
vaient servir  soit  de  forlitieatiun  .  soit  d'ob- 
servatoire. Ils  conduisaient  dans  le  pronaos, 
salle  à  colonnes  environnée  de  murs,  qui  re- 
cevait la  lumière  par  de  petites  fenêtres  pra- 
tiquécs  dans  l'entablement  ou  dans  le  toit. 
Au  vronaoi  se  trouvaient  attenants  le  nae*, 
la  cfUa  du  temple,  dépourvoe  de  colonnes, 
basse,  environnée  souvent  dej^lusiours  nuirs 
cl  souvent  divisée  en  plusieurs  chambres  ou 
crvptes,  dans  le-^eues  on  remarque  des 
piliers  monolithes ,  destinés  à  supporter  les 
idoles,  et  des  autels,  également  monolithes, 
qui  ont  la  forme  d'un  cùuo  tronaué.  Ces  au- 
tels ont  environ  quatre  pieds  de  hauteur;  ils 
sont  très-évasés  a  leur  partie  supérieure.  Ils 
sont  creusés  on  entonnoirs,  et  un  canal  les 
traverse  dans  toute  leur  longueur.  (Koy.  Au- 
tel.) Ils  sont  d'ailleurs  couvertsd'inacnpti^ns 
hiéroglyphiques. 

GénéraleniL-nt  les  colonnes  sont  environ- 
nées  d'un  mur;  elles  ne  sont  pas  placées, 
conimc  des  |)éristylcs,  à  l'entour  du  ror  is 
l'éditicc  :  &i  cette  dii>po6itiou  a  iicu,  ciic:>  ^uut 
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réunies  entre  elles  au  moyen  d'une  balus- 
Ifade.  Les  murs,  bâtis  en  quartiers  de  pierre, 
■e  sont  Terticaux  qu'à  I  intérieur  ;  ils  for- 
Mieut  le  talus  à  rextoricur,  de  sorte  que  leur 
bese  acquiert  use  trè»-graode  largeur. 

Les  eolonoes  sont  monoKlhes  ou  formées 
de  plusieurs  tambours.  (On  appelle  tambour 
chacun  des  cvlindres  de  pierre  dont  se  com- 
posent les  oolonDes  lirîtes  de  pièces  rappor- 
tées.) E\]p6  sont  fort  courtes  :  leur  hauteur 
n'a  que  trois  ou  quatre  fuis  la  lonKueur  de 
lei.-T  diamètre.  Elles  sont  lisses  quelquefois* 
ot  le  plus  souvent  chargées  de  caractères 
In  rogly|»hiques.  A  l'intérieur  des  édifices, 
elles  sont  si  rapprochées  que  les  salles  sem- 
blent être  soutenues  par  une  forêt  de  piliers. 
Quant  aux  chapiteaux,  ils  ont  la  forme 
J'im  calice  orné  do  feuilles  de  diverses 
esjiècca  de  ulautes»  comme  le  palmier,  le  lo- 
tos, aTec  des  tailloirs  d'une  forme  singu- 
lière. (Foy.  Tâilloib.)  II  y  a  des  chapiteaux 
ornés  de  têtes  d'Isis  à  Denderah.  Enfin,  il  y 
a  des  eoloinnes  sans  chapiteaux,  ou  simple- 
ment surmontées  d'un  bloc  de  [)ierrc  cubi- 
que. Nous  devons  citer  encore  certains  pi- 
liers contre  lesquels  des  statues  sont  ados- 
sées. De  grandes  pierres ,  posées  sur  les 
tailloirs,  tout  d'une  colonne  a  Taulre.  (Foy. 
Pyramides,  HlfOrtn,  OlÉUSQUIS,  HliBO- 

Noos  terminerons  cette  courte  notice  sur 

les  caractères  de  l'architecture  sacrée  des 
Egyptiens,  en  disant  quelques  mots  sur  les 
<affsfelères  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 

chez  le  même  peuple.  Le  caractère  général 
d^  tigures  égyptiennes  est  la  gravité,  la 
raideur  et  riniiiiobilité.  Les  artistes  ftiMienl 
des  portraits  rigoureusement  exacts,  mais 
ne  poursuivaient  le  typu  d'aucune  beauté 
idéâle.  Les  statues  en  pierre  étaient  ordi- 
nairement destinées  à  être  adossées.  Les  fi- 
gures assises  se  distinguent  par  la  régula- 
rité de  leur  pose  et  leur  immobilité  coiu 
|4ète.  Les  tigures  représentées  debout  mar- 
dient  d'un  pas  roide  et  mesuré.  L'eiécution 
de  ces  divers  ouvmgrs  est  plus  ou  moins  pnr- 
iaite,  suivant  la  période  artistique  à  laquelle 
ils  appartiennent.  Winekeimann  reconnaît 
plusieurs  périodes  :  l'une  qui  comprend  tous 
les  monuments  élevés  depuis  les  temps  les 

Iilus  reculés  de  l'histoire  jusqu'à  Camoyse  ; 
'autre  s'étend  d(?puis  le  règne  de  ce  prince 
jusqu'à  l'arrivée  des  artistes  grecs  en  E^ptc. 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  figure  égyptienne, 
quelle  que  soit  l'épo  (ue  à  laquelle  elle  ait 
été  exécutée,  présente,  dans  sa  physionomie, 
un  cachet  toujours  original  qui  empêchera 
qu'on  la  confonde  avec  les  statues  d  un  au~ 
tre  peuple.  Les  Grecs  ont  perfectionné  la 
partie  pla»;li(pic  ;  mais  les  types  sont  restés 
ce  qu'ils  étaient  plus  anciennement.  D'après 
raoteur  que  nous  venons  de  dter,  Winekei- 
mann, le  caractère  gf'néral  de  la  Statuaire 
égy  ptienne  consiste  dans  la  circonscri|>tiou 
de  la  ligure  par  des  lignes  droites  et  peu 
saillantes;  les  pieds  sont  sur  le  même  plan, 
ou  l'un  avance  devant  l'autre.  Les  us  et  les 
muscles  sont  faiblement  indiqués  ;  les  tcn- 
duiis  et  les  veiaes  ne  le  sont  pas  du  tout. 
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Les'yeux  sont  à  fleur  de  tAte.  L'os  de  la 

pommette  est  toujours  fortement  accusé  nt 
les  oreilles  sont  placées  très-haut.  Le  men- 
ton est  petit,  les  pieds  sont  plats,  et  les  or- 
teils sans  articulations.  Les  bras  sont  fort 
longs  ;  la  poitrine  est  large  ;  les  genoux  et 
les  coudes  sont  très-accentués.  On  voit  que 
les  sculpteurs  s'attachaient  plus  à  rendre  let 
masses  que  les  détails.  Les  ^yptims  ont 
excellé  surtout  dans  la  représentation  des 
animaux.  Aucun  peuple  n'a  rien  produit  do 
plus  remarquable  en  ce  genre.  Sous  le  ra[>- 
porl  de  la  statuaire,  tout  le  monde  sait 
qu'ils  ont  exécuté  les  phis  grands  monu- 
ments connus.  Ils  nous  ont  laissé,  en  effet, 
des  colosses  qui  ont  plus  de  soixante  pieds 
do  hauteur  et  qui  sont  travaillés  avec  autant 
de  soin  que  la  plus  éléganle  figurine.  Us  se 
sont  servis  avec  succès  du  bois,  du  brouze» 
de  Tor,  de  l'argent  et  de  la  terre  culte.  En- 
fin, la  sculpture  en  creux  a  été  traitée  par 
eux  avec  une  rare  précision,  surtout  dans 
les  innombrsUes  bieroKlyphea  qui  oouTrent 
tous  leurs  monuments  à  rinténeur  omnmo 
à  l'extérieur. 

De  même  que  Memnon  passe  pour  avoir, 
le  premier,  enseigné  l'art  de  sculpter,  do 
même  Philoclès  est  regardé  comme  Tinvon- 
teiir  de  la  peinture.  {Diod.  de  Sicil.,  lib.  i  ; 
Flinef  lib.  xxxv.  cap.  3.)  Une  chose  certaine, 
c'est  que  les  Egyptiens  ont  pratiqué  ce  der- 
nier art  dès  les  temps  les  plus  reculés,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  les  temples,  dans  les  tom- 
beaux, sur  les  momies  et  les  papvras.  Ils 
n'employèrent  que  six  couleurs  :  le  blanc,  lo 
bleu,  le  noir,  le  rouge,  le  jaune  et  lo  vert. 
Us  les  étmdaient  les  unes  à  côté  des  autres 
sans  les  mélanger,  sur  un  fond  préparé  à 
l'avance;  et  ces  couleurs  se  sont  conservées 
intactes  jusqu'à  {wéseot.  Ces  couleurs  étaient 
à  base  niétalliquo  :  nous  diroos  même  que 
le  bleu  de  cobalt,  qui  est  une  invention  mo- 
derne, a  été  très-souvent  cmi  l(»yé  par  les 
Egyptiens.  On  retrouve  dans  leur  peinturolo 
même  style  que  dans  leur  seointure,  seule- 
ment, toutes  les  figures  sont  de  profil  ;  les 
artistes  i,^oraicnt  à  peu  près  la  science  du 
Jeu  de  Tombre  et  de  la  lumière,  ainsi  que 
de  la  perspective.  On  trouve  dans  une  foulo 
de  monuments  de  grands  tableaux  représen- 
tant des  sednes  religieuses  ou  funéraires,  et 
des  sujets  empruntés  à  la  vie  domestique, 
civile  et  militaire  de  ce  peuple.  Nordon  a  ob- 
servé dans  la  haute  Egypte  des  colonnes  qui 
ont  trente-deux  pieds  de  circonférence  et 
qui  sont  couvertes  de  peintures.  U  est  cer- 
tain aussi  que  beaucoup  de  statues  et  de  bas- 
reUefs  étaient  peints  au  naturel.  On  peut 
dire  que  dans  les  ouvrages  de  pointure 
ég>  ptienne,  les  contours  sont  rigourctise- 
mcnt  indiqués,  mais  que  lo  modelé  est  tout 
è  fait  néi^igé.  A  propos  des  statues  dos 
dieux,  nousTerons  observer  que  l'on  don- 
nait au  nu  une  couleur  dilférentc  ,  our  cha- 
que diunité  et  en  même  temps  une  couleur 
qui  lui  était  consocréo  et  par  là  même  inva- 
riable. 

IX. 

AacmT£cti:u  iiipiE.n.^E.  —  Puur  quicou* 
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3U0  «lu  l6f  rédtsdcs  voyageurs,  H  nV  a  pis 
0  contrée  au  momlo  tjï  se  présente  a  l'imn- 

Finalion  entourée  de  plus  do  prestiges  guc 
IndouMan.  Ce  qiii  nous  étonno  lo  plus  vive- 
ment, c'est  r^uc,  tëmoÎDsdesrévolutiom  con- 
tinuelles qui  ont  hmileffersé  les  p«^nple$  do 
i'nnliquilë,  nous  voyions  une  nitimi  très- 
|)0puleu5et  couvrant  une  immcn^i  étendue 
île  temin*  oonMrver  ses  mtoies  institu- 
tions religieuses  et  politiqiif's  durant  plu- 
sieurs milliers  d'années.  Fendant  ce  long 
esfiace  de  temps,  cette  nation,  dirigée  par 
.me  force  qu'elle  a  entièrement  peroue  <le- 
j  uis  longtemps,  entn^prcnd  ctcxc-culo  d  im- 
menses travaux  qui  ont  traversé  les  siècles 
jusqu'à  nous  et  qui  semlilent  destinés  à  du- 
rcr  autant  que  le  monde. 

Nous  no  saurions  donner  un  ■  i(l«'c  plus 
juste  et  plus  cnnve»al>ie  des  caractères  gé- 
flérain;  do  rarchiteeture  indienne  qu'en  of- 
frant nu  lecteur  un  passage  de  William  de 
Scijlesol,  un  des  savants  les  plus  versés 
dans  n  connaissance  de  l'Inde; 

«  Les  voyageur-?  e\>mpéens  n'ont  visité 
avant  le  xvnr  siècle  qu'un  petit  nombre  de 
temples  et  d'édifices  de  l'Inde  ancienne,  si- 
tués sur  des  Iles,  telles  que  celles  de  l'Elé- 

rhantet  de  Salsette,  ou  sur  des  côtes  comme 
Mahavalipuram.  La  phi[)nrl  dos  monu- 
ments de  1  Inde  ne  nous  sont  connus  que 
depuis  à  pou  près  une  dnquantaine  d*«n<- 
nées.  Nous  ne  les  connaissons  certainement 
pas  tous,  mais  nous  connaissons  les  plus  re- 
marquables et  les  plus  importants.  L'anti- 
quité a  laissé  dans  Vindc  les  inoiniments  lot 
plus  merveilleux.  Des  moIitnt^m's  ont  été 
creusées  et  évidées  ;  elles  ont  été  converties 
en  temples,  dans  lesquels  on  trouve  des  co- 
lonnes massives  de  dimensions  gigantesques 
et  d*un  .'cu!  iJiDn  r  ui  ;ivr  c  loiir  cntablemont; 
on  y  voit  une  grande  quantité  de  salles  et 
de  galeriM  sorties  et  taulées  dans  le  roc  Tif. 
Ces  excavations  se  répètent  de  la  même  ma- 
nière à  plusieurs  étages  superposés  les  uns 
sur  les  autres.  L'antiquité  a  converti  en  mo- 
nolithes dos  quartiers  de  roohcs  isolôs  et 
d'un  seul  niorc  au  avec  le  sol  sur  lequel 
Ils  reposent  :  ouelauefois  ils  semblent  être 
supportés  par  des  éléphants  qui  leur  servent 
de  base,  et  qui  sont  de  grandeur  colossale. 
Dans  les  «ailes  do  cos  tomplcs.  il  y  a  dos 

I)nrois  taillées  perpendiculairement  et  sur 
esquclies  est  repre5enté  en  relief  un  monde 
de  lifîiircs  de  dieux,  d  liommos,  de  démons 
et  d'animaux.  Nous  avons  des  descriptions 
nombreuses  et  assez  exactes  de  ces  mer- 
veilles indiennes,  parmi  lesquelles  les  tem- 
]>]es  souterrains  d'£lora  semblent  être  les 
plus  roniarquablcs  par  leur  dimonsion  et 
leur  style  ;  quelqiios-unos  ont  été  repro- 
duites par  la  gravtiro.  Le  grand  ouvra^^o  an- 
glais de  Danioll  ot  assez  connu  ;  d  autres 
TOjagcurs  ont  fourni  des  descriptions  par- 
tiales sur  diverses  localités.  11  faut  Tavouer 
cependant,  tous  ros  !i:'oux  travom  s;ir  l'nrt 
indien  .«ont  loin  de  satisfaire  un  connais- 
seur en  arebilccture,  et  particulièrement  ce- 
l'îi  (pli  »  ■  riipi'l  •  do>  maloriaux  pour  on  rnm- 
i'O^cr  iliisii>ir:.  Les  ûrli:>tcâ  anglais  ont 
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malheureusement  et  surtout  en  en  vue  Tef* 

fot  pittoresque  ;  ils  ont  fourni  un  «limewt 
actif  à  rima;ina(ion  de  l'observateur,  <pji  so 
5oiit  (ilutAl  et  plus  fortoment  •'■mu  à  l'aspect 
do  ruines  couvertes  et  cachées  par  des  plan- 
tes rampantes  et  des  fégétations  extraordi- 
n<iires,  que  par  les  raonuni'  Tit=i  reproduits 
d«ins  leur  état  complet  et  dans  leur  magniti- 
cence  architecturale,  aflfraneliie  de  tout  ce 
qui  lui  est  olranirer.  Afin  de  pouvoir  porter 
un  jugement  d'ariiste,  sain  et  clair,  sur  des 
monuments,  autant  que  le  permettent  leurs 
ruines,  il  faut  en  avoir  do<5  restaurations  in- 
telligentes et  exactes  ;  il  faut  en  avoir  dos 
plans  et  des  coupes  cotées,  dis  façades  ex- 
térieures, des  détails  en  plan,  coui>e  et  élé- 
vation. L'excellent  ouvrage  de  llaflles  sur 
Java  fait  exret»lion  ici  i  arnii  les  ouvrajics 
publiés  sur  l'Inde.  Il  est  plus  facile,  à  la  ré- 
rilé,  de  prendre,  en  eourant,  des  Tues  pit- 
toresques que  d'étudier  avec  science  et 
avee  art  des  ruines  d'une  grande  étendue; 
et,  pour  exécuter  des  travaux  de  cette  na- 
tur.',  il  faut  un  concours  de  moyens  que  do 
simples  particuliers  sont  r.iremont  à  ni/'me 
do  réunir.  Les  temples  profanés,  et  y  ar  con- 
séquent abandonnés,  du  peuple  indien,  sont 
pour  la  plupart  situés  dans  des  contrées 
éloignées  et  désertes,  dans  losquollos  on  no 
pénètre  qu'avec  des  escortes  militaires;  en- 
suite on  est  oblifé  de  déblayer  les  décom- 
bres qui  rouvrent  quelquefois  le  jusqu'à 
la  moitié  de  la  hauteur  des  monuments,  et 
entin  il  est  dangereux  de  pénétrer  dans  lln- 
térieur  des  souterrains,  A  cause  des  ani- 
maux féroces  et  des  reptiles  qui  y  ont  éta- 
bli leur  demeure. 

«  Si  l'architecte  n'est  qulmparfaitcment 
satisfait  des  documents  ptttoreiqttet  qu'on 
lui  a  livrés  sur  les  monuments  ruim  s  lîe 
l'Inde,  le  sculpteur  le  sera  moins  encore, 
quoique  son  art  ait  orné  d'une  manière  si 
nclie  Finlériour  et  l'oxlériour  dos  tomfiles 
de  ce  pays.  On  en  a  bien  des  gravures  et 
des  lithographies  ;  mais  les  originaux  étaient 
pour  la  jilupart  des  croquis  légers  et  sans 
caiactùre,  qui  trahissent  par  leur  difformité 
et  leur  peu  d'exactitude,  l'inhabileté  de  In 
main  du  dessinateur.  Parmi  les  principales 
reproductions  de  ces  ouvra,-res,  les  moins 
mal  clossinées  sont  celles  que  lo  colonol  Tod 
a  ajoutées  aux  mémoires  publiés  par  la  so- 
ciété asiatique  de  Londres.  Les  sculpteurs 
indiens  ont  traité  le  bas-relief  aus>i  bien  que 
la  ronde-bosse  et  la  statuaire,  et  ils  ont 
compris  toutes  les  exigences  de  ces  divers 
stylos.  J'ai  vu  des  groupes  dans  lesquels 
ràotiùn  passionnée  est  reproduite  d'une  ma- 
nière naïve  et  admirable;  le  contour  dos 
figures  d'enfants,  de  femmes,  et  en  général 
de  toutes  les  figures  à  formes  puissantes  est 
di^nc  d'élo{jes.  Mais  le  délaiit  ordiri.iin;  do$ 
artistes  indiens  est  d'exagérer  ce  que  les 
idées  nationales  ont  établi  comme  h  b^nu  ; 
ils  se  sont  écartés  de  la  nature  sans  nttoin- 
dre  le  beau  idéal.  Ils  ont  aussi  surchargé 
leurs  Idvtes  d'ornements  et  de  parures  ; 
mais  cette  faute  contre  le  bon  gfuM  a  été 
générale  paiiout  où  l'ait  Kii-métne  a  été 
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sons  la  tutoHo  des  c.ish-s  hi'mliquwi  nu 
McerUuUlcs.  Ce  n'est  que  bicu  lard  que  l'art, 
dcrenu  indépendant  ehez  les  firecst  s'est 

aTnnr hi  (!«»  ♦  etlo  cnreloppe  raidc.  cl  qu'il 
a  laissé  de  côté  ces  accessoires  di.sgia~ 
deui. 

■  Los  temples  lîont  les  rii'nos  oxistcnt 
encore  h  pn>si;nt,  étaient  coii&acrOs  au  tnJto 
de  Brahma  et  en  partie  h  relui  de  Bouddha. 
Le  style  et  rarcbitcctinc  do  ces  dcmior*;  se 
distinguent  essentiellement  des  premiers. 
Parmi  le  petit  nombre  d'arrliéologucs  criii- 

3ues  qui  se  sont  vouH  à  l'étude  de  l'art  in- 
ien,  Krskinc  a  développé  dans  un  mémoire 
Sfx't  inl  vl  d"uue  manière  daire  et  pn'ciso, 
les  caractères  distinclils  des  temples  de 
Bonddh».  Nous  appelons  sur  ce  mémoire 
uni  nrtfdtion  toute  pnrlinili^re,  parce  qu'il 
existe  une  catégorie  tiiimbreuse  d'auteurs 
n|;Uis,  qu'on  pourrait  appeler  les  vision- 
naires de  Bouddha  ;  ils  limeraient  volon- 
tiers voir,  dans  tous  les  moiiumcnls  indiens, 
des  soutemdns  conmcrés  à  Bouddha,  et 
dans  chaque  figure  assise  et  les  jambes  croi- 
s 'es,  l'image  de  cette  divinité.  Ce  qui  a  éta- 
bli cette  opinion,  c'est  que  le  Bouddhisme 
d.  ii  être  la  plus  ancienne  des  deux  religions, 
el  que  le  Brahmismc  n'a  envahi  le  monde 
indien  que  beaucoup  plus  tard.  C'est  h  {»eu 
près  comme  si  l'on  prétendait  que  les 
rrovtnts  de  la  loi  de  Moïse  sont  une  secte 

de  Malinm-'-t'iii^  i  ont 'N'-îf^rti^'  î'i'-l.irnis-rnn  r, 
{De  faceroiâtemeni  tt  de  l'étal  actuel  de  nos 
««««ffistmieft  sur  r/tid«,  1831.  Berlin.) 

Il  est  très-remarquable  qu'en  -rin  r .  !  les 
?anetuaires  indiens,  dont  la  sen<  <  omnience 
d-it  sla  pnrhe  la  plus  septentrionale  de  l'Inde 
et  nifmc  *\'i  r\  deçh  do  l'Indns,  h  Bami  nn, 
et  qui  s'élond  jusque  sur  les  llos  les  plus 
m/ridionales,  c'est-h-ilire,  dans  une  distance 
de  3,i30  myriamètres  ou  800  lieues,  soient 
presque  tous  consacrés  h  la  même  religion, 
et  que  leurs  sml;  lures  reprt-sentenl  toutes 
des  sujets  d'une  seule  et  même  m^^tbologie} 
ils  doivent  leiir  etîstcnce  uniquement  a  la 
reKgioil.  Le  sublim  ■  *  t  profond  Rénic  ar- 
^teetural  qui  r^nc  dans  ces  monuments, 
gwotre  que  ces  nations  n'exécutaient  pas 
en  p«!rîave<;  les  travaux  qu'on  leur  com- 
mandait, et  que  nilacontr>inte,ni  la  violence, 
n'étaient  les  mobiles  de  leur  activité  maté- 
rielle,  mais  bien  rin«;piralinn  religieuse  qui 
les  poussait  ^  élever  la  suite  (Je  monuments 
grandioses  et  merveilleux  que  nous  allons 
tAcber  de  décrire  :  car  la  conception  ifo  quel- 
ques grottes  colossales  et  de  quehjiKïS  tem- 
pb-çe^t  siirnassi'eiiar  ltMirexécution  line  et  in- 
telligente, alaqucllc  vient  se  joindre  la  riches- 
se infinie  et  si  variée  de  la  sculpture.  Il  serait 
di^!ici^•  e!  tt^rnf'raire  même  de  les  mettre  en 
tiarallète  avec  les  pyramides  cl  les  tem;  les  de 
>a  célèbre  Tbèbes  égvplii'niie.  parce  ([ue  les 
Grers  seuls  ont  su,  dans  l'antiquité,  rivaliser 
aver  h>s  Judicns  en  fuit  de  goût  et  d'élé- 
gaii'-e. 

On  est  convenu  <le  ranger  les  montimeuls 
d'arrhitcrture  de  l'inde  en  Iroi.s  cati  gurie*  : 

i'  <  eut  '():i  sont  (aillés  dans  le  roc»  sous 
tene,  ou  teiup'cs  souterrains  ; 


ARC  M 

2*  Ceux  qui  -ont  élevés  au-dessus  de  terre 
et  construits  arec  d'énormes  blocs  de  ro- 
chers, dans  lesquels  il  se  trouve  cependant 
des  pi(''ces  souterraines  ; 

3r  Entin,  ceux  qui  s'élèvent  libreiCiont  au- 
dessus  du  sol. 

Nous  ne  poursuivrons:  pn<;  rlivnntnp:'^  pcs 
notions  sur  l'architecture  indienne.  Nous  li- 
'  nirons  en  «tonnant  en  abrégé  la  description 
du  célèbre  tempîe  d'tlora. 

Vers  le  centre  de  la  presqu'île  de  1  Inde, 
le  Dei  an,  à  pm  de  distance  au  nord-ouesi 
do  Dauiatabad,  dans  la  province  d'Aurunga- 
had,  se  trouvent  les  célèbres  et  merveilleux 
tenifilos  S(Miterrains  d'Klora,  dont  l  ori^Mnc 
est  tout  à  lait  inconnue.  (Tbe  Wonders  of 
Elora,  by  John  B.  Socly.  )  Ces  temples  sont 
sous  tous  les  rapports  les  plus  remarquii- 
blcs  et  les  i  lus  imposants  de  l'Inde.  Tout  en 
que  rintellij;eoce  et  le  cœur  peuvent  imagi- 
ner de  grand  et  de  beau,  nolîlesse  et  éléva- 
tion de  conception,  élégance  dans  le  dessin, 
perfection  accomplie  dsns  Teiécution,  so 
trouvent  réunis  dans  ce  groupe  de  sanelnni- 
res.  Les  monuments  d  K!ora  no  sont  point 
élevés  au-dessus  du  sol,  ils  sont  cnîusés 
sous  terre  par  Ja  main  de  Thomme  et  dans 
une  ceinture  de  montagnes  de  granit  rouge 
<pii  s'étend  en  foi  tin  ac  1er  h  eheval  dans 
un  espace  de  plus  d  une  heure  de  marche. 
Ils  sont  composés  de  plusieurs  étages  les 
ims  sur  les  autres,  de  gîfcttes,  de  tensples, 
d  habitations  nlus  ou  moins  grandes,  plus 
OU  moins  colossales,  creusés  dans  le  roc 
avec  une  patience  et  un  traviil  uuc  rien  ne 
peut  décrire,  et  ornés  avec  une  profusion  do 
sculptures  de  toute  esfièce  et  sans  exemple. 
Ces  ouvrages  ne  peuvent  avoir  été  produits 
que  par  des  milliers  d'artistes  et  d'ouvriers, 
ne  peuvent  être  l'œuvre  que  d  un  peuple 
tout  entier  de  tailleurs  de  pierre  et  de  5cul|)- 
teurs,  qui  travailla  pendant  un  grand  nom- 
br  - de  siècles.  (Test  ce  que  prouvent  surtout 
l'imperfection  dans  l'exécution  de  certaines 
paHies  de  ces  temples  et  la  perfecHon  dans 
d'antres  parties  des  mêmes  monuments.  On 
y  aper<;oit  la  naissance,  l'enfance,  le  progrès 
rt  la  maturité  de  i*art  dans  toutes  ses  évo-> 
lotions.  L'histoire  ne  nomme  point  l'époque, 
ni  le  peuple,  ni  le  nom  du  fondateur  ou  des 
princes,  nas  même  de  la  tribu  sacerdotale 
qui  a  exécuté  ces  œuvres  gigantesques  ;  la 
tradition  est  muette  comme  la  solitude  sau- 
\H'^r  et  terrible  dans  laquelle  on  déconvr: 
les  uns  après  les  autres  ces  temples  mcr- 
vctlleux.  (Test  encore  aupi^s  d  Elora  que  se 
trouve  la  montagne  Dev  miii,  c'esl-îi-dire  la 
montagne  des  dieux^  qui  est  un  véritable 
panîiiéoii  Indien  ;  Shiva  seul  ^  a  vingt  tem- 
I>Ies  diiïérents,  dit-on.  Il  est  impossible  do 
doimer  une  description  détaillée  de  toutes 
ces  grottes,  de  tous  ces  immenses  souter- 
rains qui  ^ont  placés  par  étages  les  uns  nu- 
de'îsus  des  autres,  et  soutenus  par  des  ran- 
gées de  milliers  de  colonnes  et  de  piliers, 
de  leurs  escaliers,  de  leurs  galeries,  de  leurs 
cours,  de  leurs  ponts  taillés  avec  le  cise  u 
dans  le  granit  vif,  et  de  leurs  orneme  nts  v;;- 
riès  et  multipliés  à  l'iuûni.  ïerminous  au 
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Inëutsanl  HU6raît?mci»l  un  p,issnge  du  npi^ 
tnino  Sody  sur  les  temples  d'Klora  :  •  l'onr 
élever  le  Panthéon,  le  Parth^non  tl  Atliènes, 
Saint-Pierre  île  Rome,  notre  Sai>it-Paiil  ou 
l'abljtye  deFonthiU,  il  en  coûte  de  la  !»cieuce 
ou  du  travail  i  nous  concevons  comment 
cela  fut  cxf^rutc',  imurstiivi  et  achevé  ;  mais 
ce  que  I  on  ne  peiil  s  imaginer,  c'est  qu'une 
réunion  d  hommes  aussi  nomhrcux  i  l  aussi 
i«fatij;at»les  qu'on  voutira  s«  les  Ugurer,  cl 
munis  de  tous  les  moyens  néeessaires  la 
réalisation  de  leur  com ciilion.  s'atlaquot  t  N 
un  rocher  naturel,  haut  do  cent  pieds  dans 
(luclqiies  parties,  le  creusent,  l'évident  len- 
toiiuMit  avec  le  ciseau  et  i  roduiscnt  un  tem- 
ple tel  que  celui  que  j'ai  impartit  «ment  dé- 
erit,  avee  toutes  ses  ^eries,  véritable  Pan- 
théon, accompagné  de  sa  vaste  cotir,  de  son 
nombre  infini  de  sculptures  et  d'orucujeiils.... 
Non,  cette  œuvre  est  inimaginable,  et  l'es- 
prit <e  pord  dans  la  surprise  etradmiratioil»  » 

X. 

AncanvenniB  chinoisb.   S'il    laut  en 

croire  h  r*  ^^lj^•t  îo  récit  des  historiens,  les 
Chinois  auraieuluue  civilisalion  qui  remonte 
à  Tantîqullé  la  plus  reculée.  Leurs  monu- 
ments pourrnicnt  être  comparés  à  ceui  de 
ri^yplo,  do  riudeet  de  l'Assyrie.  Les  Chi- 
n(»is~,  Il  habitudes  des  peuples  pri- 
BiitiCs,  auraient  conservé  durant  de  longs 
siècles  les  traditions  architecturales  do  leurs 
nncc'^trcs,  sans  leur  faire  subir  de  modifica- 
tions importantes,  et  surtout  saas  y  intro- 
duire d'e  émenls  étrangers. 

Les  historiens  chinois, auxquels  nousn'ac- 
cordocs  pa- faraude c'unli.tnce,  uoui»  iiiseut  que 
ce  lïit  I  ciiijicreur  Fou-Ui  qui  leur  cuscigua 
l'art  de  1  arvliiteclure ,  cuviroa  ans 
atant  Jésus-Christ.  Malheureusement  le  ré- 
cit des  Ch  Unis  ue  s'appuie  pas  sur  les  faits» 
et  aiyourd'hui,  au  rapport  des  voyageurs,  il 
serait  impossible  de  retrouver  en  Chine 
qiip'(}ue  moniiment  reiiiontnnl  à  une  liante 
auttquilé,  et  cel.i  f<our  Ucu\  raisons:  î.i  i  re- 
mièie,  c'est  que  les  prinoipaui  édifices 
éLiicnt  consliuits  on  bois  et  qu'ils  n'ont  pu 
échapper  à  l'action  destruclive  des  siècles  ; 
la  seconde,  c'est  que  l'empereur  Tsiii-Clii- 
HoaoK-Ti,  246  ans  avant  l'ère  chrétienne,  fit 
démolir  tous  les  édifices  importants,  pour 
u'il  ni'  n'sl.'d  rien  ([ui  témoignât  de  la  gran- 
euretdeia  puissance  de  ses  prédécesseurs. 
Saufquelq  es  temples  et  quehjues  tQmbeaux 
creusés  dans  lesmont  ignos,  iln'v  a  en  Chine 
aucun  uionuuient  qu'on  puisse  taire  remon- 
ter à  une  Irès-haule  antiquité. 

I.es  Chinois  senililont  avoir  [iris  une  tente 
pour  type  de  leurs  constru»  lions  monu- 
mentales. M.  Hope,  (huis  son  Histoire  do 
Tarchitoct  .tc,  traduite  de  l'anglais  |Mir  M. 
Baron»  a  tr^s-bien  exprimé  culte  pensée  : 
«  Ces  notnljreu\  pitieis  tla  ium,  suis  hn*;ps 
et  sans  ihiipileaux.ciulsui'.porlent  lephifond 
des  édifices,  représentent  les  pieux  pnmitifs; 
les  tdils,  qui,  de  c  es  piliers,  seiuMenl  proje- 
ter au  loin  leur  dos  cl  leur  côtes,  en  conser- 
vant la  iuniM  ooiiTeie,soDt  les  peaux  et  les 


éfofTef;  priantes  entendues  sur  les  oordiîs  el  sur 
leâ.  banil>ous;dans  les  pointes  recourbées  qiri 
frangent  ces  toits,  nous  Toyons  les  crochets 

aui  retena  ont  les  peawt  déployées  •  enfin 
ans  l'étendue,  le  peu  de  hauteur  et  1  aggio- 
mération  des  dilTérentes  parties,  nous  recon- 
naissons toutes  les  formes  et  Iccaractère  dis- 
tinctif  des  habitations  de  ces  pasteurs  dont 
les  (Chinois  sont  desoendus.  Los  maisons  clii- 
nobes  semblent  attachées  à  des  pieux  qui,, 
plantés  en  terre,  enraient  fini  par  y  prendt» 
m  ino  et  |Mir  s'immobiliser. 

«  Les  (lîdais  ressemblent  à  un  certain  nom- 
bre de  tentes  réunies;  les  pagodes  dles*inè- 
inf>^,  les  tours  les  plus  élcv^^f  s  ne  sont  rien 
autre  chose  que  des  tent*  s  nu oiicelées»  em- 

{)ilées,  pour  ainsi  dire,  l'une  sur  l'autre  «o 
ieu  d'être  placées  côte  à  côte  ;  toute  ai^lo- 
mérationdo  maisons  depuis  leplus  petit  vîi~ 
lage  jusqu'à  la  résidence  inuieriale,  jusqu'à 
Pékin,  ne  présente  dans  sa  oistràmtion  quo 
Tiinage  d*un  earap  ;  et  quand  lord  Vaearthoy, 
apr  s;ivoir  traversé  tout  l'empire  delaThino 
dans  sa  plus  trande  éteadue,de  Canton  à  la 
grande  muraulo,  flit arrivé  aux  eonflns  de  1 1 
Tartarie  et  reçu  par  l'empereur  dans  uno 
véritable  tente,  àpeineput-il  apercevoir  une 
différence  entre  cette  dernière  et  les  ndUiera 
d'édifices  qu'il  avait  vus.  » 

Dans  les  relations  des  missionnaires,  il  est 
fait  ineiiiim  in  iiuemment  de  la  grande  Mu- 
railU.  C'e»Ht  d'aiUeurs  une  des  Goostruction» 
les  plus  surprenantes  <|ue  les  hommes  aient 
jani.iis  cxécutr^  Onoi*(uc  In  descri|)tion  do 
celte  muraillw  u  ait  au(  un  rapport  avec  l'ar- 
ebéulogie  sacrée  proprement  dite,  nous  en 
dirons  cependant  quelques  mots.  La  grande 
muraille  s'étend  sur  une  longueur  de  cinq  à 
six  cents  lieues.  P.usieurs  princes,  à  ce  qu'il 
luiratl,  ont  fait  travailler  à  sa  coitsl<uct;oo; 
mais  c'est  Tsin-Hoang-Ti  qui  a  fait  la  ma» 
joure  {>artie  de  ce  inm  .  11  employa  c  ini[  ou 
six  millions  d'hommes  pour  mener  à  sa  lui 
ce  gigantesque  ouvrage.  Les  fondations  étr 
la  muraille  sont  en  grosses  pierres  de  taille; 
le  reste  est  en  briques  avec  un  rcvôteuïcul 
de  pierres  si  bien  jointes,  si  bien  apfiareil- 
lées.  (]UL'  l'ouvrier  qui  ne  dis[)Osail  pa.s  ses 
matériaux  do  manière  à  oc  qu  uii  ne  piU  y 
faire  pénétrer  un  clou,  payait  de  sa  vie  soi» 
inhabileté.  Dans  les  endroils  d'un  accès  fa- 
cile, on  a  établi  deux  ou  trois  remparts  les 
uns  au-ili  v^us  des  autres.  Ce  mur  est  crénelé 
cl  llanqué  de  tours  de  loin  en  loin.  Il  s'é- 
lève sur  les  montagnes,  desoenul  dans  les 
vallées,  traverse  les  fleuves.  11  .i  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds  d'élévation.  Quant  à  son  éi»ais- 
seur,  elle  est  telle,  que  six  cavaliers  peuvent 
mnreher  de  front  sur  le  terrassement.  Dans 
cerlaiues  circonstances,  il  a  été  garni  déplus 
d'un  mUliun  de  soldats.  M.  Barrow  aeal  iio 
qu'avec  les  matériaux  de  cette  muraille  on 
pouvait  en  construire  une  autre  qui  aurait 
fait  denx  fois  le  tour  du  plobe  et  (lui  aurait 
eu  six  pieds  de  hauteur  cl  deux  d'épaisseur. 
La  grande  muraille,  dit-on.  a  loigoars  été 
tenue  dans  un  pariait  état  de  ounserva- 
tiou. 

Les  édifices  ddnob  sont  plus  remarquables 
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pftr  leurs  proportions  légères  et  sycUos,  leur 

a<;pect  gracieux,  que  ]).ir  lo  grandiose  ile 
U-urs  diiueusious.  Ils  tuudeiil  toujours  vers 
la  forme  pyramidale.  Ils  se  composent  pour 
la  plupart  de  plusieurs  étages  de  toits,  dont 
les  angles  sont  relevés  et  ornés  de  clo- 
ciies  ou  de  figures  fiiiitastiques.  Ils  ont  des 
colonoea  de  buis,  qui  appuient  sur  uq9  base 
de  pierre.  Leur  eitrémilé  supérieure,  au 
Jiru  d'avoir  un  chapit'".!ii,  n^t  traversée  par 
des  poutres.  Les  murs  sont  revêtus  de  bh- 
qn  s  séchées  ou  cuites  et  Ternisséos .  Les 
tuiles   des  l  iit^  5onf  rî'Mui-cylindriquos. 
Quant  h  Vû^tyëînil  duiil  k-s  Chinois  se  ser- 
vent, cVsl  à  proprement  parler  l'empleclon 
dos  Grecs.  Ils  n'emjtli}}^!!!  cpie  dos  raatériaui 
de  p^  tit  ■  dimension.  Jiu  général  tous  les  édi- 
fices 5ont  peints  et  produisent  un  eflfet 
«gréable. 

Les  temples  sont  fort  petits  et  se  compo- 
sent d'une  seule  chambre  qu'on  appelle  i<m^. 
Os  koot  environnés  d'unerâlerie  et  quelque- 
fois précédés  de  cours.  Un  des  édifiées  re- 

ligîpux  les  plus  remarquables  est  celui  de 
Ilu-Nang,  à  Canton.  Voici  comment  il  est 
d'stribue  :  il  offre  une  enceinte  quadraogu» 
lairc  :  on  trouve  d'abord  unr  four  plant(5c 
de  trois  rangées  d'arbres  4 iu  cuuiiuiseiit  à  un 
Testibulc  où  l'on  airive  |vir  des  escaliers.  De 
là  on  pénètre  dans  un  second  vestibule  décoré 
df  quatre  statues  colossales  assises.  Ce  vesti- 
bule ouvre  dans  une  cour  environnée  de 
co!(MiDade8  et  de  corps  de  lo^s  pour  les  bon- 
zes; puis  on  Toit  quatre  pavillons  placés  sur 
des  socles  :  ce  sont  de  petits  temples  rein- 
plb  d'idoles.  Aux  cpiaîre  coins  de  la  cour 
se  dressent  quatre  autres  pavillons  qui  sont 
habit.'-»;  [>ar  les  supérieurs  des  bonzes.  Un 
autre  bâtiment,  divisé  en  anatre  salles,  ren- 
ferme encore  i)lusieurs  idoles. Enfin,  sur  les 
grands  côtés  de  l'enceinte;, à  droite  et  h  ga»i- 
clio,  se  voient  deux  petites  cours  où  sont  des 
construeiions  s  rvant  de  cuisines»  de  réfec- 
toires et  d'hospice.  Les  pavillons  sont  déco- 
rés de  colonnes  en  bois,  munies  do  bases  en 
marbre.  Le'^  toits  sont  couverts  de  tuiles  eu 
grosse  porcelaine,  peinte  en  vert  et  ver- 
nissée. 

■  Tout  style  d'architecture,  dit  M.  Hopc, 
ap|Nirteuant  à  une  race  particulière,  com- 
mence par  être  coiiforme  aux  nécessités  lo- 
cales f»t  auï  proiluits  des  régi  nu  s  il  dos  cli- 
mats dont  cette  race  lire  son  origine  ;  eu 
Sorte  que  si  nous  découvrons  dans  ({uehjuc 
pavs  une  roétiiode  complètement  orii^male  et 
radicalement  diirérenle  de  celle  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  nous  pouvons  être  certains 

2ue  cette  s{)écialité  a  pris  sa  source ,  à  une 
,  oaue  ({uelcoiique,  dans  un  cHmat,  dans 
une  localité,  dans  un  ensemble  de  matériaux, 
dans  un  «yslèmu  de  musurs  et  d'habitudes 
élément  originaui  et  radicalement  étran- 
gers aux  nations  dont  nous  avons  parlé  jtis- 
quici. 

•  La  civilisation  chinoise  doit  avoir  été 
jrérédée,  comme  celle  de  tous  les  peuples, 
d'un  état|>ruuUivemenl  rude  et  grossier.  I.a 
différence  qui  existe  entre  les  Chinois  et  les 
autres  peuples  dans  les  formes,  les  inâtitu* 
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lions»  les  arts  et  ^es  sciences,  prouve  quo 

cette  civilisation  a  été  lonro<ltMt  d'une  fftrco 
intime  et  nationale, et  nonlcsiui{)le  résultat  de 
l'imitation;  mais  comment  a-t-elle  atteint  ce 
haut  degré  de  raffinement  auquel  elle  parait 
étpc  parvenue  ?  Comment  ensuite,  sans  avoir 
été  anéantie,  étouirée  ou  ramenée  h  ses  ])re- 
miers  éléments  par  la  conquête  étrangère 
ou  par  quelque  révolution  violente,  sans  au- 
Cime  autre  cause  en  rapport  avecrefTet  pro- 
duit et  assez  appréciable  pour  avoir  attiré 
Tattention  de  Tliistoire,  a-(-«Ue  été  par  l'ac- 
tion de  quelque  puissance  invisible  et  mys- 
térieuse comme  frapnée  de  paralysie?  Com- 
ment a-t-elle  éprouvé  cette  chute  soudaine 
mais  complète  au  milieu  de  son  premier 
élan  ?  Comment,  une  fois  arrêtée  dans  sa 
course  ,  est-elle  restée  stationnaire  pen- 
dant toute  la  durée  des  siècles  ?  Voila,  ce 
semble,  un  des  problèmes  historiques  les 
plus  dillicdes  à  résoudre.  Peut-être  faut-il 
en  chercher  la  solution  dans  l'absence  de 
toute  voie  convmiable  pour  la  communica- 
tion des  id<  rs  ;  rar  la  lançai ir  éiTitc  des  ('hi- 
nois,  véritable  dédale,  ne  peut  remplir  sa 
destination  :  restée  jusqu'à  présent  h  l'état 
symbolique,  elle  dirige  tout  ï  la  capac  ité  de 
rintelligenco ,  non  vers  l'étude  des  choses, 
mais  uniquement  vers  celle  de  leurs  signes 
représentatifs;  elle  la  condniene  par  là 
même  à  un  travail  ardu  et  stenl  •  qui,  loin 
de  favoriser  les  développements  intellectuels, 
arrête  toute  fécondité.  Cette  explication,  bien 
qu'on  ne  puisse  encore  l'appuyer  de  toutes 
les  preuves  désirables,  est  cependant  uuo 
des  plus  satisfaisantes. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  rarehitecture  a  éprouvé 
en  Chine  le  sort  ii"  tous  l.  s  autres  arts.  Le 
stjle  chinois  atieigmt,  peut-être  dès  sa  nais- 
sance, un  haut  degré  de  raffinement;  il 
s'i  st  répandu  dnns  les  plus  vast  s  11'%'ions, 
parmi  les  |  opuialions  les  plus  nuuji>ruuses 
et  les  plus  pressées;  non-seulement  il  a  oc- 
cupé le  pltis  grand  espace  ,  il  a  eu  aussi  la 
plus  longue  e.xisteiice,,\uisquc,  né  le  premier, 
parvenu  le  premier  à  la  perfection,  il  su bsisl  î 
encore  et,  toujours  ilorissaut,  se  rei>roduii 
sans  cesse  dans  de  nouveaux  édiOces;  mais 
s'il  [laraît  doué  de  la  ténacité  de  la  vie  du 
lichen  et  do  la  mousse,  il  semble  aussi  con- 
damné à  cette  impuissance  de  s'élever,  qui 
est  le  caractèie  des  plantes  rampantes.  Les 
ro'volutions  qui  détruisent  les  plus  nobles 
édifices,  eomme  de  plus  bautas  végétations, 
ne  l'ont  na?  tué;  mais  on  ne  l'a  jamais  vu 

C rendre  des  développements  nouveaux,  plus 
rillants,  idtts  majestueux,  des  formes  diffé- 
rent.  s,  en  t  n  mot,  de  celles  qu'il  présentait 
il  y  a  deux  mille  ans.  »  {iiope,  Uift.  de  i'ur- 
cAilMlurf ,  peiS*  2S  «I  Jide.) 

XI. 

AncniTECTURK  ucxicAiifE.  Les  antiquai- 
res ont  souvci-.t  décrit  les  ruines  gigan- 
tesques de  Palenque,  ville  antique,  en- 

liùrenieiil  tombée  en  ruines  ,  abandonnée 
conmiQ  Meinplus,  ThèlnîS  et  i'almvre,  per- 
dues au  milieu  des  sables  et  des  tïés  ris  de 
i'£g>'plc  ou  dii  l'A&ic  Mineure.  Le  Mcxiqu«; 
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d'ailleurs  «HHiibk»  aroir  élé  le  preinior 

pays  civilisé  rn  Ann^rique,  et  li  s  iiioim- 
inoiils  do  ceUo  ancienne  dvilisatian  sont 
ncoibreux  et  remarquables.  Ce  qui  mérile 
d'étrf!  not^,  c'est  que  les  nioinimpnts  meii- 
eaiôs  onl  une  analogie  fiappante  wec 
«eux  des  f4us  anciens  |MU|ites  de  TAsie.  Les 
constructions  mexicaines  sont  en  oiitrc  fort 
curieuses  |)Our  l'archéologue  è  un  double 
point  de  vue  :  elles  sont  de  divers  çonres  et 
Ue  différentes  époques.  Ce  sont  pnoctpelo- 
ineni  des  tcKres  funéraires,  des  temples  ou 
théornH»,  des  si!|)ulcrcs  souterrains,  tnilli's 
dans  le  roc,  des  constructions  exécutées  de 
la  même  manière  que  les  murs  cyclop<^ens 
de  la  grande  (ir^ce,  et  formnnl  des  ponts  et 
des  aqueducs,  euliu  des  forteresses.  l>ans 
leurs  édifices,  les  populations  primitives  du 
Mexique  ont  su  n!!ior  «onvpol  la  sim]  licité 
des  lignes  à  la  vanciu  ci  a  la  rii'ho.sse  de  la 
décoration.  Comme  les  peuples  de  l'Asie, 
ils  ont  bAti  leurs  monuments  en  talus,  sui- 
vant la  forme  pyramidale.  On  a  dit  que  cette 
forme  rappi  lait  la  tour  de  Babel  et  attestait 
des  souvenirs  du  déluge  :  celte  Oi»iiiion  no 
paraît  pas  InmisemMable. 

On  a  publié  un  volumineux  ouvrage  sur 
les  antiquités  de  P^enque.  Nous  n  u  voyons 
k  ce  beau  travail ,  où  sont  mentionnées  les 
découvertes  les  plus  curieuses  et  les  obser- 
vations les  plus  intéressantes,  les  (>ersotui(>s 
qui  voudront  étudier  les  antiquités  mexi- 
caines. Ce  qui  est  fort  remarquable ,  c'est 

aue  les  monuments  reli^eux  abondent  au 
lexique,  coninu'  dans  tous  les  pays  hal)it(^s 
dès  la  plus  haute  antiquité  par  des  popi.la- 
Ctons  primitives.  Les  temples  sont  eonstam- 
inrnt  fîAtis  sur  le  mèm  j  l^n.  Ce  sont  des 
pyramides  à  plusieurs  assises,  dont  les  côtés 
tuiTent  eiactement  la  direction  du  méri- 
dien f't  du  nandlèle  du  lieu.  Elles  s'élèvent 
au  iiiiiicu  d  une  vaste  enceinte  carrée  et  en- 
tourée d'un  mur»  enceinte  que  l'on  peut 
exactement  comnirer  h  celle  des  teinn  es 
grecs  et  qui  renicrniait  des  jardins,  des  lon- 
taines,  les  habitations  des  prùlres  el  un  ar- 
senal. Un  grand  escalier  avec  ou  sans  rampe 
conduisait  au  sommet  de  la  pyramide.  Celle- 
ci,  f!nn^  les  théocàtii  les  plus  anciens,  était 
tronquée  et  surmontée  a  une  chapelle  con- 
teiuttt  des  idoles  d*une  taille  gi^ntesque. 
Dans  certains  théocalis,  qui  paraissent  plus 
récents  ,  la  plate-forme  du  la  chapelle  sup- 
port it  les  images  des  dieux  et  l'autel  du  sa- 
crifice. C'est  \h  que  les  prêtres  entretenaient 
le  feu  sacré.  I.es  théocalis  servaient  encore 
à  un  autre  usage.  A  l'intérieur  on  y  prati- 
quait des  chambres  sépulcrales  dans  les~ 

3uelles  on  enfermait  la  dépouille  mortelle 
es  rois  et  des  nriiK  <  s. 
Il  pnrait  que  l'art  mexicain ,  comme  l'art 
égyptien  et  Tart  indien ,  était  éminemment 
traditionnel.  P(  u  de  temps  rtvniit  la  conquête 
de  rAm'*rique  par  les  Eurnp.  i  ns,  les  Mexi- 
cains bâti>saient  exactement  de  la  m<^me 
minière  que  leurs  anrt^tres.  défait  eiiip(*cîie 
de  déleruiiner  exai  teuK'nl  l'.'gc  des  moau- 
mems  mexicains;  mais  H  est  certain  mic 
iiusi'urs  monuments  remontât  à  aes 
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Icmrw  fmrf  reealé«,  ainsi  quVm  en  peut  juger 

p.ir  V(^l,it  [irt^sc'fit  dr'>  ruinc^s     par  îa  vétusté 
des  arbres  séculaires  qui  ont  poussé  au 
Heu  des  débris. 

XII. 

AKCorrECTCâE  MODEH^iE.  Pour  se  faire  une 
jmUé  idée  de  l'architecture  moderne ,  il  faut 
se  rnppeler  ce  qui  concerne  la  renaissanco 
de  I  arrhilecturo  ancienne  (  Voy.  Re^vais^ 
sa>ck;.  On  confond  quelquefois  je  style  de  la 
Renaissance  avec  lo  style  moderne  ;  et  it 
nous  est  arrivé  d'entendre  dii«  que  les  mona- 
nients  d'arcliitrr  turr  f'ipréi  sous  Louis  XIT 
avaient  été  ins[iiré,s  par  la  Renaissance.  Ces 
deux  périodes  de  Tart  de  bAtir  sont  faciles 
h  distinguer,  et  on  les  reconnaît  h  des  ca- 
ractères bien  tranchés.  L»  Renaissance  a 
imprimé  sur  ses  œuvres  un  cachet  d'élé* 

Pance  ,  de  distinction  et  de  bon  goût  quo 
011  observe  rarement  dans  les  cuuvrt'S  mo- 
dernes. 

Nous  n'avons  d'ailleurs  à  apprécier  ici  l'ar- 
chitecture moderne  que  sous  un  seul  point 
de  vue,  celui  de  son  appliention  k  la  con^ 
traction  des  monuments  religieux.  Quoique 
nous  regretlfiiHis  vivemeni  que  Tart  ogival 
n'ait  j.iin.'iis  pt^nt^tré  on  Italie,  à  Rome  en 
l'articulier,  nous  n'en  sommes  ims  moins 
disposés  à  louer  et  à  admirer  k'snelles  esu- 
vrps  dues  à  l'art  moderne.  La  renaissance 
iialifune  ne  ressemble  guère  h  lia  renaissance 
française.  Il  en  est  de  même  de  l'architee^ 
ture  moderne  :  le  style  français  est  bien  loin 
d'être  le  môme  que  le  stvie  italien.  Les 
(''('livains  superficiels  qui  les  ri nifonderit 
n'aperçoivent  pas  les  nombreux  et  frappants 
Iratts  de  dissemblance  qui  existent  entre 
eux. 

L'architecture  moderne  a  élevé  h  Paris 

Ctiisieurs  édifices  religieux  fbri  remarqu»' 
les.  Nous  les  imlifpierons  s<'uleinent  ;  on 
en  trouve  la  descri|ition  dans  une  foule  d'ou- 
vrages fort  réiiandus.  Les  prnicipaux  de  ces 
édifices  sont  1  ^^glise  Sainl-Sulince  ,  l'église 
et  le  dùmc  du  Val-de-(inlce  ,  l'église  et  lo 
dôme  des  Invalides ,  l'église  de  Saint- 
Aocb,  etc.  Ajoutons-y  la  cathédrale  de  Ver- 
saines,  la  ehapelle  du  diâteau  de  Versailles, 
la  cat!n'-i]r:ilc  dt-  Nancv  et  celle  fie  Rli'iis. 

ARCHITRAVE.— Selon  l'étymologie  du 
mot,  rarehitrave  (arthitrabei)  est  la  princi^ 

finie  poutre  qui  porte  horizontalement  sur 
es  chapiteaux  des  colonnes ,  et  qui  fait  la 
preatière  des  trois  parties  de  rentablement. 
l/arf  hitrave  se  trouve  conséquent  entre 
le  chapiteau  et  la  fme.  Elle  sert  à  lier 
ensemble  les  colonnes.  Les  anciens  fai- 
saii.'nt  leurs  architraves  avec  des  monoli- 
thes qui  s*étcndaient  depuis  le  centre  d*ane 
colonne  jusq  u'e  n  centre  de  l'autre  colonne. 
Ce  système  do  construction  offre  une  grande 
soliiiité,  et  e*est  h  cette  raison  qu'il  fout  at- 
tribuer l'emploi  qu'en  ont  fait  communément 
les  anciens.  On  trouve ,  au  rapport  de  Mil- 
lin,  quelques  arcbitraves  antiques  appareil- 
lées qui  :îit)!itrcnt  que  les  arcliitectos  an- 
ciens n'ii^ioraicnl  pas  la  cuupe  des  picrr»  i 
dont  se  servent  habituclloment  les  moder- 
nes. Le  peu  de  résistance  de  ia  pluj  art.dc 
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nos  matériaux,  leur  dimension  médiocre,  le 
manque  de  marbre  ,  unt  cunduil  nos  con»- 
tnicteurs  d'aujourd'hui  &  $6  servir  ordinai- 
renient  de  pierres  cunéifonnes  on  de  da- 

Toauï  pour  faire  les  arcliilnviv,.  Ainsi  ("ta- 
lllieSt  les  architraTes  se  coiuposeul  de  plu- 
âeurs  pierres  qui  se  soutiennent  mutuellc- 
mpitt  par  leur  couper,  en  sorto  qu'elles  Î.T% 
lueiit  <  nsewldc  uue  voûte  plato. 

La  forme  do  l'andiitrave  varie  suivant  les 
diiïi  ronts  ordres  :  au  toscan  il  n'a  qu'une 
b^udc  couronnée  d'un  lilel  ;  il  a  deux  faces 
au  dorique  et  au  com{K)sile ,  et  trois  à  l'io- 
Diquc  et  au  corinthien. 

On  supprime  quelquefois  la  frise  d'un  en- 
tablement, et  11  <  Mi  iiii  l  e  i]ui  pose  alors  im- 
médiatement sur  l'architrave  se  nomme  eor- 

L'architrave  est  inusîiéc  dans  les  monu- 
ments à  arcades.  On  n'en  voit  jamais  dans 
tes  édifices  de  sljrle  romano^yzantin  ou  de 

styfe  o-ival.  Ce  ne  serait  que  dans  les  rares 
mouumëiils  de  l'époque  romane  primontiale 
que  Ton  pourrait  panois  observer  les  vcsti> 
ges  des  diverses  pnrlios  de  l'cnîablement 
antique,  si  la  giossièi-elé  de  la  cou:»liucUuu 
n'indiquait  pas  communément,  dans  les  ar- 
ch  tcctes ,  une  ignorance  complôlo  des  rè- 
gles de  l'art  de  bâtir. 

ARCHIVES.— L  Sous  le  nom  d'archives, 

on  entend  également  et  les  anciens  titres, 
et  le  lieu  qui  les  renferme;  mais  J  idée  la 
plus  commune  et  la  plus  ordinaire  parait  ros- 
trcintr»  h  cette  dernière  si^ilicstton.  Ainsi 
*  eipriuje  le  savant  bénédictmDom  de  V  aines, 
auquel  nous  empruntons  cet  article. 

î  r-s  archives,  eoD«id(^r(^Gs  sous  ce  dernier 
^ut  de  vue,  ont  reçu  des  grecs  et  des  la* 
tins  plusieurs  dénominations  différentes  : 
lc«  premiers  les  ont  appelées  à»x'^**  X*?'^ 
^iMuoHMv,  etc.,  et  les  derniers  tabularium^ 
tàmrtmtmrium,  cAorterimn,  yroi^AlariNin,  «anc* 
iNtfrÎMin,  sacrarium^  $aeratariftm,  fterm/wm, 
coM^ra,  cim€Uurehum,  armarium^  archiptim, 
etc.  Dans  ta  basse  ialinit»',  ce  dernier  mol  prit 
lootec  sortes  de  formes  barbarcs,a jinrochantes 
cependant  deTétymologie  ;  et  on  le  donnait 
éf^tMuenl  aux  dt'|K')is  di  s  cl)artes  et  aux 
liésors  les  reliques,  parce  que  le  mCme  lieu 
nnfemiait  les  uns  et  les  autres. 

On  ne  saurait  fixer  l'époque  des  premières 
archives;  il  s'ensuit  donc  nnturellerneiil 
qtiVfles  sont  de  toute  antiquité.  No  is  voyons 
•TU  |'r«iiiii  t  livre  des  Rois  que  les  Juifs, 
«juelouc  Vv-uération  qu'ils  eussent  pour  l'Ar- 
che, le  Tabernacle  et  le  Temp  e,  ne  crurent 
l>n<  [  -  «fnrif  r  i es  sanctuaires  de  la  <livinil6 
en  j  dc^KJsant  les  lois  civiles  et  les  (actes 
d<*s  citoyens.  C'est  également  dans  les  tem- 
ple-* de  Délos  h  Delphes,  de  Minerve  à 
Athènes,  d'ApoUon,  de  Vesta,  du  Capitoleà 
■•Mue,  que  les  Grées  et  les  Itomains  aussi 
scrar*uleux  observateurs  de  le.ir  relii^inn, 
coosfjrvaient  ou  consacraient, pour  aiti.-i  dire, 
et  les  traités  de  paix,  et  les  nmiles  des  em- 
pires, et  les  alliances  et  les  annales  do  leur 
répubUauc,  et  les  sources  de  leurs  finance^, 
et  louf  les  cctfls  qui  étaient  regardés  ca-uino 
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les  fondements  du  repos,  de  la  tranquillité 
H  de  la  fortune  do  leurs  eoni.'ialriules.  En- 
fin, l'on  |>ourrait  concl  re,  daprè»  liccard, 
que  tous  les  ditférents  bureaux  et  tribunaux 

ajipliqués  à  l'admini-tration  des  alîaiie^  de 
la  république  ou  du  l'empire,  avaient  leurs 
archives  séparées,  dont  )o  dtpjt  était 
dans  î"un  des  temple'?  do  la  ville. 

La  rcvolulion  ucuasiuuuéc  {uxi  César  dans 
la  république  ne  porta  aucun  clkan^emw>nt 
dans  cette  partie  de  l  a  liniiiistration.  Les 
empereurs  romains  se  trvireat  même  eu 
droit  d  avoir  d^ms  leur  pa  ais  des  an  livuj 
attachées  à  leur  dignité,  qui  furent  dé:»iguéus 
par  les  mots  serra  $erimta.  (  Justin.^  noctt. 
15,  cup.  à,  §  2.  )  Pour  éviter  la  confusion, 
elles  turent  partagées  en  quatre  espèces  de 
greffes,  qui  renfermaient  autant  de  sort-;s 

de  titres  :  des  inemoriaur,  d  epUres,  des 
tibeiltM  ou  reqtièles,  et  des  ih^pomtom  i>u 
concessions  auxquelles  on  attacha  plus  spé- 
ci  file  nient  le  nom  de  diplém*.{MQffnt  Mut. 

La  religion  chrétienne  n'altéra  pas  oos 

usages  pulitiiiues.  (Chaque  ville,  ainsi  que 
chaque  communauté  dans  les  villes,  conti- 
nua d'avoir  des  dépjts  particuliers  :  re- 
cueils immenses  de  laits  de  toute  espèce, 
mais  que  les  guerres  et  les  incendies,  et, 
plus  que  tout  cela,  le>  l  av  i^^es  des  barbares 
et  les  injures  du  tem  s,  ruinèrent  au  point 
(lu'aucune  f^ëce  originale  des  quatre  pre- 
miers siècles  n'a  été  sauvée. 

La  France,  dès  le  comuienccmont  de  la 
monarchie,  vit  avec  pldsir  nos  rois  s'occi^ 
per  de  la  collection  des  chartes  et  de  l'anv. 
pliation  dos  archives  du  palais,  qui  rcofui^ 
maient  les  règlements  des  conciles,  les  lois 
des  princes,  uesacti's,  tant  fiuhlics  que  par- 
ticuliers, et  suusia  stjcuiulu  race  surtout  les 
préceptes  accordés  par  le  souverain,  et  les 
capitulairos.  Les  rois  des  deux  premières 
races  et  d'une  partie  de  la  troi-ièmc  avaient 
imité,  |)Our  lo  malheur  de  l;i  diplomatique, 
les  eiupereurs  romains,  c'e>t-à-d  rc,  uu'.û 
araient  deux  sortes  d'archives  :  les  archives 
auibulantes,  qui  les  suivaient  toujours  pouf 
les  luiuièrus  du  leur  conseil,  viaiana  :  c'é- 
taient les  plus  essentielles  ;  et  les  archives 
permanentes,  itatarin.  Il  était  moralement 
impossible  que  les  premières  n'é|>rouvassent 
pas  des  suites  funestes  de  leur  instabilité. 
Au  rapport  du  P.  Daniel  (  His.t.  (!  •  l-  rancc  ), 
à  l'année  1194,  les  pa,<icrs  du  rui  cl  les  re- 
gisl;es  publics  furent  pris  par  les  An^^lais, 
qji  détirent  notre  arrière-garde.  Le  trésor 
des  chartes  actuel  ne  peut  dune  remonter 
avant  IMiiîippe-Augusle  :  encore  en  esl-oii 
rcdcvahl»  à  frère  Guério,  reli^eux  de  l'or- 
dre de  Satnt-Iean  de  lérusdem,  évèqne  do-  " 
Senlis  et  chancelier  de  ce  |irincc,  (jui  forma 
en  1210  le  premier  recueil  du  trésor  des 
chartes,  où  l'on  ne  trouve  rien  que  depuis 
I.Ouis  le  Jeune,  f  II  ne  faut  pas  oublier  que 
Dom  de  ^  aines  écrivait  avant  la  révuiutiOQ 

do  nsu. } 

Les  arcldves  d'Allemagne,  lormées  par 
Eg  nhanl,  selon  les  ordres  de  Charlemague 
dont  il  était  le  secrétaire ,  assujèreut  di» 
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rentes  rérolutions,  et  subirent  l«  mêmesort 

que  celles  de  France,  parce  qu'elles  élaictit 
•gaiement  ambulantes.  On  assure  uiôme 

Sue  dans  lesarehiTes  impériales  il  reste  peu 
'iiislriiiiii  iiîs  ]iiibUes,  non-seu!rment  des 
temps  antérieurs  à  l  empereur  Kodolp'ie, 
mris  même  du  siècle  qui  l'a  suivi;  et  que 
Je  cndo  des  recrus  di'  reiiipire  ne  renferme 
aucune  consUlulion  plus  ancienne  que  celle 
de  Frédéric  lit,  si  Ton  excepte  la  Bulle  d'or 
de  Charles  IV.  Mais  depuis  que  les  arcbives 
de  l'empire  ont  commencé  h  reprendre  une 
nouvelle  forme  et  à  être  conservées  avec 
soin,  ce  qui  est  arrivé,  selon  Wageoisclius, 
à  la  fin  du  xt*  et  au  oommeneement  du  xvi* 
siècle,  sous  .Vnxiiuilien  I",  et  qu'il  y  a  eu 
des  dépôts  permanents  h  May ence  t»our  Tar- 
^riehaneeUar;  à  Vienne,  nour  le  vice-chan- 
celier; h  Spire,  pour  la  cnambre  impériale, 
sous  le  nom  de  voûtei^  il  ne  s'est  passé  au- 
cun fait  important  qui  n*y  ait  été  et  qui  0*7 
soit  encore  inscrit  et  eoti'^ervé. 

11.  Archives  ECCLésiAsjiyUES.  L'iuslabilité 
des  trésors  des  chartes,  l'incursion  des  bar- 
bares, le  peu  de  soin  des  archivistes  publics, 
sont  autant  d'inconvénients  auxquels  les 
aiciiivos  séculières  ont  été  plus  exposées 
que  les  arc  ivos  ecclésiastiques  :  c  est  ce 
qui  a  donné  à  ees  dernières  la  supériorité 
sur  les  antres,  avccla  réputation  et  1  authen- 
ticité dont  elles  jouisseul  aujourd'iiui. 

11  est  arrivé  que ,  dès  le  eommeneement 
du  christianisme ,  on  conserva  dans  quel- 
ques endroits  retirés  des  lieux  saints ,  et 
hors  de  l'atteinte  des  persécuteurs,  les 
saintes  Ecritures,  les  Actes  des  martyrs,  les 
lettres  apostoliques  et  les  épJtrcs  respecta- 
bles de  ces  fameux  conlesseurs,  les  Ij^nacc, 
les  Polvcarpe,  etc.,  etc.  [Ignat.t  tpitt.  i  Ter- 
tmlL,  m  Ihrmteripl.  eap.  7  ;  f  «eerd.  Ht  tab. 
mmtiq.,  n'  10,  p.  2.) 

Vers  le  milieu  du  lu*  siècle,  où  les  églises 
eommeneèrent  è  posséder  des  biens  immeu- 
bles, elles  y  conservèrent  également  leurs 
titres  de  jouissance. 

Au  commencement  du  iv*  siècle,  lorsque 
la  fureur  des  révolutions  fut  apaisée,  que  la 
croix  fut  exaltée  jusque  sur  la  couronne  des 
empereurs,  et  que  les  largesses  cl  la  V)iété 
des  Odèles  ne  furent  plus  gênées  par  la 
crainte,  alors  on  agrandit  cette  partie  de 
ré<^lise  ;  les  livres  et  les  actes  s  y  iniilti- 

t (lièrent;  ou  nomma  des  conservateurs  en 
itto  sous  le  nom  de  urtnHarii  ^  eartophy- 
lacetf  eic,  des  archivistes.  Telle  estlori-* 
^me  des  archives  ecclésiastiques. 

On  voit  que  celles  de  l'Église  romaine 
étaient  déjà  en  réputaiion  dès  le  milieu  du 
If*  siècle,  soud  saint  ï?iylvestre  et  so  s  saint 
*  Damase,  et  qu'd  était  même  recommandé 
de  les  consulter.  {Daman  .  tpist.  i,  n"  5; 
HieroH.t  tpitt.  ad  Rufin.  et  JJialog.  adv.  Lu- 
ciffrian.:  8,  BUmriui,  udo,  Âweent,f  paa, 

tm,) 

On  voit  aussi  que,  vers  l'an  870,  les  évô- 
qnes  des  grantls  sièges,  d'Antioche,  par 
oxemnle,  eurent  des  notaires  particubers 
pour  leurs  églises,  ainsi  que  Rome. 

La  iki  du  V'  siècle  et  le  commenuemcnl 
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du  VI*  Tirent  Tes  archives  eedésiastiques  en 

tl^s-g^and  honneur,  les  titres,  lesaetes,Ies 
livres  sy  multiplièrent  considérablement. 
(€one.  aÂgd0  4t  SM,  dt  Lyon  de  567.)  On 
les  conservait  avec  un  si  crand  scrupule, 
(ju'oQ  mit  souvent  lesarcliives  sous  lagarde 
aes  évèques  mêmes.  (!*'  eanon  du  eoncite  tfe 
Parii.)  On  donns  aux  titres  qui  y  étaient 
déposes  un  degré  d'autorité  respectable  k 
perpétuité.  On  décerna  des  peines  rigou- 
reuses contre  ceux  qui  osaient  livrer  les 
titres.  On  prit  enfin  tant  de  précaution  contre 
les  fraudes  de  tonte  espèce,  que  ces  tn'sors, 
qui  n'avaient  renfermé,  jusqu'à  la  ûu  durr* 
siècle,  que  des  papiers  privés  et  des  titres 
particubers,  devinrent,  dès  le  conimence- 
menl  du  vit*  et  dans  les  suivants,  le  dépôt 
des  actes  publics  les  plus  scHennels. 

Les  mornes ,  dès  leur  origine ,  formèrent 
aussi  des  archives,  à  l'exemple  des  évèques» 
où  ils  déposèrent  les  diplômes  de  leur  iîon- 
dation,  les  instruments  ou  actes  de  dona- 
tions, leurs  privilèges ,  etc.  Ces  nouvelles 
archives  acquirent  bientôt  ce  degré  de  con- 
fiance qu'elles  conservèreU  jusqu'au  xiv* 
siècle.  Les  actes  publics  y  étaient  souvent 
isi's  par  préiérence  :  le  chartrier  de 
Samt-Dcnis  et  de  plusieurs  autres  abbaves 
ou  églises  en  est  une  preuve ,  puisque  Ton 
y  trouve  des  pièces  du  vu*  siècle  qui  n'in- 
téressent ni  le  local  ni  les  liiens  qui  en  dé  • 
pendent.  Les  monuments  qui  remontent  au 
delà  de  six  ou  sept  siècles  s'y  trouvent  pres- 
que tous  renfermés ,  ou  en  sont  sortis  :  en 
etfet,  le  célèbre  marquis  MalTei  assure  n'a- 
voir pas  trouvé  dan?:  !f«^  fié|><'»ts  publics  d'o- 
riginaux antérieurs  au  xm'  siècle.  Les  actes 
en  j)apier  d'Kgyplc,  aussi  rares  que  singu- 
liers, n'ont-ils  pas  été  tirés  des  égUses  ei 
des  monastères  f 

Nombre  de  circonstances  et  d'événements 
ont  contribué  sans  doute  à  illustrer  et  am^ 
plifier  les  archives  ecclésiastiques;  le  détail 
suivant  sufiira  pour  en  convainme.  Un  vain- 
queur ,  usant  du  droit  de  conquête  ,  avait 
très-souvent ,  pour  les  archives  eedésiasti- 
ques,  un  certam  respect  qu'il  ne  so  croyait 

{)as  obligé  d'avoir  pour  les  archives  sécu- 
ières.  Les  princes  aui-mêmes  les  préfé-^ 
raient  aux  leurs  propres  et  en  làisaient  un 
cas  si  tiarticulier,  qu'ils  allaient,  selon  Gré- 
goire de  Tours,  jusqu'à  conjurer  avec  lar- 
mes les  prélats  de  permettre  que  cos  asiles, 
qu'ils  regardaient  comme  inviidables,  fussent 
les  dépositaires  de  leurs  dernières  volontés. 
La  confiance  qu'excitait  l'équité  des  évè- 
ques ou  des  abbés ,  attirait  a  leur  tribunal 
beaucoup  d'affaires  de  leur  diocèse  et  de 
leur  canton.  Les  ecclésiastiques  jouissaient 
presque  partout  du  droit  d'euregistrer  toutes 
sli  tes  d'actes  et  do  contrats  orignaux  :  on 
cnpcut juger,  pour  la  Fiance,  par  l  étal  des 
chartes  de  Saint-Denis  ;  les  assertions  d<'8 
savants  nui  les  ont  {larcourues  en  font  foi. 
Pour  l'Allemagne,  la  Thuringê  tacrit  et  le 
Journal  de  Trévoux  attestent  la  niOiao 
chose.  Pour  TAngletcrrc,  nous  avons  le  té- 
moignage de  Reymer  et  celui  de  Hickes,  ir- 
récusable en  cette  partie.  Ce  dernier  prouve 
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en  cutre  que  les  coutraclaiits  dcmandniont 
quel<|iiefoi$  que  cet  enro^islreuieiil  so  fil  sur 
quelques  livres  d'Eglise.  Tous  ces  laits  relè- 
yfol  sans  doute  l*éclal  des  archives  eccidstas- 
tiques»  et  mouastiq'ies  priiiciiialeinent,  et  dé- 
dommagent bien  lea  dernières  du  mépris  de 
quelques  criti(iues  modernes  peu  Tersesdans 
1  aiTtiiuit Des  monuTHniits  aussi  rcfom- 
waniiables  ne  &uul  pas  dans  ie  cas  de  craindre 
les  attaques  d'une  critique  jalouse  et  fondée 
aur  les  motifs  les  plus  frivoles. 

Lw  plus  anciens  diplômes  n'ont  pu,  di- 
•eiit-ils,  entre  autres  le  P.  Gerinnu,  se  con- 
f:.-rv*T  jusqu'à  nous,  à  cau<e  de  leur  Iraiji- 
lUtî,  ui  survivre  à  tant  île  guerres,  de  ra- 
vages et  d'incendies.  Le  fail  l'sl  cependant 
«oustauU  Ce  n'est  ftas,  il  e:»t  vraii  sans  de 
grandes  dilBcoltés,  qu'i»n  est  venu  à  bout 
«l'en  conserver  un  certain  nombre  ;  et  la 
nreté  des  diplômes  qui  nous  restent  à  pro- 
portion de  leur  antiquité  en  est  In  preu  e 
et  r<^iH>nd  de  leur  sincérité  ;  car  il  n'aurait 
pas  été  plus  difficile  d'en  fabriquer  du  vu* 
sISde*  par  exemple,  autant  et  môme  plus 
que  du  :  cependant  l'eipérience  démontre 
une  juste  pDpoKion  entre  leur  nombre  et 
leur  antiquité.  Quel  heureux  hasard  ! 

Si  des  marbres  et  des  bronzes  intéressants 
n'ont  pas  survécu  de  môme  à  tant  de  siècles, 
c  <'>t,  ou  |>arce  qu'on  en  a  changé  l'usar^e, 
ou  parce  qu'où  ne  les  a  pas  déposes  dans  les 
arcDÎves  eeelésiastîaues,  ou  enfin  rarce  qu'il 
était  pl^'S  nisL  <A  ]]\is  essentii'!  n  nnporter 
des  papiers  et  des  parchemins  que  des  masses 
inutiles 

Mais  les  arduves  ecclésiastiqno»;,  conti- 
nuent-ils, sont  remplies  d'une  quantité  pro- 
digieuse de  faux  litres,  que  les  moines  sur- 
tout se  fâisaieut  un  raélier  de  fabriquer. 
Cille  iiuuulaliuu  calumnieusc  ne  fui  que 
l'effet  de  la  haine  implacable  des  protestants 
contre  l'état  monastique,  et  surtnut  de  l'in- 
térêt qu'avait  leur  nouvelle  religion  à  dé- 
crier les  monuments  antiques.  Comme  leur 
aeeusation  était  dénuée  do  prouves  et  de  dé- 
eouvCTtes  importantes  et  avérées,  lîom  Ifa- 
billun  lesreftif  Hsn  rwec  le  plus  çrand  avan- 
tage. (  Dietionn.  raitott.  de  Dtplom. ,  par 
ù.  de  Vainei,  pag.  30  et  tuiv.,  tuiu.  I.) 

AKCnivoT  Ti:  l/archivolte ,  du  la- 
lui  arcus  toiulu*,  arc  contourniy  est  un  ban- 
deau composé  de  moulures  plus  ou  moins 
nombreuses,  jplus  ou  moins  riches,  qui  rè- 
gne autour  d  une  arcade  et  qui  en  suit  la 
COurl)ure. 

Dans  les  monuments  apparienaul  à  l'har- 
«Aiteeture  profiuie  aotitpie,  l'archivolte , 

quand  elle  existe  ,  est  composée  le  moulu- 
res empruntées  à  l'architrave.  Celle  forme  a 
été  parfois  imitée  assez  imparfiùtement  dans 
les  édi!i«  V  t  firf' liens  de  rqioqae  primitive. 

Ilurani  toute  la  période  romauu -byzan- 
tine ,  l'archivolte  est  généralement  simple 
dans  les  •■dificcs  nord  de  la  Franpe  ;  dans 
ceux  du  centre  et  du  midi ,  elle  est  commu- 
nément plus  riche.  D'abord  ce  n'est  qu'un 
simple  bandeau  formé  de  claveaux  ou  de  bri- 
ques, quelquefois  de  daveaux  et  de  briques 
uilerposés  ;  on  met  alorserdiDairetn^nt  trais 
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ou  quatre  briques  entre  chaque  pierre.  En 
certaines  provinces  ,  les  clavenux  lonuent 
une  décoration  polychrome.  L'archivolte  se 
mar  jue  lu  'Iquefo  s  par  un  simple  tore,  ou 
bien  elle  est  vaguement  indiijuée  par  nn 
appareil  réticulaire  qui  en  occ  pc  la  place.  On 
trouve  encore  des  archivoltes  au  xi«  siècle, 
consistant  en  une  rangée  oe  billettes.  Mais  k 
partir  surtout  du  cotiiiiKncement  du  xii* 
siècle,  les  archivoltes  l  iti ut  muées  avec  re- 
clierclie  :  cette  partie  de  la  décoration  des 
monuments  flt  de  rapides  progrès,  et,  dans 
certains  éditiccs  du  xu*  siècle,  on  y  V<^t  dé* 
ployé  un  luie  extraordinaire  d'ornemeutn- 
tion.  C'est  il  cette  époque  que  l'archivolte 
(»asse  du  bandeau  à  une  étrange  complicsi- 
tioudo  torost  de  cavets,  de  scoties,  de  ûlets* 
de  parties  lisses,  sans  proportions  bleu 
fixes,  que  Part  du  sculpteur  ou  plutôt  du 
tailleur  de  pierres  revêt  de  tous  les  orue- 
ments  ^ometriques  alors  en  usage.  On  ren* 
contre  même  de  belles  archivoltes  chargées 
d'arabesques  dessinées  et  exécutées  avec 
beaucoup  de  goût.  Mais  les  motifs  de  décora- 
tion que  l'on  observe  le  plus  souvent,  parfois 
em.  loyés  jusqu  à  la  pioiusion,  sonl  les  loriîs 
rompus  ou  zigzags,  les  frettos,  les  méandres, 
les  rinceaux,  les  torsades,  les  tètes,  les  nié« 
daillons,  les  p  immes  de  pin,  les  fleurs  cru- 
cifùies,  etc.,  etc. 

Ce  qui  est  fort  curieux  dans  les  archivol» 
tes  du  ui*  siècle,  c*est  la  disposition  des  mas* 
qiics  ou  mascarons  qui  sont  disposés  sur 
une  ou  deux  rangées  et  suivant  la  direction 
de  rayons  allant  du  centre  du  dcnii-cercle  II 
la  circoniVrence.  Le  travail  de  ces  l»Mes  ]ila- 
les  ou  demi-saillantes  est  presque  toujours 
barbare  :  ce  qui  montre  que  cette  par.ie  de 
la  di^coration  n'était  pas  confiée  à  des  arti»<- 
le»  habiles. 

L'archivolte  est  indiquée  dans  certaine 
monuments  par  un  appareil  mi-partie  de 
pierres  blancnes  ou  jaunâtres  (tufeau  on 
grès],  et  de  pierres  noires  (marbre  coinnmn, 
kve,  ou  grauill.  Enlin  dans  d'autres  circons- 
tances, ces  archivoltes  iMl  vchromes  figurées 
offrent  des  dessins  géoniLU  i  ju:'^  qui  varient 
d  arcade  en  arcade  ;  mais  ces  aoi  les  de  dé- 
corations se  voient  plus  communément  à 
l'extérieur  des  églises,  .«surtout  autour  des 
absides,  que  dans  l'intérieur. 

Lorsque  la  forme  ogivale  remplaça  le 
plein  cmtrc,  les  arcliivoTtes  priretit  un  ca- 
ractère 'le  simplicité  qu'elles  n'avauiil  iiius 
dans  les  grands  édilices  du  style  rouuuio- 
b/2anlia  de  transition.  Nous  devons  néan- 
moins ftire  ici  une  observation  qui  serait 
peul-ôtre  mieux  placée  à  l'article  VoessuRK  : 
c  est  que  les  voussoirs  magniUques  des  por- 
tails dfes  beaux  monuments  de  la  période 
oi^ivale  ne  sont  en  r  ilité  qu'une  transfor- 
mation dos  archivoltes  ornées  du  xu*  siècle. 
Dans  les  monuments  du  xii*  siècle  les  ar' 
chivoltes,  larges  iio[;il)rt*iis('<; ,  sont  cou- 
vertes eulièreiuciu  de  ligures  et  parlois  or- 
nées de  tètes  humaines ,  parfois  même, 
comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'ob- 
server dans  nos  monuments  des  bords  de  la 
iMÏrtt  et  de  la  Vieniif»  au  dioeète  dt  Toun» 
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il  y  a  déjà  des  statuettes,  nosi5cs  dans  des 
cartouches  ou  espèces  d'auréoles,  dès  le  mi- 
lieu du  KU*  siècle  :  cette  disposition,  par 
exemple,  se  trouve  au  ]H)rclio  de  l'égliso 
d'Avon,  près  de  rile-Boucliard.  U  n'y  à  évi- 
demment qu'un  pas  h  fairt»  (»our  arriver  aux 
voussures  di'  la  lin  di  i-r  iiiAmo  \u'  siècle 
et  du  commeucemeut  du  xur,  et  c>  t  inier- 
valle  Alt  promptement  ihaochi.  Hicn  ne  so^ 
rait  plus  &\sé  t{ue  d'indiquer  h'^  ptias  s  de 
ceUe  transition  remarquable.  Aiti.ii,  des  ar- 
cbivoltM  en  simple  bandeau  <|ui  entourent 
la  porte  occidental t^l^  s  plus  aniifni»i>s  6;;li- 
ses  romanes ,  juitiiu  aux  plus  s  li*ndides 
voussures  du  du  xiV  et  dti  xv  siècle, 
n')us  trouveritjns  ces  mille  dt'iin's  inseusi- 
blos  qui  allesL  ut  le  mouvonieut  et  le  pro- 
grès. 

PouroejParler  ici  que  dos  arcbi voiler  pro- 
fNvment  attes*  nous  les  voyons  souvcut  ao 
XIII*  siùde  sous  la  forme  d'un  simple  bi- 
seau, assez  souvent  légèrement  coucave, 
qvielquefois  creusé  en  dessous  d*une  gorge 
nii  (I  n  ravot.  Plus  tard,  elle  se  composHdc 
tores  luuUiplii  s  ou  de  scolies  |)rofoiidv'meiil 
refiniilléi's.  Cette  réunion  de  moulun  s  ron- 
des, saillantes  et  creuses,  produit  un  bel  cllet 
jyar  le  j^  u  do  la  lumière  et  des  ond)ri'.s. 

moulure  exlcrui*  de  celte  archivolte  du 
style  ogival  est  ornée  encore  pendaut  <j[uel- 
que  temps  de  dents  do  scie  Ott  de  petits 
zigza.^s,  dernier  rcslige  de  rornement  itiMii 
romano-byzantioe.  On  voit  aussi  à  la  même 
épo<}ue  <Ms  exemples  d'une  scotie  asses 

1)rotonde  d'où  sortent  des  fctiillr^  recour 
téos,  du  genre  de  celles  qu'un  nomme  à 
•redk«/«,  qui  suivent  la  direction  de  la  cour- 
bure des  baies  des  fenêtres.  On  en  voit  de 
curieux  sp^-cimens  h  Tours,  soit  à  l'éulise 
métropolitaine,  soit  h  l'église  de  Saint-Julien, 
autour  das  fenêtres  du  elereatory.  Enfin,  on 
rencontre  encore  au  xni*  siècle  des  archi- 
voltes formées  d'une  plate-bande  ou  d'un  bi- 
seau légèrement  creusé,  entre  deux  tores  ou 
boudins.  La  plate-bande  ou  le  bisean  sont 
ornés  do  fleurons  de  dislance  on  distance, 
et  cette  archivolte  principa  e  est  encadrée 
dans  une  autre  archivolte  moins  considéra- 
ble dont  les  deux  extrémités  reposent  sur 
des  têtes  saillantes  ;  cette  dernière  disposi- 
tion W  voit  aux  fcn<^lres  extérieures  des 
rnapeîies  absidales  à  la  cathédrale  de  Tours. 
Il  est  convenable  de  noter  ici  eu  nassaul  que 
les  têtes  qui  reçoivent  la  retombée  de  la  se- 
conde archivolte  sont  très-bien  sculptées  et 
d'une  élégance  de  formes  que  l*on  ne  trouve 
que  rarement  ailleurs.  Parmi  ces  têtes  il  y 
eu  a  do  couronnées  et  de  mitrées  :  on  re- 
marque surtout  des  tètes  de  femsies,  coif- 
fées a  la  mode  du  temps,  très-gracîAases  et 
d'un  travail  distingué. 

AQ  ziT*  siècle ,  les  archivoltes,  tout  en 
conservant  les  mêmes  éléments  qu'au  siècle 
précédent,  i)résentcnt  souvent  un.arrange- 
ment  plus  compliqué  et  des  formes  plus 
maires.  Cependanl,  il  faut  convenir  que  la 
diiîereDce  n  est  pas  le  plus  souvent  bien  no- 
tal)le.  Nous  devons  ajouter  que  celles  du 
^v'  siècle  sent  curicliics  de  UeuronS|  de 
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violettes,  de  guirlandes  do  feuillant ,  éê 
feuilles  variées,  qu'on  ne  trouve  jamais  dam 

celles  du  xiii*. 

Les  archivoltes,  ati  xv  siècle,  rernivcnt, 

dans  les  moulures  qui  les  composant,  la 
même  modifieati<^nquetous  les  autres  mem- 
bres dr  r,iir'nteclure ,  c'<  sl-h-dirc  <-;ue  tou- 
tes les  moulures,  au  lieu  d'être  toriques, 
deviennent  i  rismati<|ues.  Ces  archivoltes  se 
prolongent  parfois  sans  intcrru  tion  jus- 
qu'au bas  des  jambages,  paix'e  que  les  cha- 
piteaux ont  alors  coinm  iuém :'nt  di.SM.-uM. 

On  appelle  nr  hii  olle  retournée  ttahc  dont 
les  moulur  s  an  ivées  à  la  i»ai.ssance  de  Turc 
font  un  retour  et  courent  horizontaleiui-nt 
eu  formant  une  imposte  à  l'aL  lte-  Cette 
dis;iosition  n'est  pas  rare  dans  les  mouu- 
mcijt^  '\  [)Iein  cintre. 

AKDOiSE.  —  Les  anciens  n'ont  (  oint  fait 
usage  des  ardoises  pour  la  couverture  des 
éditîces.  Ce  n'est  qu'au  moyen  Age  que  l'on 
commouça  à  les  euiploycr  au  lieu  dos  tnilcs 
creus.'S  ou  plates.  fflarchega.v,  archiviste 
do  Maine-et-Loire,  dans  une  des  séances  d  i 
congrès  archéologiiiue  t?nu  à  An^er.»,  ou 
1841,  a  cit<';  une  charte  de  1  abbave  de  Foo- 
tevrault,  où  il  est  fait  mention  de  la  donation 
d'une  maison  couverte  en  ardoises  :  cette 
charte  est  de  1303. 

Mous  citerons  un  iait  historique  aatéricur 
h  la  donation  Mto  à  l'abbaye  de  Fouterrault. 
Il  est  relatif  h  la  cathédrale  de  Nevers.  Au 
XI  i*  siècle,  cette  églisei  lait  pauvre  m  ont  cou- 
verte en  chaume.  Ce  "ut  l'évéque  Thibaud 
ou  Théobald  qui  !  i  !"tt  rn  jvrir  f  ri  ardoises. 
Eectesim  ianeti  Cyrici  tecla  taoïUe  seciUi  re- 
iarcivit  anno  iiw  (Gall.  ChriSl.,  tOffl.  XII, 
Pïc-  ) 

Au  X.V'  siècle,  on  tailla  fréuuemmeut  les 
ardoises  en  forme  d'écaillés  ue  poisson-,  ou 
de  tigures  do  fantaisie.  —  Kof .  Essb.htb. 

AHÈNE.  —  L'arène  était  chez  les  anciens 
1.1  ji  irtie  de  l'amphithéiltre  et  du  cirque  où 
s'cxécutaieut  les  combats  des  gladiateurs  et 
des  bétes  féroces.  On  l'appelait  ainsi  h  cause 
de  l'usatrc  où  l'on  était  d'v  réjtandre  du  sa^ 
ble.  Ou  douiiait  quelquefois  le  nom  d'arène* 
à  l'amphithéJitrc  lui-même  :  c'est  ainsi  qu'on 
dit  les  Àréne$  de  Nimes.  Il  est  encore  fait 
mention,  dans  les  anciennes  histoires,  des 
ArèneM  de  Ueims,  des  Arènes  de  Périgueux, 
des  Arènes  du  Mans,  des  Ari'nes  de  Paris  : 
ces  dernières  étaient  situées  devant  Saint- 
Victor. 

ARGILE.  —  Dès  la  plus  haute  antiquité, 
l'art  sVst  servi  do  l'argile  pour  orner  les 

monuments  d'architectnrr-  rie  statues,  debas- 
reliefs,  de  figures  et  de  moulures  qui  entrent 
dans  la  décorstion  des  frises,  des  corniches 

et  des  autres  membres  d'architecture.  L'art 
chrétien  a  souvent  emplo.N  é  l  argil  et  nous 
en  possédons  de  curieux  monuments,  de- 
puis les  tabernacles,  les  lan)[ic5  et  les  vases 
des  Catacorabcs,jusqu'aux  œuvres  de  la  Ite- 
naissancc,  au  xvi*  siècle. 

La  facilité  de  donner  des  formes  élép-ant^^s 
h  une  matière  aussi  ductile  que  l'argile  nous 
explique  conimeiil  elle  a  été  employée  di 
borna  heure,  soitdaas  un  inlcrèt  de  d'.^rcc, 
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«A  la  Msint  durcir  au  feu,  soit  pour  servir 
de  modAlP  nu  statuaire.  Docile  sous  les  doigts 
de  l'artiste,  l'argile  jouit  de  la  double  pro- 
priété de  reoeToir  la  première  forme  inspi- 
ré© par  le  génv».  cl  do  conserver  fidèlement 
l'empreinte  jusqu'au  nifHnontoùrœilpluscal- 
me,  lamainnlus  assurée,  veiinentcorriKrrlos 
dÀaU,pe«iectioDDerreoseml)le  elles  détails, 
donner  a  PouTrage,  atani  de  le  confier  au 
tMTonze,  11*  fini  et  la  corroction  n  'cf  s^-iires. 

C'est  arec  raison  que  l'art  do  modeler  la 
iflrre.  ou  la  plastique,  était  appelée  par  les 
anciens  mater tlalwiriœ,seutptHrœ  et  cœlatura 
(Pluie,  lib.  X.X.I.Y,  cap.  xii).  Quelle  qu'aitété 
son  origine,  la  plastique  remonte  aux  temps 
les  |»Ius  reculés  :  c'est  elle  qui  fournil  les 
premiers  moyens  de  faire  dos  portraits,  c'est 
elle  qui  forma  les  plus  anciennes  statues 
dont  parlent  les  historiens.  Prométhée  est 
celui  qui  le  premier,  chez  les  Grecs,  s'nnpli- 
qua  à  modeler  l'argile;  etchacun  *rrA  <|^iii  lafn- 
iilefattallusioDàia  manière  dont  il  Uxait  ses 
nodê)«f  eftlesfiiftantduroiraQ  soleil  ouau  feu. 

aîîi:  a.  —  On  d  vnri<^  ce  nom,  dana  lei  an- 
ciens auteurs*  à  l'aire,  c'est-à-dire  à  lâ  tur- 
feee  du  sol  d*un  édifice. 

Ce  mot  est  qm-lqurfois  eniployécommc  syno- 
nyme d'atrium^  parvit.  —    Voy.  ces  mots. 

ARETB.  ~<hi  appelle  aréle,eo  terme  d'ar- 
ehitectare,  en  parlant  de  la  coupe  des  pier^ 
rec,  l'angle  ou  le  tranchant  que  font  deux 
•ufffeeea  droites  ou  courbes  d'une  pierre 
qwileonqnc.  Lorsque  l'angle  d'une  pierre 
est  Wen  taillé  et  sans  aucune  cassure,  on 
dit  qu'elle  est  à  vive  aréie.  Cette  expression 
s'eiajplote  convenablement  quand  il  est  quea- 
tioa  des  moulores  prismatiques  usitées  com- 
nuinément  durant  l'époque  du  style  r;ri\  i! 
ttaraJxiyant,  ans  xv*  et  ivi*  siècles.  Pendant 
toute  la  divée  de  la  période  romano-byxan* 
tine,  les  moulures  cnt  été  arrondies;  c'est 
ie  lure  qui  domine  presque  exclusivement, 
accompaicné  de  formes  dérivées  du  cercle. 
A  la  fin  ae  la  période  ogivale,  ^\  contraire, 
ce  sont  les  moulures  à  angles  vii's  qui  rem- 
Blaeent  les  moulures  toriques  :  on  pourrait 
dire,  s'il  était  permis  de  pf^ripr  ainsi,  que 
c'est  le  Tèune  de  la  vive  arête.  J/uxécution 
de  ce»  moulures  est  fort  remarquable  :  on 
est  étonné  en  voyant  des  moulures  si  nom- 
breuses et  quelquefois  d'une  telle  étendue, 
protiliM's  ave<;tant  de  netteté  et  de  précision. 

VMf,  StTLK  061VAL  TEBTlAIBBt  MOULUABS. 

Loreque  les  surfiMsesconeaTes  d'une  voûte 

composée  de  plusieurs  segments  de  ber- 
ceaux se  rencontrent  on  angle  saillant,  on 
ra«wlle  9VÛ»ê€wile. 

n*nvo.ons  à  l'article  Voite  pour  des 
d<  Uils  étendus  sur  laeotl/e  d'aréte,  comparée 
aux  autres  .«y stèmesde  construction  des  voû- 
tes. Nous  expliquerons  seulement  ici  la  signiti- 
eatton  de<  termes,  dans  une  note  très-courte. 

Les  voOtes  d'arête  sont  celles  qui,  [NtH 
dttites  par  l'intersection  de  deux  voûtes  en 
bererau  qui  se  pénètrent,  forment  (|uatre 
lunettes  et  cooséqucnim  n(  quaiKî  arêtes. 
Les  voûtes  d'aréte  peuvent  aussi  être  con- 
slnoles  sur  des  plans  polygonaux  :  dans  ee 
tu,  elles  JOBi  «nuées  par  rintersection 

Dfcnosrx.  D'AftcntoLoa»  sacr^.  I. 
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de  plus   de   deux   voûtes  en  berceau. 

Les  voûtes  d'arête  étaient  ronnues  des 
Uomains.  Elles  ont  le  très-grand  avantage  do 
pouvoir  s'exécuter  sur  toute  esf)èee  de  plans 
et  do  courbures,  ainsi  que  de  répartir  toute  la 
î)ousséo  sur  quatre  points.  Les  constructeur» 
du  moyen  fl^e  ont  fréquemment  emplrj.é 
cette  forme  de  voûte  :  on  la  rencontre  dans 
une  foule  de  munttineAts,  où  elle  a  aoquil 
toute  la  perfection  dont  elle  est  suseeptUile. 

—  Voy.  VOITE. 

En  terme  de  charpenterie,  on  appelle  du 
bois  scié  à  vive  arête,  lorsqu'on  en  Atn  tout 
l'aubier  etque  les  angles  delà  pièce  ouvragée 
sont  de  bois  dur  et  solide,  et  bien  marqués. 

L'appareil  en  aréie  de  pois$on,opu9  fpieatum^ 
est  celui  dont  les  pièces  sont  alternativement 
inclinées  à  droite  et  h  gauche. (  Foy.  Appareil.) 

On  donne  encore  le  nom  aarét$  k  un  or- 
nement h  jour  qui  décore  le  faitage  d'une 
toiture.  —  Voy,  Crète. 

ARETIERS  — Uarélter  est  une  pièce  do  bois  . 
qui  formé  Faréte  ou  Tangue  des  couvertures 
qui  sont  en  croupe  ou  en  pavillon.  On  ;  i  ut 
dire  encore  queles  arêtiers  sont  des  pièces  de 
bois  placées  obliquement  demanière  à  former 
les  ariîtes  des  combles  de  forme  pvrnmi  fale. 

On  a  proposé  de  désigner  nar  le  nuui  d'a- 
rlfisrs  les  rares  on  l'assemblage  de  moulu- 
res arrondies  qui  garnis.seni  les  an:.5les  des 
flèches  de  pierre  du  xii*  et  du  xiii'  siècle. 
Cette  expression  devrait  être  ado;  tée  :  elle 
est  convenable. 

AU.M.M'URE.  —  I.  On  appelle  armalwf 
les  pièees  de  fer,  comme  barres,  clefs,  bou- 
lons, étriers  et  autres,  qui  servent  à  main- 
tenir un  assemblage  de  charpente,  à  conte- 
nir l'écartement  de  deux  murs,  d'une  voûte, 
des  faces  d'une  voûte  ou  d'une  (lèche.  Les 
anciens  firent  usage  des  arraattu«s  dans  leurs 
construction  ninsi  que  les  architectes  do  In 
période  rocijauo-bvzantine.  Mais  c'est  priu- 
cipalement  dorant  la  ])éi-iode  ogivale  que  les 
archif'  f  t!"^  se  sont  servis  do  fortes  et  nom- 
breuses armatures  en  fer.  Quand  on  étudie 
attentïTement  nos  grands  monuments  gothl- 

3ues,  et  surtoMt  '7u*on  les  examine  au  point 
e  vue  prati(jiie,  on  découvre  une  très- 
grande  quantité  d'armatures  destinées  h  relier 
ensemble  les  principaux  membres  d'archi- 
tecture. C'est  à  l'emploi  do  ces  armatures, 
après  le  .■système  o^val  lui-môme,  (ju'il  faut 
attribuer  ia  solidité  des  diverses  parties  de 
nos  édifiées  gothiques.  GrAee  Ik  des  ermfA' 
naisons  aussi  ingi^nieuses  que  savantes,  les 
diverses  parties  de  la  construction  devien- 
nent solidaires  les  unes  des  autres,  et  ne  for» 
ment,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  masse 
homogène.  Aiiuni,  par  exemple,  dans  les  g»* 
leries  da  (riforium,  on  voit  des  armature.* 
ap{>arentes  qiii  attachent  toutes  les  arcades, 
toutes  les  colonnettes,  tous  les  piliers  les  un.t 
Sfux  autres.  Dans  les  hautes  fenâtres,  on  ap- 
perçoit  également  de  fortes  barres  de  fer  qui 
disparaissent  à  l'œil  distrait  et  qui  em))ôchent 
les  meneaux  et  les  formes  ra >  onnautes  ou 
flamboyantes  de  l'aïuortissemeut  de  se  dis- 
joindre. Auxclefs  de  voûtes  des  nefe  latérales 
on  a  établi  le  plus  souvent  de  solides  pièce» 
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de  fer  qui  viennent  s'a^rafor  aux  arcs  do  la 
nef  ui^ûouru  ou  aux  murailles  les  ulus  soli- 
des. Tout,  en  un  mot.  concourt,  selon  la  re* 
incr(jn'  (l'i*'  nous  faisions  naguère,  à  unir  in- 
timemenl  toutes  les  \mMm  de  rédiftcedema- 
nièrekeeque  les  points  d'appui  lesirius  fermes 
prôlent  secours  aux  parties  les  plus  faibles. 

L'étal  de  ruine  de  plusieurs  monumcuti 
permet  do  se  rendre  compte  aisément  des 
procédés  qui  furent  adoptés  le  plus  cummu- 
némontdans  lï'tablissement  des  armatures. 
On  remarque,  })ar  exemple,  que  les  coIoimh  f- 
Ces  isolées  qui  surpreoueut  si  fort  par  leur 
«xlrôme  légèreté ,  étaient  soufMit  percées 
dans  toute  li  ur  longueur  d'un  trou  par  le- 
quel passait  une  barre  de  fer  qui  augmentait 
fieauooap  leur  solidité.  En  aéiiénl,  tous  les 
porte^-uiux  étaient  ratlacnés  aux  nassili 
■par  des  liens  de  métal. 

Les  architectes  modernes  qui  construisent 
des  édifices  imporl-mt^  de  style  ogiral,  ne 
manquent  jamais  d  empluyer  des  armatures 
dans  le  genre  de  celles  qui  furent  établies 
au  moyen  Âge.  Ce  serait,  en  effet*  renoncer 
4éiuérairemcnt  à  une  ressource  importante 
do  solidité,  q^uo  de  négliger  les  armatures  m 
fer  dont  de  longs  siècles  ont  prouvé  l'utilité. 
Les  combinaisons  les  plus  habiles  de  la 
science  ne  remplacent  pas  les  enseignements 
«donnés  par  l'expérience. 

II.  On  appelle  armaturu  4$  «erriireêt 
un  ensemble  do  barres,  de  tringles  et  de  cla- 
vettes eu  fer  diversement  disjtoséus, auxquels 
se  ratladient  4es  vitraux  peints.  Lorsque 
tous  les  panneaux  qui  doivent  former  par 
.leur  réunion  une  verrière  complète,  sont  ter- 
minés et  que  toutes  les  nièces  de  verre  sont 
unies  par  des  plombs,  il  reste  à  les  assem- 
liler  et  a  les  assujettir  :  cette  dernière  opé- 
jation  est  très-simple,  surtout  dans  les  fe- 
nêtres de  style  ogival.  Une  barre  de  fer»  scel- 
lée dans  la  pierre,  d'un  meneau  à  Tautre, 
est  placée  è  etiaque  division;  celle  barreest 
percée  de  petites  ouvertures  destinées  à  re- 
em^oir  des  clavettes.  Les  panneaux  sont  ainsi 
rr  tf  mis  latéralement  par  les  rainures  tracées 
daus  la  pierre,  à  leur  joucliou  par  les  petites 
clavettes  fichées  dans  les  ouvertures  do  la 
barre  de  fer,  et,  de  plus,  soutenus  dans  le  mi- 
lieu par  des  verges  de  ferinincc.  On  a  es- 
sayé récemment  de  rem[)lacer  celte  esj>ôce 
de  charpente  defer  par  dos  armatures  en  tOle 
plus  délicates: ce  nouveau  système  est  plus 
dispendieux  et  moins  solide  que  l'ancien. 

Bans  rétablissement  des  vemùrcs  peintes 
du  xTi*  siède,  on  a  employé  des  armatures 
en  fer  habilement  contournées  de  manière  à 
ce  que  les  formes  du  dessin  ne  fussent  ni 
cachées,  ni  dénaturées  par  de  grossières  bar- 
res de  fer.  Aujourd'hui,  on  se  sert  avec 
grand  avantage  ae  ces  sortes  d'armatures  qui 
enveloppent  les  figures  et  les  lignes  princi- 
pales d  un  tableau,  sans  couper  disgracieu- 
sement  les  figures,  les  mains,  les  vôtejnents, 
les  nimbes,  etc.,  dans  une  partie  intéres- 
sante ;  ce  qui  n'aurait  lieu  qu'au  détriment 
«ie  la  composition  artistique  «t  de  TiAM  du 
tableau  liansparcnt. 
La  forme  des  armatures  a  varié  suivant  les 


AMI  SU 

dispositions  des  panncn  ix  de  vitrerie  dont 
elles  forment  l'encadrement.  Au  xia*  siècle» 
on  en  faisait  en  losanges,  en  trèfios,  en  que- 
tre-feuilles,  encercles  polylol)é8.  Il  y  a  dn 
ces  armatures  fort  ingénieusement  combi- 
nées. A  la  cathédrale  de  Tours,  dans  les  vi* 
Iraux  du  xiii*  siècle  qni  romplissent  ]('^  fr~ 
nôtres  des  chapelles  absidaies,  on  voU  des 
armatures  très-curieusement  contnurnées. 
Aux  verrières  de  la  cathédrale  de  Bourges, 
on  en  observe  élément  qui  sont  habile- 
ment travaillées.  iSoion-,  (11  iwissaul  que  les 
anciens  peintres  verriers  attachaient  une 
grande  imnorlanee  à  l'établissement  d'ama- 
tures  solides  :  aussi  leurs  vitraux  ont-ils 
souvent  traversé  plusieurs  siècles  sans  être 
trop  endommagés,  tandis  que  ceux  du  svi* 
siècle  et  de  la  Renaissance  sont-il*  artîn^llo- 
mcnt  dans  le  plus  triste  état,  quand  ils  a  oût 
pas  été  renversés  pa^l  etfortdà  lempilBl. 
AUMOlUE.  —  rsf.  TABnuiACiS»  Ancns 

ARMOIRIES.  —  I.  Le  plan  de  ce  Dietion- 
neirs  d^Arehéologiê  $aeri9  nous  empêche 
d*entrer  dans  de  longs  détails  sur  les  armoi- 
rif  s.  Le  blason  forme  une  science  à  part 
très-étendue ,  qui  appartient  à  l'archéologitt 
et  à  l'histoire  d'un  edté,  et  qui ,  de  l*«ilre« 
tient  encore  aux  habitu  lns  de  l'Euroi)©  mo- 
derne, au  moins  dans  plusieurs  grandes  ré- 
gions, malgré  la  tendance  aux  moBurt  démo* 
craliqucs. 

Nous  nous  contenterons,  dans  cet  article, 
de  montrer  l'importance  des  connaissances 
héraldiques  pour  l'archéologue  et  l'historien. 
Il  est  impossible,  en  effet,  de  lire  les  docu- 
ments originaux  d-'  initi  e  histoire,  de  recon- 
naître les  sceaux  qui  attestant  leur  authen- 
ticité, de  retrouver  le  nom  des  fimdateurs  de 
la  plupart  de  nos  édifices  rivils  rt  reJigitMj-^ , 
sans  recourir  au  blason.  Comment  se  diriger 
sûrement  au  milieu  d'un  dédale  inextricebfo 
d'alliances  de  familles,  d'union  de  provinces, 
do  pactes  d'amitié ,  etc.,  dont  1  histoire  est 
symbolisée  par  les  armginea,  A  l'on  n'e»t 
pas  Cimilier  avec  la  science,  ou  auinoineieS 
principes  de  l'dfi  liéraJdique  ? 

Malgré  les  opinions  absurdes  qui  ont  d^ 
naluré  bien  des  Heàts,  depuis  quelçiues  an- 
nées ,  il  est  impossible  de  répudier  notre 
histoire  de  (juator/e  siècles,  et  de  nitT  lo 
pissé.  Nos  souvenirs  ne  datent  pas  d'hier, 
et  b  connaissance  comfdète  de  la  société 
d'autrefois  doit  embrasser  celle  des  mœurs, 
dts  coutumes,  des  actions  d'éclat  des  ^ands 
hommes  ,  des  usages,  des  privilèges  et  de 
ces  mille  d  'iiil^  (pu  donnent  à  chaque  épo- 
que sa  physionoiuie  particulière.  D  ailleurs, 
M  blason  n'eût-il  été  qu'un  monument  de  la 
vaniti^  humaine,  il  serait  encore  très-imé^ 
ressaut  du  le  conuailre  ,  jarce  que ,  comme 
il  est  dit  Quelque  part,  l'histMrc  de  la  vanité 
humaine  lorme  une  iiartie  considérable  do 
l'histoire  des  hommes. 

En  envisageant  la  science  héraldique  sous 
un  point  de  vue  plus  impartial,  personne  ne 
peut  m  nier  le  mérite  et  Tavanthgp.  C'était 
un  nnl>!e  nîo>en  de  ompenserla  bravour.» 
et  le  mérite  ;  c'était  uu  stimulant  pour  les 


Digitized  by  Google 


Mi  ARM 

Mies  MlkHis,  d'autant  plus  admirable  qu'il 
reposait  uniquement  sur  l'idt^e  et  sur  le 
seiiliment  de  l'honneur.  Plus  lard  on  y  at- 
tacha des  privilèges,  et  c'était  justice  alors 
d'accorder  acs  privilèges  au  courage  et  au 
génie.  Les  meilleures  institutions  peuvent 
dte^iérer  ;  dans  la  suite,  peut-être,  les  pri- 
rilé^s  engendrèrent  des  abus;  mais  des 
hommes  justes  et  clairvoyants  ne  pouvaient- 
ils  donc  retranchor  les  abus  et  conserver 
l'iostitutÛHi  elle-même  7  Où  trouverons-iious 
HMiirteiiaiit  ces  cberaKers  sans  jieur  et  sans 
rejiroolic,  qui  se  battaient  comme  «les  !inn<; 
pour  gagner  leurs  éperons,  et  qui  préféraient 
■MHnir  que  de  souillerleur  écii  ;ç|ui  viTaient  de 
traditions  de  eloirr  pi  ifui  vouaient  leur  sang 
et  leur  vie  h  la  (iéteusodetoute  sainte  cause  't 

L'osage  des  armoiries  était  nécessaire  au 
mnren  âge  à  cause  de  la  constitution  de  la 
âoeiélé.  Pendant  la  grande  association  féo- 
dale européenne,  lorsque  tout  était  fondé 
sur  la  transmission  héréditaire  des  fonctions» 
lorsque  les  relations  de  famille  avaient  dû 
devenir  les  bases  de  la  politique  de  s  liommes 
et  des  Dations,  iorsr^ue  du  souverain  jus- 
ou'ati  dernier  écuyer,  il  eilstait  un  ensemble 
de  droits  et  de  devoirs  r(îci|HTirjno=: ,  fondi^s 
sur  le  rang  que  chacun  occupait  dans  cette 
ehatne  eonnnue  de  supérieurs  et  d'infèriours, 
on  ne  peut  nn'connaître  qu'il  était  utilo  pour 
tout  ^ntiiiionime  do  \)orie^  toujours  avec 
lai  SOD  histoire,  celle  de  sa  famille  et  de  sa 
parenté,  et  le  signe  des  dignités  dont  il  était 
revêtu.  Or,  les  armoiries  étaient  précisément 
cette  histoire  abrégée,  peinte  et  décrite  dans 
d'éclatants  emblèmes  que  le  Uason  ensei- 
gnait à  lire. 

Nous  connaissons  certains  faits  héraldi- 
ques qui  valent  à  eux  seuls  une  longue  page 
#lM9toire.  Us  rappellent  quelques-uns  des 
plus  har  II-  f  its  d  armes  de  nos  chevaliers; 
ils  étaient  destinés  à  en  transmettre  le  sou- 
veair  jusqu'à  la  nostérité  la  plus  reculée. 
Hous  en  citerons  aeux  exemples  seulement. 

Avant  que  les  lois  héraldiques  fussent  eu- 
fièrement  posées ,  eomine  elles  le  furent  à 
une  époque  un  peu  t  ins  ronili'e  ,  !i  >  Mont- 
morency portaient  d'or  à  ia  croix  d  argent 
€aMtonnéê  éê  ^mtrt  atériom  (f  Hsur,  ce  qui 
est  contraire  aux  règles  héraldiquest  qui  dé- 
fendent de  mettre  dans  l'écu  métal  tur  mêlai 
ou  eoultur  fur  couleur,  comme  nou^  Ir  m  i 
roBS  plus  loio.  Philippe-Auguste  régularisa 
bien  noblement  les  armoiries  dont  nous  par- 
lons. Matthieu  I"  de  Montmorency,  qui 
combattait  à  Bouvines ,  fit  des  prodiges  de 
valear,  et  se  préseirta  au  roi ,  après  la  ba- 
taille, tenant  en  main  douze  drapeaux  pris  sur 
reoneait.  M^hieu,  couvert  de  blessures,  se 
Icoiic  ddiout  el  immobile ,  quand  Philipi)»- 
A»>4ni*;fo  |>?isss  son  doigt  sur  le  sang  qui  cou- 
vrait i  armure  du  guerrier  et  traça  une  croix 
ma  scm  écu,  en  disant  :  «  O  hrave  homme,  je 
veux  au'à  l'avenir  vous  remplaciez  votre 
croix  d  aident  par  une  croix  de  gueules,  et 
que  vous  ajoutiez,  en  souvenir  des  drapeaux 

Bvous  m'a[)portez,  douze  aigles  désarmés 
iens}  aux  quatre  qui  soni  sur  votre  ècu.  • 
Bs  oella  époque,  les  Hootmorency  por- 
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tent  d'or  à  la  troix  d$  gtttt^i,  cmtfenaift  dt 

seize  alérions  d'azur. 

Voici  l'autre  exemple  : 

Le  seizième  aïeul  de  l'auteur  duGénie 
Christianisme,  (Icoffroy  V,  baron  de  CliSteau- 
briaud,  nccoiupagnant  saint  Louis  à  la  terre 
sainte,  en  1250,  fit  des  merveilles  aux  différents 
combats  qui  se  livrèrent  près  de  la  Massoure. 
Fartout  ou  il  y  avait  des  dangers  à  courir  et 
de  rudes  coups  h  fra(iper,  on  était  mIf  tio 
rencontrer  le  troisième  des  neuf  barons  pairs 
de  Bretagne,  tous  q\iaKfiés  princes  sur  les 
monuments  du  xv*  siècle;  part  ut  ^on  écu 
de  gueules  semé  de  pommes  de  pin  d'or  por- 
tait la  terreur  dans  les  rangs  ennemis.  En 
souvenir  et  pour  récompense  de  tant  de 
vaillance ,  saiut  Louis  remplaça  les  pommes 
de  pin  d'or  par  des  fleurs  de  lis  sans  nombre. 
Depuis  ce  temps  lo"=:  f'hak'riufiriand  portent 
de  gueules  semé  de  /leurs  de  its  de  France  : 
ils  entourent  leur  écu  de  cette  magnifique 
devise  :  Mftn  tang  ttint  la  banmérti  de 
frune*. 

Ces  deux  faits  du  i?)'^  lians  une  fovle 
d'autres  sont  de  nature  à  faire  comprendre 
rutBité  d'une  institution  qui  donne  de  si 
nobles  moyens  dr  récompenser  les  {.lus 
signalés  services  et  d'en  perpétuer  à  jamais 
la  mémoire.  Il  est  des  actions  sublimes  qui 
ne  peuvent  être  payées  avec  de  l'or  ;  il  est 
aussi  des  âmes  généreuses  qui  ne  vendent 
pas  leur  sang.  Les  armoiries  ainsi  considé* 
rées  sont  l'expression  d'un  passé  glorieux 
dans  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  sociale. 

Nous  avons  cité  les  armoiries  de  deux  fa- 
milles distinguées,  nous  pourrions  prendre 
comme  fort  intéressantes  encore,  les  ar- 
nr  irii  s  municipales.  Elles  gardent  le  sou- 
venir d'une  des  plus  mémorables  révolu- 
tions qui  tient  transformé  la  société  du 
moyen  ,^p-o  en  préjparant  les  institutions 
modernes  :  raifranchissement  des  communes 
devait  ruiner  'insensiblement  le  système 
féodal  tout  entier.  Les  citi's  alTranchies  se 
faisaient  construire  un  belTroi,  signe  de  leur 
indénendance,  et  se  choisissaient  un  sceau 
sur  lequel  elles  plaçaient  un  symbole  tiré 
de  riustoiro  même  de  la  ville,  et  qui  for- 
mait la  figure  principale  des  armoiries  de  la 
commune.  Comment,  dans  un  moment  de 
bouleversement  général,  n'a-t-on  pas  au 
moins  su  comprendre  U'S  armoiries  qui  at- 
testaient les  luttas  et  les  triomi^es  des 
classes  populaires,  quand  on  brisait  lté  tm- 
btèmrj  ([fs  classes  priciléyiées  cl  qu'on  dé- 
trui:>ail  les  signes  de  la  féodalité,  pour  em- 
ployer le  langage  brutal  d'une  époque  cél^ 
Dre  uniquement  par  des  ruines  ?  On  igno- 
rait sans  doute  que  la  conquête  des  droits 
Binnicipaux  avdt  souvent  coûté  le  plus  pur 
sang  de  nos  ancêtres,  et  que  la  Lannière 
communale  avait  été  le  drapeau  qui  leur 
avait  montré  le  cliemin  de  la  >rictoireT  Kn 
regardant  les  armoiries  municipales,  nous 
rappelons  involontairement  le  souvenir 
d  une  des  plus  saisissantes  et  ilcs  plus  poé- 
tiques scènes  du  moyen  Age.  Ne  voyons- 
nous  im  DOS  pères,  {Heins  de  joi<9  et  d'eu- 
tboosiasme,  fimrs  de  la  charte  quils  ont  Ob' 
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icnuc,  se  roiulro  en  fmiln  dans  l  iiiniions(» 
ratiiédralc  ih>ui-  ri.>iticrcier  Diou  du  la  hbcrlù 
qu'ils  viennent  do  reoofoirt  11»  se  réunis- 
sent ensuite  pour  élire  un  uinïoiir  et  il 
éciievtns  et  pour  arrêter  le  signe  symbuli- 

Sue  de  ia  connuune.  On  arbore  la  l)annièro 
»' !n  ville;  rhanm  jure  tl*  la  df^fciiili e  ius- 
iiu'au  derinur  suu()ir;  au  preiiiifr  .signal  du 
<langer  tous  les  citoyens  seroui  in-î-is  à  In 
suivre  pour  repousser  i'ennewi  ou  pour  dé- 
fendre leurs  droits  menacés. 

Parce  que  nous  «vous  amonct  'i'  l'\s  rui- 
nes dans  toutes  les  parties  de  notre  paj'S,  il 
ne  fout  pas  s'imaginer  qu'il  en  est  de  même 
dnn>  tou'.L-  l'Europe.  Nous  avons  nerdu  l'art 
héraldique,  mais  en  franchissant  la  Maiicla', 
te  llhiUi  les  Alpes  et  les  mers,  nous  retrou- 
verons |iartout  fort  et  vivace,  le  poétique  et 
ip^'slérieux  langage  du  blasou. 

La  connaissance  des  fois  hénMk|tiet  est 
indisj  ensabii^  aux  hommes  (]ui  su  vouent  à 
•'étude  des  auliquilés  niuiainientalos  du 
moyen  Ajje.  Il  n'est  pas  de  villa^f,  ({uelque 
isofi^  qu'il  soit,  qui  n'ait  dans  ses  envirims 
quelque  châteatl,  quelque  monastère,  quel- 
que tl(  Ijriâ  do  tonibe.  Sur  ct  s  moaumenls, 
le  blason  a  imprimé  dos  caractères}  caractè- 
res muets  pour  celui  qui  ne  connaît  pas  au 
moins  rnli^hnluet  héraldiquo.  D»'s  nrmfiirios 
sont  des  dates  positives,  et  dans  une  luule 
d'églises  construites  depuis  le  commence- 
ment des  crousa  ies  jusqu'au  xvr  siècle,  il 
n'existe  souvent  aucun  autre  moyeu  (lour 
arriver  h  découvrir  ICpoque  certaine  de  leur 
fondation.  L'archéologue  peut  en  liri  r  des 
inductions  utiles  |  our  la  science  et  éclairer 
des  points  douteux  avec  lo  flambem  de 
l'iiistoiro  héraldique. 

La  eonnaissance  du  lilason  n'est  pas  moin» 
ncH'essairc  h  l'architecte  appelé  cliaque  jour 
à  restaurer  d'anciens  moaumcuts  qui  por- 
tent gravé<^s  les  armoiries  do  leurs  fonda- 
teurs sur  les  portes,  les  voiltns,  1rs  ogives, 
les  ienùties  ou  les  nmrailles.  11  doit  être  en 
état  d'ordonner  une  réparation  intelligente  cl 
quelquoibis  de  pr.iticiuer  une  restitution 
jiresque  entière.  Cette  science  n'cst-elle  j)ai 
encore  utile  h  l'historien,  au  voya.;eur,  nti 
numismate,  et  mémo  au  littérateur  ?  N'cst- 
elle  I  as  propre  h  éclairer  des  qucàlions  oli- 
scurt  s  et  h  prévenir  des  erreurs  funestes  ? 
Ciiacuu  y  trouvera  des  lumières  qu'il  ne 
peut  remplacer  par  aucune  autre  couuais- 
sonee. 

Lorsqu'il  s'agit  de  fixer  l'ori^inr^  d  -s  ar- 
moiries, il  faut  bien  distinguer  entre  les  sym- 
boles et  les  armoiries  pra.trement  dites.  Los 
peuples  los  plus  anciens  tirent  usug-u  de  si- 
gne?  symboliques  pour  leurs  e;isoi.4nes 
militaires,  connue  les  Perses  qui  avaient 
adopté  la  ti^ure  de  l'aigle,  les  Cai  tiia^inois 
nue  tAte  de  cheval,  les  Romains  une  ai^'c , 
(••s  At  iénions  nnc  f!inuetl%  etc.  Mais  eutic 
ces  siij;nes  symboliques  cl  les  signes  héiol- 
diques  il  y  a  une  grande  différence.  Du 
reste,  les  savants  ne  sont  pas  d'accord  pour 
assi^er  i'oii^iue  des  armoiries.  La  plupart 


cependant,  le  I*.  ^î( m  ^frirr  cl  Muratori 
entre  autres,  tonl  liouueur  aux  Françau» 
d'être  les  inventeurs  des  prineiries  de  eelto 
sriencf.  connue  sons  le  nom  dort  héraldi- 
que, l/epuque  n'en  est  pas  certaine;  m»i* 
on  ne  (  onnatt  pas  d'auteurs  qui  aient  tratt<S 
du  blason  avant  1150. 

Quant  h  rantii(uilé  des  armoiries,  nous 
sonnuos  fondés  à  croire,  dit  U.  de  Vainos, 
que  lour  première  instilutioa  doit  être  rap- 
portée aux  tournois  t^lébrés  vers  la  iin  du 
X'  siùcle,  le  ir  accroissement  aus. Croisades, 
leur  pertuctiou  aux  joûtes  et  aux  (;as  d'ar<- 
mes  :  trois  temps  tr^-dîstinets  dan»  la 
lirogrcssion  de  ces  marques  himoriûques. 
M.  de  Foncemagne  a  prouvé  solidement  qua 
l'origine  des  armoiries  remonte  jusqu'au \ 
tournois.  {Aeadéin.  des  lnserip(,,%oai»  XTIll. 
p.  315;  tom.  XX,  p.  571).] 

Henri  1",  surnommé  rOiseIettr,lesinslitua, 
dit-on,  l'an  9^,  à  Gottingrn,  pour  entreks- 
nir  la  noblesse  dans  l'exercice  des  armes  ea 
temps  de  paix.  Ces  jeux  militaires  se  por- 
feclionnèrent  sous  les  Othons.  ils  ne  paru- 
rent en  France  qn*au  xi*  siède.  Ce  fut 
Geon'roy  (U  Preuilly  (lui  les  y  introduisit, 
vers  103(),  et  qui  leur  donna  une  n<  uveîld 
existence»  en  faisant  des  règlements  qu'on 
V  observa  dans  la  suite.  Quand  on  dit  qu'd 
tes  introduisit  eu  i  rauce  ,  c'est  qu'où  lui 
considère  pas  comme  un  véritdïle  tournoi 
cette  esj)6ci!  de  conilial  figuré  que  livrè- 
rent (1  Sirasbuurâ  les  seigneurs  do  1  «rnjéti 
de  Charles  le  Chauve  et  de  eeUe  de  Louis, 
à  l'entrevue  des  deux  frères,  en  Mi* 
chtme,  tom.ll,  pag.  375.) 

Le  rapp<irt  des  armoiries  aux  tournois  est 
sensiblo  et  eu  UU  connaître  l'analot^ie  et 
Torigine.  Les  chevrons,  les  pals  et  les  ju- 
melles faisaient  inartio  do  la  barrière  qni 
fermait  le  camp  des  tournois.  Les  combat- 
tants, a^wès  avoir  gagné  des  épées  ou  d'au- 
tres armes,  avaient  droit  d'en  décorer  leurs 
écus.  et  de  les  y  placer  comme  des  mouu- 
ments  de  leur  valeur. 

l  e  [inrn  seul  i\r  blnsan^  qui  signifie  en 
alkiiiaod  ionntr  du  cor,  exprime  l'entrée  du 
lihaquc  troupe  dans  le  tournoi,  ee  qui  sa 
faisait  en  sonnant  des  fanfares. 

Une  chose  d'ailleurs  qui  di^truit  le  senti- 
ment de  ceux  (pii  assignent  aux  Croisades 
l'ori^ino  dos  armoiries,  c'est  qu'on  sai4 
indubitiMement  quelles  étaient  les  armes 
delà  famille  de  U  -^inîjold,  prévôt  de  l'al»- 
bayo  de  Mouri ,  en  Suisse,  depuis  HUil, 
jusqu'en  1055^6'a//ta  Ori'*!.,  i  IV,  p.  im  i  ; 
cruelles  étaient  celles  de  Robert  l",  comte  a» 
tlandres,  en  107 :î  (  Frfdia*,  Sigil.  6'»»t» 
FUané.,  p.  C 1  ;  et  celles  des  comtes  de  Tou- 
louse en  l(>8«  i'Dom  Vaissitte,  /li^l.du  Lnng., 
tom.  V,  p.  6ii  J);  ce  qui  prouve  i'existeiH-e 
des  armoiries  avant  la  première  Croisatte  pu* 
bliée  seulement  en  1(K>5. 

Les  armoiries  furent  la  distinclion  de  la 
noblesse  d'()rigine  j'isqu' en  1371,  que  léa 
roturiers  anobits  comiaei'Cèrent  à  en  porter. 
Charles  VIII  est  le  premier  de  nos  n>  s  qui 
ait  créé  une  charge  de  maréchal  d'armes  ou 
d'armoiries  en  14tf7,  pour  conoallrede  toute* 
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les  armoiries  des  nobles  du  rovftiinio.  Ceffo 
charge  fui  administrée,  Uint  inen  que  mal 
jusqu'aux  troubles  arrivi^s  sous  Henri  111  ; 
ffor^  il  y  eut  dans  la  noblesse  une  confusion 
extraordinaire  jusqu'en  1615.  Louis  Xlil 
crft  vue  charge  de  juge  général  d'armes  pour 
nHbrmer  les  abus  sur  les  armoiries,  et  con- 
stater les  v<^rilable8.  François  Chévrier  de 
SaiDt-Mauris  fut  le  premier  honor«^  de 
cette  dignité  ;  et  après  lui,  les  d'Hozicr  ont 
toujours  exercé  cette  charge  jusqu'îi  la  r6- 
▼olulion  (U'  i78t). 

Hicàes  coniceture  que  lo  blason  ne  l\it 
lolredvlten  Anfijeterre  qneters  ler^^ne  dè 
Mcori  II.  Mou  (uiillaumc  Ninolson,  Richard 
t"  abandonna  les  sceaux  de  miyesté,  et  fit 
nettre^le  premier,  dans  son  éen  deux  fto«i#, 
qui  de? inn'nt  les  armes  des  rois  d'Anp'c- 
terre.Eo  effet,  ^dford,  dans  son  histtnr(> 
9MUo9qfie  des  rois  d'Angleterre,  prouve 
que  les  arm<»«  no  sont  devfmirs  h^rf'ditai- 
re«  que  depuis  l  an  1189,  prcaiiùre  année 
du  r^pno  de  Richard.  Lo  ni^rae  auteur 
prétend  que  l'usage  de  joindr»^  phisicurs 
armoiries  entières  sur  l'écu  divisé  pcrpendi- 
rulnin  nient  en  deux  fut  inoODDU  âUX  A|K 
gUis  juatpi'au  xir  siècle. 

Bdôtiafil  III  est  le  prgmier  qui  ait  pris  les 
arraf*  <Io  Fraiirc,  qu>  ait  •'farlt^h';  son  (''Cii  , 
Cl  qui  ait  fait  mettre  aulou.  lo  collier  do  la 
jarrHitre  avec  ta  devise  :  ollfl  ne  parut  sur 
1  •  L-riT  tl  sceau  d'Angleterre  ano  sous  Henri 
>  ili.  Kicliard  11  passe  pour  l'invcnlcur  des 
supports  des  armes  de  sa  maison.  Vers  l'an 
1?tH,  les  seigneurs  anglais  suivirent  la  mode 
d  Hui^rinoer  leurs  armes  au  revers  de  leurs 
K»*âu\;  et  même  ces  demi  ors.  depuis  l'an 
1366,  n'offrent  plus  (jue  (k-s  écussons  nr- 
moiriés.  Le  premier  héraut  d  annes  d'An- 
gleterre fut  institué  par  le  roi  Henri  V,  qui 
ne  commença  à  régner  qu'en  U13. 

Il  est  eonstant  que  Clément  VI  est  le 
premier  pa;>e  qui  ait  fait  mettre  ses  armoi- 
ries sur  son  sceau  :  mais  il  n'est  pas  égale* 
ment  aisé  de  savoir  si  les  évéïfues  et  les 
aW)é8  portèrent  sur  leurs  sceaux  ou  eontro- 
seels  iivs  armoiries  d'extraction  et  de  famillo 
avant  le  XIII*  siècle.  Los  usages  des  xi*  et 
Xfi*  sv'di  s  !  •  prrmrrent  h  la  vérité;  il  est 
même  bicndétuoiUré  que  des  prélats  eurent, 
éH»  le  sh*  sièele,  au  contre-scel  do  leur 
s^ao,  ou  fies  symbole*!,  mi  ries  figures  do 
fœlaisie,  ou  môme,  si  l'on  vciit  al»S(jlumtnt, 
de»  armoiries  pei  soiuullcs  :  mais  on  ne 
voit  ijue  Texempie  du  Gallia  Chn'stiana 
(TOBi. T,  n.  1036),  qui  milite  contre  la  règle 
de  Doni  Mnl»;!lon,  qui  lient  que  Thibault, 
éinftttue  de  Beauvais,  est  le  premier  qui  ait 
mis  les  armes  de  sa  draine  au  contre-scel 
d'une  charte  de  l'an  1289. 

Les  clefs  dos  armoiries  papales  ne  sont 
guère  que  du  eommenenroentau  xiv*  siècle; 
dès  le  wr.  Ifs  mitres  des  cardinaux,  quoi- 

2uesinu|iles  (iiacrcs,  {t^raissent  sur  les  sceaux. 
«  chapeau  rou^e,  dit-on.  !e;;r  Ait  donné 
Hsr  Innocent  IV.  I/us«go  tlu  chapeau  pour 
tous  les  prélats  vii  nt  d'Espagne,  où  il  parut 
l'an  1400.  Tristan  de  Salazar,  Es{:agttol  de 
■aioB,  el  arebevéquede  Seoa»  paaae  pour  la 
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premier  qui  l'ait  inl  ()d;iit  tliez  les  arehev.'-- 
(lues  de  France.  Il  ii'.y  a  pas  encore  deux 
cents  ans  que  les  év6  l'ues  qui  sont  comtes 
ont  mis  d(  s  enuronnes  sur  leurs  arnmiries. 

Le  fréquent  usa^e  îles  armoiries  liiuhrécs 
fiarmilespersonnesd'tmo  noblesse  moyenne, 
môme  parmi  la  .'^im|iîe  bourgeoisie,  vit  rit  do 
la  concession  qu'eu  lit  Charles  V  en  1371  aui 
bourtÇeois  de  Paris, 

Il  n'y  a  point  d'éDoque  certaine  propre  i 
fixer  les  armoiries  néréditaires.  Elles  le  de- 
viiirent  les  unes  plus  tôt,  1rs  autres  plus 
tard  :  cet  usage  ne  commença  à  devenir  uo 
peu  général  et  oonstani  qne  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  quoiqu'il  ne  le  fit  pa<î  toujours 
dans  une  famille  au  xvt*  siôele,  i  t  même 
dans  les  deux  siècles  suivants.  Les  armoi- 
ries variaient  alors  assez  souvent  pour  des 
raisous  léi^itimes;  cuninic  |>our  des  acquisi- 
tifuis  de  nouveaux  domaines,  de  nouvelles 
dignités,  cl  de  nouvelles  chan;es.  Qnobjuc- 
fois  aussi  les  associations  et  ks  alliances 
étaient  des  raisons  suffisantes  de  |Ten«!rele8 
armes  do  la  famille  alliée  la  plus  puissante. 
C'est  ce  qui  rendit  les  mômes  armes  conujui- 
nes  à  plusieurs  maisons  dtlTi^rentcs,  surtout 
avant  les  règles  du  blason,  qui  ne  sont  que 
des  derniers  siècles. 

T. es  Italiens  SOnt  les  premiers,  selon  le  P. 
Ménestrier,  qui  ont  introduit  dans  les  ar- 
moiries, il  y  a  environ  S50  ans,  les  marques 
(les  digniti^s  sécuîières.  Ci-i'eiidant  ou  trouve, 
dès  l'an  1271,  Tépée  do  connétable  sur  uu 
sceau  de  Robert  drArtois. 

Par  la  coutume  gém'rale  de  France,  et  par 
arrAt  du  parlement  de  Jin  noble  do  1494,  les 
eadetsde  fiimillesont  ohli.;és  de  diGTércncier 
leurs  armes  par  des  britures.  Les  armes 
diffamée»  sont  une  marque  de  honte  et  do 
punition. 

Le  cimier  est  au  moins  du  xii*  siècle.  Los 
supports  sont  venus  bien  plus  tard. 

Les  devises  furi  iit  en  v(»,:^ue  aux  xiv*  et 
XV'  siècles,  surtout  parmi  les  gens  do  quali- 
té:  chacun  s'en  faisait  à  sa  mole.  Cello 
d'An-;!eterro,  Dieu  et  mon  droit,  fut  miso 
par  Kdouoi'U  111,  vers  l'an  1340,  au  bas  de 
son  écu. 

L'usage  do  mefti  o  le  manteau  ducal  donïh'tr 
l'écusson  na  lieu  que  depuis  le  milieu  du 
(Irmier  siècle  :  <  t  à  l'entour  ont  été  nus  les 
colliers  d(!S  ordres  dei-uis  leur  institution. 

Le  pavillon  n'aunouoe  fioiat  la  souverai- 
neté indé'  endante.  Quelques  seigneurs  par- 
ticuliers le  ;  ortaient  en  plein  dans  leurs 
sceaux,  au  vv'  siècle. 

Ceux  qui  vouilronl  étudier  lo  l)lason  con- 
sulteront avec  fruit  l'ouvrage  du  P.  Mènes» 
trier,  (^ui  est  devenu  le  livre  classique  do* 
(M'ilt!  s(  icnce.  Nous  reeornmandons  i.n  ou- 
viagc  iostruetit  sur  la  mémo  matière  récem- 
ment publié  |»ar  M.  tfame,  de  Tours,  el  écrit 
[)ar  M.  Elsenbacb,  archiviste  du  département 
de  la  Nièvre. 

ABONDE.  —  On  donne  le  nom  de  guew 
d'arondeoM  d'hironde  à  un  tenon  d'assem- 
blage, taillé  en  s'élarjjissant  aux  doux  i  xiré- 
mités,  ordinairement  en  bois,  quelquefois  en 
métal.  Les  queues  d'arunde  employées  pour 
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juaiatenir  en  place  les  pierres  de  graïui  appa- 
reil les  retiennent  avec  beauco-ip  do  fttrce  et 
les  empêchent  de  se  séparer.On  en  i»  fait  pou 
d'usage  au  mojcn  âge  :  leur  emploi  est  pré- 
férablo  aux  tenons  en  fer  extérieurs. 

ARQCÊ.— On  donne  le  nom  de  tombeaux 
arqués,  mwntmtnta  oreiMifa,  danslesCatacom- 
b(^s,  k  dos  tombeaux  creusés  dniK  Irtuf  vfjl- 
caHiijue  et  surmontés  d'une  esftecQ  d  arcade 
serai-circulaire.  Les  monumenia  oretMta  ont 
élÛ  dc'c(^r(''S  avec  grand  soin.  C'est  sur  les 
parois  extérieures  de  ces  touibeaux,  &ur  la 
courbure  et  sur  l'intrados  de  Parc,  que  l'on 
a  retrouvé  les  principales  peinture»  chré- 
tiennes primitives. 

C'est  a  la  dispoi(ii)[i  li  s  monuments  ar- 
qués que  i'oQ  recounait  les  différents  âses 
auxquels  les  CaUeombes  ont  été  peuplées 
de  corps  clirétiori.s.  On  nlj^erve,  en  efTcl.  un 
grand  nombre  de  tombeaux  arqués,  décorés 
avec  luxe,  dont  les  peintures  ont  étÂ  en 
partie  détruites  par  l'établissement  dr>  nou- 
Telles  sépultures.  On  voit  ainsi  que,  les 
eorridors  souterrains  étant  remplis  par  la 
mort,  on  «  <^té  forci*  de  détériorer  les  tom- 
beaux primitifs,  pour  en  creuser  do  nou- 
veaux. Les  auteurs  de  la  Rome  touterraitu  ont 
reproduit,  à  l'aidede  lagravurc,  plusieurs  mo- 
numents ainsi  détériorés.  Voy.  Catacombes. 

ARllAGHEMENT.— Onapp  \harrac/,ement, 
en  terme  d'architecture,les  pierres  d'attente  et 
les  inégalités  laissées  k  dessein  k  une  partie  de 
niAçonrinrie  pour  former  liaison  avec  (J  autr** 
maçonnerie  que  i  on  voudra  joindre.  Quand 
on  étudie  un  édifice  «nden,  construit  h  di- 
verses époaucs,  la  trace  des  arrachements  est 
undos  meilleurs  moyens  de  diâlinuucr  l'œuvre 

trimitive  des  parties  Routées.  C'est  encore 
l'aide  des  arrachements  que  l'on  parvient 
à  reconnaître  les  restaurations  faites,  môme 
peu  de  temps  après  la  construction  primitive, 
dans  les  monuments  du  moyen  flge.  N'est-ce 
pas  souvent  pour  avoir  manqué  a  faire  des 
remarques  de  ce  genre,  que  certains  archéo- 
logues sont  tombés  dans  de  graves  erreurs 
dans  la  description  de  quelques-uns  de  nos 
plus  vieux  monuments?  Il  arrivii  en  effet 
assez  fréquemment  de  rencontrer  dans  une 
vieille  muraille  romane  une  fenêtre  ogivale, 
voire  mémo  dr  IV't'oque  flamboyante.  L'œil 
le  plus  distrait  aur.i  peine  à  se  laisser  égarer, 
en  cette  occasion.  Mais,  quand  à  une  cha- 
pelle du  xni*  sii^'cle,  on  verra  une  belle  fe- 
*  n^lre  rayonnante  du  xiV,  comme  cela 
existe  dans  deux  chapelles  abçidaies  à  ]\\- 
gliso  métropolitaine  de  Tours»  conuncnt 
reeonnattra-t-on  le  travail  d'une  é{>oquo 

I>ostérieure,  si  l'on  no  fait  pas  altenlioo  à 
a  dilTérence  des  anparcils  et  aux  vestiges 
des  arrachements  T  II  n'y  a  peut-être  pas  aé- 
glise  antique,  do  grande  dimen^ion,  où  l'on 
no  trouve  mâlière  à  iaire  des  ob^ervalious 
do  ce  genre. 

On  uil  quelqiK'f  lis  tju'une  portion  de  bâ- 
timout  est  construite  en  arracncment,  quand 
elle  forme  saillie  sur  le  plan  du  bJtimoit 
principal.  Ainsi,  les  croisillons  du  transscpt 
d'une  église  seraient  en  arrachement  sur  la 
nef.  Dans  certaines  églises  ronano-byzaB- 
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tines,  les  chapelles  sont  en  arracbemeul  sur 
les  croisillons.  Il  y  a  aussi  des  potehea  ^ui 
stiUt  bâtis  en.  arràcbenieul. 

ARRlERE^CRORim.  —  Suivant  d'Avilor, 
on  appelle  arrière-cli;iMir  relui  tfun  œuvenl 
qui  est  derrière  le  grand  autel,  et  contenu 
dans  le  ooriis  de  T^ise»  ou  séparé  par  un 
mur  percé  de  quelques  ouvertures,  comme  à 
plusieurs  églises  de  l'ordre  de  Saint-François. 

On  avait  divisé  anciennement  la  région 
absidalo  de  certaines  grandes  églises  en  trois 
()arties  :  le  chœur,  le  sanctuaire  et  l 'arrière- 
chœur.  Cette  disposition  existe  encore  à  la 
cathédrale  de  Reuns  :  on  en  voit  également 
des  souvenirs  dans  plusieurs  antiques  égli- 
ses dWii^jcti-rre.  Le  cliu-ur  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Reims*  trop  étroit  pour  les 
grandes  cérémonies  du  sacre  des  rois  do 
France,  a  ('■té  ncrrniidi  aux  dépens  de  la  croi- 
sée et  même  de  la  nef  m^eure,  sur  laquelle 
il  empiète  de  la  longueur  de  trois  travées. 
Ce  clin'ur,  démesurt^ment  vaste  pour  les  céré- 
monies ordinaires,  semble  l  etrecir  les  pro- 
portions do  l'intérieur.  Resserré  dans  sas 
véritables  dimensions,  il  produirait  certaine- 
ment un  meilleur  etrel  que  dans  l'état  actuel 
où  il  occupe  h  lui  seul  h  peu  près  la  moitié  de 
régli8e.Commenous  le  disions  tout-À-I'hcurc. 
il  se  «Mvise  en  trois  parties  :  le  chœur  pro- 

E rement  dit,  le  sanctuaire  et  l'arrière-chœur. 
es  doux  premières  ont  une  destination  toute 
naturelle  ;  ta  troisième  était  jadis  occupée 
par  le  trésor  de  l'égli-c,  prêt  if-ui  déjtôt  des 
riches  olfraudes  des  monarques,  des  princes» 
des  prélats,  des  seigneurs.  11  renfermait  un 
nomore  prodigieux  de  chefs-d'œuvre  d'or- 
fèvrerie, vases  sacrés,  reliquaires,  images 
de  la  sainte  Vierge  et  de  diiférents  saints  en 
or  et  on  argent  mrt';<if<;  Tous  ces  objets, 
inappréciables  aux  yeux  de  la  religion,  et 
d'une  valeur  inestimable  considérés  simple^ 
ment  sous  ie  rapport  artistiq'ue ,  ont  été 
anéantis  dans  le  creuset  révolutionnaire.  Au- 
jourd'hui que  de  toutes  ces  ricliesses  on 
ne  conserve  plus  que  le  souvenir»  on  pourrait 
placer  rautei  au  Heu  qui  lui  est  spécialement 
consacr ' 

Nous  pourrions  citer  quelques  faits  encore 
analogues  à  celui  de  la  cathédrale  de  Reims. 
Mais  ces  eTeniftles  ne  remontent  pas  géné- 
râlemcnt  à  une  iiaute  antiquité,  et  nous  pou- 
vons ajouter  que  lacréation  de  l'arrière-chœur 
est  plutôt  condamnable  que  louable.  Il  faut 
une  grave  raison  liturgique  pour  en  moiiver 
l'existence.  Ainsi,  à  Saint-nemi  de  Reims, 
le  tombeau  du  grand  évéque  de  Reims,  dans 
l'ét^lise  qui  lui  est  consacrée»  est  placé  dans 
l'arrière-chœur.  Ainsi  jadis,  h  Saint-Martin 
do  Tours,  on  voyait  le  tombeau  du  Thau- 
maturge des  Gaules  également  siUié  dans 
l'arrière-chœur. 

ARRIÈRE  -  CORPS.  —  Terme  d'architec- 
ture qui  sert  à  désigner  les  membri  s  d'un 
éditice  qui  sont  en  arrière  de  la  îi/m  du 
plan  ,  ou  bien  qui  sont  renfoiicées  yav  rap- 
fM>rt  à  certaines  parties  saillantes  eu  en 
avant-corps. 

Dans  les  Mémoirudê  TréMUXou  lit  que  VE" 
glise  de  Sainft-Pierre  de  Rooie  «Ilia  égubea  hê- 
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ties  à  son  iiBitatioB,neMnit  pas  les  plus  Iwwix 

uioniimenls  (rarchitectureqni  soient  au  mon- 
de, parce  que-ce  n'est  ({u'uu  comi)0$é  d'une 
mode  quantité  d'arcades  très-massives, 
dont  les  pieds-droits  aussi  massife  serrent 
d'arrière-€orps  à  des  pilastres. 

•Eq  WWrrerie,  en  serrurerie  ot  dans  la 
sculpture,  quand  il  s'agit  de  bas-reliefs,  tous 
les  ornements  ou  morceaux  ajoutés  au  nu 
d'un  ouvrage,  sont  îils  en  saillio  sur  l'ar- 
fière*corpe.  Cette  dernière  manière  de  par- 
ler est  mains  usitée  que  celle  qui  8*appl^[**® 
aux  monmnonts  d'arrliilecture. 

ARRiÈRt-VOUSSUKE.  —  L'arrière-vous- 
sureesttme  sorte  de  petite  voûte,  dont  le 
nom  exprima  1?^  position,  parce  (qu'elle  ne 
se  met  que  derrière  l'ouverture  d  un(;  baie 
déporte  ou  de  fenêtre,  dans  l'épaisseur  d'un 
mur,  au-d^ans  de  la  feuillure  du  tableau, 
des  pieds-<lroits.  Son  usage  est  de  donner  de 
l'évasement,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans, 
è  rouverturé*  do  la  baie,  et  de  la  raccorder 
avec  quelque  autre  fiarlie  de  l'ardiiteeture. 
I.<'s  a  prière- voussures  sont  en  plein  ceintre 
ou  en  afceau  :  dans  ce  dernier  cas»on  les  ap> 
pelle  bombée».  On  ^stingue  trois  sortes 
d'arriènwnussures  :  cr'Ile  mii  est  pratiqut^C 
du  c6té  de  l'intérieur  de  l'édifice,  qu'on  a|i- 
pelle  arrière-voussure  de  Saint-Antoine, 
|i-»r'"e  f}u'elle  aété  ex(^cuti'^c  à  la  porte  Saint- 
Antoine,  à  Paris;  celle  qui  est  pratiquée  du 
cAté  extérieur  de  la  façade,  que  l'on  appelle 
arrière-voussure  de  Montpellier;  et  enfin, 
l'arrière-voussure  do  .Marseille,  dont  l'arc 
est  surbaissé,  et  qui  s'applique  è  une  beie 
cintrée  de  plein  cintre. 

Quelquefois  les  arrière-voussures  sont  des- 
tinées h  faire  fermer  la  porte  plusexactenient; 
d'autrefois  et  le  plus  souvent  au  moj  eii  Age, 
les  errière-TOUssores  ne  sont  que  des  arcs 
en  déeliar^e,  plap«'*s  pour  ^oiila.i  r  !o  linteau. 

AAT.— l>aQ5  un  ouvrage  spécialement  des- 
tiné à  fhire  connaître  et  apprécier  le  produit 
des  arts  religieut,  nous  devons  exposer  quel- 
ques réflexions  sur  l'art,  considéré  en  géné- 
ral, et  sur  le  caraett'To  de  l'art  chrétien  et  de 
l'art  profane.  Nous  donnerons  peu  de  fonsi- 
déralious  philosophiques,  et  nous  aimons 
mieux,  dans  cette  matière  délicate  etdillicile, 
BOUS  en  tenir  à  ce  que  nous  avons  appris  des 
maîtres,  que  de  nous  lancer  dans  des  spécu- 
lations Il i  iis  |>ourrions  nous  égarer.  Nous 
«vous  traité  la  même  question  sous  un 
•utra  polM  de  vue  au  mot  Bminoui. 
(f sf .  ee  mol.) 

•  I. 

'  L'art,  pris  dans  sa  plus  générale  signi- 
fication, est  une  repritentaUon,  L'flme  nu- 

•  maine  ,  vivement  impressionnée  par  ses 
pensées  et  rar  ses  sensations ,  tend  à  en 
f  ei» éscater  robjet  I  l'extérieur.  Tant  que 
la  pensre  cl  la  ^rnsation  restent  h  l'inté- 
rieur, elles  n'appartiennent  |)as  à  l'art. 
L'i^jet  manifesté  pv  la  représentation  artis* 
tique,  c'est-4-dire,  par  ce  qui  se  représente 
dans  l'art,  est  une  forme  sensible.  Or,  celle 
teue  sensible  peu!  avoir  son  type,  soit  dans  la 
tua  al  rimitatioo  directe  d'un  ot^i  que  Tinil 
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voit  et  contemple  d.-)ns  la  nature,  soit  dans 
l'imagination,  c  est-h-dire  dans  la  faculté  i!e 
notre  Ame  qui  réveille  des  impressions 
endormies  ou  qui  crée  des  images  fantasti- 
ques, résultat  et  coii)bii(rTi"-on  d'images  dilfé- 
rentes.  Dans  l'un  et  i  auire  cas,  comme  la 
faculté  de  voir  la  plus  ordinaire,  et  surtout 
celle  dont  le  caractère  est  artistique  ,  sont 
considérés  comme  une  activité  de  l'imagi- 
nation, on  regarde  rima;;iiiatinn  commt  le 
ttiêor  U  plus  précieux  de  ta  repréfenUition 
ariiitiqm.  «  Le  peintre,  dit  un  philosophe, 
peint  réellement  avec  l'a  il  ;  son  art  est  Kart 
de  voir  le  régulier  et  le  beau.  Vgir  est  ici 
tout  à  fidl  aebf  $  c'est  une  activité  entière- 
ment plastique.  » 

Les  lois  les  plus  simples  et  les  plus  géné- 
rales de  l'art  ne  sont  rien  autre  chose  que  les 
conditions  essentielles  qui  régissent  la  re- 
production ou  représentation  extérieure  de 
l'objet  artisticpicsiiivonldesconvenances  que 
jnous  reconnaissons  découler  do  la  nature  mê- 
me des  dioses.  p^'wnci'ie  produit  une  œuvre 
en  viulanl  ces  k  m'i  es^aires,  soit  en  littéra- 
ture,^ soit  en  musique,  soit  dans  les  arts 
plastiques,  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que 
son  oMivre  est  plus  ou  moins  dilîorme,  et 
qu'elle  est  destinée  à  périr  ou  à  être  oubliée 
promptemenl. 

Vu  prcnîier  lieu ,  la  forme  artistique  doit 
avoir  la  régularité.  Cette  régularité  s  obtient 
par  l'entière  et  exacte  observance  des  rap- 
ports qui  doivent  pxi«;trr  rntre  les  diverses 
i  arties  d'un  même  tout.  Dans  les  corps  or- 
ganiques rôçne  une  harmonie  qui  ne  j>eut 
être  violée  m  même  altérée  sans  qu'il  en  ré- 
sulte une  grave  difformité.  La  régularité  est 
tellement  dans  la  nature  et  dans  les  objets 
sensibles  «  que  toute  œuvre  d'art  est  juigée 
imparftite ,  même  par  les  ignorants ,  quand 
elle  est  entachée  de  la  moindre  irrégularité. 

La  beauté  est  une  condition  non  moins 
importante  que  la  régularité  de  toute  forme 
artistique.  Nous  nommcas  belles  les  furmos 

S lui  eiorcent  sur  l'âme  une  impression  cen- 
orine  )k  sa  nature,  bienfiiisante  et  réellement 
utile  et  noble.  Dans  cette  idée  de  la  beauté, 
et  sans  en  donner  une  délinition  rigoureuse- 
ment exacte ,  ce  qui  est  du  ressort  de  fe»- 
Ihélique ,  on  Imuvo  la  dilT.'rencc  qui  existe 
entre  le  beau  et  ee  qui  plait  aux  sens. 

On  verra  plus  bas  de  magnifiques  déve- 
loppements sur  le  beau  chrétien,  empruntés 
t  l'un  des  ouvrages  philosophiques  de  Ail.  le 
conte  Joseph  de  Ifaislre. 

On  peut  considérer  le  iublime  et  le  grm^ 
tieux  comme  les  points  extrêmes  des  sensa- 
tions produites  rNÛr  le  beau.  Le  tuMtiiM  élève 
l'ilmo  jusqu'aux  limites  su;  n"  ]  iirsde  sa  puis- 
sauce  de  sentir  ;  le  fracitux  excite  en  elle 
des  sensations  d^icates,  sans  la  mdndre 
surexcitation  i^t  lo  moindre  trouble. 

Il  est  encore  de  l'essence  d'une  œuvre 
d'art  d'avoir  une  «nité  à  laquelle  tout  se 
rippnrte,  et  au  mojen  do  laquelle  les  parties 
diiiereitles  sont  harmoniousomont  unies  les 
unos  aux  autres ,  suivant  leur  dépendance 
réciproque.  L'œuvrei  selon  une  exprassiOB 
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b  en  des  fois  répélfo,  doit  fofiMt  «M  iMiW 
•t  un  iomt. 

II. 

L'art  se  comnose  de  la  réunion  «le  diffé- 
rents arit  ap\miSs  an  gt'iic'ral  les  ar/«,  les 
beaux-^rts.  Oc  nom  d<»  l)Pau\-arls  indique 
suffisamment,  seion  Millin,  nw  leur  essence 
cxmsûte  dans  la  réunion  de  l'agréable  et  de 
l'utile.  On  les  appelle  aussi  orfs  l^éraur, 
parce  tiue,  comme  dit  lo  rn(^iiH>  auteur,  ils 
«ont  les  eaiBDts  de  la  liberté  ;  et  on  com- 
prenl  eoos  ce  litre  la  peinture,  la  sculpture, 
rêPCliitecturc,  la  iniisiqur'. 

Oii  aurait  lorl  de  penser  que  riny^niioii 
âw  betux-arts  n'est  due  qu'a  un  seul  pcu- 
)le,  et  que  do  là  ils  sont  répandus  chez 
es  autres  nations.  Ils  sont,  au  contniire, 
ndigènes  dans  tous  les  pays  où  la  laison 
luniaine  est  parvenue  à  un  certain  dcgi  ^  <ic 
développement  ;  mais  ,  scmblahles  aux  jiro- 
durtifins  do  la  terro,  ils  |»r(Min('nt  des  formes 
diOérentes  suivant  la  nature  du  cliquât  et 
let  soins  qtron  leur  donne,  et  fis  demeurent 
en  arrière  dans  les  contr(?os  sauvaces.  Nous 
trouvons  la  musique ,  la  danse ,  l'éloquenco 
et  la  poésie  ebez  toutes  les  nations  qui  sont 
parvenues  au  moins  aux  prpmi( fîi  'n'^de 
civilisation  ;  il  en  a  été  do  luême,  sans  lioule, 
dans  tous  les  temps;  et,  pour  voir  les  beaux- 
nrts  dans  lour  [  roinière  origine,  on  n'a  pas 
besoin  de  reniontcr  jusqu'aux  Egyptiens  et 
aux  premiers  Grecs  :  on  les  observe  enf^ore 
aujourd'hui,  dans  l'élat  d'enfance,  chez  les 
peuple!?  qui  n'ont  que  le  même  degré  de  ci- 
Vili-'itit  n  qui  existait  alnrs. 

L'histoire  des  diSércntt  s  révolutions  du 
style  ehez  les  différents  {icuples  dans  les 
dilT^rontcs  ;  .-irfin.'^  ftn  l'nrf,  i-^î  r,--  qu'on 
pelie  pr  tiîreaiciit  riiisloire  de  l'art  :  c'est 
celle  dont  se  sont  principalement  occupés 
Winckelnianti,  Hcyiiw  et  les  auteurs  qni  mit 
écrit  sur  les  origines  et  las  dévelop|K!iuenti> 
tfttarts  et  de  Tarcbéologie  proprement  dit*. 

lli. 

Jusqu'il  une  rpoqun  qui  louche  K  celle 
dans  laquelle  nous  vivons,  on  ne  considé- 
rait l'art  que  dans  las  monuments  de  l'anti- 
quité. Si  on  jetait  un  rainde  cou[)  d'œil  sur 
les  œuvres  du  raoren  flge,  c'était  unique- 
nu  nt  aliu  (]•■  combler  historiquement  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  l'antiquité  etlaRe- 
nnssance.  On  regardait  toutes  les  ceuvres 
artistiques  chrétiennes  comme  un  produit 
de  dégénérescence  et  de  corruption  de  l'art 
Téritablo.  N't'lait-ce  pas  par  suite  d'un  aveu- 
gle préjugé  que  l'on  condamnait  tant  do  ma- 
gninques  édiflces,  tant  de  gracieuses  ituvres 
d'art  7  11  s'est  opéré,  depui»  un  certain  nom- 
bre d'annf'H's  .  un  changement  complet  dans 
les  idées  :  il  y  a  eu  réac  tion  contre  les  faus- 
ses apprécialinus  et  IfS  faux  jui,'tnii<  rki 
siècle  passé.  N'a-t-on  pas,  dans  l'ardeur  de 
la  lutte ,  dépassé  «'(Uclquefois  les  limites  de 
iimpartialité  et  de  la  justice  en  faveur  dos 
oeuvres  inspirées  par  lo  cbristianistae,  et  exé- 
cutées durant  le  moyen  âge  t  C'est  possible  ; 
mais  notjs  sonnuos  disposé  h  excuser  des 
excès  qui  ne  tarderont  pas  à  être  oubliés. 
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tandis  que  la  réliabilitalioti  d'une  é|M>quo  11^ 

tistiqiie  wéeoonue  subsistera  à  )aaMàs. 
11  fiul  convenir  que  TéHide  de  Part  en  gé- 

néral ,  soit  dans  l'anliiidit'' ,  soit  .■n;  moyen 
à|ce,  entreprise  par  des  hommes  remplis  de 
généreuses  convictions,  et  surtout  éclairés 
par  le  flaniheau  de  la  plulosophie  cîirétienne, 
uui  t'st  la  seule  vraie  [>liilosophie,  peut  OOJfc- 
duireà  do  belles  et  utiles  (  (uisidérâltoaa  aooB 
«Hvers  ()oints  de  vue.  Partout  on  rem.^rqtie 
une  alliance  intime  entre  l'arehiteeturo  d  un 
peuple  et  la  nature  dt»  ses  idéi  s  reli^euses 
elles-mêmes.  De  là  cette oouséquenee  natu- 
relle, que  Tart  dirétien  doit  avoir  un  carac- 
tère supérieur  h  l'art  païen,  surtout  si  l'on 
en  considère  les  tendances  OMU'ales.  Jetons 
un  coup  d*oril  rapide  sur  l'antiquité. 
L'K«y|itè  s'est  montrée  h  nous  avec  son 

iicuple  grave  et  sérieux  ,  suu  respect  pour 
es  morts,  avi  <  s*  s  sites  tristes  «t  mornes, 
entrecoupés  de  ro(  licrs  et  de  cavernes.  I,e 
voisinage  des  déserts,  les  répons  de  la  mort 
qui,  selon  les  idées  religieuses,  planaient  au- 
tour d'elle,  tout  cela  s'est  admirablement  re- 
flété dans  l'architecture  de  ses  toml>eaux.  de 
sestenq»les  nvoe  b'urs  p>  lùnes,  d  ■  s  ^  pyra- 
mides, que  le  sable  du  désert  {^ut  bien  me> 
nacer  d*ensevelir,  mais  aux  pieds  desquellet 
viennent  ex|iiror  les  floh  impuissants  des 
siècles.  Puis  ses  statues  à  prot>ortious  gi^(an- 
tesqnes,  véritables  momies,  lee  mains  joiDlas 
enseml>le  et  les  bras  collés  au  corps  ;  ses 
longues  avenues  de  sphinx  mystérieux  cont- 
duuant  à  des  t«Bi|A.  s  plus  mystérieux  eo- 
core  ,  temples  aux  sanctuaires  sombres,  aux 
masses  colossales,  dont  la  majestueuse  im- 
mensité se  modela  sur  les  rochers  et  les  vas- 
tes cavernes  qui  pressaient  de  toute  part  l'é- 
troite vallée  du  NiL  Partout ,  au  lieu  du 
mouvement  de  la  vie,  rétenml  repoa  des 
tombeaux. 

L'Inde ,  aosai  gigantesque ,  aussi  capri- 
cieuse dans  sa  mythologie,  mais  moins  som- 
bre dans  ses  croyancos.  s'élève  également  a  ia 
Divinité  es  exagérant  la  nature  matérielle, 
en  lui  consacrant  tout  co  qni,  dans  l'univers, 
peut  écraser  j>ar  son  poitls  et  sa  masse.  Les 
plus  bizarres  associations  dans  ses  statues, 
les  plus  grandes  exagérations  dans  l'euiploi 
des  rî^iesses  de  la  nature,  qu'elle  a  repro- 
duites daas  ses  temples  sous  des  formes  co- 
lossales, tout  oontirme  cette  alUance  intima 
des  arts  et  des  idées  chez  un  peuple. 

Mais  dans  la  Grèce,  où  brille  un  rid  si 
pur,  où  vibre  une  langue  si  harmonieuse, 
si  compassée  dans  ses  formes,  où  la  mytho- 
logie la  plus  riante  ^' allie  à  la  nattire  la  plus 
délicieuse,  nous  ne  trouvons  plus  ces  mas- 
ses, celte  immobilité,  cette  roideur  de  la 
mort.  Lit,  toute  la  beauté  de  l'architecture, 
aussi  bien  que  de  la  statiwire,  est  dans  la 
perfection  des  formes,  le  fini  et  la  grâce  des 
contours.  Pwnt  de  symbolisme  dans  les  tem- 
ples, pioint  d'exagérations  dans  les  statua»  des 
dieux  ,  mais  la  plus  p;randc  élégance  dans 
iQs  détails,  l'haraionie  la  plus  pariaito  entre 
les  différentes  iwrties  de  tous  les  objets 
qu'enfanta  son  génie  artistique.  Ainsi  la  sé- 
rénité de  son  ciel,  la  ricbe.sso  de  sou  sol»  la 
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|4»rclé  de  son  climat,  te  douceur  de  sa  lan- 
gue :  tout  dans  In  (irùc  c  s'Iiarmoolte  tTCCles 
(Hictèresde  son  «rcbitecturo. 
Aifuâ  done  l'Inde  et  TEg^te  exagèrent  la 

nature  pour        \  *  r  jusqu  à  I) iou.  la  dn-cc 
ça  saisit  toutes  les  grâces  pour  s'élevtîi-  j»ar 
te  beau  ju<squ'au  ciel.  Les  uns  foni  régner 
les  dieux  i  ^r  la  crainte»  1m  autres  par  la 
<jUlcUou  des  furiueâ. 

Mais  Rome  fut  conciuérante  avant  t<mt,  el, 
chez  pHo,  los  nets,  fos  ^oience*!,  vf^curpnt 
U'empruiits.  Servile  iiuiiaieur  des  Grecs,  lo 
ItofBttin  D*a  point  de  caractère  qui  lui  soit 
|*ropre  dans  les  arts  libéraux.  Le  seul  dans  le- 
quel Rome  ait  été  véritablement  grande,  c'est 
rarchitecture,  non  pas  parce  nu'ellc  inventa, 
mais  par  la  magiuiioaoee  que  le  pouple-roi 
f  développa. 

Bientôt  ieN  r  î  >  n:;ifn.  rt  çps  peuples,  qui 
^'avaient  pu  s'iuspu'er  dans  leurs  forêts  d'au- 
eoD  goôl  pour  lea  ana*  fondant  snr  le  ootosse 
rfnrirrl  nt.  rt'nvcrsont  tout  sur  leur  {>assagc 
et  *k*uvreiil  la  terre  de  s^ng  ol  de  ruines. 
Ifaîadéjà  le  christianisme  a  paru,  et  son  nc- 
tiot)  sur  la  société  s'est  bientôt  fait  sentir. 
Romains,  barbares,  cli rétiens,  tels  sont  les 
éléments  de  celte  société  qui  s'élève  sur  les 
débris  de  Tancienne.  El  Tari,  toiyours  lo  re- 
lit-1  drt  l'état  intime  de  la  société,  se  montra 
tout  h  \ô  lois  romain,  barbare  et  chrétien.  De 
îk  cette  architecture  b&tarde  où  Ton  ne  trouve 
ui  la  pureté  dassique,  ni  le  type  exclusive- 
ment  clinHien.  Cependant  1 1  r  -iijçion  du 
Cbrtsl  a  bientôt  dominé  ce  dmos  lormé  de 
mille  nations  différentes,  sa  lumière  dissipe 
les  ténèbres,  sa  charité  a_ij  rivoi>e  ces  cœurs 
sauvages;  et,  quand  sa  sévo  vigoureuse  a 
parcouru  tous  ces  membros épars,  bientôt  ils 
se  réunissent  pour  ne  forriïer  qu'un  seul 
oorns,  un  peuple  de  frères  (ju  une  ujùme  foi 
nmë,  que  les  mêmes  e$})érances  animent, 
et  que  Tes  mémos  efforts  vont  diriger  pour 
ressusciter  l'art. 

Le  génie  chrétien  s'est  donc  mis  M'o  uvre, 
déjà  il  a  fondu  tant  de  peuples  divers  en  uu 
seul  peuple  :  des  idées  nouvelles,  un  vif  élan 
vers  le  ciel,  une  foi  ardente  dans  les  mys- 
tères chrétiens  surgissent  de  toutes  parts.  A 
ca  peuple  nouveau,  il  faut  un  temple  nou- 
veau, un  temple  K  forme  nouvelle  qui  rejiré- 
scnte  à  la  fois  et  l'Eglise  mystique  de  la 
Ime  arec  ses  joies,  ses  douleurs,  ses  com- 
bats et  ses  espérances,  et  l'E^dise  du  ciel 
avec  ses  triomphes,  ses  anges  al  isos  saints. 

IV. 

Les  premiers  essais,  dit  M.  le  comte 
de  Maisire,  et  les  plus  grands  eflfbrts  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture,  re|<réseni(  rt  nt 
jadis  les  héros  et  les  dieux.  A  la  renaissance 
des  arts,  le  Ouîst  et  ses  héroi  8*olIHrent  k 
riniaginalion  des  artistes,  et  lui  deman- 
dèrent des  cbefs-d'uîuvre  d'un  ordre  su- 
périeur. L'art  antique  avait  senti  et  rendu 
*  •  ^  ,7'/  fV/'a/ ;  ](•  du•isli;oli^me  exij^ea  un 
Uatà  cfU»Ut  et  il  en  fjurnil  des  inodô- 
les  dans  tous  les  genres  :  ses  vieMarJs , 
ses  jeuBCî»  gens,  ses  enfmls,  sr'S  femmes, 
s«  vter({es,  sont  des  êtres  nouveaux  qui 
•aaUeai  défier  le  génie.  Sainl  Vierre  rece- 
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vant  les  clefs,  saint  Paul  parlant  devant  Ta- 

réopai^e  ,  saint  Jean  écoutant  les  trompettes^ 
ne  laissent  rien  à  désirer  k  l'imagination  toul 
à  la  fois  la  plus  hriBaate  et  la  plus  sage.  Lt 
beauté  mâle  dans  sa  Heur  respire  sur  la  fi- 
gure des  anges  ;  en  aux  se  réunit  la  grâce 
sans  mollasse,  et  la  vigueur  sans  rudesse  ; 
ils  n'ont  ps  les  deux  sexes,  comme  le  dé- 

SoOtant  liermaphrodite  ;  ils  ont  la  beauté 
es  deux  sexes,  et  cependant  ils  n'ont  point 
de  sexe.  Le  goût  môme  se  croirait  coupable 
s'il  y  pensait.  Une  éterucllo  adolescence 
brille  sur  ces  visages  célestes  ;  jamais  ils 
n'ont  été  enfants,  jamais  ils  ne  seront  vieil- 
lards ;  en  les  contemplant,  nous  avons  une 
idée  de  ce  que  nous  serons  lorsque  nos 
corps  se  relèveront  de  la  poussière  pour  n'y 
plus  rentrer. 

L'enfance  surnaturelle  se  montre  déjh  dans 
ces  inimitables  chérubins  que  Haphael  a  pla- 
cés au-dessous  de  la  Reine  des  anges,  dans 
l'un  de  ses  plus  beaux  tableaux.  Ces  têtes 
sont  pleines  d'intelligence,  d'amour  et  d'ad- 
miration. C*est  la  gr^V  e  dos  amours  fondue 
dans  linnocencc  de  la  sainteté.  Mois  Ions  ces 
efforts  de  l'art  ne  sont  que  des  préparations, 
et  comme  des  degrés  qui  doivent  élever  l'ar- 
tiste jusqu'à  la  ligure  de  l'Enfant-Dieu.  Le 
voyez-vous  sur  les  genoux  de  sa  mère  T  Ella 
embrasse  son  créateur,  qui  lui  1  ni  indc  (iu 
lait  (1).  La  Parote  étermU»  balbutie  ;  elle 
joue  ;  elle  dort  ;  mais  le  F#rfte,  qui  se  ra- 
petisse pour  nous,  en  roilanl  sa  grandeur, 
n'a  pas  voulu  l'éclipser.  Le  nuage  qui  couvre 
l'astre,  épargne  Toeil,  sans  le  tromper,  et  jus- 
que dans  les  moindres  traits  de  Tenfaneo' 
mortelle  on  sent  le  Dieu. 

RieutAt  nous  le  verrons,  dans  le  temple» 
étonner  les  tiocteurs  ;  ensuite  il  commannfrn 
aux  éléments;  il  ressuscitera  les  moris  ;  il 
instruira,  il  consolera,  il  menaci  ra  les  hom- 
mes ;  il  parlera ,  il  agira  pendant  trois  ans 
comme  ayant  la  puit$ance  (Matth.  vu,  29).  H 
se  livrera  enfin  vulontaireinent  aux  tour- 
ments d'un  supplice  affreux  i  il  montera  sur 
la  croix  ;  il  y  parlera  sept  fois ,  et  toujours 
d'une  iii  iiiir  re  extraordinaire.  Sa  voix  rm- 
forçant  à  mesure  que  la  mort  s'a,»proclie 
Ttonr  lui  obéir,  sa  dernière  parole  sera  plna 
haute;  et,  libre  entre  Ut  mourarK',  romme 
il  sera  bientôt  hbre  entre  les  morts  [Ps. 
Luxvfi,  il  mourra  quand  il  voudra ,  en 
trompant  ses  hnurreatix  éfonné'j,  rpii  Ti'n- 
vaieul  pu  calculer  que  sur  des  hommes  Ja 
durée  possible  du  supplice. 

L'art  intir]ue  a  su  montrer  dans  le  Laocoon 
le  plus  iiaut  degré  de  soullraiice  physique  et 
morale,  sans  contorsions  et  sans  ditrormité. 
C'était  déjà  un  grand  effort  de  talent aue  ce- 
lui de  nous  rcfirésenter  la  douleur  k  la  fois 
belle  et  recoimaissable  ;  cependant  il  ne  nous 
suffit  plus  pour  peindre  le  Christ  sur  la  croix. 
Qui  pourra  nous  montrer  le  Dieu  humaine- 
ment tourmenté  et  l'honune  souffrant  divine- 
ment ?  C'est  un  chcf-d  œuvre  idéal  dont  il 

II)     Vergine  madré,  figBa  âtl  tuo  Figlh, 
UtmU  «rf  ttUa  wbs  ehe  trêamn  ! 
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parait  WoB  peut  setilement  .ipproi  hrr.  Je 
ne  crois  pas  que,  j  nnui  les  plus  grands  ar- 
tistes, un  seul  fau  ua  pu  jamais  contenter  ni 
lui-même ,  ni  le  véritable  connaisseur  ;  ce- 
Itendant  le  modifie ,  mémo  inarritahie ,  no 
laisse  pas  que  d'élever  et  do  pcrfccliomifr 
l'artiste.  Le  talent  fnligui'  par  ses  ctrorts  pou- 
vait se  délasser  ea  s'exergaot  sur  It  ii((ure 
des  martyrs.  C'étsi^  encore  de  superbes 

niOdèlC5>  {/rnoiiis  MlliIiuWS  qiJl  pOM- 

vaieot  sauver  l«ur  vit»  eu  «iisaul  non  »  et  qui 
la  jetaient  en  disant  ont.  Sur  le  visage  de  ees 

viriinios  volontaires,  l'arti'^te  <1nit  rtnus  f'nit»; 
voir,  uoii-^eulement  la  douleur  btlle,  mais  la 
douleur  acceptée ,  môlée  dans  leurs  traits  à 
la  foi,  h  r<'S|i('raiK'«'.  h  l'amour. 

La  beauté  a^ant  été  donnée  h  la  femme,  la 
femme  devait  ^tro  le  modifie  do  choix  pour 
les  deux  premiers  arts  d'imitation.  L'anti- 
quité ,  chez  qui  le  vice  était  une  religion , 
pouvait  se  <ionner  carrière  sur  ce  point  ; 
mais  le  cbristiauisme,  ({ui  n'admet  rien  de 
ce  qui  peut  altérer  la  morale ,  a  prononcé,  à 
cet  égard,  une  loibirn  simple.  Cette  loi  pros- 
crit tuule  représealalioD  dont  l'original  of- 
fenserait dans  le  monde,  Ym\  même  de  la  sa- 
gesse humaine,  rnmtnent  la  femme  ne  rou- 
gir.iit-elle  pas  d'être  représentée  aux  yeux 
d'ni!«  inaniere  «pii  la  ferait  chasser  d'une  as- 
seni()lée  ,  cnranie  nni>  folle  dégoOtante  ,  si 
elle  osait  s'y  montrer  ainsi  ?  Kt  pourquoi 
l'homme,  plus  hardi  qtie  la  femme,  oserait- 
il  cependant  'lernnnderà  l'art  la  copie  d'une 
réalité  i\aii  aurait  accablée  dt?  ses  sarcas- 
mes 7  On  n'a  pas  manqué  d'observer  que 
celte  réserve  nuit  à  l'art  ;  mais  c'est  une  er- 
reur qui  repose  sur  une  fausse  idée  du  beau, 
que  11  vire  définit  h  sa  ui  uiir'rc.  Il  me  sou- 
vient que  dans  un  juuruai  français  très-ré- 
pandu, on  demandait  an  célèbre  auteur  du 
Génie  du  Chritdanisme,  «  »i  une  nymphe  n'é- 
tait pas  un  peu  plus  belle  qu'une  religieuse.» 
Kn  les  supposant  représentées  par  le  même 
talent ,  ou  |>ar  des  talents  éj^arn  f  'lunliti'  rî 
sans  laquelle  la  deoiande  n'auidU  poiut  «ie 
sens),  il  n'est  i>oint  douteux  que  la  religieuse 
serait  plus  6m*.  L'erreur  la  plus  faite  pour 
éteindre  le  véritable  sentiment  du  licau,  est 
celle  qui  confond  et  qui  pttâi  et  ce  qui  ttt 
(«au,  ou,  en  d'autres  termes, ce  qui  plait  aux 
sens,  et  ce  qui  plait  à  l'intelligence.  Le  beau, 
dans  tous  les  genres  iniaginaLles,  est  et  qui 
pkAi  à  ta  rsriu  éUairét.  Toute  autre  défmi- 
Ikm  est  ftusse  ou  insuffisante.  Pourquoi 
donc  la  relii-Mi  UH  serait-elle  moins  belle  que 
If  nymphe?  Tarcc  qu'elle  est  vêtue  peut-ôtre? 
Mais  par  quel  aveu^dement  immoral  Teut-on 
donc  encore  juger  la  représentation  ititre- 
iQcnt  que  la  réalité?  Qui  ne  sait  que  la 
beauté  devinée  est  plus  séduisante  que  la 
beauté  visible? Quel  homme  n'a  remarqué, 
et  dix  mille  fuis,  guo  la  femme  ^ui  se  déter- 
mine à  saiisfairc  l'(i-il  plus  que Ihmaginalion, 
manque  (Je  goût,  encore  |ilus  que  de  sagesse? 
Le  vice  uièmc  récompense  la  modestie,  en 
s'exagérant  le  charme  de  ee  qu'elle  voile. 
Comment  donc  la  loi  changerait-elle  de  na- 
ture en  changeant  de  place?  Evidente,  incon- 
testable dans  la  réalité,  conuDi»!  serait-dlo 
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fiiusse  sur  ta  toile  t  Ces  maiimes  |iernicieu- 
ses  ne  sont  propagées  que  par  la  médi  ^rifâ 
qui  se  met  à  la  solde  du  vice  pour  s'em  h  hir. 
Le  beau  religieux  est  au-dessus  du  beau 
idéal,  puisqu'il  est  l'idéal  de  l'idéal  ;  mais 

Feu  de  gens  pouvant  s'élever  à  cette  hauteur, 
artiste  vulgaire  quitte  ce  qui  est  beau  pour 
ce  qui  platl.  Ecrasé  par  le  talent  qui  produit 
ta  tranf^ffwration  et  la  vierge  dtlla  Se§9iola, 
il  i  lressc  aux  .«ens  pour  <^tro  sûr  de  la 
foule.  11  sait  bien  que  le  vice  sapprUt  légion. 
La  foule  aeourt  donc  en  battant  des  nains, 
et  bientAt  le  peintre  poum  8*éerier  au  mflîmi 
des  applaudissements  : 

a....  Ingénia  xii  ii,  re  iiuicimiii  ip.ia. 

Une  loi  sévère  qui  m»  méli!  à  toutes  les 
pensées  de  l'art,  lui  rend  le  plus  grand  ser- 
vice en  s'opposont  à  la  corruption,  qui  dé- 
truit à  la  fin  le  beau  de  toutes  les  classes, 
Cfunme  un  uli  ère  malin  <]ui  ronge  la  vie. 

La  femme  chrétienne  est  donc  un  modèle 
surnaturel  comme  l'ange.  Elle  est  plut  Mû 
encore  que  la  heaulé ,  suit  que  |>our  confesser 
sa  foi,  elle  marche  au  supplice  avec  les  grAces 
sévères  de  son  seie  et  le  courage  du  ndtr», 
soitqu'aup^^s  d'un  lit  de  douleurs, elle  vimine 
servir  et  consoler  la  pauvreté  malade  et  souf- 
frante, ou  qu'au  pied  d'un  autel,  elle  pré- 
sente sa  main  h  riiomme  qu'elle  aimera  seul 
jtisqu*au  tombeau:  dans  toutes  ces  tètes  d'un 
canetèro  si  durèrent,  il  y  a  cependant  t<nh> 
jours  un  trait  général  <]ui  l<<s  ^t  remonter 
au  même  principe  de  bcauiu. 

 Waeiet  «M  ommUut  «nv, 

Nf€  diterta  tiimen,  qmafem  éecet  «sm  ioronm. 

A  l'aspect  do  ces  fif^ures,  quelque  belles 
qu'on  les  puisse  imaginer,  aucune  pensée 

Itrofane  n'oserait  s'élever  dans  le  cœur  d'un 
lomme  de  goût.  On  leur  doit  une  certaine 
admiration  inlellectutdie  pure  eonune  leurs 
modèles.  Jusque  dans  leurs  vêtements,  il  y  a 
nuelque  chose  qui  n'est  pas  terrestre,  ùa 
doit  y  voir  l'élégance  sans  recherche,  la  pau- 
vreté .sans  laideur,  et  si  le  sujet  F  rffoTino, 
la  pompe  sans  le  h$,lù.Etlea  tant  btliet  comme 
des  ttmpleê  (  Ps.  cxi m,  13  ). 

El  comme  de  la  réunion  d'une  foule  do 
traits  empruntés  k  différentes  beautés,  on  vit 
naître  jadis  un  nio.lèle  fameux  dans  l'anti- 
quité ,  tous  les  traits  de  la  beauté  sainte  se 
reunissent  de  même  comme  dans  un  foyer 
pour  enfanter  la  figure  de  Marie,  le  d(^ses;>Mir 
et  cependant  l'objet  le  plus  chéri  de  l'art  mo- 
derne dans  toute  sa  vigueur,  il  semble  que 
l'empire  rhi  se\e  pénètre  jusque  dans  (  '  <*r- 
cle  religieux,  et  que  les  hommes  saisissent 
avec  empressement  Hdée  de  la  femme  divi- 
nisée. La  fabuleuse  Isis  ayant  au.'?si  un  en- 
fant mystérieux  .-ur  ses  genoux,  obtenait 
déji  je  ne  sais  quelle  préférence  do  la  i>art 
des  itnvitîin.itioT!'^  inliqucs.  Chacun  voulant 
en  po>sédtT  une  image,  un  poéleaUil  : 

Par  Isis,  comme  on  sait,  les  peiDircs  s«rI  nmitris* 

(  h\v.\.  XII,  i8.  ) 

Dans  Tordre  de  la  vérité  el  de  la  sainteté, 
Marie  peut  faire  naître  une  observation  sem- 
blable. roii|etit«  U  ab'ms  *t  tvujimrtn^MM^UMp 
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nulle  Ogoro  n'a  plus  e:tercé  le  talent  imitatif. 
Le  ptnoMu  des  plus  grands  mattres  semble 
en  aroir  Tut  un  objet  d'on-i-;^ ment  et  d'é- 
mulation. Sur  ce  sujet  millo  et  mille  fois  ré- 
fté  é,  URitAt  ils  surpassaient  leurs  rivaux  et 

^■î^t'^t  iÎ5  sf^  snrp,'^s";nirnt  rii\-rni*riir-s.  11  n'y  a 
pas  uu  cabinet  ilislingué  en  Europe  qui  no 
renlbraie  quelque  ehef-d*œuTre  de  ce  genre, 
et  Jandi-  que  l'amaleur  s'eitnsie  devant  oui, 
le  misiiiormaire  armé  de  la  mémo  lii^ure, 
<|ttOiiq[ue  faiblement  exécutée,  commence  cf- 
fi<*Acement  roeuvre  de  la  régénération  hu- 
maine. 

Les  eonsidérations  précédentes  expliquent 
pour^iioi  nous  avons  été,  suivant  toutes  les 
apfjarences,  aussi  supérieurs  aux  anciens 
dans  la  i)cinture,  qu'ils  nous  ont  eux-mêmes 
surpasses  dans  la  statuaire,  ou  du  moins 
pourquoi  nous  n'avons  jamais  pu  parvenir 
a  la  même  perfcf  (lan>^  les  deux  genres: 
c'est  que  la  peinture  u'agrant  point  eu  de 
modèto  fiarmi  nous,  elle  est  née  tout  simple- 
ment dnrîs  rRgIi>>e.  et  (jue  eetle  naissanre 
étant  naturelle,  elle  a  produit  librement  tout 
eo  qu'elle  pouTait  produire.  Dans  la  sculpturot 
au  contraire,  ti  ii^  avons  copié;  et  c'est  en- 
core une  loi  universelle,  que  toute  copie  de- 
meure au-dessous  de  l'original.  C'est  en  vain 
d'ailleurs  que  pour  les  représentations  reli- 

E'euses  on  chercherait  un  ange  dans  l'Apol- 
n  du  Belvédère,  une  Vierge  dans  la  Vénus 
de  Mt'dicis,  un  martyr  dans  le.  Laocoon,  un 
saint  Jean  dans  Platon,  etc.  Usn'.r  sont  pas. 

Lorsque  autrefois  quelqu'un  dit  à  Phidias 
qui  pensait  son  Jupiter  :  «i  Où  cherches-tu 
ton  modèle  ?  Monloras-tu  sur  l'Olympe  ?  » 
Pliidias  répondit  :  «  Je  Vû  tcoufé  dans  Mo- 
laère.  » 

Pareillement,  si  Ton  eût  dit  à  Raphaël  : 
•  On  rJ  nic  as-tu  vu  Marie?  i»  il  auiail  pu 
ré|>uudre  :  «  Je  l'ai  rue  dans  saint  Luc  ;  » 
Mree  onU  n*y  atait  en  effet,  de  part  et  d*au- 
Ire,  qu  un  modèle  intf  !lr(  tuel. 

ts4-il  nécestiaire  de  |)arler  de  l'architec- 
ture ?  Non  :  dans  tout  ee.au'elle  a  de  grand  et 
ir^terncllrnipiit  lî  -au,  elle  est  tout  entière 
uue  pnxlu(  non  de  l'esprit  religieux.  Depuis 
les  ruines  de  Tentyra,  jusqu'à  Saint-IHerre 
de  Rouio,  tous  les  monuments  j  .irlent  ;  le 
génie  do  l'arehitecture  n'est  vérilablcmenl 
à  l'aise  que  dans  les  temples  :  c'est  là  qu'au- 
dessus  du  caprice,  de  la  mode,  de  la  petites- 
se, de  la  licence,  cniiu  de  tous  les  vers  ron- 
geurs du  talent,  il  travaille  sans  gtoepourla 
gloire  et  pour  l'immortalité  t... 

Les  pages  précédentes  sont  empruntées  au 
allap.  7  d'un  ouvrage  (1((  M.  le  comte  de 
Ma&atro,  intitulé  :  hàaaM»  d$  la  phUonophi» 
dèi^MM.  CeelMipilraa  pour  titre  :  Union 
êê  U  se/taet  tt  4$  U  ntigUn* 

V. 

Ai  ijf  ,ri<  aux  paf^?s  ('■loquentes  de  ^^  de 
Mai»lre  une  paxe  non  moins  éloquente  de 
madam«  la  comtesse  de  GraOTille,  au  sujet 
dps  nudités  r  Yiiltnntos  que  l'art  Païen  a  si 
souvent  reproduites  et  que  l'on  cliercherait 
I  tort  à  r^ardareomme  la  perfection  do  la 
Mttuân,  m  le  iuia  allée  voir  TateUer  do 
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Canova,  dil-ello  Uom.  I.  pag.  295);  ma  pre- 
mière sensation  fut  pt^nlble  ;  je  ne  m'habitue 

pas  h  ces  nudit(''s  qui  r  i  ijours  font  détour- 
ner la  tète  ;  la  pudeur  est  la  première  dci 
grèces  ;  il  doit  être  fticile  de  la  concilier  sur 
le  marbre  arec  les  formes  les  plus  suaves. 
On  reprette  qu'un  talent  aussi  élevé  ne  se 
soit  pas  consacré  exclusivement  à  exciter  de 
pures,  de  religieuses  (^motions,  ou  bien  en- 
core, à  enflammer  les  jeunes  cœurs  par  des 
sujets  héroïques.  Pourquoi  ces  statues  en- 
chanteresses n'onl-o!lns  pas  rnraclère  des 
plus  nobles  alTections?  Pourquoi,  dirais-jo 
encore,  faire  toujours  des  emprunts  h  oe 
paganisme  si  froid,  si  vide,  si  stérile  en 
sentiments,  si  étranger  à  nos  mœurs, 
à  nos  pensées?  Le  type  de  rinnoc(mce 
n'est-il  pas  plus  touchant,  celui  de  la  vertu 
aussi  aimable,  et  la  douleur  n'est-elle  pas 
a^^scz  pathétique  pour  suflire  au  génie  ?  Ces 
divinités  n'enseijsuent  rien  de  grand,  de  gé- 
néreux. Et  comment  cela  serait-il  t  Èttei  im 
foni  pas;  c'est  l'absence  du  vrai,  le  menson- 
ge et  le  néant.  Quel  intérêt  peut  avoir  aux 
.yeux  du  chrétien  la  statue  de  Mars  ou 
d'Endymion?  Elles  ne  parlant  pas  h  mon 
âme.  Leur  fantastique  existence  est  éva- 
nouie ;  l'objet  de  la  superstition  a  disparu. 

«  Le  christianisme  a  développé  les  arts,  en 
donnant  aux  atfections  une  plus  grande  pro- 
fondeur, et  en  versant  sur  le  mallieur.  ui  la 

céleste  espérance  et  la  pieuse  résignati<in  

«  Les  belles  proportions  et  la  pureté  dti 
style  grec  réveillent  des  idées  de  pa.^nnisme. 
A  des  dieux  tout  matériels  il  fallait  des 
temples  où  le  beau  extérieur  et  le  bonheur 
terrestre  fussent  en  auclque  sorte  exprimés 
dans  tout  leur  éclat.  Notre  religion  à  nou.s, 
religion  pleine  de  mystère  et  de  spiritualité, 
a  dû  créer  l'architecture  |;othique  en  faveur 
de  la  prière,  de  l'humilité  et  du  repentir. 
Sous  ces  arceaux  obscurs  et  profonds,  sous 
ces  o;^ives  qui  s'entrecroisent  comme  des 
arcs-eu-ciel,  dans  ces  chapelles  retirées  et 
silencieuses,  la  Divinité  semble  plus  acces- 
sible h  nos  prières,  à  nos  gémissements.  Elle 
vient  dans  l'ombre  écouter  l'aveu  de  nos 
utes,  non  pour  les  punir,  mais  pour  les 

Krdonner  tt  rejeter  loin  iSMt,  selOD 
xprcssion  du  prophète.  » 

VI. 

On  a  prétendu  que  la  di.stinction  entre 
tort  païen  et  l'an  chrétien  n'était  pas  fondée; 
qu'il  n'y  avait  <pi'un  ari,  qu'une  seule  ex- 
pression du  l)eau.  Nous  tenons  h  établir  so- 
lidement que  ce  n'est  pas,  comme  on  a  dit, 
«  par  un  abus  et  unjeude  mots  perpétuel,  0 
que  l'on  a  distingué  deux  arts  cssenticllo- 
ment  diiréreiits. 
Laissons  d'abord  j  arlcr  nos  adversaires  : 
Lliomrae,  dîsenl-ils,  est  esprit  et  corns, 
et  ce  n'est  ipie  j>ar  l'intermédiaire  nos 
corps  que,  dans  le  niondo  présent,  les  intd- 
Hgcnces  se  rencontrent,  s'entendent,  sa  comi- 
miini'jueiît  L'art  aussi  a,  en  quel(]uc  sorte, 
un  cor{)<i  et  un  esprit.  Les  anciens,  «  dont  lo 
cœur  dépravé  par  le  eulto  dos  sens  avait 
obscurci  rintoUigencOi  »  &«  eoiuuissaieiit 
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guère  (jiic  lo  prcMsier;  niais  encore  esl-il 
vrai  qu  eu  s'arrcHniil  là,  ils  ont  \  or[r  h  sa 
perfocUon  une  partie  essentielle  de  l'art,  une 
partie  quil  n'est  pas  possible  de  négliger 
srtus  n'  ii o^rador  pns  à  pas  jusqu'à  la  barnaric, 
et  la  barbarie  de  cette  Tieillo  école  lombarde 
qui,  dans  les  mêmes  lieux  qu'avaient  em* 
l)ol!is  les  merveilles  du  cisoau  grec  et  ro- 
maift,  avait  fini  par  faire  plus  grande  la  I6le 
seule  que  Ui  reste  du  corps  des  iiersonnages 
qu'elle  représentait. 

Il  ne  fallait  donc  pas  briser  le  moule  anti- 
que, mais  en  l'appliquant  h  des  si^ets  chastes 
et  nobli's  avec  lesquels  il  a  une  disposition 
d'iiarnioait;  qui  éloiiue  et  uui  parait  firesque 
proTidenticlle  par  sa  belle  et  majestueuse 
simplicité,  il  fallait  seulement  l'agrandir,  y 
ajouter  l'espril,  l'jîme,  la  vie,  l'expression, 
le  senliniont.  Kt  cela,  esl-ee  une  cl)iiiière, 
une  utopie  irréalisable  ?  Allez  voir  plutdt  les 
basiliques  chrétiennes  de  Tltalie.  Allei  voir 
les  œuvres  du  i=inreau  des  maîtres  chrrlieii.s 
du  XVI*  siècle.  Ih  s'appuient  sur  l'art  anti- 
que, mais  ils  nVn  sont  point  les  esclaves  ; 
leur  pt'iis f  ti  ri  îrf  oti  siiblinie,  rayonnant 
de  foi  et  de  vues  luimorlelles,  sail  revcHir  des 
formes  tour  à  tour  suaves  ou  majestueuses, 
qui  semblent  cnipnint(''e.s  du  end  ,  et  qui 
pourtant  se  trouvent  {tartoul  sur  la  terre,  ca- 
chées jusque  sous  les  baillons  de  la  partie  la 
plus  pnuvro  et  la  plus  humiliée  de  cette  fa- 
mille humaine  si  grande  dans  son  origine 
et  dans  ses  destinées;  et  à  ces  traits  si 
purs,  si  gracieux,  si  nobles,  s'ajoute  une 
âme  de  feu,  une  pensée  surhumaine,  une 
expression  <[ue  ranii<piité  n'a  point  connue. 
Voyez  surtout  ces  grandes  fresques,  ces  êfk- 
niirables  coupoles,  où  le  pinceau  éhré(i«i, 
dans  d'immenses  et  mi^Jinifiques  épopées, 
ouvre  le  ciel  tout  entier  aux  yeux  de  l'numr 
ble  fidèle  qui  prie  et  espère,  prosterné  sur 
le  pavé  du  temfile.  Non,  le  génie  antique 
u'a  rien  produit,  rien  soupçonné  de  pareil, 
n  avait  bien  le  corps  dfe  riionune,  mais 
l'aile  de  l'ange  lui  manquait;  et  cependant 
sans  s'apf)uyer  sur  le  premier  échelon,  le 
principe  sa<^e  et  lucide  posé  par  les  premiers 
artistes  de  rOccidenl,  l'artiste  chrétien  ne 
serait  i)oiat  iiarvenu  au  sommet. 

L'art  que  I  on  veut  à  l  »uit;  force  appeler 
absoluuient  art  grec  ou  art  païen,  n  a  rien 
cpii  commande  cette  dénomination  exclusive, 
f/i  st  l'art  humain  (.bns  la  véritable  voie  de 
la  nature  et  de  la  perfection*  Les  Grecs  se 
trouvent  avoir  marché  les  premiers  dans 
celte  \<.K(\  mais  elle  n'est  point  fermée,  elle 
est  restée  ouverte  à  tous,  tou»  peuvent  la 
suivre ,  et  elle  a  été,  en  effet,  suivie  après 
eux,  par  tous  les  peuples  assez  avancés  pour 
en  comprendre  et  en  apprécier  le  mérite  et 
les  ressources  :  les  Romains  d'abord,  et  plus 
tard,  avec  plus  d'élévation  sous  plusieurs 
rapports,  a>cc  toute  l.i  supériorité  d'une 
pensée  ruli|;ieuse  infiniment  plus  haute,  Tl- 
tatie  catholique  des  xv  et  \vi*  siècles,  puis 
enfin  successiveuicnt  tous  Us  iieu[)U-s  qui 
compDsent  le  faisceau  actuel  de  la  civilisa- 
tion chrétienne.  Ce  que  lart antique  eut  de 
local  et  do  particulier  chez  les  Grecs  est  fa- 


cilu  h  élaguer.  Il  est  absurde  de  demander 
pouruu  )i  on  n'a  point  aussi  bien  ressuscité 
l'art  égvplien,  l'art  persan»  ou  tout  autre  «rf 
particulier:  tous  ees  arts  de  Tantiquité  a'é- 
lai(!nl  résumés ,  complétés ,  }  erfectionné» 
dans  l'art  de  l'ancienne  eiviiisaliou  occideo- 
taie.  Et  (^uand  cela  ne  serait  pas,  l'art  d*uB 

pfr.yilf'  Il  f^^t  pns  et!  Ini-méme  plu*  pntRn  ou 
plus  clireiien  que  sa  langue.  Quelqu  un  di- 
r  i-i-il  que  la  langue  lanne,  emplovée  par 
f'F^Iise,  est  une  langue  païenne  ?  Il  est  en- 
core à  reuiar({uer  que  cet  art  n'arriva  k  la 
perfection  ipie  vers  Pépoque  où  déjà  de  loin, 
au  milieu  du  monde  païen  et  h  son  insu,  la 
Providence  ,  aplanissant  les  montagnes  et 
comblant  les  vallées,  commençait  à  préparer 
de  toutes  parts  les  voies  à  l'Evangile. 

Vais  Vart  gothique,  objet  depuis  quelque 
temps  d'une  siélonmuh  i  ré  iili  i  tion,  qu  en 
ferons-nous?  L'architecture  et  la  sculpture 
larrazine  ou  gotliique,  comme  Ton  voudra, 
adoptées  par  nos  pères,  et  I  s*  a  uvics  que 
leur  génie  (t  leur  loi  ont  produites  selon  ce 
style,  admirables  à  leur  place  et  brilUral  do 
tout  l'éclat  <yie  donnent  les  si^f*Ic«;  ,  les 
grands  hommes  et  les  grandes  actions  qu'ils 
ODt  vues,  doivent  être  apprécit^es  et  conser- 
vées avec  tuie  vénération  religieuse  ,  étu- 
diées uiènie  et  approfondies  par  ceux  qui 
sont  appelés  à  faire  aux  monuments  les  répn* 
rations  ou  substitutions  devenues  indispen- 
sables ;  car  nous  n'entendons  pas  qu'on  les 
répare,  les  embellisse  ou  les  régularise,, 
comme  l'ont  fait  le  xvin*  siècle  et  la  Révolu- 
lion.  Hais  hors  de  là,  et  sauf  peut-être  pour 
quelque  branche  particulière  de  l'art,  non^ 
crojrons  cette  luiae  «puisée.  L'esprit  des 
Cr«»i8ades  qui  les  a  élevés,  est  éteint  parc* 
qui?  l'o!i?tncle  qu'illi-s  av.iicnt  mission  de 
c<iuibatlre  n'exiate  plus  Ou  ne  reléra  (due 
rien  de  pareil  à  nos  vieilles  cathédrales,  et 
jiourtant  combien  ces  chcfs-d'mivr»»  raéOM 
du  genre  laissaieul-iis  encore  à  désirer? 

Répondons  maintenant  aux  adversaires  do 
notre  art  chrétien.  Nous  n'avons  pas  dissi- 
luulé  leurs  raisons  ;  nous  n'avons  d'ailleurs 
aucun  intérM  à  les  disiimiiler  ;  notre  etOM 
est  assez  bonne  pour  qtie  nous  n'ayoD»  rien 
à  redouter  dti  la  cause  contraire. 

La  véritable  quesuon  n'est  pas  de  savoir  si 
l'art  ogival  est  |>lus  régulier  ou  (dus  conforme 
à  la  nature  que  l'art  païen,  mais  s'il  rend 
mieux  le  symtioIiMiii  chrétien,  s'il  a  mieux 
réu&jÀ  à  représenter  la  peusée  chréUenne, 
les  besoins  tout  nouveaux  créés  par  le  efaris- 
tianisme,  pour  l'i^me  humaine. 

Les  temples  antiques  assurément  avaient 
de  belles  proportions  ;  ils  étaient  paKaite- 
ment  adaptés  à  la  religion  riour  laquelle  ils 
avaient  été  faits.  Cette  religioB  était  toute 
politique,  civile,  ofiicicUe;  eDe  consistait  en 
sacrifices,  en  olfrandes,  en  processions,  en 
supplications  extérieures.  La  foule  inondait 
les  parvis  et  1^  péristyles,  |rieurânt  ou  se 
réjouissant ,  suivant  Toecurrence;  mais  il 
n  y  avait  |ias  de  prière  particulière,  il  n'y 
avait  pas  de  colloque  secret,  de  ces  eonver- 
.satioos  qui  ont  lieu  dans  nos  églises  chré- 
tionnos,  où  les  fidèles  i>arlcnt  à  Dieu,  à  la 


Digitized  by  Google 


SSS  ART 

VicT)^  mère,  am  saints  patrons,  «  comme 

un  ami  parie  à  son  ami  »  De  Ih  la  iKMU'ssité 
d'aroir  des  temulej»  grandement  ouverts, 
vastes,  MiitenI  d  une  seule  pièce,  et  formant 
un  seul  vaisseau.  Iletiste  un  beau  modèle 
ea  ce  genre,  c'est  l'église  de  la  Madeleinn, 
î  Paris.  A  ne  eonndérer  que  l'extérieur  et 
ren*^'  nib!  ',  rjnni  Je  plus  majestueux,  de  plus 
grandiose,  de  pluspiarfaiteuient  régulier  ?  On 
pMl  dire  avec  vérité  que  c'est  de  Vart  anti- 
qm*  :  m?is  (]ni  ]iniirrait  dire  que  c'est  de  Yart 
êkréii*»  :  qm  (Hiurrait  dire  surtout  que  c'est 
«ne  église  ?  Voilà  donc  l'art  antique  appliqué 
MB  besoins  riu  cullu  cathi»li<|u»».  cela  ari'c 
toc^  la  maKuilkauce  imaginat)l('.  Ët  pour- 
tant, malgré  des  prodiges  d'art,  de  talent,  de 
patience  et  de  richesse,  ce  n'est  point  un 
monument  chrétien ,  ce  n'est  point  une 
éj^lise.  Comparez-la  donc  à  nos  édifices  sa- 
crés du  moyen  Age,  élevés  par  l'an  chrétien. 

Voyons  une  de  nos  grandes  élises.  A 
rentrée,  c'est  d'abord  la  grande  net'  dans  sa 
majesté,  avec  son  chœur,  son  sanctuaire  et 
son  maltre-atitel,  lequel,  dégagé  de  tout  ap- 
pui, pénétré  dt  !i  us  côtés  par  des  tlots  de 
iiimiëre,  détaché  de  la  muraule,  offre  quel- 

ri  choM  de  surprenant  et  de  divin.  C*est 
l'église  de  !"ot1Vii;:îf  publique  et  du 
sacfitice  solennel.  La  vaste  étendue  du 
nonament  est  pleinement  en  rapport  avee 
la  majesté  des  cérémonies  et  la  multitudo 
des  assistants,  liais  la  religion  n'est  pas 
seulement  pour  le  peuple  réuni  en  masse, 
eUe  est  aussi  pour  les  individus,  et  en  par- 
tieiilier  pour  les  individus  blessés,  malades, 
c  déshérités  da  bonheur,  »  eomme  dit  un 
poMe.  Or,  pour  ces  pauvres  souffrants ,  il  y 
a  les  nefs  latérales  et  les  'chapelles  basses 
cC  eofbooées.  Là  se  trouvent  les  bienheureux 

Ktrons,  jadis  hommes  comme  nous  et  mal- 
ureux  comme  nous.  Qui  n'a  pas  éprouvé 
c|iio  la  prière  y  est  plus  à  son  aise,  qu'il  v  a 
rommunicatimi  plut  iseile  de  l'iiumaiiitéa  la 
di%'inilé  T 

Il  paraît  évident  que  l'église  du  moyen 
Age,  sans  rechercher  si  elle  est  de  style  ro- 
man ou  gothique,  répond  merreOleusement 
au  sviitiment  chrétien  ;  et  nous  n'en  avons 
examiné  que  l'ensemble.  Mais  »  Ton  y  i^oute 
les  eolofmtllee  ftoes  et  élancées  du  gothique, 
ses  dentelles  en  pierre,  son  symbolisme 
oiystérieux,  ses  vitraux  coloriés,  tout  cela 
n*«8i4lpas  plus  conUDnne  ï  Pesprit  ebrélien, 
qTj  t  oute  la  grandeur  et  la  régularité  de  Tari 
antique  T 

Nous  pourrions  entrer  id  dans  do  plus 

l-'Hc:  développements;  nous  aurons  occa- 
sion .U'  revenir  sur  le  mémo  sujet.  —  Voy, 
EsTHÉTioi    (jotbi^e.  Roman,  Renaissarck. 

ARTICULÉ.  —Un  dit  en  sculptiin»  v{  en 
peinture,  que  les  parties  sont  birti  ariicuitcs, 
et  bien  pffononeées,  pour  dire  qu'elles  sont 
bien  mairquées  ;  que  tout  y  est  certain,  et 
non  exprimé  d'une  manière  étiuivoque. 

Généralement  les  statues  et  les  bas-reliefs 
du  xiir  siècle  possèdent  le  caractère  que 
nnus  venons  d'indiquer.  Les  membres  et  les 
dra|)erie^  sont  bien  artii  uli'>.  Il  n'en  est  pas 
de  mémo  tu  ui*  siècle,  où  communément 
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les  membres  n'ont  pas  de  mouvement  et 
sont,  en  partie,  caches  sous  les  vêtements* 
sans  qu'un  en  distingue  la  masse  et  les  pro- 
portions t  les  draperies,  à  cette  même  épo- 
que, sont  mal  exprim  'vs,  le  jslus  souvent» 

ASILE.  —  Les  premiers  asiles  furent  éta- 
blis k  Athènes,  s'il  fout  s'en  rapporter  à  Thi- 
stoire  des  Grecs,  en  ce  qui  conoei m  les 
temps  héroïques.  Les  autels,  les  tombeaux 
et  les  statues  des  héros  étaient,  dans  Tanti- 
quité,  la  retraite  la  plus  ordinaire  do  ceux 
qui  étaient  pressés  par  la  rigueur  des  lois,  ou 
opprimés  par  la  violence  des  tyrans.  Les  tem- 
ples étaient  les  asiles  les  f»Iiis  inviolables. 

Dieu  avait  établi  lui-iiiùme  six  villes  de 
refuge  chez  les  Israélites;  et  les  coupable* 
allaient  se  mettre  en  sûreté  dans  ces  villes 
privilégiées,  lorsqu'ils  avaient  commis  un 
crime  involontairement  et  sans  nropos  dé- 
libéré. 

Les  empereurs  Honorlus  et  Théodose 
avaient  accordé  le  droit  d'asile  aux  éj^dises  ; 
ensuite,  atin  de  fixer  les  limites  au  delà  des- 
quelles devaient  s*exercer  ces  immunités,  on 
planta  des  burnes  autour  des  églises,  ofit 
s'ajTÔta  la  Juridiction  s^ulière. 

Le  dumibeilan  de  l*empmur  Arcadinsftit 
le  premier  qui  abolit  le  droit  des  asiles.  11 
fut  le  premier  à  s'en  repentir.  Car,  un  an 
a|trè8«  il  fut  contraint  d'y  venir  chercher  un 
reftt.'i'  (ju'il  avait  voulu  fermer  aux  autres. 
C  elait  Eulrope,  favori  d'Arcadius,  un  laveur 
duquel  saint  Jean  Gbrysostome  prononça 
une  do  ses  plus  éloquentes  homélies.  En  399, 
Arcadius,  après  la  mort  d'Eutroi>e,  rétablit 
l'immunité  des  élises. 

Sous  la  première  race  des  rois  de  Frat)cc, 
ce  droit  d'asile  dans  nus  églises  était  un  droit 
très-sacré,  dont  les  conciles  anciens  des 
Gaules  recommandèrent  fortement  l'obser- 
vation, afin  de  protéger  la  \w  des  innoeenls 
ou  des  faibles,  dans  un  temps  où  malheu- 
reusement le  droit  du  plus  fort  était  sou- 
vent le  meilleur.  Le  droit  d'asile  s'étendait 
jusqu'au  j'arvis  des  églises  et  aux  maisons 
des  évôques,  et  &  tous  les  lieux  enfermés 
dans  leur  enceinte.  L'asile  le  plus  respecté 
en  l'i.itirc  était,  sans  contredit,  celui  do 
Saint-Martin  de  Tours.  —  Vog,  Amutus. 

ASPBRSOIR.  ^  Pey.  6ot7Pif.Loi«. 

ASPH\LTE.  —  Nous  plaçons  ici  le  mot 
anplialte  [K>ur  avoir  l'occasion  de  prote&tcr 
énergiquement  contre  l'emploi  qnf  a  été 
fait  du  bitume  et  de  Vasphnlie  dans  les  ré- 
parations de  nos  grands  cditices  du  moyen 
é|$e.  Il  en  est  de  ces  matières  comme  du 
cimt  nt  dit  romain  et  antres  substances  ieo- 
n»m\qnti  qui  déshonorent  certaines  cathé- 
drales. On  ne  saurait  trop  sévèrement  en 
proscrire  l'emploi  dans  les  momrraents  d'ar- 
chitecture. Nous  avons  vu,  en  déplorant  un 
tel  abus,  les  statuettes  charmantes  des  por- 
tails de  la  magrtiiitiue  cathédrale  de  Bour^ 
ges  restauréet  en  ciment  romain.  On  a  re- 
couvert de  bitumo  les  bas-côtés  de  la  «Si- 
tfiédrale  de  Nevers  ;  on  a  remp'acé  j  ar 
l'asphaltH  le  pavé  do  certaines  églises  :  résout 
des  actes  de  vandalisme,  autant  que  do 
mauvais  goAt,  qui  ne  se  renourellcronl  j> 
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ttMis,  nom  rsspéraiiSt  «rêee  è  la  dlAisloii 

des  connaissaBO<>s  archéoln-^iijTjfs. 

ASSISE.  —  On  appelle  a»n»4  une  rangé« 
d«  fiierrea  de  mOiao  hauteur  et  poeées  de 
niveau,  pour  former  1<  mur*;  (m  points 
d'appui  d'un  étUÛce.  L  fun>e  de  rt  traiie  esl 
eeUe  qui  so  trouve  au  niveau  tin  sol,  immé- 
diatement au-ilc<(Aus  des  fondations.  On  la 
désigne  ainsi  parce  qu'elle  est  ordinaire- 
ment en  relraii  sur  les  murs  de  fondation, 
e'eiit-èi-dire,  moins  saillante  que  ceux-<ù. 

ASSYRIE.  —  Au  mot  A»chit»cto»«,  noot 
avons  annoncé  quelques  dt'lails  sur  les  cé- 
lèbros  découvertes  do  Botta  ;  nous  les  avons 
renroyte  au  mot  AtSTaïa.  Nons  ne  riOUTOBs 

fias  donner  «U'  Inngs  développements  sur 
'importance  bisturique  et  ^cietUilique  de  la 
déeouverte  des  ruines  de  Khorsabadt  vil- 
lage ou  faubourg  de  l'ancienne  Ninive  :  nous 
sommes  forcés  de  nous  borner  à  quelques 
aperçus  rapide»  sur  la  découverte  eUe-mème 
M  sur  l'avantage  qui  en  résultera  pour  con- 
firmer la  véracité  do  nos  livres  saints. 

Lorsque  M.  Botta,  consul  de  Franoe  à 
Mnssoul,  eut  fait  ses  premières  découver- 
ti  D,  le  gouvernement  français  s'y  intéressa 
vivement  et  i  iii usil  j>onr  dessiner  les  mo- 
Duments  sur  place  M.  Flandin,  qu'un  vojago 
tut  précédetnroent  en  Perae,  pour  j  étudier 
les  restes  tlo  l'art  aehémenidt  et  saisanidtt 
désumait  à  celte  eip^tion.  Arrivé  sur 
les  ueux,  son  premier  soin  fiil  d'acheter  tout 
le  villnge,  afin  do  continuer  sans  crainte 
d'ôtre  inquiété  les  recherches  commencées 
et  déjà  81  fiructueuses.  Plus  de  200  ouvriers 
étaient  orcupt's  h  ce  travail  :  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  c'étaicut  des  monta- 
piards  descendants  des  Clialdéens,  dont  ils 

G riaient  la  langue^  qui,  après  2500  ans,  ai- 
ent cxliumer  les  restes  calcinés  de  Ninive, 
que  leurs  anciîlre.s  avaient  b;Uie. 

Du  palais  découvert  à  Khorêabad,  eldout 
les  ruines  étaient  enfouies  sous  terre,  il 
subsiste  quinze  êoîtes,  avec  unit  te  façades, 
qui  doivent  avoir  composé,  a  eu  ju|^er  d'a- 
près le  sujet  des  sculptures,  la  pnncinaie 

Srtie  de  l'habitatinn  royale.  La  totalité  du 
Tain  qu'occupait  ce  palais  et  qui  a  été 
frtuiUé  sur  tous  les  p^ts  qui  pouvaient 
promettre  des  résultnts,  est  do  48.000  raô- 
tres  carrés;  et  la  moiiiu  de  cet  espace,  envi- 
ron 31,000  mètres  carrés,  a  donné  des  sculp- 
ptures. 

L'ensemble  de  ces  srul{»lurcs  ,  qui  consi- 
stent, dans  l'iiitérieur  des  salles,  en  bas-re- 
liefs exécutés  sur  des  dalles  de  marbre  gyp- 
scux,  d'environ  0,33  centimètres  d'épaisseur, 
et  distribués  tantôt  sur  un  seul  rang,  tantôt 
sur  deux  erdres,  laissant  enlro  eux  un  iu- 
terralle  rempli  par  des  inscriptions  ;  et  h  rex- 
térieurde  l'cdilii  .\  >iir!o  développement  tirs 
litçades,  en  reliefs,  en  partie  de  ronde  bosse, 
en  partie  engagés  dans  la  construction  ;  cet 
ensemble  ne  mesure  y&s  moins  de  2,000* 
de  longueur  ;  et  sur  celte  énorme  quantité 
de  matière  sculi)tée,  M.  Flandin  en  dessina 
d'abord  plus  de  f.'ihW".  Le  reste,  dessiné 
d<P  en  iiarlie  par  M.  Bolia.  ou  qui  se  trouvt» 
trop  niutUé  pour  pouvoir  être  dessiné  oonre 


iitt  doDte  dét  repétitions  de  anjela  mieux 

conservés  dans  d'autres  de  ces  bns-reliefs. 

Le  nombre  total  des  dessins  de  sculpture* 
de  M.  Eug.  Flandin  est  de  130.  Tous  ces  des- 
sins ont  été  exécutés  sur  place,  au  irait,  avee 
une  fidélité  qui  u'étunne  pas  ceux  qui  con- 
naissent le  talent  de  l'artiste.  Indépendam- 
ment de  ces  dtêêinÊ  àê  Htiptmtê,  le  même 
artiste  eu  a  dessiné  80  planckm  de  plam»^ 
eoupti,  ddtailt  d$  conitmciion,  et  restaura- 
tions non  hjpptbétiques,  attendu  qu'elles 
résultent  du  fait  même  des  (nerres  rdevée» 
et  assomhlées.  Os-  j>!anches,  dont  tous  Irs 
matériaux  ont  été  soii^ueusement  recueilli:* 
sur  le  terrain,  pourront  nous  mettre  en  état 
de  nous  fornicr  une  idt'e  juste  de  l'ensemble, 
de  la  disposition  et  do  i'ordonuaoee  du 
grand  monument  assyrien,  seul  débris  de 
tout  un  système  d'architecture. 

Ces  dernières  paroles  suul  empruntées  à 
un  rapport  fait  pîar  M.  R.  Hocbette  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  Chacun  sait  que  lo 
gouvernement  français  a  entrepris  de  faire 
graver  tous  les  dessins  de  M.  Flandin  et  de 
publier  en  môme  temps  tous  les  textes  pro- 
pres k  édairer  cette  grande  question. 

Dans  les  sculptures,  dit  M.  Flandin,  parmi 
tous  les  personnages  figurés,  le  roi  est  re- 
marquable  par  ta  somptuosité  de  son  eoetn- 
me.  Ce  cost'jmc,  qu'il  porte  sfii!.  consisto 
en  une  tunique  à  manches  courtes,  dont  le 
bas  est  ornéTde  glands  ;  par  dessus  est  jeté 
un  manteau  superbe  dont,  si  j'en  crois  quel- 
ques fragments  de  couleur  retrouvés,  lo 
fond  était  pourpre^  semé  de  rosaces  d'or.  Ce 
manteau  est  garni  de  frair-ïos  éh'i;?i[it*^s,  rjui 
prouvent  en  faveur  du  K'>dl  nimviio.  La, 
téte  du  monarque  est  coiffée  d'une  mitre  éie-  ' 
Yée,  conique,  surmontée  d'une  pointe  et 
ornée  de  bandes  à  rosaces,  qui  ont  dil  éga- 
lement être  dorées.  Ses  bras  sont  entourés 
de  bracelets  et  ses  pieds  chaussés  de  sandales. 
Dans  sa  eeintufe  passe  une  épée  longue, 
droitr,  dont  la  lame  est  ensagée  dans  une 
gueule  de  lion,  et  dont  le  fourreau  est  or- 
né à  son  extrémité  de  deux  petits  lions, 
couchés  qui  se  tiennent  embrassés.  Le  cos-> 
tume  des  gens  de  sa  suite,  plus  simple,  a 
cependant  une  grande  élégance  :  il  consiste 
en  de  longues  tuniques  également  ^  glands 
et  à  franges  ;  leur  cnevelure  ou  leur  barbe* 
tressée  et  boudée  aussi  soigneusement  que 
colle  du  roi,  prouve  que  la  coquetterie  la 
plus  rafTaiéc  cl  la  reclierche  la  plus  minu- 
tieuse dans  la  toilette  étaient  d  étiqiMtle  à 
la  cour  de  Ninive. 

A  côté  des  sculptures  en  marbre  il  j  en 
avait  en  bron/c,  k  certaines  places  surtout. 
Mais  les  sculptures  en  brenxe  ont  disparu, 
(Kt  H.  Ffandin,  comme  tous  les  autres  objets 
en  nv'tal.  dont  l'absence  dcnoti-'  un  |"ulla).,'e 
bien  cnieudu.  Les  ennemis  de  Ninive  oui 
suivi  à  la  lettre  les  instructions  que  leur 
donnait  le  prophète  Nahum  dans  ses  ana- 
Ibèmes  :  «  Pillez  l'or,  pillez  l'argent  ;  les  ri- 
cbesses  de  Ninive  sont  infinies,  ses  vases  et 
ses  meubles  précieux  sont  inépuisables.  ■ 

Les  sculptures  de  Kborsabaa  sont  accum* 
pagnées  de  Umi»»$  bmd»  é'ùtêtriptiouÊ,  Kn 
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effet,  dans  les  salles  où  les  bas-reliefs  sont 
sur  deux  rai>Lr«;.  ils  sont  invariablement  sé- 
paras i>ar  uiK:  lablcUo  sur  laquelle  sont  gra- 
dés en  creux,  et  arec  beAUCOU|>  de  soin, 
des  caraelireê  cunéiformri  compris  dans  un 
cadre  dont  les  dimensious  sont  restreintes 
à  celles  de  chacune  des  plaques  du  revéle- 
ludnt  des  murs,  de  manière  qu'on  peut  dire 
que  chacune  des  plaques  porte  son  inscrip- 
tion. Ces  longues  inscriptions  n'ont  pas  en- 
cure  été   complétemont  déchiiïrées  :  les 
saTtBts  ont  la  clef  de  plusieurs  ;  tout  fait  es- 
pérer (pi'avant  un  long  temps  on  pourra  les 
coQQattre  et  les  lire  toutes  sans  exception. 

Je  laisse  à  la  science  des  philologues  et  k 
riirif^ileté  des  archéologues,  dit  M.  Flandin, 
lo  sotn  de  décider  toutes  les  questions  graves 
que  la  picM^e  a  fait  surgir  de  terre,  en  lui 
dénli-int  Ir-^  prt^cieux  restes  df^  ctli^  :^r,indo 
caiMUle  de  l'Aâie  occidentaie  que  Dieu  frap- 
pa lÎTiirianimeDtde  sa  colère.  Jamais,  h  a u« 
eu  ne  «époque ,  on  n'a  fait  iriie  découverte 
arcliéulOfpquo  aussi  importante  que  celle  des 
pahis  retrouvés  sous  le  village  arabe  de 
Kborsnltarl  ;  car  ]<"-^  ul-'rs  que  Ton  a  eues 
jusquà  ce  jour  sur  rSiuive  fiaient  très-con- 
fus«s,  trèansontradictoires.  En  faisant  la  part 
^^''^iarge  aux  récils  figuras  c^minemmont 
J^^^iqiies  de  l'Orient,  on  eiait  tout  près  de 
ire  fiibuleuses  les  traditions  de  k  Bible 
et    <l'Hérft  î '  le.  La  découverte  de  >L  Boita 
aur—a  un  douijie  résultat  ;  elle  justifiera  Hé- 
toAale  et  la  Bible  aux  yeux  de  ceux  (pii  les 
ar<-«içaiont  d'exagération,  et  elle  révélera, 
datas  toute  sa  majesté  et  toute  son  élégance, 
un  art  qui  fait  comprendre  à  quel  degré  de 
civilisation  était  déjà  arrivé  cet  empire,  qui 
n'avait  paru  grand  que  par  ses  conquêtes. 

11  fkut  convenir  que  la  science  moderne 
ttt  loin  aujourd'hui  d'être  aussi  impie  que 
«elle  des  Dupuis  et  des  Volney.  Nous  atlen- 
dcms  avec  grande  iinpalien*  luiblication 
tant  désirée  des  Ruines  de  iVïnter.  Nous  y 
Vouverons,  à  n*ett  pouvoir  douter,  un  nou- 
veau et  curieux  iiiuiirntaire  sur  quelques 
chapitres  des  prophètes. 

ASTRAGAUB.-—  L'astragale  est  une  mou- 
lure rondo  qui  forme  la  base  du  chapitc.ui  et 
qui  ^rte  iminédiatemeot  sur  le  ftlt  de  la  co- 
Mooeen  se  joignant  au  Ûlet,  au-dessus  du 
""'^ii^é.  Quelques  auteurs  veulent  que  ce  filet 
»*>U  lui-même  compris  dans  ce  qu  on  appelle 
Tattrasale,  qiiHIs  considèrent  alors  comme 
unmeBabre  d'architecture  mmpn'^é  de  deux 
DMHilures.  La  manière  dont  la  moulure  roudu 
•(le ffilet  s*6mploiaiit  à  cet  endroit  de  la  co- 
lonne, montre  assez  qu'on  ne  doit  pas  les 
rc^rder  comme  deux  parties  d'un  même 
n«iDl>re.  Cette  variété  d'opinion,  toute  tbéa-, 
ri<{Uf ,  n'a  pas  d'iniportancc. 

CfcUe  uiéme  moulure  se  nomme  «Babette» 
lorsqu'elle  se  trouve  ailleurs.  Lorsqu  elle  est 
découpée  en  grains  ronds  ou  oblongs,  comme 
perles  ou  dos  olives,  on  la  nomme  tCho- 
JSSiA»'  On  remarque  (jiif,  (Lins  les  plus  nn- 
''^ens  édifices,  cet  ornement  ne  se  trouve 
/r^i«  ilans  les  astragales  les  plus  petits.  C'est 
^•^^s^bus  dt»   ce  gct  rc  d  orm ment  qui  a  fait 
^^-«^re  à  Boilcau»  dans  son  Art  poétiqn*f  en 


ATT 

pariant  des  portes  qui  bUisaent  des  palais 

merveilleux  : 

Ce  ne  sont  qiM  lto$l«ns,  00  ne  Mot  4|a*a8lr«gale». 

Dans  1(  s  édifiros  fht  moyen  âge,  l'astragale 
est  urdinnifemeiil  formé  d'un  seul  tore. 
Au  xu*  siècle,  on  voit  des  astragales  taillés 
en  torsades  ou  en  c.1hl(»$,  ou  ornés  de  dessins 
bizarres.  11  est  rare  que  l  astragnle  soit  ab- 
sent, même  dans  les  constructions  les  plus 
négligties. 

Durant  la  période  ogivale,  l'astragale  a 
beaucoup  plus  d'importance  que  dans  rarchi- 
lecture  antique  :  le  profil  en  est  assez  varié  : 
il  devient  conique  ou  s'amincit  par  un  cavet. 
Dans  les  nioiiuiuenls  anj^lais,  l'astragale  a 
reçu  une  saillie  plus  considérable  que  dans 
les  monuments  Inincais  contemporains,  au 
xit'  Pt  ?A\  xm'  siècle.  Cela  tient  sans  doute 
à  la  iurme  des  chapiteaux  qui  dilTère  sensi- 
blement. En  France,  les  chapiteaux  sont 
orni's  (le  feuillfs  lart^ement  découpées  et 
communément  fort  saillantes;  en  Angleterre, 
au  contraire,  les  cbapiieaux  sont  formés  de 
largos  moohires,  avec  des  feuillages  médio- 
crement fouillés. 

ATLANTE.  —  Figure  qui  soutient  sur  le 
cou  et  les  é[)aulos  une  cftrtiiche,  une  tribune, 
ou  toute  autre  conslruetion  en  encorbelle- 
ment. On  comprend  assez  ordinairement 
celte  sorte  de  figure  sous  !a  dénn-niintion 
de  «  Cariatide»;  mais  peut-être  ee  dertiier 
titre  ne  convient-il  qu'aux  fij^ures  qui  por- 
tent sur  la  tôte,  et  qui  tiennent  1-eu  de  co- 
lonne ou  de  pilastre. 

ATIUUM.  —  Vatriiim  est  une  espère  de 
cour,  placée  devant  certaines  basiliques  et 
formée  quelquefois  de  quatre  portiques  (Voif. 
Basimqie,  Par>is.)  On  voit  encore  un  atrium 
à  la  célèbre  basilique  do  Saiiil-Qémeut,  à 
Rome.  Il  j  est  placé  entre  deux  porcbes, 
riiii  extérieur  et  l'autre  intérieur,  attenant 
il  la  basilique  ménie.  Cette  disposition  était 
celle  de  t(jut  (itrin.n.  Parfois  on  y  enterrait 
les  ecclésiastiijues,  les  personnes  de  distînc* 
tion  et  les  autres  laïques. 

11  est  fort  souvent  question  de  Vafrium 
chez  les  anciens.  Selon  Vitruve,  ralrium 
était  une  espèce  de  portique  couvert,  com- 
posé de  deux  rangs  de  colonnes  qui  formaient 
deux  ailes,  c'est-h-dire,  trois  allées,  une 
large  au  milieu,  et  deux  plus  étroites  sur  les 
côtés.  Il  est  probable  que  c'est  dans  une 
pièce  analo;iiie  que  fut  conduit  Notre-Sei- 
gnour,  quand  il  fut  conduit  chez  le  grand 
prêtre,  ainsi  que  nous  le  lisons  aux  actes  do 
sa  passion ,  in  atrium  principit  sacerdotum, 

'Vitruve  donne  différentes  règles  sur  les 
proportions  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
de  VeUrium.  Les  Humains  plaçaient  dans 
ralrfiuBles  images  des  ancêtres. 

ATTENTE.  —  Voy.  Aurachemeiit. 

ATTIQDE.  —  En  architecture  Vaitiqu*  est 
Tordre  ou  l'étage  supérieur  d'un  édifice,  do 
1: auteur  moindre  que  les  ordres  ou  étages 
inférieurs.  Nous  n avons  point  à  on  parler; 
jamais  on  n'en  a  &it  usage  dans  lesmonu« 
ments  chrétiens. 

La  buse  attiqufa  été  fort  souvent  employée 
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diirant  la  péHode  romAno-byzantine  ;  éll«  se 

trniivp  dans  la  plupart  dos  monuments  du 
ceDlre  et  du  DÛUi  ae  la  France.  Elle  se  com- 
pote d'un  filet  raccordé  avec  le  fût  fiar  le 
mo.von  (i'nn  rnng»^,  d'un  promior  tore,  d'uo 
secoud  lUet,  d'une  scotic,  d'un  troisième  fi- 
let et  entin  d*uD  second  tore  plus  fort  que  le 
pr('mi(>r. 

A  i  TRIBCTS.  —  Les  altributs  sont  les  ob- 
jets, soit  réels,  soit  conventionnels,  qui  ser- 
Tent  à  faire  reconnaître  un  personnage.  Ainsi 
les  clefs,  le  coq,  ou  la  croix  renvoraée  for^ 
mit  î  attribut  do  saint  Pierre;  le  ghive  est 
l'attribut  de  saiiU  Paul  ;  une  scie  est  celui  du 
prophète  IsaTe  ;  une  harpe  celui  du  roi  David  t 
iHii'  fi  iimi  "  avant  un  bandeau  sur  los  yeux, 
avec  les  tables  do  la  Loi  ou  un  livre  fermé 
entre  les  mains,  figure  la  Synagogue  ;  une 
croix  triomphale  ou  une  fcnuue  cnurofuK'e, 
tenant  en  ma  m  un  ralico  ou  une  croix  de 
résurrection,  r  >|i:V>st'nte  la  Religion  dirtf- 
tienne;  le  bcpuf,  le  lion,  l'aigle,  Ttiomme  ou 
l'ange  sont  les  attributs  des  quatre  évaagé- 
Ustes,  etc.  (Voy.  Kmblème).  Nous  avons  placé 
sous  ce  dernier  titre  une  asseï  longue  liste 
des  attributs  ou  signes  emhlf^mati  |ues  qui 
servent  à  distinguer  les  images  des  saints. 
Voy.  AaiiiAUx  sxHaouttVKS,  Au.é6obib»  Zoo- 
toore  mrsTiQrB. 

r,  lin  i  inii'  DiMind,  dans  son  l?(i<ion  J  dfM 
divm*  of/icest  indique  la  manière  dont  ii  faut 
représenter  les  ajiAtres  et  les  prophètes.  Nous 
citerons  le  texte  dt*  son  îivrr^,  m  nvertissant 
le  lecteur  que  l'évèque  de  Mende  ne  paraît 
pas  avoir  étudié  les  monuments  qu'il  avait 
sous  les  yeux  et  qui  le  contredisent  quel- 
quefois: 

Qunndoqm  Ckristo  eireumpingmttMr  «ipo» 

ifoli  qui  fuerunt  Uittitjm  rerbo  et  opère  usque 
ad  uUimum  terrœ.  Et  pinguntur  eriniti^  quati 
NaxareKi,  id  e$i  mmeu,  ùx  mim  fait  irozo. 
tworum  ut  a  tnppore  tuas  teparationii  a  eom~ 
muni  rifa  huminutn  novacufa  non  transirel 
tuprr  caput  eorum. 

Adtertt  quod  patriarchm  et  projihftœ  pin- 
çnntwr  tumrotufi$  in  mnnibus,  quidam  vero 
opo^lii'i  (  um  librit  et  quidnm  cum  rolnli^. 
Namque  quia  ante  Chuni  adventum  (ides  fi- 
ifmratiw  oêtendobatw,  et  quoné  mutta  ht  §9 
impticita  tmr.  Ad  ijxi..,:l  oftendendum  patriar- 
che et  prvphela  piHuunfur  cum  roiutiif  per 
quoi  quait  queeJam  (mperfeeln  eognitio  dooi- 
ynatur.  Q;iin  vero  npotloli  a  Christs  p'rfecte 
edoeti  tuntf  ideo  Ubriê  per  quo$  detignatur 
tongrue  ptrfkctu  tognitio  Mfi  pos$unt.  Sed 
quin  q}iif!tim  idorum  quod  didiantut  nd 
uociriHnm  aitortim  in  tcriptil  redegeiunt^ 
iûto  illis  congrue  tomquam  doclore»  cwtn  tibrii 
in  ninnibut  depinguntur,  tic  il  Puulm,  eian- 
geliita.  Petrut,Jacobu*  et  Judat.  Alii  vei  oqui 
uihil  ttubile  teu  ab  Ecctetia  1  pprobatum  icri- 
pteruat,  non  cum  tibrii,  ied  cum  roluiis,  in 
oignum  ntm  pradieationi»^  pinguntur. 

«  Quelquefois  le  Sauveur  est  représenté 
entouré  des  apdtres»  ou  bien  ils  sont  <ui-de»- 
•ous  de  M.  Ils  étaient  ses  témoins  jus  { u'aui; 
extn'mif^s  de  la  terre,  i)ar  leur  paroh-  et  par 
leurs  œuvres.  Leurs  cheveux  sont  longs, 
comme  ceux  des  ICaiaréens,  qui  étaient  aé- 
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parés  des  autres  hommetti  qui  s'obli^eateaC 
par  vœu  %  ne  pas  laisser  passer  les  cueiox 

5ur  leur  tète. 
«  Les  patrlardies  et  les  prophèlee  sont 

ropr'sen'.és  avec  des  rouleaux  a  la  main  , 
ainsi  q  le  quelques-uns  des  apôtres  ;  d  «uirea 
ont  des  livres  fermés,  parce  que,  avant  la 
venue  du  Sauveur,  la  foi  était  obscure  et 
cachée  sous  des  symboles  ;  et  les  rouleaux 
indiquent  cette  connaissance  i  ni  parfaite.  Mais 
les  apôtres  ont  tout  appris  de  Jésus-Christ, 
et  ifs  tiennent  I  la  main  des  livres  ouverts, 
qui  sont  les  ouibl^tnes  de  rctto  >rii  rire  ]  ar- 
diite  qu'ils  ont  transmise  par  écrit  pour 
hnstruetlon  des  autres ,  eorame  saint  Paul, 
les  évangélistes.  saint  Pierre,  saint  Jacques 
et  saint  Jude.  Quant  aux  autres,  qui  n'ont 
rien  écrit  qui  soit  passé  à  la  postérité  ou  qui 
ait  ét(^  rfçu  dans  le  Canon  de  r£glise,  ils 
sont  repi  ésentés  avec  des  rouleaux  et  non 
nvei  des  livres»  pouriAgnifler la  prédiestioD 
de  l'Kvangile.  ■ 

L'iconographie  n'est  pas  toujours  en  accord 
avec  l'enseignement  do  Guillaume  Durand. 
Citons  un  seul  fait  :  A  Saint-D  nis,  sur  un 
retable  du  xr  siècle,  on  voit  tous  les  apôtres, 
Siins  exception,  portant  chacun  un  livre. 

AUBE.  —  Nous  répéterons  ici  ce  que  nous 
avons  dit  en  eommençant  noire  article 
\Mirr.  N  iii^  traitons  des  ornements  sacrés, 
non  au  point  de  vue  litursique,  mais  seul»* 
ment  au  point  de  vue  arcnéologique. 

L'nubr,  dr'î  la  jilus  liante  aiilii piit fut 
l'habit  des  évéques,  des  prêtres,  des  dia- 
cres, des  sous^liaeres,  des  aoolytiies  et 
même  des  r  !  i  >  qui  n'avaient  reçu  aucun 
ordre.  Elle  était  simple,  unie,  ou  garnie  de 
pttrtmentf  on  appareil». 

Dans  la  plupart  des  monuments  ecclésias- 
tiques du  moyen  âge,  dans  les  verrières 
]»eintes,  sur  les  tombeaux  et  les  pierres 
tombales,  nous  trouvons  les  évèqucs  et  les 
prêtres  revêtus  tVaube»  parées.  Le  parement, 
ou  appareil,  était  travaillé  en  <  r  ou  en  ar- 
^nt,  brodé  d'ornements  variés,  avee  des 
images  de  saints,  et  quelfpiefoîs  il  était  «tf- 
richi  de  perles  et  de  pierreries.  L'extréinit»^ 
des  manc!ies,  et  la  partie  inférieure  do 
Fanbe  étaient  garnies  d'appareils,  dont  fo 
couleur  était  en  ra[  1  rt  avec  la  couleur  des 
vêtements  sacerdotaux  nécessaires  \n)\}r  la 
célébration  de  la  messe.  L*nsage  des  aube« 
parées  pnralt  remonter  au  iiu*  siècle,  et  il 
s'est  prolongé  jusqu'à  l'époque  la  plus  rap- 

Srocliée  du  temps  présent.  On  lit,  en  effet, 
ans  les  Voyaqet  Uturgiaae»  du  P.  de  Mo- 
léon  (Lebrun  Desmarettes)  qu'à  Saint-Mau- 
rice d'Angers,  à  Saint-Aignan  d'Orléans, 
Snint-Ji'an  de  Lyon,  h  l'abbaye  de  Port- 
Royal,  ou  se  servait  d'aubes  parées.  On  lit 
également  dans  l'ouvrage  de  Dora  Claudo 
de  Vert,  intitulé  :  Explication  natwrelie  dtê 
cérémonies  de  f  Eglise,  que  h  Saitit-Sative  de 
Montreuil,  de  l'ordre  ae  Saint-Benoit,  su 
diocèse  d'Amiens,  l'on  conserve  une  autH) 
trôs-ancienfie  ornée  par  le  haut  d*ane  bande, 
au  d/faut  de  la  chasuble,  pour  ganiir  cet 
endroit  et  le  faire  du  même  parure  ((ue  l.i 
diiSuUe.  Bien  plus,  en  plutieors  églises  du 
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royaume  et  cluiz  les  Jat^^bins,  on  n-ire  a'.issi, 
|NMir  1«  môme  raison,  ie  i)as  de  Taubo  par 
deTant  et  par  derrière,  et  pareillement  le 
bout  ili's  manches  ;  et  (  "est  ce  que  les  nn- 
deos  onlioaircs  apucUeut  une  aube  parée. 
L'aœtct  est  seinblablomeDt  garni  d'une 
bantJe  de  la  même  étoffe  f  Voy.  Amict), 
ctminie  il  est  encore  usité  dans  toutes  les 
•ncieanes  églises  et  pirnii  les  Jacobius.  Le 
TvTrenienl  (lotit  nous  parlons  réguait  iiKMiie 
iiwiri»f«»is  tout  autour  <lc  Taube,  ainsi  (|u  au- 
tour «les  manches,  comme  on  le  voit  à  Sen- 
bs  h  ]*aube  de  saint  Frainh  ur^',  qui  vivait 
au  vit*  siècle.  Ces  |>areincuti>  :>oiit  nommés 
h  p^ris  plogtM,  plagtUm  ;  ce  qtû  signifie  des 
tianiles  ou  boniures. 

Ce  fMissage  de  D.  Claude  de  Vert  est  fort 
curieux.  Nous  y  trouvons  la  prouve  (jue 
l'usage  des  aubes  parées  $0  conserva  eu 
France  jus<|u*au  xvnr  riède  et,  mos  doute, 
jus  ju'à  I.T  grande  révolution.  DsDS  le  trésor 
<le  Ja  cathédrale  de  Sejis,  on  voit  encore 
l'aube  (tout  se  servait  saint  Thomas  de  Gao* 
torb'ry  ,  îor';rîu'il  fut  exilé  d'Angleterre. 
Cette  aube  est  longue,  unie,  et  ornée  de 
parements  pourpre  et  or,  de  forme  carrée. 

T.p<5  parements  OU  aopareiis  ne  furent  pas 
usités  dnu^  une  seule  contrée;  on  les  ro- 
Iroave  en  Angleterre,  en  France ,  en  Âlle- 
magne,  en  Espagne  et  en  Italie.  Ils  sont 
constamment  représentés  sur  les  vôtccacnts 
4es  prêtres,  et  on  en  voit  de  beaux  s|»é> 
cimens  sur  les  pierres  tombales  de  Rouen, 
de  Troyes  et  de  Cbâlons-sur-Marne.  On 
voit  aussi  des  aubes  parées  dans  les  minia- 
tures du  Pontifical  romain,  durant  la  der- 
nière partie  du  ivi*  siècle. 

Dans  le  trésor  de  la  catliô  lra!  '  ih-  Tiintor- 
bér/,  il  y  '^ait  jadis  une  aube  parée  avec 
ëes  images  brodées  représentant  différents 
traits  de  l'histoire  de  saint  Thomas;  dix 
■ubes  avec  des  parements  noirs,  où  sont  fi- 
forées  des  statues  dins  des  niches  ou  dais 
gothiques;  plusieurs  aubes  pnrées,  où  les 
ornements  sont  des  fleurs  de  lis,  des  roses, 
des  feuilles  de  chêne  et  dos  glands,  des  ar- 
moiries, des  aigles  ou  L'ritf  vns  en  or,  etc. 

AUGIVE.  —  Go  mol  a  vieilli  et  est  syno- 
njme  d'Osns.  {Vû§.  m  dernier  mot.)  On  le 
trouve  dans  nos  plus  anciens  écrivains  qui 
ont  traité  de  rarcnileclure. 

âVLA.  —  Les  écrivains  grecs  et  latins 
désignent  sous  le  nom  d'au/a  indistincte- 
ment une  cour,  une  salle,  un  vestibule,  ou 
une  place  ouverte  d'une  maison  ou  d'un 
palais.  Chez  les  écrivains  eecléstastiques , 
celle  eifiression  Indique  ordinairement  toute 
«ne  église,  1  quelquefois  simplement  la 
wS.  Aula  est  quelquefois  aussi  le  synonyme 
eu  Téquivalent  d'erse. 

AULEOLUM,  —  Une  petite  église ,  une 
elia)>elle. 

AUI^IONIÈRE.  —  L'aumônière  était  une 

espère  de  petite  bourse  dans  laqueilf^  on 
plaçait  l'argent  destiné  aui  aumônes,  et  que 
l'on  portait  sur  soi.  On  la  voit  sur  beaucoup 
(te  figures  sculptées  ou  peintes  au  moyen 
Age,  dans  les  vitraux  peints,  sur  les  tum- 
licAux,  sur  les  pierres  séptdcrales,  dans  les 
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clianuanls  petits  tableaux  des  livres  à  minia- 
tures. L'aumOniôre  était  souvent  ornée 
d*emb1èroes  pieux,  de  devises,  de  chiffres, 
d'armoiries.  On  en  possède  aujourd'hui  dans 
les  collections  qui  sont  aussi  remarquables 
sous  le  rapport  de  la  délicatesse  du  travail 
que  sous  celui  de  la  richesse  de  la  ma* 
tière. 

AU.MUSSE.  —  L  aumusse  est  une  iburrure 
dont  jadis  les  chanoines,  les  moinns  et  les  laï- 
uues  se  couvraient  la  léte  et  les  épaules,  pen- 
dant l'hiver,  et  qui  se  portait  communément 
sur  le  bras  gauche  pendant  Tété.  Nous  n'indi- 
querons pas  toutes  les  variations  que  l'an- 
musse  a  subies  depuis  le  xn*  siècle,  époque 
MaqucUe  elle  devint  plus  généralement  u.si- 
tée,  jusqu'à  nos  jours,  où  onJa  porte  encore 
eu  France  dans  plusieurs  chapitres  de  cathé- 
drales. Nous  donnerons  uniquement  une 
courte  notice  qui  puisse  être  utile  commo 
rensriu'nrmpnf  i  Ii-'i  iln_;i(|ue.  Dans  plusieurs 
monuments  religieux  de  st^Ie  ogival  ot  delà 
Renaissanee,  on  trouve  fréquemment  sur  les 
pierres  tombales,  sur  les  cuivres  funéraires, 
si  communs  en  Angleterre,  si  rares  aujour- 
d'hui en  France,  sur  les  vitraux  peints, 
dans  les  sculptures  en  ronde  bosse  et  en 
bas-relief,  des  figures  de  personnages  ecclé- 
siastiques portant  Taumusso. 

On  jieut  consulter  sur  l'origine  de  l'au- 
musse ,  sur  les  modifications  et  l'usazo  de 
ce  vêtement ,  de  longs  et  curieux  détails 
donnés  par  dom  Claude  de  Vert,  dans  l'ou- 
vra;;e  intitulé  :  Explication  timple^  litiéralt 
et  hiitoriqut  da  c^rémofUêi  d*  VEgiiu,  ton» 
11,  pag.      et  suiv 

Les  chanoines  r  guacrs  et  séculiers  du 
nord  de  l'Europe  jiaraissent  avoir  fait  parti- 
euliôrementusagederaumussc.  Nous  voyons, 
en  12^2,  les  chanoines  réguliers  de  Cantor- 
béry  obtcnT  du  pape  Innocent  IV  la  ])er- 
ntission  de  se  couvrir  la  tôte,  pendant 
rofSce,  à  cause  de  la  rigueur  du  climat. 
Nous  trouvons  cependant,  m  Ame  dans  les 
monuments,  des  preuves  que  ces  sortes  de 
fourrures  étaient  en  usage  dans  l'Europe 
méridioaile,  en  France  surtout ,  pendant 
l'hiver.  C'est  ainsi  que  Lebrun  Desmarettcs 
dit  avoir  vu,  dans  l'ancien  cloître  de  l'église 
de  Saint-Maurice,  à  Vienne ,  quelques  an- 
ciennes peintures  assez  bien  conservées, 
représentant  une  procession  où  Ton  TOÎI  des 
chanoines  revêtus  de  Taumusse. 

Quant  à  la  manière  de  porter  l'aumusse, 
f  il  à  la  coutume  de  la  (juilter  (tendant  cer^- 
laines  parties  de  roflîce ,  il  y  avait  des 
rè^ements  particuliers  11  chaque  église.  On 
en  connaît  de  fort  siii^'Mli'  rs.  Mais  Ii  s  i!)- 
servalions  de  ce  genre  sont  plutôt  historiques 
et  liturgiques  qu'archéologiques.  Nous  ren- 
voyons le  lecteur  aui  ouvrages  qui  traÛâDt 
spécialement  de  ces  matières. 

AURÉOLE.  —  Dans  son  grand  et  remar- 
quable ouvrage  sur  l'icnnngraphie  chrétienne, 
M.  Didron  s'est  appliqué  à  définir  certains 
termes  va^^ues  et  que  les  auteurs  ont  souv(>nt 
confondus,  tels  que  ceux  danimbeclti'aurnile. 
Suivant  cet  écrivain,  le  nimbe  est  un  dùsque 
luinineui  qui  entoure  la  tùle  ;  Tauréole  est 
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un  niuibe  agrandi  ijul  cr.vi  lop|>o  le  rorf»s 
t'uUer-  l/aunH)lc  osl  «loue  um  sorle  do 
manteau  de  lumière  qui  enveloppe  tout  le 
corps  depuis  les  [nvAs  Jusqu'au  somntol  de 
la  lôtc.  (Voy.  AM>.\t>K  uystiq^k.) 

L*aurî>(MC  a  reçu  une  grande  variété  de 
formes.  Tantôt  elle  est  ronde,  tantôt  elle  est 
ovale,  tantôt  elle  est  ondulée,  tantôt  elle  est 
en  forme  do  (lualrr-feuillcs  L'auréole  en- 
touro  ordiniiiromcnl  U-s  personnes  divines  : 
ce  n'est  quo  i>ar  o\ro|)iion  qu'en  certaines 
rirconsîaiices  elle  entoure  la  Hpire  de  la 
sainte  Vierge,  ou  de  quelque  actre  saint. 
Lorsoue  Jesus-Christ  est  représenté  assis 
dans  l'auréole,  ses  pieds  posent  sur  un  arc- 
eu-cicl,  et  son  corps  est  appuyé  sur  un 
outre  arc^nHàel  :  quelquefois  les  pieds  po- 
sent sur  un  escabeau.  C'est  la  traduction 
littérale  de  ce  passage  de  la  s.dnlu  Ecriture  : 
t'#fiMfi  sed0$  tnea,  ttrra  autm  teaMtm^  pe- 
4um  tneorum  (Isa.  lxvi,  1}. 

Le  champ  de  l'auréole  est  éclairé  narfois  de 
deux  étoiles  ijui  rayouncnt  prf-s  do  la  tôle  du 
personnage  divin  encadré  dans  celte  auréole 
raéme  ;  rune  esl  ft  droite ,  l'autre  est  k 
gauche.  Quand  la  figure  assise  bénit  de  la 
main  droite  et  que  le  champ  du  l'auréolo 
est  étroit ,  la  disposition  de  la  main,  qui 

(rend  la  place,  fait  reporter  les  doux  étoiles 
droite.  Quelquefois  le  cliauip  tout  entier 
est  semé  d'étoltes,  comme  le  ciel  par  une 
nuit  clnirn.  Séroux  d'Agincourt ,  aans  son 
Histoire  de  fart  par  Ui  monuments  ,  a  publié 
un  dessin  fort  curieux,  relaiif  à  ce  sujet.  Ce 
dessin  représente  un  devant  d'autel  de  la 
cathédrale  de  Città-di-Castelto,  en  Italie,  et 
oui  fut  donné,  en  lU3ou  lli4,  par  le  j  npe 
Ciélestin  11.  Au  centre ,  dans  une  auréole 
'ovale,  parait  le  Christ  k  nimbe  croisé  :  k  sa 
gauche,  reluit  le  croissant  de  la  lune;  h  sa 
droite,  le  soleil  fait  éclater  ses  rayons  flam- 
boyants ;  dans  le  champ  de  l'auréole,  bril- 
lent des  étoiles  &  cinq  poiotes,  k  cinq  lobes 
ou  en  forme  de  roses, 

A  la  transfiguration,  chez  les  Byzantins  et 
les  Grecs  modernes,  l'auréole  qui  entoure 
Jésus-Christ  présente  une  particularité.  Cette 
auréole  a  la  lorme  d'une  roue.  l)n  centre 
partent  des  rayons  qui  vont  aboutir  à  la 
circonférence;  mais  ces  rayons,  au  Heu  de 
s'y  M  1  "t  r  comme  dans  une  roue  orlinnire, 
se  pruiongcnt  et  aboutissent,  l'un  à  Moïse , 
l'autre  k  EKe,  le  troisikme  k  saint  Pierre,  le 
«luatriômc  h  saint  Jean  ,  In  cinquième  à 
saint  Jacques.  Ces  personnages  sont  les  seuls 
qui  aient  assisté  k  la  transfiguration  ou  méta- 
morphose, comme  disent  Tes  Grecs.  Quant 
au  sixième  rayon,  il  est  absorbé  ou  caché 
I  ar  Jésus-Christ  lui-m6me. 

Quoiquefo  s,  enfln  ,  l'auréole  semble  se 
composer  de  deux  cercles  sufwrposés.  C'est 
particulièieinent  de  rette  cDutigiir  ;lion  que 
les  antiquaires  oui  tiré  lo  nom  de  vessie  de 
poisson  :  dénomination  que  nous  avons  re- 
pousséo  c  iiame  inexacte  et  inconvenante. 

AUTEL.  —  L  De$  atsUU  tm  générât;  «»- 
teti  primitif$  ;  aulth  hihru%que$  ;  nrtiels  paiettM. 
L'iiuteli  daiisla  plus  large  acception  du  mot. 
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est  unn  talil»'.  une  |M*lile  éniiiu  n,  i\  soit  nu- 
lureile,  soil  fat  lice,  une  surlac<4  plaue,  deB< 
linée  k  rerevoir  les  offrandes  et  les  Tictinimt 
que  Ton  offre  h  la  Divinité.  Dans  toutes  les 
religions,  sans  exception,  |>ar  un  souvenir 
dos  traditions  primitives  ,  l'ob'alion  et  le  sa- 
crifice font  partie  essentielle  du  culte  exté- 
rieur; il  en  est  de  même  pour  l'autel.  Il 
n'est  pns  de  nation  si  i>arbare  qui  n'ait  ses 
dieux,  dit  Plutarquo  ;  il  n'est  aucun  peuple, 
qjouteronsHnous ,  qui  n*ait  ses  autels  et  ses 
cérémonies  rrlideuses.  L'autel  n'appartient 
donc  è  aucun  peuple  en  particulier,  ni  à 
aucune  époque  nistorique  soéciale;  il  est  do 
t<M!^  I(>s  temps  et  de  tous  les  honmes;  il 
appartient  à  l'humanité. 

La  présence  con.stantede  l'auti  l  chez  tou- 
tes les  nations  de  In  terre,  malgré  la  barba- 
rie des  mœurs  et  la  diUérence  des  climats, 
est  un  fait  aussi  digne  de  remarque  qu» 
celui  du  sacrifice.  Quand  on  y  réflî^cliit  at- 
tentivement, ce  double  fait  présente  quelque 
chosi  (Ir  grand  et  d^^  mysti'-rieux  qui  ne 
s'explique  que  par  le  dogine  de  la  cliute  do 
rhommo  ef  de  la  promesse  d'un  rédemp- 
teur. 

11  était  assez  naturel  que  les  hommes, 
adressant  k  la  Divinité  des  témoignages  d'a- 
doration et  de  reconnaissance,  fissent  effort 
pour  le:>  déposer  en  quelque  place  prtviié- 
géo  et  intermédiaire,  en  quelque  sorte^ 
entre  le  ciel  et  la  terre.  De  là ,  aam  doi4«, 
le  Ueuhaut,  aUartj  l'autel. 

Chez  les  peuples  primitifs,  où  les  temples 
fermés  n'enstent  point  encore ,  l'autd  joua 
un  grand  rMo  comme  monument.  Il  est  l'u- 
nique cn^itinn  de  î' architecture  ;  la  première 
et  seule  moditicaliuu  que  la  main  del  hoamio 
ait  établie  k  demeure  fixe  sur  la  surtkco  Mh> 
core  vierjîode  la  terre.  Ici  se  présente  d'elle- 
même  à  Tesprit  une  réflexion  que  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  :  l'autel  est  le 
premier  monument  d'art  que  les  hommea 
aient  essayé  de  construire,  et  c'est  un  sen- 
timent d'adoration  qui  l'a  créé.  Dieu  doit,  eo 
elfct,  âe  trouver  au  principe  de  toute  grande 
chose.  L'antique  récit  de  la  Genèse  nous 
montre  Noé,  au  sortir  d-  l'arche  et  sur  la 
terre  encore  humide  des  eaux  du  délugo, 
construisant  un  autel  pour  offrir  un  holo- 
cnuste  à  Jéhovah.  Les  autels  de  cette  époque 
reculée  étaient,  sans  doute,  d'une  construc- 
tion fort  grossière.  Nous  voyons  dans  Jacob, 
consacrant  un  autel  k  Dieu  en  faisant  des 
onctiuus  sur  une  pierre  brute ,  un  exemple 
de  l'action  par  laquelle  les  patriarches  efî» 
geaicnt  et  bénissaient  un  autel. 

Nous  pouvons  concevoir  une  idée  très- 
exacte  de  ces  autels  primitifs  en  consultant 
la  Bible ,  et  surtout  eu  lisant ,  aux  livres  do 
l'Exode  et  duDcutéronomâ,  Ica  prescriptions 
faites  aux  Israélites  dans  les  tmaea  sui- 
vants : 

QutMâ  (tnx  à  VEtwwl  un  v»Utt  d* 
pierre ,  vous  ne  It  taillerez  point ,  rar  U  $tn 
Muilié  Mi  voue  y  employez  le  ciita  i  (1). 

(1)  I  Quod  si  altiii  t»  lapideum  ft'ccriâ  luihi,  non 
a:  lilicains  itUi  1  île  i%  Upittilms  :  si  cnim  levavcris 
cultnuu  »i>|i  r  co,  pur  em:  *  (  Hxvà.  ) 
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dret>eres,  $ur  le  moni  Ilébal ,  nu  Seigneur 
rotrt  fHeu.  un  aulel  de  pierres  où  le  fer 
n'aura  p.>mi  touché^  di  piéhret  brute»  et  non 
poliet,  et  vous  offrirez  au  Seigneur  tùtn 
Dieu  des  kotoraus  es  sur  cet  aulel  (1  . 

Cette  dtscr  plion  do  l'autel  hébraïque 
Va^iplique,  avfc  une  entière  exactitude,  à 
Tautel  uruitlique  f2).  Les  dolmens,  si  nom- 
hrt>ux  dans  nos  (•.iiiip.Mgrios ,  sont  conii>o^i'.s 
de  pieires  à  pciae  Uégro$ùoS|  telles  que  la 
nature  les  oœre  à  1*00011116.  GénéFriemetil 
i'  I  rit  formés  de  l  îusif  urs  grosses  ]*i  11 
eu  uombre  variable  selon  leuf  ^andeur  et 
leur  importance ,  dont  les  unes  soDt  vertî- 
calenient  imiJautées  en  terre  pour  soutenir 
une  large  pierre  aplatie ,  qui  représente  la 
table.  Parfois  on  décduvre  «es  traces  de  tra- 
vail à  la  surface  de  la  pierre  horizontale  : 
ce  sont  des  rigoles  plus  ou  uiuins  iuipari'ai- 
tement  creusées,  partant  d'un  centre  ou  bas- 
sin, tt  <îe  diriçjcant,  le  plus  souvent,  vers  un 
point  dctiTmiiié  du  ciel.  Quelquefois  on 
trouve  (les  dolmens  perforés  dans  le  milieu 
de  la  table ,  et  cette  disposition  singulière, 
qui  ne  saurait  être  rapportée  qu'h  une  in- 
tention fonuêllo  et  non  att  hasard  ,  rap^K  no 
aussitôt  des  coutumes  bizanres ,  usitées  sur- 
tout en  Orioit.  les  lauroMm  et  les  «fid- 
IrjUs  sont  au  Ti i  ttjil  i  e  de  ces  faits  extraordi- 
naires qui  surprenueut  vivement  l'imagiûa- 
tkMi,  M  qui  se  prêtent  difRcilement  aut 
ciplicatious.  C'est  aussi  qu'il  y  a  ouelque 
dwse  d'inexplicable  dans  le  dogme  de  rcxpia- 
1^  et  de  la  purifii^Oll  par  le  sang  :  n'était- 
ce  pas  à  la  fois  un  souvenir  et  une  prophétie 
de  la  grande  rédemption  du  genre  humain 
qui  df  Tait  s*opérer  dans  le  sang  de  Dieu? 

Notons,  en  passant,  que  les  voyageurs  ont 
rencontré  des  autels  semblables  aux  dolmens 
dans  les  régions  les  |  lus  éloignées,  et  les 
plus  étrangères,  en  apparence,  aux  traditions 
cl  aux  influences  hébraïques.  C'est  ainsi 

Sj'ils  ont  observé  de  véritables  dolmens  au 
aialiar*  et  jusque  dans  les  forèt^  sauvages 
du  nouTeau  monde. 

Il  n*y  a  rien  de  mieux  connu  dans  l'anti- 
quité que  les  taurobolet  et  les  criobolts,  qui 
tenaient  au  culte  oriental  de  Mithra.  Ces 
sortes  de  sacrilices  devaient  opérer  une  pu- 
ruication  jwir faite ,  effacer  tous  les  chmcs  et 
procurer  à  I  homme  une  véritable  renais- 
sance spiritucllo.  On  creusait  une  fosse  au 
fond  de  laquelle  était  placé  l'initié  :  on  éicn- 
daît  au-dessus  de  lui  une  es  )ère  de  pta;:- 
dier,  percé  d'une  infmité  de  petites  ouver- 
tures, sur  lequel  on  immolait  a  victime.  Le 
sang  coulait  en  forme  de  pluie  sur  le  péni- 
tent, qui  le  recevait  sur  toutes  les  parties  de 
Stm  corps.  Prudence  nous  a  transmis  une 

(I)  I  1^  xdiflcabis  ibi  HKare  liotaiito  Dro  luO,  tic 
bpidibns  <|ood  ferram  non  tetigU,  et  ilc  saiis  iiitor- 
mûkm  M  iflillf  :ai  oderes  aopcr  eo  bulocausu 
PaiiilM  Du»  laOb  >  {Dmit.  xxvii,  t  et  $ei]ti.  ) 

ri)  On  poufn  consulter  à  ce  sujet  un  mémoire 
inutulu  :  H apports  «atre  le i  monumetli  ielt:<i'e>  et 
le*  monune'fU  drt  /ilut  a  tient  \é'tf\tet  de  /".Iwf.  (jcc 
•oui  arons  publié  en  IMi  et  inséré  aa  ton:e  1"  des 


AtT  m 

descri|>tion  détaillée  da  cette  dé^çoillant©  cé- 
rémonie. Nous  sr)[nnio<;  i.  i  (Milrrs  dans  ces 
dt'îails,  afin  de  n'avoir  point  à  y  revi«nfr 
lorsque  bous  parleh)ns  de  certaines  espôces 
d'autels  crous-'s  çn  terre  et  xuuacrés  aux 
«tivinités  inléiieuré.s  (!). 

L'usage  de  construire  des  aulels  isolés 
dans  lu  campagne  n'était  pas  particulier  au 
peuple  juif,  ni  aux  populations  celtiques.  Les 
(irecs  av.nent  aussi  !"habitude  de  drosser,  sur 
le  sommet  des  collines  et  des  rooniagnos» 
des  autels  dédiés  lux  divinités  de  l'Olympe. 
Les  Romains  en  plaçaient  qm  1  pi^  j  i';  dans 
les  lieux  consacrés  par  un  événement  mé- 
morable, pour  en  rendre  le  souvenir  perma- 
lient. 

Les  monlaj^ues  étaient  regar»lécs  comme  le 
piéu'esîal  de  I  aulel  érigé  à  l'honneur  des  di- 
V  nités  (lu  premier  ordre,  piédestal  magnifi- 
que conslruii  par  Dieu  lui-même.  11  était 
hafdi  et  religieux  tout  h  la  fois  do  demander 
ainsi  h  la  nature  toute  la  publicité  et  tout  l'é* 
clal  dont  elle  dispose.  Considérés  dans  l'in- 
térieur (les  temples,  les  autels  perdent  leur 
caractère  monumental,  et  ne  sont  plus  qu'une 
partie  du  mobilier. 

LcsGrecs  distin:-:u,iir'iit  li  ais  esil^ccs  d'au- 
tels, suivant  leur  hauteur  qu'ils  avaient  l'in^ 
lennon  de  proportionner  S  la  grandeikt  dos 
dieux  a^ixquelH  ils  étaient  consacrés.  Leifti^ 
tels  dédiés  aux  dieux  célestes  étuicnt  sou- 
vent bfltis  sur  quelque  Sommî'é  et  très- 
exhaussés.  Les  dieux  terrestres  et  les  héro.«! 
étaient  desservis  sur  des  autels  d'une  dimen- 
iion  moyenne.  Enfin  les  dieux  inférieurs  ro- 
eevni'-nf  les  sacrifices  ?i  fleur  do  terro ,  o;t 
même  dtuis  des  fosses  destinées  h  cet  usaw*. 
On  doit  rapporter  à  la  seconde  division  les 
autels  ehampiMres  Mts  de  gàzon  et  placés  au 
pied  des  arbres. 

Les  autels  avaient  des  dcslinations  diver- 
ses :  on  y  faisait  des  libations ,  on  y  brûlait 
de  Tencens ,  on  y  dé[)osait  les  vases  sacrés, 
enfin  on  y  offrait  de.i  victimes.  Leur  forme 
V^iriait  suivant  ces  usages .  et  aussi  selon  le 
go^l  de  rartisie  chargé  de  les  fiiçoilner.  Il  y 
en  avait  do  ronds  ,  d  (  .  rn^s,  d'oblongs  ,  de 
triangulaires.  Géuéralemeul  leur  élévation 
variait  depuis  la  hauteur  du  genoU  jusqu'à 
celle  dt?  la  ceinture  ;  mais  on  avait  soin  de 
ne  les  pas  faire  trop  grands ,  de  peur  de  ca- 
cher la  stètue  du  dieu  qu'on  voulait  honorer. 

Les  autels  dos  Grecs,  d'abord  de  boi?, 
bieutôt  après  de  pierre  et  queiquelois  du 
métal,  sont  habituellement  remafquables 

(I)  Void  le  Hassage  iî«  Pniilcnce,  cité  par  M  l( 
conitc  de  Maistra,  daos  ton  Kd  H  irdssenietit  sur  U  s 
sacrifices,  à  la  Mite  ù&sSoirésé  àe&aiiit'réisr^ourg. 
Uns.  Il,  |Mf.  IM. 

Tum  pet  freqntntrt  millt  rimarutn  viat 
lUapsui  imber  laUdum  rortm  ptiài  : 
De(0»*iit  i  lus  qrtem  >aceidot  ejcij  il, 
Gt,U«»  aé  onuiet  turpe  tut  jettum  rapul 
Strettsttomm  jwfr«fac|u«  cotpott. 
Quia  0$  «iifiiiiat,  cMm  ogeH  f.tf;iM, 
Supponit  awres teMit,  ii«tr«*  Objieit  : 
Oiulot  et  iiniii  prelnit  tiqvoril'Ui  : 
Jiee  jam  palato  pareil^  et  Imgvain  nt/at 
DonuttkOiem  tttU»  «InuM  tcttAUmê, 


Kr  io  RoAt  qui  .1  nr^sfdé  k  leur  oiéculion. 
ts  aulols  dfosliiii's  ;iu\  libations  étaient 
ereuXt  les  autres  massifs;  la  décoratloo  la 
plus  ancienne  et  en  même  temps  la  plus  na- 
turrllo,  ronsistnit  en  gniHE^idos  do  llours  et 
de  feuillages,  en  branches  d'arbres  chargées 
(le  féoillcs  et  de  liruils  ;  on  y  ajoutait  sou- 
rent  îles  vases,  des  pati  ros,  des  ciulil^mos 
et  môme  la  renréseiiUtiuu  de  la  téte  des 
victimes.  La  sculpture  fixa  bientôt  ces  (br- 
nif's  sur  le  marbre  et  sur  l'airain  ;  on  y  joi- 
gnit (les  bas-reliefs  et  des  inscriptions,  et 
ainsi,  prAce  à  la  puissance  dos  beaux-arts, 
ces  tables  d'otlraudo  h  la  divinité  devinrent 
des  témoignages  du  f^éiiie  de  l'homme  aussi 
bien  qiio  Je  .sa  piôté.  Du  rosto,  le  choix  dos 
omcutcuts  ne  fut  pas  ai>andomiô  au  ca- 
iwiee  des  artistes  ;  il  y  avait  des  formes  con- 
sacrées (lui  répondaient  aux  attributs  dis- 
tinclifs  do  certaines  divinités.  Ainsi,  des 
brandies  d*olivier  déeoraient  les  autels  de 
Minerve;  des  raraea  ix  do  myrte,  ceux  do  Vé- 
nus ;  des  branches  do  pin,  ceux  de  Pan,  etc. 

Nous  devons  dire  un  mot  des  autel  $  to- 
tîfi,  qui  ne  sont  pas  rangés  au  nombre  dos 
autels  proprement  dits,  parce  que  leur  forme 
learênaait  un  propres  à  recevoir  des  oblations. 
Ces  sortes  d'autels  étaient  souvent  fort  sim- 
ules, formés  d'une  seule  pierre  très-sobre- 
ment ornée,  et  portant  uno  inscri(>lion  qui 
indiquait  les  motilis  et  l'élue  de  li  dédi- 
cace, avec  le  nom  de  la  divinité  It  laquelle  ils 
étaient  offerts  et  celui  du  personnage  qui  l'a- 
vait élevé.  On  connaît  beaucoup  d  autels  vo- 
(ift  laissés  par  les  Grées  et  les  Romains. 

Chez  cos  derniers,  les  autels  c^irotil  cons- 
tamment la  même  forme  que  ceux  des  Grecs. 
Cela  devait  être  )>uisque  les  Romains  em- 
ployèrent dos  artistes  grecs  pour  exécuter 
tous  leurs  ouvrages. 

Les  autels  égyi  tiens  sont  des  monolithes 
en  forme  de  côno  tronqué,  d'environ  un  mè- 
•  trc  30  centimètres  de  hauteur,  et  fort  évasés 
à  la  partie  supérieure.  La  base  du  cône  ren- 
versé est  creusée  en  forme  d'entonnoir  et  la 
pierre  est  traversée  par  un  canal  intérieur. 
On  coiiiiail  des  autels  en  basalte  vert  et  en 
grauit.  Le  comte  de  Cavlus  (  planche  10  du 
tome  1**  de  son  Recueil  d'antiquités)  donne  la 
fi^irod'uii  a:  te!  dont  les  inscriptions  hiéro- 
glypliimics  portent  le  nom  du  roi  Psammé- 
tique.  Nous  rcpt  oduirons  ici  cette  figure  inté- 
ressarite.  Il  est  rare  de  trouver  un  monument 
éey  ptien,  d'une  certaine  dimeusioo,  dépourvu 
dlnscriptions  ou  de  sculptures  symboliques. 
Le  peuple  égyptien  était  essoutielleraent 
écrivain:  il  voyait  louiours  devant  lui  les 
temps  futurs  et  somblait  s'attacher  h  leur 
arriver  tdut  entier.  L'iudiiï(^rence  dos  (irocs 
et  des  Romains  i)our  les  productions  artisti- 
ques de  l'Egypte  les  a  conservés  dans  leur 
intégrité  ii  notre  étude  et  à  notre  admiration. 

Les  saintes  Ecritures  font  mention  de  [)Iu- 
sieurs  espèces  d'autels  :  auitls  élevés,  autels 
ba$,airit($  inlériewrSf  auUU  exUrUwrs.  Quoi- 
que  nous  soyons  embarassés  pour  savmroe 
qu'il  faut  entendre  par  cos  dénominations, 
nous  sommes  néanmoins  convaincus  qu'il 
y  avait  des  différences  cartetéristiqucs  en- 
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tro  ces  diverses  sortes  d'autels.  Durand  de 

Monde,  dans  s.i\n  Rational  (le$  ditint  offices, 
donne  la  signification  symbolique  de  ces  dif- 
férents autels  ;  suivant  son  raterprélation, 
Tautol  élevé  rcpTÔsenloV/'-gUfe  iriomphnnie: 
l'autel  bas^VEotise  mi7i/n/>i«,  l'autel  intérieur, 
le  caur  pur  ;  l'autel  extérieur,  te  merti/le*. 
lion  des  sens  et  quolipicfois  let  tncremeni». 

Chez  les  Juifs,  ajirès  la  sortie  d'Egvpte  et 
du  moment  qu'ils  forment  une  nation  libre 
et  indépondanio,  nous  observons  deux  es- 
pèces d  autels,  d'une  forme  et  d'une  atlribu- 
lion  distinctes,  sur  lesquels  nous  possédons 
uclques  données  assez  précises  :  l'autel  des 
olocaustcs  et  l'autel  des  parfums. 
Quelqui_'S  auti'Ui  s  nialinteiiliuiuirs  ont  pré- 
tendu que  les  Hébreux  u'avaient  point  d'art 
qui  leur  IIAt  propre  ,  surtout  a  l'époquo 
où  ils  quillèn  lit  l'Kg  pte,  et  que  leurs 
premières  œuvres  furent  purement  ci 
simplement  une  imitation  des  travaux  dot 
Egyptiens.  Personne  ne  contcslo  quo  les 
Juifs  durent  subir  les  influences  artistimies 
d'une  nation  savante  et  policée,  au  milieu 
de  laquelle  ils  vécurent  de  longues  années  ; 
mais,  sans  oiitauor  une  d.scussion  sur  cet 
objet,  nous  devons  constater  que,daBS  ledé* 
sert,  et  avant  môme  d'avoir  une  demeure  fixe, 
les  Israélites  construisirent  leurs  ouvrages 
religieux  d'après  un  plan  spécial  et  SidTUll 
un  modèle  inspiré  de  Dieu  lui-même. 

Nous  trouvons  dans  l'Exode  une  descrip- 
tion fort  intéressante  de  l'autel  sur  lequel 
les  Juifs  offraient  les  holocaustes  (ij.  Cet  au- 
tel était  carré  et  Ait  eomme  une  table  avee 
des  pièces  de  bnis  assemblées  les  unes  dans 
les  autres.  11  avait  environ  un  mètre  de  hau- 
teur. La  partie  supérieure  où  était  le  foyer 
était  recouverte  d  une  grande  tal)le  d'airain 
qui  supportait  une  espèce  de  treillis  en  mé- 
tal sur  lequel  on  (daçait  la  chair  des  aniniaiix 
qui  devait  être  consumée. 

Le  texte  du  livre  sacré  n'est  pas  assez  ex- 
plicite pour  nous  donner  une  idée  complète 
de  la  forme  et  des  accessoires  de  l'autei  des 
holocaustes.  Plusieurs  écrivains  ont  essayé 
de  le  reconstituer,  avec  toutes  les  parties  se- 
condaires, à  l'aide  des  paroles  de  l'Exode» 
de  plusieurs  autrra  passages  de  la  Bible  et 
de  sa  dostiiintion.  Trois  modèles  surtout  ont 
été  proposés  et  ont  attiré  l'attention  des  éru- 
dils,  fe  premier  de  TiUalpand,  le  second  du 
P.  Lami,  et  le  dernier  des  Juifs  modernes. 
La  restitution  proposée  i)ar  le  P.  Lami  ne 
s'éloigne  pas  sensiblement,  quant  aux  for- 
mes vraiment  essentielles,  de  celle  que  les 
Juifs  admottuut.  C'est  un  cube  de  dimension 
omisidérable,  percé  en  dessus  de  plusieurs 
ouvertures  carrées  pour  donner  passage  h  la 
flamme  sacrée ,  et  offrant  au  centre  un 
betit  bassin  arrondi.  La  masse  de  l'autel  r(>- 
pose  sur  un  socle  de  même  forme,  moins 
élevé  et  un  peu  plus  large,  qui  lui  sert  d'em- 
pattement. Enfin,  h  la  l  artic  inférieure,  on 
voit  plusieurs  degrés,  entourés  d'un  canal 
où  dMoandait  le  sang  des  victimes.  Le  mo- 
'dèle  du  P.  Lami  oe  diffère  de  celui  des  JuJA 

'  ^1)  £xo4<.,  cap.  XXVII,  vers.  1  cl  ceqq. 
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que  par  h  disposilion  A%  troit  rampos,  une 
au  milieu  et  lar^o,  <'t  deux  autres  nss('/, 
étroites,  destinées  à  iacililer  l'&ccôs  soit  à  la 
mjfKm  de  Tautel  où  devaient  brûleries 
(  îiairs  1  >  victimes,  soît  au  pied  de  ce  mê- 
me aulei,  à  une  sorte  d't'Strade  oCi  so  to- 
naient  les  sacrificateurs.  Quant  à  Fautèl  ras* 
litué  par  ViHalpand.  c'est  un  ouvrage  d'art 
Jbit  cenapliqué.  Le  souunet  se  termine  par 
an  grand  bassin,  largement  éva.s<'>,  dont  les 
parois  sont  h  cla'rc-voic  cl  formées  de  réti- 
culations  en  niélal.  On  y  monte  par  une  sé- 
rie de  degrés  très-nombreux  :  on  en  compte 
Tingl-deux  sur  lo  dessin  in^ônS  dans  la'  se- 
conde édition  de  la  Bible  de  Veuce.  L'autel 
et  la  base  sont  richement  ornés  de  sculptu- 
re élégantes  ;  Tautcl  proprement  dit  refK>se 
sur  qu  jtro  lions  couchés  aux  angles,  et  les 
autres  parties  sont  décorées  de  feuillages  et 
ée  rinceaux  (1). 

Les  auteurs  de  la  ifatteeUe  tneyclopédie, 
marchant  sur  les  traces  des  écrivains  tu  p 
célèbres  de  CEncyclopédiê  du  dernier  siècle, 
se  permettent  dresses  mauvaises  plaisante- 
rii  >  sur  les  sarrififips  ju  laïques.  Les  juifs, 
disent  ils,  no  devaient  pas  avoir  le  sens  de 
rodnrat  fort  délicat,  car  llur  tabernacle,  par 
.^'lîfp  des  sacrifices ,  ne  pouvait  pas  man- 
guer  de  se  remplir  d'une  odeur  ue  cuisine 
fi>rt  peu  agréable.  Ils  ajoutent  que  les  cérémo-^ 
nies  faites  par  Moïse  à  la  dédicace  de  l'autel 
des  holocaustes  dénotent  une  rudesse  sau- 
vage et  indiquent  une  civilisation  peu  avan- 
cée. No  js  ne  comprenons  pas  comment  on 
tire  des  consé(iuéncos  désavantageuses  aux 
Israélites  d'une  coutume  qui  fut  constam- 
ment en  vigueur  chez  toutes  les  nations  de 
l'antiquité,  même  chei  celles  que  nos  phi- 
losophes se  plai^fMif  h  regarder  comme  nii(  ix 
cirilisées.  Pour  nous,  éclairés  des  lumières 
de  fai  Traie  philosophie,  nous  reconnaissons 
dans  Fin^ïiitiilion  et  la  pratique  des  sacri- 
fices sanglants,  et  dans  la  purification  par 
le  sang  des  victimes,  une  figure  admirable 
des  réalit's  mvstérieuses  du  Nouveau-T(  <;- 
tauient  :  les  victimes  qui  tonibaicnl  sous  je 
couteau  des  prêtres,  en  expiation  des  pé- 
chés de  la  multitude,  représentaient  la  grande 
et  sainte  victime  qui  devait  un  jour  s'im- 
moler pour  le  salut  du  monde,  et  tiraient 
toute  If'ur  Y(Ttu  des  mérites  infinis  du  sa- 
crilice  de  la  croix. 

Les  Juifs  avaient  encore  l'autel  des  par- 
fums. Nous  ignorons  quelle  en  était  exac- 
tement la  forme  et  quels  en  étaient  les  or- 
uemcnts.  Nous  sommes  ri'duits  h  émettre 
seulement  des  citojectures  sur  co  sujet.  Ou 
le  représente  généraloroeot  sous  Tapiiarence 
d'un  rulip  élevé,  supporlant  un  vase  nré- 
cieux  dans  lequel  on  jetait,  sur  des  cmr- 
lions  ardents,  Teneens  et  les  aromates,  il 
,lrti^;lit  qiK'lqucfois que  l'on  brûlait  des  par- 
luuis  sur  l  aulcl  des  holocaustes,  ainsi  que 
des  fruits,  de  l'huile  et  de  la  farine;  mais 
tell»;  nY'lîiit  point  sa  destinaliou  ordinaire. 
Laulcl  des  pariniii;  ciait  portatil",  ou  du 

(t  )  On  pfiit  voir  l.i  gravure  deceâ  ln>is  auicis  dans 
bKii'Icito  VeiM-o.  i(Mu.  IV,  pbncbe  XIU,  fag.  Qti, 
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moins,  on  en  fil  de  cette  espèce  :  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  l'au'el  des  parfums  re|iré- 
senlé  dans  beaucoup  d'auteurs  de  la  mûino 
manière  que  certains  autels  païens* 

^  IL 

ÀuM*  r.hrrlii'ns  nrpuilt  rorifjine  cArif/M-* 
nisme  jusqu'au  xi*  siècle.         .  ' 

Si  l'on  s  en  tenait  t\  ta  lettre  de  quelques  pas- 
sages extraits  des  écrits  de«cerUdns  auteurs 
ecclésiastiques  des  premiers  i^ges,  on  serait 
lente  de  cixiiic  que  les  chrétiens  primitive- 
ment n'avaient  aucun  autel.  Origène  dit  que 
chacun  a  pour  autel  son  âme  cl  sa  pensée, 
d  où  s'élèvent  au  ciel  des  parfums  do  honuu 
odeur,  c'est-ii-dire,  les  priùres  d'une  cmi-  . 
science  pure.  11  eu  est  do  l'autel  comme  des 
temples  d<ml  les  chrétiens  répudiaient  le 
nom  pour  ne  pas  imiterlo  langage  des|Kiïens. 
Un  liât  sigiiilicalif,  c'est  quo  les  é»  rivmns  des 
éjtoques  primisifcs  n'emploicni  lauiaîs  le 
mot  ara  pour  désigner  les  autels  chrétiens: 
ils  abandonnent  ce  terme  à  son  usage  pro- 
f  ine  et  idolâtriquo,  et  ils  préfèrent  emfrioyer 
c  lui  de  altare. 

La  table  sur  laquelle  notre  divin  Sauveur 
institua  rEuchanstie,  dans  le  cénacle,  la 
veille  de  sa  mort,  est  le  premier  autel  do  la 
loi  nouvelle.  C'est  en  mémoire  do  l  inslitu- 
tion  de  oel  ineffable  sacrement  et  du  sacrifice 
chrétien,  que  les  autels  ont  la  forme  d'une 
table  et  qu  ils  sont  si  souvent  appelés  mens» 
dans  la  langue  liturgique  :  expression  nou- 
velle (|uiinaiquc  imo  grande  et  magnifique  ré- 
volution religieuse.  Aussitôt  que  les  apôtres, 
c<^nsacrés  prêtres  par  Jésus-Cnrisl  lui-inéme, 
otTrirent  le  saint  sacrifice,  ils  le  firent  sur  un 
autel;  et,  d'après  plusieurs  passages  des  Actes 
des  Apôtres  et  des  écrits  apostoliques,  nous 
sommes  porté  à  croire  que  ce  fut  sur  une 
table.  Il  est  k  croire  que,  pour  imfter  plu» 
parfifitement  le  grand  acte  dt  la  lo,  1rs 
ApOtres  em^oyaient  une  table  de  Ja  même 
forme  que  celle  du  oénade.  Il  parait  certain 
qup.  \  rs  |irr:niipr^  autels  furent  (!'•  î)ois;  et  l'on 
conserve  ù  iiomo,  dans  les  cryptes  vattcancs, 
l'autel  de  bois  sur  lequel  une  tradition  res- 
nectablG  nous  apprend  que  saint  Pierre  a  cé- 
lébré la  messe. 

«  En  Orient,  dit  M.  Didron(l),  et  dans  let 
premiers  siècles  où  le  souvenir  du  j  remior 
repas  eucharistique  était  plus  vivant,  on  fui 
servilement  et  pieusement  fidèle  à  tous  les 
détails  dont  se  composa  la  cène.  L'Eucharis- 
tie avait  été  instituée  sur  une  table ,  ce  fut 
sur  une  table  que  les  orientaux  rép.Hérent 
l'acte  du  sacrilice  divin  ;  c'est  encore  sur 
une  table  que  les  Grecs  célèbrent  la  messe. 
Dans  tou:c  la  Grèce,  qu'ils  soient  anciens 
OU  modernes,  les  autels  ont  la  forme  d'uu6 
table.  Cette  taMe  ordinairement  assez  étroi- 
te, ]iarce  qu'elle  ne  oorlc  quo  deux  petits 
chandeUors  et  les  seuls  vases  (jui  servent  au 
sacriQce,  se  compose  ordinairement  d'une 
tranche  de  marbre  soutenue  par  un  support 
central  ou  par  quatre  colonnes,  une  à  chaque 
angle.  Dans  la  principale  église  du  couTent 

(I)  Aiinulei  (ffchM.,  tom.  lY,f»tU9^  , 
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de  l'tte  (fe  Sahiroinfl  «pp«I<^  Panafiiii-nMiiié- 
roiQcni,  l'aulel  est  fait  tl  iino  lablntte  rnrr<<o, 
•n  marbre  gris,  laquelle  est  j>orléo  nu  centre 
par  une  colonne  earrée  ou  une  stèle  antique, 
on  marbrn  blanc.  La  table  et  lo  support 
SQul  gravéschacun  d'une  inseripti<in  grec<ino 
oîk  les  hellénistes  se  sont  exerc/s  avec  plus 
ou  moins  de  succès.  En  Grèce  et  dans  loul 
l'Orient,  l'aiitol  est  on  table.  » 

Dans  lours  c*Tntiniip!s  royages,  les  apô- 
tres n'avaient  pas,  sans  doute*  d'autels  spé* 
cialement  consacrés,  et,  dans  chaque  Hea  oft 
ils  s'arrèfaiont  pour  prêcher  l'Evangili  ,  ils 

Sélébraieot  le  divin  sacrifice  sur  une  table 
ëcemmeni  ornée.  Quoique  certains  auteurs, 
plus  versés  dans  les  étudos  de  la  litiir.ae 
que  dans  celles  de  l'archéologie ,  aient  pré- 
tendu que  lus  apôtres  ont  dA  se  serrir  d'au- 
tels portatifs  en  bois ,  comme  les  mission- 
naires le  firent  plus  lard ,  nous  ne  trouvons 
dans  rhistoire  ecclésiastique  aucun  trait  qui 
puisse  autoriser  une  opinion  semblable.  Dès 
(/'l'ils  eurent  fondé  do  véritables  Eglises , 
c'o>t-h-dire  des  .socit'tés  cbrélicnnes  n.^sai 
nombreuses»  les  apOtres  établirent  proba- 
blement, dans  les  Ueus  de  réunion»  un  wtd 
prnii  mcnt  sur  loqud  00  offrait  les  sacrés 
mystères. 

QuitloDS  le  domaine  des  suppositions  et 

entrons  dans  cnhii  d(!  riiistoiro.  Mais  avant 
d'arriver  au  siècle  de  Constantin  ,  époque  à 
laquelle  les  autels  aobirent  une  importante 
modification,  faisons  connaître  rapidcnicMit 
comment  élaionl  disposés  les  autels  dans 
les  souterrains  obscurs  des  Catacombes. 

A  Home,  les  premiers  chrétiens,  pour  fuir 
Ift  persécution,  furent  obligés  do  se  cacher 
dans  les  entrailles  df  la  l  Tre.  Ils  choisirent 
les  labyrinthes  obscurs  et  inacccfisible^s  do4 
€ataoombe8  :  là,  dans  des  cryptes  inaborda» 
hies,  ils  pouvaient  au  moins,  loin  dJ  rr^^ard 
et  des  rittiMules  de  leurs  ennemis ,  célébrer 
librement  les  divins  my.^tères.  Le  sacrifice 
eucharisti.{ue,  li.mscos  asiles  pcup](<s  par  U 
mort,  était  ûU'ert  sur  le  lombes  u  d  uu  mar- 
tyr :  c'était  un  autel  digne  de  ces  temps 
♦l'héroïque  dévouement.  Le  san^  do  la  vic- 
time éternelle  se  niôlait  ,  iwnir  ainsi  dire,  à 
celui  de  la  victime  (jui  venaitd'ôtrc  réj  andu 
pour  U  défense  de  la  foi.  On  possède  encore 
•ctnellement  à  Rome  une  grande  quantité  de 
sarcophages  tirés  des  cimetières  souterrains, 
dont  plusieurs  ont  certainement  servi  d'au> 
tels.  An  xtn*  siècle,  lorsque  Bosîo,  le  sa- 
vant ctpicui  aiitf'ur  de  la  Homn  sotierranta, 
descendit  dans  la  crvpte  du  jwipe  saint  Bo- 
niface.  située  près  do  celle  de  sainte  Féli- 
cité ,  il  découvrit  quelques  traces  d/  FautL'I 
sur  lequel  le  saiul  ponliie  avait  célébré  les 
augustes  mystères. 

On  choisissait  ordinairement  pour  servir 
d'aulcl  un  sarcophage  en  marbre ,  orne  do 
.s^  uliiturcs  cl  d'emblèmes  elux'li^'ns.  La  partie 
antérieure  présente  so^vcut  au  centre  le 
Ckrima ,  x,  p  (chi-rA)  ou  la  figure  du  boQ 
î'asleur.  Quelquefois  In  lond)e;ni  l'tail  (l'uno 
siiu^dicité  grossière  :  des  Iragtueul:»  de  mar- 
bre, de  pierres,  de hriqucs,  recouverts  d*uiie 
dalle  funériMre,  le  composaient  entièrement. 
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M  avte},  dans  le  langage  des  auteurs  eeolé- 

Sin  ti  ]];r>,    s'appelle  :  fNflrfyHlWI,  Ijltllllf. 

I««  /  ùno  RI  um,  eonfétiio. 

Dès  que  FBglise  put  respirer  en  liberté, 
apri^s  la  conversion  de  Constantin,  les  chré« 
tiens  de  l'Occident  furent  fidèles  à  conservisr 
les  usages  que  la  nécessité  leur  avait  înK> 
po<rs.  Habitués  à  c«'lébrer  la  messe  sur  dos 
tomlieaiix ,  ils  construisirent  les  autels 
de  leurs  basiliques  en  formo  do  .sarco- 
phage ,  et ,  dans  ce  sarcophage,  ils  éteD» 
dirent ,  en  effet ,  le  corps  d'un  saint,  du 
patron  de  s  -  î  de  l'autel.  Quand  les 
autels  se  fureut  multipliés  en  nombre  in- 
calculable, il  fallut  partager  les  rcî^fues  des 
saints;  alors,  au  Keif  d'un  rn^ys  (niti.T,  on 
u'eii  plaça  plus  dans  rautei-iomi>eau  qu'une 
parcelle  phia  ou  moins  considérable.  Cepen- 
dant les  souvenirs  historiques  ont  gardé, 
jusqu'aux  temps  où  nous  sommes,  dans  cette^ 
Eglise  catholique  qui  dme  à  se  nourrir  de 
traditions,  assez  de  puissance  pour  faire  cod^» 
server  à  la  petite  niche,  à  l'étroite  cavité  où. 
dans  l'autel  on  scelle  de  petits  fragments  de 
reliques ,  la  dénomination  do  tombeau.  Ce 
nom  n*a -pas  varié,  et,  dans  Ut  langue  liturg  » 
(juo,  nn  le  donne  toujours,  même  h  de  sim- 
ples feates  pratiquééi  dans  la  trapche  dea 
autels  en  tabte  A  destinés»  k  rooevoi» 
parcelles  des  corps  saints. 

Nous  devons  ajouter  que  l'autel  des  basi- 
liques latines  fut  très-souvent  friao^  au-des- 
sus de  la  confetti- %  ou  du  caveau  dans  lequel 
repoinient  les  restes  du  martyr  sous  le  vo-. 
cable  duquel  était  consacrée  l'église.  Quel» 
quefois  encotre  l'autel  lui -môme  était  un 
véritable  sarcophage  arraché  auj  cimetières 
sacrés.  Quelquefois  aussi,  il  était  conipo.sé 
d'une  table  de  siarbrc,  de  porj-hyre  ou.  dq 
toute  autre  matière  précieuse,  reposant  sur 
quatre  colonnettes.  Aux  quatre  coins  de 
i  autel  s'éli  valent  do  hautes  colonnes  qui 
supportaient  le  M>eri«m  ou  Mdafum;  aui 
colonnes  étaient  appcndus  de  larges  rideaux 
ou  voiles  de  soie  au'on  lai.ssait  tomber  a^ 
moment  de  la  consécration  et  de  la  commu- 
nion :  nous  entrerons  dans  quelques  détails  4 
ce  sujet  en  parlant  des  accessoires  de  l'autel. 

Dès  lo  coinmencemejit  du  iv*  siècle,  les 
conciles  ordonnèrent  que  les  autels  seraient 
en  pierre  et  non  en  bois.  Toutefois  cette  rè- 
gle générale  ne  fut  commum-ment  adoptée 
dans  la  pratique  qu'un  siècle  ou  deux  plus 
tard,  car  notu  trourons  dans  les  écrits  des 
saints  Pères  denorabreiK  i  .  s.'îages  où  sont 
mentionnés  des  autels  de  buis.  Saint  Gré- 
goire do  Nisso  parle  d'autels  de  piorre  usités 
en  Asie,  tandis  que  saint  Optât  indique  une 
coutume  coutraire  en  Afrique, où  l'on  se  ser- 
vait habituellement  d'autels  de  béa.  I<es  pa* 
rôles  de  saint  Optât  sont  très-remarquables  : 
nous  nous  faisons  un  devoir  et  un  plaisir  de 
les  citer.  Ce  coiiragoux  évèquc  appelle  les 
autels  le  siège  ou  le  tr6ue  du  corp.<i  et  du 
sang  de  lésus-Christ,  parce  qu'en  cffi't  son 
cor|is  et  son  sau,;  y  s<'nl  olTiTts  en  sacrifice. 
Jl  se  plaint  de  ce  ciue  les  don^tistes,  eu  r.i- 
elant ,  brisant,  enlevant  les  autds*  av,«ieot 
frappé  le  corps  de  iésus-Cbrist ,  coiqme  au- 
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trefois  tes  Juifs  le  percèreul  sur  la  croix  (1). 
Qu«l  est  cdui  des  fidèles,  dit  encore  saint 

OftiBt  fhm  un  nuire  endroit,  c^w  ne  saiï  pas 
que,  (iaus  la  célébraliuii  des  saïals  mystères, 
le  bois  dont  est  lormi'  1  autel  est  couvert  de 
na|>pcstâ)?  Dont  MartèiM;  fi  n  s  un  licl  ou- 
vrage intitulé  :  iJ&s  atieietu  nUs  d*  l'Eglise, 
cite  un  grand  nombre  de  jiassages  des  plus 
anciens  écrivains  où  il  est  qucstioa  d'autels 
en  bois  C3). 

Aux  époques  les  plus  reculées,  on  adopta 
coamunemeBt  l'usaac  des  autels  en  ];âerre 
pour  des  raisoDSsynwonques.Plasieitrs  pres- 
criptions s'apimieul  })r(''cî?(^ment  sur  celte 
raiiion,  i|ue  TEcriturc  sainte  aimelle  Notr&Sei- 
gaevr }»  Pierre  angulaire.  Genébrard^  dans 
sa  l.iturzie  apostoliouc  fait  oliseï  ver  une  l'au- 
U'i,  quelle  qu'en  soil  la  dimcnsiuti,  Juit  ôtre 
d*une  seule  pierre  pour  mieux  représenter 
l'unité  de  la  personne  Je  Jésus-Christ  :  Petra 
autem  frai  Chrittut.  Aiiiài»  pour  ce  qui  con- 
cerne l'autel  fixe,  la  table  supérieure  doit 
Ujujoifrs  élvi.'  d'une  seule  pièce  :  il  ircvisti; 

Uaulelà  l'onués  d'un  seul  bloc  ou  la  table 
et  la  base  seraient  confondus  dans  la  môme 
QMsse,  It  part,  peut'^e ,  de  très-rares  ex- 
at'ptions ,  comme  de  vieux  autels  romano- 
byzantins  a  Spire  et  à  Vienne  en  Daui)hiné  , 
parce  que  toute  table  de  sacrilice  doit  ligurer, 
i*une  manière  plus  ou  moins  fidèle,  une 
pierre  de  sarçnjiliage.  Tel  est  le  sens  du 
%  kii^l  -  sixième  cauun  du  concile  d'Epone, 
tt'uu  e&  817»  la  quatrième  année  du  pouli- 
Qcat  du  pa|»e  Uormisdas  :  en  défcndnnl  ex- 
pref>si-meiit  de  consacrer  avec  l'onction  du 
cliréme  les  autels  qui  ne  seraient  ])as  en 
pierre,  il  lit  triompher  un  principe  qui  s'est 
maintenu  Jusqu'à  nos  jours  {*). 

Quelle  etait^  dans  le  princi|)e,  la  forme  des 
autels  Ci)  pierre  et  la  nature  de  leurs  sup- 
ports î  Nous  inclinons  à  croire  qu'il  n'y  a 
|ws  de  r/;gle  positive  à  ce  sujet,  et  la  forme 
était,  sans  doute»  subordonnée  à  cet-laines 
condkioBs  varialtles  scion  les  lieux»  les  temps 
cl  les  circonstances.  Ce  qui  est  constant  par 
uu  wmfjje  non  interromjiu,  c'est  que  l'autel 
fixe  était  élevé  sur  !a  tombe  d*un  martyr. 
T'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Jean  dans  !  A- 
puc<iUp>e  :  «  Je  VIS  sous  i  aulcl  les  âmes  de 
ceux  qui  «ivaicnt  été  tués  pour  la  parole  de 
Dieu  :  »  VitU  subtu$  altare  nnimas  interfeeto- 
ri*m  propler  terbum  Vei.  Ce  fait  est  énoncé 
d'une  manière  très-frappante  dnns  une  lettre 
do  saint  Ambroisc,  èvèque  de  Milan,  adressée 
à  sa  sœur  sainte  Mareellino,  où  il  lui  parle 
de  la  découverte  des  corps  des  niari  vrs  saint 
Uervais  et  saint  Protais.  Voici  ce  itassajje  re- 
iuan|uable  :  «  Que  ces  vietimcs  glorieuses 
soienC  placées  à  rendroit  où  le  Christ  s'ioi- 

(t)  t  QiN*i  tant  aacrile^u  miani  a\^»r'.a  Dot,  in 

i)aiti!i>  \os  aHtinawlo  olitulistis,  iraiigere,  nuicre,  nv 
iiii'MT<'  Utiitl  eivl  ciiim  3ll;(rc  iiisi  seilcs  cl  corpo- 
ri»  «t  iaiiguijiis  ChrisU  ?  {  Optât. ,  lib.  vi,  pp.  Ul 

nn.  ) 

ti)  c  Qai«  fikliain  Mtck  in  peragcndis  M;steriis 
ti>4  ligna  linteaminiiNU  operiri.  »  (Ibid.) 

)  De  iiuliiiuis  Cl  cUêia;  ùiibuê,  lom.  1,  pag,  301. 

v«i  <  Aluna  iti»t  lapiiteaebrtsiDiiiu  uncliunc  nuu 
sjcrcniur.  i  {Conc.  kfmn,  rut.  fS,  9p.  Sinmml., 
40111.1»  pag.  b47.) 
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mole  :  mais  celui-ci  est  sur  l'autel  parce 
au*]}  a  souffert  pour  tous  les  hommes  ;  cdies- 

)n  sont  sous  l'autel,  parce  qu'dles  ont  été 

rachetées  par  sa  passion  (1).  » 

L'histoire  ecclésiastique  noos  parle  asseï 
souvent  d'autels  soutentis  snr  des  colonnes; 
on  considère  môme,  au  moins  jusqu'à  un 
certain  point,  la  colonne  comme  le  ]>rcmiiÂ' 
ornement  ^uté  à  la  simplicité  primitive 
des  autels.  IKabord  la  pierre  d'autel  reposa 
sur  une  'seule  colonnettc,  que  Ton  appelait 
nUkcLULos,  catamutf  roseau  :  on  en  de  cette 
espèce  dans  les  cryptes  de  sainte  Cécile  li 
Kome.  Il  y  avait  des  autels  (jui  n'avaient 

{)0ur  appui  (ju'une  seule  colonne  :  tel  était 
'autel  de  pierre  de  Notre-Dame  de  Bta- 
chcrnc  h  Cnnstantinople.  D'autres  étaient 
posés  sur  plusieurs  'colonnes,  et  c'était  m- 
ciennement  l'usage  le  plus  commun.  SynH^ 
sius,  évéque  do  l'iob'-maïs,  suppnsp  que  rcs 
;uil(>l.s  étaient  en  usage  aussi  bien  en  Orient 
qu  en  Occident  :  «  J^ntrerai,  dît-il,  dans  le 
temple  do  Dieu,  je  tournerai  autour  de  l'aiH 
tel,  j'arroserai  le  pavé  de  mes  larmes,  j'em- 
lirn  -  [  li  le?  colonnes  sacrées  qui  soutien- 
nent ia  table  immaculée.  *  11  estiail  mention 
fréquemment  dons  les  auteurs  îîtBrp;isies 
d'fnit.i  Is  (Je  celte  espè(;e.  KientAt  l'autel  pré- 
senta quatre,  six  et  jusqu'à  huit  colonnes  : 
on  a  decotrrert  plusieurs  autels  ainsi  décorés 
dans  les  cryptes  sablonneuses  de  s^ïint  Sé- 
bastien. Il  parait  que,  des  la  plus  haute  an- 
tiquité, on  attachait  Ji  ces  colonnettes  une 
idée  symbolique  de  miséricorde  et  de  re- 
fuge. L'histoire  conlinne  de  son  témoignage 
le  plus  positif  cette  signification  allégorique. 
«  Ceux  qui  se  réfugiaient  dans  les  tem{)ies, 
dit  le  savant  dom  .Martine,  embrassaient  les 
colonnes  saci-ties.  »  Au  vi*  siècle,  le  pape 
Vi^ile,poursuivi  par  les  soldats  de  Justinien, 
se  réfugia  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
où  il  teiinit  end^rassées  les  colonnes  de  l'au- 
tel de  âaiute-Eunhémic;  et  le  peuple  for^  le 
prêteur  et  les  soldats  k  se  retirer. 

Quelques  autels  étaient  formés  do  fdan- 
dics  en  marbre  et  ollraient  l'image  d'un 
coiTre  :  à  Ravenne,  dans  T^ise  de  Saint* 
Vital,  il  en  existe  encore  un  que  l'r  n  attri- 
bue communément  et  avec  raison  au  vi*  siè- 
cle. Sans  ail w  emprunter  des  exemples  à 
riialie,  nous  pouvons  con^nlter  notre  saint 
Grégoire  de  Tours:  en  purlant  de  l'aulcl  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers,  dans  l'église  du 
monastère  fondé  (wr  sainte  Hndégonde,  il 
dit  qu'il  était  en  bois,  et  il  l'appelle  un  co//re  .- 
expression  bien  jiropre  à  i  (uis  en  fl(»nner 
exactement  l'idée.  Parfois  l'auiol  même  e^l 
composé  d'une  maçonnerie  grossière  desti- 
née a  renfermer  les  reliques  des  saints.  Fn 
ce  cas,  conunc  en  beaucoup  d'autres,  l'autel 
était  orné  de  magnifiques  draiteries  de 
soie,  somplueus'Mnnnt  brodées,  cliargées 
d  or  cl  de  pierres  précieuses.  Anasla^e  le 
fiibliotbécaire»  dans  la  f  m  du  popct,  foit 

(1)  <  Tviccedant  vktîiHB  Iriwnpluiles  in  locuin 

iil>i  CLr ibii  s  hoslia  csl  :  scd  ille  super  atrare,  qui  pio 
(iiiiiiibiis  |ias>as  e^i  ;  isU  sub  allan,  (|uî  iUius  rcilem- 
pti  suni  pa(<bioiie.  >  (B.  Aoibn».,  ijÎM.  8S  tà  M»- 
(tUitum  torQrm.  ) 
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iouvent  mention  Je  ces  riches  courtines,  of* 
ferler  po<ir  la  tlC'coralion  des  autels,  qui 
peuvent  à  juste  titre  £tre  considérées  comme 
Uti  témoignage  de  la  pieuso  munincence  des 
dnnaicurs.  Nous  citerons  seulement  deux 
laits  :  a  l^e  pape  Léon  III  Ht  faire  nour  l'au- 
lel  principal  un  parement  tissu  a  or  et  de 
Mie  d'une  graodeur  et  d'uDe  beauté  surpre- 
nantes T  en  y  aT«it  brodé  l'histoire  du  sau- 
viMir ,  Nntrf  Soii^iieur  JL-sus-ChnVt ,  do  sa 
sainte  mère  et  des  douze  apôtres;  le  tout 
était  rehaussé  de  pierreries.  L'illustre  pon- 
tife ordonna  que  rautel  en  fût  orné  le  jour 
de  la  fête  des  aitôtrcs  (1).  »  ■  Léon  IV  donna 
au  saint  autel  du  btenbeureui  Laurent-hors- 
des-Murs  une  rouvoifurt^  d'autel  en  soie 
tissuc  d'ûr,  représt^nlanl  i  histoire  de  la  pas- 
sion et  de  la  résurrection  de  Notre'Srâ- 
gneur  (2).  » 

Léon  lll,  auquel  se  rapporte  le  premier 
Irait,  maigrit  les  niallitnirs  personnels  cpi'il 
éprouva  ÙAOS  les  premières  années  do  son 
pontificat*  voulut  enrichir  la  plupart  des 
éj^lises  de  Rome  et  des  environs,  non-seule- 
ment de  vases  sacrés,  mais  encore  de  pein- 
tures exécutées  soit  en  mosaïque,  soit  en 
broderies  tissues  d'or  et  de  pertes  ;  et  il 
multiplia  ses  dons  avec  une  prodigalité  dont 
on  peut  à  lAine  se  faire  une  idée. 

Nous  trouvons  dans  la  Vie  de  Constantin 
et  des  c'nipereurs  ses  successeurs, de  curieux 
documenls  sur  la  richesse  de  certains  autels. 
Cette  sainte  prodigalité  d'or  et  d'argent  pour 
déoorer  l'autel  ou  chaque  jour  s'immole 
Iésii842hri.<:t,  était  inspirée  j  ar  la  vivacité  do 
la  foi.  Aujourd'hui,  dans  notre  siècle  de 
froide  indliérencot  elle  nous  étonne  si  fort, 
<|U'elle  nous  semble  presque  fabukuse.  Un 
ffand  nombre  d'autels  étaient  revêtus  de  1^ 
d*or  et  d'argent,  incrustés  de  pierres  ra* 
tes  et  précieuses,  ornés  d'émaux  eléjjants  et 
variés.  Le  pape  Sylvestre,  au  commence- 
ment du  IV*  sièdo,  fit  un  autel  d'or  et  d'ar- 
gent orné  de  deux  cent  dix  {  ierres  flnes,  ver- 
tes, rouijes  ou  blanches.  Le  pape  Grégoire  III 
lii  (  Ouvrir  d'argent  la  partie  antérieure  de 
l'autel  et  laCoDiession  de  saint  Pierre;  et,  sur 
les  trois  côtés  de  l'autel,  il  fit  placer  trois 
croix  d'argent  pesant  ensemble  trente-six 
livres.  Ces  détails  sont  empruntés  à  J'ou- 
vrMe  déjà  cité  d'Anastase  le  Bibliothécaire. 

L  eni  lereur  Constantin  fit  exécuter  sept 
autels  cl'argeitt ,  chacun  du  itoicis  do  deux 
cent  soixante  livres,  dans  l'église  qui  por- 
tait son  nom.  ba'>ili(pie  de  Constantin,  au- 
jourd'hui Sainl-Jcan-de-Latran.  Sozomène 
rapporte  que  l'inipéiatrice  Pulchérie,  sCBUr 
de  Théodûse  le  Jeune ,  &t  présent  à  une 

11  '  Focil  aulcm  (  LoolU  )  in  alt;iri  ruajmi  ve- 
ilCHt  cbrjsocisirani  mine  magaiUvtiois  et  puidirilu- 
dinitdecoraUni,  bab«nlcm  biStoriaiB  salvatoris  Do- 
mtot  Jiosiri  Jesu-ChriMi,  sanctsqae  cjus  Gcnitricis 
et  daodecun  aposleloram,  cum  periolysi  He  rhnr»o* 
daro  undiquG  ruin  margariiîs  orn  Ihiim;i)  i  in  nnij 
lihus  apnstolorum  idem  i>^r(>ç;iiis  [>l  ^t  ^^^l  ilji.ltm  juxii 
cunstiinil.»  (Anasins.,  in  Vit.  Un».  ///,  nnç;.  15Ô.) 

(i)  <  la  sacro  altari  sancti  Lauretitii  iccit  vc&icm 
ttncini  cforyMclaram  habentem  historian  éoaiiiiifaD 
t>asû«»Ukei  resiwreeiioiils.  >  (KM.) 
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église  d'une  table  d'autel  tout  entière  d'or 
pur,  L'nrfiie  de  pierreries.  Lo  jwipo  Sixte  III 
fit  faire  un  autel  d'argent  trés-pnr,  qui  pe- 
sait trois  cents  livres,  dont  il  enrichit  Végiise 
de  Sainte-Marie-.Miueure.  Le  pape  Hiiaire 
donna  également  h  l'église  de  ^nt-Laureut 
un  auti  1  dans  la  fal)( it-<ition  duquel  on  avait 
Ait  entrer  quarante  marcs  d'argent. 

flous  ne  voulons  pas  épuiser  le  catalogue 
(\r$  (î  ins  de  ménie  nature  offerts  ma  •'glise* 
de  Kome  et  de  Constantinopie  ;  cette  énumé- 
ration  malheureusement  serait  lrè»«fide$ 
nous  manquons  de  détails  pour  pouvoir  api- 
précier  avec  exactitude  l'état  de  l'art  chré- 
tien è  cette  époque  reculée.  II  est  très-vrai- 
semblable mie  la  perfection  du  travail  égalait 
le  prix  de  la  matière  et  que  1  art  avait  dé- 
ployé toutes  ses  ressources  dans  l'exécution 
de  ces  somptueux  autels  :  on  ne  conçoit 
guère,  en  effet,  un  autel  en  or  ou  en  argent, 
grossièrement  (ravaSlé»  fiche  delà  vâeiir 
seule  des  métaux.  . 

S'il  ftiut  en  croire  les  auteurs  bysantlns» 
î'atiti'l  (Jn  Sainte -Snphi'"'  h  Constnntinople 
aurait  ellacé  la  magniticcnce  déployée  dans 
toutes  les  autres  églises.  Les  perles,  les 
pierreries  les  plus  précieuses,  broyées  et  ré- 
duites en  poudre,  se  seraient  mêlées,  par  la 
fusion,  h  l'or  et  à  l'argent.  Ces  pierreries 
fondues  et  liquéfiées  p<)urraient  tout  simple- 
ment avoir  été  des  incrustations  d'émail. 
Cependant  les  auteurs  byzantins  sont  très- 
explicites.  Cet  autel  était  fait  d'or,  d'argent, 
do  piei  res  précieuses,  do  perles  et  de  bois, 
afin,  dit  l'un  d'eux,  que  tout  l'univers  con- 
tribuit  sa  splendeur.  L'autel  d'or«  porté 
sur  six  colonnes  de  même  matière,  brillait 
de  l'érlat  des  pierreries  les  plus  précieuses. 
Un  ciboire  en  forme  de  tour  le  recouvrait. 
Quatre  arcs  d'argent  s'appuyaient  sur  un 
nombre  égal  de  colonnes  pour  supporter  une 
coupole  d'or  semée  de  fleurs  de  lis.  Un  giobo 
d'or  du  poids  de  cent  dix-huit  livres  cou- 
ronnait cette  coupole  et  servait  de  base  à 
une  croix  d'or  pesant  quatre-vingts  livres.  L« 
partie  inférieure  du  dtate  représentait  le 
ciel  (f). 

«  Grâce  h  la  couraseusc  résistance  di*  ses 
magistrats,  dit  M.  l'abbé  Texier,  l'égliso 
Saint-Ambroise  à  Milan  possède  une  con- 
struction de  ce  genre.  Cette  cravre,  contem- 
poraine d'Anasfi^r,  peut  nous  donner  une 
idée  des  nombreux  dons  pontificaux  enre- 
gistrés par  lui.  Sous  un  âboire  ibmé 
mosaïques  cl  de  marbres  pr  'rieux,  s'éfèvp 
l'autel  exécuté  par  Wolvmius  en  835,  et 
érigé  par  Angilbert,  cinquante-septième 
év(^q'ie  de  Milan.  C'est  un  carré  long,  dont 
les  quatre  faces  sont  revêtues  de  lames  d'or 
et  d  wgent,  îneruilées  d*éniaux  et  de  pierr»» 

(1)  (  Sacra  aMua  DinbOi  et  ianaitato  «ipere  ei 
inaodUa  hacieon»  aiatcria  conlécia  crai.  Cousubat 
cnim,  si  scriptorilHis  gneds  Bdes,  aura,  nrgtfMo, 
crisljllo,  {  i  IL  r[>quc  melallis  pr«lios:oribus  :  i  r  i 
rea  inurgât  ihs  et  onmis  geiiens  lapillis  coniniiiiuti^, 
siiiuili|iic  pcnniilis,  conilalis  et  liqucfaclis.  *  (Du- 
i-aiiec,  Cumment.  m  Ptuti  nUm.  dtinipt.  —  Cf.  M. 
rabbë  Teïier,  Àaudm  mUéttgitmi^  t«au  |V, 


Digitized  by  Google 


m  ACT 

H«s-  LVjriUt  te  Ibnd  de  la  fin»  antérieure  : 

Jésus-Christ,  assis  au  centre  d'une  croix, 
tient  UB  livre  et  un  glaive,  entre  les  sjrrn- 
boles  des  évaneélistes  ailés  et  nimbés.  Au' 
dessus  et  au-îdcssous  de  la  traverse  de  la 
rroii,  les  douze  apûlres  tenant  des  livres 
sont  distribués  en  quatre  groupes.  Douze 
bas-rcHefs  en  or  re|K)ussé  encadrent  ce  su- 
jet pnncipal  ;  ils  sont  consacrés  h  la  vie  de 
Kolre-Seiîpienr.  Les  J^andes  qui  séparent  ces 
i^îvor«j  sujets  sont  ('•inailléos  do  ooulours 
qui  Irauchont  sur  lo  fond  gt-néml.  Des  pier- 
reries y  sont  liarmonieuscmont  distriliu^os 
•u  milieu  de  guillochures  et  d'ornements 
en  refief.  La  face  antérieure,  consacrée  k  la 
\lr  lîr  J('si:s-rfii  :st,  est  en  or;  la  face  posté- 
rieure, consacrée  à  la  vie  do  saint  Arabroise, 
est  en  argent,  et  Tor  ne  s*y  montre  que  sur 
li-s  cncadronicn  s  ol  sur  quelques  draperies 
des  i»ersonnages.  La  croix  centrale  est  rem- 
placée par  quatre  bes-relie^s  circulaires.  Les 
plus  élevés  rppr('sentent  en  pied  les  archan- 
ges Uichel  ctliabricl.  Au-dissous,  Angilbert 
olfre  son  présent  à  saint  Ambroise.  Wolvi- 
niDs.  rovùlu  comme  An^lbort  d'une  tun  (rue 
t-i  d  un  pallium,  s'incime  pareillement  de- 
vant le  saint.  Douze  bas-reliefs,  carrés  comme 
ceux  de  la  face  antérieure,  retracent  les 

Krincipaux  faits  de  la  vie  de  saint  Ambroise. 
eraarquons  en  passnnl  que  ce  goiil  de  la  sy- 
métrie, ce  parallélisme  ae  la  vio  d'un  saint  et 
de  le  Tie  do  modèle  divin.  8*est  conserré  sur 

les  rtjvrf     rorfL  vrrrir  jusqu'au  Xin'sièclo. 

Ici  la  vie  du  luaitra  et  celle  du  disciple  se 
eorresnondent  trait  pour  trait,  el  fargent  est 

o|iposi-  h  l'or,  saint  Ambroise  au  sauveur. 
Sans  entrer  dans  une  étude  <iiii  nous  sourit, 
nous  rencontrons  cette  intention  à  l'exiré- 
njité  des  deux  séries  de  reliefs.  L'annoncia- 
liou  df  la  venue  4u  Sauveur  est  opposée  à 
uu  reli  -r  r»  présentant  l'essaim  qui  se  logea 
dans  la  bouche  de  saint  Ambroise,  fait  mer- 
veilleux quianuonyail  seshaulas  destinées  : 

CH  CMNMN  tpmm  •«  puri  c*Mjrft«il  il«t*r«if. 

L'ascension  de  Jésus-C'irist  a  pour  pen- 
dant la  réception  do  l'émede  saint  Ambroise 
dans  le  ciel  : 

W  ammÊ  m  «sIkm  dueiiw  €Otptn  h  bel*  paille. 

L'flme  est  repr.^sentée  par  un  corps  d'cn- 
fcinl  l'ouvert  d'une  draperie  ;  une  main  qui 
lance  des  ravons  la  bénit  et  raocueille  :  c*est 
la  main  du  Seigneur. 

Des  inscriptions  envers  latins  courent  sur 
b's  bandes  lisses  ijui  séparent  les  divers  su- 
jets de  la  lace  postoiieure.  Les  faces  latérales, 
a>  milieu  d'encadrements  variés  d'un  goût 
Sinqile,  vni,  monumental,  représentent  des 
aoges  et  dus  bustes  de  saints,  environnés  de 
eereies,  images  en  boucliers,  iwuif^nft  du- 
j»ea/ff,  que  connut  l'antiquité  et  ([u'adoiile- 
rent  les  Grecs  du  Bas-Empire.  Jésus-Christ, 
les  anges  et  les  apdtres  ont  les  pieds  nus  ; 
tous  les  personnafçes  honor  's  (  inin  »  saints 
ont  la  téte  honorée  du  nimbe  circulaire.  Une 
troix  est  inscrite  dans  le  nimbe  des  person- 
nes divines.  Cette  symbolique  a  été  onservée 
iusqu'au  xv*  siècle.  Wolvinius,  auteur  de  ce 
ieau  tcaTsif»  iMirte  uu  uoin  Ivftt  occidcolal. 
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Son  autel  se  distingue  déjè  parla  distribu- 
tion symétrique,  les  figures  symboliques, 
l'emploi  de  l'émail  et  des  pierreries,  et  les 
travaux  <fiTers  de  dorure  et  de  repoussé  que 
nous  trouvons  dans  les  œuvres  ne  Limoges. 
Kn  plaçant  l'atelier  de  Wolvinius  dans  celle 
ville,  M.  Didier-Petit  a  donc  émis  une  con- 
iecture  vraisemblable.  Pour  faire  la  part  de 
la  critique,  nous  dirons  que  nlusieurs  dé- 
tails manqu  ni  le  finesse.  Ce  défaut  éta  l  at- 
taché &  l'exéculian  des  œuvres  repoussées  en 
métal  i^'édeut.  Le  peu  d'épaisseur  des  lames 
employées  ne  permettait  pas  ces  retouches  h 
la  lime  et  au  burin  qui  atl'ermissent  la  mol- 
lesse des  contours  et  des  détails  (1).  » 

Les  dnrii monts  el  les  faits  que  nous  avons 
mentionnes  ol  interprétés  sont  bien  pro;  res 
à  nous  faire  cfinccvoir  une  iuste  idée  de  la 
forme,  de  la  disposition  et  (le  la  décoration 
des  autels  aux  époques  les  plus  reculées  de 
ranti(}uité  eccl,  siastiquc.  A(in  de  ne  rien 
omettre  d'essentiel  en  ce  que  nous  possé- 
dons sur  les  autels  antérieurs  au  icrsièele, 
nous  devons  ajouter,  d'a|>rès  saint  flrf^^'oire 
de  Tours  et  quelques  autres  écrivains  de  l'é- 
poque carlovinalenne,  que,  dans  notre  |-ays» 
les  autels  ne  ditTéraienl  pas  sensiblement, 
quaut  aux  formes  princifHiies,  de  ceux  que 
nous  venons  de  décrire.  Il  nous  a  semblé 
superflu  d  cxtraire  de  ses  écrits  les  nombreux 
passades  où  i\  est  question  des  autels  :  on 
aurait  peine  à  y  trouverde  nouveaux  éclair- 
cissements. Nous  aimons  mieux  placer  en- 
core ici  quelques  fa  ts  curieux,  quoique  cora- 
munénient  connus  des  archéologues  ;  nous 
finirons  en  ajoutant  quelques  mots  sur  les 
autels  portatifs,  tels  qu'ils  étaient  connus  et 
usités  avant  k  su  li;  de  Charlemagne  et  jus- 
qu'au XI*  siècle.  Eu  cette  matière  nous  serons 
assez  beureux  pour  citer  plusieurs  monu- 
ments qui  ont  heureusement  échappé  à  Ut 
desu'uction  et  aux  atteintes  du  temps. 
Il  existe  à  Kavenne  plusieurs  autels  tfiti- 

3ues  d'un  intérêt  puissant.  Commençons  pnr 
écrire  celui  que  l'on  voit  aujourd'hui  diuis 
l'église  des  saints  Nazaire  et  Celse.  La  face 
antérieure  présente  un  cadre  rectangulaire 
orné  d'oves,  de  feuilles  d'eau  et  de  moulures 
élégamment  prolilées.  Au  eentre  s'élève  une 
croix  appuyée  sur  les  moulures  inférieures 
et  atteignant  la  ligne  su(>érieure  ;  les  extré- 
wil 's  s  élargissent  delaiii  '  nio  façon  que 
dans  les  croix  nommées  pattéa  \w'  les  né- 
raldistes.  De  cbatiue  cdté  se  tiennent  deux 
agnoatii,  fl/fronl/*,  symboles  de  la  douceur 
et  de  la  simplicité  chrétiennes  ;  a«-<lessus 
d*cux  est  suspendue,  de  chaque  cAté,  une 
couronne  do  laurier ,  emblème  de  la  récom- 
pense. Les  faces  latérales  du  môme  autel  of- 
frent des  moulures  d'encadrement  sembla- 
bh  s  h  celles  que  nous  avons  indiquées,  et  le 
champ  qu'elles  circonscrivent  est  occupé  |mr 
une  cnjix  t^recque,  à  croisillons  égaux,  sur- 
montée d'une  couronne.  On  présume  géiié- 
ralem«it  que  cet  autel  remonte  au  ti*  siècle. 
Il  fut  primitivement  érigé  dans  l'éyiise  de 
saint  V'ilal,  d'où  on  !e  transféra,  au  com- 

(I)  M.  Vkïibé  Texier,  AuUU  ^tMiUéh  AuuaL  »? 
cuol.»  Ion.  IV,  pgig:  tt& 
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nenoeincnt  du  siècle  dernier  h  In  |>Iacfi  qu'il 
occupi)  aclurUement.  Cet  autel»  doui  le* 
ti^is  faces  principales  sont  fomées  do  laMos 
il'albâln'  unetital  transparent,  se  trouv  v  s 
à-vis  du  sarcophage  de  l'im|)énarice  iiullia 
Placidia  et  non  toin  du  lombMn  d'Eono- 
rius. 

M.  do  Caumoot  (1)  uieutiuiuie  }^sieurs 
•utres  auiels  de  Ravenne.  Les  pli»  euriem 

inroi'tf"^(^1'!''ttnM!!  '^oiit  «n  marbre, composés 
d  u»  cijjpo  qurtilt angulaire  au  centre  duauel 
00  â  percé  uno  ouviu-lure  donnant  accès  à 
une  carit?  dans  laquelle  étaient  enfermées 
des  reU<iues.  Le  cippe  est  recouvert  d'une 
table  de  marbre  formant  le  ilessus  de  l'auli  I, 
débordant  è  «teoite  et  à  wiucUe,  du  sort»  que 
k»  angles  porbmt  sur  dés  eolonn^ln  dota- 
ehées  ou  à  p  Mnc  i  nirn-i'i  s  Au  jugement  du 
savant  arc  leUogue  que  nous  veuttus  de  ootu- 
mer,  ces  tutvlsi^ipartkMidraisiit  tu  V  ou  au 
VI'  siôchi. 

Les  aiiteU  dirétiens  doul  noua  avons  par- 
lé jusqu'à  iH'ésettl  sont  des  autels  fiati  t  nous 

devons  faire  connaître  la  d  trt'r»Mi(  »'  lyA 
exïsU  enlru  ces  sortes  d'an  tels  et  I<  5  auids 
«MAf/atOU  portalif»  dont  il  nous  reste  adiré 
quclqties  mots.  L'autel  fixe  est  celui  qui  est 
attaché  à  sa  base  :  la  table  qui  le  recouvre 
doit  être  d'une  seule  pierre,  et  il  s'appi  lic 
{M-oprement  aliare.  L'autel  portatif,  appelé 
or»  dans  le  lan^a^^e  liturgique  etTolgaure- 
ment  pierre  tncrce  nu  pierrt  <f  autel ,  n'est 
pas  Hécessairement  adh<irent  à  une  base  ou 
support.  Le  premier  perd  sa  eonsécration , 
BOn^seulemeiit  par  la  nipture,  mais  t  n;  re 
ptr  le  seul  déplacement,  c'cst-lHiirc ,  par  la 
di^onction  de  la  table  et  du  support,  tandis 
que  l'autel  mobile  peu!  ô  re  'ransporté  d'un 
lieu  à  un  autre  sans  aucun  inconvénient. 
Autrefois  les  autels  fixes  étaient  fort  com- 
muns dans  les  églises  ;  aujourd'luii  ils  >ont 
très-rarM  :  Ils  ont  été  partout  remplacés  par 
des  aule|:>  inolules. 

Dos  besoins  divers  firent  imaginer  d'atl»- 
cbcr  la  consécralioa  à  une  pierre  rédirile  % 
des  dimensioos  médiocres,  facile  îi  t  anspor- 
ter  :  telle  fut  l'origine  des  autels  mobiles. 
Suis  le  princii)o,  ils  furent  composés  d'un 
disqiK'  de  bois,  de  pierre  om  »!o  marbre,  de 
ceuiimèlres  environ  sur  cttaque  côté,  or- 
dinairement resserré  dans  un  eadre  de  mé- 
tal, avec  une  ou  deux  poignées  st.r  les  par- 
ties latérales.  Nous  lisons  dans  l'histoire 
crclésiaslique  qu'il  était  expressément  re- 
commaudé  aux  prêtres  qui  maruliaieat  sur 
les  fraees  des  apôtres  en  se  dévouant  h  la 
pri  ilii  ti  n  rie  ]  Evangile  cliez  les  nations 
païennes  el  barl)arcs,  d'emporter  avec  eux  un 
autel  do  voyage.  Les  missionnaires  français, 
italiens  et  anglais  qui  travaillèrent  plus  spé- 
cialement à  Ja  conversion  de  rAUemagne,se 
soumirent  à  cette  prescription ,  ainsi  qu'il 
est  constant  par  des  témoignages  posit:ls  et 
nombreux.  Quand  on  étudie  l'histoire  dans 
ses  sources ,  seule  manière  ralionnetle  de 
connaiiro  exactenient  la  physionomie  des 
sièsles  laissés,  ou  trouve  iréqîieuuttonl  men- 
ti) Anliq,  Uonum.t  tom.  VL 
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tionnéc  dans  les  (h  rlfj  et  les  chron  cpics 
l'eiistenco  dos  autels  portatifs  ;  ils  y  sont, 
désignés  sous  divers  noms  dont  les  plus 
fréquents  sont  ceux  d'nliarin  vùitica^  porta- 
nUOf  g»$taioi  itL,  lapidu  por^a/ iVe<  :  quelque- 
fois cDcore  on  les  appelait  iuOU$  ,  ou  a«fel« 
I  in^'rairM,  <dtarxa  iiinernria.  En  outre,  tous 
les  auteurs  lifurgisles  en  parlent  et  leur  al- 
Iribuent  la  même  dénomination. 

Les  arrhi'ologucs  sont  fort  embarrassés 

Eour  déterminer  le  mode  d'usa^je  de  ces  ta- 
ies uortatives  :  (luchjues-uns  pensent  qu'on 
les  plaçait  sur  aes  piédestaux  ou  sur  une 
o.s()èce  de  oolonne  isolée.  Malgré  les  contra^ 
dictions  une  peut  fo  n  nir  l'histoire,  nous  in- 
cliuoas  lortement  ^  croire  que  ces  autels» 
dont  remploi  8*est  maintenu  jusqu'à  nos 
jours,  ('talent  déposés  sur  une  taule  de  bois, 
de  pierre  ou  de  métal,  d'une  dimeusion  plus 
grande,  d*unc  façon  analogue  à  ce  que  nous 
pratiquons  aujoiud'hui. 

Il  ex  ste  dans  une  église  du  diocèse  de 
Poitiers,  à  Faye-l'Abbcsse,  prèsdeBressuire, 
dépcrtomeut  des  Deux-Sèvres  ,  un  niorceati 
de  marbre  oblong*  entouré  d'uu  cercle  de 
(  uivrc,  surmonté  d'une  poignée,  et  qui  est 
l'obiet  delà  vénération  publique.  On  regarde 
ce  fragment  comme  ayant  servi  è  saint  Ui- 
lairo  et  comme  ayant  fuit  [)artie  de  l  autel 
mobile  qui  lui  servait  quand  il  parcourait 
son  vaste  diocèse.  Cet  autel,  ou  ce  fragment 
d'autel,  df)iit  l'antiquiti'  est  inconteslahle, 
est  une  relique  vénérable  des  vieux  autels 
itinéraires  des  premiers  évéques  des  Gaules. 
I/existcnoe  on  a  été  plusieurs  fois  signalée 
aux  archéologues,  et,  en  dernier  lieu,  par  un 
membre  de  la  Société  des  antiquaures  de 
rOucst.  ^ 

Dans  la  Vie  do  saint  Gérard,  abl>6  de 
Braine-le-Comle,  qui  vivait  au  x*  siècle,  il 
est  d>t  quQ  ce  sainL  moine,  .en  partant  de 
Saint-Denis  pour  aller  gouverner  Tabbaye 
dont  il  venait  d'être  nommé  le  chef,  eni,'orla 
1  autel  itinéraire  dont  saint  Denis,  premier 
évéque  de  Paris,  se  servait  1ui>méme durant 
sa  vio.  On  lit  aussi  dans  la  Biogrni>hie  do 
Vulfran,  évêque  de  Sens,  qu'il  portait  en 
voyage  unaubBl  en  forme  deoouener,  et  que 
cet  autel,  consacré  aux  quatre  angles,  enfer- 
mait au  uidicu  quelques  saintes  reliques. 
Ducange,  en  son  Glossaire,  rapi)orte  que  de 
sou  temps  ou  conservait  dans  le  trésor  de 
Tablmye  de  Pécamp,  en  Noroiandie,  un  vieil 
autel  portatif.  «  C'étiit,  dit-il,  un  morceau  do 
marbre  ayant  un  uied  de  longueur  et  de  lar- 
geur, orné  d'or,  d'argent  et  de  pierreries{1).» 
Vers  In  fin  du  x*  siècle,  nous  vo.ons  Gote- 
fn  dus  ou  Godefroid ,  archidiacre  de  Milan, 
d  limer  à  Saint-Bénigne  de  Dijon  un  autel 
d  onyx,  convenablement  orné  de  lames  d'or 
et  d'argent  11  est  évidemmeat  question 
Q  un  autel  (ortatif  dans  ce  pesMfe;  oaatoa* 


(!)  <  Inercîesia  sûnclisbini.T  TrinK.r'i,,  V\K»mn- 
sis  assiîrv.uiir  iiinrinonMini  uno  pede  laturu  el  l^n- 
ç.Miin,  auro,  :irg-Mil(),  gfriiiiiisi^uQ  ^|ii|el|Ua*  •  (jDll« 
cange,  Uloêi.,  voeab.  Atlurt.) 

W  Alure  onydHuiH  air»  et  arsénié  rilt  decoi»» 
Ilua.  (  AkmoI,  UnO,  1, 41. } 
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lefoU  peioc  &  comprendre  commeul  un  onyx 
Âatt  asseï  grand  pour  former  un  autel. 

LY'i^Ii-e  de  C.oii'jues.  (laii.^  rAv(\>Ton,  pos- 
sède encore  deux  autels  i)ortalifs  décrils  par 
M.  rabb6  Texier,  Le  plus  ai:cicn  est  en  aga- 
te. Dix  médaillons  en  émail  inscrusté  sont 
coulés  dans  le  cadre  en  métal  doré  qui  rcn- 
fenne  la  pierre.  Ils  présentent  an  sommet 
Jésus-Tlirist,  ieuno  et  imberbe,  reconnnis- 
soblf  au  nimbe  crucifère  et  à  ral|»ha  et 
Toméga  qui  l'avoisinent  :  dans  le  bas,  l'A- 
gneau de  l'Âpocalypsc.  Aux  «nglcs  sont  les 
symboles  des  évang 'listes  ;  dans  les  inter^ 
taies,  les  busios  de  la  sainte  Vierge  et  do 
s«ioie  Foi,  l  atroane  do  l'abbaye  do  Conques. 
Oes  dem  figures  sont  couronnées  de  nimbes 
en  losanges.  Tout  ce  travail  a  un  cacliet  de 
grande  ajieiennelé.  Les  figures  sont  en  émaii 
incrusté  d'une  seule  co tilde.  L'émaillcur  n'a 
pas  cberché  à  rendre  le  mouvement  des  dra- 
peries, comme  on  l'a  fait  plus  tard,  par  la 
juxtaposition  des  teintes  variées.  L'émail 
employé  par  lui  est  vert,  bleu,  bleu-f;lair, 
blanc,  rose  et  rouge.  Cet  uutel  a  été  restau:  é 
et  décoré  de  cabochons,  filigranes  et  intaillcs 
du  xm'  siècle.  Nous  aurons  l'occasion  de 
I»arler  du  second  autel  portatif  de  Conques 
un  peu  plus  bas,  eu  doniMut  la  description 
d'un  magnitique  autel  portatif  du  x.i*  siècle 
dessiné  el  publié  par  If.  Ch.  Heideloff,  archi- 
tecte à  Nuremberg. 

Dans  les  premières  églises,  il  n'y  avait 
qu*un  seél  aot^  :  nous  avons  à  ce  sujet  le 
témoignage  pn^cisd'un  grand  iinmf  rr'  IVi  ri- 
Taios  ecclésiasliques,  entre  desquels  nous 
noiiunerons  seulement  saiol  Ignace  d'An- 
tiut  hi  .  aiut  Irt^iiée  lie  Lyon,  saint  Cyi>rien 
do  Carihage,  ïertulUen  et  Eusèbe  de  tésa- 
lée.  L'uuité  de  l'autel  ava  t  une  signilica- 
tion  syml>oliquc  :  elle  re[trL'sen  ait  l'union 
de  Jésus-Chnat,  de  l'H^lise  et  «lu  sacerdoce 
Les  Grecs  ont  conservé  jusqu'à  nréseut  l'u- 
sage de  n'ériger  qu'ua  seul  autel  dans  cUa- 
que  église,  car  nous  ne  saurions  ap{>eler  de 
C%  nom  les  taijles  de  la  prolbèîie  qui,  dans 
1m  églises  grecque$«ajCcouipagDesykrautel,c(i 
font  destinées  recevoir  les  vases  <»t  les  obla- 
lions  du  saLTifiec. 

Afin  de  ne  point  commettre  d'inexactitude, 
pcus  devons  ajouter  que,  dès  les  temps  les 
|>lus  éloignés,  on  joignit  au  corps  des  «naflces 
reli^eux  de  petites  chapeilcâ  accessoires  qui 
en  étaient  à  peu  près  complètement  sépa- 
rées :  des  autels  particuliers  étaient  placés 
ûaiiit  ces  cunslructious  secondaires.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  cette  curieuse  disposition 
dans  certaines  églises  des  époques  primiti- 
ves si  l'on  veut  saisir  le  vrai  sens  de  plu- 
sieurs jws-sage.s  des  historiens.  Faute  d'avoir 
frHum  cette  modilicatioA  au  plan  des  ancien- 
nes basiliques,  des  auteurs  modernes,  d'une 
sricnce  non  suspecte  sous  beaucoup  do  raj)- 
IKirts,  sont  tombés  dans  une  étrange  confu- 
sion et  dans  de  déplorables  erreurs. 

L'unité  de  l'autrM  fut  donc  un  fait  généra- 
lement admis  dans  les  premiers  siècles  du 
ettristianisme.  Nous  sommes  cependant  des 
["■'■mil  r-  ;i  convenir  ryi'il  inqirudent 
ilavauccr  U  une  mamcru  absolue  et  sans  ré- 
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serve  l'unité  de  l'autel  uans  toutes  les  égli- 
ses, sans  exception,  Mties  aux  prennéves 

amiées  de  l'ôre  chrétienne.  Ici,  eoBime  en 
mille  autres  cireonstauces,  il  faut  se  garder 
d'une  exclusion  qui  ne  tarderait  pas  à  être 
démentie  par  les  d/rouvertes  de  la  seicnco 
archéologique.  Arri))g)ii  et  Eoldetli,  deux  des 
plus  érud.ts  antiquaires  de  Rome,  mention- 
nent la  pr  'sence  (11'  plusieurs  autels  dans 
une  mùaïc  basilique.  (>i'and  bien  même  les 
documents  historiques  ne  s'exprimeraient 
pas  à  ce  sujet  avec  une  évidente  clarté,  les 
raonuraents  eux-mêmes  fvirleraient  STecune 
aiitoriié  irrécusable.  Dans  certaines  églis<'s, 
ou  avait  placé,  dès  l'origine,  {plusieurs  tom- 
t>eaux  de  martyrs  ;  et  quiconque  a  tant  soit 
peu  étudié  l'antiquité  ecclésiastique  com- 
prendra facilement  l'infime  liaison  qui  se 
trouve  entre  l'érection  des  autels  et  l'établis- 
sement des  sépulcn*:?  de.s  mnrtvrs.  Les  deux 
archéologues  romains  dont  nous  avons  cité 
les  noms  né  sont  pas  les  seuls  qui  aient  énris 
une  telle  opinion  ;  bien  «l'attires  auteurs  ont 
soutenu  la  môme  pro;!Osition.  M.  Raoul  Ro- 
chette,  flatis  le  second  chapitre  du  Tabttau 
des  Catacombes,  semble  {lartager  le  même 
sentiment,  en  s'appuyant  sur  des  considéra- 
tions une  noussotuines  loin  d'approuver  tou- 
chant l'influence  exercée  par  certaines  (tispo- 
sittons  des  Catacombes  chrétiennes  de  Rome 
sur  les  édifices  religteui  postérieurs  au  m*  * 
siècle. 

que  Constan'in,  converti  A  la  reHeion 

clirélienne,  se  fut  montré  le  pr  ••('•  rfeur  ri'uT» 
culte  trop  longtemps  proscrit,  nous  trouvons 
dans  les  auteurs  de  précieux  renseigneroenls 
sur  la  multiplicité  des  autels  dans  une  foute 
d"é{jliscs.  Nous  n'essaierons  pas  de  drvsser  ^ 
la  hste  des  monuments  chrétiens  qui  MÇu-  ' 
rcnt  plusieurs  aiilels  dans  leur  enceinte  ;  ce 
serait  fatiguer  inutilement  Je  Iccieur  :  nous 
choisirons  seulement  quelques  exemples. 

Constantin  (it  placer  trois  autels  dans  l'é* 
glisc  du  Saint-Sépulcre  quil  avait  bfttie  h  Jé- 
rusalem :  (léjh  ilans  la  basilique  du  Tslicin 
on  comptait  plusieurs  autels.  Le  môme  em» 
pereur,  assistant  à  un  concile  d'illyrie,  or^ 
donna  la  construction  de  plu^ïpurs  ru'lisr>s^ 
Nous  connaissons  un  litre  mention ué  dans 
le  Gallm  Christiana  qui  nous  apprend  que 
l'é^^lisc  d'Avignon  fut  do  ce  nomnre  :  elle 
éiail  placée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  L'évéquo  Aventius  en  fit  la  solen- 
nelle dédicace  au  mois  do  .septembre  î^26,  et 
consacra  en  mémo  temps  trois  autels  qu'il 
avait  fait- élever. 

Des  écrivains  prolo$tan:s,  entre  autres  k) 
ministre  Roques,  «lans  son  Hi$t9¥n  rf«  VKu^ 
cHariitie,  en  cherchant  un  sujet  de  r^'proches 
contre  l'Ëgliso  catholique  romaine,  ont  |)rt'>~ 
ten  lu  qu'avant  le  thi*  siècle  il  n'y  avait 
jfuiiais  eu  qu'un  seul  aulcl  dans  chaque  égli- 
se :  do  là  ils  prennent  thème  pour  aéclauier 
contre  des  abus  imaginaires,  i^os  citations 
(jue  nous  venons  de  fa  re,  relatives  ?im  <;iérl.^ 
ue  Cofisiantin,  njonlrcnl  déjà  suiiisainmctit 
(pic  cette  préienlion  lias  uileuse  ne  saurait 
ré.sisler  aux  démentis  de  la  crili-iue  bislori- 
quc.  Saint  Léou  le  Giaud  a  au  vi'  &icclo. 
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dans  la  IcUre  lvi*  du  livre  v,  adressée  k  P.il- 
lade.évdque  de  Saiut<>5,t)arle  de  treize  autels 
érigés  par  le  mdme  Paliade  dans  sa  |>ropro 
église,  ri  rhonnetir  dos  douze  npA'ics  :  le 
pape  lui  envoie  des  r<>Uqucs  de  saints  pour 

Suaire  de  ees  autels.  Saint  Grdgoire  de  Tours, 
ont  les  écrits  olTrent  une  mine  ii)épnis<ibln 
de  rensfignoments  sur  les  usa^^os  de  son 
temps, pane  de  deux  autels  dans  u  ic  égliscdn 
Bomeatit,  d  ^di(^e  h  siint  Pierr^?  (1).  Le  môme 
saint  Grégoire  célébra  trois  messes  sur  trois 
autels  diirércnls  dans  l'église  de  Brcnnes,  au 
diocèse  de  Soissons ,  pour  se  j<.8tilier  d'un 
erime  dont  on  raccusait.  A  partir  de  celte 
époque  nous  rencontrons  ^iiis  cesse  dans  les 
titres  eoclé^^iastiques  la  mcution  do  plusieurs 
autels  dans  nos  édifiées  sacrés,  jusqu'à  ce 
querarchilcf"turc,prof.)n(l(''riioitt  nKi  Iiliée  par 
unecoutume  déjà  ancieuue, joutât  à  la  basi- 
lique des  chapeùes  accessoiros,qiii  devinrent 
fort  nombreusps  au  xiv*  siècle. 

C'est  ici  le  lieu  de  citer  quelques  passa- 
ges extraits  lit)  la  Vie  de  saint  Benoit  d'A- 
niane,  écrite  par  saint  Ardon.  Ce  saint  Be- 
noit, après  avoir  rudement  guerroré,  sous 
Charlcmagrie,  ilaos  \p  I.aji;mit'ilnc  et  rK.s[)a- 
gne»  se  fit  moine  el  fonda  le  célèbre  monas- 
tère de  8ainl-Gai1heni-du-Dés<-rt,  qui  doTlnt 
très-norissanl  e!  dont  nous  contemplons  i  ii 
core  aiijourd'liui  les  ruines  ^gaiiie^ques. 
Les  oilations  que  nous  allons  faire  sont  ausai 
intéressantes  sous  le  rapport  du  symbolisme, 

aue  sous  cr  lui  du  fait  lui-même  (le  la  plura- 
lé  des  autels. 

«  Quant  à  l'ordonnance  du  monastère  do 
Saint-Cuilhem  et  à  l'harmonie  des  nombres 
qui  l'a  réglée ,  la  voici  en  peu  de  mots.  On 
«ait  que  les  objets  servant  au  culte  v  sont 
consacrés  par  sept:  ainsi  sept  candélabres 
d'un  art  merreilVuiL  et  du  tronc  di'squfls 
s'élèvent  dos  braucbes,  des  pommes,  des  lis, 
des  roseaui  et  des  calices,  a  Tinslar  de  celui 

Î[u'avait  créé  le  génie  de  nézélici  (2).  Devant 
e  maltre-autel  sont  encore  suspendues  sc|)t 
lampes  de  la  plus  grande  beauté ,  produit 
d'un  travail  inanir'  iablo  et  vraiment  salo- 
monien  (3),  au  dire  «les  habiles  qui  aiment  h 
les  voir.  Un  |  ardl  nombre  èo  lampes  d'ar- 
genlformentcoHimeune  couronne  susj>enduo 
dans  le  chœur  de  lï'jjli^e,  et  suitjiorlanl  sur 
t»a  circonl'érence  des  couju-s  pleines  (i  huilo 
sur  des  cercles  enlacés  les  uns  dans  les  au- 
tres :  de  sorte  que, lorsqu'elles  sont  allumées 
pour  le-  i'Oles  solennelles  ,  l'église  brille  au- 
tant de  leur  clarté  durant  lu  nuit ,  que  de  la 
lumière  du  soleil  durant  le  jour.  Enfin  dans 
cette  même  basilique,  ou  dans  l'é-^lisc  do  la 
bienheureuse  Marie,  qui  fut  la  première 
fondée,  ou  dans  celle  do  saint  Jean^p- 
liste ,  construite  dans  le  cimetière ,  on 
compte  ou  tout  sept  autels  :  celui  du  Christ, 
roi  des  rois;  celui  de  Marie,  la  reine  des 
vierges  ;  et  ceux  de  Mii  bel,  le  premier  parmi 
les  anges  ;  de  Pierre  el  de  Paul,  les  cttefs  des 
a|)ùlres;  d'Etienne»  le  prince  des  martyrs; 

(1)  S.  Qngof,  TsKNUt  dtCbr.  «m/Sm.,  lib.  i. 
cap.  9S. 
t|)  Artirte  de  la  Bible 
I&)  I  SttbiNMiacaM.  • 
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de  Martin,  la  perle  des  évècnns,  et  de  Be- 
noit ,  le  père  des  moines.  Ainsi  donc  sc;)t 
autels ,  se}>t  candélabres ,  sept  lampes ,  qui 
sont  la  figura  des  aept  dons  du  Saint-Éf- 

prit  (1).  « 

Dans  un  autre  endroit,  saint  Ardon,  le  die- 

f'iple  et  le  bin'j;rn[  he  de  saint  Kenoit  d'Aniane, 
nous  donne  eneore  des  déUiils  fort  curieux 
sur  la  symbolique  chr<Hienne,  détails  qui  se 
rattachent  étroitement  au  sujet  que  mas 
traitons.  • 

«  Notre  vénérable  père,  dit-il,  au  lieu  d'or- 
donner la  nouvelle  basilinue  qu'il  avait  dé-> 
diée  au  Sauveur,  d'après  le  vocable  de  quel- 
que saint,  l'avait  con^  rri  i-  de  préférence 
d  après  le  nom  de  la  Trinité ,  et  il  avait  tout 
disposé  sur  ce  pieux  motif.  La  firenTe  en  est 

Idus  qu'évidente  dans  la  dispositim  nirTV'-'i!- 
euse  du  maitre-autel,  auquel  il  a  subordonné 
trois  autres  autels  plus  petits ,  afin  qu*on  rît 
dans  ceux-ci  la  siirnifieation  typique  des  trois 
personnes  divines,  tandis  que  le  premier  re- 

E résente  la  nature  essentiellement  immua- 
le  de  Dieu  dans  son  indivisible  Trinité.  De 
plus,  ce  maltre-autel,  qui  est  solide  îi  l'exté- 
rieur, est  creux  au  dedans,  figurant  ainsi  par 
un  symbole  ce  que  Moise  cachait  dans  le  dé- 
sert ,  et  oin«nt  {lar  derrière  une  petite  ou- 
V. Ttiir  qui  sert ,  les  jours  privés  ,  h  v  tenir 
eidermécs  les  reliquaiies  des  saints  (4).  » 

•  m. 

A€€Wira4*$  auiets  chrétietu  mUéritmn 

au  XI'  siècle. 

Les  autels  des  basiliques  latines  et  çéiié- 
raleinenl  ie  loutes  les  basiliques  d'Occident 
étaient  omés  de  ciboiru  ou  de  bdd«qmitu 
supportés  sur  des  colonnes.  En  parcourant 
les  ('•crits  (îo';  nntrurs  ecelésiastiquos,  on  re- 
trouve fréquciuinent  C(!S  expressions,  qui  of- 
frent aujourd'hui  quelc]ue  obscurité ,  parce 
que,  depuis  de  longs  siècles,  ce  genre  de  dé- 
coration a  dist>aru  complètement  de  nos 
^ises.  Les  éditices  reli^eux  de  Rome,  sous 
ce  rapport ,  ont  subi  autant  de  ch  ngemcnts 

3ue  ceux  qui  sont  le  plus  éloignés  du  centre 
e  la  catholicité;  mais, dans  certaines  basili- 
ques antiques,  on  découvre  des  réminiscen- 
ces ,  des  pratiques  des  premiers  âges.  Les 
confessions  ou  cryptes  situées  au-dessous  de 
l'autel  majeur  renfermant  le  tombeau  ou 
les  reliques  des  saints ,  s'y  voient  toujours 
suivant  les  disposilinii^  i  riinitives.Rien  n'est 
plus  digne  do  l'allentton  et  de  la  vénération 
du  chrétien  que  cette  forme  qui  accompagne 
les  autels  !e«;  phis  «itifieiis  ot  qin  s'est  con- 
servée jusqu  au  luomunl  actuel  a  travers  tous 
lessièâes.La  eot^Msiaii  rappelle  toujours» 
et  p.ir  sa  {wisilion  et  par  sa  destination,  les 
souterrains  obscurs  où  ies  fidèles  se  réuni- 
rent d'abord  pour  échapper  à  la  persécution, 
et  où  ils  déposèrent  les  testes  précieux  des 
martyrs. 

Pour  donner  une  idée  complète  de  l'autel 
latin  des  basiliq  ueSyfiOus  nous  attacherons spé» 

/i)  Vite  MiMtJ  ilto<^î,  ap.  .Iria  «mitar«Mt,  Ha- 
blIloB,  pug.  300» 
(i)  I  icia  MMwti  AmsAcIÎ,  Aetm  SS..  pa|, 
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cialcmcnt  "k  décrire  Taolel  majeur  do  Sainl> 

Pierre  de  Rome.  Le  grand  autel  de  Saint- 
Pierre  ,  dans  son  état  actuel ,  est  certaine- 
ment un  monument  prodigieux  au  sein  d'un 
}!r  !;^inui  édilice;  niais  nous  devons  ici  re- 
Dionler  à  la  forme  prcnnèr  La  Cvnfesùon 
de  saint  Pierre  sr  trouve  décrite  d'une  ma- 
nière assez  flt'lnillée  clans  noire  saint  Gré- 
goire de  Tours,  description  écrite  h  l'époque 
nème  où  un  autr.^  Grégoire  «  celui  qui  fut 
siirnoMuné  le  Grand,  et  Mui  siégea  sur  la 
cliaire  de  Saint-Pici  re,  de  1  an  590  à  l'an  60i, 
avait  enriclii  le  tombeau  des  apôtres  de  qua- 
tre; e^tlonnes  d'argent  massif,  sins  compter 
cent  autres  colonnes  de  marbre  précieux  et 
d*»iii  Irav.iil  e\((  is.  Ces  colonnes  en  ni;Hl)ro 
avaient  été  arrachées,  sans  doute,  h  des  édi- 
fieeA  antiques  vl  profanes  dont  elles  for- 
maienl  proh.iblemonl  le  fn'i istyle  eilérieiir, 
comme  cela  se  pratiqua  souvent  à  Rome ,  à 
Consimfitinoplo  et  dans  toutes  les  parties  do 
l'empire. 

Ije  tombeau  de  saint  Pierre,  la  tmémoirt  ou 
tmtftêsion  pr(>[)rement  dite,  était  placé  sous 
un  autel  orné  de  (juatre  colonnes  ;  ces  co- 
kmnes  d'argent  soutenaient  l'espèce  de  dui$ 
ou  de  coHp«f«,  nommé  eiborium,  qui  cou- 
rrait le  sépulcre  et  qui  devait  être  lui-même 
d  arj^eut  massif,  puisque  nous  savons  que  du 
temps  de  Symmaque  un  eiborium  d'arj,;ent 
du  poids  de  cent  vingt  livres  avait  été  érigé 
par  ce  poniife  au-dessus  de  Tautel  'princt- 
f>al.  Cet  autel  était  entouré  d'une  grille  qui 
s'ouvrait  pour  quiconque  allait  y  faire  sa 
prière.  Dans  eetteintention.on  se  plaçait  au- 
dessus  !u  ti liiilx  iu  ;  on  ouvrait  une  petite 
fenêtre  qui  donnait  immédiatement  dessus  ; 
puis  on  passait  la  tète  par  cette  ouvertu.  e 
nomni  'c /ugrufum,  et,  dans  cet  é(:i!,  ou  de- 
otan  lait  h  Dieu,  par  l'intercession  du  saint, 
grâces  dont  on  avait  besoin.  On  fiiiaait 
ensuite  descendre  sur  le  tombeau  une  es- 
pèce de  linge  ap{H.>lé  paiiiolum^  et  uuclquo- 
lois  sanetuarium  ou  iudarium:  dans  les 
écrits  de  saint  Grégoire  le  Grand,  elle  est 
do^ijjuéc  sous  le  nom  de  Brawdeo  ;  et  ce  |»ape 
iaisait  fréquemment  des  envois  de  ces  linges 
bénis  soit  aux  princes  de  sou  temps,  soit 
aux  maisons  religieuses.  Dom  Mabîlfon,  au- 
quel CVS  «ii  lails  sont  empruntée,  d  jus  ap- 
jjrend  que  ces  Jingcs,  regardés  comme  des 
reliques,  étaient  conserves  avec  te  plus  grand 
respoct.  Au  moment  où  il  écrivait,  c'est-à- 
dire,  au  commencement  du  xvm*  siècle, 
on  gardait  à  Seînt-GermainHieS'Ms,  k  Paris, 
des  linges  sanctifiés  de  celte  manière,  en 
voyés  |>ar  saint  Grégoire  le  Grand  lui-même. 

Mais  revenons  au  tombeau  ou  è  la  Confes- 
sion de  saint  Pierre,  Nous  Ii  '  i  ns  ajouter 
qu'il  j  avait  deux  petites  fenéires,  l'une  plus 
bavse,  l'autre  plus  élevée,  appelées  l'une  et 

l'auff  '  c 'farac/ff,  par  lesquelles  on  faisait 
desceudre  sur  les  restes  du  saint  les  linges 
dont  il  a  été  question,  mais  pas  indifférent* 
ment  pir  l'une  ou  rnutro  des  cataractes,  at- 
tendu que  c'était  une  prérogative  bien  plus 
eonsidérabie,  et  par  conséquent  beaucoup 
nitis  enviée,  de  pouvoir  faire  descendre  ces 
linges  itar  U  seconde  fenêtre,  qui  s'ouvrait 
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plus  près  do  corps,  et  d*où  une  Tertu  plui 

etlicace  était  communiquée  h  tout  ce  qui  j 
touchait,  que  par  la  première,  qui  en  était 
plus  éloignée  (1). 

Telle  était  donc  au  vr  siècle  de  notre 
ère  la  dis|)Ositioii  de  la  Confession  de  sa'nt 
Pierre,  et  tel  élail  l'usage  auquel  la  Ut  servir 
généraleinont  la  dévoliun  de  cet  âge.  Mais, 
pour  avoir  une  idée  com))Iète  du  goût  et  de 
la  richesse  qui  résignaient  dans  la  décoration 
de  ce  te  partie  si  inipoi  tanle  des  basiliques 
clirétiennes,  il  faut  a;outer  à  ces  déla  Is  d'au- 
tres renseignements  qui  datent  d'une  épo(]ue 
peu  éloi;,'nee,  car  ils  appartiennent  h  l'ilge 
d  Adiieu  1"  et  de  Léon  III,  c'est-à-dire,  au 
siècle  de  Cfaarlemagne.  A  cette  époque,  la 
confession  était  précédée  d'un  portique  de 
douze  colonnes  qui  faisaient  partie  de  la 
Construction  nrimitive,  puisque  la  tradition 
les  attribuait  à  Constantm.  G  étaient  des  co- 
lonnes torses  ou  cannelées  de  porphyre, 
d'alb^Ure  ou  de  marbre  précieux  ;  une  grille 
de  bronze  en  fermait  les  entro-colonnements. 
Le  sol,    partir  de  celte  colonnade  jusqu'à  la 
confession ,  était  revêtu  de  lames  d  argent  du 
poids  de  cent  cinquante  livres.  L'entablement 
que  sup{iortait  ce  portique  était  aussi  plaqué 
en  araent,  et  l'on  y  avad  scul[  t  '  r  n  bas-re- 
lief, d  un  côté  le  Sauveur  entouré  des  apùtres,  , 
deTautre  la  sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu, 
avec  les  saintes  femmes.  Le  couronnement 
était  formé  de  lampes  et  de  candélabres  d'ar- 
gent pesant  sept  cents  livres.  De  là  on  des- 
fcn  lait  dnns  In  Confession,  où  la  grille  qui 
1  entourait  et  les  candélabres  étaient  d'ar- 
gent :  une  partie  des  ornements  était  en  or  ; 
les  colonnes  et  les  arcs  étaient  d'^^corés  do 
tentures  précieuses,  et  on  y  voyait  des  ché- 
rubins d'or.  On  admirait  h  rentrée  une  croix 
d'or  massif  dti  poids  de  cent  livres  :  c'était 
un  monument  de  la  piété  et  de  la  générosité 
de  Bélisairc,  qui  y  avait  fait  représenter  ses 
victoires.  Ce  dernier  trophée  des  armes  im- 
périales, qui  avait  échappé  au  pillage  des 
sarrazins,  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 

La  Confession  avait  même  été  otifèn'ment 
rcvêt  ie  de  lames  d'or  |>ar  Léon  111  ;  le  placage 
du  pavé  n'avaitpasexigé moins  de  quatre  cent 
cinqu«nt(!-trois  livres.  Ce  revêtement  joignait 
le  mérite  de  l'art  au  f)rix  de  la  matière  :  on  y 
avait  sculpté  plusieurs  traits  du  Nouveau- 
Testament.  Les  statues  du  Sauveur,  des 
deui  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  do 
saint  André,  et,  à  ce  que  l'on  pn'suine,  des 
quatre  évangéltstes,  décoraient  l'eaceiiilc  de 
la  Confusion  :  ces  statues  étaient  d'argent 
jusqu'au  potilidrat  d'Adrien  I",  qui  y  substi- 
tua des  statues  d'or.  Q.iant  au  tombeau  de 
l'rqtôtre,  princi|)al  objet  de  la  Confession, 
c'était  un  sarcophage  de  bronze  doré,  sur 
Ie(]uel  s'élevait  une  croix  d'or  massif  de  cent 
ci  ncpiante  livres  pesant,oùCottstantin,auteur 
de  ce  monument,  avait  fait  graver,  par  un 
procédé  qui  répondait  au  nieito  des  moder- 
nes (/iflsrispuru  niyf//i<j,  l'inscription  quo 
nous  a  consorvéo  Anastaso  le  Bibliothécaire» 

(1)  Voir  Tait  in  ùaac.  R.  Hocbeue. 
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et  «jui  mérite «l*âtre  rapportée  ia  te&tttéUe- 

UlelU  : 

COSST\NTrî!ÎS  ATO.  ET  IIELENA  AOC 

IIÂNC  nstMrM  Un.Af.IS  SIMILI  FULGORE 
COUCSCANS  AULA  CIKCUMDAT. 

L*autel  fïfincipal,  placé  au-dessus  du  tom- 
bp.iii,  avnft  reçu,  sous  le  pontificat  du  même 
Adrien  I",  un  revêtement  de  lames  d'or 
pesant  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept  livres: 
d'après  une  inscnplion  qui  nous  reste  et  qui 
est  relative  à  ce  monument,  on  y  voyait  re- 
présenté le  pape  et  l'empereur.  Le  ciboire, 
qui  couronnait  l'autel  et  qui  était  resté  d'ar- 
gent depuis  le  pontificat  de  sain»  Grégoire  le 
Grand,  fut  reiin)lacr  [vir  un  ciboire  d'ai-gent 
doré  porté  sur  quatre  colonnes  d'argent,  le 
tout  pesant  sept  mille  sept  eent  quatre  livres. 
Telle  était  donc  dans  son  pn^eniblo  !a  déco- 
ration de  ce  précieux  monument  de  l'art  et 
delà j>iété du Tm* siècle,  autml  tfOL^ùù  en 
peut  juger  par  1ns  trop  rares  et  trop  impar- 
faites données  du  biographe  |>onlilical  (1). 

Il  s'en  faut  de  bonuconp  que  la  Confession 
et  1  nutcl  de  loulos  b^s  basiliques  aient  été 
décorés  avec  la  mémo  magnificence  et  la 
même  somptuosité.  Mais  ce  qu'il  importe  de 
noter,  c'est  que  partout  le  même  sjslème 
d'oraenientatton  fut  en  ngueur.  Saint  Gré- 
goire de  Tours,  en  |)hisieurs  endroits  de  ses 
écrits,  parie  de  k  Confession  et  du  eiborium 
dans  les  églises  des  Gtules.  «  L'autel  de 
saint  Pierre  fie  Bo^^eaux,  dit-il,  est  placé 
dans  une  posiium  élevée  :  au-dessous  se 
trouTe  une  crypte,  dont  rentré»  est  fttrméc 
par  une  porte  et  où  se  trouve  un  autre  autel 
avec  les  reliques  des  saints  (2).  »  Il  y  avait 
autrefois  en  France,  tgoute  dom  Mabillon,  en 
citant  ce  texte,  beaucoup  d'autels  ainsi  élevés 
et  établit  sur  des  cryptes;  on  montait  à  ces 
autels  par  plusieurs  degrés,  de  manière  que 
Jes  tkiàles  pouvaient  se  tenir  poui^  prier  au 
bas  de  ces  degrés.  Qijant  au  ddernini  dans 
sa  plus  grande  simplicité,  c'était  un  édicule 
élevé,  appuyé  sur  quatre  colonnes  et  cou- 
'Ttant  l'nutel  tout  entier.  Nous  devons  ajouter 
fjHo  I  Vnipioi  du  ciborium  ou  baldaquin  ne 
lui  yaa  aussi  général  dans  les  Gaules  qu'en 
Italie  et  en  Orient. 

Suivant  quclaues  auteurs,  cette  espèce  de 
déme  serait  d'origine  grecque;  mais  les 
autorités  sur  lesquelles  ils  appuient  leur 
sculiiiient  démontrent  seulement  que  l'usage 
du  tibêrium  était  coauDun  aux  Grées  et  aux 
I^^tins.  Ducange  cite  un  passage  curieux  de 
Paul  le  Silencieux  relatif  au  ciboire  de  Sainte- 
Sophie.  <  Au-dessus  de  la  table  sans  tache 
de  l'autel  s'élève  dans  les  airs  une  tour  im- 
mense appuyée  sur  quatre  arcs  d'argent, 
repo.  rii  eux-mêmes  sur  quatre  coloimes 
d'ârgeal  (3).  » 

■  (I)  Cf.  Roma  crht.  —  TëU.  dâê  CtUaeombêi.  — 
'  AnasU,  in  Ylia  pouùf.  fwn. 

(â)  S.  Gnfor.  TaraiL^  4f#  GMa  «Mri.,  lik.  i, 

c.ip.  33. 

5)  f  Apud  qaos  (grxoo' 1  u;  r  i  incoiilaminatam 
monsam  vaslum  in  aerem  immcnsa  lurris  eisurgii  : 
'piuilrilidis  veto  argenteis  araibas  incumb«ns,  ar- 
genusis  pennde  celuninis  aUoUilar,  in  quanuaverlice 
argcnieos  pedes  suiuit  ara»  quadruplex,  i  (  Paul. 
Sikiitiar.,ap>  Geagionu^ 
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Le  commet  du  ciboire  était  ordinairement 
3uriiu>ntt!  d  une  croix.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  le  témoignage  positif  d'Anastasc, 
qui  dit  du  pape  Léon  IV  qu'il  lit  plaeer  une 
croix  au-dessus  du  ciboire  (1). 

Dans  la  chronique  de  Sjiint-Hiquier  ;2)  on 
lit  ce  trait  d'Agiuu  :  «  Au-dessus  des  trois 
autels  sont  trois  eibolres  fbnnés  d*or  et 
d'ar.^ent;  iii  milieu  de  chacun  sont  suspen- 
dues trois  couronnes  d'or  ornées  de  pierre- 
ries, avec  de  petites  croix  d*or  et  d  autres 
ornement  :î  »  Cette  coutume  ynû  aider  îi 
l'interprétation  d'un  passage  fort  obscur  du 
second  concile  de  Tours,  tenu  en  567,  sous 
Tépiscopat  de  saint  Euphnne,  où  il  est  dit 
au  truisième  canon  :  «  Que  le  corps  du 
Seigneur  soit  déposé  sur  l'autel,  sous  le 
si^ne  de  la  croix  et  non  au  milieu  des  ima-* 

êcs  ou  tableaux  {%).  »  Non-seulement  lei  ci-> 
oires  élevés  au-dessus  des  autels ,  mais 
encore  ceux  qui  surmontaient  les  tooibeaui 
des  saints  portaient  une  croix  à  leur  som- 
niet,  au  témoip:na;r>  do  saint  Grégoire  de 
l'ours,  au  cliapilre  20  du  second  livre  de  la 
Gloire  dê»  marlyrt. 

Au-dessous  du  b.iMnquin  on  suspendait 
des  colombes  d'or  ou  a  ai^eitt  dans  lesquelles 
on  déposait  ia  réserve  de  l'Eucharistie,  ou 
des  couronnes  enrichies  de  pierres  précieu- 
ses, dans  le  genre  de  celles  qui  se  trouvent 
mentionnées  dans  la  chronique  do  saint 
Riquier.  Nous  en  dirons  encore  quelques 
mots  en  pariant  des  tabernacles. 

Les  dais,  cibi  irn^  i:  lri'('.iquins,  étaient 
garnis  de  rideaux  ou  voiles  de  soie  que  l'on 
faisait  glisser  sur  des  tringles,  afin  de  cacher 
l'autel  au  moment  le  plus  solennel  de  la 
messe.  A  la  b;isilique  de  Saint-Clément,  à  Ro- 
me, on  Toit  encore  entre  Ic^  chapiteaux  des 
colonnes  du  ciborium  dos  verges  de  fer  et  des 
anneaux  auxquels  les  rideaux  étaient  atta- 
chés. A  oasta  se  le  Bibliothécaire  nous  fournit 
sur  ce  sujet  les  plusamples  renseignements. 
Il  parait,  d'anrès  certains  pas-^ages  de  ses 
é*[iN,  que  les  voiles  du  ciboriutn  étaient 
quel  juelbis  brodés  avec  une  splcndide  ma- 
gnificeuce  :  c*étaient  souvent  des  tissas  d'un 
grand  prix,  relevés  de  broderies  en  or  et  en- 
richis de  pierreries.  L'usage  des  rideaux 
oinés  autour  de  i'autel  était  en  vifpieufohw 
les  tirées  et  obes  les  LAtos.  Le  plus  commua 

1)  Sacrum  (Ipsijper  construxU  allare  ei  cltiorinu» 
Gtun  cruce  (Léo  IV).  (Aoast.  Bibtiolh.,  Vu.  Léon,  i  V .) 

ii)  Ckrouicm  CentuUnte. 
i)  Super  llla  tria  aliaria  babntar  Uia  cttwria  et 
auro  et  arj^eato  parsia  :  iu  quilMtt  iras  dependcal 
coroncc,  siiigulie  lîw  singula,  ex  auro  geinmisqnc  pa- 
TAloi,  cuii)  nureis  cruciculis,  aliisqne  omaïKieDlis. 

(i)  I  lit  corpus  Doiuini  iti  aluri,  noa  in  imagina- 
rio  ordine,  mi  sub  crucis  litalo  oomponatur.  » 
Couc  Turon.  ii,  eaii.  3.)— C«  téxle  fort  obficura  «ké 
'ol^et  d'aa  grand  aomhn  d'ioierprétatitMis  diverses. 
Dom  Mabillon,  après  avoir  expocé  trois  epinioBS 
éiiii-;f«;  par  Ao.  savants  hommes,  opinions  qn'il  DO 
pai  l  lée  pas,  cxjjriiue  ainsi  son  sciilimciit  personnel: 
«  lU:  rii>,«rvaUs,  planissiiiius  est  pr.j'iiiisf.i  <  tno  ns 
seniius,  nempc  ut  corps*  Doauni  uoa  in  kecre(aru:i 
cum  vasis  aut  libris  sacris,  adeoqae  doo  inter  ima- 
gines, sed  sub  cnioe  ^fia  coayonatar,  Ita  ut  e  cnic^ 
qux  in  somnio  ciboriok  ita  et  esposulimis,  esuoebal» 
IMWdevM.  »  {Iti  tftaryfB  fsttlMaa»  111».  t,  cap.  9.) 
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wmettU  ces  ri«li-auv  étai«iU  au  nmnbrv  île 

ijiiatre  et  tombruciit  comtnr  xiwe  innuonse 
drai^erie  en  replis  ondu^auLs  autour  du  »aint 
iu  tm»t».  Cette  coutume  était,  sans  doulc, 
une  rëminiscence  du  voiio  du  leuiple  chez 
les  Juifs;  et  celle  h.vpolhf'se  prendra quolijuo 
rcrtilude  quand  on  saura  (}uc',  dans  ci'rlairu'.s 
églises»  las  Toiles  étaieul  pl&cés  h  l'ouver- 
ture du  aeoetutire,  de  manière  h  établir  ane 
barriè»e  iiifranchissahli'  h  l'tcil  otili  f  l-^s  fi- 
dèles et  l'autel.  Lts  sanctuaire  ou  presOjjlcre 
était  de  cette  manière  cntièrontent  isolé  do 
b  multitude,  selon  la  pifscription  du  troi- 
xièiDe  canon  du  Cuiu  ilo  de  Narbunue.  Les 
mtni'^lro.s  iDfénenrj:  nv.iiont  po.ir  emploi  d» 
aonlecer  irs  roihi,  à  In  porte  du  snnctuaire , 
(0r»q4ie  i«5 prélrts  ou  les  l  ieidai  d*  y  entruicnt. 

Dota  MabiUon,  dans  son  t.  ailé  do  la  Li- 
turgiê  gotlicamet  dit  qu'il  ne  connaît  dans  les 
auteurs  de  notre  pays  aucun  imssnge  o£l 
soient  mentionnés  des  voiles  souil>lal»les  à 
«eux  dont  nous  veoons  de  paiier.  C'e^  pro- 
inbleoieot  k  eaase  de  l'abeenee  de  ces  ri- 
deaux qui!  l'on  exigeait  toujours  l'emploi  des 
poUt»  ou  corporaum.  Ces  pâlies  étaient  des  itb- 
pèces  de  courtines  d'une  étotfe  épaisse  et 
«crréu  qui  coiivraii  tit  l'autel  tout  entier  cl 
que  l'on  éuudail  par-dessus  les  espèces 
consacrées,  alin  que  les  myttiru  ftisscut  ca- 
elu'S.  Saint  Grégoire  de  Totirs  parle  d'une 
|uiik-  de  cette  espèce  somptucuicment  ornée  , 
oesiinéc  au  service  de  l'au ici ,  et  qui  l'ut  re- 
muée parce  que  le  tissu  oa  était  léger  et 
transparent. 

Personne  n'ignore  que  chez  les  Hébreux 
le  Mi*mael9  était  une  tente  destinée  à  re- 
eeroir  et  à  protéger  Tarche  d^idliance.  Chet 
les  chrétiens,  ou  appelle  du  inf  nie  nom  le 
meuble  destiné  à  renfermer  l'EiicUai  istie, 
ga^e  de  la  nouvelle  altiance.  Le  tabernacle, 

d'ins  1,1  r  rtui-  ijnr»  jinus  lui  donnons  aciu-l- 
it-mcul,  ue  remonte  pas  à  une  irès-hatite  au- 
Hqvalé.  Itotis  savons  ce|)eDdaot  que  dès  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  nn  eut  la  coutiirno 
de  réserver  uuu  portiuu  de  la  sainte  Eucha- 
ristie pour  le  viatique  des  malades.  Nous 
nous  bornerons,  pour  le  moment  présent,  à 
parler  des  moyens  uailés  aux  époques  les 
jilus  reculées  [Hjur  garder  décommeDl  la  ié« 
serve  eudiarislique. 

Un  dos  plus  curieux  etdesplusaneienf  té- 
m  .i_':u),i-^  1 1  lalifs  aux  meubles  dans  lesquels 
ou  cou!>ervati  1  Eucharistie  résulte  d'uii  mo- 
nument très-intéressant,  mentionné  par 
S  n  flli  dans  son  livre  intitulé  Det  sieréei 
$ynaxes.  Lue  espèce  de  tour,  destinée  à 
renrernier  Jes  espèces  consacrées,  formée 
d'argile  ni':};e.'ttre,  fui  trouvée  dans  les  ci- 
metitres  i>uulc*rraais  de  Home.  Le  mèmj  au- 
teur en  donne  la  ligui  e  de  la  grandeur  de 
l'objet  d'après  un  dessin  qui  lui  fut  envoyé 
par  le  chevalier  Jean  Paaseru  En  vojci  la 
dci^cription  :  «  Cette  tour  est  carrée  de  ma- 
nière a  représenter,  jusqu'à  un  certain  point, 
h  forme  de  l'autel  cjii'on  avait  coutume  de 
faire  d'une  seule  pierre  carrée...  J'i  nj  os- 
sède  un  tout  à  fait  intact,  provenant  de  l'aii- 
tî<|iie  monastère  de  Stinte-Hario-Maddeino  : 
•sr  la  partie  antérieure  on  a  gravé  le  signe 


de  la  croix,  avoc  une  image  du  Ckrist  bénie» 

sant.  »  Le  mératî  Passer!  ajntde  qu'il  a  fe« 
cueilli  plu.sd'iiue  fuis  des  j'ragmeuls  do  sem- 
blables ptiiUM  tour$  dans  les  catacombes  de 
Kome.  Ouelques-uns  portaient  encore  adhé- 
rentes à  leurs  |>arois,  ou  appuyées  à  leurs 
liane  des  lampes  en  hroii/e  on  en  arj^ile, 
alin  de  rendre  un  honneur  perpétuel  h  un 
si  auguste  sacrement,  même  dans  les  édifices 
privés,  a  II  n'\  a  rien  d'étonnan',  dit-il,  de 
retrouver  de  iiouibreux  débris  de  ces  vases 
ou  petits  meubles,  précisément  dans  les  lieux 
où  les  premiers  chrétiens  se  réfugiaient  du- 
rant leur  vie,  el  étaient  ensevelis  après  leur 
mort.  »  Ce  trait  d'archéologie  sacrée  est  très- 
imf)ortnnt  pour  la  sei;  née  des  antiquités  : 
nous  lui  trouvons  une  valeur  plus  grande 
encore  en  faveur  des  croyances  catholiques; 
on  peut  liardiment  l'oprosor  à  Le  Cour* 
rayer  et  à  une  foule  d'hérétiques  i}ui  osent 
avaneer  tjue ,  dans  les  promu  V-es  do 
l'Eglise,  on  ne  ren  iait  aucun  cuite  à  l'Uu- 
cWlstie  (1). 

C'est  ici  le  lien  de  ra|»:ieler  que  les  fidèles 
avaient  chez  eux  une  petite  archê ,  t^0i4ê 
ou  coffrrt,  i>our  y  garder  respectueusement 
rEu(  haristie,  qu'on  leur  permettait  d'empor- 
ter dans  leurs  maisons.  Plusieurs  saints  Pères 
ivirlcnt  de  la  coutume  et  mentionnent  le 
petit  coffret,  ordinairement  de  bois,  dans  le- 
quel chacun  conservait  le  précieux  dépôt 
qui  lui  était  confié.  Saint  Zéuon  de  Vérone 
parle  du  pain  tueharûtiqvMqui  tst  donné  dans 
im  tase  at  bois.  Nous  trouYOns  des  exemples 
de  la  môme  coutume  dans  les  aetes  de  sainte 
Jndis  et  de  sainte  Domna,  dans  la  collection 
de  Surius,  au  26*  jour  de  septemlire,  et  dans 
les  artps  de  sa  nté  Eudnxie,  dans  le  recueil 
dos  BoUaodistes ,  actes  des  saints  du  mois  de 
mars.  Bornons^nous  à  citer  le  passage  relatif 
à  cette  dernière  sainte  ;  le  texte  (Tailleur» 
respire  celte  suave  poésie  que  les  premiers 
écrivains  ecclésiastiQues  ont  répandue  k  pro- 
fusion dans  leurs  ou vra^res:  «  Avant  que  cette 
douce  brebis  du  Cluisl  se  livrAt  d'ulie-inûme 
aux  loups,  elle  obtint  la  permission  de  se 
retirer  pendant  quelques  instants  :  elle  cou- 
rut à  1  édifice  sacré ,  elle  y  ouvrit  la  petite 
iwchê  où  rqiosait  le  présent  descendu  des 

(I)  Sandclli  de  nacrit  njuastlut,  op.  19,  uhï  Uir- 
rktilam  hacraineolariujii  ex  argiilu  ruln  icaM,  Umu:» 
e  rœiuel€iii^  eilossain,  ckLibcl  *û  protolypi  luagni- 
luilinetn  espre^saiu,  ci^us  icoiieiii  cidein  luiiil  cqpM 
Joaiin.  Pa&>cri,  descriptiuiie  bac  addita  :  Forma  qwH 
drala  est,  ni  quodamiiia^io  allant  irnaginem  redoleat» 
quud  ex  quadrato  Lipide  aliiiie  niiii  i  l  on  l.iif  »ii!c- 
llal....  Iliijusinotti  uuu  n  iiiieg  ri  uhihh  lubco  l'i- 
tauri,  c\  aiiiiijuissiuio  s;iii<''..i-  .Mjiif  Magdalcitx  iiio- 
ii4S.erio  u'uiuiu,  in  ciiju^  iroiitc  crux  auipla  excùMi 
«st  ciini  Cbrisli  beucdii  cnlis  imagine.  TestaUir  ft»- 
lerea  ideia  eques,  siiuUium  larricularam  fraguMenia 
iton  scmel  se  Romarin  nemeieriU  eoHc-gisKe,  adJiae» 
H'iililms,  sivc  atii|iian,!o  lîivui^U  luci'rui!>  ooii  ailhiic 
urgiUa  lurrkuU-  agi^luLuiali»,  ul  jx'nMiiii  Inniiiie  a!i- 
qui«  etiam  in  privalis  atlibus  ii  im  i  iu>>i»'r-o  laiii 
vcucrabili  lr'd>uerelur.  «Miniin  ^cio  non  e!>ëc,  <^iilidit, 
si  vasi  uiuruin  liujuïiiiiHli  fri^nciiU  pliirinia  iu  'lis 
lotis  invciiiumur  iii  quibus  8»!pe  vivi  bltiabauiei 
lituriuiiuuiubbanlur.t^Cital.  ap.  Pnv/«ff.  iAMl.«awal. 
KTrone,  lon.  \I,  pag.  S4t» ,  eUit.  Lavaaii,  1841.) 
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deux  du  saint  corps  du  Cluîsl  ;  oHc  on  prit 
une  parcelle  qu'elle  cacha  dans  2>uu  suia,  et 
•usntAtflll«  soivit  les  soldats  (Ij.  » 

Le  passage  si  remarquable  de  ï^andelli  nous 
fournira  des  lumières  pour  écloircir  quelques 
endroits  obscurs  de  nos  auteurs  ccck^sias- 
tiqucs.  Saint  Fortunat,  6vô(jue  do  Poitiers, 
loue  vivement ,  dans  son  st>le  poétique,  le 
zèle  d'un  ^v^(pje  de  Bourges  qui  avait  fait 
iilire  uae  tour  d'or  où  le  cor|»s  de  Jé5us< 
Chritt  éteil  enfennA.  Il  n'y  a  aucune  ambi- 
p.nlé  dans  lo  :  la  tour  dont  il  est 

question  est  bien  uu  laluTuai  k».  Le  passage 
suivant  de  saint  Grégoire  de  Tours  a  <lonné 
lieu  k  plusieurs  interprétations  :  "  temps 
du  sacrifice  arriva,  et  le  diacre,  ayani  pris  la 
tour  duu  laquelle  se  trouvait  le  mystère 
(  quelques  éttitions  portent  le  ministère  )  du 
corps  do  Jésus-Christ,  se  mit  à  maftherrcrs 
la  porte  :  quand  il  fut  entré  dans  rt'f^Iise  et 

Su  il  se  disposait  à  placer  la  tour  sur  Tautel, 
le  lui  échappa  de»  mains,  «t  on  la  vit  portée 
dans  U-s  ,iirs  f2].  »  Ouplqnrs  nntrur*;,  et  par- 
mi euK  M.  de  Caumont,  ont  pcn^é  que 
laiir  dont  il  s'agit  était  simplement  une  e»- 
xii'ce  d'étui  destiné  à  renfermer  le  cilice  et 
la  patène.  Cette  traduction  nous  semble  lau« 
live.  Certains  usages  de  la  liturgie  gallicane 
et  surtout  1«  coutume  de  déi)Oser  sur  l'autel 
la  réserve  eucharistique  au  munieni  <io  l'o- 
blation  des  dons,  autorisent  sutlisaininent 
notre  interprétation*  Le  miFade  qui  s'opéra 
à  l'instant  où  le  diacre  laissa  toniber  la  tour 
s'explique  aisément  pour  ceux  qui  admet- 
tent que  r£ucb:  ristte  y  était  enfermée,  et 
telle  détail  être  nntention  de  saint  Grégoire 
de  Tours  (3). 

])ans  le  testament  de  saint  Aredius,  abbé 
de  saint  Yrieix,  près  de  Limoges,  il  est  plu- 
sieurs fois  fait  mention  do  tours  |)armi  les 
objets  qui  avaient  une  de>tination  ecclésias- 
tique, vcki  retrait  de  ce  testament  que 
nous  trouvons  dans  le  trnilé  de  Mabiilon 
déjà  plusieurs  fois  cité  :  «  ÇJuatro /oum,  trois 
couvertures  d'autel  en  suie,  quatre  calices 
en  argent,  dont  deux  à  anses,  et  uu  autre 
esitee  en  or  ;  une  eouverture  de  lin,  plusieurs 
tf  bcs,  divers  autres  objets journrllfnient  en 
usage  pour  l'autel  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ornements  prédeus.  Il  j  ajoute,  deux 

(1)  t  Verum  anlequam  traderet  uliro  se  lapis 
•pn  Ghrisii,  brevi  oKira  impeiraia  nrodeuodi,  ao* 

/    enrrit  ad  aBdém  Mcrtn,  resenlaqiie  fllie  arcula.  In 

qua  divinann  dontim  n  liqninnim  k:ii\ci\  corporis 
Cliristi  scr>'aba[ur,  iuilc  pjt  iu  ubin  ai  i  i<ptam  <;iiiu 
recondiiltl  et  sic  stalim  cuiii  miliiituisatiiii.  >  {ÏUA- 
land.,  Aci.  US.,  amia.  mut.  loin,  i,  pag.  19,  cap. 
a,  n.  44.) 

(2)  «  Tempus  sacrificii  adveaM  i  SMWplaqtie  Inrre 
^taconm  in  qua  mvsteriam  («cm  miaisirriam  )  domi- 

nici  corporis  habebatur,  ferre  oi  pil  at!  rviimu  :  lu- 
ffressusque  (einplum,  iii  o.;un  .iluri  supcrpuneret, 
(  lie  iiijiiii  <>jiis  ferebatur  in  aaia»  l  (GiCg.  Ta- 
lon., de  (jtor,  Wortyr,  cap.  âtà.) 

(3)  D'après  le>  Uturgies  madae  et  gallicane,  i 
chaque  mcsae  On  réMrralt  oae  partie  dellMsiie 
OHisicrée  poor  le  sacrifloe  soiviBi,  et  «torK  on  la 
Biétait  dans  le  caWco.  avec  le  sang  préoîeiu  ;  on  von- 
hît  «iprinier  par  celle  coulunic  la  durée  perpétocitc 
el  sjii^  iuleiTiipiion  ilii  s:u-ri(i«o  cudUffiSliqiie»  attSSl 
iuteu  4u«  l'idculité  ûe  ta  victiihe. 
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tribunalia,  trois  ri  Icaux,  (în^;  (onrt  et  plu- 
sieurs autres  ubjuls.  a  Les  fours  dont  il 

auestion  parmi  les  legs  de  saint  Arudius 
oivent  être  du  môme  genre  que  celle  dont 
parle  saint  Grégoire  do  Tour$.  Mais  que 
faut-il  enlenilre  [)ar  cclti'  ('\j:r('^^ion  (n'fcit- 
meUia  ?.Etaienl-ce  Utê  siégu  d  honHêmr  T  Ces 
sièges  eussent  été  TraisemblaMeroeol  de  la 
mémo  espèce  que  celui  que  le  pape  saint 
lirégoiru  le  Grand  donna  à  notre  saint  Gré- 
goire de  Tours,  et  qui  était  d'or  :  c'était  un 
témnii;uage  éclatant  de  l'estime  du  pontife 
romain  envers  le  célèbre  évèque  de  TourSf 
et  eo  m6metem|M  une  marque  de  distioetion 
pour  l'Eglise  qu'il  -ouvernait. 

Les  tours  nhiiiûiiL  pas  seules  en  usage 
aux  V*,  VI'  et  vu*  siècles  pour  dépo~ 
ser  Ja  réserve  eucharistique.  Nous  voyons 
dans  le  testament  de  saint  Perpet,  évé- 
(jui' Tours,  le  legs  suivant  :  «Je  donne 
et  lègue  au  prêtre  AmaJaire,  une  cassette 
commune  garnie  de  soie;  de  même  un  étui 
et  une  colombe  d'ar^eut  pour  servir  df  rc- 
posoir  (1).  »  Quoiqu'il  y  att  incertitude  pour 
le  sens  qoll  faut  attacher  à  cette  camf  la  ou 
eoffirttf  nous  pensons  que  c'était  un  petit 
meuble  destiné  à  recevou-  eu  dépôt  les  sain- 
tes espèces  de  l'Eucharistie,  et  que  c'est  pré» 
cisément  k  cause  de  cela  qu'il  était  enrichi 
de  soie,  il  en  est  de  mémo  de  la  colomb4 
d'argent.  Ce  coirret  est  un  eoHditoirt  d'un 
usage  commun»  Ja  colombe  est  un  rep»ioir 
dont  l'emploi  avait  quelque  chose  de  solon- 
nrl.  l^apnelons  ici  h  la  mémoire  ce  qur  noiis 
disions  il  n'y  a  qu'un  instant  é&  la  columbe 
suspendue  au  milieu  et  au-dessous  du  «jfre* 
rium.  Pendant  les  périodes  archéologiques 
p<j&léneures  à  celles  dans  laquelle  nous  som- 
mes actuellement,  nous  verrons  encore  la 
eolonUf»  adoptée  pour  servir  à  garder  l'EiiH 
charistiedu  viatiouc. 
Sigcbcrt,  roi  (TAustrasie,  avait  dédaré  la 
uerre  à  son  frère  Chilpéric  roi  de  Neustrie, 
l'instigation  de  la  reine  Bruucbaut  pour 
venger  le  Uche  assassinat  de  sa  sœur  Gales- 
«inlhe;  mais  avant  d'en  venir  aux  mains, 
les  deux  rois  firent  un  accommodement  dans 
les  plaines  de  Chartres.  L'-s  sm!  laisà  moitié 
barbares  qui  formaient  i'aruice  du  roi  de 
Metz,  mécontents  de  voir  finir  sans  combat 
une  guerre  dans  laquelle  ils  avaient  espéré 
s'enrichir  dans  le  pillage,  coiruiirent  toute 
espèce  d'excès  contre  les  personnes  et  con- 
tre l(*s  propriétés.  «  Lo  roi  parlait  et  conju- 
rait, dit  saint  Grégoire  lio  Tours,  pour  que 
ces  choses  n'eussent  |kis  lieu,  uiais  U  no 
pouvait  prévaloir  contre  l.i  fureur  de.s  gens 
venus  de  l'autre  côté  du  Rhin.  »  Les  éj;liscs 
ne  furent  {tas  respe(  ié;S.  Dans  la  riche  basi- 
lique de  Sainl-Denis,  un  des  capitaines  de 
l'armée  prit  une  pièce  d'étotfe  de  soie  bro. 
chée  d'or  et  semée  de  pierres  précieuses  qui 
couvrait  le  tombeau  du  martyr  ;  un  autre  ne 
craignit  pas  de  monter  sur  le  tombeau  même 
INNir  atteindre  de  là  et  abatir»  avee  sa  lance 

i  !  |  <  ro  <  t  11  go  Amalario  presbyicro  ctpsulani 
uiiani  coniuiuiietu  de  scrico;  ileiu  perisierium  el  co' 
liunbaiii  aigcNtca»  ad  ttposlieriuni.  »  (fAtt.  «mms. 
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WM  Miombe  d*or  suspendue  aux  kmbrl$de 

I  l  chapcllo.  Ces  pilbges  et  cos  profanations 
iodiADoieut  Sigébcrl  comme  i-oi  et  comme 
(^liréneo;  mis,  sentint  qu'il  ne  {louvait  rien 
sur  r»'S[>rii  de  ses  î?olfJa(s,  iingil  envers  eut 
codiHic  sou  aieul  Clovis  envers  celui  qui 
avait  brisé  le  vase  de  Kcims.  Tant  que  l'ar- 
mtk»  fut  en  marche,  il  laissa  faire  et  dissi- 
mula son  dépil;  mais,  au  retour,  quand  ces 
boroaics  indisciiiliii-diies,  n'^'a^joant  chacun 
u  tribu  et  sa  maiâou,  se  tureui  dispersés  en 
différenta  fieux,  il  fit  aaisir  un  k  un  et  met- 
fit-  h  mort  ceui  qui  s'étaient  I  ■  plus  sij^na- 
lés  par  des  actes  de  mutinerie  et  de  bri^au- 
dMKC  (1).» 

Ce  passage  curieux  n'est  pas  le  seul  oui 
nous  tasse  conuaitrc  que  les  colombes  d  ur 
et  d'iirgent  étaient  placées,  non-seulement 
au-dessus  de  l'autel  majeur,  mais  encore 
aii-4lP5:sus  du  tombeau  des  martjrrs  et  des 
cuijl<->si-ars,et  juaquedanalo baptistère.  Les 
l'olombes  mises  en  ces  divers  endroits 
av.iit'nt-elles  toutes  la  mCme  deslination  que 
colle  qui  fut  donnée  par  le  s.iinl  évèque  de 
Tours,  Perpet?  J)om  Mabillon  s'est  posé 
eeltc  question  dans  son  bel  ouvrage  de  la 

II  ur.;i*'  |:a]litaui',  et  l'a  irsokie  avec  son 
érudition  accoutumée,  c'est-à-dire  en  ein- 
rmntant  aux  «uleurs  eontemporatris  des 
leites  qui  ne  InisseiU  subsister  nulle  obscu- 
rité. 11  résulte  des  différents  passages  inter- 
prêtés  par  lui-même,  que  les  colombes  pla- 
cées au-^Iessus  du  toml»!  a  i  des  saints,  et 
même  quelquefois  au-dc&sus  du  tombeau 
des  grands  personnages,  avaient  une  signi- 
fication sjmoolique,  sans  ôtrc  consacrées  à 
renfermer  la  réserve  de  rEucharislie.  Il  pa- 
raît, au  témoignage  de  Paul  Warnefrid,  que 
les  Lombards  avaient  coutninc  de  placer 
une  colombe  au-dei«sus  du  sénulcrc  de  leurs 
amis,  de  leurs  parents  et  de  leurs  al.iés. 
Voici  un  des  passages  les  plus  curieux  que 
l'on  puisse  citer  relativement  à  cette  ma- 
tière :  «  SI  quelqu'un  L  s  leurs  Iles  Lom- 
bards )  venait  h  mourir,  .soit  h  la  guerre, 
soit  de  toute  autre  manière,  ses  parents 
plantaif^nt  m  tcrr.^  une  longue  pt  r>  lie  au- 
dessus  de  son  tombeau  :  ils attachaient  au 
sommet  une  colombe  en  bois,  tournée  vers 
l'endroit  où  le  défunt  «viit  rendu  le  dernier 
soupir  (2).  » 

Les  colombes  suspendues  dans  les  baptis- 
tères étaient  une  figure  du  Saint-Esprit  qui 
descendit  sous  celle  forme  sur  la  téte  de 
Kotre-Seii^neur,  recevant,  dans  les  eaux  du 
Jourdain,  lebaptôuie,des  mains  de  saint  Jean- 
Riptisle.  Il  parait  encore,  d'après  l'interpré- 
tation (li<  certains  an(i*iuaires  l.tuTgistes,  que 
souvent  on  plagatt  l'huile  du  saint-chrême 
dans  Tinlérieur  de  ces  images  d'or  ou  d'ar- 
gent. Des  auteurs,  ennemis  du  surnaturel» 

(  I  ]  Au^  nimj,  MiUê  MrfraffiHf,,  tan.  U, 

f»g.  5«. 

ii)  f  Si  quis  caiin  aul  in  bollo,  aut  quornotloain- 
qoe  ei&tiiictus  fui«sei,  cun&vitguiuei  sui  intra  Mpul- 
ta  soa  pmic^im  Hfdmfii  in  «ûu»  siunmltate  colum- 
kiM  t%  ngno  ftcUiii  iMHicIiant,  qii;p  illuc  vcrs:i  es- 
Ml,  «M  (inruin  itilcctus  oLiisscl.  *  (Paul.  \V;iriicri  id., 
|«k.v,ca|i.  34.) 
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qtd  d'ailleurs  en  eette  drconstanee  ont  quel- 
que np^  nronro  en  leur  faveur,  ont  soutenu 
que  la  colombe  qui  desceiàdit  du  ciel  au 
baptême  de  Clovis,  ot  qui  donna  la  saint  i 
ampoule  h  saint  Keini  ,  n'était  ras  autre 
chose  que  la  colombe  d'or  attachée  a  la  voûte 
du  baptistère,  qui  contenait  les  huiles  bénites 
nécessaires  aux  onctions  du  bantéme. 

Quant  aux  colombes  en  metfil  précieux 
suspendues  ou-dessus  des  autels,  elles  ser- 
vaient la  plupart  du  temps  à  conserver  l'Eu- 
charistie.  Par  exception,  dans  certaines  égli- 
ses de  l'Orient,  elles  olTraient  seulement  la 
représentation  symboliqtic  du  Saint-Esprit. 
C'est  ce  qui  ressort  assez  clairement  d  une 
phrase  extraite  de  la  supplique  des  clercs  cl 
des  moines  d'Antioche.  adressée  au  p.-it.-iar- 
âie  Jean  et  au  synode  de  Consfantinople.  On 
élève  des  plaintes  graves  contre  un  certain 
évérus,  qui  pillait  les  vases  sacrés  et  dé- 
pouillait les  autels  :  «  Cet  impie  jiorta  les 
mains  sur  les  colombes  d  or  et  (r.irt^enl, 
image  de  l'Esprit-Saint,  susp.und  ics  dans  les 
bnj)listi're.s  i-i  au-dessus  des  saints  autels , 
disant  qu'il  ne  convenait  pas  do  représenter 
le  Saiiît  -  Esprit  sous  la  fiijure  d'une  co- 
loiTibe  (1).  > 

Pour  achever  do  donner  les  renseigne* 
ments  que  nous  possédons  sur  le  sujet  pré- 
sent, nous  ajouterons  que  parfois  on  fit  des 
reliquaires  sous  la  forme  de  colombes.  Celte 
assertion  so  prouve  jar  une  parole  du 
moine  Hermnnn,  dnns  son  histo're  des  mi- 
racles de  la  bienlieureuse  Vierge  Marie.  <!el. 
historien  raconte  qu'un  voleur  nommé  An- 
selme i)én<'»n  dons  l'église  de  Notre-Dame 
de  Laon  (Laudunensis),  brisant  les  croix  d'or 
et  les  phylactères,  et  entre  autres  choses  pré- 
cieuses une  colombe  d'or  qui  ttait  l'objet 
d'une  grande  vénération  et  d  une  grande  rc- 
noinuiée,  parce  au'elle  renfermait,  suivant  la 
croyance  «énérale,  du  lait  et  des  cheveux  de 
ta  sainte  Vierge.  Cette  colombe  était  sus- 
pendue h  sou  autel  aux  jours  de  fôtes  qui 
lui  sont  consacrés  (â).  Ce  fait  est  &  peu 
près  unique  datis  cette  pÂ^e  historique  : 
il  ne  faut  donc  pas  j  attacher  trop  d'impor- 
tance. 

Dans  les  églises  d'Italie,  et  dès  la  plus 

hiule  antiquité,  on  conservait  l'Eue  anstic 
dans  une  espèce  d  ouverlu.  e  ou  de  nicbo 

Ï>ratiauée  dans  la  muraille ,  soigneusement 
érmée  et  dont  la  porte  était  munie  de  ser- 
rures très-fortes,  ce  que  i  on  nommait  arma- 
rium,  d'où  par  corruption  est  venu  notro 
mot  français  armoire.  l'i  ut-Ctre  aussi  (ilaçait- 
(l)  «  C<>liiiul)as  argciileii-i  et  aiircas  y(^fjo»ç  krI 
&-.f\tpa4  Tt;  iT-ipàt  iii  )iy;iiraiii  Spirilus  Sancli  Soper 
divitia  lavaicra  etaluria  ap()easas,  una  cuoi  aliissUû 
appropriuvii,  dicensiMN»  oportera  in  tpede  colamlM 
Spiriiuin  Saoaam  aoniuare.  •  (Toia.  V  Coocii.. 
|«g.  159.) 

(i)  «  Aiisdnius  qn'i  lani  fur  criicrs  .-lurcas  cl  phi- 
lacleria  confr  ngcns,  iiiîer  ca;lcr.«  auroiini  c«»- 
IniiilKlin  coiilri  qu.i>  pro  lacle  cl  rapillis  sancta: 
Maria;  (  ut  ferebalar  )  iiilnirsiim  recuiiditis,  mullimi 
«rat  faniosa  ci  bonorabilis,  unde  et  iii  majorilHW  fo> 
slis  super  cjus  altare  solebat  appendi.  i  (Hcnnaiiiiiis 
nioiiacli.  ,  lib.  ni  dt  Uiraculis  tmrla  Jfoiic, 
cap.  S8.) 
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on  la  Téfwye  dans  Tautel  lui-m^mc,  connue 
h*  donnent  h  penser  quehiues  vers  de  sniiil 
rauUo  de  Nuiu  adressés  à  Sévérus  (1). 

IV. 

CotUinuaUon  i»  ehapUre  précédent,  Atf^ 
coirtf  éiê  amUU  dtréiUiu  «miérimurê  on 

Les  autels  anciens  n*6taienl  i«s  surmontés 
do  gradins  comme  aujourd'hui.  Il  était  ex- 
iiressénient  défendu  de  rien  déposer  sur 
rautcl,  à  l'exception  des  choses  tjui  duvaient 
immédiatement  servir  pour  la  messe.  Les 
reliquaires  cux-mômes  ne  se  placèrent  pas 
d'abord  sur  la  table  de  1  uit  1  :  plus  t.ird  o  i 
les  y  admit,  mais  les  exemples  de  ce  fiait  no 
remontent  pas  au  delà  du  thi*  siède.  Les 
vases  sacrés  ,  le  livro  des  évangUes  «  se 
vovaieiit  seulement  sur  l'autel. 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  Toii 
plaçait  quatre  chandeliers  aui  quatre  an^îlcs 
de  l'autel  des  basiliques  latines,  comme 
cela  se  prafique  toujours  chez  les  Grecs. 
Âîfiis  CCS  rhanilcliors  n'y  restaient  pas  à  de- 
meure; ils  l'Uinnit  apportés  par  des  acolytes 
au  commencement  de  la  cérémonie,  et  dis- 
paraissaient à  ta  fin  de  la  messe.  Selon  Boc- 
quillot  et  quelques  autres  autours  liturgistes, 
il  n'y  aui.Mt  [  vs  encore  aujounriml  {u  itro 
sièclos  que  les  chandeliers  sont  devenus  un 
mnement  permanent  des  autels. 

L'usage  des  candélabres  cl  des  cierges 
dans  l'église  est  aussi  ancien  que  la  célé- 
bration publique  du  euHe  chrétien.  C'est  une 
transmission  do  l'ancienne  loi.  Dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem,  ifuago  de  l'église  catholi- 
que, il  y  avait  des  chandeliers  nombreux,  et 
aux  jours  de  soicnnrté  l'on  allumait  beau- 
coup do  lampes.  Salomon  Qt  placer  dix  chaa* 
dehors  d*er  d'un  travail  admirable  ;  mais  le 

1)!tis  remarquable  était  le  eandélabro  à  sept 
>rancUes,  qui  pesait  un  taleul  d'or  au  noius 
du  sanctuaire.  La  forme  en  ressemblait  à 
une  sorte  de  tronc  d'arbre  assez  épais,  du 
sommet  duquel  s'échappaient  sept  tiges , 

iiorlniit  à  leur  exiréniité  une  lampe  .scmhla- 
>le  à  uuo  amande,  que  l'on  6tait  et  pla^it  à 
volonté.  On  allumait  ces  lampes  le  soir  et 
on  les  l'ieij^Tifiit  le  matin.  Les  interprèles 
des  saintes  iiicrttures  regardent  le  chandelier 
h  sept  branches  comme  la  figure  de  lésus- 
Clirist ,  qui  a  institué  les  sept  sacrements. 

jNuus  voyons  dans  certains  écrivains  que 
les  pieds  des  chandeliers  dont  OR  se  servait 
dans  la  prirn;tive  Eglise  pour  porler  les 
lampes  ou  les  cierges  étaient  ajtpuyés  sur 
un  socle  carré  où  étaient  représcnt'-s  les 
iiuatre  animaux  de  la  vision  d'E/écliiel. 
selon  ces  mêmes  auteurs,  les  chandel  ers 
modernes  auraient  gardé  comme  u!i  vestige 
do  la  forme  antique  dans  les  gritfcs  de  lion 
qui  en  ornent  les  pieds  ou  supports.  Quant 
à  la  forme  elle-mAme  des  cli.ui  leliers  pri- 
mitifs, il  résulte  dtss  documeuts  archéologi- 
ques qu'elle  ne  Alt  pas  conslanuiioat  ^a 

(t)  DMnm  Miiermidû  U§aiatiUarim  fmiiÊ», 

Compi>siiiv)He  tacra  cnm  cruce  martifnbit$t 
Cnncta  tululiferi  coeuHt  iati^nia  Lhristt  : 
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racine.  I.e  goût  des  .i  tKti  n  .^t ait  point 
circonscrit  dans  des  limites  sévèrement  ar- 
par  la  litur^e  ou  par  le  symbolisme. 
L<'s  tra'fitions  n'avaient  ncn  réglé  de  défini- 
tif sous  ce  rapport  :  aussi  les  rares  exem- 
ptes que  nous  pouvons  mettre  mi  avant  pour 
appuyer  nos  assertions ,  nous  montrent-ils 
la  plus  grande  variété.  En  chercl>ant  dos 
modèles  à  des  époquos  moins  reculées,  nous 
aurions  des  caractères  plus  précis  à  offrir. 
Non-seulement  nous  p<issédon8  des  spéci- 
mens remarquables  de  ces  instruments 
durant  la  période  ogivale  et  de  la  fin  de  la 
période  romano-liyzantine;  rosis  encore 
nous  rencontrons  dans  h'-  m  Miiunenls  ico- 
nographiques do  curieux  modèles  et  d'inté- 
ressantes représentations,  liens  les  THranx 
prinit  et  dans  les  mnnu^rrits  h  miniatures, 
nous  vojons  fréquemment  des  images  de 
chandeliers  portatifs  aux  diverses  époques 
archéologiqTi'^"?  si  bien  caractérisées  par  les 
monuments  (i  architecture.  Le  pied  de  ces 
chandeliers  est  généralement  rond,  ovale» 
multilobé,  polygonal,  et  quelquefois  carré. 

Mais  nous  ne  devons  uâs  em|>iéter  sur 
l'ordre  que  nous  avons  adopté  ;  plus  tard 
nous  reviend.ons  sur  les  chandeliers  depuis 
le  XI*  siècle  jusqu'au  tenq)S  appelé  do  la 
Renaissance. 

I>ans  les  premiers  temps,  les  chandeliers 
mobiles  gardèrent  h  l'église  la  fbrme  com- 
mune  ailoplée  pour  les  usages  (  r  î  n'nre^  du 
la  vie  domestique.  Ce  furent  par  cuoséqueiil 
des  lampes  plus  ou  moins  riches,  plus  on 
moins  pauvres,  suivant  que  TEltItsi-  «'tnit 
libre  ou  persécutée.  Nous  possédons  un*i 
quantité  prodigieuse  de  lampes  de  brunze 
ou  d'argile  provi  tiint  des  Catacombes,  dont 
(luelques-Lues  auront  servi  certainement  h 
lexercice  du  culte  chrétien.  Les  lampes 
$usi>endue$  h  des  chiînes,  munies  do  plu- 
sieurs becs,  d'un  travail  soigné,  représen- 
tent les  lampadaires,  tandis  que  les  lampes 
simples  rappellent  les  chandeliers  isolés.  Nous 
n'en  ferons  nas  ici  la  description  détaillée, 
parce  qu'on  la  trouve  dans  une  infinité  d'en- 
droits et  que  nous  l'avons  nous-même  don- 
née dans  un  autre  ouvrage.  Nous  préférons 
indiquer  en  passant,  h  propos  d  u  no  lampe 
qui  se  voit  au  musée  de  Florence,  comment 
les  objets  en  apparence  les  moins  inq sor- 
tants jMîuvenl  fournir  de  précieux  auxiliai- 
res à  la  science  et  à  la  théologie.  Cette 
lampe  en  bronze,  en  forme  de  vaisseau,  fut 
découverte  h  Rome  dans  le  cimetière  de 
Sainle-Phscille.  On  y  voit  représentés  deux 
personnages,  saint  Pierre  assis  au  timon,  et 
saint  Paul  debout  h  la  proue,  prêchant  l'E- 
vangile. On  voit  par  lii  sous  (piel  symi)oio 
les  premier.^  f  h  f  .iens  avaient  coutume  de 
représenfor  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  et  (jucl 
rang  ils  assignaient  dans  celle  Eglise  au 
prince  des  a[M5tres.  Saint  Keite  et  saint 
l'aul  sont  placés  dans  ce  monument  inté- 
ressaol  d'ajirôs  nos  croyances  catholiques. 

Le  biographe  des  papes,  Anastase,  fait 
mention  Irès-souveut  d'instruoients  destinés 
à  porter  des  cierges  ou  des  lampes.  Malbeu- 
reusemoni  il  ne  sort  guère  des  limites  d'une 
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t^Ao  Aoiiteiiclaturc,  sans  rien  Uûurirâ  atcc 
|)r4eistoB.  Les  eunUturù  «•rMMta  dUicnt, 

snns  (Joute,  des  chandeliers  d  stiOte  k  SOul<N 
uir  des  cierges  el  des  bougies. 

Si  les  oliaïKldiers  n'étaiodt  pas  habituelle- 
ment nombreux  dans  le  sanrluairc,  il  paraît 
qu'eîi  certaine  circonstance  les  autels  cui- 
nèmest  au  témoii^na^c  do  snint  Tauliii , 
^viV|ue  de  Noie  ,  brillaient  d'une  mulUludo 
de  lampes  allumées  j  lur  et  nuit  : 

Clara  coronantur  dttt$l$  allatia  It/cluih 
Nbctt  dietjut  mii-titt. 

r>i;ire  les  chandeliers  d»""stiiiés  h  orticr 
l  aiiii'l  et  lo  sanctuaire,  ii  y  un  avait  d'autres 
((ui  étaient  ytorlés  par  des  clercs  autour  du 
livre  des  Evangiles,  quand  le  diacre  traveisaU 
le  cbœur  pour  gaj^iiir  l'arnbon.  L'Ordre  gntli- 
Mft,  par  un  souvenir  de  I  Kuilise  orientale  , 
dont  les  EgUses  des  Gaules  liraient  leur  ori- 
gine, prescrit  sc|>t  chandéliers  pour  les 
uflices  solennels.  C'élait,  sans  doute,  en  mé- 
moire des  se.  t  chandeliers  de  l'Âpocilypso 
au  miUeu  desquels  saint  lean  rit  lo  Sauveur 
qui  se  promenait.  Saint  rin^^  Vn^  do  Tours 
mentionne  sept  et  cinq  ciiûudeiicrs  (jui  ao- 
eom|»ai$imieiit  le  diacre  portant  TETaD^lo 
durant  la  messe.  L'église  m(5troi)olilainc  de 
Tours  a  conservé  jusuu'à  ma  jours  l'usago 
des  sept  cbaDdeliors  (i,uis  les  fôtes  d'un  rite 
supérieur.  La  collégiale  de  Saint-Martin  à 
Tours  avait  également  gardé  les  mômes  cou- 
lumes  jusqu'à  sa  destruction»  à  la  réfolution 
française. 

ilâis  rioii  u  est  plus  curieux  à  mentionner 

3UC  les  pkares  ou  couronnes  que  Ton  suspcn- 
ait  soit  dans  le  chœur ,  soit  dans  Tabside 
elle-même.  Anastase,  au  livre  du  )uel  nous 
avons  si  fréquemiii  -nt  roeours,  ra  morte  une 
foule  de  traits  relatifs  à  ces  grands  lampa- 
daires. Plusieurs  papes  se  plurent  à  tfrner 
les  églisés  de  raonunionts  de  celte  nature. 

Les  iudicatioos  qu'il  nous  en  donne,  et 
loiitet  eellés  <iuo  nous  rencontrons  dans 
d'autres  écrivain.s  postérieurs,  ninncpienl  de 
darté.  Sous  lés  tcrates  vagues  qu'il  emploie 
anus  aurions  certainement  beaucou[)  de 
;  '-r-  .\  découvrir  la  forme  véritable  des  pAo- 
Tts,  si  lo  moyen  âge  no  nous  avait  pas  Jé^ué 
un  monument  de  cé  genre  parfaitement  con- 
servé dans  le  dr*tme  d'Aix-ln-Ch?  pelle.  On 
s'accorde  généralement  h  considérer  comme 
•pfiBrtcnani  au  mémegenredegrandeslampes 
»'omf>osee3  de  plusieurs  vases  on  récipients, 
les  phares,  pharacanthara  ,  eoi  on  e,  d'Anas- 
i.ise  le  Bibliothécaire.  C'étaient  des  cercles 
d'un  diamètre  plus  ou  m'iins  con$id  'rab!é, 
dont  le  pourtour  était  cliar^»';  de  (  ierf^es  ou 
d<!  lanternes,  suspendus  à  la  voûte  au  moyen 
do  cboines  ou  de  cordons.  D'après  certains 
pa-ssa^jes  de  nos  autours  eeclésiasliques,  nous 
&;ivijii>  ipii-  ['n'a  llie  di  <  i  ^  iristruinenis  se 
maintint  longtemps  en  Franco.  O'Joique 
nous  n'en  ayons  jamais  TU  dans  auettite  de 
no^î  Errnndes  éfiHse.s.  et  (jtie  jiisqu'èi  i;r.'.>.ent 
nous  ne  connaissions  que  le  pliare  d'Aix-la- 
Chapelle,  dool  nous  avons  fini  une  d-3$cri|M 
tion  spéciale  snr  1  îtenx  mômes,  nous 
pourrions  nommer  plusieurs  cathédrales, 
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comme  Téglisc  iuctrup<ililainu  du  fours,  où 
Ton  conserve  un  lamiMidaire  à  Irofs  lUun* 

beaux,  coninu»  un  vestige  de  la  c/)utiimu 
ancienne.  La  lampe  simple  qui  brûle  dons 
nos  églises  en  face  de  raillei ,  d'après  les 
nri'^frii  (iniis  1  >  !a  liturgie,  doit  son  orî..;inc 
a  une  autie  cause  duul  uous  aurous  occasiQU 
de  parler  plus  bas. 

Rappelons  iei  les  eiialii ms  que  nous  avons 
faites  anléricureiueiit  au  sujet  dés  autels 
érigés  dans  le  monastère  de  Saint-CtuUbem- 
du-Déserl  :  il  y  est  fait  mention  d'une  cou- 
tonne  fort  curieuse  el  duul  la  forme  clml 
très-orignal  c. 

La  couronne  d'Aix-la-Chapello  fut  donnée 
à  cette  église  par  l'empereur  Frédéric  1", 
dans  la  seconde  moitié  du  xir  siècle.  C'est 
un  grand  cercle  en  bronze  doré  el  émaillé , 
dont  le  pourtour,  sur  lequel  eftt  écrite  une 
inscription,  se  divise  eu  huit  lobes.  0aiis 
chaque  [tariio  de  ces  sogineu  s  do  cercle  sa 
trouvcu  des  lanl^rneg  6li  forme  de  t^wriilea 
arr  on  Les  i  tics  tourê  jilus  grandes  cl  carrée: 
sont  placées  au  oeulre  de  la  courbure  dC5 
otw  du  cercle.  Entre  clmcune  de  ces  lontor* 
nés  on  peut  placer  Irots  cierges,  de  sorte 
qu'il  y  en  a  quarante-huit  sur  la  circonfé- 
rence de  ce  beau  candélabre  Les  lanternes 
sont  au  nombre  do  seize,  huit  carrées  el 
huit  rondes.  Ce  beau  monument,  actuelle- 
ment situé  au-dessus  môme  du  tombeau  d  : 
Charlemsgne  et  au  centre  du  dôme,  produ't 
beaucoup  d'elfetdans  ses  belles  propor;  ions, 
qui  sont  pourtant  lu  n  d  ètre  ^ig  intesques. 
Los  segoi.'Ots  du  phare  se  re  iem  h  un  cen- 
tre en  forme  de  croii  ou  fvartîe  solide,  (pu 
les  mairjtient  exactement  il  sn.^  leurs  rap- 
ports. Los  espaces  libres  (  utre  les  tours  el 
les  tourelles  sont  assoi  délicatement  ornés, 
et  les  lettres  de  l'inscrip'.ion  suivent  deux 
lignes  f)ara'lèles  qui  circonscrivent  un  champ 
lisse.  Le  bord  supérieur  et  le  bord  inférieur 
sont  charg.'s  d'orooments  symétriques.  En- 
fin, la  crèlc  est  décorée  de  feuillages  large» 
mént  épanouis  et  flabeUiTormeSf  placés  entra 
Les  supports  dos  ciorgesé 

La  cathédrale  de  Bayeux  avait  r-'çu  en  pré- 
sent d'Eudes  ou  Odon,  frère  utérin  do  Guil- 
laume le  Cont^uérant,  tme  granrîo  couronne 
do  cuivre  dure  el  éuiaillc,  ornéo  d'un  grand 
nombre  do  lames  d'argent  et  suspendue  à  la 
yoûto  au  moyen  d'une  chaîne  de  fer.  Cette 
couronne,  du  seize  pieds  de  hauteur  et  ornéo 
d'autres  r/uironncs  en  forme  de  tours,  ('{ait 
d'une  lari^eur  considérable.  Elle  servait,  dit 
le  chanoine  Béziers,  autour  d*nne  histoire 
de  la  cathédrale  de  Rayeux,  h  porter  quan- 
tité do  cior^eS)  qu'on  allumait  d  uis  les  gran- 
des fôtes.  Il  y  avait  quarante-cinq  vers  la- 
lins  gravés  tout  autour.  Ce  lustre,  ipii  rrai- 
semblabtcmenl  du  temps  d'Odon  était  placé 
d  vaut  le  niaitre-aulcl,  se  trouvait,  en  1563, 
devant  locrucilix,  près  de  l'entrée  du  chavjr; 
il  fut  alors  brisé  [mr  les  protestants,  qui  en 
emportèrent  les  morceaux  (1). 

Si  l'on  conservait  li  moindre  inrerlitiîde 
nu  sujet  de  la  ressemblance  des  phares  a  .  eO 

(I)  De  Caiimonii  Cu»r$  traaiig.  mon.,  foiu.  VI. 


V's  cvuromnet  dont  parle  le  biographe  pontl- 
lical,  il  sullirait,  ai'rt  s  les  iiniicalioiis  (juo 
omis  Tenons  de  donner  sur  les  courouues 
d'Ait-la-Chapelio,  do  saint  OtrilheniHlii-Ilé- 
sort  ot  de  Uflyeux,  (le  j«?U'r  les  yciix  sur  le 
passage  suirànt  :  «  Lo  pape  Léon  lii  Ut  faire 
•H  phare,  e*est4t-4lir»  une  très-grande  coU" 
ronne  d'argent  avrc  douze  touis  ssilinn"  s 
au  dehors,  d'où  (icndaicut  Ireulc-^ix  tauj- 
pes  (1).  » 

Quant  à  rid<?e  î  t  trr^ire  d'<k;lat  et  de  ma- 
gnificence que  proiiuisAïuut  ces  immenses 
«amlélabres ,  nous  pouvons  facilement  la 
concevoir  en  r^'j^'iaut  les  pm-dlcs  (CrKlmira- 
tion  do  l'histofien  de  s.sinl  Beiiuit  d  Aiiiane. 
«  Lorsuuo  les  lampes  s<mU  nlluim  es  pour  les 
fdtos  solennelles,  r«^fî!ise  hrîlle  aulaul  de  leur 
clarté  durant  la  nuit  que  de  l.i  hiiuièrc  du 
soleil  pendant  le  jour.  »  Les  aiK  icii>  avaient 
d'ailleurs  attaché  des  idées  symboliques  h 
«es  phares  splendidement  décorés  it  sourco 
d'une  si  élineelante  Ittmièro  durant  lecours 
•des  divins  oOkes. 

Près  de  Taiitel  et  appuyés  par  terre  élaiMit 
placés  de  |-'r;'ii(!>  c.*Midél<d>res  sur  U'-^  ini  's 
nous  ne  possédons  pas  autant  do  rcnseii^ne- 
snents  que  sur  les  couronnes  OQ  phares.  C'é- 
taient do  1  auies  tiges  ou  (roncs,  qui  lais- 
saient échappée  des  ramitications  nombreu- 
ses ftUKtuelles  étnieol  attai^ées  des  lampes. 
O'i^daui  fois  c'était  comme  un  arbre  doiit  les 
bnucnes  multipliées  {lortaient  des  fcuilla- 
K  s  des  fleurs,  des  fruits,  enlrendlés  «vce 
«des  lampes  et  des  cierg;ps. 

Les  anti(iuaires  traduisent  ordinairement 
..par  lusires  le  mot  phat acanlhara  d'Anastasc, 
et  ils  enleudeot  par  là  à  peu  piès  ce  que 
«nous  venons  de  faire  connaître  de  certains 
•candélabres  f,Mgai)tes(jues.Hien  cependant  en 
*ce  senro  uu  peut  appi  ocb.  r  de  la  dimension 
tK>lossaIe  dn  phare  en  forme  de  croix  que  le 

fapo  Hn  Ir  if  II  lit  placer  dans  le  sanctuauedo 
église  de  Sjiîut-fierre,  et  qui  pouvait  rece- 
voir treize  cent  floix«nte-dix  cierges  (2). 

En  tinis'^  tnt  i  p  que  nous  avons  à  dire  sur  les 
■candélabres, nous  ne  saurions  nous  dispenser 
de  mcïUionuer  le  cierge  pascal  et  le  supjiort 
destiné  h  le  mettre  en  évidence.  Dès  I  anti- 
équité  la  plus  reculée,  nous  en  connaissons 
rexîsleDce  sans  posséder  des  documenta  aussi 

1>récis  sur  la  place  que  celui-ri  oeeupait  et  sur 
a  furme  qu'on  lui  aonuail  coiuinuiiément.  On 
pense  généralement  que  c'était  une  espèce 
de  colonne,  plus  ou  moins  ornée,  située  au 
côté  gauche  de  l'ambon.  La  basilique  de 
Sainte-Agnès,  à  Rome  ,  nous  montre  encore 
-aujourd'hui  uae  colonne  du  ce  genre  :  peut- 
être  cette  oelonne,  d'ime  antiqui.é  douteuse, 
♦-l-elle  conservé  la  forme  p.  imitivement  af- 
fectée à  celle  espèce  de  suppoii  ;  peut-éite 
•aussi,  par  8uit«<ruBe  tradition  qui  se  serait 

{V^  9  Faeil  (  Léo  III  )  ei  pharum,  c<>roDani  scilicct 
fMxuuam  •rgeiiivaiïi  mm  duodecini  exlriusecus  pro- 
4niii€ntU)U8  lurrjLub,  bi'x  ci  iriginu  lain|>adilMU4ix  ca 
p«iiJeiitibu&.>  (Aiuït.  iiibliulh.  Vilit  Léon.  III.) 

(i)  <  Fccii  pbaruH)  iii^oreiu  in  caikiu  U.  Petxi 
aedesia  in  typum  cnicis,  qui  pcndet  autc  pn^byta- 
riaiu  habcuiciii  carxlcl.i.s  mille  trcccnUtt  et  sc^ua- 
4(iiaa.  >(AiiUâ(as.  Vu.  Uaiifiuni.^ 
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perpétuée  jusqu'au  temps  présent,  la  eolorui© 
que  l'on  V(»it  dans  cerlauie.s  é;^lis<'S  ,  malgré 
quelques  modilkatiuus ,  scraU-clle  un  ver- 
tige iips  dispositions  premières? 

Les  Iiisloriens  parlent  fréquemment  des 
chancels ,  eanctlU  ;  mais  les  écrivains  e^ 
elésiastiques  ne  paraissent  pas  attacher  to.  » 
le  môme  sens  h  cette  expression.  On  a  fait 
de  longues  et  savantes  disserlalioiis  propres 
à  éelaircir  ce  point  intéressant  d'arcliéologie 
sacrée  :  nous  en  présenterons  à  peine  l'an»- 
lyse  succincte. 

Ou  d.stii^e  plusieurs  espèces  de  chan- 
cels sous  le  rapport  de  la  destination  ;  il  y 
en  avait  autour  tk  l'autel ,  autour  du  chœur 
et  autour  du  tombeau  des  martyrs.  Ceux  dd 
la  première  et  de  la  seconde  espèce  étaient 
généralement  très-riches  et  d'un  travail  re- 
marquaijle  ;  primilivemcnt  ils  avaient  pour 
but  de  séparer  le  clergé  d'avec  tes  laïques. 
Nous  eiteions  quelques  exemples  pour  don- 
ner une  idée  deleur  ma;^nitirence  et  dr-  l'im- 

f'ortaucc  qu'y  attachait  l  Eglise.  Le  ua^ieLéon 
II,  du  temps  de  Charlemagne,  tit  élever  au- 
t  )ur  df  l'autel  du  prince  de  s  i  uHres,dans  l'é- 
glise de  Saint-André,  un  cliaucel  d'argent  qui 
pesait  80  livres.  Etienne  IV  en  fit  oonfee- 
tionner  un  autre  pour  rniourer  un  aulel  :  il 
était  du  poids  de  lUU  livres  et  d  argent  le 
plus  pur,  tx  argenio  puh$$.mo.  Pascal  I"  en 
tit  é.al)l.r  un  de  même  m  'tal  ilu  poids  de 
78  livres.  Les  chancels  1rs  moins  p.écicus 
pour  la  matière  é  aient  on  ivu  re,  eu  bronze, 
en  marbre,  en  pierre  et  en  bois  ;  <  es  der, 
niers  cependant  le  disputaient  e.i  beauie  aux 
chancels  les  plus  somptueux  par  la  délica- 
tesse du  travail,  Uk  profusion  des  ornements, 
le  goût  et  le  mérite  artistique.  Des  ]  tassâmes 
d'Anastnse  nous  aiipreiment  ((uc(  I  on  appii- 

âuail  des  lames  d'argcut  aux  cliaucuis  en  ' 
r>is  et  que  l'on  en  variait  la  déccMJon  sui- 
vai:t  Ir'K  L'ircoiislances  et ,  sans  doute  auSSi^ 
selon  le  degré  des  solennités. 

Les  faits  i^uc  nous  venons  d'appo.  ter  sont 
empruntés  a  l'hisioirc  des  souverains  [nm- 
tilcs  ;  nous  en  trouvons  de  scml>lables  ua.  s 
nos  annales  ecclésiastiques  des  Gaules.  Saint 
(Ii(\^oirc  de  'fours,  en  particule  ,  en  men- 
tion..e  plusieurs  ;  mats  nous  préférons  ici 
nous  servir  du  quairièine  canon  du  second 
concile  de  Tours  :  «Oue  les  langues  ne  se  tien- 
nent pas  a.quts  de  1  auiel  où  s'oiireul  le* 
saints  mystères,  ni  au  luiheu  des  cleics,  so.l 
pondant  les  vigiles  ,  soit  pendant  la  me^se  ; 
mais  que  la  paitie  située  du  cOlé  de  l'autel, 
qui  est  séparée  par  les  tiuuicels,  soii  ouverte 
sculomeut  au  chœur  des  chantres  (1).  »  Tout 
le  monde  connaît  le  trait  édifiant  de  la  vie  dn 
s.  intrOsaire  d'Arles, qui  vendait  les  chancels 
précieux  de  son  égi.s,:  pour  payer  le  prix  de 
rachat  d  s  captifs ,  au  témoignage  de  saint 
Cyprien. 

\i  y  avait  des  chancels  de  grande  dimen- 
sion ;  il  y  en  avait  de  très-petits.  Les  uns 

(I)  (  Ui  laictseeas  altare,  quosancta  nysieri» 
celebraniur,  inier  clerteus,  tum  nd  vi]{iiius,  <|iiaui  aU 
missas,  slare  pcnilus  uon  pnesuiuaiit  :  bed  jiai'B  illa 

qiiu' u  ('aiit'clliït  versus  alunc  i;iv;<liiur,  choris  ta» 
tuiii  ^aiieuUuia  paieat  cieri(;oruui.  * 
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ôtau'Ql  en  usa^^iî  pour  circonscriro  de  larges 
«spaces ,  les  autres  entouraient  Taulel  ou 
sorvaii^nt  à  établir  une  barrièro  entre  le 
chirur  et  le  j)resbylùro  ou  sanctuaire.  Saint 
GrA^oire  de  Tours  parle  de  clianct'ls  placés 
à  l'église  de  Satnl-i'ancraee,  dans  la  cauii^a- 
{(nc  romaine,  sous  rarcdeTabside.  Ducan{j;c, 
dans  la  lii  scriptimi  do  S  iiiite-Sophiu  de  l'ons- 
lantinople,  afliruiu  que ,  chez  les  Grecs,  les 
fhaiieels  étaient  oonstammoat  places  h  ren- 
trée du  sancluaire,  parf  o  iiiio,  suivant  les 
prescriptitios  de  leur  litur^c ,  les  prêtres 
seuls,  a  Texclusion  des  dores,  ont  le  droit  de- 
pénétrer  plus  avant. 

La  clôture  du  chœur  et  du  sanctuaire  est 
donc  un  feit  qui  remonte  à  ta  pins  haute  nn- 
ti(]uitu  ecclésiastique  :  il  nous  serait  ais  '■  ili; 
laire  ressortir  des  tcitcs  précédemment  expo- 
sés >  la  mauvaise  foi  de  certains  éerivains 
Iirutostaots  qui  ont  prétondu  que  cotte  l)ar- 
ricrc  avait  été  inventée  en  des  temps  d'igno> 
noce ,  et  pour  symboliser  faussemimt  une 
ditrérenc-e  entre  1  ordre  ecclésiastique  et  la 
cuodilton  laïque.  Nous  laissons  à  ciiacuo  lo 
soin  de  tirer  les  conclusions  d'une  préten- 
tion si  extraordinaire  de  la  part  des  écri- 
vains de  la  prétendue  réforme,  qui  ont  com- 
mis presque  autant  d'erreurs  on  histoire  que 
d'hérésies  contre  le  dogme. 

Les  chaneels  qui  environnaient  lo  chœur 
et  le  sanctuaire  r<>çiirent  encore  la  dénomi- 

uafiitri  >h-  ])'r!ura!i,}.  Dans  rordiô  nmiain,  il 
est  dit  souvent  que  les  évôques,  les  prêtres 
et  les  diacres  doivent  s'approcher  du  peetoralt 
et  qu'ils  s'y  appuyaient  quelquefois.  C'était 
un  uiur  ré^liéreiiicnt  bUi ,  s  ciovant  à  hau- 
teur de  poitrine,  s^^ttauI  de  soutien  aux  biH 
In^fr  -s  des  pfiaiii  oN,  et  |>arfots  dépourvu  do 
tuui  couronneinuiil.  Le  [Mictoral  était  ren- 
drait où  se  plaçaient  les  fidèles  pour  reco- 
voir  la  sainte  communion.  C'étnit  Ih  encore 
que  la  multitude  vtînait,  aux  solemiilés  con- 
sacrées |iar  rEiçii.sp,  recevoir  les  rameaux 
bénits,  sixne  d'allégresse,  et  les  rondros, 
emblème  de  pénifenre.  Saint  Augustin ,  en 
parhnt  de  la  participation  à  la  sainte  Eucha- 
nsUe,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Que  ceux 
qui  savent  que  je  suis  instruit  do  leurs  pé- 
chés s'éloi^'ocnl  do  la  comniuiiinri ,  s'ils  ne 
veulent  jtas  être  chassés  des  chantels  (1).  » 
Hans  les  églises  des  Gaules,  le  môme  usage 
était  en  riiu  iir.  Aussitôt  ajirès  la  commu- 
1  ion  du  célébrant ,  qui  était  ordinairement 
Tévêque ,  et  de  tous  les  clercs  qui  Taccom- 
IVlgn^iolit,  1  !  diarre  annonçait  aux  tldéles  tpie 
le  louips  de  se  |>résentcr  h  la  s.iin'c  table 
était  arrivé  ;  il  le  faisait  en  ces  termes  : 
Snne^a  tant  lié ,  les  chotet  sainlei  pour  les 
êaimii.  Les  communiants  venaient  auprès 
des  duticels,  et  Ih,  debout,  les  hommes  rc^ 
r«-rTier!t  mii"  paiciHIe  do  rEiicI)aristio  dans 
la  mam  nue.  e!  les  feiumes  dans  la  matn  ro- 
couvcrie  d'un  lin^'o  appelé  demiitlcnf.  Telle 
est  l'origine  dL-s  lahles  de  communion  usi- 
tées d  IIS  nos  é,^iscs.  Le  dominical  des  feio- 
mm  a  dooné  naissance  aux  nappes  destinées 

(1)  3.  Auj;.,  ïcrji.  cccxxji,  u.  li. 
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aujourd'hui  à  l'usage  commun  do  tous  les 
fidèles  indistinctement. 

A  des  intervalias  ^ux»  on  voyait  s'élever 
au-dessus  des  chaneels  ou  balustrades ,  de 
petites  colonnes  élancées,  aripelées  regulartê 
d  ms  les  plus  anciens  écrivains.  Elles  étaient 
généralement  très-orales  et  parfois  formées 
(10  matières  précieuses.  La  destination  en 
était,  comme  cela  se  pratique  toujours  dans 
les  édises  qui  suivent  la  liturgie  de  saint 
Jean  Chrysostome,  de  porter  des  voiles  ou 
rideaux  très-riches.  Après  ce  que  nous  avons 
écrit  précédemment  des  splendides  courtines 
fjni  entouraient  l'autel  et  que  l'on  suspen- 
UuiL  au  ciboire,  nous  n'avons  rien  à  ajouter, 
sinon  un  mot  de  notre  saint  Grégoire,  qui 
dit  que  les  courtines  du  chancel  étaient  déco- 
réesd'imaj^espeintesou  brodées.  Co  trait  rap- 
pelle évidemment  l'iconostase  des  Grecs. 

Nous  avons  peine  à  nous  ligurer  actuelle- 
ment l'éclat  et  la  maeniticence  do  ce  gonro 
de  (iécoralion  des  basiliques  primitives.  Les 
chaneels  on  argent  où  brillaient  les  pion'OS 
lincs,  les  ciselures  déliées  exécutées  sur  de 
riches  métaux,  les  colonnes  surmont('es  do 
statues,  les  grands  voiles  aux  coulcuis  écla- 
tantes, devaient  produire  un  effet  admirable» 
Lo  mouvement  d  >  ces  liolles  draneries,  quo 
l'on  fermait  et  que  l'on  ouvrait  à  cort  iins  mo* 
mcntssolennelsde  roffice,dcvail  inspirer  aux 
fidèles  un  sentiment  de  profonde  vénération 
pour  les  cérémonies  saintes  qui  accompa.- 
nent  la  consécration  et  la  consommation 
e  nos  augustes  mystères  Aujourd'hui,  ou 
no  croit  jamais  pouvoii'  trop  mettre  à  déc»)u- 
vert  l'autel  et  le  prêtre  :  c*e8t  un  usage  bi«i 
éloigné  des  coutumes  antiques. 

Quant  aux  chanceis  qui  catouraicnt  les 
tombeaux  des  martyrs  et  dos  confesseurs, 
c'étaient  de  simples  grilles  en  bois  ou  on 
métal,  destinées  a  modérer  la  dévotion  |iarfois 
indiscrète  des  pèlerins.  La  confession  dos 
martyrs,  dans  les  églises  de  Rome  et  de  i'itur 
lie,  était  toujours  protégée  |)ar  une  balus- 
trade, comme  nous  l'apprend  An  asti  se  le' 
Itibliolh^îcaire,  ainsi  que  saint  Grégoire  da< 
Tours  qui,  entre  autres  faits,  raconte  le  lar^ 
cin  sacrilège  d'un  voleur  qui  rompit  les 
cbanccis  du  tombeau  do  saint  Martin  pour 
les  emporter. 

A  Vint  fir's  rnti's  iV  Tniitcl  sc  trouvait 
YiibiniiDuanum,  ou  ia  prolhe»it,  comme  ou 
l'appela  dans  la  sui  e  :  c'était  une  table  des- 
tinée h  recevoir  les  oblations  des  fidèles  (1). 
Kilo  était  recouvertedu  iin^es propres,  et  ou- 
tre les  vases  sacrés  et  les  offhindes,ony 
déposa  t  tous  les  objets  qui  pouvaient  servir 
dans  le  cours  de  l'olilce.  L'usage  de  la  pro- 
cession des  dons  chez  les  Grecs,  usage  con- 
sy  vé  dans  quel({ucs-unes  de  nos  plus  an- 
ciennes églises,  comme  aux  églises  métro- 
jolitaines  de  T.mrs  et  de  Reims,  suppose 
nécessairement  l'emploi  do  la  prothèse.  Les 
détails  dans  fesqaels  entre  saint  Germain  do 
Paris,  dans  son  e\posili(jn  de  la  messe  galli- 
cine,  ne  laissent  pas  À  moindre  incertitudo 
à  cet  égard.  Nousijsnorons  cepoodont  quelle 
(I)  (hhini.  du  CtnUMR..  par  ls  D'iHaiiiaaie 
lem.  U,  i«8. 530. 
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«'•lait  la  forme  ol  (lëcoratidii  «le  coltc  i'.s|t6i  c 
de  table,  ijui  a  Hé  roinplncée  i»ar  la  crédciirc 
chez  les  modernes.  11  en  esl  ao  mtoio  de  la 
piscine,  dent  nous  ne  retrouvons  «His  vestif^ 
ijuc  dans  les  édifices  poslérirurs  an  xi'  siè- 
cle. 1^  purilicalion  des  vases  sacrés  se  Ut 
eon8lamin«ni  «vec  Ins  plus  grandes  préeau- 

I  ons  et  le  plus  profond  rcspcrt.  I.es  rrnyan- 
ces  caiholiques  cxerçaicul  en  cela  leur  iti- 
tluence  comme  en  lou(  ce  qui  se  rapporte 
l>lusou  moins  directement  à  raUurablesa- 
flrillM  de  nos  autels. 

Dès  le  i\'  siècle,  divers  documents  font 
connaître  rôlablissemcnt  des  piscines  dans 
le  voisinage  ne  l'aulel.  Le  iiape  Léon  IV» 
dans  la  curieuse  instruction  qu'il  adresse 
aux  évèques,  veut  quMi  j  ait  pres  4e  Tautel 
un  lieu  où  l'on  jnjisse  ielcr  l'eau  qui  a  servi 
à  laver  les  vases  sacres,  et  que  le  prêtre  v 
trouve  de  Toiiu  et  du  liOi^e  tatlwc  i»oi.r  se  1(^ 
ver  les  mains  et  se  les  essuyer  après  la  com- 
inunion  (1).  C'est  le  plus  niu-icn  ninnuinent 
historique  où  il  soit  fait  mention  des  p^ 
eincs. 

Les  j>aroles  du  pape  I/on  IV  sont  rappor- 
tées dans  l'EpUre  synoviale  de  Ualtiérius,  évù- 
que  de  Vérone,  mort  après  le  milieu  du 
\*  siècle.  \.o  pontiliral  rf)inain  de  ('létnent 
¥111  cl  d'Urbain  VlU  lésa  ampliliées dans  sa 
grande  exhortation  synodale,  et  aujourd'hui 
oHcs  constituent  la  règle  en  vij2;ucur  qui  ré-» 
gil  cette  partie  des  rubriques  (2j. 

Le  eélebre  Hinciiiar,  archeToque  de  Reims 
BU  IX*  siècle,  dans  les  instructions  qu'il 
adresse  aux  urètres  de  son  diocèse,  recom- 
mando rétablissement  des  piscines  dans  les 
églises  et  fvès  de  l'autoi  jirincijial.  Saint 
Udalric,  moine  de  Cluny,  (ait  mention  de 
deux  piscines,  dans  les  anciennes  constitu- 
tions de  son  monastère  :  l'une  où  l'on  net- 
toyait le  eaHee,  l!autre  où  les  sons-diacres  et 
les  autres  nninstres  inférieurs  lavnicnl  leurs 
□laius  :  toutes  deux  de  briques  ;  toutes  deux 
nrochee  de  l'autel,  en  sorte,  néanmoins,  que 
l'Une  était  plus  ('loi;j;néi' (jue  l'autre  11  .Nous 
c»mi|  K-terons  1  idée  que  I  on  doit  se  lonue^ 
de  celte prtic  du  niobdicr eodésiaslique par 
les  détails  dans  lesquels  nous  entrerons  plus 
lard.  Nous  terminerons  ce  chapitre  en  don- 
nant la  description  d'une  nappe  d*autel  bro- 
dée au  IX'  siècle.  Cette  description  d'un  nio- 
nuuiont  pcul-étre  unique  en  son  genre,  et 
assurément  fort  curieux,  est  extraite  de  l'His- 
toire ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon,  i;>ar 

(I)  «  Locus  in  secretario  aul  jiixta  aluire  sil  prae- 
|»raUis,ubi  aqua  elTundipossit,  quanJovasa  attlunu- 
Uir,  el  ilii  IiiUcuiii  iiiiikliiiii  cuiii  aijna  (iojxui.lcal, 

II  iihi  f  aicrduii  nianus  lavcl  po&t  cuuiniuntoneni.  » 
^Lcon.lV,  p3\rM  hoinil.CuUecL  coocU., ap.  SMummhI., 
loin  XXI,  pag.  S70.) 

(i)  «  In  McristHs  seo  laenriis,  aut  joxfa  aliare 
luajuâ  sit  lucus  pnpparaïas  ad  iiifaBdendani  aquam 
alilulionts  corp  )raliuin  et  vasorum  sacrornin  ac  ma- 
tuum,  lyjslipiani  sacrtiui  clirisiiia,  aul  oleum  (  Mie- 
l'iiumeiiiinuu  vcl  inOrmoruiu  Iraclaverilis.  Ibique 
tcudeat  vas  cain  aqua  manda,  pro  lavaodis  maiiibiit 
sacenlouiitt  et  aliarâm  qui  rem  xanctaia  et  oflidan 
divfnam  saM  peraelnri  et  propc  lintenn  moiûliiiiii  ad 
illa.s  abslprgpndnm.  » 

(5j  Ami.  urchéol,,  loni.  lY,  paç.  b<S. 
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De  In  Muro'l).  «Ollc  na|»pe,  <|uiest  un  «les 
j»lus  cm- eux  monuments  de  I  antiquité  sa» 
crée  qui  paroisse  dans  Lyon,  y  a  été  heureu- 
sement conservée  dans  le  thmor  de  l'église 
de  Saint-Estienne,  et  on  l'y  void  encor  ao- 
jourd'hu  v  enrichie  el  ornée  de jilusieurs  vers 
anciens  «fans  lesqueltee  que  l'EgUse  enseign» 
touchant  le  très-S.iirit-Sacrement,  et  les  djs  - 
positions  qu'il  faut  auporter  pour  le  recevoir, 
est  nettemeiU  et  dévotement  exprimé.  Cet 
vers  sont  marqués  et  écrits  sur  cette  napno 
en  lettres  d'or,  et  font  connaître  qu'elle  rut 
donnée  à  aaîatRemy,  archevêque  de  Lyon« 
par  une  d-ime  nommée  Herihe.  ¥A  d  ailleurs, 

E»r  les  documents  de  cette  église  de  Saint-i 
stienne,  on  apprejid  que  ce  fut  du  temps 
de  Charles,  roy  de  Bourgongne,  petit-fils  du 
ror  et  empereur  Louys-le-Débonnaire,  et 
dernier  fds  de  l'emiiereur  Lothaire,  el  dont 
ic  règne  commença  l'an  655,  que  cotte  nappo^ 
riche  et  evrieuse,  f^t  donnée  et  offerte  par 
saint  Uemv  pour  ladite  église  ,  le  8  des  idos 
de  novembre,  qui  est  le  6  dudit  mois,^  pa^fr- 
Berilie,  appelée  simplement  comtesse,  en  la- 
tin comiti$$a,  eo  (pu  montre  que  ce  fut  Ber- 
thc  d'Aquitaine,  lUIe  de  Pépip  de  France^ 
fds  puiné  dudit  roy  et  empereuir,  Louy»« 
le-Débonnaire,  femme  du  comte  (ierard,  sur- 
nommé de  Koossi^on  ^  aiipclé  prince  ymr 
Nithard  el  Loup»  abi)é  de  Ferriètes,  andena 
histnnens,a'iX(]ue!splusiei:rssrouverneni('nt4 
furent  MiLcessivement  donni^s  dins  le  royau- 
me, et  successivement  celui  de  Lyon  et  pays 
Ailiacents,  qui  lui  fut  donniparles  sus-nom-, 
mes  Lothaire  et  Charles.  Celte  nappe  pa- 
raît euCore  maintenant  fort  belle,  quoy-qu'ello 
ressente  bien  le  vieux  temps.  Vénérable 
messireLouysDeviIle,cy-devant  sacristain  de 
ladite  église  de  Sainî-Estiennc ,  et  à  nrésen| 
s^ciisti^a  et  dianoinc  do  l'église  coUéÀÏaW 
de  Saint-Just  el  digne  grand  vicaire  du  dio- 
cèse, a  ou  toin  d'en  tirer  et  communiquer 
les  vers  qui  y  sont  avec  les  susdites  remar> 
unes,  portées  mr  les  documents  ite  la^îe 
<?f;lise,  aux(pielles  il  ajoute  encor  celle-c.v, 
que  cel^o  nappe  parait  être  encor  ai^oius 
d'huy  de  mesure  povtr  l'autd  dé  oett^mAm^ 
église. 

«  En  voici  donc  la  descriplioQ  : 

«  Au  milieu  de  cette  ancienne  et  dérolo 
nappe,  h  l'endroit  oiMloit  être  mis  le  corpo- 
rallier  (curporal)  lorsqu'on  dit  La  me^se,  pa- 
rais.>enl  encore  les  traces  do  la  ûgure  d  un 
agneau  qui  est  représenté  avec  ces  deux 
I.  tires  en  bas,  a  et  a  (alpha  el  oméga),  e| 
ces  de.ux  vers  autour  d'un  rond  ou  oerdo 
qui  enferme  la  dite  figure  : 

....«tf^He  Dti,  qui  crimina  dira  luliêli, 
Tu  ^»«ri  mtmm$  eimef  uMw  na». 

«  De  chaque  côté  de  ce  cercle,  tout  au  long 

surla  liie  nappe^  sont  ces  deux  autres  TOrs» 
à  savoir,  celuy-cy  du  <ù;é  droit  : 

Uit  pam»  ruut  emkuiiqHe  t$ç*  paratiir, 

et  cet-autre  de  Vautre  cdté  : 

Et  enur  W*  Mtr     Caritlf  ex  amu  ttxwrii. 

(I)  UtU.  e^clit,  4«  Ljon,  par  De  la  Mure,  ll>71. 
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«Kii  travers  sont  ces  dem  autres* croisant 
1.1 1.irg<'ur  di>  ladite  nappe,  à  satoir*  cetuy-cy 
è  vfi\6  tlu  cercle  : 

Sumai  ptrpeluam  pro  fa^laflMfa  «MWitii; 

et  cel  autre  au-ilciaous  : 

Bm  €mjmi  ateib^tUn  A<rc  e/fulgural  mro. 
m  Tout  a  jtotir,  sur  les  bords  el  extrémiK^s 
do  ladite  nappe,  sont  les  autres  vers  qiri  s'en- 
Miivent,  et  premièremeDl  sur  le  bord  d*en 
haut  sont  ces  trois  : 

BamgtH*  prtnttt  CkrhtQ  per  imaitsvhat 

elM  i>eo  êonciaqHe  tu  corpor«  (actat. 

«  Sur  le  boht  dti  cdlâ  droit  snnt  eut  detn  : 

Cui  Deut  omnipotent  qnotifnt  Ikcc  hba  mcrnbil 
Concédai  reniam  lanloifue  in  mnnere  partem. 

s  Sur  le  bord  dVn  bas  de  ladite  nappe  àont 
ces  troia  autres  ; 

Àlqvt  itiii  t'.mifis  Siv-'srt  pnst  fnnern  marùs. 

Qui  cupil  hvc  efuiium  nuncliiiuijue  haut  n  e  ci  uoreiH 

S*  ptmt  inspicial,  cordi$que  iecrtta  retolvai. 

•El  puis  sur  le  bord  de  l'autre  c^ié  sont  ces 
d«ux  derniers  vers»  qui  achèvent  la  suitt>  des 
|pr6eédeola  s 

f't  iftitiifuid  tetntm  contpexeril  el  maattotltm 
liiùal  ogmw  oiNMc«^ii«  felaxel  et  wa$.  i 

Celte  nappe  ne  nous  est  plus  connue 

inaint«'niinl  (jne  |>ar  CPttp  fip<;  ription  :  elle  a 
disparu  à  la  révolution  de  avec  une  si 
tp-ande  quantité  d'objets  dont  l'archéologie 
«)ë|i}orora  la  pf>rte  à  jamais.  En  comparant  le 
récit  de  saint  Grégoire  de  Tours  avec  cette 
di  scription  et  en  prenant  h  la  lettre  un  mot 
qui  indique  la  natnrf  Hu  don  offért  par  la 
comtesse  Berih*»,  j)eut-Clro  devrions-nous 
regarder  cette  belle  étoffé  comueune  pal«,  et 
non  comme  une  nappe  d'autel  proprement 
dite.  pale  avait  pour  usage,  comme  nous 
l'avons  montré  plus  hiut»  do  recouvrir  U  s 
ft-pèces  eucltarîsiiauea  dépecées  sur  l'autel, 
et  le  plus  ordinatreroent  elle  était  assez 
ample  pour  n  <  uvrir  l'autel  en  miii  r.  Nous 
iueuMOBaà  adopter  oe  dermer  seniimeotf  qui 
noua  seoible  anieoi  concorder  avec  certains 
1  issAgea  de  noav^x  éeriralps  ecclésias- 
tiques. 

jlMlcfadivIa  période  rornowo-ftyaanfftia  (ai'  êt 

1>^s  le  Mmmeneement  du  xi*  siècle  , 

r.irr  liilccture  eccl<;siasliquQ  subit  !'  ^  n  o- 
UificatioDS  nombreuses  et  profondes.  Le 
diansement  qui  exerça  une  influence  di- 
^'Cte  sur  les  objets  que  non^  ('tuiinns 
spécialement,  fut  le  prolon^t'ment  des  nefs 
mineures  autour  de  t*abside,  qu'elles  en- 
tofir^rcnt  romplt^tcmont.  Celle  aildition 
atlpstf  dans  l'art  de  biiir  des  progrès  i  ton- 
nants, et  dans  les  arcbilf'eles  ues  ressources 
jusqu'alors  inconnues.  Du  niomonl  où  les 
collatéraux  embrassèrent  io  chevet,  on  ajouta 
au  r>)an  géométral  de  la  basilique  primitive 
plusieurs  eln[>clles  accessoires;  rlinq"'e  cli.i- 
pelle  eut  sou  aulol  particulier,  el  le  liombre 
des  uns  et  des  autres  alla  toujours  en  crois- 
sant jusqu'à  ce  que  le  plan  des  grandes  <^gli- 
4CS  tôt  rVçu  sa  torme parfaite  au  xiv*  siècle. 
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n  r  eut  donc  rapport  exact  entre  les  princi- 
pales modifications  aroliitertoniques  ri  les 
parties  les  plus  importantes  dcrameubii  ment 
des  églises.  C'est  ainsi  que  chaque  sièda 
apporta  successivement  s  n  irif  in  dans  la 
c<jnstnict!on  et  la  décoration  do  nos  magnifi- 
ques édifices  chrétiens.  A  mesure  que  la 
piété  révélait  à  l'esprit  catholique  de  nou- 
veaux épanchemenis  et  de  iK)Uveaux  besoins, 
Tart  prenait  un  nouvel  élan  et  produisait  des 
œuvres  nouvelles,  dont  beaucoup  passent  & 
juste  titre  pour  des  chefs-d'œuvre. 

Autant  que  nous  sommes  à  roèroed'en  juger 
d'après  les  raros  monuments  qui  ont  échappé 
à  la  destruction  et  dont  li's  derniers  débris 
sont  arrivés  jusqu'h  nous,  les  autels  du  W 
siècle  furent  généralenicnt  ttès-simples.  Ils 
consistaient  pour  la  plup.irt  en  un  massif 
de  pierres  sans  ftnn'nietils,  sans  sysléme  de 
décoration  architecturale ,  supportant  une 
lar^^e  table  consacrée.  Le  centre  du  massif 
était  communément  croux,  pour  recevoir  un 
corps  saint  :  quelquefois  cependant  les  reli- 
ques étaient  placées  dans  une  petite  cavité , 
au-des?rai'=  nirrno  do  \n  table  do  l'autel.  Cette 
disposition  rapiielle  l'austérité  des  époques 
primitives  :  on  ne  s'éloigne  pas  de  la  tradi- 
tion du  tombeau.  Mais  aux  jours  de  grîmdo 
solennité,  cet  autel,  simple  jusqu'à  la  rudesse, 
était  recouvert  de  draperies  et  de  parements 
plus  ou  moins  riches.  Chsquc  église  possé- 
dait des  ornements  en  .«oie,  en  i;n,  ou  m 
étofTes  [)lus  mo  lestes,  qui  servaient  h  vêtir 
l'autel  au  moment  où  le  jprêtre  devait  y  of- 
frir l'auguste  sacrifice.  Une  foule  d«  prcs- 
cripîions  lilurgi(jues  nous  font  connaître  cet 
usage  et  entrent  dans  des  détails  propres  à 
expliquer  clairement  l'emploi  des  ornements 
niobifes. 

Dans  plusieurs  monuments  du  xi*  siècle , 
on  8  découvert  des  autels  aussi  anciens  que' 

la  construction  de  l'édifice  lui-même,  mais 
différents  entre  eux.  Ainsi  h  Saint-Quinin  de 
Vnison,  l'autel  central  ou  le  mattre-aulel  est 
en  tombeau,  tandis  que,  don-  h  s  chapelles 
latérales  du  nord  et  du  sud,  les  deux  autels 
sont  en  table  :  Tun  est  porté  sur  une  co- 
lonne cannelée  en  spirale,  l'autre  sur  nn 
petit  pilier  carré.  On  voit  encore  un  autre 
exemple  de  la  même  dis[K)sition  dans  l'église 
de  Bioson,  près  d'Ëpemay,  qui  ne  date  que 
du  xn»  siècle  t  dans  I»  ch»peHe  latérale  dn 
nord,  un  autel  en  tal  !  ■  porté  au  centr<> 
nor  un  iaiscoau  de  quaitre  colonnes,  et  sur 
tes  démangé  libres  par  une  colonne  duu*- 
blée.  Ne  pourrait-on  jtas  interpréter  ces  f  fits 
eu  disant  que  f  autel  principal  où  se  célèbre 
la  messe  est  un  tombeau,  tandis  que  les  au- 
t  Is  latéraux  des  églises  /tnciennes  sont  en 
lab  0,  parce  «rrils  servaiwu  de  crédences  7 
Cette  bj-pothese,  émise  par  M.  Didron,  est 
tfès-hasardeu«^e,  car  les  laits  nombreux  des 
époques  postérieures  semblent  la  conlrc«liro 
ouvertement.  Nous  conn-issons  un  certain 
noml  re  d  autels  à  colonnetles  du  xii*  el  du 
xui'  siccle,  (jui  étaient  certainement  destinés 
h  servir  i^our  la  célébration  de  In  messe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  celte  observation  n'eu  est 
I>ds  moins  intéi estante. 


43»  ATT 

Nous  lisons  fîans  l'histoin*  de  l'abbarc  tlo 
Sâiat-ficnis  un  passage  iurt  curieux,  sur  lo- 
que! nous  nous  arrêterons  un  ÏDStantt  d'au- 
tAnl  plus  que  don^narant  nous  serons  ex- 
trômeuient  sobres  do  citations  purement 
hislori(jues.  «  Lo  totiihcau  destiné  a  recevoir 
los  reliaMQs  était  de  luarlire  noir;  il  était 
enrlclii  a  rintérictir  cle  tables  d'or  et  itcou- 
vert  en  dehors  de  tahU  s  do  bronze  travaillées 
et  dorées  en  or  fia.  Un  tabernacle  en  bois 
iDenpeineuaement  oimragé,  et  oui,  dana  dfs 
proportions  réduites,  offrait  limage  d'une 
église  à  hautes  el  basses  voûtes,  portées  sur 
trente  piliers  avec  leurs  bases  et  leurs 
chapiteaux,  le  tout  incrusté  d'or  ol  revéîu 
de  riches  couleurs,  recouvrait  le  lombrau. 
Devant  lo  tombeau  s'élevait  un  autel  de  por- 
phyre gris  dans  l'une  dos  f.icos  duquel  était 
enchâssée  une  ta!)le  d'or  du  poids  de  qua- 
rante-deux marcs,  que  Sugcr  avait  fait  en- 
richir d'hyacinthes,  de  rubia,  de  saphirs» 
d'émeraudos,  do  topazes,  de  perles  fines  et 
do  toulossorlesde  pierres  pitVieuses,  en  si 
grand  nombre  qu'à  peine  pouvait-onlas  comp- 
ter. Aussi  Tablie  Suger  rapnorte-t-il  q|ue  le 
roi  Louis  le  Jeune,  la  reine  Aliénor,  Thibault, 
comte  de  Champagne,  les  évèques  et  les 
prélats  avaient  tiré  a  l'envi  les  anneaui  sur- 
montés de  pierres  précieuses  qu'ils  portaient 
à  leurs  doigts,  pour  l'aider  a  décorer  les 
tombeaux  des  saints  martyrs.  Ce  no  furent 
pas  là  les  seules  merveilles  dont  Suger  enri- 
chit son  éc;lisc.  Le  maUrc-autcl  était  revûtu  , 
sur  la  face  qui  regardait  le  chœuf*,  d'une  table 
d'or  donnée  par  Charles  le  Chauve  ;  Suger  fit 
faire  trois  autres  tables  d'or,  deux  pour  revé- 
lir  les  cû:és  de  l'autel,  cl  la  troisième,  encore 
plus  magnifique  que  les  autres,  pour  le  re- 
coavrir.  Toutes  ees  tables  étaient  enrichies 
de  pierres  précieuses.  Des  chandeliers  d'or, 
du  poids  Uc  vingt  marcs,  décoraient  cet  autel. 
Enfin,  aux  deux  côtés  de  ce  mdme  autel  s'é- 
levaient  sur  deux  colonnes  de  porphyre  les 
images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  en 
or  fin  do  grandeur  naturelle  :  c*était  un  don 
du  roi  Pépin.  » 

Le  luxe  qui  régnait  dans  l'amoubleuicnt 
des  grandes  églises  abb.iliales  dès  le  com- 
mencement du  xa*  sii'clc,  (jui  ressort  assez 
bien  des  paroles  (pic  nous  venot.s  de  repro- 
duire cl  qui  ressortira  bien  mieux  encore  de 
la  description  que  nous  donnerons  bientôt 
du  eélj^bre  autel  en  or  dc  Bâle,  est  propre  à 
nous  faire  sentir  les  exlrùnics  qui  se  ren- 
contraient dons  les  édifices  rcli^ic^ux  d'une 
même  époque.  Les  élises  dra  camp>agni's , 
])iitivrr:s  et  d('lni<S(^es,  avaient  un  uio.Ie>>lo 
autei  en  pierre  à  peine  revêtu  de  parements 
de  toile  blanche,  tandis  que  les  somptueuses 
églises  des  monastères  avaient  des  autels 
d  or  chargés  do  piorrories.  Toute  l'histoi.  e 
des  autels  durant  la  période  romano-bjzan- 
tinc,  aux  \i'  et  xii*  siècles,  se  trouve  dans 
ce  rapprochement.  Les  cathédrales  et  les 
collégiales  rivalisaient  avec  les  é(^ises  con- 
ventuelles, (larco  qu  elles  étaient  dosserv-es 
fuir  un  clergé  riche  et  puissant  et  qu'ilh  s 
recevaient  do  nondjrcux  présents  des  rois , 
des  princes  et  des  aei^oeurs.  Du  reste  i  on 
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comprend  les  motifs  toujours  honorables  qoi 
guidaient  dans  la  décoration  des  églises  :  les 
mêmes  principes  inspiraient  partout  des  actes 
généreux.  Partout,  chacun  suivant  sa  fortune, 
on  se  plaisait  à  consacrer  ce  que  l'on  possé- 
dait de  plus  rare,  de  j»lus  précieux,  de  plus 
8plendiae.nour  la  décoration  de  l'autel  où  la 
foi  nous  decouTre  l'Agneau  sans  tache  s'im- 
molant  cha(juo  jour  pour  les  péchés  du 
monde.  Dans  certains  sanctuaires  pt  iviléft  éa, 
où  Dieu  manisfestaft  sa  paissance  par  ren- 
tremise  de  saints  ilItrMrrs,  de  magnifiques 
témoi^iages  de  reconnaissance  venaient  en- 
core ajouter  aux  libéralités  des  prineesehré- 
tien'îet  des  populations  religieuses . 

Danslesdocuments  anciens,  nous  trouvons 
quelauefois  des  plaintes  au  sujet  de  la  trop 
granae  somptuosité  déployée  dans  la  cons- 
truction et  la  décoration  des  édifices  religieux: 
ces  plaintes  venaient  surtout  de  certains  moi* 
nés»  pleins  de  ferveur  et  de  simplicité,  mais 
en  même  temps  d'une  austénté  poussée 
iusqu'à  l'i  TT^iT  iti'iri  C'est  ainsi  iju  -  l  anna- 
Jiste  du  monastère  de  Nuys  blAme  la  gran- 
deur et  ce  qui!  appelle  te  foste  que  déploya 
Sigisvinus,  archevô  jun  de  Cologne,  dans  la 
rt- construction  de  i'éi^ise  de  ce  monastère  » 
vers  1091 .  «  Les  «ndens  moines,  dit41,  avaient 
des  habitations  et  des  cellules  humb'es  et 
obscures  ;  mais  leurs  cœurs  étaient  éclairés 
do  l'amour  de  Dieu.  Aujourd'hui  on  bAtitdc 
belh  s  ('i:îises;  on  rend  les  cellules  agréables 
et  clan  ;  mais  les  cœurs  sont  obscurcis  par 
la  paresse  et  par  le  vice.  » 

Ces  différents  détails  peuvent  nom  aid  »r 
à  exfdiquer  plusieurs  passages  des  écrivains 
de  cette  époque.  Quelques  auteurs  par- 
lent avec  enibousiasme  de«  merveilles  pro- 
duites par  rardritectufedans  ré(fiff cation  ou 
la  restauration  des  églises;  d'autres,  riu  con- 
traire, semblent  proscrire  les  oruemeuta, 
commo  un  vain  étalage  de  luxe  dana  le  lieu 
saint.  On  y  rer  rinaîl  comme  l'écho  dej 
jugcmenis  divers  qui  occupaient  alors  l'esprit 
des  hommes,  au  moment  même  où  rart 
chrétien  s'élançait  dans  une  nouvelle  car- 
rière et  préludait  ces  œuvres  sublimes  qu'il 
créa  plus  tard.  On  y  retrouve  encore  1  ex- 
pression de  l'état  des  choses  dans  la  (tlu|  art 
des  monuments  anciens  :  la  siinjiiicité  des 
anciens  .Iges  disparaissait  jwur  faire  place 
à  uu  genre  de  ua^Dificence  incooiui  ju»- 
qu'alors. 

A  la  cathédrale  de  Spire ,  nous  avons 
observé ,  à  deux  rei>rises  dilTérentes,  dans  les 
cryptes,  des  autels  en  pierre  de  forme  cu- 
bique, au  noml)re  de  cinq.  Us  représentent 
cet  e  simplicité  presque  grossière  dont  nous 
liarlions  tout  è  liieure  t  ce  sont  de»  blocs  à 
peine  dégrossis,  sans  vestiges  d'ornementa- 
tion sculpturale  ;  ou  n'y  voit  ))as  même  do 
ces  assemblages  de  moulures  régulière.? 
communiquant  un  caractère  architt  etural 
aux  parties  qu'elles  accomuagueul.  Si  ces 
autels  n'était  nt  pas  décores  du  draperies 
aux  jours  de  fête,  ils  étaient  éminemment 

f)ro|)res  à  rappeler  la  pauvreté  chrétienne  et 
a  rude  épouue  des  persécutions.  A  la  tare 
antérieure  (le  ces  auttis,  ou  remarque  uoo 
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peliJC  ouvert iiro  roné<s  où  élaicnt  j  idis  dos 
rûli<{ucs  :  dans  lo  lan^go  lituri^ii^uo  ccUo 
cuTïté  s'appelle  le  tépulere.  Ut  disposition 
de  ces  autels  rappf*II<'iiiic  coutume  longtemps 
en  usagt  dans  les  prt  m^àres  basiliques  à 
Rome  et  dans  les  Gaules  :  dans  ie  mur  et 
(ifli-  (lorrirrc  rnutel,  on  a  creus<5  uno  ospèi  C 
de  oiche  seuii-urcuhire  ;  à  la  pirtie  nilV- 
rieure  eiisto  im  gradin,  ce  qui  pourrait 
donner  à  croire  que  le  célébrant  avait  la  ii- 
^ure  tournée  vers  l'assemblée  un  di^âut  la 
messe. 

Les  autels  de  Saint-Savtn,  au  diocèse  do 
Poitiers,  sont  très-connus  et  plus  curieux  en- 
core que  c*  ui  de  Spire.  11$  ont  été  mention- 
nés au  siècle  dernier  par  les  Bénédictins,  et 
dom  Mîirtonne  parle  des  inscrititions  qu'ils 
portent  sur  la  Iranclie  de  la  lable.  Plusieurs 
tuteurs  s'en  sont  occupés  depuis  et  M.  de 
Caumont  a^ez  réeemmenl.  Ces  autels,  éga~ 
lenient  au  nombre  de  cin(j,  ne  se  rccom- 
mandent  guère  aux  yeux  de  l'artiste  {)ar  la 
perfecHon  de  la  forme  et  par  t'éldganee  des 
pro}>rirlinns  :  rr-  sont  des  niasses  énormes, 
que  leur  solidité  rend  propres  à  symboliser 
cette  pensée  que  Vautel  tn  pitrrt  repré$entê 
le  Christ,  pierre  angulaire  de  tout  Védifxce. 
Nous  donuons  à  la  tin  du  volume  ia  ti^ure 
d'un  de  ces  autels.  Quatre  de  ees  autals  ont 
la  forme  indiqucn?  par  la  graviiro  et  sont  pla- 
cés dans  les  quatre  chapelles  qui  j^arnissenl 
les  bas-côtés  du  chœur  ;  le  cinquième,  por- 
té d'un  côté  sur  deui  colonnes,  et  de  l'autre 
engagé  dans  la  muraille,  occupe  la  cliapello 
absidale.  Les  inscriptions,  décliiirrées  par  les 
antiquaires  et  assez  dillicilcs  à  interpréter, 
soBt  relatÎTes  à  la  dédicace  des  autels  et  font 
connaître  le  nom  des  saints  auxquels  ils  sont 
dédiés  (1).  Motis  devons  ajouter  que  quelques 
irdiéologaes  ont  attribué  an  tx*  siècle  les 
autels  de  Tr-'i  c  de  Saint-Savin:  ils  ap- 

Sttjateot  leur  seutiment  sur  la  ressemblance 
es  eartelères  paléographiques  des  inscrip- 
tions dédicaloires  dont  nous  venons  de  par- 
ler avec  ceux  d'une  inscription  funéraire,  au- 
jourd'hui détraite,  mais  dont  on  conserve  un 
fmt-tiMïle  aux  archives  de  Poitiers.  Ci'tle 
dernière  inscription  élait  écrite  au-dessus  do 
la  tombe  de  Dodo,  abbé  de  Saint-Savin  et 
mort  en  853,  à  l'A|se  de  quatre-ringt-dtx 
ans. 

IteMms  maintenant  à  des  autels  plus  or> 
r»é«  que  ceux  de  Spire  et  de  Saiut-Savin. 
L  arcuéoloçie  sacrée  ne  pourrait  probable- 
ment pas  citer  un  monument  i)lus  important 
en  ce  genre  et  plus  curieux  que  ce!ui  de 
Saint-Ouilbero-du-Di5sert,Â  Gellone,  au  dio- 
eèso  de  Montpellier,  autrefois  au  diocèse  ilo 
Lodève.  Il  date  du  xr  siècle  et  il  est -orné  de 
panneattx  en  marbre.  Nous  empruntons  les 
détails  suivanls  îi  un  c  irioiix  ouvrage  de  M. 
Jules  MenouvicT»  un  des  plus  savants  et  des 

ni  f.'iii-ii iprinii         ho.  trouve  sur  PaileldOBt 
bou«  tloiiiious  le  ilc'ssiii  doit  se  lire  aiusi  : 
PrrptUtt  te  A«e  cllarc  Pnémehu  Maren  CUmt»l$ 

El  iMitremiio  auUidiacono  nec  ron  OeuryLi 
Aliw  JftHMikw  et  wmmam  martnm. 
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plus  laborieux  anliquairos  du  midi  do  la 
France  (t).  «  Nous  savons  qu'en  !u7().  Gré- 
^ire  VII,  voulant  rendre  un  hommage  parr 
ticujier  aux  reliques  de  saint  Cuilbom,  aloi% 
l'objet  d'une  vénération  universelle,  leur  des- 
tina un  autel  mai;Dili({ue.  A  mat,  évéquc  d'O- 
If^ron,  envoyé  par  Grégoire  dans  la  Gnulo 
Narbonnaise,  la  Gascogne  et  l'Espagne,  pour 
rétablir  la  discipline  ecclésiastique,  en  flt  la 
dédicace.  Cet  autel  quadranpilairo  est  celui 
que  i  on  voit  h  Gellone.  G  est  un  ouvrage 
qui  participe  h  la  fois  de  la  sculpture  et  delà 
peinture  et  rentre  datis  la  classe  des  mosaï- 
ques. Sur  un  large  panneau  de  marbre  blanc, 
Ji  ux  cadres  d'arabesques  entourent  deux 
figures  du  Christ,  l'une  assise,  tenant  un  li- 
vre dans  ses  mains  et  entourée  des  quatre 
symboles  évaiigélujues  ;  l'autre  en  croix,  ac- 
.  cuiupagnée  des- figures  de  Marie,  de  saint 
lean  et  de  deux  anges.  Les  côtés  reprodui- 
sent seulement  la  bordure  d'arabesques.  Ces 
ûgures  et  ces  arabesques  ont  été  sculptées 
en  relief  plat,  et  llntervalle  entre  les  relieCi 
est  reni})Ii  de  verres  colorés  de  teintes  très- 
foncées.  Conime  ie  relief  plat  no  pouvait 
rendre  que  le  contour  extérieur  dans  les  fi- 
gures, on  a  indiqué  par  un  trait  léger  les  dé- 
tails intérieurs.  Ces  représentations  d'un 
style  coaiplétement  hiératique,  ne  manquent 

Eas  pourtant  d'une  certaine  grâce  ;  mais  la 
eaulé  de  l'aulei  résulte  surtout  de  l'efTet  gé- 
néral que  produisent  ces  figures  blanches  et 
mates,  sur  un  fond  coloré  et  poli.  Il  était  re- 
couvert d'une  dalle  de  marbre  noir,  qui  gtt 
dans  une  autre  partie  do  l'église;  car,  au- 
jourd'hui méprisé,  ce  vieux  sanctuaire  des 
os  de  Guilhein  reste  caché  h  tous  les  yeux 
dans  une  al.iside  latérale  obscure,  m 

11  faut  a  tacher  à  ce  fait  la  plus  haute  im- 
portance, et  heureusement  il  n^est  pasisolé  : 
jious  y  trouvons  la  solution  îi  un  diiucile  pro- 
blème. Les  antiquaires  sont  grandement  em- 
barrassés quand  il  s'agit  de  remplacer  des 
autels  modernes  et  insignifiants  dans  nos 
églises  de  l'époque  roinano-byzantine,  par 
des  auteis  <run  stylo  conforme  au  monu- 
ment lui-mèiTie.  Ou  a  prétendu  que  les  au- 
tels devaient  toujours  être  en  pierre,  avec 
do  simples  ornements  d'architecture,  mais 
sans  autre  di'coration  de  peinture,  de  sculf»- 
turu  ou  de-  dorures.  Ou  avait  été  uième  jus- 
qu'à dire  que  les  ornements  h  demeure  des 
tombeaux  d'autel  étaient  une  invention  toute 
récente.  Voilà  un  exemple  qui  démontre  vic- 
torieusement le  contraire.  Cela  nous  démon- 
tre, ainsi  que  mille  autres  faits  d'une  autra 
nature,  qu  en  archéologie,  comme  en  tou.'o 
s(  ience  d Oliservation  ,  on  doit  toujo.irs  se 
tenir  en  garde  contre  les  idées  systéma- 
tiques. 

On  (  onniît  un  autre  autel  do  la  mf'mo 
époque  que  le  précédent  et  dont  les  disposi- 
ttonsreroarquablos  corroborent  puisitamment 
la  peosée  que  nous  venoiks  d'émettre.  It  est 

(1)  Jfemnwnto  de  quelque»  dioerut  du  bas  Laïf 
gnedoc.  —  Vmlcl  doalil  esl  ici  qucklimi,  a  «Mé  ilca- 
Ktiio  par  M.  Laiireni  cl  le  dessin  cil  a  été  imlilié  dans 
le  Uvndc  il.  I.  Itcneavier. 
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plus  orné  encore  (]uc  rrlui  do  G'.'Iku  i  <  i  > 
trouve  dans  lYgliso  «rAvoiins,  pirs  dn  M1- 
^  on.  Le  centre  olTrc  r»uin^.!  du  Christ  ;  les 
douze  apôtres  sont  tigurés  en  bas-relief  sur 
«ieux  lignes  à  côté  do  leur  divin  roatire.  Cet:e 
ordonnance  est  cotuiue  un  souvenir  de  U 
décoration  des  urcopbsges  chrétiens  dcsCa- 
UcomUes. 

n  serait  absolument  Inutile  de  trarafilor  à 

dressor  ici  J'invtmtfliro  cx.n  t  des  autels  du 
kl*  siècle  découverts  par  ies  arcliéologues  et 
dont  on  trouve  ta  description  dans  divers  re- 
t  tirils.  Nous  préférons  nppf  ler  radcnlion  sur 
(^ut'l  iues  «ulftls  porlatil's  de  ce  uiôiuo  xi* 
siëch',  el  Arriver  eosuitç  promplement k  par^ 
Ifr  (!:■';  nutels  du  xii*  siècle. 
M.  Clnrlos  UeidelulT»  arcliilecla  à  Nurem- 

I  o  ;,  a  oublié  le  dessin  d'un  autel  portatif 

II  ès-iutcressant  par  sa  décoration  s^'mboli- 
«{ue.  Le  fonJ  du  cadre  en  cuivre  doré  est 
couvert  d'imbricaiioiis.  Sur  <  •  IWiid  jouent 
des  arabesques  élégantes,  au  uiiiieu  de^ 
ijueltes  les  quatm  fleures  du  paradis,  Pliison, 
«.éon,  Tigre,  Eupbralo,  jeunes  gens  imber- 
bes, à  demi-Dus,  répandent  Toode  de  leur 
timo  h  loDK  coh  Dans  nntenralle,  des  anges 
ailés  rl  vottis  sfmt  dfîif  tit;  ils  alternent 
a?ec  di»s  sérapinns  ocellés,  vélus  de  six  ailes 
et  portés  sur  les  roues  ailées  décrites  nar  le 
prophète.  Les  personnes  auxquelles  1  Ecri- 
ture saillie  est  familière  ont  compris  la  triple 
^illé^orie.  On  n  lîi  une  itaage  de  ce  paradis 
ità  coulaient  l'Euphtate  el  fleuves  .«es 
rivaux,  où  fleurissait  la  plus  riclie  végéta- 
tion, séjuur  défL-ndu  h  la  race  d'Adam  aprds 
SS  chute»  et  condé  M  la  garde  des  an^e<t. 
Cest  Ift  cette  pierre  d'oCi  jaillissent  les  eaux 
<\t:  celte  vie  éternelio  (jue  tigurail  le  p  ri«d:s 
terrestre»  et  à  laguello  il  a  prôlé  sua  nom. 
Celte  pierre  était  le  Christ^  De  l\  coulent  ees 
cani  rénuiiies  qui  désaltèrent  éiernellemi-nl. 
Césl  une  allu^iua  au  sacrifice  eucharistique» 
oà  le  Seigneur  abreuve  lui-même  les  Âmes 
qui  ont  soif  do  la  jusîico.  Pour  trouver  le 
sens  do  ces  représentations,  il  suftU  *ie  rap- 
procher quelques  testes  bien  connu*;.  On 
aurait  donc  pu  graver  sur  cet  aulfd  les  vers 

«   uui  servaient  d'inscrifition  à  une  liibje 
^'Ada,  sœur  de  Chariemagne  : 

Kie  lapitett  rit(V,  paraditi  et  quallnor  anuMsl 
Qaru  iëiuéileri  pancUnl  miracula  Chrisli. 

Ou  hien  ces  vers  de  saint  Paulin,  évèque 
i|e  Noiê  : 

Peiram  tupentat  ipte  peira  Eecl  ti» 
Ut  q»a  tonori  quatuor  [ontet  meant 
à'MMfffûM  fiM  CktkA  fhsÊin  (I). 

Nous  ne  saurions  partager  l'avis  de  M. 
lleidelolT,  dit  M.  l  alihé  Texier,  au*|uel  nous 
avons  emprunté  h's  ligues  précédentes.  Il 
voit  dans  cet  autel  une  œuvre  contemporaine 
de  Chariemagne  :  rornementalion,  le  style 
(^es  figures,  la  f  jrnie  des  c  iractères,  ne  nous 
periueiteot  pas  de  lui  assigner  une  date 
«Htérieure  au  xi*  siècle. 

Le  trésor  d«  l'église  do  Coikjik's  possède 
igin  autel  iiortatit  en  porphyre.  C'est  une 
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I  l  uiuodc  porphyre  roug<»,  carrée,  enclul'îs^'e 
dans  un  c  idio  d'ar^i ni  ni  II  estampé  d'or- 
nements. Sur  la  truiclte  de  ct-tte  plaque  on 
voit  gravés  et  niellés  avec  beaucoup  ae  soia 
et  d'adresse  dix-huit  petits  bustes  représen- 
tant le  Christ,  la  Vierge,  sainl«  Foy,  pa- 
tronii'  do  l'église,  sainte  O'rWf'  saint 
Capraisc,  saint  Vincent  el  les  douze  ap<Hres. 
L'infcrir^ion,  également  niellép,  donne  la 
d:ue  précise  de  l'exécution  de  rc  r m  ioux 
travad,  qui  eut  lieu  aux  calendes  de  juillet 
1106(1). 

Les  croisades,  prôcbées  h  la  fin  du  xi* 
siècle  et  remplissant  les  deux  siècles  suivants, 
donrièrent  lieu  )i  l'emploi  très-fréquent  des 
autels  portai  ifs.  Beaucoup  d'évôqties  et  d'ec- 
clésiastiques, appartenant  h  tous  les  degrés 
de  h  hiérarchie,  prirent  part  k  ces  .viiutes 
expéditions,  et,  pour  satisfaire  h  la  dévotion 
générale  ou  h  leur  piété  particulière ,  ils 
eniportèrent  îles  nutets  itinérairti ,  dont 
les  chroniques  du  temps  fout  souvent  mem- 
tion. 

Bnr^nt  !a  dernière  partie  de  la  période 
romanu-byzanline,  les  autels  furent  encore 
quelquefois  très-sirap^es ,  mais  commtiné- 
ment  ils  firent  plus  ornés  qu'au  xi' siècle. 
Ici  d'ailleurs*  comme  précédemment,  nous 
rencontrons  la  même  variété,  due  sans  doute 
h  des  caus 'S  irlr  Titiq  if'^  Cependant  l'archi- 
tecture ayant  lu i(l  d  nuiuenses  progrès  sous 
le  rapport  de  l'orBemeniation,  on  appliqua 
les  raille  ornements,  feuillages,  bandelettes 

Ferlées,  entrelacs  gracieux,  bro^leries  fines, 
'sions  élégants,  foiroes  do  fantaisie,  moulu- 
res Tsnées  et  nombreuses,  à  la  décoration 
dtt  tomb{>aa  en  pierre  d*  Tautel  princi()al  «t 
des  autels  secondaires.  L'autf  1  de  S  )int-(îer- 
mitr,  dont  nous  donnons  plus  his  la  des- 
cription, est  utt  dos  phis  eurl«u«  spécimen» 
en  ce  genre. 

A  l'église  de  Sainte-liarthc,  à  Tarascon, 
en  deseendavt  l'escalier  qui  mène  k  la  cha- 
pelle (hi  crucifix,  puis  à  la  crypte,  on  trouve 
un  autel  ajicien  et  très-intéressant  ap- 
porté d'ailleurs  et  provenant  d'one  église 
des  environs.  Cet  airtel,  si  curieux  aw  point 
de  vue  af cdéolop^ifjue,  est  d'une  exécution 
iiégli_'éo  sous  le  rapport  do  l'art.  Il  mérite 
toutefois  d'être  signalé  dans  l'histoire  comme 
un (lecoment  instructif.  La  table  carrée  qui  a 
'*8  centinu'If  cs  environ  sur  h  t  (H'  f/ice,  re- 
fHtsc  sur  cinq  colonnes,  dont  uneeorrespead 
au  emire,  elles  autres  aux  angira.  La  partie 
anlérieurp  de  la  i.d»li',  lr>s  chapitaux  des  co- 
lonn:vs  de  lace,  la  parité  antérieure  du  Sûde 

(Ij  Voici  «îlle  tnsrriplion  cnrieiisc  : 

Annê  té  inforttalione  l>aiuini  niille\imo  :  C 
fc.iiti         ptlii  itoiNHiix  l'on  >■  s  luirbail'enùê 
i-jj.it  })»$  et  MUt  te  t'tUiê  n  ^inis  luonadM* 
Hoc  altare  Dcgon'u  abbalis  dedicatU 
il  de  t  xrt  tt  upuicfù  wuUln^aM 
«Vvn  lanetn  teUtpAat  Me  repomt. 
Oii  n  iiKinincra  que  la  rmiv  qui  {iréccdc  le  mol 
Oirinii  écrit  en  abrégé  cl  en  grec,  remplace  le  mol 
cTucc.  U.  Mcrirnce,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Aoi^ 
ifitu  re-raje  en  Aiu-<n|«e,  en  ranpnrintil  relie  iiiscri|>- 
tlnn,  a  omis  cette craix  sans  iMiadlu  le  sens  e^  iuiu* 
«ellitfiUe. 
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|)orlefit  dos  croix  grcciiu4>s.  Il  osl  è  rom»iv 

Suer  que  tout  a  été  taillé  daus  le  mémo  bloc 
e  pierre  calraire.  C'est  donc,  malgré  les  co- 
ioniMS,  un  autel  moaoUlhe,  dans  la  couslruc^ 
tkm  duqvel  on  «  tenu  k  faire  Tap^dicatiott  des 
traditions  do  l'autrl  w  furnu'  de  table.  Lu 
hauteur  est  d'etiviron  uu  luèiie  10  coDlim, 
Au  centre  de  la  table  est  une  cavité  carrée  de 
onze  centimèt.,  qui  a  renfermé  des  reliques. 
Cet  autttl  duil  éirtà  rapporté  aux  premiers 
teaapt  du  xu*  siècle  (t). 

Dansla  mômGéglise  ac  S^inle-Marlhe, con- 
sacrée eu  on  voit  uu  bas-relief  d'une 
exécution  assez  barbare,  indiquant  la  céré- 
monie de  la  dédicace  de  l'église,  par  la  cousé- 
cration  de  l'autel  majeur.  Sur  le  premier 
plan  est  dressf^o  une  tab'.o  d  autel  porléo 
sur  aualre  petites  colonues.  Les  évéqucs 
cooMerateiirs  sont  as.sis  aux  extrémités.  Ils 
tiennent  la  crosse  d'unf?  main,  tt  de  l'autre 
iU  foBt  les  onctions  sur  l'autel;  au  milieu  s'é- 
lèTe  la  eroii,  am  côtés  de  laquelle  sont  deux 
Tases  remplis  des  huiles  b.'iiites,  (lostini^i  s 
aux  onctions.  Cesévéques  porluiil  de  puiiie.<i 
mitres  fort  battes  et  dont  les  cornes  ou 
tioiutes  correspondent  aux  énaulos  des  pré- 
lats, selon  l'usage  alors  adopté  dans  plu- 
sieurs diocèses  de  Provence.  Le  hat-rolîef  et 
ririsrription  topt  gravés  SUT  ttoo  table  do 
m  srbre  (2). 

Nous  parlions  tout  à  l'heuro  d'un  autol 
monolitlie  à  Tarascon  ;  on  en  connaît  un 
autre  plus  intéressant  eucorc,donlon  voit  la 
figurt  vi  I  I  description  dans  le  tome  Vl  du 
Cours  d'tuuiqu^téê  naiionaltt  de  M.  do  Cau- 
mont,  n  présente  une  forme  très-singulière 
et  se  trouvait  jtririiitivemt'nt  placé  dans  un© 
église  circulaire  du  s^i*  siècle.  Cet  autol,  haut 
de  83  centimèlres  et  large  de  90,  est  semi- 
circulaire.  II  devait  être  ados&é  à  un  mur, 
miis  sans  j  être  incrusté,  de  sorte  qu'il  pou- 
rail  daémeDt  être  déplacé.  La  table  semi- 
circulaire  repose  sur  trois  colonncttes  ;  elle 
est  légèrement  creusée  en  dessus,  et  offi  e  un 
demi-cercle  orné  de  six  lobes  ;  les  trois  su(>- 
ports  s'appuient  sttr  une  table  arrondie 
coniine  la  jiremièro.  Ce  qu'il  y  a  de  rumar- 
•{uable  dans  rot  autel,  c  est  qu'il  est  d'un 
seul  morceau,  en  marbre  :  la  table  et  les  co^ 
tonnes  ont  été  taillées  dans  un  même  bloc, 
qui  profienl,  selon  taules  les  apparences,  di  s 
constructions  antiques  de  Vienne.  Les  cha- 
pitanx  det  eirtonnettes,  ajoute  M.  de  Cau- 
mont,  si  bon  ju_ o  im\  i  *  it  •  matière,  me  font 
croire  que  ce  petit  monument  est  defipômc 
temps  que  l'église  dans  laquelle  11  était  origi- 
n  lireraent  placé. 

(i)  fhrOcl.,  Umum.,  tom.  XI,  pag.  lOt. 
^  Llmcriptiott  duii  «e  lire  aiu!>i  : 

Mitlê  éiÊUitSê 
nmtêftiê  minui  ût  iribuM  un 
«if  imètrUu  preuU,  Ru$lagnê 
frtokie  ucum  in  primu 
jumii  couteirol  ucleêiitm. 

C'est-à-dire  mil  deux  cents  moins  irui»  (1197)  ans 
ft'éUM  écoulés  (dqMiis  riocaniatioB  )  le  prclai  Im- 
KM,  seeomfMgMë  de  fvélat  Rostoiig,  k  1"  juiu , 
lonurre  C4>ltc  cgUie.  (JfseaM.  é»  5'«ttl«-Jfar|A«, 
^■f.  84  ek  »uiv.) 
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Mais  l'autel  .le  Sainl-Gcrmer,  au  diocèsu 
de  Boauvais,  est  l'un  des  plus  importants  qui 
nous  soient  restds  du  xw  .siôcle.  M.  Boisvil- 
vald  eu  a  donné  une  maj^niûquo  gravure  dans 
les  AnntUu  ar^éohgiqiiM  dirigées  par  M.  Di- 
dron,  cl  plusicni  s  anliiiu.dres en  ont  donné 
la  description.  Cet  autel,  en  carré  long  et  ou 
forme  de  tombeau,aIesdlmen8tons suivantes» 
hauteur,  1  mètre  2i  centimètres  ;  longueur, 
X  mùiro  72  centimètres  ;  largeur,  80  centi- 
mètres. 

La  décorationde  l'autel  de  l'éj^lisedeSaint- 
G(  riner  consiste  en  quatre  arcs  à  plein  cin- 
tre, reposant  sur  (juatro  colonnettes  léguliè- 
fenicnt  Cf-pacées.  Ces  colonnettes  ont  nno 
base  pr.  S(|Ui!  attique,  avec  un  lorc  anlati, 
muni  o\ipi)endices  «u  lieu  de  plinthe  ;  le  fût 
en  est  court  e.  lus  cbapileaux  sont  ornés  do 
volutes  épaisses,  comme  on  en  sculptait  si 
souvent  nu  xn*  siècle.  Le  lian.l<  au,  i|ui  s'ap- 
puio  sui  lo  tailloir  du  chapiteau,  se  prolonge 
tout  auto:ir  du  monument,  en  sutTant  les 
ressatits  et  les  oiifunccnu'f,ts  :  il  est  ponc- 
tué. Les  archivoltes  des  arcades  sont  ornées 
d'espèces  do  })ointcs  do  (âamants  en  creux  ; 
elles  sont  sf^parées  les  unes  des  aulr  «s  par 
deux  feuilles  dont  les  divisions  rosseniblent 
un  peu  h  la  moitié  d'une  palmette  antique. 
Au-dess'  tis  dos  arceaux,  le  tympan  est  rerou- 
Tert  entièi  caicnl  d'une  feuille  »<tlylobée  lar- 
gement épanouie.  Enfin  la  table  repose  sur 
des  moulures  vigoureusement  profilées.  Les. 
flancs  de  l'autel  sont  ornés  de  deux  arcs  sem-t 
blablcs  h  ceux  de  la  face  antérieure  et  ap-» 
pujrés  sur  trois  colonncttes.  l/autel  do  Saint<> 
tiermer,  dont  les  détails  ne  sont  pas  traités 
avec  délicatesse,  produit  oei)enda!it  beau- 
coup d'elTet  par  renscmblo  de  la  composition. 
Le  système  général  d'ornementation  per- 
met h  l'œil  de  saisir  h  distance,  sans  la  moin- 
dre confusion,  les  uioiils  adojUés  par  l'ar- 
tiste. Les  saillies  et  les  creux,  nar  le  jeu 
prononcé  de  la  lumière  cl  des  ombres,  ren- 
dent toutes  les  formes  apjjarenlcs.  Il  est  rare 
do  rencontrer  unecompositionarchitecturalo 
h  la  fois  aussi  sûvère  et  aussi  élégante.  Lo 
XII*  siècle  y  a  fortement  imprimé  son  cachet, 
si  dislinil  dans  toutes  leso  uvres  de  la  jdiaso  • 
transitionuello,  où  les  qualités  essentielles 
delà  solidité  sont  tempérées  par  un  beureux. 
mélange  d'ornements  variés  et  gracieux. 

Nous  pourrions  décrira  quelques  autres, 
autels  semUlables  ou  analogues  à  celui  do 
Saint-Germer.  Nous  croyons  (jue  celui-ci 
sulIÀt  poiir  prouver  la  justesse  d  une  pensée 
que  nous  avons  émise  frétiuemment  et  sur 
laquelle  notis  aurons  î\  revenir  souvent  en- 
core :  c'est  que  ie  xu*  siècle,  comme  le  sièda 
précédent,  construisit  des  autels  h  décoration 
sc:d{)iurate  permanente.  Durant  la  périoda 
de  tran.sition,  on  avait  adopté  dans  de  grands, 
édifices  un  système  bien  caraeioristS  auss\ 
éloigné  des  louids  autels  deSpire  et  de  Sainl- 
Savin,  que  le  style  de  celte  belle  époque  dif- 
fère de  celui  des  premiers  tm[is  de  la  réno- 
vation au  XI'  siècle.  No  l'oublions  pas  cepcnr 
danl,  ce  système  ne  fiit  pas  exclusif.  A  côté 
des  autels  en  tombeau,  dont  In  ! 'r  nr  itioi\ 
était  fixe  et  adhérente  à  la  oouslf  ucliun  luè' 
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mn,  il  j  en  arait  d'aulros  dont  la  d(^corat>nn 
Âlail  e.sscntiellemonl  mobile  ot  variable.  Ces 
faits  ont  une  valeur  très-signilicativo  :  nous 
tenons  à  les  Ijien  cniistaUT. 

Lus  traditions  du  sièdo  de  Constantin  et  do 
<«lui  de  Chariemagne,  refaiivement  h  l»dV-> 
coration  desatitols  nvoc  des  tables  d'or  ou 
d'autres  métaux  éiaailiés  et  artisl^inent  trt- 
▼Aitlés,  ne  se  penlîrent  pus  durant  la  pérfode 
rnmnno-byzantino  :  ollos  renirent  nn^im^  une 
nouvelle  consécnitioi)  pnr  l'eJan  qui  se  ma- 
nifesta presque  univcr>cllcmont  dans  chaque 
brincho  des  be  uix-nrts,  I>ans  les  divc  ses 
contn^ft^  de  l'Europe  clinHienne,  on  possède 
des  monumeuis  (U>  <  o  i;^onro,  ou  au  moins 
d«>s  documents  historiques  propres  h  donner 
queli|ue  idée  des  ricbes:fes  du  passâ. 

D'.iprès  les  r('(:!ieri*,ljes  du  savant  Sii!|i'co 
Boisserée»  dont  on  doit  nt^oessairvuiont  iu- 
TOquer  le  nom  dtns  les  questions  d'archéo- 
logie gertn<iiii(ino,  il  subsiste  tTicuro  en  Al- 
Jetuague  trois  autels  eu  oiéial  ornés  d'émaux. 
Le  premier  provient  de  révise  de  Lendes- 
dorf,  près  d'Amlcrnirh,  et  se  trouve  entre 
l«;s  ma  ns  do  ia  fauiiilo  Finck,  à  Cubloutz. 
L'autre  est  conservé  à  Colog  ie,  dans  la  col- 
lection Watiraf.  Lo  devant  d'n ii loi  de  Len- 
desdurft  d'aprôs  AI.  Uai6ï«!rus,  ro^scmble 
en  tout  point  à  celui  de  l'église  collégiale  de 
Combourg,  près  do  la  viilo  de  HtII,  qu'il  a 
tij^uré  dans  un  dit  ses  ouvraijes.  Djus  ce  der- 
nier, le  Christ  occupe  lo  milieu  du  tableau, 
entouré  d'ua  encadrement  elliptique  émaillé, 
la  main  droite  levée  pour  bénu-,  et  la  gauc'ie 
nppuyétî  sur  un  livre;  le  uiiiibo  eti  l'tjiiil 
b'eu.  semé  de  petits  fleurons  en  émail  rouîse, 
est  surhaussé  et  tend  k  prendr*)  la  forme 
d'un  ovale;  la  ctoix  en  est  licbcmi'iit  ornée 
de  pitrreries.  Lj's  .ipC>lr.  s  sont  dis^josos  sur 
deux  rangs,  st'p.irôs  par  des  [lilastres  élé^ 
g-iiiiincnt  éiiiaitli's,  où  las  couleurs  htotio , 
rou.,'0,  vtirlH,  j.iun.)  et  blanche,  sont  habile- 
ment distribuées.  Uoo  inscription  est  piacc'O 
autour  de  l'auicl  ;  rtlp  <?fj  rapporte  à  m  vie 
des  apôtres  ;  une  auUc  suit  lus  coi^ours  du 
nj.li  i!  ellii)li([uc  qui  environne  le  Christ  ;  en- 
tia  tesapoires  oui  leur  nom  inscrit  près  do  la 
tête,  de  manière  que  la  li^ne  se  trouve  cou- 
pée en  dcui  \)i\r  It-  nimbe.  Au  devant  irouicl 
co.iservé  à  Cologne,  d  nV  a  que  les  colonnes 
ot  les  arceaux  ioritiant  des  eompartîmenis, 
qui  .sotonl  en  nnîli!  (^mnillé  ;  lc«  li-^u. es  dis 
saints  sont  dessinées  avec  la  plus  grande 
aitti|ilicité  au  mo/en  d*uo  trait  noir  sur  fond 
d'or. 

L'<«ul  !ldt'nAlj,acluollomentenirclesmains 
d'un  antiqu  iirc«es(uadesmonum  snts  les  plus 
somptueux  do  ce  genre  :  on  y  admire  la  plus 
rare  perfecliMo  ir.ivail  unie  à  la  richesse 
lie  !a  matière.  Ce  un^  j  iqao  autel,  devenu 
la  propriété  dt*  .>!.  ie  colonel  Tln  uf)c't,  srr- 
va  t  à  décor .ir  le  mnitr&-autel  d;!  U  calhédralo 
<!('  lîlto  aux  jours  «i»;  fûtes  solennelles.  Ce 
devant  d'autul  .lout  en  or,  pèse  au  moins  1$ 
m»rcs  ;  il  a  trois  pieds  et  huit  pnucf^s  de  hau- 
teur, sur  cinq  pieJs  six  pouces  de  largeur. 

En  voici  la  description  sommaire  que  la 
gravure  rendra  plus  iatellijsible.  (Voir  t  la 
lui  du  volume.) 


La  planche  d'or  travaillée  au  repoussé  t-sl 
appliquée  sur  un  fond  de  bois  do  cèdre  de  8 
pouces  d'épaisseur,  selon  les  dis|<ositionf 
s  iivantos.  A  l,i  p  rlio  supi'rii-uro  r«v.;tie  une 
espèce  de  corntciio  qui  soutient  la  talilu  : 
elle  est  ornéé  de  nombreux  enroulements  de 
feuilla'rres  au  milieu  descpiels  on  ape  f-oil 
quelques  figures  d'animaux  ;  elle  s'appuio 
sur  nue  sorte  d'architrave  ou  dt'  plntc-baDde 
sur  laquelle  on  lit  un  vers  Iniin.  La  fai  e  an- 
ti  rieuro  est  encadrée  do  deux  baodi-s  lio 
rii  ceaux  et  d'arabesques  ;  au  centre  on  voit 
cinq  fi^'ures  en  relief,  de  22  pouces  d'élé- 
vation, qui  représentent  Notre-Seigneur,  les 
tr  iis  arclirmges  Michtl,  (Jahriol  i  t  ltn|ihaol. 
Ces  statuettes  sont  placées  sous  des  aread>s 
en  plfiii  cintre,  dont  rarchitolte  indique,  au 
moyen  d'une  inscription,  le  nom  do  (  li.inm 
des  personnages.  Les  arcs  re|K>sent  sur  des 
colonnettes  annelées,  dont  le  chapiti'au  est 
t  ntnposé  de  végétations-  f  iTihstu|ut  s  et  dont 
Il  bise  est  formée  de  uiuulures  semblables  à 
relies  de  la  baseattique,  sauf  quelques  mo- 
(li  ications.  I.a  U^uro  du  centre  r.'présento  le 
Kédeiupteur,  1?»  tète  cnlouré«  du  nimbe  cru- 
cifère, béniNS<u)i  &  la  minière  latine,  do  la 
main  droito,  et  tenant  de  l'autre  miin  un 
globo  sur  lequel  on  aperçoit  lo  Cbrisnio 
IXP)  et  les  lettres  k  cm  nliilia  et  oméga). 
Les  vôteuionts  sont  ampli'S,  bien  drapés, 
ratiachès  par  unu  ccinturo,  avec  un  mantrau 
à  grands  plis  :  les  détails  accusent  ouverto- 
ment  le  style  bjzantin.  Les  pieds  sont  nus; 

côté,  on  voit  prosternés  deux  personnages 
très-{)t'tits,  représentant  Henri  II,  empereur 
d'AUema^e,  et  CunégonJe,  safemiue.  Au- 
tour du  cintre  de  Tarcade  qui  surmonte  la 
t''['\  fui  lit  les  iii  its  s  îivanls  :  llfx  regunt  r| 
Dominu»  dominanttum.  A  ia  droite  du  San* 
veur  sont  saint  Michel  et  saint  Benoît,  li  la 
gnuciic  saint  (jabriel  et  siint  Uaphai  l.  Les  nr- 
clKtngcs  et  le  saint  |»alriarchodfes  tnoines  do 
l'Occident  ont  la  iéte  e>  touréc  du  nimbe  en 
bouclier  arrondi,  ornt'  de  |»ifrri'ri'"5-  L*'s  an- 
ges sont  revêtus  de  longues  rubes  iloltaul«.'S, 
tenant  en  main  un  b.Uon  de  voyage  :  saint 
Michel  porte  unglobesiir  leouclond  stinguo 
une  croix.  Toutes  ces  représentations  soni 
pleines  de  syinbolisme.  Saint  Michel  j>orte 
le  signe  de  la  rédemption  humaine,  sauc 
doute  comme  im  emblème  de  sa  victoire  sur 
Liiei'er  et  siu"  tes  iii.iutais  ani;es.  D'après  le 
seutuucnt  de  plusieurs  d'entre  les  saints 
Pores,  les  ang  's  rebelles  ont  refusé  de  rendre 
h  Dieu  l'honneur  qui  lui  est  dtl  dans  la  per- 
sonne adorable  de  Jcsus-Christ,  qui  réunit 
en  elle  1 1  nature  divine  et  la  nature  aumainc. 
C'était  donc  par  la  vertu  mystérieuse 
de  lac!oix  que  l'arctian^c  Michel  devait 
triompher  des  puissances  célestes  que 
leur  crime  transf  ormait  en  aUj^cs  de  ténè- 
bres. Les  deux  autres  portent  à  la  main  le 
b'iton  du  voyageur,  parée  qu'ils  furent  en- 
vo..  és  en  mission  sur  la  terre,  l'un  pour  gu^- 
d  «r  le  jeune  Tobie,  Tautre  pour  annoncer  k 
la  sainte  Vi(  r,^e  l'adinir.ibk'  jjrodiije  de  l'in- 
cjrualion  du  Fds  de  Dieu.  Les  trois  auges 
ont  les  pieds  nus,  taudis  <|ue  saint  DeiH>ita 
IjS  pieds  «haussés.  En  iconographie,  cette 
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c-rcrtiistanc!»  n'est  |)os  îndifTrronfe  ;  elle  a 

iiii'^im'  une  5iii;nirn  alioii  lrès-b(H<>.  Ijî  Sau- 
teur, les  «pôtrcs  cl  les  envoyés  célestes  sont 
représentés  les  pieds  dus  :  c*esl  un  signe  de 
samtclé  |>rivilégi('!(>.  Saint  Benoit,  velu  tic 
l'habit  de  moine,  la  téte  couverte,  tient  d'une 
main  la  crosse  abbatiale  et  de  Tautre  un 
liTte  feront'-,  vths  ('outo  le  livre  de  ses  cons- 
lilulions.  Sur  un  Unu\  (i'ai-abe!^nes  élégdin- 
mei't  disposées  au-di-ssiis  des  arceaux,  se 
dessinent  quatre  médaillons,  pareillement  en 
relief,  et  représentant  sous  une  forme  hu- 
nainê,  par  ûno  ingi^-nicuse  allégorie,  les 

Îualre  vertus  cardinales,  la  Pruden(  c,  la 
usticc,  la  Modération  ou  la  Tempérance,  et 
la  Force  ou  le  Courage.  L'artiste  a  choisi 
pour  encadrement  un  jeu  d'arabesques  em- 
prunté au  règne  animal  et  au  règne  végétal, 
et  dans  la  compositiondii  jui  I  il  semble  avoir 
Toulu  réaliser  cette  pensée  biblique  :  Toute 
trétturgtout  h  Seignettr  Ditu,  Sur  la  ligne 
supérieure  du  Sduluissfiiu'rU  on  lit  encore 
un  ?er$  latin.  Entin  les  parties  inl'éricurfs 
•ont  semMaMes  de  dessin  et  d'omemeota'- 

tion  aiif  pnrt'i's  du  vrMiini  't. 

Les  deux  vers  latins  dont  nous  avons  d^à 
parié, 

(hiii  »jrnf  f/,-i'  fnrl'i  t^hiil-ut  sr>!rr  hej:i-diclU9 
l'TMpue  UTft^nat  ckuuut  Midiul  >r  utiaê. 

aol  donné  naissanee  à  plusirurs  interpréta- 
tions. Vu  |ia-s,(^)  de  Guillaume  Durand, 
dans  &on  HcUivnal  d§i  divins  •ffic*i,  pouvait 
lacileniemt  mettre  sur  la  Tde.  <  Quelques- 
uns  des  archanges  ont  un  nom  particulier , 
qui  dtsigno  i»nr  sa  signification  ce  qu'ils  ont 
fait  u'après  les  ordres  do  Dieu.  —  Le  mot 
ht'lireu  fialiritl  s"  tr;iduit  en  latin  par  Forr* 
de  Dieu.  Lorsqua  la  puissance  ou  la  force  de 
Dieu  se  manifeste,  (sabriel  est  envové.  C'est 
lui  qui  annonça  la  nai<??îancp  du  Christ  qui 
vainquit  le  démon  et  (jui  dans  l'humilité 
vient  cotiibattre  h  s  mnssances  do  l'air.  — 
Le  nom  hébreu  Michael,  Michel,  signifie  Quit 
ni  De  tu,  qui  est  eomme  Dieu.  Lors  donc  que 
qur'lijii'j  dios  •  li'  iiicrveilleui  s'ojièro  d;ai.s 
le  monde,  cet  archange  est  envoyé,  et  son 
m  lu!  vient  de  TœuTre  elle-même ,  parce 
quf  ce  que  Dini  f  nt  c-f  an- lessus  de  toute 
puissance  huuiauie  :  c'est  |K>urquoi  il  fut  en- 
voyé en  Eg3r^^te  pour  frapper  le  pays  des 
s.  j>t  pl.iies  iiif  i;nra!tles.  Quelfiucs-uiis  ce- 
pendant ont  dit  que  Mictiel  était  le  nom 
d'un  ange.  —  Hap  aci  signiiie  guériêon  ou 
médecine  de  Dieii.  Kn  ed'el,  qnand  il  est 
qucstum  de  gui  rir  ou  de  procurer  des  ni 
luédes,  c'est  Parchan^O  Raphaël  qui  est  en- 
voyé :  aussi  fut-il  »•I^vnyé  h  Tobia  pWUr  le 
guérir  de  son  aveuglement  ^Ij.  » 

(1)  i  Quidam  aulein  arckangeloram  privaiis  u«w 
■iailMtg  appelljDtur,  ut  |tar  vocabuta  ipsa  in  opcre 
Sa»i|«id  valeanl  de«igu«lur.  —  Gitbriel  naœqiic  lic- 
hraiee  inlerpi^lalor  latinft  FortUudo  Dei.  cniin 
ip«a  p<i(' :iirj  \.  l  lin  [iiu  l'i  Dianilcstalur,  Ga- 

liriH  umiitiir.i  iKte  ii><>e  aiiniiiilKivil  tiiristum  nasci- 
luruiii  qui  Jiabotmn  devicil  et  huniiliter  ad  dcbcllun- 
Ais  potesuie»  venit.— Mieiiadialeipraiatur 

ifuii  ui  Itou.  Qnando  enim  aliqoid  mf ne  virtntft  In 
iHiio.lu  fil,  hic  archaîi^cliis  iiiittitur,  ci  o\  op^re 


AVPC  ws  explications  préliminaires,  en  li- 
sant la  légcndt;  curieuse  qui  fait  coriiinitro 
l'origine  de  ce  monument ,  on  comprendra 
le  sens  de»  Inscriptions  et  de  la  composition 

générale.  Voici  cette  légende  !ii^tori(iue. 
Henri  II,  empereur  d'AUemangne,  était  at- 
taqué  de  la  pierre,  et  la  médecine  avait  en 

vam  essayé  do  1^  gu  'rir.  Dans  cette  p-^tr?^- 
raité,  il  im|>lora  i  uiiercossion  de  saint  lle- 
notl,  lui  promettant  de  consacrer  par  un  mo^ 
numcnt  <;[dendide  la  mémoire  de  sa  guéri- 
son.  Sa  prière  fut  entendue,  et  pendant  la 
nuit  le  saint  vint  déposer  dans  la  main  du 
prtnco  la  caiist»  de  ses  souffrances.  Fidèle 
son  vœu,  l  enipereur  dédia  à  sou  çéleslo 
médecin  la  table  d'autel  en  or  tin  que  nous 
venons  de  faire  connaltr  *  et  qui  fut  cnnliée 
aux  soins  du  clergé  de  la  cathédra'e  du  Bûle, 
dans  la  in-emièrc  inoititï  du  XI*  S.èclo. 
Le  premier  vei  s  , 

Qmt  iicut  Uelffortit,  medicui,  êoter,  beneiictut, 

renferme  les  noms,  dans  un  ordre  nécessité 
par'  la  mesure  du  vers,  du  Sauveur,  des  (rois 
archanges  et  de  saint  Benott,  personnages 
représentés  ani  milieu  des  cinq  arceaux  de 

la  face  antérirnr^  (1). 
Le  secf»nd  vers  , 

Prospice  terrigeHa$,mediat0r  lUmem,  utia$. 

se  traduit  ainsi  :  «  Abaissez  vos  regards, 
médiateur  clément,  sur  les  natures  terres- 
tres. »  Telle  est  l'interprétation  de  M.  l'abbé 
Cousseau,  de  Po  tiers.  Al.  l'abbé  Crosnier, 
de  Nevers,  propose  un  autre  système  d*iiH 
terprétation  ;  mais  nuelfjue  ingénieux  qu'il 
soil,  il  n'csl  guère  atîiaissible  (2). 

Il  résulte  d  un  document  histoiique  cité 
par  M.  le  colonel  Tlu  ubet,  dans  sa  Nolico 
sur  l'autel  do  Bâie,  que  ce  ma^niliquo  pare- 
ment ne  servait  qu'à  certaines  lét .  s,  ol  seo- 

tesiDeas.Unde  îpse  raisons  e«lin  .CgTptnin  sdimmit- 

tendasillasplagjs  rinti  s;)^.  Quidam  Uinicii  dixcninl 
qu(><IMich.-tel  eslnoiiicn  unius  aug(>li. — U:iphi«eliiilcr- 
pretalur  Curatio  \v\  medicinu  bei.  l  lMciiiii|iie  etiiiii 
aiedicandi  vd  curuudiopuiiiieu'ssariuiu  c^t,  li.iphaeî 
vdMBgdos  mîiiitur.  Umle  ad  Tobiam  uii!»suii  csi  m 
mm  a  cacitatc  liberwet*  •  (  GuUL  IKuaud.,  Itiilj4.11. 
dit,  off.,  de  f*nrftili< ne.\ 

(!)  I  l  m  it  fiel,  E!,  cil  béhrcn,  signiiîe  Die".  Quis 
«f  Hel  est  1^  uièiiie  iho&c  que  Quii  ut  iJeut,  nom  d« 
l'ange  Michel. 

(i)  <  Ud  ex-soio  est  itral  à  la  Cois  on  acte  de  rc« 
c<>iiiiuis&3nce  et  un  nraounieul  qui  conserve  le  sonve- 
nir  du  bienfait  ;  il  est  donc  naturel  do  iniuvei  sur  le 
retable  saint  lietioll,  auicurdu  liienfuil.  Mais  il  fjul 
que  le^  i  l.  s  à  venir  saclienl  (|nu  ce  hienrail  fut 
une  ),'ui  .  i.H.Hj  mirarnlenfîe  :  il  faut  donc  p:uler  de  la 
njalailie.  C'est  en  eiret  ce  (pii  est  e -.1)111116  lians  le  se- 
cond vers  du  distiuuu.  L'ita,  d'apr  »  Ducaiige,  est  le 
BOM  é\nie  mitladie  :  GnmmuiUi  n^am,  iptati 
urend»,  roMMf.  i^'est  peut-être  un  mot  gcnéi  ii|ue 
convenant  à  toutes  les  maladies  (|ui  font  éprouver  un 
sentiment  de  brûlure,  une  doutcuj  ciii>>ai)ie.  Or, 
queUc  maladie  plus  cruelle  ,  ouelle  ilouicui  plus  cui- 
sante que  colite  lie  la  pierre?  Ce  nuti  vient  donc  ici 
tout  naturellement.  Le  prince  ^ucri  fait  des  vimm 
pour  le  soulagement  de  ce«l  quiannt  atieÎQlS  de  ■na* 
Ldies  aussi  cruelles.  La  traduciiim  du  «ccond  \er& 
serait  :  c  Médiateur  cJéineut,  jciox  uit  rej^ard  bicu» 
veillant  sur  \ci»  doulcurd  ruisntilea  dea  Uiorteb»  a 
(  a.  l'abbc  Crusnier,  àm.  ouk.  \ 
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liMocni  pt)ur  la  docoratiou  du  maltre-autel 

de  la  fî.ith6drale  (1). 

Toul  concourt  donc  It  donner  un  haut  în- 
t«r6th  l'autel  de  Bâlo.  I.o  ti.iviit  n>t  d'uiK^ 
pfTfecUon  surprenaoto  :  on  a  olttcnu  au 
nkoyen  du  repoussé  un  relier  eonsMéniblo 

1>oiir  tous  les  (l<''t<iils,  ot  l'on  a  In  prouve  «ic 
a  grande  habilelu  de  Tarlistc  auquel  ou  doit 
ce  dief-d'œu  vre.  D'autres  églises  possédaient 
des  rft.ihlf's  du  môme  lîpnrt»,  moins  !.i  ri- 
chesse do  la  matière  :  les  »  rudils  s  i  vent  que 
certaines  vieilles  clironiquos  font  iiuMition 
d'aiilels  en  cuirre  ('inHill(^.  Los  ndables  en 
iiiiHal  forment  doue  un  paruiuoiil  d'à  > toi 
parfaitement  en  harmonie  avec  l'étal  des 
arts  au  moyen  âge  et  l'idée  que  sa  formétient 
les  artistes  du  temps  de  la  décoMltîon  des 
fiiitrls  principaux.  L'orf 'vrcr  n  ciKisKrail 
toutes  sus  ressources  et  les  matières  les  plus 
nrdeieuses  h  rembenissement  do  Tikutel. 
r'f'irijn  i,  h  'iTî  !  '■•oTTiiHP^^-mus  aujourd'hui 
dans  i  ioipuissance ,  non-seuiemi-nt  de  ro- 
nouVetercM  merveilles^  mais  encore  d'éa 
faire  exactement  l'histoire  à  l'aidu  des  mo- 
mimeats  eux-roômes?  L'archéolujjio  reli- 
gieuse a  fait  des  pertes  immenses  dans  les 
diverses  branches  qui  en  constituant  le  do- 
maine, mais  pouL-ùlre  n'en  a-t-ellc  uas  fait 
de  plus  nombreuses  et  de  plus  sensibles  que 
dins  les  objets  précieux  (pii  forment  le  mo- 
bilier dos  egtscs?  L'appiU  des  richesses  a 
siiiiiui(5  cnc  oiM  l'ardciif  déplorable  des  van- 
dales djut  les  atteintes  oot  tAUt  déshonoré 
nos  monuments  retigîeuxv 

Ainsi,  comme  on  a  pu  s'en  convaincre,  les 
autels  eu  pierre  et  eu  métal  sont  également 
intéressants  pour  Fart  et  pour  la  science.  Le 
(5''nic  artistique  y  a  épuisi;  tr  '^or-.  Dans 
le  rapprochement  entre  les  mouuiueiils  d'ar» 
chitectore  et  les  parties  accessoires  destinées 
h  orner  ou  k  meubler  ces  mAmos  momi- 
miints,  on  d 'couvre  nno  pnnivo  nouvelle  de 
1.1  marche  progres.->ive  et  parallèle  de  toutes 
les  brancbes  de  l'art  ecclésiasticpic  au  moyen 
fl.^e.  Ëtce<|ui  n'est  \y.\s  moins  curieux  pour 
rohsrrvaleiir,  c  i^st  que  chaque  branche  de 
l'art  a  ses  procédés  particuliers  entièrement 
-  distincts  :  on  y  remarque  une  physionomie 
commune,  avrc  dos  caractères  spéciaux. 
C'est  cotte  obsiTvation,  fondée  sur  des  foits 
nombreux,  qui  embarrasse  actueUement  les 
architiHtPs  habiles  chargés  do  la  restaura- 
lion  de  nos  vieux  édifices;  ils  craignent  tou- 
jours» et  avec  raison,  d'appliquer  aux  as» 
vres  de  menuis 'Hc,  d'orfèvrerie,  do  d»*co- 
ftition,  des  principes  exclusivement  réservés 
aux  compositions  ardiitecturales. 

On  [Miurrciit  encore  tirer  queirpie  lumière 
des  nionumeats  secondaires  où  sont  figurés 
des  auttfls»  Nous  n'en  ferons  pas  usage, 

f I)  <  OnNoalnm  est  per  capituliimqnodnurea 
l)iiia  in  stit»!>c<|iiCHiibus  fctitis  ad  siiininnni  «I;  rr- 
allier.  »  M.  de  Cntiuiont,  d;ms  U  vi'  p;iriie  lio  son 
f.'onr«  ii'anti.quité'imiin  imcitlij'ex,  a  :malysé  la  notice  de 
lit.  1(>  colonel  Ttieubet.  Oiinsle  paringe'des  fonds  d'é- 
gKse  qoi  a  été  fiiit  en  ISôi  entre  la  rille  tft  b  cam- 
pMjjne  de  B.ilei  l'aetel  en  or  est  cchiifi  à  la  cjinipn- 
Sne,  Ûl  \a  gfNiveriiemcni  du  cauioa  eu  a  orJonué  la 
vc»:e. 
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parce  que  les  f,ti(s  que  nous  avons  s  gnalés 
suflisont  au  but  que  nous  nous  somnaos  pro- 
posé d'atteindre.  Ces  détails ,  quelque  r U' 
rie  ix  qu'ils  soient,  cxi^jeraient  une  inlerprtS» 
talion  qui  nous  entraînerait  trop  loin. 
Nous  nous  contentons  île  donner  le  dossia 
d'un  fragment  de  la  célèbre  châsse  deMozal. 
Ce  reliquaire  intéressant,  véril^ible  type  des 
œuvres  d'orli^vrei*ie  h  cette  époque,  a  été  fl- 
(îèlement  dessiné  et  r^-présenté  sous  toUs  les 
aspects  dans  l'ouvrage  de  M.  MaMay,  intitulé  : 
Le$  itjtitet  romanèx  et  romttno-byzsfiiinfg  d« 
t'Attvenjni,  On  y  voit  un  autel  couvert  de 
drap  'ries  et  orné  d'une  croix  et  de  deux 
chandeliers  ;  au-dessus  est  une  lampe  sus- 
pendue. 

Doran*  la  p<*riode  ronlalto-bytantine,  on 

H'^  cjtinaiss  i!  l'ussige  des  contre-re- 
tables, qui  iouèreut  plus  tard  un  si  grand  rôlo 
dans  ta  décoration  des  autels.  Le  tombeau 

on  la  table  n'était  f»oint  encombré  d'orne- 
ments accessoires,  comme  cela  eut  lieu  fré- 
quemment dans  des  temps  plus  rapprochés 
de  noi!«î  :  c'est  encore  le  règne  de  la  sinipil- 
cilé  des  premiers  âges  chréiicos.  Sur  l'aulcJ 
on  plaçait  uniquement  les  utfrandes  qui  dr* 
valent  servir  à  laconf«><^(ion  do  l'Eucharistie» 
et  le  saint  livre  des  Evangiles  qui  renferme 
la  parole  do  Dieu.  En  certaines  églises  et  à 
des  époques  diverses,  on  établit  près  deTau^ 
tel  deux  tebemaeles  en  fbrme  tTarraoiro  on 
de  tarrariiim,  dcstint^s  h  reeev  ur  \:t  réserve 
eucharistique  et  le  livre  dus  Evangiles»  au- 
quel on  témoignait  nn  respect  pres(|iie  égal 
à  celui  que  nous  dev  ts-;  au  sacrement  lio 
l'autel,  aaprès  cette  belle  parole  si  cocnuo 
dans  la  limguo  ecclésiastique  :  feféttm  Osi, 
$i€ut  corpus  Chriiti. 

Aux  XI'  et  xir'  sièdes,  on  plaça  la  réserve 
eucharisii(|uo  dans  des  tours  ou  colombes 
semblaliles  h  celles  que  nous  avons  décrites 
îi  l'époque  précédente  :  c'est  à  peine  si  l'on 
pourrait  citer  quelques  except  ons  à  c«ïilo 
règle,  ou  quelques  modifications  atix  formels 
précédemment  consacrées.  Les  mêmes  u^a.^cs 
demenrèrenl  1 1  [l'^lamment  en  Vigueur.  Nous 
pourrions  apporter  uq  grand  nombre  de  té- 
moignages pour  confirmer  celte  assertion  : 
on  en  trouvn  un  gr.md  n  ^  lître  dans  les  do- 
cuments hist  mques  contempofaîoSi  et  les 
Bénédictins  en  ont  rf  cueilli  un.^  grandtf 
quantité  d.ins  leur«  s  iv:ints  ouvrfl^es  sur  J.» 
liturgie.  Nous  citerons  un  st  ul  fait  relatif  à 
TAn^eterre  et  qui  prouve  q  le  cet  usa.^e  était 
commun  h  In  plupirt  di*s  p:iys  de  !,i  c';iv- 
tionté.  Matthieu  Par  s  raconte  qu'en  ilVO 
Etienne,  roi  d'Angleterre,  avant  d  assiéger  la 
ville  d6  Lincoln,  voulut  enlendro  la  messe, 
et  que  pendant  la  célébration  du  sa  nl  s.icri- 
iice,  le  lien  (|ui  retenait  la  Colombe  où  était 
enfermée  l'Eucharistie  suspendue  au-dessus 
de  l'autel  vînt  h  se  rompre,  ce  que  le  roi 
ro,.^ard,T  comme  un  fàclu-ux  pn''sago  (1;. 

Nous  donnons  une  gravure  rei^réseolanl 
une  colombe  ëucharisliqiio  de  la  fia  du  xu* 
siècle,  provenant  do  l'^iae  da  Kaiocbe? al, 
au  diocèse  d'Amiens. 

(1)  MatUuei  Paris.,  Angl.  lîin.  mai.  in  StÉphan., 
pîig.  73. 
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Oii  i:;nr,nit  non-soufrmont  l'omnloi  tics 
(XiDire-relables  an  u'  f l  au  m*  siècle,  mais 
tDCoreoeluid«s  gradins  sur  la  Uible  de  Tau- 
loi.  Le  labernacle  accnmpa;^né  de  ses  j^t  a  lins, 
coiuiDo  BOUS  le  vo  v«>us  aujourd'hui  daus  luu- 
tes  nos  églises  ei'sur  tous  les  autels,  est  une 
innoTati.îH  ([iii  n'est  pas  ant«?rir»urft  an  xvi* 
siècle  :  nous  y  reviendrons  louguemeut  plus 
bis.  A  répoqùo  romano-byzantinc,  la  croix 
tl  les  chandeliers  étaient  posés  sur  la  tablo 
elle-même,  ainsi  qu'un  le  roit  dans  la  figuro 
de  la  chiîsso  de  Moz.il.  .Mais  quelle  était  la 
forme  des  cliandeliers  durant  cotto  période  ? 
Les  croix  offraient-elles  Tîmagc  du  erucifiv, 
rotiirac  celles  que  nous  pl.u'oiis  aujourd'hui 
sur  l'autel  T  Questions  difiiciles  À  résoudre , 
inquelles  nous  répondrons  brièvement. 

Si  nous  nY'tinTis  jws  retenus  pir  !os  limî- 
les  étroites  daus  lesquelles  nous  nous  som- 
mes enl^rmé,  nous  aimerions  h  dire  Tbis- 
loire  des  reprt-scnlntions  diverses  de  la 
sroix  de  Nolre-Sc'igiu  ur,  des  formes  diverses 
ju'on  lui  a  attribuâmes,  do  la  place  qu*on  lui  a 
aoonée  dans  les  l'fîificcs  rGligieux,  en  y  thI- 
tactiaut  plusieurs  Irails  accessuii  es,  aussi  in- 
téressants pour  la  piété  du  chrétien  que  cu- 
rieux pour  la  science  de  l'archédloguo.  Mo- 
lanns,  dans  son  traité  des  saintes  images»  en 
s  es<juiNsé  It'gèieiui  ni  (;iiel(jnes  traits:  nous 
oous  cotuenteruns  d'eu  analyser  lescliapitres 
les  plus  importants,  afin  de  ne  pas  trop  nous 
éloimiei-  de  notre  sujet. 

lo  temps  de  ta  prédication  apostolique, 
les  chnStiens  manifestent  une  vénération  pro- 
fcndH  [»our  le  signe  de  la  croix,  ainsi  (îti'il 
est  surabondamment  prouvé  par  le  témoi- 
gnage des  premiers  écrivains  ecclésias» 
tiques  et  par  les  monuments.  Uulin,  So- 
lom^ne,  saint  Jérôme,  Lactanco,  saiulÂm- 
ItroisH.  saint  Augustin  et  beaucoup  d'autres 
«auïls  rôros  dont  il  serait  supeillu  de  citer 
les  noms,  entrent  h  ce  sujet  dans  des  détails 
pleins  d'intérêt.  Saint  Jean  Chrjrsostomo 
(«rie  de  la  croix  avec  cette  éloquence  vivo 
et  entraînante  qui  se  retrouve  dans  toutes 
Ses  paroles. 

En  comparant  entre  eux  les  différents  |mis- 
sag(>s  extraits  de  leurs  écrits,  on  hésite  pour 
smiirsila  croix  était  communément  ornée 
de  limage  du  crucilix.  Certains  antiquaires, 
seirant  nmpression  produite  en  eux  par 
qu- 1  {ues  textes  pirticuliors  ,  soutiennent 
que,  pendant  les  dix  premiers  siècles  de  l'E» 
gtise/>n  ne  voyait  pa^  do  crucifix,  mais  seule-- 
niei.l  des  croix  ;  d'autres,  au  contraire,  adnicl- 
iiiH  quela  couluiue'IerepréseutericChristeu 
cniiT  s'est  toujours  eonsenréo  dans  l'Eglise 
sans  nulle  interruption.  Les  premiers  appor- 
tent i  l'appui  de  Icuropioion  une  observation 
il\ine  haute  valeur,  c'estque,  dans  les  monu* 
menti  les plusanciensderantiq^uitéecclésiasti* 
que,  on  ne  voit  jamais  de  crucoix.  Les  autres 
a{»i)ortent  en  faveurdelcursentiment  des  tex- 
tes si  clairs  et  si  précis,  qu'on  no  peut  résis- 
ter à  leur  autorité.  Nous  admettons  p1einc-> 
iiirnt  leseiilinii  ni  des  derniers,  qui  s'accorde 
mieux  avec  l'ospril  de  i'£ulise  et  qui  relie 
ensemble  tous  les  faits  dans  Tes  m6mes  tr.Tdi> 
lions  g^n^rates. 


La  rrnix  fut  représentée  sur  de  nom!trrn- 
.<;es  luôdailtes  en  or,  eu  argent  et  en  bronze, 
h  refliiTio  do  Constantin  le  Grand  (1).  Dans 
les  sculphires  (>i  les  peintures  des  Catacom- 
bes de  Rome,  on  voit  assez  souvent  la  Mguro 
de  la  croix  ;  quelquefois  elle  est  ornëo  et 
cnric-hié  do  pierres  précieuses  ;  eilo  est  m^^nut 
parfois  couverte  de  lleurs  et  perdue,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  d'une  décoration  luxu- 
riante {Jamais  elle  ne  porte  de  crucifix  (2). 

Vn  oes  plus  anciens  auteurs  oui  parlA 
d'une  image  du  crucilix  dans  une  église  e  t 
Lactaoce,  si  toutefois  il  est  l'auteur  des  ver.i 
«MT  fa  pawtoii  du  SoNwlir  (3),  qui  lui  ont  été 
I  n  g:t(  mps  attribués.  Voici  ses  paroles  remar* 
quables:^ 

Ouitifult  adu,  wuiMittt  tuH$  in  Vmina  lempU, 

i"»Sfr'  piilinu,  insonlcm  ju,'  l:io  pro  cii'xiiie  jiu'.tmn 
lUtpue  me,  me  conàt  auiiao,  hu  m  pecior*  ê€r«». 

Bllessupposent  évidemment  la  cootnme  du 

placer  un  crucifix  au  milieu  de  l'église, 
comme  cela  se  pratiqua  pendant  toute  la  du-» 
fée  du  moyen  flge>  C'est  ainsi  qu'elles  sont 

interprétées  par  les  historiens  eccli'sinsti- 
ques  et  les  auteuis  liturgistos.  Saint  Am- 
broise,  cependant,  dans  un  de  ses  discours, 
compare  la  croix  à  un  mât  de  navire,  ou  di- 
sant (|u'à  sou  ombre  les  chrétiens  n'ont  rien 
à  cramdre  du  naufrage  du  stèclei  Le  saint 
évôque  de  Milan  pade  un'quement  <lo  In 
croix,  sans  donne,  a  entendre  qu'elle  fût  or- 
née de  i'iutago  du  crucifix.  Au  vi*  siècle,  8ui«^ 
vant  le  rapport  du  vénérable  Bède,  le  moino 
saint  Angustin,  apôtre  de  l'Angleterre,  et  ses 
(  oiii[  a^iii ins.  avaient  contuiiif  tlo  porter  dc-^ 
vaut  eux,  comme  un  étendard  sacré»  un*! 
croit  d'argent  avec  un  tableau  sur  lequel 
était  peinte  la  figure  de  Nolre-Seigrinir ,  Dans 
ce  même  vr  siècle,  saint  Grégoire  de  Tours 
rapporte  un  fait  bien  connu  des  savants,  «roi 
pr  ouve  évidemment  que  dans  certaines  égli- 
ses on  représentait  Jésus-Christ  en  croix  yW)-, 
De  ces  divers  passages  on  pourtait  tout  a<! 
plus  conclure  que  l'ima-'e  du  mtcifix  n'était 
pas  constamment  représentée  sur  la  croix  ; 
mais  qu'il  y  a  loin  de  cette  conclusion  aui 
prétentions  de  nos  adversnir»»';  ! 

Quelle  était  la  forme  vériiaijl»»  de  la  croix  ? 
Le  sentiment  le  plus  probable  est  celui  de- 
saint  Thomas  d'Aquin»  appuyé  sur  certains 
passades  de  Lucien  etdeTertuUien  :  il  nens« 
que  la  croii  ressemblAlt  à  la  lettro  T  j'Ahm* 

(l)  <  Sapcrsunt  hodicduin  ?crca,  argeaura,  anrc4 
Cmwuniiiii  iitiiiiisiusia,  ia  quilms  expre&sa  Qirkti 
cmx.  t  \c^.  (Raronias  ai  anm.  525,  n.  S06.y 

f-l  \  es  ircs-rares  f\i  que  l'on  poiirmil  ci- 

ter a  IVnoonlrC  de  Cfilf  a^sciliDii  ^ciivciil  cire  :i!tri- 
bnées  à  une  époque  poslcricure  à  1  ère  ili-s  prrsci  o- 
lions  et  au  temps  où  l'on  oniait  les  Lautcoinbe»  <'j! 
ICiilptafet  ei  depeiiibires.  Les  iraiu  faisant  allusion 
ansniiflieades  anrtjrsne  s'y  raiiooatrent  Jaimhi. 
Dans  une  savaete  éisserUUioo  sor  etue  matière,  M< 
F! .un!  Rocbette  démontre  pcremploirement  {|ue  ^v\ 
v.imc^  images  de  ce  genre  uni  été  iittroduites  dans  tri 
souierraiiis  »:icrës  i  onS  <^MN|lie  ^  a'««lpas  aal^ 
rieureau  ix*  siéde. 

(3)  SU  en  faut  croire  la  criliftœ  moéerno,  I  :o 
lam»  m  lerail  point  J'aewor  du  poème  sur  la  Pa$* 
«fou  éà  Sattimr, 

(4)  C'ti'$o«'.7'iirua. 
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et  h  ce  quo  les  héraldistos  npiiollcnl  aujour- 
d'hui croix  pottneét.  Lo  passage  suivant  de 
Mini  Jérôme  ne  laisse  pas  subsister  la  moin- 
dre incertitude  :  «Dans  les  ancien  ru  s  !  tirrs 
dM  Hébreux ,  <jHt-il  en  son  comiDeutaire  sur 
le  chapitre  ne  d*Bzéchiel  ;  dont  se  serrent 
encore  aujounflmi  !>■-;  S.-im.irilains,  la  der- 
nière lettre  Than  ressemble  è  la  croix  qui 
est  peinte  sur  le  liront  des  ^rétiens  et  dent 
ils  font  fréquemment  lo  signe  avec  M 
Diain  (1).  » 

Mais  plusieurs  passages  de  saint  Augus- 
tin combattent  cette  opinion  et  supposent 
érideiuinent  que  la  crtnx  avait  qualio 
branches,  selon  la  forme  usiti'e  <lc  nos  jours. 
Saint  Grégoire  de  Nvssc ,  saint  Jcnn  Damas- 
Ci''ne,  saint  Isidore  de  Séville,s"i'X|>tiraent  do 
la  même  manière.  Ce  «lornier  dit  express 
nient  que  la  croix  du  Sauveur  ressemblait  à 
la  lettre  Thmt,  h  laquelle  on  devait  ajouter 
une  (lartic  supérieure»  aunleesus  de  la  ligne 
transversale  (2j. 

Dans  cette  divergeoee  d'opinions,  il  seraft 
difùcile  de  te  prononcer  dogmalituiemerit 
pour  l'uo  ou  l'autro  parti.  Nous  inclinons 
fortement  vers  le  sentiment  adopté  par  saint 
Thomas.  ]>3icc  qu'il  s'accorile  mieux  avecle 
tôiuoiguajjy  dos  «ulcurs  profaiics  qui  parlent 
de  la  croix,  comme  instrument  de  supplice 
pour  le^i  esclaves  et  ceux  qui  n'étaient  pas 
citoyens  roma.ns.  Or,  rien  ne  porte  h  croire 
c^ue  les  Juifs,  en  pré[)ararit  ia  1 1  ii  de  Jésus- 
Lbrist,  «'écarlôreiit  de  la  forme  ii^énéralement 
ftdopti'e  par  les  Romains.  Oo  expliquerait 
[assa^es  de  saint  Irénée,  <le  saint  Auj^uatin 
«l  des  autres,  en  disant  que  la  croix  avait  été 
inodiflée  en  certaines  églises  par  l'addition 
du  titre,  (|ui,  au  lieu  dVMrc  une  tablette  de 
bois  fixée  m  centre  de  la  croix  à  l'aide  de 
longs  clous  de  ft  r,  fiit  changé  en  une  véHla- 
ble  branche  lixe  et  S(  n.h'iihle  <i  ix  parties 
transversales. Cette  oxplicaiiun  serait  U  autant 
plus  plau^iblc  qu'elle  ne  serait,  |K)ur  ainsi 
dire,  que  la  traduction  d'un  passage  de  saint 
Cyprien,  qui  dit  qu  ?  «  Pilate  prit  une  tablette, 
écrivit  dessus  le  lilre  en  trois  lauf^ues  et 
lixa  celte  tablette  au  moyen  de  trois  clous 
au  sommet  de  la  eroix  avee  le  nom  du  roi 
des  Juifs  (3).  » 

Quel  était  le  nombre  des  clous  qui  servi- 
rent k  attacher  h  la  croix  le  corps  do  sauveur  f 
Saint  Cyprien,  saint  Grégoire  do  Tours  et 
un  grand  nombre  d'auteurs  après  eux  uiscut 
expressément  que  les  etous  furent  au  nom- 
bre de  (]uatre.  Leur  srntimt'iit  cependant 
n'est  coulirmé  par  aucun  témoignage  positif 
de  la  tradition.  Nous  ne  connaissons  aucun 
texte  des  temps  apostoliques  tuopre  4  édatctr 

(1)  Voyez  are  sujci  une  trcs-sn>-anlc  ci  Irès-cu- 
rieuse  disscrlationdaiwlu  I>éniuiiiitratiiin  évaogdiquo 
de  Huel,  évèque  d'ATraiicbcc,  propos,  t). 

(2)  Iste  trMSBientei  (Gcdoonis  iiiilitui»  )  ntimenis 
lil  T  Uttera  eontinstiir,  ijua:  crucis  ftpecieni  teite:, 
niî  si  super  iransversjin  lincajn  hi  «luod  in  ci  uee 
Ciiiinel  adiietur,  non  jnm  cnicis  sikïçr's,  s,ej  ipsa 
crii\  e-^<'i.  »  (Isidor.  in  cap.  \  Junicuin.) 

(3)  (  Piblus  acccpii  tububui,  cl  liuilum  scripsil 
trib  slîi^is,  et  in  capiieligm  cbvis  iritNttlslNiUuii, 
«un  nomme  lejis  Jiuumnin»  cooftiit.  » 
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celle  question.  Mais  il  est  Ir^s-vraisemblablai 
que  les  pieds  du  Sauveur  furent  attachés 
avee  deux  eîom  ;  il  eftt  été  exiri^mement  dff- 
licile  de  lixer  îes  pieds  l'un  sur  l'autre  avec 
un  seul  clou,  surtout  sans  briser  les  os  :  or  » 
saint  lean  applique  à  Notre-Seiçneur  en  croix 
lactMftbre  [)roiiln'lit' :  «  VousneT»ri>crczaiicuii 
de  ses  os  :  »0s  non  comminuetis  ex  eo.  Tous 
les  crucifix  andeos,  antérieurs  au  sut*  siècle* 
ont  toujours  (jualre  clous,  ef  «^i  ceux  posté- 
rieurs h  (etlcepoouo  n'en  oui  que  trois,  il 
est  évidei>t  que  les  anciens  possèdent  une 
autorité  plus  grande  que  les  madernes. 

La  téle  du  Christ  en  croix  doil-clle  ôtro 
couronnée  d'épi  n es  ?  La  réponse  à  cette 
question  est  donnée  par  les  saints  Pères  qui 
admettent  ipie  Notre-Seigneur  a  conservé 
jusqu'il  sa  mort  la  couronne  d'épines  placée 
sur  sa  tôte  par  les  soldats.  Ils  y  voient  une 
signification  myst  (pie  admirable,  Jéstit- 
Cnrist,  dans  sa  pission,  étant  devenu  par 
sou  sang  et  ses  humiliations,  le  véritable  roi 
de  ce  monde,  le  roi  des  okrëtiens.  Nous  de^ 
vons  néanmoins  ajouter  que  le  sentiment 
des  écritains  ecclés  astiqu;  s  à  ce  sigel  n'est 
p.ts  entièrement  certain,  quoiqu'il  soit  très- 
prodah'e. 

Si  I  on  demande  do  miellés  épines  était 
formée  ia  couronne  du  l)hrist  :  je  crois  «  dit 
Molauus,  qu'elle  était  faite  de  branches  en* 
trelacéesdo  l'arb  e  qu'on  appelle  en  français 
nerprun  ou  vulgairement  bouc-épirie.  Les 
observations  de  Pierre  Bol loumoti voûtasses 
fortement  cette  opinion.  On  lit  le  passage 
suivant  ilar,s  un  livre  intitulé:  lesObtertaiions 
depiutimrs  singularUé$  :  •  Cherctumtles  plan- 
tesentoumoyantlcs  mursde  Jérusalem,  avons 
veu  d'une  espèce  d'hyoscyame  qui  ne  croist 
point  eu  Europe  ;  et  en  les  examinant  dili- 
gemment, pour  co  que  désirions'  sçavoir 
qui  lles  épines  trouverions,  pour  entendre 
de  quelque  espèce  estait  celle  dont  fut  faicte 
la  couronne  de  Notre-Seigneur;  et  n'y  ayant 
trouvé  rien  d'espineux  plus  frécpient  qne  !e 
rftomiww;  dont  nous  a  semblé  que  sa  cou- 
ronne fust  l'un  tel  arbre.  Car  nous  n'y  avons 
vu  croistrc  nulles  ronces,  uu  autre  chose 
épineuse;  il  y  a  bien  quelques  câpriers 
é{>ineux.  Parquoy  voyant.s  que  les  lEalicns 
appellent  vulgairement  le  rhamnus  tpino 
êtmia  (  et  principalement  entour  Ifaeerata, 
et  à  Pezaro,  auquel  lieu  avons  trouvé  les 
baies  o'estre  taictes  d'autres  arbres,  comme 
aussi  en  Jérusalem  ),  l'avons  bien  voulu 
mettre  en  ce  passade;  joinct  que  les  an- 
ciens Arabes  nounuent  l'arbre,  duquel  fut 
fait  la  couronne,  alhanêêgif  que  les  inter- 
prètes tournent  en  latin  par  corona$pinea.» 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons 
d'entrer,  to  it  iuicompleis  qu'ils  sont,  sont 
utiles  pour  se  former  une  juste  idée  de  la 
manière  dont  on  a  représenté  Notre-Seigneur 
en  croix,  drs  les  siècles  les  plus  reculés.  Non- 
seulemeat  rima^jo  de  la  croix  dominait  l'é- 
glise tout  entière  et  l'assemblée  des  fidèles, 
tomme  nous  l'av  i  q  vu  d'après  Laclance  et 
suiiit  Ambrotse,  mais  encore  elle  était  placée 
sur  Tautel  lui-même  •  au  rapport  de  Rufla* 
qui  raconte  comme  une  femme  d*Alexaiidrit 
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recourra  miracuJousemont  îa  «^tnl*^  f-n  jifiint 
«ievaiil  la  croix  de  l'autel.  En  cola  ie  témoi- 
enage  de  rhistoice  est  confirmé  par  toutes 
I  s  liturgies  qui  prescrivent,  comme  une 
règle  iniporlante,  do  mettre  une  croix  sur 
l'autel  ou  doit  Atre  ofTcrt  l'auguste  sacrifice 
delà  messe.  Aussi,  dans  les  monuments  ico- 
nographiques les  plus  anciens,  nous  Toyons 
constamment  l'autel  distingué  par  la  croix 
qui  le  domine.  Souvent  même  la  {«résence  de 
cette  croix  est  le  seul  signe  qui  serre  h  nous 
îï:^"e  discerner  l'autel  couvert  de  longues 
draperies  des  tables  coiuiiiunes,  également 
MttTcrtesdedraperiesfiottaates.  Les  croix  pla- 
cées surces  autt  îs  sont  constamment  dépour- 
fuesde crucifix,  ainsi i|u'on  peut  s'en  convain- 
cre par  l'inspection  des  miniatures  desmanus- 
crits  et  des  vitraux  du  xu*  siècle.  Quelque  si- 
fiiification  que  l'on  prétende  attacher  ii  eett* 
cibsorva'.inn  archéologique,  elle  ne  peut  rxpr- 
ccf  aucune  influence  sur  la  pratique  actuel- 
lemaol  en  vigueur,  lors  même  qu*il  8*a|;irait 
de  rétablir  des  autels  de  It  pi'riode  romano- 
bjzanline  dans  leurs  formes  primitives,  avec 
tous  leurs  accessoires  ancien  s. 

I)  serait  aujourd'hui  fort  difTicilo  de  re- 
trouver exactement  et  i>our  tous  les  cas  la 
iorme  des  ch  indelins,  si  l*un  voulait  unique- 
'  raenl  s'en  tenir  aux  monuments  qui  ont 
échappé  à  la  destiuction  des  siècles  et  qui 
sont  venus  jusqu'il  nous.  Mais  si  les  ])icccs 
out  trop  souvent  péri,  ou  trouve  dans  les 
monuments  icono^aphiques  la  représenta* 
lion  de  divers  objets  mobiliers.  Dans  les 
vitraux  peints,  les  peintures  murales,  sur 
las  pierres  loDdMles,  dans  les  missels  à  mi- 
niature ,  on  rencontre  fréquemment  des 
chandeliers  figurés  soit  isolément,  soit  entre 
1m  mains  d'anges  on  de  jeunes  clercs. 

11  ressort  delà  comparaison  de  ces  diverses 
représent^itions  des  remarques  très-variées 
sott  sur  la  forme ,  soit  sur  l'ornementation , 
soit  sur  la  hauteur  de  ces  chandeliers.  Une 
étude  atltnlive  nous  a  de  plus  en  plus  cou- 
Tlincu  que  sous  cesdlir^'-ronts  ra[iports  il  n'y 
eut  rieu  de  fixé  d'une  manière  définitive. 
L'uniformité  n'existait  point  en  cette  matière, 
du  moins  justpi'au  [)oitit  où  Ton  a  prétendu 
qu'elle  eut  lieu.  Il  y  avait  des  chandeliers 
trft»-riches  et  très-omés,  il  y  en  avait  de 
trt*  s-jia-i  vres  et  de  trf'S-simples;  il  y  en  avait 
de  petits,  il  y  en  avait  de  grands,  il  ne  faut 
{las  confondre  les  chandeliers  portatifs,  tels 
'^ue  les  portent  encore  aujourd  hui  les  c^*ro- 
lérau-es  dans  nos  églises,  et  les  chandeliers 
inuDobilesqui  restent  k  demeure  sur  l'autel  : 
les  uns  et  les  autres  pouvaient  varier  en 
raison  de  leur  desliualiou.  On  ne  saurait 
disconvenir  toutefois  que ,  dans  certaines 
circonstances,  il  a  pu  y  avoir  une  rcssem- 
l>Unee  entre  ces  deux  espèces  de  chandeliers, 
d'autant  plus  complète  que, d'après  ci  daines 
règles  du  cérémonial,  les  acolytes  posaient 
leurs  cbaridetiersanx  angles  rfel  autel  «comme 
cela  se  pratique  toujours  chez  les  Circcs. 

Quelques  archéologues,  surtout  dans  ces 
derniers  temps»  ont  soutenu  que  les  chande- 
liers ou  candélabres  de  l'atitel  étaient  extrt^- 
zucmcnt  petits,  de  mémo  que  ceuxdL>s  âto- 

Dictions.  o'ABcnioLocue  sacrée,  l. 
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lytes.  Nous  ne  partwgeons  pas  cnlièremcul 
leur  avis  ;  tout  en  proteslant  contre  la  hau- 
teur démesurée  «pie  Ton  donne  aujourd'hui 
aux  chandeliers  et  aux  cierges  (Ij.  Si  cqs 
chandeliers  eussent  tous  été  si  courts  et  si 
has,  n'eussent-ils  pas  él(^  ridicules  entre  le.s 
mains  des  clercs  ?  D'ailleurs,  dans  plusieurs 
sculptures  et  surtout  sur  des  chapiteaux  du 
XII'  siècle,  dans  des  translations  de  reliques 
ou  autres  cérémonies  religieuses,  nous  en 
avons  observé  qui,  co{iq>arés  à  la  taille  de 
ceux  qui  les  portaient,  étaient  d'une  hauteur 
assez  considérable.  En  cette  matière,  comiuo 
eu  lieatKOup  d'autres,  nous  croyons  que  les 
opinions  exclusives  sont  fausses. 

Les  Annalet  archéologiques,  dirigées  par 
M.  Didron,  ont  publié  au  tome  ÎV  deux 
chandeliers  d'un  modèle  charmant,  appar- 
tenant au  musée  de  rb6lel  Cluny,  k  Paris. 
«  L'un,  leplus  riche,  accuse  la  forme  roman  , 
tandis  que  l'autre  est  plutôt  contemporain 
dusystème  ogival  primitif.  Les  dragons  ailés 
qui  se  recourbent  et  s'enchevêtrent  dans  des 
rinci  anx  vomis  par  une  gueule  de  lion  ,  les 
lézards  oui  lèchent  et  soutiennent  è  la  fois 
le  bord  de  la  bobèche,  appartiennent  au  style 
l'onian,  qui  est  court,  trapu,  éncr^iqueniént 
empatté.  Ce  chandelier  est  en  cuivre  fondu 
et  légèrement  ciselé.  L'autre  chandelier,  en 
trépied  comme  son  voisin,  est  beaucoup  plus 
simple.  Il  est  lisse,  sans  h-jour,  éfiayé  seule- 
ment de  petits  émaux  bleudtrcs  à  la  base  et 
au  noMid.  La  tige  semble  imiter  celle  du  pal- 
mier à  feuilles  en  écailles.  Cette  forme  do 
cbandeUer,  plus  élancée,  mais  beaucouj) 
moins  belle  que  l'autre,  semble  avoir  été 
préférée  (2).  » 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'étude  des 
piscines  qui  accompagnent  Taulel,  nous 
serons  jilus  heureux  que  pour  l'époque 

Srécédeute.  Nous  ne  sommes  pas  réduits  à 
e  simples  testes  empruntés  aux  chroni- 
queurs :  nous  possétions  rneore  des  pisa- 
nes  de  l'époque  romnno-bjïautine ,  quoique 

Bar  le  malheur  des  temps  elles  soient  rare.*, 
i  parait  constant  que  le  célébrant,  après 
avoir  pnriflé  le  caKce  avec  le  soin  et  le  res- 
pect qu'ont  toujours  réclamé  les  cro\ ii nées 
catholiques,  descendait  à  la  piscine  pùur  sa 
laver  les  mains.  II  n'était  pas  alors  prescni 
de  verser  du  vin  et  do  l'eau  .sur  les  doig  s 
au-dessus  du  calice  et  de  p.'endro  cette  ablu- 
tion de  la  manière  qui  su  pratique  de  nos 
jours.  La  double  cuvello  que  l'on  remarque 
aux  piscines  anciennes  nous  aide  è  com- 
prendre les  prescriptions  liturgiques.  Le 
conduit  qui  servait  à  recevoir  l'eau  de  i'ablu- 

(1)  Battis  le  commencemonl  du  siècle  «ctael  on 
donne  aaz  chandeliera  et  tm%  cierges  ime  êlévaiion 

tollciiient  contre  nalure,  que  i'nti  a  l'ii'  Tm  vé  de  icm- 
pbt  cr  les  cicrpcH  de  cire  pur  simuiacie  de  cier  ien 
(MÛ  porte  une  bou;;  e;  ei  enciiro,  souvent  est-on  oiili-c 
OC  MUieuir  ce  frûk  cl  gigaule&qnc  édiafaudage.  Ou 
M  devntli  pu  oiAUer  que  le»  cierges  sont  albaii^ 
par  honneur  pour  le  cruciQx  oe  pour  ie  saint  sacre- 
nieni,  cl  qu'il  est  inconvcnuil  de  les  vmr  placés  ft  une 
liaulcurdenicsnrcc  au-ilcsstjs  iIti  tal>ei  n.it  le 

{t)  Annal,  arclUot.,  luui.  IV,  p.  1.  Le  piuxmcr  de 
c^i  riiandcliers  a  0,t8  ceDliuMires  de  haut  et  le  >«- 
cood  0,2£  ccotïMétroë. 
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tinn  dr"î  mrtîns  In  rnmnmnion  nn  poti- 
VAit  servir  à  aucun  usiigo  pruiane;  un  y 
versait  encore  l'eau  qui  avait  été  eroployéiè 
i  puriluT  los  linges  sacrés,  tels  que  les  cor- 
fxtraux  et  les  puritlcatoires.  La  seconde  eu- 
vcilo  recevait  le  vin  el  l  eau  qui  restatetit 
dans  les  burettes  après  la  messe  ;  elle  ser- 
vait encore  au  laTetnent  des  mains  qae  la 
rubriqiio  prescrit  nu  rrrHre  (pii  se  prépare  à 
monter  àTautol.  Nous  aurons  occasion  de 
rerwnir  suree  smet  en  cttaut  quelques  pas- 
sages dR  l'abbé  Tfaiors  fur  les  piscines  du 
XTi*'siôcle. 

Bans  l'église  de  Notrc-Dunade  Surgèn  s. 
au  dinc^sft  de  Poitiers,  il  y  «  une  pis<'iii  lu 
XII*  siècle.  A  la  cathédrale  de  LausaîiijQ,  en 
Suisse,  dans  uno  des  chapelles  absidales,  on 
voit  étralement  une  pisciue  de  la  mtoie  épo« 
que.  Nous  donnons  la  figure  d*un«  autrapis- 
cincqui  existe  dans  l'église  de  rancien  prieuré 
de  âaiot-Kfabrielt  au  diocèse  de  Uayeui. 

Durant  la  période  romano-bvzantine,  les 
piscines  étaient  rarement  aduérenlcs  aux 
murailles,  et  encore  moins  souvent  établies 
et  creusées  dans  l'épaisseur  des  murs  : 
c'étaient  le  plus  communt^ment  des  espèces 
de  colonnes  ou  do  pédicules  isolés  portant 
une  cuvette  dont  le  fond  se  continuait  en  un 
canal  qui  conduisait  l'eau  soùs  le  pavé  de 
l'éj^lise.  Ces  colonnes  mobiles  auront  dis- 
paru dans  la  suila  des  tecips,  mais  surtout 
au  XTi*  siècle  ou  au  xvir  siècloi  à  uue  ôpo> 
ifue  où  les  rubriques  du  niisel  les  rendaient 
inutiles. 

VI. 

Ata9l»4$  la  péri9d»  ofiwale  (xni%  xit%  tf  xt* 

iiecla). 

La  fin  du  XII*  siècle  et  le  cooituencc- 
ment  du  xm*  furent  témoins  de  la  plus 

étonnante  révolution  qui  sesoit  jamais  opé- 
rée dans  l'art  de  l>ÂLir;  et  coiumo  cette 
époque  était  éminemment  religieuse,  c'est 
dans  les  éditices  chrétiens  que  nous  pouvons 
aujourd'hui  en  contempler  l'origine ,  les 
progrès  el  le  développement.  Les  idées  ar- 
tistiques subireut  une  moUiUcaiion  profonde, 
non-seulement  en  architecture,  le  plus  no- 
ble des  Ijeauï-arls,  mais  encore  dans  toutes 
les  branches  qui  en  composent  le  riche  do- 
maine. Alors  prit  naissance  un  magnifique 
système  dont  l'application  apparaît  jusqups 
en  ces  mille  petits  détails  accessoires  que 
'on  rencontre  dans  toutes  les  parties  d'une 
église,  anxqiicls  il  imprime  un  cachet  carac- 
^  teristique.  Lu  antiquaire  ne  reconiiaît-il  pas 
sans  peine  et  sans  hésitation  le  moiiulre 
fragment,  la  plus  petite  feuille,  le  protil  en 
apparence  le  plus  insignifijnt ,  qui  ap- 
partiennent au  xin'  siècle?  Dans  les  arts 
et  dans  les  lettres  grecques,  le  siècle  de 
Mriclès  est  sjnonyme  de  la  perfection; 
en  les  arts  chrétiens  du  moyen  âge  le 
xin*  siècle  possède  le  môme  privilège.  Si 
l'art  ogival  a  su  communiquer  tant  de  gran- 
deur,  de  majesté,  de  magnificence,  aux 
monuments  (l'architecture ,  n'élait-il  pas 
Juste  qu'il  réservât  ses  plus  riches  trésors  du 
^én\f,  de  goût  et  de  délicatesse,  pour  la  dé- 
coration de  l'autel,  cette  pierre  angulaire  du 
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temple  chrétien,  comme  Jésus  Christ  est  la 

(lierre  angulaire  de  l'édifice  spirituel  de 
Tgliso?  L'ornementation  des  priocipaux 
membres  de  la  basilique  ogivale  est  toujours 
abondante ,  gracieuse  et  originale  ;  celle 
des  autels  est  encor  e  plus  élégatite  et  plus 
splendide.  L'imagination  aimait  à  accumuler 
ses  plus  ebarmauiee  oréatione  autour  de  cet 
aut  i  fi  la  foi  nous  ftit  déoouTrir  1««  plus 
augustes  mystères. 

Nous  parlons  en  ce  moment  des  ch^h- 
d'œavre  du  stvle  ogival  qui  resplendissent 
encore  dans  plusieurs  de  nos  églises,  sans 
cependant  étendre  ces  considérations  à  toutes 
les  compositions  de  celle  longiie  période. 
Nous  sommes  encore  plus  éloignés  d'attri- 
buer exclusivement  à  rornementation  archi> 
tecturale  la  décoration  des  autels  du  xm* 
siède  au  xyi*.  Mais  nous  tenons  avant  tout 
h  bien  constater  qu'entre  les  mains  pieuses 
des  artistes  du  moyeu  âge,  les  arts  contri- 
buèrent sous  toutes  les  formes,  stoc  une 
inépuisable  variété,  à  l'orneraftit  des  autels. 
Les  étoffes  les  plus  précieuses,  les  tissus  les 
plus  riches,  les  matières  les  plus  rares,  pre- 
naient mille  et  mille  former  pour  prêter  leur 
éclat  à  la  gravité  du  sanctuaire  :  on  con- 
sacrait à  Dieu  ce  que  la  nature  et  les  arts 
produisaient  de  plus  somptueux. 

Dans  les  basiliques  latines  et  dans  les  égli- 
ses primitives  de  l'Occident,  amsique  nous 
avons  eu  l'occasion  de  le  dire  ailleurs,  l'autel 
nugeur  était  placé  dans  le  ebflsur,  en  avant  de 
l'arcade  lo  f'.ils'^iîo  dont  l'hénucycle  était 
occupé  par  révêque  ou  le  célébrant,  accom- 
pagné des  prêtres,  des  diacres  et  des  clercs. 
Cette  disposition  demeura  la  m^me  durant 
de  longs  siècles  ;  on  lui  ût  éprouver  des  mo- 
dificatious  dans  les  denders  temps  de  la 
période  romano-byzantine ,  et  entin  on  la 
changea  généralement  pendant  la  période 
ogivale.  Alors  on  plaça  le  mailre-aulei,  au 
fond  de  la  courbure  de  l'abside,  et  le  cbceur 
prit  des  dimensions  et  une  distribution 
jusqu'alors  inconnues.  Au  lieu  de  se  grouper 
autour  du  sanctuaire,  les  membres  du  clergé 
se  rangèrent  de  chaque  cété  du  chœur,  sui- 
vant I  ordre  des  dignités  ecclésiastiques  , 
ayant  à  leur  tête  l'évéque  lui-même.  C'est 
par  suite  de  cette  organisation  hiérarcbiqoe 
qur-  les  grands  chreurs  des  cnthéflrnles  go- 
iniquL'S  conservent  toujours  la  iiièiue  dispo- 
sition. Ce  ne  fut  que  dans  de  très-rares  églises 

Îue  le  siège  éuiscopal  resta  dans  l'abside  : 
es  insignes  églises  de  "Vienne  et  de  Lyon 
furerd  le  [ilus  lont^temps  fidèles  à  leurs  an- 
tiques usages;  elles  admirent  les  autres 
changements  amenés  par  le  progrès  nattirel 
des  choses,  tel  que  l'établissemi  nt  îles  nom- 
breux autels  accessoires,  sans  vouloir  aban- 
donner une  tradition  qui  remonte  aux  pre- 
miers âges  du  christiaTiisme.  Dans  régliso 
épiscopale  d'Autun,  aujourJ  hui  détruite,  on 
Toyait  autrefois  au  fond  du  chevet  le  siég  ) 
épiscopal  de  saint  Lég?r  ;  il  en  était  de  même 
à  Reims,  avant  la  réédification  de  la  cathé- 
drale, où  se  trouvait  le  siège  de  5aiiit  Kigo- 
bert.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  tout  en  accordant 
à  la  trâdilioD  les  droits  qui  lui  sont  lé^i- 
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mPiTiPiît  nnuv  (li'vriiis  coriTonir  que  les 
iui|iortaiUes  tr.insloriuAtions  opérées  dans  lo 
plan  bttsilical  nar  l'architecture  ogivale  ont 
nécessilé  le  déplacement  du  trône  do  l'év^ 
que  et  de  Pautel  majeur.  Comment,  eu  elfel, 
eÂt-on  pu  ne  pas  placer  au  centra  de  l'œuvre 
arfhileclurale,  à  ce  point  vers  lequel  loui^s 
Ifs  lignes  conrergeiU,  où  elles  se  réunis- 
settt,  où  la  perspective  dirige  l'œil  comme 
malgré  lui,  le  maitrcHiutel,  l'/lmc  de  l'église? 
Ce  placera -nt  est  si  impérieusement  corat- 
irjan<l('',  qup  tauto  ror.loiuianco  de  rédilice 
semble  brisée,  que  l'hannoaie  est  détruite 
dans  les  vastes  moDumi^nts  de  style  ogival 
où  Ton  a  établi  l'autel  lit  )  ta  romaine.  Dans 
ce  cas,  le  rajrooDemeut  des  chapelles  absi- 
dales  fi*est  i^us  motivé,  les  dispositions  du 
plan,  où  reluit  un  symbole  adiuinfiJe,  sont 
iijexplicab'es.  Nous  n'avons  vu  uuUe  part 
un  autel  i>lus  remarquable  que  celui  de 
S-iint-Maarice  d'Angers  produire  un  plus 
détestable  effet.  Celte  cathédrale,  si  intéres- 
sante pour  l'antiquaire,  d'une  construction 
si  hardie,  s-  curieuse  sous  tnnl  de  rapport', 
perd  consid  rableoii^nl  de  grandeur,  do  di- 
gnité, d'harmonie  par  i  oxislr  ncc  d'un  im- 
mense autul,  élevé  sous  la  travée  de  l'ioter- 
transsept.  II  en  est  de  même  k  Reims,  cette 
cathédra'o  que  nous  .limons  à  regarder 
comme  le  joyau  do  i'écrio  moQumeutal  de 
la  France,  oà  le  déplacement  du  maltre- 
autel  et  eu  m^'me  temps  une  nouvelle  déli- 
mitation du  chœur  ont  occasiouné  l'aban- 
don do  la  |>artic  la  plus  sacrée  de  l'église.  A 
Reims  donc  le  chevet  do  la  cathédrale  e^t 
désert  ou  bien  il  e^t  rempli  de  laïques.  C'est 
uo  dovoir  pour  nous  de  récl«nDer  nautement 
en  faveur  des  traditions  ecclésiastiqiiP';  des 
diffci'uuts âges  :  do  môaie  quo  ce  seidii  un 
ridicule  contre-sens  de  placer  le  siège  épis- 
copal  ailleurs  qu'au  fond  de  l'abside  et  l'autel 
h  la  tête  du  chœur  dans  les  basiliques  de 
Saint-Clément,  de  Saint-Agnès,  Ii  Saint- 
Paul,  à  Aome;  de  même  aussi  ce  serait  violer 
les  jN'aniers  principes  de  l'art  dirétien  de  la 
période  ogivale  en  nlaçaot  l'autel  majeur 
ailleurs  que  dans  l'hémicycle  du  chevet. 
Adopter  le  parti  conteaire,  est  un  contre- 
sens aussi  choquant  que  de  bâtir  des  autels 
en  style  primitif,  avec  rideaux  et  grands 
voilea  de  aoie,  dans  des  églises  construites 
\  une  époque  où  ces  autels  étaient  totalement 
tombés  en  désuétude. 

Au  xiir  siècle,  il  y  eut  des  autels  érigés 
suivant  lo  double  système  que  nous  avons  vu 
précédemment  en  vigueur,  c'est-li-dire,  eu 
iitrmf  de  laMe  OU  detouihenu.  Nous  croyons 
toutefois  pouvoir  aflîrmer  quo  le  preiuier 
type  fut  i4us  fréquemoent  suivi  que  le 
s  (  ond.  Hins  quelques  ég^es  on  rencontre 
d  s  autds  en  table,  soutenus  sur  des  colon- 
nettes  on  sur  dos  tranches  latérales,  faciles 
h  reconnaître  h  la  forme  des  moulures  et  des 
feuillages,  comme  appartenant  à  l'époque 
ogivale.  Du  reste,  rapperenee  de  ces  «ulels 
leur  lottt](>  une  grande  ressemblance  avec 
les  autels  de  l'époque  précédente. 

Les  autels  eu  table  étaient  communément 
litlis  arec  la  plus  grande  simplicité.  C'est  à 
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peino  slla  sculpture  a  orn  '  dk^rouiHagcs  les 
chapiteaux  des  colonnettes  de  support.  C'était 
auf  drapwies  et  k  des  parements  mobiles 
q'if^  l'on  empruntait  la  dt^coralion  des  autels, 
au  moment  où  l'on  y  célébrait  la  uiesse  et 
dans  les  ciroonstances  scdennelles.  En  beau- 
''oup  de  lieux  on  avait  coutume  de  jiLicer  do 

{grandes  châsses  contenant  des  reliques  sous 
a  taMo  de  l'autel.  Ces  châsses  y  restaient 
quelquefois  à  demeure ,  d'autres  fois  elles 
étaient  mobiles.  Rien,  du  reste,  ne  rentre 
mieux  dansl  esprit  de  l'Eglise  que  l'usage  de 
placer  le  cor|M  des  saints  martyrs  au-dessous 
de  Tauld  sur  leqttel  s'knffioleia  viettine  sana 
tache. 

Parfois  les  autels  de  la  période  ogivale,  en 
forme  de  table,  ayant  k  la  partie  antérieure 

seulement  des  colonnes  pour  supports,  pré- 
smtent  de  petits  trous  au-dessous  de  la  table, 
destinés  à  fixer  des  chAssis  sur  bois  couverts 
de  peintures.  On  y  voyait  représentés  ou  des 
sujets  pieux  ou  de  simples  arai>esques  d'or- 
nement. Nous  ne  saurions  concevoir  une 
idée  plus  juste  df  c«  genre  de  décoration 
qu'en  rappelant  les  gracieux  panneaux  qui 

Îarent  l'autel  do  Fiésolc,  en  Italie,  peints  j>ar 
l  BeatOf  U  peimlrt  angélique,  connu  sous  le 
nom  de  Jean  de  Fiésolc,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  auteur  de  compositions  si  s.iaves 
fit  si  pleines  do  sentiment.  Non-scuiomeut 
les  panneaux  peints  étaient  placés  sur  la 
tombeau  dermitel,  mais  encore  sur  le  n  ta- 
hle,  et  jusaue  sur  ia  muraille  de  chaque  c6té 
de  l'autel,  to  système  d'ornementation  pro> 
d  iit  un  admirable  eflfet  :  les  tableaux  de  ce 
genre  bien  compris  et  bien  exécutés  inspi- 
rent des  pensées  graves  et  remplissent  le 
sanctuaire  ramme  d'nne  im^-i^e  d^s  ei^ux. 
Les  autels  anisi  dccoas  âu  jliv"  ei  «u  xr' 
siècle  ne  sont  pas  très-rares  en  Italie  :  ils 
peuvent  servir  de  modèles  pour  des  œuvres 
de  même  nature,  sauf  certaines  modiAcations 
indispensables. 

Quaotaux  autels  en  tombeau,  ils  sont  rares, 
il  est  vrai,  mais  ils  comportent  une  décora- 
tion  plus  riche  etplus  ahon  Imte.  Autant  que 
nous  en  pouvons  juger,  d  après  les  monu- 
ments, ils  étaient  ornés  d'arcades  simulées, 
de  colonnettes  à  chapiteaux,  d'archivoltes  à 
feuillages,  de  pinacles  ou  de  panneaux  simu- 
lés, d'un  travail  plus  ou  moins  compliqué» 
selon  le  siècle  auquel  appartient  la  eoniposi* 
tion.  il  y  a  sous  ce  rapport  toute  la  uiffé- 
ronce  qui  existe  entre  1  architecture  du  xiu' 
siècle,  grave  et  sévère,  et  celle  du  xv'etdu  xvr 
siècle,  surchargée  de  moulures  prismatiques 
et  de  formes  tourmeiitres.  Souvent  aussi  la 
fiiçado  de  l'autel  était  animée  par  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  statuettes  placées  dans 
des  niches  couronnées  d'un  bftidaquia  gra- 
cieux. 

L'autel  ancien  de  la  cathédrale  de  C(dogne 

ét.tit  très-remarquable  ;  nous  regrettons  vi- 
vement qu'il  ait  disparu.  C  était  uu  modèle 
où  le  goût  était  entièrement  satisfait;  une 
table  simple  de  marbre  r.oir  élevée  sur  des 
degrés,  ornée  tout-autour  de  statues  du  plus 
beau  marbre  blanc,  sortant  chacune  de  pe- 
tits i^twntttltt  particuliers.  Coite  table  lut 
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•laptoy^p  (Itiis  \^  mintnnciic,  rl  l'on  n'en 
▼oU  plus  que  la  face  'aut<3rieure,  dont  les 

Birties  conservées  sont  fort  intéressantes, 
ans  l'ancien  autel,  les  rhaniicli^Ts  «'tiionl 
au  milieu  de  l'autel,  et  en  faisaient  le  princi- 
)ial  ornement^  av«o  une  grande  croix  dorée 
rt  les  st  ïtuelles  dos  doute  apôtres,  revêtues 
d'or  et  placées  entre  les  cliandelicrs.  Aux 
quatre  angles  de  cet  autel  s'élevaient  quatre 
colonnes  surraonlôos  de  fissures  de  eh6rul)ins. 

L'autel  en  tombeau  l'iail  encore  orné  de 
médaillons  encadrés  dans  des  dessins  capri- 
cieux, ayant  au  milieu  des  nas-reliefs  repré- 
sentant des  traits  de  I^Bvangile  oa  de  la  vie 
(les  saints.  Ces  cartouches  étaient  parfois  in- 
dôpendaDts  les  uns  des  autres»  parfois  unis 
et  endiatnés.  9t  la  variété  doit  être  regardée 
corarae  l'un  des  plus  glorieux  attributs  de 
i'art  ogival,  c'est  dans  la  décoration  surtout 
^ull  en  faut  ehereher  les  plus  beaux  exem* 
N'était-ce  pas  là.  en  effet,  un  cliarap 
sans  limites,  ouvert  à  l'inspiralion  d»  l'ar- 
tiste, où  il  pouvait  se  laisser  aller  aux  ca- 
prices de  l'imagination  ? 

Quelle  que  fût  k  forme  de  l'aulel,  la  tab'.e 
en  était  couverte  de  draperies  et  do  nnpi)es 
blanches  (1),  et  dans  certaines  églises  on  j 
plaçait  un  coffret  ou  tabernacle  pour  y  dépo- 
ser le  corps  d' Notre-Sf  i-iu  ur  f^l  les  relioues 
des  saints  [2],  Telle  est  l'origine  des  retables 
qui  apparaissent  au  Ttii*sièele,  et  qui  pren- 
dront ue  si  grands  dtWeloppem«nts  au  \rv* 
siècle,  et  surtout  au  xv  et  au  xvi*  siècle.  Les 
autresomements  de  l'autel,  d'après  Guillaume 
Durand,  évéque  de  Mende,  écrivain  liturgiste 
du  un*  siècle,  consistaient  en  châsses,  palts 
eu  grands  corporri ut  t>-ès-riches,  pkjftaaênê 
ou  reliquaires  (3)  en  forme  de  vase  en  or, 
en  argent,  en  cristal  ou  en  ivoire,  candéla- 
bres, croix,  aun/HstiMi»  bannières I  livres, 
voiles  et  tapis  (4). 

Le  môme  auteur  nous  apprend  que  l'u- 
sage des  voiles  ouride.iut  r(  lit  runs  tv  »  au 
xui*  siècle  et  était  ea  vigueur  au  moment  et 
dans  le  pays  où  il  écrivait.  11  distingue  trois 
espèces  de  vofies  :  celui  qui  cache  les  roys- 
tères,celui  qiri  sépare  le  sanctuaire  du  chœur» 
et  enfin  celui  qui  séparait  le  chœur  de  la 
nef,  où  sont  réunis  les  laïques. 

Les  rideaux  de  la  première  espèce  sont 
suspendus  de  disque  cété  de  l'autel  et  se 
déploient  lorsque  le  pr^^trf^  est  entrd  dans  le 
«ancluaire.  On  les  enlève  le  soir  de  charpig 
samedi  de  carùine,  (piind  on  cominencL-  l'of- 
Qce  du  dimanche.  Ceux  delà  seconde  espèce 
ne  se  tirent  que  pendant  le  carême  :  ils 
étaient  tiésK)mes»  à  l'imitation  du  voile  du 

(1)  Porro  luileamina  alba  quibus  opcrilur  altare, 
etc.  (Guiti.  DiiraDd,  liation.  div.  0//ic.,cup.  î,  n.  14.) 

(3)  In  quibu&dam  ecclcsiis  super  allare  coll  icaïur 
arca  teu  taberaactdum  io  quo  corpus  Duuiui  et  re- 
liqnixjponimtDr.  tUd.,  cap.  S,  n.  5. 

(5)  rliylacleria  vcro  esl  vasculum  de  argenlo,  tcI 
aiiro,  vel'crysullo,  vel  elmrc  ei  hujusmodi,  in  quo 
saiK  loi-um  cinen»  val  reiiqei»  leoMAniiiir.  Ilsr. 

iHo.  Offic. 

(4)  Âltaris  Teroemius  consistiiia  capsis,  ia  pal* 
Ma,  im  phylaeterU^  i»  candelalHis,  in  crudbua,  in 
aurilKaio,  in  vexïlUs,  ta  codidbos.  in  velaininibus  ci 
1»  «eniais.  (CuiU.  Dunwl.,  Wd,,  m.  i,  p.  15.) 
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temple  juif  (1  1.  Les  arlisles  catlioliipies  an- 

flais,  tels  que  M.  Welbjr  Pugin,  dans  l'éta^ 
lissement  des  aotels  ncovdlement  (^n  sa- 
crés, ont  entrf[iri>  de  faire  revivre  IViuiifjue 
usage  des  voiles  du  sanctuaire.  En  France, 
autant  qu'il  nous  est  |)emiisde  hasarder  une 
conjecture,  la  roulnme  des  voiles  ne  fut  pas 
générale  et  surtout  ne  subsista  pas  durant  le 
XIII*  siècle  tout  entier.  On  y  aclonta  de  pré- 
férrîir^  les  ciAtures  du  chœur,  oont  on  s'é- 
tudia 'ii  dissimuler  la  lourdeur  et  l'opacité 
par  un  système  d'ornementation  plus  ou 
moins  somptueux.  Les  autels  eux-mêmes, 
quand  les  lieux  ne  s'y  opposèrent  pas,  furent 
accomna,;^n<^s  de  retables.  On  en  retrouve 
dans  plusieurs  cathédrales,  dans  un  état  dé* 
ploreble  de  mutilation.  A  Saint-42jr  de  Ne- 
vers,  il  en  existe  plusieurs  f  rl  curieux, 
dont  quelques-uns  sont  assez  bien  conser- 
vés (2;.  Dans  le  diocèse  de  Nevers,  k  Cham- 
pallement,  nous  avons  observé  un  beau 
contre-retable  en  pierre,  élégamment  sculpté, 
dans  une  petite  église  charmante,  bien  b<1tie, 
dont  Ir-  portail  est  orné  de  statues  du  xvi* 
siècle,  d  un  bon  strie.  Malheureusement  le 
tombeau  on  a  été  détruit  pour  &ire  place  à 
une  insigniûanto  menuiserie. 

Nous  citerons  encore  l'autel  de  Saint-An-" 
dré  h  Troyes.  Il  est  en  pierre  et  on  y  dt^couvro 
iacilemeot  des  restes  de  dorure  èt  de  pein- 
ture. Cesl  un  des  plus  beaux  monuments 
que  nous  ayons  en  ce  genre,  parce  qu'il  est 
complet  :  OQ  voit  le  tombeau,  le  retable,  le 
contre-relable  et  la  piscine.  Le  tombeau  est 
très-simple  :  c'est  un  massif  cubîqus,  sup- 
portant la  table  sur  un  faisceau  horizontal 
de  moulures  élégamment  profilées.  Le  re- 
ta'jîe  est  un  bas-relief  représentant  la  cruci- 
lixion  de  Notre-Seigneur,  et  le  confrc*retab!e 
renferme  trois  statues,  \  Eece  Homo,  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jean  l'Evangéliste ,  surmon- 
tées d'un  couronnement  ou  tabernacle  d'ono 
richesse  éblouissante.  La  piscine  esl  égale- 
ment recouverte  d'un  dais,  où  la  sculpture 
a  prodigué,  comme  dans  tout  le  reste  de  la 
composition,  les  moulures  prismatiques,  les 
formes  flamboyantes  et  les  feuillages. 

Nous  dépasserions  toute  limite,  si  nous 
cherchions  h  df^crire  tous  les  beaux  retables 
d'autel  de  la  dernière  période  ogivale  qud 
nous  possédons  encore  en  France.  Dans  cna- 
que  diocèse  on  possède  au  moins  quelques 
beaux  restes  do  ce  mode  de  décoration  : 
contentons -nous  de  citer  les  curieux  reta- 
bles de  SrritMalo,  ?i  Dinan  ;  de  Saint-Ber- 
trand de  Cuiaiuinges;  de  Mariul,  près  Beau- 
vais  ;  de  NouStri* ,  au  diocès  e  de  Tours  ;  do 
Noyon,  <fans  une  des  chapelles  de  l'aucienna 
catfiéJrale.  Nous  aimons  mieux  nous  éten- 
dre un  pr  u  davantage  sur  l'établissnnn  lit  des 
tabernacles  qui  amenèrent  prumptemeut  la 
pratique  actuellement  suivie  dans  toutes  nos 
églises. 

En  Italie,  dûs  les  temps  los  plus  reculés , 
et  en  d'autres  pays ,  à  des  époques  plus  ou 

Ils  Cfiill.  Durand.  Raiim.  div.  Ofie.,  lib.  i. 
i2  \  tir  Efiuitte  areltéoloffiqu  étt  |m'Jtd|M(« 
i^liûi  du  Mwèa  dt  Nam. 


Digitized  by  Google 


MS  ALT 

moins  éloignées,  on  plaça  la  réserve  eucha- 
ristique, non  pas  dans  la  colombe,  mais  dans 
uu  tacrarium  ou  ariDoire  pratiquée  Jans  la 
muraille ,  du  côté  droit  ae  Tautel.  Le  sa- 
tratre  faisait  fiiee  h  la  pisdne,  lorsqûe  eeUe" 
ei  devint  d'un  usa^c  gi'TK'Tal.  Dans  notre 
pa^s,  l'emploi  en  lut  adopté  au  sièclo 
et  peut-être  antérieurement,  simultanément, 
avec  celui  de  la  tour,  de  la  colonii)e  et  delà 
pjxjde  :  c'est  un  fait  qui  ressort  évidemment 
de  certains  passages  d'écrivains  eccl-'s  asti- 

3ues.  Le  journal  des  visites  pastorales  d'O- 
on  Rigault(ll  relaio  plusieurs  laits  de  cette 
nature.  L'atcln  vèaue  de  Rouen,  à  la  visite 
qu'il  tit  en  12C6,  dans  la  province  tccléâias- 
tique  dont  il  était  le  métropolitain ,  prescrit 
au  prieur  de  Itohon  ,  au  diocèse  de  Coûta  li- 
ées j  d'adopter,  pour  la  réserve  de  Teucba- 
rîstfe,  ou  rusage  de  la  pyxide,  ou  celai  du 
sai  raire,  sur  l'autel  ou  au]  i  C  s  il. 

Au  x¥*  siècle ,  cette  coutume  donna  nais- 
sance k  un  magnifique  tabernacle ,  toujours 
placé  à  côté  de  l  autel  et  dans  un  lieu  consa- 
aé  par  le  temps  à  cette  destination.  Ce  n'est 
plus  une  simple  armoire  creusée  dans  un 
mur,  munie  de  fortes  serrures,  c'est  une 
cunstructiou  à  part,  bâtie  d'après  un  plan 
wpédtàt  ayant  ses  tourdles  et  ses  contreforts 
•(  surmont<^o  d'un*»  pyramide  (îlanci'e.  [.'art 
a  épuisé  toutes  ses  ressources  et  a  su  attein- 
dre aux  suprêmes  limites  du  goût  et  de  la 
Diagnitlcencc  pour  décorer  le  monument  où 
daignait  reposer  le  corps  de  Jésus-Christ.  Il 
est  difticde  u  ci  ux  j  ii  n'ont  pu  en  être  té- 
moins de  se  figurer  les  prodiges  créés  par. 
le  ^énie  des  beaax««rts  pour  orner  le  repos 
du  cnrpu.^  Pomini ,  sui\  ujt  une  expression 
appliquée  au  tabernacle  dans  la  langue  ca- 
l&olique  de  certaines  contrées.  11  en  existe 
encore  plusieurs  en  France,  à  la  cathédrale 
de  Grenoble,  à  Germenay,  au  diocèse  de  Ne- 
vi  rs,  à  Maltot  et  à  Traey-Bocage,  au  diocèse 
de  Baveux  ;  à  la  cathi'dralB  rie  Saint-Jean-fjp- 
^lauricnne,  en  Savoie.  Nous  en  avons  vu 
plusieurs  en  Belgique  ,  notamment  &  Tour- 
pay  et  à  Saint-Pierre  de  Louvain.  Autrefois 
il  en  existait  un  magniflque  à  la  cathédrale 
de  Cologne;  rl  a  éié  détruit  par  suite  des 
r^ju^és  funestes  du  siècle  demer.  Le  chef- 
d*'Mivre  du  genre  se  trouve  en  Allemagne , 
h  rioi  <  t  h  Nur.  ndierg.  Le  tabernacle  d'Olm, 
inférieur  sous  certains  rapports  à  celui  de 
Saint -Laurent  de  Nuremberg,  est  l'œuvre, 
cc.mme  le  second  ,  d'Adam  Kraft ,  sculpteur 
d'un  génie  fécond  et  d'une  patience  inallé- 
nblê.  L'architecture  du  premier  de  ces  mu- 
Duments  est  d'une  exquise  di'lie  desse,  d'une 
grâce  et  d'une  élégance  au-dessus  de  toute 
expression.  Les  dessins  sont  flexibles,  les 
feuillages  vivants ,  les  statuettes  animées. 
Malgré  le  cafirice  de  la  composition,  l'œil  dé- 
Di»'If  à  travers  miiîe  luoiienes  diverses  les 
Iviu'"^  priiici[»ales  et  les  foriues  essentielles. 

(1)  Lems.  delà  Bibliothèque  royale  Tient  d'éUe 
publié  par  M.  Donnin  d*Evreux. 

(1)  1  Ruf  aviiiius  ut  corpus  Doinioi  laceret  et  pro- 
cersrei  reiHHii  in  aliauo  vasi  pixide  vel  hqjosiuadi, 
iii  locQ  cdeèn  et  cmiKenie,  ftvpn  utare  vel 
jiuta.  t  Od,  Hig. 


AUT  ifX. 

Il  y  t  unité  f  malgré  la  multiplicité  des  for> 
mes.  Le  regard  aime  à  monter  d'étage  en 

<''tage,  à  la  suite  des  anges  et  des  saiuts,  dont 
les  images  vont  se  perdre  jusque  da^s  le 
eieL  L'expression  et  la  pose  des  statuettes 
font  voir  (ju'à  cette  ('noquo  rAIlenia:4no  ca- 
llioli(|ue  possédait,  avec  les  autres  vérit''s 
chrétiennes,  la  croyance  à  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  sous  les  voiles  ourharisfi- 
uues.  Ce  malheureux  pays,  en  répudiant  sa 
foi,  a  perdu  en  même  tem[ts  tout  enthou- 
siasme pour  les  fBuvrcs  religieuses.  Con)- 
inenl  faire  connaître  l  ordonnance  établie  par 
l'artiste  dans  la  distribution  des  personnages? 
Tout  le  long  de  la  rampe ,  des  moines  lisent 
avec  recueillement  les  livres  où  sont  renfer- 
mées les  traditions  de  l'Eglise;  aux  aiif^Ios 
de  la  rampe ,  comme  en  une  place  plus  im- 
portante ,  les  évéques  sont  debout  dans  une 
attitude  méditative  ;  en  d'autres  endroits  ap- 
paraissent des  saints  de  divers  ordres,  ran- 
gés suivant  les  lois  de  la  hiérarchie.  Tous 
ont  une  physionomie  grave  et  semblent  jouir 
de  cette  joie  calme  et  pieuse  dont  parle  le 
Psalmiste  :  «  Je  me  suis  réjoui  des  choses 
qui  m'ont  été  dites  :  nous  irons  dans  la  mai- 
son du  Seigneur.  —  0  Dieu,  vos  tabernacles 
sont  admirables  !  » 

L'œuvre  la  [dus  admirée  do  Kraft,  exécu- 
tée h  Nuremberg,  sa  ville  natale,  est  ce  qu'on 
appelle  la  Maison  iacranunielte  ou  le  taber- 
nacle de  Saint-Laurent.  Dans  ce  travail ,  qui 
naratt  un  peu  plus  ancien  que  celui  d'Ulm  , 
le  sculpteur  est  resté  plus  tidèle  à  la  tradi- 
tion des  pures  lignes  gothiques.  Dans  lo  mo- 
nument ae  Nuremberg ,  qui  date  de  1806,  il 
soiidjlo  avoir  voulu  épuiM  r  i  iites  les  ri- 
chesses que  l'imitation  des  formes  naturelles 
a  permis  d'accumuler  dans  les  dernières  pro- 
ductions de  l'art  ogival.  La  galerie  à  jour, 
au  -  dessus  du  soubassement ,  est  supportée 
par  trois  statues  agenouillées ,  dont  Tune 
'?*:se  pour  être  le  portrait  de  l'auteur  fait  par 
ui-meme  ;  au-dessus  de  la  galerie  est  posé 
le  tabernacle  de  forme  carrée,  avec  quatra 
statues  de  saints  aux  angles  ;  sur  le  taberna- 
cle, qui  représente  une  sorte  de  rez-de- 
cliaiissée,  règne  une  espèce  d'enlre-sol  com- 
posé de  petites  sculptures  disposées  en  trois 
tableaux  sur  losqiiels  on  a  sculpté  des  scènes 
de  la  passion  du  Sauveur  ;  puis  vient  un  p  re- 
mier étage  composé  de  tiges  végétales  re- 
courbées, entortillées  de  toutes  les  manières, 
ui  supportent  la  foule  des  Juifs  asseiubléo 
evant  le  Christ ,  au  pied  du  tribunal  «ic  Pi- 
latc  ;  ensuite  un  second  étage  plus  austère , 
où  Jésus  crucitlé  est  entouré  do  la  jainti; 
Vierge,  de  saint  Jean  l'Evangéliste  et  de 
sainte  Marie-Madeleine  ;  enfui  un  troisièiue 
étage,  portant  une  ligure  isolée,  abritée  sous 
'un  couronnement  finissant  en  une  pointe 
qui  s'enroule  en  forme  do  crosse  sous  la  ner- 
vure de  la  voûte  (1).  Ce  petit  monument  rcs-> 
semble  à  une  immense  pièce  d'orfèvrerie. 

11  n'y  avait  (ju  une  léi^èrc  moditiction  i 
faire  subir  à  ces  beaux  tabernacles  pour  les 
poser  au  milieu  de  Tautel  :  c'est  ce  qui  eut 

(t)  Ih  CArl  tH  Altemagttt,  par  Ilipp.  Fortoul. 
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Jipu  k  CiiampaUement  et  aiiiuw*».  Le  reitM 
du  corpui  Ùomim  retto  toujours  ateo  sa  pt- 

ramidp  et  son  luxe  de  fcjiillagcs  :  avec  de  lé- 
gers chang«nefits  on  obtieut  la  Ibrmc  la  t  lus 
simple  des  tabernacles  ée  certaines  (^fj;lises 
du  coramcnccment  du  xrr  stèclo.  Plus  tard, 
enûn,  quand  les  fausses  idées  de  la  Renais- 
sance dans  les  arts  auront  détrônt^  le  style 
d'architecture  qui  avait  durant  à»  longs  siè- 
cles présidé  à  l'érection  et  h  la  décoralioa  <i«s 
monuments  chrétiens  ,  nous  verrons  ces  ri- 
ches tahemacles  métamorphosés  en  une  es- 
pèce de  petit  temple  grec,  orné  d«  colonnes, 
d'un  fronton  triangulaire  et  fif^^^  accessoires 
indispensables  aux  constructions  de  ce 
genre. 

IMirant  la  pi^riode  ogiraîo,  les  piscines  fu- 
rent partout  établies  :  on  en  rencontre  au- 
jourdliui  dans  )a  plupart  des  égHses.  Les 
piscinfs  saillantes  ,  comme  celle  ae  Sëuinr, 
dessinée  et  publiée  par  M.  VioUel-Leduc, 
sont  rare*  (1),  mais  1rs  piseinee  enlière- 
ïiK  nt  creusces  dans  la  muraille  sont  très- 
communes.  Neus  donnerons  le  dessin  do 
deux  piscines,  dont  l'une,  du  xni*  siècle, 
très-simple,  et  l'autre ,  du  xir  siècle,  très- 
ornée.  La  première  consiste  en  une  double 
euvelte,  surmontée  d'une  espèce  de  cloison 
horizontale.  L'ornemenlalion  consiste  en 
deux  colonnettes  d'accompagnement  et  nn 
fronton  à  croises  v/'„'r' taies.  La  seconde  est 
à  l'église  de  âainl-lirbain  de  Troyes.  £ile 
est  onyerte  par  déux  ogives  trilobées,  sou- 
tenues au  milieu  par  un  pil if  r  i<!o!é  surmonté 
il'un  groupe  de  colonnettes  «t  d  une  aiguille, 
•îDsi  que  les  deux  piliers  appliqués  sur  les 
côtés.  Les  ogives  sont  couronnfVs  pi- 
gnons ornés  de  feuilles  sur  les  rampants  et 
terminés  par  un  riche  fleuron.  Dans  l'inter- 
▼alle  sont  placés  des  dais  h  trois  pans,  dé- 
coupés en  trilobés,  surai  nités  de  frontons 
ornés  de  crocheta.  La  partie  supérieure  de 
ces  dais  est  terminée  par  des  créneaux  boit- 
dés  d'un  larmier,  comme  le  couronnement 
d'une  tour  de  ibrtcressr  ;  à  rlj  ii[vie  rrrneau 
on  voit  des  figuces  d'hommes  en  buste  :  ce 
•ont  des  guerriers  lançant  des  traiu  ou  pop> 
tant  des  masses  d'armes. 

Entre  les  colonnettes  qui  surmontent  les 
pilastres  et  le  rampant  des  frontons  qui  con- 
ronncnt  les  otjives,  on  a  sculpté  plusieurs 
iigures  en  reliei  dont  les  lûtes  ont  été  brisées. 
A  Muche,  ▼ersTeotel,  le  pape  Urbain  IV,  en 
habits  pontificaux,. ivre  le  pectornl  sur  la  poi- 
trine» comme  lo  gran(i-[»rèire  des  Juifs,  tient 
entre  ses  mains  un  modèle  en  petit  du  chu-ur 
qu'il  a  fait  bâtir  et  (ju'il  offre  à  Jc^sus-Christ 
et  à  sa  bienheureuse  Mère.  Du  côté  (tpnosé 
le  cardinal  de  Saiote-Praxède,  neveu  d'Ur- 
bain, tourné  en  regard  dans  la  même  attitude,» 
présente  la  nef  de  la  ai(îriie  église  qu'il  a  fait 
eonstruire.  Au  centre,  le  Christ,  assis  sur  son 
trône,  pose  une  couronne  sur  la  téte  de  Marie, 
sa  mère,  qu'il  reçoit  dans  le  ciel.  Ou  aperçoit 
de  cliaq  1  r  i  ùiédu  groupe  un  an^e  à  mi-corps, 
tenante  la  main  un  flambeau  allumé.  Le  pla- 

0)  AMalMcrvAM. 
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fond  de  la  piscine  présente  une  voûte  d'aréte 
à  nenniffes  eroisées  (1). 

VIL 

DumUêli  dtpuii  Vépoqnt  df  la  RttuttêsoÊtê 
jmifu'à  no»  jourê. 

Dès  le  eoBMDeneement  da  xrf  siècle,  un 

grand  changement  s'était  opértî  dans  le-* 
idées  touchant  la  littérature  et  les  beaux- 
arts.  Le»  esprits  nème  les  plos  fermes. 

emportés  par  un  entraînement  excessif, 
admiraient  seulement  les  œuvres  de  l'an- 
tiquité profane  :  bientôt  on  ne  sembla  plus 
tenir  aucun  comjite  des  chefs-d'œuvre  in- 
nombrables inspirés  par  la  fui  chrétienne. 
A  entendre  parler  les  historiens  du  t 'uips, 
on  croirait  qu'il  existe  une  longue  et  com- 
plète interruption  entre  les  derniers  tra- 
vaux des  artistfs  romain'-"  sniis  Ir^s  cni[)e- 
reurs  et  les  premiers  e^ais  de  la  Renaissance, 
sans  que  les  nombreux  siècJes  du  moyen  âge 
eussent  ri pti  produit  (]ui  méritât  d'être  men- 
tionné dans  1  liistoire  des  beaux-arts.  Le  xvi* 
siède  toutefois  ne  rompit  pas  brusquement 
avec  les  traditi'sns  iIps  l'^po'?  pr<''er(l(^iit<  ;  il  jr 
eut  un  point  d  arrèl,  où  1  ail  eUii  tucore 
dominé  par  les  influences  de  la  grande  ère 
Oj^ivale,  quoiqu'il  montrât  déjà  des  tendances 
à  s'en  affranchir  ;  la  réaction,  entreprise  avee 
enthousiasme,  n'afi  i;^i>it  que  lentement  le 
point  extrèoie  où  elle  parvint  sous  Henri  IV, 
Louis  Xill  et  Louis  luV.  Lesautéb  élevés  h 
cette  époque  tiennent  donc  toujours  des  for- 
mes consacrées  au  xv*  siècle  et  se  font  remar- 
quer à  certains  détails  inconnus  auparavant. 
Le  mêmosjstème  préside  h  l'ensemble,  seu- 
lement les  motifs  de  décoration  sont  puisés  à 
des  sources  différentes.  Il  y  a  toii^eurs  de  la 
légèt  été  et  de  la  grâce  dans  les  monuments 

aui  gardent  un  dernier  rellet  des  inspirations 
u  moyen  ûge  ;  ce  n'est  guère  qu'à  j)ariir  lu 
zvu*  siècle  que  Von  rencontre  ces  autels 
énormes,  véntable  édîfie^dan8  un  antre  édi- 
fice, accompagnés  de  colonnes,  de  pili  tr  e^, 
de  frontons, de (M}ntre-lables massifs,  oùl  ou 
semble  avoir  pria  à  lâche  de  témoigner  hau- 
tement de  1  abandon  des  liormea  d'autre- 
fois. 

Les  autels  de  la  Renaissance  proprement 
dite  ne  sont  pas  trA^-nombreux,  tand  s  que 
ceux  qui  ont  été  b.ais  en  style  pseudo-grec  se 
rencontrent  dans  toutes  nos  églises.  Les  pre- 
miers sont  plus  communément  en  forme  de 
table,  d'autres  sont  en  forme  de  tombeau.  A 
Saint-André,  au  diocèse  do  Trovcs,  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  au  fond  du  bas-côté 
méridional,  est  décorée  d'un  retable  dont  la 
cnmpo-itifin  f  t  In  fri  orntion  sont  fort  remar- 
quables. Le  nombre  des  tîgures  sculptées  en 
haut-relief  et  presque  en  ronde  bosse  ne  s'é- 
lève pas  h  nioin?!  ri"  *;oiT,nitf>  (2).  En  les  consi- 
dérait, est  irappé  de  la  variété  des  poses» 
de  la  grâce  des  mouvements  et  da  caraslèra 
des  têtes.  Les  ornements  qui  accompagnent 
les  sculptures  sont  du  meilleur  goili  tl  fout  do 

{1}  Voir:  VMfafiarelUê'«mfiê  Umt  rÀHiê,çaa 
H.  Amané,  al  Amt^  arckkl.^  lom.  VI  cl  VU. 
(S)  rayâjKarcMaf.  étuu  te  dfjtaii,  4t  r^Ac. 
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ce  retable  une  des  plus  charmantes  produc- 
tions de  ce  XVI*  siècle  auquel  nous  devojis 
tant  dVmvres  gracieuses. 

Ce  retable,  dont  nous  devons  donner  une 
courte  descriptioo»  est  divisé  en  trois  parties, 
comme  celui  qui  est  derrière  le  midtre^irtel. 
C'est  un  or  Iri  Cl  r  inthien  complet.  Quatre  co- 
lonnes cannelées  et  ornées  do  guirlandes 
i'AèTeot  evec  leur  piédestal,  sur  uo  soubas- 
sement de  onze  pieds  de  long  et  de  onze  pou- 
ces seulement  de  haut.  Au  uiilieu,  l'entable- 
ment est  ioterrompu  [)ar  une  archivolte  sur- 
montée d'un  flMtrt^  entaMenifïnt  plus  Irger, 
que  soutiennent  (ies  cariatides  ou  allantes 
portant  sur  leurs  tètes  des  corbeilles  de  fruit, 
au  lieu  de  chapiteaux.  Dans  la  frise  on  lit 

£avé  en  creux  sur  fond  d'azur  le  millésime 
I  ISS^l,  date  de  l'exc'cution  de  ce  monument. 
Les  trois  dirisions  du  retable  sont  surmon- 
tées diecnoe  d'une  espèce  de  cadre  ou  amor^ 
tissement  formé  de  courbes  sailînnt  s  et  n  n- 
traules»  accompagnées  d'orncuienls  en  rin- 
ceaux évidés  à  jour,  du  goût  le  plus  pur  et 
d'une  grande  legc'reli'-  Des  t-70upes d'anges, 
tenant  eu  mam  des  roukaui  et  chantant  ies 
louanges  de  la  sainte  Vier|$e,  terminent  py- 
raniidalement  cette  décoration.  Les  cadres  do 
ces  amortissements  sont  remplis  de  bas-re- 
liefs :  dans  celui  du  milieu,  on  voit  Dieu  lo 
Père  porté  sur  des  anges  et,  suivant  l'usage 
du  temps,  la  couronne  impériale  sur  la  têtu. 

Les  sujets  sculptés  sont  tous  fni[)runlésh 
TEvangitcet  choisis  de  uianièro  quelasaiuto 
Vierge  v  apparaisse  toujours,  comme  l'Ail!» 
nonei«lion.  h  Visilatiwi,  l'Adoration  dfSbOiP* 
gers,  l'Adoration  des  mages,  etc. 

Le  statue  de  ta  sainte  Vierge  en  marbre 
blanc,  d'une  proportinn  p'us  grande  que  les 
autres  figures,  mais  moins  détiratcment  tra- 
vaillée, occupe  reotre^lonnemcnt  du  cen* 
tre;  elle  doii  être  attribuée  à  une  époaw 
plus  ancienne  que  le  reste  du  bas-reiiel.  Les 
parois  de  la  niche  où  elle  est  plaoée  sont 
couTertes  par  les  raniifirations  nombreuses 
de  deux  grands  arbres,  dont  les  branches 
sont  dorées  et  les  feuilles  peintes  en  vi  rt  : 
des  rouleaui  ou  banderoles  flottent  autour 
de  la  tige.  Au-dessus  de  la  statue  apparais^ 
sent  le  soleil  et  la  lune,  ainsi  nue  les  autres 
emblèmes  de  la  i>aiute  Vierge,  l'étoile»  le  ro- 
sier, la  lour,  le  puits,  le  Us,  le  Bod^oir,  la 
fontaine,  etc.  Les  aiqeta  col  été  peints  el 
durés. 

Qiidque  longue  que  soit  la  description  que 

nous  venons  de  donner,  nous  ne  saurions 
résister  au  désir  de  présenter  encore  au  moins 
rasqidsae  d'un  autre  auld  de  la  même  épo- 

aue  :  ou  sent  bien  que  c'est,  pour  ainsi 
ire,  un  dernier  adieu  que  nous  faisons  dans 
ces  lignes  aux  magnifiques  autels  inspirés  par 
l'art  chrétien  du  moven  Age.  L'ancien  retable 
d'autel  de  Rumilly-Iez-Vaudes  a  élu  conser- 
vé, m^ilgré  mille  causes  de  ruine;  mais  par 
un  étrange  renversement  de  goût,  il  est  re- 
touroé  derrière  l'autel  moderne.  C'est  un 
bas-relief  profond,  divisé  en  trois  coiiiparti- 
wenls.  (^n  a  représenté  dans  le  premier 
Ki)tre-Sei(^iicur  portant  sa  croix  ;  dans  la  se- 
cond, c|ui  «6t  plus  élevé  et  terminé  itar  une 
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corniche  en  amortissement,  le  crucifiement  ; 
enlin,  dans  le  troisième,  la  résurrection.  Le 
coin  du  cadre  du  même  eàté  est  occupé  par 

la  tigure  agenouillée  do  Jean  Colb  t,  ena- 
noiuc  de  âaiot-Pierre  de  Xroyes  ;  il  est  en 
rochet  et  porte  sur  le  bras  gauche  Taumusso 
à  frange  u'or;  à  côté  do  lui  on  nporroit  la- 
gneau,  symbole  de  saint  Jean-Baptiste,  sou 
patron.  Les  sujots  sont  séparés  les  uns  des 
autrf's  par  des  cadres,  en  avant  desquels 
quatre  colonnes  à  huit  pans  sont  ornées  de  ri* 
ches  chapiteaux  à  feuillages.  Deux  gracieuses 
figures  d'anges,  ilonl  run  tient  l'cnceniioir, 
l'autre  la  navette,  sunuonteut  lus  colonnes 
au\  angles  des  bas-reliefs;  les  figures  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  s'élèvent  h  cha- 
que angle  du  médaillon  de  la  crucifixion  :  ces 
quatre  statuettes  sont  sépar('es  les  unes  des 
autres  par  des  clocbelous  délicatement  tra~ 
▼aillés  a  jour.  Toutes  ces  sculptures  sont  de 
la  phi  s  1  c'ii'  conservation;  les  figures,  selon 
l'usage  de  ce  siècle,  ont  été  entièrement  pein- 
tes et  dorées.  Sur  le  soubassement,  orné  de 
belles  moulures,  on  lit  une  inscription  con- 
tenant une  prière  do  messire  Jehan  Collet, 
avec  la  date  du  monument,  1533. 

Ces  deux  autels  ne  sont  pas  supérieurs,  le 
dernier  surtout,  à  d'autres  autels  de  la  mô- 
me époque  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
voir  et  d'admirer  en  Franco,  eu  Bi  lgique  et 
en  Allemagne.  Ils  peuvent  nt'aumonis  ùlra 
pris  connue  types  des  luonumetils  de  la  Re- 
naissance dans  le  nord  de  ia  France.  Sur  les 
bords  de  la  Loire,  où  rarchUecturc  de  la 
Renaissance  fleurit  avec  une  vigueur  incon- 
nue ailleurs,  romemeutation  est  encore  plus 
abondante ,  plus  flexible,  plus  capricieuse 
qu'en  Chamnagun  D  Orlénns  h  Tours,  prin- 
cipalement dans  le  liiésois  et  la  Touraiue,  la 
Renaissance  prodigua  ses  plus  riches  tré- 
sors de  verve,  de  goût  et  de  délicatesse; 
mais,  par  le  malheur  des  temps,  la  plupart 
des  autels  qui  décoraient  les  églises  et  les 
ehapclli  s  seigneuriales  ont  disparu  :  c'est  h 
.  peine  si  nous  pouvons  citer  ceux  de  Che- 
nonceaux,  de  Loches  et  d'Amboise. 

D'après  de  curieux  documents  uubli(''s  par 
II.  de  la  Fons,  les  autels  de  la  Picardie 
étaient  ornés  de  rideaux  en  soie  et  de  riches 
tapisseries  au  nûlieu  du  xvi*  siècle,  comme 
nous  avons  dit  précédemment  que  cela  se 
pratiquagénér  tl  [1  i  Mitau  xiii"  s\èvUi,  surtout 
en  Italie.  Lo  même  auteur  a  fait  cunoattre 
les  noms  de  plusieurs  artistes  qui  araieut 
sculpté,  peint  et  i^r-n'  !o  retable  dfl  l'autel  de 
Koye  et  des  statuettes  destinées  à  l'oruor.  11 
aérait  fSicile  de  trouver  ailleurs  des  rensei* 
gnements  historiques  de  môni  -  tnture  :  la 
science  no  peut  que  gagner  beaucoup  ^  leur 
publication. 

Nous  no  donnerons  pas  de  détails  sur  les 
accessoires  des  autels  de  la  Ucnaissance,  parce 
qu'on  en  possède  partout  d'assez  nombreux 
modèles  ;  nous  no  parlerons  pas  non  plus  des 
tabernacles  de  la  môme  époque,  attendu  que 
nous  aurions  l(jrl  jicu  de  chose  à  ajouter  à  ce 
que  nous  avons  dit  4cesuyiot  dans  le  paragra- 
nhe  précédent.  On  continua  à  établir  dans 
beaucoup  d'égKsos  des  tabcniaele«  aurmoor 
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lés  de  pyramides,  et  on  ne  fit  itibir  de  mo- 
Uiflcations  qu'aui  formes  socoodaires  et  aux 
motifii  de  la  décoration. 

Nous  (Iniuioiis  ligure  d'un  tabernacle  en 
hois  ai^ourd  hui  disposé  au  musée  de  t'é|lise 
mélropolitaino  de  Tours.  Il  étoit  primitire- 
nient  peint  et  dor6  dans  toute  son  étendue, 
et  les  traces  en  sont  encore  très-anparenles. 
La  forme  en  est  élégante  ,  et  le  uais  qui  le 
surmonte  est  très-^lancé.  11  faut  convenir 
qu'un  tel  couronnement,  où  lirillaienl  l'or  et 
les  couleurs,  où  dans  un  étroit  espace  étaient 
réunies  toutes  les  richesses  de  ladécoratioD, 
produisait  un  effet  Imposant,  en  s'éleranl  an 
milieu  de  Tautcl.  Si  les  statues  des  saints 
étaient  toiyours  abritées  sous  uo  Uais  élé- 
gant, à  eombien  plus  forte  raison  ne  doTait- 
on  pas  recouvrir  le  lieu  où  reposait  le  oorcs 
même  du  Sauveur  d'un  dais  où  l'art  humain 
eût  déployé  toutes  ses  ressources  ! 

Les  derniers  vestiges  de  l'art  ogival  aispa- 
rurent  de  nos  églises  lorsque  les  idées  ita- 
liennes pénétrèrent  en  France  avec  Marie  de 
Médicis  et  les  nombreux  artistes  qui  fiirent 
appelés  en  même  temps  dans  notre  pays.  Les 
contre- tables  adossés  aux  murs  des  chapelles 
olTrirent  do  réritaUes  monuments,  garnis  de 
colonnes,  couronnés  d'un  «ntablement  com- 
plet et  d'un  fronton,  comme  le  péristyle  d'un 
édifice  :  quelques  autels  montrèrent  [>lu- 
sieurs  ordres  supernosés,  des  niches  garnies 
de  statues,  des  guirlandes  de  feuillages,  des 
niches,  des  attributs,  des  emblèmes,  des  or- 
nements d'un  goùl  plus  ou  moins  sévère. 
On  rencontre  p;ufo's  des  nutels  du  r^^gne  de 
Henri  IV  et  de  Louis  Xill,  ijui  ne  sont  pas 
«lépourvus  d'elYct  et  où  il  règne  une  vérita- 
ble magnificence ,  où  les  lignes  sont  distri- 
buées arec  une  intelligence  remarquable  du 
pii[ores(j[uc  ek  r  levées  par  des  incrustatioDa 
en  marbres  variés. 

Nous  nous  sommes  imposé  pour  limite, 
dans  nos  i  i^  herclics  liistori(jues  sur  les  au- 
tels chrétiens,  la  période  moderne  de  l'art  : 
nous  n'avons  donc  pas  à  nous  occuper  des 
nulcis  construits  sous  I,ouis  XIV  et  sous 
Louis  XV,  dont  nous  trouvons  des  spéci- 
mens dans  toutes  nos  églises.  Mentionnons 
toutefois  rinfkienee  de  Ya  peinture  à  l'huile 
sur  la  forme  de  Ui  iiiupart  des  grands  contre- 
tables  d'autels  :  on  voulut  placer  un  tableau 
de  grande  dimension,  représentant  ordinai- 
rement le  saint  auquel  la  chapelle  était  dé- 
diée, entre  les  colonnes  destinées  h  suppor- 
ter l'entablement  et  le  fronton.  De  là  les  vastes 
oontre*tabfesdu  xTin*  siècle,  où  Félégance 
est  trop  souvent  sacrifu'eaux  e\igenres  d'un 
inunense  tableau  plus  ou  moins  médiocre. 
C'est  dans  le  siècle  dernier  surtout  que  Toii 
sembla  atfccter  de  donner  à  l'autel  la  forme 
d'uu  tombeau  antique  ;  mais  où  alia-t-on 
dien^ar  des  modèles?  hélas!  ce  fut  presque 
toujours  dans  l'cintiquité  païenne,  et  l'on  se 
montra  satisiail  en  voyant  revivre  jusque 
dans  le  sanctuaire,  justju'h  cet  endroit  trois 
fois  saint,  où  le  christianisme  célèbre  ses 
plus  augustes  mystères,  les  formes  jadis  con- 
sacrées par  la  superstition  et  TiddltrieLM 

ÂUVJËNT.  —  Yoy.  Abat-vbht. 
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AXE.  —  On  appelle  axe  dCunt  iglhê  Ikl^ 
gne  lonntudinale  ou  transversale  qui  mase 
par  le  imlieu  du  plan.  On  a  remarque  qit», 

dans  beaucoup  d'f\:;lisps  b.'ities  après  le  x'siè- 
cle ,  l'axe  reçoit  une  légère  déviation ,  soit 
à  droite,  soit  à  gauche,  à  partir  de  son  point 
d'intersection  avec  Taxe  du  trans^opt.  Co 
qui  est  incontestable,  (luelle  que  soit  l'expli" 
cation  que  l'on  donne  au  fait,  c'est  q[ue  catle 
déviation  semble  caractériser  les  grandes 
construclions  religieuses  du  moyen  âge. 
Nous  ne  dirons  pas,  comme  M.  Sclimit,  qu'il 
faille  imiter  celte  déviation  dans  nos  églises 
modernes  de  style  ogival,  parce  que  l'expé- 
rience nous  a  .i[»pris  que  cette  disposition 
déversait  le  poids  d'une  partie  de  l'édifios 
en  un  certain  point  de  rabaide,  oft  nous 
voyons  aujourd'lnii  de  graves  dégradations. 
Cette  dernière  observation  a  été  faite  en  un 
grand  nombre  d'églises. 

Devons-nous  voir,  dans  cette  déviation  de 
l'axe,  l'effet  de  l'ignorance  dos  architectes? 
Devons-nous,  au  contraire,  y  reconnaître 
une  intention  symbolique?  Quelques  per- 
sonnes, poussées  sans  doute  par  Fespnt  do 
coiiiradictioii  et  en  haine  drs  idées  reçues, 
ont  miy^gRubolisme  de  cette  disposition, 
en  rattHRant  uniquement  k  une  erreur  ou 
à  un  vice  de  construction.  Il  est  évident,  pour 
quiconque  a  visité  les  masnitiques  cathédra- 
les de  la  France,  de  la  Belgique,  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Allomagne,  et  en  a  ana'ysé  les 
priuci[Milcs  dispositions  archilei  toniques, 
ue  cette  curieuse  modification  se  retroure 
ans  les  constructions  les  plus  irréprocha- 
bles par  ailleurs.  Or,  ces  monuments  sont 
regardés,  par  les  archéologues  de  toutes  les 
nations,  comme  les  chefs-d'œuvre  do  l'art 
ogival.  Comment  admettre  que  cette  disposi- 
tion n'est  qu'un  défaut  dans  la  distribution 
des  diverses  parties  du  plan  géouiétral , 
quand  nous  voyons  qu'elle  a  exercé  uno 
puissante  influence  sur  le  reste  de  rédillee, 
et  que ,  bien  loin  d'apparaître  accidentelle- 
ment ,  elle  force  tous  les  détails  à  se  coor- 
donner avec  elle  ? 

«  Dans  le  symbolisme  des  constructions 
religieuses,  disions-nous  dans  notre  ouvrage 
intitulé  :  les  Cathédrale»  dê  frmct,  nous 
avons  toujours  admis  l'emblème  des  cha- 

1)elles  rayonnantes  autour  de  l'abside  :  c'est 
a  couronne  glorieuse  qui  ceint  la  téte  du 
SauTeur  du  monde.  Le  grand  autel,  où  s'offiro 
chaque  jour  le  liviii  sacritice,  représente 
cette  tète  auguste ,  dont  la  nef  et  les  trans- 
septs  rappellent  le  corps  et  les  bras  étendus. 
Cette  belle  et  chrélieiine  idée  de  représenter 
Jésus-Christ  en  croix  u  a  jamais  été  contestée 
par  personne.  Pourquoi  ne  verrions-nous  pas 
une  conséquence  de  cotte  idée  dans  l'incli- 
naison (ii)servéc  dans  le  plan  de  nos  grandes 
cathédrales  ?  On  a  contesté  cette  intention  ; 
c'est  h  tort,  selon  nous  ;  ces  j)aroles  de  l'é- 
vangélistc  :  Et  inelinato  cavité,  tradidit  »pi- 
ritum,  «et  ayant  incliné  la  téie ,  il  rendit 
l'esprit ,»  auraient  été  traduites  pieusement 
par  ces  artistes,  intimement  pénétrés  du  gé- 
n'e  chrétien ,  qui  iiitrodui-.Tii  ni  dans  leurs 
cunslrucliuus  une  louic  d°uUu;>iaus  lujsti* 
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mies.  »  (Xm  Càtkéiniu  ât  Prtmee,  par  If.le 
enanoine  Bourassé»  fSkB}  Tours  f  Marne , 
pa^.  k90  et  491.) 

AVANT-?iiEF.  —  Paulie  des  anciennes 
églises  chez  h  s  Tirprs  :  ol!e  se  trouve  à  l'en- 
trée, avnnt  l.n  nef.  Dans  les  auteurs  »  elle  est 
•pnr>l''e  autrodient  premier  portique ,  ^rtor 
portieut.  C'est  ce  que  nous  désignons  qup|- 
quefois  sous  le  nom  de  pronaos  :  cette  partie 
a  do  l'analo^e  avec  le  narthex  ou  porche, 
oue  Ton  voit  à  certaiiies  églises  romanes, 
duns  le  centre  de  la  France.  Les  énergu- 
riiènes  et  les  |H'r.ifr.nt~ ,  (|ni  étaient  au  pre- 
lûier  degré  de  la  pétnteuce  publique ,  se  te- 
naâeiit  dans  ravant-nef. 

En  France,  aucun  monument  n'offre»  une 
•Tant'Uef  aussi  s[)acieuse  et  aussi  remarqua- 
ble que  la  grande  église  de  Yézela;.  Saint- 
Père-sous-VezpIay  préspiiîf  rnrore  la  rofimo 
dispositiuu,  ainsi  que  Notie-Daine  de  Dijon. 
L'antique  abbatiale  de  Cluny  présentait  éga- 
lement une  disposition  semblable.  {Voy,  Poft- 

CHE  .  NARTiieX,  VeSTIBCLE.) 

AVANT-PORTAIL.  —  Cette  dénomination, 
qui  se  retrouve  dans  la  description  de  nos 
^ands  é^ces,  n'a  pas  été  conservée,  quoi- 
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qu'elle  mt^rite  de  l'^^tre.  Elle  désigne  très- 
Lien  les  por(ails  on  avant-corps  qui  précè- 
dent les  portails  proprement  dits  de  certaines 
églises.  Le  portaH  dît  des  Libraires ,  h  la  (a- 
thédralo  de  Rouen,  a  été  enrichi  d'un  a^ant- 
j)orlail  en  1481.  Nous  connaissons  plusieurs 
cathédrales ,  en  France  et  en  Andeterre,  où 
?o  trouvent  des  constructions  de  ce  te  na- 
ture. Ce  que  les  Anglais  appellent  portails  do 
Galilée  ou  du  Nord ,  forme  souvent  des 
ayant-portails  fort  curieux.  A  la  cathédrale 
d'Orléans,  il  y  a  une  espèce  d  avant-portail 
à  la  façade  principale. 

AVEUGLE.  —  En  architecture,  on  appelle 
lenâtre  aveugle,  galerie  aveugle,  arc  aveugle, 
toute  fenôtre,  galerie  ou  arcade  simulées. 
Cette  expression  s'emploie  assez  fréqueui- 
meot  dans  la  description  des  cathédrales  et 
dps  grnnris  édifices  d'architecture  romano- 
byzauime  ou  ogivale.  Les  arcades  aveugles 
sont  fréquemment  usitées  pour  décorer  les 
muraillfs  intérieures  ou  extérieures  d'une 
superlicie.  considérable  :  elles  en  rompent  la 
monotonie  1 1  comnmniquent  du  mouvement 
et  do  la  vie  à  l'ensemble  dumonomoaL  Vojf» 

ARCATUaS. 
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BABEL.  —  L'Ecriture  sainte,  dans  le  li- 
vre de  la  Genèse,  nous  parle  des  vast'^s  Ir  > 
vaux  entrepris  par  l<»s  h()iunies,au  milicudo 
la  plaine  de  Seunaar,  et  surtout  d'une  tour 
gi§ante5que,  monument  d'or^uet/  et  de  eon- 
u<ion.  Nous  n'avons  point  ici  à  en  donner 
la  description  d  après  les  restitutions  plus 
ou  moins  ingénieuses  opérées  par  les  inter- 
prètes de  la  Bible  :  ce  travail  convient  aux 
antiquités  &i6/i^uM  proprement  dites.  Ce  qui 
appartient  spécialement  à  nos  recherches  ar> 
cnéologiques,  ce  sont  les  mines  de  Kaby- 
lone,  oans  leur  état  actuel,  où  les  voyageurs 
ont  reconnu  les  restes  de  la  fameuse  tour 
de  Babel.  Dans  un  cours  pro'Vs^  ^  la  bi- 
bliollièque  Hoyale,  sur  Us  monuments  et  an- 
tiquité* de  l'Asie,  M.  Itaoul  Rochette  a  décr.t 
ces  restes  à  l'aide  du  récit  des  vojageurs  et 
des  dessins  rapportés  par  eux. 

«  Lorsque  l'on  s'avance  dans  la  ville  en 
suivant  le  cours  du  fleuve, dit  M.  R.  Rochelle, 
OQ  Toit  s'élever  sur  les  deui  oAtés  de  colos- 
sales ruines:  elles  sont  plus  nombreuses  sur 
la  rive  gauche  ou  orientale.  C'est  le  monu- 
ment appelé  communément  Birs-Nemrod^ 
c'est-à-dire  palais  de  Nemrod  :  c'est  l'anti- 
que BabrI.  te  vaste  édifice,  situé  à  un  mille 
et  un  quart  du  fleuve  et  cependant  compris 
encore  dans  l'enceinte  de  l'ancienne  ville, 
est  de  forme  oLlungue,  irrégulière,  de  2(KS2 
pîels  de  tour,  82  seulement  de  plus  ((uo 
È4rabon  n'en  assigne  au  temple  de  Bélus  ; 
dilTércnce  légère,  qui  s'explique  suffisam- 
Tui  iit  par  la  cbu  e  des  inati  riaux.  Sa  hauteur 
est  inégale  et  varie  de  50  à  60  pieds  à  l'oc- 
cident jusqu'à  |)rès  de  300  à  Torient.  Cette 
iiiirtien<e  lerras-e  est  surmontée  d'un  reste 
de  murdtlles  de  briques  cuites  et  mu  sim- 
(rfeiueul  sécbéts  au  soleil,  haut  de  ^  pieûa 


et  divisé  en  trois  r^tagps  ;  par  sa  construction 
et  ses  matériaux  il  indique  des  appartements 
intérieurs.  Des  innncMttX  de  briques,  des 
|)ansdo  muraille  entiers,  se  sont  détacliés  et 
jonchent  le  terrain.  Tous  les  voyageurs  ont 
reniarqu  '  avec  un  vif  étonnement  et  une 

firofoode  émotion  d'immenses  masses  de 
riques  vitrifiée  comme  par  l'action  d'un 
feu  violent;  symptômes  éclatants  de  quehiuo 
grand  désastre,  signes  évidents  de  bi  foudro 
qui  a  détruit  ce  monument.  Le  voyageur 
anglais  Mi;^nnn  a  dessiné  et  fait  graver  pour 
son  ouvrage  une  de  ces  masses  vitriiiées, 
haute  de  12  à  13  pieds.  De  Teiamen  de  cette 
ruine,  il  résulte  que  ce  monument  était  con- 
struit en  pyramide  el  s'élevait  très-liaut. 

«  La  désolation  légne  dans  toute  son  hor- 
reur sur  les  rnines  île  Bal)ylone.  Pas  une  ha- 
bitation, pas  un  champ,  pas  un  arbre  eti 
feuilles  :  c'est  un  abandon  complet  de 
rhomme  comme  de  la  nature.  Dans  b  s  ca- 
vernes formées  par  les  éboulements  ou  res- 
tes des  antiques  constructions,  habitent  des 
tigres,  des  chacals,  des  serpents,  et  souvent 
le  voyageur  est  effrayé  par  Todeor  du  lion. 
Ces  ruuM  s  sont  un  objet  de  terreur  pour 
toute  la  contrée  :  l'homme  ne  s'y  arrête  que 
pour  détruire,  1rs  caravanes  évitent  de  les 
traverser,  et  ce  n'est  qu'en  aiïronlant  la 
mort  que  l  antiquairo  peut  les  observer  et 
les  décrire.  C'est  ainsi  que  s'est  accomplie 
à  la  lettre  la  prédiction  du  |)r(»plièle  Isaïe, 
qui  disait  au  moment  de.  sa  plus  i:rande 
splendeur  :  «  Je  visiterai  ht  crime*  ae  cette 
contrée  et  l'iniquité  des  impirs  ;  f  abattrai 
l'orgunl  des  superbes,  j  humilierai  t  imofenre 
(Il  s  !ip-<in>  ;  le  juste  molheurtur  est  plus  pr,  - 
cieux  pour  moi  que  l'or  le  plus  pur... —  CV/<f 
««perde  JSabyhnef  la  gloire  des  royaumci, 
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Tirr/ur  i7  ilif  (7ifi!(léens,  sna  détmitr  camme 
iioiUime  (t  Gomorrhe.  —  Elle  sera  déserte  jut- 
qu*àia  lin  des  siècles:  les  génération»  ne  la 
rrrront  pas  rétablie  :  l'Arabe  n'o^rra  1/ pfnn- 
ter  sa  tettle,  et  les  pdlres  nu  laisseronl  pas  rc- 
poter  leurs  troupeau:^.  Elle  deviendra  le  re- 
paire des  bétes  féroces  ;  ses  palais  stront  rem 
plis  de  serpents:  des  oiseaux  sinistrei  s'y  /"e- 
roni  niifudrc:  dis  iininumx  ujutogi's  y  pous- 
seront des  hurlements,  des  monstrts  affreux 
affligeront  les  palaie  élevée  à  ta  von^té.  » 
(Isa.  ini,  11  12,  20,  seq.  ) 

BADIGEON.  —  Le  badigcou  se  fait  avec 
des  morCMUtde  pierre  tondrp,  délnyt^s  dans 
l'eau  avec  une  matièro  colorinti  .  Dans  le 
langage  archéologique,  on  enleud  commu- 
D^incot  par  badigeon  toute  espèce  de  teinte 
passée  à  la  cbaux,  à  la  colle,  h  l'buiie,  sur 
les  parois  d*uD  édiûce,  quel  que  soit  le  genre 
(le  sa  oonatrucfioa,  et  même  sur  de*  boi- 
series. 

Une  des  plus  déplorables  réparations  qii*on 

ait  fait  siiliir  aux  égMsos  au  moy^ri  agc, 
c'est  le  badigeunnage  H  surtout  le  gtaUage, 
Traie  lèpre  qui  s'attache  aux  murailles  du 
saint  édifice  et  qui  en  détruit  toute  la  ))eaut6. 

Le  badigeonnagc  varie  ses  cuuibinaisons. 
n  adopte  également  le  jaunâtre,  le  rose,  le 
bleu  de  ciel,  le  vert  clair.  Sans  respect 
pour  les  sculptures  les  plus  délicates,  le  ba- 
dii^eonneur  prouièiif  partout  son  liideux  pin- 
ceau. Les  léi^ères  dentelles  en  pierre,  les 
dessins  graeieut,  les  découpures  transpa- 
rentes,  les  ciselures  fines,  Téntable  orfèvre- 
rie en  pierre,  le  moelleux  du  travail,  tout 
disparaît  sous  une  couche  épaisse  de  badi- 
geon boueux. 

A  quoi  buii  d'aillrurs  vouloir  farder  les 
muradles  d'une  église?  Pourquoi  chercher 
à  les  faire  paraître  d'hier,  tandis  qu'elles 
comptent  déjà  plusieurs  siècl  s  d'exislenco  ? 
Lame  s'émeut  vivement  au  iniliru  de  ei-s 
murs  et  de  ces  colonnes,  sous  ces  voûtes 
dont  toutes  les  pierres  sont  empreintes  de 
la  poussière  que  les  tit''cU  >  \  oui  successi- 
ifdueot  déposée,  et  dont  les  échos  semblent 
murmurer  encore  quelaue  chose  des  diants 
et  des  prières  des  générations  fV-:i;ilf'rq. 
Vous  cherctierez  en  vain  ces  scusaliuus  dans 
uu  temple  bâti  do  la  veille  et  qui  n^a  en- 
core retenti  (ju'au  liruil  du  marteau  ot  aux 
cris  des  ouvriers.  Ces  pierres  neuves  suut 
muettes,  elles  n'ont  rien  à  vous  raconter  ; 
tout  ce  qui  vous  entoure  est  dénué  de  sou- 
venirs. Kh  bien  !  ces  souvenirs,  vous  les 
bannissez  de  l'église  antique,  que  vous  vous 
efforcez  de  r^euuir,  en  la  blanchissant  à 
l'aide  du  pinceau  et  de  la  râpe  1  Le  badi- 
geon n'est  pas  seulement  un  contre-sens, 
c*est  une  pruiâuatton. 

Que  dirons-nous  de  cet  autre  badigeon* 
nage  h  l'huile  qu'on  applique  sur  les  boise- 
ries d'un  travail  précieux?  11  éleud  à  (rois 
couches  une  croûte  solide  qui  cache  pour  ja- 
mais les  plus  charmantes  ciselures.  La  rafsou 
de  conservation  pourrait-elle  être  avancée 
pour  excuser  une  destruction  d'autant  plus 
déplorable  qu'elle  était  plus  lauile  h.  évi- 
ter f  Conibieu  de  travaux  d*un  prix  iaes- 


tiroablo  tient  It  licjtesse  a  ('ti''  ensi^v*  lia 
pour  toujours  sous  des  peintures  Krossières 
qui  n'ont  qu'une  funeste  qualité,  leur  inal- 
térable ténacilt^  I 

Nous  aunous  jeté  quelques  paroles  de 
malédiction  sur  les  détestables  peintures 
rouges,  jauneSf  bleues,  et  même  sur  les  mar- 
bres, imitation  prétendue  de  la  nature,  dont 
on  a  longtemps  souillé  les  murs  du  sanc- 
tuaire, si  le  bon  goût  ne  les  avait  pas  à  ja- 
nuiîs  proscrits  de  nos  églises,  n  s*esl  opéré , 
à  ce  sujet,  un  changement  prc^  complet 
dans  les  idées  :  on  a  compris  que  les  yeux 
des  villageois  devaient  être  moins  consultés, 
(  î  r'  1  :  s  I  es  tra va  1 1 X  d  ornementation,  que  les  rè* 
^li  s  sévères  (  t  invariables  du  vrai  neau. 

Une  opération  encore  plusbarbare  que  le  ba- 
digeonnagc des  éplises,  c'est  le  regrattage  des 
ornements  et  même  des  surfaces  planes  des 
nuirLiilIes.  Par  ce  procédé  funeste,  les  formes 
sont  altérées,  sont  détruites  sans  espoir  de 
réparation  possible.  On  peut  faire  disparaîtra 
le  !  T  JLeon,  difncilement  il  est  vrai;  mais 
qui  rundra  aux  sculptures  amaigries  leurs 
contours  harmonieux  ?  nous  aunons  peine 
aujourd'Ii'ii  h  remplacer  ces  prodiges  d'a- 
dresse et  de  patience  des  artistes  d'un  autre 
âge,  et  nous  les  livrons  sans  hésitation  et 
sans  remords  à  la  râpe  dévastatrice  d'ua 
ignorant  manœuvre  I 

Puisqu'on  oroscrit  si  sévèrement  le  badi- 

Seonnage  et  le  regrattage,  faudra-t-il  abao- 
onner  nos  églises  à  la  poussière  et  à  la 
malpropreti?  ?  Non,  certes  ;  la  décence  ot  le 
respect  dû  au  saint  lieu  s'y  opposent.  On 
peut  employer  un  moyen  fiicife,  économioue* 
p!t>pre  a  donner  aux  murailles  un  brillant 
pittoresque  sans  leur  enlever  cette  teinte 
obscure  qui  atteste  leur  glorieuse  antiquité. 
Ou  se  sert  de  larges  brosses  épaisses  et  sou- 
ples, qui  emportent  la  poussière  des  voûtes 
et  des  mura  lies  sans  rien  altér  er.  Ce  proct'-dà 
a  été  plusieurs  fois  mis  en  usage,  aux  ap- 
iriaudissements  des  amis  édaiires  des  arts , 
et  tout  poito  à  (n  ir  ju'il  sera  bientôt  ex- 
clusivement adopté.  Faire  mieux,  et  à  moin- 
dres fhds,  tel  est  le  problème  qui  a  été  résolu 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

C'est  ainsi  que  nous  parlions  en  1841  , 
dans  notre  livre  intitulé:  Archéologie  ekré^ 
timne.  Depuis  cette  époi]ue,  de  nouvelles 
expériences  ont  été  tentées  pour  débadigoon- 
ner  les  églises.  C'est  ainsi  que  la  belle  ca- 
thédrale d'Autun  a  été  entièrement  dépouillée 
des  coucha  de  badigeon  qui  en  salissaient  les 
murailles.  Cette  o{)ération  a  très-bien  réussi, 
et  les  auiis  de  l'art  chrétien  ont  été  heureux 
de  voir  combien  ce  monument  intéressant 
à  tant  de  titres  avait  gagné,  sous  le  rapport  de 
l'etTet,  depuis  que  la  pierre  de  la  construction 
a  été  rendue  à  sa  teinte  primitive.  A  l'église 
abbatiale  de  Saint-Julien,  à  Tours,  channant 
roouumeut  du  xin'  siècle,  l  arcbiliu  te  chargé 
de  la  restauration,  M.  G.  Guérm.  a  emplové 
le  système  de  nettoyage  à  la  brosse  pour  ren- 
dre aux  voûtes,  aux  chapiteaux  des  colonnes, 
aux  mur.iilles  leur  couleur  naturelle  et  {vro- 
uiière.  Ce  nettoyage,  comme  pai-tout  où  il  a  été 
adopté  et  mis  en  pratique  avec  inteUigcuce, 


m  BAC 

a  pm«juit  les  résultats  les  plus  sitisfiiisaiils. 

(^n  art  saurait  s'élever  avec  trop  de  force 
cootre  le  badigeonnage  de  nos  vieilles  églises. 
Nous  ctterons  quelques  passages  d'une  lettre 
(le  If.  le  comte  de  Mwalaletnljerl  h  M.  Vic- 
tor Hugo.  •  C'est  surtout  uue  bien  funeste 
et  bien  surprenante  «naoie  que  celle  de  tout 
repeindre  et  de  tout  roblanchir,  dont  le  clergô 
a  été  possédé  pen  lant  les  quinze  années  du 
la  Restauralioa  (M.  de  Montalembert  écrivait 
cette-lettre  en  18.Ti\  et  à  laijiielle  il  est  loin 
d'avoir  renoncé.  11  a  l'air  de  s'ôlre  dit  :  «  Voilà 
les  mauvais  jours  qui  vont  Qnir;  une  nouvelle 
ère  de  prospérité  et  d'éclat  va  se  lever  pour 
le  catholicisme  en  France.  Donnons,  par 
conséquent,  à  nos  églises,  un  air  de  féte.  Il 
£iiut les r^yeunir,  les  pauvres  vieilles;  il  faut 
Ttféta'k  ces  antiques  nM>nunients  d'une  an- 
tKjue  croyance  toute  la  fraîcln  ur  du  jctine 
i^e  i  nous  eu  lutterons  d'autant  mieux  avec 
toutes  les  nouvdles  religions  qui  pullulent 
autour  de  nous.  Sus  donc,  mettons-leur  dti 
rouge,  du  bleu,  du  vert,  du  Manc,  surluitt 
du  blanc  ;  c'est  ce  qui  coûte  le  moins,  et  puis 
c'est  la  couleur  de  la  dynastie  des  Bourbons  ; 
blancbisiions  donc,  re^rolluns ,  ijcii^nons, 
fardons,  donnons  à  tout  cela  l'éblouissante 
parure  du  goût  moderne.  Ce  sera  une  ma- 
nière comme  une  autre  de  montrer  que  la 
religion  est  de  tous  les  sièdes  et  de  toutes 
les  générations. 

«Kl  chose!  jamais  déplorable,  si  ceta  ne 
s'est  pas  dit,  cela  s'est  fait,  et  crli  se  foit 
encore  tous  les  jours  ;  et  de  la  sorte  on  est 
parvenn  à  mettre  nos  plus  beaux  monuments 
religiein  en  état  de  lutter  en  blancbr^nr  nrec 
les  maisons  nouvellement  bâties.  Mais  en- 
core, à  quoi  bon  ces  feintes  et  ces  enjolive* 
ments  7  llinistres  du  Seigneur,  puisque  les 
calamités  du  temps  ne  vous  ont  laissé  que 
des  temples  de  bois  et  de  rude  pierre,  laissez 
voir  ce  b^is  el  cette  pierre,  et  n'allez  pas 
roiigir  de  celte  gloire  I  » 

Le  midi  de  la  France,  bien  plus  encore  quij 
le  nord,  est  exposé  à  cette  épidémie  de  la 
détrempe  et  du  badigeon.  Les  é^bes  de  |a 
Sui^'^H  5 ont  encore  plus  gâtées  par  le  badi- 
geon que  les  églises  de  la  France.  li  n'y  a 
guère  d'églises  dans  les  cantons  catholiques 
qui  n'ait  été  déshonorée  par  le  factieux  et 
ridicule  système  du  badigeonnage. 

Eu  finissant,  répondons  à  une  Uifliculté  : 
on  a  demandé  s'il  n'était  pas  nécesst'n  de 
recouvrir  d'une  teinte  bbnclie  les  murailles 
revêtues  d'une  mousse  verdâtre,  produite  et 
f  ritretenup  par  l'humidité.  Nous  dirons  nue 
ui'U.  Celte  mousse  vcrJâlre  disparaîtra  d'elle- 
ntéme,  lorsque  les  murailles  auront  été  as- 
sainies. Enlevez  la  cause  de  l'humidité,  et 
vous  ôterez  la  mousse,  qui  tombera  d'elle- 
même.  Lorsque  les  murailles  seront  sèches, 
il  suffira  de  les  frotter  légèrement  avec  une 
brosse  pour  les  rendre  propres.  Le  badigeon 
mis  sur  les  taches  ver[i'>  [n-i i  liiitos  ].ai  î'Iuj- 
uiidilé  ne  aura  pas  un  remède  contre  le  mal  : 
ee  sera  fout  au  plus  un  iieOiatif. 

fiAGUE.  —  Foy.  Amnbau. 

BAGUETTE.  —  Petite  moulure  ronde, 
BOilidre  qu'uo  âsiragale  (F«ir.  Asina«aLB}» 
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sur  laquelle  on  leïlle  auelquelbis  des  orne* 

msnts,  comme  dos  niftans,  dps  feuilles  de 
chêne,  des  bouauet^,  des  branches  de  lau- 
rier, etc.  De  là  les  expressions  :  baguette  è 
ruban,  à  rose,  à  cordon,  à  feuilles  de  ohftne» 
fitc.  (Foy.  MouLUESi».) 

BAHUT.  —  On  dit  qu'une  pierre  est  tail- 
lée en  bahut  ou  bahu,  quand  elle  est  un  peu 
arrondie  uar  dessus,  couinio  sont  celles  qui 
sont  au-aessus  des  parapetSi  ou  des  appuis 
des  quais  et  des  ponts. 

BAIE.  — On  appelle  baie  l'ouverluie  d'uno 
I)orte,  d'une  fenèire,  d'une  arcade-  On  doiuie 
également  ce  nom  à  toute  ouverture  prati- 
quée dans  une  muraille  ou  dans  une  char- 
jienle. 

La  forme  des  baies,  des  portes  et  des  feuô» 
très  a  varié  aux  diTerses  périodes  de  l'archi- 

lecture  chrétienne  au  nioyoïi  <1gc.  C'est  sur 
cette  diversité  que  repose  un  de^  principaux 
caractères  de  Vert  de  bètbr  durant  la  période 
romano-bv7,intine  et  la  («ériode  ogivale* 
Voy.  FK.NfeTRE,  Porte,  AacAUE. 

On  a  souvent  pratiqué  des  baies  gémin/tê 
dans  les  édifices  religieux.  On  en  trouve  des 
exemples  dans  les  monuments  les  plus  an- 
ciens, non-seulement  en  Angleterre,  dans  les 
curieux  débris  que  l'on  attribue  h  l'architec- 
ture  saxonne,  miis  encore  en  France  dans 
les  églises  II'  1  i-j  -oque  romano-hyzantino  pri- 
mordiale. Au  XI*  siècle,  les  bàiu  géminée$ 
sont  a.<8e«  oommanes  :  parfois  elles  sont 
surmontées  d'un  œil  "u  oculut,  analOfTui'  h 
Vocutu*  des  anciens,  prélude  des  belles  fenê- 
tres è  lancette  géminée  du  xiu*  siècle. 

BÂINS.  •  N;  us  T'.':'ntrerons  pas  ici  dans 
de  longs  détails  sur  les  bains  ou  thernics  des 
anciens.  Cest  un  sujet  qui  touche  de  loin 
seulement  aux  matières  dont  nous  traitons 
spécialement.  Nous  renvoyons  aux  traités 
spéciaux  qui  ont  été  composés  en  trèe*^nd 
nombre  sur  cet  objet. 

I.a  manière  de  vivre  et  de  s'habiller  desan- 
ciiiris  leur  rendaitl'usagedesbains nécessaire 
et  indispensable  :  dans  les  premiers  temps 
la  simplicité  avec  laquelle  ils  les  prenaient 
répondait  à  celle  de  leur  vi  ■  Nous  voyons 
dans  l'Ecriture  la  Ulle  de  Pharaon  altaut  avec 
ses  compagnes  et  ses  suivantes  se  baigner 
dans  le  Nil.  Homère,  Moschus  et  Théocrite 
font  do  même  prendre  le  bain  dans  des  fleu- 
ves aux  firincesses  Nausicaé,  Europe  et  Hé- 
lène. Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  furent  les 
Grecs  qui,  les  premiers,  eurent  dans  leurs 
maisons  des  salles  uniquement  destinées 
pour  les  bains.  De  laCréce  cet  usaj^e  passa 
dire  les  Humains ,  qui  se  distinguèrent  en 
cette  partie,  comme  en  toutes  les  autres,  psr 
une  ma;Z;nificence  prodigieuse. 

Les  clirétiunsfurcnt  condamnés,  durant  les 
persécutions,  à  travailler  aux  bAtimiwits  des- 
tinés au  service  des  empereurs,  et  c'est  umi 
tradition  bien  fondée  que  ee  sont  eux  qui 
ont  bAti  les  thermes  de  Dioclélicn  à  Rome. 
C'est  dans  les  ruines  gigantesques  de  ces 
thermes  que  se  trouve  aujourdliui  la  cbai- 
uianle  église  de  Saintc-Marie-des-Ar gcs. 

BAIN  DE  MOB'TIEK.  —  Les  maçonneries 
de  blocage  sont  ordinairement  laitcf  è  liiia 
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(le  mortier,  c'est-à-^M  <iiM  les  pierres  qui 
les  forment  sont  commo  noyées  dans  une 
grande  quantité  de  uxjrtier  qui  remplit 
toutes  les  cavités  qui  se  trouvent  entre  eliiM. 

Les  murailles  antiques,  connues  commu- 
nément dans  nos  contrées  sous  le  nom  do 
murailles  fj;alIu-roiuaini  s,  sont  (inlinaircmont 
bâties  à  b«iu  de  mortier,  pour  la  partie  forte 
et  centrale  :  l'extérieur  seul  est  rormé  d'un 
parement  de  pierres  r<^^uIiC'res»  SOttà  grud 
appareil,  soit  à  petit  appareil. 

Durant  l'époque  romaoo-bjzanline  pri- 
mordi.iln,  les  voûtes,  quand  elles  exi'?fe!(t. 
sont  bâties  en  petites  pierres  noyées  dans  le 
mortier.  Ces  voûtes  sont  rares  :  on  les  ren- 
contre particulièrement  au-dessus  des  absi- 
des et  quelquefois  sur  les  nefs  mineures  des 
églises  les  plus  anciennes.  Parfois  aussi  au 
SI*  siècle  on  trouve  des  voûtes  de  cette  ma- 
nière ;  les  TOûtes  d*arête  sont  ordinairement 
Mties  ainsi.  Trifin,  jus(iue  dans  le  xiii*  siècle, 
au  moment  oi^  le  style  ogival  atteignait  à  sa 

5 lus  grande  hauteur ,  on  élevait  des  ToAtes 
ont  Tes  pierres  irréi^uli^res  étaient  assem- 
blées à  bain  de  mortier.  Ces  voûtes  étaient 
ensuite  reoouTerles  d'un  enduit,  sur  lequel 
on  simulait  un  appareil  régulier,  f  ey.  Ap- 
pareil, VOLTES. 

BALCON.  —  Ce  n'est  guère  qu'au  \\*  siè- 
cle que  l'on  commença  à  construire  drs  t>a!- 
cons  aux  maisons  et  aux  habitations  parti- 
culières. T)ti  CaUn'e ,  a|irès  Acharisius,  dit 
que  c'est  un  nom  propre  venu  des  Vénitiens , 
quelques-uns  disent  des  Génois.  Dans  le 
principe  ces  bnlcons  n'étaient  autre  chose 

3ue  des  avances  ou  des  tourillons  au^iessus 
es  portes  des  citadelles,  d*où  on  lançait  toute 
sorte  de  traits  sur  les  i nr  r  mis  Le  P.  Jannin.;, 
jésuite,  dans  les  AcOi  sanctorum  (  Jun.,  t.  /, 
pag.  709],  sur  le  mot  baUonum,  qui  se  trouve 
dans  les  actes  de  s;iint  Rertraiid,  palriarclio 
d'Aquilée,  dit  i^ue  ce  mot  e&l  un  aujjmentatif 
de  pateus,  qui  a  la  môme  signification  que 
»ngg*âlu$.  Les  balcons  des  forteresses  étaient 
OOnstruîts  pour  les  besoins  de  la  défense  et 
perla  nécessité  d'élablir  des  mâchicoulis. 

Les  balcons  du  xv*  sièdo  furent  ajoutés 
par-devant  les  fenêtres  non  par  un  motif  de 
défense  militaire,  ma  s  par  une  raison  de 
luxe,  de  commodité  et  de  confortable.  Us 
soitt  communément  Miis  avec  une  rare  été- 
gance,  et  ils  servent  quelquefois  de  commu- 
nication citérieurc  entre  plusieurs  fenêtres. 
Les  balustrades  qui  les  garnissent  sont  dé- 
coupées à  jour  et  lrès-!irifMtioT)t  travaillées. 
On  V  voit  souvent  des  lijjures  gracieuses, 
des  devises,  des  emblèmes,  des  fleurons,  des 
armoiries,  des  monstres  et  des  chimères. 
BALDAQUIN.— 1,  Le  baldaquin  est  une  es- 

fèce  de  petit  dôme,  de  l'orme  vaiiée,  destiné 
recouvrir  l'autel  :  ii  est  supporté  ordinai- 
rement sur  ({<i  lire  colonnes.  Ce  baldaquin, 
autrement  afip.  Ié  ciboire,  paraît  nvo  r  é  ô 
généralement  usité  en  Europe  durant  le 
moyen  âge.  On  en  trouve  même  des  vestiges 
dans  les  églises  bâties  au  xvi*  et  au  xvii* 
siècle.  L'usage  eu  était  varié.  D'abord,  il 
était  destiné  k  couvrir  et  h  |>rotéger  l'autel. 
Iiai<seoood  Ucu»  il  soutenait  les  rideaux  ou 
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courtines  gui  se  déployaient  )k  Tentour.  Su 

troisièmeheu,  il  supportait  la  croit  plai  ée  au 
sommet  du  ciborium,  et  cette  coutume  est 
bien  plus  ancienne  que  celle  do  metU«  la 
croix  sur  l'autel  lui-môme.  Enfin,  nu  stjs- 
peiidait  au  centre  une  colombe  d  ur  ou  d'ar- 
gent, pour  la  réserve -eucharistique.  Dana 
les  églises  où  il  n'y  avait  pas  de  baldaquin, 
on  étendait  au-dessus  do  l'aulel  une  espèce 
de  dais  en  étotïe  précieuse,  ou  simplement 
en  toile.  (Voy.  Dais.)  Du  Cange.  en  son 
Glossaire,  cite  h  ce  sujet  un  décret  du  .«sy- 
node tenu  h  Pologne  en  12S0  :  Ittm  in  œci- 
pimus  ut  iunum  iup$r  aUare  ad  laiitudinem 
fl  fonf^tuâintm  attariê  pnnwi  Unnu  «lbm§ 
exlemlntiir.  u(  ^?  fondât  et  protegatallare  aboni' 
n  ibus  immundi(  Ht  et  pulutribue  deseenderUibuê. 
Le  baldaquin  ou  cibdreest,  sans  nul  dout«>, 
la  manière  la  plus  convenable  de  recouvrir 
l'autel,  et  en  même  temps  la  manière  la  plus 
ri«he  et  la  plus  élégante.  Il  serait  vivement  à 
dés-rer  que  les  ciboires  ou  t>aidaquins  fus- 
sent établis  dans  les  Kraudes  églises,  au 
lieu  des  autels  appuyés  le  long  des  murailles , 
avec  de  hauts  retables,  comme  cela  s'est 
trop  souvent  pratiqué  dans  ces  derniers 
temps.  On  voit  encore  quelques  anciens 
baldaquins  subsistant  toujours  en  Italie,  dont 
Ta  disposition  est  fort  remartTuable,  mais  qui 
Il  r  r  I  s  f  rvent  plus  les  C'M  i  l i nos  qui  y  étai*'nt 
jadis  attachées.  Les  anciens  baldaquins  ou 
C'boîres  étaient  fiiits  en  bois,  en  marbre,  en 
pierre,  en  bronze  ou  on  métaux  précieuT ,  et 
ornés  de  flambeaux  aux  jours  de  gronde  so- 
lennité. 

Ftiennc  ïïorgia,  dans  son  ouvrage  :  de  Cru- 
es rtf/i/erna,  «delaCroix  deVellélri,  »  nous 
dit  une  cette oro^  est  placée  sur  un  ciboire  de 
marbre,  appuyé  sur  quatre  colonnes  établies 
h  l'autel  de  Saint-Clément,  h  Vellétri.  L'église 
de  Saint-Clément,  {iuoi(jue  non  b.llie  sur  le 

{ilau  de  la  croix,  est  néanmoins  construiteen 
bnnede  vaisseau  :  le  vaisseau  ne  peut^  pas 
^'fre  regardé,  suiv.mt  (jneloues  auteurs  ecclé- 
siastiques, comme  un  emnlème  de  la  croix  T 
Suivant  les  plus  vieux  écrivains  liturgistes 
ou  ritualistes,  comme  disent     plus  anciens 
auteurs,  la  pratique  de  couvrir  les  autels 
âvee  des  baldaquins  ou  des  dais,  supportés 
par«}ua(rp  colonnes,  est  justifiée  parla  sanc- 
tion qu  elle  trouve  dans  les  plus  antiques 
coutumes  ecrlésiasliqiies,  et  elle  est  un  sou- 
venir de  l'arche  d'aliuince,  ou  une  allusion 
au  tabernacle  de  1  ancienne  loi.  De  môme 
que  l'arche  contenait  lestaldes  de  la  loi  de 
Dieu,  de  même  le  ciboire  recourre  les  mys- 
tères ou  saorements  delà  nouvelle  loi,  célé- 
brés sur  le  saint  autel  portes  prêtres  d-  l'E- 
glise de  Jésus-Christ.  Cette  remarquable 
analogie  entre  l'arche  et  le  baldaquin  est  po- 
sitivement indiquée  nar  la  consécratinn  du 
ciboire,  où  l'on  fait  allusion  à  l'arche  d'al- 
liance, ainsi  que  le  démontre  dom  Martène, 
dans  sa  collection  précieuse  des  anciens Kites 
de  l'Eglise,  de  antiquis  Eecletiœ  Ritibus.  (lib. 
II.  cap.  19.)  Le  même  savant  bénédictin 
nous  apprend  que  les  baldaquins  uu  ciboires 
ne  recouvraient  pas  seulement  les  autels , 
mais  qu'ils  étaient  placés  assez  souvent  a»-. 
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dessus  des  lombcaui  des  martyrs  et  des 
autres  saints.  Il  y  araU  deux  ciboires  ou 
Lalda  ;uins  de  cette  nature  «ur  la  Confession 
du  pnneo  (Jes  apôtres,  .suivant  saint  Grégoire 
4a  Tours,  un  au-dessus  de  l'autel  et  Tautre  au- 
dessus  de  la  Confession  éUe-roéme.  Le  môme 
écrivain  parle  des  piliers  qui  supportaient 
!•  dboirc  du  tombeau  de  sainl  Pierre.  Ana- 
stase  le  Bibliothécaire  nous  apprend  que  ce 
baldaquin  fut  remplacé  par  un  autre  d'argent 
par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand.  {Voy, 
Catacombis.  )  Le  même    Anastase  ra- 
conte encore  qu'un  autre  lialdaquin  d'arg'»nt 
fut  p'acé  sur  le  tombeau  de  sauU  Pierre  par 
le  pas>e  Léon  III.  Saint  Jean  Chrysosloine, 
dans  sa  h%*  homélie  sur  les  Actes  des  apô- 
tres iChap.  XIX,  ver$.  21),  rapporte  que  les 
petits  temples  de  Diane  en  ar-';ent  ressem- 
blaient à  de  pctiUi  baldaquins  ou  ciboires  : 
forte  qumsi  cSborim  parw;  d'où  Ton  peut 
conclure  que  le  nom,  de  mèmequela  eliose  , 
était  connu  des  païens.  Quelquefois,  le  nom 
d'église,  dans  les  anciens  documents  ecclé- 
siastiijues,  df'-signe  un  ciboire  ou  baldaquin, 
-  ou  un  dais.  Mous  en  trouvons  un  exemple 
dans  THistoire  des  Abbés  de  Saint-Martial, 
exemple  cité  par  Du  Caiige,  où  il  est  lit  (juo 
l'abbé  Etienne  •  éleva  au-dessus  Uc  i  auiel 
du  Sauveur  une  église  d'or  et  d'argent,  qu'on 
appelle  muntra  :  CompomU  êuper  attare  Sal- 
taioriâ  eeduiam  ex  auro  et  orgento,  qwm 
9ùtant  tnuturam  t  c'cst-à-diro  un  ciborium. 

Pour  revenir  au  baldaquin  ou  ciboire,  dans 
le  sens  propre  du  mot,  nous  devons  ajouter 
que  c'était  l'usage  de  le  surmonter  de  la 
croix,  emblème  du  salut.  D'abord  on  plaça 
des  croix,  et  plus  lard  des  crucifix,  au-dessus 
des  baldaquins.  Ces  rroix  ou  crucifix  ne  fu- 
rent jamais  mis  sous  iei>aldaquin  :  c'était  le 
heu  réservé  au  précieux  corps  dtt  Sauveur  : 
l'hoslie  était  suspendue  au  centre,  dans  une 
culombe  d'or,  ou  dans  une  pvxide  ou  ciboire 
en  forme  de  tour  ou  de  oolomue.  (UdalriCt  1(6* 
n  Contuetud.  Clumt»;«ap,  90.)  ray.  Cuoimi, 

Le  canon  du  second  concile  de  Tours,  te- 
nu eft  507,  est  connu  de  tout  le  monde,  quoi- 
que le  sens  ait  reçu  autrefois  diverses  inter- 
prétations. La  signification  n"( m  {  araît  pas 
douteuse,  quand  on  se  reporte  aux  usages 
ecclésiastiques  primitift.  Le  pére  Longueval 
s'est  trompé  dans  son  Histoire  do  l'Egliso 
gallicane.  Dom  Mabillon,  dans  sa  Liturgie 
gillicane,  a  restitué  ce  passage  à  sa  vraie  et 
naturel!*'  signification,  rious  en  avons  parlé 
à  1  article  Autel.  V  oici  le  cnnon  du  concile 
de  Tours  ;  «  Qite  le  corps  de  Noire  Seigneur 
soit  conservé  sur  l'autL-l,  non  in  imajinario 
ordine,  sed  sub  crueis  litulo,  »  c'est-à-dire, 
non  dans  un  tabernacle,  ou  un  petit  ciboire, 
fil  comme  les  images  et  les  bas-reliefs, 
mais  au-dessous  du  ciboire ,  suspendu  dans 
une  pvxide  ou  une  tour,  qui,  comme  il  vient 
d'être  dit,  est  eu  forme  de  colombe.  Comme 
la  croix  surmonte  le  baldaquin,  on  peut  dire 
que  !e  saint  m  i nuent  était  [ihin'i  «  sottsle 
stxne  de  la  croix,  lub  crueis  iitulo.  » 

Borgta  nous  &it  connaître  que  maintenant, 
daoa  T^Uae  da  VoUétri,  la  baldaquin  qui 
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couvre  le  j)rincîpal  autel  n'est  plus  ginii  de 
rideaux  ou  courtines.  Dans  les  premiers 
temps,  les  baldaquins  étaient  constamment 
garnis  de  courtines  ou  voiles,  d'étoffes  firc- 
cîeuses,  surtout  en  Italie.  Nous  savons  par  des 
documents  positifli  que  les  rideaux  n  étaient 
pas  tou)ours  usitf5s  en  France,  autour  du 
ciborium.  Celte  diifércnce  provenait  chez 
nous  de  ce  que,  le  plus  ordinairement,  Tab- 
side  '?Tit  fermée  par  un  grand  voile,  au  mo- 
ment où  s  opéraient  les  mystères  chrétiens. 

Ce  serait  tomber  dans  l'erreur  que  de 
croire  que  les  faits,  mentionnés  pour  l'Italie 
ou  les  Gaules,  fussent  les  mômes  dans  tout 
l'univers  chrétien ,  à  la  même  époque.  C'est 
ainsi  que  Guillaume  Durand,  dans  son  Ao- 
iional  des  divine  Officet,  peut  égarer  ceux 
qui  aujourd'liui  veulent  appliquer  les  reo* 
seignements  qu'il  nous  donne,  indistincte- 
ment à  toutes  les  églises  et  à  tous  les  pays. 

Anastase  le  Bibli  tf  i  niire,  dans  la  Vie  des 
papes,  parle  souvent  des  courtines  du  bal^ 
daquin.  EDes  étaient  ordinairement  de 
pourpre,  ornées  de  broderies  en  or  ou  en 
argent  :  on  y  vovait  môme  représentées  des 
scènes  empruntées  à  rEvangile  ou  àTAncien 
Testament. 

Outre  les  courtines  suspendues  au  ciboire 
et  qu'Anastaso,  dans  le  lÀber  Pontifiealis , 
nomme  Utravda  ou  eireitorium  ^  W  \  avait 
encore  des  rideaux  qui  enveloppaient  le  tom- 
beau de  l'autel  et  qui  étaient  destinés  h  pré- 
server et  à  cacher  les  reliques  des  saints  : 
cette  seconde  espèce  de  eourtiaes  est  ce  <|u*on 
nomme  antipendium.  Autrefois  en  effet  on 
n'exposait  pas  les  reliques  sur  les  autels» 
mais  sous  les  autels.  L'exposition  des  reli- 
ques de?  snint.s  sur  \cs  niitols  est  une  cou- 
tume moderne.  Ua  trouve  un  témoigna|<e 
bien  formel  et  bien  précieux  en  faveur  de 
l'antique  usage  dansles écrits  de  saint OdoUi 
abbé  de  Ciuny.  ILib,  n  Collai.^  cap.  28.) 

n.  Nous  ne  ferons  point  la  description 
des  grands  baldaquins  modernes  que  l'on 
voit  dans  certaines  églises.  Le  baldaquin  de 
Saint-Pierre  de  Rome  est  soutenu  sur  quatre 
colonnes.  II  a,  dans  son  ensemble,  quatre- 
vingt-neuf  pieds  de  hauteur  et  pèse  cent- 
soixante-quatre  quintaux.  Le  baldaquin  et 
ses  colonnes  sont  en  bronze  doré.  A  réalise 
dn  Val-de-GrAce,  k  Paris,  on  voit  un  balda- 
quin rl'iin  style  imposant.  Quoique  ce  mo- 
nument manque  d'harmonie  et  qu  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  le  corps  du  monument,  dont 
il  rompt  les  lignes  arcbiteclurales ,  il  rap- 
pelle néanmoins  les  anciens  ciboires  qui  re- 
couvraient entièrement  l'autel.  C'est  la  Re- 
naissance, au  ^vi'  siècle,  qui  a  fait  tomb.  r 
la  plupart  de  nos  aiit;uues  baldiquins.  Nous 
regretterons  toujours  les  baldaqunis  de  style 
ogival,  dont  nous  ne  possédons  plus  que  des 
dessins  ou  des  débris.  On  substitua  alors 
aux  ciboires  les  autels  à  retables  appuyés  le 
long  des  murailles  de  l'abside.  Rien  no  dé* 
montre  plus  évidemment  l'origine  moderne 
de  ces  immenses  retables,  aussi  lourds  que 
disgracieux,  que  l'état  des  murailles  où  ils 
sont'  adossés ,  puisque  Ton  a  été  forcé  de 
fermer  des  fenêtres»  souvent  fort  belles  » 


qui   y    étaient   ouvertes  primitivempnt. 

Q>jelquofoi$,  au-dessus  des  autels  isolés, 
on  a  construit ,  non  un  baldaquin  propre- 
ment dit,  mias  une  espèce  de  retable  entiè- 
rement isolé.  Ce  système  est  encvn  plus 
condamnable  qne  celui  qui  consiste  à  établir 
les  retables  h  l'nt  i'ui  Jps  murailîp-  I!  M- 
Iruit  w)mplétemenl  l'elTet  des  dKsp^)5itions 
arâiitectfurales  de  l'abside  et  m^me  do  celles 
du  centre  de  l'édiOco.  On  en  voit  plusieurs 
exeiuples  à  Paris.  Ces  oieraples  étaient  bien 
plus  nombreux  enoore  avant  la  révolution 
de  1789.  Dans  son  Ahré^sé  des  antiquités 
nationales,  ou  Recueil  de  monuments  pour 
servir  à  l'histoire  do  France,  Mi  11  in  en  a 
pt^lié  beaucoup  de  modèles  ditféreais. 

111.  On  a  donné  le  nom  de  baldaquins  «n 
dais  PU  pierre  qui  recouvrent  les  statues  nu 
statuettes  placées  dans  les  voussures  des 
portails  des  cathédrales,  ou  en  d'autres  en> 
droits  des  dédises.  C*  s  baldaquins  sont  fort 
curieux  à  étudier,  et  leur  forme  a  cousidé- 
rablement  varié.  D'abord,  k  la  fin  du  xti* 
siècle  et  au  commencement  du  xin*  sif^cle, 
ce  sont  de  petits  monuments  brziiuiiiis,  avec 
leurs  coupoles,  leurs  fenêtres,  leurs  arcades, 
leur  ornement/ilion  capricieuse.  Ensuite  ils 
prcnneut  exclusivement  des  ornements  go- 
thiques, et  en6n,  au  xv*  et  au  xvi*  siècle,  ils 
forment  de  petites  tourelles  à  plusieurs  pans, 
où  le  génie  de  la  sculpture  a  épuisé  la  Ta- 
riété  de  ses  combinaisons  de  lignes  flam- 
bojrantes ,  des  fi  uillagcs  capricieux  ,  des 
dentelles  finement  découpées ,  et  où  elle  a 
déployé  Innt  n  la  patience  de  son  ciseau.  11  y 
a  des  baldaquins  qui  sont  surmontés  de 
hautes  pyramides  évidées  à  jour  :  c'est  là 
surtout  que  l'art  gothique  a  étalé  les  res- 
sources iuliuies  qu'il  mctlail  à  la  disposition 
du  génie  des  décorateurs.  Rien  no  peut  Hre 
comparé,  en  ce  genre,  aux  pinacles  vraiment 
féeriques  que  Ton  admire  dans  presque  tous 
les  monuments  élerés  immédiatement  avant 
l'époque  de  la  prétendue  Eonaissance. 

BALL-FLOWER.— Les  antiquaires  anglais 
apjiellont  Batl-  Flotter  un  ornem^'iit  res- 
semblant à  une  balle  renfermée  au  centre 
d'une  fleur,  dont  les  trois  pétales  arrondies 
l'embrasseraient  étroitement.  Cet  ornement 
est  habituellement  placé  dans  une  moulure 
creuse,  et  on  lo  regarde  comme  un  signe 
*  Ctiractéristique  du  style  décoré,  du  xiv*  siè- 
cle. Quelquefois  ou  le  ri  ucoulre  dans  les 
U)oiiutoents  du  xni*  siècle,  comme  h  la  fa- 
çade uecidentale  de  la  cathédrale  de  Salis- 
Dury,  où  il  est  mêlé  à  des  dents  de  scie  : 
mais  ce  fait  est  très-rare.  Ajoutons  cjue  cette 
exception  s'explique  parce  que  cet  éditice  a 
été  construit  dans  les  derniers  temps  du  uu* 
siècle.  L'ornement  en  question  se  voit  fré- 
quemment à  la  cathédrale  de  Uéréford  et  à 
1  aile  raéridionale  de  la  cathédrale  de  Gloo- 
ccster  :  il  est  dominant  dans  ces  deux  édi- 
tices.  Nous  pourrions  citer  encore  d'autres 
édifices  où  il  apparaît  comme  ornement  pri> 
vilégié,  par  exemple,  à  la  partie  occidentale 
fie  1  église  de  Grautham,  à  la  cathédrale  de 
Dristol.au  cIiAteau  de  Caerpliilly,  à  la  nef  mé- 
ridioiuîl^  de  l'église  do  ILeynsham  (Souier- 


set).  Tne  e^p^cc  de  fleur  h  (piatre  pétales, 
ajranl  quelque  ressemblance  avec  le  ball-âo-. 
wer,  se  trouTO  dans  les  édifices  de  la  période 

romano-bvzantine. 

BALUSTRADE.  —  I.  La  balustrade  est  une 
espèce  de  barrière  ii  hauteur  d'appui ,  à 

claire-vnie,  garnie  de  batustres  on  cloisons 
de  toute  sorte  de  dessins.  On  lait  des  balus- 
trades en  marbre,  en  pi)^rre«  en  bois,  en 
bronze,  en  fer.  On  les  j  lace  partout  où  un 
epnui  et  une  barrière  sont  nécessaires;  dans 
la  Daie  d'une  fenêtre,  au  sommet  d'une  tour, 
le  long  d'une  terrasse  ou  d'un  toit,  au-Jevaiit 
du  chœur  ou  du  sanctuaire  d'une  église 
{Voy.  (^HANCKi.,  Tabi.b  DR  commimon).  au 

tour  d'un  autel,  ^  l'entrée  d'une  chapelle,  au» 
devant  d*tine  tribune. 

Au  siècle,  les  balustrades  sont  rares; 
quand  elles  existent,  elles  se  composent  de 
petites  arcades,  formées  d^un  trèfle  è  simples 

mouluras  en  b  seau,  portées  sur  des  pieds- 
droits  projioriiounés,  h.  moulures correspour 
dantes. 

Au  xiir  siècle,  les  moulures  s'arroudis-  . 
sent,  et  communément  le  trèfle  est  inscrit 
dans  une  ogive  ;  les  pieds-droits  sont  chan- 

fés  en  faisceaux  de  pe'it  <s  coloimettes,  avec 
ases  et  chapiteaux.  Quelquefois  aussi  l'on 
consf  rv.'  nii  lire  l'arcaile  à  tril  ibes.  Vers  la 
fin  du  xiii*  siècle,  la  balustrade  est  découpée 
en  roses  &  trois,  à  quatre,  ou  è  six  tiétales. 
D'auti  es  fds,  enfin,  les  arcades  trilob 'es  sont 
remplacées  par  de  simples  trètles  fermés. 

Au  xn*  siéele,  les  arcades  sont  devenues 
plus  rares  rt  Ir-^  découpures  plus  fréquen- 
tes. Elles  se  composent  souvent  de  qualre- 
feuilles  dessinés  dans  les  OttTerUires  d'un 
treillis  réticulaire. 

Aux  xv*  et  XVI  siècles,  les  formes  flam- 
boyantes envahissent  l'architecture  ;  les  dé- 
coupures des  balustrades  se  compliquent  et 
se  tourmentent,  selon  le  goût  do  1  époque, 
en  é[)ui-  t[it  tni;!  'S  les  combinaisons  que 
i  on  peut  trouver  à  l'aide  du  compas  et  de  û 
règle. 

l  a  Renaissance  introduisit  les  balustrades 
découpées  en  arabesques,  où  l'on  voit  figu- 
rer des  rinceaux,  des  fleurs,  des  figures  et 
même  des  lettres  fleuries,  avec  lesquelles  on 
écrit  des  devises  sur  les  cbAteaux,  des  ver^ 
sets  tout  autour  des  églises.  Il  n'existe  rien 
de  plus  curieux,  peut-être,  en  ceg^-nre,  que 
la  balustrade  de  Téglise  de  Notre-Dame  de 
la  Ferté-Bernard,  au  diocèse  du  Mans,  où 
l'on  a  sculpté  les  lettres  du  5a/r«  Rtgina.  ' 

Les  balustrades  qui  régnent  autour  des 
galeries  des  grands  combles,  dans  les  monu- 
ments goUiiques  de  vaste  dimension,  sont 
divisées  en  travées  par  des  acit>1èr<-s  (Voy. 
AcROTf:HE)  (lestinés  ordinairement  à  donner 
de  U  solidité  au  corps  de  la  balustrade.  Quel- 

Îudbis,  comme  i  1  église  métropolitaine  de 
otirs,  H  en  quelques  autres  endroits,  ces 
acrotères  sont  formes  par  une  statue  de 
grande  dimension,  dout  les  jambes  sont  en- 
G;a;.;ées  dans  la  balustrade  elle-m^me  et  dont 
le  corps  et  la  tête  sont  libres.  Celte  disjwsi- 
tion  proiluit  lo  plus  bel  effet. 
Ce  n'est  guère  qti'au  xiv* siècle  que  l'ont 
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commencé  à  établir  des  hnlustrailcs  ou  pied 
des  flèehes.  La  plate-forme  qui  règne  sur 
les  tours,  au  point  de  départ  des  flèches  et 
des  pyramides,  est  entièrement  d(^gagi'e  ,  de 
uiaatère  que  les  iaces  de  ces  flèches  affleu« 
rfot  celles  de  la  tour.  {Voy.  Galbmb».) 

II.  Les  plus  anciennes  églises  araieol 
un  lieu  distinct  et  séparé  pour  les  clercs  ; 
les  tidèles  n'avaient  pas  accès  à  cet  endroit 
réservé.  Nous  voyons  même  un  des  premiers 
conciles  de  Tours  qui  défend  expressément 
aux  laïques  de  franchir  la  barrière  on  balus- 
IraJf  qui  divisait  la  nef  du  rhfeur.  Cette  bar- 
rière, ordinairement  en  bois  ou  en  fer,  était 
assez  éleTéo,  k  elaire-Toie»  ii*empéebatt  pas 
]•  -fi  Irlns  do  voir  Ip-;  ri^r^-ninnies  saintes  et 
de  â'édîâer  de  la  modestie  et  de  la  piété  des 
ecclésiastiques. 

Ces  balustrades  se  conscrvi^rent  dans  nos 
églises  jusqu'au  xiu*  siècle.  Ce  fut  à  celte 
époque  que  l'on  entoura  le  chœur  d*une 
cuMuro  soliiie  et  opaque,  qui  empêcha  la 
vue  des  ûdèles  de  pouvoir  pièuétrer  dans  le 
cfaœur.  Ce  diangoraent  fut  apporté  dans  les 
églises  par  suite  de  la  multitude  des  fonda- 
tions qui  y  furent  faites  par  les  fidèles.  Pour 
remplir  les  intentions  aes  foodateurs,  les 
riercs  furent  forrés  ân  rr'ster  au  chœur  la 
plus  ^ande  partie  du  jour  et  do  la  nuit.  Or, 
dans  nos  pays  cette surcharse  parut  i  i  ni» 
Ue,  que  1  on  se  décida  a  prendre  contre 
les  ligueurs  de  l'hiver  des  précautions  que 
1*011  avait  négligées  jusque-là.  Ce  n'est  donc 
point  uniquement  à  la  tiédeur  des  chanoines 
qu'il  fdut  attribuer  cette  modification,  comme 
certains  critiques  nia  lins  l'ont  Jîdt  »  mais  à 
une  nécessité  véritable. 

On  se  demande,  actuellement  nue  les  rai- 
sons qui  existaient  au  xin*  siècle  ne  sont 
plus  aujourd'hui,  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
démolir  ces  lourdes  clôtures  et  de  les  rem- 
piacar  par  les  balustrades  usitées  dans  l'an- 
tifjuité.  La  réponse  est  aisée.  Si  le  chœur  de 
certaines  églises  estlermé  par  des  construc- 
tions massives,  élevées  sans  ^<>ùl,  il  n'y  a 
pas  k  balancer ,  il  faut  les  détruire.  Mais'  si 
ces  cfMores  sont  admirabletnent  ornées, 
coiiiiii»'  (  elles  des  cathédrales  de  Cliartres  , 
de  Paris  et  d'Amiens ,  ne  serait-ce  pas  un 
acte  de  tandalisme  que  de  détruire  ces  chefs- 
d'œuvre  pour  mettre  h  la  place  des  balus- 
trades insi^itiautes  ?  11  y  a  dans  certaines 
élises  anciennes  des  balustrades  modernes 
en  fi  r  travaillé,  richement  ornées,  comme  à 
Sêint-Ouen  de  Rouen.  En  pareille  circon- 
stanoo,  il  est  évident  encore  que  l'on  doit 
S'Mffneuscmeiit  ^[nriler  ces  intéressantes  ba- 
lustrades, co:nuie  un  curieux  spécimen  de 
l'art  moderne ,  quoiauo  le  style  soit  peu 
eu  harmonie  avec  celui  de  l'édifice,  (r  ay* 
Grille.) 

BANC.  —  Dans  les  plus  anciennes  égli>cs, 
le  long  des  murailles  intérieures ,  on  voit 
des  bancs  en  pierre,  dont  la  destination  n*est 
^a'^  bien  connue.  Ces  bancs  existent  aussi 
sous  les  porches ,  dans  les  cloîtres  et  jusque 
dans  les  galeries  :  quel({uefois  mêni6  ils  en^ 
loareiit  la  base  des  piliers.  On.  en  trouve  en 
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Trance  et  en  Angleterre.  Dans  ce  dernier 
pays  on  les  nomme  bench-table. 

On  a  fait  des  recherches  pour  reconnaître 
si,  dans  les  églises,  anciennement,  il  y  avait 
des  bancs  où  les  tidèles  pussent  se  placer 
pendant  la  célébration  de  1  office  dWin.  CVst 
un  fait  reconnu  qu'on  Italie  et  en  Espajino 
il  n'y  eut  jamais,  dans  les  églises,  de  bancs 
do  cette  espèce.  Quant  à  la  France,  le  fait 
n'est  pas  aussi  gfhiéral.  Dans  plusieurs  égli- 
ses, il  y  avait  des  bancs  plus  ou  moins  ornés, 
dont  on  connaît  au  moins  l'indication  et  dont 
on  possède  quelques  débris.  En  Angleterre 
on  a  retrouvé  des  bancs  exécutés  au  xiv*  siè- 
cle, longtemps  avant  l'épocme  de  la  réfor- 
mation. Les  antiquaires  anglais  ne  font  au- 
cune difficulté  d  en  convenir,  quoiaue  l'u- 
sage des  bancs  soit  devenu  général  cnez  eux 
seulement  après  l'établissement  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée.  On  possède  d*as- 
sez  nombreux  moilèles  dans  le  stylo  ogival 
du  XIV*  siècle,  mais  ils  sont  beaucoup  plus 
communs  dans  le  style  de  la  dernière  époque 
gothique. 

Les  bancs  exécutés  durant  la  période  ogi- 
vale sont  généralement Ibrt  simples;  ilssont 
quelquefois  ornés  de  panneaux  sculptés. 

C'est  ici  le  lieu  ue  parler  des  bancs  en 

{lierre  que  l'on  observe  sifréquenuuentdans 
es  églises  anglaises,  et  qui  ont  été  exécutés 
)i  une  époque  où  l'Angleterre  appartenait  h 
lavéritalde  Egli^'  i  l  était  catholique  romaine. 
Ces  bancs  y  sont  indiqués  sous  leur  déno- 
mination latine  de  teailia.  Us  sont  situés 
dans  le  voisinage  de  r<iutel,  et  souvent  ils 
sont  pratiqués  dans  l'épaisseur  de  la  mu- 
raille. Us  sont  ordinairement  divisés  en  trois 
parties  :  l'une,  celle  du  tnilieu,  destinée  au 
prêtre  célébrant  ;  les  deux  autres,  destinées 
au  diacre  et  au  sous-diacre.  Chaque  division 
est  séparéerunedel'aiitre  par  une  colonnetle, 
quelquefois  par  une  cloison.  Les  tedilia  les 
l^us  anciens  remontent  au  xn*  siècle,  et  on 
en  compte  une  grande  quantité  du  xiii*  siè- 
cle et  des  siècles  suivants,  jusqu'au  règne 
déplorai  lie  de  Henri  VIII.  Les  sedilia  offrent 
trois  sièges  distincts  :  par  exception,  cepen- 
dant, ou  en  voit  qui  n*en  ont  que  deux  ou 
un  seul  ;  d'autres,  nu  contraire,  en  ont  (pia- 
tro,  comme  à  l'église  de  Kothwel,  dans  le 
com'é  deNortham[>ton,  etàTabbaye  de  Fur^ 
ness  ;  d'autres  >-u  ont  jusqu'à  einq^,  comme 
au  mouasièrc  de  Soulhwcll.  Les  sièges  des 
itdUia  ne  sont  fias  toujours  au  mftme  niveau. 
Parfois  le  siése  le  plus  à  l'orient  est  plus 
élevé  d'un  degré  que  les  deux  autres  ; 
quelquefois  celui  qui  est  le  plus  voisin  de 
1  autel  est  le  plus  haut  ;  le  second  lui  est  in- 
férieur; et  le  troisième  est  inférieur  aux 
Jeux  autres.  Les  stdilia  sont  décorés  qui  I- 
quefois  avec  un  grand  luxe.  On  en  trouve 
.qui  sont  surmontés  de  baldaquins  très-été- 
gants. 

11  est  très-probablo  qu'il  y  avait  des  itdil t'a 
en  bois,  antérieurement  aux  ifdiUa  en 

pierre  ;  ma's  nous  n'en  connai^^nn^  aucun 
exemple  qui  soit  arrivé  jusçju'à  notre  temps. 

Sans  les  anciennes  églises  paroissiales, 
les  udOia  sont  très-simples  et  les  sièges  n'y 
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dôptsaent  jamais  le  nombre  de  (mis.  Ce  ne 
tilt  que  dans  \irs  églises  cathédrales  ou  eollé* 

gial(>s,  dosserTiMS  yar  un  clergé  nombreux, 

aie  les  tedUia  olfrirent  «luatre  ou  ciiuj 
éges. 

BANC-D'oBirTRE.  M.  A.lii  i  ty,  (l<-»ns  son  Dic- 
tionnnire  de  l'archileclure,  avance  que  pri- 
initivrmenl  les  bancs-d'œuvre  étaient  com- 
posés de  stalles  semblables  à  celles  desti- 
nàcs  aux  clercs.  Nous  n'en  connaissons  au- 
cun exemple.  Nous  pensons  «jue  rinlroduc- 
tion  ues  bancs^'œuvre  dans  nos  églises  est 
fort  moderne. 

HANDE  —  Moulure  plate  rt  p  u  ^nin-intp; 
on  l'appelle  j>lus  ordinairemtiU  plaie-bandtt 
et  quelquefois  fact.  C'est  \ine  parlie  lisse» 
d'une  étiaisseur  peu  considérai)!)-,  ijui  rè;ine 
tout  le  ioiigde  la  partie  iiitVrii-ure  de  l'ar- 
chitrave, de  l'archivolte  et  du  chambranle. 
Le  nom!)re,l;i  disposition  des  handes,  varient 
selon  le  style  de  l'arehitecturc.  Ou  peut  don- 
ner le  nom  de  bandes  aux  fnces  latérales 
des  nervures  usitées». au  xir  siècle  surtout, 
dans  la  construction  des  voûtes.  On  rencon- 
tre la  niAine  disposition  dans  les  édifices  du 
xjii*  siècle  et  jusque  dans  ceui  du  xit*. 

L'architecture  romano-byzantine  emploie 
fréquemment  les  Int  des  dnns  les  parties  les 
l^us  importantes  des  con.structions  religieu- 
ses. Afin  de  donner  plus  de  richesse  à  la  dé- 
coMtion  inlétieure  des  édifices,  elle  charge 
les  bandes  d'ornements  de  toute  espèce.  En 
quelques  contrées»  les  bandes  sont  creusées 
de  traits  et  de  lignes  qui  forment  des  dessins 
capricieux,  d"un  c.tractcre  original  ;  les  par- 
ties creuses  sont  remplies  do  peinture  ou  d'un 
mastic  coloré  qui  produit  un  elfet  assez 
piquant.  Au  xii'  sibcie,  on  pratique  dans  les 
bandes  des  espèces  de  découpures  en  trè- 
fles ou  en  quatre-feuUles»  et  ces  bandes  se 
développent  quelquefob  sur  une  grande 
lorigtieur. 

La  môme  observation  a  été  faite  dans  les 
monuments  anghiis  ,  mais  nous  n'avons  pas 
adopté  l'expresision  de  bande  pour  désigner 
Tetisemblc  des  moulures  <jni  entoure  les  co- 
lonnes au  xu*  et  au  xin*  siècle,  dans  les  édi- 
lices  que  les  antiquaires  de  la  Granile-Breta- 
gne  altribuf-nt  au  style  primitif  anglais.  On  a 
retrouvé  des  b,iiid  »s  ornées,  même  dans  des 
constructions  qui  iiaraissent  antérieures  au 
xi'siéde.  On  ne  peut  donc  tirer  un  caractère 
bien  sii^nificalif  de  la  présence  drs  handes 
ornées ,  pour  déterminer  l'âge  d'un  monu- 
ment :  le  style  seul  des  mottlures  qui  rac- 
compagnent et  des  ornements  qui  la  décorent 
peuvent  guider  l'archéologue.  (Faj^.  Mou- 

*  LUBBS.) 

Nous  dcvnns  ajnuîer  qup  les  colonnes  des 
ordres  rustiques  ont  souvent  leur  fût  cntûur;^ 
de  bandet  nombreuses»  régulièrement  es- 
pacées. 

B.VNDEAU.  —  Le  bandeau  est  une  mou- 
lure unio  et  plate,  mais  plus  Kir^c  qi:e  la 
piate-bandc.  Il  se  trouve  autour  des  b  iie<5 
des  portes  et  des  grandes  arca  les.  11  envi- 
ronne souvent  les  tené  r.  s  simulées  et  sert 
d'accomparaiemeut  aux  claveaux  qui  ser- 
vait à  en  former  VouTcrlure.  Le  bandeau» 
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même  dans  rarchiiecture  grecj^ue  ou  ro- 
maine, remplace  souvent  rarchivolte. 

BANDELETTK  C'est  un  ornement  fr(<- 
rjutmiiji'iit  empi.jje  au  \n'  siècle  et  déjà 
u>ité  au  VI'.  Dans  les  motmments  romano- 
by/.an!ius  de  la  Bourgogne  et  du  Nivernais, 
«jii  observe  de  fort  curieux  arrangements  du 
bandelettes,  où  apparaît  un  goilt  tort  remar- 
quable dans  les  architectes.  Les  l>andclctt<  s 
sont  simples  ou  ornées.  Elles  sont  brodée«t» 
ou  elles  sont  chargées  de  grosses  perles  de- 
mi-saillantes :  ces  dernières  se  nomment 
bandetêttêi  periéu.  Quelquefois  eUes  sont 
gat  iiies  de  points  enfoncés,  et  cette  particu- 
larité a  été  souvent  observée  dans  le  Niver- 
nais. 

Il  ne  faut  point  confondre  les  bandeletUê 
avec  les  galons.  Coux-ci  servent  à  orner  les 
vêtements  des  .statues  et  de  j  statuettes ,  tan« 
dis  (]ue  celles-là  sont  libres  et  s'entrelacent 
de  toutes  les  manières.  Certains  chapiteaux 
du  siècle  ,  ornés  de  bamielettes  perlées, 
entremêlées  à  des  feuiUa^e.s»  sont  d'une  élé- 
gance exquise  et  peuvent  être  comparés  k 
ceux  de  la  môme  époque  et  d»'  IVi n'^  jf'  sui- 
vante, uniquement  formés  de  feuilles  décou- 

ft^Bs  et  justement  admirées.  Non-seulement 
es  bamielettes  se  déroulent  en  lon.;ueur, 
tuais  elles  se  replient  en  divers  i^ens,  de  ma- 
nière k  se  prêter  aui  mille  caprices  de  l'or- 
nementation. (Voy.  E?iTBEL*f:s,  Gaio>s.) 

BANOEKOLE.— La  banderuleest  une  petite 
bande  plus  ou  moins  allongée,  plus  ou  moins 
ornée,  que  l'on  met  entre  les  mains  des 
anges  ou  d'autres  personnages,  et  qui  est 
communément  destinée  à  éire  garnie  d'une 
inscription,  soit  en  creux,  soit  en  relief. 
C'est  ainsi  que  les  sculpteurs  et  les  peintres 
ont  souvent  mis  entre  les  mains  de  l'ange 
qui  annonce  riucarnation  à  la  sainte  Viurge* 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  : 
Ave.  griitia  p'ena.  Les  Grecs,  dans  leurs 
peuUures,  suivant  une  observation  du  savant 
M.  Didron,  placent  fréquemment  des  bande- 
roles entre  les  mains  des  principaux  person- 
nages. Dans  le  Manuel  de  l'iconographie 
grecque  et  latine,  on  trouve  Tindicat  on  des 
légendes  ou  dçs  textes  qui  doivent  être  écrits 
sur  ces  banderoles. 

Sur  certains  tombeaux  en  marbre  exécutés 
au  XV'  et  au  xvi*  siècle,  on  voit  de  petits  per^ 
sonnages  portant  des  banderoles  sur  les- 
uelles  sont  inscrites  les  louanges  du  défunt, 
iusieurs  pierres  tombales  du  Xiu*  et  du 
XIV*  siècle  présentent  Timage  d'un  squelette  ; 
de  la  bo  .iefie  part  une  banderole  sur  laquelle 
OQ  lit  :  Ei  quod  tram;  cru  fmd  Mm,  Le 
mort  s'adresse  à  celui  qui  voit  l'inscription 
et  lui  <lonne  un  dur  avertissement  en 
disant:  «Tu  es  ce  que  j'étais;  tu  seras  ce  que 
je  suis.  »  On  lit  sur  d'autres  bander  oles  : 
Mémento  mori.  A  l'église  do  Saint-Mac'ou,  à 
ïioyes,  un  squcleiie  dont  l;i  tête  est  accom- 
pagnée de  deux  écussons  blasonnés,  pré- 
sente une  banderole  où  se  trouve  l'inscrip- 
tion suivante  :  Suia  quvd  tris,  quod  es 
eram;  pro  me,  preeor,  ora.  Celte  banderole  .se 
trouve  sur  la  pierre  tombale  de  «  noblo 
homme  Gillebin  de  Puas,  seigneur  de 
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gtiepont,  capitaine  du  ehastel  d  «llaa  àe 
ar-siir-Aube,  qui  Iro^pnssa  le  premier  jor 
de  ntarsl'aaii.cccc.xLv.  a 

BATVNlfeEB.  —  I.  Ourand,  éirè(]ue  de  Mon- 
de, affirme  que  l*Eglise  a  pris  de  l'em- 
pereur Constantin  lusAgo  de  porter  des 
croii  et  des  bannières,  en  tête  des  proces- 
sions ,  en  imitalion  et  en  souvenir  de  la 
^lèbre  apparition  in  koe  signe  tinet»,  qui 
pHkiéda  la  bataille  où  Maxence  perdit  la  vic- 
toire avec  la  vie.  rhinin  sait  aue  la  ban- 
nière de  ConstaiiiHi  portail  le  nom  de 
Labarum.  En  voici  ia  doscription  abrégée  : 
Un  long  bâton  en  forme  de  pique  était  sur- 
monlé  d'un  auîre  plus  petit;  en  travers  de 
celui-ci  pendait  nno  pièco  d'étofTo  de  pourpre, 
brodée  d'or  et  enrichie  de  pierres  précieuses. 
Une  frange  la  terminait,  et  au-dessous  de 
c^e  frange  ^laiont  attachées  au  bâton  quatre 
médaiUes  d'or  qui  représentaient,  en  oustej 
Temperaur  et  ses  enfants.  Au-dessus  de  la 
traverse  supérieure  était  une  roiironn?  d'or, 
au  centre  <io  laquelle  était  ie  monogramme 
de  Jésus-Christ,  Ibrmé  des  lettres  greeqaes 

X  et  P  PTilrf"l'fr«''f's. 

Séiun  (juiilautiif;  Durand,  qui  donne  Tex- 
plication  symbolique  de  toutes  les  cérémo- 
nies religieuses  et  des  diverses  parties  des 
édiQccs  sacrés,  la  bannière  précède  les  pro- 
cessions pour  représenter  la  victoire  de  la 
réturrection  et  l'asceosion  de  Notre-Seigneur, 
qui  s*éleva  dans  tes  cieux,  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  ca;  tifs  délivrés. 

La  première  bannière  qui  ait  été  bénite 
par  un  pape  est  celle  que  Grégoire  III 
envoya,  vers  75-2  ou  753,  au  roi  di;  Franco. 
Les  clefs  de  saint  Pierre  y  tlaicnt  représen- 
tées. Cettk*  bannière  élait  en  môme  temps  un 
étendard  militaire;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu'à  cette  époque,  et  pendant  de  longs 
siècles,  l'étendard  militaire  était  bénit  par 
PEglise  et  regardé  comme  un  objet  sacré. 

Nuus  venons  de  dire  qu'une  bannière  avait 
été  envoyée  dé.s  le  viir  le  par  un  pape  îi 
un  roi  de  France.  On  voyait  j^dis,  dans  une 
saOe  d'attente  attenante  a  Samt-Jean  de  La- 
tran,  une  mosaïque  représentant  saint  Pierre 
assis  suri  )  (rêne  pontifical.  \  sa  droite  était 
le  pana  Léon  lli  ;  h  sa  gauche,  l'empereur 
rharlomagne.  Le  prince  des  apôtres  présen- 
tait une  étole  au  i^ape  et  une  bannière  à 
reoipereur.  Cette  salle,  bâtie  par  Léon  111, 
ayant  été  démolie,  la  niosaïijuc  a  dispani. 
On  en  peut  voir  le  dessin  dans  lus  œuvres  de 
Ciampini. 

La  bannière  que  l'on  nomme  Gonfalon  ou 
Gonfanon ,  était  originairement  celle  de 
Tarroée  chrétienne  commandée  parRaudouin. 
Le  pape  l'avait  envoyée  à  ce  pt  ioce ,  comme 
111  Tru  défenseor  de  la  foi  contre  les  in- 
fidèles. 

D.  L'ori&amme,  si  célèbre  dans  notre 
htstoire  de  France,  était  une  bannière 

rou_'p.  -soutenue  nar  une  lance  dont  la  hampe 
était  recouverte  de  cuivre  doré.  On  en  trouve 
la  description  dans  un  ancien  inventaire  de 
?iitii-Df>nis  :  «  Etendard  d'un  cendal  fort 
éiMis,  fendu  par  le  milieu,  en  forme  de 
fbnbiioD  Ibrt  caduc,  enveloppé  d*uB  bâton 

Itecnm.  i»*AMaiouMi8  sacate.  L 
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couvert  de  cuivre  éoré  et  itn  fer  longuet  et 

aigu  au  botit.  »  L'ancienne  oriflamme,  qu'on 
allait  chercher  en  grande  cérémonie  à  Vab- 
baye  de  Silnt-Denis,  fut  perdue  dans  ta 
guerre  de  Flandre,  sons  Philippe  do  Valois. 
Un  vieux  poëte,  tjudlauuie  Guiart,  en  parle 
ainsi  ; 

Ori(bmn>e  est  une  f  anni  ro,  « 

Aucun  poids  plus  ioru-  i\v.e  g  limple 

De  cemial  roujoyaut  ri 

Sans  pourtmiclurc  il  aiiin^  adaire. 

111.  il  V  avait  aussi  en  Kcosse  une  ban- 
nière célèbre  que  1  on  portait  jadis  h  la  této 
des  armées.  Nous  en  donnerons  une  courte 
description  empruntée  h  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Ritei  of  bxirham  abbey. 

«  Le  prieur  de  labbaye  de  Durham  avait 
feit  foire  une  bannière  magnifique,  soutenue 

Ear  une  hampe  lr«'s-haute,  entourée  de  tu- 
es d'argent  qui  se  plaçaient  ou  s  enlevaient 
à  volonté.  Cette  bannière,  entourée  de  la 
plus  grande  vénération,  était  portée  en  pro- 
cession &  l'intérieur  de  l'abbaye,  aux  jours 
de  grande  solcnniié.  On  la  gardait  précieuse- 
ment dans  un  colTre,  auprès  do  la  ch.isse  où 
reposai l  le  corps  du  grand  saint  Cutliberl. 
C'est  Ih  que  les  autres  bannières  ou  pavil- 
lons de  1  abt>aye  étaient  conservé»,  jusqu'à  In 
malheureuse  époque  de  la  destruction  de  ce 
célèbre  monastère. 

«  Le  sommet  de  la  hampe  se  terminait  par 
une  croÎT  dVrgent;  les  extrémités  du  bftton 
destiné  à  =;r:.iiî(-'ijir  l'i'toITo  flottante  de  la 
bannière  portaient  une  pomme  en  argent, 
délicatement  travaillée,  et  une  petite  clo- 
chette également  en  argent.  Ce  bAton  était 
mobile  et  attaché  au  pied  de  la  croix. 

«  Vétoffo  de  la  bannière  avait  en  lar- 
l^ur  environ  quatre  pieds  <;i?r  une  lon- 
gueur un  peu  moindre.  La  partie  infé- 
rieure en  élait  festonnée,  et  les  festons 
étaient  au  nombre  de  cinq,  bordés  de  fran- 
ges. Le  tout  était  d'un  travail  admirable,  en 
or  et  en  soie  cramoisie,  et  d'une  grande  so- 
lidité. L'étotfe  était  de  velours  cramoisi  et 
ornée  de  broderies  soie  et  or,  représentant 
des  flpTirs  et  des  feuillages.  Au  centre  de  la 
bannière  la  précieuse  relique  de  la  vraie 
croix  était  enveloppée  dans  un  corporel 
couvert  de  velours  blanc.  Cette  partie  de  la 
bannière  était  décorée  très-artistoment  :  ou 

Îr  voyait  deux  croix  rouzes  sur  le  velours 
danc,  et  des  broderies  d  un  travail  plein  rte 
l^oût,  de  délicatesse  et  de  fantaisie.  La  partie 
inférieure  portait  trois  jolies  clochettes, 
semblables  a  celles  que  Ton  appelle  cUdu» 
lit  viatique. 

f  La  bannièio  de  l'abbaye  de  Durham 
était  portée  dnns  les  batailles;  et  jamais  elh' 
ne  se  montra  dans  un  combat  aux  yeux 
d'une  armée,  sans  que,  par  la  srâce  spéciale 
de  Dieu  tout-puissant  et  par  l'intercession 
du  grand  saint  Cuthbert,  elle  ne  fit  rempor- 
ter Ta  victoire  h  nos  solilats.  Mais,  h'^las!  ?i 
l'époque  de  la  destruction  do  i'abl>aye,  ta 
célèbre  bannière  tomba  entre  les  mains  du 
doyen  de  Within'^'hain.  dont  la  femme,  nom- 
mée Catherine  et  française  de  naissance, 
Jela  la  sainte  relique  dans  les  ilammes,  au 
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grand  seand.nlo  do  ceux  qui  lionoTcHil  les 
reliques  des  serviteurs  do  Dieu.  » 

BÀPTISTÈRR.— I.  Aux  temps  apostoliques 
et  diirniit  les  sièi.lcs  do  [x-rsi^ciitiou,  il  n'y 
eut  |)as  d'autre  bafilislère  que  les  rivjôres  cl 
Icsfonlaines;  de  \h  iVi^ine  du  mot  da/bnlt 
baptiimaux  [foninn  bnninmi).  Nous  voyons, 
OB  effet,  dans  les  Actes  des  apôtres,  cuniinent 
le  baptfimo  était  administré  aux  pnMniers 
fidèles,  et  le  baptôme  de  l'eunuque  de  la  reioo 
de  Candace  en  est  le  plus  frappant  eicmple. 
On  trouve  dans  les  (^atacon)l>cs  de  Rome  des 
sources  et  des  bassins  qui  ont  été  re^rdés 
par  les  saTantsarclifologttes  italiens,  qui  ont 
publié  de  si  int<^ressanls  ouvrages  sur  les 
souterrains  sacrés  do  Rome,  comme  les  bap- 
tfftèfes  primitifs,  oîi  les  apôtres  et  leurs  suo 
cosscurs  administraient  le  baptôme  h  t  es  fer- 
Yents  néoph vtes.  Ceux-ci  commençaient  s(ju- 
Teolh  vie  chrétienne  au  milieu  des  persécu- 
tions pour  la  finir  bientôt  nar  le  martyre.  Ils 
Tenaient  reposer  au  sein  ue  ces  mômes  Cata- 
oombes  (^scures,  à  côté  de  cet  endroit  où 
ils  avaient  été  engendrés  à  Jésus-Christ, 
suifant  une  belle  expression  de  nos  livres 
saints.  Bosi  »  en  parlo  en  plusieur:^  endroits 
dosa  l^çma  «ofi«iToiM3,  et  nous  renvoyons 
)  rarlieleCATAGOMBKspoar  o*aTotr  pas  a 
péter  ici  ri-  (jue  nous  y  avons  dit  à  ce  sujet. 

A  quelle  époque  précise  l'Eglise  a-tnalle 
ordonné  d'administrer  le  baptême  dans  un 
lieu  consacré  b  cet  usage  et  avec  des  cérémo- 
nies déterminées,  en  dehors  des  |)aroles  es- 
sentielles de  la  Ibnufi  du  sar-rement?  II  se- 
rait dilTicile,  p  mrne pas  dire  impossible,  de 
Tassigner  d'une  manière  absolue.  Saint  Clé- 
ment, si  les  actes  qu'on  lui  attribue  lui  ap- 
partionnent  réellement,  est  le  premier  qui 

Brescrivit  les  onctions  du  saint  chrême, 
lans  la  suite,  au  iv*  et  au  v  siècle,  les 
'  papes  saint  Oamase  et  saint  Léon  j  joutè- 
rent les  exoreismes,  les  bénédictions  et  les 
autres  cérémonies. 

Pour  bien  comprendre  tous  les  détails  dans 
lesquels  nous  allons  entrer  sur  la  funu  '  et 
la  nispo'îition  des  baittisières  et  des  fonts 
iMDlisuiaux,  il  est  nécessaire  de  rappcK  r  ici 
linèvement  que  le  iMiptéme  se  coorér.iit  an- 
ciennement dedeui  manières  principalement, 
par  immersion  et  par  infusion.  Le  baptôme 
donné  par  aspersion  est  regardé  comme  va- 
lide i  meis  on  ne  connaît  que  de  rares  exem- 
ples de  cette  manitee  d'administrer  ce  sacre* 
ment.  Il  est  constant  que  rimmersion  fut 
pratiquée  généralement  dans  les  premiers 
sièdes.  Toutes  les  Eglises  d'Orient  baptisent 
encore  ainsi.  Ce  fut  en  Occident,  et  dans  le 
nord  de  l'Kurope,  que  le  bapidme  par  infu- 
sion commença  d'être  pratiqué  communié 
ment  et  de  bonne  hcjre,  h  cause  des  incon- 
Ténients  et  même  du  danger  du  l'immersion. 
En  tout  temps,  d'ailleurs,  l'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  latine  regardèrent  comme  légit  me  la 
coutume  de  baptiser  en  versant  seulement 
de  Teau  sur  la  tête  d«  néophyte. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  nos  rues  de  re- 
tracer ici,  même  de  la  mantèfe  la  plus  suo- 
cinrte,  les  rites  et  cérémonies  qui  accompa- 
Koaitfut  l'administration  du  baptôme  et  qui 
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sont  toujours  en  usage  dans  l'Eglise  c  itho- 
lique.  Nous  citerons  néanmoius  quelques 
traits  intéressants,  propres  à  éclaircir  eer< 
taines  particularités  arcnL'o!o.i;i(}ijes  et  icono- 
graptiiques.  Ou  était  dans  rtiabituilc,  en 
plusieurs  «églises,  de  faire  manger  aux  nou- 
veaux baptisés  du  miel  môlé  de  lait,  pour 
faire  entendre  (lue,  par  le  bajttôme,  ils  en- 
traient dans  la  véritable  terre  promise,  c'est- 
à-dire  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  dont  la 
terre  de  Chanaan  n'était  que  la  figure.  Le 
nouveau  baptisé  éljil  revtMu  d'une  robe 
blanche  qu'il  portait  pendant  huit  jours.  En 
Orient,  on  mett  iit  sur  la  t6te  du  néophyte 
une  couronne  de  palmes  et  de  myrte.  Quel- 

Sues  églises  d'Occideni,  entre  autres  celle  de 
arbonne,  faisaient  broder  sur  la  partie  su* 
I)érieurc  de  la  robe  blam  he  du  baptisé  une  es- 
pèce de  couronne  en  rutian  rouge  :  cette  cou- 
ronneétait  le  symbole  du  sacerdoce  royal  dont 
le  nouveau  baptisé  eslhonorécoi|imetiécîtiiier 
du  royaume  céleste. 

Leciergeallumé,  qu'on  met  encore  entre  les 
mains  du  nouveau  tuptiséfOst  un  rite  des  plus 
anciens  :  saint  Ambrolse  en  ftit  mention. 
Les  trois  vers  latins  suivants  d'un  vieux 
poëte  expriment  assez  bien  les  rites  acces- 
soires du  sacrement  de  baptême  : 

S'd,  t^Unm,  ekrUmm,  terwu  dtrismtÊÊt  aatai 

n. 

Lorsque  la  paix  Ait  donnée  à  l*B^iso  par 

suite  de  la  conversion  de  l'empereur  Cons* 
tantin,  le  baptôme  fut  administré  solennelle- 
ment aux  nouveaux  convertis  dans  des  édi- 
fices particuliers,  attenants  aux  principales 
églises  et  spéduement  aux  églises  épisoo- 
pales.  Cos  édifices  furent  plus  ou  moins  s{)a- 
cieux  :  ils  étaient  communément  de  formo 
ronde.  A  parler  exactement,  ce  ii*étaienC 
d'abord  que  dos  bassins  assez  larges,  recou- 
verts d'un  dôme  ;  on  y  montait  par  trois 
marches  et  on  y  descendait  ensuite  par  qua- 
tre degrés.  Saint  Isidore  de  Si'- ville  reconnaît 
di'jà  un  symbolisme  dans  ce  nombre  septeu*- 
naire,  et  d  pense  q  le  l'on  voulait  ainsi  foire 
allusion  aux  sept  aons  du  Saint-Rsprit. 

Dès  les  premiers  temps,  on  ajouta  deyant 
un  grand  nombre  de  basiliques  chrétiennes 
une  cour  carrée,  atrium  ou  parvU ,  envirooT 
née  d*un  péristyle  sous  lequel  se  tênaienl 
les  catéchum^nos  pendant  la  célébration  des 
saints  oiïtces,  auxquels  H  ne  leur  ^tait  pas 

f>ermis  d'assister.  Au  centre  de  Vatrium  s*é- 
evait  le  baptistère,  petit  édifice  de  forme 
et  de  dimension  très-variables,  carré,  circu- 
laire, octogone,  en  forme  de  croix  greeqw^ 
quelquefois  d'une  simplicité  austère,  sou- 
vent orné  avec  une  grande  magnificence.  |) 
renfermait  un  bassin  peu  profond ,  ou  une 
large  euve  de  matière  |»récieu.se,  que  l'on 
remplissait  d'eau  pour  donner  le  baptême 
par  immersion.  Voy.  Basiiiquk. 

Les  iMptîslères  ou  basiliques  Ijantismales 
étaient  dédiés  k  saint  Jean-Hapliste.  On  ▼ 
voyait  ordinairement  des  peintures  repr^ 
sentant  lo  baptême  de  Notre-Scigneur  danslo 
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au  môme  sujet.  Au  contre  était  suspendue 
une  colombe  d*or  ou  d'argent,  dans  laquelle 
on  plaçait  le  soiat  chrême  et  Thuiie  des  ca- 
téchumènes. Voy.  Autel,  Ampoule. 

Le  uape  saint  Hilaire,  qui  occuna  le  siège 
de  sauït  Pierre  vers  la  fin  du  siècle,  fit  bâ- 
tir dans  le  baptistère  de  la  basilique  de  Cons- 
tantin trois  oratoires  en  1  honneur  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  saint  Jean  rKvang(''liste  cl 
de  la  sainte  Croix.  Les  portes  en  étaient  d'ai- 
rain. On  y  voyait  une  colonne  d'onyx  qui 
portait  UQ  agneau  d'or  du  poids  îr  ieux  li- 
vres. Les  fonts  baptismaux  étaient  éclairés 
au  moyen  d*iine  lamne  d'or  du  poids  de  douze 
livres.  Trnis  cf  rfs  d  argent,  de  la  figure  des- 
quels jaillissaient  dos  jets  d'eau,  et  qui  pe- 
saieet  ensemble  quatre-vingts  livres,  rem- 
plissaient d  rnii  le  bassin  OU  la  cuve  hnptip- 
niaie,  au-dessus  duquel  était  suspeudutj  une 
eoloïKbe  d'or  du  poids  de  deux  livres. 

Ces  détails  sont  empruntés  h  la  Vie  des 

Cipes,  écrite  par  Anastaso  le  Bib'iothécaire. 
ous  y  i^outerons  quelques  traits  pris  à  dif> 
féreots  auteurs.  On  lit  dans  les  YoiiaMt  in 
imrgiquts  de  Lebrun  Desmarettes,  mn  notr^ 
Dame  de  H  uit  ii,  auprès  de  la  cnapelle  de 
Seint^eao-fiaptisle,  on  voit  un  grand  touH 
beto,  long  d'enriron  six  pieds,  dont  le  cou- 
vert! e  est  de  bois  noirci.  Cette  forme  turau- 
lain  pour  des  fonts  baptismaux  n'est  sans 
doute  que  la  traduction  symbolique  des  pa- 
roles de  rApôtrn  :  Comrpnlti  $umut  eum  W9 
ptr  iH^tUsmum  m  muriem.  «  Nous  avons  été 
«BMfelis  «VM  Jésus-Christ  par  le  baptême 
pour  mourir  au  péché.  » 

On  cite  le  baptistère  de  Florence  comme 
UO  des  plus  magnifiques;  il  est  isolé,  suivant 
Tusage  antique  ;  ses  portes  ca  bronze  sculpté 
passent  pour  un  cher-d'œuvre. 

Vu  roncile  d'Auserrt ,  s  u  578,  défend  d'en- 
terrer dans  les  bantisières.  Ou  y  conservait 
feuiMnent  1w  rdiquet  des  saints  honorés 
dans  régli<^e. 

On  trouve  dans  un  canon  du  concile  de 
Tolèd»  un  décret  qui  prescrivait  à  l'évôque  do 
srrilrr  deson  sceau  les  portes  du  baptistère 
au  commencement  du  carême,  parce  que 
pendant  la  sainte  quarantaine  on  ne  devait 
{K>int  bAptiser  ;  00  devait  attendre  jusqu'au 

Au  temps  où  lesévèques  seuls  conféraient 
le  t>aptême,  il  n'y  avait  dans  chaque  ville 
épiscopale  qu'un  seul  baptistère,  quelque 
grande  et  (  n^mleuse  que  fût  la  cité.  Ainsi,  à 
Home,  il  n'y  avait  que  le  seul  baptistère  de 
8«iflt4ean  do  Lrtran.  11  en  était  de  même  k 
Constantinojiln.  Crrtain?  mona^ti^rns .  on 
églises  collégiales,  utitinrent  la  permission 
dravoir  un  baptistère  dans  leur  église 
v^ntuelle.  Bom  MartAno,  dans  son  ouvrage 
J^ajUiauiiEeelrum  riofruf,  nomme  plusieurs 
monastères  qui  jouissaient  de  ce  privilège. 

Saint  Charles  Burromée  admet  dans  ses 
Instructions  pastorales  sur  les  baptistères  la 
ionne  ronde  et  la  forme  hexagone  :  mais 
il  profère  la  forme  octogone,  comme  la 
plus  padaite.  11  y  attache  une  signification 
fimboliqiie.  Cette  dernière  Ibraie  Oguro  les 
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cictaves  d^s  fêles  de  Notre-Seigneur  et  det 
saint!;  ;  c!le  est  aw^'^x  l'rmblàme  de  la  perCte- 
tion  de  la  gloire  éierneile. 

Le  baptistère  annexé  à  la  basfUque  do 
Saint-Jean  de  Lnlran  est  un  des  plus  reroar* 
quablcs  du  monde  :  la  tradition  veut  que 
Constantin  y  ait  reçu  le  baptômo;  mais  il  a 
été  considéraUement  modifié  par  les  papes 
Grégoire  Xlii,  Clément  VIII,  Urbain  VIII  et 
Innocent  X.  On  rapi'  H"  l'ô^IiM-  de  Saint- 
Je^tn  m  Fonte;  la  cuve  baptismale  est  une 
urne  antique  de  basalte  ;  elle  est  dans  un 
emplacoraent  circulaim  pavé  de  marlir*  s  ri- 
clies,  et  l'on  y  descend  par  trois  marches.  Ce 
baptistère  est  entouré  d'une  balustrade  à 
huit  pans  :  au-dessus  s'élève  une  coupole 
soutenue  par  deux  rangs  de  colonn*  s  super- 
posées ;  les  huit  colonnes  inférieures  sont  do 
porphyre,  et  portent  tin  entahleraent  antique 
surlequel  s'élèvent  les  huit  autres  colonnes 
qui  sont  de  mafi)re  blanc.  Entre  les  pilastres 
de  ce  second  ordre  sont  huit  tableaux  re- 

6 résentant  les  traits  de  la  vie  de  saint  Jean- 
aptiste.  Les  murs  du  pourtour  sont  ornés 
de  fresques.  Chaque  côté  est  flanqué  d'une 
chapelle.  On  dit  que  c'étaient  des  inêees  dé- 
pendantes du  jial  n^  f]i  Constantin  et  que  le 
pape  saint  Uilairc  consacra  au  culte.  Les  por- 
tes de  ee  baptistère  «ont  «i  bronse. 
ba[itislères,  qnelq'if fois  trôs-spacieur,  puis- 
que à  Couslanlioople  ou  y  tint  des  assem- 
blées et  un  concile,  étaient  communément 
divisés  eu  deux  p  arties,  de  manière  à  sépa- 
rer les  sexes.  Quelques  églises,  au  lieu  de 
cette  s.  {«ration,  avaient  deux  baptistères 
diU'érents,  un  de  chaque  côté  pour  chaque 
sexe.  Souvent,  pour  épargn(  r, 6Ut  luui  aux tn- 
iants  nouveau-nés,  l'impression  U  i  iroid,  oo 
mêla  à  l'eau  des  fonts  de  l'i  au  chautréa  à  ce 
dessein  ;  c'est  ce  qui  cxj^iq>ic  pourquoi  cei^ 
tains  baptistères  renf<  rrn( ni  une  cnerainée. 
Du  reste,  elle  pouvait  servir  aussi  à  réchauf- 
fer les  néophytes,  après  rîmmersion,  quand 
le  baptême  était  administré  pendant  ta  saison 
rigoureuse. 

IIL 

Le  nombredes  baptistères  devint  do  bonne 
heure  insufiisant,  ^  cause  des  conversions 
nombreuses  qui  suivirent  celle  de  Constan- 
tin, ttt  surtout  à  cause  do  la  coutume  qui 
s'introduisit  et  qui  persévère  toujours  de  bap- 
tiser les  enfants  aussitôt  après  leur  naissan- 
ce. Les  évêques  dèslorsne  conférèrent  plus  le 
baptôme  îi  tous  ceux  (jui  devaient  le  recevoir. 
Les  prêtres  consacrés  au  ministère  parois- 
sial, soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  campa- 
gnes, a-lministrArrrit  mx-mômes  le  hfiptt^mf; 
et  étabhreut,  pour  col  usage,  des  fontaines 
baptismales,  soit  dans  le  restibule  ou.nartbev 
des  basiliques,  près  des  portes,  soit  h  l'inté- 
rieur de  l'église,  à  peu  de  distance  de  la 
porte  d'entrée  princtp«le,  située  à  l'ouest,  et 
ordinairîTnent  thi  f><Mé  du  midi.  Celte  dispo- 
sition eut  luéuu',  plus  tard,  une  si^iticatton 
symbolique,  au  témoi(^iagedeRemi  d'Auxer 
re.  On  préféra  se  tourner  vers  le  midi,  parM 
que  l'aquilon  ou  vent  du  nord  rejNrésente  la 
souffle  du  msliDo^rit,  qui  est  ses  at  froid,  et 
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rollil  les  cœurs  cmlro  roniour  ilc  Dieu,  en 
éloignant  les  saintes  flammes  <te  la  charité. 

Il  faul  iioi  r  qu'à  ré^quf  où  le  liapItMuo 
fut  i^uéralemenl  administré  par  loua  les 
prêtres  et  où  la  mire  baptismale  ne  ftit  plus 
pfaréc!  liins  un  (''diûce  à  part,  les  font-  bap- 
tismaux iuruul  le  plus  souvent  réduits  à  des 
dimensions  moins  considérables  ;  nous  en 
retrouvons,  san?  rlo  ifp,  dc^  vestiges  et  pour 
ainsi  dire  une  iiniuiiioa  dans  les  fonts  oap- 
lismaux  de  l'époque  romano-byzantine,  au 
t\'  sièclf,  f|ui  ont  él&  conservés  juscju'à  nos 
juurâ.  Ce  n  est  pas  à  dire  toutefois  que  l'on 
abandonna  complètement  l'usage  d^i  donnor 
Je  baptême  par  immersion  :  il  panit,  ai^ 
eoairoire,  que  jusqu'au  tin*  et  même  au 
xiV  siècle ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  mo- 
numents iconographiques  et  surtout  aux  vi- 
traux peints*  on  administrait  le  baptême  par 
infusion  et  par  immersion  r  n  m^rao  tein  s  ; 
le  baptisé  entrait  dans  une  cuve  remplie 
d'eau,  et  l'évéque  ou  te  prétro  lui  versait 
n!ton<!,imment  di;  Tcau  sur  la  téte,  à  l'aide 
d  un  va!>e  h  long  col.  Nous  iK)uvons  citer  en 
exemple  plusieurs  traits  historiques  dos 
beaux  vitraux  du  uu*  siècle  k  Boni^  et  à 
Tours. 

lY. 

Il  parait  que  les  églises  qui  consenrèrent 
des  baptistères  ou  dins  lesqnt'Iles  on  étabfil 
d'abord  des  fonts  baptismaux,  furent  privilé» 
giées  ;  dom  Martène  en  met  en  évidence  des 
prenves  historiqaes  fort  curieuse*.  On  leur 
donna  des  dîmes  de  préférence  aux  autres, 
d'après  Baluzo.  D'un  autre  cété,  (];u)>  un 
temps  où  les  bénéfices  ecclésiastiques,  par 
un  étrange  abus,  furent  donnés  aux  laïques 
et  même  aux  soldats  ,  en  récompense  de 
leurs  services  militaires,  les  églises  bap- 
tismales ne  furent  jamais  conflées  qu'à  des 
prêtres  :  c'est  ce  q  le  prouve  un  capitulaire 
de  Cliarlemagne,  de  l'an  793  :  l/t  ecele$ii$ 
Utptitmfili'iuf,  ut  nultateniu  eat  laiei  homine$ 
tenert  dedeaui ,  ied  pmr  iM»rdote$  fiantt  sicmt 
ordo  est,  gubermUœ,  Les  mêmes  se  retrou- 
vent dans  un  capitulaire  do  Pépin»  roi  d'I- 
talie. 

Il  y  atait  autrefois  en  France  des  baptis- 
tères nombreux.  Ils  ont  disparu,  et  c'est  h 
peine  si  l'on  peut  aigourd'bui  en  signaler 
quelques-uns.  Consultons  d'abord  les  docu- 
ments historiques;  nous  donnerons  après 
quelques  détails  archéologiques. 

Samt  Grégoire  de  Tours,  dans  le  livre  ni 
do  ]'llittoir$  dct  Francn,  désigne  sou5?  le  nom 
de  ttmplwn  bapiiiterii,  le  teiniiie  tlti  baptis- 
tère, l'édilice  dans  h;  iu(d  fut  baptisé  solen- 
nellement Clovis,  à  Reims.  Le  môme  auteur 
raiiporte  qu'avant  son  STénement  è  l'épiseo- 
pat,  (irégoire,  évt^que  de  Langres,  habitait  à 
Dijon  une  maison  attenante  au  baptistère , 
dans  lequel  se  trouvaient  les  reliques  d'un 
grand  nombre  de  saints,  et  qu'il  se  levait  de 
sa  couche  pendant  la  nuit,  sans  faire  de  bruit, 
ur  y  aller  prier  en  présence  de  IHeu  seul, 
portf^  s'ouvrent  par  la  puissance  do  Dieu, 
il  réc.taii  pieusement  les  psaumes  dans  .e 
baptistère.  Cnai  op»4  ùiwhtwuê  ctutrum 
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moraretmr  atiidue,  et  domus  eju$  baptitterio 
adkmreret,  in  t/HO  mnltornm  taneiormm  reii" 

quiœ  If^ebantur  :  norCr  ife  Mtratu  tuo,  n-iiio 
ientientt  »  eonturgem  ,  ad  Ttaiomm ,  Dm 
Umlum  tnte,  pergebat  ;  etlfe  dMmitwt  nw- 

rato^  attente  p^nlleh  ii  m  baptiiterio.  Ce  pas- 
sage fort  curieux  a  été  cité  par  M.  de  Cau- 
mont  qui  l'a  mal  traduit.  (Cwtrf  d'Antfq. 
monum.  tom.  VI,  pag.  25  )  On  y  voit  claire- 
ment que  le  bapUstère  formait  un  édifice  en- 
tièrement sépara  de  l'église  principale.  La 
même  remarque  ressort  évidemment  d'un 
autre  endroit  des  écrits  du  môme  saint  Gré- 
goire Tours.  Dans  le  livre  x  de  son  His- 
toire des  Francs,  en  parlant  des  actes  de 
saint  Perpet,  évéque  de  Tours,  du  règlement 
qu'il  avait  établi  dans  son  égli^  ,  et  des  vi- 

Îples  qu'il  avait  ordonnées  aux  d  llércntes 
êtes,  il  dit  que,  pour  la  passion  de  saint  Jean, 
les  vigiles  avaient  lieu  a  l'église  du  h'^j  fis- 
tère.  fl  nous  apprend  ailleurs  qu'il  avait  lui- 
môme  fait  construire ,  près  de  la  basilique 
de  Saint-Perpet,  un  baptistère  dans  lequel  il 
avait  déposé  les  reliques  de  sa:nt  Jean,  do 
saint  Serge  et  de  saint  Béni.4ne,  martyrs. 

Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  de 
textes  historiques,  emprunite  à  divers  au- 
teurs ;  rmis  1 1  ii\  que  oottS  avoos  rapportés 
suiUscnt  bien  pour  montrer  quelesbaptistè* 
res  primitifs  dans  notre  pays,  eommo  an  Ita- 
lie, étaient  établis  dans  des  constructions 
religieuses  spéciales,  et  qu'ils  étaient  placés, 
le  (Jus  communément,  dans  la  voisinage  do 
l'église  principale.  Nous  ne  possédons  ao- 
tiiellement  en  France  qu'un  très-petit  nom- 
bre do  ces  baptistères  anti([ues,  qui  puissent 
répondroi  par  leurs  dispositions  présentes, 
aux  descriptions  -des  historiens.  Nous  don- 
nerons  ici  une  courte  nftticc  >ijr  i!imi\  mo- 
numents de  cette  nature  qui  oui  spécialement 
attiré  l'attention  dos  archéologues,  et  qui 
mf^ritpnt  d'ailleurs  une  éttuJo  {particulière 
sous  plus  d'un  rapport.  Nous  voulons  parler 
de  l'élise  de  Saint- Jean,  ^  Poitiers,  du  bap- 
tistère de  la  cathédrale  d'AisanProveneOt  et 
de  celui  de  Fréjus. 

Une  des  particularités  les  plus  intéressan- 
tes de  la  cathédrale  de  Fréjus  se  trouve  dans 
le  baptistère  antique  qui  l'accompagne.  Le 
baptistère  est  séparé  de  l'églis'^  |  ir  un  per- 
che; il  est  soutenu  par  huit  colonnes  waùr 
ques  en  granit  gris,  surmontées  dediapiteaui 
corinthiens  en  marbre  blanc.  !^  corniche, 
en  saillie,  porte  la  naissance  des  arcs  À  plein 
cintre  qui  forment  le  dôme  ;  des  chapdies 
ont  été  pratiquées  dans  les  entroHBoloniie- 
ments. 

A  Aix,  le  baptistère,  qui  communique  avec 
la  nef  de  la  cathédrale,  est  plus  bas  que  le 
pavé  de  l'église.  Il  a  été  restauré  u  y  a 
quelques  années  ;  mais  celte  restauration 
n'a  pas  assez  respecté  les  vieilles  inscriptions 
qui  enrichissaient  le  monument  Huit  colon  - 
nrs  nntiqup';  <.h'  granit  poli  soutiennent  la 
coupole  du  baptistère.  Toutes,  une  seule  ex- 
ceptée, sont  monolithes.  Une  douzaine  d'au- 
très  colonnes,  placées  aujourd'hui  hors  d»j 
baptistère,  paraissent  y  avoir  appartenu  pri- 
mitivement. Suivant  une  noio  ne  Millint  ces 
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colonnes  sont  d'une  hautuur  inégale;  leuis 
^ses  difTèreot  du  proportions. 

Quant  à  rancicDnc  cglisa  de  Saint-J  >ao,  à 
Poitiers ,  est  regardée  comme  le  bapti- 
stère primitif  de  celte  ville,  on  en  trouve  la 
Ueschptioa  dans  plusieurs  auteurs.  Nous  en 
dirons  seulenenl  quelques  mots  en  rapport 
aTL'C  iiotrr  sujet,  l.e  ruoniiincnt  est  b'.ti  sur 
le  plan  d'uu  [«arailélogramuie  allongé  ;  il  est 
peroé  drune  ouTerture  semi-circulaire  sur 
rhaque  face,  et  il  est  orné  à  Tintérieur  de 
colonnes  en  marbre  de  différentes  dimcn- 
siOBS.  Au  centre  de  l'édifice  se  trouvait  la 

{liscîne;  elle  était  comblée  depuis  longtemps, 
orsque  Sianve  fit  pratiquer  des  fouilles  »  t  la 
remit  à  découvert.  Cet  auteur  a  consigné  It  > 
bits  résultant  de  cette  exploration  dîans  uu 
volume  publié  en  1801,  et  renHennant  ses  re- 
cberches  sur  quelques  /intiquités  du  Poitou. 

•  A  peine  les  ouvriers  eurent-ils  enloncé  le 
pie  OMIS  la  terre ,  dit  ^nre,  ou'on  aperçut 
uu  ciment  d'une  dureté  eilrnorainairc.  Bien- 
tôt je  VIS  un  mur  à  pans,  décrivant  un  oclo- 
gone  complet.  Je  me  rappelai  alors  le  pas- 
.<age  suivant  de  dom  Marlène  :  «  L'éi.^li«^c 
>  de  Saint-Jean  était  autrefois  le  baptistère 

•  de  toute  la  ville  de  Poitiers  :  on  descendait 

•  par  des  degrés  dans  les  fonts  b  iptismaux 

•  qu'elle  renfermait.  »  En  faisant  continuer 
l<î  déblai,  je  coramengai  à  distinguer  la  der- 
nière marche  de  l'antique  piscine.  Les  mu- 
railles étaient  constrones  de  la  même  ma- 
nière que  cc!!(S  du  temple;  mais  an  lieu 
d'un  revêtement  en  pierre,  il  y  avait  une 
chipe  de  eiment  très-dor  et  Irès-tmi.  La  lar 

E sur  de  la  dernière  marche  éUiit  do  216  mil- 
mètres  t  et  sa  bauteur,  jusqu'au  fond  de 
la  piscine,  de  hOi  millimètres.  L'enduit 
de  ciment  cessait  h  celte  profondeur,  et  il 
me  parut  qu'on  avait  enlevé  le  pavé ,  qui 
probablement  était  de  pierre  ou  de  marbre  ; 
mais  sur  le  béton  qui  le  supportait  j'aperçus 
le  canal  destiné  à  l'écoulement  des  eaux,  qui 
partait  du  milieu  de  l.i  piscine  et  se  diri- 
geait par  une  pente  douce  du  côté  de  l'est, 
OA  il  se  dégorgeait  dans  un  tuyau  de  grès  de 
80  centimètres  de  cii conférence.  » 

«  Je  n'ai  tn.uvé  que  deux  marches;  mais, 
A  en  ju^r  par  l'épaisseur  du  mur  d*enceinle 
et  le  niveau  de  l'aucien  pavé,  il  devait  y 
avoir  trois  marches  au  moins,  qui  régnaient 
sur  toutes  les  faces  de  l'octogone.  On  avait 
employé,  dans  la  construction  de  cette  pis- 
ciue  ,  auianl  que  je  puis  croire,  le  mortier 
que  "Vitruve  désigne  sous  le  nom  de  tigni- 
nmmj  et  qu'il  consMllepour  la  confection  des 
citernes.  Op  aperçoit  de  distance  en  disiaiice 
ui)  r  ing  de  ces  grandes  briques  que  jeerois 
être  les  Uttrts  pentadnr^n  de  Pline.  • 

M.  de  Caumont,  qui  dte  le  passage  pré 
r/dent  dnns  son  Ceur«  d'Ànliquitét  »no«»i- 
mentales,  lait  remarquer  que  l'une  des  colon- 
nes corinthiennes  en  maribre ,  qui  suppor- 
tent l'arcTde  ouverte,  offre  des  poissons  en 
guise  «if  vidiites  au-dessus  des  Icuilles  d'a- 
ctBth*'.  I  l'  rjui  confirme  encore  la  destination 
«Hribi]r  e  ii  l'ét;li«e  Saint-Jean  de  Poitiers, 
i  uut  Ib  monde  sait  que  le  poisson,  qui  était 
r«mlilèm  d«  In  qualité  ot  chrétkn»  parce 
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uc  1o  mol  ^rec  iXBO  rcufornie  tes  initiales 
es  mots  Jésus  Christus  Dei  Fitius  Salvator, 
était  aussi  l'emblème  du  baittéuie  dans  les 
premiers  siècles,  parce  que  te  poisson  vif 
dans  i'eau  arec  laquelle  on  donne  le  baptime 
qui  nous  rend  eftr^tieiw,.  suivant  une  observa- 
non  bien  connu  de  saint  Augustin. 

y. 

Le  baptistère  de  Châbns ,  seDMl  Qn«  nota* 

2ue  nous  nvf>ris  iîi'^éréo  dans  notre  livre  dcs 
athédrales  de  France ,  lui  liâti  à  une  cer- 
taine distance  de  l'église-mère  ou  cathédrale, 
et  consacré  à  saint  Joan-Haptiste.  ï.a  petite 
église  qui  fut  construite  h  coté,  et  que  nous 
voyons  aujourd'hui,  réédiliée  au  xi*  siècle, 
fut  consacrée  sous  le  même  vocable.  Â  la 
partie  latérale  et  inférieure  nous  avons  ad~ 
miré  un  petit  ninnumenl  d'une  grâce  par- 
faite, fleur  déhcale  épanouie  sur  une  tige 
▼ietllie.  Cette  construction,  appuyée  sur  I& 
bas  '  lu  baptistère  urimiiiff  date  du  commen- 
cemeul  du  zvi*  siècle. 

VI. 

Du  Cango,  en  son  Liossaire,  a  remarqué 
qu'à  F lort  nce  il  y  a  un  baptistère  de  forum 
ronde,  dédié  à  saint  Jean-Haptiste.  On  trouve, 
dans  quelques  vieux  manuscrits  grecs ,  des 
tigures  de  fonts  baptismaux  qui  sont  aussi 
de  forme  ronde.  11  y  avait  plusieurs  fonU 
dans  chaque  baptistère,  parce  qu'on  bapti- 
^ait  plusieurs  personnes  h  la  fois,  •  l  ii)ème 

}>lu5ieurs  autels,  parce  qu'on  donnait  autre- 
bis  la  communion  immédiatement  après  le 
baplôme.  Dans  les  coniun  ii  ^  ments,.  commo 
nous  l'avons  d^à  dit  oi-des^us».  les  baptistè- 
res n*étaient  que  dans  les  grandes  villes  où 
résidaient  les  évôques  ,  luurn  qu'il  n'y  avait 
qu'eux  qui  eussent  ie  droit  de  baptiser.  Il 
n'y  <  n  avait  même  qu'un  qui  était  dans  l'é- 
glise cathédrale  ou  qui  en  tbnuail  une  dé- 
pendance. Néanmoins  uu  historien  prétend 
qu'il  y  a  eu  dès  le  commencement,  dans 
Uomc,  plusieurs  baptistèies,  et  que  presque 
chaque  paroisse  avait  le  sien  :  ce  qu'il  ro- 
garae  comme  un  privilège  particulier  il  cctlfl 

ârande  ville.  A  la  canqiagne ,  les  paroisses 
'un  diocèse  étaient  divisées  en  doyennés  ; 
c'était  ainsi  iju'on  appelait  un  certain  nom- 
bre de  paroisse»  qui  étaient  sous  la  direc- 
tion d'un  archiprètre,  et  il  n'y  avait  des  fonts 
baptismaux  que  dans  un©  des  églises  de  cha- 
que doyenne.  On  ajipelail,  on  latin,  cette 
église  Dlebs ,  et  celui  qui  la  desservait  s'aj>- 
pelait  doy$n  de  la  chrétienté  {decanus  christta- 
nitatis),  parce  que  c'était  dans  sou  é^^ise  que 
l'on  conférait  le  sacrement  qui  nous  fait 
chrétiens.  (Voy.  le  P.  Tliomassin.)  Dans  fa 
suite  des  temps,  pour  administrer  plus  faci- 
lement le  baptême ,  les  évéquos  accordèrent 
aux  paroisses  le  droit  d'avoir  des  fonts  bai>- 
tisnuux. 

VU. 

Le  baptistère  de  Florence  passe,  avec  rai  - 
son,  pour  un  des  plus  beaux  et  des  plus  cu- 
rieux de  l'Italie.  Les  amateurs  d'archéologie 
paiciine  «nt  prétendu  que  c'était  orismaire- 
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ment  un  temple  dédié  h  Mars  ;  mais  cette 
opinion  inTraisemblablo  a  été  abandonnf^c. 
II  est  octogono  et  consiste  eu  une  grau  le 
eoupole  ésalement  à  huit  faces.  Seize  grosses 
colonnes  ae  granit  forment  sa  décoration  in- 
térieure, et  portent  une  galerie  qui  s'étend 
tout  autour  de  l'i  Jiflce.  La  voilîeaélé  om«*e 
de  mosaïques  par  André  Xasi ,  disciple  do 
Qimalraé.  Au  milieu  était  jadis  un  maioiifique 
bassin  octogone,  dont  t»Ti  vnit  enf  in  p  la  place 
sur  le  |>ave  ;  il  se  trouvait  au  centre  de  la 
coupole  :  tout  TédiGce  a  85  pieds  de  dia- 
mètre. L'extérieur  est  revêtu  de  bandes  de 
maii>redaos  le  goiU  tloreotin.  Les  trois  por- 
tes en  sont  décorées  de  statues,  chefs-d  œu- 
Tre  de  Part  moderne.  Lorenzo  Ghiberti  fil, 
pour  la  principale  entrée,  ces  fameuses  portes 

Sue  Michel-Ange  trouviiit  Jignes  d'être  celles 
u  paradis.  Les  autres  fureiU  laites  sous  sa 
direetion  par  André  de  PIse. 

!]  y  n  encore  un  magniliauo  baptistère  à 
Piso.  11  fut  commencé  en  115i  et  achevé»  en 
huit  ans,  par  Dioli  Salrî,  qui  en  Ait  raitshi< 
tecte.  Au  milieu  de  ce  baptistère,  on  voit  une 
grande  cuve  octogone  de  marbre,  avec  des 
rosettes  sculptées  sur  les  faces.  Elle  est  divi- 
sée en  cinq  ravités,  dont  la  plus  trrande  est 
au  milieu  ;  k  â  autres  suât  au  pourtour.  Ces 
dernières  étaient  vriiaemMalileiDeiit  les  seu- 
les remplies  d'eau. 

vm. 

Après  avoir  traité  des  baptistères,  il  nous 
reste  à  parler  des  fonts  baptismaux  placés  à 
l'intérieur  des  églises.  Nous  diviserons  en 
deux  articles  ce  qm  nous  avons  à  dire  sur 
cet  objet.  Dans  le  premier,  il  sera  question 
des  fonts  durant  la  période  romano-bjzan- 
tine,aa  si*  et  au  xu*  siècle  ;  dans  le  second,  il 
sera  quosUoB  des  fonts  durant  la  période  ogi- 
vale. 

Nous  devons  d'abord  émettre  ce  principe, 
àsavoir,que  les  caractères  ;)rrh('  Iri:;!  ju  s  In, 
rarchiteciure ,  à  chaque  grande  période  ar- 
cfaiteetunle,  peuvent  guider  d'une  jûnière 
certaine  ,  pour  (i('lprminr<r  l'âge  des  fonts 
iNiptismaui.  Les  artutes  ont  su  imprimer  aux 
parties  accessoires  des  édifices  religieux ,  et 
souvent  aux  moindres  dc^laiîs,  un  cachet  qui 
ne  diffère  pas  de  celui  qui  est  empreint  sur 
les  rourôlles  wnéeSt  et  surtout  aux  portes  et 
aux  voussun»  des  constructions  las  plus  im- 
portantes. 

Au  commencement  du  xi'  siècle,  les  fonts 
baptismaux  sont  ordinairement  en  pierre: 
on  suivait  fidèlement ,  pour  les  établir,  les 
presrri{itii)ns  des  conciles  de  ce  t''ni[i,s ,  i|ui 
ordonnent  de  les  construire  eu  pierre.  Du- 
rand, évèque  de  Ifende,  en  fait  la  remarque  : 
.  B*bit  foHs  ttit  lapideui  :  in  coneilio  tlerdemi 
ttotulum  e$t  ut  omnts  presbyUr  qui  fontem 
lapideum  habere  non  pottst,  mu  eonveniens 
ad  hoc  officium  habeat ,  quod  extra  ecclesiam 
non  deportelur.  (Rat.  divin,  ofiic,  lib.  vi, 
art.  25.)  La  plupart  des  fonts  qui  remontent 
à  cette  époque,  et  qui  ne  sont  pas  ti^s-rares 
dans  nos  é^ses  rurales,  sont  en  calcaire 
très-dur,  en  marbre,  m  grès,  en  granit  ;  il 
ti*j  en  a  qu'ua  tost  |)eti(  liumbie  qui  soteiti 
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en  plomb.  Les  auteurs  font  flMnlion  de  fonts 

coul(?s  en  bronze  :  on  n'en  connaît  jusqa'4 
pr 'sent  aucun  de  ceUt;  uialièrc  qui  soit  par- 
venu jusqu'à  nous. 

Les  fonts  1m  plus  anciens  sont  en  forme 
de  cuve  arrondie  ou  cylindrique,  sans  siq»- 
ports  ou  avec  plusieurs  supports  variés.  CettI 
de  la  première  classe  sont  fort  communs. 
Nous  en  avons  retrouvé  tm  assez  grand  nom- 
bre en  Touraine  et  dans  d'autres  contrées 
du  centre  de  la  France  ;  M.  de  Caumont  et 
d'autres  ardiéologues  en  ont  signalé  beau- 
coup en  France.  Ces  fonts  sont  orii/'5  m^ui'- 
ralementde  masques  iiumains  ou  de  sculp- 
tures grossières,  dans  le  style  romano-by- 
zantin.  Les  fonts  en  plomb  les  plus  wrieux 
sont  ceux  de  Strasbourg  et  d'Espeauboa^ 
dans  le  paye  de  Bny,  à  cinq  Ueuee  de  Beaur- 
vais. 

Les  fonts  de  Straiiiourff  proviennoif  d*«na 

église  d'Abace,  et  sont  devrnns  la  propriété 
d  un  archéologue  zélé.  C'est  une  espèce  de 
cuve  entièrement  couverte  de  personnsKes 
ou  do  moulures.  En  examinnnt  îe  style  des 
personnages  e  t  des  moulures,  on  y  reconnatt 
aisément  une  œuvre  du  xn*  siècle.  L'histoire 
de  Jésus-Christ  y  est  reproduite  dans  une 
suite  de  tableaux  disposés  sur  deux  lignes  à 
l'enlour  de  la  cuve.  On  voit  d'abord  i  Annon- 
ciation dans  la  série  de  tableaux  la  plus 
basse.  Les  parties  inférieures  des  figures  re- 
présentant l'ange  Gabriel  et  la  sainte  Vierge 
sont  brisées ,  mais  la  partie  supérieure  est 
presque  complète  :  l'ange  tient  un  phylactère 
sur  lequel  était,  sans  doute,  la  salutation  an- 
géUque  Avt,  Maria,  grùtia  jUtna.  On  distin* 
gue  encore  la  fin  du  mot  Iferfe  ^  le  mot 
gratia  en  abri^^n^. 

Le  sacond  tableau  nous  fait  assister  k  la 
naissance  de  Jésus-Christ  dans  l'étaUe  de 
Bethléem.  La  sainte  viergo  est  couchée  sur 
le  premier  plan;  à  ;»a  Kaucho  est  l'enfant 
Jésus,  emmaillullô  dans  des  linges  maintenus 
au  moyen  de  bandelettes.  Dans  le  fond  par 
raissent  deux  têtes  d'animatix. 

Plus  loin,  sous  une  arche  décorée  de  xig- 
zags,  est  un  personnage  assis,  la  tète  af^ujée 
sur  la  nain  gauche  et  le  bras  droit  poâé  sur 
les  genoux  :  c'est  probablement  saint  Joseph. 

Dans  le  cinquième  tableau  on  voit  une 
étoile  annonçant  la  venue  du  Messie,  ou  plu- 
tôt flgurant  la  clart*^  merveilleuse  qui  brilla 
dans  les  cieux  à  la  naissance  du  Sauveur,  et 
un  ange  qui  annonce  aux  bergers  le  grand 
mystère  de  l'étable  de  Bethléem.  Le  sixièmo 
tableau  montre  la  présentation  de  Jésus  au 
temple.  Nolre-Seignear,  sur  le  bras  de  la 
Vierge,  tirnt  un  cierge  à  la  main  ;  auprès  de 
l'autel ,  qui  ressemble  à  une  tible  carrée, 
couverte  d'une  draperie  fort  simple,  ori  voit 
le  vieillard  Siméon  ;  derrière  le  saint  vieillard 
est  une  femme,  qui  représente  probablement 
la  prophétesse  \xmc  :  elle  tient  à  la  Tiiain  un 
vase  qui  ressemble  k  un  encensoir.  Dei  rière 
la  samte  >  iei^o  vient  une  femme  portant 
deux  celombes ,  offrande  de  la  puriocation 
des  femmes  pauvres  ciiez  les  Juifs. 

Le  tableau  sui\;jitt  est  incomi>lcl.  Dans 
l'autre,  qui  e6t  laicux  conservé,  on  voit  Jé 
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sus-Christ  taisant  son  entrée  h  lérasatcm. 

Ti  tir  viilo  est  rnpr<^sf'nlée  par  une  enceinte 
trroii(iic  de  inurailles .  flanquée  de  quatre 
tours.  Devant  la  porte  de  la  ville,  un  person- 
nage ^tend  ses  vêtements  sous  îes  pas  do  la 
monture  de  Noire-Seigneur.  Deux  autres 
personnages,  passant  les  bras  jNir  une  fenôtre 
situ<^a  au-dessus  de  la  porte,  jettent  des  ra- 
meau SU!  la  terre.  Cette  scène  terniiue  les 
Uas-reliefs  sculptés  sur  la  partie  inférieure 
de  lu  surface  arrondie  de  la  cuve. 

Le  tableau  par  lequel  commence  la  seconde 
ligne  des  figures  ri-prt^sente  la  Cèno.  On  voit 
ensuite  successivement  Jésus-Christ  trahi  et 
pris  par  les  luifc;  Wsua^îhrist  snr  la  croii 
liitre  d  ut  voleurs;  la  Résurrection  et  les 
saintes  femmes  au  tombeau.  Le  tableau  sui- 
vant a  été  détruit  :  on  y  vovait  sans  doute 
Vn'=  T.^ion  do  Noire-Scigneur.  Dans  le  der- 
nier tableau  ,  le  Saint-Esprit ,  sous  la  forme 
d*une  colombe  aux  ailes  déployées,  descend 
aur  les  a  ôtres  :  de  son  bee  p.irtent  des 
rayons  qui  se  diri:;ent  Vi  rs  chaeuu  des  per- 
sonnages situ  s  1 1  [  artieinfSrieureietaont 
on  n'apprçoit  que  la  t<;te. 

Qooique  le  travail  de  ces  fonts  baptismaux 
soit  très-barbare ,  l'ensemble  n'en  est  pas 
moins  curieux  »  et  c^esl  un  des  plus  intéres- 
sants spécimens  des  fonts  baptismaux  en 
plomb  de  cette  époque.  Les  fonts,  également 
en  plomb,  du  village  d'£speaubourg ,  sont 
enoom  dignes  d*étre  mentionnés  spéciale- 
ment. Nou^  en  donnerons  la  description  d'a- 
nrès  M.  1  abbô  fiarraud  ,  de  Beauva's.  Ces 
nots  baptismaux  ont  aussi  la  forme  d'um 
euve  un  peu  rétrécie  par  le  bas.  La  bauleur 
de  la  cuve  est  de  37  ceuiimèlres.  La  circon- 
féreoce,  à  la  partie  sunérieure,  est  de  2  mè- 
tres 89  cent. ,  ce  qui  donne ,  pour  le  diamè- 
tre, un  peu  plus  de  2  pieds  et  3  pouces;  à  la 
base  elle  est  de  2  mètres  16  centimètres. 

Toute  la  surface  est  couverte  de  baS'relie's 
très-saillants.  On  y  remarque  quatorze  arca- 
des à  plein  ciijîr*!,  dont  II  s  irenivolles  repo- 
sent sur  des  colonnes  cylindriques.  Les  bases 
de  ces  eolonnes  se  composent  de  trois  tores 
on  de  deux  tores,  avec  une  plinthe  mal  formée. 
Les  cbapitcaux,assez  semblables  au  chapiteau 
corinthien,  ponr  la  disposition  générale»  sont 
ornés  de  cinq  cannelures  profondes,  ayant  la 
forme  d'un  cooe  renverse  ;  un  astragale  les 
sépare  du  fût;  un  tailloir  carré  les  surmonte. 

^epl  de  ces  niches  renferment  deux  rin- 
ceaux placés  verticalement  ;  dans  les  sept 
auir»-s,  intercalées  entre  c<-lles-ci,  on  voit  un 
homme  ayant  la  main  droite  étendue  et  te- 
nant de  la  gauche  un  sceptre  ou  une  épée. 
i*cs  iii''i1s  sont  placés  sur  une  espèce  de  co- 
quille h  six  côtés  ;  il  porte  pour  vêtement 
uneIongnerobeàplislongKudinaux,et  par-des- 
sus une  esjièi  0  de  manteau  qui  paraît  fair 

flusieurs  lois  le  tour  de  son  corps,  et  <  uni 
extrémité  passe  sur  le  bras  dro  t,  puis  sur 
le  bras  gauche,  d'où  elle  retombe  ensuite 
verticaJoinuiit.  Dans  deux  arcades  seulement 
la  tète  n'est  point  entourée  d'une  auréole  : 
On  en  remarque  sur  les  cinq  autres,  et  sur 
l'un  de  ces  nimbes  est  figurée  une  croix.  Les 
ctereinde  tnoa  les  personnaises  ne  sont  pas 
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disposés  de  la  mé*ne  manièra  :  lantdt  ils  fop* 

mrtit  plii-5iP!irs  tresses divcrseitient contour- 
nérs,  taniut  ils  sont  .amplement  ouverts  au 
milieu  ou  arrangés  en  bandeau.  Ces  mudifici? 
lions  dans  l'entoura^ro  de  la  tête  et  dansl'ar- 
ran,:ement  de  la  chevelure  ont  été  apportées 
après  coup,  pour  diversifier  les  ligures  qui 
étaient  toutes  sorties  du  môme  moule  j  om 
s'est  servi  pour  cela  d'un  instrument  aigu , 
au  moyen  auquel  on  a  tn  é  des  liynes  en 
creux;  le  po:sonnagc  que  ion  a  vo<du  re- 
présenter paraît  être  I<*sttB-Christ,  qui  porte 
le  sceptre  en  signe  de  sa  royauté  et  qui 
élève  ia  main  droite  pour  bénir.  Les  autres 
personnages  représentent  probablement  les 
apôtres. 

Au-dessous  des  arcades,  une  moulure  ronde 
très-déprimée  règrte  tout  autour  des  fonts  ;  un 
bandeau,  (Composé  d'un  quart  de  r(Jiid  of  d'une 
plate-bande  légèrement  arrondie,  borde  la 
partie  supérieure  de  la  cuve.  Au-de.ssous  de 
ce  bandeau,  on  renlarque,  dans  les  angles 
compris  entre  les  archivoltes  des  arcades,  un 
bouqu  t  composé  de  trois  feuilles  disposées 
en  éventail. 

On  compte,  dans  toute rétendoe des font^» 
sept  planches  de  plomb,  soudées  Tune  à 
l'autre;  chacune  d'elles  comprend  une  arcade 
avec  Ogurcs,  accompagnée  ne  deux  demi-ar- 
cades à  rinceaux. 

Cotte  description  minutieuse  des  font» 
baptismaux  d'Espeaubourg  est  propre  h  don* 
ner  une  idée  exacte  des  fonts  en  plomb  exécu- 
tés au  xii*  siècle.  M.  de  Caumont  en  a  signalé 
du  mémegenre  dans  l'église  de  Bourg-Achard, 
au  diocèse  d'Evreux.  Ils  datant  du  iii*  siècle» 
et  sont  ornés  dans  leur  pourtour  de  douze 

f»etites  arcades  où  se  trouvaient  primitivement 
es.staïuettes  des  douze  apôtres.  Ces  images,, 
dont  plusieurs  ont  disparu,  semblent  avoir 
été  fondues  dans  le  môme  moule  et  retou- 
chées ensuite  au  burin,  comme  les  bas-reliefs 
des  fonts  d'Espeaubourg.  Il  est  bon  de  noter 
ici  que  les  fonts  baptismaux  en  plomb  ne 
sont  pas  propres  au  xu*  siècle  :  on  en  a  fait 
en  eette  matière  durant  la  période  ogivale. 

Dans  son  Coun  d'Antiquité!  miinumentittrt^. 
H.  de  Caumont  donne  la  description  d'une 
assez  grande  quantité  de  fonts  baptismaux 
qu'il  essaye  de  classer  systématiquement  d'a- 
près la  forme  et  le  nombre  des  supports. 
Cette  classification  ne  saurait  être  adoptée», 
parce  qu'elle  ne  s'a  ,  )puie  pas  sur  des  csractères^ 
assez  précis  et  qu'elle  ne  sc.  t  pas  à  réunie 
beaucoup  d'objets  en  un  groupe  naturel. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  diro 
sur  les  fonts  baptismaux  retnano-byiantins 
par  quelques  mots  sur  les  fonts  de  Montdi- 
Uier,  au  diocèse  d'Amiens,  ils  sont  fort  (n>oés 
et  d'un  ensemble  qui  ne  manque  ni  de  ri- 
chesse ni  d'élégance.  La  base  est  munie 
de  pattes  quadrangulaires  et  ornée  d'un  tore 
cannelé  en  spirale.  Le  sup|K}rt  ou  pédicule 
couvert  de  tores  et  do  listels  est  d'un  diamè- 
tre considér  tble.  La  partie  supérieure  dans 
laquelle  est  creusée  la  fontaine  ressemble  à 
une  table  épaisse  et  carrée. 

La  frise  ou  bordure  extérieure  du  réscr- 
foif  offeedeux  wjetsfépéléaaltefnatiTaittent 
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sur  les  cdtés  du  carré;  de  sorte  que  les  su- 
jets identiques  se  trourent  opposés  l'un  à 
l'autre.  L'une  do  ces  imag  s  représente 
lésua-CbrisI,  la  tète  entourée  du  nimbe 
crucifère,  la  main  droit»  l«vét>  suivant  Tu- 
sflge  consa(  i  i'  ,  ayant  à  dffOitA  et^fcgailChe 
des  pampres  et  des  raisins.  On  sait  que  la 
Ti^ne  était,  chez  les  premiers  chrétiens, 
regardée  comme  ÎVmhleme  du  Christ  et  de 
r£)$Use,  d'après  ces  paroles  :  Eg»  »t*m  vitis, 
poi  pëtmittê,  Od  attachait  encore  aux  ceps  de 
vigne  d'autres  idées  «yiwbrtliques,  et  saint 
Bernard  compare  les  ceps  aui  martyrs  et  le 
jus  du  raisin  à  leur  sang. 

Los  deux  autres  côtés  sont  ornés  de  petites 
arcades  portées  sur  des  colonnes  dont  les 
fAls  sont  aiternativeinent  unis  et  sculptés  en 
apirale.  Le  dessus  de  la  table,  autour  du  ré- 
tenroîr  destiné  h  contenir  Tean  baptismale, 
présente  une  riche  bordure  ornée  d'une 

J;uirlande  imitant  dos  rinceaux.  Les  espaces 
riangulaires,  compris  entre  cette  bordure  et 
les  quatre  angles,  diTmiit,  le  premier  une 
croix  sortant  d'un  t>ouquet  de  leuillages  ;  le 
second  une  autre  croix  sous  uno  draperie 
de  feuilles  et  dont  les  deux  extrémités  laf/- 
rales  porti^nt  des  grappes  de  raisin  ;  le  troi- 
sième deux  culomues  buvant  dans  un  vase, 
et  le  quatrième  deux  cliimères  ou  dragons 
qui  paraissent  se  mordre.  Ce  dernier  sujet 
se  rencuntre  fréquemment  sous  des  formes 
diverses  sur  les  monomeiits  chrétiens  des 
au*  et  xir  siècles. 

Les  antiquaires  oui  fait  une  remarque  qui 
trouve  ici  son  application.  Lorsque,  par  suite 
do  dreoastances  parlieulières,  une  branche 
quelconque  do  1  ,irt  a  pris  un  grand  déve- 
loppement dans  un  certain  siècle,  on  est 
assuré  que  dans  le  siècle  suivant  cette  même 
branche  «  langui  et  n'a  produit  (ju'un  nom- 
bre peu  considérable  d'ceuvrcs  dignes  d'être 
mentionnées.  Au  xii*  siècle,  dans  la  pIupaK 
des  éj^lises,  on  établit  des  fonts  baptismaux 
plus  ou  moius  richement  ornés,  en  matières 
plus  ou  moins  précieuses,  mais  solides  et 
résistantes.  Il  en  résulte  qu'au  commence- 
ment du  xui'  siècle  on  exécuta  peu  de  fonts 
bapîl^iiiaiix  ;  et  ct'tto  observation  e\[ili^iije 
un  iait  qui  n'est  pas  trop  rare,  c'est  que  dans 
les  élises  de  style  ogival,  on  rencontre  assez 
fréquemment  des  fonts  qui  offrent  tous  les 
caractères  du  style  romano-byzantin  de  tran- 
sition. Il  se  pourrait  faire  que  dans  quelques 
cas  1ns  caractères  de  la  phase  transitionnelle 
se  lussent  conservés  pendant  la  première 
moitié  du  XIII*  siècle,  comme  cela  eut  Heu 
pour  les  vitraux  peints;  mais  on  ne  saurait 
admettre  cette  explication  dans  le  plus  grand 
nombre  des  faits. 

Au  xttt*  siècle,  comme  aux  autres  siècles 
de  la  période  ogivale,  on  ne  voit  pas  que  les 
artistes  aient  inventé  un  nouveau  type  dans 
la  forme  des  fonts  baptismaux.  On  conserve 
les  formes  adoptées  aux  siècles  précédents, 
et  les  moditications  résultent  surtout  du  chan- 
gement de  système  de  décoration.  Notons 
oependant  qu*a  partir  du  règne  du  style  ogi- 
val, la  cuve  et  le  piédestal  fonts  sont 
cumoàuoément  à  huit  paûs,  tandis  que  durant 


la  période  romane,  au  su*  siècle  principale- 
ment, la  forme  circulaire  était  communément 
usitée.  La  disposition  extérieure,  à  | -tn^  colt. 
pés,  n'affecte  jamais  la  disposition  intérieure, 
qui  est  toi\)ours  arrondie.  La  fontaine  est 
souvent  ornée  de  moulures  propres  au  style 
ogival,  et  les  angles  de  l'octogone  sont  ornés 
de  colonnettes  h  chapiteaux  à  crochets.  Los 
fonts  baiiii-^nmiiT  du  xnr'  siècle  se  font  dis- 
tinguer piuiùt  par  leur  élégante  simplicité 
que  par  la  richesse  de  leur  ornementation. 
P  n'en  est  pas  de  mffrne  au  xir*  et  au  xt* 
siècle.  Les  pans  de  l'octogone  sont  couverts 
de  ciselures  et  de  bas-reliefs  de  la  plus  ex- 
quise délicatesse  et  de  la  plus  grande  ma- 
gniticence.  Nous  n'en  citerons  qu'un  petit 
nombre  d'exemples,  quoique  les  monuments 
de  cette  époque  soient  assez  communs.  L'uo 
des  plus  ciirieux  spécimens  des  foots  bsp- 
tiMiiiutse  voit  h  la  (Mtlif^drale  deMayence. 
J'ai  eu  occasion  d  eu  faire  la  description,  il  j 
a  peu  d'années,  dans  un  voyage  sur  les  bords 
du  Rhin.  Ces  fonts  sont  en  plomb  et  provien- 
nent d'une  ancienne  éçnse  démolie  au 
commencenK'nt  du  xix*  siècle  :  cette  église 
était  celle  (l'^  I.ifljfran.  I!s  sont  en  plomb  et 
présentent  l'imajjed  une  coupe  multilobée  : 
ils  ont  été  fondus  en  1325.  Les  lobes  de  la 
coupe  sont  extérieurement  ornés  de  moulu- 
res dans  le  style  du  xiv*  siècle  :  on  y  voit 
les  images  de  Notre  Si  i^aeur ,  de  la  sainte 
Vieree,  de  saint  Martin  et  des  douze  apOtres. 
êm  le  pourtour  on  lil  llnaeriplioo  siUTante, 

2 u  fa  t  connaître  le  nom  de  lartisia  et  l'âgia 
u  monument. 

Diart  nMlêm  ter  tmitnitqjatwkeHiê 
Oetmh  «ira  t  mcum  kœ  «at  éteta  /MMrf» 

FrTwat  ad  impeiium  de  titmmo  canonieorum 
Jluuc  aiiailtenft  f  tit,  ta*  hoc  qui  Imdtre  qmtriU 

Ces  lonts  baptismaux  sont  placés  dans 
l'abside  orientale  de  la  cathédrale  deMayence. 
Cette  église,  une  des  plus  curieuses  de  l'Al- 
lemagne, fuieommeoeéeeux*  sièdeparrar- 
chevéque  Willlgis,  et  achevée  dans  le  ro  irs 
du  XI*.  Un  incendie  y  &t  les  plus  grands  ra- 
vages en  1190.  Ce  qui  attire  l'attention  des 
archéologues  dans  ce  bc!  (^  îifice  ce  sont  pré- 
cisément les  caractères  de  plusieurs  époques 
arohitecturales  exprimés  d'une  manière  gran- 
diose. La  disposition  originale  f^P'  r(^.;li?o 
n'est  pas  un  (les  traits  les  moins  Irappanls 
de  ce  monument  gigantesque.  L'église  a  deux 
chœurs  et  deux  absides  :  1  un  pour  le  chapitra 
de  l'église  métropolitaine,  l'autre  pour  la  pa- 
roisse. Celui  du  chapitre  avec  un  dôme  et 
un  transsept  parait  dater  du  xii*  siècle  ;  c^ 
lui  du  côté  opposé  est  du  xi'  siècle  en  pln- 
sieurs  parties,  et  assez  moderne  en  quelques 
autres,  comme  dans  une  grande  partie  de  la 
coupole. 

Le  baptistère  de  Strasbourg  est  supériPur 
à  celui  do  Mayence  :  il  fut  exécuté  eu  liî>3, 
sur  les  dessins  de  Jodoque  Dotzinger.  C'est 
une  œuvre  charmante  ae  goût  et  de  délica- 
lesse.  Les  sculptures  sont  toutes  si  fines  et 
d*une  si  grande  pureté  de  traits  qu'elles 
pourraient  Atr"  comparées  à  un  travail  d'or- 
lévrerie.  Si  i  ou  a  quelquefois  employé  aveo 
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|ii5t«sse  le  mot  d'o'rfévrerie  en  pierre  po«r 
indiquer  !e  Oniol  le  précieux  du  travail  go- 
thique, c'est  surtout  pour  ce  baptistère  (|u'ii 
peul^tre  employé.  Je  i'ai  (Uudié  «vecle  [ilus 
grand  soin  en  18V2  :  le  réservoir  est  en  for- 
me de  coupe  ou  de  calice.  11  est  coutert  de 
moulures  dont  ta  frise  octogone  se  découpe 
en  festons  et  en  arcades  à  jour.  Ces  arcadîs 
qui  se  détachent  du  calice  reposent  de  deux 
en  deux  snr  une  cotoniiette  très-légère  qui 
s'wpuie  sur  le  piédestal.  Les  supports  auxi- 
liaires se  rattaehent  encore  au 'corps  des 
fontspir  rl^vr'r^^?  IjroilrTios  découpées  à  jour, 
d'une  riciiesse  et  d'une  légèreté  immi- 
tables. 

IX. 

IK'slc  XI'  siècle,  où  l'on  employa  plus  fré- 
queauneot  les  fonts  baptismaux  isolés»  oa 
recommanda  aax  eeclésiastiqties  de  fermer 
et  de  recouvrir  Ki  ronitc  ou  fôntniiio  qui  con- 
teoaitl'eau  bénite  pardescérémouies  spéciales 
Il  destinée  \  Tadministratioa  solennelle  du 
bapt/^me  On  ]iourrait  citer  &  ce  sujet  un 
grand  nombre  de  prescriptions  émanées  des 
conciles  proyinciauxoudesévèques.  EnlSSV, 
saint  Edmond  publia  sur  cette  matière  une 
constitution  qui  a  été  renouvelée  souvent 
depuis  et  qui  est  bien  connue.  Le  couvercle 
des  fonts  baptismaux  fut  d'abonl  très-simple: 
on  en  trouve  enroro  de  ce  genre  dans  beau- 
coup d'étjlises.  Mais  h  mesure  que  le  génie 
chrétien  des  artistes  du  mojen  âge  se  plut  h. 
embellir  de  mille  ornements  ? ariés  la  coupe 
ou  fiMilniiir^  du  baptistère,  le  couvercle  fut 
enrichi  lui-même,  fut  couvert  d'ornements, 
s*exhaas8a  et  bientôt  se  transforma  en  une 
pyramide  élégante,  plus  ou  moins  élancée. 
Oa  possède  dans  certaines  églises  de  l'Angle- 
terre  et  de  la  Ftanoe»  de  ces  couvercles  en 
forme  de  pyramides,  présentant  l'image  des 
pinacles  ou  des  clochetons  dont  la  décoration 
Ogivale  sut  toujours  tirer  un  si  utile  et  si 
gracieux  parti.  Les  anj^les  de  la  pyramide 
sont  ornés  de  feuilles  grimf)antes,  elle  som- 
met se  termine  j)ar  un  bouquet  de  feuilles 
ou  par  une  croix.  Les  parties  trianijulaires 
cumprises  entre  les  nervures  d'angle  de  la 

Syramidft  sniii  n-imilifs  de»  moulures  et  de 
essins  à  compartiments  plus  ou  moins  in- 
génieusement tracés  et  distriboés.  La  do- 
rure et  la  peinture  rionnrut  souvent  rele- 
ver de  leurs  couleurs  biiliantes  l'ornementa- 
tion architecturale. 

En  AnirlftfTrf.  dit  M.  Pugin,  les  comtés  1rs 
plus  renommés  pour  leurs  fonts  baptisojaux 
sont  ceux  de  Norfolk  et  deSuffolk.  A  Saint- 
Jean  de  Norwich,  et  h  Trunc ,  près  de  Cro- 
mer,  1rs  dais  ou  baldaquins  des  fonts  sont 
supportés  sur  des  piliers  situés  aux  angles, 
mais  isolés  et  délicatement  sculptés  :  ils  sont 
d'une  hauteur  et  d'une  dimension  considé- 
rables. A  l'église  de  Castic-Acrs,  comté  de 
Moilblk,  le  ceuvercio  pyramidal  des  fonts 
baptismaux  est  en  bois,  seulpté  avec  soin, 
pnnt  et  d  -iré  :  il  est  suspendu  à  la  voûte  par 
uu  ouvrage  en  fer  d'un  travail  curieux,  qui 
permet  de  le  mouvoir  aisément.  L'église  de 
Mil,  près  de  Recph«m,  possède  un  couvercle 
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en  forme  de  clodiefon,  également  en  bois 

sculpté,  peint  et  doré,  qui  est  levé  au  m'  yen 
d'une  poulie  ûxée  à  l'extrémité  d'une  poutre 
richement  travaillée  :  c'Mt  le  plus  remar- 
quable spécimrn  de  ce  genre  qui  soit  en  .\n 
(jleterre.  Parmi  les  funls  Ijapiisnianx  les  pluî 
intéressjlnts  qui  soient  dans  le  même  comté, 
nous  devons  mentionner  ceux  de  Grand 
Walsingham,  Happisburgh.Worsted  et  Dere* 
hnm,  antoiw  desqueis  on  voit  1h  représenta- 
tion des  sept  sacrements*  avec  celle  des  ôvaii- 

F;élistes  ou  d'autres  persoimages.  Lorsone 
'oti  1  fii-ui  é  les  sept  sacrements  sur  !  un 
des  côtés  de  l'octogone,  on  a  placé  l'image 
soit  de  la  chute  du  frader  bomme»  soit  de 
Jésus-Christ  eu  croix. 

X. 

Dans  le  V*  volume  des  Annala  archéolo- 
giques, M,  Didron  a  publié  ta  description  de 

magnifiques  fonts  baptismaux  en  cuivre  que 
l'on  admire  aujourd'hui  dans  l'église  de 
Saint^Barthélemy,  à  Liège.  Cette  description 
est  accompagnée  d'une  channante  gravure 
sur  cuivre  et  de  plusieurs  gravures  sur  bois. 
Nous  n'analyserons  pas  l'article  de  M.  Di- 
dron: non*;  rf^n voyons  le  lecteur  aux  AnntUei 
archéologigut$.  Nous  iio»is  contenterons  d'ex- 
quisser  nou.snnaôme  foi  t  rapidement  ce  beau 
monument,  qui  date  du  xn*  siècle  et  qui  iUt 
exécuté  par  Lambert  Patras  de  Dînant,  en 
1112,  sur  la  demande  de  Hellin,  chanoine  do 
Saint-Lambert  de  Liège,  abbé  de  Sainte-Ma- 
rie. Les  fonts  baptismaux  de  Liège  sont  en 
forme  do  cuve  et  ronds.  Ils  sont  ornés  de 
longues  et  curieuses  inscriptions,  et  sur  le 
pourtour  se  déreloppent  quatre  scènes  en 
bas-relief:  1*  saint  Jean  préchant  le  bai^tôme 
de  la  pénitence  ;  2°  saint  Jean  baptisant 
Notre-Seigneur  ;  3*  saint  Pierre  baptisant  le 
centurion  Corneille  ;    saint  J  TKvangéliste 
baptisant  le  philosophe  Craion.  Nulle  incer- 
titude n'est  possible  quant  à  l'attribution  des 
divers  personnages;  le  nom  en  est  gravé  près 
de  chaque  tigure.  La  cuve  reposait  primiti- 
vement sur  douze  bœufs  ;  c'était  une  allusion 
à  la  grande  mer  d'airain  du  temple  de  Sa- 
lomon. Deux  de  ces  bœufs  ont  disparu. 

Les  fonts  baptismaux  de  Liège,  destinés  \ 
réalise  de  Sainte-Maric-aux-Funis,  sont  en 
cuivre  jaune  fondu  ;  "beaucoup  de  détails  ont 
été  ci  '^f  dés.  Voici  l'inscription  qui  se  déroule 
sur  la  bordure  inférieure  : 

BlueiOi  to'mt  pauontm  forma  ««fc'ar, 
*}*o»et  apos  o  icœ  con  mmdat  ^rH  a  tine, 
Ofpatqut  graéuê,  quo  fi»mi  A$  tmpeti  $  kujui 
LaiHatt  wuta  tt  pttrfaii*  wUm. 

XL 

En  Grèce,  dans  les  monuments  où  la  (rrtdi- 
tiou  s'est  mieux  conservée,  le  baptistère 
s'élève  au  centre  du  parvis  qui  précède 
l'église  ijrincip.ilc.  Ce  baptistère  nommé 
fuùà  ou  Uvyi,  est  un  petit  monument  circu- 
laîre,  percé  è  jour,  de  six,  huit,  dix  .  douxe 
arcades  qui  portent  une  coupole.  C'est  au 
centre  de  cette  rotonde  et  abritée  par  cette 
coupole  môme  qu'est  placée  la  cuve  baplis^ 
maie,  c'est-à-dire  un  bassin  de  marbre.  La 
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euve  est  quelquefois  décorée  de  sujets  rela- 
tifs au  baptAme;  mais  c'est  l'intérieur  de  la 
ci>upole,  la  corbeille  des  chapitMuï  qui  î»or- 
îent  la  rotonde,  le  |).ir«pet  Je  inrirbro  qui 
défend  les  arcades  à  hauteur  d'appui,  que 
Too  orne  de  en  sujets.  «      haut,  dans  la 

cnijpnlfi,  pri[iTiP7  If  (iiM  par  le  soleil, 

la  lune  et  les  étoiles.  Hors  du  cercle  où  s'é- 
tend ledel,  fidtet  des  nuagM  «vee  la  foule 
des  anges.  Au-dessous  des  anj;'*';  H  eircn- 
lairement,  représentez  dans  une  première 
rangée  ce  qui  est  arriré  au  Précurseur  dans 
le  Jourdain.  Du  côté  de  l'orient  peignez  le 
baptême  du  Cbrist.  Au-dessus  de  la  t(^te  du 
('hrist,  que  le  Saint-Esprit  descende  du  ciel 
aur  un  rajroo  lumineux  et  qu'on  lise  : 
CéM-H  9$t  «M  Fiti  him-^dmé,  éam  leouel 
fui  mit  mei  eomplaisanctâ.  Au-dessous,  aans 
une  seconde  rangéOf  représentez  les  miracles 
de  TAneien  Testameol»  qui  étaient  la  figure 
du  divin  baptôiuc,  h  savoir  :  Moïse  sauvé 
des  eaux  ;  les  Egyptiens  engloutis  dans  la 
mer  Rouge  ;  Moïse  adoucissant  les  eaux 
atnèrcs  ;  les  douze  plaies  des  eaux  ;  l'eau  d; 
contradiction;  l'arche  d'alliaiico  iraversant  lo 
Jourdain;  la  toison  humide  (  t  sècbe  do  Gé- 
déon;le  sacriQce  d'Eiie  ;  Ëlio  traversant  le 
Jourdain  ;  Elisée  purifiant  les  eaux  ;  Naaman 
purifi  '  dans  le  Jo  inliin  ;  In  fontaine  I*'  vie. 
Sur  les  chapiteaux  re^^résentez  les  prupbètos 
et  ee  qu'ils  ont  urophétisé  touchant  le  bap- 
tême. •  Ces  paroles  sont  empruntées  au6'uta« 
d9  la  petn/wra,  traduit  du  grec  par  M.  P.  Du- 
rand et  publié  avec  des  aniKMatioiu,  jpu  M. 
INdron. 

SARBACANE.  —  C'est  une  petite  ouver- 
ture en  fente,  pratiquée  dans  les  murs  des 

château i  et  des  forteresses  pour  tirer  à  cou- 
Yert  sur  les  enuemis.  Ou  u'a  pas  toujours  été 
bien  d'accord  sur  la  signilication  du  mot 
barbacane,  que  l'on  écrivait  autrefois  bar- 
bocane,  ou  barbecano.  Du  Cango  dans  son 
r.Iussaire  pense  que  c'est  une  d(f'fenso  ex- 
térieure de  la  ville  ou  du  châteaUt  qui  sert  à 
en  fortifier  les  portes  et  Im  mars  :  elle  s'ap- 
pelle en  latin  Uarb  ic<.na  et  harbicatia. 

On  trouve  dans  les  églises  romanes,  et 
tnineipalement  dans  les  cryptes,  des  l«Dé- 
tres  extrêmement  étroites,  fortement  éva- 
sées à  l'intérieur,  et  qui  affectent  la  forme 
de  barbacane.  Certains  édifices  religieux, 
fortifiés  militairement,  ayant  créneaux  et 
mâchicoulis,  préseulcul  parfois  de  véritables 
barbacanes. 

En  terme  d'architecture,  chez  les  moder- 
nes, la  barbacane  est  une  fente  ou  ourerture 
(^îroitd  et  longue  en  hauteur,  qu'on  laisse 
daus^Ies  murs  pour  laira  entrer  et  sortir  les 
eeux,  quand  ils  sont  bfttîs  en  un  lieu  sujet 
aux  inondation^;,  ou  pour  Ihire  égoutterles 
eaux  des  terrasses. 

Les  AngUds  appellent  èorlisma  ce  que 
jaous  nommons  barbacane. 

BAKDEAU.  —  PeUle  planche  étroite , 
mince  et  de  peu  de  longueur,  dont  on  s'>  st 
servi  autrefois  pour  couvrir  les  toits  des 
maisons  en  guise  de  tuiles.  Les  anciens 
couvi.iienl  communctiicnt  les  maisons  or- 
dinaires avec  du  chaume  ou  des  bardeaux. 


BAS  8M 

En  France  la  même  coutume  se  conserve 
fort  longtemps.  {Vov.  Essb5te.}  En  Angle- 
terre les  bardeaux  Airent  très-usités  dans 
certaines  contrées.  On  en  trouve  encore 
sur  les  toits  de  quelques  églises,  et  sur  les 
aifSuilles  ou  clochers,  sTM-cialement  dans  les 
comtés  de  Koil,  dè  susset,  de  Surrey  et 
d'Essex. 

On  apoelle  eodto  m  baréêaux  celles  qui 

ouf  été  faites  avf'c  df^  petites  planchettes  de 
bois  de  chêne,  principalement  au  xv*  et  au 
XVI*  siècle.  On  en  trouve  en  France»  dans 
les  églises  de  village  et  dans  quelques  mo- 
numents monastiques,  qui  sont  très-élégam- 
ment disposées.  Elles  étaient  môme  SouTOnt 
ornées  de  peintures  et  de  dorures  :  on  en 
retrouTe  des  Testiges  en  plusieurs  endroits. 

Dejiuis  peu  d'années,  on  remplace  les 
voûtes  en  bardeau  pardesvoûtvs  en  brique» 
recnuTertes  de  plâtre  :  c'est  un  mauireis  sys- 
tème, dont  la  solidité  est  f  rt  riouteuse,  à 
cause  de  la  propriété  que  possède  Je  plâtre  de 
se  dilater  et  d'absorber  tliuniidité.  On  doit 
proscrire  la  coutume  qui  paraît  s'inlro  lnira 
de  recouvrir  eu  plâtru  les  anciennes  voiU-'S 
en  bardeaux,  ou  même  de  les  recouvrir  sim- 
plement d'une  teinte  uniforme  de  prétcn  ltio 
couleur  de  pierre,  de  bleu  de  ciel,  ou  de 
toute  ;njlrc  nuance,  11  vaut  mieux  conserver 
au  buis  SA  couleur  Daturelle,  lorsqu'on  ne 
Iicut  pas  entrer  dans  le  parti  d'une  entière 
et  convenable  ornementation. 

BAS-COTÉ.  —  Une  église  de  grande  di- 
mension est  ordinairement  divisée  en  trois 
parties,  la  nef  majeure  ou  simplement  la  nef, 
et  deux  nefs  mineures,  ou  bas-cûtés»  colla- 
téraux, ailes.  Voy.  Au.e. 

La  basilique  civile,  chci  les  anciens,  était 
déjà  divisée  en  trois  uc-fs.  La  même  basili- 
que, consacrée  au  culte  par  les  chrétiens, 
conserva  h  même  disposition.  Lorsque  la 
basilique ,  selon  sa  destination  première , 
Sri'vjil  do  tribunal  à  ]a  ja^liLc  ,    les  nefs 

collatérales  servaient  A  k  circulation  :  on 
resservait  souvent  la  nef  centrale  pour  les 

g'MiS  il'afraires  et  pour  rrut  qui  «o  livrrupnî 
au  commerce.  Les  clirétieus  réglèrent,  dès 
le  principe,  que  le  bas-côté  méridional, 
ce  ui  de  droite  en  entrant,  serait  réservé 
exclusivement  aux  hommes ,  et  le  bas- 
côté  S^tentriotiai  uniquement  destiné  eux 
ft  Mîmes.  Pendant  fort  longtemps,  comme 
ce'a  se  pratiquait  chez  les  Juifs  ,  des  voiles 
t.  ndus  le  long  des  piliers  jusqu'à  une  cer- 
taine hauteur ,  empéchaieut  que  la  vue  pÂl 
pénétrer  d'une  nef  dans  Tautre. 

Plus  tord,  on  supprima  ces  v-i'U  s.  lorsifue 
les  bas-côtés  furent  abandonnés  à  la  circu- 
lation des  fidèles  et  que  la  nef  majeure  fut 
remplie  indistinctement  par  les  uièles  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe.  Chez  les  Grecs  cepeo 
dant«  on  gar  ia  toujours,  et  l'on  garde  encore 
la  coutmiie  de  la  sé[)aration  des  hommes  et 
des  femmes  à  l'uiléricur  dos  temples. 

Le  plan  des  basiliques  romaines  subit 
diverses  modiQcalious.  On  commença  par  j 
ajouter  des  transsepts  saillants  sur  le  corps 
(le  Tédiiice.  de  iManiérc  h  former  le  si^ne  de 
la  croix.  Cu  premier  changement»  qui  date  du 


Digitizcû  by  Google 


!▼*  siècle  et  qui  est  souvent  meotionné  pnr 
les  plus  anciens  écri vains  ecclésiastiques,  fut 
bientôt  suiri  d'un  second.  On  ne  se  con- 
tenta pasde  ra^andi^scinent  des  trarissep's, 
on  prolongea  les  bas-cdté$  tout  autour  do 
Fabside ,  de  manière  qu'ils  communi- 
quassent ensemble  à  leur  point  de  r<  ncon- 
tre,  derrière  le  maitre-autel  ou  le  siège  du 
eélébrent.  Ce  n'est  qu'au  xr  sièele  que 
celte  importante  modifiration  eut  lieu,  et 
l'église  de  Preuiily,  bâtie  de  1001  à  1009.  en 
est  un  des  premiers  exemples  connus.  Par 
suite  de  ce  prolongement  des  nt-fs  minetircs, 
le  ch^^ur  et  le  sanctuaire  prirent  uu  i^rand 
accroissement.  L'abside  conserva  toujours 
la  mèroe  position  ;  mais  les  autres  parties  de 
rédilice  qui  entrent  dans  la  région  aljsidalo 
furent  profonilémenl  rnodiliées.  Au  fond  do 
l'église  et  derrière  l'abside  mmeure,  on 
eonstrafsît  une  seconde  «bsfde,  dédiée  k  ]« 
Minto  Vior^f»,  et  l'on  ('•lablit  de  chiiqne  côlé 
ane  ou  plusieurs  chapelles.  Le  bas-côté  qui 
flmuajt  le  pourtour  du  chomr  et  du  sanc- 
tuaire fournissait  un  libre  accèsh  ccsabsidcs 
ou  ab&id  oies  accessoires  :  de  là  il  prit  le  nom 
éeambulatorium,  qui  lui  fut  donné  au 
mo/en  âge.  Le  deambutatorium  n'est  donc  à 
proprement  parler  que  cette  partie  des  nefs 
collatérales  qui  embrasse  le  rond-point  du 
sanctuaire. 

Au  xu*  siècle  et  aux  siècles  sunanls, 
durant  toute  la  période  ogivale,  on  con- 
struùdt  un  grand  nombre  d'émises  à  plusieurs 
nets.  Mais  ee  n'est  qu'au  un*  siècle  que  l'on 
bâtit  des  édifices  5  quatre  nefs  mineures, 
comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Saint- 
Eliemie  de  Bourges,  k  la  cathédrale  de 
Troyes ,  et  dans  d'autres  catti-'^  Irales  de 
France,  d  Angleterre  et  de  Belgique. 

De  tout  lemfw  il  y  a  eu  des  églises  sans 
bas-ciHés,  comme  dans  les  paroisses  peu 
populeuses  des  eaoïpagues  ;  il  y  a  eu  aussi 
des  éelises  n'ayant  qu'un  seul  bas-edté.  Ces 
dernières  églises  sont  incomplètf^s,  ou  bien 
parce  que  les  ressources  a'oul  pas  permis  de 
lesaciiever,  ou  bien  parce  que  le  nombre 
des  paroissiens  ne  semblait  [mis  en  exiger 
davantage.  Ajoutons  que  la  plupart  (les 
^ises  appartenant  aux  ordres  niendicnts 
ont  été  bâties  à  une  seule  nef,  pour  fait  e 
fieir,  sans  doute,  que  tes  moines  mendiants 
manquaient  de  quelque  cliose. 

Terminons  eu  disant  que  les  bas-côtés  do 
la  ticf  principale  ne  furent  garnis  de  dia* 

eJles  latérales  qxil\  dater  lu  xiv*  siècle, 
est  pour  cela  que  les  m  mmeurcs  do 
ta  magnlticitta  cathédrale  de  Keims  no 
août  pas  acoompagnées  de  cbapalles  acccs^ 
soires. 

BASE.  —  On  appelle  base  tout  membre 
d'arcbiteclurc  qui  sert  d'appui  ou  de  support 
k  on  autre.  On  emploie  ce  mol  particulière- 
ment pour  désigner  la  p.irlie  inférieure  de 
la  coiouoe  et  du  piédestal.  La  base  est  à  la 
colonne  une  partie  aussi  essentielle  que  le 
chapiteau;  -■iiis  la  base  on  ne  saunnt  pas 
si  lit  colonne  eat  entière,  ou  si  elle  est  eu  par- 
lie  enfouie  sous  la  tMve.  Lc^sque  la  colonne 
n'est  placée  tpiM  sur  uac  dalle  carrée,  on 


BAS  su» 

donne  à  cette  partie  le  nom  de  ptimike.  La 

véritable  base  est  circulaire  et  composée  de 
plusieurs  moulures,  dont  le  diamètre  aug- 
menteà  mesure  qu'eUessY'IoignentdufûtdoTa 
colonne,  et  qui  ne  doivent  pas  être  trop  multi- 
liées,  pour  ne  pas  ôter  k  I  architecture  sa  no- 
lesscftsa  grandeurpar  trop  depelites  parties. 
La  base  de  la  ooloone  toscane  doit  avoir, 
en  hauteur,  la  moitié  de  l'épaisseur  du  pied 
du  fût  de  la  colonne.  Klle  est  composée  de 
deux  parties,  dont  chacune  fait  la  moitié  de 
la  base.  Sa  partie  inférieure  est  une  pKnthe 
circulaire,  aij-<iessus  de  laquelle  se  trouve 
un  tore  avec  uu  apophyge  et  le  listel  qui  y 
appartient. 

La  colonne  dorique  n'avait  po'nt  de  base 
avec  des  membres,  mais  une  simple  plinthe 
cirrée.  Ordinairement  on  supprimait  ces 
plinthes,  et  on  jpla^t  les  colonnes  sur  la 
marche  la  plus  élevée  du  temple,  qui  dans 
ce  cas  fais.iit  la  fonction  de  la  plinthe. 

La  colonne  ionique  avait,  dès  Jes  premiers 
temps,  une  base  «bat  la  nautear  est  ordi- 
nairement d'un  module,elqui  était  composée 
do  différents  membres.  Les  colonnes  ioni 
ques  des  propylées  d'Athènes,  qui  sont  dans 
rinté;i.  ui  de  cet  édifice,  ont  la  base  qu'on 
nommai,  par  la  suite,  a^<t9u«,  peut-être  parce 
qu'elle  a  été  inventée  à  Athènes.  (Koy.  At- 
TiovE.)  Les  Grecs  ne  donnaient  point  do 
plintlie  à  la  base  altique,  mais  ils  la  pla- 
çaient immédiatement  sur  la  marche  la  plus 
élevée  du  temple  :  chez  les  Romains  elle 
avait  une  plinthe,  ainsi  qu'on  le  voit  au 
temple  de  I.i  Ft  itune  Virile  et  nu  théâtre  de 
Harceîlus,  k  Rome.  La  base  attique  est  com- 
posée avec  tant  de  finesse  et  de  çoût,  ses 
membrr'î  ont  une  si  belle  proportion,  son 
proUl  est  SI  pur  et  si  agréable,  qu'on  a  lieu 
d'èbre  étonné  de  ce  qu'elle  n'a  pas  été 
adoptée  généraleiHf  ri f .  Kl'e  i,  flu  reste,  cela 
de  paiticulier,  qu  elle  n  est  m  trop  siuqde 
pour  la  colonne  corinthienne  et  composite,  ni 
trop  riche  pour  la  colonne  dorique  ;  on  peut 
d'adieurs  la  faire  plus  ou  moins  riche,  en  ap- 
pliquant plus  ou  moins  d'ornements  h  ses 
membres»  Ott  en  les  laissant  tout  à  fiiit 
lisses. 

La  base  altique  a  été  appliquée  à  l'ordro 
corinthien,  potir  lequel  on  u  a  pas  inventé  de 
nouvelle  base. 

Dans  l'architecture  du  moyen  ilge.  les  for- 
mes et  les  proportions  des  cliiféients  mem- 
bres n'étant  pas  régularisées  par  des  lois  fixes, 
corniTic  â  '.ns  les  ordres  de  rarrli  tr-eturo  clas- 
sique, ou  retrouve,  dans  les  bases  des  colon- 
nes, les  mêmes  variétés  capricieuses  que 
dans  tons  les  autres  traits  de  chacun  des 
styles  qui  ont  ré^^ix'  successivement.  Nous 
devons  donc  no  is  h  mer  à  montrer quel- 
qties-tjne^  des  lV)rmes  les  plus  couimuno- 
menl  usitées  et  les  plus  curactéristiuues. 

Dans  IfS  bases  extrêmement  variables  de 
l'architecture  romano-byxanlino  au  xi*  et  s't 
XII'  siècle ,  surtout  durant  la  |>érîode  de 
transition,  des  réminiscences  plus  ou  moins 
fidèles,  plus  ou  moins  exactes  des  bases  des 
ordres  antiques,  et  atutout  de  la  btse  afr* 
liquo» 
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Lps  colonnes  de  style  roman  ont  des  bisra 
formées  He  moiriuros  spriihlablp!;  h  rrllrs  do 
J'ordre  toscan.  Elles  reposent  le  plus  ordi* 
nafremctnt  mir  um  plintne  mMsive  et  earrée, 

f|iiniqui^  los  moulures,  de  môme  qn^  în  co- 
lonne, soient  circulaires.  Dans  la  i)ériode 
primitive  du  style  roman*  les  moulures  de  la 
l»ase  sont  fort  peu  nombreuses  ,  mais  elles 
sool  plus  compliquées  et  plus  riches  à  me- 
sure que  le  style  lui-mffme  fait  dos  progrès. 
On  leur  trouve  une  analogie  assez  prononcée 
arec  la  base  atttnue,  surtout  li  rapproche  de 
la  nt'riode  o^rale.  Si  la  rosseTribKiin  r  ,iyeo 
la  base  attique  est  én  lente,  les  diirérences 
sont  sensibles.  Ainsi  les  sooties  ont  plus  de 
profondeur  et  sont  assujetties  h  un  trar*^  par- 
ticulier ;  les  tores  ont  plus  de  saillie  et  se  dé- 
priment ordinairement  dans  la  forme  d*mie 
scotie  InTerse  ou  d'un  quart  d'ellipse,  au 
lieu  do  se  [)rolilcr  en  moitié  de;  cercle.  Lo 
fût  ne  se  relie  que  rarement  [wr  un  congé 
avec  sa  base.  L  art  romano-byzantin,  imité 
en  cela  par  celui  de  la  première  é|K)({ue  go- 
thiijat'.  se  l'Diiijilaîi  h  l'ai'ljctiT  les  angli's  do 
SOS  l>ases  carrées  par  de.s  masques,  des  feuil- 
les d'ornement  qui  empattent  le  tore  infé- 
rieur, lorsque  cette  piintbe  ne  prend  pas  la 
fonne  octo^unnle. 

La  plinthe  romane  est  d*ordinairepeaélo- 
vée,  quelquefois  oru('e  ;  mais  elle  pose  sou- 
vent sur  un  socio  d'une  asso/  f^-ande  hau- 
teur, auquel  elle  s'unit  presque  toujours  par 
ua|^cis;son  justement  varie  arbitraire- 
ment lorsaue  ce  sodé  devient  un  piédestal 
parfois  richement  décoré. 

Au  commencement  du  uu*  siècle,  les  ba> 
ses  des  colonnes  diflftrent  assez  peu  des  ba- 
se? (le  stylr-  romtno-bvzantin.  Elles  ont  fré- 
quemment une  double  plinthe,  de  forme 
carrée,  avec  des  congés  portant  des  moulu- 
res et  placés  sur  !cs  .ingles.  Vers  la  tin  de  ce 
mémesièdo,  iapluiliie  communément  prend 
la  môme  forme  que  les  moulures,  et  elle  est 
souvent  si  haute  qu'elle  ressemble  à  un  pié- 
destal :  alors  il  y  a  d'ordinaire  une  seconde 
moulure  au-dessous  do  la  partie  principale 
de  la  base.  Selon  le  style  ogival  primaire»  les 
motdures  sont  souvoit  en  saillie  sur  les  fa> 
ces  du  plinthe  :  on  remai-que  encor-',  suivant 
ce  môme  style,  que  les  moulures  de  la  base 
iNPoprèment  dite  sont  fortement  prononcées  ; 
la  scotie  surtout  est  tollement  profonde 
qu'elle  st'iMire  entièrement  les  moulures  su- 
périeures des  inférieures  :  le  tore  inférieur 
est  très-considérable ,  mais  aplati  telloment 
qu'il  est  méconnaissable  pour  di  s  yeux  dis- 
traits. CcUo  double  rao<iiiii  <Uifiii  [)rovient  de 
ce  que  Touverture  de  la  scotie  est  resserrée 
et  que  le  tore  semble  avolf  cédé  k  une  pre.v- 

Sion  pcryi  0  11  die  -  u  !  a  i  re. 

Pans  les  éUiliceâ  du  style  Oftival  secondaire» 
au  Kiv*  siècle,  les  bases  des  colonnes  admettent 

encore  de  nombreuses  différences.  Quelque- 
fois la  base  est  octogonale,  les  moulures  de- 
meorani  toutes  circulaires;  dons  ce  eas,  les 
moulures  ont  une  saillie  considérable  sur  les 
faces  des  plinthes.  Quelquefois  la  plinlheou 
la  base  clle-môme  proprement  dite,  se  ren- 
flcat  par  le  bas;  mats  celle  forme  n'est  com- 


mune  qu*au  xv*  siècle,  surtout  lorsque  la  co- 
lonne, perdant  ses  proportionSy  sa  traaa- 
forme  en  un  colonnette. 
Durant  la  période  ogivale  tertiaire,  la  baM> 

des  colonne.s  est  invariablement  &  plusieurs 
pans  et  généralement  elle  est  octogpnale.  La 
plinthe  est  tn's-élevée  el  divisée  en  deuit 
dans  le  sens  de  la  hauteur  pnr  des  moulures 
et  des  saillies  différentes,  i.a  moulure  qui 
semble  caractéristique  de  la  base  de  style 
ojjival  tertiaire  est  le  cavet  renversé,  soit 
simple»  soit  double  :  lorsqu'il  est  double»  il 
y  a  une  baguette  intermédiaire. 

Résumons  en  quelques  mots  ce  que  nous 
venons  de  dire  avec  queloucs  détails  des  hér 
ses  des  colonnes  dans  rarebitecture  chr^ 
tienne  du  moyen  Age.  Durant  la  période  ro- 
mano-byzantine,  la  base  de  la  colonne  garde 
le  tracé  de  la  base  atti(^ue,  en  lui  faisant  su- 
bir quelques  modifications  i  elle  repose  sur 
une  plinthe  earrée.  A  la  fin  du  xn*  siècle  et 
au  commeiiccmont  du  ww,  la  base  est  ap- 
pendiculée  ;  la  plinthe  est  encore  communé- 
ment carrée  ;  il  y  a  quelquefois  deux  plinthes 
d"inég;ile  saillie  sunerp05f'(  Au  \m'  siècle, 
la  base  est  formée  de  moulures  dont  les 
nrîeux  careétérisées  sont  une  scotie  profonde, 
îi  ouverture  étroite,  et  un  tore  «plati  ;  la 
plinthe  est  encore  carrée;  elle  est  octogonale 
par  exception  ;  parfois  aussi  elle  est  ornée 
d'arcatures.  Au  xiv*  siècle,  la  base  n'a  pas  de 
scotie  profonde;  le  tore  est  moins  aplati.  La 
plinthe  est  communémonl  octogonale  et  très- 
étevéo.  Au  XV*  siècle,  la  base  est  composée 
de  moulures  variées,  où  domine  la  eavet  ren- 
versé. La  plinthe  est  très^levée  et  coupée 
par  des  ressauts  multipliés. 

BASILICULE.  Voy.  Rbliqcaikb. 

BASfUQIIE.—  L  Nous  commencerons  par 
donner  une  idée  générale  de  la  basiliqnç 
chez  les  anciens  et  surtout  de  la  ba.«iliuue 
chrétienne.  Nous  en  étudierons  eosoite  les 

diverses  parties. 

Après  trois  siècles  de  souflfrances  et  d'é- 
preuves» la  religion  sort  pour  jamais  des 
cryptes  qui,  trop  souvent ,  avaient  couvert 
de  leurs  ombres  la  majesté  de  ses  mystères. 
BUo  étide  au  çrand  jour  ses  rites  dont  la 
pompe  el  la  samteté  achèveront  la  victoire 
que  déjà  Taugtiste  vérité  de  ses  dogmes  el 
la  beauté  de  sa  morale  lui  ont  -is^un'  sur  le 
paganisme  (i).  En  quiUant  les  Catacombes, 
elle  manifeste»  dans  la  construction  «t  la  dis- 
position  do  ses  irmpli^':,  doctrines  sn h] 
mes  par  leurs  tendances  régénératrices,  ius- 
que4k  les  édifices  religieux  avaient  été  un 
sanctuaire  sévèrement  interdit  au  peupie, 
ouvert  seulement  aux  prêtres,  aux  sacriUca- 
teurs  et  h.  quelques  initiés.  Le  christianisme; 
religion  <ie  charité,  dilata  l'enceinte  sacrée, 
agrandit  le  temple,  appela  autour  des  autels 
tous  les  hommes  sans  distinction,  en  [pro- 
clamant leur  égalité  devant  Dieu»  leur  frater- 
nité en  Jésus-Christ;  il  invita  le  peuple, 
c'esl-h-dire  ceux  qui,  trop  souvent  ,  sont 
malheureux,  ceux  qui  ont  le  plus  grand  bc 

(1)  l>.Guéranfi»r»  ImiîI,  Hiwf.,  lom.  I. 
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«un  lie  prières  et  de  consolations,  k  tenir  et 
jk  sa  presser  aulour  du  saucluairc. 
Lorsque  le  reKgieni  devinl  libre  en  comp- 

tant  au  nombre  in  ses  racmbros  le  vainqueur 
Mfixenee,       evé(iues  de  Uoiue  eurent  à 
choisir,  parmi  les  édilices  publics,  ceux  qui 
eonvenaicnt  le  mimix  h  rexorr.'cc,  dti  nou- 
veau culte.  Rome  el  le  monde  romain  étaient 
alors  courcrts  de  temples  érigés  h.  rhonneur 
d'une  foule  de  divinités.  Ces  temples,  pour 
la  plupart,  étaient  mngniriques  ;  quelques- 
un>  étaient  comptés  à  juste  titre  parmi  les 
cbe(»-d'œufre  de  l'architecture  aDcienae. 
Les  évèques  pouTtient  s*m  emparer ,  mafs 
une  répugnance  invincif  l  1rs  on  I  Hourna. 
Ils  les  considérèrent  comme  souillés  par  les 
mystères  impurs  du  paganisme,  et  refusèrent 
de  consacrer  an  culte  du  vrai  Dieu  des  murs 
qui  avaient  si  loni^lemDs  abrité  les  sacrifices 
et  les  superstitions  de  Vidolâtrie.  D*uii  autre 
côté,  quand  bien  môme  ces  temples  eussent 
été  purifiés,  ils  n'-iu raient  répondu  que  d'une 
manière  imparfaite  aux  besoins  les  plus  im- 
périeux du  nouveau  culte.  Leur  enceinte 
était  beaucoup  trop  resserrée  pour  eontenir 
la  multitude  aesflaèlfs.  On  jeta  les  yeux  sur 
les  basiliques,  dont  l'usage  était  commercial 
•lia  destmatiOD  civile  ;  on  les  appropria  fti- 
cileraenl  aux  premières  exigences  des  céré- 
monies, el  plus  tard  on  adopta  presque  ex- 
cluslTement  leur  plan  dans  la  construction 
d»'s  é  iificrs  religieuT,  surtout  en  Ocfitlt'îit. 
«La  vaste  étendut'des  basiliques  convenait,  tn 
effet,  bien  mieux  aux  assemblées  des  chré- 
tiens, dit  L.  May,  que  la  forme  exiguë  de  la 
plupart  des  temples  païens,  dont  peu  do  per- 
ftonni  >  re  luplissaionl  l'espace,  et  don  l  I  UJolc, 
comme  le  dit  spirituellement  un  auteur  mo- 
derne, disparaissait  aouTont  dans  lâ  fumée 
d'un  KTaiii  il'rncens.»  (llajt  Dis  Isaipftt  m» 
cient  ei  modernes.) 

Nous  (levons  noter  en  passant  que  lors- 
(['!  •  !n  rrli^'ion  chrLtienne  domina  pleine- 
ment à  Home,  sans  qu  il  y  resUll  la  moindre 
trace  du  paganisme,  l'Eglise  consacra  au 
culte  plusieurs  anciens  temples  :  ainsi,  h 
Rome,  on  a  converti  en  églises  le  Panthéon, 
bi  Minerve ,  It  Forluno  Virile  et  quelques 
autres. 

Ayant  d*exposer  comment  la  iMsiltqiie  Ait 

tr.iiisf  iniK'o  on  *^i;lise  el  adaptée  aux  céré- 
monies reiigieuâes.  il  est  indispensable  de 
prendre  une  connaissance  exacte  des  basili- 
ques antiques. 

Les  basiliques,  mai$ons  royales,  étaient 
ainsi  nommées  ches  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, soit  parce  que  dans  l'r)rigine  elles  at- 
tenaieal  aux  palais  des  rois,  soil  parce  que 
ceux-c.  venaient  y  rendre  personnellement 
la  justice  à  leurs  sujets ,  soit  parce  que  tout 
8*y  faisait  en  leur  nom,  soit  enfin  parce  que 
1  basiliques,  par  leur  importance,  surpas- 
saient tous  les  autres  monuments  civii.t. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  l'étymologie  fort  in- 
certâiim  do  r^'lte  (U'nomination,  les  basili- 
ques étaient  des  espèces  de  tribunaux  de 
}U5tice  et  de  bourses  commerciales  :  on  s'y 
rvunissait  pour  parler  d'aCTaircs.  Sous  le  rè- 
gne des  rhéteurs  on  s'y  rassemblait  pourcn- 


lUS  SU 

tendre  dérl.iiiicr  des  vers  et  des  harangues; 
enQn,  quelquefois  on  y  établissait  des  étala- 
ges de  marchandises,  comme  dans  nos  lialfes 

et  nos  bnzars. 

On  pourra  consulter  à  ce  siàel  un  Traité 
des  Basiliques  du  comte  Amaloi ,  Vitruve  et 
les  écrivains  de  la  Renais'î'inrp,  tels  que 
Léon-Bapli^lc  Alberti,  Serlio,  Palladio,  Sca- 
mozzi,  etc.  On  y  joindra  avec  profit  Donati, 
de  Urhê  Rotna,  lib.  vi,  cap.  3,  et  Giampini» 
Yetera  Monumenta,  lib.  i. 

Vitruvc  nous  a  dormé,  au  livre  V  de  son 
Traité  d'architecture ,  une  description  trè^ 
détaillée  d*uw  basilique  bfttie  sur  de  restes 
proportions.  Le  texte  de  Vitruve  était,  h  une 
époque  encore  peu  éloignée»  la  seul  docu- 
ment positif  et  authentique  quer  nous  eus- 
sions en  notre  possession  sur  ce  sujet  inté« 
ressant,  puisqu  on  ne  connaissait  aucun  mo> 
nument  de  ce  genre  qui  eût  échappé  aux  ra- 
vages du  temps  ou  h  la  main  des  hommes, 
quand  des  fouilles  dans  les  ruines  de  Pom- 
péi  amenèrent  au  jour  les  restes  importants 
d'une  glande  et  magnifique  basilique.  Oa 
serait  tenté  de  dire  que  les  ruines  de  Pom- 
péi  n'ont  été  si  merveilleusement  conser- 
vées que  pour  nous  initier  à  tous  les  se- 
crets de  la  vie  publique  et  privée  des 
anciens.  Malgré  l'étal  déplorable  de  dégra- 
dation dans  lequel  se  trouve  ce  curieux 
monument,  il  est  très-aisé  d'en  suivre  le 
plan  et  d'en  étudier  les  principales  disposi- 
tions. Des  tronçons  de  colonnes,  des  chapi- 
teaux, des  fragments  de  moulures,  permet- 
tent de  juger  du  style  qui  doit  remonter 
à  une  époque  où  Tart  était  florissant. 

En  1812 ,  Napoléon  avait  ordonné  des 
fouilles  sur  le  forum  de  Trajan  à  Rome.  Les 
travaux  mirent  à  déeoQTert  le  plan  et  de  ma- 
gniliques  restes  de  la  célèbre  basilique  Ul- 
pienne,  silut^e  au  milieu  du  forum;  elle 

[tassait  pour  la  plus  vaste  el  la  plus  belle  de 
'antiquité.  Cette  basilique,  dont  on  a  re- 
trouvé le  pavement  de  marbre  précieux,  les 
colonnes  en  granit,  el  une  quantité  d'admi- 
rables fragments,  appartient  à  cette  elorieuse 
époque  qui  réalisa,  pour  ainsi  dire,  l'alliance 
de  l'art  grec  et  de  l'art  romain.  Pausanias 
parle  de  la  charpente  qui  était  de  bois  de 
cèdre  revêtu  de  oronxe,  de  ses  plafonds  do 
I  r onze  dorfi,  rt  des  ornements  do  son  toit 
couvert  en  même  métal.  Ces  détails  de  l'his- 
torien grec,  joints  à  ce  qui  nous  est  parvenu 
1^  ce  monument ,  nous  mettent  à  même 
dapprécier  la  grande  célébrité  qu'il  avait 
acquise. 

Nous  pmpninterons  au  grand  ouvrage  do 
Séroux.  d  Agincourt,  Hitiotre  dtCart  par  le$ 
monumenti,  l'indication  des  détails  architec- 
toniques  intérieurs  et  extérieurs  des  basili- 
ques civiles. 

Les  basiliques  se  faisaient  mnirquer  ex- 
térieurement par  la  plus  grande  simplicité. 
Toute  la  constntctton  au  dehors  portait  les 
marques  d'une  extrême  sobriété  de  tous  les 
ornements  jetés  à  profusion  sur  les  autres 
grands  édifices.  Les  murailles  élaieni  percées 
do  fénètres  cintrées  nombreuses,  qui  ver- 
saient à  l'inlérieur  une  lumière  abondante. 
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Le  nnirp  ('tiit  lo  [)Iiis  souvent  formé  ilo 
hriques  juxtaposées,  quelquefois  de  looc!- 
.ons  s4piirés  par  deux  bririues  accolées.  Ja- 
mais, ou  presque  jnmais,  on  ne  voyait  d'ar- 
chivolte, ni  d;  colonnes,  ni  de  sculptures. 

LMatériour  ^tait  divisé  par  deui  r.ings  tlo 
colonnes  en  trois  parties  in(^Kales,  dont  la 
médiane  était  plus  inrgc  et  plus  haute  que 
les  latérales.  I.a  basilique  Ulpicnne  et  quel- 
ques Autres  étaient  divisées  en  cinq  gale- 
ries. Le  petiple  qui  assistait  aux  plaidoiries 
so  pinçait  à  droiif»  et  h  gfluclio  dnm  les  ailes 
omôas  de  colonnes  qui  se  proloogeaieut 
depuis  le  portique  jusqu*&  l'enceinto  résor*^ 
vt''e  aux  c;rn^  de  loi.  Cette  enceinte  privilé- 
giée, mm  étendue,  protégée  par  une  barrière 
ou  balustrade,  était  oecupée  (inr  le  s  avocats, 
les  greniers  et  les  mifr^»?  nfticii  îa  la  jus- 
tice: elle  sf  noinniait  trantseptum,  troMitptf 
liltéraletneiit  ou  dtlà  dt  ta  burrière. 

Au  delà  de  celte  partie  renferm<^e,  vis-h-vis 
de  la  galerie  centrale,  se  trouvait  un  enfon- 
cement semi-firrniflire ,  rouvert  par  une 
voûte  que  les  Latins  appelaient  coneha,  co- 
quille ;  rareade  qui  en  formait  rentrée  s*ap< 
pelait  en  grec  àpsis,  afcii»,  abside.  C'était  au 
milieu  de  cet  bémicj^cle  qu'était  placé  lu  tri- 
bunal du  juge  principal,  eulouré  des  siéçes 
dfs  juge-i  asse«=:(M]r^  Nous  trouvons  ici  1  o- 
rigino  <'t  1  explication  <ie  plusieurs  dénomi- 
nations conservées  dans  la  basilique  chré- 
tienne, telles  qtie  tribune,  fribnnal,  conque 
et  nb$idt.  Le  mot  ahside  par  cît  avoir  triouiphi^ 
de  tous  les  autres  ;  il  est  plus  communément 
employé.  L'orthographe  au  mot  abside  a  pré- 
valu sur  opside ,  quoique  cette  dernière  for- 
roo  soit  plus  régulière. 

Ainsi  disposée,  la  basilique  commerciale 
parut  fectie  a  appioprier  k  la  <^lébratioii  des 
mystères  chrétiens.  Sans  changer  notable- 
ment la  disposition  intérieure,  ou  appliqua 
convenablement  chaque  distribution  au  ser- 
vice du  culte.  Le  mAmc  Séroux  d'A^pncourl, 
tora.  If  part,  m  ,  en  faisant  la  description  de 
la  basilique  de  Saintc-Agnès-hors-les-.Murs, 
à  Rome,  nous  ftiii  connaître  comment  cha- 
cune des  parties  reçut  une  destination  chré- 
tienne. 

Au  fond  de  l'abside  ou  de  la  tribun?,  à  la 
place  du  juge  qui  prononçait  les  sentenceSt 
se  mitl'évôtiuo  (jui  présidait  rassenil)Iée  des 
chrétiens  :  il  fut  entouré  des  prêtres  assis- 
tants. A  cette  di.<:position  Tabside  dut  encore 
les  noms  de  preghyterium  et  de  tnnctuairt  ; 

f»Ius  tard  elle  fut  encore  appiléc  le  checet  do 
'église,  eapiiiim  tedfHm^ 

L'enceinte  réservé.î  aux  avocats  f  .1  df-ti- 
née  aux  clercs  et  aux  chantres  ;  elle  nrit  de 
là  la  dénomination  de  ciicgar.  I,  autel  était 

}>lacé  à  peu  près  au  milieu ,  de  manière  que 
e  célébmit  «rdt  I«  Wsage  tourné  vers  le 
p  ijp!  .  Nous  en  partcfoiu  plus  bas.  Faf. 
Am«un. 

I^es  galeries  ou  neb  latérales  ftirent  oc- 
cuper |,.ir  11  s  fidfdos,  les  hommes  à  droite 
et  les  temaies  à  gauche.  La  portion  infé- 
rieure de  la  galerie  centrale  était  réser- 
vée aux  ca  té  chu  m  •''ne. s  (jui  ne  pa- tirifi.Ti'-nt 
pas  encore  à  la  céiébràlion  des  mjslores, 


mai5;  qui  venaient sottlanenlécoaler les  iaa- 

truulioDS. 

La  nef  centrale  de  la  plupart  des  basUi' 

ques  présentait  deux  ordres  de  colonnes  su- 
perposés de  manière  qu'au-des<us  du  pre- 
mier ordre  régnait  une  espèce  de  galerie  ou 
de  tribune,  réservée  aux  veuves  et  aux 
vicrjjes  qui  se  consacraient  |iarticulièrc  tnent 
à  la  prière. 

L'autel  des  basiliques  était  bien  différent 
de  celui  que  nous  voyons  actuellement  dans 
nos  ('^li-i -1  r'i'iait  siu)i>lcment  une  l  ililr  (ie 
uiarbre,  de  porphyre  ou  de  toute  autre  ma- 
tière prédeuse,  appuyée  sur  quatre  petites 
colonnes  d'un  travail  riehe  et  varié.  Fof. 

AUTBL. 

On  ajouta  devant  un  grand  nombre  de  bn- 

siliques  une  cour  carrée ,  atrium^  ou  parvis, 
environnée  d'un  péristyle  sous  leuuel  se  te- 
naient les  catéchumènes  pendant  la  célébia- 
tion  des  saints  offices,  auxquels  il  ne  leur 
éta't  pas  permis  d'assister. 

\  ers  l'extrémité  shimm  u-  ir  -  de  l'église,  on 
avait  pratiqué  en  dobois  une  ooostructioa 
spéeisfe,  destinée  \  reeevoir  les  vases  en- 
crés et  les  ornements  sacerdotaux.  Elle  était 
appelée  teeretarivm  ou  diaconicum. 

Une  modification  importante,  qui  ne  tarda 
pas  à  s'introduire  dans  le  plan  des  basiliques 
anciennes,  fut  l'élargissement  des  transsepts, 
de  manière  que  cette  partie  flgurât,  avec  la 
nef  principale,  la  forme  d'une  croix.  Quel- 
ques auteurs,  et  ce  n'est  peut-<^tre  pas  sans 
nison,  ont  vu  dans  cette  disposition  le  sym- 
bole de  cette  croix  mystérieuse  qui  avait  ap- 
paru à  Constantin  avantle  combat  où  Mat  enca 
>erdit  l'eu  i  ir  e  et  la  vie.  Mais  quelle  que  soit 
'origine  de  cette  forme  a  Joptée  dans  le  nlao 
d*un  grand  nombre  de  basi]i(iues  ehréneii- 
nés,  fl  est  certain  qti'elle  devint,  dès  celte 
époque,  une  des  données  essentielles  du  plan 
des  églises. 

Il  existe  un  autre  point  de  dissemblance 
euire  la  basilique  chrétienne  et  la  basilique 
antique,  que  nous  devons  signaler  comme 
ayant  exercé  une  grande  influence  sur  les 
formes  architecturales  des  siècles  qui  suivi- 
rent ;  nous  voulons  parler  de  l'arcade  sur  les 
cuioDoes,  dont  il  n  existe  aucun  exemple 
dans  Tantiquité,  pour  les  monuments  reli- 
gieux, et  qui  fut  <:ub$titu(?c  par  les  chrétiens 
à  l'architrave  employée  par  les  païens.  Doit- 
on,  comme  tous  les  auteurs  l'ont  fait  jusqu'à 

firéseni,  attribuer  ce  mode  de  construction  à 
Ignorance  ou  à  la  diirtcullé  de  poser  des 
monolithes  d'une  telle  dimension T  Nous  ne 
saurions  partager  cette  opinion  qui  se  trouve 
démeatie,  d'une  part,  par  la  construction  de 
l'ancienne  basili(juc  de  Sainte- .Marie-Majeure 
et  de  Saint-Laurent,  à  Borne,  où  l'on  voit  des 
colonnes  surmontées  d*aremtnves  ;  d*uoe 
autre  part,  la  pose  rolonn-"^?  momlithes 
de  quarante  pieds  de  haut,  comme  celles  qui 
soutiennent  les  grands  arcs  du  ehcsur  de 
Saint-PauI-hors-les-Murs ,  et  d'autres  par- 
ties encore  de  celte  immense  coustrucUon* 
n'ofrrai«a(-eUes  pas  beaucoup  plue  de  diflU 
cultés  que  la  pose  d'architraves  qui  n'au- 
raient pas  eu  seuc  pieds  de  long?  Nous  peo- 
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sons  quMI  serait  bi«i  plus  mlnnA  d*tltribatr 

Cf  mode  de  construction,  soil  au  manque  de 
ma'ériaux,  soit  à  la  nécessité  d'aller  plus 
^le;  oUf  ce  qui  n'est  pas  moins  probame,  à 
c-^  fipsoin  de  créer  et  do  faire  du  nouveau 
qui  e5l  si  naturel  à  l'homme.  Sans  juger 
iusqu'h  quel  point  le  sjrstèmo  d'arcades  sur 
!e>  (  ilnniies  est  admissible  dans  une  bonne 
construction  OU  comme  forme  archileclurole, 
nous  ferons  remarquer  que  ce  type,  invenii) 
T>ar  les  chrétiens,  est  celui  qui  servit  de  basa 
l'architecture  Ityzantine,  puis,  par  suite,  k 
rarchitecture  romano-bvzanline,  et  à  celle 
dite  gothique,  et  qu'après  avoir  été  adopté  par 
les  maîtres  de  laRanaiiMiiGe,  il  est  parvenu 
jusqu'à  nous,  sans  jamais  avoir  été  aban- 
diMiné- 

n. 

Eusèbe  de  Césarée,  historien  de  Constan- 
tin le  Grand,  rapporte  avec  longs  di't  lil.s  la 
dédicace  de  la  basilique  de  Tjrr,  inaugurée 
en  315.  Cette  ville,  qui  avait  Paulin  pour 
tvéque,  avait  vu  ion  église  détruilo  durant 
la  ae^iculion  de  Dioclétieo,  et  les  païens 
a*éî&eDt  eflbreés  d*en  défigurer  jusqu'à  l'em- 
placement, en  y  nrn  visant  toute  sorte  d'im- 
mondices. Ou  eût  pu  trouver  aisément  un 
autre  lieu  pour  construire  une  église,  lors  de 
la  paix  rendue  au  christianisme:  mais  l'évê- 
que  Paulin  préféra  faire  nettoyer  le  premier 
•inplaeement  et  y  jeter  les  fondements  de  la 
seconde  basilique ,  aûn  de  rendre  plus  sen- 
sible encore  la  victoire  do  l'Eglise.  Eusèbe, 
évèque  de  Césarée,  fut  chargé  de  prononci  r 
l'homélie  soieuQelle  de  la  dédicace  au  milieu 
d'un  peuple  immense,  accouru  pour  prendre 
part  à  cette  féte.  Ce  qui  nous  intéresse  da- 
vantage dans  cette  boinélie,  c'est  la  descrip- 
tion que  fait  Eusèbe  de  TensemblR  et  des 
parties  de  la  basilique,  avec  le  détail  des 
mystères  exprimés  dans  sa  construction.  Ce 
pa->.  luv  i  st  important  en  ce  qu'il  nous  révèle 
1.1  foriiie des  églises  chrétiennes  primilives. 

•  Paulin,  dans  la  rééditlcatiou  du  son  û^lise^ 
dit  l'éloquent  panégyriste,  non  content  d'ac- 
croître l  emplacement  primitif,  en  a  fortitlé 
l'enceinte  comme  d'un  rempart  au  moyen 
d'un  mur  de  clôture.  11  a  élevé  son  vaste  et 
sublime  portique  vers  les  rayons  du  soleil 
levant  ;  voulant  par  là  donnera  ceux  mêmes 
qui  n'aperçoivent  l'édifice  oue  de  loin,  une 
idée  des  tieautés  qu'il  reuierme,  et  inviter 
pareel  imposant  spectacle  ceux  qui  ne  par- 
tucnt  [^as  notre  foi  à  visiltr  l'enceinte  sa- 
crée. Toutefois,  lorsque  vous  avez  franchi  le 
aeuO  du  poitique,  il  ne  vous  est  pas  licite 
encore  d'avaucer  avec  des  pieds  impurs  et 
souillés  :  entre  le  leuiplc  lui-même  et  le  ves- 
tibule qui  vous  reçoit,  un  grand  espace  carré 
s  étend ,  orné  d'un  péristyle  que  forment 
quatre  galeries  soutenues  de  colonnes,  f^es 
entrc-colonnemenls  sont  garnis  i'un  treillis 
en  bois  qui  s'élève  à  une  nautour  modérée 
et  convenable.  Le  milieu  de  cette  oour  d'en- 
trée est  resté  à  découvert,  afin  qu'on  y  puisse 
jouir  de  la  vue  du  ciel  et  de  l'éclatante  lu- 
mi^  qu'y  versent  les  rayons  du  soleil. 
Cest  1%  qun  Paulin  a  placé  les  symboles  de 


l'expiation,  savoir  les  fontaines  «pii,  silnéee 

tout  en  fncf»  de  l'église,  fournissent  une  eau 

Sure  et  abondante,  pour  l'ablution,  aux  ti- 
èles  qui  se  préparent  à  entrer  dans  le 
sanctuaire.  Telle  est  la  première  <*nreinfe, 

Eropre  à  donner  tout  d'abord  une  idée  de  la 
eauté  et  de  la  régularité  de  l'édifice,  et  of- 
frant en  môme  temps  une  place  convenable 
à  ceux  qui  ont  besoin  de  la  première  ins- 
iru  (i  II.  Ail  dclh,  plusieurs  vestibules  inté- 
ri  'urs  [«réparent  l'aocès  au  temple  lui-mêmot 
sur  la  faga(h>  duquel  trois  portes  s'ouvrent 
fnijniées  à  l'orient,  relie  du  milieu,  plus 
considérable  (jueles  deux  autres,  en  hauteur 
et  en  largeur,  est  munie  de  battants  d'airain 
avec  des  liaisons  en  fer  et  ornée  de  riches 
sculntures  :  les  deux  autres  semblent  doux 
nobles  compagnes  données  à  une  reine.  Au 
delà  des  portes  s'étend  l'église  elle-mOme, 
présentant  deux  gnierios  latérales  au-dessus 
desquelles  ouvrent  diverses  f(  iiiMies  ornées 
de  sculptures  en  bois  du  tra^vail  le  plus  dé- 
licat, et  par  lesquelles  une  abondante  lu- 
mière tomba  d'en  haut  sur  tout  l'édifice. 
Quant  à  la  décoration  do  cette  demeure 
royale,  Paulin  a  su  y  répandre  une  richesse, 
uup  npnlence  véritablement  colossales.  Je 
ne  m  arrêterai  donc  point  à  décrire  la  lon- 
gueur et  la  largeur  de  l'édittce,  son  éclat 
sfilcmiide  ,  son  éfenduo  prodigieuse  «  In 
beau  lé  rayonnante  des  chcfs-d'uuvre  quîl 
renferme,  son  fiitte  arrivant  jusqu'au  cm  CC 
formé  d'une  précieuse  charpente  de  ces 
cèdres  du  Liban,  dont  les  divins  oracles  ont 
célébré  la  louanf^e  quand  ils  ont  dit  :  «  Les 
bois  du  Seigneur,  les  cèdres  du  Liban,  seroi  t 
dans  fa  joie.  »  Psrierais-je  de  l'habile  et  in- 

fénieii.se  di.snositioii  do  rouvr,i;e  entier,  de 
excellente  Wmouie  de  toutes  les  parties^ 
lorsque  déjà  ce  que  Vceal  en  contemple  d-^ 
passe  ce  qn^  l'oreille  en  pourrait  ouïr.  Après 
avoir  établi  l'ensemble  de  l'éditice,  et  t'ressé 
des  trônes  élevés  pour  reux  oui  président, 
en  môme  temps  que  des  sièges  de  toutes 
parts  pour  les  tidèies,  Paulin  a  construit  lo 
saiiit  des  saints,  l'autel,  au  milieu  ;  et  pour 
rendre  inaccessible  ce  lieu  sacré,  il  en  a 
défendu  ra[>proche,  en  plaçant  à  distance  un 
nouveau  treillis  en  bois,  mais  si  merveilleux 
dans  l'art  gui  a  présidé  à  son  exécution,  qu'à 
lui  seul  il  offre  un  spectacle  digne  d'admira- 
tion à  tous  ceux  qui  le  considèrent.  Le  pavô 
même  de  l'église  n'a  point  été  négligé  :  lo 
maitire  y  décrit  de  riches  compartimenio. 
Sur  les  nefs  latérales  de  la  basilique  ouvrent 
de  très-amples  sables  que  Paulin,  nouveau 
Salomon  vraiment  pacifique,  a  fait  consirairo 

[»our  l'usage  df  r>piii  (|Mi  doivent  recevoir 
'expiation  et  la  pur^aiiun  par  l'eau  et  le 
Saint-Esprit.  » 

Après  ces  détails  de  description,  dont  nous 
n'ollrons  ici  qu'ime  traduction  libre  et  abré- 
gée, l'évêque  do  Césarée  s;^  livre  do  nouveau 
aul  transports  de  l'enthousiasme  que  lui 
inspire  la  délivrance  de  TEglise,  figurée 
dans  la  splendeur  du  glorieux  é  lifice  élevé 
par  la  main  de  Paulin  ;  mais  bientôt  il  ren- 
tre dans  son  si^jet  et  expose  ainsi  quelques- 
uns  des  mystères  esprimés  dans  les  formes 
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de  II  romtrucHon  d«i  temple  qa*U  vient  de 

décrire. 

«fians  doute  cette  œuvre  est  merveUlêuie 

et  au-dfssus  de  touto  nilruirfltion,  si  on  en 
considère  l'apparence  cttérieure  ;  mais  bieo 
autrement  merveilleuse  est-elle  si  Ton  s'élève 
jusqu'à  son  type  spirituel,  savoir  Tédifice 
divin  et  raisonnable,  IkUi  [  ai  le  Fils  de  Dieu 
dans  notre  âme,  (ju'il  a  choisie  pour  épouse 
et  dont  il  a  fait  un  temple  à  lui  et  à  soa 
Père.  C'est  ce  Verbe  divin  qui  a  nurgé  vos 
Ames  da  leius  s  iiilhircs,  et  qui  les  a  con- 
fiées ensuite  au  pontife  très-sage  et  aimé  de 
Dieu,  qui  vous  régit.  C'est  ce  pontife  lui<- 
môme,  l' ut  entier  au  soin  des  ames  dont  il 
a  re^u  la  garde,  qui  ne  cesse  d'édifier  jus- 
qu'à ce  jour,  plaçant  en  chacun  de  vous  l'or 
le  plus  brillant,  l'arriont  le  plus  éprouv*^  les 
pierres  les  plus  précieuses,  en  sorte  qu'il 
aoooiBplit»  par  ses  œuvres  sur  vous,  la  mys- 
térieuse firédiction  uui  porte  ces  paroles  : 
Voici  aue  fai  prépari  Petearbouete  pour  te§ 
mur»,  It  $aphir  pour  in  fondnnenli,  h  jtupe 

Îtour  tfêrêmpart»t  It  cri$tal  pour  tesp<trli$, 
et  pî«rrM  Im  plut  rêrktr^én  p9ur  fan 
ceinte  exlt^rieure  :  tous  ffç  tnfunti  sont  ini- 
truHê  par  Dieu  même  :  i$i  /ils  $ont  dans  la 

Eais;  toi-même  e$  tkUie  dam  ta  justice,  a 
onc,  Paulin,  édifiant  dans  la  justice,  a  dis- 
posé dans  un  ordre  harmonieux  les  diverses 
perlions  de  son  peuple,  enserrant  le  tout 
«une  vaste  muraille  eiiérieure qui  est  la  fer- 
me foi.  Il  d  distribué  cette  multitude  infinie 
dans  une  proportion  di^tiH  de  la  {>1  us  iranosanle 
structure.  Aux  uns,  il  a  conûé  le  soin  aes  por- 
tes et  la  charge  d'introduire  ceux  qui  veulent 
entrrr  ;  ils  forment  ainsi  comme  un  vesti- 
bule animé.  D'autres  se  tiennent  près  des 
eoloones  qui  supportent  la  galerie  quadran- 
gulaire  de  la  cour  intérieure ,  parce  qu'ils 
épelient  encore  le  sens  littéral  des  quatre 
Evangiles.  D'autres,  qui  sont  les  catéchumè- 
nes, ont  leur  place  sous  les  çnteries  latérales 
du  royal  édifice,  pour  signiQer  qu'ils  sont 
moins  éloignés  de  la  connaissance  de  ces 
mvstères  secrets  qui  font  la  nourriture  des 
fidèles.  Quant  à  ceux-ci,  dont  les  Ames  sont 
immacul(5es  et  purifiées  comme  l'or,  dans  le 
divin  lavoir*  ils  se  tiennent  soit  auprès  des 
colonnes  de  la  nef  principale,  nui,  s'élevant 
à  une  hauteur  supérieure  h  (  rilrs  du  porti- 
uo,  figurent  les  sens  mystérieux  et  intimes 
es  Ecritures;  soit  auprès  des  fenêtres  qui 
T  f^j  nn  lent  la  lumière  dans  l'édifice.  Le  temple 
lui-même  est  décoré  d'un  simple  et  impo- 
sant vestibule  ,  pour  marquer  la  majesté 
adoral)l('  du  Difu  unique  ;  les  doux  galeries 
latérales  qui  accompagnent  l'édilice  ex()ii- 
Bient  le  Christ  et  le  Saint-Esprit,  double 
émanation  de  lumière  :  eulio,  toute  la  doc- 
trine de  notre  foi  rayonne  dans  la  basilique 
nvoc  un  racial  éblouissant.  Les  trônes,  les 
sièges,  les  bancs  placés  dans  ce  temple  sont 
les  âmes  dans  lesquelles  résident  les  dons 
qu'on  vit  un  jour  s'arrêter  sur  les  apAtrf-^, 
en  forme  de  langues  de  feu.  D'aburd  le 
pontife  qui  préside  est ,  fiour  ainsi  dire, 
rempli  du  Christ  :  ceux  qui  siègent  après 
lui  (les  prôtresj  font  éclater  dans  leurs 
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personnes  les  dons  du  divin  Esprit.  Les 
Kancs  rappellent  les  Ames  des  ftaèles  sur 
lesquels  se  reposent  les  anges  confiés  k 
garde  des  élus.  Enfin,  l'autel  lui-mftmp  uni- 
que, vaste,  auguste,  qu'esl-il,  sinon  iWioQ 
Irès-piire  du  pasteur  universel,  de  révèqu«», 
véritable  saint  des  saints,  dan-:  lequel  réside 
le  pontife  suprême  ,  Jésus,  Fds  unique  de 
Dieu?  »  I  Euseb.,  Hist.  Ecele».^  lib.  x,  cap.  k.) 

Nous  avons  enregistré  ces  paroles  d'Ëu- 
sèbe  comme  point  de  départ  des  traditions 
érritps  sur  In  construction  des  h,Tsilii|ues. 
Toutes  les  églises  bâties  au  iv*  siècle,  taut 
en  Orient  qtren  Occident,  nous  apparairaenC 

sous  la  forran  <:i  éloqucmniprit  dér lite  ci- 
dessus  :  ce  qui  prouve  jusqu'à  1  évideuce 
que  le  type,  pour  ainsi  dire  universel,  dleil 
antérieur  h  la  |)aix  de  Constantin.  Les  mys- 
tères cachés  sous  les  détails  de  la  construc- 
t  on,  et  si  magnifiauement  racontés  par  l'é- 
véque  de  Césarée,  étaient  connus  du  peuple 
fldële,  à  qui  le  langage  des  symboles  était 
familier  dans  unr  t  i'i:^aon  qui  SiDCtiflattlOO* 
tes  les  parties  de  la  création. 

A  cause  de  son  extrftiiie  imporiaiMe  en 
archéologie,  nous  avons  insère  ici  le  tesl* 
d'Eusèbe  de  Césarée. 

«  Itaque  multo  amplforero  loeum  metatus 
(  Paulinus  ),  cxteriorem  quidem  ambituni 
muro  undiquecomraunivit,  qui  totius  operis 
tutissimum  esset  propugnaculum.  Martial 
deinde  atquo  exceisum  veslibuluin  ^^^d  ipsos 
solis  orienlis  radios  extcndil,  iisqui  a  sacro 
loci  ambitu  lougius  remoti  suiit  ,  i  ouspe- 
clum  quemdam  eonun  qu»  intus  recondun- 
tur  abiinde  exhibons,  et  oculos  eorum  qui  a 
nostra  flde  alicni  sunt,  ad  conspicion  fa  li- 
mina  quodam  modo  invitans.  Cœterum  ubi 
portas  mgressus  sis,  non  statim  impuris  et 
lUotis  pe  libus  in  sacrarium  irttroire  permi* 
i>:t.  Sed  iuler  templum  ac  vestibulum,  maxi- 
mo  intervallo  relicto,  hoc spatium  in  quadratl 
speciem  circumseptum  quatuor  obliquis  por- 
ticibus  circumquaque  exornavit,  qua  colum- 
nis  undique  attolluntur.  Intercolumnia  potro 
ipsa  septis  e  ligno  reticulatis,  in  medioereia 
et  congruam  altitudinem  elatis  circumclusit. 
Médium  autem  spatium  iiii  itiiio  et  patens 
reliquit,  ut  et  c(i^as|»ectum  prœberet,  etae- 
rem  sfdendidum  aoKsque  radiis  oollustiatum 
}ir3  staret.  Hic  sacrarum  et[n  itionum  signa 
posuit  :  fontes  scilicet  ex  adverse  Ecclesies 
structos,  qui  interius  sacrarium  ingressurie 
copiosus  lalices  ad  abluendurn  niinistrarent. 
Atque  hoc  primum  inlrautmm  diversorium 
est,  cuoctis  quidem  ornatumac  nitoremeoip 
cilians,  ii*  vf»ro  qui  institutione  adhucopus 
liabeut,  cuugruentem  prœbens  mansionem. 
Jam  vero  hoc  spectaculum  praetervectus,  plu- 
ribus  aliis  interioriJbus  vestibulis  aditus  ad 
templum  patentes  effècit,  rursus  ad  ipsos  so- 
lis orientis  radios  tribus  ordine  januis  in  uno 
eodemque  latera  constructis.  Quarum  me- 
diam  duabus  aliis  utrloque  positis  et  titito» 
dineet  latitudine  plurimum  pr^iestare  voluit, 
earademque  mmis  tabulis  ferro  vinctis»  et 
sculpturis  variis  prœcipue  decoravit,  ei  ton- 
quam  reginœ  satellites  alias  a  Ijungens.  Ad 
cumdem  modum  cubi  porticibus  ad  utruui- 
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que  tempH  fatus  fabricntis  pnrem  Testibnlo- 

nim  numfrum  disposuissot,  divrrsos"  adilus 

£ibus  copiosum lumen  sup^rne  in  œdein  in- 
ideretitr,  supra  ipsas  portieus  excogilaTît, 
easquc  feoesfra'^  variis  e  ligno  scu  p(uris 
minutissimi  operis  oniavit.  Ipsam  voru  ai  letu 
regiam  opulcntioribus  ma^^sque  pretiosis 
speciebus  instruxit,  prolixa  sumptuum  ma- 
gnificentia  ad  hoc  usus.  Hic  jatn  mîhi  supcr- 
liuuiM  vi(l(  lur  omIis  ijtsius  lonj^itudiiieni  ac 
Utitudincm  describcr*»,  et  huDCspleDdidissi- 
mum  decorem  atque  inexi^îcabiii  m  magni- 
t't  lini  TH  ;  radiaiiteni  operum  specii-m  ac 
spleHdorem,  fastigia  ad  ccelur&usqi:e  ten- 
(Kfitia  ;  et  supra  luec  eminentes  Libani  pre~ 
tiosissim.Ts  c-  dros  ontioue  prosequi,  (]un- 
runi  raenlionern  ne  divina  quidem  oracula 
pnetenn  senint,  in  quibjs  dicitur  :  Lœia~ 
buntur  ligna  /Jomini,  et  cedri  IJbani  qiin$ 
plnn'atit,  Quid  jam  attinet  de  soleili  et  in- 
geniosi  tolius  fabricœ  disjïosilione,  ac  de 
excellenli  singularuoi  parlium  pulchritudino 
accuratius  disserere,  preosertim  cuin  oculo- 
ruin  t«>timrin uni  oninom  qufc  aiiribus  per- 
cini  potest  nolitiaui  excludaltPorro,  eu  m  tem- 
pliiiD  în  Ymne  tnodum  absoTvissel,  tiironis- 
qu^"-  altissiiiiis  in  honoreiii  i>ra's;deiiliuii],  ac 
prœtcrea  subselliis  per  univ  ersum  tcmplum 
ord'ne  dispositis  exornassef ,  postremo  stn- 
ftuin  sanctorum,  altarc,  vidcliiel,  in  modio 
eonstitu  t.  Utque  htcc  sacraria  multitudini 
inaecessa  cssent,  carursus  lignis  canoelliis 
nuniTir,  nin!riii<;--inio  opère  a  l  summum ar* 
tn  fastt($iujii  claboratis,  a  ico  ut  admirabile 
IntuentitHis  spectaculum  exhibeant.  Quin- 
ettam  ne  ip^nm  quidem  solum  in  uli  .f^ndura 
putarit.  Quod  cum  mirum  in  modum  riiar- 
inorc  exomassctf  inde  ad  ea  quœ  extra  tom- 
plum  posita  sunt  conversus ,  exhrrirns  r>t 
OMOi  ampKssimos  utrinque  summa  cuui  |  e- 
ritia  fabricarit,  qui  sibi  invireni  ad  latcra 
i|wius  basilics  coi^ungunlur,  portisque  qui- 
btts  ra  medhin  templuin  intratur  eonnexi 
«unt.  Quas  quidera  aîdes  in  jinilinm  eor  jin 
qui  cxpiAtione  et  (lurgatione  per  aquam  ot 
Spir.lom  sonctum  opu^hab  nt,  Salomon  no»> 
ter  Torc  p«cificu8  templt  bujus  oondilor  ex- 
âlruxit. 

......  E:>t  qii'dem  boe  opus  raiFSCulum,  et 

omni  adiniratirinr;  majus,  iis  prœscrtim  qui 
ad  ioiarn  reruiii  eitoriorum  speciem  allcn- 
dunt-  Omnibus  vcro  miraculis  mirabiliora 
sunt  archety[)a  ii  primitivjp  porum  imaginos, 
spirilaria  Dcoque  digi  a  cxoiuplaria  :  luslau- 
rjttoDo  (Jivini  illius  et  rationalis  in  oninUK 
bus  ooitris  a^dilicii.  QuoJ  quidem  œdificium 
«im  ifseDei  F.lius  ad  imaginera  suom  con- 
di  !  ss»  t,  atque  in  umnif.us  Dei  .siiiulitudi- 
Bem  prœferre  voiuisset,  lucurruptibiicin  ci 
Daturam  et  incorporeun  atq  ie  ab  omni  tor- 
r  m  materia  segregataiu  laiv'itus,  ration  t- 
irtit  quoque  subslaaiuuD  et  prursus  iiitâilec- 
tu  Jetn  ei  tribueos;  posteaquam  semc^  et 
iiifiito  jirimtiiu  cam  cr-  av  t.  =:ji()ns.ini  s.'in- 
tum  cl  liacrum  templuiu  mbi  ac  i*atri  suo 
conslituU. 

•   Cumque  mentium  restrarum  locum 

j.tii  uMi  ac  uitidum  reddidissel,  liuic  sapien- 
liwtiiio  poil  bec  Beiqu^amaolissimo  pnesî- 
Dtcno.1.1.  D'AftcatoLocift  sachéb.  f. 
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dl  eum  (radidit.  Qui  cum  in  afi  s  rr^ljus  sin- 
gulari  judicio  et  ratiocinandi  soloitia  prR?di- 
tus,  tum  in  aniniarum  quarum  cui  aiu  sorti- 
tus  est,  eogttalioDibus  dignosccndis  ac  di^ 
eornendis  pprspicacissimti.s,  ab  initio  fore 
ad  hune  u^que  àu'in  œdilicai  c  non  destilil  : 
nunc  aurum  spl  ndidissimum,  nunc  purum 
ac  probum  argenlum,  nunc  prctiosissimos 
lapides  in  unoquoquevestrumcoaRment ms, 
ut  suis  erga  vos  operibus  sacrai  m  dcniio  ot  nr- 
canampncdicltonum  adimpieatqucBsichabct  : 
Ecce  ego  prœparo  tiM  carbuneufum  lapî' 
dem  /uum,  tt  fundamenta  sipphirutn  luitm,  et 
pi  opujinacula  tm  ja$pidem^  tt  portas  tuas 
tapidtt  rryssalli,  et  murum  tutm  tapidn  e/e- 
etos  ,  et  omnts  filins  tuos  dortn^  n  Deo,  et  in 
mulia  pace  filios  iuo$  :  et  in  jusiHia  œdifica* 
dtn>.  In  justitia  igitur  œdificaDS,  totius  po* 
]>  Ii  vires  ac  facullates  congrtta  raf^me  dis- 
tiiixit  :  lios  quidem  exteriore  duntaxat  cin- 
^ens  muro,  id  est,  firma  flde.  Cujus  gencris 
intinita  est  multitude,  qnœ  p  ft»sfflntiorcin 
structurani  ferre  non  potest.  lllis  v<  ro  adi- 
tus  in  teriip'.urn  pcrniitteris  ,  ad  portas  stare 
et  iutrantes  dcducere  eas  jubi  t  :  qui  non 
absurde tcnipUvesHbutts  couqiarantur.  Alios 
primis  columnis  quœforinsecus  circ-i  atrium 
m  quadranguli  speciem  dlsposito}  sunt  suf- 
fulsit,  intra  prieoios  litlerafis  quatuor  Bvango« 
lionira  scnsusobices  eos  induo'ns.  Jam  vero 
nonnullos  circa  regiam  œdem  utrinquo 
teribus  appKcat,  qui  adhuo  quidem  catechn> 
meni  «uni  ,  fi  aiigmfn"iim  ac  prngrcssum 
faciunt,  non  t.imea  proeul  absunt  i<b  ipsa 
abditissimorum  Dei  mysteriorumiospectione 
qua  fidèles  fruuntur.  Kx  honim  numéro  eos 
quorum  anima;  uniii;iculotff'  sunt  et  (iivino 
lavacro  instar  auri  purgatœ  assumons;  alios 
columnis,  quœ  oiterionbus  illis  lon.;f»  pr«î- 
stantiores  sunt,  arcanis  scilicel  el  iutiiuis  sa- 
crœ  Scriplurîu  scnt  -ntiis  sulfulsit.  Alios  vero 
ienestris  ad  iumon  in  «des  itnmittendurn 
fiictts  illustrât.  Ac  universum  ({uidem  tem- 
pkim  uno  maximo  vestih  do,  unius  scilicet 
Dei  summi  omnium  régis  adoratiooe  exor- 
nsTit.  Cbristjm  vero  et  Sptritum  sanctum 
utrinque  ad  laluspatnrnœ  auctorilatis,  quasi 
scctJtuJum  himuu  prœbel.  Sod  et  in  reliquis 
singillatim  lidei  nostra»  sententlis»  per  totam 
basdicara  copiosissimam  ae  pra?stanlissimani 
vcritatis  lucum  atijue  evidcntiaiu  oslendit.... 
...Insunteliam  innoe  templo  tbroni  etsub- 
sellia  eraiiiMAquo  innumeri  :  in  cunctis  sci- 
licel anuij.ibus  in  (jiiious  sancti  SpjrUus  ré- 
sident doua,  cujusmodi  olim?isasunl  sacro- 
Sfjnctis  aposloiis  ;  quib  is  lingu?ï>  !?istar  ipri  s 
divinae,  et  singulis  m^i Juntes  apparuoiuut. 
>  CI  uin  in  ipstt  (^uidem  omnium  principe  ac 
prœ^idc»  totus,  ut  verisimilo  est,  insi.kt 
Christus.  In  iis  vero  qui  sccunduni  dignita- 
tis  lucum  oi)lint'nt,  (ju.ttf  iius  quisquu  dis- 
[lortila  virlutis  Cbrisli  saoctique  Spiritus 
doua  capere  potest.  Subsetlia  quoque  an^e. 
lorum  sunt  ipiorumdam  animic.  quorum  m» 
stitutio  ot  custodia  illis  demaudata  est.  Au- 
gustum  vero  maguumque  et  unicum  altare 
quodnam  aliud  o>t,  qnam  summi  ornrnum 
Sttccidot  s  purissima  mens  prorsusque  sau- 
ctum  Sinctorum  ?  Cui  dexter  assîdens  mait* 

*7 
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mus  nio  omn'uin  poi.lifitx,  ipso  scilicct  Je- 
suâ  uuigouilui  Dci  Filius.  »  (Euscb.,  Ui$f. 
tcclti.^  lib.  X,  cap.  4.) 

Chorf-lmns  raaiiileiiaut  h  compléter  Vidéi 
que  l'ou  doil  se  foraier  du  la  basilijuc  chi  é- 
tienne,  en  citant  des  exein|)les  cl  des  fa  U. 
<lonstantin  avait  cotnra(^ncé  par  convertir  en 
églises  deux  basiliques  véritables,  c'est-à- 
\iiv.\  avant  tu  d'abord  une  ilostinatioii  civilo, 
ia  Uasilique  Sessorienne  et  cdlc  du  Latrau. 
€es  deutbellw  basiliques  ser?irent  de  point 
Où  déjiart  et  de  modèliv  S  into-Sophio  et 
bain te-D/ua mie,  à  Conslaiiliaople,  avaient 

forme  ûe  la  basilique.  (  Voy.  Ciampini, 
De  sacris  (cdificiii  a  ConHantino  Magno  con- 
^iruciù,  3i!LVU,  165;  xxix,  161  ;  xxxi,  170.) 

L'église  de  SaiDl4*lerre  et  celle  de  Saint- 
Paul,  i  Home,  comme  toutes  celles  qui  fu- 
ri  iii  Diilies  sous  le  règne  di^  l'empereur  Théo- 
dose  et  dans  les  siôeles  suivants,  pa  tout  où 
los  {n  iiiioris  romaines  furent  introduites 
avec  là  religion  chrétienne,  conservèrent  le 
nom  cl  les  traits  essentiels  de  la  basilique, 
modifiés  seulement  d'après  certaïufiâ  exi- 
gences particulières. 

Ces  églises,  conimr  s  principale?  I  nsili- 
qa&i  paibQueai  étaient  précédées  d'un  por- 
tique de  colonnes  isolées,  qui  s*e8t  conservé 
jusqu'à  présent  à  Rome,  av(  c  sa  forme  pri- 
juitivi',  dms  les  églises  do  Saint-Laurent, 
de  Saint-Pau!,  de  Saint-Georges  in  r«/«Ara, 
deSdiijte-Marie  Translév(^rine,  avec  qm  l(jues 
luodificalionâ  dans  celles  de  Saiut-iean  de 
Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure.  Ce  por* 
tique,  d'après  ct  rlains  auteurs,  était  connu 
Sous  lu  uoiu  do  narihex  ;  el  il  parait,  d'a- 
près une  mosaïque  conservée  à  Uavenne, 
dans  réiilise  (ie  Saint-Apollinaire  dx  Dentro, 
qu'il  n'eiait  garanti  de  l'air  extérieur  que 
par  des  rideaux  suspendus  à  des  tringles. 

Avec  le  temps,  le  porche  de  ia  basilique 
chrct.enne  paraît  s'être  développé  en  un  por- 
tique quadrilatéral.  Tels  furent  h  F.  ine  les 
l»urtique$  de  Saiot-Pierre,  de  Saint-Paul,  de 
2>aint-Laurent ,  et  àKatenne,  celui  deSaint- 
A|olliii.ji)  ^'  Classe.  On  voit  encore -lujour- 
d'Iiui,  il  Home,  ceux  de  Saint-Clément  et  des 
Qimtre'tetnls^oiironnés  ;  à  Rarenne,  celui 
«  0  iil-Jean  délia  Sagra  ;  îi  Milan,  celui  do 
Suim-Âmbroise  i  et  à  Porenzo,  en  Istrie, 
celui  de  la  cathédrale. 

La  nef  était  foruiée  de  deux  rangs  de  co- 
lonnes. Ces  colonnes  étaient  urdiuâiroment 
enlevées  à  quelque  temple  païen,  et  quand 
un  seul  n'en  t'oumiss  it  ]»?s  1.'  nouibre  suffi- 
sant, on  en  cuiprunlaU  a  ua  ou  deux  outres; 
dès  iors  elles  oITraient  toutes  les  variétés 
porîs  !)!es,  dans  la  dimension,  dans  les  maté- 
riaux, dans  la  main-d'œuvre  :  ici,  on  leur 
donnait  la  hauteur  voulue,  en  y  ajoutant 
quel(|uo  partie  bdlardc,  comme  oti  ic  voit  à 
Saint-Laurent;  là,  on  les  diminuait,  en  y  re- 
tranchant une  partie  considérable,  comme 
«a  a  lait  à  Saint-Paul. 
•  Sur  les  colonnes  de  ta  nef  8*élevait  une 
haute  muraille  qui  soutei. ait  les  poutres  et 
les  solive»  du  toit  central.  Elle  était  percée 
do  fcnôtres  rondes  dans  l.i  partie  supérieure. 

Du  pied  de  ceiieiiiuriii.le  iiartait  on  lo;t 
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incliné,  qui  couvrait  dans  les  petites  églises 
un  simple  rang  de  colonnes  et  une  aile  uni- 
que, et  dans  les  plus  grandes,  deux  ailes  et 
une  floulilf  tf '(tnnade  :  tel  était  Saint-Jean 
do  J^iran,  iv  iiit  d'avoir  été  défiguré  par 
Borromini,  <  t  s  iint-Pierre,  dans  son  état 
primitif;  tel  est  encore  Saint-Paul.  Le  tout 
était  enloMrti  d'une  muraille  exlt^rieure  per- 
cu<(  de  fenêtres  h  plein  cintre.  Les  premières 
basiliques  chrétiennes  n'offraient  dans  toute 
leur  étendue,  si  Ton  excepte  les  colonn<>s 
antiques,  aucune  moulure,  aucune  partie 
qui  se  détachât  de  leur  surtiice  plane  et  per- 
pendiculaire ;  elles  ne  préseitfeient,  au-des- 
sus de  leurs  murailles  uucf.  qu  '  la  rhar- 

{>ente  transversale  de  leur  piatond  et  de  leur 
oit  {  elles  ressemUaienl,  en  un  mot,  à  de 
vastes  grangcjs  que  l'on  aurait  b.llies  do 
somptueux  matériaux  ;  mais  la  simplicité,  la 
pureté,  la  magnificence,  l'harmonie  de  tou- 
tes leurs  parties  constitutives,  donnaient  à 
ces  granges  un  air  de  grandeur  que  nous 
cherchons  en  vain  dans  l'architecture  plot 
compliquée  des  égl  ses  modernes. 

Miinor  dit  que  dans  les  anciennes  églises 
il  y  avait  dabord  le  porche  qui  formait  une 

1>artie  dés  exèdres,  «t  dans  lequel,  d'après 
e  condle  de  Nantes,  tenu  en  6S3,  il  paraît 
qu'il  était  permis  d'ent  irer  1.  s  morts.  La 
nartie  supérieure  de  la  nel  lormait  unepUt«»- 
fbrme  élevée  de  quelques  degrés  el  formée 
par  une  grille  :  r  lii'  ('•lait  exclusivement  des- 
tinée aux  membreii  du  clergé  et  aux  chantres. 
£lle  a  con.'>crvé  complètement  son  aociemie 
forme  dans  l'église  deSaint-HI  ment,  à  Rome, 
et  dans  l'ancien  dôme  de  Torceiio,  à  Venise  ; 
m  >  a  Saint-Laurent  ot  à  sainte  Marie  im 
Cosmedin,  k  K  m^.  00  DO  YOtl  quo  ift  {dal^ 
forme  sans  la  grille. 

Pendant  le  service,  les  laïques  remplissaient 
les  ailes  de  la  basilique,  les  hommes  à  droite 
et  les  femmes  à  gauche.  Cependant,  dans 
Quelques  égl. ses,  comme  à  Saint-Laurent,  à 
bainte-Agnàs  et  aux  ({uatre-Saint<r-Couroii- 
nés,  on  sut  dès  le  prmdpo  ménager ,  sons 
le  toit  des  a^les,  une  galerie  donnant  sur  la 
nef,  où  les  femmes  pouvaient  assister  il  i'olUce 
encore  plus  entièrement  séparées  des  bon^ 
mes.  (  Hope,  Hist.  de  l'arcniteci.y  page  86.  ) 
Cet  usage  lut  ensuite  universellement  adopté 
en  Orient,  où,  dans  tous  les  siècles,  sous 
1  intluence  do  toutes  les  religions,  la  sépara- 
tion entre  les  deux  sexes  fut  soigneusement 
maintenue.  Il  passa  de  là  dans  plusieurs 
ég'ises  de  l'Occident,  d'abord  dans  les  pays 
qui  avaient  lus  plus  Iréquents  rapports  avec 
Constantinople,  et  plus  tard  môme  dans  les 
régions  cisalpines.  On  cite  comme  exemptes 
d^  cette  distribution  intérieure,  les  églises 
de  Sainl-.M:irc  a  Venise,  de  Saial-Ainbroiso 
à  Àldan,  de  Suint-Mîohel  à  Padouc,le  dOme 
de  M -dèoe  et  les  ealhédrales  de  Zurich, 
d'AndcrnacIi,  de  Bo;'[>a!t  tt  de  Bonn. 

La  nef  et  les  ailes  de  ces  basdiques  abou- 
tissaient à  un  mur  transversal,  qui  donnait 
entrée  dans  le  sanctuaiie  par  tîois  at  cades, 
laplsiiS  Krande  au  coiitre,  eu  face  ce  ia  nef, 
et  les  deux  autres,  plus  petites,  en  face  de 
diacuDO  dos  ailes  :  c  est  ainà  que  sont  coo- 
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slruite»,  à  Rome,  les  églises  de  Sninl-Paul,  de 
Saint-L.nirf»nl.  do  Sainte-Maric-MHjcurc,  cl 
toutes  les  t'glises  do  la  môoie  épauup.  Par 
Tarcade  centrale,  on  voyait  le  sanctuaire,  la 
tombe  du  martyr  auquel  l'église  était  con- 
sacrée, l'autel  él.'vé  sur  cette  tombe,  le  crtt- 
ciJlx  et  les  trophées  du  du  isliaiiisme  :  aussi 
cette  arcade  i  tait-elle  appelée  l'arc  de  triom- 
phe, i>ar  opposition  k  ceux  que  les  païens 
élevaient  en  I  honneur  de  leurs  anciennes 
victoires.  Le  sanctuaire  était  élevé  Ue  quel- 

Sues  degrés  au-dessus  dn  niveau  de  la  nef» 
es  ailes  et  mémo  dn  rhfpur. 
La  disposition  piimiiive  de  l'abside  se  re- 
trouve à  Rome  dans  les  basiliques  du  S  iint- 
Pa  il,  de  Sainte-Agni  s,  de  Sa  nt-Clémcnt,  de 
Sainte-Marie  in  tosmedin,  de  Sainte-Marie 
TranstMvériiie,  de  Sa  nt-Césaire  ;  à  Ravenno, 
dans  l  église  de  Sainl-Apollinaire  extra  muro$. 
A  Torcello,  l'abside  parait  dans  son  aucieiiiie 
f  rrae;  on  monte  au  trône  par  une  Ioni,'ue 
su-tc  de  degrés  ;  sutour  du  trône,  les  Sié{{es 
du  clergé  sont  disposés  en  plusieurs  rangs 
semi-circulaires.  On  trouve  ,  à  Home  ,  dans 
l'éîilise  des  saints  Nérée  et  Achtllée»  près  do 
la  ftorteCapène,  une  belle  mosaïque  qui  ro- 
)>n  soute  une  abside  :  h.  droite  et  h  fauche 
du  trdne  central  de  l'évéque  sont  assis,  sur 
deux  raDg<i,  de  graves  personnages  à  longue 
barl>e  ;  ceux  du  rang  supérieur  ont  la  mitre 
en  tétc,  les  autres  sont  de  simnles  liiacres. 

Les  salle«  carrées  OU  rondes  placées  dans  les 
basiliq  les  païennes  en  face  des  ailes,  lurent 
é^emeut  c«.>nscrvées  dans  celles  des  chré- 
tieits  ;  elles  sarvirealde  aaciisttes  et  do  lieux 
de  puriûcation,  jtisqu'h  ce  qu'on  les  changeât 
en  chapelles  lalérak  s,  comme  nous  le  vo^yons 
Rome  dans  les  ég;lises  de  Saint-Marc  ,  de 
Sdint-Clémeut,  de  Sainte-Marie  Transtévôrino, 
et  dans  plusieurs  autres. 

Si  r<'-gli«^e  df  la  Nativité,  qui  subsiste  en- 
core à  Bv  tbléem  en  Palestine,  est  réellement 
e«tle  que  Constantin  fil  bâtir  à  la  demande 
de  sainte  Hélène,  «a  mère  {  et  rien  ne  prouve 
ie  etHitraire) ,  00  ne  doit  pas  être  surpris 
qu'elle  ressemble  encore  plus  qu'aucune  au- 
•.r>'  T  Î.T  vraie  basili'jur'  pa'fi'nne,  pu  ceci  du 
motus  que  les  colonnes  qui  .sOpareal  les  ailes 
de  la  nêr  supportent,  au-dessous  du  mur  ex- 

lérif'iîr  <^ur  lf([tiel  s'appuie  le  toit  central,  un 
ei.iablerner.t  continu  au  lieu  d'un  rang  d'arcs 
plein  cintre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dit  M.  llope,  dan.s  son 
Histoire  de  l'arclntei  tare,  les  premièrci  ba- 
siliques romaines,  converties  en  églises  par 
Constantin,  ont  été  si  promptement  détruites, 
et  celles  que  Théodose  et  ses  successeurs  ribâ- 
lirenl  sur  une  plus  lar;4e  échi  Ile,  ont  éprouvé 
tant  <raU6ralioDSi  que  l'on  en  peut  cilér  bien 
peu,  même  dans  la  capitale  de  la  cbr^tient^, 
qui  reinoi.tt>nt  à  une  dite  fort  éloign;^'. 

La  loa^niiique  colonnade  qui  formait  les 
ailes  de  Saint-Jean  de  Lalran,  restaurée  en 
%7  par  le  pape  Sergius  III,  n[)rA>  wii  trem- 
blement de  terre  qui  l'avait  leavcrsée,  fut 
changée  par  Fonlana  en  une  suite  de  lourds 

Siiiersel  d'arcades  massive*.  La  basilique  de 
atol>Pierre  qui,  depuis  Constantin  jusqu'à 
«oies  II,  avait  coosenré  à  l'extérieur  son 
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porlit|ue  (Miadrilatéral ,  et  à  l'intérieur  ses 

quatri-  rangs  du  vingt-cinq  superbes  colonnes, 
lui  abattue  nar  ce  pape,  el  réédiliée  sur  un 
plan  tout  à  rail  ditVôrcnt.  L'ancienne  nef  do 
i'^ise  de  Saint-l.aurent  devint  un  chœur 
sous  la  main  du  pape  Adrien  ;  et  au  com- 
mencement du  xiii'sièele,Honorius  lil  ajouta 
une  nouvelle  net  h  celle  qui  auparavant  for- 
mait le  eboHtr.  Nous  pouvons  dire  que  parmi 
\vs  plus  anciennes  t  t  îf  ^  plus  importantes 
basiliques  de  la  clnélientè,  celle  de  Saint- 
Paul  e$t  la  seule  qui  ait  eon^tervé  la  forme 
antique,  sans  aU<^r;it'On  es«ent;ell:>,  quoiijun 
dans  le  ix*  siècle  on  ait  divisé  sa  travée  en 
deux  |>arlics,  pour  l.i  consolider  divantag», 
et  que  depuis  on  ait  placé  sur  l'autel  un  ci- 
boire en  style  gothique.  Les  restes  de  la 
forme  primitive  subsistent  encore  k  Satntc- 
A^nés,  restaurée  par  le  pape  Symmaqtie  ;  à 
Saint-Laurent,  où  i  on  voit  le  irifoi  ium  ou 
galerie  des  femmes;  à  Sainte-Croix  en  Jé- 
rusalem, à  Sainte-Marie  m  Coimedin  et  h 
Sainte-Sabine,  quoique  ces  dernières  aient 
des  traits  plus  uiodernes;  à  Saiiile-Marie- 
Majcure  ;  dans  l'église  des  saints  Martin  et 
Sylvestre,  dont  les  ornements  dans  le  gotit 
nouveau  sont  magnitiuues,  à  l'intérieur  aussi 
bien  qu'au  dehors  ;  a  Sainte-^éciie,  cons' 
truite  en  8*20  par  le  pape  Pascal  1";  1 
Saint-^larc,  bâlie  en  836  par  Grégoire  IV  ;  et 
surtouià  Saint-Clément.  Cette  église,  que  l'uir 
n'a  jamais  honorée  du  nom  do  basilique» 
présente  cependant,  sitr  nn  M'TÎif  !,>  jijus  pe- 
tite, tous  les  traits  essctitiels  (ies  basiliques 

Iirimitivestle  vestibule,  le  chœur, les  ambons, 
a  travée,  la  Confession,  l'autel,  les  absides. 

A  Ravennc,  consitlérée  caiume  la  cnjdtalo 
de  l'i  alie  depuis  le  tetnps  que  Hotiorius  en 
litlosié^ede  l'empire  d'Occident  jus  lu'au 
milieu  du  viii*  siècle,  l'ancienne  catlié  Irale , 
avec  ses  deux  a;les,  son  chœur  dans  le  cen- 
tre ddla  nef,  dont  il  était  s  *paré  par  de  pe- 
tites colonnes,  et  son  abside  demi-circulaire, 
resplendissante  de  u  osu  jues,  était  un  des 
plus  magniliques  monuments  du  stvle  des 
basiliques.  Malheureusement  elle  lut  dé- 
molie en  173V,  pour  être  rcb.'lie  sur 
ii'S  di  ssins  de  Ruonamici  de  Rimini,  Uais 
nous  pouvons  voir  encore  dans  la  même  ville 
la  forme  primitive  de  la  basilique  complète- 
ment conservée  dans  la  fameuse  église  si- 
tuée maintenant  hors  dvs  murs,  et  élevée  sur 
le  tombeau  de  saint  ApoPinaire.  Cette  égUse, 
bâtie  en  briques  fort  minces  ou  tuiles,  comme 
les  anciens  édilices  romains,  fut  terminée  en 
649.  Elle  était  autrclois  [ir-  c'dée  d'un  (iurti- 
quo  quadrilatéral.  Des  culonnaties  de  marbre 
d  11} mette,  où  le  chapiteau  corinthien  est 
assez  gro.-sièroracnt  imité,  séparent  la  nef 
des  ailes,  et  supportent  des  arcades  à  plein 
cintre,  sur  !es.|ueiles  j  osn  un  mur  perci) 
do  douze  ienétrcs  cgalcment  à  plein  cintro  : 
Tensemble  est  d*on  elTel  grandiose  et  im|io- 
sant.  Douze  degrés  ron.îu  seni  au  sanctuaire 
placé  au-dessus  d'une  crypte  environnée 
d'une  galerie,  et  en  même  temps  à  l'autel  et 
h  l'abstile,  qui  servait  de  presbytère.  (!çtl.»  .ib- 
sido,  circulaire  à  l'intérieur,  est  polygonale 
au  dobors>  eommo  celle  do  Saint^Jean  de  La* 
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lian  A  RtMiii».  r»  iv  >jmc  présenta  on«^orc  plu- 
i>it>ur5  îrailsiiiuiio  ïà'.o  primiltl'  <l;)iis  It'.s.uiires 
basiliiiui'squ'éllereiircnueiparcxciUjil  '.'laiis 
ce!!''  <m  SaiiU-Mar  in,  dunl  la  fondalioii  us( 
iidribuée  h  Théodoric,  et  qui  prit  le  nom  de 
Siinl-Apolliiiairi'  di  Uenlm,  (le,>u  s  que  \\n\ 
y  a.  tmayorié  le  coroi  de  ce  saiul  ;  UauseeUe 
de  dam:o-Agathe-.Majeiire,  bâito  p«r  uinl 
KlUpc'raritius,  à  l;i  fin  du  iv'  sièi  lo  ;  et  entin 
dans  l'église  du  Saial-ksprit,  qui  est  d'une 
»>Dslructinn  oncora  plus  moderne.  (  Voyez 
d'Agincourt,  tlist.  de  l'art  par  les  monum. } 

Dans  les  lagunes  de  Veuii^c,  à  Vila  de  Tor- 
cello,  on  retrouve  te  forme  de  la  basilique 
j^.irfait  inenl  conservée  dans  l'église  de 
Saime  MatIc  ou  du  D5me,  bàùe,  eu  ll)l>8,  par 
Orso  Ofseoio,  évôque  de  cette  église.  Der- 
rière un  porclic  ou  portique  u'un  travail  as- 
s  z  gi-<>5sier  vsi  la  nef,  Si^jiaréo  des  ailes  par 
.1  .  colonnes,  dont  les  chapiteaux,  iniili  s  do 
1  ordre  corinibicn,  :iupporteul  au-deâsus  de 
fcti' es  arcades  eu  plein  cintre,  des  mors  per» 
c  '-s  «le  It'iiè  ri's  et  su  inoiiU'.s  d'un  [il  ifoiid  on 
lioi»  ;  ù  rcitréiuité  de  la  nei'  sYIèvc  le  chieur 
environné  d'uoe  balustrade  de  p  ttiles  co'on- 
n.  s  ailernaot  avec  dus  planclios  de  marbre 
richemeut  sculptée»  ;  acrr.ôrc  ce  ciiœcir, 
eoratno  à  Saint  -  ApoHinaird  de  Kavcnnc,  est 
une  crypte;  au-dessus  d«  celte  c.yple  l'au- 
l«'l,  et  I  lus  loin  r^bsido  semi-ciiculaire  ;  là, 
«u  b  lut  d'un  escalier  de  douze  degrés,  parait 
I  î  Irùne  do  riiiiib.o  do  l'i-vôtiuc,  qui  domine 
les  sièges  du  cl;  r^*^  disfiostKs  en  amphitU  Atre 
d  uis  la  courbe  d>'  l"iilj>uJt'  :  e'i-st  inconlc>la- 
liletnent  un  des  plus  beaux  i^resb^lères  qui 
ixstent. 

A  Parcnzo,  en  Islric,  nous  trouvons  une 
b"5ilique  bâtie,  on  par  Tévâque  Eulra- 
sîus  :  elle  est  firécddée  tfeson  po.  liquc  qua- 
«iriUtôral  ;  b:s  ail  s  sont  séparées  de  la  nef 
par  des  colonnes  qui  >upportent  des  arcades 
plein  cintre,  et  l'abside  somi-c  rculaire  ren- 
iiîrme  le  tn^ue  de  l  évèque  et  les  sièges  des 
orétres,  le  tout  enrichi  de  mosaïques. 

Prftsde  Bergaïue  sont  les  ruines  d'une  ba- 
silique cousncn-e  à  sainte  Julie,  avec  trois 
absides  h.  i'citréuiité  de  la  nef  et  d  s  aiies. 

IV. 

Les  Aunnlf*  de  pliilo*i>p'àe  c'i retienne 
renleriuent  pUisiiMirs  aitides  savants  de 
MM.  (îuéncbault  et  Ch.  Cahier  sur  la  basi- 
lique clirélienno  des  premicis  siècles. 
(  fo'u.  XVI,  XV U  et  XIX.)  Ces  auteurs  ont 
expliqué  les  plans  donnés  par  fieveridge  et 
Sariiclli.  M.  l'abb.^  Ch.  Cahier  n*a  pas  cru  de- 
voir adopter  sans  niinliriLa'iou  le  plfindeSar- 
nelli,  imblié  pnr  l'ubbé  Uvacinlhe  Amali  avec 
tpielques  ciifitjgc'oienls  aepeu  d'importance. 
Nous  emprunterons  aux  travaux  do  c^s  ar- 
chéologues érudils  t|uelqucs  d  lads  quiser- 
vjronl  de  complément  à  co  qu  •  nous  avons 
dit  ci-  lcssus  des  1  flsiliqucs  primitivt  "; 

tjuant  a  la  i  irme  des  basiliques,  nous  ne 
ré|iélerons  fiai  en  d'.iuircs  ttTtnes  ce  q  to 
jions  a^  ns  dit  préct'dcMnincnl  :  nnus  cite- 
loiis,  coiumc  lèj^l  ineiii  -général  sur  lieu 
et  la  forint'  d;-  ra.-.SLnul)lc'e,  les  prescriptions 
des  ConsiUuUons  apoitoliquts  :  «  Evûquit, 
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lorsque  vous  rétiniroz  l'nssomliléc  d -s  vi- 
teurs  de  Dieu,  vuiUt  z,  palion  do  ce  grand 
navire,  à  ce  que  la  décence  et  l'ordre  s'y 
observent  ;  les  diacres,  comme  autant  de 
nautonn.ers,  assigneront  les  places  aux  pas- 
sagers, oui  sont  les  fidèles...  Avant  tout,  l'édi- 
fice sera  long,  en  forme  de  vaisseau,  et  tourné 
vers  l'orient,  ayant  de  chaque  cAlé,  dans  la 
même  direction ,  un  npparlemont  continu 
(pastophorium).  Au  milieu  (ou  voit  qu'il  s'a- 
git do  Textrémité  orientale  de  rédinee)  si^ 
géra  l'évèque ,  ayant  de  part  et  d'aiitm  les 
sièges  de  ses  prêtres.  Les  diacres,  debout» 
vêtus  de  manière  à  pouvoir  se  porter  partout 
où  besoin  sera,  feront  l'ofirce  des  matelots 
qui  manœuvrent  les  (lancs  du  vaisseau.  Ils 
auront  so  n  que  dans  le  reste  de  l'assemblée 
1  s  lai  jucs  observent  l'onlre  proscrit,  cl  qu3 
les  feaiiues  srp.irées  dos  autres  lidèles  gar- 
dent le  silence.  Au  contre,  le  lecteur  du  beat 
d'un  lieu  élevé  lira  les  livres  de  l'ancienne 
loi,  et  après  la  lecture  un  autre  commencera 
le  eliant  des  psaumes,  qui  s  ra  eonlinué  par 
le  peuple.  Puis  on  récitera  les  Actes  des  ap6* 
très  et  les  Lettres  de  saint  Paul.  Après  quoi 
nn  diacre  on  un  pr(>lrc  fera  la  locturc  de 
l'Evangile,  que  tous,  clergé  et  peuple,  écou- 
teront debout  et  en  silence.  Ensuite  les  prê« 
très,  l'un  après  l'autre,  et  entin  l'évôque,  pi- 
lote du  navire ,  ex!tort -root  le  peuple.  A 
l'entrée,  du  côté  des  hommes,  les  portiers } 
du  côté  des  femmes,  les  diaconesses,  repré- 
sentent I  hoiume  d.'  ré{iuipage,  (jui  règle  les 
frais  avec  les  passagers.  »  ^Comiit,  apoêt., 
lib.  II,  cap.  57.  Voy.  les  Hotu  de  GoteUier 
sur  ce  pas.*a^e.) 

On  voit  conil)ien  l'idée  de  vaisseau,  d' nef, 
domine  dans  cette  description.  C'était  un  tvpe 
comacrë  par  la  comparaison  si  fréquente  oe» 
apAlres  avec  des  pécheurs  et  de  l'Eglise  avec 
l  arcA«,  hors  de  laquelle  il  n'jr  a  que  naufrage» 
etc.  Les  saints  Pères  et  les  monuments  des 
premiers  siècles  reproduisent  eette  [  en*:/'© 
avocalTeciiou.  (Cf.  Mamachi,  Ongtn.  et  atiltif, 
ehriêtian.f  lib.  iv,  cap  71  ;  m,  101  ;  Foggini, 
//«  Romr.no  divi  Peiri  ilinere  et  episeopatu, 
froiitisp.  et  pag.  48'*,  i  te.  ;  Boldelti,  Ci- 
fniteri;  Miinter,  Symbola^  pag.  7.)  Ajoutons 
encore  quelques  lignes  des  Coiutilutions 
ajjo  iioliquef.  Si  ce  recueil  ne  remonlo  pas  aux 
apùlres  eux-méines,  connne  le  prétemlenl  les 
critiques,  c'est  incunleslablement  un  des  mo- 
numents les  plus  andens  de  Tantiquité  ee* 
clésiastique. 

«  L'Elise  no  ressemble  points  un  navire 
seulement,  mais  encore  à  un  bercail,  et  com- 
me le  berger  parlage  son  troupeau  d'après 
l'iige  et  l'espèce,  de  môme  dans  l'église  les 
jeunes  gens  et  les  eid  ints  seront  assis  à  part, 
si  l'emplaceinetit  le  permet,  sinon  que  les 
eni'iiuts  su  tieuiieiil  debout  près  de  leurs  pa- 
rents ;  les  femmes  mariées  auront  leur  place 
à  parE  ;  mais  les  vierges  avec  les  veuves  et 
les  i'tiuajcs  avancées  en  Age  occuperont  les 
premiers  rangs.» 

L'onenlalion  des  basiliques,  d'après  les 
pins  ancicniiespresci  iplions,  semblerait  avoir 
été  fixée  de  mat.ieie  que  le  grand  axe 
furuiàt  une  bi^uo  dirigée  de  l'est  à  l'ouest, 
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l(S  porl.-^s  rcgtrtlint  roccMlcnl,  et  î'^bsido 
Urt^M^til.Mil  s.i  rnuvexilé  à  l'orir-nt  Aii  les 
iidèlos,  ajaiil    droite  le  iniiii  et  à  gaudie 
»•  norri,  tournaient  le  visAge  vers  1  orieot. 
f.(.r.  n<ii;t.  «;jo«r.,  Notes  (lo  CntcUicr.)  Cette 
di<<{x>siliont  dont  on  a  donné  beaucoup  de 
raisons  mystiques,  mais  dont  le  tilre  le  plus 
rcsiicîclable  est  rie  reraontnr  mix  temps  des 
anùiros,  ne  fui  ri  gardéed'aillours  que  comme 
convenable  et  non  obligatoire  :  aussi  y  fut-il 
d^'rog*^  d^s  les  premiers  siècles  ft  dans  d'ô- 
(hiantos  occasions.  D'à  Heurs,  les  h«*riUiijufs 
avant  imaginé  de  voir  Jésus-Christ  d<tns  lu 
soVil,  le  respect  de  l'ancien  usage  cédi  au 
dajij;»  r  de  paraître  fluloriser  la  superstition. 
Je  ne  sa  s  |'our(aii(  ^i  M.  Albert  Lcnoirpro'i- 
Tcn^t  aiséiQCUt  qu'à  Homo  la  plupart  des 
bastlinues  bâties  par  Constmtin  aient  vrai- 
nom  leiii-  j'Otte  ^  î'fi  i  n(  <  t  r.ilisitic  nu  cou- 
citant.  {Inêtruct.  du  Corn.  hùt.  des  arts  tt 
MMiMi.  1899.)  Il  est  norlain  du  rest^  que 
tout  syslrme  d'orientation  prut  trouver  son 
modèle  è  Itome  môme,  narmi  les  églises  an- 
ri<>nncs.  Saneluaire  M  Test  :  Saint-Laurent- 
bi>rs-l«»s-Murs,  An-rtili,  Sainl-Paul;au  su<]: 
Saint-Jean  de  Lalran  ,  Saint-tîrégo'rc.  etc.  i 
au  nord  :  Saintc-Mar  o-du-Pi  uple ,  Sainte- 
Marie  </rtil/oH/t,  etc.  ;  h  l'ouosl  :  Saint-Pierre, 
Sainte-Marie-Majeurc,  Saint-Clément,  Sainlc- 
Praxèdc,  etc.  Ainsi,  il  ne  serait  pas  exact 
i.«n  plus  de  penser  que  l'on  ait  prétendu 
tourner  les  sanctuaires  vers  la  Palestine  plu- 
tôt nue  vers  IVirii  nl  i-  |ninoxial.  Lorsqu'ona 
voulu  conserver  une  trace  de  l'usage  primi- 
tif dans  les  ég'ises  orientées  d'une  manière 
inverse  ^aver  je  |>ni  (,'i  1  vei  s  roricut),  il  sem- 
ble qu'on  ait  recouru,  comme  à  uue  sorte  do 
eompons-iteor,  à  la  d'r.^ction  d  >  rautrt  :  le 
•rétro  c<'l»'ftMnt  .ilors  le  visa,::n  fouriir'  v*  rs 
e  peuple,  suinilcaitaudéiaut  de  l'orientât  on 
gén^le.  {Vté.  Goar,  jVof.  H  t'n  orâ.  racri 

ministfi  ii  ' 

L'afiium  ou  ence  nto  extt  rit  in  o  forni.iit 
une  sorte  dVnlp6eeflbors-d*u  uvn\  dcst Méo 
à  isoler  l'égl  se  propretuenl  dite  loin  des 
bruits  et  du  niouv^nient  delà  cité.  C'était,  en 
arrière  d'un  ptciiiifr  mur  d'enceinte,  une 
sorte  d'esplanade  à  ciel  ouvert,  ouvt  mîmi''"<Io 
trois  cAtes  par  un  portique,  l.e  ijti.Uii;  uie 
c«*»té  semble  avoir  été  formé  communément 
[•ar  le  portail  ou  la  façade  de  la  basilique. 

Le  portique  qui  régnait  sur  les  côtés  de 
retle  cour  d't  ulrée  [iltôpon],  servait  de  lieu 
de  repos  à  ceux  qui  attendaient  l'beuro  de  ras- 
semblée ;  1k  aussi  s'abritaient  les  nauYres  qui 
profit  ii(  lit  de  1.1  rf'union  des  fidèles  |iO!ir  <o 
recommander  h  leur  charité.  (Cf.  S.  Joann. 
Ckrft9*l.,  ffomit.  in  11  ad  Corinth.  ;  Baro- 
ni'!  .  nn.  37,  n.  128;  Ferrari,  f)e  rilu  tacra- 
rum  k  irlrt.  teteris  roiictoR"tn,lib.ii,cap.22.) 
Plusieurs  passages  des  écrivains  ecclcsias- 
l'<IUfs  dontienf  lieu  de  pntisor  rju'on  y  adjoi- 
l^u  t  parroi»;  d  s  l)^liuieiils  s  rvant  d'hospice. 

Au  hhII*  Il  de  ces  por  iqucs,  uno  sorte  de 
cour,  imiilurium,  area  Dei,  souvent  plantée 
d'aràrcs,  paraiisux,  parvis,  scrv.t  de  cime- 
tière vers  le  v  ou  vr  sièc'e.  Au  centre  de  ce 
l'.irvis,  el  (luelqui'fois  peut-être  plus  près  du 
I  urtail  de  la  basilique,  soil  en  dcXins  «oit  en 
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dehors  du  vesfibido,  se  trouvait  un  liassin 
d 'Stiné  auv  Is'iit  oiis  ICanllinrnx  .  y-wAr, , 
labrum^  nymphœam).  La  coutume  de  se  laver 
les  mains  en  entrant  dans  l'église  s'cxpliquo 
suffisamment  par  I'iis>i;j;e  ,in  •  ou  de  prier  les 
mains  élevées  el  de  recevoir  la  sainte  £u- 
eharislie  dans  la  main.  Plus  tard,  lursouo 
ces  coutumes  furent  supprimons  ,  it  scmnlo 
que  l'eau  bénit<i  ait  rempl  cé,  par  une  prali- 
(jue  de  piété,  ce  qui  n'avait  été  qu'un  usage- 
(le  convenance.  I)'<iilleurs,  on  peut  trouver 
ûi'jh  une  ancienne  trace  do  celle  Itansmula- 
t'on  dans  le  rite  grec,  qui  prescrit  la  bén 
il'ftion  des  eaux  du  bassin  le  jour  de  l'Kpi-  ' 
phanie.  (l'i-Ve  nrtf  1  f«  (^f!^c.  nqiitp  ht»r^ 
dicta.)  Sur  celle  lonla  ine  ou  ce  liass  n,  s'élevait 
souvent  un  toit  ou  une  petite  coupole. 

Le  nombre  des  portes  pour  entrer  dans  la 
basilique  proprement  (Jite  était  ordinairement 
de  trois.  Lorsqu'il  y  avait  trois  uefs,  chacune 
des  portes  donnait  aceés  h.  l'une  des  nefs  ; 
ni.iis  lor'^qu'il  n'y  avait  rju'une  î^eule  nef,  on 
pratiqu:at  néanmoins  trois  portes,  afin  que 
les  hommes  et  les  femmes  n'eussent  point 
une  entrée  ni  uno  issue  communes.  Ce  n'est 
guère  qu'au  moyen  ^ge  que  Ton  trouve  de 
grandes  églises  ayant  une  porto  unique. 

Le  vaisseau  de  ia  l)asilî(jiio,  ou/u,  -a-,:,  ec- 
clesitpnnvis,  parail  avoir  i  té  comm'mément 
divisé  en  trois  nefs,  dans  le  sens  de  la  lon> 
gueur,  par  de'ix  rani^s  de  co'onnes  •  ([uel- 
ques-uiics  curent  jusqu  ù  cinq  nefs,  avec 
qu.'itre  rangs  de  colonnes;  enfin  il  en  est 
(lui  n'avaient  aucune  division  archilectoni- 
que  dins  le  sens  de  l.i  lu  gucur.  Tels  sont 
liro'^rjue  tous  les  pl.ins  in(ii(jués  y;\v  Goar. 

Ou  a  vu,  dans  les  textes  cités  des  Constitu- 
titmtttpottotiquet.  qce,  dès  l'entrée,  l^s  doux 
sexes  étaient  ^é  a  ("^ .  so'is  1'  nspection  des 
surv  illanlspnnci|>au\.Gei(e  séparation  était 
pis'érieure  aux  teiii]<s  apostoliques,  comme 
In  fait  remarquer  sa  ni  Jcm  Clirysnslomo 
{llomil.  73,  nli<n  7V ,  ia  Mnlthœum ,  0\k 
loro.  VII,  }Kii.  712),  et  paraît  avoir  été  portée 
au  s  li;uil  dogr(^  ensuite  par  l'Fglise  d'O- 
rient. Ou  imagina  d'abord  des  cloisons  à 
hauteur  d'apptn ,  surmontées  souvent  de 
rideaux.  Saint  Charles  Borroniée  s"e(^or(  ^, 
en  |lus  (l'un  ciulroit,  de  l'aire  revivre  cet 
aî.cien  usage ,  et  il  exige  que  ceîto  clois<in 
soit  haute  de  deux  coudées  pour  lo  moins. 
Mais  les  Crées  ont  le  plus  souvent  exagéré 
cette  ancienne  précaution  ,  en  rel('guanl  les 
femmes  dans  des  travées  ou  gâteries  supé- 
rieures. (Cynécées ,  salaria ,  iiittp&K  imttix^" 
uiv«,)  Celle  nu  sure,  h  [»(mi  prés  eneore  g(^- 
iiérate  aujourd'hui  dans  les  grandes  vdies, 
remonte  au  moins  h  réi>orpje  de  saint  Gré- 
goire de  Naziarize.  {Via.  Pocm.  Somnitim  de 
Anastasia.)  Saint  Jean  Glirysostomo,  coi'cn- 
dant ,  semble  ne  parler  que  de  cloisons  ou 
bois,  unis  peul-iHre  l'ail-il  al'usion  aux  es^ 
pèccs  de  jiilousies  ou  de  grUlnqrt  qui  mas- 

Îuaient  les  travées.  {Vid.  Métai  hrasle,  «p. 
'aron.  nnn.  57,  n.  126.)  Du  reste,  il  cslf.  rt 
possib'o  tpic  ces  deux  gonn  s  de  .séparalïnn 
cxisla*scnl  simullanéinent  h  Gonst.nnlinople 
dans  diverses  églises.  Dans  l'I-glisc  laline, 
l'uviSC  de  CCS  galeries  ou  tribunes  .'upérieit- 
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rei  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  (bri  ré* 
pandu,  quoiqu'on  en  trouve  ^^^"^  tncp«!.  |>ar 
exemple,  à  liome,  dans  régiiM*  «li*  Sain  e- 
A|{DdMiors-les-Murs  cl  dans  celle  df  Saint- 
Laurent  m  agro  Verano.  En  Grèce,  quan  1  les 
églises  n'ont  point  de  travées,  les  femmes  sont 
lo  j)lus  ^  Il .  (  ni  }  ];  'i  s  dans  le  lieu  qui  co.- 
responi  au  narthex  dos  églises  monastiques. 

Quant  k  Vambê»  dans  les  basilique»,  iiouf 
renvoyons  le  lecteur  à  nos  articles  àmbos  , 

Entre  le  chœur  fi  le  sanctuaire,  dans  plu- 
sieurs basiliques,  se  trouvait  le  tofea  f^  Oi'»;, 
vAiiç  t  «u>c»«v,  aeXioi,  etc.)«  lârgô  dt'grù  qui 
formait  comme  un  lieu  de  (lausc  ou  un  seu  l 
à  rentrée  du  sanctuaire.  Là  se  tenaient  les 
enfants,  que  l'on  pounail  t  roiro  avoir  rem- 
pli les  fonctions  A'infantt  de  chaur;  les  ti- 
dèles  ne  pouvant  pénétrer  au  delà,  c'était 
comme  lo  terme  dos  pèlerinages  ent  opris 
pour  vénérer  les  reliques  (i  'iMts  'tvs  sous  1  ;hi- 
tcl.  1)0  là  l'expression  ad  limina  martyrum^ 
epMfelemm ,  ete. ,  proficisci.  Par  respect 
pour  ce  lieu,  on  y  proJigua  les  matières  les 
pliis  précieuses. 

Le  sanctuaire  {Meerttarium^  iaerarium, 
ennrfUus  ^  pretbytirium ,  j»jsôv  £ij;i«,  lïov, 
i7«X(rrjjj»r/V  ,  Owff««»T«i&t  vj,  éiev<^  au-dcssuS  dO 

tout  le  sol  de  la  basilique,  était  f«  riué  vers  la 
iiof  p.ir  une  balustrade,  eancelli ,  que  fur- 
moule  ordiiwir»'nu'nl  Vironostate,  dans  l'E- 
glise grecque.  Cette  iconostase  ou  cloison  du 
sanctuaire ,  comnoséo  de  colonnes,  d'images 
IH>inte8,  etc.,  s'élève  sur  une  balustrade  pro- 
[irenienl  liite,  et  dérobe  li  vue  du  sanctuaire, 
où  le  regard  ne  peut  pénétrer  que  par  les 
portes.  Elle  semble  avoir  été  reoiplacée  au- 
trefois, (  !i  0(  (  idcnt ,  par  des  tapissi  ries  ou 
voiles  suspt  udus,  qui  couvraient  même  l'eo- 
iréo,  jus(]u'h  ce  que  les  catéchumènes  et  les 
pénitents  fussent  congédiés. 

En  dedans  du  sanctuaire,  près  de  la  balus- 
trade, se  tenaient  les  diacres  ;  do  là  lo  nom 
de  diaconxcum,  donné  quelquefois  h  la  par- 
lie  »lu  sanctuaire  l;i  plus  vuisinc  du  peuple. 

Nous  renvoyons  au  mot  Altel  pour  les 
détails  sur  l'autel  des  basiliques. 

Le  fond  du  sanctuaire,  ou  abside,  était 
a|»|)clé  aussi  exedra^  pretbyterium,  (ribnnaî, 
nO$ida  gradala ,  etc. ,  parce  que  là  siégeait 
TéTêque  environné  de  ses  prêtres.  Les  siè- 
ges, ovvOfO/ov ,  ordioaircmcnl  scellés  dans  la 
muraille  et  eu  marbre,  se  recouvraient  d'une 
draperie.  Do  là  les  mots  linteatœ  sedes,  ca- 
thedrct  telatm.  (Cf.  Sanielli,  Selvni^gio.)  Celui 
de  l'évèque,  ikt  onm^  cafAct/r»,  élevé  au  fond 
de  riiémicycle  sur  trois  degrés,  avait  à  droite 
et  à  gauche  ceux  des  pr<*lres  ,  ttUœ .  tubsel- 
/la,  teeundœ  tcde$,  plus  simples  que  le  trône, 
et  moins  exhaussés.  On  en  j/eut  voir  encore 
la  forme  à  llome,  dans  TégUse  de  Sdint-Clé- 
ment  et  dans  celle  des  saints  Nérée  et  Achil- 
lée.  Rappelons  ici  r  e  qui  n  ('t  '^  déjà  observé 
{Yoy.  Autel],  que  lo  prcsbyitrium  ou  sanc- 
tuaire ne  doit  pas  être  confondu  avee  le 
chœur.  Saint  Charles  lîùrromée  dit  expres- 
sément, comme  SarncUi,  que  Vanciemte  cou- 
tume était  de  placer  le  chieur  devant  l'autel. 
Aux  basiliqiiies  étaient  soureut  joints  des 
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MUments  eonsidénbtot*  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  pièces  ou  appartements  dont  la 
desiinalinn  est  nécessairement  liée  avec  le 
service  liturgique.  Les  poniopkoria ,  dont 
par  ent  l^s  Con$iUution$  apoitoiùtuu  »  rap- 
pellent le  mdme  mot  employé  dans  le  livre 
des  Michnbées  [1  Mac  iv,  ,  57  )  pour 
exprimer  des  sal  es  ou  ap|>arlements  voisins 
du  temple,  et  désignés,  en  dwcireODStances 
toutes  semblables,  par  les  expressions  foaa- 
pltylacia^  ctUaria^  tnul'imù  trictiHia,  etc. 

Les  auteurs  grecs  s'acoordent  à  placer  le 
(]inronicumnniecrrtariummnjus,<rxtT)o  Axrthv, 
sm  ristif,  h  droite  du  .vmctuaire,  c  cst-à-dij  o 
au  midi  ;  à  l'opposite,  d'autres  appartements, 
moins  dirccteuient  consacrés  au  service  de 
l'aute',  renfermai»  ni  les  arclliveset  la  biblio- 
llii  (pjc.  S.iint  l'aulin,  »jui  avait  comi^osé  des 
inscriptions  pour  les  ditférentes  uart.osdeia 
basilique  de  Noie,  explique  elairemcnt  la 
de>t'nntion  de  ces  diM  iu  i  ^ 

A  droite  do  l'abside  c  est  lui  qui  pane)  : 

Hic  iMwt  Ml  f  jw'ffHiAi  iM'iN*  q-t»  C(,«/{/Kr,  et  fM 
t'rjmiw  mima  «wd  pjm^  wâuiitêrU* 

A  fîatu  he  : 

St  que  n  tnt'.c'a  tenê'  me  H'a'fdi  in  l  -çe  rotm  ila*, 
àiie  fnuent  M. ru  rende.  %  bUtiUkrê  H'jriê. 
V. 

Avant  de  considérer  k  8  basiliques  sous  uo 

autre  point  de  vue ,  nous  croyons  uhle  de 

Î lacer  ici  la  description  de  là  basilique  da 
érusalem,  con^truito  par  sainte  Hélène, 
mère  de  Constantin.  C'est  encore  (in  dca 
textes  précieux  de  notre  arch<"o!ogie  chré- 
tienne. Kn  [iroduisant  ainsi  des  documents  his- 
toriques contemporains  de  l'érectiondes  édilî- 
cea,  on  met  le  leeteur  studieux  mieux  à  même 
do  connaître  les  monuments  d'architecture. 

«  Boc  ,  inquam  ,  mooumeotum  lanquam 
totius  op<  ris  caput,  imperatoris  roagniiicen- 
lia  exiuiiis  columnis  et  niaximo  cullu  pri- 
mum  omnium  decoravit,  et  cujusque  moJi 
omamentis  illustravit.  Transgrcssus  inde  est 
ad  vastissimum  locum  libero  patentein  wlo. 
Cujus  solum  fcplendiJu  lapide  couilravit , 
longissimis  ju.^  undiquo  porticibus  ad  tria 
latcra  additis.Quippe  lateri  illi  quod  e  regione 
speluncœ  positum,  solis  ortum  spcctabat, 
coiijuncta  erat  basilica  :  plane  admira- 
bile,  in  immensam  allituUiuem  elalum,  et 
longiludit.eaclatitudine  maxima  expansum. 
Cujus  inlfriora  qtii.lem  versicolorihus  mar- 
moris  cru^lis  obtecta  sunt  ;  exlerior  voro 
parietum  superficies,  politis  lapidibus  probe 
inlcr  se  vinclis  ijei  rirrît^,  eximiam  quamdam 
pulchritudiucm,  luiulo  ujferiorem  marmorii 
specie ,  prœferebat.  Ad  eulmen  vero  et  ca- 
méras quod  attinet ,  exfcriora  quidem  tecta 
plumbo,  tanquam  firmissimo  (juodam  muui- 
roento,  ad  hiDcrnos  imbres  arcendos  obval- 
lavit.  lutorius  autom  tectum  sculotis  lacuna- 
ribus  consertum ,  et  instar  vasti  cujusdam 
maris  compactis  inter  se  tabidis  per  totam 
basilicam  dilaiatum,  totumque  auro  puris- 
simo  coopertum ,  universam  basilicam  velut 
quibusdam  radiis  splendere  faciebat.  Porru 
ad  utrumquc  latus ,  geminœ  porticus  taun 
Sttbterraneffî  quam  supra  terram  emlDentesi 
totius  basilic»  lougituaiDem  lequabaotiqua- 
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ruin  concaruerationes  auro  perinde  varialA 

sunl.  lîx  liis,  quffi  in  fronlo  ba»;i!i(«î  crant, 
ingenlibus  coluoinis  fulciehantur  :  quœ  vero 
ioiwiores ,  pmis  magno  cuUu  cxtrin.<!eout 
ornaiis  sustiiiebaniur.Portn)  1res  ad  orientcm 
$ulem  apte  dispositœ,  introcuntium  turbam 
WttperuDt.  £  re^ono  harum  portarum  crat 
hf^misphaerium,  quod  lolius  operis  capul  est, 
us  jue  ad  culinen  ipsius  basilicœ  protentum. 
Cingebatur  id  duodocim  co'umms,  pro  nu- 
méro sanctorum  $er¥atoris  nostri  apostolo- 
rum.  Quarutn  capita  naxiniis  cratenbus  ar- 
peiilpis  erant  oraala  :  quos  imperator,  tan- 
quam  pulcherrimum  domiriuiD,  Deo  suo  di- 
ciarerat.  Hino  ad  ww  adilus  qui  anle  letnplum 
st.nt  progrp<!ier.tibtis ,  aream  interposuit. 
Erant  autem  in  eo  loco  primum  atrium, 
deiade  porticus  ad  iitrumque  lattis»  ac  postre- 
nm  j  ort^p  ntrii.  Post  bas  totius  operis  vesti- 
l>uïii  in  ipsa  média  piatea»  îfi  qua  forum  est 

iter  forinsfcus  agentibus ,  aspeclnm  earum 
rerum  qu«e  intus  ccmebantur  non  siue  qiio- 
dam  stupore  exhibebant.  »  (Ëuscb. ,  Yitm 
CnÊtaut.  Mii%.t  lib.  ui»  cap.  3^»  3».) 

Vî. 

L'auteur  du  âluanum  Thfutnim  aitœ  Au- 
manœ  affirme  que  la  destination  spéciale  des 
l'.isilii^uc!;  était  de  conserver  iKinorablemcnl 
ie«  rei  ques  des  mari^rs,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  les  ap;  eltit  souveot  mem«rr«i  martff^ 
rum.  Le  même  atiteur  assun»  qu'il  est  prouvé 
par  les  conciles,  par  les  écnti  di  s  saints 
Pères  et  parles  bistoircs  ecclésiastiques  par- 
tii^ulii^rcs,  que.  dans  les  premiers  siècles  de 
l'f^lise,  on  ap|ielait  basiliques  les  Jicui  où 
l'un  conservait  les  reliques,  les  corps  ou 
quelque  autre  souvenir  des  martyrs,  et 
qu'ensuite  ce  nom  s'est  étendu  aux  autres 
leniftles.  Il  et"  eu  ir'inoigiiage  de  ce  fait  nn 
concile  de  Gangres,  qui,  dans  son  canon  20% 
coodamne  un  certain  Busiachc,  parce  qu'il 
méprisait  les  basiliques  i  ^  martyrs  :  quia 
gimltmnebat  basilicai  murtyrum,  El  ensuite» 
aueoDcile  de  Carthage,  tenu  en  8G8,qui, 
dans  son  canon  14,  tlét'i  nd  d'élevi  r  ^uirun 
éditice  religieux  du  genre  do  coux  dont  il  est 
ici  qucetion ,  sinon  dans  les  lieux  où  serait 
imposé  le  corps  d'un  martyr,  ou  qxii  nurait 
été  témoin  de  ses  s«>uirrances,  ou  qui  aurait 
eonaenré  quelqu'une  de  ses  reliqun^i. 

Le  savanf  l>u  Canc;o  dans  son  (îlossaire, 
à  l'art  de  JJutiiique,  confirme  l'ubst-rvalion 
précédente.  Il  dit  qu'au  commencement  du 
moyen  âge,  c'est-à-uiro  vers  le  iv*  ou  le  v* 
Mècie,  le  mot  basilique  emportait  avec  soi 
l'idée  d'un  njonuinent  t'unèl>re  élnvé  SUT  le 
iiau  de  la  sépulture  d'une  personne. 

On  appela,  dit-il,  basiliques,  chez  nos  an- 
ciens Francs,  n  r!  lines  petites  ronstructions 
ou  diapeUes,  adieuia  qaœdom,  qu'ils  éle- 
Tiieot  sur  la  tombe  des  grands,  et  c'est  peut- 
être  de  là  que  leur  était  venu  leur  nnm  do 
Instlique  ou  dernière  demeure  royale,  prin- 
rîAre,  c*ealU4-Jiro  réservée  aux  grands. 
Quant  aux  sépuîrres  de  cetit  qui  étaient 
dune  eoRditioQ  inférieure,  on  se  contentait 
dVIerer  au-dessus  une  tombj  ou  une  petite 
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Salarie,  Dortienfui.  On  en  trouve  prcuro 
ans  la  loi  sal  que,  titreSS»  paragraphes  3» 

k  et  5,  où  il  est  dit  : 
«  Celui  qui  aura  dégradé  une  tombo-  ou 

petite  galerie ,  porficti/um,  sur  nn  homme 
mort,  payera  5  sols;  mais  celui  qui  aura  en- 
dommagé une  bnsiiique,  dans  le  même  cas 
sera  condamné  à  une  amende  de  30  sols.  » 
Si  qt.i»  teru  basilienm  tuperkominem  m  rluum 
exprobrnverU,  30  êolidii  etifpabili$  judieatur. 
De  là  il  est  clair,  ajoute  Ou  Cange,.  que  ces 
basiliques  étaient  réservées  aux  tom- 
beaux des  grands.  Il  est  encore  question 
de  basiliques  dans  ces  mômes  lois  saliqucs» 
au  titre  71,  où  il  est  parlé  de  l'amende  en- 
courue  j  or  celui  qui  aura  incendié  unr  ba- 
silique, volontairement  ou  par  négligence. 
B*ou  les  historiens  eonduenl  que  ces  btsili* 
ques  ét  tiVnf  en  bois  et  sujettes  h  hincendie. 

Au  xvir  siècle,  il  y  eut  une  dispute  célè- 
bre entre  l'un  des  frères  de  Valois,  historio- 
grapbes  d.^  France  ,  et  Jean  de  Launoy,  cri- 
tique érudil,  quoique  souvent  trop  sévère, 
sur  le  sens  à  donner  aux  mots  basiK(|ue  et 
église.  Mahilîon  en  rend  compte,  au  tome  li 
do  ses  oeuvres  [  oslliumcs,  pag.  .'J5l>,  article 
l)t  antiquilaiibui  aancii  Dionysii  :  ■  Il  fut 
très-bien  démontré  par  M.  de  Valois,  dans 
sa  dissertation  sur  les  basiliques,  contre  le 
do(  leur  de  Launoy,  que  le  mot  basilique  a 
toujours  signiQé ,  aux  yi"  et  tu*  siècles, 
dans  les  Gaules,  une  église  de  monastèrot 
monaehorum  eccletinm,  et  que  les  égliscft 
cathédrales  ou  paroissiales   étaient  désl- 

f;née5  à  la  même  époque,  simplement  soua 
e  nom  d'église?,  ecclesias.  »  A  l'appui  de  ce 
qu'il  avance,  Mabillon,  à  la  page  357  des 
mômes  œuvres  postliumes,  cite  ce  passage 
de  la  Vie  de  sainte  ClolliiMe,  écrite  par 
un  auteur  contemporain  :  (Amildin  quoqu9 
im  Awi  rem  tancti  Pétri  ba$iliram  ubi  reltgh 
tnonn^tcrii  onlinit  rig^-ft,  Parifiis  feci!j  quat 
boiilica  nunc  suuau;  Uenovefœ  tiuncvpcUUIf, 

Vil. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  baaill- 

ques,  nous  avons  à  duniior  aumoinsquelqucs 
biofs  détails  sur  les  sept  basiliques  romaines 
dans  leur  état  actuel.  Nous  regrettons  do  no 
pnnvtn'r  on  donner  une  deseri(iiion  complète, 
mais  nuus  nous  écarterions  trop  du  but  de 
cet  ouvrage;  nous  renvoyons  je  lecteur  dési- 
reux do  plus  amples  'développements  au 
livre  de  Al.  le  baron  Marie-Théodore  de 
Bussierre,  intitulé  :  L«*  tept  Basifiques  d« 
Jtoma,  ou  Viiitê  aux  sept  éyliiet  (2  vol.  io-^. 
1845).  Nous  recommandons  volontiets  Tou- 
vra.;c  de  M.  Eugène  de  laGonrntTie,  intitu- 
lé '.  Rome  ehréliennet  ou  J'ablêau  historiqu» 
d*$  §0vtmirt  tt  dti  mommmmti  thrétien»  de 
Romt  [2  \o\.  in-8*.  18i3.  Paris ,  ch  z  Dcbé- 
court).  M.  i  abbé  Pb.  Gcrbel  a  publié  seule- 
ment le  1"  volume  d'un  ouvrage  intitulé  $ 
Esquisse  de  Rome  ehréiienne  :  on  y  trouve 
également  des  i enseignements  fort  iulércs- 
sants  sur  les  basiliques  romaines. 

Dès  les  prrniicrs  siècles  de  notre  ère,  dit 
M.  Th.  de  Bussierre,  et  peu  de  temps  après 
la  fin  dos  persécutions,  roa  comptait  h  Rome 
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cinq  églises  prinoipab.  s  ou  patriarcales,  à 
•aroir,  les  ms'Kgii  8:1*  du  Sauveur,  apjieMa 

nussi  ronstanlinionne.  Dorée  ou  du  Lniran; 
2*  de  Sa  in '-Pierre  ;  3*  de  Sninl-Paul  ;  k'  do 
Ssinle-Marie-Maj»  ure  ,  dito  ég  dcmeot  <f«f 
Prrtfpîn  ou  LitM'rionr»"  ;  5*  «les  sainls  OOir- 
tyrs  Klicnue  el  l^ureiit. 

Ces  églises  porlninil  1  •  lilre  depalriarrals, 
en  l'honneur  des  cinq  pairiarehcs  de  Rome  , 
de  Conslantinople,  d'AleT»ndri<\  d'Aniîocbc 
et  d»;  JL^rusaleni,  lestju*  1>  «  t  ii>  iii  les  princi- 
paux du  monde  chrétien,  il  fallait  que,  ve- 
nant &  Rome,  leur  métropole  commune,  soit 
pour  afTaires  de  religinn  ,  ^  'ii  f  our  assister 
aux  conciles,  ils  y  trouvassent  kur  église  et 
leur  palais ,  comme  dans  leur  propre  pro* 
▼iiipe.  Kn  même  temps  aussi  il  y  atait  dans 
l'existence  des  qnaCre  pairiarcjus  infé- 
rieurs à  celui  de  Latran  quelque  chose  de 
nrofondérnenl  symbolique  :  ils  cxjtriinaient 
a  la  fois  el  h  suprémaliede  Ko<)>e  el  l'unité 
de  ri'giise  soumise  h  un  dief  unique, centre 
visible  de  cette  ooilé. 

Les  fltlèles.  lorsqu'ils  allaient  faire  leurs 
prières  dans  les  priDcipiiIos  é-^Iives  de  Rome, 
ne  tardèrent  (las  à  en  visiter  encore  deux 
a  :  très,  outre  les  cinq  patriareales.  afin  de  cé- 
léijrer  ainsi  le  nombre  des  seiit  églises  mon- 
t  onnécsdansrA|-.ocalyf)se.oii  peuiètie  aussi, 
comme  Toiiserve  le  docte  Panvinius,  paice 
que  le  respect  et  la  dévotion  les  portaient  à 
s'arrêler  dans  les  basiliques  de  Saint-Séba- 
stien el  de  Sainîe-Cruix  en  Jérusalem,  devant 
lesquelles  ils  devaient  nécessairement  passer 
dans  leurs  pieux  pèlerina^ies.  ToutHS  les 
d(  iix  el  (  S  él;ii';iit  dit^iies  de  la  plus  haiilo 
vénération,  la  première  à  cause  de  ses  cata- 
Lonibcs;  la  seconde,  en  considération  de  ses 
atlii  irables  reliques. 

Constantin  éleva  à  Rome  un  baptistère  dé- 
dié à  saint  J.  an.  Il  construisit  à  c6lé  une 
gramle  basiii  ,ue  consacrée  ou  Sauveur  el 
aux  deux  saints  Jean  :  c'est  cette  basilique 
de  Saint-Jean  do  Lalran  taput  et  mater  om- 
mium  ecelisitn  um  oi  his  ferrnrum.  Celte  vé- 
nérable basilique  l'ut  coiis;i(  r.  e  par  le  pape 
saint  Sylvestre,  le  5  des  ides  de  novembre, 
ot  la  commémoration  do  cette  dédicace  est 
demeurée  une  f->le  p  tur  toute  la  chrétienté. 
La  It  islIii|uo  ai  tue  le  ne  date  (}ue  de  1360,  et 
sa  (açaJe  uc  fut  élevée  que  dans  le  dernier 
siècle  par  Alexandre  Oalllée.  C'est  un  bâtî- 
inent  noble  et  v.iste,  dit  M.  ïv.ig.  de  la  Gour- 
nerie,  où  malhcureiisement  le  Uorromiui  a 
enfoui  sous  de  massif»  piliers  les  colonnes 
do  brèche,  do  serpentine  el  «le  br^c  itelle  de 
l'ancienno  église.  Des  saiuts  gigantesques, 
debout  dans  l'épaisseur  des  pilastres,  sem- 
blent y  rnpiieler  par  leur  grnvit*'  et  |>ar  leur 
nombre  les  jiontiles  el  les  pré  ats  qui  s  y  sont 
Souvent  rassemblés.  Partout  vous  y  voyez  de 
riches  ciiapcllcs,  de  somptueux  mau>oiée.«, 
(tes  débris  antiques  ;  la  table  sur  laquelle  Jé- 
sus-Chri-l  lit  la  cèn  •  ycslench.lssée dans î'di; 
et  loâ  colonnes  qu'Auguste  fit  mouler  avec 
lo  bronze  des  rostres  arrachés  aux  vaisseaux 
pris  à  A  •(  inn,  y  suntionnent  l'achilravc  de 
Vau'M  où  le  Dieu  des  clirctiens  demeure 
exjiusé  è  la  vénération  des  Ames  pieuses. 


Célaitau  pied  de  la  colline  Vaticane,  dans 
le  jar*tin  et  lo  cirque  de  Néron,  que  les  pr<H 
miers  chrétiens  de  Rome  souffrirent  Je  mar- 
tyre el  que  fil  ente:  ré  le  corps  du  prince  des 
afi^lrrs.  Depuis  lors,  ce  lieu  était  devenu 
sa  lit  et  vénéré.  Anaclet  y  avait  pr^t'qtK^  un 
oratoire,  et  sa-nt  Sylvestre,  aidé  par  in  mu- 
nifieonce  impériale,  y  éleva,  vers  323,  une 
somptueuse  basilique.  Cette  église  était  à 
cinq  nefs  séparées  par  W  colonnes  de  mar- 
bre ;  elle  avait  .TI3  pieds  de  long  et  de 
large.  Saint  Grégoi  e  de  Tours  t n  parle  avec 
admiration.  Le  tombeau  de  saint  Pi»*rre  j 
était  pincé  sous  l'autel,  et  une  petite  fenêtre 
avait  été  pratiquée  dans  les  parois  qui  l'en- 
vironnaient,  pour  être  ouverte  à  ceux  qui 
voulaient  pri  r  devant  les  saintes  reliques: 
or,  la  foule  des  pè'erins  était  considérab'e  à 
ce  sépulcre  vénéré  ;  on  les  v!t  qneiqudiDis 
errer  dans  les  rues  de  Rome  Cf)mme  det 
nuéei  d*  fourmii  et  d\ibetilfs  :  et  les  princes 
eux-mêmes,  les  rois,  les  empereurs,  vinrent 
souvent  abaisser  1  orgueil  ae  leur  diadème 
aux  pieds  du  pécheur  de  Tibériade.  Gharln» 
magne  ne  monta  les  degrés  du  sanctuaire 
qu'en  les  baisant  l'un  «[très  l'autre. 

La  basilique  érigf'c  f^ar  saint  Sylvestre  a 
vécu  onze  siècles  :  auioiird'hui  on'n'en  vo"*t 
plus  que  de  faibles  débris  dans  les  grottes 
vnticancs.  La  basilique  ectnelle  éè  Saint- 
Pierre  a  été  hAlie  au  xvi*  s'ècle. 

l.a  basilique  de  Saint-Paul  fut  édifiée  dans 
un  champ  appartenant  à  sainte  Lucine,  où 
l'Apôtre  avait  été  enterré.  Elle  fut  consacrée 
en  323  et  reconstruite  par  Théodose,  vers  la 
fin  du  IV'  siècle,  avec  une  nouvelle  magni- 
ficence. C'est  alors,  sans  doute,  qu'on  y  ap- 
porta de  la  basilique  Gmilioine  ou  éa 
mausolée  d'Aiîrirn,  ces  admirables  colonnes 
de  cipolio  et  do  brèche  violette,  qui,  main> 
tenant,  brisées,  ealcinées  par  IMncendie,  gi- 
sent autour  de  1  ég  lise,  dont  elles  ne  soutien- 
nent plus  les  spimUides  corniches  et  le  toit 
de  cèdre.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  en 
France  de  refTet  que  produisent  ces  longues 
fdes  de  colonnes,  à  travers  lesquelles  ïml 
pénètre  toutes  les  parties  de  l'éditice,  et  oui, 
par  leur  légèreté,  leur  élégance,  leur  éclat, 
semblent  plutôt  placées  là  pour  l'ornement, 
comme  l'or  et  les  statues  sur  les  autels,  que 
pour  supporter  la  charpente  qui  domine  vo3 
têtes.  Une  singularité  de  Saint-Paul,  singu- 
larité qui  se  retrouve,  au  reste,  dans  plu- 
sieurs églises  d'Italie,  &  Saint-André  de  Ri- 
mini,  par  exemple,  c'est  que  la  charpente  et 
la  t'iiture  n'y  cta  ont  pas  dis.simulées  à  l'œil 
C>  lie  dis{»osiliou  choque  par  sa  pauvreté  au 
milieu  de  toutes  les  richesses  de  l'art  et  des 
décors.  Que  la  charpente  soit  de  cèdre,  peu 
impôt  te,  le  temps  l'a  bientôt  brunie,  et  l'on 
n'a  plus  alors  que  l'aspect  assez  vulgaire  de 
contreforts  et  ue  solives  s'enchevètraut  pé- 
n  bloment  pour  venir  reposer  sur  d*cîé- 
ganls  arceaux. 

il  uc  rcsianlus  Uc  Saint-Paul,  après  l'in- 
cendie de  iS23,  que  la  façade  avec  ses  mo- 
saïques curietisos  et  l'ûbside  où  se  trouvait 
le  mallre-aulul.  Depuis  lors,  la  reconstruc- 
tion en  a  été  poursuivie  avec  activité  ;  âtt- 
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jounfhai  la  Tietlle  basilique  renaît  de  ses 

fcn>lr<  s  :  mais  qui  nous  rendra  les  pnrtrnils 
de:»  {>apcs  depuis  s^iiit  Pierre,  qui  en  or- 
naient la  grande  nef? 

Col  sur  la  catacombede  Saiiite-Cyri.iqtje, 
ûms  laquelle  ava  l  été  ensevi  li  sAÏnl  Lau- 
rt-nt,  ipie  fiit  constn.ite,  en  330,  l  égiise  do 
Sati  t-l.aurPT)t-hors-les-Mui  s.  Rphfitie  an  vi* 
«iècîo  par  Pélage  11,  accrue  au  xm*  siècle 
par  Honorius  III,  restaurée  aux  xv'  ,  \vi'  et 
XVII'  îîièclcs,  cfito  éjrlise  présente  sur  le 
chemin  de  Tiroli  un  iK)rtique  soutenu  par 
six  colf>nnes  »Ti)ti((i:es  et  |icinl  h  frosmie. 
Vingt-deux  colunues  de  granit  oriental  en 
divisent  les  trois  nefs;  on  y  retrouve  les 
anibons  des  premiiTS  ât-'''^  ;  f^  fi  '^'"^^  une 
cba  re  pontiUcale  ornée  de  mosaïques,  et  on 
Téiière  les  corps  de  saiot  Laurent  et  de  saint 

lirnnc. 

J>epuis  que  Constantin  était  mattre  du 
monoe*  m  piouse  mère  Hélène  avait  jeté  les 
yeux  sur  la  terre  sainte,  et  bien  qu'âgée  de 
quatre-vingts  ans,  elle  y  était  all<^e  arracher 
la  statue  de  Vénus  du  temple  qu'Adrien  lui 
avait  ('riué  sur  le  Calvaire.  On  sait  comment, 
en  démolissant  les  fi»n(kMiif:nts  de  ce  temple, 
on  trouva  trois  croîi  ot  divers  inslrumeiits 
de  supplice.  Va  miracle  révéla  laquelle  de 
CCS  croix  avait  été  sanctiGée  par  la  mort  de 
J('sus-Chri  t  ;  et  lIt'"!èno,  aprc'^s  en  nvo*r  l.ii.^sé 
une  partie  à  Jérusal^-m,  et  en  avoir  donné 
«ne  s 'conde  partie  I  IVgiise  de  Safnl-Pierre, 
fil  tiôlir  une  b.tsiliqtie  pour  recevoir  la  troi- 
sième. Telle  fut  l'origine  de  Sainle-Croix-en- 
iérusalem,  h  Rome.  EILî  occupe  l'eraplace- 
n»ent  des  fioi  ti  Variani,  somptueux  jard'ns 

Sie  souillèrent  1rs  orgies  d  liliogabale.  L'é- 
^  ise  actuelle  no  datt^  que  du  xii*  siècl(>.  et 
cVst  à  KenoU  XIV  r|u  elfe  doit  sa  façade  et  le 
veslibuli!  orué  de  bas-rulicfs  et  de  colonnes 
qui  la  procède.  I  es  corps  de  saint  Césaire  et 
ue  sa  nt  Anastase  y  reposent  sous  l'antcl 
dans  une  grande  ùme  de  basalte  ornéo  de 
quatre  tét'^s  de  lion  :  <lo  noivi  s  [u'inlurrs  du 
Finluricciiio  y  déi;orent  la  voûte  de  la  tri- 
bune, et  une  chapelle  nyrstérieusey  e*lcon« 
satTri;  h  s.linle  Ir'irne.Ce  nV'blp.islà  (ouf^- 
fo  s  (|ue  repose  U  corps  de  la  s  linlc  ;  1  fut 
déftosé  par  Vortln}  de  Constantin  dans  la  ca- 
la* onihe  intrr  (tuas  laurot,  d(^,i*i  (  ('IMir.'  par 
la  sépulture  des  sa  ntsMarcelliu  el  i'icrre,  et 
sur  laquelle  Temporettr  fltédifier  une  église 
fons  I.  iir  invocation. 

«AS-HKl-IKF.—  On  appelle  gén^ralemMit 
du  nom  de  bas-relief  tout  ouvia^^e  de  sculp- 
ture dont  les  objet?;  ne  sont  point  isolés,  mais 
adh  'rents  h  un  tond  uu  champ,  s  >  t  qu'ils 
v  aient  ^té  appliqués  ou  attachés,  soit  qu'ds 
tassant  ftart  o  dtr  la  matière  dat  s  laquelle 
ils  ont  ét  ^  travaillés.  On  distingue  trois  gen- 
res de  relief.  On  appelle  Aou/-r*/<>/ou  plein- 
relief  ceux  dont  les  ligures  sont  entières  ou 
paraissent  saillantes  nors  do  fond  ;  In  étmi- 
reliefc'  l  (:cliii  ù  1  i  iiLT  re  sort  h  rui  corps 
d.i  plan  ;  le  bas-rtlitf  proprement  dit  e^t 
eelui  oA  tes  figures  perdent  leur  saillie  H 
joiit  r  I  r  si  ii^cu  s  comme  aplaties  sur  le 
fond.  On  donne  le  nom  de  méplahs  aux  fi- 
gures dont  It  saiHIe  est  (r&s^^'^*^'*  ''"««^ 
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cependant  a  consacré  la  ddnoniinat'An  de  bot' 

relief,  pour  df'Kii^nor  les  ouvrages  (îr  1 1 1  f, 
de  tellesaillie  qu'ils  soient.  Le uiotanaj/^yp/ium 
chez  les  anciens  (^oy.  AifioLTras)  indiquait 
d'tme  manière  générale  et  peu  déterniiné'î 
ce  genre  de  sculpture  ;  lorsqu'on  l'exvcuta  t 
en  métal,  on  lui  donnait  le  nom  de  lureum<if 
d'où  11'  mot  torfumntii/ue,  <]\n  di'si^ne  la 
science  de  ces  objets  d'arl  ;  niais  le  uoui  spé- 
cial et  dont  Pausanias  se  sort  toujours,  est 
typo't  et  dans  les  auteurs  latins  lyptis.  Le 
véritable  bas-relief,  qui  a  très-^ieu  de  saillie, 
exifie  beaucoup  plus  d'.ul  (jue  relui  dnnt  la 
saillie  est  plus  considérable,  parce  qu'il  rat, 
*  n  effi't,  difficile  de  donner  Tair  natui  el  k  une 
figure  qui  a  sa  véritable  hauteur  et  sa  véri- 
table largeur,  mais  qui  n'a  que  très-peu  tïô- 
paisseur.  Ce  qui  est  encore  plus  difficile, 
c'est  la  composition  pittoresque  nu  la  forma- 
tion des  figures  en  gnmpes,  parce  que  l'ar- 
tiste ne  peut  pas  employer,  comme  dans  la 
peinture,  différents  fonds  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Comme  les  ombres  des  bas-reliefs 
sont  des  ombres  véritables  et  non  pas  des 
ombres  imitées  par  des  couleurs  plus  som- 
bres, il  faut  qi\e  tout  y  .soit  hien  calculé  d'a- 
f  rès  la  lumière  dont  l'ouvrage  est  éclairé. 
I,es  anciens  employaient  les  bas-reliefs  pour 
en  décorer  les  monuments  d'architecture  vt 
orner  leurs  meubles.  Toutes  1  s  nations  con- 
nues dans  l'histoire  de  l'art  ont  eu  des  bas« 
reliefs,  et  le  stvlc  de  ces  ouvrages  est  sem- 
bl.ihle  h  celui  do  leurs  autres  monuments. 

Les  antiquaires  les  plus  célèbres  dans  des 
ouvrages  spéciaux  ont  décrit  les  bas-reliftfs 
les  plus  lemarquables  de  Part  t'-gv-ptien,  as- 
syrien, grec  el  romain.  Nous  ne  les  suivrons 
pas.  Nous  serions  entraînés  trop  loin  du  but 
que  nous  nous  pto;  o«ons  en  écrivant  ce  li- 
vre. Nous  dirons  seuleuicnl  un  mot  des  bas- 
reliefs  si  renommés  du  Parthénon  d'Athènes. 
On  en  admire  aujourd'hui  les  magnifiques 
rfistes  au  Muséum  Britannique,  à  Londres. 
Ces  lias-r^'Iiefs  sont  f  x-N-uics  sur  marbre 
blanc ,  en  grand  relief.  Ils  ont  servi  de  mo- 
dèle aux  artistes  modernes,  pour  la  dispo- 
sition heureuse  des  per^oanngcs,  dans  Tcié- 
cuii  )0  des  travaux  au  même  genre. 

On  trouve  dins  les  Catacombes  de  Rome 
une  prand(?  nuaiilitr-  de  =:Trr  n|)linges  en  mar- 
bre décor»  s  «letias-reliels.  Les  sculptures  no 
sont  pas  toujours  remarquables  par  la  finesse 
de  l'exécution.  On  y  voit  représentées  des 
scènes  historiques,  îiréos  de  l'Ancien  ou  du 
Nouveau  Testament.  On  y  observequehiuefois 
aussi  des  figures  mytliologiaueseu  des  allégo- 
ries évidemnionl  emprunte  s  au  paganisme. 
Les  antiquaires  chrétiens,  qui  les  premiers 
eurent  à  expliquer  ces  bizarreries,  se  trouvè- 
rent fort  embarrassés.  Ce  fut  plus  tard  que 
l'on  en  donna  la  véritable  raison.  Dans  la 
plupart  des  bas-reliefe,  exécutés  par  des  ar- 
tistes grecs,  qui  décorent  les  sarcophagnti  si 
ncrmbreux  à  Kome  et  en  Italie,  suri  ui  sous 
les  empereurs,  le  visage  du  défunt  est  seule" 
ment  dégrossi  :  ee  qui  dit  conjecturer,  dit 
M:llin.  fu'il  y  avait  des  espèces  de  niaiiufac- 
tui  s,  <pic  Ton  transportai  le.«  sarcophages 
de  la  Grèce  à  Rome,  et  qu'uu  les  y  teruiiuail 


Digiii^uo  L^y  Google 


est  CAS 

après  les  avoir  vendus ,  en  donnant  h  la 

jiureili'j^ross.i'  l.i  ro>sonîblance  du  d(''funl  nu- 
quel  le  sarcoptia^«^  était  destiui.  Le  mauvais 
genre  de  la  sculpture  n'est  |»as  une  raison 
pour  faire  cruiri- tjuc  ces  m.irlires  n'ont  jkis 
616  travailli^s  par  des  artistes  ^recs,  car  du 
temps  des  emjMjrcurs,  It's  me  Ih  urs  artistes 
de  la  Urôcc  se  fixaient  à  Kon  e ,  de  sorte 
qu'il  u'y  en  restait  plus  que  do  très-médio- 
ores.  La  grande  quantité  de  carrières  de  mar- 
bre que  possèdent  la  Grèce  et  surtout 
l'Attiquc,  devait  naturellement  engager  les 
sculpteurs  grecs,  qui  éiaieni  restés  dans  leur 
patriCi  à  exécuter  ces  bas-reliefs  pom-  l'or- 
nement des  sarco{ibages,  parce  qu'ils  en 
trouvaient  à  Rome  beaucoup  do  débit.  Nous 
u'avons  insisté  sur  ce  point  que  parce  qu'on 

K trouve  la  manière  d'interpr^er  lemé- 
inge  des  signes  ctirôtieiis  avec  les  signes 
pMïens  sur  une  foalc  de  sarcopiiai^es  anli- 
q.ies.  Les  chrétiens,  dans  le  temps  ues  per- 
sécutions, et  même  dans  un  temps  où  le 
christianisme  jouissait  delà  tranquillité,  ache- 
taient lies  sarco[)bages  à  moitié  laits  et  y  fai- 
saieui  (jlacer  des  ligures  ou  des  emblèmes 
inspirés  par  la  religion  chrétienne. 

l/usa^e  des  bas-rcnefs  chez  les  modernes 
Cdt  le  même  que  cbc^  les  anciens  :  on  eu 
voit  sur  les  monuments  publics,  les  églises , 
les  palais,  les  tombeaux  et  les  meubles. 
Le  moyen  âge  a  su  imprimer  un  caractère 
|iarliculier  aux  œuvres  ^culptées  en  ce  genre. 
Au  XI*  et  au  xir  siècle,  l 'S  bas-rclieis,  re- 
présentant des  peisouuages  isolés  ou  grou- 
pés, sont  d'un  dessiu  grossier  et  bai  l>are  :  on 
y  voit  toute  la  rudesse  d'un  art  au  i>erceau, 
mais  aussi  toute  ta  naïveté  d'un  art  qui  va 
s'ouvrir  des  voies  nouvelles.  L'ne  remarque 
qui  a  été  laite  souvent  et  avec  raison,  c  est 
que  la  sculpture  de  simple  ornementation , 
nui  s'applique  :i  l'ex;^ciitioti  des  feuillages  et 
des  formes  de  laniaisiu,  avait  déjà  lait  des 
progrès  étonoauls,  que  la  sculpture  de  la  fi- 
gure humain»!  était  a  is>i  incorrecte  et  aussi 
bar.iaru  qu'il  est  possible  de  l'imaginer.  Au 
XII'  siècle,  en  exécutait  déjh  sur  la  pierre  et 
sur  le  l»ois  des  rinceaux  charmaut-<.  {Voy. 
AhABiisyuEs.)  Au  xin'  siècle,  la  sculpture  eu 
bas-relief  produit  des  œuvres  où  huilent  la 
verve  et  l'ima^sioatiou  des  arlbtcs  :  les  for- 
mes hnmaines  sont  mieux  senties,  et  dans 
tel  petit  tableau  qui  décore  les  cathédrales  de 
Cbai'tres,  d'Amieus  ou  de  Reims,  ou  ne  sait  si 
Ton  doit  admirer  davantage  la  convenancede 
|acom|iositionou  laperftul.oii  d 'l'exécution. 

Au  VI V*  et  au  xv*  sièclu  ,  la  sculpture  eu 
bas-reltrf  suit  le  mouvement  de  l'art  de  bâ- 
tir. On  exécuta,  à  cette  de.  nière  époque,  des 
bas-reliefs  d'une  délicatesse  extrême  sur 
bois,  sur  pierre  et  sur  métal,  pour  orner  les 
autels,  les  «miles  et  les  autres  meubles  de 
l  églisc.  L  ai  i  leli-^ieux,  au  xv*  et  au  xvr 
Siècle,  peut  rivaliser  avec  l'art  antique  dans 
cette  branche  diûicile  de  la  sculpture.  Mous 
ne  prétendons  pas  mettre  au  même  niveau 
toutes  les  œuvres  de  la  dernière  période  de 
l'an  ogival  :  mais  cette  période  féconde  en 
œuvres  de  toute  espèce  nous  a  légué  des 
ba»-rciicfs  qui  le  peuvent  disputer  où  Uni, 
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vn  élégance,  en  délicatesse,  à  fout  cequ« 
l'on  connaît  de  plus  pâcftit  et  dé  plus  re 
nommé  en  ce  genre. 
Il  y  a  des  tombeaux  en  marbre  el  en  a1> 

b'itre,  .sculptés  par  des  artistes  de  la  Renais- 
N  UK  0,  qui  surjiasseut  certainement  par  le 
nombre,  la  vanélé  et  la  perfection  des  bns- 
r  liefs  les  plus  beaux  sftreoplifl^oq  fjo  Frinti- 
«juitf*.  Connait-on  rien  du  plus  ravissant 
><>ijs  (  r  rapport  que  le  tombeau  des  cardl* 
naux  d'Amboise,  à  la  cathédrale  de  Rouf^n  ; 
de  Louis  XII,  à  Saint-Denis,  près  Paris  ;  des 
princes  de  Savoie,  h  l'église  de  Brou,  près  de 
Rourg-en-Bresse  ;  de  François  11,  duc  de 
Breta^e,  à  la  cathédrale  de  Nantes,  etc..  etc.? 

BASSE-LISSE.  —  Esj èce de liï^^u  <  ii  if  ta- 
pisserie faite  de  sole  et  do  laine,  quelquefois 
rehaussée  d'or  ou  d'argent,  ùik  sont  représen- 
tées diverses  figures  de  personnages,  d'ani- 
maux,de  na)  sages,ou  autres  semblables  cho- 
ses. C'est  la  positio  1  l  i  néiier  à  tisser  qui  fait 
la  différenee  de  la  l>assc-ii<t.ii>  cl  delà  hautc-lisae. 

BASSIN.—  Dans  son  Glossary  of  ecclesiusU- 
cal  ornament,  M.  Pugin  donne  quelques  dé- 
tails sur  les  bassins  eu  usage  dans  nos  égli- 
ses. Autrefois  ils  étaient  communément  eo 
argent  doré,  (n  cuivre  doré,  bronze  ou  lai- 
ton ;  ils  étaient  ornés  de  gravures  à  la 
pointe,  de  feuillages,  de  figura,  ou  de  motîGs 
variés  de  décoration  et  couverts  parfois  d\S~ 
maux  délicats.  Les  vases  de  cette  nature  re- 
montant à  UM  haute  antiquité  sont  aujoup* 
d'Iuii  fort  rares.  A  l'af  j  ni  d' s  détails  que 
nous  veiious  d  indiquer  sur  le  s  .  stème  de 
d  coration  des  bassins  destinés  kd(  S  usages 
ecclésiastiques,  nous  dotmerons  l'exirait  sui- 
vant do  rinventaire  deraiicicnnc  cathédrale 
do  Saint-Paul:  Duœ  pelves  nrijenica-  ci<m 
imaginibut  rtgum  infundis  (Uauraiact  ei  scu- 
<r«,  et  huncmUt  rimuittr  dMiirafi's,  de  âon^ 
Philtppi  de  Kije,  ponderis  c.  Item  ti  f  r  prives 
arymicix  euin  fandii  (fravalis^  et  flunuitê  ad 
moduM  cru  ie  in  eirûwtt  gramUiê  pvmdermk' 
tibuB  in  loto  V  tmirc.  \  s. 

luveula.re  du  la  cathédrale  de  Lincoln.  — 
Deux  beaux  bassins  en  vermeil,  ornés  de  dix 
doubles  roses,  d\spnsé's  autour  d'une  rose 
plus  grai.de,  au  eeulre  de  laiiuclle  est  une 
rose  d'argent  émaillée.  L'uu  de  ces  bassins 
pèse  ël  onces,  et  l'autre  79  onces  ;  ils  fureoi 
donnés  Tun  et  Tautrepar  lord  Houlf  Cronb- 
vvell;  l'un  d'eux  oie  bec  du  eond  ;it  extérieur 
en  l'orme  de  tète  de  lion. — /Irm,  deux  beaux 
bassins  en  vermeil,  unis,  avec  une  rose  en> 
chAssée  au  mi  ieu  il?  chacun  d'eux.  Par  der- 
rière sout  des  armoiries,  c'est-à-dire,  sur  ie 
premier  on  voit  un  écussou  d*azur ,  deux 
chevrons  d'or  et  trois  roses  d'argent  ;  sur  le 
second  on  voit  un  écusson  d'azur,  avec  un 
ftueon  d'or,  ajustés  dans  une  rosace  ;  ou  lit 
une  ins(^r.pt.oo  tout  autour.  {MontMUon,  de 
Duj^dai'j.j 

Dans  le  livre  intitulé  :  Rites  de  fabbaye  de 
Durkam,  on  ht  que  dtivaut  ie  grand  autel  de 
cette  abbaye  il  y  avs4  trois  beaux  et  g-ands 
bassins  suspendus  à  des  chaînes  d'argent,  le 
premier  en  lace  de  l'autel,  et  les  deux  autres 
de  eba^ue  cAté.  Ces  trois  haaslos  d'argent 
sont  garnis  à  l'inlériour  de  trois  netits  bas- 
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stns  de  euivre  jaune  :  au  nnUeu  de  ces  d<T- 

uicrs  est  iiti(»  |inii;te  destinée  à  supporter  un 
ci«'n-'t>  qui  doit  brûler  jour  el  nuit  «pour 
morqurr  aue  Tabbaye  veflle  toujours  en 
pr  ^^  11'  e  Je  Dion. 

Les  bassins  les  plus  inlcressanls  el  les 
jAw  beeuK  que  l'on  connaisse  en  ce  g^nrOt 
I0ntccu\  qui  ont  été  représentés  d.'iiis  1-  [  r-p- 
Diier  volume  (tes  Monuments  françaii  inédUi 
de  Villemiii.  Ils  sont  du  xiu*  siècle  et  ornés 
d'émaux  masiiifiqups. 

On  voit  PMcore  d.ms  VÀbrégé  des  anfiqui- 
t/ê  wafiono/M, dt»  Millin,  le  dessin  d'un  ti  ès- 
curicux  bassin  du  moven  âge.  Ce  bessiu  est 
df  bronze  doré,  éiuaillé  et  ciselé.  Il  serTait, 
S4'l('n  les  apiuTTL'nn  s,  à  Invor  les  mains  ;  il  y 
a  d'un  côté  des  trous  pour  laisser  écouler 
l'eau  par  une  petite  garcouille ,  on  forme  do 
grenouille.  I.o  lîessin  ne  la  ciselure  est  di- 
visé en  dÛTércnts  cartouches.  Dans  celui  du 
milieu  est  un  joueur  de  harpe ,  monté  sur 
une  chaise  ;  à  ?a  droite,  o«t  un  rliinteur, 
que  l'on  reconnaît  à  uïi  ruukau  ([u.'\\  lient  ii 
la  main  ;  à  sa  gauche  est  un  joueur  de  vio- 
l«in.  Dans  les  divisions  di  1a  rosace  qui 
entoure  le  compartiment  cerilmi,  on  dîstin- 

gie  six  figures  dans  des  positions  diverses, 
ans  les  coins  triangulaires  »  entre  les  divi< 
sioDs  de  la  rosace ,  sont  des  tourelles ,  dans 
le  genre  du  xn'  sic-rlc  :  ce  qui  conllnnerait 
l'opinion  que  ce  maguiûque  bassin  appartien- 
drait au  T11*  siècle,  c'est  ledessio  composé  de 
dents  de  seie  qu  en  suit  lecontoiir  intérieur. 

BATIÈRE.  —  On  dit  que  le  loit  d'un  clo- 
cher est  en  ftaftVVa,  l&rsqu'il  ne  présente  que 
dtui  côtés  et  par  conséquent  qu'il  a  un  pi- 
gnon à  ses  deux  extrémités.  Les  t  jits  en  ba- 
tière  sont  assez  rares  :  on  n'en  trouve  ^ère 
que  sur  des  clochers  antérieurs  au  xii*  siècle. 

BATIR. —Les  auteurs  qin  ont  écrit  sur 
l'architecture  distinguent  Vart  de  Mlir  do 
l'.ircltiîof  turc  proprcfnent  dite.  Sous  la  dé- 
nouiiiiation  û'ari  de  bâtir^  on  comprend  l'art 
d'exécuter  toutes  sortes  d'édifices  et  de  met- 
tre en  œuvre  les  différents  matériaux  pro- 
pres îi  leur  construction.  L'art  de  bâtir  est 
né  du  besoin,  î H  t  *!  '  rarcliilecturc  na  quit 
du  plaisir  ;  la  science  do  la  construction  pro- 
Tient  de  Ton  et  de  l'autre,  et  de  l'application 
des  sciences  du  calcul.  L'art  dL'b'ttr  doit  ses 
(ilus  grandes  variétés  aux  diilérents  matériaux 
(^ue  riiorome  imagine  de  mettre  en  œuvre, 
(/est  de  i.i  coiTil;m?iis(in  de  trois  manières 

t>rincipa!es  de  bâtir  que  s'est  Ibnné  Fart  de 
("  tir  en  pierres,  en  briques  et  en  bois.  Oncl- 
quefois  elles  se  tniuvent  réunies  dans  un 
ra<^me  édifice ,  c'est  à-diru  qu'on  y  cmi>Ioie 
1.1  (tierre,  la  brique  et  le  bois  :  dans  d'autres 
il  n  entre  qu'une  seule  de  ces  trois  matières. 

Vûy.  AnCHITECTURF. 

BATISSEURS.  Yoi/.  CoRronATiovs, Ecoles. 

BATON.  —  On  donne  parfois  le  nom  de 
bdion  h  la  moulure  que  les  architectes  ap- 
(>etlent  iore.  C'est  une  moulure  longue  et 
droite  comme  un  petit  bAton  :  on  U  trouve 
fréquemment  employée  dans  les  monuments 
d'arehitect  ure  é-'vpticnne ,  principalement  à 
la  base  des  colonnes. 

BjiTORft-aoaiPi-s.  C'est  un  ornement  api>ar- 
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tenant  %  l'arcliitecture  classique  ,  (  i  qu  on 
appelle  ?jd/oiitremp"*  •  r''"'*  «  qu'il  oiïre,  en 
effet,  quelque  ressemblance  avec  un  bâton 
ou  tore  qu  on  romprait  de  distance  en  d-s- 

tance,  et  aTiqiiel  on  ferait  former  une  suito 
d'angles  droits.  Les  bâton»  rompu»,  qu'on 
nomme  aussi  movlures  grecques,  ou  simple- 
ment grecques  et  méandres,  se  voient  sur  un 
petit  nouihre  de  monuments  de  la  |>ériode 
romano- bv/atdine ,  au  xu*  siècle.  F'ey* 
Frettes,  Méandres  et  Tores  colt&s. 

Baton  de  chantre.  Dans  un  grand  nom- 
bre d'é^lisps ,  en  France ,  le  grand  chantre^ 
dignitaire  du  chapitre,  porto  un  bAton  d'hon- 
neur, qui  ressemble  assez  au  bâton  pastoral, 
quant  à  la  runesse  et  môme  quant  h  la  for- 
me, excepté  qu'il  n'est  pas  terminé  en 
haut  par  la  crosse.  Ce  bâton  est  surmonté  d'un 
ornement  qui  varie  suivant  les  lieux,  quel- 
quefois suivant  les  prérogatives  des  é($lises. 

Le  bAton  canloral  entre  les  mains  du  grand 
chiintre  nu  prérenteur,  est  le  sifiiio  de  l'ati- 
toritî  «ju'il  i»ossrdfî  il.ms  le  ctiœur  pour  ré- 
gler le  chant  et  la  psalmodie.  L'usage  en  est 
fort  ancien  dans  nos  églises  ;  il  se  r»>nserva 
en  Angleterre  jusqu'à  l'époque  de  la  réfor- 
mation.M.Puginapublié  desexlraits  d'inven- 
ta  res  des  églises  uo  la  (iraiidc-Brotagne,  où 
l'un  trouve  des  renseignements  fort  curieux. 

rij  ijH  llo  (le  Sain!-(i>  oi'.;;es,  à  Wiuiisor. — 
Item,  un  bAion  d' grand  chantre  pour  le 
diœur,  ayant  cinq  anneaux  ou  nœuds  dans 
la  hauteur,  et  une  traverse  en  ivoire,  en- 
châssi^c  dans  l'argent ,  avec  une  pomme  do 
cristal,  au  sommet.  —  /f«m,  d^ux  autres  bfl- 
tons seml)l,il)l-\s  '  n!i''r;i\  po;;r  l'S  c!rnnfres, 
aux  piinciftaleâ  lé  tes.  -  Item,  deux  autres 
bâtons  semblables  nour  les  jours  ordinaires. 

Catli'drale  d'Ycrk..—  Item,  un  long  t.iltrm, 
en  vcrincii,  surmonté  d'une  yommo.^  Iiem, 
un  bAton  d'argent,  fait  par  Rohe;t  Séiuar. 

Cathédrale  de  Saint-Paui.— //ci;i,  i  n  liAton 
«le  chantre  en  ivoire,  erné  d'anneaux  ou 
nœuds  en  vermeil, avecdes  ti  èfies  entourés  de 
pierreries,  surmonté  d'unepomme  de  cristal. 

Cathédrale  de  Lincoln.  —  Un  bCton  do 
ehantre  emn  erl  de  vernicil ,  avoc;  luie  imriye 
de  Notre  -  Dame  gravée  sur  argent,  à  i'uno 
des  extrémités ,  et  une  tma^e  de  saint  Hu- 
gues, Il  l'aiilrc  exliriuito.  ('e  h.'tun  p. ésenio 
à  la  partie  supér.eure  une  tôle  à  six  pans . 
avec  de  petits  coniref  rtj5  cmés  de  feuillagej 
f(U't  éiéi.;ants,  el  douze  figures  émaiilécs,  le 
tout  eu  argent}  c'est  un  don  de  M.  A'exan- 
dre  Prowett.  —  /Jcm,  deux  autres  bâtons  de 
ehantre  ,  rotiverts  en  vermeil ,  avant  une 
image  de  Nutrc-Danie  avec  un  clianoine  h 
genoux  devant  elle,  h  chaque  extrémité  des 
bâtons.  On  y  lit  cette  inscription  :  Ora  pro 
nobis ,  elc.  Le  sommet  est  une  espèce  de 
pomme  avec  de  petits  contreforts  et  six  fe- 
nêtres au  milieu.  Autour  du  bâton  on  ht 
cette  inscription  :  Btnediclw  Deui  in  domii 
suis.  —  Item ,  deux  autres  bât<-.ns  recou- 
verts d'argent,  doré  en  partie ,  et  surmontés 
d'une  pomme  lipînades  et  h  contreforts, 
avec  SIX  fenêtres.  —  l!em ,  deux  b'.lons  de 
bois,  ornés  de  lames  d'argent  et  rie  branches 
de  vign:?.  ^Duijdalc,  MonMtieon,) 
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BAiwt  Mt  eo^mftiiiff.  €*ost  un  long  bAton 
enrioht  tfornomonls,  m  bois  ou  on  m  M.tî, 
surronnié  do  la  stnHielie  d'un  s<uMt,  p.itroii 
de  la  confrérie.  La  s'alucjte  ^inil  souvent 
pIftcÔK  sous  une  e.sp^^'•  de  pinarlp  oroehols, 
Arroinpagm^o  do  feuillages  tt  de  sculptures 
<l>'  lo  lté  cspèro  :  on  romarcpiait  souyent 
<)('s  pierres  pr  'cicuses  enchâssées  a'i  nnlieu 
deâ  miiultires,  des  di^coupures  nu  des  feuilles 
d'ornementation.  On  retrouve  fort  r  rement 
des  bAlons  d(»  ce  genre;  ils  ont  d  s  paru 
presque  tous  ;  niais  on  en  Toit  souvent  U 
li^'ire  (i.iMs  l'.s  livres  à  miniaiurcs  61  dsos 
les  lAbluaux  anciens. 

Batoh  AVGOttAL.  Le  bAton  augurai,  appelé 
tituHt  par  les  I.nfin«:,  f.iroiuH'  en  crosse 
pur  le  bout  :  on  eu  trouve  là  représentation 
sur  de  nombreux  monuments  chrétiens  i  es 
Calncnmhes  rnmninos;  on  en  voit  une  ima;^c 
sur  un  curieux  beiiilier  de  l'église  de  Lo- 
ches, au  diocèse  de  Tours,  que  Ton  pré- 
tend avoir  été  un  aulcl  volif  païen. 

Baton'  PASTon\L.  Voy.  Crosse. 

Bâton  n'Aprii.  I  c  card  nal  Bona,  dans 
son  Traité  de  la  Liturgie,  nous  apprend 
au'aulrefois  ceux  qui  se  servaient  de  bAtou 
dans  l'église  pour  s"ap:>uyer  éta  eut  nblii;és 
de  le  quitter  et  de  se  tenir  debout  dans 
le  temps  qu'on  lisait  l'Evangile ,  pour  16- 
nioigiier  leur  resner  t  par  celle  [lO^tiire  et 
faire  voir  qu'ils  étaient  prêts  à  obéir  à  Jé- 
sus-Christ, et  K  aller  partout  oA  il  leur 
comiunnderail  d'aller.  PoiiilarU  longtemps  les 
clercs  qui  c:iaiitaieiil  l  ollicc  se  tinrent  debout 
au  ch<£ur  :  Suljsice  Sévère  remarque  nue  ja- 
mais on  ne  vit  saint  >fai  ;;ii  s*assc.iir  h  l'eglisc. 
Les  clercs  et  les  moines  lirenl  Ubiic^v.  .i'un 
b.'t-jn  pour  s'appuyer  d  trant  1  s  I  ngs  of.icrs, 
atin  de  prévenir,  pour  les  plus  faibles,  une 
fatigue  excessive.  Nous  avons  donné  il  ces  > 
jetii'a'^H'z  amples  rcnseignomcDls  à  Tartiele 
Stalle.  (  Voy,  ce  mot.  ) 

BEAU.  —  Le  beau  dans  les  arts  se  sent 
mieux  qu'il  ne  se  (lélinil. 

Nous  qui,  depuis  d'assez  longues  années , 
Iravaillons  avec  ar  :eur  h  la  réhabilitation  des 
arts  chr'tieîis  du  moyen  âge,  nous  rejetons, 
dans  la  (juostion  du  beau  dans  los  arts  1  s 
idées  exclusives  des  écrivains  du  siècle  qui 
nous  a  précédés.du  siècle  m(''modc  LouisXlV, 
et  do  ce  xvi*  siècle  qui  a  crée  tant  do  mer- 
veilles, mais  qui  a  malheureusement  con- 
sacré tant  d'erreurs  m  tout  genre,  vu  tlién- 
I  «gie,  eu  liUcralure  cl  dans  les  beaux-arts. 
Non,  raille  fois  non,  lo  moyen  Age  clir<'tieu 
n'a  pas  été  un  temps  de  grossière  barbarie, 
indigne  de  l'attention  des  hommes  versés 
dans  l'étude  de  riii^lniro  «les  diverses  bran- 
ches de  l'art.  Nos  cathédrales  et  no»  grao  Jcs 
abbatiales  du  xiii'  siècle  resteront  h  iamals 
pour  porter  ti'moigtiagiî  eu  faveur  d'artistes 
qui  couQur  eut  le  beau  chrétien  d'une  manière 
si  noble  et  si  élevée,  et  qui  eurent  le  talent 
de  le  réaliser  rl'une  manière  si  (  t  nnanle  I 
Yoy.  Esthétique,  Kyzantim,  GoTUiyuK,  Ogi- 
val, ROSIAHO^TZANTIN,  AaCHITECTUltB,  ArT. 

N  >ns  p'acerons  ici,  comme  appattc^nant  à 
la  pliiiosuphic  archcologiuue,  l'analyse  Uc 
VEi$ai  9ur  tê  Btaut  '«or  P.  André. 
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Lo  beau  est-il  quelque  c^ose  d'absolu  ou 

de  relatif?  y  a-t-il  un  !h  i  i  essentiel  et 
indé|)endant  de  toute  iusliiutiou  ?  un  beau 
tixe  et  immua!  Icmenl  tel  ?  un  beau  suprême, 
n'-^le  et  modèle  du  beau  sulialtcrnequc  nous 
voyous  ici-bas?  Ou  cnlin  en  est-il  du  beau 
comme  des  mo  les  ou  <)es  {Kirures  dont  le 
succès  dépend  du  caprice  des  hommes  »  do 
l'opinion  et  du  goût? 

Quelle  idée  devons-nous  concevoir  du 
beau  ?  Cette  i«léo  dit  excellence,  agrément, 
perfection.  Il  y  a  un  beau  essentiel  et  indé- 
pendant de  toute  institution  ;  un  beau  naturel 
et  indépendant  de  l'opiuiou  des  hommes.  Il  j 
a,  en  outre,  une  espèce  de  beaud'iostitutioa 
humaine,  et  qui  est  arbitraire  jusqu'à  ua 
certain  point. 

Le  beau  peut  être  considéré  dans  Tesprit 
ou  dans  le  (N<r["ï.  Il  faut  enrore  le  diviser 
en  btm  len^tOle,  que  nou<i  apercevons  dans  le 
corps,  et  en  btau  intelligible,  que  nous  aper- 
cevons (luis  l;'s  esprits.  L'un  et  Taulnj  r« 

IK  Uvenl  éire  aperçus  que  [lar  la  raisou  :  le 
eau  fennibl'-,  par  laraison  alleiiiive  aux  idées 
qu'elle  reçoit  des  corps;  le  beau  inlelligible^ 
|ar  la  raison  attentive  aux  idées  de  l'espritpur. 

Trois  de  nos  sens,  lo  goût,  l'odorat  et  le 
toucher»  ne  cherchent  que  ce  qui  leur  est 
bon;  les  deux  autres,  la  vue  et  l*oule,  sont 
faits  pour  dist cnier  le  |)eau.  Le  beau  visible 
OU  optique  est  du  ressort  de  l'œil  ;  le  beau 
musical  ou  acoustique  est  du  ressort  de  TO' 
riin'^;m3is  quoiqu'ils  en  soient  les  juges 
naturols,  ils  ne  doivent  en  décider  qu'en  tri- 
bunaux subalternes,  suivant  certaines  lois, 
qui,  leur  ('tant  antérieures  et  supéfieureSf 
doivent  d;<  li.r  tous  leurs  airèls. 

Lo  P.  André  pronoin  e  ensuite  qu'il  y  • 
un  beau  vitible  dr<ns  tous  les  sons  qu'on  vient 
de  flire,  un  bem  essentiel,  un  lieau  ihilurel, 
et  un  beau  en  quelque  sorte  arbitraire  ;  et  il 
établit  des  règles  pour  les  rccoanallrei  cha- 
cun par  le  trait  particulier  qui  le  caractérise. 

La  plus  légère  atlenliun  a  nos  idées  |>ri- 
milives  nous  fait  voir  que  la  régularité,  I  or- 
dre, la  symétrie,  sont  essentiellement  préfé- 
rables îi  î"irié;j;ul  rité,  au  désordre,  à  la 
disproportion  :d  après  les  premiers pi iucipos 
du  non  sens,  nous  jugerons  qu'une  figure  est 
d'autant  plus  élégante,  que  le  contour  en  est 
plus  iuste  et  plus  uniforiuu  ;  qu'un  ouvrage 
est  d  autant  [tins  parfait  que  l'ordonnance  eu 
est  plus  (î(';.;aj;re  ;  quediris  un  dessein  com- 
posé de  plusii  urs  pièces  diirér.  ntcs,  elles  y 
do  vent  être  telleracnl  disposées  ([uc  la  uiul- 
titude  n'y  cause  fK)int  de  confusion,  et  que 
de  cet  assemblage  il  en  résulte  un  tout  OÙ 
rien  ne  se  eonldiide,  où  rii-ii  ne  se  contrarie» 
où  rien  ne  rompe  l'unité  du  dessein.  Ua 
simple  coup  d'œil  sur  deux  edIOces,  Tun  ré- 
giilier,  l'autre  irrégulier,  nous  suftil  pour 
nous  faire  voir  qu'il  y  a  des  règles  du  beau, 
et  pour  nous  en  découvrir  la  raison.  C'est 
donc  In  similitude,  l'égalilé,  la  convenance 
des  parties  qui  réduit  tout  à  une  espèce 
d'unité  qui  lait  qu'un  ouvrage  est  beau. 
Mais  il  ny  a  point  de  vraie  t:n-té  dins  les 
corps,  puisqu'ils  sont  composés  d  une  quan- 
tité iimombrablf"  •  -        "  •  ' 
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voit-il  donc  celte  unité  qui  le  dirige  dans 
U  coDStruclion  de  son  dessein,  celle  unité 
que  soD  ouvrage  doit  imUer  pour  être  beau , 

nais  que  rien  no  peut  imiter  parfailoment, 

|»uisque  rien  ue  peut  être  parfallemeut  un  ? 
1  fiiut  donc  oooeinre,  «vec  saint  Augustin, 
qu'il  y  a  au-dessus  do  nos  esprils  une  cer- 
taine unité  originale,  souveraine,  éternelle, 
qui  est  la  règle  essentielle  en  tout  genre. 
Omnis  porropulchritudiniê  forma,  unitas  eti. 

En  second  heu,  il  y  a  un  beau  nalui  cl,  dé- 
pendant de  la  volonté  du  Créateur,  mais  in- 
dépendant de  nos  opinions  et  de  nos  goûts. 
C'est  par  l'éclat  des  couleurs  que  Tauteur  de 
la  nature  a  introduit  dans  la  luiture  un  nou- 
veau genre  de  beauté  qui  nous  oUre  un  spec- 
tade  si  briHant  et  si  diversifié.  L*azur  du 
ciel,  la  verduto  do  la  terre  éraaillée  do  mille 
fleurs,  la  clarté  pure  du  jour,  l'iliuraination 
naturelle  de  la  nuit,  le  colotis  animé  du  vi- 
sage des  hommes,  etc.,  sont  autant  d"ol)jots 
d*admiration  pour  nous.  11  y  a  donc  un  beau 
visible,  naturel,  dépendant  do  la  volonté  du 
Cr(''oteur,  et  il  serait  aisé  de  prouver  qu'il  est 
indépendant  de  nos  goûts  et  ue  nus  opi- 
nions. 

Il  y  a  une  troisième  espèce  de  beau,  qu'on 
peut  appeler  artilicifl  ou  arbitraire,  un  beau 
de  système  et  do  uiani^ro  dans  la  pratique 
des  arts,  un  beau  de  irode  et  de  coutume 
dans  les  parures,  etc. 

Dans  les  arls,dans  rarcliitccturp,  par  exem- 
ple, il  /  a  deux  sortes  de  régies  :  les  pre- 
mières fondées  sur  les  règles  de  la  géomé- 
trie; les  autres  foiidt'cs  sur  les  observations 
Itarticuliùres  que  les  maîtres  de  l'art  ont  fai- 
tes en  divers  temps,  sur  les  [iroportions  qui 
[l'aiMTit  h  la  vue  par  la  régularité  vraie  ou 
apparente.  Les  premières  sont  invariables 
cmnme  la  science  qui  les  prescrit.  La  per- 

fendicularité  des  colonnes  qui  soutiennent 
édilice,  la  symétrie  des  membres  qui  se  ré- 
iiondent,  Téléf^ance  du  dessin,  l'unité  dans 
le  coup  d'œil,  sont  dos  beautés  ordonnées 

Kr  la  nature,  indépendamment  du  choix  de 
rclii lecture.  Celles  de  la  seconde  espèce 
qu'on  a  établies  pour  dé  terminer  les  nropor- 
tioos  des  parties  d'un  édifice,  n'étant  fonaé.  s 
que  sur  des  olisorvations  à  l'œil,  toujours  un 
peu  incertaines,  ou  sur  des  exemples  sou- 
vent é.juivoques,  ne  sont  pas  des  règles  tout 
à  fait  indispensalilcs.  Voilà  doiir  mi  licau  do 
s}Slèmc,  un  beau  de  génio  et  arbitraire, 
qu'on  peut  admettre  dans  les  arts,  mais 
louiours  sans  préjudice  du  beau  essentiel. 

BEC.  —  Petit  lilet  qui  bor.ie  le  canal  du 
>iriiiier;  on  rappelle  aussi  nuuduut  pm- 

Les  httê-d^oiêwux  forment  un  ornement 

trt  sn  nimun  en  Aii^Iclerre,  dans  les  mo- 
nuuieuls  de  la  période  romano-byzantine, 
ou  normande,  comme  s'expriment  les  anti- 
quaires de  la  (irande-Bretagne.  Cet  orne- 
ment rei  résente  une  tôle  d  oiseau  garnie 
d'un  bec  crochu,  dont  la  courbure  s'adapte 
sur  celle  d'un  tore  d'arcliivolla  ou  de  pied- 
drnit. 

BKFFROI.  -  I.  On  appelle  btffroi  une  tour 
ou  ciocticff  ou  siuipl  ment  tm  Leu  élcvi 
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où  il  y  a  une  cloche  dans  une  ville  de  guerre, 
ou  dans  une  place  à  portée  do  reuoemi,  où 
Ton  fait  le  guet,  et  croù  Ton  sonne  Falarme 
lorsque  les  enueiiiis  paraissent.  Telle  est  la 
signilicaliou  première  du  mot  botl'roi.  Du 
Cange,  dans  son  Glossaire  de  la  basse  lati- 
nité, dérive  ce  mot  du  saxon  ou  allemand 
6e//  qui  signilio  clachf,  et  freid,  qui  sigiiilio 

fmtjr.  On  l'appelle  diversement  daiij  la  basse 
atinité,  btlfredus,  berfridu<,  Oerefridus,  ver- 
freduây  bilfredus,  bnlfredun,  belfreity  beljru- 
yium,  biaufroy  et  belfroy. 

Dans  les  Coutumes  d'Amiens  et  de  ^A^ 
tois,  le  beffroi  indique  une  tour  où  l'on  met 
la  cloche  destinée  à  convoquer  les  habiiauls 
du  viUago,  et  qu'on  appelle  ban-cloque,  ou 
cloche  à  ban.  La  charte  deTafl^anchissement 
de  Saiiit-ya!!('ry,  accordée  en  l;i7(i,  par  Jean, 
comte  d'Artois,  contient  la  phrase  suivante: 
«  /rem,  nous  avons  ordonné  et  accordé  et- 
ohevinage,  ban-cloque  grande  et  petite,  pi- 
lon, scel  et  banlieue  aux  maire,  eschevins 
et  commune  de  Sainl-Valléry.  »  Ainsi ,  le 
droit  de  l)eirroi  était  un  privilège,  et  Charles 
le  Bil,  en  1322,  l'ôta  h  la  ville  de  Laon  avec 
plusieurs  autres,  pour  la  punir  d'un  sacri- 
lège que  les  habitants  commirent  dans  l'é- 
glise. 

Autrefois  on  appelait  beffroi  ces  tours  ou 
machines  de  charpente  montées  sur  des 
roues  qui  égalaient  en  hauteur  les  murs  des 
villes  qu'on  attaquait,  sur  lestjuoilcs  on  pla- 

Fait  des  soldats  pour  y  jeter  des  traits,  avant 
invention  de  l'arlillerie.  Le  roman  de  Gar> 
tin  décrit  ainsi  un  beffroi  : 

Un  eiigia  Tel,  de  tel  ptrlar  a'oi. 

Qui  ui  de  baiii  ceoi  pies  uw  enterint. 

Près  de  la  purle  lit  venir  tel  engin, 
A  sept  esla^es  toi  droit  Je  Tut  ciicsnin, 
Arbalcslrii  rs  é  a  mis  juscpra  vint, 
Bien  Tu  due£,  couvert  de  cuir  l>uli. 

Quehpjefois  on  t:ouve  écrit  belfroit,  et  bel- 
froi,  <lu  latin  balfridus.  On  trouvera  encore  la 
description  d'un  b.^Uroi  dans  l'empereur  Léon 
de  Taeticis,  cap.  15,  n.  30;dansSanut,  lib.  ii, 
p.  4,  c.  22;  dans  Juste  Lipse,  PotitUor,  lib.  ii» 
dial.  k. 

Bans  le  nor  I  de  la  France,  et  surtout  en  Bcl- 

gi(pif,  les  beffrois  ne  sont  pas  rares  sur  ics  an- 
ciens liùtelsdi;  vill  .  Celui  de  Bruxelles  est  un 
des  plus  renommés:  c'est  une  pyramide  fort 
élég.iiue,  d'i.n  bon  slyle  et  quia  été  restaurée 
il  y  a  peu  d'années.  Si  Jadescr.ption  de  ce  mo- 
nument et  des  autres  de  même  nature  ne  nous 
entiainaii  i  as  tiop  loin,  nous  i  l.u  ' r  ions  ici 
celle  que  nous  avons  faite  sur  ks  lieux  mêmes 
dans  plus.eurs  voyages  dans  le  nord  de  TKih 
rone. 

II.  Dans  les  églises,  le  b  ffroi  est  un  as- 
semblage df  cliar  jx'nte,  posé  dans  la  j  artie 
supérieure  des  tours  ou  clochers,  à  la  nais- 
sance de  la  flèche  ou  aiguille,  lorsque  celle' 
ci  existe,  destiné  à  supporter  les  cloches  et  à 
faciliter  leur  mouvement  dans  les  sonne- 
ries. Avant  le  fatal  incendie  qui  a  consumé 
la  (  t'iébre  cl  arpente  de  la  cathédrale  do 
Cliai  trci,  il  y  avait  un  belfroi  qui  fai-sait  l'ad- 
miration des  connaisseurs.  Nous  n'en  possé- 
dons plus  oi^ourU'bui  que  la  deso-ipuon  «t 
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quolij  H  s  l'^'^^ins  {lillore.fques  anlëricin  s  n  i 
ftiiiislre.  Daus  un  ^anii  nombre  d'édilici  s 
r«Hnrax>  leA  helIW>ts  n'élaieot  pas  assez  iso- 
i.'s  ûp%  imiraiiios,  et  If  moiiromeiil  des  rlo- 
ciics  l'Oiatuuiiiquait  au  ciuulior  et  h  une  \m'- 
tie  du  momiment  un  (ébranlement  funeste. 
Le  granJ  arl  qui  doit  pn'sidar  h  IN^tahlisse- 
menl  du  beffroi  touriste  à  ajuster  »  u.-it'tnble 
les  pièces  de  ctiarpentc  d.ins  un  assemblage 
(cDemt  nt  parf  iit,  qu'eu  les  posant  sur  des 
pièc*'S  do  t)0!S  po.  pcndicula  res,  roscillation 
d;'S  cloche.s  se  fri'-^c  s  >ntir  I  ■  rnoins  [  o-siblo 
«ux  murailles.  Oo  a  réparé  en  ces  derniers 
temns  plusieurs  beffrois  d*une  manière  ti  ès- 
ingénieuse  Nous  signalerosis  sprciali m  ut 
ceux  de  la  caïUiédrale  de  Tours,  de  la  caliié- 
drale  de  Sens  H  de  la  Trinité  de  Yenddaie. 
Celle  n^paralion  est  d'autant  plus  remarqua- 
ble, qu'elle  plus  simple  et  qu'elle  annule 
]i  peu  i>rès  (omplétemont  le  mouvement  de 
ïaclocne.dans  ses  fflcbeux  «'IT-ls  sur  les  murs, 
dont,  autremeiit,  U-s  ciments  se  détachent  et 
les  pierres  è'égrèneDt  fc  le  longue.  Fey. 
AifiuiM.R,  CiornK. 

BEMA.  -  Mot  grpc  ,  synonyme  de  sa^jc- 
tbairk;  il  i»  «'t(é  aussi  (pjelquêfois  employé 
pour  désigner  un  ambon»  ou  le  siège  ue  1  é- 
vôque  au  fond  de  Vabside. 

BÉNÊDIt.TlON.  —  L'usage  de  donner  la 
bénédiction  au  peuple  en  étendant  les  mains 
et  en  prononçant  des  paroles  qui  expriment 
les  snidi;iits  ([ue  l'on  rnit,  est  très-ancien.  !1 
en  est  parlé  d^ins  saint  Ambroiseel  saint  Jé- 
rôme, (Jans  les  anciennes  liturgies  grecques, 
dans  lescoiiril  d'A'^de,  il'Orldans,  dans  le 
If  de  Tolèdc.  Wallr  dus,  Bciiioii,  Burchard, 
en  font  mention.  Jean-Baptiste  Scorlia,  Jë- 
Suilf»,  rroit,  avec  s^int  Isidore,  Janséiiiiis  do 
Gaiid,  et  plusieurs  savants  interprètes  de  lE- 
criti  re,  que  celte  coutume  est  venue  des 
Juifs. 

Dans  les  monuments  iconographiques,  les 
pontifes  ont  ^té  figurés  donnant  la  bénédic- 
diction,  soit  à  la  manière  ^tine,  soit  à  la 
manière  grecque.  Dans  le  premier  cas.  Té- 

▼équft  étend  irois  doigts  dn  la  main  droite, 
en  mémoire  de  la  Trinité;  il  ft-rme  tes  deux 
autres  doi^s.  Dans  le  second  cas,  comme 
cela  se  praiique  chez  les  Grecs,  l't-vtVpie  et 
le  prêtre  posent  le  pouce  sur  le  doigt  annu  - 
laireou  quatrième  doigt  et  courbe  l'index  sur 
le  grand  doigt  ou  médins,  de  manière  à  re- 

firésenler  le  x  cl  le  p,  les  deux  premières 
étires  de  xpiîtos,  Jésus-Christ   étant  la 
sou'CQ  de  toute  bénédiction  dans  l'Eglise. 

BÉNITIER.  —  I.  Les  basiliques  et  les  égji- 
ses  priinilivos  étaient  i)r('t(''di'cs  d'iiiio  cour 
ou  atrium,  où  se  trouvait  un  bassin  rempli 
d'eau  TÎTe  pour  les  ablutions.  Comme  nous 
l'Tvnir;  dit  h  l'article  Basii.iqik,  ce  lia^^sin 
contenait  de  l'eau  qui  souvent  était  bénite  : 
il  fut  plus  tard  transporté  sous  le  nanhe»  ou 

rorche,  et  ml^me  quelquefois  ?»  l'inlrritMir  do 
église.  La  coutume  de  placer  le  bénitier  do 
cette  manière  prévalut  a  l'éiioque  où  l'usage 
de  se  laver  les  mains  et  le  visage,  avant  d'»>n- 
trcr  h  l'église,  loinba  complètement  en  d-*- 
suétude.  Les  cérémonies  ou  coutumes  litur- 
giques sont  liées  les  unes  aux  autres.  Lors- 
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que  les  fidMes  ne  prit'rmt  plu?  îr-s  mAins 
étendues  et  apparentes,  ils  cessèrent  de  se 
laver  les  maios  k  la  porte  des  églises. 

On  trouve  assez  rarement  des  bénitiers  en 
pierre  de  l'époque  romaoo-byzanttne.  Us 
ressemblent  alors  aux  enres  baptismales.  On 
rencontre  mémo  a«sr7  souvent  dans  certai- 
nes églises  des  fouis  baptismaux  antiques 
transformés  en  bénitier.  Quelquefois  aussi, 
lo  bénitier  n'est  autre  chose  qu'un  vitaux 
chapiteau  ou  un  tronçon  de  colonne  creusé, 
pinvcnniil  de  Tt-f^lisi-  |iriin:ti v.*,  ou  de  celle 
qui  a  précédé  l'église  qui  sert  actuellement 
au  culte.  On  voit  aussi  parfois  des  sépuleres 
aniiqii,  s  ori  romans  consaciY'S  h  cet  usa^o. 

Un  viiyait  aulrefoii»  dans  l'églts^  abbatiale 
de  Saint- Mesmin,  à  deux  lieues  d'Orléans, 
dit  M.  Tabbé  Pa^rol,  un  br-rutier  en  marbre, 
autour  duquel  él  iii  gravée  l'inscription  grec- 
que suivante  : 

MTONANOMÎIMATAMnMONVTÎOYIN. 

«I.ave  (es  i)cclics,  et  i.ou  pas  seulement  ton 
visage.  »  Une  particularité  très-remarquablo 
caractérise  cette  inscription  :  c'e>t  qu'en 
commençant  par  la  gauche  ou  [)<)r  la  en  uiie, 
on  retrouve  les  nu'^mcs  termes. 

Autrefois,  dans  l'Angleterre  catholique^  le 
bénitier  se  i)laçait  è  rentrée  de  l'église,  sous 
une  petiie  arc.i  lo  ornée  de  moulures  nom- 
breuses et  élégamment  groupées.  Sous  cette 
arcade  plus  ou  moins  profonde,  on  plaçait  un 
vase  contenant  l'eau  bénite  :  ce  vase  était  en 
pierre,  en  marbre,  en  plomb,  en  argile,  ou 
en  autre  matière  solide.  Au  fond  de  la  niebe 
et  au-dessus  du  bénitier  pro|ireratnt  dit,  on 
mettait  |>arfois  une  slaïueU  j  de  saint.  Au- 
jourd'hui, dans  cette  même  Angleterre,  qui  a 
renié  la  foi  de  ses  anc^^trcs,  le  Lxhutirr  a  dis- 
paru des  églises  b:tit  s  par  des  maïus  ciilho- 
liques,  et  occupées  présentement  [wr  les  pré- 
tendus réformés.  On  en  trouve  néanmoins 
encore  quelques  vestiges  dans  certains  édi- 
fices religioux,  comme  au  portail  métidtonal 
de  l'église  Cotlon,  dans  le  pajs  de  Camhr  il- 
ge;  au  porche  septentrional  de  1  ég  ise 
de  Toruham.  cninlé  ue  Kent,  on  rcMi.-ir. [im 
un  bénitier  Ue  celle  espèce  d;itis  uu  boa  elal 
de  conserva:ion. 

Kn  France,  il  en  existe  un  fort  intéressant 
cians  l'ancienne  cathédrale  d'Auxerri-.  Nous 
en  avons  observé  plusieurs  autres,  soit  por^ 
tés  sur  dt  s  pédicules,  soit  llxés  dans  la  mu- 
raille ;  mais  ils  no  rcmonient  pas  au  delà  du 
XV'  siècle. 

11.  Quant  aux  vases  destinés  à  contenir  de 
!*eau  bénite  pour  faire  les  bénédictions  et 
les  asper-^ions  (i.uis  l'i-gtise,  ils  sont  égale- 
ment lort  r<ircs.  Les  bénitiers  {  ortaiifs  soot 
moins  anciens  crue  les  bénitiers  flxes.  Les 
plus  beaux  modèles  sont  ceux  (jue  l'on  voil 
dans  les  peintures  duxv*  et  du  xvi'  siècle.  Ils 
sont  tous  en  métal,  et  quelques-uns  sont 
ornés  de  feuillages  et  d    !  l  v  ins  do  fantaisie. 

Le  Gloisairt  (Carchitecture  publiéjpar  M. 
Henri  Parker  en  renferme  un  dessin  fort  cu- 
rieux. Lo  vase  est  orné  de  quatre  grandes 
ro.saces,  au  centre  desquelles  on  voit  deux 
figures  et  deux  fleurons.  Les  rosaces  sont 
encadrées  dans  une  espace deguirlande  cou* 
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l>osée  «le  feuilles  dVati.  Les  coins  libres  en 
tre  les  rosaces  sont  remplis  yat  de  belles 
feuilles  à  trois  divisions.  Le  pied*  formé  de 
r»oulnres  en  saillie  les  unes  sur  les  outres, 
s  .ippuio  sur  quatre  corps  d'animaux  à  demi 
engagés  dans  la  base,  et  qui  ressemblent  à 
dos  lions.  Enfin,  l'anse  qui  sert  à  porter  le 
bénitier  est  en  forme  d'arcade  trilobée,  ot  la 
partie  centrale  du  trilobé  est  ornée  d'une 
Jbandclclte  qui  s'enroule  tout  autour. 

BRttCBAU  (  VooTB  Bîï  ).  —  La  voiûle  en 
b  'rct'.iu  est  celle  est  ronde  et  h  i)lfMi 
cintr«'.  On  appcilu  berceau  surbaissé,  une 
Toûle  plus  basse  qu'un  demi-cercle,  et  ber- 
ceau surhausti,  une  voû'o  qui  excède  en  hau- 
teur un  dt'mi-eerc'c.  Les  autours  donnent 
line  déîtnidon  différente  de  celle  que  nous 
venons  de  rapporter.  Ainsi  rEncyclopédic, 
lom.  II,  arl.  Heretauj  détinit  la  voûta  en 
brrceau  :  «  Voûte  cylindri(jue  non  interrom- 
pue, dont  Ifi  cintre  e:=;t  formé  par  une  courbe 
quelconijun,  et  qui  porto  sur  deux  murs  pa- 
rallèles. »  Celte  dernière  définition  est  plus 
général  '  que  la  première,  et  s'api-lique  à  des 
voûtes  o^'iv;ib  s,  qui  ne  sont  pas  d'arête^ 
comme  on  en  voit  un  bel  et  curieux  exem- 
ple à  i'éj^ise  de  la  Charité-sur-Loire.  11  e 
un  assez  grand  nombre  de  voûtes  en  ber- 
ceau, durant  la  périndo  romano-byzaniiiie, 
dans  les  moimments  religieux.  Nous'enavotis 
vu  beaucoup  dans  les  égi.scs  du  centre  de  la 
Frnnc-',  soit  (liuis  Ips  cryptes,  so  t  'lins  les 
iicls  supérieures.  Nous" citerons  uu  exemple 
de  voûte  ronde  et  à  plein  cintre  à  l'église  do 
Freuilly,  en  Touraine.dont  nr  us  avons  donne 
la  description  à  l'article  Abbatialk  (  Yoy.  ce 
mot  \.  A  nsi,  ces  d  -ux  exemples,  celui  de 
Preuilly  et  celui  de  la  Charité-iur-Loire, pré- 
sentent les  deux  lypes  les  plus  tranchés  de 
la  voûte  en  beice.iu  à  jtloin  Citttrei  et  de 
celle  à  o^ve.  Foj^.  VotiTJs. 

BESArT.  —  Besant  est  an  terme  de  blason 

i|ui  désigne  un  dis(p  o  rond  d'or  ou  d'argent; 
es  besantsdecouteur  sont  ai  pelés  tourieaus. 
Far  analogie»  on  appelle  6eiaii/f ,  des  disques 
<n\  ),inis  ."^^culpiés  sur  les  archîroltesroiiiano- 
byzantines. 

BfiTYLES.  "  UoDuments  druidiq^ucs  com- 
parés aux  monuments  des  plus  anciens  peu- 
ples de  l'Asie,  particulièrement  des  Hébreux. 
foy.  Dbiidiqle. 

BIENSÉANCE  ^en  architecture).— Viti  uve 
indique  trois  sortes  de  bienséance  en  archi- 
tecture. La  première,  celle  qui  est  relative 
à  la  nature  des  édifices  et  à  la  qualité  des 
êtres  ou  des  personnes  pour  lesquels  ils 
sont  é'evi's,  exige  que  l'on  [>roporlionne  h 
l'étal  de  ces  personnes  la  richesse  des  habita- 
tions. La  st^nde  sorte  de  bienséance  est 
relative  à  l'accord  d'un  édifice  et  à  celui  que 
ses  dilTérentes  parties  doivent  avoir  entre 
elles  :  sous  ce  pointde  vue,  bienséance  veut 
dire  accord,  harmonie.  La  troisième  espèce 
de  bienséance  est  celle  de  l'usaj^e  ou  de 
rhabitode;  irUe  a  rapport  aux  objets  qu'un 
long  usage  a  consacre;;,  et  dont  on  ne  doit 
int  se  permettre  de  changer  les  formes  ou 
disposition. 

Dans  la  coasti  action  ou  la  réparation  des 


monuments  cliréliens,  on  no  saurnit  tmp 
vivement  recommander  aux  architectes  mo- 
dernes de  respecter  les  lois  de  la  bienséance 
artistique.  Rien  n'est  îi  déplorer  dans  nos 
églises  plus  que  l'oubli  ou  le  mépris  des 
vieilles  traditions  consacrées  par  l'u.sage  de 
longs  siècles.  Etre  fi  .'èle  à  la  bienséanci  en 
architecture,  en  pareille  circonstance,  c'est 
suivre  la  voie  tr.i'  ('e  ]t&r  les  maîtres  anciens; 
c'est  conserver  à  nos  étiiUces  religieux  cet 
ensemble  plein  d'unité  et  d'harmoide  qu'ils 
doivent  h  leurs  fondali^urs  et  à  leurs  con- 
structeurs ptimilifs.  Yoy.  CONVBNANCB. 

BILLETTES.  —  Petiu  tronçons  de  tore,  ou 

houJin,  ou  b;\lon,  dont  l'architecture  romn^ 
nu-byzantine  fait  un  usage  fréqnent  df<ns  la 
décoration  des  archivoltes  et  dans  le  mé- 
lange des  moulures  d'ornemontntion.  Les  bd- 
lelies  soutquelquo.uis  isolées  ;  ie  plus  sou- 
vent elles  sont  rangées  sur  doui  lignes,  de 
manière  que  les  «aiilics  df  la  première 
répond  nt  aux  vjdes  de  la  secotidc.  Ou  a 
trouvé  i]u  hjuefois  dos  hiilollcs  carrées  ou  à 
plusiuiu'S  pans.  Nous  citerons  sous  ce  rap- 
port le  chœur  de  la  cathédrale  de  Lincoln, 
en  Angleterre.  Voy.  B\To>-ROHf  i  . 

filSEAU.  — On  appelle  biseau  ou  chanfr.  m 
une  surface  inclinée,  ou  plate-bande,  faite 
par  lai  été  rabattue  d'une  pièce  de  h  is 
équarrie,  ou  de  l'angle  d'uue  pierre  taillée. 
C  est  ainsi  que  dans  les  premiers  temps  do 
l'archileclure  ogivale  les  fenêtres  et  leurs  mo- 
ncaux  sont  taillés  en  biseau  à  leurs  angles* 
afin  de  former  une  sorte  d'évasemeiit.  On  en 
voit  un  exomph;  bien  marqué  aux  fenêtres 
absidalcs  lia  la  CLiLliédrale  de  Tours.  Les 
profils  taillés  en  biseau  donnent  h  l'architeo- 
ture  un  caractère  de  force  et  de  sévé.  ité. 

BLANCUIIl.  —  Blanchir  se  dit  d"S  procé- 
dés qu'on  emploie  pour  redotuier  h  un  édi- 
fice sa  première  blancheur  et  la  fraîcheur  de 
la  nouveauté,  que  le  temps  lui  a  foit  perdre. 
Le  procédé  le  plus  coûteux  etleplus  etiicace 
consiste  à  regratter  les  murs,  c'est-à-dire  à 
emporter  leur  superficie  au  moyen  du  mar- 
teau et  do  la  râpe.  Ce  procédé,  qui  tend  à  al- 
térer les  membres  délicats  de  l'architecture» 
surtout  la  finesse  des  omcmenls  et  des  pro- 
fils doit  être  sévèrement  proscrit  dans  la  res- 
tauration das  édifices  religieux»  bAtis  au 
moyen  âge.  Le  procédé  le  plus  ordinaire,  le 
plus  eipedilif  et  le  moins  coûteux,  consis'o 
à  passer  un  lait  de  chaux  sur  1  édilico  (pa'ou 
veut  blanchir,  et  ensuite  une  ou  plu.sieurs 
couches  de  blanc  à  la  colle.  L'inconvénient 
de  ce  procédé  est  d'obstruer  les  détails  des 
ornenicnts,  d'ôler  auxpiolitsl  ur  vivacité, 
d'arrondir  les  angles  et  uo  donner  de  la  pe- 
santeur à  l'architecture.  Ce  procédé  doit  être 
prosci  it  aussi  sévèrement  que  le  premier. 

y  ou.  BA016E0N. 

BLASON.  Voy.  AaMOiUBS. 

BLOCAGE.  —  Construction  formée  par 
l'agrégation  de  petites  pierres  uu  de  menus 
uioellOQS  maçonnés  à  nain  de  mortier.  On 
emploie  le  bloc  ge  dans  la  construction  des 
mui  s  très-épais,  pour  remplir  l'intervalle  en* 
tre  leurs  parements  composés  de  pierrM  de 
taille  ou  de  moellons  piqués 
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Dans  les  conslruclions  du  moyen  H^f,  les 
massifs  sont  presque  conslamment  en  blo- 
cage recouvert  d  un  revêtement  de  pierre 
de  taille. 

BOISERIES.  On  donne  le  nom  généri- 
que de  boiseries  k  tous  les  ouvrages  de  me- 

nuiserif^.  Los  œuvres  ri  tfe  nature;  sont 
exposées  à  un  si  i^rand  noiubre  d'accidsnts 
et  de  causes  ordinaires  de  destruction,  ({u'il 
hVsI  pas  (^tonnant  que  les  boiseries  les  plus 
anciennes  aiotit  disparu.  C'est  h  peine  si  l'on 
eo  retrouve  quelques  d.^bris  de  li  pério  ie 
romano-byzaiittne.  On  connaît  quelaucs  slal- 
îes  du  xiir  siècle,  comme  celles  de  la  catlié- 
dralo  de  Poitiers.  Mais,  h  partir  du  xiv*  siè(  le, 
les  boiseries  sculptt^os  aorienncnt  commu- 
nes. C'est  surtout  dans  les  édifices  du  xv*  et 
du  xvi*  siècle  pi  "  Ton  voit  J?  nombreuses 
ot  magnifiques  œuvres  de  menuiserie.  L'art 
de  sempter  le  bois  avait  fiiit  de  grands  pro- 
grès vers  la  Gn  de  la  |M^riodo  o^iva''s  et  on 
ne  saunit  calculer  les  chefs-d'œuvre  qu'il 
r»roduisit  alors.  Le  g(^nie,  la  patienee  et 
redresse  des  artistes  et  dos  bahuiien  Irou- 
vaient  occasion  de  s(!  défitoyer  à  l'aise  dans 
h  construction  des  rciablt-s  d'autel,  des  slal- 
|i>s,  des  laliernacles,  des  eliaires,  d  's  jubés, 
d?s  |i;uuie;iUT  sculptés, des  bahuts  des  dres- 
soirs,des  butais  d'or-;iiP,  elc-.eic.  LaHonaij- 
sance  nousaléj^é  une  quantité  prodigieuse 
de  meubles  délicatement  ciselés. 

Nous  faisons  di' s  vipuv  iiour  [iicnos  églises 
soient  meublées  avec  ce  luxe  que  l'on  y  ad- 
mirait jadis  dans  tous  les  travaux  de  meiiui> 
série.  Au  lieu  do  ces  panneaux  plats,  h  peinn 
relevés  de  quelques  moulures  insigtiitimles, 
que  ne  voyons-nous  ces panoeauxa  dessins 
capricieux,  imitant  les  com|>artiracnts  des  fe- 
néÀres,  ou  ornés  de  feuillages,  de  Ueurons,  do 
tèkea  d'animaux,  de  masques  humains  et  de 
ces  raille  détails  charraafits  q'i?  le  crayon, 
au  défaut  de  la  plume,  peut  suul  convenable- 
ment reproduire? 

Si  la  matiôret  pour  ces  ouvrages  délicats, 
est  exposée  à  des  chances  nombreuses  de 
destruction,  il  faut  la  clioisir  aussi  solide  et 
résistante  que  possible.  Ou  sait  que  le  bois 
(te  ebêoe  peut  aisément  durer  plusieurs  siè- 
des  sans  n!f 'r.i'iuu,  *-'t  qu'il  est  moins  cjposé 

3 lie  tout  auira  à  ûtre  attaoué  par  les  vers, 
faut  Imoc  préférer  le  bois  de  cbéne  à  ces 
bois  tendres  (lui  no  sauraient  être  conservés 
plus  d'un  quart  de  siècle.  C'est  une  écono- 
mie bien  mal  entendue  qui  porte  aujour- 
d'hui les  administrateurs  des  fahriqufs  des 
églisos  à  faire  employer,  môme  à  des  meubles 
importants ,  des  bois  légers,  que  l'humidité 
décompose,  que  les  vers  rongent  promptc- 
ment,  qui  se  déforment  et  qui  produisent  un 
si  paiivic  elfet  daiis  nos  initie  s  religieux. 

Pour  avoir  des  détails  sur  les  principales 
œuvres  de  boiserie,  Voy.  AtrtSL,  Cbaibk, 
St  T  r  r ,  !  ;  r  t^PKT  o'OMiUB,  Jvmk,  Lvna,  Ta- 

nosSAGB.    Toute  saillie  sur  la  surfiice 

plane  d'un  ouvrage  de  pierre  ou  de  bois  est 
un  bottant.  Telles  sont  les  sa  1  les  que  Ton 
ménage  dans  les  entablements,  aux  clefs  des 
téteaae  voûte,  dans  letymi^n  des  frontons, 
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etc.,  pour  scuI|>tor  dos  modil'ons,  des  bas- 
reliefs,  et  les  autres  oru  ments  que  la 
sculpture  a  coutume  de  prêter  à  l'architeo- 
tiire.  Ces  bossages  d'attente  s*ai>peUent  6ea- 
»aQr$  brut  t. 

Au  moyen  Age,  surtout  dans  la  construc- 
tion des  voussures  des  portails  et  des  .irchC- 
voltes  des  fenêtres,  on  laissait  des  bossages 
bruts,  sur  lesquels  le  ciseau  du  sculpteur 
venait  s'exercer  plus  lard.  On  ne  saurait 
douter  que  les  arc'iitcctcs  aient  agi  de  la 
sorte,  pulsrjue  «  dans  certains  monuments, 
nous  retrouvons  des  bossacres  \  demi  dé- 
grossis, et  d'autres  entièrement  hruls.  Nous 
citerons  en  exemple  le  porta  1  s  -ptentrional 
de  ta  belle  église  de  Candes,  sur  les  bords 
de  îa  Loire,  au  diocèse  de  Tours. 

On  appelle  liossagcs  to  llés  ceux  qui  sont 
considérés  en  eux-mêmes  comme  des  orne- 
ments d>rehitecture  :  ce  sont  des  pierres  tail» 
lécs  régulièrement  et  séparées  It  s  unes  des 
autres  par  des  refendt.  Les  bossag'^s  forment 
les  chaînes  dans  les  murailles,  surtout  aux 
angles  ;  quelquefois  ils  couvrent  k-s  îarades 
et  Ugurcnt  un  apparc  i  réglé.  Xvi  moyen  âge 
on  Remployait  pas  l-s  bossages  taillés,  qui 
devinrent  d'un  us!t^(_*  commun  à  !.i  (in  du 
XVI'  siècle,  et  que  l'on  retrouve  dans  un 
irès-granJ  nombre  le  constructions  régu- 
lières, élevées  de^^uisla  Ueoaissance  jusqu'à 
nos  jours. 

BÔSSH  RoNDK-l.— Ouvrage  de  sculpta ro 
figurant  les  objets  en  plein  roliefi  soit  des  sla« 
tues  isolées,  soit  des  groupes  entiers.  On  a|>- 
pelle  ouvra .,'e  d<'  di'im-bosse  l'espèce  de  bas- 
relief  dans  lequel  quelques  parties  destîgures 
sont  entièrement  détacbées  du  fond,  r  ey. 
Statces. 

BOUDIN.  — Moulure  ronde,  dont  la  saillie 
égaie  la  moitié  de  la  liauteurj  on  l'appelle 
plus  souvent  Tons.  ¥ojf,  ce  mot  et  Moo- 

LtUKS. 

BOUQUKT.  —  Les  archéologues  anglais 
a[>pcllcnt  fininl  ce  que  certains  antiquaires 
français  désignent  sous  le  nom  de  bouquet  : 
ce  sont  les  feuillages  ('[lonouis  ou  fermés 
oui  terminent  les  ogives  ou  accolades,  les 
frontons  aigus,  les  aiguilles,  les  pinacles, 
les  clochetons  et  les  [lyr  ciii  '.  s  de  style 
Ogival.  Les  bouquets  ou  /in iai<  n'apparais- 
sent qu'au  xin*  siècle.  On  en  trouve  l'ori- 
gine dans  les  feuilles  grimpantes  qui  sui- 
vent les  lignei>  ram.iantcs  des  dispositions 
architecturales  que  nous  venons  île  désigner. 
Auxîit*  siècle,  ils  sont  d'abord  foit  simples 
et  roprésenlenl  ass'-z  bien  une  lleur  de  iis 
dont  les  fouilles  latérales  seraient  dirigées 
en  haut,  a  i  lieu  de  l'être  en  bas.  Mais  à  rat- 
sure  que  Icsfcui  les  grimpantes  se  dévelop- 
pent, le  finial  prend  1  li-môme  plus  d'élégance 
et  est  composé  do  feuillages  plus  abondants 
et  d'une  végétation  plus  distinguée.  Au  xv* 
siècle,  on  voit  des  bouquets  d'une  rif ii:-.-:-]3 
extrême  :  les  artistes  y  ont  déplojré  les 
feuilles  les  plus  finement  découpées  et  les 
ont  étalées  a  *  la  manière  la  plus  gracieuse. 
Quelquefois,  au  xvi*  siècle,  le  fiuialesl  rem- 
placé par  un  acrotère  destiné  h.  porter  une 
stfttu-.Ue.  On  on  voit  des  exemples  nombreux 
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lans  les  édifices  qui  ont  précédé  immédiale- 

lenl  la  Renaissance  ;  on  en  lr  ivo  ïiu*'ine 
,e$  exemples  antérieurs  à  celte  époque, 
■ttmmeàla  cathédrale  du  Mans,  (f  ey.  Acro- 

KOI  11  DON.  Voy.  Cloches. 

BOUTANT  (Aki.-).  —  I/arc-boutanl  est 
crlni  osl  dosliiK',  iJ.Tus  les  grandes  con- 
slruciiuiis  da  luuyea  âge,  ù  soutenir  les  1  auts 
cODitiles  et  à  s'opposer  à  la  i)oussée  des 
voûtes  1 1  dos  charpentes.  La  lonne  en  est 
appropi  ICC  à  cet  usage  :  c'est  ordinairement 
un  arc-rampant.  11  s'apimie  sur  une  construc- 
tion s  tlide,  ou  contrefort,  do  manière  heuù 
faire  qu'un  seul  membre  d'architecture  avec 
ce  dernier.  Vulgairement  on  confond  Tarc- 
boutaut  avec  le  contre-fort  qui  lui  sert  de 
tioinl  d*appui.  (  Voy.  ârc  ,  CoirraB'FORT, 

VOVTE.) 

BOUTISSE.  >-  On  appelle  ainsi  toute 
fàerre  dont  la  plus  grande  dimension  est 
fituée  dans  le  sens  de  l'épaisseur  du  mur. 

BRACELETS.  —  Les  fûts  déliés  des  co- 
lûiines  et  des  colonnettes,  aux  diverses  épo- 
ques d*'  la  période  ogivale,  .«^ont  ornés,  de 
(iislance  eu  disl  iice,  de  petits  anneaux  ou 
érareifftqui  les  divisent  en  plusieurs  |mrtics 
djns  le  sens  de  la  longueur.  Ces  bracelets 
sont  placés  surtout  aux  points  où  le  lût  de  la 
colonne  touche  à  de  longues  lignes  horizon- 
tales et  à  ces  moulures  qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  établissant  les  divers  ét.igos 
de  la  c«(ns|ru«ii(»n.  Ainsi,  lors  [m  h  s  colonnes 
OU  coJunnettcs  sont  braceléet  au  milieu  de 
leur  hauteur  jusqu'au  chapiteau,  elles  le  sont 
presque  toujours  à  la  naissance  et  au  sommet 
du  tru'oriuiu,  cl  souvent  encore  au  niveau  de 
Tabaque  ou  tailloir  des  colonnettes  qui  ao- 
f  .mpagneutla  baie  des  fenêtres.  Dans  l'ar- 
chitecture ogivale,  les  bracelets  sont  com- 
posés de  baguettei  ou  de  lor<«.  A  l'époque 
de  la  Renaissance,  les  architectes  ont  ima- 
giné des  hracelttê  plats  et  peu  saillants, 
couverts  d*ornements  de  toute  espèce,  en 
re»i«*f  ou  en  creux.  Parfois  ces  ■  ornement  s 
sont  luîmes  d  incrustations  de  dlllci eûtes 
couleurs,  ce  qui  produit  un  effet  très-pitto- 
resque, lorsque  l'on  regarde  les  monuments 
à  une  certaine  distance.  (Foy.  Agnelets.  ) 

BRANCUtS  DE  CROIX.   Yoy.  Cuoiski:  , 

CSOISUXOXS,  TlUNSSEPT,  I?(TERTRAXSSKPT. 

BRANCHRS  D'OGIVE.  -  On  appelle  ftrflii- 
thet  ù'oghe  les  nervines  diagonales  d'uno 
voûte  d  arètu  en  o^^ive.  Cette  expression, 

2ul  a  vieilli,  f  t  qti'il  serait  bon  de  rajeunir,  a 
I  m 'me  si_'iii:ii'  itinn  que  le  mol,  vieux  aussi, 
de  croisée  d  ogives.  Les  petites  branches  d  o- 
gives  sont  celles  qui  se  détachent  des  grandes 
<  l  vont  rejoindre*  la  partie  inférieure  d'une 
tiet  [rendante.  (Koj/  Cauis^E  d'ocives,  Nkr- 
%Li.j;,  \  oi  ri:,  Ogive.] 

BRAVETTE.  ~  Sorte  de-  boudin  d  un 
jtrotiJ  composé,  qu'on  appelle  également  lore 
t«rrompu.  {Voy.  Mociuan*) 

BRET TEL*;.  —  CcUc  expression  ne  s'nm- 
j  loie  (jue  pour  indiLjuer  la  suilaix  d'une 
I  -.erre,  qui  est  di.c  Ordle  ée,  lorsqu'elle  a 
été  taillée  avec  un  instrument  à  dents.  La 
Barque  laissée  par  l'outil  à  dents  est  très- 

Dicnoifsi.  n'AmcuftOLooiE  suçais.  1. 
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sensible  en  beaucoup  d'endroits  sur  les 

pierres  et  mélnc  sur  les  sculpturo.';,  ol  jusque 
sur  les  statues,  dans  les  édilices  du  moven 
âjgn,  principalement  dans  ceux  qui  ap|>ar- 
lienn  nt  à  la  dernière  époque  ogivale. 

RUIQUK.  —  1.  La  bricpio  est  luie  sorte  do 
lierre  factice,  composée  d  u  ne  terre  grasse, 
létrie,  mise  dans  un  nioule  de  Itois  d  que 
'on  emploie  dans  la  conslt  uetton  ior.s(|u'ellu 
a  pris  la  consistance  nécessaire,  soit  en  la 
fais;«nt  sécher  h  l'ombre,  durant  les  ciinlours 
do  l'été,  soit  en  la  faisant  cuire  au  àoleil. 
L'usage  des  briques  en  architecture  est  fort 
ancien  ;  il  remonte  aux  premières  origines 
de  l'architecture:  on  trouve  des  brique.«  dans 
les  plus  (incicns  monuments  de  la  Babylonio 
et  de  l'Eg}  pie. 

Lorsqueles  Israélites  firent  persécutés  en 
Ejryplo,  et  condamnés  par  les  rharaons,  ou- 
blieux des  services  de  Joseph,  aux  plus  rudes 
travaux,  ils  étaient  obligés  de  travaiUer  à  it 
faltrication  des  briques,  et  souvent,  pour  ag- 
graver leur  travail,  on  les  privait  des  moyens 
nécessaires  à  cette  fiibrication.  Dès  les  pre- 
miers temps,  les  Grecs  paraissent  avoir 
connu  l'art  de  làire  des  briques,  et  de  les 
cuqiloyer  à  la  construction  des  bâtiments. 
Le»  plus  anciens  atiletirs  pçrecs  font  mention 
d'édilices  bulis  en  brii,ues  :  nous  citerons, 
comme  plus  antiques  et  mieux  connus  des 
antiquaires,  les  murs  de  la  ville  de  Manli- 
née,  en  Arcadic,  de  la  ville  de  Boé,  sur  lo 
fleuve  Sii  j  iuon,  et  une  partie  des  murailles 
de  la  ville  d'Athènes.  Pausanias  fait  encore 
mention  de  quelques  temples  et  de  quelques 
autres  nionuiueiits  construils  en  briques. 
Les  briques  employées  par  les  Grecs  étaient 
souvent  crues  et  seulement  séchées  k  l'air  : 
rn  les  préférait  dans  la  constr  uction  des  mu- 
railles d'enceinto  ou  de  fortilicaliou ,  paice 
que  Texpéricnco  avait  appris  qu'ell  s  étaient 
plus  propres  à  ré>i>ler  aux  ninchines  de 
guerre.  Comme  nous  n'avons  aucun  docu- 
ment plus  ancien  que  ceux  qui  so  rapportent 
aux  briquesdeâ  Assyriens,  nous  en  parlerons 
d'aboi  u. 

IL  L'art  qui,  dans  les  temps  les  plus  an-t 
ciens,  à  une  époque  voisitie  du  déluge, 
fut  cultivé  avec  le  plus  i.;rand  soin  et  lo 
plus  de  succès  dans  la  Babylonic,  était, 
sans  contredit,  celui  do  la  fabrication  des 
briques.  Les  habitants,  n'ayant  à  leur  dis- 
position, dans  CCS  vjisles  plaines,  ni  pierres, 
ni  marbre,  apprirent  de  bonne  heure  à 
soumettre  k  la  cuisson  la  terre  dont  la  contrée 
leur  olTrail  une  mine  inépuisable,  d'autant 
plus  qu  lis  trouvaient  dans  ce  travail  un 
double  avantage  ;  car  les  excavations  pro- 
fondes dont  la  terre  avait  été  extraite  sans 
eflurt  devenaient  naturellement  ou  de  lar- 
ges iossés  qui  servaient  de  défense  à  leurs 
plae(  s  do  guerre,  ou  des  canaux  qui  por- 
luicni  dans  toutes  les  directions  les  eaux  do 
l'Eupliratc  et  du  Tigre,  et  assuraient  au 
pays  I  ne  fertilité  extraordinaire  :  aussi  la 
la!)ricali(jn  des  briques  fut-elle,  à  IJaliylone, 
portée  au  jtlus  haut  point  do  perfection.  Co 
n'étaient  point  ees  mauvaises  briques  séchéts 
au  soleil ,  telles  qu  on  Jus  cmpiuio  autjoui> 
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j*lni{  ilirns  l'Orient,  et  dont  un  laps  de  quel- 
ques années,  riinprossion  ilo  l'air,  les  (tltiici, 
amènent  eu  peu  de  temps  la  dcstrucUon. 
Les*briqnes  do  Babylono,  tanl  celles  qui 

<^Ulicnt  ruilcs  au  four  (jua  collps  qui  nv.iii  lU 
é4é  simplement  socluS's  à  l'ardeur  du  soleil, 
offrent  une  Hnessc,  un.-  benulé,  une  solidité 
vraiment  admirables.  Après  tant  de  sièrie<;, 
elles  se  présentent  h  aous  aussi  peu  altérées 
que  le  premier  jour  ;  les  inscriptions  gra?tVs 
sur  plusieurs  d  cnlro  elles  sont  d  tris  un  étal 
(le  conserfation  parfaite.  Ce  n'est  qu'avec  de 
longs  otrorts  qu'on  peut  lessépirer  les  un  -s 
des  autres,  soit  qu'elles  se  trouvent  unies 
par  une  Ugère  couche  d'un  plâtre  extrême- 
ment tenace,  soit  que  les  différentes  courhes 
soient  jointes  ensemble  par  un  ciment  do 
bitume,  entremêlé  de  roseaut.On  peut  af- 
firmer qui^  Jimiis  -Tin  nn  ))euple  du  monde 
n'a  (M>rlé  à  un  aussi  haut  point  de  pcrfoctton 
que  les  Babyloniens  l'art  de  fiibnqu  r  les 
briques.  Au  reste,  on  pont  croire  que  ces 
matériaux  si  h.on  choisis  étalent  employés 
de  préférence ,  et  pcut-ôîre  exclusivement, 
pour  1  S'  (Vlificos  publics,  les  temples,  les  pa- 
l.iis.  Suivant  toute  apparence,  les  maisons 
des  particuliers  étaient  bAties  à  bien  moins 
de  frais  ;  l'on  se  mettait  peu  en  peine  de 
choisir  avec  un  soin  minutieux  les  briques 
qui  devaient  en  former  les  murs  et  qui 
étaient  simplement  séchées  au  soleil  ou  sou- 
mises  à  une  cuisson  légère.  De  là  vient 
(ju'on  ne  trouve  plus  aucune  trace  des  mai- 
sons nombreuses  qui  couvraient  le  sol  de 
lat^ylone. 

m.  Chez  les  Romains,  les  briques  furent 
aouv^t  employées  dans  les  constructions  : 
on  en  faisait  usage  déjà  sous  la  République; 
joMs  1p<5  empereurs,  elles  devinrent  la  raa- 
ti(Vo  |>rinciî>alo  des  constructions,  surtout 
celles  des  juirtlculiers ,  et  communément  de 
rintérieur  des  murs  :  les  monuments  les 

I)ius  somptueux  étaient  seulement  revôlus  à 
'extérieur  d'un  parement  de  marbre.  Dans 
nos  contrées,  après  l'invasion  romaine,  les 
murailles  étaient  bâlios  en  picr.  e  de  î)elit 
appareil,  et  Us  briques  servaient  h  foriUi-r 
des  bandes  horizontales  pour  régulariser  les 
assises  de  l.i  maçonnerie.  Dms  les  mo~ 
railles  uano-romaines  ,  les  l)ri(iue3,  étaitlics 
par  zones  également  espacées,  éiaient  posées 
«  plat  et  en  reeouYiemtnt :  quelquefois, 
f  !!i  <^  étaient  disposées  en  arê.es  de  poimon  ; 
c'était  ï'opus  $ptcttitm  ;  quelquefois  encore 
•Qes  servaient  à  tracer  dans  les  panneaux  do 
maçonnerie,  dos  zigzags,  des  losanges ,  rt 
autres  ornements  géométriques  rectilignes. 
Ces  briques  avaient  une  certaine  épaisseur, 
et  dans  nos  provinces  elles  sont  composées 
d'une  pAle  assez  grossière,  dans  laquelle  on 
voit  dos  grains  de  sable  et  des  fragments  do 
charbon,  qui  les  font  aisément  reconnaître  : 
elles  sont  longues  d'environ  ftO  à  55  centimè- 
tres. Nous  no  rencontrons  jamais  (ou  du 
moins  nous  n'en  connaissons  nas  d'exemple) 
do  briques  séchées  au  soleil,  mais  seule» 
ment  des  briques  cuites  au  feu,  dans  nos  mo- 
numents do  l'époque  gallo-romaine.  Les 
briq  tes  romaines  étaient  carrées,  mais  lors^ 
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qu'elles  n'étaient  employées  que  pour  for- 
mer le  parement  d'un  mur  ronslnnt  en  b!i>- 
oage,  on  lus  cou[)ait  en  deux  ^lar  la  diagonale, 
mettant  le  graiM  c6lé  du  triangle  en  pare- 
ment. 

Dans  les  mouumenis  du  moyen  âge,  à  la 
période  rMnano-byanltne  primordiale,  qa« 
certains  auteurs  appellent  période  tatinw^ 
pour  marquer  qu'elle  est  bien  plus  romaine 
que  byîeantine,  tes  briques  sont  MquemmonC 
em[>loyées  aux  marnes  usagps  que  dans  les 
eonstruelions  romaines  :  elles  ressemblent 
b  a  Koui»  aui  briques  antiques  pour  la  for- 
me et  la  quai. té,  et  même  {Xiur  tous  les  ca- 
ractères extérieurs.  On  en  voit  de  quadmn- 
^'nl  ti  I  es  el  de  triangulaires.  Au  vm'  siècle, 
E^inhard  en  faisait  faire  pour  être  em- 
ployées dans  les  oonstruetions  qu'il  arait 
entrepris  de  bâtir  :  ces  briques  avaient  deux 

Sieds  de  c6té  sur  trois  doigts  d'é|Miisseur  (Lo 
ooble  environ  de  la  br  que  romidno)»  et 
d'a  ifres  de  dix  doigts  seulement  de  carré, 
sur  éo'ale  épaisseur  de  trois  doigts. 

Nous  rep.controns  assez  sottrenl,  a  i  moins 
dans  le  centre  de  la  France,  <1e«;  hriqtios 
dans  les  murailles  des  églises  romano-t>y- 
znntines.  La  présence  de  ces  briques  est  un 
caractère  qui  trompe  rarement.  l  arfe  que, 
à  ré{)oque  ogivale,  elles  ne  furent  j.uuais  em- 
ployées ;  et  môme ,  dès  l'apparition  do  l'o- 
give, à  l'é)M>que  romano-byzantine  de  tran- 
sition, au  xii*  siède ,  on  n'en  voit  que  fort 
rnremeut.  Dans  les  édifices  de  la  jiremièro 
époque  romano-byzantine  »  les  briques  no 
sont  pas  toujours  usitées  comme  moyen  de 
construction,  mais  parfois  comme  motif  do 
décoration.  Elles  apparaissent  entre  les  cla- 
veaux des  arcades,  aux  fenêtres,  aux  portes, 
dans  les  cintres  principaux,  où  li  ur  couleur, 
en  se  détachant  de  celle  do  la  pierre,  produit 
un  certain  etTet  pittoresque.  Enfin,  on  les  a 
disposées  quelquefois  auUur  du  cintre  des 
baies,  de  manière  à  tigurer  une  sorte  d'ar- 
chivclte. 

IV.  £a  belle  cathédrale  de  Sainte-Cécile 
d'Alby  est  entièrement  construite  en  briques. 
Les  ornements  d'architecture,  à  rinti'rieur, 
tels  que  le  magnifique  jubé  et  la  dùture  du 
chœur,  sont  en  pierre  blanche.  Aussi  eette 
cathédi  il  ■  .  dont  la  décoration  intérieure 
surpa.'>se  peut-être,  au  moins  sous  certains 
rapports,  celle  de  nos  plus  célèbres  églises 
du  nord  do  la  France,  est-rlle  d'un  appert 
sévère  à  l'extérieur,  parce  que  les  briques, 
sous  l'influence  du  temps  et  des  saisons» 
ont  pris  une  teinte  sombre,  et  que  ces  maté» 
riaux  rebelles  au  ciseau  n Oi  t  reçu  aucun 
dos  ornements  que  l'on  admire  tant  h  l'ex- 
térieur de  nos  grandes  catliédn'e^.  «  A  voir 
Sainte-Céciie  d  Alby,  si  noire  et  si  sévère  au 
deliors,  disions-nous  dans  nos  Calhé'iralrs 
dê  Franc;  pag.  k%,  avec  ses  hautes  murail- 
I  s  lisses,  d  :  trente-huit  mètres  d'élévation, 
avec  sa  tour  massive,  partagée  en  étages, 
sans  sculuiurcs,  sans  statues,  sans  couron- 
nement élancé,  on  ne  soupçonnerait  nidlo* 
ment  sa  beauté,  et  on*  sera.t  firesque  tenté 
de  croire  que  sa  réputation  est  usur^.  Blai^, 
semblable  à  cette  femme  symbolique  dont 
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l>arlc  rKcrilarc,  toule  sa  beauté  est  à  l'inté- 
riour.  • 

A  la  Renaissance,  on  fit  dans  tes  construc- 
tions civiles,  en  France,  grand  usage  des  bri- 
ques, uH>me  dans  les  parements  i  \t  r  ii  urs. 
Sous  Louis  XI,  quelque  temfis  araul  la  Ke- 
naissance  propremetit  dite,-  on  constroisit 
beaucoupue  l)Mininnî=;  paitit^'ilirr^,  nvrcdp^ 
Itriques  mélangées  de  pierres.  Le  château 
dtiPle»$l9->ès-Tours  avait  été  bâti  de  cette 
manière  :  èi  Tours  ot  sur  les  bords  de  la 
Loire,  dans  le  Blai^ois  ol  l'Ai^ou,  on  trouve 
vm  grund  Domlira  d*édifiee8  bfttis  daot  ce 
genre. 

BItODERIE.  —  Soit  ûms  les  ornements 
d'architecture ,  soit  dans  les  draperies  des 
statues  ou  des  figures  peintes  en  vitrail,  soit 
encore  dans  quelques  rares  fragments  de 
v/^teiuenls  ecclésiasiiques  échappés  à  la  des- 
truction, on  f>eut  retrouver  le  sjrstème  adopté 
aux  principales  époques  du  moyen  Age  dans 
Kart  de  la  urodono.  Les  franges  1  s  ii  iir  - 
ments  sacerdotaux , le  bord  des  ouvertures, 
éta  etit  enibellia de  dessins  variés,  brodés  à 
l'aiguille  avec  autant  de  soin  que  de  talent. 
La  plupart  de  ces  broderies  étaient  or  et  cou- 
leur. Plusieurs  pierres  ttMnbales  ou  cuivres 
lumulaires,  plusieurs  carreaux  émailli^s  nous 
fournissent  à  ce  sujet  de  curieux  et  (irécieux 
documents.  La  tapisserie,  dont  nous  possé- 
dons de  si  inléressanis  monuments,  à  Bayeux 
et  à  Nevers,  dans  l'œuvre  exécutée  par  des 
mains  royales  ou  |.>rincièrcs,  nous  donne 
égaicmeot  des  renseignements  sur  cette  ma- 
llére.  L«i  broderies,  au  m*  et  au  xin*  siè- 
cle, ('laîent  plus  riches  que  délicates  :  les 
dtr»sius  offrent  des  traits  de  ressemblance 
tvee  les  motifs  les  plus  connus  de  l'ome- 
menlation  architecturale.  Rien,  cependant, 
n'est  plus  varié  que  les  dessins  des  pare- 
ments d*aui)e  ou  apparels,  comme  disent  li>s 
anfiq«<iirf";  anglais.  M.  Pugin  en  a  publié  de 
forts  nouibreut  spécimens  en  or  et  couleur, 
dans  s«^>n  Glossaire  des  ornements  et  vête- 
ments ecclésiastiques.  Les  aubes,  au  xin* 
siècle,  comme  auparavant  et  apr^-s,  jusqu'à 
une  éiKjque  voisine  de  celle  où  nous  vivons. 
De  présentaient  nullement  ce.  luxe  de  broie- 
rîes  qu'on  y  remarque  aujourd'hui.  Elles 
ét.iu'ri!  1  [uo!(juefois  garnies  df  dentelles  assez 
étroites  :  jamais  on  n'j  vojait  ces  larges 
broderies  sur  tissu  transparent  que  Ion 
aime  tant  h  prndi/iirr  srtunîlcniont.  La  C  u- 
tuuie  antique,  sous  ce  rapport,  s  est  mieux 
eonservée  en  Italie  qu'en  France  ;  et  on  de» 
vrait  y  rf^vcnir,  en  rejetant  les  tulle$  plus  ou 
moim  ndieuiemtmt  brodés,  qui  forment  i'a- 
iuslement  de  nos  tubes  modernes  et  sont 
nors  do  toule  proiwrtion,  l'accessoire  étant 
d»;  beaucoup  plus  considérable  que  l'cssen- 
lici,  c'est-à-dire  l'ornement  ou  la  frange  de 
l'aube  offrant  une  suiiace  bien  plus  élenduo 
que  l'aube  proprement  dite. 

Nous  rejetons  le  terme  de  broderie  que  quel- 
ques antiquaires  veulent  introduire  pour  dé- 
signer, les  own^rlimenta  rayonnants  ou 
iliuiboyants  qui  remplissent  les  larges  fenê- 
tres du  UT*  siècle  et  du  xv*.  Nous  aimons 
MiMseiiui  de  Hmu,  qui  est  d<ïjà  cootteré 


Sar  l'usage  et  qui  paraît  plus  couronablc. 
lous  proscrivons  encore  le  mot  anglais  fra- 
cery,  que  l'on  veut  introduire  dans  notre 
langue,  ou  que  l'on  traduit  par  tracerie,  ou 
tracé  :  le  nifil  nn,ij;l.iis  ou  sa  traduction  n'ex- 
prime pas  assez  clairement  en  français  les 
formes  qui  composent  le  r/ieau  de  nos 
grandes  roses  du  xni'  ou  du  xiv'  siècle,  et 
les  formes  variées  qui  s'épanouissent  dans 
les  larges  fenêtres  de  ta  dernière  partie  de 

la  période  Ogivnir   frn?/  tUsi  \r  ,  FENèxKE. 

Flamboyant,  Hayoana.nt,  Kosb,  Rosace.) 
Fetf.  encore  :  Ktokke»,  et  l'article  consacré 

h  chacun  des  principaux  ornements  sacer- 
dotaux ,  examinés  au  point  de  vue  archéolo- 
gique. 

BUFFET  (d'orgue».  —  Les  grands  LufTets 
d'orgue,  destint^s  à  l'ornement  plus  qu'à  i'u- 
iilUé  réelle  de  l'instrument ,  ne  remontent 
pas,  dans  nos  églises,  h  une  époque  très-re- 
culée ;  ce  oui  le  démontre  évidemment,  c'est 
que,  dans  les  édilicesde  style  ogival  du  xnr 
ou  du  XIV*  siècle ,  l'ordonoance  architectu- 
raie  ne  se  prête  en  aucune  manière  à  la  dis- 
posiiîon  îii  hutTri  des  grandes  orgues.  L'exa- 
men de  ce  meuble  lui-même ,  dans  les  roo> 
numents ,  nous  apprend  que  ce  n*e3t  qn*à 
dater  de  la  fin  du  xv*  siècle ,  ou  m<}me  du 
commencement  du  xvi*,  que  i  on  plaça,  soit 
à  la  partie  inférieure  de  la  nef  majeure,  SOit 
à  l'extrémité  de  l'une  des  branches  du  trans- 
sept,  ces  beaux  et  grandioses  insti  uments  de 
musique,  qui  forment  aujourd'hui  l'un  des 
plus  remarquables  ornemerft?  Ip  nos  céré- 
monies religieuses.  A  laciiaruiauie  église  dy 
Saint-Jacques  de  Liège ,  nous  avons  vu  un 
des  buffets  d'orgue  les  plus  curieux  et  les 
plus  anciens  qui  existent ,  quoiqu'il  ne  re- 
monte pas  au  delà  des  premières  années  du 
XVI*  siècle.  U  est  orné  de  panneaux  mobiles 
chargés  de  peintures  et  de  dorures,  et  toute 
la  décoration  en  est  d'un  çoût  exquis. 

Le  hum  t  d'orgue  de  la  cathédrale  d'A- 
miens a  été  exécuté  entre  les  aonéa  fU) 
et  1429  :  c  esl  un  don  de  Charles  le  Uire» 
valet  de  chambrij  du  roi  Charles  VI. 

BL'LLE.  —.Au  moyen  Age,  on  appelle 
bulles  les  boites  de  'mêlai  (}.-m^  lesquelles 
étaient  placés  les  sceaux  des  diplômes  ou 
les  sceaux  même,  lorsqu'ils  étaient  frappés 
sur  métal  :  de  îh  l'expression  de  bulle  d  or, 
qui  désigne  le  diplôme  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne Charles  IV,  par  lequel  il  établit,  en 
1356,  la  forme  do  l'élection  des  empereurs. 
Les  bulles  des  papes,  butlœ  plambatec,  sont 
les  lettres  de  la  chanr  11*  rie  romaine  scellées 
(n  plomb.  On  trouve,  dans  les  cabinets  des 
amateurs,  des  collections  de  butlwÊ  en  plomb 
remontant  ^  uno  assez  haute  antinuité  cl  fort 
curieuses,  bur  l'un  des  côtés  de  la  bulle  en 
plomb  on  voit  les  figures,  grossièrement 
dessinées,  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
et  sur  l'autre  le  nom  du  souverain  pontife 
qui  a  donné  les  lelîres  apostoliques. 

BURETTE.  —  Les  burettes,  dans  leur 
forme  actuelle,  ont  remplacé  des  vases  des- 
tinés au  même  usage,  mais  plus  grands,  lors* 
que  les  fidèles  recevaient  la  communion  sous 
les  deux  espèces  :  on  les  appelait  ancicnm»^» 
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m<*nt  mut  en  «multt^  cl  le  pcu;)le  ofTnit  lui- 
nj^inc,  «Ions  ces  vases,  Ii'  \  (|tii  devait  être 
Ronsarri^.  Dans  ses  Voyages  Itiurgiqius,  Lo- 
irnin  Dosiikirott'  s  a  vu  des  burettes  fort 
grandes,  d'après  les  traditions  do  ranfiquilé, 
K  Tours,  h  Kou(  Il  et  en  d'autrps  lieux. 

Dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-De- 
nys,  )>ar  dom  Fi^libien,  la  planche  111  du  tré- 
sor reprf^sento  deux  burettes  qui  ont  autre- 
fois .•imKirlonu  h  l'nblié  Su^i  i  :  elles  sont  en 
cristal ,  montées  en  vorui«uJ  et  ornées  do 
fiioires  préeieusM.  Le  corps  dos  burettes, 
d'après  les  anciennes  rubriques,  doit  (^tre  en 
cristal»  eu  verre  ou  en  quelque  autre  sub- 
s(aii.*e  transparente,  pour  permettre  au  célé- 
br.mt  de  disiinguer  ais'^ttk  ni  le  vin  de  l'eau. 
Dans  les  anciens  inventaires  des  églises 
d'An;;1eterre,  on  remarqtic  que  les  burettes 
étaient  communément  (  n  argent,  entièrement 
ou  rartiellement  do;écs.  Dans  lo  cataloguo 
des  burettes  appartenant  à  l'église  do  Saint- 
r.eo.-ges  de  Windsor,  on  remarque  qu'il  y  a 
deuxl)uretles  en  béril  :  Item,  duce  pnyalœ  d« 
lierillof  t(gat9  eum  argent»  4§awroio  a»  ko»0 

An  nombre  des  vises  apjpartrniint  autre- 
fois h  l'église  métropolitaine  d'York ,  on 
trouve  deux  burettes  très-précieuses,  d'un 
c  irieux  trtivatl,  enrichies  de  pierreries  :  ellos 
furent  données  y  nr  !o d  Waller  fiiiïrtrd,  ar- 
chevêque d'York,  et  elles  pesaient  quatre 
1  i  vi  es  et  deux  oaeee.  On  v  remarquait  encore 
deux  burettf'S  en  vermeil,  ornéos  des  images 
de  saint  Pierre  et  do  saint  Paul,  gravées  sur 
le  corps  de  ces  vases,  qui  pesaient  deux  li- 
vres et  une  once  et  demie.  Enfin,  on  y  voyait 
deux  autres  burettes  en  vermeil  surmontées 
d'une  statuette  re[)réseiitBnt  UA  personnage 
lisant  dans  un  livre. 

Dans  Tancienne  église  catholique  de  Saint- 
Paul,  à  Londres,  on  possédait  jadis  des  bu- 
rettes écornent  précieuses  etcurieuses.  Con- 
sultons l'inventaire:  «Dut»-  phia^jB  argenten, 
quarum  urn  tlf^rcrnln,  ruin  imagine,  pondcris 
iitriusque  vuui*  ii-.— item,  û  uœphialœ,  Alardi 
decani,  cum  tribus  circulis  vineatls,  quarum 
nna  deaurata,  ponderis  utriusquc  xi\»  et  vH. 
—  Item ,  du©  phialœ  af^entcœ  costiial^ ,  et 
deauralie,  cum  altemis  vmeis,  de  dono  Hen- 
rici  de  Wengeliain,  in  cophinis  de  corio,  pon- 
deris ulrius^uc  XX".  —  Item,  duœ  phia'aj  albœ 
argentés  cum  unico  cit  culo  vineato  deaurttO 
sine  coo|)erculis ,  ponderis  xun*.  » 

Visconti,  dans  son  livre  intitulé  ;  Dt  mliM 
app'irniu,  écrit  que  les  burettes  pour  le  vin  cl 

iiour  l'eau  sont  ditlérenles  l'une  dv.  l'autre  : 
a  burette  du  vin  s'appelle  orna  ou  omufA, 
l'autre  s'api)elle  tcyphus.  La  matière emplo  vt'r 
i  les  faire  est  l'or  et  l'argent  :  on  les  orne 
souvent  de  pierres  précieuses ,  dit  le  même 
auteur. 

Anaslase  le  Bibliothécaire  mentionne  sou- 
vent des  burettes,  omuiiu,  d'or  ou  d'argent. 
Itianeh  ni  ,  et  aprf's  lui  Gcorfïius,  a  d.  s.viné 
de  magniliques  bureUcs  en  ar,jeul  d'une 
grande  antiquité.  Sur  l'une  do  ces  burettes 
on  voit  représenté,  en  bas-relief,  Nolre-Sei- 
giicur  entouré  de  quelques-uns  de  ses  dis- 
ci|iles,  et  dans  TAction  de  cban^er  l'eau  en 
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vin  aux  noces  de  €ana.  Une  autre  est  soi^ 

montée  d'une  figure  du  Christ  acconq)aKné 
de  plusieurs  des  ai)ôtres  ;  ailleurs  sont  des 
colombes  séparées  par  une  croix;  sur  le  pied 
sont  des  agneaux,  emblème  usité  souvent 
chez  le->  premiers  chrétiens. 

BYZANTIN  (Stvlb).  -  I.  En  Allemagne* 
on  appelle  arehilecture  byzantine  celle  que 
nous  désignons  sous  le  nom  de  rumano-oy- 
zantine.  (.elle  architecture  a  été  ainsi  nom- 
mée, en  Allemagne  et  en  France,  pour  mar- 
quer qu*e!1e  a  une  origine  étrangère  et  qu'elle 
procède  plus  ou  moins  de  l'art  qui  fleurit  h 
Bytance  ou  Conslantinople ,  sous  l'empereur 
Constantin  et  ses  successeurs.  Ptusieurs  an- 
teurs ,  méconnaissant  l'art  byzantin  propre- 
ment dit ,  et  niant  les  caractères  qui  lui  sont 
propres,  ont  avaneé  que  notre  architecture 
religieuse  n'avait  rien  emprunté  à  l'art  néo- 
grec, et  qu  elle  ava  t  donné  à  l'art  bvzanliti 
sans  en  nen  recevo  r.  Pour  nous,  qui  avons 
la  conviction  que  l'art  byzantin  a  exercé  une 
influence  profonde  sur  notre  art  chrétien  oc- 
cidental.  nous  allons  exfioscr  aussi  claire- 
ment qu'il  nous  sera  possible^les  raisons  sur 
lesquelles  s*appttie  cette  conviction.  Nous 
caractériser' Pli  l'abord  l'art  hv/  iitliti  [)ro|>r»v- 
menl  dit;  nous  montrerons  ensuite  cummeol 
eet  art  s^est  infiHré  en  Oeeident,  et  noua 
comparerons  plusieurs  de  nos  éditicf  s  mi  do 
nombreux  détails  dans  nos  monuments  du, 
in*  riècle,  qui  portent  évidemment  destraoen 
byzantines. 

îl. 

Constantin  avait  transféré,  en  l'an  328,  le 
siège  de  Teropire  à  Byzance ,  à  laquelle  il 
donna  son  n  ini.  Ce  prince  voulut  que  cette 
ville ,  dont  le  site  est  le  plus  imposant  du 
monde,  pOt  rivaliser  avec  Kome  en  grandeur 
et  en  magnificence.  Par  une  curieuse  analo- 
gie, la  c •  uliguration  du  terrain  permit  de  di- 
viser la  nouvelle  capitale  en  sept  collines,  qui 
rappelaient  les  sent  collini  s  cfr  la  viHe  -(ei- 
nellé.  Au 'centre  ae  Couslantuiople  il  tit  pla- 
cer le  milliaire  d'or,  d'où  partaient  toutes  les 
grandes  voies  publiques  Constantinople  eut 
son  cirque  et  sou  forum  ;  [lartout  on  construi- 
sit des  édilices  imposants  avec  des  débris 
arrachés  aux  plus  célèbres  monuments  de  la 
Thrace  et  de  la  Prop  aitide.  Constantin  fit  bâ- 
tir quatorze  palais  pour  lui  et  [)Our  ses  en- 
ianls,  plusieurs  arcs  de  triomphe,  huit  bains 
publics  et«iuatorze  églises,  il  décora  Iftyzance 
(les  c!iefs-d"(BUvre  des  arts  dont  il  dépouilla 
l'ilalte,  la  Grèce  et  l'Asie;  de  plus,  il  lit  exé- 
cuter un  nombre  considérable  de  peintures, 
(le  ii-osaïques,  de  bas-reliefs  et  de  statues  en 
marbre,  en  bron/e  et  en  métaux  précieux. 
(Euseb.,  de  Vit.  Cunstaiktin^t  lib.  m,  cap.  47; 
Anonym. ,  Antiq.  Constant.,  lib.  i;  Raudnri, 
Imper.  Orient.,  tom.  i,  pag.  6,7, 19,  seqq.) 

Outre  l'arcbitecture ,  les  arts  du  dessin  af>- 
pîiqués  h  l'industrie  étaient  fort  cultivés  à 
IKiancc  Que  ces  arts  aient  pu  avoir  une  cer-  * 
laine  wdlucnce  sur  les  autres  branches  de 
l'art, surtout  sur  rnrnementation  des  éditîces, 
c'est  ce  qui  parait  incontestattle.  On  fabri- 
quait, cbez  les  Grecs,  des  tissus  de  soie  iniéi 
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de  toute  sorte  de  dessins ,  rcprANmOsnt  de? 
floHfs,  des  animaux  et  dos  sc^nos  lii^înrïquos. 
f  Annst.  le  Bibliolhéc.  panim,  surtout  dons  ios 
Vies  des  papes  LéonlII,GrëgoirelV,1iéoii  IV, 
snint  Etienne  VI,  pag.  110,  ISrr,  160, 161, 196, 
966.)  Sur  une  tunique  ou  sur  un  niaiiieau,  on 
Toyait  jusqu'à  six  cents  figures  :  ce  qui  fai- 
sa  t  dire  h  saint  Asterius  :  «  quo  les  habits 
des  chrétiens  efféminés  étaient  peints  comme 
les  muniiTles  de  leurs  maisons.  »  [Homil.  de 
dirfte  *t  Lttxaro.)  On  tenait  h  avoir  des  lits, 
des  coffrets,  dos  vases  d'airnin  ,  d  ébèno  ,  d'i- 
voire, d'argent  et  d'or.  Le  goût  pour  tous  ces 
objets  d'un  travail  précieux  était  si  répandu, 
que  saint  Jean  Chrvsoslome  s'écriait  :  «  Toute 
notre  admlr.ition  ,  aujourd'hui,  est  réservée 
pour  les  orfèvres  et  les  tisserands.  »  Dans 
leurs  compositions ,  le<s  artistes  chercliaîent 
.•"ouveiit  b  richesse  et  l'originaliti^,  et  nhm- 
donnaient  les  vieilles  traditions  do  l'art  )$rec. 
n  en  ftit  de  même  pour  l'architecture. 

Les  firecs  donn^rent  h  leiir^  ét^lises  une 
disposition  diirérente  de  celle  des  basiliques 
nmaines.  Dès  le  commencement,  ils  avaient 
adopté  un  t^  pe  qui  pût  être  modifié  sans  être 
altéré  profondément.  Quels  furent  les  carac- 
U'r'^s  des  roiistructions  religieuses  de  l'O- 
rient ?  En  voici  l'indication,  d'après  M.  Hope, 
dtans  son  Histoire  de  l arehi lecture  :  tt  \u  cen- 
tre d'un  vaste  carré,  dont  les  côtés  so  prolon- 
geaient à  l'extérieur  en  quatre  nefs  plus  cour- 
tes et  égales  entre  elles,  se  trouvaient  quatre 
piliersliés  parquatrearrades  qui  s'appuyaient 
stir  eux  ;  les  pe&deotifs,  entre  ces  arcs,  étaient 
disposés  de  manière  1  former  arec  eux,  à  leur 
snrnrnPt,  un  cercle  qui  portait  une  coupole  : 
cette  coupole  ne  devait  point  »  comme  celle 
do  Panthéon,  \  Rome,  ou  celle  du  Saint-84- 
rulcre,  &  JénisaTem.  reposer  sur  un  vaste  cr- 
lindre  ,  placé  entre  elle  et  le  soi  ;  mais  elle 
s*èlançait  dans  les  airs  au-dessus  de  ces  qua- 
tre immenses  arcades  ;  et,  pour  qu'elle  réunit, 
autant  que  possible,  ta  légèreté  et  la  solidité, 
anrec  le  plus  grand  développement ,  elle  était 
construite  avec  des  tubes  cylindriques  de 
terre,  agencés  l'un  dans  l'autre.  Des  demi- 
coupoles  fermaient  les  arcs  sur  lesquels  s'ap- 
puvait  le  dôme  central ,  et  couronnaient  les 
quatre  nefs  au  bas  de  la  crOix.  L'une  de  ces 
nef* .  terminée  par  l'entrée  princi'i  ali  ,  était 
précédée  d'un  portique  ou  narihrx.  La  nef 
Ofiposée  formait  le  sanctuaire*  tandis  que  les 
cî^tit  branches  latérales  étaient  couj  f^f^s  dans 
leur  hauteur  par  une  galerie  destinée  aux 
femmes  :  souvent  encore  il  s'en  échappait  de 
petit";  absides,  couronnées  de  demi-di^mes, 
ou  des  chapHIcs  surmontées  de  petites  cou- 
poles ;  c(,  comme  on  avait  ménagé  de  longues 
et  étroites  fenêtres  plein  cintre  dans  les  mu- 
ra Iles  parallèles  qui  supportaient  le  toit  des 
nefs  et  des  ab^es  dans  les  basiliques  ro- 
maines, ainsi  Ton  perça  des  fenêtres  sembla- 
bles il  la  base  des  coupoles  et  des  denii-cuu- 
p(des  qui  couronnaioit  toutes  les  parties  des 
églises  grecques. 

«  f!e  fut  probablement  h  Conslantinople 
']ii.-  I<)  eonr  earr  qui  pouvait  rarement 
trouve*  place  dans  les  quartiers  i<opuloux 
de  lomc»  commoiça  2k  devenir  d*un  usage 
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général;  elle  siibsiste-enoore  dans  les  ég^isof 

prr  rques,  que  les  Turcs  changèrent  en  mos- 
quées à  la  prise  de  cette  vilre.  Remarquez 

Jfue  les  Turcs  ont  toujours  employé  les 
irecs  à  la  construction  de  letirs  édifices  re- 
ligieux, et  que  ceux-ci  ont  toujours  bâti  les 
mosquées  mahométanes  sur  le  modèle  des 
églises  grecques  :  aussi  sont-elles  encore 
aujourd  nui  précédées  chacune  d'un  beau 
portique  quadrilatéral,  surmontées  do  plu- 
sieurs rangs  de  coupoles  égales,  et  le  tem- 
ple, auquel  conduit  ce  portique  est  cou- 
ronné- d'une  pyramide do  mmes qui s'élèveDl 
•  l'un  sur  Tautre. 

«  Ainsi  l'on  voyait  partout  des  arcs  sur  des 
fil  ^,  les  coupoles  sur  des  coupoles  :  on  |iuL'ut 
dire  que  toutes  les  surfaces  rectiligncs,  car- 
rées, angulaires,  des  temples  d'Athènes  50 
changèrent,  dans  les  églises  de  Constaoti- 
Bople,  eu  surfaces  circulaires,  curvilignest 
concaves  à  nntérieur,  convexes  h  l%xté- 
rienr.  » 

On  comprend  que  ce  fut  là  tout  un  nou- 
veau système  d'architecture.  Il  parait  que  les 
basdiques  b;1tin^  i  nr  Constantin  présentaient 
déjà  les  princ  i)aui  traits  que  nous  venons 
d'indiquer,  la  croix  grecque  et  le  dôme  cen- 
tral :  telle  était,  du  moins,  d'après  saint  tiré- 
goire  de  Nazianze,  l'église  dos  Apôtres. 
Malheureusement,  tous  les  édifices  reiir^ieuK 
construits  à  Byzance ,  quand  celte  ville  de- 
vint le  siège  de  l'empire,  ont  entièrement 
disparu  h  la  suit'-  ili  s  séditions  el  des  trem- 
blements de  terre ,  ou  des  mallieurs  de  la 
guerre; 

'<  Comment  naquit  cette  architecture  nou- 
velle, que  nous  a'VOtts  nommée  byzantine? 
demaiMleM.  Ludovic  Vitet,  dans  une  savanto 

dissertation  sur  In  sujet  qui  nous  occupe. 
Peut-être  pourrail-on  l'apprendre  en  ét«>- 
dianl  l'histoire  et  Tesprit  des  peuples  de  la 
Svrie,  de  la  Perse  et  de  rionic,  cctie  terre  ài 
féconde  en  inventions ,  et,  dès  les  anciens 
temps,  plus  d'une  fois  rebeUe  aul  r^les  du 
goût  sévère  et  symétrique.  Mais  ne  nous  arrê- 
tons pas  à  ci-tte  recherche.  Constatons  seule- 
ment qu'à  Byzance  et  dans  l'Asie  Mineure,  au 
tempsdeConstantin,  on  voyait,  h  c6té  du  style 
venudeRome,  unaulreslvla  indigène.  Lcgé- 
nie  oriental  commençait  h  secouer  ses  ailes. 
]><yà,  dès  le  u*  sièclei  il  s'était  Joué,  comme 
uneUbnt  timide,  dans  les  colonnades  incor- 
rectes, mais  brillantes,  dcBa'brd;  et  doPal- 
myre.  Puis,  grandissant  chaque  jour,  il  avait 
à  péu  près  eonqtiis  son  Indépendance  :  libre, 
hardi,  original,  i!  s'nn'ran.liit  enfin  sous  Jus* 
tinien,  lorsque  d  après  les  dessius  d'isidoro 
de  Milet,  on  vit  s'élever  le  temple  de  Sainte- 
Snfibif\  T)e  ce  jour,  le  p;oût  oriental  reçut  s,i 
sanc  tion  dans  l'empire  byzantin.  L'ardiitec- 
ture  romaine,  délaissée  depuis  longtemps, 
fut  désormais  proscrite,  el  le  ^■t\]r'  néo-grec 
régna  sans  rivai  dans  toutes  les  c(Jtitrées  d'O- 
rient, sous  celte  nouvelle  forme  qui,  à  la  vé- 
rité, fait  gémir  lc«  admirateurs  exclusifs  de 
la  beauté  antique,  mais  qui  a  droit  aux  hom- 
mages plus  ind  Igents  «les  vrais  amis  du 
beau.  Le  jjénie  des  vieux  architectes  de  la 
Grèce  se  réveiKa  moins  correct .  moins  sé- 
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VMro,  mnis  briUanI  d«  jeuaeSM  et  de  vio, 
|ilu8  téuiérnire,  plus  merfcilleux.  Pour  la 
seconde  fuis,  les  Grecs  i^>rirent  le  sceptre  de 
ce  grand  et  bel  art  de  bâtir  :  ce  fut  d'eux  que 
les  Arabes  eu  reçurent  le  secret;  ce  fut  par 
eux  que  les  leçons  en  panrinrent  à  l'Europe 
entière.  » 

Le  temple  de  Sainte-Soj[»hie  igruàt  élé  la 
•ootéontion  du  style  noimaii  et  le  type 
edopléi  sauf  de  léf^rcs  modiflcations,  (lour 
rérectiun  des  églises  byzantines,  nous  en 
donnerons  une  courte  deseriptioa  empruntée 
à  YUUi9trt  du  Btt^Bm^int  Lebetu, 
toiu.  lX,p.495. 

«  A  la  fin  de  l'année  537,  Constantioople 
Til  célébrer  la  dédicace  du  plus  fameux 
temple  que  le  chrislianisme  ail  élevé  en 
Orient.  L'église  de  Sainte-Sophie,  bâtie  par 
Constance ,  réparée  par  Théoaose  le  Jeune  i 
après  un  incendie,  décorée  par  tous  les  ent- 
Dereurs,  avait  été  réduite  en  cendres  dans  la 
liineuse  sédition  du  mois  de  janvier  532. 
Justinlea  eirtreprit  ansiitAt  de  la  rebâtir,  non 
pas  telle  qu'elle  avait  été,  mais  avec  une  ma- 

Fniticence  qui  la  rendit  le  plus  bel  édifice  de 
univers.  Anthémius  de  Trdles,  le  plus  ha- 
bile architecte  de  ce  temps,  dressa  le  plan  et 
commcnva  l'ouvrage;  mais  il  mourut  après 
«voir  jeté  les  {iremiers  iNMlenMts.  Isidore 
de  Milet  l'acheva,  et  les  connaisseurs  obser- 
vent que  le  plan  est  supérieur  à  l'exécution. 

«  Do  la  plus  grande  place  de  Constantioo- 
ple, nommée  Augustéon,  on  arrivait  dans 
une  cour  carrée,  environnée  de  quatre  por- 
tiques, et  au  milieu  do  kK^uelle  était  un  bas- 
sin d'eau  jaillissante,  parce  que  les  tirées 
ant  eotttume  de  sa  laver  le  visage  et  les 
uiains  avant  d'entrer  dans  une  église.  Après 
avoir  traversé  un  double  |>ortique,  on  entrait 
dans  l'église  par  neuf  portes.  L'édifice,  tourné 
vers  l'onent,  suivant  l'ancien  usage,  était  de 
Ibriue  carrée,  plus  1  ng  que  large.  11  avait 
environ  ^  mètres  de  longueur  sur  76  mè- 
tres de  largeur,  et  Wl  mètres  de  hauteur, 
sans  y  comprendre  le  dôme  de  36  mèti  es  de 
diamètre  et  de  53  mètres  d'élévation.  Tout 
l'édifice  reposait  sur  huit  grosses  piles  et 
vingt-huit  colonnes  do  marbre  de  diverses 
couleurs.  La  nef,  s'arrondissant  aux  extré- 
noités,  formait  un  ovale.  Le  long  des  tn<is 
wtés  de  la  nef,  régnait  une  galerie  hante  oCi 
les  foaimos  s'assemblaient  ;  car  d/ins  les 
églises  grecques  elles  sont  séparées  des 
hommes.  Les  chapiteaux  des  colonnes  étaient 
d'airain  bronzé  ou  argenté.  Les  plus  beaux 
mati>res  dont  les  murs  étaient  revêtus,  les 
comiMirlimonts  do  marbre  cl  do  uorph^'re 
qui  formaient  le  pavé  du  tomplo  ,  l'or,  1  ar- 
gent, le»  pierreries  et  la  musauiue  des  voil- 
tas,  une  lafinité  de  lampes  de  tous  les  mé- 
taux précieux  et  de  toutes  les  tormes  éblouis- 
saieul  les  regards  et  partageaient  l'admira- 
tion. L'an  558,1e  dômo,  fen  lu  alors  eu  plu- 
sieurs endroits  par  les  fréquents  tremble- 
ments de  terre,  tomba  dans  la  partift  orientale, 
tandis  que  l'oti  travaillait  h  la  réparer.  Justi- 
tiieu  le  lit  rebâtir  par  Isidore,  neveu  du  pre- 
mier architecte.  Il  fut  élevé  de  sept  mètres 
au-dessus  de  sa  première  hauteur.  Pour  évir 
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ter  les  incendies ,  Jystinian  n'cmptora  pa:n| 

de  Ivois  du  charpente;  il  fit  recouvrir  ta  TwftlQ 
avec  d<!  longues  tables  dt^  marbre.  » 

Quand  li  temple  de  Sainte-Sophie  ftiC  tar- 
miné,  on  songea  à  le  décorer  avec  ma^aifi-. 
cenca.  L'or  et  les  mosaïques  furent  prodi- 
gués sur  toutes  les  surfaces;  tous  les  rouiS 
étaient  revêtus  de  marbres  précieux;  les 
chapileaux  elles  corniches fitrent  dorés,  1  s 
vortles  des  bas-côtés  peintes  h  l'encausti  jue, 
la  cou|)ole  rehaussée  d'une  mosaïque  dorée 
et  cotoréa.  En  général  toutes  les  peintures 
étaient  sur  fond  d'or  :  c'est  un  dos  caractères 
de  l  architccluro  pcJychrùmo  des  Bj-zanlirs^ 
caractères  que  l'on  retrouve  dans  lea  élises 
des  XI'  oi  xn*  siècles  de  notre  pays,  et  sur- 
tout en  Sicile  et  en  Iialie.  11  yavait  d'ailleurs  à 
Saint -Sophie  une  grande  profusion  de  vas<  s 
précieux  et  de  candélabres.  Enfin,  seiae  ana 
aprè)  avoir  été  commencée,  la  basilique  do 
Sainle-Sctpliie  était  achevée.  L'onipcreur  vou- 
lut que  la  dédicace  du  nouvel  édilice  fût  faite 
avec  éclat.  Dans  son  admiration,  fl  s*écrla  : 
«  Gloire  à  Dieu,  qui  m'a  jugé  digne  d'accom* 
plir  cet  ouvrage  :  je  t'ai  vaincu,  Salomon  1  » 
Nous  ne  doonerona  pas  une  descriprion 
détaillée  do  chacune  des  parties  de  re^Ii>o 
do  Sauite-Sophie,  nous  serions  entraîné  irup 
loin.  Nous  renvojons  la  lacteiir  curieux  do 
voir  des  détails  sur  ce  monument  h  la  des- 
cription en  latin  de  Du  Gange  :  1  ouvrage  do 
ce  dernier  est  un  trésor  d'éruditioBf  COninM 
tous  les  écrits  composés  par  lui. 
^Lea  iiiçadea  des  églises  byzantines  offrent 

auelques  caractères  particuliers  que  nous 
evons  indiquer.  Elles  se  font  remarquer  au 
premier  coup  d'cail  par  une  grande  simplicité 
arcliil  cturale;  quelquefois,  néanmoins,  elles 
se  distinguent  |Mir  des  ornements  propres  à 
l'Orient,  par  des  moulures  qu'on  ne  retrouve 
point  ailleurs;  généralement  aucune  p  nto 
ne  surmonte  la  lac^ado  de  manière  à  iiidu|uer 
l'inclinaison  des  toits,  en  sorte  que  le  sommai 
offre  une  ligne  horizontale. 

Unccou|)ole  centrale  surmonte  la  façade; 
si  le  temple  est  vaste,  des  coupoles  plus 
basses  occupent  tous  les  an^es  à  la  rencontre 
des  galfiries  intérieures  oui  rarment  le  porche 
ou  vestibule  et  les  nefs  latérales  do  l'eilifice. 

L'autel  des  anciennes  églises  byzantines 
présente  la  plus  frappante  analogie  avec  eehii 
du'S  bnsiliques  latines.  Il  est  quadrangulaire, 
eu  pierre  ou  eu  marbre,  mais  il  n'est  jamais^ 
surmonté  d'un  gradin,  comme  l'autel  ro- 
m  nu  ;  les  flambeaux  se  placent  isolément 
aux  cpjatrc  angles.  Le  ciboire  byzantin,  porté 
par  quatre  colonnes  qui  s'élèvent  aux  angles 
de  l'autel,  a  quelquefois  la  forme  d'une  cou- 
pole, et  se  trouve  surmonté  d'une  portion  de 
sphère  sup|iorlant  une  croix.  {Vo\j.  Ai  tel.) 

En  avant  de  l'autel  est  une  clôture  dans 
la  quelle  s'ouvrent  les  porta  $aiHl»t  :  an  ri- 
deau qui ,  dans  le  cours  des  céréiiinnies,  se 
tire  et  se  ferme  à  plusieurs  reprises  pour 
voiler  ou  pour  découvrir  le  sanctuaire,  sur- 
monte les  portes  et  s'harmonise  avec  elles 
par  la  richesse  des  broderies  et  des  peinture  s 
qui  le  décorent.  Les  Grecs  modernes,  fidèles 
à  leurs  vieilles  instiluttons,  ont  conservé  la 
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fins  grainle  partie  do  ces  nnttqucs  disposi- 
liuns  et  des  corémonies  qui  scmhlenl  s'y  at- 
tacher étroitement.  (  Instructions  du  Comité 
hist.  des  arts  el  monuments.) 

m. 

Qu'il  ait  existé  un  art  bfpÊMti»  proprement 

Ail,  c'est  une  question  qui  nous  paraît  âéc'i- 
d' e  alTinnatiTcment.  Que  cet  art  soit  car;ic- 
li^risé  spécialement  par  la  présence  de  la  cou- 
in)Io,  c'est  encore  un  trait  admis  de  tout  le 
kioude.  11  nous  reste  maintenant  à  indiauer 
comnitMiL  lc  M\li)  byzantin  s'intiltra ,  si  Von 
peut  &'ex{)rimèr  ainsi,  dans  l'art  de  TOcci- 
fient.  Voici  d*alx>rd  ({uelques  frits.  Les  artis- 
tes byïatitins,  ^  [ilusteurs  reprises,  se  ré- 
iMunlireul  au  moj^enâKe  dans  toutes  les  con- 
trées de  rOceidont.  nous  savons  que  ]'al>- 
l»ajre  de  Saint-Médard,  à  Soissoiis ,  fondilo 
vers  l'an  560,  par  Clolaire  1*'  ;  que  l  abbaye 
impériale  de  Slavelln,  située  près  do  celle  de 
S.iint-Hul)crt,  eu  Bcli;i([U(;  ;  que  la  chapelle 
de  Charleuia^iie,  k  Aix,  et  d'autres  églises 
liUies  sous  SCS  auspices  sur  les  borasdu 
Rhin,  sont  coiislrnites  dans  le  Myle  orien- 
tal eld'a};rt  s  lus  uiiliiunces  hyzanliiies.  Pen- 
dant le  siècle  qui  suivit  celui  do  Charlema- 
gne,  les  persécutions  des  icouoclasles  for- 
cent une  foule  d'artistes  byzantins  à  émi- 
grer  dans  rOccidcnt. 

L'art  bjxantin  a  fait  invasion  en  Occident 
par  trois  points  principaux  :  1*  la  Sicile,  oe- 
cu{>ée  p.ir  Nict^pliore,  vers  850;  2"  par  l'oxor- 
cbat  de  Ravenoe;  3*  par  Venise.  Nous  ne 
offinUiHiiioiis  pas  ici  les  causes  spéciales  da 
1.1  ditrusion  rie  l'art  by/antin  ;  nous  en  avons 
uid  qué  queinues-unes  ci -dessus;  nous  en 
pourrions  alléguer  beaucoup  d*autres. 

!!  ii'(  st  jins  difficile  do  rnnsfnterptr  les 
uiOQuiucnts  1  uiduencc  by^aaiino  eu  Sicile  et 
daas  les  contrées  qui  forment  ai^jourd'hui  le 
royatirne  (]r  Naf'l;  D  ins  un  ^yrmd  travail, 
VHUtoire  de  la  comiutic  def  .\ormandi  en 
Jialiff  publié  |  ar  M.  le  (kn  ir  l  .  jyiics  ,  on  a 
lisiiré  un  grand  nombre  de  inoivumcnts  gue 
ruistoirc  assuré'  C'U  v  dus  h  l'art  grec.  Ainsi 
Il  cathédrale  de  Monte-S(inl-A  n^;L-lo  (m  monté 
iiargano  )  offre  à  l'examen  du  curieux  de 
uugnifiqucs  portes  en  bronze,  ornées  de 
vitiiit  -  quatre  coin}  arlimrnls  ou  panneaux 
représculant  tous  les  traits  bibliques  relatifs 
aai  diverses  apparitions  des  anges.  «  L*lta- 
I:  .  lit  l'auteur  de  rot  ouvrage,  niellait  è  con- 
tribution les  artistes  et  les  ciseleurs  de  la 
Grèee.  •  Vold  été  renseignements  plus  pré- 
ris  encore.  Un  Grec  du  nom  de  Byzantius 
occufia  le  siège  épiscoiml  de  Itari,  depuis 
lOiS  jusqu'à  iOSi  :  il  est  regardé  comme  le 
ff<n«î,Ueur  de  la  cathédrale  H  tri.  sur  l'em- 
pj.ir<Miienl  qu'elle  occupe  «ujotird  hui.  «  Con- 
»idrr.int ,  dit  Ughelli ,  quo  l'ancienne  ca- 
thé<lrale  était  mal  b^tic  <-t  trop  étroi'e,  il 
résolut  de  jeter  les  fondeincnls  d'une  nouvelic 
église  et  de  lui  donnor  des  proportions,  dont 
la  majesté  excitAt  l'admiration  des  âges  fu- 
turs. C'est  pourquoi  il  voulut  qu'elle  fât 
construite  selon  l'ordre  dorique,  sous  la  di- 
rection du  plus  fameux  architecte  de  Tép^ 
^ue,  et  iK)ur  Torncr,  il  lit  venir  do  l'Ue  de 
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Paros  vingt  rotonnos  d'une  liauteur  prodi- 
gieuse, et  doux  cents  rnlriimcs  plus  petites, 
qui  furent  ensuite  dis|H)sécs  avec  une  tello 
symétrie,  que  cet  ouvrage  pasj»a  pour  une 
merveille  d  architecture.  » 

Après  la  mort  de  Byzantius,  qui  avait  été 
obligé  de  se  retirer  à  GonstaiuîiiO|il^»  son 
successeur,  Nicolas,  continua  rc  grand  tra- 
vail, plaça  la  nouvelle  église  sous  l'invoca- 
tion de  n  sainte  Vierge,  et  la  consacra  peu 
lin  temps  après,  1053.  11  parait  aue  l'évèque 
Nicolas  s'occupa  surtout  oc  rinieriour.  Mal- 

§ré  d'assez  nombreux  dc's/istres,  la  cnthé- 
rale  de  Bari  montre  encore  actuellement  à 
l'observateur  beaucoup  do  traits  de  sa  phy- 
sioiioiiiio  an  liitectonii]')!'  i  riniitivc.  Partout 
on  y  reconnaît  les  iuUuouccs  orientales;  la 
coupole  orientale  est  tout  k  ftU  dans  lo  «bût  , 
byzantin,  et  les  détails  en  sont  d'une  belle  et 
curieuse  exécution.  La  fenêtre  en  arcade  du 
milieu  est  remarCfuable  aussi  pnr  le  fini  des 
S'  i;1['turcs  :  Les  liiirmuT,  k's  fcuillnges,  les 
sculptures  et  ics  anmiaui  variés  qui  en  com- 
posent rorncmentation  appartiennent  égale* 
ment  au  style  byzantin.  La  cathédraTo  do 
Bari  est  fort  intéressante;  elle  n'a  pas  été 
suffisamment  appréciée  des  voyageurs. 

A  huit  lieues  environ  au  nord  de  Bari,  en 
suivant  les  côtes  de  l'Adriatique,  on  arrive  à 
la  petite  ville  de  Trani,  dont  )a  callicdrnie, 
située  tout  au  bord  do  la  mer,  n'est  défendue 
contre  les  flots  que  par  un  quM  d*UTie  éléva- 
tion médiocre.  Sauf  son  campanile  cl  sa 

grande  porto,  elle  n'oflre  rien  de  remarqua- 
leau  premier  abord  ;  ce  campanile  parait 
être  de  mémo  caractère  que  ceux  de  Bari  et 
de  Melfi.  La  porte,  qui  a  cinq  mètres  do  hau- 
teur sur  trois  de  largeur  environ,  est  com- 
nosée  de  plaques  de  bronze  fixées  sur  nn 
rond  de  bots  do  chône;  le  travail  en  est  mer- 
veilleux et  peut  passer  pour  uncbef-d'muvro 
d'art  byyTTilin.  Quo  ces  ciselures  appartien- 
nent à  l'arl  byzantin,  c'est  à  la  lettre  qu'il  le 
faut  prendrc,'puisque  certains  auteurs  préten- 
dent qu'elles  ont  été  exécutées  à  Constanti- 
noplc  nn>mo.  Ajoutons  ici  une  note  relative 
k  la  iigure  de  la  sirène  qui  se  mont  c  si  ^  n  - 
vent  sur  la  porte  en  bronze  do  la  cathédrale 
de  Traiii.  «La Vénus  Derceto,  déesse  sjr- 
rienne,  avait  lo  corps  moitié  do  femme,  moi- 
tié do  poisson.  »  Ne  fnut-il  pas  voir  une  allu- 
sion à  ce  fait  my  hûlogique  dans  certaines 
sculptures  du  moyen  ége*  où  lA  sirène  jo«o 
un  rùle  équivoque  7 

11  nous  est  impossible  de  suivre  tous  les 
documents  que  nous  possédons  sur  l'intro- 
duction de  l'art  byzantin  en  Sicile  cl  dans  lo 
midi  de  Titalie  :  c'est  un  fait  admis  d'ailleurs 
par  beaucoup  d'antiquaires  italiens,  et  nous 
acceptons  leur  témoignage,  d  autant  plus  que 
des  monuments  encore subeîstaotsrappuioot 
solidement. 

La  ville  de  Ravonnc,  si  longtemps  possédée 
par  l'empire  grec,  lorsque  le  reste  tl'  l  lf  ilio 
était  entre  d'autres  mains,  présente  denosjours 
encore  un  magnilique  monument  byzantin 
dans  la  cuneuso  église  de  Saint-Vital,  ^'bus 
ne  prétendons  pas  iiuo  l'église  Saiule-So' 
pbio  oit  été  copiée  dans  eèllo  de  Saiul- Vital 
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el  dans  ceilo  de  Saint-Marc  tic  Von  s  >  :  miiis 

5outPTinns  seulcmonl  que  ces  doux  «l'  iniers 
éditices  ont  été  tMcv<'s  sous  les  inthieuces 
directes  de  rarcintecture  byzantine  ;  et  «inai 
tnmbont  los  nfijortion^  do  cptix  qni  avniicont 
ijue  SaiiU-Vital  et  SaiiU-Man  u  api  ai  tii-nnent 
|Nls  au  style  byzantin,  {uiisqu'uiie  construction 
jieut  fort  bien  avoir  H6  UAtie  dnjtrès  los  mô- 
mes prineipes  qu'un-'  aulr»^,  sans  que  les 
deux  soient  enlit'n  iiHMit  sindilnblos. 

M.  Joseph  Bard  a  écrtl  et  publié  un  opus- 
cule intitulé  îStati$tiqu«m»num9Himr9drêÊ$4$ 
dan$  ta  ville  de  RavtnU9,  On  JT  tfOUVe  dft 
bons  rensoi^nemcnls. 

Il  n'est  re  d*arch<<o*ogue»  qui  n'admet- 
tent l'orii^inp  liy/nniiiif  «le  S;iTnl-\'it.')I  île 
llavomif;  l'I  di;  Siiiiil-M.irc  de  Veciis.".  11  .sy/ail 
donc  superflu  d'inNistcr  pUis loni;uemen!  sur 
ce  point.  Viisni  i  dit  [iosilivcniciil  que  lYghse 
de  9aint-Mdrc  fui  hAlio  dans  le  slyle  çrec, 
par  des  arcliitccles  grecs,  en  970.  Félibien 
prétend,  de  soncAtf^,  qu'elle  fut  reconstruite, 
en  1178,  par  un  at  clitti'Ctc  que  IcflugcS.ZiaDi 
avait  ùAt  renirdeCoDatantinopte. 

V.n  1RV5,  un  architecte  hab  leet  savant  a  pu» 
blié  un  volume  in  V,  acconqwi^nc^  de  37  plan- 
ches, intiluli!  :  Egli$r$  byzaniinf$en  (itère,  M. 
Couchaud,  auteur  de  ce  travail  inté.essant, 
entreprit  un  voyage  en  «Irùce,  où  il  pfis^a 
plusieurs  annexes  h  étudiiT  et  à  relever  l-'s 
plans,  à  dessiner  les  ('lévations»  les  coupes 
el  les  d(''laiis  des  raonuinonts  les  p\m  remar- 
quablos  (le  r(',)iJiiue  (jiii  suivit  (•cîlc  f  u  t 
antique.  Voici  une  analyse  tr6s-abré(Séc  du 
résultat  de  son  travail. 

11  résulte  de  l'étude  ot  do  la  comparaison 
des  monuments  grecs  du  moyen  <lge,  qu  il  y 
cul  en  (irèce,  ainsi  que  de  M.  de  Uumoiir 
l'avait  énoncé  précédemment  par  ind  ;f:tion, 
trois  c|jO!jues  distinctes  dans  Thistoiro  de 
rarchiieclur  s  et  que  toutes  les  phis  ancien- 
nes églises  !v"'i;iines  sont  construites  d'a- 
près le  plan  <lf  la  basllupic  antique,  ayant 
toulefoiiiuncdisposiiion  centrale  particulière, 
Iiermetlant  de  placer  au  milieu  du  monu> 
meiit  une  coupole  élevée  et  élégante  ,  cons- 
truite sur  une  partie  cylindri<^iie  à  I  iulct  if  ur, 
el  priS(natiquc(ocl(^one)à  1  extérieur,  pen- 
dant les  première  el  deuxième  épociues,  «pii 
s.iiif  .uissi  1rs  plus  bi'llo^.  Lcs  plus  anc:ennes 
l'ai;ades,  dcpuisCunstautinjusiprii  Juslinien  1" 
on  527,  présentent  um  masse  carrée,  terrai- 
n<^  '  ;i  son  soinsuot  par  unncorniclie en pif^no 
uu  en  marbre,  souvent  eu  brique,  el  lor- 
nietit  des  angles  saillants  et  ronlranls.  S.ir 
resl'a<;ades  il  n'y  avaitaucun  fronton  indiquant 
la  peulc  du  coud>lû  ;  car  la  charpente,  alors 
fumme  plus  tard,  ne  fut  jamais  employée 
par  les  Grec*  po'ir  couvrir  les  éditices  ;  on  se 
serv.tit  seulemeul  de  terrasses  et  de  dômes. 
Une  ou  plusieurs  portes  donnaient  accès 
dans  ces  églises;  e'ios  étaient  généralcincut 
ornées  de  moulures  très-refouillécs ,  et  lo 
linteau  se  ti  <u\ait  soulagé  par  un  an;  en 
déctianj^e.  Les  la^aJes  latérales  dilléraieut 
pendes  façades  principales*,  elles  DTaienl 
ajsii  une  porte,  tes  itbsidesy  souvent  au 


nontbro  de  trois,  étaient  simpl««,  et  levr 
forui  •  p'ns  souvent  demi-circulaire  que  |)0- 
lygonnle.  Kllcs  étaient  |>ercées  d'une  ou  plu- 
sieurs ouvertures.  L'arohiteoliire  de  cette 

première  époque  resseathle  encore  parfa  te- 
ment  h  s  n  moildi',  rar(  hitecluro  chrétienne 
romaine  primitiv»». 

Dans  la  si  coodo  époque  du  règne  de  Jns- 
tlnien  I",  en  527,  jusqu'au  x*  siècle,  les  di'»- 
nics  sf  luulliplioiit  et  liiiissr'nt  par  régi:er, 
même  au-dessus  du  purclie.  Lo  plan  de  la 
basilique  romaine  est  maintenu,  mais  niotii- 
fié.  Les  nefs  augmentent  en  nombre,  les  pi- 
liers carrés  remplacent  les  colonnes,  oui  de- 
viennent de  plus  en  pins  rares  ;  les  pendentifs 
Se  nmdiiient  et  varient.  Les  voûtes,  se  divi- 
sait par  zones  horizontales,  se  décorent  de 
peintures.  Lcs  fenêtres  ne  sont  plus  placées 
que  sur  la  partie  cylindrique  et  perpendicu- 
laire du  dôme  central  ;  leur  sonunel  pénètre 
encore  dans  la  calotte  sphérique.  Dans  celto 
S(^conde  époque,  l'aichilecture  se  di^vrloppe 
dans  un  style  plus  riche  et  plus  brillant  que 
celui  pratiqué  en  Itdîe  aprèi  les  guerri'* 
des  Gotbs. 

Dans  la  trol8:ème  époque,  enfin,  du  t* 

au  X»'  siècle,  le  plan  tci  d  à  so  ra|(;iroc1i(T 
nouveau  de  celui  des  basiliques  romaines. 
Bans  les  ftçad  'S,  Hnelinaison  des  toits 
Cît  imliquée  par  des  fronloi  s.  Les  IriJiuuoA 
réservéï'S  aux  femmes  ont  disparu  ;  on  h»ur 
r.  Sf-rve  certaines  parties  des  nefs  latérales. 
Al  irs  air  i\ I' aussi  une  prnfision  ei  unn  ri- 
chi'.s>e  i*\.t.  aordiuaire  «rornemiMits  iicoimus 
jusiju'a'ors.  Des  voûtes  (mi  hcrceau  régn  ant 
.sur  tout  •  la  longueur  de  rtMlilii  o.  Cette  épo- 
que cimsfrva  jusqu'à  la  tiu  ses  caraclèies 
essentiels  el  le  plan  général  de  l'époque  de 
Justinicu,  sans  toutefois  atteindre  1rs  oimeii» 
s'ons,  la  magnificence,  la  solidité  el  rexécii- 
1 1 1 1 1  matérielle  des  monumeDts  de  la  première 
éj[K)que. 

V. 

L'iiillu.^iice  byznnl'ue  s'est  fait  sentir  for- 
tement en  Fran<  e,  cl  il  nous  suflira  do  lo 
constater  par  la  de&cri|Uion  abrégée  do  quel- 
ijues  uiommients  de  premier  onlre.Commeii- 
rtiiis  jtar  la  curieuse  église  do  Saint- Front , 
de  i'éri^ueux  :  depuis  loimlemps  l'attontioa 
des  antiquaires  français  a  été  vivement  émue 
parle  en;  ai  lèrnnriL;  nal  do  celte  cc»ns!  ru  rfirm. 

Laissons  parler  Al. <leVernheil, archéologue 
inslruit,  qui  a  étudié  d'une  manière  toute 
|iarliculière  la  i  nlliédi  ale  artnelle  do  Péri- 
gueux,  o  Le  |ilan  en  cr  ux  ;;recquo  de  l'église 
(10  Saint-Fi-ont,  ses  ciu  i  (  oupoles,  surtout 
.sa  toiture  (  n  terr.isses  d  allées,  où  le  hois  el 
les  métaux  n'enlrenl  pour  rien,  téuiuignenl 
assez  do  son  o:  igine  byzantine.  Je  no  |K>u- 
vais  cr'fjendant  songer  à  la  rattacher  à  ceux 
de  n-ts  éduiccs  des  xret  xn' siècles,  que  l'un 
n  uiime  aussi  byzantins  :  c'était  éviilcnunenl 
une  reproduct  on  plus  ou  moins  complète 
d  !in  type  néo-grec  quelconque.  Je  passai 
(j'jiii'  en  M'vue  le-,  |in i!i'i|>au\  édilices  ii  lou- 
polcs  dans  leur  ordre  clirunologique.  Jtisqu'à 
ran  mil,  il  n'v  en  a  {K)iut  qui  ait  pu  servir 
de  taodèlo  à  l'architecture  de  $aiot-Front; 
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je  suis  mftme  conwiilicu  que ,  jusqu'à  celle 

époque,  I  influence  hvzanliiio  n'a  ^wi-rc  |Knis';6 
è  construire  en  Palc>t:nc,  en  Italie,  ntais 
soHoot  «n  Fraoce,  que  des  édifiées  ronris  ou 
octogones,  comme  le  Saint-St^nulcro,  Saint- 
VitUt  l*^ise  d' Aix-Ia-Cha)>elie.  Âux  appro- 
ébM  de  l^n  mil  «ppartiisseiit  plusieurs  égli- 
ses à  cinq  coiiîvnlos,  telles  (]uc  le  Pantocrator 
de  CoiislaiiUu!t|»lc,  (\u\  (int  des  rapports  gd- 
Itéraux  aviu*  Saiiit-Fronl.  Parmi  les  éditicos 
rf>Hf  f  iniiit  s  il  on  est  un,  la  célèbre  basi- 
lique de  Saiul-.Marc  de  Venise,  qui  se  dis- 
tUliJoede  tcisles  autres  pardos  dispositions 
si  neuves*  si  originales,  si  lùzarres  môme, 
qu'il  doit  être  'considéré  comme  un  type  k 
piu  l,  roînme  un  6  liHce  unique  :  voiri  rr-s 
di.^jxisitions.  dont  j'ai  tâché  de  mo  rcudie 
coiiqtte  par  l'analyse  : 

«  l,<  s  architectes  d«  Sainf-Marc  Toulaionl 
constni  re  un  édifice  vaste  c  imrae  S  aule- 
Sophie,  l'idéal  que  5e  proposèrent  toujours 
les  artistes  by/anlins.  Ne  pouvant  rnprotfuiro 
i^a  coupole  iuiiat  use,  ils  en  donnèrent  la 
monnaie,  s'il  est  pcr  mis  de  s*esprimer  ainsi: 
Saint-Marc  eut  donc  cinq  coupoles  presque 
^g'il'-'S,  copies  ri'duitcs  de  la  coupole  de 
Sainle-Sophie.  Ils  placèrent  la  plus  cronde, 
qui  n*a  rependant  f|ue  IV  mètres  do  dia- 
mètre, au  centre  d  une  croix  grecque  ;  les 
qu  tr.-  autres  couvrirent  les  quatre  branches 
de  la  croix.  Ces  cinq  coupoles  ainsi  juxta- 
posées, l'on  conçoit  que  deux  des  piliers  et 
un  de<  gran<ls  ans  tfe chaque  petite cou|)ole 
durent  se  confondre  avec  les  piliers  et  les 
graiitts  arcs  de  la  coupole  centrale.  Ainsi 
?!  «'ra  la  liaison  des  divers  membres  de 
l'éditice. 

■  Quoiqu'ils  eussent  ainsi  multiplié  les 
T'iui^oleStles  architectes  de  Sairil-.M;u  c  étaient 
encore  loin  des  dimensions  de  Sa  nte-Sophie  ; 
pour  agrandir  leur  plan,  ils  donnèrent  aux 
grands  arcs  de  coupoles,  et  par  conséquent 
aux  piliers  qui  les  supportent,  un  dévelop- 
I>einent  excessif  et  tout  h  fait  inutile  ii  leur 
solidité.  Cha  lue  pilier  eut  ain^i  plus  do  20 
pieJs  sur  chaque  faiïe,  et  plus  de  80  pieds 
détour;  et  ch.ifiue  grand  arc,  devi  nu  une 
lar^  voûte  en  berceau,  fut,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  coupole  centrale,  fermé  par  un 
mur  liès-niince  h  son  ntivr-rltirn  extéiieure  : 
ces  murs,  qi»  «iessinent  la  croix  {grecque  à 
Vext^eur  1 1  ne  concourent  en  rien  à  la  soli- 
ditt^  i'.e  lY>diiico,  furent  percés  de  nombreu- 
ses leiiètres. 

«  Ces  piliers  se  trouvaient  en  saillie  dans 
l  inîérieur  de  l'édiliee  (pi'Hs  rétrécissaient  do 
toute  leur  masse.  Sans  nuire  h  leur  solidité, 
on  put  les  évider  intérieurement  et  les  creu- 
ser en  coupoli  s.  Les  quatre  piliers  qui  sup- 
portent la  coupole  centrale  furent  perces 
sur  leurs  (juau  e  l.ices  <le  quairc  graufles  ou- 
vertures su|>cri<osécs  ;  les  arcades  ioft-ricurcs 
firent  communiquer  entre  eux  ces  bas-côtés 
formés  le  lor.g  des  nets  principales  par  Télar- 
gissement  des  grands  arcs  ;  u  s  arcades  su- 
périeures éclairèrent  des  golerieshaut  'S  pra- 
tiquées d.uis  1,1  iri'i»>;o  dt  s  piliers. 

■  Ci  S  dispositions  essentitllcs  de  Saint- 
llarc  se  retrouvent  è  Saint-Frout  dans  toute 


leur  originalité,  dans  toute  letît  bizarrcr  e. 

En  elfetjlH  ticscription  analytiipie  ((  lojc viens 
de  faire  de  la  première  basilique  s'appliqui» 
rigoureusement  à  la  seconde.  Commo  il 
f.iwdrait  la  restreindre  de  tout  point,  pour 
qu  elle  pftt  s'a|)pliquer  de  m^^me  aux  éditices 
où  l'on  s'accorde  h  reconnaître  des  imitations 
de  Saint-Marc,  h  Sainl-Anloin  '  de  IVi  i mr-, 
ar  exemple,  j'en  ai  concUi  <j  i  il  y  avait  dans 
un  des  deux  édiUces  imitation  tlircclc,  im- 
médiate de  l'autre;  qu'enfin  Saint-Marc  était 
un  original  dont  Saiid-Fronl  n'était  que  la 
copie.  Je  liuis  dire  ipie  l'apiiarence  des  deux 
édiUcesest  loin  d'ôtre  la  môme  ;  leur  ressem- 
blance n*estpointde  celles  qui  saisissent,  elle 
est  intime,  et  l'analyse  peut  seul.'  en  fain<  aji- 
précier  toute  l'étcuduc.  Mais  cette  diU'creuc^ 
d'aspect  résulte  des  adjonctions  ou  des  res- 
taurations successives  qui  ont  altéré  le  plan 
pi  imitif  des  deux  basuiipics  ;  elle  résulte 
surtout  de  l'abandon  fait  par  rarcbi'ecte  de 
Saint-Fiont,  de  l'ornementation  proprement 
byzantine.» 

Nous  admettons  volontiers  avec  quelques 
auteurs,  et  avec  M.  de  rnumnnt  entre  autres, 
aue  l'église  cathédrale  de  Cahors  peut  nous  • 
donner  une  idée  des  constructions  byeanti- 
nes  carlovingiennes,  |»arce  qu'elle  rejiroduit 
les  dispositions  que  nous  connaissons  com- 
me caractét  istic^ues  d'un  siècle  de  mouve- 
ment et  do  renaissance.  Nous  ne  voudrions 
pas  pour  cela  en  faire  un  monument  contem- 
porain de  Charlemagne,  nu  même  antérieurau 
règne  de  ce  grand  prince.  Les  deux  voûtes  en 
coupole  de  Cahors  ont  19  mètres  de  diamè- 
tre et  sont  dignes  de  l'observation  des  ar<^i- 
tectes  et  des  antiquaires.  Le  cintre  afliecte  à 
l  exiérieur  la  forme  conique,  à  sommet obtust 
on  l'a  plusieurs  fois  revêtu  d'épaisses  cntrches 
de  mortier  pour  le  préserver  de  l  inliUratiflu 
des  eaux  pluviales,  lien  a  été  de  mémeautr^ 
fois  h  Anpoulènio,  lorsque  les  voûtes  en  cou- 
pole s'élevaient  au-dessus  du  toit,  autant 
qu'on  en  [)eut juger  paranalogie  Du  roNle,  les 
parltesles  mieux  caractériséesde  la  catliédralo 
d'Angoulèmeet  surtout  les  coiifioles  annon- 
cent évidemment  des  influences  byzanti  es. 
Comment  pourrait-on  les  méconnaître  ces 
influences  de  l'art  de  Byzance  lorsqu'elles 
^ontsi  fortement  empreintes  l\  Saii  t-Front  ilo 
Périgueux,  à  Saint-Elicnnc  do  Cahors,  à 
Saint-Pierre  d' A  ngouléme,  dans  les  deux  an- 
ciennes al)batiales  de  Soli;^nacet  de  Souillac, 
et  dans  Notre-Dame  du  l'uy,  où  l'un  voyait 
autrefois  des  figures  byzantines  de  person- 
nages ecelésias  ii|ues  bénis-;nil  h  la  nianièro 
grecque?  l.a  eii;i|>e||e  de  .Sainle-Crcj.i  de 
Montmajour,  d'après  une  note  du  savant  M. 
Didron,  doit  aussi  être  rangée  auuouibiedes 
édifices  byzaiit  ns. 

Une  ilisciiplitui  sculptée  au-  lessos  de  l,i 
porte  d'entrée,  en  caractères  du  xii'  ou  du 
XIII'  siècle,  déclare  que  celle  chapelle  a  été 
fondée  primitivement  par  Charlemngne,  (uii 
se  serait  emparé  d'Arles  alors  au  pouvoir  des 
Sarrasins,  et  aurait  fait  inhumer  dans  la  clia- 
j>elle  <le  Sain'e-twnix  {tlusiours  suorriers  do 
Kraute  {pUms  dr  t'iunciu),  morts  dans  le 
combat.  La  cîiapclle  actuollé  ne  date  pas  <io 
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CharleniAgno,  e(  paridt,  d'après  riristairc, 
«roir  été  Mlie  par  RamboK,  nhh  ''  (ir  Moiit- 
majour  ;  elle  a  été  consacrée  le  i.i  mai  1019. 

Ce  monument,  cher-d'œurre  d'élégance  et 
qui  est  tpfvareiUé  merveilleusement,  présente 
une  exlraontinaire  analogie,  quant  a  la  for- 
me et  aux  dimonsioi)9,  avec  les  églises  de 
la  Grèce.  Trois  ^liaes  particulièreajent,  doot 
une  à  Athènes  et  les  deux  autres  au  mont 
Athos,  sont,  en  qiTol(jue  sorte,  le  mo<It'le  ou 
le  calque  de  la  chapelle  Sainte-Croix.  C'est 
è  des  monuments  de  cette  espèce  qu'il  faut 
réserver  exclusivement  cn  France  UdéiMh 
miiialiOQ  d'architecture  bjrzaotioo. 

VI. 

L',irchilcclure  byzantine  pénétra  m  Rus- 
sie arec  la  religion,  ^ui  jr  lut  portée  iiar  les 
Grées  ;  elle  s*?  est  maintenue  avee  ses  formes 
natives  plus  lon^'t»"mps  qu'en  atinin  nutre 
pays.  Dans  le  x'  siècle,  la  princesse  ElgatitbÂ- 
liraKief  uneégliae  daoslesljrle  grec  Eu  988, 
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le  grand  dœ  Wladimiren  fit  édifier  um  m»-> 

Ire,  di^<îiAo  fj'ahord  à  la  Sagesse  divine,  sur  le 
uiâme  plan  que  Saint-Marc  de  Venise,  c'est- 
à-dire  avec  cinq  coupoles  dorées,  dont  nu» 
centrale.  Au  xi*  siècle,  des  artistes  grecs  en 
élevèrent  à  Novogorodune  autre  sur  le  pian 
de  la  précédente,  âveede  légères  modmea- 
tions.  Il  y  avait  xtn  grand  nombre  d'^^gliscs 
sombltbles,  qui  ont  été  détruites  dans  les 
irrujttions  des  T;  rtares,  an  xiii*  siècle.  On 
continua  d'employer  des  architectes  grecs 
longtemps  encore  après  cette  époque.  Les 
coupules  priri  r  t  alors  la  forme  bulbeuse  des 
mosquées  moresques.  M.  Houe,  dans  son 
BUtoirë  ét  fmMêttwty  élâMitque  r«rohi- 
lecture  bj'zantine  de  la  Russie  ,i  d  s  rapports 
intimes  avec  celles  des  Arabes  et  dos  Per- 
sans, et  qu'elle  a  étendu  des  ramiOcatiom 
au  non!  do  l'Europe  comme  au  sud  de  l'A- 
sie ,  sur  les  rivages  de  la  mer  des  Indi<«, 
oouune  sur  les  lx>ffd»  de  rOoéan  Atlantique. 


CABLE.  —  Espèce  de  moulure  ou  d'orne- 
ment, en  usage  durant  ia  période  romano- 
bysantine  et  ayant  la  ri.;ure  d'une  grosse 
corde  ou  d'un  c<'ble.  Cette  mouluro  t  st  com- 
munément employée  autour  des  archivoltes, 
quelquefois  su  r  le  tailloir  des  chapiteaux,  quel- 
quefois encore  sur  les  saillies  de  la  corniche 
extérieure  de  l'abside. 

On  dit,  en  lorraos  d'architecture,  que  des 
cannelures  sont  céèléu,  lorsqu'elles  sont  re- 
levées et  eontoumées  en  forme  de  cibles. 

CMMENTVM  On  interprète  le  mot 
««rmen/tun,  par  nu>tllon$t  dit  Millin,  parce  que 
Vitruve  oppose  le  ttnwnium  aux  gros  quar- 
tiers de  pierre  etaui  çros  cailloux  qui  font 
avec  le  moellon  les  trois  espèces  de  cœmm- 
tum  pris  généralement.  Le  eamentum  en  gé- 
néral signifie  toute  sorte  de  [lierre  qui  est 
employée  entière,  et  telle  qu'elle  a  été  pro- 
duite dans  la  terre,  quand  même  elle  aurait 
reçu  quelques  coups  de  marteau,  et  aurait  été 
grossièrement  ôquarrie  ;  cela  ne  change  j)oijit 
son  t  spri  I',  et  ne  saurait  la  faire  appf.liT 

I lierre  de  taille.  La  pierre  de  taille  est  ce  que 
es  Latins  appelaient  potUus  lapit,  dîfFéreiifA 
ûo  rnlle  qu'on  a|ipelie  catut,  en  ce  que 
i\u  ti>i  celle  qui  est  seulement  rompue  par 
quelque  grand  coup,  et  que  polilutsefKtde 
eelle  qui  est  exact  nnirnt  tln  s^^éfl  p.nr  une  in- 
finité de  petits  coups.  Nos  u)a<^ons  font  trois 
espèces  oe  ees  pierres  non  taillées  qui  ont 
quelque  rapport  avec  le  «rmfnfirm  des  an- 
ciens, maïs  ellus  endilfèrentpar  la  groiscur. 
Les  plus  grosses  sont  les  quartiers  qu'ils 
appellent  de  deux  et  de  trois  à  la  voie.  Les 
moyennes  sont  ap|ielces  libages^  et  les  pe- 
tites sont  les  moellons.  Vitruve,  au  6*  chapi- 
tre du  vil*  livre,  apiielie  les  éclats  de  marbie 
que  Ton  pile  pour  lairelestuc,  «emcnfoMuif- 
morea. 

CAGE  D'ESCAUEU-  —  Dans  plusieurs 
édifices  reli^eux  de  la  péi-iode  ogivale,  on  a 
coiisti  uit  des  escaliers  et  des  cages  d'une  élé- 


ganc"  extraordinaire.  C'est  le  propre  de  toirto 
architecture  originale  d'embellir  les  moiEt" 
bres  néoesaaires  au  corps  de  l'édifice,  sait 
pour  en  assurer  la  solidité,  soit  pour  en  com- 
pléter l'ensemble.  Le  style  t»g>val,  jusque 
dans  les  parties  les  plus  secondaires  des 
constructions  religieuses,  a  su  imprimer  un 
cachet  de  distinction.  On  connaît  des  ca^es 
«l'escalier  en  pierre,  qui  ont  él(  îj  liies  avec 
une  légèreté  admirable,  et  couvertes  d'orne- 
ments de  toute  espèce.  C'est  surtout  au  xti* 
siècle  (jue  les  artistes  épuisèrent  tlans  des 
cages  d  escalier  en  bois  toutes  les  ressources 
de  rornementation  capricieuse  oui  ré^na 
immédiatement  avant  l'épmjne  de  fa  Renais- 
sauce.  Non-seulement  les  muiiUiiits  qiii  sup- 
portent les  degrés,  mais  encore  la  saillie  ex- 
térieure de  ces  degrés,  et  la  balustrade  qui 
suit  tous  les  tours  et  détours  delà  spirale,  sont 
sculptés  avec  un  soin  étonnant  et  décorés  de 
feuillages,  d'arabesques,  de  têtes  humai u«s, 
de  tètes  d'animaux,  de  formes  fantastiques, 
et  do  ces  mille  ornements  que  l'imagination 
savait  alors  créer  et  animer  en  al  grande 
quaot'té.  Nous  en  avons  obserré  dans  ce 

Snre  'II'  fort  niriniT,  h  Amiens,  h  Angers, 
ns  l'église  de  la  Trmilé .  A  la  Uenaissance,  les 
architectes  so  plurent  également  k  décorer 
les  cages  des  escaliers  principaux.  DTn>  les 
chiUeaux  si  pittores(}ues  des  bords  de  la 
Loire,  dans  le  BiaisoiS  et  la  Touraine,  on 
admire  do  charmantes  compositions  do  cette 
nature.  Qu'd  nous  suflîse  de  citer  les  châ- 
teaux d»  Blois,  de  Chambord,  de  Chenon^ 
ceaux,  d'Azay-le-Rideau.  Nous  indiquerons 
comme  le  chef-d'œuvre  du  genre,  Vt$eaiier 
Royal  de  la  cathédrale  do  Toiirs.  Cet  escalier 
en  hélice  est  établi  dans  la  tour  septentrio- 
nale :  il  repose  sur  une  clef  do  Toûle,  dont 
l-'s  arccvuix:  ou  nervures  seules  existent.  La 
Cti^o  de  ruscalicr  est  .trauspareuto,  fonnée  do 
eolonuettes  et  de  moulures  ifrismatiques  ; 
et  cet  escalier  qui  semble  si  uajple  et  s*ap* 
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|Ni  er,  pour  ainat  dire»  «iir  le  vUe,  n*â  pee 

moins  ae  75  degrés. 

La  cage  d'un  clocher  est  l'assemblage  de 
charpon^equi  forme  lecoqMdttdèOlier  Jtti* 
qu'à  la  base  de  la  flèche. 

CAISSON.  —  Le  Miê$on  est  un  comparti- 
ment ou  renfoncement  carré,  hexagone,  oc- 
togone, dont  les  parois  sont  ordioairemeni 
otTiées  d'une  moulure  et  formées  sur  une  sur- 
face, principalement  sur  colle  d'une  roûte, 
d'un  plafond,  par  un  réseau  de  moulures  qui 
t'enlreeroisem.  Le  fond  ia  caisson  s'appelle 
caisse  ,  et  le  caisson  lui-môme  s'appelle  en- 
core 0aiiti«aM,  eaêittte  et  caisse.  On  r>'m|)lil 
la  em$99  de  rosaces,  de  fleurs  et  d'ornements 
▼j^rit's,  tels  que  mufiles  d'animaux»  firuitSy 
coquilles,  groupes,  arabesques,  etc. 

Mms  les  monuments  d'arehitecture  elassi- 

3ue  on  emploie  les  caissons  dans  l'ornement 
usoflitcde  la  corniche  dorique,  où  on  les 
place  entre  les  rautules,  et  dans  celui  de  la 
eorniche  corinthienne  et  composite,  où 
ils  remplissent  l'espace  entre  les  modil- 
Ions. 

On  doit  diercber  l'origiae  du  caisson,  di- 
sent les  auteurs,  dans  la  diarpenfe  on  dans 

li'S  assemblages  de  bois  qui  servirent  à  for- 
mer les  premières  constructions.  Les  solives 
«l'un  plancher,  disposées  également  et  coupées 

perd  autres  solives  dans  lesquelles  elles  s  em- 
«olteut,  forment  naturellement  des  caissons. 
En  beaucoup  de  pays,  et  surtout  en  Italie, 
les  plafonds  de  totis  les  appartements,  de 
toutes  les  chambres ,  sont  faits  de  cette 
sorte. 

Durant  la  période  romano-byzantine,  les 
eaissons  loront  peu  usités  dans  les  monu- 
mcnis  r<'Iijj;it  u\.  (-f  n'es!  gu^ire  qu'h  l'archi- 
Tolle  (lus  portes  principales  et  dans  do  petites 
dimensions  que  Ton  remarque  des  caissons 
remplis  de  tètes  de  clous  ou  de  pointes  do 
diamant.  On  pourr.iit  regarder  comme  des 
eaissons  les  compartiments  établis  à  la  tous- 
sure  de  la  porto  occident.ilo  dans  certaines 
églises  du  xii'  et  du  xiii*  siècle,  uù  l'on  tigu- 
rait  les  travaux  ehampOtres  par  les  divers 
si^^nesdu  zodiaque.  N.»  pourrait-on  pas  mémo 
aller  plus  loin  en  consia  rant  comme  une  va- 
riété des  caissons  les  trcMles  ou  quatre  feuil- 
les de  certaines  façades  de  cathédrales, 
comme  k  Auxerre,  dans  le  fond  desquels  ou 
a  sculpté  des  scènes  hislori(pies  ou  des  orne- 
ments variés. 

Nous  devons  reconnatlre  néanmoins  ijue 
le  style  ogival  a  nircnient  era;  loyé  les  cais- 
sons dan;  son  ornementation  :  ou  peut  Ajouter 
i^u'il  n'en  a  jamais  fait  usage  comme  système. 
L'est  à  l'époque  delà  Renaissance  seulement 
giie  les  architectes  adoptèrent  l'usage  des 
cnis.soris  dans  rnrnefllMItation  de  la  plupart 
di  s  é.liti«;es  religieux  ou  civils.  Il  n'y  a  pss 
d'églises  du  milieu  du  xvi*  siècle,  où  1  on 
ii'i  ri  rencontre  un  très-grand  noml)re.  Le 
cJiamp  ou  le  fond  dos  caissons  est  rempli  do 
masques  humains,  de  figurines  et  quelque- 
fois de  peintures.  Au  clrienu  de  (^hatnbor  I, 
les  voûtes  sont  chargées  de  caissons  au  cen- 
tre dcs<{uels  sont  sculp  és  des  F  couronnés 
et  des  salamandres  au  milieu  dos  Uanunes, 
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anblèmes  du  roi  François  I*'.  A  Tédise  do 

Sully-la-Tour,  au  diocèse  de  Nevers, Te  por- 
tail situé  sous  la  tour  est  orné  de  caissons 
remplis  de  sculptures  fort  délicates  :  il  eu 
est  de  môme  aux  églises  do  Siint-Sympho- 
rien,  à  Tours,  et  de  MunlrCsar,  eu  Tou- 
raine. 

Les  grands  retables  d'autels,  au  xvi*  siè- 
cle, surmontés  d'un  baldaquin  en  dcmi-voi)lo 
saillante  au-dessus  de  la  table  de  l'autel, 
olTrent  communémeni  des  caissons  ornés 
avec  beaucoup  de  luxe  et  de  goût.  H  n*est 
p.is  jusqu'aux  grands  sièges  et  aux  slnlles 
de  la  môme  époque  qui  ne  présentent  le 
même  système  oe  décoration. 

l  es  nervures  des  voûtes  gothiques,  au 
XVI'  siècle,  en  mullit)liant  et  compliquant 
leurs  rameaux,  ont  formé  des  espèces  de 
caissons  irré^^liers  dans  lesquels  la  sculj>- 
ture  n'a  placé  aucun  ornement.  Ce  sy.slènie 
de  nervures  nombreuses, s'épanouissant dans 
tous  les  sens,  a  donné  naissance,  en  Angle- 
erre,  à  des  compositions  aussi  savantes  qu'o- 
ri^iii.il(i5.  Nous  citerons  seulement  ici  la  clia- 
p(  Ile  (le  Windsor  et  la  chapelle  du  iloi  au 
culk  gti  de  Gnnbridge.  A  la  cathédrale  de 
Strasbourg  et  à  celle  de  Beauvais,  dans  des 
chapelles  accessoires,  on  admire  aussi  des 
TOÛtcs  à  compartiments  multipliés,  d*un6 
grande  finesse  et  d'une  grande  élégance. 

CALENDKIEK.  —  I.  On  a  sculpté,  au  por- 
tail d'un  assez  grand  nombre  d'édises  roma- 
no-bvzantines,  au  xi*  et  au  xn'  siècle,  et  mô- 
me d  églises  ogivales  du  xiu'  siècle,  dans  des 
espèces  de  caissons  ou  de  médaillons,  des 
emblèmes  représentant  les  divers  travaux  de 
l'agriculture  :  ces  emblèmes  figurent  eux- 
mêmes  les  mois  de  l'année  durant  lesquels 
les  travaux  des  champs  sont  exécutés.  Ces 
ealendriers,  qu'il  ne  faut  pas  eoofondre  avec 
les  zodia  iucs,  ornent  commUDémenlles  pieds 
droit»  des  portes  et  sont  toiqours  très-cu- 
-  rienx  par  les  rensdgaeventa  qu'ils  donnent 
sur  le  costume  et  les  usages  populaires  dt 
l'époque  h  la({uelle  ils  appartiennent. 

Dans  l'introduction  à  sonlifrode  V Icono- 
graphie chrétienne,  M.  Didron,  en  faisant  une 
rapide  analyse  du  Miroir  universel  de  Vin- 
cent de  Beauvais,  montre  (\uc  la  sculpture 
avait  pris  à  lAche  de  reproduire,  par  des  sta- 
tues et  des  bas-reliefs,  l'ordre  scientifique 
suivi  parle  savant  précepteur  de  saint  Louis 
dans  son  résumé  des  connaissances  au  xiu* 
sjècle.  L'ordre  de  classification  adopté  par 
Vincent  de  Beauvais  est  suivi  dans  la  sta- 
tuaire qui  décore  l'extérieur  de  la  cathédrale 
de  Chartres.  Après  aroUr  représenté  la  créa- 
tion et  la  chute  de  nos  premiers  parents,  l'ar- 
tiste plaça,  h  la  droite  d'Adam  cnassé  du  pa- 
radis liMTestre  et  condamné  au  travail,  et 

Eour  la  perpétuelle  instruction  de  tous,  d'a- 
ord  un  calendrier  de  pierre  avec  tous  les 
travaux  de  la  campagne  ;  puis,  un  catéchis- 
me industriel  avec  les  travaux  de  la  ville  ; 
enfin,  et  pour  les  occupations  intcllectuell(*.«, 
un  uianui'l  des  arts  libéraux  personniiii's  <!■! 
préférence,  dans  un  philosophe,  un  géomètre 
et  un  ma^cieii.  Le  tout  se  développe  un 
ccul  trois  hjuresauporohe  du  nord»  et  prin- 
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m  est 

cipnlcnieiit  dniis  l'an  a     de  droite,  {intrté. 
à  rieonog.  thril.^  jiajj.  x\\\  et  xiv). 
Nous  lisons  dnns  le  Gniât  d«  h  ptinhm, 

sous  h'  lilff'  :  C iimmcnl  on  reprJsente  lâ 
tempt  mtn$onger  de  la  vie,  que  les  Grecs  fi- 
guraient sur  les  muranios'de  iMrs  églises 
un  ca!on*lri('r  avoc  los  din'(''rfnts  signes  du 
/.odiaqiH'.  «  Après  avoir  Iracé  un  premier 
corde  où  sont Tiguréeslesquatresaisons* sous 
rciiihl^mo  (io  porsnnnn_'rs  allégoriques,  di^- 
<  [  iv>  z  iiii  autre  cercle  encore  plus  grand  tjue 
1(>  [ircmior,  dit  Tautcur  da  Guide.  Tout  au- 
tour tnilos  douze  cases;  puis  au  dednns  les 
douze  signes  des  douze  mois.  Faites  bien  at- 
tention de  placer  chaque  signe  nu  près  des 
saisons  qui  j  répondent.  Ainsi  donc  vous 
mettrez  auprès  du  printemps,  le  bélier,  le 
taureau,  les  gi^meani  ;  auprès  de  Tété,  le 
caiicer,  le  lion,  la  vierge;  auprès  de  l'au- 
totnne,  la  balance,  le  scorpion,  le  sagittaire  ; 
auprès  de  l'hiver,  Ir  r,?prirorrio,  le  verseau 
et  les  poissons.  Disjtoscz  donc  ces  signes 
suivant  Jour  ordro,  tout  autour  du  cercle,  et 
ayez  soin  dYnTirc  au-dossus  de  cliarun,  son 
nom,  et  aussi  les  noms  des  mois,  de  la  ma- 
nière suivante.  Au  d<>5sus  du  bélier,  écrivez 
mars  ;  au-dessus  du  taureau,  avril  ;  au-des- 
Stis  des  gémeaux,  mai  ;  au-dessus  du  cancer, 
juin  ;  au-dossus  liin,  jinilci  ;  au-dessus  de 
la  viergOt  août  ;  au-dessus  de  la  balance, 
septembre  ;  au-dessus  du  scorpion,  octobre; 
au-dessus  du  sagittniro,  novemNre;  au-des- 
sus du  capricorne,  décembre  ;  au-dessus  du 
Verseau,  janvier;  au-dessus  des  poissons» 
février.  »  (Guidé  dt  lapdiif.,  trad.  Durand, 
l>ag.  409.J 

Les  observateurs  ont  fait  une  rcmargue 

assez  curieuse  en  examinant  les  calendriers 
en  pierre  sculptés  à  la  porte  des  églises  ro- 
mano-hyzantines  :  c'est  que  les  emblèmes  des 
travaux  champêtres,  de  même  que  les  signes 
du  zodiaque,  ne  se  suivent  pas  toujours  ré- 

Suliôrement,  selon  l'ordre  dp.  la  sucrt  ssion 
es  saisons.  Quelques-uns  en  ont  conclu  que 
ces  sculptures  étaient  exécutées  avant  1t 
porte  dont  elles  forment  le  principal  orne- 
meul,  soient  qu'elles  y  aient  été  apportées 
d'ailleurs,  enlevées  à  un  édifice  antérieur  et 
maladroitement  replacées,  soit  qu'elles  aient 
été  travaillées  sur  des  pierres  isolées,  que 
l'architecte  a  fait  ensuite  entrer  dans  sa  con- 
struction. D'autres  y  voient  une  di.<traction 
du  constructeur,  sinon  uu  acte  d'ignorance. 
Il  arrive  parfois  qu'au  sommet  de  l'archivolte 
on  voit  un  emblème  qui  devrait  se  trouver 
plus  bas  :  on  a  cm  que  c'était  un  signe  pro- 
pre à  marquer  h  quelle  époque  los  travaux 
avaient  été  eutrepris.  Nous  n'attachons  pas 
grande  importance  à  ces  diverses  conjectu- 
res ;  nous  les  avons  notées  cependant,  par 
coMsidt'-ration  [,ouT  ceux  qui  sont  d'une  opi- 
nion contraire. 

II.  Autrefois,  dans  certaines  églises  cathé- 
(Iralus,  cullt'giales  et  abbatiales,  on  avait  cou- 
tume d'attaclier  au  cierge  pascal  une  table 
en  forme  de  calendrier,  où  étaient  indiquées 
les  principales  fôtcs  do  Tannée.  Cet  usage  a 
disparu  uepuis  assez  longtemps.  Pour  en 
donner  une  idée  e.\âctc.  nous  allons  tnuis. 


crire  quelques  pages  dos  Vo§Ê§f$  HttÊTffiqtm 
par  Lebrun  Desmarcttes  : 
«  Il  y  a  une  pratique  h  Rouen  qui  est  fort 

ancienne,  et  (jue  nous  trouverions  .'arïs  doute 
dans  l'ancien  ordinaire  de  six  cent  quarante 
ans,  si  Ton  n'en  avait  pas  déchiré  quelques 
fi'uiilets  h  cet  endroit-^.  Cest  l'inst  ripiioH 
de  la  Table  pascale  sur  un  beau  véliu,  quo 
Ton  atlache'à  hauteur  d'homme  autour  d'une 
i^Tosse  colonne  de  cire,  haute  envinm  de 
25  pieds,  au  haut  do  l.i()uelU!  on  met  iu  e  u  rgo 
pascal  entre  le  torobeau  de  Charles  V  et  les 
trois  lampes  ou  bassins  d'argent.  Cette  table 
était  (à  ce  que  ie  m'imagine)  autrefois  lue 
tout  haut  par  le  diacre,  après  qu'il  avait 
chanté  son  Fmckalt  prttconium,  dont  elle 
étaitapparemment  une  partie. Du  Bio{nsétà!t<* 
elle  exposée,  r  lumo  elle  est  encore  présen- 
tement, à  la  vue  de  tout  le  monde,  depuis 
Pâques  ju$<]u*à  la  Penteo(Me  indusivcment. 
Il  en  est  fait  mention  dans  le  livre  vr  dn  di~ 
tint  Offictê  de  l'abbé  Kupert,  chap.  29  ;  dans 
le  livre  intitulé  Gemma  antnitr,  d'Honorius 
d'Autun  ;  au  traité  de  antiquo  Hitu  mifufF, 
chap.  102  ;  dans  (luillaumc  Durand,  fiatio- 
nale  ditinorum  ofRcltrum,  lib.  vi,  cap  8(1 1 
et  dans  Jean  Beleiri,  Liwe  det  ditine Officee^ 
chap.  108,  en  ces  ternies  :  Annolatur  qaidem 
in  en  eo  paschali  annus  nb  incarnalione  Do- 
mini  :  iHeeribmntur  qmqm  cereo  patehali  i»- 
dieliô  wt  «m,  atque  epnela.  Quand  j'aioute- 
rai  qu'ony  marquait  non-S'  uleraent  1  anné6 
et  l'épacte,  mais  encore  les  fêtes  mobiles» 
combien  il  y  a  que  l'église  de  Rouen  estfoa* 
dée,  qui  en  a  été  le  premier  évoque,  combien 
il  y  a  qu'elle  est  dédiée,  Tannée  du  pontiti- 
cat  du  pape,  celuidel'archevtVjuc  de  Rouen 
et  celui  du  roi;  ce  n'est  rien  dire:  i!  faut 
la  donner  ici  telle  qu'elle  était  en  I  auuce 

Tabula  PaeehaUit  «uff  Ihmhd  1697. 

AnnnsaboriglMinoiMii  S697 

Auints  ah  niiiverMli  dilavio  40î!ï 

Aniios  ab  IiK^iniaiiom  Donilnl  IU07 

Aiiniu  a  Pa&iiiunc  ejuf dem  1H(>i 

Aniiiis  a  Nalivitme  B.  Marin;  1711 

Aiiuu»  ab  A«suiQ|itione  ^OMleni  l(»47 

Aninis  IndicUonis  S 

Annttt  cydi  aolârii  29 

Aaiiiu  cydi  ionaris  7 


Ammie  pneeemea  Pœdim  ftm^e^»!*  m^x  «I  Pi.t^ 

M*  eut  C9  MRVl»  «r^Mtf. 

Epaota  7 

Auretis  (ii;iinM-ii;^  7 

LiUera  iluininicali»  Y 

UUera  niarlvrologii  G 

TemiiDiM  Pasdue  11  ■  apr;i. 

Luna  ipsiiM  iCi  a|ir<t. 


il 
'\:, 
tti 


il. 

maii 
iraii 
limtl 


Aiinoliiiuni  P^sctiss 
T)ics  Rrigalinnuni 
Dies  Astensionis 
Dics  reniecoslcs 

Dies  Eiichnrisli.-e  0 
Dominicva  Feiileooste  oaquoadAJ- 
venium  ^ 

.noininic,-»  1  rnia  AiîviMitit?  |  dccemb. 

LitlTa  (ioiniiiiralis  aiiiti  scquenlis  £ 
Amms  >e;|iicns  est  iG98,  commiin:&  ord. 
Litltra  iiiartvrolugii  uiiii  setiiieiilis  G 
Duniinicae  a  Nativilate  Domini  wqoc  ad  Sep- 
ttta|;eiiiitaiBaiaûiei|iieiiti8  f 
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Tern)iiin.s  ScptuacMlims  aiinl  se- 

qiicniis  20  jnniiar. 

IVHuinica  SeptuagesiiiMBMiri  ae- 

qocBtû  SG  janiiar. 

Dominica  i  Quadragesim»  «iiiitie- 

qucnlis  \Ci  frîirnar. 

Dics  l'usc'iucanni  serjuciUis  50  itiarl. 

Aiiiins  ab  iiiblitiilioiie  S.  Meloni  1 13!) 

Anniu»  a  iransiiii  cjusdcm 
Anmn  »h  insiUuUtme  S.  Ranuni  1  (><•(> 

Aiimn  a  tra«ailn  ^utdem  10^ 
Annu»  ab  liisiiMIioiie  S.  Auiloeni  luSI 
AiMiiis  a  (raii<<ittt  pjusdi  m  i<H)8 
Aiinutta  dcdicutiouti  Uujus  cccle.>Lr  iiiclro^o- 

lilaux  063 
Ânnus  a])  in»tUalione  RoIIobU  priuti  ilucis 

.Nurniaiini:e  T.Sa 
Anuns  a  iramiUi  (jmdem  llfi 
Anims  a  cMwnaf  ione  Gailldm!  priiDÎ  duds 

Normaiiiii  r  in  rt'^no  AitgtItB  <î23 
4nnii<  al)  cÀnin  -jusilem  6J*J 
Ariiiii^  a  irih  111  ne  iliicatus Normaania  ad 

Fhiiipuum  II,  Franche  n^ui  495 
Aiintis  au  alla  redu^tionc  dticaliis  NmtnanoiaB 

ad  Carcdam  VII,  Fraocke  Mgeiti  2i7 
Anaus  pomtiflcaiiitSS.  Patris  et  ïïù.  Inno» 

cciilii  pnp-ç  XII  5 
Annus  al»  inÂliUilione  R.  Palris  et  DU.  Ja- 

r<»l>i  Nicolai  Art  hicpitiC.  RMboinai^  cl 

Normannia:  priiiialis  7 
Annus  a  Naliviuiie  Chrisiiajiissinii  prineipis 

Liidovici  XIV,  lYanciae  etNavarnerega  S9 
Aiiiiiis  ro^ni  ipsius  54 
CiiiMV  I  iiiix  (•>i  isie  c<^if»iis  in  lionore  Agni  inima- 
cnlali,  cl  in  liouore  glorioix  Yirjjiiùs  c^iu»  Geuilrtcu 


•  CY'lait  b'en  h  propos  qu'iMi  publiait  celle 
Table  la  nuit  de  PAqucs,  puisque  c'était  le 
pn;inier  jour  de  l'aiinéo  durant  plusieurs 
sii'cles,  juscju'h  l'an  1505,  qu'on  commnnç.i 
l'année  au  pieniicr  jour  de  janvier,  suivant 
l'urdonnancede  Charles  IX,  roi  de  France. 
C«  tle  table  e>t  une  espèce  do  Cfllendricrecelé- 
siaslinue.  C'est  à  le  uliancelit  r  de  l'égliso 
cathédrale  de  Rouen  è  l'écrire,  ou  à  le  Idire 
écrire  à  ses  dépens.  El  ce  n'était  pas  sculo- 
nent dans  celle  église;  il  y  a  toutiiru  do 
croire  qu'on  en  mettait  une'  parcill  •  d<ins  U  s 
églises  collé(pales  ou  du  moins  dans  les  ab- 
batiales, comme  dans  celledu  Bec  ;  car  il  en  est 
ikarlé.  dans  les  statuts  que  lo  bienluMuc  ux 
Lanfrauc,  qui  en  était  prieur,  a  laits  pour 
être  observés  dans  les  monastères  de  l'ordre 
d<;  ^iiit-BenoIl,  dans  les  Coutumes  de  Clu- 
11^,  el  danâ  les  Us  de  Cileaux.  »  (Voyag,  U- 
targiqutët  pag  31S). 

CALICE.  —  I.  Kn  inslituant  rEucharistie, 
Jésus-Christ  se  servit  de  la  c  mpe  ou  calice 
eti  usage  de  son  temps  dans  les  festins  des 
Juii's.  "  Dans  1rs  repas  destim-s  ii  ciMionter 
uue  alliance,  dit  Bergier ,  ou  à  la  ûu  d'un 
saeriAoe,  on  ne  manquait  pas  de  boire  la 
r.  upe  d'ai  lions  de  pr.lces  et  de  béné<liclions  : 
c'était  alors  ia  couye  d'a.liauce  et  d'amitié.  » 
Celte  eoupe  était  ordinairement  on  rase  h 
tîoui  ans.'s,  qui  contenait  assez  de  vin  pour 
pie  tous  les  conviés  y>ussont  en  boire.  Le 
iiéiiérab:e  Bède  dit  qu  on  montrait  à  Jéru- 
salem, dans  l'église  du  Snint-Sépulcre,  le 
calice  dont  Nolre-SeigiKur  se  servit  dans  la 
Ci  ne  aviHi  ses  disci{>los;  il  était  eo^rmédans 
un  nche  étui  où  Ton  avait  pratiqué  un«  ou- 
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verture  par  laquelle  les  fervents  chrétiens 
pouvaient  baiser  celte  précieuse  relipie.  Il 
est  probable  que  lorsque  les  aprttrcs  célébrè- 
rent les  saints  mystères,  ils  se  si  rvirriil  de 
calices  pareils  à  celui  dont  leur  divin  aiailre 
avait  usé  dans  la  dernière  Cène.  On  prétend 
que  ces  coupes  étaient  i.o  veirc;  mais  on 
n'a  guère,  pour  appuyer  celte  opinion,  que  la 
croyance  c  immunéinent  répandue  que  le  ca- 
lice lie  la  Cèn<^  ('(ait  de  cette  matière.  Pour 
avoir  une  idée  de  sa  forme,  il  suffit  dr»  voir 
le  calice  représenté  sur  les  monnaies  des 
Juifs;  le  sicle  d'argent  pnite  d'un  côté  une 
branche  d  auiandier  ou  d'olivier,  ou  la  verge 
d  Aaron,  et  de  l'autre  un  vase  |  lein  de  manne 
d  où  s'échappent  des  vapeurs  abondantes.  Ce 
▼ase  présente  une  coupe  largement  évasée, 
souteiuie  sur  une  lige  dont  le  milieu  est 
orné  d'un  uœud  ou  anneau,  et  dont  ia  partie 
inférieure  est  fixée  sur  un  pied  solide  :  on  y 
rernnnnît  évidenunent  le  type  de  nos  calices. 
(V  oir  la  ligure  à  la  lin  du  vol.,  art.  Gauck.) 

II.  Avant  de  donner  quelques  détails  sur 
la  matière  et  la  forme  des  calices  aux  diffé- 
rents siècles  du  moyen  âge,  il  est  néces- 
saire de  distinguer  plusieurs  espèces  de  cali- 
ces :  les  calices  orainaires  servant  pour  lo 
célébraul  lui-même  dans  roblatioii  du  saint 
sacrilice  ;  ceux  avec  lesquds  on  administrait 
aux  fidèles  la  communion  sous  l'espèce  du 
vin,  et  qui  étaient  désignés  sous  le  nom  de 
calices  ministériels,  calices  tninisteriate$ :  les 
calices  du  baptême,  toticet  bapiigmi,  qu'on 
employait  pour  communier  les  nouveaux 
baptisés  et  pour  niellre  le  lait  et  le  miel 
qu'on  leur  faisait  prendre;  eniin,  ceux  qui 
ne  servaient  que  pour  l'ornement  des  autels. 
Ces  derniers  avaient  souvent  un  i  i  et  des 
dimensions  considéraldes.  L'évéque  Conrad, 
dans  la  Chronique  de  Mayence,  décrivant 
les  vases  sacrés  de  cette  é^^riso,  fait  mention 
d'un  calice  d'urueiuenl  (jiii  était  si  grand 

3u'il  n'aurait  pu  servir  |»oijr  l'administialion 
e  la  sainte  eucharistie.  Anaslasc  lo  biblio- 
thécaire parle  en  plusieurs  endroits  du  /.i- 
ber  Ponh^calii  de  ces  sortes  de  calices. 
Dans  la  \ie  de  Léon  111  il  en  cite  un  qui 
avait  été  offert  par  Charlcmagne  el  qui 
pesait  58  livics.  Dans  la  Vie  de  Grégoire  11 
il  eu  indique  un  autre  dont  le  poids  était  de 
8^  livres.  Dans  la  Vie  de  Léon  IV  il  parle 
de  dix  grands  calices  suspendus  en  cercle, 
et  de  quarante  autres  placés  entre  les  co- 
lonnes de  l'autel,  pesant  ensemble  SOT  livres. 
11  dit,  dans  la  Vie  de  Pascal  1",  que  ce  pape 
en  lit  pour  être  suspendus  dans  l'église  4i, 
dont  le  poids  total  était  de  S31  livres.  Ces 
calices  avaient  dpux  anses,  et  on  les  attachait 
ordinaireuieul  avec  des  chaînes  aux  jours 
de  grande  solennité.  Mais  il  y  en  avait  que 
l'on  plaçait  simplement  sur  l'autel  :  c'est 
ainsi  que  dans  les  anciennes  Coutumes  de 
Sainl-Iiénij^ne  de  Dijon,  on  mettait  aux 
priticipaics  fêtes  plusieurs  calices  sur  l'autel  ; 
eatieei  auraf  suptr  altare  ponaniur  ad  orna- 
lniH.  Les  calices  ministériels,  sans  être  aussi 
grands  que  ceux  qui  servaient  pour  i'onie- 
ment,  avaient  cependant  des  dimensions 
considérables,  qui  variaient  selon  le  nombre 
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des  communiants.  11  ost  question  do  cas 
calici's  dans  nlnsii  uin  dt  Oïdi  i  i  rooiaiot 
publics  dans  le  Musmum  /(a/icum,  et  ilf  j 
•oDl  quelquefois  désignés  sous  le  nom  de 
êi-yphi.  Le  I.ivrt^  des  Pontifos  parle  aussi  de 
CCS  sortes  de  calices  :  oa  y  lit  en  parlioulier 
que  Constantin  en  donna  50  petits  du  [K>i(is 
ilf  «ff^iix  livri  s  :  Ihdit  calict$  tninoret  minii- 
teniiin  Qumquagmtn,  pmmntet  lihrn»  bimu 
(In  Vit.a|iv.).llest  encore  fait  mention  dans 
ce  dernier  ouvrafço  des  calices  du  baptùme  : 
il  y  est  (lit,  dans  la  Vie  d'Innocent  I",  que 
ce  pnpe  en  donna  trois  d'arçUent  ([ui  pesaient 
cbacuu  2  livres  :  Olttiéiit  ctUictt  argtmitoê 
bmptigmi  iMMwro  irti,  |MiimiiI«i  êingM  Hbrtm 
binag  (Vthbé  Bamiud,  BtUUt,  iiwii..  pag. 

III.  On  a  employé  pour  1«  ftl>ricaUon  des 

calices  dos  mntiôrcs  trùs-divorsfs.  Dans  les 
premiers  temps  du  chrislinnismu  on  s'est 
qoelouefois  servi  de  calices  de  bois.  Tout  le 
monde  connaît  cette  t>aroIo  célrîire  de  «wiliit 
B  mifacc,  évôque  de  Mayenceau  vur  siècle, 

fiaroie  que  l'on  répèle  souvent  avec  des  in- 
entions malignes  :  «  Autrefois  des  prôtres 
d'or  se  servaient  de  calices  de  bois,  mainte- 
nant au  contraire  des  prôtres  de  bois  se 
scrront  de  calices  d'or  (i).  »  Gu/  Coquille, 
dans  son  BîttoirtêmNivtmaUt  cite  la  môme 
pa.  'Io  rimée  selon  !*csprit  du  temps  eù 
il  vivait»  en  l'appliquant  aux  évdques  s 

ail  iempt  namê  da  tiède  d*er 

llrotse  (le  Dois,  évéque  «i'or  ; 
Maintenant  changent  les  lois, 
Crosse  d'or,  êvëqiic  de  bois. 

Saint  Isidore  ,  évt^que  de  Sévillo,  était  si 

Eersuadé  que  les  premiers  calices  étaient  en 
ois  qu'il  cherche  réqvMlogie  du  mot  calice 
dans  un  mot  grec  qui  signifie  boit  :  «  Les 
tirées  dit-il ,  appelaient  xtUov,  toute  espèce 
de  bois  ^2j.  »  Saint  Benoit,  le  patriarche  des 
moines  de  rOccident,  se  senril  d'abord  d'un 
calice  de  bois  ;  plus  tard  il  lui  on  sulistitua 
un  de  verre,  persuadé  que  I.i  pauvreté  mo- 
iwstique  lui  faisait  un  devoir  de  n'user  que 
de  substances  communes,  même  dans  les 
cérémonies  les  phi'^  sacrées., La  coutume 
d'emplover  des  caiicas  eu  bois  parait  s'être 
«onservM  Jusqu*aa  n*  siècle  ;  mais  comme 
cette  matière  est  trop  poreuse,  e!l('  fut  fié- 
fendue  par  respect  puur  lesacremeul.  Dès  ie 
commencement  du  ix*  siècle,  d'après  Yves 
deCliartres»  un  concile  tenu  à  Reims  en  803 
înjterdil  les  calices  de  bois,  de  verre,  de 
cuivre  el  d'airain.  Le  pnpe  L  mti  i  \ ,  qui  oc- 
cupait le  trône  ponliûcal  eu  tt^7,  défendit 
4»xnressémpnt  de  s*en  serrir  t  N»  qui$  ligneo 
calice  aut  vilreo  auleat  miisam  eanfare.  La 
même  défense  fut  laite  au  con^e  de  Triburi 
toau  en  805  sous  le  pape  Fonnose  :  HTs  m- 

(1)  (  Aiioptitlicgma  ceMbrehocdroDinlërtiirS.  Bo- 

nilacii  cpi-ropi  Mugimtinl  el  martyris*  Inlerroga- 
tiis  si  Uc«:rei  m  vjsciiîis  ligneis  sacramenia  conlicere, 
répondit  :  i  Qnoii  l un  s.uerdutes  aurei  lignais  cali- 
cibua  ulcbaniur,  nunc  e  coMra  lignei  sacerdou» 
avreifi  utuuiur  calicibtis.  >  (0iMM*.  PefniNi  Ltué^ 

(S)  «  CtrMeicniaionBe  iigmim  lOm  dicebaot.  » 
<Q|i.  ISM.  IV,  IMg.  m) 
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€if4ùtfÊ  ht  Ugnn»  vomU  uth  moda  eonfirere 
fnHumant. 

On  employait  communément  des  calices 
de  Terre  dés  les  premters  siècles,  comme 

nous  l'avons  îndiqu»^  prèc'demmenf,  et  nous 
pourrions  apporter  un  grand  nombre  de  té- 
moignages pour  prouver  que  ces  sortes  de 
vnses  se  consprvilrent  aussi  ju$qu'<<u  ix* 
siècle.  Saint  Jérôme,  au  v'$i^clc,ra|tporlequo 
saint  Exupère,  évéque  de  Toulouse,  ajrant 
vendu  les  vases  de  «on  «'■glise  pour  sfcniirir 
les  pauvres,  portail  le  corps  de  Ji'-siis-Christ 
dans  un  ftetit  panier  d'osier  et  son  sang 

erécicux  datis  une  coupe  de  verre  (1).  Saim 
lonorat  de  Marseille,  au  siècle,  et  saut 
ri'siiro  d'Arles,  au  vi*,  sont  loués  comino 
ayant  fait  la  môme  action,  en  vendant  les 
vases  précieux  dé  leur  église,  et  œ  conser- 
vant quG  des  vases  de  verre  -2!  !l  paraît 
qu'on  eut  en  Angleterre,  pendant  quelque 
temps,  des  calices  de  coroe,  puisque  le  con- 
cile dr  C  iklmt,  tenu  au  viii*  siècle,  les  pro- 
hibe absol  umont,  et  que  Thomas  Rarthotin  dit 
qu'il  eut  en  sa  poss  'ssion  un  calice  de  corne 
qui  avait  servi  autrefois  en  Norwi^ge. 

Le  comte  Bverard,  fondateur  du  mon.Tt- 
lère  de  Chisoin>?,  au  diocèse  cic  Tourna  v, 
dans  le  cours  du  ix*  siècle,  légua  par  son 
testament  à  Bérenger,  le  plus  jeune  de  ses 
fils,  un  calice  d'ivoin-  q  ii  faisait  paitir  licî 
sa  chapelle  :  De  varamtnlo  «apellœ  caliecm 
ebumeuin.  M.  Tabbé  Barraud  en  cite  un  autre 

aui  «)  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
[.  Voillemier  de  Senlis,  d'une  forme  singu- 
lière M  que  l'on  pourrait  comparer  à  la  fleur 
de  la  carapanulo.  Mais  ces  calices,  de  môme 
que  ceux  qui  étaient  faits  avec  une  pierre 
précieuse,  devaient  être  très-rares,  et  on  ne 
doit  les  considérer  que  comme  des  excep- 
tions. La  reine  Brunehaut,  au  vi*  siècle ,  au 
rapport  de  Vahhâ  Lebœuf,  donna  h  l'église 
d'Auxerre  un  magnifique  calice  en  onyx, 
garni  d'or  très-An.  On  lit  dans  le  concile 
de  Douzi,  tenu  en  871,  qu'un  des  crim(»s 
dont  on  accusa  Hincmar  de  Làoa  fut  la  sous- 
tractioD  d'un  calice  également  enony^r,  orné 
d'or  et  de  diamants.  On  trouve  encore  dans 
les  écrivains  ecclésiastiques  d'autres  indica- 
tions de  calices  semblables  :  l'abbé  Suger, 
dans  les  Mémoires  do  son  administration, 
rapporte  qu'il  acheta  un  calice  fn  iardoint 
pour  l'usage  de  l'autel.  Ce  calice  est  proba- 
blement celui  qui  existait  avant  la  révolution 
de  1*793  dans  le  trésor  de  Saint-Denis  et  dont 
il  f-st  fiiit  nifiition  i!;iiis  Ii'  l\'  volume  de 
VExpiication  de$  cérémoniei  de  rEgtist  par 
dom  Claude  de  Vert.  La  coupe  seule  était 
faite  avec  une  agate  orienlalc,  et  sur  la  ^-nr- 
nilure  qui  était  en  vermcd  et  eniicliie  do 
pierreries  on  lisait  :  SVdBR.  AIHIAS.  Nous 
reproduisons  la  figure  de  et»  mUr.f  (3)  i¥ig. 
A.  L  ,'!l;i),iye  de  Saint-Denis  posscd      'leux  ' 

(t)  f  NiUil  illo  Uitias  qui  corpus  Doffiini  cnoi»iro 
vtnùneo  el  saa|uinBm  psrat  h  vitra.  >(  Ei4ti.l^ 

«ut  '>«*i.} 

(i)  «  QtdeoeieJlditennbiIRMrsfctiidB  quoits'iao 
»d  palenas  vcl  calices  viireos  veniret.  »  —  c  Ao  lion 
in  vitreo  babeUir  sanjuis  Christi  ?  i 

(3)  Voir  à  la  in  du  volaue,  art.  Calics. 
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autres  calices  en  inerres  prédeas^s,  rcpré- 

Mînlés  dans  TouTrase  de  doiu  \'crt.  Le 
premier  (Fig.  BJ  était  d'une  seule  agate 
gravée,  d  un  prit  inestimable  :  on  prétend 
que  la  coupe  avait  autrefois  servi  aux  liba- 
tions des  païens.  Le  second  (Fig.  C),  q  le  l'on 
assurait  avoir  été  à  l'usage  de  saint  Denis, 
avait  une  coupe  en  cristal  de  roche  :  la 
coupe  était  encnftsséo  dans  l'or  et  la  lige  en 
était  ornée  de  [siiTriTies.  • 

Les  métaux  furent  le  plus  souvent  em* 
niojrés  dans  la  confection  des  caTle^s,  et  dès 
ws  temps  les  plus  reculés  il  es!  f:\\l  rru-nlion 
de  calices  en  or  et  argent  11  serait  superllu 
tl'extra're  des  anciens  écrivains  et  des  saints 
Pères  les  passages  où  il  est  question  des 
vases  sacres  en  métal  précieux  :  à  1  époque 
môme  des  persécutions,  et  dans  les  moments 
oiMes  cîiretiens  étaiont  poursuivis  avec  le 
plus  d'acharnement,  les  évCcjaes  et  les  prê- 
tres se  sorvaif  nt  de  vases  en  or  et  en  argent. 
Ainsi  saint  Grégoire  de  Tours,  au  livre  i"  de 
la  GMr$deÊ  martyrt,  clisp.  38,  fait  mention 
de  vases  sacrés  en  argent  trouvés  dans  les 
souterrains  -  où  les  fidèles  s'étaient  retirés 
dans  les  temps  de  nersécntion.  Le  même 
saint  Grégoire  nous  dit  auo  Chilpéiie  rap- 
porta de  son  expédition  d  Espagne  soixante 
calices,  quinze  patènes*  Tingt  coffrets  pour 
le  lirre  des  Evangiles,  et  qtie  tout  cela  était 
d'or  et  garni  do  pierreries.  (Greg.  Turon. , 
Bi$t.  Franc,  lib.  in,  e.  10.) 

Outre  l'or  et  l'argent,  on  employa  quelque- 
fois le  cuivre,  l'airain  et  l'étain.  Saint  Co- 
loroban,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'fluieur  de 
sa  Vie,  offrait  toiyours  le  saint  sacrifice  avec 
un  calice  de  bronze  ou  d'airain,  parce  que  la 
tr^  lition  rapportait  que  les  clous  qui  avaient 

Sercé  les  mains  et  les  pieds  de  Jésus-Ghrisi 
talent  de  ce  même  composé  métalKcrue. 
Saint  Gall,  disciple  de  saint  Colomban,  imi- 
tait l'exemple  de  son  maître.  Depuis  long- 
temps les  nlices  en  enivre  ou  en  airain  sont 
interdits,  parce  que  ces  substances  s'oxydent 
facilement  et  qu  il  en  résulte  de  graves  dan- 
gers pour  eetm  qui  s'en  sert  et  pour  le  res- 
pect que  l'on  doit  au  sacrement.  Celte 
prohibition  a  toujours  été  sévèrement  main- 
tenue jusqu'à  nos  jours.  Quant  aux  calices 
d'étain ,  dans  beaucoup  de  diocèses  de 
France  on  les  toléra  pour  les  églises  pauvres 
Jusqu'après  la  révnlutioii  de  1793.  Aujour- 
d'hui on  se  sert  seuiem^t  de  calices  dont 
la  euttpe  an  moins  est  en  ar;;ent  doré  en 

dedâtiv  ;  nour  fnirr  lîf  rahr^'s  nn  éla^n, 

il  faudrait  en  avoir  une  autonsatiun  spéciale 
de  la  part  de  l'évôque.  Le  Missel  romain  en 
permet  remploi  dans  le  cas  d'extrême  pati- 
vreiô. 

Un  grand  fombre  de  calices  étaient  pré- 
cieux par  le  métal  dont  ils  étaient  fonaL.s  et 
plus  encore  par  les  ornements  dont  ils 
étaient  chargés;  l'art  donnait  à  la  matière 
une  valeur  inestimable.  Tout  le  moude  sait 
que  ies  calices  étaient  ornés  de  l'image  du 
bon  Pasteur  au  î  mi^»^  Je  Tertullien,  m;  îi  - 
rooignage  de  cet  auteur.  Le  Lilnr  Fonnfica' 
Ifs,  cette  mine  ridio  et  inéputsatile  en  ren- 
seignements sur  les  arts  «ocléfiasll<|ues. 


menlionoo  plusieurs  calices  donnés  par  les 
pajws  et  décorés  de  sculptures  admiraliles; 
c'est  ainsi  que  Léon  IV  donna  à  une  église 
un  calice  orné  d*itne  croit  et  de  la  figure 

dos  évangélistr^  Au  nioven  .Igc  It  s  calices 
étaient  fréquemment  ornés  d'émaux ,  au 
moyeu  desiiuds  on  figurait  sur  le  pied,  sur 
la  tige  et  môme  quelquefois  sur  la  coupe, 
des  feuilles,  des  fieurons,  des  rosaces ,  des 
enroulements,  et  plus  souvent  encore  des 
personnages.  Les  couleurs  employées  étaient 
surtout  le  bleu ,  le  rou^e  et  le  vert.  Les 
calices  offraient  souvent  des  inscriptions  en 
rapport  avec  le  mystère  auxquels  ils  aont 
consacrés. 

La  figure  D  repréeente  un  calice  ministé- 
riel qui  se  trouvait  autrefois  dans  le  trésor 
de  réglise  de  SainMosae-sui^er,  eisur  la 
coupe  duquel  on  lisait  aii-des8us  des  ^res 

ces  deux  vors  latins  : 

Cum  viao  mixli  fi  Cltn*U  uutifUit  H  uiirfa, 

Mabillon,  dans  son  Mufœvm  Italicum,  parle 
d'un  calice  déposé  au  trésor  de  l'abbaye  de 
Clairvaut,  dont  le  bord  supérieur  était  garni 
de  sonnettes.  Ce  calice  avait  auf  irtenu  à 
saint  .Malachie,  primat  d  Irlande;  les  clo- 
chettes étaient  destinées  à  avertir  les  fidèles* 
afin  de  les  exciter  à  la  piété,  quand  le  eàé^ 
brant  touchait  au  calice. 

IV.  Quant  à  la  forme  des  calices,  nous  en 
dirons  quelques  mots  seulement  ;  les  dessins 
ue  nous  {(laçons  à  la  lin  du  volume  en 
onneront  une  idée  assez  exacte.  La  plupart 
des  calices  qui  servaient  à  l'ornement  de 
l'autel  avaient  deux  anses  au  moyen  des- 
(jiirlît  s  on  les  suspendait;  ies  calices  minis- 
tériels et  même  les  calices  ordinaires  étaient 
également  munis  d'anses.  On  lit  dans  le 
pieniirr  des  Ordres  romains  conîrmis  (Inn^ 
le  lUtuœum  llaiicum^  que,  lorsque  Je  poulife 
dit  à  la  messe  ces  paroles  :  Per  ip»wn  «f 
cum  ip$9f  l'archidiacre  prend  le  calice  par 
les  anses  et  le  tient  élevé  devant  lui.  {Cum 
distrit poniiftx  :  Pbr  ipsum  kt  cum  ipso,  htat 
(archidiaconus)  eum  offertorïo  ealicem,  et 
tenons  êxaltal  mm  juxla  pontificem.  Pun" 
tifex  autem  langil  a  latere  ealicem  cum  o6/a- 
tu  [.Mus.  Ital.,  Ord.  I,  n.  Ittj.)  Cet  Ordre  , 
d'après  Mabillon,  remonte  au  moins  au 
temps  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  au  vi* 
siècle.  Depuis  cette  époque  jusque  vers  le 
milienduvn*  siècle,  on  trouve  dans  les 
autours  les  calices  h  nnsrs  du  orriMi^^  assez 
fréquemment  mentionnés.  Le  moine  Théo- 
phile, dans  son  divtrtarum  arêhmSckKMn^ 
indi«juc  la  manière  de  s'y  prendre  pour 
ftfire  un  calice  en  cette  forme.  Ce  passage 
est  trop  curieux  pour  que  nous  l'omettions 
«  Si  vous  voulez,  dit-il,  appliquer  d(><!  oreil- 
les à  un  calice,  dès  que  vous  i  aure/  battu, 
et  avant  d'y  fcore  aucun  autre  travail,  prenez 
de  la  cire,  formez-en  des  oreilles  et  mode- 
lez-y des  dragons,  des  animaux,  des  oiseaux 
l  U  des  feudia.;r's  d  e  i{iioI([iie  façon  que  vous 
voudrez.  »  {Ùtv.  Art.  Schtd.  Ikeoph.nr*ibff- 
firl  cl  monw*..  lib.  m ,  cap.  29).  Ce  texte 
nous  apprend  de  quelle  fiMrme  et  de  quels 
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oniftmei^  éuionl  compost^os  ces  anses. 

I>ti  reste,  K'S  CHiIici's  ont  eu  ilrs  Fori^iiiL'?! 
{Mil!  près  la  niômo  luruiu  qu'un  leur  douuo 
aujourd'hui.  Ils  ont  toujours  consiste^  eu  une 
rotipo  |)ius  ou  moiiiâ  tuiutc ,  plus  ou  moius 
ouverte,  soutenue  par  une  lige  munie  d'un 
DU  (If  plusiours  iinnKis,  et  ri'jiiis.iiil  sur  un 
pied  plat,  hémisphérique,  couiquu  ou  pyn- 
uiidal.  On  trouve  dans  VBhtcir*  4t  Varf  par 
S/toux  d'AgincDurt  la  figure  de  deux  calices 
qui  datent  des  premiers  siècles.  L'un  (Fig.  E) 
est  en  verre  blanc;  la  coupe  a  la  forme 
«l'un  cAri'  iroiiqiié  renversé;  la  tige  est 
ornée  do  (luaue  tôles  barbues;  le  pied  est 
coHique.  L'autre  (Fig.  F)  est  en  verre  bleu  : 
la  coupe  a  la  forme  d'une  demi-ellipse  al- 
longée; elle  est  liée  à  un  pied  conique  par 
(ji)  bouton  et  une  rose! te  en  cuivre.  On 
trouve  dans  une  Histoire  de  saint  Bouavcn- 
ture,  imprimée  en  17^7,  le  calice  qui  avait 
servi  à  ce  saint  docteur,  et  (jiii  datait  par 
conséquent  du  xni'  siècle.  Ce  calice  ressem- 
ble ulutôt  h  un  vase  du  xvi*,  et  ce  n'est  que 
sur  irt  tradition  formelle  conservée  à  Lyon 
jusqu'à  l'époque  où  il  fui  dessiné  et  publié, 
que  nous  pouvons  nous  appuyer  pour  le 
reproduire  (Fig.  G).  Ce  calice  a  une  coupe 
tout  unie,  ornée  à  la  base  de  rayons  (]ni 
s<iiteni  de  la  tige  ;  le  picii  en  est  lrès-élev(  . 
il  est  formé  de  huit  pans  arqués,  séparés  les 
uns  des  autres  |>ar  des  c6tes  aiguës  ;  la  tige, 
munie  d'un  nœud  assez  étroit,  présente 
quelques  cann  lurcs.  Dans  les  AnnaUi  ar- 
«héologiquei  dirigées  par  M.  Didron,  on  a 
publié  le  dessin  de  trois  calif  ns  tr^s-remar- 
uables.  Nous  menlionnerous  seuleiucul  ici 
eux  calices  du  un*  siècle,  dont  l'un  a  été 
découvert,  en  18i'»,  dans  le  tombeau  de  l'évê- 

Îue  Hervé,  fondateur  de  la  cathédrale  de 
royes,  et  enseveli  dans  son  église  on  i±2^. 
Le  second  n'existe  plus  et  a  été  gravé  dans  la 
Litwgia  Al$matmicn  de  Martin  Gerbert.  Tous 
«leiix  ont  une  coupe  très-b  isse  et  larçieiitent 
ouverte  ;  la  coupe  du  calice  ailemaud  est 
ornée  et  celle  du  calice  de  Trojes  est  simple 

et  unie 

Dans  son  Glostaire  du  urnementt  eccU- 
iiiûliques  M.  Pugin  menti'unne  on  assez 
grand  nombre  de  ealiees  du  moyen  âge,  qui 
ont  échappé  à  la  destruction,  soit  ou  Angle- 
terre, soit  en  Allemagne.  Ainsi,  dans  la  sa- 
cristie de  la  catli<!'(lraTe  de  Mayence,  on  voit 
deux  ma^niliques  calices  du  xiv  siècle, 
ornés  de  riches  émaui  rejtrésentant  les  cinq 
mystères  douloureux  :  ces  émaux  sont  en- 
chAssés  dans  lo  nœud  et  dans  le  pied  du 
calice.  A  l'église  du  Saint-Jacques,  à  Lié,.:e, 
M  y  a  un  beau  calice  du  xv*  siècle ,  en  ver- 
nieil,  orné  de  niches  et  de  statuettes.  Au 
collège  de  Corpu$  Christi  et  dans  d'aiitre.s 
colléjjes  d'Oxlord,  on  conserve  d'anciens  ca- 
lices, ornés  de  devises  et  d'inscriptions  du 
XV  siècle.  Au  collège  de  Sa:nto-Marie,  à 
Oscott,  il  y  a  trois  i^iices  en  vermeil,  éga- 
Iciueiit  du  XV'  sièrle.  A  Féglise  de  Saint- 
Chad,  à  Birmiiïgiiam,  on  aJmirn  un  nia^ni- 
lique  calice  de  la  première  pa  lie  du  xiv' 
s  edc,  enrichi  de  curieux  émaux  ench;'issés 
dans  lo  pio.i.  Quelques .  églises  paroissiales 
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d'Angleterre,  depuis  Tade  du  schisme  et  de 

l'héri  sie,  conserv<Mit  toujours  d'anciens  ca- 
lices consacrés  aulrcfuis  uar  les  catholiques  ; 
mais  c'est  dans  les  chapelles  paKiculières  des 
familles  catholiques,  restées  tidèles  h  la  loi 
malien'  la  persécution,  que  l'on  trouve  un 
tres-^rand  nombre  d'anciens  c.ili(  es. 

Dans  les  inventaire;»  d  ^  quelques  cathé- 
drales d'Angleterre,  cités  par  M.  Pugin,  oA 
remarque  des  détails  intércssanfs,  sur  la  na- 
ture des  ornements  de  certains  calices,  «i  Ca- 
lix  de  auro  qui  fuit  Mardi  decani,  pondoris 
cum  patena  xxxv»  Et  continet  in  pede 
xii  lapides,  et  in  palcna  est  medietas  nua- 
ginis  Salvatoris.  —  Jlem,  calix  de  auro  cum 
pede  cochleato,  et  in  patena  manus  benedi- 
ccns,  cum  stellulis  in  circuitu  impressis, 
ponderis  cum  patena  xu*  vii<*.  —  /iem,ca« 
lix  do  auro  qui  fuit  Henrici  de  Wengliam 
episcopi,  continens  in  pede  dreulos  ajma- 
latos,  et  f  il  C  l  pomellum  sex  perlas,  et  in 
patena  Aynu^  Dti  ponderis  cum  patena 
Xi.Tut"  nu  '.  —  i<em,  calix  argenteus  deau- 
ratus,  qui  fuit,  ut  dicitur,  magistii  Rogeri, 
capellani,  cum  flosculis  in  pede  levalis,  et, 
in  patena,  plena  imagine  m«ijestatis,  ponde- 
ris cum  patena  un*.  —  /fem,  calix  argenteus 
Henrici  de  Northampton  deauratus  cuia 
p  'a  ■  cocideato  et  s(alu|iato,  et  pinraîo,  pon- 
deris cum  patena  l*.  »  (/nvenf.  dt  rancdMiM 
eathidrate  d$  ÎSaiia-PaiU,  à  L^mdrtt.) 

Dans  l'inventaire  de  la  cathédrale  de  Lin- 
coln on  a  mentionné  :  «  Un  calice  en  or, 
af  ec  perles  et  diverses  pierres  précieuses  iiH 
crustées  dans  le  nœud  et  dans  le  pied  :  la 
patène  est  do  môme  métal;  ou  y  a  gravé  ces 
mots  :  Cmita  Domini,  avec  la  figure  de  Notre- 
Seigneur,  au  milieu  des  douze  apôtres,  le  tout 
pesant  32  onces.  —  //em,  un  grand  calice,  en 
vermeil,  avec  sa  patène,  pesant  74  once^ 
donné  par  lord  William  Wickbam,  évéque  de 
Winchester,  après  avoir  été  quelque  temps 
archidiacre  de  Liiico!n  :  sur  le  |>ied  du  calice 
sont  représentées  ia Passion  etla  Késurreciion  * 
de  Notre-Seigneur,  la  Salutation  an;,'élii  {ue,  et 
S'.u  la  |)alènn,  on  a  figuré  le  Couronnement 
de  la  sainte  Vierge  ;  tout  autour  est  uue  ban- 
derole sur  laquelle  on  lit  :  MnÊoriat$  tlmnini 
Willielmi  Wickh'.im. 

Extrait  de  l'mvcLtaire  de  i'édise  métropo- 
litaine d'York.  —  iiMi,  un  riche  calice  avee 
5a  patène  en  or,  orné  de  pierres  précieuses, 
au  nœud  et  sur  le  pieJ  ul  de  quatre  perles  à 
la  patène  :  donné  |)ar  M.  Wafter  (irey,  pe- 
saut  trots  livres  et  une  once.  —  /lem,  un  ca- 
lice d'or  avec  sa  patène,  ayant  une  image 
gravée  sur  li  [  icd,  et  éuiaiilé  tout  autour, 
pesant  ti-ois  livres  huit  onces  et  un  quarU  » 
Calligraphie.  —  Dans  un  Dictionnaire 
consacré  X  faire  connaître  l'état  des  arts  au 
moyen  âge,  et  le  degré  auquel  certaines  bran- 
ches spéciales  do  l'art  avaient  atteint  sous  les 
iiinuoiices  de  la  religion,  nons  devons  e.ilrcr 
ûsus  quelques  détads  sur  un  art  q  ù  lit  des 
progrès  supérieurs  h  tout  ce  qui  a  jamais 
existé  dans  lemétuo  j^enrc.  et  qui  a  été  par- 
ticulièrement cultivé  dans  les  cloîtres.  Nous 
n'avons  point  h  considérer  la  cuUigrophie  an 
point  de  vue  de  la  diplomatique,  c'esl-à-  lire 
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des  caractères  d'antiqulti^  et  d'à  ithcnlicitè 
<let  maouicrtU.  Notre  tâche  est  absolument 
diflérMto  :  notis  derons  nous  contenter  d'une 

appriSciation  artistique  et  nrchéologiquc. 

La  calligraphie,  ce  luxe  de  la  copie  ^des 
manuscrits,  si  naturel  à  un  écriTiiOf  qui  tl- 
lége  ainsi  son  fastidieux  tratail  en  se  flai- 
suit  à  l'embellir,  s'était  introduite,  dès  l'o- 
rigioe,  dans  les  monastères,  puisqu'un  abbé 
des  premiers  siècles  de  la  vie  cenobitique 
craignait  d^à  de  voir  attacher  plus  d'impor- 
tance aux  accessoires  qu'au  fond,  et  (ju'il  ne 
M  gli5s4l  dans  celte  complaisance  des  anti* 
ftnxrfi  pour  leur  ouvrage,  quelque  vaine 
gliliro.  Si  ferrrit  Hbmin,  ne  exorneê  Wum, 
hoc  fuipp»  a/feclam  (uwh  o$t€itdit.  (  Régula 
hé»  aBMtis,  cap.  23.  ap.  Mabillon,  Btndf$ 
monastiques .  '  ?ninf  JfrAmo,  dnnt  !r  ix/'nie 
udeni  condamne  si  souvent  l'abus  dans  des 
termes  06  l'on  croirait  lire  la  censure  de  l'u'- 
s.ige  rn/^me  légitime,  se  plaignait  déjh  du  luxe 
des  manuscrits  au  ir  siècle,  y  voyant  plus 
d'affeeiloii  pour  le  matériel  que  d'amour 
pour  le  sens  pratique  H^s  Krritures.  Inficiun- 
lur  membranes  colore  purpureo,  aurum  lique- 
$eit  in  litteraSy  gemmis  codiees  vsstiuntur,  et 
nndua  ants  fores  Christus  ttnoritur.  [Hie- 
ronym. ,  rp.  22  ad  Eustoeh.)  Plus  tara  en* 
core,  la  rivalité  des  Ci--ti  rr  ions  et  des  Clu- 
aistes  inspirant  aux  premiers  le  môme  excèa 
de  zèle,  les  disciples  de  saint  Bernard  blâ- 
mt  r-  lit  aussi  amèrement  la  recherche  des 
manuscrits  de  Cluoj.  Mais  des  hommes,  du 
reste,  non  moins  austères,  ne  partaxèreni 
pr>ii,t  la  5(^vf^rit(^  (les  censeur'^.  Saint  Epnrem, 
Gté  par  Mabilion  {Etudes  monastiques,  chap. 
15),  loue  au  contraire  les  solitaires  du  iv* 
siècle,  qtii  ('crivaient  en  or  ou  en  argent, 
sur  des  peaux  teintes  de  pourpre;  et  ce  luxe 
fol  considéré  plus  lard  comme  de  rigueur 
pour  les  copies  de  l'Ecxiture  sainte  et  pour 
les  livres  destinés  au  »ei  vice  de  l'Eglise;  en 
sorte  que  nous  voyons  saint  Meinwcrk,  évè- 
qu  ?  de  Paderbom  au  xi'  siècle,  un  des  plus 
grands  artistes  du  moyen  Age,  prendre  sur 
ce  point  |in'ci^t'mont  le  coritrf'[>icd  Jl'  saint 
Bernard  et  de  saint  Jérôme;  si  bien  qu'il  fit 
fêter  tu  feu  nrissel  de  son  hôte,  saf nt  aeim* 
rnî,  Ti"-'  l*-'  trriiivrmt  pas  digne  de  H gnrrr  dans 
l'ofiiee  dt^iu.  Llngard  {Antia.  dt  l'Eglist  an," 
||»-«asMliM,  chap.  4}  et  le  iVaiir«aii  TroM  éê 
Diplomatiquf'\orx\.\\\)^T\p  d'uno  copie  des 

S litre  Erangiles,  commandée  par  saiut  'VVil- 
d,  au  vil*  nède,  et  exécutée  en  lettres  d'or 
sur  fond  de  pourpre.  Le  saint,  qui  destinait 
ce  livre  k  l'église  de  Ripon,  le  lit  eofei  m.  r 
dans  une  cassette  d'or  garnie  de  pierres  pré- 
cieuses ;  et  c"  n'est  là  qu'un  exemple  entie 
mille  de  ia  ma($niQceace  généraiemccl  u  i-^ 
14*  au  nojtn  i|e  pour  les  litres  litor^- 
ques. 

Les  Mnédictins  de  Snint-Maur  ont  traité 
fort  an  Irtng  ce  qui  regarde  les  couleurs,  plus 
ou  moins  doîatantes,  doonéei  aux  parche- 
mins des  ▼ieiR  manuserits,  ou  employées 
tour  trac  T  le?  lettres,  lis  f<>nl  observer  que 
l'art  de  teindre  le  vélin  en  pourpre  se  nble 
iMisser  beaucoup  au  ix*  sièr le;  que  les  ma- 
AdScrits  tracés  entiè:emont  en  lettres  d*or 
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appartiennent  à  la  pério  fe  rnnft^rrnée  entre 
le  VIII*  et  le  x*  siècle  ;  que,  durant  cette  épo- 
que, on  distingue  parfois  des  parties  saillant 

tes  caractérisée^  eirlusivemenl  par  cette  cou- 
leur, comme  dans  un  Evangéfiaire  du  ir 
siècle,  aujourd'hui  h  la  bibliothèque  nationale» 
h  Pari*,  où  toutes  les  paroles  de  Notre- Sel* 
gncur  tranchent  par  ce  moyen  sur  le  reste  du 
texte.  Les  lettres  d'or  deviennent  rares  dit 
XI'  au  xin*  siècle,  et  reprennent  faveur  du 
TiT*auxvi*;  mais  l'époque  de  leur  grande 
VOguo  scmltlo  rtre  If  ii'. 

Quand  il  s'agit  d'aborder  la  forme  des  let- 
tres, la  difSeolTé  défient  grande.  Les  formes 

les  plus  usitées  et  communément  employées 
à  tracer  la  plus  grande  partie  du  texte,  ont 
bien  pu  être  déterminées  par  les  diplomatis' 
tes.  avec  un  travail  énorme,  il  est  vrai,  el 
après  des  querelles  dont  nous  nous  conten- 
tons aujourd'hui  de  recueillir  les  fruits,  sans 
guère  nt)us  enquérir  des  flots  d'érudition 
et  de  bile  qui  ont  été  versés  sur  le  champ 
debataille.  Mais  lorsqueles  savants  ont  voulu 
appliquer  la  classificalion  aux  le  frf^'?  nrn^es 
qu  enfanta  l'imagination  des  cal  ij<raphes,  le 
langage  n'a  point  sufii  .'1  leurs  téméraires  es- 
sais. Je  ne  parle  point  des  lettres  historiées 
où  le  caractère  alphabétique  n'est  qu'une  oc- 
casion ou  simpleramt  u  II  cadre  pour  tracer 
un  petit  tableau  ;  cela  regarde  les  mMialw- 
ns.  Mais  comment  earaeférîser  autrement 
que  d'une  façon  oxtr'nif  mont  vague,  les  lef-* 
très  barbueSf  chargées  d'une  c.'ievclure  ou 
pliil6t  d*uoe  crinière  toufltee  d'append'ces 
démesurés  et  d'accompagnements  sans  nom" 
bre  ?  Les  lettres  tondats  ou  rasées^  c'est-h> 
dire,  réduites,  quant  au  corps  de  réeriture, 
à  leur  plus  simple  expression  ;  lettres  ptrlées, 
ou  à  enchâssiires  de  petites  baies  ;  lettres 
bordées  de  points;  hroâies  ou  tressées;  en 
treillis  ou  à  mailles  en  chaînettes  ;  nouéi  s  et 
entortillées  on  labyrinthoidej  :  \i'  règne  de 
ces  dernières  est  le  ix*  siècle.  Lettres  kjour: 
des  pages  entières  de  cette  sorte  paraissent 
tracées  avec  une  plume  à  deuT  becs  ;  lettres 
marquetées,  ou  à  compartiments  de  fnits  pi 
de  couleurs  diverses,  qui  semblent  autant  de 
pièces  rapportées  ;  complexes,  ou  à  enclaves  ; 
conjointes  ou  as.sociées  :  des  mots  entiers, 
surtout  pour  les  monogrammes,  sont  réduits 
ainsi  lune  sorte  d'hiéroglyphe  enveloppé 
corrmf'  dans  un  seul  trait.  Lettres  /agitlées, 
fleuronnéei,  haehéss  OU  tailladées,  fiiigrani- 
formes,  en  pilastres ,  an§uttm»m  H  fn«(twré§t, 
arrondies,  cfirréei,  etc.,  etc. 

La  nomenclature  des  accidents  botaniques 
n'est  qu'un  jeu,  au  nrix  de  co  qu'il  faudrait 
imaginer  pour  fixer  la  di'nomiRation  do  ce$ 
caprices.  Les  productions  diverses  de  la  na- 
ture y  sont  mitf  s  à  contribution  avec  un  mé^ 
lange  de  fantaisie  fait  pour  désespérer  toute 
prétention  à  la  méthode.  On  y  trouve  des 
Ornements  végétaux  et  animaux  ;  mais  les 
lettres  MtkropoideSt  ieh^iidu,  ophioidsit 
dfttMNleltfM,  omillkeîda*,  mUkoides,  phf/ihu 
d«»,  etc.,  etc.,  ne  formeraient  que  dos  genres 
qu'il  faudrait  subdiviser  de  nouveau,  daos 
un  système  où  l'on  pidtaiidrail  daasar  est 
flmiaisies  d'une  manfèra  prédsé;  et  la  Limii 
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do  cotlo  méftiode   LSt   cnroro  h  Irùmor. 

H(!UicuseiiJt«il  qijo  ccllu  lacu4io  est  di*  peu 
U'imporlancc,  lanl  qu'on  n'aura  point  ddlcnni- 
n6  isi  lULihodo  di{iloiualiiiue  de  manière  h 
pouvoir  désigner  une  Tonne  calligraphique 
s.ins  Taide  de  n-présenlations.  Hoi  iioiis-iiuus 
à  faire  rentarquur  que  les  lotlros  à  caprices 
jiaraiseeni  dalor  souiement  du  vn*  siècle,  et 
qu'il  ynrùr  de  là  il  n'est  rien  d;ui>  I  t  nature 
normale  ou  t  iunuoniôd  dont  cîs  I- ttres 
n'aient  épuisé  la  fiirnie,  pouraînsidire.  L'irna- 

?;iDa(ion,  après  avoir  emprunté  toutes  hïs 
ormes  Dalurellc«,  recourut  au  fcuilaNiique, 
lii  u  te  de  modèles  «siMants.  Ccnendant,  Tipio- 
)«lo  et  le  laid,  proprement  uils,  n'y  parais* 
îsciït  guô(C  qui'  du  XI  l'au  w"  siècle,  comme 
I)ar  lassitude,  apris  avoir  tari  toutes  les  sour- 
ces. Un  elfi^rl  do  retour  se  man  foste  dès  le 
Tiv*  siècle;  mais  les  cal  igr.iphcs,en  abusant 
ili:  I  mif s  plumes,  avaient  joué  leur  dcrni- r 
jeu.  Leur  règne  était  ^Nissé  dès  lors,  et  la 
P  'inlure  envahit  les  manuserits,  ne  laissant 
plus  guère  nux  coî»i>ti'S  que  le  rôle  de  rcli  a- 
cer  le  texte  avec  toute  la  si;;csâe  et  toute 
l'exactitude  possib  «'S,  lorsqu'ils  voulaient  se 
liistingucr  do  1 1  foule. 

Les  manuscrits  totalement  écrits  en  caplia- 
lf$  sont  antérieurs  au  vu*  siècle.  L'écriture  oti- 
£iale  n'est  guèrequ'unc  sorte  de  potitecipiiale 
arrondie,  comme  pour  devenir  plus  tx.n'di- 
tive.  Ln  tiiinuacule,  seconde  lot  me  de  tmnsi- 
t  on,  est  uoaclidiuiuement  au  caractère  cur- 
M'/,  où  ]*é<»nture  devient  définitiTement  liée 
et  oxpédilive.  Au  vu*  siècle,  on  commença 
à  se  coulculer  d'écrire  le.  texte  cutièreiut^nt 
en  oneiûti  ei  en  «uiufcule.  Les  initiales  seules, 
prirent  au  vin*  siècle,  ou  di^jîi  peut-être  dans 
le  vav  la  forme  capitale  en  m<uiièrc  d  enjo- 
livement, et  les«apiales  de  l'époque  méro~. 
vingienne  sont  ro-uarquables,  en  effet,  par 
kur  beauté  ;  on  eu  vuil  qui  ont  jusqu'à  un 
meii  et  demi  de  hauttiui,  occupant  toute 
fa  première  pa^e  du  manuscrit.  Co  luxe  d'ini- 
tiales prescrivit  plus  tard,  et  les  lettres  ca- 
pitales conservent  une  ;)sst>z  grande  beauté 
jusi^utà  la  ÛQ  du  ^u*  siècle,  époque  du  dépé- 
rissement des  écritures  latines. 

On  a  iloniié  nux  caractères  des  denotnina- 
tionà  dill'érei:les,  plus  ou  moins  contestables, 
assez  ^néralement  admises  i  l  que  tout  le 
moud  '  comprend.  On  est  d  loc  convenu  d  i 
se  comprendre,  dit  M.  l'abbé  Cahier,  auqu .1 
ïîous  cmprun'ons  cls  détails  ,  quand  on 
parle  de  romaine,  de  lotn'ioràe  on  italienne  du 
vu*  au  xiii'  siècle,  de  tisigoiliitjue  ou  écri- 
ture de  l'Espagoc  et  de  la  France  méridio- 
nale. Ce  caractère  céda  la  victoire  à  celui  des 
(inliquarii  de  Franco,  lorsque,  en  1091,  le 
concile  de  Léon  ordonna  qu'on  abandonne- 
rait en  Espace  la  rhiJotll^q^e  pour  y  su.b- 
s^tuer  IVcnture  françaiê».  Vonglû-iaàonnt 
eut  une  gran  te  i>  nce  sur  les  scriptoria 
d'Allemagne,  par  l^s  iondaiions  dcSaiul-Bo- 
niface,  à  rutoe,  etc.,  et  de  Saint-Gall ,  d'au- 
tant plus  quo  le  nioimstè.  p  di"*  Saint-Cnl!  eut 
une  écolo  célèbre  do  caili^^raphio  depuis  Iq 
înn*  siècle  jusqu'au  xiii%  presque  coustam-* 
mont,  et  de  nnuvoau  au  xvr  siècle.  Le  nom 
de  jfdllUane  amique  récriture  eu  usage  dau:» 
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li'S  fiaul»  s  et  quolqn  >  tcinp»;  ajn-ès 

r.irrivéo  tles  Francs  ;  la  mcruvinLnenm  ou 
franco-gilltque ,  et  la  raroiine  f  carlovin» 
g  enne),  ou  nouvelle  gallicane,  portent  assez 
c-Wem«  ni  leur  indication  dans  leur  nom.  La 
i'culonique  i pério  le  germanique  de  1  Empire) 
i-e  ipêle  en  plusieurs  choses  aux  caractères 
préo^ifomment  indiqués.  Car,  h  fMiit  rin^ 
Oiience  britann'qtie  ,  la  capt/n'e  d  'S  luaiiu- 
scrits  germaniques,  aux.  ix*  et  x'  siècles,  ne 
ddrère  guère  de  Ut  earoline.  La  capélitnne  ou 
fr  auraise  proprement  dite ,  s'étend  l  au  loin 
et  Hiiôua  presque  toute  l'Europe.  C'est  que 
dans  le  fait»  U  minuscule  capétienne  du  xi* 
siècle,  époque  de  son  trioiui)Iu^  en  Espace, 
est  b  lie  et  de  meilleur  goût  qu'on  uc  serai! 
ti'iilo  de  le  croir  s  d'après  Tijlée  que  nous 
avons  dii  ce  temps.  Enlin,  vient  la  gothiqut 
moderne  ou  wtonncale^  qui  (tarait  vers  la  fin 
du  vu*  siècle.  On  y  avait  préludé,  si  l'on  veut, 
par  des  brisures  de  lettres  employées  pour 
enjoliver  les  capitales.  Puis  ces  embellisse^ 
nients  auront  amené  un  sy-tème  d'alpliabet 
ordinaire  en  zigzag,  surtout  pour  les  inscri- 
ptions :  on  la  trouve  {parfois  serrée  et  allon- 
gée en  raôms  temps,  d'une  n)an;ère  qui  dé- 
soriente «ibsolumen.  l'œil  |4iu  exercé;  mais 
Ijs  manuscrits  ne  l'ollr.  nt  pas  encore  fré- 
quemment du  xin*  au  XV'  siècle.  Quoique 
aujourvi'buil'Allem  ign»  l'ait  prise  sous  son 
patronage,  et  seuibie  y  tenir  comme  à  un 
titre  de  iamdie,  son  origine  allemandd  n'est 
rien  moins  que  prouvée.  Bien  plus,  ells  ne 
s'introduisit  que  loi  t  tard  c]le^le.s  A'ieminds» 
et  ne  reçut  le  uom  d  écriture  allemande  quo 
par  son  adoption  dansrimprimerie,airt  inventé 
et  répandu  en  Europe  par  des  artistes  des 
bords  du  Rhin.  Mais  daus  l'ancienne  écriture 
italienne,  elle  portait  le  nom  da  tétiera  firun- 
Cete. 

Vouloir  indiquer  ici  les  plus  bi  il!anl.s  mo- 
numents calligrapliiques  du  moyen  âj^e,  ce  se- 
rait empiéter' sur  la  description  des  miniatu- 
res, parce  une  la  peinture  entre  presque  tou- 
jours dans  les  beaux  manuscrits.  D  ailu  u.s 
toutes  les  descriptions  n'équivaudraient  pas 
i  un  coupd'œil  jeté  sur  les  manuscrits  eux- 
mêmes  ou  sur  de.s  fac-similé.  On  peut  in  li- 
qucr  au  moins  :  i'Evangéliaire  de  saint  Kiiian. 
autrefois  à  Wurzb  >urg,  antérieur  au  ix*  siè- 
cle ;  la  superbe  Bible  latine,  dite  de  Saint 
Paul,  h  Saint-Callixto  de  Home;  VExultet  da 
samedi  saint,  à  la  bildiolbèque  Barberlni  ;  le 
Co  hx  Argnxitas.  d'UIpbilas),  aujourd'hui  à 
Upsal  ;  les  Leges  Uajuvûariorum,  un  des  plus 
beaux  manuscrits  du  x*  et  du  xi'  siècle,  et 
qui  éta  t  autridois  à  la  bibliothèque  d'ingol- 
stald;;  l'Kvangéliaire  do  Saïut-Emmeram,  du 
IX,'  s;èc  e,  mu>èe  caliuraphiepu-  de  rép0({ue; 
le  manuscrit  grec  et  latiu  .des  quatre  Evai^- 
gtles,  qui,  desaintirénéede  Lyon,  était  pas- 
^.é  entre  le.s  mains  de  Bèie,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui à  Cambridge  ;  les  manuscrits  do 
Saint-Pierre  de  Sahbourg,  indiqués  par Bes- 
scl,  etc. ,  etc. 

CALOTliî  (VocTK  es}.  —  On  désigna 
èimsle  noûi  de  voûu  «ncaleris  une  Tuûte 
«or  on  plan  cirenl  or"  i  \  a  peu  d'èluvalion 
de  cmire.  C'est  du:>>i  la  partie  supérieure 
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d'une  \ùùlo.  spli(''riqu«  ou  splidroïile,  inscrite 
dans  UD  carré  ou  un  polygone  réguliei^  quel- 
<!onqae.  Les  voûtes  en  calotte  ont  l'aTaiitage 
de  reunir  la  solidité  et  I  rrr  riomie.  Les  ef- 
forts qui  résultent  de  ces  voûtes  combinées 
se  détruisent  mutuellement  ;  leé  murs  et  les 
poir:t<;  d'appui  qui  Ifs  soutirnnfnt  ont 
tHfsoin  de  moins  d'épaisseur  que  pour  toute 
Autre  corabinaiaoïlde  voûtes,  rey.  Voutbs. 

On  appelle  encore  rahtie  une  portion  de 
toûte  spnérique  ou  sphéroïde  que  l'on  prati- 
que dans  les  plafonds,  quelquefois  au-dessus 
de  lunettes  ouvertes  <]ms  d'autres  grandes 
voùles  ou  dans  des  coupoles,  pour  faire  pa- 
raître celles-ci  plus  élevées,  et  pour  servir 
de  champ  à  des  peintures.  On  les  fait  assez 
ordinairement  arM  des  court>es  de  charpente 
laml^rÎNSi'es  iJe  plAtre. 

CAMAÏEU.  —  La  peititure  en  camaïeu  est 
une  peinldfe  mdnoehrome,  ou  d*une  seule 
rouli'ur,  (jiii  no  rrprf'-sonte  les  ohjots  que 
SOUS  !e  rapport  «le  la  solidité  t  t  du  relief  ex- 
primés  a«i  mojcn  des  ombr^.  On  appelle 
aussi  les  tableaux  en  en  genre  peintures  en 
clair -ob$cur.  Oh  donne  ordinairoment  le 
nom  de  grisaillef  h  celles  de  ces  peintures 
qui  sont  en  blanc  ou  en  jaun'itre,  pour  imi- 
ter les  bas-reliefs  en  pl.Ure,  en  pierre  ou  en 
marbre  ;  et  l'on  r(''servc  plus  spécialement 
celui  de  camaïeu  à  celles  qui  sont  en  vert, 
en  rouge ,  en  bleu ,  etc.  Ces  camaïeux  qui 
dilfèrent  également  des  couleurs  de  la  na- 
ture et  de  celles  des  représentAliobs  que  Ton 
Dût  de  la  bature  par  le  moyen  de  la  sculp- 
ture, ont  été  for!  h  II  mode  dans  le  cou- 
rant du  xrtu^  siècle.  Depuis,  on  a  cessé 
de  les  estim&r  et  de  les  exécuter.  Au  temps 
de  leur  plus  grande  vogue,  totitefois,  on  no 
les  employait  guère  qu'à  de  petits  sujets, 
pour  assortir,  dans  nntérieur  des  apparie^ 
ments,  les  ornement??  en  peinture  aux  cou- 
leurs de  raraeubtemeni.  La  peinture  en  ca- 
maïeu a  été  fort  nen  pratiqi^  au  moyen 
S i:e  :  on  préférait  à  cette  époque,  et  avec 
raison,  les  effets  variée  produits  pir  l  asseui- 
blage  des  couleurs  et  pAr  TharmoDie  des 
teintes  les  plus  riches. 

A  la  catn.^drale  d'Aix  ,  en  Provence  ,  on 
nilrairo  un  (.ih'i  lu  ^<4hi(]iie  qui  attire  d'-nuis 
longtemps  1  attention  des  connaisseurs.  C'est 
un  triptyqu."! ,  dont  le  milieu  représente  le 
buisson  arde  t,  dans  le  haut  duquel  appa- 
raît la  Tierge  Marie.  Le  roi  Hené,  à  genoux 
et  en  prière,  occupe  l'un  des  volets  t  à  ses 
r'té«,  on  dislingue  entre  autres  ligures  celle 
de  saint  Maurice  ,  patron  de  la  cathédrale 
d'Anjji'rs  et  protecteur  de  l'ordre  du  Crois- 
sant. Sar  l'autre  vf»!et  est  Jeanne  d;?  I.aval , 
seconde  femme  de  René,  dans  la  mêm.>  atti- 
tude et  entourée  d'autresc  saints  personnages. 
S  ir  les  revers  des  volets  ,  on  voit  l'Annon- 
ciation peiDle  eu  oaïuaieu.  Ou  croit  commu- 
nément, à  AiX,  que  ce  tal)leau  a  élé  pi'int  p.tr 
Je  roi  René. Quelques-uns  l'attribuent  k  Vaa- 
Fyck;  mais  cette  opinion  n'est  pas  admissi- 
!  je,  puisqui-  J  •  [1  \  ait-Eyck,plus  fionnu  .-ous 
le  nom  de  Jeau  do  Bjruges ,  était  mon  avant 
qua  Roné  eAt  énousé  Jeanne  de  LaTal. 

Dans  le  muaee  depeinlur?,  k  Cologne,  on 
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conserve  de  frjrt  curieni  inoiiumenls  de  la- 
j>einture  en  camaïeii.  Nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  les  Totr  et  d*admirer1a  collection  de 
tahlniK  rhi  moyen  âge  et  des  temps  les  plus 
reculés  de  la  peinture,  collection  la  plus  belle 
et  la  plus  ricne,  peut-^tre,  en  ce  genre,  qui 
existe  en  Europe. 

CAMÉR.  —  Les  camées  sont  des  pierres 
fines  gravées  èn  relief:  à  proprement  parleri 
ce  sont  des  pierres  gravées  qui  ont  des  cou- 
ches do  diiférent^'S  couleurs.  Les  auteurs  né 
sont  pas  d'accord  sur  l'origine  do  mot  ca- 
mée. Selon  Du  Cange,  on  trouve  en  mot  •  erit 
do  diverses  in  uiières,  camœuê  ,  camaliutux, 
enmahelus,  enmaholus  et  camaheu.  Ces  der- 
niers mot&  étaient  dans  l'inventaire  de  la 
Sinnte-Chftpelle  de  i.'J76.  D  aprés  d'anciens 
minéra!og!s[i's  T.'\s';iri;.^  c  to  encore  les  mots 
suivants:  camehvjœ  ,  gemohuida,  gi'mma-' 
huija.  D'après  tout  ce  qu*oo  sait ,  il  paraît 
constant  que  ce  mol  nV  st  -ii  '  r  p'us  ancien 
que  le  xiv*  siècle.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  ce  mot  vient  de  l'hébreu  rotwa» 
ou  de  1  arabe  camaa ,  qui  siiim'fio  une  amu- 
lette; et,  comme  ces  amuieites  état  nt  de 
sardonyx,  ^  gravées  en  relief,  on  a  été  ron« 
duit  h  penser  que  les  pierres  de  cette  espèce 
ont  depuis  été  nommées  camée».  Quelle  que 
su  t  l  origine  du  mol,  les  camées  se  travail- 
lent de  la  même  manière  que  les  intaillef, 
ou  pierres  gravées  en  creux. 

Dans  la  gravure  des  eamées ,  l'art  ne  se 
borne  pas  à  imiter  le  modèle  placé  sous  len 
yeux,  comme  cela  a  lieu  dans  la  sculpturv 
en  has-relief  :  il  cherche  à  tirei  le  p  Tti  lu 
plus  avantageux  possible  des  nuances  de  la 
pierre  ou  des  diverses  couches  de  la  pierre* 
C'est  ainsi  que  l'on  connaît  des  camées  d'un 
très-grand  prix,  où  l'art  se  rapproche,  autant 
qu'il  est  possible  de  le  faire,  des  couleurs  do 
la  n-itiire.  Non  -  seulement  les  chairs,  mais 
encore  !es  chcM  ux,la  barbe  et  h  s  vêtements 
sont  de  couleur  variée,  cl  produisent  un  effet 
surprenant  et  qu'on  n'ospércrait  guère  de  en 
genre  de  travail. 

Les  cami-es  sont  moins  communs  que  lej 
intaillcs  iyoy.  Glyptique)  ;  on  en  possède  ce- 
pendint  beaucoup  d*anliqnes.  Au  xv*  et  au 
xvi*  sièelo,  on  a  lui  ^rand  nombre  de 
camées  qui  peuvent  aisément  passer  pour 
antiques  aux  yeux  de  eaux  qui  no  sont  pas 
habiles  dans  la  connaissance  de  la  l^ypto* 
logie. 

On  possède  dans  les  cabinets  de  Paris  et  de 

Vienne  des  camées  d'une  gr.Tnrlr  pp  fVclioii 
et  d'une  grande  valeur.  On  en  cotmait  quel- 
ques-uns qui  ont  appaKenu  aux  premiers 
chrétiens  :  au  musée  sacré  du  Vatican  ,  à 
Rome ,  on  en  monlriO  plusieurs  qui  sortent 
des  tombeaux  chrétiens  des  Catacombes.  11 
n'est  pas  trop  rare  de  rencontrer  des  camées 
antiques  sur  les  châsses  du  moyen  Age.  Ces 
ramées  sont  ornés  de  tl^^ures  m ythologiijuos, 
et  l'on  est  parfois  étrangement  surpris  de 
voir  des  télés  de  Jupiter,  de  Minerve,  de  Vé** 
nus  ou  de  Baechus  sur  les  k  liqu  ires  do 
nos  martyrs,  de  nos  vierges  et  de  nos  pon- 

tifrS. 

CAMFRA.    II  n'est  personne  ayant  étu» 
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ûHâ  iM  dOQUinentsIiistoriciues  relatifli  k  This- 

loirtj  ecclésiastique  qui  n  ait  souvent  trouvé 
dans  les  auteurs  latins  de$  expre^ions  dif- 
'  fietles  k  traduire  en  français,  m  mus  même 
en  est  quel<]uofo  .s  It^IIement  vague  et  indé- 
torininé,  qu(!  In  iraiiuciion  en  est  impossible. 
Le  mot  cnmfTa  a  éié  intcrpr<'>té  dlTertenilll. 
Suivant  Servius,  l'étymologie  de  eamera  se- 
rait €ameru$ ,  qui  signifie  courbé.  Dans  son 
Traité  d'architecture,  Vilruve  parle  des  la- 
eunaria ,  qui  ne  seraient  autre  chose  que  le 
reuroncement  produit  par  les  solires  d'un 
jilancher;  tandis  (jue  les  eamerœ ,  quW  op- 
pose aux  Uteunaria ,  seraient  des  planchers 
ToOlés ,  de  Téritables  TOÛtes.  Ces  deux  ex- 

[iressions  se  rencontrent  fréquemment  dans 
es  écrits  de  saint  Grégoire  de  Tours  :  on  les 
traduit  eommunément,  lo€wuur  par  plnfonéf 
et  eamera  par  voûte. 

CAMPANE.  —  Ce  mot  est  p'  U  usité  actuel- 
lement :  on  le  trouve  dans  les  écrifaiBS  des 
derniers  siècles.  En  architecture ,  €ampane 
signiOe  le  chiipilcau  corintliieu  ou  compo- 
site qui  représente  un  panier  ou  une  cor- 
be  lie  entourée  de  feuilles.  Les  ouvriers  l'ap- 

P client  tambour  ou  M«e  ;  on  place  au-dessus 
aba(jue  ou  tailloir.  L'origine  du  mot  eam- 
pvt»  est  le  mot  latin  <gmpana ,  parce  qu'on 
irotnre  delà  ressemblanee  «lire cette  forme 
i;l  celle  d'une  cloche  renversée. 

CampoM  se  dit  aussi  de  certains  petits  or- 
nements roods ,  qui  sont  comme  de  petits 
cônes ,  et  qu'on  appelle  autrement  lef»i«i  ou 
fouUet. 

11  V  a  encore  on  ornement  de  sculpture 

que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  campane  : 
de  cet  ornement  prndent  d  s  houppes  en 
Ibrm3  de  petites  cloches.  Cette  espèce  de  dé- 
coration est  employée  à  un  dais  d'autel,  de 
trône  ou  de  chaire  de  prédicateur.  C'est,  à 
proprement  pirler,  une  cro[)inc  dr-  fd  d'or  ou 
d'argent,  ou  de  soie,  qui  se  termine  en  pelUes 
houppes  façonnées  en  forme  de  doenettes. 

CAMPANILE.  —Le  mot  campanilê  est  ita- 
lien et  signiiie  un  clocher.  Il  a  été  transporté 
dans  notre  langue,  et  on  l'applique  particu- 
lièrement à  des  tours  rondes  ou  carrées,  bâ- 
ties auprès  des  églises  dont  elles  sont  cntière- 
mentisoMeStetlOTmsnt  un  édifice  è  part.L'Ita- 
lie  possède  un  grand  nombre  d'édifices  de  ce 
genre  fort  célèbres  et  bien  connus  des  voya- 
geurs. Les  campaniles,  en  Italie,  font  l'orne- 
ment  des  villes  qui  toutes  ont  rivalisé  entre 
elles  pour  élever  des  monuments  supérieurs 
les  uns  aux  autres,  on  hauteur  et  en  ma- 

fnificence.  C'est  un  ornement  qui  manque 
nos  villes  de  France;  car  on  ne  saurait 
ranger  parmi  les  cMmp.Tiiili  s  les  rares  clo- 
chers bÂtis  chez  nous  en  dehors  du  corps  des 
é^Ksos.  On  Tsnle  surtout  les  campaniles  de 
Crémone  ,  de  Florence  ,  de  Bologne  et  de 
Pise.  Comme  la  plupart  de  ces  édUices  ont 
«ne  élévation  considérable  et  une  b.iso 
étroite,  il  en  résulte  un  d  ransrpment  sensi- 
ble dans  leur  à-plomb.  Ona  fait  U  reuianju^ 
que  presque  tous  les  campaniles  d'Italie  ont 
une  inclinaison  plus  ou  moins  marquée  C  t 
eifet  est  sensible  aux  campaniles  de  Ravennc, 
dePadoueet  deSainte-Agnôs»  à  Mantoue»mals 
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particuUtrement  k  ceux  de  Bolocneet  dePIs*. 

La  tour  penchée  ou  Campanile  est  l'édifice 
le  plus  curieux dePise,  et  l'une  des  merveilles 
de  l'Italie.  11  est  déforme  cylindrique,  ayant  56 

mètres  de  hauteur,  sur  17  mètres  de  diamè' 
tre,  et  cerné  de  sept  étages  de  colonnades 
d'oirdre  différent.  Ces  colonnes  sont  alternée* 
avec  tant  de  goôt  qu'on  n'aperçoit  aucune 
confusion  dans  leur  disposition.  Son  inclinai- 
s  >n  eàt  si  grande  qu'un  niveau  jeté  du  sera— 
met  Ta  toucher  à  plus  de  quinze  pieds  de  la 
base.  Cette  inclinaison  a  donné  lieu  aux  dis- 
sertations les  plus  étranges  et,  disons  Iemc»t, 
les  plus  ridicules  ;  nous  no  les  rapporterons 
point  ici,  et  nous  dirons  seulement  que  nous 
nous  rangeons  h  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
attribué  ce  phénomène  à  l'ailaissement  du 
sol,  parce  que  cette  solution  nous  parait  la 
iilus  raisonnable  et  qu'elle  a  été  soutenue  par 
les  hommes  les  plus  compétents  en  architec- 
ture. Quoi  qu'il  en  soit,  cetédilice,  commencé 
enllTipar  Guillaume  d'Inspnick  et  Buo- 
naimo  de  Pise,  et  terminé  vers  le  milieu  du 
XIV'  siècle  par  Thomas  Pisan,  est  d'une 
grande  solidité,  et  il  ne  parait  pas  que  son 
architecture  ait  subi  jusqu'à  présent  la  plus 
légère  altération. 

CANAL.  —  Lecano/,  en  termes  d'arcbi-' 
tecture,  est  un  évidemoit  pratiqué  dans  le 
plafond  d'un  larmier. 

Ou  appelle  aussi  canaux  certains  orne- 
ments, consistant  en  petites  eannetares  fort 
courtes.  Ils  sont  assez  communs  sur  les  pié- 
destaux des  UiloQucs,  dans  les  monuments 
d'Hic  architecture  riche  et  ornée,  durant  la 
seconde  partie  du  xu*  siècle,  sous  l'empire 
des  influences  de  la  transition  proprement 
dite,  et  durant  les  premières  années  du  xiu* 
siècle,  sous  le  règne  du  stvle  o^val  primitif. 
Ils  sont  ordinairement  évides  suivant  la  forme 
semi-circulaire  ;  quelquefois,  cependant,  ils 
rappellent  la  forme  des  Iriidyphes  doriques. 

On  appelle  encore  «moi  Te  sillon  en  s^rale 
tracé  sur  la  volute  des  chapiteaux  :  tel  est  en 
particulier  le  creux  formé  par  le  listel  de  la 
volute  du  chapiteau  ionique  dans  sa  circon- 
volution :  c'est  le  canal  de  volute.  Entin,  on 
nomme  canaux  les  cavités  droites,  ou  torses, 
dont  on  orne  les  tigettes  des  caulicoles  d'un 
chapiteau. 

CANCELS  ou  Ch  AMCELS.  —  Le  eancel  ou 
ehancelj  en  latin  eancelii,  était  une  banièie 
qui  était  placée  en  avant  du  suictuaire  ou  du 
chœur,  et  dont  la  forme  et  la  disposition  ont 

vnrié  suivant  les  prescriptions  de  la  liturgie  et 
dans  le  cours  des  siècles.  Nous  en  arons  déjà 
pailé  à  l'article  Airm.  Nous  y  reriendrons 
ICI  en  peu  de  mots.  Exposons  d'abord  au*  1- 
q  ics  passades  des  anciens  écrivains  ecclésia- 
stiques ^  qui  nous  dooneronià  ce  su)et  l'idée 
la  plus  exacte. 

Saint  Grj^.-ire  de  Tours,  dont  les  écrits 
sont  une  mine  ittdpuistfde  de  renseignements 
do  toute  espèce  sur  nos  antiquités  gallicanes 
M  imilives,  saint  Grégoire  nous  apprend  que 
es  ca:icels  ou  chancels  étaient  {«lacés  sous 
arc  où  les  cierrs  chantaient  les  psaumes. 
(  De  tHorêa  mrtijrum,  lib.  t,  cap.  39.  )  Quoi- 
que ce  passage  ait  trait  à  l'élise  de  Stàatr 
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Paocrace,  située  uou  luin  des  murs  delà  ville 
de  Rome,  nous  le  citerons  néanmoins,  h 
cause  de  son  importance  en  cette  m/ttièro. 
Sttiot  Grégoire  rapporte  que  saint  Panerare 
était  un  vengeur  sévère  des  parjnn  s ,  el  con- 
tioue  en  ces  terme»  :  Àd  cu/m  $epulerum^  it 
€Ufu$quam  «eut  iniona  fwntmaUmm  inum 
pro ferre  polutrit,  priuMquom  $tpulcrum  ejut 
eàtatt  ho4  têt,  •ategwm  tut  caneelloê,  quindi 
mrtmkaémimrfVèieftrtewnHn  pialltntiumit0rê 
mot  ett,  accfânf:  ntntimautarripitura  dœmont^ 
ata  cadens  in  pavitntntwn  mittit  ipiritum.  * 
Dans  nos  anciennes  é^ses,  les  chancels 
étaient  destinés  à  former  une  barrière  entre 
ie  sanctuaire,  le  chœur  et  les  nefs.  Les  clercs 
•euls  avaient  droit  de  se  tenir  au  delà  des 
cancels  et  de  s'approcher  du  sanctuaire  et  de 
la  région  absidale.  Les  laïques  ne  pouvaient 
pas  franchir  Ifs  cancels  :  cette  défense  est 
exprimée  en  tenues  formels  dans  le  qua> 
trième  eaoon  do  second  eoncile  de  Tours  : 

Vt  laici  srrut  altarg,  quo  sunctn  vn/'t^ria  et- 
Itbrtmtur  inttr  dtrieoif  tum  ad  tigiUatt  quant 
0é  mittttf,  êtare  ptmitvê  m«n  prmhmant  .*  teâ 

finr^iHiî  qvrr  n  rnnr?ltis  r  rsus  attate  diti'fitnr, 
chong  tantuin  piailrnnum  paleat  elericorum. 

La  disposition  était  un  peu  différente  dans 
les  églises  grecques,  où  les  cancels  étaient 
destinés  à  séparer  les  clercs  eux-mêmes  du 
sanctuaire  proprement  d^i  dont  l'entrée  n'é- 
tait ouverte  qn  auT  prêtres  seuls.  Ce  fait  est 
mentionne  par  DuCiange,num.70,daQ$  sa  de- 
scription de  Sainte-Sophie  de  Constantinoplc. 

Ji  y  avait  aussi  des  cancels  autour  des 
tombeaux  des  saints.  C'étaient  des  espèces  do 
ailles  qui  étaient  quelquefois  d'argent.  C'est 
da  moins  ce  oue  l'on  peut  conclure  de  la 
eoodiiite  de  satnt  Césaire  d*Aries»  qui  lesven- 
dait  et  vorv^it  fJu  pro'îuit  [loiii' racheter  les 
captifs.  Vidtntur  eiiam  hodieque,  ail  Cypria- 
nmê  ( in  Ith.  I  de  f jus  Vita,  Dum.  17)  mmm 

Hlus  in  podiiê  et  canctlHt.  dum  in  de  colum- 
marum  tx  arg-nto  txcuiiuniur  ornamenta. 
Hais  ces  cancels  étaient  plus  communément 
en  bois  et  ceux  oui  entouraient  le  tombeau 
de  saint  Martin,  a  Tours,  étaient  primitive- 
mmA  de  cette  sorte.  Saint  Gré^iire  de  Tours 
npporterartion  d'un  homme  qui  avait  enlevé 
le  bois  vénérable  du  cancol  du  tombeau  de 
saint  Martin  :  LignwmwtufvAUM  dt  mautU» 
kttuti  beali  Martini. 

Par  extennon,  les  anciens  écrivains  coic- 
pr'  [K^ient  souvent  sous  la  dénomination  de 
coHca/,  tout  l'espace  enfermé  entre  cette  bar- 
rière etiej  u  hé,  qu'on  «depuis  appelé '««"itonr. 
Ku  Aritrîr-t'  n  e,  jo  rhœur  est  encfirc  (liniirni- 
néiueot  désigné  sous  le  nomdecAancW.  Voy. 
CaoeuM,  AvrcL*  Jiné.  CiArout  no  gbobub. 

CANDÉLABRE.  —  Yoy.  CniNDEUEB. 

CâN1¥£âU.  —  Pierre  creusée  dans  le 
milieu  de  sa  Ikee  supérieure,  soit  par  des 
biseaux,  soit  par  une  courbe,  pour  faciliter 
l'écouJemeotdeseaux.On  place  les  caniveaux 
sw  les  terrasses  ou  sslen»  extérieures  des 
églises,  ftour  diriger  ver?  un  conduit  commun 
les  eaui  c^ui  tomneni  des  loils.  Presque  par- 
tout ce  sont  des  arcs-boutanls  qui  servent  de 
conduif'',  k  Mwpant  qui  sert  de  couron- 
nement ou  d  uilr&doa,  ini  creusé» à  cet  effet» 
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en  caniveau  communiquant  avec  une  gout- 
tière ou  gargouille,  à  trsTersle  contrefort. 
Yoy.  GAii«ouii.LB. 

GAUNELIIRES.  —  Nous  diviserons  cet  ar- 
ticle Fil  Jeux  parties:  nous  parlerons  d'a- 
bord des  cannelures  employées  par  l'archi- 
lectureelassique,  ensuite  de  celles  employées 
dans  les  monuments  du  moyen  âge. 

I. 

Les  cannflnrc';  sont  rfp?  espèces  de  canaux 
ou  de  caviN  s  loiigitudinaies,  taillés  perpen- 
diculairement ou  en  spirale  autour  du  fttt 
d'une  colonne,  ie  long  d'un  pilastre,  sur  di- 
vers membres  d'architecture,  autour  deâ  va- 
ses, et  sur  la  superficie  de  plusieurs  autres 
objets.  En  étudiant  les  plus  anciens  monu- 
ments de  l'Egypte,  on  clécouvre  assez  aisé- 
ment l'origine  des  cannelures,  quoique  les 
Egyptiens  n'aient  pas  employé  les  cannelures 
proprement  dites,  surtout  de  la  manière  dont 
nous  les  v  v  ns  usitées  dans  l'architecture 

Kecque  et  romaine.  Plus  reohenïhés  dans 
iirs  constructions  oue  les  Egyptiens,  les 
Perses  portèrent  le  iutp  pt  Ir  nombre  des 
cannelures  dans  la  décoration  bien  plus  loin 

Sie  les  Grecs,  et  jusqu'à  un  degré  qui  atteste 
.  utôt  leur  goût  pour  la  magnificence  que 
pour  l'élégance  simple  et  vraie  :  on  compte 
jusqu'à  quarante  cannelures  sur  le  fût  des 
colonnes  de  Persépolis.  L'ordre  dorique, 
chez  les  Grecs,  admet  des  cannelures,  mais, 
dans  les  édifices  les  plus  anciens,  on  remar- 
que que  le  fût  des  colonnes  n'en  a  jamais 
moins  de  seize,  ni  plus  de  vingt.  Il  parait 
que  l'usage  d'orner  de  cannelures  les  co- 
lonnes doriques  est  aussi  ancien  que  Tordre 
dorique  tui^nême,  puisqu'on  en  TOit  sur  les- 
ruines  dps  'iliiir^s  prira  tifs  élevés  selon  les 
principes  particuliers  à  cet  ordre.  Les  colon- 
nes doriques»  suivant  les  prescriptions  de 
Vitnive,  doivent  avoir  vingt  cannelures  ;  la 
manière  des  Grecs  était  de  les  iaire  peu  con- 
oaTCS  dans  cet  ordre,  et  de  les  tailler  à  vire 
arôte,  \  peu  près  dans  le  genre  adopté  par 
Servandoni  pour  les  colonnes  du  péristyle  de 
l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris. 

Les  cannelures  de  l'ordre  ionique  el  do 
l'ordre  corinthien  ditTèreut  des  cannelures 
doriques,  par  le  nombre,  la  forme  et  les  01»- 
nements  que  les  premières  peuvent  recevoir  : 
dans  ces  aeuxorare$,  leur  nombre  estde  vingt- 
uatre,  et  quelquefois  de  trente-deux,  selon 
itrure  et  les  modernes  ;  leur  foriae  a  aussi 
un  caractère  particulier.  Elles  ne  sont  pas 
lépnrpnient  creusées,  iTi[iHii'«  au  dorique, 
mais  leur  enfancement  est  ordinairement 
de  tout  le  demi-eerele.  ou  d'une  portion  de 
cercle  soutenu  par  le  cAté  d'un  triangle 
équilatéral  inscrit.  Aux  ordres  ionitjue  et 
corintbien«  fes  cannelures- sont  séparées  en- 
ire  elles,  non  plus  par  une  simnle  arête, 
comme  au  dorique,,  mais  par  un  listeau  ou 
listel,  qui  fait  ce  qu'on  api  elle  la  Ofttet  Lemé- 
tlinde  la  plus  ordinaire  a  orner  les  cnnnehirps 
ioniques  et  corinthiennes,  est  de  remplir 
leur  cavité  d'une  rudenture,  c'est-à-dire 
d'une  sorte  de  bâton  simple,  ou  taillé  en  mar 
uièrc  de  corde  ;  c'est  ce  qui  lait  appeler  rur- 
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(ienlées  les  colonnes  où  soni  ces  (.'siR'ces 
d*<Htiements.  (foy.  Rvdbntubk,)  L objet 
principal  de  rette  pratique,  dit  Millin,  est  de 
donner  plus  de  solidité  aux  parties  inférieures 
de  la  colonne,  et  particulièrement  de  fortifier 
tes  côtes  des  cannelures,  qui  sans  cela  seraient 
eiposées  à  être  fracturées,  et  à  éprouter  tous 
les  accidents  qui  peuvent  menacer  des  co- 
lonnes placées  en  ma.  D'après  cela,  on  peut 
dire  quelescanndurès  ruaentées  ne  doivent 
s"eni[)lnyer  que  dans  les  colonnes  qui  sont 
|iu  rez-do-cnaussée,  c'est-à-dire,  en  danger 
d*êlre  heurtées,  et  non  dans  celles  que  leur 
élévation  sur  des  pi(^destaux  met  hors  d  uii 

rtreil  risque,  ou  qui  se  trouvent  appliquées 
UD  second  ontre  ;  ensuite,  que  les  pudcn- 
tures  ne  doivent  occuper  que  la  partie  infé- 
rieure des  cannelures,  puis(pie  le  besoin  qui 
les  motive  dans  cette  même  partie  de  la  co- 
lonne ne  subsiste  plus  par  rapport  à  la  por- 
tion du  fût  que  la  hauteur  met  hors  de  la 
Dortéc  do  tout  accident. 

Ce  qui  a  été  dit  des  cannelures  par  rap- 
port mx  ordres  ionlq^ue  et  corinthien,  s*ap- 

plujue  en  entier  à  relies  de  l'ordre  coinfo- 
fite.  Quant  à  Tordre  toscan,  il  n'eu  cotuporte 
pas,  d'après  les  règles  de  ppo^ssion  de  ri- 
chesse, déterminée  enire  Iv^  cinq  ordres  ;  et 
si  on  lut  en  donnait,  l'austérité  ue  cet  ordre 
ne  permettrait  que  de  lui  adapter  tes  canne- 
lures doriques  ou  cellt  s  h  pans. 

Les  cannelures  s'appliquent  Quelquefois 
AUl  colonnes,  moins  p-  r  un  motii  d'embel- 
lissement que  pour  taire  croire  à  l'œil  leur 
diamètre  plus  grand  qu'il  n'est  en  effet.  On 
appelle  conntlures  à  eûtes  celles  qui  sont 
séparées  par  des  listels  de  certaine  largeur, 
oniés  uuel(}uefois  d'astragales  ou  baguettes, 
de  côte,  ou  dessus,  comme  on  en  voit  aux 
deux  colonnes  dusauctuaire  de  Sainte-Marie 
de  H  Rotonde,  à  Rome.  Le»  eanneluret  à  «••« 
nr^fesont  cellescpii  nés  nt point  séparées  par 
des  côtes;  cescaïuieluros  sont  propres  à  l'or- 
dre dorique.  Les  eanneluret  de  gaine,  de  Itraïf 
et  consolé,  sont  plus  étroites  par  le  bas  quenar 
le  haut.  On  appelle  eannttures  oméeê  celles 
qui  ont  dans  la  longueur  du  fût  de  la  co- 
lonne, ou  par  intervalle,  ou  enfm  depuis  le 
tiers  d'en  cas,  de  petites  branches  ou  bou- 
quets de  laurier,  delierre,de  chéno,etc.,etc., 
ou  fleurons  et  autres  ornements  qui  sortent 
Im  plus  souvent  des  roseaux  ou  bâtons  for- 
mant I,i  rudenture.  On  désigne  sous  le  nom 
de  cannelures  ptates^  celles  qui  sont  faites 
en  manière  de  pans  coupés,  au  nombre  de 
seize,  comme  l'ébauche  d'une  colonne  do- 
rique :  on  peut  aus>i  appeler  cannelures 
pkUest  celles  qui  sont  creus'os  carré- 
ment, en  manière  de  p  tites  ficettes  ou 
dem^-bâlODS  dans  lo  tiers  inférieur  du  fût, 
con^mé  ^iis  pilastres  du  Yal-de-Cirjcc,  à 
Pans.  Lés  eautulurei  rudeni^es  sont  rem- 
plies de  butons,  de  roseaux  et  de  câbles  jus- 
qu'au fût  de  la  colonne.  Kcs  eannelurfs  torses 
sont  celles  qui  tournent  en  .vis  ou  ligne  spi- 
tét  autour  ou  fût  d^nne  colonne  ou  diin  vase. 

n, 

Vaichiledura  dvétisnne  primitiTe,  dans 
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tes  monuments  que  certains  archéologue!» 
attribuent  à  Vépo^m  lalfiia,  fit  un  usape  fré- 
quent des  cannelures  aux  colonnes  des  égli- 
ses, en  imitation  de  l'architecture  antique 
proprement  dite.  Les  fûts  des  colonnes  sont 
creusés  de  cannelures  soit  Ycrticalement,  soit 
en  spirales. 

Au  \i*  et  au  xii*  siècle,  l'arcliileclure  ro- 
mano-b/zantine  a  lait  un  emploi  fréquent 
des  cannelures,  surfont  dans  certaines  ré» 
gions  architectoniqufs,  comme  en  Bourgo- 
gne, dans  le  Bourbonnais  it  le  Nivernais. 
Cette  particularité  a  paru  si  remarqua - 
M  '  aux  archéologues  ,  qu'elle  leur  a  suflV 

i)our  caractériser  l'arciiiticture  de  l'écote 
tourtjuignonnt.  Nous  avons  eu  l'occa- 
sion d'en  faire  plusieurs  fo  s  l'observation, 
notamment  dans  le  livre  intitulé  Cathédrales 
de  France  et  dans  un  autre  qui  porte  pour 
titre  :  Esquisse  archéologique  des  principales 
églises  du  diocèse  de  Necers.  Les  grandes  égli- 
ses du  siôde  des  provinces  que  nous 
venons  de  nommer  présentent  des  colonnes 
et  des  pilastres  à  cannelures,  que  Ton  ne 
rt'iicontrp  presque  jamais  ailleurs.  On  con- 
naît la  cause  qui  a  produit  celte  particula- 
rité architeelonique.  A  Autun  et  k  Langres 
on  trouve  encore  de  magniliques  restes  d'ar- 
chili'cturc  romaine,  où  les  colonnes  et  les 
pilastres  sont  creusés  de  cannelures.  Les 
architectes  du  moyen  âgo,  frappés  du  >tyle 
de  ces  constructions  n'ont  pas  cru  pouvoir 
mieux  faire  que  de  les  copier  ou  de  les  imi- 
ter. L'intention  est  si  évidente,  que  dans  la 
cathédrale  d'Autun ,  par  exemple ,  les  co^ 
lonnes  ,  ornement  ordmaiie  des  grandes 
églises,  ont  été  remplacées  par  de  hauts  et 
larges  pilastres  cannelés, parce  que  les  pi  rtes 
d'Aron  et  de  Saint-André,  dans  la  même  ville, 
arcs  de  triomphe  bâtis  par  les  Romains,  sont 
décorés  de  pilastres  ae  cette  mèiAe  forma. 

.\  la  ma.:nitirpie  et  curieuse  église  de  la 
Charité-sur-l.oire,  ou  voit  de  nombreux  pi- 
lastres cannelés,  et  Ton  semble  même  avoir 
affecté  d'employer  celte  forme  presque  ex- 
clusivement, comme  si  I  archilecte  de  cet 
édifice  eût  voulu  morttrer  qu'il  tenait  à  sui- 
vre un  système  dilférent  de  celui  que  l'on 
avait  adopté  dans  le  reste  de  la  France.  Nous 
avons  observé  spécialenient  les  colonnes  et 
uilastres  à  cannelures  dans  les  églises  de 
Langres,  de  ChAIons-sur-SaAne,  de  Mâcon, 
d'Autun,  de  Nevers,  do  la  Charité,  d'Aval 
Ion,  etc.  Nous  en  avons  remarqué  encore 
au  portail  de  la  belle  église  de  Saint-Remi 
de  Ueims,  et  c'est  peut-être  Pexomple  le 
plus  frappant  d'un  éditicc  aussi  avancé  dans 
le  nurd  do  la  France.  { Voy.  Ecoles.) 

A  l'époque  de  la  Uenaissmiee,  on  fit  un 
emploi  très-oommun  des  coluuues  et  des  pi- 
lastres à  cannelures. 

Quant  à  la  période  of;ivale  proprement  dite, 
elle  ne  lit  point  usage  de  cannelures  dans 
se»  constructions.  Ce  n'est  que  fort  impro- 
prement que  l'on  a  donné  le  nom  de  canne- 
ndtties  aux  sillons  ménagés  entre  les  mon- 
lures  prismatiques  et  serrées  les  unes 
contre  les  autres  du  st^lo  ogival  ilamboyant« 
auxvi'si^e. 
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Nous  devons  dire  que  plusieurs  antiquai- 
>os  ont  regardé  les  cdoiines  h  cannelures, 
,  ians  les  moRuments  chrétiens  du  moyen 
V^e,  comrae  arrtchées  iiâes  monuments  an- 
•  iques^  et  non  conimp  o^f'-riitécs  au  xi*  cl 
.  lu  ui*  siècle.  L'n  examen  attentif  des  monu- 
otents  eux-mêmes  suffit  pour  faire  abandon- 
'wr  une  pareille  npininn.  11  e?t  évident,  a"x 
jeux  lie  ceux  qui  ont  parcoiiru  les  grandes 
ville»  do  l'ancienne  province  de  Bourgogne, 
que  les  constructeurs  du  moyen  iîge  ont 
exécuté  eux-uiùraes  les  colonnes  cannelées 
ui  se  trouvent  dans  un  si  grand  noinl>re 
églises  et  jusque  dans  les  moindres  villa- 

Î5es.  Il  laut  ajouter  à  cela  que  dans  certaines 
ocalilés  on  voit  des  pilastres  cnnncU's  dans 
«ies  ^lises  d'ailleurs  fort  mat  bAtics  et  dans 
des  villages  où  l'on  ne  rencontre  pas  le  moin- 
dre vestige  d'antiiiiiiii'  le  l'époqMe  roinaiiie. 
D'autres  antiquaires  ont  exprimé  un  doute 
sur  ranelennelédeces  mêmes  cannelures,  et 
ont  demandé  si  elles  n  auraicnt  pas  étt'  exé- 
cutées après  coup,  au  xvi'  siècle,  par  exera- 
|rfe,  au  moment  où  les  idées  de  renaissance 
et  de  retour  vers  l'antlipio  dominaient  tous 
les  esprits.  Les  raisons  énoncées  tout  à 
Vlieure  suffisent  amplement  pour  faire  rc- 
}<"tec"  cette  Mipposition  ;  il  serait  d'ailleurs 
iort  étonnant  que ,  dans  les  églises  de  la 
Koui^ogne  et  du  Nivernais,  cette  importante 
noditication  eût  été  faite  dans  un  grand 
nombre  d'églises,  sans  qu'il  restait  à  ce  su- 
jet le  moindre  docimient  historique  pour  la 
«Snaler  ;  nous  ue  prétendons  pas  que  cette 
modififaition  n^aît  été  fkite  dans  auciine  église 
de  la  Bourgogne,  comme  cela  eut  lieu  h  Pa- 
ris, sous  le  Dègne  de  Louis  XIV,  pour  l'é- 
glise d»  Seint-Germain-l'Auierrois  ;  nous 
croyons  que  le  fait  général  est  celui  de  l'éta- 
ijhssement  primitif  des  colonnes  et  pilas- 
U*es  à  cannelures. 

CANON.— Le  canov  c^i  une  rè^îo  ou  un 
t^vpe  qui  sert  à  iixer  de  quelle  manière  on 
doit  exécuter  une  œuvre  d'art.  On  ne  sau* 
lait  guère  douter  mic  les  artistes  du  moyen 
âge  aient  exécute  un  grand  nombre  de 
sculptures  d'après  un  canon  déterminé  :  non^ 
seulement  le  genre  du  travail  et  la  ressem- 
hiance  entre  plusieurs  statues  et  bas-reliefs, 
jij  iis  la  iide  entre  les  têtes  qui  ont 

ia  même  expression,  les  poses,  les  draperies 
et  les  ornements  en  î«ont  un  indice  certain. 
>I.  I?a»riil  Hfu  hnlte,  dans  son  Essai  sur  la 
statuaire  au  moyen  âge,  a  exprimé  et  soutenu 
cette  opinion. 

Je  suis  loin  de  supposer  que  les  artistes 
du  moyen  âg<;  n'avaient  pas  la  liberté  de 
deasioer  it  de  sculj.tcr  les  sujets  qu*ils  exé- 
cutaient suivant  leur  inspiration  personnelle: 
mais  o'était-nt-ils  pas  guidés  dans  leurs  com- 
positions, pour  la  disiribution  des  person- 
nages, le  type  des  visages,  le  mouvement 
des  physionomies,  par  des  règles  auxquelles 
iî>  liC  (louv  iienl  se,  soustraire?  Le  passage 
Auivaot,  extrait  du  RaUonal  de  Guillaume 
Durand,  évèque  de  Mende,  auteur  d«  tn' 
firr'i-,  ne  saurait  (Jétruire  cette  r< ^uj'.-cUne. 
linerm  hiitortae  ïam  A'oti  quam  Veleru 
TutmÊumH  pro  ralwiioi»  phlùtum  dt/nn- 
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untur  :  nam  pictorihus  algue  poeits  quœli- 
et  audendi  ftmptr  fuit  (e/jna  potentat.  (îuil- 
laume  Durand  exagère  ici  certainement  l'in- 
dépendance des  artistes.  En  Occident,  comme 
en  Orienf.  l'aii  est  libre,  le  peintre  Cat  maî- 
tre de  I  cxécution  :  mais  l'invcnt  on  et  l'idée 
ne  lui  appartiennent  pas;  elles  sont  imposées ' 

Par  la  tradiiion  ecclés  astique,  par  les  saints 
ères,  par  la  théologie,  par  l'Kglise.  Nous 
n'en  donnerms  pour  prouve  que  le  canon- 
suivant  du  secnul  concile  de  Nic^e.  a  Non 
est  iiuaginuia  structura  pictontm  inventio, 
sed  Kccïesiœ  catholica;  probatft  Icgislatio  et 
lia<]ilio.  Nam  quod  vêtus  aie  escedil,  venc- 
rauduin  est,  ut  inquit  divus  Basilius.  Tesla- 
lur  hoc  ipsa  reriim  antiquilas  et  Patrutn 
nostrorum,  qui  Spiritu  sancto  fertintur,  do- 
ctrina.  Etenim,  cura  bas  in  sacris  tcmpli<t 
conspicereiit,  insi  (lunque  aiiiuio  pro[ieiiso 
veneranda  tompla  exsiruentcs,  in  eis  quidcm 
gratas  orationes  suasetincruenta'sacrificia  • 
Deo  omnium  reriira  Domino  otîerunt.  Atipii 
consilium  et  traditio  ista  non  est  pictoris 
(ejus  enim  sola  ars  est),  verum  Ordinatio 
et  dispûsitio  Pairuin  nos'rorum,  qunî  redili-' 
caverunt.»  {Conct.  Labhe,  luiii.  VU,  col. 
831  et  8:«.) 

Ln  raconiant  l'histoire  de  la  découverîe 
du  Guide  de  la  peinture^  dans  son  voyage 
au  mont  Athos,  en  Grèce,  M.  Didron  met 
fort  habilement  en  lumière  comment  les 
artistes  grecs  no  peuvent  s'écarter  d'un 
ty|ie  consacré  par  le  lem[)S  et  par  l'expé- 
rience, arrêté  par  l'enseignement  des  auteurs- 
ecclésiastiques;  Il  ajoute'  les  réflexions  sui- 
vantes, (pie  nous  transcrivons,  pour  servir- 
do  complément  à  ce  que  nous  avons  dit  ci-  ' 
dessus.  «Je  m'expliquai  alors,  dit  M.  Didron 
nfirès  avoir  vu  le  manuscrit  du  Gnii!e  de  la 
peinture),  je  m'expliquai  alors  la  constanco 
ei  l'identité  des  types  ftgurés  dans  toutes 
les  |iarties  de  la  Grèce,  depuis  Syra,  Mistra 
et'  bfpyrne,  jusqu'à  Triccala.  les  Météores, 
Salonique,  le  mont  Alhoset  Constaniinople.. 
La  forme  des  cheveux  et  de  ta  barbe,  I  flge, 
la  physionomie,  le  costume,  et  l'altitude, . 
sont  consignés  dans  ce  livre.  Ainsi  donc, 
avec  une  mémoire  ordinaire  et  ime  intelli- 
ence  assez  commune,  servies  par  ce  codo 
'une  part,  dt;  l'autre  par  la  vue  ou  l'éturle  • 
continuelle  des  anciennes  peintures,  et  sur- 
tout par  la  {iraticiue  constante  rte  Tnrt,  un* 
artiste,  quel  qu'il  soit,  peut  facilement  être 
un  Joasaph  (peintre  auquel  l'auteur  avait 
vu  dessiner  et  peindf«  de  belles  et  nombreu- 
ses compositions).  Ainsi  s'expliquait  le  bel 
ordre  des  peintures  de  Salamine.  Ce  qui  so 
rassait  au  mont  Athos  avait  dû  se  passer  en  . 
France  et  dans  toiîfe  ri-'urope  chrétienne, 
au  moyen  âge.  La  composition  et  la  distribu- 
tion des  sculptures  qui  décorent  les  portails> 
des  cathédrales  u'Amiens,  de  Heims,  de 
Chartres  surtout,  témoigneraient  d'un  grand 
yénie,  si  quelque  artiste  picard  ou  beauce- 
ron les  avait  inventées  ;  mats  elles  ne  récla- 
ment qu'un  homme  ordinaire,  assisté  d'un 
rode  ana^oiue  <i  celui  du  mont  Athos.  Il  en 
est  de  même  pour  la  peinture  sur  veire.  Je 
tenais  donc  enfin  la  solution  d'un  problème 
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qui  m'avait  tourmenté  depuis  longtemps, 
•t  qui  s'obscurcisMÏt  à  mesure  que  j'étudiais 
et  que  j'adminds  dos  monumoBU  du  moveo 
Age.  >  (Affinu*/  (TievitognfkiÊ  fnt,  «I  Mf., 
Jnirtd.t  pag.  xxii.) 

Ce  ferait  une  erreur  de  penser  aue  les 
nrtis'es  de  l'Orient  se  soient  trouvés  dans 
une  ^iluation  de  dépendance  différente  de 
«elle  des  srtisles  de  l'Occident.  Je  ssis  que 
ceUe  pensée  a  été  émise  et  soutenue  :  mais 
elle  n'est  pas  suflisamment  appuyée  sur  les 
faits.  L'étude  approfondie  des  monuments 
iconograplii<iues,  caUigra|riiiques  et  autres, 
exécutés  en  Orient  ou  en  Occident,  à  une 
époque  identique,  démontre  qu'ils  ont  été 
inspirés  et  achevés  sous  i'aotioa  d'ioQueiices 
itoAlsliles. 

CANTONNÉ.—  Cantanné  se  dit  d'un  bAti- 
BMDt,  d'une  façade  ornée  ou  fortifiée  sur  les 
•n^es,  de  pilastres  ou  «afsf,  de  colonnes, 
de  contreforts,  de  tours,  ou  de  tout  autre 
membre  d'architecture,  même  d'un  autre  bâ- 
timent adhérent,  de  moindre  importanet 
toutefois  que  le  bâtiment  central.  On  trouve 
des  façades  tantonnéti  de  deux  tours  ;  des 
«iôraps  ot  des  tours  tanionné»  <le  tourelles  ; 
4es  fl^es  €a$Uonné*s  de  clochetons  ;  des 
contreforts  ttmt9amé$  do  oolonnettes*  Nous 
nous  bornerons  à  ces  indications  générales 
au  s^iet  de  l'application  du  mot  cmtowiU.  U 
|i*y  a  aucun  édince  qui  ne  préscMUe  des  exem* 
pies  Je  quelques-unes  des  parties  qui  le 
composent  ta»tvmnée$  de  diverses  mamères. 
Ifous  devous  notof  que  les  monuments  de 
st.vla  ogival  du  centre  de  la  France  présentent 
i>àrA>is  des  membres  d'architecture  ornés  de 
colonnettes  sur  leurs  angles ,  comme  les 
contreforts  de  la  cathédrale  de  Tours  qui 
sont  cantonnés  4e  colonnettes  très-élégantes, 
Uisnosiiioii  plus  tare  dans  leiumietaiiDsIe 
midi. 

On  dit  que  le  ptff «r  des  églises  romano- 

))yzantines  ou  (Rivales  est  cantonné ^  po\it 
marquer  que  ce  pilier,  carré  ou  cjlindfique^ 
est  accompagné  de  quatre  colonnes  disposées 
sur  le  plan  géométral  en  forme  de  croi\  (en- 
gagées, tangentes  et  même  parfois  isolées], 
Qien  que,  relativement  au  pdier  carré,  elles 
soient  appliquées  sur  ses  faces,  et  non  sur 
ses  angles,  et  que  d'autre  part  le  pilier  cylin- 
drique n'ait  ni  faces,  ni  angles. 

CAPITULAIRE  (Salle).  —  La  salle  capita- 
laire,  autrcntenf  api>elée  le  chapitre,  est  une 
grande  salle  ornée  où  se  fcwU  les  réunions  des 
membres  d'un  chapitre  de  chanoines  ou  de 
religieux.  Dans  ehaqtie  abbaye,  comme  dans 
chaque  église  oathécIraU  ou  collégiale,  il  y  a 
une  salle  capitulaire  où  se  traitent  les  ati'ai- 
fcs  particulières  à  la  communauté  ou  à  la 
compagnie.  Personne  n*J  est  admis  s'il  n'est 
membre  du  chapitre^ 

Les  salles  eaiHtolaires  ont  été  construites 
et  disposées  sur  un  plan  varié  :  il  y  en  arsit 
de  carrées,  de  rondes,  de  polygonales.  Elles 
étaient  ordinairement  décorées  avec  un  cer- 
tain luxe  de  sculptures,  de  peintures  et  de 
vitreaux  de  coul^ttr.  Le  roonilier  consistait 
en  sièges  en  forme  de  stalles,  ornés  de  feuil- 
ll^s  %i  àfi  bas-reliefs  sculptés  en  bois^ 
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En  France,  la  plupart  des  anciennes  salles 
capitulaires  attenantes  aux  églises  cathé- 
drales on  eollégiaks ,  eut  été  déoM^iesott 

ont  changé  de  destination.  A  Tours,  l'arche- 
Téque  Jean  de  Bernard,  en  li60,  avait  fiiit 
blnrun  cloître,  une  biUiothèque  et  une 
salle  capitulaire.  Le  clottre  et  les  salles  de  la 
bibliothèque,  d'unearchitecture  très^légante, 
subsistent  toujours  :  la  salle  capitulaire  sculfi 
a  été  détruite  k  la  révolution  de  1793. 

En  Angleterre,  les  chapitres  des  cathé- 
drales, avant  l'époque  de  la  réformatioD» 
étaient  composés  pour  la  plupart  de  chanoi- 
nes Tôliers.  Ce  qui  nous  explique  pourquoi 
les  églises  cathédrales  sont  quelquerois  nom» 
mées  MMMsf  érss  et  entourées  de  dottres  spa* 
eieux  et  somptueusement  bâtis.  Malgré  les 
destructions  si  regrettables,  en  tout  genre, 
opérées  par  les  prétendus  réfonnés,  les  dot- 
très  ancfeua  et  les  salles  capitulaires  qui  le« 
accompagnent,  existent  encore  aujourd'hui. 
C'est  là  que  nous  étudierons  spécialement 
les  salles  capitulaires  :  nulle  part  ailleurs 
elles  ne  sont  plus  belies  et  en  meilleur  étal 
de  conservation. 

A  la  cathédrale  de  B^isto^  il  y  a  une  raste 
salle  capitulaire  de  la  période  nmiano^j^ 
tantine  ;  elle  est  adjacente  au  frontispice  m«« 
ridional  du  transsept.  C'est  un  admirable  spé- 
cimen de  l'architecture  du  xu*  siècle.  £11q 
est  précédée  d'un  Testibule  de  la  aaéme  épo- 
que,  formé  de  deux  travées  d'arceaux  à 
plein  cintre,  appuyés  sur  des  colonnes  grou- 
pées. La  salle  capitulaire  également  voûtée 
en  plein  cintre,  est  éclairée  pnr  un  beau  tri- 
plct  roman ,  c'esl-à-Uire,  par  trois  fenêtres 
semi-circulaires  ouvertes  k  côté  l'une  <!• 
l'autre.  Tout  autour  de  la  salie,  règne  une 
espèce  de  dé  ou  de  sodé,  comme  dans  quel- 

âues-unesde  nos  églises  romano-byzantines 
a  la  fin  du  xu*  siède  ;  au-dessus,' se  déve- 
loppe un  soubassement  orné  d'arcades  aveu-i 
gleset  simulées.  Par-dessus,  s'étend  une  es- 
pèce de  oalerie  feinte,  composée  d'arcades  4 
l^ain  cintre  entrelacées.  L'areliivelte  de  ces 
arcades  est  formée  de  plusieurs  moulures 
toriques  et  ornée  de  pertes.  Les  colonnettes, 
de  deux  en  deux,  ont  le  lllkt  entouré  d*niie 
bgne  saillante  qui  monte  en  spirale.  Les  ner^. 
vures  de  la  voûte  sont  ornées  de  dessins  géo* 
métriques  et  de  ligzags  simples  ou  opposés. 
Cette  construction  présente  un  caractère  sé- 
vère, mais  elle  n'est  pas  dépourvue  de  no- 
blesse et  de  grandeur.  La  longueur  totale,  y 
compris  le  vestibule,  est  de  60  pieds  anglais  ; 
ceUe  de  la  saHe  caottulaire  propraneni  dite 
est  de  ^5  pie4s;  la  largeur  daascwwe  est  de 
25  pieds. 

On  connaît  plusieurssalles  de  ebapitr»,  dans 

leséglise&catnédralesou  collégiales,  affectant 
la  forme  polygonale  ;  mais  celle  de  la  cathé- 
drale de  Lincoln  fut  probablement  la  pre- 
mière bâtie  en  Angleterre  sur  ce  plan.  Les 
salles  capitulaires  connues  pour  avoir  été 
bâties  au  in'  siècle,  c^  mme  colles  de  Dur- 
hdm,  de  Gloucester,  de  Bristol  rt  de  Péter- 
borough,  sont  toutes  oblongues.  L'auteur  du 
texte  anglais  des  Cathédrales  d'Angleterre,  pu- 
bliées par  Winkles,  pense  que  ce  diang|»« 
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méat  dans  les  formes  primitives  fui  intro- 
duit en  imitation  des  églises  circulaires  des 
chevaliers  du  Temple,  élevées  à  la  fin  du 
XII*  si(Vi> ,  Il  (>uv(  nirde  rSglisedu  Saiol- 

fti'palcrf,  à  Jérusalem. 

La  cathédrale  4e  Lincoln  est  incontestable- 
ment Tune  des  plus  remarquables  de  toute 
rAn:^lpi»>rro  et  de  la  chrétienté  :  c'est  un 
des  plus  beaux  travaux  des  mains  catholi- 
ques du  moven  âge,  instrument  do  travam 
qui  font  et  feront  toujours  Tadmiration  delà 
postérité.  Le  plan  géométral  en  est  surtout 
magtiii1(jue  :  les  connaisseurs  rL"-tiiiierit 
supéiieur  à  tous  ceux  des  monuments 
reltgieai  d*Anf^eterre.  La  salle  capitu- 
Jairo  est  une  ronstruction  également  dis- 
tinguée, tile  est  bâtie  sur  le  nlan  du  déca- 
gone, ou  à  dix  p<ins.  Le  diamètre  est  de  60 
pieds;  la  hauteur  de  '*2  nieJs.  La  voùlo  est 
en  pierre.  Au  centre  de  la  salle  est  un  pilier 
eomposé  de  dix  colonnettes  de  marbre  de 
Piirheck,  dispos/'cs  autour  d'un  pilier  en 
pierre  auquel  elles  sont  aliachées,  vers  le 
milieu  du  fût,  par  un  annelet  circulaire.  Les 
chapiteaux  de  ce^  dix  colonnettes  sont  for- 
més do  feuillages  finement  découpés,  agen- 
cés de  manière  à  courociucr  lo  {ùlier  d'un 
large  chapiteau,  tout  eu  couroonaiit  les  oo- 
kmnettes  d*un  chapiteau  dislind  Ibrt  fçra- 
n'ctiï.  l  i  s  arceaux  de  la  voûte  s'appuient 
d  uo  c6té  sur  le  pilier  central ,  et  de  l'autre 
•ur  des  eolonneltes  sTOupies,  à  chaque 
angle  du  d  ca-'onp,  appuyMt  SUT  des  con- 
soles richemeui  ornées. 

A  l'extérieur,  la  salle  capitulaire  de  Lin* 
coin  présente  un  s. stème  de  contreforts 
foitiimoieux.  Des  arcs-boutants  souUeft- 
nent  enaque  angle  de  la  constnietfon  :  les 
contreforls  sont  ornos  de  qnafrn  fpuiMes  h 
leur  sommet,  et  les  fenêtres,  extérieurement, 
dtaiefli  sarmontées  de  lh»Dtims  aigus  d'un 
Iton  style,  comme  on  en  voit  à  la  cathédrale 
d'Evre'ux,  à  celle  de  Cologne,  et  ailleurs. 

La  magnifique  cathédrale  de  Salisbur/ 
présente,  au  nombre  des  biltiments  accessoi- 
res qui  l'accompa^entt  des  cloîtres,  et  U 
sdle  capitulaire,  nluéa  à  la  parUe  méridio- 
na!i  de  l'édifice.  Le  côté  oriental  du  cloître, 
qui  forme  un  carré  parfait,  communique  par 
un  vestibule  et  une  double  jporte  à  la  salle 
du  chapitre,  construction  élégante  et  ache- 
vée sous  tous  les  rapports.  On  croit  que  la 
•aile  capitulaire  (chapler-house)  fut  bâtie 
sous  l'épiscopat  de  l'évêque  BriJport,  mort 
en  1262  :  les  détails  de  l'architecture  et  le 
stjle  de  la  sculpture  se  rapportant  aisément 
h  cette  époque.  La  salle  du  cnapitre  est  hhWe 
•ur  un  plan  octogonal ,  ayant  au  centre  uu 
pilier  composé  d'un  faisceau  de  colonnettes, 
comme  soutien  apparent  des  nervures  rami- 
fiées de  la  Toâte.  Les  fenêtres,  au  nombre 
de  huit,  sont  Iarge>  1 1  liiuti  s  ;  files  étaient 
gi&rnies  primitivement  de  vitraux  peints  ;  lo 
paré  tui-méme  était  formé  de  carreaux 

'•'nniHés,  dont  il  re^tc  pnrrirr  dr.  rtjricux 
débris,  une  arcade  creusée  à  la  parte inlé- 
lieara  des  murailles  et  une  plinthe  saillante 
cp  pierrei  où  les  chaooioes  s'asseyaient  sur 
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des  tapis.  T,a  vavVia  oriontalo  de  la  salle,  à 
l'opposite  de  la  porte  d'entrée,  était  réservée 
k  revéque  et  aux  dignitaires.  Dans  la  fMtH 
fondeur  de  l'arcade  qui  s'élève  au-dessus 
des  sièges  des  chanoines,  est  une  série  de 
^ils  historiques,  tirés  de  l'Ancien  Testa- 
ment, sculptés  en  bas-relief  ;  et  quelques-uns 
des  bustes  qui  terminent  les  lambels  d"s 
arcades  sont  de  curieux  objets  d'art,  remplis 
de  caractère  et  d'expression.  Dans  la  salle  du 
chapitre,  se  trouve  une  table  en  bois  fort 
intéressante,  exécutée  il  v  a  environ  six 
siècles,  pour  l'usage  du  cfiapitre  :  c'est  un 
admirable  spécimen  de  l'ancien  mobilier. 
Celte  table  repose  sur  huit  pieds  en  f  inno 
de  colonnettes  avec  bases,  chapiteaux  et  an- 
nelets  d*un  travail  fin  et  délicat  :  sur  les  co- 
lonnettes s'appuiont  huit  arcades  ogivales 
d'une  forme  gracieuse,  il  parait  que  la  table 
entière  était  peinte  et  dorée,  à  en  juger  par  ' 
les  vestiges  qu'on  peut  encore  découvrir. 

La  salle  capitulaire  de  Canlorbérjr  est  un 
somptueux  appartement,  où  rarchitecture  a 
déployé  un  système  d'ornementation  d'un 
beau  caractère  :  elle  a  92  pieds  de  long  sur 
37  de  large.  Les  murailles  sont  ornées  drune 
série  do  colonnes  et  d'arcades ,  au-dessus 
des  sitgcs  en  pierre  surlestiutls  se  plaçaient 
les  chanoines  réguliers  dans  les  chapitres 
pléniers.  A  l'extrémité  orientale  est  un  trône 
ou  riche  stalle  pour  le  président  du  chapitre. 
La  grande  fenêtre  a  des  inen  aux  nui  indi- 
quent le  stj'le  perpendiculaire  anglais.  L'é- 
rection de  cette  salle  capitulaire  paraît  de* 
voir  Atrc  attribuée  au  temos  oft  vivait  le 
prieur  Jiastry  jusqu'^  celui  ou  vécut  le  prieur 
Chillendren.  A  la  fenêtre  orientale  et  lia  fe- 
nêtre occidentale  correspondante,  on  voit  le 
nom  et  les  armoiries  de  Chillendren.  La  fe> 
nêtre  de  l'ouest  consenre  eneore  quelques 
restes  de  vitraux  peints  :  ce  sont  des  figures 
d'anges  renrésenlaut  la  hiérarchie  céleste  : 
on  y  lit  les  inscriptions  suirantes  :  Chenh* 
6tm,  MTopAim,  angttù  arckangeli,  virtutêt^ 
pottMtattt^  d»mi%ationu.  Les  murailles  du 
nord  et  du  midi  sont  ornées  de  grandes  ar- 
cades à  meneaux  prismatiques  et  perpendi- 
eulalres,  de  manière  \  fair<»  sjrnéirie  avee.les 
fonAtres.  La  voAte  est  d'une  richcss,>  (^f  d'une 
élégance  dont  il  serait  difficile  de  donner 
une  idée  par  des  descriptions  :  elle  est  «n 
berceau  el  couTf^rie  de  nervures  (jui  s'entre- 
croisent en  mille  sens  :  au  point  d'interseo- 
tioB  se  voient  des  rosaces,  des  étoiles  et  des 
écu*!sons. 

La  salie  capitulaire  de  l'église  archiépisco- 
pale d'York  fut  construite,  h  ce  que  l'on 

ftrélend,  par  l'arch^vf^quc  Wnltcr  Grey,  sous 
e  règne  des  rois  Jean  el  Henri  iii  ;  luats 
elle  appartient  probablement  à  une  époque 

fdus  récente.  En  comparant  l'architecture  de 
a  salle  capitulaire  avec  celle  de  la  cathé- 
dral  ,  m  trouve  de  notables  différences  d^ins 
U  forme  des  fenêtres,  les  contreforts,  les 
gâteries,  les  figures  grotes(^es  et  d*aotrefl 
pflrt  rtil,7ri!(^^  frnrnfmcntalion.  La  nef  et  la 
partie  eccideuiale  de  la  cathi^drale  furent 
bâties  Tors  Tan  1391;  la  salle  canitulaire  ne 
peut  êtro  atiribuétaTee  vraisemblance  qui 
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l'époque  du  roi  Edouard  l*%  Sur  un  des  pi* 
Ken  OD  litrinscription  euiTante  : 

Ut  nm  fhêfiwttmt     $U  icmtu  ùia  domtnmm 

Le  plan  est  octoeono  :  les  f.  iiAtrfts  sont 
divisées  par  quatre  meneaux  trés-i(^Rers,  et 
larminéra,  à  leur  soramet,  par  trois  jolies 
saces  sunerpos(''es. 

La  calliédmie  de  Wells,  dont  un  des  prin- 
cipaux fondateurs  fut  Tév^qtie  Joan  de  Vil- 
lula,  natif  de  Tours»  possède  une  salle  ca- 

Eitulair«  qui  mérite  une  deseriplion  spéciale. 
Ile  est  hiVc  au-dcssiis  d'uni-  n  v|pt"  fort 
«ocienoe  et  dans  un  sl^le  très^-élù^aut.  Les 
TOûtes  surtout  sont  originales  et  admirables. 
Au  centre  d<'  l'octognnc  dfla  sallo  sYIève  un 
pilier  composé  de  noml»reuses  colonnettes 
groupées  :  du  chapiteau  de  ce  pilier  mille 
nervures  jiartent  Pt  s*f'p.in'^M''^sviit  n-i-flr-sns 
de  la  salie,  couiiin;  k-s  Iji  nnriir  s  d'un  (saliuicr. 
L'effet  de  cette  belle  disposition  est  piquant 
et  sfiisissant  à  la  fois  :  tout  y  est  sculpté 
avec  un  goût  excellent.  C'est  line  des  plus 
charmanies  cit';i(ioiis  d'mu»  liclic  imagina- 
tion :  nulie  part  on  ne  voit  de  salle  plus 
splendidement  bâtie.  Elle  fut  fondée  par 
r''v(''qi!e  de  la  Marche,  trésorier  <l'Angle- 
tcrre,  sous  le  règne  d'Edouard  1*'.  Les  dé- 
penses en  furent  faites  par  les  contributions 
volontaires  des  populations. 

Nous  aurions  pu  décrire  encore  quelques- 
unes  des  salles  capitulaires  des  cathédrales 
de  rAnglcIcrré.  Nous  en  avons  a?sez  dit 
pour  donner  uni^  idi'o  oxarte  de  la  nature 
de  ces  constructions  et  du  système  de  d:^- 
coration  qui  était  usité  dans  leur  ornemen- 
tation. Ces  magnitiquos  salh  s  et  les  cloîtres 
qui  accompa^'ricnt  los  cdliédralcs  de  cf 
pays  jadis  si  caliiolique,  aujourd'hui  sé]'aré 
de  la  communion  de  l'Rghse,  ne  sont  plus 
acliù'lN'nient  qu'un  souvenirdes  vieux  temps. 
Espérons  qu'un  jour  l'Angleterre  reviendra 
à  rantiqne  foi  de  ses  rères,  que  les  ma- 
gniHcences  du  culte  raiholique  se  déploie- 
ront de  nouveau  sous  des  voûtes  qui  ont  été 
laites  pour  les  abriter,  et  que  les  enants  ro- 
mains réveilleront  des  échos  accoutumés  ja- 
dis à  les  répéter  l 

CAPRICE.  —  Ce  terme  est  employé  en  ar- 
cliilecture  pour  dé.signer,  en  geiK'i.il,  toute 
espèce  de  décoration  qui  n'a  de.niotit  que 
dans  la  faiioisio  ou  1  imagination,  et  (jui 
semble  s'éloigner  des  lè^es  communes  et 
des  lois  ordinaires  du  goût.  On  obserre  dans 
l'architecture  trois  espèces  de  caprices,  ceux 
de  construction,  ceux  de  plan  ou  de  dispo- 
sition«  et  ceux  de  décoration  ou  d*omement 
On  appelle  caprice  s  do  construction  tous  ces 
secrets  de  construction  qui  consistent  le  plus 
souvent  à  <Kgiiiser  les  points  d'appui  par  le 
moyen  d'une  coupe  de  pierres  plus  ou  moins 
ingénieuse  ou  j>ar  un  système  caché  U  ar- 
matures solides  en  1er.  Les  caprices  de  plan 
et  de  décoration  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux d.ins  rarchilecture  moderne  que  dans 
l'arcliiteclure  ancienne.  I.a  .sciericp  moderne 
abusa  souvent  des  ressources  qui  sont  à  sa 
dispoaitioa  pour  st  jouer  dans  des  caprices 
4«  tout  genre,  la  plus  souvent  aux  dépens 
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des  bons  principes  de  rarchilecture.  Les  ca- 
prices d'ornomenl  ou  do  décoration  «'înt. 
sans  contredit,  les  plus  nombreux  de  tnixs. 
Il  serait  impossible  de  soumettre  à  Tanalysf» 

et  à  la  description  ces  raille  formes  p!u^  o\i 
moins  gracieuses  qui  doivent  naissumee  aux 
besoins  ou  aux  rêves  de  rima;.;ination.  Oji 
trouve  des  capriees  de  eetto  esp«>ce  dans  le» 
éditices  des  anc-eiis,  mats  c'est  priucijiale— 
ment  dins  les  monuments  du  moyen  âge, 
dans  ceux  du  xvi*  siècle  et  de  la  Renaissanoe 
que  Von  remarque  les  formes  les  plus  mulû- 
plir'es  et  souvent  les  plus  ingénieuses.  Nous 
sommes  peu  portés  à  louer  les  fantaisies  de 
Tarchitecture  et  de  la  sculpture  qui  ne  re- 
connaissent d'autre  cause  et  d'autre  but  que- 
la  singularité  et  la  bizarrerie,  et  qui,  trop 
Miuvent,  olfensent  aui'inl  le  bon  goût  <pieles 
lois  sévères  de  1  art.  Mais  aussi  nous  n  avons 
pas  le  c  ur.i.;e  de  condamner  ces  chamiauts 
câprier  s  qui  se  déroulent  sur  les  muraillo<« 
des  églises  et  des  châteaux  du  xvi*  si^  elc  rt 
delà  Kenaissance.  On  y  reconnaît  l'inspirn- 
tinn  libre  d'\in  génie  l'écuid  (lui  se  joue  avec 
la  plus  grande  aisance  dans  les  mille  détails 
fins  et  délicats  de  compositions  féeriques. 
Essayer  de  retracer  uiôme  les  motifs  de  pr(^- 
dilectionle  plus  en  u^^agc  au  xvi*  siècle,  co 
serait  vouloir  reproduire  les  conteurs  chan- 
geantes l'nrr  ii-Liel,  nu  fixer  les  formes, 
iuouvantes  des  nuages  j  oussés  par  le  vent. 
Mous  serions  injustes  si  nous  ne  payions  pa^ 
un  ju'^tp  tribut  d  éloges  à  ces  artistes  dont 
la  verve  inépuisable  a  créé  ces  innombrables 
caprices  que  l'art  moderne  admire  tant, 
quoique  les  écrivains  du  siècle  dernier  les 
aient  si  injustement  décriés.  Ce  n'est  pas 
s.ins  étonn  ment  tpie  l'on  contemple  les 
compositions  capricieuses  qui  se  dévelop- 
pent sur  une  grande  échelle  au  frontispice 
de  nos  {)lus  céli/brcs  basiliques,  ou  dniis  ilo 
délicieuses  miniatures  sur  les  marges  des 
précieux  manuscrits,  le  plus  somptueux  oi^ 
nement  de  nos  bibliothèques. 

CARACTÈRE.  —  1.  Le  caractère,  dans  une 
œuvre  d'art,  est,  à  proprement  parler,  l'en- 
sembîe  des  formes  extéri'>urr'S  retmie s  entro 
elles  suivant  des  proportions  délenuinées 
d'étendue,  de  couleur,  etc.  Cette  expression 
est  très-fréquemment  employ  ée  par  les  écri- 
vains qui  ont  traité  de  l'arcnitecture,  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture ,  et  surtout  |>a.r 
ceux  qui  se  sont  appliqués  à  décrire  les  mo- 
numents. C'est  pour  cela  que  nous  avons  crû 
convenable  d'entrer  ici  dans  quelques  ex- 
plications à  ce  sujet.  De  nos  jours,  beaucoup 
de  littérateurs  »  ou  prétendus  tels,  écrivent 
S!ir  les  antiquités  et  émettent  leur  jugement 
sur  les  chols-d'œuvre  de  l  ai  chéologie  reli- 
gieuse. Sous  leur  plume,  le  mot  caractère 
a[ipliqué  aux  monuments  est  un  terme  ha- 
sarJe,  comme  bien  d'autres,  et  l'on  a  peine 
à  saisir  le  sens  qu'il  y  faut  attacher. 

Pour  nous  restreindre  aux  seuls  monu- 
ments d'architecture ,  le  caractère  général 
d'un  éd.tiee  s  ■  reconn?lt  h  i  enscunble  de  la 
construction.  Toute  œuvre  a  son  earacUr; 
fc  moins  que  ce  ne  soit  une  mduvaise  copie 
d*une  oeuvre  origimle^  dans  laquelle  un 


Digiii^uo  L^y  Google 


CAS  CAR 


CAR 


m 


inhabile  arctiitecle  aura  dénaturé  rensemble 
des  proportions  et  des  lignes ,  de  manière  à 
n'en  faire  qu'une  bâtii$e  qui  ne  saurait  être 
décrite  en  lancage  artistique.  Il  y  a  des 
COii>tniriii His  fi  uli  caraclcrt  gimplr,  tévire, 
ntèUt  élégant  ;  il  jr  en  a  d'un  caracUre  rick», 
•M^t  OÙ  ron  remar.Tue  par-dessus  tout  la 
recbtrche  et  la  prétention 

Lm  monuments  antiuues  de  la  Grèce  ent 
un  earaclère  de  pureté,  de  noblesse  et  de  sim» 
plirité,  qui  les  (Hit  nMidiis  le  mo.Jèle  de  l'/ir- 
cbilecture  clas^i«iue.  Ceux  de  l  ltalie,  et  de 
Rome  en  particulier,  ont  un  caractère  d'aus- 
tf-nt<^  OU  de  reclio.f'hf'  ,  qui  ui'sl  sans 
adecUlion,  U'uue  {tart  cuiuuic  do  l  awlro.  Les 
constructions  primitives  des  Romains  sont 
d'une  lourdeur  qtii  montre  dos  préoccupa- 
tions de  durée  et  de  solidité  bien  plus  que 
de  grâce  et  d'iMégance  :  celles  qui  leur  suc- 
cédèrent» lorsque  l'empire  romain  fut  par- 
venu à  son  apogée,  portent  les  traces  de  la 
prétention  à  la  richesse  et  môme  à  la  somp- 
tuosité. Nous  £eusods  allusion  seulement 
»iix  édifiées  où  Fart  déploie  ses  ressources, 
et  non  h  ceux  Mtis  ttDiqaMuent  dans  un 
but  d'utilité. 

Les  coDstructiODS  religieuses  dumojreo  âge 
portent  fOTites  un  caractère  spécial.  L'es  édi- 
fices chrétiens,  curant  la  période  romano-by- 
zaotine.  sont  ordinairement  lourds  dans  leur 
ensemble  ;  rornementation  n'y  est  originale 
et  brillante  que  daus  d»  spaitiês  accessoires, 
liais  h  mesure  que  l'on  approche  du  xni*  siè- 
cle, époque  de  la  complète  transforinalion  de 
l'architecture,  les  édifices  prennent  uh  ca- 
ractère remarquable  de  grandeur  et  d'élé- 
gioce.  Déjà,  au  xii'  siècle^  pendant  la  phase 
uetran^tton.  les  églises  sont  bAtics  sur  un 
plan  et  d<iii^  d  s  prujxirlioiis  rpii  ii«  seront 
plus  changcei»,  qui  subiront  seulement  des 
modificatioiis.  Au  xin*  sièete,  lorsque  le 
style  ogival  triomphe  iiimjpnt,  nos  i->ith«^- 
drales  ufTrei.t  un  comclére  de  diguilé,  de 
majesté,  d*;  conTeoance  religieuse,  qui  n'a 
jamais  été  surpassé,  ni  même  é-icdé.  Quand 
on  parcourt  le  centre,  l'ouest  et  le  nord  de 
la  France,  on  retrouve  partout,  dans  les  ma- 
gnitiqurs  cathédrales  d'Auxerre,  de  Bourges, 
ue  Tours,  du  Mans,  de  Coulances,dc  Baveux, 
de  Rouen,  de  Chai  très,  do  Paris,  de  IJi  au- 
Tais,  d'Amiens,  de  Seiilis,  de  Reims,  etc., 
le  même  caractère  qui  distinguo  éminem- 
ment l'architi'cture  ogivale  et  qui  en  fait 
l'objet  de  l'admiratioa  des  hommes  Tersés 
«lans  l'étude  de  rarehéologie  ehrétïenne.  Au 
XV*  siècle,  surtout  dans  la  seconde  moitié  de 
ce  siècle,  et  dans  les  premières  années  du 
siècle  suivant,  le  rtrœtirê  du  beau  style 
ogival  fut  aflété  par  la  recherche  et  l'afTecta- 
tion  non-seulement  dans  l'ornemeiUation , 
meis  encore  dans  la  forme  et  l'établissemeDt 
dos  principales  li,;nes.  Cette  (!'-.:f'rKT(";ft'nce 
élaii  i'indice  d'une  révolution  qui  ne  tarde- 
ntl  pas  à  s'accomplir.  Et,  en  effet,  dès  le 
commencement  du  xn*  siècle,  on  en  voit  1  s 
premiers  signes,  et  au  milieu  du  mAme  xvi* 
«iècle,  elle  était  consommée.  L'architecture 
chrétienne  du  riioven  âge  était  délaissée 
pour  i'architectui  c  «tutiquq»  modilicâ  f ai- 


les artistes  de  la  renaissance  italienne. 
Les  monuments  élevés  par  la  Hcnaisssuce 

proprement  dite  ont  un  raractére  en  accord 
avec  relui  de  la  littérature,  h  la  ra^nie  épo- 
que. On  abandonne  les  régies  et  les  vieux 
principes.  L'art  de  bâtir,  comme  l'art  d'é* 
crîre,  est  libre  dans  toutes  ses  compositions, 
mais  de  celte  liberté  qui  s'éloigne  de  l'I  v  n  - 
gile  et  qui  court  après  le  licence  du  paga- 
nisme. Les  murs  des  ehlteaux,  et  même.ceox 
dps  éfçlisos,  /lu  moins  dans  (les  OBuvres ao* 
cessoires,  connue  les  stalles,  etc.,  sont  cou- 
verts d'allégories  païennes,  où  la  décence 
est  blessée  ouvertement,  où  les  traditions  do 
la  sainteté  chrétienne  sont  oubliées  et  foulées 
aux  pieds. 

Les  édifices  construits  sous  Ir?  ;;;nes  de 
Louis  XllI,  do  Louis  XIV,  et  de  Louis  XV, 
présentent  un  caractère  bien  prononcé  qui 
aide  Mes  distinguer  les  uns  des  autres.  Les 
édilices  bâtis  au  xvn*  siècle  ont  un  carac- 
tère de  grandeur  qui  les  a  rendus  justement 
célèbres,  et  l'on  a(fiiiire  avec  raison  les  égli- 
ses des  Invalides,  du  Val-dc-Grâcc,  la  cha- 
pelle de  Versailles,  et  la  eolonoade  du 
Louvre. 

II.  Outre  le  caractère  d'un  édifice,  consi- 
déré en  général,  il  y  a  unautre  caractère  par- 
ticulier, qui  en  est  le  signe  distinctif  C'est  h 
l'aide  des  caracêère*  parliculier^»,  que  l'on  a 
établi  un  système  dedassification  dans  les 
monuments  du  moyen  5^e,  de  méine  qu'eu 
histoire  naturelle,  eii  se  servant  de  caraclèrcs 
de  dillcrcnt  genre,  on  réussit  h  ranger  tou- 
tes les  produc  lions  naturelles  selon  les  lois 
de  'a  méthode. 

On  a  nié  l'eiislence  réelle  des  caraetèrtê 
dans  les  édifi  d'architecture,  c'esl-h-dire, 
on  a  prétendu  que  la  s  mililude  des  formes 
n'était  pas  une  rûson  sufllsanto  d'affirmer 
(pie  (h'tix  constructions  portant  les  mêmes 
cataclèrcs  appartinssent  à  la  même  époque. 
Si  la  puissance  de  rana!o>;ie  est  méconnue 
dans  les  sciences  d'observation,  il  faut  re- 
noncer à  toute  recherche  philosophique  dans 
ces  mêmes  sciences  :  elles  resteront  <Iafion- 
iiaires  et  ne  tarderont  pas  à  lumbvr  eu  déca- 
dence. Vay.  AnàLoan. 

Quiconque  a  étudié  l'histoire  du  moyen 
i'i^e,  et  en  a  suivi  les  diverses  évolutions,  a 
remarqué  que  les  œuvres  artistiques  por- 
taietit,  à  chaque  période,  un  cnchtt  particu- 
lier qui  sert  à  les  earactériser.  Ne  suUit<il  pas 
de  comparer  entre  elles  les  prîneifwles  oeu- 
vres architectnrMlp-?  i!'uil'''  in>*'iiM'  (''priifiiP , 
remontent  aulheuliqueuieiit  au  môuie  teiuus 
selon  les  documents  les  plus  irrécusables  de 
l'histoire,  pour  y  reconnaître,  pour  nin^i 
dire,  une  physionomie  commune,  des  traits 
semblables  et  presque  identiques  ?  Ce  sont 
précisément  ces  traits  qui  constituent  ce  que 
nous  a[)peion8  les  caraeUret  propres  aux 
OMivres  de  cette  époque.  Et  ce  qui  doit  faire 
une  vive  impression  sur  les  esprits  rétléchiK, 
c'est  que  les  cofflc/èreiarchilectoniqucs,  teK 
(prils  ont  été  établis  d'après  l'observaliou, 
n'tmt  jamais  trompé  personne  darss  l'appru- 
citiliou  d'une  œuvre  d  «ii'tliil  cture.  Qui  p.  ur- 
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rait  douo  leur  refuser  l'autorité  scientifique 
qui  leur  appartient  si  justement  ? 

Le  aystème  de  classiOcAlioa  que  imhm 
arons  adouié  et  suivi  pour  les  monuments 
religieux  au  moyen  Age,  reposa  entièrement 
sur  la  réalité  et  la  valeur  desearaolôres  ar> 
ehiteetoniquos  partieiilien.  F«y.  Stiu  ow- 
VAL,  RoiiANo-BYz&imii»BvsAirnir,  Classivi- 
GATtON,  Ecoles. 

Nf«us  nous  sommes  appliqué,  dans  autant 
d'articles,  à  mettre  en  évidence  les  signes 
qui  conxtitueut  les  caractères  propres  à  cha- 
que variation  ou  évolution  de  TafOlilteeture 
uuranl  une  même  période.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ces  caraeliru  de  convention  que  l'art 
cherche  à  donner  K  certaines  compositions  de 
.tculplure  ou  de  peinture.  Ces  détails  sont 
étrangers  è  notre  sujet.  Notons  cependant, 
en  passant,  que  les  anciens  attachaient  à  cela 
la  plus  grauae  importance.  Sous  le  nomd'af- 
tributs^  ou  ^tmbfimtif  les  artistes  chrétiens 
ont  donné  aui  personnages  les  plus  célèbres 
de  l'histoire  de  la  religion  un  earactér$  qui 
|iûl  aider  k  les  faire  reeonnatire.  Ilyaenoore 
pour  certains  personnages  illustres,  un  ea- 
ractèrt  hittorique  dont  il  n'est  pas  permis  do 
s*tfoigner.  et  les  lypat  consacrés  dans  l'icono- 
graplue  chrétienne  doit ent  être  fidèlement 
reproduits. 

CARLOVINGIENNE  (Architkctore).  —  I. 
Nous  renvoyons  à  Fart.  CLASSincATiô.i ,  afin 
de  ne  point  répéter  ici  Ce  que  nous  7  avons 
dit  sur  la  succéssion  des  styles  archilectoni- 
ques  au  moyen  ixe.  Nous  7  avons  claire- 
ment expliqué  quenentlenr  ilftut  attribuer 
k  ces  expressions  archittctur$  lomfmrdt,  or- 
ehUeeture  carlovingienne,  arehiUeture  $axon- 
im;  Certains  auteurs  ont  attacM  et  attachent 
encore  une  trop  grande  importance  à  «es 
dénominations.  Dans  l'histoire  générale  de 
l*architecture,  on  établit  que  l^rt  de  bitir 
se  développa  dans  la  partie  centrale  et  sep- 
tentrionale de  l'Europe,  d'une  manière  $ynr 
•kronique,  pour  emmoyer  un  mot  consacré 
par  l'usage,  c'est-à-aire,  en  suivant  partout 
une  marche  semblable  et  des  procédés  ana- 
loj;ues.  La  plus  ou  moins  grande  perfection 
qu'il  sut  ioiprimer  à  ses  œuvres,  doit  ôtre 
attribuée  h  des  causes  particulières.  Si  Ton 
se  bornait  h  désigner  ces  causes  spéciales  et 
locales  sous  le  nom  de  €wlovingittui€f  de 
secsMWi  etc.,  noo-seulement  ces  dénomi- 
^nations  ne  devraient  pas  être  rojetées  de  la 
langue  archéologique,  mais  encore  elles  y 
figureraient  avec  une  signification  vraie  et 
bien  déterminée.  li  a  existé  en  effet,  en  dif- 
férentes contrées,  un  mouvement  artistique 
plus  prononcé  qu'en  d'autres  ;  et  personne 
ne  niera  que  sous  Charlemagne,  par  exem- 
ple, il  n'y  ait  eu  sur  les  bords  du  Rhin  une 
activité  littéraire  et  artistique  fort  étendue, 
tandis  que  dans  les  provinces  du  centre  et 
du  nord  de  la  Germanie,  la  barbarie  régnait 
partout. 

Nous  avons  donné  des  détails,  autant  qu'il 
nous  a  été  possible,  sur  les  monuments  de 
l'époque  tombardet  earlovingienne,  saxonne, 
sans  les  regarder  comme  apparlenaot  à  un 
Style  arcbitectonique  particulier.  (Fay.  A!i- 


eLAis  (  5ry/«  ),  Saxoxmb,  Lombakdk  (  Archi^ 

Il  existe  encore,  en  France  et  en  Belgique, 
deux  édifices  fort  remarquables,  appartenant 
authentiquement  à  l'époque  earlovingienne. 
Le  premier  est  dans  le  Laïuuedoc  :  ce  sont 
les  restes  de  Fantique  et  cAèbre  abba^  4» 
Saint-nuillem-du-désert.  M.  J.Renouvier  en 
a  publié  une  description  fort  intéressante 
aous  le  titre  suivant  :  Hiil9ir$t  antiquitéê  «f 
arekitectonipu  4fs  FMugê  éêMO^GtMUm- 
du-Déieri. 

Nous  donnerons  d-après  une  notice  très* 
abrégée  sur  l'architecture  de  Saint-muillera. 
Commençons  par  citer  un  passage  du  livre 
de  M.  Renouvier,  qui  résume  des  observa» 
lions  curieuses  sur  la  géographie  et  le  déve- 
loppement des  styles  architectoniques. 

a  Toutes  les  fois  que  nous  avons  vou^u 
comparer  l'édifice  de  SainMiuillem  à  quel- 
que autre,  dit  M.  Renourier,  c'est  en  ftdie 
et  en  Allemagne  qu'il  a  fallu  aller  chercher 
l'analogie.  Ces  rapprochements  entre  des 
monuments  de  pays  si  divers,  ne  sont  peint 
arbitraires.  L'influence  de  Charlemagne, 
étendue  sur  l'Europe,  y  avait  donné  à  l'art 
une  impulsion  unitaire.  Les  artistes  qui  se 
répandirent  alors  sur  les  bords  duRhin,  dans 
le  uudi  do  la  France,  en  IlaliCi  y  produisi- 
rent des  églises  qui  n'étaient  ni  les  basiliques 
de  Constantin,  ni  les  dômes  byiantins  de 
Justinien  et  des  exarques  de  Ravenne,  mais 
quelque  chose  de  plus,  un  style  nouveau 
d^  élancé,  d^  chrétien.  Ce  style  renfer- 
mait encore,  il  est  vrai,  beaucoup  trop  d^ 
roitations  romaines  ;  aussi  la  barbarie  dut- 
elle  se  prolonger  et  s'étendre,  pour  que  l'in- 
novation s'introduisit  jusque  dans  les  moin- 
dres parties  de  l'art.  Ce  fut  la  tâche  des 
Sarrasins,  des  Normands  et  de  tous  les  bar- 
bares dodt  les  invasions  affligèrent  les  der> 
niers  moments  de  Charlemagne.  Les  pays 
plus  parliculiùreuieut  occupés  |jar  eux  ne  re- 
çurent pas  l'empreinte  de  ce  style  que  quel- 
ques personnes  veulent  appeler  la  renai'a- 
ionce  eurlovingitnne,  terme  impropre,  puis- 
qu'il désigne  plutôt  le  retour  au  passé  que 
le  progrès  vers  l'avenir  :  mais  l'architecte  ne 
laâsa  pas  pour  eela  d'y  marcher,  par  dee 
voies  qui  lui  étaient  propres,  à  l'accomplisse- 
ment ue  ses  destinées.  On  chereberait  vai« 
nement  en  Angleterre  et  en  Normandie  des 
monuments  de  style  carlovingien.  En  Alle- 
magne, ce  style  régna  avec  autorité  sans  re- 
pousser les  innovations  lieribares,  et  condui- 
sit, par  une  suite  de  changements  logiques, 
à  la  grande  et  complète  architecture  cnré- 
tienoe.  En  Italie,  il  eut  à  un  plus  haut  degré 
les  caractères  d'imitation  antique,  et  se 
continua  avec  les  mômes  tendances  jus- 
qu'aux renaissances  successives  qui  ont  mar> 
qué  l'art  italien  moderne.  Dans  le  midi  de  la 
France,  enfin,  il  tfà  souvent  interrompu  par 
les  invasions  du  Nord  ;  mais  elles  n'y  furent 
point  assez  complètes  pour  absorl>er  tous  les 
éléments  antiaues  que  ce  style  contenait,  et 
empêcher  les  habitudes  classi  jues  de  se  re- 
produire avec  plus  de  force  au  xii*  siècle. 
Aussi  voit-on  qiiie,  dios  le  midi  dela  Fniiee 
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rHmme  en  Italie,  après  de  magnifiques  tenta- 
live5,  l'architecture  manqua  de  force  et  d'élan, 
précisément  dans  lemomeDt  où  daosl»  Mord 
«ne  prenait  ce  toI  hardi  qui  marquera  k  ja* 
mais  le  xiii*  siècle  coniirip  uiip  (K  s  fins 

Kandcs  époques  du  développement  du  beau« 
raqa*on  aura  cessé,  ce  qiii  ne  peut  man-> 
qwer  d'arriver  bienlôi,  deJ)rendrepour  type 
unique  les  époques  de  diffusion,  a'iiaitalion 
H  do  correction  :  Pérldès,  An(ODÎn,LéonX, 
Louis  XIV,  et  qu'on  aura  rerois  en  lionneur 
les  époques  d'organisation,  d'unité  et  d'ori- 
ginalité ;  Solon,  Tarquin,  Charlemagoe,  In- 
nocent m,  et  saint  Louis.  » 

IL  Non-seulement,  dans  les  parties  impor- 
tantes de  l'antique  abbaye  de  Sninl-Guillem, 
mais  encore  jusque  dans  les  parties  accès- 
sotres,  on  reconnaît  les  caractères  propres  à 
la  construction  primitive.  On  y  retrouve  le 
cloître  primitif  dont  Guillaume  avait  mesuré 
les  proportions.  Les  galeries  da  nord  et  de 
l'ouest  ont  échappé  à  l'aflfreui  TanilTlisme 
qui  a  vendu  pièce  à  pièce  les  gaiencs  plus 
élégantes  des  fiices  latérales  et  d'un  cloître 
supérieur  qui  formait  UD  premier  étage  de 
chaque  câté. 

Le  caractère  distinctif  des  parties  conser- 
vées du  cloître  inférieur  consiste  en  deux 
petits  cintres  composés  chacun  d'un  double 
arc  en  pierre,  caractère  distinctif  des  ancien- 
nes constructions  de  Saint-Guillem,  et  sé- 
parés par  une  légère  colonnette  :  mode  de 
construction  qui  trouva  plus  tard  son  per 
iectionneœent  ou  plutôt  son  développement 
naturel  dans  les  lancettes  géminées  de  Tar- 
rriitr  t  un  op;iva1c.  Quant  aux  chapiteaux  des 
coionnetles,  ils  ont  la  forme  d'un  c6ne  tron- 
qué et  renversé,  et  quelques-uns  sont  ornés 
de  t^!f«  p!a!es,  do  figures  d'hommos  ou  d'a- 
nimaux grossièrement  ébauciiôs,  dans  le 
genre  des  décorations  de  l'abside.  L*enseni- 
b'e  du  vieux  cloître,  bien  que  d'un  aspect  un 
peu  lourd,  n'était  point  dépourvu  d'élégance 
â  l'exiérieur. 

La  description  que  nous  allons  «îonncr  de 
l'cijlise  de  Sainl-tluilknn,  est  faiU'  ci  après 
les  notes  manuscrites  do  M.  l'<ibbé  Crosnicr, 
curé  de  Donzy,  chanoine  honoraire  de  Ne- 
vers.  Nous  commencerons  par  indiquer  la 
f«  >rme  dn  <n  et  le  ajjrmbolisme  qui  s'y  trou- 
vait exprimé. 

Le  plan  du  monastère  fut  d'abord  réglé 
d  ■finitivr'mciit,  rf,  h  quelques  c}i,TiiL':ouir'nls 
piès,  il  est  facile  de  le  reconnaître  dans  les 
citsposilions  actuelles  de  Saint-Guillcm-du- 
Désert.  l  e  duc  (juilî.ninie  fit  crcusprles  fon- 
ueuicnlj»de  la  basilique  en  commençant  par 
le  sanctuaire,  dont  il  Jeta  les  premières  pier- 
resau  nom  de  Jésut-Chriit  sauveur  du  monde. 
(lomme  l'observe  très-bien  l'auteur  de  la  lé- 
gende, une  disposition  mystique  déterminait 
ce  premier  acte  de  la  part  du  fondateur,  et 
t  jut  dut  rc[)ondre  à  cedébut  :  c'e>t-à-dire, 
cpie  chaque  partie  do  la  basiliciuo  fut  un 
s  y  rnbole,  une  représentation  de  quelque  idée 
I  eli^euse.  11  importe  au  moins  de  remarquer 
1  :  I  -tir  ri\;Ic  consiauto  de  l'architecture 
cb.  étienne,  qui,  h  partir  de  l'époque  de  Char- 
lem-^i^nc,  donna  toujours  aax  chœurs  des 
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églises  une  ornementation  plus  riche,  plus 
élégante  et  plus  lé^f  re  que  celle  do  la  nef. 
C'était  là  un  des  caractères  de  la  rénovarr 
tlon  qui  s'opérait  alors  dans  les  arts,  et  c'est 
pourquoi  le  pieux  fondateur  avait  choisi  un 
lieu  où  il  n  y  eût  aucun  oratoire  déjà  con- 
struit, car  il  ne  voulait  plus  réparer,  comme 
on  l'avait  fait  si  longtemps,  de  vieilles  con- 
structions à  la  fois  païennes,  barbares  et 
chrétiennes.  L'art  mélangé  et  sans  caractère 
distincts,  qui  jusqu'alors  avait  accommodé, 
sans  aucun  choix,  au  culte  de  la  religion 
nouvelle,  tous  les  édifices  sacrés  ou  profane» 
de  l'antiquité,  n'avait  représenté  que  trop 
fidèlement  dans  cette  espèce  d'anarchie,  lo 
chaos  social  de  l'époque  mérovingienne  : 
aussi  cet  art  ne  pouvait-d  convenir  m  au  but 
de  Guillaume,  m  à  la  civilisation  de  Charle- 
magne. 

Celle-ci,  retrempée  à  la  source  même  du 
christianisme,  devait  imprimer  à  l'arehileo- 

ture  un  mouvement  plus  logique,  un  déve- 
loppement plus  pur  et  plus  régulier.  £Ue 
commença  donc  è  consacrer  la  forme  des 
édifices  religieux,  et  les  revêtit  de  certains 
caractères  typiques  invariables,  qui  plus 
tard  constituèrent  définitivement  le  symbo- 
lisme de  l'art  chrétien. 

L'église  de  Saint-Guillem  Ait  fondée  en 
80^.  Le  plan  géométral  représente  la  croix 
latine  ;  il  y  a  trois  nefs,  divisées  en  quatre 
travées,  non  compris  l'arcade  qui  soutient  les 
orgues  ri  qui  formerait  une  cinquième  tra- 
vée pour  la  nef  principale.  Ma  s  cette  partie 
est  postérieure  an  reste  de  rédifice  et  ne 
saurait  être  attribuée  à  une  époque  anté- 
rieure au  XI*  ou  au  xii*  siècle.  L'abside  est 
circulaire  et  est  voAtée  en  petites  pierree 
noyées  dans  du  mortier;  c'est  de  crltr;  mri- 
nière  que  sont  bâties  les  voûtes  absidales  «^uc 
les  archéologues  font  remonter  à  une  épo- 
que antérieure  au  x*  siècle  et  qui  sont  attri> 
buées  à  l'architecture  romano-bvzantine  pri> 
mordiale.  On  volt  deux  chapelles  absidales 
parallèles  au  sanctuaire,  précédées  d'une 
travée.  Ciiaque  abside  est  éclairée  par  trois 
fenêtres. 

L'égli&e  est  orientée  et  l'appareil  y  est 
différent  dans  la  partie  primitive,  dans  la 
construction  et  dans  celles  que  Ton  rapporte 
au  XI*  ou  au  xu*  siècle. 

Quant  aux  voûtes,  elles  sont  en  berceau, 
et  aussi  hautes  aiiT  croisillons  du  trnn=;sr'pt, 
que  dans  la  nef  majeure.  On  remarque  dans 
h  croisillon  septentrional  du  transsept  une 
tribune  élevée  au  xni*  siècle.  La  voûte  y  pré- 
sente la  croisée  d'ogives,  et,  à  la  def,  on  voit 
une  main  qui  bénit.  Dans  la  partie  méridio- 
nale, il  y  a  une  voOtc  élevée  au  xv*  siècle  et 
bien  caractérisée  par  les  nervures  prismati- 
ques. 

Dans  tout  l'édifice,  les  arcades  sont  en 
plein  cintre.  Les  arcs-doubleaux  des  bas-cô- 
tés sont  en  plein  cintre  surfiaussi'  I."  irc  qui 
s'ouvre  sur  l  abside  principale  est  en  retraite 
et  lalsM  un  large  espace  entre  son  sommet 
et  l'extrémité  de  la  vout,e.  Cet  espace  est  uarni 
par  deux  espèces  de  fenêtres  en  œil-dc-Lœuf 
séparées  par  une  croix  grecque.  Au  pio'noa 
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en  an 

diaqiie  abside  il  y  ■  un  CDil^tv*  œuf 
semblaule. 
Les  pUiers  në  «ont  orné*  (tué  de  pilastres 

OTctrômonicnl  simples  avec  une  cornirtie  m 
chanft-cin,  daos  la  nef.  Les  deux  chapelles 
absidales  présentant  sur  les  côtés,  doux  co- 
îonnf";  engagées,  sans  chanileaux,  prenant 
Insensibiemont  la  forme  de  la  plate-baudi;  do 
l'aro-doubleau.  Ce  qui  doit  être  remarqué, 
c'est  que  Ie$  pilier.*;  ne  sont  nulle  part  ornés 
de  chapiteaux,  cxceplô  au  narthex.  Au-des- 
sus des  pilastres  de  la  grande  nef,  règno  une 
corniche  qui  s'étend  tout  autour  dû  l'église 
jusqu'à  l'abside. 

Les  fenftttos,  coniino  les  arccnuT,  ^nnt  en 
plein  cintre  ;  elles  sont  évasées  à  l'intérieur, 
et  le  dnlre  est  formé  d*ane  double  rangée  do 
claveaux  :  le  second  rang  de  claveaux  ne  fait 
aucune  saillie  sur  le  premier. 

L'entablement  extérieur  présente  une  es- 
P^-ce  d'engrenage  de  dénis  de  scie  qui  régne 
tout  autour  de  l'église  et  des  absides  ;  on 
remarque  dmix  dalles  en  saillie  sur  cette 
sorte  d'ornementation. 

A  Toxiérieur  de  rabside,oo  remarque  des 
arcatnrcs  appuyées  sur  des  colonnettesk  cha- 
piteaux gnissiers, environnant  toute  la  grande 
aliside,  au-dessous  des  modilloos.  Chaciuo 
are  est  composé  d'une  triple  ran^^i^o  de  cla- 
veauT.  Au  premier  ran;;  de  ces  claveaux 
sont  des  têtes  d'aiiiiaaux  dessinées  et  sculp- 
lées'd'uae  £i(oli  barbare. 

On  distingue  plus  spécialement  dans  Tor- 
nemenlatiou,  des  losanges  placés  de  dis^ 
tance  en  distanoe  :  ils  sont  parfois»  formés 
d*a  très  losanges  plus  petits,  de  pierres  de 
couleur  et  travaillées. 

Nouji  avons  donné  au  mot  .ii-ncLune  des- 
cription assez  détaillée  d'un  trés-curieux  au- 
tel, appartenant  à  l'église  de  Saint-Guillem, 
et  consacré  en  1070  par  un  légat  du  pape 
saint  Grégoire  VII. 

III.  Nous  allons  ajouter  aux  détails  précé- 
dents la  description  d'un  édifice  cariovin- 
gien  fort  inl-'n  ss ml  cl  que  nous  croyons 
très-authenliqiie.  L'ai  ici  cane  abbavo'  de 
Saint-<jiiilli'iH-<hi-DiV<oi  t  a  conservé  '  beau- 
coup plus  de  souvenirs  historiques  que  do 
monuments  arehéolozii^ui  ï)  >roprement  dits. 
Il  en  est  aulrcment  de  la  chapelle  du  chA- 
teati  de  Nimègue:  quoique  'édilireait|>erdu 
quelques-unes  de  ses  parties,  et  que  d'autres 
aienl  été  dénaturées,  on  v  rolrouvo  cepon- 
dant  des  caractères  évidents  «ie  l:i  con-truc- 
lion  carlovingienne. 

L'histoire  nous  apprend  quo  Charlcmn^nc 
fhnda  une  maison  ou  un  \)alais  impérial  à 
Nimèg'ie,  dans  le  but  d'y  tenir  des  cours 

Elénières.(Kginhaid,r(7.r(Ir.  3/f/7rî  ,  c.ip.l7.) 
lans  le  mois  de  mais  777,  il  se  rendit 
à  Nimègue  accompa;,'né  de  plusieurs  soi- 
gneurs, et  il  7  célébra  les  fôtes  de  Pâques 
avec  une  solennité  injiceouturaée.  Le  pape 
Léon  III,  en  79î>,  scluii  d'anciennes  chroni- 
ques, consacra  la  chai^clle  octogonale  de  Ni- 
mègue. l/emperenr  atrection»ait  le  séjour 
de  Niuiè^ne,  puisi^u'il  y  revint  souvent  et 
qu'il  /  lassa  un  temps  assez  considérable'  à 


CAR  M 

1 1  i  V  r  <  M*  >  j >rises,  notamment  en  Wk»  en  M, 
en  S07  el  en  SOS. 

Nous  empruntons  la  description  suîfant# 
h  M.  Oltmans,  d'Amsterdam.  On  y  trritvf»rfl, 
au  moins  comme  termes  de  comparaison, 
quelques  détails  sur  l'église  d'Aix-la-Cha- 
pelle, et  sur  celle  d'Othmarsheim,  qui  est 
regardée  comme  remontant  également  à  l'é- 
p<Kpic  carlovi  iv_i  'i)ne. 

Lo  {dan  géométrai  de  la  chapelle  de  fii-^ 
mègue  eotisTSte  en  un  octooone  régulier,  dé 
6,72  mMrf";  de  diamètre,  chaque  faco  ayant 
k  peu  près  la  longueur  de  2,6  mètres.  Les 
iïicesoni  des  arceaux  ouverts,  de  manière 
que  l'octogone  intérieur  reposî^  sur  huit 
pie  ls-droits  ou  piliers  brisés.  Deux  galènes 
superposées  environnent  l'octogone;  elles 
ont  nno  îarpipur  de  2,6  mètre«,  el  <Ion:ionl 
sur  rinléneur  par  le  luuyen  des  arceaux. 
Du  côté  de  l'ouest,  ces  galeries  ont  une  es- 
pèce de  vestibule,  el  a  l'est  on  voit  une 
tribune  pour  Taulel  de  chaque  galerie. 

Toutes  les  faces  de  l'octogone  à  l'intérieur 
étant  semblables,  nous  nous  contenterons 
de  donner  la  description  d'une  seule  face, 
l/arceau  du  rez-de-chniissf'-e,  huit  de  plus 
di:  2  mètres,  a  une  luriue  lourde  ei  trapue, 
surtout  en  faisant  la  comparaison  de  ces  ar-> 
ceo  ix  avec  ceux  de  l'Agi  se  (i'Aix-la-Cha- 
pelle.  Le  diamètre  du  plein  cintre  tt.st  plua^ 
grand  que  l'espace  entre  1rs  p  eds-droits,  el 
le  cintre  s'appuie  dans  l'épaisseur  du  mur 
sur  une  moulure  d'un  profil  barbare.  Ce 
profil  n'existe  que  dans  l  ép  isseur  du  mur  ; 
car  dans  l'intérieur  et  dans  la  galerie  le  muf 
est  uni  ;  on  en  peut  voir  cependant  dlstînc- 
teinont  rassi'  i  ;  c;'  qui  difTèrode  ce  que  l'on 
voit  à  Âix-la-Ciiapclle,  où  ces  moulures  con* 
lînuent  partout.  Aussi  nous  ne  trouvons  pai 
une  moulure  îi  la  hl\<^'  de  l'arcoau  de  h 
lerio  supérieure,  faisant  lo  tour  de  1  ocltH» 
gone,  et  qui  indique  le  deuxième  étage  à 
Aix-la-Chapelle  et  à  Othmarsheini. 

Cet  arciîau  de  la  galerie  sup  Tienre  est 
d'une  proportion  plus  basse  (jue  celui  d'Aix« 
la-Chapelle;  mais  il  est  [xiiirt.nU  plus  haut 
(  le  0,5*  )  que  l'arceau  du  rez-ile-chausst^e. 
On  y  trouve  aussi  la  moulure  dans  l'épais- 
seur du  mur  et  le  plein  cintre  au  diamètre 
})bis  grand  que  l'esnace  entre  les  pieds- 
i.t  oits.  Au  milieu  de  l'arc  au  on  voit  une  co- 
lonne, dont  Je  sommet  du  chapiteau  est  dans 
une  ligne  horizontale  avec  le  sommet  du 
la  moulure  :  c(>lte  c  donne  sert  -  d'appui  h 
do  X  petits  arceaux  e.»  pliMii  c  ntie  un  peu 
surliaussés,  qui  retombent  de  l'aut  e  cAté 
s.) r  la  moulure.  A  Aix-la-Chape!If.  m  voyait 
dn  s  ces  arceaux  quatre  colonnes  tirées  dû 
U  ivenne,  et  placées  deux  k  deux,  de  sorte 
({Ue  1  s  une?  tétaient  supe-posér-s  aux  au- 
tres. A  Olhruarsheim  ces  colunucs  exislciil 
encore. 

Au-dessus  du  deuxième  arceau  nous 
voyons  une  ouverture  ou  fenêtre  qui  est 
fermée  en  hflut  par  une  ogive.  On  yieul  ex- 
pliquer cette  ditlérence  en  considérant  que 
le  mur  a  été  bâti  jusqii'^  cette  hauteur  de 
grandes  pierres  do  lu:,  de  forme  carrée^  et 
a  c  é  élevé  pb.s  tard  co  briques. 
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Au-nlessus  «ie  cette  fenêtre,  est  placé 

tiiaiiitenant  un  plancher,  et  ce  nVst  pas  sans 
fonUeiDCQl  que  nous  peiison.<;  que  le  plein 
cintre  de  la  coupole,  qui,  sans  doute,  exis- 
tait primitivrmpnt  comme  h  Ravcnne,  à  Aix- 
la  Chapelle  et  à  Othiuarsheiai,  commençait  à 
cette  hauteur. 

M  est  pr<>i)alilc  qu  après  la  chute  de  la 
voûte,  causée  par  ks  ravages  des  Normands 
ou  par  la  vétusté  de  la  maçonnerie,  on  a 
tâebé  de  couvrir  ia  chapelle  d'une  manière 
filus  simple. 

Dans  lc>  '-.  1<  ri  s  qui  envin)nnoiil  l'oclo- 
gone,  le  mur  eiléneur  est  formé  de  seize 
fiées,  dont  huit  sont  parallèles  aux  ftœs  de 
roclogone,  et  les  (mit  autres  sont  placées 
vis-à-Yis  des  pieds-ilro;ls.  Cet  arrangement 
est  cause  que  l'espace  de  cos  galeries  coo<- 
fi^tp  PTi  (les  carrés  et  des  tiiaiiuln?  r|ui  se 
suivent  tour  à  tour.  C'est  una  piuuvo  dos 

f)lus  fortes  pour  le  rapport  qai  existe  arec 
Vglise  d'Ait- la-Chapelle,  quoiqu!»  nous 
ne  voyions  pas  ici  les  arcs  doul»lu.iux  eu 

[►iein  cintre,  qui  sont  là-bas  placés  p  irallè- 
ement  entre  le  mur  intérieur  et  eiléri-  ur. 

Les  T0ûtc5  ces  deux  galeries  ont  ta 
in^me  foime.  D.ms  les  rsp  ices  cadrés,  c'est 
une  voûte  d'aréte,  formée  de  deux  voûlos  en 
beroean  qui  se  cro  sent.  En  considérant  ces 
voûtes  dans  la  coupp,  nous  trouvons  un  fait 
singulier,  c'est  que  ces  voûl.s  ue  soiit  pas 
placées  horizontalement*  mais  qu'elles  d<'s> 
cendent  vers  roctogone  nu  lieu  de  monter. 
Dans  ia  gulei  ie  ïiupérieure  elles  sont  posées 
horizontalement. 

Dans  l'église  d'Aii-I.i-Cl  apello,  nous  no 
trouvons  pas  une  pareille  singularité  :  au 
cuntraire,  nous  y  voyons  dans  la  galerie  su- 
périeure un  tout  Bulie  arrangement,  qui 
consiste  dans  des  voûtes  en  berceau  mon- 
tant \  ers  r«>(  to^nno  et  semblant  soutenir 
celle  partie  de  l'édiûcc.  Aussi,  on  n'y  Iruuve 
pas  le  resserrement  des  espaces  carrés  dont 
mms  reiinns  de  [tiirler.  L:i  f.trto  snillio  dos 
a  èies  k  Niujè^uo  donno  à  ces  voûtes  une 
forme  caraciéristique,  ({Ui  plaide  pour  leur 
flrttiqiiil»^  quoiqu  d  S<*ît  probable  (pic  Cctio 
euuàlrucUou  n'ait  pas  été  l'avorabica  ia  suit- 
dili^,  et  qu'elle  est  j)eul-être  la  cause  pour 
laquo'li!  («Il  a  <''lé  o!)Ii^('-  de  consolider  «iuns 
ijuelquci  endroits  le  centre  dos  arêtes  par 
des  fers. 

Dans  la  galerie  inrérieure»  nous  voy  ons,  en 
quelques  endroits,  les  fenêtres  primitives, 
qu'où  a  muréeSt  tnni^  qui  ont  pourtant  la 
rudme  forme  que  alics  d'Aix-la-Chapelle  ; 
elles  sont  couTcrtes  en  plein  cintre  et  les 
p^injis  se  rapprochent  Uenurotip.  En  d'autres 
endroits,  nous  voyons  que  l'on  a  cban;^é  ces 
fooétres,  durant  la  période  rom-i ne. 

Du  côié  oriental,  nous  voyons  à  Nimègue, 
e<i  haut  et  en  bas,  un  autel,  et  nous  n'aui  ons 
pas  à  dout''r  de  rauihenticité  de  cette  dis- 
position primitive.  M.  Mertens,  dans  sa  Kes- 
t^uration  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle,  nous 
fait  voir  une  disposition  sembla;  1?,  qui  a 
été  plus  tard  changée  en  ^joutant  au  poly- 
gone uu  grand  raoMir  de  style  Ojiva),  en 
iy$3,  el  en  Uémolissaiit  ces  autels.  Le  mftme 


eut  fiti- 

aute-JT  dit  qu'on  rencontre  des  autels  doiK 

bles  dans  l'aneienne  église  de  SaintcMarie» 
au-.\Iont ,  auprès  de  Brandenl)Ourg,  dans 
les  chapelles  doobles  à  Kger,  Rati^boime, 
Nurerîhf'ri;.  Frfvbourg,  Lancisberg  cn  Saxe, 
Scliwat  iz  -  iiiieuidorf  près  de  Romi,  etc. 
Aussi  peut-on  croire  que  la  disposition  de  la 
chapelle  de  Nimègue  plaide  fortement  en  fa- 
veur de  la  restauration  faite  par  M.  Mer- 
tens. 

Suivant  M.  Schnaase»  on  voit  à  Othmar^ 
sbeim  une  espèce  de  chœur  carré,  oublié  par 

Sclioc.ininus,  (i.i  ne  parle  que  de  chapelles  ' 
qui  auraient  été  ajoutées  plus  lard.  11  est  pos- 
sible que  Schocpflinus  n'ait  pas  fait  une 
a  tention  sufOsanto  à  celte  disiiosi  inn,  p.irce 
que,  mime  à  Nimègue,  ces  autels  ne  sont, 
èproprement  parler,quede$  fenôresoQ  baies 
profondes  de  i,7  mètre  d'?  l  irge,  couvertes 
par  des  voûtes  en  berceau.  L'appui  a  une 
retraite  de  0,'»  m.,  et  sert  d'ïUtel  ;  on  y  voit 
encore  la  table,  ayant  cinq  croix  commr>  do 
coutume  ;  l'autel  a  la  liaut«^ur  d  un  mètre. 
CeUe  descriptif;!!  peut  servir  pour  les  deux 
autels  à  la  fois  ;  seulemei.t  nous  voyons  k 
l'a'.iteld'en  haut  une  pierre  à  peu  près  carrée 
qui  parait  avoir  i^ervi  au  sacriiice.  Au-dessus 
Ue  ces  autels,  on  peut  voir  que  trois  fenêtres 
ont  été  placées  dans  la  direction  de  trois  ed« 
t  ^'s  d'un  octogone.  Les  restes  de  leur  enca- 
d  ementde  pierre  de  taille  font  voirie  demi- 
trèrie,  et  on  en  peut  tirer  la  conclusion 
qu'elles  ont  été  restaurées  durant  la  période 
romane,  aiuai  que  la  plupart  des  lenéti  es  du 
polygone. 

On  a  tellement  changé  l'extérieur  de  la 
chapelle  de  Nimègue  qu  il  serait  fortd  fficilo 
de  se  faire  une  idée  de  l'état  primitif  du  mo- 
nument, si  deux  des  iaces  du  polygone 
n'avaient  conservé  la  maçonnerie  premidre. 
On  y  vo  t  de  gran  les  pierres  de  tur,  souvent 
taillées  irrégulièrement ,  tandis  que  Ton  voit 
ailleurs  des  briques  dont  on  s*est  servi  pour 
une  restauration  plus  récente.  Le  mur  ne 
monte  pas  plus  haut  que  la  voûte  de  lagale^ 
rie  supérieure,  et  les  deux  fenêtres  accusent 
les  deux  galeries.  Ces  fenêtres,  iilacées  l'une 
nu-de.>.!iu.s  de  l'autre,  sont  en  plein  cintre; 
elles  ^ont  bas.ses  ei larges,  et  les  parois  s'ap- 
protiicnl  vers  Tinléricurde  la  même  manière 
que  nous  avons  décrite  pour  l'intérieur  du 
monument. 

Au-dessous  du  toit  on  voit  une  corniche 
d*un  proîil  grossier.  Cette  corniche  a  été  pri- 
mitivement construite  en  pierres  de  taille  I 
mais,  h  la  restauration  de  ia  muraille  exté- 
rîeor<'t  on  a  remplacé  ces  matériaux  par  dos 
briques,  qui  sont  posées  sur  le  côté  étroit  et 
ont  le  même  pr<>til.  C^  prolil  est  plus  gros- 
sier que  celui  aAix-la-Chapede  elde  llavcunp; 
il  est  en  rapport  avec  l'extrême  sim^Jicilô  de 
l'intéric  r. 

Il  est  à  remarquer  que  l'intérieur  d<t  la 
chapelle  du  clii'iteau  d-  Nimèg  c,  comme 
Us  autres  monuments  carlov  ngiens,  était 
revêtu  de  peintu  es  mural,  s.  il  si  rait  jinpos- 
sible  d'indiquer  actuellement,  à  cause*  de 
l'état  dé  dégradation  de  rédiUcc,  quâ  était 
le  système  adopté  daos  la  déooraticn  peinte  ; 
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mais  dM  tracM,  encore  bien  apparentes ,  do 
ncintim  à  fresque,  sufTisent  pour  nous  faire 
savoir  que  l'art  n  avait  nen  négligé  pour 
onwr  STse  nuBOifiesnee  la  ehapelw  d«  Ni- 

mègue. 

IV.  ]>an8  une  description  historique  de 
la  province  de  Groningue,  nous  lisons  que 
laois  existait  à  Groningue  une  église  consa- 
rréft  à  saint  Walburge.  Cette  église  était  s  - 
lii^G  dans  le  pran  l  ciinclit'rp,  pr^s  de  la 
cathédrdedédiée  4  saint  Martin.  On  attribuait 
son  origine  hVkn  païenne,  et  on  la  eonsidérail 
comme  le  monument  le  plus  anrif  n  Is 
viUe  de  Groningue.  Par  une  suite  d'accxienis 
de  divers  genres, le  monument  tomba  m  rui- 
nes en  1611,  et  on  r<^solut  en  1G27  de  dé- 
molir le  reste  et  d'en  vendre  les  matériaux. 

Par  un  heureux  hasard,  on  possède  une 
estampe  représentant  reite  église  de  Saint- 
Walburg'*,  et  tirée  du  Irétor  d'antiquités  nier' 
Umdaisfi  du  docteur  L.  Smids.  Elle  a  ùié 
reproduite  aussi  en  guise  de  cartouche  sur 
quelques  vieux  plans  de  Groningue.  H  ni 
vrai  que  l'estampe  ne paratl  pas  êlro  j'uno 
exaotatude  scrupuleuse  ;  nuis  on  7  voit  assez 
pour  eonélare  que  ce  monument  était  eom* 
posé  de  trois  parties  di(T(^rentPS,  que  la 
partie  principale  (  celle  du  milieu  et  l'église 
primitive  )  rst  un  polygone,  auquel  on  a 
ajouté  plus  tard  une  tour  carrée,  située  à 

I  ou^,  et  un  chœur  de  style  ogival  situé  à 
Test.  Le  polygone  offre  la  plus  grande  re$> 
scmblaiiee  avec  l'éj^lise  d'Aix-la-Chapelle  et 
la  chapelle  de  Nimègue.3.  de  Lemraege  dit, 
dans  sa  chronique,  qu'on  voyait  entre  la  tour 
et  l'église,  une  voûte  garnie  en  haut  de  petites 
fenêtres.  Corn.  'Kei^nn  {De  origine,  qyuût- 
tute  et  qtiantitale  Frisia)  rapfMjrte  que  ce 
monument  était  couvert  d'un  toit  de  plomb. 

II  est  fiicile  de  eonelure  de  tout  eela  que 
rëdise  de  Saint-Waîburce  était  une  copie 
deT^ise  d'Aix-U-Cbapellc,  et  qu'elle  devait 
6tre  rangée  à  cAlé  des  monuments  carloviiH 
giens  de  Ni  mègue  et  d'Othmarsheim. 

V.  L'œuvre  capitale  de  Chariemagne,  en 
arebilecture,  est,  sans  contredit,  la  magnifique 
église  qu'il  fil  construire  à  Aix,  sa  résidence 
habituelle.  Pour  la  faire  bfttir  avec  toute  la 
somptuosité  possible,  il  avait  fait  venir  des 
ouvriers  habues  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope. La  célébrité  de  ce  temple  fut  telle,  que 
la  ville  en  prit  le  nom  d  Aix-la-Chapelle. 
L'ioÛuence  que  ce  monument  exerça  sur 
toutes  les  grandes,  constructions  de  l'époque 
f.:-  cnnrnit  mieux  qu'elle  ne  peut  s'cïpniniT  : 
nuus  manquons  aujourd'hui  d'objets  d  étude 
pour  en  eonstater  fétendueetrimportanee  ; 
m  lis  nous  possédons  un  trop  grand  nombre 
de  documents  historiques  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  douter. 

Ch^riemsTne,  par  l'efTet  de  son  génie, 
coraniuiiiqua  une  activité  prodigieuse  a  tou- 
tes les  branches  des  sciences  humaines  :  il 
protégeait,  encourageait  et  récompensait  les 
artistes.  Nous  sommes  étonnés  aujourd'hui 
de  la  gr  iii  îi'iir  colossale  de  ses  entr^^f  ri^ns 
et  (kl  résultat  de  ses  etTorts  pour  procurer 
la  ctntiaition  à  d*innombntbles  populations, 
à  raide  de  la  religioD  chrétienne.  Ceux  qui 
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ne  toisnt  dans  Chariemagne  qu'ttn  pcteeo 

guerrier  et  qu'un  conquérant  ne  sauraient 
apprécier  à  sa  juste  valeur  cet  homme  tx- 
traordinaire,  dont  laréputatioii  ne  peut  que 

s'augmenter  «uï  yut  de  ceux  qui  en  con- 
naisseui  mieux  les  grandes  œurrcs.  Malheu* 
reuscment,  lorsque  Chariemagne  fut  des- 
cendu dans  le  tomtieau,  l'art  de  bâtir,  comme 
tous  les  autres,  qu*il  avait  si  puissamment 
lavori>('':,  dt'^rlin.i  ra[)idement,  et  Chariema- 
gne, avant  de  mourir,  eut  la  douleur  de  voir» 
sans  y  pouvoir  mettre  auetm  obstaele,  les 
vaisseaux  de  rps  pirates  du  Nord  qui  devaient 
semer  dans  son  vaste  empire  tant  de  ruines 
et  de  deuil.  Les  descendants  de  cet  empe- 
reur, princf^s  pnur  la  plupart  faibles  et  inca- 
pables, m  surent  pas  continuer  ce  qu'il  avait 
si  ^orieusoment  oommeooé,  et  lùrent  im- 
puissants èi  préserver  la  France  des  horrihlos 
dévastations  des  Normands,  liientùt  uolre 
j  .i  vsfut  couvert  de  débris,  et  bien  loin  d'en- 
treprendre de  nouvelles  constructions  reli- 
gieuses, les  populations  n'étaient  pas  en  état 
(le  réparer  les  désastres  causés  par  l'invasion 
normande.  C'est  ce  qui  explique  la  justesse 
de  Terpresslon  adoptée  par  les  annquaires 

1mm  df^sitmpr  mus  Ir-  nom  de  renaitianre 
e  mouvement  qui  eut  lieu  dans  l'art  de  bâtir 
et  las  arts  qui  en  dépendent»  dès  le  commen- 
cement du  XI*  sif^rlc 

VI.  A  la  fin  du  vur  ^^iècle,  Chariemagne 
travailla  avec  ardeur  à  la  restauration  des 
arts.  Adrien  I"  et  Léon  III  se  montrèrent  en 
Italie  les  dignes  émules  de  ce  grand  homme 
dans  celle  noble  entreprise  ;  mais  ce  fùrent 
encore  les  monuments  de  l'antiquité  que  les 
artistes  de  cette  époque  prirent  (lour  modèles. 
Les  admirables  manuscrits  ornés  di'  minia- 
tures que  cet  âge  nous  a  légués,  les  fragmenta 
de  mosaïque  existant  k  Rome,  quelques  res- 
tes de  construrtians,  comme  cette  muraille 
de  l'abbaye  de  Lorsch  sur  le  chemin  de 
ifanlieim  à  Darmstadt,  et  les  chapiteaux  du 
chflteau  de  InîHhrim  qu'on  vo  l  au  musée 
de  Ma^ence,  sont  autant  de  preuves  qu  ils 
s'appliquèrent  è  conserver  assez  lldèlemenl 
leslvlede  l'antiquité  romaine.  Néanmoins 
on  ne  peut  méconnaître  qu'une  certaine  in- 
fluence byzantine  n'ait  commencé  dès  lors 
à  se  faire  sentir  :  ce  qui  s'explique  facile- 
ment par  les  relations  de  Chariemagne  avec 
la  cour  d'Orient,  Le  style  oriental  se  y  riMiil 
trop  bien  à  cette  richesse  d'ornementation» 
que  les  hommes  préfèrent  la  plupart  du 
temp-?  à  la  noblesse  et  à  la  simplicité,  pour 
ne  pas  aroip  eu  une  grande  influence  sur 
toutes  les  industries  artistiques  qui  s'oeeu» 

f>aient  de  ^  ri  Mluire  les  armes,  les  bijoux,  tous 
es  objets  meubles,en  un  mot,  à  1  usage  des 
grands.  On  peut  s'en  convaincre  par  la  cou- 
ronne de  Cr:ar.eraagne  que  possèd-^  le  trésor 
de  Vienne,  où  la  forme  estsacriUée  à  la  ri- 
chesse de  la  mat  ère  et  à  l'exhibition  des 
énormes  pierres  fines  dont  elle  est  surchargée. 

Ce  que  nous  disons  de  l'époque  de  C  -  ar- 
lemngin^  duit  se  rapporter  également  au 
temps  où  régnèrent  ses  fils  et  ses  pel.ts-tils. 
La  vive  impulsion  donnée  par  ce  grand  bom- 
ma  na  s*éteignit  pas  immédiatement  h  sa 
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mort,  et  jusqu'h  la  fin  du  règne  de  Charles  le 
CtuiuTc  les  arU  reçurent  encore  des  encou- 
ragements. 

Si  la  sculpture  monumentale  des  promlers 
siècles  du  moj  eu  âge  ne  nous  a  lègue  auo  d» 
rares  débris,  la  sculpture  apjTiquco  aux 
objets  mobiliers  préseate  des  spedmens  plus 
fréquents  dans  cos  feaiÙM  d*iToire  qui  prp- 
vicun«  ivt  lo  diptyques  ou  de  la  çoaveflttre 
de  riclies  manu^cr.ts. 

VU.  Lorsque  Charlemagno  voulut  référer 
!c  culte  des  arts  dans  le  vaste  empire  qu'il 
avait  soumis  à  ses  lois,  il  irouva,  pour  For- 
fiSvrerie,  dos  arti^^tes  tout  prCls  à  seccôder 
$os  mm.  Les  églises  furent  abondamment 
puufvuos  de  vases  d'or  et  d'argent;  les 

Î ►rinces  et  les  é?èques  rivalisèrent  de  magni- 
iceoce  dans  les  présents  dont  ils  dotèrent  les 
basiliques  restaurées  et  embellies  par  les  or- 
dres au  puissiifit  t  irjn  icur.  Son  tostamant, 
que  nous  a  fait  coiiuailro  Eglohard»  est  un 
curieux  témoignage  des  immenses  richesses 
en  orfèvrerie  que  possf'ilail  ce  jirince.  Entre 
autres  ot^ets,  il  faut  remarquer  trois  tables 
d*argexit  et  une  table  d'or,  d'une  grandeur 
et  d  un  poids  considérables.  Sur  la  première 
était  tracé  le  plan  de  la  ville  de  Constanti- 
uople,  sur  la  scomdc  tme  rue  de  Home;  la 
troisième,  très-snpf  rieurc  aux  aulres  par  la 
beauté  du  travinl,  eiait  convexe  et  composée 
(le  trois  2unes  qui  renfermaient  la  descrip- 
tion de  l'univers  entier»  flguré  avec  art  et 
tinessc.  Ainsi,  laacieoce  et  l'art  avaient  réuni 
leurs  eiforta  oans  rexécuiioD  4e  cea  momi- 
ments. 

On  assex  grandiiombredesplusbellespitaes 

d'orfévrjerie  que  possi^dait  Chailemagno  le 
suivirent  dans  son  tombeau.  Son  curps  em- 
baumé fut,  dit-on,  renfermé  dans  une  cham- 
bre sépulcrale,  sous  le  dôme  de  l'égliso 
d'Aix-la-Chapelle.  11  était  assis  sur  un  siège  de 
marbre  orné  de  lames  d'or  et  revêtu  des  ha- 
bits impériaux,  ayant  au  côté  une  épéo  dont 
le  pommeau  était  d'or,  comme  la  garniture 
du  fourreau  ;  sa  lùle  était  ornée  d'une  chaîna 
d'or  à  laquelle  était  suspendue  une  croix 
d*or  renf(ftrmanl  un  morceau  du  bois  de  la 
vraie  cruix,  son  5(  i  [  !re  et  son  bouclier,  tout 
d'or,  étaient  suspendus  devant  lui.  (Mabiiioo, 
Di$ccur$  iur  ieseMciennei  $épuUiÊire§dtifii; 
Mim,  dt  VÀead.  du  iiucrtef . ,  fom.  II,  pag. 
4M6  et  699.) 

Cea  richesses  tmtèreiit  la  cupidité  des 
empereurs  d*.411emagne, ses  successeurs,  qui 
&  en  emparèrent  :  ce  fut  probablement  lors- 
qu'on 1166  Frédéric  Barberousse,  qui  avait 
obtenu  de  l'antipape  Pascal  la  canonisation  de 
Charlemagne,  relira  son  corps  du  tombeau  et 
partagea  ses  ossements  [  dh  I  >  renfermer 
ëapa  des  châsses.  Les  seuls  munumonts  d'or- 
tfTrerie  oui  nous  restent  de  ce  grand  hom- 
me, au  témoignage  de  M.  J.  I  i!  artf  ,  snrjt 
«a  couroone  et  son  épéc.  {introd.  hui.  àl» 
éêêtript.  de  lacollect.  DdtruÇ9,p»g.  815.) 

CAUOLLE.  —  Niche  pourvue  d'un  siège 
et  J'un  pui^ilre  de  pierre.  On  eu  pratiquait 
autrefois  dans  les  corridors  de  quelques 
doUrcs:  c'est  là  que  les  moines  calligraphcs 
se  reliraient  pour  copier  les  luauuserits.  11 
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pnrnît  qu'on  donnait  aiis;si  ce  nom  à  celles 
OUI,  dans  {quelques  basiliques  primitives, 
étaient  pratiquées  autour  du  presfrvIaniMi, 
et  qu'il  passa  ensuite  aux  chapelles  uu  pour- 
tour du  choeur,  lesquelles  ont  précédé  de 
lo[ii;tenips  cellus  des  aalii.  Cette  déQOmtlUkr 
tion  n'est  plus  usitée. 

CARREAUX.  —  On  a  employé,  pour  pa- 
ver les  églises,  des  carreaux  de  niaibre,  do 

f)ierre  ou  de  terre  cuite.  Nous  parlerons  ail 
eurs  des  dalles  en  général»  des  pierres 
tombales  et  des  carreaux  de  niartwe.ou  dq 
pierre  qui  s'y  rapportent. 

On  distingue  cies  carreaux  de  terre  cuite« 
destinés  au  pavage  des  éf^lises,  de  dilTérents 
genres.  11  y  en  a  d'uno  seule  teinte,  dont  la 
Aie  est  colorée  dans  la  masse  ;  il  y  en  a 
'autres  qui  sont  émaillés  h  la  surface  ; 
d'autres,  enfin,  sont  incrustés  de  terres  do 
diverses  couleurs. 

Les  carreaux  de  la  première  espèce  ont 
été  le  plus  fréquemment  employés,  depuis 
le  xw  siècle  jusqu'au  5.vi'.  Us  étaient  ajus- 
tés ensemble»  eu  assotlissaut  les  couleurs, 
de  manière  à  former  une  mosa'ique  brillante 
et  variée.  Les  couleurs  dominantes  étaient 
le  noir,  le  rouge,  le  blanc  et  te  jaune  pâle. 
Le  dessin  formé  par  l'assemblage  de  tous 
les  carreaux  était  encadré  dans  une  bor- 
dure formée  elle-môme  de  carreaux  ajustés 
différemment.  Cette  manière  d'oruer  le 
sanctuaire,  le  chœur  et  les  chapelles,  était 
bien  préférable  au  système  employé  coui- 
raunénient  anj  nii  l'hui,  et  qui  consiste  lo 

Ëus  souvent  à  transporter  dao$  nos  éj^iaes 
s  carreaux  qui  sefvent  ft  paver  les  anti> 
chambres  de  nos  aiuiartemcuts.  U  osl  diili- 
cile  d*^aglner,  si  l'on  n'a  vu  les  ajuste- 
ments oes  petits  carreaux  du  moyen  flKe,  à 
quelle  infinie  variété  do  combinaisons  se 
prêtent  ces  carreaux,  qui  n'ont  que  cinq  à 
six  centimètres  de  côté.  Quelquefois  chacjuf) 
carreau  est  encadré  dans  de  petites  bordu- 
res aussi  en  terre  cuite,  d'une  couleur  tran- 
chée, de  faeon  à  produire  une  espèce  de 
réseau  d'un  eifct  très-original  et  très-pitto- 
resque. 

Les  carreaux  sont  parfoîs  découpés  d'uno 
manière  très-ingénieuse,  formant  des  Qgu- 
rcs  fort  élégantes  et  présentant  parleur  assem- 
blage une  mosaïque  du  me  lleur  goût,  com-^ 
posée  de  losanges,  damiers,  cercles  entrela- 
eés,  broderies  réticulées  et  festonnées  avee 
une  «rande  délicatesse. 

A  Ta  richesse  des  formes  et  des  assem- 
blages vient  s'ajouter  l  édat  des  couleurs 
les  plus  variées  dans  les  carreaux  émaillés 
et  vernissés.  Chacune  carreau  porte  un  des- 
sin particulier,  d  une  couleur  brillante,  sur 
un  fond  également  de  couleur }  ou  bien  il 
ne  porte  qu^une  partie  d'un  dessin  compli- 
que, qui  se  dévrl  iî[iera  à  l'inlini  et  s,'  com- 

idétera  par  l'union  de  carreaux  de  môme  na- 
ure.  Alors  le  pavé  ressemble  Traiment  li  la 
plus  éhlouissante  mosaiqnei  et  peut  rivaliser 
en  éclat  avec  les  verrières  peintes  qui  gar- 
nissent les  fenêtres.  L'imaguiation  des  artis* 
les  du  moyen  âge  s'est  j(  uée  dans  des  com- 
binaisons de  couleurs  et  d'ajustements  qu' 
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«ont  de  beoufoup  supi^riourcs,  comme  eflTet, 
ft  nos  tapis  les  plus  hauts  on  couleur.  La 
chapelle  «lu  Temple,  à  Londres,  est  pavt^o 
(Je  rarrciui  rn  ('mail  conscrvi-s.  Nnus 
en  avons  vu  de  nombreux  échantillons 
provenant  de  nos  églises.  Il  r  en  a  eneère 
dans  la  rharraante  éeliso  deNotre-DaiiH»  (!e- 
TEpinc,  près  de  ChâYons-sur-Mai  iit\  On  en 
a  découvert  plusieurs  en  faisant  les  travaux 
do  restauration  d<^  Saiut-Jalion  de  Tours. 
Il  n'y  a  pas  de  pays,  pour  ainsi  dire,  où 
Ton  ii*eii  possède  des  fragments  plus  ou 
inoins  curieux.  Mais,  malheureusement. 
Hmail  qui  recouvre  la  terre  est  fragile;  il 
n'adhère  pas  luuj(turs  parfaitement  h  l'ar- 
gile ,  il  y  a  parfais  des  boursouflures 
qui,  en  s^éerasniit,  font  disparaître  Ta  cou- 
che color  'i*;  rrniail  liiî-mPrne  «i'nso  par  le; 
frottement  et  ne  tarde  \ms  h  disparaître  cu- 
lièremimt.  C*est  dans  l'état  le  plus  triste 
que  nous  apparaît  aujourd'hui  le  pavé  en 
carreaux  émaillés  do  certaines  églises;  et 
l'on  ne  saurait  juger  de  sa  magniûeence 
j)rimilive  que  par  (le  rares  «ïpt'f  i liions,  assez 
tien  conservés,  parce  qu'ils  étaient  moins 
exposés  aux  causes  ordinaires  de  détériora* 
lion. 

Pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient,  on 
cvit  recours  h  un  système  fort  iiv-^i'-nieux  et 
qui  consiste  à  incruster  eu  terres  de  cou- 
leurs Tarîées,  dans  un  carreau  dont  la  cou- 
leur locale  forme  le  fond,  des  dessins  di- 
versement combinés.  Les  dessins  ne  sont 
pas  exposés  &  disparaître  par  le  frottement  ; 
les  carreaux  s'usent  d'une  manière  égale, 
ainsi  que  les  dessins,  sur  toute  leur  su]icr- 
Acie,  ec  comme  les  formes  d'ornementation 
sont  incnisti'es  jus(pi'à  une  certaine  profon- 
deur, elles  demeurent  toujours  solidement 
imprimées  et  suflisamiiient  apparentes. 
Ajoutons,  en  faveur  des  carreaux  incrus- 
tés, que  la  surface  en  est  d*un  ton  légèrc- 
nu'nt  brillant  ou  mt^nie  ab^nlunieiit  lii  it , 
i)ica  plus  ajoréable  à  l'œil  que  l'éclat  ntroiii 
de  rémail  :  il  est  difficile  do  marcher  sur  la 
surface  polie  et  glissante  do  l'émail  ;  il  est, 
au  contraire,  aisé  de  se  tenir  sur  des  car- 
xeaux  qui  n'ont  pas  un. poli  plus  dange- 
r'eut  que  celui  des  carreaux  onlitiaires. 

Nuui  Icriuiucroas  celle  courte  notice  en 
citant  un  passage  de  l'Histoire  de  l'ancienne 
abbaye  de  Foigny,  par  M.  A.  Pietle.  Parmi 
les  ruines  de  l'église  on  rencontre,  non 
plus  en  place,  mais  épars  sur  le  seuil,  des 
|)avés  en  terre  cuite,  noirs  et  blancs,  qui 
par  leur  réunion  formaient  un  dallage  imi- 
tant le  marbre  et  la  pierre  de  liais.  Ils  sont 
de  petite  dimension  ;  ils  n'ont  pas  tout  à 
fidt  neuf  centimètres  de  cdté.  Les  noirs 
n'ont  pas  seulement  leur  face  ett'^rieirrc 
de  celle  couleur;  ils  s;>al  l  ints  dans  la 
masse.  Je  ne  s(Lchc  ]>ds  ren  France  o  i 
fasse  beaucoup  usage  actuellement  de  p<v 
vés  noirs  en  terre  cuite  ;  en  Belgique,  ils 
sont  dans  le  commerce.  Le  prucf'  î  '  iijiloyé 
pour  donner  à  la  terre  une  teinte  uo.re 
insiste  k  cbaufTer  leibur  avec  du  bois 
d'aulne ,  au'on  a  lais.=;(î  plongi^  dans  l'eau 
pendant  plusieurs  mois.  Un  allume;  mais 
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au  lieu  d'être  consumé  par  la  flamme,  le 

bois  imprégné  d'eau  s'en  va  en  fumée.  C'est 
une  solution  de  noir  de  charbon  dans  de  la 
vain  ;ir  d'eau  qui  monte,  qui  pénètre  dans 
la  terre  par  tous  ses  pores,  qui  s'y  dé^iose 
et  la  colore  li  tout  jamais.  Les  parés  blancs 
de  Foiçny  sont  le  produit  d'un  procédé  tout 
aussi  ingénieux.  Ils  se  divisent  en  deux 
eouebes  t  Tune  plus  épaisse,  en  terre  rou- 
get tre  ;  Vautre,  qui  occupe  la  partie  supé- 
rieure, en  terre  blanche  et  tirant  légère- 
ment sur  le  jaune.  C'est  de  la  terre  k  pote- 
rie d'une  certaine  finps«:e  qui  sert,  po  r 
ainsi  dire,  de  couverte  h  laulre.  L'union 
de  ces  deux  terres  de  nature  différente  est 
intime,  et,  quoi  pic  les  tranches  soient  bien 
nettes,  la  solidité  est  parfaite.  A  côté  du 
j»avé  noir,  au'on  premlrail  p  »ur  du  marl  rr, 
ce  pavé  iïlanc  ressemble  trôs-èien  à  la 
pierre  de  Hais. 

TAUTONS.  —  I.  En  peinture,  on  appHlr. 
carions  des  dessins  de  tigures  ou  de  compo- 
sitions, dont  le  trait  est  Bien  correct,  sur  <hi 
papier  fo  t,  ou  sur  d  i  carton  plus  ou  moins 
épais.  On  en  fait  usage  surtout  pour  la  pein- 
ture à  fresque  et  I|i  peinture  sur  verre.  Cha- 
cun sait  que  pour  l'exécution  des  tableaux 
dans  chacun  ne  ces  genres  de  peinture,  il  est 
indis[)ensable  d"arr(^ler  avec  soin,  au  moins 
au  trait  et  sans  couleur,  ordinairement  arec 
l'indication  des  dairs  et  des  ond»res,  les 
compositions  qui  doivent  Mre  fixées  sur  le 
mortier  frais  ou /V'e^co  des  murailles,  on  sur 
le  Terre  qui  doit  être  divisé  en  un  grand 
nombre  ue  parties,  peint  diversement  et 

f»o;té  au  fourneau  pour  y  subir  l'action  du 
eu.  L'exécution  des  cartons  est  donc  une 
opération  pri'alabTe  absolument  nécessaire, 
et  l'artiste  jaloux  de  la  perfection,  y  doit 
apporter  la  plus  gran  le  application. 

Dans  la  peinture  à  fresque  ou  murale,  qui 
est  la  grande  peinture  bntorique  et  monu- 
mentale, l'emploi  des  cartons  dessinés  à 
l'avance  est  indispensable,  parce  qu'il  est 
impossible  de  dessiner  sur  le  mur  frais,  eik- 
suite  parce  que  l'enduit  sèche  vite,  de  sorte 
qu'il  laut  y  peindre  avec  beaucoup  de  promp- 
titude, pour  que  la  couleur  puisse  s'y  incor^ 
porer,  avant  (]ue  l'enduit  soit  sec.  On  coo»- 
pr.  nd  alors  que  l'artiste  ne  pourrait  pas  se 
livrer  au  feu  de  l'inspiration,  oxé(-utant  d'a- 
bord largement  son  tableau,  dans  l'espoir 
d'y  retoucher  les  parties  défectueuses  ou 
CLdles  dont  il  serait  inf'content,  puisque  le 
freseo  ne  permet  que  de  très-légères  relou- 
ches, et  que  généralement  OD  ne  peut  pas  y 
revenir  h  plusieurs  fois. 

Entrons  à  ce  sujet  dans  quelques  détails 
pratiques.  Lorstiue  l'enduit  dont  on  couvre 
le  mur  ou  la  vouie  qu'on  veut  enrichir  d'un 
tableau  à  fresi^ue,  a  pris  assez  de  consis- 
tance pour  qu'il  ne  cède  plus  au  doigt,  et 

Su'il  conserve  cependant  de  la  fraîcheur  et 
e  rhomidité,  on  y  applique  le  carton  sur 
lequel  est  dessiné  et  découpé  correctement 
le  trait  de  la  figure  qu'on  veut  pemdre.  On 
trace  avec  vne  pointe  le  contour  de  la  ligure 
en  stiivant  exactement  lot  bords  du  carton. 
Ce  trait,  légèrement  enfoncé  dans  l'euduit, 
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rempliice  le  dessin  que  le  peintre  ne  peut 

pastr.irt'r  sur!f^  mur,  comme  il  lo  tracerait 
sur  la  toile.  Le  carton  découpé  n'est  propre 
à  guider  que  pour  une  seule  figure,  mais 
lorsqu'on  doit  tracer  une  composition  en- 
tière, on  pique  le  trait  do  tous  les  objets 
dessinés  sur  le  carton,  on  passe  dessus  un 
sachet  nvof"  (liî  la  potl«!si^ro  d»^  charbon,  de 
nianière  a  marquer  sur  reiuliiit  l'esquisse  du 
dessin  qui  doit  servir  de  guide  a  l'artiste 
diargé  ae  peindre  la  fresque. 

II.  On  se  sert  aussi  de  cartons  pour  la 
peinture  en  mo'^aïqiio  et  pour  exécuter  les 
tapisseries.  On  conserve  en  Angleterre  des 
cartons  originaux  que  Raphaël  a  exécutés 
pour  des  tapisseries.  Ces  cartons,  dit  Miilin, 
qui  repr(^sentent  sept  sujets  tirés  du  Nou- 
Tcau  Testament,  ont  été  achetés  par  Char- 
les !•%  roi  d'Angleterre:  ils  on!  M?^  conser- 
vés loui^loraps  dans  le  cliàteau  ue  Hdmpton- 
court,  et  on  les  voit  encore  dans  celui  de 
Windsor.  On  les  compte  prrai  les  travaux 
les  plus  accomplis  de  Rapnaël,  et  par  consé- 
quent au  nombre  des  Ouvrages  les  plus  par- 
faits de  la  peintura. 

fil.  nans  la  piHnture  sur  verre,  les 
cartons  doivent  être  dessinés  par  un  ar- 
tiste versé  dans  la  connaissance  de  l'ar- 
rhéologîe,  autant  que  dans  la  pratique  de 
l'art  ;  autrement  le*  vitrant  qtn  garniront 
les  fenêtres  de  nos  églises  no  seront  en  ac> 
côrd  ni  avec  les  exigences  de  l'architecture, 
ni  avec  celles  du  bon  goût.  Les  artistes  du 
mojen  âge  attachaient  beaucoup  U  impor- 
lance  aux  cartons  qu'ils  composaient  ;  ces 
cartons  servaient  parfois  à  l  exécution  de 
plusieurs  vitraux,  surtout  au  xv*  siècle.  Aux 
éjni  lues  anlt^rieures  au  strie  ogival  flam- 
boyant, nous  no  voyons  guère,  par  les  mo« 
nunients  qui  nous  restent  encore  en  assez 
grand  nombre,  du  xw*  siècle,  par  exemple, 
que  les  mômes  carions  aient  servi  h  l'exé- 
cution des  vitraux  de  plusieurs  cathédrales. 
C'est  une  observation  digne  l'tMre  notée. 
N'est-ce  pas  une  prouve  Je  la  merveilleuse 
llleoodité  et  de  la  verve  qui  caractérisent  les 
épotpies  vraiment  artistiques  ? 

Le  travail  du  carton,  pour  les  verrières  de 
couleur,  est  très-long,  puisqu'il  doit  être 
triple  :  le  premier,  pour  servir  de  modèle 
dans  Texécution;  le  second,  pour  être  dé- 
coupé en  autant  de  parties  que  les  fig>jres  ou 
ornements  demandent  de  morceaux  de  verre 
taillés  de  différentes  formes  ;  ce  carton  est 
souvent  remplacé  par  de  simples  calques 
pris  5ur  les  parùes  les  plus  délicates  ou  les 
plus  importantes  ;  le  trusième  sert  au  vitrier 
pour  découper  les  morceaux  de  verre  teint 
en  couleur,  et  ensuite,  après  l'opération  de 
la  peinture  et  de  la  cuisson  terminée,  pour 
la  mise  en  plomb.  Voy.  Vitraux. 

CARTON-PIEHRE.  —  Le  earton-pierre  est 
une  es[iè<  c  do  \)Mc  de  papier,  tu^^U<e  de 
pierre  pulvérisée  ou  d'autres  ingrédients, 
durae  au  moyen  de  la  gélatine,  dont  on  fait 

des  oriî 'Ml*  iiTs,  d-";  fijj;ures.  des  nieiidir«s 
d'architecture  montés  en  relief,  et  en  étal  de 
recevoir  la  dorure  et  la  peinture.  Ce  genre 
«te  déforatioB  est  très-exiiéditif,  et  l'on  en  a 
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élrai^mmt  abusé,  il  y  a  quelques  années, 

pour  simuler  des  ornements  gol!iiqin  s.  Ce 
mauvais  procédé,  condamnable  sous  tous  les 
rapports,  n'offre  aucun  caractère  de  résis* 
tance  et  de  durt^e.  On  peut  appîi(|ner  ptvea 
justesse  la  dénomination  de  colifichtit  aux 
ornements  en  eatton-fUrre,  Depuis  que  le 
retour  aux  vrais  principes  de  l'art  chrétien 
est  devenu  plus  général,  l'usage  du  carton- 
j)ierre  et  oes  aulres  composés  analogues 
est  tombé  complètement.  11  serait  fâcheux 
de  voir  remplacer,  dans  nos  églises,  des  or- 
nements, des  feuillages,  des  chapiteaux,  par 
un  système  de  décoration  prétendu  écono- 
mique, mais  qui  est  fort  dispendieux  en 
réalité,  puisque  les  produits  en  sont  très- 
fragiles  et  de  peu  de  durée.  Le  moyen  âge 
nera  jamais  pratiqué  :  laissons-en  l'usage 
pour  les  apparfemcnts  où  régnent  ks  ca- 
prices de  la  mode  et  où  la  décoration  varie 
chaque  année. 

CARTODCHE.  —  On  appelle  cartouche^ 
en  architecture,  viii  (tetit  champ  de  marbre 
blanc  ou  colorr'',  de  pierre  ou  de  plâtre,  do 
bois  ou  de  métal,  destiné  à  recevoir  des 
armoiries,  des  emblèmes,  une  inscription 
ou  môme  des  bas-reliefs.  11  est  ordin.n're- 
ment  entouré  de  moulures,  de  luembres 
d*architecture,  d'ornements  variés  et  caprin 
cieux,  d'enroulements,  de  feuillages,  do  ru- 
bans, de  cordelettes,  etc.  ;  il  est  parfois  ap- 
puyé surdea  ligures  de  support.  Les  car- 
touches ne  sont  pas  fort  anciens,  dans  les 
monuments  d'architecture,  surtout  dans  les 
édifices  religieux  ;  ils  ne  remontent  pas  com- 
munément à  une  époque  antérieure  à  la 
Renaissance.  On  en  roif  sur  le  firontispice 
des  maisons  religieuses  ou  communautés, 
sur  les  tombeaux,  sur  des  murailles  et  au- 
dessus  de  monuments  eommémoratifs,  dans 
les  plafonds,  sur  les  voûtes,  sur  les  autels 
eux-mêmes,  sur  des  chaires  h  nrôchcr,  sur 
des  vases,  aur  des  vêtements  ou  il  est  brodé 
en  or  ou  en  couî''Mr.  Le  champ  du  carloucho 
n'est  pas  détermine  dans  sa  l'orme  :  il  est 
rond,  ovale,  carré,  polygonal,  ou  découpé 
d'une  manière  bizarre  ;  ilest  encore  convexe 
ou  concave,  tout  cela  selon  le  plaisir  de  l'ar- 
tiste. Les  archifoiit  ^  (  t  les  sculpteurs  do  la 
Renaissance  en  ont  varié  à  l'innui  les  for- 
mes et  romemcntation. 

On  appelle  cartels  les  petits  cartouches 

3ui  servent  dans  la  décoration  des  frises, 
es  eoraicbes  et  des  autres  membres  d'ar^ 
chitecfure. 

La  forme  primitive  du  cartouche  est  un 
carton  roulé,  et  telle  est  Tétyraolegio  du 
mot  italien  cartoccio.  Les  graveurs  enca- 
drent dans  des  cartouches  les  petits  sujets 
destinés  à  servir  de  vignettes  aux  livres.  On 
donne  volontiers  à  la  bordure  des  tapisse- 
ries la  forme  d'un  cartouche.  Les  Allemands 
ont  leurs  armoiries  posées  ordinairement 
sur  un  écu  en  forme  de  cartouche. 
CARYATIDES.  —  Ce  sont  des  figures  em* 

{)loyt'  >  I  l^s  architectes  au  lieu  de  co- 
onne^  ou  de  pilai>lres,  pour  servir  de  sou- 
tien à  une  architrave  ou  à  une  autre  parité 
d'une  oonstruotioa  qu'elles  portent  sur  leur 


Digitized  by  Google 


MB  CâT 

tête.  Lm  anciens  ont  fait  très-raremonl  usage 
de  oarTatides  dans  la  décoration  de  leurs 
édittces;  aussi  la  premlèr»  origiuo  tnesl- 
elle  assez  peu  contmo.  Nous  ne  rapport e- 
roM  point  ici  les  fables  qui  oni  été  iiuagi- 
sées  par  YiIruTO  et  par  les  autres.  Les  ar- 
ehilectes  chr^licns  no  Ips  oui  jatnnis  ein- 
plojécs  dnns  les  églises,  el  à  part  des  for- 
■es  assez  bizarres  que  Ton  rencontre  dans 
quelques  édilkos  et  qui  pourraient  à  la  ri- 
gueur passer  pour  des  espèces  de  carvatides, 
•s  M  les  Toit  apparaître  qu'au  siècle  de  la 
Renaissance.  A  partir  de  eeUe  époque»  on 
les  a  sculptées  dans  mille  endroits,  eani  i*a»* 
treindr»;  h  suivre  les  traditions  de  ranliquité. 
^iittitivemeut,  en  eU'et,  les  cariatides  étaient 
entîèreoiMit  TdCues  i  à  k  RenalasaBee»  «llef 
lùrent  quel(|upfois  complétoruonl  nues.  On 
ne  saurait  tolérer  la  présence  de  flgurcs 
wMables  dan»  no»  églises  ;  les  se  Is  exem- 
ples que  nous  en  connaissions  se  trouvent 
aux  tombeaux  sculptés  de  la  Renaissance  et 
dans  les  supports  dos  bulTets  d'orgues.  11  ne 
faut  point  donner  le  nom  de  ettrwUida  aux 
fltatues  qui  décorent  les  portaOtoosgrandat 
égUioè. 

CATACOMBES. 

0  Roma  nobitis,  orbis  et  dOOiBat 

Cimctaruin  url>iuii)  exoellentrasinM, 
Ro^co  martynim  &an^uiiic  rul)ea, 
Aibis  et  virginuiu  liWis  candLda  , 
Sslalem  didiniu  tibi  !  Per  omnia 
Te  benedicirotis,  saire,  per  saccula. 

(l/yw««  ckrU.,  exir.  d'ua  ms.  du  Valicao. } 
I. 

Importance  de  V étude  de$  Cataeombee  de 
Motm  pour  le  chrétien,  le  théologien,  l'his- 
torien, Vantiguaireje  philosophe  et  Vartiate. 

Il  y  adans  Rome  deux  cités  bien  distinctes  : 
la  lOBO  païenne  et  la  Rona  ahrétianna;  la 

première  s'offrant  h  nos  souvenirs  avec  son 
origine  merveilleuse,  son  sénat,  ses  consuls, 
ses  grands  capitaines,  ses  héros,  sa  popula» 
tion  remuante,  ses  conquêtes  et  ses  révolu- 
tions; la  seconde  se  urésentanl  avee  sea 
pontifes,  successeurs  de  saint  Pierre,  ses 
martyrs,  ses  luttes  généreuses,  où  les  vain- 
ftta  an  versanl  leur  taog  aoot  devenus  plus 
célèbres  que  leurs  vainqueurs  ;  ses  vierges, 
aet  docteurs,  ses  basiliques  et  ses  splendi- 
dea  monuments.  L'une  qui  vit  dans  notre 
esprit  par  l'effet  de  noire  première  éduca- 
tion littéraire,  dont  nous  connaissons,  par 
mille  détails  curieux,  l'organisation  sociale, 
civile  et  militaire,  dont  nous  avons  nommé 
tous  les  grands  hommes,  en  étudiant  laa 
chefs-d'œuvre  de  sa  littérature  el  en  pas- 
sant, pour  ainsi  dire,  les  premières  années 
ô»  notre  adolcaeenoe  au  milien  do  aea 
campagnes,  de  son  Forum  et  de  ses  camps. 
L'autre  qui  vit  au  fond  de  nos  cosurs  dans 
Tamour  inaltérable  que  nous  porlona  an 
centre  de  l'unité  catholique,  qui  nous  mon- 
tre la  grande  figure  des  apôtres  et  se  person- 
nifie, s'H  est  permis  de  s'exprimer  ainsi, 
avec  notre  foi  elle-même.  Si  la  Rome  anli- 
i|ue  resplendit  dana  llditoire  d'un  éclat  que 
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loule  nation  envie  et  que  nulle  n'égalera. 
Moiais,  sans  doute,  la  Rome  nouvelle  brille 
d'une  ^ire  plus  grande  encore  aux  ^eux 
des  chrétiens  :  elle  garda  pour  la  rehgiou 
immoi telle  de  Jésus-Christ  des  {promesses 
fui  dureront  toujours.  Nul  cceur  aiv^ourd'hnl 
ne  palpite  pour  les  cendres,  depuis  loug- 
tem  >s  rofroitlies,  do  la  Rome  dos  consul* 
el  des  Césars  :  le  silcnr  c  du  tombeau, 

(leioe  troublé  par  les  recherches  del'arcliëo- 
ogue  et  de  llnalorien,  pèse  lourdement  sur 
les  débris  de  ses  grandeurs  passées.  Tout 
cœur  catholique,  au  contraire,  bat  pour  les 
destinées  de  la  Tille  des  apAtrea  et  des  pon- 
tifes, s'émeut  au  spectacle  de  ses  grandeurs 
toujours  croissantes,  s'unit  à  ses  crauttes 
et  à  ses  eapérancea  :  la  pierre  du  sépulere 
qui  recouvre  les  ossements  sacrés  des  mar- 
tyrs est  un  inonumont  de  gloire  et  nou  do 
triitosse  et  de  deuil. 

Pèlerin  de  la  science  et  de  la  religion, 
BOUS  abandonnons  volontiers  les  souvenirs 

et  les  monuments  de  la  Rome  païenne  aux 
explorations  des  antiquaires,  uous  aim<ms 
mieux  nousattaeher  klareeherche  dessouve- 
nirs  et  des  monuments  pritoitifs  de  la  Rom-? 
chrétienne.  Nous  abandonnons  pour  quel- 
que temps  les  riches  édifices  qiu  ftint  ror- 
nement  et  l'orgueil  de  la  ville,  pour  descen- 
dre dans  la  profondeur  des  obscures  Cata- 
combes. Romechrétiennejouittonjoursd'uno 
vie  abondante  et  pleine  ;  mais  nous  com- 
mencerons par  interroger  en  elle,  avant 
tout,  la  poussière  de  ses  morts.  N'esl-il  p<>s 
d'ailleurs  naturel  de  penser  d'abord  aux 
choses  de  la  tombe,  qui  awit  partout  les 
premi6resou  les  plus  grandes? 

«C'est  dans  les  Catacombes  do  Rome, 
«fit  M.  Raoul  Rochctte,  que  se  trouvent  los 
monuments  les  p!us  anciens  el  les  plus  au- 
thentiques que  le  christianisme  nous  ail 
laissés  de  son  premier  fige.  Partout  ailleurs 
ces  monuments  sont  restés  enfouis  sous  la 
terre,  ou  voués  à  l'oubU,  ou  consumés  pnr 
la  vétusté  ;  ou  bien  ils  ont  été  détruits  rmr 
la  main  de  l'homme,  qui  détruit  encore  plus 
de  choses  que  to  temps.  Maïs  k  Rome,  uno 
si  grando  quantité  des  travaux  des  premiers 
fidèles  s'est  conservée  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  et  à  travers  tant  de  siè- 
cles, qu'il  esl  impossible  de  méconnaître, 
devant  un  pareil  fait,  le  dessein  de  la  Pro- 
vidence, qui  avait  voidu  plaiMr  la  berceau 
de  la  primitive  Eglise  au  centre  même  de 
l'unité  catholique,  et  lier  en  quelque  sorte 
la  destinée  de  la  nouvelle  Rome  à  eaile  do 
la  ville  étemelle  (1).  » 

L*aspeet  des  Catac(Mnbes,  les  objets  qu*on 
y  rencontre,  œuvres  d'art  ou  autres,  inté- 
ressent vivement  le  chrétien.  Quand  on 
pénètre  dans  ces  aoutemdns  ténébreux.  Il 
semble  qu'on  y  respire  quelque  chose  de 
la  foi  et  du  courage  des  premiers  chrétiens. 
On  f  Toneootre  à  cfaaquo  pas  dos  témoigna- 

Ses  éloquents  en  faveur  des  croyances  el 
es  pratiques  des  nouveaux  convertis.  Cest 
aux  lieux  fréquentés  par  laa  premiers  disci- 
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plet  d'iUM  veligioo  qite  l'on  peut  «tpérer 

de  letrouver  les  traces  aumfntif]iies  do 
l'aiitiésioB  de  leur  inteiligence  aux  dogmes 
et  de  la  soumissioB  4»  lew  volonté  aux 

iiréceptes   rnoraui  qui  en  constituent  le 
oni  essentiel  et  distmclif.  Aussi,  nous  res- 
sentons une  vive  joie  en  royant  nos  croyan- 
ces et  nos  traditions  contirmées  par  des 
monuments  primitifs  d'une  autorité  Irréeti-' 
sable.  Les  catholi<iues  tieiuuMit  à  honneur 
da  coBser?er  pur  et  inaltérat)le  le  dépôt  de 
It  réTélaHoo  ehrétienno  :  a'est-ce  pas  pour 
eux  un  arçnment  intincible  qur  rilf  ritité 
ées  articles  de  foi  qu'ils  professant  aujour- 
dlMd  •▼ecceux  que  croyaient  et  défendaient 
les  martm  qui  ont  hai)itë  et  qui  habitent 
encore  les  Catacombes?  Nous  repoussons 
de  toute  l'énergio  de  notre  âme  la  funeste 
doctrine  du  progrès  et  du  développement 
dans  le  dogme  chrétien  j  la  parole  do  Dieu, 
quarui  i  llf  c:st  cLHirciiieut  manifestée  et  qu'on 
y  adhère,  doit  être  acceptée  dans  son  ioté- 
Krité,  stns  maMr  la  mrnadfe  modifloetioa. 
Quel  triomphe  pour  le  théologien  catholique 
d«  montrer  cette  parfaite  identité  entre  l'en- 
seigne oient  actuel  de  TEglise  romaiiie  et 
celui  des  apôtres  ou  des  hommes  apostoli- 
oues  !  Les  cimetières  sacrés  ot£rent  donc  au 
ebrétien,  et  surtout  au  théolo^ea,  eomme  un 
arsenal  ir.irme^  îoutp'^  pr<^tes  pour  combattre 
avec  aviiutiif^e  les  préienUons  des  noyateurs. 
Dans  les  luîtes  de  la  controverse  que  les 
Mtholiques  soutiennent  contre  les  néréti 
quesl  les  débris,  même  les  plus  insignifiants 
en  .lî'p.in  iici  ,  fournissent  des  arguments 
d'une  force  irrésistible.  Nous  ne  pouvons 
pts  ici  entrer  dans  de  longs  détails  t  qu'H 
nous  soit  pernns,  pour  appuyer  nos  3<^srr- 
lioos,  de  rap[)clcr  comment  les  peintures 
et  les  sculptures,  si  fréquentes  daos  toutes 
les  parties  des  Catacombes,  sont  propres  par 
leur  seule  présc>nce  à  déconcerter  les  pré- 
IsnCiûm  des  iooooetsftes  anciens  et  des 
protestants  ino<lerncs.  Dans  une  foule  d'in- 
scriptions nous  lisons  en  toutes  lettres  l'ex- 
pression  des  vérités  dogmatiques  que  les 
prétendus  réformateurs  du  xvi*  siècle  accu- 
aest  l'Eglise  romaine  d'avoir  inventées  ou 
dénaturées  :  la  présence  réelle  de  Jésus- 
€hiist  dans  TEuebaristie,  le  purgatoire» 
la  péoileaee,  Tefficadlé  de  la  fnière,  llntei^ 
c«*ssion  des  snints\  l,i  prééminence  de  Saïnl 
l*ierre  sur  les  autres  apôtres,  etc. 
C'est  dans  ce  sens  que  nous  citerons  ces 

Ixîlîps  iinn>les  de  saint  Cyprion  :  0  tcn^bras 
êoie  ipso  ttmdiorti,  ubi  coMlitula  sunt  iJei 
tanptm  (1)  1 

A  un  autre  point  de  me,  l'étude  des  Ca- 
tacotubtis  cbretienoes  promet  À  l'historien 
et  à  l'antiquaire  une  riche  moisson  d'obser- 
vations. Il  ^  a,  jusque  dans  les  moindres  dé- 
ttils,  des  signes  d'une  grande  rt'  volution  so- 
ciale. Au  moment  où  le  cbristianismo  ap- 
parut dans  le  monde,  les  liens  moraui  étaient 
rsMeh^  d*une  manière  effrayante.  La  civi- 
I  satidn  a!l;)it  s'engloufir  dnus  un  alMiuc 
i-pguvantable  :  la  corruption  des  mœurs  ame- 

(I)  8.  Cvptiaa..  lik  n,  «f  JfaflA. 
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oait  la  battiarie,  barbarie  mille  ibis  plus 

tcrriblft  que  celle  dont  le  spcctad'^  nmis  af- 
flige dm  les  sauvages  errant  au  milieu  des 
forêts.  Mais  la  prédication  de  l'Evangile 
jette  au  sein  de  cette  sodéilé  dépravée  des 
germt'S  de  rénovation.  Pour  l'accomplisse-» 
iiif'iit  d«  celte  profonde  parole  du  Sauveur, 
let  ptmvrtê  <oiU  écangeli$és  (2),  à  Rome, 
comme  dans  les  autres  Tilles,  comme  main-* 
tcmnt  enroro,  les  malheureux,  le^  f^i  ii^  du 
peuple,  c'est-à-dire,  tout  ce  qui  était  pauvre, 
avili,  opprimé,  fut  d'abord  appelé  à  jouir  des 
lumières  et  des  bienfaits  do  1  Evangile.  Dans 
les  souterrains  ténébreux  des  Catacombes, 
nous  contemplons  partout  les  signes  de  celte 
marche  admirable  du  christianisme.  La  doc- 
trine nouvelle  compta  ses  premiers  adeptes 
dans  les  rangs  du  p<mple,  et  presque  tous 
les  monuments  des  cimetières  sacrés  indi- 

2uent  une  origine  humble  et  modesle.  C'est 
videmment  le  peuple  qui  élève  de  ses  pro- 
pres mains  ces  pauvres  tombeaux,  qui  des- 
•iae  ces  peintures  grossières,  qui  recom- 
mande le  souvenir  de  ses  frères  par  ces 
inseriptiMis  où  abondent  les  incorrections  et 
les  fiutes  de  lai^ge. 

QiirîiKÎ  on  veut  suivra  exactement  les 
phases  diverses  et  les  évolutions  de  l'art  h 
ses  diflTérenles  pérfodes,  on  est  obligé  do 
demander  aux  monuments  des  Catacombes 
des  renseignements  qu'on  chercherait  en 
vain  ailleurs.  Il  existe  une  lacune  très-longue 
dans  l'histoire  générale  des  beaux-arts  qu'il- 
est  impossible  de  remplir  sans  emprunter  des 
éclaircissements  aux  iM-emiers  mon u monts 
figurés  du  christianisme.  Depuis  les  empo* 
tews  sous  lesquels  les  lettres  et  les  arts  il^ 
ront  briîI'T  Inurs  dernières  in-fiiritions,  jus- 
qu'au réveil  de  la  littérature  et  de  l'art  à 
une  époque  mieut  ftvorisée,  les  sculptures^ 
et  les  peintures  qui  ornent  les  souterrains 
sont  les  seuls  produits  du  génie  artistique. 
C'est  une  vérité  proclamée  par  tous  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  la  ma  che  dO^ 
l'art  dans  l'antiquité  :  Séroux  d'Agincourl,. 
«n  particulier,  dans  son  ouvrage  de  I  Histoire 
de  Vart  par  lesmontmtiUêf  l'a  feconnu  et  pu- 
blié hautement. 

Mais,  si  l'hislorien,  qui  se  plaît  h  étudier 
le  progrès  des  arts,  à  en  signaler  le  dévelop*- 

Cent  ou  la  déesdenoe,  trouTe  de  nom- 
IX  éléments  de  travail  au  sein  dos  Cata- 
combes, quelle  mine  féconde  d'observations 
de  toute  espèce  y  rencontrera  rarohéologuo- 
qai  fait  une  élude  spéciale  des  monuments 
anciens  1  Là,  mille  objets  divers  viennent 
solliciter  son  attention  et  fournissent  de  cu>' 
rieux  points  de  comparaison  à  ses  décou- 
vertes. A  l  aide  d'une  foule  d'objets  insigni- 
fiants en  apparence,  il  fait  revivre  pew 
ainsi  dire  des  coutumes  oubliées  et  nous 
révèle  plusieurs  traits  de  la  vie  piivée  des 
gens  du  i)cui»le,  généralement  si  peu  connue. 

Enfin,  l'artiste  lui-même,  <|ui  s'occupe  de 
reproduire  sur  la  toile,  le  marbre-  ou  Fai- 
rain,  les  grands  sujets  religieux,  trouvera 
dans  les  Catacombes,,  outre  de  puissante» 

(1)  Pmftm  «Mii^.Mir.  (Mstih.  Xi,JS.) 
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éuoHonS)  quelçiues  vestiges  des  pratiques 
anciennes  on  fait  tl'art.  U  y  verra  comroent 
ie«  disciples  des  «m'Ures  comprenaient  Part 
chrétien  et  de  quelle  innnièrcî  ils  ont  expi  i- 
luié  leurs  idées  dans  des  compositions  har- 
dies ei  originales;  dans  les  tableat»  de  Tai^ 
chaïsme  chrétien  il  af  in  n  In  |iip1s  sont  les 
tjrpes  hiératiaues,  consacrés  par  la  tradition 
•t  dont  il  n'est  pas  permis  de  s'éloigierf 
snns  commettre  un  crime  coDlr»  le  guot  et 
tes  conrenances. 

II. 

idé«  générah  ét»  Catacombei  ;  deicripUon  du 

principaux  tout<rraint;  diipotilion  des 
salles  ou  culiicula;  un  moi  $w  In  monu~ 
nuntê  analoguei. 

L'origine  desCatacombes  de  Rome  remonte 
à  la  naissance  uiâme  de  la  ville;  c'a&l  assez 
dire  qu'il  est  à  peu  près  impCMSible  à  la 
science  historique  de  préciser  une  date  à  ce 
sujet.  Du  moment  où  l'on  creusa  le  sol  pour 
t'ii  <  ilraire  une  espèce  de  tuf  vnlrani  jue, 
d'un  excellent  emploi  dans  les  constructions, 
les  Gataeofflbes  ellM-m^mes  eommeneèrent 
i  sefoniin  .  l.p  fuit  (jue  Ton  se  proposait  en 
fouillant  la  terre,  atia  de  se  procurer  la  pouz- 
zolane ,  nous  explique  la  dénomination  de 
sablonnières,  arenarim,  que  les  Latins  leur 
avaient  imposée  (1). 

Lorsque  les  chrétiens  eurent  mis  en  usage 
les  retraites  obscures  des  souterrains  de  la 
Campagne  romaine,  soit  pour  y  réunir  l'as- 
semblée dos  fidèles,  soit  Mirt  lUt  pour  y  dé- 
posée les  corps  de  leurs  martyrs  et  de  leurs 
Irères,  le  nom  primitif  fut  changé.  Dans  les 
premiers  /Iges  au  dirisliaiiisnu' ,  le  chango- 
jpaent  d'un  nom  atiiion^^  la  révolution  pro- 
duite par  l'Evangile  dans  les  croyances  et  les 
sentiments  de  l'humanité  sur  la  mort.  Aux 
anciens  noms  par  lesquels  on  désignait  com- 
munément les  Ueuxde  sépulture,  la  foi  chré- 
tienne substitua ,  dans  la  langue  qu'elle 
créait,  le  nom  de  cimeti  're ,  oui  signitio  en 
grec  un  dor/oir;'2).  Chaque  église,  l'égl  se  de 
Kome  surtout,  se  mit  à  veiller  ses  morts,  ou, 
sttivaDt  resftfesaion  de  saint  Paul,  ses  su» 
éormii  (3) ,  comme  une  mère  veille  son  en- 

(1)  Les  RrtutctTain<5  (fc  Rome  sont  désignés  dans 
UB  passage  d'une  li.iraiipue  de  Cic-éron,  par  un  mot 
et  à  une  occasion  ani  ne  laissent,  ni  l'un  ni  l'nuire, 
de  prise  au  moinare  doute  ;  c'e«t  dans  le  IMscoun 
pMtr  CluentiHi  où  il  est  dit  (^11° un  certain  Asinius, 
attiré  sout  le  prétexte  d'aller  dans  les  jardios  ou 
maisoni  de  eampagoe  des  findKMirgs,  et  eotralDé 
«  dans  des  carrit^ros  hors  de  la  porte  Exquilîne,  »  in 
ABB!«*m*s  nuasdam  extra  po'tam  Erqnifinam  ),  y  fut 
accri^tnin'iii  l'^Mt'gi'.  ('/rsl  mtic  !riri.i;HMi  éfiiiivalenie 
qucaiploic  5>ucloiic,  dans  une  circonstance  analogue, 
lor«|u'il  raconte  que  Néron,  réduit  à  l'extrémité  et 
çouseillé  par  Phaon  de  se  retirer  <  dans  quelque  ca- 
verne souterraine  •  (in  ipecum  tg<  itœ  arenœ),  refusa 
de  s'ensevelir  ainsi  tout  vivant.  Yitruve,  dan;  son 
langage  tectuiique,  se  sert,  pour  désigner  les  souter- 
rains en  question,  du  mot  employé  parliiccron. 

(i)  KoMMM,  dcnmir  ;  ntnunrnpiw,  dor:o  r,  t  In 
Christian»  mers  non  est  mors,  scd  d  rmttie  if  MfN> 
niu  app^totar.  (S.  Uieron.,  epni.  29.) 

f3)  I  Nnlumos  aeien  vos  ignorare,  iratFes,  d*  éar- 
vieniibut,  ut  non  coniristemini,  sicut  etcotori  qoi 
^^la  non  b^JK»it.  >     TUa.  iv,  li  .J 
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fant  au  berceau.  On  sait  avec  quelle  reli» 
gieuse  sollicitude  les  chrétiens  s'occupaient 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  h  ceux  de  leurs 
frères  qui  avaient  v''  leur  sang  pour  la 
défense  de  la  foi.  Nous  lisons,  dans  un  des 
plus  anciens  doeuments  de  l'Eglise  romaine, 
que  le  pape  saint  r:Mi3ir>nt,  qui  rivait  au  1" 
siècle,  divisa  Rome  tm  sept  régions,  pour 
lesquelles  il  désigna  des  notaires  charges  do 
recueillir,  chacun  dans  son  district,  les  ren- 
seignements les  plus  ctacls  et  les  plus  dé- 
taillés pour  rédiger  les  actes  des  martyrs  (1). 
Les  soins  dont  on  entourait  leur  dépouille 
mortelle  allaient  de  pair  aree  ceux  qu*0ii 
donnait  à  It  ur  m 'm-iii  '.  I.rs  dames  romai- 
nes, en  particulier,  s'empressaient  de  rem- 
plir ces  derniers  deToirs  de  la  piété  arec  une 
tendresse  courageuse,  imitant  ainsi,  et  sou- 
vent au  péril  deleur  vie,  l'exemple  oue  leur 
avaient  laisté  lftrle>MadeIeine,  Salomé  et 
leurs  compagnes,  ces  p^emi^^es  chrétiennes 
du  Calvaire.  Les  noms  de  Basilisse  et  d'A- 
nastasic  i2  ,  qui  ensevelirent  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ;  de  Perpétue  (3),  de  Lucioe  Ik), 
des  ^ux  soBurs  Pudentienne  et  PrvxMe  (5), 
qui  couraient  par  toute  la  ville  pour  empor- 
ter les  corps ,  et  recueillaient  le  sang  sur  le 
pavé  avec  des  éponges  ;  de  Plautille  (6),  do 
Félicité  (7),d'Apollonie  (8),  qui  consacrèrent 
aussi  leurs  propriétés,  leurs  veilles  nocturnes 
et  leurs  mains  à  l'Inhumation  de  ces  restes 
sanglants;  tous  ces  noms  brillent,  dans  les 
récits  lunèbres  de  ce  premier  fige ,  comme 
des  lampes  placée»  dans  des  caveaux  anli- 
ques  (9). 

Outre  le  nom  de  clmilf^,>le8»oteure  eo* 

clésiastiques  ont  souvt  nt  employé  d'autros 
locutions  pour  désigner  les  souterrains  de 
Eome;  les  plus  usitées  sont  celles  de  Cota- 

tomba,  Calatombos,  cryptts,  etc. 

Les  Catacombes,  dans  le  principe,  étaient 
des  carrières  de  sable  peu  profondes  et  peu 
nontirrifses.  Mu's  ,  h  mesure  que  ia  ville  do 
liouie  luii  do  l'extension,  les  souterrains  se 
nniltiplièrent  et  so  creusèrciil  J.in  ;i:rai:t'.  Les 
édifices ,  en  s'élevant  avec  une  grandeur  et 
une  magnificoice  en  rapport  avec  la  fortune 
incomparable  delà  république  1  m;  niu\  vn\~ 
pruniéreiit  leurs  matériaux  aux  ^oulcrraïus. 
.\prés  plusieurs  siècles  de  gigantesques  tra* 
vaux,  sans  compter  f es  niille  ouvrages  moins 
importants  exécutés  sans  cesse  par  une  na- 
tion laborieuse,  les  carrières  prirent  des  ao- 
cnti«scmciits  prodigieux.  Bientôt  les  souter- 
rains, par  l'ettei  d  une  exploitation  active  et 
prolongée,  étendirent  leurs  méandrea  août 

(l)  i  Hic  Tecil  septeni  rcgiones  dividi  notariis  fldelî- 
bus  Ecclesiae,  qui  gosla  niarlyrum  s<jlliciie  el  curioM 
unusquisqne  per  suam  regiunem  pcrquirereiU.  a 
(  Anast.  Uibliotb.,  l  b.  Pontif.,  nom»  wm-) 

(î)  MenoL  mptié  Lan  ,  lou.  L 

(3)  Martyrot.  ff0Hi.,4Aug. 

h)  Ib  d.  39  Juiii. 

(5)  Acliit  taui  tari'îH  ill. 

(6)  Ail.  SS.  liufin   fi  Sramd. 

17)  Art.  as.  Manî  ei  (liior. 
8)  Ibid. 
9)  E$qau%e  de  Rom  fk'it  titHê,  par  l'alilK:  Pfe* 
Gci  bet,  loœ.  I,  p^îM». 
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toulo  la  Campagne  roinaine.  Ce  furent  <Jcs 
gnk'ries  înnoiiibralties,  s'ootrecroisanl  d/itis 
tous  les  seosi  se  dirigeant  de  tous  côtés,  selon 
les  veines  de  la  pouzzolane,  taillées  sans  art 
ni  méthode,  descendant  parfois  jusqu'à  uiio 
profondeur  de  Tiogt-sii  à  vingt-sept  mètres, 
et  quelquefiris  alfleurant,  pour  ainsi  dire ,  la 
siinaccî  (lu  sol ,  dont  elles  ne  sont  S(^|»ar6''5> 
que  par  une  voûte  peu  épaisse.  Ces  galeries 
étroites,  larges  de  un  à  deux  mètres,  sur  une 
hauteur  de  deux  h  trois  niMrc?;,  sont  ordi- 
nairement longues  de  plusieurs  kilomètres, 
quand  aucun  ébouleraent  n'a  eu  lieu.  Dans 
les  parois  des  murailles  ont  fii^  crensf^s,  dans 
le  tuf  volcanique,  quatre,  cinti  et  six  raii^s 
do  nielles  super|K)3ées,  destinées  h  recevoir 
les  corps  des  martyrs  et  des  chr(''fiens.  On 
trouve  des  Catacomnes  où  se  distinguent  des 
exeav.-ifinn?  viu'ccvsives ,  exécutées  en  ditTé- 
rcnts  temps  ei  à  diverses  profondeurs,  for- 
mant jusqu'à  quatre  étages ,  entièrement 
r^'Tnp'is  d(î  tombeaux  ;  1)  ;  on  descendait  d'un 
étage  il  l'autre  par  des  escaliers  grossière- 
ment taillés  dans  le  sol  mèiue. 

Les  CatafriDibe^;,  lellfS  que  Jinu'î  les  voyons 
aujourd'hui  (nous  parlons  seult'UieiU  de  leur 
disposition  souteirainc),  ont-elles  toutes  une 
origine  antique,  remontant  aux  époques  les 

flôs  reculées  de  la  république,  ou  du  moins 
une  époijue  antérieure  à  Vére  chrétienne? 
C'est  une  question  fort  im)iortante  et  dont  la 
solution  intéresse  vivement  l'archéologie  sa- 
crée. Nous  reneuntrons  souvent,  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques ,  l'expression  de 
crypte  neuve,  cr^pfanevo,  et  les  inscriptions 
chrétiennes  r  'pèlent  souvent  la  môme  pa- 
role (2j.  Les  s  ju  terrain  s  ainsi  désignés  ap- 

tartiennent-ils  au  travail  des  chrétiens,  Ott 
ien  fnut-il  entendre  sinqtîemenl  des  galeries 
nouvellement  apprujiriées  aux  usages  des 
chrétiens  ?  La  plupart  des  anllquairesitaliens 
s'accordent  h  regarder  ces  excavations ,  dif- 
férentes des  cryptes  primitives,  comme  a^ant 
été  creusées  sous  les  premiers  persécuteurs 
de  la  religion  chrétienne ,  quand ,  en  vertu 
des  édils,  les  fidèles  furent  condamnés  en 
masse  au  travail  des  cai  rièros  iad  fodinidam 
nrenam).  Us  «goûtent encore,  el  le  P.  Marau- 
goni  défend  cette  opinion  avec  quelque  vi- 
vacité, que  de  nouvelles  galeries  n'ont  jamais 
été  percées  i)ar  \vi  chrétiens  dans  le  but  di- 

{i)  Séroux  d'Agirtcourt.  HiH.iêCait  norAMMe- 
nrnwiito.  plaBciic  IX,  n'»  17  et  t9,  »  donné  la  coupe 
d'une  CaUconitie  curieuse,  à  phtsiciirs  éiap:e«i. 

(S)  Noo»  rapporleroDS  ici  une  iiiM  iipiiou  mm  lil 
ce  mol  :  Cripia  MOfa  ;  oo  y  verra  en  iiiliiio  temps  uu 
cxetnple  «te»  pretoiers  BioRuateiiU  de  l'tbigraDliM 
Cbiélieaiie.  EOe  est  publiée  dans  Batéetti  : 

n  CRIPTA  SOA'A  RETRO  SAM 
CtliS  KHKlltM  St  MVAJ  CVH:R 

KAC  T  SÀIIIM  MEKLU  LOC 
U  UhOXi  A  UX  fROKC  1;.T  A 
MATOM. 

il  fau  lire: 

Jh  trifp  a  tinra  relro  tanclot 
«nuiu  t  sfiivii  Valeiia 
«f  Saiwa  Nwmni  /o.tm 
MiMi'!»  «à  Aptm  «14 
X  aio  t. 


rect  d'y  ménager  des  lieux  do  sépulture  pour 
les  martyrs.  M.  Haoul  Uoelu-tte  sont  ent,  au 
contraire,  et  son  sentiment  nous  parait  bien 
motivé,  que  dans  les  parties  des  CataeomlN» 
ré'^ulièrement  taillées  et  disposées ,  on  peut 
recoonatlre  l'œuvre  des  chrétiens  travaillant 
k  leurs  propres  sépultures.  II  entre  à  ce  su- 
jet  dans  quelques  détails  pleins  d'intérêt. 
«  I>anâ  les  souterrains ,  dit-il ,  dont  il  vient 
d'être  parié  en  dernier  Heu  (il  s'i^t  di» 
cryptes  neuves),  et  môme  dans  quelques-uns 
de  ceux  qui  appartiennent  h  la  plus  haute 
époque  de  l'occupation  chrétienne,  tels  que 
le  cimetière  de  Saint-Calixle,  l'irréguLirité  du 
plan,  qui  tient  aux  anciennes  excavations,, 
sert  à  faire  distinguer,  au  premier  coup 
d'ieil^  les  carrières  primitives  des  cimetières 
chrétiens  proprement  dits ,  où  règne  une 
sorte  de  régularité  dans  la  direction  et  l'ali* 
gnemcat  des  allées  souterraines  ;  sans  comp- 
ter le  mode  mènra  de  travail  et  celui  de  la  • 
décoration  intérieure,  qui  n'offrent  pas  moins 
de  différences.  On  peut  donc  désigner  sur  le 
plan,  et  reconnaître  encore  sur  le  terrain,  let' 
Cfitacombes  noureUcs ,  qui  Oîit  été  ajoutées 
aux  Anciennes,  à  mesure  ({ue  l'accroissement 
de  la  population  chrétienne  rendait  ces  ad- 
ditions nécessaires.  On  peut  aussi  s'assurer 
h  un  autre  signe,  de  ces  additions  faites  au 
*  i)lan  des  Catacombes  primitives  ;  voici  de 
Quelle  manière  :  il  s'est  rencontré,  en  plus 
d'un  endroit  des  Catacombes,  des  allées  en- 
tières comblées  de  lerro  ou  murées  à  l'en- 
trée, lesquelles,  après  le  déblaiement,  ont  été 
trouvées  remplies  de  sépulcres  comme*le» 
autres.  Or,  c'est  Ih  un  fait. grave  et  curieux, 
dans  l'explication  duquel  les  antiquaires  ro- 
mains se  sont  entièrement  mépris,  par  suite 
de  la  préoccupation  systématique  qui  les 
dispose^i  rapporter  tous  les  faits  à  une  don- 
née unique.  Ainsi,  o!i  a  cru  que  cet  encom- 
brement de  terres  et  cette  clôture  des  cime- 
tières venaient  de  ce  (pie,  dans  les  temps  de 
persécution,  et  principalement  dans  le  cours 
do  celle  qui  eut  lieu  sous  Dioclétien,  Ics- 
chrétiens  avaient  voulu  soustraire  à  la  pro- 
fanation les  restes  de  leurs  martyrs  (1).  Mais 
c'était  aller  chercher  bien  loin  1  explication 
d'un  ftiit  bien  ordinaire  ;  ou  plutôt  c*était  se 
refuser  ^  voir  ici  le  résultat  néeessairo 
d'excavations  nouvelles,  qui  avaient  fait  con- 
damner les  anciens  caveaux  déjîi  remplis,  en 
y  rejetant  les  terres  provenant  de  ce  travail. 
Après  avoir  donné  une  idée  générale  des 
Catacombes  romaines,  et  avant  a>n  donner 
une  description  plus  détaillée,  en  parcourant 
les  principaux  souterrains  ,  nous  croyons 
qu'il  est  de  netre devoir  de  mentionner  plu» 
sieurs  monuments  analogues.  La  comparai- 
son  s*élabliNi  naturellement  entre  les  cirno^ 
tiôf  es  sacrés  de  Rome  et  les  liypogées  do  plu- 
sieurs nations  anciennes.  Chacun  sait  d  ail- 
leurs que  l'analo^e  est  Ut  Meilleure  voie  qu» 

nous  puissions  suivre  dans  nosétudosardwo- 

logiques. 

(I)  Telle  esl  l'opinion  émise  p»r  n^ion.irotti,  Ot» 
ttnnimiêui  reiri  miUhi.-eic.uia.  ii.  suivie,  u&t. 
Iiolibili,iip.«ct7. 
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Dnr.sl  i  .  oiisiruction  dfts  Catacombes  ap- 
uarteuaiil  aux  peuples  primitifjB,  on  reconnaît 
i|tte  certaines  idéM  STWMliques  ont  présidé 
è  leur  f  innition  el  à  leur  disposition.  Le  fait 
est  clair  chez  les  Egyptiens,  qui  soignaient  la 
deaieuro  dos  morts  plus  môme  encore  que 
eeile  des  viT.mts.  La  vaste  nécropole  à  l'oc- 
ddent  d'Alexandrie  est  ampleraeul  décrite 
dans  Pooocke  ;  eUa  se  compose  de  larges  rou- 
tes soutf^rrftines,  coupées  transversalement 
par  des  galeries  dont  les  faces  latérales  pré- 
sentent trois  rangs  de  cavilt's  creusées  ks 
unes  au-dessus  des  autres,  et  dans  lea  dimen- 
sions du  cor|)s  humain.  La  régularité  ardiU 
tectonique  des  plans  prouve  qu'un  les  creusa 
dans  le  dessein  posit  f  d'en  faire  une  ville 
des  iBorts.Ellesont,suivintd*Agincourt.  une 
analogie  frappante  avec  celle  des  Sarrasins  à 
Taoriuiuâ  eu  Sicile,  où  l'on  voit  des  traces 
de  mes  de  quatre  mètres  de  largeur  (1). 

Une  autre  Cataconihe  égypticnt  c  fut  trou« 
▼ée  par  Pococku  exclusivement  remplie  de 
corps  de  gens  du  peuple ,  rangés  debout 
dans  les  corridors  ;  les  squelettes  des  riches 
élaifnt  k  part,  sous  des  niches  de  formes  di- 
verses (2,  .  Ivntin  crlle  do  Saccara,  à  quatre 
Ueues  du  Caire,  dite  la  Catacombe  des  Oi- 
seaux, Ait  en  effet  Irouvéerempliedê  momies 
d'oiseaux  cmbaum(^s  dans  des  va^^rs  Ir  n  a- 

{lière  que  leur  tète  surmontait  régulièrement 
orifice. 

Dans  aucune  de  ces  Catacombes  on  n'a 
pu  reconnaître  un  symbolisme  complètement 
clairet  invariablemeot  suivi,  bien  qu'on  aper^ 

çoiyo  qu'ils  se  proposaient  de  répéter  SU 
seai  do  la  terre  des  morts  une  image  de  la 
cité  des  vivants,  surmontée  de  la  voûte  azu- 
rée du  firmament  et  éclairée  par  des  milliers 
d'étoiles  que  remplaçaient  les  lampes  sus- 
pendues aux  alcôves  funèbres. 

Daus  la  Judée»  Abraham,  Jaoob  et  lespa- 
triarehes,  STaient  de  semblables  crjptes  pour 
sépultures.  Un  tombeau  Ir.s  n  ]\  de  in-ln, 
entièrement  taillé  daus  le  roc  vii,  présente 
de  nombreuses  rangées  decdlules,  qui  par- 
taient comme  autant  de  rayons  d'une  salle 
centrale  (3).  Les  premiers  modèles  de  ces 
cryptes  étaient  vraisemblablement  les  laby- 
rinibes  funèbres  et  sacerdotaux  des  nécro- 
poles égyptiennes,  avec  leurs  mura  et  leurs 
xdafoods ch;ir^  -,  1  !ii ïtoires  hiéroglyphiques. 
On  lit  que  Simon  Uacbabée  couvrit  de  sept 
pjrsmides,  où  étaient  sculptés  des  navires, 
la  tombe  de  son  père  et  de  ses  frères,  peut- 
être  en  mémoire  du  candélabre  à  sept  bran- 
ches ,  emblème  du  monde  éclairé  par  les 
«ept  rayons  du  soleil,  en  môme  temps  que 
par  les  sept  paroles  du  Verbe  créateur. 

Les  hypogées  étrusques  diffèrent  peu  de 
celles  qu  ou  observe  en  Asie.  Mais  de  toutes 
les  Catacombes  de  l'Europe  les  plus  remar- 
quables, après  celles  qui  nous  occupent  spé- 
cjalement  dans  ce  chapitre,  sont  celles  des 

(i)  Vay.d'Afiseowt,  planche  IX  de  VArMm., 
n*  au. 

{i)  Jbid.,  n.  4  et  3  de  la  plandie  ix. 

(~>)  iiernardiiM»  Amico,  ù$:  $Ktm  iéâU  él  tam 
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Péloges'  en  Sicile  et  BOtafnm.^nt  }i  Syracuse  î 
elles  étonnent  par  leur  grandeur  et  la  per- 
fection des  détails,  exécutés  STee  une  pa- 
tience digne  d'admiration  ;  on  y  recouTia^t 
les  nations  antiques  préparant  leurs  tuii> 
beaux,  comme  si  e*élaiaiit  leurt  vériiables 
demeures. 

Revenons  aux  cimetières  sacrés  de  Rome. 

C'est  un  fait  constant  nue  les  Catacombes, 
creusées  en  ])ariie  sous  la  république,  mais 
laissées  «lors  généralement  a  Tétat  de  car- 
rif''?' ont  ri''  Dcriip'o.s  par  les  chrétiens, 
dès  les  premières  années  de  l'empire.  Elles 
furent  promptement  remplies  de  monuments 
variés  de  leur  culte  et  de  la  divine  liturgie. 
De  tous  côtés  apparurent  bientôt  de  nom- 
breuses images  qui  attestaient  leur  croyance 
et  qui  étaient  destinées  h  demeurer  à  jamais 
comme  d  immortds  témoignaj^es  de  leur  vé- 
nération ])our  les  amit  de  Dteu,  pour  Cens 
fui  habitmt  la  maiioa  du  Seigtuur  et  qui  toni 
hewtuiment  â«vma$  te»  eotuitoyms  de» 
iciints  (i).  Déjà  du  tcni;)S  de' saint  Jérôme  les 
grottes  obscures  des  Catacombes  étaient  un 
but  de  pèlerinage  et  l'on  y  descendait  en 
foule  en  certains  jours  Ir  f.'tc  pour  y  hono< 
rer  la  mémoire  des  martyrs.  Les  souterraius 
sacrés  étaient  remplis  a  une  multitude  in- 
norabrable,  surtout  en  deux  circonstances 
spéciales,  le  jour  de  la  nativité  et  le  jour  do 
la  passion  du  martyr  qu'on  y  honorait.  Tou- 
chantes solennités  des  temps  heureux  de 
l'Eglise,  alors  que  la  foi  était  généreuse  et 
que  les  actes  étaient  l'expression  vivante  de 
la  crovance  1  Acesdeuxannirersaires .  toute 
la  multittide  des  fidèles  s*y  précipitait  pour 
pn-'^pr  la  nuit  sur  le  tomLeau  des  saints 
splendidement  illuminés  et  couverts  des 
plus  riches  ornements.  Devant  ces  mausoléee 
embaumés  du  parfum  de  mille  fleurs,  re- 
tentissaient des  hymnes  pleines  d'une  cé- 
leste joie ,  où  rayonnait  l'espérance  chré- 
tienne; car  dans  ces  sépulcres  la  vue  ne 
rencontre  rien  de  triste;  la  mort,  à  la  vé- 
rité n'y  est  pas  voilée,  elle  y  est  toujours 
couronnée  de  palmes  ;  partout  s'élèvent  des 
emblèmes  de  conRanee  et  d'amcfur.  Aussi 
Irs  Cntrii-omliTs ,  bien  qu'iTicTulmt  l'âme  de 
nu^iancoiiques  souvenirs,  l'exaltent  et  la  rei»- 
dent  plus  Hbre  et  plus  légère  :  ce  sont,  en 
eifet,  les  martyrs  qui  ont  achevé  la  victoire 
de  Jésus-Christ  et  qui  ont  complété,  en  leur 
eorp»f  c»  qui  manquait  à  lapasgion  du  Sau- 
veur. (L'abbé  Gerbetf  tome  i""*  £»fuu»» 
de  Rome  chrét.) 

N'anticipons  rien  et  restons  encore  à  exa- 
miner les  premiers  dévelo^ements  de  la  so- 
ciété chrétienne  dans  les  (Catacombes.  Dès 
l'orij^inç,  les  discipîrs  ît  s  apôti  os,  fuyant  la 
proscription  et  les  poursuites  acharnées  des 
persécuteurs,  se  retirèrent  dans  les  réduits 
secrets  rîps  labyrinthes  souterrains.  Comme 
partout  ailleurs,  les  premiers  iidèles  à  Romi; 
furent  dos  hommes  du  peuple,  ce  furent  les 
élus  de  l'Evangile,  les  prémices  de  la  société 
sainte,  les  éléments  du  royaume  céleste  sur 
la  terre  ;  ces  hommes  obscurs,  dont  le  nom 

(1)  Cim  «Mcf«n«i  «/  4»m»»ttti  0m.  (Rsbes. 
Il,  lU.) 
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était  gravé  snndenwnt  dans  ta  méonolre  da 

Dini,  (Innt  IVrî^tmcp  t'tnit  rf^putéo  raolos 
qu€  rien  par  ces  tiers  citoyens  de  ia  cilé  im- 
'pAiMat  étaient  employés  pour  la  ptupart  à 
(i'  s-  fra^aux  vils  et  pénibles  :  qticîqties-tins 
ti  entre  eux  étaient  sans  doute  occupés  à 
r«viractîon  du  taf  volcanique  dos  sablonniè- 
res.  Les  païens  savaient  roM  bien  que  les 
chrétiens  se  réfugiaient  dans  les  Catacombes;; 
-aussi,  dès  que  les  empereurs  voulaient  iaa- 
•cer  un  nouvel  édit  de  persécution,  ils  cooi- 
msnçaieni  par  ordonner  que  l'on  fermât  l'en* 
trée  s  iitferrains.  De  là  ce  cri  fi  i  v  y  ra[»- 
porté  par  Tertuliien  :  CctmiUria  tiitudantur. 


est 


Quand  bien  même  l'histoire  garderait  le 
plua  profond  ^lence  sur  ce  l'ait,  il  suffirait 
<de  parcourir  les  lieux  pour  y  troofrer  des 
■preuves  convaincantes  du  séjour  que  les 
rhrAtiens  firent  souvent  el  à  diveises  épo- 
ques dans  les  retraites  inaccessibles  des  Ca- 
tacondjes.  Nous  savons  ni^mo  que  pTusieiirs 
paj)es  y  ont  denunin?.  Anaslase  le  Bibliothé- 
caire, dans  la  Vie  des  souverains  pontifes, 
en  nomme  plusieurs  qui  y  restèrent  habi- 
tadteinent  enibnnés. 

Les  corridors  étroits  de  la  plupart  des  ci- 
metières sacrés  aboutissent  à  de  vastes  sal- 
lea  ou  cuWanfo,  que  certains  antiquaires  ont 
coinparf^ps  nui  coloml»airr=;  dc^s  ^:r^Tldp^  f:\- 
xuilies  romaines.  Ces  salles  sont  générale- 
ment oblongues,  carrées  ou  arrondies  et  oom 

{>létement  ténébreuses.  Il  n'y  avait  d'autre 
umière  pour  éclairer  ceux  qui  s'y  assem- 
t)laient  que  celle  des  lampes  qu'on  y  allu- 
anit.  Quelques  salles  néanmoins  avaient  au 
centre  de  la  voûte  une  assez  large  ouverture 
par  où  dt'Sf  eniJait  V,nr  rt  un  peu  do  lumière  : 
on  les  nommait  :  cvbictUa  dora.  Les  mar« 
tyrotoges  en  mentionnent  une  dans  le  cfme> 
tière  de  Sainle-Pnsi  i!Ir-.  Les  soup'raux  qui 
se  reooontrcot  encore  de  loin  en  loin  au- 
dessus  des  Gataeombes,  et  qui  rendent  par* 
Ibis  les  promenades  solitaire^  si  din  j-erruM  ? 
dans  la  Campagne  de  Rome,  ont  été,  sans  le 
■moindre  doute,  pratiaués  dans  la  nMîme  in- 
tenlion,  mais  nrobabi.  ment  en  des  tcm^^s 
postérieurs  à  Ja  primitive  occupation.  Ces 
«ortes  d'ouvertures  supérieures  sont  dési-* 

eôes,  dans  quelques  actes  de  marivrs,  par 
1  mots  hÊmmmre  eryptœ  (i)  ;  on  a  des  exem- 
ples de  chrétiens  pr-  cipités  vivants  par  cette 
vom  dans  les  souterrains  de  Rome,  et  qui 
trouvèrent  ainsi  la  mort  m  tain  da  oea  mê- 
mes CataeoDbaa  oft  las  atlandait  la  sépu^ 
lure. 

Les  salles  ou  eubicula  ont  dû  servir  à  la 

célébration  des  mystères  sacrés  et  rie?  aga- 
pes primUivos.  Oa  y  observe  encore  une 
dispositif  qui  le  démontre  évidemment. 
Quelques-unes  de  ces  salles  creusées  dans 
le  tufvoicanique,  plus  ou  moins  spacieuses, 

(I)  On  trouve  dins  les  actes  de  saint  MarccHiu  et 
de  saint  T»irrre,  à  ro^  i  a^itin  da  martyre  de  sainte 
Can'ÎKl»',  U:  passage  suivant:  i  Sanctam  vcro  Can- 
«1  I;.  Il  itquc  virgiiicin,  perpRRcipitium,  id  est,  pcr 
Uminure  cripim i^tctMMes,  ItpidîlNtt  «bréenint.  I  Ces 
aci«-s  vtni  rapportés  dans  le  Meacil  dss  IMIaadislSs, 
S  juin,  s.  lu,  p9%.  173* 


sont  entourées  de  gradins  ou  sièges,  établis 
dans  la  paroi  de  la  muraille,  pour  la  foid  n 
des  fidèles;  tandis  que  des  sièges  adossés  à 
la  paroi  principale  étaient  destinëa  au  non* 
life  (|ui  présidait  la  réunion  et  aux  oiercs 
qui  1  accompagnaient.  Au  centre  était  le  tom* 
beau  d'un  martyr  recoramandable  par  son 
insigne  piété  et  par  quelque  action  mémo- 
rable, qui  servait  d'autel  et  sur  lequel  s'oflrnit 
l'auguste  sacrifice  do  la  messe.  Les  murs  de 
ces  eubicula  présentent  des  fragments  de 
marbre,  de  pierre  ou  de  brique  m  amilie, 
où  l'on  plaçait  par  milliers  Ir  s  lampes  de 
bronze  ou  d  argile.  Quand  l'étendue  ue  ces 
aalles  était  en  disproportion  avec  les  points 
d'appui  nécessaires  i>our  soutenir  le  plaiond, 
on  ménageait  des  espèces  de  coloniu  s  mas- 
■rives,  dans  le  sol  même,  que  l'on  recouvrait 
ensuite  d'une  sorte  de  stuc,  ou  que  l'on iilan*- 
chissait  simplement  îi  la  chaux. 

11  se  rencontre  encore  dans  les  Catacombes 
de  petits  édifices  isolés,  mais  fort  curieux. 
On  las  a  considérés  comme  des  chapelles 
dédiées  à  certains  martyrs  dont  le  nom  était 

S lus  profondément  gravé  dans  le  cœur  des 
dèles,  et  plus  souvent  prononcé  atir  leurs 
lèvres.  Ces  édicule"^,  ]  nr  leur  disposition  el 
surtout  parlesmotiis  de  leur  (Mrnemontattou» 
appartiennent  sûrement  au  ehrîaiianismei 
quoi  qu'en  aient  dit  que!  pies  auteurs  pro- 
testants. Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  ora- 
toires particuliers,  où,  comme  il  est  vraî« 
semblanle,  se  réunissaient  les  fidèles  en  cer- 
taines occasions,  peut-être  même  sans  qu'ils 
fussent  présidés  par  révéi[ue  ou  jtar  des 
prêtres.  Telles  sont  dans  les  cryptes  du  Va- 
tican, les  petites  basiliques  de  Probus  et  de 
Itassus  ;  dans  les  souterrains  de  l'ancienno 
voie  Salaria,  deux  petits  temples  que  l'on 
présume  avoir  été  consacrés  a  saint  Sylvain 
et  h  ?-iint  Bonifacc.  Telle  est  encnrn  I'/'iîIîsû 
souKTraine  de  Sainl-Uer niès ,  dans  le  cinie- 
tièrc  de  ce  nom,  sous  cette  même  voie  Sa- 
lîu-ia  ;  tel  enfin  lo  nelit  temple  Rorid,  <iédi6 
adis  h.  saint  Marccliiii  et  à  saint  Piorre,  dans 
es  souterrains  de  la  voie  Labicane. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  que  dans  plu- 
sieurs endroits  des  Catacombes  on  trouve 
aux  lonlaines  et  aux  citernes  une  disposition 
qui  a  fait  croire  avsc  beaucoup  de  raison» 
anx  savants  auteurs  de  la  ttome  $&uttfrrmnf, 

3U0  ces  lieux  avaient  servi  à  radmini'trflti  >u 
ù  baptême.  Ce  seraient  donc  là  les  baptis- 
tères primitifs,  et  les  chrétiens  auraient  ainsi 
placé  près  du  tombeau  de  leurs  héros  le 
berceau  de  leurs  nouveaux  fi  ères.  On  ren« 
contre  ausri,  dans  quelques  souterrains,  dea 

{juits  et  des  sources  d'eau  minérale  :  es 
onlaïaiis  furent  constamment  l'objet  Ue  ia 
vénération  des  fidèles,  et  au  moyen  âge  on 
s'y  rendait  en  pèlerinage  avec  grande  dévo- 
tion. Une  chapelle  du  cimetière  de  Pontien 
dont  la  peinture  représente  Jésus-Christ 
baptisé  dans  les  eaux  du  Jourdain,  mérite 
d'être  particulièrement  citée,  quoique  le 
temps  auquel  elle  a  été  exécutée  ne  s.oit 
peut-être  j>a3  antérieur  à  Constantin.  Mais 
celte  réminiscenee  même  d'un  usage  de  la 
primitive  Sglijie ,  restée  ainsi  attacnée  aux 
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murs  de  l'un  des  cimelièrc^  Rome,  n'est 
pas  moins  précieuse,  comme  uuo  tradilirm 
autbeDiique  do  ce  qui  se  tassait  dans  les 
Catacombes,  alors  que  les  chrétiens  n'nvaiont 
que  ces  relraitt^s  nrofondcs  pour  y  célébrer 
tous  les  mjrslères  de  leur  cuUa  (1). 

c  Voya^pur,  rlierche  Rome,  sous  Romp,  » 
dit  Ariùglii  daoH  la  Rome  iouierraine.  Descen- 
dons maintenant  dans  ces  labyrinthes  funè- 
bres, et  cherchons  A  prendre  une  notion 
exacte  de  leur  topographie.  Nous  suivrons 
les  traces  iio>  plus  grands  hommes  dont 
iMÙsse  se  g'oriûer  le  christianisme  :  Tertul- 
lien,  saint  Gré^re  le  Grand,  saint  Augus- 
tin, saiiif  J  rAnio  pt  milln  autres,  sont  venus 
méditer  sous  ces  voùies  silencieuàcs,  au  rai- 
lieu  de  ces  v/mi' rables  débris.  Les  réflexions 
abondent  dans  l'esprit  ,  quand  on  se  re- 
cueille au  sein  de  ces  cryptes  peuplées  des 

f»lu8  grands  souvenirs  de  la  religion»  mais 
es  sentiments  viennent  encore  plus  nom- 
breux au  coeur,  l'inondent  de  sensations 
Tivf's,  rcuiplissent  de  joies  i»t  de  tristesses 
saintes.  C'est  assurément  au  milieu  des  tom- 
beaux des  martyrs  que  la  foi  se  réTeilIc  plus 
ardente  et  que  ta  générosité  des  anciens 
jours  du  christianisme  fait  une  impression 

Ïlus  profonde.  Hélas  1  dans  nos  jours  de 
roide  in d  (T(  ronce,  de  doutes  désolants,  de 
llch  -s  frayeurs,  nous  avons  grand  besoin 
d'aller  réchaulTer  et  ranimer  notre  ime  à 
eo foyer  brûlant! 

Saint  Jérôme,  dans  sou  commentaire  sur 
le  pr opfi  te  Ezéchiel,  décrit  ainsi  sea  pèleri- 
nages aux  Catacombes  : 

«  Lorsque  j'étudiais  k  Rome  les  arts  libé- 
rant, j'  iviis  routume,  le  dimanche,  avec  les 
jeunes  gens  do  mon  âge  et  qui  avaient  les 
mêmes  sentiments  que  moi,  de  visiter  le  sé- 
pulcre des  apôtres  et  des  niartvrs.  Souvent 
même  nous  descenJions  dans  les  cryptes 
qui,  creusées  dans  les  entrailles  de  la  ferre, 
u'ésenteiit,  par  queirpie  oAfé  que  l'on  entre, 
eurs  iiiuf ailles  couvertes  d«  longs  rangs  die 
tombeaux,  sous  une  obseurilé  tellement 
profonde,  que  rarement  un  rayon  descend 
dVn  haut  pour  tempérer  l'horreur  des  lé- 
ru'l  rrs.  et  ([u'erranl  dans  une  nuit  épaisse, 
nous  nous  rappelions  ce  vers  de  Virgile  : 

De  tonte*  paris  la  terreur  cl  jusqu'au  silcucc  de 
cet  lieux  glacent  nos  âmes  (i).  i 

Châleaubriand,  au  livre  v  de  son  poënie 
des  lUlartyri,  met  d.ui.->  la  bouche  d'Eudoro 
la  description  suivante  des  Catacombes  : 

«  Je  vis  s'allonger  devant  moi  dos  g-ile- 
ries  souterraines  qu*à  peine  éclaircut  du  loin 

(It  Bottari,  Pittitre  e  Scul  nre,  tora.I,  lav.  XLIV, 
W  m,       .  K  1  Mil  Uorlicllc,  Ubl  det  Cal.,  p.  53. 

ii)  I  Duiii  t  sM^iu  Uuioa;  puer  et  liberalibus  studiis 
erudircr,  solabaiii  cum  cetcris  ejusdem  aitalis  et  pro- 
pusiii,  diebus  dMuinicis,  Mpslcn  i^Mtirioruin  et 
niartyran  arcnire,  crebroque  crypias  iofredi,  (jua: 
1)1  terrarum  proFunda  dcross.T,  ex  ulraque  f  .ww  in- 
iredientium,  pcrparietes  iKibenlcorpora  seiMiUonmi, 
el  ita  otncnra  sunt  omiua,  ut  raro  ocsupor  lunicn  ad- 
niissuin  borrorem  temperet  lenebrarurn  ;  et  c»ca 
aode  rircamdatis  illud  Virgilianani  proponilor: 
«Uorror  «bique  anlfli06,simutipsa8ileiiiia  terrent» 
(  S.  meron.,  Camm^im  Euchul.  ) 
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en  loin  quel  jtir'î  lampes  suspendues.  Les 
murs  des  corridors  funèbres  étaient  bonJéS 
d'un  tri}>le  rang  de  cercueils,  places  le«  une 
au-dessus  des  autres;  lumière  lugubre 
des  lampes  rampant  sur  les  parois  des  voûtes 
et  se  mouvant  avec  lenteur  1'  l n^'  des  sé- 
puleres ,  répandait  une  n)iit)ilito  viïrayante 
sur  ces  objets  éternellement  unmobiles. 

M  En  vnin,  prêtant  une  oreille  attentive,  je 
cherche  à  saisir  quelques  sons  pour  mo  di- 
riger h  travers  un  abtroe  de  silence.  Je  n'en- 
tends (]ue  le  battement  de  mon  MBIir  dons 
le  repos  absolu  de  ces  lieux.  ■ 

La  description  donnée  par  saint  JérAm* 
des  cimetières  sacrés  est  toujours  vraie , 
malgré  l'éloigncment  des  temps.  Il  est  né- 
cessaire cependant  d'apporter  une  restriction 
à  cette  assertion.  Les  barbares  qui.  à  plu- 
sieurs époques,  se  sont  répandus  dans  l'em- 
ire  romain,  comme  une  inondation  dont  les 
ots  étaient  irrésistibles,  sont  venus  jusqu'à 
Rome  el  n'ont  point  respecté  la  ville  éter- 
nelle, lis  n'ont  point  été  arrêtés  par  la  reli- 
gion des  tombeaux,  et  ils  ont  violé  les  s4- 
{•uUures,  brisé  les  sarcophages,  enlevé  les 
osseuuMits  des  mari',  rs.  1)  ■[  uis  tr<>i>  siècles, 
on  a  dépouillé  la  plui)arl  des  Catacombes  des 
ornements  qui  les  rendaient  si  intéres- 
santes au  point  de  vue  de  l'archéologie 
chiétienne ,  pour  en  former  le  Musée  sacré 
du  Vatican,  comme  nous  le  ferons  connaîtra 
un  peu  plus  bas.  Malgré  la  triste  nud  té  des 
lieux,  les  Catacombes  offrent  toujours  un 
ensouiblo  propre  à  émouvoir  le  cœur  du 
chrétien.  Quelques  souterrains  n'ont  point 
été  désolés  par  les  barbares,  ni  exploités  par 
la  science,  ni  dépouillés  par  la  piété;  cest 
dans  ceux-là  qu'on  peut  respirer  à  l'aise  le 
parfum  de  la  sainte  antiquité  eeelésiastique 
et  retrouver  les  monuments  intacts  laissés 

[»ar  les  preoùers  chrétiens.  Quand  on  a  eu 
e  bonneur  de  pénétrer  dans  une  crjrpte 
vierge  encore,  on  peut  aisément,  par  la  pen- 
sée, reconstituer  lus  autres  parties  des  ci- 
metières sacrés. 

Pour  des  raisons  qu'il  serait  long  et  diffi- 
cile de  retrouver  et  d'exposer,  pendant  de 
longs  siècles  on  perdit  presque  entièrement 
le  souvenir  des  Catacombes.  Chose  extraor- 
dinaire, ee  fiit  précisément  aux  Mèdes  du 
moyen  âge  où  la  hn  produisit  plus  grandes 
choses,  exécuta  des  œuvres  gigantesques» 
que  l'on  s'occui)a  moins  des  Catacombes,  li 
arriva  un  tem[)s  où  l'on  avait  oublié  jusgu'à 
la  trace  de  la  plupart  d'entre  elles.  II  était 
réservé  à  un  temps  beaucoup  moins  fervent 
de  rentrer  en  i  ossession  des  trésors  enfouis 
dans  les  cimetières  sacrés  :  ce  n'est  pas  sans 
doute  sans  un  secret  dessein  de  la  Provi- 
dence ,  qui  méuase  à  chaque  é[io<]ue  el  à 
chaque  génération  les  grâces  qui  lin  convien- 
nent spécialement.  Antoine  Bosio,  au  xvu* 
siècle,  après  avoir  poursuivi  durant  toute  sa 
vie,  à  travers  mille  périls,  ses  fouilles  at»* 
tour  de  Rome,  fit  rentrer  toutes  ces  Cata- 
combes ignorées  dans  lo  domaine  de  l'tus- 
toire.  Depuis  que  l'attenlion  du  monde 
chrétien  fut  éveillée  par  les  travaux  de  ce 
savant  auliquairc,  on  s  est  o,;cuj)é  avec  une 
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lonaWc  persévérance  et  une  nob'e  émulation 
de  ces  luonuraents  pr/'cic  ix. 

On  s'accorde  génénleinent  à  croire  que 
Rome  autrefois  possédait  soiiante  Cata- 
combes, doDt  quarante  ont  6t6  rendu rs  îi  la 
religion  et  h  la  science.  La  plupart  sont  en 
debors  de  la  ville;  quelques-onesseulemeiil 
sont  silut'fis  dans  renccinle. 

Avant  d'essayer  de  donner  l'énuméralion 
des  principales  Catacombes,  nous  cédons  au 
plaisir  de  faire  conn;iîlrc  Ijrirvomcnt  la  crypte 
do  Sainte-Félicité,  celle  peut-être  dont  on 

i>eut  mieux  discuter  la  datp.  Nous  omprun- 
oos  cette  description  à  l'ouvrage  de  M.  C. 
ftobert,  pubKé  dans  Tes  Àimalet  âe  rum'vn^ 
tité  catholique.  Ce5te  heurotise  mère ,  sainte 
Félicité»  qui  n'a  pas  cessé  jusqu'à  nos  jours 
dTètre  Follet  d'un  eulte  spécial  a  Rome,  mar^ 
lyrisée  sous  Anlonin,  avec  .<;e>i  sept  enfants, 
les  Macbabées  romains,  fut  enterrée  avec  eux 
Qon  loin  du  pont  Salaro,  dans  un  caveau 
qu'Anastase  nomme  quelquefois  la  Cata- 
combe  des  JonJani,  et  dans  lequel  le  pape 
Bonifacet  chassé  de  Rome,  se  cacha  et  con- 
struisit un  oratoire  où  fut  son  propre  tom- 
beau. Ce  lieu  était  précédé  par  un  petit  tem- 
ple dédif'  à  sainte  F (''liritt',  lequel,  menaçant 
ruine ,  fut  restauré  par  le  pape  S^mmaque» 
pais  par  le  pape  Adrien  I**,  soas  le  règne 
duqui  l  l'oratoire  no  s'aiipilaît  p'us  que  du 
nom  de  saint  Sylvain,  un  des  sept  lils  de 
rhéroique  mère.  Mais  la  trace  de  ces  grottes 
était  perdue,  quand  Bosio,  creusant  dans  une 
petite  villa  ,  près  del  ponte  Salaro,  y  décou- 
vrit un  escalier  oomblé,  le  rouvrit  et,  y 
étant  descendu,  se  trouva  dans  les  deux 
temples  de  saint  Bomiace  et  de  sainte  Féli- 
cité. Le  plus  ancien,  celui  de  la  sainte,  bAti  en 
rotonde,  précédait  le  second,  qui  formait  un 
carré;  une  seule  ouverture  au  centre  do 
leurs  voûtes,  circulaire  pour  le  premier, 
carrée  pour  le  second ,  les  avaient  éclairés 
jadis  ;  sept  arcs  en  abside,  ereasés  dans  le 
mur  pour  les  sept  fils  martyrs,  entouraient 
la  chapelle  des  Machabécs  chrétiens  ;  Tua 
de  ces  ares  avait  été  plus  tard  ouvert  et 
taillé  en  porte  pour  donner  entrée  dans  le 
second  temple,  également  creusé  sous  la 
terre,  et  où  Bosio  trouva  encore  les  restes 
de  l'autel  du  saint  pontife  i>roscrit.  Cette 
dernière  crypte  a  22  pahucs  du  hauteur  sur 
43  de  large  et  37  de  long;  la  précédente  est 

1)1  us  netite.  De  là  on  descendait  encore  plus 
»as  dans  les  lalminthes  funèbres  par  de 
petites  riorles  maintenant  murc'es.  Telles 
étaient  aonc  les  élises  au  tcûips  des  persé- 
cutions I 

m. 

Tûp^çraphie  des  Catacombes. 

T  e  n'^ml^re  des  Catacomh  's  e^st  fort  con- 
sidérable .  amsi  que  nous  l'avons  énoncé  il 

fa  quelques  instants.  Nous  n'avons  pas 
intention  de  donner  une  description  dé- 
taillée de  tous  les  souterrains  découverts 
par  Bosio  ou  relroux's  depuis  :  il  faut  cher- 
cher un  travail  de  cette  nature  dans  les  ou- 
vrages spéciaux.  Ifaîs  noua  regardons  pour 
noua  comme  as  devoir  imiKvtant  de  donner 
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une  émimération  aussi  coniiilèle  que  possi- 
ble des  ciinetif''res  sarrés.  I.e  cat«uogue  que 
nous  dressons  ne  sera  pas  d'ailleurs  une 
sèche  nomenclature  :  nons  aurons  soin  de 
le  rendre  instructif,  en  l'accompagi  nnl  lo 

âuelques  notes  courtes  et  intéressantes.  Atin 
e  mettre  plus  d*ordre  dans  ce  que  nous 
avons  h  écrire  sur  re  sujet ,  nous  commen- 
cerons par  faire  counallro  les  Catacombes 
qui  ont  leur  ouverture  dans  l'intérieur  de  la 
ville  de  Rome ,  nous  continuerons  en  indi- 
uant  celles  qui  sont  situées  h  l'extérieur, 
ous  suivrons ,  dans  l'énumération  de  ces 
dernières,  la  marche  la  moins  fatigante  fiouc 
le  leet(>ur,  en  les  nommant  suivant  le  lieu 
qu'elles  occupent,  «oit  à  l'orient, soitau midi, 
au  couchant  ou  au  nord. 

La  législation  romaine  intenUsait  sévè- 
rement Ta  sépulture  des  cadavres  humains 
dans  l'intérieur  de  la  cité.  Les  lois  établies 
sur  cette  matière  à  l'époque  de  la  publica- 
tion des  lois  des  douze  tables  furent  con- 
stamment respectées.  On  n'v  lit  jainais  que 
de  très-rares  exceptions  en  faveur  des  erands 
hommes  qui  avaient  bien  mérité  de  Ta  Ré* 
publique.  L'histoire  a  mentionné  les  hono- 
rables exceptions  q  li  furent  faites  en  faveur 
du  génie*  du  talent  et  des  services  éminents. 

Les  chrétiens,  autant  qu'ils  le  purent, 
vruilurent  donner  h  leurs  martyrs,  qui  sont 
les  vrais  héros  du  christianisme,  les  mêmes 
honneurs  et  les  mêmes  privilèges  que  la  so- 
ciété païenne  accordait  h  ses  ^(^nrraux  et  à 
ses  consuls.  Ainsi  furetit  iuluuuées  dans 
l'enceinte  sacrée  de  la  ville ,  sainte  Bibiane 
et  sainte  Martine,  aux  lieux  mêmes  où  s'é- 
lèvent maintenant  des  églises  consacrées  à 
Dieu  sous  leur  invocation.  Les  thermes  de 
Novatus,  iils  du  sénateur  Pudens,  qui  avait 
aecueilU  saint  Pierre  arrivant  k  Rome,  reeé- 
laient  une  erjpte  d('di('e  ?i  sainte  Priscillo, 
où  l'on  enterra  en  secret  des  martyrs  dont 
la  légende  élève  le  nombre  à  près  de  trois 
mille.  L*(''^ilise  actuelh;  de  sainte  Praxèdo  et 
de  sainte  Pudentienne,  les  deux  glorieuses 
fUles  de  Pudens,  célèbres  par  leur  dévoue- 
ment et  leur  martyre ,  quoique  bâtie  plus 
lard  sur  cette  crypte,  oii'r«  encore  une  cha- 
pelle dite  du  Bon-Pasteur,  encaissée  sous  le 
sol,  que  l't  n  présume  avoir  été  l'emplac»* 
ment  de  la  cnambre  occupée  par  le  prince 
des  apôtres.  On  y  montre  m('me  la  fonlaine 
dans  laquelle  il  baptisait  et  un  petit  autel  do 
bois  sur  lequel  une  tradition  vénérable  rap- 
porte que  saint  Pierre  célébra  la  messe. 

Saint  Paul,  arrivé  à  Homo,  on  vertu  de 
l'appel  qu'il  avait  ftit  au  tribunal  de  César, 
demeurait  dans  '  î  via  Lata ,  e'cst-à-dire  , 
la  grande  rue  Uc  Uouie.  C'est  là,  au  centre 
du  mouvement  et  des  affaires,  qu'il  avait 
voulu  se  fixer,  pour  appeler  à  ses  ardentes 

ErédicalJuns  cl  lesjuils  et  les  gentils.  Sous 
t  maison  qu'il  habitait  s'ouvre  une  crypte, 
sur  la(|uellc  plus  tard  on  bâtit  l'église  de 
Sainte-Marie  in  via  Lalm. 

Aringhi  nous  apprend  un  fait  digne  d'at- 
tention. A  mesure  que  les  empereurs  aban- 
donnaient de  grands  édifiées  qui  tombaient 
en  ruines,  les  chrétiens  a'eo  emparaient  et 
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Î consacraient  des  oratoires  à  Jt^sus-C<iriil. 
.&  Providonce  Toulut  qu'une  des  salles  det 
llicrmos  immonses  de  Dioclétien,  bAtis  en 
grande  partie  d«'s  mains  dn  quai  hjI^  mille 
maiijiTS»  devint  rornomenl  acluul  Uu  la 
TÏtle  de  Rome ,  grâce  au  pincaau  de  Mi- 
clu'l-  Ariu'*^ .  snus  lo  vocable  <io  Notre-Dame- 
des  Anges.  Peu  de  temps  après  la  mort  du 
plus  Caiouche  des  persécuteara,  les  thcr- 
in"s  (Maioiit  déserts  et  déjfi  comme  un  gi- 
gantesque é<ii(jce  nui  peueUe  vcr^»  sa  raine  ; 
au  milieu  des  salles  abandonnées ,  étaient 
di'dn'es  ï  la  gloire  dcl'augusie  Trinité  des 
€liafH'll^s  oh  l'un  se  rendait  en  pèlerin«|^. 

Alais  la  plus  reuianiuable,  la  filus  histo* 
tique  des  Catacombes  do  l'intérieur  de 
llome,  est  celle  dv  pape  saint  Sylvestre, 
dans  les  thermos  de  Tilns,  qui  portèrent 
suoeessivemeot  les  noms  de  iliermes  da 
DomiUeo  al  de  Tnjim,  Ces  décombres  gi- 

Santesaues  qui  couvrent  encore  de  leurs 
ébris  la  colline  de  TEsquilai,  étaient,  à  co 
qu'il  parait,  l'asile  des  chrétiens  proscrits 
h  l'époipic  où  Constantin  vainquit  Maxeuce. 
Là  saint  SUveslre  vivait  caché,  loin  des 
regards  des  ennemis  du  nom  chrétien  , 
quand  le  nouvel  euipereur  io  tit  prior  de 
venur  à  sa  oo«r  et  lui  annonça  que  liaxenee 
ctlesénit,  AUX  mœurs  paîranes  «I  inlold- 
raotos,  étaient  vait  eus. 

L'imloire  de  ce  pape,  ainsi  que  Tautel 
de  marbre  sur  lequel  on  pri^sumc  qu'il 
dtsaU  ia  messe,  lut  découvert  en  1037,  à 
roocasion  de  fouilles  qui  furent  pratiquées 
sous  le  |)«vé  de  l'église  de  Saint-Martin-du> 
Muut,  consacrée  à  l'honneur  du  glorieux 
évêque  de  Tours,  par  le  çape  Synim.ique. 

lÀ  erjrpte  de  Saint- bjrUestre  présente 
eneore  aujourd'hui  une  foule  de  mosaïques 
■«'ïu* rtuMiimt  ('KriiHi^c?  :  on  y  Irouve  des 
monuments  qui  attis  ent  un  culte  rendu 
à  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu,  llâis  les 
smtiquaires  s'accordent  b  regarder  ces  pein- 
tures cornue  appartenant  i>eulement  au 
«ièdede  Constantin.  Quoique  ces  vénérables 
débris  n'appartiennent  pas  «uthenti(juement 
è  l'ôie  des  porst'icutions,  ils  n'eu  doivent 
pas  moins  compter  au  nombre  do  nos  aoti- 

3uités  les  plus  intéressantes.  D'ailleurs  les 
emiers  souvenirs  qui  se  ratladient  I  la 
tfjpte  de  Saint-Sjlvcstro  sont  diers  îi  tout 
«MIT  chrétien  :  c'est  do  là  que  sortit  le 
pontife  dtns  lequel  se  pertonm&ait  la  reli- 
gion, pour  rerrvoir  les  hommages  du  premier 
empereur  soumis  à  la  foi  do  Jésus-Christ. 

Nous  no  quittons  ht  crypte  de  Sainl-Srl- 
▼estre  que  p'iur  porter  nos  regards  sur  Jes 
lieux  non  moins  aujjustcs.  A  Rome,  un  des 
cnd-oits  qui  excite  la  plus  vivo  imj»ression 
•t  auquel  se  rattache  le  plus  haut  intérêt. 
Ml,  sans  contredit,  le  souterrain  de  la  petite 
église  de  Saint-Pierre  inCarcere,  auln  f  iis 
prison  Mamertine,  où  furent  ensemble  dé- 
tenus saint  Pierre  et  saint  Paul.  Ce  cachot, 
oh  venaient  tristement  mourir  les  rois 
captifs  après  avoir  servi  À  embellir  le 
triomphe  des  vainqueurs,  tant  que  subsista 
la  r«'piiblif|  io  romaine,  est  h  moilii'  creusé 
dans  le  roc  et  à  moitié  construit  <i  énormes 


blocs  de  pierrepar  l '  Scliefs  }>rmiilifs,  Ancui 
llarliuset  Tulius  Uosti.ius.  U  s'ouvre  sur 
le  versant  du  Capilole  qui  regarde  le  Forum, 

et  il  communiquait  ja  lis  avec  cette  place  au 
moyen  de  l'escalier  des  Soupirs,  dit  les 
Gémonit».  On  montre  encore  au  pieux  pèle* 
rin  l'endroit  où  s'appuyaii  spint  Pierre  chargé 
de  chaînes.  Dans  cette  humide  retraite, 
i  \iste -une  fontaine  dont  l'eau  servit  à  saint 
Pierre  pour  administrer  le  bapténif  h  qua- 
rante-sept chrétiens,  et  spécialemeiii  à  ses 
gecMiers,  Processus  et  llartinianus.  Ce  n'est 

i tas  sans  émotion -«lue  l'on  porte  à  ses  livres 
e  vase  de  fer  ^ui  sert  à  puiser  de  l'eau  à 
cotte  piscine  v(Mi('ral)le.  L'eau  de  celte  fon- 
taine a  certainemeul  servi  à  désaltérer  !• 
chef  des  apôtres  et  k  réiçénérer  dans  la  grioo 
plusieurs  néophytes.  Si  celte  prison  n  était 
pas  consacrée  par  un  culte  religieux,  elle  lo 
serait  par  le  culte  des  ra'ands  souvenirs. 

Presque  toutes  les  Catacomlies  s'ouvrent 
dans  la  Campagne  romaine.  U  est  même 
admis  dans  le  lai^ge  ordinaire,  qui  n'est 

Eas  toujours  assez  exact,  que  les  Catacom- 
es  ont  leur  ouverture  uniquement  en 
dehors  de  la  ville.  On  distingue  générale- 
ment dans  ces  grands  souterrains  comme 
deux  parties  bien  distinctes  :  la  erjpte  ptt« 
bliqtie  et  la  crypte  secrète.  La  preini  Vo  so 
conj|:ose  d'un  petit  nombre  d'oratoires  et 
de  cuhicukh  dont  les  murailles  sont  remplies 
de  tombeaux.  \.r<i  souterrains  S'^crets  sont 

Srusque  iuat)ordablcs  :  on  n'y  peut  de^ceii- 
re  que  par  d'étroits  soupiraux  qui  se  trou- 
vent actuellement  au  milieu  des  vignes,  et 
quand  on  a  le  courage  do  se  dévouer  à  uoo 
exploration  dangereio^e,  on  est  obligé  de 
ramper  souvent  «ians  des  corridors  o«  Von 
ne  saurait  se  trair  debout,  «u  mffieu  des 
:n' ttricables  nu  rm  1res  de  galerie.s  se  diri- 
geant dans  touâ  les  sens.  Quand  Bosio  des- 
cendit pour  la  première  fois  dans  le  cime- 
tière secr^  de  Sainte-Cécile,  il  fut  souvent 
contraint  d'y  ramper  sur  le  ventre,  commo 
un  serpent,  tant  les  voûtes  en  sont  basses. 

Les  Romains  avaient  coutume  d'élever 
leurs  monuments  fun(''raires  le  long  des 
voies  les  plus  fri^pienlées.  Malgré  le  ravage 
des  années,  on  trouve  cncors  les  restes 
admirables  d*une  ibule  de  tombeaux  sur  le 
bord  de?  i::  Mrj  !es  voies  (pii  se  dirigent  aux 
portes  de  Uoiue.  C'est  aussi  te  long  do  ces 
mêmes  voies  que  se  trouve  l'ouverture 
des  cimetières  sacrés.  11  n'y  a  guère  quo 
l'andeoue  voie  Flaminia,  au  uord-ouest  do 
Rome,  actuellement  route  de  Florence  et  do 
rOmhrie,  en  sortant  par  !a  porte  du  Peuple, 
qui  n'olFre  près  jue  aucune  trace  de  ces  mo- 
numents. 

Nous  sortons  de  l'enceinte  antique  de 
Rome  par  la  voie  Sahria^  et  bientôt  nous 

rencontrons  l'o  jvrrt  iro  des  célèbres  cime- 
tières do  Saiute-PriscUle,  de  Sainte-Félicité» 
d*0^torius  et  des  saints  Hermès  et  Ba»lla. 

Aujourd'hui,  tous  ces  routerrains  ne  sont 
pas  également  curieux:  quelques-UDS  mé- 
mo sent  in.ibordablcs.  Avec  dos  peines 
inouïes,  l'iuLtigable  V.^S'ln  a  pu  pénétrer 
dans  quelques  (galeries  à  demi  ob&truécs 
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par  des  éboulerocnU  cl  par  des  i<  rros  pro» 
venant  des  fondattoDS  <rddlflec3  .su|K'rieurs. 
Les  niartvrologcs  font  trîs  -  fréquemment 
nattiou  àea  Catacombes  de  sainte  Priscille» 
mère  du  sénateur  Pudens,  chez  lequel  sdnt 
Pierre  fut  logé  à  Rome  ;  ils  iiarlent  encore 
fort  souTent  de  nlusieurs  sanciuaircs  côlt' 
bref  établis  dans  les  salaries  les  plus  sjta- 
cletises.  Les  aetes  des  martvrs  et  les  plus 
andens  écrits  ecclésiastiques  uommont  spé- 
cialement les  sanctuaires  des  papes  Marci'l, 
S.lTcstre.  Célestin.  Le  saint  pontife  Marcel 
dési^finé  par  Anaslaso  le  Bibliothécaire, 
ronmif  avant  ronlntmé  de  ses  propres  niaiiiS 
à  la  décoration  de  sa  chapelle  souterraine. 
Nous  ne  pouvons  passer  sous  sUence  la  vé- 
nérable cTvple  (le  S;iint-Hcrmès  et  de  Saint- 
Ba^a,  à  laquelle  se  rattachent  des  souve- 
nirs cruels  â  glorieux  tout  à  la  fois  :  c'est 
là  que  fut  enseveli  saint  Chrjfsantho,  avec  h 
courageuse  vier|$e  Darie,  qui  sut  ajoutrr  la 
rote  du  morfyrs  à  la  blanche  pureté  du  Ui 
tirginal,  pour  emprunter  à  nos  livres  litur- 
giques une  expre:>siun  pleine  de  grAce  et  do 
poésie.  C'esl  dans  ce  nfôrae  en  Jr.nt  que 
rênipereur  Numérieo,  après  avoir  fait  dore 
exactement  toutes  les  issues,  lit  périr  une 
foule  de  chrétiens. 

La  Catacombe  de  Sainte -Priscille  peut 
être  coiuridÂée  comme  le  tronc  de  plusieurs 
autres  catacombes  ,  qui  en  seraient  les 
branches.  A  mesure  que  la  mort  remi>lis- 
sait  les  andens  caveaux,  de  nouvelles  gale> 
ries  s'ajoutaient  aux  vieilles  cryntes  et  ve- 
naient s'y  relier  |»ar  d  innombrables  ramiû- 
eaàons.  11  arriva  souvent  que  les  derniers 
travaux  «réunirent  ensemble  des  grottes  »n- 

giravant  séi>arées.  Telle  fut  la  Cataconibo 
storicnne ,  sépulture  de  l'illustre  lamille 
Ostorius,  dont  parient  Tacite  et  TertuUien, 
oCk  saint  Pierre  lui-même,  et  postérieure^ 
ment  le  pape  Libériu8,.onl  baptisé  de 
nombreux  catéchumènes. 

En  sortant  de  Rome  par  la  porte  Pie,  sur 
la  via  Somenlana,  on  trouve  d  abord  la  Cata- 
coinbe  appelée  ad  Nymphat,  puis  celles  de 
Sainte-Agnès  et  de  Saint-Nleomède.  La  pre- 
mière fut  aussi  nommée  aux  enux,  parce  que, 
suivant  une  pieuse  tradition,  le  prince  des 
apÂttes  y  baptisa  une  foule  de  dirétiens. 
La  seconde  est  toujotirs  demeurée  l'une 
des  plus  curieuses  de  toute  la  Rome  sou- 
terraine. On  y  a  rencontré  des  dis|)osilions 
ori^nales  qui  prêtent  matière  à  de  curieu* 
seswductions.  C'est  ainsi  quedans  un  des  ora- 
toires (»na  trouvé  deux  sièges  tellement  placés 
et  dans  des  rapports  tels,  qu'on  a  été  autorisé  à 
croire  que  là  s'étaient  failes  des  ordinations. 

l  a  voie  Tiburtine,  chein  n  de  la  Sabine, 
|«réseole  à  ceux  qui  descendent  du  mont  V  i- 
Btnal,  et  ^uî  sortent  par  la  porte  de  Saint- 
laurent,  l'ouverture  des  rryples  de  Sai/it- 
LaureiU  et  de  S«int-Hip|K>lvte.  On  peut  af- 
firmer, sans  eraindrc  de  blesser  la  vérité 
Listorique,  que  ces  deux  Catacombes  furent 
autrefois  les  plus  fréquentées,  après  celle 
de  Saint-SéiMstien,  dont  nous  dirons  quel- 
ques mots  plus  bas.  La  pieuse  et  coura- 
geuse veuve  sainte  Cjrriaque  avait  une  ville 
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dans  le  lieu  nommé  jadis  agro  Terano,  oti 
flirent  transportés  durant  la  nuit  les  corps 
sanglants  des  glorieux  mnrtvrs  saint  Lau- 
rent, saint  Justin  et  saint  Hippol^tc  :  oïl» 
fit  creuser  elle-même  des  tombeaux  pour  7 
déposer,  non  loin  do  sa  deinrure,  Ja  ilé- 
jiouille  précieuse  de  ces  généreux  soldats 
de  Jésus-T.hrist.  C'est  Ik  que  cette  vertueuse 
nvitrone  aimait  h  passer  les  jours  et  les 
nuits,  entourée  des  pauvres,  dont  elle  com- 
posait sa  famille,  sans  cesse  occupée  aux 
œuvres  de  la  charité.  Ces  Catacombes  s'em- 
plirent de  reliques  nombreuses  des  plus 
glorieux  athlètes  :  pendant  le  cours  des  j)er- 
sécutions  onanporlale  corps  de  nouvelles  vic- 
times auprès  ou  sépulcre  du  saint  archidiacre 
du  pape  saint  Sixte  et  de  l'évèque  saint  Hippo- 
Ijte.  Les  iidèles  aimaient  à  réunir  dans  un 
même  Heu  les  restes  vénérés  de  leurs  f^us  il- 
lustres  martyrs.  Plus  lard,  après  la  conversion 
de  Constantin,  la  piété  reconnaissante  et  libé- 
rale des  chrétiens  couvrit  d'or  les  tombeaux 
des  sa"n!s.  Une  église  s'éleva  à  l'honneur 
de  saint  Laurent,  au-dessus  du  cimetière 
oit  reposaient  ses  cendres  :  cette  basilique 
somptueuse  fut  nommée  Saint  -  Laurent - 
hor$-le9-Mur».  On  y  lit  encore  aujourd'hui 
gravée  sur  inie  pierre  une  vieille  in5erij>- 
tion,  recueillie  et  publiée  par  Aringhi  (i). 
L'antiquité  ehrétienne  s'est  i4o  constam- 
ment a  orner  I1  sépulture  des  saints  do 
poétiques  inscri))tions  :  ce  sont  les  fleurs 
pleines  de  parfum  oui  décorent  encore  m- 
jourd'hui  le  lieu  ae  repos  de  leurs  osse- 
ments. Les  ouvrages  des  archéologues  ita- 
liens sont  pleins  de  monuments  de  ce  genre, 
où  respirent  un  charme  et  une  harraonirt 
grave  et  douce  à  la  fois.  Derrière  l'autel 
principal  de  la  basilique  do  Saint-Laurent 
extra  mtorot  s'ouvre  une  porte  qui  conduit 
dans  la  Calacombe  ;  mais  ce  n'est  plus 
guère  aciuellenient  qu'une  imposmte  ruine  ; 
des  éboulements  en  ont  rendu  l'accès  impos- 
sible en  beaucoup  d'Midroits  et  en  ont  îih 
tercepté  la  communication  avec  les  souter- 
rains voisins.  On  présume  que  la  crypte  de 
Saint-Laurent  était  jointe  à  celle  de  Saint* 
Sébastien  par  quelques  conduits  situés 
sous  les  vignes  du  couvent  qui  porte  le 
nom  (le  ce  dernier  saint. 

Parmi  Ifs  eryptes  siiéciales  que  renfer- 
mait la  grande  Calacombe  de  Saint-Laurent, 
l'histoire  mentionne  particulièrement  celle 
de  Saint-Hi|)polyte.  Chaque  année  affluaient, 
dans  les  siecle>  passés,  autour  de  son  loro- 
b  'au,  le  jour  anniversaire  de  sa  passion, 
d  s  pèlerins  de  toutes  les  dtés  italiennes  » 
comm(>  le  prouve  une  hymne  de  Prudeneo, 
dans  laf[uelle  le  poëto  se  plaJt  H  énumérer 
les  cantons  les  plus  éloignés  de  l'ItaUe. 
Saint  Hippolyte,  à  la  fois  philosophe  e« 
grand  SMgneur,  ami  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère,  et  auteur  d'un  cycle  pascal,  le 

(I)  I  n.TC  est  .Ttcrno  lk)rens  et  grata  juvenlas 
Sanguine  qn.v  fiiM)  pulchra  Irop  ea  liilit. 
lU^tit  at  aerereot  qua;  leinina  pulchra  feretiant^ 
El  lacrynis  flenles  inunadoere  genx. 
Nuuc  de  nette  sais  poruoMs  farn  maaps, 
LcOlia  redeonl  w  comitaaie  wnu  » 
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jpul  qui  ait  survécu  au  m*  siècle,  fut  de 
tout  temps  un  dfs  objets  favoris  de  la  véué- 
ftCion  et  de  la  dévotion  romaine.  M«]b«u^ 
reuscmcnt  sa  crypte,  que  le  bibliothécaire 
Anastasc  dit  avoir  été  restaurée  par  le  pape 
Adrien  1",  n'a  point  éti'  retrniiv(''t'  jusqu'ici, 
malgré  les  persévérantes  recherches  des 
gardiens  des  dmeliftres  sacrés.  Puisque 
nous  sormiHS  privés  df  dncuments  plus  pré- 
cis, nous  iiiiiis  faisons  un  devoir  de  citer 
le^  vers  d(>  iViidenee.  qui  en  donne  une  des- 

Cripti'i'i  [int'tiiiuo  : 

Uaud  procul  eztrem  t  t  ulia  ad  pomm  ia  valhf 

ilerti  latehiot'tcr  p''i  Intel  {vuitm 
Uu.tu  ia  0  eutlKM  jradi  m  tu  priMM  f 

Primai  namiinf  forei  summo  UH'>t  inifét  Ml'Nt 

tUuHraltpte  dit$  limi>a  miii'h/î. 
Ênéé,  tibi  pioirctHs  fuili  n  grescere  itta  e  t 

Noxoht  ura,  ioci  i>fï  >f,ecu*  ambiguHiH^ 
Oecu  ruvi  celtit  immi-fa  foramini  leciiit 

QtUBifuiuHl  elaro*  aulra  mper  r*dio$. 
QlMMifj^t  ancimi£i  tfmnt  hiue  iniê  rteetmi, 

Aretatub  umb  otis  alria  pon'uibut. 
Âltamen  exciti  ihbter  cata  mcera  monii$ 

Cfibra  terebrato  fomi  e  hx  peutt  ai. 
Sic  àatur  ab$«ntit,  pjr  <  .bUrranm,  to'u 

CanUM  ftUftitêm  lumimbutqu  frui. 

(Iltjtniuit  XI  a,  U  ppol.) 

Outre  la  rrvpto  de  Sainl-Hinpolyte,  il  y 
en  avait  d'autn  s  eiuon;  dans  la  vaste  t'ata- 
coinbe  de  Saiot-Lpaureot;  citons  ici  celle  de 
Ssint-CaKxte.  Lintrépîde  et  habile  archéo- 
loguo  Bo<>io  descendit  ou  divers  corridors 
de  cette  immense  Catacombc»  par  des  ou- 
vertures béantes  au  milieu  de  la  Campagne 
rnmaino.  Malp;r(^  ses  !Tnr(s,  il  ne  dt'couvril 
que  (les  galet  les  peu  oiciulues.  Partout,  du 
reste,  l'œil  était  affligé  d'un  speclade  de 
ruine  cl  d'>  'l  -solation.  Los  barbares  avaient 
nasse  |ur  i;i  et  dans  leur  pieuse  avidité 
avaient  violé  les  sépultures.  Dans  les  par- 
ties abordables,  Bosio  ne  rencontra  que  des 
tombeaux  simples  et  sans  ornement  :  nulle 
trace  de  peintures  ou  d'un  sv.slèmc  de  dé- 
coration quelconque.  Le  zélé  antiquaire  ou- 
vrit quelques  tombes,  etil  ne  fut  pas  médio- 
crement surpris  en  cniilemplant  des  corps  que 
Je  temps  seadilait  ay  tir  respectés  et  que  la 
vétusté  n'avait  pas  encore  entèroment  con- 
sumés. 

Il  n'cit  aucun  homme  sensible  aux  grands 
souvenirs  des  premiers  siècles  du  chnstia- 
nisme,  qui,  descendu  dans  les  Catacombes, 
n'ait  été  témoin  d'un  spectacle  saisissant  et 
profondément  uistructif.  Au  moment  oCtl'on 
ouvre  une  tombe  sèetiée  depuis  seize  ou 
dix-aept  sièdies,  l'œil  avide,  en  plongeant  au 
fond,  aperçoit  à  l'endroit  où  gisaieui  les  os 

Eriocipaux,  une  légère  trace  de  poussière 
lanchâtre  ;  au  lieu  où  s'appuyait  la  téte,  un 
netil  amas  de  cendres  est  assez  bien  marqut^  ; 
es  vertèbres  ont  aussi  laissé  une  empreinte 
vague  qui  relie  la  téte  au  tronc  et  aux  mem- 
bres. Mais  au  moindre  souffle,  \n  pntiss  (to: 
s'envole  et  tout  a  disparu  de  la  dépouille 
d'un  homme»  tout  jusqu'aux  derniers  ves- 
tiges! 

Pour  terminer  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
I  connattre  sur  la  Catacomtie  de  Saint-Lau* 
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rent,  nous  disons  encore  que  le  corps  de 
Sfiint  Etienne,  diacre  et  premier  martyr  » 
fut  apporté  de  Constantinople  à  Rome,  sous 
le  pcmlificat  du  pape  Pél/tge,  et  déposé  dans 
un  souterrain  de  cette  Catacombe.  Kne  ba- 
silique s'éleva  au-<lessus  de  son  tombeau. 
La  basilique  a  disparu  et  la  Catacombe  s'est 
abtmée  sans  que  lldstoire  en  ait  marqué  la 
chute.  Anastase  mentionne  le  fait  de  la  trans- 
lation de  saint  Ëticnne,  dont  on  a  perdu  les 
reliques,  hélas  !  probablement  à  jamais. 

Le  long  de  la  même  voie  Til»urtine,  déjà 
si  privilégiée  sous  le  rapport  des  monuments 
sacrés,  s'ouvrait  encore  la  crypte  de  sainte 
Symphorose  et  de  ses  sept  enfants.  C'r  st  !:i 
encore  un  des  cimetières  romains  où  la  ni6té 
des  lidùlcs  aimait  îi  s'épancher,  où  la  foi  ve- 
nait s'animer.  Sainte  Symphorose  fut  suivie 
dans  son  dévouement  héroïque  par  sainto 
Félicité  :  les  martyrologes  ont  consacré  à  sa 
louange  une  ntirase  maguiAque  et  qui  devrait 
être  ^avée  dans  la  mémoire  de  tOUS  les 
cliréliuns  ;  ils  l'ap{)e!l€nt  mairom  illustre 
par  autant  de  co^ronne9  fu'eUt  nU  d'en^ 
fnnts  {{).  Cetta  hérôlbie  chrétienne  demeu- 
rait à  Tibur,  au  moment  même  où  l'empe- 
reur Adrien  liû  lis  sait  au  pied  des  Apennins, 
dans  un  endroit  favorisé  de  la  nature  et  qui, 
malgré  des  révolutions  de  plus  d'un  genre, 
est  toujours  nn  des  plus  beaux  pays  du 
monde,  sa  célèbre  villa, abrégé  des  merveilles 
de  tout  l'emnire.  Quand  tout  fut  prêt  pour 
la  dédicace  aela  somptueuse  ejlla  Aârkma , 
la  sibylle  de  Tibur  interrogée  répondit  :  «  La 
veuve  Symphorose  et  ses  sept  fils  nous 
déchirent  cruellement  tous  les  jours  en  in» 
voquant  leur  Dieu,  d  Cette  pieuse  matrone 
consacrait  sans  doute  sa  viduité  à  Dieu,  et 
passait  dans  la  prière  ses  jours  et  ses  nuits* 
comme  pour  empêcher  de  monter  jusqu'au 
trône  du  souverain  juge  Ife  bruit  tumultueux 
des  orgies  romaines.  L'empereur  appelle 
cotte  femme  et  lui  fait  subir  un  internes* 
toire  devenu  célèbre  par  la  simplicité  mage»- 
tueuse  de  la  foi  d'un  cAté,  et  ]  ir  li  froide 
barbarie  d'un  philosophe  ami  des  arts,  d'un 
autre c6té.8ymphorose  répond  avec  modestie 
et  assurance  :  «Mon  mari  (.éluliusct  son  frère 
Amautius  étant  tribuns ,  uni  iiréféré  mourir 
plutôt  que  de  sacrifier  à  vos  dieux  ;  moi,  je 
désire  aller  les  rejoindre.  »  Admirable  pa- 
role, bien  digne  d'une  famille  dont  tous  les 
membres  furent  des  martyrs  !  Adrien,  dans 
un  emportement  de  colèréi  la  fit  suspendre 
par  les  cheveux  devant  Te  temple  dlTeretda; 
La  mémoire  du  peni  lc  n'  i  rien  perdu  de 
celte  scène  si  digne  de  passer  à  la  postérité  } 
ou  a  remarqué  comme  un  fait  significatif 
que  plus  tard  la  cathédrale  de  Tivoli  a  été 
h  ltie  sur  les  dernières  ruines  de  l'édifice  dé* 
dié  au  héros  emblème  de  la  force  phyeiqua» 
que  Symphorose  surpassa  par  la  sïr-tnaeur 
sublime  de  sa  force  morale.  Inébranlables 
eouinic  leur  mère,  les  sept  fils  de  Gétulius 
et  de  Symphorose  furent  attachés  à  sept  po- 
teaux autour  du  même  temple  d'Hercule,  et 

(1)  <  Totcoronifi  <piot  ieUt>us  iihistren  nutro- 

«SM.  « 
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•inreni  los  membres  d(^(aché6  du  trône  au 
mwen  de  conles  tiiécs  sur  des  poulies.  Sym- 
phorose  fut  enfin  précipitée  dans  l'Anio,  au 
j  ii  (1  <Iu  t(Mi:i|>le  de  la  sitiylle  et  de  la  cascade 
chantée  par  Horace.  Cette  Camille  de  Macha- 
*  Mes  chrétiens  avédt,  près  de  Rome,  uneba- 
silifftie,  dont  Aringlii  Atteste  av^  ir  vu  1  s 
derniers  débris  à  la  villa  Mafféii  dans  uu  lieu 
nommé  le»  Sept^Frêres. 

Le  ▼oyafTPur  çiui  sort  de  Rome  par  la  porte 
de  Saint-Sébastien  sur  la  voie  Appiu-ytlus^ 
rencontre  la  célèbre  Catacombeae  Saint-Sé» 
bastien,  immense  rimelière  qui  étend  ses 
galeries  tortueuses  d  uucAlé  jusffOe  vers  la 
{xïrte  del  Popoloy  d'un  autre  colé  jusque 
près  do  la  basilique  de  Saial-Paul.  Ou  peut 
justement  comparer  c^tte  Catacombe  à  im 
fleuve  puissant  dont  le  lit  osl  grossi  p,ir  des 
milliers  de  rivièree  et  de  ruisseaux  qui 
viennent  y  afiloer  de  toutes  parts  :  on  y  re- 
marque, en  effet,  une  foule  de  cryptes  .ir- 
eessoires,  de  souterrains  de  dimensions  di- 
verses, qui  viennent  y  communiquer  par  des 
couloirs  do  jonction.  Quelques  auteurs  ont 
avancé,  et  leur  opinion  n'est  peut-être  pas 
dénuée  de  fondement,  que  toutes  les  Cata- 
rooïbes  crcus^'-es  sous  l,i  Cnmpasme  romaine 
envovaieiil  au  l  iineliôre  do  Saint-Sébaslicn 
quelque  souterrain  qui  les  reliât  à  un  centre 
commun.  Comme  celte  assertion  n'a  point 
été  démontrée  et  quMl  est  difficile,  dans Tétat 
actuel  dos  choses,  d'en  administrer  jVTemp- 
toirement  la  preuve,  nous  nous  contenterons 
de  dire  qu'elle  absorbe  entièrement  les  hy- 
pogées de  la  voie  Latine,  en  partant  du  mont 
CiElius;  ceux  de  la  voie  Aricina,  route  de 
Piaples  et  d'Albano,  commençant  nu  bas  de 
ÎTsqviîIin,  à  la  oorte  de  Saint- jo;ui-ilc-l,;itran; 
ceux  vu\n\  de  la  voie  Ardéaliiie,  tous  con- 
sacrés par  la  sépulture  et  la  mémoire  des 
plus  illustres  martyrs  :  Domitilla,  Nérée  et 
Achiliée,  les  papes  Sixte,  Damasc  et  Calixte, 
les  saints  Marc  et  Balhine,  V6\\x  et  Atlauctus, 
el  sainte  Pélronilie,  la  ûlio  de  saiol  Pierre, 
les  uns  disent  sa  flile  véritable,  les  autres  sa 

fille  ^T'ii'il uollc 

Quelle  «explication  peut-on  donner  à  ré- 
tendue  vraiment  extraordinaire  de  la  Catft- 
combe  de  Saint-Sébastien?  Tout  porte  à 
eroire  que  l'inextricable  labyrinthe  de  souter- 
rains q[ui  porte  le  nom  de  ce  glorieux  martvr, 
dans  lequel  on  ne  saurait  impunément  se  ha- 
sarder sans  guide,  avait  été  conimem  é  bien 
des  siècles  avant  l'ère  chrétienne.  On  a  pré- 
tendu même,  avec  quelaue  probabiliié,  qu'on 
en  a  extrait  du  sable  des  les  teoij  s  les  plus 
reculés  ilf  la  république.  C'est  una  mine  de 
pouxiolane  vraiment  inépuisable  :  le  soi 
est  entièrement  composé  de  ttif  volcanique 
d'ene  nalurf  [lus .sablonneuse  et  plusdôiiée 
«ne  dans  i^lu^ieurs  autres  régions.  Peut-être 
doit-on  attribuer  è  cette  cause  les  pruniers  dé> 
velonpenienls  de  cette  immense  excavat'on? 
Le  lieu  {»ar  lequel  on  descend  dans  les  cime> 
tièrss  de  Saiitt>Sébastien  est  nommé  par 
etrt  îîf^rioo,  tî^nslo*;  ('•crivains  ecclésiastiques, 
ad  i  tiiacumba».  (.t-Ue  vaste  nécropole  ren- 
ferme, à  ce  que  l'on  croit,  le  corps  de  plus 
de  cent  miUe  mar^rs,  et  plusieurs  Jours , 
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dil-on,  sont  nécessaires  pour  la  parcourir. 

On  descend  dans  le  cimetière  de  Saint-Sé- 
bastien, que  l'on  api>elle  aussi  de  Saint-Ca- 
lixte,  par  un  escalier  trafiqué  avec  soin , 
lequel  aboutit  à  une  chapelle,  celle  de  Sainte- 
Françoise,  située  dans  la  partie  gauche  de 
In  basilique  actuelle  de  Saint-Sébastien.  La 
première  pièce  souterraine  que  l'on  trouve 
au  bas  des  degrés  de  cet  escalier,  est  une 
chapelle,  ornée  aujourd'hui  d'un  beau  busle 
de  saint  Sébastien,  ouvrage  du  Bernin  ,  et 
d'un  tombeau  où  fut  lonj;icmps  déposé  le 
corps  de  sainte  Lucine.  f/ost  ce  souterrain, 
d'une  comjilicnliuu  si  extraordinaire,  qui  a 
été  le  champ  dos  plus  persévérant  os  rocher- 
ches  de  Vinlatigable  Bosio,  et  dans  lequel  il 
a  rencontré  les  plus  nombreux  et  les  pi  us 
curioui  moninnonts  de ranliquité chrétienne. 

De  la  basilique  de  Saint-Sébastien  on  dis- 
tingue le  célèbre  mausolée  de  Goscilialfétella, 
î^ii);-:fi  >  lieu  (le  repos  d'une  autre  Cécile 
niouis  renonunoo, suivant  lesidéesdu  mondOf 
mais  plus  véritablement  glorieuse.  Le  tom- 
beau de  la  Cécile  païenne  est  une  er^'upi!- 
leuse  tour,  qui  s'élève,  ornoinenl  de  la  voie 
Appicnne,  sur  un  coteau  incliné,  dominant 
sur  le  désert.  Couronné  de  créneaux  par  les 
barbares,  qui  en  tirent  une  forteresse,  et 
appelé  par  los  pAtros  Ciipo  di  hovr,  lélc  de 
bœuft  à  cause  des  lôtes  de  bo^uf  sculptées  à  la 
Mse,  ce  monument  a  été  récemment  déblayé 
et  doit  être  comnté  au  nombre  des  plus  cu- 
rieux débris  de  l'arcbitecturc  anttiitic.  Mais 
que  la  mémoire  de  la  vierge  cnrétienno 
Cécile  est  l)ien  plus  vivante  que  celle  de  la 
iière  Cécile,  lalillc  des  patriciens  1  Sainte  Cé- 
cile est  la  patronne  des  beaul-arts  et  de  ceux 
qui  les  cultivent  :  son  nom  est  constamment 
invoqué  ot  béni,  et,  jusqu'à  la  tin  du  monde, 
tant  qu'il  y  aura  des  cœurs  sensibles  à  l'ellét 
des  œuvres  de  l'art,  m  n'oubliera  pas  la 
protection  de  sainte  Cécile  I 

Eu  suivant  la  voie  d'Ostie,  ]  n  u  l  on  des- 
cend l'Aventin  par  la  porte  du  Saiul-Paul, 
on  trouve  les  crvptes  de  Saint-Paul  on  de 
Sainte-Lucine,  d'Anastase  ad  Aqiias  Salvins, 
de  Saiûte-Cyriaque,  de  Suinl-Timoibée  d'An- 
tiocheet  deSainto-Cpmmodille. 

Traversons  le  Tfbre.  En  se  tenant  sur 
l'ancienne  rive  étrusque,  on  trouve,  eu  sor- 
tant de  la  ville  par  la  porte  Porthe,  sur  la 
route  do  Porto  et  de  Civita-Vocchia,  les 
cimetières  de  Gcncrosa  et  de  Saint-Jules  ;  en 
descendant  du  Janicule,  sous  l'église  de 
Saint-Pancrace  ,  la  crypte  de  Saint-Calépode, 
dont  l'entrée  est  dans  l'église  même  ;  et  a 
quclipie  (listauco  de  1 1  ]  .m-'  do  S;iinl-Païl- 
cracC)  la  Catacombe  de  Saiut-Ponticn. 

Non  loin  des  bords  du  Tibre  et  sous  la 

rrîfiiir  a;i[i 'lliM'  !o  nos  jours  la  montagne  trrte, 
monte  rti  de,  daus  la  voisinage  de  la  voie  Au- 
rélia «  entre  le  val  û'Jnfèmo  et  la  porte  du 
Peuple,  on  aperçoit  la  (jatacombe  de  Saint" 
Laurent  in  Luciiia. 

Enfin,  rentrant  dans  Rome  par  l'ancienne 
voie  triomphale,  ou  vient  se  n  poser  dans  le 
cimetière  au  Vatican,  sous  ia  grande  basilî  • 
que  de  SaintiPierre. 

Toile  est  l'indication  sommaire  et  rapide 
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des  CiUcouibcs  romaines.  Nous  en  avons 
omis  qucliiucs-unes  ;  et  nous  devons  jyouler 
que  d  aulros  portent  plusieun  noms,  eu  c|ui 
pourra  faire  oaraîtrenolreénuinérationroonis 
complète  qu  elle  n'ost  en  effet.  Nous  nous 
sommes  eonteDté  do  bien  accuser  les  carac- 
l^res  Ti  Vaux  et  de  faire  apprécier  les  dis- 
positions d'ensemble.  Ce  serait  peine  super- 
Soe»  tossi  bien  pour  l'historien  que  pour 
Tanliquair^.  '\"^  marcher  pas  k  pas,  dans  Its 
mille  galeries  dos  cirui  iièros  soulerriiM 
et  d'en  décririî  rainutieusement  les  mou  i  li  f  s 
détails.  Nous  t'»peruus  lacililer  riatelligencs 
complète  des  cryptes  sacrées  en  nous  arrê- 
tant quelques  instante  aux  raoii'niv-iit>  d'art 
qui  co  ont  été  retirés,  et  aux  luscnpUons 
qui  ont  été  grarées  sur  les  tombeaux  des 

niart»!":^. 

Mais  nous  ne  quillt'^ronâ  pas  les  galeries 
olraeures  des  Catacombes  sans  nous  agenouil- 
ler pieusometit  sur  cette  terre  foulée  par  le 

{âeddes  martyrs.  On  ne  saurait  pénétrer  dans 
es  mystérieux  détours  des  cimetières  sacrés 
sans  éprouver  une  émotion  douce  et  forte 
à  la  fois,  douce  comme  la  croTsnce  ebré- 
ticnoe,  forte  comme  le  sacrifice  des  martyrs. 
Ôaiguent  les  «aintos  léj^ions  qui  triomphent 
aujourdîiui  dans  le  eiel,  après  avoir  été  si 
rr  H'ilement  éprouvées  parle  fen  le  la  per- 
sécution,  jeter  un  regard  d'ami  sur  leurs 
frèreê  et  leurs  suceesseim  dans  la  fie  al 
dans  la  religion  1 

L'archéologie,  malgré  de  patientes  et  labo- 
rieuses reclierches,  n'a  pas  encore  ré[X)ndu  à 
tout  ce  que  l'on  semble  en  droit  de  lui  deman- 
der relativement  aux  Catacombes  romaines. 
Nousne  quitterons  pasl'^  >^;ii(iue  nous  avons 
tenté  endonnaot  l'énuméralion  dès  principar 
les  cryptes  chrétiennes,  sans  indiquer  un  cer- 
tain  nombre  in  monuments  analogues,  qui 
existent  encoro  dans  une  grande  partie  de 
la  Campagne  du  Lalium.  Il  est  admis  dos 
antiquaires  italiens,  et  cette  o[ïiiiini\  j>Trait 
Incontestable,  que  losPélages,  lus  Etrusques 
et  les  peuples  éa  Latium  ont  creusé  beau- 
coup (f  hypogées  pour  y  déposer  leurs  morts. 
L  histuire,  autant  (ju  on  peut  la  faire  parler 
sur  les  siècles  les  plus  reculés  et  sur  l'origine 
même  des  populations  italiques,  nous  donne 
à  penser  que  chaque  cité  aTsil  sa  nécropole, 
ville  des  morts,  à  coté  de  h  ^  des  vivants. 
Il  semble  certain,  et  ici  les  ténioi|^ges  his- 
toriques sont  an  peu  plus  explicites,  que 
j^usieurs  souterrains  primitifs  firent  choisis 

Cir  les  chrétiens  po^^-  y  ensevelir  leurs  amis, 
urs  frères  et  leurs  m  iTt^^rs.  Mais  la  plupart 
de  ces  vieux  cimetières,  dévastés  h  f)lusie  :rs 
époques  et  en  diverses  circonslances,  sont 
«cluellement  si  nus  et  si  dépondlcs,  qu'on 
n'y  déoouTre  aucun  vestige  authentique  de 
leurs  anciens  possesseurs.  L'étude  et  la 
description  qu'en  ont  tentée  cerlainsaulours, 
amis  passionnés  des  ruines  de  leur  patrie, 
n*j  ont  guère  d*intérét  que  cdui  de  rexis- 
tence  nifime  de  ces  anciennes  excavations 
souterraines.  Soldetti,  l'un  des  hommes  qu'» 
après  Bosio,  ont  le  plus  fructueusement  ctU* 
tivé  le  champ  d''?  antiqaités  ecclésiastiques, 
a  touillé  un  grand  nombre  de  cçs  grottes. 


Iji  Ca'aconnUe  dtUa  S'  ^'  î,  découverte  et  dô-' 
crit  <  par  le  même  boldetti,  et  située  près 
d'  Alhano,  sottsle  couvent  de  It  MMlenesfo 
r(:toile,  n'offrait  que  des  monuments  gros* 
siens  et  barbares,  muets  pour  1  liistuire  et  pour 
l'art .  A  8poletta,l0Dgtemp8  la  capitaledo  I  CNra* 
l>ri(',  près  d'un  pou!  que  Ir>  ppuy>1p  ap[»f'n<» 
toujours  le  nom  du  Sung,  il  y  avait  une  K.n- 
tacombe  célèbre  creusée  par  les  soins  do  la 
riche  veuve  romaine  Abundantia,  pour  y 
recueillir  les  corps  de  quinze  mille  c/>nfes-> 
seurs  que  la  tradition  rapporte  avoir  été  p)  **- 
cipités  à  oet  endroit  dans  le  fleuve,  par  1  -s 
orares  du  inonde  Bomilieii.  La  C^eombe 
de  Saint-Eutychius,  également  ouverte  sous 
Dioclét  en,  prèsd'Ort^,  est  maintenant  une 
vaste  crypte,  avec  plusieurs  corridors  sous 
l'église  ilu  môme  vocable  :  elle  a  été  décrit tj 
\ïnc  le  P.  Maranz<Hii.  La  crypte  de  Sabinella, 
dont  ne  parlent  ni  Bosio  ni  Aringlii,  tut  creu- 
sé o  dès  U  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne 
par  une  sainte  et  généreuse  veuve  du  nom 
dtî  Sabinella  hors  U  s  murs  de  ISéri.  pour 
servir  à  la  sépulture  de  l'évéque  saint  Ptola~ 
mée  et  de  sestrente-huît  néophytes  martjrrs. 
Enûnen16tl,  an  îérnoi.:nnge  de  BoMi  tii, 
on  découvrit  près  d  oincoli,  au  diocèse  lia 
Vami,  une  crypte  de  même  nature,  mmb9 
une  église  ruinée,  dans  l'emplacement  ytré- 
sumé  de  l'antique  et  florissante  ville  d  Ucria. 
Le*  murailles  intérieures  de  ce  eiaDietiéra 

chrétien  éhient  décorées  de  <  roit  p  'itil"<5 
eu  ruugu  ou  eu  nuir  âur  toute  i  étendue  de 

leurs  pwoii* 

IV, 

trs  Catacombet  romaine$  ont-tUe»  txtreé 
beaucoup  d'in/lHence  sur  /«i  édificts  sacrés 
postérieurs  sout  le  rappoti  dê  Imfêrmêtt 

des  dispositions  nrrhitfrtoniquei  ? 

Des  auteurs  dont  nous  respectons  la  scien- 
ce, et  dont  le  nom  seul  est  une  airtorité  dans 

les  questions  archéologiques,  ont  exprimé 
le  sentiment  que  l'on  retrouvait  dans  la  dis- 
position de  certaines  Catacombes,  le  germe 

et  comme  les  premiers  linéaments  des  cotises, 
chrétiennes.  A  les  entendre  parler,  l'œil  dé- 
couvrirait sans  peine,  en  certaines  s  d  les  , 
dans  les  cuèicula,  les  oratoires»  les  couloirs 
allongés,  les  galeries  parallèles,  la  nultipli- 
cit  '  1  s  sépultures  et  les  peintures,  le>  ru- 
diments de  l'architecture  eodé^astique  et 
les  premiers  pas  d'un  art  nouveau.  Hs  an* 
puieut  principalement  leur  opinion  ?tjr  le 
témoignage  de  quelques  antiquaires  asser 
anciens,  et  sur  un  cert^  nombre  de  fûla 
qu'ils  inlerpri^tent  à  leur  manière 

11  nous  a  semblé  de  quelque  iiufiortance 
de  discuter  cette  opinion,  parce  que  nous 
avons  besoin  d'éclairer  autant  qu  U  est  en 
notre  pouvoir  les  origines  de  l'archéogra- 
pliie   sacrée.  Nous  seruns  lin  f  dan*  r.^Ka 

discussion,  et  nous  toucherons  uniquement 
aux  points  les  plus  intéressasts,  laissant  de 

côté  tout  rn  rpii  n\\st  pas  propfO  b  BOUS 
conduire  directement  au  but. 

Les  détails  que  nous  serons  naturellement 
conduit  à  donner  en  parlant  de  Tappropria- 
Uoo  dos  basiliqvies  civiles  ou  d'aulros  édi-> 
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fires  ptiMit^s  h.  l'exercice  du  cuUc  chrétien, 
dès  lecoinmenccmeot  du  m*  siùclet  porte- 
ront jusqu'à  l'évidence  celte  proposilion»  àsa- 
voir  ;  10  les  Catacombes  ot  les  rares  construc- 
tions chrétiennes,  à  Rome,  antérieures  à  la 
conversion  de  r.onstantiD,  ii*ont  pas  exercé 
une  profonde  influence  surla  man-tie  et  sur 
les  développemenls  de  rarchiteclure  ecclé- 
siastique. En  effet,  et  sans  vouloir- aniicipor 
fur  les  matières  que  nous  traitons  ailleurs, 
le  plan  général  des  églises  se  retrouve  tout 
eniier  et  romplel  dans  le  type  basilii'al,h 
part  quelt^ues  modifications  que  nous  pou- 
Tons  suivre  sans  peine  et  dont  nous  cori- 
naissons  riiilroduction. 

M.  Raoul  Rochclte,  marchant  sur  les  traces 
de  bon  nombre  d*antiquaires  italiens,  et  suivi 
lui-même  pnr  plusieurs  archéologues  fran- 
çais,  prétend  reconnaître  dsns  les  cryptes 
romaines,  c'est-^-dire,  dans  les  oratoires  ou- 
chambres  souterraines,  l'oricine  certaine  et  !a 
forme  primilive  des  chapelles  latérales  de 
nos  églises  chrétiennes,  voici  en  quels  ter- 
mes il  exprime  son  opinion  :  «  La  distribu- 
tion de  ces  chapelles,  étrangères  au  plan  des 
temples  antiques,  et  mémo  à  celui  des  basi- 
liques chrétiennes  du  premier  &gc,  n'a  pu 
être  empruntée  qu'aux  Catacombes,  alors  que 
l'Eglise,  désormais  as>  r  r  de  sa  victoire, 
transportait  dans  ses  temples  les  monuments 
de  ses  persécutions,  et  les  y  plaçait  de  ma- 
lï]'  rr  ;i  rappeler,  avec  la  forme  et  avec  la  dis- 
position primitives  de  ces  monuments,  les 
souvenirs  toujours  ai  puissants  sur  la  piété, 
de  ces  temps  d'épreuves  et  de  misères,  oi 
les  cimetières  servaient  d'églises,  où  les  tom* 
bmtx  servaient  d^anUeh,  et  où  lo  sang  des 
martyrs,  suivant  une  expression  heureuse  et 
consacrée,  devenait  la  semence  des  chré- 
tiens. » 

Nous  avouons  que  d'autres  écrivains  ont 
été  encore  plus  loin  que  M.Baoul  Roehette, 
prenant  les  fantaisies  de  K  ur  imagination 
pour  des  faits  réels.  La  nef  de  nos  im- 
menses oatliédrales,  accomi^gné»  de  colla- 
térauï,  a  été  compart^c  aux  galeries  des  sou- 
terrains de  Rome.  11  n'y  avait  pas  alors  grand 
effort  k  faire  pour  regarder  les  chapelles  ac- 
cessoires ouvertes  le  long  des  bas  côtés  et  des 
dtiambulatoires,  comme  une  réminiscenca 
positive  ei  une  imitation  des  sépulcres  et  des 
monuments  arqués  des  Catacombes.  Mais  ^ 
ces  belles  el  ingénieuses  considérations,  nous 
opposons  l'histoire  et  la  critique.  Nous  .sa- 
voos  comment  et  à  nuello  époque,  surtout 
dans  les  contrées  de  l  Europe  centrale  et  sep- 
tentrionale, où  les  .'ouvoiiirs  des  ratacnmbes 
ne  furen  t  jamais  trè»-vivant$,leschapellcs  lalé* 
rriesapparurent  régulièrement  aulourdu  che- 
vet au  \i'  siècle,  et  autour  de  la  nef  maj»  urc 
seulement  à  la  tin  du  xui*  siècle  ou  dans  les 
pranièrcs  années  du  «tv*.  Nous  ne  voulons 
pas  nier  ni  contester  quo  dans  certaines  é:;!i- 
ses  do  l'Italie,  «t  sans  doute  aussi  de  la 
France  méridionale,  quelques  chapelles  ac- 
cessoires auront  apparu  i  des  épo(jues  fort 
anrienues.  Eiicoie  faudrait-il  expliquer  ce 
au 'il  f4ut  entendre  par  tàaptUr$  ou  oratoireê 
(Uns  les  édifii  I  s  rrune  construction  antô- 
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r'mivc  nu  xi'  'siècle.  En  parcourant  les  œuvres 
de  Ciani|)Hii,  d'Aringhi  et  de  Buonarotti,  on 
trouve,  en  effet,  quelques  passages  où  sont 
menlionnrs  et  des  autels  secondaires  et  des 
sanctuaires  particuliers,  dans  les  grandes  ba- 
siliques romaines.  Il  faut  nécessairement  in- 
terpréter ces  passages  pour  en  avoir  la  vraie 
signi5cation.  Les  mêmes  auteurs,  en  d'autres 
endroits  de  leurs  ('•crits,  nous  fournissent  am- 

Element  les  renseignements  dont  nous  avons 
esoin.  Bès le  siècle  de  Constantin  on  adjoi* 
gnit  au  corps  des  églises  principales  des  es- 
pèces d'ôdicules  qui  en  étaient  presque  com- 
plètement sépares  :  c'étaient,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  de  petites  églises  accolées 
à  la  mère-é^Uise.  On  conçoit  aisément  com- 
ment, pour  des  raisons  de  dévotion  ou  de 
convenance,  ou  pour  des  raotifs  d'une  autre 
nature,  on  aura  construit  des  chapelles  acces- 
soires du  |(enre  de  celles  que  nous  mmtion* 
nons  ;  mais  do  quelle  manière  s'y  prendre 
pour  y  retrouver  une  réminiscence  des  Cata- 
combes ?  Il  n'y  a  évidemment  aucun  rapport 
à  établir  entre  ks  nombreux  monuments  fu- 
néraires des  cryptes  romaines,  les monunwnfa 
arcuata  et  même  les  or<itoires  isolés,  et  les 
cliapcUes  ou  édicules  ajoutés  successive- 
ment aut  flancs  cTune  basilique  du  premier 
ordre 

Sans  nul  doute,  après  uuc  le  christianismo 
eut  triomphé  des  obstacles  qui  avaient  en* 
tiavé  si  cruen.emcnt  sa  marclie,  et  que  ses 
progrès  ne  fiirent  plus  contrariés  par  les 
edits  officiels  des  gouvernants,  les  tidèlcs 
descendirent  fréquemment  dans  les  grotte.* 
obscures  où  reposaient  les  restes  vénérés 
des  athlètes  de  la  foi.  Sans  aucundouto  encore, 
ils  ne  revoyaient  pas  ces  cryptes  funèbres 
sans  en  rapporter  des  impressions  durabl  .s 
et  sans  éprouver  dans  leur  cœur  un  amour 

S lus  ardent  pour  la  religion  el  ses  martyrs, 
lats  il  7  a  bien  loin  de  ces  émotions,  quel- 
que profondes  ([u'on  les  suppose,  aux  ré- 
sultats qu'on  leur  attribue.  Les  picui  pèleri- 
naffes  aux  Catacombes  ontoccasionnéladéco- 
ration  do  certaines  salles,  où  l'on  aimait  h  se 

Kresser  autour  des  ruiiquci  d'un  martyr  céiè- 
re  ou  d'une  vierge  illustre.  Nous  savons  par 
des  témoignages  irrécusables,  empruntés  aux 
lieux  mômes,  que  des  peintures  et  divers  or- 
nements furent  exécutés  dans  certains  eti6t- 
cula  el  dans  des  galeries  srmterraines  long- 
temps après  la  conversion  du  i  remier  eiupc- 
rcur  chrétien.  Les  savants  auteurs  de  la  Rom^ 
souterraine,  Bosio,  Severano.  .\ringhi,  n'ont 

{>as  oublié  do  parler  do  ce  fait  curieux  et  d'en 
aire  ressortir  toutes  le.'^  conséquences.  Aiias- 
tase  ià  Bibliothécaire,  dans  la  vie  des  rapcs, 
fait  mention  de  plusieurs  saints  noutîfes  qi:i 
se  plaisaient  h  orner  le  tombeau  fies  martyrs, 
et  dont  quelques-uns  même  voulurent  con- 
tribuer de  leurs  propres  mains  à  Tembellis* 
sèment  des  crvptes  sacrées.  C'est  un  beau 
spectacle  que  de  contempler  les  pontifes  su- 
prêmes yei!l.int  avec  amour  sur  ces  obsourt 
soutf  rr^iins.qui  ftircnt  le  glorieux  berceau  de 
I  l  religion  chrétienne,  dans  des  contrées  où 
ils  régnent  si  porapcusementiujourd  hui.  i  r>. 
nom  fran^is  doit  «e  retrouver  partout  où  il 


Digitlzed  by  Google 


f,rn  CAT 

^  ados  souYciiiis  de  dévouement  et  de  gloire: 
dans  plusieurs  endroits  des  CAtacombes  on 
lit  1p  nom  d'évfqui's  français  i\\n  plurent 
à  enrichir  les  tombeaux  ues  luarivi  *.  Nous 
devons  surtout  signaler  le  nom  de  (>uillaume, 
archer^'nue  de  Bourges ,  qui  sa  lit  dans  la 
Catacombe  de  Sainte-Cécile. 

L'ornemciilation  (l'un  certain  nomhrf  do 
crvples,  toile  nous  jiarait  avoir  été  retTetdes 
fréquentes  [  rocessions  qui,  duraot  deux  siè- 
cles surtout,  se  dirif;^rcnl  aTec  tant  de  fei^ 
veur  vers  les  cimetières  sacrés. 

Les  oratoires  s !>u terrains,  ou  établis  dans 
les  couloirs  des  Calacoinhesi,  ou  creusés  dans 
des  lulenlioiis  directes  dans  le  voisinage  de 
tombeaux  spécialement  vénérés,  sont  fort 
nombreux  et  fort  intt^ressants  à  coonallre. 
La  description  succincto  que  nous  allons  en 
donner  fera  nii«  u\  1 1  i  rtirque  cequenous 
avons  DU  dire,  coiuiuont  le  plan  de  dos  édi- 
fiées religieux  n'a  {)as  été  j  chercher  des  élé- 
ments nouveaux. 

Ces  petites  églises,  comme  les  appelle  le 
noëte  Prudence,  aigourd'hui  enfouies  dans 
les  entrailles  de  Rome,  sont  disposi^es  d'ajTès 
des  données  diverses,  et  suivant  des  coiuli- 
tions  imposées  sans  doute  par  des  circons- 
tances locales  :  il  y  en  a  de  forme  carrée, 
triangulaire,  sphénqiie,  h«^misf>h«^rique,  pen- 
tagoni',  bexag(in>',  ndogonc,  on  rm'rno  tout 
à  lait  irréguliëre.  Celles  qui  se  rapprochent 
le  plus  des  édifices  sacrés  postérieurs  mérl- 
t(  !il  d'  Mrf  ici  mentionnées,  et  nous  en  parlons 
précisi'mcnl  dans  des  convictions  différentes 
de  celles  qui  ont  conduit  M.  R.  Rochette. 
Nous  ]»lflçons  en  première  ligne  trois  cha- 
pelles dt'couvert.  s  par  Boldetti ,  Tune  dans 
le  cimetière  de  Sniï  t-Cnlixtp,  il  ■  f  iniesphé- 
rique,  avec  six  niches  demi-circulaires  ;  une 
autre  du  cimetrère  de  Sainte-Hélène,  de 
forme  carn-e,  av*    I   j  rtit  t!  nideau  servant 
d'autel  au  milieu,  soutenue  aux  quatre  an- 
'  gk'S  par  quatre  colonnes  taillées  dans  le  tuf; 
i  l  la  Iroisiiiriic  du  pinict  ère  de  Sainte-Agnès, 
dont  la  voûte  à  plein  cintre,  comme  le  sont 
la  plupart  des  voûtes  de  ces  chambres  sou- 
terraines, quand  il  existe  des  voiHes,  repose 
sur  deux  colonnes  taillées  de  même  à  ren- 
trée do  cette  chapelle,  avec  les  tombeaux 
creusés  dans  chacun  des  trois  côtés  et  avec 
le  petit  siège  épiscopal  adossé  à  la  paroi  qui 
fait  face  k  rentrée.  L'auteur  du  Tableau 
dti  Catacombes  ajoute  deux  exemples  à  ceux 
qui  ont  été  empruntés  à  Boldetti.  Dans  le  ci- 
metière      !,3  voie  Latine  exi'^tf'  inie  clm- 
jtello,  do  forme  carrée,  lerinuiL-e  [mr  une 
coupole,  et  soutenue  aux  quatre  angles  par 
quatre  coînnnes,  avec  C(  tte  particularité  bien 
■  remarquable,  que  la  voiUe  et  les  colonnes 
sont  décorées  de  pampres  et  de  vignes  travail- 
lés en  stuc,  et  relevés  en  bas-reTief.  C'est  le 
seul  exemple  connu  dans  les  Catacombes 
d'un  genre  do  trav.iil  dont  il  existe  t^ii",îr", 
à  la  viUa  Utuiriam  de  Tivoli,  et  doiis  quel- 
ques tombeaux  antiques  découverts  a  li 
porte  de  Rome,  de  si  admirables  modèles, 
knhn,  nous  àignakruus,  comme  exemple 
d'une  disposition  rare  dans  les  Cal^ïconiLies, 
une  chapelle  du  eunelière  de  Saint-Marcoliiu 
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et  de  Sainl-Fierre,  dont  la  vocdc  est  percée 
d'une  ouverture  quadrangulaire  donnant  sttr 
la  campagne.  C'est  un  de  ces  eubicuta  clora 
dont  nous  avons  parlé  précédemm<>ul  et  qui 
sont  si  curieux  ;  la  manière  dont  cette  cha- 
pelle  est  peinte,  jusque  dans  l'ouverture  qui 
y  donne  du  jour,  montre  qu'elle  n'a  pu  être 
■iinsi  décorée  qu'à  une  é{M>que  de  paix,  et 
après  le  tenu)s  despersécutions  :  cenit vient 
en  confirmation  des  idées  que  nous  atons 
émises  plus  haut. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  en- 
trer, sans  nous  «rrfitwr,  sont  bien  propres  à 
démontrer  jusqu'où  petivent  entraîner  les 
idées  systématiques  et  le  parti  pris.  Dans  le 
cimetière  de  Saint-Calixte,  on  trouve  encore 
en  place,  au^evant  d'un  tomboaU  de  martyr 
inconnu,  une  d  die  de  marbre  percée  à  jour 
et  posée  comme  une  es[)ùi  e  iie  grille  pour 
protéger  contre  un  zèle  trop  ardent  des  reli- 
ques prédeuses.  On  n'a  pas  tardé  à  proclamer 
bien  haut  que  rrUr  dalle  évidée  devait 
être  ix>usidérée  coiuuie  le  premier  modèle 
des  balustrades  qui  entourent  l'autel  et  le 
ehipur,  dans  nos  monuments  chrétiens. 
Comme  si  une  intention  semblable  n'avait 
pas  dù  naturellement  |)roduire  un  etlet 
analo^e.  Ce  serait  vraiment  réduire  à  un 
rôle  bien  misérable  la  science  des  origines, 
que  de  s  att  her  sérieusement  à  des  acdr- 
dents  si  minimes. 

'  «  La  coupole,  nommée  parficulièrement 

dans  temps  du  moyen  âge  ciborium, 
pai3  labtrnnclet  et  entin  baldaquin  en  italien 
et  en  français,  se  rapporte  par  sa  forme  h 
celle  de  la  voûte  arquée  qui  termine,  au- 
dessus  des  tombeaux  des  martyrs,  la  plu- 
part des  oratoires  des  CatacomMs  chrétien- 
nes (1).  • 

Nous  éprouvons  une  répugnance  extrême 

à  ri'eoniiaîlre  dans  l'arc  plein  t  iuiri  ;pii  sur- 
monte les  sépulcres  chrétiens  des  cime- 
tières sacrés  de  Kome,  l'origine  du  pavillon, 
tabermeht  OU  baldaquin  qui  couronna  les 
autels  des  basiliaues  laitues,  des  églises 
grecques,  et  des  églises  qui  s'élèvent  en  si 
grand  nonihre  dans  les  (iaules.  suivant  le 
témoigna-^e  et  les  descriptions  de  saint  Gré- 
goire de  Tours.  Nous  aurons  encore  à  reve- 
nir plus  tard  sur  le  môme  siget,  et  nous 
prouverons  que  notre  opinion  n'est  pas 
fondée  sur  de  simples  apparences  ou  des 
impressions  fugitives,  mais  sur  des  iails  et 
des  documents  irrécusables. 

Mais  le  vrai  point  de  contact  entre  les 
églises  et  les  Catacombes,  c'est  l'autel.  Nous 
aimons  ici  à  payer  un  juste  tribut  d'éloges 
au  savant  aicluologue  français  dont  nous 
avons  cité  plusieurs  lois  le  nom  et  les  ou- 
vrages :  cette  partie  de  son  travail  sur  les 
Catacouibes  romaines  est  bien  comprise, 
bien  appuyée  et  admirablement  développée  ; 
elle  demeurera  dans  les  fastes  de  la  scienco 
des  antiquités  sacrées  comme  enfermant 
des  considérations  de  la  plus  haute  portée» 

(1)  TM,  dM  Cofac,  |ip.  80  cl  81. 


Digitized  by  Gopgle 


9SS  Ckl 

V. 

formation  du  Mu^'r  sacré  du  Vatican;  anti- 

Îuitéê  chrétienne»  provenant  de»  Catacom- 
es,  qui  y  tont  âépo$éeê. 
L'autorité  pontiûcale  a  ordonné  de  fermer 
Vouverluro  d'un  grand  nombre  de  Cala- 
combes  avec  des  barrières  et  quelquefois 
des  murailles  de  clôture.  Cette  ordonnance 
était  appuyée  sur  des  motifs  de  plus  d'un 
genre;  nous  ne  sommes  touché  que  de  ceux 
qui  cunccrncnt  l'accès  môme  des  cimetières 
sacrés.  Des  éboulemeots  malheureusement 
trop  fiieOes,  rendeol  le  parcours  de»  souter- 
rains fort  dangereux  en  certaines  parties. 
D'un  autre  côté,  les  mille  détours  des  ga- 
leries sans  nombre  rendaient  les  visites' 
pleines  f^e  virils  pour  cetix  qui  s'y  hasar- 
daient saus  guide.  Plus  d'un  téméraire  a 
nayé  de  sa  vie  son  imprudente  curiosité. 
cTtarun  se  rappelle  l'aventure  du  peintre 
fian(;ats  Rohori,  qui  faillit  avoir  un  dénoue- 
ment tragique,  et  quo  l'abbé  Delille  a  si  bien 
racontée  dans  son  poëme  de  Vlmagination. 
Il  n'est  permis  et  possible  actuellement  de 
visiter  les  Ca!acom!)es  de  Rome  que  sous  la 
conduite  d'unguiJe  spécial,  qui  dirige  les 
voyageurs  seulement  dans  les  couloirs  où  il 
n'y  a  aunm  danger.  Aussi  la  plupart  des  cu- 
rieux se  eontentent-iis  de  jeter  un  coup 
d*aBil  rapide  sur  Touverture  de  quelques 
crjrptrs,  sans  oser  pén('trer  profondément 
dâus  les  entrailles  ae  la  Rome  souterraine. 
Avouons  que  les  eicursions  prolongées  dans 
les  plus  inaccessibles  galènes  ne  seraient 
guère  profitables  à  la  science  des  antiquités, 
dans  l'état  présent  dos  lieux.  On  peut  rece- 
voir des  émotions  pieuses  et  durables  de 
l'aspect  de  ces  solnudes  dévaslties,  parco 
qu  elles  sont  toujours  remplies  de  souvenirs 
vivaccs  et  qui  ne  périront  jamais:  mais  tous 
les  objets  dignes  d'attirer  rattention  de  l'ar- 
ch*'ol(».cuechrt^tif'nen  ont  été  arrachés  succes- 
sivement. Les  sarc  pliages,  les  peintures, 
les  inscriptions  peu  veut  être  étudiés  bcau- 
cfrup  mieux  aujourd'hui  dans  les  salles  du 
Uusée  sacré  du  Vatican  que  dans  les  allées 
obscures  i-t  dépouillées  des  cimetières.  C'est 
là  qu'on  trouve  matière  à  d'inépuisables 
observations  et  qu'on  pourrait  faire  de  nou- 
velles études  sur  d«  s  antii]uilés,  déjà  tant  de 
fois  di^crites,  si  la  Jalousie  des  italiens  n'y 
me  lait  des  obstacles  que  l'on  a  peine  à  ex-> 
pliquer  dans  des  hommes  amis  de  la  difTu- 
siou  des  lumières  scteutiûques.  Les  monu- 
ments des  Catacombes  appartiennent  au 
Christianisme  et  «loivent  Afre  to.ijour.s  acces- 
sibles aux  tentatives  de  l'érudilton  chré- 
tienne. 

Là  collection  du  Mu9«^^e  »  icré,  la  plus  pré' 
eieuse  de  ce  genre,  ei  presque  1  unique  qui 
soit  au  monde,  lut  commencée  par  le  pa,>o 
Benoit  XI V,  en  lT5t>.  d'  grand  pontife  a 
aiti»i  allachc  son  nom  a  une  œuvre  iloul  la 
|iOstérité  la  plus  rccidéc  lui  demeurera  à  ja- 
mais reconnaissante.  Celte  collection  s'est 
augmentée  par  Taddition  des  riches  musées 
privés  de  quatre  grands  antiijuaires,  Séroux 
d'Aj(iDeourt,SuouaroUi,  Carpegna  cl  Vcltoii  : 
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Irq  rî^jp^s  qui  proviennent  du  cabinet  de 
chacun  de  ces  archéologues  sont  distingués 
par  la  lettre  initiale  de  leur  nom. 

Exposer  dans  un  musée,  à  la  froide  con- 
templation des  oisifs,  la  plupart  dédai^jcux 
ou  indifférents,  livrer  à  une  profane  curiosité 
les  marbres  qui  ont  recouvert  le  corps  des 
saints,  les  calices,  les  autels,  les  instruments 
de  supplice  de  tant  di'  Klf^'icux  martyrs, 
c'est  une  do  ces  choses  tristes  qui  ne  nous 
étonnent  ^uèro  dans  notre  siècle  do  philoso- 
phie glaciale,  mais  qui  n'en  sont  pns  moins 
déplorables  aux  yeux  du  cbréticn.  Ces  pré- 
cieux débris  no  devaient  pas  sans  doute  être 
abandonni^s  à  une  lente  et  silrn  ilcslniction 
dans  les  humides  Catacombes;  m  us  ils  au- 
raient dû  être  placés  dans  une  église,  ou  du 
moins  dans  une  enceinte  sacrée.  Cependant, 
il  faut  l'avouer,  la  conservation  de  la  plu- 
part de  ces  incsiimobles  moDumcn'.s  n'est 
duc  qu'h  la  création  de  ce  musée;  et  même, 
conf<?ssoni-le,  le  remède  au  mal  arriva  trop 
tard,  puisque  b^^aucoup  d'ouvr.'i}.;cs  décrits 
dansDosio,  Aringbi,  BoldetU,  Bollari,  sont 
perdus  sans  retour. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  dresser  le  ca- 
talogue de  tous  les  objets  qui  se  trouvent  au 
M uMe  sacré.  Nou9  aurons  d'ailleurs  k  nous 
occuper  plus  bis  dt^s  sarcophages,  des  scul{>- 
tures,  des  piiaturcs  et  des  inscriptions. 
Qu'il  nous  suflise  de  dire  que  dans  ta  salle  en 
carré  oblong  du  Museo  snrro,  on  a  incrusté 
dans  la  muraille  trente-six  bas  - 1  eliefs  do 
sarcophage  des  trois  <1gcs  primitifs  de  l'E- 
glise, tous  décrits  par  BoUari,  dans  le  tome  1" 
de  ses  Sculture  e  Pitture  sacre.  Au-dessous 
sont  les  armoires  fermées,  où  .se  conservent 
le^  instruments  de  martyre»  les  mosaïques 
primitives,  les  bas-reliefs  d*iYoire,  les  vases, 
cilices,  lampes,  v  ii  s  des  Catacombes, 
ornés  de  ciselures,  de  reliefs  et  de  tableaux» 
mais  la  plupart  mutilés. 

Quelques  armoires  renferment  des  objets 
aussi  précieux  par  la  matière  que  par  le  tra- 
vail, mais  que  recommande  plus  vivement 
encore  leur  us,t;îc  ecclésiastique.  Ce  sont 
des  vases  U  auibré,  h  superbes  reliefs,  qui, 
par  la  pureté  de  l'exécution,  se  placent  cer* 
tainemcnt  dans  le  premier  Age.  On  y  re- 
marque aussi  des  gemmes  ou  pierres  "Fidcs, 
des  vrrr 'S  taillés  et  peints  lirés  de  divers 
endroits  des  Catacombes,  des  cuillers  ayant 
servi  à  Tadministration  de  l'cucharisiie  .sous 
l'espèce  du  vin, des  calices  de  divor.ses  sub- 
stances, souvent  en  verre,  ayant  été  en  usogo 
au  sein  des  cryptes,  alor^  qu'on  offrait  Tau- 
f;uste  s  iciificc  sur  les  tombeaux  des  martyrs, 
des  vases  d'ivoire,  des  espèces  de  reliquaires 
très-simples,  dont  les  différentes  sculptures 
représentent  la  naissance  du  Sauveur,  les 
trois  mages,  le  poisson,  des  colombes,  des 
béliers,  etc.,  etc.,  enfin,  une  grande  quan-^ 
tité  d'urnes,  de  dimensions  variées,  de  tas- 
ses ou  coupes,  et  d'ustensiles  de  tout  gcaro 
en  terre  cuite.  Quiconque  a  étudié  tant 
soit  peu  les  antiquités  sicrées  des  peuples  do 
l'Asie  cl  do  l'Europe  mér  dionale,  sait  com- 
b  en  les  vases  en  argile  furent  souvent  cm* 
ployés  aux  usages  du  culte  et  aux  olTrandoi 
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dernières  faites  aux  morts.  Tout  lo  mamlo  a 
entendu  parler  des  vases  dits  ^/msç^u^i.etqui 
appartiennent  à  l'art  lielU^niquc,  coranio  Va 
fort  savaiuiuenl  démontré  M.  Ch.  Leno  mant, 
dans  un  livre  intitulé  :  Introduction  â  l'é- 
ttuie  des  vas€s  peints.  Cos  poteries  si  cu- 
rieuses au  double  point  de  rue  do  Part  et  de 
l'antiquité  .se  rrtioiivfîiit  aujcuinrimi  tîans 
tous  les  cabinets  d'antiques  de  l'Europe  : 
elles  ont  été  l'objet  de  (ravauT  nombreux  et 
remarquables,  o(i  l'on  a  déidoyé  tous  It'S 
trésors  de  l'éru  iition  et  de  la  critique.  Les 
chrétiens  ne  ditU'rent  pas,  h  leur  berco.iu, 
t\v$  ponplo*5  primitifs,  sous  ce  rapport  :  l'K- 
glise  dt  s  i>reinicrs  temps  nous  otlVe  de»  dé- 
bris de  poteries  de  toute  espèce  avec  une 
abondance  dont  on  a  peine  a  se  faire  une 
juste  idée;  il  y  eu  a  des  collections  dans 
'  presqurt  toutes' les  capitales  de  l'Europe 
Nous  ne  faisons  nulle  mention  des  autres 
objets  d'antiquité  déposés  au  Musée  sacré, 
provenant  des  monuments  du  moyen  âge  : 
nous  nous  sommes  arrûté  exclusivement 
aux  objets  tirés  dt>s  Catacombes.  On  nous 
t.T  1  I lur'ra  d*indiquL*r  en  Unissant  la  plus 
)clic  mosaïque  de  la  collection,  portrait  co- 
ossal  de  Cliarlemagne,  dont  les  yeux  ph  ins 
de  feu,  l'expression  moitié  chrétienne,  moi- 
tié barbare,  et  d'une  énergie  etTrayantc,  tiie 
comme  par  un  charme  irrésistible  le  specta- 
teur prêt  à  s'éloigner. 

VI. 

Sareophagrs  et  (oinheaux  ;  détails  sur  les  sé- 
pultures ;  extrardon  des  reliques  ;  y  a-t-il 
dans  les  (  dtacombesdes sépultures patennes? 

Nous  avons  développé  ailleurs  des  idées 
que  nous  jugeons  convenable  de  rappeler 

ici,  en  commenrfinl  à  parler  îles  inonnmenfs 
sculptés  des  piCiiiie.s  'grs  du  christianisme. 
Certains  auteurs ,  amis  oassionnés  d'une 
science  jnsrpfîi  présent  stérile,  resthélique , 
oui  avancé  cpié  la  marche  d05  hoaux-arts, 
surtoul  dos  iirls  jilastiquos ,  était  en  rapport 
direct  avec  le  nombre  des  i^ées  susceptibles 
de  revêtir  les  formes  du  monde  organique. 
Une  religion,  disent-ils,  d  us  laquelle  la  vie 
de  la  Divinité  se  confond  avec  celle  qui 
fixiste  dans  la  nature  et  s*achftTe  dans 
l'homme,  comme  était  celle  des  Cirecs,  est, 
sans  aucun  doute,  extrûmemenl  favorable  à 
la  plasti(]ue.  Mais  une  religion  qui  place  la 
Divinité  dans  un  monde  supérieur  idéal , 
c'est-à-d  re,  donî  l  i  l'orme  n'exist<' ipie  dans 
fesprit  et  l'imagination,  ne  saurait  cun  venir 
anx  progrès  delà  nii^iiie  branche  des  beaux- 
arls.  L'  s  auteurs  dont  uuus  exprimons  ici 
la  i>cnsée  et  auxquels  nous  avons  emprunté 
les  paroles  elles-mêmes ,  prétendent  que  la 
religion  chrétienne  est  1  ennemie  des  arts 
Iasli(jues,  non-st'ulemeiit  par  ses  principes 
ieu  arrôtés  sur  cette  partie  des  arts  du 
dessin,  mais  encore  par  les  nécessités  de 
son  dogme  et  do  sou  cuselgneiueut.  N'uiis 
n'aurons  pas  de  peine  à  taire  justice  de 
semblables  narutoxes*  qui  ont  trop  long- 
temps régne  dans  certains  esprits  et  que  l'on 
s'habitue  peu  à  peu  à  reconnaître  comme 
l'expr«8sioD  de  la  rérité,  par  suite  des  pré- 


jugés  et  des  idées  reçues.  11  nous  suflira 
d  enuraérer  les  œuvres  immortelles  créées 

[wr  la  sculpture  et  la  statuaire,  depuis  les 
«s-:eliefs  des  Citaeombes,  juscpi'aux  poe- 
nips  en  pierre  reproduits  avec  tant  de  ma-^ 
gniticenco  au  front  spice  de  nos  spleudides 
cathédrales  ogivales.  Notis  voulons  que  cet 
arf^unienl  n  ssorte  <iviv  I  duIo  sa  fnrre  des 
nombre  IX  d  iails  dans  le6(j[uelsla  uature  du 
vaste  sujet  que  nous  traitons  nous  forcera 
d'entrer  successivement. Quoique  iinits a  vons 
un  article  spécial  sur  cette  matière,  nous 
éprouvons  néanmoins  lebesoinde  (léirirdes 
doctrines  que  nous  repoussons  de  toute 
l  éacrgie  de  noire  âme,  avant  d'entrer  dans 
l'examen  des  premiers  travaux  de  ht  sculp- 
ture chrétienne. 

Nous  avouons  sans  difficulté  que  dans 
l'ori^i  ,  I  chrisliauisnu;  l'-prouva  et  mani- 
festa do  la  répuraanœ  pour  les  œuvres  de 
la  sculpture  ;  mais  c'est  un  feit  qui  doit  étxc 
interprét*'  pour  C'irr  ronipris  dans  son  sens 
et  selon  sa  portée.  Durant  le  règne  de  1  ido- 
lâtrie, la  statuaire  avait  rréé  des  œuvres 

aiii,  dans  l'esprit  du  peuple,  s'étaient  identi- 
ées  avec  les  croyances  superstitieuses  de 
la  mythologie  elle-même  ;  on  ne  savait  plus 
distinguer  entre  la  statue  et  l'idole ,  entre  lo 
dieu  et  son  image.  L'art  était  donc  ainsi 
devenu  le  soutien  d'un  culte  fondé  sur  lo 
sensualisme,  et  le  principe  de  l'un  s'étail 
étroitement  uni  avec  la  manifestation  exté« 
ri  Mil  de  l'autre.  I  a  si  ulplure  devait  néces- 
sairement rester  irappéo  do  l'interdit  dft 
l'Eglise,  tant  qu'une  setssion  n'aurait  pas  été 
opérée  entre  lart  et  le  culte.  La  raison  In  la 
conduite  des  pontifes  de  la  société  naissanto 
des  chrétiens  est  facile  à  concevoir,  et  nul 
n'oserait  la  condamner.  Il  fallait  d'abord 
terrasser  le  polythéisme,  avant  de  songer  à 
replacer  l'art  dans  sa  véritable  voie,  dans 
une  voie  qu'il  n'aurait  jamais  dû  abandon- 
ner. Les  faits  sont  là  pour  démontrer  histo» 
riquemeot  que  telle  rat  la  pensée  de  !*£• 
glise. 

La  statuaire,  mère  des  1do!es,  fût  sévère- 
ment proscrite  dans  les  âices  de  prédication 
apostolique.  Aussi  nous  ne  rencontrons 
jamais  une  seule  statue  dans  les  souierrains 

des  Catacombes  :  colles  qui  en  ont  été  ex- 
traites ne  peuvent  pas  être  rapportées  à  une 
époque  antérieure  au  iv*  ou  au  v*  siècle* 
Mais  les  bas-n  lifs,  dont  la  signitirntion  sti- 
perstitieuse  n'était  pjs  aussi  évidente,  fu- 
rent tolérés  dès  le  commencement.  Nous  en 
trouvons  un  grand  nombre  et  de  diiï.  rento 
nature  qui  méritent  de  lixrr  nuire  alieuii  u. 

Il  ressort  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
que  les  chréliei-s  des  premiers  siècles  maui- 
lestèrenl  une  grande  prédilection  pour  la 
jieinlure  sur  la  scul[iture  proprement  dite  : 
la  première  est  plus  spiritualiste ,  même  au 
point  de  vue  des  procédés  techniques  et  des 
eQets  qu'elle  cherche  k  produire  ;  la  se- 
conde est  plus  matérialiste  et  avait  le  désa- 
vantage de  se  trouver  intimement  unie  aux 
monuments  du  paganisme.  Cependant  il  ne 
s'ensuit  pas  que  l«;s  premiers  chrétiens  aient 
tout  &  fiilt  ignoré  la  sculpture.  U  est  reconnu 
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iiu  uii  tcil.  iii  numbie  do  symboles  étaient 
eii  usage  parmi  eux,  dès  l'originp.  Clément 
d'Alexandrie  dit  dans  son  Pédagogue  :  «  Lps 
rachcts  des  fidMos  doivent  porte?  une  co- 
lombe, un  poisson,  une  bnrque  à  la  voile 
qui  cintre  rapidement,  une  ancre,  ou  un 
pêcheur  represetitant  l'oiuM  e  <iui.itir  '^  Ir  ^ 
eaux  ceux  qui  se  noyaient  ;  soulciiu  nl 
jamais  d'idole.  •  11  n*eat  pas  jusqu'au  sévère 
Tertultifn,  !'au>l(  ri*  f-iinomidcs  productions 
des  heaux-arls ,  qui ,  tout  en  proleslaul 
imrl'ois  contre  l'image  du  bon  Pasteur  si 
sou lenl  rcfifoduite  dans  les  Catacombes,  ne 
permette  pijurlant  tous  les  symboles,  lyre, 
<ni(  ro.  |>oissoD,  moelle»  grappe  de  raisin» 
agneau  (1). 

IFn  archtoYogue  aUemand  ne  fait  pas  dif- 
firult*^  d'admettre  que  dès  Tan  IGO  de  l'f  r  e 
Tulgaire,  l'usage  di  sculptures  symboliques, 
dans  nntérieur  des  habitations  privées» 
était  permis  aux  chri^liens  (2). 

Nous  devons  faire  connaître  d'abord  les 
monuments  qui  les  premiers  ont  ét<^  pro- 
duits, selon  la  marche  ordinaire  de  la 
sculpture,  c'est-à-dire  les  sculptures  ana- 
^yphi  .ues.  Ce  genre,  qui  est  entièrement 
opposé  à  celui  de  la  ronde-bosse  et  du  bas- 
relief,  apparaît  à  la  naissance  do  celte 
jiarlio  do  lart;  il  appartiotil  eS'ientiellomeiit 
aux  époques  hiératiques  de  la  sculpture. 
Tous  ceux  qui  ont  étudié,  chez  quelque 
nation  ou  <Iaiis  quoique  société  que  ce  snil, 
les  monuments  archaïques  des  beaux-arts, 
ont  mentionné  les  sculptures  en  creux 
comme  ayant  été  le  seul  moyen  afk^fitf'  ?i 
rohgiue  (>our  décorer  les  sépultures.  Du 
reate^  cette  manière  do  représenter  limage 
des  obje  s  n'est  pas  toujours  demeurée  gros- 
sière et  imparfaite  :  nous  verrons  comment 
au  moyen  ^ge,  surtout  aut  belles  époques, 
on  çrava  de5|>ierres  tombales  avec  une  per- 
fection de  dessin ,  une  pureté  de  trait  et 
une  dt'l.catosse  d'expression  qu'on  aurait 
peine  à  soupg>nner  dans  cette  espèce  de 
monuments,  feutre  les  premières  pierres  sé- 
|iul(  r  i!i  s  gravées  des  cnrétiens  dans  les  Ca- 
tacouibci»,  celles  de  Clovis  et  de  Clotilde, 
actuellement  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis, 
et  collos  du  XIII*  et  du  nV  sièclo,  on  remai- 
que  tous  les  intermédiaires  de  la  tinesse,  de 
la  grftce  et  de  la  perfection.  Foy.  Aka- 

CLTraKS. 

En  parcourant  los  munumenta  arcuata  des 
Catacombes,  en  ne  découvre  aucun  dessin 
en  relief  sur  les  plus  anf  if»iis.  On  n'y  voit 
d'ordinaire  que  1  inscripliou  du  martyr  ou 
du  lidèle  qui  y  a  été  déposé,  avec  le  mono- 
gramme du  Christ,  ou  quelque  autre  signe 
symbolique.  11  n'est  pas  hors  do  pr  j|  os 
d  appclor  ii  i  l'ali(  iilion  sur  les  pro;5rès  cl  lo 
dévdoppcuieul  Uc  ce  yrovùûé.  Les  muuu- 
mentalo  flus  authentiquement  anciens  no 
[  résonlciit  uuNo  trarn  tfo  ]i.;,'urcs  oiublrma- 
lK]ues  :  une  ^miple  inscription  eu  lettres 
creusées  dans  la  pierre»  le  marbre  ou  méine 
la  brique»  indique  le  ttom»  laq^ité  el  Tége 

(I)  Tracut.  de  Pudirilia. 
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du  porsoni)3|^o  qui  reposo  d.ui.s  ]u  tombeau. 
Un  peu  pU's  tard  aiiparaissenl  les  syraboics 
si.Tariés  dans  les  Catacombes.  Cert;<ins  au- 
tours appellonl  ros  fiiaires  symboliques  les 
hinoglyphe$  chréticM,  Celle  expression  peint 
parfaitement  l'idée  qu'on  lui  attribue.  Il  v  a 
on  ofTot  un  rapport  de  rosscmlilaiico  tros- 
élruil  entre  les  sculptures  en  creux  des  pre- 
miers chrétiens  enfermés  dans  les  noirs 
souterrains  des  catacombes,  et  les  mfinu- 
laoïUsanaglyphiquesdes  anciens liabilanls  de 
l'Egypte.  Lès  formes  usitées  dès  los  tem[»s 
primitifs  dans  les  cimetières  chi  t'tioris  sont 
des  fMilmes,  des  cœurs,  des  tnan-les,  des 
raisins,  des  poissons,  <ios  croix,  des  agneaux» 
des  colombes  ;  au  milieu  de  ces  représenta- 
tions «ri>itraire9  ou  empruntées  à  la  nature, 
dans  une  signification  emblématique,  on  ne 
rencontre  jamais  aucune  histoire»  ni  figure 
humaine.  Ce  n'est  que  dans  la  troisième  pé- 
riode de  la  sculpture  sépulcrale  dos  Cala- 
combes  que  nous  voyons  apparaître  la 
représentation  humaiiu-  dana  tes  peintures 
el  les  sculptures  en  roliof. 

Boldetti  fait  observer  que  les  inscriptions 
tumulaires  étaient  communément  tracées  eo 
creux,  puis  remplies  de  couleur  ja  ne  ou 
rouge,  minium  ou  cinabre.  On  sait  que  c'est 
avec  cotte  doniièro  coulour  qiio  l'on  poi- 
gnait  la  face  de  Jupiter  et  celle  des  consuls 
triomphants  lorsqnils  montaient  au  Capitole. 
«  Ce  n'est  point  sans  raison,  lîit  Forrandus, 
que  les  noms  de  ces  invincibles  véléraus  de 
la  milice  chrétienne  qui  »  couverts  de  lao* 
riersel  décorés  do  la  pourpre,  avaient  triom- 
plié ,  en  versant  leur  sang  »  de  la  chair,  du 
monde,  du  démon  et  des  tjrans,  étaient  tra- 
cés ord  nai renient  en  caractères  muges.... 
C'est  qu'en  effet ,  selon  ce  que  remarque 
Pline,  il  n'y  a  pas  de  couleur  qui  exprimt 
mieux  le  sang  que  la  couleur  rouge  (I).  » 

Cette  couleur  rouge ,  comme  on  est  porté 
à  le  croire  par  dos  vestii^îes  assoz  ('•vulouts, 
était  coulée  dans  les  entailles  ou  sculptures 
en  creux;  quelquefois,  comme  cela  s'est  pra- 
tiqué habituollcmont  plus  tard,  ollo  ('tait  mé- 
langée avec  une  espèce  de  mastic  qui  était 
lui-même  introduit  exactement  dans  le  trait 
de  la  gravure. 

D'après  le  principe  qui  semble  présider  à 
la  c  :ronfrfogie  des  Si uiptures  chrétiennes, 
toi  que  nous  l'avons  émis,  on  peu!  conclure 
qu'une  très -grande  quantité  de  pierres  sé- 
pulcrales des  martyrs  remontent  au  ii*  siè- 
cle de  l'ère  nouvelle.  Ces  monuments  pri- 
mitifs, si  intéressants  pour  l  liistoiro  et  l'art, 
ont  ôio  <  lud  t'-s  avoc  soin  et  sont  devenus 
l'objet  de  plusieurs  publications  importan- 
tes. Séroux  d'Agincoitrt ,  dans  son  niêtoirê 

de  l'nrt  par  les  monumrnta  ,  a  consai  ré  uno 
planche  tout  entière  à  représenter  les  prin- 
cipaux monumenU  anaglyphi({ues  des  Caïa- 

(1^  «  Nec  imineriU»,  invicti  tili  cliristianT,  mililiw 
triarii,  çoicaraen,  mundum,  diaboluui,  lyrannua 
•oo  tanfBlM,  lanread  ac  purparaii,  (riuDi(»harunt, 

riilici!>itiii)iati><]iiecli3mctcnl)us...  cotioïK-tlurc  inajo- 
IT»  nci&tri  oonMievcrant,  quia  mm  ati  aliiis  coliir, 

iii<|iHi  iMiiniis,  <i»i  ia  pieioris  sanpiinem  mMai 

«iiuuu  cioualMuis.  » 
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combes.  On  en  trouve  d'ailleurs  une  grande 
quantité  dans  tous  les  ouvrages  de  paléo- 
grniiliic.  Ndus  ci'orons  spécialomonl  une 
Beliu  iuscripUon  publiée  parMalTéi,  dans  son 
JIÂiMtiiii  YerMenstt  comme  a|)|Mrteiiant  I  une 
antiquité  tout  à  fait  incontcstaMo  ;  le  style 
et  les  caractères  de  1  insenpt  on  {tlacée  sur 
la  tombe  de  Diodorus,  sont  d*une  puretë  et 
d'une  bpaiili'  (iigut's  du  siècln  d'AiiRtrstc. 
Autour  de  riuscriplion  on  a  représenlt',  d'a- 
près le  procédé  anaglyphiqiie ,  le  bon  Pas- 
(''iir,  actuellcniLMit  iiiulilé  ,  et  Sflint  Pierre 
avec  le  coq.  Au  luilicu  des  symboles  des 
«na^Iyphes  chrétiens ,  se  montre  presque 
toujours  une  prière  ou  Orans,  sous  la  ligure, 
soit  d'un  homme,  soit  d'une  femme,  debout, 
la  tunique  flot'ante,  les  yeux  levés  vers  le 
ciel,  les  mains  étendues  en  croix.  Cette  $im- 

Ele  et  poétique  figure,  dit  M.  Cyprien  Ro- 
crt ,  plane  sur  l'Edise  primiirvo  comme 
une  musc  universelle  qui  préside  h  toutes 
choses.  Les  plus  anciens  monuments  des  Ca- 
tacombes sont  des  Orantes,  comino  ponr  in- 
dii|ucr  déjà  prophétiqucoicut  que  l'art  chré» 
tieu  tout  entier  uo  sera  qu  une  sublime 
prière. 

Eu  passant  à  l'étude  des  sarcophages  pro- 
venant dos  Catacombes ,  nous  avons  à  con- 
sidérer la  sculpture  sous  un  point  do  vue 
général.  Les  monuments  sculptés  en  relief 
sont  peu  iioiiil)reux  ûims  les  Catacombes  , 
comparaison  faite  avec  les  monuments  peints 
et  les  anaglyi>hes.  Cela  tient  à  des  raisons 
que  nous  avons  indiquées  déjà,  et  sur  les- 
quelles nous  ne  reviendrons  pas.  Ce  qu'il 
nous  importe  de  signaler,  c'est  l'époque  pré- 
sumée de  rintrnJuclion  dans  les  CalncoiiiI»es 
dos  sarcophages  sculptés  en  haut  relief,  et  le 
caractère  général  de  Vœuvre  artistique  de  ta 
fculfiliire. 

Les  documents  hii^toriques  et  l'examen 
des  £iîts  eux-mêmes,  nous  démontrent  que 
jusque  vers  la  fin  du  ni*  siècle,  les  sépultu- 
res, dins  les  cimetières  sacrés,  n'avaient  été 
faites,  à  de  très-rares  excepliuns  près,  que 
4[ans  les  tombeaux  existant  encore  en  si 
grande  quantité  dans  les  parois  des  galeries 
souterraines,  ou  dans  les  monitmenta  ar- 
cwUa.  Des  sarcophages  en  marbre,  richement 
décorés ,  charges  de  sculptures  variées ,  re- 
présentant  des  scènes  a.légoriuues  ou  his- 
toriques, étaient  réservés  aux  sépultures  des 
riches  patriciens ,  demeurés  fidèles  à  la  su- 
perstition idolAtrique  de  leurs  ancï^tres.  On 
en  découvre  un  nombre  prudij^ieusenjent 
considérable  non-seidenient  à  Rome  ,  mais 
encore  dans  les  jirincipales  villes  derit  ilicet 
desplus  riches  provinces  de  l'Empire  romain. 
Quelques  auteurs  attribuent  à  la  conversion 
des  plus  opulentes  familles  de  Rome  et  à  une 
certaine  recherche  de  distinction,  Tintroduc- 
tion  dans  les  galeries  funèbres  des  cimetières 
sacrés  des  sarcophages.  L'orgueil  des  séna- 
teurs, nourdlement  et  incomplètement  con- 
vertis, n'aurait  [îw,  njo  it)  n»  res  mômes  écri- 
vains, se  contenter  Ue  la  grossière  simplicité 
et  de  la  rude  barbarie  des  sépulcres  creusés 
dans  le  sol,  à  peine  orrtf's  de  qiieltjues  flgures 
symboliques*  On  peut  admettre  cette  asscr^ 
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tion  des  auteurs ,  au  moins  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  sans  cependant  exclu rt;  l'opinion 
de  ceux  qui  pensent  que  {ilcsieurs  sarco' 
(tliaf^es,  môme  d'un  style  païen, furent  cm- 
[iloyés,  dans  les  Catacombes,  à  reeoToir  les 
restes  d'un  [!ir\rtyr  illustre  (  t  ho l  orer  la  mé- 
moire des  personnages  qui  avaient  des  droits 
à  la  reconnaissance  et  a  la  vénération  de  la 
communauté  chrétienne.  T/usage  d'ens^vr- 
lu-  Je  corps  des  pontifes  et  des  hauts  per- 
sonnages dans  des  tombea<ix  sculptés  sej)er' 
pr[u!\  longtemps  après  la  conversion  de  Con- 
stantin ,  et  nous  voyons  plusieurs  siècles 
plus  tard  le  pape  Léon  III  deaaer,  pour  la 
sépulture  de  Charlemagne,  un  sarcophage 
antique ,  orné  de  sujets  mythologiques,  il 
nous  parait  donc  probable  que  ({uelqucs-uns 
d'entre  les  sarcophages  extrdits  des  Cata- 
combes ont  pu  y  être  placés  dès  le  u'  siècle, 
quoique  la  plupart  n'y  euss^t  été  posés 
qu'un  ou  deux  siècles  après. 

Quant  au  caractère  général  des  sculptures, 
nous  y  trouvons  f'vtdemmont  reflété^:  le-? 
principes  de  la  plasliuue  grecque  à  l'époque 
contemporaine.  C'est  là,  mieux  que  dans  les 
éditices  d'une  autre  nature  qu'il  est  possible 
de  se  rendre  exactement  compte  de  l'état  do 
cette  branche  importante  de  l'art  durant  le 
siècle  oui  a  précédé  celui  de  Constantin.  Sé- 
roux  u Agincourt ,  dans  plusieurs  endroits 
de  son  grand  ouvrage,  convient  (pie,  sans 
ces  monuments  sauvés  de  la  ruine  par  des 
motift  religieux,  il  existerait  dans  nibtoire 
des  arts  du  dessin  une  lacune  iiui  k  u^o,  im- 
possible à  combler.  Bans  les  procédés  con- 
stamment mis  en  pratique  pour  roroemeii- 
tation  des  sarcophnges  en  marore,  dans  les  mo- 
tifs de  décoration  choisis  nu  ii*  ou  au  in'  siè- 
cle, d^ns  la  reproduction  de  certains  détails, 
on  reconnaît  la  .«agesse  de  l'Et^lise  qui  prohi- 
bait l'introiluclion  des  statues  isolées  dan^ 
le  lieu  de  l'assemblée  des  fidèles.  Les  idées 
païennes  persistent  dans  la  sculpture  des 
tombes  de  marbre,  même  après  que  la  reli- 
gion chrétienne  a  triomphé  des  erreurs  de 
fidolètrie.  Les  artistes  travaillant  pour  les 
chrétiens  et  sons  Tinspiration  des  chrétient 
ne  peuvent  oublier  les  traditions  anciennes; 
ils  mélangent  le  sacré  et  le  profane  avec  une 
ingénuité  qui  prouve  jusqu'à  révideoce  que 
la  statuaire  sulnssait  avec  une  peine  infinie 
l'inlluencè  des  nouvel!  s  doctrines.  Combien 
de  sujets  clairement  myt  lologiques,  enca- 
drant des  scènes  historiques  tirées  de  la 
Bible  et  de  l'Evangile,  ne  vuil-<jn  [  as  dans 
les  meilleures  compositions  sculptées  des 
sarcophages?  On  dirait  que  la  sculpture  se 
borne  à  changer  les  noms  des  personnages 
qu'elle  représf  iile,  sans  opérer  la  moindre 
modiiication  dans  les  |)Oses,  les  costumes  et 
les  accessoires.  Partout  les  nuu  iyrs  et  les 
saints  do  Jésus-Christ  rcm|ilaraiil  des  h('Tos, 
des  philosophes  et  des  guerriers,  sont  dra- 
pés sur  les  sarcoj>hages  de  la  même  Ihçou 
que  leurs  devanciers,  avec  des  poses  étu- 
diées comme  celles  qu'un  long  usage  avait 
déterminée?.  Presque  tous  les  personnages 
ont  la  tète  nn'\  ou  les  cheveux  c u,  s  J> 
fleur  do  tétc.  Les  pieds  sont  égakmcui  im^» 
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nihans;  qtiHqii(»fois  appny<^s  immédiatomonl 
par  terre.  Les  serviteurs  seulement  et  les 
guerrien  sont  èhaussés  et  ont  la  tAte  cou- 
▼erte. 

On  prendra  une  idée  plus  juste  encore 
des  snrcophagps  provenant  des  catacombes, 
par  la  description  abrégée  que  nous  allons 
donncfT  de  quelques-uns  entre  les  plus  re- 
nommés. Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
^lence  un  fait  important,  dont  les  consé- 
quences ont  été  fbrt  grandes.  Les  chrétiens 
empruntèrent  les  sarcoptiriges  et  1er.  urnes 
cinéraires  aux  monuments  profanes,  sans 
trop  sHnquiéter  <les  figures  sculptées  qui 
les  couvraient.  A  Rome,  on  employa  durant 
de  longs  siècles,  et  de  nos  jours  on  en  ren- 
contre des  vestiges ,  des  sarcopliagcs,  des 
urnes,  des  autels  et  des  eippes  funéraires, 
môme  dans  les  églises  el  les  sacristies,  eu 
guise  de  fonls  baptismaux^  de  bénitiers,  do 
vases  à  utver  les  mains  ou  knatoires,  do 
Iroitet  pour  recevoir  tes  aum&nes.  Si  la  plu- 
part des  vieilles  basiliques  de  Rome  n'avaient 

eis  perdu,  sous  leur  forme  actuelle,  presque 
us  les  éléments  de  leur  ancienne  décora- 
tion, ony  retrou»eraîlaujourd'hui,  emplov<^s 
de  celte  manière,  une  foule  de  ruonumeuls 
antiques,  et  principalement  d'urnes  et  de 
sarcophages,  qui  n'en  ont  disparu  qu'à  par- 
tir des  temps  de  la  Uenaissancc. 

On  peut  ncileiBent  étudier  sous  toutes  ses 
faces  la  sculpture  des  sarcophages  sur  les 
monuments  eux-mêmes.  La  [ilupart  ont  été 
déposés  au  Musée  sacré  du  V'alican ,  et 
quelques-uns  sont  encore  dans  les  ery{>tes 
sacrées,  endos  lieux  où  l'on  peut  ùcileaient 
pénétrer.  Les  antiquaires  romains  ont  épuisé 
tous  les  trésors  d  une  érudition  très-richo 
dans  des  traraux  dignes  de  passer  II  la  pos- 
térité la  plus  reculée  sur  rinternrétalion  des 
sujets  tigurés  par  la  sculpture.  Depuis  Bosio 
jusqu'aux  antiquaires  modernes ,  les  sarco- 
phages ont  fourni  une  mine  in(^(>uisal)Io 
d'observations  do  toute  esoèce.  Sous  quelque 
point  de  rue  qu'on  aime  a  les  envisager,  on 
i>eut  en  faire  ressortir  des  renseignements 
nrécieux.  Outre  les  sarcophages  dcjiosés  au 
Vatican,  on  en  trouve  plusieurs  dans  les 
palais  des  princes  romains  :  quelques-uns 
sont  n  stés  aux  cryptes  de  saint  l*ierre,  d'au- 
tres ornent  les  églises  de  Saint  Martin  «rf 
Jfon/t,  de  Sainte-Agnès,  de  Saint-Jean  de 
Latran,  de  Sainte-Marie-Majeure,  d'Ara  cœli, 
de  Sainte-Varie-au-dclà-du-Tibre.  .Sil  était 
possible  d'indiquer  approximativemeol  le 
nombre  des  sarcophages  du  genre  de  ceux 
qui  nous  occupent,  éclia[)iH's  à  la  dcstruc- 
inm  el  ayant  beureuscroenl  traversé  les  siè- 
cles, nous  dirions  qu'on  on  compte,  au  mo- 
ment où  nous  écrivons,  environ  un  cent 
à  Home,  y  compris  ceux  qui  sont  brisés  et 
mutilés,  dont  cu)(|nantc  à  soixante  se  vol  nt 
au  .Musi'c  sacr^  ;  cent  cinquante  autres  peut- 
être  sont  dispersés  danslo  reste  de  l'Italie, 
et  une  qnarautaino  se  trouve  en  Franco. 
Ces  iiionufneiits  cnricux  sont  done  peu 
n  ombreux,  et  il  est  utiiiossibiu  de  les  ranj^er 
cliroïKilogiquemout.  On  Us  attribue  à  une  pé- 
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riodo  historique  asseï  étendue,  sans  que 

l'on  puisse  préciser  avec  uno  entière  exacti- 
tude à  quelle  épO(pie  ils  appartiennent.  Ou- 
tre l'incertitiKie  qui  résulte  de  la  matière 
elle-même,  les  remuements  continuels  qui 
avalent  eu  lieu  dans  les  cimetières  chrétiens 
dès  les  premiers  siècles,  et  le  peu  d'ordre 
observé  dans  les  fouilles  modernes,  ont  con- 
tribué à  augmenter  l'obscurité.  Comme  nous 
l'avons  dit  ci-dessus,  ce  n'est  guère  qu'h  la 
tin  du  ut'  siècle  do  l'ère  chrétienne  et  au 
commencement  du  iv*  qu'il  faut  attribuer  ré- 
tablissement de  la  pluparf  lies  sarcoj>hages. 

A  son  voyage  en  Itolic  le  F.  Montfaucon, 
h'>mme  d'une  érudition  si  profonde,  après 
avoir  examiné  un  beau  sareopliage  de  mar- 
bre blanc,  existant  à  Sainle-.Viarie  de  l  Avcn- 
tin,  au  prieuré  de  Halte,  émet  un  doute  sur 
l'antitpnté  do  ec  monument,  h  cause  des  fi- 
gures (t  des  symboles  nrofaues  dont  il  ju- 
geait l'explication  (litlicile,  et  dont  la  {iré- 
sence  lui  semblait  peu  d'accord  avec. la  sé- 
pulture d'un  évéque  chrétien.  Mais  D. 
Mabillon  donnait  à  ce  fait  son  explication 
véritable,  en  disant  que  «  les  cnrélions 
d»  premier  âge  eurent  firéquemment  re- 
corirs  ^  des  emprunts  profanes  pour  la  sé- 
pulture de  leurs  frères.  »  Montfaucon  avait 
sans  doute  oublié  le  grand  sarcophage  en 
marbre  de  Parus  dont  il  est  parlé  dans  saint 
Grégoire  de  Tours, el  qui  se  trouvait  danslo 
souterrain  de  Téi^ise  de  Saint-Ci^ius,  h 
Tours.  Nous  avons  vu  un  sarcophage  du 
môme  genre  dans  la  crypte  de  l'église  ac- 
tuelle du  bourg  do  Déols,  prés  de  ChAtcaur- 
roux. 

L'observation  des  sarcophages  chrétiens 
nous  fait  connaître  les  sujets  iirincipaux  em- 
pruntés à  l'art  païen.  Non-seulouient  on  y 
rencontre  des  représentations  indifférentes 
en  soi,  dont  on  pouvait  h  volonté  changer 
l'intention,  mais  encore  des  scènes  lascives. 
Dans  le  cimetière  de  Sainte-Agnès,  on  trouva 
un  sarcoplvi„c  orné  de  sculptures  représen- 
tant Bacciiiis,  entouré  de  petits  génies  tout 
nus,  atec  le  génie  des  saisons  t  nnscription 
n  ius  apprend  qu'il  servit  h  recov  iir  la  dé- 
pouille mortelle  d'une  vierge clircUemie  nom- 
mée Aurélia  Agapetilla  al  qualifiée  de  sef' 
vante  de  Dieu  [ancilla  Dn).  En  fouillant  dans 
les  cryptes  du  Vatican,  pour  y  asse  >ir  les 
f  ndations  do  la  nouvelle  sacristie  do  Saint- 
Pierre,  sous  le  pontificat  de  Pie  VI,  on  trouva 
un  sarcupliagft  avec  des  bas-reliefs  représen- 
tant une  aC'  Uv  de  bacchanales,  et  avec  un»; 
inscription  antique  qui  constatait  quo  celtu 
urne  de  travail  antique  avait  été  employée  k 
la  sépulture  de  deux  personnages  chrétiens, 
dont  les  squelettes  y  étaient  enfermés.  Sous 
le  pnrtir]ue  de  la  basilique  de  Saintp-Paul- 
!i  1  -  les-Murs ,  un  superbe  sarcophage  re- 
présente la  fuhle  de  Marsjfos.  Un  autre  sar- 
cophage nous  offre  le  sujet  impur  do  m* 
dre  Qld'llippolifte,  et,  par  un  étrange  con- 
traste, il  servit  à  la  sé()ullurc  de  la  mère  de 
la  fameuse  comtesse  Mathildp.  Un  autre  en» 
cnre  montre  In  forge  de  Vulcain.  Enfin,  cha- 
cun sait  que  le  sarcophage  qui  servit  à  Cliar- 
Icmagnot  el  que  l'on  voit  Coigou»  dans  le 
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dAme  d'Aix-la-^hapclle,  est  iiti  snrroplij/e 
VOnain  sur  lequel  esl  figuré  l  enlêtemerU  de 
Proterpine.  Nous  ne  finirions  pas,  si  nous 
voulions  (épuiser  l'inflicalinn  de  tous  les  su- 
jets traites  la  môme  manière  et  à  la  môme 
époque.  Ajoutons  quelques  roots  sur  les 
sculptures  allégoriques,  inventées  par  les 
païens  dans  des  intentions  bien  connues,  et 
niioptt'cs  plus  l;u\l  |»tir  les  chrétiens  qui  leur 
attribuèrent  une  signiticatiou  différente.  L'u- 
sage des  figures  symboliques  admis  chez  les 
Romains,  depuis  la  j  Uis  liaute  antiquité, 
n'avait  jamais  souffert  d'interruption  jui> 
4iu*aui  siècles  chrétiens.  Il  y  arau  par  con- 
séquent une  sorte  de  langage  conventionnel, 
consacré  par  le  temps,  pour  exurinier  une 
série  d'idées.  Ces  si^^es  idéographiques 
étaient  si  nombreux  ctsi  communs  ({uc  Id  il, 
la  main,  la  pensée  de  tout  le  peuple  y  étaient 
accoutuiiii's.  De  même  que  les  chrétiens  se 
aervireul  do  la  langue  ordinaire,  malgré  la 
difBculté  d'eiprimer  certains  dogmes  pour 
lesquels  il  fallait  des  expressions  nouvelles, 
de  mémo  ils  furent  forcés  d'accepter  certai- 
nes traditions  artistiques  propres  à  rendre 
tout  un  ordre  d^î  pensées.  Ce  n'est  pas  alors 
seulement  ressemblance  de  style,  imitation 
de  formes  analogues,  c'est  exactement  la  re- 
production d'un  type  identique  :  le  sens  seul 
caché  sous  le  voile  de  l'allégorie  a  été  chan- 
gé. Un  des  exemples  les  plus  curieux  de  ce 
Idit  est  rapporté  par  M.  Rochette,  d'après 
Bottari;  c'est  la  prosence  de  deuat  géniet  nu$ 
ailés,  jnuant  avec  deux  coqs  qu'ils  excitent  à  ta 
lutte,  suji  l  d'un  petit  bas-relief  qui  décore, 
au-dessous  d'un  bouclier  renfermant  les  por- 
traits en  buste  d^  deux  jeunes  éi>oux,  un 
beau  sarcopinge  chrétien  extrait  du  cime- 
tière de  Sainlc-Agnès.  11  serait  certainement 
superflu  de  s'attacher  ici  k  montrer  à  quelle 
source  avait  été  puisée  cette  représentation, 
dont  to  'S  les  éléments  sont  notoirement  ti- 
rés de  l'antiquité  profane.  Ces  deux  génies 
jouant  avec  deux  coqs  ne  peuvent  être  que 
les  génies  d'^  la  palestre,  tels  qu'(;n  les  voit 
en  t'ITol  représentés  sur  beaucoup  de  monu- 
ments anciens  ;  lien  n'est  plus  commun  ni 

1>lus  avé.é,  en  fait  d'anliiiutté  firçurée,  (jiie 
'emploi  sjuib  ihquu  du  coq,  dans  tout  ce 
(fui  a  rapport  à  l'exercice  de  la  palestre  et 
de  la  gymnastique,  comme  aux  jeux  et  aux 
comb'jts  (jui  en  étaif'nt  dérivés.  Cè  qui  ne 
p<'rmet  pas  ni>n[>lus  de  regarder  ce  tyi»"  pto- 
làue,  sur  un  monument  chrétien,  comme 
Teffet  d'une  inadvertance,  ou  comme  une 
excepUonuni  iae  et  s  ;iis  consé.^'ji  nr  ■,  c'est 
que  la  uôme  image  de  deux  génies  arec  dmx 
€0qt  s'est  rencontrée  sur  un  verre  chrétien 
des  Cfil  tcomhes,  des^iiié  et  puldié  pir  B  il- 
detli  (1  1.  sms  que,  dans  ce  dernier  cas, 
comme  dans  celui  qui  n  ^us  occune,  il  soit 
venu  à  l'esprit  de  l  iuterprèJc  de  Van  i;piité 
ecclésiasiique  d'essayer  d'expliquer  dans  un 
.st'Ds  chrétien  une  image  si  pos  tivcraent 
païenne.  A  mon  avis,  continue  M.  K.  Ao- 
chelle,  cette  image  relative  aux  jeux  et  aux 
•xerdces  de  la  jeunesse  grecque  et  romaine 

(1)  Meui,  Ommz,  têpntmeri  eimitu  p.  310. 
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ne  pouvait  avoir  été  placée  sous  le  portrait 
de  deux  ieunes  époux,  morts  sans  doute  à 
la  fleur  ue  l'âge,  que  par  une  réminiscenea 
du  procédé  antique  qui  faisait  servir  à  une 
pareille  intention  l'image  dont  il  s'agit  ;  et 
c'est  là  un  des  traits  les  plus  sensible  de 
l'intluence  qu'exerce  sur  l'esprit  des  peuples 
une  habitude  longue  et  inTétérîSe,  en  dépit 
de  tous  les  cliang -lueuts  de  la  CiTUiattiOD  9t 
mémo  de  la  croyance. 

Entre  les  figures  symboliques,  consacrées 
h  personnifier  des  <^tres  moraux,  ou  des  ob- 
jets existant  dans  la  nature  sous  une  forme 
loaecessible  à  la  représentation  artistique, 
comme  la  terre,  le  ciel,  les  fleuves  et  les 
fontaines,  les  chrétiens  en  adoptèrent  plu- 
sieurs sans  eu  altérer  le  moins  du  monde  la 
signification  générale  et  première.  Sous  les 
pieds  du  Christ,  on  Toit  souvent  un  buste 
d'homme  qui  tient  de  ses  deux  mains  un 
voile  déployé  au-dessuô  de  sa  tôte  et  se  dé- 
veloppant en  cercle.  Celle  figure,  qui  repré- 
sente le  ciel  avec  sa  voûte  a;  rondie,  est  prise 
de  la  langue  figurée  du  paganisme.  Buona- 
rotti,  qui  ne  pouvait  manquer  d'Mre  fnppé 
de  cette  image,  qui  parait  si  étrange  aux  per- 
.sonnes  qui  sont  peu  laiui!:nr;sées  avec  I  an- 
tiquité ecclésiastique,  \  voyait  l'eau  du  fir- 
mament représentée  d'une  manière  allégo- 
goriquc  ;  le  satant  antiquaire  romain  conve- 
nait que  le  type  en  était  emprunté  aux  mo- 
numents pai(>ns,  où  les  divinité»  des  eaux  se 
trouvent  figurées  de  h  même  manière.  La 
terre  est  représentée  asscî  souvent  de  la 
môme  fa^on  que  le  ciel,  sous  les  pieds  du 
Sauveur  :  c'est  le  buste  d'une  femme  qui 
tient  dans  ses  mains  l'extrémité  d'une  dra- 
perie formant  voûte  au-<lessus  de  sa  tôle.  Le 
soleil  et  la  lune  sont  également  figurés  sous 
une  forme  consacrée  par  l'usage.  Leur  pré- 
sence sur  l^s  sarcophages  chrétiens  a  la 
même  signification  que  sur  les  toin!»eaux 
païens  :  c'était  l'emblème  de  la  vie  humaine 
qui  s'éeoule  rapidement  et  dont  les  jours  fu- 
gitifs sont  éclairés  par  le  soleil  et  les  nuits 
par  la  lune.  Peut-être  même  la  figure  du 
soleil  à  un  an^e  du  sarcophage,  H  celle 
de  la  lune  à  un  angle  oppose,  indique-t-elle 
le  commencement  et  le  terme  de  la  vie  hu- 
maine, comme  ces  deux  astres  annoncent  le 
commencement  et  la  tin  du  jour. 

Les  sarcophages  que  l'on  est  porté  k  con- 
sidérer comme  les  plus  anciens  ne  se  dis- 
tinguent des  autres  que  par  certaines  parti- 
eularités  de  style ,  qui  permettent  de  les 
rapporter  h  une  éfioque  anlétieuro  à  la  fin 
du  iw  siècle.  Il  n'y  a,  îur  ces  monuments, 
aucune  date  précise,  et  la  critique  archéolo- 
gique peut  seule  guider  dans  les  jugements 
que  nous  en  portons.  Les  antiquaires  regar- 
dent comme  pouvant  renionti-r  au  règne  do 
Septime-Sévère,  trois  sarco|)ltages  figurés  et 
décrits  dans  Botlari  ;  le  premier,  tiré  de  la 
Catacombe  de  Sainte-Priscille ,  dessiné  h  la 
planche  XXVll';  les  deux  autres,  trouvés 
aux  crvptcs  du  Vatican ,  <  t  dessinés  aux 
plnn(  Mrs  XXXIII*  et  XXXV-  du  même  re- 
cueil. Le  savant  Sickler  uc  fait  {«as  dilUcuilé 
de  les  attribuer  au  ii*  siècle.  Le  premier  da 
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ces  sarcophagos,  du  temps  d'Aringhi,  déposé 
à  la  yWa  Panfili ,  sciait  don  .  jugement 
des  antiquaires ,  le  plus  ancien  monument 
connu  de  ce  genre.  Le  slyl»*  m  est  remai^ 

auflbie  par  une  l  orlaine  corrr  ction  et  par 
es  ri^minisccnccs  des  procédés  de  la  belle 
époque  de  Tantiquil^.  Les  poses,  les  drape- 
ries, IVxpr  <  i'.n  des  I6tes,  le  caractère  gé- 
néral indiquent  évidemment  une  main  exer- 
eée  et  «ne  science  peu  commune  des  secrets 
de  la  plastinup.  Du  reste  ,  toute  la  composi- 
tion est  chrétienne.  Ce  n  esl  pas  un  monu- 
nient  emprunté  à  Tart  païen  et  approprié 
d'une  rnsni?!  c  plus  ou  moins  heureuse  à 
une  desliniUiou  cliréticnne;  on  voit  que  l'in- 
Spiraîion  de  la  religion  noiivello  a  présidé  à 
la  dispositif)n  et  au  c'  oix  de  tous  les  siyets. 
On  Iro  vc  la  description  de  ce  curieux  sap- 
c^iphage  dans  une  toulc  d'^r  its  :  il  est,  en 
lui-même ,  si  intéressant ,  que  nous  avons 
cru  devoir  en  placer  ici  la  description  abré- 
g^-e.  L'arcliilecture  qui  encadre  les  sujets 
sculptés  se  compose  de  portiques  à  chapi- 
teaux corinthiens»  souslesque's  se  tiennent 
les  quinze  personnages  qui  entourent  Jésus 
assis,  en  toge  romaine,  sur  la  chaire  curule, 
danâ  l'attitude  de  maître  et  de  docteur.  Pilate 
s'y  lave  les  mains;  en  face  est  le  sacritico 
d'Abraham  ;  d'un  côté,  c'est  U  figure  du  su- 
blini'^  sioriûcedela  croix,  de  l'autre,  c'est  lo 
juge  faible  qui  condamne  la  victime  innocente 
qui  doit  <:ue  immolée  sur  lo  Calvaire.  Le 
GInist  y  est  représent*''  sous  la  figure  d'un 
beau  jeune  homme ,  au  visage  sérieux  et 
doux,  avec  de  longs  dieveux,  dîrisés  sur  le 
front  en  deux  tresses,  qui  retombent  sur  les 
épaules,  des  deux  cAtés  :  il  porte  au  menton 
et  à  la  lèvre  supéiicnre  une  barbe  rare  et 
courte.  C'cs',  du  reste,  un  type  magnifique  et 
qui  réjiond  à  l'idée  que  1  artiste  a  voulu 
eiprîmer. 

Le  snrci^phape  de  Saturninus  et  de  Musa, 
ayai»l  des  bas-reliefs  représen'ant  la  visite 
des  trois  rois  mages ,  nous  montre  l'image 
de  la  sailli"  Vi^ r^o,  d'après  un  type  qui  s  cst 
constamment  gardé  dai.s  l'Eglise  :  il  y  a,  dans 
les  traits  du  visage,  une  CTpression  do  dou- 
ceur, de  grAce,  de  candeur,  de  bonté»  de  mo- 
destie, qui  fait  pressentir  l*idéal  auquel  s'é- 
lèvera plus  tara  II  seul  ('tore  chrétienne.  Ce 
monument,  par  le  stjlc  général  du  travail, 
indique  assez  clairement  l  épuquedeConstan- 
tin,  h  laquelle  appartient .  avec  beaucoup  plus 
de  certitude,  le  mausolée  de  sainte  Cons- 
tance. 

Le  premier  monument  dont  on  connri'^se, 
vp.r  sou  insci-i{4iuii ,  la  date  positive,  est  io 
sarcop!iage  de  Junius  Bassus.  On  J  lit  Tin- 
•cription  suivante  : 

IVjr.  BASSVS.  V.  C.  QVI.  VIXIT. 
ANHIS.  XUI.  U.  IN.  IPSA. 
raAEFECTVRA.  VRBI.  NEUFITVS.  tlT« 
AD.  DEVM.  VIII.  EAL.  SBPT. 
EVSEBIO  ET  XrATIO.  CMS. 

Euseliius  (  t  ¥[  atius,  d'après  la  chronique 
de  ^,^s^i^)do^e,  furent  cdiisnl'^  '}c\i\ ans  avant 
Jh  iHurl  *le  Constantin.  I-a  lace  antérieure  de 
ce  oiiusoléo  contient  vm^t-ncuf  figures,  pl«- 


eées,  en  dent  bas-reliefs,  les  unes  aih-dessus 
des  autres.  Jésus,  en  tunique  de  citoyen  ro- 
main, s'y  trouve  assis  sur  la  chaiso  curulo, 
au  milieu  do  ses  disciples.  De  Fépo  ueCon- 

stnntinienne  date  encore  le  ^nrvo  hn^e  »'e 
Pr(»bus  et  de  Proba.  Ou  voil  la  giavure  de 
ce  monument  dans  la  Monta  sotlerranea  .!c 
Bosio,  oùeUe  attire  l'attention  des  connais- 
seur?. 

Pour  revenir,  en  quelques  mots,  sur  le 
tombeau  de  Junius  Bassus,  nous  ajouterons 
que  ce  personnage,  mort  catéchumène  en  858, 
appartenait  h  i  ninstre  famille  des  Anicius, 
l'une  de  celles  qui  embrassèrent  a  vecle  plus 
d'empressement  la  religion  chrétienne  t  il 
fut  préfet  de  Rome  pendant  dei  x  ans,  et 
mourut  dans  Texercice  de  celte  haute  fonc- 
tion. 

Le  tombeau  de  Pm!  ns  r^tcn  marbre  blanc 
de  Parus  :  Probus  mourui  en  305,  lorsqu'il 
■exerçait  la  charge  de  préfet  du  prétoire.  Ce 
snrcop'  age  ,  après  avoir  perdu  la  dépouille 
mortelle  de  Probus  et  de  Proba  sa  femme, 
servit  lonstenqis  de  cuve  baptismal»!  \  la 
vieille  basilique  du  Vatican.  On  y  voit,  sous 
des  arcades  soutenues  sur  des  colonnes  can^ 
nelées.à  chapiteaux  barbares ,  les  disciple» 
debout,  environnant  le  Sauveur,  jeune  et 
imberbe,  tenant  le  livre  de  la  Révélation 
dans  une  main,  la  croix  dans  l'attire,  vl  placé 
sur  un  rocher  d'tù  sortent  quatre  sources, 
figure  des  quatre  Evangiles.  Aux  côtés  du 
Christ  se  tiennent  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Sur  le  flanc  postérieur  du  sarcoplia.^e,  entre 
des  cannelures  ondul  ntcs,  appelées  «/mt/et 
par  les  antiquaires,  Probus  et  Proba  se  don- 
nent la  main,  comme  les  épt  ui  sur  les  tom-  . 
beaux  païens,  tandis  que,  au-dessus  d'eux, 
des  couples  de  colombes  sont  occupés  à  t>e4>- 
queter  des  raisins  dans  des  vases. 

Nous  empruntons  h -M.  H.  Itochette  la  des- 
cription d'un  des  mausolées  chrétiens  les 
plus  curieux,  extrait  des  Catacombes  du  Va** 
tican,  aujourd'hui  déposé  d  .ns  la  cour  de 
l'église  de  Sainto-Agnès,  à  la  plat  e  Navone. 
Les  flgures  sculptées  sur  le  devant  sont  d  s- 
trihuées  en  six  compartiments,  de  chaque 
côté  d'un  groupe  (  riucipal  qui  occupe  le  cen- 
tre. Chacun  de  ces  sinets  est  placé  entre 
deux  colonnes  ornées  de  pampres,  et  sup- 
portant un  entablement  d'ordre  corinthien. 
Au  milieu  est  le  Christ ,  jeune  et  imberbe, 
assis  entre  deux  de  ses  disci|4es  ;  sous  ses 
pieds  f  s' le  ciel  personnifié,  tei.ant  dans  ses 
mains  un  voile  recourbé  eu  demi-cercle  au- 
dessus  de  sa  téte.  Le  divin  maître  piési  ute 
un  volume  déployé  à  Tuta  des  apôtres  qui 
doit  être  saint  Pierie,  mais  qui,  du  reste,  ici 
non  plus  que  sur  aucun  autre  de  cf  s  mouu* 
menu  du  même  temps,  n'est  distingué  par 
aucun  signe  particulier.  Des  trois  sujets 
sculptés  a  la  gauche  du  sncclateur,  lo  pre- 
mier est  le  sacrifice  d'Abraham  :  on  y  re- 
marquera la  main  sculptée  dans  la  partie  su- 
périeure ;  c'est  celle  du  To';t-Puissanl ,  qui 
arrête  le  bras  d'Abraham  dé.j.'i  levé;  et  c'est, 
pour  en  faire  ici  l'observali  n  en  lassant, 
de  cclto  mcuièrc  abrégée,  avt;c  la  se  le  in- 
dication de  la  imutt,  qui  sort  d'un  ou 


Digltized  by  Google 


€CT  CAT 

qui  se  montre  en  haut ,  q^i'est  to'ijours  re- 
présenlc©  riatervcnlion  de  Dieu  le  Père, 
dans  les  sculptures  chrétiennes,  aussi  bien 
que  dans  les  peintures  des  Catacombes.  A 
la  place  correspondante,  du  cAté  droit,  est 
n'jçuré  le  gouverneur  de  la  Judée,  Ponce-Pi- 
late,  assis  sur  son  tribunal,  et  prêt  à  se  laver 
les  mains,  au  niunicnl  de  rendre  la  sentence 
inique;  c'est  ici  rexjtressioti  fif;iin'e  du  texte 
sacré*  rendue  dans  le  costume  romain  :  tout, 
dans  la  pensée  eomme  dans  Texéeution,  s'y 
trouve  conforme  h  l'usago  antique  de  se  la- 
ver les  mains  |x»ur  se  purifier  du  sang  inno- 
cent* aussi  bien  qu'à  la  pratique  des  Juifs. 
Huit  apôtres,  distribu<'s  dcui  h  d-jux,  dans 
les  deux  coinpartiraenfs  iiilt  rmédiaircs,  de 
chaque  côté  du  porsonnafÇo  du  Christ,  rem- 
plissent It^  cîi;irap  du  bas-r.'lief;  cl  cos  fig  u- 
res d'apôtres  n  otTrent  du  reste,  dans  la  phy- 
sionomie et  le  costume,  rien  qui  les  distingue 
des  personnages  romains  sculptés  sur  tant 
de  sarcophages  antiques. 

Les  deux  petits  cùtës  ou  faces  latérales  do 
notre  «arcopnage,  offrent  plus  d'intérêt  par 
la  représentation  et  par  les  détails  aceesso'- 
res  qui  l'accompagnent.  Sur  !  un  des  bas-ro- 
liefs  est  représentée  la  faute  de  saint  Pierre 
reniant  son  divin  maître  ;  le  coq  perché  sur 
une  colonne  ionique  sert  ici  d'emblème  du 
si^etet,  pour  ainsi  dire,  d'indice  accusateur, 
comme  dans  le  texte  sacré.  Le  second  des 
has-rcliefs  oirre  deux  sfèncs  ?ans  rapport 
l'une  avec  l  autrc  ;  c'est  ou  i»r.  mier  lieu 
Moïse,  le  législateur  des  Juifs,  sous  les  traits 
d'un  homme  jeune  et  imberbe,  touchant  de 
sa  verge  le  rocher  d  Oreb,  d'où  il  fait  jaillir 
une  sourt  e  abondante,  et  devant  lui  deux 

{'eunes  Hébreux,  dont  l'un  à  genoux  se  désal- 
ère  k  cette  souree,  et  rautreddsout  emporte 
l'eau  qu'il  vieui  de  recueillir  dans  un  vaso 
«le  la  forme  allongée  des  amphores.  La  se- 
conde scène  offre  la  temmo  guérie  du  flox 
de  sang,  à  genoux  a'ix  pio  isdu  Sauveur,  su< 
fet  qui  eut  une  grande  célébrité  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l  Eglise,  et  dont  la  repré- 
sen'ation  stulplée  sur  plus  d'un  de  ces  sar- 
cophages tUrcUous  aurait  pu  servir  aux 
Pères  du  second  concile  de  Nicée  d'argu- 
ment contre  les  hérétiques  ennemis  des  ima- 
ges, bien  mieux  encore  que  la  statue  érigée 
par  l'hémorrhoïsse,  au  témoignage  d'Eusèbe, 
dans  sa  ville  natale,  à  Panéas,  dont  il  serait 
aujourd'hui  bien  difficile'  de  soutenir  la  lé~ 
gende.  Quant  h  l'intention  qui  porta  l'artiste 
chrétien  à  réunir  d.ins  une  môme  composi- 
tion ce  Irait  de  la  vie  du  Sauveur  et  celûi.de 
la  mission  de  Moïse,  c'en  ce  qu'il  serait  su- 
pei  flu  do  rechercher,  puisqu'on  ne  saurait 
s  appuyer  que  sur  de  simples  conjectures. 
Mais  ce  qui  offre  ici  tout  l'intérôl  joint  h 
toute  la  certUuJu  possible,  ce  sont  les  éUili- 
(  cs  ou  fabriques  sculptés  des  deux  côtés  sur 

10  fond  du  bas-relief.  Ces  fabhçiues  représen- 
tent, à  n'en  pas  douter,  des  édifiées  chrétiens 
consacrés  au  culte,  tels  i\u'U  fut  [lennis  aux 

11  1(  I  s  d'eu  ériger,  seulement  à  jiartir  des 
t  'inp^  de  Constantin.  On  y  reconnaît,  è  sa 
furiiie  de  carré  lon.q,  surmontée  d'un  toit  à 
(kux  versai.ls,  avec  une  Icuélrc  dans  io  £rou- 
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ton  de  la  façade,  et  d'aulres  fenêtres,  tantôt 
cintrées  et  tantôt  oblongues  et  carrées,  nu- 
vertes  sur  les  murs  latéraux,  la  basilique 
primitive,  pourvue  de  son  abside  qui  la  ter- 
mine h  son  extrémité.  On  y  reconnaît  aussi 
dans  l'éditice  presque  cotitigu,  de  forfue  cir- 
culaire, terminé  en  coupole  et  surmoulé  du 
monofsramme  du  Chrin,  Io  baptistère  du 
premier  âge,  tel  qu'on  avait  coutume  de  l'é- 
riger, attenant  à  la  basiliaue,  et  non  i»as 
dans  reneeinte  même  de  la  basilique.  Les 
portes  de  ces  édifices  chrétiens  sont  ornées 
de  tentures  ndevées  de  chaque  côté  ;  c'est 
encore  un  trait  d'archéologie  (  ht-étienne,  que 
nous  connaissons  par  une  foule  de  témoi- 
uuaijes  de  l'histoire  ecclésiastique,  et  dont 
Pimitation  est  intéressante  à  retrouver  sur 
un  sarcophage.  On  sait  que  ces  sortes  de  ta- 
pisseries ou  voiles  se  taisaient  d'étoffes  à 
fond  d'or,  avec  des  sujets  peints  ou  brodéd 
tels  que  ceux  dont  j;>arleut  saint  Paulin  de 
Noie  et  saint  Grégoire  de  Tours.  Nulle  part 
cet  élément  delà  ITi  nralion  des  églises  cbré- 
tiennes  du  premier  âge  ne  s'était  montré 
d'une  manière  plus  sensible  que  sur  nos 
bas-reliefs  (1).  Vou.  Basiliqi  es. 

Nous  sommes  forcé  de  renoncer  à  faire  la 
description  et  même  Pénumératioa  des  plus 
beaux  s.irco|>h?»ges.  Bornons-nous  donc  à 
faire  connaitre  quelques-uns  des  bas-reliefs 
qui  les  décorent  et  qui  peuvent  intéresser  le 

fil  us  vivement  l'iconologie  chrétienne.  Sur 
es  parois  d'un  sépulcre  lrès-,inli<pift,  dans 
lequel  reposent,  placés  les  uns  sur  les  au- 
tres, les  ossements  de  trois  saints  papes, 
Léon  11,  Léon  111  et  Léon  IV,  on  ▼oit  Jésus- 
Christ  entouré  de  dix  apôtres.  Deux  |  ai  n  i  i  ers, 
sur  l'un  desquels  est  le  phénix,  emhième 
de  la  résurrection,  ombragent  saint  Picirre  et 
saint  Paul.  Des  ceps  à  fetnilages,  chargés  de 
fruits,  de  génies  païens  et  il  oiseaux,  rem« 
plissent  le  fond  de  la  s<^ne,  et  aux  deux  es* 
trémités  se  tiennent  deux  petits  génies,  peut- 
être  l'amour  et  l'espérance,  mais  dans  un 
style  toujours  païen,  dont  l'un  joint  les  mains, 
tandis  que  l'autre  porto  un  flambeau.  Sur 
les  deux  faces  latérales  sont  le  sacrilice  d'A- 
braham et  l'assomption  d'Elio  jetant  son 
manteau  à  Elisée  :  car,  disent  les  saints 
Pères  :  <  11  faut  que  celui  qui  espère  en  lui  ■ 
rejette  tout  ce  qui  est  terrestre  (2j.  »  Pei^ 
sonuiûé  en  dieu  d'un  fleuve  païen  avec  son 
urne,  le  Jourdain  est  au-dessous  des  qua- 
tre chevaux  qui  emportent  le  char  du  pro- 
phète. 

Un  bas-relief,  d'une  oomposition  aussi  eu* 

rionsp,  mais  moins  compliquée  que  celles 
dont  nous  avons  parié  précéiiemment,  repré- 
sente le  Christ,  les  pieds  appuyés  sur  un 
rocher  d'où  descendent  seulement  deux  fleu- 
ves, au  lieu  des  (quatre  funlaines  que  l'on  voit 
sourdre  ordinnirement  au  pieJ  au  Sauveur. 
Celui-ci,  un  livre  en  main,  communique  ses 
divins  enseignements  h.  deux  disciples  jeu- 
nes et  imbeâies,  tandis  qtiedeux  autres  disf 

(l)  II.  Roclietic,  T«bL  da  C'a'.,  fç.  3t5»c<iq. 
(i)  i  Termia  cantla  0tfititaiUt  twU  lit  «Mi  M  c«- 
iÊmuf  iroiH,  » 
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cipios        et  barbu»se  tiennent  I  Teiti^ 

milé  du  monument. 

Quelquefois,  les  apôtres,  au  lieu  d'ôtre 
placés  sous  des  ares  om<^s,  séparés  par  des 
colonnettes  ou  des  troncs  d'arbre,  se  trou- 
vent soiis  le  couronnement  d'une  inuraifle 
crénelée,  au  milieu  d'une  porte  ouverte. 
Ceite  disposition  est  émioemincnt  sjnaaboU- 
qoe.  On  a  cm  découvrir  Tidée  cachée  sous 
le  svmhole,  dans  l'interprétation  d'un  passa- 
ge die  i'Apocaljrpse  de  saint  Jean.  Les  mu- 
railles fortifié^,  surmontées  de  créneaux  mi- 
litaires, signifient  la  cité  sainte  de  la  Jéru- 
salem céleste,  la  cité  de  Dieu,  qui  a  douze 
portes  gardées  par  les  douze  apôtres.  On 
trouve  ce  runeux  bas-rplief  dans  la  collection 
de  Bottari  [Pianche  XXV).  L'explication  qui 
a  été  proposée  répond  bien  au  texte  du  livre 
apocalyptique,  et  se  rapporte  également  au 
génie  de  l'antiquité  dans  l'emploi  des  figu- 
res allégoriqufs.  «  La  nouvelle  Jérusalem] 
avait  une  murailiesrande  et  haute  avec  douze 
portes...  la  muraille  de  la  ville  avait  douze 
fondements,  et  sur  eux  les  douze  noms  des 
douze  apôtres  de  l'Agneau...  et  la  ville  était 
bâtie  en  carré...  et  ses  portes  ne  se  ferme- 
ront point.  ^  Sur  U  partie  postérieure  du 
monument,  le  bon  Pnsteur ,  sous  la  figure 
d*un  jeune  homme  calme  et  majestueux,  se 
trouve  avee  deux  brebis  dans  une  espèce  de 
fort^t  ou  (le  solitude.  Le  caractère  de  celte 
composition  est  remarauable  ;  le  style  en 
est  moins  barbare  que  dans  beaurnup  d'au- 
tres monuments  de  la  même  ualurc.  Sur  les 
flancs  du  même  sarcophage,  on  a  représenté 
le  sacrifice  d'Abraham,  avec  les  mêmes  ac- 
cessoires oui  se  retrouvent  constaiumcut 
dans  les  scènes  analogues,  et  l  enlèvemeut 
d'Eîie  sur  un  char  de  feu.  Ce  trait  de  l'his- 
toire biblique  est  reproduit  encore  d'après  la 
manière  païenne  :  le  Jourdain  so  montre  sous 
U  forme  d'un  vieillard,  couché  sur  son  urne, 
la  tète  ceinte  des  palmes  de  la  Judée  ;  on 
dirait  une  divinité  hellénique  veillant  ^  li 
source  d'un  fleuve.  Le  fond  de  ce  tableau 
peut  prêter  matière  aux  mêmes  considéra- 
ttons  qui  ont  6\6  émises  par  M.  R.  Uochette, 
à  propos  du  sarcojphage  iiu'U  a  dcct  it  minu- 
tieusement. Çà  et  l^L  se  détachent  des  basili- 
ques cl  des  rotondes  chrétiennes,  à  façades 
surmontées  du  triangle  et  de  la  croix,  avec 
deux  étages  de  fenôti  es  doubles,  composées 
de  compartiments,  et  des  voiles  pendus  à 
ces  fenêtres  et  aux  portes  d'entrée  :  on  arri- 
vait aux  portes  par  des  degrés  nombreux. 
Ces  observations  ne  sont  [)as  à  dédaigner  s 
elles  sont  propres  h  j>  ter  quelque  lomièrt 
sur  des  questions  rroi  i^ine  jusqu',\  présent 
restées  daus  une  avsc/     inie  obscurité. 

Un  autre  bas-relief  nous  offre  une  repré- 
sentation moins  eommune  et  par  cela  même 
intéressante  h  consigner.  Les  sujets  sculp- 
tés sont,  d'un  côté,  le  pét-hé  d'Adam  et  d  e, 
la  sacrifice  de  Caïa  et  d'Aliel  :  le  premier 
c^fre  un  raisin.  Je  second  un  petit  agneau, 
à  Jéliovali.  vieillard  suvùre  assis  5ur  un  ro- 
cher auprès  d'eux;  d'un  autre  côté  on  voit 
la  guérison  du  paraljrtique»  de  l'aveugle  et 
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la  résurrection  de  Lazare,  à  la  priire  de 
Marthe. 

Les  autres  sujets  sculptés  le  plus  commu- 
nément, sont  : 

Jésus  multipliant  les  pains  et  les  poissons 
dans  le  désert  ; 

Jésus  entrant  en  triomphe  à  Jérusalem; 

L'adoration  des  bergers  ; 

L'adoration  des  mages; 

Jésus  enseignant  ; 

La  parabole  du  bon  Pasteur,  etc.,  etc. 

Les  siijf  Is  bibl  q  es,  outre  ceux  qpie  nous 
avons  déjà  fait  conualtre,  sont  : 

Moïse  frappant  le  rocher  d'Orcb  ; 

Jonas  Jetéa  la  mer  et  vomi  par  le  monstre 
marin; 

Le  sacrifice  d*Isaac; 

L'enlèvement  au  ciel  du  prophète  Elie; 

Le  sacrifice  d'Abel  et  de  Gain; 

La  chute  de  nos  premiers  parents,  etc.,  etc. 

Nous  devons  apjieler  l'ait ention  sur  la  fré- 
quence d'une  figure  qui  apparaît  pour  la 
nremi^re  fois  dansl'art,  et  qui  appartient  h 
la  reHgion  chrétienne  :  noMS  voulons  parler 
des  Orans,  personnification  de  la  prière.  Los 
anciens  ne  savaient  pas  prier  :  on  a  dit  relto 
parole  il  y  a  déjà  longtemps  ;  ils  auraient  été 
impuissants  à  créer  ce  beau  type,  majes- 
tueux, chaste  et  recueilli,  de  la  prière  chré- 
tienne. Cette  figure  n'a  pas  été  introduite 
accidentellement  dans  les  Catacombes  et 
comme  par  l'inspiration  particulière  d'un 
individu;  elle  y  brille  partout.  Tantôt  on  la 
voit  les  mains  étendues,  un  manteau  à  larges 
plis  sur  sa  tunique  qui  desccml  jusqu'aux 
pieds,  un  long  voile  autour  de  la  tèlc  et  du 
cou,  la  tête  penchée  vers  un  livre  ouvert 
qu'elle  tient  d'une  main  :  dans  le  visnL'p  r^'S- 

{ure  une  douce  mélancolie  ;  on  découvre  daus 
a  pose  et  l'expression  de  cette  femme  Quel- 
que cîiosc  de  la  tendresse  chrétienne.  Tan- 
tôt ÏOrans  a  les  bras  soutenus  par  deux  per- 
sonnages qui  se  tiennent  debout  à  ses  cùlés, 
comme  Moïse  sur  la  montagne,  tandis  que 
les  Israélites  combattaient  couragousement 
•lans  la  plaine.  Un  au  re  modèle,  non  moins 
remarquable  que  ceux  que  nous  venons  de 
mentionner,  se  trouve  encore  sur  un  sarco- 
phage en  marbre  de  Paros  :  VOrans  y  est  Je 
taille  élancée,  sa  longue  chevelure  séparée 
en  deux  par  une  boucle  de  cheveux  qui  se 
relève  au  haut  de  la  tête  ;  elle  la-sse  tomber 
ses  deui  bras  en  croix,  sur  les  plis  llollauts 
du  long  manteau  grec  ;  sa  tunique  traînante 
lui  cache  entièrement  les  pieds. 

VIL 

Si  nous  voulions  résumer  ici  les  observa- 
tions qui  résultent  d'un  examen  attentif  des 

monunionls  srul|)lés  de?  Catacombes,  relati- 
vement au  type  .suivi  dans  la  représentation 
de  Nolre-;8eigneur  et  de  la  samte  Vierge, 
nous  serions  obligé  de  convcTair  que  le 
caractère  et  rcx]>ression  générale  de  la  li- 
gure varient  considérablement.  On  voit  que 
J  idéal  que  poursuit  le  génie  clirétien  de  la 
scul[>t  re  dans  la  reproduction  des  traita  di- 
vins est  encore  flottant  et  indécis,  tt  que  nul 
type  n'est  encore  consacré  d'une  nioniève 
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alisoliio.  Sous  ce  rapport  la  peinture  avait 
fait  plus  de  progrès  que  la  statuaire  ;  les  ar- 
tistes ,  en  suivant  (uie  marche  ditriTonle,  n'é- 
taient pas  arrÏTéi  au  môme  terme.  Les  fi- 
gures peintes  du  Sauveur  et  de  sa  Miote 
ni(  ro  ont  déià  réolisé  un  type  hiérati(]ue 
qui  ne  variera  plus  dans  ses  d  innées  d'en- 
semble et  dans  quelques-uns  des  détails 
prinripnux.  Sur  les  sarrophagos,  l;i  fij^niro  <!u 
Cbrii^t  est  nresquo  toujours  celle  d'un  jeun-î 
homme  imberbe  :  un  seul  exemple  noua  le 
montre  sous  les  traits  d'nn  vicillarrl  avec  une 
luuguo  barbe  et  le  manteau  de  pliilosuphe. 

physionomie  est  toujours  paisible,  pleine 
de  grandeur  et  de  sérénité  :  il  ne  faudrait 
j)as  attribuer  à  l'impuissance  de  l'art  le 
calme  dr  1  :  li^'ure  c\  l'immobilité  des  traits; 
il  jr  a  évidemment  une  inleolion  directe 
daDS  le  choix  des  artistes.  Nous  convenons 
toutefofs  que  dans  beaucoup  de  ras  la  bar- 
barie de  l^xécution  dénote  la  barbarie  du 
goOt  et  rignorance  des  traditions  arobai'* 
q'ies  :  c'est,  sanâ  aucun  doute,  h  de  pauvres 
ouvriers,  succé  lant  à  des  artistes  véritables, 
(fu'il  fautattribuerees  compositions  1iroi<tes  et 
5;'M">  vie,  où  la  personn*^  du  Sauveur  ne  r.ous 
dire  .mcun  des  traits  liiératiiiues;  entre  do 
pareilles  maius,  la  scinnce  et  l'art  sont  rem- 
placés par  la  routine  et  le  métier.  Ordinai- 
rement cependant  la  (ôte  du  Christ  est  ornée 
d'une  longue  chevelure,  à  la  nazaréenne, 
qui  retombe  sur  les  épaules  en  tresses  éiiais- 
sf  s  ;  il  n'est  pas  rare  néanmoins  de  la  irou- 
ver  rosée  à  la  manière  dos  Itomains.  Dans 
un  bai-relicl'  le  Sauveur  a  la  tétc  entourée 
d*une  couronne  de  fleurs. 

Quant  au  type  de  la  figure  de  la  bienheu- 
reuse Viet^e  dans  les  même»  sculptures,  il 
est  éj^aleuient  indécis.  On  voit  très-souvent 
Mariv!  sojs  la  forme  et  le  costume  d'une 
in.'trone  romaine  ,  tenant  sur  ses  gen  aix 
rKnfanl-Dicu  q  l'elle  présente  à  l'aJoralion 
des  bergers  ou  des  mages.  Lorsque  sa  téte 
n'est  pas  voilée,  elle  est  recouverte  d'une 
nu  luro  excessivement  simple, que  portai'  iit 
à  Rome  lu&  femmes  do  condition  plébéienne, 
et  que  conservent  encore  aujourd'hui  les 
paysannes  des  liords  ilu  Diuiulu'. 

N  jus  ue  quitt  rons  [>a$  ce  sujet  fans  émet- 
tre une  réflexion  qui  se  présente  nat-  rello- 
ment  h  l'esprit.  La  sép  ilture  dos  martyrs 
dans  des  tombeaux  creusés  à  môme  le  sol, 
couverts  d'emblèmes  d'espérance  et  de  foif 
cîTre  des  'd 'os  tristes  comme  tous  les  monu- 
iiiciils  de  la  misère  humaine,  mais  clos 
sou*  tem[>érées  par  des  iJécs  «;onsola:.ies  et 
sublimes.  Les  sarco;>bai;es  ina::ninques,  de 
marbre  deParos,  où  l  arla  était?  ses  œuvres 
les  (  lus  .>omptueuses,  dans  .es([viels  les  per- 
sonnages le  plus  haut  placés  avaient,  voulu 
prendre  leur  dernier  repus,  derrière  un  éta- 
lage de  sculptures  orgueilleuses,  i;  nt  {);is 

f^arJé  tidèlement  la  dépouille  morte  de  ijui 
cur  avait  été  conflée.  A  différentes  éj)o  |ues 
on  a  jeté  dehors  l  -s  ceudres  qui  s'y  trou- 
vaient, pour  y  déposer  du  nouvelles  victimes 
de  la  mort.  Au  mojen  éfo  on  a  fréquem- 
anerit  remplacé  les  osseuien's  qui  remnUs- 
fiaieut  le;»  sarcophages  antiques  par  de  nou- 


veaux ossomenUi  qui  ont  été  plus  tard  en- 
levés à  leur  tour.  C'est  \k  une  image  frap- 
pante lie  la  vanité  des  clioses  terrestres  :  ï(  s 

f^rantls  do  la  terre  ne  conservent  pas  même 
a  propriété  de  leur  tombeau  ;  les  siècles 
jaloux  se  prennent  mutudlement  leurs 
tombes. 

Passons  maintenant  h  une  autre  série  de 

tombeaux  moins  splendidement  décorés  mie 
ceux  dont  nous  venons  de  f>arlor,  mais  plus 
intéressants  peut-être  pour  le  chrétien.  Si 
l'antiquaire  ne  peut  pas  r 'Cueillir  de  leur  as- 
pect de  nombreuses  observations  sur  l'étal 
des  arts,  il  s'enrichit  cependant  de  curieux 
renseignements  sur  une  partie  moins  con- 
nue de  l'histoire  publique  et  particulière  des 
premiers  chrétiens.  Les  monument-  I  i^ont 
être  regardés  non  pas  seulement  comme  l'ex- 
pression des  beaux-arts  et  des  autres  sdeo' 
ces  qui  en  sont  les  nitur  ds  tributaires,  mais 
encore  comme  celle  de  l'état  moral  du  peu- 
ple et  comme  le  reflet  de  ses  idées  et  de  ses 
préoccupations  îialrtuelles.  Les  tondues  nues 
et  grossières  des  liorames  Uc  lu  condition  la 
plus  inférieure  de  la  société  romaine  parlent 
un  langage  magnifique  à  l'oreille  de  ceux  qui 
savent  entendre.  Nous  n'en  ferons  ressortir 
en  cet  endroit  qu'une  seule  nensée.  On  s'at- 
tendait assez  naturellement  a  trouver  sur  les 
nombreux  tombeaux  qui  renferment  lesvic- 
times  di\s  persé<  ulions  baritares  des  em[)C- 
reurs,  au  moin^  quelques  malédictions  contre 
les  cruels  ennemis  du  nom  chrétien.  Corn- 
ment  une  famille  décimée  par  le  glaive  in- 
juste que  des  éditsde  proscription  mettaient 
en  main  des  soldats  et  des  bourreaux,  ne 
laissera-elle  pas  échapiHjr,  au  milieu  de  ses 
larmes  et  de  .ses  gémisscmeuls,  quehiues  pa- 
roles d'imprécation  contre  les  tyrans  1  Kn  dé- 
posant dans  le  cercueil ,  auprès  de  la  dé- 
pouille de  milliers  d'autres  martyrs,  le  corps 
sanglant  d'un  frère  et  d'un  ami,  comment 
taire  sa  douleur  et  modérer  son  indignation? 
Selen  les  lois  communes  de  l'humanité,  les 
chrétiens  poursuivis  sans  l  ehiche  connue  des 
bâtes  fauves,  traînés  avec  un  inconcevable 
acharnement  k  l  amphithéâtre  et  aux  prisons 

ÎMibliques,  déchirés  par  1 1  dent  des  ani:in  ix 
éroces  ou  épouvés  par  des  tortures  inouxes, 
dont  la  seule  description  nous  fait  aujour- 
d'hui friss  mner,  séj>arés  les  uns  des  autres 
par  la  craiuie,  la  fuite  ou  l'exil,  saus  cesse 
menacés  dans  ce  qu'un  homme  a  de  plus 
précieux  et  de  plus  sacré  au  monde,  uans 
l'iionnour  de  leur  famille,  les  chrétiens,  dis- 
je,  auraient  dâ  laisser  échapper  de  leur  poi- 
trine quelques  cris  de  haine  et  de  vengeance 
contre  leurs  op;  resseurs.  .Mais  ,  depuis  leur 
régénération  dans  le  .saint  baptême,  ces  hom- 
mes de  mœurs  rudes  et  sauvages  ont  été 
transformés  en  d'autres  hommes  ,  doux,  ti- 
mides ,  patients,  résignés  :  leur  eanir  est 
rempli  de  courage  autant  qu'il  ei>t  calme 
de  la  pureté  de  leur  eonsdence.  N*eslr-ce 
}»as  un  fait  unique  dans  l'histo  re,  qu'une  so- 
ciété qui,  se  confiant  dans  ses  espérances  et 
dans  sa  foi,  reçoit  sans  murmurer  deseoujis 
elîroyables  et  voit  tom'  er  sous  ses  yeux  ses 
membres  lus  plus  courageux  et  les  plus  dj- 
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voués,  s&us  proférer  une  parole  indigne 
(l*ufie  âme  ehrétienne  ?  11  y  a  là  évidemmont 

quelque  r  'm  i-de  surnnlui^,  et  nousy  trou- 
vons une  leçon  subliinp. 

Les  lombes  des  diréliens  sont  formées 
d^inc  s"mi)!e  pierre  âcpulcrale  ou  dnlli;  fuiit^- 
raire;  le  plus  souvent  elles  sont  clos  s  par- 
éevant  avec  trois  briques  épaisses,  uiùos  en- 
semble pnr  Tin  morlier  grossi^^remenl  pré- 
paré. On  y  a  gravé  des  emblèmes,  des  ins- 
trumrols  de  supplice,  le  nom  du  martyr, 
«juelijuefnis  dos  inscriptions  mortuaires.  A. 
côté  des  reliques  on  plaçait  un  vase  de  terre 
ou  de  verre,  ou  une  coquillo  |>lciiic  de 
5ang  :  les  Actes  des  martyrs  nous  apprennent 
avec  (luelle  intrépidité  de  pieuses  femm  s 
recueillaii  nt  avec  des  é|K)nges  ou  deslinge-i 
ce  sanK  qui  venait  d'être  répandu  pour  Ja 
gloire  de  Jésus-Cbrist.  Plusieurs  des  modes- 
tes inscriptions  énites  sur  les  toiiib'^^,  r^rn- 

})lies  de  mots  barbares  et  de  solécisuies,  oùt 
a  grammaire  et  l'orthographe  sont  é^jale- 
nienl  violées,  respirent  une  douce  piélé  en- 
vers ie  |»rocJ»a»n,  l'amour  de  Dieu,  le  mépris 
de  la  vie  présente,  le  désir  de  la  vie  du  ciel, 
la  c  ntianco  dans  le  Sfigneur.  Nous  ferons, 
un  peu  plus  bas,  ressortir  l'iiiiporlance  tliéo- 
logique,  historique  et  archéoloà'i<{ue,  des 
promir^rs  BKMiuments  de  l'épigiaphie  cbré- 
ti<M!ne. 

Bien  des  tombes  sont  rauetics  :  aucun  ti- 
tre ne  révèle  ce  qu'elles  enferment.  Dans  les 
inlmma'.ions  inquiètes  et  précipitées,  oh 
parfois  on  plaçait  une  fooie  de  inoi  ls  dans 
une  tombe  commune,  la  piété  des  parents 
ou  des  amis  du  martyr  s'abstenait  de  mettre 
aucun  nom  sur  la  pierre  s'^pidornle.  «  Nous 
avons  visité,  dit  Prudence  dans  une  de  ses 
élégies,  d'innombrables  reliques  des  saints 
dans  la  ville  de  Romulus.Vous  recherchez, 
ù  Valérien,  prêtre  du  Cliri>l,  les  titres  que 
le  ciseau  a  écrits  sur  leurs  tombes,  vous  vou- 
lez connaître  les  noms  d-  chacun  d*tux.  Il 
me  serait  d  fùcde  de  vous  ré|ioiidre,  tant 
MHit  Dombreui  ces  peuples  de  justes,  qu'une 
fureur  impie  a  exterminés  ,  pendant  que 
Kome,  lilie  de  Tioie,  servait  ses  anciens 
dieux!  11  y  a  néanmoins  beaucoup  de  ces  sé- 
pulcres qui  parlent  :  les  petites  lettres  qui  y 
sont  trac«;es  redisent  le  nom  du  martyr,  ou 

auelque  épitaphe  courte  et  expressive.  Mais 
y  a  aussi  une  foule  de  ces  marbres  qui  re- 
couvrent une  assemblée  muette  ;  ils  n'en 
font  connaître  que  le  nombre  '11.  » 

Ou  tenait  moins,  dit  M.  l'abbé  Gerbet ,  h 
^▼er  sur  les  sépultures  des  héros  chré- 
tiens les  syllabes  des  noms  qu'ils  avaient 
[lortéi»  en  passant  sur  la  terre ,  qu'à  y  mar- 

(I)  I  iBBimterM  cincrcs  sanctoram  Rotnuli  in  arl>e 

Vidimm,  oChrislo  Valériane  saccr. 
ladsos  luinnlis  tilnios  tu  singula  quxris 

Momina  idifru  ile  al  ni  repiicjirc  qoeam. 
Tantos ]o»loruni  populos  Turur  inipius  li3U«il 

Cum  colerel  palrio&  Truia  Uuma  lieos  ! 
Plorima  liUeruia  signala  sepulcra  loquunlur 

Maiiyris  sut  ootneo  au»  epigniuiim  alioatMl  : 
Swta&imrflataneiitecitttclawlenlb  tunna 

Mamomqiue  solam  »igniHcant  nutnerum.  > 
[Ad  VuUr.  epiu.f  iiyiuii.  xi.  ) 
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<|ucr  leur  titre  éternel  de  martyr.  Outre  le» 
inscriptions  qui  le  constatent ,  des  éponges 
et  des  lin^^es  sanglants,  des  instruments  de 
supiilice  en  sont  de  temps  en  temps  le  sceau 
irrécusable.  Hais  le  signe  le  plus  commun 
est  fourni  par  ces  pet  ts  vases,  contenant  du 
san}{,  qui  s  nt  placés  b  côié  des  tombes.  On 
piatiquait  ordinairement  dans  le  mur  un 
cr  eux  où  ils  étaient  tixés  avec  de  la  chaux. 
La  plupart  sont  de  verre,  plusieurs  de  terre 
cuite ,  <]uel(jues-uns  de  bois,  d'ivoire,  do 
plomb  ou  d'autre  métal.  Leur  contiguration 
varie  ;  elle  est  cylindrique,  s|)hérique  et  par- 
f  )'s  cariée.  On  en  a  trouvé  aussi  en  forme 
de  petit  tonneau ,  de  grenade ,  de  poisson  ; 
formes  probablement  symboliques,  surtout 
celle  du  |)oi.sson ,  dont  nous  parK-rons  ail- 
leurs. Plusieurs  renferment  une  certaine 
quantité  de  cendres  ou  de  terre  qui  avait 
sans  doute  été  ramassée  sur  le  lieu  du  sup- 
plice. Quelquefois  le  mot  sanyuis ,  ou  les 
premières  lettres  de  ce  ntot ,  apparaissent 
comme  des  étiquettes  sur  les  parois  exté- 
rieures des  vases ,  qui  présentent  aussi  de 
temps  en  temps  divn  s  emblèmes  tracés  au 
moyen  d'un  instnuuent  incisif,  le  mono» 
gramme  du  Christ,  une  petite  lance,  des  te* 
raille.?,  des  chaudières  an]!  ntes,  des  p.i'ines, 
un  oiseau  en  cage.  Ces  tombeaux  ont  encore 
donné,  parmi  leurs  reliques  sanglantes,  quel- 
ques plats  d'émail  et  certains  couvercles  en 
verre,  qui,  par  leur  peu  do  profondeur,  n'é- 
taient guère  propres  h  conserver  une  sub- 
stance liquide  ;  les  amis  du  martyr  avaient 
pris  h  la  uâte  le  premier  objet  qu'ils  avaiei.t 
eu  sous  la  main,  jiour  y  recevoir  quelques 
gouttes  aumoinsdeson  sang.  Le  soin  presque 
minutieux  avec  lequel  les  premiers  chrétiens 
attaciiaient  à  ces  tombes  (Quelque  signe  qui 
les  faire  distinguer  par  la  postérité,  indi- 
que assez  clairement  qu'ils  comptaient  bien 
qu'un  jour  la  [liété  et  la  gloire  viendraient 
Ciiercher  ces  ossements  sacrés.  Les  fos- 
soyeurs des  Catacombes  travaillaient  déjà 
pour  les  solennités  futures. 

Nous  emprunterons  encore  au  livre  du 
même  auteur  quelques  lignes  relatives  h 
l'extraction  des  reliques  des  saints  et  à  leur 
authenticité  ,  en  réponse  à  des  objec- 
tions élevées  surtout  par  les  auteurs  protes- 
tants. 

On  peut  déjà,  d'après  les  simples  obser- 
vations ci-dessus  énoncées,  apprécier  à  sti 
valeur  la  légèreté  avec  laquelle  certaines  per- 
sonnes révoquent  en  doute  le  caractère  sa- 
cré des  rcli(iues  que  Korne  tire  de  ses  vi  ux 
cimetières  souterrains,  et  dont  elle  fait  pré- 
sent aux  diverses  parties  de  la  chrétienté  (I). 

(i)  On  s'inugioe  aussi  quelquefois  que  l'esafo  de 
deoner  des  nonit  aux  ossements  de« martyrs  donlles 

tombes  ne  présentaient  pas  dVpiiaplit?,  tonsisie  à 
leur  impo^r  a  faux  ruicknuis  noms  propres  i :hui)>is 
arbitrairement  sur  la  lisic  des  s:iiius  (  (Hinu.s.  rè- 
gles suivies  ^  l'égard  de  ces  reliques  anonymes  pros- 
crivent sévéremcut  un  pareil  abus.  Tout  consiste  a 
leur  «uriboer  quelques-uns  de  ces  noins  ou  sumoius 
•ppellatirs,  qui  éialeni  d^è  en  usage  chec  les  pre- 
111  (T-  rhrétien<i,  ft  i;ni  expriment  le  far.trîcrf,  lo-^  at- 
tribua ou  l'dTel  de  ia  ^ainlcle,  leU  <|uc  ceux  ùû 


Digitized  by  Google 


C7S  CAT 

Il  suliil  d'avoir  ass  slé  à  l'exlracli m  dt^  ces 
reliques,  d'aroir  visilé  seulemonl  une  «roue 
s^-pulrrale,  pour  saisir  leur  autheoUcUû  dans 
M  source.  Les  si^es  auxquels  on  les  re- 
ronnait  aujourvl'liiii  ayant  t'te  visibles  en  t  us 
les  temps,  out  toi\jours  fourni  uoe  règle  sûre 
quand  il  s'est  de  transporter  du  fjnd  des 
catacointies  d  ms  les  (*gli«es  et  les  sacristi<'S 
de  la  Tille  quoique  corps  saint  isolé,  ou  une 
eoUeclîon  d*osseinents  isolés.  K  certaines 
époques, ces  eTtrarfionsont  eulieii  en  masse. 
Lorsque,  dans  les  i)renii6res  années  du  vu' 
siècle,  le  pape  Boniface  IV  consacra  le  Pan- 
thénn  k  tous  les  martyrs,  il  voulut  doter  cette 
église  conformément  à  son  titre.  Baronius, 
qui  en  avait  compulsé  les  anciennes  archi- 
ves, dit  dans  ses  notes  au  Martyrologe  ro- 
main (1),  y  avoir  la  qu'il  arait  folTu  employer 
trente-deux  chariots  pour  y  transporter  avec 
solennité  les  osseuieals  des  martyrs  que  i'ou 
avait  extraits  de  diverses  Cat  tombes.  Plus 
tard,  Léon  IV  et  Etienne  VI,  dans  le  ix*  siè- 
cle, Grégoire  V,  dans  le  v,  Sylvestre  II,  dans 
le  XI*,  Pascal  II ,  Gélase  II ,  Honorius  II, 
Anastase  IV,  dans  le  xii*,  et  Martin  V,  dans 
lo  XV' ,  ont  fait  des  extractions  de  reliques 
dans  les  ciinelirres  situ  s  sur  les  voies  La- 
Ticaoe,  Latine,  Appienue,  FJamlnienue,  Ar- 
déatine ,  Satare  et  Cornélienne.  Des  prbces* 
sions  triomphales,  avec  1  ur?  cantiques  et 
leurs  croix  brillantes,  ramonèrent  dans  Rome, 
fur  des  chars  neufs,  les  corps  des  martyrs, 
aux  applaudi s<5em 'H f  s  le  t  »  it  le  peuple  :  les 
chemins,  alors  semés  de  palmes,  par  lesquels 
ils  repa.sséreut,  étaient  les  mêmes  qu'avaient 
suivis  autreîois  leurs  bourreaux  pour  les 
mener  au  siipplico,  ou  leurs  aniis  pour  les 
enterrer  en  secret.  Dans  les  temps  nioder- 
ues,  Ie<i  fouilles  ont  été  fréquentes,  et  elles 
eontinuent  de  Catacomhe  en  Gatacombe.  La 
Rome  souterraine  a  des  espaces  dont  la  li- 
mite est  encore  inconnue  ;  des  caveaux  ioex- 

gk>rés  s*ouTrenl  devant  les  fouillesnouvelies. 
0  peutia  comparerhces  raonlagneâquifour- 
nisscnt  aux  nive^tigations  de  la  science  ou 
aux  besoins  matériels  de  la  vie,  ces  énormes 
bancs  de  productions  lossiles ,  dont  on  a  dit 

Su'elles  étaient  les  médailles  du  déluge, 
orne  a  trouvé  dans  son  sein  d'immenses 
couches  d'ossements  de  martyrs  pour  les 
oratoires  de  la  piété  passée,  présente  et  fu- 
ture. Ces  reliques  sont  comme  des  médailles 
antiques  de  la  persécution  de  la  foi ,  que  la 

TMspiftiff ,  ou  ami  de  ^i^x,  deCMmeiil,  defifelrs,  de 
Victor  ou  VaiHtpieur,  de  Fé.ix  ou  Utureux,  etc.,  dé- 
nomiaalions  qui  sont  loi^jours  parfaitemenl  vraies,  à 

quelque  ^int  qu'on  les  appUqut'.  <  Ni  n  possunt  liane 
reli<|iiiain,  cujiis  notncn  ignorant,  appellarc  sancluin 
iN'lrum    itpobloluiii,  saiit'liiin    I.aurciUiuni  inarty- 

rem,  etc.,  qu»:  csseni  manifc&la  nienJacia  cl  pesau- 
OMB  deoepiioocs  fldelium  ;  sed  soluni  possuni  nomlm 
alUiuo  appellativo  appeilare,  sanclon  Fclicem ,  san- 
ctnin  Forttinaiam,  ssneiinB  Adeedaium,  saiicium 

TfiPfiphiliini  aiit  Dei  aiuicuni,  elliocnuKio  ccrlissuni 
sunt  qiioil  iioqu<>  mcnliiiiilur  neqiic  tledpiuiit,  cum 
omnes  s;iiu:[i  sini  vcre  fi  lires,  cl  verc  fortoiuii,  ei  a 
Dco  dali,  et  Thcophilt,  ei  ainici  Dei.  >  (Bald.  Thml. 
mot.,  toni.  U,  clisput.  16.  ) 
(1}  eiot.  ai  Hm9  9l,  Rm.,iU  15  MmUi. 
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Providence  a  posées  dans  les  fonJements  do 
la  cité  chrétienne  (1). 

L'extraction  des  reliques  des  diCtoreots 
souterrains  est  un  ttit  n>èsHincien  et  qui  a 

{l'Tsévéré  jusqu'h  nos  jours.  Les  pr.tte.stants 
ne  pouvaient  manquer  do  s'en  emparer 
comme  d'un  thème  excellent  à  leurs  décISK 
mations  contre  l'Kglise  romaine.  Plusicura 
écrivains  se  sont  spécialement  distingués 
dans  uoe  lutte  où  ils  ont  le  plus  ordinaire 
ment  mis  à  découvert  leur  ignorance,  ou  du 
moins  leur  préoccupation  et  leur  mauvaise 
foi.  Basnage  et  Bruuet  ont  employé  une  foule 
d'arguments  plus  ovi  moins  extravagants , 
pour  démontrer  que  les  catholiques  tiraient 
des  Catacombes  les  ossements  des  gens  de 
la  dernière  condition,  morts  païens,  et  même 
ceux  des  esclaves  et  des  soélérats,  morts  Tic* 
times  de  la  justice  des  lois,  pour  les  exposer 
sur  leurs  auleU  à  la  vénération  publique. 
Certes,  cette  imputation  est  graTe,  et  ooui 
devons  y  répondre.  Nous  le  icrons  briève- 
ment ;  mai^  nous  esycrous  fournir  des  preu- 
ves sans  réplique. 

Rappelons  ici  d'abord  ce  que  nous  avons 
précédemment  indiqué,  à  savoir  que  les 
ossements  exposés  sur  les  autels  au  respect 
des  Mêles  ont  toujours  été  retirés  des  tom> 
beaux  qui  portaient  gravés  sur  leurs  parois 
les  signes  évidents  du  martyre.  Les  emblè- 
mes chrétiens,  les  sprmboles  du  martyre,  la 
fiole  de  sang ,  les  mscriptions  funéraires  « 
voilà  des  indices  qui  ne  sauraient  induira 
en  erreur,  inémc  lus  plus  distraits. 

L'histoire  nous  apprend  par  des  docu- 
ments positifs  que  les  anciens  Romains 
avaient  ado.ité  l'usage  général  de  brûler  los 
morts  ;  ils  en  recueillaient  les  cendres  dans 
dos  vases  et  dos  urnes  destinés  à  cet  usage, 
comme  on  en  eonnatt  une  si  grande  quanti- 
té. Cette  coutimie  ne  se  perdit  pas  ii  l'épo- 
que où  succomt)èrent  les  institutions  ré«- 
publicaines  à  Rome;  elle  fut  en  vigueur 
pendant  plusieurs  siècles  encore.  Ce  fini 
tend  à  détruire  jusque  dans  sa  base  l'as- 
sertion dos  î)rote>tants  qui  ont  osé  avancer 
que  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  dès  les 
premiers  temps  de  la  république ,  on  avait 
enseveli  dans  les  souterraios  les  ctdavros 
des  plébéiens. 

Une  seule  exception  à  la  coutume  géné- 
rale de  brOler  les  morts  se  rencontre  dans 
l<*s  traditions  de  famille  des  6 orn^^tus.  Cette 
illustre  famille,  à  laquelle  appartiennent  les 
Sciplons,  taisait  inhumer  ses  membres  dé- 
funts. En  17S-2,  tandis  que  Séroux  d'Agiu- 
court  était  à  Rome ,  on  découvrit  sous  la 
voie  Appiennelo  sépulcre  di  S  Scipions  :  c'é- 
tait un  souterrain  rempli  de  sarcophages  en 
marbre,  avec  des  inscriptions  funéraires. 
Les  renseignements  donnés  par  l'iiisttnre 
concordent  exactement  avec  les  mouuujenis. 
Mais  cette  habitude  des  Cornélius ,  à  peu 
près  isolée  dans  l'antiquité  romaine,  si  bit-n 
remarqui'o  pa?  les  historiens,  est  pour  nous 
une  garantie  de  sa  singularité.  Si  la  coutume 
d'inhumer  les  morts  au  lieu  de  les  réduire 

(1)  Eêqaim  à»  Amw  cAitfi.,  ton.  î,  pp.  87 et  suiv. 
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«•n  cendres  eilt  élé  tant  soit  peu  générale, 
nous  liou venons  sans  nul  doute  des  témoi- 

riages  historiques  cerlains  qui  là  porteraient 
notre  connaissance. 

Mais ,  répliquent  nos  adTersti^es,  les  es- 
claves, les  criminels,  les  ]  1  1  .'iens  miséra- 
bles n'étaient  pas  généralement  brûlés  après 
leur  mort.  Quoiqu'il  sMt  fiiit  mention  de 
bûchers  communs,  en  cerlains  auteurs,  nous 
savons  do  la  manière  la  plus  formelle ,  que 
les  cadavres  des  hommes  de  la  lie  du  peu- 
]^e  étaient  jetés  dans  dfs  puits  et  des  es- 
pèces de  souterrains  ,  hors  de  la  porte  E\- 
ouiliae.  Tout  le  monde  a  entendu  parler 
aes  puticuli  et  des  culinœ  où  pourrissaient 
des  cadavres  humains,  comme  dnns  une  es- 
jïèce  de  voirie.  On  laissait  quelquefois  les 
toorts  eu  pleine  campa^^ne,  et  Horace  fait 
allusion  k  cette  pratique  dégoûtante  éX  bar- 
bare, qu  ind  il  loue  Mccène  d  avoir  construit 
de  splendides  jardins  sur  TExquilin ,  gui, 
en  i(joulant  un  nouvel  édat  k  la  cité, 
avaient  rendu  la  salubrité  k  cette  partie  de 
Rome.  Mais  le  plus  souvent  on  les  déposait 
dans  des  cavernes ,  dans  le  genre  de  celles 
dont  parle  Cicéron.  Horace  les  désigne  clai- 
rement dans  le  vers  suivant  : 

4  Uuc  mberae  plelti  stabat  commune  sepulcrum.» 

Nom  concédons  ces  ftits  ;  nous  ne  nions 

pas  cette  coutume  de  porter  souvent  h  la 
voirie  le  uàdavre  des  malfaiteurs  et  des 
esclaves ,  mais  nous  sommes  bien  éloignés 
d'admettre  les  eonrlusinns  que  Ton  en  veut 
tirer.  Le  tort  des  écrivains  liélérodoics ,  en 
cette  occasion  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres, c'est  de  vouloir  tirer  des  conséq  uen- 
ce? générales  d'un  fait  particulier ,  et  d'é- 
tendre à  la  totalité  des  cimetières  chrétiens 
ce  qui  ne  pourrait  à  la  rigueur  s'appliquer 
qu'aux  souterrains  situés  en  dehors  de  la 
porte  Eicquiline.  Les  anciens  puticuli,  au 
témoignage  de  Varron ,  étaient  tous  situés 
dans  le  voisinage  de  eetle  porte  Exquiline, 
tandis  que  les  Catacombes  entourent  Rome 
de  tous  cûtés,  qu'elles  la  ceignent  de  toutes 
parts ,  dans  un  immense  rayon  et  jusqu'à 
une  grande  profondeur,  f.a  question  reste 
donc  intacte  et  sauve  en  faveur  des  catholi- 
ques. 11  est  même  h  remarquer  que  ce  n'est 
point  dans  cette  direction  que  les  chrétiens 
se  sont  plu  à  porter  les  corps  de  leurs  ffè- 
res  ;  ils  avaient  uni-  aversion  profonde  pour 
les  sépuliurcs  profanes,  et  ils  professaient 
UD  trop  grand  respect  pour  les  restesde  leurs 
martyrs,  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis, 
pour  les  mettre  en  terre  à  cûtô  des  osse- 
ments des  criminels  et  des  gens  qui  for- 
maient  le  rebut  de  la  société. 

On  a  attaqué  l'authenticité  des  reliques 
provenant  des  Catacombes,  nOBf<seuiement 
«iiiis  le  siècle  dernier,  mais  encore  <lans  h^s 
ijrfuiiùres  années  du  siècle  actuel.  On  a  com- 
battu  plus  vivement  peut-être  encore  les 
coutumes  de  l'Eglise  romaine,  touchant  l'ex- 
traction des  ossements  des  martyrs,  que  ne 
l'avaient  f  ut  les  éci  ivatns  du  xvn'  et  du  xviu' 
siècle.  Ceux  qui  se  mirent  h  la  ttl^te  de  cette 
lutte,  reoouvdéo  des  amèrcs  discussions  et 
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des  continuelles  récrimiuations  des  protes- 
tants et  des  pMIosophes  eonire  les  pratiques 
de  l'Eglise,  s'imaginaient  avoir  entre  les 
mains  des  armes  mieux  trempées  que  celles 
de  leurs  devanciers.  Ils  lisaient  grand  bruit 
des  proj;rAs  de  la  science  historique,  et  sur- 
tout de  la  critique  des  monuments.  Ils  ne 
cherchaii  ot  pas  non  plus,  tant  s'en  faut,  à 
dissimuler  leurs  prétentions  et  à  cacher  lo 
but  qu'ils  se  proposaient  d'atteindre  :  ils  ne 
voulaient  rien  moins  que  détruire  la  vénéra- 
tion sécu'aire  que  les  chrétiens  professent 
pour  les  Catacombes,  et  mettre  en  suspicion 
les  reliques  placées  sur  tant  d'autels  et  ex- 
posées au  culte  des  fidèles.  Ce  sujet  n'était 
d'ailleurs  pour  eut  qu'un  champ  de  bataille 
sur  lequel  ils  appelaient  nos  dogmes  les  plus 
sacrés  pour  les  combattre,  et,  suivant  leur 
langage  arrogant,  pour  les  vaincre  et  les 
détruire. 

Le  moment  était  mal  choisi  pour  insulter 
aux  tralitions  chrétiennes  SUr  les  Catacom- 
bes do  Home.  Li  science  arcU6'>logi(iuo 
comptait  ses  plu.s  habiles  adeptes  parmi  les 
catholiques  et  les  défenseurs  du  siège  pon- 
tiûcal.  Nous  comptions  déjà  des  noms  il- 
lustres entre  les  érudits  et  les  antiquaires 
qui  ont  écrit  sur  les  sépultures  des  martyrs, 
lesMabillon,  les  .Uontfauoon,  les  Jduratori, 
les  Foggini ,  les  Lupi ,  lesBoldetti,  tes  Bot- 
tari ,  les  Bianchini,  les  Fahretti ,  les  Be- 
noit XIV,  les  BuonaruKi,  les  Mamachi,  etc. 
Dans  ce  siècle,  nous  possédions  des  savants 
non  moins  distingués  :  Séroux  d' A^^mik  onrf, 
l'auteur  de  Ï  Hiiioire  de  VArt  par  if»  monu- 
menf«,  ce  Français  passionné  pour  l'étude 
de  l'anti  juité.  qui  partit  pour  Rome  afin  d'y 
étudier  pendant  quelques  mois  les  œuvres  de 
l'architecture  romaine,  et  nui  y  passa  cin- 
quante ans  de  sa  vie  ;  Raoul  Hochette ,  Vis- 
conti,  CancelHeri,  Marini,  Adami ,  Scttelc, 
Rheinwald,  ^^' >'kmann,  Sickler,  le  P.  Mar- 
cbi,  le  b  u-uii  Mano-Tbéodore  do  Bussierie, 
D.  Guéranger  et  les  Bénédictins  de  Soles- 
mes,  etc.,  etc.  Certes,  de  pareils  noms  sont 
synonymes  de  Ja  science  grave  et  impartiale, 
et  de  l'ensemble  du  leurs  travaux  résulte 
cette  conclusion  que  les  Cacalombes  sont  des 
tombeaux  chrétiens  creusés  à  l'âge  des  per- 
sécutions, et  que  rien  n'est  plus  naturel  que 
d'y  retrouver  aujourd'hui  ce  qui  y  a  été  au- 
trefois déposé. 

Sans  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment,  nous  rappellerons  à  quel- 
ques voyageurs  anglais,  plus  zélés  pour  le 
protestantisme  que  versés  dans  les  sciences 
d'érudition,  qu'ils  ne  sauraient,  par  leur  au- 
torité personnelle,  contre-bilancer  l'unanimo 
t 'm o\;nai^e  de  toute  l'an tifiuité  ecclésiastique, 
et  iàiru  passer  les  cryptes  romaines  pour  des 
lietix  de  sépulture  <  ommune  aui  chrétiens 
et  aux  païens,  ou  bit  n  encore  pour  ces  puti- 
culi dont  nous  avons  déjà  i>ai'lé ,  dans  les- 
quels on  jetait  le  corps  des  esclaves  et  dos 
gens  du  bas  peu()le  dont  la  famille  ne  pou- 
vait pas  faire  les  frais  du  bûcher.  Notre  il- 
lustre Malti  lon,  dont  nous  avons  déjh  invo- 
qué le  témoignage  et  auquel  nous  aimons  à 
recourir,  a  fait  voir,  avec  la  plus  jurande  évi- 
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deoce,  qite  les  galeries  souterraines  des  Ca- 
Ucombes  ii  araienl  rien  qui  pOt  les  fa  re 
confondre  avec  les  es|)(^(  i  s  I  ■  fi  v  i  i  ;i- 
muoes  dans  lo$qai>lles  un  juUtU  les  cadavres 
des  inalDiiteunt  des  esclaves  et  des  malheu» 
roiii.  Ces  remarques  de  l'érudition  ont 
de  nos  jour.<i,  renforcées  par  les  plus  Imm- 
neuses  et  les  ^)lus  solides  observations  de 
!'archt''ol(>,4;if^.  S  il  est  désormais  un  fiit  îiors 
de  toute  atteinte,  c'est  que,  enfiisant  un  nie 
ab^aclion  des  témoignages  innombrables 
des  monuments  les  plus  autorisés  de  Tanti^ 
quité  chrétienne,  la  seule  étude  des  poin* 
turcs,  des  mosaïques  et  des  verres  iieints 
trouvés  dans  tes  Catacombes,  conduit  à 
cette  inévitable  conclusion  que  ces  souter- 
rains sont  des  sépultures  eiclusiveineal 
chrétiennes,  ouvertes  au  a*  et  au  ut'  sièc  e. 
Assurément  il  ne  fout  fias  avoir  une  pçrande 
intelligence,  ni  faire  de  grands  frais  d'érudi- 
tion, pour  savoir  avec  quelle  corlitudo'il  de- 
vient oossible  de  psononcer  sur  l'éfioque  à 
laquelle  on  doit  rapporter  telle  [l  'intMi-e,  tel 
objet  d'art,  par  la  seule  apprécia  li  n  du  ca- 
ractère et  de  la  manière  ;  et  l'on  ne  saurait 
nier  que  l'ana'yse  arcliéologique  ne  vienne 
directement  eu  confirmation  des  faits  histo» 
liîiues. 

Nous  donnerons  encore  quelques  détails 
sur  la  discrétion  qui  p.éside  toujours  dans 
Texhumation  des  corps  dépos  's  «fans  les  Ca- 
tacombes, et  sur  les  précautions  qui  dirigent 
dans  la  distribution  des  reliques  aux  di- 
verses églises (!o  la  ehn'lienti''. 

Ce  fut  sous  le  poutiiicat  de  Clément  V  lli, 
dans  les  premières  années  du  xvu*  sièclo, 
que  Tesperance  de  retrouver  encore  quelques 
corps  de  martyrs  engagea  le  ssint-siége  à 
Caire  tenter  des  fouilles  dans  les  Cataconibes, 
pour  aiusi  dire  retrouvées.  Les  avenues  res- 
tées inaccessibles  en  paraissaient  entière- 
ment d/priuilites ,  et  n'f  ilf  nient  quf»  des 
tombeaux  vides  ou  dépourvus  dus  signes 
du  martyre.  On  osa  percer  à  travers  les 
ébonicinents,  et,  en  cnferant  le  s.ible  amon- 
celé jusqu'aux  voûtes,  on  découvrit  de  nou- 
veaux sentiers;  mais  tous  les  corps  qu'on  y 
rencontra  ne  furent  |ifts  pour  cela  réputés 
des  corps  de  martyrs. 

L  ■  (î  ï  i  r  è  m  e  réser  V  e  q  u  e  n  o  m a  touj  ou  rs  gar- 
dée dans  ce  qui  concerne  le  culte  des  saints, 
réserve  à  laquelle  les  protestants  împartia  ix 
ont  plus  d'une  fois  rendu  hommage,  ne  per- 
mettait pas  de  laisser  cette  matière  de  ta  dé- 
eeviverte  et  de  la  reconnaissance  des  corps 
saints,  sans  rèi^les  spérinle^  et  propres  àpn'- 
vonir  les  abus.  Toute  i^^  question  con!>i:»tait  à 
détennineravec  certitude  le  ftltdu  martyre. 
Les  signes  nr(''sumés  qu'on  pouvait  all(''gupr 
étaient  le  cnrisiue,  uionogratiinie  formé  du 
XP  (x«./»'-)que  plusieurs  voulaient  interprète  r 
Fro  Vluruio,  au  moins  quand  il  se  lisait  sur 
la  tombe  des  martyrs;  l'inscription  t'n  pac9 , 
à  cause  do  (  s  yn  les  -.Corporaianctorum 
m  rACB  $tpuUa  iuni  ;  les  couronnes  quelque- 
fois gravées  sur  les  pierres  du  tombeau  ;  les 
palmes  ipi'on  y  trouvait  aussi,  mais  plus  îi  é- 
quemineut,  soit  qu'elles  fussent  tracées  sur 
le  nurbro,  peintes  sur  la  brique,  ou  enfin 


CAT  MO 

«ossièrement  dessinées  sur  le  ciment;  enfin 
le  vase  de  verre  placé  h  côté  d'un  certa  n 

nombre  de  rorps,  près  de  1/  t  M  ■,  et  marqué 
au  fond  et  sur  les  parois  d'un  sédiment 
rougeâtre,  présentant  l'apparenee  d'un  rMte 
de  sanj;  dessécbé  par  racHon  de  l'air  depub 
des  siècles. 

La  Congrégation  des  cardinaux,  préposée 
AU  ju^emont  do  t  lUtes  les  questio::s  qui  con- 
cerueut  les  saintes  reliques ,  anrès  un  mûr 
examen,  rendit  un  décret  le  10  avril  1668* 
dans  lequel,  ajournant  sa  décisio:i  sur  la  vn- 
leur  des  autres  signes  dont  nous  venons  de 
p  tt  ir  ,  elle  [irononra  aue  ta  palme  jointe  «u 
9a$$  de  eanjf  (ormnil  l'indice  iré«-c<rfoiii  dm 
martyrê,  faisant  défense  de  procéder  à  l'en- 
lôvemenl  des  corps  qui  ne  seraient  pas  revê- 
tus de  cette  garantie. 

On  ne  saurait  trop  louer  la  baute  sagesse 
de  l'auguste  t  il  iual  qui  porta  cette  décii^ion. 
corroborée  (it  jmis  par  un  graud  nombre  de 
règlein  n  s  d'ânplication  émanés  de  la  mémo 
autorité.  Tout  lioiume  bonne  f  ji  verra  iri 
une  preuve  do  plus  de  i  extrême  délicatesse 
avec  laquelle  l'Eglise  traite  les  objets  qu'elle 
croit  pouvoir  offrir  à  la  vénération  des  peu- 
ples. Elle  sait  trop  bien  que  notre  Dieu  e>t 
un  Dieu  de  vérili'-,  pour  cioire  qu'on  le 
p.tisse  honorer  par  le  mensonge,  et  elle  e^t 
d'autant  ptus  éloignée  de  p  opagerles fousses  • 
reliqu  'S  et  les  faux  miracles,  qu'il  est  juste 
de  dire  que,  p:ir  sjito  de  l'application  des 
règlements  dont  nous  venons  de  parler,  un 
plus  ou  nioin^  gran<l  nombre  de  corps  de  vé- 
ritables ni«rlyrs  est  condamné  à  rester  sans 
honneur,  jusqu'au  jour  de  la  résurrection 
dans  la  poussière  des  Catacombes.  Il  fjut 
avouer  que  voilà  un  genre  de  superstition 
bien  r.'iisunn.ible.  ou,  si  l'on  vent  encore, 
une  cupidité  bien  consciencieuse. 

Quant  aux  signes  de  la  palme  et  du  vase  de 
sang  dont  la  n'union  est  nécessaire  pour 
constater  le  martyre ,  voici  ce  que  D.  Ma- 
bilion  a  écrit  sur  le  premier  des  deux  :  «Mon 
opinion  est  ((ue  la  palme  est  un  indice  propre 
aux  tombeaux  chrétiens,  et  je  me  sens  incli- 
né à  la  considérer  comme  un  symbole  do 
martvre  au  moins  probable,  destiné  à  signi- 
fier la  victoire  sur  le  f)éché  et  les  tyrans. 
Bosio  avouequ'elle  tUait  eoinmune  aux  chré- 
tiens et  aux  païens,  et  c'est  pour  cela  que  la 
sacrée  Congrégation  n'a  voulu,  dans  sa  sa- 
gesse, 1,1  r  eonnattro  po  r  ti  " s-rertain  iniiice 
de  martyre,  que  lorstiuelle  se  rencon'.rj 
non  isolée,  nais  jointe  à  la  Hute  de  seiig. 
Pour  Hioi,  je  Croirais  iilutôl  que  la  palme 
n'était  jamais  gravée  sur  les  tombeaux  gen- 
tils, mais  bien  plutôt  le  cyprès,  ain^i  qu'il 
consto  d'après  Pline  et  autree  auteurs  \*t^ 
fanes  (1).  » 

(!)  (  Sane  palmam  Chmtiananui  aepakris  pre- 
priaai  esse  crèdere  na&m,  et  Ceie  iadînal  tRinitts  et 

eam  probabile  salteto  roartyrii  syinlM>lum-c\isiimr.u), 
ad  deDotandam  tnarlyrumde  peccaloel  tyrannie  vie- 
InriJtn.  Jlaiu' p:i?JniM*l  Clirisliaiih  coniiiiiiiioiij  oJuu 
Uns^  \U»i>i\i&  laieiiir.  l'ritic  um^uUiSbiiite  sacra  il!;i 
Congrega;iopalni;uii  non  solilarie  sumptam,  sed  cmn 
Miigaineis  <»iyuoctaro  pbialis,  pi»  certitsiiuo  sigito 
nnrtjrii  agiMseit.(|flaai9uai  vU  crediCeriai  pabiiaui 
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Ainsi  doue  la  iKilma  esl  on  indice  probable 

qui  p.i<?:o  à  TtHat  de  cortitudo,  si  le  vase  do 
sang  s'y  trouve  joint.  Pour  coiitnrendre  toute 
raulont^  d«  M  dernier  signe,  il  faut  M  rap- 
peler que  les  premiers  cnrél;cns,  en  ensi - 
vclissant  les  rorns  des  nifirtyi s  et  en  lavant 
leurs  blessures,  olaioit  attentifs  à  recueillir 
en  mAine  tmips  1p  sarig  qu'ils  avairnl  répan- 
du. Crtîc  pivcaution  leur  était  inspirée  pnr 
le  (!<^sir  de  donner  une  plus  complète  sépul- 
ture aux  athlètes  du  Christ,  et  aussi  de  pcr^ 
p<*luer  la  mémoire  de  leur  tfctoire.  Ce  fait 
est  constant  par  les  moiium<  iils  1  s  plus 

5 raves»  et  les  exemples- n'en  manquent  pas 
ans  les  Aeto  tinetrû  martyrum^  publiés  par 
(fnin  Ttuinnrt.  îSoiis  nous  contenterons  de 
irippeliT  le  martyre  de  saiul  Q'prien, 
l'près  les  faits  que  nous  avons  menliorinés 
ci-tiessus.  Dans  l'histoire  du  martyre  du 
saint  évéquc  de  Carthage,  on  voit  que  les  ti- 
dëlcs  éleodirent  des  linges  sur  la  t  rre  autour 
du  saint  m.irtyr,  afin  de  recevoir  le  snn<^  m 
iDometil  où  le  Liuurr.  au  lui  traoclierail  la 
tète  (l).  Dans  les  intervalles  du  supplice, 
nous  lisons  ane  les  chrétivns  essuyaient  le 
«ang  qui  coulait  des  plaies  du  saint  diacre 
Vincent .  pour  garder  ensuite  cl*  précieux 
gage  de  sa  constance  comme  une  bÔuéUicliun 
pour  leurs  maisons  fS). 
_  A  la  paix  di  TK-l-so,  on  snvait  si  bien  que 
l'ampoiile  teinte  de  sang  déclarait  manifeste- 
ment le  martyre,  que  saint  Ambroise,  p/ir- 
lant  de  la  découverte  (jti'il  nv.iii  fiiite  des 
eurps  des  saints  Gcrvais  et  Protais,  atteste  ex- 
prMSénent  avoir  trouvé  le  snng  (.riomf^ 
de  cc*^  deiiT  martyrs,  et  en  célèiiro  la  cou- 
leur, encore  reconnaissable ,  avec  les  mer- 
veilles qui  furent  opérées  à  son  occa- 
sion (3).  Au  même  siècle,  saint  Gaudence, 
évèque  de  Brescia,  atteste  que  le  sang  des 
martyrs,  conservé  dans  sa  liole,  suHit  pui  r 
prouver  leur  passion  (i).  Siaint  Grégo.re  t'.e 
Tours  en  parle  de  la  même  manière  (5)  ;  et , 
a-i  ix'  siècle,  le  pape  saint  Pascal,  dans  sa 
lettre  sur  Tinvent-un  de  sainte  CccUc  aux 

leoUliain  lumuiis  mqnam  Impressam  ftiiaie.  led  pa- 
iMs  cyprasMin,  at  ea  nmio  aliisqiie  pronni»  m- 
ctorilHi»  coMlai.  »  (D.  Habillan,  Ir^f.  EmA,  tUm  , 
pag.  il  t.  ) 

(1)  *  Luiteamina  vero  el  mamialia  a  rralribiis  nnic 
euni  niitu:liaiiUir.  >  (Acta  ftro<unutU,riu  H.  C^pri  m, 
ap.  Ruinart.) 
(S)       «  Pleriqne  VMicm  lioeam 
StUbmte  liDgunt  sanguine 
Tulaincn  ul  sacram  suis 
DcMiii  rcservciil  posleris.  » 

J'iu  i.EST.  l'eriiieph  ,  hf/mii.  S.  l  ine.) 
^3)  c  El  ht€  âuiij^uis  (-lainal  cuioris  iiidicio  :  siiii- 
IMtt  daiBal  operatiuniâ  pr.ccniiio  :  sanguis  clatiial 
|awioMis  UiuDipho.  i  (  S.  Auibros.,  «jriai.  ad  «oro- 
MB,  39,  n.  23.)  <  Ctiilcgiiiuis  sangaineni  Iriumplia- 
letii.  I  {  fd.,  e  /lo  un  itrrjttiit.,  cup.  i.  II.  9.) 

(4)  I  Posi  ip-os  luljcnms  r.f»rva-»iiini,  Protasiiiin 
atifoe  Na/aniiin,  l»l■..llib^illll>^  in.irlyK's,  rpii  se  anlc 
IMMCW  aoiio»  apud  url>eiu  Mftliolaiiinisem  saiicto 
aMcrJali  AMbrosk»  rerebre  «Ugiiaii  suiu,  qm»rtiitt 
«■jpiiiinB  leneatn»  gjrpci»  coUectani,  nihil  amplins 
mïMales  ;  leneinus  ewM  Mapinnu  qai  leais  esi 
ra-.-.ionis.  >  (S.  Gauil^ nU  Brliîii.,  A«iMi .  îm  ik^  «|. 
6(ia/k(r,  p.  530.) 

(5)  S.  uregur.  Toron.,  U  Caria  aui  if  r.  w,  cap,  47. 
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Catacombes,  déclare  avoir  trouvé  avec  le 

corps  les  linreuls  eiiroro  teints  de  sanï, 
dont  les  fnlèles  avaient  essuyé  lo  corps  de 
Ct  ttc  admir.il)!e  vierge  (i). 

nien  n'est  ilone  pl  s  certain  que  l'inten- 
tion des  pr.  niiers  chrétiens  lorsqu'ils  pia- 
illent ecs  fioh  s  de  verre  auprès  des  corps 
qu'ils  ensevelissaient  dans  les  Catacombes. 
Au  re^te,  la  matière  que  contiennent  ces 
fioles  nyant  été  autrefois,  comme  le  rapporte 
dom  MabilluD,  envoyée  au  célèbre  Leibnit^, 
et  soumise  par  lui  à  l'analyse,  ce  savant 
îioinnie  y  reliouva  Ions  les  |irini  i|H's  qui  dé- 
notent la  présence  du  sang  humain.  La  mémo 
exp 'rienee ,  tout  récemment  recommencée  h 
Rome  avec  les  moyens  ;  r  rfi  t  lionnés  de  la 
chimie  acluclie,  a  produit  ie  môme  résultat» 
cl  le  lémoi^nai^e  de  la  science ,  une  fois  de 
plus,  a  contirraé  celui  de  riiisloire. 

Vers  la  fin  du  xvn'  siècle,  dnui  Mabillon, 
après  avoir  fait  le  voya;^e  de  Rome,  durant 
lequel  il  avait  cm  reconnaître  que  l'absence 
des  précautions  inditpiées  et  oiuouuéus  dans 
le  (!ècrel  tlu  10  aui!  IGGS  avait  dû  produire 
dans  le  passé  plusieurs  abus,  en  t  devoir  pu- 
blier son  senlimml  dans  un  opuscule  latin; 
tl.  puis  traduit  en  fran(,-ais  ,  qu'il  intitula: 
Kpiilola  Eus€bii  Aomani  ad  Theophilum, 
Nous  avons  vu  plus  haut  le  sentiment  du 
tlocto  bénédictin  sur  les  Catacouiln  s,  m- 
ment  il  les  considère  comme  des  sépultures 
exclosivement  chrétiennes,  «somment  ii  con- 
fesse que /o  pfj/mc  j6/'«/c  au  vase  de  sang 
forme  un  indubitahlo  signe  du  martyre; 
comment  il  rend  justice  à  la  sagesse  du  dé- 
cret romain  ;  on  ne  pourrait  donc  interpré- 
ter ses  intentions  dans  un  sens  défavorable 
aux  corps  saints  qui  sont  extraits  avec  les 
précautions  de  droit,  c'est-à-dire  ceux  qui 
sont  délivrés  avec  Tampoule  de  sang  et  le 
piocès  utiqiK  de  leur  découverte.  Nous 
n'entendons  pas  plus  que  lui  pren  re  la  dé- 
fense de  ceux  qui  iraient  uépourvus  de  ces 
signes  inuispensables;  nous  loueron.s  seule- 
ment la  rare  droiture  de  ce  savant  rcli^icuiL 
qui,  craignant  que  certaines  expressions  un 
lieu  dures  de  son  livre  ne  fussent  do  na  ure  h 
choquer  les  iiaii>!es ,  crut  d<;voir  donner  une 
seconde  édition,  dans  laquelle  il  fortifia  lea 
traditions  romaines  par  de  nouveaux  argu- 
ments, el  prutesta  contre  toutes  les  fausses 
interprétations  qu'un  aurait  pu  faire  de  son 
zèle  contre  des  «Dus  anciens ,  mais  toiyoura 
répréhensibles. 

Nous  terminerons  ces  courtes  i  \j  lic.itior.s, 
dont  les  dernières  sont  empruntées  h  un  opus- 
cule de  domGuéranger,  intitulé  :  Explictaiom 
sur  les  corps  (1rs  sainls  nidrli/rs  rxlraïts  des 
Catacombes  de  Rotne^  et  sur  le  culte  qu'on  leur 
rend,  en  insérant  ci-dessoua  quelques  i>a- 
loles  d'un  liommr»,d'nn  catholiauc  ,  d  un 
évéquc  q  ii ,  plus  heureux  que  aautrcs,  a 
trouvé  gi^oe  devant  les  capiita  forts  du 

(I)  I  Uhi  etiam  Unlraralna,  cam  quibus  sacrailssi- 

miiin  coip;is  cjiis  a))sii<rsuiii  esl  i!e  plagis  quus  »pi- 
culalor  U  iiu  jw-r»  iissinne.  rnutHiler  iiige^seral,  m 
iiir.iin  levoiiita  ]>li'ii:i<|iic  niuiro  invciiiiniis.  >  (  l-^f- 
chaiii  i,  cpiit  la  de  intenio  c^Tp  re  S.  (a.VM>,  aih- 
laNviVi.} 
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%vui'  siècle  :  nous  le  reproduisons  afec 
contianco  devant  ceux  du  xix*.  Voici  cum- 
ment  s'exprime  Fénelon  dao»  UD  dîMOttre 
nu  stijt't  (le  la  translation  du  cornsdVin  mar- 
tyr des  Catacombes  romaines,  donné  par  le 
Souverain  pontife  à  une  église  de  Paris  : 

«  Précieuses  dé|>ouilles  du  martjrr  que 
ïiouf»  célébrons,  vous  sortez  de  ce*  lieu* 
s(H i[,'iT,'iiiis  nù  la  iiHiivelle  Rome,  mère  des 
martvrs,  porte  dans  ses  entrailles  ceux  que 
ranctennellome,  idoIAtre  et  enivrée  du  sang 
di'v  s  lints,  a  persécutés.  Hourpusc 'a  Franco 
qui  vou-i  ouvre  son  sein  avec  cette  fticuse 

Kmpot  Heureux  le  jour  qui  éclaire  celte 
tel  heureux  vous-m m  es  ,  mes  frères,  à 
qui  Dieu  donne  do  la  ^>ouvoir  célébrer  I 
Flenrisseï  1  revétez-vous  de  gloire ,  sacrés 
ossements,  et  répandez  dans  toute  la  miiMn 
do  Dieu  une  odeur  du  martyre  (I)î 

«  Qu'importe  que  la  mémoire  de  la  sainte 
vie  et  de  le  courageuse  mort  de  celui  que 
nous  honorons  soil  ensevelie  dans  tesdâbris  de 
tant  de  corp.s  sacrés?Celui  qui  les  ranimera  au 
dernier  jour  saura  les  distinguer  et  séparer 
tontes  leurs  cendres.  Il  n*e  pas  oublié  ce  que 
jceltti-ci  a  fait  et  souffert.  Il  a  compté  toutes 
ses  douleurs,  et  maintenant  il  le  couronne. 
Pour  nous,  mes  frères,  il  nous  suftit  de  sa- 
voir <[iM»  c'est  un  de  ces  gi^néreux  liil«'les 
qui  ont  livré  teur  âuio  pour  lo  nom  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Fiole  pleine  du  sang 
qu'il  a  répandu,  et  vous,  palmes  qu'il  a  mé- 
ritées par  son  martyre,  vous  serez  à  jamais, 
d.iiis  les  assemblées  des  justes,  la  ui.miue 
de  sa  gloire  et  du  triomphe  de  la  vérité  » 

vni. 

ftintwret  dans  Its  Catacombes  ;  procède»  mi- 
téi  éM»  U»  cimetière»  sncréi  ;  principaux 
sujets  ;  earacfire  général  de  (a  peinture  A 
cette  époquê:  images  de  Notre  -  Seigneur  ^ 
de  ia  sainte  Vierge  et  des  apôtres. 

En  abiinlant  l'étude  des  peintures  cliré- 
tienncs  iles  Catacombes,  nous  devons  dis- 
cuter l'âge  auquel  oa  doit  en  attribuer 
l'exécution  et  faire  connaître  les  procédés 
techniques  usités  en  peinture  dan^  i  iinti- 
quilé,  dont  l'api  lication  a  été  faite  aux  mo- 
numents icouulogiques  des  cimetières  sa- 
crés. Nous  possédons  d'assez  nombreux  do- 
cuuu'nl^  liistoriqups,  surtout  dans  la  Vie 
dej  i^aj^s  par  Ânastase  lo  Bibliothécaire, 
sur  la  décoration  des  tombeaux  et  des  oru» 
toires;  mais  ces  renseigiiemnnts^  ne  remon- 
tent pas  au  delà  d'une  é{)Oquc  antérieure  à 
la  conversion  de  Constantin.  Il  résulterait 
de  là  que  les  représentations  {><  intes  des  Ca- 
tacombes ne  sauraient  ètro  rappoitées 
qu'au  IV*  siècle  et  aux  siècles  postérieurs. 
Mais  quand  on  examine  les  peintures  ell.  s- 
mômcs  et  qu'on  les  eomj  are  entre  elles, 
orï  ne  tarde  |>ns  h  se  convaincre  qu'elles  no 
Muraient  toutes  ôlre  attribuées  au  siècle  de 
Constantia*  Hon^seulement  le  système  gé- 
néral de  la  décoration,  lo  earaclère,  le»  ty» 

(1)  (Einn  ,  iicFéiicloii,  toiij.  xvn,  amaim  Mer 
tM  f#r«  iTica  mariyrt  pof.  271. 
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pes,  mais  encore  une  fouîe  (îe  (î'iails  de 
nature  variée ,  conduisent  1  archéologue  ii 
établir  deux  é{)0(pies  différentes,  auxquollos 
il  rapporte  les  plus  remarquables  compo- 
sitions. Dans  les  unes,  sans  doute  les  plus 
anciennes,  on  reniar([ue  des  traits  évidem- 
ment imités  de  l'art  païen  sous  les  empe- 
reurs qnl  Téeurent  à  la  fin  du  u*  siècle.  Co 
.«ont  les  niôiues  posi  s,  les  mêmes  draperies, 
le  môinc  .style,  ou  ua  mot,  les  mêmes  princi- 
pes qui  président  à  rexecuUcNi  des  ooTras 
païennes  et  des  œuvres  chrétiennes.  En  com- 
parant le<  monuments  profanes  avec  les 
monuments  sacrés,  on  acquiert  promfrte~ 
ment  la  conviction  qu'ils  ont  entre  eux 
des  rapjMjrts  frappante.  L'argument  d'ana- 
logie, SI  foit  dans  les  matières  archéologi- 
ques ,  peut  être  ici  invoqué  dans  toute 
sa  puissance.  D'autres  peintures,  celles  qui 
furent  exécutées  sous  la  dirextion  des  sou- 
verains pontifes  et  alors  que  les  persécu- 
tions avaient  entièrraient  cessé,  offk^nt 
moins  de  rémini^cnnres  idolâtriques.  On  y 
sent  toute  1  impuissance  de  l'art,  malgré 
ses  efforts  pour  s'aflCnncbir  et  suivre  des 
ton  ances  propres;  mais  on  y  découvre 
beaucoup  moins  de  formes  copiées  des  ta- 
bleaux inspirés  par  des  croyances <Ufféc«ntes. 

L'observateur  remarque  avec  quelque 
surprise  la  ressemblance  générale  des  pein- 
ture s  primitives  des  Catacombes  avec  les 

S teintures  idolAtriques.  Quant  à  l'ensemble 
les  dessilis  qui  forment  la  décora.ion, 
c'est  un  système  absolument  iilenliquc  ;  il 
n'y  a  que  l'intention  qui  soit  changée.  Les 
andens  Romains  ornaient  leurs  s^attinw 
de  flonrs,  de  guirlandes,  de  couronnes,  d'a- 
nimaux symboliques  ou  fantastiques  :  au 
milieu  des  feuillages  apparaissent  des  gé- 
nies ou  des  figures  emiilématitjues.  Les 
chrétiens  adoptèrent  le  même  juirti.  Comment 
auraient-Us  pu  exprimer  leurs  idées  en 
neinture,  sans  recourir  aux  types  créé-  par 
le  paganisme  pour  rendre  des  idées  ûiialo- 
gucs?  L'n  lait  qui.  au  premier  abord,  paraît 
étrange,  trouve  son  explication  dans  la  né- 
cessite et  dans  Tordre  nrturel  des  e  osée 
humaines.  De  mémo  que  !os  chrélieî;s  no 
purent,  dès  l'origine,  rendre  leurs  pensées 
qu'en  prenant  à  la  langue  ses  formes  litté- 
raires, de  même  ils  fnrnnt  obligés,  pour  ma- 
nifester leurs  idées  artisti(|ues,  de  suivre  les 
modèles  adioais  et  de  ne  pas  s'écarter  des 
traditions  consacrées.  Dans  le  premier  cas, 
ils  modifièrent  ou  changèrent  conipléleroent 
la  signification  des  mots,  pour  exprimer  des 
choses  nouvelles,  comme  lorsqu'ils  em- 
ployèrent le  mot  ffratim  pour  designer  la 
grâce  chrétienne ,  cotte  grâce  dont  saint 
Paul  nous  révèle  quelques-uns  des  profonds 
mystères  ;  daits  le  second  cas.  Us  modifié 
rent  également  le  sens  de  cette  langue  iinita- 
tivc  dont  les  Ogures  sont  les  lettres,  doni 
les  formes  humaines,  véi^'étales  ou  conveo» 
tionnelles,  forment  li-s  prin^  iimtix  éléments. 
Dans  cet  emploi,  il  n'y  a  rieu  que  do  DW^ 
mis  et  de  légitime;  les  signes  dSSiiBés  h 
montrer  extérieurement  nc4re  pensée  sont 
en  eux-mêmes  absolument  indifférents: 
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ieur  valeur  est  relative  cl  fictive.  Mais  ce 
qui  peut  nous  aider  encore  h  donner  une 
plus  sa  isfaisante  explication  de  ce  singulier 
emprunt ,  duquel  résuMeM  quclqucfoie  des 
méprises  as  M  7 1  >a  rdonnables  du  reste,  comme 
lorsqu'on  allfiuua  à  Bacchus  ua  temple  dé- 
dié au  euHe  ckréUeii,  h  eeuse  delà  pré- 
sence de  petits  génies  au  milieu  do  bran- 
ches de  vigne  chargées  de  pampres  et  de  rai- 
sins, c'est  que  les  premiers  artistes  avaient 
fait  leur  éducation  classique  en  travaillant 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  société 
pAlenne  au  milieu  de  laquelle  ils  étaient  nés 
et  avnient  été  élevés.  Malgré  les  exigences 
du  cuUe  nouveau,  ces  artistes  peu  habiles, 
nous  dirions  assez  volontiers  ces  pauvres 
arUsaos,  ne  pouvaient  se  dégager  des  io- 
iueoees  qui  avalent  si  longtemps  exercé 
leur  empire  sur  leur  esprit  et  dirigé  I(MJr 
oiaUi.  On  conçoit  faciiemeot,  en  considé- 
rant les  compositions  des  Cafseombes^  la 
lutte  que  les  peintres  ont  à  soutenir  contre 
euv-méines,  en  mettant  leurs  connaissances 
au  se.  vice  de  la  religion.  Tant  qu'ils  secOQ- 
Jciitcnt  de  reproduire  des  scènes  prises  de 
la  Hihio,  ils  trouvent  moron  de  laire  Pap- 

Itlication  de  leurs  études  dans  le  costume, 
a  pose,  lexpressioa  môme  des  modèles  an- 
tiques :  ee  sont  les  héros  du  paganisme 
transfcrmés  en  pnr^^orma^'fîs  de  l'Aiii  ii'ii 
Testament.  On  comprend,  en  otTet,  que  les 
sujets  bibliques  ouvraient  une  plus  largo 
carrière  î  inniThon  positive;  aussi  sont- 
Us  plus  coiauiuoément  repri^sentés.  Quant 
aux  bits  racontés  dans  l'Evangao,  ils  sont 
moins  cnrrertement  figurés,  et  parce  qoe  les 
fidèles  élai'  lit  plus  sévères  envers  les  artis- 
tes ,  et  {»arce  que  ceux-ci  étaient  réduits  h 
ouiser  en  eux-mêmes  tous  les  motifs  de 
leur  composition  et  K  inventer  des  types 

nouveau \ . 

L&i  peintures  exécutées  au  commeucemeot 
du  IV*  siède  sont  moins  parfaites  sous 

plusieurs  ranporf=;  ;  nn  vnit  expirer  l'art  an 
tique  entre  les  luaiiis  chrétiennes  qui  n'ont 
pas  encore  eu  ni  le  temps  ni  la  forée  d'en 
créer  un  antre.  Déjà  cependant  on  voit  ajv- 
paraitre  cii  germe  et  en  ébauche  quelques- 
uns  de  ces  types  vraiment  célestes,  qui 
n'appartiennent  qu'au  christianisme  et  d'ir- 
quels  l'art  régénéré  cominunimiera  plus 
tard  une  exquise  perfection.  Si  les  compo- 
sitions de  cette  époque  sont  moins  remar^ 
quables  de  Horme  et  de  dessin,  elles  sont  à 
I»cu  près  excliisiveiuont  chrétiennes  :  on 
peut  les  regarder  avec  raison  comme  le 
point  de  départ  de  la  peinture  chrétienne. 

Il  est  impossible  de  s'oectiper  de  la  ques- 
tion des  images  et  du  culte  qu'on  leur 
rendit  constamment  dans  l'Eglise  sans  se 
rappeler  les  act  s  du  concile  d'Elvire.  La 
défense  laite  par  les  Pères  de  ce  concile  est 
c/ièt)re  dans  les  annales  de  lliistoire  eeclé- 
siastiuue;  elle  paraît  aussi  rigoureuse  dans 
resDm  qui  Ta  dictée  qu'elle  est  formelle  et 
explicite  dans  les  termes  :  Plaçait  picturas 
im  eeeUiim  esse  non  debcre,  ne  qitod  eùlitur  et 
«derafKTM porMîtes  depingatur,C»  décret 
dont  se  sont  autorisés  les  iconoclastes  dn 
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tous  les  temps,  a  donné  Heu  h  de  longues 
et  vives  controverses,  même  entre     ux  (juj 
n'avaient  en  Tue  que  de  ie  soutenir  en  l'ex- 
I)liquant.  On  en  a  proposé  plusieurs  inter- 
prétations différentes,  toutes  plus  ou  moi.js 
inadmissibles  ;   celle  qu'ont  hasardée  en 
dernier  lieu  des  cardinaux  de  l'Eglise  ro- 
maine, tels  qoe  Duperron  et  ndlnrmin, 
c'est-à-dire,  que  le  concile  ne  condamnait, 
en  fait  de  peintures  sacrées,  ^0  eeiles  qui 
s'exénitm'ent  »ur  les  murn  mêmes  dcê  églises, 
est  peut-être  encore  la  plus  mauvaise  de 
toutes.  Telle  est  l'opinion  de  M.  R.  Rochette, 
auquel  nous  empruntons  les  lignes  suivan- 
tes. Outre  que  l'explication  proposée  no  se 
fonde  que  sur  une  subtilité  peu  digne  d'un 
s^Jet  SI  grave,  eUe  se  trouve  réfutée  positi- 
vement par  les  peintures  des  Catacombes , 
qui  sont  toutes  rxr'v-rjtées  sur  le  mur  et  sur 
le  tuf  et  non  autrement.  Les  illustres  écri- 
Tains  dont  nous  venons  de  eiter  les  noms 
sont  certainement  j^Jgés  trop  sévèromi  ut 
par  l'auteur  du  Tableau  des  Catacon^bes, 
Assurément  ils  n'ignoraient  pas  qae  les 
peintures  des  Catacombes  fussent  exé- 
cutées sur   les  parois  elles-mêmes  des 
picries  souterraines  des  cimetières  sacrés: 
li  semble  que  leur  opinion  s'explique  assex 
par  les  circonstances  qui  motivèrent  la  tenue 
du  concile  d'Elvire.  (î'i'fait  ^  la  suite  d'une 
persécution  cruelle,  et  les  évéques,  instruits 
par  une  triste  expérience,  et  témoins  des 
j)rnfrînations,  pouvaient  défendre  de  fu[o  à 
ravcnir  des  tableaux  immobiles,  c'est-à- 
dire  peints  à  fresque  sur  les  murs  des 
églises,  où  les  païens  les  détruisaient  en 
proférant  mille  blasphèmes  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  L'î  sentiment  ds  Du- 
perron et  de  Bellarmin  peut  donc  Afro 
défendu,  au  moins  sous  un  c  rtnui  («uiut  do 
vue.  Les  écrivains  qui  ont  coniijat  u  la 
doctrine  de  fteUarmin  en  soutenant  que  les 
Féres  du  cooeilo  d'Elvire  n'avaient  proscrit 
que  les  iniflges  du  Christ,  c'ost-îi-dire  ce 
qui  devait  être  un  objet  de  cuite  et  d'ado^ 
tion,  en  laissant  aux  fidèles  toute  liberté  de 
représenter  des  traits  de  la  Bible  -  [  ,ir  s 
si^jets  de  marlvre,  comme  ils  étaient  dans 
j'Iuibitude  de  le  Ikire,  se  sont  trompés  k 
leur  tour,  laute  de  connaître  les  pointures 
des  Catacombes,  où  les  images  du  Christ 
sont  SI  fréquentes,  et  les  sujets  do  martyre 
si  rares,  pour  ne  imis  dirr>  inconnus.  A  mon 
avis,  continue  M.  R.  Hochette,  comme  h 
celui  du  docte  et  ju  licieui  liottari,  la  solu- 
tion de  cette  dilBcullé  a  été  donnée  par  l'il- 
lustre Buonarotti  ;  et  c'est  en  observant 
quo  la  situation  où  se  trouvait  ah ir»  l'Eglise, 
vers  l'an  305 ,  menacée  de  la  pt  rsécution  de 
Dioclétien,  faisait  craindre  que  des  peintu- 
res, exécutées  sur  les  murs  des  églises,  ne 
fussent  expoi^ées  à  la  profanation.  Ce  dernier 
sentiment  ne  s'écarte  nuliemont  de  celui 
qui  fut  adopté  jiar  L-s  deux  savanLs  r.nrrii- 
naux  dont  nous  avons  exiiosc  les  iMiroles. 
Nous  devons  ajouter  une  réflexion,  c  est  que 
le  concile^  d'Elvire,  non-senh'iiient  prenait 
des  dicblons  pour  l'avenir,  mais  encore 
pour  le  passé  :  or  ce  passé,  en  ceriainoc 


Digitized  by  Google 


M7  CAT 

contrées  d'Espace,  avait  été  ainige.iiit  pour 
la  religion;  car  de  iM>mbreux  chrétiens, 
lAchcsau  moment  du  danger,  avaient  n|>osla> 
siô  et  brillé  de  l'encens  devant  les  idoles.  Dans 
d'aussi  ladieuses  cirooostaoocs,  les  Pères 
réunit  h  Elvire  erorent  encore  aue  la  prince 
des  peintures  dans  les  églises  était  un  danger 
pour  des  âmes  mal  écl  lirécs  et  dm  aeurs 

f'  »usill*niiaes.  i!s  proscrivirent  pour  un  temps 
es  pointures  des  iieux  où  s'assemblaicTit  les 
ndèlos,  en  atteDdaut  que  des  jours  plus  heu- 
reux permissent  do  suivre  les  vieilles  tradi- 
tions de  l'Eglise.  Leur  prohibition  n'atteignait 
eo.  aucune  façon  le  culte  des  images,  ni  la 
question  dogmatiq  le  :  c'était  uniq  teinent 
une  mesure  do  prudenco  et  de  précaution 
contre  des  matheurs  justement  aràrébendës 
1 1  ;ii vidcntels.  Quoi  ({u'il  en  soit,  les  églises 
lurent  constfimmcat  ornées  de  peintures , 
apri^s  la  conversion  de  ConsUnlin;  et  ce  qui 
niiiiirme  le  sentiment  que  nous  soutenons, 
•■'(>.st  que,  Uiudis  qu'en  Espagne  on  étâit 
forcé  par  le  mal'icur  des  circonstances  à 

Sorlor  dits  laie  sévères  contre  les  images,  à 
orne,  lus  soÙTerajns  pontifes  se  plaisaient 
h  décorer  les  oratoires  des  Calacom.tes  non- 
seulement  de  dessins  d'ornement,  mais  en- 
core  de  compositions  historiques,  où  brillait 
la  n^uro  d(;  Notre-Seignour ,  do  la  sainte 
Viei^o  et  des  apôtres.  Ainsi,  de  qiuelque 
manière  qu'on  enrisage  le  foil  qui  nous 
occupe,  on  ne  saura  t  en  tirer  aucune  ron- 
dusion,  ni  contre  l'enseignement,  m  contre 
la  discipline  de  TEglise. 

IX. 

Nous  retrouvons  dans  la  profonde  ir  des 
Catacombes  le  nom  d  un  de  ces  pauvres 
artistes  d  mt  nous  parlions  ci-dessus  et  qui 
s'appliquaient  h  la  pratique  de  leur  art  (lour 
décorer  la  sépu'ture  des  martyrs  et  le  lieu 
des  réunions  chrétiennes.  11  s'appelait  Eu- 
trop  ,  cjinme  l'indique  Viosiîription  qui  se 
lit  encore  sur  son  tombeau  dans  la  crypte 
«le  8ainto-îli''!?'ne.  On  le  voit,  dans  nii  (  ns- 
rêlief,  occupé  à  trava  ller,  avant  à  ses  pieds 
les  instruments  distinctifs  de  sa  profession. 
11  est  probable  que  le  sculpteur  Eutrope 
s'est  ainsi  représenté  lui-même,  car  il  n'est 

Suére  vraisemblab'e  que  les  fidèles,  qui  se 
éfiaient  des  artistes  et  condamnaient  les 
productions  de  la  statuaire  comme  facilihi[)t 
le  culte  des  idol  «s,  aient  ér  géce  monument 
h  sa  mémoire.  Lesfiremiers  chrétiens  eurent 
beaucoup  de  peine  h  considérer  les  artistes 
avec  la  même  indulgence  qtie  les  autres 
iiéophjtes  :  ils  identifiaient  leurs  œuvres 
avec  les  abus  qu'elles  occasionnaient,  et  en 
anathématisant  le  polythéisme  on  fr  ';>  t  t 
des  mômes  coups  les  idoles  et  ceui  qui 
lisaient  les  statues.  On  a  peut^tre  donnd 
un  sens  trop  rigoureux  aux  paroles  que 
Tertullien  adr.*ssiit  à  l'un  lio  ses  contem- 
porains, tout  à  1.1  fois  mauvais  chrélicn  et 
mauvais  poiuli'e,  dont  la  main  s'exeiç  lil  sur 
des  sujets  Iteeitcieux  et  qui  faisait  de  son 
art  un  oiiti  i  "  ^  l;i  loi  Dieu.  En  voyant 
ici  une  prosci-qHion  générale  do  l'art,  au 
lieu  d'y  roir  la  juste  censure  d'un  de  ses 
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abus,  on  a  peut-être  cxag<^ré  la  véritable 

uensée  de  Tertullien,  déjà  si  l'orté  lui-même 
a  l'exagération.  Dans  un  autre  de  ses  écrits, 
lo  même  auteur  reproche  h  certains  chré- 
tiens de  son  temps,  artistes  de  profession* 
d'approcher  du  eorjm  du  Sauveur  des  maina 
qui  prêtent  des  t  r  ri  s  ]  mnns  :  Eas  ad- 
movere  matins  corpon  Dommi  quct  dœmoniiê 
eorpora  conférant.  11  est  difflâle  de  ne  pas 
reeonnattre  ici  reij[iression  assez  fidèle  d  un 
éiai  de  choses,  ou  des  chrétiens,  à  peino 
convertis  et  r  slés  pauvres  avec  une  fol 
nouvelle,  continuaient  de  se  livrer  à  leurs 
anciens  Iravaut,  d'après  les  errements  de 
leur  preini  I  -  <  ^iui  nlion.  Le  baptiMne,  qui 
avait  fait  des  hommes  nouveaux,  n'avait  pu 
réformer  en  eux  l'ancien  arUste.  Leur  main 
obéissnit  encnre  h  des  traditions  d'école,  N 
des  habitudes  de  jeunesse;  et  il  v  avait 
toi^ours  quelque  chose  de  païen  cuns  les 
trava  IX  du  peintre  néophyte  (1). 

A  la  suite  de  ces  premières  considéra- 
tions, quelques  réflexions  trouvent  naturel- 
lement place.  Pour  nous  qui  aimons  h 
constater  par  les  monuments  quelles  furent 
constamment  les  doclriurs  catholiques,  è 
corroborer  par  des  preuves  do  fait  les  argu- 
ments d'un  autre  ordre,  qui  militent  en 
faveur  de  nos  croyances,  à  mettre  en  évi- 
dence par  des  témoignages  matériels  les 
questions  controversées,  nous  sommes 
heureux  et  fiers  tout  h  la  fois  en  contem- 
plant les  saintes  images  près  du  berceau  do 
l'Eglise  elle-même.  Alin  que  le  dogme 
chrétien  sur  le  culte  des  images,  sur  leur 
emploi  dans  les  temples,  sur  Ta  vénération 
qui  leur  est  duc,  sur  les  sujets  qu'elles 
doivent  spécialement  reproduire,  fut  plus 
remar.juable  encore  et  brillât,  sil  était 
poss  ble,  d'une  plus  .vive  lumière,  c'est  It 
Itome  même,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
a  lires  églises,  que  se  rencontrent  les  plus 
anciennes,  les  plus  intéressantes  et  les  plus 
nombreuses  peintures.  C"cst  au  centre 
mihne  di'  Tunivers  catholique  que  la  Provi- 
dence a  permis  que  les  plus  curieux  monu- 
ments des  arts  chrétiens  se  conservas* 
sent  jusqu'il  nos  jours,  afin  que  nous  pus- 
sions à  Double  titre  nous  glorilier  du  titre 
de  catholiques  romains. 

«  n  est  h  remnr  j'ier,  dit  Matter,  dans  le 
tome  1  de  Vlluloire  de  l'Kglise,  que  les 
chrétiens  ne  s'emparèrent  des  beaux-arts  de 
la  Grèce  et  de  Kome  qu'à  l'époque  de  leur 
décadence,  h  peu  près  comme  ils  s'emparè- 
rent de  la  litti^raturc  de  ces  ri'ijnous  célèbres. 
Ce  fut  donc  leur  destinée  de  ne  plus  ren- 
contrer que  des  débris  d'arts  et  des  débris 
<h'  lettres,  comme  ils  n'avaient  trouvé 
que  des  débris  de  croyances.  Ce  fut 
aussi  leur  destinée  de  tout  régénérer.  • 
Dans  certaines  chambres  sépulcr' 1"?,  la 
peinture sortà  peine  des  lances;  mais,  dans 
plusieurs  compositions  originales  et  hardies, 
on  voit  que  la  vie  pnlj)ile  d«'jh  sous  les  voi- 
les de  la  furiue,  que  l'art  commence  de 
magnifiques  évolutions.  Le  génie  ebrétiaa 

(I )  TaHfm  i»  €«tiu.,  p.  IH* 
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commence  k  soeouer  ses  aile«  «le  foti  el  k 

t>ron«fre  son  essor  vers  des  régions  i^nonVs  r 
0  pagaaisme,  issu  des  passions  de  l'homme, 
eo»nt  des  sens  et  de  la  matière,  cherche 
set  lype^  "^ur  la  terre  et  ne  connaît  que  la 
licauic  physiiiue  ;  le  christianisme  «Icsceiidu 
du  ctel  prenu  ses  inapirations  dans  le  ciel 
<  t  cotnmunliiue  à  ses  œuTres  une  beaaté 
divine  I 

De  quelle  manière  furent  exécutées  les 
pciiiliires  des  Calacombos?  Dp  quels  pro- 
ccUés  usaient  alors  les  artistes  pour  prépa- 
rer le  subjcctile,  c'est-^-dire  les  murail- 
les ou  les  objets  mobiles  sur  lesquels  on  appli- 
quait les  coulours  '!  Euliu,  de  quelles  cou- 
leurs se  servait-on  communément  à  cetic 
é|M(>que*  et  ^ue  pouvons-nous  conjecturer  de 
leur  emploi  et  de  leur  mélange  d'après 
riDspection  des  monuments  ? 

Depuis  un  certain  nombre  d'années  on  a 
i-onsidi^raldcment  écrit  sur  la  peinture  chez 
les  anciens  :  c'est  un  si^ct  d'érudition  sur 
lequel  se  sont  exercés  les  antiquaires  et 
les  artistes,  et  qui  n'oiïre  pas  seulement  un 
intérêt  historique  et  m  i(  i  tifi  |uc,  mais  qui 
présente  encore  une  israude  importance 
«Mir  la  pratique  de  Fart  moderne.  Les  ta- 
uleaux  (ji  s  1  iiuotièrcs  sacrés  semblent  peints 
k  1  Musaustique  et  à  la  cire  ;  on  a  découvert 
dans  les  oiatoires  quelques  mosaïques; 
enfin,  an  porté  à  croiro  que  plusieurs 
peintures  sunt  faites  <i  la  fresque.  Le  pro- 
cédé de  l'encaustiaup,  tet  qu'il  fut  usité 
cher  les  Cirées  et  les  Koniams,  n'est  pas 
eniièremeïit  connu  sous  tous  les  rapports. 
Le  mot  encaustique  vient  d'un  vérité  grec 
<|ui  signitio  brtUtr,  parce  que  les  peintures 
(•Calent  appliquées  brûlantes  sur  le  bois  ou 
sur  la  pftroi  des  murailles.  L'action  dn  lii  H 
1er  ou  de  chaulfer  les  couleurs,  mêlées  de 
eire  et  de  résine,  arait  lieu  au  moyen  du 
réchaud  on  cnitcrium.  Quand  1rs  couleurs 
étaient  sulult-utunt  llxées  sur  le  fond  et 
qu'elles  adhéraient  forlemeot,  CD  leur  don- 
nait l'éclat  et  la  transpareoee  au  moyen  d'un 
frottement  vif  et  léger. 

Le  premier  antiquaire  qui  soupçonna  la 
manière  de  peindre  des  anciens  et  (V  nt  les 
comectures  acquirent  cpjelque  certitude  par 
suite  d'observations  ingénieuses,  fut  raDt)é 
Requons.  Etneric  David  en  parle  avantageu- 
sement dans  Sun  grand  ouvra^  sur  la 
Peinture.  Jusqu'alors  on  avait  désigné  toutes 
les  peintures  grecques  et  romaines  indis- 
tinctement sous  le  nom  de  fresques.  Caylus 
til  K  i  nanjuer  avec  raison  la  supériorité  des 
procédés  antiques  sur  les  pr  icédés  moder- 
nes ,  et  indiqua  positiTement  qu'il  devait 
exister  entre  les  uns  t  1  a  l'resune  dilfé- 
renee  majeure.  Sa  voix  ne  lut  guère  enten- 
due que  des  savants,  et  les  artistes  conti- 
nuèrent à  peindre  al  frexco,  sans  s  >  mottrn 
le  moins  du  monde  en  peine  de  savoir  si 
reoeatistique  des  anciens  ne  serait  (ms  plus 
propre  h  communiquer  h  leurs  nruvies 
celle  durée  et  celle  mabérabililé  qui  nous 
étonnent  dans  les  plus  vieilles  peintures,  nui 
ont  réiisté  aux  siècles  et  à  l'intcmiiérie  des 


saisons.  L'inspiration  du  fcénie  imprime  (lo 
sccnu  d'immortalité  sur  les  chefs-d'œuvre 
de  Fart,  mais  il  semble  que  celle  immor- 
talité soit  HiietnE  assurée,  (ptand  les  cliefs* 
d'œuvrc  pp'Tvent  impunément  braver  l'cfT  irt 
du  temps.  Combien  de  noms  glorietiv  nuus 
ont  été  transmis  p-ar  l'antiquité,  et  qui  se- 
raient bien  plus  glorieux  encore,  si  noun 
pouvions  contempler  quelques-uns  des 
ouvrages  de  e  s  maîtres  f  nm  u\.  qui  exci- 
tèrent une  si  universelle  admiration  1 

M.  Scehnee  publia,  en  188,  un  travail  sur 
la  terlin'qiir'  des  fieintres  nnriens,  nù  il 
croit  pouvoir  établir  que  la  gomme  copal 
était  la  base  de  leurs  vernis  encausliaues. 
Ce  savant  écrivain  avança  dans  son  livre 
une  proposition  propre  à  ctfraycr  les  vrais 
amateurs  des  tableaux  exécutés  depuis 
le  siècle  de  la  Renaissance,  c'est  comme  un 
cri  d'alarme,  une  pro|)liétie  de  malheur.  Il 
cluTcho  à  prouver  <)ue  la  substitution  de 
l'huile  au  vernis  est  la  cau^e  qui  a  fait  per- 
dre aux  couleurs  leur  inaltérabilité,  et  (]ue 
dans  un  laps  de  temps  assez  court  les  ta- 
bleaux des  grands  artistes  modernes  au- 
ront perdu  leur  éclat,  la  finesM  de  leu.s 
tons  et  le  moelleux  de  leurs  teintes. 

M.  Fréry  a  publié  dans  le  Bulleiia 
universel  de  Férùssac  (1)  un  ouvrage  plein 
de  critique  et  d'érudition,  inlitul*'  :  rnn- 
ture  à  la  cire  pure  et  au  feu,  ou  nouveaux 
procédés  encaustiques  que  Ton  croit  sen»> 
blables  à  ceux  des  artistes  grecs  et  romains. 
M.  Fréry  présente,  avec  des  développements  , 
convni  îbN  s,  de  nouvelles  coniectures,  ef 
son  travail  mérite  d'être  consulté.  U  pro- 
cède généralement  avec  bcatteoiip  de  mé>» 
thodn,  et  si  son  argumentation  n'e^t  j  as 
toujours  coDcluanle,  elle  a  constamment,  Je 
mérite  d'être  claire  et  précise.  C'est  un  des 
mérites  que  ce  savant  partage  avec  M. 
Pailiot  de  .\iontabert.  Ce  deruiur,  daus  son 
Traité  ds  ^dMMrs»  couronne  les  travaux  do 
ses  devanciers  par  une  belle  série  d'^ltser- 
valions,  de  faits  et  de  raisonnements  qui 
jettent  la  plus  vive  lumière  sur  la  question. 
Sans  se  borner  k  bien  explorer  lo  domaine 
du  passé,  il  a  cherché  h  se  retidre  compto, 
par  une  suite  d'expériences  bien  diri;j;ées  et 
très-ingénieusest  des  moyens  à  employer 
pour  rendre  h  la  pratique  dj  Part  modem» 
quclriiies-uns  des  avaniaj;es  dont  elle  jouis- 
sait dans  l'antiquité.  11  s  est  applique  spé- 
cialement h  démontrer  que  les  oojoctions 
opposées  à  reiiiiilui  de  FfcrMustique  n'é- 
taient i)as  tundées,  ou  du  moins  qu'elles- 
étaient  fort  exagérées  :  la  ci  nclusion  de 
son  travail,  c'est  que  toutes  les  couleurs 
sans  exception  peuvent  être  mises  en  œuvre 
avec  le  cauterium.  Kn  mémo  temps,  il  dé- 
couvrit le  moyen  d'opérer  une  plus  facile 
dissolution  du  copal,  et  de  nouveaux  pro> 
cédés  relatifs  h  l'huile  volatile  de  cire.  C'est 
dans  son  grand  ouvragq,  au  tome  huitième , 
que  l'on  trouva  l'exposé  deloot  les  procédés 
encaustiques  qu'il  décrit  longuemaot. 
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Les  ancùns  peignaient  sur  mur  de  trois 
manières,  suivaiU  M.  Emtrie  Dand,  à  l'eiH 
camtique,  k  It  fret(|ue  et  k  ta  «wtrerap» 

▼ernio.  Nous  avons  indiqué  précédemment 
en  quoi  consiste  la  pratique  de  reAcaiisliquo, 
iKMit  dinmauii  nol  seuleme*!  de  ta  fresque. 
Ce  dernier  genre  de  peinture  flpp.irtiont  (émi- 
nemment eux  compositions  lui>toi-iqu(>s  :  la 
freemie  empoite  tO''^is  avec  elle  un  ttf 
ractère  grandiose  et  roonuinental.  Les  cou- 
leurs détrempées  à  feau  ou  nvec  une  colle 
légère  nooimée  temptra  par  les  Italiens,  sont 
êppKquéee  à  l'aide  du  pinceau  sur  des  en- 
duits Trris  de  mertier  de  chaux  convenable- 
ment préparé.  Les  éléments  qui  entrent  dans 
lacompositioB  ebimique  de  la  chaux  se  mo- 
difient au  contact  de  rair  de  meiiière  àeoai- 
rauni<|uor  aux  couleurs  une  ténacité  prodi- 
gieuse et  une  véritable  inaltérabilité.  Lors- 

3UC  les  conditions  easentielies  à  ce  genre 
e  peinture  sont  fidèlement  remplies,  un  ta- 
bleou  al  freteo  peut  braver  les  siècles  ;  il 
existe  en  Italie  des  peintures  ainsi  exécutées» 
exposées  à  l'air  depuis  de  très-longues  an- 
nées, et  qui  montrent  à  l'œil  des  tons  aussi 
francs  et  aussi  frais,  que  si  le  peintre  venait 
de  doBQer  la  dernière  main  à  ses  travail. 
•  Des  écriTafns  modemee  ont  dit  beaucoup 
do  mal  do  cftio  espèce  de  peinture;  ils  pré- 
tendent que  les  grandes  oeuvres  de  Raphaël 
ri  d'autres  arCistet  de  f»rea>iernéritetexëo«»- 
tées  à  lîi  fresque  ont  p^^li  parla  faute  du  pro- 
cédé <çii  ne  possède  nulle  qualité  conserva- 
trice ;  ils  ont  assurément  trop  déprécié  une 
méthode  qui  peut  rendre  d'inappréciables 
services,  quand  elle  est  convenablement 
suivie  :  il  fnll.iit  attaquer  le  vice  de  cer- 
taines préparations  faites  sans  aucun  soin, 
•u  lieu  de  calomnier  le  procédé  luinoséme. 

iVoy.  ExcAiSTiQDB,  PbmQOÉ»  PnilTOAB, 
iMAIi,  MOSIÏQUB.) 

Pioar  fliire  rappiieatfôii  des  détaOs  préeé- 

dents  à  notre  sujet  spécial,  nous  dirons  que 
la  plus  grande  partie  des  décorations  peintes 
sur  les  murs  souterrains  des  Gatacombes  ont 
été  exécutées  à  l'encaustique  et  h  la  fresque 
ordinaire.  Les  peintures  chrétiennes  sont 
line  prolongation  dégénérée  de  Técote  anti- 

aue,  et  présentent  dans  leurs  contours  un 
essin  mou  et  incorrect,  de  mémo  que  dans 
leur  coloris  elles  tnontrent  un  assemblage 
de  couleurs  tranchées,  presque  sans  nuOe 
ibsion  ni  mélange.  On  y  reconnaît  Tusage 
des  procédés  matériels,  toujours  les  mftnies 
«luant  au  fond,  mais  tombés  entre  des 
mains  qui  exercent  un  métier  au  lieu  de 
cultiver  un  art.  Dans  les  meilleures  compo- 
sitions grecques  de  Pom()éia  et  d'Hercula- 
mim,.  èi  peine  voit-on  apparaître  quelques 
indices  de  la  science  de  la  perspective,  do 
l'effet  des  omhres  et  de  la  lumière  :  à  plus 
forte  raison  dans  des  monuments  pauvres 
doit-on  s'attendre  à  ne  point  rencontrer  des 
perfectionnements  qui  firent  défaut  aux  œu- 
Tres  les  plus  soigtwes  et  les  filtts  somp- 
tueuses. 

Une  autre  branche  d'art  familière  aux 
premiers  chrétiens  était  la  peinture  en 
émail  sur  terres  cuites»  purcelaiuet  lave  y 


terre  et  m^e  sur  métaux.  Les  monument» 
de  cet  art  se  retrouvent  en  si  grande  abon- 
dance au  bwceau  de  tous  les  peuples  qu'on 
ne  peut  se  refuser  à  y  ynir  rencaustique 
primitive  ut  probablement  la  plus  ancienne 
espèce  de  pemture  connue.  L  émail,  miâ/l» 
ou  enemuto,  matière  minér.ilc,  réduite  par  la 
fusion  à  une  sorte  de  vitrification,  est  tix(5o 
par  le  feu  sur  le  suhjectile  qu'elle  recouvre, 
de  manière  h  produire  ce  (ju'un  appelle  poin- 
tures sur  i>orcelaine,  sur  terres  cuit>'s  ou  sur 
métal.  Ces  oxydes  métalliques,  vitrifiés  par 
des  fondants,  reçoivent  sur  leur  surface  les 
couleurs  voulues  par  le  sujet,  et  qui,  étendues 
par  l'action  du  feu,  s'identifient  avec  la 
masse.  Il  est  vrai  que  ta  cuisson  change  les 
couleurs,  ce  gui  rend  nécessaire  une  longno 
expérience  dans  celte  portie  diflieBe  du 
travail. 

Dès  les  premiers  siècles,  les  diréCleiis 
trsYaillèrent  à  combiner  les  émaux  avec  le 
rerre  (1).  Prenant  modèle  sur  les  vitriers 
d'Egypte  alors  justement  admirés,  ceux  de 
Rome  fabriquaient  pour  les  patriciens  des 
calices  et  coupes  de  festin,  d'ordinaire  ornés 
de  peintures,  h  en  croire  les  expressions 
d'Apuléius  :  erystalltm  tniAimcfMm,  c'est-è- 
dire  ieip^eftMi,  iriinm  fàên  emehim,  «»- 
mm  fulgurant,  m  Ainsi  l'on  creusait  avec^ 
le  for  ou  auidque  autre  instrument  de  légères 
entailles  dans  ces  vases  pour  exprimer  les 
contours  des  figures,  puis  on  y  coulait  les 
émaux  colorés,  dilBuonarotti  (2).  >  Quel'oQ 
ait  agi  ou  non  de  c  tte  manière,  il  e>t  con* 
stant  que  les  aaeiens  savaient  fixer  des  peitn 
tures  sur  du  verre.  Athénée  mentionne, 
comme  une  des  plus  célèbres  magnificences 
de  la  cour  de  Ptolém  e  FhiladeL»be.  deux 
grands  vases  4o  verre  dorés  à  fintértaut. 
L'art  de  la  verrerie  une  fois  soiti  4c8  mains 
des  Phéniciens  qui  l'avaient  teou  en  mono^ 
pota  jusque  vecs la  Un  de  ta  république  ro« 
maine,  sa  répandit  promptemenl  de  tous  les 
côtés.  Sous  Adrien ,  toutes  les  provinces  de 
l'empire  avalent  d^  des  verreries  (3). 

Les  porcelaines  et  vases  peints  de  la  pri- 
mitive Eglise ,  trouvés  dans  les  iMnumtrUa 
arcuata,  alcôves  funèbres  des  Catacombes, 
déposés  pour  la  plupart  au  liusée  Carp^gnoy 
ont  été  transférés  depuis,  partie  au  Vatican, 
partie  h  Berlin  et  dans  les  autres  capitales  du 
nord.  On  les  trouvait  ordinaisemeot  murés 
aux  coloaabaires,  à  Tenlour  des  sépulcres» 
ou  bien  mastiqués  avec  de  la  chaux ,  afin 
qu'on  ne  pût  les  enlever,  de  même  que  le* 
mosaïques,  tas  petits  bauMViiefs,  les  douIcsl 
de  mé(a),  les  conques  et  coquilles,  lestasses 
d'or  ou  d'ivoire  ,  les  camées ,  les  médailles 
portant  la  da'e  des  consuls  de  l'année  qui 
avait  emporté  le  défunt,  jointes  quelquefois 
à  beaucoup  d'autres,  puis<{uo  dans  un  même 
tombeau,  a  Sainte-Agnès,  Ruonarotti  a  trou- 
vé plus  de  dix.  médauies  d'empeseucs  diflé- 


(1)  BuooaroUi,  fr^mmenU  ài\Mn  amtkki  trhtimni, 
Prclaz. 

(2)  IM. 
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ftnIS}  qaetqaerois  on  ne  trouvait  plus  qw 
des  empreintes  vides  dans  le  ciment. 

1^  mosaïque,  connue  des  Ef^pfiens  et  des 
Juifs,  et  (l'ahord  informe  ot  gi  o.s.si(''rp,  fui  per- 
foctionoée  par  les  Grecs  et  les  Romains. 
Le  ehrislittiisiDe  s*en  empara  de  bonne 
heure f  et  sous  sp^  inîlupnccs  elle  obtint  un 
dévdoppement  inattcudu.  Les  chefs-dVu- 
trede  rwtiquité  p<iïenDe,  tout  admfrablee 
qu'ils  sont,  sntiraient  soutenir  la  compn- 
raison  avec  les  chefs-d'œuvre  cxécnt(''s  sous 
Tempire  des  idées  clirùliennrs,  surtout  de- 

{mis  rinvention  ingénieuse  du  célèlire  (]  t- 
andra.  Pour  nous  renfermer  dms  les  ori- 
gines do  l'art,  nous  devons  constater,  à  par- 
tir surtout  du  IV*  siècle,  que  la  mosaïque 
étendit  ses  applications  à  une  foule  de  com- 
positions jusqu'alors  inconnues.  Ce  genre 
ue  peinture»  destiné  à  donner  l'immorialité 
atn  rajefs  amqaeîs  on  l'applique  ,  aTeft 
produit  une  fou  p  in  If  ssins  symétriques, 
d'arabesques,  d  animaux,  de  feuillages,  de 
fiHtnes  symboliques  :  les  anciens  n^avaient 
|MS  songé  h  en  tire?  parti  jM>Mr  la  reproduo- 
tion  des  grandes  scènes  huioi  iquos.  Ce  fu- 
rent tes  dirétiens,  les  premien,  qui  en 
usèrent  pour  pcrpétuerle  souvenir  des  grands 
£ailâ  de  la  relif$ion,  et  qui  lui  ouvrirent  le 
vaste  domaine  de  l'histoire.  D'abord,  il  ne 
lui  fut  accordé  d'autre  rôle  que  celui  d'in- 
struire les  plus  ignorants  des  néophytes,  en 
exposant  sous  If  urs  \i'u\  dc3  synilujles  lel.s 
que  la  colombe,  la  barque,  le  poisson,  le  cerf 
altéré  qoi  coort  vers  la  fontaine;  mais  bien- 
tôt on  lui  confia  11  repré^f'ntnliondcjli  idéa- 
lisée des  apélres ,  et  des  saints;  enfin  on 
favorisa  son  libre  essor  et  on  lui  permit 
d'aborder  le  "  plus  hautes  et  les  plus  diffi- 
ciles compositions.  La  mosaïque  antique 
présanle  un  caracière  fortement  Mcenloé  ; 
tes  contours  du  dessin  sont  fermes  et  har- 
dis; le  clair-obscur  ne  corrige  imintla  vivo 
éneigie  des  tons  opposés  ;  les  couleurs  sont 
vigoureuses.  L'effet  en  est  Irès-im posant  et 
rimpression  saisissantesurles  personnes  qui 
ainwint  l'archaïsme  et  qui  ne  ili'ni.uuli'nt  pas 
ausijle  hiératique  cequi  ue  lui  appartient  pas. 

X. 

Après  être  entré  dans  des  détails  oui  pa- 
raitront,  peut-être,  un  peu  longs  h  (pielques- 
nns  de  nos  lecteurs,  nous  amvoos  au  ooaur 
même  de  notre  sujet. 

Les  antiquaires  chrétiens,  qui  ont  spécia- 
lement étudié  les  monuments  peints  des 
Calaeombes  rmntfnes,  s*aeoordent  générale^ 
ment  ?t  regarder,  comme  les  peintures  les 
plus  anciennes,  celles  qui  décorent  les  salles 
tOfl— tiaoû  di  cimetière  de  Sainl-Calixie, 
dans  b  vaste  Catacombo  do  Saint-Sébastien. 
Malheureusement  la  plufiart  ont  péri,  et  celles 
qui  ont  été  enlevées  postérieuremeiA  avaient 
cruellement  soulfert  et  sont  fortement  cn- 
dommagf^es.  Ces  tableaux  lu  mosai(|uc 
ornaient  la  sépulture  du  ivipc  saint  Culixte 
et  des  marljrrs  nombreux  ensevelis  dans 
quatre  ehaaibres  mortuaires  voisines  les 
unes  lies  autres.  Quoiiju'on  ij^nore  ;u|ue||e 
époque  précise  on  doive  les  attribuer»  puis- 
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Sue  les  documents  historiques  sont  insuf * 
sants  pour  nous  l'apprendre  f)osi(ivc- 
ment,  Séroux  d'Agincourt,  dont  la  patiente 
érudition  a  fait  faire  des  progrè  s  h  1  arcltéo- 
logio  saci  éo  des  Catacombes,  ne  balance  pas  à 
en  présenter  ulusiears  comme  appartenant  an 
ir  sif-cle  de  l'ère  chrétienne.  Ce  ne  pourrait 
être  qu'à  la  fin  de  ce  siècle,  au  plus  tdt,  que 
ces  peintures  précieuses  aurafenl  étë  exé- 
cutées, r  t  I  Ui sieurs  antiquaires  ont  contesté 
ses  conrl usions  h  l'aruiiéolt^ue  fran(;ais. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  mosaïques  du  cimetière 
do  Saml-Calixte  olfreitt  im  nr.iclère  s[iécial 
propre  à  attester  leur  li<iuie  auliquité. 

Dans  la  première  salle,  on  remarquait 
deux  peintures  exprimant  d'une  manièro 
frappante  le  passage  du  style  païen  au  si}  lu 
chrétien  :  elles  remplissaient  les  deux  absides 
principales.  Sur  l'une  était,  entre  deux  ar- 
bres, le  bon  pasleor  portant  la  brebis  sur 
ses  épaules,  avant  à  sese«*jt  s  un  t  élier  et 
une  brebis  qui  broutent  l'herbe  tiaisibicaieat. 
La  figure  du  bon  («steur  est  au  centre  d'un 
carre  d'arabesques,  dont  les  quatre  coins 
sont  encore  occupés,  à  la  manière  païenne, 
par  quatre  allégori(is  ii^^uranl  les  quatre  sai- 
sons de  l'année.  Mais,  excepté  l  autorTme  qui 
est  resté  un  génie  grec,  tenant  une  cori*e 
d'abondance  rempi  e  de  fruits,  les  trois  autres 
personnages  sont  déjà  des  liommes  occupés 
de  travaux  réels.  La  peinture  de  la  seconde 
abside  offre  le  Christ  fort  jeune,  à  physio- 
nomie toute  romaine,  assis  dans  une  chaise 
doctorde,  eibaossée  de  plusieurs  marcbes, 
avec  une  hotte  devant  lui  contenant  huit 
rouleaux  ou  livres  de  la  sainte  Ecriture  : 
ces  cassettes  ou  petites  bibliothèques  porta- 
tives, percées  do  trous  ronds  pour  y  fiïcr 
les  rouleaux  de  papyrus,  sont  as so^  fréquentes . 
sur  les  monuments  antiques.  La  Gnrist  y. 
si  ge  h  la  manière  des  orateurs  anciens, 
enseignant  ses  douze  disciples  placés  devant 
lui,  S!X  de  cha(iue  cùté,  diinsdes  poses  très- 
variées  qui  toutes  ex{>rimeut  l attention; 
mais  du  reste  dans  l'expression  morale  ros- 
l>ire  une  vie  encore  paienni  ,  (  .ù  aucun  souille 
chrétien  ue  se  trahit.  Deux  des  disciples 
sont  assis  sur  desdiaises  h  pliant  très-basses  ; 
les  autres,  moins  âgés,  se  tiennent  debout  ; 
tous  sont  vôtus  à  la  romaine.  Ce  monument, 
extrêmement  remarquable  comme  point  do 
contact  entre  le  christianisme  et  l'antiquité, 
ne  paraît  pas,  comme  le  croient  Bottari  et 
MiiiUer,  représenter  Jésus  enfant,  quftensû- 
gne  dans  la  synag*)guc;  i!  semble  avoir  dé- 
passé do  beaucoup  sa  douzième  année.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  |>einture  est  intiniment 
supérieure,  comme  exécution,  mouvement  et 
expression,  aux  bas-reliefs  funéraires  que 
l'on  croit  delà  môme  épo(iue  (1). 

Nous  ne  nousarréterous  j  os  à  décrire  tous- 
les  sujets  peints  dans  les  quatre  salles  do- 
Sainl-i^alixte  :  nous  serions  entr  lîné  beau- 
coup trop  loin,,  et  le  plan  que  nous  avons, 
adopté  ne  nous  permet  ims  des  éludas  d£< 
lailttei  sur  ehanuiio  des  oompoaitimis  arti»« 

(I)  II.Cjvr.  Bàberl,  Ifiéf.  nmmmn.  4rs  pnmkn 
tkrit. 
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tiques  des  Catacombes.  Mais  ik)us  no  ^mi- 
rious  nous  dispenser  d'indiquer  au  moins 
en  passant  un  si^el  trds-romarqutb'o ,  sur 

lequel  les  archéologues  ont  fonçr  ir  ni  ut 
disserté,  et  sur  lequel  ,  sans  doute  , 
oeux  qui  viendrool  après  nous  disserte- 
font  f npore.  A  la  Toûtc  d'nno  di^s  s;Ul»^s 
on  voit  un  vaste  ccrt^le  coti)parliun'iits 
de  mos.'iï']uo5,  au  cciilro  ilu(}ii('l  n^)[)a- 
ratl  la  lignr»?  d"Ori>hôi%  oiUonn'o  d  .mi- 
maux  charmés  par  lus  accord:*  do  sa  l.vre. 
Aux  quatre  angles  sont  les  figures  symboli- 
ques des  quatre  saisons  avec  quatre  scènes 
empruntées  à  la  Bible.  Con'estcertaînoment 
lias  sans  quelque  suri  H  isi' i  juc  l'on  drcouvro 
au  milieu  des  plus  gruvos  mouuuiculs  du 
flirisCiaaAsiBe  la  ti^çurc  mytholoiinque  d*Op> 

{>héo,  avec  tout  l'entaurage  que  les  poêles 
ui  prôleot  constamment,  aveo  son  caractère 
«ssentidlemenl  païen.  La  présence  d'Orphée 
n'ast  pns  un  fait  unique,  qui  s'ol>s(>rvernit 
seulemciil  dans  le  cimetière  d<>  SuiiU-Oalixte: 
oo  l'a  constatée  en  plusieurs  lieux  et  dans 
(!*»<;  <'irro!!?tmrcs  variées.  Cotte  représen- 
Uitioii  u  apjfai lient  pas  exclusivement  aux 
monuments  peints,  on  l'a  rclrouvée  sur 
des  lampes  ;  et  le  savant  Mamachi  a  publié 
une  pierre  flne  gravée,  trouvée  dans  un 
tombeau  (.bnUien,  longtemps  d(''posi^e  au 
musée  Vettori,  sur  laquelle  on  a  placé  la 
iBtaie  &gun.  Qnette  internrélation  donner 
k  un  fait  de  cette  nature?  On  en  a  proposé 
plusieurs  ;  nulle  n'est  plus  plausible  que 
celle  de  l'auteur  du  Tableau  des  Catacombes. 
«  C'était  alors,  dit-il,  le  temps  où  les  faux 
écrits  d'Orphée,  interpolés  par  une  fraude 
pieuso,  et  remplis  d'allusions  plusou  moins 
directes  aux  mystères  de  l'Evangile  »  ou 
mémo  do  prophéties  relatives  à  la  mission  du 
Christ,  circulaient  dans  les  mains  dos  fidèles. 
C'était  aussi  le  temps  où  un  empereur  phi- 
losophe, «««Tètement  disposé  en  firveur  dn 
christianisme  ,  Alex.in  In  S 'vère  ,  faisa  t 

ftlaccr  d<4ns  son  laraire  les  images  d'Apol- 
onius  de  Thyane  ot  du  Christ*  d'Abraham  et 
d'Orphée  :  association  étrnn2;e,  qui  peut 
servir  mieux  qu'aucune  autre  ctiase  à  cai'ac- 
lériser  l'esprit  do  ce  slède,où  le  polythéis- 
me, pnrtag*^  entre  des  erreurs  anciennes  qui 
lui  écliappaiout  et  des  croyances  nouvelles 
qu'il  repoussait,  doutant  de  lui  et  de  sou 

f;éoie,  et  cherchant  partout  ailleurs  qu'en 
ut-méme  la  foi  rpii  lui  manquait,  essayait 
d'établir  entre  des  ojii  nions  o|iposéesunesorte 
de  compromis  bizarre,  et  s'cU'orçail  d'accou* 
pler  dos  noms  et  des  images,  comme  si  cela 
suflisa't  pour  concilier  des  doctrines.  Grâce 
k  ces  écrits  roccmmenl  fabriques  à  l'usage  du 
polythéisme  expirant,  puis  remaniés  encore 
dans rintf'nM  delà  religion  nouvelle;  grAce 
aussi  à  ce  t'uUe  <|u'il  partageait  avec  Abra- 
ham, avec  le  patriarche  de  l'ancienne  loi, 
dans  le  laraire  d'un  empereur,  le  nom  d'Or- 
phée, presque  oublié  de  la  Grèce  mémo, 
brillait  d'un  éclat  rajeuni  au  sein  de  la  so- 
ciété chrétienne  ;  et  quand  deux  des  lumières 
de  l'Elise  grecque,  riiropliilo  d'Antîoche 
et  Clément  d'Alexandrie,  crovaient  voir 
4>ns  le  m^thc  d'Orphée  adoucissant  les  bêles 
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lérocos  au  son  de  la  lyre,  une  sorte  d'ima};© 
symbolique  du  Dieu  fait  homme  attirant  à 
lui  tous  les  cotnirs  par  le  charme  de  sa  pa- 
role, on  cesse  d'iMre  surpris  de  trouver 
i  luiage  d'Orptiée  dans  les  peintures  des 
Catacombes  chrétiennes.  » 

Afin  s  !  »  Cat:icond>e  de  Saînl-Calixte,  relie 
connue  sous  le  nom  de  Saint-Pontien  est 
sans  contredit  la  i»liis  célèbre  fiour  des  pein- 
tures priraitives.   Klle  fut  découverte  au 
commencement  du  xvu*  siècle  par  le  savant 
et  inf'atif^able  Hosin,  auquel  les  lettres  sa- 
crées ont  tant  d'obliption.  Ce  fut  en  Tannée 
lil8  que  l'ouverture  en  fut  retrouvée  aux 
bords  du  Tibre,  sur  la  vin  Port'irnsts .  Celle 
Gatacombe  avait  été  creusée  pai'  un  citoyen 
romain  nommé  Ponlianus  pour  renfermer 
les  ossements  des  saints  martyrs  Ab  ion  et 
Sennès,  auprès  desquels  furent  ausjii  dé|)0- 
sés  les  restes  de  samie  Candidèr.  Plus  tard, 
au-dessus  de  la  crypte  f  it  élevée  une  ba- 
silique dédiée  soas  1  nivoc^ition  de  ces  mar- 
tyrs; mais  les  ruines  elles-mêmes  de  cette 
construction  ont  complètement  disparu,  do 
sorte  Qu'elle  n'est  connue  que  par  des  docu- 
ments liistoriques.  La  Catacombe de  Pontien 
mérita  bien  pius  justement  son  nom,  après 
que  celui  qui  Tavait  creusée  y  eut  été  lui- 
môme  enseveli,  étant  mort  martyr.  A  ce  ci- 
metière, comme  à  tous  ceux  qui  composent 
la  Rome  souterraine,  se  rattachent  de  glo- 
rieux souvenirs:  le  diacre  .saint  Quirinus, 
ui  avait  enterré  dans  ces  grottes  les  corps 
es  saints  Abdon  ctSennèsotferis  dans  l'am- 
phithé<Uro  eu  holocauste  au  S  ]  >il.  n*4inteu 
récompense  la  couronne  du  mariyre  et  les 
chrétiens  réussirent  k  enlever  son  corps  et 
à  le  placer  dans  les  mômes  souterrains.  Lors- 
qu'on 1618,Bosiopéné(ra,nouriapreiuière  fuis 
depuis  de  lon^s  siècles,  dansl.'  cimetière  de 
S&intr-Poniien,  les  lieux  lui  présentèrent  la 
triste  image  d'une  complMe  désolation.  Les 
tombeaux  avaient  été  brisés,  1  ^  inscriptions 
mutilées,  les  autres  monuments  dévaiilés  et 
les  peintures  efliscées.  Le  pieux  antiquaire 
gémissait  tl'une  atjssi  déplorable  profana- 
lion,  arrivée,  comme  tant  d  autres,  proba* 
bleroent  è  Tépoque  de  l'invasion  des  bai^ 
hares,  quan  1,  en  .ivaneant  jusque  dans  les 
dernières  profondeurs  do  ces  galeries  fu- 
nèbres ,  il  découvrit  plusieurs  sépultures 
intactes  et  des  mosaïques  aux  eouleurs  fraî- 
ches et  admirablcm<  nt  conservées.  En  plu- 
sieurs endroits,  où  les  éboulemenls  avaient 
obstrué  les  passages,  il  se  traîna  sur  le  ven- 
tre, an  risque  de  perdre  la  vie.  Bnfin  il  ar- 
riva à  une  salle  plus  grande  que  les  autres 
qui  jadis  avait  été  entièrement  couverte  do 
peintures  détruites,  hélas!  par  Thumidilé; 
une  seule   subsistait  encore  an  plafond, 
mais  à  couleurs  éclatantes  et  pleines  de  vie: 
c'était  le  portrait  du  Christ,  dont  le  dessin 
est  si  remarquable  de  caractère  ot  d'expres- 
sion. On  voyait  aussi  un  tableau  représen- 
tant les  enfants  dans  la  fournaise  de  Baby- 
lone.  Enlin,  au-dessus  du  tombeau  des  deux 
ilfirstrcs  martyrs  Abrton  et  Sennès,  on  avait 
tiljjuré  Jé>us-r!iri>l  po>,int  uik*  couronne  sur 
la  télo  de:»  deux  sauits,  debout  d&i^  Leur  &é- 
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puICTP,  ûTCc  leurs  noms  (^crils  h  cAlu  tretix  : 
ces  deux  martyrs,  venus  de  la  Pi  i  se,  ainsi 
«itie  les  trois  enCanfs,  Sidrach,  Mi^ai  l  et  Ab- 
flenaïîo,  ayant  vécu  en  Asie,  ont  la  tôte  cou- 
verle  du  bonnet  phrygien.  Ves  peintures, 
deuiômeque  bcaiit  on[)  d'oulres,  furent  gra- 
vées par  les  soiDs  de  Bottari  dans  son  eu- 
Trage  intitulé  ;  SctUptunt  et  peinturei  §a- 
erées.  La  reproduction  n  ^'l'tu'r.ili'im'iif 
fidèle,  quoique  beaucoup  de  détails  laissent 
%  désirer.  II  seMit  peut-ôtre  fort  difficile  do 
soutenir  en  thèse  qu"  If  s  poinfiirps  du  ci- 
metière de  Sjint-Poiiticu  appartiennt  nt  à 
l'époque  vraiment  prinutire,  c'est-?i-diro  à 
un  temps  antérieur  îi  la  conversion  flo  Con- 
stantin. Le  savant  Sickler  ne  fait  pas  difti- 
culté  d'admettre  que  dans  les  Catacombes 
un  nom!)rc  de  monuments  iconologiquc<> 
plus  grand  qu'on  ne  le  croit  communément 
doit  Oire  allribué  au  siècle  d'Adrien  et  de  ses 
successeurs  immédiats,  il  y  recoonait  des 
signes  parficatiers  qui  ont  a  ses  yeux  une 
valeur  ^  tli-  uite  pour  justiHcr  cette  déter- 
mination et  uiotivor  son  juj^ement.  Qu  -Iquos 
autres  antiquaires,  rares  il  est  vrai,  paria- 
genl  en  cela  les  convictions  de  Sickler;  mais 
nous  devons  faire  savoir  que  la  plupart  des 
antiquaires  s'accordent  assez  à  ne  voir  dans 
ces  peintures  qin'  '1rs  monuraenis  du  se- 
cond Age  et  mé.'iK'  tiu  iroisièrac  âge.  L'his- 
toire nous  ajiprentl  que  sainte  Héiènc,  môi  e 
du  gran  1  Loiis'.aiitin,  avait  une  dévotion 
particulière  pour  décorer  les  tombeaux  des 
martyrs  :  cllo  ronsarrait  des  sommes  con- 
sidérables à  satisfaire  sa  p  euso  vénér..tion 
envers  lenrs  ossements  déposés  dmi  tes 
cry[>tes  de  Rome,  des  autres  villes  de  l'I- 
talie, de  rOrient  et  do  Jérusalem.  On  rc- 
eonnatt  assez  distinctement  quelques  com- 
positions  (jtii  doivent  l'^tro  ra|»(>ortées  au 
siècle  où  elle  vivait,  sans  èliu  aussi  heureux 
pour  uDe  foule  d'autres  dont  l'origine  est 
plu"5  OU  moins  flou'ocse.  Si  nous  coniia's- 
sous  les  cryptes  sacrées  de  Home,  ornées  îles 
mains  de  la  mère  du  premier  empere  u, 
«|ije1  sera  le  voyageur  chrétien,  favorisé  do 
la  Providence,  qui  découvrira  les  cimetières 
de  Jérusalem,  décorés  par  la  môme  main, 
de  tableaux  peut-être  encore  intacts?  C'est 
un  désir  qui  nous  échappe  malgré  nous  du 
fiiiid  du  covir,  eomme  il  est  ('•eliappé  h  tous 
les  amis  de  nos  saintes  anticpiités  ecclésias- 
tiques, k  tous  les  archéologues  qui  voient 
dans  ces  monuments  sncrr's  non-seulenifuit 
des  sujets  d'études  arli:sliL|  es,  mais  encore 
et  surtout  d'éloquents  témoignages  qui  par- 
lent hautement  enfiivearde  nos  traditions 
re  igieuses. 

IJ  serait  très-diflicile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  d'énumérer  toutes  les  Cntarom- 
bes  et  toutes  les  silles  funéraires  des  Cata- 
combes, ornées  jadis  de  peintures.  Cette 
nomenclature,  qui  importe  jusqu'à  un  cor- 
tain  point  à  l'histoire,  serait  assez  inutile 
aujounl'hui  h  l'archéologie  sacrée.  La  plu- 
part des  galeries  souterraines,  autrefois  ilé- 
corée.s  à  grands  frais  parla  piété  des  fidèles, 
sont  dt'pouillées  de  leijrs  riehes  ornements: 
l'humidité,  et  idus  encore  l'iucuriu  de  plu- 
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sieurs  siècles,  ont  occasionné  la  ruine  de 
ces  précieux  monuments.  C'est  dans  les  re- 
cueils des  savants  antiauaires  dont  nous 
avons  eudi''jîi  l'occasion  ae  citer  les  noms  et 
dont  nous  parlerons  plus  longuement  ail- 
leurs, que  l'on  peut  seulement  étudier  avec 
fruit  la  marche  t  les  progrès,  la  décadence, 
le  style  et  le  caractère  de  ces  antiques  et 

nt' rables  co m|)osi lions. 

Les  anciens  avaient  coutume  de  placer  des 
fleurs  sur  les  tombeaux  de  leurs  proches  et 
de  leurs  amis.  I,es  chrétiens  imii^-rent  cet 
exemple,  qui  n'avait  en  lui-môme  rien  que 
d'innocent.  Les  cœurs  affligés  ont  toujours 
trouvé  un  adoucissement  in  leurs  peines  dans 
le  rapproclieinent  des  fleurs  et  des  lombes  : 
la  ieiigion  était  loin  de  condamner  un  usage 
semblable.  Dés  les  temps  les  plus  éloignés, 
on  ne  se  contenta  pas  seulement  de  déposer 
des  lleurs  natuirilcs,  des  feuillages,  iJes 
couronnes  et  dcâ  branches  d'arbre  sur  le 
sépulcre  des  personnages  que  Ton  voula't 
honorer;  l'art  vint  en  ai<le  a  l'impuissance 
des  mo)^ens  ordinaires  et  à  la  fr.  gilité  des 
productions  les  plus  charmantes  de  la  na- 
ture, en  s'pffbrçint  d'immortaliser  par  1« 
scul|>turo  et  la  peinture,  les  otfrandes  em- 
pruntées aux  jardins,  aux  champs,  aux  prai- 
rii  s  et  aux  bois.  I)  ■  là  cette  luxuriante  déco- 
r.itiou  dJîployéo  dans  les  colombaires  ou  sur 
les  cippes  funéraires  dans  la  représentation 

S ointe  ou  sculptée  des  guirlandes  et  des 
eurs.  C'est  avec  une  prodigalité  surpre- 
nante (jUi  î,i  main  de  Tarliste  se  |ilut  h  rccnu- 
vrir  les  murailles  do  mille  et  mdlc  composi- 
tions fraîches  et  gracieuses,  où  les  feuillages 
et  les  fleurs  étalent  leurs  trésors  et  s'éna- 
nouissent  sous  les  toiuies  les  plus  b'ilos 
et  les  plus  variées.  Très-souvent  les  scènes 
historiques  ou  allégoriques  étaient  encadrées 
dans  des  bordures  ti*aral>esquos,  où  les  motils 
principaux  de  la  décoration  étaient  pris  du 
règne  végé  al.  Les  sujets  mythologie|ues  ne 
s'olfraient  jamais  au  regard  nus  et  «so'és,  ils 
étaient  toujours  rehaussés  par  Cs  orneinenîs 
et  des  végvtations  plus  ou  moins  fantasti- 
ques. 

On  conç;)it  quel  l'.irti  les  premiers  clirc- 
tiens  devaient  tirer  de  co  tjenro  de  décora- 
tion, que  la  rigiilité  la  plus  out'éene  pouva'tt 
condaunier.  D'ailleurs,  les  pe  titres  chrétiens 
n'étaient  pas  toujours  d»;s  artistes  fort  I  a- 
biles.  Ils  trouvaient  donc  dans  l'emploi  d<  s 
fleurs  et  des  feuillages  des  modèles  tout  faits, 
nombreux,  bien  composés,  faciles  h  imiter. 
Or,  dans  l'état  de  décadence  oîi  l'art  était 
tond).'  il  et  tte  cpoque,  c'était  une  ressource 
dont  lis  ne  pouvaient  manciuer  d'user,  car 
il  est  plus  aisé  de  cop  er  que  d'inventer. 
On  reconnaît  évidemment  le  défaut  d'in- 
spiration et  d'originalité  dans  les  peintures 
décoratives  (pii  convrent  les  murailles  divs 
cubicula  des  Catacombes  romoiucs,  à  la  pré- 
sence d3  génies  ntis  qui  sortent  des  enrou« 
lements  de  feuillages,  de  génies  ayant  aux 
épaules  des  ailes  de  |>apillou,  et  à  nombre 
dVutres  traits  apitartonant  certainemeiit  a:i 
|)a;;anisine.  Los  rémiui.scrnces  pa'irnfir^, 
jiour  ue  pas  dire  les  calques  des  p^iuluio 
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Biythologiqucs,  (>i!'roiit  une  toile  ootaeidenco 
et  une  tulle  siruilitudn  dans  les  mnnnmorits 
dos  anrieus  ot  ceux  des  chrétiens,  (|ue  ct  ui- 
ci  |)r  -vf'ntent  SÈSWt  fréquemnictU  Pégase 
ailé.  Méduse  aroc  ses  serpents,  dos  (Tau- 
phins,  des  hiiipocampos,  dont  la  significa- 
tion est  incontestablement  antique.  S.ms 
doate  les  chrétiens  modifiaient  le  sons»  dos 
attributs  purement  proftoes;  mais  l'emploi 
qu'ils  firent  souvent  de  motifs,  non  pas  seu- 
lement aaalo::;ues,  mais  encore  identiuues, 
aTec  ceux  des  poions  au  mlliea  desquels  ils 
viraient,  est  un  fait  très-remaniunhln.^ 

Les  cadres  d'arabesques  et  de  feuillages 
étaient  en  usage  pour  diviser  en  plusieurs 
corapartiineiils  !e  champ  de  la  voiltc  des 
salles  fuijciaues,  la  eouri)ure  do  l'arc  des 
montmenta  arcttata,  les  montants  qui  sépa- 
rent ces  derniers  monuments  les  uns  des 
autres,  et  les  parois  des  murailles  où  l'on 
voyait  (i*  s  représentations  historiques.  Ce- 
pendant ces  feuillages,  plus  ou  moins  élé- 
gamment développés,  ne  firaent  pas  tou- 
jours uniquement  un  motif  d'accompagne- 
ment ;  iU  sunt  distril>ués  de  manière  h  con- 
stituer le  système  lui-même  de  la  décoration. 

Ces  compositions,  oui  plaisent  tant  k  ToBil, 
ne  sont  pas  aussi  intéressantes,  à  beaucoup 
près,  que  les  compositions  historiques.  A 
proprement  parler,  ces  dernières  seulement 
doivent  Attirer  l'attention  des  antiquaires 
graves  et  érudits.  C'est  dans  l'étude  (ju'on 
en  peut  Caire  que  l'on  trouve  matière  aux 
plus  utiles  renseif^emenls,  aux  rapproeh&- 
niPTifs  les  phjs  curieux  et  aux  inductions  les 
plus  instructives.  Nous  ne  saurions  décrire 
minutieusement  tous  les  tableaux  retrouvés 
dans  les  cimetières  romains  :  ce  srra  t  unr^ 
tâche  aussi  pénible  |iour  nous  que  {)eu 
fructueuse  pour  nos  lecteurs.  Ceux  qui  dé- 
sirent connaître  à  fond  ce  sujet  spécial  ont 
besoin  d'aller  consulter  les  grands  travaux 
(|ui  y  sont  uniquement  consacrés.  Nous 
nous  borneroDS  à  bien  metti'e  eu  lumière  un 
des  sujets  traités  avec  une  véritable  pré  ii- 
leetion  par  les  artiste^  do  rotto  ('|m:m[uc  re- 
culée, le  bon  Pasteur  et  le  Chritt  etueignatU. 
Pour  les  autres  Heures  empruntées  soit  k  la 
Bible,  soit  à  rKvTiT^ilr' ,  nous  en  donne- 
rons une  simple  énumération.  En  terminant 
cet  article,  nous  donnerons  quelques  détails 
sur  les  portraits  peints  de  Notre-Seigneur , 
de  la  sainte  Vierge  et  des  apùtres  saint  Pier- 
re et  saint  Paul.  Nous  regardons  ces  der- 
nières esquisses  des  tableaux  des  prenliers 
chrétiens  comme  itn  digne  couronnement  à 
nos  études  en  cette  matière:  la  fuur  au- 
guste du  Christ  rayonnera  d'une  douce  lu- 
mière à  la  fin  de  ces  pages,  etRume  sa  don- 
ce  image  rayonne  dans  les  oœurs  qui  l'd- 
ment  et  l'adorent. 

Si  les  sculptures  des  sarcophages  nous 
ont  offert  fréquemment  la  figom  de  Notro- 
Seigneur  sous  les  traits  du  bon  i'asteur,  les 

I teintures  des  eubiciUa  nous  le  présentent 
>icn  plus  souvent  encore  sous  le  môme 
symbole.  On  conçoit  par  là  que  les  chrétiens 
ont  eu  pour  cette  re|iréseiilation  une  prédi- 
lection mar.^uée.  Des  antiquaires  «  parmi 
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lesquels  nous  regrettons  de  rencohtrer  M. 

Rnniii  i^Ttfieite,  ont  voulu  protiver  que  la 
tigure  (lu  lion  Pasteur,  celle  ûgure  éminem- 
ment c'irétiennc,  inspirée  par  une  des  plus 
louchantes  paraboles  de  l'Evangile,  avait  ét<S 
coj)iée  ou  imitée  de  rauliquité.  Il  est  évident 
que  la  vie  pastorale  des  anciens  a  dû  don- 
ner naissance  à  des  groupes  peints  ou  sculp- 
tés, représentant  un  berger  entouré  de  ses 
brebis.  Nous  savons  encore  que  l'antiquité 
nous  a  laissé  une  statue  cliarmante,  vulgai- 
rement oonnue  sous  le  nom  du  Famie  à  la 
chèvre  •  f>n  citera,  sans  doutf^ .  ti'nritro  faits 
de  même  nature;  nsa  s  nous  dciuauderons  : 
Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  En  procédant 
ainsi  |>ar  voie  d'analogie,  surtout  en  se  con- 
tentant do  rapprochements  plus  ou  uuhu:, 
éloignés,  on  arriverait  à  cette  fausse  consé- 
quence, que  les  dogmes,  le  culte,  les  cér('?- 
monies  catholiques  ne  sont  que  des  em- 
prunts faits  à  l'antiquité.  A  l'aide  du  systè- 
me des  uiodiQcations  plus  ou  moins  pro- 
fondes ,  quels  narattoxes  n*a-t-on  pas  cner- 
ché  h  établir  ?  En  matière  d'art,  ronmn^  r-n 
n)atièrc  de  philosophie,  il  faut  êU  c  Kibrc  do 
considérations  de  cette  nature,  ou  bien  on 
se  laisse  emporter  par  rimaginaliou ,  cette 
enchanteresse  qui  ne  tarde  jamais  à  substi- 
tuer ses  rêves  ^  l'observation  des  fUta.  Kous 
sommes  bien  aise  de  trouver  une  occasion 
favorable  pour  émettre  ici  notre  pensée  et 
protester  éneri^iquenient  contre  des  tendan- 
ces déploratdes,  propres  à  faire  briller  peut- 
être  une  ftiusse  érudition ,  mais  assurémenC 
func<!tes  à  la  véritable  science.  Les  anti- 

S[uaires  consciencieux  ne  doivent-ils  |>as  llé- 
rir  la  triste  école  è  laqtielle  ap|)artenait  le 
frnp  fiimeux  Dupuv,  qui  poussa  l'absurde 
jus([u*à  ses  dernières  limites,  prétendant 
que  l'éiablssement  des  principales  ilfttes 
chrétiennes  n'était  que  l'application  de*;  ron- 
naissances  astronomiques  (les  anciens,  dont 
ces  fêles  étaient  des  symboles,  incompris 
aujourd'hui  delà  multitude?  Cette  audacieuse 
hy()othèse  est  étavée  sur  des  analogies,  des 
ra,:i)rochemc!its,  des  interprétations  de  faits 
ccriaincmcnt  fort  curieux;  mais  faut -il 
granJ  effort  pour  ftirre  crouler  réchaftu- 
dagcde  son  argumentation  à  quiconque  pos 
sède  quelque  science  historique  et  arcliéo- 
logique.  Laissons  donc  maintenant  dormir 
en  paix  dans  le  fomf>(\*îu  des  bi!)liothèques 
un  livre  niurl  pour  ie  monde  savant  cl  dont 
le  souvenir  môme  aura  bientôt  disparu  de 
la  mémoire  des  hommes.  A  moins  toutefois 
que  Je  $y»tèm«  astronomique  ne  soit  encore 
p;ii-fnis  iiivciqué  comme  uhl' jin/uvr  des  pius 
étranges  aberrations  do  l'esprit  humain. 

Dans  le  dmetièr»  de  Saint-Calixte ,  dans 
celui  de  Sainl-Pontien,  on  a  découvert  la  fi- 
gure du  bon  Pas'.eur  entourée  de  (ÎKures 
symboliques,  comme  nous  l'avons  inmqné 
précédemment.  Dans  une  foute  d'autres  sou- 
terrains on  a  trouvé  la  même  figure,  dans  une 
pose  semblable,  avec  une  brebis  sur  les  épau- 
les, le  peduTR  ou  le  bâton  pastoral  h  ïa  main, 
revélu  d'une  tunique  courte  attachée  par  une 
ceinture.  Le  visago  du  divin  bercer  est  or- 
diniiremeut  imberbe ,  comme  aux  sculptu- 
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UD  trpe  qui  varie  sans  cesse.  On  seul  que 
le»  ènréuens  ne  cherchent  pas  dans  cette 
tepréflMilalion  k  reproduira  les  tiaiis  que 
la  tradition  ItMir  avait  fait  conriaître  do  la 
figure  du  Sauveur  :  ils  buiit  uiit<|U('muat 
préoccupés  de  l'image  .«ymbulique,  la  plus 
heiirpuse  et  la  plus  éloquente  exjM-essioii  de 
M  mission  divine.  Dans  la  vasie  C-Tacombe 
des  saints  .Marcellin  et  Pierre,  hosU)  déc  -u- 
Trit,  dans  la  prumièro  des  quatorze  Mlles 
qu'il  y  parcourut,  une  curieuÎM)  peinture  «u 
centre  de  la  voûle.  Le  cercle  du  uiitieu  est 
oocu^  par  le  bon  Pasteur,  chaussé  gros^iè- 
reiBent  a  la  manière  des  bergm,  tenant  dans 
sa  rnnin  drnito  la  iyringa  ou  flûte  pflstorale 
à  plusieurs  tuyaux  »  ayant  à  ses  pieds  une 
brebis  qui  le  r^rde»  MStse*  le  cou  tendu  ; 
il  en  tient  une  oulrc  sur  ses  «épaules,  et  il 
est  debout  entre  deux  nrbres.  Dans  une  au- 
IM  Stile  du  môme  cimetière,  le  m<^mc  anti- 
quaire Tit  une  décoration  semblable,  à  l'ex- 
ception de  quelques  traits  particuliers  :  «ÎD- 
si,  le  bon  Pasteur  ne  t;ent  {>as  de  tlûte  et, 
«la  quatre  sngles  de  ia  voûte,  étaient  qiisr 
tre  ^snres  de  femuesi  deux  ayant  la  tête 
nue,  et  deux  Payant  couverte  d'un  voile, 
dans  l'attitude  de  la  prière.  Le  bon  Pasteur 
se  répète  presque  partout  M  la  même  place 
dans  les  nombreux  cubictda  du  cimetière 
dcSaint-Marcellin.  Toujours  il  porte  sa  brebis 
sur  ses  épaules,  accompagné  de  plusieurs 
brehif  ou  de  béliers,  entre  des  arbres  auxquels 
est  suspendue  la  ilûto  pastorale.  H  a  la  tète 
nue,  les  cheveux  courts,  une  chau^^sure 
rustique  attachée  au<  dessous  des  genoux 
mà  restent  nus,  une  tunique  très-courte 
évidée  autiiur  du  i  oa  et  dosi  codant  à  peine 
|iisqu*au  milieu  des  cuisses.  Dans  d'autres 
SMilemins,  sans  dovte  déeorés  plus  ancien* 
ncQient  que  ceux  des  saints  Mai  cellin  eC 
Pierre»  dont  les  peintures  sont  attribuées  à 
«inl»  HéUwie,  le  bon  Pasteur  a  les  genoux 
couverts  j>«r  la  longue  tunique  romaine  et 
les  pieds  nus  ou  avec  de  simples  saiidulus.  Ou 
le  voit  apparaître  indifféremmentavec  ou  sans 
la  pèlenne,  manteau  court  placé  par-dessus 
la  tunique ,  destiné  k  couvnr  la  poitrine  et 
ne  descend  ju-is  jiiM|ii'à  la  ceinture  de 
cuir  qui  serre  les  reius.  Partout  la  brebis 
retrouvée,  que  le  Pasteur  emporte,  lève  la 
tète  avec  joie,  an  Vwm  de  la  naisser  IHsto- 
Dient,  comme  elle  lit  plus  tard  chez  les  Bjr- 
San  tins. 

Dans  la  catacombo  décortV  par  sainte 
Constance,  petite-fille  de  sainte  Hélène,  et 
4ÊHk  parait  avoir  été  un  des  principaux 
ncux  de  sépulttire  de  l'époque  de  Constan- 
tin, on  retrouva  de  uouibrcux  fragments  de 
|»eintures.  Bosio,  d<inllo  nom  sepré>enlesans 
cesse  à  notre  plume ,  puisque  son  nom  se 
railaebe  I  l'histoire  de  tontes  les  grandes 
Catac()(ubes  romaine»  ,  r(>  ;yrii  et  parcourut 
cette  cataoombe  au  commencement  du  xvi* 
sièele  ;  il  y  trouTa  une  tbule  de  mosaïques 
brisées  et  de  verres  peints  ;  car  la  profusion 
des  incrustations  en  mosaïque  couiuience  au 
IV*  sièele.  Les  chuiibras  ornées  d'insrrip- 
tioos  et  de  lonie  sorte  d'enUèmes  biéiiH 
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Klyphiques  étaient  pleines  de  déeoadwe». 

Parmi  les  sé;iulcres,  il  y  en  avait  un  qui 
renfermait  deux  jeunes  frères  venus  de* 
Gaules  et  d(>nl  la  vie  était  racontée  dans  es 
vers  d'une  longue  épitnphe.  Ar  nglii  nous 
montre  au  plafon  I  du  la  première  salie  de  ce 
cimetière  le  Chii>t  docteur,  assis  au  milieu 
d'un  cercle,  entre  deux  cassettes  à  rouleaux 
do  papyrus.  Ce  te  |  einturc,  jwir  une  excej)- 
tion  extrao: diiiairc! ,  no  is  inonlre  le  Christ 
en  vieillard,  environné  do  qua:re  scènes  Uo 
l'Evangile,  de  brebis,  au  nombre  de  huit, 
et  de  Muair(!  Orantu,  dont  deux  bomnies  et 
deux  femmes. 

Les  peintures  historiques  des  Catacombes, 
dont  les  traits  sont  empruntés  à  la  Bible,  sont 
les  suivantes  : 

1.  Adam  et  Eve  au  moment  de  la  chute; 

2.  Noé  dans  Tarehe,  ou  couché  sous  la 
treiilo  ; 

3.  Le  sacriQce  d'Abraham; 

4.  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher  d'O- 
itb,  recevant  les  fables  de  la  lui,  ou  s*a|»- 
prodianl  du  buisson  ardent  ; 

5.  Jooas  dans  les  prinGi|>alcs  circonstan- 
ces de  sa  vie  ; 

6.  David  tenant  la  fronde; 

7.  Les  trois  jeunes  gens  dans  la  fournaise  ; 

8.  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  ; 

9.  Klip  eni{)orté  au  ciel  sur  unchardelèu; 

10.  i  obioavecle  )k>issou; 

11.  Job  sur  le  fuvier. 

Les  figures  empruntées  à  l'Evangile  sont 
les  suivantes  : 

I.  Le  Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge  j 
S.  Recevant  les  présents  des  trois  mages; 
S.  Assis  au  milieu  des  docteurs  ; 

4.  En  bon  fxisteur,  portant  sur  ses  épaules 
la  brebis  retrouvée  ; 

5.  MultiplianI  les  pains  ; 

6.  Guérissant  te  [>aral,vlique; 

7.  Kendtiut  la  vue  à  l'aveugle  ; 

8.  Ressuscitant  Lazare  ; 

9.  Assis  au  milieu  de  ses  disciples,  ou  avec- 
les  douze  apôtres,  ou  entre  saint  Pierre  et 
saint  Paul  ; 

10.  L'Annonc'ation  ; 

II.  La  sainte  Vierge  assise  ou  en  pied,  avec 
ou  sans  l'Enlant  divin,  mais  (ouiours  voilée. 

tf  On  observe,  d'aprîs  ces  indications*  dil 
H.  le  baron  Ifsrle-Théodore  de  Bussierre,. 
dnus  son  livre  intitulé  Les  sept  Basiliques  dr 
JiotMf  que  les  Catacombes  destinées  à  la  sé- 
pulture des  victioies  de  la  fureur  des  païens*, 
et  ornées  à  l'époque  la  plus  terrible  de  l'iiis- 
tuire  du  christianisme ,  ne  présentent  aue> 
des  sujets  héroïques  et  touchants,  aimwles 
et  gracieux.  Les  traits  de  la  vie  du  Sauveur» 
qui  y  sont  reproduite,  ia  montrent  tous 
comme  le  bienfaiteur  et  le  réi>arateur  du 

rre  humain  ;  nulle  part  on  n'y  trouve  ceux 
sa  douloureuse  passion  et  de  sa  mort.  De 
môme,  c'étaient  les  ima;^!  >  îles  p  ar  inrrties 
et  des  propliètes  de  l'aDcienne  loi  qui  étaient 
livrées  aux  regards  des  «^rétiens,  po  t  leur 
servir  de  modèles  et  de  consolation;  et  au 
milieu  du  ieu  des  persécutions  ils  s'encoura- 
geaient à  porsévorer  dans  la  loi  par  le  sou- 
tenir dlsaae  lié  sur  l'autd,  de  Daniel  dans 
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)a  fosse  auï  lions,  des  trois  jeunes  H(^breux 
rtflns  la  fournaise.  Le  martyre  leur  Ha'xI  in- 
diciiif^i  d'une  manière  indirecte,  et  on  ne  leur 
fai-^ait  point  voir  leurs  frùri'S  en  praie  aux 
tortures  «uxqueilos  ils  élateut  eux-mômcs 
etpos^s.  »  (Tom.  Il,  pag.  900  et  90t.) 

I.'iiti'îi  rva'ii  11  ri  dessus  nKntiormi.V  pnr 
M.  le  baron  de  Bussierre,  et  si  reuiarquahle 
eBdle^mème,  ne  soufllre  qu'une  seule  cieep- 
tion,  et  encore  est-elle  cnntr-^tf'e.  c^n  ne 
connaît  qu'une  seule  représentaiion  direi  le 
et  positive  de  martyre,  eelui  de  la  virrge 
Salomé  :  (  ctt»'  imago  unique  appartient  évi- 
demment, d'après  la  barnari  *  du  niiic  -au, 
plus  encore  (pic  d'npn'vs  le  choix  uu  sujet, 
a  UQO  époque  de  l»  plus  extrême  décadence. 
UécriTain  moderne  qo!  a  le  mieux  contra 
et  h  plus  souvent  parcouru,  dans  tous  1  s 
sens,  les  Catacombes  chrétiennes,  où  il  a  fait» 
mAme  après  les  Bosio  et  les  Boldetii ,  des 
découvertes  nouvel! es,  S<^rntit  d'Agincourt, 
afllrme  *  qu'à  l'exception  de  la  peinture  citée 
•n  dernier  Keu  *  il  n'a  rencontré  lui-même, 
dans  ces  souterrains ,  aucune  trace  de  nul 
autre  tableau  représentant  un  marts  re.  «  Oc- 
cupés seuletiient ,  nu  milieu  des  é|ireiive.s 
d'une  vie  si  a^tée»  et  souvent  d'une  mort  si 
horrible ,  de  Ta  récompense  céleste  qui  les 
altendp"l ,  h-'-^  rhn'tirii-  n  ■  vriv.-ur'iit  ilms  la 
mort,  t't  flithiie  dans  le  supplice,  qu'une  voie 
prompte  et  sûre  pour  arriver  à  ce  bonheur 
éternel  ;  loin  d'associer  à  celte  image  celle 
des  tortures  ou  des  {iri  valions  qui  leur  ou- 
vraient le  ciel,  ils  se  niaisaient  à  l'd^yerde 
riantes  cntilcur'^,  ^  la  présenter  sous  des 
symboles  aimabirs,  h  l'orner  de  (>ampres  et 
de  tlcurs;  car  c'est  ainsi  que  nous  ap|>arait 
l'asile  de  la  mort  dans  les  Catacomk>es  chré- 
tiennes (1).  « 

Avant  de  faire  nos  réflexions  sur  les  por- 
traits de  Notre-Seigueur  et  de  la  sainte  Vierge, 
plusieurs  fois  reproduits  dans  les  Catacombes, 
nous  commencerons  imr  riter  un  passage 
fort  curieux  de  Nicéphore,  relatif  à  la  ligure 
de  Jéstts4]bris(  et  de  sa  bienhearense 
Mère. 

Voici  les  j)aroles  de  l'historien  Nicéphore 
Calixte  :  «  Lo  visage  (du  Sauvetir)  dtait  re- 
marquable par  saoeauté  et  par  son  exf^res- 
aion.  Sa  taifle  était  de  sept  palnies  (5  pieds 
4  pouce--  2  li^ii i  ^V  Ses  cheveux  liraient  sur 
le  blond  ;  ils  n'étaient juas  fort  épais,  mais  un 
peu  crépus  k  rextréroilé.Ses  sourcils  étaient 
noirs,  mais  ils  n'étnit  nt  j  -s  exactement  ar- 
qués. Ses  yeux,  tiraoi  .^ur  le  brun  et  pleins  de 
viTadfé,  avaient  un  charme  inexprimable;  Û 
avait  le  nez  long.  Sa  barbe  éta  t  rousse  et 
assez  courte;  mais  il  portait  de  longs  che- 
veux. Jamais  !e  ciseau  n'a  passé  sur  sa  tétc: 
nulle  main  d'homme  ne  Ta  touché ,  si  ce 
n'est  celle  de  sa  mère,  lorsqu'il  élaii  encore 
enfant.  Il  penchait  un  peu  la  tôle,  et  cela  lui 
faisait  perdre  quelque  chose  de  sa  taille.  Son 
leinl  était  à  peu  près  de  la  couleur  du  fh>- 
menl  lorsqu'il  commetu  e  à  mûrir.  Son  visage 
n  était  ni  rond  ni  allongé ,  il  tenait  beaucoup 
de  celui  de  sa  mère,  surtout  pour  la  l 
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inférieure.  II  était  vermeil. La  gravité,  la  pru- 
dence, la  do  'ceur  et  une  clémence  inaltéra- 
ble se  peignaient  sur  sa  figure.  Entin,  il  res- 
semblait en  tou'  à  sa  divine  et  chaste  mère.» 

Nicéphore  a  emprunté  à  saint  Epîpbape  le 
porti[tit  suivant  de  la  sainte  Vierge  t>  La 
gravité  et  1?  plus  p'.inde  diVmri^  rt^^nairut 
dans  toutes  ses  actions;  elle  parlait  peu,  ma  s 
toujours  à  propos  :  toujours  affable,  elle  était 
hoiitirée  et  respectée  de  chacun.  Sa  taille 
était  moyenne,  el'c  avait  le  teint  couleur  de 
froment,  les  cheveux  blonds,  les  yeux  vifs, 
la  prunelle  tirant  sur  le  jaune  et  à  peu  près 
delà  couleur  d'une  olive,  les  sourcils  d  on 
beau  noir  et  bien  ar(jiiés,  le  nezas-oz  long; 
les  lèvres  vermeilles ,  d'où  il  ne  $<Mrtait  que 
des  paroles  pleines  de  suavité.  9(i  ligure 
était  ovale;  elle  avait  les  mains  et  les  doigts 
longs.  Ses  habits  étaient  de  la  couleur  natu- 
relle de  la  Irtine.  *{Nkfph.y  lib.  ii,  cap.  23.) 

La  description  donnée  par  l'historien,  d'a- 
près la  tradition,  est-elle  ressemblante?  Les 
portraits  dessinés  dans  les  Catacombes  son^ 
ils  authentiques  ?  11  est  impossible  de  l'af^ 
firmer  cerlamement;  mais  qui  pourrait  le 
ni  r?  Jésus-Christ,  pendant  son  {lassage  sur 
la  terre,  au  moment  surtout  où  il  remplis- 
sait la  Jndéo  de  ses  bi<>nftîts  et  d^s  signes 
de  sa  puissance,  a  di^  (Mr.-  l'objet,  dans  sa 

Êersunuc ,  do  cette  curiosité  naturelle  qui 
dt  <iu'on  ehercbe  à  voir  et  k  distinguer  lea 
traits  des  personnages  que  l'on  admire  et 
que  l'on  vénère.  Chacun  peut  rappeler  à 
son  sonvenir  cette  scène  si  touchante  d'en- 
thousiasme populaire  :  JésM'^-C.hrisl,  Ses  dis- 
ciples, cette  foule  immense  et  Zachée  mon- 
tant sur  le  sycomore  pour  contempler  le 
Sauveur,  voir  comment  il  était,  vidtre  Je$um 
fui$  eêêet  (Lue.  xtx,  3,  k).  Et  crtte  troupe 
étrangère,  ces  gentils  s'adics.aiu  h  VhU'w  po 
et  lui  disant  :  «  Seigneur,  nous  vouririons 
bien  voir  Jésus;  Hmwme,  wlumu*  Jemm  H- 
dere  (Jonnn.  xu).  »  Comment  la  tradition 
n'aurait-elle  pas  conservé  quelques  détails 
sur  la  figure  et  la  taille  éa  SMiveur  que  Ton 
avait  un  si  grand  empressement  h  contem- 
pler pendant  sa  vie  I  Assurément  cela  n'est 
point  présuinahie,  et  nous  sommes  convailH 
eus  que  les  apôtres  et  les  disciples ,  pour 
satisfaire  k  la  pieuse  curiosité  des  premiers 
chrétiens,  Irnr  auront  souvent  raconté  com- 
ment était  Jésus.  Dom  Calmet  dit  positive- 
ment :  «  Il  n'est  nullement  inonoyable  qnn 
l'on  ait  conservé  dans  l'Eglise  une  tradition 
constante  sur  la  forme  de  Jésus-Christ,  qui 
•a  soit  perpétuée  jusqu'à  nous.  »  {Disserta- 
tion mr  la  beauté  de  Jénu^ktiU^  dans  la 
grand  >  Bible  in-i".) 

Dés  le  IV'  siècle,  saint  Jérôme  dit,  en  jmr- 
lant  du  Sauveur  :  •  L'éclat  qui  brillait  sur  le 
visage  du  Christ,  et  la  majesté  de  sa  divinité 
qui  I  (  jaillissait  sur  son  liuinaMilf',  élaieivt 
capaidei»  d'attirer  sur  cet  Homme-Dieu,  dès 
la  première  v  le ,  les  cœurs  de  ceux  qui 
avaient  ]p  SionlifMU'de  le  regarder.  Crrte  ful- 
gor  ipse  et  nmjcsttu  divinitatis  ot  cuUœ  qua 
êtiam  in  human»  faei*  reiue^mt ,  ex  primo  ad 
sfvidrnlrs  Irahere  poterat  asprrtu  .v  !  InMatth.^ 
cap.  ix.)  11  dit  ailleurs  :  «  Ou  remarquait 
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dans  nés  yout  un  ctfrlain  éclat  tout  céleste, 

el  la  ni.ijesti^  divine  se  fnisnit  «îf^ntir  suf  sa 
foce.  »  (/n  MaUh,t  can.  x\i.  i  bt  en  eirel.  con- 
linue-t-il,  oommeiit  Jésu8-(ïhrist  aurait-il  pu 
attirer  si  pr  mptoment  à  lui,  s'il  n'avait  eu 
rien  d'extraordinaire  dans  sa  personne? 
{Hpistol.  ad  Principiam.  )  Sniiit  Ba'^ile  a.loftta 
riiilerprétalLon  de  saint  Jérôme  ;  il  dit  :  «  La 
divinité  de  renfiiot  Jésus  dans  la  crèche  ou 
dans  lo  herceau  se  fit  sentir  aux  mages;  elle 
éclatait  comiue  au  travers  d'un  verre  trans- 
pereiit ,  et  était  seosible  à  ceux  qui  avaient 
les  yoTJvdu  «JBur  purifiés.    l>r  hiunanaChritti 

Jjenerat.)  Saint  Jean  Chrysostome  alla  plus 
oin  ;  il  enseigna  formellement  «  (pie  les 
l>eup}cs  étaient  comme  cloués  au  Sauveur 
d'une  manière  très-tendre ,  ne  pouvant  se 
lasser  de  le  voir  et  de  l'admirer.  »  (/n  psalm, 
xLiv.)  Et  un  peu  après,  expliquant  le  passage 
d'isaio,  il  dit  :  «  Gardez-vous  bien  d'entendre 
ces  paroles  do  la  laideur  du  corps  ;  h  Dieu 
ne  |>lai$e  que  nous  les  prenions  en  ce  sens, 
mate  du  mépris  quil  a  nil  de  tout  ce  que  le 
monde  estime,  et  de  la  bassesse  dans  laquelle 
il  a  voulu  naître  !» 

Saint  Bernard ,  déTéloppant  la  pensée  d» 
saint  Jean  Chr.ysostom»' ,  s'oxpritno  aini«i  : 
«  Les  lrou|)es  de  peuple  qui  suivaient  ce 
divin  Sauveur,  fienoant  qu'il  prêchait  dans 
les  villes  et  dans  les  bourgades ,  étaient  at- 
tachées à  sa  personne  par  l'attrait  de  ses 
grâces  et  par  la  ([((iiemir  de  ses  discours  ;  sa 
voix  éleit  pleine  de  douceur  elsa  fnee  rayon- 
nante de  beauté.  Adkœn^mU  ét  affatu  pari- 
ter,  et  tupeclu  iiiiu»  delectati...  Cuius  nimi- 
rwm  vox  guavif  et  faciès  décora.  »  (Sermo  in 
frst.  omnium  SS.  Au  xu' siècle,  AMrèdey 
al>li''  (II'  Rcverby  ,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  au 
dioièsc  (I  Voik,  en  Angleterre,  rend  témoi- 
gnage à  rojiinion  que  l'on  avait  de  son  temps 
touchant  la  beauté  de  Jésus-Christ.  Nous  ne 
l»ouvons  nous  empêcher  de  citer  un  passage 
chariaanl  df  cet  auteur:  «  J<''Siis,  âgé  de 
douze  ans ,  étant  avec  saint  Joseph  et  la 
sainte  Vierge,  Jérusalem,  comme  les  bandes 
des  hoiiuiH's  ('taicnt  séjmréo'^  de  celles  des 
femmes ,  aiin  que  chacun  pût  se  conserver 
dans  la  pureté  convenable  pour  assister  aux 
cérémonies  saintes  el  narticipor  aux  sacri- 
fices ,  l'enfant  Jésus  allait  tantôt  dans  uuo 
iiande ,  tantôt  dans  une  autre ,  n'étant  point 
encore  obligé  à  la  rigueur  do  la  loi  ou  de  la 
coutume ,  à  cause  de  son  âge.  Sa  Ix-auté 
charmante  el  son  air  gracieux  lui  ga.;naioiit 
tous  les  cœurs .  et  chacun  s'estimait  heu- 
reux de  te  posséder;  chacun  s'empressait  de 
1-'  caresser  et  de  le  cuiiserver  dans  sa  com- 
pagnie. Quand  il  était  avec  les  hommes,  sa 
sjiote  Mère  le  croyait  avec  saint  Joseph ,  et 
réciproquement  saint  Joseph  le  croyait  avec 
liane  lorsqu'il  n'était  {ms  avec  lui.  Cela  fut 
cause  qu'ils  n:;  s'a;)er(;urent  de  son  absencet 
a:i  retour,  qu'après  le  preuii  r  jour  de  mar- 
r.lie.  »  [Serino  seu  Inictatus  de  Jcsu  duudeni, 
BUttioth.  Patrum,  tom.  Xll.)  Cette  pieuse  lé- 

Sndeest  bieu  propre  à  nous  faire  conoaitret 
os  sa  plus  belle  expression,  Ja  pensée  du 
VII'  siècle  sur  la  persoruie  et  la  beauté  du 
Sauveur.  Si  l'opinion  de  l'abbé  Aëlrédc  n'est 
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pas  d'un  grand  peîds  dans  In  question  e1lr>^ 

mAme,  sous  le  rapport  de  l'aiiti  pi  il'- ,  clh» 
n'en  constate  pas  moins,  avec  beaucoup  ih 
force,  la  traffition  générale  de  la  société 
chr  tienne. 

Il  parait  incontostablo  que  les  chrélieus 
conservèrent  toi  iours,  au  moins  par  tradi- 
tion, le  portrait  do  Notrc-Seigneur.  La  pein- 
ture de  la  Gatacombe  de  ^aint'Galixte ,  s\ 
connue  dos  antiquaires,  peut  donc  être  don- 
née comme  un  véritai  le  portrait.  C'est  la 
plus  ancienne ,  probablement,  des  peintures 
de  ce  genre.  Le  Sauveur  s'y  montre  avec  un 
visage  de  forme  ovale  légèrement  allongée, 
une  physionomie  douce,  grave  et  mélanco- 
lique; la  barbe  courte  et  rare;  les  cheveux 
séparés  sur  le  milieu  du  front  en  deux  lon- 
gues tresses  qui  tomljent  sur  les  épaules. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  portraits  de 
Jésus-Christ ,  qui  circulèrent  pendant  quel-- 
c^uo  tem;  s  dans  l'I-'^Iisi- ,  .  t  ijui  ('tni-  nt  d'o- 
ngine  gnostique.  il  nous  est  resté  plusieurs 
pierres  gravées,  de  travdl  gnostique,  une 
entre  autres,  où  la  tAtc  est  accompagnée  du 
nom  xpicTov,  Ces  norlraits  u'otTrent  aucune 
garantie  de  ressemolanco  :  ils  ont  été  con- 
damnés |iar  plusieiHs  Pères  de  l'Eglise,  et 
notamiucut  pur  saint  Augustin.  (S.  Aug.,  de 
Hceresibus ,  cap.  7;  cf.  Acl.  Lampridius  tn 
AUxmd.  Seeerum^  | 

Il  on  est  des  portraits  de  ta  sainte  Vierge 
comme  (le  ceux  du  Sauve  ir  ;  nous  n'en  pos- 
sédons aucun  d'autlientique,  quoique  nous 
sa-hions  que  la  plupart  des  détails  sur  la 
personne  (îr-  M;iru»  sont  hn-r*  sur  la  tradi- 
tion et,  par  conséiiuent,  peuvent  approcher 
beaucoup  do  la  vérité,  s'ils  ne  sont  pas  la 
V  >ri(''  clle-mènie.  Disons  cependant  avec 
Aiiian  iiutior,  qu'il  a  plu  Dieu  Je  jeter  un 
voile  et  sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  la  Mère 
du  Sauveur,  le 'ciel  seul  étant  digne  de  con- 
naître et  de  posséder  ce  trésor  de  sainteté 
cliché  aux  regards  des  mortels.  Dès  les  lein()s 
les  plus  anciens,  on  vit  des  images  de  la 
sainte  Vierge  circuler  entre  les  mains  des 
fitlèles.  Le  sentiment  de  l'honnêteté  qui  bril- 
lait dans  ces  images  de  la  sainte  Vierge,  au 
liMUoignage  de  samt  Ambroise,  prouve  qu'à 
di'faut  d'imr>  f  f!i-i«  réelle  de  la  Mère  do 
Dieu,  si  la  irauiiiun  n'en  avait  pas  transmis 
les  principaux  traits,  l'art  chrétien  avait  su 
y  reproduire  la  physionomie  de  son  Amo, 
s'il  est  permis  d'employer  cotte  expression, 
et  (  <'i;e  beauté  physique,  symbole  de  la  per- 
foclion  mo.ale,  qu'il  était  impossible  de  no 
pas  attribuer  à  la  Vierge  par  excellenee  et  à 
la  Mère  de  Dieu.  C'est  aussi  ce  caractère  qui 
se  retrouve,  autant  que  le  com|>orle  l'inua- 
bileté  des  artistes  et  la  médiocrité  des  tra- 
vaux, dans  certaines  peintures  des  Catacom- 
bes, où  la  Vierge  est  représentée  assise, 
avec  l'Enfant-Dieu  sur  ses  genoux,  tantôt 
en  pied,  tantôt  en  demi-ligure,  toujours 
d'une  manière  qui  parait  conforme  à  un  tyf-e 
I)iérati(jue.  Dans  ce  groupe  île  la  Vierge- 
JUèro,  tenant  sur  ses  genoux  l'Enfant-Dieu, 
qui  résumait  si  admirablement,  même  sous 
la  forme  la  plus  imparfaite,  telle  que  nous 
'la  pressentent  de  nombreux  verres  peints  des 
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rauioombPs  (un  <lr  res  vrrr(  ^  (■■^l  juiliin'  par 
RoldcUi»  OuervazioM,  etc.*  [Vt^;.  i  H  ,  lar.  vu, 
n*  31),  tout  M  qu'il  y  ivAil  de  sublime  et 
de  touchant  laiis  le  mystère  ilu  cfiristia- 
nisme,  la  Vie  -ge  apparaît  toujours  roilée, 
atee  tous  les  tmili  de  la  jeunesse,  do  la 
modestie  et  dr  la  puret('>.  Telle  on  la  viiit, 
uotamment  sur  un  des  sarcuuluiges  d  i  nui- 
tée dtt  Vatican,  dont  le  ttjnê  et  le  trataû 
annonrent  !n  nieille  jre  «époque  de  l'art  chré- 
tien. (Bottari,  FUture  e  SctUiure,  tom.  I , 
tav.  XXXVIII.)  La  laaiiitVe  dont  le  u;roupe  en 
question  est  Wf^ré  s  r  les  lunnuraeoia  des 
r.atacombes,  peinture»,  bas^reliers  vaies  de 
verre,  la  (iluparl  nnt/'rieurs  au  iv*  siècle  de 
notre  ère,  cooséqucmment  antérieurs  autsi 
aa  concile  d'Bphèse  de  l*ao  iSi,  tiifttt  pour 
prouver  qu'il  existait  (h^jh,  dans  les  premiers 
siècles  du  chrisliautsme,  un  uiiMièlede  lati- 
gure  de  la  Vierge,  sinon  consacré  par  l'aula- 
ritéde  l'Eglise, du  moins gént'Tsl<>nt(>nt  t  !o;v 
té  parmi  les  fidèles.  Ce  trait  de  i  icono^ra- 
pliM  chrétienne,  ainsi  cAnataté  par  les  ino- 
nuraeiits  mômes  lirés  dos  Calacorahes  de 
Rome,  sufiit  pour  distraire  les  allégations 
d'auteurs  protestants,  tels  que  Basnage(lifû/. 
de  rEgli$e,  livre  xix,  ch.  1«  |  i  ;  iiv.  xi,  ch. 
3,  i  7  et  10),  qid  ont  soutenu  qu'en  n'avait 
commencé  à  renr'sentcr  ta  saintf^  \  ir  rge 
qu'après  le  concile  d  Kp':èso  ;  el  e^Ui,  comme 
90  beaucoup  d'autres  choses,  faute  d'avoir 
connu  les  monuments  d  a TUiquité  chrétienne 
qui  établissent  inconiestableracnt  la  doc- 
frine  et  la  pratique  de  l'BgKs»  calboiiqoe  m- 
maine. 

Nous  no  pouvons  résister  ru  pJaisir  de 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  pas- 
sage du  tome  11  de  ÏE$quiê9é  de  Aome  ckré' 
tienne,  par  M.  VaMïé  Gerbot,  sur  les  inatSee 
de  la  sainte  Vicrg  '  :  , 

«  Nous  devons  uue  mention  spéciale  aux 
images  de  la  «date  Vierge.  Les  peintres  des 
chapelles  sépulcrales,  les  sculptures  des  sar- 
cophages, Ih  numismatique,  nous  en  ont 
conservé  quelques-unes  d'une  manière  très- 
dislinctc,  mais  elles  ont  été  certainement 
plus  nombreuses.  Les  artistes  chrétiens,  ([ui 
représentaient  si  souvent  plusieurs  saints 

Rcrsonnages  de  l'Ancien  Testament  et  du 
ouveau,  ont  dil  reproduire,  pour  le  moins 
aussi  fréqu  [unieot  celle  que  V<m:r  a  ^rt- 
luôe  oUint  de  grâett  que  TEsprit-Saint  a  fé- 
condée, la  nonrene  Eve,  qui,  outre  sa  sain- 
teté p  rsonnelle,  a  été  l'instr  imnnt  ilivinde 
rincarnation  et  de  la  Rédemption,  comme 
rEve  antique  atait  élé  la  cause  de  la  chute. 
Appuyés  sur  cette  observation,  les  antiquai- 
res dâ  xvu'  siècle  en  avaient  déjil  conclu 
que  parmi  les  Orantes^  ou  femmes  en  priè- 
res, peintes  dans  les  Catacombes,  il  y  en  a 
plusieurs  que  le>  premiers  c  ir<''l:ens  savaient 
^tre  des  ima^jcs  de  la  sainte  Vierg  îand.s 
que  nous  ne  pouvons  plus  les  discerner  qu'ar 
▼ec  le  secours  de  fanalogie  et  par  la  tole 
du  raisonnement.  Il  fmi,  i  n  lAîr*.  Ji'^fin- 
guer  deux  classes  d'Orantee.  Les  unes  peu- 
vent être  des  portrtlts  de  défuntes;  la  place 
qu'elles  occupent  sur  les  monuments  sépul- 
craux semble  l'indiquer.  Mais  il  y  ^aiTau* 
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très  parmi  les  neintur  s  qui  décorent  les 
Todtes  deschapelies.  Lorsqu'une  de  oes  voû- 
tes n'offre,  dsais  tous  ses  autres  comparU- 

ments,  que  des  faits  ou  des  personoa-es  do 
la  Bible,  on  doit  en  conclure  que  l'Oraate 
qui  s'y  trouve  mêlée  est  eUe-mém  un  ann- 

jet  bihii  lue.  q  l'eîle  représente  non  une 
feiuuiu  oniuiaire,  mais  une  des  femmes  que 
l'Ecriture  sainte  a  louées.  Or,  de  toutes  eea 
femmes,  la  Vierge  est  la  seule  dont  on  puisse 
croire  q  le  la  piété  des  premiers  siècles  a 
voulu  présenter  fréquemment  son  imagio  à 
la  véoératioa  des  fidèles  dans  les  lieux  sa- 
crés. Rien  ne  demaïulait  |)our  les  autres  un 
siMublabJe  luivili^ge.  D'ailleurs,  charnue  de 
celles-ci  aurait  dû  être  acoempagnâe  de  giték 
que  signe  partieulier  qui  empèeMt  de  la 
|irendre  peur  une  autre  ;  tandis  que  l'usn^r 
de  représenter  la  Vierge  parmi  les  sujtHs 
bibliques,  sous  la  forme  d'une  Orante^  étant 
adapté,  ia  plar(>  qu'elle  occupait  et  l'absence 
de  tout  attr4i>ui  spécial  sufiisaient  pour  in- 
diquer que  cette  Ûgure  était  la  femme  ptr 
excellence,  la  commune  mère  des  fldèles. 

«  Elle  y  est  représentée  les  bras  étendus 
ctéliM  f  s.  I  "(  S t -il -aire  dans  l'acte  de  la  prière. 
Celt(<  attitude  est  CMfbme  aux  usages  sui- 
vis par  Im  arlisCes  des  Cataeooibes.  Les  Ter- 
res orbicidaires  reproduisent  le  même  type. 
i»ur  l'un  d'eux,  la  Vierge  est  placée  entra 
saint  Pierre  et  saittt  Paiu  ;  sur  «Tautres,  elle 
f-^t  rîitrf»  lîoui  arbres;  on  y  voit  aussi  dea 
coioiuijus  «après  de  sa  tète,  mais  son  alti- 
tude est  celle  des  Orantee.  Les  peintres  des 
premiers  siècles  avaient  l'habitude  de  figu- 
rer ainsi  la  Vierge  et  les  autres  saints,  à 
moins  qu'ik  ne  les  représentassent  dans  un 
acte  ou  avee  des  attributs  qui  avaient  iine 
autre  nose.  Pour  ne  pas  troubler  les  idées 
des  néophytes  h  peine  sortis  du  iMtj.unsmc, 
il  était  important  de  déclarer  à  leurs  yeux 
mêmes  que  les  saints  n'étaient  pas  pour  les 
dirétii  ns  ce  que  ies  divinités  étaient  pour 
les  iUol.Uros  ;  il  convenait  donc  de  donner  à 
leurs  ittiges  l'attitude  de  la  prière,  pour  bien 
marquer  que  Dieu  .seul  est  la  source  de  toute 
gr.ice  cl  le  terme  de  toute  prière.  Cette  at- 
titude exprime  précisément  le  donne  catho- 
lique, car  il  se  réduit  fondamentalement  à 
j>rier  les  saints  de  prier  Dieu  pour  nous. 
I/K^lise  dit  toujours  que  la  Vierj^'e  est  une 
OreaUet  et  uue  c'est  le  bon  Pasteur  seul  <^ 
sauve.  La  plus  moderne  des  confréries  de  la 
sainte  Vier-re,  celhr  li  n'^t  établie  \  Vnr'xi 
pour  la  conversion  des  })écheurS|  pourrait 
trè.s-bien  choisir  un  sujet  de  tableau  pour 
sa  bannière  parmi  ces  [)r.intures  des  (îala- 
combes,  où  nous  voyons  au  centre  le  bon 
Fistour  qui  ramène  la  brebis  égwée,  et  au- 
dessous  la  Vierge  en  prière. 

«  Je  ne  puis  résister  i»  I  cnvie  de  mettre 
en  r.'grinl  de  ces  monuments  primitifs  le 

JMSsajse  suivant  très-moderne.  Voici  ce  qu'on 
it  dans  une  lettre  publiée  par  le  prélat  an- 
glican qui  occupe  aujourd'hui  le  siège  épis- 
copal  d  Exctcr  :  ■  Jo  sympathise  si  peu  avec 
«  un  oarti  quelconque  tendant  h  papaNiet 
«  l'Eglise,  que  j'ai  retiré,  il  v  a  (j  ji  1  jnes 
«  semaines,  mon  nom  de  la  liste  des  mem- 
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«  kms  d'une  société  àlaque11«^  jo  m'<^i.ii  f  ut 
«  hoonour  d'appnrtcnir,  vu  son  objet  priiui- 
«  lif  et  la  ptt&iliou  de  ses  fondateurs  :  )e  yeui 
«  parler  de  la  ^cii'l(^arch(^f (logique  dr  C.nm- 
<  bridge.  Je  m'en  suis  séparé,  eo  découvrant 

•  que  son  zèle  l'avait  portée  k  figurer  dans 
m  son  Mchct  la  Vi.  tc-n  Marie  couronnée  et 
M  tenant  le  Seigneur  eoi'ant  dans  ses  bras, 
«  pais  deux  sà^to  inconnus  à  notre  ealcn- 
n  drier.  J'ai  considéré  cela  comme  nne  in- 
-  suite  gratuite  laite  aux  sentiments  des 

*  prt)lesUnts,  el  f«l  cm  quil  était  do  mon 
^  devoir  de  prolester*  en  me  retirant  de  la 

«  Cesl  un  curieux  spectacle  que  de  voir 
im  docte  prélat,  conduit  par  ses  idées  pro- 
testantes, h  reculcrd'horrcur,  en  18*6,  parce 
qu'd  a  découvert,  sur  le  sceau  il'urio  =ori(^ti5 
d'antiquaires,  ce  môme  tvpe  de  l'enfant  Jé- 
sus dans  les  bras  delà  Vierge,  que  nous  re- 
trouvons sur  un  verre  oibiculairc  teint  du 
sai^  d'un  martyr»  et  dans  un  tableau  au- 
dessus  d'un  tutèl  dos  Catacombes,  où  des 
mains  chrétiennes  l'ont  plari^  <\m^  le  siècle 
qui  a  suivi  le  siècle  des  apôin  s.  « 

Nous  pourrions  ici  imluiuer  h  type  des 
portraits  de  saint  Pierre  ,  de  saint  Paul ,  et 
ae)4usieurs  autres  saints  ou  saintes;  nous 
Tarons  fait  ailleurs  ;  mais  nous  ne  (înirons 
p. s  ce  court  ar.icle  sur  les  peintures^  des  Ca- 
tacombes sans  émettre  une  réflexion.  Les 
iconoclastes  anciens  elmodt m  s ,  car  il  ^  en 
a  encore  de  nos  jours,  pourraient  aller  étu- 
dier les  traditions  primitires  au  berceaii 
même  du  clirislianisnie.  Les  protestants  qui 
nous  blâment  si  amèrement ,  qui  nous  ap- 
pellent idoUtre$,  parce  que  nous  expo- 
sons dans  nos  églises  les  images  des  saints, 
n'ont  qu  à  descendre  dans  la  profondeur  des 
cimetières  sacrés  et  à  lire  avec  nous  sur  les 
murailles  des  Catacombes  les  pages  écrites 
par  la  main  des  prcjuiers  chrétiens.  Oseront- 
ui  jeter  la  dénomination  d  idol'Urr^  h  la 
poussière  sacrée  de  ces  martyrs  (pn  ont  versé 
ItHjr  sang  pour  rendre  témoignage  h  la  Traie 
ft»i,  (pu  ont  protesté  dans  les  supplices  con- 
tre les  erreurs  et  1^  superstitions  du  po- 
iTtltéisme  et  de  l'idotitnel  Voilà  un  fait, 
comme  il  y  r  n  n  tant  d'autres ,  qui  démon- 
tre comment  les  doctrines  du  protestantisme 
sont  appuyées  sor  l'anliquitô  ecdésieati- 
que  1 

Xî. 

NoA-seulemeut  dans  les  Catacombes,  mais 
encore  dans  leurs  maisons,  leurs  meables , 

leurs  relatioij*;,  1rs  ])iiMni«  rs  chrétiens  firent 
usage  fréquemment  de  signes  sjrmboliijues, 
dont  ils  avaient  seuls  l'intelligence,  qui  ex- 
primaient un  ensemble  d'idées,  et  qui  ser- 
vaient à  se  faire  reconnaître  entre  eux.  C'est 
ainsi  que,  dans  les  historiens,  il  est  fait  men* 
tion  d  anneaux  et  de  créant  i>ortant  des  em- 
blèmes ciirétieus,  mais  nij  stérieux,  dont  le 
s^ns  n'i^tait  ouvert  qu'aux  seuls  initiés. 
C'est  surtout  dans  les  Catacombes  et  jusque 
sur  les  humbles  pierres  qui  recouvrent  les 
restes  mortels  des  gens  du  peuple,  que  l'on 
rdrouve  le  plua  grand  nombre  des  signes 
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symboliipies  usités  chez  les  fidèles  dr  l  E- 
glise  primitive.  Ciiacun  sait  que  la  lauguo 
des  symboles  «'tait  très-répandue  dans  Tan- 
tiquit(^,  c'est^^ -  lire, que  lesancieiT^  pru|ilrs 
faisaient  souvent  usage  d'emblèmes  secr«lii 
pour  leurs  initiations  religieuses.  Les  chré- 
tiens composèrent  des  signes  symboliques 
dont  eux  seuls  avaient  la  clef;  ils  en  emprun- 
tèrent d'autres  à  l'usage  commun,  en  lèsdë- 
tournant  de  leur  signiiicalioii  première  pour 
leur  attribuer  un  sens  chrétien.  Nous  ne  (>en- 
sons  pas  (juo  les  chrétiens  aient  adopté  la 
langue  conventionnelle  des  syin\  )C)i<>s,  comme 
réimioiscence  des  rignes  hiérogl)  i  i  iques  de 
l'Egynte,  dont  un  vagua  Sf>ii venir  se  serait 
perpétué  au  milieu  du  peuple  juif,  pour  pas- 
ser enfin  dans  la  nouvelle  société  fondée  par 
Jésus-Christ  et  les  apôtres.  Nous  laissoiss  h 
d'autres  le  soin  tl'i  recherc'icr  ces  liJiations 
mystérieuses  qui  rattachent»  è  ce  qu'ils  pré- 
teii  lent,  la  plupart  des  usages  cnn  liens  à 
des  usages  beaucoup  plus  anciens  et  jus- 
qu'aux coutumes  des  nations  nrimilives, 
celles  que  la  Bi.  lc  mentionne  au  nerccau  du 
genre  liumain.  {Voy.  Allégorir,  Eiiblèue, 

hvUnoLKS,  AmuAIX  SVMBOUQUI^S.j 

Les  symboles  les  plus  remarquables  du 
cbristianisme  sont  la  eofomfte,  k  jiai'sffwi,  f« 

navire,  la  lyre  et  l'ancre.  Sans  rien  <lin  ile 
particulier  sur  la  ligure  de  la  colombe  que 
tout  le  monde  connaît  comme  emblème  do 
la  simplicité  et  de  In  fidélité,  nous  analyse- 
rons brièvement  l'ombième  si  curieux  du 
poisson.  11  était,  dès  les  prMDiers  tempa  du 
christianisme,  d'un  usajfe  universel,  en  rai- 
sou  ti  une  circonstance  toute  fortuite  qui  fai- 
sait que  le  mot  gr^  ixnri,  poinon,  offrait, 
par  les  cinq  lettres  dont  il  se  compose,  les 
lettres  initiales  des  mots  'i«9»vr  \f>  <rric  et&v 

Yio;  Zvzrp,  J KStS-CuBIST,  FlLS  UE  ÙlKU,  SaU- 

vsua.  Grâce  à  cette  combinaison  si  cxlraor- 
diwdre,  le  nom,  aussi  bien  que  Pimage  du 

poisson,  était  devenu  comme  une  sorte  de 
signe  phonétique,  propre  h  exprimer  toute 
une  série  de  mots  consacrés. 

Les  anciens  ont  souvent  comparé  la  vio 
humaine  h  une  périlleuse  navigation.  Les 
chrétiens  se  sont  emparés  de  bonne  beuro 
de  cette  idée  et  de  l'einblènic  eorros|>ondant 
qui  exprimait  si  bien  l'état  dans  lequel  ils 
vivaient.  Us  ont  trùs-souvcnt  placé  un  na- 
vire dans  le  port  sur  le  cercueil  de  leurs 
frères  défunts,  pour  indiquer  que  la  mort 
les  avait  fait  lu  urcusement  parvenir  au  (tort 
du  afdut.  L'ancre  de  navire  a  rapport  &  la 
même  idée. 

La  lyre,  la  couronne,  la  palme,  les  bran- 
ches do  laurier,  sont  autant  d'emblèmes  d'une 
victoire  heureusement  remportée  et  tuiTÎe 
du  triomphe. 

Muis  (uirmi  les  divers  objets  seul  j  tés  ou 
gravés,  en  guise  de  symboles,  sur  les  pierres 
sépulcrales  des  Catacombes,  il  n'en  est  pas 
de  plus  intéressants  que  les  instruments  do 
toute  sorte  qui  y  ligurenl,  soit  j mir  t.vpri- 
mer  le  Mm  propre  des  défunts,  par  une  do 
ces  allusions  derïTées  du  sTstèoie  phonéti- 
que de  ranti(iuilé,  soit,  et  le  plus  souvent, 
pour  indiquer  la  profession  des  personnes.. 
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Ainsi  une  emcre  et  «lespofMOftf  ibot  atlusioQ 
au  nom  d'une  fcmmp  nommée  Maritima. 

{Boldetli,  Osm-v'iztnni,  p  372);  i'imago 
d'une  petite  truie  accompagne  lYpilanhe 
d'une  autre  femme  appelée  Porciilla{h\.  ibid. 
pag.  ^R^i;  Il  IL  lire  dun  âne  sur  l'inscription 
d'un  certain  OiMger  (Id.,  pog.  28  ;  Remnn- 
dÎDÎ»  Dûsertaxioniy  pag.  88)  ;  celle  d'un  dro- 
gon,  sur  la  pierre  d'un  Dracontius  (Boldetti, 
tbid.,  pag.  386;  AtU  di  Corton.»  loui.  iV, 
paj?.  39  ,  sont  encore  deui  traits  du  mémo 
syslt'  ine  phonétique  qpii  avait  reçu,  comme 
on  saii,  tant  d'applications  sur  les  monu- 
ments publics  (.'l  iirlvés  de  r/inli(iuitt^  gioc- 
que  et  romaine,  el  qui  avait  dû  basser,  par 
1  ciTet  d'une  pratique  infétérie,  dans  lesha- 
i)itu  1ns  du  ciirislianisme.  11  'n  fat  do  môme 
tle  cette  autre  coutume  antique  qui.  consistait 
)k  seutpter  sur  les  tombeaux  les  instruments 
do  b  profession  des  d^rntd  ;,  nn  les  insii!;nes 
de  leur  dignité,  et  dont  il  nous  est  resté, 
eomiue 'personne  ne  l'ignore,  de  si  nom- 
breux exemples  5nr1es  monuments  do  l'anti- 
quité grecque  et  romaine.  Les  chrétiens  suivi- 
rent \  leur  tour  le  môme  usage  ;  et  de  l.\ 
vient  que  tant  d'instruments  de  professions 
TOécaniijues  et  industrielles  sont  gravés  sur 
ks  pierres  sépideraies  des  Catacombes. 

Lesliaches.  les  fers  de  lance,  les  tenailles, 
les  marteauT,  sont  au  nombre  decesinstro* 
ments,  qui  se  voient  gravés  ou  sculptés, 
d'une  manière  plus  ou  moins  grossière,  sur 
'les  cercueils  des  chrétiens  do  Home,  pour 
ia  plupart  gens  de  métier  ;  ils  furent  d'abord 
regardés  comme  des  symboles  du  martyre. 
M«isil7«déjh  longtemps,  dit  M.  R.Rochelte, 

Sn'une  pareille  idée,  soumise  à  l'épreuve 
'une  eritique  rigoureuse,  a  dû  être,  sinon 
entii^renient  détruite,  du  moins  ri  li^iiléra- 
blement  modiliée.  Ainsi,  sur  une  pierre  du 
-cimetière  de  Sainte^PrisciUe,  un  marteau 
figuré  Ji  côté  de  l'in  i  rij)tion  qui  nppnrlicnt 
è  un  artiste  statuaire,  artifici  tignario,  fait 
certainement  allusion  à  la  profession  de  cet 
artiste,  et  non  au  martyre  qu'il  aurait  subi. 
(Boldetti,  pag.  316  ;  Muratori,  Thes.,  pag. 
963,  ht) 

Parmi  les  peintures  des  Catacombes,  on 
rencontre  de  nombreuses  iinaji:es  de  fossores^ 
et  il  est  naturel  de  rapporter  celle  (iroles- 
sion  des  instruments  tels  que  la  piocbe,  le 
coin,  le  compas,  qui  se  reneonirent  assez 
souvent  sur  des  pi  rn  s  st^pulerales,  exttai 
tes  des  mêmes  cimelicrcs.  (Luni,  Jipitaph. 
Hever.  Martyr, f  pag.  55,  Vermiglioli, 
Jscriz.  Perug.y  pag.  i33.}  Il  en  est  ainsi  de 
Itt  tigure  d'un  marteau  el  d'une  équerre, 
graves  sur  une  pierre  du  cimetière  de  Saint- 
Calixte,  où  se  lit  l'inseription  d'un  ouvrier 
marbrier,  martmrarius,  et  qui  ne  jieuvent 
avoir  rapport  qu'à  cotte  prolession.  i  Mura- 
tori,  Thes.y  pag.  1839,  u'  7.)  Un  métier  à 
tisser,  symbole  tout  k  fait  d*acoord  avec 
l'inscription  qu'il  acconi|)agne,  el  qui  est 
consacrée  à  la  mémoire  d'une  matrone 
chrétienne,  Seevro  Seteuewne,  a  été  reconnu 
sur  une  autre  pierre  des  Catacombes.  (Lupi, 
iijnliiph.  Scver.  mart.^  pag.  2H-2t>.)  La  pré- 
sence innstntnients,  figurés  d'une  maw^ 
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grossit,  sur  plusieurs  pierres  chrétiennes* 
comme  espèces  de  peignes  à  carder  la 
Iniuo  (Boldetti,  O^rrr.,  pag.  319  ;  Lupi,  Epi-' 
taph.,  pag.  22,  29,  30),  s  explique  par  le 
nii^mc  motif,  et  cela  avec  d'autant  ^us  de 
|)robabilité,  que  le  niéitm  iî  sfrument  a  été 
observé  sur  des  marbres  auiiijues  où  se  li- 
sait le  titre  de  lanarius  pectinurius,  cardeur 
<le  laine.  (Cruter,  pag.  6i8,  n*  2  ;  Orclli, 
Jnxcrip.  ht.  sel,,n'  v207.]— Sans  pousscrplus 
loin  celte  éimmération,  on  peut  citer  quel- 
ques exemples  de  personnages  chrétiens, 
représentés  avec  les  instruments  mêmes  de 
l'  tir  profession,  (jue  nous  offrent  plusieurs 
pu'rres  sépulcrales  des  Catacombes.  Telle 
est,  sur  une  épitaphe  du  Musée  Kirdier,  à 
Rome  (GaliMtiti,  lUus.  Odelcalch,,  tom.  Il, 
tab.  II  ;  Lupi,  Epitaph.  pag.  50)  ,  la  tigure 
d'un  jeuMf?  chrétien,  nommé  Maximinus, 
ranrt  âge  de  viiigl-lr.  is  ans,  qui  avait  été 
un  des  ofîiciers  [lubUcs  préi)0sés  à  la  me- 
sure du  blé,  mensores  cereris  Augustœ  ;  ce 
qui  résulte  de  la  manière  dont  il  est  repré- 
senté, ayant  une  verge  à  la  main,  ou  une 
règle,  rutellum,  dont  se  servai(MU  ntTi- 
ciers  en  question,  et  à  ses  pieds  un  boi»- 
SMu,  rnooitM,  rempli  de  grains  et  d'épis  qui 
en  sortent.  Sur  une  pierre  sépulcrale  du  ci- 
metière de  Saint-Calixtc,  on  voit  un  person- 
nage rustique  nommé  Léon,  tenant  à  la  main 
une  espèce. de  râteau,  avec  une  pelle  et  uno 
serpe,  et  un  chien  à  ses  pieds  :  image  au- 
thentique et  fidèle,  dans  s«d  imperfection 
même,  d'un  de  ces  pauvres  gens  de  la  Cam- 
pagne de  Rome,  converli  de  bonne  heure 
au  chrisiianisme.  [Fabretti,  /nacrip/.,  cap.  8, 
W  CO,  pag.  574^.)  On  peut  rappeler  encore  le 
monument  consacré  à  la  mémoire  d'un 
sculpteur  clirélien,  Eutroput  ;  c'est  une 
pierre  tumulaire,  extraite  du  cimetière  de 
Sainte-Hélène,  où  ce  personnage  est  repré- 
senté travaillant,  aidé  de  son  tiTs,  \  sculpter 
un  sarcophage,  avec  les  divers  instruments 
de  sa  profession  à  la  main  et  aux  pieds.  {Fa* 
bretti,  ibid,,  n'  102,  i>ag.  5S7.) 

XII. 

Nous  trouvons,  chez  tous  les  peuples  do 
l'antiquité,  l'usage  d'orner,  et  pour  ainsi  dire, 
de  meubler  la  tombe,  par  la  présence  des 
objets  qui  servaient  à  tous  les  besoins  com- 
me à  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Cet  tisago 
>érait  remonter  au  berceau  même  de  la  civi- 
isalioo  orientale.  On  en  possède  de  nom- 
)rcux  témoignages  et  des  monuments  fort 
curieux  pour  les  anciens  habitants  de  la  Ba- 
brlonie  et  de  la  Perse,  comme  pour  ceux  de 
rfegyple,  et  le  peuple -juif  n'y  resta  pas  étran- 
ger. 

Ce  fut  un  spectacle  aussi  curieux  qu'io> 
structif  pour  les  premiers  explorateurs  des 
Catacombes  chrétiennes  que  rasjve(;l  général 
de  CCS  sépultures  chrétiennes,  ornées ,  au 
dedans  el  au  dehors,  d'une  foule  d'obj(îts(]e 
toute  espèce  et  do  toute  matière,  à  la  pré- 
sence desquels  devaient  nécessairement  se 
rattacher  des  intentions  pieuses  et  des  idées 
symboliques.  Devant  un  i^reil  lait,  la  pre- 
mière observation  qui  se  présente  à  l'esprit 
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du  picu\  et  savant  Baldetti,  ce  chanoine  de 
Sainte-Marie-Majcnrr» ,  qui  evit  pendant  p!ti? 
de  trente  aiincfs  la  garde  des  cimetières 
Mcrés  de  Rome,  c'est  qu'en  décorant  les 
tombeaux  de  leurs  frères  de  tant  d'objets  de 
pur  ornement  ou  d'usage  réel ,  les  chrétiens 
n'avaient  pu  être  dirigés  que  pai-  ce  motif 
d'espérance  qui  leur  faisait  consi  lérer  le  tom- 
beau comme  un  lieu  de  passage  d'où  ils  de- 
va  f'iifsortiravcclout  s  les  condilions  del'im- 
mortolilé,  et  la  mort  comme  un  sommeil  paisi- 
ble, au  sein  duquel  il  ne  pouvait  leur  éire  iii« 
diflérent  de  se  trouver  onvironnésdes  objets 

âui  leur  avaient  été  c'iors  durant  la  vie,  ou 
e  l'image  de  ces  mêmes  objets.  (Boldetti, 
Ouerrnzidni.  pag.  W5.)  C'est  d'après  cette 
idée  de  uu  ubler,  d'embellir  et  pour  ainsi  dire 
d^animerla  tombe,enla  décoranlde  peintures, 
en  l'éclairant  de  bmpes,  en  la  remplissant  de 
tout  ce  qui  pouvait  en  rendre,  en  quelque 
sorte,  le  séjour  moins  triste  et  l'aspect  luouis 
lugubre  :  idée  touchante  et  naïve,  qui  avait 
inspiré  l'aniiquité  profane  dans  remploi  des 
nu''tii('s  moyens,  nlai^  i|ue  le  chrisiianisnie 
avait  épurée,  en  la  rapportant  &  un  priocipe 
plus  élevé  et  en  la  dégageant  de  toute  vue 
sensuelle  ;  c'est  d'après  cette  idée  seuFe  que 
l'on  peut  s'expliquer  lo  système  général  de 
décoration  des  sépultures  chrétiennes,  et  se 
ren'lre  compte  de  chacun  de  ses  éléments. 

Il  ne  s'agit  pas  d'énumérer  ici  celle  foule 
d*ol»jets  matérii  llemcnt  empruntés  au  paga- 
Itisitiej  qui  faisaient  à  l'extérieur,  ou  mAme 
au  sein  des  sépultures  chrétiennes,  roHice 
de  simples  ornements»  tels  que  bijoux  de 
toute  espôfc,  travaux  en  ivoire,  en  verre  et 
en  raéîal,  méilailles,  pierres  gravées,  qu'on 
a  trouvés  en  tout  temps  dans  eos  tombeaux, 
et  qui  font  des  Catacombes  chrétiennes  une 
véritable  mine  d'antinuités.  {Voy.  TViMeou 
dts  Catacombes,  par  M.  R.  Rochette,  cliap.  5.) 
Nous  dirons  quelqut'S  mo  s  des  lampes,  des 
vases  ou  fragments  de  vases  qtri  conslitaent 
assurément  les  ornements  l<^s  plus  nombreux 
et  les  plus  intéressants.  Les  lampes  s  uit 
pour  la  plupart  de  terre  cuite,  quelqiies-unes 
sont  en  bronze;  il  s'en  est  trouvé  aussi 

guciques-unes  en  argent,  ou  même  d'am- 
re ,  il  en  a  été  recueilli  une  de  cette  es- 
pèce, avec  d'autres  ol»jets  et  une  figurine 
d'ambre ,  dans  le  ciuielièrc  de  Sainte-Pris- 
cille  {Boldetti,  Oaterv.,  pag.  298,  tav.  1, 
n*7).  Elles  ont  généralement  cette  forme  de 
barque,  cymbium ,  luwieeUa ,  cyinbion ,  qui 
avait  eu  chez  les  anciens  une  si-uiiication 
mystique,  appropriée  sons  peine  aux  croyan- 
ces du  enri8tianitme<  où  la  barque  éUit  de- 
venin;  do  boiioe  heure  un,des  symboles  h  s 
{lias  (opulaires,  commc  représentant  Vli- 
disc.  On  en  pe;tt  citer  pour  exemple  une 
belle  lain  e  de  bronze,  en  form«  de  barque, 
oùs'.nt  deux  puri>onnages,  saint  Pierre  assis 
au  timon,  et  saint  Paul,  debout,  à  la  proue, 
prêchant  l'Evan  'ilc,  et  où  le  mAl  porte  un 
cartel. cont«;nant  1  inscription  suivante: 
ooMmva.  Lsetv.  oat.  vatmo.  sxvkro. 

EUTBOPI.  VIVAS. 

a)onumcnt  ccclé!»iastique  des  plus  pré- 
cieux. [>ar  la  composition»  par  le  stqet 

Dic-rjo3i!i.  p'AhckAoi^ooii  sacsAb.  t. 
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et  par  le  travail.  Celte  lampe  se  voit  &  la 

'rTnlerie  de  Florence  ;  elle  est  gravée  dans 
lu  recueil  des  Litccrne  anliche  de  Bellori, 
tom.  III,  tnv.  XXXI,  et  dans  l'ouvrage  de 
Foggini ,  De  lioman.  itiner.  D.  Petr. .  pag. 
W5.  L'explication  en  a  été  donnée  par  Maf- 
{(A.Vrran.  illii.'itr.,  loiu.  Il],  pag.  59;  Mama- 
clii,  De'  costumi  de' primicristianî^  lib.  i,  cap. 
1,  §  i;  et  en  dernier  lieu  par  rab!>é  Poli- 
dori ,  Salle  immnrjitii  d^i  SS.  Pictro  r  Paolo  , 
pag.  xxxiv.  Dans  una  lettre  pastorale,  «{uc 
nous  avons  eu  déjli  l'occasion  de  citer  (Vow. 
ALLÉfionir),  S.  E.  le  cordinal-arehnvèquc  de 
Lyon  a  expliqué  également  cette  allégorie. 

Le  plus  grand  nombre  des  lampes  des 
Catacombes  ne  sont  ornées  que  de  fi-cnres 
d'animaux  divers  et  du  symboles  de  toute 
sorte,  les  mêmes  qui  se  trouvent  habituelle- 
ment gravés  sur  les  pierres  sépulcrale?,  tou- 
jours avec  la  môme  signification  chrétienne, 
tels  que  des  palmes,  des  couronnes,  des 
agneaux,  des  colombes,  des  poissons ,  des 
candélabres.  Le  plus  souvent  elles  portent  1» 
monogramme  du  Christ,  pour  tout  symbole; 
quelquefois  aussi,  on  y,  voit  dos  figures  telles 
que  celles  du  Christ  assis  entre  deux  ange» 
qui  le  couronnent,  sujet  de  ([url  | nos  verres 
chrétiens,  qui  se  trouve  sur  une  de  ces  lam- 
pes, de  terre  cuite  et  de  travail  grossier,  re- 
cuciUie  dans  un  lombcnu  antique  do  Cor- 
neto,  qui  avait  été  occupé  plus  tard  par  les 
chrétiens.  Cette  lampe  fut  donnée  h  M.  R. 
RochV^tte  par  l'antiquaire  romain  Melchior 
Fossali,  qui  lavait  trouvée  lui-même  en  |ilac8 
dans  un  tombeau  de  Corncto.  {Voy.  B«ttH* 
de  l'institut.  arcMol.,  dôcemb.  18J5,  pag. 
177-180.) 

Les  vases  de  verre  peints  doivent  être 

glacés  au  premier  rang  parmi  les  ob.ets 
'antiquité  chrétienne  recueillis  dans  les 
Catacombes.  Sans  parler  de  ceux  de  1 1  formtî 
dite  vulgairement  lacrymaloire^  q^ui  scrviren', 
dans  Topinion  commune  des  antiquaires  ro- 
mnins,  S  recueil  ir  le  sang  d  s  niarl.  rs  ,  et 
qui  ont  acquis  à  ce  titre,  sjus  le  nom  d  ont- 
polla  di  sangue,  une  si  grande  importance 
religieuse,  il  en  est  d'autres,  en  très-grand 
nombre  aussi,  de  la  foruiu  de  patère  ou  do 
soucoupe,  qui  se  plaçaient  à  l'extérieur  du 
sépulcre ,  comme  objets  (rornement  ou 
comme  moyen  de  reroimaissancc.  Des  vases, 
ou  des  fragments  de  vase  de  ce  genre  ont 
été  ))ubliés  {>ar  Fabretli ,  Boldetti,  Bottari, 
Vettori,  surtout  par  Buonarotti,  qui  a  épuisé, 
dans  rexpl  cal  on  de  ces  précieux  monu- 
ments, tout  co  que  l'érudition  ecclésiastique 
fournissait  de  ressources  h  son  immense 
s<ivoir.  L'ouvrage  de  Ruonarotti  porte  le  ti- 
tre suivant  :  Osservazioni  sopra  alcutU 
frammmti  di  vagi  antichi  di  vetro  omati  di 
fiynrc,  trovati  ne  c  miterj  di  Roma:  «  Obser- 
vations sur  quelques  t'ragmcntâ  d'c  vases  au- 
ticpies  de  verre  ornés  de  figures,  trouvés  dans 
les  cimetières  de  Rouie,  «  Florence,  1716 , 
in-«*.  C  est  un  che'.'-d  œuvre  d'érudition  et 
de  critique,  et  sous  tous  les  rapports ,  un 
des  plus  beaux  livres  de  la  science  moderne* 
Le  Musée  chrétien  du  Vatican  renferme 
un  grand  nombre  de  ces  verres,  provenant 
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du  (MbiiiM  (lo  Cnrppgna  ot  de  cnlui  de  Vct- 
tori,  ou  Iburuis  [tar  îles  d«Touvi  rU-s  plus  ré- 
centes. l/o|)inion  la  plus  prohjihic  sur  l'u- 
sage qu'en  fai^aii  iil  lt"<  chii  tifiis  de  Unme 
esi  qu'ils  avaient  servi  h  la  ci'li'-hraUon  des 
repas  funèbres,  ou  agapes,  laq  ielle  avait  lieu 
dans  les  Catacombes  niômos.  DelàTinscrip- 
tion  qui  lit  le  plus  habituellement  sur  ces 
sortes  de  verres,  et  qiii  se  compose  de  mots 
grecs  écrits  en  oaractercs  latins  : 

NE.  ze^.  (  BOIS.  VIS.  ) 

rmTB.  iBSBTB  ( mawt»  nvu*); 

ou  bien  do  qtirlqup  .intm  formule  équi- 
valente et  relative  au  môme  ordre  d'idées, 
telle  que  eêlle-ei  : 

DCLcis  AxniA  Tim; 
ou  bien  cette  autre  : 

MBK  ET  PROPIKA; 

toutes  ees  inscriptions ,  dont  la  signiflca- 
tion,  profaiK!  on  ii|>|)nrenco,  doit  Mre  priso 
dans  un  sens  mystique,  et  rapportée  à  1  lu- 
tantion  de  ces  rep«s  sacrés. 

Lps  rcpré^entnlinns  qni  ornent  le  fond  de 
ces  vases,  et  <|uisonl  habitueileuienl  gravées 
sur  une  feuille  d  or,  et  non  peintes,  consis- 
tent en  figures  du  Cfuist  et  des  apôtres, 
quelquefois  du  saints  uu  de  martyrs,  presque 
toujours  accomnagnées  de  leur  nom.  Ce  >onl 
donc  15  autant  d  éléments  d'une  iconographie 
chrétienne  qui  se  sont  conservés  sur  ces 
monuments  d'une  naturo  si  fragile,  et  qui 
lyoutcut  encore  à  l'intérôt  qu'ils  inspirent 
oomme  objets  d'antiquité. 

XII. 

Dans  les  part  o";  OTplnrrV?;  de?  r.itnrnmlips, 
on  a  trouvé  une  multitude  d  iusrri|^iti(tns 
appartenant  aux  premiers  siècles  de  FEglise. 
Elles  ont  616  rei  tieillics  avec  le  plus  grand 
soin  par  les  antiquaires  romains.  Non-soule- 
raent  elles  ont  été  copiées  avecla  plus  grande 
exactitude  dans  les  souterrains  eux-mfimes 
des  Catacombes,  mais  encore  elles  ont  été 
enlevées  avec  une  pieuse  sollicitude  et  pla- 
cées dans  les  salles  du  Musée  sacré  du  Va- 
tican. C'est  là  aujourd'hui  qtie  Ton  peut  lire 
les  plus  int(Tessantes  de  celles  qui  ont  été 
découvertes;  la  plupart  ont  été  publiées; 
(]uelaues-unes  sont  encore  inédite».  Le  P. 
Marcîii,  dans  son  travail  sur  lesCatarnmhos, 
interrompu  par  les  troubles  de  ritolic,  don- 
nera au  monde  savant  toutes  les  inscriptions 
notivellemont  di^cntiverles,  en  les  accompa- 
gn<<nt  d'une  interprétation,  q  ui  sera  certai- 
nement jileine  d'intérêt,  à  eu  juger  par  l'é- 
rudition de  l'auteur.  Pour  f  ii  lhler  l'étude 
des  inscriptions  latines  des  nreiuiers  temps 
de  l'ère  chrétienne,  on  a  placé,  dans  les  salles 
du  Musée,  en  regard  des  inscriptions  chré- 
tiennes, un  nombre  correspondant  d'inscrip- 
tions naienncs ,  en  sor:e  qu'il  est  fai  ilo 
d'apprécier  les  ditîérences  qui  distinguent 
les  unes  des  autres. 

Zaccaiia,  dans  sa  Dissertation  de  l'usage 
en  théologie  des  inscri^.tions  chrétiennes , 
indique  d  abord  avec  soin  les  caractères  qui 
peuvent  servir  h  faire  reconnaître  raulhen- 
licitédes  inscriptions  attribuées  aux  premiers 
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chrétiens.  II  enseigne  ensuite  la  manière  do 
les  interpréter  pour  les  appliquer  à  la  srienre 
théologique.  Ce  passage  au  livre  de  Zarcaria 
est  un  module  de  «ag'^  critique  et  de  judi- 
cieuse anal^Sii  ;  c'e5l  une  jtreuve  de  plus  à 
ajouter  aux  preuves  nondireuses  que  nous 
possédons  en  faveur  de  l'érudition  éclairée 
des  antiquaires  chrétiens  de  l'Italie.  On  les 
a  souvent  accusés  de  crédulité  *  11  suffit  de 
lire  leurs  savants  écrits  pour  dissiper  plei- 
nement cette  fause  accusation.  (  La  disserta- 
tion de  Zarcaria  a  étt-  |>ulilii'i  dans  le  Court 
complet  de  Théol.  de  M.  Migue,  tom.  V.  ) 

L  emploi  de  certaines  expressions  appar- 
tenant exclusivement  aux  iilées  chrétiennes 
est  un  des  meilleurs  caractères  pour  recon- 
naître les  inscriptions  chrétiennes  propre- 
ment di'es.  Ainsi,  il  y  a  certains  mots  que 
l'on  trouve  toujours  dans  les  inscriptions 
chrétiennes  a(  hevées,  et  que  l'on  ne  renoon* 
tre  jamais  dans  les  inscriptions  paï'»!ine^  : 
tels  sont  les  mol-s  depositun,  deposiito,  dor- 
mitio,  avec  les  acclamations.  11  en  est  de 
même  des  mots  bisomum^  iriiomum^  tombes 
renfermant  deux  ou  trois  corps.  Complète- 
ment inconnus  dans  les  monuments  païens, 
ces  mots  sont  d'un  usage  très-fréquent  sur 
les  tombes  chrétiennes. 

Quant  nu  mot  deposittis  {déposé),  tous  les 
archéologues  remarquent  avec  raison  qu'il 
est  essentiellement  propre  au  christianisme, 
dont  il'révèle  !e  ddgmc  jinr  excellence,  lo 
dogme  de  la  résurrection  de  la  ciiair,  ignoré 
des  païens.  Aux  yeux  du  christianisme,  la 
mort  n'étant  qu'un  sommeil,  il  a  fallu,  pour 
exprimer  telle  vérité  nouvelle  ,  trouver  des 
termes  nouveaux.  La  dépouille  mortelle 
contiéeà  la  terre  est  un  d^pôit  dcpositio. 

Puiscjue  chaque  corps  mis  en  terre  n'est 
qu'un  dépôt,  il  fallait  un  autre  mot  pour  dé- 
signer le  1  eu  où  reposent  tous  ces  corni» 
destinés  k  reprendre,  la  vie.  Ce  mot,  le 
christianisme  l'a  encore  trouvé.  Dans  la 
langue  chrétienne,  les  Champs  des  morts 
s'appellent  etmrttfr*»,  c*est-k-dire ,  dortoin, 
{Dormitnrin ,  ut  discawm  mf  qui  ilHc  siti 
$unt,  tion  mortuo$t  »ed  somno  comopxto»  et 
dormire.  —  S.  Joann.  Ghrisost.  serm.  9S» 
lie  Appefl.  crrmrtrr.)  De  lîi  les  mots  :  repoSy 
somineii  (quies,  durmUio  :  quiesciij  dormit)^ 
qu'on  trouve  à  chaque  pas  dans  nos  cime- 
tières primitifs.  Citons  quelques  inscriptions: 

iVBCLIA.  VALCRU.  JXNVARIA. 
QVS.  TIXIT.  ASHIS  XXVII 

M,   V.   nt.  1.   &H«OS«T4  EST   I^  PACE. 

«  Aurélia  Valfria  Janunrin  quie  vixit  an- 
nis  \xvn«  metifilnts  v,  diebus  decem.  Deposita 
est  in  pace.  —  AureFia  Valeria  Januaria  qui 
a  vécu  2T  ans,  5  mois  et  iO  jours  ;  elle  a  été 
déposée  dans  la  paix.  > 

ZOTICTS  lUC  Ar>  n'ip.viFNrvn 
c  Ici  est  Zoticus  pour  dormir.  » 

riLOS  TORCVS  BIC  DOMIIT. 

«  Filoslorgusdort  id.  » 

OORUITMMW  AM*  »« 
OLVMPlATtt.  rUItilTCft 
ritUi.  ».  M.  F.  Q.  AM.  t.  V.  , 
S.  XI.  0.  1X4. 
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«  Sommeil  ou  lien  du  sommeil  de  la  ser- 
v.uite  «le  ni<'u  Olynipinde.  Ses  p.ircnls  ont 
fait  cette  tombe  à  leur  fille  chérie»  qui 
▼écut  dnq  ans,  onze  mois,  vingt  et  un 
jours.  * 

caRSODirns  toit  a.v>vm  et 

OCTA  «KTin  M  MCE  QVICSCS 

«  Crescemius  vécut  un  an  et  huit  mois. 
Repose  en  paix.  » 

■onAim  ffiLUMaiiM»  MTat  on 
TixiT  A!t.  r.  «.  XL.  m  M.  Qvnscir. 

o  Romain  à  Félicissime  son  père ,  qui 
vécut  quarante  aus ,  plus  ou  moins  :  il  re» 
pose  en  paix.  » 

Les  acclamations  adressées  aux  défunts 
sont  1M1  autre  signe  qui  dislingtie  Ifs 
iuscripiioiis  chrétiennes  dos  inscriptions 
païennes.  Au  lieu  des  froides  et  insignifian- 
les  formules  :  Que  la  terre  te  soit  légère  ! 
que  te»  os  reposent  tranquilles  !  Les  ch relions 
lont  deux  souhaits  pleins  de  consolation  et 
d'espérance  :  c'est  la  vie  et  la  paix  éter- 
nelles en  Dieu  qu'ils  souhaitent  à  leurs 
amis. 

DlOSr  ORE  TIBF.  IN  ETCRNOi 

«  Dioscnre,  vis  dans  l'éternité.  »  (On  sait 
que  les  Latins  prononçaient  le  B  comme  V, 
ce  qui  explique  le  chyngçincnl  fréquont 
d'une  de  ces  deux  lettres  pour  l'autre  : 
ainsi  vniB  pour  tivb»  BiiAspour  titm,  msit 
pour  vixn.)  * 

F&VSTL^A  i.Vi.t :is  BIBAS 

«  Douce  Paustine,  vis  en  Dieu.  » 

Quant  à  racclamatlon  m  pace ,  elle  se 
trouve  presque  sur  chaque  tombe  chré- 
tienne, et  ne  se  trouve  que  là.  Or,  pourneu 
qu'on  veuille  rédechir  à  I.i  rciigiL'nsf  fidé- 
lité avec  laquelle  les  premiers  chrétiens 
transporlaient  dans  leurs  usages,  dans  leurs 
mœurs,  dans  luurs  parole-,  I  ^  exemples  et 
leçons  du  divin  Maître,  on  ne  pourra  s'eut* 
|»êcher  d'y  voir  le  salul  donné  par  Notre- 
St'i;:nonr  h  ses  a|)<Mros,  apff'^'S  avnlr  con- 
somnu:  sur  le  Calvaire  1  œuvre  de  la 
rédemption.  «  Ce  salut ,  dont  le  sens  est 
tout  h  In  fnis  si  simple,  si  snlilimo  et  si 
étendu,  a  passé  des  lèvres  du  Sauveur  sur 
celles  (le  I  Kglisc.  son  d^ouse.  Les  inscri{i- 
tions  sépulcrales  l'ont  emprunte^  h  la  litur- 
gie, et  sous  quelque  luruie  qucUt;  soit 
gravée  par  l'outil  du  fossoyeur,  cette  divine 
parole  conserve  la  siçniticàtion  évangélique 
qu'elle  a  reçue  prinutivemeul  et  qui  ne 
saurait  varier.  »  M.  )  ahUé  Gaume»les  TVow 
Aonut  tom.  iV«  jiag.  152.) 

Oie  es  inscriptions  des  Catacombes  pré- 
srnti'iiî  u]\  grand  nomlire  de  noms  païens, 
et  mèiuu  les  noms  des  dieui  et  des  déesses, 
c'est  un  fikit  incontestable,  mais  qui  ne 
prouve  en  aucune  manière  le  paganisme  dos 
tombeaux.  En  devenant  chréiieas,  les  pre- 
miers fidèles  conservèrent  généralement 
leurs  noms  propres;  aucune  loi  ru  condam- 
nait cet  usage.  Aon  culpabile  fuu  gentilibus 
fiftri^MHû  faetii  pr^ftma  dtorvm  nomtM 
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non  âepo$uîsse,  t'mo  assumpsisse,  ut  pluribus 
ontrmht  Cuperus  in  Monum.  antiq.  |>ag.  100. 
(Fabretti,  Inscription.^  cap.  8,  pag.  551.) 
Aussi,  non-seulement  les  Actes  des  apôtres. 

mais  encore  les  Actes  des  martyrs  nous 
oCTrcDt  à  chaque  page  des  noms  païens  portés 
par  les  plus  glorieux  en^nts  de  la  primitive 

Eglise.  Qui  no  connaît  les  sénateurs  Pudens 
et  Juhus;  les  otiiciers  et  les  généraux  des 
armées  impériales,  Tiburce,  Harius,  Mau- 
rice, Extip^ro;  les  nobles  mrtrones  Pris- 
cille,  Théodora,  Justa,  l'iauiiile,  Luciue, 
Cyriaque  ;  les  illustrés  vierges  Prisqiie, 
Pudenlienno,  Snt/^re,  Flavie,  Cécile,  B^l- 
bine  et  tant  d'autres  qui  relmussèrent  de 
tout  l'éclat  dos  vertus  chrétiennes  des  noms 
déjà  fameux  dans  les  annales  de  l'ancienne 
RomeT 

Rien  de  plus  inconstant  fpio  l'orthographe 
et  la  ponctuation  dos  anciens  monuments , 
chrétiens  et  païens.  La  cause  en  est  tout 
ensemble  dans  les  changements  do  pronon- 
ciation auxquels  la  langue  latine  ne  fut  pas 
moins  sujette  que  les  autres;  dans  l'habi» 
tude  décrire  comme  on  prononçait,  sans 
repos  marqué  entre  chaque  membre  de 
phrase;  dans  l'ignorance  et  le  caprice  des 
ouvriers  ;  dnns  la  douleur  des  parents,  qui, 
pour  donner  plus  de  solennité  à  leurs  re- 
grets, séparaient  chaque  mot  par  un  ouulu- 
sicurs  points  afin  d'obliger  le  lecteur  à  faire 
autant  de  pauses  aue  Hnscription  comptait  de 
paroles  et  mémo  (ic  lettres  ;  enfin  dans  l'amour 
des  vivants  qui ,  pour  exprimer  leur  ten> 
dresse  envers  les  defbnts ,  remplaçaient  les 
points  par  de  petits  cœurs  ou  i  r  1  s  prî- 
mes si  les  morts  étaient  des  uartsrs.  Voici 
quelques  exemples  : 

«.  V.  V.  B.  N.  T.  I.  V.  s. 

T.  I.  T.  V.  s. 

a  Juventius  Titus  : 

CL.  «Kvmmo,  BBHBiiaaBtm. 

MINISTItATORI.  CHRESTUNO  IN  PÀCE. 
QVI.  ViXJT.  A»M.  XXXVI.  DP.  III.  MON.  MAR. 

«  A  iElius  Secundinus,  bien  méritant,  ad- 
rainistraleur  chrétien,  on  paix,  qui  vécut 
trente-six  Ans,  déposé  le  trois  des  nones  da 
mars.  »  Boldetti  pense  que  le  titre  d'admi- 
nistrateur chrétien  ne  peut  désigner  qu'un 
diacre,  (lib.  u,  cap.  7,  pag.  klk.) 

B.  M. 

CVMCVbVM.  ATRELt  r.  m\rti\.c.  CASTIBBWB. 
APQVC.  rvin 

ciinaa.  femix^.  qvc.  rrr.iT.  nu  coNifaio* 

AKN.  XXIII.  DXlUi. 
tKKllBIUElCTt.<|VC.V»tT.Mni.  II.  M<SU  •.Xtlf.BBMMIVie. 

EIVS. 

DEt.  III.  XO.N.OCT.  NEPOTIA.'IO.  ET.  FACTIUMl.  COMSS.  IH. 
PMCM. 

«  A  bonne  mémoire.  Cubiculum  (ou  mo- 
nument J  pour  Aurélia  Martina,  très-chaste 
et  très-pudique  femme ,  qui  vécut  en  ma- 
riage vingt-Irois  ans  quatorze  jours,  bien 
méritante,  qui  vécut  en  outre  onze  ans, 
onze  mois,  treize  jours;  sa  dénosition  le 
trois  des  nones  d'octobre,  sous  le. consulat 
de  Népoticn  et  de  Facundus,  en  paix.  »  Cette 
date  donne  Tannée  836  de  TAre  chrétienne. 
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CxmiM  nousVavons  dit  préct'demment,le 
savant  Zaccaria  a  écrit  unedissorlntion  pour 
montrer  rautorilé  théologique  dos  inscrip- 
tions chrétiennes.  Hous  en  extrairoiis  (jiiel- 
ques  passages,  propres  à  faire  juger  de  1  im- 
portance de  la  matière.  Nos  lecteurs  ssTent 
en  outre  que  nous  jugeons  vaine  toiilo  6UhW 
archéologique  qui  n'a  point  début  moral  et 
qui  se  contente  de  satisfirire  la  curiosité. 

L*autorité  des  inscriptions  primitives  est 
d'autant  plus  grande  aans  les  controverses 
théologiques,  que  les  pierres  des  Catacombes 
sont  plus  anciennes,  qu'elles  ont  été  placées 
dàs  les  temps  des  prédications  wostpliques. 
Ce  sont  des  témoins  dont  la  déposition  est 
d'autant  plus  inU  rcssanlo  que  nous  possé- 
dons fort  peu  d'écrits  des  Pères  de  l'Elise 
latine  contemporains  de  ces  inscriptions* 
Nou^  n'avons,  on  cffpt,  que  les  ouvrages 
de  Terlullien  pour  le  ii*  siècle ,  que  ceux 
de  saint  Cvprien  et  d'un  ou  deux  autres 
pour  le  ni'  siècle.  La  première  moitié  <lu 
IV*  siècle  en  a  vu  praitre  fort  peu  ù^ii^a- 
roent,  et  ce  qui  est  digne  d'attention,  comme 
la  plupart  des  Pères  liitins  du  iV  siècle  sont 
étrangers  à  Rome  cl  même  à  l'Italie,  les 
inscriptions  des  Catacombes  sont  les  meil- 
leurs et  presque  les  seuls  témoins  de  la  tra- 
dition romaine.  Que  Von  se  rappelle  le  triste 
état  de  l'Eglise  aux  premiers  siècles,  les 

Srsécutionsy  les  supplices,  les  réunions 
ns  les  grottes  obscures  des  souterrainst 
le  respect  que  l'on  portait  aux  martyrs,  et 
l'on  concevra  aisément  le  soin  qu'uni  dû 
apporter  les  pontifes  et  les  simples  fidèles  à 
ne  rien  écrire  qui  îù\  contraire  à  la  pureté 
de  la  foi  chrétienne.  C'est  pourquoi  nous 
pouvons,  sans  injustice,  dire  de  nos  anti- 
ques monuments  des  Catacombes  ce  que  Ci? 
oéron  disait  des  monuments  primitifs  des 
Bodi  lins  :  «  Les  exemples  tirés  des  vieux 
souvenirs,  des  documents  et  des  monu- 
ments les  plus  anciens ,  sont  pleins  de  di- 
gnité,  comme  ils  sont  pleins  d'antiquité  ;  ils 
ont  beaucoup  de  puissance  pour  prouver,  et 
beaucoup  d'agrément  pour  plaire.  »  Exempta 

ex  vet^re  mrmoria,   rf  mnrvimmlis  et  litteris, 

rimumsolent  et  auctoritatishabere  ad  prooan- 
dum,  H  jucunditatis  ad  audiendum.  (TuÛius 
Im  Ytrrm,  lib.  m,  orat.  8,  num.  90.} 

D  nous  est  impossible  de  suivre  Zaccaria 
dans  tous  les  développements  qu'il  donne 
sur  cette  matière.  Citons  plusieurs  inscri- 
ptions où  il  est  question  de  Dieu  et  de  son 
Fils  Jésus-Christ. 

L'inscription  suivante  tirée  de  l'ouvrage 
de  Boldetti,  pag.  466,  mentionne  Tunlté  de 
Dftu: 

C4S6TS.  TITAi  lu  i.ivi  VIXIT 
AKN.  I.,  Vlli.  ME^SIBVà  XI. 
DIES  X.  BE>K«K.  FIL.  FCCERVXT 

m       Qvi.  iH  nrr  acv 
cuuMT  nr  ma. 

Une  autre,  citée  par  beaucoup  d'auteurs, 


publiée  parMamacI  i,  t  u).  III,  nag. 2t,pariO 
de  l'unité  et  de  la  sainteté  de  JDieu  : 

•EO        £  vni 
I.VCI  Ticni  nca* 

Fabreiti  et  Hafféi,  Mu»,  Veron,,  page  156, 
rapportent  la  belle  inscription  (uivante: 

pro  MAC 

corona        )    st*tivs  di 
ofMftlia.        ODOKV»  «TOT  pCflM. 

iB  naoïsn 
ceaion» 

V.  t.  1»  H. 

Quant  au  dogme  de  la  Trinité,  voit  i  les 
inscriptions  où  il  se  trouve  exprimé.  L'ins- 
cription en  vers  qui  suit  a  été  publiée  par 
Gruter,  pag.  n.d. 

rmm  colittk  bttlh  svmtaiivu  sati 

Tia-Mvt  nue  vm  rvmt  vrvs  ▼TBmovt  tambr 

SPIRITT8  HYIC  CEMTORQVK  SWS  SIXE  flNf. 

TRIPLICiTA>i  SIMrLKX  SIMPLlklTA^UVE  THIPLtX. 

Celte  inscription  parait  antérieure  au  n* 
siècle  :  le  vers  qui  termine  et  qui  est  irré- 
gulier rend  cette  opinion  douteuse 

PtOTSGAT  ItLE  TWM  GRCCORI  PRfSTLEli  GEXVS. 

Antre  inscription,  ffUt,  titt.  d»  FltatUf 
tom.  V,  pag.  SP71. 

■IC  «EQTlESCtT  UI  SORIO  PACIS 
ACCLPCaSà  ASaiXA  CBRISTI 

QTAi  Hscii  A.^.  PL.  a.  sviii.  (  plui  nàMU,  ) 

CREDO    BEVM  MTRKM.  CRFPO 

14  '.  M    >  Il  IN  M    (  uruo     DM   SPIRI  t  V 

&A>(:iv  CHfcbo  n  NOBiâsiiio  (  nniu  mo  ) 
m  aamsAM. 

Dans  une  in^î-riiiHon  mibliée  par  Fabrelll, 
ou  lit  le  mot  lui-même  oie  Trinité  : 
QTrarnAifm  sono  ssi 

COMFIRMAN'S  TnrXlTATE. 

Cette  dernière  inscription  est  de  Tannée 
403,  comme  on  le  reconnatt  au  consulat  de 
Théodose  le  Jeune.  ÉhL  Htt.  ^ItdU,  tom. 
V,  pag.  485. 

Rien  n'apparatt  plus  fréquemment  sur  les 
monuments  des  (Catacombes  qtic  le  mono- 
gramme du  Christ,  le  x.  p.  (  Chi.  Ro.j,  en 
cette  ibrme  Sur  quelques  pierres  on  lit 
siGNv  î,  OU  IV  siGNO  ±  \  on  peut  consulterà 
ce  siiyet  Boldetti,  pag.399et8â,  et  Muratori, 
pag.  19S5, 1.  (Hine  peut  traduire  autrement 
mie  par  sigxvm  chbisti,  i?e  signo  christi. 
Quelquefois  ce  monogramme  est  placé  dans 
un  en  Iroit  très-apparent  et  très-élevé  :  on 
en  voit  un  exemple  dans  une  lampe  du  Mu- 
sée Passerini,  ûgurée  dans  l'ouvrage  de 
Georgi,  df  Monofjramm.,  p.  10  ;  et  sur  un 
calice  de  verre  trouvé  dans  le  cimetière  de 
Saint-CaHxte,  au  rapport  de  Boldetti,  pag. 
192.  On  y  remarqnf  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  placés  le  premier  à  la  droite  elle  se- 
cond à  gauche  ;  au  milieu  est  le  monogram- 
me,  dans  une  espèce  de  disque  et  appuyé 
sur  uu  tronc  d  arbre  grossier  :  l'arbre  est 
penché  et  surmonté  d'un  chapiteau  pour 
Çurer  une  colonne.  Le  disque  domine  la 
hgure  des  apôtres  et  occupe  la  place  d'bon- 
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neur,  à  la  partie  la  plus  éleyée  de  la  compo- 

sitioo.  Sur  un  autre  calice  ministériel  éga- 
lemeut  eu  Ycrre,  piihlif''  par  BuonaroUi, 
(lav.  XIV,  num.2),  on  voit  le  nom  du  Christ 
paiement  attaché  à  uns  petite  colonne. 
Buonarotti  a  dessiné  et  publié  un  troisième 
calice  encore  on  verro  (tav.  VIII,  n.  11  sur 
lequel  ou  voit  à  la  partie  supérieure  le  mo- 
nogramme du  Christ  accompagné  de  deux 
étoiles  rayonnantes.  Des  espèces  d'nnses, 
placées  de  chaque  côté  d'un  tableau  {lortant 
le  monogramme,  indiquent,  au  témoignage 
de  Gori,  que  le  monogramme  peint  ou  scul- 
pté de  cette  manière,  entouré  de  couronnes, 
était  ordiBai  rement  suspendu  dans  un  lien 
élevé  au  milieu  des  saintes  as«;em!)]ées. 
(  Gori,  pai^.  l'*0.  )0n  peut  consulter  Boidelli 
sur  le  iiu'^iiie  sujet,  lib.  i ,  rap.  39,  lab.  IX. 
Quant  aux  couronnes  mentionnées  par  Gori 
et  autres  auteurs,  éHes  sont  un  signe  évident 
du  respect  que  les  premiers  chrétiens  pro- 
fessaient pour  le  nom  du  Christ.  Le  mono- 
gramme paraît  assez  souvent  entouré  de 
couroiuir  s  In  feuillages  ou  de  fleurs  sur  les 
roonunieiUs  iunéraires,  dans  les  inscriptions, 
les  sculptures  et  les  peintures.  Gon  (  ioe. 
cit.,  pag.  Ii3)  et  Mamachi(tom.  III,  pag.  69 
et  suiv.j  en  rapportent  de  nombreux  exem- 
ples. Si  tons  ces  signes  sont  comparés  entre 
eux,  on  en  déduit  aisément  un  argument 
très-puissant  en  faveur  de  la  croyance  des 
premiers  chrétiens  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  contre  les  erreurs  des  sociniens.  On 
j  reconnaît  que  les  chrétiens  adoraient  Jé- 
siis-Clirist,  ce  qui  prouve  d'une  manière 
victorieuse  la  foi  de  l'Ë^ise  primitive. 

Un  antre  argument  peut  être  tiré  du  mo- 
nograrame  placé  entre  l'alpha  et  l'oméga,  A, 
A,  comme  on  en  trouve  si  fréquemment  des 
spécimens  sur  les  tombeaux  des  souterrains 
sacrés.  Il  serait  iuipossilil  *  (l'en  faire  un  ca- 
talogue, laul  ils  sont  nomnr^'ux.  ladiçiuons 
sfiiiement  les  inscriptions d'Eros,  de  Nigella, 
d'Héraclius  et  de  Simplieia,  publiées  par  Fa- 
bretli,  pag.  Si.'î,  567,  5" 3,  581  ;  la  [lierrc  de 
Stéphanie,  [>ul)liée  par  les  bénédictins  Mar- 
lène  et  Durand,  Jtin.  Gaii ,  part.i,  pag. 
Tépitaphc  de  Perpétue,  publiée  par  Georgi, 
De  wonofjr,  p  i  :.  iO;  le  collier  d'un  esclave 
fugitif  cité  par  Pignori  dans  son  Conmien- 
taire  mr  les  esclaves,  pag.  15;  les  épiiaphes 
de  Mercuria,  de  Léon  et  de  Mavimanès,  ci- 
tées dans  Maraagoni,  Appendice  aux  Actes 
de  Sainl-Victorin,  pag.  98  et  lOi  ;  la  colonne 
de  1  1  basilique  d'Oslie,  mentionnée  par  Gori, 
pag.  IW;  l'épilaphe  deDenys,  citée  par  Bol- 
deUi,  pai^  06;  l'éloge  d'Anastase  dans  le 
Noitrtau-Tré$or  de  Muratori,  pa^.  182G.  On 

t>eijt  encore  consulter  sur  eu  sujet  Aringlii, 
loKari,  Boldetti,  Fabretli,  pag.  739,  num. 
496,  et  Mamachi,  tom.  111,  pag.  21,  65, 66. 
74,  T5. 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  le  célèbre 
passage  de  l'Auocalypse  où  Jésus-Christ  dit 
en  pariant  de  fui  même  : 

f'qo  cî{;n  A  et  n,  principlnm  et  fini',  ifirit 
DonuHus,  qui  e$t,  et  gui  erat^  et  qui  tenturus 
€it  omnipotent.  Ego  tum  A  c<  a,  jiriiniM  H 
•UimuM;  et  Ton  comprendra  en  <i|ttel  sens  les 
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dirétiens  ont  employé  le  signe  dont  noua 

parlons.  Citons  un  passage  d'un  très-ancien 
ras.  gothique-espagnol,  ou  mozarabe,  of» 
Ton  voit  dans  la  première  oraison  qui  doit 
être  chantée  le  8  des  ides  de  janvier,  les  pa- 
roles suivantes  :  A  et  a,  iriitium  et  finii, 
Deus  et  homo,  \n  finit  us  et  prœfinitut,  etc., 
miserere  nobis.  (Gori,  pag.  135.) 

Produisons^  présent  quelques  inscriptions 
ot  l'on  retrouve  le  nom  de  Jésus-Cbrut. 

1      PCTRO  ET  MARCELLI.tO  IM  UUIO  aOllINt^ 

(  Muratori,  pag.  VJio,  1.) 

S.  RCCI.NA  VIB&S 

M  aouiiie 
(  BoUelU,  pa§.  966.  ) 

5.  2  m^ATIVIS   l>   bl.UKU  IlKI  Kl  IN  1>ACK  DOSlVl 

NosTRi  ±  .  (  lu'miie  cjiaisTi.  ) 
(  Marangooi,  npad.  mx  Aetn  4e  Saint-'fbmhtt 

m-  «9.  ) 

4.  VlTALiASlVft  M4CISTER  llU.iTVH 

«VIB8CIT  m  wmuM 
wm  Vllll  KAb 
ANiLtS. 

(  Mttmtorj,  iMyi.  11M».  4.  ) 

5  TRSvi  \  \ri:E|.TA  SIS 

l.\  CUUISTO. 

(Boldeui,  pag.  166.) 

6.  ■tt.AIII  VIV&S 

IN  UEO 
VSKACLUC  CO>M 

ni  svAK  nr>T.iiK 
nt.Mi  ncir  Qvt:  v 

XIT  AMS  w;  IN  1  A 
CE  LIBERI  MWa  iS 

(  Muratori,  pag.  1885. 1.  ) 

7.  SIC  UC£T  PEaPETVVS  IN  CHRISTe 

MO  sva  MttaB«Bi»am« 
«vi  vniT  Aaaoi  »▼ 

UUMITI*  VATim  TITVr.Ta  nWVIT  llf  PACB 

{  Muratori,  pag.  1053,  5.  ) 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  cita- 
tions :  nous  les  avons  faites  pour  montrer 
de  miellé  importance  en  iln'olo^ie  sont  les 
vieilles  inscriptions  des  Catacombes.  Les  pro- 
testants y  trouvent  la  condamnation  de  leurs 
doctrines.  Que  pensent-ils,  par  exeni()l<',  des  ' 
inscriptions  suivantes  ?  N  y  voit-on  pas  un 
témoignage  fraftpant  en  faveur  de  la  croyance 
catholique,  qui  admet  r<  x'sti  rK  du  purga- 
toire et  rellicacité  de  1  intercession  des 
saints  auprès  de  Dieu,  pour  les  chrétiens 
qui  vivent  sur  la  terre  ? 

nwbcrat.  QVi.  IN.  wuic.  Axacii  vsmb* 

RAlfDAI  Xn  VAVTVRK.  CABCILIAt 

}  -.1 .   IN.  QVO.  ET.  yVHCi.CIT.  IN.  l'ACK 
llO-5(.ilVS.  UVMILIS.  Dl.VCU.NVS.  bCZ.  btlil» 
XPLICE.  OMSKS.  EXIHKCENS.  VT.  PBO  MB 
0NVM  EXOKËT».  QV&TKWl».  KIVSDM.  SA 
CBATUSIXAC.  VWORII».  LtTEBVRITMWE. 

cmcToava.  comsQvi.  uaKAa.  iiiiivi.aEirrtAM 

BEL1CT4WV. 

Cette  inscription  est  extraite  du  Tréior  ds 
Muratori,  pag.  lOl'i  b.  l  e  m»Vnc  auteur  en 
rapi>ortc  une  autre  (  pag.  liilO,  2.  )  placée 
sur  le  tombeau  de  Martin,  moine  et  évèque: 
«OGO  vos  ornas  «vi  anic  imAasiitt  «rabb  im  aiv 
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Une  âtKre  itiscrifilioD»  plus  ancienae  en- 
core que  les  yir(''r(^ilen(cs,  est  r.ippnrlée  par 
Lupi»  pag.  107.  Elle  appartient  à  LvcitERA 

quœ  MBBVIT  TITTLTM  ISISCMBI  UT  QYIVIS  PB 
VRATRIBY?*  I.ECrRIT  ROGBT  DEVM  UT  SANCTO  M 
IXNOCBNTi  ESJ  IRIXU  AD  DEVU  SVSClPUTVm. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  précis  pour 
montrer  l'cnn  aciti-  «les  prières  |)Ourles  morts? 
Si  l'on  prie  pour  les  morts  oui  ont  encore 

Quelque  chose  à  exnier,  c  est  qu'ils  sont 
ans  un  !ieu  iiiterraéaiairc  entre  la  terre  et 
le  cifl,  c"osl-à-dire  dans  le  purgatoire.  L*în- 
scription du  diacre  Moschus  ne  tiioiiire-l-clle 
pas  paiement  la  croyance  à  Vintercession 
dei  tmnt$  :  QvuUemu  «fuêdem  taeratUiiiM 
virginis,  id  est  Cœciliœ,  intrrvfntione  cunc- 
forum  eottsequi  mertar  indulgentiam  delic- 
twrttmt 

En  Ic'iminaiil  notre  trarail  sur  les  Cata- 
combes, nous  faisons  à  notre   lecteur  un 
souhait  dont  nous  empruntons  les  termes  à 
une  inscription  des  Catacombes  (  Boldetti» 
.pag.  V20j  : 

QTi  ueiaiT  VIVAT  ni  cbbutt. 

CATHÉDRALK  (Eglise).—!.  L  église  calhé- 
drale  est  celle  qui  pos.sède  un  siège  épiscopal. 
r.'(  st  Véglise  par  excellence  ;  et  dans  les  au- 
teurs on  trouve  très-fiéqueraraent  le  nom 
de  la  vilk'  où  clU;  i:-t  située,  coinnic  éylise 
de  Lyon,  église  de  /loue»,  église  de  Bourges, 
église  de  Tours,  etc.,  pour  désigner  la  cathé' 
drale.  On  l'appelle  souvent  etunie  Véglift- 
mère,  parce  que  primitivement  l'évôque  seul 
conférait  solennellement  le  baptAme  dans 
son  égUso  ou  dans  le  baptistère,  monument 
attenant  à  la  cathédrale  et  en  faisant  partie 
essentielle.  ]>e  là  les  privilèges  sans  nombre 

?ui  furent  accordés  aux  églises  matrices  ou 
aptismaks. 

Tracer  l'histoire  d'une  église  cathédrale, 
c'est  écrire  l'hisioiro  occlosiastique  d'uiio 
ville  et  d'une  provnice  ou  diocèse.  Ausîi,  eu 
archéologie,  rien  de  plus  important,  a  i  dou- 
ble point  de  vue  historique  et  attistique, 
que  la  description  de  ces  édifices. 

Dans  un  ouvrage  sur  Les  Cathédrales  de 
/•ronce,  publié  en  18i3,  sous  les  auspices  de 
jtfgr  Dufètre,  évôque  de  Nevers,  nous  avons 
écrit  les  lignes  suivantes,  que  nous  transcri- 
rons ici  : 

«  L'élude  des  cathédral>  s  de  France  est 

éminemment  utile  et  agréable  aux  esprits 
sérieux.  LUe  intéresse  é^.i  emcnt,  soit  que 
l'on  aime  à  considérer  les  admirables  trans- 
formations que  l'architecture  a  subies  dj 
siècle  en  siècle,  sous  le  souffle  de  l'inspira- 
tion chr('lioiini',  soit  ([ur  l'un  [iréiï'ri;  s';i!ta- 
dior  à  la  recherche  des  causes  de  cet  entrai- 
nement  immense  qui  i>o»ssa!t  Tari  dans  dfS 
voies  mystérieuses,  en  employant  l(s"opu- 
lations  entières  h  la  rôalis^ation  des  plus  gi- 
gantesques projets.  Au  point  de  vue  ue  l'art, 
i^ommo  sous  le  rap()ort  hisi  }ri({ur»,  (  cttr  étude 
peut  faire  naître  les  réllcxious  les  pluâ  reli- 
gieuses et  les  plus  philosophiques.  Qui  itour- 
fait  résister  h  des  émolioiis  prorondes.  m 
Wnlcmplaut  les  cathOUiak-i  de  Ueiuii»,  U  A- 


CAT  ni 

miens,  de  Paris,  de  Bourges  on  de  Charirest 

Il  sulfisait  bien  pour  le  triomphe  do  notre 
foi  que  la  doctrine  évangéiique  sur(>ass<H 
toute  doctrine  venant  des  hommes;  mais 
pour  notre  consolation ,  Dieu  a  voulu  que 
les  monaments  du  christianisme  fussent  éle- 
vés bien  nu-<Jossus  des  auir»  ^  n  onuments 
construits  pour  des  destinations  diverses. 

«  L'aspect  seul  d'une  cathédrale,  quand  on 
sait  en  comprondrt;  la  signification  ,  est  un 
des  plus  admirable:»  spectacles  dont  puisse 
Jouir  l'oeil  de  l'homme  sur  la  terre  ;  il  y  trouve 
l'image  d'un  tem|)le  jilus  auguste,  et  comme 
le  vestibule  do  la  Jérusalem  céleste.  Nous 
voiri  devant  un  des  plus  beaux  éditices  du 
mojren  âge  :  c'est  la  cathédrale  de  Reims, 
d'Amiens,  de  Bourges  ou  de  Chartres.  Voyez 
d'abord  cette  façade  grave  et  solennelle;  as- 
sombrie à  sa  base  par  les  noii^  renfoncements 
de  ses  trois  portails,  elle  devient  plus  légère, 
à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  sol.  Mille  or- 
nements divers  s'unissent  i>our  en  couvrir 
toute  la  anrfiice  :  dais ,  aiguilles ,  pinacles, 
fleurons  ,  guirlandes  ,  couronnes  ,  statues, 
bas-reliefs,  figures  lantasliques,  se  dévelop- 
pent selon  les  lois  d'une  svrnétrie  pleine  de 
goût.  Au  point  où  les  cisefures  et  les  brode- 
ries deviennent  plus  délicates  et  semblent 
flotter  au  souille  des  vents,  on  voit  s'élancer 
ces  clochers,  ces  flèches  do  toutes  hauteurs, 
de  toutes  dimensions,  luttant  d'eflbrts  pour 
atteindre  le  ciel  et  y  pnrtrr  jusqii  r.nx  pieds 
de  Dieu  les  odeurs  de  1  encens  et  I  invocation 
des  (fcuples.  Emblèmes  des  vœux  et  dos  sou* 
pirs  des  fi  i^'os,  toutes  les  parties  de  la  con- 
struction 6C  dirigent  en  haut.  Le  monument 
pose  à  terre,  mais  c'est  pour  prendre  son 
e:»sor  vers  les  régions  supérieures.  La  ligne 
horizontale,  génératrice  des  formes  de  Tarchi- 
tecturc  païenne,  est  entièrement  brisée;  à  sa 
place  se  dresse  la  ligne  verticale,  qui  tend 
touiours  à  monter,  symbole  des  aspirations 
de  rliurnanité  vers  so'n  divin  Auteur;  allégo- 
rie sublime  dc:>  elloris  de  l'Eglise  militante! 

«  Inclinons  notre  tète  sous  ce  (ortail, 
devant  cette  multitude  qui  garnit  les  vous- 
sures et  qui  peuple  ces  niches  innombrables. 
Toutes  ces  figures  sont  celles  des  martyrs  et 
des  confesseurs  de  la  foi ,  des  saints  pontifes 
qui  en  ont  été  les  gardiens,  des  anges  et  des 
autres  sol  lats  de  la  milice  céleste,  qui  veillent 
autour  du  trône  de  Dieu.  La  ligure  du  Christ 
domine  toutes  les  autres,  accompagnée  de 
cellp  de  sa  divine  Mère,  symbole  «le  la  jus- 
tice el  de  la  miséricorde,  "fous  ont  les  yeux 
flxés  sttr  I  ous,  comme  pour  nous  demander 
compte  des  >enliuioi;ts  qui  p(>.ss,r'dcnt  nolro 
c^x'ur  et  d'-'S  pcusécs  que  nous  [lortons  au 
pied  des  autels. 

c  franchissons  le  seuil  de  la  basilique.  O 
merveille  1  Au  lieu  de  cet  asoect  grave  et 
mélancolique  de  riniposnnt'  ra(;aJe,  c'est 
comme  une  apparition  des  splendeurs  céles- 
tes !  Les  voûtes  semblent  suspendues  en  l'air,  ' 
comme  une  tente  magnifique  soutenue  par 
les  anges.  Les  colonnes  s'éiauceut  aveu  grâce 
et  s'unissent  étroitement  en  gerbes  L'geres; 
les  arcades  so  succèdent  dans  une  per'^pcctivo 
enchantée  j  l'œil  mesure  avec  étumiement  les 
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(iroportions  des  ae£s ,  qui  se  perdent  dans 
une  profondeur  sans  limites.  L'eneeinte  est 

eiituun'ff  d'un  ri'seau  transperenlaue  les  illu- 
sions de  l'optique  reculent  à  Tintini.  La  lu- 
mière laisse  sous  les  courbes  des  voûtes  et  se 
répand  dans  tout  rt'dificp,  tointo  dos  mille 
nuances  de  l'iris,  enliavcr^Hinl  les  riches  vi- 
traux decouleiir.  Les  images  des  saintsappsi- 
raisscnt  aux  fen^'tre>;,bril  antescllumineuses, 
au  milieu  des  plus  souiplucui  rellets  de  la 
pourpre,  de  l'azur  et  de  l'or,  comme  partici- 
imil  déjà  aux  glorieux  attributs  des  corj>s 
ressuscUés.  Quel  ensemble  de  beautés  raris- 
sautcs!  il  faudrait  un  langage  plus  poini^niiT, 
plus  abondant,  plus  riche  que  le  nôtre  pour 
exprimer  convenablpment  ces  harmonies 
niysléric'i  nous  transportent  comme 

st  nous  étions  frappés  dun  rayon  des  gloires 
inénarrables  qui  enveloppent  le  trône  ae  FA" 
gneau!  Une  cathédrale  catholique,  avec  sa 
vaste  étendue,  ses  autels  nombreux,  son 
symbolisme  expressif,  la  vie  qui  palpite 
dans  tons  ses  rnombrcs,  s'il  est  permis  d'em- 
ployer celte  expression,  ne  saurait  être  com- 
prise que  de  ceux  qui  gardent  dans  leur 
âme  le  précieux  dépôt  de.  la  foi  chrétienne, 
et  qui  partagent  toutes  les  espérances  do 
l'Eglise,  niilio  nn-vc  commune.  C'est  un 
livre  scellé,  dont  ne  sauraient  avoir  la  clef 
tes  hommes  nourris  seulement  de  firoides 
théories,  qui  n'eulruircnt  dans  ces  monunienis 
inspirés  que  des  [jierres  bien  liavaillées, 
réunies  avec  art,  disposées  avec  le  seniiraent 
du  grand  et  du  beau.  La  descri|)tion  de  nos 
cathédrales  serait  bien  sèche  et  bien  aride,  si 
l'on  D*^  mêlait  pas ,  comme  un  parfum,  les 
sorivenirs  et  les  espérances  de  la  Religion. 
L'Eiilibe  calimiique,  c'est  cette  Jérusalem 
ftouvelle  venant  ac  Dieu  ,  parà-  comme  une 
épouse  qui  s'est  rsvétae  de  se»  plus  riches  or- 
nements pour  pan^tre  devant  son  époux  ;  cette 
ville  (Vun  or  pur,  yrmf)l<ih!c  à  un  verre  très- 
clair,  dont  la  muraille  de  jaspe  repose  sur 
sept  fondements  enrichis  de  toutes  sortes  de 
pterrti  préeUueee.  »  (Apocalypse  de  S*  Jean.) 

il 

Voici  le  plan  que  nous  avons  adonl»;  iH)ur 
donner  une  idée  des  magnifiques  catnédrales 
que  riiispiralion  chrétienne  a  élevées  dans 
1  Europe  catholique.  Nous  décrirons  succes- 
glvoment  une  cathédrale  du  xi*  siècle  :  nous 
avons  choisi  celle  de  Valence;  une  cathédrale 
du  XII'  siècle,  celle  deNoyon;  une  catliédrale 
<lu  XIII' siècle,  celle  d'Amiens;  une  cathédrale 
du  xir  siècle,  celle  de  Tours  (à  cause  du 
transsept  et  de  plusieurs  travées'de  la  nef)  ; 
uno  catliédrale  du  xv  sit  cle.  colle  de  Sainl- 
Flour.  Nous  donnerons  ensuite  et  plus  briè- 
teroent  la  desrription  de  toutes  les  catbé* 
dralrs  de  Franco,  d'Arii:lctorre  et  de  Bol>;irjuo, 
et  celle  des  jinncipales  caUiédrales  de  l  Al- 
lemagne. Nous  renvoyons  les  personnes  qui 
Totidrnnt  avoir  de  plus  l'  iig-  'létails  sur  les 
ralhédiales  de  France,  pos>édant  encore  ac- 
tuellement leur  titre  de  cathédrale,  depuis 
la  resffjuralion  de  l'Kglise  gallicane  nar  Pie  VI, 
au  livre  intitulé  Les  Cutnédrales  ae  France, 
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que  nous  avons  publié  en  1843,  à  Tours» 
ehez  H.  Marne. 

III. 

Cathéérate  de  YtdeMê  ( xi*  Hèelej.  —  Cette 

église  éprouva  dn  nomI)rf"uses  et  fréquentes 
cataslrm)hes  juMpi  au  commencement  du  xi« 
siècle.  £es  Vandales  et  les  (ioths  ouvrireiit 
la  manche:  ils  furent  suivis  des  armées,  des 
barbares,  qui  répandirent  si  longtemps  iians 
nos  provinces  le  désordre ,  l'incendie  et  la 
mort.  Les  villes  les  plus  ilorissantos  ne  pré- 
sentaient ,  après  le  passage  du  fléau,  qu'un 
monceau  de  cendres  et  de  ruines.  Nous  ne 
suivrons  pas  davantage  l'histoire  des  désas- 
tres de  Val«aee  :  notons  cependant  que  les 
Normands,  on  800,  juirurent  smis  les  murs 
de  cette  ville  et  qu'ils  la  livrèrent  au  pillage, 
après  l'avoir  prise  d'assaut.  Les  protestants 
ou  prétendus  réformés ,  qui  somèronl  dans 
notre  pays,  comme  daiis  plusieu.s  autres, 
presque  autant  de  ruines  que  les  barbares, 
en  lo6(j ,  s'aj^il(''rer.t  avec  tant  de  violence, 
(ju'ils  réussirent  à  s'erai'arer  de  Valence  et 
(Je  (pielques  autres  villes  du  Bas-l)auphiné. 
Kn  cette  circonstance  les  monuments  religieux 
ne  furent  guère  respectés  par  ceux  qui  ve- 
naient de  renier  la  foi  de  leurs  pères.  Ils  les 
détruisirent  ou  les  mutilèrent,  comme  eu 
matière  de  dogme  ils  avaient  détruit  ou  mu- 
tilé  la  croyance  catholique. 

En  1095^  le  pape  Urbain  II ,  en  allant  prô- 
eber  la  croisade  a  Clermont  et  à  Tours,  passa 
par  Valence,  où  il  fit  la  consécration  sole«- 
ntlle  d'une  cathédrale  nouvellement  con- 
struite. Le  monument  actuel,  dans  ses  prin- 
cipalo's  parties,  rcnioiito  î»  celle  époque  re- 
culé.'. Ou  pourra  s'en  convaincre  par  les  ca- 
ractères architectoniques  ,  qui  sont  évidem- 
ment ceux  du  style  romano-byzantin  secon- 
daire. Ajoutons  qu*il  existe ,  surtout  dans 
cette  partie  de  la  France ,  peu  d'édifices  od 
ce  style ,  noble  dans  sa  simplicité .  soit  ex- 
m  imé  avec  plus  de  grandeur  et  d'harmonie. 
Il  y  présente,  en  outre,  quelques  particula- 
rités qui  le  rccoiuiuandeut  vivement  à  l'at- 
tention des  antiquaires. 

Le  plan  do  l'ei^lise  de  Valence  est  as^ez 
régulier  :  il  y  a  deux  collitéraux  autour  de 
la  nef  principale,  sans  chapelles  accessoires. 
Le  transsept  en  est  assez  vaste.  Les  feiKMres 
absidales,  couime  celles  du  transsept,  sont 
en  plein  cintre;  elles  sont  fort  curieuses  à 
l'extérieur.  Elles  sont  surélevées  et  entourées 
d*une  archivolte  ornée  de  j^rosscs  perleS. 
Au-dessus,  on  voit  de  petites  fenêtres  gé- 
minées, également  à  pleiu  cintre.  Les  gran- 
des fenèrres  sont  séparées  l'une  de  raufre 
par  deux  petits  conli  e-forts  en  éperons,  d'un 
aspect  assez  pauvre.  A  la  partie  inférieure 
des  chapelles  absidales,  on  voit  des  contre- 
forts fornn'  s  O'wiie  colonne  h  chapiteau,  dont 
le  tailloir  supporte  une  (tartie  rampante,  dans 
le  gento  des  couronnements  inclinés,  qui 
surmontent  les  contre-forts  de  la  période 
rouiano-by/antine  :  cette  disposition ,  assez 
élégante,  Vest  pas  propre  h  l.i  catliédrale  do 
Valeuce.  Nous  ta  retrouvons  daus  nos  uionu- 
uicuts  du  centre  de  la  France  et  dans  ceux 
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Uo  la  ('iiampagnc.  Je  la  Normanaio  et  de  la 
Pinunlie.  Ceiiui  semble  particulier  à  Valence, 
c'osl  j'accouplompTit  do  ces  espèces  de  contre- 
forts. Li  roi  nich",  a  i-dessous  des  combles, 
i  sl  ornée  de  petits  luodilloDS  fort  sîm[)!(vs,  et 
les  loils  sont  aplatis  et  recoiivf  ils  de  tuiles 
creuses,  comme  ceux  de  |)rc  s(]ue  toutes  lOS 
constructions  da  midi  de  la  Frauoa. 

IV. 

Caihédralc  de  Noyon  (xn*  siècle).  — -  Avant 
tout,  il  font  jeter  un  coup  d*œU  sur  le  monu* 

ment  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Du  haut  des 
anciens  rempari>  de  Noy  on ,  remparts  dont 
il  n'eiisto  plus  que  d'informes  débris,  on 
▼oit  s'(Mpvf!r  au-dessus  des  toits  et  des  fu- 
mées de  la  ville,  deux  puissantes  tours  car- 
n'es,  flanquées  chacune  à  leurs  quatre  angles 
d'épais  et  rob.istes  contre-foi  t<.  Co^  tnurs  no 
s'é!anccnt  pas  en  pyruuiides;  elles  sind  pres- 
que aussi  largos  au  sommet  qu'à  la  base; 
elles  ne  sont  pas  couronnées  par  des  flèches 
légères;  leur  toiture  en  ardoise  est  courte  et 
lamasst'e.Tjut  eu  elhs  est  sombre  et  sévèro 
comme  la  couleur  des  pierres  dont  elles  sont 
construites;  elles  semblent  plaeéos  là  plutôt 

]K)iir  (îi/fiMlilro  I.l  vi!!o  eis',fn>  riMirn  rni  que 
jiour  renfermer  les  cloches  q^ui  appellent  les 
liJèles  ^  la  prière. 

Cependant,  dor^i^ro  ces  tours  on  voit  se 
prolonger  un  noble  et  gracieux  éditice,  vaste 
corps  d'église  terminé  par  un  chevet  d'où 
rayonnent  de  nombreux  arcs-boufanis ,  et 
interromi  u,  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
j»ar  deux  bras  ou  Iranssepts  arrondis  à  leur 
extrémité.  La  forme  de  ces  transsepts  produit 
une  succession  de  lignes  courbes  et  scrpen- 
taiilcs  que  l'ii  il  se  ]ilait  à  suivre,  et  commu- 
,  nique  à  tout  le  corps  de  l'église  une  appa- 
rence de  souplesse  et  de  grâce  qui  contraste 
n  iinirablemcnt  avec  lo  mflle  ««-pcd  di  s  Acuk 
clochers.  Les  proportions  élancées  du  mo- 
nument, la  forme  aiguë  du  toit,  la  riche  den^ 
telle  qui  se  décotijie  en  fe>tons  sur  sa  cr<^to, 
tout  concourt  à  vous  persuader  que  c'est  là 
une  de  ces  brillanics  églises  créées  dans  un 
des  siècles  où  le  style  ii  ogive  unissait  r('!»^- 
Krtuce  à  la  l'ernieté;  mais  bientôt  vos  yeux, 
se  [lOilanl  do  l'onscnihle  sur  les  détails,  vous 
iout  apercevoir  que  toutes  les  ouvertures  de 
la  nef  sont  à  plein  cintre,  et  aue,  sanf  dans 
deux  étages  des  transsepts ,  oans  quelques 
[larties  de  l'abside ,  dans  les  deux  tours  et 
dans  la  façade*  l'ogive  n'apparaît  pas  «ur 
I  exl^^rieur  *-!u  monument.  Il  est  vrai  (jue  ces 
pleins  ciiilres  sont  sveltcs  et  élancés;  ceux 
qui  régnent  dans  la  partie  supérieure  de  la 
n<  f fit's  deux  trans<ie[)fs  ont  môme  cela  de 
j>arucuiier,  tju'une  longue  el  élégante  colon- 
nette  les  divise  comme  une  sorte  de  meneau, 
et  qu'un  vide  assez  profond,  les  séparant  du 
corps  môme  de  la  muraille,  produit  un  etfet 
d'ombre  très-prononcé,  sur  lequel  .-e  déta- 
chent d'une  manière  lumineuse  cl  la  colou- 
iielte  et  la  double  arcade  h  plein  cintre  quVlle 
soutient.  C'est  là  une  coinbitiaison  aussi  rare 
qu'ingéuieuse,  qui  donne  à  toute  l'architec- 
ture extérieure  de  la  nef  et  des  transsepts 
uu  grand  air  de  richesse  et  dï>légapcO|  et 
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dont  on  diercheFait  vainement  un  exemple 

d.ms  les  monuments  de  l'épocpie  exc'usivc- 
ment  romane  ou  byzantine.  Ainsi  cette  ca- 
thédrale de  Noyon,  quoique  presque  enttè- 
romont  percée  d'arcndes  seini-circulnircs,  ne 
produit  exlérieuremeut,  ni  par  l'ensemble  de 
ses  formes,  ni  par  les  détails  de  sa  eonstruo- 
tion ,  la  même  mipression  qu'un  monument 
&  plein  cintre  proprement  dit. 

Avant  d'entrer  dans  l'intérieur  de  l'église, 
ilCatutenexaminer  de  plus  près  les  parties  ex» 
térleures,  et  d'abord  ee  vaste  portme  qui  s'a- 
vance en  terrasse  et  qui  abrite  sous  son  tri- 
ple berceau  de  voûtes  les  trois  portes  de  la 
nef.  Bien  qu'il  nuise  à  l'unité  de  la  fhçade  en 
la  coupant  et  on  la  masquant  en  partie  sous 
certains  points  de  vue,  il  est  d'unaspectim- 
posant  ;  c'est  un  noble  péristyle  qui  ajoute 
a  la  profondeur  de  l'église  ,  et  qui  pre|)are 
dignement  à  entrer  dans  le  temple. 

A  gauche  du  porche,  ce  vieux  bâtiment 
éclairé  par  cinq  ^audes  ogives  si  richement 
encadrées  et  aivis^^es  par  des  moulures  si 
nettes  et  d'un  profil  si  nur,  c'est  Tancienne 
salle  du  chapitre.  Derrière  la  salle  du  cha» 
pitre  il  existe  un  ancien  clotlre,  dont  cinq 
travées  seulement  uit  -ncore  debout;  cha- 
cune de  ces  travées  se  compose  d'une  grande 
«gîve  subdivisée  en  quatre  compartiments  et 
ornée  de  trMles  rayonnants,  finement  décou- 
pés dans  la  pierre.  Au  fond  delà  cour  de  ce 
cloUre,  les  arcades  sont  ruinées,  mais  le 
nr.T  qui  les  soutenait  subsiste  encore.  C'est 
un  beau  umr  crénelé ,  d'une  conservaliou 

ftarfaite,  et  sur  1  quel  on  voit  courir  une 
rise  de  feuillages  admirablemeut  sculptés  et 
refouiliôs.  Si  nous  cherchions  les  effets  pit- 
toresques, nous  nous  airrli'rii  iis  dans  les 
ruines  de  ce  cloître,  au  m  lieu  de  ces  beaux 
débris  de  sculpture  et  en  face  de  ces  cré- 
neaux (jui  dounent  h  cette  sainte  demeure 
comme  un  ilernier  reflet  de  sou  ancienne  do-> 
mination  tcinpureile  et  fi^odaie. 

Au  sortir  du  cloitre,  on  apcri;oit  la  sncr:s- 
tie,  percée  de  quatre  graiiiles  ogives  moins 
riches  que  celtes  de  la  salle  du  chapitre , 
in.iis  d'une  courbe  élégante  et  d'un  heureux 
dessin;  puis,  inlin.noas  voici  devant  le 
chevet  de  l'église  :  il  se  compose  de  deux 
rangs  de  terrasses»  s'élevant  comme  de  vas- 
tes gradins  autour  de  fabside  et  se  reliant  à 
elle  par  deux  séries  d'arcs-boutants  super- 

eosés.  Cet  ensemble  produirait  un  admira- 
le  effft,  s'il  n'avait  été  déshonoré  fNir  les 
barbaries  du  dernier  sîéc!o.  Au  lieu  de  res- 
taurer les  anciens  arcs-boulants,  on  leur  a 
suljst  tué  des  contre-forts  concaves  et  chan- 
toin  i  és,  surmontés  de  vasesà  parfums,  d'où 
s  éciiappenl  de  soi-disant  flammes,  dont  l'a- 
gitation  immobile  produit  la  sensation  la  plus 
désagréable.  Ce  sont  là  les  folies  où  tombe 
la  $cul|)ture  toutes  les  fois  qu'elle  oublie  que 
s«;n  domaine  a  de^  limites  qu'elle  oe  peut 
impunément  franchir. 

Des  deux  côtés  du  cbevct ,  en  se  dîri- 
geant  vims  les  ti aiissi'pts,  on  aperçoit  deux 
poites  dotit  les  sculptures  ont  subi  de  gran- 
des mutilations.  L'une*  celle  du  cùto  du 
nord,  connue  sous  le  nom  de  porte  Saint' 
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Pierre,  est  préeédée  d'uo  porcho  qui  Ta,  en 

,):irti  ,  protégée  coulre  les  injures  du  temps 
et  des  tioiuin  's.  Los  statues  et  lesoinemenls 
du  sotitMisseiiiont  ont  seuls  complètement 
disparu;  les  clinpil- aut  et  les  archivoltes, 
au  contraire,  sout  en  assez  bon  état  ;  mais 
lessculptuies  dont  on  les  a  brodés  8tri  <  (ent 
un  î-'oût  iDurmcuté  ,  tournoyant  et  indécis, 
dont  un  ne  voit  pas  d'exemple  dan*  la  belle 
époque  roicano-hy/aiitinc,  et  qu'on  rencon- 
tre raremeal  mêaie  dans  sa  dccadeoce.  C'est 
un  luxe  de  rinceauT  et  de  volutes  qui,  à 
force  de  si  (  i  rit  iii  iht.  yiassent  subiloment 
de  la  maigreur  à  l'eiillure  :  de  telles  sculjv 
toi«8  ont  Tair  d*èlre  estampées  plutôt  que 
taillées  et  ci'îplf^os  ;  f  iles  donnent  a  la  pierre 
l'aspect  du  plâtre  et  dti  c«ii  Ion,  et  semblent 
•pparteuir  k  la  fimille  de  ces  ornetni  lUs  (]uc 
les  ralfinements  do  la  mode  fn  ont  éclore  il  y 
a  un  siècle  environ.  L'autre  porte,  qu'au 
noaune  la  porte  de  Saint-Eutrope,  quoique 
beaucoup  plus  mutilée,  conserve  les  traces 
d  un  goût  plu-  sobre  et  plus  pur.  On  remar- 
niie,  I  droite  et  à  gauche,  deux  petits  i-tou- 
?es  sculpté's  en  saillie  sur  la  pierre,  dont  il 
e-t  difficile  de  bien  dislin^^uer  les  sujets,  tant 
ils  sont  dégradés,  mais  (font  le  mouvement 
général  est  tieureux,  et  dont  l'exécution  dut 
être  ferme  et  hardie.  Enfin ,  en  levant  les 
yoiix  du  côté  du  chœur,  on  aperçoit  un  pan 
de  muraille  se  di^tiug.iant  do  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  construction  qui  lui  sont 
adljérent -5,  snit  |)ar  la  vigueur  de  son  appa- 
reil, soit  par  l'aspect  noirâtre  de  ses  pierres 
fiustes  et  rongées,  soit  enfin  par  une  corni- 
che dont  les  détails  sont  jilus  rûbustésot  pins 
largement  dessinés  t^ue  dans  toutes  les  au- 
tres parties  de  l'éditicc.  En  un  mol,  ce  pan 
de  muraille  a  toutes  les  apparences  d'une 
assez  grande  vétusté;  il  y  a  louîe  probabi- 
lité que  c'est  Ih  une  des  parties  les  plus  aii- 
eiennes  de  l'église. 

fletoomoDS  maintenant  iTautre  eitréroité 
de  l'é  lifice;  entrons  sous  le  grand  porche  et 
péuéirons  dans  la  uel'.  Un  spectacle  imposant 
et  harmonieux  s'offre  à  nous.  Ce  ne  sont  pas 
des  dimensions  }^;^antesques  ,  mais  telle  est 
la  justesse  des  proportions,  que  l  œd  ne  de- 
mande h  pénétrer  ni  plus  loin,  ni  plus  haut, 
î.a  largeui",  la  proforulour  et  l'élclvation  du 
vaisseau  sout  lomuinét's  dans  des  rapports 
de  parfaite  concordance.  Ce  n'est  pas  cet 
élancement  vertical  et  aigu,  cette  apparence 
presque  aérienne  et  fragile  des  constructions 
dont Vogive  est  le  |)rin(ipo  unique;  ce  n'est 
pas  non  plus  cet  air  de  ibrce  et  de  majesté, 
cette  solidité  pulsitante  dont  Tareade  semi. 
e  rpulaire  est  l'élémeut  générateur  :  c'est 
vraiment  un  mélange,  um^  fusion  des  effets 
de  ces  deux  sortes  de  style  ;  le  génie  de  la 
transition  semble  planer  sous  ces  votHos, 
aussi  robustes  que  hardies,  mais,  avant  tout, 
harmonieuses. 

Et  pourtant,  au  premier  aspect,  vous  croyez 
entrer  dans  un  monument  où  l'ogive  seule 
est  admise  :  les  arcades,  Im  voûtes,  se  ter- 
miitent  en  pointe;  les  nervures  et  l'ensem- 
ble di'  la  décoration  semblent  empruntés  a 
une  ^lise  entièrement  à  Oj^ives.  Ce  n'est 
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qu'au  bout  d*un  iosCant,  en  lerant  la  tête, 

que  TOUS  vous  apercevez  que  les  grandes  fe- 
nêtres qui  éclairent  le  sommet  du  vaisseau 
sont  à  [)lein  (  :nire  ;  que  le  plein  cintre  rè- 
gne éj^alement  dans  la  petite  galerie  plarr''e 
au-dessous  de  ces  fenOlres  ;  uue,  dans  le 
ctueur,  les  trois  premières  travées  reposent 
sur  des  arcades  semi-circulaires ,  et  que  la 
décoration  des  chapelles  groupées  autour  de 
l'abside  se  coin|)ose  aussi  do  |)etits  arcs  à 
plein  cintre.  Eatin,  si  vous  montez  dans  les 
vastes  galeries  ou  tribunes  qui  s'étendent  sur 
tous  les  collatéraux  de  la  nef  et  du  chœur, 
là  encore  vous  trouvez  des  fenêtres  circu- 
laires, que,  du  sol  de  la  grande  nef,  vous  ne 
pouviez  apercevoir.  En  un  mot,  cet  intérieur 
d'église,  dont  la  construction  vous  semblait 
d'abord  ne  dériver  qne  du  principe  de  l'o» 
pi\  f,  -^e  trouve  en  réalité  contenir  au  moins 
auiaiiL  d'arcs  à  plein  cintre  que  d'arcs  aigus. 

Ce  n'est  pas  tout  :  en  descendant  dans  les 
détails ,  vous  trouvez  certaines  dispositions 
du  plan  qui  semblent  n'appartenir  qu'aux 
construclionsde  l'époiiue  ronumi';  ainsi,  par 
exemple,  les  arcades  de  la  grande  nef  repo- 
sent altei  nativement  sur  un  pilier  carré,  ffan- 
que  de  colonnes  engagées  et  sur  une  colonne 
cylindrique  complètement  i^ol^'o.  Cet  emploi 
aitematir  de  deux  genres  de  su[)ports  dfffé- 
rent-^  «^p  rencontre  fréquemment  dans  les 
monuments  à  plein  cintre;  il  disparaît  en- 
tièrement dès  qu'on  entre  dans  réfioque  à 
ogive  proprement  dite.  11  en  est  de  même  do 
ces  anneaux  saillants,  dont  sont  coupés,  de 
dislance  en  dislance,  les  faisceaux  de  lon-> 
gues  eolonncttes  qui  st'-jjarent  les  dernières 
travées  du  chœur  tt  la  première  de  la  nef. 
Ce  mode  de  décoration  ne  se  rencontre  plus 
•lès  que  le  style  vertical  a  pris  son  complet 
développement.  Enfin,  dans  quel  édifice  pu- 
rement à  OpMve  trouvons-nous  ces  transsepts 
terminés  eu  hémicycles  ?  N'est-ce  pas  dans 
les  constructions  romanes,  dans  celles-lh  ' 
surtout  q  il  sont  empreintes  du  caractère 
byzantin,  qu'il  faut  chercher  des  exemples 
de  cette  belle  disposition  T 

Ainsi,  <Ie  tous  cotés,  dans  celte  belle  ca- 
thédrale de  Noyon,  on  retrouve  la  trace  de 
traditions  antérieures  à  l'époque  où  elle 
semble  avoir  été  construite.  Elle  a  beau  por- 
ter le  cachot  du  style  à  ogive,  les  souvenirs 
du  style  h  plein  cintre  renveloppent  et  la 
dominent. 

Plus  on  regarde  de  près,  plus  le  problème 
se  complique.  Dans  la  plupart  des  monu- 
ments que  nous  a  laissés  l'époque  de  tran- 
sition, un  voit  la  construction  se  moditier,  se 
transl'ormer ,  pour  ainsi  dire,  touche  par 
cuuche  :  le  monument  change  d'aspect  à 
mesure  qu'il  s'élève,  k  mesure  que  le  temps 
a  marclie.  Ce  sont  d'abord  de  larges  piliers 
ou  d'épaisses  colonnes  supportant  de  lourds 
arceaux  ;  puis  au-dessus  commence  un  sys- 
tème plus  léger,  qui  enfin  se  termine  en 
ogives.  Ici,  au  contraire,  l'ogive  apparaît 
près  du  sol,  et  c'est  le  plein  cmtre  qui  cou- 
ronne l'édilice.  Le  mélange  des  deux  élé- 
ments s'est  doue  opéré  u  un  seul  jet  :  ils 
semblent  avoir  été  confondus  ou  pluiot  ma- 
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rié»  avec  iiit«:lion.Oii  dirait  nne  sorte  d*te- 

conl  et  comme  une  (ransactioo  pACifique  co- 
tre d>mx  priacipvs  rivaux. 

De  telles  exceptions  peuvent-elles  ^^trel'ef- 
fcl  du  hasard  ?  Ëvidemment  non;  elles  ont 
une  apparence  troo  régulière  et  Iroj»  systé- 
nintique  pour  notre  que  des  aci  ideiits. 
QueUes  sont  donc  les  ciusos  qui  les  expli- 
quent? C'est  h  l  liistotre  qu'il  faut  leade» 
mander.  —  Voy.  Styi.f  nou *\o-HYZANTifi 
Tt;RTUiRE  OIT  iiK  TU  issiTJo^.  i^Mouojjrapliie 
de  Notre-Dame  ilc  Nayon.  pa»*  M.  L.  Vilet, 
membre  de  riusUlut,  i"  partie»  ftag.  4  et 
suiv.) 

V. 

La  cathédrale  do  Noyon  a  2Bi  pieds  de 
longueur  dans  au  vie  ,  clenuis  la  porte  prin- 
cifiale  jusqu'au  fond  de  Taocienne  chapelle 
de  SaiDt-£loi,  aujourd'hui  aous  Tiovoeation 
do  la  sainte  Vierge,  derrière  le  chtijur,  et 
315  pieds,  en  ajoutant  l'antéportique  ou  por- 
che saillant  qui  orne  le  portail.  Ce  péri- 
style, qui  occupe  toute  l.i  largeur  du  monu- 
ment ,  a  lui-môme  31  pieds  de  profondeur, 
8V  de  largeur  dana  oauvre,  et  98  faors  d'eeu- 

vre. 

La  largeur  de  la  nef,  prise  du  centre  des 
colonnes,  esi  de  31  pieds  6  pouces,  et  celle 
des  collalérauxt  de  14  pieds  9  pouces  :  en 
tout  61  pieds  dans  œurre,  non  compris  les 
r!ia|;i  lli's.  f  n  r  pnisée  de  l"t'glise  a  l't^  pieds 
de  longueur  &ur  une  largeur  do  30  piedi» , 
également  dans  œuvre. 

La  hauteur  de  l'église  sons  vo  ile  est  de  70 
iiieds  dans  la  nef,  et  de  68  uans  le  chœur  et 
les  transsepts ,  parce  qu'on  monte  de  deux 
pieds  })Our  aller  de  la  nef  dans  cette  partie 
de  l  égUse,  appelée  autrefois  la  croisée. 

]ji  tour  qui  s'élève  au-dessus  de  l'entrée 
du  collatéral  méridional  a  150  pieds  de  ma- 
çonnerie depuis  le  pavé  jusqucs  et  y  com- 
pris l'entablcmenl.  Klle  esl  eouveile  par  un 
toit  en  ardoise,  qui  a  50  pieds  de  hauteur. 
Celle  que  Ton  voit  du  côté  opposé,  vers  le 
septentrion,  est  de  la  même  liauleur  ;  mais 
la  maçonnerie  est  de  5  pieds  plus  élevée. 
Cependant,  comme  le  toit,  égal> ment  en  ar- 
doise, n'a  que  »5  pieils,  il  en  résulte  (]iie  les 
deux  tours  ont  eu  tout  l'une  et  l'autre  eu- 

^  virou  200  pieds  d'élévation. 

I  La  nef  nuijeure  est  composée  de  cinq 
grandes  travées  bien  distinctes,  divisées 
elles-mc'mes  par  une  coluiuie  eUindiique 
recevant  la  retombée  d'arcades  à  o^ive  qui 
séparent  cette  nef  des  collatéraux ,  et  qui 
s'ajipuii  lit  de  l'autre  part  sur  le  eliapilcau 
d'une  Ldiunne  engagée.  Sur  la  fa(;ade  du  pi- 
lier, une  autre  colonne  ,  également  engagée 
et  llanijuée  de  eolonnettcs,  s'élance  avec 
eJlrs  jus(pi'à  la  iiai.s-sance  de  la  grande  voûte 
qui  est  ogis  ale,  et  toutes  trois  vont  soutenir 
1  arc-<loubleau  et  h  s  ne  vures  des  arcs- 
croisés  de  cette  même  voùle.  De  leur  c<>lé, 
les  cinq  colonnes  isol/'es  supportent  sur 
leurs  ctiapileaux  trois  autres  colonnettes  qui 
8*élèvent  avec  élégance  k  la  hauteur  nés 
premi(''t  es,  et  relles-ii  vi(  nnmt  souleniravcc 
eUu$  l'arceau  cl  lus  nervure:»  ccutralcs. 
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AuHlessus  des  collatéraux  est  un  magnifl- 
que  triforium.  C'est  une  large  tribune  qui 
8  étend,  en  lunf:u«  ur  et  en  largeur,  sur  toute 
l'étendue  des  has-eôtés.  On  en  voit  un  exem- 
ple semblable  è  Saiut-Etieone  de  Caen,  è 
Notre-Dame  de  ChAlon-sor-Mame,  à  Notre- 
Dame  de  Laon.  Les  ouvertures  sur  la  nef 
répondent  à  celles  du  rez-de-chaussée;  elles 
sont  percées  d'arcades  ogivales;  mais  celles- 
ci,  d'une  ornem  'ntalion  h  la  fois  -inif  le  et 
riche  ,  en  contiennent  deux  autres  divisées 
par  une  légère  colonne  et  surmontées  d'un 
trètle  h  jour.  T/eiiseinblc  de  ces  iinrnhr(»uses 
Ogives  t:;t''nnnées,  couronnées  d  u n  initjbeet 
réunies  dans  une  autre  plus  grande,  les  unes 
et  les  autres  ornées  de  colonnettes,  de  mou- 
lures de  tores,  et  enrichies  de  balustrades 
en  fer,  d'un  stylo  moderne,  est  d'u&  effet 
dos  plus  agréables. 

Plus  liaut*  au-dessus  du  trtforîum,  esl  une 
élégante  petite  galerie  b  plein  cintre,  ()ui  ,i 
duublôy  comme  l'étage  qu'elle  surmonte,  le 
nombre  de  ses  ouveitu:es,  au  moyen  de 
quatre  arcales;  et  plus  haut  encore,  an 
quatrième  étage ,  ou  aperçoit  la  dairc-voio 
formée  de  fenêtres  juim^lles  à  plein  cintre, 
encadrées  à  leur  tour  dans  un  arc  seini-cir- 
culnire.  Celle  suite  alternative  de  piliers 
multiples  ri  d  '  colonnes  monocylindriques , 
du  sommet  desquelles  s'élancent  de  lines 
colonnettes  ;  ces  quatre  étages  si  gracieuse- 
ment super|iits6s  f  uu  sur  l'autre  ;  celle  pro- 
gression géométrique  de  dix,  vio^t,  qua- 
rante arcades,  s'élevanl  successivement  jus- 
qu'à la  voille  ;  ce  tiiforium  et  ces  crillati'- 
raux  recevant  le  jour  uar  des  ouveitures 
semî-cireutaires  ;  ce  mélange  enfin  si  heu- 
reusement eornbini'  du  \Acu\  cmlre  el  de 
l'ogive ,  produisent  un  cllel  diilicile  à  dé- 
crire. 

Les  extrémités  des  transsepts  ou  de  la 
croisée,  au  lieu  d'être  terminées  carrément, 

comme  dans  presque  toult  s  les  églises,  so 
terminent  eu  uémicyclc ,  comme  l'abside  du 
cbceni.  Cette  cuiieuse  disposition,  dont  nous 

avons  parlé  itrécédemmcnl  (Voy.  Abside),  et 
dont  nous  avons  cilé  des  exemples  sembla- 
bles ou  analogues,  c>t  rare,  surtout  dans  les 
grands  vaisseaux,  et,  jointe  à  diverses  j)arti- 
cularités  que  nous  allons  rapporter,  elle 
excite  une  vive  attention.  Ainsi,  les  arcs 
doubleaux,  les  arceaux  et  les  nervures  de  la 
voûte  reposent  sur  trois  rangs  de  colonnes 
engagées  suri  S(  -"di-s,  el  sur  six  coloitnelle.'î 
isolées  dans  le  rouU-|K>iut,  retenues  à  la  mu- 
ra'lle  seulement  par  des  nœuds  ou  annelures 
saillanles,  placées  de  di-t  in  v  en  distance. 
Le  re/.-dtM;liauà>ée  jjrésenlc  des  aieaaes  cir- 
culaires pleines  dans  lu  i»artie  (lrotte,*et 
Oi^ivalrs  dam^  rin'micytlc  ;  mais  elles  ren- 
feriuarent  aulrel'ui»  des  tenèi.e»  ou  dts  ro- 
saces à  quatre-feuilifs  à  l'ouest,  el  des  fo- 
nôtres  en  liers-poi  .t  au\  exlrénnti's. 

Le  premier  éUijje  eunipusc  uiiiqueuienl 
d'une  petite  g  lerie  h  plein  cintre,  servant 
de  communication  entre  le  triforium  du 
cbu*ur  et  celui  de  la  nef  ;  mais  elle  est  sur- 
montée elle-mèuic  d'une  .lulre  galerie  ou 
^laud  couloir  formé  d'arcades  à  o^^ivc»  soit 
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timples,  soit  géminées  sur  les  c61às,  et  à 
deux  ogives  (•iR-arlrt''C.s  «ians  une  tHktn,  dans 
les  cinq  travées  du  rond-poittl. 

Ce  grand  couloir*  qui  produit  le  [ihis  bel 
effet,  est  (^rlain.^  en  ^îpande  p:irti»;  [tar  des  fe- 
nêtres jumelles  ég.iieiuent  ogivales.  Plus 
bsut,  au  deriiier  étnge,  on  apery  )it  ia  claire- 
roie,  formée  de  fenêtres  géminées  h  plein 
cintre,  semblables  à  celles  do  la  première 
travée  de  la  nef,  et  dont  plusieurs  sont, 
comme  elles,  couronnées  d'un  trèfle  ou 
trilobé  à  jour. 

Le  cljœur  se  composo  de  (|uatro  piliors  à 
colonnes  cantonnées,  à  l'entrée,  et  plus  loin 
de  huit  colonnes  monocTlindriques,  formant 
onze  arcades  de  rez-de-cnaussée,  savoir,  trois 
à  jplcin  cintre,  et  cinq  à  ogive,  dans  Thé- 
mfejrde.  Les  huit  colonnes  isolées',  jadis 
toutes  semblables  les  unes  m\x  autres,  et 
dont  le  fût  d'un  seul  jet  a  10  pieds  de  hau- 
teur sur  90  pouces  et  demi  de  diamètre  au 
renlloraent,  ces  colonnes,  tîont  la  hardiesse 
étonne  lorsqu'on  est  dans  le  trlfuriuni  qui 
les  surmonte,  ne  sont  pas  posées  imniéilia- 
tcment  sur  leur  base,  mais  sur  un  flan  qvL 
bourlet  do  plomb  de  2  pouces  h  2  pouces  et 
demi  d'épaisseur,  cpii  est  sur  elles  en  guise 
de  ciment,  indice  d'une  haute  antiquité. 

Au-dessus  d'elles  est  é|p1ement  un  autre 
flflu  ou  bourlet  en  plomi)  d'un  pouce  h  trois 
quarts  de  pouce  aussi  d'épaisseur,  sur  lequel 
est  posé  le  chapiteau,  du  sommet  duquel 
s'élnneent,  |iour  sui)[)nrt'  r  !ps  arceaui  et  les 
nervures  de  ht  voûte,  trois  idlonnetles  rele- 
Dues  k  la  muraille  par  sept  trip'es  nœuds  ou 
annelures  sailtanles  enrichies  de  fdets. 

Au-tl'  -sus  [|u  collatéral  qui  règne  autour 
dn  clui  iir  est  un  sui  erhe  trifirium  (jui  a 
servi  de  niorlèle  h  celui  de  la  nef;  mais  les 
ouvertures  en  sont  ditlérciites  et  distribuées 
d'une  autre  mnnièr.'.  Ainsi,  l'arcade  située 
entre  les  piliers  multiples  <pii  portent  le  clo- 
cher central  est  h  plein  cintre,  et  toutes  les 
autres  sont  h  O-ivc;  mais  e^  II  s  du  run  1- 
poinl  sont  simples,  taudis  que  celles  qui 
sont  au-dessus  dos  arcades  du  bas  (9  pieds 
et  demi  et  12  pieds  et  demi  d'ouverture),  sont 
jumelles  et  reposent  au  centre  sur  un  liais- 
eeau  de  trois  colonnettes,  adossées  à  une 
roiirfe  dictature.  De  cette  manière,  au  lieu 
des  oii/.e  arcades  du  rez-de-chaussée,  on  eu 
compte  quin^ce  au  premier  étage  :  ces  der^ 
nières  sont  ornées  de  moulures  très-pro- 
noncées. 

Tout  dans  cette  galerie  est  un  sujet  d'étude 
et  d'étonncment.  Les  fenêtres  qui  l'éclairent 
sont  ogivales  dans  l'hémicycle,  semi-circu- 
laires dans  la  [lartic  droite.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  et  des  colonnettes  sont  remar- 
quables nar  leur  variété.  Dans  la  nef,  ils 
îont  ornes  de  ff-uilla^esde  [liantes  i,'r.i<ses  et 
de  végétaux  fantastiques.  Les  u'aulcs  .^ont 
«fispisées  de  manière  h  former  des  entrelacs 

h'Sijuels  se  jouent  des  f  li  vf  n  ii\  ,  :!  :  lions, 
dfs  salamandres  et  des  caméléons.  On  y  voit 
dns  joueurs  d'instruments,  des  animaux 
n'ayant  ((u'uno  tJfe  pour  deu^  eorj»?,  des  si- 
rènes ou  oiseaux  à  téte  humaine,  des  cen- 
taures fii/ant,  mais  décgf^haut  leurs  flèches 
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l'un  contre  l'autre,  enfin  tout  ce  qui  carao* 
térlse  les  sculptures  des  monumenta  au  xir 

siècle. 

Les  chapelles  absidales  sont  au  nombre  de 
neuf.  Les  quatr(*  |)reMiières  sont  carrées  et 
éclairées  nar  une  seule  leacMre  à  plein  cin- 
tre; mais  les  cinq  autres,  qui  rayonnent  au- 
tour du  rond-point,  sont  circulaires  et  éclai- 
rées par  deux  fenêtres  ogivales,  quoi<^ue 
Touverture  sur  le  eollatéral  soit  à  plein  Cin- 
tre comme  celles  des  chapelles  carrées. 

Donnons  une  courte  description  de  Tune 
des  cinq  chapelles  al)si(lales  et  circulaires  : 
elle  conviendra  à  toutes  ces  chapelles,  puis- 
qu'elles sont  entièrement  semblables.  Cinq 
colonnes  isoli^e?,  of  retenues  seulement  h  la 
muraille  par  une  aunelure,  sont  placées  à 
des  distances  égales  pour  soutenir  les  ai^ 
ceanx  de  la  vortte,  et  divi'^cnt  la  chapelle  en 
quatre  panneaux  k  ogive  luen  distincts.  Diuis 
les  deux  panneaux  du  milieu,  et  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  voûte,  se  trouvent 
deuT  fenêtres  ogivales  ornées  de  colonnettes 
et  d'un  tore  qui  se  re[>rotiuit  dans  les  deux 
panneaux  voisins.  Ces  fenêtres  ont  9  pieds 
environ  de  hauteur  sur  3  de  largeur.  Auilcs- 
?ous,  on  voit,  en  guise  de  lambris,  autour 
de  la  chapelle,  huit  arcades  aveugles  à  plein 
cintre  et  à  moulures  très-ftfrtement  pronon- 
cées,  portées  par  do  petites  colonnes  à  cha- 
piteaux. Ces  huit  arcades,  disposées  deux  à 
deux  dans  chaque  panneau,  et  couronnées,  h 
la  hauteur  de  8  |tie.ls3  pouces,  par  une  petite 
corniche  saillante  de  2  pouces,  pruduiscul  un 
effet  des  plus  satisfaisants. 

Nous  ne  dirons  rien  des  chapelles  de  la 
nef;  elles  sont  posîéricures  au  monument. 
Nous  mentionnerons  seulement  la  riche  cha- 
p  Ile  de  Charles  de  Uangest  :  elle  fut  com- 
inencée  par  l'évô  juc  de  ce  nom,  mort  le  29 
iinn  15'2S.  Ce  t  une  ilrs  ti  uvres  les  plus  bril- 
lantes de  la  renaissance  française. 

La  cathédrale  de  Noyon,  soit  par  son  en- 
5end)!e,  Sfiil  par  S(!>  <irt,iils,  est  certainement 
un  des  éditices  les  plus  remarquables  et  des 
plus  intéressants  que  possède  la  France. 
Tou';  les  rarartf  res  de  la  transition  du  style 
romano-by/antin  au  style  ogival  y  sont  ad- 
mirablement exprimés.  C'est  dans  celle  no- 
ble construction  <pje  l'on  peut  étudier  avec 
le  plus  de  fruits  les  signes  do  cette  transfor- 
mation extraordinaire  qui  eut  lieu  dans  Tart 
de  bUir  au  xii*  siècle.  C'est  en  voyant  un 
immense  monument,  comme  celui  de  Noyon, 
où  tous  les  caractères  intermédiaires  entre 
I  architecture  romano-byzautiue  et  l'architec- 
ture ogivale  sont  évidents,  même  aux  yeux 
les  nlus  prévetnis,  ipie  l'on  comprend  la  va- 
nité des  théot  ii  s  de  certains  archéologues 
normands,  <iiii  jM-étendent  que  le  style  h  ogi- 
ves pur  a  été  créé  dans  în  nasse-Normarulie 
tout  a  uoui),  sans  recherche,  sans  tâtonne- 
ments et  d'inspiration.  —  Voy.  Agk  des  «0- 
HitMBKTS,  Analogie,  Ogival,  Tkamsjtion. 

VL 

Cathédrale  (T Amiens  ("xi!!'  siècle).  —  La  C<»- 
thi  dralc  d  Aunens  est,  à  notre  avi«,  le  plus 
beau  ty[»c  de  Tarchitccture  ogivate  du  xiu* 
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tièel».  On  rmioontrera,  peut-être,  dans  d'au- 
tres monuments,  on  France,  en  Angleterre, 

en  AUeuia^iie,  dos  parties  qui  seront  jugées 
plot  parfaites;  noais  nulle  part  on  no  trou- 
vera un  ensemble  aussi  reiuarquable.  Nous 
en  prenons  la  descriptioQ  dans  notre  liTre 
des  Cathédrahs  de  France. 

Si,  (kirnii  nos  monuments  religieux  natio- 
niux,  quelque  édifiée  gothique  jouit  d'une  ré- 
putation populaire  ntm  usurnée, c'est,  sans 
contreditfla  magnifique  câlliédrale'd'Amiens. 
Bâtie  au  uii'  siècle,  dans  un  espace  de  temps 
fort  court,  elle  ne  présente  point  dans  son 
ensemblecesdisparatesfàclieuscs  du  sljie  qui 
Massent  toujours  la  vue.  C'est  un  tout  d'une 
grande  harmonie  et  perfection.  On  pourrait 
choisir  celte  église  comme  l'expression  la 
plus  étonnante  de  la  pensée  chrétienne  et 
artistique  du  mojen  âge  :  elle  y  est  complète  ; 
elle  s'y  montre  dans  tons  ses  déTeloppe- 
ments,  d^ns  toute  sa  beauté,  dans  toule  sa 
splendeur.  Il  faudrait  être  insensible  aux 
émotions  toujours  produites  par  la  conlem- 
plation  d'un  chef-d'œuvre,  pour  no  pas  com- 
prendre la  suprématie  do  cette  cathf^dralo. 
Quand  on  pénètre  ponr  la  première  fois  dans 
f  eUe  immense  enceinte,  au  nnlieu  d'une  forOt 
de  coluuaes ,  sous  tes  voiUes  élevées,  qui 
ont  tant  de  fois  retenti  des  chanls  des  gt'-néru- 
tions  passées,  à  la  vue  du  rond-point  étince- 
lant  ne  Tabside,  il  faudrait  n*aToir  an  oœur 
niiMt'  libre  noble  cl  généreuse  pour  ne  pas 
ôli  e  profondément  impressiooné  I 

Les  commeneements  de  l'Oise  d*Am!ens 
sont  obscurs,  et  son  berceau  lut  entouré  de 
perséculious.  Son  premier  apùlre,  saint  Fir- 
min,  cueillit  la  palme  du  martyre  en  909. 
Suivant  l'admirable  usage  de  fa  primitive 
Eglise,  dans  chaque  contrée ,  les  premiers 
temf^s  chrétiens  furent  élevés  sur  la  sépul- 
ture des  martyrs,  et  l'autel  ne  fut  originai- 
rement tjue  le  tombeau  ({ui  couvrait  leurs 
restes  précieux.  Vers  le  milieu  du  iv*  siècle, 
saint  Firmin  le  Confesseur,  troisième  évèque 
d'Amiens,  fit  oonstmîre  une  église  sur  le 
lieu  même  où  <  u  s  liul  [irédécesseur  avait 
répandu  courageu:>t'uieut  sou  sang.  Cet  édi- 
fice, comme  tous  ceui  de  ces  âges  reculés, 
dut  être  modeste;  consacré  sous  l'invoca- 
tion de  Noire-Dame  des  Martyrs,  il  servit  d'é- 
glise épiscopale  pendant  plus  de  deux  siècles 
et  demi  :  telle  est  l'origine  delà  ttOble  et 
sainte  é^ise  d'Amiens  (1). 

Lorsque  saint  Salte  ou  Sautée  monta  sur 
le  siège  épiscopal,  en  613,  il  voulut  visiter 
les  retiques  de  l'illustre  martyr  d'Amici.s, 
déposées  sous  Tautel  de  la  nu  re-»'j:;Use.  Par 
un  prodige  qui  n  'est  point  rare  dans  les  an- 
nales de  la  religion,  Dieu  voulut  honorer  les 
restes  mortels  de  son  serviteur  par  d-  s  pro- 
diges éclatants.  Une  odeur  exquise  s'exhala 
des  ossements  bénis  du  martyr,  de»  malades 
oiitinreni  la  santé  par  sa  ptiissaTifo  interces- 
sion, la  uaiuro  se  montra  sensilile  eu  cou- 
vra:it  les  arl)res  de  feuilles  et  de  fleurs,  au 
milieu  de  l'biTer.  Teutes  les  populations  en- 

(!)  î/<*v<^(|ttr  Coilcfiay  se  (lisait,  an  mu»  siévIeS 
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▼ironnanlea  aoaounirent  en  foule  au  bruit  de 

ces  merveilles,  pour  rendre  leurs  hommages 
au  glorieux  évêque  et  pour  participer  aux 
faveurs  spirituelles  nu'il  répandait  dans  les 
Ames.  Les  dons  de  la  piété  reconnaissante 
ftirent  si  considérables  que  saint  Salve  réso» 
lut  d'en  (  nnsacrer  le  produit  à  l>jfir  hdq 
nouvelle  église,  dans  laquelle  il  transféra  . 
solennellement  les  reliques  vénérées.  Il  y  éta» 
btit  son  siège  épiscopal,  après  avoir  laissé  à 
Notre-Dame  des  Martyrs  quelques  j)r(^lres 
pour  y  célébrer  l'office  divin,  et  avoir  changé 
son  nom  en  celui  de  Saini-Acheul,  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui.  La  seconde  cathé- 
drale était  une  construction  somptueuse  pour 
le  temps,  composée  cependant  en  grande 
partie  de  bois  de  charpente  (i).  Elle  fut  dé- 
diée h  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Firmin. 

Lorsque  les  hommes  du  Nord  a|KX)rtèrent 
sur  nos  oétes  le  ravage,  Tineendie  et  la  mort, 
la  ville  d'Amiens  ne  put  se  soustraire  aux 
coups  de  ces  terribles  pirates.  L'église  épis- 
copale  ftit  brûlée  par  eux  en  881.  Re<x>n«- 
truite  au  premier  moment  de  sé(  urilé,  elle 
fut  ruinée  par  le  tonnerre  à  plusieurs  reprises 
dilférrntes.  EnHn,  en  1218,  elle  s  érroula  eiH 
tièremenl  dans  un  emhrasenieiil  général  oc- 
casionné i^ar  la  foudre,  cjui  consuma  tous 
les  titres,  les  martyrologes,  les  anciens  ca- 
lendriers et  les  archives  du  chapitre  et  de 
l'évéché. 

A  cette  époque  si  déplorable,  le  trône  épisco- 

eil  était  occupé  par  un  prélat  pieux  et  zélé, 
vrard  de  Fouilloy  chercha  les  moyens  d<*  re- 
lever son  église  c.'îtliédrali'deses  rniiir-sencore 
fumantes.  Il  lit  un  appel  à  son  clergé  et  à 
tous  ses  diocésains.  La  vehc  du  premier 
pasteur  fut  entendue;  d'immenses  lessoiUP" 
ces  lui  furent  immédiatemeut  assurées. 

L'architecture  venait  de  subir  un  grand 
changement.  Une  immense  impulsion  avait 
emporté  les  architectes  dans  des  voies  nou- 
velles. Aux  é<]ilices  romano-byzantins,  géné- 
raiomeul  lourds  et  massils,  avaient  succédé 
des  édifices  d'une  hardiesse,  d'une  élégance, 
d'une  gr.l(  e  inouïes;  c'était  toute  une  révo- 
lution, révolution  de  progrès,  qui  devait 
remplir  nos  villes  de  constructions  merveil- 
leuses qui  en  fiTont  h  jamais  le  plus  bel  or- 
nement. L'évùque  Evrard  comprena  t  les 
t<  ndances  do  ccite  étonnante  rénovation  ap- 
portée dans  l'art  de  bAlir;  il  choisit,  pour 
dresser  le  plan  et  pour  présider  aux  travaux 
de  sa  cal!iédralc,  le  plus  célèbre  architecte 
do  son  temps,  llobertde  Luzarches,  l'Iclinus 
chrétien,  le  Bramante  du  moyen  âge,  voulant 
jusiiiifi  la  coiiliance  du  prêtai,  tenta,  {)ar un  ef- 
fort de  gé..ic,  de  surpasser  lesmonuments  éle- 
vés avant  lui.  Les  fondements  de  la  nouvelle 
ba'^itifiuc  fin  ent  po.-és  en  1220,  sous  le  pon- 
lilicat  d'iiuuoré  111  cl  sous  le  règne  de  Phi- 
lippo-Augustc. 

Les  architei  îcs  de  ces  temps  héroïques 
jetaient  les  loiiilations  d'édilii-es  immenses, 
dont  une  vie  d'homme  ne  pouvait  voir  l'a- 
chèvement. Ils  coniptaiei;!  sur  l  i  ;  os  ér  lé, 
tl  lapostéiilé  leur  a  raremenl  laiiii.  ]>a  cou- 
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slrudion  de  i a  cathédrale  élail  pounes  peu- 
ples chrétiens  un  héritage  sacré,  qu'une 
génération  léguait  à  celle  qui  la  suivait, 
riUKC  toujours  accueilli  avec  enthousiasme, 
cultivé  avec  aniour.  L'évêque  Evrard  de 
Fouilloy  mourut  lorsque  l'ûglise  sortait  à 
peine  (fo  (ci  re  ;  Robert  de  Luzarches  le  sui- 
TÎt  de  i)rès  daus  la  tombe.  Sous  l'épiscopat 
de  Gauaefroy  ou  Geolfiov  d'Ku,  la  directutn 
de  l'œuvre  fut  coD&ée  h  Thomas  de  Cormnut, 
!iui  éleva  la  construction  jusqu'à  la  naissance 
(les  voûlcs ,  en  1228.  Son  (ils,  Renaud  de 
Cormont,  lui  succéda  dans  la  cootiouationde 
la  noble  entreprise,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
tfriniuer  en  1288.  Par  une  sagesse  qni  m  rite 
toute  espèce  d'éloges,  le  plan  primiiii  iracé 
par  Bobert  fiil  scrupuleusement  suivi  par  ses 
successeurs  :  ce  qui  nous  explique  la  pure 
unilé  qui  règne  dans  toutes  les  parties  du 
monument.  La  seule  mo<lirica>ion  qui  l'ait 
altéré,  c'est  l'addition  de  cbapeUes  latétrales 
autour  de  la  grande  nef. 

Robert  de  Luzarches,  Tiiomas  et  Renaud 
df  Coiiuont  sont  du  potil  nombro  des  arrlii- 
lecies  de  ce  temps  dont  le  nom  soit  parvenu 
jusqu'à  nous.  11  fallait  que  ceshonnncs  eus- 
sent des  connaissances  très-étendues  en  ar- 
chitecture pour  parvenir  à  élever  une  basi- 
lique aussi  vaste  et  aussi  remarquable;  tous 
trois  fiiisaieul  5!ans  doute  partie  de  cp^  ror- 
porattons  d'artistes  qui,  s  étant  vout's  à  la 
construction  des  é<litice5  religieux,  parcou- 
raient alors  Je  monde  chrtMifni,  olfrnnt  leurs 
services  dans  k'S  diocès»'S,  pour  bàlir  et  ré- 
parer les  églises.  Le  chef  de  l'entreprise 
était  ordinairement  appelé  maUre  de  l'ceuvre, 
t^X  quelquefois,  plus  mo  lestement  encore, 
iiui  lti  r  -  witçon.  Cï'lait  lui  qui  dirigeait  les 
travaux  sous  l'inspecliua  de  l'évôque.  Les 
architectes  qui  bâtirent,  an  «itt*  siècle,  les 
égli<*'S  oatlit'dralesdeCo'ognp,  ilf  Sfrasbour^ 
de  Fnbourg  en  Brisgaw,  et  plusieurs  autres 
élises  d'Allemagne,  étaient  agrégés  h  des 
associations  de  môme  nature. 

L'intérieur  do  la  catliédralo  d'Amiens,  par 
ses  dimensions  colossales,  l'élévation  des 
voûtes,  la  hardiesse  des  arcades,  la  beauté 
des  colonnes,  la  délicatesse  des  fenAtre.^, 
riiL'ureux  accord  des  proportions,  lu  ni  té  de 
stvie,  la  régularité  de  l'ensenible.  1  harmonie 
dès  détails,  est  peut-être  l'œuvre  la  plus  ir- 
réprochable de  toute  la  périotle  ogivale. 
L'ampleur  des  dilTér entes  parties  (jui  s'étim- 
deol  daus  Ue  justes  raj)i)orls,  la  mcyesté  des 
grandes  nefs  qui  s'allongent  dans  une  per- 
spective  surjTcnan'p,  la  pravitô  du  chœur 
ét  du  sanctuaire,  tout  concourt  à  donner  au 
monument  un  caractère  imposant  et  reli- 
gieui.  Qu'ils  sont  Ir»in  delhno^  n  onumenls 
contemporains  avec  leurs  dorures,  leurs 
marbre^  et  leurs  peinturesl  Ils  éblouissent 
l  œ  1  l  ar  I  f'*  lat  do  leurs  ornements,  mais  ils  ne 
réveillent  dans  IViiue  aucune éuioliou  élevée: 
ils  ue  sont  noint  habités  par  cet  r<prt^  my$~ 
th-ieux  tt  divin  dont  on  ressent  si  bien  la 
douce  influence  en  pénétrant  dans  une  de 
obs  grandes  cathédrales  !  Lf  s  ('^lises  gothi- 
ques sout  vivantes,  jwur  ainsi  diic;  animées 
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d  >  la  pn'-sence  m*'mo  de  Dieu,  elles  parlent 
encore  par  un  symbolisme  expressif. 

La  cathédrale  d'Amiens,  dont  le  plan  est 
en  forme  de  croix  latine,  pn'scnle  138  mè- 
tres 35  centimètres  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur, SS  mètres  65  centimètres  do  largeur 
dans  œwvre;la  croisr'f'  a  60  mètres  de  lon- 
gueur sur  U  mèUes  2o  eentimèires  de 
1  irjj;f'ur;  la  hauteur  totale  sous  voûte  est 
de  4^  mètres  dans  la  nef  et  de  k3  mètres 
dans  le  chœur. 

Dans  le  îanKa2;o  populaire,  la  nef  d'Amiens, 
unie  au  chœur  de  seauvais,  au  portail  de 
Reims  et  à  la  flèche  de  Chartres,  formerait 
une  cathédrale  parfaite.  Nous  avons  apprécié 
ailleurs  celte  alliance,  qui  pourrait  bien  être 
monstrueuse;  mais  il  est  impossible  de  troiH 
ver  rien  de  comparable  h  la  grande  nef  de  la 
cathédrale  d'Amiens  :  c'est  le  dernier  terme 
de  la  perfection.  Un  auteur  moderne  a  dit  ; 
«  La  basilique  d'Aniions  est  aux  autres  tem- 
ples gothiques  ce  que  Sainl-Pioiie  de  Rome 
est  aux  templi^s  modernes  de  premier  or- 
dre (1),  »  voulant  exprimer  ainsi  l'incontes* 
table  supénorité  de  cet  édifice  sur  tous  les 
monuments  du  même  genre  et  de  la  mi^me 
éj>oquc.  Les  colonnes  se  groupent  avec  une 
rare  élégance,  s'unissent'étroitement  en  fais- 
ecaux  d  un  clfet  pitSorcsque,  s'élancent  bar- 
dituent  jusqu'à  la  naissance  des  arcades  des 
travées.  Mies  sont  couronnées  de  cbapiteaui 
dignes  d'attirer  L'attention  autant  par  la  va- 
riété de  leur  composition  que  par  l'exécution 
soigrice  de  leurs  ornements.  Ce  sont  des 
feuillages  réunis  avec  un  goût  exquis,  d'une 
pureté  de  formes,  d'une  délicatesse  do  con- 
tour, d'une  L:r;lce  de  découpure,  d'un  Uni 
do  travail,  qui  ne  sauraient  être  surpassés.  La 
verve  et  la  science  deit  artistes  se  sont  élevées 
h  une  Iiauleur  diflicile  à  apprécier  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  étudié  avec  une  scrupuleuse  at- 
tention toutes  les  merveilles  de  la  sculpture 
moiniimMilale. 

Dans  quoi  édifice  trouverons- n*» us  des 
voûtes  plus  légères,  plus  hardies  que  celles 
qui  s't'tetidenl  sur  toute  la  catliéclr.ile  d'A- 
miens ?  Lœii  aime  ù  suivre  leurs  courbes 
gracieuses,  à  s'ég-rer  dans  leurs  valves  sé- 
parées par  de  belles  nervures,  à  pénétrer 
dans  leurs  clefs  ciselées  à  jour,  à  contempler 
leurs  arêtes  solides.  Si  généralement  les 
voûtes  o^vales  doiveut  ôlre  regardées  c(HUuie 
le  triomphe  des  architectes  chrétiens,  les 
voûtes  d'Amiens  doivent  être  considérées 
comme  la  limite  que  les  forces  de  1  homme 
ne  sauraient  dépa>scr.  Obligés  de  suivre  le 
plan  arrêté  par  Robert  de  Luzarches,  Tho- 
mas et  Uenaud  de  Curmout  réunirent  tous 
les  efforts  de  leur  science  et  de  leur  talent 
pour  amener  h  la  plus  grande  perfection  pos- 
sible les  parties  dont  ils  dirigeaient  l'exécu- 
tion. Ces  grands  hommes  ont  vaincu  heu- 
reusement les  plus  sérieuses  diflicullés,  et 
ils  ont  su  communiquer  à  leurs  œuvret  oe 
cachet  de  véritable  grandeur  qui  les  nûd 
propres  à  servir  de  modèles  et  de  t>pes. 

(I)  lliiei,  ParoffM» d«  fMqrfst  aNdeiM,9«lMfa«iil 

moderne». 
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Nous  avons  peine  h  comproniliv  pruirmioi 
le  cho'ur  do  Rcauvais  osl  préféré  à  celui  a  A- 
mfmis  |i<)i  (|ut>ii}ues  antiquaims.  On  ne  sau- 
rait ])Ouitant  ritMi  iiiiax'incT  de  plus  harmo- 
nieux, do  plus  grandiose  que  (  e  dfirnier;  les 
proportions  «n  sont  Testes,  l'effet  est  sai< 
sissant.  Ajoutez  aux  beautés  architcctiirnles 
d'inimitables  boiseries,  formant  une  enceinte 
qui  ne  peut  avoir  de  rivales  que  dans  celles 
d'Aucli  ou  d'Albi.  Les  sf.illfs,  surmontées  de 
dais,  sont  sculptées  avec  le  mérite  propre 
aux  artistes  de  cet  .^t;o  :  (  e  sont  de  tous  les 
côtés  des  statues,  des  Ws-reliefs  représentant 
différents  traits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Tfsf.iiiH'nl,  dv^  IrMlos,  dos  aiguilles,  des 
piuacles,  dos  dentelures,  toutes  les  formes 
capricieuses  el  fileines  de  grftce  de  la  der- 
nicre  période  ogival  ".  Ln  temps  a  donnr^  an 
bois  une  teinte  (l'ébène  qui  relève  encore  le 
fini  précieux  do  l'ouvrago,  et  lui  donne  le 
nK^nic  dejçrt'  d'intf'rt'^t  qiif  la  patine  mx  mé- 
dailles cl  aux  bronzes  antiques.  Les  boisti- 
ries  d'Amiens,  plus  heureuses  que  le  monu- 
ment qu'elles  décorent,  n'ont  jamais  été 
souillée-^  ni  par  la  peinture,  ni  par  le  biidi- 
f;cori;  elles  sont    restées  intactes,  telles 
qu'elles  sortirent  des  mains  des  sculpteurs, 
et  l'on  peut  y  retrouver  res,>rit  et  la  finesse 
du  ciseau  dè  l'artiste. 

Malheureusement  les  belles  fenêtres  de 
Notre-Dame  d*Aniiens  ont  perdu  leur  orne- 
ment :  elles  no  gardent  plus  que  dos  dé- 
bris des  antiques  vitraux,  faibles  vestiges 
de  leur  ancienne  magnificence.  La  lumière, 
arrivant  sans  olistacle,  est  beaucoup  trop  ré- 
pandue .'ous  les  YOiiles  el  dans  les  neis. 
L'enceinte,  tout  entière ouTOrte  aux  rayons 
du  srileil,  ne  présente,  en  aucun  instant  de 
la  journée,  celte  obscurité  mystérieuse  qui 

Idaît  tant  an\ Ames  chrétiennes  dans  nos  viell- 
es églises;  le  jour  ne  descend  point  Jusqu'au 
pavé  teint  des  mille  nuances  de  l'azur,  du 
rubis  et  de  Témeraude,  empruntées  aux  ri- 
ches vitraux  de  couleur.  Pour  exciter  en 
nous  de  plus  vifs  regrets,  il  reste  encore 
«{aelqiies  fragments  propres  îi  nous  donner 
une  idée  de  la  somptuosité  des  verrières  pri- 
mitives. 

Autour  de  l'église  rfignc  une  suite  de  b'  I- 
les  chapelles  latérales,  chaîne  mystérieuse 
qui  presse  el  envir(«lie  le  corps  de  la  bas  li- 
que.  On  y  trouve  un  grand  nombre  île  mo- 
numents de  sculpture  très -recomiuandab  es. 
On  serait  tenté  de  dire  nue  les  artistes,  inspi- 
rés par  i'asiiect  d'ua  chci-d'œuvre,  n'ont  voulu 
placer  dans  son  enceinte  que  des  travaux 
dignes  de  «a  f:i;uiileur  et  de  sa  magnifii  enrç. 

Dans  les  troubles  de  la  révolution,  k's  van- 
dales, qui  ont  ()ror«né  tant  d'églises  en 
France,  n'ont  pu  pénétrer  dans  la  cathédrale 
d  Amiens.  Le  sommeil  des  tombeaux  n'a  pas 
été  troublé,  et  des  mains  impures  n'ont 

f>olnl  arraché  de  leurs  sépulcres  los  •lépouil- 
es  morlelU's  des  hommes  qui  avaient  cher- 
elié  un  dernier  asile  au  pieades  autels. 

La  façade  principale  des  grandes  églises 
gothiques  nous  offre  toujours  la  i)lus  élon- 
nanto  [irotiision  de  sculptures  et  d'ornements 
de  luuto  esiiécc.  La  grâce  des  forioes  s'y 
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Irfiuve  allié'O  li  la  rifîiesso,  cl  comme  il  n'y 
a  rien  de  pluH  varié  que  la  richesse  et  l'élé- 
gance dans  cette  architecture  ogivale  où  le 
génie  de  l'nrtfsfe,  maître  de  l'invention  d  5 
sujets,  de  leur  arrangement  et  de  leur  eiiî- 
cution,  semble  disposer  librement  de  foule  ht 
n.iture,  l'admiration  trouve  toujours  un  nott- 
▼cl  aliment  devant  le  frontispice  des  cathé- 
drales. C'est  d'ailleurs  un  privil^e  de  1*4^ 
cbitecture  de  ces  âges  ingénieux,  que  l'on  a 
osé  appeler  barbares,  d'être  admirable  i>ar- 
toul  ol  de  n'élre  la  même  nulle  i»  irt. 

On  trouve  diliicilemeot,  si  ce  n  est  è  Reims, 
à  Boui^s,  à  Tours,  une  façade  oi'i  l'archiT 
tecte  ait  étalé  avec  plus  de  prodigalité  tous  les 
trésors  de  l'imaginalion  et  du  goût.  11  n'est 
pas  jusqu'aux  plus  minutieux  détails  qui  no 
puissent  défier  l'observation  la  plus  attentive 
et  la  critioue  la  plus  .sévère.  La  sculpture 
des  dais,  des  tabernacles,  des  aiguilles,  des 
guirlandes,  des  crosses  vé;:étales,  ne  peut  se 
coijjp'arci  qu'à  une  œuvre  d  orlévrerie  :  c'est 
le  même  fini,  bi  noéme  exactitude,  û  mftme 
délicatesse. 

Trois  j>ortiques  occupent  toute  la  partie 
inférieure  de  la  fa«  ade;  ils  sont  disposés  en 
avant-corps,  et  leur  saillie  est  de  niveau  avec 
celle  des  contre-forts.  Ces  espèces  de  porches 
d.'t  n  h 's  du  fond  laissent  en  retraite  lout  le 
reste  do  la  façade  el  lui  ddoneut  plus  de  lé* 
gëreté.  Ils  sont  décorés  d'un  système  uni» 
fnrmo  (rornementation.  Un  stéréobatc  con- 
tinu, enncbi  décaissons  en  forme  de  trèilcs, 
contenant  1 18  basHTeliefe,  règne  tout  autour. 
11  soutient  un  rang  de  colonnes  peu  enga- 
gées, duut  chacune  porte  en  avant  une  statue 
de  grande  proportion,  élevée  sur  un  sodé  et 
surraonléo  d'un  dais.  Do  profondes  vous- 
sures, formées  de  lignes  nombreascs,  char- 
gées de  daii,  ol  de  slatuoUes,  présentent  ttue 
perspective  fuyante  d'un  grand  effet. 

II  nous  est  impossible  d^nlrerdans  la  des- 
cription détaillée  de  toutes  ces  admirables 
sculptures  (1).  Ce  sont  des  scènes  entières 
d'une  complication  étonnante,  rendues  avee 
une  exactitude  scrupuleuse,  avec  un  bon- 
heur àucrovahle.  Le  jugement  dernier  y  est 
figuré  dans  des  compartiments  séparés,  ren- 
fermant des  drames  isolés  d'une  expression 
vraie  et  saisissante.  Toute  celte  grande  com- 

Bosition  est  dominée  par  la  figure  du  Christ, 
gjure  grave  et  sévère,  ayant  à  ses  niods  la 
sainte  Vierge  et  saint  Jean,  le  disciple  bien- 
aimé.  Au-dessus  de  la  tête  du  Sauveur,  on 
voit  le  Père  éternel,  dont  la  tôte  repose  sur 
le  triangle  symbolique; 

L'ôrn  uienlation  des  voussures  est  bien 
con<,'ue  el  admirablement  exécutée.  L'idée  do 
l'artiste  est  uneaUusioR  à  quelques  passages 
de  rApocal.vpse.  On  y  voit  d.uis  les  premiers 
cintre»  les  viiigl-quatre  vieillards,  prêtres  et 
rois,  assis  sur  des  trônes,  la  couronne  en 
léle,  tenant  divers  instruments  de  musique; 
ils  {Ktrleiit  des  vases  remplis  de  parfums, 
dont  l'odorante  vapeur  est  l'emblème  des 

(1)  Voyez  :  Descriplioii  de  la  aUhédxaU  d'Amwiu, 
pu-  M.  Gilbert.  —  Hitiu  mr  tmt  h  uàh,  iTAmm^ 
par  li.  de  loliiaeiit. 
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prières  des  sain(s.  tne  foule  tic  hienlionroux 
s  y  inonlrent  avec  des  pahues  à  la  iiuiiii , 
\ôlus  de  longues  robes  bl.inches .  acroiii- 

Bagués  d'anges  placés  aaiour  du  trOne  de 
>ieu,  selon  toutes  les  Ic^s  de  la  hiérardiie 
céleste. 

Comment  traduire  exactement  la  pensée 
de  l'artisie  chrétien  dans  tous  les  bas-reliefs 

qui  décorent,  s(ir  (loiix  lignes  pnrallè'es, 
cliM(  un  des  cùlés  du  purlail  ?On  y  trouve  des 
a)li-g"rics  d'une  naïveté  charmante.  C'est  la 
Charité  donnant  nn  vt'^tpmont  à  nn  pauvre, 
mise  en  ojti  osition  avec  I  Avarice  qui  ren- 
ferme pliisiours  sacs  d'argent  dans  un  cotTre- 
fort  ;  l'Espérance  chrétienne,  sous  la  forme 
d'une  femme  modeste,  tenant  un  étendard 
à  double  croisillon,  plnore  en  p.irnllt  lc  avec 
le  Désespoir,  figuré  p.ir  uu  uommo  qui  se 

Pîrce  de  soa  épée  et  qui  tombe  h  la  renverse, 
n  l'crsonnage,  couvert  d'un  viMcnu  -  t  mi- 
litaire, porte  a  la  main  un  bouclier  oriiè  d  un 
Lion,  symbole  du  courage  ;  il  est  opposé  à 
1.1  L.lcheté,  rc|>r  ^1  i  'il'g  par  un  hoinmn  -i, 
ayant  laissé  loujbcr  son  épée,  prend  la  iuito 
poursuivi  par  un  lièvre;  à  côté  de  sa  tête  est 
une  chouette  perchée  sur  un  arbre.  La  (Can- 
deur est  ripréseiiléo  sous  1  ciub'ème  d'un 
lis;  rinnocence,  qui  surpasse  la  candeur  du 
lis,  produira  la  paix  en  noui  ;  nous  dési- 
rons quelle  novts  soit  entoyée  du  ciel  (1). 
Un  awlro  bas- relief  nous  uinnti  e  les  tris- 
tes etlets  de  la  discorde  :  deux  hommes 
se  battent,  et  run  d>ux  veut  étrangler  son 
adversaire;  h  cùié  do  ce  dernier  est  une 
cruche  renversée,  pour  indiquer  que  les 
querelles  sont  souvent  les  suites  de  l'iTro- 

gnerie. 

Nous  ue  pouvons  indiquer  ici  tous  les  su- 
jets de  ces  tas-reliefs  si  curieux.  La  façade 
«li-  !a  'athédrale  d'Amiens  [trésenlo  une  des 
plus  belles  pages  de  l'icunugraphie  uhré- 
tittioe  du  moyen  âge.  M.  Gilbert  en  a  donné 
une  explication  bieu  supérieure  à  cellejqu'a- 
vaieut  hasardée  plusieurs  auteurs  qui  avaient 
écrit  avant  lui  sur  TégUse  de  Notre-Oaine 
d'Amiens. 

Aa-dessus  des  voussures,  le  frontispice 

est  coujié  par  deux  lignes  d'un  grand  et  bel 
effet  :  ce  sont  deux  ^eries  à  jour,  dont  la 
pranière  est  composée  d'une  série  de  petites 
nrcades  ogivales,  resserrées  encore  par  une 
colonnette  qui  les  partage  on  deux,  et  dont 
le  chaiiiteau  de  feuillages  su|iporte  deux  arcs 
trilobés,  au-tlessus  desquels  s'ouvrent  d'élé- 
^utes  ouvertures  li  ilulice&  ;  la  seconde,  plus 
lîcbe  que  la  première,  renferme  vingt-deux 
statues  colossales.  On  croit  qu'elles  repré- 
sentent les  rois  de  France,  depuis  Chil- 
dérie  II  jus  pi  a  Philippo-Augu-te. 

Cette  m^ijestueuse  et  imposante  décora- 
tion est  surmontée  d'une  rose  magnifique. 
Les  pétales  en  [lirrrr  sont  disposés  avec 
beaucoup  dcsymétnu,  ol  i>av  leur  complica- 
tion, leur  hardiesse,  leur  élégance,  etc.,  peu- 
vent avantageusement  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  plus  belles  créations  de  ce 
genre;  les  roses  du  transsept  sont  également 

(I ;  S.  bcrnarii,  in  Camiçum  canltcoritm. 
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d'un  dessin  admirable  :  vues  do  l'intérieur 
de  l'église,  elles  produisent  un  effet  magique. 

La  grande  far.ule  est  terminée  par  une  ba- 
lustrade à  jour,  à  hauteur  d'appui,  en  forme 
de  eouronnement  :  li  se  termina  longtemps 
le  portflil  de  1 1  cath 'drale  d'Amiens,  qui  for- 
mait ainsi  un  parallélogramme  parfaite  Les 
deux  tours  et  la  galerie  voûtée  qui  les  unit 
h  Icnr  hase,  n'ont  été  élevées  qyw  jilus  d'un 
siècle  après  i  achèvement  total  de  l'édiQce; 
•lies  n'ont  élé  terminées  qu'au  commence- 
ment du  w*  siècle.  Tout  |)Orte  à  croire  que 
Uijbei  l  de  Luzarchos  ne  les  avait  point  com- 
jirises  dans  son  plan,  parce  qu'elles  man- 
quent de  proportion  avec  le  corps  du  monu- 
ment :  ce  célèbre  architecte  les  eût  certai- 
nement (  oncues  sur  une  plus  vaste  échelle. 
Outre  que  les  deux  tours  ont  été  bâties  sur 
un  dessin  différent,  elles  sont  encore  iné- 
pale?;  en  hauteur  et  dis«;eml)'ables  par  I'  -.  [k:- 
meulation.  Ce  défaut  de  symétrie  nuit  à  la 
perspective  générale  de  ce  grand  édiOce. 

L(>s  deux  portails  latéraux  ne  sont  pas  dé- 
pourvus de  grandeur.  Us  se  distinguent  par 
un  caractère  noble  et  sévère.  Les  statues 

aui  les  décorent  sont  d'un  stvie  lirgn  (  t 
une  exécution  bien  comprise!,  Nous  nieii- 
lionncruns  surtout  la  statue  de  la  sainte 
Vierge  tenant  l'eiifant  Jésus  endormi  :  à  ses 
pieds  est  un  ange  qui  joue  du  rebecou  violon 
a  tr  cordes.  Ce  grou[io  est  d'une  naïveté 
pleine  de  grâce;  la  pose  est  remiUie  de  sen- 
timent et  de  délicatesse. 

L'aspect  extérieur  de  la  rathédrale  d'A- 
miens n'alfaiblit  point  run)>ressiou  prof;ade 
causée  par  la  contemplation  des  parties  les 
pins  somptneusos.  Les  galeries,  les  contre- 
luiis,  les  iiochelons,  les  arcs-boutants,  sont 
construits  avec  le  plus  grand  soin.  Partout 
se  révèle  un  grand  talent  de  construction, 
une  grande  richesse  d'orneiuents.  M.  Gil- 
bert, après  plusieurs  auteurs,  trouve  que 
l'extérieur  de  Notre-Dame  d'Amiens  annonce 
autant  de  timidité  que  Tintérieur  fait  vuir  du 
hardiesse  et  même  de  témérité.  Disons  notre 
pensée  tout  entière  sur  ce  siyet  :  l'archi- 
tecture chrétienne,  grande  et  élevée,  ne  peut 
adopter  les  mêmes  procédés  que  rarcliilec- 
ture  classique,  attachée  à  la  terre,  retenue 
par  des  proportions  généralement  peu  har- 
dies; d'un  cùti'  e"est  la  tendance  h  diriger  les 
conitrucUons  jusque  dans  les  nues,  de  l  autre 
côté  ce  sont  des  {trinoipes  invariables  qui 
fixent  une  hauteur  détenuinée.  Connnent  »e 
décidera-t-on  à  appréder  deux  stvles  op- 
posés, avec  la  môme  règle  et  la  même  mé- 
thode? Ne  serait-ce  pas  agir  avec  la  même 
iguorance,  la  même  inconséquence  que  ces 
architectes,  arbitres  prétendus  du  bon  goût, 
qui  avaient  décrété  barbare  Je  stvie  catho- 
Inpie,  parce  que  les  colonnes  des  églises 
ogivales  ne  pouvaient  se  mesurer  avec  let 
modules  des  ordres  antiques  V 

Lo  clocher  central  avait  été  primitivement 
construit  <  n  fuerrr s,  vers  l'an  1240.  Il  était 
en  forme  de  tour  carrée,  surmontée  d'une 
flècliti  en  c!iar(ieiitc  couverte  en  plomb,  dont 
le  style  était  en  tiarnionie  avec  1  ordonnance 
générale  du  monument.  La  foudre  le  dé- 
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truisit  enli<''romonl  IciSiiiillet  1527(1].  Dent 
ans  plus  lard,  révoque  François  Ualluin,  de 
oonoert  avee  son  chApitre,  prit  une  décision 
par  b  jiinllc  il  ouvrit  un  concours  aut  archi- 
tectes pour  la  reconslnicUon  de  ce  clocher. 
Les  projets  présentés  n'oOIraient  jf^oint  toutes 
les  ôirantics  désirables,  et  cet  étal  d'incer- 
titude ne  faisait  que  prolonger  les  regrets 
des  fidèles,  lorsqu'un  pauvre  compagnon 
chapcntier,  originaire  de  Cottenchy,  près 
d'Amiens,  noiniué  Lo-iis  Cordon,  fut  présenté 
au  chapitio  par  le  clianoine  Lameih.  Louis 
Cordon,  de  concert  avec  Simon  Taneau,  autre 
charpentier,  dirigea  la oonstmction  avec  tant 
d*adr('Sj!('  <>t  (l'habileté,  que  le  rJoebor  est 
•ncore  aujourd'hui  un  objet  d'aduuratU^n  et 
Tune  des  merveilles  de  l'art  :  il  fut  fini  le  28 
mai  1S33  T.n  décoration  extérieure  de  ce  clo- 
cher se  compose  de  huit  pieds-droits  ou 
grands  pilastres,  posés  sur  un  stjlobate  oc- 
togone et  surmontés  de  statues  de  huit  pieds 
de  hauteur,  repré?entant  Jésus-Christ,  la 
saiiiti"  \'h  î>'('  ,  sailli  Jean-Baptiste .  saint 
Pierre,  saiut  Paul,  saint  Jacques  le  M<yeur, 
•aînt  Finnin,  premier  éTèqtie  d*Ainieiis,  et 
sainte  Ulphe.  Ces  iigurcs  sont  placées  sur  des 
colonnes  qui'  s'élèvent  do  dessus  les  acro- 
tères  et  se  rattachent  au  corps  du  clocher  par 
de  lé^^ers  arcs-boutants.  La  partie  supérieure 
du  cloclier  est  ornée  de  statues  d'anges,  te- 
nant chacun  un  inslrament  de  la  Passion. 
Los  autres  ornements  en  saillie,  (|ui  embel- 
lissent cette  ilèclie,  sont  des  dragons  à  deur 
télés,  servant  de  gargouilles;  des  sphinx  et 
des  salamandres,  que  l'on  reconnaît  être  le 
eacliet  de  toutes  tes  oeuvres  d*art  exécutées 
sous  le  règne  de  Fram  ois  1".  Ce:tc  IlècLe  est 
é  evée  de  S9  mètres  ia  centimètres,  depuis 
sa  base  jusqu'au  sommet  de  ta  croix,  et  de 
130  mè  res  &V  centimètres  depuis  le  pavé 
l'église  jusqu'à  la  même  eilrémité. 

VII. 

Calkédrate  de  Tours  (xiv*  siècle).  —  La 
cathédrale  de  Tours  n'a  pas  été  construite 
au  XIV'  siècle  dans  toutes  ses  parties.  Nous 
en  plaçons  ici  la  description,  parce  que  le 
transsept  et  plusieurs  travées  de  la  nef  de 
cette  éiMsG  sont  de  cette  é^>oque,  et  (juo  dans 
nul  monument  on  ne  votl  exprimés  d'une 
manière  plus  brillante  les  earacières  propres 
au  style  o-riva!  secondaire  ou  rayonnant.  Le 
chœur  et  les  chapelles  absidales  de  l'église 
mélropolilaino  de  Tours  datent  du  xiir  siè- 
cle; les  travées  inférieures  de  la  nef  et  le 
frontispice  occidental  sont  du  w'  siècle; 
enfin  les  tour?  sont  du  xvi*  siècle,  et  le 
sommet  porte  tous  les  signes  de  la  renais- 
Mttoe. 

Les  origines  de  la  catliLilrale  do  Tours 
sont  illustres.  Notre  église  doit  sa  fondation 
à  saint  Catien,  envoyé  dans  les  Gaules  par 
le  pape  saint  Fabien,  et  le  prédicateur  de  la 

(I)  ifiîl. 
Cesl  ao  dvranl  qvimte  Jviilel, 
Par  fbvdreMledodberdê  céaas, 

Espris  du  fev,  ci  rns<5  tovl  nel; 
nvqvcl  mes  faicl  plevrciil  maintes  fras. 
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foi  «îur  le>  rives  de  la  f.(  t  ,  iii  milieu  du 
in'  siècle  de  J'ère  chrétienne.  KlJe  compte 
au  nombre  de  ses  évéques  de  nomlireux 
saints,  dont  le  culte  public  est  autorisé  et  se 
célèbre  depuis  de  longs  siècles.  Mais  aucun 
nom  n'est  plus  connu  que  celui  du  grand 
pontife  saint  Martin  ,  h  l'honneur  duquel  des 
églises  sont  di'di'  es  dans  tous  les  rovaumes 
et  dans  toutes  les  nrovinees  de  l'Europe 
chrétienne.  L'Eglise  tie  Tours  compte  encore 
an  nombre  de  ses  gloires  le  saint  évêque 
rir.V*>i''e  de  Tours,  rinn  moins  re(  ;iiida- 
ble  par  sa  piété,  sa  lermeté,  son  courage  t 
que  par  ses  nomlireiit  et  Intéressants  écnts» 
où  nous  lisons  les  premières  pages  de  notre 
histoire  rel  gieuse,  civile  et  politique. 

Saint  Udoire,  second  évéque  de  Tonrs, 
consacra  ,  dans  l'enceinte  de  la  cité  gallo- 
romaine,  une  église  où  il  lixa  le  siège  épis- 
ropal,dans  li  maison  d'un  sénateur.  Saint 
Martin  agrandit  ou  restaura ,  et  ensuite  dé- 
dia cette  église ,  oii  il  reçut  l'ordination ,  k 
^rnnl  Maurice,  martyr,  et  ^  ses  rompai^nons. 
Saint  Grégoire  de  ïours  ût  reconstruire  l'é- 
glise de  Tours,  détruite,  en  559,  par  un  boi^ 
rible  incendie  qui  di'truisil  on  grande  partie 
la  ville  et  les  églises.  La  consécration  n'eut 
lieu  qu'en  590.  Cette  cathédrale  ne  sulisista 
que  jusqu'en  1166  ;  elle  devint  alors  la  proie 
des  flammes,  par  suite  des  discordes  de 
Louis  VII ,  roi  de  France,  aree  Henri  II,  toi 
d'Angleterre. 

Joscion  était  archevôquc  de  Tours  quand 
ce  désastre  arrivai.  On  a  calomnié  sa  mé- 
moire; mais  il  n'en  fut  pas  moins  un  des 
plus  grands  prélats  qui  aient  gouverné  l'E- 
glisc  (1(>  Tours.  Il  entreprit  de  relever  sa  ca- 
thédrale de  ses  r«iincs  encore  fumantes  ;  il 
y  déplora  le  i>l(is  grand  tèle,  et  ses  effhrts  ne 
furent  pas  infructueux.  C'était  dans  un  leui[is 
où  les  idées  étaient  allées  et  prenaient,  eu 
architecture,  une  direction  nourelle.  Un 
évéque  aussi  <•(  lairé  que  Joscion  ne  pouvait 
demeurer  étranger  h  re  remarquable  mou- 
vement. Les  fondemenis  de  l'é^sa  métro- 
politaine de  Tours  furent  jetés  sur  im  plan 
grandiose,  do  manière  que  le  raonuratjnt  ré- 
pondit h  sa  dif^iiité  de  métropole. 

Malheureusement  l'histoire  ne  nous  a  pas 
transmis  le  nom  de  l'architecte  qui  dressa 
les  plans  de  cette  cathédrale.  C'était,  sans 
doute,  un  de  ces  hommes  admirables  qui  se 
vouaient  alors  \  la  construction  des  élises, 
hommes  doués  de  génie  et  non  moins  pieux 
que  savants,  dotst  le  nom  est  ignoré  sur  la 
terre,  mais  dont  In  récompense  en  a  été  irius 
grande  dans  le  ciel.  Entièrement  voués  à 
l'œuvre  sainte,  ces  hommes  inconnus  de  la 
posicrité,  connus  de  Dieu  seul,  nous  ont 
laissé  dçs  chefs-d'œuvre  qui  n'immortalise- 
ront auciin  nom  particulier,  mais  qui  feront 
à  jamais  la  gloire  de  rcsprit  chré-t  en. 

Lapremiàre pierre  de  la  cathédrale  actuelle 
fut  posée  en  1170;  mais  les  trsTaux ,  com- 
mencés avec  ardeur,  se  ralentirent  ensuite. 
Le  chœur  et  la  région  absidale  ne  paraissent 
avoir  é:é  achevés  que  vers  1M4.  Teleatau 
moins  le  rt-vuihit  nuqu"!  nous  sommes  par- 
venus, h  i  aide  de  plusieurs  données  pré- 


Digitized  by  Google 


làH  CAT 

cienses,  jasque-Jà  négligées  par  U'S  liislo- 
riens.  Nqus  avons  consigné  nos  recherches, 
et  les  raisonne  m  f-nts  qui  en  (h-couloni,  dans 
un  grand  ûtiTrage  in-foUo,  sur  «  les  vcrrié' 
ras  dû  ckoBor  de  l'église  mélrofmf itaiiie.de 
Tour*;,  ■  qun  nou«  .n  fus  écrit  en  collabora- 
Uoa  do  il.  le  chauomo  Manceau,  el  publié 
enim. 

En  considérant  le  plan  ^énérn]  de  l'édifice, 
00  est  frappé  de  l'admirable  accord  qui 
règne  dans  toutes  les  parties  qui  le  compo- 
sent.  11  y  n,  on  nffet,  dans  les  proportions 
de  cette  grauUo  basilique,  une  harmonie 
rarlttaDte.  Les  dimensions  sont  éUihlies  dans 
le  rapport  suivant:  longueur,  100  mètres; 
largeur,  30  nuMres;  longueur  de  la  croisée, 
4(i  mètres  ;  hauteur  des  grandes  voûtes,  28 
màtresi  h^teur  des  deai  tours  jumeHes, 
«nriroD  70  mètres. 

&l  l'VOO,  les  dcni  portails  do  In  croisée 
arrifeut  à  leur  perfeciioD.  C'est  celte  partie 
de  la  cathédrale  de  Tours  qoe  nous  atons 
choisie  comme  type  ttn  style  ogival  rayon- 
nant. Elevée  dans  le  cours  du  xiv*  siècle,  et 
achevée  la  dernière  année  de  ce  mOroe  siè- 
cle, elle  en  présontc  tons  les  ca;aclér.*s  ar- 
cbitecloniques.  On  sait  que  cette  époque, 
dans  le  style  ogirah  a  reçu  le  nom  de  styU 
rayonnant,  par  opposition  ^  rolui  do  styfe  à 
lancettes  attribué  au  xni'  siècle,  el  à  celui 
de  style  ftnmljoyaul,  attribué  aux  éd  fices  du 
XV*  siècle.  Les  an;iquatres  ang'ais  appellent 
style  ptrpêmUeuMfg  edini  qui  a  présidé  chez 
eux,  au  XV' ol  au  xvr  siècle, à  la  construction 
de  leurs  monuments  civils  et  religieux.  Ces 
déoomiilatioos  sont  prises  dà  caractère  le 
jilus  apparent  des  construclinn>  ogivales; 
elles  sont  empruntées  encore  à  une  seule  et 
roéaia  partie  oe  l'édiiiro  ,  tic  mnnièi-e  qae  la 
comi»araison  est  plus  aist  c  h  (-tnhWr.  An  xiii* 
siècle,  en  etTet,  les  fenêtres,  surtout  dans  les 
parties  inférieures  do  la  constmetion,  aflfec- 
lent  la  forme  de  frrs  de  lance,  tm  Cfdie  de  la 
feuille  qui-  li'5  botanistes  apiicllont  lftnccul<^e: 
c'est  Vogive  à  tiers  point.  Au  xiV  si*'(  lo,  ks 
feù<':tres  s'élargissent,  se  remplissent  de 
meneaux  nombreux  et  sont  couronnées  par 
un  7ésoaii  nu  (rureri/  i;i[tfisé  des  formes 
rayoouaolcs  des  quatrc-AMiilles  et  des  rosa- 
ces. A  <«tte  même  époque,  les  roses  fircn- 
nent  un  développrmi-nt  f\tr,iordinairf  ,  et 
los  compartimeuts  qui  on  constituent  le  ré- 
seau rêçoifenl  une  compliention  sur|>r('- 
nrinfe.  Au  \m'  siècle,  les  meneaux  des  fenô- 
iros  se  (  unlournenl  à  leur  sommet  et  imitent 
assez  bien  dm  langues  de  feu.  EoflD,  on  An- 
L-'rt  r  re,  leslylc  pc'ri»cn(iiculaire  se  distingue 
]>iii  la  tiirt'ction  et  la  distribution  des  me- 
neaux, qui  se  dirigent,  en  ell'et,  pnrailèlc- 
ment  les  uns  aux  autres,  de  manière  h  for- 
mer on  Iroofry  où  les  lignes  perpendiculaires 
dominent. 

Les  deux  grandes  roses  du  tran&sent  de 
Tours ,  api^s  ta  rose  méridionale  de  T^se 

d"  Siiitit-Oucn  d(  Ufiuen,  sont  peut-être  ce 
que  le  xiv*  siècle  a  produit  de  plus  remar- 
qualde.  Celle  qui  orne  la  muraille  sepletilrio- 
m\('  !  •  n  itro  éJise  mérite  tous  les  f  lo.rf's 
qu  Mil  lui  a  doqnes  par  l'élé^sanfie  de  sa  lOruio 
PiCTiotsi.  o*AmcntoLOon  facate.  L 


générale,  l'arrangement  do  ses  diverses  |)ar- 
lies,  la  variété  des  rombinai.«îo:  s,  l'elfel  pi- 
quant produit  [i.'ir  rhabillé  dis!riluaion  ne» 
iours  |4uâ  ou  oioin^  grands,  i'édat  cl  l'har- 
roouie  des  verrières  pointas.  La  ruse  s'af>- 
puie  sur  mis  gai  rie  cntièrertient  percée  k 
jour  et  ornée  du  vitraux.  Les  divisions  qui 
eorrespoudent  aux  pétales  d*une  fleur  s^é« 
panouissent  «ver  une  ;:rri1co  exquise.  La  dos- 
crifition  est  impuissante  à  bien  rendre  ces 
mille  détails  qui  amboUisseot  rettsemblo, 
dont  Td'il  pfiit  inm  se  rendre  compte,  mais 
qui  s'analysent  diflicilemcnt.  il  est  presquo 
supertiu  de  noter  ici  que  toutes  les  moulu- 
res des  meneaux  sont  toriques,  et  que  les 
colonnettes  de  la  galerie  le  sont  égaleuient  : 
les  moulures  prismatiques  ne  sont  usitées 
comme  svstème  do  décoration  qu'au  xv  et 
au  xvi*  siècle.  --  Voy.  Rosace,  Ross  ,  Style 

«AVOfiXANT. 

Les  fenêtres  du  transsept  de  réalise  mé- 
tropolitaine de  Tours  sont  fort  larges,  divi- 
sées en  cinq  parlie^  par  trois  meneaux  et 
couronuécs  [mr  plusieurs  rosaces  à  cinq  di- 
▼isioiis. 

Les  coîonnes  sont  ornées  de  chapiteaux  à 
feuillages  :  l'agencement  des  feuilles  est  élé- 
gant; ce  ne  sont  plus  des  feuilles  recourtiécs 
en  crochet  à  leur  sommet;  ce  ne  sont  pas 
des  feuilles  découpées  et  niaiiçrcs.  Ou  saisit 
clairement  la  transition  entre  les  feuillages 
de  convention  du  xiir  siècle  et  ceux  du  x>* 
siècle ,  empruntés  &  la  nature ,  mais  choisis 
dans  une  végétation  vuU^irc,  comma  les 
chardons,  les  mauves  frisées,  etc. 

La  grande  n^,  accompagnée  de  latéraux 
el  de  fh.ipolles  nombreus<  s ,  date  du 
siècle,  quant  à  ia  ])artie  inférieure  de  l.i 
construction  et  jusqu'à  la  nais^anee  des  f»- 
leries,  le  reste  est  du  xv'  siècle,  et  en  |>orte 
tous  les  cara.  lères  archilecloniques.  Le  vais- 
seau de  la  cathédrale  est  complété  par  l'en- 
trée des  portails,  qui,  contre  l'ordinaire, 
sont  très-ot  nés  à  l'intérieur.  Lùs  aiiades  ea 
sont  entourées  de  festons,  de  fleurs,  de  guir- 
landesi  de  sculptures  d'un  travail  varié.  I^i 
galerie  est  aussi  admirable  sous  le  rapport 
an  liilcrtural  que  sous  celui  des  vitraux,  où 
sont  peints  des  personnages  en  pied ,  revê- 
tus de  manteaux  armoriés.  Toute  cette  oui- 
raille  e!>l  trnu  ;  trente  et  dominée  par  une 
superbe  ruàe  llambojfaute.  Aucune  cathé- 
drale, è  rexeeption,  peut-être,  de  colle  do 
Reims,  ne  possède  un  portail  intérieur  attssi 
somptueusement  décoré. 

Aux  beautés  de  l'art  liitceture  et  de  la 
sculpture,  la  cathédrale  de  Tours  unit  relies 
dos  vitraux  peints.  Le  \ui'  siècle  y  a  laissé 

3uin/c  grandes  verrières  aux  hautcs.fenétras 
u  chœur;  quinze  vitraux  de  petite  dimen- 
sion aux  galeries  ;  plusieurs  ifragmenls  do 
grisaille  également  aux  galeries,  et  neuf  vi- 
traux d'assez  grande  dimausioo  aux  trois 
ébapdias  absiâlas  au  fond  du  rond-point. 
Le  xiV  siècle  y  a  placé  les  verrières  des 
deux  grandes  roses  au  transsept  :  elles  sont 
firatches  cQmme  au  moment  oû  elles  ont  été 
finies  et  conservées  dans  un  parfait  étal 
d'iotégcité.  CiB  même  siècle  en  avait  vu 
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iiioUro  (l'anlro^  qui  ont  été  bris*^^^  pondant 
la  grande  r/'vnlution  française ,  ainsi  que 
<*«]les  du  v>'  si(Vlo ,  dont  il  no  reste ,  outre 
In  prande  fciKHic  et  la  rose  du  frontispice 
nicraiioiinl ,  «iiic  des  fragments  peu  impor- 
tants. Los  vitrant  du  xv  >iAd«  furent,  en 
'grande  partie»  détruits  par  un  orage  terrible 
qui  raragea  les  bords  de  la  Loire  en  1700; 
h  ri^volnliôii  a  f.iil  lo  rosto. 

Le  leinits.  moins  encore  qu'un  vandalisme 
aveugle,  a  laissé  «  sur  les  vieux  murs  de  la 
falluVIralo ,  do<;  traces  de  son  passage.  Les 
pointer  p^  t  aiii  dâles  de  la  plupart  des  clo- 
chetons ont  éié  dfStruites  dans  le  ooonnt  du 
siècle  demi,  r  ;  d'autres  parties,  comme  I,i 
voussure  dus  deux  portails  latéraux  ,  ont  été 
grossièrement  inutdc^os.  L'inaltérable  soli- 
dité des  matériaux  employés  dans  la  con- 
straction  de  l'édiflce  semblait  défier  Tattainie 
dL'>;  sioclos  ;  ot  il  a  fallu  (juo  la  main  de  Vi- 

f^norance  et  de  la  brutalité  vînt  s'y  poser 
ounlement  pour  brojer  sculptures  et  orne- 
ments de  toute  espèce.  Les  nic'ies  des  por- 
tails sont  vides  de  leurs  statues  do  saints  ; 
les  bas-reliefs  ont  été  dégradés  ;  on  a  mis  un 
soin  barbare  h  faire  disparaître  le  plus  exjtc- 
tcment  possible  ces  productions  admirables 
de  la  sculpture  chrétienne. 

La  façade  de  la  cathédrale  de  Tours  est 
complète.  Sous  ce  rapport .  elle  peut  le  dis- 
puter en  prééminence  mônit  nu  plus  gran- 
des élises  gothiques.  Les  voussures  des  trois 
portails  sont  cliarâées  de  mille  ciselures  fines 
f't  variées  :  guirlandfs  ,  ronronnes ,  feuilles 
épanouies,  Hcurons,  rosaces,  dais,  aiguilles, 
pinacles ,  panneaux  ,  toutes  les  richesses  de 
l'art  du  xv'  et  du  xvi*  sifs  le  y  sont  étalées 
avec  un  luxe  ino;u  ;  jfjignons  h  cette  mer- 
veilleuse orfèvrerie  en  pierre  de  beaux  fron- 
tons pyramidaux,  é vidés  à  jour,  chargés  de 
grosses  feuilles  grimpantes  et  surmontées 
d  une  croix  fe.-tonnée.  Ajoutons  encore  des 
galeries  légères,  quatre  contre-forts  couverts 
de  panneaux  et  de  crosses  végétalfs,  la 
grande  rose  centrale,  et  nous  aurons  à  peine 
iionné  une  légère  esquisse  de  ce  brillant  ta- 
bleau. 

Lo  sommet  dos  deux  tours  de  nf.tre  ca- 
thédrale dédiée  jv  saint  Galion  ne  été  achevé 
qu'à  réix)que  de  la  renaissance.  La  fil»çade 
avait  été  terminée  en  1440;  le  cniirom  o- 
nient  de  l'uno  des  tours  fut  posé  ou  1»07,  et 
celui  de  la  seconde  en  1457  seulement.  Sur 
la  clef  de  voûte  on  lit  ces  mots  :  «  À  Domino 
faetum  est  ittud  et  est  mirabih  in  ocutis  no- 
siris.»  Ces  mots  résument  très-bien  I  hi  loire 
de  la  construction  de  ce  uoi>lo  éditice.  C'est 
to  Seigneur  IttUméme  qui  Ta  bâti ,  qui  Va 
oriiét  par  la  main  de  ses  s^iteurs. 

VIIL 

Cfitfh'drale  de  Saint -Flonr  'xv*  siècle). — 
L'Auvergne  est  une  des  contrées  où  1  art  de 
bâtir  en  France ,  au  moyen  Age ,  a  pris  les 
ni'Miiticalions  les  i>lus  curieuses.  C'e>t  sur- 
tout dans  les  monuments  du  xi'  cl  du  xu* 
siècle  que  l'on  en  trouve  1  s  spécimens  les 
plus  remarquables.  Le  xv*  siècle  y  a  été 
moins  fécond  et  moins  original.  La  caihé- 


tiAT  74t 

drale  de  Sainl-Flour  appartient  h  cette  der- 
nière épomie.  Klle  présente  de  nombreuses 
analogies  de  style  avec  la  cathédrale  actuelle 
de  Moulins,  autrefois  chapelle  de  la  royale 
iàmillc  de  Bourbon.  Ce  qui  en  rend  i'a.spect 
général  un  peu  triste,  ce  sont  les  matériaux 
em  lojrés  dans  la  construction.  La  teinte 
sombre  des  roebes  volcaniques  et  de  la  pierre 
do  ^'nlvic  n'est  pas  aussi  favor,il)'e  j'efl'et 
monumental  d'un  grand  éditice  que  la  teinte 
moins  foncée  des  pierres  mises  en  usage 
dans  d'autres  pays.  Cependant ,  qmnd  on 
voit  à  dislance  cette  construction  noire  et 
gigantesque  se  détacher  sur  le  ciel»  «Ile  pro- 
duit un  effet  saisissant. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  date  positive 
du  cennrnencement  de  la  reconstruction  do 
Ja  cathédrale  de  Saint-Flour,  qui  eut  lieu 
îoeontestablemenl  au  tv*  iièel*».  Les  earac- 
t«Ti\s  ar('Ii(''.ilo^iquivs  ont  mie  si  évidente  si- 
gnitication,  qu'il  serait  impossible  d'élever  le 
moindre  doute  h  ce  sajel.  Le  style  ogival 

tertiaire  s'y  montrr'  nver  snn  et  sa 

délical^e*  mais  aussi  avoe  sa  sécUeresse  el 
ses  déflints.  L'église  de  Saint-Flour  n'a  pas 
des  ornemonts  do  sculpture  nombreux;  cela 
tient  à  la  nature  de  la  pierre,  qui  ne  permit 

Eas  au  ciseau  de  sculpter  <^  feuillages  nom- 
reux  et  variés  qui  s'épanouissent  dans  les 
monuments  contemporains.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  sont  formé.s  de  moulures , 
comme  à  Moulins,  et  comme  cela  se  prati- 
q  a  fréquemment  II  la  même  époque  en  An- 
glotorre  et  enBcli;!  jnr.  I.es  voûtes  ^api^^é^^s 
de  nervures ,  qui  retombent  sur  de  légers 
piliers  sans  chapiteaux,  i^roduistnC  un  bon 
eiï  t...  La  simplicité  des  formes,  qui  semble 
constituer  le  signe  distinctif  de  toutes  les 
parties  de  la  cathédrale  de  Saint-Flour,  est 
une  simplicité  noble  et  pleine  de  majesté* 
qui  sied  bien  à  la  gravité  d'un  temple. 

La  façade,  construite  à  la  fin  de  la  der* 
nière  époque  ogivale,  n'offre  pas  la  richesse 
quelquefois  minutieuse  des  détails  que  l'on 
aimait  alors  h  prodiguer  dans  les  piovinocs 
Où  la  qualité  des  matériaux  servait  l'habileté 
des  ouvriers.  Les  portes  elles-mêmes  n'ont 
presque  aucune  décoration.  Do  fjelitos  fe- 
nétses  donnent  à  la  façade  presque  l'appa- 
renco  d'une  construction  civile,  et  sans  les 
énorni'"':  tours  qui  l'cnca  Ircnt,  on  pourrait 
méconnuilre  une  église.  Beaucoup  trop  lar- 
ges pour  leur  hauteur,  ces  tours  n'appar- 
tiennent à  aucun  style  d'architecture;  le 
dernier  étage  parait  moderne.  On  lit  sur  le 
))Ortail  une  inscription  qui  tixe  la  date  de  la 
construction  de  la  façade  et  probablement 
aussi  de  l'église  entière  :  «Cette  esglise  fbst 
drv'tié  '  par  le  révéï-nml  r  Vo  Mgr  Anloino 
de  Muntj^n,  évêque  de  SaiiU-FIour,  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  de  saint  Pierre ,  apôtre,  et  do 
saint  Flour,  confesseur.  I  nn  du  Seigneur 
14<)ë,  celte  esglisc  fust  construite  par  Fierre 
et  Antoine  de  M  nt^on,  frères  M  éTeM|Qts 
de  Saint-Flour.  Une  leurs  sssMS  reniant 
en  paix.  » 

IX. 

Dans  l'analyse  obré^jt^  que  nous  aiiuus 
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faire  do  riiisloiro  o{  dos  caracl^res  archiloc- 
ifiniques  de  chacune  des  cathédrales  actuel- 
les de  Fniiee,  nous  indimieroiiSt  avee  toute 
l'exactitude  possible,  la  aate  de»f  nlnfion  et 
Jes  stjles  d  architecture  qui  ont  iaissé  des 
traces  sensibles  dans  la  construetion  du  mo^ 
nument.  Nous  sommes  forcés  de  négli^,'er 
entièrement  les  parties  accessoires.  Pour  |)1  us 
grande  clarté,  nous  suivrons  l'ordre  alpha- 
bétique. Nous  placerons  ni  us  bas  la  notice 
sur  les  anciennes  cathéciralcs  de  France, 
i'  ^nt  le  titre  épisco[)al  a  suppriraéjmr 
Ja  révolution  et  n'a  pas  été  rétabli  pair  le 
Coitfordat  de  1901. 

Crsîh/fhaleSAaen.  Saitt -Etienne.  ~  L'tin- 
cienue  cathédiaio  d'Agen  fut  démolie  en 
1798.  Lorsque  la  tempête  de  la  révolution 
se  calma,,  et  que  îo  siège  épiscopal  d'Agen 
fut  restauré,  la  collégiale  de  Saint-Caprais 
devint  cathédrale.  Cette  «église  fut fonlée par 
Sfiitit-Duîcide,  évèque  d'Agen,  au  commence- 
nit'iit  du  V*  siècle,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la 
tra.lition.  Un  autour  prétend  qu'cllo  fut  b;\- 
tie  en  Hl.  Quoiqu'il  en  soit,  saint  Grégoire 
de  Tours  perle  de  l'église  de  Saint-Caprais 
en  580. 

L'édiQce  actuel  est  composé  de  plusieurs 
parties  distineies.  La  nremière  et  la  plus 
nnrtf>nne  comprend  1  abside  et  ses  trois 
chapelles,  les  quatre  piliers  massifs  qui  sup- 
portait rintertranssept,  et  les  deux  cnapelles 
qui  s'ouvrent  dans  le  transsepl.  Elle  appar- 
tient au  XI*  siècle  et  au  commencement  du 
xnr,  époque  à  laquelle  commença  la  tran- 
sition du  stjle  ronuDo-byzantin  au  st^le 
Oedval. 

La  nef,  composé;^  de  deux  travc^es  con- 
struites eu  1508,  appartioat  au  stjrie  ogival 
tertiaire. 

L'abside  csl  divisée  ,  tant  h  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur,  par  sept  grands  arceaux  ot 
deux  arceaux  moindres,  simulés  sur  ses 

murailles;  trois  de  ces  arccan-ç  nnl  ('•lé  per- 
ces pou^  donner  entrée  aux  chapelles  qui 
eutourent  le  chœur;  les  autres  encadrent 
des  fencHrcs  allongées  et  à  plein  cintre.  A 
l'eiléneiir,  ks  chapelles  sont  orné.»s  de  co- 
lonnes et  de  modilions  à  figures  fantastiques, 
supportant  les  moulures  delà  torniche. 

Les  fenêtr  es  de  la  nef  soiit  larges  et  liautes, 
diTi>(^es  en  trois  compartimeQl8|nr  des  me- 
neaux flaubo^ants. 

^  Catkéâraie  iTÀirt.  SAiNT-leAiv-BArnsTE.— 

Un  siège  épiscopal  fut  établi  ii  Aire  au  com- 
meoeemeut  du  vt*  siècle.  L'éj^lise  aauelle 
offre  ua  mélange  de  divers  stjles.  On  y 

trouve  réunis  le  plein  riulrc  roman,  l'ar- 
cade ogivale  et  l'ordre  conuthien. 
BÎDicusions  :  longueur,  %S  mdtros  ;  lar- 

gr>ur,  8  m.  56  cent.  ;  longueur  du  transsepl, 

'61  iki.;  bmiteur  sous  voûtes,  15  m. 

Le  style  ogival  se  fait  reinaripior  dans  les 
ToiMos  du  transsepl  méridional,  de  la.^'tviridu 
nef,  des  chapelles  les  plus  rapproclices  des 
extrémités  de  la  croisée  et  dans  quelques 
cuflstructions  accessoires.  Le  style  romano- 
brzantin  se  montre  dans  les  deux  chapelles 
adossées  au  sanctuaire,  ainsi  que  dans  les 
|Mliers  cl  les  grandes  arcades  du  centre  cou- 
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mun.  Tout  le  reste  de  l'église  est  rcadernè. 

Cathédrale  d'Aix,  SaitT-Saiiveuh.  —  La 
première  église  chrétienne  bitic  ^  Afx  rem»> 
plaça  un  temple  païen.  Celui-ci  étiit  consa^ 
cré  au  Soleil  ou  h  PhélAis,  porsonninoeiioa 
de  la  lumière  et  de  la  chaleur.  L'édifice 
cbrétion  futdédii^  k  Dieu  sous  le  titre  de  !s 
Transfiguration  da  Sauveur.  Après  de  grands 
et  nombreux  d(^sastres,  lY-ghsc  métroimli" 
taiuo  d'Aix  fut  reconstruite  au  il'  siècle.  A 
la  mêtne  époque,  on  fit  éfever  «n  «loftre  qiA 
sulsH^to  riirrre,  au  moins  en  partie,  et  qui 
attire  toujours  l'attention  des  archéologues. 

LeehOBur  fut  réédifié  en  liBS;  c'est  un 
beau  travail.  Il  ne  peut  tmifpffMs  ôlrc  roui- 
paré  aux  monuments  de  la  même  époque  cl 
du  mèntestjle,  édifiés  au  \ui*  siècle.  Lanfof 
est  du  XIV*  siècle.  Ce  qui  est  dijjne  de  re- 
marque, c'est  que,  après  des  agrandissements 
successifs,  l'église  du  w  siècle  cstdive  ue 
seulement  une  nef  latérale  de  rédifiee  actuel, 
La  troisième  nef  est  moderne;  elle  a  été  con- 
struite sous  le  règne  de  Louis  \IV. 

La  longueur  intérieure  du  vaisseau  est  de 
65  m.  66  cent.,  et  la  largeur  de  1S,60  m. 

La  tour  et  le  clocher  sont  un  ouTngedii 
XIV'  et  du  XV*  siècle.  La  hauteur  totale -e:)^ 
de  60  m.  Les  travaux,  eommeneés  en  1923, 
sous  la  direction  de  Pi rrre  Bur'r,  archi- 
tecte, furent  intCi rotunus  par  suite  de  mal- 
heurs ;  repris  en  lUf,  ils  fiirent  achevés 
en  14^. 

La  première  pi»*i  re  du  portail  fut  posét) 
en  iVIB.  11  avait  été  exécuté  et  orne  avec 
soin.  II  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
souvenir.  Plusieurs  statues  représentant  .«aiet 
«Louis,  évd'que  de  Toulouse,  Louis  XI,  roi  de 
France,  et  Charles  III,  comte  de  Provence, 
étaient  fort  intéressantes,  en  ce  que  les  tètes 
'avaient  été  modi  lées  v,  (  13  la  plus  grande 
exactitude  sur  des  portraits  ressemblants. 
La  révolution  a  tout  détruit.  La  resiauratioii 
qiic  l'un  a  faite  depuis  n'est  pas  propre  à 
diminuer  les  regrets. 

Sur  les  portes  extérieures  de  la  grande  nef 
on  voit  des  bas-rdiefs  curieux,  reproduisant 
un  sujet  assez,  souvent  exprimé  vers  la  tin 
du  moyen  4go,  les  |H*ophètos  et  les  sibylles. 
Ces  port"s,  en  bois  fie  no^'er,  sont  chargées 
d'une  inlinilc  do  détails  hiiemcnt  exécutés. 
On  a  eu  la  bonne  nensée  d'assurer  la  conser- 
vation fie  cos  sculptures,  en  les  protégeant 
avec  une  seconde  porte  d^un  travail  com- 
mun. 

Catltédrede  d'Ajaccio.  Notrb-Ûaus  etSiisn- 
EuraaASc.  —  Le  christianisme  fut  prêché  de 

bonne  heure  dans  l'île  de  Corse.  Le  premier 
évèque  parait  avoir  été  saint  Ëuptirase.  L'é-- 
^ise  épiscopale  Ait  reconstruite  plusieurs 
fois,  et  sur  des  emplacotn  rrfs  différents. 
L'ôdilice  qui  a  précédé  l'église  actuelle  fut 
démoli  dans  le  temps  que  Paul  de  Thermes, 
trénéral  de  Henri  II ,  depuis  maréchal  de 
France,  lit  reconstruire  k  ciLad  lie.  A  ccllo 
époque  les  fondements  d'une  nouvelle  ca- 
thédrale furent  jetés;  mais  à  peiue  les  œurs 
sorinient-i)s  de  terre  que  le  fravaH  fat  sus» 
pendu.  11  demeura  eri  cet  état  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  'cima  |tai:  Joseph  Mascardi,  atloii* 
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làstrnUnir  sj  liliiel  trAjaccio  et  aclievé  t  ii 
180(3,  nar  Té v(-i| lie  Jutes  (■iustiniani.  Ce  der- 
nier fait  est  rolatô  dans  une  imcriptiou 
gravéo  ëur  la  frise  extérieure  : 
D.  0.  M. 

Votli  Aéjncen.  âmA  f^P"^  tmtu  Gtnuenu  fa- 
reiae  H.  Q.  P.  GregoritXuiaïameiUee^êtopatimenn 

fti-r  quimiuennium  prœsuU  coiisulto  lU  tliluia  ci-nsnin 
mmiUTakle  tedibus  hin'c  saciis  i  rcrlh  Juliu.%  Jnsli- 
ttianut  Sisîo  V.  S.  /'.  A.  eli:clus  episcoi)ui  ,\itri'mitm 

KsHii  Imàdem  tilt nam  poiui$*a  et  primum.  anno 
,D,XCUh 

Cette  Mise  saisie 
fdtAevéetnr1e|inNlntéa1*meae  ëpisGop:Ue 

le  sir-^«!  nrnnt  été  finq  ans  vncanl 
fTaprcs  tes  vuiux  du  peuple  pieu  d'A^aocio, 
rasMBllasBl  du  sénat  é«  i        «i  «eini  da 
pape  Grégoire  Xill. 
laies  Giusliiiiani,  créeéTèqiu  |mi  >îvt(^2<^t( 
y  mil  la  denière  pierre  )'»a  1595. 
Que  M  fnt  fiitptt  AMmé  «Tai  pose»  la  pieadèret 

La  cathédrale  d'Ajaccio,  étant  de  la  fin  da 

xvr  siècle,  apftartient  au  style  avancé  de  la 
renaissance  italienne.  Les  Vuûles  sont  en 
plein  cintre;  le  portail  de  marbre  blanc, 
jauni  par  le  temps,  est  d'ordro  ionique,  orné 
lie  pilastres  canncl  '•$.  Ou  a  dit  et  répété  que 
In  catliédiale  d'Ajaccio  est  un  dimiDUtifde 
Saint'Pierre  de  Itomc.  C'est  un  édifice  qui 
n'est  pas  dépourvu  de  mérite,  mais  qui  ne 
saurait  en  rien  être  coniparé  à  son  tnodtlc', 
si  l'opinion  mise  en  avant,  surtout  par  le 
cardinal  Fescli,  peut  être  soutenue. 

On  montre  dans  la  cathédrale  d'Ajae^Ia 
cuve  de  marbre  blanc  dans  laquelle  fat  tMip- 
tiséM'empcrcur  Napoléon. 

Cathédrale  dWlùy.  SAirrE-CtciLE.  —  La 
première  cathédrale  d'Alby  fut  dédiée  à  la 
sainte  Croiv.  Elle  fut  en<:uite  abandonnée  ; 
on  en  voit  encore  les  débris  entre  le  palais 
des  âiicîuas  comtes  d  Albiseois  et  l'église 
mélropolitainn  actuelle.  Celle-ci  fut  fondée 
par  le  cardinal  Bernard  de  Castanet,  évôque 
d'Alby.  La  prenùère  pierre  fut  bénite  cl  po- 
sée 1(!  15  aoùi  12S2.  La  consécration  do  l'é- 
Uiticc  eut  lieu  seulement  le  23  avril  ik&i. 
L'achèvement  des  travaux  n'e  it  lien  qu'en 
1512  c'est-h-dirc  23;)  ans  ap;ès  \^  fo:,d  ition. 
Ces  circonstances  expliquent  [lourquoi  l'un 
rencontre  plusieurs  styles  d'arcltilcctnre 
dans  le  monument  de  Saihte-Cécilf:, 

Les  diuiCDsions  de  lé^lise  sont  do 
J05,95  m.  de  longueur,  sur  27,28  m.  de 
largeur.  Connne  elle  est  ctitirreuient  bjlio 
on  br»(}ues,  c'est  incontcslabl  aient  la  p'us 
grande  conslrUi  tion  de  ce  genre  en  Franco. 
Sa  tour,  é{$alement  en  bi  i(pies,  a  ^  mètres 
d'élévation.  On  com;)rend  ipie  de  tels  malé- 
I  laux  de  (  onstruclion  ne  sont  guère  propres 
à  la  décoration  monumeutali'.  AjUssï  l'e&té- 
ricnr  de  l'église  de  Sainte-Cécile  est-il  pins 
ruaiarquable  par  la  masse  et  les  grandes 
proportions  de  1  ensemble,  que  par  L*  niou- 
vement  des  li.^Bcs  nombreuses  et  variées  et 
par  les  dé'aiis  de  la  sculplore.  Le  po.tail 
méridional,  construit  en  138U,  lai  Duiaini- 
que  de  Flor<«n(e,  évôuue  d  .Alby,  c^t  en 
pierres  et  décoré  de  sculjiturcs  dans  le  goût 
Italien.  Mallicureusement  lo  niarteaii  des 
vandales  do  la  révolution  lo^  a  broyées  en 
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grande  partie.  Le  |)érislyle,  commencé  par 
Ljuis  tl  Amboise,  vers  la  lin  du  \\*  siècle, 
et  Oni  par  ses  successeurs,  était  autrefois 
couvert  d'une  voûte,  dont  on  voit  encore  l< -s 
ruines.  Le  teni  s  el  la  révolution  ont  dé- 
gradé cet  admirable  ouvrage  ;  mais  il  garde 
encore  sa  mojesié,  et  par  le  pitforéâ«|a  t  de 
son  ordonnance,  il  iiréparc  aux  effets  q..i at- 
tendent l'observateur,  dés  qu'il  aura  franchi 
le  seuil  de  ré(:;lisc.  «  Il  ne  manque  à  ce  beau 
péristyle,  dit  M.  Du  Mè.;e,  pour  ôtre  consi- 
déré comme  une  des  plu^  importantes  créa- 
tions de  l'art  architectural,  qœ  d'être  dégagé 
des  constructions  oui  l'environnent  en  partie 
el  qui  empêchent  d'en  saisir  à  la  fois  ron- 
semble  et  les  di'tails.  « 

Toutes  les  beautés  de  l'église  d'Alby  sont 
It  l'intérieur.  La  g'-ande  nef,  qui  n'a  point  de 
collatéraux,  c>l  divisée  par  le  jubé  en  deux 
parties  à  peu  près  éi^ales.  Tout  autour,  sont 
pratiquées  vingt-neuf  chapelles,  au-dessus 
desquelles  régnent  de  sp;cieuses  galeries 
placées  à  la  moitié  de  la  lutuleur  <ie  l'édi- 
ucc. 

Le  jubé  (le  la  cathédrale  d'Alby  et  la  clô- 
turai du  chiBur  sont  tO  it  en  pierre  et  jouis- 
sent d'une  réputation  bien  méritée.  La 
sculpture  du  xv  siècle  y  a  épuisé  ses 
délicieux  caprices,  sa  patience,  son  inépui- 
sable variété.  Feuillages  Hnement  découpés, 
dentelles,  réseauK  artistemeut  entrelacés, 
moulures  délicates  et  multipliées,  clochetons 
élancés,  plantes  grimpantes,  ariil)esques , 
enlacements,  tiges  fesionnées  de  f.  uillcs  el 
de  guirlandes,  dais,  niches  à  pinàdeSy  sta- 
tues, rien  n'a  été  négligé  pour  en  faire  une 
des  plus  brillantes  créations  de  l'époque 
ogivale  la  p  us  renf»mimée  pour  la  richesse 
de  rornementati(»n. 

Ce  qui  lait  de  l'église  mélropolitaino 
d'Alby  un  montunent  original  et  unique  en 
son  genre  eu  France,  Ce  sont  les  peintures 
à  fres(iiie  qui  en  recouvrent  tontes  les  mu- 
railles inlér;eures.  Les  savan  s  auteurs  des 
Vues  pittoretqaes  et  romatUique*  de  l'an- 
eimu  Franeet  en  parlent  dons  les  termes 
suivants  : 

«  Uien  en  France  ne  peut  ôtre  comparé  à 
cette  magnifique  décoration  ;  dans  toute  sa 

longueur,  cette  voi^te  n'ulTre  qu'un  tableau 
innncnse,  que  les  nervures  divi>eul  en  bril- 
lants compartiments.  Tout  ce  vaste  champ 
est  peint  eu  a/.ur,  et  sur  ce  fond  d'outre-mer 
une  riche  imagination  a  fait  courir  avec  une 
grîice  inlinie  u'éléjants  rinceaux  d'acanthe, 
dont  les  cnrotuleuients  sont  remplis  Uo  su- 
jets tirés  des  livres  saints.  Des  imagei  allé- 
goriques V  Sont  rejir 'sentées  avec  un  senti- 
ment profond  du  sujet,  et  toujours  heureu- 
sement inventées  dans  l'intérêt  bien  entendu 
de  l'innli';  des  décorations  du  temple.  Les 
arabesques  suut  rehaussées  d'or,  les  moulu- 
res des  nervures,  des  arOtes  des  voûtes,  sont 
dorées;  mais  ce  ne  sorit  pdiiit  i!e  longues 
ligues  riches  seuleuieni  uu  LiilUiit  mé  al 
qui  les  recouvre,  elles  [)résentenl  des  enca- 
drements ornés  avec  un  goût  exquis.  Cet 
ouvrage  ihoui  est  dd  è  desaiHIstcs  qui  a  j>- 
part  naienl  II  la  brillante  aurore  des  arts  de 
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l'Italie ,  et  dont  les  éludes  sVHaionl  formées 
devant  las  fr^estiurs  adiuirabies  qui  couTrcnt 
font  d«  fhoDUiiients  ^evés  sur  ci'lle  terre,  la 
\hts  riche  pcut-ôtre.  et  la.  plus  parée  du 

W^ndc  entier.  » 

*  Cathédrale  d'Alger.  Saint -Philippe.  — 
I^rsaue  la  doniination  française  fut  assurée 
eu  Afrique,  mi  évéché  fui  créé  à  Alger  cl 
uiie  lîi'isquée  coDverlic  en  calhétlrale.  Jésus- 
(Ibrisl  reçut  ainsi  les  ad'iralions  des  chré- 
ti«nis  dans  un  édifice  souillé  par  les  supers- 
tilions  nmsuliiifines.  La  griimlc  mosquée 
d'Alger  eût  peut-être  mieux  convenu  pour 
église  épîsropale,  parce  qa'oHefut  bfttîe  par 
dies  mains  clirrtioniH'S  ;  à  la  fin  du  siècle 
«leniior  *  les  ca|>tifs  chrétiens  furent  em- 
ployés è  ce  grand  et  pénible  travail.  Elle 
présente  d'ailleurs  des  ra()port.s  fra  spants  de 
ressemblaac»'  avec  plusieurs  de  nos  églises 
tuodonies  d'Occident. 

La  cathédrale  nctuellc  d"AI,-;er  fui  dé  liée  à 
}>ieu,  sous  le  vocable  do  Saiul-Philjjjpe,  apù- 
Ire,  f>atron  du  roi  des  Fian<^ais,  Louis-Phi- 
iippe,  q'ii  coiitribua  è  l'établissement  de  l'é^ 
vèché.  Ëlle  a  la  forme  d'un  iKirallélogramme 
de  2.'J..")0"'  de  Idiigurur  ,  sur  18,70"  de  lar- 
geur ;  la  tribun»  placée  au-dessus  des  eu- 
toones  h  dP  e.  de  largeur-  Au  centre  s'élève 
une  grande  coupole.  On  y  voit  ciu  oic  00 
eliafni-ssu-[>endueÂ4  la  vuûtc,  destinées  au- 
trefois à  port  F  des  lampes.  Une  foule  do 
dessins  c<ipricicux  en  amuesques  se  dérou- 
lent de  toutes  parts  sur  l'intrados  do  la 
coii|kj1(>,  et  renferment  dans  leurs  contours 
des  inscriptions  écrites  en  caractères  arabes. 

Seito  colonnes  monolithes  de  marbre 
rouge,  de  0,60  centimètres  de  diamètre  et  3** 
d'élévation,  portent  toutes  les  parties  supé- 
rieures de  TediGce.  Les  colonnes  sont  réu- 
Bies  les  unes  aux  auires  par  dos  an  odes 
pointues  de  forme  moresque»  Leurs  es£>aco- 
neiits  sont  réguliers,  et  au  centre  de  eniique 
traYé<>  elles  soutiennent  de  (lelites  coupoles 
peu  élevées.  Ou  coiupte  jusqu'à  22  de  ces 
«ftnies  aceesaoires. 

Tout  autour  du  roonuracnt ,  à  l'intérieur, 
comme  dans  la  plupart  des  mosquées,  les 
murailles  sont  couvertes  de  faïences  bril- 
lantes ,  jusdu'à  la  hauteur  de  3,30™.  Ces 
faïences,  ricoement  ornées,  qui  aupaiaisseiit 
dans  l'art  arabe  dès  le  vin*  siècl»',  peuvent 
èire  considérées  comme  une  imitation  des 
mosaïques  de  Byzance  et  do  Ravcunc;  elles 
snnt  couvertes  do  de^^siiis  fantastiques  très- 
variés.  Toute  la  décoration  du  monument 
est  empruntée  au  règne  vé^tal  :  on  sait  que 
los  a:t>>tes  sralies  niil  fKic'IeinL'nl  obéi  nu 
(kirau  oui  détVjtd  do  rt-pré$culcr  dos  li^ur.  s 
huDiaioes  dans  romementstion  des  mos- 
quées. 

Cathédrale  d'Angers.  Saitit-Maurick.  — 
1^  cathédrale  d'Angers  est  b;Uie  .sur  un  plan 
tr.V-n'gulier,  on  forme  de  crois  latine  et  à 

•  m  e  seule  nef.  liHe  a  90,W"  de  longueur,  sur 
fii.  W"  do  largeur.  La  grande  nef,  ornée  de 
belles  fenêtres  géminées,  è  plein  cintre,  date 
du  \r  siècle.  Les  trois  voOles,  en  coupole 
de  la  môme  nef,  sont  du  milieu  du  xir  siè- 
cle. Le  portail     le  cbueur  sont  égAleoicpt 


CAT  1U 

du  XII*  siècle,  landis  que  les  air>'.«  do  trans- 
sept  appartiennent  au  eouuucnccment  du 
xin*  siècle. 

Los  voûtes  delà  catliédrile  d'Angers  sont 
la  partie  la  plus  originale  du  monument; 
elles  sont  fort  curieuses  et  vraiment  belles. 
Elles  seiidileut  Tin  peu  surhaussées  à  leur 
point  central  et  sont  divisées  en  valves 
nombreuses  par  des  nervures  torifjucs.  la 
disposition  en  est  cependant  bien  ditférento 
do  celle  des  voûtes  en  étoile  du  xv*  et  dit 
XVI»  siècle.  M.  Godard-Faultrier ,  auteur 
d'une  Histoire  d' Anjou  estimée ,  frappé  do 
ces  formes,  ainsi  que^  de  (pu  hpiefl  autres, 
qui  se  romarqupiit  a  l'hôpil  d  de  Saint-Jean, 
b;lti  par  Henri  li,  et  dans  d'autres  monu- 
ments de  la  môme  épnqae,  a  cm  devoir  dé- 
signer l'art  auquel  elles  appnr'ipnnent  sniis 
le  nom  de  style  Plantagenet.  i^uoi  qu'on  doive 
penserde  cette  oninion,  il  est  certain  que  les 
niontm:enls  do  1  Anjou  et  de  la  Touraîne, 
clevi's  sous  la  domination  des  princes  Plan- 
tagenet, offrent  (les caractères  pariiculiers  et 
une  rare  perfection  de  détails  daus  l'orne- 
mentation des  chapiteaux  des  colonnes. 

Le  portail  occidental  de  la  cathédrale  d'An- 

Î;ers,  dans  sa  partie  la  plus  ancienne,  est 
rès-intéressant.  Sur  le  tympan  on  voit  la 
figure  du  Sauveur  accompagnéo'dps  .«jmbo- 
les  des  quatre  évangélistes.  Les  pieds-droits 
de  la  grande  nerte  sont  ornés  iJe  st  <tues 
repr'scn'ant  Aïoise,  A;irou,  Josut',  David  et 
quelques  autres  personnages  dont  ou  n'a  pu 
reconnaître  le  nom. 

Les  deux  (lèches,  commencées  en  1518, 
furent  achevées  en  1523.  Elles  ont  soullert 
do  plusieurs  ouragans;  elles 4>nl  été  natau- 
rées  à  diverses  époques. 

Cathédrale  d'Angottléme.  SAnrr-PiEnRE.  — 
On  a  prétendu  que  la  cathédrale  d'Aujj;ou- 
léme  remontait  à  une  époque  très^racuiéey 
et  que  certaines  parties  de  la  eonstruction 
avaient  é'é  conservées  d'un  temjle  antique 
biUi  par  les  Romains  et  consacré  h  Jupiter. 
En  1120,  sous  le  rè;^nc  de  Louis  le  Gros,  la 
cathédrale  d" Ai  jt'hiI.  luo  fut  entièrement  re- 
bfaie,  a  primo  lapide,  par  les  soins  de  Gé- 
rard II,  evèque  d'Angoulôine  et  légat  apos^ 
lolîque.  L'inspection  du  monument  actuel 
et  la  critique  arché  logique  sulTisenl  pour  le 
faire  rapporter  au  xii'  siècle.  |*es  caractè- 
res de  l'aivhiteeturo  romano-byznnlino  du 
transition  y  sont  apparents  et  incontesta- 
bles. Les  voûtes  en  coupoles  ,  qui  ont 
éobappé  à  la  destruction,  sool  lrès-^ui;teu- 
ses  :  elles  attestent  les  influences  bv2anUnes 
qui  ont  exercé  leur  acliKii  sur  les  monu- 
ments do  Périgucux,  de  Cabots,  clo  Souille 
et  de  Solignac,  et  dont  nous  retrouvons  des 
vestiges  dans  quelques  monwincnls  des  bords 
de  la  Lou  e,  cuannc  à  Loches  et  à  Rigny,  au 
diocèse  de  Tours. 

Les  bas-C(jt(^s  du  chœur  et  les  fenêtres 
ogives  du  cùiû  méridional  du  la  net'  datent 
do  la  période  ogivale. 

Kn  1562,  les  calvinistes  dovaslèrenl  la 
cathédrale.  En  ISO^l,  ils  violèrent  les  tom- 
i>eaux,  renversèrent  dos  ])ans  do  muraille , 
lircnl  tomber  luio  iwiio  dos  voûtes»  bouie^ 
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tiTS^rent  tmitrs  1rs  diapellos,  et  ruinèreiit 

fit'  f m  1  (H  I  iiil  l,'  le  grand  clocher,  qui, 
éMxs  sa  chute,  écrasa  l'éi^lise  de  Saint-Jean 
fl  la  chapelle  de  Saint-Gelais.  Dès  la  fin  do 
s VI'  siècle,  on  trarailla  k  restaurer  ce  mo- 
nument; mais  ce  ne  lut  qu'en  1628,  que, 
Mr  lea  aoins  et  mt  frais  du  doyen  Jean 
M^'^neau,  cette  église  a  reçu  quelque  éclat. 

La  façade  principale  forme  la  partie  la 
plus  intéressante  do  la  cathédrale  actuelle 
tt'AnsjOulâmo.  Au  premier  coup  d'œilt  elle 
^ran  diTisée  ea  cinq  enfreeolonnements, 
OU  plulOt  en  doq  arcades  all  jn^écs,  dont 
riine,  cèUe  du  milieu,  plus  large  et  plus 
élevée  que  les  deux  autres,  monte  jii.s(}iic 
vers  le  sommet  de  Tentablcment.  Elles  sont 
fé}>arées  iiar  do  hautes  colonnes  à  chapi- 
teaux ornes  de  feuillages.  La  seule  fenêtre 
tJu  f( <:iitis|iiro  présente,  h  droite  et  à  g.iu- 
che,  MX  aidiues  debout,  dont  Ici  deux  infé- 
rieures sont  placées  dans  des  cintres.  Au 
sommet  de  l'arcade,  un  cadre  ovale,  une 
espèce  d'auréole  elliptique,  entoure  la  sta- 
tue de  Jésus-Chri5.t.  Comme  à  Snini-Tro- 
pbime  d'Arles,  elle  est  accom|:aguée  des  0* 
guros  emblématiques  des  qua're  évaiMé» 
listes,  l  liomrae  ou  fange,  l'aigle,  le  bœuf  et 
le  Uon.  X>aoÂ  l'arcbivoUe,  on  voit  huit  auges 
en  adoration;  il  y  a,  en  otilre,  k  cette  tt- 
çade,  dix  (grands  médaillons. 

La  partie  inférieure  des  qu  tre  autres  ar- 
cades présente  autant  de  cintres  renfermant, 
à  leur  sommet ,  les  statues  des  douie  apô- 
tres, placées  trois  par  trois. 

Le  reste  des  entrecolonnements  est  suh> 

divisé  en  douze  cintres  ornés  do  douze  sta- 
tues ;  huit  autres  statues  sont  placées  dans 
des  niches,  sous  les  archivoltes  des  arcades. 
-Sur  la  petite  corniche  qui  règne  au-de>sus 
de  ces  arcades  s'appuient  six  autres  cinlros 
ornés  de  vingl^uu  médaillons. 

On  peut  consuUfT  une  notice  de  M.  K. 
Castaigne  sur  la  calhodpiilo  d'An^oulôme,  oùi 
tous  les  feils  hiiloriques  relatifs  au  monu- 
ment sont  rttktéâ  avec  soin  et  accompagnés 
d*une  descripliott  archéologique  exacte  et 
intéressante. 

Cathédrale  dTArras.  Samt-Vaast.  —  La 
cathédrale  d'Arra»  a  été  démolie  quelques 
années  après  h  lîrande  révoiulion;  il  n  on 
reste  pas  aujourd'hui  pierre  sur  pierre.  Sur 
Vemplacement  eo  Tient  de  bfttir  une  église 
dédiée  à  Saint-Nicolas. 

On  a  choisi  ^'Abbatiale  de  Saint-Yaast 
foor  en  faire  la  noureHe  eathédrale.  A  Ké- 
poqoe  où  1«  rt'volution  ehassa  les  religieux 
de  leur  monastère  ,  Téglise  éiait  en  con- 
struction. Les  travaux  furent  repris  et  termH 
Bés  il  y  a  dix  ans  îi  peine.  C'est  un  édifice  en 
ftyle  corinthien,  è  ipots  nefs,  avec  Iranssept. 
La  voûtQ  de  la  nef  majeure  est  en  berceau, 
soutenue  sur  des  plates-bandes  ;  les  collaté- 
raux sont  recouverts  de  plai'onds.  Les  di- 
niensiuiis  y*hiérales  de  l'éditico  sont  :  I^iii- 

tueur,  80  m.|  larg,cur,  i&  m.}  hauteur, 
9  m. 

Cathédrale  d'Aurh.  Saixte-Marib.  —  L*é- 
épiscopate  d'Auch  lutreb&tic  plusieurs 
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fois,  à  la  suite  d*afThîtix  ntalhetirs  qni  pesè- 
rent sur  cette  [tartii  de  la  Fnnre.  En  845, 
elle  fut  reconstruite  par  l'évéque  Taurin  II; 
en  1048,  par  saint  Austinde  ou  Ausiense.  Le 
12  février  1121,  l'archevêque  Bernard  do 
Sainte-Christie  consacra  solonnelleraenl  le 
grand  autel.  A  peint'  achevée,  l'église  eut  k 
sînifTrir  des  excès  de  Bernard  IV ,  comte 
d'Armagnac.  En  1371,  Ai-nauri  d'AlL>ert,  ne- 
veu du  pane  Innocent  VI,  entrepri'  de  rebâ- 
tir son  église  cathédrale.  En  1378.  le  pape 
Clément  vll  firorise  cette ceum.  Après  une 
assez  longue  interruption ,  on  reprend  los 
travaux  en  1^29,  sous  l'archiépiscopat  4q 
PluHppe  H  de  Lévis.  Un  incendie  d^misit 
ré  liace  sous  le  cardinal  Jean  IV  de  Lescun- 
d'Armagnac,  qui  occupa  le  siège  d'Auc^i  de 
1473  à  1483.  141  restauration  en  fut  ei  tre- 
prise  suMe-charap  par  François,  cardinal  do 
Savoie,  élu  par  le  chapitre  archevêque  de 
Paris,  r,niin  o  i  iTmc  du  désastre ,  on  1483. 
Jean  V  de  la  l'rémouille,  monté  sur  le  trOno 
archiépiscopal  en  1490,  fil  eontlDuer  les  tra- 
vaux avec  7èle.  Fn  1507,  François  II  do 
Ciermont-Lodève  fut  nommé  archevêque 
d'Auch  et  poussa  Tœuvre  avec  activité  : 
c"  «t  &  sa  munificence  que  l'on  doit  les  ma- 

6UI tiques  stalles  du  chœur  et  un  gran  i  uom- 
re  des  plus  belles  verrières.  En  1548,  Té- 

gliso  métropolitaine  fut  consacrée  par  Jean 
*umas,  évêque  de  Cardyte,  en  Syrie,  vicaire 
général  de  rarchevtV|ue  d'Auch,  alors  retiré 
en  Italie*  Quelques  parties  accessoires 
étaient  k  fintr.  Léonard  de  Tranes,  en  1597, 
acheva  Ir  s  .  ii'tf  >  ot  compléta  les  vitraux  du 
chœur.  Doininiq  e  de  Vie»  peu  de  temps 
après,  donna  les  verrières  des  chapelles  d% 
la  nef  et  fit  encore  d'autres  largesses.  Enfin, 
le  couronnement  fut  donné  à  l'œuvre  par 
Henri  de  Lauiothe-HoadaDCOUlt,  aicbevéqttt 
d'Auch  on  im)-2. 

Le  plan  de  la  cathédrale  d'Auch  est  en 
forraede  croix  latine;  il  y  a  trois  nefs,  un  irans- 
sepi,  et,  au  chevet,  une  gfande  chapelle  ab- 
sia.ile  scmi-circu'nirc.  Dimensi(uis  :  105,fK)* 
de longue'ir;  â2,7'r  de  largeur;  11, nV"  1m- 
geur  dé  la  nef  majeure;  26,64"  hauteur  sous 
voAle.  L*édifioe  e$l  porté  sur  quarante  piliers 
laidement  espacés. 

Le  chœur  de  cette  église  est  nu  des  pl  s 
beaux  de  France  par  son  étendue  et  sa  dé- 
coration. Nous  ne  disons  rien  ici  des  stalles 
iVoy.  ^allr);  elles  sont  comptées  parmi 
les  chefs-d  œuvre  du  genre.  Les  vitraux 
pein'.sjouissetit  d'une  grande  réputation;  on 
peut  les  regarder  comme  les  (dus  beaux 
entre  ceux  qui  daienl  de  la  tin  delà  nériod»;  ^ 
ogivale.  Les  sujets  sont  empruulés  à  la  Bible 
et  k  l*Bvangile  ;  on  y  voit  les  prophètes,  et 
au  milieu  d'eux,  les  sil)>1  es  :  on  distinguo 
suéciaiemenl  les  sibylles  de  Samos, d'Afrique, 
cTEurepeou  deCumes.  Tous  les  personnages 
sont  en  pied,  d'urir  dimension  plus  grande 
que  nature,  entoures  do  décorations  arclù- 

La  façade  occidentale  est  bàtïo  ea  sljlo 

grée. 

Cathédrale  d'Autun.  Saiwt-I  azabb. —  C'est 
à  l'an  343  qu'ii  iaut  ra;  |»  rier  la  prcuuère 
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(  t^piscopale  d'Autun.  Klle  fui  (îrdiée  à 
saint  Nazaire,  parce  qu'elle  [vossédait  la  re- 
lique précieuse  d'un  linso  teint  du  sang  do 
I5e  g.^iioreiit  iriirtyr  de  Slilan.  Apr^s  des  lié- 
sastre»; ,  des  ruines  et  dos  recouslruclions 
^  iniiltiplif'es,  là  cathédrale  d'Autun  dut  ôtro 
rebâtie  au  commeuccmeut  du  xii*  siècle. 
LVsiiTreftit  entreprise  avec  grande  ardeur. 
Le  zèle  se  refroidit  prnniptfment.  Enfin,  on 
«bandoona  réUiUcOtâui  uo  fut  iamais  achevé. 
Durant  la  reconstruinion,  dès  TannV'e  liOS, 
les  chan!)incs  ci'Iél>tiiionl  l'oince  divin  tnnl/\t 
dans  la  nouvelle  ralliédralu ,  oh  quelques 
parties  avancées  étalent  appropriées  à  cet 
usage ,  tantôt  dans  lu  cliapello  des  ducs  do 
Boui^ogne.  Pins  tard,  quand  les  ducs  de 
Bourgogne  quittèrent  Autuo  pour  résider  à 
Dijon,  Ils  ahandonnùrent  la  chapelle  du  châ- 
teau aux  clianoi:  es  de  la  première  ville. 
Celle  coni'essiun.  faite  au  moment  où  les  res- 
sources étaient  épuisées ,  surtout  le  zèle 
étant  éteint,  décida  à  prendre  la  eliape'le 
ducale  pour  église  cathédrale.  L'église  de 
fiaint-Nazaire,  malfsré  son  triste  état  d'aban- 
don et  de  délwrement,  garda  longiemps  en- 
corr'  le  titre  de  cathédrale.  Jusqu'à  1  année 
1770,  les  évêques  d'Autun,  en  prenant  pos- 
session de  leur  évéclié,  allaient  s  asseoirdans 
«ne  chaire  en  pifrre,  situi'c  derrière  l'autel, 
«Pitelùe  la  chaire  de  iainl  Léye$-.  La  tradition 
attribuait  à  ce  saint  et  courag.^ux  évi^que 
cette  chaire  ou  co  IrAne  épiscopal,  d'une 
simplicité  tout  évan^iéliuue ,  semblable  à  la 
chaire  qtie  l'on  vos  ail  jadis  dans  Téi^ise  mé- 
IroDoUtaioe  de  Reims. 

La  ehapelle  du  chAteau,  aujonrdlml  ca- 
thédrale d'Autun,  fut  fondée  par  Robert  I", 
vers  l'an  1060  i  continuée  par  Uuj^ues,  son 
mtil-fils;  consacrée,  en  1131,  par  le  pape 
Innocent  II,  et  acliev.'e  seulement  sous  l'é- 
pisoopat  d'Etienne,  ou  1178.  Elle  e^t  consa- 
crée sons  le  vocable  de  saint  Lazare,  parce 
oue  quelques  reliques  de  ce  saint,  apportées 
de  liar:»eille,  fureut  déposées  dans  le  sauc- 
filairc. 

La  cathédrale  d'Autun,  dans  ses  doux  par- 
ties les  plus  importantes ,  présente  les  ca- 
I  actères  architectoniques  du  xn'  et  du  xy* 
siède.  C'est  un  des  monuments  les  plus  im- 
portants de  la  France.  Le  style  du  xu*  siècle 
_v  a  pris  un  développement  particulier  cl  re- 
vêtu des  formes  propres  à  l'école  que  l'on 
appelle  Ifeele  bour'juijnotme.  Les  coloiines 
y  stml  transformées  en  pilastres  cannelés , 
dans  le  genrede  ceux  qui  décorent  les  portes 
d*Arou  et  de  Saint-André,  à  Autun.  Les  ar- 
cades et  les  voAtes  sont  ogivales;  mais  l'o- 

gvo  s'y  montre  avec  la  forme  usitée  durant 
pliase  de  transition  du  au  xnr  siècle. 
Le  |K>rtail  est  très-beau  ;  1  art  de  la  sculpture 
y  a  déployé  tous  ses  trésors  d'imagination  , 
d'adresse  el  de  patience.  Nous  n'avons  jamais 
rieu  vu  a  lieurs  de  plus  complet  et  de  plus 
oriidnal.  C'est  ce  caractère  d*originalité  qui 
Tilt  le  ]ii '-rito  du  grand  portail  de  la  l  athé- 
draie  dAutun.Onle peut  regarder  comme  uiie 
esnvreà  part  dans  les  monuments  français, 
et  i!  d  it  nrriiper  une  place  fort  imporianle 
daiiÀ  J  bistoire  arcli^utsiquu  de  uotie  pays. 
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î/adsidd  de  la  cathédrale  d'Autun  a  é:é 
h;1lie  par  le  cardinal  Uollin,  en  15»05,  ainsi  ip.u 
la  ch  irraantc  tribnne  en  pierre  qui  soutient 
le  hulfcl  d'orf^uo.  Plusieurï;  des  chapelles  ont 
été  érigées  cl  dé'îorées  h  diverses  époqu*»s. 
dans  le  c  »urs  des  xv  et  \\\'  sièdes,  La 
Oècbe  pyramidale  en  pierre  est  encore  l'teu- 
vre  du  cardinal  Roflin.  Elle  fat  construite 
après  l'incenilio  de  li65,  qui  détruisit  une 
grande  flèche  on  bois  et  endommagea  fort&r 
ment  les  Voûtes. 

Cathédrale  d'Avignon.  Nothk-Damk  ih  s 
DoMs.  —  L'église  d'Avignon  fut  fondée  dès 
la  plus  hante  antiquité  ccclésiast  que.  Sans 
discuter  ici  une  o[)iiiion  h-'ris'^éft  de  dilH- 
cullés,  qui  prétend  que  sainte  Marthe  do  lié- 
tbaide  précna  la  première  la  foi  chrétiemio 
dans  cette  contrée,  nous  sivnns  que  saint 
Paul,  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pape 
saint  Fabien,  évnngélisa  les  populations  de 
Narbonne,  de  Bé/jcrs  et  d'Avignon.  11  éta- 
blit soinl  Uuf  évèquo  do  celle  dernière  ville. 
L'église  épiscopale  fut  rebâtie,  ou  pcut-ètro 
seuYemont  restaurée  ()ar  Constantin.  Cet  em- 
pereur, devenu  chr(Hicn,  assista  h  un  coneilo 
d'Illyrie  et  ordonna  la  construi  liou  de  plu- 
sieurs âtcUses.  Un  titre  mentionné  dans  la 
Gallia  Chriitiana  nous  apprend  qne  celle 
d'Avignon  était  du  noni!),c,  cl  ipi'elle  était 

e lacée  sous  Tinvocatioa  do  la  sainlc  Vierge, 
'évèque  Aventius  en  fit  la  dédicace  solen- 
nelle au  mois  de  seijîombre  320,  et  consacra 
eu  même  temps  trois  autels  qu  il  y  avait  fait 
ériger.  C'est  un  des  actes  les  plus  anciens  odi 
il  soit  fait  ment  > n  le  laplur^Ulé  dos  autels 
dans  la  mémo  e^iisc. 

Les  barbares  du  Nord  et  les  Sarrasins  d<^- 

Yastèrent  Avignon  et  ruinèrent  In  cathédrale. 
Charlemagne  releva  Téi^liso  et  lui  accorda  do 
nombreux  privilèges. 

M.  Mas,  auteur  d'une  notice  curieuse  sur 
le  monument  d'Avignon,  prétend  que  le 
porche  de  Té^^lise  est  anténeur  au  règne  de 
Charlemagne,  et  qu'il  date  probablement  du 
Yi*  au  va'  siècle.  Cette  opidion  est  inadmis- 
sible :  nous  no  l'avons  indiquée  que  parce 
que  plusieurs  historiens  ont  v»ulu  la  sou- 
tenir. Les  caractères  archéologiques  ne  per- 
mettent pas  de  le  rapporter  a  une  époque 
plus  ancienne  que  le  xii*  siècle. 

L'intérieur  de  la  cnthédrale  d'Avignon  est 
irrégulier,  à  cause  des  réparations  et  des 
additions  qui  y  ont  été  faites  successivement, 
les  arceaux  intérieurs  et  extérieurs  sont  à 
plein  dntre;ls  plus  ancienne  voilte  c^t  o:/i- 
vale.  &i  lOTO,  on  agrandit  la  ool  et  i'uu  ro- 
conslmislt  le  choeur. 

Le  souvenir  des  nnpes  aui  ont  résidé  à 
Avignon  depuis  1308  jusqu'à  1377, et  do  ceux 
qui  y  $ont  restés  pen^iant  le  grand  schisme 
d'Oecident,  dOjiurs  1378  jusqu'à  l'i03,  est 
encore  vivant  dans  les  monuments  civils  cl 
religieux  de  la  vil!e.  C'est  au  grand  regret 
lies  aiuis  de  nos  antiquités  mnfiumen(:dc3 
que  l'on  voit  se  dégrader  cliaquc  jour  les 
restes  gigantesques  du  palais  d^s  papes. 

Cnihéurule  de  Haynix.  Notri>Damk.— Saint 
Exu|>ère  |>asâu  pour  avuir  bâti  la  première 
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églii!«>  éj)L-iixnifi!o  ihî  B;i}tîux.  Ag'andi^  ot  re- 
ruiistr  iiio  h  i»!ii>ii  ur.s  reprises,  l  i  cntlu'iJralo 
f<il  ruiiiécr  aillai  que  la  vijle,  j>ar  Jos  pirates 
û»  NorU,  PO  8J1.  En  l(r»6,  elfe  fut  détruite 
|wir  un  incen'iie  qui  rCduisil  la  ville  en 
i:eo<Jre4*  JL'évè<]uo  Iltigues  en  cuuiuicnça  la 
r(SddîÛcalion ;  iii.iLs  il  mourut  en  iO'*9.  Son 
sticcojscur,  Eti<l('s  de  Coiitcvillo,  aidé  par 
Siui  frère  Guillaume,  duc  de  Normandie,  fit 
foire  la  dé<lioace  par  Jean,  archey*^ue  do 
lU)u?n,  m  10T7  ou  1078.  En  110a>  la  cathé- 
drale est  de  nouveau  ru'néo  par  la  guerre 
qui  «ut  lieu  eiWr«'  H  -nri  I",  nn  d'AnglflCi-re, 
et  U6Uc>;»  ctmitc  du  Maine.  Ki:e  fut  rétablie, 
on  1159,  par  révôqûc  Phillppo  de  Harcourt, 
el  Henri,  son  succe^'^f^  ir. 

Dans  son  état  actuil,  la  callu^dnle  do 
Bajreut  olîre  des  Testi-:es  (!<>  ses  diverses 
reconsfnic  ions.  I."  m  is-if  (ies  tours  doit 
Olre  rajiponé  h  lau  lOVO;  la  grande  nef, 
jusqu'à  la  galerie,  à  Tan  10T7.  Toute  la  par- 
tie suprrie  tre,  entreprise  après  les  tnall^eurs 
occasionnés  par  la  guerre,  date  de  1106.  Éil 
1159,  de  grands  travaux  furfut  coiiimencés, 

aiu  se  prolongèrent  ju&que  dans  le  xm*  siè- 
le.  L'aliside,  véritable  chef-d'(Buvre  de  goût 
cl  dn  (}('li.  at<'S5o,  fut  achon'e,  vci's  1221,  par 
IloUert  des  AWèclios,  tandis  (juo  le  poflail 
4-ÂtOlrc  attribué  à  la  belle  an-hilecturo  du 
XiV  siècle,  cl  le?  transsept  à  la  fin  de  ce  nit^ine 
XIV*  siècle,  ou  pe  t-ôtre  môme  au  l  ammen- 
(  Oiiioiit  dii  XV*.  La  cou;  o!e,  couunencée  en 
n.7,  fut  détruite  en  1GT6;  elle  no  fat  rn- 
l'Alic  en  pierres  qu'en  171'»  et  1715,  ious  l'é- 
l'iscopat  de  Fianço  sde  Nesinond. 

Dimensions  principales  :  longueur  totalet 
f08m.  ;  largeur  de  b  nef,  10 m.  ;  largeur  des 
»;flIaU''i<\uic,  5  tn.;  largeur  dos  chapelles  des 
kis  uûlés,5m.  V  largeur  totale,  20  lu.  ;  hauteur 
d  's  voûlos,  2.'),30"';  longueur  du  tnmssept, 
.T7,()  C*";  c'hivalion  (les  deux  ilèches  du  por- 
7(),00":  liauteur  de  la  tour  de  1  horloge, 

Sous  le  sanctuaire  et  une  partie  du  chœur 
règùo  une  crypte  très-spaiieusc  ;  elle  est  du 
XI' siècle.  . 

.  CatAédraU  de  Savonne.  Notr|(-Pamp.  — Le 
plitTi  «Jb  la  calhédraie  do  B  ivonnoest  grand 

ft  réj2;alior  ;  il  est  à  trois  nefs,  mais  letrans- 
stpt  n'est  marqué  que  par  Te^pac^ment  des 
Iraréos  h  la  naissance  du  chostir.  La  longaear 
est  de  78  m.  ;  la  1  irgour,  les  otiaiiellofl  QOa 
comprises,  est  de  M  métros. 
.-JUes  caractères  arch«'iologique<  de  ce  rao- 
Dumcnt  ont  étù  appréciés  jiar  1kl.  le  colonel 
tiliiizes,  et  les  date-it  historiques  établies  par 
le  chanoine  Veilict,  dans  un  travail  resté 
luaDUscrit,  ainsi  qu  i!  suit.  L'é^li^o  a  été 
fuàdée  en  1  HO  ou  1H1.  Le  cliiuur  ei  i'ab> 
si  le  datiMit  du  xu*  siècle.  Une  partie  du  clo- 
çiicr  et  les  basses  n^'f^  firent  bâties  dans  les 
preoiières  années  du  xiv*  siècle.  Dès  TannAe 
1335,  la  haute  nef  était  en  construction,  et 
la  preuve  eu  est  tirée  de  la  présence,  on  deux 
cndroiU  de  la  voûte,  des  armoiries  du  car- 
(Unal  Uui.la  mie  Gandin.  Ce  cardinal,  mort 
i'U  1.33G,  énonce  dans  son  testament  les 
fouîmes  qu'il  avait  données  pt  u  de  ti  inps 
«uiiaravaut  pour  cutrc^ucndre  les  arcades  de 
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fa  voAteprincîpaTe  et  de  Ta  vodlfe    transsept  , 

ainsi  ipic  pour  placer  des  vitraux  fic  iits.  r.cs 
dernières  travées  de  la  nef  uç  doivent  j>as  re- 
monter au  delh  des  premières  tintées  du  xw* 
siècle,  comme  l'inihqnent  les  rara  t^n  ;  f  ■ 
l'architecture  ogivale  prismatique,  et  coumio 
le  démontre  le  placement  des  anàoirieîs  de 
France  et  d'Angleterre,  tellement  rappro- 
chées qu'elles  doivent  se  rapporter  h  l'éponuo 
de  1 V30,  lorsquw  les  prétentions  du  roi  d'An- 
gleterre eurent  été  j^rirmées  par  le  faible 
Cliarles  VI  :  «lors  Vécu  brilannifiue  fut  écar- 
telé  des  trois  tl  nr^  df  lis.  Fnfiii  le  cloclier, 
commencé  en  loOi,  fut  continué  eu  1515  et 
jusqu'en  I5U  ;  le  pavillon  qui  le  couvre  est 
de  ?;;o.^. 

Le  cloître  (jui  accompagne  la  cathédrale  do 
Bayoïu  e  forme  une  constr  iction  aci^essoira 
fort  curieuse.  Il  est  analogue  h  ceux  d'EIno 
et  d'Arles  cl  il  préseulo  des  particularités 
projirçs  à  intéresser  les  anli{|uaires. 

Cathédrale  de  Be^uvais,  bAi?iT>PiRRRE.  — 
La  eathédralé  de  Bcauvais  consiste  en  un 
chœur  très-étendu,  avec  transsept  et  ci  llati'- 
raux  autour  do  l'abside.  La  grande  nef  n'a 
Jamais  été  exécutée;  mais  il  j  a  tant  de  ma^ 
gn  ficcnce  dan  :  r  -  chœur,  les  lignes  arclii- 
tccturales  y  sont  si  grandes,  si  pures,  si 
bardIeSf  ({ue  le  cli<i'in-  de  Bcanvai-'i  a  toujours 
passé  pour  un  clief-d'ienvre.  Les  fnndenirnts 
dfi  cet  édifice  furent  pnsés  par  Hervé,  40* 
évô'jue  de  Beauvais.  Rog^  r ,  (jn  successeur 
inunédiat,  élu  évéque  en  VM,  continua  INihi- 
vre  de  son  prédécesseur.  Ce  monument  fui 
érigé  avec  une  cer  aine  reclierche  et  nny 
certaine  so(n)jtuosi(é;  mais  il  Ait  atteint  par 
Vîncendie*  k  deux  reprises  dîliTérentes,  en  ' 
1180  et  en  1225.  Ce  fut  h  cette  dernière  épo- 
que ipte  Miles  de  Nanteuil ,  alors  évèque  de 
lleauvais,  résolut  de  reconstruire  sa  cathé* 
dralo  sur  un  f»lao  frrandiose.  Mais  l'architeclo 
f  it  hardi  jusqu'à  la  témérité.  Les  piliers 
étaient  trop  largement  Oipacés ,  les  arcades 
avaient  une  immense  ouverture  et  une  trop 
g  ande  portée.  A  peine  construites,  les  voû- 
tes, appuyées  sur  des  contre-forts  trop  faibles, 
s'écroufôreut,  sans  qu'on  en  pùl  .arrêter  la 
chute.  En  IfTf ,  les  voûtes  étaient  recons- 
truites ;  niais  le  29  .sppterabfc  128i,  [)ar  une 
étiouvantable  catastrophe,  les  voilles  tom- 
beront une  seconde  fois;  (ilu.<.ieurs  pi)i>Ts 
furent  emportés  dans  lo  désastre.  Cet  acci- 
dent força  à  bâtir  des  pdiers  inlennédiaires 
à  ceux  qui  existaient  primitivement.  On 
employa  ouarante  ans  à  ces  réparations. 

Ën  1338,  l'évèque  de  Bcauvais  et  le  cha- 
p  tre  de  la  catliédraie,  voulant  adiever  lo  , 
cboeur  de  cette  vaste  b4sili(»ie,  choisirent 
l'habile  architecte  Enguerfana  nént  Texécu- 
tion  do  cet  in»(K)rtanl  travail,  hes  dessins  et 
SOS  projets  ay au t  été  approuvés  par  l'évéquo 
lean  de  llârigny,  les  travaux  furent  com- 
mencés avec  la  plus  vive  ardeur.  Mais  alors 
s'ouvrit  pour  ia  Frai.ce  et  pour  la  P.cardie  une 
série  de  calamités  qui  arrêtèrent  l'élan  gé- 
néral :  les  guerres  intestines  qui  onsauglan- 
tèrent  alors  nos  provinces  pendant  plus  d'un 
siècle,  et  l'occupation  d'une  g» ande  partie  du 
territoire  par  les  armées  aiii^UùâeSi  lie  pcr. 
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miront  pasdc  s'occuper  .ut: vcmoiit  do  mener 
à  (in  les  foiisfrui  tioii'^  i'b.-iuchri's.  A[);  ivs  Ijicn 
des  malheurs,  le  21  mai  de  l'an  1501),  sous 
IVpiscopat  de  Vîîîîers  dêîirtvAdatn,  la  pre- 
mière pierro  (if  1,1  fToîsi^fnt  Inanité  et  (io>éo 
arec  uncëréramiial  pompeux.  |«ao  Vaast,  de 
Beauvais,et  Martin  Caaknrchè  ou  Cainbriche, 
do  Paris,  tons  (ieux  archîlectcf  et  maîtres 
luarons  ,  furent  chargés  de  la  direction  des 
travaux. 

Par  les  libémlin-s  di^  Louis  XII  ol  doFrnu- 
çnis  I",  on  coiitinuii  et  l'on  acheva  l'entre- 
prise. Aprc^-s  Ici  mort  des  deux  arcliitecles 

aue  nous  Tenons  de  oomiacr>  la  surveillance 
è  rfEntn  liit  donnée  à  Jetn  VnAftt,  flis  du 
premier,  et  à  Fnnrois  ifartcbdf  quil«  ter- 
minèrent eo  1555.  ' 

An  lieu  cPachever  la  nef,  dont  ils  aralénl' 
rnmmenci^  unetravée.lesdeux  architectes  vou- 
lureut  luUcr  contre  les  grjuids  travaux  de  Mi- 
diel-Ange,  dont  la  renommée  leur  f,us,iit  con- 
naffrela  trfoire.Ori  parlait,  dans  toute  l'Europe, 
de  la  liauteur  et  (ie  la liarfJicsse  delà  grande 
(  oupnle  de  Saint-Pierre,  à  Rome.  Jean  Vaast 
et  François  Maréchal ,  piqués  d'émulation, 
construisirent  au-dessus  do  la  partîe  cpntral© 
du  traiLssept  une  loui-  pyraiiiiilale  de  î>6  mè- 
tres de  hauteur,  et  dont  la  base  avait  16  mè- 
tres de  largeur  sur  châiiue  fiice.  Ea  lour  qui 
servait  de  i).isn  h  celle  p^romî  In  ,  percée  ik 
jour  de  toutes  parts ,  était  ornôo  de  vitres 
peintes,  et  ses  quatre  atigles,  surmontés 
d  ob(  lisqufs,  se  rattachaient  au  corps  de  la 
pyramide  oclogone  par  plusieurs  arcs  très- 
délicatement  travaillés.  L'intérieur  en  était 
voûté  en  ogives,  de  manière  que  le  spectateur, 
placé  au  centre  du  transsept,  pouvait  en  con- 
sidérer toute  !  I  hnuto'ir.  Voy.  Dôme,  Cou- 
reuc.  Cette  maguiUque  ^râmide  ne  subsista 
que  cincr  ans.  Le  jour  de  TAsteeiisioD  dé  Vati- 
née  137.1,  elle  s'écroulaatéeunépout'antable 
f.acas.  Après  celte  catastrophé',  on  se  con- 
tenta de  réparer  les  toikét  du  transsept 
inéndioual  f{ui  avaient  beaucoup  souffert  ac 
la  chute  de  )a  p^rojuide,  et  tous  projets  furent 
abandonnés. 

Dimensions  de  Ta  catîi(''dra1e  do  Beauvais  : 
longueur  loiale,ti3 mètres;  largeur  des  traus- 
septs,  S6,eo  m. }  hauteur  des  TOûtea,  kS  mè< 
très. 

Caihédniiê  de  Bdlê^.itkivr-Sm.n~Hkvftami. 

1. ■ancienne  cathédrale  était  i!';ir(  liiîi-cturo 
roma no-byzantine.  La  nouvelle,  récemment 
bitie,  nWrc  pas  une  grande  pureté  de  style  ; 
la  construction  en  esl  même  assez  médiocre, 
à  cause  du  mélange  et  de  la  confusion  des 
Ibrnips  o^vales. 

Cathédrale  de  Besançon.  SAi>T-Jr\"*.  —  La 
ville  de  Besançon  avait  jadis  deux  catliédrales, 
l'une  consacrée  à  saint  Etienne ,  premier 
martyr,  l'autre  dédiée  à  saint  ieao-Baptiste, 
Cette  deroière  était  Véglise  baptismale,  isolée 
de  la  première  ,  ofi  l'evôque  avait  établi  son 
siège  épiscopai.  L'une  et  l'autre  cependant, 
dès  Je  principe,  étaient  iionorées  du  titre  d*é- 
giise  épiscopai e.  C'est  pourquoi ,  au  moyen 
âge,  elles  fun  nt  toutes  les  doui  regardées 
romme  églises  i-aihédrales;  '»  cette  époque, 
îl  jr  eut  même  de  frécjjueots  démêlés  cutre 
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les  chapitres  do  ces  deux  (églises,  h  cause  do 
h'urs  |); érrj^'atives.  L'^j;hse  (le  Saint-Etienne, 
bâtie  sur  lo  mont  Cœlius,  fut  renversée  lors 
de  la  construction  de  la  cftadeUe. 

In  rnth(^drale  actuelle  de  Saint-Jean  do 
Besan^^ou  est  un  édifice  appartenant  à  l'archi- 
teeture  romano-byzantine;  elfe  doit  être 
comptée  au  nombre  de  nos  rnvt's  (églises  <^pis- 
copalcs  rebâties  au  moment  de  la  ré-^énéra- 
tioo  des  arts  chrétiens  et  conservées  jusqu'il 
nos  jours.  On  y  reronnatt  des  signes  rcrtnin? 
du  style  architeclonique  q  .1  prévalut  aux 
XI'  et  xir  fiecies.  [ 
Plusieurs  chapelles  in(érieares*sonl  déco-  * 
rées  avec  loTe.  A  la  partie  inférieure  de  la 
calh(5dra!e,  à  la  place  de  la  porte  d'entrée, 
se  IrouYO  un  S  coud  chœur  d'architecture 
gfecque,  dont  la  constnrction  e>t  récente:  La 
tour  des  cloches,  ('tant  tomh'c  en  if^,  fut 
rcbAlie  dans  un  st\]e  modcme,  ainsi  que  lo 
portail  et  la  chapelle  drdit  e  au  saint  stiainn 
Cathédrale  de  lilois.  Sai>t-I.(U  is. — L'éçHsc 
de  Blols  ne  jouit  des  honneurs  d'un  siégc 
éjiiscoiial  qu'h  la  fin  du  xvii*  siècle.  L'église 
dé  Saint-Solenne,  évêque  de  Chartres,  moi t 
à- Maille,  aujourd'hui  LUynes,  en  Tourainc, 
fut  plusieurs  fois  ruin(^e  et  n  b.itio,  au  ino  * m 
âge.  £n  elle  avait  été  reconstruite  h 
peu  pi^s  entièi^ment.  B&sr  lS6Sv  le»  caiVi- 
nistes  s'en  emparèrent  et  s'}'  livrèrent  h  tou- 
tes sortes  d'excès.  En  160'J,  les  habitants  do 
BMs'  con>truisirent  la  tour',  surmontée  de 
son  petit  dOmc  'a  jour,  qui  domine  cnrore  et 
la  cathédrale  et  la  ville.  Cette  tour  résista 
aux  coups  de  la  tempête  horrible  qui,  dans 
la  nuit  uu  5  au  (5  juin  1678,  renversa  l'^^gfise 
et  occasionna  tant  de  malheurs  sur  les  bords 
de  la  L(ùre.  Touchées  de  tant  d'inl'ortîuies, 
Marie  Charron,  épouscdu  marquis  dcCulbert, 
ministre  des  finances  de  Louis  ?^fV,  oCta  mar- 
iiise  de  Soumeri,  sa  sœur,  supijlièrent  le  roi 
e  relever  réalise  de  ses  ruines.  Leur  prière 
fut  exaucée  :  l.ouis  \1V  ordonna  la  restau» 
ration  complète  do  l'église  de  Blois.  Le  nou- 
vel éditice  fut  consacré ,  le  9  juillet  1730, 
sous  le  vocable  de  saint  Louis,  iiour  perpé- 
tuer à  jamais  le  sonvenirde  ia  générosité  du 
roi. 

L'érection  de  réfécbé  dé  BIôlSDe  dalequo 
de  l'année  1693. 
IKmensions  de  la  cathédrale  de  Hlois  t 

longueur  dans  (euvre ,  fiO  mètres;  largeur 
totale  dans  œuvre ,  îM),ëO  m.;  hauteur  oc  la 
nef  sous  la  clef  do  voûte,  18,70  m.;  hauteur 
des  latéraui,  8>70  m.}  élévation  du  docber, 
50  mèires.  ' 

Cathédrale  de  Bordeaux.  SAinT-Altraé.  —  ] 
La  basilique  primiliTe  de  Bordeaux  ,  nien-  ' 
tiwnnée  jiar  saii.t  Grégoire  de  Tours,  fut 
détruite  plusieurs  fois  par  les  barbares  et 
par  le  malheur  des  temps ,  noiamment  en 
791,  par  lés  ^rrasins;  en  8^  et  Stjk ,  par  . 
les  Ntjrmands.  lùi  1090,  luie  t^Maiide  rLjlisO" 
roiiiau'i-byzantiiie  fut  consacrée i  le  l"mai|^ 
par  le  pai»e  tirfiàin  îl. 

La  net  de  l'édifice  actuel,  dans  sa  plus, 
grande  [Kirtie,  apiurlienl  è  la  dernière  moi-^ 
tié  du  XI'  siècle ,  quoique ,  h  l'intérieur,  VA 
travail  i)o»téiieur  eu  ait  altéré  le  caractère. 
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On  f  découvre,  en  d'autro*!  oiuIroKs,  les  ca- 
ractères do  l'époque  trausitionnclle  au  xii* 
si(>(  lo,  cl  ceux  du  slyle  ogival  tlu  xin*  rl  du 
xiv  si(\  le.  Nous  savons,  on  offot,  par  un»' 
bulle  de  Clément  •  que  l'on  foisail  des  tr«- 
▼iiux  importants  h  V&f^HMi  mélropoliLiine  de 
lîonlcaux  en  1307.  Vu  tromblement  de  terre 
lit  tomber  les  voûtes  en  l'»27.  On  ne  com- 
mença &  les  reconstruire  que  k8  ans  après; 
la  restauration  n'en  fut  achevée  que  dans  les 
)>ruiuières  années  du  xvi*  siècle,  par  le^  îoma 
de  Jean  Foix,  archevêque  de  Bordeaux. 

La  cathédrale  de  Bordeaux  a  I<t  fonne  d'uno 
croix  latine;  elle  se  compose  dune  nef  sans 
l.itt'r.iux,  longue  de  72  mètres,  largo  de  18 
mètres,  et  haute  de  i?  mètres  ;  d'un  trans- 
se|tt  dont  la  longueur  est  de.  ^,86  m.  ;  la 
largeur  de  9,65  m.,  et  la  hauteur  sous  voûte 
de  33,33  mètres;  d'un  chœur,  comprenant 

Î|uatre  grandes  traYées,  et  d*un  sanctuaire 
brmé  circulairemenl  par  cinq  autres  travées, 
se  déployant  ensemble  sur  une  longueur 
de  3S,05  mètres  et  sur  uoe  largeur  de  U 
mèires. 

Les  murailles  des  sept  travées  de  la  nef 
portent  les  caractères  éviden's  des  construc- 
tions rooumo-byzantines.  Des  arcades  cin- 
trées, prises  dans  llépaisscur  du  mur,  ornées 
de  dents  de  scie,  avec  eliapilenux  et  archi- 
voltes finement  sculptés,  forment  la  zone  in- 
férieure et  accusent  la  fin  du  si*  siècle  et  le 
commencement  du  xtr.  Elles  sont  surmon- 
léet  d'une  galerie  dans  le  style  ogival  du 
xtv*  siècle,  récemment  établie,"  qui  sén  u  l  i 
zone  supérieure  bMi^  nu  siècle.  La  oci 
est  éclairée  par  des  fenêtres  ogivales  gémi- 
nées, couronnées  d'une  rosace  de  médiocre 
dimension.  Au-dessus  de  cette  espèce  do 
rande  galerie  on  voit  d'autres  fenêtres  plus 
tendues,  dont  ronverluro  est  (onceninque 
aux  arcades  ogivales  ou  formcrots  de  la 
voûte.  Cette  disposition  originale  produit  uo 
li^nreux  effet. 

Quatre  travées,  près  du  transsent,  portent 
des  colonnettes  groupées,  qui  s'élancent  du 
sol  jusqu'à  \s  naissance  des  voûtes.  Les  or- 
nements des  chapite<iux,  les  moulures  qui 
accompagnent  les  colonnettes,  les  nervures 
diagonales  des  voCites,  la  sini()ii(-ité  d  -s  clefs 
de  voûte,  rappellent  la  pins  grave  époque 
du  xHi*  siècle.  Dans  une  autre  partie,  jus- 
qu'à la  hauteur  de  la  première  galerie,  on 
observe  des  pjKers  romans  avec  la  pureté  de 
slyle  du  xr  siècle  et  tous  les  caractères  do 
la  seconde  époque  romano-hyzaniiue.  C'est 
dans  celte  pattie  do  la  nef  qu'on  a  relevé 
les  voûtes,  ruinées  par  le  Ircmblemenl  de 
terre  de  li37.  On  y  remarque  les  nervures 
)irismatiques,  les  fleurons  ouvragés,  les  culs- 
de-lampo  ciselés  el  les  autres  particularités 
du  style  ogival  llandjoyanl. 

Dans  la  partîe  orientale,  l'église  métropo- 
litaine de  Bordeaux  porte  l'empreinte  évi- 
dente du  style  du  xiv*  siède.  l\  est  h  regret- 
ter que  la  ligne  des  voûtes  so  l  brisée  à  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  nef  ;  la  partie  mo- 
derne est  plus  haute  de  7  mètres  que  les 
voûtes  anciennes. 
Los  {lorloils  sont  malheureusement  ltit6- 


muldés.  La  façade  du  nord  est  accompa- 
gnée de  deux  (lèches  aii^'it  s,  hautes  de  ^'O 
mètres,  qui  Tormeiit  le  couronnement  de  la 
t  .tlliédrale  de  Bordeaux. 

Cathédrale  de  Bourga.  Sai!it-Étiew«vf. 
Les  historiens  ne  nous  donnent  rien  de  bien 
certain  sur  la  première  égli-c  l'piscopale  de 
Huur^os.  La  tradition  rapporte  que  l'oratoire 
primitif,  consacré  à  l'honneur deJésus-Christ, 
fut  une  portion  tîc  la  in.iisnn  du  sénateur 
Léocadius,  qui  comuiandait  dans  les  Gaules 
pour  l'empereur  Décius,  vers  Tan  851.  Cette 
église  aurait  élé  dédiée  au  premier  martyr 
saint  Etienne,  par  1  évèquo  saint  Ursin. 
Ouoi  qu'il  en  soit,  un  tem(>!e  plus  vasle  fui 
élevé  par  saint  Palais,  et  cet  éd  Oce,  égale- 
ment O'Mîé  k  ssint  Etienne,  mérita  les  élof^es 
de  saint  (îrépjire  do  Tours:  Ilœc  rst  nune 
ecclttiaapudBitwrigae  wrbem  miro  opère  eom- 
poeitû  H  primimartyritSlepkmiirHimùù  H- 
lu.^trala,  et  ceux  du  poëte-évôque  de  Poi- 
tiers, saint  Fortunat,  qui  parle  de  la  déîica* 
tesse  de  ses  colonnes  et  de  la  richesse  de 
leurs  ornements  (Venant.  For/iuuz/.,  Carm., 
lib.  1,  cap.  i).  Hodolphe  de  Turcnne,  évéque 
de  Bourges,  enlrenrit  la  reconstruction  de 
son  église  au  ix.*  siècle.  Les  travaux  furent 
continués  par  ses  successeurs,  et  spéciale- 
ment par  ("l  in  mort  eu  1030:  ce  dernier 
était  his  d'Hugues  Capet  el  frère  du  roi  Ro- 
be: t  le  Pieux,  dont  il  employa  les  largesses 
au  profit  de  l'o'uvre  de  saint  Etienne.  Le 
style  ogival  domino  dans  la  basilique  ac- 
tuelle de  Bourges.  La  voûte  du  centre  a  été 
achevée  sous  l'épiscopat  de  Jeun  de  Sully, 
73*  archevêque,  ou  de  Guy,  son  frère  et  son 
successeur,  mort  en  1280.  Au  rapport  de 
certains  auteurs,  le  roi  Philippe  le  Bel  avait 
puissamment  contribué  à  l'achèvement  com- 
plet des  voûtes,  en  t3!'i.  Eulin,  les  travaux 
intérieurs  furent  terminés  sous  l'épiscMMt 
de  Guillaume  de  Brosse,  qui  consacra  sofea- 
nellemenl  l'église  le  5  ni  m  1  le  dinUU- 
che  avant  la  féte  de  saint  Nicolas. 

Le  plao  de  la  cathédrale  de  Bourges  est  à 
cinq  nefs,  sans  transsepls.  Les  chapelles  du 
chevet  sont  au  nombre  do  cinq  ;  un  grand 
nombre  d'autres  sont  établie*  dans  toute  la 
longueur  des  collatéraux.  La  masse  de  l'édi- 
liée  est  appuyée  sur  soixante  piliers,  large- 
ment es|)acés  et  dislril);i('s  i!  uis  la  grande 
nef,  de  manière  qu'il  y  a  t  alternativement 
une  colonne  plus  volumineuse,  entourée  de 
pliisifMir-s  roi, itiiicîtr'-,  rt  une  colonne  moins 
considérable,  é^alcaienl  entourée  de  colon- 
nettes.  La  longueur  totale  de  la  eatbédralede 
Bourges  o-t  de  110  métré-,  stir  une  Margeur 
de  kl  mètres  ;  dans  ia  grande  nef,  la  hauteur, 
sous  clef  de  voûte,  est  de  37  niètres  50  cen- 
timètres :  les  premiers  bas-côtés  ont  une  élé- 
vation de  21  mètres  CO  centimètres,  et  les 
seconds  de  10  mètres;  les  deux  collatéraux, 

pris  ensemble,  ont  une  largeur  de  10  mètres. 
Les  construct  ons  les  plus  anciennes  de 

l'église  métropolitaine  de  Bourges  ;  i  in- 
contestablement les  cryptes  qut  s'éiendent, 
sous  le  sanctuaire,  le  chœur  et  deux  portails 
latéraux.  Les  parties  les  plus  vieilles  no  pa- 
raisscul  pas  i>uuvuir  C't.u  atlt  ibuécs  à  uue 
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éuo(jue  |)Ius  reculi^e  que  lo  xii*  siôcic.  Les 
cnapelles  absidaies  doivent  reiiioiUcr  au 
même  temps,  elles  &oai  fort  curieuses  et  bl- 
ties  en  «noorbellemecit  sur  tes  eontreforts 
•lui  séjtarent  les  fenôtres  de  la  crypte.  A 
I  extérieur  ces  cbapelles  sont  couvertes  d'un 
toit  pyramidal  eo  octogODe  et  en  pierres  sem- 
blaolo  à  un  c/ochcton. 

Les  vitraux  peints  de  Bourges  sont  une 
des  gloires  de  cette  célèbre  églisr.  On  compte 
183  vorrii'  res  peintes  h  difTiTentcs  é[)oques 
du  iiio.v(jn  i\ge,  et  pour  la  plupart  [icintes  au 
Xiii'  siècle.  On  y  voit  représentés  des  siijeis 
empruntés  à  TAuciea  et  au  Nouveau  Testa- 
ment, des  traits  de  la  vie  de  Notre-Scisneur 
et  de  la  sainte  Vierge,  les  figures  des  pru- 
pliètcs,  des  apôtres  et  de  plusieurs  saints 
evèques,  de  longues  légendes  exprimées 
dans  (1  ■  tn'-s-norabreux  médaillons.  Nous 
po>séduu.<i  une  bc.io  monographie  des  vitraux 
du  xm'sièele  de  Saint^Elieniie  de  Boui-ges; 
Jes  figures,  supérieures  en  niurile  nu  leste, 
ont  été  dessinées  par  le  P.  Ai  '.hui-  Martin,  et 
le  texte  a  été  écr  t  (xar  le  P.  (.h.  Cohier. 

L'extérieur  de  la  cathédrale  de  BonrjJies 
ne  répond  pas  entièrement  à  la  beauté  de 
l'intérieur.  Les  portails  latéraux  du  vu*  siè- 
cle ferment  uii  accessoire  très-piquant  k  l'édi- 
fice dont  renscmble  est  du  style  ogival.  La 
décoration  en  est  riche ,  très-orii^inalo  et 
d'an  effet  pittoresque.  Le. portail  occidental 
est  imposant  avec  ses  cinq  Voussures  garnies 
de  statuettes  et  d'ornements  variés.  La  fa- 

£de  cependant  inantjue  d  liarmonie,  à  cause 
ts  «ddttîoos  qui  ont  été  faites  à  des  é|)0- 
qu»  s  diverses.  La  tour  siluf^c  h  gauche  a  été 
commencée  en  1508;  elle  est  la  plus  haute, 
et  le  caractère  de  la  construction  indique 
bien  le  style  de  la  première  moitié  du  xW 
siècle. 

La  cathédrale  do  Bourges  passe  pour  un 
des  cbeCs-d'tjeuvK:  de  rarchilecturc  ogivale, 
et  est  cftmptée  au  nombre  des  plus  neanx 
nioii  aueiils  religieux  de  Fr.ince.  Kll  -  uiéi  itc 
à  juste  titre  la  réputation  dont  «  lie  jouit. 
Cest  ineontestablem  ni  un  des  édifices  les 
j  !  1 1  ^  ndiiii  I  abh  s  que  le  mo/ea  Age  catholique 
nous  ail  légués. 

CtttMdrale  de  Cahwi.  Saimt- ErienNB.— 
Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  uiontionner 
piuàieurs  fois  la  cathédrale  de  Cahors,  qui 
est,  en  eifet,  un  de  dos  monuments  français 
les  plus  intéres.sauts,  à  cause  de  sa  physio- 
nomie by/antine. 

Dimensijns  générales  de  la  cathédrale  de 
Cahors  :  longueur  totale,  S5,50~;  laq^eur, 
33,50"  ;  hauteur  des  piliers  qui  supporteni 
les  coupoles,  19,00";  hftuteur  des  arcades 
sous  clef»  i%m* 

ijos  deux  Toôtes  en  coupole  de  Cahiers 
ont  19  mètres  h  li.iraètre.  Elles  sont  parfai- 
tement cons  rvées  et  peuvent  servir  de  iy,;o 
aux  constructions  byzantines  et  môme  car- 
lovingiennes.  Le  cintre  .t'IV-  îi  r\  l  exlérie  ir 
la  liorme  conique  à  ^^ouimei  ohtusi  on  l'a 
plusieurs  fuis  recouvert  d'épaisses  couches 
de  mortier  pour  le  [«réserver  de  l'iDlUtratioa 
(jo;i  oaux  pluvèiiîei.. 

Oualrc  ouvertures  ou  fenêtres,  pUtcées  aux 
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quatre  points  cardinaux,  éclairaient  les  oou- 
j)oles,  La  voûte  en  était  peinte,  ainsi  quo 
l'atteste  un  vieil  bislorieu.  M$leville  dit  dans 
SB  IVtffstAne  Cmtaine,  an  990  :  «  Sainet  tiau- 
bert  fust  eves(iue  i'"  Caors  après  .sainct  Ge- 
nulphe-  Tous  les  deux  avecque  sainct  Ur- 
dsse  et  sainct  Ambroise,  aussi  par  après 
cvcsquc  dudift  Caors,  se  voyent  iieîiiîs  dès 
plusieurs  siècles  en  l'une  de  ces  belles  cou- 
pes de  la  vouste  de  l'église  cathédrale  aveu 
le  nom  soub/  chaque  peinture.  » 

Le  rond-fioinl  du  chevet,  de  aièroe  que  les 
chapelles  absidaies,  ne  date  que  de  la  fm  du  • 
XI*  siècle  et  du  commencement  du  xu*.  La 
voûte  qui  recouvre  l'abside  est  ogivale  et  ftit 
élevée  en  i'm.  «  Alors,  dit  M.  Calvet,  fut 
construite  cclto  belle  voûte  ogivale  qui,  pre- 
nant pour  base  les  colonnes  du  xi*  siècle» 
s'él(''VL'  a  i-dessus  de  l'abside  et  la  couvre  d"e 
ses  élégantes  nervures.  ■  I>eux  étages  de 
vastes  fenêtres  à  ogives,  tréflées  et  divisées 
par  de  légers  meneaux,  retnplissent  le  vide 
qui  se  trouve  entre  les  supports  des  nervu- 
res de  la  voûte. 

Plusieurs  chapelles  latérales  ont  été  ajou- 
tées, dans  la  nef,  au  plan  primitif.  Elles  fu- 
rent bâties  dans  le  cours  des  xni%  xiv  et 
XV*  siècles,  telles  que  les  chapelles  de  sainte 
Catherine,  de  saint  Biaise  et  de  la  sainte 
Vierge. 

Un  oarthex  du  xu'  siècle,  caché  longtemps 
derrière  une  muraille,  est  une  des  partit  s 

les  plus-  curieuses  de  la  cithédrale  de  Cahors; 
il.  Calvet  en  a  fait  la  description.  Ou  voit 
sur  le  tympan  la  figure  de  Jésus4!!hrist  dans 
une  auréole,  accompagnée  de  divers  groupes 
de  la  hiérarchie  céiekc.  La  statue  do  la 
sainte  Vierge  est  placée  au-dessous  de  ccl  e 
de  son  divin  Fils;  ell  '  est  entourée  des  a[uV 
très  placés  dans  de  belles  niches.  Plusieurs 
sujets  sont  sculiités  en  bas-relief  :  on  distin- 
gue sans  peine  le  martyre  de  saint  Etienne, 
patron  de  ta  cathédrale,  et  différentes  scènes 
de  la  vie  de  salnt  Genottl'pb,  premier  évéquo 
do  Cahors. 

CiliMdralê  de  CanéraL  Notbb-Oavb.— La 

cathédrale  de  Cambrai,  comme  toutes  les 
élises  épiscopales,  olfiait  une  hisluire  fort 
curieuse;  auiourd'hui  il  n  en  re»te  ()as  pierre 
sur  pierre.  Llle  fut  vendue  le  0  juin  179G  et 
démolie  bientôt  après.  Le  grand  clocher,  avec 
sa  Qèdie  pyramidale,  était  seul  resté  debout, 
comme  {»our  porter  témoignage  contre  le 
vandilisuie  des  prélcndus  jiati  u  tcs  ;  mais, 
rivé  do  ses  points  d'appui,  il  ne  taida  pas 
se  lézarder.  Il  s'écroula  le  8  janvier  i8U9. 
Cette  église,  illustrée  par  le  passage  et  le 
souvenir  d'un  ^rand  nouibi  e  de  perxiiiua^cs 
distingués,  couscrvait  surtout  la  miuioiro  i 
d'un  prélat  qui  i-estera  h  jamais  ta  gloire  de 
Cambrai.  Fénelon  est  un  nom  depuis  long- 
temps devenu  populaire;  il  est  sjuonyii>e 
de  la  douce  piété  jointe  à  Télévation  du  tar* 

lent. 

L'église  abbatiale  du  Saint-Sépulcre,  biilie 
au  oommencenieitt  du  xvin*  siècle  ,  fut 
choisie,  en  180'»,  pour  remplacer  la  calhiW^ 
dralc.  Le  l'uiidateur  de  la  juciiiièie  ihapeilo' 
et  de  l'ancienne  abbaj'c  fut  salut  Liulbergi^ 
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32»  ÔTfiqup  Cambrai  et  d'Arras;  il  donna 
io  nom  Je  SaÎDl-S6i*ulcre  à  celle  construction 
naityeUo,  à  son  retour  dn  pèlerinage  qu'il 
avait  eiitn  ;  ri'?  h  la  t<^to  d'un  ^rand  nombre 
de  SOS  diocésains  pour  visiter  les  lieux 
saiiUs.  Le  monastère  fnt  entièrement  rebâti, 
de  1703  h  iT29,  yar  les  soins  (io  Louis  do 
Marba y,  42*  abbé,  cl  de  Joseph  d  Ambrine, 
•on  successeur  immédiat. 

Le  plan  de  la  cathédrale  actuelle  de  Cam- 
brai est  à  trois  nefs  et  en  forme  de  croix  latine, 
avecuue  modification  dans  les  tmnssepts  qui 
fiout  terminés  en  hémicycle.  Les  dimensions 
gétaéralessont  :1oni;neur  totale,  75,93  ni.';lar- 
gpttrdutranss('|»l,U,Wni.;l.ir^'oiirdelngnnde 
net       m.;  largeur  des  cclhitéraux,  ^,55  m. 

Cnthéé^att  dê  Carcassonne.  S^int-Micbel. 
—  L'é.lise  do  Saint-Vincent  fut  l'égliso  ca- 
thédrale de  Carcassonne  jusqu'à  la  révolu- 
tion de  1793.  Elle  fut  abandonnée  en  1802 
pour  l'é'^'lîsc  de  S.iiri(-Mif  licl ,  calhédn.lci 
actuelle.  Celle  dejuicre  égli->e,  élevée  au 
XIV*  siècle,  porte  1  empreinte  f'vidcnte  du 
Style  (  gival  secoihJaire.  Les  dimensioi'S  sont: 
longueur,  50  m.  ;  largeur,  16,60  ;  hauteur  sous 
voûte,  20,50  m. 

Cathédrale  de  ChdtoM-tur-Mwme.  Siij(t- 
ETiBHTm.  —  Saint  Alpin,  étêque-de  ChAIono, 
p<;t  le  promior  (jui  consacr;!  un  temple  chré- 
tien à  l'intrr.eui'  de  la  ville.  L" église  épisco- 
pale  prinniive  fut  plusieurs  fois  reconstruite 
et  agrandie.  Au  x'  siècle,  eJe  fol  renversée 
pal  s.tilo  des  fun  urs  de  la  guerre.  Au  xu* 
siècle  elle  fut  délru  te  par  la  foudre.  Res- 
taurée avec  beaucoup  de  zèle  pir  les  habi- 
tants do  Chi'.lGns,  elle  fut  consacrée  par  le 
pape  Eugène  111,  le  28  octobre  1147. 

Quatre-vingt-trois  ans  après  sa  dédicace 
solennelle,  la  cathédrale  de  Chfllons  Ait  de 
nouveau  renversi'e  par  le  tonnerre.  La 
ruine  fut  presque  complète  »  quelques  restes 
encore  suDsistants  de  nos  jours  échappèrent 
seuls  au  désastre;  Philippe  II  de  Nemours  de 
Morville  travailla  à  la  rééditier.  Sous  (Ailles 
de  Lcxenibourg  et  sotts  Henri  Clausse,  elle 
reçut  de  nouveaux  accroissements.  Le  pre- 
mier fit  coostruirc  sur  la  lour  du  nord  une 
belle  flèche  en  bois,  qui  passait  pour  ui;e 
des  ojerveilles  de  son  temps  ;  le  second  lit 
agrandir  la  nef  ite  deux  travées.  La  facaJe  ac- 
tuerie  fut  b.1tie  en  1G28. 

En  1668,  un  otTro^ablc  incendie  réduisit 
en  cendres  les  cbarfientes  et  la  flèche  en 
bois  (le  (îiMes  de  Luxoinlinui';-;  :  ollo  écrasa, 
dans  sa  chute,  ta  voOte  du  satKluaire.  En 
176i9,  un  ouragan  terrible  lit  tomber  la  rosace 
du  iwtail  méridional  ;  en  1821,  on  ftil  obligé 
de  démolir  les  flèches  pour  éviter  un 
accident  ulus  grave;  enfin  en  1842,  on 
trarai  liait  a  la  restauration  du  portail  méti* 
dKmal. 

Dimensions  gt'néralos  de  la  catln^dinlo  de 
Châiuus  :  longueur  tululc,  00,40  m.;  largeur 
des  Iranssoi  ts,  40,70  m.  ;  lariTCur  des  nefs, 
St8,60m.;  h^uiteur  des  voûtes  u*-  la  nof  prin- 
cipale, 27,8  m.  ;  hauteur  des  voûtes  des  neis 
latérales,  16,93 m.;  élévation  des  flèches,  j 
compris  les  tours,  63  mètres. 

Le  plau  est  eu  forme  du  crui^  latiuc,  h 
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trois  nefs,  avec  d'ambulatoiro':.  Le  transsent, 
comme  à  Reims  et  à  M»'t£,  est  plus  rapproché 
de  l'abside  que  dans  la  plupart  des  grande» 
églises  olivaies,  l/ah.idn,  h  partir  dos  piliers 
du  traus&opl.  ne  reulcrme  que  sept  travée» 
et  est  entièrement  owuf»éepar  le  sanctuaire. 
Autour  du  rond-point  on  admire  trois  ma- 
gniliques  chapelles  absidales  du  xiV  siècle. 

La  gr.inde  nef  est  un  des  vaissoaiix  les 
plus  majestueux  des  calhédraU  s  de  t.rance. 
EU.!  est  formée  de  dix  travées  et  soutenue 
mr  dix-huit  inliers;  ces  pibcrs  sont  cvlm- 
Uriqups  cl  olfrenl  l'observateur  une  parti- 
culanié  curieuse,  c'est  que  leur  base  apnen- 
diculéc  indique  un  âge  pbjs  rn  ulr  que  leur 
Qbapiteau  à  cmchels  et  h  feuidi  s  déco  mées. 
LesToAtos  ont  presque  toutes  été  refaites. 
Le  pavé  de  la  calhédra'e  de  CiJlons  est 
presque  entièrement  composé  de  pierres 
tombales  d'une  belle  exécution. 

Cnth/drale  de  Chartres.  Notrb-Damb.  — 
Cette  catbùUralc  jouil  d'une  grande  renom- 
raée,  et  assurément  elle  la  mérite  bien.  Il  n  y 
a  p»Mif-è(re  nucun  monument  du  moyen-âge» 
en  Frujce,  eu  Angleterre,  en  Allemagne, 
qui  olfre  à  l'archéologue  d  ausM  nombreux 
et  d'aussi  variés  objets  d'observation.  Les 
vitraux  peints  ne  !e  cèlent  h  aucune  œuvre 
du  rn.'m  •  ^onr<>,  el  la  statuaire,  soit  5  I  in- 
térieur soit  à  I  cxlérieur,  y  a  laissé  des  mil- 
liers dé  stalaes,  de  bas-reîiefe  et  de  sculp- 
tures de  tout**  espèce.  . 

Lédiiice  primitif,  ruiné  h  plusieurs  épo- 
ques, fut  toujours  relevé  sur  le  nn'ine  om- 
placemeul.  11  fut  réduit  en  cendres  eu  8jkS 
quand  les  Normands  entrèrent  h  Chartres 
par  un  stratagème  de  leur  (  liof  Hasluig.  tn 
973,  l'église  tievint  de  nouveau  la  proie  de.< 
flammes  pendant  la  nucrre  que  Tbibaull  o 
Tri(  heur,  comte  de  Chartres,  de  Blois  cl  de 
Tours,  soutint  contre  Bichard,  duc  de  Nor- 
mandie. Enfin,  eo  lOâO,  un  autre  incendie 
dont  on  ij;nfjre  la  cause  tirtnàsit  enco.e  la 
catîtédrale.  Col  accident  arriva  isous  l'épis- 
copat  de  Fulbert,  qui  se  livra  ensuite  avec 
une  extrême  ardeur  h  sa  réédittcation;  mais 
les  travaux  n  étaient  pas  encore  fort  avancés 
lorsqu'il  mourut  eu  1029.  11  ny  a  que  les 
cr\  piosou  gr4)ttes souterrainuQiW  l'on  puisse 
lui  altrilMtcr,  quoique  les  historiens  aient 
rrt;ard<'  ii  lort  la  plus  grande  iiaitie  de  1  é- 
glise  actuelle  comme  aj'aul  été  bllie  sous  sa 
direction. 

Au  xii'  sii^clo  appartient  le  portail  oa!i- 
denlal,  avec  ses  staUies  el  ses  diverses  mou- 
liin  s  romano-bjzantines.  Au  %iii*  siècle  on 
doit  rapporter  les  nefs  presque  tout  entières, 
les  admirables  portiques  lai.  raii  v,  ainsi  que 
le  chœur  et  les  tfanssepts.  L  examen  des 
parties  extérieures  vient  confirmer  celle  aj>- 
précialiou  arciiéologique,  et  lui  Ibotnirait 
de  n<iuvelles  preuves,  s'il  en  était  besoin. 
En  ll6't,  un  incendie  çénéial  aval  rendu 
nécessaire  la  reconstruction  géi.é.alo  du  mo- 
nument. 

Après  la  dédicace  solennollo  qui  fut  fail-^, 
en  1260,  par  Pierre  de  Maincy,  7«'  évé«|ue 

flr»  Chartres,  il  restait  encore  l>  •nnenup  de 
détails  à  achever.  Aiusi,  la  tour  du  uord  ue 
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lommi'iMt'meitt  ifii  xviv 

DitDensioiis  nrincipales  de  la  calh'-drale 
(Je  Cliartrf»s  :  longueur  totale,  I28,(»V  m  ; 
lanteur,  3.1,V7  m.;  hauteur  sous  voûte, 
3i;35  TU.;  longueur  du  transsept,  63,37  m.; 
hauteur  du  cloclior  vieux,  112,15  ni.;  li;ui- 
t<;iir  du  eiochiT  ueuf,  122,10  m.;  larg^'ur  de 
la  façâde  principale,  97,50  m. 

Cinquante-deux  [liliers  isolés  forment  l'or- 
donnance pilluiesque  du  chœur,  de  la  nef, 
du  transseût  et  dos  bas-côtés,  et  Ircnic-six 
massifs,  lies  pav  U  a  murs  qui  en  d<^lermi- 
ncnt  la  circonlércnce,  soutiennent  l'édifice 
datis  toute  son  étendue.  Les  piliers  libres 
cantonnés  de  quatre  colonnes  demi -enga- 
gées sont  surmontés  de  ciiapitcaux  h.  feuil- 
Hir-'os  cl  fdi  t  élép'imts.  • 

Les  arcades  à  ogive,  à  l'exception  d'un 

fotit  nombre,  sont  surmontées  do  ga1eri<.>s. 
l's  arcs  couronnés  de  trrflo,  de  lleius  rru- 
ciftres  et  de  rosaces,  fcnoeul  une  espèce  de 
iM^înture  gracieuse.  Aa-dussas  du  tnforium 
s'ouvrent  ilo  îiantes  et  Inrges  frMii'frt  s. 

Les  vitraux  peints  deCharlresduiveciltjtre 
comptés  au  nombre  des  c!ie£i>d*œuvrc  du 
\rri'  sirdi".  Ils  ont  de  MOinl)reut  rapport-"^  de 
re>bemblancc  avec  les  beaux  et  riclies  vi- 
traux de  Bourges,  de  Tours,  du  Mans,  etc., 
avec  des  particularités  intéressantes  qui  les 
distinguent.  Les  trois  grandes  roses  de  la 
cntliéiTrale  de  Cli.ulios  si  nt  aussi  rernar- 

auaJi>les  par  leur  structure  que  par  leurs  ver- 
ières. 

Autour  du  chevet  rayonnent  sept  rhnpelles 
absidalcs,  dont  la  plus  remarquable,  située 
au  centre,  est  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Dans 
la  nef,  on  voit  uiic  tlia[»<  lie  accessoire  cons- 
truite eu  MS,  eulre  les  pilieis  bulunls  do  la 
cinquième  travée  à  droite,  en  accomplisse- 
ment d'un  va'U  fait  à  l  i  sainte  Ticr^'e  par 
Louis,  comte  de  VendOme,  Uuut  elle  poite  le 
nom. 

La  clùti  re  du  chœur  est  encore  une  des 
parties  accï'ssoîrcs  do  l'église  de  Chartres 

les  plus  dignes  d'attirer  l'attention  des  con- 
naisseurs. Lo  travail  en  l'ut  commencé  en 
1514,  sur  les  dessins  de  Jean  Texier,  dit 

communément  Jean  de  Beattce.  Quarante 
groupes,  composés  de  nombreuses  statuettes, 
représentent  les  principaux  traits  de  la  vie 
ilf  Nntre-Si  igneur  d  de  la  sainte  ^■ie^g^. 
Chaque  liait  d  hisl  ire  est  séparé  par  «les 
pilastrt  s  décorés  d'une  profusion  d  arabes- 
ques et  d'orncuienls  d'un  ex(  i  lient  eho  x. 

Les  deux  louis  uc  la  l'ai,aJe  occidentale 
servent  de  base  h  deux  llèches  élancées, 
dont  Ja  plus  simple  est  désignée  sous  le 
nom  do  €locher  vieux,  et  la  plus  ornée, 
f'UiiiiH'jK  i'f  (  Il  l"!t7  et  tel  niinrc?  en  1314»  CSt 
connue  sous  le  nom  de  beau  clocher. 

Les  portails  latéraux,  surtout  le  portail 
septentrional,  sont  décorés  avec  tout  le  luxe 
d  ornementation  imaginable.  La  statuaire  y 
a  placé  on  grand  nombre  de  statues,  de  sta- 
tuettes et  fie  «ruipturcs  délicates. 

Tt  ruiinons  ct  lle  courte  i;olicc  en  disant 
i]\\v  la  (  liarpentc  fut  consumée  par  le  feu  le 
4  juin  IttUli,  par  la  néi^li^jence  de  ilcux  ou- 


tIAT  770 

?rlers  plombiers.  Un  eharpent  '  en  for  rem- 
place aujourd'hui  l'anliiiuc  fonU  de  Char- 
tres, nui  jouissait  d'une  immense  renommée. 

Cathédrale  de  Clermont.  Notae-Daub. — - 
Cette  cathédrale,  dans  sa  masse  principale, 
appartient  è  la  première  i>ériodo  de  l'archi- 
tecture gothiipje.  Elle  fit  b.Uie  sur  les  plan* 
dressés  par  uo  architecte  nommé  Jean  Des* 
champs,  Johtmne$  a  Campii;  malheureuse- 
ment elle  est  restée  inarlu  vre.  La  fondation 
eut  lieu  en  12i8;  les  travaux  furent  poussés 
avec  8rd«;ur  à  partir  de  1253.  Kn  1962,  l'é- 
glist'  ét  ii[  ti  'vH  assez  avancée  lors  pie  saint 
Louis  vuii  «  n  Auvergne  à  l'occasion  «lu  ma- 
riage de  son  fds  ainé  Philippe  avec  Isabelle 
d'Aragon;  mais,  dès  1270,  les  travaux  lan- 
uirent,  et  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de 
liarli's  VII,  en  IVVO,  (pie  l<i  projet  d'acliè- 
vement  de  Noire-Dame  de  Clermont  lut  re- 
pris. Par  suite  de  circonstances  mallieu- 
rcuses,  ce  projet  avorta  et  les  travaux  n'eu- 
rent pas  lieu.  Au  commencement  du  jlvi*  siè- 
de,  Jacqui>s  d*Amboise  restaura  la  cathé- 
drale df  mont.  C'evt  h  cet  évèque  qu'ist 
due  la  toiture  eu  plomb  qui  couvre  encore 
aujourd'hui  tout  l  édilice  et.  qui  doit  braver 
les  siècles  par  sa  solidité. 

La  cathediale  de  Clermont  avait  été  en- 
treprise sur  un  plan  très-va>te,  à  cinq  nels. 
Les  piliers  sont  composés  do  (ilusicurs  fûts 
groupés.  Le  triforium  est  formé  de  lancettes 
géminées,  trilnbéos,  surniontées  d'une  jjelito 
rosace  à.  quatre  pétales  et  d'un  froutouaijiu. 
La  claire-voie,  combinée  sur  les  mêmes  fuis 
que  le  triforium,  est  d'un  travail  fort  légu- 
iii  r,  avec  deux  meneaux  et  avec  roses  à  six 
4'cuilles  rondes  et  encadrées. 

Les  flancs  de  la  n(  f  gotfiitpie  sont  appuvés 
sur  les  tours  romano-byzaulijies  de  I  ckIisp« 
où  Urbain  11,  eu  1095,  célébra  le  conciL  où 
fut  résolue  la  priMuière  croi>a(ie.  l)i  ux  tours 
latérales,  ajoutées  au  xv  siède,  sont  inache- 
vées, de  même  que  les  portails auxqutis  elles 
sont  adhérentes. 

Les  fenêtres  deTabside  sont  garnies  de 
beaux  vitraux  peints  dans  le  slyli'  du  xiii* 
sièce,  dont  la  plupart  rcprésontoiU  l'histoire 
légendaire  de  plusieurs  saints.  Les  verriè- 
res de  la  nef  sont  du  xvr'  siècle  :  luj  irago 
terrible  eu  a  détruit  une  pai  lie,  eu  Ib^o. 
Cathidrah  d$  Coûtantes.  Notre-Dame.  — 
Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occa- 
sion do  (»arler  de  la  cathédrale  de  Coulan- 
c«  s.  —  Fojf.  AoK  ta»  MORUMBars,  Amalo- 

GIK. 

Dimensions  principales  :  longueur  totale, 
7V  m.;  lar^'eur  des  trois  nefs,  20,€0  m.  ;  hau- 
teur des  vuûtcs,  2(>,00m.;  hauteur  du  dôme, 
60  m.  ;  hauteur  des  deux  flèches ,  74  mè- 
tr  s. 

Le  plan  do  la  cathédrale  do  Cosi  lances  est 
très-régulier;  il  est  en  forme  de  croix  !«' 

line,  avec  lransse(it  ft  nnfs  déambul  itoii  cs. 
Les  chapelles  qui  accumpa^ent  l'abside  sont 
peu  prononcées  ;  elles  offirent  peu  de  profon- 
deur f-t  sont  éi  lairées  par  trois  belles  fenê- 
tres a  iancelle.  La  chaiielle  de  la  sainte  Vierge, 
b<ltie  au  xiv'  siècle ,  est  é  ablie  daus  des 
proportions  élégantes.  Los  ciu^pcUos  des 
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latérnai  sont  admirables.  EUe$  communi- 
quent les  un^s  arec  1rs  autres,  k  une  eeiv 

laiito  li>iuieur,  par  do  !n;  .^ps  oufenuros  ea 
forme  de  feuôlrcs  à  menuaux. 

Les  eolODOes  et  les  cha:>i(caux  préscnlont 
partout  des  caractères  iircliitf.'ctonifjiies  Ijicn 
accusés.  Dans  la  grande  auf  au  rtcoiinaU 
sans  peine  le  style  du  xu*  siècle,  et  (M  ite 
transition  qui  conduit  au  stj^e  du  xiw  sirilc, 
qui  rèt;iie  ilans  la  partie  supérieure  do  lYdi- 
tice,  dans  li!  clujejr  et  lo  iriuissciit. 

Les  voûtes  sont  bienbAiies  :  eUes  reposent 
sur  des  nertores  toriques  ;  mafs  )a  coupole 
ogivale,  élevée  sur  l  inlertraiis  rpt  i  si  ;i>su- 
remenl  une  des  cumpositioas  les  {)Ius  ongi- 
Dsles  et  les  plus  belles  du  moyen  âge.  Ce 
dôme  est  étahli  sur  pendentifs  en  forme 
d'cacorbellcnients,  qui  raolièt^nl  quatre  an- 
gles de  l'ocio.^one,  le  plan  octogonal  étant 
celui  qui  a  été  adopté  par  l  architecte  nour 
être  appliqué  à  un  espace  quadrilati^ral.  La 
vuùle  est  étoilée  et  éclûin'c  par  d'miiombra- 
Lles  feuétres.  Chaque  fenêtre  est  accompa- 

f;née  de  deut  eolonneltes  effilées,  dont  les 
imgues  lignes  proflnisont  un  bel  efTet,  tan- 
dis que  leurs  chapiteaux  à  volutes  recour- 
bt^es  semblent  s'unir  pour  former  une  giûr- 
lande  delcu  'I  i^r  s.  Deux  rangées  de  galeries 
super^iosées  ajoutent  encore  à  la  décoration 
dus  murailles  intérieures.  —  Foy.  D6hb« 
CotroïK. 

L'eilérieur  de  la  cathi'drale  de  Coutances 
e^t  grave  et  animé  par  le  mouvement  des 
lignes  architecturales.  Les  flèches,  la  cou- 
pole, les  clochetons  nombreux,  produisent 
(  (  mouvement  qui  distingue  la  plupart  de 
nus  i^rands  édifices  de  la  nériode  ogivale. 

CatlMrah  de  Digne.  Notub-Dahk.  —  Le 
siège  épiscopal  de  Digiir^  remonte  h  une 
haute  antiquité  ecclés:a^tique  ;  mais  la  ca- 
thédrale actuelle  est  moderne  et  sans  aucun 
mér  ite  suus  le  rapport  de  Tarchitecture.  L'an- 
cteiuio  cathédrale,  sous  \e  vocable  de  Notre- 
Dame,  est  bâtie  en  forme  de  croix  latine  et 
présente  dans  œuvre  50,50  m.  de  longueur 
sur  8,50  m.  de  largeur  et  17  m.  de  hauteur. 
La  nef  n'a  que  quatre  travées,  dont  les  arcs, 
ainsi  que  ceux  des  voûtes,  sont  brisés  au 
suiâmel.  Ils  doivent  èire  rapportés  kTorigine 
du  style  ogival,  et  joints  à  d  autres  caractères, 
ils  niJiqueiit  que  l  église,  dans  son  ensembief 
remonte  au  xii'  siècle. 

Cathédrale  de  Dijon.  Saimt-Bé?(ignb.  Un 
siège  épiscopal  ne  tut  établi  à  Dijon  qu'en 
1731,  parle  souverain  pontife  Clément  XII. 
L'érection  di;  ctit  évt^rné  rencontra  de  nom- 
breuses dillicuités,  surlo.it  de  la  part  des 
itioines  de  Saint-Béuign.>.  L'église  ue  Saint- 
Ktioune  fut  choisie  pour  être  Tu  cathédrale  ; 
«Ile  était  bien  inféneure  en  grandeur  et  en 
beauté  à  l'église  abbatiale,  mnis  c'était  l'édi- 
lice  chrétien  le  plus  antique  de  la  cité; 
simple  dupelle  au  ▼!*  siècle,  église  conTen- 
luelle  au  xu',  elle  étrtit  devenue  collégiale  au 
xvir  :  exemple  frapuaui  de  la  vicissitude  des 
«hoses  humaines  l  la  révolution  a  profané  la" 
cathédrale  de  Saint-Ktienne,  qui  -îiijoar- 
d'iiui  abaudonnée,  ot  l'église  abbatiale  do 
Saiot-Jlénigne ,  dont  les  moines  n'avaient 
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supporté  qu'avec  jal  tiisîe  le  voisinaze  de 
l'évêché,  est  devenue  l'église  cathédrale. 

La  lonj;ueur  totale  de  cet  édifice  est  dtt 
08  mètres,  sans  jr  comprendre  le  porche  ex- 
térieur; la  largeur  des  trois  nefs  réunies  est 
de  S9  mètres,  et  l'élévation  la  plus  considé- 
rable sous  voûte  est  de  14-,33  m. 

L'église  actucllé  a  été  rebfttie  en  Iflyt.  La 
principal  mérite  en  est  dans  Tunité  de 
style. 

Cathédrale  d'Ecreux.  Notrk-Damb.  —  La 
première  église  épisnopalo,  après  plusieurs 
rpconstructijMs,  fut  détruite,  en  892,  par  les 
Normands.  Dés  O  M»,  Kvreux  eut  set  comtes 
particuliers,  et  l'église  fut  réédifiée  avec  quel- 
que  magnificence.  En  1118,  par  suite  des 
nialliours  de  la  guerre,  tnid  s  los  égl  ses 
d'£vreux  furent  dévastées.  Kn  1119,  iesAn<- 

f liais  mirent  le  feu  à  la  Tille.  Bn  1199,  la  ville 
ut  encore  réduite  en  cendres  par  les  ordres 
du  roi  Philippe.  Entin,  en  1379,  la  cathédrale 
d'Evreux  eut  à  souffrir  cruellement  d*un  ii^ 
cendie  qui  la  ruina  jiresque  enfi^^cment. 

Dans  la  nd"  principale,  les  piliers  et  les 
arcades  flpj>arliennenl  à  l'époque  roraano- 
bvzantine^  tandis  que  les  galeries  et  K>s  fe- 
nêtres qui  les  sunnontenl  ne  datent  que  du 
XIV*  siècle.  Le  choeur  et  le  transse.)t  portent 
les  caractères  des  constructions  ogivaîes 
flannboyantes  dtt  xr  siècle.  Les  chapelles 
absidak'S,  à  cause  do  leur  architecture  ornée, 
ne  ()araissent  pas  devoir  être  attribuées  à  un 
temps  dIus  reculé  que  le  commencement  da 
xvr  siècle.  La  lanterne  ou  dôme  gothique, 
élevée  au-dessus  de  l'intertransscpt,  fut  con- 
struite aux  frais  de  Louis  XI,  sous  l'épisco- 
pat  de  La  Balluis  Entin  le  portail  principal, 
du  cOté  de  rév»yi  hé,  est  moderne. 

Los  vitraux  qui  ornant  la  ca  hédrale  d'E- 
vreuz,  surtout  dans  la  région  nhsid=ïle , 
sont  dan»  le  «tyle  du  xvi*  siècle,  et  estimés 
des  connais-^  'ut 

Cathédrale  de  fréjus,  Notbb-Dahe—  L'as- 
pect général  de  la  cathédrale  de  Fréjus  In- 
dique ouvfTipnicnt  la  fin  du  xi'  siècle  et  le 
cuuiiueticemeiit  du  xn'.Le  style  eh  est  lourd 
et  les  dimensions  en  sont  [leu  cônsidétables. 
L  église  est  terminée  par  une  abside  ou  rond- 
poiiit  asseï  vasic  pour  renfermer  le  chuBur 
et  le  sanctuaire.  Une  seule  fenêtre  éclaire 
l'abside,  et  la  nef  est  édairéd  par  six  fenê- 
tres latérales. 

Los  luurs  extérieurs,  bltis  à  grand  appa- 
re  1,  imitent  de  îoin  une  consiruclinn  ro- 
maine. Ils  sont  probiblcment  plus  anciens 
que  Vinté,  leur  de  l'église.  La  tour  j)la(  éo  sur 
le  côté  droit  de  la  nef,  carrée  à  sa  base,  de- 
vient octogone  au  second  étage  qui  parait 
être  une  addition  du  xtii*  siècle.  Ijne  llècho 
aiguë  est  appuyé sur  la  plale-fonno,  et  quoi- 
que appartenant  au  st^le  Ogival,  elle  'est 
lourde  et  sans  éiJ'ganee  comme  le  goUuque 
de  1  1  Provence. 

Le  portail  principal,  construit  ourest.iiiré 
en  1530,  est  décore  avec  assez  de  riches-çe. 

Le  baptistère  est  un  annexe  fort  intéres- 
sant. 11  est  séparé  de  l'église  par  un  j)orcbeî 
à  l'intérieur  il  est  soutenu  par  huit  colonnes 
antiques  en  marbre  j^ris,  sunnotuéiiS  ite  clut' 
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pUcaux  corintlnons  en  marbre  blanc.  La 
corniche  en  saillie  [huIo  la  naissance  des 
nrcs  en  plein  cinlre  qui  forment  I(î  dôme  ; 
des  chapelles  ont  été  pratiquées  daus  les  en- 
trecolonnemenls. 

Cathédrale  de  Gap.  Notre- Dame.  —  Il  est 

Ku  d'aises  qui  aient  autant  souffert  que 
glise  épisoopale  de  Gap.  Les  barbares  de 
tous  les  âges,  sans  en  excepter  ceux  du  xvi* 
et  du  xvui*  siècle,  ont  porté  des  mâini  vio- 
lentas sur  rédifice  et  n'ont  laissé  que  des 
ruines  après  eux.  Cette  cathédrale,  d(!>truite 
par  les  protestants,  en  1577,  sous  la  con- 
duite de  Lesdiguières,  ne  fut  jamais  com- 
plètement rétablie,  lorsque,  en  1692,  les 
trouiies  du  duc  de  Savoie  minèrent  la  ville 
de  Oan,  sans  6j)argnor  la  cathédrale.  L"i 
actuelle  est  bAtie  dans  de  petites  prouor- 
ilons.  Les  principales  dimensinns  sont  de 
mètres  de  longueur  sur  26  mètres  de  lar- 
geur, sans  y  comprendre  le  ruud-(K>int  qui 
se  développe  sur  12  mètres  de  diamètre. 

Cathédrale  de  Grenoble.  Notke-Dame.  — 
Sans  indiquer  les  reconstructions  successives 
de  la  cathédrale  de  Grmioble,  nous  dirons 
(ju'un  édifice,  rcmnrqunble  pour  le  temps, 
lut  biti  sous  Ctiarlemague,  en  773.  Un  autre 
monument  fut  coitsiruit  plos  tard  à  côté  de 
rédilice  carlovingien. 

Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  ^ancienne 
^^lise  de  Saint-Vincent,  s-Mi  'i  ilement  connue 
8UUS  le  nom  de  Sainl-Uujîues,  attribuée  à 
Gharlemagne,  que  les  fondations  et  la  base 
des  murs.  L'église  de  Notre-Dame,  cathé- 
drale actuelle,  est  l'ouvrage  de  révéquo 
Isirne.  Ifotum  iii  qmod  post  desiructionem 
pagmorum,  Itarnu^  rpi^ropus  œdificavit  ec- 
tlegktm  Gratianopoiitamvn  ^Carlul.  de  saint 
Hugues).  On  ne  saurait  toutefois  attribuer  à 
cet  é\C(jue  que  la  fondation  de Tédifice,  car  les 
caractères  architectoni(iues  indiquent  une  épo- 
que bii'n  noslérieure  au  x'  siècle.  On  incline 
communément  à  croire  que  le  portique  qui 
précède  l'église  appartient  h  l'œnTre  ancienne 
de  l'évèque  Isarne. 
La  foçadc  seule  du  portique  est  bâtie  en 

Eierres;  le  reste  de  la  construction  est  en 
riques.  (>Tmme  dans  la  plupart  des  t'..'ris'  s 
roaiano-b>  zauUnc'S ,  le  vestibule  Oil  sur- 
monté d'une  lour  carrée  faisant  saillie  sur  le 
corps  de  l'édifice.  Les  arcades  du  portique, 
suit  è  rinlérieur,  suit  îi  rexlérieur,  ainsi  que 
l<>s  voûtes  qui  en  dépendent,  sont  b^Uios  h. 
plein  cintre.  La  partie  la  plus  considé:  ab'e 
de  la  srande  nef,  les  voûtes  qui  la  recou- 
vrent, les  arcades  des  deux  bas-côlcs  et  cel- 
les des  galeries  supérieures»  sout  à  ogive 
naissante. 

Le  labernaclcou  repos  du  Corpus  Domini, 
placé  à  droite  dans  le  chœur,  e»i  un  mor- 
ceau précieux  de  sculpture  architecturale, 
qui  peut  rivaliser  avec  tout  ce  qu'une  féconde 
imagination  a  produit  de  plus  gracieux  et 
de  plus  léger  en  ce  genre.  11  est  surmonté 
d'un  dais  ou  pinacle  h  tiois  faces,  ciselé  avec 
la  plus  surprenante  délicatesse  ;  huU  niches, 
placées  sur  deux  rangs,  sont  ouvragées  avec 
10  m^nio  luxe  :  elles  sont  aujourd'hui  vides 
de  leurs  slaluelles  briSécs  pendant  les  guer- 


res de  religion.  Ce  monument,  oh  tous  le."» 
détails  sont  traités  avec  beaucoup  de  finesse, 
est  en  pierre  très-fine  et  très-dure.  Il  a 
2,95  mètres  dans  sa  plus  grande  la<  geur  et 
li,34  mètres  d'élévation,  depuis  la  base  jus- 
qu'au soramet. 

CathédraU  de  Langret.  Sàiîn-î&AVuks.  — 
La  tradit'on  rapporte 'que  la  cathédrale  de 
Langrcs  fut  bâtie  sur  remplacement  d'un 
temple  païen,  consacré  î\  Jupit'^r.  L'ensem- 
ble de  la  cathédrale  de  Lanjires  n'est  |>as 
îiiitfTieur  h  la  fin  d«i  w  '-iècle  et  niAme  au 
coinmenceineiit  du  xiv  siècle.  Le  plan  est 
en  fiirme  de  croix  latine  avec  nefs  collatéra- 
les et  déambulatoires.  L'ogive  apparaît  h  peu 
près  constamment  dans  cet  édifice  aux  arca- 
des inférieures  cl  aux  voiUes,  tandis  que  le 
plein  cinlre  se  montre  aux  portes,  aux  fenê- 
tres et  au  triforium.  Dans  le  cours  du  xiii* 
siècle,  lesfenf'îiis  le  rextrémilé  de  l'abside 
out  été  refaites.  Enfin,  dans  les  sièclu^  sui- 
vants, c'est-h-dire  aui  wy*,  xv  et  xvi*  siè- 
cles, des  chapelles  accessoires  ont  été  b.1lies 
autour  do  l'abside  et  des  bas-côtés.  Il  suftit 
de  donner  les  dates  de  leur  ronslruction 
pnnr  pn  Tn  iiqiKT  ie  slvle  et  la  décoration. 

Dans  la  grande  net  et  au  commencement 
de  l'abside,  la  voûte  est  soutenue  sur  des  pi- 
liers carrés,  ornés  de  pilastres  cannelés,  sur* 
montés  de  chapiteaux  corinthiens.  C'est  une 
imilalion  évid''iite  de  rarcliitt'cturc  de  l'arc 
de  triomphe  gallo-romain,  qui  se  voit  dans 
les  murailles  antiques  de  Langres,  et  dont 
nous  avons  dit  quâques  mots  à  L'article  Aac 

DE  TRIOMPHE. 

Cathédrale  de  Limoge*.  Saixt-Etib!<ne.  — 

Celle  église  est  un  monument  o<;ival  de  mé- 
rite, les  diverses  parties  qui  la  constituent  aii- 
partionnent  à  toutes  les  époques  de  rarehi* 
tecture  gotliiiiuc.  Klle  fut  commencée  en 
1270,  continuée  durant  le  xiv*  siècle,  aban- 
donnée pendant  la  pkis  gr  uido  fiarlie  du 
XV*  siècle,  re,>rise  à  la  fm  de  ce  mémo  xv'  siè^ 
cle  et  au  commencement  du  xti*;  elle  fut 
entièrement  laissée,  vers  1537,  h  peu  près 
dans  l'état  où  nous  la  voyous  aujourd'hui. 
Comme  l'église  de  BeauTais  la  cathéirale  de 
Limoges  est  restée  imparfaite;  trois  Invéos, 
élevées  seulement  à  la  hauteur  de  trois  mè- 
tres, semblent  attendre  qu^une  génération 
bien  insjiirée  viennent  les  achever.  Lechœur, 
le  transsepl  et  les  nefs  déambulatoires  offrent 
une  grande  richesse  de  style  et  une  ordon- 
nance pleine  (le  ni.ijeslé. 

Le  clocher,  qui  forme  un  massif  indépendant 
du  corps  de  l'édifice,  lut  élevé,  suivant  les 
chroniques  du  pays,  en  1190  ou  1191.  il  bit 
en  partie  renversé  parla  foudre  en 
L'année  suivante,  le  tonnerre  ruina  Je  nou- 
veau la  flèche;  enfin  le  même  accident  se  re- 
nouvela en  lft71,  et  le  clocher  n'a  jamais  été 
restauré  depuis  cette  époque. 

Un  des  accessoires  les  plus  remarquables  de 
la  cathédrale  de  Limoges  est  le  jubé,  que  l'on 
doit  à  la  nuinificence  de  l'évèque  ieao  de 
Lani^heac;  il  fut  exécuté  en  1533. 

Cathrdrale  de  Luçon.  Notre-Damb.  —  L'é- 
g1i.sc  de  Luçon  fut  érigée  en  église  énisco 
pale  par  le  i»ape  Jean  XXJI|  l>ar  une  bulle  oti 
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date  du  ncA^  HIT.  l.n  (  atliédralo  nolno'lc 
ont  htilic  dans  des  diiueusions  assez  vastes 
et  sur  un  plan  régulier;  la  nef  pçiiu  iiiale  et 
les  collalf^ranx  sont  bien  proportU>uncs.  On 
y  découvro  les  traces  de  |))u$ieur8  styles 
(!".Trc!iit'Tturi>,  (iopuis  le  .st.vlo  rooiann-hy- 
xantiu  de  Iraositiuu,  jusqu'au  si,  le  ogival  le 
plus  avanoé.  La  niassn  de  rédiftee  ce,>endant 
ap|iartient  t\n  xw  •!<«;  !rs  (\6',r\]s  doivent 
ôlre  rapiioriés  ù  il«  s  rciUtiralions  postérieu- 
res. A  l'exiéi  ietir,  il  n  y  a  de  remarquable 
que  la  flt-f  lin.  haulo  ilf  (iS  m^lrt'S. 

C(Ukédrule  de  Lyon.  Saixt-Jea?!.  —  H  n'y 
a  point  en  France  d'église  plus  ancienne  et 
)lus  ct'lèbre  que  r<^g|ise  priiualiaie  de  Lyon. 

cathédrale  fut  bilie  sur  l'emplaceBienl  de 
't'j^lisc  baptismale  vers  le  vni'sièf  le  cl  en  prit 
0  vocable  de  saint  Jean-Baptisto.  Sousle  règne 
deCharlemagneJ'archevéque  Lc.ydEerade  jrfit 
faire  de  giaiidos  rc'jiarntioiis.  Éiinn,  trois 
siècles  plus  tord,  on  eotrcpril  de  la  rebdtir 
telle  cfue  nous  la  tovods  a<yoard*hai. 

L'examen  des  styles  arcliitectoniques  qui 
ont  laissé  leur  empreinte  dans  l'église  de 
,  Lyon,  prouve  que  le  monument,  dans  son 
ét-it  prosent,  n  ost  pns  arrivé  jusqu'à  nous 
avec  ses ca.actfVes  primiiifs.  I.es  cintres,  en 
plusieur.s  endroits,  y  sont  supcrfK)sé.s  aux 
ugives;  ce  qui  s'explique  aisément  quand 
on  sait  que  le  style  de  transition  a  présidé 
à  plusieur?  parties  do  la  conslructiori.  Les 
Icu^tres»  composées  de  trois  cintres  accolés 
à  trois  lobes  inégaux  posés  sur  des  colon^ 
nettes,  déronoorterair?nt  l'observateur,  s'il 
jie  se  reportait  pas  à  l'époque  où  le  cintre  et 
/ogire  s  eniplo^vai(»it  ensemble,  avec  une  ap> 
parente  coufosion. 

Tout  autour  du  cliœur,  uii  inlof  ium  se 
déroule  derrière  les  faisceaux  des  colonnes 
et  Ta  suivre  les  contours  des  bas-c6lés  et.de 
la  nef.  Quelques  antiquaires  l'ont  considéré 
eoiBuie  ap[);fitenant   au  siècle.  peut- 

Être  môme  au  uv'.  11  parait  conlomporaia 
des  parties  qui  Tavoisinent. 

Les  oriieiiients  placés  nii  lias  dos  muraillr 
se  C0Hi|tu2>ent  d'une  série  de  pilastres  canne- 
lés à  chapiteaux  feuillés  ou  historiés,  séparés 

Iiar  de  petites  arcntnrcs  réanies  en  oncorbel» 
eiuenl;  toute  cette  partie  est  an  tnacbrc. 

La  calhédriile  de  Saint-Jean  offre  un  genre 
d'ornementation  très -remarquable,  qu'elle 
itarla^^e  avec  l'ancienne  cattiédrale  Saint- 
Alaurue  i.c  Vienne;  ce  s tmI  trois  frises  en 
uiafijre  incrusté  de  ciment  rouge,  qui,  à  dif- 
>  férenttfs  hauteurs,  entourent  le  cborar. 
f  La  grande  nef  ost  bien  h/ltic.  L'cnsemb'o 
et  les  détails  en  sont  admirables;  les  chapel- 
les latérales  n'ont  rien  de  très-romarquabio, 
è  rexco;itioii  de  celle  qiîo  fit  ronstrUtreChar^ 
les  de  iioui'i>on,  du  siècle. 

Dimensions  de  la  (athédralo  de  Lyon: 
lonijueur  totale,  00  nièlres  ;  iar^jcur,  âft,<iOni.; 
lisuteur  sous  mjùIc,      ;iO  m. 

Quelques-uns  dos  vitiaux  [-eiuts  sont  bien 
conservés.  Le  P.-  Martin  en  a  reproduit  do 
beaux  spécinwnt  dans  les  planches  d'étude 
de  la  Afonograpbie  des  vitraux  dn  siil*siède 
de  la  cathédrale  de  Bourges. 
£.*0llérieitr.de  l'église  jiriniatiale  d^LjoQ 
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est  majestueux.  On  y  voit  quatre  tours, 
dont  deux  sont  plar»^es  à  la  façade  et  deux 
auprès  du  transsepl.  Sa  f'aç  de  principale 
est  dtt  xv'siècle.otassezxichiemcnt  décorée  : 
elle  ne  saurait  être  pourtant  comparée  au 
frontispice  de  plusieurs  autres  catnédralo.>. 

Cathédrale  du  Mans.  Saint-Jixibn.  —  1^ 
cathédrale  du  Mans  et  une  des  plus  impdr« 
tantes  de  la  France  entière,  et  nous  pouvons 
ajouter  de  toute  l'Kurope.  La  nef  et  la  région 
absidale  ont  été  élevées  à  deux  époques  dif- 
férentes; la  première  appartient  an  style  ro- 
mano-byzautin,^t  la  seconde  au  slyie  ogi- 
val. Le«  caractères  des  deux  modes  de  cons- 
truction y  sont  si  magoiûquement  exprimés, 
(pie,  malgré  le  début  d'unité  qui  en  résulte 
pour  l'èdiflce,  on  regrettenit  tune  les polijt 
voir  en  parallèle. 

La  (uubédrale  du  Mans  Ait  plusieurs  fois 
rcbûtie,  corame  la  plnpart  des  églises  éjiis- 
cppales  antiques.  Elle  fut  d'abord  fondée 
par  saint  Julien,  premier  évèque  du  Mans, 
et  dédiée  ?i  In  «^ainle  "N'ierf^e  et  h  lint  Pierre. 
La  basilique  primitive  fut  agrau'lie,  au  n' 
sièc'e,  par  l'évèque  saint  tenocent.  Ruinée 
plusieurs  fois  par  lo  temps  et  par  la  m  in 
des  barbares,  elle  fut  successivement  n  levée 
sur  un  plan  pbis  vaslo  par  le>  évéqu  s  du 
Mans,  François  1",  saint  AIdric,  Robert,  Mai- 
nard,  Vul.^rm  et  Amault.  Hoët,  qui  occupa  lo 
siège  épiscopal  de  1085  h  1007,  donna  nno 

Srande  impulsion  aux  travaux  de  sa  catbô- 
raie  et  la  consacra  arec  solennité,  en  7 
transportant  les  rcMqucs  do  saint  Tulien* 
Hildebert  continua  le  travail;  un  incendie 
y  causa  des  ravages  considérables.  Yers  le 
milieu  du  \n*  sie(le,  Hu-^îies.  archevêque 
de  Tours,  a^si^ta  à  une  nouvelle  consécra- 
tion de  l'église  et  à  une  seconde  translation 
des  reliques  de  saint  Julien. 

Au  commencement  du  xin*  siècle,  les  cha- 
noines obtinrent  (lu  Mi  Philippe-Auguste  la 
permission  d'augmenter  leur  église  en  l'é* 
tendant  au  delà  des  mura  do  la  ville.  Com- 
nisncés  en  1-217,  les  îravaux furent  lieuren- 
sèment  terminés  en  125^  :  GeoITroy  de 
Loudon  y  transféra  <le  nouveai*  les  reliques 
du  premier  évècjue  du  Mans.  • 

La  cathédrale  du  Mans,  telle  qu'elle  existe 
4e  nos  jours,  occupe  une  superficie  d'envi- 
ron cinq  mille  mètres,  en  y  compr  nant  les 
murs  et  les  sni>[)urts.  La  nef  forme  un  pa^ 
rallélogramme  rectangle  d'une  longueur  de 

58  mètres,  sur  24  de  laKeur,  y  compris  les 
baS'CétPS  qui  sont  séparé  du  corps  princip.d 

(lar  un  double  rang  de  colonnes  massives.  La 
ougueur  transversale  de  la  croisée  est  do 

59  mètres,  et  sa  largeur  d'environ  fO  mè- 
tres. Le  chœur  avec  ses  lalér  divisés 
par  nii  rang  circulaire  de  colonnes,  pré>ente 
une  largeur  de  31  mètres  sur  44  de  |tmfnn- 
deiir;  la  hauteur  sous  clef  de  la  ^ran  le  voûte 
est  de  34  mètres.  Onze  chapelles,  a^ant  en- 
viron 11  mètres  de  profondeur,  et' oelle  de 
l'abside  18,  sur  5  de  largeur,  ocenpetit  le 
pourtour  du  chœur.  Kntto,  la  tot  tlité  de  l'é- 
difice olTte,  dans  œuvre,  du  tiranl  portail 
d'entrée  à  l'extrémité  de  la  dernière  chapelle 
une  longueur  d'environ  190  mètres.  ' 
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Le  grnid  T>orUiil  occidental  est  très-sini- 
p1o  î.o  portail  latt'ral  est  ortid  d'uin*  r  iche 
UiMoralion  romano-bj  zaïiliue.  On  y  voit  de 
grandes  statues,  des  statuettes  et  des  has- 
reliels.  La  cathédrale  du  Mans  p  ossède  en- 
core de  très-curieux  TÎIraax  dê  la  fin  du  xn* 
siècle  el  du  xni'.  On  y  trouve  à  l'intérieur 
itlu^eurs  moDuinenIs  funéraires  de  mérite. 
Le  tombeau  de  la  reine  Bérengère  y  fut  trans- 
porté, en  1821,  de  1  abî  ayode  rE[iau,  où  elle 
lut  ensevelie.  Dans  la  chapelle  des  funts 
baf4-smaux,  on  voit,  d'un  côlé,le  sarcophage 
et  la  statue  en  marbre  blaii*;  de  Cnnrles 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  roi  de  Sicile  et  de 
Jérusalem,  mort  en  de  l'autre  o6té«  le 
mausolée  de  Lange/  du  Bellay. 

Cathédrale  de  maneitle.  La  M  a  job.  —  La 
cailiédrale  de  Marseille,  bi*. tic,  suivant  la  tra- 
dition, sur  l'emplacement  d'un  temple  con- 
sacré a  Diane,  offrait  encore,  an  ix*  siècle, 
de  belles  colonnes  arec  chapiteaux  d'ordre 
dorique  el  d'ordre  corinthien ,  arr^ichés  à 
fédinee  païen.  Au  commencement  elle  fut 
di'diée  '^niiit  Lazare;  plus  tard  ello  fut 
placée  sous  l  iuvocalion  de  la  sainte  Vierge, 
au  titre  de  SOD  Assomption.  Dès  le  temps 
de  Charlcmagne,  elle  est  di'signéo  dans  dvs 
chartes  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Mar- 
seille. Enfin  elle  fut  appelée  communément 
Eccletia  Major  ^  et  dans  le  langage  du  peu- 
pie,  elle  est  aujourd'hui  connue  sous  le 
nom  de  La  Majoy.  En  1050,  l'érôque  Ponce  11 
en  rétablit  le  chœur,  qui  tombait  de  vétusté. 
Restaurée  li  plnsirars  reprises,  la  cathédrale 
de  Marseille  ne  nrésonte  actuencnient  au- 
cune partie  qui  mérite  l'attention  de  1  archéo- 
logue, si  ce  n'est  peut-être  l'abside,  qui  pa- 
raît remonter  au  II'  siècle.  Le  clocher  avait 
été  rebâti  en  13.  0,  ainsi  que  le  porche  occi- 
dental, par  Pau!  deSado. 

Cathédrale  de  Meaux.  Saint-Etiennk.  — 
On  ne  sait  pas  sous  quel  vocable  fut  consa- 
crée priraitivoment  la  cathédrale  de  Meaux. 
Des  ai  les  authentiques  du  xi*  et  du  xji*  siè- 
cle prouvent  qu'à  cette  époque  ello  Aait  dé- 
dii  ■  j  la  sainte  Vi  1 1  à  saint  Stienne. 
Au  u'  siècle,  la  cathédrale  de  Meaux  Ait  re- 
bâtie par  l'évèque  Gautier  Saveyr,  c'cst-4b- 
dire  le  sage  ou  !c  savant.  Si  nous  devions 
apprécier  la  valeur  architecturale  de  l'édi- 
tice  par  on  passage  des  actes  capilulaircs  de 
1208,  nous  en  concevrions  la  plus  haute 
idée  11  y  est  désigné  comme  un  édifice  d'une 
construction  trit-telle,  noble  et  merveilleuse, 
A  celle  époque  ceuendant  ii  menaçait  ruine 
cl  l'on  entreprit  ae  le  rebâtir.  Les  travaux 
marchèrent  iivec  loiileur,  [uis  ju'en  13'.t0 
Charles  VX  ordonna  au  bailli  de  Meaux  de 
foire  contribuer  les  habitants  de  la  ville  k  la 
coiislruction  de  la  cathédrale.  L'évi,*;|in'  Jean 
du  Drac  fit  commencer  la  tour  du  nord,  qui 
ne  fut  achevée  «pie  v:<rs  1530.  Les  chanoines 
Jean  de  Marcill  »  et  PiiT/e  de  Fabi.s  se  mon- 
Irércnl  animés  d'un  iMi  lU  /.ule  pour  l'œuvre 
de  la  cathédrale  *  c'est  h  ce  dernier  que  \\>n 
doit  la  construction  du  ba8-c6té  septentrional 
de  la  nef,  m  1512. 

Li's  I  irîics  les  plus  anciennes  de  la  cathé- 
dralede  Sainl -Etienne,  dit  M^'r  Alîoa.évôque 
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de  Meaux,  c'ost-à-dire  les  six  nr.aihs  ufe- 
rieures  du  chœur,  nirisi  ipjc  les  bnsos  e(  le» 
chapiteaux  de  quelques  colonnes  de  la  nef, 
doivent  ieinonter,au  plus  tôt,  à  la  findu  xn 
siècle.  Les  parties  de  la  nef  voisines  du 
franssept  offrent,  dan?  les  arcades  do  la  ga- 
Ir  rioet  les  grandes  verrières,  les  i'ociiio?  ^inl- 
pies  du  gothique  primordial  du  zur  siècle. 
Le  sanctuaire,  les  parties  supérieures  du 
chœur  et  les  chapelles  absidales  ne  peuvent 
pas  être  antérieurs  à  la  lin  du  xiu*  siècle  ou 
au  commencement  du  xiv*.  Ce  dernier  siè- 
cle et  le  w  ont  dû  voir  s'élever  lctransse;  t 
avec  ses  deux  portails  et  une  partie  de  la 
fa(;ade  occidentale.  Enfin,  une  partie  de  la 
nef,  au  moins  en  ce  qui  concerne  l'ornemen- 
tation, et  les  parties  supérieures  de  la  tour 
appartiennent  évidemment  Ait  commence- 
ment du  \  vi*  siècle. 

Le  plan  général  è  Tintérieur  est  régulier. 
Dimensions  j)rinripaIos  :  longueur  totale 
dans  œuvre,  8^,35  m.;  largeur  du  Irans- 
sept,  35  m.  ;  bauteiir  de  la  TOdte  du  chœur, 
29  m.  ;  hauteur  de  la  roûte  au  milieu  d;i 
transsenl,  31  m. 

Cathédrale  de  Mendr.  Notre-Dame.  —  La 
cathédrale  de  Mcnde  fut  victime  de  nom- 
breuses vi('issiludes,  jusqu'à  t:e  que  le  pajin 
Uibain  V  la  prit  en  alfcction  particulière  et 
voulut  en  être  le  protecteur  immédiat.  II 
transféra  Tévêque  dfe  Mende  k  un  autre  siège 
et  s'en  réserva  le  gouvernement  ecclésias- 
tique et  l'administration  spirituelle,  qu'il 
conflak  un  vîcafre.  L'église,  dégradée  par 
le  veUisf- '  f  t  (Tailleurs  l);liie  dan.s  do  modes- 
tes proportions,  fut  entièrcmeul  reconsiruile 
dans  un  style  plus  orné  et  dans  des  dimen- 
sions plus  convenables.  Los  travaux  furent 
commencés  en  1368;  mais  ils  ne  furent 
achevés  qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1370. 

Dans  le  cours  du  xyv  siècle,  Mende  et  lo 
pays  qui  entoure  cette  ville,  furcnl  Je  théâtre 
des  guerr.  s  civiles  et  é|>rouvèrent,  de  môme 
q  u  e  les  autres  villes  duGé  vaudan,  les  horreurs 
uu'olles  traînent  \  leur  suite.  Dans  l'es.act' 
de  trente  années ,  cette  ville  fut  sept  fois 
prise,  reprise  el  saccagée  par  les  leligion" 
naires  el  les  catholiques.  En  1580,  la  cathé- 
drale cot  è  .souirir  cruellement  des  excès 
des  protestants  et  fut  déiruiie  on  partie. 
Elle  fut  restaurée  par  l'évèque  Adam  do 
Heurleloup  du  Maine.  Les  deux  flèches  de 
la  cathédrale  de  Mende  sont  l rès-élaucécs  ot 
fort  reruanjuabl  s. 

Cathédrale  de  Metz.  Saint-I:  Trr«r?fE.  —  Di- 
mensions de  la  cathi  dr.de  actuelle  de  Metz  : 
longueur;  12^,30  m.;  lar^^cur  de  la  nef, 
16  m.;  larceur  des  collatéraux,  14,(;g  m.  ; 
largeur  totale,  30,66  m.;  hauteur  de  la  nef 
sous  voûte,  t'*,33  m.  ;  hauteur  des  collaté- 
raux soUs  vuùle,  13  m.  S'il  faut  eu  croit  e  b 
tradition,ceftit8ainlClémentqui  fonda  la  pre- 
mière éj^ise  é()iscopalc  de  Mrlz.  S  w>  Cfi/ir- 
lemagne,  saint  Chrodngang  la  reconstruisit 
plus  ample  et  plus  hel!e.  Au  xr  siècle,  Théo* 
doric  ou  Thierry  U'  du  nom  en  entreprit  1 1 
réédification  en  1014.  On  v  Iravaillail  eu- 
corn  en  1323.  L'évèque  Adhémar  contint. a 
la  nef  jusqu'à  l  é^lise  de  Notre-Damo  la 
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I  onde,  qui  fut  oiisuile  unie  h  la  (7ilh<^<ira]c 
tîans  lo  roim  du  iiv*  siècle.  En  Jac- 
ques de  Liimn^o.  vicaire  ffém^ral  du  diocèse 
loMetz,  enlrt'prit  df»  construire  la  chnpolle 
I.  téralc  de  Notre-Dame  de  la  Tierce,  l^a 
1497,  on  abattît  ane  des  tours  dont  Charle- 
niîitcno  nvail  embelli  la  rnUi  ''irnir  En  1503, 
flchri  de  Lorraine  et  le  ciiapilrc  jetèrent  les 
fondemfnts  des  deux  dernières  travées  de  la 
iipf,  3in<;i  fiiiR  du  chœur  et  I  1^  seconde 
chapelle  collalérale.  Ce  grand  ouvr-ige  ne  se 
termina  qu'en  1519.  Li-s  vitraux  du  cliœur 
r-in-nt  nnsés,  en  1521,  1523  Cl  1520,  pnr  An- 
tome  iiousch,  peintre  verrier  de  Strjislxjun?. 
Enfin,  le  mouument  fut  entièrement  achevé 
en  1546,  et,  le  2i  mai  de  cette  même  atmée, 
l  évéque  en  fit  la  dédicace  solennelle. 

Le  pl.in  g(^n('"rnl  est  en  forme  de  croix  la- 
tine, mais  le  transsept  est  beaucoup  plus 
rapproché  du  sanclaaire  que  dans  la  plupart 
des  antres  cathédrales.  Nous  avons  observé 
la  môme  disr>o$ition  aux  cathédrales  de 
Reims  et  de  Châlons-sur-Mame.  L'intérieur 
df  1;i  rnthèdrale  do  Metz  produit  un  effet  ad- 
mirable par  ses  grandes  et  belles  proportions. 
La  grande  nef  doit  être  comptée  au  nombre 
des  plus  célèbres  v«îi<;«;AnuT  de  France  ;  son 
étendue,  la  prodi^icuM*  hauteur  des  voii- 
tes,  l'espacement  des  piliers,  la  riehosse  des 
fen^trf^s ,  la  délicatesse  et  la  variété  de  la 
décoration,  tout  se  léunit  pour  en  former 
un  tout  plein  de  distinction.  Les  chapelles 
absidalcs,  les  grandes  ouvertures  du  rond- 
point,  relèrent  encore  les  beautés  archi^ 
tecturales  par  If  ur  ordonnance  sym^^tripio 
el  par  leur  nerspeclive  piliurest]uc.  Ajou- 
tons à  0^  d  élincelanles  verrières  peintes, 
bien  conservées,  dans  la  imrtie  supéneure  de 
l'église,  et  l'on  pourra  concevoir  une  idée 
ds  la  magnificence  de  cette  cathédrale. 

Cathédrale  de  Muntnubnn.  Notrk-Daub. — 
Cette  égl:se  est  en  grande  {)artie  moderne,  et 
la  construction  en  a  été  achevée,  en  1739, 
par  l'an  liitecle  Larroaue.  Elle  a  la  forme 
d'une  croix  grecque  de  87  mètres  de  long 
sur  38n)èlresde  largo  ;  vingt  piliers  en  pier- 
res de  taille,  ornés  de  pilastres  d'ordre  dori> 
queet  a  .ant  mètres  de  haateur,  suppor- 
tent une  voûte  en  plâtre  de  25  mètres  d'é- 
lévation au-dessus  du  pavé  ;  16  grandes  ar- 
cades, surmontées  de  fenêtres,  établissent 
rniTMiiunications  entre  la  nef  et  les  bas 
côtés  qui  sont  bor'^s  de  chapelles  acces- 
soires. 

Cathédrale  de  Montpellier.  Saint-Pifbrf. — 
Guillaume  Peliicier,  élu  évèque  de  Mague- 
lonne,  flt  de  nomiireuses  et  actives  démar- 
ches jvnir  faire  transférer  le  siège  épiscopal 
dans  la  ville  de  Montpellier.  Ayant  obtenu 
le  consentement  du  roi  François  1",  il  se 
rendit  à  Home  pour  solliciter  auprès  du  sou- 
verain pontife  un  décret  de  translation.  Ce 
prélat  entreprenant,  dont  les  conmicnce- 
wents  furent  si' brillants  et  la  tin  si  triste,  fit 
valoir  toute  e^ïèee  de  raisons  pour  réussir 
dans  son  entreprise;  le  préambulo  delà  bulle 
Uu  pape  Paul  111  est  tiès-curieux ,  quoique 
fort  prolixe ,  parce  qu'il  renferme  1  enouda- 
li^n  des  motifs  alliés  par  l'évèque  Guil- 
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launie.  Lo  décret  tant  désiré  fut  donné 
en  1536,  el  reçut  son  exécution  sans  îe  moin» 
dre  retard. 

Le  chapitre  de  Mapuelonne  fut  transporté 
dani>  l'église  de  Montpellier  ;  le  titre  et  les 
lioiineurs  de  cathédrale  furent  aocordés  h 
glise  d'un  moins!*' rr  fies  Hénédictins,  fondé, 
en  13(>^,  par  le  |)ape  ljrt)aia  V.  A  peine  l'é- 
véque  était-ii  installé  dans  sa  nouvelle  ca- 
thédrale, que  les  fureurs  des  guerres  du  pro- 
tcsîanlisme  vinrt  nt  troubler  la  ville  et  porter 
la  désolation  dans  toutes  les  élises.  Dans 
leur  haine  sacrilège,  les  hommes  qui  ve- 
naient de  renoncer  au  culte  de  leurs  ancê- 
tres, voulurent  en  renverser  jusqu'aux  der^ 
niers  monuments.  Le  Gallia  Christiana  donne 
une  liste  exacte  des  nombreux  édifices  r.  li- 
gieu\  nui  lomhèront  sous  leurscoups;  lacatln- 
drale  ae  Saint-Pierre  ne  put  se  soustraire  à 
leurs  Tlolenees,  cÂle  ne  lut  pas  démoHe  en- 
tièrement, mais  eîlo  per.Iil  se?  rif  f  esses,  ses 
reliquaires  et  même  .quelques  cttustmctions 
im|)ortantes;  actuellement  elle  ne  montre 
pl  iis  atie  trois  tours,  placées  aux  angles  de  la 
nef;  la  nuatrième  fut  abattue  pendant  les 
guerres  ue  relij^ion.  Le  sanctuaire  est  mo- 
derne et  fut  bâti  en  1775.  Les  dimensions  de 
la  cathédrale  de  Montpellier  ne  sont  pas  éten- 
dues. La  longueur  do  l'édifice  est  de  55  mè- 
tres 25  centimètres  dans  œuvre  ;  la  largeur 
de  la  nef  est  de  U  mètres  95  centimètres  ;  le 
."^  i  Nt  tuaire  a  13  mètres  GV  centimètres  de 
long  sur  13  mètres  99  centimètres  de  large 
dans  «mf  re,  d'un  mur  latéral  à  Pautre. 

Cathédrale  de  MouHns.  Notrb-Damb.  — 
C'est  à  une  époque  irès-rapprochée  de  nous, 
quelques  années  seulement  atant  le  com- 
mencement de  la  révolution,  auele  souverain 
pontife  érigea  un  évèché  dans  cette  ville,  sur 
les  instances  réitérées  de  Louis  XVI.  De 
grands  malheur'?  pnur  la  r  li.,ion  et  pour  la 
Frauce  entière  empêchèrent  la  réalisation 
immédiate  des  vœux  du  pieux  monarque. 
Le  Concordat  de  1801  ne  reconnut  pas  le 
siège  èpiscopal  de  Moulins.  Un  nouveau  coi>- 
cordat,  en  1817,  réthblit  plusieurs  sié^^es  sup- 

Krimés.  et  Moulins  Ait  compris  dans  ce  nom- 
re.  L'andeone  ebafwlle  du  chtteau  dos 
Bourbons  fut  choisie  pour  être  la  cathédrale. 
Ce  monument,  dont  le  style  général  indique, 
par  ses  formes  prismatiques  etllambo.rantes,la 
fin  du  \y'  siècle  ou  le  commenceraenl  du  xvi% 
formait  une  magniiique  chaj[:etle  d'une  gran- 
deur vraiiaent  rojale;  transformé  en  cathé- 
drali',  malgré  la  pompe  de  son  architecture  ,  il 
répond  iraparlaileiuejil  à  la  dignité  d'égliso 
épiscoi}ale.L*édifice  n'a  jamais  été  entièrement 
achevé,  fpioiqtit'  la  façade  de  l'ouest  présente 
une  rusc  élégante  dans  ses  petites  dimensions, 
et  d'.  s  crochets  sculptés  sur  la  pente  des  murs 
supportant  le  grand  o<jmble,  qui  semblent  in- 
diquer le  contraire.  Suivant  le  plan  primitî- 
veaient  arnMé,  l'èdiiire  devait  être  a^;;iand;  de 
jlusieurs  autres  travées  :  en  ce  moment  on 
>ense  sérieusement  à  mettre  k  exécution 
es  projet'^  anciens,  parce  que  l'enceinte  est 
trop  étroite  pour  recevoir  les  populations 
chrétiennes  aux  jours  de  grande  solennité. 
Le  plan  delà  cathédrale  de  Moulins  nous  offre 
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un  beau  chœur  do  cnthédralc,  sans  rit  f ,  avec 
coMatéraiix  0t  clmpeUes  accessoires  dans  les 
bas  cMés.  On  no  compte  qiie  onze  travées  ; 
les  dimensions  sonl  do  23  inètros  do  long  sur 
une  largeur  de  7  mètres  50  coatimôlres  ;  les 
collatéraux  ont  une  largeur  de  k  mètres 
25  centimètres,  et  Ips  chapeHps,  une  profon- 
deur do  2  mèlro!;  50  centinif  ii  l's. 

Cathédrale  de  Nancy.  .Notre-Dame.  —  L'é- 
tablissement d'un  siège  épiscof>a!  àïfaiicj  ne 
remonte       plus  loin  que  lo  siènio  dernier. 
Ce  ftit  à  l'éjpoque  de  la  plus  haute  prospérité 
de  la  ville  que  le  sooTerain  pontife,  sur  les 
instanrr^  io  Louis  XV,  accorda  à  l'église  de 
Nancy  les  insignes  et  les  prérogatives  de  ca- 
thédrale.  La  ealhédrale  de  Nancj  est  nn  édi- 
fice de  construction  modorn»  ;  le  portail  de 
cetîc  église  est  formé  d'un  avant-corps,  de 
deux  arrière-corps  et  de  deuittiurs  formant 
une  façade  de  50  mètres.  Deux  ordres  la  <fé- 
corent  :  le  corinthien  dans  le  soubasscraeut, 
le  composite  aii^essns.  L'avaDt-corps,où  sa 
trouve  la  porte  principale  qui  est  cintrée,  a 
une  qrchivolle  et  des  impostes  décorées  de 
moulures.  Surmonté  de  »icux  anges  proster- 
nés devant  une  croix  placée  au  milieu,  il  se 
compose  de  colonnes  accouplées  et  de  pi- 
lastres en  arrière,  nvec  un  enlablemoiit  qui 
rè^UQ  le  loQ^  de  la  façade.  Sou  pourtour  et 
les  arrière-corps  sont  également  décorés  de 
(ula»tres  du  même  ordre.  Une  porte  sur- 
montée d'un  cadre  rempli  de  trophées  oc- 
cupe la  partie  médiane  des  arnero-corps. 
Uordre  composite,  placé  sur  ce  soubasse- 
ment, règne  dans  toute  l'étendue  de  la  fa- 
çade, et  présente  en  avant  des  colonnes  ac- 
r ou[>!i'es  de  cliaque  côté  d'un  vitrad  orné 
d  uue  balustrade.  Les  arrière-corps  à  pilas- 
tres contiennent  une  nicIiL'  cintrée  avec  im- 
poste. Les  tours,  décorées  de  pilastres,  ^nt 
un  vitrail  en  plein  cintre,  baluslradu  au  tuud 
et  agrafe  sur  la  clef.  Au-dessus  de  ces  doux 
orJros  et  au  centre,  on  a  placé  un  altiquo 
renfermant,  entre  des  colonnes  accouplées 
d'ordre  composite  et  l'entablement,  un  vi- 
trail coupé  daus  lo  milieut  supportant  un 
fronton  où  étaient  tes  armes  pleines  de  Lor- 
raine, avec  la  couronne  royale,  les  deuv  .li- 
gies  pour  supports ,  la  croix  do  Lorraine 
pendant  à  leur  cou.  Le  cintre  de  Tattiquo 
est  oruiî  d'une  croix,  des  vases  surmon- 
tent les  cûloiinu»,  et  un  cadran  occupe  lo 
centre  du  vitrail.  Les  tours,  décorées  comm  s 
ralti<iuo  d'un  second  ordre  composite  avf  (j 
pilastres,  ajaut  sur  chac^uo  côté  une  l'enôtro 
•p  p!eia  cintra,  sont  surmontées  d'un  troi- 
sième ordre  composite  en  pil  is  res,  formant 
une  tour  ronde  ouverte  de  > ouïes  paris,  au- 
dessus  de  laquelle  se  trouve  un  donic  cou- 
vert en  pierres  do  taille,  avec  une  galerie  .\ 
balustrade  en  pierre.  L'oalablement  e>t  oruô 
de  Dots  à  feu  au-dessus  de  tous  les  pilastres: 
le  aùme  se  termine  par  une  lanterne  décorée 
de  pilastres  et  d'un  balcon  eu  fer  surmonté 
d'une  flèche  à  girouette;  l'ensemble  présente 
une  élévation  de  80  mètres. 

Cathédrale  de  Manies. SAnT-PiBRRB. —  Nous 
ne  Connaissons  aucun  dé!^iil  sur  la  basili(iuu 
primitive  életée  par  satul  Clair  ou  (>ar  tes 
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évA(fuc«  ({ui  le  suivirent  immédiatement, 
dans  l'enceinte  do  la  vieille  cité  des  Nan- 
nètos.  La  chroiiiqnc  fait  connaître  Félix,  qui 
fut  élu  ('!v(>tiue  eu  5*)?,  commo  lo  fondateur 
de  lii  cathédrale.  Il  paraît  (|ue  le  monument 
élevé  par  ses  soins  était  très-somptueux 
pour  l'époque,  si  nous  en  jugeons  par  l'en- 
tlioiisiasme  qui  a  ins,)iré  à  Fortunat  de  Poi- 
tiers une  de  sos  plus  entraînantes  pièces  de 
poésie.  En  908,  eile  flit  réparée  et  augmentée 
par  Fulcîierius,  alors  assis  sur  le  trône  épis- 
copai.  Cette  restauration  avait  été  rendue  in- 
dispensable par  les  malheurs  de  la  guerre  ; 
elle  fut  exécutr^p  pnhablenicnt  îi  la  h.llo,  puis- 
que, quatre-vingt-cinq  ans  après,  on  fut 
obligé  de  r<  Mtir  entièrement  Téglise.  Soit 
par  l'effet  du  t^mns  qui  mine  tout,  soit  par 
quelque  malheur  inconnu,  la  catbédralo  do 
Nantes  lUt  reconstruite,  du  moins  en  jiartie, 
vers  le  commencement  du  xii»  sièîe.  Les  c.v 
ractères  architectoniques  de  l'abside  actuelle 
accusent  nettement  cette  date.  Cette  opi- 
nion n'est  pas  confirmée  par  des  témoigna- 
ges historiques  î  mais  les  principes  de  In 
science  ne  laissent  pas  subsister  le  moindre 
doute  à  cet  égard.  Èntin,  en  1^,  sous  l'é- 
piscopat  de  Jean  do  Château^iron  de  Malo"»- 
fr  oit,  le  duc  Jean  V  résolut  d'élever  la  callit^- 
dralo  sur  un  pian  nouveau,  d'après  les  règb<s 
de  l'architecture  ogivale;  te  chevet  seuidu 
monument  antérieur  fut  conservé.  A  ce  grand 
travail  on  doit  la  nef,  les  bas-côtés,  le  por^ 
tail  principal  accompagnéde  ses  deux  tours. 
Si  l'on  iieul  ju  icr  de  l'effet  que  l'édifice  ter- 
miné eût  produit  par  les  parties  commencées, 
on  peut  affirmer  qu'il  eût  été  compté  parmi 
les  plus  célèbres  chefs-d'œuvre  du  stylo 
chrétien.  Malheureusement  l'exécution  u'a 
pas  répondu  aux  vœux  du  duc  Jean,  et  rœu> 
vre  suspendue  n'a  pas  éié  achevée.  L'épocjuu 
du  l'ouverture  des  travaux  est  indiquée  dans 
l'inscription  suivante,  qui  se  lit  encore  sur 
la  principale  porte  d'entrée  : 

L'aa  mil  quatre  cent  lreiU«-qiMlre, 
A  mi-avril  sans  moult  raballre  ; 

An  pnrLiil  de  celle  église 
t  ui  byremk^re  pierre  assiste» 

Dimensions  principales  de  la  cathédrale  de 
Nantes  :  longueur,  kO  mètres;  largeur,  32  mè- 
tres; hauteur  snus  voûte,  37  mètres  30  (  en- 
limètres:  élévation  dos  tours,  63  métros.  Ln 
cathédrale  de  Nantes  con.^ste  presque  en- 
lièremont  d:ins  la  nef  cl  les  bas-côtés  qui 
raccompagnent;  cotte  nef  parait  d'autant 
piiis  élevée  qu'elle  est  peu  profonde.  Dix 
piliers  suOTi'ient  pour  en  sujiporter  les  tra- 
vées ;  ils  sont  recouverts  d'une  multitude  du 
moulures  prismatioues,  prolongées  dans  les 
contours  des  arcades  et  jusqu'aux  nervures 
de  la  -voûte.  Dans  la  partie  du  traussept  qui 
sort  à  former  aujourd'hui ,  %  la  droite  du 
chœur,  uno  esnèce  d'avanl-sacrislio ,  on  a 
transporté  de  l'egliso  des  Carmes  ,  démolie 
pendant  la  révolu' ion  ,  le  tombeau  que  la 
reine  Anne  fit  élever  à  François  II,  son  père, 
dernier  duc  de  Breldj^ne,  et  ù  Marguerite  du 
Foii,  sa  seconde  femme.  Ce  magnifique 
mausol.'o ,  chef-U'auv.o  de  Michel  Colomb 
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oa  folomliMu ,  né  k  Tours ,  ftil  eiëeuté  «n 

in07.  H  est  en^i^reIncnt  en  mnrJiro  blanc, 
avec  des  assurtimenls  en  marbre  de  cou- 
icur  variée,  «'levé  «io  S  pieds,  et  posé  sur  un  ^ 
socie  de  marbre  itlruic,  ronvort  d'une  mo-** 
saï^ue  oui  eiitroJ.ite  des  lettres  F  et  desher- 
■linee.  sur  le  tombeau  sont  couchées  deux 
8(attte<;  en  marbre ,  do  grandeur  plus  que 
naturelle,  représentant  François  II  et  Mar- 
guerite de  F(iix,  ayant  'une  couronne  et  le 
manteau  ducal.  Des  carreaux ,  soutenus  par 
trois  inges,  supportent  leur  téte*  et,  h  leurs 
pieds,  un  lion  ei  un  lévrier ,  symboles  du 
courage  et  de  la  lidéiité,  tiennent  entre  leurs 
pattes  les  armes  de  Bretagne  et  de  ¥oi\.  Aux 
quatre  angles  ,  qu.-ilre  statues ,  de  hauteur 
naturelle,  représentent  avec  leurs  attributs 
les  vertus  cardinales  :  la  Justice,  la  tempé- 
rance, la  prudence  et  la  force.  Dans  la  sta- 
tue emblématique  de  la  justice  est  représeti- 
tée  Anne  de  Breta;.ïne,  sous  le  coslunie  et 
les  attributs  de  reine  et  de  duchesse,  avucla 
couronne  fleurdelisée  et  fleuronnée  sur  la 
tétc.  Au\  <1(  iix  côtés  sont  les  douze  aj)ôlrcs, 
en  marbre  blanc,  dans  des  niches  de  marbre 
rouge.  Au  bout,  et  du  cAté  de  la  téte  du 
tornneiu  ,  sont  saint  François  d'Assise  et 
sainte  Marguerite,  patrons  du  duc  et  de  la 
duchesse;  du  eété  des  pieds  se  trouvent 
Charlema^ne  et  saint  Louis.  La  base  est  or- 
née de  seize  petites  ûgures  représentant  des 
pleureuses  dont  le  visage  et  les  mains  sont 
en  marbre  blaoo  et  le  reste  du  corps  en 
marbre  vert. 

Cathédrale  de  Ncvers.  Saint-Cyr.  —  La  ba- 
silique primitiTe,  petite  et  modeste,  fut  rem- 
fÂscée ,  au  Tii*  siècle ,  par  une  église  plus 
somptueuse  et  plus  vaste ,  d^iée  aux 
saints  martyTS  Gervais  et  Protais.  CeUe-ci 
éprouva  sans  doute  de  grands  mdliears  dans 
ces  éges  de  violence ,  où  chaque  page  de 
notre  histoire  est  souillée  de  sang ,  et  c'est 
probablement  à  la  suite  d'une  réparation  ioft- 
portante,  et  peut-être  raOnie  d'une  recons- 
tructioa  -.uiuplètc,  qu'elle  fut  dé(iie«s  à  s.uut 
r,yr,  sous  l  épiscopat  de  saint  Jérôme  et  sous 
le  règne  de  Charles  le  Chauve,  au  ix*  siècle. 
Elevé  vraisemblablement  avec  précipitation, 
dan^  un  moment  de  paix  gui  succéuait  à  de 
violentes  coBunotions,  l'édiiice  s'écroula 
tout  à  coup  un  siècle  plus  tard,  en  910,  sc~ 
Ion  rinveotairo  de  Parmcniicr.  Le  pieux 
Alton,  prélat  savant  et  zf'lé,  alors  assis  sur 
le  sî^  épiscopal  de  Nevers ,  chercha  les 
moyens  de  le  relever  de  ses  ruines.  En  étu- 
diant attentivement  la  cathédrale  de  Nevers , 
dans  son  état  présoit,  on  ne  tarde  pas  è  se 
convaincre  que  la  grande  nef  date  ilo  la  fin 
du  xiu*  siècle  et  du  x:iV,  ainsi  que  certai- 
nes portions  dans  le  pourtour  du  chœur.  Le 
c^rys  de  ce  dernier  appartient  évidemment 
BU  XT*  siècle.  Les  chapelles  attenantes  aux 
bas-cAlés  f(ui  l'entourent  sont  ]irnbablcmeiit 
un  peu  plus  r(''ceutcs;  on  (luturait,  sans 
craindre  de  s'écarter  beaucoup  de  la  réalité, 
ItîS  attribuer  à  la  lîu  du  xv»  siècle.  La  cathé- 
drale de  Nevers,  construite  sur  un  plan  qui 
n*a  guère  d'analogue  on  France ,  présente  à 
Ses  deux  eitrémités  deux  gruMies  absides 
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terminales,  comme  les  élises  allemandes  de 

Mayence ,  de  Worms  et  de  Spire.  L'abside 
occidentale  est  destinée  au  chœur  du  chapi- 
tre. L'abside  orientale  a  été  consacrée  h 
sainte  Julilte,  mère  de  saint  Cvr,  patron  de 
la  cath('*drale.  Le  trans'-ept  n'occupe  [UiS 
l'endroit  qui  lui  est  pro[)re  dans  nos  autres 
monuments ,  c'est-à-dire  entre  le  chœur  et 
la  nef ,  il  est  rejeté  i  la  base  de  l'édifice,  ab- 
solumeut  (  iume  dans  l'église  des  Saints^ 
Apôtres  que  nous  avons  visitée  à  Cologne. 
Le  vaisseau,  d'une  immense  étendue,  pré- 
sente une  longueur  de  110  mètres  ;  i!  s>  li- 
vide en  neuf  travées;  la  nef  en  occupe  quatre 
et  le  chœur  cinq ,  en  y  ajoutant  le  chevet  dans 
l'hémicycle  duquel  se  trouve  le  sancluSire. 
La  nef  collatétàic  est  garnie  d'un  rang  de 
chapelles  au  nombre  de  dix-sept,  sans  y  com- 
prendre la  sacristie.  La  forme  du  plan  a  fait 
reieter  les  portes  d'entrée  sur  les  flancs  de 
l'édifice  ;  on  en  compte  trois.  Des  deux  tours 
qui  avaient  été  élevées  d'abord ,  une  seule 
est  encore  debout,  Taulre  a  été  brûlée.  La 
nef  présente  au  triforium  une  disposition 
particulière.  Les  arcades ,  portées  sur  des 
colonnettes  groupées  trois  à  trois ,  offrent , 
entre  chaque  ogive  de  la  galerie,  des  ani,'es 
tigurés  en  relief,  et  répondant  par  leurs  pro- 
portions aux  flgores  qui  ornent  la  base  des 
colonnes  :  ce  placement  est  fort  ingénieux 
et  produit  un  lioa  eifet.  C'est  encore  là  un 
des  traits  intéressants  de  la  cathédrale  de 
Nevers.  La  grande  tour,  commencé  en 
et  achevée  en  1528,  est  un  monument 
à  elle  seule  ;  elle  est  aujourd'hui  presque 
entièrement  restaurée.  Cette  tour  est  d  un 
^rand  et  puissant  effet  ;  son  élévation,  d^ 
puis  le  .Mil  jiisqu'à  ra[ij"ui  do  la  balustrad© 
supérieuie,  est  de  51  mètres  80  centimèires. 
Elle  est  divisée  sur  sa  hauteur  en  trois  par- 
lies  par  des  galeries  h  jour ,  portant  sur  des 
corniches  en  encorbellement;  les  quatre 
ancres  sont  flanqués  de  tourelles  octogones 
en  commençflnt,  et  hexagonales  à  leur  som- 
met. La  paiLiL:  la  plus  rapproché^  du  sol  est 
traitée  en  soubassement,  et  ses  faces  princi- 
pales, de  môme  que  celles  des  tourelles,  sont 
simplement  recreusées  de  nervures.  Les 
grandes  faces  de  la  partie  iid  raiédiaire  sont 
subdivisées  par  des  nervures  réunies  sous  la 
corniche  de  couronnement  par  des  ajuste^ 
ments  en  trèfle;  entre  ces  nervures  sont  de 
grandes  figures  laidement  accusées  en  dcmi- 
ronde-bosM ,  sapportées  par  des  crédi  nces 
et  recouvertes  de  dais  richement  refouillrs. 
La  troisième  portion  est  la  plus  remarqua- 
ble ;  elle  est  décorée  de  statues  et  de  sculp- 
tures délicatement  travaillées.  La  h^iln^^trade 
de  couronnement  est  ingénieuse  m  en  l  é  v  idéo 
h  jour;  elle  se  détache  comme  une  guir* 
lande  légère  qui  flotte  au  sommet  du  monu* 
ment. 

Cathédrale  de  Mmcs.  Notre-Dame.  —  L'é- 
glise épiscopaie  de  Nimes,  bâtie  sans  doute 
comme  la  plupart  des  autres  é^ses  desGaU" 
les,  ne  put  resisler  aux  attaques  du  temps. 
Elle  fut  entièrement  reb;Uie  au  xi*  siècle, 
et  le  pape  Urbain  il  h  consacra  solennel  lè- 
vent, le  5  juillet  lOUG,  en  {nrésence  de  plu* 
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:>iciirs  prélats  et  de  Raymond  de  Saint-Gflles, 
comte  (ip  loulonso,  de  Uoucrgue  et  de 
NIme«  ï  ce  prince  ût  douatioo  à  la  nouvelle 
église  d'an  domaine  situé  è  une  demi-lieae 
•Je  la  villr».  LYdifico  étnil  vaste  et  otevé  tlîjns 
de  belles  proportions  :  lo  jjlan  ctait  à  trois 
nefs,  de  56  mètres  de  longueur  sur  22  de 
largeur;  la  friçade  était  décorée  dereprésen- 
Intious  sculjjtées  en  deiiii-reliof,  dont  les 
sujets  tirés  de  l'Ecriture  .«aintc,  étaient  la 
Création  du  monde,  Ad  un  chassé  du  paradis 
terrestre,  Abcl  tué  par  son  frère  Cani,  l'Ar- 
che de  Noé  ;  mais  cette  église  devint  la  vic- 
time des  fureurs  des  protestants  au  moment 
où  Ton  songeait  h  l'a^racdir,  en  IS<P7.  Un 
esprit  de  yertige  s'était  emparé  de  ceux  qui 
abandouoèreot  la  religion  de  leurs  pères  ; 
la  cathédrale  tomba  sons  leurs  coups,  et  il 
n'en  resta  qu'une  partie  de  la  façade»  dttcôté 
gaucbe»  oili  se  trouve  le  clocher. 

Càtitédraiê  d'Orléans.  Sainte-Croix.  —  La 
première  pierre  de  la  nouvelle  cathé<lrale  fut 
|K)sée  le  12  septembre  1287,  par  Giiles  Pas- 
tay,  évôque  d'Orléans  et  successeur  de  Ro- 
lierlde  Courtenny,  qui  avait  fait  d'immenses 
préparatifs  pour  la  construction  de  cet  édi- 
fice, et  qui  semblait  y  mettre  toute  sa  gloire, 
lorsque  la  mort  vint  arrêter  Texécution  de 
ses  projets.  Ce  monument  fat  élevé,  sur  un 
plan  magnifiqije,  par  un  ar  hitrcte  dont  l'his- 
toire ne  nous  a  pas  conservé  le  nom.  L'in- 
fluence de  la  grande  renaissance  dans  Tar- 
cliiteclure  chrétienne  avait  inspiré  l'ensem- 
ble elles  détails  de  cet  édifice.  li  n'élailpas 
eocore  achevé,  lors(|u'eri  1567  les  calvinistes 
en  firent  écrouler  la  plus  grande  partie,  en 
faisant  jouer  des  mines  dans  les  priiu-ipau\ 
niliers.  L'ancien  portail,  qui  n'était  pas  joint 
à  r 'glise,  les  cnapelics  du  rond-point  et 
quelques  portions  du  chœur  échappèrent  au 
Oésastre.  On  ne  fit  d'abord  qu'une  réédilica- 
lion  partielle,  indispensable  pour  la  célé- 
t»ration  «les  saints  mystères,  et  le  monu- 
ment reata  dans  ce  dwlorable  état  jusqu'en 
1506. 

La  cathédrale  d'Orléans  ne  se  serait  peut- 

^tre  jaiii  ii-  relevée  de  sns  ruim  sans  la  li- 
béralité de  Henri  IV  et  sans  la  protection  do 
Clément  Vlil.  Le  souverain  pontife  accorda 
un  jubilé  solennel  pour  tous  les  fidèles  qui 
viendraient  dévotement  à  Orléans  et  qui  con- 
tribueraient de  leurs  aumônes  à  la  restaura* 
lion  do  r»'glise  Sainte-Croix.  L'intérieur 
de  la  cathédrale  d'Orléans  est  moins  riche 
que  celui  d'un  grand  nombre  d'autres  ca- 
thédrales. La  |iartie  qui  attire  immédiate- 
ment l'attention  des  archéologues  religieux 
est  l'abside  *<\\  ]<:  rond-point  du  chœur. 
Le  vaisseau  principal  produit  un  elfet  ma- 
jeslueuT;  les  travées  en  sont  soutenues  sur 
des  piliers  et  sur  des  arcs  chargés  de  ner- 
vures prismatiques.  Le  plan  général  est 
è  cin<T  nefs  ;  le  chœur  est  accompagné  de 
onze  chapelles  et  entouré  d'un  seul  t  ^i-^-cùté. 
La  longueur  totale  de  Tédilice  est  de  130  mè- 
tres sur  une  largeur  de  28  mètres  66  centi- 
mètres; lo  transsepl  est  long  de  5ï  mèU'es 
60  ceuliuiètrcj»  ;  les  maltrc;>ses  voûtes  s'élù- 
f«nt  a'jrdessus  du  pavé  do  33  mètres  50 


centimftfres,  et  les  tours,  de  80  mètres  GO 
centimètres. 

Cathédrale  de  Famiers.  Saint  •  Antorir. 
—  La  cathédrale  de  Pamiers  éprouva  dans 

son  existence  des  vicissilu  les  nombreuses, 
jusqu'à  ce  qu'enfm  elle  fut  rebâtie  à  i>eu  près 
dans  l'état  où  nous  la  voyons  mamteuant, 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  La  direction 
des  travaux  avait  été  confiée  à  l'un  des  ar- 
chitectes les  plus  célèbres  de  son  temps, 
Mansard,  qtii  en  donna  les  plans  et  les  des- 
sins. En  nouimaiit  le  sitscle  de  Louis  XIV, 
nous  avons  tout  dit  pour  faire  connaître  en- 
lièremeut  le  style  qui  domino  dans  cet  édi- 
fice ;  ce  mot  seul  vaut  une  de$rri;)tion. 

Cathédrale  de  Paris.  No  ixi  D  imi;.  —  Lors- 

3ue  Constantin  eut  pris  la  croix  pour  éten- 
ard,  et  Cjue  plus  fard  Clovis,  le  guerrier 
franc,  eut  courbé  la  léte  sous  le  joug  do  la 
religion  chrétienne,  la  paix  tleurit  dans  nos 
provinces.  Alors  les  basiliques  religieuses 
curent  le  droit  de  bourgeoisie  et  s'introdui- 
sirent dans  les  umrs  de  la  cité.  A  ce  siècle 
nous  rapportons  la  date  de  foi.dalion  de  la 
plupart  aes  églis<  s  épiscopah  s  en  France. 
C'est  alors  que  fut  constiuUe  la  basiinjue 
modeste  do  Paris,  sur  les  rives  désertes  de 
la  Seine,  à  ce  même  endroit  où  nous  con- 
templons actuellement  le  gigantesque  édifiée. 
Bientôt  insuni.«ante  pour  les  besoins  de  la 
population  religieuse,  cette  ^lise  primitive 
rat  remplacée  par  une  seconde  plus  somp- 
tueuse. Saint  Fortunat ,  évéque  ae  Poitiers , 
fidt  connaître ,  dans  sou  enthousiasme  pué- 
tique  ,  l'admiration  que  lui  fit  éprouver  sa 
grandeur  et  la  richesse  de  ses  ornements. 
Cette  seconde  basilique  fut  élevée,  en  505, 
par  Childebertf  à  la  sollicitation  de  saint 
<î(  nnain  ,  év*'(ii!f^  flf>  Paris  ,  sur  les  ruines 
d'un  temple  <\c  Jupiter,  si  l'on  doit  s'en  rap- 

Eorter  au  témoignage  de  plusieurs  historiens, 
es  bordes  descendues  du  nord ,  qui  déso- 
lèrent tant  de  rentrées,  ruinèrent  l'église  de 
Paris  en  875.  Lorsque  la  tranquillité  fut 
assurée  par  la  conversion  de  KuUon ,  le 
monument  se  releva  de  ses  débris,  et  è 
l'.ii  !  de  réparations  et  de  restaurations 
successives,  dont  il  ser.iit  dillicile  de  suivre 
toutes  les  traces,  il  parvint  jusciu'à  l'épiseo- 
pat  de  Maurice  de  Suily,  c'est-h-dire  jusqu'en 
l'année  Cet  illustre  évè(]ue  résolut  do 
rebâtir,  sur  un  plan  nouveau  et  dans  de  plus 
grandes  proportions,  sa  cathédrale  qui  tom- 
bait de  vétusté.  11  cédait  sans  doute  à  l'en-' 
tralnement  si  remarquable  alors,  qui  lançait 
le  monde  dans  des  voies  eitraordinaires  et 
inconnues.  Secondé  dans  son  entreprise  par 
le  zèle  du  peuple  et  p.u-  les  largesses  du 

{>rince»  Maurice  en  jeta  les  fondements  sur 
'emplacement  d^jà  consacré  par  la  prière 
des  si' 1  lis  précédents.  Le  papeAlexaiidre  III. 
alors  rèiugié  en  France,  en  posa  la  première 
pierre  en  1163.  La  suite  des  dates  et  les  ca- 
ractères de  la  construction  nous  font  con- 
uaitre  que  la  nef  est  postérieure  au  chœur  : 
celui-ci  appartient  ii  Maurice  de  Sully,  tandis 
«[uc  le  vaisseau  appartient ,  sans  contredit,  è 
i  architecture  élancée  du  xui'  siècle  :  il  fut 
tenniné,  de  m6me  que  la  l^adj)  priiicipale. 
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sons  le  rV*^ie  de  Pliilippe  Augasto,  en  1221. 
Une  inscription  en  caractères  gothiquos, 
qu'oïl  lit  autour  de  rerabascment  du  portail 
jiHTiJiona! ,  al'rsto  ([uo  roltc  prirlie  de 
Tédifice  u  exislail  point  encore  eu  ei 
qu'elle  ne  fut  eomm(>nr>ée  qu'au  mois  de 
Jerrier  do  rrttn  nnn'i^,  sous  Uoj;naiilt  de 
Corbeil,  évêque  de  Taris,  par  l'architecte 
lean  de  Cbulu,  se  disant  modestement 
maître  maçon.  Le  portail  septentrional,  con- 
struit en  1313,  remonte  au  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel,  qui  y  consacra  en  partie  le  pro- 
duit<lr'l:\  ronfiscationdes  biensdos  Templiers. 
Pour  tui miner  cette  indication  des  «  noques 
qui  ont  vu  s'élever  les  parties  les  plus  im- 
i)ortan'es  du  monument,  nous  dirons  que 
les  chapelles  absidales  et  colles  situées 
nuiour  au  cliœur  furent  bâties  dans  le  cou- 
rant da  XIV*  siècle.  La  Porte-Kouge ,  ainsi 
omnméede  la  couleur  dont  elle  était  couverte, 
ne  fut  aihovée  mie  dans  le  xv'.  Quelques 
auteurs  ont  atlrïoué  sa  consU*uction  à  itaor- 
tans-Penr,  tandis  que  d*atitres  prétendent 
qu'elle  e?t  inn  aux  bienbits  de  Jcn  i,  lac  de 
Berry,  frère  de  Charles  V.  Telles  sont  en 
abrégé  les  dates  essentielles  h  savoir  pour 
bien  comprendre  les  détails  arcliiicctuiiiqucs 
de  la  ratbédraio  de  Paris.  Le  plan  de  Notre- 
Dame  de  Puis  figure  la  croix  latine.  L'édifice 
p?t  «contenu  par  cent  vingt  piliers  de  propnr- 
liDii  el  de  structure  ditTérentes,  mais  ré^^uliè- 
rement  dispt» s  ot  qui  foruient  une  double 
enceinte  autour  de  la  nef  el  du  clireur.  L'en- 
semble oiïre  donc  cinc}  nefs  parallèles,  un 
vaste  transsepl  et  une  rangée  do  chapelles 
latérales  de  chaque  côté.  Cette  façade ,  flan- 
quée de  quatre  grands  contre-forts  et  divisée 
on  plusieurs  étag'  S  par  d'éli'gantrs  i  les, 
a  w  mètres  60  centimètres  de  largeur,  sur 
W  mètres  d*ëlératioD.  Elle  présente  a  sa 
partie  inférieure  trois  grandes  ogivps  h  you'^;- 
Slirea  prdbodes ,  qui  servent  d'entrée  aux 
nefs.  Les  sculptures  qui  décorent  ces  trois 
portails  sont  fort  curieuses;  elles  ont  été 

Plusieurs  fois  déià  décrites  et  expliquées, 
•ans  le  tympan  de  la  porte  centrale  est  re- 
présentée la  scène  tcrrd^'e  du  jugement  der- 
nier. Les  autres  décorations  du  portail  cen 
ir^il  et  des  i)ortails  latéraux  présentent  des 
faits  tirés  de  la  Bible  ou  de  TËTangile  et  des 
Vies  des  saints. 

Cathédrale  de  Périgm  nr .  S  viw-FnosT.  — 
L*iSiglise  de  Saint-Front  était  autrefois  une 
simple  abbatiale  :  Seint-Etienne,  dans  la  cité, 
avait  le  titre  do  ndhédrale.  Plus  modeste  quv. 
celle  bâtie  par  les  moines,  l'église  épiscouâlc 
avait  reçu  une  profonde  empreinte  de  l'imi- 
tation de  la  grande  basilique  byzantine.  Le 
plan  avait  subi  de  grandes  modincations  ;  la 
croix  grecque  ne  se  dessinait  pas  avec  sea 
enfre-fTOiseraents  égaux;  les  cinq  coupoles 
no  se  dressaient  pas  régulièrement  comme 
k  Saint-Front ,  nuiis  la  construction  de  ce 
mémorable  édilice  fut  pour  Périgueux  un 
évéoeiuenl  trop  important  pour  ne  pas  exci- 
ter vivement  l'émulation  des  artistes  de  la 
ci  lé.  L'antique  cathédrale  a  cruellement 
soulTert  des  injures  du  temps  et  du  fana- 
tisme des  'hommes;  les  protestants  en  ruiné- 


renl  les  deux  cou  oies  antérieures  quand 
ils  so  rendirent  maîtres  de  Périgueux.  Di- 
mensions g<>nérale$  do  la  cathédrale  de  Saint- 
Front  de  P/ii-:ucux  :  longueur  de  la  croix 
grecque,  GO  mètres  ;  hauteur  des  piliers,  J3 
mètres  30  centimètres;  hauteur  des  cou- 
poles, 2S  mètres  OGcentin.' 'n  <  ;  î  aiitourdos 
grands  arcs,  19  mètres  (iO  centimètres.  En 

Pénétrant  dans  l'intérieur  de  Im  cathédrale  de 
érigueux,  on  est  surpris  de  l'aspect  étrange 
(pie  présentent  toutes  les  parties  du  monu- 
ment. On  se  croit  immédiatement  transporté 
dans  un  pays  nouveau,  tant  les  dispositions 
générales  qui  frappent  les  yeux  sont  diffé- 
renifîs  do  celles  qu'on  rencontre  ordinaire- 
mont.  Les  coupoles  orientales,  les  lourds 
piliers,  les  grands  arcs,  le  jour  mystérieux 
répandu  dans  la  vaste  enceinte,  les  orne- 
ments peu  nombreux  et  sévôres,  tout  con- 
court h  produire  sur  res^M-it  une  impression 
profonde.  L'efTi  t  tol.il  suri^rend,  et  ce  n'est 
qu'après  quelques  instants  de  réflexion  que 
1  on  peut  se  rendre  compte  de  ses  sensations. 
En  résumé  ,  l'infî'iieur  de  la  basilique  de 
Saint-Front  est  d  uu  aspect  grandiose  et  im- 
posant. Nous  devons  maintenant  indiquer 
exarlement  It  s  traits  particuliers  de  la  rnfh/- 
drale  de  Saint-Front ,  c'est-à-dire  les  aiodiU-- 
cations  que  l'architecte  a  cm  devoir  intr»- 
duirn  tins  l'imilaticm  dn  son  modèle.  Nous 
signaierons  eu  premier  lieu  TexislQUCC  des 
cryT^es  sous  une  partie  de  l'église  supé- 
rieure. Les  édifices  byzantins  et  l'église  de 
Saint-Marc  en  particulier,  ne  nous  présen- 
tent point  cette  construction  souterraine  fa- 
vorisée, à  Périçueux ,  par  la  nature  et  la  po- 
sition  du  terrain.  Depuis  longtemps  la  crypte 
de  l'i'r  ifxueui  osl  obsiruée,  il  sciml  ?i  désirer 
qu'on  en  dégageât  l'entrée  et  qu'on  en  ap- 

()ropriit  l'inténeur  d*une  manière  eonvena- 
de.  Le  svstèmt^  g.^nf'-nl  fl'ornenientntion  do 
Saint-Front  n'est  nullement  en  rapport  avec 
l'idée  principale  du  monument.  C'est  UUQ 
réminiscenn^  le  la  décoration  anti(iue,  ayant 
une  frappante  analogie  avec  les  procédé* 
communément  usités  dans  les  autres  édifices 
contemporains  du  midi  de  la  France.  Nous 
terminerons  cette  notice  par  quelques  dé- 
tails sur  le  clocher  et  sur  le^  ornements  ex- 
térieurs de  Saint-Front.  La  tour,  ornée  de 
colonnes  et  percée  de  plusieurs  ouvertures 
cintrées,  est  une  conceiition  très-remanpia- 
b!e  de  rarchilecte  de  Perkiieux.  Si  n'es4 
ras  postérieure  au  reste  de  redifice*  comme 
l'ont  pensé  quelques  aui  urs .  elle  doit  être 
rangée  parmi  les  constructions  les  plus  fo» 
marquables  de  Tépoquo,  et  atteste  dans  l'ai^ 
chitecte  un  talent  extraordinaire.  Lr  .sommet, 
terminé  par  une  coupole,  s'élève  à  66  mètres 
60  centimètres.  Tout  autour  de  l'édifioe,  à 
l'extérieur,  règne  un  entablement  continu  : 
appuyés  sur  cet  entablement  et  appliqués  aux 
voussoirs  des  grands  ares  inténevra,  doozo 
frontons  couronnent  les  douze  pans  du  mur 
qui  forment  le  dévelopjMimcnt  extérieur  de 
&  croix  grecque.  Les  huit  piliers  qui  mas- 
quent les  extrémités  de  cette  môme  croix  se 
terminent  par  des  pyramides  qui  encadrent 
Icsibontons  et  aceompagnenl  les  conpol'». 
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Cotte  décoration  originale  n*etl  pu  dépour' 

*ue  de  f  u'i  M  oi  do  grandeur;  maihou- 
reusemcDt  elle  a  éiô  fortement  endomma- 
gée. 

Cathédrale  de  Perpigvan.  S4iyT-JKA5. — 
Après  avoir  616  fixée  perKiant  jiliis  de  neuf 
ticiles  A  Elno,  la  résidence  de  l  évôque  et 
celledu  eha  i  li  t  re  furent  transféi  6cs  à  Perpignan 
en  1602.  Ce  fut  le  30  juin  1002  que  les  reli- 

3ues  dt  s  saintes  Eulalie  et  Julie,  patronnes 
u  di')c#^!!!e,  qui  se  trouvaient  dans  la  calhé- 
tirale  d'Elne,  furent  transportâmes  à  Perpignan. 
I-a  fondation  de  la  cathédrale  actuello  de  Per- 
pignan remonte  au  xiv*  siècle,  sous  U  domU 
nation  des  rois  de  Majorque,  possesseurs  du 
I  imt('  i!o  lloussillon,  après  la  S(''paration  de 
cette  couronne  de  celle  d'Arason.  Les  deux 
premières  pierres  de  eette  é^pTise  fùreni  po- 
st'r s  In  5  des  calendes  de  mai  132'»,  par  San- 
che,  douzième  roi  de  Majorque,  el  par  Bé- 
renger  Baille,  évêque  d'Elne.  On  perpétua  le 
souvenir  de  ce  fait  pnr  deux  inscriptions  que 
l'on  peut  lire  sur  deux  pierres  placées  au  bas 
de  la  nef.  Dimensions  prindpeles  de  la  ca- 
thédrale do  Perpignan  :  longueur,  depuis  la 
porte  d'entrée  jusqu'au  luiiu  do  l'absido,  77 
mètres  90  ceotimètres  ;  largeur  de  la  nef,  19 
mètres  bO  centimètres  ;  hauieur  du  sol  h  la 
▼oûte,  27  mètres  37  centimètres.  L'intérieur 
de  l'église  de  Saint-Ji-an  no  nous  offre  qu'une 
•eule  nef,  remarquable  par  sa  grandeur,  ses 
Bobles  proportioosetsonimMiMnteinijesIé. 
C'est  assiHi'ment  un  des  plus  beaux  vais- 
seaux qui  existent.  La  voûte  qui  le  recouvre 
est  d'une  belle  eiéenlion,  et  se  dist  uguo 
par  son  élévation  et  par  sa  hardiesse.  La  nef 
est  sans  colonnes  ni  piliers,  et  la  voOle  n'a 
pour  sapport  que  les  arceaux  de  pierres  de 
taille  appuyés  sur  les  murs  de  séparation 
des  chapelles.  Avec  des  éléments  si  simples, 
il  était  difficile  d'obtenir  un  plus  bel  effet. 
En  sortant  de  l'église  par  la  porte  InléraJe. 
on  tnjuve  une  cliapcUe  bMm  m  xvi*  siècle, 

four  recevoir  un  crucilix  sculpté  en  1525. 
I  avait  premièrement  été  placé  dans  une  des 
chapelles  du  rieux  Snint-Jcan ,  mais  le  lieu 
étant  beaucoup  tmp  étroit  pour  loiitcfiir  les 
membres  nombreux  de  la  congrén^alion  du 
Dévoi'Crueiflx,  on  transporta  la  sainte  îma  ^e 
dans  la  chapelle  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 
La  tour  qui  accompagne  la  façade  est  lourde 
et  sans  grâce.  On  a  élevé  par^dessus,  en 
17ii,  une  cage  en  fer,  qui  contient  les  clo- 
ches de  l'horloge  ;  la  disposition  de  celte 
eage,  dont  la  hauteur  est  dVnviron  15  mè- 
tres, est  hardie  et  uuicpie  dans  son  genre. 

Calhédrak  de  Poi(icr$.  Saint-Pierhi:.  —  Li 
première  banlique  épiscopale  établie  à  Poi- 
tiers, aux  temps  les  plus  rectdés  de  l'anti- 
quité ecclésiastique  dans  les  Gaules,  fut 
soumise  à  une  foule  de  désastres.  Les  Sar- 
rasins, les  Normands,  les  malheurs  sans 
cesse  renaissants  de  ces  siècles  toujours 
tourmentés  par  des  orages,  la  ruinèrent  ù 
diverses  reprises.  Le  zèle  des  évâques  et 
des  fidèles,  aussi  persévérants  pour  édiflcr 
line  le  génie  du  mal  pour  détruire,  la  releva 
dans  lo  même  em|)lacemcn(.  La  1018,  un 
jjieeiidie  alireai,  qui  réduisit  presque  tuule 
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la  ville  en  eendres,  n'épargna  pas  ttt  cafhé- 

th-ile.  riuillauvi  '  IV,  «ointe  de  Poilier>,  ré- 
solut de  réparer  les  ravages  du  teriibtc  iléau. 
çt,  dès  1022,  il  nt  sortir  de  ses  débris  une 
nouvelle  église  épiscopale,  consacrée  par 
Isamhert  Iv.  Cet  édifice,  à  peine  achevé, 
subit  le  malheureux  sort  de  celui  qui  l'avait 
précédé.  Au  milieu  du  xii*  siècle,  Ifenri, 
deuxième  roi  d'Angleterre,  sur  les  instances 
d'Aliénor  ou  Eléonore  d'Aquitaine,  son 
épouse,  reconstruisit  la  cathé<irale  sur  un 
plan  plus  vaste  et  avec  une  magnificence  en 
rapport  avec  sa  hante  fortune.  Les  travaux 
furent  commencés  avec  grande  ardeur;  mois, 
un  peu  plus  tard,  le  zèie  s*étant  refroidi,  le 
monument,  commencé  vers  1152,  après 
avoir  éprouvé  de  nombreuses  interruptions, 
ne  ftit  consacré  que  le  17  octobre  de  rannée 
1370,  par  Bertrand  do  Meaumont,  alo"S  évC 
que  do  Poitiers.  Pendant  ce  lon^  laps  do 
temps,  l'architecture  religieuse  avait  modifié 
ses  principes  ;  nous  on  trouverons      si;:;i'jes  , 
non  équivoques  à  la  partie  inférieure  de  la 
cathédrale  actuelle.  Le  portail  principal* 
dans  ses  parties  les  plus  importantes,  ne 
date  que  du  xiv'  siècle.  Quelques  détails  du 
sommiït  des  tours  sont  plus  récents  encore 
et  doivent  être  attribués  au  xv*  siècle.  Quand 
on  considère  attentivement  l'église  de  Saint- 
Pierre,  quelques  réilexions  s'otfrent  naturel- 
lement à  l'esprit  sur  les  caractères  qui  la 
distinguent.  Nous  aimons  beaucoup  à  pro- 
céder par  comparaison,  parce  que,  dans  l'ai)- 
)récialiou  des  monuments,  c  est  un  excci- 
ent  moyen  d'analyser  les  traits  communs  et 
es  signes  particulieis.  Le  roi  Henri  11  Ht 
élever  à  Angers  plusieurs  éditices  très-inté- 
ressants, contemporains  de  la  eatbédrale  de 
Poitiers.  La  chapelle  et  la  grande  salle  de 
l'hospice  Saint -Jean  doivent  être  mention- 
nées en  première  ligne;  c'est  l'expression 
complète  de  la  transformation,  auxii*  siècle, 
de  l  architecture  catholique.  Nous  avons  re- 
marqué un  certain  air  de  fimillo  entre  le 
monument  d'Angers  et  celui  lie  Poitiers.  Il 
est  impossible  d'y  mécunnailrc  les  mêmes 
irincipes,  un  peu  modifiés  par  des  causes 
ocales.  Si  l'Anjou  avait  emprunté  le  style 
poitevin  pour  la  construction  du  célèbre 
(loftre  do  l'ancienne  abdave  de  S.iint-Aiibiii, 
le  Poitou  n'a  pas  été  étranger  à  rinllucnco 
angevine  dans  l'érection  de  Téglise  de  Saint- 
Pierre.  Nous  trouvons  aussi  quelques  rap- 
ports entre  la  cathédrale  de  Poitiers  el  l'é- 
glise (le  Saint-Maurice  d'Angers,  surtout 
dans  les  belles  vorttrs  qui  rouronnent  ces 
deux  éditices,  que  I  on  doit  attribuer  à  la 
môme  période  architect(mique.  L'église  ca- 
thédrale de  Poitiers  se  développe  dans  les 
dimensions  suivantes  :  longueur  intérieure, 
mèli  es  40  centimètres  ;  laideur  dans  U 
nef,  'M)  iii(Mres  30  centimètres;  largeur  dans 
la  cj  oiséc,  oli  mètres  50  centimètres  ;  hau- 
teur de  la  voûte  principale,  29  mètres  80 
centimètres;  hauteur  <Ies  voûtes  latérales. 
2i  mètres  20  ccntimèlies;  élévation  de  la 
tour  droite  du  portail  principal,  3i  mètres  ;  ' 
de  la  tour  à  gauche,  32  mètres.  Lorsqu'un 
liénèire  dans  Pinléricur  de  l'é^^lise  de  Sa  iii- 
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Pierre,  on  est  frappé  |wir  le  petit  nombre, 
réléralion  et  res!>accment  dos  piliers.  Il  j 
en  a  six  do  chaque  cAti^  ;  ils  sont  eorofmsM 

d'un  mn^sif  oTi'nuré  de  colonnes  grouo^es  en 
faisceaux  d  iuie  (élégance  admirable.  Les  cha- 
piteaux sont  sr.ulpti^s  avec  goût,  les  oolon- 
nettes  se  dr.\ssont  et  s'^^lancenl  avec  une 
grâce  parfaite.  Les  arcades  sont  ogivales  et 
accompe^née-;  do  moulures  toriques,  h  Tex- 
ception  do  po11«*s  qui  décorent  par  applica- 
tion les  murailles  des  bisses  nefs,  qui  sont 
semi-circulairps.  La  riof  [nincipale  a  de  la 
niajesté,  il  y  manipie  peut-ôlre  un  peu  de 
cette  grandeur  mystérieuse  des  cathédrales 
^oliiiijucs.  Aulreibs  toutes  les  fenêtres 
étaient  garnies  de  vitraux  peints  ;  les  protes- 
tants, dans  leurs  dévastations  saeriléçes  dans 
les  églises  catliolitjue-:,  en  ont  l)ri<é  une 
grande  partie.  Les  voûtes  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  sont  établies  sur  do  belles  nervures 
rondes,  d'une  forme  tout  h  fait  caractéristi- 
que. Elles  sont  légèrement  surélevées  en 
coupoles  et  partagées  en  compartiments 
Dombrcui. 

Cathédrale  duPuy.  Noras-DiUR.  — Vers  la 
fin  du  \'  siècle,  nous  voy^ms  assis  sur  le 
trône  épiscopal  du  Puy  un  membre  do  cette 
célèbre  famiiltul'Anjou,  dont  le  nom  retentit 
à  cha({uc'  page  de  riiisloirc  de  ce  siècle  et  des 
suivants*  et  qui  exerça  une  si  grande  in- 
fluence sur  l'architecluro  de  l'époque,  par  les 
nombreuses  constructions  (lu'elle  éh  va  de 
toutes  parts.  Gui  d'Aiùou,  frère  de  GcolTroy- 
(irise-Gonnello ,  fils  do  Foulques  le  Bon, 
avait  d'abord  été  abbé  deCormery,  de  Vdlc- 
loin  en  Touraine,  et  de  Saint-Aubin  à  An- 
gers. Devenu  évéque  du  Ptiy,  il  hitit  sur  te 
sommet  de  la  montagne  une  ék^li >e(|;ril  dé- 
dia à  l'archange  saint  Michel,  en  9U4.1I  reste 
dans  la  cathédrale  actuelle  du  Puy  quelqu>  s 
vestiges  de  cette  construction,  (pioique  les 
parties  essentielles  ne  puissent  être  rappor- 
tées qu'au  XI*  siècle.  Ce  môme  r.ui  d*Aiijou 
usa  de  son  pouvt)ir  et  de  ses  alliances  pour 
doter  son  ét^libc  d  uu  grand  nombre  de  biens. 
Il  Ut  concession  à  son  chapitre  de  plusieurs 
propriétés  considérables,  énumérécs  dans  un 
litre  conservé  dans  le  Gatlia  ChrisUana.  La 
cathédrale  du  Puy.  dtji.t  K-s  pailies  les  pius 
importantes  doivent  être  rapportées  au  \r  ot 
au  xti*  siècle,  est  remarquable  autant  par  la 
hardiesse  et  la  bizarrei  io  de  ses  cotislrue- 
tions,  que  j^ar  lo  caractère  imposant  de  sa 
niasse.  Assise  sur  la  crête  de  la  montagne, 
elle  lève  niajesttious'mient  sa  tète  au-dessus 
des  autres  édilices  [oublies  et  privés,  et  se 
dessine  d  msle  lointain  avec  des  proportions 
colossales.  La  ville  du  Puy  est  MVw  h  ses 
pieds,  eu  auiphiihéâtre,  sur  le  versant  méri- 
dional du  mont  Anis,  que  domino  une  im- 
mense roche  Lalsaltique,  ^  !i  lonction  fie  trois 
belles  vallées  qu'arrosent  U  Loire,  la  Horne 
et  le  Dolaisou.  De  quelque  côté  (jue  Ton  en- 
tre dans  la  ville,  le  re^^ard  est  frappé  pnt 
l'aspect  grave  du  monument.  L'intérieur  de 
la  cathédrale  du  Puy  a  subi  de  funestes  alté- 
rations. En  voyant  ici  comment  le  mauvais 
goûta  étendu  ]e  toutes pai ta  et  d'une  main 
pnidigue  un  liideux  badigeon  jaunAlre,  on 


ne  peut  maîtriser  son  indignation  :  c'est  tou- 
jours un  acte  de  barbarie  de  déflgurer  un 
vieux  moQomeDt.mals  c*esl  ooo  |>rofiination 

de  dé<;honnrer  si  brutalement  une  antiquo 
et  vénérai/ie  église.  Le  chœur,  la  nef  et  le 
centre  du  transsept  ont  éprouvé  beaucoup 
de  changements  ;  le  transsept  a  été  supprimé 
complètement,  parce  que,  dit-on*  il  menaçait 
de  tomber  en  ruine.  Malgré  toutes  ces  déplo- 
rables mutilations,  on  éprouve  un  sentiinenl 
profond  en  parcourant  l  inlérieur  sorabre  et 
mystérieux  di;  l'église  de  Notre-Dame  du 
Pùy.  L'ordonnance  générale  à  trois  nefs  rap- 
pelle fiicilement  la  disposition  des  autres 
grands  édi!i«  i  s  I  ■  la  môme  époque,  quoique 
dans  SCS  proportions  massives  et  loiudea  oa 
ne  retrouve  nt  la  hardiessoni  rétanoemeat 
des  constnicliori^  rontetnporaines.  Les  voûtes 
sont  bâties  d'après  les  principes  d'un  système 
peu  usité,  et  dont  nous  nous  plaisons  à  con- 
s'gner  scrupuleusement  la  marche  et  les  in- 
fluences partout  où  nous  les  rencontrons. 
Klles  forment  des  espècet  de  coupoles  oor- 
reçpondant  ani  travées,  séparées  les  unes 
des  autres  dans  la  nef,  au-dessus  des  arcadei:; 
celte  construction  ralticlio  la  cathédrale  du 
Puy  A  cette  série  do  monuments  qui,  comme 
Saint-Front  do  Périgueuv,  ont  reçu  d'uno 
manière  plus  immédiate  l'empreinte  des 
idées  orientales.  Sur  les  murailles  intérieures 
on  «lécouvre  encore  les  traces  de  Tieilles 
|)einlures  byzantines  crue  liMUf  iit  endomma- 
gées; on  distingue  unè  tigure  colossale  de 
saint  Michel,  auquel  l'église  avait  été  consa- 
crée à  la  fin  du  x*  sir  l!i  . 

Cathidralt  de  Quimptr.  Saiht-Cohbjitiîi.  — 
L'absence  complète  de  documents  écrite  noua 
met  dans  l'impossibilité  de  suivre  les  chan- 
gements survenus  dans  l'église  épiscopale, 
pendant  des  siècles  remplis  de  malheurs  et 
de  désastres.  Au  même  endroit,  et  sur  une 
place  qui  a  conservé  le  nom  de  Saiol-Corua- 
tin ,  s  est  élevée  la  cathédrale  actuelle.  Sa 
construction  est  signalée  pour  la  première 
fois  dans  un  acte  de  li^i'j,  Rr  lequel  Rai- 
naud,  évè((uede  Quimper,  donne  la  [iremière 
année  des  revenus  de  toutes  les  églises  va- 
cantes qui  étaient  à  sa  collation,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  réparation  de  l'égliso 
cathédrale.  C'est  h  l'époque  de  cet  évéque 
zélé  pour  le  lét'^bHssement  de  son  église  » 
que  nous  (levons  rapporter  les  Iravauï  les 
plus  impoilanLs.  Le  xiu*  siècle  a  laissé  soa 
empreinte  visible  à  la  partie  supérieure  do 
l'édilice,  dans  une  architecture  noble  et  ca- 
ractérisée. Quelques  années  plus  tard ,  en 
1335)  sous  répiscopat  d'Ataîn  Morel,  les  tra- 
vaux se  continuaient  avec  ardeur.  La  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  formant 
actuellement  l'abside  de  la  cathédrale,  et  qui 
paraît  avoir  été  d'alx)nl  seulement  adjacente, 
y  fut  réunie  et  consacrée  eu  1295.  Ou  dis- 
tingue facilement  sur  les  murailles  les  traces 
de  cette  jonction  postérieure.  Thébaut  do 
Mdestroii,  évèque  de  Quimper,  conçut  le 
projet  de  reprendre  les  travaux  de  sa  cathé- 
drale ,  si  longtemps  interrompus.  U  avait 
amassé  des  sommes  considérables  et  terminé 
tous  les  préparatifs ,  quand  la  mort  fiât  lo 
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IVapper  en  1^03.  Catien  de  Monceaux,  son 
sticresspur,  accepta  l'héritage  de  dévouement 
de  son  |>rédécesscur ,  et  lit  construire  les 
voûJes  du  chœur  ;  l  épitaphc  de  ion  tom- 
\  beau  (lisait  connallre  cette  action,  conûrœée 
par  la  présence  des  armoiries  qa'oDTOit  en- 
core sur  les  Tir rv lires  d  s  voûies.  Cet  év6- 
que  mourut  eu  14 IG.  Bertrand  do  Rosmadec 
oeeupa  le  siège  épisconal  avec  le  plus  grand 
linnneur.  Homme  .iclii  et  intelligent,  dévoré 
du  2èle  de  ia  maison  du  Seigneur,  il  recueil- 
lit d'immenses  secours  dans  son  diocèse. 
Les  seigneurs  et  les  fîdèles  rivalisèrent  de 
désintéressement ,  et  s'imposèrent  les  plus 
généreux  sacrifices  pour  rachèvcment  de  la 
cathédrale.  Ainsi  furent  élevés  les  trois  por- 
tails et  les  deux  tours,  dont  on  posa  solen- 
nellement la  première  pierre  en  Les 
murs  de  la  nef  et  les  bas  côtés  furent  com- 
mencés en  même  temps.  Favorisé  par  une 
foule  de  cireonstances  et  par  l.i  lon^^ue  du- 
rée de  son  ôpi^copat ,  Bertrand  de  Rosnia- 
dee  fit  faire  aux  travaux  d*immenses  progrès  ; 
s  i!!^  son  impulsion  forte  et  incessante,  l'é- 
dilice  s'éleva  dans  ses  parties  les  plus  vas- 
tes. L'influence  qu*exerça  son  génie  sur 
cette  belle  construction  fut  tellenjenl  re- 
marquable ,  et  se  grava  tellement  dans  les 
souvenirs,  que  plusieurs  historiens,  etentre 
autres  Cambry  et  Emile  Souveslne,  ont  avancé 
que  Téglise  d  j  Sainl-Corentin  avait  été  com- 
mencée par  lui  le  26  juillet  Kn  conli- 
niant  de  rcchfrcher  exactement  toutes  les 
dates  historiques  relatives  à  la  cathédrale  de 
Quimp>er ,  nous  trouvons  (lue  les  cinq  suc- 
cesseurs immédiats  do  Tevôaue  Bertrand 
laissèrent  languir  l'opération  déjà  très-avan- 
cée. Ce  fut  Ahiin  le  Moult  qui  les  reprit,  et 
qui  fit  construire,  de  1^  à  1493,  une  grande 
partie  des  vortlcs  de  la  nef.  Kaoul  de  Moxcl, 
profitant  de  la  ferveur  excitée  par  le  jubilé 
de  la  première  année  du  xvx*  siècle,  recueil- 
lit  de  nombreuses  aumônes,  au  moyen  des- 
qn*  îli^  il  ii  heva  entièrement  la  grande  en- 
treprise si  courageusement  poursuivie  pen- 
dant plusieurs  sier4es.  Le  pape  Alexandre  Vf, 
pour  seconder  ses  efforts,  avait  accordé  des 
indulgences  spéciales  à  ceux  ijui  contribue- 
raient à  rachevement  du  saint  édifice.  Le 
plan  de  la  eatliéilrale  de  Saiiit-Corentin  re- 
présente la  croii  lutine,  dirigée  dans  sa  lon- 

fueur,  suivant  une  ligne  allant  de  l'est  k 
ouest,  selon  Ks  lois  généralement  obser- 
vées daiib  l  urienlalion  des  édifices  reliijieui. 
L'abside  polyiçonale  est  terminée  par  une 
chapelle  plus  étendue  que  celle  des  collaté- 
raux ;  la  nef  est  accomiiagnée  de  bas  cdiés, 
et  le  chœur  de  déanibulaloires  ;  îe  Iranssept, 
liien  marqué,  n'a  pas  toute  l'étendue  que  fe- 
raient natureî'emont  supposer  1m  dimensions 
du  reste  de  l'œuvre.  L'axe  central  de  cette 
église  est  fortement  incliné. 

Dimensions  principales  de  la  cathédrale  de 
QuimpiT  :  longueur  totale,  depuis  le^rand 
wri  \iJ  lusqu'nu  fond  delà  chapelle  de  Notre- 
bame  du  la  Victoire,  92  mètres;  largeur  de 
la  u«  f,  des  bas  côtés  et  des  chapelles  laléia- 
les,  là  mètres  70  centimètres;  hauteur  de 
b  voûte  auHlcssus  du  sol  de  la  nef,  90  mè- 
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très  20  centimètres;  hauteur  des  deux  tours 
carrées  du  frontispice  ,  40  mètres  80  centi- 
mètres; largeur  totale  du  frontispice,  34  mè- 
tres. La  nef  est  soutenue  {)ar  dix  arcades  , 
cinq  de  chaque  côté,  qui  présentent  dans  la 
'  masse  une  disnosttion  identique  h  eelle  du 
cli(eur;  les  arènes  sont  un  peu  surbaissées 
et  entourées  de  nombreux  tUets,  la  plupart 
maigpres  et  prismatiques.  Il  est  aisé  de  reeon- 
nattre  partout  dans  le  vaisseau  les  trace» 
d'un  art  moins  sévère  que  celui  qui  a  guidé 
dans  l'éditication  des  parties  supérieures.  Le 
triforium  de  la  nef  a  été  commencé  sur  le 
môme  plan  que  celui  du  chœur  et  de  l'ab- 
side; malheureusement  il  n'a  point  été  com- 
plètement achevé.  La  galerie  supérieure  ne 
présente  que  des  pierres  d'alteale  et  une  nu- 
dité (jui  réclame  impérieusement  quelques 
travaux  d'embellissement.  Le  Iranssept,  par 
sa  disposition  générale  et  ses  détails,  doit  se 
rapporter  à  la  même  [»hase  architecturale 
que  la  nef.  Les  fenêtres  qui  l'éclairent  s'ou- 
vrent dans  de  laides  dimensions ,  et  prêtent 
un  vaste  champ  à  l'épanouiasenieat  des  me- 
neaux flamboyants. 
CatMdrult  de  Reinu.  Notrr-Damk. —Nous 

Enssons  sous  silence  les  recherches  qu'on  a 
tites  sur  les  principe)»  de  cette  vénérable 
ëgjise,  mère  de  toutes  les  églises  de  la  Gaule 
celtique.  Nous  nommerons  sculeraent  l'édi- 
fice élevé  par  les  soins  de  saint  Nirjise  vers 
401,  parce  que  ce  fut  là  que  le  roi  des  Francs 
courlja  sa  létc  sous  l'empire  de  la  religion 
thréiiennc.  Vers  le  commencement  du  ix* 
siècle,  ce  temple,  chancelant  de  vétusté,  Uxt 
reb/Iti  sur  un  plan  plus  vaste,  par  les  soins 
de  l'archevêque  Ebon ,  monté  sur  le  trône 
épiscopal  vers  822,  sous  le  règne  de  Louis 
le  Débonnaire.  L'architecte  Romuald  en  di- 
rigea les  travïiux,  qu'il  termina  vers  840, 
sous  le  pontificat  d'Hinci.i  i .  Cet  édifice  avait 
été  construit  avec  toute  ia  magnificence  à  la- 
quelle pouvait  atteindre  Tart  dans  ces  âges 
reculés.  Au  témoigi  n  7  f!e  Flodoart,  histo- 
rien de  l'église  de  Keuas,  ce  monument  était 
un  des  plus  somptueux  de  toute  la  Frattce* 
Les  vniMes  et  les  murs  décorés  d»;  neintures 
et  de  dorures  éclatantes,  des  pavés  Je  marbre 
et  de  mosaïque,  des  vitraux  magnifi  jues,  des 
sculptures  ht  lhis  et  nomlircuscs,  de  riche» 
tapisseries,  de  uuuibteux  chefs-d'œuvre  d'or- 
févrerie,  attestaient  aux  regards  émerveillés 
la  pieuse  muniiieencfi  de  ses  fondateurs. 
L'incendie  qui  dévora  une  ^lartie  de  la  ville 
de  Reims,  en  1210,  détruisit  la  cathédrale. 
Le  désastre  fut  promptement  léparé.  Le  fa- 
meux architecte  Uobt^rt  de  Coucy  en  dressa 
le  nlari  d  a|)rè>  les  inspirations  de  la  noble 
architecture  de  ces  âges  catholiques;  l'ar- 
chevêque Albéric  Mumbert  en  posa  la  fwe- 
mière  pierre  l'année  suivante.  Avant  d'entier 
dons  (|ueljues  détails  propres  à  nous  faire 
coonaitre  la  singulière  beauté  de  l'é^^se 
métropolitaine  de  Reims,  nous  d«  vons  en 
donner  les  dimensions  exactes.  Elle  s'étend 
dans  une  longueur  de  t48  mètres  sur  une 
]arj;eur  de  .'M  mèlres,  et  une  élévation  sous 
voûte  de  a?  mètres  00  centimètres.  La  croisée 
est  large  de  50  mètres;  depuis  le{«Téjtt^ 
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qu'au  feommol  des  tours,  on  couple  uoo  Mère  de  Dieu  rappelle  la  réderaplion  après 

hauteur  Uo  Hii  iiifirus.  Lu  plan  est  déloi  de  la  fttale  sentence  î  c'eslla  Tie  anHiessot  de 

h  croix  latine,  mais  le  Iranssopl  eslbeau^  la  morL  Lrs  {  in  ls-droils  '  t  1*^'  linteaux  des 

coup  plus  rapproché  du  cheTel  que  dans  la  trois  portes  sont  chargés  de  sculptures  his- 

plupart  des  autres  églises  du  même  âge.  toriques  et  allégoriques.  On  y  découvre 

Sept  eh.tjxvlos  se  dévclopy mit   n  ravnnnanl  m^mo  des  cmbI6mes  des  travaux  agricoles 

autour  du  chevet  ;  elles  soul  disposées  avec  dnns  les  diverses  saisons  de  1  année,  des  at- 

éléganre*  avec  cette  grAce  particulière  que  tributs  d'arls  (  t  de  métiers.  Mais  c'est  prin- 

îés  u  chil-»ctes  de  ces  beaux  temps  savaient  (  ii'.iU  mcnt  dnns  les  voussures  de  ces  portes 

couimuuiquer  à  tout  ce  qui  sortait  de  leurs  ei  les  frontons  qui  les  surmont'int  que  l'ar- 

niains.  La  grande  nef  est  dépourvue  de  ces  tiste  a  donné  carrière  h  son  géni*;»  en  traçant 

cliiinelk's  latérales  qui  font  l'ornemeut  de  avec  son  ciseau  un  poëme  religieux  tout 

uoi  grandes  églises  du  xiV  sièclc'et  que  Ton  entier.  On  y  reconnaît  les  personnages  et  les 


cantonnée  en  croix,  comme  dans  beancoup  mystère  de  la  réderoptimi,  le  triomphe  de  la 

d'églises  ogivales,  do  (flaire  colonnes  égale-  loi  nouvelle,  la  rnn version  des  gentils.  Co 
Qieot  cylindriques,  d'uiHliaraètre  moiuscun-  grand  tableau  est  terminé  par  la  résurrection 
sid^Mble.  Les  chapiteaux  k  volutes  reoour*  générale,  le  jugement  deroii  r,  la  punition 
bées,  à  feuillagosIégfTSt'tgrarieuT,  sont  d'une  dos  méchants,  la  récompense  drs  justes  qui 
élégance  parfaite,  ils  on.cnt  toute  la  suné-  triomphent  dans  les   demeures  célestes; 
rionïé  de  la  sculpture  au  xnr  siècle.  Plu-  rntin,  l'apothéose  et  le  couronnement  de  la 
sieurs  colonr  ettos  appuyées  à  leur  sommet  sainte  Vierge,  entourée  des  anges  et  des 
s'élancent  d'uu  jet  hanli  jusqu'à  la  voôte  chérubins,  dominent  toute  celte  composition; 
pour  en  sout-.-nir  les  nervures;   elles  sont  elle  résine  sur  i  entrée  du  templo  dont  elle  est 
groupées  en  faisceaux  et  coupent  l'éditice  de  la  patronne.  Telle  est  en  abrégé  la  description 
lignes  simples  et  nobles.  La  partie  inférieure  d*ane  des  pins  belles  papes  nue  nous  ait 
du  portciil  of-cidental,  divisée  par  trois  ou-  laissées  le  moven  Age.  Rien  n  a  été  négligé 
vertures,  olfre  plusieurs  traits  de  resseui-  dans  la  décoration  de  ce  superbe  édi&ce.  On 
blanee  aTOC  la  partie  correspondante  de  la  a  su  thrÎBf  on  excellent  parti  des  aefëssoires 
cathédi  alo  d'Amiens.  On  y  r  imr(jue  peut-  les  plus  insignifiants  :  1r  s  gargouilles,  par- 
étre  moins  de  gran  iiose  et  de  majesté  dans  tout  si  grotesques,  sont  ici  allongées  sous  la 
Tensemble ,  mais  aussi  beaucoup  plus  de  forme  oe  chimères,  et  supportent  des  statues 
richesse  dans  les  sculptures  et  dans  les  allégoriques,  dont  quatre  rappellent  les  fleu- 
détails.  C'est  vraiment  uu  admirable  coup  ves  qui  arrosaient  le  paradis  terrestre.  A 
d'œil  que  ce  vestibule  tout  chargé  de  statues,  U  retombée  des  an^Mdes  pii'nons,  on  a 
(le  nicîic.s,  de  dais,  d(;  pinacles,  do  dentelles,  creusé  des  niches  pour  y  placer  des  anges 
do  feuillajjes,  d'aiguilles  et  de  clochetons;  uui  tiennent  des  vases  ou  des  instruments 
l'art  chrétien  y  a  épuisé  toute  sa  verve  fé-  03  musique.  Au-dessus  des  frontons  ai- 
conde.  C'est  une  création  entière  pleine  de  gus  qui  couronnent  les  voussures,  on  re- 
vie  et  d'animation.  Les  parois  latérales  de  marque  quatre  contre-forts  d'une  rare  éM- 
ces  trois  entrées  sont  décorées  d'une  série  ganoe;  i's  aecomp'ignent  la  grande  r(r>  , 
de  statues  colossales  au  nombre  de  trente-  traitée  avec  toute  l'habileté  qu'on  était  en 
cinq,  appuyées  sur  un  stylobate  d'assez  mau-  droit  d'attendre  d'artistes  de  si  grand  talent, 
va  s  goût,  que  nous  croyons,  avec  plusieurs  Chacun  sait  çiue  les  roses  furent  toujour.s 
nionumentalistcs  distingués,  avoir  été  refait  une  des  parties  do  prédilection  des  arrhi- 
dans  le  cours  du  sièc  c  dernier.  Elles  repré-  tectes  du  moyen  ége.  La  rose  du  portail  de 
sentent  des  patriarches,  des  prophètes,  des  Reims  est  surmontée  d'un  grand  arc  ogival 
rois,  des  éviVjues,  des  vierges  et  des  mar-  dont  la  voussure  est  ornée  de  dix  statues 
tyrs.  Telle  est  la  pensée  de  M.  Gilbert,  do  ayant  rapport  à  l'histoire  du  roi  David. 
M.  do  Jolimont  et  de  tous  les  auteurs  oui  ont  galerie  des  rois,  placée  au  sommet  de  la  fa- 
écrit  sur  l'église  métropolitaine  de  Ileims.  çade,  consiste  en  une  charmante  colonnade 
Il  faut  user  de  la  plus  grande  réserve  dans  qui  règne  sur  les  quatre  faces  du  portail, 
i'mterprétation  des  monuments  Ugurés  du  en  suivant  les  parties  saillantes  des  contre 
moyen  âge;  de  fréquentes  erreurs  ont  été  forts;  elle  est  formée  d'une  suite  de  petites 
commises  à  ce  sujeU  Les  archéologues  incli-  arcades  ai^xués  ,  ornées  de  découpures  en 
nenl  aiigourd'hui  a  penser  que  généralement,  trèfle  surmontées  de  petits  frontons  triaogu- 
autour  du  grand  portail  des  cathédrales,  on  laires  soutenus  sur  de  légers  faisceaux  de 
a  cherché  à  représenter  les  ancf^tres  do  Jé-  colonnctfcs  d'une  extrême  délicatesse  ;  on  v 
sus-Christ  ou  bien  les  patriarches  et  les  compte  quarante-deux  statues  de  rois  do 
conducteurs  d'Israël.  C'est  comme  l'ancienne  France,  depuis  Clovis  jusqu'à  Charles  VL 
loi  qui  pré  éde  la  nouvelle  alliance.  Sur  le  î,es  rois  sont  dnits  l'atlitude  du  reyo'^-,  fennnt 

fiilier  symbolique  qui  partage  en  deux  l'en-  leur  mbe  d  une  main  cl  posant  l'autre  sur  la 
rée  principale,  on  a  placé  l'image  de  la  poitrine,  quatre  ou  cinq  tiennent  le  seept-e 
sainte  Vierge,  sous  l'invocation  de  laquelle  en  main,  tous  ont  la  couronne  sur  la  této. 
le  temple  est  consacré.  Les  faces  de  ce  pilier  Les  deux  tours  régulières  s  élancent  avec 
sont  couvertes  de  bas-TClicfs  reproduisant  la  grince  et  hardiesse  au-dessus  d  - re  ie  riche 
chute  do  nos  premiers  parents.  Quelle inspi*  galerie;  elles  coniplèteol  la  magnifique  fa- 
ration  phine  de  reUgicuso  poésie  î  'auguste  çade  de  Notre-Dame  de  Heims.  SvcUes  et 
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légères,  elles  sont  «'vidées  à  jour  par  de  larges 
ouvertures,  qui  leur  donnent  une  apparence 
tout  aérienne;  quatre  tourelles,  également 
découpées,  servent  ino-ncji  les  soutenir  qu'à 
les  accompagner.  Assurément  il  ne  manque- 
rait rien  à  ce  portail,  pour  être  le  plus  par- 
fait de  tous  ceux  qui  existent,  si  les  deux 
Jours  portaient  doux  (lèches  en  pierre,  telles 
qu'elles  étaient  sans  doute  dans  le  pUn  de 

I  architecte.  Les  dimensions  de  ce  portai! 
sont  de  47  mètres  de  largeur  d'un  inr^lt  à 
Tautre. 

Cathédrale  de  Rmne$.  Saint-Pierrk. — Vers 
le  milieu  du  iv*  siècle,  il  y  eut  un  évôché  à 
Rennes,  capitale  des  /?>  /  y;/f  .s,  [«euplade  di; 
rArmor:i}ue,  et  plus  tard  capitale  do  la 
grande  prorinee  de  VreUigiie.Ce  f^t  saint  Mo- 
déran  qui,  le  premier,  occupa  le  '^i''L;f'  f'j)is- 
eopal  et  fonda  la  basilique  chrélienne  ea 
suivant  un  vieux  plan  de  la  ville  fort  cu- 
rieux. SainlMélaine,  une  dos  plus  brillantes 
illustrations  de  l'Eglise  de  Rennes,  usa  de  soq 
auloriCé  à  la  cour  de  Ciovis  po  ir  rébltir  un 
Sraild  nombre  d'égltses  ruinées  par  le  mal- 
Eeur  des  temps  ;  secondé  dans  ses  travaux 
par  les  libéralités  du  prince,  il  n'oublia  point 
sa  cathédrale,  qu'il  fît  agrandir  et  embellir. 
AprAs  la  uiorl  ce  saint  évèquo,  l'hiitoiru 
garde  un  profond  silence  sur  les  changements 
survenus  h  la  basilique  épiscopale  jusvju'h 
l'annéellSl,  oùnous  voyonsPhilippo, aupa- 
ravant abbé  de  Ciermont,  près  de  Lava),  jeter 
itsiiMHlementsd'une nouvelle  église,  qu'il  re- 
construisait sur  l'emplacement  de  la  première. 

II  e^t  d'il  ilans  la  X'j:.  ilr  rct  évèquo  qu'en  creu- 
sant les  foudalioQS  du  chœur  ou  de  1  abside,  on 
trouva  un  immense  trésor,  et  que  cette  res- 
source inatt  m:  (lue  fut  employée  htcrminor  les 
travaux  couiuieucés.L'f^dilice,  delà  lin  du  xii* 
siède,  élevé  sans  doute  dans  de  belles  pro- 
portions et  fivee  un  grand  luxed'arehitedure, 
subsista  just^u  un  lU4b,  é[)oque  à  laquelle  ii 
fut  restauré  et  même  rol).Ui  en  partie  par 
Charles  de  Bluis.  En  1V90,  la  duchesse  Anne, 
reine  de  France,  à  la  sollicitation  d  Vves- 
Mayeuc,  évèque  de  Rennes,  jeta  les  fonde- 
ments des  tours  et  des  portails.  L'ouvrage 
fut  interrompu  jusqu'en  Depuis  ce 
temps,  les  Etats,  le  parlement  et  la  conmnme 
ont  lait  les  frais  do  VéOitiGe.  £n  le  cha- 
pitre demanda  au  roi  la  permission  de  dé- 
molir l'église  qui  nicnarnit  ruine.  Un  mnH 
Uu  couseii,  de  1702,  autorisa  la  démolition  , 
qui  ne  fut  pas  exécutée  feutede  fonds.  Un 
autre  arrêt  du  conseil,  du  2  juin  175V,  or- 
donna de  nouveau  la  duiuoiiliun,  dont  la  di~ 
rectioii  fut  attribuée  à  l'intendant  (lar  arrêt 
iif  17"j">.  L'entière  démolition  'le  In  cillié- 
drale  lui  achevée  en  17S0.  Suiv.int  un  relevé 
lut  par  l'ingénieur  Abeiilo,  en  1750,  l'église 
avait,  depujs  les  tours,  7C  mèiies  de  Tou- 
fcueursuf  30  de  argour,  non  cum,  vis  la  lar- 
geur des  croisillocs  du  transsept.  La  nou- 
velle cathédrale,  commencée  en  15V0,  mon- 
tre au  portail  principal  quelques  détails  d'or- 
nementation pro[)res  nu  Style  de  I,i  renais- 
sance. L'eoaetuble  du  monument  appartient 
au  sljrle  ionique  ;  le  plan  est  en  forme  de 
croix  grecque.  Mesures  générales  :  loogueur. 
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68  mètres  ;  largeur,  20  mètres;  hauteur  dos 
colonnes,?  mètres.  Les  fenêtres  cintrées  sont 
peu  nombreuses  :  il  y  en  a  dnq  de  chaque 

ct^îf^  de  la  nef  et  sert  autour  du  rhœur  et  du 
sanctuaire.  Nous  répéterons  pour  la  nouvelle 
cathédrale  de  Rennes  ce  que  nous  avons  dit 

pour  ?aint-Vn;ist  d'Anas:  on  ne  peut 

cider  h  appeler  belle  une  eon^trucliou  de  co 

genre. 

Cathédrale  de  In  liochrlle.  Saiîit-Loi'is. — 
Le  monastère  de  Maillezais  ne  larda  pas  à 
devenir  Horissant  en  recevant  des  dons  et 
des  privilèges  nombreux.  Il  avait  atteint  Ta- 
pogoe  de  sa  gloire  ,  lorsqu'en  1317,  le  pape 
Jean  XXII  érigea  l'abltaye  on  évèché.  Les 
ruines  de  l'ancienne  cathédrale  de  Maillezais 
sont  encore  grandes  et  pittoresques  ;  on  y 
distinçîuf!  les  caractères  de  deux  aroliilectu- 
res  dilférentes.  Lorsque  Louis  XJll  prit  la 
Tille  de  la  Rochelle  et  v  lit  son  entrée  le  1** 
novembre  1628,  cette  vilio  n'avait  pas  de  siège 
épiscojjal  et  di[)CU(l  lit, pour  l'administratiou 
ecdésiastique,  de  l'évi^ché  de  Saintes.  Dès  ce 
momfnt,le  mi  roru  ut  la  pensée  d'y  transférer 
l  évèché  de  Ma  llo/ais.  Ce  fut  Anne  d'Autri- 
che, régente  du  royaume  pendant  la  minorité 
(!p  F.iMiiK  \IV,  qui  réalisa  ce  projet  I,e  pape 
liiaocenl  X  ,  {>ar  sa  bulle  du  2  mais  16^, 
autorisa  la  translation  du  titre  épiseo|)al.  Le 
premier  évèque  do  la  Rochelle  fut  M.  Jac- 
ques Raoul  de  la  Guibourgère,  d'abord 
conseiller  au  parlement  de  Brel.igno,  puis 
sénéchal  de  Nantes  et  maire  do  cetto  ville. 
La  nouvelle  cathédrale  fut  établie  à  la  Ro- 
chelle d«ins  le  temple  des  religionnaires,  qui 
fut  réconcilié  et  consacré  souâ  la  protection 
de  saint  Louis,  roi  de  France.  Cet  acte  Îdk 
portant  eut  lieu  le  28  octobre  16^8.  Malheu- 
reusement l'église  ne  jouit  pas  longtemps  de 
cet  honneur;  elle  fut  détruite  entièrement 
par  un  violent  incendie  le  8  févrie  r  1'387. 
Lsl  nouvelle  cathédrale,  btitie  sur  rempla- 
cement de  l'ancien  temple  protestant  et  dcs^ 
tinée  à  renfermer  dans  son  enceinte  l'égnso 
de  Saiut-Barlhélemy  elle-même ,  fut  com- 
mencée, en  1742 ,  par  Gabriel ,  architecte  de 
Louis  XV.  Suivant  le  plan  primitif,  elle  de- 
vait s'éten  Iro  dans  une  longueur  de  8G  mè- 
tres; lu.us  par  suite  (révt'nemenls  nialljeu- 
rcux,  celle  («ilise  n'a  jamais  été  achevée.  Sa 
longueur  dans  l'état  présent  est  de  8G  mètres» 
et  sa  larçeur,  d  -  .'IK  mètres;  ce  qui  la  rend 
tout  à  fait  insullisante  pour  les  besoins  du 
culte.  Nous  ne  dirons  rien  du  style  qui  a 
présidé  à  son  architecture;  il  suffit  de  savoir 
dans  quel  lonips  elle  a  été  construite  pour 
eu  rccoim  titre  les  formes  prineipales  et  en 
<i|i[iré(  ier  l'exécution.  En  la  comparant  aux 
églises  modernes  «le  Paris,  nous  ne  ferons 
fuiint  son  éloge  et  nous  en  ferons  mieui 
sentir  le  caracti  re. 

Cathédrale  de  Rodes.  Notre -U*me.  ~  La 
catlié  iiale  de  RofJez  eut  à  traverser  quatre 
siucles  sur  lesquels  l'histoire  jprde  le  plus 
pn>fond  silence,  et,  vers  la  fin  ou  xm*  siède, 
(  lie  s'écro  ila  avec  un  t^rand  fracas.  Ce  fut  le 
Iti  février  1275  que  ccl  accident  affreux  ar- 
riva, sous  l'épisconat  de  Kaymood  de  Ca*- 
luout.  La  saiitte  entreprise  fut  commencée 
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h  RooM  avec  le  plus  vif  entliousiasme,  mats 

file  ne  fut  pas  continuée  avec  la  môme  ar- 
deur. Une  foule  de  circonstances  malheureu- 
ses Tinrent  arrftter  la  premier  essor,  firent 
languir  les  travaux,  qui  se  continuèrent 
mollement  pendant  plusieurs  siècles.  Ray- 
mond do  C  lin  rit  mourut  en  1292,  et  fut 
remplacé  par  fieroard  do  Moustier,  et  plus 
tard  par  Gaston  de  Com  ,  qui  ne  firent  que 
passer.  Piorre  de  Plaigne-Cliassagne  fut  un 
évêque  plein  de  talents  et  de  roérite«  mais 
ses  qualités  furent  cause  qu*il  ne  résida  pas 
à  Rodez  ;  il  fut  empl(>y(5  sniivent  par  les  sou- 
verains ponlifes,  oui  lui  confièrent  les  mis- 
sions les  plus  délicates.  Malheureusement 
pour  l'ac  hèvement  de  la  cathédrale  de  Rodex« 
pendant  le  temps  que  les  papes  séjournè- 
rent à  Avignon,  les  6v0i]ucs  résidèrent  à  li 
cour  pontificale  et  furent  remplacés  par  ua 
vicaire  chargé  de  radministranon.  En  des 
mains  étrangères,  l'œuvre  dut  nécessaire- 
ment beaucoup  souffrir,  c'est  à  peine  si, 
dans  le  cours  a*un  siècle ,  tes  historiens  ont 
à  enregistrer  qnolqups   iug;raent.itiot.s  et 
quelques  embellissenients  apportés  aux  tra- 
vaux d^h  avancés.  Quelques  chapelles  et 
nuelqnes  travées  étaient  successiveraenl  bA- 
ties  par  les  évèques  ,  qui  laissaient  à  leurs 
successeurs  te  soin  de  continuer.  Ce  fut  un 
héritage  qu'ils  se  transmirent  ainsi  jusqu'au 
glorieux  François  d'Estaing.  Guillaume  de  la 
Tour  d  Olit  r^'iies,  évêque  de  Rodez,  au  mi- 
lieu du  XV'  siècle ,  se  voua  tout  entier  à  l'ao- 
complissement  des  projets  si  Içotement  con- 
duits h  exécution.  Les  ressources  ne  lui  man- 

Îiuèrent  pas:  déjà  le  chœur  était  aciievé; 
lUillaume  continua  la  nef  jusqu'à  la  qua- 
trième travée;  alors  il  se  démit  do  l'épisco- 
t>at  en  faveur  de  son  neveu  Bertrand  de  Cba- 
lençon.  Celui-ci  crut  gu'il  était  de  son  devoir 
de  tîflvailler  h  réaliser  les  desseins  que 
Guiiiaunie  avait  poursuivis  avec  tant  d'ar- 
deur. Le  palais  épiscopal  faisait  obstacle  à 
l'agrandissement  de  la  nef,  l'évéque  n'hésita 
pas  à  le  sacrifier.  Ce  fut  encore  fui,  le  pre- 
mier, qui  eiilrepiit  des  travaux  d'emLcIlls- 
semeutâ  à  l'inléncur  de  sa  cathédrale.  Il  tit 
sculpter  cette  magnifique  boiserie,  l'une  des 
plus  belles,  sans  contredit,  de  celles  qui  or- 
nent les  cathédrales  de  France ,  et  l'un  des 

Elus  curieux  monuments  de  la  sculpture  sur 
oi^  h  la  fin  du  XV'  siècle.  C'est  au  même 
évCque  que  nous  devons  encore  la  construc- 
tion du  jubé  qui  ferme  le  chœur  du  côté  do 
la  nef;  ce  jubé,  quoiqtifl  mutilé,  est  précieux 
cependant  sous  le  rapport  de  l'art.  Tant  do 
constructions  du  même  genre  ont  été  si  stu- 
pidement démolies,  qu'on  est  toiyours  heu- 
reux ie  retrouver  queUiues  restes  couverts 
de  la  splendide  décoration  architecturale  du 
roo^en  Uga.  Leiubé  de  Kodez  est  loin  assu- 
rément de  celui  de  la  cathédrale  de  SainlcH 
Céci'e  d'Albi  et  de  celui  de  I  f^-lise  parois- 
siale de  Sainle-àiadoleiue  à  Troj  es;  il  mértto 
néanmoins  d'attirer  l'attention  des  archéolo- 
gues. Voici  les  principales  dimensions  de  la 
cathédrale  de  Rodez  :  longueur  totale,  97 
uïètres  1^  centimètres  dans  œuvre  ;  la  plus 
graitde  largeur  prise  dans  la  croisée  d  uue 
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porte  à  Tautre  est  de  3G  mètres  ;  la  hauteur 

de  la  tour  principale,  80  mètres. 

Le  plan  de  la  cathédrale  est  en  forme  de 
croix  latine,  avec  collatéraux  et  chapelles  ac- 
cessoires; ces  chapelles,  au  nombre  de  vingt- 
sept,  présentent  quelques  différences  dam 
leur  (lisnosilion ,  ■^  livant  répn  juo  architec- 
tonique  a  laquelle  elles  appartieuueut.  Toutes 
celles  qui  accompagnent  la  nef  et  les  deux 
premières  du  côté  du  chœur,  au  delh  du 
transsept,  sont  élevées  sur  un  plan  carré, 
tandis  que  c -lies  qui  rayonaent  autour  dit 
sanctuairei  sont  disposées  sur  un  plan  hexa* 
gonal. 

Cathédrale  de  Rouen.  Notub-Damb.  —  La 
cathé«irale  de  Rouen  fut  détruite  et  rééditiéo 
h  plusieurs  reprises ,  surtout  h  l*époque  de 
la  grande  invasinn  des  Normands,  an  in  liou 
du  IX*  siècle.  Elle  ne  tarda  pas  à  sortir  de 
dessous  ses  ruines,  puisque,  en  M%  Rollon, 
cnrvrrti  ^  In  foi  cnrétienne,  y  reçut  solen- 
nellement le  baptême  et  la  décora  magnifi- 
quement. Après  cette  conversion,  qui  p^i^ 
mit  h  la  paix  de  refleurir  dans  toutes  nos 
provinces  ,  l'église  de  Rouen  éprouva  de 
grands  désastres.  Au  x*  siècle  elle  tat  agran- 
die  par  Richard  1";  les  travaux,  comm^'ncés 
avec  grandeur  et  sur  un  vaste  plan,  furent 
continués  par  son  fds  l'archevêque  Robert. 
Ils  ne  furent  terminés  que  sous  l'épiscopat 
de  Maurille  .  monté  sur  le  iràne  archiépis- 
copal en  1055.  Cri  rv'  [k  ;  1'  élève  la  pv- 
ramide  en  pierre  qui  portait  son  nom,  et  fait 
la  dédicace  du  lemple,  en  1063,  en  présence 
de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie, 
et  des  évèques  de  Rayeux,  d'Avranches,  de 
Lisieux,  d'Evrcux,  de  Séez  et  de  Coutances. 
En  1117,  la  foudre  tombe  sur  la  cathédrale. 
A  peine  relevée  de  ses  cendres,  elle  est  de 
nouveau  consumée  par  un  incendie  en  1200. 
Malgré  la  gravité  des  événements  qui,  après 
trois  siècles  de  séparation,  replaçaient  la 
Normandie  sous  la  puissance  immédiate  de.s 
rois  do  Franco  ,  il  parait  que  la  nouvelle 
construction  fut  suivie  avec  une  incroyable 
activité,  puisque,  dès  l'année  121T.  on  ii»^ 
s'occupait  plus  que  des  parties  secoodaires 
de  eette  entreprise  gigantesque,  dont  l'im- 
mensité effraye  aujourd'hui  la  poncée  L'f^- 
glise  actuelle  est  donc  dans  sa  masse  prin- 
cipale l'ouvrage  des  premières  annéeii  du 
XIII»  siècle,  avec  quelques  parties  plus  an= 
cienncs,  comme  la  base  de  la  tour  ^aint-Hu- 
mainet  beaucoup  d'autres,  qui  ont  été  ajou- 
tées postérieurement  ou  qui  ont  subi  des 
modiiicatious  considérables.  La  chapelle  do 
la  Sainle-Vieriçe  appartient  au  xtv*  siècle,  les 
deux  portails  latéraux,  au  siècle  suiv^mt,  le 
grand  portail  et  la  Tour  de  Beurre,  ainsi  que 
la  pyramide  qui  s'élevait  au-dessus  du  cen- 
tre des  transsepts ,  témoins  de  la  libéralité 
des  d'Ambolse ,  furent  édifiés  dans  la  pre» 
mière  partie  du  xvi»  siècle.  Le  plan  général 
est  en  forme  de  croix  latine  avec  deux  colla- 
téraux jus.pi  aux  transsepts,  et  quatre  jus- 
qu'aux chapelles  absidales.  Les  bas  cùtés  se 
prolongent  dans  les  croisillons  du  transsept, 
di.<iposiiii>n  d'un  bon  effet  et  qui  contribue 
peut-être  à  donner  une  plus  grande  régula- 
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rité  au  plan  gt^ométral.  On  compte  vingt- 
cinq  chapellos,  cent  Ironie  fenêtres  et  un 
iiouibre  infini  de  colonnes  et  de  ooIonDOltes. 
Voifi  le>  dimensions  principales  du  monu- 
ment :  loui^ucur  tulale,  136  mètres  depuis  le 
grand  portail  jus>)u'à  l'extrémité  de  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge  ;  largeur,  32  mè- 
tres, 30  centimètres,  d'un  mur  à  Tautre; 
hauteur  de  la  grande  nef  sous  voilio,  28  lur- 
tres  i  au  centre  est  la  lanterne  élevée  de  53 
mètres  90  centimètres  sous  clef  de  voûte,  et 
«oulcniie  par  quatre  gros  piliers  nort.int  chn- 
cun  lâ  mètres  CO  centimètres  de  circonf)'^- 
renoe  ;  la  longueur  de  la  croisée  est  de  5i 
mètres  60  ceinimr'res.  Le  chœur  est  entouré 
de  quatorze  colonnes  et  éclairé  par  quinze 
grandes  fenêtres.  Avant  1430,  sa  fmiuo  su- 
p<''rieure  ne  recevait  le  jnnr  que  parun  petit 
nombre  d'ouvertures  étroiie^  et  dépourvues 
d'élégance.  Il  faut  s  . ivre  noiutour  do 
l'abside  pour  trouver  les  caractères  du  style 
primitif  du  monument.  Les  fenêtres  k  lan- 
cetfes  ,  la  iikijinrt  fj:('min(''f's,  attirent  los  re- 
gards autant  par  la  grAce  de  leurs  formes  que 
par  Ta  TÎTanté  éblouissante  de  leurs  pein- 
tur      les  culonnes  cylindriques,  ou  en^a- 

Séesaui  angles  des  piliers,  sont  surmontées 
e  diapitcaux  à  crochets,  où  les  feuillages 
sont  varic's  et  très-délicatemenf  sculptés.  La 
base  aitpendicuiéc  laisse  voir  parmi  les  mou- 
lures qui  la  composent  une  gorge  profondé- 
ment rreus<^e,  ainsi  qu'on  lo  pratiquait  com- 
munénieulau  commeneenicnl  du  siècle. 
En  1467,  sous  le  cardinal  d'Usloulevillo  ,  lo 
chapitre  fit  faire  les  stalles  qui  existent  en- 
core, dont  les  consoles  sont  décorées  de 
sculptures  extrêmement  curieuses.  M.  E  -H. 
Langlois  en  a  publié,  il  j  a  queluues  années, 
une  monographie  intéressante.  Tous  les  su* 

fôsont  traités  avec  le  sentiment  particu- 
à  cette  époque;  naïveté,  finesse,  verve, 
frcilité,  telles  sont  les  principales  Qualités  de 
ce  travail  qui  excite  sans  cesse  l'attention 
des  observateurs.  Parmi  les  chapelles  ac- 
eesso:res,  deux  surtout  se  font  remarquer  par 
leurs  dimensions  :  celle  de  Sain:-Elienne , 
qui  servait  à  la  parnis.se  de  ce  nom,  sup- 

Çrimée  à  la  révolution ,  et  celle  de  la  Saiiite- 
ierge ,  dont  nous  parlerons  plus  longue- 
menfcn  faisant  connaître  les  magniftques 
Ml  0 1 1  11  1 1 1  r  n  ts  f unérai  res  q  u'ell  i  ■  re  n  fe  r  m  e .  C  e  1 1  e 
dernière  cbapelle,  longue  de  plus  do  25  mè- 
tres ,  est  une  des  plu«  belles  qui  ei istent  à 
l'abside  des  grandes  cathf'  Ir  Us.  Elle  cons- 
titue à  elU'  seule  une  construction  indépen- 
dante, qui  formerait  un  oratoire  très-distin> 
gué,  en  la  supposant  dans  un  ét.il  d'isole- 
ment. Elle  étale  toutes  les  richesses  de  l'ar- 
chitecture, comme  un  témoignage  permanent 
du  dévouement  des  populations  au  culte  de 
Marie,  mère  de  Dieu.  Les  monuments  funé- 
r<-iires  ae  la  c^thf^drale  de  Rouen  mériteraient 
è  eux  seuls  une  loogue  description  ;  nous  ne 
pouTons  en  narier  que  traa-brièvement. 
J)rtns  1.1  chapelle  du  Petit  Saint-Uomnin,  Ii 
première  du  collatéral  droit,  près  du  tran.s- 
sept,  so  umfê  le  tombeau  de  Rollon,  pre- 
mier duc  de  Normandie.  Le  prince  avait 
ù'aiMM-d  été  inhumé  dans  le  sanctuaire»  au 
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pif^d  du  grand  niitel ,  qui  se  trouvait  è  cette 
époque  vers  le  haut  (le  la  nef  actuelle.  L'au- 
tel a>ant  vl6  re[uirt(^  |)lu.s  loin,  la  dépouille 
de  Rollon  fut  di  p'»sée  dans  l'enfoncement 
cintré  où  elle  repose  aujourd  hui.  La  statue 
couchée  sur  le  tombeau  est  d'un  travail  as- 
sez moderne  comparativement  h  Tr'^porpie  où 
mourut  ce  g-and  chef  des  Nortlunans.  Ou 
cherche  involontaircnienl  dans  celte  image, 
bien  maltraitée  par  le  temps  et  par  les  hom- 
mes, quelques  (races  d'une  resseinblance 
qui  n'existe  pas;  dans  le  collatéral  opj)0>é, 
précisément  en  face  de  la  chapelle  que  nous 
quittons ,  est  celle  de  Sainte-Anne:  là  sont 
les  restes  de  Guillaume  Longnc-Epi'o,  fils 
et  successeur  de  Rollon,  assassiné  dans  une 
ile  de  la  Somme  par  ordre  d'Arnoult.  comte 
de  Flandre;  le  tombeau,  (|ui  reiitedne  ses 
restes,  est  semblalde  à  celui  de  son  jière.  Le 
tombeau  du  cardinal  d'Aniboise  est  un  des 
plus^  précieux  chefs-d'œuvre  de  l'art  de  la 
renaissance.  Le  corps  de  ce  prélat  reposait 
dans  un  caveau  prati(jué  sous  le  monument; 
sa  sépulture  a  été  viulée  pondant  la  révolu- 
tion, l!  serait  téméraire  ae  vouloir  essayer 
de  donner  une  id<^e  de  l'ornementation  de  re 
magnifique  monument  funéraire,  par  des 
descriptions  et  des  dessins.  Les  ressources 
du  gfMiie  y  sont  épui><''es;  les  secrets  de  la 
sculpture  y  oui  exprimé  leur  dernier  mot. 
Deux  belles  statues  en  martire  blanc,  à  ge- 
noux sur  des  coussins,  la  tôte  nue  et  les 
mains  jointes,  sont  }>osées  sur  le  tombeau  do 
marbre  noir;  le  sentiment  de  la  prière  et 
do  la  piété  resftire  dans  les  visages  graves  et 
recueillis.  A  la  partie  inférieure  du  monu- 
ment, dans  des  niches  séparées  par  des  pi- 
lastres, sont  de  charmantes  petites  statues, 
au  nombra  de  six,  représentant  la  Foi,  la 
Charité,  la  Prudence,  la  Force,  la  Justice  et 
la  Tempérance;  toutes  ces  statues  sont  eu 
marbre  blanc.  Comment  faira  connaître  ces 
mille  c!<  (  l  ires  capricieuses  qui  servent  è 
accom^i^giiLT  une  foule  d'autres  statuettes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  sainte 
Vierge,  les  douze  Apôtres,  saint  Romain  , 
évéque  de  Rouen  ?  Tous  les  trésors  d'une 
imag  natioti  pleine  de  goût  J  sont  dé|d0yés 
avec  luxe  et  prodigalité. 

Ca^édnlt  de  Sttm~BHeue.  Siiivr-llmnuc. 
—  La  seconde  église  b.ltie  fiar  saint  Brieuc 
est  la  cathédrale  elle-même,  dont  la  fonda- 
tion remonte  ainsi  vers  la  fin  du  v*  siècle. 
Destinée  à  la  ct'I'  bration  del'ofiice  des  reli- 
gieux venus  d'Angleterre ,  elle  servait  en 
même  temps  pour  la  réunion  des  fidèles  qui 
se  rassemblaient  autour  de  leur  saint  pon- 
tife ,  consacré  évéque  dans  son  pays  natal. 
Après  avoir  gouverné  selon  le  Seigneur  le 
troupeau  confié  à  ses  soins,  saint  Brieuc 
mourut  en  paix ,  en  502.  Vers  1230,  saint 
(juillaume,  évôque  de  Saint-Krieuc^  et  se- 
cond patron  du  diocèse,  entreprit  de  rebâtir 
ce  temple,  qui  menaçait  ruine  ;  c*étéit  à  une 
r'[ioquo  L:l'P!-iiu^e  parle  triomi.he 'If ^  ,Trts 
catholiques.  On  lui  dit  qu'il  était  trop  âgé 
pour  conduire  à  bonne  fin  une  entreprise  si 
importante  et  c^ipablo  d'épuiser  les  trésora 
d'un  roi.  Avec  cette  couQauce  entière  en  le 
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Pnvidenco  qu'on  romanjuo  dans  lous  les 
hommes  généreux  qui  se  dévouent  h  l'œavre 
de  Dieu,  le  saint  évôque  répondit  quMI  Yé~ 
ch»^vorait  mort  ou  vif.  Cflte  paroh.'  parut  d'a- 
bord «ÏDgulièro,  mais  elle  ne  larda  i>as  à  re- 
cevoir «ne  «xpKeation  frappante  par  sa  réa- 
lisation merveilleuse.  La  piophrtie  du  ser- 
viteur s'accomplit  :  quand  il  niouiut,  en 
iîSk,  roavrage  était  peu  avancé;  on  croit 

au'il  avait  seulement  biti  lachanello  latérale 
u  no'xl  qui  forme  une  partie  au  transseut. 
Mais,  après  sa  mort,  les  nombreux  miracles 
opérés  a  son  tombeau  par  sa  puissante  in- 
tercession attirèrent  tant  do  pèlerins  et  d'o- 
UatiODS,  qu'il  devint  facile  à  Philippe, 'son 
successeur,  de  terminer  celle  vaste  coastruc- 
tion.  Nous  possédons  do  l'époque  de  ce  der- 
nier év(.\pu'  une  grande  portion  du  chœur, 
presque  tout  le  trausscpt,  le  portail  du  nord 
et  quelques  restes  du  portail  ooddental,  qui 
avait  autrefois  un  nartfiex,  dont  on  découvre 
eno(M'e  les  vestiges  à  moitié  effacés  mr  le 
temps.  En  1372,  Févéquo  Geoffroy  do  Kohan 
nt  élever  la  chapelle  fie  !i  snintp  vierge,  qui 
forme  le  chevet  du  l'église  et  fut  lunglemps 
appelée  Rotre-Dame-de-la-Cherche ,  du  nom 
de  son  premi'-r  chai»elain;  elle  est  bâtie  dans 
le  st^-Ie  Oi;5ival  et  n'est  pas  dépourvue  de 
grâce.  Jusqu'au  milieu  du  xv*  si^rle,  c  tle 
église  offrait,  au  moins  dons  l'intérieur,  une 
bulle  régularité  ;  Jean  Prigaut,  qui  occupa  le 
siège  épiscopal  do  Saint-Brieuc  depuis  iV50 

t'usqu'à  147it  rompit  cette  s/métrie  admira- 
)1e  en  bâtissant  au  sud,  sous  le  bras  du 
transsept  méridional ,  une  spacieuse  cha- 
pelle carrée,  appelée  aHjourd'hui  la  chapelle 
du  Saint-Sacrement.  Lintérieur  en  est  porté 
sur  qm\rr  h^.]]c%  colonnes  cylindriques,  du 
sommet  descjuelles  s'échappent  gracieuse- 
ment d'élégantes  nervures  «[ui  t.ij  1-  I  l  une 
voïKe  ogivale  en  granit.  De  1705  à  ni  ).  un 
pieux  évôijue,  natif  d'Auvergne,  Louis  Fré- 
tât de  Boissieux ,  ancien  capitaine  do  vais- 
seau, voyant  avec  peine  sa  cathédrale  en 
ruines,  fit  démolir  la  grande  nef  et  les  deux 
collatéraux,  en  conservant  néanmoins  la  par- 
lie  inférieure  dos  murs  et  des  piliers,  qui 
présentait  une  grande  soHdité:  il  fit  enlever 
môme  un  des  quatre  grands  piliers  couverts 
de  faisceaux  de  colonnettes  qui  supportent 
ta  voûte  au-dessus  -du  mattre-autcl.  Le  zélé 
pontif  •  voulut  rétablir  le  tout  dans  de  belles 
proportions ,  en  veillant  d'une  manière  spé- 
ciale à  la  soinlité  de  l'édifice.  Cette  grande 
réparation,  en  stylo  du  xviii*  siècle,  montre 
des  voûtes  à  plein  cintre  surbaissé,  des  en- 
tre-cDlonnements  semi-circulain>s,  des  co- 
lonnes à  chapiteaux  d'ordre  toscan,  avec  les 
moulures  plates  les  plus  régulières  et  les 
plus  insignidantes.  Ce  travail,  bien  exécuté, 
est  irréjirochable  dans  son  genre,  mais  dans 
une  église  qui  ocMuerve  des  parties  distin- 

Kées  a[  [iirtenant  à  la  glorieuse  période  de 
rchtlecture  gothique ,  il  soulfre  une  rude 
atteinto  en  se  montrant  en  comparaison  avec 
les  ogive.s  élancées ,  les  galerie-»  h  jour  du 
chœur,  et  surtout  les  magnitiqucs  rosaces 
léguées  par  le  xui'  siècle.  Toute  la  dépense 
du  ceit j  vaste  entremise  fut  eouverte  par  k 
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g^mVosîlé  du  comte  do  Tn  il  i  i-;-,  çouver- 
ueur  de  Bretagne  et  preiuier  dianoino  de 
Saint-Brieue ,  à  cause  de  son  dnfhé  de  Pen- 

thi^vre  ,  et  surtout  par  les  libéralités  de  l'é- 
vôque  Louis  Frétât ,  qui  s'imposa  les  plus 
dures  privations  pour  augmenter  ses  dons. 
Non  content  (l'avoir  rehlli  s-i  cathédrale,  le 
saint  prélat  lit  encore  de  nombreuses  bonnes 
œuvres.  11  établit  à  Sainl-ltrieuc  les  sœurs 
do  la  Croix  ,  et  laissa  pour  les  p^nvr  es  la 
ville  un  legs  assez  considérable.  Lvs  |)ropor- 
tions  de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc  sont 
assez  développées  :  on  compte  67  mètres  de 
lon-5ueur  totale,  sur  une  hauteur  do  18  mètres 
sous  voûte  dans  la  nef,  et  une  largeur  de  15 
mètres.  Malheureusement  Taire  de  l'église 
est  au-dessous  des  places  et  des  rues  qui  l'a- 
voisinent ,  ce  qui  contribue  à  entretenir 
l'humidité  qui  s'y  trouve  aaturellemeat  ;  bâ- 
tie sur  pilotis  et  dans  un  lieu  marécageux, 
elle  ne  saurait  être  assainit»,  malgré  toutes 
les  tentatives  qu'on  poui  rait  essayer.  Dans 
les  fouillas  nombreuses  pratiquées  è  divei^ 
ses  époques  sous  le  pavé ,  on  a  constam- 
ment trouvé  l'eau  à  50  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

Cathédrale  de  Saint-Claude.  Saint-Piehhe. 
—  La  ville  de  Saint-Claude  doit  son  origine 
à  l'établissement  de  l'ordre  de  Saint-Benott, 
qui,  dans  la  suite,  devint  florissant  et  c^ô- 
bre.  La  fondation  de  celte  abbaye  remonte 
à  une  époque  trés-éloign.5e,  jusque  vers  le 
milieu  du  v*  siècle^  au  temps  où  la  ferveur 
des  solitaires  d'Onent  semnle  avoir  passé 
dans  l'esprit  des  moines  d'Occident.  L'église 
abbatiali>  reçut  leis  honneurs  d'église  épisco- 

Ealc  au  milieu  du  siècle  dernier  seulement. 
,'évôché  de  Saint-Claude  fut  érigé  en  1742; 
les  souvenirs  chrétiens  qui  peuvent  s'y  rat- 
tacher ne  sont  pas  par  conséquent  fort  inté- 
ressants. La  cathédrale  est  un  édifice  fi'nr- 
chilccture  mélangée,  qui  uc  se  l'ait  uisiiti- 
guer  par  aucune  particularité  bien  remar- 
quable. Quelques  portions,  pourtant,  ne  sont 
pas  indifférentes  à  l'archéologue  chrétien, 
curieux  d  étudier  dans  les  monuments  do 
touâ  les  Ages  les  vicissitudes  et  les  transfor- 
mations de  rarchiteeture. 

CoCh/rjrnlr  ffi-  Saint  Dié.  ?  \t\t-DiÉ.  —  L'iiis- 
toricu  lliguet  nous  apprend  (|ue  saint  Uié, 
évèque  de  Nevcrs,  mourut  le  19  Juin  ée  l'ên 
6:29,  dans  la  [)rf  !niAre  cellule  qu'il  s'était 
bâtie  au  pit-d  Uu  mont  Saint-Martin.  Ce  fait 
nous  initie  aux  premiers  principes  de  l'é^ 
glise  épiscopale  ae  Sainf-Dié.  En  cherchant 
a  apprécier  le  style  du  1  église  de  Saint-Dié, 
nous  croyons  devoir  citer  qudques  mots  de 
Mgr  l'évéque  de  Belley,  dans  son  Manml  des 
connoiffOJiCM  utUe$  aux  ecclésia$tiques.  On 
attribue  aux  Lombards  les  caihédrales  de 
Saint-I>ié  et  de  Besançon;  on  attribue  aus«i 
aux  Bénédictins  Tusage  des  petites  colonnes 
q  j'  Il  voit  souvent  autour  du  chœur  de  cer- 
taines églises,  entre  lesquelles  sont  de  petites 
fenêtres  allongées,  évasées  à  Tinteriour. 
Cette  citation,  pour  quiconque  est  initié  aux 
principes  de  la  science  archéologique,  est 
propre  à  faire  connaître  le  s^stèoie  général 
employé  dans  la  coostniction.  Four  noiu» 
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qîii  avons  roji  té  la  (h^nominalion  de  style 
lombard,  comme  mauquaiit  de  justesse  et  de 
darié,  nODS  voyons  dans  ee  monnaient  Tsp- 

plination  du  stUe  romann-byzantin,  avec  les 
jpriiici|>aux  ciraclères  qui  lui  sont  propres. 
-Le  travail  du  xi'  siècle  est  bien  évident 
dans  plusieurs  portions  de  la  cathédrale.  On 
reconstruisit  à  cette  époque,  et  d'après  les 
procédés  usités  dans  les  autres  villes  de  la 
France,  les  colonnes  du  cOlé  méridional.  Un 
rapide  exposé  du  plan  de  l'édifice  démontrera 
facilement  à  quel  âge  les  luotnbres  essentiels 
doivent  en  être  rapport(^s.  La  nef  est  séparée 
des  collatéraux  par  sept  piliers  à  droite  et  à 
gauche;  les  quatre  piliers  ini|>airs  des  deux 
^tés  sont  carrés,  garnis  de  auatrc  coiouoes 
engagées,  se  prolongeant  k  nntérieur  de  la 
nei  jus  lu'à  la  naissance  de  la  vorttc,  où  sont 
posés  leurs  chapiteaux,  et  seinijleiil  supporter 
tout  Tédifiee.  Leodié  giauche  ou  sententrional 
est  (livi<^^  on  trois  p;innds  arcs  à  pleiiï  cintre, 
saua  ouverture,  dont  le  sommet  approche 
du  cordon  supérieur  tracé  sur  Talignement 
des  chapiteaux,  et  'font  les  extr-'inii''";  re- 
posent sur  'es  quatre  inliers  pruicipaux.  Le 
massif  renfermé  dans  chacun  de  ces  trois 
arcs  est  subdivisé  en  deux  arceaux,  supportés 
par  des  piliers  plus  petits,  composés  de 
quatre  colonnes  accouplées  sans  chapiteaux. 
Le  côté  droit  ou  roéridioual  ne  présente  au~ 
con  vestige  des  trois  grands  arcs  que  nous 
venons  de  décrire;  les  cliapiteaux  des  co- 
lunoes  piiD<»pales  sont  traités  avec  soin  et 
MslorîM  arec  goût;  on  j  distingue  des  feuil* 
].i-:p^'  fintastiques  cl  des  figures  bizarres 
<i  hommes  et  d'animaux.  Les  piliers  inter* 
médiaires  oe  sont  plus,  oomme  à  puche, 
formés  de  quatre  colonnes  accouplées,  ils 
sont  carrés.  (InnqMés  d'une  colonne  engagée 
k  chacun  des  trois  cûtés  cttérieurs;  la  lace 
tournée  vers  la  nef  est  plane,  ainsi  que  cela 
s'est  fréquemment  observé  dans  les  nionu- 
manls  contempo  ains  du  TAuvergnc.  t^es 
deux  côtés  de  la  nef  ai'partiennenl  à  l'ar- 
chitecture  romauo-byzantino  secondaire.  On 
a  voulu  leur  donner  une  antiquité  beaucoup 
plus  reculée,  mais  c'est  à  tort;  les  règles  do 
la  critique  monumentale  rinneot  absolument 
ropiinun  de  ceux  qui  prétendent  y  voir  de 
beaux  fragments  d'arcbiteclure  carlovin- 
gienae.  L'église  de  Saint'Dié  de  collégiale 
devint  cathédrale  au  siôclo  dernier.  II  n'y 
eut  qu'un  seul  évèque  en  titre  avaiU  la  ré- 
volutioude  1789.  Le  siège  supprimé  par  le 
premier  concord  il  ne  fut  rétabli  qu'en  lSi;J; 
di  puis  cette  époque,  l'éjJilise  épisco.ialo  do 
tiamt-Dié  a  ru  se  renouer  la  chaîne  des  au- 
ciens  jours  et  peut  espérer  de  jouir  lonj;- 
lecnps  encore  d'années  saintes  et  ^iro^pe- 
les. 

Cathédrale  de  Sérz.  Notbr-Damk.  —  Lors- 
que le  cluistianisme  cul  établi  dans  presque 
toutes  nos  provinces  son  influence  bienlai- 
s.iiMe  cl  régi  nératrice,  la  vieille  cité  des  Sa- 
«ieiis  eut  pour  évéque  saint  Latuin  ou  saint 
Lain  ;  ce  ml  lui,  vers  VVO,  ([ui  je  a  les  j  r- - 
.uiiers  fondements  de  l'aucienne  église.  Sui- 
vant une  coutume  que  nous  nous  plaisuus 
spitdalemeiit  k  mentionner  rouimt»  une  d« 
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nos  plus  adinrrnliles  traditions  catholiques, 
la  cathédrale  primitive  fut  consacrée  sous 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge.  Pendant 
cinq  siècles  les  Rt'nérations  pieuses  se  pres- 
sèrent dans  celle  enceinte  sacrée;  puis  de 
mandes  calamités  pesèrent,  au  %'  siècle,  sur 
a  France  :  les  Normands  marquèrent  partout 
eur  passage  par  les  ruines  et  le  sang  ;  il  n'est 
aucune  ville  importante  qui  n*ait  gardé  le 
souvenir  des  dévastnti:  ns  exercises  par  ces 
terribles  pirates.  En  910,  ils  parurent  d<!vant 
la  ville  de  Séez ,  et,  quelques  jours  après, 
elle  ne  montrait  plus  qu'un  amas  de  débris 
et  de  cendres.  L'église  épiscopale  subit  le 
malheur  commun;  elle  fut  entièrement  dé- 
truite. A  cette  époque  calamiteuse  siégeait 
Azon.  Guillaume  de  Jumiéges,  dans  sa  chro- 
nique, nous  apprend  que  cet  évoque  releva 
sa  cathédrale,  et  il  ajoute  même  qu'il  la  re- 
bâtit avec  les  matériaux  délabrés  des  fortifi- 
cations (îe  la  ville.  Nous  ne  possédons  aucun 
détail  descriptif  sur  le  monument  romauo- 
byxantin  ;  s'il  était  permis  de  proposer  quel- 
ques conjectures,  nous  dirions  que  crt  r^-ii- 
lice  devait  plutôt  satisfaire  aux  condujuns  de 
la  solidité  qu'aux  lois  do  l'art.  Ileb.'iti  pi  6ci- 
pitamment  à  la  suite  do  cruels  désastres , 
alors  que  les  populations  décimées  étaient 
réduilesaux  plus  dures  privations,  il  suffisait 
aux  besoins  les  plus  pressants  du  culte,  sans 
présenter  la  magnificence  des  constructions 
postérieures.  Cette  seconde  c  itlu  lrale  devait 
encore  périr  par  le  feu.  Le  même  Guillaume 
de  Jumiéges  nous  apprend  que  l'évéque  Yves 
de  Bellesmo  ayant  été  contraint  de  mettre  le 
feu  aux  maisons  qui  l'entouraient,  afin  d'eu 
débusquer  les  brigands  qui  y  étaient  réAi- 
giés,  1  église  en  fut  atteinte  Vt  entiArement 
consumée.  Cet  accident  arriva  vcis  l'année 
1048.  Lorsque  révéque  Yves  de  Bell&sme 
alla  trouver  le  |)ape  Léon  ÏX  h  Reims,  où  il 
avait  convo(|ué  un  concile,  IcOoclobre  lOill, 
il  reçut  .es  plus  vifs  reproches  pour  avoir 
incendié  son  é^^lise.  11  se  soumit  à  la  péni- 
tence, el  forma  le  projet  de  la  réédifier  plus 
grande  et  plus  somptueuse  que  celle  que  son 
imprudence  et  sa  précipitation  avaient  dé- 
tnute.  U  partit  eourageusem^t  pour  ritalie* 
afin  de  solliciter  de  ses  parents,  P  i  inonl, 
prince  de  Tareule,>  et  ïaucrèdo  de  Uauto- 
ville,  des  secours  pour  seconder  son  entr^ 
prise;  il  alla  jusqu'à  Constantin  j  !  ,  oii  l'em» 
{)ereur  lui  donna  des  sommes  considérables. 
On  mit  la  maio  h  l'œuvre  vers  l'an  1053,  et 
il  ne  fallut  pas  moins  de  soixante  h  soixante-» 
dix  ans  pour  la  reconstruire.  Les  travaux 
forent  arrêtés  par  un  nouveau  malheur  :  l'é- 
difii  "  s'éfTOula  lorsque  l'ouvrage  s'avançait, 
en  UU,  jKirce  que  les  fondements  de  1  an 
cicnne  cathédrale,  qu  on  avait  voulu  conser- 
ver, calcinés  par  le  feu,  ne  purent  supporter 
le  poids  de  la  construction  ;  l'église  ne  fut 
consacrée  qu'en  1126,  et  alors  elle  était  loin 
d'ôtre  terminée,  puisqu'on  y  travaillait  en- 
core quatro-TÎngts  ans  plus  tard.  Quelque! 
années  avant  les  guerres  do  religion,  Jacques 
de  Silly,  prélat  qui  sut  faire  un  noble  emploi 
d*un  immense  patiimoine,  avait  Ikil  cons- 
truire l'une  des  deux  magnUfaïues  roses  qui 


Digitized  by  Google 


M7  CàT 

ombellîsscnt  tmnssepl  de  l.i  ratln'ilrAlr  II 
«Tait  encore  relevé  un  çrand  pilier  entre  len 
deux  tours,  près  du  bénitier,  et  donné  plu- 
sieurs vitraux.  L'extérieur  de  (-et  édiliee , 
sans  être  très-remarquable,  ua&l  cependant 
pas  dépourvu  de  mouvcmeul  ;  le  frontispiM 
principal,  surtout,  est  inij)osant  dans  sa  sé- 
vérité et  curieux  par  sou  originalité.  Les  ar- 
cades <i  deux  étages  superposées,  (}ui  domi- 

oeiit  la  voussure  large  de  la  grande  porte 
d*entrée,  excitent  au  plus  haut  point  Tatten- 
tion  des  observateurs.  Cette  disposition  pit- 
toresque, à  peu  près  unioue  en  France^ja- 
ehète  par  la  richesse  des  lignes  nombreuses 
«on  aspect  étrange,  en  dehors  los  composi- 
tions communes.  Les  deux  tours,  surmon- 
tées de  flèches  aiguës,  de  hauteur  inégale» 
dont  la  plus  élevée  atteint  jusqu'à  l&mèiret» 
produisent  un  effet  admirable. 

Cathédrale  de  Sen$.  SAi?rT-ETiB:<FiE.  —  Les 
reconstructions  de  l'église  de  Sens,  comme 
celles  de  la  plupart  de  nos  autres  çrandes 
églises,  attestent  autant  les  fureurs  des  bar- 
bares gui  4ésolèreat  la  France,  les  dévasta- 
tions des  guerres  continuelles  qui  ensan'- 
l^anlèrent  In  première  partie  du  moyen  Age, 

Se  la  fragilité  des  éddices  qu'on  élevait  alors, 
s  TïïneiM  du  temps  et  des  éléments  bâ- 
taient rapidement  la  destruction  dfs  premiè- 
res églises  chrétiennes,  qui,  au  rapport  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  n'étaient  bâties 
qu'en  bois.  Parmi  les  accidents  oui  assailli- 
ront la  cathédrale  de  Sens,  le  plus  funeste 
fut  peul^tre  Tiaceodie  de  970.  Tels  furent 
les  ravages  du  terrible  fléan,  que  la  con- 
struction tout  entière  s'ablraa  dans  les  flam- 
mes et  qu'il  n'en  resta  qu'un  anias  de  décom- 
bres. A  cette  époque  si  désastreuse  pour 
l'église  mélropolita&e  de  Sens ,  éuit  assis 
sur  le  trrtno  épiscopal  Archambaull,  fils  de 
liobert,  comte  de  Champagne,  prélat  dont  les 
nKBvrs  étaient  plus  militaires  qu'eeclésiasti- 
ques.  Quelques  auteurs  ont  prélei)  l  u  qu'il 
avait  fait  rebâtir  les  crvptes  et  relever  le 
sanctuaire.  Il  est  bien  plus  probable  que  ce 
fut  saint  Anastase,  son  successeur,  homme 
plein  de  vertus  et  do  talents,  qui  jeta  les 
fondements  de  l'église  nouvelle.  Sévin,  pon< 
tile  ardent  et  éclairé,  conduisit  les  travaux 
e<nnmeneés  à  un  heureux  achèvement  et  lit 
la  dédicace  solennelle  de  l'église  en  997.  Par 
suite  ,  d'accidents  très-graves,  cet  édifice  fut 
presque  entièrement  rebâti,  de  1143  à  1168, 
par  les  évôqur?  ir  nri  Snngliers  et  Hugues 
de  Toncy,  qui  le  laissèrent  tel  que  nous  le 
voyons  eneore,  à  l'exception  des  deux  tours 
et  du  transsept,  qui  doivent  être  rapportés  à 
une  époque  postérieure.  En  péuétraiil  dans 
l'inténeur  de  Saint-Etienne  de  Sens,  il  est 
impossible  de  n'être  pas  frappé  do  !a  dispa- 
rité des  styles  d'architeciuic  i|ui  ont  présidé 
à  l'érection  de  ses  diverses  parties.  Le  stylo 
romano-by zan lia  tertiaire,  si  facile  à  recon- 
naître à  ses  ctractères  de  transition,  domine 
dans  ]r<:  nefs  nt  le  chœur,  tandis  que,  dans 
la  croisée,  Je  style  ogival  du  xv'  siècle  se 
montre  dans  les  ornements  dles  fenêtres,  des 
roses  et  des  |>ortf'5  Q  ielques  fragments  inté- 
ressants, échappés  aux  ruines  des  édiiices 
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nnti'rieurs,  rappellent  Ips  r^on^tmrtions  du 
xi*  siècle.  Ainsi  les  bas-cùtés  du  sanctuaire 
portent  le  cachet  du  u*  siècle  ;  la  croisée  ou 
transsept  et  la  plus  grande  partie  des  nef  j  sont 
de  la  ûn  d\i  kii'  et  du  commencement  du  xiii'; 
enfin,  les  t[  is  ircades  à  l'entrée  de  la prude 
nef,  du  c6tè  droit,  approchent  de  l'époque  de 
la  renui>sance,  Le  pl;in  de  l'église  métropoli- 
taine de  Sens  est  régulier  dans  rensemLlo  ; 
les  chapelles  seulement  sont  moins  systémati- 
quement di^sées  :  elles  sont  au  nombrede 
vin^^t,  dix  autour.du  chœur  et  dix  autour  de  la 
nef.  L'effet  général  du  monument  est  noble  et 
sévère  ;  sa  ^ande  nef  est  d*an  bon  style  ;  on 
y  reconnaît  sans  peine  à  ses  colonnes,  à  ses 
fenêtres  et  à  ses  voûtes,  les  inspirations  d'un 
art  transformé;  le  génie  chrétien  semblait 
préluder  h  rrs  immortels  chefs-d'œuv/e. 
Four  les  antiquaires  versés  dans  l'élude  de 
l'archéologie  religieuse,  la  cathédrale  de  Sens 
est  lin  é ditico  d  un  haut  intérêt.  Placée  aux 
limites  lie  i  architecture  romano-by/anline, 
elle  porte  l'empreinte  de  la  magniti([ue  réno- 
vation de  l'architectui  e  catholique  au  xut* 
siècle.  Elle  conserve  quelques  traces  de  la 
j)éTiode  architeclonique  qui  expire;  elle  se 
dresse  sous  Tinfluenoe  dune  vie  nouvelle, 
féeonde  en  prodiges.  La  catbédrale  de  Sens 
n'est  pas  seulement  remarquable  jxir  son  ar- 
chitecture mélangée,  elle  alUre  encore  l'at- 
tention par  les  restes  de  ses  magnifiques 
vitraux,  par  divers  monuments  de  seul;  ti/re, 
des  tomi>eaux  et  des  curiosités  du  ire^or, 
arrachés  à  la  destruction  et  à  la  spoliation 
révolutionnaire.  Les  verrières  du  ctiœur,  do 
ia  chapelle  de  saint  Savin  en  et  du  bas-côté 
du  nord  du  chœur  sont  du  xiir  siècle  ;  oii 
les  doit  à  la  générosité  d'Ëticnoe  Béquard, 
archidiacre  de  Sens  en  129%.  Comme  butes 
celles  qui  remontent  à  cette  époque,  elles 
sont  admirables  par  la  vivacité  des  coul<Hirs, 
rbarmonie  des  Ions,  l'efTi^  saisissant  de  la 
mosaïi|ue. 

Cathédrale  de  Soissons.  bAiNT-dERVAis.  — 
Les  fondements  de  ia  cathédrale  actuelle  de 
Soissons  furent  fKîsés  dans  le  cours  du  xii* 
siècle,  sur  l'emplacement  de  l'église  qui  avait 
succédé  à  l'oratoire  primitif.  Une  vieille 
pierre,  enclavée  dans  une  muraille,  et  qui 
porte  tous  les  caractères  désirables  u'auti- 
quité,  fixe  par  ces  deux  lignes  l'époque  de  la 
construction  de  Fédilke  : 

Anno  milUno  duutUem  duodeno 

Hune  hurar*  ckormm  çœpk  grex  amMâctnm. 

il  paraît  que  dès  le  commencement  do  xni* 

siècle  les  travnuT  furent  continués  avec  la 
plus  grande  aciivué  ;  les  caractères  architec- 
touiques  l'attestent  d'une  manière  évidente. 
Co»  n'est  j)as  à  dire  que  tout  jnsfpraux  moin- 
dres détails  anparlieiine  au  luèmij  siècle  el 
au  même  système  artistique.  L'art  chrétien  , 
dit  M.  l'Abbé  Poquet,  est  venu  successive- 
ment déposer  dans  l'église  de  Soissons,  avec 
son  j^énie  jiroiire,  des  richesses  variées  et 
parfois  ses  capricieuses  transformations.  Le 
plan  de  la  cathédrale  de  Soissons  est  ré  ^ul  i  er; 
il  présente  cependant  une  particularité  assez 
remarquable  dans  la  disposition  d'un  des 
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bras  du  Iranssept  *m  forme  d'abside  ;  en  voici 
les  d'mensions  principales  :  longueur  totale, 
100  m^-frps;  largeur.  ■2^>  mètres;  hauteur 
50 as  TOÛte.  33  mètres  30  centimètres.  L'etfet 
de  rensemble  est  compiirable  à  tout  ce  que 
nos  monuments  roli^ii-nt  pouvcnt  noti-;  nflrir 
de  plus  riche  cl  de  plus  i^uleiniel.  L'ordon- 
nanee  des  travées  est  très-piitoresquet  les 
arcades  sont  bit-n  dessinées,  les  ornements 
sont  parfaileoK'nt  en  rapport  avec  la  gravité 
du  corps  del'édiliro.  Pour  t  t-siinieren  un  nvd 
notre  iugemeut  sur  la  cathédrale  de  Soissous, 
nous  dirons  qu'eUe  doit  être  placée  aux  pre* 
miers  rangs  parmi  nos  plus  belles  l'-glisos 
ftOtbi<iues.  L'extérieur  do  la  cathédrale  de 
SotssoiM  répond  bien  aot  dispositions  inté- 
rit'urcs  :  c'f'st  la  mémo  gravité  et  la  mémo 
m^esté;  le  portail  principal  se  développe 
dms  de  belles  proportions  ;  l'ornementation 
monumentale  y  est  noblement  représentée. 
Malgré  les  injures  du  temps  et  les  outrages 
des  hommes,  on  peut  encore  admirer  la 
symétrie  pittoresque  des  parties  princi- 
pales. 

Cathédrale  â«  Strasbourg.  Notbe-Dame.  — 
La  réputation  de  la  flèche  de  Strasl)Ourg  est 
deptifs  longtemps  populaire  ebei  toutes  les 

n  it  1!^  ih.',  l'Europe.  Appuyée  suriinportnl 
dont  tes  proportions  sont  noblei  et  muges- 
tueuses ,  elle  se  fait  distinguer  par  sa  mer- 
veilleise  légèreté,  par  1rs  ornements  innom- 
braldes  uui  en  couvrent  tes  massif^  et  en 
ÎDdiqneoi  les  divers  étages,  par  la  décoration 
prodigue  qui  embellit  le  rorps  de  la  tour, 
par  Ic5  tourelles  'ié^^agées,  où  1  on  voit  mon* 
ter  les  spirales  déliées  de  ses  «uatre  esc  i Hors. 
La  finesse  des  détails  s'unit  à  la  grAi-e  des  for- 
mes,  en  sorte  qu'on  est  embarr  .ssé  pour  dé~ 
cider  si  rrié^ain-e  l'emporte  sur  la  richesse 
du  travail.  La  disposition  savant.}  de  la  pointe 
ai<^,  entourée  d*anneaiix  d'une  sctdpttire 
puis^sante  et  magiq'ie,  terminée  par. une  ;l;1o- 
rieuse  couronne  surmoutéu  du  signe  de  la 
erois,  concourt  à  porter  au  suprême  degré 
l'élonneraent  et  1  .idinira  ion  qu'inspire  co 
dief- d'oeuvre  de  larcliUecture  sacrée  du 
moyen  â^.  Selon  Je  témoignage  des  chroni- 
ques anciennes  ,  cotte  f  athé  Iraln  n'av.ut  été 
construite  qu'en  bois.  C'est  un  fait  conslaiil, 
couiiriiié  jiai-  un  grand  nombre  de  passages 
de  nos  hislorieos  ecclé(»ia$liques,  que  ks 
éJifices  les  plus  importante,  éle?é<>  Ans  ces 

>  n-cul  vs,  ont  ôlâ  b'.tisavec  des  matériaiix 
fraj^des,  ce  qui  nous  expliqua  les  nombreux 
ineendiea  qui  détruisaient  si  facilement  ol  si 
fn''q;ieinm(.'nt  li-s  églises  les  j)ltis  grandes;  00 
qui  nous  explique  encore  pourquoi  les  mo- 
uum  «nts  de  la  première  période  romano*by- 
zajitin;-  sont  aujourd'hui  si  rares  »*n  France. 
Dis  b7;i,  un  ùicendie  elTroyabie  porta  la 
dc>oIali(m  dons  la  aUhédrale  de  Strasbourg; 
réparée  avec  soin,  elle  fut  pillée  et  incendiée, 
en  1002,  par  Ht^rmann ,  duc  de  Souahe  et 
d'Alsace,  qui  voulut  s^'  v*.Ti;i»"i-  pr\r  cet  allt  n- 
tat  de  ce  que  l'èvôque  Weroher  avait  pris  le 
fierli  de  Henri,  duc  de  Bavière ,  son  coropé- 
litcur  à  rcinjjire.  Quelques  années  plus  taixl, 
eu  1007,  un  maUicur  plus  grand  encore  vint 
tmin  sur  le  monument  :  le  feu  du  ciel  le 
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détruisit  complètement,  et  Wemhor  com- 
mença ,  en  1015 ,  à  rebAtir  tout  l'édifice  sur 
des  fondations  iiouv<'ll(>s.  Kiifln,  dans  le  cours 
du  xir  siècle ,  de  grands  désastres  vinrent, 
à  diverses  reprises  ,  endommager  l'édifice. 
Ln  première  |)ioiTO  du  portail  fut  posée  en 
1^77,  et  cette  construction  fut  cntroprise  et 
dirigée  par  le  célèbre  archite<  to  Krwin  ,  né  h 
Steinb.ich,  petite  ville  du  duché  do  Bade.  Son 
nom»  ainsi  que  celui  de  Jean  sou  fils,  conti- 
nuateur de  l'd'uvic  ,  et  celui  do  Jean  Hiillz, 
qui  termina  la  flèche  en  1439,  sont  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  échappé  an  naufrage 
dus  temps.  Nous  ne  devons  pas  onieitre  le 
nom  de  Sabine,  lille  d'Erwin ,  artiste  habile, 
qui  sculpta  plusieurs  statues  au  portail  mé' 
ridional,  et  peut-être  aussi  quelaues-mies  de 
celles  qui  ornent  le  Pilier  des  Anges.  Si  les 
iwrties  intérieures  de  la  cathédrale  de  Stras> 
bourg  p'- pont! aient  aux  parties  extérieures, 
et  surtout  a  la  grande  façade,  ce  serait  incon- 
testablement le  monument  le  plus  parfait  et 
le  plus  merveilleux  qui  fiU  sorti  de  la  main 
des  hommes.  Mais  à  côté  des  œuvres  les  plus 
surprenantes  du  génie  humain,  on  rencontre 
toujours  quelques  imperfections,  quelques 
défauts;  on  dirait  qu'un  signe  de  faiblesse 
doit  constamment  ôtre  rapproché  de  nos  jilus 
magnifiques  travaux,  comme  témoignage  de 
notre  9«ndear  et  de  notre  infirmité.  Le 
ch  l'  ir,  le  transsept  et  m<*me  In  tu  f  ^ont  bien 
iuiéi  leurs  à  ces  mômes  parties  dans  plusieurs 
de  nos  autres  cathédrales. Nous  n'avons  point 
ici  ces  vastes  nefs  accompagnées  de  latéraux, 
interrompues  par  le  transsept  et  se  prolon- 
geant autour  du  rond-point  dans  une  pcr- 
speelive  admirable.  Nous  ne  sommes  point 
frappés  par  la  hardiesse  des  voûte.'^ ,  par  ia 
succession  (I('S  arceaux  gothiiiues ,  par  la 
n^jeslé  du  chœur  el  des  chapelles  absidâlcs. 
Le  chœur  primitif  est  d*une  simplicité  ex- 
ti  f'rne  et  dans  un  développement  si  rcsîn  iiU, 
qu'on  a  été  obligé,  pour  raçirandir,  d'y  ajou- 
ter noii«seulement  tout  le  milieude  la  croisée, 
mais  encore  une  travée  de  la  nef  Ce  défaut 
est  encore  rendu  plus  sensible  par  la  grando 
fenêtre  percée  au  fond  du  chevet,  qui  frappe 
dès  l'entrée  d'une  manière  peu  agréame. 
Celle  impression  défavorable,  qui  sai  il  au 

fremier  coup  il  œil  jeté  .^ur  l'eiLseoiblo  de 
intérieur  de  la  cathédrale  do  Strasbourg, 
est  un  peu  diminuée  par  l'examen  du  vais- 
seau; on  rendra  justice  à  la  noblesse  des 
proportions  de  cette  i^rtie,  à  la  coupe  ing^ 
nieuse  des  piliers,  à  l'élévation  de  la  voQte 
centrale  et  a  la  beauté  des  vitraux  coloriés 
qui  répandent  dans  ce  temple  auguste  un 
clair  obscur  mngique.  Les  colonnes  sont  éta- 
blies avec  beaucoup  de  symétrie  et  couron- 
nées de  chapiteaux  sculptés  avec  la  délicatesse 
de  l'art  au  «liu*  siècle;  leur  corbeille  ,  com- 
posée de  lleurs  variées,  est  encore  ornée  aux 
angles  de  belles  feuilles  recourbées  en  vo- 
lutes. I^es  feuill.iyes ,  découpés  avec  uuh 
grAce  infinie,  sont  dis|H)5és  tantôt  sur  deux 
rangs  et  tantôt  sur  !rois;  c'est  une  végétation 
richo  et  élégante.  Deux  chefs-d'œuvre  isolés 
réclament  notre  attention,  la  chaire  et  Ir 
baptistère.  Celui-ci,  exécuté  en  pierre siu 
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tes  Ue&sins  ilu  célèbre  arcbitocle  Jodoque 
Ootiinger,  en  1159  «  fMsse  avee  raisoii  poor 

une  des  ['lu';  tif^ticinuâ'^s  cr<5fltion.s  do  celle 
nature.  Les  ciselures  sont  jvirfaitement  com- 
prises et  parfaitement  exprimées.  L'art  du 
xr'  siècle  ,  si  fémnti  ,  si  varié  ,  y  a  répandu 
d'une  main  prodiguti  touto  la  richesse  de  sus 
ingénieuses  combinaisons.  Si  l'expression 
d'orfévreiie  en  pierre  peut-ôtre  juslemeni 
appliquée  aux  travaux  de  ce  genre ,  elle  est 
prooff'  à  L'tpriiiuM  t'jutr  Iri  drlii.'.jtessf.  tout 
ie  oui  de  celle  inappréciable  composition. 
La  cfludre  est  encore  «ne  belle  eoncepliffli  de 
la  fin  du  XV*  siènle.  I.p  style  n-^ival  flnm- 
bOfant  a  prôté  ses  formes  contouroées  et 
capricieuses  pour  décorer  les  diverses  parties 
de  cette  admirable  tribune.  Cette  chaire,  con- 
struite en  ihSÙ,  sur  les  pldns  de  Jean  Ham- 
merer,  an^itecte  de  la  cathédrale  à  cette 
époque ,  est  d'autant  plus  intéressante  au 

t»oiut  de  vue  de  l'archéologie  chrétienne,  que 
a  destruction  systématique  des  derniers  siè- 
cles s'est  apnesantie  plus  déplorablement  sur 
les  oButres  de  oette  espèce.  C'est  k  grand' 
peine  si  Ton  pourrait,  en  ce  moment,  trouver 
une  chaire  aussi  curieuse  que  celle  de  la 
eathédrale  de  Strasbourg  :  ou  peut  seulement 
lui  comparer  edle  de  la  cathédrale  de 
Mayence. 

Cathédrale  de  Tarbe$.  Notmi-Damb.  — 
L'i'glise  épiscopale  de  Tarbes  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  ecclésiastique,  puisque, 
dès  le  IV*  siècle,  un  évêque  fixa  sa  résidence 
dans  celte  ville.  La  christianisme  avait  été 
déjà  prêché  aux  populations  des  Pyrénées  et 
à  celles  qui  étaient  répandues  dans  la  plaine, 
au  pied  des  montajmes.  La  vieille  cité  de 
Tarde  jooissait  d'atUenrs  d'une  trop  grande 
importance  sous  la  domination  roruMinr  , 
pour  que  le  zèle  des  missiounaires  n'eût  j>as 
Rberché  à  y  faire  des  conquêtes  à  la  vénté; 
mais  les  persécutions  suscitées  contre  In»; 
chrétiens  par  les  proconsuls,  les  agitations 
causées  oar  le  despotisme  militaire ,  avaient 
empêché  aux  nouvelles  doctrines  de  s'éten- 
dre plus  raoidement.  Quand  l'empire  fut 
tombé  entre  les  mains  victorieuses  de  Con- 
stantin, la  paix  refleurit  dans  toutes  les  pro- 
vinces,  et,  par  sa  seule  force  d'expansion,  le 
catholicisme  fit  de  grands  progrés.  Ce  fut 
alors  qu'un  évèque  établit  son  siège  à  Tarbes 
et  fit  fractifler  wondamment  les  semences 
anlf'Tii^urcment  déposées  dans  In  ^nin  des 
peuples  de  celle  partie  des  Aquitaiues,  qui 
Ail  regardée  plus  lard  comme  un  des  points 
les  plus  considérables  de  la  Novempopulanie. 
La  cathédrale  est  de  construction  moderne; 
die  forme  encore  un  des  plus  beaux  monu- 
ment?! (le  !a  ville,  qui  n'est  pas  riche  en  con- 
strucUuui.  antiques.  Sa  position  élevée  ,  la 
grandeur  de  ses  dimensions,  la  majeslé  de 
sa  nusse ,  en  rendent  de  loin  la  perspective 
imposante.  Nous  n'en  fercms  pas  la  descrip- 
tion, parce  que  les  détail-^  f  n  sont  absolument 
les  mômes  que  dans  quelques  édifices  de  la 
même  époque,  dont  nous  avons  esquissé  les 
formes  principales. 

Cathédrale  de  Toulouse.  SAiNT-tiTietrifs.  — 
V^ise  épisoopale  de  Toulouse  eut  à  subir 


de  nombreuse.^  catastrophes  à  cette  époque 
désastreuse  où  les  previoces  méridionales  de 
la  France  furent  en  proie  aux  plus  terribles 
invasions.  Le  sort  des  armes  fut  tiès-Tarié, 
et  dans  ces  vicissitudes  eontfnoelles  do 
grands  mnlheurs  pesèrent  sur  tout  1^»  jjays. 
Les  Viiijtlaics,  les  Wisiguths,  les  Sarrasins, 
les  Francs ,  arrivèrent  successivement  à 
Toulouse,  et  y  laissèrent  d^s  tracos  de  leur 
domination  ou  plulAt  de  leur  passage.  Il 
paraît  que  l'Eglise  de  ïoulo;iso  était  floris- 
saole  sous  la  dyoaslie  carlovingienne,  autant 

3o*on  peut  le  présumer  de  «iiTers  titres  de 
nnalions  de  toute  ospèce  émanés  de  Char- 
lemagne  lui-même,  de  Louis  le  Débonnaire  et 
de  plusieurs  gouvemei  rs  d'Aquitaine.  Dès 
cette  époque  mémorable,  oii  l'architecture 
chrétienne  prit  un  développement  marqué 
dans  la  province  d'Aqiiit.iine,  sous  llmpul» 
sion  de  saint  Benoit  d'Aniane  et  de  saint 
Guillaume,  la  catliédrale  est  désignée  sous  le 
nom  de  S.uiit-Etienne.  Les  Goths  avaient 
exercé  une  intlueuce  certaine  sur  l'art  de 
bfttir  dans  les  provinces  de  laSeptimanie,  au 
point  que  plusieurs  anti qmir  s  avaieift  voulu 
en  retrouver  des  vestiges  dans  les  monu- 
ments actuels  de  Toulouse.  Les  princes  mi- 
sigoths  n'ont  certainement  pa^  rcû'tié  pen- 
dant plus  de  quatre-vingts  ai  s  dans  cette 
ville  sans  y  laisser  des  monuments  de  leur 
puissance,  i^ans  doute ,  l'église  de  Saint- 
Etienne  lut  rebâtie  à  plusieurs  repri.ses, 
mais  nous  en  conservons  à  peiu"  le  souto- 
oir.  Jusqu'au  temps  de  Raymond  VI ,  son  . 
histoire  est  plus  intéressante  sous  le  rap^turt 
des  faits  que  >(>  is  celui  lie  -on  architecture. 
M.  d'Alctegiher,  dans  un  travail  assez  éteuda 
sur  la  cathé  lrale  de  Toulouse,  a  su  réunir 
tvcc  talent  et  expliquer  avec  sagai  itt'  une 
fouie  de  traits  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature*  mais  qui 
n'intéresseraient  pas  tmis  les  îc-r-teTirs,  n  rnuso 
(le  leur  importance  purement  locaio.  Au  com- 
mencement du  xtv*  sièclp,  la  cathédrale  de 
Toulouse  acquit  les  honneurs  d'égli.se  métro- 
politaine; jusque-là  elle  relevait  do  l  église 

f>riu)atiale  de  Bourges.  Le  pape  Ji  an  XXII 
ui  conféra  ce  titre  en  13i7,  à  cause  de  son 
importance  et  de  la  suprématie  qu'elle  eier- 
çait  par  la  nature  î  s  choses  mêmes  sur 
plusieurs  églises  moins  considérables  des 
Aquitaines;  depuis  ce  temps  el  e  a  conservé 
toute  sa  splendeur.  La  pl  s  ancienne  con- 
struction parait  être  la  noi,  bâtie  vers  le  com- 
mencement du  xui*  siècle,  par  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse,  pendant  que  les  croisés 
faisaient  lu  siège  de  la  ville;  ou  vuii  encore 
les  armoiries  de  ce  prince,  sculptées  sur  une 
des  ci^  de  la  voûte.  On  avait  le  projet  de 
construire  une  nef  latérale,  et  l'abandon  de 
ce  dessoiii  esi  l'unique  cau^iî  de  l'irrégularité 
que  l'on  croit  remarquer  dans  la  dispo:àtioQ 
générale.  Le  ehcrar,  brûlé  Ters  le  commence* 
mont  du  xvir  siècle,  a  été  reconstruit  de 
1609  à  1612,  ainsi  que  l'atlesle  une  inscrip- 
tion écrite  en  lettre  d'or  sur  une  table  de 
niarbi  f noir.  l  'niiteur  de  celle  réparation  est  - 
le  cardinal  île  Joyeuse,  qui  occupa  le  si^e 
archiépiscopal  de  Toulouse  depuis  IMI  Jus> 
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qu'en  tW5.  Il  est  ais^  do  voir  que  ce  ch  pur 
rcpréseoto,  pour  ainsi  dire,  le  commence- 
ment  d*ane  nouTelle  église  oui  n'a  ptts  été 
continuée  et  dont  on  a  changé  l'emplacement 
manière  que  l'axe  du  chœur  ne  répond 
plus  à  celui  de  la  nef.  Le  portail  a  été  con- 
sb'uit  pendant  le  xt*  siècle,  par  les  ordres  de 
Denis  et  de  Pierre  Dumoulin,  son  frère,  tous 
deux  archovétiQPs  de  Toulouso.  Ce  portail  a 
beaucoup  souffert  des  injures  du  temps  et 
des  (nssfoiis  des  hommes.  Les  statues  des 
deux  fond.itours,  comme  br'aufoiip  d'autros, 
ont  été  renversées  cl  détruites  en  1703.  Mal- 
gré les  mutilations  qu'il  a  si  déplorablement 
souffertes,  le  frontispice,  orné  d'une  rose  à 
compartiments  nombreux  et  ciselés  avec  dé- 
liealesse,  eooserre  eneore  des  restiges  de  smi 
andenne  beauté. 

CathéinUe  de  Trovea,  SAiTr-PreiiitK.  — 
Suivant  la  tradition  Ta  plus  accréditt''e,  les 
premiers  habitants  de  Troyes,  que  saint  Sa- 
rinien  eooTertit  k  la  Ibi  diretienne,  élevèrent, 
rers  l'an  259,  sur  remplacement  occupé  en- 
core aujourd'hui  dans  la  catliédrale,  par  la 
chaoeDe  du  Sauveur,  un  oratoire  dans  Ic- 

Ïiei  ils  se  rassemblaient  pour  prier  le  vrai 
ieu.  Vers  I  nn  870,  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve,  Olulphe,  38*  évô  lue  de  Troyes, 
entreprit  de  rebâtir  sa  cathédrale,  qui  tom- 
bait en  ruines.  Hincmar,  archerêque  de  Reiras, 
lui  écrivit  à  ce  sujet  pour  lui  donner  des 
conseils  ;  du  reste  nous  ne  connaissons  au- 
eoD  détail  leehnique  sur  oette  seconde  basili- 
que. Au  tx'  siècle,  la  ville  de  Troves  ne  put 
se  soustraire  à  un  fléau  plus  terrible  que  ceux 
délanature;  les  hordes  normandes  y  apport 
lèfent  le  ravage  et  la  désolation.  En  878,  le 
iMpe  Jean  VlU  sacrait  un  de  nos  souverains 
k  Saini-VieiA  de  Troves ,  et ,  en  tN6,  les 
Normands  en  avaient  fait  un  triste  monceau 
de  ruines.  L'évôaue  Milon,  en  980,  avait  en- 
tièrement réparé  les  désastres  précédents,  et 
avait  même  agrandi  de  six  autels  l'édiQce 
élevé  par  son  prédécesseur.  Celte  église  avait 
à  pr  ine  traversé  deux  siècles ,  lorsque,  le 
25  juillet  1188,  sous  l'épiscopat  de  Manassès 
de  Fongy ,  un  horrible  bioendie  oonsuma 
toute  la  ville  de  Troyes  et  réduisit  en  cendres 
la  cathédrale  et  plusieurs  autres  monuments 
religieux.^  Ce  ftat  Hervëe,  évèque  plein  de 
lèle  et  d'un  caractère  firnvt  et  élevé,  qui 
conçut  et  arrêta  les  plans  de  rééditication. 
Malgré  aoa  empressement  et  raboodaneedes 
ressources  que  son  activité  sut  rassembler, 
l'évêque  Hervée  n'eut  pas  la  joie  de  voir 
son  entreprise  achevée.  Lorsqu'il  mourut,  le 
9  juillet  1323,  le  sanctuaire  de  l'église  ac- 
tuelle et  les  ehapelles  absidales  qui  l'envi- 
ronn-'nt  étaient  à  peine  terminés.  Ces  parties 
sont  incontestablement  les  plus  belles  de 
VédiQce,  et  leur  perfeetion  nous  fiiit  penser 
qtie  l'architecte,  qui  avait  dressé  le  plan  gé- 
néral ,  devait  appartenir  à  cette  pléiade  d  ar- 
tistes habiles,  parmi  lesquels  nous  voyons 
briller  les  £udes  de  Montre  iil,lesEn;^errand 
et  les  Robert  de  Coucy.  En  1227,  une  violente 
tempête  ébranla  les  nouvelles  constructions 
et  causa  quelques  dommages.  La  libéralité 
des  fl-Jèles  fut  sollicitée  par  une  lettre  du 
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pape  firégoire ,  en  date  du  10  septembre 
1229  ;  la  voix  du  souverain  pontife  était  alors 
toute-puissante;  elle  fut  entendue,  et  les 
malheurs  furent  promptement  rétwirés.  L'é» 
vôquo  Nicolas  de  Brie  profila  de  1  impulsion 
communiquée  aux  populations  de  son  dio- 
cèse jpar  la  bulle  papale,  et  de  la  longue  du- 
rée de  son  épiscopat,  pour  tdre  avancer 
rapidement  les  travaux.  Le  pnpe  Urbain  IV, 
né  à  Trojes,  contribua  de  toute  l'autorité  de 
sa  haute  position  à  Fédificatloo  de  la  cathé- 
drale, dans  laquelle,  dit-il  en  propres  torraes, 
nous  sommes  demeuré  dès  notre  enfance. 
Enfin  le  chœur  fut  entièrement  terminé  par 
Jean  d'Auxois,  élu  évôque  en  1304.  Letrans- 
scpt  fut  achevé  sous  les  règnes  de  Philipi>o  le 
fiel  et  de  Louis  le  Hutin,  comme  semblaient 
l'indiquer  idusieurs  écussons  armoiriés , 
peints  sur  la  voûte  de  l'intertranssept,  et 

au'on  y  voyait  encore  avant  le  badigeonnage 
e  l'église  en  1779.  Des  lenteurs  intermina- 
bles enapéchaient  le  monoroent  d*arriver  à 
son  entier  perfectionnement,  splon  les  plans 
primitivement  arrêtés,  et  attristaient  le  clergé 
et  les  fidèles.  L*évôqae  Jean  d'Auxois,  deuxiè- 
me du  nom,  fit  un  don  considérable  pour 
hâter  l'exécution  des  travaux;  le  chapitre 
traita  avec  mattre  Timart»  maçon,  en  136i, 
pour  conduire  les  ouvrages  avec  la  plus 
grande  célérité.  Bientôt  un  accident  terrible 
vint  encore  mettre  à  l'épreuve  la  constance 
des  habitants  de  Tn^jes.  Le  mercredi  13  août 
f 365,  un  toarbillon  impétoem  renversa  le 
clocher  qui  existait  depuis  un  demi-siècle 
sur  le  centre  de  la  croisée;  cette  chute  causa 
un  grand  dommage  aux  combles  du  tran^ 
sept  et  des  parties  voisines.  Le  courMo^e  des 
constructeurs  sembla  ranimé  par  les  obstacles 
eux-mêmes,  et  après  plusieurs  années  d'un 
travail  assidu,  le  9  juillet  1V29,  l'église  fut 
dédiée  aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
par  l'évêque  Jean  Léguisé.  A  cette  époque, 
la  cathédrale  de  Troyes  n'était  pas  encore 
entièrement  finie;  ce  ne  fut  qu'au  mois  de 
mars  de  l'année  1506  qu'on  jeta  les  fonde- 
ments du  portail  et  des  tours.  MartinCambiche 
de  Beaovais,  mattre  d»  naçoimerie,  ftit  chargé 
de  la  direction  de  celte  importante  opération. 
Le  plan  de  l'église  de  Troves  est  à  cinq 
nefs,  avec  transsent  et  chapelles  accessoires. 
L'absido  et  le  cnœur  de  la  cathédrale  de 
Troyes  appartiennent  à  cette  époque  du  xiii* 
siècle,  où  l'architecture  prit  un  caractère 
simple  et  grandiose  à  la  rois,  qui  attestp  la 
supériorité  des  architectes  autant  que  le 
règne  des  véritables  princi^^s  qui  doivent 
toiijours  dominer  dan»  les  arts.  Le  chœur  se 
compose  de  treize  arcades,  nombre  déterm'né 
peul-iMre  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  des 
douze  apdtres,  car  tout  était  symbolique 
dans  rarehltedore  religieuse  au  «n"  sièâe. 
LffS  piliers  sont  flanqués  de  légères  colonn^l- 
tes  déslinées  à  supoorter  les  retombées  dos 
Toûtes  ;  autour  de  Vak^ide  ce  sont  de  gran- 
des colonnes  monocvlindriques,  aui  soutien- 
nent les  ogives  surélevées.  Ces  colonnes  sont 
accompagnées  de  doux  colonnettes  disposées  • 
splon  les  lignes  rayonnantes  des  nervures 
des  voûtes,  et  n<»  sont  réunies  aux  preniièrat 
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qtiti  pr  leurs  hases  et  leurs  cli.ipileaux.  Sur 
ws  derniers  s'('l(''vo  un  faisceau  do  trois  co- 
Uwneltes  appliquées»  oui  soutieaaeut  tes 
ToAles  du  nnetoairet  et  dont  le  t&t^  I  la  hau- 
teur de  trois  h  quatros  mfttrcs,  est  aussi  in- 
terrompu par  un  chi\piteau.  Celui-ei  n'est 

aue  le  support  apparent  d'un  dais  heiagonal 
écoupé  en  ogives  trilobées  et  ppr^-îf^nlant , 
sur  chaque  faoo,  trois  petits  frontons  ou  cou- 
ronncmonts  d'6diflce  avec  des  fenfttres  car- 
rées  telles  qu'on  en  remarque  aii-dessti^  d? 
la  tête  des  tiguros  des  sninls,  aux  |)0rtails 
des  églises  do  Paris  et  d'Amiens.  Avant  l'é- 
poque  fktaie  de  1792,  on  voyait  encore  huit 
statues  de  saints  évôqaes  de  Troyes ,  plus 
grandes  que  nature,  appliquées  dans  la  mu- 
raille et  placées  sous  ces  dais.  Ou  peut  juger 
qu'elles  formaient  corps  avec  Tédiflce  par  les 
co!iî>s  d.3  ciseau  dont  sont  sillonnées  les 
colOFineues  d'oii  elles  ont  été  détachées.  Il  est 
vraiment  ficheux  que  ces  statues  n'aient  pas 
échappu  nu  marteau  destructeur  des  icono- 
clastes de  cette  époque,  elles  formaient  uuc 
décoration  tout  à  fait  convenable,  religieuse, 
et  qui  rappelait  le  Sa'nt  des  saints  du  taber- 
nacio  do  Moïse,  qui  en  avait  peut-être  inspiré 
la  première  idée.  Les  diverses  é-çliscs  de 
Trojes  possèdent  un  grand  nombre  de  pier- 
res tombales  qui  forment  un  pavé  à  la  fois 
historique  et  monumental.  Nulle  part,  pas 
m^me  en  Nonuiudie,  il  n'en  existe  de  plus  cu- 
rieuses quecellesquiTon  voit  àSniot-Urbaiu  et 
il  la  ealhtklralc;  elles  ont  été  posées  dans  plu- 
sieurs siÔLle-î,  et  elles  se  distinguent  les  unes 
des  autres  par  une  sculpture  riche  et  variée, 
selon  le  {«oût  qui  dominait  au  moment  de 
leur  exécution;  leur  conservation  intéresse 
au  plus  haut  point  l'histoire  des  monuments 
funéraires  aui  différents  âges  de  Ja  monar- 
chie française. 

Cathédrale  de  Tulle.  Saim  Martin.  — 
Saint  Uartin,  le  glorieux  évéque  de  fours, 
fonda  près  de  Tulle,  Ters  960,  un  monastère 

soas  l'invocation  de  rnrrhnn^n  «r^int  Michel. 
Ce  monastère,  sous  les  constitutions  de  saint 
Benott,  devint  plus  tard  une  abbaye  puis- 
sante, où  florissaieiit  également  les  vertus 
et  les  sciences.  Il  changea  de  nom  en  l'hon- 
neur de  son  illustre  fondateur.  Pendant 
plusieurs  siècles,  l'histoire  de  Tulle  se  ré- 
sume dans  celle  de  l'abbaye,  qui  exerçait 
sur  la  contrée  un  droit  de  patronage  et  de 
suzeraineté.  De  violentes  commotions  agi- 
tèrent la  ville,  h  plusieurs  reprises  différen- 
tes, dans  ces  si(V:les  où  les  armées  pou- 
pies  innombrables,  dont  les  noms  ne  sont 
pas  touseoonas  ûa  Thistoire,  sillonnaient  en 
tous  srasles  provins  le  l'empiro  rcm  iin, 
qui  i*m  allait  eu  dissolution.  Tulle;  ain^i 
(  ue  la  monastère,  passa  soos  la  dommation 
(1rs  flo'h^,  on  W2;  quelques  années  après 
507,  les  irauLS  s'en  emparèrent.  Elle  éprouva 
les  désastres  qui  sont  la  suite  inévitable  de 
ces  sortes  de  ciiangements,  et  que,  dans  les 
temps  intenuédiaires,  les  incursions  d'autres 
barbares  ne  faisaient  que  multiplier.  Piolé- 
gée  par  la  P<ùx,  à  l'abri  des  murailles  .du 
olottre,  la  viUede  Tulle  répara  prompt^ont 
tes  malheurs  qui  Tavateat  désolée  et  prit  do 
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rapides  accroissements.  Ello  formui  un  des 
plus  brillants  fleurons  de  l'église  de  Limo- 

([es,  lorsque  les  besoins  de  la  population  re- 
igfenso  engagèrent  le  souverain  pontife 
Jean  XII  li  y  créer  un  évêcbé  particulier. 
L'érection  de  l'église  épiscopale  eut  lieu  en 
1818,  et  le  premier  éTéque  de  Tulle  Ait  Ar- 
naull  de  Samt  A'^tîcr.  dernier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Martin.  La  cathédrale  do 
Tulle  est  un  édifice  fort  curieux  pour  Tanti- 
quairc  chrétien.  Nous  ne  répéterons  pas  ce 
qui  a  été  dit  plusieurs  fois,  qu'elle  présente 
une  architecture  somi-carlovingienne  «l  se- 
mi-gothique. Com;ne  nous  ne  conn.iissons 
aucun  document  qui  puisse  nous  donner 
l'histoire  d  's  diverses  constructions  dont 
l'édiûco  actuel  est  formé,  nous  nous  appuie» 
rons  uniquement  sur  les  principes  de  la 
science  do  la  critique  des  monuments.  La 
plus  grande  partie  de  l'église  accuse  les  ca- 
ractères de  la  fin  du  xi*  siècle  et  du  cominen- 
ce.nent  du  xii*.  C'est  toute  la  gravité  de  l'ar- 
chitecture romano-by/antine ,  s'alliant  à  la 
grâce  de  l'architecture  ogivale,  par  une  fb- 
sion  iniime  d  ^s  éléments  propres  è  ces  deux 
grandes  phases  architectoniques.  Le  plan  gé- 
néral est  celui  de  la  basilique,  sans  choeur 
ni  iranssept.  La  perspective  en  est  peu  dé- 
veloppée, mais  dans  ses  proportions  étroites. 
On  y  trouve  une  expression  pure  d'ensemble 
et  des  détails  fort  curieux.  Les  arcades,  les 
fenêtres  et  tous  les  cintres  sont  accompagnés 
de  moulures  arrondies,  d'un  caractère  nulle- 
ment équivoque.  L'ornementation  avec  ses 
mille  capriC(>s.  ses  fouilles  fontasiiques  et 

aueloueiois  ses  figures  grossières  ,  mérite  de 
xeries  regards  et  pourrait  même  fournit-  quel- 
ques formes  originales  d'une  rare  élégance. 

CathédrcUe  de  Valence.  Saint-Apolunaibr. 
—  Saint  Emilien,  qui  vivait  l'an  374,  est  Id 
premier  évéque  que  l'on  connaisse  certatne- 
mout.  Il  eut  pour  successeur  saint  Sextus, 
oui  sojffrit  la  persécution  et  le  martyre  lors 
ne  l'irruption  dr>  h;iit)ir(  >.  T'n  d-  s  jil us  cé- 
lèbres entre  les  anciens  évéaues  de  V  alence 
est  sans  contredit  saint  Apollinaire,  frère  de 
saint  Avit,  évêque  de  Vienne  :  il  vivait  h  l'é- 
poque des  rois  mérovingiens.  La  basilique 
primitive  de  Valence  éprouva  de  nondreusas 
et  fréquentes  cntastroplics  jus  pi'au  commen- 
cement du  siècle.  En  10i)o,  le  pape  Ur- 
h.iin  II,  en  allant  prêcher  la  croisade  à  Cler- 
mont,  passa  par  Valence  oîk  il  ût  la  consé- 
cration solennelle  d'une  cathédrale  nouvel- 
lement construite.  Le  mouumenl  actuel,  dans 
ses  iH'iacipales  parties,  remonte  à  cette  épo- 
que reculée.  En  1566,  les  protestants  de  Va- 
lence s'agiièient  avec  tant  de  violence,  qu'ils 
réussirent  à  s'emparer  do  cette  ville  et  de 
plusieurs  autres  du  Itas-Dauphiné.  En  cette 
circonstance,  les  monuments  reli.^ieux  ne 
furent  pas  respectés  ceux  qui  venaient 
d'abjurer  la  croyance  de  leurs  pères.  Ils  souf- 
frirent beaucoup  de  leurs  profanations  sacri- 
lèges et  perdirent  nou-seulement  leurs  ri- 
chesses et  leurs  ornements,  mais  encore 
trop  souvent  les  parties  les  plus  nobles  do 
leur  constnnAiop.  La  cathédrale  de  Valonce 
arait  été  dans  le  ftriocipe  dédiée  à  saint  €orf 
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ûeiUe  et  à  saiut  Cyprifii,  ce  fut  («lus  tard 
qu^elle  changea  de  vocable  en  proiuint  le 
nom  d'un  di>  ses  plus  Hlustrcs  pontifes.  Elle 
porte  dans  toute  leur  pureté  les  caractères 
de  rarchiteclure  ronuuia-lJyzaalîQe  de  la  se- 
conde époque. 

Cathédrale  de,  Vannei.  Saitt-Piebriî.  — 
Saint  Patern»  ,  !r  pi  i mif  r  ''vfV^iie  de  Vannes, 
chercha  les  nioyens  de  procurer  au  troupeau 
mCÛ  gottreisiait  un  édifice  conTeoable  pour 
rassemblée  dos  fidèles.  II  obtint  sniis  jieine 
de  convertir  en  (église  l'édifice  auparavant 
consacré  aux  mystères  dégradants  au  PAg"- 
nisme,  et  après  l'avoir  purifit'',  il  v  cél»^bra 
l'augure  sacrifice.  Vers  le  milieu  v  siè- 
cle, en  US,  les  ofiices  chrétiens  s'y  taisaient 
arec  beaucoup  de  pompe.  La  construction 
qui  suivit  la  première  fut  sujette  à  de  nom- 
breuses variations;  au  i\*  siècle  surtout,  elle 
fut  détruite  par  les  Normands,  ces  ennemis 
jurés  du  culte  catholique  et  des  nonnments 
relii.'ieut,  qui  pénétrèrent  dem  f  liq  h  Van- 
nes, à  des  distances  fort  rapprochées,  en 
847  et  en  865.  Délivrés  de  la  crainte  de  ces 
honies  sauvages  après  la  conversion  de  leur 
chef  Kollon,  les  hdèles  relevèrent  la  cathé- 
drale avec  toute  la  magnificence  dont  ils 
étaient  capables,  à  la  suite  des  affreuses  ca- 
lamités qui  venaient  de  poser  sur  eux.  Cet 
édifiée  mt  sans  doute  remplacé,  quelques 
siècles  plus  tard,  par  une  construction  ro- 
mano-byzantine  qui,  vers  le  xiv*  siècle, 
chancelant  de  vétusté,  menaçait  de  s'écrouler 
eotièremeol.  Ce  fut  alors  qu'elle  attira  l'at- 
tention des  pontifes  romains  qui,  h  des  épo- 
qurs  l'loignées  par  le  temps,  mais  rappro- 
chées et  unies  par  une  mémo  pensée,  adres- 
sèrent aux  Vannetais  les  quatre  brefs  dont 
nous  avens  précédemment  parlé.  On  con- 
serve soi)$neusement  encore,  dans  les  archi- 
ves du  chapitre,  celui  dit  Calixte  III,  de 
gloriPiHP  mémoire  ;  il  porte  la  date  de  IVSS, 
et  parle  de  la  cathédrale  comme  d'un  édilicc 
inhabitable  et  abandonné;  celui  de  Pie  II 
Tint  quatre  ans  après,  c'est-À-dîre  en  1459; 
il  exhorte  les  fidèles  à  contrilmer  par  leurs 
olfrand-'s  à  la  réparation  et  à  l'édification  de 
l'église  et  du  doltre.  Le  bref  de  Caliite  IV 
la  suppose  m  partie  tombée  et  menaçant 
ruine.  Knfm  Léon  X  éleva  pareillonienl  la 
voix  en  151^:  il  parle  du  maitre-autci  et  du 
cboenr  comme  ne  pouvant,  sans  grand  dan- 
ger, servir  nx)\  offic  es.  L'examen  «le  la  ca- 
thédrale do  Vannes  indique,  au  premier  as- 
pect, quel  fut  l'elTet  des  [laroles  des  sou- 
verains jionlifes  sur  les  populations.  La  [lîus 
grande  portion  du  monument  actuel  oottc 
r«'s  caractères  du  style  architectural  de  la  fin 
du  XV  siècle  et  du  commencement  du  xvi*. 
Une  dernière  restauration  a  laissé  la  cathé- 
drale tfons  S'iu  état  pré-^ent;  <-lIe  eut  lieu 
soos  l'épiscopat  de  M.  Valadire.  En  cher- 
chant k  appré<^ier  les  époques  archifectoni- 
cucs  ipii  ont  liiissé  leur  i mf  rr  inl--  'ini^^  la 
catliédraie  de  Vannes,  nous  reconnaissons  le 
signe  évident  de  deux  phases  remarquables. 
I.T  grande  nef  et  les  bras  du  transsept  ap- 
^•arliennent  au  style  o^val  (lambloyanl  lleuri, 
qui  précéda  immédiatemcot  la  décadence 
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des  arts  chrétiens,  tandis  auc  le  chœur,  bâti 
dans  les  dernières  années  au  xvn*  siède,  alp 
teste  à  l'œil  étonné  dë  In  |)auvrcté  de  son  ar« 
chitecture,  les  funestes  progrès  dans  le  mal. 
Les  deux  procédés  sont  ici  en  présence.  On 
n'a  pas  besoin  de  prononcer  un  jugement, 
la  première  impression  suffit  pour  décider 
la  supériorité  au  style  catholique  sur  un 
stjrle  bâtard.  La  nef,  sans  piliers  et  sans  co- 
lonnes, présente  une  belle  vofite  ogirale  ap- 
puyée sur  la  muraille  :  tout  autour  elle  est 
décorée  do  huit  chapelles  disposées  d'une 
manière  élégante. 

Cathédrale  de  Verdun.  Notre-Dahu.  — 
L'église  épiscopale  de  Verdun  a  été  fondée 
vers  le  mrlieu  du  n*  siècle,  par  saint  Sain- 
lin,  disciple  de  .saint  Denis  de  Paris.  La  pre- 
mière basilique  chrétienne  fut  élevée  dans 
lt\s  faubourgs  et  consacrée  sous  l'invocation 
des  glorieux  apôtres  saint  Pierre  et  saiut 
Paul;  elle  fut  abandonnée,  à  la  fin  du  v*  siè» 
de,  par  saint  Pulchrone,  qui  transféra  son 
siège  dans  l'intérieur  de  la  c^lé.  La  seconde 
cathédrale  lut  dédiée  h  la  sainte  lierge, 
tandis  que  la  première  devint  abbatiale  et 
changea  plus  tard  son  nom  en  celui  de  Saint- 
Vannes.  Un  magnifique  monument  avait 
remplacé,  au  moyen  âge,  l'oratoire  sanctifié 
par  la  présence  des  quatre  premiers  évé- 
ques  de  Verdun;  il  faisait  le  plus  bel  or- 
nement de  la  ville,  qui  n'est  pas  très- 
riche  en  monuments  remarquables.  Lors(i  e 
Louis  Xn'  lit  augmenter  les  forlidcations  de 
la  citadelle,  lui  qui  n'avait  pas  respecté  le 
palais  di's  papes  h  Avignon  et  beaucoup  d'au- 
tres églises  gothiques,  .1  défendit  d'abattre 
cette  é^i.sc,  à  cause  de  sa  singulière  beauté. 
Il  était  réservé  à  notre  siècle  ae  consommer 
cet  acte  de  vandalisme  aveugle;  la  construc- 
t  on  élégante  a  disparu  pour  faire  place  à 
une  ignoble  caserne.  La  cathédrale  ae  Ver- 
dun, bîllio  dans  les  premières  années  du 
xn*  siècle,  pur  un  architecte  que  la  chru- 
niffue  contemporaine  nomme  uarin,  a  été 
dédiée,  le  11  novcmb  e  1H7,  p»r  le  papo 
Eugène  111.  Son  architecture  porte  les  ca- 
ractères du  siède  nu{juel  elle  appnrlienf;  on 
j  reconnaît  facilement  les  signes  arcbiteclo- 
niques  de  la  phase  transltionnelle  qui  eut 
lieu  dan?  tf^  cours  du  xii*  siècle.  Les  bas 
côtés  présentent  des  ogives  surbaissées; 
quant  aux  chapelles,  elles  sont  d'une  époque 
povtérifure  et  entièrement  de  style  ogival. 
Cet  édifice  a  été  construit  sur  le  luôme  plan 
nue  les  égliees  mélropolilain  s  de  Trêves  et 
(le  Mayeiice.  Notis  ne  connaissons  en  Franoe 
qu"un  nond>ie  très-restreint  d"édiliccs  reli- 
gieux b;Uis  .sur  le  même  plan;  Nevcrs  et 
Verdun  nous  oflrcnl  les  plus  curieux.  L'imi- 
tation du  type  germauitpu',  si  remarquable 
sur  les  bords  du  Rhin,  est  évidente  à  Ver- 
dun. I4i  cathédrale  do  Verdun  présentait 
deux  chœurs,  Tun  h  forienl,  comme  à  1  or- 
d  naire,  l'autre  h  l'occident,  à  la  place  du 
|>orlail  par  lequel  on  entre  dans  la  plupart 
des  cathédrales.  La  porte  est  sur  le  flanc 
septentriimal  de  l'édidce  rt  au  milieu  de  sa 
buijueur.  Chacun  des  deux  chœurs  a  sou 
Iranssrpt  ou  sa  croisée,  de  sorie  que  régliso 
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destine  eHei  bien  une  croii  de  LorraïDe. 

Dcttx  tours  flanquaient  chacune  des  deux 
alisides,  ce  qui  nous  rappelle  le  souYenir  du 
munster  de  Bonn  et  de  la  cathédrale  da 
Miyence.  T  f^?  bas  cAtés  n'étaient  pas  pro- 
longés en  nels  iJcaiabulatoires,pncore  comme 
eux  moniimonis  des  bords  du  Rhin;  mais  ils 
étaient  terminés  à  chacune  de  leurs  extré- 
mftés,  ainsi  que  la  nef  princi|>alo,  par  d^i 
absides  accessoire"',  auxquelles  on  montait 
par  plusieurs  degrés,  et  qui  accompagnaient 
les  deux  chcMirs  plus  spacieui.  Le  «bcBor 
oriental  de  la  nef  s'appelait  grand  chœur,  et 
l'occidental  vieux  chœur;  des  cryptes  étaient 
situées  au-dt'ssous.  Le  grand  chœur  était 
fermé  par  un  jubé  et  environné  latéralement 
de  murs,  (jui  en  enchaient  entièrement  la 
vue;  le  vieux  était  é  evé  au-dtssus  de  son 
transsept  de  douze  degrés,  de  sorte  que  le 
peuple  placé  dans  la  nef  ne  pouvait  y  dé- 
c  nivrir  ce  qui  s'y  passait;  il  était  pavé  d'une 
très-grande  mosaïque  exécutée  en  l'an  12(iO 
«t  représentant  des  féiifUes  de  vigne  et  des 
raisins,  au  milieu  desqtiels  on  voyait  en 
grandeur  naturelle  l'eliiKio  de  l'évêque  qui 
en  était  l'auteur;  le  prélat  était  revêtu  d<'S 
habits  pontiticaiix,  et  on  lisait  autour  du 
monument  des  distiques  latins  à  sa  louange. 
Dans  toute  l'église  on  admirait  une  foule  de 
statues,  de  loinheaax  et  de  dales  sépulcrales. 
Vers  138%  la  nef  Ait  voûtée,  et  le  chœur 
oriental,  primitivement  construit  en  style 
roman,  lut  remplacé  par  le  chœur  actuel, 
d*arcb{teefQre  ognrale  et  plus  élevé  que  Tan- 
cien;  l'arrhilecte  fut  Jean  "\'autrec.  Avant 
cette  époque,  la  grande  nef  n'était  pas  voû- 
tée; son  toit  reposait  sur  des  poutres  dorées 
et  travaillées  dans  le  genre  de  ce  que  l'on 
voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  \  Soidt- 
PauI-hors-des-Murs  à  Rome.  Les  étroiies 
fenêtres  romanes  à  plein  cintre  de  la  nef, 
ayant  été  fermées  nar  la  naissance  des  voû- 
tes, on  se  trouva  dans  l'obligati  on  d'en  ou- 
vrir de  nouvelles,  qui  sont  également  peu 
étendues  et  de  firme  ogivale.  H  ne  subsiste 

Iilus  du  style  romano-byzanlin  que  les  pi- 
iers  carrés,  les  arches  semi-circulaires  de  la 
nef  et  quelques  parties  moins  importantes 
aux  extrémités  des  collatéraux.  L'édifice  de- 
meura dans  cet  état  jusqu'en  17S5,  époque 
où  la  toiture  fut  consumée  par  le  feu  du 
ciel.  Le  chapitre,  dominé  par  le  mauvais 
goût  du  s  ècli!  et  méprisant  toutes  les  ai.ti- 
quilés  même  les  plus  respectables,  entreprit 
alors  d'embellir  la  cathédrale,  et  après  avoir 
dép  ensé  des  sommes  énormes,  il  réussit  à 
faire  disparaître  tout  ce  qtii  constituait  le 
mérite  de  l'éditlce  et  à  en  faire  quelque  chose 
d*ins{gniflant,  qui  avait  l'apparence  d*une 
construction  du  règne  de  Louis  XV. 

CalhédraU  <k  Versaitlet.  Sai:<t-Louis. 
La  cathédralo  de  Versailles ,  construite 
«ians  des  proportions  assez  étendues,  peut 
étrâ  considérée  comme  une  des  plus  belles 
églises  modernes.  Nous  pouvons,  par  con- 
séguent,  la  prendre  comme  un  type  de  l'ar- 
chitecture des  deux  derniers  siècles,  telle 
qu'on  l'a  comprise  depuis  l'époque  de  la  re- 
naissance et  telle  quon  la  pratique  encore 
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de  nos  jours.  Dans  l'église  de  Versailles  nous 
retrouvons  encore  le  plan  général  de  la  basi- 
lique ehrélieiine  :  c'e^t  toujours  une  grande 
on  eooooipagnée  de  nefs  collatérales,  avec 
un  transsept  d^tiné  k  séparer  le  chœur  du 
vaisseau.  Malgré  les  innovations,  on  ne  pou« 
vait  se  soustraire  à  ces  données  essentielles 
du  style  chrétien  ;  c'était  comme  un  dernier 
bmnmage  qu'on  rendait  malgré  soi  k  une 
époque  mieux  inspiiée.  Des  piliers  carrés 
remplacent  les  élégantes  colonnes  qui  or- 
neni  autant  une  église  gothique  qu'dles  le 
soutiennent  ;  des  pilastres  insignifiants,  même 
avec  leurs  cannelures,  ne  dissimulent  point 
la  lourdeur  de  la  mas^e  sur  la(|uelle  ils  sont 
appliqués,  tandis  que  les  gerbes  des  déli- 
cates colonnettes  qui  se  pressent  autour  du 
pilier  central  lui  donnent  un  mouvement  ad- 
mirable. Les  arcades  cintréest  «rai  portent  de 
tout  leur  poids  sur  lem  points  d*appui, 
pourront-elles  être  comparées  à  ces  og  ves 
sracieuses,  élancées  vers  le  ciel,  avec  leur 
forme  aiguë  et  syml)olique. 

Cathédrale  de  Yitiert.  Si.i!HT^Vi?iCE5T.  — 
Les  documents  historiques  les  plus  anciens 
nous  apprennent  qu'au  commencement  du 
V*  siècle,  Viviers  était  une  simple  bourgade 
défendue  par  un  chAteau  fort.  Le  christia- 
nisme cependant  j^énétra  de  bonne  heure 
dans  la  contrée  dont  cette  ville  devint  plus 
tard  la  capitale.  Dans  le  cours  du  m*  siècle, 
^  cette  époque  oi^  le  plus  grand  nombre  des 
élises  émsoopales  de  France  furent  fondées, 
il  j  avait  un  évéque  k  Albe.  Des  Balheure 
effroyables  vinrent  fondre  sur  cette  vdie  in- 
fortunée, qui  fut  saccagée  par  Procus  et  en- 
tièrement détruite  en  «90.  Ausonius,  qui  en 
était  alors  évêaue,  transféra  le  siège  épis- 
copal  d'Aibe  à  Viviers,  où  il  demeura  tou- 
jours dans  tai  suite,  lorsque  cette  dernière 
ville  fut  devenue  la  capitale  du  Vivarais. 
L'église  actuelle  de  Viviers  est  d'architecture 
mélangée;  deux  grandes  phases  cependant 
peuvent  en  revendiquer  les  parties  princi- 
pales. L'ogive  domine  dans  le  ebœtir  et  dans 
le  clocher,  tandis  que  la  nef  est  moderne.  La 

Sirtie  supérieure  de  l'église,  sans  pouvoir 
re  eofflparée  eus  autres  grandes  oonstrue- 
tions  contemporaines,  n'est  pas  dépourvue 
de  noblesse,  a'barmonie  et  de  magniflcence  ; 
la  forme  ogivale^  partout  où  elle  se  montre, 
porte  avec  elle  un  certain  cachet  de  distinc- 
tion ;  18  nef,  partageant  le  sort  de  tous  les 
autres  bâtiments  modernes ,  n'offre  aucun 
mérite  artistique;  elle  pourrait  être  apportée 
comme  une  nouvelle  preuve  matérielle  ft 
l'appui  de  ror)inion  de  ceux  qui  regardent 
le  style  postérieur  à  la  renaissance  comme 
une  Déresie  esthétique  dans  nos  édifices 
chrétiens.  La  cathédrale  de  Viviers  est  assise 
sur  le  sommet  d'un  rocher  qui  domine  la 
vlUe  et  les  environs;  la  masse  en  est  impo> 
santé  de  loin  et  se  détache  vigoureusement 
au  milieu  d'un  paysage  rude  et  sévère.  Le 
tour  de  Viviers  est  d'une  architecture  mâle 
et  hardie;  elle  est  divisée  nar  un  cordon  eu 
deux  étaj^es  superposés,  décorés  de  pleins 
cintres;  Tes  arcs  sont  appuyés  sur  de  long.« 
piJaatNs  qui  coupent  k»  surfaces  trop  étcn- 
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ducs  et  produ'sent  un  bon  «ffel.  Le  sommet 
est  octogone,  el  sur  chaque  fiice  on  Toit  une 
ogite  ornée;  la  plate-forme  est  entourée  «fe 
crt'neaux,  et  lui  donne  une  certaine  appa- 
rence de  forteresse  militaire,  qui  sied  assez 
bien  k  ses  proportiras  robuste!  «I  k  sa  po> 
sitioo  tTsiMée. 

X. 

PRINCIPALIS  CATHÉDaALBS  DE  FRAIfCE  SUPPai- 
■tas  9»M  LB  GOROOmOAT  W  1801. 

Nous  ne  donnons  pas  ici  la  description  de 
toul<*s  les  églises,  autrefois  cathédrales,  dont 
le  siège  éi)iscoj>al  a  été  supprimé  par  suite 
de  la  révolution  française.  Quelques-unes  de 
ces  églises  ne  sont  ()as  assez  remarquables 
pour  avoir  une  notice  particulière.  Nous 
nous  bornons  à  donner  des  notes  sur  les mo- 
Duments  les  plus  intéressants. 

Cathédralt  ^ÀUt,  —  L*é^i8e  d*Alet  appar- 
tint h  line  abbaye  de  Bénédictins  jusqu'au 
XIV*  siècle;  un  siège  épiscopal  j  fut  alors 
établi.  De  cette  magnifique  église  il  ne  reste 

{tlus  aigourd'hui  que  l'aoside,  trois  piliers, 
es  murs  des  collatéraux,  une  portion  du 
transsept  gauche  et  deux  tours, dont  une  est 
rasée  à  la  hauteur  du  premier  étage;  avec 
ces  fragments  il  n'est  pas  difficile  de  resti- 
tuer le  plan  original.  C'était  une  basilique 
à  trois  neliB ,  terminée  par  une  abside  à  cmq 
pans ,  aTM  des  transsents  très-peu  sailluits, 
et  deux  tours  plaeées  latéialement,  vers  le 
milieu  de  la  nef. 

L*abside  est  la  partie  la  plus  ridie  et  la  plus 
curieuse  de  l'église.  A  rextérieur  elle  est 
décorée  de  quatre  grosses  colonnes  à  feuil- 
lages imités  de  1  ordre  corinthien,  mais 
étroits,  maigres  et  contournés.  Une  corniche 
très-ornée  soutient  un  toit  plat,  et  fait  des 
retours  en  saillie  au-dessus  des  tailloirs  dos 
chapiteaux;  des  oves,  des  palmettes,  des 
perles,  y  sont  accumulées  avec  profusion  ;  et 
comme  on  y  distingue  deux  rangées  de  nio- 
dilions  &éj)àrées  par  une  moulure  saillante, 
on  pourrait  la  regarder  comme  double  et 
formée  de  deux  roniiehes  superposées. Quelle 
que  soit  la  bizarrerie  de  l'ornementation,  on 
ne  peut  disoonvmkir  que  Teffet  général  ne 
soit  assez  agréable. 

Tout  ce  qu'on  sait  de  l'histoire  de  ce  mo- 
nastère, c'est  qu'il  fût  fondé  d'abord  vers  813; 
que  l'église  fut  consacrée  une  première  fois 
en  873,  puis  une  seconde  fois  en  1018,  sans 
doute  k  la  suite  d'une  restauration  impor- 
tante. Il  est  probable  qu'il  ne  s'agit  nas  en- 
core ici  de  l  èglise  dont  nous  voyons  les  rui- 
nes, car,  en  1(09,  le  comle  de  Béliers  dévasta 
le  monastère. 

CathOraU  éPApt.  —  L'abbé  Boze,  dans  son 
histoire  d'Apt,  attribue  la  fondation  de  la 
catiiédrale,  dédiée  à  sainte  Anne,  è  saint 
Castor,  qui  vivait  dans  les  premières  années 
du  V  siècle.  La  tradition  porto  que,  pour  la 
bâtir,  il  tira  les  matériaux  d'un  amphithéâtre 
antique.  Vers  le  milieu  du  ai*  siècle,  l'évé- 
que  Ëliphant  la  Ht  rebAlir  à  ses  frais.  Enfin , 
au  XIV*  et  au  xv*,  elle  subit  de  nouvelles 
restaurations, 
iliiis  son  état  actuel»  l'élise  de  Sainte- 
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Anne  a  trois  nefs,  dont  la  principale  et  celle 
de  gauche  datent  de  la  aernière  époque. 
L'architecture  est  gothique,  mais  lourde  et 
sans  gr.leo.  Le  collatéral  droit  reste  seul  de 
la  construction  du  xi*  siècle;  sa  voûte  est 
cintrée,  d'arêtes,  sans  nervures;  les  piliers 
sont  des  massifs  carrés,  sans  colonnt^s  enga- 
gées. Enûn ,  le  seul  ornement  intérieur  qu'on 
y  remarque,  c'est  une  eomiche  très-simple, 
dont  les  moulures  ont  un  caractère  antique. 

Sous  l'abside  est  une  crypte  assez  grande 
pour  servir  de  chapelle,  et  divisée  en  trois 
parties  |>ar  des  piliers  disposés  en  demi- 
cercle  vers  l'orient,  figurant  ainsi  un  chœur 
entouré  de  bas  côtés.  Au  centre  de  riK'mi- 
çycle  intérieur  on  voit  un  autel  fori  ancien» 
dont  le  devant  provient  d'un  tombeau  anti- 

aue.  De  celle  première  crypte  on  descend 
ans  une  seconde,  si  l'on  peut  appeler  crypte 
trois  couloirs  étroits,  parallèles,  correspon- 
dant aux  divisions  do  la  ehapelle  supérieure. 
Au  lieu  de  voûtes,  de  grandes  pierres  plates, 
è  peine  travaillées ,  s'appuient  par  leur  ex- 
trémité sur  des  massifs  er)ais. 

Cathédrale  d'Arles.  —  L  église  d'Aries  a  été 
construite  en  lOiS.  La  façade  seule  présente 
actuellement  de  l'intérêt  :  l'intérieur,  réparé 
è  différentes  éj>oques,  n'offre  rien  de  remar- 
quable. Nous  en  empruntons  ladoseription 
à  M.  le  comte  de  Villeneuve. 

«  La  fiçade  s'élève  sur  un  vaste  esealier  do 
huit  ou  dix  marches;  elle  se  termine  en 
fronton ,  dont  les  deux  côtés  inclinés  portent 
une  condebe  soutenue  d'espace  en  espace 
par  des  consoles  dont  la  face  représente  des 
ilgures  allégoriques,  des  muflles  de  lion  ou 
des  feuillages  distribués  sans  symétrie.  La 
porte  est  profondément  enfoncée;  elle  est 
surmontée  d'un  grand  arc  à  plein  cintre  qui 
remplit  le  tympan  du  fronton,  et  s'élève  jus- 
qu'au sommet  de  l'angle.  La  décoration  ac- 
compagne, en  retour,  l'enfoncement  de  la 
{«orte;  elle  consiste  en  une  colonnade  portée 
sur  un  stjrlobate  très-éJevé ,  et  surmontée 
d'une  fKse  qui  va  Ibrmer  le  soffite  de  la  porte, 
el  règne  ainsi  sur  tout  lè  développement  de 
la  façade  ;  elle  sert  d'imposte  au  grand  arc 
oui  en  occupe  le  centre.  Au-dessous  de  la 
frise  sont  deux  moulures  qui  imitent  le 
méandre  et  les  vagues  des  Grecs.  Au-dessus 
est  une  moulure  ornée  de  feuilles  d'acanthe: 
celle-ci  est  répétée  au  frontoo  et  au  bandeau 
extérieur  de  l'arcade. 

•  Il  y  a  de  chaque  côté  du  portail  six  co- 
lonnes, les  unes  carrées,  les  autres  ropdes 
et  octogones  :  elles  forment  cinq  niches  dont 
deux  sur  le  front,  deux  sur  (hri<}ue  côlé  ren- 
trant, et  une  h  l'angle.  Les  ligures  qui  sont 
h  l'eitérienr  et  dans  rendUrasure  de  la  porte, 
représentent  des  apôtres  vêtus  de  longues 
robes  ;  celle  de  l'ange  k  gauche  est  de  saint 
Trophime  en  habillements  épiscopaux  ;  vis- 
?i-v}s,  au  lieu  de  l'image  de  saint  F.tienne, 
patron  de  l'église,  on  a  sculpté  sa  lapidation 
et  Taseension  de  son  âme,  que  les  anges  por- 
tent au  ciel.  Les  colonnes  sont  d'une  pierre 
(i  un  grain  très-fin,  dont  la  couleur  imite  lo 
bronze.  Elles  sonl  soutenues,  les  unes  par 
des  tètes  de  lions,  les  autres  par  des  lions 
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entiers  qui  dévorent  des  hommes;  imagina- 
tion singulière  et  qui  se  retrouve  fréqueei- 
mont  dans  les  égnses  du  moyen  Age.  Les 
rliapilcnux  des  colonnes  sont  vari»'^.^,  et  leurs 
intervalles  chargés  de  sculptures.  La  porte, 
qui  8*élèTe  de  deux  marenes  au-dessus  du 
premier  ii.illiiT.  est  partag^o  dans  sa  hauteur 

fiar  une  colonne  d'un  1)4MU  gi-nnit  violet  de 
'il a  d'Elbe.  Le  chapittiau  et  la  base  sont  or- 
n(^s  do  lii^urc's  humaines.  Vn  nombre  inûni 
•le  moulures  rcmulit  renfoncement  do  la 
grande  arcade.  Le  nandcau  intérieur  est  oc- 
cupé par  des  figures  d'anges  disposées  symé- 
triquement. Au  contre  du  tympan  est  Dieu 
le  Père,  entouré  des  quatre  animaux  allégo- 
riques. Il  juge  les  hommes,  et  ce  jugement 
•olemiél  est  ridée  fbndameiitale  de  toute  la 
ewnpoiilion* 

«  Le  genre  humain  est  représenté  sur  ia 
friset  les  douze  apôtres  occupent  la  partie 
qui  est  au-dessus  de  la  porte  :  sur  les  par- 
ties extérieures  on  voit  les  âmes  qui  ont  reçu 
leur  sentence.  A  la  gauche  du  speotateur  sout 
les  élus  ;  ils  sont  couverts  d'amples  robes  et 
semblent  aller  avec  joie  recevoir  leur  récom- 

f>ense.  Du  cùlé  opposé,  des  figures  nues, 
iécs  à  une  môme  corde  et  entraînées  par 
les  démons,  marchent  au  milieu  der flam- 
mes. Ce  sont  les  réprouvés  livrés  déjà  aux 
effets  de  la  nialédiclioo  éternelle.  Dans  les 
parties  de  la  frise  qui  occupent  la  profon* 
deur  de  l'arc,  sur  les  flancs  de  l'édifice  et 
dans  les  vides  des  niches,  sont  sculptés  des 
sujets  accessoires  qui  tiennent  au  sujet  prin- 
cipal. On  y  voit  saint  Michel  jiesnnt  les  flmes; 
la  tentation  d'Ève,  principe  des  malheurs  do 
la  race  humaine;  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  ^-'age  de  rédemption  et  de  salut;  des 
scènes  de  la  vie  agreste;  enlin  des  supplices 
où  l'horrible  et  le  grotesque  se  mêlent  en- 
semble, comme  dans  lescouceptionsdeDaote. 
M.  Millin  a  remartpié  que  les  figiuvs  v6tues 
portaient  le  costume  romain.  » 

Catkédraie  d'Auxerre.  —  Au  rapport  de 
l'historien  Etienne,  qui  écrivait  du  temps  de 
saint  Auna  re,  la  construction  de  la  première 
église  connue  à  Auxcrre  est  attribuée  à 
saint  Amfttre,  vers  la  fin  du  iv*  siède  ou  le 
commencement  du  v;  die  était,  d6s  le 
principe,  dédiée  à  saint  Eiienne.  Quelques 
auteurs  en  |»lacent  la  fondation  en 

Depuis  cette  époque  l'église  d'Auxerre  fut 
plusieurs  fois  détruite  et  toujours  réédifiée 
sur  un  plan  plus  vaste.  L'église  de  Sainl- 
AmAtre  rut  agrandie  par  saint  Didier,  en  610. 
Elle  fût  brûlée  et  reconstruite  sous  le  pon- 
tificat d'Hérifrid,  et.  plus  tard,  presque  en- 
tièrement reconstruuo  sur  un  nouveau  plan 
par  Guy,  évéquc,  en  932,  qui  le  prf'mierlui 
donna  la  forme  d'une  croix  et  y  fut  inhimié 
après  l'avoir  comblée  de  présents.  Celte 
église  fut  de  nouveau  entièrement  réduite 
en  cendres  on  1030,  sous  le  pontificat  de 
Hugues  de  Chailon,  qui  la  construisit  en 
pierres  de  taiU$  et  b.ltit  les  beilcs  cryptes 
qui  existent  encore.  D'après  la  chronique 
les  Gestes  des  évéques  d'Auxerre,  l'église  de 
Cuy,  bâtie  avec  des  matériaux  de  peu  de  so- 
lidité, i'écroula  do  fond  en  comble  au  com- 
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menoement  éa  xr  siècle,  dans  un  immense 
ineendie  qui  détruisit  la  ville  tout  entière , 
ft   IVxception  de  l'église  de  Saint-Alban. 

('elle  immense  construction  avait  sans  doute 
occupé  tout  le  XI'  siècle  et  une  partie  du  xii*. 
L'église  était  donc  presque  neufe  eBC0:e, 
lorsque  Guillaume  de  Seygoelaj  monta  sur 
le  trône  é[iiscopal. 

Cet  évôquf»,  d'un  esprit  ardent,  d'une  ac- 
tivité proifigieuse,  d'un  génie  porté  naturel- 
lement aux  grandes  entre.irises,  résolut  de 
rebâtir  son  église  d'après  les  idées  qui  do- 
minaient en  architecture. 

En  jetant  l 's  fondements  de  la  nouvelle 
cathéirale,  Guillaumo  de  Sei^nelay  avait 
cru  que  l'on  pouvait  conserver'de  ix  belles 
tours  qui  lanqnafent  TanHim  f^ceur;  m^is 
ces  deux  énormes  massifs,  is<ilés  de  leurs 
points  d'appui,  ne  tardèrent  pas  à  menacer 
mine,  et  peu  de  temps  après,  ils  s*écroulè- 
rent  avec  grand  fracas. 

Guillaumede  Seignelay.malj^ré  les  ressoi.r- 
ces  immenses  dont  il  disposa  en  faveur  le  la 
constnictioD  de  sa  cathédrale,  ne  put  la  voir 
terminée ,  et  qu  :n;i  il  quitta  le  siéga 
épisi  0(»al  d'.Vuxeire  pour  cel  i  de  Paris,  il 
espé  ait  qu'il  serait  promplenieni  terminé, 
liais,  partageant  le  sor:  de  la  plupart  de  nos 
grandes  basdiques,  le  monument  d'Auxerre 
n'a  .jamais  été  complètement  achevé.  Pen- 
dant la  premiè  e  moitié  du  w  siècle,  r«a- 
vre  se  pours  livit  avec  activité;  mais,  en 
1358,  quatre  ans  après  la  fu'ieste  bal  lille  de 
Poitiers,  pendant  que  le  roi  Jean  était  pri- 
sonnier h  Londres,  Auxorre  tomba  au  pou- 
voir des  Angla  s  qui  mirent  la  ville  au  pil!a-c 
durant  huit  jours.  Ces  calamités  interrompi- 
rent forcément  les  travaux  de  la  cathédrale. 

Résumons  quelques  dates  historiques. 
L'église  fut  fondée  en  Henri  de  Ville- 

neuve faisait  acheter  l'abside  ou  sanctuaire 
en  fffil;  Amé.ic  Gnénaud,  le  grand  autel 
en  I.'J.'IV,  Jrnn  BailM,  le  [lortail  latéral  du 
nord  en  1^9U;  et  le  dernier  des  deux  Fran- 
çois de  Dinterille  ,  la  grande  tour  en  f649. 

!/é  Jise,  aux  yeuide  l'archéologue,  montre 
évidemment  la  trace  diverse  des  siècles  qui 
ont  contribué  à  son  édification.  Chaque  style 
de  la  période  ogivale  v  est  empreint,  et  nous 
devons  ajouter  qu'il  y  est  exnrimé  avec 
grandeur  et  noblesse.  Maljjré  des  variétés 
dans  les  détails,  Tharmoaie  de  l'ensemble 
n*est  pas  troublée. 

Le  plan  de  la  cathédrale  d'Auxerre  est  en 
forme  de  crois  latine  :  le  t.  aiisseot  est  établi  à 
une  distance  convenable  de  l'mdde»  ce  qui 
contribue  beaucoup  h  donmr  au  nooumeot 
une  disposition  a^^réable. 

Bimensions  principales  ;  longueur,  100 
mètres;  larg  ur  aux  iranssepb,  39  mètres; 
largeur  dans  la  nef,  15 mètres;  t:autcur  suus 
voûtes,  30  mètres:  hauteur  de  la  tour,  70  mè- 
tres, depuis  le  sol  jusqu'au  couronnement. 

T.khoiis  mainli-naut  d'analyser  les  dispo- 
sitions archilectoniques  principales.  Les 
travées  du  chœur  n'offrent  pas  une  forme 
semlilable.  Les  piliers  ne  s  lit  pas  entourés 
d(?  colonnt'tles  j^roupéesde  la  même  manière  : 
ainsi  quelques  piliers  présentent  des  coloo- 
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nettes  cantonnées;  d'anfros  mon'rctit 
a|:)poyécs  seulement  sur  le  tailluit*  du  ch.tpi- 
teau;  d'autres  encore  les  ont  en  faisceau 
s'él.  vant  de  la  b  ise  infi^i  ioure  jusqu'J»  la  re- 
tombée des  voûtes.  Ci  tte  variét*'?  n'est  pp.s 
détti^ble  à  rceil,  et  pourtant  nous  préfô* 
roiis la  s^TTiétrie  qui  fut  déployée  constam- 
nital  dans  les  autres  grandes  cathédrales. 
Les  grands  ans  supportent  la  g.ticriii.  Les 
petites  Ogives  sont  portées  sur  de  charmant)  s 
colonnenesao  fat  grêle  et  au  ch  ipiteau  orné 
de  fr-uillar^ês.  Au-dessus  du  triforiuiii  et  h  la 
partie  basse  du  dereâlorj,  règne  un  passage 
étroit  qui  donne  communication  d'une 
traréo  h  l'ai.ire.  E:  fin,  les  fenêtres  qtii  do- 
minent ne  sont  pas  généralement  ti;^s-élcvées 
et  sont  en  forme  de  l.incettcs  géminées.  Cette 
analjso  d'une  des  travées  du  chœur  peut 
semr  pour  toutes  les  au:res  travées  :  c'est 
la  même  disposition  ,  mais  avec  quviques 
nio  litications  provenant  des  Ages  divers  des 
autres  parties  de  rédifirc. 

Nous  ne  saurions  refuser  un  tribut  bien 
mérité  d'éloges  aux  magnifiques  roses  qui 
eo;istitucnt,  sans  contredit,  un  des  plus  splen- 
diilt  >  u  nenients  do  l'ét^lise  Saint-Etienne 
d'Auxcrre.  Ces  trois  roses,  placées  au  portail 
occidental  et  aui  deux  portails  latéraux,  sont 
largement  ouvertes  et  richement  garnies  de 
meneaux  en  pierre  ûnement  découpés;  le 
dessin  en  est  bien  conçu  et  heureuse- 
ment exécuté.  Ces  roses  font  d'autant  plus 
d'impression  qu'elles  sont  encore  garnies  de 
vitraux  peints. 

C'est  ici  le  lieu  de  p- H  fardes  vitrant  peints 
encore  si  nombreux  dans  la  cathédrale 
d'.\uxerre.  Ces  vitraux  sont  fort  intéressants 
à  étudier  :  il  j  en  a  plusieurs  dji  xnr  siècle, 
fpii  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec 
les  plus  belles  créations  du  nnî^nie  genre.  La 
rose  de  la  croisée  du  sud  représente  le  Père 
étemel  au  mîftea  des  puhsances  célestes. 
La  rose  du  grrn  1  ]  nrf  il  représente  un  con- 
cert céleste.  Le  prcancr  cercle  présente  nue 
couronne  de  séraphins  se  voilant  de  leurs 
ailes  f!e  feu.  Elle  fut  fnntWc  par  huit  cha- 
noines dont  les  noms  nous  ont  été  conser- 
vés. Ces  chanoines  firent  peindre  leurs 
sTinîs  patrons  dans  huit  panneaux  de  la  pa- 
ierie qui  règne  au-dessous  de  la  rose.  Ces 
[teintures  furent  exécutées,  en  1573,  par 
Cornouailles.  La  rose  de  la  croisée  du  nord 
représente  allégoriquement  les  litanies  de  la 
sainte  VierL;e  ;  cette  dernière  rOSO  est  Clia> 
mante  et  bien  conservée. 

Quelques  monnments  accessoires ,  échap- 
pés h  la  desltuclion,  se  voient  encore  h  la 
cathédrale  d'Auxerre.  Sans  parler  des  tom- 
beaux dont  qfuelques-uns  recouvrent  les 
restes  de  personnages  éiuinents,  nous  nom- 
lat  ions  Taii^e  du  chœur,  en  cuivre  iaune,  du 
xiv  siècle  ;  cette  aigle  appartenait  a  une  au- 
tre église  et  a  remplacé  «  elb;  de  la  cathé- 
drale qui  était  plus  remarquable  encore  : 
deux  bénitiers  en  fer  fondu,  du  xni*  siècle  ; 
ces  morceaux  sont  très-précieux  pour  l'his- 
toire des  arts  au  moyen  ùiip. 

?i  riutt-rieur  de  î^aint-Klienne  d'Auxerre 
est  il  reiuari^ualile,  l'extérieur  mérite  aus:»i 
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l'attention.  La  masse  générale  produit  un 
elTct  imposant,  sans  être  lourde  et  disgra* 
eieuse;  c'est  que  cette  masse  n*est  pas  dé- 
pourvue de  mouvement  :  elle  est  animée  par 
une  foMle  de  formes  plus  ou  moins  saillan- 
tes, dont  les  parties  se  rattachent  très-bien 
au  corps  du  monument.  Les  conti'e-forls,  Irs 
arcs-bouianls  ,  les  clochetons,  donnent  de  la 
vie  à  ces  hautes  murailles.  Le  défaut  princi- 
pal h  éviter  dans  ces  constniefions  gigantes- 
ques, où  la  solidité  ne  devait  jamais  être  sa- 
crifiée à  de  vains  capri(  (  s  d'ornementation» 
c'est  la  froideur  et  la  monotonie 

Le  grand  portail  de  la  façade  occidentale 
st'rait  coinj)fé  au  noMibr(?  des  plus  céh' lin  s 
frontispices  ,  si  la  tour  méridionale  était 
adievée  et  si  la  partie  centrale  n*était  pas  si 
étroite.  Il  ofTre  dans  son  ensemble  de  belles 
proportions  :  les  portes  sont  magnifiquement 
ornées ,  les  voussures  riches  et  les  orne- 
ments distribués  avec  régulai  ité. 

Cathédrale  de  Basas,  ~-  On  rapjiorte  com- 
munément la  fondation  de  la  basilique  pri- 
mitive au  IV'  ou  au  v*  siècle.  La  catnédr*ale 
de  Bazas  eut  nécessairement  à  souffrir  lors 
des  diveises  invasions  des  barbares  ariens. 
A  réi)oque  de  la  conquête  des  Normands,  au 
IX*  siècle,  el1<*  (ùt  alors  rasée.  Au  x',  Gom- 
baud  la  rétablit  ou  plutôt  en  continua  b^  n^- 
tablissement  qui  fut  ach:  vé,  de  1070  à  1080, 
par  Raymond  II,  dit  leJetme.  Ce  dernier  érô- 
que  mourut  en  108V,  sans  avoir  la  consola- 
tion de  consacrer  sa  nouvelle  église:  la  con- 
sécration en  ftil  faite  dou/e  ans  plus  tard, 
sons  rénisropat  d'Etienne  de  Sentes,  parle 
pape  Uibain  II.  Au  xm*  siècle  ,  en  1233,  et 
sans  qu'on  ait  lieu  de  penser  que  l'église  ait 
été  ruinée  de  nouveau  ,  elle  fut  agrandie  ou 
plutôt  reconstruite  dans  la  forme  que  nous 
lui  voyons  auid'ir  l'hui,  par  l'évêque  Arnaud 
do  Piùs  ou  des  Pins.  £n  effet,  il  ne  reste 
plus  de  r^iflice  de  Raymond  H  que  les  pi- 
liers de  la  nef,  à  partir  de  la  sixième  travée; 
et  tout  le  reste  de  la  nef,  l'abside  et  les  bas- 
cdtés,  portent  le  caractère  du  xni*  siècle.  Les 
voûtes  des  bas  côtés  sont  de  re  mémo  xiii* 
siècle;  elles  furent  ndievées  ou  restaurées 
en  1508  et  1599.  Celle  de  In  nel  fut  refaite  ou 
réparée  à  partir  du  xv  siècle,  et  après  les 
guerres  do  religion.  Le  décor  exténeur  fut 
terminé  seulenieiil  au  xvii*,  en  Hi.lï ,  au 
moyen  des  fonds  légués  à  cet  effet  par  l'évê- 
que Arnaud  de  Pontac. 

On  trouve  une  description  assc^  étendue 
de  la  cathédrale  de  Ba;  as  cldes  .sculptures  des 
portails,  dans  une  brochure  publiée  en  1814, 
par  M.  Ch  (les  Moulins  et  AL  Léo  Drouyn. 

Cathr'drnle  de  Cavaillon.  -  -  Le  plan  do 
rancienne  (  a thédrale  de  Cavaillon  est  celui 
d'une  basilique  régulièrement  orientée,  ter- 
minée par  une  abside  hexagone  h  l'exté- 
rieur, mais  semi-circulaire  à  l'intér  ieur.  Au- 
trefois, sans  doute ,  l'église  était  divisée  en 
trois  nefs,  mais  des  c'  a  pelles  latérales  occu* 
pent  maintenant  toute  la  largeur  des  bas 
côtés.  Les  murs  de  la  nef  s'appuient  sur  d'é- 
norme piliers  qui  s'élèvent  jusqu'aux  ro- 
totnbées  de  la  voûte  ,  st'[>an's  {w  des  arca- 
des ciutrée$,  taudis  que  la  voùle  est  en  ogive. 
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La  parité  inférieure  des  piliers,  dcjjuis  le  sol 
iuS{|u'au-dcssus  dus  arcadtjs,  csl  décorée 
de  pilastres  ;  le  haut,  de  colonnes  torses  ou 
canuelL^os,  fuselées,  engagées  dans  tes  ax^^les 
rontraïUs  loriuos  par  l'intersection  dos  niliert 
et  du  mur  de  la  nef.  Sur  le  fiU  de  quelcjues- 
tuies  de  ces  coloaoes.  ou  voit  des  animaux 
•eniptés  en  relief.  Les  chapiteaux  sont  k 
feuillages,  en  général  bien  eséculés  et  re- 
fouillés profondément,  de  manière  que  l'op- 
p08tti<m  de  l'ombre  des  parties  creuses  aug- 
inonte  la  saillie  de  celles  qui  sontdt'tachées. 

Six  colonnes  teriuiueut  les  angles  exté- 
rieurs de  l'abside;  une  leule  a  un  chapiteau 
corintliten  pur,  les  autres  sont  à  ièulUaises 
plus  ou  moms  bizarres. 

A  l'entrée  du  chœur  s'élève  une  voûte 
ovo'idet  à  pans  coupés  dans  le  bas,  avec  les 
symboles  des  évangélistes,  ornements  ordi- 
naires des  pendentifs.  Un(  tour  o  lognne, 
assez  basse,  flanquée  de  colonnes  romanes, 
domine  tout  l'édiiic».  Quant  k  la  feçade,  eUe 
est  moderne  et  laide. 

La  cathédrale  de  Cavaillon  porte  le  nom  de 
Saint-Véran  {sanetu»  Véranu»)  :  elle  a  été 
dédiée  en  même  temps  à  la  sainte  VieifCe» 
en  1251,  par  le  pape  Innocent  IV. 

Cathédrale  de  Chalons.  —  La  cathédrale  de 
Chaloos-sur-Saùne  a  subi  bien  des  vicissitu- 
des et  des  reconstructions.  D*abord  consa- 
crée à  saint  Etienne ,  preuii If  m  vrtvr .  i  lli^ 
fut»  au  VI*  siècle»  placée  sous  le  vocabie  d£ 
saint  Vincent ,  lorsque  Childebert  v  déposa 
les  reliques  de  ce  sanil  diacre.  Saint  Agricol 
agrandit  le  temple,  l'orua  de  marbres  et  de 
mosaïques,  au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours  ;  mais,  saccagé  par  les  Sarrasins,  il  fut 
rééditié  par  les  soins  de  Cbai-lemagne,  qui  y 
t  onvo(}ua  un  concile.  Ce  ne  fut  que  vers  la 
lia  du  XII'  siècle  que  l'on  reconstruisit  le 
monument  actuel ,  et  dans  lequel  on  fit  en- 
trer ({uelquos-uns  des  matériaux  du  temple 
antérieur.  Cette  cathédrale  ne  fut  entière- 
ment achevée  qu'au  xf  siècle ,  et  consacrée 
parOllivlerdft  Matreuil,  en 

Dimensions  :  hauteur  sous  voûte,  SU  mè- 
tres 1-2  centiinèlres  ;  largeur  des  trois  nefe* 
21  mètres  12  conlimètres;  largeur  trj^ns- 
sepl,  34  mètrus  32  centimètres  ;  longueur, 
62  mètres  66  centimètres.  En  ajoutant  h  ces 
62  mètres  de  longueur  totale,  cinq  mètres 
iK)ur  le  vestibule,  ou  aura  les  200  pieds  de 
longueur  que  saint  Grégoire  de  Tours  assi- 
gnait aux  basiliques  construites  de  son 
temps  ;  ce  qui  prouverait  que  la  cathédrale 
de  ChAlons,  malgré  ses  reconstruolions,  au- 
rait été  successivement  rebftlie  sur  les  mê- 
mes fondations. 

Quatorze  entre-colonnements,  dont  sept  de 
chaque  <^té ,  constituent  la  nef  majeure  de 
l'é^Hae.  Toutes  les  arcades  de  la  nef  repo- 
sent sur  des  piliers  carrés,  la  plupart  canne- 
lés, cantonnés  latéralement  ae  demi-eolon- 
nes,  et  ornés  de  chapiteaux  ridMnent  sculp- 
tés, presque  tous  oISrant  une  grande  variété 
d  ornements. 

Lechieuret  l'abside,  au  moins  &  leurpartie 
supérieure,  datent  du  xiii'  siècle.  Les  chapelles 
accessoires  sont  du  xv  et  du  svr  siècles. 
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La  porto  ouverte  dans  le  croisillon  méri- 
dional du  transseptdonno  accès  h  la  partie  con- 
servée d'un  beau  cloître  bAti  au  xiv'  siècle. 

CeUkédraU  dt  bot.  —  Les  anciens  évôques 
de  Dol,  suffragants  de  Tarchevéché  éO 
Tours,  tentèrent  autrefois  de  se  soustraire  à 
leur  juridiction,  à  Tinstigation  des  ducs  do 
Bretagne.  Ce  grave  différend  dura  trois  siè- 
cle*; :  les  papes ,  enfin  ,  dé(  idèrent  en  faveur 
de  1  antique  métropole  dout  ou  n'a  jamais 
depuis  contesté  les  droits. 

La  cathédrale  de  Dol  niéi  iie  une  attention 
particulière.  A  l'exception  de  la  f;)<;ade  et  dus 
porches  latéraux,  toute  l'église  présente  l'as- 
pect à  la  fois  sévère  et  gracieux  de  larchi- 
teeture  ogivale  durant  sa  première  pliase. 
Tout  le  monument  est  exécuté  sur  le  même 
plan,  et  on  serait  tenté  de  dire  par  les  mê- 
mes ouvriers.  Le  plan,  d'une  régularité  re- 
marquable, représente  une  croix  latine,  le 
transsept  divisant  l'église  en  deux  parties 
égales.  A  l'orient ,  la  muraille  du  chœur  fait 
un  retour  à  angle  droit  comme  dans  les  égli- 
ses anglaises,  et  l'on  trouvera  un  autre  rap- 
port avec  l'architecture  des  monuments  re- 
ligieux de  la  Grande-Bretagne  dans  une  cha- 
pelle allongée,  qui  remplace  l'abside  à  l'ex- 
trémité orientale  du  chœur. 

Dans  la  ne^  deux  rangées  de  piliers  sou- 
tiennent tes  arcades.  Ifs  se  oomjxwent  do 

Siatre  colonnrs  arroiifjii'es  ,  qui  semblent 
us  légères  qu'eUes  ne  lo  sont  réeUement. 
Du  cêté  de  la  nef  centrale,  une  colonnette 
mince  comme  le  meneau  d'une  fenéti-e.  pirt 
de  la  base  commune  des  quatre  colonnes 
formant  pilier,  et  s'y  attacher,  s'élève 
jusqu'aux  retombées  des  voûtes.  Dans  les 
bas  côtés ,  même  décoration  ;  soulemeat ,  la 
colonnette  est  moins  élevée,  et  n'arrive  qu'à 
la  hauteur  de  la  naissance  des  arcades  infé- 
rieures. Ces  colonnettes  si  frêles  sont  de  gra- 
nit;  probablement  ^es  soDt  ganiiM  d'une 
armature  en  for. 

L'ogive  des  arcades  de  la  nef  est  de^néo 
fortement  par  de  larges  moulures,  altf  rnati- 
vement  saillantes  et  creuses ,  des  quarts  do 
rond  et  des  scoties,  composant  une  élégante 
archivolte,  oh  !>  mélange  de  lumière  et 
d'ombre  se  combiue  agréablement.  Au-des- 
sus règne  une  galerie  avec  deux  ogives  par 
travée,  séparées  par  une  colonnette.  Le  haut 
delà  travée  est  occupé  par  trois  feiiétiesJ, 
dont  la  jilus  élevée  ,  celle  du  milieu  seule- 
ment, est  ouverte  ;  les  deux  autres  sont  fi- 
gurées. Devant  celte  fenêtre  passe  une  autre 
galerie  beaucoup  plus  étroite  uue  la  pi  emière 
et  dépourvue  de  balustrade.  Une  seule  fenê- 
tre géminée  et  surmontée  d'une  rose  éclaire 
chaque  travée  des  coll  it 'ranx.  Dans  toute  la 
nef,  les  chaiiiteaux,  d  une  grande  simplicité, 
se  composent  d'un  bouquet  de  larges  niiillos 
et  de  crochets  saillants. 

Au  lieu  de  grauil,  on  s'est  servi  pour  les 
votMes-d'un  ttiffeau  léger  ;  elles  sont  ai  hlo- 
raiç»^,  frès-rainces,  renforcées  de  nervures 
ruud<ji,  qui  se  croisent  diagonalement. 

Le  chœur  répète  ta  décoration  de  la  nef, 
mais  en  la  perfectionnant.  Comparons  en- 
semble deux  travées  :  eu  place  des  quatre 
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colonnes  groupée,  foi ninnl  les  piliers  de  la 
nef,  dix  oolounelles  en  faisceaux»  d'iuégal 
diamèlre,  soutimnent  les  arcades  du  choeur. 
I!  y  av  itf  (if'ui  »rcadf»s  à  la  première  galerie 
do  la  nef;  il  y  en  a  trois  dans  le  chœur,  gé- 
minéett  trilobées,  surmonlées  d'un  quatre- 
feuilles.  Au  lieu  des  trois  fenêtres  de  la  nef, 
il  n'y  en  a  qu'une  dans  le  chœur,  mais 
aussi  large  que  les  trois  premières  ensemble  : 
elle  se  décompose  d'abord  en  deux  ogi?es, 
et  le  haut  de  son  tympan  porte  une  rose  ; 
chacune  des  ogives  inscrites  a  de  m<>me  un 
miatr^-feuilles  à  soa  soiumet«  et  se  subdi- 
vise eHeHnème  en  deux  trilobés. 

Dans  le  chmir,  Ir-'s  rhapitoavix  ne  différent 
de  ceux  de  la  nef  que  pnr  un  travail  plus  soi- 
gpé;  leorf  crochets,  par  exemple,  sont  çai^ 
nia»  à  Irur  cïtpf.^milé,  de  feuilles  plus  délica- 
temeol  sculptées  que  ne  semble  le  compor- 
ter «ne  imtière  tossi  rebeOe  k  roraemenla- 
lion  que  le  p;rj»nit. 

Un  rang  Ut-  ciiapelles  borde  les  bas  côtés 
du  chœur.  La  chapelle  de  la  Vierge  ne  se 
distingue  des  autres  que  par  sa  profondeur, 
une  ornementation  plus  soignée  et  ses  fenê- 
tres plus  larges  et  plus  rauUi()liées. 

Uoe  observation,  qui  ne  peut  échapper  à 
giiicuiMiae  a  voyagé  en  Angieteire,  e^est  la 
grande  nnnlogie  qu'offre  la  cathédrale  do  Dol 
avec  les  premières  églises  gothiques  de  ce 
pays.  La  forme  rectangulaire  du  chœur,  la 
chapelle  de  la  Vierge,  la  décoration  inté- 
rieure, rappellent  fortement  1  une  des  plus 
imposantes  cathédrales  anglaises,  celle  do 
Safisbury.  Ce  rapport  sinpulif^r  de  style  et 
surtout  de  plan  semble  conlirmer  la  tradition 
répandue  en  Bretagne,  qui  attribue  à  des 
arcMtor-tes  anglais  la  construction  des  prin- 
cipal s  t^lises  de  cette  province.  On  ne  cpn- 
nnit  j>oint,  jusqu'à  présent,  le  nom  de  quel- 
que&-uas  de  ces  artistes,  mais  les  rapports 
eonstants  de  commerce  et  de  politique  entre 
la  BretagC'-'  r-t  rAnglr-trrrr,  aux  xiii*  et  xiv* 
siècles,  permettent  de  supposer  que  les  deux 
pays  ont  employé  les  mêmes  architectes, 
oa  du  moins  des  irclHteclet  de  la  même 
école. 

Nous  ne  nous  sommes  aiori  ^ndus  sur 
la  cathédrale  de  Dol,  que  parce  qu'elle  est 
le  monument  le  plus  pur  et  le  plus  reii».<r- 
quable  du  style  ogival  de  toute  Tancienne 
province  de  Bretagne. 

CtUMârah  de  liaoti.  — 11  nons  est  impos- 
sible de  suivre  toutes  les  révolutions  par 
lesquelles  a  dû  passer  la  cathédrale  de  Laon 
dt*ptiis  sa  première  fondation  par  l'évèque 
saint  Remi.  Celle  église  fut  en  butte  aux 
mêmes  calamités  qui  désolèrent  le  plus  grand 
nombre  des  églises  episcopales  de  France. 

La  cathédrale  de  l.aon.  après  avoir  tra- 
versé plusieurs  siècles  célèbres  par  les  ora- 
ges qui  les  désolèrent,  fut  détruite  à  la  suite 
»1"  luttes  sanglantes  entre  les  habitants  fi» 
Laon,  l'évèque  Gaudry  et  les  .«icigucurs  qui 
avaient  pris  son  parti.  Les  historiens  ont 
flétri  la  méiiioi  e  do  Gaudry  :  au  ton  acerbe 
qui  régne  dans  leurs  écrits,  on  reconnaît  les 
hahilanis  «le  Laon,  qui,  mécontents  du  pou- 
voir féodal  de  l'évèque  et  des  »4gneurs,  die- 
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tèrent  ou  inspirèrent  un  rédt  oik  règne  une 
évidente  partialité. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  bomerohs 

à  la  simple  narration  des  faits  qui  intéressent 
l'histoire  de  l'église  épiscopale  de  Laon.  £n 
1106,  le  peui  le  de  Laon  se  souleva  contre 
l'évèque  Gaudry  et  le  ma«<;arrn.  Dans  Tef- 
fervescence  générale,  on  pilla  le  pn'ois  éfiis- 
copal,  et,  par  nn  malheur  tron  commun  dans 
CCS  scènes  de  violenc  -  et  de  nésonli  e,  le  f  n 
fut  mis  à  la  maison  d  un  des  uk  mbres  liu 
chapitre.  En  queliiues  instants  l'incend  e 
s'étendit  et  gagna  les  maisons  voisines,  et 
atteignit  la  cathédrale  elle-même.  A  la  vue 
de  ce  fléau  ri'finwnit.Mhle,  la  miiUifuiIi'  ac- 
courut pour  arrêter  le  progrès  des  flammes  ; 
mais  tous  les  efforts  ftirent  inutiles  :  le  feu 
dévora  rme  grande  partie  de  la  vi'le,  et  dé- 
truisit la  cathédrale.  Ainsi,  en  quelques  heu- 
re ,  malgré  des  efforts  désespérés,  l'église 
de  Notre-Dame,  dix  autres  églises  ou  cha- 
pelles avoisinantt's,  le  palais  de  l'évèque,  les 
maisons  des  chanoines  bâties  è  l'onibre  de 
leur  basilique ,  une  portion  de  la  ville,  dis- 
parurent. Kildric  ou  Gaul  Iry  fut  tué  le  jeudi 
(le  la  semnino  de  Pûqucs.  i^i^i  b.  i  t  d!t  dans 
sa  chroniijue  que  le  roi  de  France  Louis  le 
Gros  châtia  sévèrement  les  auteurs  de  la  ré- 
volte. Ciuibert,  abbé  de  Nogent,  son  con- 
temporain, dit  de  Gaudry,  qu  '  c'était  un 
homme  remarquable  par  sa  science  et  aa 
piété  :  il  avait  été  chrtncplier  de  Henri,  roi 
d'Angleterre,  et  chargé  par  lui  de  plusieurs 
ambassades  honorables  auprès  du  roi  de 
France.  Il  fbl  assassiné  par  un  certain  Rcrr 
nard  de  Bruères,  parce  qu'il  n'avâil  pas 
voulu  apjiDiiver  le  droit  de  OOmmuM  ré» 
clamé  par  ia  ville  de  Laon. 

Pour  reconstruire  la  cathédrale  de  Laon, 
on  eut  recours  à  un  expé  I  ; ni  lu  s  siè- 
cles de  foi.  Plusieurs  chanouics  et  Anselme 
k  leur  tête  partirent  conduisant  le  trésor  des 
reliques  îi  travers  la  France.  Ce  fut  le  7  juin 
1112  que  le  cortège  se  mil  en  roule.  Les 
chAsses  parcoururent,  en  quatre  mois,  l'Ile- 
de-France,  la  Touraine,  le  Bern  et  une  partie 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  ;  au  mois 
do  novembre,  les  chanoines  étaient  de  re- 
tour, ayant  recueilli  de  larges  aumônes.  Le 
succès  avait  couronné  leurs  effbrts.  L'année 
suivante,  le  23  mars  1113,  une  nouvelle 
procession  se  diri|(ea  vers  l'Angleterre,  en 
passant  par  l'Artois.  Cette  seconde  amlMs- 
sade  fut  encore  plus  heureuse  que  la  pre- 
mière :  les  ciiaiioines  rapporté,  eut  des  ri- 
chesses considérables,  et,  uans  les  transports 
d'une  sainte  joie,  on  se  mil  h  r<rnvr  e  de 
Notre-Dame  avec  une  pieuse  émviiaUon. 
Aussi  quelques  auteurs,  trom|>és  sans  doute 
parles  récits  des  chroniqueurs  du  xii'  siècle, 
ont-ils  avancé  que  l'église  fut  uilièremenl 
rebâtie  en  un  an  et  demi,  lis  ont  certaine- 
ment confondu  les  laits  :  au  lieu  de  l'aché- 
vement  des  travaux  il  ftut  admettre  la  con- 
sécration de  Tautel  principal,  ou  ijIus  pruba- 
blement  encore  ia  consécration  a  une  partie 
qui  aurait  été  d*aliord  terminée.  Il  suint  de 
considérer  frlifice  actuel  pour  étro  con- 
vaincu que  k'i>  forces  humaines  sont  impui;»- 
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mois,  une  construclion  aussi  gigantesque. 
Nou4  ne  saurions  donc  admettre  la  date  du 
16  septembre  llli  couirae  celle  de  h  dédi- 
(Mre  soli-mifllo  de  Notre-Donio  de  Laon  î 
uous  éiiiettrons  notre  sentiment  dans  la 
question  présente,  !i[ -ès  nvoir  soigneuse- 
iui<nt  étudié  le  inonumeut  de  Laou,  sous  le 
rapiwrt  erchéolOf^ique.  A  deui  Yoyngesdiff^ 
renis  qui'  nous  avons  entrepris  lans  cette 
intention,  nous  nojs  sommes  convaincus  que 
cette  église,  fondée  dans  les  premières  an- 
nées du  xij'  siùi  lc,  fut  toimioée  h  la  fin  de 
ce  mèoie  sièt^ke,  ou  au  commencement  du 
X'ii*.  Il  y  a  dans  les  prîrties  supérieures  de 
l'édirn  c\lf  s  figncs  non  équivoques  de  l'art 
ogival  du  ciiunnencement  du  xur  siècle. 

La  cathédrale  de  Laon  est  b.\lie  sur  un  |)lan 
Taste  et  lrè»-reiuarqunb]e;  les  dimeusioos 
en  sont  étendues.  Les  principales  dimensioiis 
.*<nnt  :  !on;;!ioiir  générale,  3b2  pieds;  largeur 
du  traossept ,  122  pieds  ;  largeur  de  la  nef) 
y  compris  les  collatéraux,  75  pieds;  hauteur 
sous  vo  î^e,  75  pieds;  hauteur  delà  lanteme» 
120  pieds. 

La  grande  nef  estaecomnngnéé  de  latéraux 
qui  suivent  le  transsepl  lui-niémo,  di'.fiosi- 
tion  dont  les  exemples  ne  sont  pas  aussi  com- 
muns dans  le  centre  de  la  France  que  dans 
le  nord,  oii  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'ob- 
server plusieurs  fois.  Uabside  se  termine 
par  un  mur  niane  et  non  par  un  chevet  ar- 
rondi ou  polygonal.  C'est  encore  une  parti- 
cularité dont  les  exemples  ne  sont  pas  com- 
muns chez  nous  dans  les  grands  êdinces. 

Cette  église,  dans  laquelle  l'architecte  vou- 
lait déployer  toutes  les  magnUleeoces  de  «on 
art  et  toutes  les  ressources  de  son  génie , 
était  destinée  à  recevoir  six  clochers  ou  tours, 
deux  à  chaque  extrémilé  du  portail  principal 
et  deux  aussi  sur  chaciui  des  o'oisiÛons.  U 
u'en  fut  élevé  que  quatre. 

La  disposition  arcliiiecturale  des  travées 
de  la  net  est  fort  belle.  Des  colonnes  mono- 
cylindriqttes  supportent  1«  galerie.  Cette  ga- 
lerie s'étend  sur  toute  l'étendue  des  collaté- 
raux comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Notre- 
Dame  de  Châlons-sar>Mame,  à  Steint-Etienne 
de  Caen,  à  Noyon,  etc.  Au-dessus  des  gale- 
ries s'étend  uho  longue  série  d'arcades  à  plein 
cintre,  qui  simulent  un  trifor.um;  au-dessus 
de  ces  arcades  s'ouvrent  des  fenêtres  o^^ivales, 
Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  oinés  de 
l\  uiliages  fantastiques  et  variés. 

Sur  le  chapiteau  des  colonnes  s'appuient 
de  légères  colonnettes  qui  s'élancent  jusqu'à 
'a  voiïlepoiu  en  i  ccevoirles  nervures.  (It  s co- 
lonnettes sont  aunelées,  et,  jusqu'à  leur  som- 
met, ellt'S  sont  parta.^écs  par  cinq  anneliires. 

Dans  \  \  nef  on  voit  (]\i:it[-e  piliers  d'une 
construction  origu>ale  tl  foil  remarquable. 
La  colonne  centrale  est  accompagnée  de  six 
colonnettes  séparées  et  isolées  dans  toute  la 
longueurde  leurfùt;  elles  montent  pout  sup- 
porter |.'S  nervures.  Dans  le  tcan.ssept,  à  la 
travée  centrale,  on  observe  nn  pilier 
mcnt  très-curieux  :  il  est  loniie  »le  <{tiatro 
colonjies  groupées. 

Lus  travées  du  chœur  nous  offrent  les  dis- 
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surdes colonnp-s  monocylindriques;  galeiies 
ayant  joiw  sur  l'église  par  deux  o;j;ives  enca- 
drées dans  une  [ilus  grande  ;  galeries  aussi 
profondes  uuc  sur  les  bas  côtés,  sans  balus« 
trades;  au-dessus,  une  seconde  galerie  aveu- 
gfr  (  o:nposée  do  trois  petites  ogive<.  Le  fout 
est  surmonté  d'une  fenêtre  ogivale  d'une 
dimension  restreinte. 

Les  chapelles  accessoires  sont  bien  plus 
récentes  que  le  corps  de  l'édifice;  elles  ne 
datent  oue  do  la  f&k  du  xiv*  $iè{  !e  et  du  xv* 
siècle.  Quelques-unes  même,  h  en  juger  par 
la  délicatesse  de  leurs  oraeniimts  contournés 
et  flamboyants,  ne  datent  que  du  commen- 
cement du  ivr  siècle.  Ces  chapelles  sont 
établies  dans  des  dimensions  très-petites. 
On  a  mis  à  prolll  !a  distance  qui  se  trouve 
entre  chaque  contre-fort  extérieur;  ces  cha- 
pelles sont  fermées  dn  eftté  des  collaténnx 
par  des  clôtn  ^  en  pierre  dans  le  style  de  la 
renaissance  ;  quelques-unes  de  ces  ddlures, 
avecleorslégères  colonnettescannelées,  leurs 
omempnts  variés,  leurs  délicates  sculptures, 
soui  fort  gracieuses.  Il  y  a  seize  chapelles 
d'un  côté  et  auinze  de  l'autre  côté. 

Une  des  ricnesses  de  la  cathédrale  de  Laon, 
c'est  h  multii)licité  des  pierres  tombales  dont 
tl  e  est  pavée  dans  toute  son  étendue.  A 
chaque  pas  que  l'on  £iit,  on  foule  les  pierres 
sépulcrales  d'évéques ,  d'abbés ,  de  moines, 
de  Seigneurs,  do  personnages,  durant  leur  vie 
hauts  et  puissants,  aujourd'hui  tous  confon- 
dusidàns  Pégalité  de  la  mort  et  du  tombeau. 

ï/oxtérieur  de  la  cathédrnJc  de  Laon  est 
fort  pittoresque ,  surtout  pour  le  voyageur 
qui  arrive  parla  route  de  Reims.  Rien  n*est 
saisissant  comme  l'aspect  des  hautes  tour*;, 
dou.t  l'architecture  est  très-hardio ,  ei  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  transparentes. 
^  «  11  faut ,  dit  le  Bulletin  du  comité  histo- 
rioue  des  arts  et  monuments,  tom.  I'%  une 
balustrade  pour  couronner  les  tours  de  N(>- 
tre-Dame  de  Laon,  parce  que  ces  tours  sont 
constamment  rasées  par  nn  vent  violent  qui 
compromet  les  visiteurs.  Il  faudrait  emprun- 
ter le  motif  de  cette  balustrade  à  la  catbé* 
drale  de  Paris,  qui  est  contemporaine  de 
celle  de  Laon  et  lui  est  analogue  ac  construc- 
tion ,  et  non  i>as  À  Noire-Dame  de  Reims, 
qui  est  plus  récente  et  plus  ornée.  Il  ne  fau- 
drait pas  prendre  ce  motif  dans  la  cathédrale 
de  Laon  elle-même  ,  à  des  étages  où  il  y  en 
a  dé^à  ,  parce  que  la  répétition  d'une  même 
balustradeàdesétagesdiiiérentsestcontraireà 
l'esprit  de  l'architecture  golh  que  qui  varie  ses 
motifs  et  ni-  le«i  répète  ji.is  d'étage  en  étage.  » 

Cathédrale  de  Lttieux.  —  Fondée  vers  l'an 
I08Î,  par  révtone  Heri)ert ,  cette  église  ftit 
rontiuuée  par  Vévi'^mje  Hugues  ,  et  la  dédi- 
cace cul  lieu  en  10^;  mais  elle  ne  fut  ter- 
minée qu'en  1900 ,  sous  Guillaume  de  Ru* 
pierre.  Vnr  grande  partie  des  pierres  des 
murailles  de  la  ville  fut  employée  à  celtecon- 
struction. 

Fn  1077, la  fondre,  qui  tomba  sur  î'église, 
ab  iltil  la  croix  du  traussepl  et  causa  d  aulrt',s 
accidents.  Vers  1226 ,  elle  fut  ravagée  i»ar  lo 
feu;  en  1376,  elle  menaça  ruine  par  l'effet 
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des  fossés  j>rofr  util  s  et  dos  ronstnirtinns  mi- 
litaires qu  on  avait  faites  pendant  les  der- 
nières guerres  ;  le  16  mars  1353,  Taigiiille  an 
sud  du  portail  principal  sYTroiil.i  tout  h  roup, 
et  dans  sa  chute  écrasa  une  partie  de  la  nef; 
enfin,  en  1562,  pillée  parles  protestants, 
l'église  fut  entièrement  aévastile  à  l'intérieur. 

Ces  dommages  furent  réparés  successive- 
ment. Au  rniiimcnremont  du  xni*  siècle, 
révôque  Jourdain  du  Hommet  fit  faire  de 
grands  travaux  à  ce  bol  édifice.  Dans  les  xv' 
et  XVI*  siècles  ,  la  partie  du  transsept  sur  la 
rae  du  Paradis  fut  l'objet  d'importantes  ré- 
parations, depuis  le  portail  jusqu  à  la  lanterne 
d  u  d  6nie  ;  enfin,  la  SM»  énoiuée  fut  rétablie 
en  1579. 

Par  suite  de  ces  reeonstmetions ,  la  cathé- 

drnl<^  dt'  I.i>if'ux  dut  perdre  son  caractère 

(►riiuilif,  el  lus  formes  de  l'architecture  ogivale 
urent  substituées  au  style  romano-byzantin. 

Cette  ë.^lise  on  foriiic  de  croix  laliiit^  : 
son  raisseau  ,  fort  beau  d'ailleurs  ,  manque 
de  largeur,  mais  il  ne  manque  ni  d'élé^ce 
ni  de  hardiesse. 

Au  jub^  en  pierre,  qui  offrait  dos  sculp- 
turtvs  rtdi;;i('asi'S  dont  la  porlo  fst  regrettable, 
ou  substitua,  en  lti89,  un  jubé  en  bois  qui, 
k  son  tonr,  fat  déinrit  le  19  septembre  ii9î. 

En  1793,  des  soldats  de  Tarmée  n'volulion- 
naire  pénétrèrent  dans  la  çjitbéUralc,  la  dé- 
vastèrent, brûlèrent  les  seulptnres  en  bo»  et 
brisèrent  les  statues  df  piorrt-.  Alors  ftirenl 
détruits  les  tombeaux  des  évôques. 

Cathédrale  de  JUapuelonne. —  Le  siège  épis- 
copal  de  Montpellier  fut  fondé  d'abord  à 
Mamelonné ,  et  au  moment  où  révèque 
ORtherius  rétablissait,  la  ville  de  Montpellier 
n'existait  pas  encore.  Aujourd'hui,  Mague- 
lonne  n'a  aucune  importance,  et  Montpellier 
deTient  de  plus  en  plus  florissant.  Par  suite 
de  grands  uésastres,  à  l'époque  de  l'invasion 
sarrasine,  la  ville  de  Maguelonne  fut  détruite 
û»'  fi)ii'l  en  comble,  d  ["('v^que  tr.insporta 
son  sié^e  à  Substanlion.  Vers  l'année  10:n, 
l'éTèque  Amaldns  on  Amand  rebâtit  l'église 
de  Maguelonne  et  la  dédia  en  105V. 

L'ancienne  cathédrale  do  Maguelonne  porte 
les  caractères  da  xi*  siècle  et  doit  être ,  en 
grande  [i  irtic,  attribuée  .'i  rL'V;''que  Arnaud. 
L'intérieur  coiisislaiU  uji  une  seule  nef,  mal- 
gré ta  prof-mation  et  son  étal  de  mutiVition, 
est  enrore  d'uiio  hcuité  remarquable.  L'ogivo 
encastrée  dans  le  plein  cintre ,  indique  évi- 
demment une  réparation  postérieure.  Des 
documents  liisioriifue*;  nous  apprennent,  en 
uîret,  que  des  travaux  importants  furent  exé- 
cutés en  1178.  Le  portail,  tout  entier  de  la 
restauration  de  la  fin  du  xu'  siècle,  est  en 
msrbre  de  diverses  couleurs,  et  orné  des 
statues  de  saint  Piet  re  et  de  saint  Paul,  seul})- 
t6es  sur  les  rAtés  et  servant  d  accompaKne- 
mcnl  è  i  l  li  j;ui  e  du  Sauveur, posée  au  milieu 
du  <  iiitrc.  Des  arabesques  délicatement  exé- 
cutées, et  que  l'on  dirait  arraçhées  à  la  frise 
d'un  lempie  gree;  les  nombreuses  tombes  de 
marbre  blanc  et  les  ligures  en  relief  des  pré- 
lats de  Mj^uuiOime  et  de  Montpellier,  dont 
1*^  sot  de  l'église  est  formé,  tout  raitpellc  la 
piélé  du  moyen  âge ,  son  anleote  foi  »  mises 
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en  rapport,  par  la  plus  amère  ironie,  avec  la 

Srofonde  insnuciaacc  et  l'impie  indiifértnco 
e  notre  siècle. 

La  lon;^!!  m  lu  monument  dans  œuvre  est 
de  46  mètres  80  centimètres;  la  largeur  est 
de  25  Inètres  33  eei.timètres. 

On  lit  au  po  t.iil  celte  insojipCioo  gravée 

CD  lettres  gothiques  : 

Ad  portiim  vil»  siltentes  quiqae  venile, 
Hns  intrando  fuKs  vesiros  romponlie  mom. 

Iliiic  intrans.  ora.  tua  sciiipcr  criiniii:i  ploia. 
0"i'>qt»i<l  p«'crîïUir,  lacry inaruni  foule  iavalur. 

HiTii cl  1    il   Tiiviis  fiiil  liDc  aiiiio 
lucainaiiuiits  Jioiiiiiii  m"  t»  lx»"  vm*. 

Ce  Bernard  de  Tréviers,  dont  il  est  ici  fait 
mention,  était  ehanoine  de  Maguelonne. 

Cathédrale  de  Léon,  —  Le  premier  év(\jiio 
do  Léon  fut  saint  Paul-Aurélien,  mort  dans 
les  dernières  années  du  n'  siècle.  Il  n*est 
rien  resté  de  cette  première  construction  dé- 
truite par  les  Normands  vers  875.  Au  xiir 
siècle  on  réédifia  l'église  sur  le  même  em- 
placement. Les  comtes  de  Léon,  qjii  fourni- 
rent, dans  le  ménic  temps,  deuv  evt^qnes  de 
leur  famille  à  cette  iin^iiie  église,  durent  con- 
tribuer puissamment  à  sa  construction.  Ce 
second  édifice,  élevé  au  xni'  siècle,  ne  sub- 
siste jilus  lui-même  enlièr(>ruent ;  il  n'en 
reste  ai\jourd'hui  que  les  tours,  moins  leurs 
flèche«,  que  Ton  croit  plus  modernes;  lo 
porche  qui  sénnro  les  tours,  la  nef  tout  en- 
tière et  S  'S  '  Ollatéraux  jusqu'aux  transsepts. 
Aucommen  ement  du  siècle  suivant,  Guik 
iaume  de  Kersauzon,  évêq  te  de  Léon,  ajouta, 
dans  le  collatéral  d  i  mi  li,  la  chapelle  do 
saint  Martin,  où  il  fut  enterré  en  1327.  Du 
tf^nnps  de  (îuillaumede  Rocheforl,  sacré  évè- 
que  de  Léon  en  13W,  on  éleva  le  transseiit 
septentrional  et  on  termina  les  voiries  de  la 
nef.  Le  chœur  et  l'autre  trans.sej>t  devaient 
appartenir  alors  à  l'architecture  romauo-by- 
zantine;  mais  ceux  d'aujourd'hui  ne  peuvent 
pas  remonter  au  delà  du  sv*  siècle,  de  môme 
que  les  chapelles  du  pourlonr,  dont  plu- 
sieurs paratsstmt  avoir  été  retouchées  au 
xvr  siècle. 

Les  arcades  de  la  nef  sont  élégantes;  leur 
forme  est  l'arc  en  tiers-point,  et  l'archivolte 
est  comimsée  de  cordons  ou  nervures  aller- 
nativement  en  relief  ou  en  creux.  Outre  les 
uatre  pilieis  qui  supportent  les  tours  évi- 
ées  dans  toute  leur  hauteur,  on  compte  jus- 
u'aux  tianssepts  six  arcades,  sur  chacune 
es'juelles  s'ouvre  une  fenêtre.  Les  collaté- 
raux n'ont  éi^alement  qu'une  seule  fenêtre 
par  travc'e.  Les  menaux  de  ces  fenêtres  en 
lont  généralement  deux  lancettes  géminées, 
sunnonlées  d'un  mil-de-bœuf,  le  tout  enc^t- 
drédaps  une  arcade  principale;  Us  lueneaux, 
en  certaines  fenêtres,  s'élèvent  perpendicu- 
lairement jusqu'à  la  naissance  de  rarcade, 
OH  Ijifiirquent.  Los  arcades  de  In  nef 

retombent  sur  des  colonnes  en  faisceau,  en- 
gagées latéralement  dans  les  piliers.  On  re- 
nru  qne  ceppndatit  qnolf|uos  oemi-coloimes 
reposant  sur  des  consoles.  Les  chapiteaux  se 
composent  d'une  corbeille  hérissée  de  ces 
développements  végétaux  appelés  eroascs  ou 
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crochOtSt  ou  de  feuille;;  d'eau  imilées  de 
l'antique,  de  feuilles  de  uhèuc,  d'oseille  et 
de  fraisier.  Dans  la  troi-ième  aroade,  du 
côté  de  TEvangilc,  on  voit  deux  chapiteaux 
historiés.  Enfin  quelques  corbeillef  sont  en- 
tourées, au-dessous  du  laillotr,  d'im  filet 
bordé  de  perles. 

Le  long  des  fenêtres  rtene  une  première 
galerie  en  ogive  trilobi^e.  Une  feron  if  ^alc- 
rie*  mais  t^scure,  existe  au-dessous  du  la 
premièret  ^    hauteur  do  b  tribune  d*>  Vuv- 

§uc.  Elle  est  formée,  pour  chaque  travci-, 
'une  arcature  composée  de  deux  o«ive&  en 
lancettes  et  de  deux  ogives aurbaisseeSf  sur- 
montées d'un  trèfle. 

Il  ^  a  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Léon, 
dédiéo  îi  saint  Pol,  plusieurs  0 rn  soir- s  di- 
gnes d'atlentiont  entre  autres  des  stalles  du 
sri*  siècle  et  des  fonts  baptismaui  trè9-«ii- 

çi<ii';, 

lue  ioiiiho  portail  l'insci'ipli'in  siiiv;inte  : 

Qniv^uis  iiiU's,  src  morte  f»d*^  ;  sia,  lespicp,  plora  ; 
Sam  qiioiieris,  mo  lii-uin  cineris;  pro  me,  prcoor,ora, 
VenaibuB  hic  donor,  sic  iraasii  gloria  rnandi» 
El  vclM  kicpomr,  poniiarenBls  Inoer. 

Cette  inscription  est  plus  complète  que 
relie  que  nous  avnn-  donnée  h  l'article  Bam- 
t)EnoLi.B  ivoy.  co  mol).  Pour  avoir  de  plus 
itmnles  detaw  sur  la  cathédrale  de  Saint-Pol- 
de-Léon,  on  consultera  avec  Droit  une  notice 
de  M.  Paul  de  Courcy. 

Cathédrale  de  Narbonne,  —  L'ancienne 
é,'lise  arohiépiscopale  de  Nart)onoe,  dédiée 
à  saint  Jusl,  et  qui  appartient  à  la  période 
o.^ivale,  consiste  en  un  chœur,  des  bas  côtés, 
et  treize  chapelles,  situées  à  droite»  à  gauche 
et  en  téte  du  diœur.  On  admire  surtout  la 
hauteur  de  la  voûte  qui  a  M),ll  mètres  d'élé- 
vation, la  légèreté  des  piliers,  U  richesse  et 
Télégance  de  l'ornementation,  la  beauté  des 
vitraux  et  la  hardie-^^^  d'onécutlon  de  l'édi- 
Uce.  On  ne  peut  cependant  lo  regarder  que 
comme  un  édifioe  inachevé,  car  il  n'a  jamais 
reçu  le  perfectionnement,  ni  raômf^  l'MonJue 
qu  il  devait  avoir  d'après  le  plan  priiiuiif. 

La  construction  de  ce  monument  fut  com- 
mencée en  12T2;  celle  du  chœur,  des  cha- 
pelles et  des  deux  grandes  tourS  ne  fut  ache- 
vée qu'en  1332;  ces  deux  tours  manquent 
d'élégance  et  de  légèreté. 

Ce  monument  resta  imparfait  jusqu*att 
commencement  du  xvn'  siècle.  On  fit  des 
tentatives  à  diverses  époques  pour  l'achever; 
enflo,  depuis  1810,  tes  traTaux  ont  été  repris 
avpc  activit(^. 

La  villo  de  Nariioniie  est  riche  en  anliqui- 
lés.  Millin,  au  chapitre  119  de  son  Voyage 
dam  Ut  départements  du  midi  de  la  France^  S 
donné  les  détails  les  plus  curieux  sur  ces  an- 
ti  piilt's. 

Cathédrale  de  SenUe.  Cette  cathédrale,  dé- 
diée h  Notre-Dame ,  reconnaît  pour  patrons 

socon  iniros  sa  r;t  Gervais  et  saint  Pro'ais. 
f /examen  attentif  du  monument  actuel  mon- 
tre les  traces  de  diverses  catastrophes  qui  le 
ruinèrent  successivement.  On  voit  oncore 
dos  débris  de  plusieur:»  époques  architeclo- 
niques  parlkitement  caradénsés. 


La  plus  ancienne  mention  historique  quo 
nous  connaissions  de  la  cathédrale  de  Sen- 
lis,  sous  le  rapport  de  la  (  instruction,  se 
trouve  dans  la  vie  de  l'évéque  Malulfe,  qui 
vivait  en  HlSk.  D'après  un  nécrologe,  Odon , 

évéque  de  Srnli-,  ri'li.Mit  la  ratth'ilralo  ;  rn.iis 
l'oblluaire  ne  s'exprime  pas  assez  (  lairement, 
on  sorte  qu'on  ne  sait  auquel  attribuer  cette 
œuvre,  d'Odon  I",  qui  vivait  vers  la  fin  du 
X'  sitV  Ie,  ou  d'Odon  II,  qui  vivait  en  1068. 

L'église  fut  rebâtie  auxu'  iècle,  et  le  tra- 
vail dura  trente  ans.  Vers  1155,  Thibault  oo 
Ttiéobald,  évéque,  entreprit  la  reconstruc- 
tion (le  cette  église,  qui  fut  achevée  SOU 
GoolTroy,  et  inaugurée  en  1191. 

Elle  nil  ineendiée  par  le  feu  du  ciel  en 
130i,  et  rr  st  Hirée  ensuite  par  parties  à  dif- 
féreides  époques.  Le  mélange  aes  stjlcsar- 
ch iierto niques  demeure  oomme  pour  prêter 
témoignaj^e  à  ces  grands  changements. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  de  Seulis  offre 
une  ordonnance  régulière  et ,  sous  le  rap» 
port  du  plan,  ne  s'éloigne  pas  sensiblement 
de  nos  autres  grand*  monuments  contempo- 
rains. La  base  des  murailles  ,  jusqu'à  la 
naissance  des  grandes  fenêtres,  et  i  l'ex- 
ception des  transsepu ,  parait  appartênir  «a 
xii*  siècle.  Quelqvics  signes  architectonw 
ques  l'indiquent  positivement,  et  nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  certains  chapiteanx 
à  feuilles  grasses ,  dont  les  enroulements 
sont  distinctifs.  Les  hautes  fenêtres  et  les 
voûtes  indiquent  un  âge  un  peu  plus  récent. 
I-os  chapelles  accessoires,  de  même  que  le» 
transsepls,  sont  plus  modernes  encore:  on 
y  voit  des  voiltes  à  ft  stons  et  à  pendentifs 
qui  accusent  la  fin  du  iT*  sièck  et  le  com- 
mencement du  xti*. 

Les  bas  cètés  sont  surmontés  do  vastes 
tribunes  qui  s'étendent  sur  tout  le  latéral , 
comme  ft  Paris ,  à  Laon,  k  Notre-Dame  de 
Cli.'ilnn^,  h  ?aint  Rerai  de  Reims.  Les  colon- 
nes mouocvliudriqucs  de  l'abâide  :>oul  fort 
remarquâmes;  elles  sont  légères  et  admin- 
blement  nroi''ortinnn''cs;  efles  sont  couron- 
nées de  cnapiieaux  a  feuillages  extrèmemi'nt 
riches.  Malgré  quelques  mutilations  et  quel- 

S[ues  changemcats,  ceschapiteaux  offrent  des 
L'uilla  .;es  élégamment  distribués ,  profondé- 
mont  découpes,  et  pouvant  le  disputer  aux 

£lus  belles  compositions  du  même  genre, 
e  base  des  colonnes  est  appendlciuée  et 
repose  sur  un  socle  carré. 

On  voit  des  colonnes  monocjrlindriqu  's 
alternant  avec  les  piliers,  comme  à  Itoyon. 
Cette  disposition  se  rencontre  rarement  dans 
le  centre  de  la  France. 

Les  voûtes  des  bas  côtés  sont  supportée' s 
sur  de  grosses  nervures  toriques  que  le  xii* 
siècle  peut  justement  revendiquer.  Les  arcs 
doubleaui;.  tn'js  Hjlniernont  rtubli-:  ,  pré>oii- 
tent  une  large  moulure  carrée ,  bordée  de 
deux  tores. 

L'extérieur  de  la  cathédrale  dr  SmHs  ne 
présente  pas  beaucoup  de  mouvement.  L'as- 
pect général  est  lourd;  les  contre-forts  sont 
épais  et  surmontés  de  deux  petits  cloche- 
tons à  feuilles  grimpantes ,  en  a.^sez  mau- 
vais état.  La  ft{ade  principale ,  sans  riej 
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posséder  de  trôs-imposanl,  oiïie  des  dispo- 
s.tions  originale»,  et  surtout  présente  deux 
tours  paratlMes,  dont  Tune  est  surmontée 
d'une  pyramide  élégante. 

Le  irootispice  présente  à  la  partie  infi- 
neare  une  large  porte  eenirale  a  voussure 
pt  deux  portes  latérales  très-étroites.  Au- 
dessus  de  la  porte  principale,  il  y  a  une  fe- 
nêtre à  dirisions  qui  n'a  rien  do  très-remai^ 
quable.  Lo  sommet  du  frontispice  est  plus 
curieux.  Les  trois  roses  portent  les  caractè- 
r  arch<^ologiques  de  la  Un  du  %n'  siècle. 
La  disposition  de  ce  frontispice  peut  assu- 
rément fournir  un  nouvel  argument  en  fa- 
veur de  la  variété  qui  forme  un  des  traits 
de  l'ornementation  du  style  ogival.  Unité 
et  variété,  tel  est  le  problème  que  left.  artis- 
tes du  moyen  âge  semblent  s'être  posés  et 
qu'ils  se  sont  efforcés  de  résoudre. 

Hais  ce  qui  rend  le  principal  portail  de 
S  'nlis  particulièrement  digne  d'attention  , 
c'est  réiévalion,  la  légèreté  et  l'élégance  du 
clocher  méridional,  regardé  comme  l'un  des 
plus  beaux  de  France,  et  dijxne  d'être  com- 
paré, dans  son  genre ,  au  clocher  neuf  do 
réglise  de  Chartres,  qui,  plus  moderne,  plus 
compliqué  et  nlus  ricne  ae  détails,  est  peut- 
être  moins  sévère  de  forme  et  moins  par- 
faitement beau.  Celui  lie  Senlis  ,  qui  a  211 
pieds  de  haut,  du  sol  à  l'extrémité  de  la  croix 
qui  le  surmonte,  sur^Misse  en  hauteur  les  co- 
teaux  les  plus  élevés  des  environs. 

Cathédrale  de  Tarbes,  —  Presque  entière- 
DHMit  détruite  par  un  incendie,  en  1(00,  sous 
l'épiscopat  do  Roger  de  Foix-Castelbon,  cette 
modeste  cathédrale  fut  rebûtie,  de  147^  à 
1V79,  par  l'évêque  Mcnaud  d'Aure,  fils  de 
Sanche-Garcie,  vicomte  d'As  té.  Moins  de 
cent  ans  après,  elle  éprouva  uo  nouveau  dé- 
sastre. Les  barons  de  Castelbajac  et  de  Bé- 
nac,  envoyés  par  le  comte  de  Grammont, 
lieutenant  général  du  roi  en  Bigorre,  con- 
cluaient une  trêve  avec  lo  baron  d'Anos, 
commandant  des  huguenots  béarnais;  et  ce- 
lui-ci, au  même  instant,  donnait  à  Lizier, 
l'un  de  ses  capitaines,  l'ordre  de  surnrendre 
Tarbes.  Liziers'empare  de  la  ville  le  12  mars 
197^  ;  les  chanoines  se  retirent  sur  la  Toûte 
de  In  cathédrale  ;  Lizier  veut  y  monter  pour 
les  faire  prisonniers,  mais  il  est  renverse  par 
une  tuile  ou  un  chanoine  lui  lance  vigou- 
reusement à  la  tête.  Dans  cette  désastreuse 
Journée,  la  cathédrale  ne  fut  qu'endommagée 
et  pillée,  et  non  ruinée  ;  et,  en  éSttt  toutes 
les  parties  hautes  de  l'édifice  accusent  la  fin 
du  x\'  siècle  et  non  la  tin  du  \vi'. 

Voici  quelques  notes  archéologiques  sur 
Noire-Dame  de  Tarbes.  Croix  latine  ;  porte 
moderne  au  nord,  à  l'extrémité  dutranssept; 
fiu-ilrrsu-  de  la  porte,  une  rose  enfernié*  l  ins 
une  grande  archivolte  à  plusieurs  voussures. 
Absiae  principale  senii-èireulaire,  à  trois  fe- 
nêtres (  iiiir 'rs  qui  paraissent  du  xii*  siècle, 
et  percée,  près  du  toit,  d'une  série  d'ouver- 
tures carrées  du  xt*.  Deux  chapelles  absi- 
dales,  en  quart  de  cercle,  à  droite  et  à  gaoche 
de  l'abside  principale. 

La  tour  s  élève  a  l'intersection  des  bras  de 
la  croit;  elle  est  octogone,  écrasée  et  soute- 
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nue,  à  l'est,  par  deux  énormes  contr(h-fort9 
simples,  très-saillants,  du  xv*  siècle»  qui 
montent  presque  jusqu'au  toit. 

CaïUtédralede  Toul.  —  L'ancienne  cathédrale 
de  Toul  est  un  des  plus  beaux  édifices  reli- 
gieux qui  soient  en  France  ;  elle  a  été  eom" 
mencée  par  l'évêque  saint  (lénri,  mort  en 
99i,  et  achevée  seulement  en  l  '*9G.  Le  portail 
fut  bAli  à  celte  dernière  époriue  par  Jacque- 
min  de  Commorc y,  l'un  des  plus  hr'.hiies  ar- 
chitectes du  iOjaumc.  Sa  largeur  est  de  33 
mètres.  Le  pourtour  des  trois  portes,  orné 
de  cordons  brodés,  est  ^arni  de  niches  nom- 
breuses ,  à  bases  cl  à  dûmes  élégamment 
sculptés  h  jour.  Au-<lessus  de  la  porte  prin- 
cipale est  une  rosace  garnie  de  vitraux  de 
couleur,  encadrée  dans  un  vaste  triangle  ; 
au-devsus  et  au-dessous,  trois  galeries  à  ba- 
lustres  en  feuilles  de  trèUe  régnent  sur  toute 
la  largeur  du  portail,  oui  est  éridemment 
postérieur  au  re-te  de  l'édifice. 

La  forme  intérieur©  de  la  cathédrale  de 
Toul  est  celle  de  toutes  les  anciennes  basio 
Hfiues.  La  nef  principale,  soutenue  par  dix- 
huit  piliers,  se  développe  sur  une  longueur 
de  80  mètres,  et  sur  une  hauteur  sous  vo.Ue 
de  36  mètres.  Elle  a  deux  bas  cAtés,  et  à  sa 
gauche  est  un  cloître  fomiant  un  promenoir 
carré-long,  destiné  originairement  aux  pro- 
cessions intérieures.  Il  a  six  divisions  pa- 
rallèles è  l'église,  et  neuf  dans  Pautre  sens. 
Le  sol  des  galeries  est  de  onze  marches  plu» 
bas  aue  celui  de  l 'éj^lise,  et  le  préau  est  plus 
élevé  que  les  galeries  de  toute  la  hauteur  du 
soubassement.  Toutes  les  ouvertures  du 
chuîur  et  de  l'église  sont  en  ogives  à  divi- 
sions paires,  surmontées  de  rosaces.  Tous 
les  chapiteaux  sont  à  double  ou  triple  rang  do 
feuilles  de  chou  ou  de  vigne.  La  voûte  de  la 
nef  est  soateauede  chaque  côté  par  neuf  co* 
lonncs  accompagnées  chacune  de  quatre  co- 
lonnettes  engagées,  deux  qui  supportent  los 
arcs-doublcaux  des  ogives  de  la  m  f ,  une 
pour  l'ogive  transversale  des  bas  côtés,  et 
enfin  la  quatrième  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l<'i  grande  voôte,  au-dessus  du  rang  des  fe- 
nêtres qui  l'éclairent. 

La  hauteur  de  chacune  des  (ours,  y  com- 
pris celle  des  flrîirons  ou  couronnements, 
est  de  79  mètres  environ.  On  voit  encore  à 
l'andenne  cathédrale  de  Toul  une  chaire  en 

Sierrc,  communément  désignée  sous  le  nom 
e  Saint-Gervais  :  elle  est  du  xii*  siècle. 
Cathédrale  de  Tréguier.  —  Malgré  son  irré»- 
gularilé,  l'ancierme  cathédrale  de  Tréguier 
olfre  un  uspect  noble  et  imposant.  Fondée 
vers  le  commencement  du  ix*  siècle,  elle  fut 
dévastée  ou  détruite  à  plusieurs  reprises. 
L'histoire  mentionne  unegrande  restauration 
qui  aurait  eu  lieu  en  1296,  mais  qui  aurait 
été  presque  inutile,  puisque  en  1339  il  fallut 
reeonstnure  l'église  presque  entièrement. 

Le  plan  do  1  ^ancienne  cathédrale  de  Tré- 
guier représente  une  croix  latine;  le  chœur, 
un  [)eu  moins  longque  la  nef,  se  termine  par 
trni?  absides  à  cinq  pans.  En  entrant  dans  l.i 
nef,  on  est  d'abora  surpris  de  son  irrégula- 
rité. Non-seulement  les  arcades  n'ont  point 
toutes  la  même  hauteur,  mais  ses  pilivti 
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même  no  se  rorroàponilent  nitlIcHunt;  el 
dans  leur  variété  on  ne  rocoiin  ut  |»aj>  oins 
d'intention  que  de  goût.  A  côté  de  piliers 
cylindrinues  on  on  voit  d'octogones,  d'autres 
portent  ues  colonnes  engagées.  L'ouverture 
(les  arcades  étnnt  irré^îîHero,  t  l  li^ur  hau- 
teur la  mémôt  on  ne  peut  assigner  de  forme 
générale  à  leurs  ogives.  Toutes  les  arcades 
ont  pourtant  ce  rapport  commun  qu'elles  se 
composent  de  deux  ogives  eu  retraite  l'une 
surrautre.  D'aiiltiurs  aucun  ornement  n'en 
uinr  ine  l'airhivnlte;  seulement  les  angles 
saillants  do  logive  intérieure  sont  épan- 
uelés. 

Âu-dessus  des  arcades  de  la  nef  régne 
une  galerie  peu  élevée,  et,  sur  la  portion  du 
mur  enlie  le  sommet  des  an  adfs,  et  le  sol 
de  la  galène,  s^6tead  une  espèce  de  frise  ou 
un  large  cordon  orné  de  rosaces  et  de  menus 
détails  d'une  grande  variété,  je  ne  dis  pas 
seulement  par  le  choit  des  motifs,  mais  sur- 
tout par  Texéculion.  En  effet,  quelques  par- 
lies  <;ont  sculptées  en  creux,  et  d'autres  en 
relief.  Il  ^  en  a  dont  le  style  se  rap{)orterait 
au  ¥TI»  siècle. 

Les  vo  Mps  de  la  nef  cl  des  bas  côtés  sont 
en  o-iv  i ,  i;^aniies  de  fortes  nervures  croisées 
diagonalemcnt  :  d'autres  nervures  plus  sail- 
lantes tiennent  lieu  d'arcs-doubleaux.  Dans 
la  nef  principale,  ell<'S  retombent  sur  un 
laisccau  de  trois  colonnes  engagées,  à  cha» 
piteaux  de  feuillages. 

Lorsque  de  la  nef  on  passe  dans  le  tran»* 
sept  septentrionrtl,  on  trouve  avec  surprise, 
è  son  extrémité,  deux  arcades  en  plein  cin- 
tre, avec  des  piliers  et  des  colonnes  enga- 
gi'es,  dont  le  style  rom.ino-byzantin  est  bien 
niaraué.  Leurs  chapiteaux  ,  très-bi«  n  tra- 
vailles, offlrent  sur  leurs  corbeilles  ues  or- 
nements graeienx  d'une  très-faible  saillie  ; 
on  dirait  un  réseau  de  rubans  artistemeut 
tressé  autour  de  la  eorb.îille.  Derrière  ces 
arcades  s'élève  une  tour  assez  haute,  carrée, 
à  fenêtres  cintrées. 

A  l'autre  extrémité  du  tninssept  on  voit 
une  tour  plus  élevée,  de  coustruction  go- 
thi(IUl^  L'étage  supérieur  semble  dater  du 
XV*  sièc'e.  Au-dessus  s'élance  une  ti -^s-haule 
flèche  en  pierre.  A  la  forme  des  ouvertures 
et  au  stvle  des  ornements  ou  reconnaît 
Tœuvre  du  xvi*  siècle .  l'ne  troisième  tour 
carrée  asscï  ba^sc  repose  sur  le  centre  du 
transsept,  dont  elle  est,  sans  doute,  con- 
Icmuoraine;  quatre  énormes  piliers,  com- 
|>o$és  de  colonnes  en  faisceaux,  lui  serrent 
de  base.  \u  lieu  de  rose,  'c  transsept  sud 
u'a  qu'une  large  fenêtre  à  meneaux  flam- 
boyants; le  transsept  nord  ne  reçoit  la  lu- 
mière que  par  des  fenêtres  latéraleis. 

Le  clîteur  reproduit  la  disposition  do  la 
nef,  mais  avec  une  oroemenlaliou  plus  riche; 
les  ^'nlcrics  stirtouf  présentent  un  iuie  d'ar- 
cluvolte  et  de  moulures  d'un  elfet  très- 
agréable.  Dans  la  fome  des  fenêtres  on 
peut  observer  rommp  une  fusion  du  style 
Itnmboyanl  fiaiiyais  et  du  sIjIl-  perpeiidicu- 
laiic  ai  glais. 

On  remarquera  dans  les  chapiteaux  du 
dncjr  et  des  chapelles  latérales  une  forme 
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tout  11  fait  étrangère  du  véi-ilable  stvîe  go. 
thiquo  dans  notre  pays.  Ils  se  composent  de 
deux  tores  séparés  par  une  goi^e,  avec  une 
astragale  au-dessous;  le  tailloir  est  octo- 
gone ;  cette  forme  est  semblable,  ou  du  moins 
aiialog tie  h  celle  de  be  iu<  oup  de  chapiteaux 
du  XIV*  siècle,  en  AjigU  terre. 

En  résumé,  rancieiine  cathédrale  de  Tré- 
guier,  sans  être  dépourvue  i  ÏTJt  'rôt,  ne  peut 
])as  être  comparée  à  la  plupart  des  édiûces  du 
même  genre,  bâtis  dans  la  provioce  eo^é- 

siastiîjKi  ' t(«  Tours. 

Cathédr  ale  de  KiCTin*.  —  Depuis  rétablis- 
sement de  la  religion  chrétienne  dans  les 
Gaules,  l'église  de  Vienne  a  été  justement 
célèbre  jusqu'au  moment  où  la  révolution 
fran(;aisc,  ipii  a  fait  tuit  de  ruines,  a  causé  la 
suni>rc;isiûa  de  son  siège  arch  épiscopal. 

Vers  l'an  718,  saint  Eolde,  éveque  de 
V  ennc,  fil  ronstniiro  une  église  sur  l'em- 

£ lacement  qu'occupait  auparavant  celle  do9 
lacliabées,  '  et  la  dédia  à  saint  Maurice  et  à 
Ses  comfiagnons.  martyrs.  Saint  Volfère,  ar- 
chevêque du  Vjunne,' obtint  de  l'emi  ereur 
Charlemagne  des  dons  nombreux  et  consi* 
dérables  priur  l'église  de  Saint-M-inrice  :  il  or- 
donna ,  en  8U5 ,  qu'elle  fût  rcj)arée  el 
augmentée.  Ce  prélat  fut  un  des  signataires 
du  testament  de  Charlemagne. 

Ce  ne  fut  «pie  postérieurement  è  la  dona- 
tion de  Rodolphe  III,  que  l'on  songea  à 
construire  une  basilique  digne  h  la  fois  da 
l'église  arcbié(>iseop.ile  de  Vienne  et  da 
pftr.  Il  (le  la  ville,  ues  documents  certains 
nous  apprennent  que  la  première  p  erre  fui 
posée,  en  1052,  sous  l'arcniépiscopat  de  Lé~ 
ger.  Mais,  dès  l'an  1080,  il  y  eut  une  susnen- 
sion  dans  les  travaux,  occasionnée  par  l'es- 
pèce d'anarchiequ'entralnèrenl  le$  dissensions 
de  l'enipereur  Henri  IV  et  du  pape  Gré- 
goire VII. 

Gui  du  Bourgogne,  oncle  d'Adélaïde,  reine 
de  France,  épouse  de  Louis  le  Gros,  fut 
promu  au  siège  archiépiscopal  de  Vienne  en 
1088.  Devenu  pai)e  en  1119,  sous  le  nom  de 
Calixte  li,  il  n'ounlia  pas  son  ancienne  église. 
Il  passa  è  Vienne,  en  revenant  de  la  Bour- 
gogne, et  il  y  célébra  In  félc  de  la  Purifica- 
tion on  1120.  Les  bieofiitsdu  pape  Calixte  II, 
et  des  donations  considérables,  faites  par  des 
seigneurs  du  voisinage,  mirent  les  archcvê- 
q^uus  de  Vienne  et  le  chapitre  de  Sdinl-Mau- 
nce  dans  la  possïMlité  de  continuer  les  tra- 
vaux commencés  par  l'évéque  Léger.  Mais 
inalheurL-usenient  les  diisensions  intérieures 
de  l'église  de  Vienne  et  les  guerres  qu'elle 
eut  à  soutenir  relardèrent  l'acbèTement  de 
ce  monument.  La  fbçade  de  ce  noble  édiflca 
no  fut  terminée  qu'en  1533. 

A  l'époque  désastreuse  de  guerres  de  reli- 
gion, le  fameux  l>cron  des  Adrets  aitiva  è 
Vienne,  avec  son  cor[>^  d  armée,  le  2  mal 
1562.  La  fureur  des  troupes  protestantes 
s'exerça  sur  la  cathédrale.  Les  wldats  cassè- 
rent une  partie  des  statues  qui  décoraient  la 
façade  et  les  portails;  iln  brisèrent  les  vitraux 
de  l'église  à  coups  de  fusil,  volèrent  1rs 
plombs  qui  couvraient  les  (  loclu  rs  el  en!e- 
vcrent  les  images  et  les  tableaux  qu  il.-^  brû- 
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lurent  avec  ks  Ui,rc8  ei  les  papiers  qui  tom- 
bèrent sous  leurs  mains.  Lorsqu'au  mois  d'oc- 
tobro  1567,  les  prolestanls reyiurenl  à  Vienne, 
Uor  nge  s'exerça  encore  sur  l'église  Saint- 
llrarieo.Le«proteslaots  onMls  jamaissufidre 
autce  chose  que  des  ruines,  en  quelque  pays 
que  cç  soit»  sous  tous  les  rapports  7 

OimensioiM  de  la  ealhédraie  de  Vienne  :  la 
fiirodf,  toiirni^p  au  couchant,  a  90  pieds  d"é- 
iévalion  au-<it'ssus  du  soi  de  l'église  ;  elle 
est  eenromiéo  de  chaque  côté  par  une  tour 
carrée  servant  de  clnrhor,  qui  la  domine  de 
28  Dieds.  La  largeur  de  la  façade  est  do  11^ 
pieds.  La  voûte  de  la  nef  est  supportée,  h 
droite  et  à  jj^auche,  par  douze  piliers  :  elle  a 
80  pieds  d'élévation,  à  partir  uu  sol  ;  la  lon- 
gueur totale  de  TéKltse  dans  (eiivre,  v  com- 
pris le  chœur,  est  de  ^  pieds.  La  ianjeur 
de  la  nef  entre  les  piliers  est  de  SS  pieds.  La 
lai-geur  des  bis  cùlés  de  la  nef  est  de  12  pieds. 
La  proCundear  des  chapelles  latérales  est  de 
lé  pieds  8  (>ouces.  Ainsi  la  lar^ur  totale  de 
Téglise,  prise  des  parements  ultérieur!»  des 
murs»  est  de  107  pieds  6  pouces. 

La  forme  de  la  cathédrale  de  Vienne  est 
celle  d'une  tKisilîque  terminée  f»arlrnis 
aides.  Les  huit  premiers  piliers  do  ciiaque 
eftié,  à  )>artir  de  l'abside,  appartiennent  au 
commencement  du  xrr  siè<Je.  A  l'intérieur 
de  la  nfi,  ces  piliers  sont  décorés  de  pilastres 
csnoelés  et  rudenlés  ;  des  colonnes  engagées 
soutiennent  les  relombées  «les  arridcs,  et 
les  eliapiteaux  des  uns  et  des  autres  sont 
historiés  et  de  sljrle  bjf'zanlin.  Les  arcades 
de  la  nef,  eu  o  nve,  el  entourées  de  billel- 
tes,  indiquent  uue  épo  |ue  de  transition  par 
l'emploi  d'une  forme  nouvelle,  combinée 
avec  des  ornements  très-aocieos.  Ces  arcades 
paraissent  être  du  milieu  du  xii*  siècle. 

L'ne  galerie  percée  d'arcades  ogivales  i  ègnc 
autour  de  la  nef  et  du  ciiœur.  Les  arcades  au- 
Cotir  du  choeur  reposent  sur  des  eolonnettes 
gothiques,  ma'S  dans  le  reste  de  la  galei  io 
les  colonnes  sont  remplacées  par  des  nervu- 
res. Ainsi  cette  portion  de  la  galerie  est 
(tien  [lostérieurc  n  \n  prenii^i  o .  qin  elle- 
même  Test  évidemment  à  l'ércctiou  des  pi- 
liers à  chapiteaux  romans.  Au-dessus  et 
au-<Jessaus  do  la  galerie,  mnisdins  le  chœur 
seulement,  on  observe  un  cordon  ou  frise 
d'oroemenls  rouges  i^irmant  des  dessins  bi- 
larres,  mais  «ssex  gracieuT,  s  mbl;d)les  h 
ceux  de  la  cathédrale  de  Lyon.  Des  |>almel- 
tes,  des  figures  d'hommes  et  d'animaux,  une 
irilinilé  d'arabesques  imiiossiltles  à  décrire, 
conqtosent  cette  frise.  Le  dessin  en  est 
groMter,  mais  l'eiécution  en  est  parfaite. 

Les  voûtes  de  l'église  n'ont  été  terminées 
qu  au  XVI'  siècle.  La  fagade  tout  entière  a[)- 
jurtient  au  gothique  fleuri.  Les  voussures 
dc's  po.  tes  sout  remplies  por  de  charmantes 
statues,  dont  plusieurs  portent  encore  la 
triée  des  mul ilatii^is  ilii  baron  des  Adrets. 

Le  fronton  ou  pinacle,  qui  encadre  l'ogive  de 
la  porte  principale,  est  interrompu  par  la 
première  ^erir. 

Le  portail  de  gauche  est  orné,  à  l'iotérieur, 
d'un  xodisque  disposé  sur  one  ieide  ligne 
droite*  comnençant  au  TerseaSt  sans  addl- 
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tiou  de  figures  allégoriques ,  accessoires 
presque  indispensables  des  zodiaques.  Ou 
remarque  des  deux  cotés  de  cette  porte  cl 
de  celle  qui  lui  correspond,  des  coloQues 
«ntifioes  en  nariire  blanc,  enlevées,  sans 
d6nte,  à  des  moDUments  romains. 

XI. 

Dans  cette  conrte  description  des  cathé- 
drales d'Angleterre  nons  fenms  l'analyse  du 
bel  ouvrage  anglais  intitulé  :  Winkies's  ar- 
ehittcturnl  and  picturetque  iUu$trations  of 
the  ctUhedral  churches  of  England  and  Watn 
fcn  S  vol.  tri-8*).  Avant  de  commencer  cette 
description,  nous  empnmtérons à  M.  L.  Vîtet 
les  lignos  suivantes  : 

«  Ce  qui  est  étonnant,  dit-il  (Etud.  sur  In 
Beaux-Arts,  tom.  H,  pag.  150),  quand  on  a 
vu  les  monuments  que  construisent  aujour- 
d'hui lés  Anglais,  c'est  qu^  une  époque 
quelconque  de  \pnr  hisf  urn,  ils  aient  été 
capables  de  construire  ces  belles  et  grandes 
églises  qui  rivalisent  avec  les  plus  noUes 
créations  de  l'art  chrétien  en  Europe. 

«  Certes,  s'il  était  besoin  d'une  preuve 
nouvelle  pour  démontrer  la  toute-puissance 
de  la  foi,  le  magique  ascendant,  la  supréma- 
tie souveraine  du  catholicisme  pendant  le 
moyen  âge,  on  la  trouverait  duns  un  tel  fait. 
C'est  bien  Ih  faire  entendre  les  sourds  et 
marcher  les  parai}  tiques  1  Les  Ufunains  y 
avaient  échoué;  eux  qui  fondaient  ^lartout  des 
monuments,  ils  n'en  ont  pas  laissé  un  de 
quelque  importance  en  Angleterre.  Mais 
pour  le  ealholicisme,  rien  ne  devait  être  im- 
possible. Non  content  de  soumettre  les  in- 
telligences et  de  dompter  les  cœurs,  il  était 
dans  sa  niiss'on  d'exaller,  d'.igrandir  les 
imaginations,  d'élever  par  la  lui  au  senti- 
ment du  beau  les  peuples  les  plus  engourdis, 
et  de  s'en  servir  comme  d'instruments  pour 
ériger  en  tous  lieux  des  témoins  de  sa  puis- 
sance, et  pour  Atiprendre  à  l'avenir  que  par- 
tout où  s'était  plantée  la  foi  ctirétienne,  Ftrt 
olirétien  avait  lleuri. 

«  C'est  du  haut  de  ce  point  de  vue  quo 
l'histtoire  4®  l'architecture  est  un©  riche  et 
belle  étude.  Vous  avez  devant  les  yeux  une 
grande  famille  de  monuments,  tous  issus  de 
la  même  jiensée,  environnés  de  la  mi^me  au- 
réole, et  témoignant  par  leur  ressemblance 
de  leur  communauté  d'origine.  Puis,  sous 
cette  grande  unité,  que  de  causes  de  diversité 
vous  apparaissent  1  que  de  variétés,  que  de 
nuances  produites  par  des  circonstances 
plus  ou  moins  visibles,  plus  ou  moins  fa- 
ciles k  dist'ngner  I  C*eat  dans  la  donUe  ap- 
préciation de  ces  circonstances  toutes  locales 
et  des  lois  générales  qui  les  dominent  que 
consiste  ta  veiitaUe  bistolre  do  Vui  tu  mojen 
480.  » 

XII. 

LISTE  CHnOX01.0GIQi;E  DBS  SlÉfiES  ÈPISCOPAUX 

Bs  L'airaunm»!. 

I.  CmUorM%.  ^  Le  siège  archiépiscopal 
dt  GaniMbéiy  wt  établi,  en  697,  par  ta  po|« 

27 


Digitized  by  Google  | 


143 


CAT 


CAT 


saint  Gf^goiro  le  GraiiU,  qui  envoya  le  pal- 
lium  an  molae  «rint  Augustin.  La  proTince 

ecclésiastique  do  Caritorln^rv  fu!  (Irflnifi- 
vcmciit  coustiluéi)  (>ar  le  pape  Léon  111, 
en  803. 

2.  Rochesler.  —  Le  siégo  <^piscopaI  île  Ro- 
chester  est  le  plus  anciun  d'Angleterre  après 
celui  de  Canlorbéry.  Justus,  le  premier  évê- 

Iie  de  Rochostor,  fut  consacre  {nr  saint 
ugustiu  en  ^»  dix  ans  après  son  arrivée 
en  Angleterre.  L'église  cathédrale*  érii^ 
f.nr  Ktlulbtrt,  roi  de  Kent,  fuldWiéeà  sauil 
André»  eu  souvenir  du  niuuaslè  e  de  Saint- 
André*  &  Rome,  dont  saint  Augustin  était 
incinbre  nvarit  de  quitter  l'Italie. 

3.  Londra,  —  llelilns,  premier  évéque  de 
Londres,  fut  ordonné  par  saint  Angnsfin,  ar- 
du de  Cantorberç",  en  60'»,  et  le  mi 
Klbelbert  conatruisil  alors  la  cathédrale  do 
Sa'nt4>avi. 

4.  York.  —  L'évêché  d'York  fut  fondé  par 
Paulinus,  un  des  missionnaires  envoyés  en 
Angleterre  par  saint  (îr^goire  le  (iran  I,  vers 
627.  Le  (Kipe  Honorine  lui  eiivo  a  le  nniliurn 
en  63V,  et  donna  aux  archevêques  de  Can- 
torbérr  et  d*Yorit  le  pouvoir  de  fe  donner 
nntuellemcnt  l'ordination.  La  première 
cathédrale  d'Yorti  fui  consacrée  à  saint 
Werre. 

5.  Durham.  --  Le  siégo  épisconal  fut  éta- 
bli à  Durham,  sous  le  règne  d  Oswald,  roi 
anglo-saxon  de  Northumljerland,  en  635.  Le 

treiuier  ('vi^juc  fut  Aiil.ui,  uioinc  de  Icoliii- 
ill.  Saint  Cuthbtri,  qui  est  souvent  appelé 
l'apAtredn  Nor  i,  reçut  la  conséeralion  épis- 
eopale  (!<•  rar(iii'V(\( pie  d'York  et  fut  lo  siliè* 
me  évCque  des  Saxons  northumbricos. 

8.  iVbrwIcA.  —  Cfn  évéché  Ait  fondé  sons  le 
gouvernement  de  Sigihort,  roi  ries  Anglais 
de  l'Est,  et  placé  «l'abord  à  Sohara,  dans  le 
Cambridgeshire,  en  630  ;  mais,  peu  de  temps 
aprf^,  il  fut  ti;in.>f('té  h  Diiiiwicli,  clans  le 
comté  de  Sutlolk,  par  saint  Félix,  le  premier 
évéque  d«  s  Anglais  de  l'Est.  Cet  évêché  fut 
partagé  en  deux  par  Bitu<,  mais  il  fut  ré- 
tabli dans  ses  premières  limites,  vers  l'an- 
née fiio,  lorsque  la  chaire  épiscopale  fut 
nlacén  à  Tbetford,  en  1075,  ou  conséquence 
d\in  décret  d'un  concile  tenu  par  Lann-ane  ; 
ce  (]c'(T(.'t  oftloiii  nil  'le  [  lacer  les  sièges 
épîscopaux  dans  la  ville  la  plus  importante 
de  chaque  diocèse. 

Le  sii'gf»  épisrupal  fut  transféré  à  Norwich 
par  l'évôque  Ht'rbci't  de  Lnsiii^,  d'abord  abbé 
d3  Ramsey,  en  1094. 

7.  Liiu  àln.  —  Un  évécîié  fut  é  nbli  h  Dor- 
clicbter,  dans  le  comté  d'Oxford,  en  635, 
sous  le  règne  du  roi  Cynegils,  par  Birinus, 
envoyé  par  le  pape  Honorius  \Kmr  travailler 
à  la  conversion  des  Saxons  do  l'Ouest.  Le 
siège  épisconal,  après  avoir  été  succcîisive- 
meut  transféré  h  Sidnacestcr  ou  Stow,  dans 
le  comté  de  Lincoln,  à  Lcicesler  et  à  Dor- 
chester,  fut  établi  à  Lincoln,  en  1070,  par 
l'évéque  Remi,  un  des  compagnous  de  lîuiU 
laume  te  Conquérant. 

8-  Winchestn  .  —  I/évrr'ié  de  Wiiit  hr  tor 
fat  fondé  sous  le  rè^e  de  Cynegiis,  eu  636  l 


la  catiiwirate  fot  dédiée  à  saint  Fierre  et  à 
saint  Mi. 

0.  r.irhfîeU.  -  T;.-v(\rli.-  de  Lichlleld  fut 
fotx'1  sous  Oswy,  roi  de  Mercie,  en  <tt6.  En 
i(rf5,  révôque  •Piwre  transporta  la  chaire 
f'pisrnfiah'  l\  Cfi  >  ff  r  ;  son  successeur,  l'évè- 
<|ue  Robert  de  Linddex.Iatran^iféra  à  Coven- 
try,  en  1  KM;  niais  l'évéque  Hugues  de  Ko- 
vmt,  on  1188,  rétaUil  fesiége  épteoopal  h 
Lichneld.  o    r  r- 

10.  Htreford.  —  Un  siège  épîseopal  fet 

établi  h  Herf'ford  en  080,  ot  l'évéque  Putt  «, 
transféré  da  Uochesler,  eu  fut  le  premier 
évéque. 

11.  Worcetter.  —  L'évédié  de  Worcester 
ftit  fondé  ori^naî remont  sous  Elbelred,  roi 
de  Mercie,  en  680. 

Ii2.  Saiiêburg.  —  Le  siège  épiscopal  fut 
d'abord  établi  è  Sherbowm,  dans  le  Dor- 
setsliiro,  on  705.  Sons  !o  rô:,'i:e  do  Guillaumo 
le  Conquérant,  il  fut  transféré  à  Old-Samœ. 
L'évéque  Richard  Poore  Tétablttà  Saiisbory, 
sous  fo  r^ïno  do  Honri  III,  et  son  succes- 
seur dédia  la  cathédiaJe    la  sainte  Vierge. 

13.  Ckichesirr.  —  Wilfrid ,  archevêque 
d  York,  syaiA  (-16  cliassé  do  son  diocèse  j  ai- 
le roi  lîgfrid,  lut  re^u  j>ar  Kdilwac'i,  roi  des 
Saxons  du  Sud,  qui  lui  donna  Selsey,  où  il 
b;Uit  une  é'p'!i5?e  ipi'il  gouverna  en  qualil** 
d'abbé.  Eiidberl,  ioa  successeur,  fut  &icié 
évéque  de  Selsey,  en  711.  Stigand,  chapelain 
du  roi  Guillaume  le  Conquérant,  i  (  le  vingt- 
troisième  évéque  de  Selse»',  en  1071,  trans- 
féra le  siogo  épiscofiaî  à  Cliii  hestor. 

14.  Exeter,  —  Aj^ès  plusieurs  change- 
meols  ecclésiastiques  assea  considérables 
dans  la  pays  qui  devint  plus  tard  le  diocèse 
d'Exeter,  le  roi  Kdouard  le  Coufi>aseur,  ré- 
solut de  Hxer  le  siège  éjdscopal  dans  la  villa 
d'Exeler  en  1050,  et  il  choisit  lo  monastère 
dédié  à  saint  Pierre  le  prince  des  apôtrea. 

15.  Bath  et  Wells.  —  Un  évéehé  flit  ftmdé 
h  Wells  sous  lo  roi  E«Joiinnl  l'Ancien,  en 
DOi).  Après  l  a.éuonicul  au  trono  de  (iuil- 
lauiuc  lo  Houx,  un  changement  fut  fait  dans 
l'état  do  ce  siège  par  l'i  v  "qiîo  Jean  de  Vil- 
lula,  n.dif  do  Tours,  en  i  lance.  Celui-ci 
av;iii  d'aborti  profe>sé  les  sciences  avec 
grand  succès  à  Bath,  et  lorsqu'il  eut  été 
nommé  évéque,  il  y  trai  sféra  le  siège  épis- 
copal. 

16.  L'abbaye  d'£ty^  uq  des  monastères  les 

Îtlus  riches  de  l'Angleterre,  Ait  fondée  par 
îtheldreda,  lllle  d'Anna,  roi  des  Anglais  de 
t'Est,  en  673.  Celte  princesse  eufutiapre- 
mièro  abliesse,  et  plus  lard  elle  fut  eanuntsée. 
Sdus  le  (ègiiO  d'^  H(  tiri  1",  un  évôché  y  fut  éta- 
bli du  conseuloiueiu  de  i  évéque  de  Lincoln. 

17.  Cmrlùle.  —  La  juridiction  eooléaiasti» 
mie  sur  Carlisle  et  sur  son  territoire,  d'une 
étendue  de  quinze  nulles  autour  de  la  ville, 
fut  doimée  à  saint  Culbbert,  évéque  de  Lin* 
disfam,  et  à  ses  successeurs»  sous  le  ré^M 
du  roi  Egfrid,  en  6ë5. 

En  sous  le  règne  du  roi  Henri  1", 

Carlisie  fut  érigé  en  siège  épiaeopai  ;  le  pre- 
mier évéque  de  CarHsle  fut  Aâielwold,  prier.r 
de  Saint-Oswald. 

18.  Dans  i'ouvrage  anglais,  on  met  au 
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nombrS  des  eatliédralos  |.'^u.siciir>  l'.i^iises  où 
un  sit^gr  t^;'isco():il  a  l'U^  ^'tahli  p,ir  Henri  MM, 
eu  loii.  JLa  [<ui:»sâuce  civile  n'a  cvideimuciil 
auciin  droil  |>our  fruidci  de  pareils  élablis- 
^  seijiciiU,Mnslecoasouteiiieal  et  le  concours 
de  la  puissance  ecclésiastique.  Afin  de  ren-. 
(lie  l'Ias  (  oiii|)lètos  les  notices  [  ;r  nous 
donnons  ici  sur  les  grands  mouutut  iUs  an- 

Êtais,  nous  en  ferons  eependant  une  très- 
rèye  description. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tordre  des  ^iégcs, 
quoique  cet  ordre  soil  plus  logique  et  plus 
natnrrl;  nous  suivrons  celui  qui  a  i-ii  aloifin 
par  1  auteur  du  livre  anglais.  Nous  iudiquc- 
roDA  toutes  les  mesures  en  [  iods  «nginis.  Cha- 
que uied  anglais  équifautà  90  centimètres 
2  millimètres. 

XIII. 

Cathédrale  de  Satisbury.  —  La  cathédrale 

de  Salisbury,  f>ar  l'iiiiili!'  de  sa  construction 
et  les  beautés  de  détail  «  est  un  des  monu- 
ments les  plus  eélèlH«s  de  toute  TAnglelerre. 
L'rrcction  de  l'édifico  date  du  commencement 
du  règne  de  Henri  111,  et  porte  les  caractères 
d'une  époque  où  rarchiteclure  ogivale  était 
parvenue  an  ferme  de  la  perfection.  Çxcepté 
l'église  de  Westmiusier,  bâlio  sous  le  môme 
règne,  aucune  ne  saurait  lui  être  comparée  ; 
cl  les  auteurs  anglais  font  un  tel  éloae  de  la 
cathédrale  de  Salisburv,  que  l'un  d  eux  ne 
craint  pas  de  dire  qu'elle  occupe  ,  p.irnii  les 
monuments  de  la  Grande-Bretagne,  le  m(^nie 
rang  que  le  Parlhénon  |iarmi  les  monuments 
de  la  Grèce. 

La  cathédrale  actuelle  a  été  fondée  par 
TéTéque Richard  Poore,  en  1320,  la  cinquième 
année  du  rè.;ne  de  Henri  III.  On  lit,  dans 
une  inseriptiou  placée  sur  le  tombeau  de  cet 
érèque,  que  l'église  fut  quarante  ans  en 
coQÂtruction  ;  elle  fut  terminée ,  pnr  cons<> 
quenU  eu  lâGO.  (On  voit  cette  inscription  la- 
ine dÊStsAntiq.  Sarisburkims,  pag.  137.)  Au 
moment  de  la  fondation  ,  U  s  cinq  premières 
pierres  furt'iil  béuiles  par  Pandulf>iie,  lé^al 
du  souverain  pontife,  la  première  au  nom  du 
pape»  la  seconde  an  nom  du  roi,  la  troisième 
au  no  !»  du  comte  do  Salisburv  ;  la  quatrième 
au  nom 'h- la  (Oint*  sse  sa  femme,  Eia,  tille 
de  Guiilautue  d  Evreux;  la  cioauième  au 
nom  de  l'évèque.  Cinq  ans  afirès  I  ouverture 
d  ^  travaux,  on  pouvaii  I  hrer  rollice divin 
tl.uis  le  clujbur,  et  réddicé  fut  consacré  \}àr 
Etienne  Langton,  arehevéque  deCantorbéry, 
^.'1  I2i5.  Trois  jours  après,  Tivôquc  Poore 
lut  iransféré  sur  le  siège  de  Durhaïu.  Robert 
Bingham,  son  successeur,  en  1^9,  s'appliqua 
avec  zèle  à  *otiMtin  T  l'oeuvre  si  bien  com- 
mencée :  j1  moai  iii  vn  12W>.  Guilhmmc 
d'York ,  évêque  qui  jouissait  d'une  gr/inde 
faveur  auprès  du  roi  Henri  111,  fut  nommé  à 
î'évèché  do  Salisbury  en  1247  :  il  mourut  en 
125<i,  après  avoir  secondé  arec  emoressemeut 
les  etrorts  de  ses  deux  iUustrespréaéoosseurs. 
L'évèque  GilesdeBridport  eutla consolation 
(1  voir  l'achèvement 'u es  travauvja  s  -conde 
année  après  sou  élévai  oo  à  l'épiscopat.  Le 
30  septembre ,  la  cathédrale  fat  difdiëe  à  la 
Ui'jDbcurcuse  vierge  Uaiio ,  avec  les  pluf 
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pompeuses  solennités.  La  ern  inonic  fnt  faite 
par  Boniface  ,  an  lu  vê  ine  de  Cantorbérv,  au 
milieu  d'un  j^rand  con<  oiirs,  tant  du  clergé 
que  de  la  noblesse  et  du  peuple. 

Le  plan  de  la  cathédrale  do  Salisbury 
est  en  forme  de  croix  grecque ,  c'est-à-dire 
h  double  transscpt.  La  [tins  grande  longueur 
du  monument,  hors  œuvre  de  l'ouest  k  l'est, 
est  de  tôO  pieils  anglais.  La  longueur  hors 
œuvre  du  grand  transsept  est  de  232  pieds, 
ei  celle  du  transsept  oriental  est  de  17i 
pieiis.  On  compte  58  piliers  à  l'intérieur,  ou- 
tre-les colonnes  engagées  dans  les  murs.  La 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  à  l'extrémité 
de  l'abside,  est  de  forme  canée,  ayant  deux 
travées  en  longueur.  L'édifice  e<!f  ar"  ompaîné 
de  cloîtres  et  d'une  salle  capiiulairt'.  Les  cloî- 
tres sont  b;1lis  en  carré,  de  manière  h  former 
quatre  belles  galeries  autour  du  préau  :  cli- 
que galerie  est  composée  de  onze  fra\  é  s  et 
(Il  tîi  V  «arca  les,  donnant  sur  le  préau,  Jur 
une  longueur  d'environ  180  pieds;  la  largeur 
des  galeries  est  de  18  pieds  et  celle  de  la 
sa  Ile  capilulaire ,  qui  est  oet<^»ale,  est  do 
58  pieds. 

On  remarque  k  l'intérieur,  parmi  les  ca- 
ractères architecloniques,  des  ornemml^;  qui 
ont  été  Iroquemment  usités  en  France  dans 
le  cours  du  xii'  siècle,  et  que  nous  rencon- 
trons habituellement  sur  les  monuments  de 
transition.  C'est  ainsi  que  plusieurs  arcades 
sont  ornées  de  t  hovrons  brisés  et  de  mou- 
lures très-fortes.  L'arcade,  surmonléc  de 
créheaux ,  qui  sépare  rmlerlranssepi  des 
croisillons  ,  no  produit  pas  un  bon  effet. 

L.1  façade  principale  est  niagnitiquc.  Le 
caractère  en  est  plein  de  noblesse  et  de  di« 
gnité.  L'ornemenlat  on  en  est  riche,  sans 
être  surabondjtnte,  et  les  trois  liautes  fe- 
nêtres qui  surmontent  la  porte  centrale  sont 
d'un  heureux  elfet.  Nous  y  reconnaissons, 
ainsi  que  dans  les  arcades  aveugles  (jui  dé- 
corent les  muradies,  l'élégance  et  la  pureté 
des  formes  du  style  ogival  primitif.  Sur  le 
centre  de  l'église  s'é  ève  une  Uècbo  très- 
hardie;  nous  en  avons  parlé  à  l'article  At- 

QtlIIXR. 

Catkidnd»  d*  Cantorbéry.  —  Le  premier 
siéfÇe  éjuscopsl  1  '  la  Grandi  -Breta-rne  fut 
établi  k  Cantorbéry  par  saint  Augustin,  l'a- 
pôtre  de  l'Angleterre.  Le  christianisme  n'ét  dt 
>as  alors  inconnu  en  Angleterre,  et  Elhel- 
>^'rt,  cin(]uièuie  roi  de  Kent ,  qui  embrassa 
c  christianisme  et  fut  baptisé  par  saint  Au- 
gustin, avait  é[>ousé  une  f  tnme  chrétienne, 
Uerlhe,  lillo  de  Cbcrebcri ,  roi  (lu  France. 
L*église  de  Cantorbéry  eut  à  soutfrir  de  l'in- 
vasion danoise  :  elle  fut  rép.irée  par  l'arclie- 
vè<juc  Eudes  en  938.  Mais,  en  101 1,  une  îlotlo 
nombreuse  aborda  aux  rivages  de  I  Angle- 
terre, et  la  vdle  do  Cantorbéry  fut  détruite 
I  ar  les  pirates  d;ini)is.  La  cathédrale  fut  en-' 
lièrcmeiil  ruinée  :  il  n'en  re^la  rjue  la  partie 
inférieure  des  murailles.  Kilo  demeura  dans 
cet  état  de  désolation  ius(|u'k  raréDenienl  de 
Kanut  au  ir'me;  elle  fut  res^taiH-ée  en  1017. 
L'a  iiicci)«iiu  la  détruisit  vers  l'année  1007, 
et  loBsquo  Lanfranc,  abbé  de  Caeii,  flit  nom" 
mé  arcbr*vôquo  de  Cantorbéry  et  primat 
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irAnglotorre  par  te  roi  Guillaume  le  Con- 
quéraot ,  il  trouva  sou  dans  te  plus 
Irislo  état.  Lanfranc  était  archîtaete  auni 

liabilo  que  prélat  disiingur  :  il  s'a|)pl\<iua  ?i 
la  recouslruclioa  de  sa  cathédrale.  Elle  fui 
conniïrée  è  Ii^sut-Cbrisl,  en  iilk,  par  l'ar- 
chev^qtic  Ranu!  :  on  voit  la  description 
dans  riiisloiru  des  arcitovtiques  de  .Canior- 
b:5rjr, écrite  pjr  te  moine  Av^^iutin,  qui  mou- 
rut en  l-20o. 

Après  lo  luourlre  de  f^aint  Thomas  Becket, 
arciicvôduc  de  Cantorbéry,  commis  le  28  dé- 
cembre  1 170,  la  cathédrale  fut  exsérrée  pen- 
dant un  an  :  une  nouvelle  consécration  eut 
lieu  au  milieu  de  TailliK  lu  e  des  populations 
chrétieDoea  qui  invoquaiciu  la  protectiou  de 
leur  saint  ardieivèque,  que  l'Eglise  ne  tarda 
|MIS  à  placer  nu  rnn^  des  marlyrs. 

Le  5  septembre  illkt  le  c'iœur  et  d'autres 
parties  de  l'église  furent  consumés  par  le 

leu.  Toute  la  partie  nriri  tiln  de  li  c.ithrdmle 
•  fût  rebâtie  entre  l'anneo  1176  et  I  année  1180, 
sous  la  direction  de  l'architecte  français  Guil- 
laume de  Sens  et  d'un  autre  arehitecte  éga- 
lement nommé  Gudiaume. 

L'érection  de  la  chapelle  de  la  Trinité  et 
de  la  tour  circulaire  adjacente,  pour  recevoir 
les  rcliaues  de  saint  Thomas,  r(^c«mment 
canonise,  p  o  iuisit  une  des  partit  s  I(  s  [  lus 
iotéressanlos  de  la  catbédra!e  de  Cautorbéry . 
La  translation  des  reliques  de  saint  Thomas 
eut  lieu  leTjuni  l  1220.  Cette  cérémonie 
fut  relevée  me  la  pi-éseiice  du  roi  Henri  lUL 
de  Pandulpne,  légat  du  paiie ,  du  cardinal 
archevêque  Langton ,  de  l'ardieTéqae  de 
Heims  el  d'antres  piélats. 

Durant  Tépiscopat  de  l'archevêque Peckara, 

3uetque$  addilions  furent  f;iit<  <?  h  la  cathé- 
rale  sous  la  direction  du  prieur  K&stry  :  on 
dit  que  la  clôture  du  chœur  fut  construite 

Itar  lui  r  les  Sf'ulpturcs  en  sont  très-belles. 
1  lut  nricur  de  l'église  du  Christ,  de  1285  à 
13il.Quelciues-uns  dos  b;ltiments  accessoires 
à  la  cathéurale  furent  reconstruits  ou  mi- 
mentés  depuis  ré(>is<'0|)at  de  Tarehevéque 
Keynold  ,  ehanoi  lier  et  trésoiier,  en  1313, 
jusqu'à  celui  de  l'ai'cbevôque  Sudbury,  qui 
monta  sur  le  siège  de  Cantorbéry  en  1373. 
En  1376,  on  reconstruisit  lo  transscpt  occi- 
dental et  la  nef  l'ut  également  rel»âtie,  sous 
la  direction  de  Sudbury,  dans  le  style  ogival 

Î|ui  dominait  généralement  alors.  Les  travaux 
ureut  continués  par  les  archevêques  Cour- 
tcnay,  Arundel  et  Chiehe!ey. 

Du  temps  du  prieur  Goldstonc,  qni  fut 
nommé  en  U»9,  la  chapcUe  de  la  sainte 
Vierge  fut  érig«'C.  Ce  môme  prieur  tennina 
la  tour  du  sud-ouo^t,  commencée  par  l'ar- 
chevùquc  Chicheley.  Le  prieur  Selling  con- 
tribua magnilicjueitieul  à  cmbell  r  !a  i  nttu^- 
drale,  en  y  faisant  placer  dus  vitraut  peints; 
c*est  à  lui  qu*on  doit  la  construction  de  la 
grande  tour  ciinirale,  appel<''o  n'itmfoi*  Ip 
ciocher  de  i  Ange.  11  est  inutile  de  nommer 
iei  tous  les  personnages  qui  ont  contribué 
par  leurs  largesses  ï  embellir  Tédilice  célèbre 
do  Cantorbéry.  Mentionnons  seulement  des 
tapisseries  données  par  Thomas  Goldstone, 
pnenr  de  l'ë^life  du  Christ,  depiite  im  jua- 
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qa'rii  1^)17,   lont  on  voit  aujourd'hui 
(larlie  à  la  cathédrale  d'Aix»  en  Provence. 

La  cathMrate  de  Cantorbéry  est  bâtie  sur 
le  plan  de  la  croix  archi(^piscopale,  c'est-à- 
dire,  à  doubles  croisillons.  L'abside  est  cir- 
culaire. La  longueur  totale  extérieure  est  de 
545  pieds  sur  15fî  ni  ds  de  largeur,  autrans- 
sept  oriental.  La  chapelle  circulaire  à  l'est  est 
arôelée  Couronne  de  Becket. 

Sous  cette  église  il  existe  une  crypte  qirî 
leut  ôtre  regardée  comme  une  des  [larties 
es  plus  intéressantes  du  monument;  «  lie  eet 

Elus  étendue  qu'aucune  autre  en  Angleterre, 
a  longueur  dans  oeuvre  de  cette  belle  et  eu* 
rieuse  consini  tioii  t  st  de  230  pieds,  et  la 
largeur,  prise  au  iraussept,  est  de  190  pieda; 
<rite  est,  en  effet,  en  forme  de  croix,  et  de 
gros  jtiliers  la  divisent  en  trois  nrfs,  comme 
la  parlie  supérieure  de  l'égiise.  Depuis  l'cx- 
trcmité  oceident.-!le  jusqua  b  distance  de 
150  pieds  du  cAté  de  l'est,  se  trouve  la  partie 
de  la  crvple  li  pluri  ancienne;  il  est  assez 
diflicilc  d'en  prénser  la  date  deconstruclioB; 
quelques-un<  l'idlribuent ,  avec  Truiseu^ 
biance,  à  rr.rclievèque  Lanfranc. 

Les  cloîtres  de  la  eath:"drale  deCantort)ér3r 
ei^istent  encore,  mais  ils  sont  moins  bien 
oonserrés  que  ceux  de  plusieurs  autres  ca- 
thédrales. La  salle  canitulaire  est  îrr  s  I^elle; 
nous  en  avons  donné  la  description  à  i'articlo 
Saub  cavtmtanui.  —  Fey.  GaffraLAïas. 

On  Voit  encore  dans  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry un  grand  nombre  de  monument» 
fiinéraires  et  quelques  fragmenta  de  Titraux 
peint-'.  3ntifTU('s. 

Cathédrale  d'York.  —  On  croit  que  la  ca- 
t'iédrale  d'York  fut  érig<^o  sur  l'emplacement 
d'une  église  en  bois.  lbud(^e  vers  627  par 
KUwin ,  roi  de  Norlimmbcrland  ;  elle  fut 
dédiée  à  saint  Pierre,  par  Paulin,  premier 
évêquo  d'York,  un  des  missionnaires  envoyés 
par  le  pape  s«iii»t  Grégoire  le  Grand,  pour 
pr(^clier  le  christianisme  en  Angl'  t'MTi'.  Eu 
6^2,  cette  égUsu  fut  construite  en  pierre  par 
Oswald,  siuMiesseur  d*Ed«rin  au  trOne  de 
Northuud)crland.  Saint  Wilfrid ,  qui  est 
mieux  coinm  «omme  fondateur  des  église  s 
de  Ripon  et  t*'IIexham,  répara  et  orna 
l'église  d'York  vers  l'année  720  ;  mais,  en 
7j»l,  l'éditice  devint  la  proie  des  flammes. 
La  cathédrale  d'York  fut  rebAlie  par  l'ar^ 
chcvêque  Egbert,  et  minée  ensuite  par  les 
Danois,  avec  une  grande  partie  de  la  ville. 

Le  premier  archevêque  d'York,  après  la 
conquête  des  Normands ,  fut  Thomas,  cha- 
noine do  Baycux,  l'un  des  chapelains  du  roi 
Guillaume  :  il  nrciuil  le  titre  de  {>remier  fon- 
dateur do  sa  cathédrale»  parce  qu'il  la  rebâ> 
tit  sur  un  plan  plus  étendu  que  celui  qu'elle 
avait  auparavant.  L'existence  de  cette  église 
eut  une  courte  durée,  puisque,  en  1137,  elle 
fut  détmtte  par  un  incendie  accidentel,  avec 
l'nfihiye  le  Sainte-Marie ,  rebâtie  par  le  roi 
Guillaume  le  Roux,  et  un  grand  nombre  d'é^ 
ccltses  paroissiales.  En  1171,  rardievéque 
Roger  travailla  à  reconstruire  le  chœur  et  la 
crypte  ;  cette  crypte ,  indubitablement  Toeu- 
vre  de  l'archevêque  Roger,  est  un  des  plu» 
intéressants  spé&mens  de  rarchiteeture  an  • 
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gkKnormandK  :  ce  consiste  en  une  série  de 
piliers  massifs,  nriji's  ilr  lii^^nrs  en  spirale  et 
de  aculplures  romaues  assez  grossières. 

En  1H7,  i*archevêqne  Waller  (îrcy 
inrnra  lYrcrtion  dn  transsopt  seplcntrionnl 
(|ui  lulabhevé,  en  i2(K),  ^tar  Jean  le  Uoroain, 
triiorierde  Téglisesous  le  règne  de  Henri  III. 
H  construisit  encore  la  tour  de  la  cathé- 
drale. Sun  Qls,  Jean  le  Romain,  atii  devint 
archevêque  d'York  en  1285 ,  jet«  les  fonde- 
ments de  la  nef  le  7  avril  1291.  Cette  partie 
de  l'église  fut  terminée  par  son  successeur, 
l'archevêque  Guillaume  de  Meltoii,  qui  fui 
aussi  trésorier  et  chancelier  d'Angleterre. 
L*archeTè<ïue  '«an  Thoresby  jeta  les  fonde- 
rit  nts  du  rhœur  actuel  le  29  juillet  1301; 
Waiter  Skirlawy  alors  archidiacre  d'East-Ki- 
dfng ,  contribua  lar^ment  h  cette  construc- 
tior].  l.a  farade  occidentale  parait  avoir  »'t(' 
achevée  par  Jean  de  Birmingham  ,  trésorier 
de  l'église.  On  attribue  ^énéralemi  ut  la 
construction  de  la  salle  capitulaire  à  Walter 
Grey,  archevêque  sous  les  règnes  de  Jean  et 
d'Henri  111  ;  mais  elle  est  pii>Mblenientd*iui6 
date  plus  récente. 

Une  restauration  soignée  de  la  cathédrale 
d'York,  en  re  (jiii  concerne  la  décoration  in- 
térieure, fut  f.itc,  sous  la  direction  de 
M.  Marknam,  par  l'architecte  M.  Shout,  lors- 
ijue  la  plus  grande  partie  de  l'intérieur  de 
l^^se  fut  détruite  par  le  fcut  le  2  février 

Le  plan  d'^  riV'li';!-'  ni('tro;ioii{aine  d*Y4>ric 
est  on  forme  de  croix;  les  (limcasi<Mn8  en 
sont  considérables.  La  longueur  est  de  515 
iitf'd^.  ft  l,j  largeur  au  transse^it  do 210  pieds, 
i-a  ia^ade  occidentale  a  M  pieds  de  largeur 
à  la  base.  L*^iseest  à  trois  nefs,  et  les  col- 
latéraux accomiKignent  le  traiissept,  de  la 
itiéinc  manière  que  la  nef  majeure.  L'absido 
se  termine  carrément.  Le  transsept  est  situé 
•a  milieu  de  l'église ,  h  égale  distance  de 
l'abside  et  de  la  façade  princi|»ale.  La  salle 
camlulaire  ,  construite  sur  un  plan  OCtOgO- 
nal,  a  57  niods  de  largeur. 

L'esténeuf  de  la  cathédrale  d*York,  quoi- 
que bâti  h  différentes  époques,  dri  uis  le  rè- 
Koe  de  Henri  III  jusqu^  Gfiim  de  Henri  VII, 
dans  une  période  de  temps  de  plus  de  250 
an<;.  y^résonte  cependant  à  VœW  un  caractère 
U  harmonie  et  d'unité  qui  saisit  cl  qui  plait. 

Les  Anglais  comparent  la  fai-ade  de  la  ca- 
thédrale tl'York  h  la  céh'-brr  f,i('ide  de  la  ca- 
thédrale de  Keiius.  La  couii>arai»on  iic  [icut 
guère  être  faite; les  deux  monumenLs  ne  se 
ressemblent  (pic  sous  un  seul  rapport,  celui 
de  la  majijmtjcence  ;  mais  les  formes  arclii- 
tectoniques  et  la  disposition  môme  de  l'ar- 
chitecture sont  loin  d'être  semblables.  Nous 
n'établirons  point  de  parallèle  «  et  nous  di- 
rons que  la  ra(;ade  de  la  cathédrale  d'York 
doit  certainement  être  comptée  parmi  les 
ehelWcBUTre  du  moven  .^gc.  Rlle  est  ornée 
aussi  somptueusement  (pic  l'imagination  le 
^ut  désirer ,  et  le  goût  le  plus  épuré  n'a 
neo  I  ref»rendre  dans  l'étabUssemeot  des 
lignes  j)rin(  ipales ,  en  sorte  que  la  raison  et 
la  iantaisie  sont  également  satisfaites  de  cette 
léurû|uc  décoratim.  Lesdeui  tours,  paria- 
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gées  en  trois  étages,  par  des  ftanêtres  élé- 
gantes, accomj  le  1' nt  admirablement  tout 
renseinble  et  le  complètent  avec  la  plus 
gran  Je  distinction.  La  tour  centrale  est  anssi 

fort  remarquable;  elle  est  carrée  et  percée 
d'une  belle  fenêtre  sur  chaque  face.  De 
même  que  celles  du  grand  portail,  elle  a*est 
pas  surmontée  d'une  pyramide  ;  elle  est  cou- 
ronnée de  créneaux. 

Cathédrale  de  Londrei.  —  L"é.,'lise  épisco- 
pale  de  Londres  reconnaît  pour  fondateur  le 
saint  apôtre  de  l  Angloterro  ,  Augustin ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  Elle  sid)it  de  nom- 
breux accidents ,  à  la  suite  desquels  elle  fut 
toujours  rebâtie  avec  plus  de  magnificence, 
jusqu'à  sa  reconstruction  moderne  en  style 
Italien  de  la  renaissance.  L'architecte  fut 
Christophe  Wren.  La  longueur  totale  de 
l'édilirr  Ri  tuel  cst  dc  500  pieds;  la  largeur 
du  frontispice  occidental,  avec  les  tours,  e.st 
de  180  pieds;  la  longueur  du  transseï  t,  sans 
y  comprendre  les  portiques,  est  de  250;  In 
circonférence  de  toute  la  construction  a  2292 
pieds.  A  rintcrsection  de  la  nef  et  du  trans- 
sept s'élève  un  magnifique  dôme  de  U5  piPfls 
do  diamètre.  Nous  aurons  sudisimment  fait 
connaître  celle  église,  lors(|ue  nous  aurons 
dit  qu'elle  ressemble  à  l'ég^se  Saiaie-Gene- 
irière,  ii  Paris,  aujourd'hui  le  l^anthéon,  et 
que  les  Anglais  prétendent  qu'elle  est  la  re- 
productieu  du  fatueux  temple  de  Saint-Pierre 
de  Rome. 

Cnthr'drnh-'  dr  Wells.  —  La  cathédrale  pri- 
mitive de  Wells,  qui  fut  ériçée  par  Wuif, 
sucresseur  d'Adhelm,  premier  evêque  do 
Wells,  fut  très-redevable  à  la  munificence  do 
révéque  (îiso,  un  des  chapelains  du  roi 
Bdottard  le  Confesseur.  Cet  évèque,  après 
avoir  accru  les  revenus  de  l'église,  aug- 
menta le  nombre  des  chanoines,  el  lit  con- 
struire plusieurs  bâtiments  accessoires,  tels 
que  le  cloître,  la  salle  capitulaire  et  le  dor- 
toir ;  il  lit  agrandir  et  oroDelUt  le  chœur  de 
la  cathédrale  ;  il  mourut  en  1087,  aju  es  avoir 

Souverné  l'é^^ise  de  Wells  pendant  l'espace 
e  28  années. 

Jean  de  Villulo,  natif  de  Tours,  en  Franco, 
ayant  été  promu  à  l'évécbé  de  Wells,  après 
avoir  professé  la  médecine  à  Batb,  fit  démo- 
lir les  bâtiments  construits  par  rév(*'(pio 
Giso,  à  l'usage  des  chanoines  ,  et  fit  élever  à 
la  place  son  palais  éjuscopal.  11  transféra  en- 
suite l'évéclié  h  Batli,  ville  pour  laquelle  il 
maeiilcsta  toujours  une  nrediloction  mar- 
quée. Il  mourut  en  1122.  A  sa  mort,  il  fe*  • 
grande  dissension  entre  les  chanoines  ne 
Wells  cl  ceux  de  Hatli.  Ou  eut  recours  à 
l'arbitrage  des  évéques ,  el  ceux-ci  décidè- 
rent qu'à  la  mort  de  l'évèque,  son  succes- 
seur serait  élu  par  les  chanoines  de  Wells 
el  de  Bath,  en  nombre  égal,  et  que  l'év^^que 
prendrait  désormais  le  titre  de  Bath  et 
Wélls. 

locetin  Tmfmati,  njififdr  l,iv,IIe  ,îc  Wells, 
dont  on  lui  donne  quelquefois  le  nom  et  l'un 
des  chanoines  de  cette  église,  fut  élu  évê- 
que  en  1205,  et  consacré  h  Itoading.  Peu  do 
temps  après,  il  encourut  la  disgrâce  du  roi , 
parce  qu'il  lança  UD  iBterdil  sur  le  royaume. 
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d'aines  Torilro  du  pnpc  :  il  fui  forcô  Je  quit- 
ter son  évâché  et  do  ^lasscr  cinq  années  en 
exil.  A  son  retour ,  il  traTailla  \  Pagran- 
dissemrnt  do  la  cathédrale  de  Wells.  Il  cotn- 
mciiça  lo  Uafail  vers  :  l'édilicc  fut  de 
nouTeau  coosacré  le  S3  octobre  1330.  Cet 
évêque  fit  reconstruire  non-seulement  lo 
fronlts|>ice  occidental,  dans  l'état  où  nous  le 
voyons  présentement,  l'un  dos  plus  remar- 
quables spécimens  do  rarchitecturc  ogivale 
en  Angleterre  ,  mais  encore  deux  chapelles 
qu'il  dota,  l  une  dans  son  palais,  à  Wokey, 
1  nuire  à  Wells.  L'évé  ïuc  Jocelin  mourut  le 
19  novembre  llV2,  et  fut  cnsovoli  au  milieu 
du  chœur.  I-f  [ilan  géiiériil  ailopi  >  par  cet 
évèque  (u*  suivi  dans  li;s  travaux  cutrciiris 
par  seasucresseurs,  ju«(iu*à  rachèvement  to- 
tal du  monument  |iar  révéque  Stillingtoo*  en 
U65. 

Le  style  d'architecture,  adopté  sous  le  ré- 
gne de  Henri  III ,  est  remarquable  par  les 
belles  îiro)-.ortinns  et  pnr  le  goût  qui  a  été 
déployé  dans  rdmcmoiUation.  On  voit,  à  la 
cathédrale  de  Wdis,  les  preuves  les  (lus 
surprenantes  de  l'habileté  et  du  goût  des  ar- 
chitectes. Les  amateurs  et  connaisseurs  esti- 
ment particulièrement  les  sculptures  qui  ont 
été  exécutées  sous  la  direction  de  l'évéque 
Jocelin.  Au  portail  occidental,  on  voit ,  du 
côtédiJ  iiiiili,  (1l'>  h,i'it>  reMi'fs  représentant 
las  dUTÔreiUs  traits  de  la  création,  ie  déluge 
el  les  actions  les  plus  importantes  des  pa- 
triarches. Du  cùlé  opposé  sont  figurées  les 

Jtrincipales  «ircoostances  du  la  vie  de  Notre- 
ieigneur.  Au-dessus  sont  deux  rangs  de  sta- 
tu*»?, plus  'rrf-nnflps  qtio  nntiire,  dans  des  ni- 
ches, et  rei»résontant  d*  s  l  uis ,  des  reines , 
les  patrons  de  Fégllse,  des  saints,  des  évé- 

Sies,  des  moines.  Auprès  du  fronton  ost  le 
uveur  présidant  au  jugement,  accompagné 
par  h's  anges  et  par  les  douze  apôtres.  Les 
arcades  inférieures  de  çhaaue  côté,  tout  le 
\on^  du  frontispice  occidental,  et  sur  les  por- 
tails du  nord  du  midi ,  sont  remplies  de 
ligures  sortant  de  leurâ  tombeaux,  oxpii- 
Riant  rcspérance,  la  crainte,  Fétonnement, 
la  stupéfaction,  le  désespoir,  el  tous  les  sen- 
timents inspirt  s  par  la  présence  du  souve- 
rain Juge.  Ces  sculptures  ap|>ar tiennent  aa 
ciseau  des  artistns  cnrétions  uu  mo,»en  Age, 
qhi  étaient  nombreux  en  France,  il  devait 
en  exister  alors  en  Angleterre,  et  il  n*est  pas 
nécessaire  de  recotirir  nux  Italiens  pour  en 
elpUquer  la  belle  ordonnance  et  l'habile 
oxéeuUon,  comme  l'ont  Ait  quelques  écri- 
Tafns  an^is. 

La  longueur  totale  de  la  nef  de  la  catln':- 
dralu  de  Wells  est  de  191  pieds;  la  lar^^Lur 
totale ,  y  comj»ris  les  ailes  ,  est  de  67  picJs. 
I..C  chttiur  a  etiviron  108  pieds  de  long,  el  ie 
transsept  135  pie  Is.  La  hauteur  est  moindre 
qu'à  Salisburv.  l  a  tour  centrale  a  16  )  pi(  Js 
de  tiattt.  JLe  plan  géoinétral  est  extrémeuient 
élégant  ;  il  est  en  forme  de  croix  archiépis- 
copale ,  h  moins  (pi(!  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  et  celle  de  Sainte-Catherine  ,  qui  se 
correspondeiit,  ne  soient  pas  considéi^é  s 
(ouime  uu  véritable  transsept.  La  chapelle  do 
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la  Sainte- ^'ic^ge  est  à  cinq  pans  et  d'une  ar- 
chitecture très-él^^ite. 

Le  clolfre  est  très-éfendu  el  est  composé , 
dans  son  intégrité,  do  30  travées  de  voûtes. 
11  est  situé  au  midi  de  la  cathédrale,  tandis 
que  la  salle  capitulaire  est  placée  an  nord  ; 
cette  salle  est  le  <  hef>d*ceuvre  du  genre.  — 
Fou.  Capitl-laire. 

On  compte  ^6  piliers  h  l'iiilérieur  de  lY- 
glise  ;  dans  la  grande  nef,  ils  sont  rninposés 
de  plusieurs  faisceaux  do  colounelles,  cou- 
ronnés de  chapiteaux  à  feuillages.  Les  arca- 
des sont  ornées,  à  leur  intrados ,  do  ner- 
vures nombreuses,  et  entourées  d'une  seulo 
j^rosse  moulure  torique,  formant  archirolto 
et  venant  s'appuyer  sur  une  espèce  de  con- 
sole saillante.  La  galerie  ou  trirorium  s'ou- 
vre surlaMofpar  unesériedc  petites  arcadesà 
lancette,  toutes  semblables  entre  elles.  Les 
nervures  de  la  voûte  retombent  sur  des  co^ 
lonurtfp3  t^^s-cour^es,  porti'^es  eu  ciic  ili  !- 
lemeiit  sur  des  feuillages  ,  au  niveau  de  la 
t'H  '  des  petites  arcades  du  Iriforium  ;  celte 
disjiosiiion  manque  de  légèreté.  Rien  de  plus 
lourd  et  déplus  disgracieux  que  les  arceaux 
qui  séparent  les  croisillons  de  l'intertrans- 
seo:. 

Wous  dirons  peu  de  mots  de  la  façade 
occidentale  :  elle  est  foit  belle  et  mériterait 
une  looKue  description.  Les  ornements  3' 
sont  multipliés  et  très^délicits.  Les  tours  qui 
l'accompagnent  ne  sont  pas  surraontéos  de 
nèches  :  elles  sont  garnies  de  contre-forts 
saillants  qui  firo  luisent  un  charmant  effet. 

Il  y  a  à  Wells  une  crypte  fort  curieuse, 
qui  sert  de  base  à  la  salle  capitulaire.  On  y 
remarque  des  détails  d'architecture  intéres- 
s^ints  :  la  voilfo  a  environ  15  pieds  de  liai  t. 
Les  11'  rvuius,  qui  sont  très-fortes,  conver- 
gent lo  Iles  vers  un  pilier  central. 

Cathédrale  de  Rocheslcr.  ~  Un  évôché , 
avec  un  collège  ou  chapitre  do  prêtres  sécu- 
liers, tut  foiidt'  à  Rocliester  sous  le  règne 
d'£titeliicrt,  roi  ani|;lo-saxon  de  Kent,  peu  do 
temps  après  le  commencement  du  la  prédi- 
cation du  uioiiie  saiul  AuL;u.>tiii.  L'église, 
fondée  eu  600,  achevée  quatre  ans  aj)rès,fut 
consacrée  à  Dieu  sous  1  invocat!oTi  de  saint 
Ai'dré.  En  676,  Rut  hcster  fut  détruit  \w 
Klhelbert,  roi  du  Mercie,  et  la  vdle  cul  eik- 
core  beaucoup  à  soutl'rir  des  invasions  des 
Danois  eu  AiuletiTre  dans  le  i\'si(''rlij  ;  mais 
e;lc  reprit  son  importance  sous  lu  règue 
d'Atlielstan. 

L'église  cathédrale  de  Roeliestcr  était  une 
des  plus  anciennes  cunslructious  de  l'Angle- 
terre, après  la  conversion  des  Angio- Saxons; 
inals  elle  fut  ruinée  sous  ie  règne  de  Guil- 
laume le  Conquérant. 

U  'iidulfe,  moine  de  l'abbaye  du  Bec,  près 
de  Rouen,  en  Noriuandte,  fut  consacré  évêqi  e 
de  Rochester  par  Lanfranc,  archevêque  de 
Cantorl)éry,  le  19  mars  1077.  C'é  ait  un  prébl 
distingué  par  sa  science,  sou  iiidustne,  et 
son  zèle  pour  les  intérêts  de  TEglise.  L'é- 
véque Gomli.lfe  rcmpîar.T  les  chanoines  sé- 
culiers par  des  uionies  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Il  obtiot,  i;ar  rcntreinise  de  scu 
puissant  j^atiun,  l'archevêque  Lanfrauc»  dis. 
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secours  sufTi.-'anls  j>uur  lairo  lob.Uir  sa  ca- 
lli«^(Jrale. 

L'i^glise  arlupllc  csl  bUie  sur  le  plan  hasi- 
liral,  aycc  trannsept  :  une  tour  massive  s*é- 
K've  an  point  (l'iiilorspi  tion  do  la  nef  ol  du 
irAassept.  Ce  oionuiucut  est  un  beau  spéci- 
men de  TarehUertu'e  rotnnno-byzanlîne  do 
I  l  !in  du  xr*si(kl('  :  il  vu  101(0  los  caractôres, 
e^ipriinés  d'une  jnauièrc  distinguée,  dans  ses 
principales  («arties  :  il  n*y  a  que  ecrtatt.s 
acce«?;niri  s  qui  ninnt  été  ajoul«^s  à  la  con- 
struction i>r  iiiiilivc'.  A  sa  mort,  le  roi  (îuil- 
laume  le  Conifu^^rant  fi(  rîes  dou«  nsspz  con- 
si^ir-rables  h  la  callir<l!;df  île  IUjoh<»ster,  en 
témoignage  de  raffortion  et  do  l'estime  par- 
ticulières (^u*il  |iro fessait  pour  l'éTèaue  Gon- 
dulfe.  qui  jotii^snit  d'uno  errandc  réputation 
comme  ari  lutecle,  et  qm*  le  roi  employa  sou- 
vent pour  dirij^er  ses  construrlions,  notniu- 
incnl  pour  bAlir  la  tour  de  Londres.  Ce  qui 
pnrattra  pout-ôtre  fxtranrdinairp,  c'est  que 
i'»'vêque  tiondidfo  ôtait  fort  habile  d  ns  I  art 
de  construire  des  châteaux  forts,  et  qu'il 
leur  donnait  des  dispoiitîons  propr  s  à  Û6- 
V»rirr  'fs  strrilngèiiios  do  la  guorre.  LY-vôque 
tioiidujfo.  après  avoir  occupé  le  siège  de 
Rochester  pendant  S3  ans,  sous  les  règnes 
de  Guillaume  1".  do  Guillaume  II  et  de 
Henri  I",  mourut  le  7  mars  1107;  il  fut  en- 
seveli deranl  le  i;rand  autel  de  la  cetliMralc. 
Uadulphe,  son  successeur,  ayant  éUS  nommé 
archevêque  de  Lautorbéry  en  1114,  Ernulfe, 
abbé  de  Pélerborough,  f«it  l'iové  h  Tévôehé  do 
Kochester.  Cet  évêque  était  aussi  un  archi- 
tecte distingiié  :  on  lui  doit  la  construction 
des  sdl<  s  ta  litiilaires  de  Pi'leHiornugh  ot  (.e 
Hoçiiesler.  La  cathédrale  de  llorhei>tor  fut 
entièrement  achevée  sous  lY»piscop-it  do 
Jean,  qui  flevinl  ovTquo  on  lf-25:  il  t't;til  au- 
l^ravant  archidiacre  de  Cantorbéry.  La  dé- 
d-ea?e  du  monument  ent  lieu  le  jour  de 
l'Ascensio  i,  7  mai  ft-W.  ru  jin'spnrc  di|  roi 
Henri  1",  d  ur.e  foule  de  pr/'lals,  de  gentils- 
hommes et  d'uiie  grande  mu'titude  do  pen- 
pl  •.  Poridar  t  la  cnrémntiie  \m  incendie  ter 
rible  désola  la  ville  et  endoniniagea  l'église; 
un  malheur  semblable  arriva  en  1187  et  eu 
1379. 

Plusieurs  évèques  contribu^Tont  encore  h 
l'embellissement  de  la  cathédrale,  jusqu'à 
l'époque  de  funeste  mémoire,  où  Henri  Vil! 
s'empara  du  prieuré  de  Saint-André  à  Ilo- 
chester  :  elle  eut  grandement  à  souffrir  au 
temps  de  la  prétendue  réforme. 

Le  frontispioe  occidental  de  la  eaihédrale, 
un  des  plus  [  arfails  modèles  de  rarcliiiec- 
t  ure  angio-norinande,  fut  construit  avec  ton  te 
rhabileté  dont  l'art  était  capable  dans  ce 
temps.  La  porte  centrale  est  f)rm(''r  [inr  une 
très-belle  arciide  en  retraite,  composée  de 
lîebes  moulures,  et  supportée  par  quatre  pi- 
liers, dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuil- 
lages et  d'animaux  fantastiques.  Les  piliers 
sont  annelés  ol  deux  d'entre  eux  sont  en 
forme  de  (aii  ttidfs,  et  pr«'senleiit  les  sta- 
tues du  roi  Hfiiii  J"  et  de  la  reine  Matliilde, 
lille  de  Malcolm  III,  roi  (rKco«sc.  Ces  detix 
<!taiites  sont  assurément  les  plus  auciciuicâ 
'h  toute  l'ADglclcrre.  La  li^uro  du  Fui  |H>rle 
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un  sceptre  de  la  main  droite  et  un  livre  de 
la  mnin  gauche;  celle  de  la  reine  porto  un 
ro  ileau  ou  banderole,  symbole  des  nnm- 
brc::s'S  concessions  accordées  au  prieur^ 
par  les  souverains  de  sa  maison.  Toutes  1  s 
moulures  de  l'arcade  sont  enrichies  de  $cul|>- 
tures,  représentant  des  arabesques,  des  mé- 
daillons ou  des  tMcs  d'animaux,  avee  des' 
feuillages.  Le  linteau,  appuyé  sur  les  im-' 
postes  de  la  porte,  offre  la  représentation  des' 
douze  apôtres.  Sur  le  tvnipan  on  voit  le  Sau- 
veur tenant  un  livre  de  la  main  ^uche  et 
donnant  la  bénédiction  de  la  main  droite. 
La  figtue  (le  Jésus-Christ  est  accompagnée 
des  symboles  des  quatre  évangélisles;  cette 
composition  est  fort  inlÂw8Sênte;On  en  ren- 
contre de  semblables  assez  fi'équemment  en 
France;  en  Angleterre  elles  sont  très-rares. 

la  grande  nef  de  la  rf:t*i('"lra!o  do  Ho-- 
chestor  est  fort  curieuse  k  étudier.  On  y  re- 
connaît le  beau  style  romano-byzantin,  au- 
uel  lions-  sommés  redevables  en  France 
'une  si  grande  quantité  d'édiliccs  religieux, 
dans  le  eours  du  xi*  siècle  et  le  commence- 
ment du  XH*.  Les  arcs  sont  senii-r  rcnlaires, 
ornés  de  zigzags  et  entourés  d  une  archivotto 
couverte  de  pointes  de  diamant.  Les  |iilier.<« 
sont  carr  's  et  «ont  garnis  sur  leurs  faces  an- 
té  ieure  cl  pftsiérieure  de  colonnelles  desti- 
nées h  servir  d«  support  à  d'nutres  colon-, 
ne  tes  (pti  ne  dépassent  pas  la  bn<e  du  tri-- 
foriuui.  Cette  disposition  n'est  pa»»  lieiu  euse, 
parce  qu'elle  ne  paraît  pas  motivc'i'  :  danH 
nos  églises  romano-byzantines  du  centre  do 
la  France,  une.  disposition  analogue  se  voit 
souvent;  elle  est  inoiivée,  on  ce «|ue  la  colon- 
netie  monte  Jusau'à  la  retombée  dos  voûtes, 
potir  en  recevoir  les  arcsMloubleeui.  Nous 
pouvons  citer  comme  e\i  tn|)le  de  ce  dei  in'er 
fait  la  curieuse  église  de  Preuillj,  en  Tou- 
ralne,  édifiée  {tux  premières  années  du  xi* 
siècle,  plus  d'un  demi-si^nle  avant  le  com- 
mcnceuteul  des  travaux  de  k  cathédrale  do 
Rochester. 

\.<^  triforium,  ou  galerie,  est  composé  d'un 
grand  arc,  semblable  à  celui  du  premier 
étage,  encadrant  doux  arcs  moindres,  ap- 
puyés sur  une  colonnelte;  au-tlossu«  de  ces 
deux  arcs  est  une  ouverture  en  œil-de-bœu!. 
Tous  ces  arcs,  sans  exception,  sont  ô  plein 
cintre,  bien  bâtis,  d'un  bon  style  roman,  et 
sont  propres  à  faire  honneur  au  talent  de 
l'évéque  arcliiteete  (joudulfe,  qui  en  a  dirii^é 
la  construction.  Les  feuëires  sont  également 
à  plein  cintre  et  la  voftte  est  en  bois. 

La  f  rypte  de  la  cathédrale  de  Rochester, 
s'étendanl  sous  une  partie  du  chteur  et  sous 
le  grand  transsept,  est  très-spacieuse  :  elle 
fut  Treuvre  de  C.uillaurae  de  Hoo  et  aclievéo 
peu  de  temps  avant  1227;  on  y  rein.iniuu 
encore  des  traes  de  peintures  à  fre>(|if. 

Cathédrale  de  Winrhefter.  —  Le  siège  (  pis- 
copal  de  Winchester  remonte  h  Ta  i)lus 
lïaute  antiquité.  C'est  Ih  oue  Egberl  fut  eou- 
ronné  roi  de  toute  l'Angleterre  en  827,  par 
Wighton,évôque  de  Winchester.  Un  des  prin- 
cipaux bienfaiteurs  J»»  l'église  et  do  la  ville 
de  Winchester  fut  »A;ut  Swith.n,  natif  de 
cette  ville  ou  des  fauuourgs»  et  issu  d'uua 
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noble  famille.  U  fut  ordonné  prêtre  par 
Ucimstan,  évfique  de  Winchester,  et  mis  à  la 
téte  du  monastère  qui,  plus  tard,  fut  connu 
sous  lo  nom  de  prieuré  de  Sainl-Swilhin. 
H  devint  précepteur  du  prioce  £thdwulph» 
fiui,  étant  monM  sor  le  trAne  après  la  mort 
«e  son  pf'Vi\  lui  procura  rëvf^clié  de  Win- 
chester. 1x1  mémoire  de  ce  saint  est  restée 
touiours  f>opulaire  dans  le  pays  ({u*il  aoomblé 
de  bicnfails. 

La  première  cathédrale  de  Winchester, 
menaçant ruiDe» fut  rééditiée  par  U>  roi  Kthel< 
wold,  et  consacrée  en  960.  Quoiqu'il  soit  bien 
connu  que  la  cathédrale  de  Winchester  fut 
augmentée  sous  le  règne  de  Guillaume  lu 
Conquérant,  lorsque  Walkelyn  prit  posses- 
sion du  siège  épiseo|)ul,  et  que  lu  plus  vieille 
partie  de  l'édilice  actuel  soit  communément 
attribuc^e  à  ce  prélat,  un  arcliitecte  oui  n'est 
pas  sans  mérite,  après  avoir  passé  plusieurs 
années  à  restaurer  celte  église,  prétendait 
qu'une  jportiou  de  l'église  angio-ssioaue 
sabsislait  encore.  La  partie  la  phis  remar- 

Suable  du  travail  de  lévêque  Walk  Ivn  i-i 
ien  reconoaisaable  aux  arcs  plein  ciutre» 
«n  etievroiis  brisés,  aux  billetles  et  autres 
nioulures  usitées  dans  l'arc  Iiitccture  romADO- 
byzantine,  01 1  anglo-nonriande. 

Le  transsept  septentrional  appartient  en 
entier,  sauf  quelques  détails,  h  la  restaura- 
tion de  la  tin  du  11'  siècle.  Les  caractères 
architedoniques  sont  si  évidents,  que  l'œil 
le  moins  eiercé  ne  saurait  s'y  méprendre. 
Les  grandes  arcades,  celles  du  Uit'orium,  les 
fenêtres,  sont  h  plein  cintre.  Les  fenêtres 
sotit  fort  curieuses  :  la  principale  ouvpfUire 
est  accompagnée  de  deux  petits  arcs  très- 
bas,  appuyés  sur  des  colonnettes. 

Godfroy  de  Lucy,  évêque  de  Winchester, 
4tt  temps  du  roi  Jean,  construisit  toute  la 
pArtit'  oiii  ni)le  de  l  église,  avec  la  chapelle 
de  Notre^Dameacet  évêque  mourut  en  iWk* 
Willram  de  Edington,  évêque  de  Win- 
chester, el  (ju'i  fut  aussi  trésorier  et  chan- 
celier du  roi  Ëiiouard  111,  entreprit  de  re> 
bélir  la  grande  nef  de  sa  calnédrala.  Il 
mourut  en  i'Wi,  ayant  achi  vé  seulement  le 
frontispice  occidental  et  une  petite  {>artie  de 
la  nef. 

Le  célèbre  William  de  Wrkeham,  qui  suc- 
céda à  Edington  sur  le  siège  épisconal  de 
Winchester,  s'appliq  ia  à  l'œuvre  de  son 
église  cathédrale,  dont  il  rrMJi(  la  principilc 
partie,  depuis  le  portail  de  i  ouest  jusquà  la 
tour  centrale,  dans  le  stvle  ogival  le  pluspur. 

La  partie  orientale  oe  l'église,  depuis  la 
tour  centrale  jusquaui  ailes  bâties  par  l'é- 
vêtfia  4b  Lucy,  fut  élevée  jwir  Fox,  «u  com- 
roeuceinent  du  xvi*  siècle,  avec  toute  t'élé- 
gauce  de  la  période  des  Tudor. 

Dans  cette  éjlise,  qui  a  (■(  ■  riommée  avec 
raison  une  école  d'architecture,  on  voit  de 
remarquables  sjiédniais  de  la  nnssanee,  du 
progrès  et  de  la  perfection  da  rarehîtectur^ 
ogiv^ile. 

la  nef  de  ta  cathédrale  de  Winchester  est 

considt'rée  comme  une  des  plus  belles  de 
l'Angleterre;  elle  a  la  même  longueur,  à 
peu  près,  <|uc  celte  de  la  cathédrale  dlTorlL 


Ceux  qid  voudront  avoir  des  notions  plus 

étendues  sur  la  caih/dr-t!"'  dp  Wiiirliesler 
consulteront  avec  iruil  ie  >av mt  .  uvr^ge  du 
doct<fur  Milncr,  mort  évêque  catliolicpie  en 
Angleterre,  et  qui  a  jpour  litre  :  Uittoire  H 
de$cription  des  antiquitéi  de  Winchester. 

Dimensions  de  la  cathédrale  de  Winches- 
ter :  la  longueur  totale  de  l'ouest  à  l'est  est 
de  515  pieds  ;  celle  du  transsept,  du  nord  au 
sud,  est  de  208  pieds.  La  f;ir„( m  «Ir  la  nel, 
y  compris  les  aile«,  est  de  86  pieds  ;  la  hau- 
teur est  de  78  pieds.  On  eonif^e  59  piliers  è 
l'intérieur  de  ce  monument,  sans  y  compren- 
dre les  piliers  engagés  dans  les  umrs. La  lon- 
gueur totale,  hors  oeuvre,  est  de  555  pieds. 
Le  plan  général  est  très-élégant  :  !«>  trans- 
sej.t  est  plus  rapproché  de  la  région  absidale 
que  dans  d'autres  monuiudits  d'Angleterre, 
ce  (fiti  produit  un  bon  effet  :  la  neî  a  onio 
trrtvées  de  chaque  côté. 

Entre  le  sanctuaire,  les  ailes  et  la  chapelle 
de  la  Sainte-'\'ierge,  sont  plusieurs  cryi>tes, 
consistant  en  trois  appartements  distincts, 
dont  deux  sont  certainement  très-anciens, 
tandis  que  les  autres  sont  comparativeniofit 
de  construction  moderne.  Le  style  et  l« 
dessin  des  anciennes  cryptes  corre>pond  h 
celui  du  transsept,  ainsi  quon  lo  peut  aisé- 
ment reconnaître  aux  piliers  et  aux  arcades. 
Vs  piliers  et  les  murailles  sont  d'une  très- 
solide  n)açonnerie,  sans  moulures  ni  scuI(k 
turcs  d'ornementation. 

Il  y  a,  fÎTiis  1,1  r/ftht'tîrale  de  Winchester, 
uu  >;rnnd  nombre  de  monuments  funéraires, 
dont  on  peut  vo:r  la  description  dans  lu  livra 
du  U  D.  Milner. 

Caikeih  nie  de  Lincoln.  — Le  Vénérable  Bède 
est  le  premier  auteur  qui  fasse  mention  d'un 
temple  consacré  au  culte  chrétien  à  Lincoln. 
Il  dit  que  saint  Paulinus,  missionnaire  romain, 
et  compagnon  de  saint  Augustin,  après  avoir 
converti  le  gouverneur  Blbtta  ou  filecca,  oon* 
straisit  en  cet  endroit,  en       une  é^iseen 

{lierre,  d'une  admirable  archilerture  ,  dont 
es  murailles  étaient  encore  solides  de  son 
temps,  plus  d*un  stAde  après,  quoique  la 
toitun  (  lit  été  détruite  Cet  odiliee  ne  fut 
pas  une  église  cathédrale  ;  car  ou  ne  voit 
nulle  part  qu'en  quittant  la  ville,  saint  l^u- 
lin  y  la  ssa  un  évêque.  Nnus  n'entendons 
plus  parler  de  cet  édilice  jusqu'en  1088,  lors- 
que Reuii  transféra  le  s  ége  épiscopal  de  Dor- 
chesler  K  Lincoln,  ai  fut  appelé  le  premier 
évêque  du  cette  ville,  li  est  bien  connu  que 
Remi  appropria  l'église  paroissiale  de  Sainte- 
Marie-Madelcine  a  Liocoln,  pour  en  fûre 
sa  calhédra  c. 

Quelques  auteurs  ont  aflinné  que  le  mo-  '^^ 
nument  élevé  par  Paulinus  était  si  beau  et 
si  parfait,  trois  cent  soixante  ans  après  le 
temi'S  de  Bède,  lorsque  Remi  vint  il  Lincoln 
en  1088 ,  qu'il  v  lit  seulement  quelques  ad- 
ditions, et  que  lorsque  Hugues  de  Bourgo» 
^ne  fut  élu  évêque  en  1186,  il  reconstruisit 
sur  un  plan  plus  vaste  la  cathédrale  ruinée 
par  un  tremblement  de  terre,  en  conservant 
flnsicnrs  jiu-firs  de  la  façade  occitlental«î 
qu  il  trouva  suliisammenl  solides,  lesquelles 
parités  aTaieot  été  d^à  eoiuanréca  par  Kami 
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lie  1  é'^.SQ  originale  de  Paulinus,  et  oui,  dil- 
on,  fonnenl  aiijDurd'hui  une  partie  du  fron- 
tispice orri  lPTifnl  diî  la  cathédrale  actuelle. 
Mais  où  sont  ics  preuves  satisfaisantes  do 
ces  allégatiODs? 

L'<^difice  que  PauliDus  érigea  dans  le  vii* 
siècle,  et  qui  n'était  qu'une  mine  dans  le 
viii*.  peut  très-bien  avoir  élt5  !a  raerveille  do 
ces  deux  siècles,  saas  l'avoir  été  encore  du 
XI'»  sfl  etistaft  réellement  h  celte  époque. 

Au  ct  inmencenK'nt  du  siècle,  l  art  de 
bâtir  eut  uue  vraie  renaissance ,  et  avant  ia 
Un  de  ce  même  siècle ,  beaucoup  d*églisps 
remarqual^les  par  leurs  dimensions  et  leur 
architecture ,  s'f^levèrenl  en  Allemagne  ,  eu 
VVanco  et  en  Anfj;leterre;  aussi  voyons^lOUS 
que  l'église  de  l'évô  lue  Rond  ne  fut  pas  un 
médiocre  édifice.  Le  plan,  suivant  Leiand  et 
autres  auteurs ,  représentait  une  (]ou[)le 
croix  ,  c'est-^-dire ,  une  nef  et  un  double 
(ranssopt,  dont  l'un  était  à  la  place  ordinaire, 
r.niu  e,de  n)oindro  dimension,  niais  parallèle 
au  premier,  et  plus  à  l'ortent,  co  qui  préci- 
sément est  le  plan  delà  cathédrale  actuelle. 
A  l'oTti  (^rniié  occidentale  il  y  avait  deux 
tours,  sans  comnler  la  tour  centrale,  qui  était 
àllnterseelionou  i)lus  grand  transsept  de  la 
npf  et  du  chœur.  Du  frontispice  occidental  , 
qui  a  trois  fenêtres  h  plein  cintre,  au  grand 
Iranssq^,  il  y  a  huit  arcades  circulaires, 
supportées  par  «les  colonnes  cylindriques  do 
la  pius  grande  lour.lcur  et  surmontées  d'une 
rangée  correspondante  de  femHres  en  plein 
antre.  Vers  le  milieu  do  la  muraille,  au- 
dessus  des  arcades  se  trouve  un  passa^'e  qui 
conduit  aux  fenêtres  tout  autour  de  l'église  , 
et  qui  donne  communication  de  la  tour  cen- 
trale aux  tours  du  frontispice  occidental. 
Dans  h  partie  o;ientale  du  grand  transsept 
font  six  arcades ,  dans  chacune  des({uelles 
est  tmechapelle  dédiée  è  un  saint.  Du  grand 
transsent  jusqu'à  la  muraille  orientale  du  se- 
cond, il  y  a  cinq  arcades,  à  l'est  desquelles 
•liste  seulement  une  arcade  de  chaque  cAté, 
aprè^  lcsr]ueltes  les  bas-côtés  du  nord  et  <lu 
uadi  s  unissent  en  formant  un  demi-cercle, 
à  l'extrém  té  orientale  de  la  cathédrale, 
derrière  le  çrand  autel.  De  coitn  cathédrale 
on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  subsiste  encore 
quelques  parties  qui  se  tronv*  iit  «Ims  l'é- 
glise actuelle i  |iar  exemple,  le  milieu  du 
frontisfiicft  occidental,  à  la  hauteur  de  la 
rangée  des  cintres  entr(  roup(''s ,  nveo  leurs 
colonnes,  elles  tours  de  l'ouest, jusque  vers 
le  fond  des  grandes  fenêtres  k  leur  partie 
supérieure. 

Le  Lincoln sh ire  fit  partie  du  royaume  de 
.  Mereie ,  ei  du  temps  de  Paulinus ,  il  était 
sous  la  domination  d'un  roi  {laïen;  mats  en- 
suite il  tomba  sousia  juridiction  des  évèques 
de  Mercie.  Aucun  siège  épi$co))al,  cependant, 
ne  fut  établi  d^ns  le  comté  de  Lincoln,  jus- 
qu'à l'anGée  678,  lorsque  la  province  de 
Lindsey,  avant  été  séparée  de  la  Mercie  par 
fi^nd,  roi'de  Northumberiand ,  fut  par  lui 
établie  en  diocèse  particulier,  et  le  siège  de 
l'évrqiie  placé  à  Sidoaccster,  l'u-a  (  onnu  de 
nom  seuieuieut ,  et  sur  la  .situation  duquel 
les  «utiquaircs  sont  fort  divisés  d*opinioa. 
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Durcliesler,  à  huit  milles  d'OiTord  ,  fut  lo 
siège  del'évéque  avant  Sidnaccstei .  Biriuus* 
missionnaire  envoyé  par  le  pane  Honorius, 
poui  convertir  les  Saxons  de  l'Ouest,  réussit 
si  bien  à  se  faire  reconnaître  en  qualité  d'é-> 
véque  de  la  province ,  par  le  roi  Kinigils, 
qu'il  choisit  la  ville  de  Dorchester  comme 
siège  épiscopal ,  et  en  devint  le  premier  évé- 
que  en  63G.  Un  an  après  que  Siiinacester  fut 
mgé  en  siège  é|)iscopal ,  Leicester  le  Ait 
également.  Kadlu  d  i reconnu  comme  ayant 
été  le  premier  évêquo  de  l'un  ,  et  Tottà  de 
Tautre.  Neuf  évèques  siégèient  successive- 
ment h  Sidnacester;  après  quoi,  sous  Léo- 
vinus.  le  10'  évôque,  le  siège  fut  réuni  à  ce- 
lui de  Dorchester.  Les  anciens  écrivains 
comptent  huit  évôques  à  I.'icester;  après 
eux,  le  siéi^e  f.a  encore  uni  à  celui  de  Jior- 
clioster,  qui  continua  à  être     siège  épisco- 

fial  de  cet  immense  diocèse ,  jusqu'à  ce  que 
c  siège  frtt  transféré ,  en  1088 ,  a  Lincoln  , 
par  Retnigius,  (pii  fut,  par  conséquirit  .  h.- 
dcrpior  évôque  do  JDordiester  et  le  premier 
de  Lincoln. 

Kemigius  était  un  moine  de  Fécamp,  en 
Normandie,  l'i  I  on  |)ense  qu'il  était  origi- 
naire d  italie.  Il  s'alta<  ha  a  la  fortune  de 
Guillaume, duc  de  Normandie,  en  Angleterre, 
qui  le  récompensa  de  ses  tidèles  services  en 
lui  donnant  l'èvéchè  do  Dorchester,  après  en 
avoir  dèjjosè  d'abord  le  titulaire,  Alexandre, 
qui  en  était  alors  évéque,  et  qui  s'opposa 
co  i rageusement  aux  innovations  du  conqué- 
rant normand.  Remi  était  un  homme  do  grand 
talent,  d'énergie  et  de  résolution  ,  comme  le 
prouve  le  succès  qu'd  obtint  dans  une  con- 
testation qu'il  soutint  contre  l'archevêque 
d'York,  qui  s'efforçait  d'empêcher  que  lo 
siège  épiscopal  fût  fixé  à  Lincoln,  prétendant 
que  Lindsey  faisait  partie  de  son  diocèse. 

Immédiatement  après  son  élévation  à  l'é- 
vèchf^  fîe  Dorchester,  Remigius  entreprit  do 
rebatu-  sa  cathédrale  à  la  place  qu'elle  occu- 
pait; mais,  considérant  qu'il  n'était  pas  con- 
venable que  le  siège  d'un  diocèse  si  impor- 
tant et  si  étendu  restât  dans  une  ville  si 
obscure,  située  sur  les  frontières ,  autorisé 
d'ailleurs  |>ar  un  décret  rendu  au  concile  de 
Londres  en  1075,  <pii  permettait  d'enlever 
les  sièges  épiscopaux  des  villages  netils  et 
sons  (i<f/mie,  pour  les  transporter  dans  des 
places  importantes  et  fortes ,  il  résolut  de 
transférer  son  siéçe  épiscopal  à  Lincoln , 
place  alors  très-flonssanle  et  où  le  chAteau , 
que  Ton  construisait  alors,  promettait  aax 
gens  d'égli.se  cette  protection  que  nnccrti» 
tude  des  temps  rendait  alors  nécessaire. 

On  choisit  sur  lo  sommet  de  la  montagne 
de  Lincoln  un  em()!acement  pour  y  établir  la 
cathédrale,  mais  on  ne  connaît  pas  l'ènoquo 
précise  de  la  fondation  ;  t  i;  fut,  sans  doute, 
peu  de  temps  après  le  concile  de  1075.  Mais 
il  est  bien  coinia  que  le  monument  était  sur 
le  point  d'être  achevé  en  l'année  1092,  lors- 
que Ketuigius,  sentant  sa  fin  prochaine,  in- 
vita tous  les  prélats  du  royaume  i  assister  h 
la  onsi'f^r.ition  de  l'édifi'  r  n  h  sa  dédicace, 
qui  devait  être  faite  en  i  honneur  de  la  trè:>* 
sainte  Vierge,  le        liais  Remigius  boi»- 
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rut  le  8  n  ai  i09i,  la  veille  dtt  jour  fixé  priur 

la  cérémonie. 

Robert  Bloel,  second  évôque  do  Lincoln  et 
siirresseur  imiiirilial  de  Reinigius,  termina 
et  eon.s»cra  la  cathédrale  cette  même  année  ; 
mais,  en  112V,  elle  fkit  gravement  emlom- 
mngéo  par  un  iiicondic.  AleiaïKirc .  3*  évô- 

3ue,  répara  ci;  malheur  :  cet  évôque  possé- 
ait ,  ainsi  que  son  oncle  Roger,  évéquc  de 
Snlisbury,  v.i  son  Ti^vQ  Nigeltus ,  t'v(^(|iio 
d'El/,  un  aïOour  et  un  goilt  remarqualAes 
pour  rarcbileelure.  On  dit  qu*U  réussil  à 
voûter  en  pierre  son  église. 

Dans  la  suite,  le  grand  bienfaiteur  de  cette 
i-aihédralo  fut  le  fameux  Hugues  de  Greno- 
ble, appelé  encore  le  Bourguignon,  6*  évé- 
que  de  Lincoln ,  qui  reconstruisit  la  princi- 
pale {iiH  lie  du  monument  ;><  tiu-l,  de  118Gà 
1200  :  circonstance  qui  peut  paraître  extra- 
ordinaire »  vu  la  solidité  des  constmetfons 
normandes, d'autant  plus  que  TédifK  o  [n  iuii- 
tif  avait  été  réceuiuieul  restauré  et  embelli 
fMr  révoque  Alexandre»!  peine  un  siècle 
auparavant. 

Quelques-uns  ont  supposé  que  l'érection 
de  voûtes  en  pierre  iurdes  muraDIes  desti- 
nées à  |»orter  sotil'Muent  un  toit  en  charpento, 
avait  tellenit  nt  fait  souffrir  les  murs,  qu'il 
fut  nécessatri'  do  rebâtir  la  plus  grande  par- 
tie de  I't'.;lisc.  Mais  tin  historien  contempo- 
rain, Biuuil,  abbé  de  Péterborou^li ,  donne 
à  ce  sujet  une  raison  bien  plus  probable.  Il 
nous  apprend  que  l'église  fut  lézardée  du 
fttte  à  la  base  itar  un  tremblement  de  terre 

a ai  arriva  on  liSo,  uo  au  après  rinslalUtioD 
c  l'évôquo  Hugues. 

Selon  toute  apparence ,  cependant ,  on  fit 
de  p!u^  inds  travaux  qu'il  n'était  néces- 
saire, à  caui>c  de  la  magmiicence  que  l'on  se 
plaisait  alors  à  déployer  dans  Tarchitecture 
qui  prévalait  partout  a  cette  époque,  et  sur- 
tout à  cause  de  l'art  ogival  qui ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  vers  ce  temps,  fut  importe  en 
Angli'li'rro  des  pa  s  (étrangers. 

Quoi  qu'il  on  soit,iloit  cerlain  que  i'c- 
vCqiii-  Hu;,'ue.s  démolit  au  moins  la^ moitié  de 
la  cathédrale  et  bAtit  le  transsept  oriental  li  l 
qu'il  existe,  avec  ses  chai)elles,  tout  le  cliœur, 
la  .salle  du  chapitre,  la  partie  orientale  du 
transsept  occidejitAl,avec  une  partie  des  ad- 
ditions faites  au  frontispfee  occidental  pri- 
mitif, comme  on  s'en  pi'Ut  convaincre  jus- 
qu'à l'évidence  par  le  style  archileclouique 
qui  règne  dans  ces  patlies  de  rédiflce  dans 
son  état  actuel,  sans  avoir  recours  à  l'ias- 
toire,  qui  confirme  cepeudant  la  même  chose. 

Kn  l'année  1791,  lorsque  le  chœur  fut  pavé 
de  nouveau,  ou  découvrit  que  l'église  de 
l'évëque  Hugues  ne  s'étendait  pas  à  l'est 
phis  loin  (jiie  l'endroit  où  5*élève  aujour- 
d'hui rautol  et  qu'elle  se  terminait  par  une 
muraille  à  troi^  paus. 

II  I  tut  ajouter  que  la  muraille  Oflcidentale 
du  grand  transsefit ,  à  la  hauteur  de  la  se- 
conde rangée  des  fenêtres,  fut  construite  par 
le  même  évôque. 

Le  porche  de  (ialitée  ou  du  nord  fut  cer- 
tainement bâti  après  la  muraille  à  laquelle  il 
c«(  adbércut,  cornue  on  peut  $*en  convain- 
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cre  pleinement  en  regardant  la  chambre  qui 
se  trouve  au-dessus.  11  e^t  donc  probable 
que  ce  transsept  fut  construit  au  temps  de  la 

nunt  de  IVvtSjue  Huj^ues ,  et  fini  peu  do 
temps  après,  ainsi  que  le  porche  de  Ualilée. 
La  nef,  et  lo  reste  du  grand  frontispice  de 

l'ouest,  sont  regardés,  avec  prnndc  rnisnn, 
comme  ayant  été  b3lis  vers  le  môme  temps 
par  rév^fjuc  Hugues  de  Welîs,  qui  occuna 
(••^  sié^'f  dcjuiis  l-JOn  jusiju'à  l'i-is,  et  qui  Ait 
certaiiienienl  uu  prélat  i  n  iie  et  libéral. 

Dans  l'année  1235,  la  (  alh  drale  souffrit 
coii>iilérablement  par  la  (  hnte  d'une  partie 
de  la  tour  centrale,  consUuile  alors  uepuis 
peu  de  temps.  Le  fameux  évèque  Groslestc 
répara  la  cathédrale  et  reb'lit  la  tour  depuis 
la  première  fenêtre  environ  au-dessus  du 
toit. 

La  partie  orientale  de  la  cathédrale t  su 
delk  du  transsept  supérieur,  fut  commencée 

en  l'aniire  t^m,  suivant  quelques-uns,  tan- 
dis que  d'autres,  s'aitpu^ant  sur  des  raisons 
sans  valeur,  prétendent  que  cela  n'eut  lion 
qu'un  demi-siècle  pins  tard. 

Maintenant  il  est  reconnu  généralement 
(jue  la  partie  supérieure  de  la  grande  toui-, 
dont  le  style  correspond  exnr»'>!;i(  iit  à  celui 
t  e  la  partie  orientale  du  la  talUédrale,  fut 
commencé  eu  1306,  et  lorsque  iMius  l^jontODA 
h  cela  que  les  architectes  (ht  moyen  âgpb  ne 
font  pas  toiyours  attention  au\  plans  de  leurs 
prédécesseurs ,  nous  en  pouvons  conclure 
que  ces  deux  portions  de  la  cathédrale  afj- 
particnncnt  à  la  môme  date.  La  construction 
d<  s  clijîlres  iieut,  pour  la  môme  raison, 
avoir  été  continuée  en  môme  temps.  Les  fe- 
nêtres supérieures  de  chacune  des  tours  oc- 
cidentales sont  toutes  les  deux  d'une  datt; 

Jiostérieure;  mais  nous  ne  possédons  aucun 
locument  historique  authentique  qui  nous 
apprenne  exactement  quand  elles  fureol  hâ- 
lies. 

La  partie  supérieure  de  rextrémité  méri- 
dionale du  grand  transsept ,  les  stalles  du 
chœur,  les  statues  et  les  fenêtres  au-dessus 
des  portails  de  l'ouest,  |)euvent  certainement 
ôtre  rapportées  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  ainsi 
ue  les  fenêtres  supéiicures  des  tours  occi- 
enlales. 

Les  pinacles  au-dessus  des  contre-forts,  du 
côté  ouest  du  grand  transsept  et  du  cèté  sud 
de  la  nef,  sont  les  derin'ères  additions  maté- 
rielles laites  à  la  cathédrale,  excepté  les  mo- 
numents funéraires  et  les  chapelles,  qui  ont 

été  établis  jusqu'à  la  réf  tniintinn.  A  cette 
époque,  et  durant  les  guerres  civiles,  ces 
monuments,  ainsi  que  toutes  les  autres  ca- 
t!i  l  aies,  monastères  et  prieurés,  fur, nt 
Uepouiliés  de  leurs  magniliques  vas?s  sacré^t, 
châsses  et  autres  objets  précieux.  Les  sta- 
tu s  et  les  vitraux  peints  furent  détruits  et 
muLilci,;  lc:>  murailles  furent  dégradées  et 
déshonorées. 

La  perspective  de  la  cathédrale  de  Lincoln, 
h  l'intérieur,  est  Irès-pitloresque.  On  ne  peut 
reprocher  qu'iiu  seul  défaut  à  ce  monument, 
c'est  que  la  hauteur  ne  répond  pas  assez  à  ia 
longticur  et  à  la  largeur. 

Dans  le  dittor,  *e&  arcadrs  du  rez-dc* 
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durasti»  sont  ogiTA>cs  et  s*appuicnt  sur  des 

piliers  rompos(^s  de  coîonnetles  rdaiiios  en 
faispoau.  EuUv  chaque  arcade,  un  peu  au- 
ilf'sstis  chapiteau  du  pi'ier,  se  trouve  une 
espère  dV  conso'ft  qui  «npporto  do  minces  et 
grôlcs  colouncttt's  qui  vont  recevoir  la  ro- 
(4Nttbé«  des  voûtes.  Le  triforium  n'est  d<'- 
{)burvu  ni  d'élégance  ni  d'orii^inalité.  Dnns 
chaque  Iravéè,  deux  arcaies,  divisées  elles- 
iiu'uies  en  (ittit  aulres  petites  arcades  à 
ogive,  reposent  sur  un  faisceau  de  coloiinel- 
tes,  à  chapiteaux  de  feuillagos,  fort  gracieu- 
ses. Les  fenêtres  manqui  nt  d'él '  vation  et 
sont  comprises  eoUèrenitinl  dans  lu  hauteur 
de  la  retombée  latérale  de  la  voûte  :  fl  ;  a  une 
espèce  de  second  triforium  par-devant,  avec 
des  colonnettos  nnnel<'>ps 

Nous  ne  donnerons  pas  de  plus  amples 
détails  sur  Tintériour  tle  la  calhi^drale  de 
Lincoln,  uuo.que  ce  monument  soit  sans 
eonlre<nt  i  un  des  plus  remarquables  do 
rAii^'ctcrre ,  et  nous  {loiirrioiis  «joiitiT,  lic 
toute  l'Ëurope:  nous  serions  cnir-ilnés  trop 
loin.  11  y  e  encore  une  grande  quantité  de 
monuments  fiinéraires  parftitement  conser- 
vés. 

Le  plan  de  Fédiflee  est  en  forme  de  croix 

an iiit'^pis*  ft;t  II'.  Iji  longueur  totale  hors 
œuvre  est  de  52i pieds;  la  longueur  du  grand 
franssept  est  de  v2-2  pie  Is;  celle  du  trans- 
sept  onentnl  est  de  170  pieds.  La  Lirgcur  do 
la  grande  nef,  y  compris  les  collatéraux,  est 
de  80  pieds;  la  nef  majeure  seule  est  large 
de  45  nii>i!<;;  chacun  de."»  collatéraux  a  15 
pieds;  la  région  abâidale  c>c  termine  carré- 
uent. 

salle  cap'liil.iîit'  est  b'I'o  sur  le  plan 
du  décagone  ;  flic  n  (iO  pii-iLs  de  ili.-rmMre. 

Cathédrale  de  Chichcstii:  —  Wiii'i  id,  arch;.'- 
v^que  d'York,  forcé  de  quitter  son  siège,  se 
re  tira,  en  tiSO,  en  un  liou  appelé  Selsey  ou 
S'isca.  11  y  resta  cinq  ans,  et  il  est  considéré 
comme  le  premier  evè;ju(!.  A  sou  départ,  les 
évéques  de  Winton  prireol  le  gouvernement 
de  cet  évêché  jusqu  en  7U ,  lorsque  la  pro- 
v  nce  dus  Saxons  du  Sud  on  fut  sépaiét-  jiar 
un  décret  sjrnudal.  Alors  i^dbrigbl ,  abbé  de 
Selsey.  p:  it  le  titre  d'évéque.  Vingt  et  un 
évèques  apn''S  lui  goiiveni6ieiU  cette  pro- 
.vince  et  jouirent  du  ntùui»  t.ttc  En  1070, 
Siignnd,  cbapi  lain  du  roi  (iuillnumc  leCon* 
«juérant,  fut  nommé  é\è  fut  rie  Selsey,  et 
après  y  avo  r  st^ounié  douze  ans,  il  trans- 
féra le  siège  épiscopal  à  Chiebester,  où  il  est 
toujours  resté  depuis. 

L'évôque  Stigond  demeura  cinq  aimées 
«etriement  iChichester.  Il  jeta  les  fondations 

Je  sa  c^itliédrnlo ,  h  toiprf'lr'  imvaill^ronl  srs 
successeurs.  Mais  Kaoul  1",  après  un  incen- 
die qui  la  détruisit  en  partie,  en  entreprit 
fa  ree  nnstruction  ,  en  respectant  le  \>^nu  de 
Stigand.  11  engagea  lorltiuent  le  roi  ilenril" 
^■le  se(MindtT  dans  ce  grand  dessein.  Klu  en 
1001.  il  mourut  en  112:t.  Il  f^-t  l'cobnhle  que 
les  miijaill«s  furent  élevéoi  n^<iu[  sa  niurt. 
L'évAqoe  Silfrid  l'%  qui  leur  surcédn  après 
une  rnefinc  de  d-iix  nus,  comfiléln  les  tra- 
xiikii.  «  umuieiicé!»  i>ar  M>o  [trédécts  earpon- 
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dant  son  éi)i5C0{>at,  qui  dtm  Irente-deui 

ans. 

En  1186,1a  cathédrale  fut  endoii)ma;^ée, 
sans  être  détruite,  par  un  violent  incendie» 
sous  répiscopat  de  SilTrid  II ,  lequel  fut  élu 
en  118^,  et  mourut  en  120V.  Les  travaux  de 
icstauraiion  furent  si  considérables,  que 
l'église  fut  de  nouveau  eon«  u'r('e  en 

Kalph  Neville,  élu  eu  1222,  jiasse  pour 
avoir  dessiné  et  commencé  la  llèche,  mais 
il  ne  vécut  pas  assez  |K>ur  )a  terminer;  il 
mourut  en  12W.  Gil.iert  de  Sainl-Léofanl , 
é  u  en  1-288  et  mort  en  l.îtlV,  b'Jit  la  chapelle 
do  la  Sainte- Vierge.  Jean  da  Laagtoo,  élu  eu 
1305,  finit  le  sanctuaire  et  le  côté  méridional 
du  transsept  :  il  mourut  en  1336. 

L'intérieur  de  celle  cathédrale  est  très» 
imposant.  La  nef  est  bien  proportionnée  et 
pli'ino  do  d:f.:;n;té.  Cliai[  :e  coté  est  composé 
de  Imil  travées  d'arcs  en  plein  cintre,  ap- 
puyées sur  des  piliers  vigoureux  flanqués 
do  colonnes  et  (le  crdoniiettes.  Au-dessus 
est  un  triforiuiu,  ruraié  d'une  grande  arcado 
qui  en  circonscrit  deux  autres  plus  petites; 
ce  triforiutu  est  surmonté  d'une  galerie  au 
niveau  des  fenêtres. 

L'addition  faite  à  la  cathédrale  par  révôque 
SitTi  idest  cette  esnèee  de  galerie  supérieure; 
c'est  un  beau  modèle  du  style,  ogival  primi- 
tif. L'an  a  le  centrale  est  semi  -  circulaii  e  . 
disiwsition  admise  pour  conserver  l'unité  et 
l'harmonie  entre  les  formes  principales  du 
monument.  Les  deux  arcades  latérales  sont 
ogivalei;  les  petites  colonnes  de  celte  gale- 
rie sont  en  marbre  de  Petworih. 

On  vo'.t  dans  celle  ealiiédrale  deux  beaux 
piliers  formés  d'une  colonne  centrale,  et  do 
quatre  eolonnettes  entièrement  isolées.  Il  y 
a  des  piliers  seniblables  h  li  cathédrale  de 
Laon.  Les  chapiteaux  feuillages  de  la  co- 
lonne et  des  eolonnettes  sont  à  crochets  et 
fort  élégants. 

Le  plan  de  la  cathédrale  do  Clii(  hesier  est 
en  forme  de  croix.  La  longueur  totale  est  do 
410  pieds  hors  œuvre,  (  t  de-  liSd  dans  œuvre. 
La  largeur  de  la  nef  ,y  ct>uipris  les  ailus,  est 
de  91  [lieds.  La  loi^ueur  du  Irans.sept  est 
de  i'tO  pie<l>  sur  une  largeur  de  3V  pieds» 
La  chapelle  de  ia  sainte  Vierge  a  <iualro  tra* 
vées  de  chaauc  côté  et  00  pieds  de  long  sur 
20  pieJs  de  large. 

L'ettérieur  diî  cette  cathifd'ale  ne  ••épond 
pas  à  l'intérieur.  La  per>[ieriive  en  est  lourde 
cl  peu  gracieuse.  La  flèche  néanmoins  est 
très-élancée  et  d*un  bon  effet.  Ls  portail 
occidentil  n'est  pas  aussi  rielir;  que  cette 
p  .rlion  des  monuments  1  est  communément 
dans  les  grands  édifiées.  Ajoutons  qu'.l  y  a 
eneor(3 .  h  l'intérieur,  de  nombreux  monu- 
ments funéraires ,  dont  quelques-uns  sont 
irés-remanpiablcs  par  l.i  richesse  de  la  ma- 
tière  e  la  linessedc  revécutidii. 

Ctdliédralc  d'Ehj.  —  La  re  igion  cliréticiino 
décUna  peu  à  peu  en  Angleterre,  après  Tin» 
v  sion  d- s  8axf)nfi.  Klle  était  presque  entiè- 
rement éteinte  en  [dusieurs  régions,  luisijuo 
je  pape  Grégoire  le  Grand  envoya  de  Uonie 
plusieurs  zélés  missionnaires,  ayant  mis  a 
leur  tête  le  célèbre  moiuc  i-ainl  Augustin. 
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I/tle  d*VAy  faisait  alors  i>artie  du  royaume 
do  rAn;i;lett'rro  de  l'Est,  fondé  par  Ulfa, 
huitième  suctosseur  de  Woden,  vers  l'an- 
tt^e  575.  Le  chrisliaiiisinf^  en!  quelque  prine 
è  s'j  établir;  etitiit,  ii  y  fleurit  sous  le  règne 
de  Sigcbert,  qui ,  aprè^  avoir  gouverné  heu- 
reusement pendant  l'espace  de  q  atn»  .in- 
nées, prit  rhabit  religieux  et  Ût  profession 
«tans  rtbbeje  de  Bungh-Gaslle ,  qu'il  aTait 
fondée. 

Longtemps  après,  en  liOO,  Richard,  abbé 
d'EI^,  obtint  du  pape  et  du  roi  te  pouvoir 
d'érigiT  s  m  .ihhn  v  e  on  6\^vhé;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  été  sacré  évôque.  Eu  HQ^t 
Hervey,  évôque  de  Bangor,  fut  élu  abbé 
d*Ely.Cfliii-ri  réussit  h  fon  Ii  [  1"  '  vi'i  hé  d'Kly, 
du  consentement  de  l  évcque  de  Lincoln. 

La  fondation  de  la  cathédrale  actuelle  d  Ely 
e*l  duc  à  Sim(*on,  abSié  d'Ely,  du  t('m[)s  de 
Heoh  1"  et  de  tiuillau  ne  le  Roux  :  il  ne  put 
rAitsirà  bMtr  que  r«ncîen  chœur  et  le  trans- 
.se;it  ;  il  n'en  itsIc  nnjrninriuii  que  le  lr;i[is- 
sept.  1^  nef.»  la  graudc  tour  occidentale  et 
les  ailes  sont  après  cela  les  parties  les  plus 
anciennes  :  1.1  première  fut  terminée  imi  1174, 
et  la  dernière  eu  1189.  £n  1200,  le  unique 
•eeideotal  ftrt  eommencé  ;  il  Ait  «ehevé  en 
1215. 

En  1252,  cette  cathédrale  fut  augmentée, 
ll*orient,  de  six  arcades.  Vers  cette  époque, 
une  flèche  fut  élevée  sur  Tanciennc  tour  i  ( n 
traie,  ce  qui  probablement  contribua  à  sa 
ruine,  qui  arriva  en  132i. 

En  1321 ,  fut  construite  la  cliapelle  de 
Notre-Dame,  aujourd'hui  chapeUe  de  la  Tri- 
nité. 

En  1322,  on  couimenra  l'octogone,  et, 
Tannée  suiv.inte,  on  construisit,  dans  la  ré- 
gion orientale,  trois  arcades  oui  avaient  été 
fortement  cmln  i  nvr-çéeî  p;ir  la  chute  de  la 
tour  centrale.  Eu  13i8, 1  ouvrage  en  pierre  de 
l'octogone  Ait  terminé;  en  mS,  louvia^e 
en  bois ,  la  laute  ne  et  le  toit  de  ce  nu-rne 
octogone,  fui  aci»evé.  Vers  le  niùme  temps 
on  exécuta  les  stalles  du  idumir  ;  depuis  lors 
on  fit  seulement  des  restaurnfinn^  ou  quel- 

aues  additions  peu  considétabius  à  la  ôalhé- 
rale  d'EJy. 

L'église  d'Ely  possède  de  beaux  spécimens 
des  trois  princi[inles  variations  caractéristi- 
ques de  style  ogival  en  Angleterre.  Le  por- 
tail de  Galilée  et  le  presbyterv  furent  érigés 
an  moment  où  le  style  cgival  primitif  était 

iirvenu    ^  mi  plus  haut  point  de  perfection; 

'ootogone,  trois  travées  dans  la  région  absi- 
dale  et  la  chapelle  de  la  Sainte-Vier^  furent 
élevés  ddu^  le  style  décoré anglait,  c'est-à-dire 
dans  le  style  ogival  secondaire  ou  rayon- 
nant. Enfin,  la  chapelle  de  Tévéque  Aloock 
fui  construite  dans  le  stjle  perpendiculaire 
anglais. 

11  V  a  quelques  particularités  notables 
dans  la  construction  de  la  cathédrale  d'Ely. 
Ainsi  la  lanterne  ou  l'octogone  est  fort  re- 
n>ar({unble  -,  il  en  est  de  roûme  de  la  chapelle 
de  la  Sainte-Vierge,  qui  n'a  pas  été  placée  à 
rendroît  qui  lui  est  spécialement  consacré 
dans  toutes  les  cathédrales,  et  qui  forme  un 
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édifice  h  («art.  La  façade  prindpale  eal  §onué9 

par  une  seule  tour  fort  élevée 

Le  plan  gé<jmétral  csl  en  forme  de  croix 
latine,  le  transsepl  étant  plus  rapproché  do 
l'abside  que  du  portail  de  l'ouest.  La  ton- 
inieur  hors  opovre,  y  compris  le  porche  do 
Cnlili'  .  I  st  de  5»0  pieds.  La  longueur  hors 
œuvre  du  ininsscpt  est  de  190  pieds.  La  1od> 
gneor  de  la  nef  est  de  290  pieds;  la  lar^r, 
y  compris  les  bns-cAtés ,  est  de  78  pieds. 
L'octogone  a  65  mètr^'s  de  diamètre.  La  cha- 
pelle de  la  Sainte- Vierge,  actuellement  la 
clnpflle  de  !a  Trinité,  a  100  pieds  de  long 
sur  environ  oO  pieds  de  large.  Le  plan  de 
cette  eaihédrale  est  d'une  bdle  régularité  ot 
d'un  ensemble  très-îifirmonioux. 

L'octogouc  et  la  lau(erne,  à  l'intérieur  de 
l'église,  produ  sent  un  effet  charmant.  Quatre 
des  côtés  sont  formés  par  les  grandes  tra- 
vées qui  communiquent  dans  le  vaisseau  et 
le  transs(;pt;  les  (jualre  autres  cotés  ont  un 
caractère  d'originalité  qui  u'est  pas  sans  élé- 
gance. L*arcadre  inférieure  est  accompagnée 
d'une  coloniiette  |)ortant  une  espèce  de  ni- 
che ornée;  elle  est  surmontée  de  trois  petites 
arcatles  entourées  de  feuillages,  servant  éga- 
lement de  niches.  .^u-de>sus  s'ouvre  uiii' 
large  fenêtre  à  quatre  divisions,  couronnée 
d*nn  réseau  du  meillenr  goût.  C'est  un  tra- 
ccry,  suivant  f 'et pression  des  Anglais,  foru^ 
le  (jualre-feuilles  et  de  cœurs  allongés,  agen- 
cés avec  éiéj^ance. 

La  gran<le  nef  est  d'une  architecture 
santé  ;  cela  vient  du  style  romano-byzantin 
qui  y  domine  presque  exclusivement.  L^ 
piliers  n'ont  jwint  tie  chapiteaux  ouvragés  ; 
ils  sont  surmontés  de  simples  dés  cubiques. 
Les  arcades  sonl  semi-circalaires,  do  mémo 
que  celles  dutriforium. 

La  façade  de  Touest  n*est  pas  riehoment 
décorée.  Le  |)0rche  qui  pr  rc«  Ip  la  grande 
tour  n'est  ^s  dé{>ourvu  d'ornements  ;  mais 
il  est  en  saillie  et  rompt  ainsi  TharmoDie  des 
grandes  lignes  de  la  tour  rrntr  de.  La  mu- 
raille extérieure  du  transsepl  méndioual 
offre  une  disposition  ansbileetiirale  fort  ro- 
mnrquftble  ;  cette  ordonnatïce  nn  peu  sévère 
tire  .«a  beauté  de  la  manière  habile  dont  l'ar- 
chitecte a  su  placer  toutes  les  baies.  Au  pre- 
mier étage  sont  tro  s  fenêtres  h  lancette, 
dont  celle  du  milieu  un  peu  plus  haute  que 
les  deux  autres.  .\u  second  étage  sont  cinq 
fenêtres  également  à  lancette  :  colle  du  mi-> 
lieu  est  plus  haute  que  les  deux  autrc.'iï  do 
chaque  côté  qui  vont  en  d'-croissai  L  An 
troisième  étage  sont  trois  fenêtres  è  lancette 
semUables;  elles  sont  accompagnées  do 
deux  fenélrf  <  trilnhr<c>  simulées,  en  forme 
de  niches.  .\u  sommet  du  pignon  il  y  a  trois 
espèces  de  rosaces  simples,  creusées  dans  la 
muraille  et  peu  profondes.  Les  deux  contre- 
lorU  d'angle  sont  aussi  divisés  eu  étages  et 
ornés  d'arcades  multilobées ,  formant  des 
niches.  Enfin,  fai'j-îid  retraite,  sont  doux 
ailes,  percées  chacune  d  ui:e  fenêtre,  ei  gar- 
nies à  leur  extrémité  latérale  de  eontre-forts 
couronnés  de  clochetons  aigus  «  ornés  do 
crosses  végéulos. 
l«  cbapâlo  de  la  SalBlo-Viorge  ou  de  la 
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Trhiilé  «*s»  un  *  des  ^iliis  rhnniiontcs  oon- 
structions  «iu  style  ogival  rayouiiaiit  ou  dé~ 
ror/,  comme  disent  les  anti junires  angliiis. 
I/orneinentatioii  lie  cette  chapelle  est  très- 
riche  et  tr^ûnemeal  exécutée.  Les  fenôlrcs 
sont  remplies  de  meneaux  mii  s'épanouis- 
sent au  sommet,  en  figures  tres-v.Ti  M  os.  Les 
piliers  eux-mêmes,  qui  séparent  les  fenêtres 
et  qui  soHtieoneDt  les  voûtes,  sont  ornés  de 
fwnne.-niT  et  de  petites  ai-^uilles  ,î  f('iiillaj:;es. 
Kalin,  les  voûtes  sont  appuyées  sur  des  iicr- 
vQres  nombreuses,  luibilemont  construit(s 
et  heureusement  distribuées.  L*enserable  de 
celle  chapelle  forme  un  petit  monument 
charmant.  Nous  devons  ajouter,  en  linis-nnt 
cette  courte  notice,  que  la  cathédrale  iX'Kly 
est  un  des  édifices  les  pluscompletset  les  phis 
remarquni>tes  que  le  moyen  âge  catholtque 
ait  coiislruils  en  Angleterre. 

CmtkédraU  de  Péttrborowjh.  —  L'église  de 
Pélerborough  n'o'^t  i>ns,  h  piopremeiit  dire, 
une  cathédrale,  puisque  1  évéché  est  un  de 
emx  qui  fbrent  éri^^és  \)tir  le  roi  Henri  VIII, 
sans  aueunc  parlicipation  do  l'autorité  ecclé- 
siastique compétente.  Nous  ne  ferons  pas 
l'histoire  do  l'église  abbatiale  de  Péteroo- 
rough.  appelée  d  abord  Medeshamsted  :  nous 
indiquerons  seulement  les  dates  de  la  con- 
struction du  monument  actuel.  Au  mois  de 
mars  1117,  Jean  de  Sais,  alors  abbé,  jeta 
les  fondations  d'une  nouvelle  église,  h  la 
place  de  celle  t|Ui  avail  été  ruinée  11,1 1-  l'in- 
cemUe;  ma  s  il  ne  réussit  pas  à  ia  leiminer. 
Lm  tniTaiix  furent  ihtrrrompns  k  sa  mort, 
qui  arriva  dans  l'année  1125;  trois  ans  seule- 
ment après  Ml  mort,  un  abbé  fut  élu,  qui 
gourema  Tabbaye  pendant  cinq  ans,  sans 
s'occuper  benufouj)  de  la  reconsiruction  de 
l'église;  mais  sou  successeur,  Mariin  de 
Vecii,  trâTailla  aree  la  plus  grande  assiduité 
à  son  achèvement  pomplel.  I/é^lise  fut  con- 
sacrée à  .oaiht  Pierre  en  ll'U),  selon  quelques 
auteurs,  ou  eu  iXk^,  suivant  d'autres.  Ce 
monument  s'est,  en  g  ande  partie,  conservé 
jusqu'à  nos  jours,  et  forme  la  calliédralo 
actuelle  de  Péterborougli.  Nous  allons  men- 
tionner queliiues-unes  d  s  additions  les  plus 
imix>rtantes.  L'abbé  (juillaunie  de  Water- 
vilie,  qui  fut  déposé  en  llT.j,  ;ijirès  avoir 
tîuuverué  l'abbaye  |>eudanl  àO  ans,  rebâtit  le 
transsept,  la  grande  tour  centrale,  ajouta  des 
cloîtres,  et  fonda  une  chn[)elle  CDnsnci-ée  h 
saint  Thomas  Becîvel,  arclicvCque  d  ;  Canlor- 
béry.  Son  successeur,  Benoit,  prieur  de 
Cantorbéry,  qui  fut  élu  en  1177,  acheva  ces 
travaux,  cl  construisit  la  nef  d'une  manière 
supérieure  k  ce  qii*dle  était  auparavant,  de- 
puis la  tour  cenlrale  jusqu'au  ]>o.che.  Mais 
comme  on  dit  que  Téglise  était  entièrement 
larmiJiée  h  l'époque  de  sa  dédicace  ,  eu 
11&3,  et  qu'il  n'est  fait  mention  dans  l'his- 
toire d'aucun  désastre  (|ui  l'aurait  en  partie 
ruinée,  on  ne  peut  pas  sujtposer  que  les 
travaux  des  abbés  Guillaume  et  Beuolt,  fu- 
rent une  eomplète  réédifleation  ;  ils  consistè- 
rent probablement  on  additions  plus  ou  moins 
considérables,  ou  eudétails  d'ornementation. 

Bn  rsbseuce  de  documenis  écrite  eertains 
•Btiquiresatlrilnieot  la  plus  belle  partie  de 
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la  cathédrale  de  Pélorborough  aux  alibés 
Acharia.»  el  Robert  de  Lindsey,  oui  gouver- 
nèrent 8aec.->ssivoment  l'abbave  aepuis  l'an  ■ 

néo  (2()()  jnsqn'à  l'atuiée  1222. 

Kichard  de  Londres,  élu  abbé  on  lSf73t 
éleva  le  grmd  clocher. 

La  ch.ipelh;  de  In  Sainto-^"ier^:e,  qui  fut 
détruite  du  temps  de  Cromwell,  fut  bâtie  par 
l'abbé  William  Parys. 

Hob  rt  Kirlon,  élu  abbé  en  1'»06,  réédilia 
la  partie  riiir  niale  de  l'église  qui,  du  temps 
de  (lunto!),  (  1  dtpriiici|)aTomenl  connue  $ous 
le  nom  <iu  dernier  cnnsliucîeur.  L'abbé  Ro- 
bert mourut  en  1528,  et  eut  ()0iir  successeur 
Jean  Chnmbcrs,  qui  fut  le  dernier  abbé  légi- 
time, et,  plus  tard,  le  premier  évéque  schts- 
matiquc  do  Péterborough. 

Voici  les  dimens  ons  principales  de  l  é- 
glise  de  Péterborough  :  largeur  de  la  façado 
occidentale,  156  pieds  ;  lon^^eor  de  la  n<^ 
depuis  la  m  irnille  de  l'ouest  jusfju'à  I'pi  tiée 
du  c'iœur,  2(Ui  pieds  ;  longueur  du  transsept, 
iSï  pieds:  longueur  du  chœur  dep  uis  l'en- 
trée jusipi'h  la  ni  tr.iillf  orientale  de  Tabsiile, 
128  pieds;  l.u-geurde la  chapelle  d(!  la  Sainlo- 
Vierge,  83  |>ieds;  longueur  totale  hors  a'U- 
vre,  V79  pieds  ;  hautem- tôt  de  depuis  !<•  pavé 
jusqu'à  la  voûte  eu  bois,  81  pieds;  hauteur 
de  la  lanterne,  135  |»ieds. 

La  grande  nef  présente,  h  l'intéiieur,  les 
caractères  d'un  beau  stylo  romano-byzantin. 
Les  piliers  sont  circulaires ,  nionocylin- 
driquos  ou  h  plusieurs  imius.  Les  cbapiteaui 
sont  remplacés  par  des  espèces  de  prismes 
peu  élét^iin's.  Les  arcades  sont  enlouréos 
d'une  archivol  e  0.  uéo  de  btliettes.  La  galerie 
s'ouvre  sur  la  nef  par  deux  arcs  h  plein 
cintre ,  enfermés  dans  un  auire  arc  (Mus 
grand,  égalcmciit  h  i>leiu  cintre.  Toute  celte 
construction  est  majestueuse  et  n'est  pat 
dépourvue  de  hardiesse. 

La  chapere  de  la  Sainle-Vi  rge,  en  stylo 
perpendiculaire  anglais,  mérite  une  raeniion 
|<ar(ieu  ière,  à  cause  des  voûtes  qui  s'étalent 
en  branches  de  palmier  et  ornées,  au  milieu 
de  leurs  nervures  innombrables,  de  petits 
paniioauv  gothiques  à  plusieurs  lobes  :  l'en- 
semble pio  luit  un  etfet  éblouissant. 

Cathédrale  de  Sortc'ich.  —  Le  diocèse  de 
Norwich  est  un  des  plus  anciens  de  l'AiMle* 
terre.  Le  sié^c  épiscopal  fut  d'abord  fixe  k 
DiMiwinch.  ensude  et  en  môme  temps  h  Dun- 
«ich  eià  Elmham,  pui;>  à  ïhctford,  cnûn 
k  Norwich. 

A  l'éïKKjuc  de  l'invasion  do  l'Angleterre 
par  (judiaumo  le  Conquérant,  Herfast,  son 
chapelain  el  son  chancelier,  fut  nommé  k 
l'évôché  d'EIndiam  en  1070.  A  la  suite  de 
démél 's  assez  peu  honorables  po  r  lui,  il 
tratistVia  le  siège  épiscopal  h  ïhelford,  vdie 
alors  ia  plus  considérable  du  comté  de  Norfolk. 
11  y  b;Uit  une  cathédrale  et  un  pala  s  épiscopal , 
il  y  fut  enseveli  après  sa  mort.  Snn  succès* 
seur  fut  Guillaume  Balfagus,  ou  Beaufo,  qui 
était  aussi  chapelain  et  chancelier  du  roi 
Guillaume  1";  il  flit  nomun^.  évé(]ue  on 
1085.  Durant  les  six  «nuées  de  son  épisco- 
pal, il  s'appliqua  bMuroap  \  remplir  les  de- 
voirs de  son  OUI;  il  fût  ui  des  principauf 
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biMAulours  de  son  t^^lisc.  Kn  100 1.  il  (  ut 
l»our  successeur  Herb«*rt  tlo  Loaia^,  ou  Lo-- 
zinga,  qui  vint  du  Normandie,  «tm  Guillaume 

Uî  Koin  :  ci-t  (^»'ôque,  s'(^laut  rendu  ronpal)le 
de  siaionie,  lut  suspendu  d<>  ses  fonctions 
pendant  quelque  temps.  A  l'ùixxjue  de  son 
ail  Intion,  il  transféra  lesiëge  épiscopal  de 
îhetXortl.à  Norwicti.  Là  il  jeta  les  ibnde- 
mentt  d'iine  nouvelle  cathédrale,  en  101)6, 
cl  le  papf  Pasoiil.  liiontùt  aprè'î,  Trlfthlif 
église  lut'i-o  (le  loul  le  comté  de  Nurfulk  cl 
de  colui  di!  Sutrolk.  Les  plus  anciennes  par- 
ties de  la  cnttiéilrnle  et  du  palais  épiscopal 
indiquent  évideinineiit  un  travail  normand  : 
on  peut  cependant  les  r()ii>idérer  comme 
l'ouvrage  de  i'évôque  Merb.  rt,qui  mourut  ie 
22juillet  1119.  BlomeAeld,  dans  son  Histoire 
du  rouilé  <l*î  Norfolk,  attrilnif  ;i  t  t'v/^que 
le  chœur,  le  tramsept  et  la  tour  centrale  ;  il 
établit,  en  otilre,  dans  cette  même  Histoire, 
qu(î  Eboranî,  successeur  de  l'évêque  Her- 
bert, compléta  colle  c  ilhédrale ,  en  bâtissant 
la  grande  nef  et  W  collatéraux.  Kn  ilTl,  le 
feu  rndomm.igca  le  monument  ;  niais  les  r.^- 
v.iges  de  riiu  eiidie  fuieul  rcjiarés  uar  ïé- 
vôqvie  Jean  d'Oxford. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  fut  construite 
par  Walter  de  Sullield,  hnnirae  d'une  insigne 
piiHé  ol  d  uiu^  ^r.TiiJe  munificence,  et  qui 
occutxst  le  siégo  épiscoital  de  Morwicb  depuis 
i%kU  jusqu'à  l»rr.  Alors  la  cathédrale  fut 
achevée  unns  ses  prinripnuv  membres,  do 
uoâuière  que  dans  la  suite  ou  n'y  til  que  des 
additions  faciles  h  reconnaître. 

Le  froutispicc  de  rouest  présente  deux 
jiaruoà  bieu  distincies  ;  la  plus  ancienne  est 
romano-byzantine  et  se  voit  aux  deux  côtés. 
Les  port*  s  latérales,  la  galerie  simulée  qui 
les  surmonte,  la^  fenêtres  accompaj;nécs  de 
fcnûîres  aveu;;les,  sont  en  plein  cintre.  La 
plus  moderne  apnarlieul  au  stvie  per|)ODdi- 
culairc  anglais.  Elle  est  au  centre  et  se  eon- 
pose  |)rinc  paiement  d'une  innuense  fenôtro 
ogivale  remplie  Uc  meneaux  perpendicu- 
laires. 

En  voyant  l'église  du  côté  du  sud-cst,on  ro- 
coonattégalemeutlessignesUecesdeux  styles. 
Le  plein  cintre  s'y  montre  avec  toute  sa  gra- 
vité; il  en  «'«ît  de  m^'medans  la  nef  princ)|MUe. 
Plusieurs  gros  jt.l.cii  iuul  ornés  d'espèces 
de  cannelures  toi  ses  qui  s'enroulent  autour 
du  pilier.  Les  chapiteaux  sont  formés  de 
masses  cubiques  lourdes  et  disgracieuses. 
Li'^  archivoltes  des  ari'ades  sont  oruéos  de 
tores  rompus  et  de  chevrons  brisés. 

La  partie  orientale  du  choeur  est  très-re- 
mar(]iialjle.  Les  (leu\  premieis  élaij;es  sont 
formés  par  des  arcs  plein  cintre  anpuyés  sur 
des  faisceaux  do  colonnettes.  L'étage  supé- 
rieur, où  sont  les  fenêtres  ogivales,  et  les 
voûtes,  appai lient  à  un  style  ogival  très- 
avancé. 

Le  I  lan  géom(''î:al  de  celle  cathéd.  aie  c^t 
en  forme  de  eruix  latine.  En  voici  les  prin- 
cipales dimensions  :  longueur,  depnis  le  por- 
tail do  l'ouest  jusqu'à  la  clôture  du  chœur, 
pieds;  largeur  de  la  nef  et  des  oollaté~ 
r«u\,  72  pieds;  lon^jueur  du  transsept,  i77 
pieds;  larj^eur  du  Iraossept,  30  pieds;  lou- 
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gueur,  drpuis  la  [jorle  ilii  tha.'ur  jusqu'à  la 
muiaille  absidale,  170  pieds;  hauteur  des 
voOteSt  70  pieds  environ  ;  hauteur  de  la  tour 

et  de  la  lléche,  :il.'l  f)i eds. 

Il  nous  reste  à  parler  des  cloîtres,  qui  ne  le 
cèdent  h.  aucune  couslruciion  du  même  genre 
ni  en  boa  , lé  ni  en  i  h  irluo.  Us  sont  .si  nés 
du  côté  tuéridioual  de  la  cathédrale;  ou  y 
peut  entrer  à  l'angle  nord^^t  et  h  lan^^e  nord- 
ouest.  Ils  formeoL  un  carré  d'environ  150 
pieds  de  côté. 

Cathédrale  (flCxeter. — Les  commencement -i 
de  révéché  d'Exeler  sout  assez  obscurs.  L(>s 
historiens  comptent  neuf  évéques  depuis 
Cro4liton  jusqu'à  Aidulf.  Léufric,  issu  d  une 
famille  illustre  de  Bourgogne,  transféra  le 
siège  épiscopal  k  Exeter.  Citait  un  hamme 
fort  savant,  «pii  fut  en  grande  estime  Auprès 
du  roi  Edouard  lu  Confesseur,  qui  le  fit  son 
cliapehin  et  son  chancel.er. 

L  é;;li>e  abbatiale  de  Saint-Pierre  à  Exeter 
fui  choisie  pour  en  faire  la  cathédrale.  Celle 
église  abbatiale  avait  été  fondée,  «n  i)32, 
pour  dos  moines  de  l'ordre  de  Saint-llenoît. 
L  installalion  de  l'évêque  Léofric  à  lixeler 
eut  lieu  en  10i6.  Comme  il  se  soumit  enliô- 
remeut  aux  vues  de  Guillaume  I",  au  mo- 
ment de  la  conquête ,  il  ne  perdit  pas  son 
sit'ge. 

L'évêque  Warclwa$t,d'orÎKiae  normande, 
était  fils  d'une  sœur  de  GoiTlanme  le  Con- 

(juérant.  C'est  h  ce  prélat  qu'e  '  tl  if  la  fon- 
dation de  la  cathédrale  acluelJc  d'Excler, 
quoiqu'aucune  partie  de  cette  constructioa 
primitive  ne  soit  parvenue  jusqu'à  nos  jours, 
excepté ,  peut-être ,  les  tours  du  transsept. 
Les  fondements  lurent  jetés  en  1112;  mais 
l'évêque  no  vécut  pas  assct  pou!'  tcnnirifr 
son  œuvre.  Ses  successeurs  y  travaùltji  eiit 
jusque  sous  l'épiscopat  de  Henri  MarischnÛ , 

3ui  fut  un  grand  bicûniaiteur  de  la  enthé<lrale 
'Exeter,  et  mourut  en  1206 ,  après  avoir 
occupé  le  sié,Ls'e  pendant  douze  ans. 

La  cathédrale  actuelle,  à  l'exce^iUon des 
tours  ci-dessus  mentionnées,  est  entièrement 
d'tm  autre  flge  et  d'un  autre  slyle,  et  [M  ut, 
par  conséquent,  être  afipelée  la  troisième 
cathédrale  d'Exetcr,  depuis  fa  translation  du 
siège  épiscoj  al  dans  (ette  ville.  C'est,  en 
grande  partie,  uu  éUitice  du  style  ogival  se- 
condaire, ou  du  ttyle  ogival  décoré,  selon  le 
langage  adopté  par  les  antiquaires  de  la 
Grande-Bretagne.  Pierre  Quivil,  élu  évôque 
en  12H0,  en  commença  la  construction;  mais, 
comme  il  mourut  en  1291 ,  il  la  laissa  ina- 
chevée, et  même  imez  peu  avancée.  Son 
successeur,  Thomas  n> (ton,  c(  Miinn  i  le.s  tra- 
vaux pendant  tout  ie  temps  de  son  épisco- 
pal ;  il  ne  vécut  pas  assez  |>  ')ur  voir  la  (in  de 
l'œuvre.  Son  succe*^s(  i  ,  \Va!t(T  de  Slaple- 
don  ,  élu  en  13t>7,  on  nj  a  le  siège  épi$c0i>dl 
pendant  vingt  ans  et  fut  un  des  principaux 
î'ieidaiteui  s  de  la  caihédrale;  il  mourut  ans-i 
sans  vair  son  é^^lise  terminée.  Jean  Grandis- 
son,  élu  évêque  en  1331,  tint  le  siège  pen- 
dant quurant'i  années,  durant  lesquelles  il 
réussit  à  achever  la  cathédrale,  à  l'exception 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  et  de  quel- 
ques déuiis  du  froutisitice  occideiitaJ  :  ou 
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rrf>it  q>)(*  ro  fi!}  son  ««aocessciir,  Thnm.is 
Brenl} iit:;l)nm  .  ([ui  lit  exiTUtcr  ces  deraiors 
travaux.  Edrnniifi  l  a»  fy  ,  qui  fut  transféré 
d'Hereford  à  Exeter,  fit  construire  la  partie 
supérieure  de  la  salle  cafûtulaire.  Le  [rono 
épiscnpnl .  ilans  le  i  hiiM]i',  l'ouvrage  le  pl  is 
reroarquai)K>  en  co  genre  de  toute  l'An^^lo- 
ferre,  fut  érigi^  par  lean  Baolhe»qui  devint 
('vt*  que  d*Bxeter  en        et  qui  mourut  en 

nià. 

Dimensions  de  la  cathédrale  «TEteter  : 
longueur  h.  rintf''rif''ir,  depuis  le  portail  de 
Pouest  jusqu'à  1  eiilrée  de  la  chnpolle  de  la 
Sainto-Vierge,  320  piods  ;  lonçjiu  ur  ilo  la  cli.i- 
nelle  (k>  la  Sainte-Vierge,  60  pi(»(|s ;  lai\;<'ur  dr; 
régli.sc',72  pieds;  longueur  de  !a  nef,  depuis  le 
portail  occidental  jus<|u'à  l'entrtic  du  chœuft 
168  pieds.  La  largeur  de  la  nef  et  du  chœur, 
entre  les  colonnes,  est  de  33  pieds  ;  longueur 
du  transsept ,  (lu  nord  au  suii,138  piinh  ; 
largeur  du  m^mc  transsept,  28  pit-ds.  Hau- 
limr  des  rodtcs,  deptiis  le  pave  jiis(|u'h  la 
nartio  la  plu>  élovi'o.  GG  pieds.  Ce  défaut  d'é- 
lévation des  voûtes  nuit  grandement  à  l'effet 
'  de  rédiflee  il  l'intérieur.  La  salle  capitulaire 
a  50  [liod'j  de  long  sur  30  [liods  de  large. 

Les  piliers  de  la  nef  sont  composés  de  co- 
loDoettes  groupées,  couioihk'os  de  cha])i- 
frnn\  tri^s-siuiples ,  sans  feuillages ,  ornés 
scidement  de  luouluie^.  Les  arcades  sont 
ogivales  et  couvertes,  à  l'intndos,  de  mou- 
lures fort  nombreuses.  Le  triforium ,  qui 
manque  do  profondeur,  est  formé  de  quatre 
petile^  arcaues  trilobées;  an-dessus,  sont  U  s 
fenOtres,  où  l'on  aperçoit  déjh  les  premiers 
commeneeraenls  du  style  |)erpendiculaire 
anglais.  grand*'  fciièlrc  de  la  farado  ocri- 
dentale  est  large  et  composée  d'une  grande 
quantité  de  formes  rajonnantes  élégamment 
>uperpo•^éf'S. 

A  l'extérieur  on  reconnaît ,  au  premier 
coup  d*0Bi1f  que  la  four  du  sud  est  d'archi- 
tecture rnniann  -  byzantine  :  les  caraclùr  s 
D'eu  soiii  pas  douteux.  Toute  la  décoration 
consiste  en  petites  arcades  simulées,  ft  plein 
rin  1 1  e,  établies  les  unes  au-<iesstt5  des  aaties, 
a  quatre  étages. 

Onant  à  la  façade  occidentale,  elle  est  fort 
intéressante,  mais  elie  manque  d'élévation. 
On  y  voit  trois  portes  assez  petites,  niaî.s  n»- 
liées  l'une  h  l'autre  pai  la  liécor.ii  ou  la  plus 
somptueuse.  Les  uiuraUles  sont  entièrement 
eouverles  de  niches,  de  statues,  de  statuettes 
et  de  sculptures  de  toute  espèce.  Celte  orne- 
mentation e^t  riche  et  originale;  on  peut 
jusiemeot  l'admirer,  mais  elle  n'a  que  des 
rap|)orts  éloignés  de  rossoinhia  rc  avec  celle 
de  nos  grandes  catiicdrale^  tianyaises,  quoi 
qu'en  disent  certains  archéologues  angbis, 
qui,  sans  doute»  ne  sont  jamais  venus  sur  le 
continent. 

(  aihédrale  de  Bristol.  —  L'église  abbatiale 
de  Bri:>tol  fut  changée  en  cathédrale  par  le 
roi  Henri  VIU  :  ce  ivest  donc  pas,  à  propre- 
ment parier,  une  église  (  athéarale,  puisque 
le  siège  épiscopai  a  été  établi  seulement  {lar 
la  pnissanee  séculière.  Ce  ûit  en  15^S  que 
ce  t  acte  schismatique  eut  lieu.  Nous  ne  fe- 
rons pas  1  iiiktMiro  du  l  abbn^e;  nous  nous 


borneions  à  quelques  courts  détails  arcliéo. 
logiques,  d'autnnt  plus  que  l'ancieime  égliso 
abbatiale  de  Bristol  i\si  tout  à  fait  iiK  ()ui|»K-te. 
Elle  9st  compn.s'>e  d'un  fran-;sef)( ,  de  deux 
travées,  du  chiLMir  et  de  la  cliapullo  de  la 
S  :intc-Vierge.  La  longueur  intérieure  est  do 
no  pieds  ;  la  longueur  du  tran.ssept  est  do 
112  pieds;  la  largeur  du  chœur,  y  compris 
les  ailes,  est  de  70  pieds;  la  lai;^t'ur  de  la 
chapelle  de  la  Saiutc-Vtergo  est  de  30  piods. 
I  es  fenêtres  nn  sont  pas  tr^Iarges  et  sont 
tf)iit(>s  sond)Ial)tc>  :  elles  ^oiit  divisées  tQ 
•pialie  parlics  par  Iroia  nieii>'au\  el  surmon- 
tées de  trnrrriei  se  rapprochant  beaucoup  do 
c<'lles  du  ht\lo  periieiidii  ul.iire  anglais.  Les 
conlre-fofb  sont  assez  lourds,  et  surmontés 
d'aiguilles  pyratnidales.Lesgalei  ies  sontboi<- 
dées  de  créneaux:  ce  qui  donne  beaucoup 
de  lourdeur  à  l'aspect  général  de  l'édifice. 

Cathédrale  d'Oxford. —  Le  siège  épiscopaî 
d'Oxford  est  encore  de  fouJation  schistuali- 
que  par  Henri  VIIL  WilHs  de  Guimond  com- 
menta la  fondal  nii  du  luMiiuuuMit  qui  porte 
aqjourd'hui  le  titre  de  cathédiate  :  ce  prieur 
fit  travailler  avec  ardeur  k  la  construction 
qui  se  continua  sous  ses  deux  successeurs 
immédiats.  11  mourut,  suivant  certains  au- 
teur<.  on  1130,  et  suivant  d'auîres,  en  IHI. 
Plu-^ieiirv  pritii  s  dv  I  idilicc  nclui'l  indiquent 
des  additions  ou  des  rcstauialiutJii  laitus  à 
une  date  postérieure. 

Le  plan  est  exlrèmement  irrégulii  r.  L'é- 
gli-e  consiste  en  u;.e  nef,  couiposéc  &en- 
k'inent  de  quatre  Iravé^-s,  accompagnée  do 
latéraux;  d  un  transsept  irrégulier,  d'un 
chœnr  accompagné,  d'un  côté,  d'une  nef  col- 
latérale, de  I  auire  i  ùté,  de  deux  nefs  colla- 
térales, ayant  à  leur  suite  une  autre  nef  assez 
large,  connue  sous  le  nom  ûe  ChnpdU  tùttne. 
La  longueur  tutaîe  est  do  115  pieds;  la  lon- 
gue lu-  île  la  nef  de  78  ])ieds  ;  l.i  longueur  du 
transsept  de  101  i)ieds  ;  la  longueur  du  chœur 
de  7V  pu  ds  :  la  largeur  de  1a  nef  et  des  col- 
latéraux est  de  53  pieds. 

Les  voûtes  en  bois,  au-dessus  du  chœur, 
sont  d  une  construction  bar  lie  et  élégante. 
Les  nervures  en  sont  nombreuses  et  vien- 
nent n  iuinber  sur  des  pendentifs  d'un  style 
original  el  gracieux.  £n  somme,  cette  église, 
ne  mérite  p;is  d'être  comparée  aux  autres 
graudos  cathédrales  de  r.Vngletetre.  L  i  vue 
extérieure  n'est  pas  très-animée:  les  mu- 
railles de  la  nef  sont  sans  aucun  monve- 
nietit  ;  celles  de  la  cliapelle  latine  sont  or- 
nées de  contre-lorts,  qui,  sans  être  Irès- 
sadlanls,  ne  laissent  pas  que  d'être  d'un 
bon  effet  dans  la  perspeeli  e.  La  t'uir  ren- 
l  aie,  surmontée  d'une  llèche,  u'e^t  ni  trùà- 
riche,  ni  très-élevée. 

La  salle  capitulaire  est  une  belle  conn- 
truction  du  stylo  ogival  priiu.lil',  voûti'c  en 
pierre,  soutenue  sur  des  faisceaux  de  colon- 
nettes  de  marbre  de  Furbeclt,  dont  les  cha- 
pitoaui  sont  ti^déliràtement  ouvragés. 
Des  cloîtres  anciens  il  ne  reste  que  (luel- 
ques  débris  propres  a  en  laire  apprécier  le 
style  et  Tétendue. 

Cathédrale  de  IJrhprhl.  -Suivant  le  fi^c'i 
du  \'éuérabie  Uèd^,  dans  le  cuuri  du  vu 
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siècîe.  Cradila  éuAAM  «on  si^ge  «^piscopal  1 
LipiUleld.iuijouririiui  l/iLhlii  iT,  où  il  mourut 
et  fut  enseveli.  \cti  690,  Hedda.  étant  en 
|M>ssession  àe  ce  «lége  épiscoi»al,  bâtit  la 
preniirro  église  (•.•ilh(Sirfilo,  «jui  fut  dédire  h 
8«iot  l*ierre  et  consacrée  dans  le  mois  do 
)aiivldf,  en  TOO.  Quelques  auteurt  dîseot 
qu'Osway  avait  ronstniit  pn  co  lieu  une 
église  précéderatueiil,  cl  que  Hedda  ne  fit 
que  la  réparer  et  l'agrandir.  Q  ioi  au'il  en 
soit,  vers  l'année  7H5,  Offa,  roi  de  Mercie, 
voulut  foire  ériger  eu  archevêché  le  siège 
deÛchfield.  Il  fit  demander  à  Komc  les  îion- 
neurs  du  palliura  et  la  juridiction  métropoii> 
taine  pour  l'évêque  de  Liehfleld.  Higobert, 
alorsévêque,  mourut  surceseiilrefailes,  cl  son 
successeur,  Adibiir,  jouit  de  la  dignité  archi- 
épiscopale durant  la  vie  du  roi  Olla;  mais  à  la 
mort  (îo  ce  prince,  le  uape  Léon  III  létiMit 
Tarchevéque  deCanlornéry  dans  touslesdroib 
de  métropolitain  sur  Tévec'ié  de  licbfield. 

Dopuis  celte  éjxjqup  jusqn'h  la  conquête 
des  Normands,  i  histoire  de  ce  siège  ne  pré- 
sente rien  dMotéressaot.  Kn  rannée  1085  ou 
10f<(î,  potir  obéir  fin-ç  i>i  cscHptioî)'^  duconcilo 
de  i-ondres  de  107a,  Fiorrc,  cv^ijui'  de  Lidi- 
fieldt  transféra  le  siège  épiscojtal  à  Chesli  r, 
où  il  mourut  et  fut  enseveli.  Son  successeur, 
Robert  de  I.yiiiesey,  transféra  Itî  siège  épis- 
copal  à  Coventrv  ;  Itoger  de  Clinton  ,  qui  fut 
sacré  en  1128.  rétablit  le  siège  à  LichUeld, 
et  prit  le  titre  d*évèquc  de  Liclideld  et  Go> 
▼entry. 

Roger  de  Clinton  fut  un  des  grands  bien- 
faiteurs et  de  la  ville  et  de  la  cathédrale  de 

Lichîield.  11  reconstruisit  entière  nn  tit  smi 
église»  et  on  reconnaît  encur<'  ù  jtresenl 
quelques  fragments  de  construction  (pii  re- 
montent i  cette  époque.  Il  suflit  de  voir  la 
cathédrale  actuelle  de  Lichûeld  pour  se  con- 
vaincre que  les  diverses  parties  du  mona- 
ment  les  plus  considérables  appartiennent  à 
des  dates  plus  rapi  rochées  de  nous.  Walter 
de  Langton ,  sacre  évèque  eo  1296 ,  com- 
mcnra  la  construction  de  la  chapelle  de 
Nuire  Dame,  et  fit  voûter  le  transsept  ;  il 
mourut  en  1321.  Hoger  de  Norburg  lui  suc- 
eéda  et  oontioua  les  travaui  iimporiants  qu'il 
avait'  commencés.  L'écrivain  ruiler  dit  que 
l'évêque  Hevworth,  consacré  en  U20,  acheva 
la  CâtUédrale  :  eilo  resta  dans  cet  état  jus- 
qu'au temps  des  «terres  civiles.  Aucune 
cathédrale,  en  AnsJ'"t''rrr',  n'eut  à  souffrir 
des  discordes  iolesdnus  de  la  Grande-Bre- 
tagne autant  que  celle  de  UchUeM.  Les  deux 
partis  s'y  établirent  successivement,  comme 
dans  uiie  citadelle,  de  sorte  qu'elle  eut  k 
suutfrir  doublement  dans  la  lutte.  En  1661, 
celte  église  était  dans  le  plus  triste  état  de 
mutilation  :  la  restauration  en  fulaclicvéo 
en  huit  ans. 

Quoique  a  cathédrale  de  Lichfield  ne  soit 
pas  une  des  plus  grandes  de  l'Angleterre, 
eile  possède  néanmoins  plusieurs  i  .u  îii  ula- 
rilès  fort  intéressantes.  C'est  la  seule  cathé- 
drale de  ce  pays  qui  ait  trois  flèches,  et  qui 
soit  parfailoiiit  iit  is  Ii^f 

Le  plan  est  eu  forme  do  croix  :  le  trans- 
sept est  plus  rapproché  du  portail  ùodétM 
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que  de  Taliside.  l/é^lMi  «e  termine  à  Tcil 

par  la  clianflle  de  la  Sainte-Vierge,  compo- 
sée de  neuttravées  et  terminée  par  trois  pans. 
Dimenrinos  princijiales  :  loogueur  totato 
hora  (PUTre,  W» pieds;  longueur  du  trans- 
sept, 187  itifids;  longueur  de  la  nef,  a  i  ul- 
térieur, de|)ui.s  le  porlad  de  l'ouest  jusqu'à 
la  porte  du  ch<eur,  175  lueds  ;  longueur  du 
chœur,  y  compris  la  <  hapelle  delà  sainte 
Vie  ge,  195  pieds;  longueur  du  transsept  à 
l'intérieur,  152  pieds;  largeur  de  la  nef,  y 
compris  les  collatéraux,  66  pieds  ;  largeur  du 
ctueur  37  |:i<  .!s;  largeur  du  traiiN^»  j  t.  28 
pieds  ;  hauteur  des  voûtes,  60  pieds;  hauteur 
de  la  tour  centrale  et  de  sa  flèche,  t59  pieds; 
hauteur  d«>S  deux  tours  du  portnil  (  t  de  leur  s 
flèches,  183  pieds.  La  >alle  caïutulaire  a  43 
pieds  de  long,  27  de  large  et  i3  de  haut. 

La  façade  de  la  catli'^'Jrale  dp  Lii  hfi'  !  I  est 
très-oruée  et  admiraljiement  cont|)letée  {>ar 
les  deux  clochers  latéraux.  Les  trois  portails 
sont  moins  développés  que  dans  la  plupart 
de  nos  grandes  cathédrales  de  France.  Il  est 
à  remarquert  en  elTct,  ({ue  les  portails,  en 
Angleterre,  ne  sont  jamais  ni  si  vastes,  ni  si 
ornés  que  chez  nous.  Les  vou^surr'S  y  sont 
moins  profondes,  les  voussoirs  moins  ornés. 
Au-dessus  des  portes  règne  une  espèce  de 
galerie  com|>osèc  d'arcs  trilobés,  avec  des 
statuettes.  Les  supports,  j  I  n  l's  au-dessus, 
étaient  primitivement  destinés  à  porter  des 
statues.  Il  ny  en  a  actuellement  aucune,  soit 
qu'cllr  s  n'aient  jauiai.«  «'t*^  et»Vutées,  soit 
qu'elles  aient  été  détruites  i>ar  le  <  èle  nuri- 
tain  des  prétendus  réformés.  La  grande 
nêtrc  centrale,  [«lacée  en  retraite,  avec  sa 
rosjtcc  largement  épanouie,  prOiluii  un  bel 
etîet.  Le  comble  est  lui-même  couvert  d'es- 
pèces de  panneaux  d'*)t  tietn*"Titalion,  «jervnnt 
d'encadrement  à  une  statue  de  la ^aillte  Vierge 
qui  domine  tout  Tédifice. 

La  chapelle  de  la  Sainto-Vier^c  api  artient 
au  style  ogival  décoré,  nu  »econdaire,  quoi., 
que  les  piliers  en  soient  assez  lounls  et  dé- 
pourvus de  couronnement  pyramidal.  Cette 
chapelle  est  presque  aussi  élevée  que  le 
cliirur,  h  l  extérieur,  cl  les  feiuM;  es  en  sont 
remarquablement  gracieuses.  Elles  sont  di- 
visées en  trois  compartiments  et  remplies  au 
sommet  d'tm  réseau  de  trèil  's.  Au  dehors, 
l'ogive  de  l'arcade  est  accom^iagnée  de  mou- 
lures qui  se  redressent  en  points  et  montent 
jusqu'au  sommet.  La  form<î  poly-nnal  >  de 
l'ab»i  ie  de  cette  chapelle  se  rencunli  e  rare- 
ment dans  les  monuments  d*Anglelerre,  tan- 
dis qu'elle  est  fort  commune  en  France. 

Cathédrale  de  Gloucester.  —  Tous  les  au- 
teurs sont  d'accord  pour  admettre  que  Aldad 
ou  Eldpfi  fut  évêque  de  (îloucester  en  490, 
et  que  1  iieoDus,  son  successeur,  fut  trans- 
féré à  Londres  en  553.  Mais,  par  suite  des 
malheurs  qui  pesèrent  sur  ce  pay»,  de  même 
que  sur  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe,  à 
1  é{»oque  de  l  invasion  des  Normands,  l  évOchô 
do  Gloucester  disparut  complétemeot.  Ce 
flit  l'antique  abbaye  de  Saint-Pierre ,  ^  don- 
cester,  qui  le  remplaça  :  1*^  roi  Henri  VIII. 
par  im  acte  schismatique,  l'érigea  en  évècJié 
par  sa  propre  autorné»  en  fiTenrdeJeao 
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Wakeiuan,  dt^rn:cr  abbé  de  T«wkeAury  et 

chapcliin  du  roi 

Le  roi  Guillaume  1"  après  la  conqucte  de 
l'Angleterre,  lit  nommer  Serlo,  moin<>  nnr- 
ntaiid,  h  la  téte  de  l'abbaye  de  Gloucesler. 
Cet  ahbé  commença  une  nouvelle  église,  en 
1089,  d  ni  Hoix'i-t,  évôcpie  de  Hercford.  posa 
la  première  pierre  ;  mais  elle  ne  fut  Umo 
qq^D  liOO,  époque  à  laquelle  elle  Ait  OODSa* 
crée  avec  grande;  pornpe  pnr  Sampson  évêque 
(le  Worcester,  assisté  de  Gundulph,  évéque 
de  Roee8ter,et  de  Henri,  évêque  de  Ban^or. 
Vvf^  ;-'nnde  partie  de  cette  église  subsiste 
encore  et  porte  les  caractères arcbitectoniques 
de  la  période  arehéologlque  à  laquelle  elle  fiit 
iidtie. 

Dimensions  de  l'église  de  Gloucester  : 
longueur  extérieure,  y  compris  la  chapelle 
de  la  Sainte-Vierge,  423  pieds  ;  longueur  du 
traofôept,  147  pieds;  longueur  intérieure, 
400  pieds;  longueur  de  la  nef,  17^  pieds; 
IcMMueur  du  chœur,  140  pieds;  longueur  de 
la  Goapdtode  la  Sainte-Vierge,  92  ;  longueur 
du  transsept  dans  œuvre,  128  pieds  ;  largeur 
de  la  nef,  *i  pieds;  largeur  du  c^iUatéral  du 
nord,  20  pieds  10  p.  ;  largeur  du  collatéral 
du  sud,  22  pie  is  ;  largeur  du  dutur,  3i  pieds 

6  p.;  larj/eur  de  lu  ih,i[)elle  do  la  Sainte- 
Vierge,  26  pieds  k  p.;  l.irgcurdu  transsept, 
37  p  eds  6  p.;  hauteur  de  la  nef,  67  pieds 

7  p.;  hauteur  des  collatéraux,  40  pieds  6  p.; 
hauteur  du  chœur,  86  pieds;  de  la  cliap»  lii; 
de  la  Sainte- Vierge,  46  pieds  6  p.;  hauteur 
de  la  tour  è  la  base  de  la  flèche,  SB5  pieds. 
Les  cloîtres  fornienl  un  carré  de  1ft6  jiieds 
sur  145  pieds  ;  ils  ont  19  pi&ds  de  large  sur  18 

.  de  haut. 

Nous  dc^'ons  faire  quelques  remarques  sur 
le  pian  géométral  de  la  cathédrale  de  Glau- 
caster.  Tous  les  piliers  de  la  nef  sont  ronds. 
Le  transsefit  est  placé  plus  près  de  la  région 
absidale  (]uc  du  |>ortail  de  I  ouest  ;  ou  y  voit 
deux  [>eliles  cliapcllt;s  orientées  ,  comme 
dans  les  monuments  de  la  période  romano- 
byzantine.  Deux  èhapelles  absidales,  |i!acées 
de  chaque  cOté  de  la  <  ha]  f  lit  ielaSainte- 
Vieri^e,  sont  à  cinq  paus.  L&  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge  forme  une  petite  église  à  cinq 
travées,  avec  un  tîanssepi  et  un  sanctuaire  ; 
cette  chaj'clle  est  uliarmanle.  L'entrée  en  est 
surmontée  d'une  espèce  de  tribune  très- 
ornée.  Les  fenêtres,  larges  et  hantes,  sont 
traversées  de  meneaux  perpendiculaires.  Les 
voiUes  sont  chargées  de  moulures  qui  s'en- 
trecroisept  danstouslessens.U  en  estue  môme 
des  voûtes  des  elottres  :  il  est  impossible 
de  rieu  imaginer  de  plus  riche  et  de  plus 

gracieux. 

L'extérieur  de  l'église  de  Gloueester  n*a 
rien  de  très -remarquable.  Le  portail  de 

l'ouest  est  très-simple. 
CûtkédnU  de  Bereford.  —  Les  antiauités 

etclésiastiques  de  Herefot  d  sont  fort  ouscu- 
Ce  qui  parait  cet  Uiu,  c'est  que  Putla 
fut  évéque  de  Hereford  en  680,  quoiqu'on 
ne  sache  pas  exactement  combien  de  temps 
il  occupa  ce  siège.  On  ne  trouve  aucun  do- 
cument hist  jii  iij^  ijui  fasse  mention  de  la 
cathédrale  de  Hurclbrd  avant  825,  lorsque 

Diciioss  u'A»cuâoui«i«  sacrée.  1. 


CAT  r4 

Mill'rcd,  vice-roi  d'l^$bert ,  roi  deMerdr, 
construisit  un  édifice  que  le  chroniqueur, 
Jean  Hrompton,  dit  avoir  été  une  admirable 
église  de  pierre.  Moins  di»  deux  siècles  après, 
cet  édifice  était  dans  un  tel  état  de  délabre- 
ment, aue  révèquo  Athelstan,  qui  fut  promu 
à  ce  siège  en  1012,  entreprit  de  rer  îj>ti  uire 
entièrement  sa  cathédrale.  Les  vieux  liisto- 
riens  n'entrent  à  ce  sujet  dans  aucun  détail. 
Ce  second  monument  fut  dt^truit  bientôt  après 
par  les  malheurs  de  la  guerre. 

Robert  Loring,  ou  Hoocrt  de  Lorraine,  str 
cré  en  1079,  conunenra  la  réédifîcation  de  sa 
cathédrale  sur  un  plan  plus  étendu, et  d'après 
le  stvle  architectonique  usi*é  de  son  temps. 
On  (fit  que  l'évéque  Raynelm,  qui  gouverna 
le  diocèse  de  Hereford,  de  1107  à  1115,  coui- 
ph'ta  la  nouvelle  église.  Aucune  partie  du 
monument  actuel  n'estanttoeure  à  iaconstruo- 
tion  de  révèque  Robwt-de  LomdDe.  Depuis 
r«1pisfn[\it  de  Lozing  et  de  Ravii'  Irii,  ]i]u- 
sieurs  autres  prélats  uni  fait  des  additions  et 
des  changements  à  la  cathédrale.  La  partie 
qui  avoisine  l'autel  fut  construite  probable- 
ment par  l'évéque  do  Vere,  entre  les  années 
1186  et  1199,  le  style  de  l'architecture  étant 
exactement  celui  qui  était  en  vigueur  à  cette 
époque.  La  chapelle  de  la  Sainte- Vierge  et  la 
crypte  établie  dessous  paraissent  ôlre  d'une 
date  un  peu  postérieure.  L'évéque  de  Breuse' 
passe  pour  aroir  Ait  élever  la  grande  tour 
cntrale,  entre  les  années  1200  et  1215  ;  mais 
il  est  évident  que  les  parties  supérieures  de 
cette  tour  ne  peuTent  pas  être  rapportées  k 
celle  époque.  La  voûte  sppffntricnnlo  du 
grand  transsejit  a  été  faite  probablement  par 
les  soins  de  l'évéque  Cantilupo,  qui  siéga  sur 
lo  trAne  épiscopal  de  HereT  )r(1  depuis  l'an- 
née 1275  jusqu'à  Tannée  1282.  Bioulût  après 
fut  bâtie  fa  salle  capitu'aire  et  une  pmrlie  des 
cloîtres.  C'est  encore  à  cette  époque  qu'il 
faut  attribuer  les  collatéraux  de  la  nef  et  du 
chœur,  le  transsept  méridional,  et  enlin  la 
partie  extérieure  du  grand  porche  du  nord. 

Dimensions  de  la  cathédrale  de  Hereford  ; 
longueur  hors  œuvre,  352  idoLs;  longueur 
dans  œuvre,  325  pieds;  tungueur  hors  œuvre 
du  transsept  de  1  ouest,  175  pieds;  longueur 
dans  œuvre  du  même  transsept,  150  pieds; 
longueur  hors  œuvre  du  transsept  de  l'est, 
131  pieds  ;  longueur  dans  ouvre  du  même 
transsept,  106  pieds;  longueur  de  la  nef,  130 
pieds;  longueur  du  chœur,  90  pieds.  La  lar- 
geur de  la  nef  et  des  ailes  est  de  74  pieds  ; 
celle  du  chœur,  76  pieds;  la  hauteur  des 
voûtes  à  la  nef  est  de  70  pieds;  celle  des 
voûtes  du  chœur  et  du  transsept  (jccidental, 
pieds;  celle  de  la  grande  tour  centrale 
depuis  la  base  jusqu'aux  créneaux  est  de  IM 
pieds. 

Le  plau  par  terre  de  cette  cathédrale  est 
en  croix  à  doubles  croisillons.  Tous  les  pi- 
liers de  la  nef  sont  ronds;  il  en  est  de  méuie 
de  trois  piliers  qui  se  trouvent  au  transsept 
de  l'est.  La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  se 
termine  carrément,  disposition  commune  h 
presque  toutes  les  cathédrales  de  la  tiraudc- 
bretagne. 

Par  la  ruine  de  la  partie  occidentale  des 
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eloltfM,  Coule  1.1  l'.trti)'  iiii'i-iiliona'e  osl  vi- 
sible. Le  bas  côlé  esl  tW  Iairé  par  des  fciiôlrcs 
<lii  style  ogiffll  d(^cor(u  c'esl- à-dire  df»  l'épo- 
qufi  seron(};iiro.  l>«^s  contre-forts  m*  sont  j>as 
couronné»  de  clochetons.  Le  eUrettoru  esl 
îu  dessin  le  simple.  En  d'aiUres  endroits 
de  l'église,  on  voit  (1rs  foiiflros  (J"iriéi*;alo  di- 
mension. Les  plus  largirs  appât tieuiieut  au 
stvle  per|)endteolairc  an^iiis;  les  autres  a|)- 
partionnont  mu  ^tyle  OKiral  primitif. 

{larlic  urientale  delà  chapelle  de  la  Sainle> 
Vierge,  de  même  que  les  autres  murailles 
dp  cette  môiue  chapelle,  offrent  un  {>ean  mo- 
dèle du  style  Oj^iva!  primitif,  sauf  les  K-ileries 
du  cottible  à  créneaux,  qui  appartiennent  à 
une  époque  postérieure.  On  j  voit  cinq  beU 
les  fenêtres  èi  lancettes,  at]*de«<nie  desquelles 
sont  des  panneaux  is  ni-n  jueblei»  carrôs  ou 
orales  ou  en  losange.  Celle  chapelle  estflao- 

Snéededeoxeontre-fortoeeirés»  SDraHmtésde 
orîirTons  pyramidaux  tr6s  -  (^légants.  La 
construction  intérieure  de  ce  petit  monument 
est  Irès-belle.  Les  chapiteaui  des  eoloiinelH> 
tes  sont  bien  sculptés.  Au-<!ps«;r>Ms  f'^f  une 
crypte  parta;$ée  en  deux  uefs  par  une  rangée 
de  colonnes. 

CathMrah  de  Woreester.  —  Du  temps  de  l'é- 
▼êqueOsNs  uld,  l  Y'glise  abbatiale  de  Sainle-Ma- 
rie  devint  la  caihédralo  de  Worcesl-  r.  Lo  i.t_v  lo 
et  les  détails  arebitectoniques  de  la  cathédrale 
actuelle  au  ehœar,  \  lâ  ehspelle  de  la  Smnte- 
\ K  TLiot  au  transsept  oripi  tal,  •)[  [  n  rinnnent 
au  stylé  ogiveA  primitif,  sans  que  i  ou  puisse 
noitiÉier  lés  éTéqn^'S  qui  les  ont  felt  con- 
struire. On  ne  peut  6lro  dirigé  dans  rrtlR  ap- 
pré(àation  archéologique  que  par  tes  règles 
de  renalogie  et  de  la  critique  des  monu- 
ments. La  cathédrale  de  worcester  ayant 
été  confocrée  oar  l'évêque  Silvestre,  en  1218, 
CD  présence  du  roi  Henri  111  et  d'un  grand 
concours  dè  prélats  et  de  gentilshommes,  on 
en  peut  t  oiielure  que  l'église  venait  d'être 
récemment  reb'.tic. 

Green  établit  que  k  aef  de  cette  cathô- 
diale,  depuis  lesafCAdesde  l'ouest  du  grand 
Iransaept  jusqu'à  la  tour  centrale,  fut  l'œu- 
vre de  l'évéque  filois»  rerâ  122^.  Durant 
l'épiscopat  de  WdteReM,  lequel  fut  sa<;ré 
éveuue  en  1375  et  mourut  en  TM't  ou  1.'195, 
^uiclques  changements  nneni  opérés  da»s 
la  partie  de  l'Ottest,  dans  la  nef  et  en  d'autres 
endroits.  Les  annales  de  Worers'cr  rappor- 
leal  que  la  grande  lour,  c'esi-a-iine  la  tour 
centrale  élevée  à  Tintersection  de  la  nef  et 
du  clueur.  avec  le  grand  iraussept,  lombà  en 
1175.  La  luui  qui  existe  |»résentement  sem- 
ble avoir  été  linie  en  i'Siï,  (}uoiijue  le  con- 
ronncoieot  et  ia  galerie  paraisseut.avoir  été 
refoits  à  une  époque  plusroodente. 

Dimeniiiuns  île  la  ealhédr.de  de  WOTCCs 
lor  :  longueur  hors  ujuvre,  pieds  ;  lon- 
guenr  dans  œuvre»  39V  pieds  ;  longueur  de 
la  eliaiielle  do  la  Sainte- Vierge,  W  pieds; 
longueur  du  chœur,  120  pieds;  longueur  de 
le  nef  depuis  le  t  anssept  de  l'ouest  jusqu'à 
la  riiurailfe  orienlale,  180  pieds;  longueur  tlu 
transsepl  de  i  oucsl.  l^H  i»ieils;  longUv-ur  du 
iranasept  de  re.si,  120  [neds;  largeur  du 
cliisur  et  de  la  cbaiicUe  4e  la  Sa  nte-Vierge» 
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avec  les  lias  côtés,  74  pieds,  chaque  coUalé- 
ral  ayant  18  pieds  0  p.  de  large;  laideur  de  la 
nef  majeure  et  des  nefs  mineures,  78  pieds, 
(  liHijiic  nef  mineure  ayant  21  pieds  de  lar^e; 
largeur  du  transsept  de  l'ouest,  32  picKis  ; 
largeur  du  transsept  de  l'est,  25  pieds. 
Hauteur  des  voi'ltes  au  choiur,  68  pieds,  à  la 
nef,  06  pieds;  hauteur  de  la  tour  jusqu'au 
sommet  des  elodietons,  luo  pieds. 

Le  pl  iTi  r>t  en  forme  de  croix  archiépisco- 
pale; la  salle  capitulaire  est  ronde  et  a  du 
pieds  de  diamètre  dans  œuvre;  le  eloltre  est 
carré  el  a  10()  (ûedsde  côté. 

Les  arcades  de  la  nef  sont  ogivales.  Le  info- 
rium  est  composé  de  deni  petites  arcades  éga- 
lement ogivalos.Le  eltrtUorff  manque  de  liau« 
leur;  les  dimensions  manquent  d'harmonie.  La 
partie  septentrionale  du  transsept  du  cliœur 
présente  a  deux  étages  trois  fenêtres  ouver- 
tes à  côté  les  unes  des  autres,  dont  la  baie 
est  assez  profonde  el  t'fff  't  (rî's-orij^inal. 
)dui>art  des  colonnelles  sonl  annulées. 

La  crypte  est  certainement  la  partie  la  iilus 
ancienne  de  la  cathédrale  actuelle  de  Wor- 
cester, mais  elle  n'est  pas  antérieure  au 
temps  de  saint  Widstan.  Elle  s'étend  sous  !• 
chœur  et  consiiste  on  une  nef,  terminée  en 
absid."  senu-circulaire,  et  en  deux  ailes  co  - 
lat  raies.  On  a  ajouté  à  l'intérieur  de  celle 
crypte  un  grand  nombre  de  colonnes,  de 
manière  que  la  nef  majeure  est  divisée  en 
quatre  couloirs  par  trois  rangées  de  colon- 
nes, et  chaque  nef  mineure  en  deux  par  un 
rang  de  ooloniMs  semUables  aux  premières. 
Les  voûtes  en  sonl  unies,  lourdes  et  semi- 
circulaires. 

Cuihédrale  de  Dwrhom.  —  Aarappoit  du 
Vénérable  Bède,  Aidan,  raoine  du  monastère 
d'ioua,  arriva  à  la  cour  d'Oswald  vers  635; 
il  était  revêtu  du  caractère  épisoopal.  Par 
ses  exemples,  non  moins  que  par  ses  prédi- 
cations, il  réussit  à  convertir  au  christia- 
nisme les  (irincipaux  personnages  d'Ecosse 
et  une  grande  multitude  de  peuple.  Le  roi 
lui  donna  la  permission  de  se  choisir  un  lieu 
de  résidence  dans  le  royaume  :  Ai  lin  se  re- 
tira daus  l'île  de  Liudisiarne»  qui  depuis  fui 
appelée  l'ile  Sainte. 

Le  siège  épiscopa!  fit  ronservé  à  Lindîs- 
iarnejusqu'au  temps  d  E.irdui[)|j,  qui  fut  élu 
en  SS».  Sept  ans  après,  à  cause  des  incur- 
sions des  Danois,  il  transféra  le  siège  hChes- 
ter-on-tlie-slreel,  emportant  avec  lui  les  re- 
liques de  saint  Cutlibcrt.  Il  y  construisit  une 
cathédrale,  dont  il  ne  reste  pas  aiyourd'bui 
le  moindre  vestige.  Le  siège  éfdscopal  resta 
dans  cet  enilroitjus.ju'en  Dy").  Al  i  s  révèquo 
Alduno,  redoutant  l'invasion  de^  Danois,  se  re- 
tira h  Rii'On, avec  son  clergé,et  lecorpsde  saint 
Cutht)ert.  De  là  il  alla  s-'  llver  en  un  lieu  qui 
depuis  reçut  le  nom  de  Durham.  Les  reli- 
ques de  saint  CuifaberC  furent  d'abord  dépo- 
sées sous  une  tente ,  ensuite  dans  une 
petite  église,  où  elles  reslèi  eut  jusqu'à  l'a- 
chéveuient  de  la  cathédraln,  bâtie  par  l'é- 
vêque Aldune.  l'eîle  est  l'origine  du  siège 
de  Durham,  et  «juoiciue  l  évéque  et  son  cler^^é 
aient  été  oiiii^^é'S  de  se  réfugier  à  Lindis- 
fiirue  pour  édupper  àla  vengeante  de  tîud- 


Diqitizcd  hy  CiOOglc 


m  UT 

lâiinie  le  Conquérant»  itsTeTinrent  bientôt  h 

Guillaume  le  Conquérant  ût  placer  sur  le 
siège  de  Durham  Walcher,  homme  de  nais- 
sance illustre,  originaire  de  la  Lorraine,  au- 
quel il  donna  une  grande  puissance  et  le 
eomlé  de  Northuinbenand  ;  mais  cet  évèque, 
exerrant  sa  juridiction  civile  avec  trop  do 
sévérité,  fut  assassin»';  le  IV  mai  1080.  Son 
successeur  fut  Gui  lin  urne  de  Saint-Calais,  qui 
commença,  en  1093,  la  cathédrale  actudio 
de  Itarham;  mais  il  mourut  deux  ans  aiirès, 
sans  avoir  vu  les  travaux  terminés.  Ranul- 
phe  Fiambart,  qui  lui  sui^séda.  finit  la  con- 
stradion  des  murailles,  et  Gaffirid  Rufiis  on 
le  Roux,  l'évêque  qui  vint  immédiatement 
après  lui,  construisit  la  salle  capituiaire,  ac- 
tuellement démolie.  Hugues  Pudsey,  qui 
tint  le  siège  épiscopal  depuis  1153  jusqu'à 
1195,  fit  bâtir  le  porche  de  &a/i7/e.  Durant 
fépiscopat  de  Richard  Poore  et  de  Nicolas 
Feriihain,  Ki  nef  fut  voûtée,  la  tour  centrale, 
les  jiarlies  avoi.sinanles ,  la  ciiapelle  des 
Neui-Autels,  derrière  le  chœur,  furent  éga- 
lement bftties.  La  partie  inférieure  des  tours 
deTonestfut  construite  parWalterKirckham, 
entre  les  années  iik9  et  1260.  Anthony  Beck, 
élu  en  1]283,  Toûta  lecbœur  et  b&tii  lasacristie. 
D'autres  évèques  firent  des  additions  et  des 
modiUcations  à  la  construction  générale  du 
monument,  mais  le  corps  de  réditice  resta 
le  même,  sauf  plusieurs  actes  de  vandalisme» 
commis  à  l'époque  de  la  prétendue  réforma* 
tion  et  par  le  fanatisme  des  puritains. 

Dimensions  de  la  cathédrale  de  Durham  : 
longueur  totale  dans  cpuvre  do  l'est  ^  l'ouest, 
y  compris  la  chapelle  des  Neul-Autels  el  le 
porche  de  Galilée,  510  pieds;  longueur  du 
transsept  du  nord  au  sud,  1*70  pieds;  lon- 
gueur de  la  chapelle  des  Neuf-Autels,  dans 
la  même  dii eclion,  135  pieds;  largeurdela 
nef  et  des  ailes,  80  pieds  ;  largeur  du  chœur 
et  des  collatéraux,  80  pieds;  largeur  du 
transsept  avec  ses  r  ir.it''raux,  62  pieds  ;  Inii- 
teur  de  ia  nef  el  du  chœur,  69  pieds  b  p.; 
hauteur  des  tours  de  Touest,  138  pieds;  hau- 
teur de  la  grande  tour  centrale,  21V  pieds. 

Le  plan  g*  ométral  de  celia  cattiéiirale  a 
cela  de  particulier,  que  la  région  absidaie 
est  terminé»?  par  une  espèce  de  second  trans- 
sept, connu  sous  le  nom  de  chapelle  des 
Neuf- Autels.  Le  transsej  t  est  placé  plus  près 
de  la  région  absidaie  que  du  portail  de 
l'ouest;  celui-ci  est  précédé  d'un  porche  ou 
chapelle  de  Galilée  (coinnie  jiorte  le  plan  des- 
siné par  fi.  Baud  èt  gravé  i^r  B.  Winkles), 
boauGOun  plus  étendu  que  dans  les  antres 
cathédrales  d'Angleterre.  On  y  compte  12  pi- 
liers ou  colonnes  doublées.  La  construction 
de  cette  chapelle  est  très-intéressante  ;  les 
r  <  )!onncN  douhléi  s  sotd  très  -  élégantes  et 
très-hardies;  elles  soutiennent  des  arcades 
ornées  de  chevrons  brisés  en  très -grande 
quai.i  ié.  L'«  (!v  t  -le  vo  petit  monument  acces- 
soire est  très-origmal. 

L'architecture  de  la  chapelle  des  Neuf-Au- 
tels <'st  belle  el  curieuse.  La  partie  inférieure 
des  murailles  est  décorée  d'arcalurcs  trilo- 
bées, surmontées  de  qoatrc'ibuiilcs.  Les  ar- 
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cades  sont  toutes  Ic^ve  aiguë;  les  piliers 

<ont  formés  de  culotnieltos  |^rou[iéos,  dont 
le  fût  est  annelé  vers  le  milieu  de  la  hau- 
teur. Les  voûtes  sont  appuyées  sur  des  ner- 
vures sculptées. 

Dans  la  grande  nef,  on  voit  de  grosses  co- 
lonnes rondes,  dont  le  fAt  e^t  orné  de  lo- 
sanges ou  réticulations  ou  d'espèce  de  vj'^- 
zûgs  régulièrement  espacés.  Les  arcades  soiil 
semi-circulaires  et  ornées  de  moulures  ro- 
mano-byzantines.  L'effet  extérieur  est  fort 
imposant. 

Cathédrale  de  Cnriisle.  —  La  ville  de  Cflr- 

lisle,  raTagée  par  les  pirates  du  Nord,  fut  aban- 
donnée pendant  près  de  deux  siècles.  Elle 

fut  relevée  de  ses  ruines  parlerai  Guillaume 
le  Huux,  qui  y  plaça,  comme  gouverneur, 
Gauthier,  prêtre  normand,  et  qui  y  oon- 
slruisitun  monastère  dédié  à  la  sainte  Vierge. 
Le  monastère  fut  achevé  et  doté  par  Hen- 
ri I",  qui  y  plaça  des  chanoines  régulière. 
L'église  ahbatiale  devint  (  a tliédrale  lorsqu'un 
siège  épiscopal  fut  établi  à  Carlisle.  Cet  éta- 
blissement eut  lieu  lorsque  Athelwold,  cha- 
pelain et  confesseur  du  roi  Henri  I",  prieur 
de  Carlisle,  fut  sacré  évèque  par  l'archevêque 
d'York,  nommé  Thursian.  L'érection  du 
siège  épiscop&l  de  Carlisle,  dit  Willis,  qui 
cite  VAngJia  date  du  It  aTril  1138,  et 
le  s;)crc  de  Athelwold  eut  lieu  le  ik  mai  de 
la  même  année. 

Telle  est  Torigine  deVévêché  de  Carlisle, 
qui  est  moins  ancien  que  la  plupart  des  évé- 
cnés  d'Angleterre.  Les  documents  histori- 
ques concernant  la  construction  de  la  cathé- 
drale av^f'ielle  de  Carlisle  «ont  peu  nom- 
breux, et  les  dates  des  prmcipalcs  parties  du 
monument  peuvent  être  plus  aisément  fixées 
par  le  style  de  rarchiteclurc  que  par  des 
documents  authentiques.  Lorsque  cet  édi- 
fice était  intact,  c'était  un  noble  <  i  im  i^nifi- 

Î[ue  édifice;  mais,  hélas  1  les  puritains  du 
emps  de  Cromwell  détruisirent  la  plus 
irrnnrlr»  partie  de  la  nef  et  se  servirent  des 
matériaux  yom  en  faire  des  constructions 
militaires.  Le  transsept,  avec  ce  qui  reste  de 
]!\  riff,  est  évidemment  de  l'époque  de  la 
fondation  du  prieuré  du  temps  de  Henri  1** 
et  de  Gauthier.  Le  chœur  et  ses  collatéraux 
sont  d'un  style  d'arohitecture  entièrement 
ditfèrent.  Cauiden  dit  que  celte  partie  du 
monument  fut  élevée  au  moyen  de  contribu- 
tions spéciales,  vers  l'année  1360  : 1(\  forme 
et  les  détails  de  cette  construction  sont  bien, 
en  rapport  avec  cette  date.  En  1292,  un  in-' 
cendie  accidentel  détruisit  la  cathédrale, 
arec  la  moitié  de  la  ville.  Dans  cet  incendie, 
cependant,  la  nef  n'eut  sans  lUmU'  pas  trop 
à  soutîrir,  car  elle  conserv  i  sa  lormo  et  sou 
apparence  primitive  jusqu  an  temps  des  guer- 
res civiles  du  xMi*  siècle.  Le  chœur  probable- 
ment souQrit  davantage,  puisqu'il  fut  rebâti 
peu  de  temps  après.  Le  souverain  pontife 
avait  accordé  des  indulgences  h  ceux  qui 
contribueraient  en  (juelque  manière,  en  don- 
nant de  l'argciiii,  dcN  matériaux,  ou  en  tra- 
vaillant h  l'œuvre  sainte.  Camdea  dit  que 
le  belTroi,  c'est-à-dire  la  tour  centrale,  fut 
élevé  par  l'évèque  William  StricUand,  en 
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îhOi.  Hatchinson  dit  quo  quelques  (^arfies 
lie  1  édirico  sacré  furent  agrandies  ou  répa- 
rées par  l«  prieur  Gondibour,  en  lUV,  s'il 
rflut  s'en  rapporter  aux  lettres  inilialps  qu'on 
lit  sur  ces  parties.  D'autres  rôparalioas,  ad- 
ditions ou  modiûcations  furent  faites  suc- 
cessivement par  plusieurs  prieurs  :  il  est 
inutile  de  les  indiquer  en  éôtàÙ. 

IjMlgueur  de  l'église  de  CarlLsle  :  lon- 
gueur du  choeur,  137  pieds;  longueur  du 
trenssent,  pieds;  largeur  du ehœur  et  des 
niles,  71  |tieJs;  largeur  du  transsef  t,  28  pieds; 
hauteur  du  chœur  depuis  le  pavé  Jusqu'au 
somaiet  de  la  voûte,  75  pieds;  hauteur  de 
la  tour  jusqu'au  sommet  du  parapet,  127  pieds. 

Cette  cathédrale  fut  dédiée  à  Thonneur  de 
la  sainte  Vierge.  Le  plan  en  est  avQOurd*bui 
fort  irréguUer,  h  cause  de  l'absence  de  la 
nef.  L  aspect  de  l'éditice  est  sévère  et  impo- 
sant, comme  celui  de  tous  les  luoiiumenls 
qui  ont  été  élev  és  dursot  la  période  romano- 
bjzanline. 

Cathédrale  de  Chetter.  —  Dans  l'histoire 
du  pays  de  Cbester  par  Ormerod,  on  lit 
des  détails  sur  la  fonnatioo  de  l'abbaye  de 

Sainl-Werburgh ,  h  Chester.  Hugues,  comte 
de  Chester,  la  sixième  année  du  règne  de 
(juillaume  te  Roux,  eommeD^  la  oonstnie- 
lion  d'un  nouveau  monastère  pour  y  placer 
des  moines  de  l'ordre  de  Saint-Beuoît.  Ri- 
chard, moine  de  l'abbaye  du  Bec,  en  fut  éta- 
bli le  premier  abbé.  Le  siège  épisconal  do 
Chester  est  encore  un  de  ceux  qui  lurent 
établis  par  un  acte  scliismatique  du  roi  Hen- 
ri Vlll.  L'église  abbatiale  fut  alors  désignée 
pour  être  ta  cathédrale.  Ce  n'est  pas  on  édf- 
uce  magnifique  :  1  ti'tîst  pas  touu  foi';  dé- 
pourvu d'intérêt.  11  est  bâti  en  forme  de 
<  roix,  mais  si  irrégiUièrement  que  le  croisil- 
lon du  sud  n'est  pas  du  tout  en  r^r  i^oi  t  avec 
celui  du  nord.  L'ensemble  n'a  |>as  uue 
grande  distinction  et  ne  peut  guère  être  com- 
paré  qu'aux  cathédrales  irrégulit^'i  e'?  !e  Ho- 
chesler,  de  Brisiol  et  d'Oxfonl.  La  position, 
en  outre,  n'est  pas  propre  à  faire  valoir  l'é- 
difice, car  il  est  entouré  de  maisons  et  de 
constructions  de  différent  senre. 

Dimensions  de  la  cathédrale  de  Cliester  : 
longueur  totale  de  l'est  à  l'ouest,  35 J  pieds; 
longueur  de  la  nef,  175  pieds;  lonj^ueur  du 
chœur,  100  pieds;  longueur  de  la  chai  elle 
de  la  Sain  le- Vierge,  GO  pieds  ;  longueur  du 
transsept  dunord  au  sud,  180  nicds;  I.;rgeur 
de  la  nef,  y  compris  les  ailes,  T*  i»ieds  6  p.; 
largeur  du  chœur  et  dcsco!latérauii,  1*  pieds 
6  p.;  hauteur  de  la  nef  et  du  chœur,  78 
pieds;  hauteur  de  la  tour,  127 pieds;  hau- 
teur de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge.S.i  pieds. 

L'intérieur  de  cette  cathédrale  ne  produit 
pas  un  effet  trè.s-âali«faisant.  Les  oiur«àJles 
sont  nues  et  dépour? uos  de  triforhim  dans 
leur  hauteur.  Les  foûles  soid  remplacées 
par  un  plafond  eu  bois  qui  déiruit  toute 
(lerspective  et  fait  paraître  l'église  moins 
élevée  qu'elle  l'est  en  réalité.  On  regrette 
cette  disposition  d'autant  plus  vivement , 
qu'on  aperçoit  la  naissance  do  voûtes  en 
pierres.  Le  clerestory  est  plus  haut  q  l'à  Vnv- 
dinaire  et  compense  eu  quelque  !>orle  1  ab- 
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«rnr,-'  An  friforium.  Les  piliers  sont  cons- 
truits eu  laisceau  de  colouneltes.  avec  de 
riches  bases  et  des  chapitMux  à  feuiUages. 
Les  arcades  sont  ogivales,  formées  decwtix 
centres  et  de  belle  dimension. 

II  n'y  a  pas  de  crypte  sous  cette  église,  et 
les  monuments  funéraires  qui  s'y  trouvent 
ne  sont  ni  nombreux  ni  remarquables.  Les 
cloîtres  sont  bfltis  du  côté  du  nord  de  l  é- 
glise*  contrairement  à  l'usage;  ils  ont  envi- 
ron 110  pieds  de  carré.  style  architecto- 
nique  qui  domine  dans  Irnr  cn  islruction  est 
celui  du  XV*  s.ècle;  les  voùie»  sont  en  pierre, 
avec  des  clefs  sculptées. 

Cathédrale  de  Hipon.  —  L'évéché  de  Ripon 
est  de  création  moderne.  C'est  uu  établisse- 
ment fait  en  dehors  des  règles  canonique.s 
par  la  puissance  séculière,  en  dehors  de  l'jtii- 
torité  ecclésiastiaue.  La  ville  de  Ri^  on  liii 
la  proie  de  j^anus  malheurs  à  plusieurs  re- 
prises, et  elle  eut  beaucouj^  de  peine  à  se 
relever  de  ses  mines.  L'Oise  d*un  monas> 
tére  de  Bénédictins  fut  convertie  en  cathé- 
drale. On  en  connaît  à  peine  l'histoire  ar- 
ehéologique,  et  on  ne  possède  qu'un  petit 
nombre  de  |>ièces  authentiques  propres  à 
faire  connaître  les  dates  de  ta  construction. 
Un  travail  fort  étendu  a  été  fait  sur  ce  sujet 
par  Robert  Darley  Waddilove,  en  1810.  Dans 
cet  ouvrage,  on  attribue  le  froutisjtice  do 
l'ouest,  y  compris  les  tours,  la  tour  centrale, 
le  Iranssept,  avec  une  partie  du  chœur  et  des 
collatéraux,  au  temps  d'Etienne,  et  ces  par- 
ties de  l'édilice  sont  regardées  comme  avant 
été  élevées  par  Thurston,  arcbevéque  d'iTork. 
Sn  1817,  l'église  et  la  ville  de  Ripon  fbrent 
détruites  par  les  Ecossais.  Le  rélaDlisscnirnl 
en  eut  lieu  par  les  cITorts  da  l'archevêque 
Melton.  Oo  drU  qu'il  agrandit  l'église  du  coté 
de  l'est,  presque  du  double  de  l'étendue  pri- 
mitive. Cela  se  passait  vers  13.31.  Le  môme 
auteur  pense  que  la  grande  fenêtre  de  la 
muraille  orientale  fut  exécutée  dans  la  der- 
nière partie  du  XIV*  siècle. 

Quoique  1h  cathédrale  de  Ripon  ne  puisse 
le  disputer  en  magnificence  à  quelques-unes 
des  grandes  cathédrales  de  l'Angleterre,  elle 
est  cependant  supérieure  h  celles  de  Carliste» 
de  Chestert  d'Ouordi  de  Bristol,  de  Hochea- 
ler  et  de  Chichester,  et  elle  rivalise  avoe 
celles  d'Hereford,  d'Exoter  et  de  Worcest  t. 
Le  plan  n'a  rien  d'extraordinaire.  Le  froiiti&- 
pioeocddental  consiste  en  un  galbe  entredeux 
tours  carrées,  mais  la  hauteur  et  la  largeur 
des  murailles  occidentales  de  la  nef  sont  fort 
gi  andes,  et  les  tours  qui  se  trouvent  dans  la 
ligne  de  prolongement  forment  une  partie 
de  cette  façade  régulière  et  élégante.  La  par- 
tie inférieure  comjiri'^u  entre  les  deux  lijurs 
est  occupée  par  trois  portails  k  ogives  :  celui 
du  milieu  est  plus  élevé  que  les  deux  autres, 
et  tous  les  trois  sont  ornés  de  colonnettes, 
de  moulures  et  de  formes  architecturales  ap- 
partenant au  style  ogival  primitif.  Au-de^ 
sus  (les  portes  sont  cinq  fenôtrcs  à  lancettes 
semblables.  Entio,  à  la  uarlie  supérieure 
sont  cini}  autres  fenêtres  élancées,  dout  celle 
du  centre  plus  élevée  que  les  autres  qui 
vont  en  diminuant  de  hauteur  de  chaque 
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eAté.Lef  (ours  sont  dinsécsen  quatre  étages  : 
le  premier  e^!  mé  de  petites  an  adcs  ogi- 
vales; les  autres  le  sont  d'uoe  jolie  fenêtre 
h  leneette,  accompagnée  de  deux  arciides 
ai-iif'5,  (ir  mC-wf  f.  iniir  ot  do  oièroe dimension. 

Dimensions  de  la  cathédrale  de  Ripon  :  'a 
longueur  totale  dans  œuvre,  del'est  à  rouest* 
est  de  2^fi  ]  i^ds  6  pouces;  longueur  de  la 
nef  jusqu  à  là  porte  du  chœur ,  167  pieds } 
lon<;;uoiir  du  chœur,  101  pieds;  largeur  delà 
nef  et  des  ailes,  87  pieds  ;  larj^mir  du  chœur 
et  des  collatéraux,  (i6  pieds  8  pouces  ;  hau- 
teur du  cliœur  79  pieds  ;  la  hauteur  des  tours 
est  d  environ  tlO  ;  elle  est  la  même  pour  les 
trois  tours. 

Au-dessous  de  la  tour  centrale,  il  v  a  une 
petite  crypte  ;  c'est  une  espèce  de  salle  voû- 
tée sur  11  pieds  de  Ions:,  7  pieds  8  pouces 
de  large  et  9  pieds  de  h mf  Klle  forme  une 
chapelle  dédiée  à  la  Sainte- Trinité;  il  y  avait 
jadis  un  autel.  La  cathédrale  est  consacrée  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Wilfi-id. 

Le  premier  évèque  schismatique  de  Ripon 
fst  Cnarles-Thonias  Longlej ,  élu  en  1696, 
en  vertu  d'tin  acfo  ihi  p^rfi  iî^ont. 

Cathédrale  de  Snint-imvui.  —  Le  siége  de 
Saint-David  remonte  k  la  plus  haute  anti- 
quité. L'origine  en  est  ainsi  raj»porfée  par 
Willis,  qui  appuie  son  récit  sur  le  lérnoi- 

fnngo  d(î  Godwin,  Leiand  et  Wh/itlon.  Un 
Téque,  nommé  El  vous,  est  dit  avoir  baptisé 
Mini  David.  Gisfilianus,  autre  évèque  de 
Caerleoo ,  était  oncle  de  saint  David.  La 
translation  du  siége  de  Caerleon  à  Meoevia 
fut  due  à  la  grande  vénération  pour  saint 
David,  à  l'amour  qu'on  avait  pour  saint  Pa- 
trice ,  qui  eu  fut  le  fondateur  ;  cette  même 
vénération  pour  saint  David  fut  cause  que 
les  évèques  prirent  le  litre  de  ce  saint  évè- 
que, en  langue  vulgaire ,  tandis  que  leur  ti- 
tre en  latin  Tut  toigours  celui  d'SpiêevpiMt- 
nerensts. 

Saint  Patrice  mourut  cn472,dans  ia  1 1  l'an- 
née de  son  âgcquelques  années  avant  que  saint 
David  gouvernât  ce  siége.  Dubritius  eut  ju- 
ridiction sur  tout  le  pays  de  Galles,  en  qua- 
lité de  niét[ !ijn ilitain  et  d'archev(}cjuc  de 
Caerleon  :  ctaul  très-avancé  en  âge,  li  rési- 
gna son  titre  en  faveur  de  saint  David.  Quel- 
que tcmi»s  après  ,  Duljritius  mourut  en  522, 
ou,  selon  d'autres  auteurs,  en  Gi2.  Son  suc- 
cesseur, David ,  était  de  race  royale ,  étant 
fi!-  <ic  Dantus,  prince  ()  '  r.a  les,  et  oncîe  du 
roi  Arthur.  C'était  un  lioiuine  très-instruit 
cl  très-éloquent,  et  d'une  incroyable  auslé- 
rilé.  Sa  sainteté  fut  manifesit'e  par  di  s  mi- 
racles, et  il  mourut  après  avoir  gouverné  sua 
église  pendant  soixantenHoq  ans.  On  con- 
naît k  peine  le  nom  des  successeurs  de  saint 
David.  I^ndivord  ,  le  9'  évèque,  eut  la  dou- 
k'ur  de  50ir  .sa  cathédrale  brûlée  par  les 
Saxons  de  l'Ouest,  en  712,  sous  le  règne  du 
roi  lua.  Le  23'  évèque,  Asser,  fut  un  écri- 
va  n  dislingu»'.  Sani|.>;on  .  le  -lo'  évô(|ue  oa 
archevêque ,  fuyant  la  peste  qui  ravageait 
son  pays,  se  retira  à  Bol ,  en  Bretagne,  et  y 
fonda  un  siège  ('•j)  scopal.  L'auteur  anglais 
avance  que  Sampson,  ou  saint  Sam.<H)n» 
•lerca  la  juridiction  métropolitaine  on  Brc- 
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tagne,  malgré  les  réclamations  de  Farchev^- 

aue  de  Tu        Los  prf^lentions  des  évôques 
0  Dol  8u  Ulre  d'archevêque  ne  remontent 
pas  si  haut,  et  Torigine  en  est  bien  connue. 

Quoi  qu'il  '  n  ^!»it,  r\pr^s  lr>  départ  de  Samp- 
son,  le  siége  de  saint  David  perdit  sa  juri- 
diclion  métropolitaine ,  et  ses  successeurs 
eurent  seulemént  le  titre  d'évêques  de  Saint- 
David.  Tous  tes  évêques  du  pays  de  Galles 
passèrent  sous  la  juridiction  aeTardievéqce 
de  Canlorbér , . 

Willis  dit  qu'en  l'année  1176 ,  lorsq  e 
Pierre  de  Leia  devint  évoque  de  Sainl-D.i- 
vid,  la  cathédrale  fut  enlièremenl  ruinée  |«r 
les  Danois  et  autres  pirates,  de  manière  que 
cet  évôque  fut  obligé  de  la  r  instruire  en 
grande  partie.  Cette  reconstruction  ne  serait 
autre  oae  celte  deTédiflce  actuel,  comme  on 
peut  s  en  convaincr.^  m  exriminnnt  les  d^ 
tails  et  les  caractères  de  l'arcinteclure. 

Dimensions  de  cette  cathédrale  :  longueur 
de  Test  h  l'ouest,  290  pieds  ;  longueur  de  la 
nef,  124  pieds;  longueur  du  chœur  et  de 
i'espMe  qui  se  trouve  par  derrière,  80  pieds  ; 
longueur  du  transse;)t,  180  pieds  ;  larj^cur  du  - 
vaisseau,  y  compris  les  ailes,  76  pieds }  hau- 
teur du  vaisseau ,  k6  pieJa  ;  hauteur  de  la 
tour  centrale,  127  pieds. 

La  nef  est  spacieuse  ;  i?  y  a  six  arcades 
semi-circulaires  de  clia(iue  coté  ,  ornées  de 
moulures  toriques  et  do  zigzags.  Les  arca- 
des du  triforlum  et  des  fenêtres  sont  égale- 
ment ornées  de  moulure*;  romano-byzanti- 
nes.  Le  toit  de  la  nef  n'est  pas  en  rapport 
avec  le  style  de  la  constnMXion ,  quoiqu'il 
snit  riche  et  curieux  :  il  est  plat,  en  chêne 
d'Irlande,  composé  de compaitimeots carrés, 
avec  des  pendentifs  de  chaque  eôté,  unis  les 
uns  aux  autres  par  de  p;  tils  arcs  dans  le 
style  Tudor,  le  tout  délicatement  travaillé. 

Le  dionir  est  très-petit  ;  il  occupe  seule- 
ment l'espace  qui  est  sous  la  tour  centrale  :  il 
est  garni  de  stalles  assez  bien  sculptées. 

La  cathédrale  est  dédiée* à  saint  Duvid  et 
à  saint  André. 

Cathédrale  de  Uandaff.  —  Le  siége  épis- 
cr  1  il  le  Llandaff  est  presque  aussi  ancien 
que  celui  de  Saint-David.  Godwin  assure  que 
1  archevêque  Dubritius  résfdail  tantôt  irCaer^ 
leon  et  tmiAt  ï  Llandaff.  Lorsque  Duliritius 
résigna  son  siége  en  faveur  de  saint  ÎMivid  » 
Llandaff  devint  un  siéçe  épiscopnl  distinct. 
Le  premier  l'nôque  en  lut  tliud  ou  Telciau, 
personnage  d'une  grande  réputation  de  sain- 
teté, durant  sa  vie ,  à  la  mémoire  duquel  on 
consacra  des  églises  apr^s  sa  mort. 

LlaudaH  et  Saiat-Duvid  sont  situés  dans  lo 
sutl  du  pays  de  Galles,  et  leurs  églises  sont 
plus  étendues  et  d'une  architecture  pi  ;-;  dis- 
tinguée que  les  églises  de  Bangor  et  tie  .Saiiit- 
Asaph,  qui  sont  dans  le  nord  du  même  pays  ; 
mais  Llandatf  est  dans  un  état  de  ruine  plus 
déplora  b  e  que  le  monument  de  Safnt-Da- 
viu.  Le  lleve  dit  que  l'éditice  actuel  fut  com- 
mencé en  l'année  1120,  i^ar  Urbain ,  qui  fut 
sacré  évèque  de  ce  sfé^  en  It68.  8!  cetto 
église  fut  achevée,  -  IL' l'ut  l 'ti  uiif  phistard,. 
puisque  le  style  du  monument  actuel  ne  sau- 
rait se  ounduer  avec  cette  date  reculée.  Jean 
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de  Moiiiiiont'  ,  ^nné  évt'que  en  129G,  passe 
pour  avoir  ûlé  le  conslrucleur  ou  le  restau- 
rateur de  la  plus  grande  partie  dé  sa  cathé- 
drale, et  la  date  son  opat  est  bien  en 
rapport  avec  le  &tjlti  d'archiiecturc  du  mo~ 
nurnent.  Malheureusement  cette  église  est 
amourd'hui  dans  un  triste  6\at. 

Le  ft-ontispice  occidental  est  curieux ,  mais 
en  ruines.  La  porte  est  à  plein  cintre,  sur- 
montée d'un  premier  rang  de  feuôtres,  dont 
celle  du  centre  est  plus  haute  que  celles  qui 
sont  (le  (•lia(jue  côlé.  Entre  la  fenêtre  cen- 
trale et  les  deux  latérales  •  il  j  a  uue  petite 
arcade  très-eiguê  qui  simnile  une  fenêtre 
fermi^e.  Au-dessus  on  voit  sept  ouvertures  , 
Uout  celle  du  centre  est  à  OKtve,  les  autres 
sont  trilobées  :  cette  disposioon  est  originale 
et  élégante.  Ces  ruines  sont  tr^s-j  ittoresqucs 
et  animées  par  la  verdure  qui  recouvre  les 
pierres  rongées  par  la  vétusté. 

Dimensint  s  de  la  cathédrale  de  LIandaff: 
longueur  totale  de  l'est  à  l'ouest,  y  compris  la 
chapelle  de  laSaintc-Vicrge  et  la  {>artiedoUnef 
qui  est  en  ruines,  270  pieds;  largeur  de  la 
nef  et  des  ailes,  65  pieds;  largeur  du  chœur 
et  (les  collatéraux,  65  pieils  ;  hnuteur  du  pla- 
fond ,  65  pieds  ;  hauteur  des  ailes,  30  pieds  ; 
il  y  a  environ  70  pieds  de  la  nef  en  ruines. 
La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  a  "S  [  i.'  !s  de 
lon^,â5  do  large,et36  de  haut.  La  cathédrale  est 
dédiée  à  saint  Pierre,lk  saint  PauU  à  saint  Du- 
hritius,  h  sa'iîl  Teilciau  et  à  s.iint  Odoeeus. 

Cathédrale  de  Suini-Ataph.  —  Tous  les  au- 
teurs s'accordent  à  dire  que  Kentigero,  évè- 
mie  de  Glascow,  fut  le  fondateur  du  siège 
cpiscopal  de  Saiiit-Asaph,  lorsq^^uli  fut  con- 
traint de  quitter  l'Ecosse,  vers  le  aklliea  du 
VI*  si^^^e.  Il  y  resta  quelques  années,  après 
quoi  il  revint  en  Ecosso,  laissant  Asaph,  un 
«le  ses  disciples,  en  qualité  de  successeur  au 
siège  épiscopal.  C'était  un  homme  plein  de 
piété,  qui  donna  son  nom  à  la  ville  et  à  l'é- 
K'i'^e,  qui  de[)ui5  fut  ^[ipclée  Sainl-Asaph. 
il  mourut  en  596»  et  depuis  ce  temps  jus* 
qu%  U%3f  il  n*est  lait  aucune  mention  de 
cette  église  ni  de  ses  évéques.  Quoiqu'il  y 
ait  eu  une  succession  constante  d  évéques, 
dit  Tanner,  cependant,  à  cause  des  guerres 
entre  l'Angleterro  et  le  pays  de  Galles,  à 
cause  d'autres  malheurs,  comme  Ja  révolte 
d'Owen  Glandower,  l'église  cathédrale,  la 
maison  épiscopale  et  les  maisons  canoniales 
furent  d»  truites.  Après  une  de  ces  dévasta- 
tions, ou  dans  la  crainte  d'une  nouvelle, 
l'évéque  Anian,  deuxième  du  nom,  résolut, 
en  1278,  de  transférer  le  siège  à  Ruddlan,  à 
deux  railles  ilu  côté  du  nonl.  Mfiis  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  le  détourna  de  son 
projet  et  lui  fit  changer  de  résolution  :  il  lui 
per^uad<l  de  n  liàtir  sa  rafhé  Irale  au  même 
endroit,  plutôt  auc  de  transférer  le  siège 
épiscopal  àRudalan.  La  ni  us  grande  partie 
de  la  constniftion  actuelle  est  l'iruvre  de 
I  évèque  Aiuaii.  Les  voi'il(!s.  ou  plutôt  le  (oit 
et  le  plafond  furent  déiruils,  en  ikuï.  par 
Owen  Glandower,  cl  ne  furent  pas  rétal)Iis 
avant  l'année  1*90.  l.ea  murs  re>terei;t  dans 
un  état  de  ruines  pendant  plus  de  quitre- 
YiDjjis  ans,  Just^u'à  ce  que  l'évéque  Hedwan 


GAT  m 

entreprit  de  réparer  les  murailles  et  de  réta- 
blir le  toit.  Cette  cathédrale  eut  encore  à 
souffrir  beaucoup  dans  la  grande  réTOIte, 

lors(pj"un  grand  norulire  de  soldats,  avec 
leurs  chevaux,  s'établirent  dans  le  vaisseau 
de  l'église  et  y  commirent  toute  sorte  d'indi- 
gnités. Apr(^s  la  restauration  de  la  nionar- 
chie,  les  év(*ï(pies  travaillèrent  surcessive- 
ment  à  rénarer  leur  cathédrale.  Telle  est 
riiistoiro  <le  î;i  eatlu'drale  de  Sainl-Asa()h. 
qui  n'est  autre  ijue  l'histoire  des  déia.slres 
dont  elle  fut  sans  interruption  assaillie  et 
désolée.  Aujourd'hui,  cette  église  en  porte 
encore  les  traces,  et,  en  outre,  elle  a  été  dé- 
figurée  par  des  omcmmls  nMidernes  d'un 
assez  mauvais  goût. 

La  tour,  appuyée  anr  quatre  arcades  <wi- 
vales,  a  ét  '>  voûtée  en  plâtre,  pour  imiter  les 
nervures.  Le  chœur  a  été  récemment  recon- 
struit :  tes  voûtes  en  sont  également  en  plâ- 
tre. 11  n'y  a  de  remarquable  dans  le  chœur 
que  les  àais  des  stalles,  œuvre  de  l'évéque 
Redman,  qui  ont  échappé  à  la  destruction. 

II  n'y  a,  dans  cette  église,  ni  crypte,  ni  cha- 
pelle de  la  Saiute-Vierge ,  ni  cloîtres,  ui 
salle  capitulaire,  ni  aucun  monument  acces- 
soire, funéraire  ou  autre,  méritant  d'être 
décrit  ou  mentionné. 

Dimensions  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Asaph  :  longueur  do  l'est  à  l'ouest,  179 
pieds  ;  longueur  du  transsepC  du  nord  au 
sud,  108  pinls;  largeur  de  la  uef  et  des 
ailes,  68  pieds  ;  largeur  du  chœur,  32  pieds  ; 
hauteur  de  la  nef  du  pavé  iusau'au  jpoinl  le 
plus  élevé  du  toit  nti  plafonfJ  en  nnis,  60 
pieds  ;  hauteur  de  la  V  ur  centrale,  93  pied.^. 

Cathédrale  de  Bangor.—Kya  ne  connaît  au- 
cun détail  l!"»-*'»riquc  sur  la  cathédrale  pri- 
mitive de  l{aH{;or.  On  ne  voit  C(  rtaiucuieut 
aucun  vestige  de  l'architecture  romano-by- 
zantine  dans  le  monument  actuel.  Vers. le 
milieu  du  xm*  siècle,  la  cathédrale  fut  dé- 
truite et  le  dioc("^so  de  Bangor  ravagé  jtarles 
Anglais.  Il  est  très-probable  que  cette  cathé* 
drale  fiit  rebâtie  rers  la  fin  de  ce  même  siè- 
de:  niais  elle  fut  rrrtainement  de  nouveau 
détruite,  eu  li02,  par  Owen  dlendower,  qui 
y  mit  le  feu,  |>arce  auc  l'évéque  de  Bangor, 
Kichard  Younge,  défendait  les  intérêts  du 
roi  Henri  IV.  Depuis  ce  moment  iusqu'à 
H96,  l'église  resta  en  ruine  :  alors  lévèque 
Henri  reconstruisit  le  chœur.  Il  aurait  bien 
voulu  rcstauier  enticreuieut  sou  église  ; 
mais  il  fut  transféré  à  Sahsbury  et  ensuite 
à  Cantorbéry,  ce  qui  l'enipécha  de  mettre  à 
exécution  ses  bons  desseins.  Un  des  princi- 
paux bienlaileiirs  de  Péglis  ■  de  Bangor  fut 
l'évéque  Thomas  SkeHington,  qui  fut  sacré 
évéque  le  17  juin  1509.  La  cauiédrale  eut 
encore  à  soutTt  ii  des  horreors  de  la  révolu- 
tion des  puritains. 

A  rin^rieur,  la  cathédialc  actuelle  de 
Bangor  est  très-simple  et  très- pauvre.  Six 
arcades  à  ogive  obtuse  de  chaque  côté,  avec 
quelques  mOulures,  s'appuyant  sur  des  pi- 
I.ers  octogones,  également  trés-sinij  les,  sé- , 
parent  les  collatéraux  de  la  nef  princi;  aie. 
Comme  à  Sainl-Asaph,  il  n'y  a  à  Bangor  ni 
crj-pte,  ni  chapelle  delà  Sainte-Vierge, ni  cioi* 
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Ue,nisallcrapilulaireni  monum(ntsac('C«;«?o!- 
res  qui  méritent  une  description  particulière. 

Dimensions  de  ta  cathédrale  de  Ban^r  s 
I  ri„ii  Mir  de  l'est  h  l'ouest,  y  compris  la 
tour,  233  pieds  ;  largeur  de  la  nef  et  des 
«îles,  60  p«edsx  longueur  do  transsent,  du 
riôrfl  an  sîkI.  %  pieds;  hauteur  de  la  nef 
jusqu'au  point  le  plus  élevé  du  plafond,  33 
pieos;  hauteur  de  la  lotir«  W  pieds. 

XII. 

Les  calhédrnlos  d'Angleterre,  même  dans 
leur  if'tat  «rtuel  de  nudité,  oH'rent  k  l'observa- 
teur intelligent  des  marques  des  anciennes 
croyances  catholiques,  sous  rinfluMice  des- 
quelles elles  ont  été  jadis  construites.  Depuis 
trop  lom^mps,  bêlas  I  ces  magnifiques  mo- 
numents servent  aux  eâ^onf  es  du  culte  pré> 
tendu  réformé,  cérémonies  qui  ne  sont  pnur 
la  plupart  auc  la  parodie  de  nos  vieilles  céré- 
monies tranitionnelles  du  catholicisme.  On  a 
souvent  fait  la  remarque  que  le  froid  protes- 
tantisme avait  été,  dans  les  arts  chrétiens,  ce 

3u'il  fut  constamment  en  religion,  c'est-à-dire 
estructeur.  L'œurre  des  prétendus  réforma- 
teurs du  xvr  siècle  fut  toute  de  négation.  A 
force  de  nier  les  vérités  révélées,  enseignées 
par  l'Eglise,  leurs  descendants  et  leurs  conti- 
nuateurs en  sont  venus,  en  Allemagne,  à  reje- 
ter tf  iute  révélation,  à  refuser  fie  reconnaître 
l'existence  même  de  Jésus-Christ.  Les  protes- 
tants d'Angleterre,  ceux  du  peuple,  au  moins, 
par  une  inconséquence  heureuse,  gardent  en- 
core un  grand  nombre  de  vérités  cbrélieones  ; 
mais  quels  raTages  n'a  pas  foits  le  soeinianis- 
in-^  dans  la  classe  des  hommes  instruits  I 
Cho»e  étrange  !  Plus  les  protestants  ont  d'ins- 
truction, moins  ils  sont  chrétiens  I  Punition 
de  Dieu. —Espérons  que  les  vieux  monu- 
ments catholiques  de  l'Angleterre  serviront 
bientdt  au  culte  catholique  1 

xm. 

CATBftDa&i,as  mt  ■njoiqub. 

Quoique  [li  u  lu  iiihrPLises,  les  cathédrales 
de  Belgique  méritent  une  attention  particu- 
lière; elles  sont  toutes  Ibrt  intéressantes 
pour  l'archéologue  :  nous  avons  nialheureu- 
seuient  à  regretter  celle  de  Liège,  qui  a  été 
remfdacée  par  l'église  de  Sa  nt-Paul.  Nous 
en  donnerons  nm  deserifition  «uccincte, 
ocMnnie  no  s  avons  fait  précédemment  pour 
les  calhé<Ira'cs  de  France.  NOQS  roprodui^ 
sons  ici  les  notes  de  voyage  que  nous  avons 
prises  sur  les  lieux,  il  y  a  peu  d'années. 

Catlw'draif  de  Matines.  —  Celte  église,  qui 
iouitde  ladii^nité  métro|)olifaine,  est  dédiée 
a  saint  Ronibaud.  Elle  est  entièrement  d'un 
gothique  très-pur,  et  doit  être  rantiée  nu 
nombre  des  monuments  les  plus  remarq<)a- 
bles  du  style  ogival,  non-seulement  en  Bet- 
gi<jue,  luais  encore  dans  le  nord  de  l'Europe. 
La  nef  porte  les  caractères  du  xiv  siècle,  et 
le  choeur  ceux  du  xt*  siècle.  Plusieurs  eha* 
pelles  ne  reniontonl  pas  au  detîi  du  ïvi*  siè- 
cle. Un  vers  tlamand  indique  que  la  grande 
ToAta  du  choeur  fut  achevée  en  1451.  On  au- 
Ifs  vers  ooas  apprend  ijue  la  tour  est  parve- 
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nue,  en  1513,  à  l'état  dans  lequel  nous  la 
voyons  présentement.  En  donnant  quelques 
dét^^'s  architectoniques,  nous  dirons  que 

ftiusieurs  clianiteaut  de  la  nef  sont  ornés  do 
euiltes  de  cnou  frisé-.  f..es  chapiteaux  du 
chœur  snnt  couverts  de  feuilles  arrondies  au 
centre  et  découpées  lineroent  sur  les  bords. 
Les  fenêtres  de  la  nef  sujil  rayunnanles, 
tandis  que  celles  du  chœur  sont  flambOi'an- 
tes.  II  y  en  a  mémo  plusieurs  au  fond  du 
chœur  qui,  dans  le  réseau  de  l'amortisse- 
ment, présentent  la  forme  toute  fran^dise 
la  fleur  de  lis. 

Les  galeries  du  triforinm  de  la  aef  sont 
formées  de  quntre-feuilles  :  (x  lîes  du  chœur 
le  sont  de  petits  arcs  trilobés  à  moulures 
prismatiques.  Les  deux  grandes  fenêtres, 
placées  au  fond  de  chaque  branche  du  tran.s* 
sept,  sont  très-belles  et  très-larges.  Ries 
sont  traversées  par  de  nombreux  ineneaul, 
couronnés  de  trèfles,  de  quatre-feuillcs  et 
de  rosaces,  dont  l'étendue  est  comparable 
h  Cl  Ile  des  roses  de  quelques  églises.  Les 
voûtes  sont  à  nervures  :  une  grande  clia- 
pelle,  située  au  bas  d(j  vaisseau,  est  cou- 
V'  i  to  d'une  voûte  dont  l'intrados  est  orné 
de  nombreuses  nervures  eptrecroisées.  Cette 
disposition,  dont  on  trouve  quelques  exem- 
ples en  France,  en  Bi  'irique  et  en  Allonia- 
gne,  est  très-commune  en  Angleterre.  Au 
chœur,  sur  la  muraille,  entre  chaque  ogive 
et  la  galerie,  on  voit  des  (pi;ttic-fcudlos 
lancéolés  :  toute  la  surface  du  mur  en  est 
couverte  ;  ces  quatre-feuilles  ont  leurs  «i* 
gles  intérieurs  ornés  de  feuillages. 

La  grande  tour  date  évidemment  de  la  ûn 
du  XV*  sièfde  :  elle  est  carrée  et  soutenue 
sur  chaque  face  par  quatre  contre-forts  or- 
nés de  clochetons  eu  application.  Le  portail 
principal  n'a  presque  i  as  d'ornements.  Quel- 
ques fenêtres  à  I  extérieur  du  chinir  sorjt 
sarmontées  de  frontons  élevés,  et  chaque 
fronton  est  orné  d'arcades  trilobées  fort  allon- 
gées, dont  la  hauteur  est  déterminée  par  le 
rampant  des  deux  lignes  latérales. 

Cathédrale  dr  Tirugrs.  —  CeU'-  rallié. îr;de, 
dédiée  sous  le  titre  do  Saint-Sauveur,  recon- 
naît pour  fondateur  saint  EJoi,  érèqoe  de 
Novon,  et  pour  protecteur  et  bienfaiteur, 
Dagobert,  roi  de  P'tance.  Elle  fut  rebâtie, 
en  1358,  à  la  suite  d'un  incendie  qui  détrui- 
sit le  monument  qui  avait  siirrédé  au  monu- 
ment primitif.  Celte  église,  presque  entière- 
ment en  briques,  est  d'une  architecture 
très-simple,  et  les  caractères  archéologiques 

Jr  sont  exprimés  par  l'ensemble  et  non  par 
es  détails  :  c'est  assez  dire  qu'ils  y  sont 
peu  nombreux  et  peu  apparents.  l'ife  pro- 
duit beaucoup  d'elTet  par  ses  belles  dijucii- 
sions.  L'orgue  est  placé  sur  une  tribune, 
au-dessus  de  la  principale  porte  d'entrée  du 
chœur,  comme  cela  a  été  fait  en  plusieurs 
autres  éulises  do  Belgique.  Celte  dis[>or-;ilion 
est  £àcheu:$e  ;  les  principales  lignes  de  l'ar- 
chitectare  sont  brisées  dans  la  perspective, 
et  les  proportions  de  réditîco  en  sont  amoin- 
dries a  l'œil.  On  remarque  au  dessus  du  cet 
orgue  trois  statues  colossales  rcpr^sentaut 
Uoiso,  David  et  sainte  Cécile. 
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Cnthédrnlc  de  Garni.  —  L'église  artur  lle  de 
Saint-Bavoa,  h  Gaiitl,  m  porle  cp  tiiro  que 
depuis  15M),  époque  à  lauucllo  l'empereur 
Charles-Oiiiiil  y  fil  la  Ir.uiiialion  du  cliapitro 
collégial  de  Sairil-R.ivoii  :  <)U[)cuavanl  elle 
était  snvis  le  vocable  do  saint  Jean.  Le  pape 
Paul  IV  l'érigea  eu  catiiédrale  eu  1359 ,  k  la 
follieitation  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

La  tour  fut  commencée  en  1462  :  elle  est 
plus  remarquable  par  la  hardiesse  de  ses  pro- 
portions que  par  la  richesse  de  ses  orne- 
ments. La  hauteur  en  est  de  272  pieds.  Qua- 
tre tourelles  d'angle ,  dégagée.s  de  la  tour 
elle-uiôme,  oui  est  octogone*  la  font  paraître 
carrée.  La  llèclie,  appuyée  sur  celte  tour,  et 
qui  s'élevait  à  la  hauteur  de  365  pieds,  fut 
oétruite  par  le  feu  du  ciel  en  1603. 

Lorsqu'on  est  à  rinlérieur  de  l'église  de 
Sajut-Bavon  et  que  l'on  cherche  à  se  rciidro 
compte  des  principes  architecloniiiues  qui 
oDt  iiNrésiié  à  son  érection,  on  ne  tarde  |îas 
reconnaître  mie  le  style  ogiral  du  xt*  siè- 
cle y  domine.  Les  v  iMcs  sont  hardies  et  él(^- 
i^anles  :  au-dcssusi  de  l'entrecroisemeot  du 
Iranssept,  on  vMl  une  voûte  dont  les  ner- 
vures ont  nnc  disposition  fort  originale; 
elles  forment  deux  es|»èceâ  d  étoiles,  à  rayons 
opposés.  Les  voûtes  qui  recouvrent  les  laté- 
raux sont  b;Uios  de  manière  h  ne  faire  qn'nnp 
esnèce  de  berceau  qui  se  continue  autuur  de 
l'ebside  :  ce  sy  stème  de  construction  a  été 
rarement  usité  en  France  ,  excepté  dans  la 
Bourgogne  et  le  Nivernais. 

Les  chapiteaux  ornés  ilc  feuilles  décou- 
pées sont  moins  riches  que  dans  les  monu- 
ments du  nord  et  du  centre  delà  France. 

En  examinant  les  monuments  de  la  Bel- 
gique, nue  remarque  se  présente  naturelle- 
ment a  Tesprit  de  Tob^errateur  :  e*est  qu'ils 
sont  tous  fort  f  )eu  ornés  îi  l'extérieur  ;  toutes 
les  ressources  de  l'architecture  ont  été  ré- 
servées pour  rinlérieur.  Ainsi,  à  l'église  do 
Saint-Bavon,  les  port  iils  sont  d'une  ex- 
trême simplicité ,  et  nullement  en  rapport 
avec  la  grandeur  et  l'importance  de  rldi» 
fiée.  Les  autres  églises  de  Garni,  comme 
Saint-Michel  ,  Saint-Jacques,  Sainl-Nicolas, 
se  font  remarquer  par  la  môme  austérité  ; 
c'est  h  peine  si  quelques  clochetons  doon>>ut 
quelque  mouvement  et  quelque  animation 
î»  la  construction.  On  peut  ajouter  h  cela  qiio 
le  sjstème  extérieur  de  consolidation  e&t 
tout  h  fait  chani^.  Les  églises  étant  la  plu^ 
part  bâties  en  brique,  il  a  été  néccssaiw  I  y 
introduire  des  modifications  considérables, 
qui  eonslituent  le  caractère  propre  des  mo- 
numents de  la  Bdu'ique.  En  France  et  en 
Angleterre,  les  architectes  ont  suivi  une 
marche  différente:  sans  négliger  la  décora- 
tion architecturale  inlérieuie,  ils  ont  disiri- 
hué  à  l'extérieur  des  ornements  mulli|;liés et 
adopté  des  dispositions  pleines  d'originalité 
et  d'un  ellct  pittoresque. 

Le  système  des  fenestrages  est  également 
niodilié  dans  les  édifices  de  la  Iklgique,  et 
dillère  assez  notablement,  surtout  au  xv* 
jiiAcle,  de  ceux  oui  ont  été  en  vigueur  eu 
Fiance  et  en  Ang'oterr'v  '''leznous,  les  me- 
neaux ,  dans  les  édilicci»  du  x\'  siècle,  so 
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contournent  avec  la  plus  éî.^gante  flexibilité, 
(le  manière  h  se  prêter  n  des  formes  flara- 
buyantes  variées  a  rinflni.  Dans  h  Grande- 
Bretagne,  les  men^atix.  dans  les  édifices 
contemporains,  se  dressent  perpendiculai- 
rement et  en  grand  nombre,  et  ^onl  regar- 
dés comme  lé  caractère  distinctif  du  style 
ogival  que  les  antiqti«ûr?s  anglais  appelleut 
êiyit  pn-pendicuiaire. 

Le  plan  général  de  l'égli.se  de  Saiot-Ba-  ' 
Ton  est  ce'ui  de  la  croix  latine  aTcc  trane- 
.<!epts  et  collai  Vaux  :  il  j  a  des  chapeUes  tout 
autour  de  l'église. 

Au-dessoiia  du  choeur,  il  y  a  une  «wypCe 
très-spacieuse  que  l'on  attnDuc  communé- 
ment au  xiii'  siècle.  Cette  crypte  est  divisée 
en  quinze  chapelles ,  la  plupart  remplies  de 
sépultures.  On  y  remarque  surtout  le  tom- 
beau du  dernier  abbé  de  Saint-Bavon.  Do 
tous  côtés  on  ne  voit  que  pierres  tombales, 
chargées  d'armoiries  et  d'inscriptions  eu  la- 
tin et  en  flamand. 

Cathédrale  d'Anvers.  —  On  ignore  la  data 
précise  de  la  couâtructtou  primitive  de  la 
cathédrale  d'Anvers.  On  sait  seolement 
qu'elle  eut  pour  origine  une  image  de  la 
Vierge,  trouvée  dans  un  bois  «près  le  pas- 
sade des  Normands.  Une  chapelle  fUtd'aoord 
élevée  à  cette  place;  augmentée  par  des 
clranoines,  érigée  en  collégiale  et  consacrée 
par  l'évêque  Burchard,  elle  devuit  par  la 
suite  la  cathédrale  gigantesque  que  nous  ad> 
mirons  aujourd'hui.  La  grande  t-  ur,  ouvrage 
stirprenaiit  de  hardiesse  et  di^  Ii'.;èrcté,  fut 
commencée,  en  sous  la  direction  de 
Tarchitccte  Amélins  et  achOTée  en  i5t8. 
Elle  a  de  hauteur  i66  pieds,  v  compris  la 
croix  qu>  en  a  15,  ol  63a  marches  jusqu'à  la 
dernière  galerie. 

Le  cliGcur  de  la  caflif^  ^rnle  fut  bâti  en152f  ; 
l'empereur  Cbarles-Quinl  eu{»osa  la  première 
pierre.  En  1533 ,  ce  chœur  résista  seul  • 
avec  la  tour,  à  un  incendie  qui  dévora  le 
reste  de  l'édifice.  La  longueur  de  la  cathé- 
drde  d'.Vnvers  est  de  i80  pieds  sur  uno 
largeur  de  2'tO  pieds.  La  net  principale  est 
une  des  |ilus  grandes  et  des  plus  hautes  que 
l'on  cotmaissf.  Les  nefs  latérales  sont  dou- 
bles et  composées  de  deux  cent  trente  ar- 
cades voûtées.  On  dirait  qu'il  y  a  sept  nefs, 
pour  ainsi  dire,  les  deux  dernières  n'a  vaut 
plus  de  chapelles,  depuis  la  réTolution  fran- 
çaise, et  communiquant  d'aiUeurs  de  plaiit- 
pied  avec  les  nefs  voisint  >. 

L'aspect  de  celte  vaste  basilique  est  très- 
imposant  à  rintSrieur,  et  la  perspective  en 
est  très-pittoresquy.  L'imagination  peut  ici 
rendre  inutile  toute  description,  en  se  figu- 
rant reilet  d'une  forêt  de  piliers  ran^iés  sui- 
vant les  lois  d'un»-  ordonnance  pleine  de 
symétrie  et  do  régulunté.  L'extérieur,  au 
contraire,  est  d'une  architecture  sévère ,  et 
on  peut  appliquer  à  l'église  d'Anvers  les  ré- 
llexions  que  nous  avons  émises  précédem- 
ment au  sujet  de  l'église  de  Sainl-Bavon  :  il 
n  y  a  que  la  tour  qui»  «'élevant  d'étage  en 
étage,  avec  beaucoup  d'âéganee,  soit  digne 
d'éfOfies  sous  tous  les  ^rapports.  La  lanternf 
ou  cc^pulc,  qui  s'élève  au  milieu  du  Irau:»- 
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8e^)t,  est  encore  fort  r(>nKni  (|uabIo  :  clic  a  ôl  ù 
peinte  par  Scbuts,  et  produit  un  bel  oifct  ar- 
chitectural. 

I.ps  siallcs  neuves  du  chœur  de  la  cathé- 
drale, à  Anvers,  soot  une  œuvre  qui  rivalise, 
av«e  honneur,  avec  les  eompositions  les  plus 
renommées  du  mAmo  grnre. 

Cathédrale  de  Liège.  —  «  Quant  h  ce  qui 
concerne  les  églises*  écrivait  Guichanlin,  il 
y  a  deui  cents  ans,  on  peut  dire  qm»  Lié.^e 
surpasse  en  nombre,  beauté,  richesse  d'i- 
celles,  et  de  monastères  et  de  couvents, 
toutes  les  aultros  cités  de  la  Gaulo  et  dn 
l'Allerna^iit' ,  d  autant  qu'il  y  a  quriianlo 
•'•giises,  tant  collégiales  que  parrochiales,  fit 
eu  oultre,  tant  abbayes  do  religieux  et  de 
dames,  tant  monastères,  hospitatti  et  cha- 
|ielles  bien  réglées,  ([  io  en  tout  ce  qui  est 
eu  dedans  et  en  dehors  la  ville,  ou  compte 
plus  de  cent  esgitses.  » 

Parmi  ces  ('•glisos ,  il  en  t''tait  une  quol'an- 
tifjuité  de  sa  fundalion,  ses  richesses,  sa  ma- 
gtiiMcence  et  les  privilèges  de  son  chapitre 
noble,  rendaient  surtout  digne  d'attention  : 
l'antique  et  célèbre  cathédrale  de  Lié^je,  dé- 
diée à  saint  Lambert,  n'est  plus  malheureu» 
sèment  aujourd'hui  qn'ini  souvenir;  mais 
c'esit  un  |$raud  el  nuhlc  souvenir  qui  uiéiilc 
que  nous  nous  j  arrôtions  quelques  ios* 
tauts. 

Voici  la  description  que  nous  en  a  laissée 
Everard  Kinds,d»iis  son  Uvre  De*  é^eet  du 
pays  de  Liège. 

«  Tout  ce  qui  se  présente  à  la  vue,  q  :and 

on  entre  dans  ce  uiagnitique  temple,  est  di- 

foe  de  l'alloution  des  curieux  :  l'or,  le 
rofize,  le  cuivre,  le  jaspe  et  le  marbre  sem- 
hlf-nt  ^'v  dis[Miler  le  prii ,  et  qnoi  itTils  y 
soient  pfodigués,  ils  y  sont  néaamouià  mi- 
ployés  avec  tant  d*art  et  de  délicatesse,  que 
les  yeux  en  ««  nt  charmés.  Tout  y  flatte  le 
goût,  et  quelque  précieuses  que  soieut  ces 
matières,  on  peut  dire,  sans  hyperbole,  que 
l'onvrage  les  surpasse. 

«  A  rcxtrumilé  de  la  nef,  qui  est  d'une 
largeur  et  d'une  hauteur  extraordinaires,  on 
aperçoit  un  vaste  autel  en  colonnadede  mar- 
bre  d'Italie,  au  lieu  même  où  saint  Lambert 
a  versf'-  son  sang  pour  la  foi.  La  nef  a  300 
pieds  de  longueur  sur  60  de  large. 

«  On  ne  peut  dîsoonTenir  que  cet  édiSoe 
ne  soit  un  magnifique  monumeiif  In  l'anti- 
quité et  l'un  des  plus  beaui  orucuieals  del% 
ville;  quelque  irrégulier  qu'il  paraisse,  si  le 
spectateur,  écartant  le  préjugé  de  l'architec- 
ture gothique  (ces  ligues  ont  été  écrites  en 
l?38,  c'est-k-dire,  à  une  époque ,  comme 
chacun  sait,  où  le  style  gothique  n'avait  pas 
grande  faveur),  si  le*^  spectateur  examine  les 
nobles  proportions  de  sa  largeur  à  sa  hau- 
teur, de  ses  gros  piliers  avec  l'énorme  far- 
deau qu'ils  soutiennent,  et  I  cusemble  mer- 
veilleux que  forment  ses  ditFérentes  parties, 
il  eu  sentu'a  toute  la  beauté  et  ne  dédaignera 
IKis  t-int  le  goût  de  quelques  anciens  monu- 
meiits  (il!  iiiiiyen  flge,  » 

AuiourU  hui  le  titre  de  cath6drale  a  été 
donne  à  Taoelenoe  collégiale  de  Saint-Paul. 
Le  ehaar  de  cette  é^ise  appartient  au  xiir 
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siècle  ;  les  cliapiteaux  sont  à  crochets,  quoi- 
que mutilés.  Au  fond  de  l'abside,  cinq  ?enô- 
tny»  prodigieusement  élancées  ,  comin(  n- 
ci  nlJi  la  hauteur  de  l'autel  et  s'élèvent  jus- 
qu'à la  voûte  :  elles  sout  couronnées  par 
trois  trèlles  suncrprisés. 

Il  n'y  a  pa^;  de  nefs  déambulntoiri's  autour 
du  sanctuaire  :  les  nefs  collatérales,  qui  ac- 
compagnent la  nef  principale,  se  terminent 
ou  transsept.  <1e  transsepl  parait  être  de  la 
fm  du  xiM*  sièclo;  peut-être  est-il  du  %iv'. 
La  grande  nef  porte  les  caractères  du  style 
ogival  du  \iv'  siècle.  Les  fenêtres  sont  rayon- 
nantes, les  colonnes  cylindriques,  les  chapi- 
teauxexti  éniement  simoles.  Les  chapelles  des 
collatéraux  sont  pour  la  plupart  du  xv*  siè- 
cle î  elles  sont  évidemment  de  style  ogival 
flaiid)Oyant.  I.e  jiortail  est  du  même  style. 
Au-dessus  do  la  porte  d'eutréo  est  ua  cruci- 
fix en  bronze. 

La  voûte  de  l'église  Sainl-Paul  oITi  o  une 
part  cularité  fort  intéressante  :  elle  est  enliè- 
remenl  peinte  et  couverte  d'arahesques  du 
xvi*  siècle.  Ce  sont  des  guirlandes  légères 
de  feuilles  vertes  ,  sur  lesquelles  sont  posés 
dos  oiseaux,  des  ileurs  et  des  figures  diver» 
■«'•i.  le  tout  rehaussé  d'or,  comme  dans  les 
mauuscnts  à  miniatures  de  la  môme  épo- 
que. Suivant  le  millésime  inscrit  à  la  voûte, 
le  chœur  et  les  croisillons  du  transsept  ont 
été  faits  en  1528  et  1529,  et  le  reste  terminé 
seulement  en  155T. 

11  Qj  a,  dans  l'intérieur  de  l'église  de 
Saint-Paul,  aucune  pierre  tombale.  Les  cha- 
noines de  Saint-Pani  étaient  enterrés  dai\s  le 
doUre  et  dans  le  nréau  \  on  y  trouve  encore 
aiqourd*hui  de  tres-cuneuses  pierres  sépul- 
crales. 

Cathédrale  de  lournay.  —  La  cathédrale 
de  Tournay  est  sans  contredit  une  des  plus 
considérables  églises  de  ta  Belgique  ;  elle  a 
l'importance  des  grands  monuments  reli- 
gieux qui  sont  sur  les  bords  do  Rbin,  à 
Worms,  Spire  ,  Mayence  ,  Bonn,  auxquels 
elle  ressemble  par  lu  construction  de  la  nef, 
et  surtout  par  les  cinq  clochers  qui  s'élèvent 
au  centre  et  dans  les  angles  des  Iranssepis. 
Le  chœur  de  cette  grande  église  est  ogival  et 
porte  les  caractères  des  styles  du  xir  et  du 
xui'  siècle,  tandis  que  le  transsept  et  la  nef 
sont  d'arcnitecture  roroano-byzantine  ;  ces 
deux  constructi'Mis.  quoique  Irès-diirérentes 
de  style,  sont  eiupreiulus  d'un  noble  carac- 
tère architectural. 

Celle  église  a  été  l'objet  d'une  n  f  nira' 
tion  bien  euteudue.  £ile  possède  des  viiraux 
renommés. 

GATUiMALBS  b*AtXmMllB. 

n  nous  est  impossible  de  décrire  avec 
quelque^  détails  toutes  les  cathédrales  do 
1  Allemagne,  Jadis  catholique,  et  qui  éleva 
des  monuments  si  nombreux  et  si  remar- 
quables. Nous  sommes  obligés  de  nous  res- 
treindre aux  plus  remarquables. 

Càihédnile  de  Cologne.  —  Celle  cathédrale 
si  vantée,  qui  est  le  seul  monument  de  Co- 
lOf^ne  pour  les  voyageurs  distraits,  détourne 
trop  souvent  ratlenLon  qui  |Kiurr«l  se  por< 
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1er  aroc  faut  rie  fruit  sur  les  autres  niorm- 
meiits  SI  r('iiianjU.il>l('S  de  !«  vilU-  «Jq  Colo- 
gne. Comn)onc«^e  pnr  l'évi'^iiiu'  Hildebolde 
(785-810).  qui  administra  les  derniers  sarro- 
menls  k  Clinrlemagno,  ré^Hsc  catlif^dralc  de 
Cologne  fut  consaerép,  le  27  septembre  874, 
par  son  successeur  Williberl,  sous  le  litre  <le 
Saint-Piorrc ,  en  pn'sence  d'un  concile  as- 
semblé dcin<i  la  viilf.  \n  temps  de  f'n'-ilrric 
Barberousfie,  elle  fut  cofisidémbleiaeiit  cn- 
rirhie  «t  ornéa  de  deux  grosses  tours  par 
l'arohevôque  Renaud  (1189-1167),  qui  y  dé- 

S9SII  les  reliques  des  mages.  Les  AllemaDds 
ésignent  leurs  calMdrales  par  une  dénomi- 
nation qui  leur  p>t  commune  avec  1<  ^  It.n 
Vwm;  ils  les  appellent  dômes;  ce  qui,  sui- 
vant quelques  auteurs ,  indique  une  ongine 
byzantine,  ce  mot  venant  du  grec  et 
non  du  latin  domws.  La  catliédrale  actuelle, 
de  style  ogival,  fut  fondée  au  xni*  siècle.  La 
première  pierre  en  fut  posée  par  l'archevêque 
Conrad  de  Hochstetcn  ,  le  iV  août  124«.  Le 
27  s('|)|(Mnhro  i.iià,  Hciurirh  de  Virneburg 
cousacra  le  choeur  parvenu  à  son  achèvement. 
On  eonnatt  one  gravure  sur  bois  imprimée 
è  Nuremberg  h  la  fin  du  xv*  siècle  ,  et  por- 
tant, eu  signe  de  rinachèvement  de  la  cathé- 
drale, la  ^ue  qui  couronne  avqoard*fani  une 
d'"=  tours  du  portail.  De  ces  deux  tours, 
abfliKiouuées  au  commencement  du  xvi'  siè- 
cle, l'une  sort  à  peine  de  terre,  l'autre  n'a  pas 
atteint  le  tiers  do  rélévalion  qu'on  devait  lui 
donner. 

<?uaAd  on  est  sur  la  plaoe  qui  précède  le 
dOme  de  Cologne,  et  qu'on  aperçoit  l'énorme 
jour  inachevée,  et  les  murailles  réduites  à 
létal  do  ruines  avant  d'avoir  été  t(  rminées, 
on  est  étonné,  et  lo  premier  sentiment  est 
pénible.  A  la  voussure  du  portail,  on  voit  de 
jf)fif"^  '^tnîiiPtij  s.  iDgt'os  dans  leurs  niches  de 
pierre  Uuewent  découpées  et  abritées  sous 
des  dais  délicatement  seulptés.  Les  statuet- 
tes représeidenl  des  anges  :  les  uns  sem- 
blent lire,  d'autres  paraissent  chanter;  tous 
•ont  dans  des  poses  différentes.  Au-dessus 
de  la  voussure  s'ouvre  une  large  et  belle  fe- 
nêtre, dont  la  baie  est  partagée  en  plusieurs 
compartiments  par  de  légers  et  graeieux 
meneaux.  Au-flessus,  enfin,  de  toute  la  con- 
«truction  du  frontispice,  ou  voit  la  grue^ 
laissre  h  sa  place  depuis  U99,  épo^  à  la- 
H^iielle  on  abanUonn.i  les  travaux,  comme  un 
signe  d'espérance,  (  t  comme  annonçant  que 
I  un  reprendrait  un  jour  le  Ira. ail  suspendu. 
Lorsque  nous  avons  visité  la  cathédrale  de 
Cologne,  en  septembre  iSki,  la  vieille  grue, 
recouverte  de  plonih,  ét.iit  ornée  de  guirlan- 
des et  de  rubans  :  c  est  que  le  roi  de  Prusse 
venait  de  poser  la  première  pierre  pour  la 
reprise  de  l'œuvre. 

On  entre  dans  la  cathédrale  par  une  porte 
ouverte  dans  la  seconde  tour  du  fronlispico, 
tour  qui  sort  à  peine  de  terre  et  qui  est 
déjà  dans  le  plus  triste  état  de  délabrem-nt. 
J-t  i^ef  mineure  qui  e  -rrespoiid  à  cette  porte 
e^l  achevée;  la  nef  m  .jeure  et  les  autres 
weis  collatérales  ne  fout  j  as  encore  lermi- 
nei;s.  Quand  l'éditice  sera  entièi  ement  h.'di, 
u  aura  cinq  nefs,  comme  la  calbédra.c  de 
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Bourges,  celle  de  Paris  et  celle  de  Troyes* 
La  pnrtie  supérieure  de  ia  cathédrale  de 
Cologne  est  seule  terminée  présentement  : 
on  pe  )t  dire  que  cette  partie  vaut  à  elle  seule 
un  monument  entier.  Nous  devuu:»  loutefois 
ajouter  que  ia  cathédrale  de  Cologne,  dont 
les  Âllcmttnds,  dans  leurs  éertls  sur  l'archi- 
tecture, se  montrent  si  fiers,  est  d'ori^^i  ne 
française,  par  Iîi  dis[if)sition  du  [il<-in,i  or- 
donnance générale  dé  l'éditice,  ia  forme  dos 
principaux  membres  d^arehileclwe,  comme 
l'a  démontré  s.iv  ut  ment  M.  de  Vernheil , 
daus  les  Ahh.  Archéuiog.  dirigées  par  !à.  Di- 
dron. 

Les  voûtes  de  la  cathédrale  de  Cologne  sont 
Irès-élevéei  et  .st^mlilent  reposer  sur  de  fra- 
giles appuis,  tant  les  colonnes  et  les  Cflon- 
neties  paraissent  lép'ères  et  eftilées.  Les  fe- 
nêtres ^ont  rayunnautes  et  garnies  de  vitraux 
peints  de  la  dernière  époque,  fort  curieux. 
Les  chapelles  absidales  sont  éclairées  par 
trois  fenêtres  :  sur  la  muraille  qui  sépare 
les  chapelles  I  imo  de  l'aulre,  on  a  simulé 
une  liante  fenélie,  divisée  par  un  seul  me- 
neau et  surmontée  de  trois  trèfles  super- 
posés. 

On  voit  dans  les  nefs  latérales  un  pavé 
tumulaire  asaei  bien  conservé  et  très-mté- 

réssant.  Il  est  formé  de  dolles  funéraires 
anparlenant  à  diverses  époques.  Der"ière  ie^ 
chœur  et  devant  la  chapelle  où  est  le  reli* 
quaire  des  trois  rois  mages,  on  nj>ereoit  une 
modeste  picne  tombale  recouvrant  le  ct£ur 
d'une  reine  de  France,  de  l'infortunée  Ilarie 
de  Médicis,  mèie  de  Louis  XllI,queson 
esprit  amb  tieui  et  inquiet  rendit  victime 
des  passions  p(diliques. 

Nous  dirons  un  mot  seulement  du  grand 
reliquaire  où  sont  les  restes  des  trois  mages 
c  111  V  Hix,  qui  vinrent  de  I  Orient  adorer 
Jésu^hriat  enCaot,  dans  l'étable  de  Beth- 
léem. Cette  ehtese  fut  donnée  par  Teropereur 
Frédéric  Barberousse.  C'est  une  des  (dus  pré- 
cieuses et  en  même  temps  une  des  plus 
curieuses  pièces  d'orfévrene  du  moyen  âge 
que  nous  possédions.  Elle  est  chargée  d'or- 
uemeuls  de  toute  espèce,  et  l'on  y  a  incrusté 
une  fiMile  de  pierres  Unes  gravées  en  creux 
ou  en  relief,  venant  de  l'anliquilé. 

CalhédraU  de  âlayence.  —  Celle  église  fut 
commencée,  au  x*  siècle,  par  l'archevêque 
Willigis,  et  fut  achevée  dans  le  couraid  du 
XI',  mais,  en  1190,  un  incendie  tit  les  plus 
grandes  ravages  dans  l'éddice.  Dans  son  état 
actuel,  c'est  \in  mooument  du  plus  haut  in- 
térêt pour  l'art  chrétien,  à  cause  de  ses  dis- 
positions oritîinnles  et  de  son  caractère  ar- 
chitectural. L'église  est  terminée  par  deux 
absides,  Tune  è  l'orient,  l'autre  è  Toceident; 
la  |>i  eniière  «:erv.i ni  au  chapitre,  la  serondo 
survaiil  à  la  paroisse.  La  partie  réservée  au 
chapitre  présente  un  transsept  etunecoupoie, 
et  sunhle  dater  du  xii'  siècle,  tandis  que  la 
iwriie  opposée  parait  dater  du  \i'  siècle,  «laus 
quelques  portions,  le  reste  étant  assez,  mo 
(Jeriie.  La  grande  nef  est  du  \i'  s.ècle;  les 
basses  nefs  sont  du  xv.  At.tour  de  l'éj^lise 
sont  des  cloîtres  a ppai  tenant  à  cette  dernière 
époque.  A  rcxlérieuri  il  y  a  pluateurs  clo> 
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ehers  ou  pjramides,  dont  deui,  de  chaque 
(  ôté.  accompagnent  It<  dùnio  [)rinGi{)tl  :  VmM 
en  o$i  pitturescpie  et  imposant. 

On  Toit«  sons  le  dAroe  de  la  paroisse,  «• 
crand  bassin  haplisinnl  f^-nrlii  fii  1325.  Dans 
la  grande  nef  se  trouve  une  belle  chaire 
de  M  fin  du  xv*  siècle  ou  du  commenceorast 
du  ^vi'. 

Cathédrale  de  Wormt.  —  Cotte  église  est 
us  moMouable  encore  que  eâle  dft 
ayenrp;  f'Ue  est  également  bûtie  sur  un 
plan  extraordinaire, à  deux  absides.  Le  dôme, 
situé  du  côté  de  l'orient,  porte  les  caractères 
du  XI*  siècle.  Les  arcades  sont  è  plein  cin- 
tre ;  les  cbapiteaut  des  colonnes  et  des  co- 
Joniieltt'S  sont  tonnés  de  monlures  trèé- 
simples,  sans  fenillagos.  Au  dôme,  <le  forme 
bfzantine,  au-4l««sous  de  fausses  fenêtres, 
î.iHjulant  une  gali  ri»',  il  y  a  une  largo  tnou- 
lure  ornée  de  billettes.  Aafwès  de  œ  dôme 
est  bAti  un  transsepl.  <Les  chapelles  aoces- 
soires  sont  df  style  flambovant.  Autour  dos 
fenêtres  eu  pU^ia  eintre  de  la  grande  net, 
Tarehivolte  est  wnée  de  dents  de  scie  ;  on 
en  voit  (également  au  tailloir  des  chapiteaux. 
La  nef  a  ses  voOtes  en  pointe  :  on  y  recon- 
naît les  caractères  du  xii'  siècle. 

Le  dôme  occidental,  sous  le  ra;>iiorl  do 
i'archilccture,  e^l  lio  ucoup  i»lus  or;  é  ([ue 
le  précédent.  On  y  aperçoit  plusieurs  ogives 
décorées  de  denticuVil  ons  qui  ressemtdent 
presque  à  des  clievrons  brisés  :  el'es  sont 
«•ntourées  de  tores  courts  et  isolés,  dont 
chaque  fragment,  s'il  était  plus  rapproché, 
se  rapporterait  exactement  à  l'oriiement  connu 
sous  le  nom  de  liillelles.  Les  fenfMres  sont  h 
{)4ein  cintre  ;  il  y  a  une  rosace  à  douze  divi* 
•tons ,  et  deux  autres  rosaces  h  sic  divi- 
sions. La  voûle  est  aignf».  Cette  aliside,  du 
côté  de  l'ouest,  est  du  xu*  siècle. 

Une  magnifique  chapelle,  entièrement  iso- 
lée, avec  une  jK)rte  donnant  sur  la  nef,  date 
de  la  fin  du  xv*  siècle.  Deux  colonnes  isolées, 
à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  de  chêne, 
soutiennent  la  voûte.  On  voit  dtns  cette 
cha{ielle  plusieurs  monuments  isolés,  dans 
un  style  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
de  la  renaissance  française.  Au-dessous  du 
niouuiuenl  où  se  trouve  sculpte  l  aibredc 
Jcssé,  travail  admirable,  on  lit  une  inscrip- 
tion qui  apprend  que  cette  sculpture  a  été 
«x^ilée  par  le  fondateur  «le  cette  chapelle. 
Celui-ci  e>i  rrprésenif  ^  la  partie  latérale, 
les  yeux  fixés  sur  la  sainte  Vierge;  il  est 
plac*  sous  la  protection  de  saint  Pierre.  Il 
so  non-rn.iit  Joi  amer  Dalherj;.  On  remarque 
six  compositions  sculptées  de  la  même  ma- 
nière :  1*  l'arbre  on  la  tige  de  lessé  ;  5&*  TAn- 
iionciation;  3*  la  Nativité  de  Notre-Seigneur; 
4"  la  Sépulture  deNotre-Seigneur;  5'  saKésur- 
reclion  ;  ir  un  guerrier  agenouillé  devant  un 
<  r;j(  iftx.  On  rcinaniue  cneore ,  dans  cette 
inOine  chapelle,  des  tbnls  baptismaux  sculp- 
tés dans  le  même  siyleetklamèmeépoque  que 
1 -s  compositions  que  notis  venons  d'indiquer. 

Dans  la  ré^^iuii  otuiucntale  de  la  cathédrale 
de  Worms,  \\  y  a  une  tour  du  xii*  siècle; 
tntp  .  titre  tour  e.stdu  xV  sièele. 
CulUéUi uU" de  Sjtire. —  Siiiro  t  qui,  sous 
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les  Roma  ns  et  sous  les  deux  |>remières 
races  des  rois  francs,  partagea  la  fortune  de 
Worms  et  de  Mayence,  possède  une  oatlié> 
drale  said>labl«  à  ceHes  de  ces  de«x  villes. 

On  rai^porte  au  commencement  du  xi'  siè- 
cle, et  on  attribue  à  l'empereur  Cunrad  le 
8alique,  le  premier  projet  de  ce  monument, 

3ui  ne  fut  achevé  qu  en  1097,  par  le  petit-fils 
e  son  fondateur,  i>ar  l'empereur  Henri  IV, 
si  célèbre  )iar  la  lutte  qu'il  soutint  contre  \% 
grand  pontift;  saint  Grégoire  VIL  La  eo"|r>le 
octogone,  qui  s'élève  à  l'extrémité  ot  iei;lale, 
est  accompagnée  d'une  abside  ronde,  qui  pa* 
raît  exactement  imitée  de  celle  de  Mayence. 
La  nef  est,  à  l'intérieur,  d'un  goût  h  la  fois 
sévère  et  délicat;  et  coiiune  les  |)iliers  sur 
lesquels  elle  repose,  et  dont  la  date  est  cer- 
iaine,  sont  plus  déliés  et  plus  ornés  que  ceux 
des  I  N  f  le  Mayonee  et  de  Worms,  il  send)le 
naturel  dépenser  que  ces  donùcrs  am>ar- 
-tiennent  encore  aux  primItiTes  cooslmetions 
du  X'  sièrln,  rt  =;?,'TiaIont  la  fin  de  l'archi- 
tecture purement  romane,  tandis  que  les 
premiers  marquent  arec  les  coupoles  Tinva- 
sion  des  formes  romano-bvzantines  Sous  le 
règne  des  erai>ereurs  de  la  maison  de  Saxe, 
la  tradition  antique  avait  continué  è  se 
maintenir;  le  goût  by/antin  se  nropagea 
après  l'avénemeut  de  la  maison  <lc  Fran~ 
conie,  dont  les  tombes  sont  enfermées  dans 
la  cathédrale  do  Spire,  comme  pour  mieux 
indiquer  la  révolution  qui  s'y  accomnlit. 

Cathédrale  de  Ratishannc.  -  La  catliédrale 
actuelle  de  Ratisbonne ,  monument  ogival 
dont  on  fait  grand  bmit  en  Bavière,  dit 
M.  H.  Forloul,  dans  un  livre  intitulé  De 
l'art  e»  Allemagne  (  tom.  il,  pag.  483  ),  fut 
fondée  à  la  fin  du  xni'  siècle,  entre  Tannée 
1263  et  l'année  1280;  maison  sait,  h  n'en 
pouvoir  douter,  qu'elle  prit  sa  forme  pré« 
sente  dans  le  cours  du  xv*  siècle,  et  que 
c'est  seulement  vers  l'année  1'»88  que  le 
portail  fut  érigé.  C'est  un  de  c<  s  édilic  s  du 
dernier  Age,  où  Ton  ne  saurait  trouver  au- 
cune indication  marquée,  ni  du  goût  origi- 
naire de  la  nation  qui  les  a  élevés,  ni  mémo 
des  éléments  constitutils  de  système  auquel 
ils  appartiennent  :  ainsi  sont  cher,  nous  la 
cathédrale  d  Orléans  et  le  chœur  de  hainl- 
Just  à  Narhoiiiie.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable danâ  la  cathédrale  de  Ratisbonne, 
ce  sont  les  trois  chevets  gothiques  qui  s'é- 
lèvent h  l'exiréHiité  des  trois  nefs,  h  la  plac 
où  l'on  voit  dans  le»  anciennes  églises  alle- 
mandes, les  trois  absides  romanes.  Le  reste 
des  constructions  intérieures  n'offre  rien 
d'iuié.essant.  Le  portail ,  oui  se  distingue 
par  la  curiosité  de  son  porche  triangulaire, 
est,  au  surplus,  un  t'^moigna^ie  f^vi  li  ni  do 
la  décadence  de  l'architecture  religieuse.  Les 
d  ux  grandes  tours,  destinées  à  Taccompa^ 
gner,  n'ont  {min!  '■"i'  ai'hevées. 

CathMrale  de  Magdebourg.  —  La  catlié- 
drale de  Magdebourg  présente,  dans  sa 
forme  actuelle,  un  exeinj  le  du  passage  de 
la  période  l>yzan:ine  h  la  jtériode  gothique. 
L'antique  édifice ,  (}u\  avait  été  construit 
dans  cette  ville  par  Olhoii  le  (îr-uid,  iiérit  en 
1228.  Kccon«>lruitc  sur  les  l  uincî)  de  l  au- 
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dénué,  k  catMdrale  ne  fut  achevée  qu  au 

irv*  siècle,  pt  consacrée  seulement,  en  1303, 
par  l'archeYèque  Thierry.  Trois  âges  suc- 
cessifs et  fort  divers  de  construction  y  sont 
parfaitement  marqués  dans  les  arcades  du 
chœur,  dans  celles  de  la  nef,  dans  les  fo- 
nAtres  de  l'élagc  supérieur.  Les  arcades  du 
chœur  ont  des  ogives  très-aiguës,  qui  indi- 

Suent  éfidemment  qu*ft  l'époque  de  leur 
didcation,  le  r^glemont  di^finitir  je  l'art  od- 
▼al  n'était  point  connu  en  Saxe  :  les  a'  oade:« 
de  la  nof,  destinées  It  être  eintrées»  et  ré  - 
duites après  coup  en  ogives,  présentent  des 
écarteinents  excessifs.  L«s  fenêtres  qui  éclai- 
rent le  Taisseau  ont  seules  ta  mesure  consa- 
crée par  les  artistes  français,  nui  ont  déter- 
miné, au  xui'  siècle,  les  conditions  fonda- 
mentales du  système  ogival  ;  mais  les  archéo- 
logues nationaux  savent  bien  que  ces  fenôti  es 
datent  do  xvr  siède,  et  Ton  en  peut  eondnre 
avec  justesse  que  les  Saxons,  qui  ne  prati- 
quèrent l'ogive  qu'un  siècle  après  qu'elle 
«Tait  été  répandue  en  France,  n*en  connu- 
rent encore  le  vrai  système  qu'un  siècle 
après  au'il  avait  été  composé  chez  nous. 

Le  cheeur  mérite  d'être  examiné  séparé- 
ment. Il  est  entouré  d'un  pourtour  dans 
lequel  sont  pratiquées  de  puliles  chapelles 
qui,  rondes  aans  leur  base,  deviennent  poly- 
gonales en  s'éleYant.  A  l'intérieur,  il  pré- 
sente le  singulier  entassement  de  quatre 
éta|i;cs  eiilièreinent  divers;  les  ogives  aiguës, 
qui  forment  le  plus  b^s,  viennent  se  perdre 
cnnsun  second  étage  dont  les  comparti- 
ineiiî^  s  lit  sé  iarés  par  qua'ro  magniuqnes 
colûiiucs  romain  es,  la  première  de  granit 
gris,  la  seconde  de  porph\Te  rouge,  la  troi- 
sième de  vert  antique,  la'cj  ialr;èine  de  por- 
phyre rose,  touîes  quatre  aux  chapiteaux 
corinthiens,  suppoitees  comme  des  objets 
•récieux  sur  des  consoles  formées  par  des 
uisceaux  de  colonmites.  Ces  quatre  co- 
onnes  encadrent  de  petites  tribunes  car- 
rées, accompagnées  à  droite  et  à  gauche  de 
niches  rondes,  où  les  sculptures  byzantines 
élalcnl  leurs  costuuies  encore  antiques.  Le 
troisième  étage  est  formé  par  do  grandes 
tribunes  dont  Togive  varie,  dans  oes  rap- 
ports toujours  voisins  de  ceii\  ({ui  mesurent 
le  plein  cintre  ;  dans  les  iute.  vallcs  de  ces 
tribunes,  ornées  de  eolonuettes  byzantines, 
apparaissent  des  statues  du  même  style. 
Lntin,  le  quatrième  étage  est  rempli  par  de 
grandes  fenêtres  de  diverse  largeur,  oi"i  le 
trèlle  se  double  et  se  triple,  et  dont  l'arc 
à  peine  aigu  semble  être  une  des  premières 
rétbrmations  du  cintre  byzantin. 

Le  jubé,  dont  on  décora  le  chœur  de  celte 
é^lis»,  au  cunimencemeut  du  xvr  siècle,  est 
construit  (hms  les  iornies  les  plus  (•oii")i)lexes 
du  siylo  Uombo^aïU.  La  cbalro  date  ae  l'é- 
poque de  la  renaissance  ;  elle  est  Tonivre  de 
Sébastien  ^Erller  et  chargée  de  sculjptures 
élégantes. 

Cathédrale  é^Ulm.  —  Cette  édîse  est  une 

des  derm'ères  jjroductions  de  !  art  du  moyeu 
Age;  elle  est  (aile  de  bri<jues,  comme  la  plu- 
part des  maisons  qui  1  entourent.  Mais  la 
brique,  qui  parait  oiélivo  dans  les  iiabila- 
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tions  or  lînaures,  produit  un  «ffet  tout  con- 
traire dans  cet  édifice  immense  ;  elle  fait 
sentir  plus  vivement  la  puissance  des  hommes 

3ui  l'ont  construit.  L'architecte  de  la  cathé- 
rale  d'Ulm  a  mis  un  frontispice  de  pierre 
devant  le  monument  de  brique  ;  pour  don- 
ner à  cette  façade  tout  leluxc  pci^siiili",  sans 
faire  un  contraste  désagréable  avec  le  reste 
du  bâtiment,  il  Ta  sillonnée  de  la  téte  aux 
pieds  de  filets  d'une  élégance  parfaite.  Une 
i»cule  tour  compose  tout  ie  portail;  bien 
qu'elle  soit  restée  aux  deux  tiers  de  Tex- 
haussement  projeté,  elle  produit  un  effet 
très-imposant.  Le  porche  est  creusé  dans  .sn 
base,  et  orné  de  bas-reliefs  gothiques  de 
la  forme  fa  plus  naïve  et  la  plus  curieuse. 

Trois  nefs  partagent  toute  la  largeur  do 
Téçlise;  celle  du  iiiilieii  est  .soutenue  par  des 
piliers  gigantesques,  au-dessus  desquels  sooi 
percées  de  hautes  ogives. 

Commencée  vers  le  milieu  du  XIT*  siècle, 
la  cathédrale  d'Ulm  resta  incomplète  à  la  ûa 
dn  XT*  siècle.  Ai^ourd'hui,  celte  église,  bft- 
tie  par  des  mains  catholiques,  est  envahie 
par  les  prétendus  réformés  :  c'est  assez  dire 
que  cetic  magnilicenee  architecturale  est  un 
pei  [I  tuel  reproche  aux  froides  doctrines  dn 
pruie.^iautisme,  qui  ne  sut  rien  édïGer,  mais 
qui  (It  tant  de  ruines  I 

Cathédrale  de  Fribourg  en  Brisgato. — Cette 
église,  dédiée  à  saint  Nicolas,  fut  commen- 
cée, en  1123,  par  Conrad,  duc  de  Zabringcii 
et  terminée  en  1283.  Sa  flèche  à  jour  est 
renommée  pour  sa  hauteor,  sa  légèreté  et 
ses  bcH*  ^  proportions. 

Cathédrale  de  Milan,  —  Cette  cathédrale,  y 
compris  le  toit  et  jusqu'au  liilte  de  la  flèche, 
peut  être  regardée  comme  un  bloc  de  marbre 
statuaire.  Elle  fut  commencée,  en  1385,  par 
Jean  Galéas  Yisconti,  premier  duc  de  Milan. 
L'architof^to  fut,  selon  les  uns,  l'Allemand 
Henn  i>aiuûdia;  selon  les  autres,  Marc  de 
Campiglione,  près  de  Lugano  ;  César  Césa- 
rianus  latlribuait  entièrement  aux  Alle- 
mands. C'est  la  plus  haute  et  la  plus  vasto 
éi^jlise  gothique  qui  ait  été  entièrement  ter- 
minée. Ce  qui  lui  manque,  c'est  la  parfaite 
pureté  de  style  ogival  :  il  y  a  des  parties  en 
style  autre  (pio  !c  style  généralen^ont  em- 
ployé poui-  le  corps  dè  l'édiflce.  Les  piliers 
de  m  neî  sont  ronds;  ils  ont  pour  chapiteaux 
dos  niches  renfermant  des  statues  en  pied, 
11  n'y  a  Qitriforium,ni  vastes  fenêtres,  mais 
:es  ailes  sont  doubles.  Celle  égU$e  est  très- 
soinhre,  surtout  dans  sa  partie  orientale. 

CAULICOLES.  —  Les  caulicoles  (cauliculif 
petites  tiges)  sont  des  espèces  de  petites 
tiges,  Roriant  entre  les  feuilles  d'acantne  du 
chapiteau  corinthien,  dont  elles  paraissent 
soutenir  les  volutes.  Elles  sont  au  nombre 
de  seize  :  huit  grandes  soutiennent  les  vo- 
lutes des  angles,  et  huit  petites  se  trouvent 
sous  les  fleurons  de  fare.  Ces  petites  tiges 
sont  ordinairement  cannelées,  et  quelque- 
fois torses  ;  à  l'endroit  où  elles  commencent 
à  jeter  Ic^  ft 'lillcs,  elles  ont  un  lien  on  forme 
de  double  couronne.  On  les  nomme  aussi 
tigètes. 

Les  caulicoles  ont  été  imitées  dans  les 
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ohapitêauT  de  la  période  comaoa-byzaDtiiie, 
au  XII*  siècle  surtout  ;  on  en  rt»nco»lre  non- 
seulement  dans  le  midi  du  la  France,  mais 
encore  dans  les  provinces  centrales.  On  en' 
peut  voir  un  beau  spécimen  à  l'une  des  (ours 
en  ruine  de  l'ancienne  collégiale  de  Saint- 
Martin,  ^  Tours,  et  à  1  église  é^ilemonl  en 
ruine  de  Soiat-Pierre-PueUier  de  la  môme 
ville. 

CAVE.  —  Les  écrivains,  depuis  1p  wi» 
siècle  jusqu'au  &viii',  emploient  souvent  le 
naol  cave  pour  désigner  une  crypte;  oa 
trouve  fréquemment  la  môme  expression 
employée  pour  caveau  mortuaire  :  c'était, 
dans  les  églises,  une  (lartie  voûtée  où  était 
un  tomhf'ni!  \ii  fam'llc. 

CAVEAU  (Acoi'STiQiiF.).  —  Il  y  avait  autre- 
fois, dans  la  cathédrale  dcNoyou,  un  caveau 
aoiustique,  ou  piutùl  phouocaïuptique,  litté- 
ralement propre  à  rmvoyer  Véeho.  Il  était 
placé  à  l'entrée  du  chœur  :  sa  destination 
était  de  produire  plus  d'écho  dans  l'église 
et  de  soutenir  la  voix  des  ehaniros.  En  voici 
la  descri[  ti  ri  donnée  par  un  témoin  oculaire. 
<i  Les  objets  qui  s'otfreut  à  la  vue  en  entrant 
dans  ce  caveau»  où  je  sais  deseenda  *  sur- 
prennent cent  qui  ignorent  l'usage  auquel 
ils  avaient  été  destinés.  Les  murs  sont  ta- 
pissés de  vases  eo  terre  cuite,  superposés 
li')ri7o;!t  ilement  et  rangés  avec  symétrie.  La 
i»dfUe  couveie  de  ces  vases  hémisphériuues 
<'st  appuyée  contre  le  mur,  tandis  que  leur 
Jirge  orihce  se  présente  dans  le  vide  du  ca- 
veau. Une  maçonnerie  lie  tous  ces  vases  en- 
s  [idilr  rt  r-iuplil  les  interstices  de  manière 
À  ue  laisser  apercevoir  que  leur  bouche ,  ce 
qjû  donne  \  cet  appareil  l'aspect  de  l'inté- 
rieur d'un  colombier.  Enfin,  un^  larg^  ou- 
verture fiite  au  centre  de  la  voûte,  et  lerméo 
«•itrefois  irune  grille  à  jour,  étab issait  une 
foinmunicntioo  entre  le  caveau  et  le  tem;de. 
D  aprèi  ces  diS|)Osilions,  on  voit  que  la  par- 
tie concave  de  chaque  vase  forme  tiue  espace 
de  vo  >tc  ra5.>ouih!e  le  son  ,  le  gross.t  et 
ensuite  le  réiléjbil.  C  est  là,  du  moins,  la 
théorie  du  phénomène  de  l'écho. 

■  Vitruve  nous  apprend  qu'en  dive  s  lieux 
do  la  Grèce  et  de  l'Italie  ,  on  rangeait  avec 
art,  sous  It's  degrés  du  théltre,  en  des  espa- 
ce» voûtés,  des  vases  d'airain  ou  de  terre, 
de  forme  ronde  et  concave ,  poor  renforcer 
la  Toii  des  acteurs  et  proJ uiro  une  espèce 
d'écho.  Ces  vases  étaient  a.ipelis  echea.  Cas- 
siodore  témoigne  que  les  sons  tragiques 
étaient  tellement  augmentés  par  ces  échos 
artiUciels,  qa'onles  prenait  à  peine  pour  des 
sons  humams  :  Tra^mdfa  ex  «oclt  vaslitate 
nominatur;  qup  concavis  repercmsionibus 
roboraia ,  laùm  sonum  videlar  efficcre,  ut 

{tene  ab  homine  non  credatur  exire  (  Cassiod. 
ib.  IV,  ep.  51).  EnOn,  Millin  dit  qu'il  parait 
que  dans  ta  construction  des  églises  goihi- 
qiies  on  enipldviil  ciic  jre  (jneNjuafois  ce 
moveo  pour  reuibrcer  la  voix  dos  moines 
et  des  enanoines. 

*  C"p;nidant  nous  devons  avouer  qua 
1  absindoQ  qui  a  été  fait  do  ce  procédé  et  la 
rareté  des  heui  où  il  fut  mis  on  usage  don- 
nent k  penser  qu'il  n'a  (»a4  eniièrement  ré* 
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pondu  à  rcs-)oir  que  .  on  en  avait  conçu. 

Kéan:noins ,  il  est  intéresvinf  de  constater 
l'essai  qui  en  avait  été  fait  dans  la  cathédrale 
do  Njyon.  »»  (Antiq.  de  Noyon,  pag.  330  et 
3àl,  par  Jlloet  de  la  Forte-.Maison.) 

CAVET.  —  Le  cavet  est  une  «spèce  de 
nnulure  en  cre.i^  ou  rentrante,  faito  de  la 
quatrième  partie  de  la  c:rconférence  :  elle 
est  rop[)osé  du  quart  de  rond,  qui  est  sail- 
lant ,  et  l'union  de  ces  deux  moulures  con- 
stitue te  talon.  Sa  profondeur  u'est  pas  riiou- 
reusement  déterminée;  elle  peat  varier  soi- 
vanl  le  goût  de  l'architecte. 

GEIN  rURE.—  Moulures  diversement  com- 
binées, qui  entourent,  à  différentes  hauteurs, 
les  colonnes  et  les  colonnettes.  Voy.  A:«* 

NKAUX,  A»Î^RLKTS,  COLO:<l?(ES  ANMELÉEi. 

On  a:  pi  II  '  ceinture  funèbre,  autrement 
litre,  uue  bauie  noire,  qu'autrefois  les  sei- 
gneurs patrons  des  églises  ou  les  sei- 
gneurs hauts  ju.sticio:-s  avaient  le  droit  de 
faire  pcinire  sur  les  murailles  des  églises. 
Ci  dedans  et  en  dehors;  sur  cette  cein- 
tu  e  étaient  placées  les  armoiries  de  la  fa- 
mille.Cetto  coutume  avait  pour  but  d'honorer 
la  mémoire  des  fondateurs  ou  des  bienikiteurs 
des  lieux  sacr<^s,  et  en  mime  temps  de  mar- 
quer les  droits  que  possédaient  leurs  succes- 
seurs et  leurs  héritiers.  On  voit  Ai^oard'hui 
la  trace  de  la  ceinture  funèbre  en  un  grand 
nombre  d'églises ,  dans  nos  campagnes;  jo 
dis,  li  trace,  p  n-c^i  q  le  tiiiUe  part  la  litre  n  a 
été  conservée.  On  p.'ut  encore  quelquefois  y 
distingaer  l'écusson  et  (es  pièces  des  armoi^ 
ries.  L'archéologue  doit  les  n  -fn  rchcr  av^c 
soin  :  il  y  trouvera  de  bonues  indications 
pour  l'histoire  des  monuments.  4 

La  ceinture  011  écharpe  ,  dans  le  cha;)iteau 
ionique,  est  Torio  du  cOté  du  pro.il,  ou  ba- 
lustre  ,  ou  le  listel  du  parement  do  la  volute 
que  Vitruve  appelle  balieus  ou  baudrier. 

CELLA.  —  Dans  les  monuments  des  an- 
ciens, la  cella  est  la  partie  intérieure  du 
te  ople,  le  sanctuaire,  pour  ainsi  diro,  oi^  se 
trouvait  la  statue  de  la  divinité  h  laquelle  le 
te  uplo  était  consacré.  On  l'apptdail  au^si  en 

Srec  naos  ou  domos;  de  là  les  porti  (ues, 
ont  elle  était  précédée ,  étaient  désignés 
sous  le  nom  de  pronaos,  prodomoi.  Quelque- 
fois il  y  avait  encor.j ,  derrière  la  véritable 
eetUft  une  chambre  destinée  h  j  conserver 
le  trésordu temple.  Onladésignait  ordimire- 
mcntsous  le  nom  d'opûMo<ioino3,c'est-à-jire, 
la  partie  postérieure  du  démos  ou  de  la  cdla.  ' 

Or  iinairement  chaaue  temple  n'avait 
qu  une  .seule  cella,  et  if  n'y  avait  ({u'une  es- 
pèce de  temple  toscan  qui  avait  trois  «sltir, 
l'une  \  côté  de  l'autre.  La  cella  était  presque 
toujours  construite  en  grandes  pierres,  à  la 
manière  app  elée  par  les  anciens  isod-imam.  , 
Le  pavé  éta;t  loinours  plus  élevé  que  celui  ' 
du  portique  ;  il  fituait  donc  plusieurs  marches 
à  l'entrée,  ainsi  qu'on  le  vo/t  au  Pai  t'u'-nou, 
aux  deux  temples  de  Fuîstum  et  dans  plu- 
sieurs autres  tempe  s. 

Dans  quelques  temples ,  la  cella  (^ttit  oiv> 
nie  de  bas-reliefs  dont  on  décorait  U  frise 
c  )ntinue. 

CELLH.  —  Les  celles,  cs/to,  étaien:  des 
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e<ipèees  de  petits  prieurés  élevés  sur  les 

icrn^s  d'une  abbaye ,  l'I  s  rv  int  d'abord  de 
résidoDeo  leuiporaireH  des  luoiue».  Koy.  Ab- 
■ATiOL*.  On  let  nommait  quelquefois  obé- 
diences. 

Lo  mol  de  celle  fut  principalement  en 
usage  dans  l'ordre  de  Grandmon'.  Li  maison 
princi()ale  ,  ou  Grandmonl ,  avait  le  litre  de 
prieuré  ;  toutes  les  maisons  soumises  II  celle- 
ci  avaient  le  nom  «le  ccllrx  Hélyoi,  ("ilit.  Mi- 
fflie,  art.  Gi»a!«dmo5t).  De  cenrauarante  cel- 
tes ou  environ  qui  dépendaient  de  Grand» 
mont,  Jean  XXII  en  érigea  trente-neuf  en 
prieurés  conveatueis  (/d.,  ibid.). 

CELTIQUE.— Il  existe  en  Franee  un  grand 
nnmbro  do  vioux  monuments  que  l'on  a  ap^ 
pelés  celliqueSf  quoiqu'on  les  retrouve  aussi 
dans  d'autres  pays.  Cette  dénomination  né.iii- 
mmm  doit  Atre  conservée,  parce  que  nulle 
part  ils  no  j»oiit  ni  si  nombreux  ni  si  remar- 
quables que  dans  les  conti  ées  jadis  liabitéês 
pnr  les  populatàous  d'origine  celtiaue.  Nous 
avons  comparé  les  monuments  oniidiqaes 
avec  ceux  des  plus  aiioien<  peuples  de  l'Asie; 
nous  avons  montré  l'analo^^c  qui  existe 
entre  f  es  uns  elles  antres.  Ce  travail  conduit 
à  des  conséquences  intéressantes,  qui  con- 
firmcul  les  plus  vieilles  traditions  historiques 
sur  la  dispersion  des  peuples.  Nous  n*y  re- 
viendrons pas  iri.  Voy.  Dolmk.h. 

Les  prétendus  philosophes  qui  rejellenl  la 
Bible ,  le  plus  ancien  et  le  plus  authentique 
des  livres,  ont  débité  bien  (les  fables  k  pro- 
pos de  la  religion  primitive  des  Celtes  cl 
des  inonimierils  qui  no  is  on  restent.  Depuis 
M.  Amôdée  Thierry,  qui  a  composé  une  ifu- 
toire  des  Goufo^*  où  lima^nation  prend 
parfois  la  place  de  1 1  réalité ,  jusqu'à  l  Alle- 
mand (îœrres,  dans  son  livre  intitulé  :  Let 
Religion*  de  r antiquité ,  on  a  dit  et  réiiété 
des  tables  qui  n'ont  pas  le  charme  de  la  poé- 
sie. iua;s  qui  en  ont  la  liclion  et  le  mensonge. 
C'est  ane  manie  de  nos  jours  de  voir  partout 
le  j)aathéisme.  Aussi  n'a-t-nn  pas  manqué 
d  assur.  r  que  le  sy^ti  inc  htéralujuc  le  plus 
ancien  aurait  été  le  panthéisme.  Celte  afTirina- 
tiuii  e»t  hasardée  comme  beaucoup  d'autres  : 
elle  ne  serait  que  ridicule,  si  elle  n'avait  pas 
de  l'klieuscs  conséquences. 

Los  deux  idées  qui  agissent  le  plus  puis- 
samment sur  l'homme ,  soit  isolé,  soit  en 
société,  le  culte  de  la  Divinité  et  le  di^sir  de 
perpétuer  la  nu  ui  tire  des  grandes  actions  et 
des  grands  houimcs,  ont  sans  doute  élevé  les 
grossiers,  mais  imprnssables  monuments 
attribués  aux  Celles.  Ces  munumeiiLs,  pro- 
duit d'une  civilisa  ioti  barbare,  sans  présenter 
aucune  des  conditions  de  rail,  olfriMit  ce- 
]>eiidant  un  système  arcclé  ,  lacilo  à  recou- 
naitre  h  ses  dispositions  ^(Mit'rales.  Us  se 
composent  le  plus  ordinairement  de  frag- 
ments de  rochers,  de  pierres  brutes,  de  for- 
mes plus  ou  moins  irréj^ulières ,  d' dimen- 
sions variables,  tautùt  isolées,  tanlOt  réunies 
en  gi  oupes ,  d'après  des  lois  oui  paraissent 
constantes  :  ce  sont  encore  quelques  encein- 
tes de  terre ,  des  tombelles  ou  tertres  fâC- 
tu  es. 

Malgré  les  destructions  faites  des  nonu- 
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nents  Je  ce  genre ,  nous  en  possédons  en- 
core m\  très-4rand  nombre  en  France.  On 
en  vutl  b  'autioup  dans  les  campagnes  de 
certaines  provinces,  la  Normandie,  le  Mainot 
l'Anjou,  la  l'o  fraine,  le  Poitou,  la  Saintonge; 
c'est  surtout  dans  rancienne  province  de 
lire  agne  qu'on  en  trouve  la  plus  grande 
quantité.  Dans  toutes  les  terres  qui  n'ont 
point  encore  été  con  iuises  par  l'agriculture, 
dans  les  landes .  lt'>  i> ois,  les  lieux  déserts, 
les  pierres  druidiques  sont  bien  conservées; 
elles  sont  protégées,  pour  ainsi  dire,  par  un 
certain  respect  superstitieux  des  habitants 
des  campagnes. 

Nous  devons  Ikire  l'aveu  de  l'ignoranee  ofk 
l'on  se  trouve  sur  la  destination  des  monu- 
ments gaulois.  Ou  a  formé  à  leur  sujet  des 
conjectures  plus  ou  moins  vraisemblablejs; 
on  a  tiré  de  certaines  formes,  de  certaines 
dispositions ,  des  inductions  plus  ou  moins 
ini;(  ni<'uses  et  plus  ou  moii:s  londées;  mats 
ou  n'a  rien  de  positif  et  de  précis. 

Après  bien  des  siècles  écou'és ,  on  trouve 
encore  do  nos  jours  (juchpies  vestiges  di»s 
anciennes  croyances  m  des  respects  qui  en- 
touraient les  monuments  indigènes  de  la  re» 
ligion  druidique.  Pendant  loiigtemps,  ces 
puissances  invisibles,  ces  femmes  mystérieu- 
ses, qui,  sous  le  nom  de  fées,  exerçaient  un 
si  merveilleux  empire,  continuè  rent  d'habiter 
leurs  grottes  et  leurs  foréls;  les  dameg  se 

Eromenaient  la  nuit  dans  les  clairières  des 
ois,veillaient auprès  des  fontaines, gardaient 
des  trésors  enlbuis,  et  se  retiraient  d«ns  leurs 
demeures  sauvages,  dési^'uées  aujourd'hui 
par  le  nom  degrotte$  aux  fées.  Q  iciquefois  les 
riantes  fictionsde  la  mytholo^  c  septentrionale 
cédèrent  la  place  h  des  croyances  plus  terri- 
bles, et  dans  les  monuments  druidiques  on 
voyait  les  maisons  et  les  chMeaux  du  démon, 
l'habitation  des  mauvais  esprits,  ennemis  de 
l'homuie  el  surtout  des  enfants. 

Les  Gaulois  n'érigeaient  point  de  temples 
h  leurs  divinités.  Ils  pensaient  ,  comme  les 
("itirmaitis  ,  que  c'cill  été  outraj^er  la  majcalé 
divine  que  de  chercher,  pour  ainsi  dire,  à 
l'enfermer  dans  des  murailles,  ils  accomplis- 
saient leurs  rites  sacrés  au  milieu  des  forêts 
el  sur  la  cime  des  monlagiu'S. 

Les  monuments  ccttiquts  les  plus  remar- 
quables sont  les  menhirs  ou  peulvans,  les 
alignements ,  les  enceintes  druidiques  ou 
i^romlechs,  les  trihthesou  lichavens,  les  pier- 
res branlantes ,  les  dolmens ,  les  allées  cou- 
vertes 0.1  grottes  aux  fées, les  bsrrows  et  les 
yalgals.  [Voy.  ces  niuls.) 

Ceux  (jui  désireraient  avoir  de  plus  amples 
rcnseignomeuts  sur  les  mobuments  gaulois 
pourront  consulter  les  ouvrages  suivants  • 
Voyage  dans  le  Finistrrr,  j)ar  Cambry,  revu 
par  £.  Souvestre.  —  Estai  sur  les  atùiquité* 
du  Morbihan,  par  Mahé. — Ar^éot»gie 
rîcat'if'.pai'  M.  ii  [*i  r;oahet. —  Monuments  cel- 
tiqueSf  précédés  d  une  Notice  sur  les  di  uides, 

—  Mémoires  de  l'Académiê  celtique  ,  aujour- 
d'Iiui  h  société  des  Antiquairt-s  de  Fi  ance. 

—  Hecherches  sur  plutietir^  monuments  cel- 
tiques et  romam$i  i>ar  Baraillon. —  Les  der- 
nurt  JtrttmUf  par  ÈL.  Souvestre.  —  ItUrod.  à 
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l'fJisfoire  de  Frtwrr,  par  M.M.  de  Jouffroy  et 
K.  Bretuu. — Cours  d'anliquiié»  monumeiUateSt 
i'*partte,  par  M.  de  Gaumonl. — Lh  Hutrue- 

rrVinx  rlu  rinnit^'  historique  des  arts  et  monu- 
ments, j)nr  M.  A.  Lenoir.  —  Précis  d'archéo- 
tûgie  celtique,  par  Fabbé  J.  Corblet.  —  Bou» 
rhrr  t!o  Perthes  ,  Antiquités  celtiques  et  nnté- 
diluviennes.  —  Uescrivtion  des  médailles  gau- 
loises, par  M.  Duchalais.  —  Antiquités  de  la 
Bretagne,  par  M.  de  Fréfllinville.  —  Antiqui- 
tates  septentrionales  et  eelticœ,  auclore  Keys- 
Sler.  — Monumenta  «n/i'yua,  aucloro  Kiiig. 

CÉNACLE.  ^  Terme  consacré  >  chez  les 
anciens,  pour  dire  le  Heu  o&  Ton  mange.  Ce 
lieu  (11  r  t'e  sallo,  or  liiinircnioiit  situe 
i  l'endroit  le  uius  élevé  de  la  mai:iOU.  Le 
mot  de  etsMcuUm  se  trouve  souvent  dans  la 
version  latine  de  la  BiMo,  et  il  signifle  ordi- 
uaireoent  le  dernier  éiage  d'uutt  maison.  Il 
e8tdil,au  chipilre  premier  des  Actes  des 
apôtres,  qu'aprèsque  Jésus-Christ  fut  monté 
au  ciel,  ses  aisciplos  reiournèreul  à  Jérusa- 
lem dans  une  maison ,  et  qu'ils  montèrent 
in  cœnaculum ,  c'est-à-dire  au  lieu  le  pitis 
élevé  de  la  maison  ,  qui  était  un  lieu  retiré 
ot  |irojiio  à  l'air  e  la  |irière<  C'était  sans  dODlfl 
une  espèce  de  terrassa. 

La  veille  de  sa  passion,  TTotre-Soigneurdit 
^  (liHi(>les  de  lui  préparer  à  souper  dans 
Jérusdleni,  et  qu'ils  y  trouveraient  un  grand 
eénadetout  préparé  tcowaeii/iimfmiuftftfroi» 
Iwn ,  une  salle  à  manger ,  avec  les  lits  de 
table  à  Tordinaire.  Ou  a  montré  à  Jérusa- 
lem, dit  dom  Calmet,  dans  les  siècles  posté- 
rieurs, une  grande  salle,  tjui  fut  ensnile  con- 
vertie en  église  par  riinporatiif  e  Hélène,  où 
r<Hl  prétendait  que  notre  Sauveur  avait  fait 
la  dernière  cène  et  institue''  l'eucharistie; 
ma-s  on  a  grand  sujet  de  dauter  que  cette 
salle  ait  été  garantie  de  la  ruine  de  Jérusa- 
lem par  les  Romains.  {DictionnMrt  tk  ta  Bi- 
frfo,  art.  CéivACLV.) 

Nous  voyon.s  sur  le  mon!  Sion  ,  'rrivait 
M.  Poiy<mlat,  au  mois  d'avril  1831  \jUorrew» 
d'Orient,  tom.  V,  pag.  16*2),  le  inoniimentle 
pluf?  entier  (jui  nous  soit  resté  do  la  domi- 
nation latme  à  Jérusalem,  l'église  du  Saint- 
C<^nacle ,  convertie  en  mosquée  depuis  Tan 
iStiO;  c'est  PO  snnctuaire  que  le  comte  do 
Toulouse  prt'sentait  à  ses  chevaliers  comme 
une  première  contjuète  digm  de  leur  zèle 
relii^ieux;  il  renferme  dans  son  enceinte  les 
w-pulcn  ;>  de  JDavi  J  et  de  Salomon  ;  ce  lut  le 
lieu  de  la  cène  du  Christ  avf  <  -  os  apôtres. 
Guillaume  de  Tyr  et  d'autres  chroniques 
racontent  que  Godefroy  coneéda  l'église  du 
S-iiul-C^niacle  h  un  prieur  et  h  des  religioux 
d'ï  la  règle  de  âaiiit-Augustin ,  A  condition 
qu'ils  entretiendraient  cent  cinquante  che- 
valiers pour  \i  i!rf(>nsc  de  la  terre  sainle. 
Quand  les  cénobites  franciscains  vinrent  pour 
ia  première  fois  à  Jéni.«alcm,  ils  8'étîÂ)nfont 
dans  un  monastère  à  cAK''  du  Sainl-Céeïaclc  ; 
en  1560,  comme  je  I  ai  dit  plus  haut,  les  mu- 
sulouns  s'emparèrent  du  Cénacle  pour  le 
consacrer  au  prophète ,  et  chassèrent  les  re- 
ligieux d;j  leur  couvent;  le  monastère,  de- 
I  ui>  tors,  a  toujours  été  habité  pr  des  ft- 
milles  musulmanes;  ces  deux  éaiûcos,  con- 
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siruits  en  i  iorres  de  taille, sont  scmUablesà 
nos  vieui  monastères  d'Occident. 
Le  Saint-Cénacle,  écrivait  Tauleur  dn 

Voyage  en  Orient  (iom.  Il,  pag.  297),  est  une 
graude  salie  voûtée ,  soutenue  par  des  co- 
lonnes et  noircie  par  le  temps  :  si  l.i  vétusté 
est  admise  comme  preuve,  il  porte  les  mar- 
ques d'une  antiquité  reculi^e.  Situé  sur  le 
mont  Sion,  hors  des  murs  de  la  ville  d'alors, 
il  serait  fort  possible  que  les  disciples  s'y 
fussent  retirés  après  la  résurrection,  et  qu'ils 
s'y  trouvassent  rassemblés  à  l'époque  de  la 
Pentecôte,  ainsi  que  l'atlirment  les  traditions 
populaires.  Cependant,  le  sac  de  lérusalem , 
sous  Titus  ,  ne  laissa  guère  debout  (jue  les 
tours  et  une  partie  des  murailles;  mais  les 
sites  restaient  ainsi  suiRsamment  indiqués  ; 
et  Ifs  preniiiTs  chrétiens  durent  mettre  um.' 
grande  uiiporl<uice  à  eu  perpétuer  le  souve- 
nir par  des  constructions  successives  sur  les 
narines  lieux,  et  souvent  avec  les  débris  des 
anciens  monuments. 

CÉNOTAPHE.  —  C'est  un  tombeau  vide, 
de  deux  mots  mots  grecs,  «vô,-,  vide ,  -cu-ji;, 
tonneau ,  monument  érijj;c  à  la  niéuioiie 
d'une  personne  réelUinent  inhumée  autre 
part ,  ou  dont  le  corps,  perdu  dans  une  ba- 
taille, dans  un  naufrage,  n'n  pu  être  retrouvé; 
il  n'y  a  point  do  dilTiVcnro  exléiieuri'  essen- 
tielle entre  un  cénotaplie  el  un  sarcopiioge. 
On  a  élevé  des  cénotaplies  fc  toutes  les  épo- 
ques. 

CEP  DK  VIGNE.  —  Hinceau  de  feuilles  do 
vigne  et  de  raisins,  courant,  le  plus  souveitl» 
dans  une  gorge ,  et  très  -  commun  au  sv* 

siècle. 

CÉRAMIQUE.  —  L'art  de  fobriquer  des  . 
vases  et  ustensiles  en  terre  cuitf,  i  t  de  les 
décorer  par  la  plastiçjue  el  lapeinUuc,  a  reçu 
le  nom  ù'art  céramique. 

L'abondance  des  matériaux  répandus  à  la 
surfiice  du  sol,  qui  sont  propres  a  la  confiée- 
tion  des  poteries  ,  la  facilité  d'imprimer  h 
des  p&tes  molles  une  forme  quolcouqud  par 
le  seul  moyen  des  mains ,  et  la  poss  bilité 
de  leur  donner  une  sécheresse  ei  une  soli- 
dité suflisante  à  l'ardeur  des  feux  du  soleil , 
ont  dft  iaire  de  l'art  céramique  l'un  des  pre- 
miers que  les  hommes  aient  mis  en  pra- 
tique. 

Aussi  cet  art  était-il  en  honneur  dès  ta 
plus  haute  anliciuité.  Si  l'on  en  croit  Héro- 
dote, les  vases  grecs  des  habiles  potiers  de 
Samos  étaient  déjà  célèbres  du  temps  d'H<H 
mère,  et  un  antiquaire,  l'abbé  de  Mazzola  , 
a  même  été  jusqu'à  prétendre  (jue  les  pote- 
ries campaniennes  ou  italo-grecques  ,  qu'ob 
a  désignées  pendant  longtemps  sous  le  nom 
impropre  de  vas<»8 étrusques,  sont  antérieure; 
au  \'  sièi'le  avant  Jé.sus-Christ. 

Les  poteries  grecques  étaient  déià  rarcî 
du  temps  de  Juies-Cesar;  mais  la  destina- 
l:on  religieuse  de  ces  curieux  monuments 
de  l'industrie  céramique  ,  qui  les  lit  placei 
•dans  les  tombeaux  ,  nous  les  a  conservés. 
Ignorés  pendant  près  de  quinze  siècles ,  ils 
0Jitrei)aru  il  y  a  tout  au  plus  cent  cinquaute 
ansfi  une  époque  où  des  hommes  instruits 
pouvaient  en  apprécier  le  mérite  comme  ob- 
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jets  d*art,  «l  jr  i^uiser  des  notions  bien  pré- 
cieuses pour  T'histoiro  et  l'archéologie. 

J^s  Etrusques,  afirùs  les  Grecs,  ont  fabri- 
qué des  potorios  (ju  nn  retrouve  aujourd'hui 
dans  ditrérents  endroits  de  roncieune  Etru- 
rie. 

Los  Roinnins  notis  ont  aussi  laissé  plu- 
sieurs sortes  de  poteries,  qui  ditTôrent  par 
les  époques,  les  matériaux  et  les  principes 
do  leur  fal)rication.  Presque  toutes  présen- 
tent de  l'intérôt  sous  le  rap(¥>rl  de  1  art.  On 
les  trouve  répandues  partout  oik  les  Romains 
ont  étendu  Icttr  empire. 

Le  moyen  Age  ne  nous  a  pas  laissé  de  po- 
terie artistique,  et  aucun  documont  écrit  no 
fait  supposer  re]ListeDce  de  oroduits  aue  lo 
temps  aurait  pu  anéantir  entièrement.  Il  faut 
arriver  jusqu'au  commencement  du  xv  siè- 
cle pour  trouver  chez  les  peuples  européens 
des  poteries  qui  n'aient  pas  été  uniauement 
destinées  mx  usaees  domestiques  les  plus 
vulgaires,  et  que  Part  se  soit  plu  à  décorer. 
Aussi  le  moine  Théophile  t  (pli  émvait  au 
xrt*  siècle  ,  lorsqu'il  passe  en  revue  toutes 
les  industries  artistiques  des  peuples  de  VEu- 
rope,  ne  trouve-t-il  à  parier  que  des  poteries 
^ecques. 

Dans  le  chapitre  16  du  lirre  tr  de  sa  IN^ 

versarum  nrf  itun  ^i  heJula,  «ju  il  intitule; 
vases  d'argile  peints  avec  dilférentei  couleurs 
de  verre,  Devasis  Jictitibus  aiverso  colore  vi- 
tripictis,i]  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Grecs  fa- 
briquent iles  plats,  des  vaisseaux  et  d'autres 
vases  d  argile  qu'ils  peignent  de  cette  ma- 
nière :  ils  lirennent  1  s  (iiirérentes  couleurs 
(les  oxydes  métalliquesi,  et  ils  les  bro'cnl 
4hncune  sé/an'mcnt  avee  de  l'eau;  avec  ce 
mélange  ils  peigoont  des  cercles,  des  arcs, 
des  carrés  qulTs  remplissent  «Ttnimaux, 
d'diseauï  ,  de  feuillapes  et  de  toute  autre 
chose,  suivant  leur  goût.  Lorsque  les  vases 
sont  ainsi  ornés  de  peintures,  ils  les  placent 
dans  un  fourneau  à  cuire  le  verre  à  vitre, 
et  allument  au-dessous  un  feu  de  bois  de 
faétre  sec,  jusqu'à  ce  que,  environnés  par  la 
flarnme,  ils  soient  incandescents.  Alors,  en- 
levant le  hois,  ils  bouchent  le  fouruudu.  Ils 
peuvent  décorer  cerlaines  parties  de  ces  va- 
ses, soit  avec  de  l'or  ou  feuilles ,  soit  avoc 
de  l'or  ou  de  l'argent  réduits  en  poudre.  > 

II  rt'sul;i'  f  ii,iss;i^M  du  traité  de  Théo- 
phile, que  les  Grecs  du  iias-Kmpire  savaiejit 
décorer  leurs  poteries,  soit  avec  des  couleurs 
qui  y  étaient  fixées  par  l'action  du  feu ,  et 
qui  ne  sont  autres  que  des  couleurs  vitri- 
lialiles,  de  véritables  émaux,  soit  par  l'appli- 
cation lie  l'or  et  de  l'argent  en  feuille  et  au 
pinceau.  Théu|ihili;  ne  dit  [)as  de  quelle  na- 
ture étaient  ces  poteries  ,  et  si  elles  avaient 
reçu  préalablement  une  gUçure  quelconque. 
A  cet  égard,  rien  ne  peut  nous  éclairer,  car 
il  n'existe,  que  nous  sach'ons  ,  dans  aucune 
collection,  de  ces  poteries  à  sujets  émaitlés 
des  fabriques  du  Bas-Empire. 

Si  (r  utres  peuples  que  les  Grecs  avaient 
lubnqué  des  poteries  dè  luxe  à  l'époque  où 
vivait  Théopnile,  ce  savant  moine,  qui  a 
expliqué  les  procédés  des  dilTérentes  indus- 
tries do  toutes  les  nations  civilisées,  u'aurait 
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pas  manqué  d'en  parler.  Les  conjectures  que 
nous  tirons  de  son  silence  prennont,  au  sur- 
plus, un  caractère  de  certitude  d'après  l'exa- 
mei.  des  anciens  inventaires.  Lorsqu'on  y 
rencontre  quelques  productions  de  iart  cé- 
ramique parmi  les  enoses  précieuses  qui  y 
sont  décrites,  ce  sont  toujours  des  poteries 
de  rOrient.  Ainsi,  dans  l'inventaire  de  Char- 
les y,  de  1379,  on  lit,  au  199  :  «  ung  m'iit 
pot  do  terrf  en  façon  de  Damas.  »  au  f,  201  : 
■  uug  ()ot  de  terre  à  biburon  sans  garnyson, 
de  la  façon  de  Damas.  • 

La  poterie  do  Damas  était  donc  la  seule 
qui  méritât  de  figurer  parmi  les  choses  pré- 
c.euses  de  toute  nature  qui  remplissaient  le 
£^rde-meuble  du  roi.  On  sait  que  Damas  fui 
pendant  lonotemps  la  ville  indmrtrielle  par 
exe  Hence  iïe  l'empire  grec;  elle  poss-' ],.  t 
de  nombreuses  fabriques  qui  continuèrent 
de  subsister  après  que  les  Arabes  se  furent 
emparés  de  celte  ville,  et  sous  leur  domina* 
tion  elle  alimentait  encore  l'Europe  de  leurs 
produits.  Fsy.  FsîBiics  ÈHAUjJm,  ÂnciUt 
Poterie. 

CÉKOPLASTIQUE.  —  La  céroplastique  est 
l'art  de  modeler  en  cin' ,  l'or  gine  de  cet  art 
est  inconnue.  Les  auteurs  grecs  et  latins  en 
parlent  comme  d*une  industrie  usitée  de  leur 
temps,  sins  rhfTrlier  à  on  fiire  connaître 
l'auteur.  Les  Humains  y  avaient  fréquem- 
ment recours,  et  nous  savons  qu'ils  aimaient 
à  conserver  chez  eui  la  tigure  en  cire  de 
leurs  ancêtres  :  ils  se  l'aidaient  gloire  de 
montrer  en  public  ces  flgures  que  l'on  por- 
tait devant  le  défunt,  lors  des  funérailles. 
Les  clients ,  pour  flatter  leurs 'protecteurs, 
parfois  en  signe  de  reconnaissance,  gardaient 
chez  eux  les  images  en  cire  de  leurs  bien- 
feiteurs  patriciens. 

L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir 
d'une  pratique  superstitieuse  des  anciens.  Ils 
avaient  coutume  d'enduire  de  eire  l'autel 
placé  dans  le  laraire  domestique.  Cette  op*^- 
ration  avait  pour  but  de  donner  la  facilité  d'y 
graver  les  désirs  secrets  et  les  vœux  qu'on 
adressait  aux  divinités  qui  étaient  regardées 
comme  les  pruteclrices  de  la  maison. 

Au  moyen  âge,  la  céroplastique  continua 
d'être  usitée  :  ou  s'en  servait  pour  faire  des 
images  en  cire,  représentant  le  visage  des  ; 
saints.  En  Italie,  on  a  continué  jusqu'à  nos 
jours  à  faire  de  semblables  représentations. 
On  place  les  ossements  des  saints  dans  la 
cire  préparée  qui  représente  li-ur  image,  et 
on  met  cette  ligure  dans  une  châsse  ou  sous 
un  autel.  On  a  essayé  d'importer  cette  cou- 
tunie  ihus  nos  églises  de  France;  m  <\<  cette 
innova Uo.i  a  été  peu  goûtée.  On  préfère, 
chez  nous,  voir  les  ossements  vénérables 
d'un  martyr,  d'un  saint  conf.  sseur,  ou  d'une 
vierge,  entièrement  à  découvert,  {ilutùl  que 
do  les  cacher  dans  une  cnvelofipe,  dont  les 
traits  sont  mensongers,  et  nous  osons  lo 
dire,  parfois  ridicules. 

CHAINE.  — Barre,  ban  îr,  ou  triangle  de 
fer  qui  i>ert  à  relier  deux  murs  ou  deux  par- 
ties d'une  construction  quelconque,  tendant 
h  s'écarter  l'une  de  l'autre.  chaîne  s'ar- 
rête ordinairement  ii  ses  deux  bouts  j^r 
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d'autres  pièces  perpendiculaires  qu'on  ap- 
pelle meret. 
Une  «Jkatne  de  pierre  est  une  file  verticale 

de  pierres  de  (aille,  hAlic  sur  raii.qlo  ou  tians 
le  pieiu  d'une  conslructioa  de  tnoelliius  ou 
de  briques  pour  lui  donner  plus  de  solidité. 

On  appelle  aussi  chaîne  on  chnîncmrnt  une 
armature  de  fer  plâcû<!  (jucltiuefois  dans  l'é- 
paisseur môme  des  murailles  et  (ie%tin<ie  à 
en  prévenir  l  é'  'rî<MitrM!(  oii  :!  dituiniK^r  le 
lichen t  effet  du  ruulnutnl  a' une  cun^lruc- 
lion,  (lu  li5somenl  «m  d'une  di.-lonation. 

CHAÏKK  ÉPJSCOPALE.  —  La  chaire  épis- 
copale,  en  latin  cathedra,  est  le  trône  sur  le- 
quel siège  l'évôque  diuis  son  éi^lise  a;ipeléc 
eathédnde  à  cause  de  cela.  Aocieunemeiàt 
èllo  était  souvent  de  pierre,  do  mâUA  ou  de 
bois;  plus  tard  elle  fiit  oommunémeot  de 
bois. 

La  chaire  (^{Ms<  oi>nle  fui  priaiitivement 

placée  au  fond  de  l'abside,  derrière  Tautul 
priuciuaU  nosiiion  qu'elle  eut  constamment 
dans  les  basiliques.  Nous  avons  inditiué 
comment  r.ulfl  f  ,t  p]in:ô  <iu  fond  do  i'.il)- 
siile,  dans  les  égli^oâ  de  ia  ^lériode  ogivale  : 
le  trône  épiscopal  fut  alors  dressé  dans  le 
sanctuaire,  du  cOlé  de  Téptire.  11  n'y  a  pas 
longtemps  que  Ton  voyait  encore  dans  plu- 
sieurs de  nos  grandes  églises  épiscopales  des 
chaires  antiques.  la  plupart  en  pierre,  au  fond 
du  rond-point  du  sanctuaire.  l)om  Claude  do 
"^'ert,  dans  le  1"  chniiitie  du  second  vuluuio 
de  son  Expliculion  ae  ta  metsc,  dit  que  l'ar- 
chevêque de  Reims,  les  érôques  d'Autan, 
do  Metz,  d'Arrns,  elc,  en  prenant  possession 
de  leur  siège,  allaient  s'asseoir  sur  une 
cliure  épiscopale  très-ancienne,  placée  der> 
ri*  re  l'nnf  !  Lr»  chaire  de  la  cathédrale  de 
Eeiins  clail  attribuée  à  saint  Ri^obcrt  :  pen- 
dant la  vacance  du  aiéçe  archiépiscopal,  on 
Y  plaçait  une  crosse  antique  qui  y  demeurait 
jusqu'à  ce  que  le  siège  fût  (leeupé  par  un 
nouveau  titulaire.  Cotte  chaire  vénérable  de 
la  cathédrale  de  Reims  fui  Itr.sée  h  l'f'iio-^uc 
de  la  révoluiion,  en  1793.  11  eu  existi;  luie 
de  même  nature  dans  une  église  de  Toul  : 
on  l'attribue  faussement  à  saint  Gérard;  elle 
est  du  xttv  siècle,  en  pierre  et,  dans  cer- 
t;iinps  parties,  eurieuseiiieut  ei>.elée.  Dans 
plusieurs  élises  do  l'Italie  méridionale,  il 
en  existe  également  plusieurs  qui  sont  en 
îii;irt>r.'.  (IcTle  do  Saint  Nicolas,  à  Karl,  est 
portée,  en  avant,  sur  les  épaules  de  trois 
personnages  qui  ont  un  genou  en  terre.  Tout 
autour  ou  a  gravé  ce  distique  latin  : 

imclitui  alque  lutnu»  sedet  kac  in  iede  patr^mê 
Prtetul  barinu»  UtAitu  et  Canutinm. 

Les  pieds  de  l'évèque,  lorsqu'il  est  assis 
dans  sa  chaire,  reposent  sur  un  marchepied 
ap{niré  sur  deux  lions  couchés.  Le  siège 
épiseopal  de  Sbn-Sbfrtno  n'est  pas  moins  re- 
marquable; il  est  ei!  Il-  ii  l  ri'.  Le  siège  est 
porté  sur  le  dos  de  deux  éléphants,  et  orné 
de  têtes  de  monstres,  de  griffons  et  de  feuil- 
lages. 

Dans  la  cathédrale  da  Cantorbérj.  eu  An- 
flelerre,  on  conserve  encore  la  chaire  d'in- 
tronisation dos  archevêques  :  elle  se  trouve 

DKTU>.va.  o'AacairoLOttu  aicaftn.  I. 
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dans  la  partie  orientale  de  l'église  ipi'on  ap- 
pelle communément  la  oourottuo  de  Becket. 

Ajoutons  que  le  trûne  de  Hagobert,  si 
rniiiiu  en  France,  et  ipti  se  trouvait  dans  le 
IrcNOi  de  Stiinl-Denis,  rciîsembie  beaucoup  à 
qucliues-unes  de  ces  chaires  épiscopales 
ni(»bilos,  sur  lesquelles  on  représente  les 
évùques  a^sis  dans  certaines  compositions 
des  vitraui  peinis  et  dans  les  miniatures  des 
manuscrits.  On  en  trouve  ur«e  bonne  des- 
cription par  M.  Lt'iiormaud,  dans  le  lum,  I" 
des  Mélange»  de  littérature  et  d'archéologie^ 
ret  ueil  publié  par  les  PP.  A.  Martin  et  Ch. 
Cahier. 

('iiAiRE  {à  prêcher).  Un  des  sujels  les  plus 
dilficilesà  traiter  conveuablemenlcst  certai- 
nement celui  de  ta  cha're  à  prêcher.  Les  au- 
teurs, en  plusieurs  poin's,  sont  en  désac- 
cord, et  de  leurs  discussions  il  ressort  peu 
d'instructions  utiles.  L'abbé  Thiers  a  traité 
directement  des  chaires  el  Jo*  juh  's  :  nmis  si 
l'auteur  ne  manquait  pas  d  érudition  histo- 
rique, il  ne  possédait  pas  la  science  des  mo- 
numents, et  ses  recherches  ne  furent  pas 
toujours  suHls-immcnt  dirigées  par  cet  esprit 
de  sage  critique,  indispensable  à  la  bonne 
exécution  de  travaux  de  cette  nature. 

Les  apôtres  et  leurs  successeurs,  les  évê- 
qucs ,  sont  essentiel ItMnent  les  docleurs  du 
peuple  fidèle.  C'est  h  eux  snécialcment  qu'il 
appartient  de  prêcher  Il»s  vérités  chrét  ennes 
dogmatiques  et  morak'S.  I.a  ctuiire  de  l'é- 
vèque est  le  symbole  de  sa  juiidiction  et  de 
sa  primauté  dans  une  église  qu'il  dir  ige  de 
droit  divin  :  «Le  Saint-Esprit  a  établi  les  évè- 
ques  pour  gouverner  r£glise  de  Dieu.  >»  On 
a  donné  ce  nom  non-seulement  au  siégea 
d'honneur  sur  lequel  l'évèque  est  placé  dans 
le  sanctuaire  ou  le  chœur  de  sou  église  ca- 
thédrale, mais  encore  à  la  tribune  d'où  la 
parole  divine  est  annoncée  an  peuple  as- 
semblé. 

Après  le  triomphe  de  la  religion  chrétienne, 
sous  Constantin,  lorsque  les  réunions  «ics 
fidèles  furent  nombreuses,  les  évéouos  mon- 
taient à  l'ambon,  d'où  se  faisait  la  lecture  do 
l'Kpître  el  de  l'Evangile,  pour  déclamer  leurs 
homélies  et  débiter  leurs  instructions.  L'am- 
bon est  donc  la  chaire  primilive.  Telle  est 
du  moins  l'opinion  du  savant  cardinal  Booa, 
et  elle  est  appuyée  sur  un  grand  nombre  do 
passager  des  auteurs  les  plus  anciens,  no- 
tamment de  saint  Grégoire  de  Tours.  Koy. 
AitaoH.  On  lui  donne  alors  le  nom  de  Iri- 
bunê  ou  de  tr^unal  :  cette  etprcssinn  sa 
trouve  souvent  dans  les  écr.ts  dos  Pères. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  poëte  Prudence, 
dans  uliie  bjmne  à  Thooneur  de  saint  Hip- 
iwij  le  : 

t'roHie  tub  aéterta  gradibus  tubhme  trUmnal 
TeiUtart  MiHeUê  pnrtUeat  muie  IteMR. 

Ajoutons  à  ce  passage  de  Prudence  quel- 

3ues  textes  en  laveur  de  l'opinion  du  car- 
inal  Bona.  Epiphane  le  Scol.istique  dit  que 
saint  Jean  Chr.  sostomp  [irt'rfiail  >ur  l'ambon! 
Uuidens  super  ambonem^  ubi  tolebat  faeer» 
termotum.  En  tô9,  lorsque  llacedonius,  pa* 
Inarcbe  de  Gonstantioople,  voulut  se  purger 
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du  soupçon  d'h/'résie,  il  nioiila,  dit  Ni<'é- 
phnre.  sur  l'ambuii  |Niur  baj-.tnguur  le  |>cu|»le. 
Il  «st  vrsîseiiihlstile  que  dans  les  églises 

parnissialos,  siii  tnut  «  la  tampngne,  où  lo 
clergj  n'était  pas  nombreux,  l'ambon,  do 
lionne  heure,  aura  été  tAtêngé  eielusIveiDenC 

en  chaire  à  prêcher.  Nous  no  connaissons 
toutefois  Aucuno  chaire  que  l'on  puisse  au- 
thealiCfoeincnt  attribuer  h  une  époque  très- 
reculée,  et  l'archéologie  n'a  pas  trouvé, 
dnns  ses  recherches,  de  monuuiunl  auléneur 
«u  xni*  siècle.  Lorsque  le  jubé  fut  substitué 
h  ra;ii])On,  dniis  nos  égli?;e-'',  il  est  prohahlfi 

3ue  ce  changement  amena  rt-labltd.seiiient 
es  cliaircs,  telles  qu'elles  existent  aujour- 
d'hui, à  cause  de  la  diiliculté  pour  l'orateur 
do  se  faite  entendre  du  haut  du  jubé.  On 
trouve  dans  corl.tins  auteurs  des  textes  qui 
prouvent  que  l'on  prôcba  l  du  haut  du.jubé, 
et  Lebrun  Desinareltes,  dans  ses  Voffoge»  li- 
turgiques, afTinnc  avoir  ainsi  vu  prôcher-  h  la 
cathé'irale  de  Kouen.  Mais  il  serait  dilliciie 
de  prouver  que  eet  usa^e  a  été  (général  et 
qu'il  a  duri'  Inii^frmps.  Ainsi,  pour  exprimer 
en  deux  mots  notre  opinion  sur  l'origine  de 
la  chaire,  nous  disons  que  l'ambon  fut  la 
chaire  primitive,  que  le  jubé  en  tint  lieu 
qaelauefois.  et  que  la  suppression  Uc  1  am- 
jSon  nt  é  ablir  des  chaires  dans  le  genre  de 
celles  dont  nous  nous  servons  actuellement. 

La  coiuniodiié  de  la  chaire  proprement 
dite  fut  vite  iipnrécit'e,  et  on  en  plaça  non- 
seulement  (.ans  les  églises,  mais  eucore  dans 
les  cloîtres  des  monastères ,  dans  les  réfec- 
toires de  ces  nii^mes  maisons,  et  nit^'ine  sur 
les  places  publiques.  Ainsi,  on  en  trouve 
data  un  cloître  a  Saiot-Dié,  H  daiM  les  ré- 
fectoires des  anciens  nlo!^^^■^^cs  de  Bever- 
ley,  de  Shrewsburj,  de  Lhesler,  etc.,  en 
Angleterre  :  ainsi  encore  il  y  a  une  chaire 
en  dehors  de  l'église  à  Saiiit-Lô  ,  en  Nor- 
mandie, et  dans  la  cour  ei^téneure  du  col- 
lège de  Sainte-Madeleioe,  à  Oxford. 

On  peut  conjcîturer  avec  fondement,  d'a- 
près certains  It^xtes,  que  tlaiis  beaucoup  d'é- 
glises la  chaire  était  mobile,  très-sinif>le  et 
reléguée  dans  un  coin  do  l'édilicc,  tjuand 
elle  ne  servait  pas;  au  moment  où  le  pré.ii- 
cateur  tlevail  y  monter,  on  l'oniait  d'étotfcs, 
de  tapisseries,  de  courtines.  L'existence  de 
ces  chaires  tDobiles  n'expliquerait-elle  im 
suflisriminent  pourquoi  nous  trouvons  ac- 
tuellement un  M  petit  nombre  de  chaires  an- 
tiques dans  nos  cathédrales  du  niOjren  âge? 
Comme  elles  (étaient  d'une  constriulion  assez 
grossière,  où  l'art  n'entrait  pour  rien,  on 
n'a  pas  trouvé  de  raison  de  les  conserver, 
lorsqu'on  eut  pris  le  parti  de  fixer  les  chai- 
res aux  piliers  ou  aux  murailles  des  églises. 
Dans  certains  pays,  on  conserve  encure  Tu- 
sago  des  chviires  niobile-»,  et  on  les  couvre 
d'ornemonls,  eu  qufcJuuos  circonstances, 
comme  nous  l'avons  noté  précédemment.  Ne 
serai  t-co  pas  encore  un  vestige  des  vieilles 
coutumes  f 

On  voit  en  XnJeterre,  à  Beaulieu,  dans 
ie  Uamshire,  une  belle  chaire  en  pierre,  du 
xiw*  siècle.  Btto  est  hexagonale,  et  chaque 
c6té,  orné  de  deax  petites  arcadea  trilobées 
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h  colonnottcs,  est  s  '-(Miré  de  raufce  càlé  i»ar 
une  espèce  de  cunire-fort  en  éperon.  Au-de<^ 
sous  dos  arcades  tnlobéos  est  une  os{»èce  de 
guirlande  de  (piatrc-feui.les  creusés  dans  la 
pierre,  chau-e  s'appuie  à  la  muraille  sur 
un  encorbellement  orné  de  feuillages.  Il  n'y 
a  point  d'abat-voix  :  on  arrivf  h  cette  eliniro 
par  un  passage  creusé  dans  l'épaisseur  de  la 
muraille,  et  auniessua  du  siège  du  prédica- 
teur il  y  a  une  voûte  ^  ri(i;>  ■  '  uO^ivi  s, 
pratiquée  également  dans  i  épaisseur  de  la 
muraUle.  Cette  disposition ,  toute  simple 
(juVlle  est,  produit  un  bon  effet. 

La  {)lupart  des  chaires  sont  en  bois  et 
construites  à  six  ou  à  huit  pans  ornés  do 
moulures  et  de  feuillages  ou  simplement  de 
I)anneaux  h  rubans,  bur  quelques-unes  do 
ces  chaires  on  trouve  des  restes  de  dorure 
et  de  peinture;  mais  elles  ne  sont  pas  anté- 
rieures au  xf  siècle.  Il  est  à  remaruucr  que 
lo  même  plan  a  été  paitout  adopté  à  cette 
époque,  et  les  cliaires  ditfèrent  bien  plus  por 
la  richesse  des  omements  que  par  la  di- 
versité de  la  forme.  11  n'y  a  d'exception, 
sous  ce  rapport,  que  dans  les  grandes  chai- 
res monumentales  de  Vienne,  en  Autriche, 
de  Nuremberg,  de  Mayence  et  de  Stras- 
bourg. 11  faut  enc<Mre  noter  que  les  chaires 
des  cathédrales  sont  assez  grandes  pour  con- 
tenir plusieurs  personnes;  car  la  coutume 
s'est  c(mservée,  eu  plusieurs  églises,  lorsque 
Tévéque  monte  en  chaire  dans  les  ciroon- 
Stances  solennelles^  qu'il  soit  accompagné  do 
deux  archidiacres. 

Au  \M'  siècle,  on  a  exécuté  quelques 
chaires  en  pierre,  dans  le  genre  de  e  lle 
qu'on  voit  h  Beaulieu,  en  Anj;leterru.  Nous 
avons  cité  celle  de  l''a\  e-la-\  ineuse,  AU  dio- 
cèse de  Tours.  Vojf.  Àbat-voix. 

Nous  devons  «jouter  quelques  mots  sur 
la  destination  présumée  des  chain-s  exté- 
rieures, (jui  ne  sont  pas  encore  trop  rares 
en  France.  Il  est  à  remarquer  qu'elles  soi4 
placé*  s  il(  mrîuière  h  dominer  sur  le  cime- 
tière, qui  jadis  entourait  l'église,  comme 
cela  a  toujours  Heu  en  Angleterre.  Cette  cir- 
constance seule  en  explique  1î  dc<^;in  iU'on  : 
lesprédicaleui  s  y  montaient  à  cci  lauia  jours^ 
K.rs«jue  les  lidèles  s'assemblaient  pour  prier 
sur  ia  tombe  de  leurs  parents,  de  leurs  frères 
et  de  leurs  au^s. 

Nous  ne  terminerons  point  cet  article  sans 
dire  un  mot  des  chaires  de  la  Belgique;  elles 
sont  construites  d'après  un  système  particu- 
lier :  nulle  part  ailleurs  on  ne  voit  rien  qui 

Jr  ressemble.  Ce  n'est  pas  toutefois  que  nous 
es  admirions  beaucoup  :  il  règne  bien 
plus  d'imagination  que  de  goût  dans  leur 
con^position.  Celle  de  Sainte -Gudule  de 
Bi uxclles  est  la  |.lus  célèbre:  elle  arait  dV 
bord  été  faite  pour  l'église  des  Jésuites,  4 
Louvain.  Elle  représente  Adam  et  £ve  chas- 
sés du  paradis  terrestre  par  un  ange  armé 
d'une  éj»éo  flamboyante.  Du  côté  oiii  n?é  h 
celui  où  est  l'auge,  la  mort,  sous  la  lurme 
d'un  squelette ,  considère  et  poursuit  sa 
proie.  Le  n'<^te  de  la  chaire  est  formé  d'un 

!{ros  tronc  U  arbre,  l'arbre  de  la  science, 
es  degrés  pour  y  monter  som  accompapoés 
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«TiiiM  l)«Io«lra«Ie  composée  de  branches  en- 
trelacéesavecbenufoup  d'art. Des.mimaux de 
toute  espèce  sonl  grimi^és  dans  les  branches 
de  l*arbre,  oit  ils  produisent*  il  faut  en  con- 
venir, un  eCfpt  asspz  prritesfjiip  Cette  chaire 
fut  faite  par  Verbru^^gcn,  eu  l6i>J. 

€HUkLClDIQUE.  —  Les  auteurs  sont  peu 
d'accord  sur  ce  qu'il  fiut'  entendre  par  le 
chaleidique.  L'opinion  la  plus  vraisemblable 
est  que  les  chnlcidiques  consistaient  en  (ic 
grandes  salles  situées  de  chaque  côté  de  l'hé- 
micycle où  se  trouTait  le  fnbnnal,  de  sorte 
que,  dans  ce  cas,  rensoml  lf  le  l'rdifice  pré- 
seotait  à  peu  près  la  forme  d'une  croix  dont 
ies  ehaleidimies  se  trotiTaient  être  tes  bran- 
ches; c'r'^t  î'i  ce  qui  fnit  'jiip  pln^irurs  nr- 
chéologuôs  nuinineittctmlcidiguei»  les  croisil- 
lons ou  les  bras  du  transsept  d'une  église. 

Li  s-  chalcidiques,  à  proprement  {larler, 
sont  (les  salles  grandes  et  superbes.  {Vou. 
Vitruve.  lib.  v,  cap.  t  ;  Ausone;  Hygin,  à  la 
fable  18V;  Arnobe,  lib.  m  cl  lîb.  iv.)  Ces 
gniodes  salles  étaient  attenantes  aux  basili- 
ques et  aux  plais.  Si  le  terrain  que  vous 
avez  pour  bAlir  est  trop  long,  dit  Vitruve, 
vous  coustruirez  au  bout  un  cnalcidique.  Je 
voudrais  bien,  dit  Arnol>e,  voir  vos  dieux  et 
vfis  déesses  péle-mèle  d^s  vos  grands  chal- 
cidiques. On  écrit,  dil-ïl  aiOeurs,  que  vos 
dieux  f  »nl  leurs  festins  dans  de  grandes  sal- 
les à  manger,  qui  sont  aux  cieux,  et  dans  des 
cbalcidkriies  tout  d'or. 

CHAU'MEAU.  —  On  a  fait  usage  en  Occi- 
dent, peudtuil  fort  longtemps,  d'un  chalumeau 
en  or  ou  en  argi^nl  dore,  pour  donner  aux  ft> 
dMcs  la  communion  sous  l'espèce  du  vin; 
en  Orietit,  comme  chez  les  Grecs  qui  ont 
«onservé  la  «^inmunion  soos  les  dmx  espè- 
ces, on  ne  s'en  est  jamais  servi,  p^rr»»  »|ue 
les  csiW-ces  du  pa=n  et  du  vin  y  sont  adunuts- 
trécs  arec  une  petite  cuilKx.  11  est  certain 
loiiiL'rois  que  l'origine  du  chalumeau  ne  re- 
monte pas,  chez  les  Latins,  à  la  plus  haute 
antiquité  eccl«^siasti(|uc,  et  que  l'emploi  n'en 
fut  jaouiis  universellement  répandu.  Le  pre- 
mier ordre  romain  est  le  plus  ancien  roonu- 
nient  qui  en  parle,  et  il  ne  r*  ru  riff  ..iit're 
au  delà  du  x*  siècle.  Le  moine  Théo^tule 
nous  apprend  ta  manière  dont  on  lelitsait,  et 
nnii«;  en  donne  une  description  propre  è  le 
faire  aii>ém*^nt  restituer.  Voici  ses  paroles  : 

«  Vous  feret  eossi  pour  te  calice  un  cha- 
lomeau  de  cette  manière  :  fabriquez  un  fer 
de  la  longueur  d'un  palme  et  quatre  doigts, 
trèfr^lé  à  l'un  des  bouts,  et  de  là  grossis- 
ïifiiit  prnflucllement  jusqu'à  l'autre,  qui  sera 
comme  une  paille;  que  ce  fer  soit  rond  et 
limé  Avee  ^lité.  Après  avoir  aminci  de 
l'argent  pur,  roulez-le  autour  de  ce  fer,  unis- 
sant les  extrémités  également  au  moyen  d'un 
Ul;  retirez  le  fer,  nielle/,  au  feu  et  soudez. 
Ayant  replacé  le  fer.  battez  au  marteau  uni- 
formément partout  jusqu'à  et  que  la  jointure 
disparaisse.  Faites  à  part  un  noeud  rond  et 
creux,  ou  carré  et  massif  uraliquez-y  un 
frea  introdotre  le  ébaïaiiieau  parla 
partie  inférieure,  presque  jusquN  n  haut,  et 
ajraut  été  le  fer  de  nouveau,  vous  souderez 
paito«l.  Lorsque  ce  sera  solide,  le  imellaiit 


deretdief ,  tous  battrez  de  tous  cètéé  deinits  le 

noeud  en  bas  pour  unir  et  dresser,  et  df^puis 
le  nœud  en  haut.  Dans  la  partie  la  plus  largo 
et  la  nlus  grosse,  Introiluisez  un  for  mince 
d'une  largeur  proportionnée  h  la  f^/ipacité  du 
chalumeau,  aveu  un  petit  nuirteau  battez  à 
i'enchimo  d»  manière  à  rendre  carré  et  fin 
le  trou  supérieur,  qui  de, mis  le  noeud  doit 
s'élever  on  haut  du  calice,  et  êlre  tenu  à  la 
bouche;  mais  que  le  lias  soit  rond  et  délicat. 
Cela  fait,  si  vous  voulez,  vous  pourrez  enri- 
chir le  nœud  de  niello;  vous  dorerez  le 
reste  du  chalumeau.  >»  (Lib.  nr,  cap.  i».) 

Dans  les  auteurs  liturgistes  et  les  anciens 
sacramentaires,  on  donne  plusieurs  noms  à 
l'instrument  d'or  ou  d'argent  que  l'on  insé- 
rait dans  le  calice  pour  boire  le  précieux 
sang,  et  que  nous  avons  appelé  ehalumtmi* 
On  le  désigne  ordinairement  sous  les  nome 
de  calamus,  fistula^  cannula,  sipho»  pipa, 

Bocq^uillot  décrit  ainsi  le  cnalumeau  eu- 
charistique :  «t  Le  Itout  que  l'on  trempait 
dans  le  calice  étaii  iarge  et  convexe  ou  fait 
en  bouton,  et  l'autre  bout,  qui  se  tenait  dans 
la  bouche,  était  plus  petit  et  tout  uni.  On  le 
tenait  enfermé  dans  un  petit  sac  de  tuile  ou 

d'étoffe  fiiil  exprès       Après  que  le  prêtre 

avait  pris  le  corps  du  Seigneur,  Il  mettait  le 
gros  bout  du  éhaiumeau  dans  le  calice,  pre- 
nait le  précieux  .sang  par  le  petit  bout  et 
donnait  ensuite  au  diacre  le  calice  et  le  cha- 
lumeau. Le  diacre  prenait  le  calice  de  ht 
main  gauche  et  tennir  le  clialunieau  dirço- 
temeat  au  milieu  avec  les  deux  premiers 
'doigts  de  la  main  droite  ;  il  les  tenait  ainsi 
sur  le  côté  droit  de  l'autel,  iusqu'à  ce  quo 
tout  le  monde  et  enQn  lui7mcme  et  le  sous- 
diacre  eussent  communié.  Il  tirait  ensuite  le 
chalumeau  du  calir*e,  !o  suçait  par  les  deux 
bouts  i  uu  après  I  autre,  et  le  donnait  en 
arde  au  sous-diacre.  On  le  lavait  après  avec 
u  vin  par  dedans  et  par  dehors,  et  on  l'en- 
fermait dans  son  sac,  et  le  sac  dans  l'armoire 

avec  \q  ralin,'.  '> 

'  Le  cardinal  fiona  dit  que  le  souverain 
pontife,  quand  il  officie,  se  sert  d'un  chalu- 
meau pour  boire  le  précieux  sanj;,  et  eu 
laisse  pour  les  ministres  du  sacritice,  qui  ea 
prennent  avec  le  même  chalumeau.  Cet  usage 
est  moore  aujourd'hui  en  vigueur. 

Nous  lisons  dans  les  Voyages  liturgiquti 
de  Lebrun-Desmareltes  ;  «  A  Cluny,  après 
que  le  célébrant  a  pris  la  sainte  hostie  et  une 
partie  du  précieuxi^sang,  et  qu'il  a  commu- 
nié de  l'hostie  les  ministres  de  l'autel,  ils 
vont  au  petit  autel  à  côté,  cl  le  diacre  y  ayant 
lorté  le  calice,  accompagné  de  deux  cnande- 
iers,  tient  le  chalumeau  d'argent  par  le  nii- 
ieu,  l'extrémité  étant  au  fond  du  calice,  et 
es  ministres,  ayant  un  genou  sur  un  petit 
banc  tapissé,  tirent  et  boivent  le  préaeus 
sang  par  ce  chalumeau.  » 

Depuis  que  TBIi^Bse  latine  a  supprimé  la 
communiai  sous  l'espèce  du  vin  pour  les 
fidèles,  le  chalumeau  a  disparu  de  nos  édî- 
ses,  et  nous  n'en  «mnaissons  awnni  quiidl 
été  conservé. 

CHAMBRANLE.  —  Ensemble  de  moulures 
de  pierre  oa  do  bois  qui  îa/tmat  reacsdre- 
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menl  d'une  bai<*  k m  imt^ulairo.  Il  est  diffé' 
rent  selon  le&  ordres,  el  quand  il  est  sim|>le» 
on  le  noiDine  taMbow. 

CHAMP.  —  On  appelle  ekamp  la  surface 
sur  laquelle  sYlève  en  saillie  un  haut-relief 
ou  uu  bas-relief;  la  paroi  d'une  muraille; 
la  face  d'un  piédestal,  d'un  toml>eau  ;  une 
surface  de  vitrail;  tout  aubjectile  servant  à 
recevoir  la  peinture  ou  la  sculpture  de  sujets 
ou  d  orn*'menls.  une  inscription;  le  fond  sur 
le  lueJ  se  détache  ce  aiget,  une  figure.  Foy. 
CaftTOVcm. 

Le  champ  d'un  sujet,  d'une  figure,  peut 
être  colorie,  doré,  enrichi  d'oraemeotspeuits, 
de  mosaïque,  d'incrustations. 

L<î  champ  d'un  tableau,  d'une  tapisserie, 
c'est  le  food»  lequel  est  d'onlinaire  obscur, 
et  où  il  n*y  a  rien  de  peint.  On  appelle  aussi 
le  champ  d'une  médaille  le  fond  où  il  n'y  a 
rien  de  gravé.  On  dit  encore  gu'une  drape- 
rie sert  de  champ  è  une  peinture,  quaod 
une  figure  est  peintp  «^isr  la  draperie. 

Le  champ,  en  blason,  est  la  surface  de 
:  on  le  dénomme  d'après  son  métal  ou 
son  émail  :  ainsi,  on  dit  :  un  champ  d'or, 
d'argenti  d'azur,  de  gueules,  de  sinople,  etc. 

CHANCEL  ou  Chauckao.  rey.  Cancn,. 

CHANDELIER.  —  Les  chandeliers  d'église 
rarieut  dans  leur  forme,  leur  usage  et  leur 
signification  mystique.  On  peut  les  dislin- 

fuer  de  la  manière  suivaiUi  :  chandeliers 
'autel ,  de  procession  ,  pour  l'élévation , 
pour  le  eierge  pascal,  et  ebandéliers  trian- 
gulaires. Fsy.  ÀOTSL,  (wsetfotras  <lea  aw- 

L 

On  doit  distinguer  cina  parties  dans  un 
diaDdeUef  d*autel  t  le  pierl,  la  tige,  le  mpud 
ou  pomme  {lour  prendre  facilement  le  chan- 
delier, la  coupo  iKiur  recevoir  les  gouttes  de 
cire,  enfin  la  pointe  sur  laquelle  le  cierge  est 
fixé.  Quelle  que  soit  rorneraenlalion  eiu- 
ployée  dans  un  chandelier,  elle  doit  tou- 
jours être  subordooiiéo  à  cette  forme  esseiH 
tielle. 

Quant  à  la  matière,  les  chandeliers  d'au- 
tel ont  été  faits  en  ai'^ent,  en  argent  doré, 
en  cuivre  argenté  ou  doré,  en  bronze,  eii 
cristal  et  en  Dois.  (W.  Pugin.  Ghit.  ofw- 

cUs.  ornam.,         V7  \ 

Les  chandeliers  ne  graissent  pas  avoir 
été  placés  sur  Tautel  Im-mème,  avant  le  x* 
siècle;  ils  étaient  disposés  tout  autour.  Jus- 
qu'au XVI'  siècle,  lo  nombre  en  était  commu- 
nément de  deux,  un  de  chaque  côté  du  cru- 
cifix. Comme  il  est  évident,  d'après  des  des- 
sins et  les  inventaires,  la  coulume  de  mettre 
deux  chandeliers  seulement  sur  l'autel  n'était 
pas  propre  à  certains  pays.  Les  anciens  autels 
peints  à  fresque ,  en  Italie,  et  figurés  dans 
l'histoire  de  l'art  par  Séroux  d'Àgiucourt, 
n'ont  que  deux  ouandeiiers.  Haas  un  ou- 
Trage  allemand  intitulé  Der  ITaûe  Konig,  par 
Hans  Burgmaïer,  l'autel  où  le  pnpe  lui- 
môme  célèbre  la  messe  n'a  égalemenl.que 
deux  ofaandeliers.  Hans  VSUtoir*  de  saint 
lanis,  rel  de  France,  par  le  sire  Jehao  de 
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Joinville  (Paris,  1161,  pag.  31!),  nous  avons 
une  description  très-intéressante  des  orne- 
ments appartenaot  è  la  Sainte^hapelle,  à 

Paris  TV*  c  In  nombre  des  cliandcliers  h  nu  t- 
tre  sur  i  autel  selon  le  degré  des  fêtes  :  «  Et 
en  chascun  ioor  férial  ou  iour  que  Ton  ne 
dit  pas  w  leçons,  estoient  deux  cierges  sur 
l'autel  qui  estoient  renouvelez  chascun  iour 
de  lundi  et  chascun  mercredi  :  lut  s  en  cl tas- 
cun  samedi  et  en  toute  simple  feste  de  ix 
leçons  e&luiuut  mis  auatre  cierges  à  l  aulei  ; 
et  en  toute  feste  douole  ou  demie  double  ils 
estoient  renouvelez,  ctesloient  mis  à  l'autel 
sixciergesou  huit;  mès  èsfestesqui  estoient 
moult  sullempnex,  douze  cierges  estoient  mis 
à  l'autel;  et  aussi  en  l'anniversaire  de  son 
père  et  de  sa  mère,  et  de  tons  te» rois  pour 
Ir^  ;iH  X  il  liMoîtfajre  anoiversairo  en  sa  chi- 

pcllf.  a 

D  a[)rès  d^andemies  grarures,  nous  rojons 

que  (jueîques-uns  des  anciens  chandeliers 
avaient  plusieurs  pointes  :  il  en  existe  encore 
un  semblable  dans  l'église  de  Léau,  oo  Flan- 
dre. 

Les  chandeliers  anciens  étaient  bas,  pour 
la  plupart,  avec  des  cierges  peu  élevés. 
(Nous  avons  déjà  parlé  de  la  forme  des  cban- 
deliers,  voyez  ci^essus,  col.  4o7  et  458.  ) 
Les  cierges  très-hauts  sont  d'une  introduc- 
tion moderne.  La  coutume  actuelle  de  la 
liturgie  est  de  placer  six  diandeUers  sur  le 
gran  d  autel.  Nous  devons  ajouter  que  celte 
.coutume,  quoique  comparatiiement  nao- 
deme,  est  fondée  sur  des  iàits  anciens. 
Ainsi,  dans  l'inventaire  de  la  cathédr,iu>  de 
Salisbury,  on  fait  mention  de  trois  paires  de 
chandeliers  pour  le  grand  autel.  Aussi  dans 
la  Chronique  de  llollinsclied,  tom.  II,  |iag. 
857,  à  la  description  de  la  chapelle  privée 
du  roi  Henri  Vill,  élevée  dans  le  Camp  du 
drap  d'or,  l'autei  était  lyami  d«  etÊtq  poùrei 
de  chandeliers  d'or. 

Kxtrait  d'inventaires  de  chandeliers  d'au* 
tel  appartenant  jadis  &  des  autels  d'Angle» 
terre  : 

Cathédrale  d'York.  «  Deux  grands  chande- 
liers de  vermeil,  arec  des  vases  et  des  roaos 
gravés  sur  le  pied,  doh  de  lord  Alexandre 
Nevil,  jadis  arcbevôijue  d'York,  [)esanl  6  li- 
vres 9  onces  et  demie. — îum,  deux  cbaude- 
liers  en  argent,  ornés  de  cannelures  à  la  par- 
tie supérieure,  don  de  M.  John  Newton,  tré- 
sorier, pesant  b  livres  2  onces  et  un  quart, 
—item,  un  haut  et  grand  chandelier  en  ver- 
meil, avec  les  armes  de  Scr(i[>e,  don  de  lord 
John  Scrope,  pesant  8  livres  4-  onces. — Jtem, 
deux  chandeliers  destinés  au  service  de  dba- 

Îue  jour,  carrés,  pesant  5  livres  2  onces.  — 
fem,  deux  chandcUers  en  cristal,  avec  de« 
nœuds  et  des  pieds  en  argent,  pesant  6  li- 
vres Quatre  onces  et  demie.  » 

CatnéUrate  de  Lincoln.  «  D'abord  deux 
grands  et  beaux  i  handcliers  d'or,  appuyés 
sur  de  grands  pieds  semblables,  avec  vingt 
coiitre-lorts  en  or  sur  chacun  d'eux,  se  tenant 
sur  une  base  percée  comme  les  comparti- 
ments d  une  fenêtre,  avec  quatre  i)laces 
vides  pour  mettre  des  armoiries,  quatre 
grands  eootre-ibrts  et  quatre  |ieUts,  sur  dUr- 
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«un  d*oux  ;  au-Jessus  de  chacun  de  ces  con- 
tre'forts  i)  y  •  un  clocheton.  Entre  les  quatre 

Urand^  cnntre-forts  il  y  a  quatre  fenôli  ns  p  r- 
cve<  à  jour.  Le  nœu  I  est  très-fori,  avec 
«JîfTi^rails  petits  eontre-fortSf  au-dessus  deS' 
quels  est  une  coupe  entourée  de  cn^itf'nux 
vl  de  contre-forts,  comme  un  chût<  au  fortitié  : 
AU  centre  de  la  conpo  est  une  poinle  pour 
liclicr  le  cierge.  Ces  deux  beaux  chandeliers 
lurent  donn«*s  par  Jean,  fils  du  roi  Edouard, 
tluc  de  Lancaster  :  ils  pèsent  150  onces.  — 
ilem,  deux  chandeliers  de  vermeil,  dont  un 
|iesait  Ik  onces,  l'autre  pesait  fiO  onces,  don 
lie  lord  John  Duckingham,  évôquo  de  Lin- 
coln. —  i<em,  deux  chandeliers  en  argent 
doré  en  ftartie,  se  tenant  sur  un  grand  pied, 
avec  sis  tourelles  dorée<?,  ayant  un  gros 
ua'ud  au  milieu,  et,  dans  le  hùul,  a^aut  six 
tourelles  autour  de  la  coupe,  avec  une  pointe 
d'argent  sur  ctuicunc  d'elles  ;  l'un  ue  ces 
chandeliers  pèse  93  onces,  et  Taulre  89  on- 
ces ;  don  de  lord  John  ChaJworth,  évéque 
diJ  \A\nn\n .  Item,  un  chandelier  en  ver- 
meil, avi  c  un  ihmd  au  milieu  et  diverses 
ligures,  comme  le  couronnement  de  la  sainte 
Vierjje,  la  Salutation,  avec  trois  branches, 
trtus  boules  et  trois  pointes,  pesant  80  on- 
ces et  deniie.  —  liem,  deux  i  hrin  leliers 
d'argent,  avec  deux  nœuds  et  l'inscriptioa 
suivante  :  Omie  pro  anima  Rithardi  Smiih^ 
etc.»  f  Du  l:  I  l  le,  Motuuticon  Anglicanum,) 

Cathédrale  de  Saint-Paul  de  Londre$. 
m  Ùu9  camddfAra  argentea,  optre  huorio^ 
cum  animnlîhw:  rnriis  in  pedibus  faoricatif, 
de  dono  mafjistri  lUcardi  de  Stratford,  pon- 
drri»  nii<  xut'.^lleiD,  due  cemdetabra  ery»~ 
tallina  pnnuln,  cum  apparatu  partim  nrfjfv- 
teo,  de  dono  fhomœ  de  Etshewy. — Item,  duo 
eandelabra  ar^entea,  cum  pomellis  deauratis, 
de  dono  niamstri  WiUiefmi  de  Monteforti, 
decani,  cwn  hunculis  sub  pedibue,  uno  defi- 
cientey  ponderis  ly^  y*.»  (Oagdale»  ifitl.  d« 
Céglite  de  Saint-Paul.) 

Telle  a  été  la  sacrilège  dévastation  des 
Iroi*.  derniers  siècles  en  Aiigli'terre,  (jne  tiès- 
|Nsu  des  anciens  chandclicrssubsistcnlai^our' 
d*hui.  Les  archéologues  en  ent  découvert 
lin  XV'  sii'cl.',  en  hionze,  sur  les  aulels  Ial(5- 
raux  tien  égiii>eâ  de  Sitiul-Sébald  et  de  Saint- 
■eurent,  h  Nuremberg  ;  il  y  en  a  également 
h  la  c^athédrale  de  Maycncc,  cl  une  paire 
dans  la  chauibre  du  trésor  à  Aii-la-€ha- 
iielle.  L'éj^iM  de  Lteu,  en  Flandre,  en  poe- 
Si'de  plusieurs  paires  en  bronze  et  une  paire 
en  cuivre.  Il  y  en  a  dans  l'église  de  Jéru^- 
leni,  à  Bruges,  quatre  en  cuivre  doré  ;  au 
musée  du  Louvre,  à  Paris,  trois,  du  xii' 
siècle,  émailtés.  Outre  ces  chandeliers,  on 
eu  connaît  encore  (quelques  autres  qoi  sont 
Uana  les  coilecLon»  des  amateurs. 

IL 

Quant  aux  chandeliers  de  pcooession» 
nous  n'avons  que  peu  de  mots  à-  en  dire. 

C'est  précisément  h  ces  esjtôce^  de  rîi^mJc- 
lien  que  s'ajutliquent  les  observations  que 
iio«i*  avons  placées  einle^sus,  oolon.  457  et 
.Sttiv.  Daiis  plusieurs  de  uns  f<g|i«f's,  où  dos 
Xis^es  des  antiques,  couLumiS  gaiJicaues 


s'étaient  conserves  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  on  portait  cinq  ou  sept  chandeliers. 
Celle  parlicularifé  lilurçique  s'est  perpt'-lu^e 
jusqu'à  nos  jours  dans  1  église  métropolitains 
de  Tours,  où  elle  est  toujours  en  vigueur. 
On  y  porte  un,  deui,  trois,  cinq  ou  sept 
chandeliers,  selon  le  degré  de  la  fête.  On 
y  porte  également  des  torches  allumées,  au 
moment  de  la  consécration  ;  mais  les  chan- 
deliers propres  à  cette  dernière  cérémonie 
V  sont  inconnus.  M.  W.  Pugin,  qui  emploie 
l'expres:»ioD  de  chandeliers  pour  l'élévation, 
pour  donner  un  exemftie  de  ces  espèces  de 
chandeliers,  cite  les  miniaturns  i  nn  vieux 
Dùssel   manuscrit.  (iSarum  mtMoi,  platt 

m. 

En  Allemagne  on  faisait  jadis  usage,  et  <m 

se  sert  encore  aujourd'hui  de  chandeliers 
fixes  d'une  grande  t)cauté  :  ils  sont  placés  II 
côté  des  châsses  des  saints.  On  en  voit  dans 
des  églises  du  iv*  sièf  !o,  et  ils  consistent 
en  uno  série  d'anueau\  su[)er|>usés,  allant 
toujours  en  diminuant,  et  formant  une 
masse  pyramidale  de  lumière.  Le  dessttt  en 
est  très-^ôléganl. 

Il  y  avail  aulrefois  en  France,  dans  beau- 
coup d'é|$iisos,  des  chandeliers  à  sept  lumiè- 
res ;  nous  en  citerons  queloiies  exemples. 
A  l'église  de  Saint-Jean  do  Lyon,  entre  le 
chœur  et  le  sanctuaire,  au  milieu  est  un 
chandelier  è  sept  branches,  appelé  nttikr* 
en  latin  rastrum  ou  raxtrUnriwn,  oODHpOM 
de  deux,  colonnes  de  cuivre  hautes  de  6 
jHeds,  sur  lesquelles  il  y  a  «ne  espèce  de 
poutre  do  cuivre  de  travers,  avec  quelques 
petits  ornements  de  curniches  et  de  moulu- 
res, mir  laquelle  j  a  sept  bassins  de  cuivre 
avec  sept  cierges  qui  hrrtlenl  aux  fôles  doUr^ 
Lies  de  première  et  de  seconde  classe. 

A  Notre-Dame  do  Koucn,  ejitre  les  trois 
lampes  et  l'aigle  qui  est  au  haut  du  chœur,, 
il  y  avail,  avant  le  pillage  des  Huguenots,, 
un  grand  chandelier  de  cuivre  à  sapC  lirais 
ches. 

Bocquillot,  en  narlant  des  ehandellen,  dit 

(ju'il  y  avait  en  plusieurs  ('glist  s,  entre  au- 
tres chandeliers,  une  grande  machine  en- 
forme  d'arbre  qui  sortait  de  terre,  garni  di» 
feuilles  el  de  ileuns  ou  fruits,  et  do  petites 
gondoles  ou  soucoupes,  propres  à  soutenir 
des  cierges  oa  des  lampM.  Cette  muliiiude 
de  lumières  en  pyramide  produit  un  bel  effoL 
Dans  les  églises  riches,  ce  chaiidelier,  nom- 
mé arbre,  à  cause  de  sa  figure,  (Hait  de  cui- 
vre ou  autre  métal.  (Fey.  le»  détails  i  ce  su-ï 
jet,  ci-dessus  :  Autbl  et  set  naessaoïret.) 

Out'lqucs  fragments  d'un  magnifique  cl  uin- 
deUer  a  sept  branches,  servantt  autrefois 
dans  régttse  de  8alnt-Remi,  à  Reims,  se* 
voient  présentement  nu  nins(''C      cette  ville. 
La  tradition  rapporte  qu  il  lut  donne  par  la 
reine,  Csnimede  Charles  le  Simple,  en  907  ;. 
nini?,  d'npr^s  le?  (l'tails  et  les  caractères  de 
l  ekécution,  il  parait  être  d  une  époaue  pos- 
téneare.  Il  est  ealrèmcmenl  chargé  dedé^ 
tails  IravaiHAs  avec  soin,  dp  feuilTages,  dè 
iîguies  et  d^afiuuaujL,  avec  de^  morceaui.  dt 
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cristal.  LonquMI  ^(aîI  entier,  il  avait  M 

Eiods  (le  haut  el  15  pieds  <le  cin  onfiVonce  h 
\  ba«e.  Los  fragments  conscivt's  lormaienl 
une  finrlie  du  piciJ,  et  sont  ropr<^senlés  à  la 
page  214  de  la  Description  ('h  fvr'nor  de  la 
tathédrale  de  Reimsj  f>ar  iM.  Tarho  :  le  reste 
fut  fondu  au  temps  de  la  révolution. 

Les  églises  cattiolitiues  d'Angleterre,  avant 
la  réformation,  avaient  aussi  l'usagic  dos 
chandeliers  h  sept  branches,  comme  il  parait 
d'après  le  texte  d'aucieiia  ioveutaires.  Ainsi, 
dans  Véglise  de  llelford,  au  comté  de  9af^ 
itilk,  il  y  avait  un  grand  rhand(  lier  îi  se[tt 
braudies,  placé  devant  le  grand  autel.  U  y 
en  irralt  eneore  mi  antre,  ejealemeot  à  sept 
branchés,  devint  nne  image  de  Nolr*-6ei- 
goeur. 

IV. 

Le  chandelier  pascal  est  un  chandelier  de 
grande  dimension,  en  forme  de  colonne, 
quelquefois  simple,  nuel.pjefois  chargé  d'or- 
nements, et  destiné  a  porter  un  cierge  allu- 
mé aux  offices  publics  de  Téglise  depuis  le 
samedi  saint  jusqu'au  jn\ir  de  la  fete  de 
l'Ascension.  La  coutume  d  ailumer  le  cierge 

t>ascal  est  très-ancienne  d^ns  l'Eglise,  et  la 
umiôre  de  ce  cierge  est  reg-irdée  comme  le 
sjmbole  de  la  R^rrection  de  Notre-Sel- 
gncur.  On  donnait  parfois  au  chandelier 
pascal  des  formes  d'une  bauleur  exagérée» 
et  h  Tabbeye  de  Burfaam  11  j  eu  vtm  nu 
d'une  si  grande  élévation,  que  le  cierge  attei- 

Sait  presque  les  voûtes.  L'auteur  du  livre 
titulé  Rites  de  Cabbaye  de  Durkem  dit  que 
ce  chandelier  pascal  était  estimé  un  des  plus 
curieux  et  des  plus  rares  monuments  de 
l'Angleterre. 

L'origine  de  la  croix  tracée  sur  le  cierge 
pascal,  aux  branches  de  laquelle  on  tixe  des 
grains  d'encens,  est  très>tntéressante.  On 
traçait  sur  la  cire  du  cierge  l'époque  des 
principales  fôtes  de  l'année  :  nlus  tard  on 
mit  à  la  niCme  place  une  handelelto  de  par- 
chemin sur  laquelle  on  écrivait  plus  aisé- 
ment et  on  pouTait  indiquer  des  dates  pins 
nombreuses.  Voy.  Calendrier.  Nous  avons 
donné  à  cet  article  un  exemple  de  ce  fait. 
Nos  eatboliqiiee  ancêtres  n^éenvaient  jamais 
rien,  sans  faire  précéder  d'une  croix  la  pre- 
mière lettre  du  premier  mot.  De  là  l'origine 
do  la  croix  qui  était  marquée  snr  le  cierge 
pascal.  Celte  explication  est  empruntée  à 
ronvragc  de  dom  Claude  de  Vert  ;  c'est  assez 
dke  qu  elle  ne  doit  pas  être  admise  sans 
contrôle.  Chacun  sait,  en  effet,  que  cet  écri- 
Tain,  plus  ingénieux  qu'instruit,  trouvait 
l'explication  de  nos  cérémonies  môme  les 
|dus  mystiques  de  la  messe,  dans  la  néces- 
sité de  certains  mouvements  et  de  certaines 
actions  ;  de  là  son  explication  prétendue  na- 
turelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  dans 
nos  plus  ancîMis  lims  liturgiques  dM  pres- 
criptions relatives  à  la  croix  qui  doit  être 
tracée  sur  le  cierge  pascal.  Dans  un  rituel 
manuscrit  de  ranâiemie  abbaye  de  Savigny, 
au  diocèse  de  Lyon,  on  lit  la  rubrique  sui- 
vante :  Magitter  scholœ  inscribci  cereo  amum 
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incensi.  Dans  le  cérémonial  de  Saint-Amoul 
de  Metz,  on  lit  :  Cantor  faciat  erueem  m 
cereOf  de  eers  whrata^  m  emçuKi  eapitibuâ 
ejus,  necnon  in  medio,  imprimens  petrticulam 
thuris  :  notetque  ibi  annum  Dominicce  Jncar- 
nationii,  cum  indictione.  Dans  l'^in/ipAeiMl 
de  l'église  d'Arles  on  lit  :  Faeit  in  cereo 
crucem,  cum  nomine  Ckristi,  et  alpha  et  omé- 
ga, et  scribatur  in  eo  epacta  iptius  anni. 

Dans  Je  second  volume  ae  l'Histoire  de 
Tort  pur  he  Monumeii/t,  par  Séronx  d'Agio- 
court,  planches  5V  et  55,  on  voit  deux  repré- 
sentations de  la  bénédiction  du  cie.'^e  pftscai 
d*après  nne  image  du  xi*  siècle.  Dans  IHine 
de  ces  figures,  le  diacre  est  représenté  monté 
sur  Tambon.  On  en  voit  encore  un  autre 
exemple  semblable  dans  la  plandie  dtt 
livre  de  Gerbert»  intitulé  :  In  êmtm  frimm 
EcclesUe  œtate. 

V. 

Les  chandeliers  triangulaires  sont  ceux 
dont  on  fut  laaas»  à  Toffice  des  ténèbms, 

durant  la  semaine  sainte.  L'usage  de  ces 
chandeliers  est  très-ancien  ;  mais  le  nombre 
des  cierges  qu'on  y  plaçait  a  varié  considé- 
rablement, suivant  la  coutume  des  églises. 
A  Nevers,  il  y  en  avait  9;  à  Mons,  12;  à 
Reims  et  h  Paris,  t3;  à  Cambrai  et  à  Saint- 
Quentin,  24;  à  Evreux,  25;  à  Amiens,  26; 
k  CoBtanees,  U.  (D.  Cl.  de  Vert ,  lom.  IV, 
pag.  i2l.) 

Dans  la  description  de  la  sacristie  du  mo- 
nastère de  Saint-Riqnier,  en  831,  on  men* 
tionne  (1rs  candélabrrs  de  fer,  dorés  et  argen- 
t4$i  dont  quinze  plus  grands  et  sept  plu» 
peûit  :  CemdHtàn  ferrea,  ex  auro  et  argemtm 
vnrata ,  majora  quindecim ,  minora  septem. 
Nous  traduisons  peut-être  mal  ex  aura  ei 
mrgento  parata,  par  dorés  et  argentés  ^  ear 
nous  voyons  oue  saint  Ansigise  donna  au 
monastère  de  Fontenelle  ou  de  Saint-Wau- 
drille,  trois  candélabres  d'argent  i  *H«AentUs 
solidos  nonagwta,  id  est,  %tnumquodque  lr»-> 
gintit.  w 

Pour  avoir  un  plus  grand  nombre  d'exena- 
ples  des  chandeliers  du  moyen  âge,  d'après 
les  textes,  on  peirt  eonsnlter  le  grand  Glos- 
saire de  Ducange,  voc.  Cahdei.arrim. 

CHANFREIN.  —  Moulure  qu'on  appelle 
encore  kiseam,  et  qai  s'obtient  en  abattant 
une  nrHe  rectangulaire,  de  manière  à  avoir, 
à  la  place  de  cette  arête,  une  surface  plane 
et  oblique.  Les  chanfreins  sont  fort  nom- 
breux dans  les  monuments  de  la  période 
romano-byzantino  :  ou  y  voit  quelquefois  de 
doubles  chanfreins. 

CHANTRËRIE.  —  On  appelle  cAon^rme 
en  frança'S,  etchantryen  anglais,  une  cha- 
pelle dotée  d'un  fonds  dont  le  revenu  devait 
servir  à  l'entretien  d'un  prêtre  chargé  de 
chanter  chaque  jonr  la  messe  pour  le  repos 
de  l'âme  des  fondateurs.  Les  chantreries 
faisaient  partie  des  églises  cathédrales  et  des 
églises  paroissiales;  on  voit  encore  un  grand 
nombre  de  ces  chapelles  dans  les  cathédrales 
d'Angleterre.  Les  catholiquea  les  avaient 
HmkIms  «ftot  rdpo4im  M  la  idiBnMikM. 
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Ijm  prol«>»iiin1s  ont  gAfdé  l«  ftmds  de  1«  do- 

lalînn,  tout  mi  y<'fnrm!int  In  fondation^  c^est- 
i-(iiro  en  en  su|)i>riuKniU  les  cliarges. 

CiiAPB.  —  En  archileclure,  la  chape  est 
un  ni'Jiiil  épais  d'un  bon  luertirr.  que  l'on 
i»»el  sur  reiirmlos  d'une  voûtf  pour  ernpè- 
ther  rînflUraiion  dweaux.  On  fait  aussi  des 
rliape;:  do  plomb,  p«<nr  pnratilir  dps  por- 
tions do  voûte*  Irnp  o\[)os  es  ;i  la  pluie. 

r.HAPE.  —  cliafK?  osi  un  vêtement 
d'i'slise,  appelé  en  laiiii  pluriale  vl  mppa. 
r.'rlaît  originairement  un  gioixl  niatilcau  que 
b'S  clercs  portaient  dans  les  prcrossions  ex- 
térieures. Quoique  la  forme  en  ait  été  em- 
pruntée aux  usages  ordinaires  do  la  vie,  ta 
rbape  fut  ceivendanl  onric'iio,  dès  lis  tinnps 
les  fUus  aucionSt  do  broderies,  de  pierros 
pt^eieoscs  et  d*oraemenf  s  de  différent  genre. 
Au  XIII*  siècle,  la  chapo  devint  le  plus  ma- 
gnifique  lie  loua  les  vêlements  ecclésiasti- 
ffues.  Tfons  donnerons  (|uel<|ues  déUiils 
archéologiques  sur  les  anciennes  chapes  , 
laissant  de  côté  coqui  se  rapi  orle  uniquement 
à  la  liturgie. 

Les  chajKîs,  m  moyen  fla;e,  étaient  souvent 
ornées  d'orfrois  el  ik  cliai  crons  splentlide- 
meot  bnKiés  ;  on  y  voyait  des  images  de 
saints  sou*?  <l  s  baldar|uins  ou  niches  gollii- 
ques,  ou  di  s  emblèmes  variés.  Parfois  on  y 
représentait  en  broderie,  soie  et  or,  des 
traits  do  l'Iiistoire  évan.;élifp{e,  comme  la 
Salutation  angéliqui',  deiiK  anges  ftortanl  la 
té(p  de  saint  Jean-Baptiste  ;  la  sainle  Vierge 
portant  Jésus  enfant;  In  résurrection  de 
Kolre-Seigneur  ;  la  cène  î  les  ofrAtrcs  autour 
du  corps  (II-  la  sainte  V'ici^in,  de. 

Itois  un  inventaire  de  la  caitiôdrale  do 
'  Reims,  dresM^  au  nvii*  siècle,  on  trouve  les 
détails  sxiivauls  :  «Trois  f  hapcs  de  drapd'or 
frisé,  et  les  orfruis  de  drap  d  or  ligurés  d'i- 
mages de  la  Passion,  et  la  bille  (le  fermoir) 
couverte  d'armoiries;  du  don  <îe  M.  le  car- 
dinal de  Lorraine.  Une  chape  de  drap  d'or 
rouge,  avec  les  orfrois  fort  longs,  aux  armoi- 
ries de  l'Eglisf  ;  du  dcm  du  cardinal  Saint- 
Halo,  dict  Itrironnet,  archevêque  do  Reims. 
Une  ehiqie  de  drap  d'or  rouge,  tissti  àCyp^^ 
avec  les  orfrois  h  plusieurs  inia.4;es,  et  la 
bille  couverte  d'un  escussou  ;  du  don  du 
roy  Charl  s  VIL  Une  chape  de  drap  d'or 
cramoisi,  semé  de  grandes  fleurs  d  or,  avec 
les  orfrois  fort  larges,  ii  double  aix'itres  et 
proiihètes;  du  don  des  Ursiiis,  archevêque 
de  neims,  avec  ses  armes  h  la  bille.  » 

Plusieurs  spécimens  des  belles  chapes  du 
moyen  .'i^e  ont  Ochapjié  ;i  la  ilestru(  tion  et 
subsistent  encore.  Il  ^  en  a  une  dans  le  tré- 
sor d*Aii-la-Chapelle,  dans  la  sacristie  do 
réjjjlise,  avec  de  petites  clochettes  d'argent 
attachées  tout  autour  h  la  [Kirtie  inférieure. 
La  tradition  vent  q^e  cette  chape  ait  été 
portée  par  le  pape  Léon  lit,  ii  la  consécration 
de  l'église,  en  présen;  e  de  l'empereur  Char- 
lemagne,  entouré  de  305  événues  11  y  a  trois 
chapes  du  xiv'  siècle  ^  la  cathé  Irale  de  Diir- 
liau).  11  y  en  a  trois  du  xv*  siècle  à  l'église 
pifocii^ale  de  Louvain.  H  v  en  a  plusieurs  du 
xir  siècle  à  la  cathédrale  de  Spire.  An  collège 
de  Siuute-Maiie,  à  Oscost ,  il  y  a  une  cttaite 
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du      s'ècle,  arec  des  orfrois  trcs-éléganfs 

cl  un  chaperon  brodé  h  l'aiguille.  \u  coilcgo 
des  Jésuites,  h  Stouyliurl,  eo  Angleterre,  on 
possède  une  chape  en  drap  d'or,  que  la  tr»- 
ditinn  rfit  n  voir  appartenu  d'abocd  i  Tabba^re 
de  Wcstniuisler 

Ou*re  les  vèlemenis  que  nous  venons  de 
signaler  et  qui  ont  échappé  comine  par  mi- 
racle h  l'action  du  temps  et  au  vandalisme, 
nous  avons  sous  les  yeux  un  grand  nombre 
de  monuments  qui  peuvent  nous  donner  tino 
juste  i<lée  des  chapes  anciennes.  Ainsi,  dan» 
les  vitraux  peints,  sur  les  pierres  tombales, 
sur  les  cuivres  funéraires,  dans  les  miniatu- 
res dos  manuscrits,  on  voit  des  évèaues  et 
des  clercs  revêtus  de  chajies  où  l'art  a  déployé 
toutes  SOS  magnitîconces.  Comme  la  chape 
était  le  vêlement  d*honneur  dans  les  églises, 
on  n'a  rien  imaginé  de  |>lus  ronvenaliîe  que 
de  donner  une  chape  au  Père  Eternel  ou  à 
Jésus-Christ  triomphant  dans  (e  ciel.  Ge  vè> 
toment,  splendidomenl  nrné,  fut  mis  sur  les 
épaules  de  Dieu,  le  Père,  commo  oti  plaça 
sur  sa  tôte  la  triple  couronne  des  souverains 
nonfifes.  Les  artistes  exprima  eut  Vidéo 
la  |)lus  complèle  qu'ils  se  formaient  de  la 
grandeur,  de  la  richesse  et  de  la  mejeslé. 

Terminons  cet  artic'e  *,ui-  la  cliapc,  consi- 
dérée au  jMiint  de  vui*  archculo^jique,  eh 
citant  un  fiiit  bistori<iue.  (inillanme,  roi 
d'Angleterre,  envoya  a  saint  H-'gues,  abbé 
do  Cluny,  une  chape  d'or  extrêmement  riche. 
Kilo  était  brodée  en  perles  et  diamants,  etlo 
bas  était  garni  de  petites  clochettes  d'or  qui 
résonnaient  au  moindre  mouvement,  h  l'imi- 
tation de  riiobit  sacré  du  grand  préire  dee 
juifs. 

CHAPELFT.  —  Suite  de  perles  ou  d'attirés 

ornements  gloliiiî<MiK.  On  voit  souvent  cette 
série  de  perk-s  ou  le  chaiiolot  dans  les  mo- 
numei.ts  du  xn*  siècle. 

Les  Anglais,  selon  firancolas,  prélnn  îml 
que  c'est  le  vénérable  Bède  qui  a  ui^ttluo 
le  cliapelet.  Ils  se  ftimfent  sur  un  concile 
tenu,  au  vu*  nu  mu'  siècle,  en  Angleterre, 
t'oncUiwn  celthiensPt  où  il  est  dit  qu  après  la 
mort  d'un  évA<|ue  les  chanoines  cluinteronl 
pour  le  re[>os  de  son  iïmc  une  brltide  du 
Paier  uosier ,  BcUidum  Puier  natter  pro  to 
cnfUelur.  Mais  dans  celle  sorte  tie  chapelet 
il  n'élail  pas  question  de  l'.-lrf  Mnria.  Pal- 
lade,  cité  |>ar  le  même  auleu'*,  rajiporlc  qu'un 
solitaire  récitait  lous  les  jours  Irois  cenH 
fuis  l'Oraison  doiuinicaie,  et  qu'il  en  coron» 
tait  le  no«nhrc  par  autant  de  ca  llonx  qo  il 
|>4)rîail  dans  son  sein  et  qu'il  i>  l,iit  a|>rès 
ehaquo  Puln.  Kulin,  Ctuillaunic  do  Maimes» 
bury  niconie  (|uo  (lOflire,  femme  dn  comto 
Losrio,  récitait  Inns  les  jours  autant  de  priè- 
res qu'il  y  avait  de  perles  dans  son  collier^ 
et  qu'elle  avait  ordonné  qu'après  sa  mort -ce 
collier  fiU  consacré  à  la  samte  Vierge ,  eu 
l'honneur  de  laquelle  elle  récitait  ces  priè- 
res. Ceci  ressemble  assez  bien  au  cha|>clet 
de  nos  jours.  On  lif  «îtiis  la  vie  de  sainte 
Gcrtrude,  qui  vivait  au  vu'  siècle,  qu'elle  se 
servait  d'un  objet  assez  analogue  h  notro 
cliapelet  pour  honorer  h  sainte  Vierge.  Mais 
ou  croit  avec  plus  de  raison  «xue  lo  clispeiei 
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gaère  été  connti  qu'après  les  croisades. 

On  ponso  »]iic  Pierre  l'Ermite  on  fut  l'in- 
veuleur  pour  facililer,  nui  croisés  f[ui  ne 
savaient  pas  lire,  lo  iiioyen  de  prier  Dieu.  Le 
chapelet  des  mahométans,  qui  n'est  lui- 
môme  que  l'imitation  l'.e  celui  des  indiens,  a 
■|ni  lui  Miffgérer  cette  idée. 

Les  juiîs  ont  aussi  une  espèce  de  chapelet 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  Mcah-Berq- 
<-ot ,  sur  lequel  ils  rédloat  lee  cent  bénédio* 

tiOQS. 

Le  nom  de  petenAtres  est  aussi  donué  su 

i  li:i[>i'](>t  ,  h  cnuse  d(>  l'Oraison  dOOinisatot 
£ater  »o«/er,  qui  en  fait  partie. 

GRAPBLIB.  — On  distingue  trois  espèces 
de  chopelle'5,  les  chapelles  isolées,  crV.v;  nui 
lOQt  part<e  d'une  église,  enfin  celles  qui  ué- 
peodetit  d'un  palais,  d'un  château,  d'une  msi- 
son  particulière,  et  qui  soot  à  proprement 
parler  des  oratoires- 

Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur 
l'étymologie  du  mol  chapelle.  Robutre,  dans 
son  traité  De  pacificis  possessoribus ,  dit  (juo 
le  mot  capelia  vient  de  cappa  sancti  Martini, 

Îui  était  une  chape  ou  manteau  de  saint 
fartio,  évéque  de  Tours,  que  nos  rois  de 
France  de  'a  i  cornière  race  avaient  coutume 
de  faire  porter  avec  eux ,  lorsqu'ils  allaient 
%  la  guerre.  Comme  ils  disaient  soigneuse- 
ment garder  cette  chape  dans  des  tentes  nar- 
ticulières,  oo  appela  ces  tentes  des  chapwts. 
C'est  sous  ces  tentes  que  Ton  célémait  la 
messe,  et  roux  qui  la  disaient  étaient  app»* 
Jés  chapelains. 

Ajoutons  au  récit  de  RebufTe  que  l'on  ap- 
pelait à  l'ours  chape  de  saint  Martin,  le 
manteau  ou  la  couverture  qui  était  étendue 
habituellement  sur  le  tombeau  do  ce  saint. 
Les  comtes  d'Anjou  la  portaient  à  la  guerre, 
devant  le  roi»  comme  on  fit  plus  tard  de  l'ori- 

L 

î.  s  (  hapellcs  isolées  sont  des  édifices 
particuliers,  qui  ne  sont  ni  cathédraieSf  ni 
paroissiales,  ni  priorales,  et  qui ,  dans  leur 
construction,  sont  des  iliminutifî  ifi^plises. 
On  eu  trouve  uu  grand  nuuiUe  eu  Italie;  on 
en  voyait  également  autrefois  un  grand  nom- 
bre en  France.  La  fondation  en  est  duc  à  la 
piété  des  (idèles,  et  la  construction  en  est 
motivée  par  une  raison  de  dévotioD,  un  ac- 
cident ,  un  crime  h  expier,  un  vœu  fait  au 
milieu  du  danger,  la  reconnaissance  pour  un 
bienfait  reci.  On  a  souvent  érigé  (les  clia- 
pellcs  sur  les  lieui  élevés,  sous  l'invocalion 
do  saint  Michel.  Cet  archange,  qui  avait  fou- 
droyé le  démon  et  l'avait  précipité  dans  les 
enfers,  était  avec  raison  invoqué ,  suivant 
l'expression  de saintPaul,  contre  les  puisaon- 
ces  de  l'air,  dont  les  orages,  le  tonnerre  el  la 
tempête  étaient  le  plus  ell'ra^yant  symbole. 

Les  chapelles  isoléM  variaient  beaucoup 
quant  à  leur  importance  et  à  leurs  diinen- 
nions.  Los  unes  ne  pouvaient  contenir  q^ue 
Quelques  personnes;  d'autres  au  contraire 
etai'int  vastes,  et  auraient  été  de  véritables 
('ijliscs  si  elles  avaient  eu  des  fonts  baplis- 
luauz  et  le  titre  paroissiaL 


OU  fit 

Les  clia  polies  les  plus  coniiidéraliles  ot4 

été  traiisforntée'î  en  collégiales.  1!  y  en  a 
plusieurs  nu  on  anpelle  tainteg  chapeUeif 
comme  celles  de  Paris,  de  Vimonnes,  de 
Dijon,  de  Rioni ,  dcCharapigny,  enTournifie, 
de  Bourbon,  etc.  Cel'e  de  Dijon  fut  d  aix>rd 
nommée  chapelle  Paluiine,  ou  du  palais,  par 
Hugues  111,  duc  de  B  uirgogne,  qui  lu  fonda  en 
1172.  La  plus  célèbre  et  la  plus  reinarqualjle 
de  toutes  est  sans  cf>ntroilit  la  Mainte-Cha- 
pelle de  Paris.  bAtie  par  saint  Louis ,  roi  de 
France,  su  milieu  du  xm*  siècle,  et  que  Ton 
peut  considérer,  sous  le  ra|i[)ort  de  la  pui  r  > 
et  de  la  ^râce  du  st>  le  ogival,  comme  la  perle 
de  l'architecture  gothique.  11  est  imposable, 
en  effet,  de  rien  concevoir  de  p!iis  [  arf.iU 
dans  l'ensemble  et  dans  les  détails  quo  ce 
monument,  construit  eu  peu  d'années  et  dé- 
coré par  les  artistes  les  plus  liabiles  du 
temps.  Les  murailles  et  les  voûtes  avaient 
été  entièrement  couvertes  de  dorures  et  de 
peintures  :  il  en  restait  eneore  des  traces 
assez  sensibles,  pour  que  i  on  ail  réussi  dans 
ces  derniers  temps  h  en  faire  la  restauration. 
Les  vitraux  peints  sont  très-bien  conserrés. 
On  a  à  regreUer  la  perte  des  panneaux  infé-» 
rieurs  de  toutes  les  fenêtres.  La  Sainie-Cha- 
pelle  de  Champignjr,  au  diocèse  de  Tours» 
date  de  la  renaisHnce  fran(aise  :  elle  po»» 
sède  des  Titrant  justement  admirés. 

II. 

Dans  les  grandes  éalises,  r.iihf^drnîos  mi 
coUi^giales,  une  chapelle  est  une  j)ariie  de 
l'église  où  il  7  a  un  autel  et  où  l'on  pent 
dire  la  messe.  lorsque  le  besoin  de  placer 
plusieurs  autels  dans  une  même  église  com- 
mença de  sa  lUre  sentir,  on  fut  obligé  d'a- 
jouter au  corps  du  bâtiment  principal  des 
espèces  d'oratoires  ou  d'édicules  qui  n'y 
communiquaient  qu'indirectement.  Les  plus 
anciens  auteurs  ecclésiastiques  font  mention 
de  ces  sortes  de  constructions  secondaires. 
On  peut  donc  dire,  dans  un  certain  sens,  que 
l'addition  des  chapelles  au  pian  des  églises 
remonte  ani  époques  les  plus  reculées  de 
l'antiquitd  ecciésiastiqiip.  La  constructinn 
régulière  des  chapelles  toutefois,  c'esl^-dire 
leur  érection»  fiisant  partie  du  plan  même 
de  l'édifice ,  ne  remonte  pas  au  delà  du  xi* 
siècle.  L'église  de  Preuilly,  dont  nous  avons 
donné  la  description  à  1  artida  AwmATUkMjf, 
offre  peut-ôtre,  en  France,  le  premier  exem- 
ple de  chapelles  bâties  autour  du  sanctuaire. 
11  y  en  a  trois,  une  au  centre,  dédiée  h  la 
sainte  Vierge ,  et  une  autre  de  chaque  côté. 
Dans  les  croisillons  du  transsepl  et  dans  la 
muraille  orientale,  il  y  a  également  une  cha- 
pelle semi-circulaire.  Au  xii'  siède»  on  dis- 
pose également  plusieurs  chapelles  autour 
du  rona-poinl  du  '^rin*  tuaire.  Durant  la  p^^- 
riode  romaoo-i>y<^aiiliue,  et  même  à  la  ûn  du 
XII*  siècle  et  au  commencement  du  xm', 
dans  les  monuments  qui  appartiennent  déj^ 
à  l'architecture  ogivale  pure,  les  chapelles 
absidales  sont  en  hémicycle;  ce  Ait  an  peu 
plus  Icini  qu'elles  furent  h  plnsienrs  panS» 
c'est-à-Uue  élevées  sux  ici  cùlés  d'un  po^ 
gonc.        ^  ^ 
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Au  XIII*  siècle,  le  chueur  et  le  sanctuairo 
des  grandes  églises  \*renû  un  allongement 
tonsidérable.  On  bâtit  niors  un  jirainl  nom- 
lire  de  chapelles  autour  de  Tabsidu  et  du 
etiœtir  :  on  en  compte  quinze  autour  de  la 
n'i^ion  absidale  à  U  cathi'dnlîe  de  Tours;  il 

eu  a  davantage  dans  il  .-mires  cathédrales. 

Au  xiT*  siècle,  01)  plaça  des  chapelles 
entre  lesrnntrr-foi  t  s  di!  la  grande  nef  rt  tout 
au  long  des  collatéraux.  Cette  addition  coiu- 
pléla  n  plan  des  élises,  d'après  l'idée  que 
nous  nous  en  formons  communément  au- 
jourd'hui. 11  n'est  pas  rare  cependant  de 
rencontrer  de  magniiitiues  églises  sans  cha- 
pelles accessoires  ;  c'est  que  ces  monuments 
sont  du  xiir  siècle;  la  cathédrale  de  Keims 
rn  est  un  e^ceinjile  :  le  long  des  nefs  mineu- 
res du  vaisseau  priuciiial  il  a  aucune 
diapetle.  Il  n*est  pas  rare  non  plus  de  trou« 
»er  des  églises  du  \ni'  sièc'c  cl  nu'me  do  la 
fin  du  xir  siècle,  comme  à  la  cathédi*ale  de 
Laoo,  où  des  ehapelles  ont  été  ajoutées  au 
plan  primitif,  longtt  mps  après  la  constrtjc- 
tion  au  moauinent,  au  nv*  siècle,  ou  même 
au  xr*,  au  xti*  et  jusqu  ?»  l'époque  de  la  re- 
naissance. Les  rh  (pclii'S  des  bas  c'»té.s  de  la 
nef,  h  1.1  cathédrale  de  Laon ,  sont  fermées 
en  avant  par  de  charmantes  clôtures  dans  le 
«tUo  de  la  renaissance. 

Du  uiomcnt  qu(«  la  chapelle  du  rond-point 
fiil  établie  au  centre  de  I  abside,  elle  fût  dé- 
diée à  I  I  sainte  Vierge.  Ceïle  pratique  com- 
mence au  XI*  siècle  et  persévère  jusqu  e  i;  s 
j©;irs.  Les  poiinlations  rallioliqucs  se  sont 

{ilu  ainsi àrendre  hommageà  c^ile  que  toute$ 
t$  générationnnppelterontbienhenreuêe,  cl  qui 
intercède  pour  n  u  .  i  iprèsdeson  divin  Fils, 
seul  sauveur,  seul  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes.  Cette  coutume,  que  les  protes- 
tant'*  coiidatmiont ,  cric  contre  eux  li  contre 
leurs  prétendues  réformalious,  qui  ne  sont 

3ue  des  mutilations  de  la  foi  révélée,  jusque 
an<  lonrs  lpm[iles  fi.ltis  par  des  ni<inis  cn- 
thuliques ,  où  la  chapelle  de  Notre-Dame , 
quoique  déserte  et  profiinée,  conscnre  tou- 
jours son  nom. 

Dans  quelq  es  églises,  la  cliapclle  de  la 
sainte  Vierge  forme  à  elle  seule  comme  une 

})Clite  église,  ajoutée  au  monument ,  et  par- 
ois même  elle  est  bâtie  en  forme  de  croix. 
Nous  avons  un  bel  ('\on)ple  de  ce  tlernicr 
foil  à  l'ancienne  église  du  prieuré  de  la  Ciia- 
rité-$«ir-Lofre.  Les  plus  belles  cliapelles  de 
la  s.'iiiitt'  \'ioigo ,  dans  les  catln'(irnlcs  de 
France,  seul  celles  du  Mans,  de  Rouen,  d'E- 
vrenx ,  de  Coutanoes  t  celle  do  Mans  était 
autrefois  entièrement  pointn  et  dnréo;  ou  a 
mis  récemment  ces  peintures  à  décuuveiH; 
elles  sont  pncoro  fort  intéressantes*  malgré 
leur  état  de  mutilation. 

On  remarque  quelquefois  beaucoup  de  di- 
versité dans  le  style,  la  décoration,  et  même 
dans  la  forme  des  différentes  chapelles  d'une 
même  église.  Celte  diversité  csi  due  h  plu- 
fcieurs  causes  ;  elle  (irovient  souvent  de  ce 

Sue  ces  chapelles  ont  été  des  œuvres  isolées 
e  corporations,  de  confMries,  de  congré^a- 
lions.  ou  de  riches  familles  (pii  ont  suivi 
leur  goiHt  .parUculier.  Dam  les  élises  parois- 
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siales,  on  voit  souvent  une  ancienne  cha- 
pelle seignpuriale,  avec  des  écussons  armo- 
rii'^,  I'mii  l'on  pouvait  suivi  o  f.n  ileinent  les 
oftii  es  qui  se  faisaient  au  grand  autel,  et  où, 
pour  [il us  grande  commodUé  pendant  Tbiver» 
on  avait  établi  une  cheminée. 

11  serait  superllu  de  noter  ici  toutes  les  ir- 
régularités qui  ont  été  observé^  dans  la 
ron<!tnirtion  des  fh.ipclles.  A  l'époque  ro- 
mano-bjZîUitine,  elles  ont  quelquefois  été 
carrées,  notamment  en  Auvergne.  Ajoutons 
qtie  les  chapelles  de  Notre-Dame ,  Lady$ 
c/mpel,  dans  les  églises  d'Angleterre,  sont 
également  carrées,  pour  le  plus  grand  nom« 
bre. 

m. 

L'usage  des  chapelles  privées  ou  oratoires 
domestiques  remonte  h  la  plus  haute  anti- 
quité. Le  21*  eaiioii  du  i  nu  ilf'  d'Agde,tPnu 
en  S06.  penuet  aux  particuliers  d'avoir  des 
chapelles  dans  leurs  maisons ,  arec  déHrnse 
auï  (it'n  s  d'y  rrléhrcr  la  messe  satis  l,i  por- 
mission  de  i'évéque.  Ce  point  de  discipline 
eedésiaslique  est  lovijoars  en  vigueur  cbM 
nous. 

Quelques-unes  de  ces  chapelles  domesti- 
ques étaient  fort  grandes,  et  oo  éiât  j 
porter  les  saintes  chapelles  que  nous  avons 
mentionnées  ci-dessus.  C'est  ainsi  que  ia 
cathédrale  actuelle  d'Autun  était  primitive- 
ment la  t  liipelte  du  palais  des  ducs  de  Bour- 
gogne :  il  en  est  de  même  de  la  cathédrale 
de  Moulins,  qui  était  la  chapelle  du  châteao 
des  Bourbons. 

On  voit  encore  de  charmantes  chapelles 
dans  des  ch.'ltcauv  élevés  5  l'époque  de  la 
renaissance  française.  Le  chot'-dœuvre  du 
genre  est  probablement  la  délicieuse  cha- 
pelle du  cnAto.TU  d'Amhniso.  La  porte  est 
surmontée  d'un  bas-relief  fort  bien  sculpté, 
représentant  la  chasse  de  saint  Hubert  et 
l'.ipparition  miraculeuse  de  Nolre-Sei^riietir 
entre  le  b<MS  du  cerf.  A  i  intérieur,  l<'s  unir* 
sont  chargés  dés  i^us  Unes  ciselures,  et  ce 
n'est  pas  exagérer  que  de  dire  qu'elles  sont 
entourées  d'un  réseau  de  la  plus  fine  den- 
telle en  pierre. 

CHAPERON.  —  Le  couronnement  d*an 
mur  ou  d'un  aro-boutant ,  en  forme  de  toit 
ou  de  hfihut. 

CuAPERoa.  — Le  chaperon  servait  à  cou- 
vrir la  tête  ;  11  était  d*usage  pour  les  hommes 
et  pour  les  feniiii  \<.  Nous  n'en  ferons  ï»is 
connaître  toutes  les  formes  ni  toutes  les  va- 
riétés; nous  en  disons  un  mot  seulement 
pour  expliquer  cette  partie  du  costume  d'un 
graiht  nombre  de  personnages  représentés 
dans  les  vitraux  peints,  sur  les  pierres  tom- 
bales, dans  les  peintures  h  fresque  et  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  du  moyen 
âge.  général  les  chaperons  étaient  poriés 
tant  par  les  gr.-3nds  seigneurs  que  par  le 
peuple  ;  et  on  saluait  en  te  reculant  un  peu. 
Celle  mode  a  duré  en  France  pendant  la 
première,  deuxième  et  troisième  race,  jus- 
qu'à Charles  V,  VI  et  VII,  sous  le  règne 
desquel*  pin  tai'  rni  rirp  ces  chnpeions  h 
longue  rpieuc,  que  le*  docteurs  et  licemiés 
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oDl  Menus  |>Ottr  marque  de  leurs  degrés,  et 

qu'ils  oui  fail  dosmidro  <\o  leur  t(Mc  sur  1*6- 
(lauJe;  ce  qui  se  pnmve  par  plusieurs  an^ 
demies  inéuaillcs,  monnaies  el  figures.  Alain 
Cliarlier  <iU  qu'en  1 W  Cli  irlcs  Vit  tU  com- 
luaudeinoul  a  tous  les  houuucs  de  porler 
une  croix  sur  leur  robe,  ou  chaperon  ;  ce 
qui  prouve  que  totit  lo  monde  en  |  ortait 
alors.  El  Moastreiet  diU  dans  son  premier 
tome,  que  la  rûne  Isabelle  haïssait  Jean  To- 
rel,  (le  ce  que  luî  parlaut  il  ne  levait  son 
ciiaperou,  ce  qui  fait  c(»nnaUrc  qu'on  le  le- 
vait en  parlant.  IN-ndnnt  plus  do  milin  nus  on 
no  s'est  couvert  ia  lùiQt  en  Franco,  que  d'au- 
mtissos  ot  de  chaperons.  Le  chafHsron  était  h 
la  mode  di^s  !o  Jrmps  des  Mérovingiens.  On 
Je  fourra.  sousCharlt'magno,d*heriuincau  de 
menu  vaîr;  le  siftele  d'après  on  en  fit  tout  à 
f.iit  (le  |ieaii\.  Crs  tiertiiors  s'appelaient  au- 
luusscs  ;  ceux  qui  étaient  d'étoues  retinrent 
le  nom  de  chaperons.  Tout  le  monde  portait 
lo  cliap<'ron  :  les  nunitissos  iMaliMit  moins 
«;ouinmnc5.  On  couuuLMira  siius  (<harlcs  V  à 
jbattrt!  sur  les  épaules  r.miuus.se  ot  le  cha- 
|icron,  et  h  se  couvrir  d'un  )).innrt. 

Lt*  chaperua  tlos  l'cmiuc:*  éUiit  une  imiide 
de  velours  qu'elles  portaient  sur  leurs  bon- 
nets, et  c'était  une  marque  do  bour^eui- 
sie. 

CHAPITEAU.—!.  Le  rliapilrau,  suivant 
l'étyinulogie  de  ce  mol,  est  la  tcto  ou  lu  cou- 
ronnement <le  la  colonne.  L*existence  du 
thapilenu  monlrn  <\uc  In  rolonnc  n'est  pas 
truuquéo  et  qu'ell't  a  toute  sa  liauteur,  de 
môme  que  la  liase  démon'ro  qu'U  n'y  en  a  pas 
une  partie  racln'e  sous  terre. 

L'utilité  et  rélûij;ance  ont  introduit  le  cha- 
piteau dans  rarclnlerture  de  tous  les  peu- 
jdes.  L'enqdoi  du  chn|)iteau,  d  t  Millin,  a  dû 
être  suggéré  par  deux  motifs  d'uUlUiS  d'a- 
bord  celui  do  garantir  les  angles  de  la  co- 
lonne des  fractures  que  la  pose  et  l'assictlo 
de  roiiiablement  peuvent  y  occasiouuer, 
ensuilo  (ic  procurer  à  rcnlablotnciil  ou  aux 
^ulros  tiausven»ales  un  cotplaceuieni  plus 
large,  plus  commode  et  mieux  d'accord  avee 
Jes  formes  quadr/in^nKiii  es  de  i'arcbitrave. 
Le  type  de  ce  chapiteau  primitif  se  trouve 
.encore  dans  Pabaque  ou  le  tailloir  de  l'ordre 
^dorique. 

U. 

An  ( nriiiiioncempiit  lo^  r-nînnnes  n'avaient 
|tour  ciiapileaux  qu  une  dullo  carrée  d'envi- 
ron 2  à  3  pieds  crépaisaeur  :  on  trouve  de 
pareils  chapiteaux  uans  les  monuments  pri- 
mitifs de  l'E^'ptc.  Le  premier  chapiteau 
proprement  du  présentait  simpl^ent  une 
espèce  do  renilement  dans  son  milieu,  le- 
quel était  souvent  couvert  de  ligures  hiuro- 
(jlyphiques.  La  forme  des  chapiteaux  la  plus 
.élégante,  celle  d'un  vase  posé  sur  ia  colonne, 
ou  d'une  cloche  renversée,  parait  être  la 
plus  moderne.  On  croit  uue  les  chapiteaux 
égjrptiens  en  forme  do  cloche  doivent  être 
regardés  oooinHs  ta  première  origine  du  cha- 

1>ileau  corinthien.  Le  fruit  du  lotus  a  proba- 
>lemout  donné  l'idée  de  cescbapiteau&cam- 
VmSiKm»,  On  les  orna  d'âbofil  de  Ibuilloa 


grossièrement  imitées  t  peu  à  peu  le  travuil 

se  pcrforlionna,  !e  ^oitl  s'épura, et  on  arriva 
à  donner  aux  chapiteaux  égyptiens  toute  l'é- 
légance qu'on  y  observe  :  quelques  chapi- 
teaux parai <^.<;cnt  (Mre  une  imitation  du  |>al> 
mier  dont  un  a  eoufié  les  feuilles  inférieures. 
Nous  n'étudierons  )vis  plus  longuement  le 
thaniteau  de  l'architectu  e  égyptienne;  nous 
préférons  nous  arrêter  davantage  sur  le 
chapiteau  des  divers  ordres  de  rarchiteetur» 
classique. 

III. 

Dans  i'arcUitecturo  des  Grecs,  le  cbapïloatt 
sert  h  exprimer  la  difTérenee  des  ordres. 

Parmi  les  eliapileanx  grecs,  le  plus  ancien  c^l 
le  chapiteau  toscan.  (L'art  toscan  doit  être 
eonsideré  comme  hellénique.)  On  donnait 
au  c}n[ii(eau  toscan,  pour  hauteur,  un  mo- 
dule ou  la  moitié  du  diamètre  pris  <>n  lias 
du  fût  de  la  colonne.  Sa  hauteur  était  divl- 
svi'  <'n  trois  partie-^.  La  partie  supérieure 
lonnail  1  abaque,  la  suivante  formait  l'échiuo 
ou  l'oTe,  et  la  partie  inférieure  était  om- 
plo}  ée  pour  le  gorgerin,  ou  rongé,  ou  apo- 
phj>  se,  au-dessus  dutjuelon  place  encore  un 
astragale.  Ce  qui  distingue  surtout  le  chapiteau 
toscan  des  autres,  c'est  ({ue  l'abaque  est  roi.ii 
ou  Heu  d'être  carré  dans  les  ordres  qui  ont 
été  inventés  apri's  lOnlri'  toscan. 

Le  cliapiteau  dorique  se  distingue  des 
autres  chapiteaux  par  une  noble  simplicité. 
Dans  les  anciens  temps  sa  hauteur  était  tan- 
tôt d'un  module  entier,  tantôt  do  plus  d'un 
module.  Le  diapiteau  dorique  consiste  en 
un  abaque,  une  échine,  nu  Icssus  de  la- 
quelle se  trouvent  tantôt  trois,  tantôt  quatre, 
tantôt  cinq  fdets,  et  un  congé  qui  lie  le  cha- 
piteau avec  le  fût. 

Le  chapiteau  ioniuuc  diiïèro  du  dorique, 
surtout  |)ar  les  granues  volutes  qui  s'y  trou- 
vent de  chaque  coté;  ces  vohuc'^  sont  dis- 
posées du  manière  qu'à  la  face  aniencurc  ot 
])ostérieuro  du  chapiteau  ou  voit  les  cir- 
convolutions de  cette  partie  du  chapiteau,  qui 
se  termine  dans  un  point  anpelé  1  œil  de  la 
volute  ;  sur  Ics  cnlés,  lesvolutos  oiïrenl  l'as- 
pect de  rouleaui:  c'est  ainsi  que  le  chapiteau 
TU  de  face  f>résenle  un  autre  aspect  que  kvf- 
qu'on  lo  voit  latéralement.  Les  volutes  des 
colonnes  placées  aux  angles  des  temples 
étaient  touniées  de  manière  h  présmter 
leurs  circonvnlu lions  îi  ceux  qui  se  trou- 
vaient devant  la  iavado  aussi  bien  qu'à  ceux 
qui  étaient  sur  les  cOtés,  pour  que  la  ces  vo- 
l.ites  eussent  la  niAmc  ai)parcncc  que  sur  la 
laça  Je  principale.  Du  côté  iuturieur,  vers  la 
ceîla  du  temple,  les  angles  des  volutes  deees 
chapiteaux  se  touchaient.  Vers  le  temps  du 
règne  de  Constantin  Je  Grand ,  les  archi- 
tectes commencèrent  h  tourner  en  dehors 
toutes  les  volutes  du  chapiteau  ionique,  de 
sorte  que  des  quatre  cOtes  il  avait  la  même 
apparence.  Tel  est  entre  autres  le  chapiteau 
du  temple  de  U  Concorde,  à  Home,  Mti  sous 
Constantin  le  Grand.  C'est  ce  qui  a  donné 
origine  au  chapiteau  inni  pn  ,  tel  qu'on  l'em- 
ploie encore  aujourd  hui,  et  dont  l'invention 
pti  altrilKiée  h  MifliilrAnge,  auquel  cepcii- 
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daiii  ou  li'cii  dnil.  h  ce  qu'il  j  aralt,  que  l'or- 
donnance  qu'on  lui  donne  encore  actuellc- 
niont.  Celte  ptisilion  différente  des  volutes 
dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  chapileaa 
ionique  orcasioiinn  nu^^si  uiio  forme  dilfé' 
r&itfi  de  l'abaque  dans  chacun.  Dans  rancien 
diapiteau ,  il  a  toujours  la  forme  carrée, 
pareo  que  les  volutts  .sont  <lnri«;  la  mi^m  > 
direction;  mais  comme  dans  le  nouveau 
ehapileau  les  volulea  élafem  tournées  vers 
la  façade  exlérieare,  il  faillit  l'Thnncrrr  l'n- 
baque  vers  les  quatre  coins  pour  iiouvoir 
couvrir  les  Yi»li;tos.  Lu  hauteur  de  1  abaque 
du  ehapileau  intiiquo  ncH  pas  considt^rahlo; 
il  consiste  laiiiùt  eu  un  listel,  avec  un  talon 
nu-dessous,  tantôt  en  un  talon  seul.  Entre 
les  volutes,  le  chapiteau  est  entouré  d'une 
éctuuc»  au-dessous  de  lauuclle  il  y  a  une  ba- 
gueUe,  accompagnée  quelquefois  d'un  listel; 
t  es  membres  passent  sous  les  volutes. 

Le  chapiteau  corinihicn  est  le  plus  élé- 
gant cl  le  plus  m>ij;niri(jue;  il  sp  (li?;linguo 
surtout,  noii-iiciilôment  par  sa  hauteur  plus 
ronsidérahic  ,  mais  mm  fvir  la  richesse 
<'t  le  '^in)l  de  ses  nniemcnts  emiirmités  do 
J'acautbe.  Yitruve  donne  à  ce  chapiicau  pour 
hauteur  le  diamètre  entier  du  pied  de  l.i  co- 
in nue  ;  la  sep'ième  partie  de  cettn  hntitrur 
détermine,  selon  lui,  l'épaisseur  de  l'aliaquo. 
On  oe  lui  donnait  pas,  eomme  dans  les  cha* 
pîteatii  dorique  vl  ionique,  la  forme  d'une 
oalJe  carrée,  niais  on  l'échancrait  aux  quatre 
coins  vers  l'intérieur.  Ordinairement  les 
coins  de  ra!)aqac  sont  arrondis  ;  quelquefois 
cepeodiuit  ils  sont  eu  ongle  aigu.  Déduction 
faite  de  la  hauteur  de  l'abaque,  le  reste  du 
cha(>iloau(lnit  Ctredivisé  en  troi-î  parties, dont 
les  dcaxiiiféricuri'S  soul  ornées  d'uiu'  rangée 
de  feuilles  ;  la  partie  supérieure  est  ornéo 
de  feuilles  d'où  s'élèvent  des  liges  de  fleurst 
qui  se  terminent  op  yielites  volutes,  dont 
dcui  de  (  haijiie  eùu^  dû  chapiteau  s'élèvent 
jusqu'aux  coins  de  J'al)aque,  et  deux  autres 
plus  petites  se  touehent  sons  le  milieu  de 
l'abaque  orné  d'une  fleur. 

Les  variétés  que  l'on  remarque  dans  le 
chapiteau  corinthien  annoncent  qae  les 
Grecs  n'ont  suivi  aucune  rAglc  flïe  dans  l'or- 
donnance et  l'ornenienl  do  ce  chapiteau,  et 
que  chaque  artiste  lui  assigna  Fordonnance 
fa  plus  eonvenahle  au  caractère  do  l'éflifire 

Ea d  construisait,  et  qu'on  lui  donna  tantôt 
s,  tantôt  moins  de  richesse  et  de  magni- 
nce. 

Cp  ne  fut  que  sous  les  Romains  que  le 
diapitcau  corinthien  reçut  la  forme  déter* 

minée  (ju  il  a  encore  aujourd'hui. 

Le  chapiteau  romain  ou  composite  paraît 
«•omposé  de  l'ionique  et  du  corinthien.  Sa 
hauteur  est  h  peu  près  celle  du  chapiteau 
corinthien,  auûuel  il  ressemble  encore  par 
les  deiii  raii;;ees  de  feuilles  d'acanthe  qui 
ornent  sa  i>art!c  inférieure.  Mais  à  la  partie 
supérieure,  il  y  a  de  grandes  volutes  qui 
ressemblent  h  celles  du  cliapilcou  ionique  ; 
elles  débordent  au-dessous  do  l'abaque, 
descendent  jusqu'aux  feuilles  He  la  seconde 
rangée,  et  oui  entre  rlli-^*  nne  échine  ornée, 
acoMu^guéc  eu  dc6S)0u»  d'une  baguette, 
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ainsi  qu'on  l'observe  au  chapiteau  ionique» 
dans  plusieurs  anciens  édifices  de  Romeu 

IV. 

Durant  la  première  période  architccto- 
nique  du  moyen  âge,  c'est-à-dire  la  période 
romano-byzantine,  depuis  le  v*  siècle  jus- 
qu'au xn'  inclusivement,  les  formes  et  les 
ornements  du  cliapiteau  ont  couRidérabie- 
ment  varié.  D*abord,  et  surtout  dans  les 
p.ivs  méridionaux,  le  ch,ipiteau  fut  une  imi- 
tation de  l'antique.  C(Ut»  imitation  fut  plus 
ou  moins  heureuse  ;  on  y  reoonnatt  toute- 
fois sans  difficulté  le  type  qui  a  servi  de  njo- 
dèle.  L'altération  devint  de  plus  en  pluspro- 
fonde.  Ënfln,  on  voit  apparaître  un  nouvel 
élément,  qui  est  à  proprement  parler  ro- 
mano-byzantin.  L'art  néo-grec  a  substitué 
une  forme  cubique  h  la  corbeille  élégante 
de  l  architecture  antique,  et  a  remplacé  les 
feuilles  saillantes  par  des  ornements  eu  bas- 
relief,  et  même  (juelquefois  par  des  orne- 
ment s  peints.  Peu  à  peu  cette  forma  nou- 
velle ,  propre  à  Tart  du  nioyen  flge,  se  mo- 
ditie  à  son  tour  et  (huioe  naissance  ,H  ces 
curieux  cliapiteaux  qui  font  le  plus  intéres- 
sant caractère  des  4^ises  du  u*  et  do  xii* 
siècle. 

Dès  lors  la  forme,  les  proportions*  le  ca- 
ractère du  chapiteau,  vanèrent  selon  les 

r>rovinres,  selon  les  les,  .selon  le  goût, 
e  génie  ou  les  connaissances  de  l'architecte. 
Il  serait  dillicile,  à  cause  de  ces  innom* 
brahles  v.irialions,  rpii  no  .«embleul  assu-> 
jetties  qu'aux  Jois  du  caprice,  de  classer 
méthodiquement  et  exactement  ces  cbapi- 
teatix,  cr)  prenant  pour  règle,  soit  la  cbriH 
iiobigic,  soit  la  geograplne.  Ce  n'est  donc 
guère  que  par  leurs  formes  générales  qu'on 
peut  les  distingiser  et  les  caract'Tiser. 

Ce  qui  d^slin^çue  par-dessus  tout  le  cha- 
piteau romano-i)yzartin  du  chapiteau  an- 
tique, c'est  la  décoration  icuuourapbique 
dont  il  est  souvent  revêtu.  Les  OMpiteaum 
hUtorif's  «lu  \r  siècle  sont  fort  intéressants; 
on  y  voit  des  traits  historiques  rcpr-seotés 
d*one  manière  très-mîve.  Les  sr^ilpteurt 
ont  une  prédilection  marquée  pour  les  faits 
de  l'Evangiio  et  princi^ialeuient  pour  les 
scènes  terribles.  Ainsi,  on  voit  assez  souv 
vent  le  jugement,  le  pèsement  des  Ames,  l'en*' 
fer,  des  monstres  qui  dévorent  des  hommes* 
etc.  Parfois  les  chapiteaux  du  xi'  siècle  soirt 
couverts  de  ftijnres  bizarres  et  fantastiques  : 
on  y  v<-il  des  monstres,  des  chimères,  des 
serpents  enlacés,  des  feudles  é(>:iisses,  des 
bandelettes  entrelacées,  des  cordes  et  des 
branches  enlro-cn)isôe8,  des  oiseaux  becque- 
tant des  fruits,  des  colombes  buvant  <Jans 
un  calice,  des  griffons,  des  centaures, 
des  sirènes,  et  enun  quelquefois  des  obscé- 
nités. 

Plus  on  approche  de  la  On  de  iapériode  ro- 
mano4>y7antfne,  plus  les  chapiteaux sontebar* 

gés d'ornements  et ricliesdo  détails. C'estalors 

Sue  i  on  voit  des  chapiteaux  h  feuillues, 
ont  l'éli'gance  el  Toriginalité  font  des  œu* 
vres  (jui  peuvent  le  lisj  tder  avec  les  plus 
bclics  compositions  aotiqujisdu  mémogeiire* 
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On  s'aliuscrail  6lnnj^<Miiciil  si  ni>  ii'ul 
les  lounls  e(  disgracieux  chapiteaux  ue  cur- 
îaines  é4H«e$  rurales  comme  type  de  ce  que 
1  art  mmano-hy/aiitin  a  pu  <  rr<:i  rn  genre; 
de  même  que  l'on  se  tromperait  si  I'od  k'ï- 
marnait  que  l'art  Krec  n'a  créé  que  des  cha* 
pir  •HIT  aussi  (uirlaits  que  ceux  qui  sont 
propii.st  s  pour  modèles.  Les  artistes  du  xa' 
siècle  ont  9eul;>!é  des  chapiteaux  qui  gagne- 
raient iieau'  oup  à  ôtrp  mieux  connus.  Il  se- 
rnii  h  délirer  »|ut*  les  plus  heanx  fussent 
soiKneuscincnt  reproduits  par' '  li  (  i  ii 
gravure  :  les  artistes  modernes,  duttl  le  goût 
rst  le  [dus  dillicilo,  y  trouveraient  des  formes 
aussi  vaiici's  pur  Itnir  ofiiiiiialili'  (jue  gra- 
cieuses par  la  ^torfeclioii  et  le  liai  des 
taih. 

Terminons  ce  que  nnuç  avons  <\  diro  sur 
les  chapiteaux  de  la  période  roniano-byzau- 
tine,  en  donnant  nne  nomenclature  abrégée 
drs  prifiripalps  vari(''((^s de  chap  fi  aux,  rhoi- 
sis  parmi  ceux  (|ui  ont  été  le  plus  IVet^uem- 
meut  usités.  On  dislingue  donc  : 

Le  ctiapite.iu  cubique  ; 

Le  chapiteau  conique  rectilignc  ; 

l.c  chapiteau  conique  cutyiiijgûiti 

Le  chapiteau  eubi-conique  : 

Le  chapiteau  cylindrique: 

I,e  ch  ipilLMii  corrf/  ou  en  c<Eur , 

Le  ciiai>i(eau  en  tuiip*  ou  e»  cloche; 

Le  ebapiteati  é9t»$é: 

Le  chapitf>»il  en  corfiriHe  ; 

Le  chapiteau  en  entonnoir.  —  Celte  clasai- 
llcatioii  a  été  ftife  par  M.  Smilh,  dans  aoo 

Hvre  intitulé  Varchitntp  ihs  monwmtUn 
religieux.  Pour  la  forme  du  tailloiTt  voy. 

V. 

Durant  la  période  ogîTale ,  les  chapiteaux 

prennent  Wo  for  mes  uouvcllcs  et  une  élé- 
gance î>in^ulièro.  Au  xiii*  siècle  «  on  ne  ren- 
contro  plus  que  raroni*-nt  les  formes  cubi» 
ques ,  coniques ,  cylindriques  ou  autres  du 
xt'  et  du  xir  siècle.  On  abandonne  entière- 
nioiil  les  formes  capricieuses  do  l  art  ronia- 
no-byzantin  »  et  i'ou  y  substitue  l'oroomen- 
tatjon  végtHale,  tirée  communément  de  la 
botaniqur  in  li^i  i  i'.  An  lieu  do  racanllie  des 
tncieus  artistes ,  on  voit  se  dresser ,  s'étaler 
ou  s'enrouler,  sur  la  corbeille  du  ehapiteaii 
gothique,  les  feuilles  d'eau  ou  de  roseau,  de 
vigne,  de  vigne  vierge,  de  chêne,  de  rosieri 
de  trèfle,  de  persil,  de  néoufar,  auxquelles 
les  XIV'  cl  \v'  siècles  ajoutent  successivemoDl 
lacantlie  épincuae,  la  mauve  frisée,  Jo  chou, 
la  chicorée,  qu'on  voit  cependant  s'épanouir 
{dus  souvent  sous  les  cortitrhes  ou  sur  les 
côtés  des  pignons,  que  sur  les  chapiteaux. 

Le  chapiteau  du  style  ogival  du  xiir  siècle 
est  surtout  caractérisé  par  la  feuille  à  croeheli^ 
espèce  de  i)Buille  de  fantaisie  enroulée  à  l'ex- 
Irt'mitr^  d'une  façon  très-éléganlc.  Il  y  a 
«quelquefois  plusieurs  rangs  de  feuilles  aiusi 
reooQrb5e8,  et  on  en  voit  sous  les  corniches 
extérieures  et  dans  rarrhivolte  des  îi.tuIcs 
fenêtres.  Lo  sommet  des  crochets  lurme  un 
Itouquet  de  feuille«  ;  et  fiarfois  les  feuilles 
font  remplacées     ime  fleur  à  cioqiobes» 
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ou  nu^uio  pir  une  lèle  Inimainc.  D*aulro>fois 
encore  les  rangs  de  feuilles  forment  des  c^u- 
rotmes  superposées,  ou  bien  ils  sont  divisés 
par  un  lilel.  Lorsque  les  feuilles  employi''es 
no  soul  (tas  de  nature  à  former  volute,  elles 
sont  iiosécs  verticalement  à  p'at,  ou  de  mu<- 
nière  à  former  un  galbe.  Ou  voit  encore  des 
Corbeilles  de  chapiteaux  doublées  en  quel- 
ue  sorte  comme  par  une  espèee  de  frite  OU 
e  bracelet  inférieur,  sépan-  seulement  par 
lastragale,  dout  les  oruemenls  n'ont  aucune 
re-^seiiiblance  avec  ceux  du  chapiteau. 

Au  XIV'  siècle,  les  crochets  disparaissent  ; 
le  chapiteau  ne  se  dessine  plus  aussi  nette- 
ment sur  la  colonne  ,  et  s'engajçe  avec  celui 
dvs  colonnettes  qui  remplit  les  vides  du  fai&-> 
cpau,  ou  avec  celui  du  pilier  central ,  si  on 
le  peut  apercevoir. 

Au  XV*  siècle  apparaissent  les  feuilles  Ai- 
sées et  galbées,  et  souvent ,  au  Heu  du  cha- 
piteau ,  on  ne  voit  plus  qu'une  p-;pAro  de 
corniche  courant  tout  autour  du  faisceau, 
sous  laquelle  cesfeuilies  rampent  ou  s'entre« 
lacent.  Il  arrive  encore  que  l'on  remplace  !o 
chapiteau  par  des  tigures  ou  des  persunuai^cs 
représentant  quelque  trait  d'hi^ire. 

La  renaissance  irançaise,  au  xvi*  siècle  ,  n 
créé  une  espèce  de  chapiteau  (pii  n'a  été 
cmpl()\é  que  durant  la  première  moitié  du 
XVI'  siècle  *  priocipaJemeut  dans  les  édifices 
dvils  :  ce  chapiteau  a ,  aux  angles,  une  es- 
père de  vuluto  ressemblant  a?se/  ?i  uiip  «  orne 
de  bélier,  el  d'autres  fois  des  feuillages  ageo* 
eés  avec  beaucoup  de  grâce ,  dansle  genre 
des  arabesques;  on  y  voit  aussi  des  masciH 
rons,  des  animaux  et  même  des  flgures  hu- 
inaines.  La  renaissance  conduisit  rapidement 
à  l'iiniliilion  pure  et  simple  de  i'aotîquilé  et 
perdit  tout  caractère  li'uri^iiialilé. 

Il  est  h  renia  qucr  que  la  forme  et  les  or- 
nements «les  (  liapileaux,  durant  ta  j  ériode 
ogivale  entière,  turent  les  mêmes  dans  tous 
les  pa\s  où  le  style  ogival  présida  à  la  con- 
struction (tes  monoments.  C'est  que ,  sans 
doute  ,  il  y  avait  une  espèce  de  canon  ,  dont 
les  ai  listes  ne  s'éloignaient  pas,  c^uion  r»''glé 
dans  la  contrée  où  ie  st^le  ^val  eut  con- 
stamment le  plus  de  faveur,  c^ést-4-dlre  dans 
le  centre  de  la  France. 

£u  Angleterre  cependant  les  chapiteaux 
affectent  des  formes  particulières*  durant  la 
période  ogivale.  En  général  ils  sont  compo- 
sés de  moulures  plus  ou  moins  saillantes  et 
plus  ou  moins  nombreuses,  mais  ordinaire- 
ment unies.  C'est  par  exception  qu'on  ^  vcdt 
dos  feuillages  et  des  ornements;  aussi ,  les 
chapiteaux  sont-ils  assez  dilliciles  h  classer» 
suivant  l'époque  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Malgré  leur  grande  simplicité,  us  sont  plus 
élégants  ;iu  \ni'  siècle  qu'aux  deux  siérles 
suivants.  Parmi  les  feuillages  usités  dans  la 
sculpture  des  chapiteaux ,  on  remarque  as- 
sez souvent  des  IViiillcs  de  vigne,  ee  qui 
montre  que  l'exécution ,  ou  du  moins  l'idée, 
en  est  due  k  des  artistes  étrangers  à  ta 
(îrande-Bretagne. 
CHAPiilŒ.  —  Voy.  Capitulaire  {&iUe). 
CHAH.  —  Le  cbar  était  une  espèce  de 
voiture  à  deux  roues  dont  les  anciens  se 
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scrvaïenl  dflnslos  trium|>hcs  ,  dans  les  céré- 
lUiouios  publiques,  dans  les  ieuv ,  dans  les 
«orolxrts.  L*nâAge  des  chars  h  \\  miorre  <*lait 
Irès-rMiiuTinii  dès  le  toiiips  de  Moim  ;  1  s 
KKjpUem  et  les  Chananéens  en  avaient  un 
tKs-grand  nombre.  Cyrus  est ,  dit-on ,  celui 
qui.  Te  premier,  les  arma  îf  faut. 

Sur  les  médaill'^8,  un  char,  trainb  soit  par 
des  chevaux  ,  soit  par  des  lions,  soit  par  des 
éléphants,  signifie  ou  bu'n  le  trioinpho  ou 
l'apothéose  des  princes.  Le  char  attelé  do 
éeuzt  de  quatre,  de  six  chevaux,  ne  marque 
pas  toujours  la  victoire  ou  le  triomphe,  il  y 
a  d'autres  ccréraouies  où  l'on  se  5crvait  de 
chars;  l'on  y  portait  les  images  des  dieux 
dans  les  supplications;  l'on  y  mettait,  aux 
funérailles,  les  images  des  familles  illustres 
et  de  ceux  dont  ou  faisait  l'apothéose.  Kntiu, 
l'on  y  conduisait  les  consuls  qui  entraient 
en  charge ,  oomine  nous  rapprenons  par  les 
médailles  de  Maxence  et  do  Ciiiintanliii  : 
l'une  et  l'autre  portent  felix  procetius  con- 
nMêAuaiuti  nostri.  Lorsque  ces  chars  étaient 
attelés  (Te  dent  (  Iiev.nix  ,  on  1rs  appelait  bi- 
gti,  higtt;  triges,  trigœt  lotstiu'il  y  en  avait 
trois,  et  q«atre>4|iHUN*i*9«a,  lors<|u'on  les  atte- 
lait de  quatre  chevaux»  qui  toujours  l'étaient 
de  front. 

CHAEDON  (FumuE  de).  —  On  emploie 

eommunénienl ,  m  w  siArle  ,  la  feuille  de 
citardon  dans  roruerneniation  des  chapi- 
teaux, des  lignes  ram()antes  des  frontons, 
dos  archivoltes ,  etc.  ;  souvent  la  feuiile  est 
accom|»agnée  de  la  fleur. 

CHAKMKU.  —  C'est  une  sorte  de  petit 
Uliraenl  annexé  h  un  cimetière  et  souvent 
adossé  è  une  église,  qui  sert  ft  recevoir  les 
ossements  que  les  fossoji  irs  tt  juvent  en 
creusant  les  cimetières.  Vuy.  Keliquaieb. 
Le  «bamier  du  cimetière  des  Saints-Inno- 
cents ,  à  Paris  ,  était  autrefois  très-considé- 
rable. Dans  plusieurs  églises ,  on  s'est  servi 
des  cryptes  pour  en  faire  des  charniers  ou 
ossuaires;  dans  d'autres  ,  on  a  placé  le<  ns- 
semeuts  sous  la  i-harpeutc  des  grands  cuju- 
bles  et  sur  les  voûtes  de  la  nef  principale. 

CHARPENTK.  —  L'archéologie,  en  c»-  r\\n 
eonceme  la  grosse  construction,  ne  coiuprciid 
pas  seulement  l'analyse  des  monumoits  au 
point  de  vue  de  l'emploi  de  la  pierre,  elle 
comporte  encore  un  examen  alteiilif  de  tou- 
tes les  parties  qui  composent  un  édifice,  de- 
puis sa  base  jusqu'à  oou  faite.  A  ce  titre,  la 
charpente  mérite  d'être  sérieusement  étu- 
diée. 

Malheureusement  très-peu  de  monuments 
ont  eonserté  leurs  charpentes  primitives,  et 

cela  ^0  conçoit  d'ailleurs ,  en  pensant  &  la 
prompte  détérioration  que  subissent  les 
constructions  en  bois  :  à  diverses  époques, 
«Iles  ont  donc  été  successivement  remplacées. 
Aussi  voyons-nous  le  marbre ,  la  pierre ,  la 
brique, perpétuer  l'existence  des  monuments, 
tandis  que  les  combles  do  ces  mêmes  édiflces 
ont  subi  une  entière  destruction. 

Pour  l(>s  charpentes  des  monuments  pri- 
mitifs surtout,  nous  sommes  forcés  o'e  nous 
en  rapporter  aux  témoignages  des  auteurs 
qui  oat  écrit  snr  rarehitecture,ctdo  comparer 
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les  textes ,  souvent  obscurs  ,  soit  aux  traces 
qui  subsistent  encore  sur  les  murailles,  soit 
aux  diverses  représentations  de  temples  an- 
tiq'ies  sur  médailles,  oolODoes  monu- 
mentales et  bas-reliofs. 

il  e«t  digne  de  i-emarque,  cependant,  que 
la  com^iosilion  des  charpentes  anli(jues  est 
encore  mieux  connue  que  celle  Ues  mêmes 
oovragi'S  du  moyen  ilge,  et  cela  se  comprend, 
parcf»  ([u'en  Italie  surtimt  les  anciennes  ba- 
sili(]iies  et,  plus  tard ,  les  édifices  religieux, 
qui  furent  construits  Jusqu'à  nos  Jours,  ont 
toujours  été  couverts  selon  î,i  tradition  des 
charpentes  antiques,  tant  pour  leur  conlexture 
que  pour  leur  ajustement. 

Les  charpentes  dos  h.isiliques  italiennes 
ont  eu  une  telle  inilueucu  qu'elles  ont  été 
constamment  étudiées  p.ir  les  plus  habiles 
constructeurs ,  et  qu'à  Paris ,  entre  autres 
monuments,  ou  peut  voir  dans  l'église  Nolre- 
Dnm.^  do  Lori  tte,  récemment  construite,  uno 
apiilicaiiou  àérieuse  du  système  de  la  basili- 
que primitive ,  avec  son  plaibnd  h  soffites. 

Nous  essayons  ici  de  preciscr  les  traits  dis- 
tiuctifs  qui  caractérisent  l'art  do  la  charpente 
h  ses  différentes  époques ,  en  indiquant  les 
passa-^es  les  fshis  iittiiorlanls  de  quelques 
auteurs  ancieus  et  modernes  qui  ont  traité 
cette  matière. 

Cet  aperçu  est  divisé  en  quatre  partiea 
relatives  : 

La  première ,  à  la  charpente  des  momi-^ 

ments  antiques; 

La  deuxième,  à  la  charpeute  dos  premiers 
siècles  de  Tère  cbrétieone  jusqu'à  la  fin  du 
X'  siècle  ; 

La  troisième,  à  la  charpente  depuis  le 
commencement  du  xi*  siècle  jusqu'au  com- 
mencement du  xv  ; 

La  quatrièmotà  la  charpente  depuis  le 
connu encement  du  xv  siède  jusqu'à  nos 
jours. 

Nous  devons,  avant  d'aller  plus  loin,  fsiro 

observer  que  l'étude  de  la  charpente,  au 
point  de  vue  des  diverses  applications  qui 
en  ont  été  faites ,  serait  très-étendue,  et  quo 
nous  nous  contentons  de  parler  ]i]us  parti- 
culièrement de  la  charpente  des  combles,  eu 
indiquant  cependant,  d*uno  manière  som- 
maire, ce  qui  peut  avoir  rflpporl  aux  dômes, 
voûtes ,  clochers,  et  môme  aux  autres  con- 
structions où  l'emploi  du  bois  était  presque 
e&clusif. 

Chacune  do  ces  grandes  divisions  de  Part 
de  la  charpente  demanderait  h  être  traitée 
séparément  selon  les  diverses  époques  et  les 
contrées  oik  ont  été  pratiqués  ces  différents 
modes  de  construction.  Les  développements 

âue  comporterait  un  tel  sujet  sortiraient  des 
miles  qui  nous  ont  été  tracées. 

1*<^I»I  XA  CHABrairrB  osa  NOXUlIBlITt 

A?iTrgi!Es. 

Charpente  des  combles. 

Les  peuples  primitifs  habitaient  des  con- 
trées ou  la  pierre  en  grands  blocs  abondait. 
Aussi  les  monuments  qu'ils  élevèrent  ont-ils 
été  recouverts  d'ahord  de  pierres  d'énorme 
dimension  »  qui  »  le  phis  aouvent,  formaient 
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ptaftmd  h  Vifilérieur  et  étaient  taillées  exté- 
rieurement en  penio  pour  feciliter  l'écoule- 
ment dos  eaut. 

Les  restes  des  anciens  monuments  de 
Ninivo ,  de  l'Egypte  et  de  l'ancienne  tirèce 
présentent  des  traces  nombreuses  de  ces 
sorti's  de  rocouvi  oinents.  Quelquefois  des 
merres  superposées  surmontaient  ces  édi- 
liees  et  formaient  toos  tes  frais  de  leur  toi- 
ture. On  conçoit  que  celte  manière  de  con- 
struire devait'  se  restreindre  è  des  emplace- 
ments de  dimensions  moyennes,  «t  que  plus 
tard,  lorsqu'il  s'agit  de  recouvrir  ites  Ic-nples 
d'un  lar-r^e  dans  wuvrc»  on  dut  recourir  à 
l'emploi  ilu  liois. 

Les  (irccs  furent ,  s.ins  contredit ,  les  pre- 
miers qui  firent  leurs  eouverlures  en  char- 
pente ,  et  Vilruve  (  Grec  d'origine  )  indique 
non-seulement  la  cotn|>osition»  mais  encore 
le  nom  des  dilTérenles  pièces  de  bois  qui 
formaient  les  clinrpciitrs  ;iiiti(pios. 

Selon  le  coinmcatairo  remarouable  do 
François  Bl  ndet,  dnns  son  cours  d'architec- 
ture,*\'i(ruve  dit  que  les  extrémités  d' h.Ki- 
Dicuts  d'une  certaine  importance  étaient 
élevés  en  pignon,  et  que  la  structure  des 
couvortiires  t.tait  fnrmeo  do  fermes,  com[io- 
sées  chacune  d'un  tirant  \transtra],  de  ticut 
jambes  de  force  {cantherii) ,  avec  knirs  nis- 
seliers  [capreoli),  et  truii  poin<;on  {columna}, 
pour  soutenir  lo  failo  {colutnen);  que  cls 
pièces  assemblées  composaient  les  fermes 
roi  éi'S  entre  elles  pnr  tlivs  pannes  (templa) 
qui  faisaient  toute  la  longueur  du  bâtiment 
ét  serraient  à  soutenir  les  chevrons  [asseres), 
lesquels,  descendant  du  faite  des  deux  côtés, 
laisaient  la  saillie  de  la  toiture,  qui  se  trou- 
vait achevée  par  les  tuiles  dont  eUe  était 
recouverte. 

Vitruve  nous  apprend  eneore  que  la  Grèce 
possédait  les  plus  beaux  modèles  de  com- 
tles,  parmi  lesquels  l'Odéon  d'Ailiènes  et  e 
tem|)le  de  Cérès  étaient  cités  par  leur  gran- 
deur, conime  les  temples  de  Diane  h  Rphèse 
et  d'Apollon  à  Ulique  Tétaient  pour  le  choix 
du  bots  dont  leurs  eomUes  étaient  for- 
més. 

L'Odéon,  dont  il  est  ici  question,  fut 
construit  par  Périclès,  qui,  après  la  défirîte 

des  Perses,  fit  employer  les  iiiAts  rf  los  an- 
tennes de  leurs  navires  pour  eu  loruier  le 
comble. 

Du  temps  de  Vitruve ,  les  charjientes 
étaient  étaulies  selon  lo  système  uu  il  dé- 
crit lui-même,  et  la  basilique  do  Faneslre, 
construite  par  cet  aichitectt- ,  f^vnit  um'  lar- 
geur de  60  pieds  romaiiu»  (  55  pieds  do 
Frouee }. 

ih$  eomhlei  eowhit. 

11  parait  aussi  qu'à  cette  époque,  les  con- 
structions particulières  étaient  quelquefois 

recouvertes  de  toits  courbés  en  forme  de  ca- 
rèues,  présentant  l'apparence  de  navires 
renversés.  C'est  h  cause  de  cette  singularité 
quête  quartier  de  Rome,  situé  entre  le  mont 
Bsquilin  et  la  porte  Capènc,  se  nommait  Ca- 
rUue, 
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Ans  plafitndi  à  êoffUe*  fàtmh  wom  les  esMèlst. 

D'après  ce  qui  précèile,  il  est  évident  que 
les  combles  des  grands  édiUees  auti(|ues  pré- 
sentaient une  double  pente  qui  suivait  rin- 
clinaison  du  fronton,  et  qu'ils  étaient  formés 
de  maitresses-Iiermesavec  chcvrouoageipter- 
médiaire. 

Le  plus  souvent ,  ces  charpentes  n'étaient 
point  appaienles  h  l'intérieur;  les  prin- 
cipales pièces  de  bois  qui  les  composaient 
forniaieiit  «les  soflilos  d  >nt  les  ititervalb'S 
étaient  lambrissés  ,  de  sorte  que  l'enseuilile 
présentait  un  plafond  à  conquirlitucnts  ou 
caissons  ajustés  de   diir*'M'  idos  manières. 

Comme  nous  l'avons  Uéjù  dit ,  les  nionu- 
menls  des  premiers  temps  oll'rent  des  exem- 
ples nombreux  de  décorations  do  sollites  et 
plafonds  en  pierre,  qui  certainement  ont 
servi  de  type  pour  la  com|M)sitionel  la  déco- 
ration des  pliiionds  sous  comble. 

Dca  roules  en  bots. 

L'emtdoi  du  bois  appliqué  à  la  formation 
des  voûtes  a  ÛA  être  tres-liniité.  Les  moiiu- 
ments  de  ranti(|uité n'étaient  voûti'scii  pie  rre 
que  par  exception,  et  encore  ces  voûtes  u'ol- 
ii  aientpelles  qu'une  superposition  de  pierres 
disposées  horizontalement  {uir  encorliellc- 
nient  clsaiiiie,  selon  des  formée»  plus  «m 
moins  pures.  On  comprend  alors  que  la 
science  du  /rai7  étant  pres(|ue  nn]!i^ ,  I<«s 
quelques  voOtes  en  bois  qui  aurau-nt  pu  être 
laites  l'auraient  été  par  système  d'as- 
srmblagp  analo;^ue  à  celui  dos  voûtes  en 
pierre,  c'est-à-dire  que  les  pièces  de  bois 
ctaient  toutes  superposées,  et  que  la  forma 
de  la  voûte  se  trouvait  ensuite  dans  la  masse. 

Ce  ({ui  nous  autorise  ft  croire  que  des  oon^ 
Structions  de  cette  nature  se  prati(iuai<>nt  , 
c'est  que  Vilruve  parie  des  voûtes  en  l>oi» 
employées  quelquefois  dans  dss  habltiliiMU 
particulières. 

2"  —  DE  I  â  CnAKPBKTE  DEPCIS  LES  PREMIERS 

SIÈCLES  DB  L'àaa  GuaÉTiBHiia  jusqu'à  la  Fin 

DU  X*  SIÉGU. 

Jk  ia  clarpcnli  des  cwnèfss  tt  plafmiâ  à 
«o/]fles. 

Les  grands  édifices  des  nremiors  siècles 
chrétiens  sont  sans  contredit  les  basiiiqties 
constanliniennes,  entre  lesquelles  on  en  dis- 
tiiiguo  trois  priiici[nles.  On  s,nt  (}ue  les  ba- 
siliques romaines,  tiesliuées  d'abord  à  ren- 
dre la  Justice,  servirent  ensuite  de  lieu  de 
réunion  aux  chrétien",  et  (pie  c'rst  dans  l'une 
d'elles  que  Constantin,  présidant  une  assem- 
blée du  peuple  romain,  déclara  que  les  é||^i<- 
ses  seraient  ouvertes  aux  chrétiens,  et  donna 
ainsi  le  si^al  de  l'érection  des  premières 

ftrandes  églises  chrétiennes,  qui  ont  conservé 
e  nom  de  basiliques,  il  annonça  qu'il  con- 
struirait une  église  dans  sa  propre  résidence, 
et  cette  église  c'est  la  basilunn'  le  I.airnii.  ' 

L'ancienne  i>asiti(iue  vaticaoe  de  Saint- 
Pierre,  érigée  sur  remplacement  de  la  grotte 
sépulcrale  de  cet  apôtre,  fut  aussi  érigoe  par 
Constantin,  ainsi  que  celle  de  Saint-Paul  ; 
mais  cette  dernière,  élevée  d'abord  précipi- 
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lamroeni,  ■  été  réédiflée  par  Théoiloso,  el 
achevée  par  Ilonnritis. 

Les  (Jeux premières  basiliques  ont  disparu  ; 
celle  de  Saint-Pau)  siilisiste  encore;  mais  la 
rh.irpcnte  en  a  été  cutièremeitl  détruite  par 

10  feu  il  y  a  peu  d'années. 

De  tout  temps  les  architectes  italiens  M 
sont  pri^nriMiprs  de  la  manière  dont  les  pre- 
mières l'élises  cljréliennes  étaient  coiisirui- 
tes.  Aussi  nous  ont-ils  laissé  h  ce  sujet  des 
détails  remarq^ual>l('s,  d'où  il  résuite  que  ces 
iMMiiiques  étnicnt  recourertM  do  comble» 
semblables  à  ceux  des  Hirintiments  antiques, 
ft  que  des  plafonds  h  sollilcs  étaient  rappor- 
tés* dessous.  On  peut  consulter  h  ce  siûct 
r<>tivr<ige  de  J.-R.  Piia?iesi,  iTiiituIé  :  Dnl9 
nunjnificenza  ed  architettura  di  Humani, 

La  b^isilitpie  vaUcane ,  par  son  im|)ortanee 
architecturale,  a  dû  être  di'^criîo  la  première, 
el  nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de  Carlo 
Feittana,  qui  a  paru  h  Rome  en  WJh,  et  qui 
tratfe  spt'cialement  du  Temple  Vatican,  do? 
docuiueiils  |.récieux  sur  U  composition  do 
la  charpeiiic  de  cet  édifire.  Il  dit  qu'elle 
rappelle  le  tvpe  des  cotnhles  .-itiliques,  par- 
tienlifreuieiit  de  leui  pro  reilii  immani  mo- 
gnitudine.  Au  livre  ii ,  chapitre  ll,ils*ex* 
|irirae  ainsi  à  ce  sujet  : 

«  Pendant  que  j'étais  occupé  du  soin  de 
recueillir  tous  les  renseignements  (|ni  pou- 
Taieut  exister  sur  cettotrès-sainle  basilique, 
le  dessin  eiart  du  ctimlite  qui  eouTrait  la 
grnndencf  de  ret  éililice  me  fut  communiqué 
|Mir  un  amateur  des  bcauxHirts;  la  combinai- 
son m'eit  I  arut  tellement  ingénieuse,  et  la 
penK»  si  bien  or>lnnnéc,  que  je  regardai  sa 
tHiblîeation  couuitc  devant  être  tres-utile  à 
l'arcblteclure.  ^ 

«  l.e  comble  de  ceftn  très-sainte  basilique 
fut  disposé  avec  une  telle  iiitelligence»  qu'a- 
près avoir  préservé  nendant  nombre  de  siè^ 
clos  l'édilico  contre  les  intempéries  do  l'air, 
les  bois  duut  il  (!'lait  cuiiiposô  se  trouvaient 
conservés  au  point  de  pouvoir  être  employés 
|iôur  former  le  toit  du  palais  Faruèse  qu'on 
admire  aujourd'hui  dans  cette  ville.  » 

tl'esl  le  dessin  do  cette  charpente,  d'après 
Carlo  FoDtana  *  que  nous  duuooas  ici  »  et 
qui  représente  le  système  qn*on  retroate 
iM»n-sculemcnl  dans  ic^  1  i^iliijuî's  véos  ou 
Italie  par  Coostautin,  mais  encore  dans  cel- 
les que  sainte  H^èue  «  mère  de  eet  emoe- 
r.'ur,  (if  f  rinstniire  dans  la  Cirèceet  danaPA* 
sie  Muieuru.  \Yoy.  tig.  à  la  tin  du  vol.) 

Nous  citerons  encore  comme  remarqua- 
bli'S  |wir  leurs  charpentes  h  plafonds,  l'i-^liso 
Sainte-Sabine,  l).Uic  à  Uome  en42o,eli  é- 
glse  Sninte-M.irio  de  la  Crèche,  construite 

Bar  sainte  Uélèoe,  et  qu'on  ?oil  encore  à 
elhléem. 

Etant  ainsi  Ûxé  sur  la  manière  dont  les 
tliariientcs  des  premiers  siècles  étaient  for- 
aiées,  et,  d'après  de  nombreux  documents  , 

11  est  certain  que  les  toitures  de  tous  les 
grands  monuments  érigés  jusqu'à  la  lin  du 
s*  sidde  procédaient  du  même  mode  ,  saiia 
rluingcmunts  notables.  Pendant  le  cours  de 
cette  grande  période ,  l'emploi  de  la  pierre 
tt  dv  narbw  était  presque  abiolii»  «t .  la 
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charpente  n'avait  d'autre  but  que  de  recou- 
vrir et  nlnronner  les  édilices.  Tes  voûtes  (n 
bois  et  lesdùmei  en  charpente  ([ui  parurent 
plus  lani,  n'étaient  point  usît<''î*,  cl  les  con- 
striH'.tions  entièrement  en  bois  n'existaient 
qu'exceptionnellement ,  et  encore  dans  les 
contrées  du  nord  de  l'Europe  seulement. 

Saint  Grégoire  de  Tours  raf>p(>i1e  cepen- 
dant que,  de  son  temps,  il  y  avait  dans  les 
(iaul  s  (les  é.;!  ses  en  bois  magnifiquement 
décorées  à  l'intérieur;  mais  ses  indications 
sont  trop  vagues  pour  qu'on  ptiistic  eu  con- 
clure rien  do  {)0>itif  ;  et  d'ailleurs  ces  eon- 
atructtoiis  devaient,  comme  étendue,  être  pou 
spacieuses,  et  présenter  un  état  provtaoira 
qui  a  e  sser  lorsque  les  mODumcDlS  OU 
pier.  e  ont  pu  être  élevés. 

3"  —  CUARPEXTG  AU  MOYEN  AGK,  DEPUIS  LK 
COMMEKCEIIKKT  DU  XrSlèCLKJLSQU'AU  COU- 
MSaCBHKSIT  DU  XV*  SlàCUC. 

Ifo  la  eikary<ttle  des  wmbU», 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  rapporter,  le 

système  des  combles  antiques  n  toujours 
stM'vi  de  type  et  s'est  niauttenu,  non-seule- 
ment en  lt«<lie,  mais  en  France,  p  ndant  les 
\r  <t  xn*  siècles.  L.i  longueur  de  TL^ilifire  Ji 
recouvrir  éiait  divisée  |>ar  des  «s>aniblaHes 
principaux  appelés  fermes,  reliés  par  des  faî- 
tages et  iiatuies  qui  supportaient  des  che- 
vrons sur  lesquels  on  ()osait  l'arduise  ou  la 
tule. 

Comme  caractère  particulier  de  ces  char- 
pentes de»  11*  el  mi*  siècles,  tontes  les  piè^ 

CCS  sont  maintenues  nar  des  clievillcs  h  tèle, 
el  les  l>ois  sont  assemnlés  demi  à  demi  ;  c'est- 
k-<lire  qu'ils  sont  chacun  entaillés  de  la  moi- 
tié de  leur  épaisseur.  Les  tenons  et  mortai^ 

ses  étaient  évités. 
Nous  dterons  entre  autres  charpentes  de 

ces  doux  siècles,  relln  nui  reefuivre  inalir- 
tenantencoie  la  grande  salle  Sainl-Jr^in  d'An- 
gers, construite,  en  1153,  par  Henri  11,  comte 
d'Anjou ,  et  qui  recouvre  un  emplacement 

3ui  a,  dans  œuvre,  70  pieds  de  largo  sur  180 
0  loni^ueur. 

Ainsi  toute  la  charpente  établie  par  for- 
mes princi|>ales,  et  dont  les  bois,  assemblés 
demi  à  demi,  soid  niaintemis  par  des  clie- 
vdlcsà  téte,  sont  cerlaincment  du  xi'  ou  xii* 
siècle. 

Plus  tard,  aux  xni'  et  xîV  si^cles,  ce  modo 
de  charpente  est  changé  ladicaJemeitt ,  et 
chaque  chevron  devient  un  assemblage  de 
bois  croisés,  qui  foit  de  (h.icnn  d'eux  une 
ferme.  Alors  les  failages  et  les  pannes  dispa- 
raissent ;  le  lattis  seul  maintient  le  roul^ 
ment  de  l'eusomble;  maison  ronserve  Tba*  « 
bitude  do  l'assemblage  des  boii  par  des  en- 
tailles et  les  chevilles  ^  tète.  Le  dessin  ci- 
J-dni  rcfx'ésente  ras|»ect  d'une  ferme  de  cette 
époque  du  xHi'ct  xiV  siècle.  (Koy.  Bg.  à  la 
fin  du  vol.) 

Pondant  le  cours  des  otoq  siècles  dont  nous 
parions,  nous  voyons  en  France  la  charpente 
seulemeiU  appliquée  aux  eonihles.  l'oint  de 
plafonds  ni  voûtes  en  bois  \  lus  églises  sont 
toutes  TeAlées  .en  pierre  dana  le  uni  de  rcf 
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touvrir  ci  garantir  les  ôdillces.  rlus  (arJ , 
l'art  (io  la  charpente  s'éleud  et  prend  ua 
plus  laiôy  développement  sous  l'appficstioo 
qu'on  en  faisait ,  "-nii  pour  forraor  des  voii- 
tes,  soit  pour  la  coustructioQ  des  habitations 
particulières. 

Kn  Italie,  lo  sysli>mo  des  diarpentes  à 
plafonds  su  poursuit,  et  on  peut  citer,  entre 
autres  monuments ,  la  ba^silirpio  do  Sainte- 
Marie  Mnjniiro  h  Rome,  dont  le  comble  est 
composé  du  20  fermes  accoupU'es  et  de  2 
•impies  Elle  fut  faite  sous  Ëiigèfte  IV,  en 
IV.'n,  et  lo  pîafond,  rapporti^  on  l  Vo<),  sous 
Calixte  111,  uo  lut  achevé  qu'eu  1500,  sous 
Caliite  VI. 

Des  einnoertufei  m  dôme. 

Dans  ce  même  laps  de  temps,  un  noureau 
système  de  couverture  est  introduit  et  ap- 

fAïqué  en  Italie  d'abord  ;  nous  voulons  par- 
er doa  coupoles  en  rlmrpente  des  dùmos 
dont  la  forme  extérieure  esi  une  calotte 
spliérique  OU  elliptique  et  destinés  surtout 
À  la  décoration  îles  prinripales  [! u  tlcs  .rnTi 
monument;  à  l'inlénour,  ces  charpentes  ne 
se  voyaient  pas,  puiscpi'elles  recourraient 
presque  toujours  (irs  v  nMfs  en  pierre. 

L'exemple  le  plus  ancien  et  le  plus  con- 
•klérable  de  cette  nouvelle  application  se 
trouve  à  l'église  de  Saint-Marc  à  Venise.  Le 
eonii)i(>.  do  celédilice  e^l  surmonté  de  quatre 
coupoles  dont  le  diamètre  varie  entre  40 
et  kS.  Ces  coupoles  ont  environ  8J0  ans 
d'existence,  puisqu'on  soit  que  TégUse  Saint- 
Marc  a  été  eoiiim«noé«  «i  976  et  adiavée 
en  1085. 

La  manière  dont  -ces  dômes  sont  établis, 
sous  le  rapport  de  leur  construction,  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'on  y  trouve  le 
principe  d*ttn  nouvel  assemblage  de  boia 
dont  Philibert  de  I.orTne,  architecte  français, 
s'est  servi  au  xvi*  siècle  pour  baser  l'ingé- 
nieux système  qui  porte  son  Dom  encore  au- 
jourd'hui. 

Ces  dûmes,  au  lieu  d'être  coustruils  au 
moyen  de  fortes  pièces  de  bois,  sont  compo- 
sés simplement  de  cotirhcs  en  planches  dou- 
blées, qui  forment  chevrons,  et  reliées  dans 
leur  hauteur  par  des  lierncs.  L'extérieur  est 

Sarni  de  planches  revêtues  de  plomb ,  aveo 
es  cordons  et  des  recouvremeuts  qui  évi- 
tent les  jioudures. 

il  existe  bien  à  l'intérieur  une  charpente 
indépendante  de  edle  quifbrme  Io  galbe  ei- 
térieur  du  dôme  ,  mais  elle  parait  av  ir  (^[6 
fftile  après  coup  pour  fortiher  la  coupole , 
et  ce  fut  même  Jacques  Sansovin  qui  Qtfiiire 
au  moins  la  plus  grande  partie  de  celte  chai»> 
pente  secondaire  vers  l'an  1580. 

En  Orient,  et  particulièreoaent  en  Rusrie , 
on  retrouve  l'on^iiu»  do  ces  couvertures  en 
dOme,  (k>ut  1  apphcauon  générale  constitue  le 
caractère  diatinctif  des  Gonstraetions  de  cea 
contrées. 

Eu  France ,  l'usage  des  coupoles»  n'a  été 
introduit  que  fort  tard ,  et  nous  n'en  trou- 
vons aucune  trace  à  l'époque  dont  nous 
nous  occuitous.  Nous  aurons  occasion  d'en 
ptrier  idiis  bas  en  donnaot  quelques  détails 
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sur  le  mode  do  coustruetion  de  ces  sortes  de 

toitures. 

Des  construrttomt  enitèremfnt  en  bois. 

Les  éléments  d'une  élude  bien  approfon- 
die manquent  h  ce  sujet  ;  nous  signalerons 
seulement  en  France  et  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne,  l'existence  de  petites 
habitations  particulières  du  w*  siècle,  où 
le  bois,  façonné  avec  art ,  était  sculpté  sur 
toutes  ses  races  et  eniiilojé,  non-seulement 
comme  système  général  do  construction, 
mais  encore  comme  oruemeutation. 

En  Pologne  et  en  Russie,  il  existe  de^is 
longt(  iii|»s  des  églises  entières  et  des  édifices 
pul>lics  compl^ement  en  bois  et  moioiili- 
quemeet  ééétâé»  tant  à  Tiutérieur  qu'à Teii* 
térieur. 

Dtt  wûtei  m  Aett  et  dmrpeMti  ûtnéa, 

C'o'^f  rprtainemcnl  vers  !e  xv  siôde  que 
les  premières  charpentes  ornées  et  apt»a- 
rentes,  combinées  avec  des  voûtes ,  ont  été 
pratiquées,  et  on  retrouve  surtout  «  fi  Anu'Iv- 
terre  et  en  Allemagne  des  exeni^ik.^  iiain- 
breui  de  cette  nouvelle  application  tki  l>ois. 
Dans  ces  divers  pays,  où  la  pierre  éiait  rare 
lorsque  le  lois  abondait,  ou  a  dû  rechercher 
tous  les  moyens  de  limiter  l'emploi  de  la 
pierre  et  de  profiter  du  bois  comme  grande 
décoration  intérieure.  Aussi,  plus  en  Angle* 
tei^e  encore  qu'ailleurs,  on  voit  d'immenses 
charpentes  à  courbes  et  retombées  iutérieu-> 
res,  oui  sont  moulurées  et  découf»ées  èjour 
avec  la  plus  rai'i'  }iorfection.  l/on^cindle  do 
ces  cborpeutes  ornées,  quelquciuis  combinées 
avec  des  voûtes ,  prouuit  un  olfet  merveil- 
leux, et  on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  ad- 
mirer, ou  de  leur  légèreté  ou  de  leur  magni- 
ficence. 

4*  —  auitnm  Dums  ueoaiiBiieBMUR  m 

.XV*  SiftCLS  aUSQU*A  ITOS  JOUAS. 

fa  ^arpmtt  dès  coaiftles  «I  dst  «e4ls«. 

Presque  tous  les  combles  des  xv*  et  xvi* 

siècles,  particulièrement  en  France ,  sont, 
sans  Oiceplion,  établis  de  manière  à  ce  que 
chaque  chevron  porte  ferme,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué  aux  xni*  et  xiv  siè- 
cles, avec  cette  distinction  que  les  bois,  au 
lieu  d'être  entaillés  &  leur  jonction,  sont 
assemblés  à  tenons  et  mortaises,  |>arfaile- 
ment  éqnarris  et  ftçonnés  avec  la  plus  grande 

])eifeiti'iii . 

A  celte  époque,  les  toitures  primitives  des 
^ndes  cathédrales ,  qui  d'abofd  étaient 
simples  et  quelquefois  à  faible  pente ,  ont 
presque  toutes  été  reiMUvelées  entièrement 
el  remplacées  par  des  combles  élevés,  à  ver* 
sanls  rapides.  Ces  nouveaux  combles,  par 
leur  étfudue,  concouraient  puissamment  à 
l'ellet  extérieur  des  monuments. 

Tandis  qu'en  Italie  le  type  do  la  char- 
pente antique  domine  ainsi  que  les  plafonds 
a  solliles,  on  voit  en  France  un  système  de 
toiture  mieux  approprié  aux,  rigueurs  de  sou 
climat,  et  façonne  de  maniteeè  pouvoir  ser- 
vir de  voûte  dans  les  édifices  seogodairee 
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Ces  voûtes  mi^nagécs  sous  la  charpente 
étaient,  en  France,  gi^mVah  mont  très-sliri- 
))les  de  forme  et  comportaient  des  tirants  et 
lies  aiguilles  apparents,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  [>ar  le  dessin  que  nous  donnons  ici. 
{Vqw,  ûg.  k  la  ûo  du  vol.) 

en  Angleterre  et  en  Allemagne,  les  char- 
pentes ornées  avcr  leurs  voôtcs,  reçoivent  à 
eeilo  époque,  dès  les  xv'  et  wi' siècles,  un 
développement  extraordinnii-c  etparviennent 
an  plus  haut  degré  de  perfeciion. 

Aui  XVI*  et  xvu*  siècles,  la  charpente  des 
nonameols  rdîgieui  ne  subit  aucun  change- 
ment; mai<5  on  remarque  que  les  monu- 
ments publics  reroi>eiit  l'application  d'un 
système  de  cond)Ies  bridés,  dits  à  la  Man- 
sard.  La  vieille  partie  des  tuileries  et  la 

Elnparl  des  châteaux  royaux,  érigés  SOUS 
«mis  XIII  et  Louis  XIV  ,  soiit  recouverts 
U'a|)rès  ce  nouveau  mode  qui,  plus  tard, 
disparaît  pour  faire  place  aux  charpentes  de 
fbrme  [)iiniitive  à  deux  versants. 

L'étude  des  monuments  de  l'antiquité , 
dont  les  architectes  français  s'occupaient 
nlors-,  n  n\('rc(^une  influenco  marqut'c  sur  la 
t  on.sirut  tion  des  monuments  reli^iieux  el  ci- 
vils; le  caractère  de  l'architecture  nationale 
dis|>aniit  totalement  pour  t'ire  remplacé  par 
une  fausse  imilatiou  de  Tautiquc,  et  l'exa- 
gération de  certains  principes  produit  une 
tt'Ile  perturbation  qu'on  en  vient  à  chorclicr 
tous  les  moyens  possibles  de  faire  dispiaraî- 
tre  les  combles,  el  de  les  dissimuler,  soit  eu 
leur  donnant  une  légère  inclinaison ,  soil  en 
élevant  des  attique«,  soit  même  en  les  rem- 
jdaçant  par  des  terra  ses. 

On  coutil  qu'alors  l'art  de  la  charpente 
se  rëdoisH  h  fort  peu  de  ciiose,  et  que,  sans 
le  refour  aux  principes  sérieux  qm  doivent 
toujours  guider  en  fait  de  construclions  luo- 
numentales,  on  aurait  pu  croire  à  1  anéan- 
tissement complet  de  cet  art  qui,  depuis  plu- 
sieurs années ,  reprend  un  nouvel  essor  et 
tend  de  jour  en  jour  à  reparaître  avec  son 
ancien  éclat. 

Nous  devons  aussi  signaler,  h  notre  épo- 

aue,  r.ipplicalion  des  charj)entes  en  fer  qui, 
'invention  moderne,  sont  destinées  à  pren- 
dre un  jour  un  très-large  développement. 

Entre  les  exemples  nombreux  qu'on  pour- 
rait citer,  concernant  l'emploi  du  fer,  nous 
mentionnerons  la  belle  charpente  k  voûtes 
et  nervures  apparentes  de  la  nouvelle  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  que  l'habile  ar- 
chitecte, M.  Labrouste,  vientde  tionstruirek 
Paris.  C'est  f>eul-élro  dans  re  monument 
seul  qu'on  retrouve  l  e xpressiun  d'une  haute 
convenance  artistique  jointe  aux  exigences 
lie  l'emploi  du  fer,  df)nl  les  fonelions  sont 
toutes  diU'éi entes  du  c  lies  du  bois  ;  et  cette 
qualité  est  d'autant  plus  remarquable  que, 
iusqu'k  présent,  la  plujiart  des  grandes 
eharoentes  en  fer,  bien  qu'admirablement 
combinées ,  ne  [)n''>ciilftDt  d'intérêt  qu'au 
point  de  vue  industriel  et  uou  au  point  do 
vue  arlîstiqae. 

De$  tloehert  sn  Aoft. 

Ce  n'est  guère  qu'au  xvi*  siècle  que  les 
DiCTtOTtx.  n'AanntoLoaiB  sacr&r.  I* 
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flèches  enboi.4  ont  <^té  géntVnlemenf  élevées 
sur  tous  les  [inints  de  la  Fr  iiji  r  .    'f  ipio  la 

simple  église  de  village  put  avoir,  comme  la 
cathédrale ,  son  clocher  surmonté  d'une 

flèche. 

L'élutic  seule  des  clochers  en  bois  serait 
très^tendue  et  foumira'C  roccasion  de  si- 
gnaler toute  la  perfection  qu'altcignii  l  irt  ,|(. 
la  charpente,  il  n'est  sorte  de  diliicuiiés  que 
I es  (  onstracteurs  dealers  n'aient  surmontées. 
Yoy.  Clocher,  Aif;rii.i.E,  FliV.hk. 

Nous  no  faisons  ici  qu'indi<iu;T  cette  nou- 
velle application  du  bois,  en  renvoyant  lo 
lecteur  au  mot  Clocher  ,  s'il  désire  obtenir 
quelques  renseignements  spéciaux  à  ce 
sujet. 

Dei  couvertures  m  dôme* 

Nous  avons  déjà  vu,  dans  le  chapitre  pré- 
cédent, que  les  dômes  en  charpente  étaient 
déjk  connus  vers  le  xi*  siècle,  puisqn'à  Ve- 
nise, l'église  Saint-Marc  en  possède  quatn* 
qui  datent  de  cette  époque. 

Cette  forme  de  comble  a  été  constamment 
usitée  depuis ,  surtout  en  Ilalie,  vi  nous 
lucntionnerons  plu.s  particulièrement  U». 
dOroe  de  Téglise  ue  Sania-Maria  deUa  Salute 
^  Venise,  construite  en  1(531  ,  et  dotif  I.i 
grande  voûte  hémisphérique  est  recouverte 
par  luie  charpente  en  eoupole de G5  p.  6  p. iie 
dianiètre. 

Le  système  de  charpente,  adopté  pour  la 
construction  de  cette  coupole  remaiipiahlo, 
est  le  môme  que  celui  dont  nous  avons  tJéj.t 
parlé  k  l'occasion  des  quatre  dûmes  de  l  i- 
glise  Saint-Mare;  c'est-înlire  que  les  fermes 
sont  composées  de  courbes  en  plancbes 
croisées. 

Ce  mode  de  construetion  était  spéeialemenl 
appliqué  à  l'établissement  des  dômes,  et  les 
avantages  qu'il  oITrait,  comme  légèreté  et 
économie,  n'échnp|i(  r^nt  point  au  célèbre 
architecte  français,  PhiUj)ert  de  Lorme,  qui 
introduisit  le  premier  ce  nouveau  système^ 
en  France,  en  l'appliquant  à  la  com[»ositiou 
des  combles  de  toute  forme.  Cet  architecte, 
qui  vivait  sous  Henri  II,  publia,  en  15G1,  un 
ouvrage  oii  il  exposa  sa  méthode  de  cons- 
truire des  charpentes  tofuiues  depuis  ce  temps 
sous  le  nom  de  charpentes  k  Ja  Phidbert  di- 
Lornu, 

Les  combles  à  surfaces  courbes  conservè- 
rent longtemps  toute  leur  simplicité  de  Con- 
struction, cl  ce  ue  fut  que  dans  ces  derniers 
siècles  que  les  combles  de  ce  genre  furent 
combinés  as  cc  des  fermes  h  pièces  de  char- 
)ente  et  des  eurayures  destinées  Ik  soutenir 
es  liernes,  pannes,  chevrons  et  autres  oOttr- 
)es  (jui  f'oriiietil  le  galbe  exrérieur.  l  e  dôme 
du  V  ui-de-liràee  el  celui  des  invalides  sont 
établis  d'après  ce  dernier  système,  et  k  c»* 
stijot  Rondelet  rend  évidente  fa  supérinrilc"' 
des  charpentes  à  coupole,  établies  avec  des 
courbes  en  planches  sur  celles  qui  sont 
construites,  en  fortes  pièces  de  charpente. 

Il  résulte,  d'après  l'c-xamen  de  cet  habîk' 
constructiMir,  ijue  si  le  dùme  des  Invalides 
avait  été  construit  selon  le  mode  suivi  pour 
le  dOme  delta  Saluteh  Venise;  que  le  prc- 
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nner,  au  lieu  de  contenir  648%  pièces  de  bois 
((ui  j  sont  employées,  n'en  contleiHlralt  plus 

(jik;  19C8,  s'il  nvait  été  construit  comme  le 
second,  et  que  la  dépense  de  ce  même  dôme 
(les  Invalidos»  dODt  la  elurpente  n  coùié 
116,722  fr.,  ne  serait  reventie  qu'à  35,h2%k 
A  part  cette  considératiua  d  économie,  la 
charpente  eût  été  plus  légère,  puisque  les 
murailles  auraient  eu  à  supporter  eDYÎron 
V.iH.OOO  k.  de  moins. 

1!  nous  l  à  indiiiuor  un  atilre  sysir'ino 
de  construire  les  coupoleSt  qui  o*a  guère  été 
employé  que  dans  le  nord  de  1*^rope ,  et 
dont  on  voit  un  exr  rnpio  à  Varsovie  pour 
l'exécution  d'un  dôme  polygonal  composé  de 
bois  d'assemblage,  disposés  par  coucnes  ho- 
rizontales. Tous  les  l)ois  sont  méplats,  as- 
semblés à  n(ilit3  joints  et  arrasés  sur  toutes 
les  faces.  Ce  procédé,  d'une  simplicité  toute 
primitive,  a  braticoiip  d'analo.^ic  avec  la  ma- 
nière dont  la  pierre  est  employée  lorsqu'il 
s'a^^it  de  voûtes  sphériques  ou  de  voûtes  en 
arc  de  cloîtn'. 

Nous  lerujiuons  ici  celte  notice  historique 
sur  la  charpente;  bien  d'aidros  dt'-vclijp{)c- 
roents  seraient  nécessaires  pour  donner  une 
idée  exacte  de  cet  art  important  dont  la  par- 
lie  tht'oriquc  a  toujours  vivement  préoccupé 
les  savants.  Ce  que  nous  eu  avons  dit  suffira 
cerlaiDement  pour  foire  eonnaKre  les  prin- 
cipales modificalions  qnc  col  art  a  .subies 
dans  Tantiquité  et  le  moyen  Age,  surtout  au 
point  de  vue  archéologique.  Les  constnie- 
tcurs  qui  ont  l)C'soin  de  cunnaissances  prati- 
ques plus  étendues  doivent  consulter  les 
traités  spédaiix.  Nous  devons  l'article  pré- 
Cf'"ii^Tit  h  la  communication  do  M.  G.  Guério, 
arciiiiocte  de  la  calhMralc  de  Tours. 

CHASSE.  —  Le  mot  ch>)$sc  vient  du  latin 
capsa^  il  signifie  littéralement  un  cot^e  ou 
coir.  et  destiné  à  contenir  les  ossements  d'un 
saint.  Lc>  plus  anciennes  cliisscs  ont  la  forme 
d'une  i>olte  oblongue,  dont  le  couvercle  imite 
un  petit  toit  à  deux  rampants.  Elles  offrent, 
sur  chacune  de  leurs  faces  il(>s  [<anueauxde 
cuivre  doré,  presque  tou)ours  crnés  de  ligu- 
res émaUlées,  et  souvent  faites  au  repoussé. 
Le  faitage  du  petit  luit  est  fré  iueraraent  orné 
d'une  crête  à  jour  et  garnie  de  perles  en 
Terre  de  ditlVrentes  cottleors,  quelquefois 
même  de  pierreries. 

A  partir  du  \ui'  siècle,  les  châsses  furent 
souvent  construites  de  manière  à  simuler  de 
petites  églises.  Les  châsses  de  l'époque  ogi- 
vale sont  communément  des  morceaax 
d'orfèvrerie  trds-remarqualiles.  Foy.  Heu- 

QUAimS. 

CHASUBLE.  —  I.  Pour  les  détails  archéo- 
logiques que  nous  avons  à  donner,  nous  ne 
saunons  suivre  un  me;lieur  guide  que  le 
Glossarv  of  eccletiattical  omammt  de  M.  W. 
Pugin.  La  chasuble  était  originaircmontportée 
aussi  bien  par  les  laïques  que  par  les  ecclé- 
siastiques, et  elle  était  commune  k  tous  les 
eccl^jiastiqaps,  sans  distinction,  comme  on  ' 
ic  voit  par  e  Sacramentaire  de  saint  Grégoire 
cl  par  les  p  us  anciens  ordres  romains.  Ainsi, 
par  ex.M!!j',l(>,  le  vnr  or  ire  romain  dit,  (  ii 
parlant  d  ua  acolyte  :  Induunt  vUrkum  il- 
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/Mfn  pianetam.  Mais  depuis  iongtoi^ps  la  cba- 
subie  est  un  ornement  propre  aui  évèques 

et  aux  prêtre.';  T.i  rhnsub'e  était  primitive- 
ment ronde,  sans  autre  ouverture  que  celle 
du  centre,  destinée  11  laisser  passer  la  tête. 
P<?  cette  manière  la  ch??siihlf'  miivrait  \c  corps 
entier,  et  de  là  rélyruologie  do  son  nom, 
suivant  beaucoun  d'auteurs,  ««tWa,  pttitt 
maiêoH.  Durant  le  moyen  âge,  la  chasuble 
ressemblait  assez  à  la  vtiiea  piscû.  '1  elle  est 
la  lornif  (pic  nous  lui  voyons  sur  les  statues 
des  ecclésiastiques  couchées  sur  des  tom- 
beaux et  sur  tes  images  des  prêtres  gravées 
sur  les  [lierres  tombales  ou  sur  les  cuivri  s 
funéraires.  On  peut  la  regarder  comme  la 
forme  la  plus  parfaite  de  la  cbasoble.  Elle 
fut  ainsi  adoptée  par  l'Eglise  et  conservée 
pendant  de  longs  siècles,  jusqu'à  ce  qu'elle 
rot  entièrement  abandonnée  à  une  époque 
assez  récente. 

On  ne  suil  pas  quel  était  le  vêtement  usité 
par  les  apôtres  et  les  prêtres  des  premiers 
âges,  dans  la  célébration  du  sacrince  de  la 
messe.  On  pens  »  g  'méralement  que  hipenula 
que  saint  Paul  laissa  à  Troade  était  un  vêle- 
ment sacerdotal.  Esiklk,  nous  trouvons  qu'il 
est  fair  menlion  de  la  chasuble  sous  le  nom 
de  casnia,  qui  a  toujours  vl6  rons(  r\é  de- 
puis. Nous  lisons  dans  Je  Testameut  de  saii  t 
Perpet,  évêquede  Tours  :  Eeeh$im  êê  Pnil» 
iio  simililer  ealicem  argenteum,  rt  urreos  ar- 
genteot  do,  tego  ;  simiiiter  et  Amalario  xbtdem 
presbytero  casulamumameommunem  de  seriez 
(D'Acnéry,  Spin'leg.^  tom.  V,  pag.  106).  On 
voit  des  représentations  de  chasubles,  au 
VI*  siècle,  sur  une  mosaïque  de  Ravenne, 
dont  le  dessin  et  la  description  ont  été  pu- 
bliés par  Rubeu<,  Ciampiiii  et  autres  anti- 
quaires. 

On  ne  saurait  rien  trouver  de  plus  curieux 
sur  ce  sujet  qu'un  opuscule  de  barti,  De  ve- 
teri  castUa  tlipti/rha,  publié  en  17S3.llotites 
donnons  ici  la  traduction. 

Chap.  1.  Dans  une  partie  de  la  Tille  de 
Rayonne,  appelre  Classis  on  Classe,  est  î'é- 
disd  de  Saint-Apollinaire.  Dans  la  sacristie 
de  cette  église  se  trouve  un  très-ancien  Tê- 
trmcnt,  soie  et  argent,  sur  Torfroi  duquel 
sont  les  ligures  de  plusieurs  saints  et  uvé- 
ques,  avec  le  nom  dfe  chacun  d'eux  dans  de 
petits  écussons  arrondis.  Ce  qui  reste  de  cet 
ancien  vêtement  est  très-curieux,  et  plusieurs 
écrivains  en  ont  parlé.  Jérôme  Rubeus,  dans 
son  Histoire  de  Rarmne,  l'appelle  casula  dip- 
tycha,  chasuble  diptyque,  coiuinii  ressembiaut 
aux  anciens  di,  tyques  que  Ton  plaçait  sur 
les  autels,  et  sur  lesquels  on  iuscrivait  le  nom 
des  fidèles  déAints.  Aujourd'hui  ce  vêtement 
présente  les  noms  et  les  tùti  s  de  35  évêques 
de  1  L\:;lise  de  Vérone,  avec  les  ligures  des 
archanges  MichfA  et  Gabriel,  et  quelques 
autres  image?.  Ce  te  chasub'c  est  encore 
mentionnée  dans  un  écrit  de  C.  Aug.  Saiig» 
De  diptychiê  vetmrum  (Cap.  1).  Cet  auteur 
s'ex[)ri iKC!  fn  ros  tcrmos  :  Hitir  casula! 
episcopurum  tioimiui  mscriuta  omnmo  perM- 
liarem  quemdam  Ww»  in  Écclesia  ritumét* 
notant.  Eu  cela,  cependant,  il  parait  se  trom- 
per ;  car  la  coutume  de  peindre  les  évêques 
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de  chaque  égliitc,  non-seulement  sur  les 
murailles  des  édifices  sacrés,  mais  encore 
sur  \ps  v(Mcincnt.s  et  sur  les  coiivortures 
d'autel,  fut  anciennement  très-commune,  dit 
Cîeorge,  De  tit.  Rom,  PênL^  îib.  u,  cap.  8, 
où  il  cite  comme  exemple  la  li  i^ublo  dont 
nous  (Muions  ici.  Cette  chasuble  montre  la 
sacccMsion  des  évAques  de  Téglise  de  Vérone, 
depuis  le  commencement  de  cette  (^gli<;e  jiis- 
qu  au  milieu  du  Tiir  siècle  ;  et  comme  de 
tols  catalogues  étaient  appelés  primitiTe- 
mpnt  diptyques ,  ce  vêlement  a  été  appeli 
justement  une  ehasttble  diptyque.  Ce  vôle- 
roeiit,  mesuré  par  derrière,  depuis  te  bas 
do  l  orfi  oi  ju<:rpi'a«  haut,  a  6  pieiis  8  pouces; 
en  avant,  il  a  0  pieds  :  dimcusions  qui  pa- 
raissent extraordinaires. 

Chap.  II.  La  forme  de  l'ancienne  chasul-le 
était  très-ample,  couvrant  la  personne  tout 
entit'ie,  sansnucuno  ouverture  pourlcsbras  : 
il  fallait  lever  en  plis  le  vêlement  sur  les 
bras.  Ainsi,  Georgius  (Lib.  i,  cap.  2V)  dit  de 
cette  chasuble  qu  elle  ('■tait  vestis  tolu  mteijra, 
eireulatim  ad  pedes  usque  demissa.  Cela  ce- 
pendant est  douteux,  et  quelques  aneieimes 
repn'.sentations  en  montrent  la  forme  coupée 
sur  les  côtés,  h  peu  près  comme  cela  se  pra- 
tique maintenant;  seulement  elle  était  plus 
longue  et  plus  pointue  par  (i(!rrière.  Telles 
sont  les  chasubles  sur  icsq  tulles  sont  repré- 
sentés saint  Pierre  et  saint  P.iu>,  sur  d  an- 
Hens  verres  peints,  dessinés  par  Kuonarottt 
[Osservazioni  soprd  nlcuni  frammenti  di  velri 
antictii,  tav.  xiv  .  1)  un  autre  côté,  il  y  a  des 
exemples  de  chasubles  d'une  forme  [tins  pe- 
tite, comme  au  vi*  siècle,  et  telle  nsl  la  belle 
chamaille  dans  laquelle  saint  Apollinaire, 
premier  évôque  de  Kavenne,  est  représenté 
«or  l'orfroi  de  cet  ornement,  et  qui,  proba- 
bb'me:il,  est  le  vrai  portrait  dt)  ce  saint. 
Mais  quoiqu'on  trouve  quelques  exemples 
de  chasubles  [dus  petites  et  ourerles  un  peu 
sur  les  r*t»'s,  clle-s  sont  m'anmoin*;  pour  la 

Sliipart  très-amples  et  touchent  à  terre  par 
orrière. 

1^  chasuble  devint  un  ornement  h  part, 
très-riclie,  et  placée  sur  lesau:res  vêtements 
eoclésiasliques.  Bxciustveme.it  d'or  et  de 
pierreries,  dont  nous  ne  disons  rien  à  nré 
sent,  les.  liijijres  ou  images  peintes  o  i  bro- 
dées sur  les  ancit-ns  orfrois,  méritent  une 
notice  sp  L-uik'.  Les  Pin  es  du  second  concile 
du  Nicéc  i>ancliunnèrenl  expressément  la 
COutumj  d'avoir  des  images  saint 'S  «  sur  les 
vasL'S  saci  et  sur  les  vètcm  'nts  ,  etc.  » 
tleorgius  ^Lib.  ii,  cap.  8>  monlie  par  plu- 
sieurs exemples,  que  non-seulement  les 
histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teâta- 
loent,  des  croix,  des  images  do  Notre-Sei- 
^rieur,  de  la  bii-nheurease  vierge  Marie  et 
d'autres  saints,  mais  encore  des  évêques  et 
autres  personnages,  et  qui  plus  est  des  flgu* 
rcs  d'animaux  et  de  [)lantes,  furent  représen- 
tés sur  les  vôtemeati  sacerdotaux,  les  cou- 
vertores  d*autd,les  rideaux.ete.  On  y  voyait 
souvent  la  figure  des  «'•vaques  qui  s'étaient 
succédé  les  uns  aux  autres  dans  des  églises 

Sarlicul  ères.  Un  autre  exeoi^e  nous  est 
i>nné  par  Agnellus  dans  la  Vie  do  saint 
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Maximien,  évôque  de  Ravenne,  vers  le  mi- 
lieu du  VI*  siècle.  Cet  évèque  possédais,  à 
co  (pji!  l'on  rapporte.  In  plus  [iréeieuso  eou- 
YûTture  d'autel  en  lin,  sur  laquelle  les  faits 
di)  la  rie  de  Notri;-Aeigneur  étaient  représen- 
tés en  broderie  fiite  h  l'aiguille,  et  une 
autre  couverture  d'autei,  argent  et  or,  «Ui* 
laquelle  tous  ses  prédécesseurs  étaient  re- 
présentés (Agnel.  Lib.  Pontif.)  Ct  tle  cou- 
ver; uro  d'autel,  d'abord  appelée  «ndylit  o«i 
endotity  ^^ûmr,  Ait  appelée  ensuite  en 
latin  circitoriwn,  et  recouTrait  entidreoenC 
l'autel. 

.  Chap.  lit.  Les  figures,  toutes  placées  sur 

l'orfroi  du  vêtement  de  Ravenne,  y  ont  été 
cousues  :  elles  sont,  par  conséquent,  du 
genre  de  celles  que  Ton  appelait  aurochtmtm 
ou  thrytœlam.  Èlles  étaient  donc  interrom- 
pues par  des  bandes  en  drap  d'or,  quoirine 
tous  les  auteurs  ne  soient  pas  d'accord  là- 
dessus.  On  voit  de  norabieux  exemples 
dans  les  anciennes  mosai.jues,  à  Rome  et 
ai'liMir-,  (In  (  .'S  bandes  d'or  ou  de  pourpre, 
aux  vêtements  des  saints  et  des  aoxes,  etsur* 
tout  de»  images  du  Christ.  Ces  bandes  otit 
quelquefois  été  confondues  avec  les  éloles. 
L  or  mis  en  usage  élait  de  l  or  réduit  en  fds  t 
de  tels  Tètemenls  avaient  conséquemraent 
une  très-grande  valeur.  11  j  en  a  une  de 
cette  espèce,  du  v*  siècle,  de  la  forme  anti" 

Sie,  conservée  jusqu'à  présent  à  la  ca- 
éfirali»  de  Ravenne. 

Le  nom  de  chrysodave  est  tombé  en  dé- 
suétude, et  on  y  a- substitué,  dans  des  temps 
plus  modernes,  celui  (l'nunphri/ginm,  nuri^ 
ffisiufHj  phrygium ,  ua  /Ir  iim/w,  que  nous 
traduisons  par  orfroi. 

On  peut  placer  ici  un  passage  (ir<*  par 
Ihieange  de  Y  Histoire  des  etéqut  s  d'Ans  erre 
(voy.  «(/^j'onfi/f),  décrivant  une  chasuble  pn-- 
cieuse  dans  les  ternies  suivants  :  Casula 
wtem  tolwiw  atherii,  phrygio  petttnam  ha- 
bi-nt''.  xHpcrhiunrralis  et  rationalis  effiijirm, 
ad  modum  paltii  carchiepùcopalis  honoraùiU- 
ter  prœimâ^at  :  «  0ne  cbasub!e  de  eouîeur 
azurée,  ayant  un  orfroi  d'un  -  i  ilmo  «In 
large,  ressemblant  au  superhuméraï  ou  ratio" 
na/,ou  |>allium  archiépiscopal.  »  Le  palHum 
était  souvent  ap,  elé  superhumrrale  ou  ratio- 
ncdct  par  allusion  à  l'éphod  et  au  ralionai 
d'Aaroii  {I.evit.,  vni,7,  8).  Dans  !e missel  de 
l'abhé  H  l'nl  ius  (M  it  tùne,  lib.  r,  rip.  4)  on 
lit  :  nationale  cohœrens  juncttin  sunerhume- 
rali  ;  ce  qui  semble  indiquer  un  riche  orfroi 
placé  sur  un  ornement  épiscopal.  Ainsi,  dans 
un  ancien  inventaire  do  l'église  de  Saint- 
Paul  de  Londres,  ou  trouve  le  passage  sui- 
vant :  —  Item,  casula  de  rubeo  samcto,  qtiœ 
fuît  Fulconis  episcopi,  cui  apponitur  auli- 
quuin  dorsale  colœrigdtum  xnterUiqueatum^ 
de  /ino  aurOf  cui  inscruntwr  quatuor  beriUif 
etc.  —  Hem,  etutUa  Wtftmiatinâico  mmeto 
bona  et  preliosn,  cam pectorati,  et  linngiuibus 
Pétri  et  Pauli  de  finoauro,  ethumerali  vineato 
de  fiM  auro  6r«ttd^o,  ef  lapiéibu»  insertis, 
et  extrenuUÈte  talari  comiitvH.  —  Item,  co- 
sulu  Uugonîs  deOrivalle  de  albo  diaspro  cum 
pectorm  et  dorsali  largo ^  de  flosculit  de  Ano 
auro,  cum  U^idibui  f/randioui  (Momuneon 
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Anf^,,  tom.  III,  pag.  320).  IXans  ces  nassa^es 
l«  OMIMlé  et  le  p^Horale  correspondent  érf- 
dMBIDKDt  au  SUpprtiTinir^ral  OU  rationol  ;  rnr, 
de  BlAïae  que  1  on  appelait  le  pallium  miio- 
mit  pevee  quHl  couvrait  la  poitrine,  et 
iuperhumémi,  pflrcc  qu'il  tombait  des  t^paii- 
les,  à  cause  do  quelque  ressemblance  que 
l'on  en)}  ait  y  reconnaître  avec  lesTêlemcnls 
d'Aaron  ;  de  même  encore  on  appela  le  dou- 
ble orfroi  des  riches  ornements  des  mêmes 
noms,  superhiDiirmlr ,  nu  /tumarale,  eCrolie^ 
9al«  ou  aaruUef  et  pectorale. 

il  ptratt  néanmoins  que  la  partie 
Heure  était  différente  de  la  partie  postérieure, 
jusqu'au  xa*  ou  au  x.iu' siècle.  Avant  cette 
époque  le  pectoral  pouvait  bien  n'être  \m 
differeut  du  dorsal.  Aux  chasubles  des  évô- 
ques  représentés  sur  le  vêtement  de  Ra- 
vi  iuid,  nous  trouvons  rauriclave  en  avant, 
dans  Ja  même  forme  que  le  pallium  archi- 
épiscopal, vers  le  x*  et  le  xi*  siècle.  On  voit  le 
même  ornement  sur  les  chasubles  de  vingt- 

Suatre  év^uea.  représentés  sur  les  portes 
é  bronxe  de  I  église  de  Bénévent.  Aucun, 
parmi  eux,  ne  porle  un  viMemont  distinfjué 
par  cet  ornemeul,  rosseuiblant  à  Tanciea 
palUttm  des  archevêques.  Dans  la  suite  des 
temps,  lorsque  la  forme  du  pallium  fut 
changée,  l'auriclave  ou  orfroi,  ou  superhu- 
méraJ  des  vêtements  sacerdotaux,  fut  changé 
égTlpment.  Le  large  superhuméral  fut  dimi- 
nue, de  manière  a  former  un  petit  et  étroit 
collier  au  vêtement,  pendant  en  avant  et  en 
arrière,  comme  auparavant.  Du  Gange  dit 
qu'o!)  observe  un  grand  nombre  d'exemples 
lie  cette  lormo  ainsi  altérée  dans  beaucoup 
de  grandes  églises;  Us  sont  encore  peints 
■en  plusieurs  endroits  (Muratori,  Antiq.  mtd. 
œvif  dUtertat.  xxvn).  Une  autre  altération 
aunrint  dans  la  forme  de  l'oriroi,  et  la  croix 
placée  derrière  la  diasuble  est  le  dernier 
vestige  de  l'ancienne  bande  ou  auriclavc.  On 
continua  cependant  de  mettre  des  figures  de 
^ints  sur  l'orfroi ,  comme  auparavant,  de 
manière  qu'on  le  voit  sntivcnt  di-signésous 
la  dcuounnalion  de  frisium  imayinum. 

Sarli  conclut  sa  dissertation  de  la  manière 
suivante:  Poss^maulcm  pluribus  oslendere,.. 
quomodu  ianla  hœc  muiatio  in  casularum  or- 
matu,  et  casulit  ipsit  paulatim  ip$i$  acciderit; 
9ed  facile  est  id  ipsum  cognoicert^  expicturit 
et  sanctorum  episcoporum  ima^nibui  supe- 
riorum  temporum,  ac  prœiertim  $œculi  xiv, 
XV  et  XVI,  iniro  se  coUatUQua  pasêimoccur- 
runt,  qtMtque  Hiam  ûitmmtiit  fuSbut  miuti 
gr(n!i!'  'u.<  ictères  casulœ  atnplissinue  decrescen- 
tes,  ad  hanc  nostrorum  temporum  exiguitatem 
pervenerint. 

Au  milieu  de  la  chasuble,  par  derrière,  il 
y  avait  une  main  ouverte  avec  le  stigmate 
du  elou,  dans  un  médaillon  circulaire.  De 
chaque  côté  était  un  archange,  en  dessus  et 
en  dessous;  dans  le  cas  oui  nous  occupe, 
c'étaient  deux  martyrs  de  rdglise  de  Vérone, 
«t  deux  évêques. 

Chap.  IV.  La  position  des  figures  permet 
de  conjecturer  que  cet  ouriclave  faisait  i^ariie 
urigioairemcut  d'une  couverture  d'autel  ou 
d'une  rourtine;  mais  cela  est  tout  I  Ikit  in^ 
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certain.  La  coutume  de  r^>résentcr  les  buslc« 
des  sdnte,  soit  dans  des  écossons,  soit  dans 
fit  s  compartiments  circulaires,  fut  adoptée 
dôs  la  plus  haute  antiquité  :  c'est  une  pra* 
tique  nrimilivement  ptienne.  H  existe  une 
(Tnix  (l'argent,  appartenant  à  l'é-glise  môtro- 
poiiiame  de  Ravenne,  que  l'on  dit  avoir  été 
faite  par  ordre  de  saint  Agnellus,  archevêque 
de  cette  église,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  qui 
contient  quarante  compartiments  de  ce  genre, 
dans  chacun  desquels  se  trouve  le  buste  d'un 
saint.  Cette  croix  paraît  avoir  été  faite  pour 
être  placée  sur  une  espèce  de  trdne,  avec  le 
livre  des  srunts  Evangiles,  comme  un  signe 
emblématique  exprimant  la  grande  dévoti<Ki 
de  l'Eglise  à  la  passion  de  Notre-Seignenr. 
Il  y  a  un  bel  exemple  d'un  trône-autel  sem- 
blable, avec  la  croix  et  le  livre  aux  sept 
sceaux,  dans  une  mosaïque  de  la  basilique 
libérienne,  que  l'on  pense  avoir  été  exé- 
cutée par  les  ordres  de  Siite  III. 

Chap.  v.  Quant  à  l'ancien  vêtement  de 
Ravenne,  dont  il  ne  reste  maintenant  que 
quelques  fragments,  le  tissu,  qui  est  argent 
et  S  U  ',  est  d^un  plus  récent  usage  dans  les 
vêlements  d'église  que  le  tissu  or  et  soie. 
Salmasius  dit  que  le  tissu  d*srgent  ne  fut  pas 
r'T;érut'^  ni  usité  ilaii  1rs  églises  jusqu'au 
temps  di's  derniers  empereurs  byzantins.  Le 
chrysoclave  de  ce  vêtement  est  néanmoins  ' 
de  .broderie  d'or,  et  le  travail  est  toi  qu'il 
ressemble  è  de  l'or  uni,  ce  qui  parait  avoir 
été  le  caractère  des  anciens  chrysoclaves* 
L'art  de  la  broderie  fut  poussé  à  la  plus 
grande  perfection  dès  les  teini>s  les  plus 
éloignés.  Il  y  a  un  passage  fort  remarquable 
dans  un  livre  de  saint  Aldbelm,  évèque  des 
Saxons  de  l'Ouest,  à  la  fin  du  vn*  siècle, 
ayant  pour  titre  De  laudibus  rirginitaiis, 
dans  lequel  il  décrit  la  beauté  d'ouvrages  de 
cette  nature.  Tous  les  évêques  portent  fau- 
rii  Invc  sur  Imirs  vêtements,  niais  ils  n'('iit 
jtas  tous  i  titnnéral  ;  tandis  qu'il  parait  que  cet 
ornement  n'était  pas  alors  général,  comme  il 
semble  l'avoir  été  plus  tard.  Les  couleors 
ditrèrent  également;  celle  de  saint  Michel 
est  rouge;  celle  de  saint  Finnus  est  verte; 
celle  de  saint  Innocent  est  pourpre;  et  ces 
couleurs  sont  très-communémual  employées. 
Chaque  évêque  encore  porte  le  livre  dos 
Evangiles  dans  la  main  gauche;  la  main 
droite  est  étendue,  comme  pour  la  bénédic- 
tion ou  la  prédication.  Tous  ont  la  barbe 
rase  ou  Irôs-courte,  suivant  la  coutume  an-  • 
eienne  du  clergé  et  des  moines  dans  TEglise 
latine,  excepté  dnn=^  1'  s  temps  les  plus  re- 
culés. La  clievelure  est  courlo  et  la  couronne 
rasée,  comme  une  Isrge  tonsure.  La  tonsure, 
on  cfTet,  ét  lit,  dans  les  temps  les  plus  reca- 
lés, plus  grande  qu'au  x'  siècle.  Les  évêques 
sont  sans  mitres,  comme  ils  sont  habituelle- 
ment représentés  avant  le  x*  siècle.  On  a 
placé  le  nimbe  autour  do  la  tète  des  ar- 
changes seulement.  Saint  Firmus  et  saint 
Rustique,  martyrs,  quoique  non  évêques, 
sont  cependant  représentés  vêtus  et  tonsurés 
c  Hume  les  autres.  Buonarotti  pense  que  l»; 
nimbe  fut  adopté  dès  ta  plus  haute  antiquité, 
et  donné  d'abord  aux  représentations  de 
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Hnlre-Sdi^or  J4$sus-Clin$t,  ensuite  de  la 
bienheureuse  Mère  de  Dieu  et  des  anges, 
puis  des  apôtres  et  des  évangélistes.  enfin 
di  s  mitres  saints,  mais  non  avant  1  -  vin* 
siiSclc,  qui  paraît  6tre  la  véritable  date  de  ce 
vêtement. 

Saint  Miclicl  porte  (3ans  la  main  gaucho 
un  globe,  avec  lequel  les  anges,  et  spéciale» 
ment  les  archanges,  étaient  anciennement 
représentés,  savoir  :  quclc|ucfois  avec  un 
globe  seulement,  quelquefois  avec  un  globe 
et  une  baguette,  ou  un  étendard,  labanm^ 
(piol  juefois  aussi  avec  la  bagucUo  ou  lo  la- 
barum  seulement;  celui-ci  est  encore  plus 
ancien  que  Htol)e.  La  baguette,  ou  plutôt 
le  roseau,  fait  allusion  h  ce  passade  de  TA- 
ptiial  vpse  15)  :  «  El  celai  qui  me  parla 
avait 'pour  mesure  nne  baguette  d'or  pour 
mesurer  la  ville,  et  les  portes,  et  les  murailles 
de  la  ville.  »  D/ins  une  abside  de  lY'glise  de 
Ft.Tvonne  est  une  mosaïque,  avec  Jt'sus-Christ 
au  ceiilre,  Michel  et  Gabriel  do  chaque  cdté, 
ayant  en  main  des  braguettes  d'or,  sur  les- 
quclle^.  (lis'i^iiMiN  <!'.■  inesuro  sontdistinc- 
temeut  marquées.  Le  labarum  ou  bannière 
royale,  qu'ils  fiortent  fréquraiment,  est  un 
signe  de  leur  éminenle  dignité.  Dans  une 
mosaïque,  à  Raveone,  les  anges  sont  repré- 
sentés avee  un  filet  blane  autour  de  la  tdte, 
oomme  une  couronne. 

Quant  à  la  succession  des  évèques  dans 
l'église  do  Vérone,  donnée  par  lorfiroi  de 
cette  cliasublc,  et  conservt'c  en  entier  par 
Jérôme  llnbous,  dans  son  Uistoire  de  ha- 
venne,  c est  probablement  le  plus  ancien  mo- 
nument authentique  qui  nous  en  reste.  Le 
dernier  évéquo  figuré  est  Sigebert,  qui  vécut 
<î.n  -  lo  Mil'  si^'de  (le  t'ère  chrétienne,  ce 
qui  nous  donne  la  date  probable  de  ce  vête- 
ment curieux. 

Voilà  la  traduction  de  l'opuscule  intr<rcs- 
saiit  de  Sarti;  (lassoos  maintenant  à  d'autres 
dociinients.  Dugdale,  dans  le  MonaUieon 
Anglicanuitif  précie»i\  recueil,  où  l'ontnnive 
à  puiser  des  renseignements  de  plus  d'uu 
genre,  nous  donne  une  liste  de  v/^tements 
appartenant  nncicnnementè  l'église  de  Saint- 
Paul  do  Londres. 

Casitld  Nicholai  archidiaconi  de  rxtbeo 
tameto  preeioêa,  eum  vineii  de  parlii  tn  mo- 
âum  ampta  rrwit  in  dorgo.  —  Hem,  fa$tdn 
de  rubeo  sumrlo,  quœ  fuit  FuJconis  rpiscnpi^ 
cui  açponitur  anliquum  dorsale  cotarigera~ 
fum  inierlaqueafum  de  fino  axtro,  an  inte- 
runtur  quatuor  hetiSU,  et  trti  circuit  aymal- 
iaiif  et  qmtuor  lapidée  eculpti;  et  quatuor 
«deMmdinif  et  in  medio  Agnus  paschalie.  — 
Ilorn,  rasuln  de  Radiée  J esse,  quam  dédit  rex 
llenricus,  preciosot  breudata  cum  stellis  e^ 
lunie  ef  dorealif  cum  ymagine  cruris,  \vi  la* 
oidibite  ineertis,  et  drficixtnt  duo  lapides.  — 
Item,  casula  qute  fuit  S.  Elphegi  ae.  sameto 
cracrn,'cum  dorsali  tmlcro  de  aurifrigio,  la- 
pidibue  insertie,  —  Item,  eeuula  Auffonie  de 
Oritaile  de  al6e  diaepo,  eum  pectoraU  et 
dorsali  largo,  de  posculis  de  fmo  aura,  cum 
Utpidibus  grandibust  unde  quinque  sunl  ea- 
mahutœ.  —  Item,  eeuula  de  panno  TareieOf 
tndiVi'  colorié,  cum  pUcUuUe  et  roeuHe  au- . 
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ymaginibns  et  scutis  et  dorsali  cousiryiiH.  de 
dono  magistri  J.  de  S.  Claro,  qui  roluit  ut 
cum  nia  celebretur  in  festis  Omnietm  Sancto- 
rum  et  eancti  Erkenemddi.  —  Item,  easula  de 
çuodam  panno  Tarsico ,  cum  rubto  panno 
diaspcralo,  aurco,  cnm-nrburibtts  et  cervis  de 
mrtfio  contextie  ,  cum  aurifrigio  de  armie 
repmn  FraneUe  et  Aragoniœ,  de  dono  Wil- 
lielvif  Cissoris  FAimorœ  ri  qinœ  junioris ,  r[ 
assignatur  per  ipsam  ad  missam  B.  Yirginis, 
pro  anima  dictœ  reginœ. 

Dans  l'inventaire  ancien  In  h  r.j(h(^rale 
de  Reims,  on  trouve  les  détails  suivants  : 
«  Une  chasid>1e  de  velours  cramoisi ,  toiito 
bordée  de  gros  cordons  Tnr  de  Cynre,  et 
semée  de  soleils  pareils,  liis  ddr  et  doublée 
de  damas  rouge;  donnée  par  lo  cardinal  de 
Lorraine,  avec  tunique  et  dalmatique.  Une 
chasuble  de  satin  rouge  avec  les  orfrois  d'un 
arbre  couvert  de  j>elites  perles;  du  don  de 
Guillaume  de  Join  ville,  arcnevôque  de  fteiois, 
mort  en  ISM.  0ne  ehasuble  de  samis  rouge 
fort  large  et  les  orfrois  tissus  d'or;  du  don 
de  Henri  de  Braine,  arclievéque  de  Reims, 
mort  en  19MI.  Une  chasuble  de  soie  perse 
ivïirp,  (onic  couverte  de  soleils  et  d'étoiles, 
les  orlrois  de  tissu  d'or,  où  il  y  a  plusieurs 
perles  et  pierres,  doublée  de  soie  rouge; 
donnée  par  Til|)in  ou  Tiirpin,  archevêque 
de  Ueiuts,  mort  en  8i2.  Une  chasuble,  tu- 
nique et  dalmatique  de  soie  verte,  couverte 
de  plusieurs  oiseanï  rouges,  avec  pieds  de 
ru  d  or,  plusieurs  lettres  et  écussons;  donnée 
]iar  Jean  de  Gourteuav ,  archevôque  de  Reims, 
en  1266.  » 

Baluze,  dans  son  Hietoire  généalogique  de 
la  m/:' son  d'Auvergne,  tom.  I,  pac.  332 .  a 
représenté  deux  anciennes  chasubles,  fai- 
sant partie  d*une  magnifique  collection  de 
vêteraentficccldsiasliques,  donnés  h  la  Sainlf'- 
Chapelle  de  Vic-le-Comte,  par  Bertrand  VI, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  vers  1460. 
Elles  sont  fr^-s-amples,  se  terminant  en  pointe 
par  derrière.  La  première  n'a  pas  de  croix,, 
mais  un  grand  orfroi  de  figures  d'armoiries 
sur  un  riche  tissu  d'or.  J.n  seconde  avait  des 
broderies  faites  ^  l'aiguille;  sur  le  devant, 
on  voyait  :  la  Nativité  et  la  Présentation  de 
Notre-Seigneur  au  temple;  sur  le  haut  de  la 
croix  on  voyait  :  la  cruauté  d'Hérode,  l'An- 
nonciatinn  Ir  N  )tre-Dame,  la  Naissance  do 
Notre-Soigneur  dans  une  étabie,  et  la  Fuite 
en  Egypte;  sur  les  deux  bras  de  la  croix,  des 
anges  chantant  avec  des  instruments  do  mu- 
sique :  chacun  de  ces  sujets  est  encadré  dans 
des  moukires  nombreuses,  comme  celles  des 
dais  ou  ])iaacles.  Le  fond  de  la  r!iastihlf>  est 
entier,  formé  des  signes  héraldiques  de  ia 
maison  dw  La  Tour  d  Auvergîie. 

CHATAIGNIER  (Bois dk).— On adit et  répété 
bien  souvent  que  les  charncntes  des  cathédra- 
les étaient  faites  en  bois  do  châtaignier;  c'est 
UU6  erreur.  Tel  est  le  résultaid'une  discussion 
ouverte  %  l'une  des  séances  du  comité  histo* 
rique  des  arts  et  monuments.  L'opinion  ex- 
primée par  M.  le  vicomte  Uéricart  de  Thurj 
nous  fournit  le  résumé  des  raisons  princi- 
pales qui  combattent  cette  croyance  erronée, 
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presque  universellemenl  admise.  •  C'est  un 
préjugé  géoéralemenl  ri^^Miulu  que  1»b  char- 
peutes  de  nos  catli(''(l raies,  dites  ordiiiairc- 
hmoI  (et  foréti,  soot  eu  cbAtAigDiCr  ou  eu 
iMiTODnier,  et  (fue  e'est  à  la  qualité  de  ee 
bois  qu'est  duo  l'ubsonco  dns  arai^nrcs  vi  iU'.s 
moucbes.  Les  cbAtaigueraiej  n'auraieut  ja- 
.  mais  \>u  suffire  à  une  pareille  eonsomnoatiOD. 
I>';iillf  iir-;,  Inr.<{iue  Je  cb.'taignier  et  le  mar- 
ruiiuier  out  acquis  ie  développement  néces- 
saire pour  servir  h  la  charpente,  ils  se  creu- 
sent et  ne  peuvent  plus  riro  employés.  Toutes 
les  chsrpeate.s  de^  caltiédniles  5ont  en  chêne, 
de  eette  variété,  rare  aujourd'tiui,  le  chéM 
hlane,  qui  ne  vient  bien  que  dans  les  loca- 
lités tourbeuses  et  roarécageusii».  a 

«  M.  Schmit,  inspecteur  général  des  ca- 
thédrales de  Franc,  annonce  qu'on  a  fait 
des  recherches  sur  les  charpentes  des  grandes 
églises  du  moyen  <Ve.  Des  éclianli lions  de 
poutres  et  de  solives  ont  été  livrés  i  l'ex- 
pertise des  charpentiers  et  des  menuisiers, 
et  de  cet  exaiix'n  il  est  résulté  qu'on  a  re- 
connu que  ces  charpentes  sont  en  cl^e.  ■ 
(Bulletin  des  séances  du  oom.  bist.  des  arts 
et  monum.,  n*  iv.) 

CHAUSSURE  —  Les  chaussures  des  an- 
ciens Uoinains  furent  d'aiioni  de  cuir  cru.  et 
mAme  avec  le  p<iil.  Dans  la  Canii  a-uo  ro- 
nisine  et  en  plusieurs  provinces  d'Espagne, 
les  paysans  ne  portent  pas  d'autres  chaus- 
sures qu'un  morceau  de  peau,  ayant  encore 
le  poil,  s'cnveloppaot  autour  du  pied  et  du 
bas  de  la  jambe.  On  en  faisait  aussi  ancien- 
ncment  do  toile  de  lin  :  le  for  môme  et  l'ai- 
rain, l'argent  et  I  or  y  étaient  employés.  On 
se  servait  souvent  do  liège  pour  mettre  sous 
les  souliers  et  rendre  la  chaussure  ^us 
haute. 

Nos  anciens  Français ,  dit  le  moine  de 
Saint-Gall,  avaient  des  chaussur  "^  lorées  par 
dehors,  cl  ornées  de  courroie.s  ei  lanières  de 
cuir  longues  de  trois  coudées.  Telle  était  la 
chaussure  de  Cliarlemagne  et  de  Louis  le 
Débonnaire,  cuiuuio  il  parait  par  Ks  notes 
de  Batuze  sur  les  Capitulaires  des  rois  de 
France,  pa-.  1280. 

L'archéologie  a  remarqué  que  plusieurs 
fiersonnages,  dans  Ticonographie  du  moyen 
Age,  ne  sont  jamais  chaussés,  tels  que  le 
Cnrïsl,  les  ange.s  et  les  apôtres.  Tous  les 
autres  saints  sont  chaussés,  et  ce  sertit  s'é- 
carter grayemenl  du  génie  du  moyen  .'^'-•p  de 
reproduire  les  images  des  saints  d'un*?  autre 
■tanière.  11  faut  encore  noter  que  les  évo- 
ques porlenl  toujours  une  chaussure  do 
couleur  dans  les  vitraux  peints.  La  couleur 
«ie  leur  chaussure  doit  être  en  rapport  avec 
celle  des  vêtements  sacordotau-s. 

CHÉNEAU.  —  Un  chéneau  est  un  canal 
en  plomb,  qui  porte  sur  la  corniche  d*un 

bâtiment  pour  recevoir  les  eaux  du  comble 
et  les  conduire  k  un  tu}  au  de  descente.  Dans 
les  grands  monuments  de  style  o^jival,  on 
appelle  chi^nrau  une  rigole  taillée  dans  la 
I>ierre  qui  lait  la  corniclie,  et  d'où  les  eaux 
coulent  dans  les  gargouilles. 

CHEVET.  —  On  appelle  chevef,  ««ipilitim, 
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rextrémîii'  de  l'église,  derrière  le  mailre^ii- 

tel.  Fov-  Aiisini;. 

Le  cijevot  dos  égli.ses  a  pris  diverses  for- 
mes :  il  M  d'abord  semi- circulaire;  ci  tle 
disposition  s*observc  dans  les  églises  de  la 
jiér.ode  romano-hy/.antine,  et  q  ielquefois 
dans  celles  qui  oiil  été  bâties  au  commen- 
cement du  xin*  siècle.  Fendant  le  règne  du 
style  ogival,  le  chevet  est  conuuunétnenl 
b.Ui  sur  les  pans  d'un  polygone  régulier. 
Un  petit  nombre  d'églises,  en  France,  de 
style  ogival,  ont  le  chevet  rectiligne  et  filat, 
comme  à  la  cathédrale  de  Laon,  à  Saint-Ju- 
lien de  Tours,  à  Saint-Martin  de  Clamecy. 
En  Angleterre,  c'est  le  contraire  :  la  plupart 
des  églises  ogivales  ont  un  chevet  plat. 

On  trouve  Tétymologie  du  mot  chevet,  et 

surtout  l'origine  de  son  emploi  dan'ï  la  dési- 
gnation des  diverses  parties  d'une  égliae, 
dans  le  symbolisme  des  monuments  reli- 
gieux. La  région  ahsidale  représente  la  par- 
tie supérieure  de  la  eroix  où  Jésus-Christ, 
en  mourant,  appuya  sa  tôle  et  l'inclina.  Le 
sanctuaire  est  (lonc  le  chevet  mystique  sur 
letjuel  le  Sauveur  appuie  sa  téle,  et  l'autel 
lui-même  représente  I^î  eAf/"  auguste  de  no- 
tre divin  Maître.  Ce  symbolisme  explique  la 
disposition  des  chapelles  rayonnantes  tout 
autour  de  l'autel  piirici[ial.  Ces  chapelles, 
suivant  cette  idée,  seraient  la  couronne  do- 
Heuse  qui  ceint  cette  tète  vénérable.  Nous 
disons  la  couronne  ghrieuse,  [larce  que  la 
liturgie  catholique  nous  montre  toujours  le 
Christ  triomphant,  même  dans  la  commé- 
moration des  mystères  doulo  jreus  de  sa  pas- 
sion. 

CHEVIlON.  —  Le  chevron  est  une  mou- 
lure romane  formée  d'un  loie  brisé  qui  dé- 
crit une  suite  régulière  d'angles  aigus,  ou  de 
zigzags,  co  qui  lait  qu'on  l'a  souvent  lîésigué 
sous  ce  dernier  nom.  C'est  un  des  ornements 
géométriques  que  l'architecture  rowano-by~ 
zantine  a  le  phis  répandus  sur  les  faces  des 

grandes  archivoltes.  Au  xt'  sioclr  o;  n  i  wr, 
n'y  a  pas  d'ornement  plus  couiuiun  dans 
le  nord-ouest  de  la  France  et  en  Anglet<»T«* 
Dans  ce  dernier  pays,  on  le  retrouve  encore 
au  commencement  du  xui'  siècle,  et  son  em- 
ploi même  n'y  est  pas  très-rare  ;  en  France,les 
monuments  de  style  ogival  pur  ne  présentent 
de  chevrons,  parmi  leurs  ornements,  que 
très-rarement.  C'est  une  remarque  qui  a  été 
faite  chez  nous,  que  généralement  les  mou- 
lures et  les  omeiuents  ne  la  période  roœa- 
no-byzantine  ne  sont  guère  employés  dans 
les  édiGces  de  la  période  <  .'i-  alo. 

Les  chevrons  sont  formes  d  une  seule,  de 
deux,  de  trois  freltes,  bandes  ou  baguettes 
en  relief.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  rangs  de 
chevrons  serrés  les  uhs  contre  les  autres,  ou 
les  ap(>ello  chevron$  multiples  ou  tores  gui- 
rrés.  Ouelquefois  deux  chevrons  sont  oppo- 
sés l'un  à  l'autre;  alors  on  les  appelle  «ft»* 
rron»  cofi<re-cA«vroiMtf«,  OU  simplement  tvTêt 
contrt'Ch  erronn  és . 

Le  chevron  contre -chovroruié  diiïi  re  du 
losange  ourhombe,  en  ce  «jne  l^>  douv  ban- 
des du  premier  se  se  coufondeut  jamais* 
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d  sont  qtMiqnflfoit  môme  séparées  par  un 

met. 

M.  Smith,  dans  son  Httb  YArthit^eimrt 

des  monumenls  religieux,  (lit  qu'il  ne  faut 
point  confondre  les  cherrons  avec  les  zig- 
zags; ceux-ci,  sniv«nt  lui,  se  composeraient 
de  moulures  diff^n'ntrs  et  panllôlcs,  tandis 
que  les  chevrons  se  couiposcraieiit  de  (uoulu- 
res  semblables^  égal  ment  parallèles.  Cette 
distinction  est  assez  ini5«^nieusc  :  elle  n'a  fias 
été  gém^ralemont  suivie  par  les  antiquaires 
dans  la  description  des  roonuroenla. 

CHIFFRE.  -—  Les  flulours  ne  sont  pas 
tous  d'accord  sur  l  originc  des  chiffres  diis 
arabes.  Nous  D^etitrerons  point  dans  cette 
discussion,  qui  est  absolument  étrangère  à 
notre  but.  Nous  devons  seulement  mention- 
ner ici  que  l'emploi  des  cliillVes  aral)cs  ne 
remonte  {tas,  chez  nous,  à  uae  époque  de 
beaucoup  antérieure  attxin*  siècle.  Par  eoil< 
séquent,  les  inscriptions  murales  que  l'on 
trouve  si  £rt&queiuiiient  dans  nos  églises,  ne 
doiVent  iv/uAs  présenter  de  dates  autrement 
qu'en  chiffres  romains,  quand  elles  remon- 
tent à  une  époque  plus  reculée  que  le  xiii* 
sièele.  Noos  devons  ajouter  q^ue,  même  après 
que  reinpldi  dos  chiirn  s  araoes  fut  généra- 
leaienl  répandu,  on  continua  néanmoins, 
«fans  les  inscriptions,  à  seswirde  ebiffires 
romains.  Ce  sern  f  •l-  tic  une  raison  sufli- 
saïUe  de  suspecter  i  aulhonticité  et  la  vérité 
d'une  Inscription,  que  d'y  voir  des  chiffres 
arabes  avant  le  xv'  siècle.  Nous  n'avons  ja- 
mais eu  occasion  de  voir  d'exemples  de  l'em- 
ploi des  chiffres  arabes  dans  les  monuments 
avant  le  xv*  siècle. 

CniFfRE.  —  On  appelle  encore  Mff^e  xm 
enlrclaccnient  de  lettres  neuronnécs  in  iuis- 
relief  ou  découpées  à  jour,  uui  sert  d'orne- 
ment, en  arèhiteeture,  dans  la  serrurerie  et 
la  menuiserie.  On  a  fait  us  içp  nu  moyen  <1ge 
de  chiffra  de  différents  genres,  ii  n^est  pas 
rare  d  en  trouver  des  spécimens  curieui  sur 
les  (  l(>fs  de  voûte,  dans  des  ^cussons,  sur 
les  tapisseries,  sur  les  anciens  ornements  ec- 
désiastiques.  Fey.  HonoeaAiiMB. 

Au'refois  les  marchands,  an  lieu  d'armoi- 
ries, portaient  des  chiffres  :  c'étaient  les  pre- 
mières lettres  cte  leurs  nom  et  smnnom,  entre- 
laetV's  dans  une  croix,  erunme  on  en  voit 
des  exemples  sur  plusieui»  anciennes  6pita- 
phes. 

C'est  surtout  sur  les  édifices  de  la  renais- 
sance que'  l'on  retrouve  le  plus  souvent  des 
chiffres.  On  en  voit,  non-seulement  sur  les 
murailles  et  dans  des  écussons  d'armoiries, 
mais  encore  dois  des  panneaux  de  TÎtratis 
peints.  Los  artistes  anciens  signaient  Sou- 
vent leurs  œuvres  par  un  chiffre. 

GRIUÊRR.  —  On  donne  le  nom  de  eM* 
mères^  en  architecture,  et  en  général  dans 
les  arts  du  dessin,  aux  animaux  qui  n  o-vib- 
lent  pas  dans  la  nature  ;  tels  sont  les  centau- 
res, les  sphinx,  les  sirènes,  les  griffons,  les 
gargoudles,  les  pégases,  etc.  On  voit  aussi 
des  chimères  qui  iront  que  la  moitié  d*ttD 
corp?,  et  dont  Tniitre  moifi»'-  est  un  feuillage, 
une  gaine,  ou  tout  autre  objet  privé  de  vie 
00  de  mourement. 
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Les  artistes  du  mojcn  âge  ont  foFt  souvent 
sculpté  des  chimères  dans  les  monuments 
religieui.  Il  n'y  a  point  d'édifice  appaitenant 

à  la  période  romano-byzanline  qui  n'en  pré- 
sente soit  sur  les  chapiteaux  des  colonnes, 
soit  sur  les  corbeaux  ou  modiUcms  exté- 
rieurs. 

Durant  la  période  ogi  vale,les  artistes  scuip- 
ti^rent  des  cnimères  ^ous  les  corniches  exté- 
rieures et  les  rendirent  saillantes  sous  le 
nom  de  gargouilles.  [Voy.  ce  mol.) 

A  Tépoque  de  la  renaissance,  les  sculp- 
teurs multiplient  les  ligures  de  cliimèrcs  et 
les  moditieut  en  mille  manières  diU'urentcs.Cfc 
n'est  plus  qu'au  caprice  de  l'imagination  qua 
l'on  peut  attribuer  les  innombrables  formes 
créées  sous  le  ciseau  de  l'artiste.  Il  en  est 
de  rnème  dans  la  peinture  sur  verre,  où  l'on 
voit  des  animaux  chimériques  dans  les  bor- 
dures, dans  romemenlation  ou  dans  des  pan* 
neaux  de  petite  dimension. 

CMOaSUR.  —  Le  chœur  est  la  partie  d'uuo 
éi^lse  où  se  lieiment  les  deres  qui  cbantent 
l'oflice.  Voy.  Caticel,  Chancbl. 

Dans  les  anciennes  basiliques  ii  y  avait, 
en  avant  de  l'abside,  un  espace  fertbé  par 
une  balustrade,  dix  se  tenait  le  chaur  des 
chantres,  catus  canentium.  Cette  disposition 
n'avait  aucune  inUuence  sur  le  plan  de  la 
basilifpie  elle-même  :  le  chœur  c(>iisist,Tit 
uniqueuieul  en  une  clôture  qui  s'étendait 
lus  on  moins  sur  la  grande  iraf;  ce  n'était» 
proprement  par'er,  qu'un  arrangement  in- 
térieur. On  peut  donc  dire,  rigourcui>euieut 

f>ar)nnt,  qu'il  n'existait  pas  de  chœur  dans 
es  basiliques  chrétiennes  primitives.  Ce  fut 
après  la  conversion  de  l'empereur  Constan> 
lin,  lorsijuc-  U;  clergé  fut  libre  de  donner 
quelque  pompe  aux  cérémonies  sacrées,  que 
le  ehcsur  commença  à  avoir  une  délimita^ 
tinn  tiirn  rn-ii  1  [Ui'e.  Voy.  h ahiuqve. 

Il  est  ù  remarquer  que  le  clergé,  dès  l'ori* 
gine,  fut  seul  adonis  à  Tintérieur  du  chœur  : 
les  femmes  en  furent  toujours  escluos»  lors 
môme  qu'on  permit  aux  laïques  d'y  entrer 
dans  quelques  rares  circonstances.  Nous 
avons  donné  d'assez  amples  détails  à  ce  su- 
jet à  l'arlicle  Autkl. 

Le  chœur,  dans  les  monuments  religieux 
de  la  période  romano-by  zantine,  est  d^une 
étendue  fort  restreinte  :  dans  beaucoup  d'é- 
glises paroissiales,  il  n'est  composé  que  d'une 
seule  travée.  Au  xr  siècle,  le  chct-nr,  nn'tntl 
dans  les  monuments  de  Ja  plus  haute  nuiior- 
tance,  ne  dépasse  jamais  les  limites  de  deux 
ou  trois  travées.  Au  xii*  siècle,  il  se  déve- 
loppe, ainsi  qu*au  xm*  siècle,  jusqu'à  ce 
u'il  atteigne  en  longueur  le  tiers  envirou 
e  la  longueur  totale  de  l'église,  ou  la  moi- 
tié environ  de  la  longueur  de  la  nef,  ce  qui 
est  h  peu  pr  ès  la  proportion  qu'il  présente 
le  plus  souvent. 

Dans  les  enlises  romano-bysantines ,  le 
toit  du  rh  i'ur  est  souvent  moins  élevé  (]uo 
celui  de  la  nef.  Cela  ne  se  voit  jamais  dm» 
les  églises  ogivales,  h  moius  que  le  chœur 
et  la  nef  n'aient  été  bâtis  à  des  époques  diffé^ 
rentes. 

Dans  pittiîevit  églises  Taire  du  obcBur  est 
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plus  éleréf^  qiK'  celle  de  la  nef  <  t  des  colla- 
téraux, coiniiHi  h  Notre-Dame  de  la  Conture 
(ff.  Maria  de  Cullura  Mâos.  Sous  le 

chfpurilyadans  felle  circonstance  une  crypte 
plus  ou  moins  grande  et  plus  ou  moins  pro- 
fonde. L'exhaussement  du  chœur  au-dessus 
du  niveau  de  la  nef  n'eut  pas  lieu  constam- 

•  ment,  car  nous  trouvons  des  faits  enlière- 

•  ïiH'ni  contraires  dans  di's  monuincnts  où  l'aire 
'  du  choour  est  au-dossous  de  celle  des  neb. 

Au  'XIII*  siède,  le  chcNir  des  catiiédràl«s 
(I  Wcloppn  dans  des  dimensions  majcs- 
tueui>es,  et  dans  des  proportions  qui  ne  fu- 
rent pas  changées  plus  tard.  CW  II  partir 
ile  cette  époque  que  l'on  f't.iljlit  dans  1rs 
grands  chœurs  des  caUuMrales  et  des  collé- 
giales, ces  stalles  magnifiques  qui  mériteront 
toujours  à  juste  titre  le  nom  de  ch('fs-<i'.j3u- 
vre  de  la  menuiserie  gothique,  depuis  les 
stalles  simples  du  xiii*  siècle  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers,  jusqu'aux  stalles  splendidos 
du  XV'  siècle  et  du  xvi',  de  la  cathédrale 
d'Amiens  et  do  celle  d'Auch.  Voy.  Stallb. 

JDaos  certaines  provinces,  il  y  a  des  égli- 
ses I  deux  chœurs,  l'un  situé  dans  la  région 
orientale,  l'aulro  dans  la  rt'';jion  occidentale, 

Iiar  exemple  à  MayeucOt  à  Worms,  à  SpirCt 
I  Besançon,  à  Nevers.  Vtff.  Abside. 

Fn  dr  rivatil  le  durur  d'une  église,  ou 
les  objets  qui  en  font  l'ornement  ou  en 
constituent  le  mobilier,  les  antiquaires  ont 
été  quelquefois  emîiarrassés  pour  détermi- 
ner la  droite  et  lagauclie.  Dans  le  chœur  des 
églises  ogivales,  ou  l'autel  doit  être  placé  au 
fond  de  l'abside,  il  ne  saurait  exister  d'incer- 
titude. Comme  les  membres  du  clergé  doi- 
vent être  tournés  vers  l  autel,  au  moins  ceux 
nui  sont  aux  premières  places  en  entrant,  la 
droite  et  la  gauche  se  détemiiueul  par  Ja  po- 
sition de  la  personne  qui  entre  dans  le  chœur 
par  la  porte  do  l'amuoD  ou  la  porte  princi- 
pale, et  qai  a  la  fitoe  tournée  vers  T'autel. 
Cette  détermination  est  ainsi  fa  if  <I  <ns  nos 
Tieux  Cérémoniaux,  où  l'on  marque  com- 
ment la  procession  doit  sortir  du  énoeur,  ou 
y  rentrer,  soit  par  le  cAtt^  droit,  soit  par  le 
côté  gauche.  La  désignation  liturgique  dos 
côtés  du  sanctuaire  est  difléreote,  parce  que 
le  [inint  do  comparaison  n'est  pas  le  môme. 

CHOU  (Fkuille  DBj. — Les  feuilles  de 
chou  ont  été  trèS'^Mqttemmenl  imitées  par 

•  la  sculpture  des  monuments  gothiques  ati 
XV*  siècle  et  au  xvr.  On  les  voit  souvent 
sur  les  rampants  des  lignes  obliques  servant 
de  crocheta,  ou  remplissant  l'espace  triangu- 
laire qui  se  trouve  entre  l'extrados  d'un  arc 
surbaissé  et  l'intrados  de  l'arc  en  accolade 
<iui  le  surmonte  et  se  fond  avec  lui.  La 
feuille  de  diou  llrisé  a  aussi  été  très-souvent 
imitée. 

CHRJSMÀTORIUM,  —  C'est  le  vase  dans 
lequel  on  conserve  dans  les  éf^ises  les  huiles 
bénites  solennellement  par  l'évêque,  le  jour 
du  jeudi  saint;  ce  sont  l'huile  des  infirmes, 
l'huile  des  catéchumènes  cl  le  saint  chrême. 
Il  y  avait  autrefois  dans  les  églises  des  va- 
ses, ayant  celle  destina iiun,  m  lualières  pré- 
cieuses, ornées  de  pierreries  et  d'émaux,  et 
de  dfessins  de  dilTéreuts  genres,  soit  en  relief. 
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soit  en  creui.  On  conserve  en(  re  à  New- 
Col  ege,  à  Oxford,  le  chrimiUQrium  qui 
avait  appartenu  au  grand  et  saint  évêque 
William  Wjkebam.  Dans  l'inventaire  de  la 
cathédrale  de  Lincoln,  on  trouve  les  détails 
suivants  :  «  Un  ekriêmatmrUm  en  argent, 
doré  en  dedans  et  en  dehors,  ayant  s^dze 
images  éinaill ces,  avec  dix  petits  cuntre-lorls 
sans  clochetons,  avec  créneaux  tout  autour 
du  couvercle,  lequel  est  surmonté  de  deux 
croix  et  d'une  crête  ;  il  y  a  trois  vases  à  1  iu- 
lérieiir  avpc  couv  rrl*  ^,  |  iur  renfermer  les 
saintes  huiles  et  ic  chrême,  du  don  de  Wil- 
liam Skelton,  autrefois  trésorier  de  l'église 
de  Lincoln.  Co  rhris}nnlorium  pèse  vingfc- 
sept  onces.  (Dugdale,  Motuut.  AnglieanA 

CHRONOGRAMME  OU  CRmoMMUArau.  - 
On  appelle  chronogramme  ou  ékrwMgiapht 
l'assemblage  de  plusieurs  mots  qui  font  uu 
sens  et  qui  sont  choisis  de  manière  que  les 
lettres  numérales  (]ui  s'y  rencontrent  raar- 

2uent  l'année  uu  le  millésime  de  quelque 
vénement.  On  ne  sait  à  quelle  époque  fiore 
remonter  le  premier  emploi  deschrono^rram- 
mes.  Un  auteur,  qui  a  lail  des  reclierclios  à 
ce  sujet,  n'en  faisait  pas  remonter  l'usage  au 
delà  du  temps  des  derniers  ducs  de  Bour- 

Sogne;  mais  on  voyait  autrefois  dans  l  'église 
e  Saint-Pierre,  h  Aire,  sur  une  vitre,  le 
chronogramme  suivant  :  bis  tepttM  prœbe$^- 
deUf  wbaLdVint,  dediêti^  qui  marque  Vnh 
née  1062,  MLVVII,  ou  MLXII.  II  y  a  une 
dissertation  anaiyti(iuc  sur  les  chronogra- 
phes,  imprimée  à  Bruxelles  en  1718.  On 
écrit  les  lettres  numérales  en  caractères  plus 
gros  deux  ou  trois  fo*s  que  le  reste  du  cou- 
texte,  afln  de  les  distinguer  plus  facilement. 
Les  chronogrammes  ne  suwi  pas  toujours  eu 
vers,  ils  sont  quelquefois  eu  prose,  et  ce 
sont  les  meilleurs;  car  on  est  trop  gêné  dans 
le  choix  des  mots  qui  n'aient  que  les  lettres 
numérales  nécessaires,  pour  qu'on  en  puisse 
aisément  faire  de  bons  en  vers.  Les  seules 
lettres  qui  puissent  servir  dans  les  chrono- 
grammes sont  les  H, .les  C,  les  L,  les  X.  las 
V  et  les  1. 

(les  espèces  de  jeux  d'esprit  ont  été  à  la 
mode  pendant  fort  longtemps;  ils  SOntaujoUT' 
d'hui  coiufilètement  abandonnés. 

CURVSOCLAVE.  —  C'est  le  nom  ancien 
de  ce  que  nous  appelons  aigourd*btti  or- 
frai. 

CIBOIRE.  — L'étymologie  du  mot  ciboire^ 
au  premier  abord  ,  parait  venir  de  cibuê, 
parce  que  ce  vase  est  destiné  à  contenir  la 
nourriture  par  excellence,  le  pain  eucharis- 
tique; mais  il  est  plus  probable  que  ce  mot 
est  emprunté  du  grec  tu^fn»» ,  oui  sisniûe 
simplement  une  eoupe,  à  cause  de  la  forme 
primitive  du  ciboire.  Le  mot  grec  lui-m<?me 
a  une  origine  assez  curieuse;  il  désigne  l'en- 
veloppe d'une  grosse  fève  d'Egypte,  pareille  : 
h  la  capsule  du  gland  commun,  dr)nt  on  se 
servait  en  guise  de  coupe  ordinaire.  Telle 
est  l'opinion  de  Fleury  et  de  Dacier.  On 
pourrait  ajouter  h  cette  autorité  que  les  Ro- 
ïûums  doiiuaieut  h  leurs  coupes  de  festins  le 
nom  de  eiboria^  au  tt moignage  d'Horace. 

Ce  terme  est  devenu  Utur|$ique,  dès  la  plus 
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li.Tîilc  nnlit|uité  ccclésiasliifiio,  pour  di'signpr 
le  baldaquin  élorulu  au-dessus  de  l'aulel, 
quMI  reeouTrait  en  entier.  Nous  en  avons 
longuement  parlé  ailleurs.  Voij.  Baldaquiîi. 
Ce  fut  beaucoup  plus  tard  qu  ou  rappliaua 
ans  Tases  actueUement  en  usage  pour  enfer» 
mer  les  espaces  consacrées. 

On  comprend  aisément  par  quelles  causes^ 
s'introduisirent  l'usage  et  la  forme  des  ci- 
boires modernes.  L'eucharistie  iut  cooser* 
véet  non-seulement  pour  les  malades,  mais 
encore  pour  les  personnes  valides,  dont  in 
nombre  diminuait  de  jour  en  jour,  qui  s'ap- 
prochaient de  la  sainte  table,  il  ftit  alors  né* 
cossaire  d'avuir  dos  vases  particuliers»  fer- 
més exactement  et  portatifs. 

Dans  beaucoup  ne  paroisses  aujourd'hui 
on  possède  deux  ciboires,  l'un  plus  grand, 
destiné  à  rester  dans  le  tabernacle,  et  ser- 
vant h  administrer  la  sainte  communion  aux 
lidùles  (jui  se  pr(''Sfnt('nt  à  la  messe;  l'autre 
plus  petit,  du6liné  à  perler  le  viatique  aux 
malaues. 

Les  ciboires  sont  assujettis,  quant  h  la 
matière,  aux  m(fraes  règles  que  les  calices 
et  les  patènes  ;  ils  doivent  donc  être  d'or 
ou  d'argent,  du  moins  pour  la  coupe,  qui  sera 
dorée  h  Tintérieur  si  elle  est  en  ai^MiL  lia 
reste,  ce  qui  concerne  les  ciboires  est  ré^^é 
par  les  statuts  de  chaque  diocèse. 

Lea  ciboires  ne  sont  pas  consacrés,  mais 
simplement  bénits.  Tous  les  prcHrcs  qui  ont 
de  révôquo  la  permission  de  bénir  les  vête- 
ments sacerdotaux,  peuvent  aussi  bénir  les 
ciboires  :  telle  est  la  règle  générale.  Il  ne 
faut  (MIS  se  servir  <le  ces  vnses  sans  qu'ils 
dent  été  bénits,  et  l*on  aurait  de  la  peme  à 
excuser  de  que  lque  péché  celui  qui  agirait 
autrement  sans  raison. 

Le  ciboire,  suivant  la  coutume  générale, 
Pt  suivant  une  prescription  du  Rituel  de 
Tours,  doit  être  recouvert  d'un  petit  pavillon 
de  soie.  11  pertlrrtil  sa  bénédiction,  s'il  ne 
pouvait  plus  décemment  être  emplojré  à  sa 
destination  spéciale  ;  il  7  aurait  aussi  sa- 
crilège à  s'en  servir  î\  des' usages  (trofanes. 

Les  églises  orientales  ne  connaissent  point 
le  eUtoire.  Les  espèces  eucharistiques  sont 
distribuées  aux  communiants  à  l'aule  d'une 
patène.  Le  saint  sacrement  réservé  pour  les 
malades  est  placé  dans  une  boite  d'argent, 
à  la  sacristie  ,  ou  bien  cette  boîte  e^  enfer- 
mée dans  un  petit  sac  de  soie,  et  suspendue 
.sous  le  eiboirt  ou  baldaquin  qui  reconTre 
l'autel  grec. 

Comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  Balda- 
v*t  i.'<i,  le  mot  de  ci'&oire  se  disait  de  toute  sorte 
de  coustniction  faite  en  voûte,  portée  sur 
quatre  piliers.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
les  Acta  $anr{orum,  Febr.  tom.  III,  pag.  lOij 
c.  D..  oag.  105;  B.  et  Aprilis,  tom.  11,  p.  11; 
•  E.,  où  l'on  lut  la  description  d*an  aboire 
demaritre. 

JD. 

Lê  dboire  est  actnéltement  tm  des  Tases 

sacrés  les  plus  importants.  Il  parait  chaque 
jour  sur  nos  autels,  et  l'hostie  qu'on  7  dépose 
est  offerte  à  l'adoration  des  fidèles.  Aussi 
a4-<»n  cherché  k  l'orner  et  à  rembellir  autant 
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(pio  l'art  moderne  le  pouvait  permettre.  Noos 
regardons  comme  un  devoir  pour  nous  de 
donner,  avec  quelque  étendue,  l'histoire  du 
ciboire.  Nous  en  emi  runtons  (pielques  détails 
à  un  intéressant  Mcmoire  publié  par  M.  l'ab- 
bé Corblet. 

_  «  Je  ne  connais  aucun  antiquaire,  aucun 
liturgiste  qui  a  l  traité  avec  quelques  déve- 
loppcmonls  la  question  ibs  ciboires  du 
mo.veu  âge;  ce  sujet  me  paraissant  devoir 
offiir  quoUpie  intérêt  sous  le  point  de  vue 
religieux  et  an  liéologique,  j'ai  l  u  hé  de  réu- 
nir dans  le  cadre  d'une  notice  les  renseigna 
ments  épars  que  j'ai  puisés  dans  les  Pères 
de  l'Eglise  grccmio  et  latine,  dans  les  con- 
ciles ,  dans  les  cbroniqueurs,  les  historiens 
et  les  liturgistes. 

a  Dans  les  trois  |)remiers  siècle?  de  l'Eglise, 
il  était  assez,  rare  que  l'on  conservât  la  sainte 
eucharistie  dans  les  églises,  parce  qu'il  était 
n  craindre  qu'elle  ne  devint  un  objet  de  pn>. 
faualion  pour  les  païens.  Les  lidèles  rem- 
portaient dans  leurs  demeures  (1)  et  la  con- 
servaient dans  des  armoires  ou  dans  do 
petites  boîtes  destinées  à  cet  usage  (2).  Si- 
méon  le  Métaphrasle  dit  que  saint  Indes  et 
sainte  Domne  gardaient  chez  eux  un  petit 
coffret  de  bois,  dans  lequel  ils  renfermaient 
la  sainte  bostic,  avec  un  cliandelier  et  un 
encensoir  de  terre  (3).  Saint  C^prien  rap- 
f>orte  qu'une  femme,  a/ant  fl:^chi  le  genou 
devant  les  idoles,  ouvrit  do  ses  mains  profa- 
nées la  botte  où  était  le  Saint  du  Seigneur, 
et  qu'une  flamme  vengeresse  on  sortit  subi- 
tement. Saint  Jérôme  (Vj ,  saint  Basilique 
iLpist.  50;,  Victor  de  Vile  (Kpist.  289),  etc., 
funt  plus  d'une  fois  allusion  à  cette  coutume 
des  premiers  clu-étiens.  Au  iv  siècle,  l  liis- 
toire  du  \ieilard  Sérapion  /5),  ccUe  de  la 
mort  de  saint  Ainbroise  et  ae  Is  guérison 
miraculeuse  de  sainte  Gorgonie  (6),  démon- 
trent indubitablement  que Teucbarislie  était 
alors  réservée  dans  beaucoup  d'églises  (7), 
et  donnent  uu  démenti  formel  à  1  assertioa 

(I)  Ils  la  jKjrlaiont  (inelquefiMs  sur  eux;  ils  fureiil 
en  cela  iiniles  pur  plusieurs  p  \k's  4-1  plusieurs  grand» 
personnages  des  siècles  suivaiUb.  Géiu-lii-ard  (in  Càr»» 
nog.)  rapporte  aue  Louis  IX  la  porUit  toujours  ant 
armées,  qu'il  laissa  ton  eiltoire  au  sond.in  d'Ef^ypte 
pour  gage  de  «a  raiiron,  cl  qtii^,  th  (vtnm  t  »  Fraiire, 
il  s'empressa  d<;  roindyt'rn  clamor.iJovius,  \  ir.illuêl.) 

(i)  tcruilli.'n,  d,'  Oral.,  c.  i  i. 

(5)  Voi/n  encore  les  acies  de  sainte  Agape  el  ds 
saillie  Tliconbiie,  «Nuf  SmriMm,  98  déc 

(4)  De  Afr.  per$.,  I.  1. 

(5)  Eusèoc,  Hist.,  VI,  41. 

(6)  Saint  Grégoire  de  Nazi.in/.e  dil  que  sainte 
Cor^'onie  vinl  ailort-r  Jésus-{>lirisl  dans  l'fglisc  de 
Naziaiue,  et  «inc.  s'ageiioiiillant  près  de  l'auti-l,  file 
invoaua  celui  qui  y  résidait  :  Eum  atù  $uperipto  ai- 
tare  hmnaratur  cum  ingenii  elomore  imeeal. 

(!)  Le  poète  Prudence  dit,  en  parlant  de  rniirrl  : 
Wn  taerattuM\  donalrix  metua  eadeitufue  cttttot  fidm 
(hymne  de  saint  Ilippol.).  Le  deuxième  concile  de 
Tours,  tenu  €11  5G7,  ordonne  dans  son  iruisicme  ca- 
non :  Ut  corpuê  Domini  non  imaginario  ordinc,  teà 
«vA  lifii/o  eruàt  componatur  (  VW  aassi  «aini  An- 
bn»iae.  De  EUa  et  jej.,  c.  1  ;  —  epM.  nd  Féttdan.  — 
Sebeelslnite,  De  dnciiiHn.  arcan.  Pnii;:i't,  InsU- 
liil.  Mhol.,  I.  II. — Graiidcolas,  ÀHcicn  HucraouiU,. 
U  IV.  —  c.  Dapemm,  Traké    feuh^  I.  ui). 


d'Hotpinien  fi),  qui  prétend  qiio  celle  cou- 
tume ne  s'est  introduite  qu'après  la  célébra- 
tion du  quntrièiuo  concile  de  Latran,  sous 
Innocent  111  (2  ,  On  gardait  mftino  nuelque- 
fois  l 'euchflristie  sous  les  deux  esi>èces  (3), 
et  saint  Ambroise  {I-^p.  4,  n.  4)  nous  apprend 
aoe  le  précieux  sang  était  réservé  à  Milan 
dmt  Wk  tonneau  d'or  {k).  II  est  à  remarquer 
qu'on  ne  conservait  autrefois  le  pain  consa- 
cré qu«  pour  ie  viatique  des  malades  (5); 
rutûe  de  »*eii  swrir  pour  la  oomTminion 
des  fidèles  hors  le  temps  lu  =  i  rifiro  n  {'16 
introduit  par  les  Ordres  nicndinnls,  s  il  faut 
s'en  rapporter  au  témoignage  du  P.  Morin  (61. 
Ajoutons  que  la  réserve  du  viatique  ne  se  fai- 
sait point  partout,  et  qu'elle  n'était  pas  même 
usitée  dans  quelques  églises  importantes  (t), 
«  Le  plus  ancien  mode  d'asservation  pour 
l'eucharistie  fut  de  la  placer  dans  les  sacris- 
ties (Ji'sicrii'M'^  autrefois  sous  les  noms  de 
poêlophorîum,  diaconicon,  vestiarium,  sfcre- 
tOÊTium,  episcopium,  taermium  (8).  C'était 
dans  ces  if  i  artoraents  attenant  à  l'église 

^'on  déposait  les  choses  saintes  (9)  et  qu'on 
Mait  les  tmttes  en  Ibrme  de  tour  qui  oon* 
tenaient  les  vflfscs  sacrés  et  le  saint  sacrement, 
et  sur  lesquels  nous  reviendrfms  dans  un 
instant  (10).  Quand  1'  s  espèces  consacrées 
n'étaient  point  gardées  dans  VepiscopUim, 
on  les  plaça-t  dans  une  petite  armoire  nom- 
mée sacrarium,  creusée  dans  la  muraille  ou 
dans  un  pilier,  et  presque  toujours  dti  eàté 
de  rSTBngiie  (Grandcolas,  Ane.  liturg.)  (11). 
« Panniles églises  qui  GonaerrèraDt plus 


|l  j  De  orig.  et  ritib.  vet. 


I>ai»s  le  V  sîAoIp,  saint  Cyrille  d'Aleiandrie 
écrivit  conlrc  les  aniliroporaorphues,  dont  une  des 
erreurs  était  de  prcteiulre  qu'on  ne  devait  point  con- 
server reacbaristk  pour  fe  lendemain  (Saint  Cyr. 
Ad9,  anthr.;  C.  llona,  lïer  lit.,  p  m,).  Te  concile 
aDCitniéoi(]ue  de  Trente  anaili^uiaiisa  celle  luéuMî 
erreur  dans  su  xiii*  session. 

f5)  Saint  1.  Cliiysost.,  Ep.  i  ad  Inn.  P.  i>. 
(v  Comment  se  feitr-it  qu'en  présence  de  pareils 
faits  Gabriel  Biel  CI  Buple&sis  Momav  aient  avancé 
que  roo  ne  oonaervalt  point  l'eucliaVistie  avant  le 
Iroisiemc  concile  de  Latran. 

(5)  Qae^ucfois  aussi,  qaoiquc  Tort  rarement,  on 
I  l  ronservaitdans  un  ciboire,  uiiii]ticiucnl  ponr  l'ex- 
iMMtr  à  l'adoration  des  fidèles,  il  en  était  aimi  du 
temps  de  Claude  de  Yeit  à  la  cathédrale  d'Amiens 

cet  usage  s'est  ««nservé  jusqu'à  nos  jours  

t  ni  Ml  <Hre  è  on  eoelédastique  d'Amiens  qtic  le 
saint  sacrcinont  suspendu  dans  l'église  r  ili,  ir.ilc 
M'avait  pour  objet  qan  d'attirer  l'adoration  des  lidè- 

(6)  De  pamt.,  1.  vm,  e.  9. 

„  0)      ne  l'était  pas  à  Saint-Jeaa  4e  Lyen.  {Ho- 

lemn.  Voyage  liturg..  p.  60.) 
f8)  Conslitul,  apott. 

v9)  Ulpicn  (Lib.  I  Dujea.  lii.  8)  nomme  la  sacris- 
ii  Loi  us  in  quo  tacra  reponutUur.  Sur  la  Dortc  de 
|>'|>^*^{jre  sacristies  od  vojait  iusarit  ce  dSstique  de 


ou  moins  Ton?1Pmp=;  rnl  mViqup  nous 
citerons  relies  de  Saint-Julien  d'Angers  (1), 
deNolre-Damode  laRondeetdeSaint'yineent 
à  Rouen  (2),  de  Tournus  près  de  M/lcon  (3\ 
des  abbs.ves  de  Saint-Jean-le-Grand  à  Autun 
(4),  et  d'Abdinghoff  en  Allemagne  (5),  et  l'é- 

glise  do  S.iint-Jean-Baplisifi  h  Ptfronne  (fi), 
lais,  sauf  quebpies  excellions,  on  abandon- 
na assez  généralement  les  sacrarium  pour 
les  ciboires  suspendus,  qui  réunissaient  la 
griee  h  la  omnmodtté. 

«  Los  érudif^  sont  loin  d'ôtre  d'accord  sur 
l'étymolo^e  du  mot  cibaire  :  Grandcolas  K 
Tabbé  Thiers  veulent  qu'on  ait  appelé  les 
vases  eucharistiques  cthoirt  s,  |  nr  rr  qu'au- 
trefois ils  étaient  suspendus  sous  des  balda- 
quins nommés  ci&ortum;  Périoa  et  Duran- 
ti  (7)  font  dériver  ciboire  de  «lîipiw,  coupe; 
Roberl  Ltienne  de  x*««»T4f,  coffret;  Casalius  {8} 
et  M.  du  Sonimerani  de  cibuf,  parce  que 
l'hostie  qu'il  con lient  est  la  nourriture  de 
rime:  Hesychius,  Saùraaise ,  Casaubon,  Da- 
cier  (9),  etc.,  pensent  que  ce  mol  vient  de 
l'égyptien,  et  qu'il  signiliait  dans  cette  langue 
une  espèce  de  fèw  dont  la  forme  servait  de 
modèle  à  certains  vases,  ou  (jui  servait  elle- 
même  de  matière  à  leur  confection  (10),  Le 
mot  et6otr«  n'est  pas  plus  pauvre  en  syno- 
nymes qu'en  étyniologies  :  les  autn us 
muy.  n  â^e  l'ont  appelé  cibolum,  cymbarium, 
ciboreum  ,  etvortum  ,  rtvorttM ,  cybureum  , 
pyxit,  hosteria,  kosliaria,  otslode»  ekiboirt, 
ciboingre,  tyboingre. 

«  Les  cibuirc'5  furent  suspendus,  dès  le 
commenoeaieut  du  moyen  Age,  à  l'aide  de 
eonlons  ou  de  petites  chaînes.  Dn  ancien 
rituel  T,,';.  de  ré^rlise  de  Soissons,  crêper 
dom  Marteuoe  (11),  prescrit  au  diacre  d'en- 
censer l'eucharistie  «wspnulKc  sur  l'autel; 
le  troisièrac  canon  du  deuxième  concile  do 
Tours,  tenu  en  567,  marque  l'usage  de  cette 
suspension;  dans  les  monastères  de  Tordre 
de  Cîteui^c  ,  r'Ha'd  une  image  de  !â  Vierge 
portaiit  1  hnianl-Dieu  sur  le  bras  gauche  qui 
soutenait  de  la  main  droite  un  petit  pavilloa 
sous  lequel  était  suspendue  l'hostie  consa- 
crée (ii);  mais  cet  usage  particulier  ne  me 
paraît  guère  remonter  qu'au  xir  siècle, 
quoique  Félihien,  dans  sa  description  de 


(l)Moléon,  Voy.  LUurn.,n.  m:,. 


Mol.,  Op.  cil.,  p.  4Ù7  et  4Ui). 

p.  i>i. 


(4)  Id.,  p.  160. 

(5)  /(/.,  t.  Il,  p.  2-H. 

(6)  f).  M.ittrnni-,  De 


Biclocus  est  TCnrranda  pcn  is  qu  i  r:  :M]jtaf  dqgQ 
Promiltir  aliiii  sacri  i>oinpa  mtaiiilerii. 
(Saio;  I>»iiliii,  «p.  HUËÊ».-^y, 
ÀB,  SI,  a.  lUii.) 

nO)  Flenry,  Meeun  des  Chrét..  p  327. 
<ll)Lepape  Léon  IV  s'esprioM  ainsi  2  (7llÉ 


,      anl-  Eccl.  rit.,  I.  i,  c.  5. 
(t)  De  nitb.  t:ccl.  ff/z/io/.  —  Quelques  critiques 
coniosuiu  tel  ouvrage  au  président  DaranUetl'al- 
tnbuetii  à  Pierre  d'Anes,  cvènue  de  Lavant.  V, 
Eliies  DupiD,  D.  CeiUier  et  D.  Coéranger  (ImT.  ilt. 

(9)  De  Chriit.  vet.  uur.  nt. 

(9)  Comm.  titr  Horace,  lib.  ii,  od.  7. 

m»)  V.  M.'n:.g(',  Moreri,  Cl.  tic  Vert. 

(Hj  A  la  Ferlé,  près  de  Chàlons-sof-Sadne,  le 
saint  sioreiaeiit  est  cievé  dans  on  ciboire  sootemt 
air  uieviMge  enlevée  dans  le  ciel  par  (les  animes 
*  2^6)  **  I^orand,  Voy.  /ÏM.,  1. 1,  i"pari., 

'iii}  bp.cu.,j^. 
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l'ahbaye  do  la  Traj^c ,  le  ngude  comme 
beaucoup  plus  ancseo  {Ij. 
«  Vu  assez  grand  nombre  de  ces  ôboires 

siT^prii  n\aieiit  la  forme  d'une  colombe, 
couiiue  rioUiuuent  fort  clairement  nlusiours 

Êassages  des  nisloriens  du  moyen  Age.  Voy. 
OLOIUB. 

€  Il  paraît  que  parlois  la  réserve  eucba- 
risiique  était  eaveloppée  dans  un  litige  :  il 
01!  f'tiit  ainsi  k  Saiot-Théoffrey,  dans  le  Ve- 
lay,  comme  le  prouve  un  passage  de  ses  ar- 
chives rapporté  par  Ducange  (2).  L*h08lie 
sacrée  pouvait  bien  nVtrc  juis  toujours  ren- 
fermée dans  la  colombe,  mais  y  ôlre  clle- 
mfime  suspendue  :  c'est  co  qno.  l'abbé  Thiers 
infère  du  texte  d'DlUaric  que  nous  avons  cité 
plas  baal»  et  ce  qui  est  encore  plus  clairc- 
meot  démoiitr'  par  le  passage  suivnnt,  ex- 
trait des  Coutumes  de  Cluny,  rcrueillies  par 
le  rndDe  Bernard...  :  —  pntdickun  amem 
pyxidem^.  diaconus  de  eatumba  jugiter  pen- 
denU  super  altare,..  abstralul.  (i)ucanse. 
l?(«M.,T«Ccl)(d}. 

«  Le-î  custodes  en  forme  de  tour  furent 
peut-être  plus  nombreuses  (|iie  les  columba- 
rium (i);  mais  les  tours  étaient  quelquefois 
elles-mêmes  surmont(^es  de  colonilies.  On 
lit  dans  Anavtasc  le  Bibliothécaire  {In  Vitis 
rom.  Pont.)  fju'lnnocent  I«'(402-U7  ût  faire 
UDO  tour  d'argent  accomjiagnée  d  une  co- 
lombe dorée  jjO:ir  l'église  des  martyrs  Sainl- 
n'Tvais  cl  Saiiit-Piotais  (In  Jnnoc.  1)  (5j; 
que  le  pape  Uilaire  (  mort  cq  kOS)  donna 
aussi  une  tour  d'ar^nt  et  une  colombe  d'or 
de  deux  livres  pesant,  à  la  basilique  de  La- 
tran  (6).  M.  l'abbé  ïexier,  dans  le  a°  9  du 
bullotiii  du  Comité  des  arts  et  mommmtSt 
parle  d'un  |\vxis  ijui  était  tout  à  la  fois  tour  cl 
colombe,  ei  que  l'on  conserve  dans  l'église  de 
la  Guéne  (arr.  de  Tulle)  :  «  Les  pattes  de  l'oi- 
seau reposent  sur  un  disque  attaché  par 
trois  chniriettcs  à  un  cercle  décoré  de  tou- 
r»  iles  et  suspendu  lui-môme  à  la  voûte.  » 
L'empereur  Constantin  flt  prrsent  îi  l'tUliso 
Sainl-Plerre  d'une  tour  et  d'une  colombe 
«for,  enrichie  de  perles  et  de  pierreries,  qui 
pesaient  30  livres  (7h  comme  on  le  voit  par  ce 
deitiier  fii(,  les  ciboires  en  forme  de  tour 
étaient  parfois  d'un  prix  inestimable.  Nous 
en  vojoiis  une  nouvelle  preuve  dans  les  vers 

(I)  J.-B.  Tiiiers,  Duxrrt   •^nr  tes  aulelt. 

(i)  Colmmba  di-fiipcr  ailarc  aurea,  ubi  écmiiùcHm 
reponitur  corpus  ta  iinleo  NNHHf»  MlWMdÉai  (Ducao- 
gt:,  OloiS.,  Col). 

(5)  Coosult^z  sur  les  eotmsA^sm  :  saint  Paslin, 
ep.  Attêê  d»  v*  eonc.  4»  CoM.;  Ca&aliu^  dmn 
HÉbUkMi,domllar:eiNie,  D.  Durand.  Dncjingv,  D.  Car- 

EnUer,  D  Cliardon,  Molatitis,  te  cardinal  Bona, 
>cquillot,  Claiiilc  de  \en.  J.  H.  Thiers,  f.el»nin 
Desman  ts,  Graniiiolas.  Ciampiiii,  cw.  {piiMiin}. 

(1)  Voua  le  dc&si»  d'une  (our  eucbarisliquo  dans 
le  mme  Xldes  iniMlM  4ê  pMIatùph.  lArét.,  n*  01» 
ig.  n. 

(%)Tmrrfm  argenUam  tum  j)atcna  et  eolumbim 

ieiiurulam  ^'fn^  julrm  librtis  liiijntUi  \      inn.,  I). 
/n  Vitis  rom.  pont.,  m  iim.  I.  —  In  Uilar. 
("j  Patenam  nnam  rtim  lurra  et  futumbn  ex  auro 
pu  n.s^îmft  onuitam  gmmis  prœêitis  et  hpaciuUaU  mar- 

ÎmtiMfuc  nr/ntera  S15  fêtuantem  mraZ  {KusêL 


ou'.idresae  Vénance  Fortunat  à  PéHf,évé(nie 
de  Bourfjes.  qui  avait  lait  ciseler  une  tour 
d  or,  destinée  à  coQlemr  la  réserve  euciia- 
ristique  (I). 

QoamlMîH  jiin  îa  dccent.  sacrati  ui  corporis  anl 
Mai^ariiiiin  infyens,  aurea  dona  TeraiU? 

Codant  elirtftolithit  sjlomonia  vasa  melallis 

Isia  plaeeut  aaga  «r«  fadt  aiqae  âdes  (ft)  (S). 

«  Les  tours  ne  servaient  souvent  qu'à 
contenir  le  vase  eucharistique;  telle  était, 
scion  D.  Marlenne  et  Durand  (k),  la  tour 
d'ivoire,  ronservce  à  l'abbaye  de  Saint-Vaast 
près  (i  Al  135,  ciu'uue  tradition  erronée  re- 
gardait cçmme  le  vase  où  Marie-Madeleine 
conservait  autrefois  ses  parfums.  Telle  de- 
vait être  encore  lo  tour  de  bois  placée  sur 
l'autel  de  l'abbaye  d'Olivet,  et  àlaquellOOD 
montait  par  un  degré  (5).  Ces  tours  eucha- 
ristiques étaient  quelquefois  fort  grandes  et 
contenaient  plusieurs  vases  sacrés.  L'autenr 
de  la  Gloire  des  confesseurs  (6)  parle  d'un 
diacre  qui  alla  ebercher  dans  Yepiscopium, 
pour  la  porter  sur  l'autel,  une  fur  »«  m  qua 
mysteriwn  dominiei  corporis  habebatwr,  a 
I^a  Hlurgistcs ,  il  est  vrai ,  interprètent  ce 
passag:o  de  diverses  façons.  Le  P.  Mabit- 
lon  (7}  et  1  abbé  Thiers  (8(  pt  nseul  qu'il  no 
s'açil  ici  que  de  vases  sacrés;  mais  le  P. 
Ruimrd,  J.  t;ropf>er  [9  ,  dom  Chardon  (10)  et 
Pierre  Lebrun  (11),  à  l  avis  desquels  je  me 
range,  croient  (jue  celte  expression  collec- 
tive, «  o^sterium  dominiei  corporiêt  »  com^ 

(1)  Lit»,  m,  «am.  S5;  FnNioart,  fftn.  Bkm., 

1.  Il,  c.  6. 

(2)  Il  oc  parait  polal  que  cette  loar  lAt  «ecampa- 
gnee  «Tniie  colombe  :  Mies  ctaieni  encore  celles  que 
firent  nlre  saint  Reim  et  Landon.  nrcbcvOquc  do 
Reims,  pour  l'cglisc  de  cette  nu  in.pole.  (GatHa.' 
chriu.  in  arch.  Rliem.,  p.  21,—  Krodoarl,  lib.  i, 
llitt.  Rhem.,  wp,  18.)  ba  tour  que  donna  saint  Remt 

Ecsait  5  livres  d'or  :  elle  devait  avoir  an  pied  de 
irffeuret  un  pied  et  demi  de  bani,  selon  les  calcnls 
de  Larelier.  Cette  tour  eucharistique  fut  probable- 
ment confectionnée  avec  les  débris  du  fameux  vase 
de  Soissons  qucCIovis  ilonna  :i  saiiil  Heiiii  ;  c'est  ce 
que  semble  diimontrcr  le  paâi»uge  suivant,  extrait  du 
testament  de  l'illustre  archevêque  :  Argenlewm  «og 
quod  aùài  dominu»  iltustrit  memoriœ  lUudorieiu  rrx, 
flumdesacro  baptismalia  fonte  suscepi,  donare  digna- 
ttuntt  Vtds  eù  facerem  quod  ipte  toluii$em,  tibi 
kendm  mem êeelesiœ  jubeo  lurrieuhmet  imrttfinalum 
calicem  fttbricari...  [ISibt.  Labbc,  l.  !.  p.  ,K(Hi). 

(3)  11  y  avait  des  olKiires  en  forme  1.  uutr  tUm  la 
basilique  de  Lalran,  dans  tes  calliéttnil*  >>  <lc  Kcinis, 
de  Bourges,  de  Digne  cl  de  Laon;  dajt»  tes  ^lises 
de  Saini^Gervais  et  Saint-l*rolab  à  Rome,  de  Rtom 
en  Auversiie,  de  Sainte-Laurent  à  Itouen,  de  S^iint- 
Beiioll  à  Farts,  des  CélL-i>liiis  »  Avignon  cl  à  Cnlniiv» 
IiitTs.  el  <1l'  S:iint-.Micbi'l  île  Pijoii,  datis  les  aliluiycs 
«rulj^cl  cl  de  Marniotilicr  ••u  Tuuraino,  »  le.,  ctr« 
Voyet  dom  Marlenne  et  Diiniiid,  Voijnget  linérm^ 
ret  de  deux  bénédicl.,  et  Moléon»  Voga§e  tiuur^qaê^ 
—  Gall.  christ,  (pattim). 

1 4)  Op.  cit.,  I.  Il,  p.  67. 

5)/rf.,  1. 1",  I"  pjrt.,  p.  21. 

ci  fjicfj.  Tuion..  c  ip.  8<j. 

'7)  Uiueri.  de  asym.,  c.  8. 

{ gj  Dits.  <tir  tei  antiquités,  eli.  24. 

(9)  De  attervtltQHS  Euekarist.,  p. 

(10)  Ilist.  dss  8iumis.t  t.  II. 

0!)  Ei^.  des  edràst.  de  fa  JUtw.,  t.  fl» 
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les  vasos  el  bs  iviins  consarn^s.  T  a 
forme  de  lour  fut  aussi  adoptée  pour  corlains 
0!*tcnsoirs  (1)  et  ccrtnines  éhknnen.  Ainsi, 
par  exemple»  les  relih'if'n^  >1''  Tabb-nve  de 
Saiut-Jean  d'Âmiens,  de  l'ordre  de  Prémon- 
Ir^,  consmaieDt  une  peitie  de  la  mâchoire 
de  saint  lean-Baptiste  dans  une  tour  do  ver- 
meil, soutenuo  par  deux  chérubins  d'or  (2). 
D.  Martenne,  dans  son  Nouveau  tré$or  ire- 
fuedoUf,  qu'dii  a  choisi  cetîo  forme  pour 
les  rases  em:liarisliques ,  parce  que  le  tom- 
beau (le  Notre-Scigneur  avait  dans  l'intf^rie  r 
l'aspect  d'une  tour  (3).  Ne  serait-ce  pas  aussi 
parce  que  la  tour  est  le  «jmbolc  de  la  forco, 
et  qiM  h'  (lirutiini  puise  toute  sa  force  morale 
ûim  la  communion? 

t  Le«  eolumbaiiiHii  peuvent-ils  roTendi' 
(luer  sur  les  tours  une  pr  in  ri  ti'  (ranrMeiinelé? 
C'est  l'opinion  de  D.  Martenne  :  Antiquiora 
tamen  nùbiêntpp^mt  argvmtnté  pro  eûlum- 
bis  (V;;  mais  cftte  assertion  ne  me  p.ir.itt 
nullement  prouvée  :  dès  le  commencement 
du  fv*  siècle,  sous  le  règne  de  Constantin, 
nous  voyons  usitées  en  mAme  temps  et  les 
tours  et  les  colombes;  le  m'  sièik'  ne  nous 
fournit  aucun  fait  relatif  ni  aux  uih>s  ni  aux 
autres  :  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'étaltlir  eulre 
elles  une  ditTércncc  de  date. 

m  La  forme  de  colombe  el  de  lour  ne  fui 
point  eidusivementadoptéc  |>oar  les  ciboires 
dn  moyen  Age  î  ce  n*était  (jm  l'piefois  que 
(]p^  h  iîU'^  !(  inaliore  plus  ou  moins  précieu- 
se. Hugues  de  Flavigny  rapporte,  dans  sa 
Chronique  dt  Verdun,  que  saint  Henri  fit  pré- 
sent au  monastère  de  Vannrs  d'une  botte 
d*onyx  pour  y  meltre  le  cnrps  de  Nolre-Sei- 
gUf'ur  (5).  Ruiiert,  dans  1  Histoire  de  riricen- 
aie  dn  mnnmtere  de  Duils,  parle  d'une  boite 
en  bois,  où  l'on  gardait  la  réserve  eucharis- 
tique (G);  dans  l'église  de  Bologne,  près  de 
Ctiaml>ord,  le  viatique  se  conservait  dans  un 
coffret  d'argent  doré  en  dedans  (7);  d'aulres 
f  i-'  î  s  ril) ni]  r»s  étaient  en  verre  ou  en  cris- 
tal :  à  Saiui-UamJ>ort,  dans  le  6ugejr,on  con- 
servait le  saint  sacr^ent  dans  une  tour  tI- 
trdeCB)      à  Notre-Dame  de  la  Ronde,  à 

(1)  Tel  ♦»l:>ii  !  osiciis<Mr  des  Côloslinesde  MarcOiicy, 
<1(inlJ.-B.  Tl  1  rs  'A  iloiMK-  il'  dessin  d';iprès  une 
iH  inliiro  sur  >eiiii  (i  un  m'iMcl  \\o  1574.  ElaitHse  tin 
ci'iienieiil  du  môme  genri;  qui  d<>corail  le  haut  dn 
tombeau  de  saisi  Dcou?  Y9$,Dê€Aar,  aiart.,!.  c.  89. 
—  BocqujtloQ,  TreM  Met.  ie  h  m.  — Thiere, 
De  l'expos.  du  Smut-SfirTm-^ni .  j<.  •ti~>. 

(î)  IKicauijc,  J  ruilé  Lu.  du  cAt/  «ie  rnihi  J.-îiani., 
p.  151. 

<5)  Corput  reru  DotHini  ideo  defertur  in  turribus, 
limtmotimncHtHm  Domini  tu  simUitndiium  turris  fuit 
ici$$um  bi  petra.  (D.  Nartem^  Ion.  V»  Amed,, 

col.  95). 
(i\  IH  anl.  eeci.  rit. 

(5)  Pyxidem  mmm  de  onycido,  m  qm  $ereamur 
corpus  dominicumdependgm  nsp^dbmn,  (Bug.  Fiat., 
In  Chron.  Vird.).  »  -o  • 

(C)  Rupertus,  De  incendia  Tuil jaM.t  C.  5.  — 1>. 
Cli.-irdon,  UiU.  des  Sacr.^  L  11. 

(7)  J.-B.Tblers,  tee.  eit. 

Vi)  Voy.  litt.,  t.  I",  1"  pnrt.,  p. 

îft)  «  Dans  de  Sainle-Croix,  à  Rorac,  on  le 

CuriMTvc  d(  rriOrc  l';Mi|i-i,  daiM  IU|  Vite  UWIMKininI 
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Rnneii.onîe  mellair  l)ut  nu  haut  du  contre- 
retable,  dans  une  laulerne  vitrée,  dont  le  bois 
était  doré  ((  ).  Ces  vases  en  cristal,  qui  n'é- 
taient nulienirnt  rnnvpnillp^î  h  cause  de  leur 
fragilité,  él/neut  encore  usités  au  xiv*  siècle. 
Dom  Carpentier  rite  un  extrait  d'une  lettré 
ms.  f1?H3  du  charlrier  royal,  ni)  on  lit  : 
lesquels  pillards  s'en  alèrent  en  l  église  de 
Béon,  en  laquelle  ili  prmdrent  un  jayini  d» 
crystfU  qui  estoit  en  mani^rr  d'une  custode 
pour  porter  le  corps  de  N.-S.  J.-C.  »  (2).  Ces 
voses  étaient  plus  eoinmunémentenivoire(3), 
mais  très-rarement  en  albâtre;  cependant,  à 
Saint-Bénigne  de  Dijon ,  on  conservait  les 
espaces  CDnsacrées  d.uis  un  vase  li  albâtre 
haut  d'un  demi-piej,  et  dont  le  couvercle 
avait  un  pied  de  diamètre  (k).  Du  temps  du 
roi  Chnribcrt,  nous  avions  des  califes  ornés 
d'anses  qui  servaient  de  ciboires;  c'est  ce 
que  prétend  prouver  Bonteroiie,  en  décrivant 
]i|i]suMirs  médailles  de  ce  temps  où  Ton  voit 
(ie^  t^iices  surmontés  de  petites  hosties; 
mais  le  P.  Mabillon  croit  |K)uvoir  r6(  user 
cetle  preuve  numismatique  :  il  ne  nie  point 
pourtant  que  des  calices  n'aient  pu  servir 
nutrelois  de  ciboire;  bien  loin  de  là,  il  rai>-' 
}K>rte  ^ue  le  pape  Grégoire  III  fit  suspendre 
un  calice  h  Tabside  d'une  chapelle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  et  il  ajoute  qu'on  ne  peut 
lui  assigner  un  autre  usage  (pie  la  conserva- 
tion des  espèces  consacrées  ;5]. 

«  Desliti.rgistcs  érudits  ont  rencontré  dans 
cerlaineséglisesdcscibdiresd'uneformelûute 

Karliculière.  Le  P.  Mabillon  (6]  a  vu,  dans  le 
aptislère  de  la  cathédrale  de  Pise,  un  globe 
dans  lequel  on  conservait  autrefois  l'eucbaris- 
tic  i^our  les  nouveaux  baptisés.  D.  Martenne  et 
Durand  ont  remarqué  à  Man  liienne  ,Tays-Ba>-) 
une  colonne  do  ruivrc  qui  soutenait  le  saint 
sacrement  ;  d'Agincourt  a  dessiné,  dans  son 
Histoire  de  l'art  par  lf<!  r^innuments  {Srulpluret 
pl.  XII,  n"  2)  un  ciboire  en  forme  de  lasse, 
qui  provient  de  l'église  de  Saint-Ambroiso  de 
Mdan.  Les  bas-rchefs  dont  il  e<(  (<ritê  repré- 
sentent l'histoire  de  Jonas  et  les  niiiadcs  do 
rii  ■inorroi>se,  du  paralytique  cl  de  La/.are, 
«  On  reconnaît  dans  cet  ouvrage,  dit  l'auteur, 
le  choix  des  sujets  et  le  faire  de  ceux  qui, 
au  sortir  des  cala<'om!)es  et  dans  les  premiers 
siècles  de  la  liberté  du  culte  chrétien,  in* 

(1)  Molcon,  p.  407. 

h)Nov.  Giosê.,\-amMu 

(3)  Il  en  éiait  aind  dam  Ta  cathédrale  de  91km 

¥atais),(ï).  Mart.,  De  ant.  Fret,  rit.,  1.  i,  r.  ^\  Inris 
'éplise  des  ctiniiuiRcs  réguliers  de  Vénn»o  iMnidl- 
1)1,  Vi  1/.  a  liai.,  p.  t91),  du  monastère  de  Kcnicre 
diocèse  de  Sens)  et  dfî  l.i  Grasse  en  Languedoc  { Voy. 
ill.,  i.       u'  jMri.,  p.  lio). 

(4)  Ce  vMe  eiail  renfenaé  fMrès  d»  raelel  dans  wêê 
anmiieoù  était  iuaeritceveis: 

HiMlla  «Iveio,  ontra  spct  «Mia  «■Hntia. 

(rif.(i(i.,t.i«,ii.tu.) 

lH)  Clarior  est  locus  in  ij-:^;'^  (^rt-gorii  pnjuv  III, 
qui  caticem  unum  argenlt  usn  ijui  jn  m/d  in  abiitle 
oratoni,  dfdissc  pfrln>'ftur  non  cilium  ridetur  ad 
ntum,  quam  ad  sacralminwtn  eut  harisiinm  e«n$ef- 
tandam  (Muhillcm,  De  «îi/m.  et  ferm.,  e.  8)> 

(tf)  MabtUoii,  Voy.  d  Italie,  p.  m. 
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diuucnt  âi  clairement  la  décadence  de 
Tari  (1)  (2).. 

«  Assez  ordinairement  les  pviis  étaicDt  sus- 
pendus sur  l'autel  principal  Ui)  ;  cependant 
dans  un  asse;^  grand nomlnre  d'églises  on  tes 
plaçait  sur  un  niti  1  p,irticulier  {k),  parce 
qu'on  rt'gardail  cuunue  plus  coufornie  a  l'es- 
prit de  l'Eglise  de  ne  pas  meilro  la  réserve 
eucliarisUque  pu  («n'-sonce  du  saint  sacre- 
ment. C'est  la  remarque  que  font  le  P.  Ga- 
Taotiis  (S),  Baudry  (G)  et  Delacroix  (7).  Lee 
tours,  coniQio  nous  l'avons  d('jh  v»)  |  ar  un 
passage  de  l'auteur  de  La  gloire  des  confcs- 
teur$t  restaient  quelquefois  h  la  sacristie  ; 
Joan  Gropper  explique  ce  passage  «lu  chro- 
niq[ueur,  en  disant  que  la  tour  eucharistique 
était  conservée  dans  ïepiscopium,  cl  qu'aux 
jours  des  fôtes  solenutlics  et  à  celles  des 
martyrs,  le  diacre  allait  la  chercher  avant  la 
consécration  ^8). 

«  A  partir  du  xvr  siècle  les  columbarium, 
en  Franeot  tombèrent  en  discrédit.  Cepen- 
dant, au  xvin'  siècle,  il  v  nvriit  encore  quel- 

3ues  colombes  el  quelques  tours  suspen- 
ues,  comme  le  témoignent  Pierre  Lebrun 
el  Claude  de  Vert  (9).  IuIps  sont  maintenant 
reléguées  dans  les  musées  do  province  it 
dans  les  cabinets  particuliers.  On  peut  voir 
des  caîonihes  liturgiques  dans  les  collections 
de  M.  lu  comte  de  llastard,  de  M.  le  colo- 
nel Dubois,  de  M.  Garrand,  etc.  Aucune 
d'elles  n'est  antérieure  au  xn*  siècle.  Les 
tours  afféctées  au  même  usage,  dont  se  sont 
ein-ichis  quelques  tnust'es,  rciiionlent  i)ar- 
futs  à  une  époque  plus  reculée  :  tel  est  le 
pyxi«  d'ivoire  sculpté  (vi*  siècle)  que  possède 
le  musée  de  Gluny,  formé  par  M.  du  Som- 
aaerard.  • 

GlfiRGE — I.  L'usage  des  eierges,  dans  les 

cérémonies  du  culte  clmUien,  remonte  au 
premier  âge  de  1  Eglise  el  jusqu'aux  temps 
apostoliques.  Cet  usage,  qu'il  ait  été  introduit 

par  1  1  itt  t  f\s-,ti('<  ou  qu'il  ait  été  emprunté 
aux  coutumes  des  païens,  a  été  sanctilié  par 
TEgltse,  maintenu  pciulmt  toute  la  durée 
du  moyen  Age,  et  persévère  jusqu'à  nos 
jours.  Ce  qui  est  certain,  c'cat  que  les  païens 

(||0'AgiMMrl»  EiuMwri  (Sca^rtim.— Texte), 

^  ^4)  Vo^z  Gori  {TUcsaurun  d'jpt-,  t.  III,  p.  7ij.  Oii 
a  dwiné  a  ceitti  espèce  de  ciboire  ïc  immm  d'Artupho- 
Hmm.  (V.  AntuOtê  é»  fMt>  tkrét.,  l.  XI,  irt.  de  H. 
GuroeliuuU.) 

(3)  Il  «n  était  ainsi  à  Svainl-Ocnnain-dcs-Prcs,  à 
ralih.»ye  deClunj  (/'<;  comuel.  mon.  (Juu.,  c.  5i),  el 
à  Saint-Bénigne  de  Dijuo  \b.  Mari.,  De  anl.  mona- 
thor.  ritib.),  etc.,  etc. 

(4)  Dtas  h»  cathédrales  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
deuifne,  de  Lyon,  de  Besancon,  de  Vienne;  ii  Mau- 
rienne,  dans  monavti  t  ^»  ;  le  Moiilii*r%,  Je  Casa!, 
de  BursTekl,  et  dans  l.i  puiparl  des  «^ii»e!»  deâ  Pays- 
Bas.  J.-B.  Tbiers,  Dntert.  «m^m.  (fMini). 

5)  Comm.  in  rubr.  nhm. 

6)  Jf  on.  mer.  c«nMI* 
Ji  Parf.  Ecch's. 

(<t)  Sfib.  Gri4»;>cr,  De  a$$erv,  Ench.t  p.  4SL  ~- 
Crc'jcr.  Tur.,  I.  ii,  De  C.hr.  Mn/îm.*  C.  w.— FJeury, 
Mœurs  dei  Chut.,  p.  5i7. 

li))  V.  aussi  d'F^peiiae,  ik  «ftfMtiaas  Ei$tk.,  et 
Lcoréft-bcftnareu. 
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se  servaient  do  fland)eaax  dans  les  jours  do 
eérénionies,  comme  dans  les  sat  rificcs  et 
les  mystères  de  Cérès.  On  en  mettait  aussi 
devant  les  statues  des  dieux,  li  y  avait  eu- 
core  des  inuminations  à  la  porte  des  mai- 
sons où  l'uK  rt'îéhrait  quelque  féte.  Ce  qui 
n'est  pas  moins  ceriain,  c'est  que  les  Juilis 
pratiquaient  l'usage  d*a1lamer  des  eierms 
ou  tlninheaux  dans  le  temple,  et  en  |)Tij- 
sieurs  circonstances  religieuses.  On  alluma 
des  ciergt'S  dans  nos  églises  dès  le  principe, 
non-seulement  pour  <l(»nner  de  la  lumière, 
pciul.'int  les  olliccs  de  ia  nuU,  ou  dans  l'obs- 
curilé  des  catacombes,  mais  encore  par  dé- 
votion, pour  donner  plus  de  solennité  ^  hi 
féte,  et  dans  une  intention  mvstique.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  un  passage  de  saint  Paulin, 
qui  vivait  au  commencement  du  v*  sièele, 
0%  il  est  ditqiieles  chrétiens  fiiisaient  pein- 
dre les  cierges.  Le  quatrième  concile  de  Car- 
tilage, tenu  vers  la  tiu  du  iv*  siècle,  ordonne 
que,  quand  on  donnera  l'ordre  d'aeolyte  à 
quelqu'un,  Ffin  ltidiacre  lui  mette  entre  les 
mains  un  ctiandilicr  avec  un  cierge.  Saint 
Jérôme,  contre  Vigilance,  c.  3,  marque  que 
riisai!;c  était  dès  lors  d'allumer  des  cierges 
dans  l'église,  mais  qu'on  ne  le  faisait  cepen- 
dant point  le  jour.  Que  si  quelques  séculiers, 
ajoute-t-il,  ou  quelques  femmes,  le  font  par 
ignorance,  ou  par  simplicité,  quel  mal  y  a- 
t-il  ?  On  lit  dans  l'histoire  de  l'Eglise  que 
les  iidèies,  enterrant  le  corps  do  saint  Cy- 
prien,  martyr,  au  milleadu  m*  siècle,  allu- 
lui  n  ii[  des  ciei-ges,  quoiqu'ils  lui roodissent 
les  derniers  devoirs  en  public* 

n. 

Nous  compléterons  ici,  par  quelques  dé- 
tails, ce  que  nous  avons  dit  du  eierge  jmscaL 

Yoy.  CH  AMtEt.IFH. 

Le  Pontifical  dit  que  c'est  le  pape  Zozimo 
qui  est  Fauteur  de  la  bénédietion  du  ciei^e 
pascal  ;  mais  Baronius  remarque  que  l'usage 
en  est  plus  ancien,  comme  il  parait  |  ar  uno 
hymne  de  Prudence.  Ainsi,  il  croit  (pie  ce 
pape  en  établit  seulement  !'usaç;e  dans  les 
paroisses  ;  jusiiue-l.'i  on  n'eu  avait  usé  que 
dans  les  i^iandes  églises.  Le  P.  Papehroch 
nous  en  a  expliqué  plus  distinctement  l'ori- 
gine dans  le  Conatus  ehronico-historicus^ 
oui  est  <ians  Ils  Propylonm  ad  Acta  $anct. 
Afutt,  pag.  9.  et  dau«  les  Poralipomenn  ad 
emtùtwH,  qui  sont  k  la  6n  du  VU*  tome  des 
saints  du  mois  de  mai,  pag.  19.  Voici»  en 
abrégé,  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Ouand  le  concile  de  Nicée  ent  réglé  le 
iour  que  l'on  célébrerait  la  pAque,  il  chargea 
le  patriarche  d'Alexaudrie  den  faire  fano 
loua  les  ans  le  canon,  et  de  l'envoyer  au 
pape.  Toutes  les  autres  fêtes  mobiles  se  ré- 
glaient sur  celle  de  P<iqui-s,  et  i  on  eu  fai- 
sait, chaque  année,  un  catalogue  que  l'on 
écrivait  sur  un  cierge,  que  l'on  bénissait 
solennellement  dans  1  é^jlise.  Ce  cierge, 
selon  l'abbé  Cliastelain,  n'était  point  une 
chandelle  de  cire  faite  pour  brûler  ;  il  n'avait 
point  de  mèche  :  c'éiail  sculemct  l  une 
colonne  do  ciie  fuite  pour  écrire  cette  liste 
des  fêles  mobiles,  et  qui  suilisait  |iour  cela 
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durant  an  an.  Car,  dans  l'antiquité,  qoaod 
on  voulait  qu«  quoique  chose  durit  tou- 
jours, on  la  gravait  snr  le  marbre  ou  sur 

l'airain;  [nmi  on  voulait  qu'elle  dtirîit  long- 
temps, ou  l'écrivait  sur  le  papier  d'Egypte, 
ou  sur  de  réeof«e  d*arbre  ;  niab  quand  on 
vnulait  qu'elle  tlur.lt  seulement  quelque 
temps,  ou  se  contentait  de  l'écrire  sur  de  la 
cire.  Dans  la  suite,  on  écrÎTit  les  ft'ies  mobi- 
le* sur  du  papier  on  sur  un  l.ihleau  ;  niais 
on  ne  Inissa  pas  d  attacher  eoujoars  l'un  ou 
l'autre  au  cierge  pascal.  Telle  est  l'origine 
de  la  bénédiction  du  cierge  (Misoal  ;  cérémo- 
nie qui  ne  commença  {>as  néanmoins  sitiM 
à  Home,  comme  il  [tarait  par  VOrdo  Hown- 
niM,  dans  l'oilico  du  samedi  saint,  où,  il  est 
dit  que  cette  bénëdictioB  M  fUt  M«le«enl 
tn  forenfifjuÊ  eàrUÊtUmtt  ouif  noo  pat  dans 
Rome.  ■ 

Dent  choses  prouvent  l'antiquité  de  cette 
cérémonie  :  premièrement,  c'est  que  la  for- 
mule d'iuvu^tion  (lui  la  précède  est  la  même 
qui  se  voit  dans  le  bréviaire  arabrosien,  et 
q  i'il  semble,  par  deux  missel.s  trùs-nnciens, 
que  saint  Augustin  la  po;la  de  Milan  en 
Afrique;  secondement,  c'est  que  l'auteur 
du  Traité  du  eiergt  jMMoi,  qui  se  trouve 
parmi  les  ouvrages  de  seinl  lérôme,  était 
conterajtonin  i\v  m  Père  el  de  saint  Augus- 
tin ;  ou  même  plesancteo,  {puisqu'il  émvait 
Tannée  que  Gratieo  ftit  trahi  par  son  «rmée, 
m's  dans  les  fers,  et  entin  tué,  c'est-indire 
Tan  3^  de  Jésus-Christ. 

A  u  reste,  le  P.  Papebroch  croit  que  ce  que 
l'abbé  Chaslelain  pensait  de  cetl.;  colonne 
de  cire  peut  s  élre  observé  à  Home  ;  mais  il 
ju^'o  avec  raison  qu'ayant  été  instituée  pour 
ôlre  une  £igure  de  Jésus-Christ  ressuscité, 
et  apfwraissant  à  ses  discipl  e,  et  afin  que, 
pour  représenter  ce  mystère,  c  IIl  IjmliU  pen- 
dant les  saints  offices,  jusqu'au  jour  de  f'As- 
cension  qu'on  réteint  ;  cela  suppose  qu'elle 
avait  une  mèche,  el  (jue  r'f'tnit  véritahle^- 
ment  un  ciei^e.  Saint  lùinode,  évèque  de 
Pavie,  an  commeneemeiitduvi*  siècle,  nous 
a  lsiss(^,  parmi  ses  œuvres,  deux  Lénédic- 
tiiins  du  ciertfe  pascaJ.  La  forme  de  celle 
bénédiction  ii  était  pas  la  méum  partout  ;  U 
plus  généralement  reçue  était  celle  que  nous 
avons  retenue  el  qui  commence  [»ur  Ex^iùtet 
jam  anmUca  turba. 

CIMENT.  —  Le  ciment,  en  général,  est  une 
composition  d'une  nature  tenace,  propre  à 
lier  et  à  faire  tenir  enseml)le  [  lu^ieurs  par- 
ties dii>tincles  d'un  membre  d'architecture  ou 
d'une  muraille.  Les  Romains  ont  fait  des  ou- 
vragps  in  lesfructiLîes  avec  le  ciment  em- 
ployé suuleuienl  pour  lier  les  pierres.  Quel- 
quefois, par  exemple  pour  des  voûtes  légè^ 
res,  il  a  remplacé  la  luerre  même  et  a  acquis 
une  dureté  et  une  solidité  qu'elle  n'eût  ptut*! 
être  pas  olfeites.  Il  a  servi  aussi  à  faire  des 
enduits  que  l'eau  non  plus  que  les  siècles 
n'ont  pu  détruire. 

Au  moyen  âge,  on  a  composé  des  ciments 
ou  mortiers  qui  n'offrent  guère  moios  <te 
rési|.tance  que  les  ciments  romanis. 

L'examen  du  cinMit  ou  luorlier,  tel  qu'on 
I  employait  daus  les  édiUccs  rdigieus ,  peut 
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offrir  un  carnctèro  [>rnpre  h  on  f;nre  rorinaUre 
l'âge  dans  certaines  provinces.  Ainsi,  dans  lo 
ooiCre  delaIY«ioee,enTMraine,  en  particu- 
lier, il  e^t  fcicilo,  à  l'a  sport  dos  joints  de  pierre 
faits  en  mortier,  de  reconnaitre  les  construc- 
tioDs  du  XI*  siècle  et  celles  du  xii*.  Le  ciment 
fait  saillie  entre  les  apfiareils.dans  les  murail' 
les  bâties  au  xi'  siècle,  et  cette  particularité  est 
tellemokl  remarq^uable  dans  certaines  loca- 
lités, comme  îi  Saint-Mars-la-Pile,  au  diorrse 
de  Tours,  que  l'on  aperçoit  encore  le  jeu  do 
la  tnielle.  lùi  f^onéral  les  joints  de  mortier 
sont  fort  é(>ais  dans  les  grands  édifices  du 
moyen  Age ,  et  le  mortier  est  composé  d*im 
sable  gros  et  serré.  Les  joints  r  tit  donné  aux 
appareils  un  tel  degré  de  solidité,  qu'il  se» 
rait  plus  facile  de  oriser  les  pierres  que  de 
les  séparer  les  unes  des  Ttitr 

CIMETIÈRE.  —I.  Les  cuuetières  ont  tou- 
jours été  en  grande  vénération  parmi  les 
chrétiens  Le  concile  d'Elvirc,  can.  îiV  et  35, 
défend  d  âiluaior  des  cierges  pendant  le  jour 
dans  les  cimetières. 

Dans  les  premiers  siècles,  les  chrétiens 
iûiisaient  leurs  assemblées  dans  les  cime- 
tières,  comme  nou^  l'ipprenous  d'Kuscbo, 
au  livre  tu  de  son  Histoire  ecclésiastique, 
ehap.  11,  et  de  Tertullien ,  qui  appelle  orcvs 
les  cimetières  où  l'on  s'assemblait  pour  faire 
des  prières,  (lertuil.  ad  Scap. ,  cap.  3).  Va» 
lérien  avait  apparemment  confisqué  les  ci- 
metières des  chrétiens ,  puisaue  (îallien  les 
leur  rendit  par  un  rescrit  public,  qui  est  rap- 
porté par  Eusèbe  [Lib.  vu,  cap.  3j.  11  semlM 
que  les  cimetières  et  les  licui  h  ^liiiés  aux 
ecrémonies  de  la  rcliiijiou  y  soient  pris  pour 
une  sciUe  et  même  chose.  Comme  les  martyrs 
étaicut  enterrés  dans  les  cimetières  ,  ce  fut 
là  particulièrement  que  les  chrétiens  bâtirent 
des  égli.'i  -  ,  l  orsque  Cunslantiii  eut  doODié 
une  eiilière  liberté.  Foy.  Catacombcs. 

Pendant  de  longs  sièdes,  on  enleriaU  les 
morts  uniquement  dans  les  cimetières,  si- 
tués autour  des  églises  ;  ce  fut  bien  plus  lard 
qu'on  les  ensevelit  dans  IHntérieur  de  Té» 
glise.  Voy.  Piebres  toubales. 

Ou  trouve  eucoro  dans  quelques  cime- 
tières des  crois  en  pierre  fort  anciennes. 

II. 

Le  Campo-Santo,  ou  le  uimetière  de  Pise, 
est,  sous  tous  les  rapports,  un  èdilice  digne 
d'admiration.  Relativement  h  I  hiistoire  des 
arts,  il  s  olfre  comme  un  de  ceux  où  rarc))t> 
lecture  y  est  aussi  remarquable  que  curieuse , 
et  par  f étendue  de  son  plan ,  la  grandeur  do 
su  conception,  et  la  noblesse  de  ses  usages, 
il  est  uodes  monuments  lesplus  importants  el 
les  plus  intéressants  de  rEurope.  Ubaido, 
archevêque  de  l*i  <  ,  ronçut,  en  1300,  l'aUe 
de  ce  vaste  cimetière  ;  là  construction  n'en 
fut  commencée  qu'en  1218 ,  et  terminée  en 
1283.  Jean  de  Pi>e,  le  plus  célèbre  archi- 
tecte de  son  temps,  fut  chargé  de  ce  grand  ou- 
vrage, ety  dénioyaunetrès-gran  le  babiletô. 
La  longueur  de  cet  éJiûce  est  de  M\0  j.ieds 
ou  222  brasses,  sa  largeur  de  <b  brasses,  sa 
bauliur  do  2V,  son  circuit  en  a  596,  et  le 
uuuàbru  louil  des  brasses  cannées  qu'occa^ie 
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la  superficie  est  de  16,872.  Sa  forme  est  un 
0ana  rectangle.  La  fiiçade  extérieure,  du  côté 
du  midi,  est  ornée  de  kk  pilastres  d'une  pro- 
portion assez  bonne,  qui  soutiennent  un  égal 
nombre  d'are  i  lns  tni  uleiri  cinlre  ;  co  (]ui 
prouve  que  les  architectes  pisans  avaient  déjà 
abandonné  les  Toûtes  d*arêfe  et  les  formes 
gothiques.  Au-dessus  de  chaqur  chapiteau, 
et  à  l'endroit  où  les  arcs  se  réunissent,  est 
une  tête  de  marbfe,  an  forme  de  mascaron , 
rti  i  t  'e  travail,  ainsi  que  relui  des  chapiteaux, 
so  sont  du  goût  canricieux  d'oraeaient  qui 
r'^gnait  alors.  Tout  ré<iiûce  est  construit  en 
b'aux  marbres  blancs,  la  plupart  tirés  des 
montagnes  de  Pise,  régulièrement  taillés, 
unis  et  appardnés  avec  soin.  Deux  poKes  la- 
térales aonnont  entr(^o  dans  l'inteneur  du 
monument  :  c'est  une  vaste  cour  de  450  pieds 
en  longueur,  environnée  lie  portiques  ,  for- 
més par  62  arcades  qui  rapj)eUeiH  le  stjrle 
ogival.  Les  deux  grands  entés  ont  ehaena 
96  arcades;  cinq  seulement  cumposent  les 
deux  petits  c6tés.  Les  arcs  j  sont ,  selon  le 
goût  de  l'extérienr*  portés  sar  des  oolonnesj 
auxqudle^  un  soubassement  continu  sert  de 
piédestal.  Les  galeries  sont  pavées  de  beaux 
marbres,  et  ornées  de  peintures  fort  curieu- 
ses. On  T  voit  plusieurs  ouvrages  dô  Giotto, 
Cimabué  et  autres  anciens  maîtres.  La  reine 
ChriMino  itonnait  h  cm  belles  galeriM  le  nom 
de  muséum.  De  beaux  sarcophngçs  antiques 
en  ornent  le  pourtour  ;  lauiùt  ils  sont  élevés 
sur  des  consoles,  et  tantôt  placés  sur  un  sou- 
bass<>ment  à  hauteur  d'appui.  Sous  ces  por- 
tiques funèbres  on  voit  encore  les  monu- 
mcpts  des  liotnuies  célèbres,  dont  la  rénu- 
liiique  de  Pise  a  conservé  les  images  et  ho* 
noro  la  mémoire. 

CINQ-FEUILLES.  —  Expression  empruntée 
au  blason  :  c'est  une  espèce  d'ornement  en 
forme  de  rosace,  qui  présente  cinq  divisions, 
comme  on  a  dit  un  quatre-feuilles  pour  un 
ornement  analoguo  qui  u'oiTre  que  quatre 
divisions. 

CINTRE.  —  Le  cintre  est  un  trait  d*arc ,  ou 

ligure  coin I M?  qu'on  donne  h  une  voûte,  à 
une  arcade .  Daiis  le  lauga^je  de  la  euupe  des 

{>ierrc's ,  l,>  cintra  est  le  contour  arrondi  de 
a  parl  e  intérieure  tl'une  voûte,  pris  en  un 
endroit  liéleriuint- ,  ou  f  erpendiculairement 
à  la  direction  :  alors  il  s'api)elle  Varc  droit; 
ou  obliquement  à  l'arôte  d'une  face  .biaise , 
tlors  il  s  appelle  emire  de  face  on  an  de  fittt. 

Colui  de  ces  doux  cintres,  qu'on  a  le  pre- 
mier en  vue  pour  tracer  la  voûte,  s'appelle  le 
cintre  primitif.  Celui  qui  résulte  de  celle  pre- 
mière détermination  s'appelle  cintre  seoMi- 
dairo. 

Ces  cintres,  considérés  dans  la  (igui  e  do  leur 
contour,  ont  différents  noms;  celui  (juiest 
en  demi-cercle  complet  s'appelh-  pltin  cintre; 
celui  qui,  étant  suiipusé  de  largeur  é^ale,  ne 
f'éicve  pas  à  la  môme  hauteur  que  le  demi., 
cercle,  s'af)ptlle  cintre  en  anse  de  panier,  ou 
cintre  surbaissé;  celui  qui,  dans  la  màim  sup- 
position, s'élève  au-dessus  du  demi-cercle, 
s'.tppclie  cintre,  .furhnussé,  OU  cintre  surmonté; 
celui  qui  est  d  uii  arc  de  cet\  lu  beaucoup 
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moindre  que  sa  moitié,  comme  du  quart  ou 
du  sixième,  s'appelle  cintre  bombé. 

On  appelle  encore  eintre  cet  assemblage  de 
charpente  qu'on  fait  pour  bâtir  de  grandes 
voiVes,  et  soutenir  les  pierres,  en  attendant 
que  les  clefsy  soient  mises  pour  les  fermer. 

CIMCfTOtttVM.  Ce  mot,  dans  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  signifie  UOeCoi  VKmt!RK 
d'autel.  Yoy.  ce  mot  et  Etmrm,  Chasublb.  il 
signifie  aussi  eottrtiiu  ou  rideau  suspendn  au- 
tour du  baldaquin  ou  ciboire.  Foy.  Baldaquin. 

CISELURE.  —  La  ciselure  est  l'art  d'eu- 
richir  et  d'embdUr  les  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
gent, ou  d'autres  métam,  [lar  des  dessins  ou 
sculptures  en  relief,  travaillés  ou  réparée 
avec  une  espèce  de  petit  ciseau  appMé  d- 
selet.  En  architecture  on  appelle  proprement 
ciselure  le  petit  bord  que  l'on  lait  avec  le  ci- 
seau autour  du  parement  d'une  pierre  dure 
pour  la  drojiser  :  ce  qui  s'appelle  rtltuer  în 
cisefuret. 

Les  sculpteurs  de  la  période  ogivale,  sur- 
tout au  XV*  siècle  et  au  xvi'  siècle»  ont  exé- 
cuté les  ornements  d^architecture  avec  le 

môme  fini ,  la  même  délicatesse  que  les  ou- 
vrages ciselés  sur  iuét<(ux.  C'est  donc  de  la 
ciselure  sur  pierre  qu'ils  ont  pris  à  tâche  de 
faire  :  rien  n'est  adiuirahle  comme  les  dais 
ou  baldaquins  qui  ornent  le  frontispice  des 

Ç rends  monuments ,  «ommela  Mlhediêle  dé 
ours,  celle  de  Troyes  en  Champagne,  celle 
de  Rouen ,  etc.  11  y  a  d'autres  œuvres  non 
moins  remarquables  de  ciselure  en  pierre, 
comm  lo  jubé  de  l'église  de  la  Madeleine  ,  Jt 
Troyes,  la  clôture  du  chœur  et  le  jubé  de  la 
cathédrale  d'Albi,  etc. 

Des  critiques  regrettent,  peut^re  avee 
raison,  que  les  artistes  aient  autrefois 
pensé  tant  de  gotll,  de  science  et  de  patience, 
à  ciseler  la  pierre ,  parce  que  cette  matière 
n'a  pas  assez  de  dureté  pour  résister  aux 
uiiMe  '  luscs  de  destrtiction  qui  tùf  ou  tari 
ruinent  les  ceuvres  d'art  de  cette  nalui-e. 
Hélas  I  en  effet,  la  f4nparl  des  chefs-d'œuvre 
de  la  ciselure  en  pierre  ont  disparu  !  Ceux 
qui  n'ont  pas  entièrement  iiéri  sont  aujour* 
U'huidansleplusdéplurableetatdemutilalioll. 
il  est  vrai  qu  il  ne  faut  pas  seulemerit  <'n  accu- 
ser la  mauvaise  qualité  des  matériaux.,  l'effet 
d  i  temps  qui  ronge  toute  chose  ici-bas  et  les 
accidents  inséparables  de  la  condition  ter- 
restre ;  des  vandales,  au  xvi*  siècle,  sous  le 
nom  (le  nroteslants  ;  d'autres  vandales,  au 
xviu*  siècle,  sous  le  nom  de  piulosophes*  uni 
prêché  la  destraction  et  ont  armé  la  main 
sacrilégo  dos  soldats  de  l'émentet  hommes  « 
sans  instruction ,  sans  morale,  sans  frein ,  à 
'  la  dteposition  de  tous  ceux  qui  savent  les 
passionner,  lesquels  so  sont  fait  un  barbare 
plaisir  de  déchirer,  de  rompre ,  d'abattre  et 
de  démolir  1  Les  protestants  et  les  [diiloso- 
phes  onl-its  jamais  su  faire  autre  choseTNon; 
les  faits  sont  là,  qui  parlent  haut  I 

CITÉ.  —  Autrefois  cité,  civitas  ,  se  disait 
des  villes  où  il  y  avait  évécliô  :  la  bulle  d'é* 
rcttiun,  de  division  et  d'assignation  des  évè- 
chés  do  Poitiers,  de  Maillezais  et  de  Luçon, 
est  remarquable  pour  cela  :  le  pape  dit,  dans 
cet  acte ,  qu'il  érige  en  citéi  les  villes  de 
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l.ucionio  rillns  in  civitntr<  rriijimus,  et  ctvi- 
UUum  vocabulo  decoramu».  Si  h  siège  épisco- 
pal  d'une  vtile  était  hors  des  murs ,  rendruit 
où  U  était  s'appelait  cité ,  et  la  ville  rctonait 
le  nom  de  viAe.  Aiusi  jadis  oti  dirait  la  cité 
d*Arras  et  la  viUe  d*Arras  ;  Limoges  pourrait 
jidiTvfournirencoreim  oxonij^lo  nfi.dogue,  etc. 
Jadis  OD  disait  qu'il  y  avmi  a  Paris  ciié,  viiie 

CLAIHE-VOIE.  —  La  clairo-voio  est  unn 
balustrade  découpée  à  jour,  ou  tout  autre 
forme  architecturale  composée  d'aiustemeols 
cl  (lo  moulures  entre  lesquels  la  lumière 

i)a5so  librement.  Quelques  écrivaios  appel- 
eot  elaIre-TOte,  dans  les  hautes-fraétres  ogi- 
▼ales,  ce  que  l'on  désigne  commn  moment  sou  s 
le  oom  de  réseau  ou  de  clere-itoryt  en  ein- 
prantant  cette  «ipression  aux  antiquaires  an^ 
gflais.  Tay.  Réseiu  et  Clere-stoky.  Nou5?  de- 
vons noter  que  le  clere-siory  o\x  cleanlory 
signiBe ,  dans  le  langage  des  architectes  et 
des  antiquaires  de  la  Grande-Bretagne,  l'en- 
semble et  In  suite  des  fenêtres  ou  grandes 
ouvertures  placées  h  l'étaj^e  supérieur  d'une 
é^ise  pour  y  répandre  une  abondante  lu» 

CLASSIFICATION.  ~  Les  scienees  d'ob- 

sertation  n'ont  fait  1  grands  pro:-rrs  1 1  n'ont 

f>ris  leurs  priocipaui  développeuieots  que 
orsqu'elles  ont  été  pourvues  d'une  bonne 
classiûcation  ,  appny'c  sur  des  principes  ra- 
tionnels et  sur  la  justesse  des  faits.  L'archéo- 
lofiie  lAréttenoe  n'est  entrée  dans  une  voie 
(îe  prof^r^s  que  seulement  du  moment  oCi  Ton 
u  yu  établir  une  dassilicatiou  cL  utie  termi- 
nologie véritables.  Auparavant,  les  dénomi- 
nations de  gothique  ancien,  de  gothique  mo> 
ideriM,  et  beaucoup  d'autres  du  môme  -genre, 
manquaient  absolument  de  précision.  Les 
premiers  essais  de  classification  des  monu- 
ments du  moven  âge  ne  remontent  pas  chex 
nous  à  une  é()(j(}ue  éloignée.  Les  Bénédic- 
tius,  auxquels  tiouj»  devons  tant  de  cbefs- 
d'œnvre  historiques  et  de  si  précieuses  o^- 
Içctions,  n'ont  pas  cherché  à  classer  les  œu- 
vres d'architecture,  comme  ils  ont  si  bien 
Hût  pour  les  «ouvres  de  la  paléograptiie. 
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L*abbé  Lèheuf  avait  aoBonoé  un  travail  de 

rr     Tiro  ;  ntnis  il  n'a pM été OSéCUté.  F0|f*AOB 

Les  antiquaires  anglais  les  premiers  ont 
réalisé  la  p(  nsr'f  'd'unc  classification  méHin- 
dique  des  monuoients  du  mo^cn  âge  :  mais 
en  cela,  comme  en  beaucoup  d  autres  «  lioses , 
aveuglés  par  un  faux  esprit  national ,  ils  oi  t 
appliqué  leur  méthode  uniquement  aux  é<li- 
tices  (le  la  (iranile-Hrelagne.  De  là  les  déno- 
minations d'architecture  saxonne,  û'architec' 
tur9  nonmmâe,  de  ttyle  anglais  primitif,  de 
stifle  ov'jl'iis  dr'oirr,  i\r  style  onqlais  perpen- 
diculaire, de  style  tudor,  etc.  vc  cette  ma- 
nière, toutefois,  le  premier  pas  était  fait ,  et 
il  n'était  pas  diflicile,  en  gént^ralisitnt  les  ob- 
sertations  et  les  applications,  de  c*  rriger  U 
classification  des  antiquaires  ang'ais  et  d'en 
faire  une  bonne.  C'est  »  e  «pn  fut  tenté  avec 
succès  par  les  antiquaires  fiaiit^ais,  en  lélu 
(Jo^auels  nous  placerons  M.  de  Gerviile  et 
.  M.  lie  Caumont.  «tous  avons  osé  nous-iui^mc, 
dans  notre  Archéologie  chrétienne,  publiée 
en  1840,  modifier  la  classiûcation  de  M.  ilo 
CaumoDt,  et  nous  avons  vu  nos  idées  accep- 
tées par  un  grand  nombre  d*antiqualres , 
dans  la  description  des  monuments. 

Le  comité  des  arts  et  monuments,  dans 
ses  innmetimu,  donna  une  classiûeation,  où 
la  première  division  de  celift  de|f.  de  Cau- 
mont  est  scuL'  chaugée. 

L*artt  au  moyen  âge,  se  divise  en  deux 
grandes  périodes  :  la  première,  qui  renferme 
les  monumeuts  où  règne  le  plein  cintre,  ou 
la  période  nmime,  et  la  seconde,  qui  oom- 
prond  les  monumeuls  où  régne  l'oirive,  on  h 
période  ogivale.  L'intlucnce  byzautiue  t'\èî  <  a 
une  action  puissante  sur  les  édilices  sacrés 
antérieurs  au  iiu'  siècle  :  c'est  un  fait  ar- 
quis  à  la  science.  Voy.  Byzantin,  Caklovi:«- 
6iE!V.  Eu  Allemagne  f  l'influence  byzantine  a 
été  considérée  comme  si  importante,  quel  on 
a  cm  devoir,  attribuer  au  stvle  byzantin 
toutes  les  églises  antérieures  a  l'apparition 
de  l'ogive.  C'est  [lour  cela  que  nous  dési- 
gnons l'architecture  à  plein  cintre  sous  le 
nom  de  romano-byxantine.  Celte  expression 
a  l'avantage  de  rappeler  les  deux  éléments 
principaux  qui  la  conslitaent. 


ciASSiFicATioif  m  a.  nt  cauMoirr. 


Aacmynainaa!  eovahb 


AlCntSCTUM  OQIVAt.C 


Primordiale, 
Secondaire, 

Tertiaire  ou  do 
transition. 

Primitive , 
Secondaire» 
Tertiaire, 
Fleurie. 


depuis  le  v  siècle  jusqu'au  x*. 
depuis  la  fin  du  x*  sièelo  jusqu'au 
cément  du  xir. 

xn*  siècle. 


XIII*  siècle 
XIV*  siècle. 
XV  siècle. 

xvr  siècle  (premièfe  partie). 


classinGATioN  nu  comvi  nsrouQUB  nus  jbts  it  «oamnm. 


SmU  LATIK, 

dnut  noHAH, 


du  V*  siècle  au  xi*. 
XI'  sircle  et 
(  Primaire  ou  à  laocelles,  xiii*  sièc.e. 
SmK  aoraïQVB,  J  Secondaire  ou  rayonnant ,  xiv*  siècle. 

(  Tertiaire  on  flamboyant,  xv*  siècle  et  première  moitié  du  xn\ 
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Il  finit  frire  ici  la  remarque  que  toutes  les 
épomies  architectoniques  ne  sont  pas  déter- 
minées (l'une  manière  absolne.  On  com- 
prend aisément  que  les  styles  d  archilecluf  c 
se  modifient  peu  è  peu,  et  que  l'on  passe  de 
l'uD  à  l'autre  sans  brusque  intemiptton:  mr 
conséquent,  les  édifices  fondés  j  en  lant  les 
dernières  années  d'un  siècle  ne  doivent  pas 
oOKr  de  grandes  ditférences  avee  oeax  du 
tiède  qui  lui  succède  immédiatement,  et  l'on 
se  devra  pas  s'étonner  de  trouver  à  un  édi- 
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fice  de  1390 ,  par  exemple ,  les  caractères 
pro[)res  aui  constructions  de  1400.  D'un 
autre  cMé,  des  causes  locales  ont  pu  exercer 
une  action  particulière  sur  la  succession  des 
formes  architectoniques.  Ce  n'est  que  par 
une  élude  spéciale  des  localités  qa*oo  nir- 
viendra  à  expliquer  des  faits  qui  semote- 
raient,  au  premier  aperçu,  en  désaccord 
avec  tes  prindpes  géoenus*  Foy.  Snono» 

NISMR  DES  DIFFUBRTC  STIU*  D'i 
AU  MOYBN  4GK. 


9mM  ■OllAItO*aYXA!ITl]l. 


CLASSmCATIOII  AOOPTKS  PAR  NOUS. 

Primordial , 
Secondaire , 

Tertiaire  nu  de 

transition  , 


depuis  le  v*  siècie  jusqu'au  x*. 
depuis  la  ûn  du  x*  siècle  jusqu'au  commen- 
cement du  XII*. 
tout  le  cours  du  xii*  siècle. 


fliTffLS  OOIVAL. 

Style  oe 


I Primitif  ou  à  lancettes,  xiir  siècle. 
Secondaire  ou  rayonnant,  xtv'  siècle. 
T^T'iaire  ou  flamboyant,  xv  siècle  et  commencemenl  du  xti  . 
A  RKNAiss  v-NCK  KRA>(..\isK.  Comiueuceiiicnl  du  .\vj'  siècle. 


Pour  les  châteaux  construits  dans  le  cours  du  inojen  Age,  M.  de  Caumont  a  proposé  un 
classement  particulier. 

classe.  Depuis  le  v'  siècle  jusqu'au  x',       roman  primitif. 
—      X'  et  XI*  siècle,  roman  secondaire. 

Fin  du  XI' siècie  et  xu%  roman  tertiaire, 

xiu'  siècle,  style  ogival  primitif. 

XIV'  siècle  et  première  moitié  du  xff  style  ogival  secondaire  elterliaiw» 
3*  moitié  du  xv*  siècle  et  xri',        st  jie  ogiTal  quartaire. 


i 

3*  — 

4*  - 

8^  — 


CLAUSOIR.  —  On  appelle  clausoir,  du  mot 
la(in  c/auder0, fermer,  une  pierre  qui  actàève 
un  mur  ou  une  voûte,  en  fermant  le  dernier 
espace  qui  restait  vide. 

GLA^TRAUX  (Bâtiments).  —  On  ^pelle 
elmutrmtx  tous  les  bAtimento,  en  général , 
aonex''^  un  riDîu-p.  (In  mot  drsi^ne  quel- 
quefois 1  ensemble  <les  bâtiments  d'une  ab- 
baye. Voy.  Abbatb,  MoNASiteB. 

CCAVEAU.  —  Les  claveaux  sont  des  pier- 
res cunèitormes,  c'est-à-dire  en  forme  do 
mm ,  qui  servent  à  la  construction  d'une 
Toûtp  OU  d'une  arr^de,  ou  d'un^  ptate-bande 
destinée  à  foruiei'  linteau  ou  arclutrave. 

Les  claveaux  s< m  i  dinairenient  en  nom- 
bre impair,  afin  qu'W  y  ait  une  clef  :  il  y  a 
cependant  des  monuments  do  stylo  romano- 
b .  /;iiititi ,  en  Auvergne,  par  eieniplc,  où  les 
claveaux  sont  en  nombre  pair;  mais  celte 
iKsposilion  n*est  pas  heureuse  et  en  même 
temps  elle  est  contraire  à  ta  solidité.  Com- 
munément il  n'y  a  qu'un  rang  de  claveaux 
pour  former  les  cintres  des  arcs.  Il  arrive 
cependant  assez  souvent,  surtout  aux  ar- 
ceaux qui  forment  l'amortissement  des  fenê- 
tres, qu'il  y  a  deux  rangées  de  claveaux  su- 
perposés. Parfois  les  claveaux  sont  «narénéi: 
dans  ce  cas,  les  claveaux  du  rang  inférieur 
sont  garnis  d'angles  saillants,  qui  s'emboî- 
tent dans  les  angles  rentrants  du  raog  supé- 
rieur ;  ces  espèces  de  claveaux  sont  taillés 
d'un  c6\é  en  pointe,  de  manière  qu'en  les 
plaçant  les  uns  sur  les  autres ,  à  des  distan- 
ces inégales,  mais  partagés  par  moitié,  il  y 
ait  altemativcmcnt  des  angles  saillants  et  des 

DiCTioa:!.  a'AacBàoLOG»  SAcnia.  i. 


angles  rentrants  qui  se  oorrcsrondeDt  exao* 
tement.  Cette  disposition  des  ciavtuux  tn^ 
grénéêf  assez  commune  dans  les  monumcnta 
du  Nivernais  et  de  VAuvecgnef  produit  un 
bon  effet. 

Un  claveau  a  six  iliees,  dont  voici  les  noms  : 

la  f.iro  inférieure,  celle  qui  forme  la  voûte 
ou  1  intrados  de  l'arcade,  se  nomme  doueiU 
ou  irUradoê:  la  ftee  supérieure,  opposée  à  la 
précédente,  se  nomme  extrados;  les  deux 
faces  qui  touchent  aux  autres  claveaux  s'ap- 
pellent enfin*  les  deux  ftoes  ▼erlîealei, 
dont  l'une ,  au  moins,  fait  pamneilt  »  sont 
dites  les  têtes  du  claveau. 

Une  observation  a  été  faite  dans  les  con* 
trées  du  centre  de  la  France,  c'est  que  sur 
une  étendue  assez  <»nsidérable  de  pays  et 
dans  un  grand  nombre  dr  rnonuments  de  la 
môme  époque,  les  claveaux  sont  d'égale  di- 
mension, et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  - 
il"  sont  de  la  ujèuie  n  ifm  ii  de  pierre,  quoi- 
que celte  espèce  de  pierre  ne  se  trouve  pas 
dans  la  localité  ni  dans  les  environs.  Cette 
particularité  a  fait  soupçonner  avec  fonde- 
ment qu'il  y  avait ,  au  moyen  âge,  durant  la 
période  romano-byzantine,  des  carritoes  par- 
ticulières où  la  pierre  d'une  bonne  qualité 
était  exploitée  en  claveaux.  Quand  ou  con- 
struisait une  église,  dans  une  {inroisse  oi!i  la 
pierre  était  de  mauvaise  qualité ,  ou  trop 
rare,  et  même  sans  que  ces  deux  raisons 
exist V  sent ,  on  se  procurait  plusieurs  cen- 
taines ou  plusieurs  milliers  de  claveaux  qui 
trouvaient  leur  emploi  dans  les  ircadea  de 
rédifioe. 
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CLATUS.  —  Ce  mot  latin  a  été  «mployé 
par  plusieurs  auteurs  français,  sajw  être  in- 
dttit  dan^  notre  langue.  C'était  une  bande  de 
l>oiir|iro  plus  ou  moins  ler^c  snlon  la  di- 

gité  des  penoDuages*  et  qui  était  en  usage 
ei  les  BomaiM.  De  là  la  différence  de  le 
tunique  anguitictavia  et  laticlavia.  Cel  orne- 
ment était  appelé  elavus ,  clou ,  selon  quel- 
quAMUn,  parce  qu'il  était  semé  de  petites 

i Jaques  ronrics  d'or  ou  d'argent,  semblables 
des  têtes  de  clou.  D  autres  écrivains  sou- 
tiennent que  le  ctavus  ne  consistait  qu'eu  des 
espèces  de  fleurs  de  couleur  de  M>urt>re , 
cousues  ou  appliquées  sur  l'étoffe.  Yoy.  Ck- 
TACOMBBs,  readroU  oft  U  Mt  qusstipa  <tes 
Oraniei. 

CLBF.  <->  I.  La  dvfif  on  are  on  d*une  TOftta 

ost  If  claveau  ou  la  pierre  diversement  tail- 
lée qui  en  occui:e  le  centre,  et  qui  sert  à  le 
fenner.  Les  arcades  et  les  vottles  ne  se  sou- 
tiennent q'io  par  le  moyen  de  leurs  clefs, 
^ans  les  voûtes  en  berceau ,  la  clef  est  com- 
posée de  plusieurs  pierres  qui  forment  eu- 
semtilf'  la  longueur  de  la  youte.  Aux  voûtes 
d  di  ête,  la  clef  forme  une  croix  ou  une  étoile, 
qui  a  autant  do  branclios  qu'il  y  a  de  côtés 
ou  de  lunettes.  Dans  les  voûtes  en  arc  de 
elof tre  et  les  toûtes  sphériques  et  sphéroïdes, 
les  claiisoirs  de  chaque  ran::;  de  vriussoirs 
forment  clef,  et  de  plus,  il  y  a  une  clef  prin- 
cipale, placée  au  sommet  de  la  voûte,  dont 
la  forme  e?t  ordinairement  semb'able  au  plan 
de  la  voûte.  Lorsqu  on  construit  une  voûte, 
on  ne  prend  les  mesures  de  la  clef  que  lors- 
que tous  les  autres  voussoirs  ou  claveaux 
soni  posés,  afin  qu'elle  puisse  remplir  juste 
l'espace  gui  roslc. 

La  cUf  «n  bouage  est  celle  qui  a  plus  de 
faillie  que  les  ctsTeanx  ou  Toossoirt,  et  où 
l'on  peut  tailler  les  ornements  sculptés.  La 
eUf  fttaiU*  est  celle  qui ,  traversant  l'archi- 
tnire,  on  aiénia  la  frise,  fait  un  bossage  qui 
en  interrompt  la  coiitiouitt^.  La  clef  pendante 
et  $aiUa$Ue  est  celle  qui  torme  une  voûte  et 
qui  excède  le  nu  du  mur.  La  clef  à  crosieUe 
est  celle  qui  est  potenrée  par  en  haut  et  qui 
a  deux  crossettcs  qui  f  nt  liaison  dans  un 
cours  d'assise. 

Les  anciens  n'omaienl  point  leurs  clefs  de 
T^Ate;  oeHea  d«  leurs  ares  de  triomphe ,  ou 
quelqu^ois  des  arches  des  ponts,  étaient  plus 
ou  moins  saillantes  sur  la  uioe  de  l'arc,  aussi 
bien  qu'au-dessous  de  l'intrados.  Lenr  forme 
varie  selon  l'ordre  d'architecture  auquel  ap- 
partient le  monument.  Pour  le  toscan  et  le 
dorique,  ce  n'est  qu'an  simple  bossage;  pour 
l'ionjaue,  c'est  une  console  à  moulures  et  h 
eorotuements.  Cette  forme  est  aussi  celle  de 
la  clef  corinthienne  ou  composite;  mais 
flouvent  les  enroulements  earicbis  de  feuilles 
aonportent  des  statuettes. 

On  n'a  (me  de  rares  exemples  de  clefs 
aaiUantes  placées  par  l'arcbitecture  romano- 
b^saotiiie  au  sommet  des  arcades  en  plein 
cintre;  miant  à  l'arc  <^val,it  n'était  |>oint 
destiné  à  recevoir  cet  ornement;  mais  liu- 
vention  des  voûtes  d'arête  de  slvie  ogival,  à 
nervures  saillantes,  donna  l'idée  d'orner  !-< 
doi  de  voûle  avec  une  licUesse  exlraord;- 
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nairo ,  qui  alla  toujours  en  croisant.  Les 
cleCi  de  voûte,  au  xii*  siècle,  sont  souvent 
ornées  de  têtes  d'hommes,  ov  de  mériaillons, 
ou  <]*•  fleurons.  Au  ^nr  siècle,  elles  sont 
ouvertes  et  l'ombilie  en  est  entouré  d'une 

Tiiriande  de  feuillages  finement  déeoapéa. 
u  TV'  siècle,  elles  se  développent  encore,  et 
on  place  au  centre  des  armoiries  ou  des  su- 
jets histoiiques'sculptés  en  bas-relief.  Bien* 
t("H  elles  prennent  nés  dimensions  pxtraor- 
dinairu.<!  et  reçoivent  le  nom  de  pendentifs  ; 
elles  se  transforment  alors  en  panaches  ren- 
versés, en  faisceaux  de  coloonetles,  en  cor- 
beilles, en  niches  ornées  de  leurs  statuettes. 
Au XVI' siècle  et  à  l'époaue  In  la  renaissance 
française,  elles  descenuireot  encore  davan- 
tage, comme  des  stalactites  capricieusement 
découpées. 

Ailleurs  elles  n'acquirent  pas  ce  gigantes- 
que dévetoppemrat,  asaia  elles  se  mu  tipliè- 
rent,  comme  les  nervures,  et  l'on  vit  de  cha- 
cun des  poiass  d'inlersectiou  i!u  réseau  com- 
pliqué, dont  les  deux  derniers  siècles  do 
l'architecture,  à  ogives  se  plurent  à  couv  rir 
lea  voûtes,  sortir  on  fleuron,  un  poinçon,  ou 
one  aiguille  pendante. 

n. 

On  lit  dr-Tis  ^lint  Grégoire  de  Tours  et 
saint  Grégoire  le  Grand ,  que  les  papes  en- 
"voyaienl  autrefois  une  clef  d'or  à  dos  prin- 
ces, comme  un  grand  présent,  dans  laquelle 
ils  enfermaient  un  peu  de  limaille  des  chaî- 
nes de  saint  Pierre,  que  l'on  garde  k  RoUjO. 
Ces  clefs  d'or  se  portaient  au  cou  aveo  une 
grande  vénération. 

lU. 

L*usage  des  clefs,  pour  fermer  les  maisons 

ou  les  meubles,  r^  ui otite  à  la  plus  haute  an- 
tiquité, puisqu'il  en  est  parié  au  chapitre  xix 
de  la  Genèse  et  au  chapitre  m  des  Juges.  Il 

serait  difficile  d'en  indiquer  exaclemept  la 
forme  et  do  suivre  toutes  les  modifications 
qu'elle  a  subies  successivement.  Les  plus 
ancieruie'î  étaient  terminées  par  trois  dents, 
dans  la  liyuic  dé  la  lettre  E  :  on  en  voit 
quelques-unes  dans  les  cabinets  des  curieux, 
de  qui  est  certain,  c'est  que  les  anciens  n'é- 
taient pas  dans  Phabitude  de  fenner  à  clef 
leurs  appartements  et  leurs  meubles, .comme 
nous  le  pratiquons  auiourd  bui,  c'est-à-dire 
aue  la  méthode  en  était  moins  répandue. 
Aussi  voyons-nous  dans  les  anciens  a  .teurs 

au'il  est' souvent  fait  mention  de  .sceaux  et 
e  liens  pour  clore  les  api»'Trlenieiits.  Clé- 
ment d'Alex.indrie,  dnns  son  Pédagogue  chré- 
tien, parle  de  l'usage  de  cacheter  les  objets 
que  nous  enfermenons  aujourd'hui  sous  clef, 
lorsqu'il  dit  :  Notre  pédagogue  donne  aux 
femmes  la  permission  de  porter  un  anneau 
d'or,  non  pas  pour  la  vaine  parure  ,  mais 
pour  qu'ellu  puissent  sceller  et  mettre  en  *û 
rd4  tout  ce  qui  est  dans  leur  maison. 

Au  moyen  âge ,  les  serrures  et  les  clefs 
sont  généralement  travaillées  avec  peu  de 
soin,  surtout  si  on  les  compare  aux  magniQ- 
ques  travaux  que  I  nH  du  strrurier  a  exécu- 
lé:>  pour  garnir  ci  uiuur  les  porlt^s,  datis  ces 
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admirables  pcnfures  qui  nous  sorvironl  (jlcr- 
Dell«meDl  de  modèles.  Mais,  au  xti'  siècle, 
h  semiTerie  produit  des  serrures  et  des  den 
îbrl  élégantes  :  on  y  voit  des  dessins  ciselés 
avec  une  étonnante  finess*»  ;  la  renaissance, 
MUS  ee  rapport,  nous  a  laissé  do  vrais  ehefo- 
d*(Hlvre.  Les  clefs  furent  traitées  avec  une 
perfection  qui  en  fait  de  cliannants  objefS 
d'art.  Rien  de  plus  gracieut  que  les  figuri- 
nes de  ronde  bosse,  les  armoiries,  les  chif- 
fres, les  ornements  et  les  découpures  dont 
est  enrichie  cette  partie  de  la  clef  que  la 
main  saisit,  et  que  nous  avons  remplacée  par 
un  anneau  commun. 

CLEK,  CLKRC.  —  Le  mol  c/pr  est  rcganlé 
par  les  meilleurs  cellologiics  comme  appar- 
tenant à  la  langue  des  anciens  Gaulois.  Les 
druides  avaient  leurs  clen  qui  formaient  la 
partie  enseignante  de  ce  corps  célèbre  {Dict. 
jfall.  d'Owen ,  au  mot  Cler).  Ces  clers 
dépositaires  des  signes ,  des  symboles  tra- 
ditionnels, dans  les  munieipes ,  durent  réu- 
nir leur  science  à  celle  des  actuarii  romains, 
autrement  notarii.  Pendant  toute  la  durée 
dn  noven  âge,  ils  furent  môlés  aux  ekarid 
apostoUci  ou  clerg(^  chrétien,  dont  le  nom 
est  d'origine  grecque.  Le  mot  cleros ,  qui 
signifie  héritage,  fut  entendu  spirituellement 
par  les  hommes  apostoliques;  mais  il  con- 
serva son  sens  naturel  pour  les  hommes  de 
loi,  les  copistes  et  Ic^  tnriers.  L'Église  spi- 
htualisa,  autant  qu'elle  put,  les  symboles  et 
les  signes;  mais  elle  ne  put  démiire  Ifn- 
convénient  d'une  institution  qui  jouissait 
du  privilège  de  dergie ,  sans  trop  s'occuper 
d'en  rem()lir  toutes  les  exigences.  Cette 
considération  est  d'une  haute  importance 

r)ur  apprécier  beaucoup  de  faits  contraires 
Tesprit  des  canons  et  à  la  discipline  ecclé- 
siastique, que  Ton  rencontie  au  moyen  Age. 
La  résurrection  de  l'esnrit  communal  et  de 
la  loi  jusfinienne,  vers  le  xin*  siècle,  éman- 

Eces  corporations  plus  civiles  que  reii- 
ises ,  et  il  Alt  fiieile  h  quelques-uns  de 
s  chefs  de  reprendre  l'interprétation 
littérale  des  formules.  On  vit  alors  paraître 
•nr  tous  les  points  de  la  France  ces  sociétés 
étranges,  autipielles  appartient  le  sceau  pu- 
blié (lar  la  société  éduenne  (184^4,  pl.  xxiu), 
avec  une  dissertation  due  aux  recherches  oe 
M.  i,  de  Fontenav  (pag. 

CLBRB-STOIIT  ou  Clsabsvobt.  —  Le 
clere-stnry,  suivant  la  définition  donnée  par 
les  antiquaires  andais ,  dans  le  Glossaire 
d'architecture  publié  par  H.  Parker,  est  la 
série  des  hautes  fenôtres  dans  les  églises  ogi- 
vales, ou  toute  autre  disposition  dans  la 
partie  flupérieure  d'un  édifice,  destinée  k 
procurer  une  lumière  plus  abondante  à  l'in- 
térieur du  monument.  II  est  évident  que  le 
butquerarchitccle  se  propose,  en  établissant 
le  dere-slory,  est  d'augmenter  le  jour  dans 
rédiflce;  il  arriTO  poofnôlt  quelquefois  que 
les  ouvertures  sont  sipetUes,  que  l'on  pour- 
rait les  regarder  plutôt  comme  un  ornement 
que  eomme  une  disposition  destinée  à  don- 
ner une  plus  grande  clarté.  C'est  ce  que  l'on 
observe  dans  une  assez  grande  quantité  d'é- 
glises de  le  période  fomano-byzantioe,  éle- 
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vi^es  en  Angleterre,  sous  rinfiuence  des 
Normands,  ainsi  que  dans  quelquee  nres- 
édifioes  de  la  période  ogivale. 

CLOl'HE  i'dk  cHAPiTKtc).  —  On  dé-i^no 
ainsi  quelti  lefois  le  corps  de  certains  chapi- 
teaux, considéré  indépendamment  de  leurs 
orneOients.  Voy.  Campa?«e. 

CLOCHE  -—I.  Dans  c  Ito  notice  historique 
et  archéolo^que  sur  les  cloches,  nous  sui- 
vrons le  savant  travail  de  M.  l'abbé  Barraud, 
publié  dans  le  Bvitetin  monumental,  tora.  X, 
ps^:.  03  et  suiv. 

il  est  incoutestablo  que  longtemps  avant 
qu'on  n'employât  les  cloches  dans  les  églises 
clirétierines,  on  se  servait  d'instruments  sem- 
bl.iblcs  pour  divers  usages,  et  en  particulier 
pour  former  des  assemblées. 

Du  temps  de  Martial  fi"  siècle),  il  v  avait 
à  Rome  des  cloî  hes  q  ii  marquaient  rbeuro 
li  laquelle  les  bains  publics  élîdeut  ouverts  : 
ce  passage  en  f.iit  fui  : 

Rtdde  pilam,  tonal  œt  lUerTuarum;  ludere  pergi$? 

(Mari.,  lib.  i,  epig.  163.) 

On  lit  dans  Strabon  l'histoire  suivante, 
qui  prouve  qu'à  l'époque  où  il  vivait  on  se 
servait  aussi  de  cloclies  pour  annoncer  la 
vente  de  certaines  denrées  :  «  Un  joueur  de 
barpe,  dit  eet  auteur,  ayant  vanté  publique- 
mont  son  habileté  aux  habitants  <lo  lllo. 
ù'Iasso,  qui  est  dans  la  Carie,  ils  lui  doouè- 
ront  jour;  mais  il  arriva  que  dans  le  temps 
qu'ils  rentondaicnt ,  la  cloche  qui  les  aver- 
tissait (l'aller  à  la  vente  du  poisson  vint  à 
sonner,  tintirmabuium  increpuit,  et  aussitôt 
ils  le  quittèrent  tous,  à  l'exception  d'un  seul 
qui  était  extrêmement  sourd.  Le  joueur  do 
harpe  se  crut  obligé  de  remercier  Irès-bum- 
blement  celui-ci  de  l'honneur  qu'il  lui  avait 
&it  et  de  louer  le  eoAt  qu'il  avait  pour  la 
musiqu  '  ;  sut  quoi  Te  sourd  lui  demanda  si 
la  cloche  avait  sonné  :  A'umquid,  ait,  jam. 
tonuit  tmtinnabulwmf  le  joueur  do  harpe 
lui  ayant  ré|iundu  que  oui ,  aussitôt  il  prit 
eonge  de  lui  et  s'en  alla  au  marché.  »  (Strab., 
lib.  IV.) 

Lucien  assure  que  les  prêtres  de  la  déesse 
de  Syrie  se  servaient  de  clochettes  dans 

leurs  cérémonies  (m  dial.  dta  Syria).  Lo 
même  auteur  rapporte  que  dans  les  piaisons 
des  plus  riches  c  était  un  usage  aneieB  de 

réveiller  les  esclaves  .lu  son  d'une  cloche 
qui  était  assez  forte  pour  être  entendue  de 
tous  {âê9Mm^eonducti$\. 

Pline  nous  apprend  qu'il  y  avait  des  cloches 
attachées  au  haut  du  tombeau  de  Porcenna, 
qui  étaient  entendues  de  fort  loin  lorsque  le 
vent  les  agitait  (m  «umma  orbingntm  tt  pt- 
toam  «mw  «r  quo  pmtâtmt  9sc9pta  ^^mtk 
tintinnabula  quœ  vfnio  agitata  longe  sonitut 
référant  tU  Dodonœ  olim  factutn.  {Lib.  xxxvi» 
Uitt.  nat.,  cap.  13.) 

Juvénal  dit  d'une  femme  babillarde  que, 
lor^u'elle  parlait ,  il  semblait  que  l'on  en- 
tendit le  soa  de  plusieurs  oloidieitee  ; 

AUera  nvc  mulier,  teerborum  tanta  cadit  vif 
Tti  ptriter  ftlvt»  et  HnttHHabtiia  iiccg 
ftUÊMti*  VI,  vaislM*) 

flaute,  qui  mourut  18%  ans  avant  1'^ 


chfélienne,  ftil  nrattop  d'une  otod»  dant 

ce  distique  : 

Ntmqmd.  jEdepol,  temere  tin$iiU  (MfmtMlMI 
JVM  «mU  '^x^  tnir/,ii  util  mot>«(  m%tum  ««llM«t. 
(in  7  nnicmmo,  iCl.  iv,  Men.  S.) 

Enfin,  au  rapport  d'Aristophane  (Ufc  avant 
Jé»iw43irist),  le  soldat,  <  harpé  de  faire  les 
rondes  de  nuit  dans  les  forteresses  et  les 
canins  des  Tirccs,  portait  no*  efœhette;  ce 
qui  lui  faisait  donner  le  nom  do  codonophore 
(de  «îiliw,  ciocAe,  fiftn,  porter).  {Arittoph., 
comédie  des  oiseaui.) 

Quplqii  S  auteurs,  et  en  particulier  le 
P.  Kirker,  avancent  aue  les  cloches  ont  été 
inventées  par  les  É^ptiess,  mais  ils  ne 
donnent  aucune  preuve  pourappujrer  leur 
assertion. 

EpoqM  à  laquMê  on  a  eonmtnei  à  cm* 

ployer  les  clochfs  pour  ronrnfjurr  !r<:  fidèle$ 
à  la  célébration  de$  taintê  myslêrc»  et  de  Vof- 
ftêt  dMn.  —  fious  eiaminerons  séparément 
la  qTiestion  pour  les  églises  d'Occident  et 
pour  les  églises  d'Orient. 

.1"  Egli$ft  tCOccidmt.  —  Il  y  a  plusieurs 
n[  illions  sur  le  temps  auquel  on  a  commencé 
à  se  servir  de  cloches  dans  les  églises  d'Oc- 
cident. Los  uns  veulent  que  ce  soit  an^^it>"t 
«très  que  Coiistaulin  eut  rendu  la  ^ii  aux 
ehrétiens  (commencement  du  iv  siècle).  Us 
se  fondent  sur  ce  que,  déjà  employées  par 
les  païens  et  convenant  mieux  pour  donner 
le  ngnal  des  réunions  que  tes  trom^^ltes  et 
que  les  autres  instruments  de  b  lisou  de  fer 
auxquels  on  aurait  pu  avoir  recours,  on  dut 
dès  lors  s'en  servir  de  préférence.  C'est  le 
sentiment  de  Barouius  um.  581,  de  JérOme 
Magius  (cap.  3  litelK  Oi  IMMieMii),  et 
de  François  Bernardin  de F«ntre {Ltt».  i,  De 
gacra  eoncionel. 

D'autres  auteurs  regardent  le  j>ap.e  Sabi- 
nien  (an.  60V\  sticcesseur  immédiat  de  saint 
Gr^oire,  comme  le  premier  qui  ait  proscrit 
rasage  des  cloches  pour  annoncer  les  saints 
oflices.  On  peut  citer  pour  cette  opinion, 
Polydore  Vir«ile  (Lib.  vi,  De  infini,  rmêm, 
c.  12),  Onuphrius  Panvin  '  in  Fpitom.  rom. 
po«Ui/.)»  Genebrard  (Lib.  m,  Chron.  ad  an- 
mtm  90Vj,  et  Szegedinus  {Spéculum  pontif. 
rem.,  c.  8).  Enfin,  1p  .sentiment  le  plus  com- 
niun  est  celui  qm  attribue  l'intruduclion  des 
doches  dans  les  églises  h  saint  Paulin ,  évé- 
qne  de  Noie,  mort  en  431.  Ce  sentiment  est 
admis  en  particulier  par  Albert  le  I>ébon- 
naire,  comte  de  Carpe  T.ih.  vu,  Jn  Eratm.y 
Ut.  Z,  fol.  133):  Ance  du  Mo/er,  abbé  du 
MonM^assin  (Ad  e.  17  Ckr.  cafi num.0n); 
Ange  Rocca,  évéque  de  Taraste  en  Afdque 
{Comm.  de  camp.,  c.  33  et  39);  .Jean  Fimger 
(tn  Lexico  phUologico ,  verb.  Comppna]t  et 
plusieurs  rituels. 

Au<;uuede.>  trois  opinions  que  nous  venons 
d'indiijuer  n'étant  état  Uti  ni  sur  des  monu- 
ments contemporaiiis,  ui  sur  le  témoignage 
des  aodens  ameors,  noos  nous  contenterons, 
sans  rien  fixer  sur  l'origine  de  l'usage  des 
cludies  pour  les  cérémonies  de  l'église,  d'à- 
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vancer  qu'iudubitablemeul  on  s'en  servait 
dans  le  viii*  et  même  dans  les  premières  an- 
m'es  du  vil*  siècle.  Nous  pouvoti.^  1»  ra|>|iui 
de  cette  assertion  citer  plusieurs  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  écrivaient  dans  ces  deux 
siècles. 

Le  moine  de  Saint  Gai.  auteur  du  viii* 
siècle,  dans  un  ouvrage  intitulé  De  ecclniaê- 
tira  rura  Caroli  Magni  (cap.  31),  raconte  le 
fait  suivant  :  Un  ouvrier  avait  fondu  une 
cloche,  campenam  conflavit,  dont  le  n  [  l  i: 
sait  beaucoup  à  Charlema«ne.  Cet  houiioe 
dit  qu'il  en  ferait  une  donlleson  serait  plus 
.iL'r  rab'e  encore,  si  on  lui  donnait  cent  livrrs 
d  argent  au  lieu  d'étain.  Ayant  re<;u  ce  qu'il 
avait  demandé,  il  garda  l'argent  pour  lui  et 
employa  de  l'étain  coniin'>  de  coutume.  La 
cloche  néanmoins  plut  mi  roi.  On  la  plaça 
dans  le  clocher;  mais  lorsque  le  gar  ii  ii  de 
l'église  et  les  autres  clia|>eiaios  voulurent  la 
mettre  en  branle,  ils  ne  purent  jamais  en 
venir  h  bout.  L'ouvrier,  en  coltre,  prit  alors 
la  corde  et  tira  lui-même  la  cloclie,  }>our  la 
ftire  sonner;  mais  le  battant  de  fer  lui  tomba 
sur  la  tôtf^  rt  In  tnn.  B('de,  ([ui  vivait  à  la  fio 
du  vir  siinli',  nipporlant  dans  sou  Histoire 
etclétiattiane  (Lib.  iv,  c.  23),  la  mort  de 
l'abhesse  Hdda,  dit  qu'une  religieuse  enteiH 
dit  notttm  campante  sonum  quo  ad  or(Uion«ê 
rTcitiin  tel  convocari  tolebant.  "EiiCui ,  saint 
Ouen,  archevêque  de  Rouen  eu  640,  parle 
dans  la  7t«  de  saint  filot  d'un  prêtre  qui, 
voulant  célébrer  la  nios^^  dans  une  éj^Iiso 
interdite  par  l'évéï^ue ,  suuna  la  cloche  à 
l'heure  oraiMirc!  ^ans  (ju'il  pût  lui  faire  ren- 
dre aucun  sou  :  Prefln/!cr dhitius  funem  tere- 
bram,  cum  cemeret  tinnulum  omnino  pemta^ 
nere  mutum^  egrettus  protinus  baêilicam  , 
cam<m  cuttetit  tnanifettat,  11  igoute  que  ce 
prêtre  ayant  fait  pénitence ,  et  que  le  lieu 
;i  \  nit  lI  A  réconcilie  par  saint  Eloi,  mox  eigno 
tacto  sonut  protinus  rediit  in  tintiiMobjulum, 

2*  Eglises  d'Orient.  —  L'usage  des  cloches 
est  m^oins  ancien  'înn>-  h  s  églises  prcc  fues 
que  dans  les  églises  iaiines.  11  est  coii::>iatii 
qu'il  n'a  été  reçu  en  Orient  que  dans  le  xi' 
siècle,  car  tous  les  auteurs  antérieurs  à  cette 
époque,  en  parlant  des  réunioos  chrétiennes 
d!ans  le  Levant,  n'indiquent  jamais  le  son  des 
cloches,  mais  toujours  certains  instruments 
de  bois  ou  d'autres  signaux  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  dans  la  suite,  et  les  his- 
toriens de  Venise  disent  formellement  quo 
ce  fut  Ilrsus  Patriadacus,  do|^  de  cette  ré- 
publique, qui  envoya  les  premières  cloches 
a  l'empereur  Michel  {Haroniue  ad  ann.  865). 
C'est  ce  que  dit  aussi,  dans  ses  notes  sur 
l'Eucologe  U'OCt  leP-  Goar,  qui  est  resté  long- 
temps duis le  Levant,  et  qui  a  redienM  avec 
le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  coneernatt  la 
liturgie  des  Grecs. 

Introduit  en  Orient  au  ix*  siècle,  l'usage 
des  cloches  n'y  fut  pas  néanmoins  adopté 
généraleruenl  à  celte  efKjque;  plusieurs  villes 
n'en  poss<HJùrent  que  lon^itemps  après,  et  il 
est  même  uu  grand  nombre  d'émises  qui 
n'en  eurent  jamais.  Albert ,  chanoine  d*Aix- 
la-Chapelle,  dans  son  histoire  de  Jérusalem 
(ch.  4U},  assure  qu'on  n'avait  jamais  vu  de 
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cloche  dans  cette  ville  avant  que  Godefroi  de 

llouillon  s'en  fiU  rend!i  innitre  en  1099.  De- 
putii  la  prise  de  Constantiuople  i>ar  Maho> 
met  II,  c'est-à-dire  depuis  l'an  lVo2,  l  usage 
des  cloches  a  élé  ftroscrit  dans  toute  l'éten- 
due de  l'eiiifiire  ottoman  ;  c'est  co  que  nous 
apprennent  J.  Iloëme  [De  onn.  gent.  mor., 
c.  11]  ;  Ange  Rocca  {Comm.  d«  camp.)*  le 
Bandini ,  jésuite  (  Voyage  dw  monI  ICfron, 
c.  7)  ;  Jérôme  Magius  (Lib.  de  tlntinnah  '  C(  s 
auteurs  remarquent  que  c'était  un  etfet  de 
la  politiif  ue  des  Turcs  d'avoir  6té  les  elodies 
aux  chrétiens  de  leur  obéissance,  parce 
qu'elles  offrent  un  moyen  facile  de  rassem- 
bler les  peuples  pour  les  soulever.  Mais,  ou- 
tre la  raison  de  politique,  les  Turcs  ont  eu 
encore,  d'après  Allatius  et  le  P.  r.oar,im 
autre  m^tif  de  défeiKhe  les  cloches  :  c'est 
qu  ils  craignent  que  leur  son  n'épouvante  et 
ne  prire  du  repos  dont  elles  jouissent  les 
Ames  qui ,  suivant  eut,  sont  errantes  dans 
les  airs.  Pour  ce  motif,  les  Turcs  eux-mâ^ 
mes  n'emploient  pas  de  cloches  pour  mar* 
quer  les  neures  :  elles  sont  indiquées  pnr 
leurs  prêtres  qui  crient  cinq  Tois  le  jour  du 
baul  aes  mosquées.  Cette  défense  faite  aux 
Grecs,  sous  la  domination  ottomane,  d'avoir 
des  cloches  dans  leurs  églises,  n'ftait  pas 
toutefois  sans  exception.  Le  P.  Goar  donne 
comme  certain  que  les  Turcs  en  souiTraient 
dans  les  lieux  qui  sont  éloignés  de  leurs  de- 
meures, et  Allatius  rapporte  qu'il  a  souvent 
oui  dire  à  Aihanasc ,  archevêque  d'Imbros, 
son  intime  ami,  qu'il  y  en  avait  plusieurs,  et 
même  de  très-ancienues,  ainsi  que  des  hor- 
loges sonnantes  ,  dans  les  églises  du  mont 
Alhos.  Quant  aux  Grées  soumis  aux  Persans, 
ils  n'ont  f>as  été  cnnnmc  les  autres  privés  de 
la  liberté  de  posséder  des  doclies;  aussi  yen 
a-t-il  beaucoup  dans  les  églises  de  ce  rovau- 
me,  ainsi  que  le  remarquent  les  voyageurs. 
Nous  ne  sommes  p!us  en  Turquie  ,  oa  Ton 
ne  souffre  pas  de  clocher  aux  cFi  <  t  ons,  dit 
Tavernier,  dans  son  Voyage  du  Lnanl:  le 
roi  de  Perse  leur  permet  tout,  et  il  y  en  a 
dans  toutes  les  églises  des  Arméniens  (jui 
ont  le  moyen  d'en  faire  venir  deia  chréiienlé 
(tom.  II,  p.  ^12). 

Dans  les  éj^lises  où  les  Orientaux  n'ont  pas 
de  clocljes,  ils  se  servent  maintenant  encore 
assez  communément,  pour  assembler  les  fi- 
dèles ,  d'un  certain  instrument  de  bois.  D'a- 
près Allatius,  cet  instrument  est  de  bois  d*é* 
rahlo;  sou  épaissi  iii- 1  4  iii'  Arnx  doif^ts  et  sa 
irtrg'  ur  de  quatre  ;  ii  est  bien  uni  avec  le  ra- 
bot et  n*a  pas  de  fissures.  Un  prêtre  ou  quel- 
que autre  ministre,  le  tenant  de  la  main 
gauc  ie  par  le  milieu  ,  le  frapi  e  de  la  droite 
avec  un  marteau  du  même  bois,  tantôt  d'un 
côté,  t;intt')t  de  l'autre,  tantôt  de  près,  tantôt 
de  loto,  et  cela  avec  tant  d  adresse  et  une 
si  grande  variété  de  coups  ,  qu'il  forme  des 
accords  qui  plaisent  beaucoup  ji  l'oreille  (Léo 
Allatius,  Derecml.  tirac.templi$,  p.  102, 103). 

Le  nom  de  cet  instnunent  est  (nj  usoTu  stov,  m- 
gwU;  on  l'appelle  plus  proprement  encore 
XufurifULtTfiOi,  êigruudê  la  main,  pour  ie  distin- 
guer d'un  auTeinstniTiu  tit  d'érahlo  du  mémo 
^/uue,  tuais  beaucoup  plus  g*  and ,  que  1  on 
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attache  a?ec  d^s  chalnos  de  fer  au  liant  dee 

tours,  et  auquel  on  donne  le  nom  de  fiiyit 
(To^T^ov,  grand  $ignat  (Léo  Allât.,  De  récent, 
Grœe.  templist  p.  lOSettOS).  Outre  ces  deux 
instruments,  on  se  sert  encore  dans  les  égli- 
ses d'Orient  do  certaines  pla(|ues  de  fer  ou 
de  cuivre ,  attachées  aux  arbres  voisins  dt  s 
temples  ou  aux  côtés  de  ia  porte  du  porche; 
on  les  frappe  avec  des  marteaux  du  for ,  qui 
sniit  sus|iendus  tout  auprès.  Pierre  Belon  , 
Allatius,  le  P.  (îoar  et  'roumefort  font  men- 
tion de  ces  lames  de  métal.  C'est  ainsi  qu'eu 
parle  en  particulier  Tourne'brt:  Les  Grecs, 
dit-il,  suspendent  par  des  cordes  à  des  bran- 
ches d'arbres  des  lames  de  fer  semblables  & 
ces  bandes  dont  les  roues  de  charrettes  sont 
revêtues,  courbes,  épaisses  d'environ  un  demi- 
jioiice  sur  trois  ou  quatr  e  de  largeur,  percées 
de  quelques  trous  dans  leur  longueur.  On 
carillonne  sur  oes  lames  avee  de  petits  nuir- 
teaux  de  fer  pour  avortir  de  venir  à  Té- 
giise. 

UI. 

Poids  et  dimensions  des  cloches.  LepoidsdeS 
cloches,  dans  les  commencements,  fut  asse; 
faible.  Il  s'ac«Tal  successivement  dans  la 
suite,  jusque  dans  ces  Uerniers  siècles,  où  il . 
dt'vuil  souvent  très-considérable.  Si  ronsu(>- 
pose  que  du  temps  de  Charlemagne  Tétain 
entrait ,  comme  à  présent ,  pour  a  peu  près 
un  quart  dans  la  composition  du  métal  des 
cloches,  et  que  l'on  admette,  d'un  autre  côté, 
que  ce  |>rince  ait  donné  pour  la  fabrica  ion 
de  celte  dont  parle  le  moine  de  Sainl-Gal , 
une  quantité  dar^^ent  égale  è  la  quantité  d  é-  , 
tain  que  l'on  aurait  dû  em^'loyer,  ce  que  sem* 
bleraient  indiquer  les  paroles  mêmes  du  chro- 
niqueur, cette  cloche  n'aurait  pas  pesé  [ilus  do 
400  livres.  Ilel^^ade  ou  Hel^ande,  moine  de 
fleury,  dans  la  Vie  du  roi  Koberl,  qu'il  écri- 
vit l'an  1050,  rai^porte  que  ce  prince  fitfiiiro 
cinq  cloches  pour  l'église  de  Saint-Agnan 
d'Orléans,  tne  de  ces  cloches  que  Helgaude 
appelle  assez,  admirable,  salis  mirabUCt  et 
qui  était  probablement  la  plus  forte  des  cina, 
ne  pesait  cependant  que  2,600  livres.  Hadul- 
phe,  abbé  de  Saînl-Tron  ,  avait  fait  faire  et 
refondre  plusieurs  cloches  [tendant  son  ad- 
ministration, et  il  indique  lui-mêm  •  dans  la 
Chroni(iue  do  s  u  monastère,  qu'il  écrivit  au 
commonccment  du  xu*  siècle»  quel  était  le 
poids  de  chacune  d*eltes.  La  première  pesait 
*00  livres  et  riuelque  chose  ;  la  seconde,  qu'on 
appela  Aurélia,  pesait  2,100  livres;  la  troi- 
sième, nommée  Filiola,  et  donnée  à  la  p»- 
roisse  de  Sainte-Marie  ,  200  livres  .seule- 
ment; la  qu  Irième,  appelée  QainUiia,vi\ 
■  honneur  de  saint  Quentin ,  3,-iOO  ;  la  cin- 
quième, appelée  Betnegia,  en  l'honneur  do 
saint  lieiin  ,  700;  la  sixième  ,  appelé  Bene- 
dicta,  en  l'honneur  de  saint  Henoit ,  (500;  I  » 
septième  ,  appelée  Angiutiaf  pour  rappeler 
les  désastres  qu'éproura  k  cette  époque  Tab- 
beu-  I  nllée  et  dévastée  par  le  îik  Lou- 
vaiu,  800|  la  huitième ,  appelée  l'ruda,  eu 
rhonneur  de  salot  Tron,  600;  la  neuvième, 
appelée  Nicolaa,  2,000;  la  dixième,  nommée 
Hie^hania ,  en  l'honocur  de  saint  lUieiuie , 
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400  ;  1.1  onzième ,  transportée  è  TégUie'  de 
Satul-dengulnhe,  40O. 

Jean  d'Haraivillen,  abbé  do  monastère  de 
8aiut-Just-cn-Chaussée,  diocèse  lie  Boauvais, 
fit  fondre,  conjointement  avec  les  pairs  deJa 
commune ,  en  1250 ,  une  cloche  qui  pesait 
4,000  livres.  Elle  devait  servir  pour  les  airai- 
rc3  de  la  commune ,  et  être  refaite  à  frais 
communs  en  cas  de  rupture.  C  e>t  h  partir 
surtout  du  commeucemeot  du  xv  siècle  que 
l'on  donna  aux  cloches  des  dimensions  el 
un  poi  îs  ronsidérables. 

Le  bourdon  de  Paris  ,  nommé  Emmanuel, 
Ibt  d'al)Ord  donné  h  lYgiisc  de  Notre-Dame, 
en  U0O,j)ar  Jean  de  Montfligu,  frère  de  Gé- 
rard doMontaiçii,  95'évôi|ue  de  Paris;  on  Jo 
nomma  Jacqueline ,  dti  nom  de  Jucipielioe 
Lanrange,  éftouse  de  Jean.  11  pesait  15,000; 
mais  le  cliapitre  le  fil  refondre  el  augmenter 
de  jioids  en  l()8n.  La  Tonte  ayant  été  rn  ni- 

auée,  00  le  refondit  en  l&Bl.  La  cérémonie 
é  sa  bénédiction  fut  faite  le  29  avril  1682 , 
par  Frnnrni.  de  Harlay,  archevêque  de  Pa- 
ris. Louis  XIV  et  Marie-Thérèse (i  Autriche,' 
son  épouse,  d'après  l  invitalioD  du  chapitre, 
imf)0«a  h  la  cloctie  le  nom  (ÏEmmafnel- 
Louise-TTiérèse.  Ce|)endanl  cette  clonho  ne  se 
trouva  pas  d'arcord  avec  les  autres  ;  elle  fut 
encore  refondue  et  augmentée  en  matière  eu 
iHK,  <1e  sorte  qu'elle  pèse  prèsde9S,O0OH- 
vi  es.  Son  fiianièlre  est  de  8  pieds  ,  cl  son 
épaisseur  au  gros  bord  de  8  pouces;  elle  a 
un  son  méloiJneux  et  imposant  tout  k  la  fois. 
L'habile  fondeur  qui  l'a  faite  est  parvenu,  par 
la  division  exacte  des  diveise»  épaisse  .rs,  à 
lai  donner  une  rèsonnance  qui  répète  l'ac- 
cord parfait.  On  chercherait  en  vain  une  vi- 
bration aussi  heureuse.  Eu  1794,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  se  servit  do  cette  cloche 
pour  aoDoer  l'alarme ,  ou  la  démonta.  Elle 
ne  ftil  replacée  qu*è  l'occasion  de  la  céré- 
monie du  concordat ,  célébrée  le  jour  de 
P.lques  1802.  Le  second  bourdon  de  Notre- 
Dame  de  Paris  avait  été  fondu  le  1"  octobre 
iVl2,  et  itesiit  25,000  livres;  en  1791»  ,  Imit 
hommes  furent  em|iloyés  pendant  quAranie- 
deux  jours  à  la  casser  à  t'aide  d'une  ma- 
chine. 

La  fameuse  clocite  de  Rouen,  anpelée 
Georges  dCAinboise,  du  nom  de  son  illustre 
donateur,  le  cardinal  Georges  d'Amboise, 
fut  fondue  lei  aoât  1501,  montée  dans  la 

tour  le  9  oetoljre  de  la  m^ma  anni^e,  et  son- 
née pour  la  première  fois  ie  IC  février  15t)2. 
Sondàumètre,  selon  le  P-  Merscnne  qui  l'a- 
vait mesurée,  éta't  do  8  pieds  4  pouces,  et 
son  épaisseur  do  8  pouces  6  iignes.  Elle  pe- 
sait 3B,3G4  livres,  d'après  la  pe.«ée  qui  en  a 
été  faite  %  Uomilly.  Labbé  Pluche  s'exprime 
ainsi  sur  ses  [iroportions  :  «  Et  la  raison  et 
rexpérienci;  onlaporis  aux  anciens  fondeurs 
que  s'ils  faisaient  leurs  cloches  tout  d'une 
venue,  d'une  largnir  égale  el  d'une  épaisseur 
égale,  ils  en  lireraicnl  k  très-grands  frais  un 
Son  fort  sourd  ;  il  ne  suûit  pas  de  dégrosttir 
le  haut  du  vase,  il  a  fWlu,  en  t.liominnt  et  à 
foi  ce  d'épreuves,  diminuer  considérablement 
l'épaisseur.  Quand  on  a  voulu  prodiguer  la 
tnatièra  et  outrer  cette  éjjiaîsseur,  il  oea  est 
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provenu  qu'un  li^vj  idoufinent  fommo  cphd 
de  George»  4^ Amboise,  dans  laquelle  on  a  em- 
ployé troDle-Irois  milliers  de  métal  p  )ur  focw 
mer  un  son  qu'on  n'entendrait  pas,  si  l'on  ns 
vous  avertissa  t  pas  que  in  dnrhe  sonne.  » 

Oeorgee  (i'Amboite  avait  M  fêlée  le  28  juin 
1780,  à  l'arrivée  de  Loti  s  XM  à  Rouen  f.o 
chapitre  de  Rouen  avait  projeté  de  la  f  «ue 
refomire,  el  des  dispositions  étaient  déjà 
prises  lorsque  la  révoluiioo  de  1789  éclata. 
En  11BS,  elle  fut  mise  en  moroeam  dans  ta 
cliarpCQte  même,  au  rimyrn  d'un  bélier,  et 
le  uiétal  tran$|K>rté  à  la  fonderie  de  Romiil/, 
pour  être  employé  h  la  fonte  des  canons. 

La  plus  forle  cloche  que  la  cath<''drale  de 
Rouen  ait  conservée  pèse  12,005.  On  raf>pelle 
Quatr'une  ou  /a  Réunie,  parce  qu'elle  fut  faite 
de  quatre  aut.es  cloches.  Elle  a  6  pieds 
4  pouces  6  lignes  de  diamètre,  5  pieds  4 
jHjuces  de  hauteur  et  5  pouces  10  lignes  d'é» 
paisseur;  elle  fut  fondue  en  108G. 

Le  bourdon  de  Reims,  ftitt,  en  1870,  fwr 
Pierrn  Doschamps,  et  nommé  Charlotte  par 
Ib  cardinal  Charles  de  Lorraine,  archevêque 
de  Reims,  pèse  2'),000  livres  ;  il  était  accotn- 

ragné,  avant  1792,  d  un  autre  bonrdon  fait 
la  uiôme  époque,  nommé  Henriette^ 
par  Henri  de  Guise,  et  pesant  18,000  livres. 
Cette  dernière  cloche  a  été  cassée  par  suite 
du  décret  de  rassemblée  nationale  qui  su{>- 

E rimait  les  objets  inutiles  au  culte.  Le  gros 
ourdou  de  la  cathédrale  d'Amiens,  refondu 
dans  la  cour  du  palais  épisco|)al  le  6  juin 
1736,  et  nommé  Marie,  pèse  environ  12,000 
livres.  Celte  cloche  a  5  pieds  11  pouces  7 
.li^es  de  diamètre.  Quelque  considérable  que 
soit  le  poids  de  quelques-uns  de  nos  bour- 
dons des  xv%  xvi%  xvH*  et  xvni'  siècles,  il 
ne  (leut  ètie  comparé  à  celui  de  certaines 
cloches  de  la  Chine  et  de  Russie. 

il  est  peu  d'églises  de  Russie  qui  ne  noesè- 
dont  de  très-belles  cloches,  et  en  gmiuf  nom- 
bre ;  elles  sont  placées  ordinairement  dans  des 
clochers  séparés  des  églises,  et  demeurent 
fixées  à  une  pièce  de  bois  sans  pouvoir  ôiro 
mises  en  branle.  A  l'aide  d  une  corde,  tiré« 
de  côté,  on  fait  osciller  le  battant  qui  vient 
frapper  la  cloche  immobile.  Celle  que 
l'on  voit  dans  le  clocher  de  Saint-Yvan, 
à  Moscou,  est  une  des  plus  forles.  Elle  pèse 
114,000  livres,  el  ou  ne  la  sonne  que  dans 
les  grandes  occasions.  La  même  vOle  pos- 
sède une  cloche  plus  remarquable  encore  : 
c'est  celle  du  Kremlin.  Cette  cloche  ïid  cou- 
Ue,  en  173î,  par  le  f  indeur  Michel  Monte- 
rine  ;  elle  n  -Jl  pic;ls  de  haut,  23  de  diamètre, 
el  pèse  i2,i>0U  pouds  ^V92,i00  livres),  l-a 
beauté  de  ses  formes  et  de  ses  bas-reliefs,  la 
richesse  du  métal  employé  à  sa  fonte,  qui 
se  compose,  dit-on,  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre,  en  fait  un  monument  imnoriant, 
nou-seuiement  sous  le  rapport  religieux, 
mais  encore  sous  celui  de  Tart.  Jusqu'en 
1836  elle  est  restée  dans  la  cavité  profijndo 
où  elle  a  été  fondue,  au  milieu  du  palais  du 
Kremlin.  Le  5  août  de  cette  même  année, 
elle  fut  soulevée  en  présence  des  autorités 
et  d'une  foule  considérable  de  spectateurs, 
par  les  soins  de  M.  de  Mouiforiaud»  si  avan- 
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togeusemeot  conoupar  Jos  nombreux  tra« 
T«at  qu'il  a  exécutes  è  Saint-Pëten^nrg. 

Pour  la  relii'or  du  Irm;  ini  elle  élail  enfouie, 
M.  de  Mootferrand  avait  Uil  oreuser  la  terre 
tout  autour  et  construire  des  éehafiiudages 
de  i8  pieds  de  haut.  A  cinq  heures  et  demie 
du  matin,  après  des  prières  pour  1  heureuse 
issue  de  cette  opération,  600  soldats,  k  un 
signal  donné,  mirent  les  cabestans  en  mou- 
vement, et  bienlAt  après  on  vit  s'élever  la 
clocho  qui  se  trcsnva  i  iiiirt oiiieiit  soulevée, 
dao»  Tespace  de  42  miuulcs,  sans  le  moindre 
accident.  Lea  ouTriera  oommeoeèrent  auast^ 
tôt  à  élever  une  platr^-forme  qui  se  trouva 
prAïc  dans  l'espace  de  huit  heures,  et  surla- 
qii>  Ile  la  cloche  fut  descendue.  Le  lendemain 
elle  fut  placée  ?nr  des  patins  et  ensuite  ame- 
née au  moyeu  d  un  plan  incliné  jusqu'au 
piédestal  destiné  à  la  recevoir,  et  aur  le<|aal 
elle  a  été  placée  le  8  août. 

I?n  incendie  ayant  éclaté  dans  le  Kremlin, 
les  fliuiincs  atteignirent  lo  bAtiment  qu'on 
avait  élevé  au-dessus  de  la  cavité  qui  reufer^ 
mail  la  elocbe  et  le  métal  s'échauffa  ;  l*eia 
que  l'on  projeta  pour  ('(eindro  le  feu  tomba 
sur  la  cloche  et  y  produisit  une  fracture  à  la 
base. 

Nankin  était  autrefois  célèbre  par  la  gran- 
deur do  ses  cioehes,  mais  leur  poids  énorme 
avant  emporté  le  donjon  oii  elles  étaient 
suspendues,  tout  le  bâtiment  tomba  on  rui- 
nes et  les  doehes  sont  demeurées  à  terre. 
D'après  le  témoignage  de  plusieurs  voya- 
geurs, ruue  d'elles  a  11  pieds  de  hauteur; 
•00  diamètre  pria  dana  la  plus  grande  lai^ 

Seur  en  a  7,  si  l'on  y  comprend  Tt'paisseur 
es  bords;  la  circonférence  extérieure  est 
de  22  pieds,  et  quoiqu'elle  diminue  en  mon- 
tant, ce  n'est  {loart.ml  pas  en  même  propor- 
tion que  nos  cloches  d'Kurope,  car  la  figure 
est  presque  cylindrique.  Le  limbe  inférieur 
a  6  pouces  et  demi  d'épaisseur.  £n  suppo- 
sant que  le  pied  cube  de  cuivre  pèse  o48, 
cette  cloche  pèst-mit  environ  90,000,  si  la 
largeur  et  sonépais$eurétaient  partout  égales. 
Il  n'y  a  pas  à  laTérilé  une  très-grande  diffé- 
rence pour  le  diamètre,  mais  l'épaisseur  di- 
minue uniformément  jusau 'à  l'anse  où  vlloà 
2  pouces.  Ainsi,  prenant  «  pouces  et  un  peu 
plus  ;  oiir  1.1  moyenne,  et  supposant  î'alliago 
un  [)uu  moins  |)esantque  Iû  cuivre,  la  cluchc 
avec  son  anse  |>èsera  environ  S0,000.  Les 
cloches  de  Maokin  ont  été  fondues  dans  la 
première  moitié  du  xit*  aièele.  La  eloclie 
qui  sf-rt  à  sonner  les  heures  à  Pékin  a  12 
pieds  de  diamètre  à  sua  ouverture,  40  de 
ciroonférenee  et  19  de  hauteur,  sans  compter 
l'niTsp  qui  est  poirrlt^  tnoins  de  3  pieds.  Son 
iNjids  e!>t  de  l-iO,(K)o  livres.  Elle  a  un  son  ou 
|»l-tùt  un  nigis<iemcnt  si  éclatant  et  si  fort, 
qu'il  se  fait  entendre  do  Irès-loin  dans  le  pays, 
lilie  fut  ('levée  sur  la  to  :r  par  h-s  j('<uiU'S 
Hveo  des  machines  qui  firent  rr-tomuMiicnt 
de  la  cour  de  Pékin.  Avec  cette  cloche  extra- 
firdintfre  on  en  fit  encore  sept  autres, 
dont  cinq  sont  demeurées  h  terre  et  sans 
usage.  Ou  en  dislingue  une  (^ui  est  re- 
marquable par  las  caraclèroa  dnnds  dont 
elle  est  pre8(|uc  outièremenl  oouverlo.  1^ 
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p.  Verbieat  dans  ses  lettres,  et  le  P.  Couplet 
dans  sa  chronologie,  rapportent  l'origine  do 
ces  cloches  à  !'<-itiiu'  ^^0V.  Elles  rurrnl  fon- 
dues par  l'ordre  de  l  eoipereur  Chiiig-iou  ou 
Yoog-lo. 

IV, 

hueription»  ef  mimnentt  iet  ehelu», 

1.  Intcriptions.  —  L'usage  de  placer  des  in- 
scriptions sur  les  cloches  est  fort  ancien,  puis- 
que sur  une  clochette  en  bronze,  qui  fut 
trouvée,  en  IStS,  ians  les  thermes  de  Dio- 
clétieu ,  et  qui  uvaii  été  incontestablement 
fabriquée  h  Tépoquo  de  la  domination  ro- 
uiaine ,  on  lirait  ce,  mots  :  fibui  balnbato- 
Bis,  ainsi  que  ie  rapporte  Ursinus  qui  en 
était  possesseur.  Mais  à  quelle  époque  cet 
usage  9A41  été  gém^ratement  adopté?  C'est 
ce  quMl  n'est  pas  facile  de  déterminer,  parce 
qu'il  reste  peu  de  olodiea  antérieures  au 
xiii*  siècle,  il  est  rare  qiie  celles  qui  ont  Hfi. 
fondues  k  cette  époque  et  dans  les  siècles 
suivants  soient  entièrement  dépourTues 
d'inscriptions. 

1*  Quelques-unes  des  légendes  de  nos  elo-  . 
ches  du  moyen  flg  *  sont  extrêmement  sim- 
ples et  se  bornent  à  indiquer  le  nom  du  do> 
niteur.  Ainsi  sur  la  cloche  de  1349,  qui  m 
trouve  dans  le  clocher  de  la  catbédrwo  dft 
Beauvais,  ou  lit  seulement  î 

l'an    MCCCXLIX,    GUILLAOMK    BEKTIIEM  È\tQUK  M 
BBASTAia  MB  m  PiM* 

et  sur  celle  de  l*horloge  k  carillon  de  la  mê- 
me église  : 

STEI-li.  MUS.  CKl*.  BELY.  MB  FECIT  FItR. 

Mais  d'autres  inscriptions  couvrent  pres- 
qu'enlièrement  la  cloche  et  font  connaîtra 
les  parrains  ot  les  marraines  ainsi  que  les 

Principaux  témoins  de  la  liénédiction,  avec 
énumération  complète  do  leurs  titres  et 

aualilés.  L'inscriptioQ  que  présente  celle  de 
otro-Dama  du  Til ,  près  BeauTais,  est  de 
ce  genre.  Voici  comme  elle  ést  conçue  : 

t'Af»  lin,       QtivTBi;  tiscT  snni.r.  iiomf,  adria."» 

DE  BOLtJLEHS  Sn.  !)»;  r.AKjNV,  DVJIP  TVIS  (l.VSIMF.R, 
PRIi  I  n  w  1  LICIAN,  M"  (ji:il»IM>  CARRÉ,  M*  LBC 
TliI»T,  M'  KtliTACE  aEAOU,  HAISTRB  BICOIK  TftUTAK  * 

BAIU.T  aa  ar  ie6i*m  matUM  m  caaiL,  Aectstiit 
BB  castb,  aoHBT  Toamaca,  amtwhsb  cArrcLLr., 
WNX  as  aRMai,  MAariN  utaosi,  incotAS  bêrcncer. 

THOMAS  DARfltl.I  rs,  THIfiAll.T  Wi  IIÉM',  I  LCAS  1.08^ 
VFT,  riEnnt  lir.SLM;UY,   n.UA?(?(E    CLftwKNT,  {IKBTI{S- 

ii>  I   Ml  Hoy,  i      i)i>NK  KVliAnn,  clalhinm;  halmor^ 

JLMA.N.Mi:  Lt.f  K«Vne,   HAUE  CAXbElXK    LK  TO.\ilU.IU, 

fiENiae  Dfi  LA  rsAW.  BT  aan  xommée  luciamw.  «■ 

INKL  M  M  raXTAMB,  ftCÂMM  BK  C£aNS,  AltTBOIW 

«VAcasMu.,  ctAiTM  aecNiBR  scacmstv,  AK-raoïioi 

iALMO.I  MARGUILLSaS  fOm  LOR«. 

2"  Il  est  rare  que  la  date  de  la  fonte  no 
fasse  pas  partie  de  l'inscription;  clic  est  tan- 
tôt eatièrcmenl  en  clulfres,  tantôt  entière- 
ment en  lettres,  tantôt  moitié  eu  chilTres  et 
moitié  en  lettres. 

3"  L'ins(  riptioii  renferme  aussi  a>sv2  sou- 
vent le  nom  de  la  cloche,  queli|uelibis  même 
on  y  rrtnrave  ceux  qu'elle  a  aucceasiTetuciit 
iwrléff  depuis  répo<{iie  où  elle  a  été  fondue 
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pour  la  première  Ma.  On  lisait  sur  la  grotte 
«loche  de  la  calhi^drale  de  Beauvais,  avant 
1793,  les  vers  siin  (ni>  jui  faisaient  connaf- 
U-o  le  nom  qu  elle  avaii  autrc^oit  rocu  et  ce- 
lui qiii  lui  Alt  donné  lor«iu*oii  k  rabndit  en 
'  dernier  lien  i 

Quondam  GuîlMnmt,  Pacit  tum  dicta  Mariât 
Nom  me  conttruxil  Cnillelmitt  qjitcepmê  olim. 
('.aiu$  fùrlutliLS  ;>onUu  ]ir'n:avil  artneno  ; 
Àutfeiur  Homen,  pondu»,  cum  corpore  rîrea, 
Rfjc  Ludovicta  erat,  pratut  Débarque  Jtamm. 
Attiu  hûIUho  eenlum  quaUr  ociuaifeno. 

tiuiJlaunie  de  Grez,  qui  donna  cette  clo- 
die,  vivait  vers  le  nineQ  du  xin*  siècle; 

elle  fut  coulée  de  notireau,  ainsi  que.  lo 
porte  la  légende,  sous  te  règne  de  f.oui^  Xi. 
Ce  prinoe  avait  fondé,  dans  la  cathédrale  de 
Beaurais,une  chapelle  sous  le  lilre  de  Notre- 
Dame  do  la  Paix,  et  c'est  pour  celle  raison 
qu'on  substitua  au  nom  de  <iuillauriir>,  (jue 
la  doche  afait  eu  f)récédeiiuiieal,  celui  de 
Marie  de  la  Paix. 

L'inscripti  n  !•  rKiniuanaél  de  Paris  est 
conçue  en  cf  ^  lormes  : 

Qnœ  priai  Jacqnclina,  Juannït  comhii  de  Monte 
Il  !ito  doiium,  pvndut  XVM,  nunc  dupto  aucta,  t!m- 
mamui  Lmdovica  Tbereti*  toeor  a  Ludorico  Magna 
me  Maria  Theresia  «OlQuge  nominaia,  et  a  Fnoh 
fiêet  Martmf  ftim  M  ardmfiêeapiê  PohtkaaiftiM^ 
étM  9c  fM  FfMdm  ètmêhta  0»  xnt  ApH* 
Kl,  MMx  unu 

4'  On  accompagnait  quelquefois  le  nom  du 
saint  patron  ae  quelque  invocation  qui  lui 
était  adressié».  On  peut  citer  pour  exemple 
uoe  cloche  de  la  cathédrale  de  Nuyon, 
nommée  Marit  d^At^oxM^  et  sur  laquelle 
on  litt 

UoQt-mnf.  rrgo.  popult,  Dfi  ^fi^lrnn  et  Vin^'iMIB, 
ipta  HLitus  impetrel  pacem  el  tndultjc'iiiKim. 

(  M  m  i<-  (l'Aiiiti<)is<-  fut  DOinuiée  cl  par  tel  rtoinfut 
baiHiMk  Tan  de  grâce  mcccc  4uaU«  vus  el  i  par  Iiob 
tant.  » 

Et  la  {letite  cloche  de  Grindelwald  en 
Suisse,  que  couronne  cette  prière  : 

0  iometa  Peierella,  ora  pro  nobit. 

5*  L<>$  ooms  de  Jésus  et  de  Marie,  écrits 
en  toutes  lettres,  ou  simplement  représentés 

par  des  monogrammes,  font  partie  de  plu- 
sieurs légendes.  On  les  trouve  sur  la  cloche 
de  l'ancien  palais  épiscopal  de  Beauvais.  i^ui 
Ait  laite  en  1506.  par  ordre  de  Louis  deVil- 
liers,  sur  celle  de  Tricmilljf  et  sur  celle  de 
Snint-QuentiiK^es-Prés. 

6*  Certaines  inscriptions  indiquent  l'usage 
de  la  cloche  qui  les  porte;  ainsi,  sur  les 
hurds  de  celle  du  belfi  ^  i'  V  alenciennes, 
qui  sonnaii  les  heures,  s  oui  r^rdvés  cet  vers  : 

Cbcite  noble  do^e  d'oneur 
FM  Mie  rae  MMlie  SoicMMr 
amceosnimatvt. 
Faire  la  flat  Jebaus  Fards 

Qui  estais prosvos  à  ce  invp'^ 
Avoceb  ses  douze  pcrs  m  lu.ius 
El  se  la  6sl  maisirc  Uolu-i-s 
De  Croitilles,  pourquoi  les  vers 
MaeM  «loe  la^  «aat  séjour 
t      Viai  ^atre  Iwium  niUt  et  Jour 
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Pour  olr  la  oomHiiinaul^ 
iQae  INes  ail  en  laveté. 

Sur  une  autre  cloche  du  même  beflkwi*  1^ 

quelle  date  de  1533,  on  Ut: 

Anee  ntia  de  neoi.  sans  disoort 
R^feelaaaaftlateaBars  par  vrais  aoeerda. 

L'inscription  du  timbre  de  la  grosse  hor- 
loge de  Pc^tiers  contient  ce  qui  suit  : 

BmiceÊmfÊmmtam  kerol^fh  ad  laotificandKm 
Aanvdwf  «I  MClIt  feàt  fieri  mdÈSaàÊOit  princep» 

Jokamm$  refis  Framconm  /l/iM,  ete. 

Une  cloche  de  la  cathédrale  de  Meti,  qui 
date  de  1533,  porte  ces  mots  bien  connus  : 

Laud»  Demm  umm,  pUbem  poco,  congre^  cUrmm, 

La  mPme  légende  existe  sur  une  cloche 
d'une  paroisse  voisine  de  Met-,  poitaat  la 
date  de  1350;  on  l'a  reproduite  sur  le  mou- 
tiin  qui  supporte  le  bourdon  de  la  métropole 

de  P.tris. 

La  cloche  des  Biens,  donnée  h  Notre- 
Dame  de  Chartres  par  Anne  de  Bretagne,  por- 
tait une  inscription  à  peu  pr  ès  semblable  , 

mais  qui  rappelait  en  outre  la  cunsiruction 
du  nouveau  docber  où  eUc  fut  placée  i  la 
voici  : 

Anna,  nova  tuper  are*^  tkêri  regina  «MMfi 

Vota  traho.         urceo,  nuvogelu. 

T  D'antres  inscriptions  reuferment  des  ma» 
limes  ou  des  instructions  tirées,  le  plus 

souvpTit,  de  la  sainte  Kcriture  ,  telle  que 
ia  suivante,  qui  se  lit  sur  la  QufUr'iuu  de  la 
cathédrale  de  Rooen  : 

Et  cette  autre  gravée  sur  une  desolMhiMde 
Betbanoourt  (Oise) ,  de  1617  : 

Speravi  in  Dont,  et  non  confunàar. 

8*  Des  passages  de  l'Ecriture  sainte  ont  été 
emplojés  pour  cél<^brer  la  bienfliisance  et  les 
autres  bonnes  qualité.^  des  donateurs,  comme 
celui-ci,  tracé  sur  une  des  cloches  de  Morien- 
val  (Oise),  laquelle  date  de  1197 1 

9*  L't^glise  pour  Ii quelle  la  cloche  a  été 
faite  est  désignée  dans  plusieurs  inscrip- 
tions. On  lit  sur  celle  de  lèSl,  qui  se  trouve 
dans  l'église  de  Saiut-luste-eo-Chaussée  : 

PereoeUe  Mis  noonnée  par  Pierre  Ledert,  éonrer, 

Ei,  à  Noti»Dsne  de  tSrfcoe  iD*a  donnée  «l  llisnile 
Macmot  la  MaffcUer  l'an  hcccckxi. 

Sur  ce!lc  de  Trumilly  (Oise)  : 

Anne  suis  nooiée  en  l'an  mil  v  lu  mot  l'Oise 
Nelie-Daflw  de  tnmUj  JH5  Maria, 

Sur  ce^o  de  Pierrefonds  (Oise)  : 

Marie  suis  mm^  m  raniDttv«Lninpearr^|l{Ee 

Sainl-Sulpicc  île  rSerrvfons. 

Et  sur  celle  de  Tartigny  [OiscJ,  de  1621  : 
J'app;irlt('iis  à  l'éplize  de  Tailigiiy. 

10*  L'ea-lé:>iasti<|ue  chargé  des  cérémonies 
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de  la  Wnt^ilicîion  a  éti^  aii<;si  parfois  df^signé 
sur  l4  cloche  :  c'ast  ce  que  l'on  a  fait  sur 
VEmmmna  de  Paris,  bénite  par  l'ardievA- 
goe  François  de  Harlay  :  sur  une  cloche  de 
Briot  (Oise),  bénite  par  Claude  de  Crc.<«sent, 
docteur  en  théologie,  vicaire  de  Tordre  de 
Ctteaux  et  prieur  de  Beauitré. 

11*  Sur  quelques  cloches  on  a  rappelé  des 
souTenirs  historiques  d'une  corlairie  impor- 
tance. Celle  de  Dourdao  (  Seine-et-Oise  }, 
ealdece  iKKDbre  ;  telle  est  nnscriptioD  qui  y 
estgraTées 

Au  venir  Jes  Boiirtwn';.  nt!  finir  d*";  Valois 

Grande  combustioa  pnil  imin  i  les  François,   

Taol  je  TOU.S  wninay  lur^  le  nvillirii rieuses  haaies 
h»  ville  mise  à  sac,  le  feu  eu  rc  ^>alIU  lieu 
Maint  tKMirgeois  rançonné.  0  Dourilan,  priez  Dica 
^Jb'j  vous  à  toul  jamais  je  les  sonne  meilleuirs. 

Sur  le  timbre  placé  dans  la  lanterne  du 
doeber  neuf  de  Ttotre-Dame  de  Chartres,  et 
oui  fut  fondu  m  1520,  nn  Ht  les  vers  suivants 

écrits  on  vers  golliiqurs  ! 

Fiii-iii  iiii  s;<jniiiidoi  loiii  tuncrqHe  labores 
Aiv/j'.ir  ira'  iiiniœ  culmina  celia  domut 

Annut  eral  Chriui  miiUnut,  aide  friori 
QniiMMioi  numéro,  bit  quoqtu  jtutgt  decem. 

ittv  qutppe  an»»      Frmteta  eauMtàt  An^uatt 
Perpetttoquêmmit  Sieiiimsn  fUe. 

On  a  encore,  mais  assez  rarement,  Indt- 
qoA  dans  les  incriptions  le  poids  des  clorhos. 
Tout  ie  monde  connaît  ces  vers  inscrits  sur  la 
€99r§9êi^Àmboii$  de  Rouen  : 

Je  sais  nonmiée  Georges  d'Ainboiie 

»I  UcB  trenie^  mille  poise; 
dl  qd  Men  mefwiser* 
Quarante  mille  y  Irouvera. 

Le  bourdon  de  Reims,  trois  clocfios  de 
Notre-Dame  de  Paris,  fondues  en  ITWi,  et 
une  des  cloches  dd  Marest  (Oise),  qui  date 
de  178V,  présentent  (^pih  inent  des  légendes 
qui  indiquent  quoi  Pst  leur  poids. 

i2  1  I  rs(jue  le  nom  du  fondeur  se  trouve 
sur  la  cloche,  il  fait  tantôt  partie  de  l'inscrip- 
tion principale,  comme  sur  les  cloches  déjà 
ritécs  de  >'al<Miciennes,  de  Saint-Ju>t-en- 

Cliauâséc,  de  Ucims;  tautùt  il  est  séjtaré, 

et  dans  ce  dernier  cas  il  est  sonvMit  ren- 
fermé dans  un  carto  !chc  ou  accompagné  de 
quelque  chiifre  ou  de  quelque  emblème.  Le 
nom  du  fondeur  Jaque,  sur  les  cloches  de 
Kerrefonds,  de  Jaui/y  et  de  Trumilly,  est 
contenu  dans  un  i^etit  encadrement,  au-des- 
sous do  la  repri^senlation  d'une  cloche  nor- 
tée  [Htr  deui  auges  et  surmontée  de  ueui 
coquilles.  Un  cartouche  csrré»  fiiisant  partie 
du  socle  d'une  rrnix,  renferme  celui  de  Vi- 
goureuy  sur  une  des  cloches  d'Escames  ;  celui 
de  Jean  de  Pfainville  est  surmootéi  sur  la 
cloche  de  Gcrheroy,  d'un  écusson  portant 
une  cloche  accompugaée  de  deux  fleurs  de 
lis.  On  voit  par  les  exemples  qui  viennent 
d'être  cités  que,  dans  les  différents  siècles 
da  moyen  Age,  on  a  indifféremment  admis 
n^nir  lf>  inscriptions  des  cloches  la  lan^c 
latine  et  la  langue  française.  11  serait  difU- 
cilo  de  prononcer  d'une  manière  positive 
si  l'une  «Telles  avait  la  préférence.  If  nous  a 


paru  que  le  français  était  le  ptos  souvent 

employé. 

2*  OmemenU.  —  Les  cloches  antérieures 
au  XV*  siècle  furent  probalement  peu  ornées  ; 
celles  dci  xiv%  que  nous  avcms  en  occ  sion 

de  voir,  n'ont  ^iière  pour  ornements  oue  des 
croix  simples  ou  fleurdelisées,  qui  précèdent 
les  inscriptions,  et  des  moulures  cylmdriouM 
forman  t  de  s  cor  do  n  s  f  il  u  s  n  n  m  n  i  n  s  ra  pprocnés} 
mais  aux  xv,  xvi',  xvii*  v.l  x-vui'  siècles  elles 
furent  Irès-fréquemmeot  COnvertes  de  bas- 
reliefs  d'un  travail  plus  ou  moins  parfait.  Un 
des  sujets  que  l'on  retrouve  presque  tou* 
jours,  c'est  Jésus-Christ  attaché  h  la  croix, 
quelquefois  seul*  quelquefois  aussi  accom- 
pagne  de  Marie  et  de  saint  Jean.  Les  cloches 
de  Pierrefonds,  de  Chaniplicu,  de  Trumilly 
et  de  Notre-Dame  du  Tbil,  toutes  les  quatre 
du  XVI*  siècle ,  et  celle  de  Roqnemont  de 
16S2.  ofrront  Jésus  en  croix,  ayant  près  de 
lui  sa  niére  et  son  disciple  bien  aimé.  Sur 
eellesdc  (ilatigny,  deSainl-Sulpice,deSaint- 
Sninson,  de  Daifleu-sur-Thérain,  qui  datent 
du  xvir  ou  du  xvuf  siècle,  on  n'a  placé  auh 
cun  personnajie  auprès  du  divin  crucilié. 
L'agneau,  emblème  du  Sauveur  immolé  pour  . 
le  salut  des  hommes,  se  trouve  renfermé 
dans  un  médaillon  circulaire  sur  les  cloches 
de  Champiicu  et  do  Pierrefonds.  Sur  la  clo« 
cbe  déjà  citée  de  Deihencourt  (Oise),  Jésus- 
Christ  est  debout,  la  li'ie  ceinte  d'une  auréol»». 

Marie  uesl  pas  seulement  représentée 
comme  témoin  de  la  scène  sanglante  du 
Calvaire,  on  la  voit  fréquemment  encore 
ayant  dans  ses  bras  son  divin  Fils.  On  peut 
offrir  pour  exemple  les  cloches  de  Cliamp- 
lieu,  de  Saint-Quenlin-des-Prés ,  de  Tarli- 
gny,  de  Pont-Sunle-Max(!nce,  de  Bnci,  de 
verherie,  de  Saint-Vaasl,  de  Lougmont,  de 
Morcourt,  d'Auger-Saint-Vincenl ,  de  llo- 
quennmt,  d'Orrouy,  de  Mello.  Le  (>atroo  de 
1  église  a  cté aussi  très-souvent  représenté} 
aiiisi  sur  la  clocl.e  de  1597,  qui  se  trouve 
dans  l'ancienne  église  de  Saint-Thomas,  h 
Crépj-en-Valois,  on  voit  saint  Thomas  de 
Cantorbéry  en  habits  pontiGcaux;liGilocourt 
l'on  remarque  saint  Martin  ;  à  Pont-Point, 
saint  tiervais;  à  Auger,  saint  Vincent,  dia- 
cre; h  Beauvoir,  saint  Denis;  h  Bailleu-sur- 
Théraiii.  lini  Lnbin  ;  à  Mello,  saint  Nicolas; 
à  riléranio,  ^aint  Prix  ;  à  Pierrefonds,  saint 
Sulpice  ;  à  Notre-Dame  du  Tbil,  saint  Lucien. 
Les  ])  lirons  des  C(j|laleurs,  ceux  des  dona- 
teurs et  des  donatrices,  ceux  des  parrains  et 
dos  marraines,  et  une  multitude  d'autres 
saints  accompagnent  souvent  le  nairou  de 
l'église.  Une  cloche  de  Briot,  de  Van  1680, 
;  h  ;  dix  imnL!  s  do  saints,  jïarmi  lesquels 
on  dislingue  suinl  Klui  et  saint  Nicolas  ;  sur 
une  autre  cloche  de  la  même  église,  de  1693, 
on  compte  jusiiu'à  38  figtn-es.  Au  xv'  et  au 
xvi*  siècle,  ces  images  sont  ordinairement 
renfermées  dans  des  espèces  d'encadretnents 
carrés,  que  surmonte  une  arcade  ornée  de 
crochets. 

A  partir  de  la  lin  du  \jv'  siècle,  on  ren- 
coutre  presque  toujours  sur  les  cloches  les 
armoines  des  églises  ou  des  monastères  pour 
lesquels  elles  ont  été  faites,  celles  du  sei-> 
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Snour  du  lieu,  ainsi  que  celles  des  doualeurs 
e  la  cloeh«  et  des  parmias  et  marraines. 
Nous  non-^  ttoriieroiis  h  citer  une  «les  cîochos 
dt»  la  ralii-Miriilc  di;  Beaiivais,  de  1(>93,  sur 
laquelle  oo  remarque  un  écusson  aux  armes 
du  chapitre;  la  cloche  d«  Gerberoy,  où  sont 
renroii ailes  d«»uï  fois  les  armes  de  cette 
église  ;  la  cloche  de  Saint-llervais-Poiit- 
Poiot,  de  1779t  portant  l'éoussoa  de  l'abJraje 
de  Monleel,  dont  Tabbesse  était  dame  néo- 
fruitière  et  perpétuelle  di  1t  ti  rm  t  f  seigneu- 
rie de  cette  commune  ;  celle  do  L  horloge  de 
Fancien  palais  épiscopal  do  Beauvais,  Cute 
par  les  ordres  de  Louis  de  Villiprs,  et  qtii 
porto  les  armes  de  la  famille  de  Villiers  de 
rlie  d'Adam  ;  celle  de  Saint- Vaast,  de  16^7  , 
sur  laquelle  se  trouvent  les  armes  de  Har» 
guerite  de  Montmorency,  qui  en  fut  mar- 
raine, et  celle  de  Saint-Marlin-lti-Nonmi,  do 
1593,  qui  eut  pour  parrain  Louis  de  Matllj  * 
•efgnenr  de  Runudsnil,  et  mr  larfuelie  on  a 
moulé  l'écu^son  des  Mailly.  Sur  iiii  lqurs 
cloches  i  on  a  également  fMCé  l'écusson  du 
France  ;  on  le  voit  anr  la  petite  cloche  de 
Saint-Just,  de  1V21,  et  sur  h  seconde  cloche 
d'E^cames,  oui  fut  fondue  au  commencement 
du  XVII*  siècle.  A  Sscames,  U  est  environné 
du  eollier  de  saint  Michel. 

Des  guirlandes  et  d'élégants  rinceaux  ser- 
vent 1  l'iefoisde  bordures  aux  inseri[»tions 
et  sont  aussi  placés  de  distance  en  distance,  de 
manière  à  former  plusieurs  eonlons  parallè- 
les. Sur  d'autres  cloches  ces  rinceaux  sont 
remplacés  par  des  couronnes  de  Heurs  de 
lis,  et  eela  a  lieu  surtout  dans  les  paroiss  ^ 
qu'habitaient  des  princes  de  !a  famillo  royale 
ou  d'autres  seigneurs  ayant  des  (leurs  de  lis 
dans  leurs  armes.  Il  est  impossible  de  voir  de 
plus  gracieuses  guii  lande?  que  celles  qui 
surmontent  l'inscription  de  Tnunilly.  Quoi- 
que moins  élégantes,  celles  qu'on  remirque 
è  Saial-Queatin-des-Prés  sont  encore  d'un 
agréable  efllet.  A  Champlieu ,  k  Pterrefbads , 
à  Mellort,  à  Roquemont,  des  lleurs  de  lis, 
rangi'cs  h  la  suite  les  mies  des  autres,  tien- 
nent lie  1  do  guirlandes.  Les  eordons  de  l.i 
cloche  de  Gerberoy  S'^  rom posent  de  tôtes 
d'anges,  de  tleurs,  d'oi&eaui  et  de  cort>eilles 
pleines  de  fruits. 

On  s'est  également  servi  de  pampres,  de 
rinceaux  et  de  guirlandes  de  fleurs  pour  for- 
mer des  croix,  ({ui  remptaceot  sur  certaines 
cloches  l'imajse  du  crucilix. 

Des  ceps  de  vigne  garnis  de  gr.ippes  de 
raisin  forment,  h  Sainl-Oucntin-d  s-Fn's, 
le  pied  et  les  branches  d'une  grand  >  croix, 
auprès  de  laquelle  Ton  remarque  ta  sainte 
Vierge  et  saint  Jv'an-n.iptiste.  A  Gerberoy, 
des  branches  garnies  de  feu. Iles  lancéolées 
ot  de  (leurs  à  pétales  arrondis  ornent  lasur- 
ficc  d'une  croix  11  'urdcliséc  dont  le  pied  se 
compose  de  deux  bandes  inégales  olTranldes 
lleurs.  des  corbeilles,  des  oiseaux  et  dos  an- 
ges. Une  croix  peu  ditférente  des  précéden- 
tes, mais  dans  la  base  de  laquelle  est  insortt 
le  nom  des  fondeurs,  orne  la  grosse  clo- 
che d'Esoames,  qui  date  do  1613.  Il  est  une 
multitude  d'autres  ornements,  tels  que  d  s 
groui»es  de  têtes  d'anges,  de»  vases  de  fleurs, 


ci.0  us 

des  ûgures  emblémaiiouos,  des  auiouiux  chi- 
mériques, des  dentelles,  des  festons,  que 
l'on  retrouve  encore  sur  les  cloches,  mais 
qui  cepeuUaat  out  été  moins  fréquemment 
employés  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
précédemment  désignés.  £ii  considérant  les 
inscriptions  du  xiii*  siècle  et  du  xiv,  on  e.44 
porté  à  c  ire  qu'elles  ont  été  appliquées  à 
l'aide  do  moules  laits  exprès  pour  chaque  do- 
ebe  ;  mais  il  est  ineontestanle  qu'à  partir  du 
milieu  du  xv*  siècle,  on  a  géacrak  iurTit  for- 
mé ces  moules  au  moyen  de  lettres  mobiles, 
en  bois  on  en  métal ,  réunies  de  manière  à 
composer  des  mots.  Dos  (rares  qui  se  rema^ 
quent  entre  les  dilTérenles  lettres,  et  qui  for- 
ment mèma  autour  d'elles  des  encadrements 
rectan^aires,  ne  permettent  pas  d'élever  des 
douti'S  sur  ce  point.  Les  moules  gravés  exprès 
ou  faits  avec  des  lettres  mobil  s  étaient  creux  ; 
on  s'en  servait,  comme  on  le  lait  encore  main- 
tenant,  (lour  faire  des  empreintes  en  relief 
<^ir  des  feuilles  de  cire  luulle  aue  Ton  ap- 
phuiiait  ensuite  sur  la  fausse  cloche  ou  le 
modèle  ;  ces  empreintes  se  reproduisaient  en 
creux  surla  cha  ou  le  surtout,  et  les  lettres 
se  formaient  ensuite  de  nouveau  en  relief 
sur  le  métal.  Les  lettres  des  cloches  les  plus 
anciennes  sont  plus  anguleuses  aux  xv*,  xvr, 
xru*  et  xviii*  siècles  ;  elles  sont  ordinaire- 
ment équarries,  et  quelquefois  aussi  bien 
formées  et  aussi  nettes  que  sur  les  monnaies 
les  mieoi  frappées.  Les  divers  orneneirts 
ont  aussi  été  formés  au  moyen  de  poinçons 
et  d'estampilles  en  creux,  que  conservait  le 
fondeur,  ce  qui  explique  pourquoi  i  on  re- 
trouve communément  lesmCnn  s  d*  ssins  sur 
les  cloches  coulées  par  les  mêmes  artistes, 
et  pourquoi  aussi  plusieurs  de  ces  dessins 
apûartiennent  à  une  époque  antérieure  à 
celle  de  la  fabrication  ao  la  cloche.  On  s'est 
servi  quelquefois  des  sceaux  des  églises  et 
des  cachets  des  seigneurs  pour  appliquer 
leors  armes  sur  les  cloches;  e*est  ce  qui  n 
été  fut  nerberoy,  ad  l'on  retrouve  rem- 
preinte  des  deux  sceaux  du  chapitre;  et  à 
Saint-Quentin-des-Prés,  où  les  armes  du 
seigneur  ont  été  moulées  avec  son  propre 
cachet.  Lorsque  les  fondeurs  n'avaient  pas 
assez  de  types  à  leur  disposition,  ils  ont  ap- 
pliqué assez  fréquemment,  sur  une  partie 
ilus  ou  moins  étendue  du  modèle,  des  feuil- 
es  d'arbres  ou  de  plantes  qui  se  sont  repro- 
duites sur  la  cloche  avec  toutes  leurs  ner- 
vures, et  <»n  ont  agréablement  orné  la  sur- 
face. Des  feuilles  de  vignes  f-inures  de  la 
sorte  ornent  les  cloches  d'Orruuy,  de  Saint- 
Sauveur  et  de  la  Croix-Sainl-Ouen.  Des 
feuillrs  de  laurier  disposées  en  couronnes  se 
remarquent  sur  celles  de  Jaul/.i,  de  l'ierrc- 
fonds,  d'Esca.nes  et  de  Saint-Quentin-des- 
Prés  ;  les  mêmes  feuilles  garnissent  touie  la 
surface  delà  doche  de  Saint-Sulpice. 

VI. 

JfoyvfM  employé»  pour  assembler  les  fidèles 
avant  rusafje  'ic>  dochfg.  — Les  auteurs  no 
nous  ont  pa»  appris  de  quel  siuual  on  se 
servait  avant  l'usage  des  docbâ  dans  les 
églises  d'Occidem,  pour  avertir  les  fidèles 
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de  se  réuDÏr  d.ins  les  Icniplcs  ;  mais  nous 
savons  indubitalilement  qu'en  Orient,  avant 
8G5,  épo<iue  où  les  cloches  furent  introdui- 
tes chez  les  Grecs,  ou  employait  communé- 
ment das  lamas  da  bois  pour  donnar  la  si- 
gn.l1  Ir  ^  rf'niiinns  On  lit  dans  un  fragment 
du  livre  des  Miracles  de  saint  Âthanase,  mar- 
tyr daPersa,  fragment  rapporté  dans  la  second 
concile  do  Nict^e,  en  787,  que  lorsque  le 
corps  do  ce  sauii  uiartyr  approchait  de  Césa- 
rée  en  Palestine,  tous  les  habitants  do  cette 
Tille  allèrent  processionneUement  au-devant 
de  lai  avec  las  croix,  après  s*6tra  assemblés 
dans  l'église  au  batleuKJiit  .les  bois  sacrés. 
Daus  une  note  placée  en  marge  des  actes 
Je  ce  concile,  par  Athanaso  le  Bibliothécaire, 
qui  vivait  au  xi'  siècle,  on  lit  :  Orienlalrs  li- 
gna pro  campani9  percutiunt.  On  no  saurait 
assigner  l'époque  à  laquelle  cet  instrument  a 
été  introduit  en  Orient,  mais  il  est  constant 
qu'il  est  fort  ancien  ;  car  Théodore,  évéque 
do  Pétra,  qui  vivait  dans  le  v  siècle,  en 

Earle  dans  la  Vie  de  saint  Théodore  le  CéiUH 
iarque,  et  on  pourrait  peot-étra  citer  des 
auteurs  plus  anciens  encore  dans  lesquels  il 
an  est  ^(alement  question.  Les  lames  de  bois 
ne  furent  pas  les  seuls  in^trumen  s  employés 
en  O,  ient  avant  l'usage  des  cloches  :  on  se 
servit  encore  d'autres  signaux,  du  muius 
pour  les  communautés  religieuses.  Dans  cer- 
tains monastères,  on  se  réunissait  dans  le 
tcm|)le  au  son  des  trompettes  ;  c'est  ce  quo 
nous  apprend  saint  Jean  Cliuiatiue,  qui  vivait 
dans  le  vi*  siècle.  Si  nous  y  prenons  garde, 
dit-il,  dans  soo  FdkWIa  $amte,  nous  trouve- 
rons que  lorsqu'au  s  n  <lc  la  trompette  sa- 
crée les  frères  se  lèvent  et  s'assemblent  visi- 
blement pour  aller  à  l'ofiice  de  la  nuit,  nos 
enn•'!ni^  invisibles  sasseuibleut  invisible- 
uicnt.  La  régie  de  saint  Pacômc,  écrite  au 
commencement  du  iv*  siècle,  indique  aussi 
la  trompette  comme  le  signal  employé  pour 
rassembler  les  religieux  h  l'église.  En  d'au- 
tres munastr-rr^s,  le  canonarq  e  ou  r''g!emon- 
taire,  et  auelquelois  l'abbé,  allaient  frapper  à 
la  porte  des  religieux  pour  les  avertir  de  se 
rendre  à  l'ofliee  ou  au  travaif.  Palindc,  év(>- 

Îue  d'Hélénope,  iv*  siècle,  dit  de  l'abbé 
dole  de  Tarse,  qu'au  temps  marqué  il  alla;t 
donner  le  signal  a  chaque  relir^ieux,  en  frap- 
pant sa  f>orlo  avec  un  marteau.  Cassiun  parie 
aussi  de  ce  mode  d'indiquer  l'heure  des 
eiercices.  Enlin  les  religieuses  des  trois  mo- 
nastères que  sainte  Paulc  établit  à  Beihléem 
étaient,  au  rapport  di'  s  nul  Jérôme,  appelées 
à  Tollice  divin  au  chant  du  mot  alUiuia, 
Bamntus  avance  que,  dans  le  temps  des  perw 
sécutions,  on  se  servait  du  miiii'^trrc  d'un 
diacre  ou  d'un  clerc,  ajipelc  cursor,  (jut  «J- 
lait  par  les  maisons  avertir  les  tidèles  du 
li'.'U,  fia  jo'ur,  de  riuuie  do  l'assemblée. 
Cette  a.>serliuna  été  uilo,-lée  par  le  rituel  de 
Beauvais,  de  Tan  1637  (part,  u,  tit.  De  Beat' 
dict.  vamo.f  nage  1V6)  ;  par  le  rituel  de  Bour- 
ges, de  11.  'venladour  et  de  Bl.  de  Montpe- 
zal  ;  par  Orimaud,  dans  :>on  Traité  des  clo- 
tkeSf  et  par  Beuvelel,  dans  ses  Jnslrwiûmê 
tvw  U  MmutH»  Baronius  cite  à  Tappui  à» 
foo  opiiiioauue  lettre  de  saint  Igoaoe  a  saiot 
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Polycarpc,  et  une  autre  du  même  à  Hérnn, 
diacre  d'Antioche.  Mats  outre  que  be<iiicoiip 
d'  uteurs  doutent  de  l'authenticité  de  (es 
lettres, il  est  incontestable  que  le  mot  cur$)rf 
qu*nn  lit  dans  la  lettre  ftPolycarpe,  désigne 
un  di'puté  qu'on  devait  envoyer  en  Syrie,  et 
non  un  maiislre  chargé  de  faire  connaître 
l*beiire  du  sacrifice  et  des  assemblées,  et  cet 
aTerlîs^ement  donné  au  diacre  Héron  :  omnea 
nominaiiin  inquire,  ne  signilie  pas  <|u'il  faut 
qu'il  aille  de  porte  en  poi  te  pour  convoquer 
les  fldèlcs,  mais  qu'il  doit  s'informer  do  ieurâ 
noms  et  de  leurs  demeures,  afin  de  les  trou- 
ver au  besoin.  Ainsi  l'opinion  do  Baronius 
est  sans  preuves  positives.  Il  parait  toute- 
fois assez  croyable  une,  ne  pouvant  alors  sa 
servir  d'aucun  signal  public,  on  faisait  assez 
ordinairement  connaître  aux  chrétiens  le  lieu 
et  l'heure  des  réunions  par  le  ministère 
d'hommes  sûrs,  clercs  ou  laïques,  qui  allaient 
de  maison  en  maison. 

YH. 

Diff&entn  déMmkuUimu  dn  eloehêt,  hur 

étymologie. —  Les  cloches  sont  ap;ielées  eu 
latin  campanœ:  c'est  sous  cette  déaomioalioa 
qu'on  les  désigne  ordinairement  dans  les 
Uiiufis.  On  se  sert  encore  assez  souvent  r  u 
moi  nola,  mais  cette  e\|)ressiiu)  est  plus  spé- 
ci dément  employée  pour  indiquer  de  pe- 
tites clochettes.  La  (ilupart  des  écrivains 
ecclésiastiques,  qui  ont  parlé  des  cloches, 
q  ioiipi'ils  n'aient  le  témoignage  d'aucun  an- 
cien auteur,  s'accordent  ce^teudant,  À  cause 
de  Pidentite  des  expressions,  à  reoonnatire 
que  CCS  deux  nom?,  nota  et  campante,  tirent 
leur  origine  do  la  Camp  uiie,  province  d  Ita- 
lie, et  de  la  ville  de  Noie  qui  est  située  dans 
cette  province;  mnis  ils  soiit  divisés  sur  le 
motif  qui  les  a  lait  donner  aux  cloches.  Plu- 
sieurs avancent  qu'on  les  a  ainsi  appelées, 
parce  qu'on  a  commencé  h  en  faire  usage 
dans  les  églises,  à  Noie,  ville  de  Campanie, 
soit  du  temps  de  saint  P.  ul;ij,  soit  <i  une 
autre  époque.  D'autres  croient  que  ces  dé- 
Domfnattons  leursont  venues  de  ce  oue,  pour 
la  fnhricalion  dfs  rîodi  s,  on  employait  de 

tiréférence,  lorsqu'on  pouvait  su  ie  i^rocurer» 
e  cuivre  deCampanie,  qui  était  générale- 
ment regardé  comme  1  j  meilleur,  ainsi  que 
nous  l'apprennent  Pline  et  Isidore  de  Séviile. 
Dans  les  auteurs  ecclésiastiques  et  les  livres 
liturgiques,  les  cloches  sout  encore  nommées 
nignum,  parce  qu'elles  donnent  le  signal  des 
réunions.  L'em,  loi  de  cette  di'noiiiinotion 
remonte  au  moins  au  commencement  du 
VII*  siècle.  Les  Grecs  appellent  les  cloches 

lM-}\nvyv»,  de  lai.-,  peuple,  ct  vj:iy->,  réunir. 

Les  auteurs  ne  sout  pas  d'accord  sur  l'ori- 
gine et  l'étymologie  du  mot  clocha.  Fauchât 
croit  qu'on  a  adopté  cette  expression,  parce 
que,  dans  leur  mouvement,  les  cluclu  s  repré- 
sentenl  l'allure  d*un  homme  qui  b:>ltc;  ce 

3yx\tn  appelait  en  vieux  firança>s  cloclier.  Lca 
ollandistes  et  .Ménage  la  font  venir  de  Tal- 
Icniand  fjlohc  icioche).  Ce  qui  prouve,  sui- 
vant eux,  sou  orijjine  aUemande,  c'est  que 
dana  la  basse  latinité,  eloehe  était  aoovont 
rendu  jiar  jf/acca  ou  ^ogga.  Quelques  au* 
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leurs  h  df^n'vont  t]r  /aliîv,  nppelet;  d'autres, 
de  xÀibÇitv,  $onner  avec  la  bouche;  d'aulres, 
eutiii,  veulent  qu'elle  vienne  du  mot  talîa 
aioccitntio,  par  lequel  on  désii^ne  le  cri  que 
luiit  les  poules  pour  a[)peler  leurs  poussins. 

Du  trmps  do  Cliarieuii^iie  ou  se  servait 
d^è  du  mot  ehcca,  aiosi  qu'on  l'a  vu  précé- 
dciunent. 

AKMÇC  TBÉOKIQDS  1011  LIS  CLOCHtt. 

La  s<)luti(in  du  problème  qui  con.oiste  À  dé- 

terruin-T  les  dimensions  et  le  poids  do  plu- 
sieius  floches  qu'on  veut  réuiur  pour  leur 
faire  rendre  un  ai  cord  voulu,  embrnssedans 
sa  généralité  la  théorie  qu'où  peut  établir  à 

La  question  ainsi  pos^e,  simple  on  appa- 
rence, exige  cependant,  nour  ta  résolution, 
une  connaissance  approfondie  de  ei  rtaiites 
lois  g«'oni(''triques  et  physiques  qirn  nmis  es- 
s»yohs  d'indiquer  ici,  surtout  en  vue  de 
pouvoir  eu  tU^iluire  des  formules  précises  et 
intelligibles,  qui  pourront  servir  à  l'applica- 
tion ;  ear  noas  nrons  iremarqucr  qu'entre 
autres  théories  celle  relative  aux  clorbes  a 
totijours  été  traitée  d'une  manière  ttès-ohs- 
cure  par  les  quelques  auteurs  qni  en  ont 
parlé,  et  que  la  plu|)art  des  fondeurs  de  clo- 
ches appliquent,  sans  les  c^impreudre,  cer- 
taines données  empiriques  dont  ensuite  ils 
font  le  plus  grand  mystère  lorsqu'on  essaye 
de  les  questionner  sur  les  procédés  qu'ils  em- 
ploi ou  t. 

Cependant  nous  signalerons  les  etforls  de 

Îtlttsieors  tbodeurs  de  France  qui ,  par  leur 
ntclligence  et  leur  savoir,  s'>;it  f  i  h  vi  t  us  à 
faire  sortir  leur  art  de  la  routiue  et  a  adop- 
ter une  marche  régulière  dans  leurs  opéra- 
tions. Nous  citerons,  paimi  ceux-ci,  Moll  'e 
du  Mans,  do  .1  les  ateliers  ont  produit  les 
plus  belles  cloches  de  notre  é|H>que. 

Notre  aperçu  théorique  se  compose  d'un 
tableau  genéial,  où  se  trouvent  résumées 
tout(!S  les  Ibrmules  qu'il  s'agit  de  couunitre 
lorsqu'on  voudra  se  rendre  compte  soi-même 
«I  résoudre  tes  problèmes  relatifs  h  ta  ques- 
tion. Mais  avant  nous  le  faisons  pn'f  <  Icr  de 
considérations  essentielles,  qui  juslilient  U 
manière  dont  ce  tableau  est  raisonné;  et, 
d'ailleurs,  ces  rons"d/'ralions,  énoncées  sous 
forme  de  pro[)ositions,  eotilieiuieut  des  do- 
cuments pi'il  e*it  b'in  de  connaître  pour 
concevoir  la  marche  que  nous  avons  suirle. 

De  h  forme  des  cloches  et  de  leur  poids, 

I.  La  forme  des  cloches,  telle  qu'elle  est 
usitée  généralement,  est  celle  qui,  reconnue 
par  l'expérience,  concourt  è  faire  rendre  h. 
ces  corps  le  plus  beau  son  possible.  Ces  corps 
sont  toujours  semblables  entre  eux,  c'est4- 
dire  qu  Vn  comparant  une  cloche  de  2  mètres 
(le  diâuièire  avec  une  autre  de  1  mètre  de 
diamètre,  on  trouvera  que  la  premi^  est 
double  dans  toutes  ses  autres  dimensions, 
soit  comme  hauteurs,  largeurs  ou  épaisseurs 
du  métal  qui  la  compose. 

U.  Le  métal  de  cloche  est  généralement 
eomposé  sur  100  panies,  de  0.77  de  cuivre 
fouge  et  0.23  d'etaiu  fin,  et  la  iwsanteur 
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spécifique  de  cî  métal  e<:(.  h  très-peu  près,  en 
nombre  ruud,de9UO0  kdogrammes,  de  sorte 
qu'un  mètre  cube  de  ce  métal  pèsera  ce 
poids.  Ainsi,  une  cloche,  dont  U  matière 
mesurerait  exactement  un  mètre  eube.  ou 
qui  d  'j  1  "  *  I  lit,  par  son  immersion  dans 
1  eau.  un  mètre  cube  de  liquide,  pèserait 
0000  Idlogrammes. 

III.  Le^  cnn'itructeurs  ont  pris  pour  point 
de  comparaison  ré[>aisscur  (nie  présente  le 
métal  h  la  |)ariie  inférieure  des  cloches,  là 
où  frappe  le  battant,  et  qu'on  appelle  bord. 
Cette  épaisseur  sert  de  module,  et  on  dit  que 
tellp  çloclieesten  quinze  l)ords  lorsque  celte 
épaisseur  est  contenue  15  fuis  dans  le  diamè* 
tre  de  la  doctie. 

IV.  On  distingue  trois  manières  prioeipA- 
les  do  construire  les  cloches,  savoir  : 

En  ik  bords,  e*esl>è-dire  qu'une  cIocIm 
en  iX  bords  aura  pour  diamètre  ik  fois  son 
liord  ; 

Kii  15  bords,  c'est-è-dire  qu'une  cloche 
en  15  Ijords  au<a  pour  diamètre  15  fois  son 
boni; 

Fil  16  ÎHirds,  c'est-?>-<lire  qu'une  cloche 
en  16  bords  aura  pour  diamètre  16  fuis  son 
bord. 

.Ainsi,  une  clMche  en  IV  bords,  dont  lo 
bord  aurait  0*  iU*  d'éjmisseur,  présenterait 
un  diunètre  de  (0-  10*  x  U).         !•  40* 

Que  celle  on  15  bords,  dont  le 
bori  aurait  aussi  O™  10^  d'éj>ais- 
seur.  présenterait  UB  diamètre  de 
(0-  ia«  X  15).  i  50 

Que  celte  m  10  bord.«,  dont  le 

bord  aurait  aussi  0°' 10*^  d'épais- 
seur, pn'seiiteraU  un  diamètre  de 
(0-  10*  X  ICI.  1  00 

V.  Pour  déterminer  le  poids  relatif  de 
deux  cloches,  i!  faut  s'appuyer  sur  celle  con- 
sidération géométrique  :  que  les  poids  Ue^ 
corps  semblables  sont  an  raison  aitecte  do 
leurs  cubes;  ou  bien  :  q  i'un  volume  quol- 
con(pic,  s  il  est  sem!)lald''  et  double  d'un 
autre,  pèsera  le  poids  du  premier,  muliiplié 
par  le  cube  du  rappoK  qui  existe  entre  eux. 

Ainsi,  une  cloclic  di  l  mètre  iIc  diiiméirf, 
pesant  550  kilogrammes,  étant  comparée  à 
une  autre  de  3"  09<  de  diamètre,  leur  rap- 
port sera  c  ^mme  1  est  à  3;  la  dernière  pè- 
sera donc  550  kilogrammes,  multiplié  par  3 
élevé  au  cube,  ou  par  27  :  alors  la  clociio  de 
3»  OO^"  de  diamètre  pèsera  37  fois  550  ou 
14,880  kilogrammes. 

Celte  loi  du  rapport  des  corps  semljîables 
sert  donc  de  base  pour  déterminer  le  poids 
d'une  cloche  quelconque,  et  nous  en  evont 
dé  fuit  la  formule  générale  que  nous  îaA'r' 
queroiis  plus  bas. 

Vi.  D  après  l'expérience  fondée  sur  une 
apprécialion  théorique  que  nous  ne  déve- 
lopperons pas  ici,  nous  avotUN  irouvé  que 
trois  cloches:  la  |)reraière  en  li  bords,  la  se- 
conde en  15  bords,  la  troisième  en  16  bords, 
ayant  toutes  trois  la  môme  épaisseur  de 
bord,  0"  10^  j.  ir  exemple,  bien  ([u'avec  de.s 
diamètres  diU'érents  (puisque  la  première 
aura  t  l<*IO*,la  deuxième  1»  50«,  la  troisième 
1<*  60c,  p*9tro$U  U  mim poidt  et  domurMU  U 
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màne  ton.  (Dc^ns  ce  cas,  le  poids  commun  de 
cbAcuoo  des  cloches  son  1856  kilograuunes, 
et  leur  son  s«^ra  «I.) 

Ccttr-  viinii]  '  ronsidérafion  est  importante, 
car  elle  dous  sert  è  eomplétor  le  tableau  gé- 
nial al  qu'on  trouvera  plus  loin. 

Vil.  En  combinant  les  doani'es  précédon- 
les  qui  ont  été  soumises  à  un  calcul  rigou- 
reux, nous  avons  pu  établir  une  formule 
très-simple,  ayant  pour  but  de  pouvoir  dé- 
terminer immédiatement  le  poids  d'uoo  do- 
cbc  quelconque,  connaissant  seulemoDl  80D 
<Kâmètre  et  1  épaisseur  de  son  bord. 

Reprenons  iei  Pexemple,  déjà  cité  an  n*  FV, 
des  trois  cloches  ayant  O"  10*  d'épaisseur  de 
bord,  et  dont  nous  voulons  déterminer  ici  le 
poids  que  nous  supposons  inconnu. 

Pour  cela,  il  s'agit  de  prendre  le  diamè're 
de  cbacune  de  ces  cloches,  de  multiplier  ce 
diamètre  deux  fo  s  par  lui-ni»Mne  (ce  qui  re- 
vient à  Téli-ver  au  cube},  puis  de  multiplier 
«e  résultat  par  les  nombres  oonstanu  de  : 

675  pour  la  cloche  en  IV  bords; 

550  pour  la  cloche  en  15  bords; 

45.3  pour  ia  docho  en  16  bords  ; 

Ainsi  : 

La  première  cloche  en  li  bords,  de  0, 10* 
d'épaisseur  de  bord,  ayant  conséquemment 
i*»0<  dediimètre,  son  poids  sera  obtenu  en 
multipliant  1*40*  deux  lois  de  suite;  ce  qui 
lor  iit  r a  un  ])r* oiier  résultat  de  2"  75«,  qui, 
multiplié  eu:>uile  par  le  nombre  constant  675, 
prodinM  le  poids  cherché,  ou     1866^  S5* 

La  deuxième  cloche  en  15 
bords,  de  0"  10<  d'épaisseur  de 
bord,  «jant  1*  50«  de  diamètre, 
son  poids  sera  obtenu  en  multi- 
pliant l»  50'  dtux  fois  de  suite, 
ce  qui  donnera  3» 375"'",  qui, 
muUii^é  ensuite  par  ce  nombre 
instant  de  550,  produira  le  « 
po'ds  chorché,  ou  185G  Sft. 

La  troisième  cloche  en  16 
bords,  de  0"  10"  d'épaisseur  de 
Iinrd ,  a  1"60«  de  diamètre; 
sou  poids  sera  obtenu  en  multi> 
pliant  l->60'  deux  fois  de  suite, 
ce  qui  donne  4"  10«,  qui,  mulli- 
phé  par  le  nombre  constant  ^53, 
produira  le  poids  eherohé,  ou     1857  90. 

1*  eorde  de  3"  00*  de  longueur,  exprimant  la 

2»  corde  de  2. 83  »  » 

3*  corde  de  2. 66  » 

k'  corde  de  2. 53  » 

i*  corde  de  2.  kO  • 

9r  corde  de  2. 25  » 

7"  corde  de  2.  125  » 

8*  corde  de  2. 00  • 

9*  corde  de  1.90  » 

10*  corde  de  1 .  80  » 

11*  corde  de  1.  70  » 

12"  corde  de  1.  GO  • 

13*  oorde  de  1.50  » 


ao 

Les  poids  obtenus  ici  sont  les  mftmes,  à 
fort  peu  de  différence  près  :  ce  qui  doit  être, 
d'après  la  remarque  que  nous  en  avons  dé^ 
fidIeann'Vl. 

Ihi  «on  r^atif  dès  dochta  H  dt  hur 
imiatUé. 

VIII.  Le  son  d'une  cloche  est  relatifs  son 
poids  ou,  ce  qui  revient  au  même,  h  sa  di- 
mension. Evidemment  une  cloche,  double 
d'une  autre,  donnera  un  son  pins  grave  que 

celle-ci. 

IX.  "  La  tonalité  d'un  corps  sonore  quel- 
contjue  osl  drlorniinée  i  ar  une  siiccess  on 
plus  ou  moins  précipitée  de  vibrations,  et 
chaque  note  de  notre  échelle  nnsieale  eatre- 
préseniée  par  le  oombre  relatif  de  leura  vi- 
bra^ous. 

X.  Deux  cordes,  dont  l'une  sera  double  de 
l'autre,  tendues  par  un  même  [loids,  donne- 
ront deux  sons  différents,  dont  l'un  sera 
roctave  de  Taotre;  c'esl>t-dire  qu'une  corde 

d'un  met  m  dp  longueur,  tendue  au  moyen 
d'un  poids  de  10  kilogrammes,  et  donnant  un 
son  déterminé,  on  obtiendra  roctave  au- 
dessus  de  ce  son,  en  prenant  une  autre  corde 
semblable  à  la  première,  uiait»  de  0»  â>U«  de 
longueur,  et  sous-tendue  pir  le  même  poids 
de  10  kilogrammes. 

XI.  Pour  les  cloches,  la  même  relation 
existe;  deux  clocl  es,  dont  l'une  sera  double 

de  l'autre,  donneront  aussi  le  mAme  son  à 
l'oclave.  Ainsi  une  doche  de  1"'50'^  de  dia- 
mètre, donnant  le  son  ut,  l'octave  au-dessus 


de  ce  son  sera  obtenue  par  une  cloche  de 
0»75»  de  diamètre,  comme  l'octave  ennle»* 
sous  sera  produite  par  une  doche  de  9<"  dé 

diamètre. 

Xn.  D'après  les  principes  d'acoustique,  es 

ce  qui  concerne  la  théorie  des  vil)ratiuns,  on 
a  trouvé  que  les  treize  sons  de  la  gamme 
chromatique  (la  réduction  de  la  coma  opérée) 
étaient  exprimés  nar  la  mise  en  vibratu  ti  de 
treize  cordes  semulables,ég  dément  tendues, 
niais  qui  auraient  entre  elles  les  longueura 
r(  latives  que  nous  donnons  ici,  avec  le  nom- 
bre absolu  des  vibrations  simples  qu  t  llus 
devront  produire  dans  une  seconde. 

noteul,  donnera  128  vibrations  sim;lea. 

UltlOttf^»»  136  m 

ri  ikk  m 

f^ouflu*  »  16S  » 

«i       »  166 

fa      »   no  » 

/b  11  OU  sa/  ^  "    181  M 
êot        »     190  m 
««f  «  ou  te  »  •    202  ■ 

la           M  213  m 

ia  »  ou  si  i  »  226  » 

ii          »  ^  » 

«I         »  256  * 

Si  dans  ce  tableau  on  sui)f>ose  qu»  1(  >    lî-  bords,  de  3"  00'  de  diniii*  i  r,  donncm  I  '  son 

Sueurs  des  cordes  sont  remplacées  par  les  fon  lamentai  ut  (ce  que  nous  avons  couslaCé 

itnièires  des  cloches,  et  qu  on  sache  d'allé  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire),  on  aura 

leuia,  par  expérience,  qu'une  doche  en  15  alors  le  diamètre  respectif  des  treize  dochef 


» 


» 
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qui  coiBfiOMrtitiil  une 

quA. 

Ainsi  qiutreclochcs  dispoaéta  poui 


mètrtt  M  60i|t. 


tiiaiju'tres 

la  preinière  3 
la  ueuxième  3 
la  troisième  %  00 
kl  quatrième  1  50 
Ces  premiers  principes  étant  admis,  nous 
poavoDS  les  résumer  en  un  taUi*au  unique, 
que  nous  donnons  ici,  et  qui  servir:!  'i  liHrr- 
miner  les  dimotisions»  les  poids  el  la  tunalUé 
des  cloches  qu'on  voudMît  M  prœurer. 
Nous  ferons  observer: 
1°  Que  les  sons  et  leurs  vibrations  abso- 
lues sont  rapportés  au  diapasou  habituel 
qu'il  est  convenu»  en  musique ,  d'admettre 
comme  point  de  départ. 

2*  Que  te  poids  des  cloches,  tel  qu'il  est 
fi&é  ici,  ne  comprend  pas  les  accessoires  de 
ces  mêmes  clocnes ,  tels  que  les  bitlultSa 
BKHilons,  lerrures»  etc. 
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3*  Qu'il  fntit  admettre  pour  les  poid^  ima 
oerlaine  latitude  en  plus  comme  eu  moins 
des  résultais eonsignes  ici;  parce  qu'en  pra- 
tique on  ne  peut  réaliser  rigoureusement  les 
données  positives  de  la  théorie ,  et  que  la 
moindre  dilTérencn  de  similitude  dans  les 
formes,  ou  même  une  imperfection  quelcon- 
que, peuvent,  sans  altérer  les  qualités  d'une 
cloche,  c(  |>eii  iant  produire  d«B  dUTénooes 
assez  notables. 

4*  Qu'une  dHMrenee  de  poids  d*aD  dixiè" 
me  environ  en  plus  ou  en  moins  des 
chiifires  tixés  ici,  n'altérerait  pas  sensible- 
«MOI  le  tonalilé,  iiitaie  pour  roreille  la  plus 
exercée. 

5*  Qu'une  exécution  rij^oureosemonl  d'ac- 
cord avee  les  chilfres  théoriques  est  impos- 
sible, mais  qu'on  peut  espérer  «u  moins 
obtenir  le  plus  d'exsetitude  possible,  si  les 
premiers  prinripes  sont  bien  établis  et  com- 
pris de  ceux  qui  commandent  et  de  eeui  qui 
eiécutenl. 


TiBUtAO  gMnd  du  pefdt,  dat  di$Hmikm$  ttdêta  tcm^ité  de  treixê  d9Ûu$ ,  dispoiées  p»ur 
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Nota.  Pour  avoir  la  même  gamme,  une 
octave  au-dessous  de  celle-ci ,  il  faudrait 
multiplier  cos  rt'suUds  par  8.  Ainsi  l'octave 
en^ndessous  de  $olt  serait  une  cloche  qui  pè- 
s<miit  8  fbis  UOO  kU.  produisant  a5,»0  kil. 
et  doriiianl  toV. 

De  m  A  me  pour  obtenir  une  octave  en- 
dessus,  il  fimorait  diviser  ces  résultats  parS. 
Ainsi  l'octave  au-des^;'i'*  do  serait  une 
cloche  qui  pèserait  la  liuUièine  partie  de 
4400  kilog.  oa  IKSO  kil.,  et  donnendt  ainsi 
fof». 

Nous  supposons  maintenant,  ce  qui  afrHre 
le  plus  souvent,  qu'une  t'^glise  pos  i '  i^^  Acwx 
cloches,  l'une  en  14  bords  et  l'auirc  en  16 
lio:ids»  la  première  de  2~  tO*"  de  diamètre, 
la  seconde  plas  petite,  de  1"       et  qn'oo 


veuille  remplacer  ces  denx  cloches  par  qua- 
tre neuves  donnant  l'accord  parfait  ttf,  mf», 

jf  /'.  Nf*  en  15  bords;  on  demande  d'ahord 
le  poids  de$2  anciennes  cloche5,alin  de  pou* 
voir  les  céder  en  compte  au  fondeur;  en» 
suite  le  diamètre  avec  le  poids  des  nouvelles 
cloches  dont  il  s'agit  de  conûer  l'exécution 
au  fondeur. 

Pour  la  solution  de  re  probl'  mr  ,  il  s'agit 
de  prendre  les  chiffres  établis  dans  les  co- 
lonnes de  ce  tableau,  et  on  trouvera  d'a- 
bord que  le  poids  des  anciennes  cloches  est 
pour  la  première  (voir  A  et  A')  CMi  kiU 
pour  la  seconde  (voir  B  et  B*)       8106  U, 

Pour  les  cloches  oeuTes  : 

Li  première  douumt  til*aunt  9"  00*40 
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diaaèire  ;  son  boni  sera  de  00*  99*,  et  elle 
pèsera,  (rotr  C,  O  et  C")  SUBO  kil. 

La  deuxième  donnant  mt>  «uni 

î*  40=  de  diainèire  ;  son  boni 
sera  CT  16«,  et  elle  pièsera,  (voir 
D,  D*  et  D'«)  7603 

La  troisième  donnant  sol*  aura 
8"  00*  dft  diamètre;  son  bord 
aura  0"  133%  et  die  pèsera  (voir 
Ë,  F/et  Ë*')  kkÙO 

La  quatn^ïmc  donnant  m/' aura 
1"  50*^  de  diamètre;  son  bord 
«ura  0"  10*,  et  elle  pèsera  (voir 
P,  F»  F")  18S6 

On  voit  qu'à  l'aide  de  co.  l  ililr  ni  il  est  fa- 
cile Uobleoir  tous  les  résultais  essentiels 
qu'on  doit  connaître  avant  d'entreprendre 
ou  de  commander  des  cloches,  et  qu'on 
peut  être  en  mesure  de  se  mettre  en  garde 
contre  l'ignorauce  ou  la  mauvaise  foi  de  ceux 
qui  usurpent  le  titre  de  fondeurs  de  clo- 
ches ,  gui  souvent  vous  engagent  dans  des 
opérations  ruineuses  sans  aoteoir  les  rtail~ 
tats  promis  à  l'avance. 

Cet  aperçu  théori(|ue  nous  a  été  eommii- 
niqué  par  M.  G.  Guc^rin.  On  y  trouve  des 
ren<;oi|^emeots  très-utiles  et  qui,  nous  l'e-s- 
pérons  ,  seront  appréciés  de  ceux  qui  tien- 
dront à  se  rendre  compte  d'une  théorie 
scicntiQquc  fort  (lillicile,  et  qui ,  jusqu'il  ce 
jour,  n'avait  jamais  été  résumée  d'une  ma- 
Dtère  aussi  complète  et  aussi  claire. 

CLOCHBH.  —  1.  Le  clocher  est  un  édMee 
ordinairement  trés-élevé, dans  lequel  «  ii  ^  is- 
pend  les  cloches.  11  diffère  du  campamlc,  en 
ce  quHI  fiiit  partie  du  corps  d'un  édiQce,  et 

aue  le  campuiilc  on  est  eniièremcnt  séparé. 
I  (litl'ère  de  ia  tour,  en  ce  qu  i!  se  termine 
|iar  une  pyramide  ou.  un  toit  apparent,  et 
que  la  tour  fiiiit  par  une  plate-forme,  il  y  a 
ordinairement  dans  uu  clocher  deux  parties 
bien  distinctes  :  la  tour  ou  le  clocher  pro- 
prement dit,  et  la  Oècbe  qui  le  surmonte. 

L'histoire  des  cloches  et  leur  emploi  dans 
les  (^glisp'î,  [lonr  appeler  les  tîdèles  8ui  as- 
semblées chrétiennes,  conduit  naturellement 
k  celle  des  clochers.  Néanmoins,  il  est  cer- 
tain qu'on  a  fait  usage  declochettes  ou  de  peti- 
tes cloches,  avant  de  songer  h  construire  dos 
clochers.  Les  édiliccs  desiiin  s  Ix  renfermer 
les  cloches, à  les  placer  très-haut,  afin  de  per- 
mettre au  son  de  se  répandre  au  loin,  no 
semblent  pas  apparaître  avant  le  vn*  ou  le 
Tiii*  siècle.  IJ  n'y  en  avait  pa»  dans  les  basi- 
liques primltivest  l'élmissemeBt  en  est 
entièrement  dû  à  rarcbltecture  chrétienne 
du  moyeu  âge. 

On  a  commencé  vraisemblablement  à  pla- 
cer les  cloches  dans  l>i  |iarlie  la  plus  élevée 
des  églises,  sur  des  assemblables  de  char- 
pente. Ensuite  on  a  bâti  des  campaniles* 
c'est-à-dire  des  clochers  isolés,  comme  on 
fait  encore  en  Italie.  11  est  à  remarfjuer  que 
on[i  d'i'L;Ii^es  antiques  en  Italie, n'ayant 
point  de  clochers,  furent  pourvues  de  cam- 
paniles longtemps  ,i|irès  leur  construction 
première  et  leur  fondation  Ors  clochers 
aarrés,  que  l'on  voit  à  quelques  monuments 
religieux  de  Rome  et  dWres  villes  italien- 


nos,  quch^uefois  s'appuient  sur  le  baptistère» 
qtitflquefuis  s'élèvent  sur  les  murs  de  l'é- 
glise :  ils  ont  jusqu'à  six  étages  ornés  d  ar- 
catures  et  de  corniclie'î.  Ils  sont  construits 
en  briques,  mais  ordinairement  sur  un  étage 
en  grand  appareil  ;  leurs  ares  bouchés  on 
ouverts  forment  deui,  trois  ou  quatre  retom- 
bées portant  sur  des  colonnetlcs  de  marbre 
Uanci  munies  d'un  tailloir  énorme,  et  n'ont 
que  deux  ordres  d'archivoltes  ou  quelquefois 
trois,  en  y  comprenant  le  larmier  qui  les 
surmonte.  Los  corniches  sont  formées  de 
dents  de  scie  et  de  modillons  en  marbre 
blanc  ;  les  Intervalles  des  ares  et  des  autres 
parties  vides  sont  quelquefois  ornés  de  rnar- 

Jueleries  fort  simples  ;  ce  sont  des  mé- 
aillons  concaves,  des  croix  grecques  et  la* 
tines,  ou  de  simples  carrés  en  porphyre , 
serpentine  ou  majolica  ;  quelquefois  eutin 
l'un  des  étages  est  percé  d'un  ocultu ,  et 
plus  haut  on  distin^e  deux  petites  colon- 
nettes  et  un  arc  saillants,  figurant  un  petit 
porche  suspendu.  Telles  sont,  quelques 
différences  près,  les  tours  de  Sainte-Croix 
en  Jérusalem,  de  Saint-Georges  au  Véiabre, 
de  Sainte-Marie  Bouche  de  la  Vérité,  de 
Saint-Jean  elSainl-Paul,  deSaint-Barthélemif 
d(3  Sainle-FranQoise  Romaine^  an  Forum. 
[Voy.  à  ce  sujet  une  notice  fort  intéressante 
de  M.  J.  Renouvier,  liuîlct.  monum.,  lum. 
Vil,  pag.  318.) 

Quoique  nous  ayons  eu  en  France  quel- 
ques campaniles  aujourd'hui  détruits»  il  se- 
rait peut-être  lilliriio  d'affirmer  Ot  deprOU* 
ver  que  les  architectes  ont  constamment 
procédé  de  cette  manière  chez  nous.  Quoi 
qu'il  en  soit,  des  cloches  assez  pcs,-întes  et 
asse^  nombreuses  furent  placées  d'â:>iiez 
ixmne  heure  dans  nos  églises.  Il  résulterait 
d'un  passage  d'Anastase  le  Bihliothécaire, 
que  le  pape  Ktienne  111  lit  élever,  en  l'an  du 
heîgJieur  "''ÎO,  une  tour  sur  la  basilique  d^ 
Saint^Vierre,  oit  il  plaça  trois  cloches  pour 
apprler  les  clercs  et  le  peuple  &  Toflice  di- 
vin. 

Ce  fut  principalement  à  partir  du  xi*  siècle 
et  do  XII*  que  les  clochers  furent  regardés 

comme  des  membres  in  lispensnbles  d'une 
église;  mais  leur  emplacement  était  demeuré 
aroitraire»  et  le  mWe  de  construction  variait 
en  conséquence.  Lorsqu'on  n'en  établissait 
qu'un,  ou  le  posait  le  |;lus  habiluelleraent 
au  centre  du  transse()t.  Souvent  ce  n'était 
qu'une  construction  en  charpente  à  toit  co- 
nique, recouvert  d'ardoises  ou  de  tuiles; 
d'autres  fois  c'était  une  tour  de  |)ierre  encore 
peu  élevée,  surmontée  d'une  pyramide;  mais 
ailleurs  ce  clocher  était  au-dessus  de  l'en- 
trée de  l'église,  dont  la  base  formait  le  por- 
che; ou  bien  c'étaient  deux  clochers,  uu  ù 
ehai|ae  côté  de  la  façade.  D'autres  monu- 
ments en  eurent  trois,  deux  à  la  façade  et 
un  au  transsepl,  ou  même  cinq,  comme  l'an- 
tique et  célèbro  collégiale  (ie  S  u  ut-Martin 
de  Tours*  deux  è  la  façade,  un  à  l'extrémité 
de  chaque  bras  du  transscpt,  et  le  cinquième 
sur  rinlertr;uiSM"'jit, 

11  est  presque  impossible  de  décrire  toutes 
les  variétés  de  dochers  élevés  durant  la  pé- 
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noJe  româno-Ijizantino  et  I  <  j  ri  iodo  ogi- 
vale. Noaa  nous  boroerons  h  iaire  connallre 
les  formes  les  plus  eommunémeiit  usitées, 

et  nous  compléterons  f  rs  imtimiN  on  don- 
nant une  courte  description  des  clochers  les 
plus  célèbres  de  la  France.  Nous  avons  déjà 
donné  la  description  des  clochers  les  plus 
remarquables  de  l'Angleterre  et  de  l'Alle- 
mafrne,  h  l'article  Aiquilli  {Voy.  ce  mot). 
Nous  reorojons  pour  d'autres  détails  aux 
articles  Ftftcmts,  Totms,  CAMFâinus. 

Le  rïocher-arcmle  est  la  construction  en 
ce  genre  la  plus  sim|)le  de  toutes  :  on  le 
rencontre,  dans  les  campagnes,  aiiHlessiis 
du  piu'Tion  des  églises.  Il  présente  une  ou 
pia<it  iirs  arcades  dans  une  petite  construc- 
tion élevée  perpendiculairement  sur  le  mur 
de  la  façade  de  l'éditice,  et  surmontée  d'un 
petit  pignon  ou  gable  à  double  égoOit.  Quel- 
quefois ces  ouvertures  sont  décorées  de  co- 
lonuettes  et  de  diverses  moulures  qui  en 
iniliovent  le  style.  Oo  eoimatt  des  dochers- 
arcn  ir  s  >w,  l'époque  romano-byzanline  et 
l'époqiie  ogivale. 

La  Taçade  des  éj^ises  romano-bjzantines 
de  quelque  importance  offre  dcut  tours  car- 
rées, surmontées  souvent  d'une  flèche  trés- 
élancée,  comme  on  en  voit  un  exemple  à 
l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  près  de  Pa- 
ris, et  à  celle  do  Saint-Etienne,  à  Caen.  Les 
tlèches  de  Saint-Elienne  de  Caen  s'élèvent 
sur  une  base  octogone  ou  à  huit  i>an8,et  elles 
sont  accompagnées,  à  leur  naissance ,  sur 
chique  face,  l  une  espèce  de  clochot  n  ou 
de  lympanqui,  quelquefois,  comme  à  Saint- 
Denis,  est  remplacé  par  tine  pyramide  sup- 
pôt tée  sur  des  colonnc  tcs.  M.  de  Caumont 

}>euÀe  que  ces  flèches  ne  doivent  avoir  été 
aitcs  que  dans  le  courant  du  ui*  siècle,  et 
(fela,  parce  qu'au  xt*  siècle  on  ne  savait  pas 
ajuster  une  pyramide  h  huit  pans  sur  une 
tour  carrée.  Quoi  qu'en  dise  .M.  Bi'itissit  r, 
l'opinion  de  M.  de  Caumont  est  la  seule  ad- 
missible en  ce  point,  attendu  qu'elle  seule 
$'appuie  sur  les  faits,  et  la  con»truction  d  s 
pendentifs  des  coupoles,  construction  qui 
eiit  lieu  sut  tout  au  xii*  siècle,  ou  è  la  tin 
du  Xi"  siècle  ne  vientlroil  j^as  rinlirmcr. 

Quoi  qu'il  eu  soi^,  les  jj^ochers  de  la  pé- 
riode romano-bvzanline  offrent  une  grande 
Tariélé.  Kn^neral,  ce  sont  des  tours  car- 
rées, k  deux  étages  d'arcades  en  plein  cin- 
tre, ouvertes  ou  aveugles.  Il  Arrive  que  les 
petites  arcades,  au  lieu  d'être  cintrées,  sont 
m  mitre,  comme  on  en  Toît  tin  curieux 
eieinplo  au  clocher  de  l'abl  nve  de  Men.it, 
en  Bourbonnais,  il  y  a  cinq  ou  six  clochers 
de  ce  genre  dans  le  centre  de  la  France.  La 
tour  se  termine  rarement  en  plate-forme  ; 
quelquefois  elle  est  recouverte  d'un  toit  py- 
ramidal à  quatre  pans  :  ailleurs  elle  est  sur- 
montée d'une  haute  tlèche,  en  pierre  de  pe- 
tit appareil,  à  base  hexagone  ou  octoj^one. 
Souvent,  en  [>nssant  d'un  étage  à  un  autre, 
les  constructeurs  abattent  les  an^es  des 
éiages  supérieurs.  L'espace  laissé  libre  par 
les  quatre  premiers  angles  abattus  est  oc- 
cupé par  de:t  clochetons  en  forme  de  tou- 
rd}e„  de  pyramide,  o  j  de  ftt>Qton.  On  peut 
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regarder  le  clocher  de  l'ancienne  abbaye  do 
Saint- tiermain  d'Auxcrre  comme  un  des 
mieux  construits  que  l'on  connaisse.  U  y  ea 
a  qui  sont  surmontés  de  flèches  beaucoup 
plus  élancées,  il  est  vrai  ;  mais  cette  tour  a 
un  a.spect  de  solidité  oui  n'exclut  pas  l'élé» 
gance.  Quelquefois,  dans  h  campagne,  le 
sommet  de  la  tour  présente  deux  pignons, 
avec  un  toil  à  double  peut»,  OU  quatre  pi- 
gnons. 

Aucune  province  en  France  ne  présente 

autant  de  tours  et  de  flèches  élégantes  de  la 
période  romano-byzantine,  que  Taucicnoe 
province  de  Normandie.  «  Nos  grandes  égli- 
ses (de  Normandie),  dit  M  de  Caumont,  n'é- 
étaient  pas  moins  vastes  que  celles  des  pro- 
vinces centrales  et  méridionales.  D'un  autre 
cété,  elles  offrirent,  vers  la  fin  du  xrsié<  lr» 
un  élément  qui  ne  s'est  pas  développé  aussi 
bien,  à  celte  é[>oqu<',  dans  beaucoup  d'autres 
contrées  ^de  la  France,  je  veux  parler  des 
tours.  Nos  belles  tours  carrées,  surmontées 
do  leurs  p  ,  raraides  élancées,  telles  rpip  nous 
en  possC'ilons  en  assez  grand  nombre  dans 
nos  campagnes,  n'existent,  je  crois,  nulle 
part  à  la  même  époque,  dans  des  propor- 
tions plus  heureuses;  et  je  ne  serais  pas 
surpris  que  l'impulsion  donnée  par  Guil^ 
laume  le  Conquérant  et  ses  successeurs  à 
rarehitecture  militaire  et  à  la  construction 
des  fiers  donjons  nui  s'élevèrent  h  profusion 
des  deux  cdtés  de  la  Manche,  eût  inspiré  nos 
architectes.  Nos  plus  belles  tours  se  rappro- 
chent effectivement  beaucoup  du  xi*  sir  li  . 
par  leur  ordonnance,  des  beaux  donjons  de 
répoqve,  et  n'en  dillèrent  que  par  leur  dia- 
mètre. » 

Dans  les  églises  Ojjivales,  les  clochers  of- 
frent moins  d'étages  ;  il  n'y  en  a  souvent 
qu'un,  présentant  deux  longues  bnii  s,  dont 
les  tableaux  ébrasés  sont  garnis  de  colon- 
nettes  très-fines.  Cetlt  implicilé,  au  reste, 
va  toi^yours  en  s'altéraut,  et  au  xv*  siècle, 
les  tours,  firéquemmeni  garnies  de  contre- 
firts,  couverts  de  panneaux,  olTr  ni  fJest^»pcs 
ordinairement  compliqués.  A  celle  der- 
nière époque,  l'étage  supérieur  des  tours, 
et  même  la  tour  entière,  sont,  dans  un  assez 
grand  noaibre  de  cis,  de  forme  circulaire, 
ce  qui  avait  été  fort  rare  jusqu'alors.  Au 
XV'  siècle  encore,  la  loui*,  ou  carrée  ou  oc- 
togone, e?t  surmontée  d'une  flèche  pyiaaii- 
dale  *  Il  pi- rre  découpée  à  jour;  les  arêtes 
en  sont  ornées  de  feuilles  grimpantes  ou  de 
crosses  épanouies,  et  le  sommet  se  termine 
par  un  bouquet  de  feuillages.  Telles  sont 
les  flèches  des  églises  de  Thauo,  de  Caudo- 
bec,  de  Honfleuret  autres. 

IL 

En  Angleterre  il  n'y  a  pas  de  clochers  ao* 

tuellcment  plus  anciens  que  la  con^piAte,  et 
ceux  qui  jouissent  en  ce  pays  de  ([uelque 
réputation  sont  bien  postérieurs  à  l'invasion 
normande.  Durant  la  première  époque  de  la 
période  ogivale,  dans  la  Grande-Bn  tague,  on 
donna  une  élévation  considérable  aux  clo- 
chers et  aux  flèches:  on  conserva  parfois  la 
forme  de  Ja  pyramide  quadrangulaire.  em- 
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pranlée  m  atyte  romano-bjnmrtin ,  mais  on 

adopta  lo  plus  commun  'inonl  la  forme  hexa- 

ffIlale  ou  octogonale, qui  est  plus  éié^çantc.  A 
bwodelapjrraniMeêtdaiis  la  dircctiondcs 
quatre  points  cardinaux, on  voilordinn  remt'ut 
quatre  jolies fenôtrcs, ornées  de  moulures, do 
eoloDnettes  et  de  feuillages  :  les  angles  de  la 
tour  sont  oouronnés  de  quatre  clochetous. 
Durantia  période  du  style  anglais  décoré,  au 
XIV*  siècle,  les  <  looticrs  furent  surmontés 
de  flèches  très-aiguës,  il  y  a  habituellement 
<tos  ISeries  et  des  para|)ots  à  la  hase  de  la 
nf'ohe,  disposi^s  de  manière  h  servir  de  cou- 
roQuouieut  à  la  tour.  La  llcchc  elle-même  ne 
diflère  pas  essentiellement  de  celle  du  stvie 
anj^lais  primitif  (  xiii*  sièrie  );  elle  se  distin- 
t;uo  seuleaient  par  des  détails,  des  ornements 
{tartieuliers  et  une  décoration  plus  aboU" 
dante.  On  plar  i  ilors  fréquemment  des  feuil- 
les yriaipantfs  sur  les  aiij^If^s,  et  de  distance 
en  distance,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  do 
petites  bandes  ou  ceintures  qui  enveloppent 
le  coqis  de  la  flèche  et  forment ,  dans  les  li- 
gnes ,  une  interruption  d'un  effet  agréable  à 
rueil.  On  observe  des  bandes  ou  ceintures 
d'une  grande  riebesse  d'ornementation,  et 
quelquefois  les  clocholons  des  anu;!es  sont 
réunis  à  la  flèche  par  de  petits  arcs-boulants. 
Ou  trouve  de  beaux  exemples  de  ce  genre  à 
Li  cathédrale  de  Salisbury  ;  h  Newark,  dans 
le  comté  de  Nottinghair.  ;  à  LAin^^ton  et  à 
Hcckiugton,  dans  le  comté  do  Lincoln;  à 
Loddiiigton,  dans  le  comté  de  NoKhamptoa; 
à  l'église  de  Sainte- Marie,  à  Oxford. 

Itens  le  style  perpendiculaire  angla"s  (xv* 
siècle),  on  continua  à  construire  les  clochers 
sur  le  même  plan  ;  mais  les  détails  et  eer- 
tains  arrangements  sont  tout  à  fait  particu- 
liers ;  d'ailleurs,  à  cette  époque  on  éleva  un 
petit  nombre  de  tièchcs.  Nous  citerons  en 
exemple  ceux  de  réalise  Saint-Michel,  h  Co- 
ventry  ;  do  Kettcring ,  dans  lo  comté  do 
Northampton  ;  de  Laughton-en-1e-Mf)rlhen, 
dans  lo  comté  d'York;  de  Tous-Saints,  à 
iitamiord  ;  do  Louth ,  dous  le  comté  de  Lin- 
cohu 

m. 

Les  anciens  avaient  i^acé  la  plus  haute  des 
pyramides  d'JSgyple  au  nombre  des  sept  mer^ 
veilles  du  monde,  k  cause  de  sa  niasse  énor- 
me et  de  sa  hauteur  prodigieuse.  Ils  avaient 
été  frappés  d'admiraliuu  en  considérant  l'im- 
posante grandeur  do  ses  proprtions,  les 
iinrnetises  diflicultés  de  travad  heurcuse- 
uicat  vaincues,  et  surtout  l'élévatiuu  de  sa 
tète,  qui  semblait  se  (lerdre  dans  la  région 
des  nuages.  Combien  les  impressions  sont 
r4us  saisissantes,  quand  on  est  au  pied  de  la 
farade  dt;  l'église  cathédrale  d  ■  Strasbour,^  ! 
La  Uècbe  pyramidale  le  dispute  en  hauteur 
au  gigantesque  Cbéops  ;  mais  quelle  diffé- 
rence dans  la  hardiesse  de  h  construction  I 
Ici,  c'est  l'élégance  la  plus  exquise,  ta  grâce  la 
i>lus  parfaite  ;  là,  c'est  la  louraeur  immobile, 
la  solidité  sans  déguisement.  La  flèch«  de 
Strasbourg  s'élance  dans  les  cicux,  aérienne 
vl  transparente  ;  la  pyramide  d'Egypte  s'at- 
tache è  la  terre,  qu'elle  [tarait  écraser  de  son 
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poids  ;  la  première  nous  donne  l'idée  de  la 

iii.iti^re  transformée,  pour  ainsi  dire,  sous  le 
génie  chrétien,  prenant  sou  essor  vers  le 
trône  de  Dieu  [>our  y  porter  les  voNis  et  les 
pr  «^rcs  dos  fidèles;  la  seconde  rampe  à  la 
surface  du  sol,  comme  un  de  ces  moustres 
a  lorés  j  adis  sur  les  rivages  éii  Nil,  n'osant 
lever  la  tôte  au-dessus  des  roseaux  qui  bor- 
dent le  fleuve.  Il  y  a  dans  ces  deux  monu- 
ments toute  la  distance  d'une  archilecluro 
sublime ,  inspirée  par  une  religion  divine , 
aux  infirmes  essais  d'un  art  barbare  et 
d'une  civilisal  on  au  berceau  I 

Nous  ferons  ici  une  description  détaillée 
du  célèbre  clocher  de  Strasbourg.  Après  avoir 
examiné  succe^siveInt;nt  les  diirérents  [tor- 
tails, l'œil  s'élève  uaiurellcmcnl  vers  la  tour, 
qui  peut  se  diviser  en  trois  parties,  dont  la 
première  co:i!mence  h  la  voiite  du  l'église  et 
s'éten  1  jus(iu  a  la  plate-forme.  A  celte  hau- 
teur, la  tour,  prenant  une  figure  octogone, 
ne  se  soutient  plus  que  sur  la  maçonnerie  de 
ses  angles.  Vient  ensuite  la  flèclic,  qui  s'é- 
lance majcstueusem -nt  dans  les  airs;  elle 
forme  tuie  pyramide  octogone  et  à  jour,  dont 
les  arêtes  sont  autant  d'escaliers  tournants, 
au  moyen  des(iuels  on  parvient  h  la  cou- 
ronne. Pour  gravir  ensuite  sur  la  pierre  oc- 
togone ipi'on  appelle  le  boulon.  Il  fltat  se 
résouilre  à  monter  à  l'extérieur  au  moyen  de 
barres  de  fer  destinées  à  cet  usage,  et  le 
voyageur  ne  sera  récompensé  de  sa  témérité, 
s'il  ose  braver  lo  danger  d'une  si  périlleuse 
ascension,  que  par  le  plaisir  de  jouir  d'une 
vue  un  [>eu  1)I;js  ('"tendue. 

On  compte  035  degrés  de  différente  hau- 
teur pour  parvenir  au  sommet  de  la  tour. 
Il  y  en  a  9i)  d.îpuis  le  bas  jusqu'à  la  pre- 
mière galcrio,  5  (lofiuis  celle  galerie  jusqu'au 
second  escalier,  98  jusqu'à  Ta  grille  de  fer, 
25  jusqu'à  la  porte  do  j'fndroil  où  sont  les 
cloches,  73  jusqu'à  l'escalier  qui  conduit  à 
la  plate-forme,  S»  depuis  cet  escalier  jusqu'au 
logement  des  gardes,  et  5  depuis  ce  loge  uent 
jusqu'à  la  p!ate-fo  me  ;  ce  qui  fait  329  degrés 
depuis  lo  rcz-do-chaussée  jusqu'à  cette  par- 
tie. De  là  on  en  compte  191  jusqu'à  la  se- 
conde galerie,  30  jusqu'aux  8  escaliers  tour- 
nants, le  mémo  nombre  jusqu'aux  4  autres 
escaliers  tournants,  2Vjusqu  au  petit  escalier 
qui  mène  à  la  lanterne,  et  eriQn  19  jusqu'à  la 
couroime,  h  partir  de  la  jueile  on  no  peut  plus 
monter  qu'extérieui oui  nt.  Tolal,  depuis  la 
plate-formc  jusqu'à  l  i  couronne,  326  uegrés. 

La  plalc-forrae  a  92  pas  do  contour  ;  elle 
est  enlourc^e  d'une  galerie  en  pierre.  A  la  ga- 
lcrio sont  fixés  deux  tablea.ix  indiquant,  avec 
une  précision  parfaite,  la  position  géogra- 
phique des  princijialcs  viUus,  leur  distance 
de  cet  édilice,  et  la  hautifurde  ce  dernier  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  :  cotte  hauteur 
est  de  iSI  pieds  jusqu'à  la  p'ate-Âirme,  do 
jusqu'au!  tourelles,  et  886  jusqu'au  som» 
met. 

Pour  s'élever  au-dessus  delà  plate-bnne, 
on  monte  l'un  des  escaliers  que  renCsment 
les  quatre  tourelles. 

D'une  exécution  aussi  élégante  que  légère, 
ces  tourelles  sont  entièrement  détachées  do  la 
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tour  priiicipato,  atec  laquelle  elles  ne  coin- 
luuniquonl  quo  dans  leur  uartio  supérieure, 
au  moyen  de  ponts  en  dallçs.  L*une  d'elles 
cfiiihutit  deux  csc.iliers  en  liiiia<;ttn,  r \im  u!i'-; 
sur  un  môiue  uojrau  el  do  manière  que  deux 
pursODues  puisseot  les  mouter  ouïes  da»- 
cendre  en  mAme  temps»  ot  se  parler  sans 
»e  voir. 

De  la  galerie  qui  i ut  ) m  la  sonunct  de 
ces  tourelles  s'élève  la  tlocho  pyramidale. 
Huit  escaliers  tournants  très-élruils  condui- 
sent ensuite  à  la  lanterne  et  à  lu  couronna. 
Le  percement  des  divenies  voûtes  est  si  ar- 
tistement  exécuté,  que,  de  cette  hauteur^ 
l'onvcrlure  qui  se  trouve  à  chacune  d'elles 
est  en  ligne  perpendiculaire  avec  colle 
de  la  nef»  ce  qui  permet  à  la  vue  de  péné> 
trer  jusqu'au  pavé  miérieur  de  l  églisc. 

La  voûte,  appelée  Kreutz-Keihungf  qu'on 
aperçoit  lor«qu  on  est  parvenu  au-dessus  des 
quatre  escaliers  tournants,  est  un  morceau 
iiia;;^nitique  que  les  étranji^ers  ne  peuvent  se 
lasser  d'admirer.  Le  deasin  en  a  elé  Cùt  par 
l'arcbiteote  Arhardt. 

La  bauteor  d«  la  flèche  do  Strasbourg  est 
de  mètres  1-2  ccnlimètreSf  ou  ^  pirtls 
ot  demi.  Cette  tiaulcur  est  prodigieuse  et 
elle  paraîtra  plus  surprenante  encore»  si  on  y 
compare  !<  ^  édifices  les  plus  eélAbrespar 
leur  élévdiiuti. 

La  tlèche  do  Strasbourg.  (37  pieds  Sp* 

Le  fameux  dùinefif»Sriiut- 
Pierre ,  à  Kouie.  .  .  .  428 

La  tour  de  l'égliso  cathé- 
drale de  Vieune*  *  r  •  Ut5 

La  coupole  de  Saint^Faul 
de  Londres  319  S 

LedOmc  de  la  cathédrale 
de  Milan  S88 

Les  tours  de  Nolre-Damo 
de  Paris  20k 

Le  dôme  des  inratides,  à 

Paris  a3V 

uilUédralo  du  Chartres  a  deux  clochers 
célèbres.  Tout  le  monde  en  France  connaît 
le  famea&  adage  qui  dit  qu'une  église  par- 
faite devrait  unir  le  chœur  de  fieauvais,  la 
nef  d'Amiens,  le  portail  de  lU  iins  et  les  elo- 
iihers  ue  Chartres.  Les  deux  clochers  sont  h 
la  fiicade  prineipale  :  les  tours  qui  accom- 
pagnent le  grand  portai!  servent  de  base  h 
deux  tlèclies  élancées,  dont  l'une,  plus  sim- 
ple que  l'autre,  est  dés.gnée  communément 
sous  le  nom  de  cluchrr  lievuc,  et  se  fait  dis- 
tinguer par  des  luruies  uiéganles,  sans  ôlre 
surchar^^ée  d'ornements.  Nous  avons  vu  des 
antiquaires  qui  préféraient  ceito  flèclio  aus- 
tère a  la  llôctie  commencée  en  1507  et  tenui- 
née  en  1614,  toute  couvijrie  <ie  lestons  et  de 
denteUes,  et  dont  la  réputation  est  partout 
répiiidue. 

La  oat!itMra!o  d'Autun  présente  une  Lelle 
AôcUe  posée  hardiment  sur  ie  mUieu  de  l'iu- 
terlranssept  :  elle  fiit  bfltie  au  xv*  siècle,  et 

olfre  tous  les  caractères  du  style  o^^ival  ter- 
tiaire. A  sa  base  est  une  balustrade  eupicne 
<lécoupée  à  Jour  d'une  manière  d^icale  :  il 
est  à  rct;rctter  riu'clîo  soit  bâtie  en  un  cal- 
caire grossier,  qui  se  décompose  trop  aisu- 
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ment  î»  l'air.  Les  angles  de  la  pyramide  sont 
ornés  de  crosses  végétales.  Cet  ouvrage  re- 
marquable est  dû  à  la  roimifleeDce  du  car- 
dinal Hollin  :  il  le  lit  construire  après  l'in- 
cendie de  1465,  qui  réduisit  en  cendres  l'an- 
cien clocher  et  brûla  la  plus  srande  partie 
de  la  nef.  La  hauteur  du  f  lochor  actuel  est 
de  87  mètres  60  centim.  au-dessus  du  sol. 

On  voit  des  Uèches  en  pierre  plus  ou  moins 
remarquables  aux  églises  cathédrales  dont 
les  noms  suivent  :  Angers, Baveux,  Bordeaux, 
Coutanccs,  Lugon,  Mende,  .Metz,  Séez,  etc. 

CL0€U£ION.— Les  clochetons  sont  de 
petites  tourelles  siirmoDlées  de  pyramides 
et  dont  l'usage  principal  est  de  llauqucr  les 
gables,  de  surmonter  les  Qontre-foris,de|^r- 
nir  les  flèches  à  leur  point  de  dépari,  ils 
îi'oTU  pas  uniquement  un  but  d'omemen> 
Lition;  ils  servent  encore,  surtout  sur  les 
contre-forts,  à  donner  plus  de  solidité  au  point 
oû  l'aro-boutant  vient  s'appuyer,  en  pesant 
fortement  en  cet  endroit.  On  confond  géné- 
ralement lecioeketon  avec  le  pinacle,  et  il  faut 
avouer  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  par 
la  forme  et  l'omementstiou  :  la  aenfe  fMrtî- 
cularité  qui  pournit  "^ervir  h  les  caractériser, 
c'est  leur  position  ditlérente. 

On  ne  rencontre  jamais  de  clochetons  dans 
les  monu  mon  ts  antiques  :  c'est  un  membre  d'à 
chiteciure  propre  h  l'art  chrétien.  Ils  ne  com- 
mencent à  paraître  que  dans  les  monuments 
du  XI'  siècle,  et  ils  suivent  oïdinairemenl  la 
forme  des  llèches  en  pyramides,  qui  surmon- 
tent les  tours,  Ils  sont  carrés,  hexagones,  ou 
octogones,  à  angles  lisses  ou  oi  nésde  feuilles 
grimpantes,  selon  que  les  flèches  elles-mêmes 
sont  carrées,  hexagones,  ou  o  tri^i  ih  s,  à  an- 
gles simples  ou  ornés.  Cette  seule  indication 
suffirait  déjà  pour  guider  dan^  l'appréciatioB 
de  l'âge  de  cotte  partie  pittoresque  de  nos 
édilices  religieux. 

Les  clocnelous  servent  d'abord  d*amor- 
tisseuiuiit  Ji  des  tourelles  :  ils  ont  alors  assez 
souvent  la  ioruued  uu  cône  tronqué  et  arrondi 
au  sommet.  Au  xu*  siècle,  ils  deviennent 
assez  communs  ;  ils  accompagnent  la  Uèche 
et  en  empruntent  la  forme  élancée-  La  pré- 
sence- des  clochetons  à  la  biise  de  la  pyra- 
mide est  nécessaire  pour  dissimuler  les  vides 
que  laisserait  la  construction  d'une  flèdie  oc- 
lOoMjnale  sur  le  sommet  d'une  tour  carrée. 

Duiaut  la  période  ogivale,  les  clochetons 
sont  assis  au  sommet  des  contre-forts  et  des 
niches. Ce  sont  d'abord  <lo  simples  pyramides, 
dont  les  quatre  laces  sont  nues  ou  garnies 
d*écailles  de  poisson.  A  dater  du  milieu  du 
xni' siècle,  les  arêtes  se  hérissent  de  feuilles 
dont  la  pointu  se  dirige  eu  haut  ou  eu  bas, 
selon  le  goût  en  vogue  à  celte  époaue.  Il 
arrive  aussi  quelquefois  que  les  clochetons 
de  grande  dimension,  pour  imiter  mieux  li 
ilèche.  Se  caiitDiu'ji-nt,  à  leur  base»  de  quatre 
autres  clochetons  plus  petits. 

Les  doehetons  ne  sont  pas  toujours  libres 
et  dégagés.  I!  v  nn  i  qui  sont  appuyés  sur 
les  faces  des  contrc-iorts  et  engagés  dans  Te- 
paisseur  de  la  muraille. C'est  alors  un  simple 
ornement,  et  les  côtés  inclinés  en  sont  ha* 
bilucllemoot  ornés  de  fcuUles. 
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La  renaiss.mcf!  fr.-mraisc  consfcuîl  Jrs  clo- 
chetons eu  forme  de  potils  teaiples  ronds, 
snrmontés  d*une  coupole. 

On  confond  souvent,  dans  les  descriptions, 
le  clocheton  avec  le  pinacle,  comme  nous  Tn* 
Tons  dit  dnlessus,  et  surtout  avec  le  petit 
pignon.  Le  mot  pin  ir le  peut  convciiir  à  l'un 
et  àPautre;  cependau',  M  est  boa  de  le  ré- 
server exclusivement  jtotii  tous  les  coiiron- 
npmpnt?  qui  n'ont  oas  la  forme  de  petit  clo- 
cher ou  lie  petite  flèche.  Ouant  moignon,  il 
dilfère  essentiellomcMil  cti  ce  (}u'if  n'est  en 
réalité  qu'un  simplefronlou,  et  au'il  estosseit- 
tlellement  Yertieal,  tandis  que  le  clocheton  a 
toujours  |)Iusleurs  facos.  mèiselorsqttll  n^est 
pas  enlièrcmcnl  isolé. 

Les  clo(^toiis  en  bois  ou  en  pierre  sur* 
montrnl  fréquemment,  à  partir  du  xV  siècle, 
les  riches  tioiserjes  formant  les  sigillés,  et  ces 
cloisons  él^ntes  que  les  Anglais  appellent 
tereen-work. 

CLOCHETTE.  —  Dès  ranliauité  la  plus 
reculée  on  faisait  usa^^e  des  clochettes  en 
différentes  circonstances*  Quand  les  Komains 
obtenaient  les  honneurs  du  triomphe,  on 
suspendait  au  char  triomphal  une  cloche: 1 3 
avec  un  fouet,  pour  faire  souvenir  le  tr  oiu- 

f>hateur  qu'il  était  sujet  aux  vices  et  aux  in- 
innités  de  la  nature  humaine  ,  et  qu'il 
pouvait  niériler  dôlrc  condamné  à  des 
peines  infamantes. 

On  s'est  servi  de  clochettes  de  bonne 
heure  dans  nos  églises.  Voy.  Clociiks.  Un 
des  f  ils  les  plus  singuliers,  c'est  qu'un  sus- 
pendait des  clochettes  au  has  des  ornements 
sacerdotaux. 

Nous  nous  oontenteroDS  de  rapporter  le 
fait  suivant  : 

En  806,  Guillaume,  gouverneur  d'Aqui- 
taine, en  entrant  dans  le  monastère  qu'il 
avait  fondé  dans  les  montagnes  de  Gellone, 
déposa  le  pieux  fardeau  dont  il  était  chargé. 
Il  otfrit  à  l'/'r^li^e  la  vraie  croix,  qu'il  tenait  do 
la  libéralité  de  Ciiariemagne;  les  reliques  des 
saints,  et  de  riches  otfrandos  qui  furent  pla- 
cées respeC'tueusement  sur  l'autel  du  .saint 
Sauveur.  C'étaient  des  calices  d'or  et  d'ar- 
f  I  t,  'iv  c  leurs  olfortoire*,  des  vêtements 
<lc  soie,  des  étoles  cousues  d'or,  des 
manteaux  d*oatre-mer.  ainsi  que  des  sacra- 
ment;îire<?,  des  évangile;  et  d'autres  innnus- 
crits  aussi  précieux  que  nécessaires.  Des 
ornements  dorés  et  enrichis  de  pierreiies 
furent  aussi  distribués  aux  divers  autels  du 
iiiuna.slère.  Parmi  les  d  jus  qui  sont  spéciale- 
ment désignés  élait  une  petite  cloche  d'ar- 
fioiit,  qui  fut  suspendue  à  la  voûte  de  l'é- 
giise,  près  d'une  be  le  fenêtre  vitrée,  d  où 
•  Ile  annon(;ait  ciiaquc  heure  du  jour,  et 
charmatlt  par  sa  douce  et  claire  uélod.ei 
les  oreilles  et  le  cœur  de  ceux  qui  pouvaient 
l'entendre. 

C'est  l'auteur  des  Miracles  de  saint  Guil- 
lau$ne  (ap.  Botl.,  28  mal)  qui  nous  foit con- 
naître cette  rioche ,  en  nous  apprenant 
cprello  fit  brisi  0  par  un  démon  chassé  du 
corps  d*un possédé.  Damon...  txiens per  fene- 
stram  vitream  satis  dmiram  nntisfjue  sjjrcio- 
sam,  codem  momeuto  concentû  (vel  coticuisif) 
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pensamqmmJt.  WillHums  illuc  seeum  é9^ 
tuUrsU  et  eum  Muflia  alih  prmelarit  dimarHâ 

ad  laudem  Dri  obluUrat  :  qua  per  tingnla» 
horas  opu$  Dei  prima  denwUiauat  et  voeis 
stue  tnelodia  aures  audimtium  ae  mailles  de- 

tnulcendo  excilabat. 

CLOITRE.  —  Le  cloilrc,  dans  les  abbajcs 
et  les  monastères,  est  la  principale  partie 
des  lieux  réguliers,  et  consiste  en  un  carré 
de  bfltiments  compris  en  quatre  galeries , 
lequel  est  pl.icé  dor  linaire  cuire  réi;'i>e, 
le  chapitre  et  I  •  réfcctoirct  et  au-dessu3 
duquel  est  le  dortoir.  Les  eioKres  savaient 
à  plusieurs  us  iges  anciennement  dans  les 
monastèr.'s  :  1'  c'était  là  <nie  les  moines 
faisaient  leurs  lectures,  c<unino  il  parait  par 
VFpilome  de  l'empereur  Louis,  sur  1 1  règle 
de  saint  Benoit,  la  Concorde  de  saint  Dons- 
tan,  cap.  5,  les  actes  de  saint  \  olgang,  cap. 
7  ;  c'était  du  côté  qui  louchait  l'église  que 
Ton  faisait  la  lecture  morale,  c'est-à-dire  au 
nord  ;  2'  du  cOté  de  l'occident  se  tenait  la 
classe;  à  l'orient  était  le  chapitre.  C'est 
Pierre  de  Blois  qui  fhit  cette  distinction  dans 
çnn  sermon  \xv.  Du  Cange  en  conclut  que 
ces  dillérents  exercices  se  faisaient  dans  io 
cloître  même;  mais  il  parait  s*étre  trompé  : 
ils  se  faisaient  dans  des  Utimeiils  attenants 
au  cloître. 

Il  y  avait  autrefois  co  France  des  ctoUret 
auprès  de  plusieurs  grandes  cathédrales,  et 
il  y  en  a  de  cette  espèce  auprès  de  la  |>lupart 
des  cathédrales  d'Angleterre.  Cette  disposi- 
tion rappelle  le  temps  où  les  chanoine  t 
▼ivtfeot  en  commun;  ce  oui  explique  aussi 
l'origine  de  plusieurs  cérémonies  et  usnges 

?ui  ont  continué  d'être  gardés  «  même 
irsque  les  diaooines  ont  été  séi^ularisés. 
On  trouve  encore  en  cela  l'exiilicntion  de  îa 
construction  des  cloîtres,  comme  à  ia  eatlié- 
drale  de  Tours,  longtemps  après  que  ](>.<« 
chanoine^;  ne  menaient  plus  la  vie  régulière. 
Ainsi,  les  cloîtres  ont  donné  naissanco  à 
plusieurs  coutumes  religieuses,  et  plus  tard 
ces  mêmes  coutumes  ont  occasionné  la 
construction  des  cloîtres,  même  dans  un 
temps  fort  voisin  de  la  renaissance. 

11  y  a  encore  eu  France  plusieurs  cloîtres 
fort  curieux,  notamment  à  Arles,  à  Elne,  à 
Aix,  h.  Tours,  h  Saint-Viîicent  duChâlons-Sur- 
Saùne,  à  Saint-Aiib  n  d'Angers,  etc. 

OoUre$  és  Saint-Jean  de  tatran  a  de  Saint- 
Pnul-hors-des-Muri,  à  Rome.  ~-  Par  une  roïn- 
cidencesingulière,  les  incendiesqui  ruinèrent 
ces  deux  églises  h  deux  époques  Irès-éloi- 
guées,  en  1300  et  en  182.'],  ont  respecté  les 
cloitres  (pii  y  avaient  été  ajoi-tés  vers  la  (in 
du siècle.  L'.  rdulecle,  n'étant  j»as  gêné 
par  l'emploi  de  vieux  matériaux  et  retenti 
par  des  traditions  toujours  imposant!  s  h 
Kome,  a  pu  conslru  re  dn^^  Ir  système 
adopté  partout  au  xii*  siècle.  Les  quatre 
galeries  de  ces  cloîtres  se  composent  d^ar- 
cadcs  à  plein  cintre,  dis[)0sées  par  deux, 
trois  ou  cinq,  entre  de  grosses  colonnes 
ou  des  piliers,  et  retombant  sur  des  colon- 
neltes  simples  ou  aecouplées.  Les  fûts 
buul  extrémomeut  variés  :  unis,  «anneléSf 
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riitJentés,  entrelacés;  les chapito.iux  sculptés 
et\  fouilles  et  dessins  variés.  Toutes  les  archi- 
voltes, les  frises  et  les  corniches  de  Venta- 

hloment  qui  les  surmontent  sont  garnies  de 
luarqueieries  poljrchronies  ;  des  pierres 
dures  colorées,  des  broutes,  di^s  émaux  d'or 

et  d'nri;rnt,  y  forment  des  treilles,  de?;  pal- 
mettes,  duj>  rinceaux,  dos  gammadus  et  tous 
les  compartiments  propres  au  style  romano- 
byzanlin.  Les  cliapiteaux,  les  fûts  m<>me, 
portent  queUpiofois  de  petites  man[U('tprios. 
Quelques  têtos  pla:es  et  quelques  uuimaux 
bizarres  sont  les  seules  sculptures  qu'où  y 
remarque.  Toutes  les  galeries  sont  coaTertes 
p  ir  um  If 0 d'aiMo.  M.ilgrf'^le  hue  de  leur 
orneiueutalton,cest)oilres  u'onliias  la  firâco 
et  l'originalité  ordinaires  au  stylo  roiuîmo- 
byzantin;  leuretVi  t  r^'^sulie  plutôt  «le  la  poly- 
chromie des  petits  matériaui  employés,  que 
de  rarrangeiueiit  archi tectonique  et  de  la 
saillie  des  scuipLures,  et  cet  ellet  est  petit. 
Ces  galeries  sont  aujourd'hui  remplies  d'an- 
tiquités de  toutes  les  l'^pDipies. 

CloUre  de  Saini-Trophimet  à  Arles.  —  Ce 
cloître  célèbre  est  formé  par  une  galerie 
quadrangulaire ,  enfermant  un  préau  dans 
son  centre.  Toutes  les  i>arties  de  celle  eo- 
ceinle  ne  paraissent  pas  être  de  la  même 
é|>oque.  Les  galeries  ilu  r.o  d  el  du  levant 
sont  évidemment  les  ni  us  anciennes.  Au 
premier  coup  d'œil,  elloî»  semblent  appar- 
tenir à  1.1  même  époque  que  le  portad  de 
1  église:  on  retrouve  cependant  «les  diffé- 
reiucs  nutabîtis  dans  1  air  eonsiruction.  On 
s'aperçoit  que  la  galerie  du  nonl  a  été  élevée 
la  première.  On  y  reconnatt  le  .stvleromano- 
Ijyzanlin  dans  toute  sa  pureté,  avec  son 
caractère  noble  et  grave,  sescolonnes-courtcs, 
ses  chapiteaux  presnue  romains,  son  dntre 
parfait  et  la  sobriété  do  5cs  ornements. 
Celle  galerie  est  d'ailleurs  mieux  bâtie  et 
l'appareil  plus  soigné;  tandis  que  la  galerie 
du  levant  montre  l'art  romano -byzantin 
expirant  et  prêt  à  céder  sa  place  à  l'ogive. 

Cc-s  deux  galeries  présentent  des  ano- 
malies de  construction  osscx  remarquables. 
Les  colonnes,  la  plupart  assez  gross'.èrement 

filbées,  sont,  les  unes  rondes,  les  autres 
pans;  ici,  les  iKises  sont  carrées  ;  là,  elles 
sont  polygonales  ;  quelques  colonnes  sont  en 
mari>re  blanc,  d'autres  en  cinollin  ou  en 
marbre  rouge.  Il  e  t  évident  qu  elles  ont  été 
taillées  dansdes  fûts  antiques.  On  remarque, 
dans  la  galerie  la  plus  ancienne,  quelques 
chapiteaux  à  personnages,  ropré-entant  des 
traits  empruntés  aux  livres  saints  ;  nuis  la 
plupart  soul  coriuthiens.  Le  Iravaii  en  est 
généralement  pur,  les  détails  nets  et  b!en 
fouillés,  et  le  dessin  correct  et  élégant. 

Les  ga'eries  du  midi  et  du  couchant  sont 
de  la  Un  du  xv*  siècle  et  appartiennent  au 
golhi(piele  plus  orné.  Ici,  l'ogive  a  remplacé 
le  cintre,  les  colonnes  sunl  plus  sveltes, 
les  chapiteaux  sont  décorés  de  pampres 
traités  avec  une  extrême  délicatesse  el 
chargés  de  curieux  bas-reliefs;  les  voûtes 
ogivales  sont  traversées,  dans  TiulerVidle 
des  arcs-doubkaux,  par  des  nervures  à  hlets 
qui  se  croisent  au  sommet  et  retombent  de 
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chaque  côté  de  la  galerie  sur  des  piliers  for- 
més perdes  groupes  de  colonuettes-Danseetie 
du  midi,  les  pillera  correspondant  aux  arcs- 

dou!)leau\  sont  déeorés  lie  niches  riclicnieiU 
o  nées  et  accomi»agnée$  de  dais  sculptés  à 
jour.  Ces  niches  étaient  autrefois  garnies  de 
statues. 

Dans  les  entre-coionnements  sont  placées 
les  figures  des  saints  apAtres.  Les  gramls 

paiineaux  des  pilastres  nés  angles  représen- 
tent des  sujets  du  Nouveau  Testament, 
traités  avec  une  verve  ,  une  variété 
d'expression  et  une  délicatesse  de  ciseau 
adininÂiles. 

rioin-f!;  des  cathédrales  d'Angleterre.  — 
Nous  avun5  donné  une  courte  description 
des  principaux  cloîtres  descathédraleso'Ao^ 
gleterre  dans  la  notice  qui  se  trouve  ci- 
dessus  sur  ces  monuments.  Voy.  Cathé- 
drale. 

CloUre  d'Aschaftembourg. — Dans  l'égh'so 
nommée  Stift  ^  c'est-à-dire  Fondation, 
viius  tr^niverez  du  noman  grossier  et  rude, 
du  roman  fleuri  aux  entre-lacs  de  fleurs 
«t  d'oiseaui ,  des  ogives  à  lobes  finement 
découpés. 

Quant  au  cloître,  c'est  un  resle  précieux 
du  roman  de  transition,  qui  précéda  l'ardil- 
tecture  ogivale  du  xiii*  siècle.  Il  est  com- 
posé de  quatre  promenoirs  dans  la  direction 
dos  quatre  points  cardinaux  ;  chacun  d'eux 
est  uivisé  en  travées  percées  de  trois  ar- 
ceaux; celui  du  milieu  domine  les  autres, 
bien  (pie  la  retombée  des  trois  se  fasse  sur 
la  même  ligne  horizontale;  quatre  colonnes 
et  deux  iiil.istres  dotés  sur  les  angles  reçoi- 
vent ces  arceaux,  légèrement  surhaussés  et 
sans  arciiivoltes  :  car  l'archivolte  est  rempla- 
cée par  une  saillie  du  mur,  qui  suit  la  courbe 
des  arcs.  Nous  n'avons  pu  nous  ren  iro 
compte  de  l'élévation  inégale  du  mur  d'appui 
«lui  reçoit  les  colonnes ,  généralement  grâes 
relilivement  aux  bases  et  aux  cha[Mteaux  , 
dont  les  ornements  sont  empruntés  à  la  na- 
ture véjjélalc.  Les  chapiteaux  sont  presque 
tous  vanés  dans  la  masse  et  dans  les  uélails  : 
les  uns  en  consoles  rappellent  comme  un 
souvenir  dos  cha|)iteaux;  h  volutes  de  l'anli- 
quilé;  la  corbeille  des  autres  ressemble  à  un 
cftne  tronqué  el  renversé  ;  ceux-ci  sont  en 
forme  de  pyramide,  la  hase  en  haut,  et  s'a- 
mortissent un  cùiic  tronqué;  ceux-là  sont 
à  crosses  fcuillagées,  d'une  belle  composi- 
tion et  d'un  l)C<m  travail.  Les  bases  des  co- 
lotmes  n'ont  i>as  plus  de  similitude  entre 
elles  que  les  chapiteaux  ;  qn cl  ]uefois  elli-s 
se  comitosent  d'un  tore,  d'une  scotie,  d'uu 
astragale  ou  d'un  listel,  puis  d'un  gros  tore 
et  (l'une  nlinthe.  D.ms  celles-ci  le  tore  infé- 
rieur et  la  pl  nthe  sont  réunis  [)ar  des  em- 
pâtements en  forme  de  petites  bornes,  pla- 
cés sur  la  diagonal.'  d^  cette  plinthe;  d  au- 
tres fois  une  seutie,  élevée  et  sans  prolun- 
deur,  sous  un  loro  arrondi,  et  une  espèce  de 
pyramide  tronquée  et  aplatie,  dans  la  forme 
de  certains  chapiteaux  romans,  sur  une  plin- 
the qui  n'en  est  distinguée  que  i>ar  un  trait 
de  gouge,  forment  une  autre  base  ;  eniin,  il 
en  existe  dont  b  seotie  est  presque  invisible, 


et  la  plupart  ODt  des  plinthes  de  différentes 
Itauteurs. 

CLOTUBB  DU  CHQBUR.  —  I.  La  dAtara 

(In  f  liii^urne  fut,  dans  lo  prinr  i;  o,  qu'une 
simple  cloison,  que  l'art  embellit  ensuite.  Ce 
fut  le  plus  ordinairement  une  addition  à  la 
cotistriu'tion  primitive.  Cette  disposition, 
fort  ancienne,  dans  les  églises  d'Occident, 

Erit  un  grand  développement  au  xm*  siècle, 
îlf'  composa  d'une  muraille  assez  élevée, 
dlatilic  entre  les  piliers  du  sanctuaire;  de 
nombreuses  scul[)lures  la  d*'M::oraionl  un  do- 
Ibors  et  au  dedans  du  chœur  ;  sur  ie  devant, 
m  jubé,  offrant  tout  le  hixe  de  l'architec- 
ture etde  la  statuaire,  permettait  défaire  la 
lecture  de  l'Epitre  et  de  l'Kvangilc  sur  un 
loint  siifiisamtaent  élevé  pour  que  les  assis- 
tants prissent  part  h  cette  p'irlie  importante 
de  la  cérémonie  religieuse.  Malbeureuse- 
ment  presque  tous  les  beaux  jubés  du 
niojen  âge  sont  tombés  en  France.  Voy. 
ivak.  Quelques  cathédrales  ont  conservé  Ta 
clôture  du  cnœur  ;  mais  elle  n'est  pas  anté- 
rieure au  xiv  et  au  xv  siècle  ;  celle  du 
chœur  de  Noire-Dame,  à  Paris,  est  du  xiv* 
siècle  ;  celles  de  Chartres  et  d'Amiens  sont 
|t05térieurcs. 

Beontons,  sur  la  destruction  des  jubés  et 
des  clôtures  !u  rhœur,  les  plaintes  éloqurn- 
t^s  de  l'auteur  des  Eglittê  gothiques  (vol. 
in-12,  par  M.  Smitli)  :  «  Ce  sanctuaire,  que 
le  mo^'cn  âge  di^robait  au\  yeux  avec  tant 
de  soin,  au-Uessus  duquel  planait  un  nuage 
ifoicens,  qui  rappelait  cette  nuée  qui  vint 
se  re[>o>orsur  le  sancSuaire  du  temple  de  Ji'-- 
rusalem  au  moment  de  la  consécration,  ce 
sanctuaire  est  aujourd'hui  ouvert  de  toutes 
parts.  On  prétend  que  ces  clôtures  n'ont  au- 
cune signification.  On  nie  et  la  tradition 
de  l'ancien  sanctuaire  conservé  dans  lo 
nouveau,  et  l'allégorie  du  voile  qui  se  dé- 
chwa  du  haut  en  bas,  au  moment  solennel 
où  lo  sarrilico  fut  consommé,  alléijnrio  si 
bien  re[>réseulée  par  l'ouverture  de  la  riche 
portière  du  jubé  gothique,  au  moment  de  la 
consécration.  On  ne  vent  voir  dans  ces  ri- 
ches barrières,  où  lart  avait  prodigué  toutes 
fes  magnificences ,  comme  à  Notre-Dame  de 
Paris,  h  Nofrc-Dame  de  Chartres,  à  Notre- 
Dame  d  Amiens,  à  Sainte-Cécile  d'Alby,  que 
de  mesquines  précautions  piises  contre  le 
vent  et  le  froid,  par  les  chanoines,  au  temps 
où  ils  chantaient  matines  au  milieu  de  la 
nuit.  Le  rlt'rj;é  tout-puissant  du  moyen  rSg,o 
célébrait  les  saints  mystères  dans  cette  en- 
ceinte, impénétrable  aux  regarda  et  presque 
i  la  pensée  ;  depuis;,  le  célébrant  n'a  pas 
cru  pouvoir  jamais  être  assez  en  vue.  Alors 
on  a  abattu  les  jubés  et  les  clôtures  qui  le 
dérobaient  aux  regards.  » 

En  Angleterre,  les  clôtures  du  chœur  s'ap- 
pellent »crcpn,  et  la  partie  antérieure  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rood-screen ,  parce 
qu'elle  était  surmontée  d'une  croix,  avant 
l  éjioque  de  la  jinHenilue  rctormation.  Dans 
le  9/mbolisme  des  é^^liscs,  l'arc  antérieur  du 
r«(Ki-i«r<«n,  comme  séparant  le  chesur  dV 
'fo  la  nef,  indique  lilternlmuiil  la  sépara- 
tiuu  du  clergé  d'avec  les  laniuc^  ;  mais  sym- 
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bolîqucment  il  cxnrime  la  division  entre  l'E- 
dise  militante  et  t'élise  triomphante,  c'est- 
à-dire  la  mort  des  fidèles.  Cette  pensée  est 
exprimée  d'abortl  darrs  le  grand  symbole  par 
excellence,  la  croix  triomphale,  l'imago  de 
celui  qui  par  sa  mort  a  raincu  la  mort,  et 
qui  a  devancé  son  peuple  en  traversant  la 
vallée  ténébreuse.  Les  images  des  saints  et  des 
martyrs  apparaissent  dans  les  panneaux  in- 
férieurs comme  nos  modèles  dans  la  foi  et 
la  patience  ;  les  couleurs  qui  bril  enldaus  la 
clôture  mémo  nous  parlent  de  leurs  épreu- 
ves :  le  rouge  cramoisi  dépeint  leurs  tour- 
ments; l'or,  leurs  victoires.  Les  sculptures 
h  jour,  si  curieusement  travaillées ,  sont 
l'emblème  de  ce  voile  qui  cache  encore  à 
rSgtise  militante  la  ?ae  des  choses  céles'es. 
Et  parce  que  les  bienheureux  n  nrtyrs  ne 
sont  passés  de  ce  monde  dai  s  i  autre  que 
par  la  voie  d'amôrcs  souffrances,  de  même 
If's  moulures  de  l'are  du  jubé  représentent 
les  divers  genres  de  tourments  auxcpiels  ils 
furent  soumis.  La  foi  fut  leur  soutien,  et 
elle  doit  être  le  nôtre;  la  foi  est  donc  re- 
présentée dans  ses  articles  principaux  sur 
certaines  moulures  du  jidié  ou  de  la  clôture, 
comme  cela  se  voit  à  l'église  de  Bishop-Hull 
(Soramerset),  par  le  ertao  en  lettres  dorées 
et  en  relief;  ou  bien  elle  est  rejiréscntée 
par  quelque  action  notable  dont  elle  fut  le 
principe.  Ainsi,  dans  l'église  deCleeve  (Som- 
merset),  l'histoire  de  la  destruction  du  dra- 
^on  parcourt  non-seulement  la  clôtura  du 
jubé,  mais  aussi  la  elOlure  du  nord.  Mais 
comme  1t   puissance  des  malins  esprits 
s'eierce  luaue  nous  jusqu'au  moment  où 
nous  (|uiiions  ce  monde,  et  non  après,  les 
formes  les  plus  horribles  sont  aussi  quel- 
fjuefois  sculptées  .sur  lo  côté  occidental  do 
I  arc  du  jubé.  Les  remarque  s  ([ui  précèdent 
serviront  peut-être  à  éclaircir  uae  difiiculté 
que  plusieurs  archéologues  ont  de  la  peine  & 
s  expliquer.  Comment  se  fait-il,  jmisiiue  le. 
chœur  est  inlinimcnt  plus  orné  que  lu  nef, 
que  ce  soit  le  côté  de  l'ouest  ou  de  la  nef, 
et  non  le  cîité  de  l'est  ou  du  sanctuaire,  (pii 
reçoive  invariablement  la  plus  grande  part 
de  l'ornementation?  La  voie  étroite  qui  con- 
duit au  royaume  des  cieut  est  tigmée  par 
l'excessif  rétrécissement  des  arcs  de  la  clôtura 
normande,  et  la  séparation  linale  de  l'Eglise 
triomphante  d'avec  tout  ce  qui  est  impur 
se  révélait  dans  le  jugement  dernier  qu  ou 
retrouve  presque  toujours  peint  h  fresque 
au-dessus  de  la  clôture,  et  dont  il  existe  en- 
core plusieurs  spécimens,  entres  autre  celui 
de  la  Trinité  à  Coventry,  et  beaucoup  d'au- 
tres q^u'ou  découvrirait  encore,  si  l'un  se 
donnait  la  peine  de  (^attcr  le  Itadigeonnage 
qui  recouvre  souvent  ces  endroits.  i<on-seu- 
lemcnt  le  jugement  général,  mais  encore  le 
jugement  particulier  y  est  représenté.  Sur  le 
côté  sud  du  mur  du  sanctuaire  de  l'église 
de  Preslon  (Sussex)  est  une  fresqut  dont  le 
sujet  est  le  pèscineiil  des  Ames  |  ar  saint 
Michel  :  le  démon  est  là  à  côté,  avide  de  sa 
nroic  ;  mais,  [)ar  lIntervenàoD  de  la  sainte 
Vierge,  la  bahincc  penche  en  faveur  du  pé- 
cheur. 11  cxi;:tait  probablement  autrefois  au- 
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(îr^sous  de  celte  peinture  un  nntol  â^iViô  h 
la  saïuUî  Vierge.  Les  actes  in.s|iire:>  par  la 
foi  août  dépeints  dans  positions  analo> 
gues.  Ainsi,  dans  la  mAme  ér^lise,  ^ur  le 
mur  sc|i[('i)lrioi  al  du  iaucliJ«ire.  se  iruuvo 
le  mnrty.e  do  saint  Thomas  d^  Cantorbéry, 
peint  à  iresque.  11  «kiate  quelquefois  des 
rood-»erem  k  double  arcade,  iTÔs-remarmia- 
Wo<,  h  Triiiedon,  à  Wells,  h  Darlington  (Ou- 
rliiiiiij,  et  à  Barton  ^Cuuibcriand).  (Du  sym- 
bolisme dans  les  égltses  du  moyen  dye ,  par 
MM,  Neale  cl  Webis  chap.  virr,  p.  im.) 

Avant  do  donner  la  desoripttuu  de  nos 
plus  eélàbn»  ciOlures  do  chœur  en  France, 
nous  placerons  ici  l'article  archéologique 
des  êcreen  ou  clôtures  de  chœur,  traduit  du 
Glossaire  (TôrdiMfeciurt  publié  pur  M.  Heorjr 
Parker  : 

•  Sbrem,  clôture  serrant  1  ^parerune  par* 

lie  d'une  salle  (  u  il'nTir  n  du  reste  de 
l'édifice.  Dans  les  sulles  duiue^tiques  du 
moyen  âge  oo  établissait  le  plus  ordinaire- 
meut  un  sereen  vers  la  partie  inférieure  de 
J  app.irtement,  de  manière  à  former  une  es- 
pèce de  vesiihule.  Oo  entndl  dans  la  sjlie 
par  une  ou  plusieurs  portas  ouvertes  dans  le 
icrem;  celui-ci  était  eu  bois,  et  à  sa  partie 
iiif  'i  ii  ure,  jusqu'à  la  hauteur  (rr  iiviron  8 
meds,  il  était  formé  de  panneaux  »l«ius« 
tandis  que  la  partie  supéneure  était  décou- 
pé© à  jour.  D.ms  les  église  s,  les  tcreens  fu- 
ient employés  à  d  v<  rs  usages,  comme  d'en- 
louror  le  chœur,  de  servir  de  clôture  à  des 
chapelles  particulières,  h  protéger  des  tom- 
beaux, etc.  Celui  qui  étaii  placé  à  la  partie 
oecidentnie  du  chomr  fui  généralement  ap- 
jx'lé  rood-screen,  ou  scrcen  de  la  croix,  parce 
qu'on  y  plaçait  une  croix  à  la  partie  la  plus 
élevée  et  au  niilieu,  avant  l'époque  de  la 
réformatioQ.  Le  «crem  étail  fait  de  bois  ou 
de  pierre,  et  enrichi  non-seulement  de  mou* 
lures  et  de  scnliiture.s ,  mais  eiicore  de  l'é- 
clat do  la  dorure  et  de  la  peinture.  Le  rood- 
screen  dans  les  cathédrales  et  les  grandes 
églises  était  communément  clos  dans  toute 
sa  hauteur,  mais  souvent  aussi  la  partie  in- 
férieure seulement,  jusqu'à  la  hauteur  d'en- 
viron k  pieds,  était  fermée,  le  reste  étant 
découpé  a  jour.  Le  plus  ancien  spécimen  de 
screen  qui  soit  mentionné  se  ti  ouvo  h  l'église 
de  Comptou  (Suirey);  il  est  en  bois  et  porte 
les  caractères  de  la  transition  du  stylo  ro- 
mnud-hjzantin  au  style  ogival  primitif.  11 
consiste  eu  une  série  île  petites  colonuelles 
4)|^gones,  avec  (hapiteaux  sculptés,  sup- 
portant des  argsdes  simples  semi-cirtulaires. 
Los  spécimens  ijui  restent  du  style  ogival 
primitif  sont  on  pierre  :  quelques-uns  sont 
des  murailles  closes,  ornées  plus  ou  moins 
fie  panneaux ,  d*arcades  et  autres  motife  de 
décoraiirm;  d'autres  sont  formés  seulmu  rit 
à  la  partie  inférieure,  et  ont  la  partie  supé- 
rieure formée  d'arcades  ouvertes  à  jour.  On 
voit  des  exem|)Ies  de  screens  (hi  style  du 
xiv*  siècle  à  1  église  de  Stanlon-Harcourt, 
dans  le  comté  d'Oxford,  et  à  I  aile  !>e|)ten- 
trionalc  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Ches- 
tor.  La  partie  inférieure  est  simple  et  la  par- 
tie supérieure  consisie  en  de  |ictUes  arcades 
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à  plusieurs  lohcs,  appuyées  sur  des  colonm  t- 
tes  annclécs  ou  uietieaux  élancés.  On  trouve 
des  screens  de  la  dernière  partie  du  xiv  siè- 
cle dans  les  églises  de  Northnect,  de  Newing- 
ton  et  d'.Vrtfurd ,  dans  le  comté  de  Kent  ;  à 
Bignor,  dans  le  comté  de  Sussex  ;  èi  Cropedy 
et  à  Dorchester  (  Oxfordshire  h  à  Sparshoït 
(Berks)  ;  à  Lavenham  (Suflblk)  :  h  Morden 
(îuilden  (Camhrnlgrsliirp-,  rt  en  ilusifuis 
autres  lieux.  Tous  ces  screens  ont  leur  base 
solide,  et  leur  sommet  découpé  à  jow, 
formé  de  meneaux  en  colonnettes  portant  un 
réseau  surmonté  d'une  corniclie.  Les  «cranu 
en  pierre  de  cette  môme  époque  sont  très- 
variés  et  souvent  tr»  s-riches.  O'^^lques-uns 
ont  leur  sommet  entièrement  à  jour,  coraaio 
c<  ii\  (J(  imis,  et  nu  Iques  autres  aont  en 
entier  dos  et  enncais  seulement  h  leur  sur- 
fiioe  de  panneauT,  d'arcades,  de  niches,  de 
pinacles,  de  fleurs  et  de  feuillages,  et  d'au- 
tres ornements  caraclérisiiques  du  style  ogi- 
val secondaire.  On  en  connaît  de  curieux 
modèles  à  Lincoln,  dans  quelques  autres  ca- 
thédrales ou  églises  importantes.  Les  screent 
dans  le  style  perpendiculaire  anglais,  du  zt* 
siècle ,  sont  très-nombreux  et  offrent  une 
extrême  variété  dans  la  combinaison  de  leurs 
ornements.  Il  y  en  a  quelques-uns  sont 
décorés  avec  la  profiisioa  Je  plus  ext^aonti- 
naire  et  la  délicuasse  Ut  plus  «xquise.  » 

O. 

Clôture  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Parût. 

—  Cette  clôture  était  autrefois  chargée  sur 
ses  deux  faces  de  sculptures  remarquables  : 
«elles  de  l'intérieur  représentaient  I  histoire 
ûe  la  Genèse;  elles  avaient  été  eiécutées, 
en  1333,  aux  frais  du  chanoine  Favet;  celU  s 
de  l'extérieur,  dont  une  ftartie  a  écliappé  au.x 
actes  d'un  vandalisme  impilojrable.  oITraieut^ 
dans  une  multitude  de  scènes  variées,  toute 
la  suite  du  Nouveau  Testament.  Ces  Ggures, 
exécutées  en  plein  relief,  sont  l'ouvrage  de 
Jehan  Bary  et  de  Jehan  Boûfeiller,  son  ne- 
veu, tous  les  deux  maitres-maçons  H  imai- 
giers  de  Notre-Dame  en  l'an  m.ccc.u.  On  ad- 
mire dans  tous  les  groupes  qui  composent 
encore  la  clôture  une  grande  naïveté  de  |X)se 
et  d'expression.  Le  dessin  n'est  pas,  sans 
doute,  irréprochable  partout,  mais  au  pojnt 
de  vue  de  1  art  et  de  la  science,  ces  slatueltes 
n'en  sont  pas  moins  Intéfeasantes.  Elles 
avaient  été  peintes  et  dorées  primitivement, 
comme  celles  d'Amiens  :  on  ne  voit  plus 
que  des  restes  de  pekiture  et  de  dorure 
jiropres  k  faire  soupçonner  leur  ancienne 
uia^iitiu  ence,  propre:»  aussi  à  nous  initier 
aux  procédés  employés  dans  leur  décoration. 

Clôture  dt*  ehminr  de  la  cathédrale  de  Char" 
tm.  —  La  clôture  qui  environne  le  chœur 
f -t  enrichie  d'une  curieuse  suite  de  bas-rc- 
Jiefs  dans  le  genre  de  ceux  qui  ornent  la 
clôture  des  chœurs  de  Paris  et  a  Amiens.  Ce 
travail  fi  l  commencé  en  1514,  sur  les  des- 
sins de  Jean  i  exier,  dit  communément  Jean 
de  Btauee.  U  est  aussi  digno  de  (ixer  l'atten- 
tion par  sa  disposition  générale  que  par  la 
multitude  et  la  délicaledse  des  ornements. 
Le  xvr  siècle  avait  perdu  la  premièn*  qua-* 


* 

Digitized  by  Google 


1015  casa 

ïné  du  5tvlp,  qui  osl  In  simplicité,  mai*  il 
avait  Vf^uiu  se  former  un  caravlôre  S|>écial 
par  l'abondanfe  et  la  perfection  de*  onie- 

monls,  cju'i!  r  ' [  an  l'iit  (»firtout  avoc  |)rodica- 
lilé-  Les  dessins  les  f»lus  capricieux ,  1  s 
feuilles  les  plus  rmcmenl  découpées,  les  ar- 
cades, les  frontons,  les  «lenttlles,  le*;  niguil- 
les,  se  pressent  et  s'uiiissenl  étroiltunent. 
Quarante  groupes,  composés  de  nombreuses 
f.tatut'ttc.s,  représentent  Ins  principaux  tr.iits 
<!>'  la  vie  de  Notrc-Soignour  et  de  la  sainte 
A'ierjze.  Chaque  trait  d'histoire  est  séparé 
|)ar  des  pilastres  décorés  d'une  profusion 
d*arabesques  et  d'ornements  d*tni  excellent 
clioii.  Sous  (  eitains  rapports,  la  <  lôture  do 
Chartres  est  inférieure  a  celle  d'Albi ,  mais 
elle  ne  doit  pas  moins  être  considérée  comme 
un  des  pltis  rçrnnrqtnhlps  exemples  de  ces 
belles  enceintes  du  nioveri  «Ige. 

Clôture  de  la  cathédrale  d'Amiens.  —  Cette 
cli'iture  est  une  des  mervci'les  du  gonre; 
elle  est  composée  d'une  suite  do  lieaui 
groupes  de  statuettes  en  pie  re,  reprodui- 
sant divers  traits  de  la  vie  de  saint  Firuitn, 
ses  prédications,  ses  miracles,  son  empri- 
sonnement et  Sun  martyre;  la  découverte  de 
son  tombeau  par  saint  Salve  h  Saint-Acbcul, 
son  ethumation  et  la  translation  de  ses  pré* 
ciniT  rc-^îi T.rs  sculptures,  surmontées 
d  un  couruuneuient  de  la  plus  riche  et  de  la 
plus  délicate  exécution,  conservent  quclc[ues 
restes  des  peintures  et  des  dorures  qui  les 
embellissaient  autrefois.  On  a  cherché,  il  y 
a  pou  d'années*  à  faire  disparaître  les  traces 
du  vandalisme  aveuiile  des  hommes  do  la  ré- 
volution, en  restaurant  avec  soin  les  pariies 
mutilées.  Les  travaus  exécutés  par  MM.  Du- 
tboit,  d'Amiens,  et  Caudron,  de  Paris»  sont 
géuéffllement  heureux,  quoiqu'ils  ne  soient 

lias  Mrtout  i;  rr|/ri  "  liables. 

Cwure  du  chœur  de  ta  cathédrale  d'Albi. 
—  Les  sculptures  qui  forment  la  dftture  du 
chœur  de  la  cathédrale  d'AIhi  ne  sont  pas 
njoiiis  (lignes  de  lixer  l'attention  que  celles 
du  jubé  :  même  prodigalité  de  ciselures, 
même  luxe  do  moulures;  le  pourtour  inlé- 
rieur  pré&cule  72  niches  renfermant  autant 
de  statues  d'anges,  travaillées  avec  goût,  va- 
riées avec  intelligence.  La  naïveté,  la  grâce, 
iHillent  dans  leurs  traits,  qui  semblent  res- 
pirer le  ciel.  Le  sanctuaire  renferme  celles 
des  douze  apôtres,  louant  chacune  dans  ses 
mains  des  légendes  écrites  en  caractères  da 
XV'  siècle,  dont  l'ensemble  forme  le  Credo, 
symbole  de  la  foi  (  hn  tienne.  On  remarque 
derrière  l'autel  une  statue  de  la  sainte  Vierge* 
chef-d'œuvre  de  simplicité  et  d'expression. 
L'extér<eur  de  la  clôture  du  chœur  est  encore 
décoré  d'un  grand  nombre  de  statues  repré- 
sentant des  [  atrinrclics  et  des  prophètes. 

CLOU  (TfcTE  de).  —  Ornement  propre  au 
style  romano-byzantin  ,  composé  d'espèces 
de  petites  pyramides  fort  basses,  otlraut  de 
la  r^ssembuuiee  arec  nne  tête  de  gros  clou. 

t'f^lXR.  —  On  appelle  quelquefois  cœur 
allongé,  dans  les  formes  du  stvle  flamboyant 
qui  gamifttent  le  réseau  des  fenêtres  ou  les 
compartiments  d'une  balustrade,  une  ouver- 
ture ressemblant  à  une  feuille  cordiforme. 
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Les  ctpurs  allongés  sont  communément  al- 
ternativement droits  et  i  en  versés. 

Il  7  a  aussi,  sur  des  chapiteaux,  surtout 
au  xn'  siècle,  des  feuilles  en  fr)rme  de  co'ur; 
on  en  rencontre  également  sur  d'anciens 
sarcophages,  sur  des  pierres  tomlialcs,  sur 
des  cuivres  funéraires  :  on  en  voit  encore 
dans  l'ornementation  do  la  peinture  sur 
verre. 

COFFRE.  —  Dans  les  auteurs  anoiens,  on 
dit  souvent  un  coffre  d'autti,  pour  désigner 
un  tombeau  d'autel  fait  en  bois.  Dans  saint 
Grégoire  de  Tours,  on  lit  que  plusieurs  au- 
tels étaient  en  forme  de  co/f're.  Celte  expres- 
sion convient  encnie  aux  vieux  reliquaires, 
et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  l'ait  appliquée 
et  aux  autels  et  aux  reliquaires,  pnts(}ue  les 
autels  primitifs  n'étaient  pas  anir«  »  îiose 
que  la  châsse  ou  lo  reliquaire  où  étaient  dé- 
posés les  ossements  d'un  martjr. 

COIN  ÉMOUSSfi  fMon.URE  eu  forme  de). 
—  On  s'est  servi  de  colle  expression  pour 
désigner  un  larm  er  dont  les  angles  sont 
abattus  et  qui  est  fort  commun  dans  l'arcbi- 
teclure  romano-byzautine. 

f:OI.Î.ATÉHAL.  —  Ou  appelle  coUntérnl 
chacune  des  neb  mineures  ou  bas  côtés 

?ui  accompagnent  la  nef  principale  d'une 
glise.  La  [irolonyation  de  ces  ni^Cs  autour 
de  l'abside  ou  sanctuaire  se  nomme  déam- 
bulatoire. 

COLLÉGI.\LF  (Egi  ise).  ~  Une  église  col- 
légiale est  celle  où  il  y  a  un  collège  ou  cha- 
pitre de  chanoines,  et  où  il  n'y  a  pas  de 
siège  éniscopal.  Il  y  a  des  églises  collégi/iles 
de  fondation  royale;  les  autres  sont  de  fon- 
dation ecclésiastique.  Quelques  collégiales 
étaient  anciennement  des  anbayes  qui  ont 
été  sécularisées. 

Il  n'y  avait  ; on  France,  avant  Ta  révo- 
lution, de  collégiale  plus  ancienne  et  plus 
célèbre  que  celle  de  sainf-Mariin  de  Tours. 
L'éj^lise  primitive  ava  l  été  élevée  sur  lo 
tombeau  de  l'illusire  thaumaturge  des  Gau- 
les, et  saint  Grégoire  do  Tours  nous  en  a 
donné  la  description  :  «  Voyant,  dit-il,  les 
miracles  qui  s'opé.  aient  continuellement  au 
tombeau  de  saint  Martin,  Perpetuus  ju^iea 
que  la  petite  chapelle,  ou  cf//e,  élevée  sur  les 
restes  ne  ce  grand  saint,  n'était  pas  dij^ne 
de  telsprodi,  s  II  la  fit  disparaître  et  b.itit 
à  la  place  une  grande  basilique  qui  subsiste 
encore  aujonrd  hui,  h  550  pas  ue  la  ville  ; 
elle  a  160  pieds  do  long  sur  60  de  large; 
jusqu'au  plafond  elle  a  45  pieds  de  haut.  II 
y  a  32  fenêtres  dans  le  chcrar  et  20  dans  la 
nef,  et  4H  colonnes.  Dans  tout  rédilice  on 
cumjUc  52  fenêtres,  120  colonnes  cl  S  portes, 
dont  3  dans  la  chœur  et  5  dans  la  nef.  » 
{Hitt.,  lih.  II,  cap.  14.1 

Lorsque  celle  basilique,  d'un  travail  ad- 
mir.tb!e  (mi'ro  opcrc  x,  cai).  fut 

achevée,  on  eu  ht  U  dt^dicaco  en  492,  et  on 
transporta  dans  l'abside  le  corps  du  saint 
év^Mjur-  :  m  cujus  apsidabentum  corpus  ipshtt 
venerabilif  aaiicti  Iranstulit.  (Ibid.) 

Nous  ne  ferons  pas  ici  l'histoire  de  l'an- 
tique église  de  Saint-Martin  do  Tours  et  de 
ses  diverses  recoustructionsi  quelque  inté- 
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ressaut  qvo  sf  it  l  o  snv  i,  nous  >orions  en- 
traînés trop  loiu  de  mir*3  but,  d'autant  plus 
4(ue  ce  inoRumenl  a  été  ruiné  par  la  révolii' 
tion.  Il  n'en  reste  plus  ^njnurd  hui  que  (ÎPiix 
tours,  dfttit  l  uno,  la  J  our  de  Chantmagnr, 
ainsi  nommée,  (virre  qu'elle  est  bâtie  sur  le 
tombeau  de  la  reioe  Fallrade,  femme  de 
Charlerongne,  morte  à  Tours,  date  du  xi*  siè- 
cle, dans  sa  partie  nrincipalo  ,  le  sommet 
étant  plus  moderne;  1  autre,  la  Tour  l'hor- 
hge,  dato  do  «ommeneement  du  \w  siècle. 
Voilà  tout  ce  qui  reste  nitjDiird'hui  de  cette 
insigne  église,  où  étaient  les  reliques  du 
inlroo  des  Gaules,  où  sont  vernis  tour  à  tour 
dos  papes,  de;?  empereurs,  des  rois,  des 
princes  et  une  foule!  inndniltrnltlc  1.... 

!/{iiiciennc  c»'ll<-gi;ilc  de  Saiiil-OuciUin  de 
Vei  uMudois  est  encore  un  des  plus  célèbres 
monunirnls  du  mnyï  n  âge.  Si  elle  a  perdu 
sa  rii  lios^c  et  sa  puissance,  ollo  ronservo  au 
moins  réditicc  témoin  de  sa  grandeur  et  de 
son  édat.  Nous  en  doimerons  ici  la  de>crip- 
lion  nrf'lK^ologique,  nous  abstenant  de  dé- 
laiii^  lii.*-ti)r  qui  s.  Celle  église,  qui,  avec  l'an- 
cien hôtel  de  ville,  forme  aujourd'hui  le  plus 
bel  ornement  de  la  ville  de  Saint-Qucnl'n, 
e.^t  aussi  l'un  des  pins  vastes  et  plus  rcmar- 
tpiat)lcs  édifices  religieux  du  nord  de  la 
France,  qui  possède  un  si  grand  nombre 
d'églises  monumentales. 

Le  plan  de  l.i  eolli^giale  de  Saint-Quentin 
est  co  forme  de  t  roii  archiépiscopale,  c'est- 
k<dire  k  deux  transsepts.  Le  premier  ou  le 
trnnspe;)t  orcidcnlal  est  {)IaLé  a  la  suite  de 
SiViii  graijfles  tiavécs,  sans  y  com[)ron(lrc 
celle  de  l'orgue.  Lo  second  tianssopt  ou  lo 
Irsnssept  orieulal  est  après  le  chœur,  qui  a 
quatre  travée»;  l'abside  a  sept  travées.  La 
région  fll  -  fl  ili!  })résenle  cinq  cliapolles  ex- 
trêmement inléressanles  par  leurs  disposi- 
tions architecittralcs.  A  l'ouverture  de  chaque 
chapelle  sur  les  colIatérauT,  il  y  a  deux  co- 
lonnes mouocjlindriques ,  supportant  des 
retombées,  ce  qui  fait  que  chaque  cba))elle 
communique  avec  les  nets  mineures  par  trois 
dégantes  o^ivi  s.  Une  disposition  archilcc- 
tomque  analogue  se  trouve  h  réalise  de 
Saini-Remi,  de  Beims,  et  à  la  cathédrale 
d*Auterre. 

L"c:i^rrnl)le  de  l'église  présente  les  carac- 
tères du  i>ly\Q  ogiv*  1  du  xur  siècle  et  du 
Le  cfolsillon  nord  du  transsept  oriental  est 
du  XV*  siècle  :  il  y  a  été  l»;'ili  sous  le  ré-nede 
Louis  XL  La  façade  occidentale  est  moderne 
et  n'a  rien  do  remart^uable. 

Tn  faisant  l'analyse  d'une  des  travées  de 
l'nbside,  on  trouve  un  pilier  monocylin- 
drique, tn's-élancé,  accompagni  Ii  leu\ 
coluonettcs  ou  tores  majeurs,  placés,  l'un  en 
aTant  et  l'autre  en  arrière.  Les  chapitcaoi  h 
feuillages  sont  bien  sculptés.  La  galerie  est 
ouverte  sur  le  vaisseau  f  ar  trois  petites  ogi- 
1res,  et  la  balusl  ade  n'en  olfre  qu'un  seul 
au  milieu,  le  re  le  étant  plein,  do  chaque 
cùlé,  jusqu'à  la  colonne  qui  sépare  les  tra- 
vées :  la  galerie  est  aveugle.  Elle  est  sur- 
montée de  hautes  fenêtres  divisées  en  deux 
parties  p  r  un  seul  meneau,  et  chaque  fe- 
nêtre est  courobuée  par  une  rosace  a  iilu- 
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si(  uns  (liviikMis.  Le  tout  est  d*iiB  effet  fiirt 

agréable. 

Le  premier  transsept  est  séparé  du  cbonir 

par  une  cspfVr  de  haute  balustrade,  com- 
posée d'un  rang  d'ogives  qui  portent  d«s 
espèces  d'ouvertures  circulaires.  Le  portail  a 
un  tympan  intérieur  è  jour,  d'un  style  flam- 
boyant très-riche  et  surchargé  d'ornemenls. 
Il  3'  a  au-dt'ssu-s  une  belle  galerie  éi^alcun  iil 
à  jour,  avec  une  grande  fenêtre  tlaml>o>aute. 
Les  voûtes  sont  portées  sur  des  nervures 
prismatiques.  Le  croisillon  du  môme  Inuis- 
sepl,  du  cOlé  opjiosé,  n'a  pas  de  [>orlail.  La 
muraille  est  divisée  en  deux  étages.  Le  pre- 
mier est  formé  de  deux  belles  ogives,  et  h; 
second  d'une  fenêtre  h  trois  couiparlimcut.s, 
avec  une  rose  flamboyante  au  sommet. 

Chaque  travée  du  chœur  est  formée  par 
nne  grosse  colonne  centrale,  ayant  une  co- 
loimeiie  en  avant  et  un  fiisreau  de  colon- 
uellcs  en  arrière,  toutes  destinées  à  sui)- 
portor  la  retombée  des  arcs-douhleaux  et  di'S 
nervures  des  vortfcs.  Les  fenêtres  supé- 
rieures sout  à  trois  cotiipartimenls  et,  par 
conséquent,  plus  larges  que  celles  de  Pabside. 

Le  piemier  transse[)t  a  deux  travées  de 
profondeur  :  il  n'a  point  de  portes  à  l'ex- 
trémité des  croisillons.  r/ar( hilecture  en  est 
originale  et  d'un  bon  goût.  Ainsi,  sur  la  mu- 
raille du  croisillon,  à  gauche,  on  a  mis  en 
saillie  les  mêmes  nionenux  qui  se  trouvent 
dans  la  galerie  et  dans  la  fenêtre  supérieure. 

Le  long  des  bas  côtés  de  la  nef,  il  y  a 

3uatre  chapelles  d'un  c6té  et  trois  sculemeni 
e  l'autre.  La  chapelle  du  baptême  a  uu  cu- 
rieux retable  en  pierre. 

£o  plusieurs  endroit;,  on  voit  des  fûts  de 
colonnes  à  huit  pans. 

Sous  la  tribune  do  l'orgue  on  voit  oue  les 
travées  sont  du  xn'  siècle;  ce  que  I  on  re- 
connaît aisément  aux  ba.«cs  et  aux  chapi- 
teaux des  colonnes.  Les  chajv.teaux  surtout 
sont  caractéristiques  :  ils  boni  formés  de 
feuilles  grasses  recourbées  au  sommet.  Les 
voûtes  sont  en  ogive  et  supportées  sur  des 
nervures  très-fortes ,  composées  d'un  tore 
entie  deux  plates-bandes.  La  voussure  du 
pcrlail  d'entrée  est  du  même  style  et  de  la 
TO^Ric  éf»of|ue.  On  y  a  placé  poslerieuremetit 
des  piéi.ostaux  pour  mettre  des  statues  :  le 
sonimel  du  {lorlail,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-dessus,  est  moderne. 

Chacune  des  chapelles  absidaîes  est  com- 
posée de  9  travées  ogivales  et  est  éclairée 
par  5  fenêtres  ouvertes  ;  ces  chapelles  peu- 
vent être  prises  comme  modèle  d'élégauce. 
Sous  le  chœur  il  y  a  une  crypte  de  la  flo  du 
\>'  siècle  :  on  y  Yoit  le  tombeau dtt mattyr 
saint  Quentin. 

Nous  ne  finirons  pas  cette  courte  notice 
sans  mentionner  une  belle  statue  en  pierre, 
rej'résenlaiil  la  sainte  Vierge.  Kilo  est  du 
XV*  siècle  et  placée  dans  une  des  chapelles 
latérales ,  oi'i  elle  est  à  peine  aperçue  SOUS 
les  ridicules  alluldemeiits ciont  on  l'aTètoo. 
Après  avuir  |  arlé  de  deux  grandes  collé- 

Siates,  nous  terminerons  en  plaçant  ici  la 
escription  d'une  église  collégiale  mcMua 
importante,  mais  également  ioléressante  sous 
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le  double  rapport  des  sourenirs  historiques 
ei  éb  l'architecture  :  nom  voulons  dire  la 
euri«ti9e  é^se  de  Candes ,  au  diueèso  de 

Tours,  où  mourut  saint  Martin,  le  11  no- 
vembre, en  397  ou  400.  L'aspect  général  do 
l'éj^iae  de  Candes  est  très-inltoresque;  on  y 
voit  des  tours  h  mâchicoulis,  comme  dans 
quelqties  rares  édifices  du  midi  de  la  Fr.ince, 
h  Kliit'  et  à  Maguelonne.  Une  inscription 
placée  dans  la  nef  fait  cinrtnftre  qno  re'^lisc 
de  Candes  fut  bAtio  en  1215;  celte  date  uo 
peut  être  appliquée  qu'à  la  nef  principale  et 
non  h  l'édifice  entier.  Le  sanctuaire  doit  être 
rapporté  à  un  âge  un  peu  plus  reculé,  ainsi 
que  l'on  pourra  facilement  s'en  eonvaincro 
l>ar  les  caractères  .nrchitectoniques  domi- 
nants; l'fllnidefeisail  sans  doute  partie  d*une 
église  antérieure  à  celle  qui  cxhla  mainte- 
nant; les  voûtes  sont  à  ogive  naissante  cl 
appuyées  sur  des  nervures  toriques,  telles 
quon  les  pratiquait  durant  la  phase  transi- 
t:onnelle;  1  ossature  do  ces  voûtes  est  établie 
avec  science  et  exécutée  avec  çoût.  Dans 
toute  la  partie  supérieure  de  l'église,  on  re- 
marauedes  moulures  arrondies,  des  chevrons 
lirist'.s,  dr's  chapiteaux  à  feuillages  faut  isli- 
ques  et  tous  les  détails  propres  au  stylo  ro- 
inano-byzantin  duxn*  siècle;  les  fendtres 
sont  à  plein  cintre  et  montrent  une  décora- 
tion sévère,  eu  raj^port  avec  la  gravité  de  la 
«matnietion  primitiTe. 

On  ne  peut  regarder  sans  un  vif  senti- 
ment d'admiration  la  grandeur,  I  élégance 
et  la  hardiesse  des  nefs.  Le  plan  de  l'église 
représente  la  croix  latine;  les  nefs  latérales 
sont  arrêtées  au  transsept.  Nulle  iwirt  on  no 
rencontrera  des  piliers  plus  élancés,  des  co- 
loones  plus  gracieusement  groupées  et  plus 
légères.  Les  chapiteaux,  posés  comme  une 
corbeille  de  feuillages  au  sommet  de  ces 
fOts  grêles  et  eOilés,  sont  formés  de  crosses 
végétales  recourbées  ou  de  feuilles  large- 
ni''nt  fI''coup(''es.  Des  oj:nves  h  lancette  et 
une  orijeujenlaiion  riche  et  aborulanto  an- 
OODCeitf  le  progrès  de  l'art  au  xni'  siècle, 
tandis  que  plusieurs  fenêtres  cintrées  témoi- 
gnent lie  la  pers  staiice  du  style  by/anlin. 

L'effet  de  l'église  de  Candes,  à  l'intérieur, 
est  imposant  et  solennel  :  les  lignes  essen- 
tielles sont  habilement  tracées  ,  les  détails 
heureusement    cond;iués  avec  les  niasses 

Krincipales  :  partout  rexoe  la  plus  heureuse 
armonie.  Deux  masslB  earrés,  très-épais, 
forment  les  piliers  du  transsept,  destinés  pro- 
bablement a  porter  un  poids  plus  considéra- 
ble que  la  flèch**  léf^ère  qui  les  surmonte.  A 
l'en'rée  de  la  nef  principale,  aussi  bien  qnh 
l'entrée  des  collatéraux,  des  pilastres  y  sont 
fumési  la  base  de  ces  dentiers  est  taillée 
iolenenrenimt  en  biseau  :  sur  ces  pans  rou- 
|>és  s'claleiil  une  foule  de  sculptures  d'une 
délicatesse  de  travail  si  merveilleuse,  qu  elles 
font  oublier  bien  vite  ce  que  cette  disposi- 
tioo  a  de  bizarre  et  d'irrégulier.  En  pré- 
sciMje  de  ces  ciselures  fines  et  viri  -es,  on 
n'a  pas  la  force  de  critiquer  :  ce  sont  des 
rinceaui,  des  figures,  des  formes  capricieu- 
ses, des  dessin'^  f  ntaslîques,  que  l'on  peiit 
regarder  d'au;»i»i  près  qu  tin  ouvrage  d'orlé- 


vrerie.  II  ne  serait  pas  invraisemblable  que 
ces  sculptures  fussent  postérieures  au  xiii* 
siècle;  la  manière  dont  elles  sont  traitées 
rappelle  le  genre  du 

L'extérieur  de  )  église  de  Candes  n'est  pas 
moins  intéressant  que  Tintérieur.  Noos  nous 
arrêt  rrons  spécialement  en  ftcedtt  portail  le 
plus  orné. 

Quatorze  statues  dans  des  niches  ogivales 
trilobées  garnissent  les  parois  latérales  et 
re|»osent  sur  un  soubassement  orné  d'oi- 
seaux, de  monstres  et  de  ces  mille  ûintaisies 
que  les  scuplteurs  de  celte  époque  savaient 
SI  bien  imaginer  et  si  bien  exécuter.  Dans 
en  soubassement  on  observe  d'autres  niches 
moins  développées ,  d'où  s'échappent  des 
tètes  de  rois  et  de  reines  entourées  de  rin> 
ceaiix,  de  végétations  étranges,  (l.uis  les- 

auellcs  serpentent  et  se  meuvent  une  foule 
'animaux  de  toute  espèce.  La  pose  des  sta- 
tues est  pleine  de  mouvement  et  de  vie;  les 
draperies, largement  ietées,ne  toiubcut  point 
en  plis  lourds  et  disgracieux  ;  les  étufl'es 
unies,  ne  sont  point  couvertes  de  bnoux,  do 
galons  et  de  broderies,  comme  on  lu  prali- 
qua  t  constamment  à  l^'-poijutî  rounno-hy- 
zauiinc;  l'expression  du  visage,  le  calme  et 
la  pureté  des  traits,  l'élégance  des  costumes, 
le  type  môme  de  la  figure,  tout  annonce  la 
manière  du  xiu*  siècle. 

Ualheureusemeot  eette  pompeuse  décora* 
tion  a  souffert  ;  on  avait  employé  les  couleurs 
pour  rehausser  le  mérite  de  la  statuaire  ; 
qudques  fragments  seuls  peuvent  oncuro 
Kiire  soupçonner  ce  genre  de  raagniOeence, 
assez  fréquemment  uns  en  usage  au  moyen 
âge.  Le  tympan  porte  quelques  ligures,  dont 
.a  principale  parait  être  celle  de  la  saiuto 
Vierge.  Le  porche  est  un  des  plus  çurieut 
que  l'on  connaisse;  il  est  vortté  en  ogive,  et 
les  nervures  viennent  toutes  reposer  au 
MDtre  sur  une  mince  eolonnelte  qui  semble 
en  supi  '^'^''^  ''^  poids.  Quand  on  nf* 
connaît  pas  ces  artiliues  du  construction,  qui 
trompent  l'œil  en  déguisant  les  supjwrls 
réels,  on  est  tenfé  (i  ncnj'^er  rarcbilocle  do 
témérité,  en  voyant  une  masse  énorme  ap- 
puyée sur  une  colonne  grêle  et  fragile  ;  ce 
narthcx  forme  un  avant- corps  flanqué  do 
deux  tours  quadrilaléralcs ,  couronnées  de 
m;U:hicoulis.  La  porto  evlérieure  est  en 
Ogive  entourée  d'une  archivolte  ;  au-dessus 
on  Toit  deux  fenêtres,  ou  plutôt  deux  étroi- 
tes meurtrières.  Le  long  de  la  façade  il 
existe  deux  arcatures  à  trilobés  superpo- 
sées, d*une  structure  originale;  dans  chaque 
arcade  se  trouve  tine  statue  en  un  hluc  do 
pierre  qui  attend  encore  le  ciseau  de  l'ar- 
tiste. 

La  porte  occidentale  est  fermée  probable- 
ment jtar  suite  d  une  mauvaise  entreprise 
sous  Louis  XIV,  et  olfre  pou  d'intérêt  ;  elle 
est  dépourvue  d'ornements  et  flanquée  de 
tours  a  mâchicoulis  qui  lut  donnent  l*aspeGt 

d'une  courtine  de  forteresse. 

C0LL1£H.  —  Un  appelle  coUier  de  perUi 
ou  d*olt««r,  ou  chapelet,  une  petite  moulure 
taillée  au-dessous  des  oves  éi  de  quelquei 

autres  moulures. 


Digitized  by  Google 


lOf*  /COL 

COLOMBE.  —  La  r<^sorvc  eiicliArislique 
fut  gardée  pendant  iungtemps  ,  dans  nos 
(^glisos,  dans  un  vase  d'op  ou  d'argent,  en 

loniK»  (lo  colombe.  Voy.  h  ce  stijoi  il»;  longs 
(1 '-tails  aux  articles  Autel  et  Ciboire.  Nous 
y  (\jouteront,  eomme  «ioouments  h  consulter, 
<|uelques  notes  l«tines  fort  iriliTO.-.snntns  du 
I».  Lebrun,  extraites  do  sonéiiilion  iri-Vdes 
OSuvTfi  de  itdnt  Paulin,  évôqiio  de  Nolo  : 

«  Spir  itum  janctuin  olim  colutnitfc  Sjiedo 
cxpressaiu  fuisse,  ilocel  concilium  Constanti- 
nopolitanum,  anno  537,  sub  Menna  li.nl)itutTi, 
ubi  acliono  v,  babes,  in  epistola  clericoruoi 
Antiœhin  de  Severi  MCrilegio.  *tàc  tk  tvwt 

T<pK.-,  X.  T.  l,  ColumboM  aureat  et  artjenteat 
in  formant  Spiritut  MWlf  titper  divina  /ara* 

cm  et  ottaria  ippmsas  xma  cum  aliit  $ibiap- 

Oriavil,  dicem  non  oportere  in  specie  eo- 
«  j^pirtlvm  ganctum  nominare.  » 
«  Jure  mérite  coluaiba  super  sancta  1a- 
vacra  siispcnditur ,  quod  Spiritus  sanctus 
coiumb«B  specie  super  Chrislnm  l)H)tizatuin 
apparucrit  (MaUhsiiii),  et  quia  Spirilus  san- 
ctus aquas  teeumUTÎt,  onde  PiufiDUSCil  : 

Saaeia*  In  lume  cœledesoendit  Spirilus  aameai, 
Cœtestiqne  sacras  TodIc  OMiiiat  aquas. 

•  Quod  super  «Itaria  qunqut^  columl  «ns- 
ppusas  fuisse  refert  conciliuiu,  id  jam  oliiu 
WMÎlio  Magno  Itait  nsitalum,  qui  eucharis- 
tiam  coliiinbrp  aurrro  inclusit,  ot  super  altare 
sus|»enLlit,  uti  h.ibelur  cap.  vi  Vil«B  ejus  per 
Auipliilochium  ;  qui  iiins  in  pli]ril)US  eccle- 
«iis  etiamnum  in  teoipUs  uostris  dur«l. 

<  Et  qafa  in  testa  Pautiiâ  trux  sequHur, 
suspicor  Spiritum  SAOCtuin  columbee  snecie 
cruci  insedisse.  Plane  ei  autiquo  Ecclesiae 
ritu  columbo}  crucibus  iDsideMDt,  vel  cas 
Wipervolabant.  Columl>a  crucem  supervolat 
in  alteida  Lateranensis  ecdesiœ,  quam  exhi- 
bot  Jaoobtts  Bodtu  lii).  vi ,  <1«  Crtioe  triom- 
phante, cap.  XII.  Coliiinba  suffpr  rnicem  ajv 
parel  in  l«pidc  altaris,  apinl  Chitlletiurn  in 
Vesonlione, pag.  208.  N  clu^lissitua  cobimbjc 
effigies  io  ùisligio  orucis  inventa  Malipore 
sire  civitate  S.  Thonua,  uti  memoriœ  prodi* 
dit  Hierouynius  Osorius  de  rebiis  gestis  Km- 
manuelis  lib.  ui }  Jkiai£eus,  Hist.  Indic» 
lîb.  I  et  ui  ;  CisQoo. ,  lib.  de  Sijmis  cracis,^ 
ca]'  35  ;  Raronius,  tom.  I,  ann.  57. 

«  liUur  crucis  hujus  adorationem  D.  Tho- 
mas fuit  oecisus  :  ne  quia  suspicetur  crucem 
•  banc,  quam  coltimba  superstat ,  D.  Thfunm 
gepulcro  inipositaiii  ,  sîcut  Lonj;obardi  pcr- 
ticas  cum  columbis  sopukris  eoruai  (jui 

Kregre  obierant,  impooebaot ,  ut  memorat 
olua  Diaooiiiia,  lib.  y  Hislor.  Loniob. 
cap.  3V.  «  Ad  perticas  autem  locus  ipse  dici- 
tur  quia  ibi  oUni  perlica,  id  est  trabes  ereclte 
sieteraot,  qu»  ob  hanc  (^c-iusam  jnxta  mo- 
re m  Longobaniorum  poni  sulcbant.  Si  quis 
eniui  m  «niiquaiu  partem,  aut  in  bello,  aut 
quomodocumque  cxstinctw  ftinset,  consan- 
guint^i  ejus  iiitra  sepulcra  sua  perlicani  fig  - 
bant,  in  cujus  suaiiii.lalc  columb nu  ex.  ligne 
factam  poiu  bani,  (]uœ  illuc  versa  esset,  ubi 
eorum  dilectus  obiisset,  seilictH  ut  sciri  fios- 
svi  in  quam  partcin  is  qui  dcfunctus  fucrat. 
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(Huiosi  ('[  (  l  .  Ui  fort  quoqu©  Nioelas  lib.  v,  Ju- 
ris  lîrœcolalini  responsor,  lib.  i,  gentiles 
qneedan  eolumbas  ad  sepulcra  montaorara 
iiiiiiiftlassp. 

«  Caro  hic  mcndacissimum  Josephi  Scaii- 
fçcri  comaïaiitimi ,  qui  in  commeutatione  ad 
ntimisma  argenteum  Constantini  imp  Byjan- 
liui,  a  Miirquardo  Frehcro  illi  proposituin  , 
htec  habct,  post  explicAtam  yetustissimam 
Trinitalis  piclunm  per  verba,  agnim^  colum-' 
6am,quod  oxPaulo  hausit,etsi  cum  non  nomt- 
net:  «  Hiec  erant,  iiKpjit,  syriibola  simplicis- 
aima  illorum  temporum,  cum  formas  rerum 
aut  animaliam ,  non  aatem  buauinas  aude- 
renl  |)iiigore.  N.uii  anclioram.  navero,  piscem, 
columbam,  sculpebanl  aut  pingebant,  homi- 
nemnon  item;  «A  yà^^  inquit  Cleœens,  tOtàmt 

Tf-iT-'irra  f .aTriyrvirÔTl'j»,  «Tf  ii  ro  ir^)fff  yf tv  ititticm— 

tKu  »  Fallitur  et  fallit  Scali^r.  Clemetis  iJd 
non  de  imadnibns  sacris  agit,  sed  ue  palie  ia 
annulo  sculpture,  quam  non  vult  csseintor 
christianos  alicujus  idoli  (v.  g.  Neptuni,  etc.), 
sed  potius  roi  alicnjus  aul  aniinalis ,  quffi  rem 
aliquam  bonara  insinuare  possit.  Locus  est 
Ub.  lu,  Pœdogog.,  cap.  11  ;  <<  9int  autem  no> 
bis  signacula  ,  coluinba  vpI  pisi  i-  .  vel  u-n-ls 

âuœ  cursu  céleri  a  veuto  lertur,  vel  iyra  niu- 
ica  qua  uaus  est  Fol  vcrates  ;  Tel  anchora 
natiticn.  quam  insculpeoat  Seleucus.»  Ratio- 
ueni  autein  addit,  cur  hac  signacula  probct  : 
«  Et  si  sit  piscans  aliquis,  meminerit  apostoli 
et  puerorum ,  qui  ex  aqua  extrahuntur.  Ne-^ 
qui'  eiiira  idolorum  sont  imprimendœ  fneics, 
quibus  vel  sohini  allcndere  c,>it  proliibiluin. 
ImO)  inquit ,  non  omuia  inanimata  Tel  ani- 
mata  eonvenit  sculpi.  Sic  nec  ensis ,  Tel  ar- 
cus,  lis  qui  pacem  sci't.mttir  ;  ii^r- prir-in,  jJs 
qui  sunt  rooderati  et  tempérantes.  MuUi  au- 
tem libidinosi  nudatoa  eoi  hatteui  quoa» 
■TTinnt,  vel  arnica';  î      ne  si  vel int  qu idem , 

itos^iat  aliectionis  amoris  oblivisci;  quod  li- 
lido  et  intemperantia  aïs  perpetoo  in  men- 
tem  rerocrfnr»  Lneo  perspeeto  perlectoque 
claret  quaui  perverse  bcaliger  quae  de  idolis 
(licuntur,  ad  sanctorura  imagines  transférât. 
Si,  inquit,  Clemous,  svmbola  aliqua  sculpere 
in  palis  annuloram  delectet ,  ea  insculpite 
qure  sensura  alitjuom  myslicuiii  iiisinut'iil, 
ut  siot  coluaiba,  piscis,  navis,  quo  videiicct 
meminerimus  Patri  ^lostoli,  qui  làctus  est 
niscator  hominum  ;  et  pueioram,  qui  SX  footA 
naptisuiatis  levanlur. 

«  Forte  columbe  meminit ,  et  ad  baplis- 
mum  ri'fert,  ium  quia  olim  super  baplisicriri 
suspendi  soliia,  uii  jam  probavimus  ;  tuui 
quia  columba  e  diluvio  ramum  oleœ  ad  ar- 
cam  retulit  in  bapiismi  mysterium.  Ambro- 
8ias,lib.deiis  qui  mysteriis  initiantur,  cap.  Bt 
n  Dimisit  Noe  columbam  ,  <]uaî  cum  ramo 
oliv»  legiturrevertisse.  Vides  aquam?  Vides 
ItgnumT  Columbam  aspicis,  et  dubitas  da 
niystcrio?  Aqua  est  ergo  (pia  caro  mergitur. 
ut  abluatur  peccalum  :  sepehtur  iilic  omue 
vitium.  Lignum  ost,  in  quo  suapeosus  est 
DoTTHPiis  Jésus  ,  cum  palerctur  pro  nobis. 
Ct/iiiiulia  est,  iu  cujus  specie  descendit  Spi- 
rilus sanctus,  sicut  didicisti  in  Novo  Testa- 
mcnto,  qui  sibi  pacem  anim»,  tranquillita- 
temque  mentis  inspirât.»  CyriliusCatecbesi 
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illuminatoria  17  :  «  Hujus  aliqiia  ex  parle 
ferebal  tynum  secundtim  quosdam  eolumba 
illa  Noe.  Namsicut  per  Ulius  lignuro  etaquam 
facta  est  ipsis  quidcm  ,  nol)is  autem 
iiiilium  novflP  gencralionis ,  f^t  rf»!umba  re- 
versa est  ad  <'um  sub  vcspcraro,  iiabcns  vir- 
gam  olcœ  :  sic,  inquiunt,  et  Sniritus  snni  tus 
descendit  super  verum  Noe,  alterius  gênera- 
tionis  factorem.  » 

«  Quani  vero  inepte  dicat  ScaligcT,  tctn- 
pore  Paulini,  ciyus  verus  de  cruce,  agoo,  et 
eolumba  affert,  non  ftiisse  ausos  christianos 
pingcre  hiiraanas  fornia'î ,  vcl  ipse  Paulinus 
prodit  et  eum  redarguit,  qui  epistola  12,  ex 
qua  sua  Scaliger  deprompsit,  meminUS.  Ifaiv 
iini  in  templo  picb,  una  cum  Paiilini  ima- 
gine : 

Adslal  Martiiius  porfccUn  régula  viuc, 
Paulinus  v« m  un  [iio  iitereare  docet. 

UuRcpeccaiort»),  ilium  speciate  beatï, 
Eieiiiptar  sandis  Ule  wn,  kie  nia. 

«  Orani  sœculo  ante  Paulinum,  huniaoas 
sanctnrum  formas  efligiatas  fuisse,  fuse  pro- 
bat  Bellarrainuslib.  ii  de  Imaginibus,  cap.  9 
et  10.  Vide,  (irutzenimt  tom.  III,  de  Cnice, 
lib.  I,  cap.  26.  » 

COLONNE.  —  La  colonne  se  compose  de 
trois  parties:  le  (  i[is  qu'on  appelle  fât ,  la 
tôleau'on  ^ppciie  chapUeau,  et  le  pied  qu'on 
appelle  ba$e.  Le  di8p4teau  est  raraunité  de 
l'entablement,  ou  sert  h  supporter  la  retom- 
bée des  arcades  ou  des  nervures  des  vorttos. 
L'origine  de  la  colonne  remonte  a  j\  i  uips 
Iffs  plus  t'Ioign('s,  et  on  la  reirouve  dans  les 
juonumenls  priiuil  Is  de  l'Kgypte,  de  l'Assj-- 
rie,  de  l'Inde,  do  la  Grèce  et  (le  l'Italie.  Cha- 
cun des  peuples  anciens,  qui  fit  usage  de  la 
eolonne  pour  l'ornement  de  ses  temples,  en 
détermina  les  proiiorlions,  la  fonne  et  les 
diverses  parties  aune  manière  [tarticulière. 
Nous  sommes  accoutumés  k  Us  juger  et  à 
les  apprécier  d'après  les  modèles  élégants 
que  les  Grecs  nous  en  ont  donnés ,  et  qui 
ont  été  reproduits  ou  imités  conalammeot 
dans  tous  les  pays  d'Occideol. 

L 

Les  colonnes  étaient  rc;,'nrdées  par  les  an- 
ciens comme  une  |>artie  essentielle  de  l'ar- 
chitecture des  temples  et  des  édifices  pu- 
blics. Nous  connaissons  cinq  espèc(  >  li  < 
iouues  en  usage  chez  les  anciens  (nous  no 
luirions  ici  ni  des  Egyptiens ,  ni  des  Assy- 
riens, ni  des  autres  peuples  de  l'Asie).  Les 
(îrecs  en  emplu^aienl  trois,  l'ordre  dorique  ^ 
l'ionique  et  lu  corinthien.  Outre  ces  trois  or- 
dres, lei  Itomains  employ  èrent  encore  Vordre 
toucan  et  Vordre  romain  ou  composite.  Ces 
colonnes  diirôrent  non-seulement  I)ar  les  pro- 
portions de  leur  hauteur  et  de  leur  ôpaiS" 
seur,  mais  encore  par  le  caractère  pArticu- 
lierà  cluicune ,  qui  naît  do  la  d  si  i! mi  >ii 
ditrérentc  des  [>arties  et  du  plus  ou  nioius 
d'ornements  du  ch  cun  de  ci'S  ordres.  Le  ca- 
r.ictère  di;  l'ordre  dorique  est  une  noble  sini- 
iilicité;  ia  odonne  ionique  a  le  caractèrcd  iii.e 
beauté  mâle  et  sévère,  et  la  colonne  cortn 
tliîeooe  celui  de  l'élégance  et  de  ta  msguili- 
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ccnce;  Tordre  ttscan  a  le  caractère  de  la 

force  et  de  la  ]>!us  grande  simplicili' ;  Tordre 
composite  celui  delà  plus  grande  richesse. 

IL 

Dans  les  premiers  temps,  les  colonnes  des 
Grecs  étaient  en  bois;  dès  que  ce  peuple 
eut  appris  à  trarailler  la  pierre  et  le  marbre, 
on  employa  aussi  ces  matières  pour  en  faire 
des  co  onnes.  Elles  étaient  quelquefois,  mais 
rarement,  monolithes,  c'est-à-dire  d'une 
seule  pierre;  le  plus  souvent  elles  étaient 
composées  de  nuntrn,  cinq  ou  d'un  plus 
grand  nombre  uu  blocs  de  pierre.  Lo  chapi- 
teau des  colonnes  doriques  était  ordiuaire- 
mvri  trnvailli'  d'une  seule  pierre.  L'aijaquo 
était  ipiclquefuis  d'une  pier/e  ejoutée;  c'est 
ainsi  qu'on  le  voit  au  temple  de  la  Concorde 
h  Agrigente.  On  trouve  cependant  aussi  des 
filts  d'une  seule  pierre;  telles  .*ont  quelques 
colonnes  du  [;rand  ttMiiple  do  Srlinus,  (  t  les 
colonnes  d'un  édifice  moins  ancien,  d'un 
temple  d*archlti»cture  corinthienne  parmi  les 

ruii:-.  s  d't'pfn'si'. 

Les  ditleieuls  blocs  d'une  colonne  étaient 
joints  sans  mortier,  et  réunis  par  des  coins 
ou  bouchons  de  bois.  Ces  blocs  étaient  .si 
bieu  unis,  qu'on  pouvait  à  peine  apercevoir 
les  jointures,  ainsi  qu'on  rolMerve  encore 
sur  diirérentes  colonnes  (jui  nous  sont  restée?? 
de  l'antiquité,  telles  que  celles  du  temple  de 
Jupiter  Panliellenius,aansTile  d'Egine,  et  cel- 
les dutemplcdeJunonetdelaConcurdeè  Agri- 
gente. Selon  l'opinion  la  plus  vraisemblable, 
on  olitenait  cette  réunion  exacte  des  blocs, 
en  frottant  les  deux  surfaces  qui  devaient  se 
toucher,  jusqu'à  ce  qu*elles  rossent  absolu- 
ment unies  et  jusqu  a  re  qu'il  ne  restât  au- 
cune trace  de  la  jointure.  Un  peut  croire 
que  cela  venait  aussi  de  ee  qu'on  ne  termi- 
nait la  surface  extérieure  que  lorsque  la  co- 
lonne était  dressée.  Chaque  bloc  était  percé 
dans  son  milieu  d'un  trou  carré  de  trois  à 
quatre  pouees;  on  y  adaptait  un  morceau  do 
bois.  Le  unlieu  de  ce  bois  carré  était  occupé 
par  une  broclie  cvl  ndrique  d'environ  deux 

Souces  de  diamètre,  qui  réunissait  ensemble 
euT  bloes.  Un  ob^iervateurhabile  a  remanpié 
que  l'union  des  blocs  avait  lieu  parfois  d'uno 
manière  différente  de  celle  qui  est  ci-dessus 
indiquée;  cette  remarque  est  appuyée  sur 
des  faits  ([ni  ont  été  constatés  flans  les  rui- 
nes du  Pft'stum.  Au  milieu  de  la  surlace  do 
chaque  bloc  il  y  a  une  excavation  circulaire 
de  .3  îi  4  pouces  de  diamètre  et  d'autant  do 
jtrofuudeur;  au  milieu  de  cette  excavation  il 
y  a  un  trou  ou  canal  qui  traverse  le  bloc  en- 
tier. Dans  l'excavation  on  plaçait  probable- 
ment un  cylindre  de  bois  ou  de  pierre  pour 
réunir  le  bloc  supérieur  au  bloc  ii  it  'r  i: m  ila 
cylindre  servait  do  pivot  pour  faire  mouvoir 
le  bloe  supérieur  sur  celui  qui  en  était  le 
su|)port;  en  môme  temps  on  versait  dans  lo 
canal  une  matière  liquide,  peut-être  une  es» 
pèce  do  chaux,  qui,  en  mouillant  tes  deux 
surfaces  qui  se  frottaient  l'iîne  contre  l'au- 
tre, facilitait  ce  même  frotlument ,  et  en 
î^u  combinant  avec  la  poussière  détachée  des 
deux  blucs«  foriuait  uu  mortier  fin  qui  rem- 
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plissait  exactement  les  joiiilurps  des  pierres. 
Lorsou'uD  bloc  était  biQU  assmelti ,  il  i>a- 
niH  giron  remplissait  le  canal  du  niAina 

morti(T. 

Les  ruines  des  édifices  des  anciens  ne 
naua  offrent  plus  de  modèle  des  colonnes 
grecques  jiiimitives,  c'est-h-dire  de  colon^ 
nés  loscaiips.  Nuiis  ne  connntlrions  point  da 
tout  leur  «lisposilion,  si  Vitniv.'  ne  nous  en 
avait  laissé  une  description.  Quant  aux  co- 
lonnes d'oniro  dorique,  11  nous  en  reste  un 
Kran.J  nombre  et  de  différentes  époques.  T,a 
colonne  ionique  était,  dès  les  premiers 
temps,  plus  nette,  et  avait  une  forme  moins 
conique  (pie  la  colonne  dorique.  Les  dimen- 
sions en  hauteur  en  ont  beaucoup  varié  : 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  la  hauli  ur 
était  de  8  diamètres;  par  la  suite,  on  douna 
h  ces  colonnes  la  hauteur  de  8,  9  et  môme 
10  (li.imèties.  Selon  Viliiive,  on  donnait  à 
la  colonne  corinthienne  la  mémo  hauteur 
4tuli  la  colonne  ionique;  le  chapiteau  seul 
«vait  une  p'us  gran'le  rlévation.  La  enlonne 
romaine  est  absolunieiit  semblable  à  la  co- 
rinlhienno;  elle  n'en  difl^re  pfiocipalement 
une  par  les  volutes  ioniquea  qui  se  trouvent 
ibns  le  chapiteau. 

Le  corps  de  la  colonne  antique  est  cylin- 
dre ide  et  légèrement  conique,  c'est-à-diro 
que  le  diaroôtro  de  son  pied  est  un  peu  plus 
large  que  celui  du  «commet. 

La  hauteur  ordinaire  du  f(\i  de  la  colonne 
toscane,  y  compris  l'astragale,  est  de  li  mo* 
dûtes,  ou  6  fois  son  dinnuître  inférieur. 

La  hauteur  du  fût  de  la  colonne  dorique 
est  de  li  modules. 

La  liautour  du  fût  de  la  colonne  ionique, 
depuis  la  fiarlie  inférieure  de  la  volu'e  qui 
«lesecnd  plus  bns  que rastragale,  est  de  15 
modules,  17  parties. 

hauteur  du  tùt  corinthien,  y  compris 
rastr;ii,'fll(;,  est  de  IC  m  Inles. 

La  hauteur  du  fût  coiuitositc  est  de  16  mo- 
dules, 12  parties* 

lU. 

On  appelle  colonne  m  halustre,  celle  qui  a 
la  forme  d'un  balustre;  colonnr  hamUe,  celle 
qui  a  des  bandes  unies  ou  sculptées,  uui 
excèdent  le  nu  du  fût  cannelé.  On  appelle 
colonne  à  cannelure  litttf  celle  qui  n'admet 
aucun  ornement  dans  les  cannelures.  Quand 
les  cninelures  reçoivent  dr-  i  neux  iits  de 
feuillages,  on  l'appelle  colonne  cannelée  or- 
née. La  colonne  est  e^htdrique,  quand  elle 
a  partout  le  nu^mc  diamètre.  La  colonne  co- 
loritique  est  ornée  de  feuiUu^îi'S  ou  de  Heurs 
tournés  en  spirale  autour  du  fût.  La  colonne 
feuillée  a  le  fût  taillé  en  feuilles.  La  colonne 
/■u*e/^e  ressemble  à  un  fuseau  par  son  renfle- 
ment. La  colonne  menue  est  ornée  de  coquil- 
lages. La  colonne  rustique  a  des  bossages. 
La  eolome  wale  est  celle  dont  le  fftt  est 
aplati,  ou  dont  le  i)lan  est  ovale.  T. a  colonne, 
pastorale  est  celle  dont  ie  filt  est  imité  d'un 
tronc  d'arbre,  avec  écorce  et  ineuds.  La  co- 
lonn»-  polygone  a  le  fût  taillé  à  facettes  ou  à 
pans.  Lu  colonne  serpentine  est  faite  de  jilu- 
sicors  serpents  entorlillé?,  dont  les  tMes  ser« 
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vent  de  chapiteau.  La  cofoMie  larsa  a  le  fût 

contourné  eu  vis. 

IV. 

Par  rapport  à  la  dispo.sition,  on  appelle 
adossée  ou  engagée,  la  colonne  qui  lient  au 
mur;  angulaire ^  celle  qui  est  à  rencoigntire; 
dùûbtée,  celle  (|ui  est  joitile  h  une  antre; 
(fitnauée,  celle  qui  e>t  en^'a  :ée  de  la  moitié 
ou  (l'un  tiers  de  sou  diamètre,  entre  deux 
demi-pilastres;  isaf/e,  celle  oui  n'est  atta- 
(  bée  a  aucun  corps;  liée,  rrl'e  qui  est  atta- 
chée à  un  autre  par  un  corps;  accoupTée^ 
celle  qui  touche  presque  à  UD  autre;  nichée, 
celle  qui  entre  dans  un  ranr  creusé;  solitaire^ 
toute  colonne  unique  et  isolée.  Les  colonnes 
rnutonneex  sont  en ;,'a,i;r>i's  datis  les  (jualre 
cncoifinures  d'un  pilier  carré.  On  appelle 
groupées,  les  colonnes  placées  trois  k  trois, 
ou  quatre  fi  quatre,  sur  un  m^'me  piédestal 
ou  socle;  majeures^  celles  qui  régissent  l'or- 
donnance d*uQe  fiicade. 

V. 

La  colonne  antique,  pins  ou  moins  parbi- 
toment  imitée,  se  retrouve  dans  les  monu- 
ments du  stvie  latin,  ou  romano-hyzantin 
jiriiuordial,  du  moyen  Age.  Dans  certaines 
églises  primitives,  on  employa,  pour  la  «lé* 
coralion,des  colonnes  empruntées  à  des  édi- 
fices profanes  :  ces  colonnes  sont  |»arfois 
maladroitement  posées,  et  on  a  vu  des  fûts 
d'un  certain  ordre  couionn^U  de  chapiteant 
d'un  autre  ordre.  Cas  emprunts  se  pouvaient 
faire  dans  les  provinces  où  l'architecture  an- 
tique a  élevé  lies  constructions  nombreuses; 
mais  dans  les  autres  provinces,  les  arehi- 
teetes  furent  réduits  aux  ressources  ordi- 
naires de  leur  propre  talent  et  de  celui  des 
artistes  et  des  ouvriers  qu'ils  avaient  sous 
la  mtin.  Alors,  la  dégénérescence  du  style 
antique  est  rapi(lc,et  la  colonne  devient  bien- 
tôt un  simple  support  sans  élégance,  rappe- 
lant l'idée  d'utilité  et  non  pas  celle  de  déco- 
ration. 

Nous  arrivons  de  cette  manière  aux  gros- 
sières et  informes  colonnes  des  égalises  de  >a 

{iromière  époque  roinano-byzaniine.  Dins 
a  plupart  des  éililiees  apfwrteiianl  à  eelto 
ép(K}ue,  et  dont  les  restes  sont  arrivés  jus- 
qu'à nos  jours,  la  colonne  a  toujours  une 
base  et  un  chapiteau,  mais  le  fût  n'a  nlus 
aucune  pro|)Orlion  eu  rap|)ort  avec  sa  fiau- 
teur,  et  les  ornements  du  chapiteau  sont 
d'un  dessin  b<irbare. 

On  appelle  piliers-colonnes  les  supports  h 
fût  gros  et  court  de  l'arthiteclure  romano- 
byzantine;  ils  doivent  être  regard'-s,  en  eflTet» 
comme  des  piliers,  car  ils  .sont  bi^fis  nu  mas- 
sifs de  pierres  ou  de  moellons ,  et  non  for- 
més <le  tambours  OU  de  tronçons.  On  en  voit 
de  cette  espèce,  avec  toute  la  rudesse  d'un 
art  dans  l'enfance,  dans  les  cryptes  et  les 
parties  basses  de^é-rli^es  romano-byzantines. 
Ils  n'ont  ordinairemi-nt  que  quelques  mou- 
lures simple?,  au  lieu  de  chapiteau,  et  une 
plinthe  pour  h.iso. 

Dès  le  XV  siècle,  la  colonne,  sans  revenir 
aux  propositions  modulées  des  anciens, 
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prend  une  forme  élancée  et  élégante  et  se 
couronne  d'un  chapiteau  historié  ou  h  feuil- 
lages, qui  n'est  pas  toujours  dépourvu  d'élé- 
gance ni  <rot'ii^i[i;ililô.  A  cette  ('■poijue  a()pa- 
rais&ent  fréquemment  les  colonnes  canlon* 
véês  :  disposition  qui  continuera  d*étro  mU 
lée  jusqu'à  l'abandon  du  style  ogival,  (iéné- 
raieiuent  les  colonnes  soul  cantonnées  sur 
les  fuces  d'un  pilier  earré;  ce  n'est  que  par 
exception  qu'elles  s  «nt  placées  sur  lt?s  an- 
gles. Elles  sont  ordinairement  engagées  jus- 
qu'à la  moitié  de  leur  épaisseur;  quelquefois 
elles  sont  seulement  accolées.  Il  arrive  aussi 
assez  souvent  que  la  colonne,  placée  sur  la 
face  antérieure  «lu  pilier,  s'élance  iusfju'à 
la  voûte,  pour  recevoir  la  retombée  de  l'arc- 
doubleaii,  tandis  que  eelles  qui  âont  sur  les 
niilros  faces  ne  s'élèvent  qu'?\  la  hauteur  du 
pilier  lui-même.  Vers  le  milieu  du  xr  siècioi 
en  Toit  ces  colonnes  asse»  petites  qui  ten- 
dent h  se  inulliplior  ot  ?i  se  grouper,  tantôt 
par  l'adiiition  de  quatre  autres  coionncà  iuler- 
mé»liaires,  lorsque  l'arcade  se  compose  d'ar- 
chivoltes à  fares  v(M'tiraIes  en  retrade,  tanl»'>t 

iirésentant  deux  {  olounes  accouplées  sur  sa 
iice  :  alors  une  espèce  de  petite  architrave 
couronne  ces  colonnes  et  reçoit  les  retom- 
bées dos  arcades  latérales.  Ordinairement 
les  espaces  entre  les  colonnes  se  garii  ssent 
de  roseaux  el  de  pieds-droits  rectangulaires; 
ou  bien  encore  on  voit  ces  colonnes  accou- 
plées se  reproduire  sur  les  quatre  faces  du 
pilier,  et  une  colonne  intenuédiaire  de  môme 
diamètre  s'inscrire  aux  angles  rentrants,  de 
manière  que  le  noyau  du  [nlier  se  dissimule 
cuiieremout  sous  un  entourage  de  dou2e  co- 
lonnes ^les. 

Il  arrive  quelquefois,  durant  la  période 
roraano-byzanline,  que  les  colonnes  reposent 
sur  une  base  qui  n'est  pas  aitjiuyt-e  sur  le 
sol.  Alors  elle  est  placée  ea  ebcorbelle- 
ment  nar  une  tète  d*bomme  ou  d*anîmal  sur 
un  culot,  un  cul-de-lampe  ou  une  console. 
On  a  fait  usage  de  cette  aisposilion  dans  les 
endroits  oû  I  espace  manquait  en  largeur. 

On  remarque  encore  ipie  les  colonnes, 
surtout  aux  pui  tails  de  la  mémo  période  ro- 
maiuH)yzauiine,  sont  posées  sur  des  lions 
ou  sur  le  dos  «l  aulres  animaux  :  on  en  voit 
même  qui  sont  ap()uyées  sur  les  épaules  de 
persoimages  renvcrsi's  terre,  dOOl  quel" 
(jucs-uns  oiil  la  téle  co'iruuiiée. 

Pour  la  base  des  colonnes  durant  la  pé- 
riode romano- byzantine»  voyt»  rarticle 
Base. 

VI. 

Âu  XII'  siècle,  à  l'époque  de  la  transition 
du  style  romano-hyzantin  au  style  ogival,  le 
fût  des  colonnes  de  petite  dimension,  prin- 
cipalement au  portail  des  églises,  est  couvert 
do  ciselures  refn'éseatant  des  dessins  géo- 
nn'trijpie.s,  des  torsades,  des  spirales,  des 
pedeà,  des  tOles  du  diamaul,  des  reiiillag>-s, 
des  rinc-  aux,  des  entre-lacs.  Durant  la  phase 
transitiouaelle,  le  fût  des  colnonottes  prend 
des  formes  extraordinaires  :  deax  colonnel- 
t*s,  par  exemple,  se  tordent  ensemlile  comme 
un  càblv,  s'eutreiaceut,  se  noucut  comme 
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deux  $er{>ent$,  se  plient  on  zig/a.^s.  Ce» 
étranges  formes,  inspirées  iwr  le  caprice, 
no  sont  «lounéos  qu'a  des  colonnes  décora- 
tives ou  à  de  siMi[)les  colonnettes  :  on  no  les 
voit  jamais  aux  véritables  colonnes,  c'est-è- 
dire  à  celles  qui  sont  destinées  à  supporter 
la  construction. 

Durant  la  période  romano-byzauline,  ou 
ne  tu  guère  usage  de  colonnes  monolithes  : 
on  chercha  alors  î»  di'^sinmler  les  tronrons 
des  colonnes  pitrdes  auneicts  ou  hraceleis, 
placés  k  différcoles  hauteurs  sur  le  t  u  dd 
la  colonne;  on  ne  voit  guère  alors  de  fûts 
monolith  sque  pour  les  colonnettes. 

On  a  fait  une  remarque  curieuse  sur  le 
manière  dont  ou  arrondissait  le  fût  des  co- 
lonnes et  col<»niettes  romano-byzantines.  On 
commençait  par  le  tailler  îi  ji  iiis  et  on  arri- 
vait ainsi  à  toute  la  précision  désirable,  en 
abattant  successivement  toutes  les  arêtes  qui 
devenaient  de  moins  en  moins  saillantes. On 
voit  une  (  olonnoà  demi  taillée  par  ce  pro- 
cédé au  jiottail  de  la  pelile  église  de  Ralau, 
au  diocèse  de  Tours.  Le  fût  (h's  co.'onnettes 
était  parfois  arrondi  au  tour,  cl  l'on  voit  alors 
la  trace  évidente  de  l'outil  du  tourneur.  J'ai 

Slusieurs  fois  vérifié  ce  &it  en  compagnie 
e  M,  Guérin,  architecte  de  la  cathédrale 
de  Toiu-s,  sur  des  monuments  romans  en 
Touraiae,  uotammeut  à  Preuilly  et  k  Cbi- 
non. 

VU. 

Le  style  ogival  continua  d'employer  les 

colonnes  et  les  colonnettes  suivant  la*  dispo- 
sition Uâilée  au  xii*  siècle:  elles  furent  tou- 
jours groupées  de  la  même  manière;  elles 
différèrent  seulement  par  les  détails  Je  la  base 
et  du  chapiteau.  Les  architectes  de  la  j>ériodo 
ogivale  ne  firent  guère  usage  de  la  colonne 
monocylindrique  que  dans  la  ré^onabsidale: 
par  exception,  on  en  peut  voir,  mais  rare- 
ment, en  d'autres  endroits,  comme  à  la  ca- 
thédrale de  Cbâlons-sur-Moroe.  Coauuuné- 
ment  le  corps  du  pilier  représente  une  co- 
lonne de  ce  genre,  cantonnée  de  fortes  co- 
lonnettes ,  légèrenient  engagées ,  j>arfois 
seulement  appuyées,  (larfois  même  entière- 
ment isolées,  comme  à  la  cathédrale  deLaon, 
tu  irance,  et  à  celle  do  Cantoibéry,  en  An- 
gleterre. Cette  disposition  est  propre  au  xiii* 
siècle.  Bieulôt  après, les  col  miettes  se  mul- 
tiplient et  diminuent  leur  diamètre,  de  sorte 
que  h  s  piliers  présentent  l'aspect  d'un  fais- 
ceau Uo  colouoettes.  La  présence  du  pilier 
central' ne  se  trahit  que  {>ar  les  angles  qui 
apparaissent  au  dehors,  au  niveau  de  la  sail- 
lie des  colonueites.  Plus  tard  ces  mêmes  co- 
lonnettes diminueront  encore  leur  diamèlre» 
modifieront  leur  forme  et  ne  seront  plus  que 
de  minces  nervures  prismatiques  couvrant 
entièrement  le  pilier.  Cela  eut  lieu  au  xv« 
siècle  et  au  commeneemeat  du  xti*.  Yoy» 
Nervuhks. 

La  colonne  isolée  ne  se  montre  que  dans 
de  petites  dimensions  et  sert  à  porter  les  ar- 
cades du  triforittm,  ou  les  Iriboles  de  la  ba- 
lustrade, ou  les  arcatores  qui  omôu  le  nu 

des  murailles. 


Digitized  by  LiOOgle 


1027  COU 

L'architecture  de  la  renaissance  tendh  imi- 
ter les  formes  do  la  colonne  anti(|ii(r,  mais 
avant  d'atlfindro  à  iiiin  imilntioii  l'iilière,  elle 
employa  des  colonnes  et  des  pilastres  ornés 
d*iin  chapiteaa  d*un<  forme  originale.  Yoy. 
PiLASTRi,  BuK»CaAnrB*u,  Accoonlu  (Ce* 
lonnet). 

COLONNRTTB.  Vojf.  CoLOtf!». 

COMBLE.  —  On  appelle  comble,  en  géné- 
ral, la  chariH^ntc  du  sommet  d'un  bâtiment, 
recouverte  en  [)lomb,  en  ardoise  ou  en  tuile; 
ce  qui  comprend  toute  espèce  de  toits.  On 
résenrc  cependant  assez  ordinairement  la 
désignation  de  comble  aux  charpentes,  plus 
OU  moins  coinpUuuées,  qui  forment  la  cou- 
V0rlared*an  ediOce  de  quelque  importance. 
Les  combler  ont  divors^cs  ilt'iiomiualtoas  sui- 
vant leurs  diUéreates  formes. 

On  appelle  comble  à  deux  égoutt,  celui  qui 
est  form«^  par  d»'ux  plans  inchnés  sur  le  rain- 
pmt  d'un  i)i^;noii  ;  comble  brisé,  celui  (ionl 
cliacuii  «les  deux  plans  inclinés  est  brisé  do 
meniôre  que  la  partie  supérieure  forme 
égnot  et  que  la  partie  inférieure  soit  presque 
verticale  :  ce  comble  est  plus  générale  m  iMit 
connu  sous  le  nom  de  comble  Ala  Mamard, 
<^oique  l'architecte  Mansard  n*ensoit  pas  l'in- 
venteur. Le  comble  m  pavillon  se  compose  de 
quatre  plansdontladisposition  est  pyramidale. 

Le  comble  des  églises  fut  touiours  très- 
aigu,  princinalemcnt  dorant  la  période  ogi- 
vale. Cette  lorrao  a  été  adoptée  pour  plu- 
sieurs raisons  :  irabonl,  elle  était  mieux  en 
rapport  avec  la  forme  des  voûtes  ogivaies; 
elfe  fteilitait  ensuite  réeoulement  des  «aui 
et  em}>i''i-liait  la  neiçe  de  séjourner  snr  les 
toits,  précaution  indispensable  dans  les  pays 
du  nord  ;  elle  opérait  enfin  moins  de  poussée 
sur  les  murailles;  avantage  très-grand,  rnr 
les  murailles,  étant  si  élevées,  n'auraient  pu 
résister  à  une  puissance  qui  aurait  tondu  k 
les  écarter. 

Pendant  longtemps  il  n'y  eut  de  voûtes 
dans  les  églises  que  sur  l'abside,  ensuite  le 
chœur,  et  plus  tard  les  basses  nefs.  La  char- 
pente des  combles  restait  apparente  au-des- 
sus de  la  nef  principale  et  du  transsept.  Les 
tirants  et  les  aigudles,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, les  entraits  et  ]es  poinçons,  furent  ornés 
souvent  de  seulpturesp  de  peintures  et  de  do- 
rures. 

Dans  toutes  les  églises  voûtées  en  pierre, 
ie  comble  est  tout  entier  au-dessus  des  vdû- 
tes. 

L'nn^te  lonaiif  udinale,  ou  f  lîf  du  cODilt'e 
des  éditiccs  importants,  était  ornée  autre- 
fois de  tuiles  ou  briques  moulées  en  forme 
de  petits  créneaux,  d'areades,  de  crochet<;, 
et  autres  motifs  d'ornementation.  D'autres 
fuis  cet  ornement  était  une  espèce  de  dé- 
telle do  plomb,  représentant  une  arrature 
i-enversée,  des  cœurs,  et  toute  sorte  de  dé- 
/'(»u|»ures  aii;ilo;^!ies,  d<ms  le  goût  de  cha(|ue 
<-poque.  Plusieurs  églises  ont  conservé  ce 
g  iue  de  dé«onitîoa«  et  nous  en  possédons 
tu(o  e  d'assez  nniDbreuz  moddes.  fey. 

Ckkte. 

COMPARTIMENT.  —  Dessin  composé  de 
plusieurs  figures  disposées  arec  symétrie  et 
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avec  régularité  {lour  orner  la  surface  d'une 
muraille,^  d'un  pavé,  d'un  vitrail,  d'une 
voille ,  d'un  Iaml>ris  ,  d'un  paiiin  a  i ,  d'un 
plafond,  d'un  planclior,  par  des  moulures,  ou 
des  dessins,  ou  même  par  de  simples  va- 
riétés  de  couleurs  ou  de  matières.  Les  com- 
partiments peuvent  être  nus,  colorés,  ornés 
de  toute  sorte  de  manières  par  la  sculpture, 
la  peinture  et  la  mosaïque.  Une  suite  d'ar- 
cades (igurées  (roi/.  Aruatcre),  les  travées 
d'une  balustrade,  les  divisions  d'une  rose  ou 
d'une  verrière,  forment  des  compartiments. 
On  voit  des  eompertiments  dans  tous  les  sty- 
les d'architecture  :  ils  ont  été  employés  par 
nécessité,  ou  coaune  motif  de  oécoration. 

COMPOSITE  (Okdrb).  —  U  composite 
e-^t  un  des  cinq  ordres  d'architecture.  Voy. 
URoas,  Chapiteau,  Colo.inb,  Base,  Enta- 

BLEXE.oiT,  AbCHITECTUBB. 

CONCHA.  — Dans  les  basiliques  civiles, 
transformées  eu  basiliques  religieuses,  en 
face  de  la  nef  centrale  et  au  delà  du  trans- 
sept, i'édiiicQ  s'arrondissait  en  hémicycle, 
formant  supérieurement  une  tête  de  niche, 
c'cst-h-diro  offrant  un  renfonrciiiciit  qu'on 
peut  comparer  à  un  quart  de  sphère.  C'est 
notre  voûte  en  cul-de-four,  appelée  condU 
par  les  Latins,  et  5^-  par  les  Grecs.  C'était 
là  qu'était  le  siège,  tribuna  ou  tribunal,  du 
juge  principal  et  de  ses  assesseurs.  Cette 
même  partie  était  encore  appelée  absida 
gradata,  i|i3^«.  Voy.  Ahsidb,  Basilique. 

CONCHULA.  — Petite  abside.  On  trouve 
cette  expression  plusieurs  fois  dans  les 
écrits  de  saint  Paulin  de  Noie,  pour  désigner 
les  absides  latérales,  qui  accompagnent 
l'abside  majeure.  Ainsi,  en  foisant  la  de$~ 
cnption  de  la  basilique  qu'il  avait  foit  con- 
struiro  h  Noie,  en  honneur  de  saint  Félix, 
après  avoir  parlé  de  l'abside  majeure,  il 
ajoute  :  duaous  dextra  lœvaque  conchulis. 
Les  basiliques  ainsi  klties  à  trois  absides 
étaient  désignées  soits  le  nom  de  triconchœ, 
rpUfty/o;,  t pi r-.-j-^vi .  Ainsi  on  lit  dans  la  chro- 
nique d'Alexandrie,  À  l'année  3S>  de  l'empire 
de  Théodore,  que  l'on  fit  des  prières  soien- 
nelles  dans  la  bnsi1ii|ue,  r^^t  ô^  ^'  .  -  litmûi' 
rum  in  trironcho  vin  idus  iSoiemOriit. 

C0NFES.^I0N.— Dans  les  souterrains  obs- 
curs  (les  c.itacoiiibes  on  offrit  constamment 
lo  saint  saciiiico  sur  le  loiubc  iu  d  un  mar- 
tyr. Ce  tombeau,  recouvert  d'une  ta!»le  de 
marbre,  quelquefois  d'une  simple  dalle  de 
pierre,  était  placé  au  centre  d'une  des  salles 
ou  cubiculn,  et  se  nommait  HMmorio,  titiUui, 
maifyrium  ou  confessio. 

Les  autels  principaux  des  églises  de  Rome 
et  de  plusieurs  autres  villes  d  Italie  ont  con- 
servé le  nom  de  confession.  Les  écrivains 
eeGlésiastic{ucs  appliquent  ce  nom  et  au  tom- 
beau et  à  1  autel  élevé  plus  t^rd  au-dessus. 
Ainsi  la  confession  de  saint  Pierre  siguilio 
proprement  le  tombeau  de  saint  Pierre. 

A  partir  du  v  ou  du  vi*  siècle,  1«  eonfeg- 
sien  se  développe  et  devient  une  espèce 
d'église  souterrauie.  Voy.  Crypte. 

CONFESSIONNAL.  —  La  confession  des 
pécliés  à  un  prêtre  ayant  juridiction,  pour 
en  recevoir  l'absolution»  est  d'institution  di- 
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aurirulnire  tut  pn  ns«2;f,  oommo  nt»  pn  voit 
la  j)r»'avo  dans  les  Kpitres  de  saint  Poul  ; 
m.ns,  dans  les  plus  ancions  nutcurs  ecclé- 
siastiques, il  D'est  potiit  fait  meuliou  de  c<m- 
feuionnaux,  Lo  prôtre,  pour  entendre  les 
confessions  des  fidèles»  so  plaçait  sur  un 
siège  d'honneur,  emblème  do  «a  puis-ance 
spirituelle,  et  les  pénitents  veneieut  s'age- 
nntiiller  devant  lui  ou  h  cAté  de  lui.  Cet 
usage  se  conserve  encore  en  plusieurs  pavs, 
notamment  en  Irlan-le.  Lorsque  les  conciles 
eurent  pro:<prit  iJo  mottrf  une  sé(i/iratinn  ou 
une  fçriilti  serrée  entre  lo  confuooour  ul  les 
fenames  qui  se  présentaient  pour  faire  leur 
confession,  ce  qui  n'eut  lieu  qu'au  \vr  siè- 
cle, alors  commença  l'emploi  du  confession- 
nal proproinenl  d  t.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
cloisQu  en  Ito  s,  avec  une  grille  vers  le  mi- 
lieu, placée  d*un  seul  côté;  on  en  voit  en- 
(  Jio  tie  ce  genre  en  plusieurs  églises  d'Ila- 
Vie.  liicntùt  après  on  plaça  une  cloison  de 
chaque  côté,  et  le  sié^e  du  confesseur  fut 
fixt'  si)li<ioinenl  Ji  (-es  dont  cloisons  :  de  là 
l'ungine  du  meuble  usité  dans  nos  églises. 
Pour  nién.ig'T  la  timidité  et  la  piensc  con- 
fusion (le  la  pénitence,  on  ))laça  des  voiles 
h  t  liaiiuo  cloison,  de  manière  à  cacher  les 
pénitents  aui  rCjiards  curieux  et  indiscrets 
au  [Htblic  t  le  prêtre  resta  toujours  k  décou« 
▼ert;  cette  disparition  nécessita  la  forme 
exacte  du  confessionnal,  telle  qu'elle  s'ob- 
serve en  Espagne,  on  tielgi({ue,  eu  Allema- 
gne et  ailleurs.  Ce  n'est  guère  qu'en  France 
(|ije  lo  prôlre  lui-m/^me  fut  car  hé  par  un 
voile  mobile  ou  une  cloison  opa<iue. 

Ce  simple  exposé  des  faits  explique  pour- 
quoi, dans  nos  mon  iments  chrétiens,  on 

ne  trouve  pas  de  cnnfr^sinnnmiT  remontant 
nu  delà  du  wi*  siècle,  el  puurrjuoi  !a  plupart 
des  confessionnaux  (jui  so  vou  nt  dans  nos 
éj^lises  sont  tout  à  fait  modernes.  M.  Didroa 
du  avoir  observé  un  confessionnal  en  style 
du  w  siècle,  dans  rr;<lisc  de  Notre-Dame 
dti  ISureuiberg,  on  Bavière.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  observation  isolée,  il  demeure 
ronslnnl  que  les  modèles  des  confession- 
naux à  intro  luire  acluelluiueul  dans  nos  égli- 
ses monuun  ntales  n'existent  pas.  Celui  que 
M.  f/issus  a  dessiné  pour  les  Avenir';  nrchr'o- 
iogiijue$,  tuiu.  i,  pag.  2(>5,  ne  duii  pus  être 
considéré  comme  un  type  à  imiter. 

Pour  établir,  dans  les  églises  monumen- 
tales, de  l'harmonio  entre  rameublemeut  el 
le  style  ardiitectonique,  il  est  né(  ossaire 
d'adopter,  pour  établir  les  confessioimaux, 
la  forme  consacrée  par  l'usage,  et  de  suivre, 
dans  le  profd  des  moulures  et  l'ornementa- 
tion, le  style  dominant  do  l'éditice.  Ce  sera 
l'œuvre  de  ceux  qui  auront  étudié  attentive- 
ment les  diverses  phases  de  l'art  (  h  rélien 
du  moyen  %e,  et  qui  eu  connaîtront  assez 
les  ressources  et  les  procédés  pour  compo- 
ser un  ensemble  irréprochable. 

0ans  une  des  nefs  latérales  de  l'église  de 
Saint-Bovon,  à  Gaud,  en  Belgique,  on  voit 
do  magniaquoi  confessionnaux  en  style  mo- 
Uerne. 
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CONFESSUS.— L'un  dos  divers  noms  don- 
nés h  l'abside  de  la  b«si!iqtn\ 

CONFUÉHIK.  Voy.  AaeaiTtcxE. 

C()Nr,f:.— Le  congé  est  une  moulure  en 
forme  do  petit  cavet,  qui  sert  à  raccorder 
une  moulure  avec  une  autre,  ou  avec  la  par- 
tie lisse  d'un  membre  d'architecture.  On 
l'appelle  aussi  Âpophyge.  Voy.  Moulubbs. 

CONQCB.  —  un  des  noms  de  la  voûte  en 
cul-dc-fonr  qui  couvre  la  tribum  OU  <ri&NM/ 
des  basiliques.  Voy,  Concba. 

CONSOLB.— La  console,  dn  mot  latin  cou- 
solidare,  comoUder^  est  une  espèce  de  rao- 
dillon  ou  de  corbeau,  employée  principale- 
ment pour  supporter  un  corps  en  saillio 
d'un  grand  poids,  comme  une  statue,  un 
vase,  une  colonne  suspendue,  les  nervures 
d'une  voilte,  etc.  On  distingue,  en  archifoi;- 
ture,  plusieurs  variétés  de  consoles  :  la 
console  avec  enroulements  est  celle  qui  a 
des  volutes  m  haut  et  en  bas  ;  la  cotixole 
orrn«(<f  est  celle  dont  les  enrouiements  alUen- 
renl  les  côlés;  la  eûnêoh  gravée  est  celle 
qui  a  (les  gravure';  ;  la  console  plate  est  celle 
qui  est  en  manière  de  corbeau  ;  la  console 
en  encorbeltement  est  celle  oui  a  des  enrou- 
lements et  des  nervures  :  eile  sert  à  porter 
des  membres  d'architecture  d'un  poids  con» 
sidé  able  ;  la  cousolr  rmiprsée  est  celle  dont 
le  plus  grand  ornement  est  en  bài  ;  la  eonr' 
fofe  rampsnfeest  c;'lle  qui  suit  la  fiente  d'un 
fronton  aigu  pour  en  soutenir  la  corniche. 

Au  moyen  âge,  dans  les  monuments  reli- 
gieux et  Tes  édifices  civils,  la  console  reçoit 
des  formes  et  des  ornements  d'une  cxlrêrao 
variété  et  qui  ne  semblent  motivés  que  par 
le  eapric;  des  architectes  ou  des  sculpteurs; 
on  y  voit  le  |>lus  souvent  des  lii;nres  humai- 
nes el  des  feuillages,  (juelquetuis  îles  ligures 
fantastiques  et  des  ornements  bizarres. 

Les  consoles  servent  encore  à  sun|K)rter 
le  couronnement  d*une  tour  et  les  créiieaux, 
ou  d'autres  furies  saillies,  ordinai.  eineiil  ou- 
vertes en  dessous  pour  former  des  barOaca- 
net  par  les(]uelles  les  assiégés  faisaient  tom- 
ber do  l'eau  bouillante,  du  sable  roug;i  au 
feu,  sur  les  assaillants  arrivés  au  pied  de  la 
muradle  et  se  disposant  à  y  appdquer  les 
écliellcs  d'escalade.  IMusieurs  églises  pré- 
st  nient  des  consoles  de  ce  genre  et  des  res- 
tes de  forlilicalions  militaires.  Ce  sont  des 
signes  curieux  des  mœurs  du  moyen  âge, 
qui  doivent  être  conservés  avec  soin;  nous 
en  avoiis  observé  dans  dcs  églisOS  Ot  dOS 
construcUons  de  moua^tères. 

CONSTRUCTION.— L  A  l'article  Âmaiit 
nous  avons  donné  de  lon^is  détails  sur  les 
diilérenls  modes  de  construction  usités 
dans  l  antiquité  et  au  moyen  âge.  Nous  al- 
lons maintenant  indiquer  sommairement  les 
caractères  arcliéologiques  qui  ressortent  du 
la  construdion  cl  que  l'on  peut  apprécier 
au  premier  aspect  des  monuments. 

Antérieurement  au  xr  siècle,  la  construc- 
tion des  églises  olfro  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  construclioii  n^io-romaioe 
de  petit  appareil,  telle  que  nous  l'oUservmis 
dans  les  monuments  ou  plutôt  les  débri» 
des  moouuients  élevés  dans  les  Gaules,  du» 
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wnl  le  temps  de  rocf«|^tion  romaine.  Ce 
moile  de  construction  en  petites  pierres  à 
pi'U  près  cubiques  ou  cunéiformes,  peul 
<^lre  considéré  roniiuc  im  cniai  lt'fe  Ir^s- 
significatif,  car  il  disparut  à  peu  près  com- 
plètement au  Yt*  sitele.  Quelques  édifices 
cependant  fnrtMil  bUis  i-n  pioncs  df  moyen 
et  de  grand  appareil,  surtout  dans  le  «  entre 
et  le  midi  de  la  Franoet  où  les  matériaux 
sont  jibondaiits  et  d'un  emploi  facile.  Les 
architectes  desédilices  religieux  de  rép<M|ue 
romano-by^antine  primordiale  Tirent  entrer 
fintis  leurs  constructions  une  grande  quan- 
tité (le  briques  d'une  forme  et  d'une  fabrica- 
tion an;il()i^ues  h  celles  de  rantiquité.  Non- 
seulemeut  ils  s'en  servirent  fréauemment 
)iOfir  fiiire  les  cintres  ;  ils  les  établirent  en- 
en  ic  par  zones  horizontales  pour  simuler 
des  assises  régulières,  et  uuclquel'ois  comme 
motif  d^omementadon.  C  est  ainsi  que  sou- 
vent les  moulures  ot  les  corniches  furent 
remplacées  par  une  ou  plusieurs  rangées  de 
briques,  et  que  l'on  cnercha,  par  l'opposi- 
tion dos  cnuleur<«,  à  former  sur  les  jiarois 
des  murailles  des  espèces  de  dessins  symé- 
triques. 

Un  des  premiers  effets  qui  se  manifestèrent 
dans  la  renaissance  de  1  architecture  au  si* 

siècle,  se  fail  ^ieIlti^  dans  les  soins  nouveaux 
apportés  à  l'exécution  matérielle,  très-négli- 
gée  jusqu'alors.  On  sent  Tauginratation  des 
re'î.'îDurces,  le  savoir-faire  des  ouvriers, 
surtout  ia  préoecupaiion  de  durée.  Le  petit 
appareil  romain,  si  fréquent  dans  la  pre- 
mière période,  se  retrouve  encore  quelque- 
fois, mais  il  est  généralement  remplacé  par 
le  moyen  appareil.  Daiis  nos  provinces  cen- 
trales, où  les  matériaux  de  construction  se 
tronrent  aisément  de  boifne  qualité,  on  ne 
fit  usi'ige  presque  partout  (jue  du  i^rand  et 
du  moyen  ap^iareil.  L'appareil  réticulé  et 
l'appareil  on  leuilles  de  fougère,  d'un  effet 
assez  agréable  par  la  r^ii^ulnrilé  svinétriquo 
des  pierres  qui  les  compoienl,  se  tirent  re- 
marquer assez  souvent  aux  façad«  s  occiden- 
tales. 11  faut  regarder  ces  U^'ux  appareils 
particuliers  plutôt  comme  motifs  de  décora- 
tion que  ot»mme  procédés  usaels.  Yêy.  Ci- 
ment. 

A  partir  du  xn*  siède,  la  oonslniction  des 

monuments  religieux  fut  tovgours  laits  en 
pierres  de  grand  appareil. 

Il  est  à  remarquer  que  les  pays  ricfaes  en 
mutériaux  sont  ceux  où  les  traditions  anti- 
ques se  boni  le  mieux  conservées  ;  on  y  a 
paiement  fait  un  usage  à  peu  près  constant 
du  grand  apftareil,  comme  cela  eut  lieu  dans 
le  midi  de  la  France.  Seulement  les  assises 
ne  sont  pas  toute»  d'éj^ale  hauteur,  et  les 
pierres  ne  sont  pas  apiNrôtées  avec  autant 
«  stttn  st  de  peneotioa  qns  dans  les  monu- 
m«;its  ramaiiis. 

n. 

Dans  les  archives  du  département  de 
l'Yonne,  à  Auxerre,  M.  Quaiitui,  archiviste, 
a  retrouvé  Iqs  mémoires  des  ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  de  la  cathédrale  de  Sens, 
au  XIV*  siècle  :  iis  se  trouvent  dans  les oomp- 
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tes  du  chapitre.  Les  déjienscs  des  tailleurs 
de  pierre  sont  divisées  par  semaines;  la 
compte  porte  le  nom  des  ouvriers  et  le  sa- 
laire (pie  chacun  d'eux  ga-o  ■  et  pie  i^aya 
maître  Gilo  dts  Naily,  chanoine,  proviseur  da 
la  fabrique. 

Première  .«semaine  de  sis  jours.  —  A 
Pierre  de  Uoissy,  appareilieur  du  maître  des 
œuvres»  15  sous  tournois  ;  à  Jean  de  Fumo, 
9  sous;  à  fiiran!  de  Roissy  ,  9  sons;  à 
-\lexaudre,  9  sou.s  ;  a  Elienue  Louneciemies, 
7  s  )us  G  deniers  ;  à  un  nommé  Prévosteau, 
7  sous  6  deniers  ;  |>our  le  goujat,  3  suus,  et 
98  deniers  pour  le  vin  de  la  nouvelle  œuvre; 
c'cst-.'i-;lire  qu'à  cliKiue  sem  iirn  on  donnait 
du  via  aux  ouvriers.  Les  tailleurs  de  pierre 
restent  en  ce  petit  nombre  jusqu'À  iaf  3»  se- 
maine qu'arrivent  Hurt  Chaîaudif  i ,  «on  com- 
pa..;non,  et  trois  valets,  puis  Simon  d'AiU/ 
et  Colin  de  Poilly.  lis  font  ordinairament  dM 
se[minr>s  de  G  jours. 

La  neiisiun  {salarium)  du  maître  des  œu- 
vres, Nicolas  de  Calmis,  est  de  10  livres  par 
an  ;  il  ne  réside  \ns  à  Sens.  Lorsqu'il  vint,  à 
la  Saint-Jean,  visiter  l'œuvre,  on  lui  paya  50 
sous  pour  ses  irais  de  voyage. 

Sou  appareiUcur,  Pierre  de  Koissjr,  re- 
çoit 60  sons  da  pension  par  an  en  sus  du 
prix  de  ses  journées. 

La  veille  de  la  fôte  de  1  Ascension,  le  cha- 
pitre liit  donner  pour  5  sous  de  vin  aux  ma- 
çons «le  l'œuvre  ;  plus  tard,  nnus  leur  verrons 
donner  un  mouton  pour  coUc  féte,  qui  iMtraU 
avoir  été  celle  que  les  maçons  ou  tailleurs 
de  pierre  avaient  dtoiste  pour  être  leur  pro- 
pre fête. 

Tel  c-st  le  mode  d'action  et  de  travail  des 
maçons  de  la  cathédrale  de  Sens  en  1330.  Le 
prix  de  la  journée  du  contre-maître  ou  appa- 
reilleur  ne  dépasse  pas  2  sous  6  deniers 
tournois;  celui  de  la  journée  d'un  compa- 
gnon, 1  sou  6  deniers  et  même  15  deniers. 
Le  charpentier  gngnc  l'étalement 2 sous, et ses 
valets  1  sou  i)ar  jour. 

Une  telle  exiguïté  de  salaire  doit  étonner 
au  pieraier  coup  d'œil,  et  on  s'explique 
comment  dos  gens,  jugeant  sur  l'apparence, 
ont  pu  dire  et  écrire  même  que  les  cathé- 
drales avaient  été  construites  |>our  de  faibies 
sommes;  que  le  clergé,  disposant k  son  gré 
de  la  p  rsoluie  de  ses  sei  fs,  yms  tnillables  et 
corvéables  à  merci,  les  Ibrçait  à  y  travailler 
et  leur  donnait  à  peine  de  quoi  j^KMirvoir  h 
leur  subsistance. 

Mais  en  pénétrant  plus  avant  dans  les  té- 
nèbres du  passé  et  en  examinant  attentive 
nient  les  eom[)tcs  de.*-'  revenus  des  établis- 
scuienls  religieux  de  Sens,  on  se  forme  une 
tout  autie  idée  des  choses. 

Potur  y  parvenir,  M.  Quautin  propose  on 
calcul  bim  simple. 

11  faut  d'abord  savoir  combien  la  somme 
connue  peut  acheter  de  blé,  et  en  comparant 
le  prix  de  la  mesure  de  blé  connue  en  usage 
dans  le  temps  et  le  pays  dont  il  s'agit  avec 
celui  d'une  mesure  correspondante  aigour- 
d'htti,  voir  combien  de  fois  oa  prix  de  ta 
mesure  du  blé  du  temps  e<f  comprisa  dans 
la  somme  qu'on  veut  évaiucr. 
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Nous  sommes  assurés  que  le  hiclict  <le 
Mé,  mesure  du  ciuipiire  do  Sens,  pesait  36 
liTres  ou  iè  litres  h  peu  près,  et  que  M  yth- 
leur,  eux  xiy*  et  xv  siècles,  était  de  2  sous 
k  deniers  tournois,  et,  de  à  1320,  de  3 
sous  tournois  en  moyenne. 

Or,  riieclolitrc  do  blé  valant  è  Sens,  ces 
dernières  années,  19  francs  en  moyenne,  les 
i3  litres  du  bichet  ancien  de  la  même  TïUe 
vaudraient  aujourd'hui  k  fr.  30  cent. 

Veut-on  apprécier,  par  exemple,  les  693 
livres  tournois  Ii  In  recette  de  la  fabrique 
en  1319  ?  en  sachant  d'abord  qu'il  fallait  2 
sous  k  deniers  pour  «voir  on  bidiet,  lesquels 
2  sous  h  deniers  vaudront  k  fr.  30  c.  (iTiec- 
tolitre  supposé  à  19  fr.  et  la  livre  de  SO  sous, 
36  fr.  85  c),  les  6S3  livres  vaudront  done 
22,957  francs. 

Les  là  sous  pour  six  jours  payés  à  Pierre 
de  Roiasy,  appareilleur,  feront  2  sous  6  de- 
niers, ou  k  fr.  60  c.  par  jour  ;  l'ouvrier  qui 
gagnait  9  sous  par  semaine,  ou  18  deniers 
par  jour,  gagnerait  2fr.  70  c;  le  maître  des 
œuvres,  qui  recevait  10  livres  de  pensioa 
par  an,  recevrait  donc  368  f r.  SO  cenf. 

r(  V  (!{'t,Ti!s  sur  le  prix  des  constructions 
(L«u  de  la  main-d'œuvre  nous  ont  paru  méri- 
ter d'être  mailionnés  :  ils  sont  fort  curieux 
rnr  cux-mêmes  et  propres  à  jeter  quelque 
iuiuière  sur  une  question  importante.  Nous 
possMons  quelques-uns  des  comptes  de  la 
construction  de  la  cathédrale  de  Tours  au 
XIV'  s  ècle.  Ils  ne  sont  pas  moins  curieux  que 
ceux  de  Sens.  Nous  ne  les  faisons  pas  paraî- 
tre ici»  parce  que  nous  ne  connaissons  pas 
eiactement  la  valeur  du  blé  à  la  même  épo- 
que, en  Touiaine,  et  (]u'on  n'en  pourrait  pas 
tirer  les  mômes  inductions. 

CONTRACTURE.  —  Rétrécissement  ou 
diminution  qui  se  fait  dans  la  partie  supé- 
rieure des  colonnes.  Ou  m  remarque  de  con- 
tracture que  dans  les  colonnes  des  ordres 
classiques  :  elle  n'a  pas  été  usitée  dans 
l'arciiitecturc  du  moyen  Age,  ou  du  moins 
les  faits  qu'on  en  pourrait  dter  ne  seraient 
que  de  rares  exceptions. 

CONTRASTER.  —  En  architecture,  con- 
traster signiOe  éviter  la  répétition  de  la  môme 
chose,  pour  plaire  par  la  variété.  Aucun  style 
d'ardiitecture  n'a  mieux  réussi  à  éviter  la 
monotonie  que  le  style  ogival  :  il  fait  usage, 
daos  un  pian  où  l'unité  est  toujours  gardée, 
de  contrastes  inattendus  et  pTeins  de  vtà- 
veté. 

CONTRE-ABSIDE.  -  Le  comité  historique 
des  arts  et  monuments  appelle  contre-<U>$ide 
l'abside  placée  à  l'ouest,  dans  certaines  é(^i- 
ses,  vis-à-vis  de  l'abside  orientale,  qui  est  la 
vér.taMe  ibsiilu  r'f  ^uliùre.  Les  conlre-absides 
sont  très-rar«$  eu  France.  Il  y  en  a  une  À  la 
eaihédrâle  deNevers.  Yoy.  Absidb. 

<:(lNrKF  ARCATCRES  DÉCOUPÉES.  — 
Les  lestons  ont  été  ainsi  appelés  dans  les 
iDstractioos  du  comité  bistonqué  des  arts  et 
monuments.  Yoy-  Festo??8. 

CONTRE-BOUI£R  ou  Co.^trb-buter.  — 
C'est  empi^cher  la  poussée  d'une  vodtc  ou 
(l'une  arcade  avec  un  pilier  et  un  arc  ram- 
pant. Yoy.  Akc-bootant,  Co.xtb»>vdkt. 

DiCTioxN.  D*A»ciiàoioeii  SAcafte.  1. 
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CONTRE-CHEVRON.  Yoy.  Cheviou. 

CONTRE-CLKF.  —  C'est  un  voussoir  ou 
claveau  joignant  la  à  la  droite  ou  à  la 
gauche  :  il  jr  en  a  deui,  par  conséquent,  dans 

\xsï  ârc* 

CONTRE-CORBEAU.        Petit  modiOon 

placé  entre  denT  plus  grands,  et  qui  re- 
çoit la  retoiutiée  do  deux  petits  arcs  que 
couronne  un  autre  arc,  portant  sur  les 
deux  grands  modillons.  Cet  arrangement  fut 
«1  usage  vers  le  commencement  du  xm* 
siéele. 

CONIKE-COUIIBE  ou  Coarafi-CooRBoai. 
-^-Oo  appelle  ooles  A eoiilra-C0iiffr«,  ou  com> 
tre-courhure  celle  qui  offre  une  forme  con- 
cave au  lieu  d'une  forme  convexe.  Yoy.  Arc, 
Ogivk. 

CONTRE-FORT.—  Le  conlro-fort,  dans  sa 
plus  simple  construction,  est  un  pilier  élevé 
eu  saillie  sur  l'extérieur  d'une  muraille  pour 
lui  donner  plus  de  solidité,  ou  rcliô  h  une 
muraille  par  un  arc-boutant.  Il  est  doue 
plus  ou  moins  engagé  et  quelquefois  entiè* 
rement  isolé. 

Le  contre-fort  a  été  employé  pour  consoli- 
der les  murs  des  grandes  e^^lises,  et  il  montre 
toujours  une  préoccupation  de  force  et  de 
durée  oue  le  constructeur  a  cherché  \  don- 
ner à  l'édifice  qu'il  a  élevé.  Dès  le  comineii- 
cemeut  du  xi*  siècle,  on  a  b.lti  des  contre- 
forts le  long  des  murailles  des  monuments 
reti^eux.  On  a  même  quelquefois  bâti  les 
murs  de  manière  qu'en  faisant  des  retraites 
successives,  ils  fussent  très-rpais  à  la  base, 
moins  épais  au  milieu  et  assez  légers  au 
sommet,  etfissent,  poiir ainsi  dire,  contre-fort 
continu. 

Les  premiers  contre-forls  ne  furent  que 
des  espèces  d'éperons  peu  saillants  et  sans 

ornements;  mais  à  mesure  que  les  inuraill  s 
s'élèvent  à  une  hauteur  crmsidérable ,  ils 
prennent  plus  de  force  et  d'importance.  Au 
XI'  siècle,  vers  la  fin  de  la  seconde  épofjuo 
romano-ttyzantine  ,  dans  la  n-gion  absidaly 
princinalcMient,  le  contre-fort  est  en  forme 
de  colonne  à  demi  eas»gée,  avec  base  et 
chapiteau.  Le  contre-fort  est  aussi  quel- 
qutîfois  composé  de  divers  ressauts  qui 
communiquent  du  mouvement  à  la  conslruo* 
tion. 

Avant  l'introduction  des  vorties  dans  les 
églises,  les  contre-forls  étaient  établis  arbi" 
Irairemeiit  par  rarchiteoto,  et  à  des  dislances 
qui  n'étaient  délerminérs  pnr  nurnnp  nf-'^es- 
sité  absolue  de  la  construction.  M  us  liu  mo- 
ment que  les  nefs  sont  couvertes  de  voûtes, 
les  contre-forts  sont  placés  à  l'endroit  oCii 
s'exerce  la  poussée  des  nervures,  et  ils  de- 
viennent (iautLiiit  jlus  M_'  iiteux  (juo  les 
voûtes  ont  une  plus  grande  portée  et  que  les 
murs  sont  plus  hauts.  Au  xii*  siècle,  époqu(« 
à  laquelle  en  construisit  beaucoup  d'egiises 
enlioreiuent  voûtées,  les  contre-forts  sont 
épais  et  d'une  masse  considératdo.  Pour  en 
dissimuler  la  pesanteur,  les  angles  et»  sont 
ornéf  de  colonnettes,  et  quelquefois  la  sur- 
foce,  au  moin»  en  plusieurs  points,  en  e&t 
décorée  d'ap^iareils  variés  et  coupée  de  dis-» 
tance  à  autre  |-ar  des  glacis.  Chaque  re:>&aut 
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rst  [lOurYit  lî'  n)  îamiiiT  |inr-(!cvssoas,  do  Btt- 
hièrc  &  en  a*sur<'r  In  (  onsurvalion. 

An  *in*  siècle,  les  sorties  se  développent 
encorf»  ol  sont  établies  îi  une  haiitonr  qrte 
i'œil  mesure  avec  ellroi.  Quand  on  contcui- 
plOt  h  l'intérieur  des  église?,  ces  voi'ites  qui 
HO  semblent  reposer  que  sur  de  fragiles  ap- 
puis ,  rimîigin«tion  est  saisie  d'étonneAient  » 
cl  il  faut  qiie  la  i  ti  on  infi  i  vienne  pour  cal- 
mer ses  frajeurs.  C'est,  eu  elfet,  que  Ja  soli- 
dité Âm  Voôtes  est  assdrâ»,  surtout  k  Texté* 
rieur,  pnr  de  robustes  contre-forts  et  des 
arcs-^boutanls  qui  vorit  affermir  la  muraille 
hù  ftoint  où  la  noussée  doit  avoir  lieu.  Dans 
Ips  endroits  ou  la  pOMSs^o  do  t  ^tro  plus 
forte,  on  établit ,  pour  la  neutraliser,  dus 
coiilre-fprts  qui  supportent  deux  arcs-hou- 
lants.  Au  xiii*  siècle,  les  cont.e-forts  sont 
ornés  de  colonnettes  sur  leurs  angles  et  eoii- 
ronnés  de  j>inn(.les  ou  clochr^t'iis.  Les  faces 
en  sont  interrompues  de  distance  en  distance 
perdes  i^ssauts,  et  parfois  décorées  de 
chelous  n[iînfis  pu  d'espèces  de  frontons , 
dont  les  rampants  sont  couverts  de  feuilles 
recourbées  au  sommet. 

tes  grands  t'^dificos  h  cinq  nefs  ou  h  trois 
ticfs,  avec  chaiielles  sur  leurs  flancs,  i)jfrcnt 
di  u\  rangs  do  piliers  et  par  const^quent  deux 
nngs  d'arcs-boutaots;  le  premier  ran^^  des 
iliÛenlaMrai»  se  tHmw9  mm  l'iinfériear  de 
révise,  où  il  so  dissimule  s  nq  ]  rolilsdu 
pilier  drdinairo  ;  le  second  ei>l  enclavé  dans 
le  mur. 

Le  cbntre^fnf t  est  dercnu  un  membre  d'ar- 
tebiteclure  tellement  essentiel  au  style  ogival 
îfuMI  entre  constamment  dans  la  construction 
et  môme  dans  la  décoration  de  tous  les  ob- 
jets, comme  les  reliquaires,  qui  empruntent 
leur  uni -nu  iitalion  ou  leur  forme  à  l'archi- 
tecture. C'est  ainsi  que  l'on  TOit  des  contre- 
îbrts  d\me  grande  déliéateèse  d*éxdctitioti 
aui  t  niîif'nux  d'autel,  aux  niches,  aux 
châsses,  aux  œuvres  d'orfèvrerie,  aux  cfaan- 
'«étiers,  ^c. 

Los  cOntre-forts  qui  appuient  des  angles 
droits,  soit  à  une  tour,  soit  au  bout  d'un 
'transsepl  ou  d'une  chapelle,  décrivent  eux- 
mêmes  entre  eux  un  autre  ei^e  droit  opposé 
par  le  sonmèt.  Us  senM^ent  n'être  que  la 
terminaison  du  mur  qui  est  derrière  eux;  m 
Toil  eussii  Glandant,  1  angle  droit  butté  par 
'an  seul  eônlre^fort,  oui  se  déploie  alors  eh 
prolongement  de  la  diagonale.  La  première 
disposition  est  presque  la  seule  en  usage 
jusqu'au  xrr*  siècle;  h  iwrlir  de' cette  époque, 
c'est  la  seconde  qui  demiBe  presque  exdu* 
sivemcnt. 

L'architecture  do  la  renaissance  a  fait 
uso^  des  contre-forts  f  à  peu  près  de  la 
même  'manière  qUe  l^refeiteeture  ogivale 
pure,  k  rcsrcpLi ou  «les  clochetons  ou  pina- 
cles, qui  furent  moditiés.  J>aos  rarohitecture 
'tiUloiderne,  on  est  obligé  souvent,  par  les  né- 
cessités de  la  construction  ,  d'établir  des 
eojitre-forts  dans  les  grands  monuments.  On 
«  cherché  à  les  dissimuler  sous  des  formes 
parfois  singulières  ,  toujours  désa|préal»les, 
lie  consoles  renversées,  etc. 

Void  emame  nous  «voua  apprécié  Telièt 


des  contre-forts  et  des  ari'-:  In-nf-mf^,  aurrmr 
des  églises  gothiques,  dans  iKrtre  Arckéolv^it 
ehréttenntt  peg.  W  :  «  Les  «lo<l«eioiis  eott- 
rOrmés  de  pyramides  oclogonr "=  <e  dressent 
airtour  de  la  <■  ithédrale  comme  une  épaisse 
lorèt.  De  tous  les  côtés,  OU  Ics  «ourbe» 
des  arcs-boutanls  8'entreH»itpier  en  venant 
s'appuyer  sur  les  cortfre-foi'ts.  Ce  système 
d"'UTs-!ir>iit  ints  si  nombreux  et  si  impor- 
tants, employés  à  l'extérieur  des  étlifioes  go- 
th'qaea , 'paaae  aux  ^eûx  de  quelques-uns 
pour  une  merveille  do  constrnction  et  î'ap- 
plication  d'une  scien»  e  avancée,  tandis  que 
d'autres  le  considèrent,  nu  contra  re,  comme 
urie  imperfection,  et  ne  voient  dans  ces  im- 
menses arcs  eu  pierre  que  des  étais,  pour 
ainsi  âire  »  âont  w  a'a  ^  osé  dégager  l'é* 
diQce. 

«>ll  est  inoonte^lsljle  que  '«e  système  fut 

împos(^  par  la  nécessité  aux  architectes  des 
égliics  ogivales;  ils  ne  pouvaient  assurer  la 
aolidtté  des  mfirailles,  ^ans  cesse  *t>ousséée 

Îiar  la  pe«anteur  des  voûtes,  sans  les  biiler 
brtcnient  par  de  nombreux  et  solides  ap- 
puis. Nous  ne  pouvons  cepentlonl  nousetn- 
pécher  d  a  Imirer  le  génie  inventif  des  ar- 
chitectes chrétiens ,  qui  parvint  à  faire  de 
cette  nécessité  un  motif  particulier  de  déco- 
ration. Yoy.  ARC-B0UT4117.  Les  angl^  des 
(eirtutre^^  ^rerif  arnék  de  ccflonne  tes , 
leurs  faces  chuprîées  d'ornements,  ou  rou[»ées 
à  jour  )>our  servir  de  niches  à  de  belles  sta- 
tues. La  pointe  pyramidale  posé^  éU  soBai&et 
fut  g'arnie,  sur  ses  bords,  de  crosses  végé- 
tales, et  terminée  par  une  touffu  de  feuilles 
épanouies.  Comme  les  atas-rampants  allaieM 
souténir  le  haut  des  murs,  on  sut  en  tirer 
un  parti  excellent  pour  l'écoulement  des 
eaux  pluviales  du  grand  comble.  On  les 
creusa  d'un  aqueduc  dans  tuUte  leur  lon- 

Îueur,  et  pour  rejeter  les  eaux  t  une  grande 
isfnnee  des  fofidations.  on  prolongea  le  ca- 
nal I  ar  une  forme  bizarre  de  monstre  ou  de 
ehimère.  » 

CONTRE-IMBKICATION.  —  Lorsoue  les 
imbrications,  au  lieu  d'être  formées  de  corps 
avançant  les  uns  sur  les  autres,  comme  les 
écailles  d'un  poisson,  présentent,  au  con- 
iralre,  des  découpures  crvuses  en  retrait  les 
11  f^'s  sur  les  autres,  on  les  appelle  con/re- 
tmOricatioHs.  Cq  tonne  a  été  donné  et  expli- 
qué dans>t«9\fii«fr«iel^Mw  du  «Miflé'bfstfH 
riquo  dt'sarts  et  monuments.  11  est  rem  ir 
quer  que  dans  plusieurs  clochers  appartenant 
fc  des  églises  entièrement  à  plein  aallrey  on 
voit  des  conlre-indiricalions  figurant  des 
Ogives,  et  qui  ne  setubient  pias  avoir  été  tail- 
lées posténei*reiiieiil  watitres  peittes  de 
i'édihce. 

CONTM^IOBRS.     Cette  '  eipreaidon  se 

^  trouve  rLins  les  Inttnirtion*  du  comité  his- 
torique des  arts  et  njoiiuments.  Les  ctntre- 
lùbe»  sont  les  festons  arroudis  oui  garnissant 
les  intrados  de  quelques  arcs.  On  les  appelle 
contre--l«ift$  t  parce  qu  ils  sont  le  contraire 
des  lôbess  oetti^  tout  MiliiAls,  tes  âuiree 
sont  creux. 

CONTRE-ASTABLE.  —  Pièce  principale 
d*UD  rtiitfe*  fsnaée  par  im  taldeau  ou  un 
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Uas-rclief.  Voy.  Retable,  àutei..  On  ne  voit 
de  contro-retabln  uu'aux  autels  non  isolés. 

COM  UK-ZIC.ZAr.S.  —  Voy.  CiiEvno!*.  Les 
oojMro-zig£«gs  sout  dos  chevrons  doul  les 
angles  sont  omosés. 

CON  VFN  A  NCE  ARCHITECTUR  AO.  -  Un 
édiiice  quelconque  doil  toujours  être  en  rap- 
poti  avec  sa  destination  :  tel  est  le  premier 

1>rinripe  (jui  dfiil  «liri-cor  I  nrchilecte  lorsqu'il 
c  Ivîtit,  et  guider  l'iiniste  ou  l'antiquaire 
qui  lapprécie.  Or  c'est  là  prteiaéiiieDt  ce 
qui  fera  a  jamais  la  gloire  de  dm  monumenls 
religieux  du  moyen  ilge. 

t,  ensonihlc.  le  [ilan,  ror<lonnanco,  lesac- 
cesaoires.ies  détails^  ip  it  y  est  enhanuoDie 
airec  ks  idées  ehréhenncs,  avec  les  besoins 
du  culte  catlioiifjuc  ;  en  un  mol,  tout  s'y 
trouve  motivé  par  les  cùnxoMneu  de  la  litur- 
gie  flt  de  l*es|Hit  chrétien.  Foy.  Disposmoir 
nts  écLisEs. 

Cest  là  ce  oui  excite  Teothousiasme  des 
«pprteiateurs  éclairés  de  dos  vieux  monu- 
ments gothiques.  Et  nrm-seulemont  l'archi- 
tecture y  est  en  rapport  de  convenance  avec 
la  célébration  des  mystères  chrétiens  et  la 
porni  e  des  cérémonies  du  culte,  mais  encore 
elle  y  répond,  par  ses  dispositions  et  ses  or> 
neriiciits,  aux  divi-rscs  irnjiressions  de  l'âme. 

Lq  sanctuaire  tel  qu'on  l'a  fait  avant  La 
nmaissance  de  Tart  puen  est  celui  qui  f^re 
l«  plus  d'analogie  avec  le  sanctuaire  oc  notre 
cœur,  plein  de  profondeur  et  de  mystère, 
.vouveut  hrisé,  où  régnent  le  vas;ue  etrinfini, 
d'où  |)artenl  dos  sou()irs  qui  s'élèvent  sans 
cesse.  On  a  dit,  avec  un  dédain  a ifecté,  que 
«M  bons  aïeux  n'avaient  guère  songé  h  ces 
dispositions  symboliques  dont  oo  leur  fiut 
honneur  aujourd'hui.  8oit!  Nous  Terrons 
tout  à  l'heure  que  m  leurs  architectes,  trop 

r>raots>  avaient  en  vue  bien  moins  la  pen- 
qu'une  forme  capricieuse,  il  ftut  codto- 
l  ir  que  le  hasard  les  a  ailrairablemcnt  ser- 
vis* hn  attendant,  entrons  dans  un  de  ces 
Aeroples  innombrables  qu'ils  ont  élevés  :  c'est 
Not.e-Dame  de  Paris,  c'est  la  cath*^drale 
d'Amiens,  ou  celle  de  la  vieille  capitale  de 
la  Morreandie.  Le  nom  de  la  vénérable  basi- 
lique, où  tant  de  générations  croyantes  vin- 
rent prier,  vous  a  déjà  remué  l'âme  et  pré- 
l^àré  aux  plus  salut.iires  iinjiressiûns.  Son 
portail  grandiose,  qui  ne  peut  être  la  façade 
d*«Meuo  «ttlre  olooament,  D*a  pas  besom 
d'une  inscription  en  grosses  lettres,  comme 
ceux  de  la  Madeleine  et  de  Notre-Dame  de 
Loreite,  à  Paris  :  do  loin  vous  saves  déjà  que 
c'est  là  la  njaison  de  Dieu  ;  et  comme  la  dé- 
votion envers  Marie  prit  sn  nouvel  essor  au 
XII'  siècle,  presque  toujours  une  statue  co- 
lossale de  la  protectrice  de  la  France  vous 
avertit  que  la  première  église  du  diocèse  l'a 

Cise  aussi  |>our  sa  patronne. Vous  voilà  sous 
poctjque:  «  Delà,  dit  M.  de Caumont, l'œil 
«  saisit  tout  l'espace  du  temple,  parcourt  la 
«  nef  centrale,  glisse  avec  étonnement  sous 

•  ces  voûtes  à  la  fuis  légères  et  gigantesques, 
«  pour  venir  se  perdre  dans  le  loiDtaio  Où 
«  apparaît  le  rona-poijit,  et  alors  on  ne  peut 
«  se  détendre  d'une  vive  oxallaliun,  d'une 

•  sorte  (le  tre8saiUein..'ut;  oel  aspect  frappo 


«  les  sons  connue  lo  forait  une  porsic  su- 
«  blime,  ou  une  belle  mélodie.  »  Avancez: 
voici  le  plan  symbolique  qui  domine,  la  croix  j 
Admirez  ce  vague  o(  mystérieux  lointain, 
celte  multitude  de  chipcllcs  qui  rayonnent 
autour  do  l'absido,  ces  n  fs  prolongées  dont 
les  colounetles  en  faisceaux  se  confôndent  e| 
se  perdent  dans  la  perspective  ;  love^  la  tète 
pour  contempler  ce»  coûtes  noires  de  siè- 
cles (i;  qui  sont  suspendues  à  plus  dp  cpn^ 
pii'ds  d'élévation  ;  considérez  ces  immenses 
fenêtres  ;  à  midi  même  vous  jinurrez  fixer 
vos  regards  sur  ces  vitraux  aux  mille  cou- 
leurs ;  leur  éclat  doux  et  velouté  vous  per- 
mettra d'v  lire,  en  tableaux,  l'histoire  des 
d  ûi  alluinces.  Puis  allez  vous  recueillir 


,    ,  , .  ^   ,    g" — 

au  fond  du  sanctuaire.  Vous  avez  oublié  le 
monde  dans  ce  lieu  digne  de  la  Divinité. 
Mais  le  jour  baisse,  la  lampe  seule  répand 
une  faible  lueur  qui  invite  au  recueillomcnf  ; 
la  cloche  de  l'Angélus  sonne;  il  f.iut  sortir, 
et  vous  sortez  à  regr*  t,  bénissant  celui  qui 
est  venu  (!b050ler  Inhumanité  par  sa  présence, 
celui  qui  nous  a  comblés  dei)ienfails  et  qui 
a  iiis}iiri>au  génie  chrétien  la  création  do  ces 
asiles  où  l'âme  se  repose  si  bien  des  fillgues 
du  dehors.  L'auteur ,  très-peu  orthodoxe, 
d'un  voyage  de  Paris  à  la  nier,  s'écrie  lui- 
m^nie,  a  la  vue  de  la*  merveilleuse  é^isc  du 
Saint-Ouen  :  ■  Voyez  !  voyez  I  DevsDt  tant 
de  prodiges  liés  l'un  à  l'autre  avec  une  ma- 
gie divine,  si  vous  restez  froid,  si  d^s  lar- 
mes d'admiration  ne  vous  viennent  pat  aux 
yeux,  je  vous  plains  alors:  c'est  que  vous 
n*avez  jamais  ni  souffert,  ni  pleuré.  »  Qui 
parlera  aiosi  à  la  me  de  oot  églises  modei^ 
nes? 

Examinez  ces  voAtes  que  l'antiquité  n'a 

jamais  osé  faire  si  larges  :  il  y  en  a  qui  ont  à 
peine  six  pouces  d'épaisseur  ;  elles  ne  sont 
pas  en  grosses  pierres  de  taille,  mais  en  pe- 
tites pierres  noyées  dans  le  mortier  ;  quel- 
ques-unes restent  découvertes  depuis  la  ré- 
volution sans  aue  les  pluies,  si  rréquentes 
dans  lepord.  les  aient  endommaKées.  Au 
dehors  sont  des  arcs-boutants  dont  la  courbe 
gracieuse  va  porter  à  l'aplomb  des  murs  ex- 
térieurs sur  aes  piliers-boutants  qui,  comme 
k  Beanvais,  n'ont  guère  plus  de  trente  pou-f 
ces  à  chaque  face  et  sont  surmontée  de  jolis 
clochetons.  On  dirait  qu'ils  ne  sont  là  que 
pour  l'oi'nemenl  :  cependant  leur  âge  prouve 
déjà  que  leur  résistance  est  on  équilibre  avec 
la  pesanteur  des  masses  qui  pèsent  sur  eux. 

Et  ce  sont  là  lesmums  oîbs  tomps  qu'on 
appelle  barbares  ? 

La  description  des  monumenls  do  stylo 
ogival  est  une  uialif're  inépuisable.  Les  poè- 
tes et  les  prosateurs  romantiques  y  ont  puisé 
et  y  puisent  encore  une  foule  de  détails  in- 
téressants :  malheureusement  ils  ne  sont  pas 
tous  inspirés  ]>ar  un  attachement  >ifet  sin- 
cère pour  notre  culte:  quelquefois  même 
TOUS  trouvez  è  la  lia  dos  pages  les  pbif  déli- 
ai) OiMamibrund. 
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ri  Misi^s  uno  pi  ini'o  Imil  rimiiiélé  Attristo 
autant  (ju'i'lle  étoaiie.  Quelques-uns  s'écrieut: 
«  Le  génie  qui  inspira  ces  cr^tions  sublimes 
s'est  éteint  avec  1 1  foi  !  »  Cn  nVstpas  ici  la 
place  d'une  réAi talion  :  notre  religion  éternelle 
a  eu  contre  elle  des  ennenrîs  bien  aatrement 
redoutables  qiie  nos  romanciers!  Il  est  trop 
Traiflue  nous  avons  peu  d'espoir  do  voir  en- 
core la  foi  et  le  zMc  enfanter  tant  deproiii- 
gos  pour  nos  églises  ;  mais  le  catholicisme 
eil  mU  sur  «ne  pierre  qui  défle  les  efforts  du 
Ipmps  et  de  l'erreur,  et  si  nous  ne  voyons 
plus  surj^ir  de  nouvelles  cathédrales  connue 
cdleisdu  moyen  <lge,  Dous  prierons  dans  une 
cabane,  "il  l  ''  faut,  et  nous  n'aurons  que  plus 
d'admiration  pour  les  admirables  basiliques 
qui  resteront  debout. 

L'auteur  d'une  récente  dc^oriplion  de  la 
cathédrale  d'Amiens  dit  sur  la  liu  cua  paroles 
qui  nous  amènent  h  notre  sujet  :  «  E:n  con- 
«  templant  la  noble  basilique»  la  première 
«  merveille  léguée  h  la  France  par  la  France, 
«  on  sent  qn'utir  gran  îe  et  sainte  pensée 
«  présida  à  cette  œuvre  gigantesque ,  lors- 

•  que  de  nos  j  lurs  unedte  des  arts  voit  éle> 
«  ver  dans  son  sein  des  temples  aux  formes 
«  antiques  et  païennes,  aux  toits  plats,  aux 
«  colonnes  lourdes  et  massives  t  Tême,  sous 
€  leurs  galeries  étroites,  manque  d  nir  et 

•  d'espace  pour  prendre  son  essor.  »  Je  vou- 
drais encore  pouvoir  c  trr  m  * ntu  r  le  mor- 
ceau si  remarquable  qui  termine  le  Cour» 
^ArdUteetwt  religieuse,  professé  à  Caen  par 
M.  de  Caumonl,  page  2C8  et  suivintes.  Le 
savant  auteur  se  résume  en  disant  que  la 
Tonne  est  tout  dans  l'archilecturo  antique,  et 
que  dans  l'architecture  ogivale  il  y  a  la  for- 
me et  la  pensée  :  que  si  la  première  est  plus 
pure  comme  art,  la  seconde  est  plus  tou- 
chante et  plus  religieuse.  Il  ajoute  même,  et 
je  cite  ses  expressions  :  «  Que  les  basilioues 
«  de  Saint-Pierre  ih  Uome,  do  Saint-Paul  do 
«  Londres  *  de  âaiute-Genevièvo  de  Paris, 
«  chete-d'oBUTre  de  Técole  moderne»  sont 
«  loin,  malgré  leur  grandiose  et  leur  somp- 
«I  tuosité ,  d'exciter  en  nous  ce  sentiment 
■m  involontaire  do  vénération  et  de  grandeur» 
«  cette  émotion  iiidéilnissable  qui  s'empare 
«  de  noire  Ame  quand  nous  contemplons, 
«  môme  avec  des  dispositions  indifférentes, 
«  l'intérieur  des  édifices  étonnants»  Mtis 
«  dans  les  xii%  xni*  et  xiv*  siècles. 

C0N\'ENTUEL.  —  On  appelle  bâtimenis 
eonventu^  ceux  qui  font  partie  d'un  cou- 
vent, d'un  monastero  ou  (Tune  abbaye  ;  et 
église  conventuelle,  toute  église  appartenant 
à  une  maison  relij$ieuse  ou  régulière. 

GOQOILLB.—  La  voûte  on  coquille  est 
une  voCle  en  quart  do  cerrle  ouverte,  dont 
le  pôle  est  au  milieu  du  lond  sur  l'imposte, 
duquel  s"élèvent  des  ran^s  de  voussoirs  qui 
s'clar^isseut  comme  les  côtes  des  coquilles 
jusqu  à  la  fcceî  elle  sert  à  couvrir  des  ni- 
ches. Elle  fut  employée  souvent  dans  l'ar- 
chiiecture  de  la  renaissance,  et  les  artistes 
l'ont  ex(^(  uiée  avec  une  rare  élégance. 

CORBE.\U.  —  Le  corbeau,  en  architecture, 
eai  le  oom  générique  de  toute  pierro  $<<il- 
lanie  destinée  à  porter  quelque  oliget,  comme 
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la  cornirlie  !e  T  îMblrment  On  emploie 
très-souvent  io  mot  corbeau  comme  svnu> 
nyme  de  modillon.  Le  corbeau  ou  modiUoii* 
dans  i'flrrhitectiire  infique,  est  supposé 
représenter  rextrémiié  des  chevrons  de  la 
charpente  du  comble.  Il  n'y  a  que  les  or~ 
dres  dorique,  corinthien  et  composite,  qui 
en  aient  fait  usage. 

l,  architecture  chrétienne,  au  moyen  âgo, 
a  fréquemment  employ  é  les  corbeaux  ou  mo- 
dillons,  aiiHlessous  dos  corniches  de  Tenta- 
bioment,  à  l'extérieur  des  églises.  On  voit 
cependant  des  exemples  de  leur  emploi  à  l'in- 
térieur des  édifices,  commt  i  l  i  nef  île  S»int- 
Miuiice  d'Angers,  de  N  ire-Dame  de  la 
Couture  au  Jdans ,  et  de  la  cathédrale  de 
Metz. 

Dans  le  style  romano-byzautin  primordial, 
l'^s  corniches  sont  très-simples  et  s'appuient 
sur  des  modillons  qui  simulent  l'extrémité 
des  solives  et  ne  sont  pas  taillés  en  figures 
grimaçantes,  comme  cela  eut  lieu  souvent 
aux  XI'  et  XII*  siècles.  A  cette  dernière 
époque,  en  effet,  les  corbeaux  présentent  les 
formes  les  plus  variées;  ce  sont  des  télos 
d'hommes  ou  d^animaux  fantastiques,  des 
feuilles  ou  des  fruits,  des  voloies,  des  étoiles 
h  quatre  rayons  ou  des  fleurs  à  quatre  pé- 
tales, des  angles  do  corniche»  qudqueibis 
même  des  obscénités. 

Les  modillons  ou  corl  faut  sont  fi  t'  pi  in- 
meot  réunis  deux,  à  deux  par  un  pt;tU  arc» 
comme  on  peut  lo  voir  à  la  raçade  oe  Notre- 
Dame  de  Poitiers;  ce  genre  de  couronne- 
ment, appelé  arcature  [Voy.  ce  mot),  a  été 
observé  sur  tous  les  édifices  de  auelqno 
étendue.  Cette  espèce  de  corniche,  d  un  bon 
effet,  suit  souvent  l'inclinaison  des  rampants 
des  toits,  comme,  dans  certains  monuments 
de  l'architecture  antique,  les  modillons  pla- 
cés sous  la  pente  des  fronton».  En  Roorboo- 
nais,  en  Auvi'r\^,iii'  el  <\m\-^  le  Ni\-erTi.)i.s,  les 
modillons  atiecleul  une  forme  particulière  : 
on  ne  peut  cuère  les  comparer  qu'à  des  coii> 
soles  assemul ('es.  lin  Provence,  on  rrranr- 
que  des  cornicUos  soutenues  sur  des  e  ii- 
soles  renversées,  comme  dans  les  m nini- 
menti  d'ordre  corinthien;  la  partie  inft^ 
rieuru  de  la  console  est  ornée  d'une  feuille 
d'acanthe.  Enfin,  en  Italie,  et  surtout  dans  la 
Lombardie,  dans  le  midi  et  l'est  de  notre 
pa  vs,  ainsi  que  dans  les  provinces  que  baigne 
le  Khin,  les  modillons  du  cour  m  ejn  nt  <  t  les 
cordons  qui  indiquent  les  étages,  présentent 
de  légères  areatures  de  très-peu  de  relief. 
Dans  les  Instructions  du  comité  des  arts  et 
monuments  (2*  cahier,  pag.  5()),  il  est  dit  que 
ce  couronnement  doit  son  origine  à  l'imita^ 
tinn  arcatures  de  bricpies,  disposées  en 
ûpus  spicaium,  qui  forment  le  sommet  de  lu 
muraille  dans  quel  |ues  constructions  ro- 
maines des  bords  du  Hhin.  Nous  ne  pensons 
pas  que  ce  soit  là  l'origine  véritable  de  cotte 
ornementation  :  les  plus  iin  ions  et  les  plus 
nombreux  exem{iles  s'en  trouvent  en  Italie. 

Il  faut  noter  qu'à  l'époque  de  transition, 
au  \n'  siècle,  la  coi-niche  fut  plus  ornée 
qu'au  XI'  siècle,  taudis  que  les  corbeaux  ou 
modillons  se  simpUOèrentoODsidérabloinciit. 
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Ils  furent  réduitâ  à  la  forme  de  consoles  ter- 
minées inférieurement  on  pointes  scrréos  et 

«iguc?,  (  Oiiiiiu'  >  dents  de  soie.  Kn  archi- 
tecture, de  mènac  que  dans  tous  les  arts,  il 
ii'jr  t  jamais  passai  brusque  d'une  forme  h 
une  autre  forme;  aussi,  pendant  quf^lque 
temps,  retroute-t-on  encore  les  m.*  i liions  h. 
tf les  grimaçantes,  employés  conjotntement 
arec  les  premiers;  quelquefois  môme  Faites 
nance  est  parfaitement  lY'guIière. 

L'architecture  ogivale  a  f;iil  jm  u  usage  des 
corbeaux  :  on  ea  voit  cependant  dans  quel- 
ques églises.  Ils  sont  remfdacés  eoramoné* 
ment-  jwr  les  feuilles  entablées,  c'est-h-diro 
par  des  feuilles  largement  épanouies  au-des- 
sous de  la  corniche. 

COHLŒILLE.  —  On  appelle  corbeille  d'un 
chapiteau  la  partie  qui  se  trouve  entre  l'as- 
tragale et  le  tailloir.  On  considère  la  cor- 
beille dans  sa  forme  générale  et  indépendam- 
ment de  ses  ornements  ou  des  feuillages  qui 
Tonrichissent.  Dans  les  monuments  de  la  né- 
riode  romano-byzantiiie,  la  corbeille  du  cna- 
pilean  reçoit  des  formes  trdS'TarléM.  Elle 

peut  <^tri'  nylindrlqua,  Cubiqui',  r.ini(|iic,  rn 
oôae  tronqué  et  reorersé;  cordée,  c'esl-ùnlire 
6D  forme  de  oomir;  pyramidale,  ou  en  pyvé- 
mide  tronquée  et  DMivorsf^c  ;  nrcéolée,  c'est- 
à-dire  resserrée  un  peu  au-dessous  de  son 
sommet  ;  campanuiée  ou  en  forme  de  doehe 
(Foy.CAMPAHE);infunJibuliforme,ouenforme 
d'entonnoir  ;  g<Hlrunn(^e,  c'est-h-dire  garnie 
de  godrons  ou  renflements  ;  scaphoide,  ayant 
une  certaine  ressemblance  avec  une  barqae 
ou  Mcétte.  Cette  désignation  des  différoites 
formes  de  la  corbeille  dos  chapiteaux  a  été 
faite  dans  les  instructîcns  du  comité  histori- 
que des  arts  et  monuments. 

CORDELIÈRE.  —  Une  guirlande  de  feuil- 
les ou  do  neurs  entourant  l 'écusson  d'uno 
dame  fut  lon^empa  le  symbole  de  son  céli- 
hil  OU  de  son  yenvîi^^ç;  mais,  depuis  le  iv* 
siècle,  on  trouve  c<  l  omemonl  remplacé  par 
une  cordelière  en  filets  h  nœuds,  et  les  écri- 
vains les  plus  experts  dans  l'art  héraldique 
no  sont  pas  d*aecord  sur  Torigine  de  cet 
usage. 

Les  uns  disent  que,  dès  l'année 
Louise  de  La  Tour  d'Auvergne,  reuve  de 

Claude  df  Montaigu,  tué  dans  un  combat, 
avaU  pris  ])Our  devise  une  cordelière  à  nœuds 
rompus,  avec  ce  jeu  de  mots  bien  conforme 
^  l'esprit  de  r(*pf>qtie  :  fai  le  corps  (h'lié. 
Les  autres  donnent  la  priori  é  à  Marie  de 
Clèves,  mère  de  Louis  XII,  dont  on  voyait 
le  blason  ainsi  envinniné  sur  les  vitraux  de 
l'église  des  Cordeliers  de  Blois. 

Ce  qui  pamil  |»las  certain,  c'est  que  la 
reine  Anne  de  Bretagne,  atin  de  témoigner 
la  dévotion  particulière qa*ell»portait  à  saint 
François  d'Assise,  patron  de  son  père,  créa, 
pour  les  veuves  cl  demoiselles  de  sa  cour, 
un  €Mn  d$  (a  Cordelière.  De  mémo  que  le 
roi  donnait  aux  chevaliers  de  Saint-Michel 
uu  collier  h  coquilles,  cette  princesse  choisit 
pour  signe  distmctif  de  sa  nouvelle  institu- 
tion un  collier  à  nœuds,  imitant  le  cordon 
des  religieux  franciscains  :  elle  le  conlt'ra 
surtout  «as  nombreuses  demotscUos  qu'ctJe 


cbn  mi 

se  plai»tit  k  élever  à  ses  frais  dans  son  pa- 
lais, et  qu'elle  nommait  sm  jlffes .  Dès  lors, 

les  dames  de  l'ordre  mirent  le  collier  autour 
de  leurs  armoiries.  La  reine  elle-même  leur 
m  donna  l'exemple,  après  la  mort  de  son 

Êremier  époux,  Charles  VIII,  arrivée  en  1498. 
n  même  temps,  elle  adopta  la  légende  déjà 
attribuée  h  Louise  de  La  Tour  d'Auvergne. 

Des  historiens  médisants  ont  remarqué,, 
à  cette  occasion,  qu'elle  fut  mal  inspirée 
ddns  son  choix,  car  elle  boitait  ot  jelle  avait 
la  taille  très-peu  déliée. 
Nous  trouvons  la  eordelièrov  non  pas  au- 

tour  (Ip  Vriii  (t'nnnoi rie,  mais  sur  d'assez 
nombreux  monuments,  vers  la  tin  du  xv* 
siècle  et  au  commencement  duxvi*.  En  Tou- 
rs ne,  dans  le  Blésois  et  ailleurs,  on  en  ren- 
contre fréquemment  des  exemples,  notam- 
ment au  tombeau  des  enfants  de  Charles  VUI 
et  de  la  reine  Anne  de  Bretagiio,  i  la  cathé- 
drale de  Tours,  à  la  chapelle  du  château  de 
Loches,  etc. 

Sur  1  Ordre  de  ia  Cordelière,  vrai  ou  pré- 
tendu, on  peut  eonsntter  Vabbé  lustin,  tom. 
If,  c.  89,  pag.  8't5,  pt  Fav  vn,  nist.  de  NuVir- 
hf.  X,  fiag.  bikf  et  liv.  xviii,  pag.  12T0. 

En  architecture,  on  appelii)  quelquefois» 
cordelière  une  moillure  rondo,,  taillée  on 
forme  de  corde. 

CORDON.  —  Le  cordon,  en  arcbiteoliiri* 
ou  en  sculpture,  est  une  moulure  on  une 
réunion  de  moulures,  quelquefois  lisses, 
d'autres  fois  ornées,  qui  sert  à  différents 
usages,  comme  de  marquer  des  divisions 
sur  la  surftice  d'une  muraille,  ou  entre  dii^ 
férents  membres  d'architecture. 

Au  XI*  siècle,  les  conlons  sont  presque 
toujours  des  larmiers  dont  les  arêtes  sont 
souvent  ntiatt  irs.  Auxn' siècle,  ils  se  compo- 
sent de  moulures  d'un  profil  quelquefois  com- 
pliqué; ils  sont  ornés  de  feuillages  au  xm* 
si  èc  e  et  n  u  X I V  * ,  e  1 1  rès-sou  vent  garni  s  d  e  j7- 
les  entablér*.  Au  xv*  siècle,  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  ils  consistent  en  un  rinceau  de 
feuilles  de  vigne,  de  chardon,  etc.  Ceux  qui 
sont  formés  uniquement  de  moulures  soiil 
ordinairement  d'un  profil  très-An,  BMis  d'une 
extrême  complication. 

Les  Anglais  appellent  ttring  ou  itring- 
coxirse  le  cordon  orné  de  l'architecture  du 
nio  en  âge.  Suivant  la  détiuition  commune 
qu'i's  en  donnent,  c'est  uoe  hande  ou  ligue 
horizontale  de  moulures  sur  une  construo- 
lion,  soit  à  l'intérieur,  soit  &  l'cxtériu-ur. 

On  n  quelquefois  regardé  comme  ayant 
une  si^itlcation  symliolique  le  cordon  ou 
$trînç^our$e  qui  suit  le  contour  entier  d'une 
église  à  l'inléneur  :  il  li^jurera'l  le  lien  qui 
unit  eusemble  tous  les  membres  de  l'Egl'se 
s.'drituelle^  comme  il  rattadie  entre  elles 
toutes  les  parties  de  l'église  mal ériellc. 

CORINTHIEN.  —  L'ordre  corinthien  est 
celui  que  l'on  a  totqours  regardé  comme  le 
[tlus  pt)  'rc  à  donner  l'idée  d  une  grande  ri- 
chesse d'architec  ure  et  de  décoration.  On 
prétend  que  l'invcnlion  de  l'ordre  corinthien 
est  duo  à  un  sculpteur  athénien,  du  nom  do 
Calllmaque.  Vilruve  en  rapporte  l'hisloir» 
dans  son  iT*  livre,  cliap.  1".  L'origine  du 
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clinpitciu  corinthien,  ainsi  racontée,  ressem- 
bla heaucoiip  h  une  fal)îe  ;  mais  «rtte  fabie 
est  si  riante  que  noin  lievnns  îa  ronvorvtT, 
comme  nous  derons  respecter  la  disposition 
«H»  h  fenilto  #aeailthe  que  le  prcnlof  iolmir 
dé  cr  cb.ipitonu  a  s(i  déployer  avfc  tant  de 
goût.  Callimaque»  dit-on,  passant  près  du 
tombeau  d*«M|raiie  fille  grecque,  aperçut 
sur  le  gazon,  èu  milieu  d'une  touffe  de  cj- 
près  et  de  lauriers-roses,  une  corbeiUe  pleine 
de  fleurs,  recouverte  d'une  large  t  iîle  Au- 
tour de  la  cori>eill«,  affrande  de  souvenir, 
rte  (irrandds  fesUfes  <f flisanthcf,  Ihtorisées  par 
],'\  sni^oTi,  s'i'iriii'nr  éjv»nouies,  rt  on  montruit 
jusqu'à  la  tulle  s'étaient  gracieusement  re- 
eaMiMes  en  volute.  Cet  ensemble  parai  i 
l'artiste  si  frais  ''t  si  (^l(''£:nnt,  qu'il  pti  trnra 
SUf-le-Champ  uu  croquis,  auquei  H  ajouta  la 
i^gttlirité  qoe  n«  doone  jamais  la  nature.  Le 
rhaptfeau  corinthien  est  orné  de  deux  rangs 
de  feuilles,  de  huit  grandes  volutes  et  de 
huit  ! >(  I i t«  ^  qui  semblent  soutenir  lo  ttilloir. 

n  nous  eet  narrenii  beaUMMip  noiiu  de 

monument';  fînTordro  corinthien  fait*;  pîir  les 
Grecs  que. de  ceux  des  autres  ordres.  A  voir 
h»  4êM»  qui  ont  échappé  au  temps,  on 
fNIlirrail  croire  qu'ils  doiuiiNt  t'nt  toujours  la 
préférence  à  l'orare  dorique.  Les  monuments 
d'ordre  corinthien,  dont  on  découvre  des 
restes  h  Athènes  et  dans  d'autres  villes  grec- 
ques, sont  pour  la  phqwrt  des  ouvrages  des 
îtomains.  C'<  à  Unwie  qu'il  faut  aller  cher- 
cher les  plus  beaux  modèles  de  cet  ordre.  Le 
earaotère  de  rit^Msse  attaché  au  eorinthien 
tient  aux  prn;  nrfions,  nux  form^^^  h  1'  nr 
disposition  nomt)reuse  ot  variée,  auiauiau  à 
ta  sculpture  qui  en  embellit  1^  détails.  Vey. 

OrorB,  V\<r.  rnAPiTFAtT,  Entabt.ewknt. 

CORNlCliK.  —  1.  Le  inot  corniclic  vient 
du  latin  eoronis  t  qui  si^iiilie  achèvemnit, 
touT4nnemmt  ;  c'est  un  memi>re  d'architec- 
ture, faisant  la  troi.tième  partie  de  rentable- 
mont  et  lui  sci  v  int  de  couronnement.  On  en- 
tend aussi  par  le  mot  corniche  toute  saillie  à 
protils,  qui  couronne,  ou  recouvret  OU  est 
censée  protéger  un  corp^  vrrtii  ni,  comneuo 
piédestal,  un  contre-fort,  un  pilier. 

La  corniche  toscane  est  la  plus  simple  de 
toutes  :  cite  a  peu  de  moulures  et  elle  n'a 
point  d'ornements.  La  corniche  dorique  est 
ornée  de  mutules  et  diioticulcs.  La  i  niche 
icoique  a  quelquefois  ses  moulures  taillées 
d'oTOOfflents,  avec  des  dentieales.  La  comi- 
rho  corinlhii  tiiii'  fsf  celle  qui  a  le  plus  de 
moulures;  elle  est  ornée  de  luodillous,  quel- 
ifueÂibdedenticules.  La  corniche  composite 
a  des  moulures  taillées,  desdentîeulesetdes 
canaux  sous  son  plafond. 

On  appelle  corniche  de  courotmement  edle 
qui  est  la  dernière  d'une  façade  ;  corniche  ar- 
chitravée,  celle  qui  est  confondue  avec  l'ar- 
c'  i'i  iv-',  I  l  frise  en  (îtant  supprimée;  romi- 
ch«  mutilée,  celle  dont  la  saillie  est  retran- 
chée et  coupée  au  droit  du  larmier,  ou  ré- 
duite en  plate-bande  avec  une  cynudsc;  cor- 
niche en  chanfrein,  celle  qui  est  la  plus  sim- 
ple et  qui  n'a  point  de  mouiiures  ;  corniche 
tpntimie,  celle  qui,  dans  toute  son  étendue 


cos  tOit 

et  ses  retours,  n'est  interrompue  par  «ueun 
corps;  corniche  coupée,  celle  q^i  ne  règne 
jifls  de  snitc,  rii,^is  ([iiî  e^l  iiilcrfnmpne  dans 
son  cours  par  quelque  corps  ;  cormcàe  ctr- 
e«Mr»,  celte  du  dehors  ou  du  dedan»  dft  l« 

tour  d'un  dômn  :  romiVftr  cintréf.  reflo  qui, 
dans  son  élévation,  est  tournée  en  arcades  ; 
csmMs  fmpû\\$it  celle dTufi  frssrton  «igm^ 


linns  tes  monuments  religieux  du  moyen 
fige,  la  corniche  commence  par  être  de  ta  plus 
graiMl0  Shnplicité  durant  i  époque  roniano- 
liy/ijntine  primordiale.  Les  premiers  archi- 
tectes chrétiens  brisèrent  l'entableaient  an- 
tique et  n*en  conservèrent  que  la  eomiehe  t 
soMvent  cette  partie  est  construite  de  la 
manière  la  plus  t)arbare.  Elle  consiste  fré- 
quemment, h  l'extérieur,  en  un  simple  taf" 
mier  soutenu  fiar  des  modiUons  carrés  ou  en 
dianfrein.  Au  xi*  siècle  et  au  xir,  la  corniche 
est  parfois  chargée  d  omements  variés  et  for- 
mée de  moulures  très-nombreuses;  on  v  voit 
des  damiers  et  des  ornements  géométriques 
de  différent  gr-nre. 

Dans  les  monuments  è  ogives, l'agencement 
particulier  des  toits  fit  abandonner  t'usa^o 
des  corniches.  Après  le  milieu  du  xin*  si^cle, 
en  efivi,  les  corniches  proprement  dites  com- 
mencent à  disparaître,  ou  du  moifii  too  nou- 
Jures  qui  les  représentent  sont  st  peu  consi- 
dérables que  l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'el- 
les n'existent  plus. 

COItPOHAL.  —  Le  corporal  est  un  liDije 
bénit,  sur  lequel  on  pose  les  ejtpèees  coosa* 
crî'c^  lirnt'nnt  II  messe.  Notis  en  dirons  un 
motspiileineot  sons  le  raj»pOit  arf.héologi(|ue. 
11  doit  être  en  toile  de  lin,  et  jadis  il  recou- 
vrait l  autcl  en  entier.  On  trouve  le  mot  cor- 
porel usitc  dûs  la  plus  haute  antiquité  ecclé- 
siastique. Il  est  eMiplny*^  dans  tous  les  ordres 
romains,  dans  le  saerameataire  de  saint  Gré- 
mire,  dans  saint  Isidore  de  Siville,  dan$  les 
Capilul.iires  des  roi d^  Fi.ukc  i]a  y^n  S!(i, 
Yoy.  Altel,  CKCeisoires  de  l'autel  durant  la 
période  romano-huzantine. 

COSTU-MK.  —  Pour  la  reproduc'ion  dos 
vitraux  d  église,  suivant  le  stvle  usité  aux 
différentes  épOique>s  du  moyen  ^ga,  les  artis* 
tes  modernes  sont  embarrassais  souvent  |K)ur 
le  costume  à  donner  aux  divers  personnages. 
Il  n'y  a  évidemment  aucun  embarras  possi- 
ble, quand  il  s'agit  de  restaurer  des  rttraut 
historiques,  exécutés  k  une  époque  comme» 
Le  restaurateur  est  force  de  suivre  avec  la  plus 

Sraade  exactitude  les  luodèies  qu'il  trouve 
ans  l'cBafre  primitive,  sans  pouvoir  s'en 
éloigner  en  quoi  que  ce  soit.  Amsi,  s'il  s'a- 
git de  restaurer  de^  venièrus  du  xui*  siècle, 
de  restituer  quelques  personnages  qui  ont 
été  brisés,  ou  de  refaire  quelques  panneaux 
qui  ont  disparu,  les  poses,  les  costumes  et 
tous  les  détails  de  la  conipi  sition  doivent 
être  imités,  que  dis-je,  copiés.  Ce  travail  dif- 
flcile  et  délicat  ne  saurail  être  confié  qo'h 
des  artistes  de  goût,  très-versés  dans  la  con- 
naissance da  1  iconoi^apliîe  chrétienne  et 
dans  les  éludes  ai-chéologiques. 
Voici  oà  naît  la  diUkulté.  Lorsqall  £iut 


Digitized  by  Google 


1015 


COS 


COT 


104$ 


plac«r  des  vUraux  peints  dans  une  vieille 
église,  du  xiii'  sièclu  par  cieniple,  qui  en  est 
«Usolumeut  dépourvuti,  e^t-il  nécessaire  ii> 
douoar  mi  ovmuuiA^vs  dt^  costAumes  «uité» 
^  sur  êièaot  lorsque  les  tniit  hiHoriqoM 
lî^résenlés  appartiemient  k  unautre  sièch  ? 
fin  ua  mot,  est-ii  ué«iessaire  de  comaicttre 
ua»  Ijpule  de  ehronotoçpis  el  d'histoire  7  Àiusi, 
dans  une  coiuposition  tigtjranl  un  trail  de 
rtuidt0:re  dj  i  Auciea  ïeslameiil,  laudiâ-t-il 
liaiïiUer  iosué  commo  un  clicvalxor  des  ci  oi- 
sades,  avec  uae  cotte  de  uudleâ  el  ^a  casouq 
eu  acier,  lui  mettaat  «i  main  une  fatnniàro 
suriaoaiée  de  U  croix.?  Nous  pensons  que 
«cû  n'est  point  néoeSâaire.  t'arôtaéoloide  est 
faiMlte  sur  des  prioc  pes  raliomieis  ;  eila  se 
forcera  jamais  un  artiste  à  s'engager  dans  une 
iausse  voie.  Or  ne  serait-ce  pas  diriger  l'art 
clu^lien  dans  une  iausae  toute  que  d'astreio- 
ilie  les  artiste:^  à  copier  8ervil»  n:pnt  les  la- 
biuaux  sui  vure  composés  et  uxucuiu^  au 
iuo>caâue7  S'il  en  ébit  aiDsi,  il  Taudraii  so 
rcsiguer  à  calquer  les  tableau^  aacieu&etUA 
rien  cumpo»er  i>ofir  la  preniière  fins.  Ne  se- 
tail-ce  i><is  coudaïuiier  l'art  religieux  à  la 
iiarbarte  et  à  la  stérilUô,  et  éteiUdie  l'eu- 
ihoasiasuie  et  riitspirationt 

Les  \itraux  modernes  seront  irrépro- 
ciiablcj  4»oiis  le  rai/tiort  do  1  archéologie, 
s'ils  sont  exécutés  selon  lu  stylt  de  l  époque 
archéologique  ii  laquelle  appartient  le  luo- 
uument.  l»  ^t^le  esit  uaiatleiii>L-  par  une 
certaine  manièie  de  l'aire,  par  la  pube  des 
t>ersouiiages,  la  recberdie  ou  la  2>iujplicité 
des  draperies,  le  système  de  la  décoraliuu 
et  ces  ludk*  détails  qu'il  est  assez  d>lliciJo  de 
uécrire,  uims  que  1  uwi  du  l'vcliéulugue  et 
d«  Tartiste  apprécie  «isémeiit.  L'ellel  des 
vitraux  ujodi  tues,  eust>Ie  du  xiu*  siècle, 
sera  coupai  aule  à  celui  de^  vitraux  anciens» 
(|uiNqae  le&  premiers  soient  d'uo  dessm  pur 
et  correct,  tandis  que  lus  dt't  iiiers  ^eroiil  d  un 
dessin  le  plus  scuvcutiurl  iiupariaii,  ii  dans 
ceux-là,  comme  dans  ceux-ci,  on  emploie 
des  verres  Uauls  eu  couleur,  vigoureux  de 
ton,  épais,  léaiiis  eusembiu  pardon  (douibs 
égaieiueul  solides;  6i  icis  luorceaujL  de  veire 
sont  de  petite  Ounen^ion»  4^  ia^gen  à  pio- 
daire,  de  loin»  l'effet  d*une  mosalkfae  harmo- 
nieuse et  douio  à  l'œil  ;  It  s  Ir  ii  ui  tLS  des 
Costumes  t  quels  que  ;>oieul  d  auteurs  ces 
«oslumes,  sooi  Iraiées  avec  la  sîniplieilé 
usitée  au  xiii*  siccle,  c'est-à-diio  avec  des 
traits  vigoureux  et  des  ueuii-leiutcs  propres 
à  sottienirla  Cérmetô  des  traits  prtDcipattx; 
si  ia  coin |>ositiou  est  traiiqui.le  et  sage,  sans 
ces  muuveuients  exageiés  que  certains  ar- 
.  lietes  moderues  appeUent  de  l'expression  et 
qui  ne  sont  souvent  que  la  cancaturu  des 
sentiments  naturels  ;  si,  enliu,  les  déluilâ  de 
l'ornementation  sont  Udeleint-ul  re,  réduits 
et  traités  avec  la  môme  sobriété  ou  l'a  môme 
«bODdaiicef  seloo  les  eirconstances,  en  évi- 
tant ce  lioi  prédeuqiii  ne  fut  usité  qu'au 
&VI'  siècle. 

ComraeDi)  en  effet,  la  eorreetion  do  dessin, 
la  pureté  do  trri,  la  régularité  de  ia  forme, 
qui  doivent  ôlre  de  toutes  les  époques  ul  do 
UHis  les  stjr les,  pournientrtJs  nuire  à  TeOtel 


d'un  vitrail  en  style  du  xiu*  siécU  î  Ce  serait 
une  puérilité  que  d'atlaeberde  nmport&nce. 

coiniiie  style,  a  la  barbarie  du  de  siu. Quani 
à  la  naïveté  de  Is  composition,  elle  est  fort' 
inléressanteï  mais  nous  Q'y  saurions  pré- 
tendre, attendu  que  les  artistes  anciens  lai-- 
saient  usage  de  leur  i^énie  [tropre  el  de  leura- 
•essouroes,  comme  les  artistes  luodemosibut 
u-isge  de  tout  ce  qu'ils  ont  à  leur  disposition, 
eu  lait  de  talent,  de  science,  d'expéi  iencu  et 
de  ressources  particulières.  On  no  fait  jamais 
remonter  un  art  quelconque  à  son  berceau  ; 
on  peut  le  ramener  à  des  teadiiions  origi- 
nelles, h  une  voie  meilleure,  à  des  pruc  'drs 
plus  convenables  ;  ou  ne  lui  Sùra^  jamais  re- 
prendre le  caraètdre  naîi;  qui  n^appartioDl 
qu'aux  é|)Oques  hiératiques. 

11  peut  se  piéseniei-  des  dilUcudés  bien 
plus  graves  encore,  soas  le  rapport  du  cos- 
tume, dans  l'exécution  (ies  vitraux  peints, 
que  celles  que  nuus  avons  exposées.  On 
construit  actuellement  de  nombreuses  églises 
en  style  chrétien  da  mojren  âge,  giAce  I  une 
heureuse  réaction  due  atiis  travaux  archéo- 
logiques. Ces  églises  peuvent  être  dédiées  à 
des  sainto  dont  la  canonisation  est  posté- 
rieure aa  xin*  ou  au  xtv  siècle,  par  exemple, 
dont  on  aura  choisi  le  style  architectural 
pour  la  construction  de  Tédiiice.  En  fut.  ou 
a  placé  des  monuments  de  ce  genre  sous  un 
vocable  inconnu  au  moyen  âge,  en  l'honueur 
de  la  dévotion  au  sacré  cœur  de  Jésus,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  conçue  sans 
péché,  sous  celle  do  saint  Lqu.s  de  Goiii^ 
zague ,  de  saint  François  Xavier,  de  saint 
François  de  Paule,  de  saint  \  inccat  de  Paul, 
etc.  Comment  bab-Uera-t-ou  dons  le  costume 
du  XIII*  siècle  des  saints  personnages  qui  ont 
vécu  trois  ou  quatre  sic  1r  s  t  Iu^  lard  ?  Où 
trouver  un  modèle  du  sacré  Cœur  de  Jc$m 
dans  les  verrières  anciennes  ?  Comment  rfr- 
piésenter  la  sainte  Vie.ge,  honoiée  dans  son 
immaculée  Conception,  si  on  u  adopte  pas  la 
figure  aujourd  bui  consacrée  pour  rappeler 
ce  mystère  ?  Dans  les  cas  ci-dessus  mention^ 
nés,  il  faut  évidcmmeut  su.vre  le  ttylt  do* 
l'époque  architcctoniquo  choisie  pour  la  con- 
strui^ion  du  monument,  et  ue  pas  s'écarter 
des  costumes  faisloriquM  des  posonoagcs 
dont  on  représente  les  actions  les  plus  mé- 
morables. 

Ne  serait-ce  pas  une  exigence  ridicule  que 

celle  qui  vuadi  ait  priver  la  piété  chrét.eiiuo 
de  la  représentation  des  saints  qui  ont  vécu 
dans  des  temps  raf^rochés  des  nôtres  ? 
glise  a  placé  sur  nos  autds  des  saints  que  sa 
bienheureuse  fécondité  a  produits  depuis  lu 
xiu*  siède  s  pourquoi  ne  ies  pourrions-nous» 
pas  honorer  par  des  images  dians  des  église» 
l)Âties  de  nos  jours  T  U  est  donc  nécessaire 
que  l'art  soit  au  service  de  la  liturgie.  L'ar- 
chéologie pratique  doit  être  la  servante  de  la 
religion,  et  non  la  régulatrice  de  nos  saintes 
cérémonies,  de  nos  objets  de  dévotiun,  de 
nos  images  pieuses.  Koy.  CoaTaiAnca,  Auau- 

COTE,  —  Les  côtes  sont  les  listels  ou  filets 
iongitudiDaux  qui  séparent  les  cannelure» 
sur  le  fAt  di'S  colonnes  cannelées.  On  «p- 
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nalle  eâtis  de  dôme  les  snillics  qui  excèdent 
le  nu  d«  il  convexité  du  dôme  dans  le  sens 
de  la  hauteur  ;  elles  sont  quelquefois  sirn- 
plos,  on  forme  de  plates-bandes  ;  d'autres  fois 
elles  «oot  oraées  de  moulures.  Les  côta  dt 
têmp9  font  des  saillies  qui  séparent  la  douille 
d'unevoiVr»  spbériqueen  panier  ri:.-îl  s.  Elles 
«ont  parfois  ooricbies  de  compartuupnts. 
COTÉ  (Ràs).  Foy.  GoixATUUDSt  Nsn,  Bat 

Côtés. 

GOUDÉK.  La  [liuparl  des  nionuincnls  an- 
tiques sont  mesurés  par  coudées.  Cette  me- 
sure eut  d'abord  pour  type  vague  la  lon- 
soenr  de  l'avant-bras,  depuis  le  coude  jusmi'à 
l'extrémité  des  doigts,  la  main  élani  élenauo. 
Cette  oiesure  a  été  ensuite  précisée,  mais 
de  direfses  manières,  dont  iueune  ne  nous 
est  connue  que  par  dos  conjectures  î  Iii";  ou 
moins  incertaines.  Quelaues  auteurs  don- 
nent àia  coudée  dont  parle  l'Ecriture  1  pied 
82i  roiHif'mes  de  f)i«'d,  ou  la  WiO'pdrlii?  d'un 
stade  ;  d'autres  réduiicnl  cette  laiigueur  à 
1  pied  k  pouces  5  lignes  (  pied  du  Capitole, 
lequel  a  10  pouces  <0  lignes  ot6  points),  me- 
surés sur  le  pied  de  France.  Selon  Vitruve 
le  [ài'  I  faisait  les  dt  ux  lirrsde  la  coudée.  Sui- 
vant des  observations  et  des  comeetures  in- 
génfenses  faites  an  commeoeeiDeDt  de  ce 
s\bc]p  ot  consignées  d-ns  ia  collection  des 
Mémoires  de  J'expédilion  d'Egypte,  la  cou- 
dée égyptienne,  u  même  vra  semblablement 

Sue  colle  desHébreux,  aurait  été  dol9  pouces 
lignes  du  pied  de  France. 
COUPE.  —  I.  On  appelle  coupe,  en  archi- 
tecture ,  le  dessin  géométrai  de  la  section 
verticale  d'un  édiflce.  La  coupe  a  pour  but 
de  faire  voir  la  distribution  des  ('t  iges  et  le 
système  de  construction  de  l'intérieur  de  Té- 
(fifiee,  de  même  que  le  plan  en  liiit  connaître 
la  distribution  sur  la  supi-rficic  du  terrain  et 
que  l  élévation  eu  montre  les  façades  exté- 
rieures. On  niultiplie  les  coupes  selon  qu'il 
ost  nécessaire  pour  fairo  connaître  les  dé- 
tails intérieurs,  l'épaisseur  des  murailles  à 
diverses  hauteurs,  l'agencement  des  com- 
i>lcs,  etc.  Sans  cela  il  serait  impossible  de 
«toroprendrc  un  projet  do  construction, 
ou  do  rendre  compte ,  uniquement  par  la 
4.!ScriptiQn,  d'un  monument  ancien  de  quel- 
que impoctaocc* 

11. 

La  tompe  des  pkrm  est  Tart  de  tailler  les 

j)icrTes  pour  former,  par  leur  assemblage, 
iios  arcs,  des  voûtes,  des  pièces  de  construc- 
tion de  tontes  les  formes.  Cet  art,  qu'on  ap- 
N  pelle  aussi  or(  du  trait  ou  stéréotomie,  est 
celui  qui  anprpnd  à  donner  aux  pierres  la 
fÎMtne  qu'elles  doivent  avoir  pour  se  soutenir 
avec  solidité  dans  les  positions  qu'il  faut 
qu'elles  occupcni.  L'étude  de  la  coupe  des 
jiiorres,  b.vsi'e  sik  la  ^roiuétrie,  a  été  po:tée 
au  plus  haut  deraré  au  xr  siècle  et  au  xvi*, 
époque  oft  les  aitisles  aimaient  k  se  créer  des 
ilHîi(  n'ti's  pouravûir  l'honneur  de  les  vaincre, 
i>onti!nent  qui  leur  &i  entreprendre  et  exé- 
cuter des  traranx  vraiment  surprenants, 
mais  qui  ne  soiil  psstoiûoursd'uo  goût  irré- 
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lU. 

Dans  Ia  ronslruclion,  toupe  signifie  l'in- 
clinaison <lcs  <-lavcaux.  On  ciit  ainsi  :  donner 
peu  ou  beaucoup  de  coupe  à  un  voussoir, 
pour  indi<iuer  que  ses  lits  se  rapprochent  ou 
s'éloignent  de  la  perpendicalatre. 

COUPOLE. — On  apitollr  rany.nlr'  îa  partie 
concave  d'une  voûte  M>héhque,  telle  aue  l'in- 
térieur d'un  dôme.  On  se  sert  quelquefois 
indistinctement  des  roots  coupole  et  dôme , 
pour  désigner  l'ensemble  de  la  voûte  sphé- 
rique.  Le  mot  de  coupole  vient  de  Titalien 
eupola  :  la  coupole  est  une  espèce  de  coupe 
renversée.  Les  anciens  la  connaissaient ,  noais 
ils  en  firent  usage  dans  un  très-petit  nombre 
de  cas.  La  forme  des  temples  ronds  en  ren- 
dait l'emploi  nécessaire. 

On  peut  dire  que  la  coupole  appartif^nt  à 
l'architecture  chrétienne,  à  cause  de  l'em- 
ploi fréquent  qui  en  fut  fait  dans  noségUses. 
Quelques  églises  de  forme  cimiî?îirp ,  ?ippar- 
tenania  l'époque  romano-byzantine  primor- 
diale, furent  recouvertes  de  coupoles  ;  maia 
c'est  dans  les  monuments  bysantins  particu- 
lièrement que  cette  espèce  de  voûte  a  été 
souvent  usitée.  On  peut  même  dire  que  !a 
coupole  constitue  le  caraolère  essentielle- 
ment distinctif  de  rarebitecture  orientale. 
Dans  nos  ég]i;ies  (VO-ntlenl  bûtiesau  xr  siè- 
cle et  surtout  au  xii* ,  ou  remarque  assez  fré> 
quemmentdes  coupoles  bvzantines,  construi- 
tes généiàîenient  au-aessus  de  Tinter- 
transsept.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'en 
observer  plusieurs  très-habilement  blties 
dans  les  monuments  du  centre  de  la  France. 
Yoy.  BrzANTiif ,  Age  des  églises,  Voitb. 

Les  coupoles,  dont  l'air;  iiecture  mo- 
derne a  renouvelé  et  multiplié  l'usage,  sont 
ordinairement  constmiles  en  pierre.  Ce  D*afl 
guère  que  depuis  la  rpnni -sauce ^'flll«D4 
bâti  en  bois.  Yoy.  Charpente. 

C0ini0NR8.^1.Danale  moyen  âge,  la  cou- 
ronne est  devenue  un  signe  constant  de  la 
dignité  impériale,  royale  et  seigneuriale.  En 
France,  les  rois  de  la  première  race  se  con- 
tentaient d'ordinaire  d'un  diadème  d'ori 
quelques-uns  portaient  une  eourtwti  à 
pointes ,  0\i  couronne  radial f ,  li  la  iiiam^ro 
des  empereurs  romains,  comme  on  le  peut 
voir  sur  les  médaiÛes  du  Bas-Empire;  car 
î  s  empereur':  de  la  race  des  Césars  ne  por- 
Uiient  qu  une  couronne  de  laurier.  Ou  re- 
marque sur  les  monnaies  fabriquées  sous 
la  seconde  race,  que  la  l/'te  t]r<^  rois  est 
toujours  couronnée  de  laurier.  Louis  VI  et 
Louis  VII,  de  la  troisième  race,  portent  uno 
couronne  en  forme  de  bonnet  carré,  avec 
dos  fleurons  ou  des  fleurs  de  lis  aux  extré- 
mités. (Le  Blanc.)  Charlcmagne  lit  fiire  une 
couronne  d'or  enrichie  de  pierrea  précieus^ 
et  rehaussée  de  quatre  fleurons.  Elle  était 
.'»utref»is  dans  le  trésor  de  s^-tint  Driiis.  Sou* 
la  seconde  race,  c'était  la  coutume  que  les 
rois ,  dans  les  grandes  fêtes ,  parussent  h 
l'érilisc  avec  leurs  ornements  royaux,  la  coii- 
roune  sur  la  tête,  le  sce|»lrc  ui  main  et  re- 
vêtus d*un  manteau  royal.  Dans  le  xi'  siècle, 
ils  la  recevaient  de  la  main  des  évôquoà. 
Air.ii  Yves  Ue  Cluiuts  ùil,  daes  sti  F-inu-cs 
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Ep.  66,  67,  84) ,  que  le  roi  Philippe  rcgul 
lue  fois,  h  Noël,  l;i  couronne  de  la  main  <Jo 
rarchevôque  de  Touis,  cl  une  autre  fois,  à 
la  Peotecotc,  de  quelques  éTdques  de  la  pro- 
vince belgique  ;  ce  qui  n'avait  rien  de  com- 
itaun  avec  le  sacre,  puisque  Philippe  avait  été 
sacré  à  Reims,  on  1059,  par  rarchovi^jue 
(jervai5,etque  le  sacre  ne  se  faisait  (>as  deux 
fois,  mais  une  ITois  seulement,  au  commen- 
cement  du  règne. 

Les  premières  Gouronocs,  des  empereurs 
d'Allemagne  ont  été  d'abord  le  diadème, 
ceint  d'un  double  rang  de  perKs  :  lo  came- 
taueium  des  empereurs  d'Orient.  SousCbarlcs 
le  Chauve,  la  couronne  impériale  était  com- 
posée d'un  diadème  d'un  duuljlo  rang  do 
perles,  et  d'un  boniiel  surmon'6  d'un»'  croix, 
sur  un  bonnet  fermé  par  le  haut  avec  des 
pointes  de  lambeaux  de  perles  :  ses  succes- 
seurs ont  adopté  la  inême  couronne.  L*em- 
pereur  Lothaire,  selon  l'abbé  Su^or,  était 
coiffé  d'une  mitre ,  entourée  vers  le  haut 
d*on  cercle  d*or  en  guise  de  casque.  Dans  la 
suile,lacouronncinîp 'riaîea  été  cumposéede 

Îruelques  pointes  avec  tics  perles, ou  quelque- 
nis  de  feui  les  de  tiètle.  le  rogne  de 

l'empereurKodolphe  II,  la  fOiironne  impériale 
est  composée  d'un  bonnet  formé  do  quatre 
feuilles, entre  lesquelles  se  trouvent  des  poin- 
tes avec  des  perles,  et  de  trois  arcs,  duut  celui 
du  milieu  soutient  le  globe  ;  du  bonnet  cfr* 
culaire  descendent  deux  fanons  ou  rubans. 

Les  anciennes  couronaes  royales  n'étaient 
d'abord  qu'au  simple  cercle,  telles  sont  celles 
d'Agilulphe,  roi  des  Lombards,  que  l'on  voit 
à  la  bibliothèque  nationale ,  et  celle  que  l'on 
voit  snr  le  tète  du  roi  David,  dans  une  mi- 
niature d'une  Bible  del'harlcsleChauvp,  qui 
se  trouve  également  à  la  bibliothèque  nu- 
tion^e,  à  Paris.  Quelquefois  on  a  appliqué  à 
ce  cercle  des  feuilles  d'une  plante  inconnue, 
ou  d'une  plante  de  fantaisie.  Entre  les  feuilles 
>ie  trouvent  communément  de  grandes  per- 
les, ou  des  pointes  ornées  de  perles. 

La  couronne  papale  ou  la  fuir»  est  formée 
d'un  bonnet  élevé,  entouré  de  trois  cercles 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  :  au  sommet 
se  irouve  un  globe.  Chaque  cerde  a ,  comme 
ceux  des  couronnes  royales ,  quatre  feuilles 
entre  lesquelles  sont  des  pointes  garnies  de 
perles.  Quelquefois  ou  trouve  aussi  les  cer- 
cles garnis  de  rayons  pyramidaux  au  lieu  des 
feuilles  et  des  pointes  ordinaires.  Elle  est 
.Il  i  ompagnéc  de  fanons  j)endanls,  couinie  la 
luilre  des  évéques.  La  plus  ancienne  tiare 
n'était  qu'un  bonnet  rond  élevé,  entouré 
d'abord  d'une  srule  couronna.  Boniface  VUI 
eu  {goûta  une  seconde ,  et  Btsnoll  Xii  une 
troisième. 

Il  parait  que  Charles  le  Chauve  est  le  pre- 
mier qui  accorda  aux  ducs  le  droit  do  por- 
ter la  couronne.  I><^is,  les  comtes  et  tous 

les  gentilshommes ,  suivant  leur  titre,  por- 
tèrent la  couronne,  au  moins  au-dessus  do 
leurs  armoiries.  Lus  couroimes  de  duc  con- 
sistent eu  un  cercle  d'or  jj^orni  de  pierres 
]  récieusee  et  rehaussé  de  huit  flearons  fen- 
dus en  feuilles  d'aclie.  Celle  de  marquis  est 
un  oerde  d'or  è  quatre  llcurcns  alternés  cha- 
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cun  de  trois  perles  en  forme  do  trèfle.  Celle 

do  comte  est  un  cercle  d'or  surmonté  de 
neuf  rayons  pyramidtux  terminés  par  de 
grosses  perles.  Celle  des  vicomtes  est  un  cer- 
cle d'or  avec  quatre  doubles  pointes  surmon* 
técs  d'une  grande  perle.  Celle  des  barons 
consiste  en  un  cercle  entouré  de  plusieurs 
cordons  de  perles.  Celle  des  chevaliers  f^^t 
un  simple  cerde  d*or  sans  ornements  ;  aussi 
les  chevaliers  préféraient-ils  mettre  un  cas- 
que au-dessus  de  l'écu  de  leurs  armes. 

Sur  les  couronnes  du  moyen  /Ige,  on  peut 
consulter  les  ouvrages  hér  i!di(îucs,  principa- 
lement ceux  de  Paliot.  du  P.  Menestrier,  do 
Gatterer,  et  l'excellente  dissertation  de  Du 
Cange  à  la  fin  de  son  éditicfn  de  Joinville. 
Quant  aux  couronnes  antiques  et  aux  cou- 
ronnes en  métal,  Sallcngre  a  écrit  sur  les 
couromes  d'or;  Banduri,  sur  les  couronnes 
d$  laurier;  Lambîcins,  sur  la  eauranne  cM- 
qnr  :  l.nnroni  et  Freytag,  sur  les  couronnes 
dfsfeiùns:  Âlbcrtinus  Mussatus,  sur  la  coU' 
ronne  des  poëtes;  Walebius»  sur  la  cowromu 
de$  oraUwn,  etc. 

n. 

On  trouve  des  couronnes  tr^s-souvent 
usitées  dans  les  ornements  d'église.  Elles 
étaient  suspendues  au-dessus  des  autels,  en 
sigue  d'hotnieur  ,  comme  nous  l'apprend 
Ciampini,  Vct.  Monum.,  cap.  12,  tom.  11.  Elles 
entouraient  aussi  les  croix  ou  le  monogram- 
me de  Notre-Sei^neur,  ou  celui  de  la  sainte 
Vierge  ;  elles  étaient  encore  placées  sur  des 
reliquaires.  C'o^i  ainsi,  po  ir  ce  dernier  fait, 
quel'on  voit  à  la  planche  de  l'histoire  du 
monastère  de  Saint-rdalric,  à  Augsbourg, 
deux  couronnes  adiairablement  tr-i\aillées  , 
placées  sur  des  châsses.  On  remarque  q^uel- 
quefois  les  reliques  elles-mêmes  des  saints, 
ornées  de  couronnes  :  dans  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  nommer,  il  y  a  plusieurs  crAnes 
de  saints  entourés  de  couroiuies])récieuses. 

La  pratique  d'offrir  de  riches  couronnes 
pour  être  mises  sur  la  tète  des  images  ou 
statues  de  Notre-Sei^neur  et  de  la  sainte 
Vierge  est  fort  ancienne ,  et  l'on  trouve  des 
couronnes  de  ce  genre  d*UD  travail  très-re- 
marquable. Une  couronne,  garnie  de  perles 
et  de  pierreries ,  offerte  par  Marie ,  reine 
d'Écosse,  est  conservée  actuellement  dans  le 
trésor  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle.  Quoique 
peu  de  ces  couronces  aient  échappé  à  la 
destruction,  à  cause  de  la  ridicssc  de  leur 
matière,  nous  pouvons  néanmoins  nous  faire 
une  idée  de  leur  beauté  et  de  leur  élégance 
par  celles  qui  sont  représentées  dans  les 
tableaux  de  peintres  du  moyen  âge-  La  ga> 
lerie  d'Anvers  en  renferme  plusieurs  exem* 
pies,  parmi  k  squels  nous  devons  mentionner 
spécialemeat  une  petite  ueinture  de  Van-K  vck, 
représenloot  la  sainte  Vierge  et  Notre-Sei- 
faneur,  avec  un  chanoine  h  genoux.  Dans  le 
grand  tableau  de  Tadorationdo  l'Agneau,  du 
même  maître,  à  la  cathédrale  de  dand ,  la 
couronne  placée  sur  la  téte  de  la  sainte  Vierge 
e«t  d'une  extraordinaire  beauté  :  c*eM  un 
cercle  de  perles  et  de  pierreries,  surmonté 
de  lis  et  oc  puiutc»  terminées  par  des  étoiles 
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raf  otnank'g.CoUe  dt^ralioa  est  bien  appro- 
priée aui  couronnes  pour  les  images  ou  les 
nionOiJ;ra!'Minr>  Je  la  sainte  Vierg»;  inntlls 
gue  i<M  couroimes  pour  1m  figures  de  Notre- 
Selgneiir  doirent  4ir«  swmootées  de  crois* 

de  ifiad^mo'^  rt  du  globe. 

La  ciHironne  de  Baudouin,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  est  conservée  dans  la  sacristie  de 
l'église  prinrîpalr  dn  Natnur.  Elle  consiste 
en  uu  cercle  d  or,  ncliement  garni  de  pier- 
reries et  surmonté  de  feuilles  en  Irèlles, 
dont  deus  rraferment  des  épines  de  U  cou- 
roone  de  Tfolre^igneur .  Bile  est  enfermée 
dans  line  p.spAcp  de  hôîtt^  nu  coîTret  en  cui- 
Tre,  doré  et  ^maillé,  d'uue  antiquité  qui 
paraît  être  aom  leotdée  que  la  eottronne 
elle-même. 

Nous  trouvons  quelques  détails  curieux  sur 
lesoouronnes^yantautrefoisappartenu  à  une 
église  dans  l'inventaire  delà  chapelle  de  Saint- 
Georg©'»,  H  Windsor.  Item,  très  coronm  atqen~ 
teœ  ilrimrnl'T .  cum  dlrt  rsis  (ajudibus  prettosit 
ornatctt  videlicett  wta  pro  Ifcata  MartOn  et  atia 
pTù  FUiû,  tertia  pro  umeto  Edwards  ;  ei- 
delicet,  in  >ina  cnrona  beatœ  Marire  de/lciunt 
ifuinque  lapidrs  :  et  in  corona  filii  déficit 
untu  /lo$  delicatus  :  et  in  tancti  ^dmrdt 
deficiunt  $ex  lapides ,  et  quatuor  knappes  in 
bordura;  et  duo  knappes  tnajores  argentei 
deaurati  super  flores  delicatox. 

D'après  Jean  de  Meuien,  daus  sua  Histoire 
de»  eànte»  images,  d'anciens  eraclAi  ont  une 
couronne  d'épines  sur  la  lôte.  Quelques-uns 
ont  la  couronne  royale.  Il  jr  ou  a  un  Irè»- 
lieau  spéehnen  dans  Téglise  de  Saintfr><Ser- 
irurin,  h  Nivelle,  rosl^iur^  en  fW8.  Un  autre, 
en  bois  de  cèdre,  à  Siroli,  près  d'AncAnc,  a 
une  couronne  royale ,  4rt  est  re^ardô  par  le 
]nMiple  comme  lœuvre  de  saint  Luc,  Un 
autre  se  trouve  à  Lucques;  il  est  voilé,  et 
Curtius  de  Ciavis,  dominicain,  en  donne  la 
description  suivante  :  «  La  couronne  est  en 
nr  pur,  semblable  à  la  couronne  royale.  Au- 
ilessu.s  on  voit  les  lettres  grecques  A  et  «. 
On  y  voit  encore  lc<«  clous;  ils  sont  d'arsent 
et  recouverts  de  p!ai]nc$  d'or,  marqués  d  une 
croix.  »  Par  cet  enil)lèine  on  a  voulu  dire 
que  N(jtre-Sei)jiieur  n'est  nas  seulement  sem- 
blable h  un  roi,  mais  qu'il  est  vraiment  roii 
«  le  Roi  des  rois,  !  '  Scijrnr  ir  des  seigneurs, 
iJ«>nt  le  rè.^ne  n'aura  puinl  de  lin.  » 

COURONNE  (dk  LtMiÈRB).  —  C'était  une 
couronne  ou  un  cercle  en  métal  suspendu  à 
la  ToAte  des  é^^lises,  sur  laquelle  étaient  flxés 
des  cieracs  que  l'on  al  utnait  aux  grandes 
solennités.  Autrefois,  il  y  avait  è  peine  une 
église  qui  ne  possédât  une  eonronne  de 
Iu:iiièi3  de  ce  genre,  plus  riche  ou  plus 
i^minle^  suivant  la  richesse  do  la  foudalioo 
ou  la  dignité  de  l'église.  Souvent  ces  espèces 
de  courounes  étaient  formées  de  trois  cercles, 
qui,  lorsqu'ils  étaieut  garnis  de  flambeaux , 
produisaient  une  pyramide  do  lumière.  Le 
nombre  des  flambeaux  ou  cierges  allumés 
étatt  ordinairement  en  rapport  avec  la  solen- 
nité de  la  fùle,  et  à  In  grande  ft^tc  de  Pâques 
la  couronne,  splendidement  illuminée,  pré* 
sentait  le  plus  lirillaDt  embitaie  de  la  Irtom- 
pliante  résurrection  de  lésas-Christ. 
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Li  Rrua  des  Marettes,  daus  son  Voyagt 
tlturgiqtte,  en  parlant  do  Saint-Jean  de  Lyon, 
fiit  la  mention  suivante  de  couronnes  qui 
se  trouvaientjadts  dans  cette  é|slise:  «  Outre 
ee  ratetler ,  il  v  a  au  jubé  trois  cooroonet 
d'argent  chargées  de  trois  cierges  chacono^ 
et  encore  quelques  au'res  cierges  à  matines, 
que  Ton  éteint  sur  la  Tin  des  psauoMM  é» 
raudes ,  parce  qu'il  fait  plus  grand  jour  ; 
comme  on  fait  dans  nos  églises  sur  la  fin  de 
laudes  des  trois  dcrntersjours  de  la  semaine 
sainte.  »  L'église  de  Sainte-Croix  d'Orléans 
avait  également ,  suspendne  au  milieu  du 
ch nir,  une  larape  d'argent  h  laquelle  étaient 
attachées  trois  couronnes  de  lumière.  Dana 
les  Antiquités  de  Fwris  de  Claude  Malln^ 
gre,  imprimées  en  I6i0,  il  est  fait  rar?ntion 
de  lampeset  de nambeaux  curieux,  qui  étaient 
autrefois  eu  us.i^e  à  l'église  de  Nolre-Diime. 
«  Ils  (le  do>en  et  le  chapi(re)  ordonnèrent 
aussi  que  les  deux  grandes  roues  de  fer  sus- 
pendues à  l'église  icontenant  chacune  cent 
cierçesj  seraient  allumées  le  Jour  de  la  puri- 
flcafion  de  Notre-Dame.  ■ 

Unn  mn„'-nili(jiin  ronronne  était  autrefois 
suspendue  dans  le  cliuiUr  de  la  cathédrale  de 
Reims.  Elle  consistait  en  un  cercle  dO'  M 
pieds  de  circonférence,  divisé  en  douze  par- 
lies  égales  par  dou^e  lanternes  travaillées  à 
Jour,  garnies  de  verres;  entre  les  lanternes 
il  y  avait  des  pointes  pour  96  cierges.  L'f:- 
vanjç  le  de  saint  Jean  était  gravé  autour  do 
la  i.'i l'conférence  en  leltr^s  ornées. 
Celle  intéressaate  couronne,  maintenant  dé- 
truite, est  l^ipirée  dans  TonTrane  de  11.  Pros- 
per  Tarbé,  intitulé  :  IWter  d«  httikiinh 
de  Reims^  pag.  215. 

Siméon,  archevêque  de Thessalonique,  en 
décrivant  les  différentes  wp^^ces  do  lampes 
et  de  chandeliers  qui  servaient  dans  l'église, 
se  propose  cette  question  :  Qfdi  multiple» 
luminum  ordo^vei  duodecim  cwei,  vei  trxfur- 
cus,vel  reh'quiin  ecclesia  arcmdendi  ?  Il  y 
répond  îi  la  manière  suivant  :  Vd'it  in  cœln, 
sçUieet  in  templo  visibili  iumina,  velut  stetke, 
stifrltaiia  conueant.  Bt  eorona  quidem,  eive 
luminam  circulus  fbrmammtum'n(nn?tarum- 
que  xonas  alia  lueigera  subindicemt  vasa , 
quorum  quadam  trifulgida  sunt  ««fui  tneipi- 
tes  cerei ,  atia  frpfilacermtria  sunl  proplrr 
gratiaram  nuinrrum  :  alia  ilcrum  duvde- 
naria  sunt  propter  apostolorum  chorum  ,  eo* 
rumaue  medi«a  quidam  tuàUmor  est  in  magni 
lummis  Ckristt  Jetu  ttgnum.  De  là  il  ptralt 
ipie  des  couronnes  éla eut  suspendues  dans 
les  éj-^liscs  grecques,  ayant  une  sigotlicalion 
mysti  lue  différente,  selon  le  nombre  des 
ciLiv,'cs.  Trois  lumières  signifiaient  trois 
pcrsoruics  de  la  très-sainto  Trinité;  sept 
étaient  l'emblème  des  sept  dons  da  8aint> 
Esprit;  douze  et  un  autre  au  centre  repré- 
sentaient iésus-Cbrist  entouré  des  dou^e 
apôtres. 

Nous  avons  donné  ailleurs  (coy.  Aotbl, 
accessoires,  uolonn.  et  suiv.)  la  descrip- 
tion de  la  couronne  que  nous  avons  vue 
dans  l'église  d'Âix-la-Chapelle  :  nous  avons 
placé  an  même  endroit  rindieatîon  de  la  cou- 
ronne de  ta  cathédrale  do  Bayens,  ainsi 
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quu  plusieurs  passages  ourivtts  UMndsUHe 
Je  BtbUothécairt. 
Dans  noTentaire  de  la  eathMrale  4e  Gan- 

torbdry  par  GerTais,  moine  âr  ï>nvcr,  il  r=:t 
fnit  mention  d'une  couronne  dorée,  porlsnl 
TiogMpifltre  lumières  et  qtri  étwt  sospendue 
an  milieu  du  chœur.  A  Metz ,  on  arait  mis 
sur  une  couronne  nnscriptimi  suirante  : 
Cmm  in  cedt  taera  rutUans  micat  ûta  corona 
ad  lumen  turbœ,  vel  decus  eceîetiœ.  Betative- 
ifient  au  nombre  des  couronnes  ,  Tauteur  de 
VFlisloirc  f/'\t  étéquet  de  Verdun  ,  dit  d'un 

certain  ôvèque  :  «  II  orna  lell<- tuent  de  cou- 
ronnes Téslfse  de  9alnte>liarïe ,  que  si  ron 

en  touchait  unr ,  toutrs  les  aaires  étalent 
mises  en  mouvement.  > 
Oeorgivs  s'exprime  ainsi  sur  les  coarmMS 

d*arg©nt  t  T  os  couronnes  tHaicnt  des  chan- 
deliers de  lorme  circulaire,  en  manière  de 
couronne,  remplis  de  flambeaux ,  suspendus 
à  la  voûte  des  églises.  »  Nous  pouvons  men- 
tionner on  premier  lieu  une  ancienne  notice 

5Ur  la  Charta  cornntiiuxi,  (lù  il  est  p{iV]6  lie 

quatre  couronnes  d'argent,  aveelenrs  chaînes 
et  hoit  daupbins.  Saint  Grégoire  mentimmo 

également  ces  couronnes  avec  dos  (lati[)hins 
et  des  lis  {Lib.  t,  epist.  71).  Dans  la  1  ie  de 
fnint  Benoît  d  Anidiic  nous  tisons  que  dans 
l'éj^lise  du  monastère,  «  ilevant  lo  grand  aulel 

étaient  suspendues  sept  lampes  ;  dans  le 

chd'ur,  il  y  avait  le  même  nombre  de  lampi^s 
d'arçcnt,  en  forme  de  couronne,  sur  laquelle 
couronne  il  y  avait  des  bassins ,  que  l'on 
reinplissnit  dliuilr,  et  (pii  donn{»il,  aui  jours 
de  grande  fête,  une  lumière  si  étineelaote, 
gue  m  miif  était,  pour  ainsi  dire,  eliangée  en 
jour.  Au  ciininiencLMncnt  du  i\'  5i(VU',  iî  y 
avait  dans  toutes  les  églises  du  monastère 
de  Cenlule  ou  de  SainlnRiqmer,  deux  cou- 
ronnei  d'or.  Ah-<Ip«sus  des  autels  du  saint 
Sauveur,  de  saint  Uiquier  et  de  sainte  Marie 
{Ap.  Dmherit  tom.  IV,  pag.  4G7),  il  y  avait 
trois  ciboires  nu  bsidaqnins  d'or  cl  d'argent, 
auTqnels  étaient  suspemluos  trois  couronnes, 
xr.it-'  :i  ;  hai[ue  cibonum  en  or,  et  ornées  de 
{nerrches,  avec  des  croix  d'or  et  divers  or- 
nements. Ces  trois  dernières  couronnes  ne 
i>:ir.  i -  iMir  pas  avoir  été  des  rouioniir île 
lutuièn  s ,  mais  seulement  des  couronnes 
susnciiduns  au-dessus  de  Tautel,  comme 
«mbiènic  d'honneur.  Dans  une  autre  église 
de  Saint-Riquier,  il  y  avait  cinq  autels  ornés 
d'or  et  d'ar;»  nt,  avec  une  couronne  d'argent. 
P.iii.t  Aiisif^ise,  abbé  de  Fnntenelle  ou  do 
t^amt-Waadrille,  an  8.'K),  ollnt  h  l'église  d« 
fc  monastère  une  grande  et  belle  conronnc 
ttargent  avec  $e$  lampet  d'argent.  L'évéque 
Cf'nrsd,  dans  la  Chronique  rfr  Mets,  dit  :  «  Il 
y  a  une  large  couronne  susi  eii  lue  dans  le 
dueur,  semblable  à  celle  qui  est  à  Saint- 
Albani  il  j  en  a  une  autre  an  milieu  de  l'é- 
gliîc,  et  fruis  autres  plus  petites  devant  l'ati- 
lel  de  saint  Martin  ,  toutes  d  arjjent  et  Ira- 
Tatllées  tris^rltstemont.  » 

I.fs  rrnirnnnes  s'appelaient  en  franrais  ro/*, 
du  latin  rula.  roue  do  l'église  dé  Saint- 
Rcrai  à  Reins  était  de  fér  e(  de  cuivre  doré. 
iSon  pourtour  représentait  une  enceinte  do 
tille  tlm'iuéc  de  douze  tourelles,  entre  Ic:?- 


qit  n>'.  l'fai.'nL  dispoiéa  quatre-vinglF^etee 
petits  cltaadeliers. 
GOITIIONNBIIENT.  —En  arebîtectvre,  m 

appelle  couronnement  tout  mrmhre  on  tout 
oruemeot  qui  termine  un  édilice  ou  une  par- 
tie d'édifice.  Ce  mot  est  à  peu  près  synonyme 
d'amortisseincnt.  AinsiToiiditquela  corniche 
forme  lo  courouuemenl  de  Tentablemeot  ei 
que  le  chapiteau  est  le  couronnemeol  de  la 
colonne.  IXans  les  instructions  du  comité  his- 
torique des  arts  et  roonuments  on  désigne 
>ous  !(>  [jo[ii  de  couronnement  resi>èce  de  pla- 
fond tr^s-omé,  qui  surmmile  ks  sla'Ies  ado»* 
séas  I  ana  murâtlle,  et  les  bes-^1ie(b  ornant 
les  clôturas  du  chœur,  l.o  coiiroiinciin  iit  des 
stalles  d'Amiens  est  turl  remarquable,  de 
mémo  que  lo^  l'ornementation  de  cetto 
bel?  fT>uvre  de  menuiserie.  Tune  des  plus 
ini]>oriantes  du  style  ogival  qui  soient  ^tarve- 
nues  jusqu'à  nous. 

COURONNER.  —  En  architecture,  een- 
roMwr  c'est  terminer  une  partie  de  cons- 
truction en  posant  au  sommet  des  ornements 
ou  siau^ement  Irs  formes  qui  en  constituent 
la  larnnnaison  ordinaire.  C'est  ainsi  que  l'on 
dit  :  «  Cette  tour  est  couronnée  par  des  cré- 
neaux;—ce  clocher  eslcuuruuné  par  une  lan- 
tame,  aie.  »  On  dit  encore  qu'un  piédestal 
est  couronné,  quand  il  se  termine  |  ar  uno 
eornichc;  qu'un  membre  d'architecture  ut 
qu'une  moulure  sont  coaronnéSt  lorsqu'il  y 
a  un  tilet  au-dessus. 

COUSSINET.  —  Premier  claveau  d'un  arc 
OU  d'une  v<)(*ilc  :  on  l'appelle  aussi  sninmicr. 

COUVENT.  —  On  disait  autrefois  cwv€»$ 
dn  latin  Coneenfiif;  de  \k  les  expressions  de 
I).1limeiits  conveniuels,  d'église conventiH.dle, 

etc.  Voy.  ASBiTE,  ConVE^iTUEL  ,  Mu>ASr^UR. 

COUVERCLE.  —  Les  fonts  baptismaux, 
surtout  durant  la  période  ogivale,  furent 
surmontés  d'un  coUTerclc  pyramydal,  dont 
les  arétea  étaiffit  plus  ou  moins  ornées. 
Comme  ces  couvercles  étaient  ordinairement 
fort  lourds,  on  imagina  divers  moyens  pour 
les  mouvoir.  Que^iuffois,  le  sr^uimet,  OU 
(Inialt  était  terminé  par  une  boucle,  dans  la- 
quelle était  fixée  une  corde  qui  {tassait  sur 
une  poulie  attachée  aux  vortle;»  ou  à  la  char- 
pente :  qtiand  on  avait  besoin  de  découvrir 
les  fonts,  on  enlevait  le  eouvercla  aisément 
et  il  restait  sii'-p  'ndu  pendant  la  cérémonie. 
Quelquefois  on  taisait  mouvoir  le  couvercle 
au  moyen  d'une  espèce  de  pivot  lixé  en  de- 
hors d'e  la  fontaine  du  baplrnie,  et  qui  était 
relié  à  ce  couvercle  par  des  traverses  solides. 
Ces  divers  systèmes  étaient  plus  ou  mon. s 
incommodes.  C'est  eequi  fil  abandonner  l'u- 
sage de  ces  grands  couvercles  pyramidaux, 
semblables  aui  aiguilles  d'arcmtef  turc  qui 
surmontent  les  statues  et  les  contre-forts.  Au 
xn*  siècle,  on  se  contenta  de  Uiire  des  cou- 
vercles bien  iiiniti=ï  rlin-eloppés  et  d'un  iisago 
l)eaucoup  plus  corn  mode  :  lis  laissa  i  l  n  1 1  i)re  la 
fontaine  du  baptême,  en  roulant  sur  u:i  lemi- 
eerclo  en  fer  qui  les  maintenait  soli'ieineri!, 
en  dehors  do  leur  puiul  (i'a(>i>ui  orduiaue, 
pendant  t*  ut  le  temps  de  la  cérémonie.  Ofi 
voit  encore  des  couvercles  de  fonts  ba|)tii- 
maux  dans  plusieurs  éi^liscs  d'Âu^lelcrto  et 
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de  France,  nolimmonl  dans  r/'ulise  (!<'RMeiI, 
au  diocèse  de  Tuurs.  )'oy.  BiPTisTÈnn,  k-  o^crs 

BAPTmiAUS. 

COUVERTE.  —  La  courerto  qui  se  mel 
«uf  les  TilraiiT  peints  est  produite  par  un 
<^mail  qui  on  drlruit  la  trop  grande  translu- 
cidité et  qui  communique  aux  couleurs  çlus 
dê  ft»rrâ  et  de  wKdité.  Quelqaes  antiquaires 
ont  Avancé  que  les  vitrant  anciens  n'avaient 
pas  de  couverte,  et  qno  la  vigueur  des  tons 
était  due  uniquement  à  l'épaisseur  des 
res  employf^s  dans  la  fabrication  des  ver- 
rières. C'est  une  erreur.  Le  verre,  quelque 
épais  qu'on  lo  su|)pose,  sera  toujours  trop 
transparent  pour  ôtre  employé  tel  qu'il  sort 
des  fourneaux  de  fusi<m.  La  kimiëre,  en  le 
trarersant  sans  aucun  obstacle,  * n  rendrait 
les  couleurs  froides  et  crues.  L'émail  de  la 
couverte  a  précisément  pour  but  de  remédier 
à  cet  inconvénient,  il  ternit  le  verre,  en  ce 
sens  qu'il  oppose  un  corps  granuleux  ou  un 
dépoli  an  passage  de  la  lumière,  qui  doit  né- 
cessairempnt  alors  se  briser  pour  le  traver- 
ser: de  là  ces  beaux  elFels  si  a^rt^ables  à  l'œil, 
si  harmonieux,  si  doux.  L'observation  vient 
ici  à  l'aide  du  raisonnement,  et  Texpérience 
en  a  éMfsdte  depuis  longtemps.  Lespeintrea 
verriers  du  xiii*  siècle  ont  mis  d  s  couvertes 
sur  les  verres  par  eux  employés ,  et  si  ces 
eouTertes  n'exment  pas  partout  dans  leurs 
verrières,  elles  se  trouvent  bu  moins  dans 
les  endroits  où  ils  tenaient  à  éviter  la  trop 
grande  translvctdiié  du  verre.  Aujourdlnu 
que  les  verrières  du  xin'  sil^ele  sont  reeou- 
vertes  d'une  éi)aisse  couche  de  poussiôre 
que  les  siècles  y  ont  disposée,  et  que  les 
Terres  sont  ronges  à  l'extérieur  parle  temps, 
elles  paraissent  revêtues  d*une  oourerte 
épaisse.  C'est  à  cela  qu'elles  doivent  celle 
force  eitraordinaire  de  ton,  que  nous  som- 
mes impuissants  à  donner  à  nos  Terrièrea 
neuves.  Ce  serait  exiger  l'impossible  de  nos 
meilleurs  peintres  verriers  modernes,  que  do 
demander  le  même  elTet  aux  vitraux  neufs 
on  style  du  xni*  siècle,  lis  doivent  m^cessa:- 
remenl  assurer  les  couleurs  cl  en  forlitier  le 
ton  par  des  couvertes  sagement  uislrdjuées  ; 
mais  le  temps  fera  le  reste,  et  il  ne  tardera 
pas  à  rendre  les  TerriAres  moins  transparen- 
tes et  plus  harmonieuses  encore.  11  en  serait 
autrement  s'il  s'agissait  d'une  restauration 
de  vieui  vitraux  ;  il  liiiidrait  alors  que  les 

Ïtanneaux  neufs  ou  les  parties  nouvelles 
ussent  chargés  d'une  couverte  très-épaisse, 
afin  de  les  mettre  en  accord  de  (on  avec  les 
parties  primitives. 

COUVERTUKE.  Y  oy.  Comble,  CuAnpENTK, 
Toit. 

COUVERTURE  D'AUTEL.  —  <  Anastase 
le  Bibliothécaire  dit  que  Tempereur  Cons- 
tans  étant  à  Kniri,>  dans  l'égliso  de  Saint- 
Pierre,  il  y  flt  [)ré&eut  d'une  couverture  de 
drap  d'or  pour  couvrir  Tautel  où  Ton  célé- 
bra la  messe.  Lo  m^^rae  auteur  rapporte  un 
grand  nombre  de  présents  de  cette  sorte, 
latts  par  les  napes  et  par  d'autr.  s,  pour  co'i- 
Trir  les  autels.  Le  nom  qu'il  leur  donne  et  la 
manière  dunt  il  en  parle  ne  permettent  pas 
qu'on  entende  cela  ide  parements  d'autel , 


cou  lOW 

semblaliîcs  ^  ceux  dont  on  se  serf  aujour- 
d'hui. Il  inliait  que  ces  tapis  couvrissent  en- 
tièrement l'autel,  la  table,  le  devant,  le  der- 
rière et  les  cùtéi  :  aussi  les  appelle-t-il  vet~ 
les  «MariSf  les  robes  de  Tautel.  Il  y  a  des  égli- 
ses  où  l'on  voit  encore  do  ces  anciennes  cou- 
vertures d'autel,  qui  servent  tout  ensemble 
de  nappes  et  de  parement*.  Il  j  en  a  une 
de  toile  d'or  dans  l'abbaye  de  \n  Chaise- 
Dieu,  on  Auvergne,  dont  ou  se  &erl  aux  fêtes 
solennelles.  »  (BooquiOot,  I^ttUé  Msl.  dê  b 
liturgie  tacr/e.) 

On  [icut  faire  la  remarque,  à  cette  occasion, 
quelesornementsdeséçUses,  mentionnés  par 
Anastase  le  Bibliothécaire,  étaient  d'un  tissu 
extrêmement  riche.  El  en  effet,  la  peinture  eu 
broderie  est  fréquemra  nt  mentionnée  dans 
les  descriptions  des  préseuts  que  les  papes  fiai- 
saientanx  églises,  soit  en  vêlements  pour  les 
ministres  du  culte,  soit  r  n  ornements  j  our  les 
autels,  et  surtout  pour  les  |  ort  s;  soit  encore 
en  roilesou  rideaux,  alors  très-multipliés  dans 
les  temples.  Cette  broderie,  exécutée  en  fils 
d'or  et  d'argent  sur  des  éloircs  de  soie  des 
plus  belles  couleurs,  leur  jircHait  un  éclat 
extrême,  et  pour  peu  que  celui-ci  fût  tempéré 
par  une  distribotion  barmmrîeuse  des  tîntes, 
les  sigets  sacrés  que  retraçtient  ces  riches 
tissus  pouvaient  plaire  à  l'œil,  et  présenter 
des  tableaux  intéressants.  On  sent  bien 
qu'exécutés  sur  des  matières  aussi  l^'gères  , 
aussi  périssables  que  des  tissus  de  laine,  de 
lin  ou  de  soie,  ces  brillants  ouvrages  n'ont 
pu  résister  au  temps,  et  qu'il  n'est  possible  do 
s'en  faire  une  idée  que  par  les  récits  de  l'écri- 
vain qui  nous  en  a  transmis  le  souvenir. 

COUVERTURES  DE  UVRES.  —  U  suffit 
d*ouTrir  les  livres  des  écrivains  eccMsiast!- 
ques  du  moyen  Age  pour  se  rotnainrre  du 
luxe  qui  était  déplojré  dans  la  couveriure  du 
certains  livres  d'église  el  surtout  des  évan-< 
géliaircs.  On  ('•lait  persuadé  qtie  le  livre  de 
Ja  Loi  Nouvelle,  auquel  on  rendait  hommage 
presque  comme  à  Notre-Seigneur  lui-même 
dans  l'eucharistie,  ne  pouvait  être  décoré 
avec  assez  de  richesse  et  de  magnificence. 
Aussi  l'art  de  l'orfèvrerie  a-t-il  dép  oyétoutes 
ses  ressources  pour  en  orner  la  couveriure 
de  pièces  d*Qr  et  d'argent,  de  pierreries  et 
d'objets  précieux  de  tout  pr'nre.  11  nous  suf- 
fira do  citer  quelques-uns  des  faits  archéo- 
logiques les  plus  intéressants  :  nous  les 
choisirons  i^armi  ceux  qui  peuvent  être  ac- 
tuellement constatés.  Nous  i)arlerons  seule- 
ment de  quelques  riches  évangéliaires  OU 
livres  liturgiques  écbippés  à  la  destructiou. 

Les  seuls  monuments  de  l'orfèvrerie  du 
VI'  siècle,  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous, 
proviennent  des  dons  offorls par  Tbéodeiinde» 
reine  des  Lombards,  en  619,  h  la  basilique 
de  Monz.i  ,  où  ils  sont  encore  cnn<rr^  (' s.  Ils 
consistent  en  une  riche  boite  rculermant  un 
choix  d'évangiles,  et  une  couverture  d'évan- 
géliaire  ornée  de  pierres  de  couleur.  Saint 
Grégoire  -de  Tours,  écrivain  du  vi*  siècle , 

Carie  souvent  de  ces  coffrets  précieux  ou 
oHes  en  or  et  m  argent,  d  stioés  à  renfer- 
mer le  livre  dus  samls  Lvangiles. 
En  853|  Hincmar»  archevêque  de  RjiîmSi 
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à  Toocisioti  do  la  translat'on  dos  reliques  do 
«tint  Uetni  dans  la  crjrpte  de  la  nouvelle 
bn^iliqiie  (]ni  renail  d*6tre  oonstruiie,  ajouta 
à  ses  { ri'rnit'Tos  largesses  un  évaiigéiiaire 
remarquable  iiar  sa  couverture  curidue  <ie 
liiarres  précieuses,  une  cruix  d'ur  et  de  ri* 
chi'S  nrnetncnts.  {AniuU.  Mmediet,,  tom.  111 
4>3j;.  n  cl  suiv.) 

Nous  devons  menlionner  ici  la  couverture 
des  Heures  écrites  pour  Charles  le  Chauve» 
entre  843  et  969^  et  que  conserre  la  biblio- 
thèque nationale  (Ms.  lat.,  n*  1132):  cette 
couverture,  qui  paraît  remonter  à  la  conl'eo- 
tion  du  manuscrit,  est  décorée  de  deux  beK-, 
les  plaques  d'ivoire  fine  ment  sculptées  en 
haut-renef:  l'une  est  entourée  d'une  large 
bordure  de  pierres  fines  cal>ocbons,  en- 
châssées dans  de  petites  plaques  d'arjjeni 
de  forme  ovale  ;  l'autre  d'un  reseau  de  tilt- 
grano  disposé-  avec  art,  espèce  do  Iroill  s  à 
«sirconvolutions,  rehaussé  ae  pierres  tines.  A 
en  juger  par  la  couronne  de  Charlemagne  et 
par  (  t'tte  couverture,  on  serait  porté  à  croire 

2ue  l'amoncellement  des  pierres  précieuses 
tait  le  cachet  particulier  de  cette  ancienne 
bijoute  ie,  et  que  la  puroté  desformesy  est 
sacritiûc  à  la  magnificence. 

Le  musée  du  Louvre  possède  un  excellent 
spécimen  de  l'orfèvrerie  bjr^autiue  :  c'est  le 
dessus  d'une  boite  qui  serrait  à  renfermer  no 
livr/  saint, OU  neut-élre  même  l'un  drs  aisde 
la  couverture  d  un  livre.  Unbas-reiief  exécuté 
en  repoussé,  aur  une  feuille  d'or»  en  occupe 
toute  la  surface.  Il  représente  !f^<?  saintes 
femmes  venant  visiter  le  tombeau  du  Cbrist, 
oà  elles  trouvent  Tange  qui  leur  annonce  la 
résurrection.  Drs  inscriptions  en  relief,  rela- 
tives au  sujet,  luiuiLiil  une  bordure  autour 
du  tableau;  û  en  existe  au>sisur  le  fond, qui 
sont  tirées  des  évangiles  de  saint  Marc  et  de 
saint  Matthieu.  Le  beau  caractère  dee  figures, 
le  goilt  qui  rè^ne  d ns  l'agencement  des  dra- 
peries et  le  fini  de  l  exécutiou  témoignent 
en  fiiTeur  de  Tart  byzantin.  Ce  monument  est 
du  xi*  au  xu'  siècle. 

On  trouve  dans  les  inventaires  du  duc  de 
Normandie,  en  1963,  et  de  Charles  Vl,  en 
131)9,  1  indication  de  magnifiques  couvertures 
de  livres,  entre  autres  riches  objets  d  oifé- 
vreric  :  ■  des  missels  dont  lésai:  sont  d  ar- 
getU  dores  à  ymagu  aUevés  (exécutées  au 
repoussé);  des  bréviaires  couverts  d$  tduhm 

Ifiidi'  à  flt'iirx  de  lys  dont  les  fcnnouers  d'or 
ivnt  ctmaillci  aux  armes  de  France.  » 

A  le  bibliothèque  nationale  on  trouve  les 
couvertures  en  or  de  quatre  manuscrits. 
(Fonds  baixit-\  iclur,  n*  âOti,  et  supplément 
latin,  n**  6C3,665et667.)  Les  deux  premières, 
de  formai  grand  in-quai  lo,  reproduisent  d'un 
côté  la  crucifixion,  et  de  l'autre  le  Christ 
assis  et  bénissant;  la  troisième,  petit  in-folio, 
présente  sur  l'on  des  ais  ia  crucifixion,  sur 
ratiire  ta  résurrection  du  Christ.  Ces  siyets 
sont  fiaitsau  re;u»ussi>  eu  fort  relief.  Les  têtes 
sont  remplies  de  naivelé  et  d'expressions  Je 
dessin  est  en  général  corrept,  et  l'exéeutioa 
pe  Ifiisse  rien  à  désirer.  Là  tjuatrièmc  cou- 
Ycituf  c  renferme  un  manuscrit  cariovingieo. 
Cliarles  V  ta  fit  taire  pour  donner  ce  maaos* 
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cnl  h  la  S;iii;tt -Ciiaptlle;  elle  est  d'une  ri- 
chesse extraordinaire.  Sur  le  plat  supérieur 
Teftisle  a  reproduit  l'une  des  miniatures  du 
manuscrit  par  une  fine  gravure  niellée,  qui 
se  détache  sur  un  fond  fieurdelisé.  Sur  le  plat 
inférieur,  il  a  représenté  ta  crucifixion  en  fij^u- 
res  de  haul-re'ief,  renfermées  dans  un  double 
encadrement  rehaussé  de  pierres  fines  cabo- 
chons. 

Dans  le  musée  du  duc  de  Saxe-Gotlia,  on 
voit  ta  couverture  en  or  émaillé  d'un  petit 

livre  d'Heures,  de  8  è9  centimètres  carrés. 
Sur  chacun  des  ais  est  ciselé  en  relief  un  su- 
jet de  sainteté  placé  sous  une  arcade  ;  des 
figures  de  saints  occupent  les  angles  ;  le  tout 
est  encadré  dans  des  bordures  composées, 
comme  les  arcades,  do  diamants  et  de  rubis. 
Serait-ce  celle  nue  fit  Cellini,  d'après  les  or- 
dres de  Paul  lli ,  et  qui  fut  Offerte  en  pré- 
sent à  Charles-Quint t  {Vita  di  B,  CeUinU 
pageW.l 

Dans  les  KMmga  d'hiU^ire  d' archéologie ^ 
publiés  par  MM.  A.  Mar.in  et  Ch.  Cahier,on 
trouve,  tom.  1,  p.  27,  une  description  très- 
détail.ée  des  ivoires  sculptés,  qui  ornent  ia 
couverture  du  P.-.autier  de  Charles  leCImivo 
Celle  descriptiou  est  accompagnée  de  plu- 
sieurs planches  très-finement  el  très^iri- 
tueliemenl  gravées. 

Un  beau  spécimen  du  livre  du  Evangile», 
avilit  ui  e  couverture  somptueuse»  sc  vi>il  à 
là  bibliothèque  du  Vatican  (ross.  marqué 
n*  L.)  Le  vonime  renferme  les  Évangiles  se- 
lon saint  Luc  et  scion  saint  Jean,  errits  en 
lettres  d'or;  chacun  est  envelO|)pé  dans 
une  étoffe  de  pourpre,  doublée  de  soie  bleuoi. 
D'un  côté,  la  couverture  est  formée  d'une 
plaque  d'ivoire,  ai  tistemenl  travaillée,  avec 
des  sculptures  en  relief.  On  y  voit  une  figure 
velue  d'une  toge,  tenant  uu  livre  de  la  maiu 

Sauche,  et  levant  la  main  droite  comme  pour 
onner  la  liéïK^  Iictiin,  entre  deux  j(  unes 

Petis  qui  tiennent  uu  livre  d'une  mam  et  de 
autre  une  lance.  De  Tautre  cèté,  on  voit 
une  croix  d'ivoire  dans  un  cercle,  dout  le 
bord  est  porté  par  deux  jeunes  «  us.  Par 
derrière,  on  voit  sculptée  l'image  delaSaiut^ 
Vicr..;c  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  b;as; 
trois  personnages  lui  olircnt  des  nrésenis.  De 
l'autre  côté,  le  livre  t  st  couvert  d'unepia  jue 
d'argent  doré,  au  milieu  de  laquelle  ejit  un 
emcifix  attaché  avec  des  clous,  accompagné 
de  cette  inst  rijUina  :  Aspice  pendcuinn,  rr»- 
cifigat^in  cruce  mentem.  Aux  angles  de  la 
eouverture  sont  les  symboles  des  quatio 
évangélistes.  Le  manuscrit  est  supposé  èti-e 
du  temps  de  Charlemagne.  11  y  a  dedans  une 
inscription  qui  établit  qu'il  avait  été  renouulé 
et  lie,  renovatus  et  ligatus,  en  1079.  L'empe- 
reur Charlemagne  avait  donné  au  monastère 
d'Aniane  un  livn  les  (j  latro  Evangiles,  ap- 
pelé le  Tkxtk,  dout  la  couverture  était  ornée 
avec  la  plus  grande  magnificence;  desori^ 
que  l'un  des  cOtés  avait  un  cercle  d'or,  en- 
serrant un  morceau  d'ambre  ,  l'autre  était 
enrichi  d'une  plaque  d'ivoire  très-bien  sculp- 
tée. Ce  livre  avait  été  écrit  de  la  propre  mam 
d'Alcuin,  autrement  api^é  Albiu,  précep- 
teur du  roi  Gharlemigne,  en  Lolhaire, 
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roi  ^  France,  aynnt  enibrassû  la  rie  reli- 
fliMfe  «u  luonastère  de  Pruyro ,  offrit  à 
Pégliae  de  oe  monastère,  entre  autMê  àmu, 
m  un  livre  des  Evangiles,  ayant  une  oottrer- 
tttre  d'ivoire,  ornée  d'or,  de  pierres  et  de 
cpistdHX.  En        MartèM  dil  avoir  vtt  oa 

BMDUSOrit. 

Amiripbus,  vu  Araaal,  Mi  de  Oenaanie, 

on  89-2.  (lonria  au  mon  "st^ro  de  Saint-EtniDfi- 
r«n  des  Urrps  contenant  en  entier  les  Evan- 
gOeat-oawerts  d'or  et  de  pierreries.  Aucona- 
aMoeemenl  du  xii*  siècle,  Rupert,  évêque 
de  Tuy,  écrit  que  les  livres  des  livaiigues 
sont  ornés  d'or,  d'argent  et  de  pierros  j  r  ► 
ciausas ,  «t  il  en  ecpUque  la  'signilicatioa 
^HrtxAiqueX'or,  «nivaiit  lui,  marquis  laaa- 
gessR  d'en  haut  ;  î  nTL^onL,  la  puissante  élo- 
quenoe  de  la  vérité,  et  les  pierres  précieuses, 
iViclat  des  miradles  quelésùe-Chiist  a  opérés. 

COlPVRE-JOINT.  —  Le  coniitr''  historique 
des  arts  et  moauuicuts  oinpluic  cetteexpres<- 
^ioii  dana  wseos  narticulier  et  très-raolrefait. 
Les  Romains  employaient,  sin*tout  poureou- 
vrir  les  édifices,  des*  tuiles  plates  à  rel)ords, 
tegulœ,  dont  les  joints  étaient  recourerts  par 
d'autres  'tioles  ayant  la  larme  d'un  dem»- 
oylindra^ffeuT,  et  q«*m  mmDmtAi4m6riee9. 
Ce  sont  ces  deniières  qu'on  appelle  couvre- 
joint  ;  on  en  trouve  dans  quelques  momi- 
•nents  è  plein  cintre  du  midi. 

Durant  un  certain  temps  on  a  recouvert  les 
nefs  des  églises  du  xv*  siècle  et  du  »vi*  siè- 
cle, à  la  campagne,  de  voûtes  en  bois  et  en 
bardeaux  de  ohéne.  Quelques  églises,  même 
du  XIII*  siècle,  appartenant  aux  rehr^eux 
des  ordres  mendiants,  sont  voiM/cv  d  ai>rès 
ce  système.  On  a  quelquefois  attaché  iesnar- 
deaux  A  -iMé  les  uns  des  autns,  «saoa  têsiiniir 
à  leurs  extrémités  :  quelquefois  aussi  on  a 
mis  des  couvro-joinls  au  point  de  jonction 
de  VeitMniM  'des  bardeaux.  Geo  «atme- 
joinls  en  assurent  la  solidiit'. Ils  peuvent  aussi 
être  formés  de  moulures  de  menuiserie  plus 
^u  moins  compliquées  ;  oe  qui  donne  un  cer- 
tain oaraetère  à  ransemble.  -Daiis  plusieurs 
églises  les  eoufce^oints  ont  été  peints  et  do- 
rés, ainsi  que  les  bardeaux  eux-mêmes,  et 
alors  les  voûtes  en  bois  prennent  una.appa- 
renée  de  rii^essa  et  d*élégsiiee  qu'on. aufalt 
peine  ?i  attribuer  A  ce  genre  de  construction. 

CRAMPON.  — 11  arrive  souvent  qu'on  relie 
les  pierres  unes  aux  autres  par  de«  mor- 
ceaux de  fer  crochus  à  leur  extrémité  et  qu'on 
nomme  eraiiip<ms.  Ce  système  d'attache  as- 
sure une  graude  solidité  à  la  construction, 
puisque  toutes  les  piciTes  ne  fout-pour  ainsi 
«ira  qu'un  seul  .ntaia  bloc.  On  a  ftit 
souvent  usage  de  eramp<mt  dans  les  édifices 
du  moyen  Age,  non  pas  dans  les  grandes 
iiMriUl«a,.d»raaniëM  i^aasujcttir  enseinble 
les  pierres  de  grand  appareil,  maisdansoev- 
tain(>s  (wrties  uù  lerchitecie  avait  besoin 
d'établir  :uoe  trèô-graBde  force  deivésislaDCe 
pour  «'«paosw  àtla  poussée  dm  .paftîMJvql- 
'  «ioesiou  des  parties  «upéricnres. 

CRÉDENCF.F.— I.  La  crr.lenco  de  l'autel  est 
criginaircoienl  uue  espèce  d*}  petite  table 
'•ojiparléo  par  une  consume  ou  en  «ulsle^ 
'l«npt,.poiirmcvoirJctJMs«o,  Tai^iièfo  ou 
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les  hurnltos.  ou  quoique  nitlri^  objet  serv.inl 
à  U  célébration  de  la  messe.  Plusieurs  de  oes 
cnédaoces  f\irent  creusées  dans  l'épaisseur 
des  murailles  en  forme  de  petites  nictics: 
ejles  sont  pourvues  d'un  bassin  ap[ielé  pis- 
rine,  dans  Ic  jin  l  le  prêtre  se  lave  les  maÎDS 
avant  de  «éiébrer  la  messe,  et  où  il  se  pu- 
rifie les  doigts,  ainsi  crue  le  calice,  après  b 
messe.  Voy.  Autkl  (accessoires  des  autels). 

Les  crédenoes,  extrêmement  rares  au  xit* 
^cle,  se  voient  paHont  au  xni*  ;  e*«st  donc 
h  cette  derniAn-  «époque  qu'il  faut ,  en  géné- 
ral, iuue  ri-moiiter  les  plus  anciennes  de 
colles  qui  nous  restent. 

Toutes  les  obapelles  des  grandes  églises 
•en sont  pourvues;  quelques-unes  même  en 
ont  plusicur'^  dis{x)s(k!s  à  droite  et  à  giuohe 
de  l'autel.  IDUes  «ont  ordioairemeot  (tivisées, 
dans  le  «eus  de  la  haolavr,  fiar  une  tebletto 
horizontale  on  pierre,  sur  Irt  ju  Ile  on  pou- 
vait dé|)09er  des  vases  sacrés,  et  au-dessous 
'est  la  cuvette  4»af)iscine  pour  4*dconâeÎDent 
de  Y  'eau,  conformément  à  N  proscription  du 
pape  Léon  iV.  (Koy.  «i-dessus  col.  W5). 

Assez  souvent  les  orédences  sont  reui^ 
•ou  géminées.  Au  commencement  du  xiii* 
siècle,  il  y  en  a  qui  s'ouvrent  carr(''ment  au 
milieu  d'un  oncndreraent  dont  la  partie  su- 
périeure dessine  deux  petits  cintres.  On  en 
a  observé  plusieurs  dans.eel(e  «lendère fbrme 
à  l'égHse  de  Saint^Etienne  do  Caen. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle  et  au 
wv,  les  crédences  participèrent  dans  'leur 
ornementation  de  la  richesse  et  de  l'élégance 
qui  caractérisent  cette  belle  époque  de  l'ère 
ogivale.  On  en  trouve  béaucoup  dont  les 
arcades  sont  trilobées  au  sommet  et  $ur> 
«Bonliea  d'u  fruMon  triangulaire  ^oi  de 
crochets,  couronné  fv  un  taroD,  MM  on 
bouquet. 

'On  «oit  de  magnifiques  crédences  autour 

du  sanctuaire  de  la  Sainte-Chapelle  à  Paris, 
hAlie  par  saint  Louis:  il  y  en  a  de  fort  belles 
aussi  dans  la  Saiote^hapelledeSdiit^ermer, 
au  diorèso  de  Beauvais;  elles  y  sont  plus 
-élevées  et  plus  nombreuses  que  dans  les 
•églises  ordinaires.' 

l»ans  les  ohapelleaoCi il  j  t.plusiaun.cr^ 
-dences,  du  cm  HêTBpt^ét  du  côté  de  1^ 
vaogile,  celles  du  cAté  droit  ont  des  piscines 
a  la  |)artie  inférieure  ;  les  autres,  celles  qui 
sont  du  côté  de  l^vangile,  n'en  ont  pas  :  oe 
«ont  de  Yéritables  armoires  dont  la  porto 
fermait  A  clef,  et  dms  lesquelles  on  devait 
renfenner  les  ornements  et  les  objets  lesfïiis 
précieus  de  Tautel.  Plusieurs  des  crédences 
.d«s  8BiDla»<0hapelles  de  Paris  et  de  Saint- 
Germer  paraissent  avoir  été  utilisées  de  cette 
manière  :  A  la  âainte-Cbapejle  de  Paris,  ou  v 
'raiiMrniit.prabdii«mint  dMMl^^ 

H. 

•On  -appelle  aussi  eréâenee  ou  tniséricorât 
-une  petite  saillie  en  forme  de  console  ou  de  i 
«Ul-<Je-iarape,  placée  sur  le  bord  delà  partie 
mobile  d'une  stalle,  sur  laquelle  on  peut  s'ap- 
p*Hrer  iorsqu'eUe  est  relevée.  On  voit  des 
•erwenoes  sup|)orlées  sur  des  ornements  assez 
riclwa,  ordioéiremeni  furt  bi/srres.  Le  sculp* 
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tew  se  donnait  Hbrc  carrière  en  les  faisant, 
I>arce  qtt'e.les  étaieot  destioées  à  n'dtro  pas 
apiiarenles.  Ge<le  raison  est  «Hffissirte  s«ms 
doute  pour  cti  liquer  la  présence  de  f(  rinr  ^ 
de  foiitaisie,  de  tijgjures  grimaçantes,  de  scènes 
buriesque^;  'mais  elle  n'eicuse  ))as  celle  de 
ftf^r'îormni'f homraes  et  femmes,  dans  dfs 
pobUn  es  jtius  OU  Qioins  indécentes  et  luûuic 
obscènes.  Voy.  IIisébicordr,  SvALife. 

CRÉNEAUX.  —  Les  créooftux  sormontont 
les  murailles  et  les  tours  des  constrnetions 
anciennement  forlilii-cs.  On  en  remorque 
noa-seuleai^t  aux  châteaux  forts ,  aux 
mars  d^eneoBte  des  icUlM*  tnais  «ncore  Mt 
clôtures  des  abbayes  et  aux  éf^lises. 

-Pour  la  elarté  des  descriptions  archéolo* 
giques,  il  fiilrt-dislinguer  entre  le  mcKfon  (ft 
le  cr«lMilw^i^rement  dit.  Le  m^rlm.  csl  un 
petit  pilier-de  ptepre,  de  forme  assez  variée  ; 
le  'ciww—  «st  l'tetemlle  «qui  existe  entre 
les  merlons.  Ainsi  le  merlm  serNMit  à  pro- 
téger et  à  cachcn*  les  combat  tan  is,  et  le 
créneau  servait  à  l'aeiliter  l'action  de  tirt-i'  sur 
reaaemi.  Lorsqu'il  existe  des  créneaux,  il 
existe  Béoessairement  des  merlons,  et  réci- 
proquoDienl;  aussi ,  pnut-on  appliquer  le 
mot  du  créneaux,  dans  un  sens  général,  à 
l'ensemble  des  merlonk«t  des'ouvertures  en 
créneau.  Il  ne  fnut  pas  cependant  oufili  r  que 
lu  cr<^ncou  est  une  dentelure  ou  cnt.nilure 
ISdte  dans  le  parapet  d'une  muraille ,  tandis 
que  le  merlon  est  la  j»artie  saillante  et  solide. 

Ui  îornie  des  meilons  est  ordinnircuient 
carrée;  on  on  voit  néanmoins  qui  se  ler^ 
mioent  -en  ogive,  ou  qui  se  découpent  à  leur 
sommet  en  queue  de  poisson,  ou  sor  -les 
côtés  en  degi  l's  d'escalier.  Les  nierions  de 
forme  quadrilatérale  se  couroonent  souvent 
é*vm  espèce  de  kraier  en  slads ,  quelque- 
fois d'un  bandeau  sarmonté  d'un  ;n  r  uniaion 
trè5-écrasé.  On  en  TOit,  dès  Ja  nu  du  xii* 
siède,  ou  le  commencemeiit  du  xm;  qui 
sont  percés  de  meurtrières  en'forme  de  croix 
ou  siuij>iement  en  fente. 

Ptusteurs  églises  du  moyen  fige  étaient 
garnies  de  créneaux  et  de  mâchicoulis;  nous 
citerons  ici  seulement  Bine,  au  diocèse  de 
Pernignan ;  Candes,  au  dioc'-^e  de  l  iais,  et 
de  'MOjrat  près  de  Clenoont-Fcrraud.  Dans 
Jes  momtments  religieux  de  l'Angleterre  1m 
eréueaux  sont foi^t  communs;  mais  il  faut 
uouter  uu'Us  ne  sont  pas  entièrement  seul- 
finbles  dans  les  oonstruetions  ecclésiaétî- 

S[ue8  et  les  constructions  militaires.  Dans 
es  premières,  lescréneauxsontornésde  uau- 
neaux,  ou  enrichis  de  trèfles  quatre-feuules, 
cercles  ou  rosaces  à  cinq  divisions.  Parfois 
les  merlons  sont  changes  en  Ggures  d'ani- 
maux. DeiHiis  le  xnr  su\;le  on  a  placé 
lipéqaemmeat  des  créneaux  jusque  sur 
les  parties  «eoessoires  des  églises ,  et 
même  sur  !e>  mnihlp.s  ;  ainsi,  les  st.illrs,  les 
r«od-«creen,  le  tabernacle  lui-mèroe,  les  clo- 
elMlOM  «pyramidaux  qui  sunuonlent  les 
statues,  en  sotit  garnis  sur  leurs  corniches. 
Dans  le  style  periieodiculalre  anglais,  on  en 
▼oit  jusque  sur  les  travi  rscs  des  fenêtres. 
Il  est  à  noter  que  ce  système  (i'ornemenla- 
tion,  emprunté  aux  créneaux,  u^t  particulier 
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h  7a  firande-Bretague    on  n'en  voit  point 

ailleurs. 

'CRÉNELÉ.     On  appelle  frète  créneléo 

une  mDulure  fort  commune  dans  les  ('^lisos 
de  la  période  romano-byxaiUine.  Les  Anglais 
l'ont  ainsi  «ppelée,  h  cause  de  sa  ressem* 
blmce  avec  1r  s  créneaux  qui  sonnoQtent  les 
murailles  fortitiées. 

CRÊTE.  —  La  crête  est  un  onu  mcnt,  or- 
dinairement (li^coupé  h  jour,  [>lacé  as^e^ 
souvent  dans  les  monuments  du  UK^yca  ûge 
sut-  l'anMe  ou  le  comide  des  édifices.  Ce 
Sy  stème  de  décoration  est  fort  gracieux,  et 
il  est  "fllcheux  que  les  spécimens  en  soient 
devenus  fort  rares.  Ce  n'est  i^u  i  c  ;u'îi 
l'époque  o^vale  que  la  crête  était  commu- 
nément placée  sar  les  églises.  En  Auvergne 
cependant  on  trouve  encore  nujourd'htri  des 
crêtes  lormi  es  de  cercles  enlacés  sur  le  lai- 
tage de  [ilusietirs  églises  romano-h.vzantinos. 
Les  cathédrales,  dont  la  couveftur(>  était  en 
plomb,  présentaient  souvent  des  crôles 
également  en  [)lomb,  comnos '•es  de  Irètles 
formant  une  série  ou  guirlande  continue  : 
on  en  toit  nn  modèle  sur  la  cathédrale 
d'flrefer,  en  Ang'cterrc  :  quelquefois ,  en 
France,  des  fleurs  de  Us  alternaient  avec 
les  feuilles  do  trèfle.  Ces  sortes  de  crêtes 
oflVivient  plus  de  richesse  encore  et  une  plus 
grande  complication  d'ornements  sur  le  faî- 
tage du  chœur,  comme  à  la  cathédrale  d'fr 
vreux,  où  le  rond-point  de  l'is'i"  était  sur- 
monté de  In  statue  de  l'archaut^e  saint  Mi- 
chel ternissant  le  démon.  D'après  un  dessin 
d'Israël  Sj^lvestre,  nous  voyons  que  le  com- 
ble de  Péglise  de  Saint-Michel  do  Tonnerre 
était  surexhatj  m' d'ini  }  fort  belle  crfite.  La 
cathédrale  lie  Rouen  ,  dans  la  {lartie  du 
chOBur,  était  ornée,  dans  toute  la  longueur 
de  sa  couverture  en  plomb,  d'une  riche  den- 
telle qui  se  terminait  par  un  saint  Georges. 
La  statue  éouestre  m  saint  Georges  fiit 
fondue  en  17'>V.  On  remarquait  la  môme  or- 
nementation à  la  chûpcUu  de  la  Sainte- 
Vierge  de  l'église  métropolitaine,  elau pelai» 
«rohiépiscopal  de  Rouen. 

W.  de  1a-Quérière  a  publié,  en '1846,  un 

ouvr;^gr'  iiiliiulr'  :  l'ssni  sur  1rs  mrouedt'x, 
épi*,  crêtes  et  autres  décoriUion»  des  anciens 
09mmes  et  pigwmit  oft  l'on  trouve  des  ob- 
servations très-intéressantes  et  de  char- 
mants dessins.  Nous  lui  emprunterons  les 
renseignements  suivants. 

De  toutes  les  crêtes  qui  avaient  jadis  été 
établie.s  sur  les  édiiices  de  Rouen  il  n'existe 
plus  rien  aujourd'hui,  et  ce[>endant  bien  peu 
de  Tilles  ^pourraient  se  flatter,  après  toute» 
les  destructions  qui  en  ont  été  laites,  de 
[  I  séder,  comme  Rouen,  qnalquo  ehose  en 
ce  genre. 

Ainsi,  on  aperçoit  encore  me  daire-voio 

en  fer  couronnant  le  faite  de  la  maison  du  x\* 
siècle,  laisant  l'encoignure  de  la  rue  Royale 
et  de  la  rue  Bnury-l'Abbé,  laquelle  dépen- 
dant du  monastère  de  Saint-Ouen.  Le  comble 
ai^u  eu  ardoise  d'i  n  b.'.timent  en  pierre, 
construit  à  l'époque  de  la  renaissance,  et 
situé  dans  la  cour  de  rAn)ane,  près  de  la  c«- 
UiiHlruio,  dont  il  étiiit  uuirclois  le  chaiirier, 
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so  termine  par  un  amoriissemeult  probable- 
ment  tronqué,  qui  offre  celle  naïUcularité 
(l  'une  petite  Inerte  à  jour»  ftile  de  bois  et  de 
plomb.  ,  . 

Le  clocher  à  haut  comble  rectangulaire  de 
la  luur  Saint -Romain  à  la  cathédrale  de 
RiiUea»  bâti  au  XT*  siècle,  présente,  entre  ses 
deux  ùfoix  Oti  épis  ,  une  dentelle  ou  erète, 
comme  on  en  voit  des  exemples  à  Blangy 
(Seine-Inférieure)  et  ailleurs. 

Palais  de  Justice,  construction  du 
règne  de  Louis  XU,  est,  après  les  deux 
maisons  dont  nous  Tenons  de  parler  et  le 
clocher  de  Saint-Romain,  Tunique  édifice  à 
Rouen,  aujourd'hui  enrichi  do  cette  éléj^ante 
décoration  ;  encore  n*existe-t-elle  plus  dans 
son  intégrité,  il  y  ni-inqne  ramortîsscraent 
ou  couronnement  depu;»  Tannée  17y!>,  é{>o- 
qae  où  le  fôlte  de  la  salle  dite  des  Procu- 
reurs en  fut  totalement  dépouillé  pour  faire 
t'iiijiioi  du  plomb. 

1)ans  le  département  du  Cher,  le  château 
dfi  lioilûnt,  appartenant  à  la  fiuuille  de 
MoHemart,  couronné  de  ses  épis  et  de  sa 
crête,  oCfre  un  exemple  d'une  extrême  raret  '' 
de  la  décoration  coniplète  d'une  ancienne 
loilure. 

Un  artiste  de  niVitn,  ^î.  Duban,  architecte 
du  château  de  Biuiâ  ,  a  relevé  de  dessus  un 
édifice  de  la  Ttlle  de  Bruges  une  crête  de 
ran  1608. 

A  Abbevitle,une  petite  crôleduxTn'siècle, 
coin()osée  de  feuilliib-^  en  |)lond),  décore, 
avec  deux  épis  dépouillés  do  leurs  orue- 
nenls ,  lia  pavUloDt  me  Chasse-Rats»  au 
coin  de  la  rue  d*ADgouehe,  au  fond  d'un 
jardin. 

Vne  crête  élégante  et  simple  tout  à  la  fois 

r\m^  a  ('■té  signalée  comme  existant  encore 
à  1  ours,  en  1831,  sur  une  ancienne  maison 
à  comble  aigu. 

Quant  aux  églisr>s,  il  y  en  a  bien  peu  qui 
aient  conservé  cet  ornement.  Nous  pouvons 
cependant  citer  la  cathédrale  de  Hcinis, 
l'église  de  Sainl-VuUran.  d'Abbeviile;  celle 
deConches,  au  diocèse  d'Evreot;  les  cathé^ 
d.  aies  d'Amiens  et  do  Noyon  I  ns  trèfles,  qui 
jadis  servaient  d'amortisseraent  aux  combles 
do  ces  dernières  cathédrales,  ont  été  mutilés 
h  la  suite  de  la  révo'ution  de  1830,  Seyant 
été  pris  pour  des  fleurs  de  lis. 

Hors  do  France  nous  tiouvons  l'immense 
cathédrale  de  Cologne,  surexbaussée  d'une 
magnifique  créto. 

L'époque  ap}»e'éo  de  la  renaissance  des 
arts,  depuis  Louis  Xil  jusqu'à  Henri  Ui  in- 
clusivement, est  le  triomphe  de  ce  genre  de 
décoration,  qui  fut  alors  emplDjré  avec  une 
sorte  de  profusion. 

Los  .crêtes  étaient  composées  de  pièces 
do  charpentes  5culj)tées  revêtues  de  plomb, 
lixécsau  faîte  desédiiiccs,  ou  defer  ouvragé 
mis  à  nu  ou  couvert  aussi  de  plomb.-  En  gé- 
néral, les  crêtes,  pour  la  masse,  la  composi- 
tion et  la  distribution  des  motifs,  sont  des 
imitations  des  balitstia  les  bordant  les 
liûuies  galeries  des  Coitses  et  autres  grands 
éditices. 

CROCHET  (Fsuiixcs  a}.  —  On  appelle 
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feuiUeMà  croduitcroêtet  crochet, des  feuillesi 
des  fleurs,  des  branches  de  fenillage,  des 

Suirhtndus  usitées  dans  le  style  ogival,  pour 
écorer  les  angles  des  flèches,  des  cloche- 
tons, des  pyramides ,  des  aiguilles,  le  ram- 
pant des  frontons,  les  arêtes  des  dais  ou  ni- 
nacles,  Textrados  des  arcs ,  etc.  Quelquefois 
encore  les  feuilles  à  crochet  suivent  des 
moulures  perpendiculaires  et  des  moulures 
horizontales.  Ces  feuilles  sont  communé- 
ment espacées  régulièrement  et  il  y  en  a 
d'innomnrables  variétés.  Les  feuilles  à  cro- 
cbet  apparaissent  an  commencement  du 
xm*  siècle  :  ce  sont  d'abord  de  simples  Û^s 
assez  longues  et  recourbées  en  volute  à  leur 
extrémité.  Ces  feuillages  à  moitié  épanouis 
et  fortement  recourbés  méritent  justement  à 
c^tte  époque  le  nom  de  croues  tégéiaUi.  Ils 
c(ul^tituent  alors  le  principal  ornement  des 
chapiteaux  des  colonnes,  et  ils  en  forment  le 
e^iractèrc  dîstinctif.  Non-seulement  ils  se 
Iruiivi  lit  nu  xnr  siècle  sur  la  corbeille  du 
chapiteau,  mais  encore  sous  les  moulures 
saillantes  de  la  corniche  eitérieore  des  édt* 
ti  OÙ  i's  sont  désignés  sous  le  nom  do 
fetittUi  entablées,  jusque  dans  la  gorge  qui 
fait  partie  des  moulures  de  Tarduvolte  des 
hautes  fenûtres  ogivales. 

Au  XIV*  siècle,  les  crochets  se  modiûent* 
Les  feuilles  s'épenonissent  davantage,  et  an 

lien  rrfr<^  dir i^i'.^*:  on  Isns,  comme  au  siècle 
précédent,  elles  se  dingem  en  haut,  de  ma- 
nière que  la  courbure  de  ces  ll»uilles  est  en 
sens  invorsr^  1^  celle  des  croises  végétales. 
Cette  luoddicaiion  se  conserve  au  xv*  siècle 
et  au  XVI',  et  l'on  aime  à  cette  dernière  é|)0- 
que  à  sculpter  des  feuilles  finement  décou- 
pées, comme  les  feuilles  de  chardon ,  do 
mauve  frisée,  de  vigne  et  de  chou. 

Dès  le  xm*  siècle  on  avait  mis  parfois  à 
reitrémité  des  crochets  des  têtes  humaines, 
de  moines  encapuchonnés,  de  femmes  avec 
leur  coilTure  du  temps,  de  guerriers,  etc. On 
en  voit  un  exemple  à  Notre-Dame  de  la 
Coulure,  au  Mans.  .Vu  wT  sk'  I  \  ou  tit  la 
même  cboie,  seulement  les  ligures  sont 
plus  flnoment  modelées.  Les  crochets,  % 
rapproche  de  la  rcnaissanco ,  '^  niX  jtarfois 
formés  d'une  manière  ingénieuse,  où  par 
malheur  le  bizarre  est  trop  voisin  souvent  de 
la  grAce.  Ainsi,  on  voit  des  anges  ou  des  en- 
fants grimper  sur  le  rampant  des  frontons, 
des  hommes  «*y  cramponnant  avec  peine, 
des  animaux  y  prenant  leurs  ébats,  des 
chiens,  des  griffons,  etc. 

CROISÉE.  —  Ce  mot  est  synonyme  do 

transsept  et  signilie  l  entrecroisement  du 
transsept  avec  la  nef  et  le  chœur.  Le  mot 
croisée  n'est  pas  synonyme  de  fenêtre  d'é- 
glise :  il  faut  éviter  de  l'employer  dans  la 
description  des  monuments  rehgieux  :  il  est 
pro{M  e  seulement  pour  désigner  les  fenêtres 
des  éditices  civils  du  xv*  siôde  et  du  xvi* 
siècle,  qui  sont  ordinairement  traversées 
par  deux  meneans  qui  se  eroiscnt.  Key. 
CaoïsiLLO.H. 

CROISfiES  D'OGIVB.  —  On  anpelle  «roi- 
séff  d*efiof,  dans  une  voûte  d*aime,  les  ner- 
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vulcs  fini  stiivftiil  h:s.  arùlcs  et  se  cou|)cnt 
dlagoiiaicmenl.  Voy.  Voltb. 

CROISETTE.  —  CioiseUe  OU  CTOisilte , 
c'est  une  petite  croix. 

CROISILLON.  —  On  appelle  çroisillonsh's 
meneaux  de  pierre  qui  «  <ians  les  feiiélrus 
ca»  rées  du  siècle  et  du  x?i*,  so  coupent 
à  angle  droit  et  fornient  ainsi  viiie  croix  ; 
d'od  leur  est  venu  leur  nom,  et  celui  do 
cTMVê,  que  l'on  donne  souvent  aux  fenêtres. 
Le  plus  ordinairement  le  meneau  transver- 
sal est  place'  vers  le  tiers  supérieur  do  la  fe- 
"  ndtre,  de  manitoo  que  les  i  roisi lions  for- 
ment quatre  compartiments ,  dout  les  infé- 
rieurs sont  les  plus  grands. 

On  appelle  aussi  croisillons  les  deux 
branches  ou  bras  du  traossept  des  églises. 
Voi/.  Trawssbtt. 

CROIX,  —  Le  g:rand  mystère  de  la  ré- 
demption humaine ,  accomplie  .sur  la  croix 
par  Jésus-Christ,  est  le  fondement  de  toute 
fa  religion  chrétienne.  Fiiul-il  s'i'lonner  si  le 
signe  et  la  ligure  de  h  croix  ont  «  lé  lou- 
fours  en  hoimour  dans  l'élise,  et  si  l'on  en 
trouve  (les  exemples  dans  tous  nos  monu- 
ments relijiicux,  depuis  le  berceau  ilu  chris- 
tianisme Jusqu'à  nos  jours?  N'esl-il  pas  na- 
turel >  en  effet,  quoi  qu'en  disent  certains 
auteurs  protestants,  au  t  doctrines  flroides  et 
désolantes,  nue  nous  rcprés»  nti  ns  I m  -  n  ^ 
édilices  chrétiens  cette  croix,  élendard  royal, 
comme  dit  saint  Fortunat  de  Poitiers,  cette 
cr<'>i\  qui  nous  rappelle  Vimmense  charité  de 
Dieu,  comme  dit  saint  Paul  ;  celte  croix,  en 
un  mot,  qui  est  le  résumé ,  pour  ainsi  dire, 
de  la  religion  entière?  Ne  pouvons-nous  pas 
encore  vénérer  ce  signe  ae  notre  salut ,  en 
mémoire  de  la  passion  et  di's  soanran(  es  du 
Fils  de  Dieu,  en  rapportant  à  ce  divin  Sau- 
veur nos  hommages  et  notre  adoration  t 
Au  -i  !a  (Toix.  par  sa  présence,  explique 
le  sj-mboUsme  de  toutes  nos  églises.  Entrez 
dans  une  de  nos  élises  catholiques ,  vos 
yeux  sont  frappés  dp  tous  côtés  par  le  si- 
gne de  la  croix.  Le  monurnenl  lui-même  est 
en  forme  de  croix ,  et  sur  toutes  les  mu- 
raîltes  ,  pour  ainsi  dire,  la  croix  est  gravée. 
Elle  domine  tous  les  autels;  elle  surmoute 
le  jubé  ou  la  cl«)ture  du  chœur;  elle  est  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée ,  elle  est  en  tôte 
de  toutes  les  inscriptions;  elle  brille  ,  en  un 
mot,  d.m^  [uiUrs  Ii.^  paiiii's  de  la  basilique 
chrétienne.  Et  comme  toutes  les  bénédictions 
de  l'Eglise  tirent  leur  efficacité  de  Jésus- 
Christ,  mort  sur  la  croix,  c'est  en  faisant  le 
si^e  de  la  crotx,  que  les  ministres  de  l'E- 
gjhse  catholique,  fidèle  j^ardienne  des  ensei- 
gnements de  Jésus-Christ  »'l  des  traditions 
des  apôtres,  accomplissent  les  cérémonies  les 
plus  saintes,  administrent  les  sacrements,  et 
appeUent  les^cei  du  ciel  sur  les  fidèles. 

f. 

Nous  avoni  d^à  donné  d'assez  amples  dé- 
tails sur  lea  eroûp  ffowlrf  en  parlant  des  ae- 
ctttoires  de$  autefs  chrétiens.  Nou"*  renvoyons 
donc  le  lecteur  à  l'article  Autel.  Maiscomme 
ce  sujet  important  n'a  été  traité  (pi'acoiden- 
leMement  à  l'article  Autel,  nous  allons  en« 

Itacno9iii.  D'AacuioLoe»  SAcais.  I. 


Ircr  dans  les  développements  qu'il  demande, 
au  |H)int  de  vue  areliéolo,i;i(pie.  On  trouver.'», 
ci-aessous,  sous  ditrérents  numéros,  des  ren- 
seignements étendus  et  que  nous  regardons 
romiue  les  plus  eomplets  qui  aient  été  juîs- 
qu'à  ce  jour  publiés  sur  celle  matière.  Nous 
donnerons  d*abord  quelques  détails  emprun- 
tés à  M.  E.  David. 

Après  le  concile  m  Trulh  ou  Quinisexte, 
comme  noua  avons  eu  occasion  de  le  dire 
déj?>,  les  images  de  Jésus-Christ  sur  l:i  noix 
conuuenc*  i  t'Ut  à  .se  uuilliplier.  11  y  a  lieu  do 
croire  que  les  Grecs  peijjnirent  alors  le  cru- 
cifix pour  la  première  fois.  11  semble  qu'on 
en  peut  citer  des  exemples  dans  des  ta- 
bleaux portatifs  qui  se  v  i  i  ii  nt  li  Home, 
sous  Jean  V,  vers  l'an  ^  i  mois  ces  exem- 
ptes, si  toutefois  ils  paraissent  convaincants, 
dt  valent  être  très-rares  en  Italie,  même  à 
cette  époque.  C'est  Jean  VII,  ^ec  de  nais- 
sance, élu  pape  en  l'an  705,  qui  parait  avoir 
le  premier  consacré  le  rnicilix  dans  l'église 
(le  Saiut-Piei  re.  Deux  fois,  en  706,  il  fit  re- 
présenter ce  sujet  dans  des  mosaïques  dont 
il  couvrit  une  chapelle  de  ce  temple  dédiée, 
à  la  sainte  Vierge. 

Divers  faits  paraissent  autoriser  l'opinion 

Suei'avaoce,  dit  M.  Em.  David,  que  l'image 
e  lésua-Christ  sur  là  croix  Ait  accueiliio 
en  Italie  très-peu  de  temps  avant  le  con(  ile 
quinisexte;  qu'elle  y  fut  très-rare  jusqu  à  ce 
concile,  et  que  J  'an  VII  est  le  premier  pape 
qui  l'ait    11  sîicrée  publiquement. 

Le  canon  du  concile  quinisexte,  en  ordon- 
nant de  renoncer  aux  emblèmes,  prouve  d'a- 
bord avec  évidence  que,  jusqu'il  cette  é|>0- 
que,  (n\  n'avait  peint  généralement  le  cruci- 
tii  inent  de  Jésus-Christ  que  sous  des  images 
allégoriques.  Dos  monuments  existants  en 
donnent  aussi  la  preuve,  en  nous  montrant 
les  progrès  de  l'opinion  générale. 

Je  puis  citer,  dit  le  même  auteur,  les  bas»  * 
reliera  exécutés  sur  les  fioles  de  métal  que 
1  on  conserve  dans  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptisto  de  Mun^a  ,  et  que  M.  A.  F.  Frisi, 
qui  les  a  publiés  dans  son  ouvrage  intitulé: 
Monorie  storiche  di  Manzn,  tom.  I,  cap.  i, 
croit  du  temps  du  pape  sauU  Grégoire,  c'est- 
è-dire  de  l'an  600  environ.  L'artiste  a  repré- 
senté sur  le  bas-relief  qui  porte  le  n*  3  lav. 
iv),  une  croix  nue.  Au-dessus  de  la  croix,  le 
buste  de  Ji''Sus-Chri.->t  ;  les  deux  lai  ioiis  e|ii- 

palés,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche;  Adam 
et  Eve  à  genoux ,  un  de  chaque  o6té  :  sur 

celui  qui  porte  le  n*  ftav.  v),  Jésus-Christ 
debout,  les  bias  étendus  en  forme  de  croix, 
vêtu  d*une  tunique  talaire  et  d'un  grand 
manteau  ;  l^s  rleux  larrons  empalés,  Adam 
et  Eve  agciiouiilt  s,  le  buleil  et  la  lune  dans  les 
airs  t  sur  celui  du  n'  5,  ujie  croix  nue ,  for- 
mée par  des  palmes;  le  buste  du  Cliri.^t  au- 
dessus;  le  soleil  et  la  lune  aux  deux  câtés 
du  buste;  Adam  et  Eve  à  genoux.  Ce  no  sont 
toujours  là  que  des  emblèmes  du  crucilie- 
ment;  rien  ivy  manque  cependant  jwur  en 
faire  des  compositions  historiques,  SI  ce  n'est 
l'image  de  Jésus  sur  la  croix  :  .il  doit  donc 
paraître  oettain  que  l'usage  le  plus  général 
de  Y%j^  se  n*admcttait  point  encore  cette  rc- 
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ttréstiUtaUuii.  On  cUil  liii  u  [>rvs  de  la  peiu- 
ure  bistoriquo,  ei  on  n'usait  |»a.s  absodonner 
lot^ement  lo  voilu  de  l'aHéHorie. 

On  peut  citer,  en  second  lieu,  lamosaicrae 
do  i^église  de  Saint-Etitnno  in  monte  Cœtio, 
donti«  Tiens  déparier,  attribuée  au  pape 
Théodore  I*%  mort  eo  649,  et  dont  le  style 
aunonco  en  cfTot  une  époque  peu  antérieure 
tu  concile  quiuiscite. 

Le  fiiit  oonoomant  Biscops,  abbé  de  Wa- 
rpmouili,  oui  apporta  do  Rome  en  Angle- 
lorro,  sous  le  f<a()e  Agathon,  vers  l'an  680, 
un  Itiblcau  représenlmil  la  mort  de  Jésus- 
CiuriU,  peut  faire  présumer  qu'à  celte  épo- 
que les  Romains  commençaient  h  peindre  le 
(Tucifit  ;  mais  ,  dans  co  cas,  il  pi  oiivpra  qu'ils 
n'osaient  point  oncoro  séparer  cette  image 
d*aTec  les  emblèrm-s  qui  seuls  araient  été 
fin  usage  jusqu'alors.  L'opinion  avait  fait 
des  proi^rès  ienls.  L.es  alléifories  â  élateut 
rapprochées  pas  à  pas  de  la  peititoie  histo- 
rique. 

Le  pape  Scr^us  étant  demeoré  inébran- 
lable dans  son  op]»osition  au  concile  quini- 
scxte ,  celle  fermeté  dut  retarder  la  multi- 
plication des  crucifix  en  Italie.  Jean  VU* 

Grec  de  naissance,  reçut  de  l'empereur  Jus- 
liuien  RkinoUuèle  des  lésais  puur  lo  presser 
d'adhérer  aux  décisions  do  ce  concile.  Mais 

10  pape  ne  s'expliqua  jamais  d'une  manière 
tjès-i)Osilive. 

On  ne  cite  aucun  témoignage,  aucun  mo- 
nument aulbenliquc,  d'où  il  suit  possible  de 
conclure  que  les  papes  aient  placé  des  cru- 
cifix, si^ulptés  ou  peints ,  dans  les  églises  do 
Rome  avant  colle  époque.  Gori  croit  celui  des 
catacombes  de  Saint-Jules  postérieur  au  con- 
cile quinisctie  f  de  mltrnto  cnpilc,  cap.  8,  m 
symb.  litt.,  toni.  lii,  paj^.  173,  ITGj;  son  sen- 
timent doil  sullirc  pour  faire  rejeter  celui 
do  Grctzer  et  de  quelques  autres  écrivains. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  cette  croix  est  d'A- 
drien I".  La  croix  peclorali'  d'or  des  évêques 
de  Monza,  où  Jésus-Cbrist  est  peint  en  émail, 
suspendu  par  quatre  clous  «  vêtu,  la  lèle 
droite  et  les  veux  ouverts  ,  et  qtn-  l'on  croit 
la  nièiuc  que  celle  (|uifttl  lioiniéc  |)irle  pape 
saint  Grégoire  à  Tliéu  irlinde,  pour  le  jeune 
roi  Adaloalde  (Frisi,  ibul,  pag.  32  et  33) ,  jie 
l>arail  pas  antérieure  au  viii'  siècle,  au  juge- 
ment d'Mm.  D.Tvul. 

Quelque  coutianco  que  l'on  puisse  avoir 
dans  réruditinn  do  M.  Km.  David,  nous  en 
avons  be.iucoup  plus  encore  dans  celle  dfs 
anti(|^  laircs  italiens ,  tels  que  Ciampini  et 
Borgia,  bien  plus  vci  mj-»  dans  la  conneissancu 
des  antiquités  ecclésiastiques. 

11. 

Croix  d'autel.  —  Chacpie  autel  doit  être 
[►ourvu  d'un  cr»(  i)i\  :  Super  attare  coUoeetur 
crus  in  mcdio  (  Cci  anomal  des  c'i  éqnes  j.  Ce- 
pendant il  ne  parait  pas  que  cet  usage  ait 
commencé  avant  lo  x*  siècle.  Les  croix  d'a- 
boi'd  furent  placées  au  h;uit  du  cihnrinm  ou 
baldaquin ,  mais  sans  cruciti\.  fendant  le 
moyen  âge,  chaq^nc  autel  était  pourvu  d'un 
< Tucilix  isoli-,  mai^  <'l  plu»;  tnifi  1rs  au- 
l'.ls  L'uiont  un  crucnix  at.coiu]Hi^né  ÙKi  iuia- 
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ges  «le  la  5;uute  Vierge  et  de  saint  Jean,  l** 
extraits  suivants  d*s  anciens  inventaires 
donneront  une  idée  complète  de  la  richi>ssc 
et  des  ornementa  de  ces  croix,  dans  lesquel- 
les se  trouvaleni  souvent  des  reliques  de  la 
vraie  croix. 

De$  croix  appartenant  ancietmemeiU  à  te 
cathédrale  de  Lmcoln.  —  Item,  une  croix  de 
cristal  avec  un  crucitix  d'argent  doré,  avec 
un  sodé  cl  un  nœud  d'ai^ent  doré,  avec  les 
armoiries  d'Angleterre  et  de  France,  et  au- 
tres écussons,  avec  un  agneau  par  derrière 
et  les  (luatreévangélisti'S  en  vcrnifil,  le  tout 
pesant  onces.  —  i/em,  une  croix  en  ver- 
meil  portant  les  quatre  évangélistcs  comme 
des  hommes  appuyi's  sur  quatre  lions,  sur  ]q 
piédestal,  avec  un  homme  à  genoux  Icnnut 
un  calice  à  la  main,  pesant  33  onces.  —  ïtem^ 
une  croix  ouvragée  ,  gnrnie  de  j/laques  d'nr 
en  dehors,  avec  une  petite  parcelle  de  la 
vraii'  croix,  ornée  do  pierres  do  plusieurs 
couleurs  et  de  perles  pesant  9è  onces  et  dc~ 
mie;  lo  piédestal  en  cuivre  doré,  avec  un 
béryl  et  d'autres  pirrres  — /ffw,  une  petite 
croix  en  argent  doré,  contenant  une  parcelle 
de  la  vraie  croix  en  forme  de  ermx  avec 
quatre  pierres  aux  quatre  coins,  pesant  un 

Ceu  plus  d'une  demi-uace.  —  //fin,  une  dou- 
le  croix  fleurdelisée  en  vermeil ,  appuyée 
sur  un  pied  simple,  composé  de  quatre  lions, 
contenant  une  parcelle  de  la  vraie  croix  et 
des  n  11  [11,  s  d«  s  saints  Machabées.  Chris- 
tophe el  Ëtieuue,  et  des  cheveux  do  saint 
IHerre ,  et  des  reliques  de  saint  Georges  et 
dos  siints  Innocents,  pesant  10  onces  et  un 
gros,  /lem,  une  petite  croix  de  vermeil  ai'- 
rondie  au  commet,  sur  un  piédestal  carré, 
avec  fi  pierres  rouges  et  bleues,  portant  par 
(ItM  rière  l'inscription  suivante  :  lie  li<jno  do^ 
mini  S.  Andrrœ.  Au  nniieu  de  la  croix  ç^t 

une  autre  petite  croix  pesant  1  once  d  gros. 
—  Item,  une  croix  en  vermeil  en  forme  de 

quatre-feuilIt'S,  avt><'  un  crucifii  au  milieu, 
la  sainte  Vierge  el  i<aial  Jean  »e  leuaiil  au 
pitHl  du  crucilis;  sur  le  côté  droit  est  la  re- 
préscrtalion  d'Abialiatu  Offrant  son  fds Isaac; 
deriicru  lui  uu  agneau  et  un  ange;  au 
cùté  gauche  est  la  représentation  d'Al>el  et 
de  Cam  avec  deux  auges,  omée  de  11  pierres 
bleues  et  rouges  itesant  68  onces  et  demie. 

Inventaire  de  lu  cftupelle  de  Windsor.  — 
«  Imphmis  una  a  ux  uobilis  vocala  Guch  in 
quadeQciunt  septem  lapides  diversi  ejusden 
f;*'neri'<  illonim  in  eadem  cruco  posilorum, 
quorum  s>iîx  iierum  ponuntur  ibidem  elunus 
perdilur.  Ht  in  pede  ejusdem  crueis  desunt 
unde*  iui  lapides  margaritœ;  1res  smarag^i 
parvi  lu  borduris.  —  Item ,  delkiunt  1res 
.surniuitales  pinuai  uluruui  in  illius  pe<le.  — 
i/m,unacrux  de  iiij|no  Dominico,  omata 
s.iph^ris  cum  tribus  imagimbas  ebumeis, 
staiilibus  super  fundura  ami,  habcnspcdenj 
aureum  de  pl.tto,  cum  imagine  cujusdam 
mortui  resur^;! mis  intcr  quem  pederaetcni- 
cetn  est  unus  bervHus  el  asuiellatiis  cum  tri- 
bus linag  Dibus  et  uno  pcdc  piano  argcnleo 
el  aymefîato. —  Itan,  unum  rerctrum  iie  be- 
ryllo  ai^r'iilco  dcauralo,  cum  una  cruoe  et 
tribus  iuiaijiuibu»  m  medio  ;  ut  |>assio  S.  Stn* 
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pl)aiiidierolro»habensiiisuiuuiiUilciiBa;jincm 
Sntvaloris  obturalam  beryllis,  cum  duobus 
angelis  supra  i>e(!ofn,  dcferentibus dicluin  Xe- 
rétrum  iiiUa  niauus  (  orumdein,  quorum  ala 
uuius  deticil;  allcrius  bracliiuin  fran^iliir;  i  t 
pomellum  piimaculi  doticil  super  cruciliium.  » 

CaAhêdmU  dt  Winchnter,  —  Data  la  nef 
de  Ti^gHse,  une  granJe  croix  et  une  inia-^c 
du  Christ,  Marie  el  j>auil  Jcaa,  on  arj^eiil  do- 
ré en  partie. 

Inventaire  dt  ht  cathédrale  d'York.  —  Item, 
une  grande  crois  dorée  avec  un  piédesiaî 
d'argent,  el  sur  ce  piédestal  une  image  d'or, 
avec  les  mains  liées  comme  celles  du  Christ, 
pesant  8  livi  es  6  once».  —  item ,  une  petite 
cioix  d'or,  avec  une  iwrcJle  de  l;i  vraie 
croix  au  milieu,  un  piédestal  d'argent  duré, 
pesant  %  livres  6  ooees.  —  item ,  une  croix 
processionnale  avec  un  crucilix,  garnie  de 
ti  oi>  beaux  saphus  aux  exlrctnilés,  pesant 
3  Jivre»  k  onces  et  demie. —  //«n,  une  croix 
dorée  avec  uti  grand  diamant  au  pied  et  trois 
grands  diamants  aux  pieds  du  crucilix  pesant 
7  onces;  le  don  de  M.  Steplieii  Scrope.  — 
item,  une  grande  croix  argent  doré,  avec 
une  image  de  la  aainte  Vierge  dans  une  niche, 
h  !a  [  iitie  inférieure,  et  à  la  partie  su jié- 
riem  e,  lu  crucifix  avec  Marie  et  saint  Jean, 
appuyés  sur  quatre  anges,  pesant  8  livres 
10  onces;  îe  don  de  M.  Jolui ^Jew ton.— i/em, 
deux  croix  avec  le  crucilix  eu  vermeil  avec 
les  quatre  évan^Ustes  aux  coins,  d'argent 
blanc,  et  deux  images  de  la  sainte  Vierge, 
dans  des  niches  ,  sur  le  piédestal  porté  sur 
quatre  lions,  pesant  5 livres  li  onces;  le  don 
dudit  M.  Jean  Kewton.  —  Item,  une  croix 
d*argvnt  doré,  avec  des  images  de  Marie  et 
de  ^aiiit  fuan  sur  un  pied  rond,  avec  un 
nœud  arrondi  cu  re  le  piédestal  et  le  cruci- 
fix, pesant  3  livres  9  onces.  —  Item ,  une 
croix  procossionnale  pour  le  bâton  d'argent 
doré,  servant  aux  jours  ordinaires,  pesant 
1  livre  10  oncc>  et  un  <{uart.  — Item,  une  croix 
de  jdspe  rouge  ornée  d'argent  duré,  avec  dos 
pierres  précieuses  incrustées  dans  un  pié- 
destal de  bois;  te  don  de  M.  John  Newton. — 
Item,  une  croix  de  cri:>tal,  avec  ua  beau  pied 
ciselé ,  pesant  h  livres  5  onces  et  demie. — 
item,  une  grande  croix  [lour  1  '  bWon  d'ar- 
gent doré;  laquelle  croix  est  pleine  de 
liois;  le  don  de  JoliD  lord  Scrope  d'Ypsai; 
]»c5;ant  0  )ivre<;  —  Ilcm,  une  gifinde  croit 
avec  le  crio  iiii.,  Marie  et  sain;  Jean  debout 
sur  le  piédestal  avec  les  armoiries  de  la 
mille  i>crope. 

m. 

Croye  procatiuiimUes.  —  On  a  coutume 
de  |.orter  des  croix  en  téte  des  processions 

aolvOIlelIes,  de,  uiS  les  temps  les  (dus  re(  11- 

lés.  Dans  1  ori^^ine,  c'étaient  simplement  des 
croix  ornées,  sans  image  de  Notre-Seigneur; 

ce  fui  j)Ius  tard  que  Ton  inlioduisil  1  ima^je 
du  cruciiii.  Au  xv  siècle  on  ajouta  les  ima- 
ges de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  que 
l'on  plaça  sur  les  croisiltoiis.  Ces  croii  l'ureul 
souvent  laites  ue  uiélaui  précieux,  ornccs 
d'émaux  et  de  pierres  fines.  Les  emblèmes 
des  quatre  évaogéiistei  l'uroat  constamment 
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placés  aux  extrémités  :  rarement  on  y  mit 
des  trails  t  rès  de  l'Ancien  Testauicnl  ou  du 
Nouveau.  Les  passages  suivants,  ext  aits  de 
Ciampini  et  d*aneiens  inventaires,  sont  pro- 
pres a  fournir  des  éclaircissoracnls  sur  la 
matière ,  la  forme ,  les  ornciueuts  et  l'usage 
de  ces  croix. 

Ciampini  :  «  Après  que  Constant  n  eut  reçu 
ordre,  dans  une  vistun,  durant  la  nuit,  de 
faire  un  étendard  semblable  à  la  croix  res- 
plendissante qu'il  avait  vue  dans  le  ciel  ati 
milieu  du  jour,  il  manda  les  artistes  les  plus 
babilcs  que  Ton  put  tirjuver,  d  ih  omuianda 
que  l'on  fit  une  croix  précieuse,  enrichio 
o'or  et  de  pierreries  :  cette  croix  était  sur- 
montée d'une  couronne,  au  milieu  de  la- 
quelleéiait  inscrit  te  monogramme  £  {Chi  B4)m 
que  les  lettres  de  Tempereur  portent  cucoro 
iii-dessus  du  casque.  Aux  bras  de  la  croix 
ciait   suspendue  une  petite  bannière  de 
pourpre,  couverte  de  pierres  précieuses  el 
de  broderies  d'or,  magniliquc  à  voir.  Ces 
patticubrités  sont  puisées  dans  la  Vie  de 
Constantin,  écrite  |)ar  Eusèbe.  De  là  nous 
pouvons  déiluire  trois  ctiooes  :  d'abord,  quo 
les  fidèles  avaient  déjà  commencé  à  vénérer 
publiquement  la  croix  ;  ensuite,  que  la  croix 
commenta  dès  lors  k  être  |)ortée  eu  tèie  des 
armées  ;  entin,  aue  la  croix  était  ornée  d'or 
et  de  pierres  |)recicuses.  Aiiisi,  l'i^'iiottiitne 
de  la  croix  lut  changée  engloiie  et  en  inoui- 
p  ,e  dans  l'estime  publique,  Constaniin,  par 
un  etfet  de  la  divme  l^rovidence,  moutianl 
la  voie.  Depuis  ce  temps^là  la  croix  Ait  portée 
dans    les   litanies  et  les  pioeessions  ;  et 
comme  1«  peuple  s'assemblait  à  remUoit  el 
au  trmps  marqué,  en  un  Leu  appelé  âtatio»t 
fin  l\  vint  le  nom  de  croix  staiiunnie,  crux 
siutionalist  que  l'on  donna  à  celle  croix.  La 
station  est  proprement  le  lieu  où  les  sol- 
dats sont  en  garde;  métaphoriipieincnt,  c'est 
l'endro.t  où  l'éj^Lse  mililaide  pjie  cl  veilla. 
La  coutume  d'orner  les  croix  avec  dos  pier* 
reries  continua  à  paitir  de  ce  temps.  Parmi 
les  dons  que  Chariemagne  olfrit  aux  églises 
de  Kome,  se  trouvait  une  grande  cioii  ])our 
la  basilique  de  Constautiu  j  celte  croix  était 
ornée  de  pierreries,  avec  des  pierres  violet^ 
tes,  et  le  paix:  ordonna  qu'elle  sri\i il  |iorlée 
dans  les  processions  et  tes  litanies  solennel- 
les, suivant  les  intentions  du  pieux  dona- 
teur; la  valeur  de  celle  cioix  f  ut  cause  quo 
plus  tard  elle  fut  volée.  Le  pape  Léon  iV 
ordonna  qu'une  a  ;tre  grande  cioixdepur 
or  serait  laite  à  la  plat  c  ;  elle  étail  ornée  de 
uerles,  avec  des  rubis  et  de»  émeraudes,  se- 
lon l'antique  usage  de  Téglise  de  Sainte-lia* 
rie  3ilajeure,  à  Hume.  » 

Benoit,  clianoino  de  Téglise  du  Vatican, 
au  commencciiienl  du  xn'  sirclc,  entre  dans 
quelques  détails  au  sujet  des  cérémonies 
usitées  en  ce  qui  concerne  la  croix  procès- 
sionna  c.  11  nous  auprend  que  le  sons-diacro 
régiouaire  portait  la  croix  de  i  autel  au  por- 
che, eu  l'inclinant  de  manière  que  les  Udè* 
les  pussent  la  baiser;  cnsuiie,  pendant  la 
procession,  il  la  purluit  droite  cl  élevée.  Les 
croÛL  stationalcs  furent  grandes  et  somp- 
tueuses; d'aalresi  pour  m  cérémonie*  lu* 
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nèbre<  et  les  autres  processions  moins  so- 
lennelles, étaient  simples  et  unies.  Ce  qui 
s'est  observé  jusqti'à  nos  jours. 

Fivizani,  dans  son  Traité  de  la  coutume  de 
porter  la  croix  devant  le  pontife  romain,  parle 
de  )a  croix  stalionale  qui  précédait  le  clergé 
de  l'église  de  Latna  dans  les  litanies  solen- 
nélles.   II  en  parle  comme  «  ^tant  d'une 
grande  dimension ,  couverte  de  piaques 
d'argent,  sur  lesquelles  ^Hnient  représentés 
des  traits  de  la  vie  de  Nolre-Seigneur  et 
SauTCur,  ou  tirés  de  la  vie  des  saints  ;  et 
d'une  si  grande  liauteur  qu'elle  ne  pouvait 
être  portée  que  par  des  hommes  d'une  force 
ettraordinaire.  *  Cette  croix  a  été  figurée 
il  ans  I  ouvrage  de  Ciampini.  On  y  voit  :  1»  la 
cruciiixioQ,  avec  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean»  dans  le  compartiment  central  ?  9r  le 
Père  Etemel  au-dessus ,  avec  la  colonibo, 
emblème  du  S;iint-Esprit,  qui  descend  ;  3°  la 
créatiOQ  d'Adam  ;  V°  la  création  d'Eve ,  5°  la 
présentation  d'Eve  à  Adam  ;  6*  l'arbre  de  la 
connaissance  du  bien  et  du  mal,  non  dans  un 
compartiment  ;  7*  Dieu  défendant  à  Adam  et 
à  Evo  de  toucher  aux  fruits  de  l'arbre;  8", 
9",  10%  11*,  la  porte  du  naradis,  Texpulsion 
d'Adam   et  (l'Eve,  le  cii^-tubin  gardant  le 
chemin  cpii  conduit  à  l'arbre  do  vie,  et  le 
départ  de  no«  premiers  parents;  19*  Noé 
recevant  l'ordre  de  construire  l'arche  de  Dieu 
lui-même,  qui  est  ici  désigné  [>ar  une  main 
sortant  d'un  nuage;  l^*  l'arche  de  Koé; 
H"  Jnpob  présentant  è  son  père  le  melsau'il 
aniic  ;  Rebecca  se  lient  par  uerriôre  ;  15*  tsaù 
revenant  de  la  chasse  ;  tii"  Jarol)  rencontrant 
les  Anges  de  Dieu.  {Gmu,  xii,  1). 

An  revers  de  la  même  croix  on  roit  i  l*an 
centre,  Adam  et  Eve  sous  l'arbre  dans  lequel 
est  le  serpent  ;  2*  le  sacrifice  d'Abel  et  de 
Gain;  3*  Gain  tuant  Aliel;  4*€a]in  parlant 
avec  Dieu,  qni  est  encore  figuré  par  une 
main  sortant  des  nuages  ;  5*  Abraham  pré- 

Iwrant  la  sacritrce  d'isaac  ;  6*  isaac  bénissant 
farob;  7*  réchcllc  et  la  vision  de  Jacob; 
8*  Jacob  luttant  contre  l'ange  ;  9*  le  songe  de 
Josej»li,  les  i;iMbes,  le  s  )l(  iT  et  les  onze  t''tci- 
les  i  Ity  Israël  s'adressant  à  ses  fils;  11*  Jo- 
seph cherchant  ses  frères  ;  l*  Joseph  trou- 
vant ses  frères  qui  faisaient  paître  leur- 
troupeaux  ;  13"  Joseph  dépouillé  de  sa  robe 
de  diverses  couleurs;  ik*  Joseph  jeté  dans 
la  citerne  ;  15*  Ruben  retournant  k  la  citerne 
et  ne  retrouvant  plus  loseph.  Tels  sont  les 
si^ets  qui  fonnaienl  la  déc  iration  de  cette 
aniiqfue  croix  processionnale  d'ni^ent,  dans 
r<^Khse  de  Saint-Jean  do  Latran. 

(ine  seconde  croit  pri  cessionnale,  aj  juu  le- 
uant  à  la  môme  ^ise  (et  tîgurée  encore  par 
Ciampini),  est  d'une  date  moins  ancienne, 
probabloiiriit  du  milieu  environ  du  xv 
sièok^.  On  j  voit:  1*  au  centre,  la  cruciQxion  ; 
2°  ftu-:tossus,  la  résurrection,  avec  la  fleure 
du  pélican  ;  3*  à  l'extrémité  du  bras  droit  de 
là  croix,  la  sainte  Vierge  se  tenant  debout 
avec  l'autre  Marie;  V  du  côté  opposé,  saint 
Jean,  avec  deux  autres  personnages»  dont  un 
soldat  ;  5*  au  pied  de  la  croix,  renseveHsse* 
ment  de  Notre-Sei.^neur  :  au-dessous  est  une 
plaque  d'argeât  couvrant  une  relique  de  la 
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vraie  croix,  avec  l'inscnutioa  :  De  Ugno 
emOi  D.  N.  Juu  CkrUti. 

Ad  revers  de  cette  seconde  croix,  on  voit  s 
1°  au  centre,  le  Cbrist  dans  l'attitudede bénir  : 
dans  sa  main  gmche  est  un  livre  ouvert, 
avec  rinscriptioa  suivante  :  Ego  $um  lux 
mutuUt  «fa,  veritai  H  vUa  ;  2"  au  sommet  do 
la  croix  est  figuré  saint  Jean  l'évangéiiste, 
avw  l'/îigle  et  un  petit  rouleau  sur  lequel  est 
écrit  :  In  prineipto  erat  ;  d*  du  côté  droit  de 
Notre-Seigneur  est  saint  ï.nc  avec  If  h  i  if,  et 
cette  inscription  :  Fuit  in  diibus  IJcroUts; 
4*  (Ju  cCilé  gauche  est  saint  Marc  ;  mais  l'ins- 
cription n'est  plus  lisible  :  c'était  sans  douto 
le  commencement  de  l'évang  lo  écrit  |>ar  lui  : 
Jnitiuin  Emngelii  Je»u  Chrisii  ;  5'  au  pied 
est  saint  Matthieu,  dont  l'inscription  a  éoi^ 
lement  disparu.  (Ciampini,  Yet.  tifm,) 

Croix  procesxinnnntes  appurtmnnt  autrefois 
à  la  cathédrale  de  Lincoln.  —  «  D  abord,  une 
croix  en  vermeil,  avec  un  crucifix  au  milieu; 
Marie  et  saint  Jean  sur  les  deux  bras,  et  di  s 
fleurs  de  iis  à  l  extr^mité  de  chaque  croisil- 
lon, ainsi  que  la  figure  des  quatre  évangé- 
lis  es,  pesants?  onces;  et  un  Mton  de  croix, 
orné  d'argent,  ayant  un  nœud  et  une  base 
d'arj^e.  l,  lo.ig  de  deux  verbes  el  deiuie,  t' l  uu 
peu  ^lus.  —  Itenty  deux  ajitres  croix  d'uuo 
saule  pièce,  or  et  argent,  chacune  ayant  on 
cniciQz,  avec  les  quatre  évangélisles  en  ar- 
gent doré,  toutes  les  deux  semblables,  avec 
deux  bâtons  enveloppés  d'argent  dans  leur 
plus  grande  hauteur.  —  Item,  une  grande 
croix  en  vermeil,  avec  les  images  du  crucifix, 
de  Marie  et  de  Jean  ;  de  la  partie  gauche  de 
la  croix  sortent  deux  fleui-s,  do  la  partie 
droite  sortent  également  deux  fleurs,  et  de 
la  [tartie  sur-érieuie  sorteîit  Irois  (leui  s  ;  hux 
qcatre  angles  sont  les  quatre  évangéli^tes» 
pesant  148  onces  ;  le  don  de  Wîltiam  Aine* 
Tv  ick  ;  et  un  pied  appar  enart  h  !a  inC'ine 
croix,  or  et  argent,  aveu  deux  écu^Mnis  d  ar- 
moiries et  l'inscrinlion  suivante:  Orate  pr» 
nninutbus  domirii  Thon^œ  Beirford  ,  etc.  ;  et 
ied  t  pied  ayant  une  base,  avec  six  images, 
représentant  le  Couronnement  et  la  Saluta- 
tiou  de  Notre-Dame  ;  saint  Georges  et  saiut 
Hugues,  pesant  86  oncea;  le  don  dudit 
William.  (Ôugdale»  MomuUevn  Jji^lk»- 

Oant  les  antiquités  de  Vdlibaye  do  Du- 

rham  on  trouve  qu'd  y  avait  deux  croix  des- 
tinées à  être  po  li  es  àu\  j  rocessions  solen- 
nelles; l'une  était  u'or,  ayant  un  bâton  d'at^ 
gent  d'un  admirable  travail  d  orfèvrerie , 
très-curieusement  et  très-tinement  ouvragé. 
Il  y  avait  encore  une  autre  croix  en  cristal, 
qui  servait  tous  les  jours  de  la  semaine. 
Dans  l'abbajre  de  Ihiniam,  on  portait  tou- 
jours devant  la  croix  un  bénitier  d'argent, 
très-ûnemeul  «;iselé  el  en  partie  doré;  il  était 
porté  par  un  des  novices. 

Dans  le  tom.  II  des  Calhctarira  ctrriosa^ 
pag.  2o9,  ou  lit  les  haines  buirantes  :  Item^ 
erux  argoilra  draurata  cuin  ymaginibu$ 
ChrUti  et  Johannii.  — Itom,  unus  baculus 
deargenteus  pro  eadem.  —  Item,  unus  pes 
argcnteus  pro  eadem  On  peut  conclure  de 
ce  dernier  détail  que  la  mènx  ci  oix  servais 
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tnnlM  pour  les  processioDS  et  tantôt  pour 
êU-e  placée  sur  I  autel.  Ces  objets  apparte- 
naient autrcrois  à  la  chapelle  daeoll^dB 
AUsouh^  h  Oiford,  avant  !e  schisme. 

On  possède  encore  uu  ^^rand  noiiibi  e  de 
croix  proccssionnales,  et  quelques-unes  re- 
montent jusqu'au  xu*  siècle.  JLea  plus  an- 
ciennes sont  communément  faites  en  bois 
<le  chêne,  recouveries  de  plaques  d'argent, 
ou  de  cuivre  doré  émaillé.  Les  quatre  évui- 
flilistes  7  smit  représentés^  sou  dans  leurs 
Içurrs,  soit  dans  leurs  emblt  mes.  Los  oxtré- 
maté«  des  branches  de  croix  sont  générale- 
ment terminées  en  fleurs  de  lis.  Entre  la  tige 
de  la  croix  et  la  base  il  y  a  un  n<ru  1  plus 
ou  moins  gros,  orné  d'émaux.  Les  cr>jii  de 
procession  les  plus  anciennes  que  l'on  pos- 
sède actuellement  en  Angleterre  sont  pour 
la  plupart  d'une  date  assez  récente  et  d'un 
travail  tj;rossi(n-.  Il  ne  faudrait  pas  juger  par 
ce.«  objets  de  l'état  de  l'art  en  Angleterre  au 
xV  siècle  :  les  guerres  désastreuses  des 
Ht  it\-I'i  isps  avaient  eïorcé  la  plus  funeste  in- 
Uuence  sur  les  arts  de  la  petnture  et  de  la 
sculpture,  de  telle  sorte  que  les  œurres  de 
cette  époque  ne  sauraient  entrer  en  comjpa- 
raison  avec  celles  des  deux  siècles  précé' 
dents.  Dans  l'ouvrage  de  9iaw,  Omimentê 
et  décorations  du  moyen  âge,  on  voit  le  dessin 
de  deux  cliarniantes  croix  de  procession  du 
XV*  siècle.  La  croix  processionnale  la  plus  re- 
marquable est  peut-être  celle  qui  est  main- 
tenant placée  sur  un  aute!  latéral  de  Téglise 
abbatiale  de  Saint-Denis  :  elle  a  'f  f'  exécutée 
pour  Saint-Louis,  et  elle  a  été  uiodifiée  plus 
lard  de  manière  à  devenir  une  croix  d'autel. 
T)finç  le  Voyage  archéologique  dans  le  dépar- 
tement de  l  Àubet  j^r  U.  Arnaud,  on  trouve 
également  un  curieui  dessin  représentant 
une  ImU»  croix  de  proeeesion. 

IV. 

Croix  de  jubé  ou  de  sereen.  —  Nous  al- 
lons parler  maintenant  de  ces  croix  aui  sont 

Iilacées  siir  les  jubés,  les  screcns  ou  les  gril- 
qui  séparent  la  nef  du  cbceur,  dans  les 
églises  de  grande  étendue.  Ces  croix  sont 
ifune  haute  antiquité.  Codin,  qui  vivait  au 
▼*  siècle  et  qui  a  écrit  une  histoire  de  Cons- 
tantinople,  décrit  une  croix  qui  surmontait 
le  jubé  de  r<'j:lise  de  Sainte-So|ihie  de  Cons- 
tautioople  :  eilo  éiaii  d  ur  ^^aiti.  doute  garnie 
de  plaques  d'or),  enrichi»  de  pierres  pré* 
cieuses,  et  garuie  de  chandeliers  pour  y 
placer  des  flambeaux.  Chaque  jubé  ou  bar- 
rière entre  la  nef  et  le  chœur  était  surmonté 
d'une  riche  croix,  mais  sans  image  de  No- 
tre-Seigneur  crucifié.  Nous  avons  néanmoins 
la  preuve  que  Tiiiiage  de  Notre-Seigin  ur  fut 
attachée  à  la  croix  dès  le  vm*  siècle,  car 
Anastase,  dans  la  Vie  de  tAoït  III,  dit  que 
ce  pape  lit  faire  une  cro!-<:  d  ngeut  pur,  (jui 
pesait  72  Uvres,  pour  ÛUe  placée  au  milieu 
de  J*é.4ise  de  saint  Pierns  apAtre,  et  un  cru- 
cilii  l  irçipnt  pour  le  maMre-autcl,  qui  pe- 
sait 52  iivr  i>.  Les  jubés  uu  barrières  exis- 
taient à  la  fois  dans  les  ^ises  latines  et 
ÛAti^  1rs  t'"-'li  vs  •^Tecipir'i,  elji!'^(pi'à  une  épo- 
•juc  re  ativeuieul  nioiiciue  ou  ue  coualrui- 
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sait  alicune  église  «.-^n?  cela  en  Franec,  en 
Allemagne  et  en  Fiandrf'.  D  us  quelques 
églises  flamandes,  il  y  a  des  jubés  d  un  beau 
fréiTflil,  comme  1»  Saint-Pierre  de  Louvain. 
Uat  s  d  autres  églises  ils  ont  été  enlevés,  il 
y  a  [)cu  d'années;  et  mftrae  dans  quelques- 
unes,  on  les  trouve  tixés  le  long  des  murail- 
les, depuis  qu'ils  ont  élé  démolis  et  enlevés 
de  leurplflC'  [  rimitivo,  comme  à  Haï,  l.eau, 
Tirlemont,  etc.  Ces  croix  sont  ordinairement 
scu'ptées  en  bois.  Sur  la  partie  antérieure» 
c'rst-à'dir-f  fournée  du  coté  de  la  nef,  on 
voit  les  emblèmes  des  oualre  évangélistes 
au  milieu  de  quatre-fouilles,  à  l'extrémité 
des  quatre  branches  de  la  croix;  du  côté  du 
chœur,  uu  place  communément  l'image  de 
quatre  docteurs.  Los  statues  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean  sont  toujours  et  in' 
variablement  placées  aux  pieds  de  la  croix, 
sur  des  piétieslaux  taiHés  et  (iisposos  vont 
les  recevoir;  le  tout  richement  peint  et  doré. 
Je  ne  crois  pas  cependant  que  ces  statues 
fussent  p'acées  ainsi  dès  li  s  j  1ns  anciens 
temps,  de  même  qu'elles  ne  se  trouvent  pas 
en  général  aux  croix  de  procession  avant  le 
XV*  siècle.  En  Anj^leterre,  chaque  église  avail 
un  rood-screen  avant  le  règne  d  Edouard, 
époque  à  laquelle  ces  croix  fui  ent  détruites 
par  suite  d'un  aciedu  parlement.  I.es  ordres 
du  parlement  lurent  si  lidèiemenl  exécutés 
h  l  avénement  de  la  reine  Elisabeth  au  trùne 
d'Angleterre,  que  dans  toutes  les  églises 
d'Angleterre  on  n*en  retrouve  pas  une  seule 

f>résenteraent.  Sur  le  continent,  l'amour  do 
'innovation  et  une  fausse  idée  de  progrès 
ont  été  presque  aussi  destructeurs,  et  on  y 
trouve  rarement  quelqu'une  des  édifiantes  et 
m^estueuscs  images  de  la  passion  de  Notre- 
Seigneur,  qui  rimaient  un  si  digne  couron- 
nement aux  anciens  édifices  religieux.  Le 
spécimen  le  plus  parfait  que  l'on  puisse  voir 
aujourd'hui  se  trouve  dans  la  grande  église 
de  Louvain  ;  mais  cette  croix  était  probable- 
ment inférieure  à  plusieurs  autres  dont  nous 
possi'dons  les  restes  ou  que  nous  connais- 
sons par  des  descriptions. 

La  manière  dont  ces  croix  étaient  suspen- 
dues mérite  d'ôtre  notée.  ïroi';  chahies 
étaient  attachées  à  la  partie  supérieure  et 
aux  deux  bras  de  la  croix  et  fixées  à  des  an- 
neaux de  fer  à  l'arcade  supérieure  eu  pierre. 
C'est  cette  arcade  que  l'on  appelle,  dans  nos 
vieilles  églises  romanes,  l'arc  triomphal.  Ces 
chaînes  étaient  fort  belles;  elles  étaient  cora- 
pasécs  du  longs  anneaux,  unis  par  des  nœuds 
dorés,  fort  bien  travaillés.  Dans  un  tableau 
de  Van-Eyck,  à  la  galerie  d'Anvers,  où  une 
nef  d'église  est  mise  en  perspective  avec  un 
rood-screen,  on  aperçoit  une  cidix  ainsi  sus- 
pendue À  trois  chaînes.  Dans  d'autres  vieux 
tableau!  des  anciens  maîtres  allemand»  et 
flamands,  on  voit  des  croix  suspendues  de  la 
même  manière.  Dans  plusieurs  contrées  «lo 
rCurope  on  aperçoit  encore,  à  l'arcade  de 
l'abside  ou  du  chœur,  des  tronçons  de  clialne* 
la  croix  ayant  disparu  depuis  longtemps. 

V. 

Croix  reliquauret.  —  Comme     uoxa  i  uï- 
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diquc,  cei  croix  soiiUp4ci«lement  dcstiiK^es 
k  renfermer  des  reliques.  Celles  do  la  vraio 
croit  y  sont  ciifcriné^'s  (ilus  efnivciiabl.'iiictil 
que  toutes  les  autres.  OiS  croix  varient  coa- 
MdëraUement  quant  aui  dimcDsions,  h  la 
luali^re  et  ?m\  omoinents,  suivant  riiii[)or- 
t4mce  et  la  gruiuieur  des  reliques,  et  aujîsi 
suivant  la  fortune  des  donateurs;  on  en  jo* 
gora  par       «-ttraits  suivants. 

Nous  Uoniiorous  d'abord  la  descripliim 
d*une  croix  ayant  appartenu  autrefois  a  l'é- 
glise cathédrale  de  Heims  :  «  Sur  la  tombe 
du  cardinal  de  Lorraine,  devant  l'autel  de  la 
Sainte-Croix,  il  y  a  une  croix  on  viTineil, 
ckmnée  par  oe  cardinal.  Il  y  a  quatre  émaux 
représentant  les  évangélistes,  le  emciflx, 
siinlo  Manc-Madflrinp,  Notrt^Danio  et  saint 
Jean,  surdcux  piédestaux,  avec  un,pied  au 
tniliou  pour  la  Madeleine;  le  tout 'sur  une 
Iwsc  (le  vprmfil,  nvcc  qnntrp  images  de  per- 
sonnes en  prièr«,  aux  (jualra  angles.  Deux 
soldats  h  cheval  avec  des  lances  et  huit  sol- 
dats sont  placés  sur  le  pied;  h  h  |)artie  anté- 
rieure sont  deux  anges  portant  des  palmes, 
et  entre  tux  un  pilier  avec  des  relifjues;  au 
picdde  lacroixest  un  crâne  avec  plusieurs  os- 
sements, et  huit  lézards,  le  tout  en  vermeil. 
Tout  repose  sur  un  ^  iil)ns=:pTTienl  avec  huit 
éeussous  aux  armes  de  Lorraine,  surmontés 
du  chapeau  de  cardinal  ;  il  y  a  douze  piliers 
sous  le  soubassement  ;  le  tout  pèse  129 
marcseti  onces.  »  (Inventaire  du  trésor  de 
Iteims,  1699). 

Cathédrale  d'Vork.  —  //em,  une  croix  d'or 
avec  reliques,  don  de  M.  Sieplicn  Scropo  , 
jadis  archidiacre  de  Uichmond,  avec  le  pujd, 
pesant  1  livre.  —  Item,  une  croix  appuyée 
sur  six  points  d'aupui,  ayant  six  anges  mus 
des  dais  ou  pinacies  sur  cliaque  point  d'ap- 
pui, et  deux  anges  sur  la  même  base,  por- 
uint  d<ins  l-^urs  mains  des  reliques  de  la  cha- 
suble ou  vêlement,  et  d -s  souliers  <)e  ,s;iint 
Pierre,  apôtre,  avec  d'à  très  images  sui  le 
pied,  et  plusieurs  pierres  précieuses,  rubis 
et  SJipliirs;  le  don  du  rui  Uichard  ÎII. 

I/illustre  abbaye  de  Saint-Denis,  pr^s  do 
Paris,  possédait  jadis  de  nombreuses  croix 
à  relique*.  Dans  son  Histoire  de  iabbaye 
royale  de  Saint-Venys,  doni  Fclibien  on  a 
représenté  l'iasipnrs  dans  les  gravures  de 
l'ancien  Trésor.  Nous  lui  empruulous  les  li- 
gnes suivantes  :  «  Croix  d'or  toute  couverte 
de  rubis,  de  sa|>1iirs,  d'émcraudes,  et  entou- 
rée de  quantité  de  perles  orteutales,  dans 
laquelle  est  enchâssé  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  de  la  longueur  d'un  pied.  Cette  pré- 
cieuse relique  a  été  donnée  à  l'abbaye  de 
Ssiiil^Deuis  |iar  Phîlippe-Au:;u$te,  qui  ra- 
yait nv;ue  ou  présent  de  ll  uid  uiin,  empe- 
reur tie  Couslanlinople.  ïi  ïc  lut  estimée 
pour  lors  quatre  cents  livres;  ce  qui  dait 
une  grosse  somme  en  ce  temps-U.  —  Croix 
de  vermeil  enrichie  d'émaux,  dans  laquelle 
il  y  a  du  bois  de  1 1  vraie  croix.  Elle  est  mar- 
quée aux  armes  de  JérOiue  do  Ciiambellan, 
qui  sont  d'argent,  i)arti  d'azur,  k  la  bande  de 
gueule  brochant  sur  le  tout.  L'inseription 
marque  qu'il  fit  présent  de  cette  croix  la  cin- 
(|uanUèffie  année  depuis  soo  entrée  earelt- 
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^on  :  litre  cnir  in  rui  monasttei  tjmrimn 
jubitœi  a  F.  Hieronymo  de  Chambellan  ftu- 
juf  canobii  mar/no  priore,  1590. 

Dans  ÏUiêtoire  de  l'abbayê  royale  de  Saint- 
fwtrmtdn-âO'Frét,  par  dora  J.TCCfucs  Bouil- 

iTrd.  il  y  a  plusieurs  filaiii'iir.-;  <:ravées,  où 
sont  figurés  divers  objets  et  ornements  ayant 
autrefois  servi  à  l'église;  on  y  remarque 
plusieurs  belles  rr  tt  à  relifjues. 

Dans  V Histoire  du  monastère  de  Saint- 
I/do/nc,  à  Augsbourg,  les  planches  xwiii  et 
XXII  représentent  plusieurH  halles  croix  K 
reliques,  qui  appartenaient  primitivement  à 
l'abbaje. 

VI. 

Croix  de  con$é<ration.  —  Ce  sont  celles 
qui  sont  tracées  à  l'intérieur  des  églises  sur 
les  murailles,  et  sur  le  sexuelles  révéque  fait 

une  onction  avec  le  saint  chrême  aans  la 
cérémonie  de  la  consécration.  Elles  sont  au 
nombre  de  douze,  et  elles  sont  faites  soit  en 
couleur,  ce  qui  est  le  mode  le  plus  usité, 
soit  en  relief,  dans  un  qualre-feuilles  sioj- 
ple  ou  oriK'  On  trouve  de  nombreinc  exem- 
ples des  croix  du  premier  genre  dans  nos  ' 
églises;  celles  de  la  seconde  espèce  sont 
ni  lin?  communes  ,  maïs  on  rri  rnnrontre  ce- 
pendant dans  beaucoup  d'églises,  et  jusque 
dans  les  monuments  du  xi*  siècle.  Voy.  Cor- 
SÉCRATION.  M.  Ptigin  cit(!  un  fait  assez  cu- 
rieux :  c'est  que  dans  quelques  monuments 
d'Angleterre  il  y  a  des  croix  de  cette  na- 
ture sur  les  murailles  extérieures,  notam- 
ment à  la  cathédrale  de  Salisbury,  et  h  l'é- 
glise d'rnîirulon,  dans  le  comté  n'c  15  i  k.  I>e 
mémo  auteur  croit  qu'elles  sont  ainsi  pla- 
cées, parce  que  jadis  dans  la  Grande-Breta^ 
Çne,  aans  la  cérémonie  de  In  'îi'  iicaoe  des 
églises,  l'évêque  faisait  des  onctions  à  l'ex- 
térieur. Les  croix  de  l'église  d'UlIîugton  soQt 
fort  reniflr(ju»îl)Ies  ;  le  (li.!ii''';r((  dtt  quatre 
fouilles  eii  de  1  pied  7  (luuces. 

VII. 

Croix  ptctorakê.  —  Les  évèqnes  ont  cou- 
tume de  porter  une  croix  sur  la  poitrine* 

sur  leurs  vêtements  extérieurs,  et  suspen- 
due au  cou  nar  une  chaîne  ou  un  cordon. 
On  a  considéré  cett»'  croix  comme  un  signe 
de  juridiction  ;  aussi  lors<|u'un  évêque  entre 
dans  le  diocèse  d*un  autre  évèque,  cette  croix 
doit  être  cachée. 

Georgius,  cap.  xviii,  s'exprime  ainsi  au  su- 
jet de  Ta  Croix  peetoratt,  erux  peeiorali»  t 
Suivant  la  rnutumo  la  plus  ancienne,  le 
pa|Hs  loisqu  il  est  vélu  de  ses  ornements 
d'honneur,  porte  sur  lui  une  croix  pectorale 
garnit' de,  reliques  de  saints.  Le  |)ape  Inno» 
cent  III  dit  que  l'ornenient  d'or  porté  .sur  lef 
Iront  parle  grand  pn'ii  '  .li  l  Aiu  ienne  Loi 
avait  été  remplacé  par  la  croix  portée  sur  la 
fKiitrine  (Kir  le  grand  prêtre  delà  Loi  Nou- 
velle. Ces  croix  furent  appe'ées  enrolpianër 
les  Grecs t  chez  lesquels  il  paraît  qu'elle» 
commencèrent  à  être  portées.  Kn  Orit  nt,  c'é- 
tait la  co;ilnrac  pour  tous  les  fidèles,  et  spé- 
rialement  pour  les  évôques,  de  porter  une 
croix  suspendue  au  cou.  ftottrad*  évèqne  de 
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Soissoas,  en  8G3,  déclare  qu'il  ('■t.itt  allé  au 
concile  de  Soissiins,<laiis  ses  habits  sarortlo- 
laux, portant  ses  oriieiiu':its(''[)isco[iaiix,iii  |)or- 
taot,  dit-il,  le  livre  des  saiutii  Evan^les,  et 
du  bois  de  la  Traie  croix  but  ma  poitrine.  » 

L'empereur  Nicéphoro,  on  811,  envoya  au 
pape  Leoii  111»  entre  autres  ornements  sa- 
crés* une  croix  pectorale  d'or,  rcnrermant 
une  autre  crnix ,  dans  laquelle  il  y  avait 
quelqu(>s  parcelîes  de  la  vraie  croix,  disi)o- 
aées  en  forme  do  croix. 

Saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'il 
avait  éteint  les  flammes  d'un  incendie,  cii  une 
o<'(asiun,  ou  tirant  de  son  sein  une  croix 
d'or,  dans  laquelle  étaient  des  reliques  delà 
sainte  Vierge,  des  apôtres  et  de  saint  Mar^ 
fin.  Dans  la  Fie  de  s  ut  t  Elfôgc,  archcv»^(|i]e 
deCantorb('ry,qui  soutlVille  uiart .  rc  en  1012, 
vie  écrite  i)ar  Osbom,  il  est  fait  iDoention  de 
la  mort  horrible  qu't'iirouvôreiit  ses  meur- 
triers, et  comment  un  piètre,  qui  avait  ca- 
ché la  croix  pec;oralc  (crux  coUaria)  du  mar- 
tjrr,  se  trouva  présent  à  une  mort  si  préma- 
turée. On  sait  que,  dans  l'origine,  la  croix 
icctoralo  était  iiorliW-  par  d'autros  (juc  par 
es  évôques,  et  qu'elle  ne  iaisait  pas  une 
partie  des  ornements  réaenrés  aux  évèqnes. 
Saint  Thomas,  dans  ses  commentaires  sur  le 
Litre  de*  Sentences,  lih.  iv,  3,  énuméraut 
les  ornemeDis  particuliers  aux  évêques,  no 
mentionne  pns  la  croix.  InnocLUt  III,  suivi 
♦'Il  cela  par  Guillaume  Durand,  fait  la  uK^nio 
cnuuK^ration  que  saint  Tlioinas  ;  mais'  il  pa- 
rait, d'après  le  texte  de  Guillaïuue  Durand , 
qu'au  temps  où  il  vivait  les  évêques  avaient 
touturne  de  porter  une  croix  pectorale,  quoi- 
qu'elle ne  lût  pas  comptée  au  nombre  des 
omemenis  exclusivement  éj>iscopaux.  On  ne 
Irouvo  nulle  part  que  la  croix  pectorale  fut 
iluiiuéu  aux  évéquei)  dans  leur  coa&ôcratiou. 
Les  prières  que  l'on  a  coulumede  réciter  en 
mettant  la  croix  sxiv  la  nostrine  ne  sont  pas 
antérieures  au  xn'  s'èclc,  cl  c'est  à  partir  do 
cette  époque  que  cette  croix  paraît  avoir  été 
comptée  paruu  les  oruumenls  épiscopaux. 

VIIL 

Georgiuêfde  ritu  praferendoe  crucii,  etc. — 
Iji  croix  est  |)ortée  devant  le  pape  lorsiju'il 
lirait  en  public.  Doux  esj)e(X's  de  croix 
«'-taient  employées  ancieunemeiii  à  cet  usaj^e: 
l'une,  la  croix  stationale,  pour  les  stations 
el  les  Iif3nie<î  pul)liqiics  ;  l'autre,  lorsque  le 
pape  5c  niuntre  eu  public  dans  la  ville.  Anas- 
tnse  le  Bibliothécaire  fait  mention,  dans  la 
Vie  de  Léon  IV,  d'une  croix  qu'il  iaisait  por- 
ter devant  lui.  «  Suivant rancienne  coutume, 
celte  crnix  (Mait  portée  par  un  sou5-<liacre, 
devaut  le  cheval  des  papes  ses  prédéces- 
.  seura;  avec  le  secours  de  Dieu,  illa  flt  res- 
taurer et  onier  d'or,  d'orçent  et  do  piorro- 
rits.  »  Le  souverain  pontiie  accorda  k  plu- 
sieurs archevêques  le  |>rivilégc  de  faire  por- 
ter la  croix  devant  eux.  L'arcbevôque  de 
Ravenne  la  pouvait  faire  ainsi  porter,  uoa- 
seulcuH  nt  (fans  toute  sa  province,  mais  en- 
core jusqu'à  trois  mdles  de  la  ville  de  Rome; 
mais  dans  les  processions  pour  les  litanies, 
se  truuvaicot  des  évéques,  dos  enijio- 
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reurs,  des  rois,  ou  qtielque  autre  person- 
na^^e  de  distinction,  on  portail  la  croix,  en 
avant,  dûs  les  temps  les  [)lus  anciens.  On 
rapporte  que  saint  Thomas  de  Cautorbéry, 
dans  une  certaine  circonstance,  entra  au 
)arlement,  portant  dans  ^es  propres  mains 
a  croix  que  l'on  avait  coutume  de  porter 
devant  lui  .*  il  refusa  de  la  laisser  prendre 
à  qui  que  ro  soit.  Les  ]("i&is  apostolif/nrs  nul 
eu  le  privilège  de  se  faire  précéder  d  une 
croix,  a  partir  du  ix*  siècle.  Thomassin  ro- 
mait[ue  qu'au  xi*  siècle,  lo.s  archevêques 
seulement,  qui  portaient  le  palliura,  «vaie;  t 
le  droit  de  se  faire  précéder  do  la  croix 
Saint  Anselme,  archevêque  de  CantorLéry* 
écrivit  I  Samuel,  archevêque  de  Dublin  (L'b. 
rv,  Fpisl.  28),  entre  autres  choses,  qu'il  ne 
devait  pas  prétendre  à  faire  {X)rter  la  croix 
devant  lui,  parce  qttil  n*ava:t  pas  le  pallium. 
Telle  était  la  coutume  alors.  D.ms  la  suite, 
au  XII*  siècle  (  Tliomassin,  lib.  ii,  [«art.  i, 
cap.  59),  le  privilège  de  la  croix  fut  accordé 
aux  métropolitains  :  et  ainsi,  graduellement, 
an  XIII*  siècle,  la  coutume  s'établit  que  tous 
les  archevt'^ques  se  fissent  précéder  do  la 
croix.  Le  troisième  concile  do  Latrao,  eu 
1313,  comme  on  sait,  donna  anx  patriarches 
de  Constantioople,  d'Alexandrie,  d'Antiocbo 
et  de  Jérusalem,  en  communion  avec  le 
saini-siége,  le  droit  d'avoir  la  bannière  de  la 
croix  arborée  partout  devant  eux,  excepté 
dans  la  ville  de  Kouio,  ou  en  présence  du 
pontife  romain,  ou  d'un  légat  apostOliiqiM 
portant  les  iosi^es  de  son  oUica. 

IX. 

De  la  croix  de  YelUlrit  par  Etienne  Boiuia, 
1780.— Chap.  I  à  T.  Cette  croix,  qui  appartient 

à  l'antique  église  cathédrale  do  Saint  Clément, 
à  Vellélri,  est  en  or,  pesant  70  onces,  ornée 
de  perles  orientales  des  deux  côtés,  avec 
cinq  pierres  prècieus  'S  de  diversos  couleurs 
du  oùté  ùii  se  trouve  la  ti^ur e  du  ci  uciii^  ; 
au  revers,  il  y  a  un  émail  sous  un  AgnusDei. 
Toutes  les  figures  sont  émaillées  sur  or  et 
insérées  sur  une  surface  unie  ;  ce  qui  est  une 
ninnjue  de  l'anliquib''  du  travail.  Le  pape 
Alexandre  IV  passe  pour  avoir  fait  présent 
de  cette  croix  a  l'église  de  Vellétri,  ou  au 
moins  pour  l'avoir  consacrée  solennellement, 
et  y  avoir  mis  une  portion  do  la  vraie  croix, 
en  y  attachant  certaines  indulgences. 

(''lap.  VI.  .\  la  partie  antérieure  de  la  croix 
'•si  la  tij^ure  de  Notre-Seigneur  crucifié,  les 
[lieds  percés  de  doux  clous  et  par  consé- 
qucut  séparés,  avec  une  croix  dans  le  uimi>e 
qui  environne  la  téte,  fans  aucune  trace 
d'appui^  supprdiinram,  pour  poser  les  pieds; 
Motre-Seigueur  n'est  point  incliné  do  cOté, 
mais  il  parait  vivant,  ayant  les  yeux  ouverts, 
avec  une  longue  chevelure  et  de  la  barbe; 
le  tout  porte  les  signes  d  une  antiquité  re- 
culée. 

Le  voile  qui  tombe  jusqu'au  milieu  des 
genoux  a  une  bordure  autour  du  bord  pos- 
térieur; car  quoiqu'il  ne  soit  pas  douteux 
que  Nolre-Scignour  ait  été  exposé  sur  la 
croix  dans  nu  étal  de  complète  nudité» 
comme  le  disent  les  saints  Pères»  cep^n- 
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d«nt,  par  un  Mntimcnt  da  respect,  ime  ptr*- 
tie  du  corps,  cl  quelquefois  le  corps  tout 
entier,  est  voilé  dans  les  représentations  du 
rruciflement,  dès  les  temps  les  pliu  aneifios. 

Toute  la  Hguio  ost  voilée  dans  une  croit 

rctorale  grccçiue,  que  nous  pouvons  citer 
cette  occasion,  et  on  connaît  d'autres 
exemples  d'une  disposilioa  semblable.  Saint 
Grégoire  de  Tours  rapporte  cpie  de  son 
temps,  h  Narboiuie,  Nolre-Si  iïnnur  apparut 
en  songe  à  un  prêtre  oomoié  Basile,  lui  or- 
donnant de  Toiler  toate  la  peioture  d'un 
certain  tnblri'i  représentant  la  crucitixion, 
H  qu'eu  consé(iuence  l'évéque  commanda 

3ae  le  tableau  fût  voilé.  On  Toit  ainsi  que 
u  temps  de  saint  Grégoire  ces  sortes  d' ima- 
ges étaient  couvertes  {Lib.  i,  De  Gloria  mar- 
tifrum).  Cette  circonstance,  qui  fut  sans 
doute  bientôt  généralement  connue,  fut  l'ori- 
f;ine  do  la  coutume  de  couTrir  le  crucifix 
avec  une  tunique.  Si  cette  vision  est  estimée 
vraie,  il  serait  convenable,  même  aujour- 
d'hui, de  représenter  la  figure  de  Notre- 
Seigneur  vêtue  d'unecbape  ou  d'une  tuni'iric. 

(iKap.  vil.  Il  n'y  a  pas  de  litre  sur  la  cruix 
de  Vellétri.  Quoique  la  i>rati<|tte  d'i^outer 
un  tifrp  r\u\  croix  soit  très-comniune,  on 
peut  (iuuter  si  l'inscription  a  été  mise  en 
nébreu,  en  grec  ou  en  latin.  Les  Latins 
omettent  plus  souvent  le  titre  que  les  Grecs, 
t]m  fréquemment,  néanmoins,  l'exprimenl 
l' Il  les  signes  suivants  IC  XC,  ol  autri'S  abré- 
viations* comme  il  est  rapporté  dans  saint 
Jean,  imu  IfaMortnuê  Me*  Jvdttvrum 
(S.  Jean,  xix,  19). 

Chap.  vni.  Parmi  les  monuments  analo- 
gues où  l'on  remanpie  la  même  at^ence  de 
titre  à  la  ::roix,  on  peut  citer  la  mosaïque  «lo 
l'église  de  Sainl-Cléiuent,  à  Rome,  <lans  la- 
quelle sont  représentées  douze  colombes 
voiiigoant  autour  de  la  croix,  symbole  des 
liouze  apôtres.  Dans  deux  autres  exemples 
anciens,  au  lieu  du  titre,  il  y  a  une  main 
étendue  sortant  d'un  nuage.  On  connaît  plu- 
sieurs autres  erott  fort  remarquables  égale- 
ment sans  titre. 

Cliap.  X.  De  chaque  coté  de  Nôtre-Seigneur 
on  voit,  è  droite,  la  figure  de  la  sainte  Vierge; 
h  gauche,  celle  du  disriple  bien-aimé.  Celte 
)>articularité  se  runcoutre  à  la  fois  dans  les 
monuments  grecs  et  latins. 

Cliap.  XI.  La  sainte  Vierge  et  saint  Jean 
ne  sont  pas  représentés,  comme  dans  les 
tableaux  rao  b  tiies  et  quelques  aticiens  ta- 
bleaux, dans  un  chagrin  profond  et  une  ago* 
nie  de  douleur  ;  mais  ils  sont  figurés  d'une 
manière  plus  confni me  au  te^te  évangélique: 
StubtU  juxta  crttccm  Jesu,  mater  r;'iM,  etc. 
(9.  Jean,  xix,  SS).  Saint  Aml>roîse  émt  sur 
rp  sujet  :  9  que  la  sainte  Viergo  se  tenait 
debout  au  pieU  do  la  croix,  et  demeurait 
intrépide,  tandis  que  les  hommes  fuyaient  : 
Stabat  ante  crnrrm  maltr,  et  fugienlihut  viris 
ftabat  intrepiila  il.ib.  de  Inslit.  virg.,  cap. 
vu).  Le  uiénii!  Père  dit  encore  :  «  Je  lis 
quelle  se  teuait  debout,  j*>  ne  lis  point 
qu'elle  pleurait:  Stantem  lei^n,  (imtemnon 
li  f/o.  \]  y  a  ici  une  croix  sur  Te  voile  qui  re- 
couvre la  téte  de  la  sainte  Vierge.  Cela  iu- 
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diqne  In  sentimaots  tTee  lesquels  nous  de- 
vons coii^i  lrTrr  la  sacféc  passion  de  Notre- 
Seigneur,  suivant  une  belle  inscription  qui 
M  voit  sur  un  livre  des  Evangiles  du  n* 
siècle,  maintenant  à  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, écrite  sous  la  figure  en  relief  de  Notre- 
Seigoenr  crociflé  : 

A»fk*pmiMm,  «rad^fci  ht  crac»  awNlaai. 

D'autres  figures  de  la  sainte  Vierg"  ,  au 
pied  de  la  croix,  présentent  la  même  crutit. 
sur  le  voile. 

Chap.  XII.  Quelques  aiifpnrs  préfèrent  re- 
garder celte  croix  comme  une  étoUe.  il  no 
manque  point  d'anciens  exemples  où  le  vê- 
tement de  la  sainte  ^'!f-r;;n  est  entièrement 
parsemé  d'étoiles.  L  uivocation  Stella  mant^ 
et  Stella  tnattUitia,  est  bien  connue  dans  les 
titres  que  l'Eglise  donne  à  la  sainte  Vierge. 

Chap.  XIII.  Notre  artiste  n'a  pas  fait  preuve 
du  nuhuo  disc-rnenienl  dans  la  ligure  de 
saint  Jean,  qu'il  a  représenté  avancé  eu  Age  : 
on  observe  une  erreur  eontraire  en  d^antres 
c.'i-,  p  ir  exemple,  quand  on  p-int  saint  Jean 
sous  la  tigure  d'un  jeune  homme  écrivant 
l'Apocalvpse,  ou  tenant  l'Evangile  en  main, 
puisqu'il  est  certain  qu'il  écrivit  l'un  et  l'au- 
tre, seulement  lorsqu'il  était  très-âgé.  Sur 
un  ancien  ivoire  sculpté,  conservé  dans  l'é- 
glise collégiale  de  Friuli,  où  se  trouve  la  " 
crucifixion,  avec  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean  de  chaque  cùté,  on  lit,  du  cùté  do  la 
sainte  Vierge  :  m.  b»  fujus  tuus,  Fcmaie, 
«ot'Mvefre  fils,  et  du  edté  de  saint  lean  :  af. 

KCCR  M.  TVA,  ApCtrr,  voUà  votn  mn-f.  Buo- 
narotti  cite  un  fait  semblable  qu'il  a  observé 
sur  un  tnptyc^ue.  Les  Grecs  se  servent  d'ane 

i  n  s  c  ri  pl  on  se  m  bl .  i  M  e . 

Chap.  XIV.  Jusqu'à  présent  tout  a  été  facile 
à  expliquer  dansia  croix  de  N'oUétri  ;  il  n'en 

est  pas  de  uiéuic,  ^  présent  (jtie  nous  f>as- 
.sons  cl  deu\  ti^ures  qui  ont  été  ajoutées, 
l'une  au-<les3us,  l'autre  au-dessous  de  la 

iîgure  de  Noire-Seigneur,  sur  la  tige  môme 
de  la  croix.  La  figure  supérieure  iMraft  être 

celle  d'un  évéque,  nvcc  une  large  tonsure, 
le  nimbe  autour  de  la  téte,  et  trois  doigts 
levés,  comme  pour  donnc-r  la  bénédiction. 
D'abord  l'alisence  du  titre,  dans  une  croix 
où  il  y  avait  de  la  place  pour  le  mettre,  est 
une  preuve  qu'elle  n'est  pas  grecque  ;  en- 
suite, il  est  probable  (pi  on  n'a  pas  renrésenlé 
un  saint  grec.  Il  faut  observer  que  I  altitude 
de  la  lii-nedirtion,  prise  en  elle-même,  ne 
peut  pas  prouver  que  cette  figure  est  celle 
d'un  ecc1ésia!(tique.  Les  trois  doigts  levés* 
néanmoins,  indiauent  une  bénédiction.  Ou 
au  moins  une  salutation. 

Cfaap.  XV.  Anciennement  les  évêques  seul» 
donnaient  solennellement  la  b''ii'*ni'  tion  au 
peuple,  à  la  messe;  ils  ne  la  donnaient  pas 
a  la  fin  de  la  messe,  comme  h  présent,  mais 
immédiatement  après  l'oraison  dominicale 
et  avant  la  communion.  Ce  n'est  guère  avant 
le  XI'  siècle  que  la  coutume  s'introduisit 

pour  les  prêtres  de  donner  la  bénédiction  h 
la  fin  delà  mesiie.  Dans  ce  même  siècle,  il 

fut  accordé  h  quelques  abbés  do  donut  r  A» 
bénédimon  par  le  signe  de  la  croix»  môme 
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lam  (Je  la  mc.^se,  bénédiction  réservte  de- 
puis aut  éTÔques. 

Cliap.  XVI.  Il  semble,  par  conséquent,  que 
la  figure  mentionnée  ci-dessus  et  qui  est  sur 
la  croît,  est  celle  d'un  saint  érêque.  Dans 
un  nn  il  n  nnnnscrit  syrien  des  saints  Evan- 
giles (pour  montrer  que  Taction  <b;  bénir  in- 
dkfie  nne  haute  dignité),  la  sahite  Vierge, 
recevant  la  salutation  de  l'ange,  lève  trois 
doigts  de  la  main  droite,  comme  pour  bénir. 
Vanille  néanmoins  se  trouve  dans  la  même 
position  de  main  ;  mais  ce  n'est  pas  en  signe 
de  bénédiction,  c'est  uniquement  en  signe 

de  salutation  rl  lii'  'lisrfiui'^. 

Chap.  xvu.  Saint  1^'irmus»  marljrr,  est  re- 
présenté dans  la  même  attitude  snr  la  cha- 
suble diptyque  de  Raveniie  {Voy,  CnAsrnLFj, 
sur  laquelle  on  possède  un  beau  traité  ne 
ATaur  Sarli,  abbé  d'un  monastère  de  Camal- 
dules. 

Chau.  xvni.  D  autres  exemples  de  laïques 
dans  1  attitude  de  la  btoédiction  ne  soot  pas 
très-rares.  L'empereur  avait  coutume  de 
bénir  le  peuple  dans  l'égli.se  de  Sainte- 
Sophie,  cil  faisant  sur  lui  (rois  fois  le  signe 
de  la  croix  i  et  pour  distribuer  les  palmes 
bénites  dans  Téglise  de  Saint-Bémétrius. 

Cbap.  XIX.  Pour  revenir  h  l'aclf-  <1i'  bénir , 
dont  nous  parlions  tout  à  1  heure ,  sur  la 
chasuble  cWessns  désignée,  l  arrhange  saint 
Michel  est  représenté  dans  l'altitude  d'un 
évêque  qui  bénit.  Il  est  excessiveuient  rare 
de  trouverdes  anges  peints  de  celte  manière  ; 
ils  ont  ordinairement  à  la  main  unehaguctte, 
un  roseau ,  une  épée  ,  un  labarum  ou  un 
globe,  ou  tous  les  dqux  à  la  fois.  En  géné- 
mi,  l'acte  de  bénir  a  toujours  été  regardé 
comme  appartenant  parliculièremeril  ïi  la  di- 
gnité ('•|iist  t>nale.  11  est  donc,  surobondam- 
ment  prouvé  que  cette  û^re  est  celle  d'uu 
évéque. 

Cnap.  \x.  La  largo  ton.-urc  en  est  (égale- 
ment une  |>reuve.  Dans  lus  premiers  âges  de 
l'Estise  et  dans  les  temps  do  persécution , 
les  ei'clésiasiiques  portaient  la  chevelure 
longue,  (]uoiquc  moins  ornée  que  les  autres 
hommes.  La  tonsure  fut  usitée  au  v  siècle, 
cl  elle  alla  toujours  en  diminuant  dans  la 
suite. 

Chap.  XXI.  La  fi{îtire  est  couverte  d'un  vê- 
tement commun,  c'est-à-dire  une  tunique  et 
un  pallium  ou  manteau ,  sans  chasuble  ni 
autre  orneuieiit  saconlolal  ;  d'où  nous  pou- 
vons cotijeclurcr  que  c  csl  un  ainMre  qui  a 
^(é  ainsi  représenté.  Les  apAtres ,  un  etret, 
sont  invari.mleiiipnt  repr(^sent(''s  \Atns  d'une 
I  unique  el  d'un  manteau,  ou  seuleaunt  d'une 
(unique,  ccrc-ci  étant  quelquefois  ornée 
«l'une  bordure  de  pourpre ,  de  mémo  que 
celle  de  Notre-Seigueur  et  des  anges. 

Chap.  XXII.  La  pœuuin  ou  court  maifteau 
de  TO-age  ne  doit  pas  être  confondue  aveu 
le  pallium  on  manteau.  Saint  Pierre  est  dis- 
lingué,  ju  •[  'ni  vui*  siècle,  par  un  ample 
manteau  ou  pallium. 

Chap.  XXIII.  La  large  tonsure  snr  la  tète 
de  noire  personnage  indiqu  *  le  prince  des 
apôtres,  sjiint  Pierre.  A  piu  tir  du  \i'  siècle , 
l'opinion  piérolut  que  ce  fût  saint  Pierre  qui 
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introduisit  la  tonsure.  Celte  opinion  est  men- 
tionnée par  saint  Grégoire  de  Tours.  Sui- 
vant cette  opinion  ,  et  après  cette  époque  , 
on  représente  toujours  saint  Pierre  avec  une 
tonsure,  et  on  peut  le  distinguer  è  ce  signe 
des  autres  apôtres.  Ainsi ,  sur  un  .liu  ien 
ivoire  sculpte,  du  xi*  siècle  probablement, 
dans  Téglise  de  Soint-Ambrolse ,  k  Milan , 
sur  lequel ,  entre  autres  choses ,  est  repré- 
senté le  Christ  lavant  les  pieds  des  apôtres , 
saint  Pierre  est  facilement  reconnaissable  au 
milieu  des  autres,  h  la  fois  ^  son  «ttitiufe  de 
surprise  el  d'admiration,  et  à  la  tonsuif  eo- 
clé^iiasliqne  qu'il  porte  seul. 

Chap.  XXIV.  Dans  cet  exemple ,  aussi  bien 
que  sur  la  croix  de  Yellétri,  saint  Pierre  est 
représenté  la  barbe  rase,  selon  îa  roulurae 
du  clergé  latin  au  ix*  siècle.  La  barbe  rase 
est  souvent  un  moyen  de  reconnaître  les  ee- 
clésiastiqnes  sur  les  anciens  monuments. 

Chap.  %\v.  L'absence  de  la  clef,  des  deux 
ou  des  trois  clefs  qui  désignent  ordinaire* 
ment  saint  Pierre ,  peut  être  assignée  ou  au 
manque  d'espace,  ou  à  quelque  autre  cause 
accidentelle. 

Cbap.  xxYi.  Saint  Maxime  dit  quelque 
part  que  saint  Paul  tient  la  clef  de  la  science 
qui  lui  a  été  conHinini(juée,  de  même  que 
saint  Pierre  tient  la  clef  de  la  puissance.  Telle 
est  la  raison  pour  laquelle  ils  sont  souvent 
représentés  ensemble,  ayant  chacun  une  def 
susuendue  à  la  ceintura. 

Chap.  xxvii,  etc.  Au  pied  de  la  croix  de 
Vellélri,  au-dessous  du  crucifix, dans  un  com- 
prliment  circulaire,  est  une  figure  de  femme, 
la  t(>te  entourée  du  ninihe,  la  chevelure  fri- 
sée et  ornée  d'une  bandelette  semblable  h 
une  bandelette  de  perles,  et  vêtue  niagnifl- 
quemenl.  On  |)e(jt  conjecturer  que  c'est  T'ini- 
jiéralrice  Hélène ,  h  laquelle  fut  réservée  la 
faveur  de  retrouver  la  vraie  croix,  el  qui  est 
représentée  sur  plusieurs  croix  antiques.  Au 
revers,  dans  le  compartiment  du  centre ,  est 
un  AgtiHB  Dri,  éroaillé,  sur  un  fond  d'or,  sans 
nimbe  ni  bannière ,  accessoires  qui  accom- 
pagnent ordinairement  l'agneau  ,  lequel  est 
très-fr(''(juomment  figuré  dans  l'art  chn'tien 
primitif.  Un  bel  exemple  ài'Agnm  Dei,  sculpté, 
se  trouve  en  deltors  de  la  {lorte  de  l'église  de 
Saintc-Pudonlienin  ,  m  Home,  avec  cette  ins- 
cription appropriée  au  sujet  tout  autour: 

Uic  agmt  mundum  rettaurat  languine  lapium. 
UortÊou  et  rimu  idm  nm  Pmt«r  <f  Agmtt. 

Ce  symbole  de  Tagneau  confirme  l'anti- 
quité de  celte  croix,  qui  semble  appartenir 
au  vui'  ou  au  i\'  siècle.  Lorsque  I  usage  do 
représenter  la  figure  de  Notre-Si  I-neur  sur 
ta  croix  devint  général,  on  conserva  né<iu- 
moins  encore  le  symbole  de  Tagneau.  Comme 
l'agneau  est  un  enihl^ime  très-usité  de  Notre - 
Seigneur,  il  est  digne  de  remarque  que  les 
premiers  chrétiens  eurent  la  coutume  de  re- 

f)résenter  les  apôtres,  non-seulement  sous  la 
igure  de  colombes  ou  de  cerfs,  niais  encore 
sous  colle  d'agneaux,  probablement  eu  allu- 
sion h  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  ■  Voilà 
que  je  vous  envoie  comme  des  agneaux  au 
tnilieu  des  louiis  :  £ec$  <f  e  mitto  ves  a ictil 
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aytiot  in  ttudio  luporutti  ^S.  Luc,  ch.  x,  v.  .1). 

Nous  eiamineroDS  maintenant  lus  (luatru 
COmpartimonts  qui  sont  aux  anglos  de  la 
croix  de  VelUHri.  Ils  reufermenl,  émaillés  sur 
champ  d'or,  les  ((iialr»' aniniaiix  iiiyslc'iieux 
(lu'Ezécbiel  et  sauit  Jean  virent  en  vision 
(Ktech.,i,90,etx,lV;  S.  Jean,  Apocal.,  iv,7). 
hans  I'E;4!i'^e  grec(|ue  surtout,  do  grands  hon- 
neurs furent  rendus  aux  quatre  animaux  in- 
corporels, qui  sont  regardés  comme  étant 
quatre  chérubins.  Des  églises ,  sept  furent 
dédiées  sous  l'invocation  :  (Jua(uor  satic- 
lomm  Anitnaliuirt.  Les  (|uatre  animaux  sont 
aussi  regardés  comme  l'emblème  des  quatre 
évangélistes.  Saint  Irénée  et  saint  .Augustin 
disent  (jue  le  lion  ligure  saint  Matthieu; 
la  ûgarv  d'homme,  saint  Marc  ;  le  veau,  saint 
Luc,  et  l'aigle,  saint  Jean.  Mais  saint  Jérôme 
et  saint  Grégoire  consiilèrent  la  llgnrc  hu- 
maine comme  le  symbole  de  saint  Matthieu  ; 
le  lion,  de  saint  Marc;  le  veau  ou  le  bœuf,  do 
saint  Luc  ;  et  l'aigle ,  de  saint  Jean.  Cette 
dernière  interprétation  a  été  suivie  de  tous 
les  artistes.  On  ne  trouve  point  ces  symbo- 
les dans  les  monuments  de  la  Rome  «oulo*- 
mine,  publiés  par  Aringhi  et  Vuonarottt;  ils 
commencent  à  apparatlrp  dans  les  mosaï- 
ques du  V*  siècle ,  publiées  par  Ciampini. 
liails  ces  représentations  des  mosaïques,  les 
■  flgurcs  des  évangélisles  sont  jtointes,  et  près 
de  chat  un  d  eux  se  trouvent  les  animaux 
symboliques.  Ainsi,  dans  les  mosaïques  de 
saifit  Vital ,  à  Ravonoe ,  qui  ont  été  faites 
vers  Tannée  5(7,  lesévangcliste.5  sont  repré- 
sentés tenant  des  livres  ou%'orts  ,  avoe  leurs 
symboles  au-dessous  d'eux.  Les  quatre  ani- 
maux sont  commmiémenl  représentés  ailés, 
et  souvent  avec  un  nimbe  autour  de  la  tAte. 
Souvent  les  animaux  symboliques  portent  le 
lirredesBnmgiles.  Ces'syndioles  furent  «n- 
plo^és,  non-soulenient  dans  les  mosaï(iues  , 
mais  encore  sur  les  murs  extérieurs  des 
églises,  sur  les  arcades  triomphales  h  l'inté- 
rieur des  monuments  religieux,  dans  les  ab- 
sides et  en  d'autres  endroits  :  c'est  une  mar- 
<jue  de  la  dévotion  des  temps  envers  les  sain!s 
evangélistcs.  Nous  les  trouwjns  sur  la  base 
des  autels ,  sur  les  vases  saorés,  mais  spé- 
cialement aux  angles  des  noix.  Les  quatre 
symboles  dos  évangéliste^  iurnient  alors  une 
espèce  de  couronne  à  l'agneau  qui  est  au 
centre  de  la  croix.  Il  y  a  des  cxem[des  qui 
(liflèrent  de  celui  que  nous  venons  de  men- 
tionner on  dernier  lieu  :  quoique  ces  oni- 
blènios  soient  placés  plus  communément  aux 
extrémités  des  croix,  avec  la  figure  de  Notre- 
Seigneur  au  centre,  et  spécialement  des  croix 
de  procession,  aux  angles  des  diptyques,  ou 
des  tableaux  représentant  le  Chri>t". 

Au  sujet  du  nimbe  croisé  (jui  environne 
la  tête  de  Notre-Seigneur,  ii  faut  noter  que  , 
dans  les  plus  anciens  exemples,  la  croix  est 
rouge,  ce  que  l'on  observe  encore  dans  d'au- 
tres anciennes  croix.  Les  Grecs  iijoiitent  sou- 
vent nu  nimbe  cruciforme,  aux  trois  extré- 
mités ap(>arcnles,  les  letties  o  a  >,  qui  se 
traduisent  ainsi  en  latin  ;  bqo  scm,  et  qui 
correspondent  au  tetragraninialon  des  Hé- 
breux. Les  Latins  ont  sttuvoil  employé,  dans 
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la  même  position,  lu  mot  REX,  pour  expri- 
mer le  royaume  do  Jésus-Christ,  ou  le  mol 
LVX,  pour  montrer  qu'il  est  la  lumière  du 
monde.  Souvent  dans  le  nimbe  qui  en- 
toure la  tête  de  NolrtvSeigneur,  sur  chaque 
croisillon ,  on  voit  une  petite  croix,  comme 
on  en  peut  voir  un  spécimen  sur  la  couver- 
ture du  livre  des  saints  Evangili-s  .  h  Friuli, 
gravé  dons  le  Thésaurus  veteruin  diplycho- 
rum,  tom.  lU,  lab.  10;  on  autre  exemple  se 
trouve  d;ms  la  Rotne  souferraine  d'.\ringlii, 
tom.  Il,  lit).  VI,  cap.  20 ,  au  nimbe  i]ui  envi* 
ronne  un  Agnus  Dei.  Les  syml)Oles  des  évan- 
g^élistcs  se  trouvent  encore  sur  des  croix  en- 
tièrement unies  on  sans  flgure  d'agneau,  et 
surtout  sur  1rs  eroix  faites  ou  bois  de  la  vraie 
croix.  A  lu  croix  de  Vellétri,  au  lieu  des  sym- 
boles des  évangéllstes  sur  le  devant  de  la 
croix,  il  y  a  quatn;  n'crptaclfs  [inur  mettre 
des  reliques,  ut  ce  l'ait  u  e^t  pas  unique. 

Abrégé  d'un  traité  sur  une  amcienne  eroix 
du  Vatican,  par  Etienne  Borgla»  secrétaire  de 
la  Propagande,  en  1779. 

Prépiee»  Farmi  1^  monuments  religieux 

les  plus  intéressants  dont  la  gravure  n'a  pas 
encore  été  publiée,  un  des  plus  uii|)orlanls  est 
une  anciennecroix  qui  reste  au  Vatictn,ap|>ar- 
tenant  auvi*  siècle  de  Vire  chrétienne, ot  qui 
a  été  mentionnée  par  plusieurs  écrivains. 

Chap.  I.  Cotte  croix  a  de  longueur  21  pou- 
ces et  demi  et  de  largeur  16  pouces  et  demi. 
Elle  est  pâtée,  c*est4t-dire  que  les  extrémités 
en  sont  plus  larges  que  U'S  brancht  s  h  l'en- 
tre-croisemeut.  Celle  forme  ue  répugne  pas 
k  la  date  dn  vi*  siècle,  et  on  en  trouve  de 
cette  forme  qui  sont  plus  anciennes  encore. 
La  croix  reçut  des  ornements  après  la  con- 
version de  Constantin.  La  distinction  faite 
outre  la  forme  grecque  et  la  forme  latine  do 
la  croix  n'est  pas  ancienne;  les  deux  formes 
furent  indistinctement  usitées  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Latins.  La  croix  du  Vatican  est 
ornée  de  10  pierres  fines  sur  Ton  des  côtés; 
12  forment  une  couronne  autour  de  la  reli- 
que de  la  vraie  croix  au  contre,  4  sont  sus- 
pendues en  forme  de  campanuta  ou  de  peti- 
tes cloeliotles.  2  îi  (  liKiuo  branche  latérale. 
Les  pierressont  des  to|)azos,tlesescarboucles, 
des  émeraudes,  etc.  Le  revers  i  résente  cinq 
compartiments  circulaires;  celui  du  milieu 
est  rempli  d'un  Agnus  Dei,  la  tète  oméo 
d'un  niudicet  tenant  line  croix;  les  compar- 
timents supérieur  et  iulérieur  renferment  la 
fl^re  de  Notre-Seigneur,  reconnaissable  au 
nimbe  crucifère;  la  ligure  supérieure  a  trois 
doigts  étendus  comme  pour  bénir;  les  deux 
compartiments  ont  lo  buste,  l'und'Augustus, 
l'autre  (ÏAufjusfa.  La  croix  est  comp(»s('t>  lie 
lames  d'argent  doré.  Les  figures  sont  lra|.i- 
pées  en  relief,  semblables  à  un  travail  d'ana- 
gljrphe.  Le  cercle  central,  sur  la  partie  an-> 
ténenrc  de  la  croix,  est  en  or:  et  îf  renferme 
la  rcli(pie  précieuse  de  la  vraie  croix. 

Cbap.  11.  L'inscription  latine  aux  quatre 
extrémités  de  la  partie  antérieure  de  la  croix 
nous  a[>prond  qu  elle  fut  un  iirésent  de  I  cm- 
[tereur  Justin.  Loi  leUrcs  k  lu  partie  supc- 
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rîuure  et  à  la  partiu  juférieure  do  la  croix 
sontrapôâes  horixoDtaIcmont,  de  mnuièrec^uc 
toutt!  !'w:rilure  soit  lisible  à  auelque  point 
de  vue  que  ce  soiU  La  forme  uo  la  lettre  A, 
avec  une  ligne  par-dessns,  se  trouve  dans  des 
inscriptions  antérieures  nu  temps  de  Justin; 
quelques-unes  dos  lettres  sont  en  petite  écri- 
tui  »'  cursive,  lundis  (juc  toiitt-s  los  autres  sont 
ea  aocioaues  ctpitales  ;  aiusi  le  B  est  écrit 
eottfDO  b,  le  V  est  arrondi  en  bas  en  forme 
d'il,  et  le  D  écrit  5  h  la  inaiiitjio  dos  Grecs. 
L'ioâcriptioQ  ou  titre  {lemma)  peut  âtre  dé- 
chifflrée  delà  fiiçon suivante  : 

Liijno,  quo  Chri$tu$  kumanum  Mubdidit  kottem, 
Dat  Roma  Juitims  opem  et  iocia  decorcm. 

il  est  probablo  qu'elle  fut  écrite  par  un 
Grec  qui  lut  «ocia  au  lieu  de  mta. 

Chap.  III.  Il  y  eut  deux  empcrours  nom- 
més JusUd.  Lejpreniier  régna  du  l'année  518 
è  537;  le  second  régna  de  505  à  578. Quelques 
ûutt'urs  '»|>inont  qu'elh'  fut  (Immée  pnr  In 
premier  ou  rancicn,  (|ui  lit  iiliijîtours  olfran- 
des  au  Vatican.  Mais  il  y  a  uc  fortes  raisons 
pour  croire  qu'elle  fut  donnée  par  le  jeune. 

Chap.  IT.  Ce  fut  Tfrs  la  lin  du  iv  siècle 
que  les  chrélii  us  (  ornuu  ni  èioiit  à  orner  la 
croiK  de  Nolre-Seij^cur  de  pierreries  et  de 
diverses  devises  ouinseriptions.  Vnde^  plus 
anciens  ornements  usités  fut  la  cournnnr;, 
emblème  de  récompense  uour  les  saints  :  les 
autres  furent  l'agneau,  les  emblèmes  des 
évang('iistL'5,  f  t  f-nsuile  des  demi-flgures  ou 
bustes  (îr^07»}xat)  (les  hivangélistes  enx-mèmes. 
Ils  fureni  places  dans  des  compartiments,  et 
aloTN  s  i  nlroduisit  l'usage  des  vêtements  peints 
ou  brudés  en  couleur  a  l'aiguille.  Ces  com- 
partiments ne  sont  pas  autre  chose,  en  fai', 
que  des  écussons  ou  boucliers  (Bcuta)  ar- 
rondis, avec  des  devises  sacrées  tout  autour. 
On  trouve  des  exemples,  on,  sur  les  crrjix, 
les  donateurs  sont  représentés  en  efiigic ,  de 
m6mc  que  leur  souvenir  est  rappelé  par  des 
inscriptions.  D.ins  lo  eus  [  ri^M'iit,  1rs  mains 
de  Ju.^lin  et  de  i  unpératricc  sa  lemmc,  éle- 
vées comme  pour  prier,  doivent  Ôlie  men- 
tionnées. Cette  attitude  est  conservée  jusqu'h 
(c  jour  par  le  prêtre  qui  dit  la  messe.  La 
l'orme  de  la  croix  et  les  ornements  sont  en 
r.ipj>ort  avec  l'époque  h  laquelle  on  les  attri- 
Ime.  I>ans  lesdeux  figures  de  Notre-Seigneur, 
la  barbe  est  remarquable.  Le  nimbe ,  lumm 
ou  /n|W«x'<9t  est  croisé.  Ou  trouve  rarement 
cette  couronne  oa  ce  nimbe  dans  les  plus 
anciens  ninninnenls.  Dans  la  main  gauche 
du  la  tigure  supérieure  on  voit  le  volume  du 
Nouveau  restamcnl;  l'autre  liguro  tient  le 
même  livre  dans  la  main  droite  et  une  croix 
dans  la  main  gauclic. 

Clia|>.  v.  Nous  trouvons  Notre-Seigneur 
représenté  sur  d'anciens  Tni.nnnu  nls.  non- 
seulement  dans  la  forme  liumanie  (pi'il  a 
daigné  n'vêtir,  suivant  l'Evangile,  mais  en- 
iJtire  sous  celle  de  Vayncau  légal,  symbole  de 
ï'inMetnee  touffrnnte:  et  eeïa  ilnns  l'Eglise 
grecque  comme  dans  ri:;j;lise  latine.  Dans 
l'Eglise  latine,  la  croix  fut  souveut  peinte  eu 
rouge,  pour  marquer  le  sang  prccieui  de 
Notre-Seigneur.  Le  con«jle    tr^io,  après 
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que  la  {taix  eut  clé  rendue  à  l'Ëgliso,  recom- 
manda de  représcnterla  figure  humainedeNo- 
tre-Seigneursurîacroix,  depréférenceau  type 
légal  de  l'Agneau.  {ïoy.  Labbe,  Tonci/.,  tom. 
VU;  concU.Quinisfxt.jCtu.  82.)  Nous  savons, 
en  outre,  que  des  crucifix  furent  donnés  («arle 
pape  Léon  III  aux  basiliques  du  Vatican  et 
d'Ostic;  mais  aucun  de  ces  monuments  an- 
tiques ne  subsiste.  L'usage  public  de  uruciûx 

Pimlt  avoir  été  introduit  par  degrés  dans 
Ksiliso.  On  eut  d'abord  la  croix  unie,  en- 
suite l'agneau  aux  pieds  de  la  croix,  ou  au 
milieu;  puis,  à  la  fois,  et  Tagneau  et  le 
buste  (le  Notre-Seigneur  sur  la  croit,  ou  !o 
buste  seul  sur  la  lige  de  la  croix,  ou  au 
milieu,  (  lume  on  lo  voit  sur  une  croix 
émaiilée  deRavennc;  ensuite,  nous  avous 
eu  Kl  figure  entière  de  Nutre-Seigneur,  re- 
\C-[nr  l'une  tunique  ou  d'un  manlean,  pal- 
lium,  placée  sur  la  croix,  mais  non  attachée 
avec  des  clous,  et  les  mains  levées  vers  le 
ciel,  comme  dans  l'action  de  la  prière;  enfin, 
vers  le  vu' siècle,  le  Sauveur  parait  attaché 
h  la  croix  avec  quatre  clous.  D'alMud,  la 
figure  est  gravée  sur  des  croix  J'or,  d'argent 
ou  de  cuivre;  ensuite  elle  est  peinte  sur  des 
croix  de  bois;  enfin,  elle  est  de  ronde  bosse, 
procédé  qui  est  préférable  aux  autres  et  qui 
persiste  aujnurd  hui. 

Quoiqu  ■  N  tre-Seigiieur,  cotmiie  nous  le 
pensons,  fùl  ati&ché  nu  sur  la  croix,  cepen- 
dant, par  respect,  il  est  représenté  voilé 
depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoiji.  Nous 
)>ouvons  faire  observer,  quant  aui  quatre 
clous  et  au  support  des  pieds,  que  notre 
Sauveur  ne  fut  jamais  rcpréscntr  fonime 
mort,  ni  les  yeux  fermés,  mais  vivant  et 
parlant,  et  les  yeux  ouverts.  Quelquefois  la 
tète  était  couverte  d'une  couronne,  et,  dans 
la  période  la  plus  rapprochée  de  nous,  d'une 
couronne  d'epines,  comme  s'il  eût  été  d^J^ 
mort  sur  la  croix. 

Chap.  VI.  An  centre  de  la  crois  du  Tati- 
can  il  y  a  une  portion  considérable  de  la 
vraie  croix,  entourée  d'une  couronne  de 
pierres  précieuses.  C'était  un  usage  trèfr> 
ancien  de  mettre  <b  -  "uronnes  autour  des 
croix,  los(}uellcs  couioiuies  sont  d'or,  ou 
d'arg(MU,  ou  do  pierreries,  ou  môme  de  lau- 
rier et  d'autres  leuillages.  De  là,  sans  doute, 
vint  la  coutume  de  représenter  des  croix  dans 
des  compartiments  circulaires,  sur  lesmoraîl- 
les  des  édifices  sacrés  ou  ailleurs. 

La  portion  de  la  vraie  croix  enfermée  dans 
ce  rcluiuaire  peut  provenir  du  fiagmenl  con- 
sidérable de  la  cnnx  que  l'impératrice  sainte 
Hélène  laissa  h  Jérusalem,  duquel  fcagmonl 
quelques  parer  II  s  furent  envoyées  à  RoiUO 
avant  le  règne  de  Juilin  le  Jeune,  et  quelques 
autres  de  son  temps.  Le  fragment  dont  if  est 
ici  (pn  stion  esi  une  lame  mince  de  couleur 
chillaia  foncé.  11  *  st  certain,  d'ap,  ès  les  an- 
ciens monuments,  que  les  particules  de  la 
vraie  croix,  autre£L>is  distribuées  auxûdùlcs, 
étaient  généralement  très-peiiies. 

Cliap.  VII.  Cette  précieuse  relique  da  la 
croix  est  exposée  à  la  vénération  des  fidèles 
deux  fois  par  an,  à  savoir  :  le  vendredi  saint 
et  le  jeudi  de  Pâques.  U  parait  qtt*à  partir 
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du  moment  où  la  croix  fut  dé«oatertc,  la 
eotttume  slntrodulsil  à  Jérasalem  d«  la  pré- 
seoter  à  radoration  du  peuple  le  vendredi 
saint  de  diaaue  année.  Cependant,  du  temps 
de  saint  Sophroniîis,  patriarche,  qui  mourut 
en  639,  après  la  prise  do  Jérusalem,  I«  céré- 
monie de  la  salulalion  do  la  croix  était  por- 
duo  dans  cette  église.  Dans  l'éj^liso  de  Cons- 
tantiaople»  elle  fut  continuée  de  saint  Ger- 
nMin,  an  eommencement  du  tiii*  siècle,  après 
lequel  temps  on  ne  trouve  plus  qu'il  en  soit 
bit  mention  ,  quoiqu'il  paraisse  qu'elle  ait 
été  transférée  au  troisième  dimiinche  de 
carême.  Une  lettre  de  saint  Ambrniso  mon- 
tre que  la  coutume  prévalut  (Uns  l  Ëglise 
romaine  pour  ce  jour  ;  ce  qui  est  confirmé 
rar  le  sacramentaire  de  saint  Gélase  et  par 
rantiphonaire  de  saint  Gré}j;oire.  La  cérémo- 
iiio,  comme  elle  se  pratique  encore  dans  les 
églisojf  qui  suivent  le  rite  romain,  se  prati- 
que comme  il  suit  :  le  emetflx,  couvert  d*un 
Voile,  est  Irois  fois  élevé  par  l'évf rjuo,  ou  un 
des  membres  principaux  du  clergé,  qui 
monte  un  des  degrés  du  l'autel  à  chaque  rois 
qu'il  le  fait,  et  ensuite  elle  est  vénéroe  h  ge- 
itoux  par  tout  le  monde,  clercs  et  Iniques, 
qui  viennent  la  baiser  avec  la  plus  humble 
dévotion,  après  que  Ton  a  chanté  Tantionne 
suivante  :  f  Ecce  lignum  crueis,  in  quo  aa- 
lus  mundi  prpendtt  ;        Yenite,  adoremux. 

Lequel  prélude  montre  qu'originairement  on 
présentait  k  Ténér«r  une  simple  eroiT,  «om 

aucune  figure.  Quan  1  rr'la  était  [lo^vtilo,  on 
offrait  en  cette,  occasion  A  la  vénér.tlion  so- 
lennelle des  fidèles  le  bois  dv.  la  vraie  croix. 
Ici  finit  le  Liber  de  erure  Talicana.  Nous 
allons  maintenant  traduire  quelaucs-unes  tics 
notes,  celles  qui  sont  relatives  à  notre  sujet. 

(Noie  a,  pag.  6.)  Il  est  certain  que  les  vrolx 
furent  anciennement  placées  sur  les  nutols 

iSo/.otnène,  Jlist.  ecclrs.,  lih.  m,  cap.  3', 
H  d'atM>rd  elles  furent  placées  au-dessus  de 
I*8ute1  et  furent  appelées  croix  pendantes, 
crucfs  pendcntes  ou  pciiduir.  Leur  place  prin- 
cipale était  au  souiiuet  du  ciliorium,  et  au 
milieu  d'une  couronne  d'or  ou  d'argent  au* 
des.«us  r  iMt'>l  :  le  ciboriiim  r-iiit  un  dais 
ou  baldaquin  (ouvert,  panociynium;  de  ce 
dais  ou  bald<)quin  pendait  la  croiv.  On  Sj)Oii- 
la  ensuite  des  chandeliers  sur  les  autels, 
ainsi  que  la  croix  sur  l'aulel  lui-même,  vers 
le  X'  siècle.— (Note  c,  pag.  8.)  La  forme  car- 
rée ou  oblongùe  de  la  croix  commença,  sans 
qti'on  poîssele  distinguer  positivement,  à  la 
f<)is  chez  les  Lntins  et  ch.'>/.  les  drecs,  durant 
la  période  primitive  ;  mais  les  croix  à  dou** 
ble  ou  N  triple  croisillon ,  appelées  eroix 
patriarcales  ou  croix  de  Jérusalem,  viennent 
originairement  de  I  Ki^lise  grecque.  —  (Note 
6,  pag.  29.)  On  avait  coutume  de  suspendre 
au-ues.sus  (lu  tombcTu  des  martyrs  des  cou- 
ronne.*? de  métaux  précieux  {Voy.  Menolon. 
flasilti  ad  Jan.  vi  et  xxii),  et  souvent  sur  la 
tombe  même  des  confesseur».  11  est  fait  men- 
tion de  couronnes  placées  au-dessus  du  tom- 
beau de  ?r(i!it  Martin  et  au-dessus  do  l'autel 
de  saint  Benoit.  —  (Note  c,  pag.  37,)  U  y  a 
un  beau  monument  en  marbre  tiré  du  cime- 
tière de  Seinie^Priscille,  sur  lequel,  entre 


autres  emblèmes,  est  représenté  l'Agneau 
sur  une  montage,  et  du  pied  de  cette  num- 

tngne  on  voit  jaillir  quatre  fontaines.  Sur 
d'anciens  monuments,  l'Agneau,  Agnus  Da, 
est  représenté  faisant  [rfusimirs  miracles, 
comme  ressuscitant  Lazare,  multipliant  les 
pains  dans  le  désert,  recevant  le  baptême 
dans  le  Jourdain,  traversant  la  mer  Rouge, 
étendu  mort  sur  un  autel  (comme  dans  une 
patène  en  argent  à  Forooomélia,  avec  une 
inscription  autour) ,  ou  se  tenant  au  pied 
de  la  croix;  répandant  son  sang  qui  tombe 
de  son  coeur  dans  un  caliee,  qoTdébofde  ea 
un  ruisseau  qui  roule  auprès ,  ou  enfin, 
comme  versant  son  sang  qui  tonibe  à  ses 
pieds  et  ^e  partage  9ù  4|uatre  ruisseaux  ;  sur 
une  montagne,  ou  encore  portant  une  croix, 
quelquefois  avec  le  ±  marqué  sur  le  front. 
—  (Note  I),  pag.  30.)  Il  [)arait  que  les  pre- 
miers chrétiens  se  peignaient  quelq-:efois 
une  croix  sur  le  fiom.  —  (Note  c,  pa/.  k3.) 
On  se  servit  d'abord  de  quatre  (  lous  dans  la 
représentation  du  crucifiement  :  on  en  con- 
nait  quelques  exemples  où  il  y  a  trois  clous 
seulement.  Saint  Anselme  aflimie  t}u(!  Notre- 
8eigneur  fut  crucifié  avec  trois  clous  seule- 
ment. —  (Note  a,  pag.  tô.  Les  Grecsre{>ré- 
senlaient  d'abord  la  sainte  ^■i(»^ge  portant 
l'enfant  Jésus  $ur  son  $ein  ;  ensuilu  les  (jrecs 
(  1  1'^  Latins  s"accf>rdèreiil  à  représenter 
l'enfant  dans  ses  bras.  {Voy.  des  exemples 
dans  Du  Cange.)  Après  l*hérésie  de  Nestorius 
et  le  concile  d'Ephèse,  la  coutume  de  repré- 
senter la  Vierge  avec  »»»  divin  fils  devint 
plus  commune. 

XI. 

Nous  devons  ajouter  quelques  mots  sur 
les  croix  de  clocher.  C, s  croix  sont  placées 
au  sommet  des  flèches  ou  aiguilles,  et  sont 
surmontées  d'un  coq.  Klles  sont  eom}>o$ée8 
de  barres  de  métal,  mais  do  manière  h  offrir 
le  moins  de  mise  possible  aux  vents  et  h 
produire  lo  plus  riche  etfct.  Au  piod  de  la 
croix  est  un  globe,  pour  figurer  Tempire  do 
la  croix  sur  le  monde.  La  croix  qui  se  trouve 
actuellement  sur  la  llù<;he  de  la  cathédrale 
d'Amiens  fut  érigée  en  1529,  et  c'est  un  char- 
mant modèle  de  simplicité,  de  goût  et  d'élé- 
gance. On  trouve  encore  de  curieux  exem- 
ples de  ces  sortes  de  croix  en  France,  en, 
Ailema^e  et  en  Belgique. 

C'était  unccoutuineau  moyen  âge  de  mar- 
quer d'une  croix  les  jiierres  qui  servaient  de 
bornes  aux  propriétés:  on  pensait,  avec  rai- 
son, h  une  époque  de  foi,  que  c'était  le  meil- 
leur moyen  île  les  faiK  n'specler.  Ainsi  nous 
voyons  Louis  le  Débonuane,  en  807,  dmt- 
nant  plusieurs  propriétés  au  monastère  de 
(ifllonne,  d  re  que  leurs  limites  avaient  été 
déterminées  par  des  croix  gravées  »ur  des 
pierres  :  «icut  per  eruee$  m  lapidibus  seul" 
ptas,  suus  decursux  aquanum  ùi  larmiMtfie- 
«ifriM  assignatum  at. 

XIL 

Nous  trouvons  d-uis  les  écrits  d'Anastase 
le  Bibliothécaire  l'indication  suivante  des 
variétés  dans  les  formes  et  les  oruemciU;} 
des  croix. 
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Tom.  I",  p.  3W.  Cnti  aurea  cum  gemmit  de 
spoliis  V(in(ialo7-nm  a  tirlisiirio  dotuUa  «I 
inqmtcrîpsic  vicUtrias  swu. 
ùnueanaglyphtt  tnt«rraiitii  et  aura  imm- 

[dissimo. 

Crux  d*  chrysoclavo  et  pa  iclijsi  de 

■J  undalo. 

Crux  eumfomisa  Carolo  Mayn»  fl:>si- 

[licœ  Laler.  obiata. 
Crux  diaeopton  (ititercisa). 
Crux  interrasilii  (iasculptaet  lœvigala), 
Crux  major  ex  aura  fulvo,  pnnoclysta 

(clausa). 

ToiD  m,  p.  291.  Crux  ex  auro,  argento  ac 
femmît,  a  i^âiaeoniê  deferri  nuita  ouf* 

tgunin  prnfiff!!'. 

Crux  cuin  gemmis  et  smallo. 
Cnucauroffemmisque  aurata. 
Cru»  de  auro  habau  iumdio  mono- 

[cossim. 

Crux  cum  insculpto  nomn$  pmUifieU. 
Crux  aurea  scv^tilie» 
Crux  aurea  spanieea. 

Crus  de  chri/>orlnvo. 

Crux  cum  gaminadiis. 

Crux  hyactnthie  et  poMÎRÎt  omata* 

Crux  de  olovero, 

CROMLECHS.  —  Los  pierres  druidiques 
plantées  «ii  terre  ne  sont  pas  toujours  pla- 
cées eo  Impies  droites,  comme  les  aligoe- 
ments  ou  pierres  jK>sées  ;  elles  forment  quel- 
quefois des  sinuosités,  plus  souvent  les  cou- 
tours  dun  cercle  ou  d'une  clliiiso.  L'ensem- 
ble circulaire  de  ces  enceintes  découvertes 
se  nomme  Cromlech.  On  en  a  observé  en 
Fr<-inre,  en  Angleterre,  m  T>asse,  en  Suède, 
eo  Norwége  et  dans  plusi  i u  ^  auttcs  coulrues 
de  rEuroi>e  septentnonu  i  ij  uelques  encein- 
tes sont  loruices  parun  douliU"  rang  de  pier- 
res; dans  d'autres,  on  reinar.iue,  eiilie  les 
pierres  principales,  d  s  pierres  plus  petites 
qui  paraissent  destinée»  à  rendre  ia  ciOture 
plus  compacte. 

Quoique  plusieurs  antiquaires  aient  con- 
sidéré les  enceintes  ou  crotulechs  comme  des 
sépultures  do  Camille,  on  Icsxegarde  généra- 
lement ooffiine  des  temples.  En  eflfet,  ces  es- 
pèces de  sanctuaires,  qui  écartaient  la  foule 
sans  empêcher  la  vue  de  s'étendre  au  loin, 
étaient  toutè  fait  appropriées  aux  idées  des 
Gaulois,  qui  ne  voulaient  point  enfermer  la 
Divinité  dans  des  murailles.  Cette  conjecture 
se  trouve  encore  iurliti^'e  par  la  j  r 'M  iire  de 
ditlmens  et  d'autres  pierres  qui  paraissent 
avoir  serri  d'autels,  placés  au  centre  de  plu- 
sinurs  eoccinles.  Ces  singuliers  monuments 
suraienl  doue  dans  uolre  pa^s  une  modlQca- 
tion  des  enceintes  aaerees  ou  temenoe,  qui 
précèdent  oti  enveloppent  complètement  do 
leurs  contours  les  monuments  religieux  do 
l*Orieot.  Voy.  Druioiqub.  On  croit  aussi, 
avec  quelque  fondement,  que  les  cromlechs 
n'avaient  pas  exclusivement  une  destination 
religieuse,  et  que,  dans  les  grandes  circous- 
tauces,  ils  pouvaient  servir  pour  les  attsem- 
blées  de  la  naiioii*  atAi  pour  délibém>  sur 
les  inti'rêls  politkpies,  soit  pour  les  éiec- 
tuMis,  soit  pour  lea  inau^uratioas,  suit  en- 
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core  [lour  y  rendre  solennellement  la  jua- 
tice. 

Quelquefois  les  cromlechs,  se  repliant  sur 
euX'4néiiiies  en  spirales  plus  ou  moins  sei- 
rées  dans  leurs  contours,  forment  alors  des 
monuments  complets»  dont  le  centre  nepeui 
être  occupé  par  un  autel,  et  dontje  but  est 
resté,  jusqu'à  ce  jour,  entièrement  inconnu* 
Voy.  Celtique. 

Le  cromlech  le  plus  célèbre  et  te  plus  con- 
sidérable est  celui  d'Averburv,  appelé  Stone- 
Hmge,  et  situé  à  six  milles  de  Saiisbury.  Ce 
vaste  rroiiilech  est  composé  de  deux  rat  gées 
circulaires  et  de  deux  enceintes  elliptiques. 
La  rangée  extérieure  était  formée  par  trente 
pierres  Ugurant  une  balustrade, ou  lich  vers. 
Le  deuxième  cercle  comptait  29  pierres  ;  le 
troisième,  comme  le  premier,  était  formé  de 
trilithes;  et  le  quatrième  de  vingt  pou  v  m^. 
S.ukelev  et  Boriaso  (Antiq.  of  Coinwnlsj  re- 
gardent ce  cromlech  comme  un  teujple  des 
druides,  et  Strut  comme  i;n  lieu  d'assciuhlécs 
publiques.  Peut^tre  ce  singulier  luonumenl 
avait-il  cette  double  destination  t  fay.  Dnot- 
niQi'B. 

CROSSE.  —  La  crosse  épiscopale  e^^f  m» 
emblème  do  juridiction.  Les  détails  que  tous 
donnerons  à  ce  sujet  seront  pris  uniquement 
au  point  de  vue  archéoloj^ique.  Ou  trouve 
dans  les  |)aroles  du  Pontifical  romain,  qui 
sont  adressées  à  l'évéque  dans  la  cérémonie 
de  sa  consécration,  au  moment  où  la  crosso 
lui  est  mise  en  main,  ia  signiûcaiion  symbo-^ 
lique  du  bAton  pastoral  :  Accipe  bacutum  pas» 
toraiis  ofpcii  :  et  (>  in  corrif/cndis  t  itiis  pir 
tœviena ,  judieium  $ine  ira  tenentt  infovendis 
virtÈttibua  amditorwn  auimoe  d«muMM«,  iu 
tranquiflitnte  severitatis  ccnsurtun  non  dene- 
rem.  L  autorité  de  la  juridiction  et  la  règle 
de  son  exercice  sont  indiquées  d'une  roaoiëirs 
frappante  et  brève  à  la  fois  dans  les  vers  It' 
tins  suivants  : 

/a  haeHH  forma,  pnrsnl,  dahtr  ktec  (fM  aoima. 
Altriihc pcr  curvum,  medio  reije,  puiigc  pei  imum: 
AUruhe  percantet,  rege  juttoi,  pun^fe  vagaule»  : 
àlirahe,  «MMHia,  «inmila  ;  Mfs,  «larMiia,  taïf a. 

S:jr  un  lj;îton  i)asloral,  à  Toulouse,  où  il  y 
ava.t  l'image  de  saint  Saturnin,  on  lisait 
l'inscription  soÎTante: 

CarM  traUi,  fMt  ncta  regll,  part  Mma  pun^. 

On  y  volt  que  la  crosse  est  remblèrae  dff 
l'encouragontent  et  de  la  correction;  ce  qui 
se  trouve  bien  exprimé  dans  le  vers  sui- 
Tint: 

Cems  imM  isîmi,  pan  jnti^  aeata  teMIn^ 

Quant  à  l'antiquité  du  bfllon  pastoral,  on 

dit  que  saint  Pierre  donna  son  bAton  A  saint 
Ëucher,  ou  Euchérius,  premier  évéque  de 
Trêves,  et  que  l'église  de  Trêves  possède  en- 
core ce  bâton.  Mais  parlons  d'une  époque 
sur  laquelle  nous  avons  des  renseignement» 
plus  certains  On  voit  dans  le  testament  do 
saint  Rcmi,  qui  mourut  au  vr  siècle,  que 
son  bâton  pastoral  est  mentionné  sous-  le 

nom  de  cninhuta  ou  cambutia  :  arijetili-a  cam- 
butta  figaraiat  un  bâton  en  argent  avec  fi^ 
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res.  On  trouve  h  ce  sujet  «le  Iwns  ronseigtift- 
mt-nls  Hans  le  Glossaire  de  Du  C.niv;i',  au  mot 
Câmbutta.  11  est  assez  protMiUle  que  ce  bâ- 
ton ou  aaàbmttm  était  Minbkri>le  à  etUvA  qa» 

Ê orient  aujourd'hui  les  év6aues  maronites, 
laus  les  monuments  les  plus  antiques,  le 
nom  et  la  forme  du  bâton  fitstoral  varient 
beaMPoup.  Nous  le  trouvons  mentionné  sous 
los  uouis  (le  t  irya,  ferula,  rambutta,  pedum 
et  crocia.  Dans  le  Sacranu^ntaire  de  saint 
Gr^oire*  la  cambutta  est  dite  appartenir  à  la 
dignité  et  aui  fonctions  desévèques.  La  plus 
ancieniR'  f  rnv  l  iiivestiture  des  abbés  con- 
siste à  reiiiellrc  In  rro<;(<e  abbatiale  entre 
leurs  mains.  Dans  la  )  (le  saint  Gall,  abbé 
en  Allemagne,  qui  vivait  «i.uis  la  pi  t'uiit^ro 
partie  du  vu*  siècle,  on  voit  lu  passade  sui- 
vant, relatif  au  bAton  pastoral  de  saint  Coluiu- 
ban  :  Qui  et  baculum  ^fMtttt,au€in  vutgo  c&ai- 
biittam  voeimt,  per  mimum  Aoeoni Maumi$«' 
runt  dicentrs,  sunclum  abbalem  ante  trans- 
ilum  suum  juuisUf  tU  per  hoc  noti$$imum 
piynuê  GéUUÊ  ébêoheretur.  Orderic  Viial, 
comme  on  le  voit  dans  Du  Cangi»,  s'p\[)rirae 

ainsi,  en  fnarlant  d  un  abbé  ;  VvrcmnbuUam  

txteriorem  abbatice  potestalem  tmdidit. 

W  est  impossible  de  donner  d'une  manière 
précise  la  forme  (ies  anciennes  crosses  ou 
l)âtons  d'évéquf.  Il  est  |)robable  (jutï  celles 
des  tempe  les  plus  reculés  étaient  tcr^uiiiéL^s 
par  un  globe,  oa  par  une  croix  en  tao,  sem- 
blât Ir  s  1 qui  a  ('té  découvertp  dans  le 
tombeau  d(i  Morard,  nl)béde  Saiut-(;*'nuniu- 
des-Prc5,  mort  en  tM»0.  (Voy.  les  Anuaies  bi* 
nédiciines,  par  Mabiilon,  [ing.  ;)-28.1  La  ibrme 
simple  de  houlette,  ou  le  bdlun  recourbé  à 
son  sommet,  est  extrêmement  ancienne.  On 
l'observe  sur  les  plus  vieux  manuscrits,  dans 
les  sculptures  les  plus  antiques,  comme  sur 
It'S  fonis  ba()lism,iux  placés  dans  la  nef  de  la 
cathédrale  do  Wincbe^iler.  Trois  tètes  de 
Mtons  de  cette  nature  très-intéressantes  sont 
tijjurées  dans  los  Monuments  inédits  de  Wil- 
lemin.  La  preiuicre  est  celle  de  la  crosse 
d'Atalilas,  archevêque  de  Reims,  qui  mourut 
en  933.  Le  bât^n  osl  en  cuivre  dore  et  émail lé| 
terminé  par  une  crosse  en  ivoire,  d  un  tra- 
vail curieux  et  élégant.  La  seconde  ai>[.arle- 
uail  à  Uagenfroid,  évéque  de  Chartres,  qui 
mourut  en  960,  suivant  dom  Mabiilon  ;  elle 
est  de  cuivre,  bien  ciselé  et  émaillé  sur  le 
nœud  et  sur  la  crosse  ;  retto  dernière  partie 
est  admirablcmciit  lormé«\  Autour  du  bord 
pos'.érieur  on  lit  l'inscriitlion  suivante  :  fr\- 
Tiia,  wiLLiELMUS  ME  KKciT.  Les  i|iialrc  toin- 

Srtimeuts  du  n<i  u  i  contiennent  des  sujets 
és  de  l'histoire  de  David.  Au-dessus,  Uaos 
des  divisions  produites  par  des  entrelacs 
compliqués,  on  voit  la  représentation  de  six 
vices,  surmontés  par  les  vertus  correspon- 
dantes, en  nombre  égal»  dans  la  disposition 
suivante: 

rni.         cn\STETÉ.  charité. 

inOL&TniE.      lUPUa£T£.  ESiVIK. 

TEMPÉRANCE.     TIBÉnAUTÉ.  PAIX. 
GOLRVANOISE.      AVARICE.  OiSCORUE. 

Par-dck»u*  il  jr  a  dij^érents  animaua  ingé" 


niensement  disposés,  ta  troisième  est  une 

rrossi'  irivoiro,  avant  appartenu  h  Yves,  évê- 
que  de  ("Jiartres,  consflcré  en  1091.  Au  nom- 
bre d(  s  ornements ,  on  distingue  trois  figu- 
les  (rcc(  lésia>li(}ues  fort  intt'ressantes. 

Ou  conserve  à  Oxford  trois  b<Hons  d'évô- 
que  :  La  première  crosse  est  celle  de  Guil-> 
laume  de  Wvkebam,  an  nouveau  collège 
{Nm^oUege);  elle  est  d'argent  doré  et  émaillé, 
d'un  travail  plein  de  ^oilt,  proli  ibleincnt  la 
plus  belle  crosse  (lui  existe.  La  seconde  est 
ci  lle  de  l'évèque  Fox  au  collège  de  Cwpuê 
Christi;  et  la  troisième  au  collège  de  Saint- 
Jean.  La  consci  vation  de  ces  trois  belles 
crosses  épiscopalcs,  K  travei  s  trois  siècles  de 
spoliation  et  do  de.struclion  ,  lient  presque 
du  prodige,  et  est  d'un  heureux  aujiure  pour 
l  aveiiir.  Dans  le  tableau  qui  ri  pn  sente  le 
(tortra^t  de  l'évèque  Wa/ntlete, au  collège  de 
la  Madeleine,  on  roit  une  belle  crosse  ornée 
de  lis;  c'était,  san?  ',loiitf\  rdln  ,pir-'  fioitait 
cet  évèque;  mais  la  crosse  elle-même  a  dis- 
paru depuis  longtem[is. 

La  partie  supérieure  des  crosses  rfnit  ';oi!- 
vent  laite  eu  ivoire,  montée  snr  un  lueud  de 
cuivre  doré  :  on  en  voit  deux  maguitîques 
spécimens  au  musée  de  l'hôtel  de  Cluny ,  à 
Paris.  Les  nands  de  ces  crosses  étaient  faits 
autrefois  de  manière  à  Cire  garnis  de  pierres 
et  (f  émaux,  encastrés  dans  de  petits  cercles, 
autour  de  la  circonférence,  comme  les  nœuds 
dc5  calices  ;  mais  ,  plus  tard  ils  furent  al- 
longés et  décorés  de  niches  et  de  statuettes 
placées  sous  de  riclies  baldaquins  disposés 
en  rond  ou  en  octogone.  11  y  a  aussi  des 
exemples  de  crosses  laites  eu  cristal  et  mon- 
tées en  vermeil.  Un  bâton  pastoral  de  ce 
geure  appartenait  autrefois  à  l'église  de  Ljrs , 
en  France  ;  elle  a  été  gravée  dans  le  i"  vo<- 
lume  de  Shaw,  Omemenls  et  décorations. 

11  n'Y  a  aucune  dilTérence  entre  la  crosse 
des  évéques  et  celle  des  abbés.  Mais  les  ab- 
bi^s  sont  représentés  portant  la  pointe  supé- 
rieure de  la  crosse  tournée  en  dedans,  pour 
montrer  que  leur  juridiction  était  intérieure 
et  ne  s'étendait  point  au  delÀ  des  limites  de 
leur  monastère.  C'était  une  coutume  pour 
tes  sufH'fieurs  des  maisons  religieuses ,  qui 
avaient  le  droit  do  porter  la  crosse,  de  la 
couvrir  d'un  voil?,  attaché  an  ncBud ,  lors- 
qu'ils étaient  en  présence  d'un  évéquc.  On 
voit  toutefois  des  biltons  d'évéque  fréqueip- 
roent  représentés  avec  des  voiles  semblables, 
soit  dans  des  j>eintures,  soit  dans  des  sratues, 
et  il  est  très-probable  que  ces  voiles  n'étaient 
pas  autre  chose  ori^ujùremeDt  que  des  mou- 
clioirs. 

Dans  Touvrage  intitulé  ;  Fbjrc^  Uttéraht 

de  deux  ^'/i  /ï  hi  tiowve  nientioniii'es 

plusieurs  crosses  antiques  tort  intéressante.s. 
A  l'abbaye  de  Cluny,  il  y  avait  un  bâton  pas- 
toral ayflnl  rMid  rfois  appartenu  à  saint  Hu- 
gues :  il  était  de  bois,  recouvert  de  pla- 
ques d'argent ,  et  la  crosse  était  en  ivoire. 
A  Maurienne,  en  Savoie,  il  gavait  un  bâton 
pastoral  entièrement  en  ivoire.  A  l'abbaye 
«le  Saint-Victor  de  Marseille,  il  y  avait  un 
béti>D  pastoral  d'ivoire,  ayant  autrefois  ap- 
partenu à  salât  Hauron.  A  l'abbaye  de  Batnt- 


Digitized  by  Google 


1005  CRT 

Savio,  Pyrénées,  on  montrait  un  l)âton  pas- 
toral d'ivoire,  ayant  appaitonu  h  saint  lli- 
laire  :  la  SaiutiUion  akgélique  était  gravée 
dessus. 

Dans  rinvcnfaire  de  la  caMiédralc  do  Lin- 
coJd  on  trouve  J'judication  de  plusieurs  crus- 
ses. •  D*«bord  une  tète  de  bflton  épiseopal , 
argent  et  or,  ayant  un  nœud  avec  dps  perles 
el  piui^iours  pierres  précieuses  ;  ou  voit  l'i- 
mage de  Nolre-Seiçneur  d'un  côté,  et  colle 
de  saint  Ican-Bapliste  d'un  autre  côté  :  elle 
pèse  18  oiicts.  —  ftem ,  une  autre  tète  de 
crosse  de  cuivre  dov6.  —  Ilem ,  un  bAlon 
pour  une  des  tètes  ou  crosses  précieuses* 
laquelle  est  ornée  de  pierres ,  d  or  et  d'ar- 
gent :  il  y  a  trdis  ccrrles  i!n  vermeil  pour  le 
bâton.— //m,  un  bâton  de  ennui  et  de  bois 
pour  une  crosse  de  cuivre,  et  un  bâton  oott* 
vert  d'ar?:ont  sans  crosse.  »  [Mofuuticon 
gliranum,  par  DugUale.) 

L'inventaire  de  la  cathédrale  de  Win- 
chester indique  un  bâton  pastorAl  dont  la 
crosse  est  faite  d'une  corne  de  licorne  ou 
unicontf.  Voici  un  extrait  de  l  inv^nlairc  d  ; 
la  cathédrale  de  Saint-Paul  :  «  Baculus  Ki- 
cardi  efuscopi  terlius,  cujus  cambiica  de  sr- 
gento  (leaiirato,  quem  li^b -l  Ri(  ardus  cpi- 
scopus.  Baculus  ei>isdem  cura  caïubuca  cor- 
nes, eofiltnens  int(*r{iis  vineaai  circuin- 

Ïlrf  iPTifRin  loonem  de  ctipro  deaurnto.  — 
iem,  baculus  cujus  camhuca  cura  ponieilo 
est  de  cupro  deaurato,  ftiso  TÎneis  et  imagi- 
nibiis  mtiUis,  assignatur  ad  usum  episcopi 
parv  ulorum.  —  Item,  baculus  cujus  canibuca 
fist  cornf»a,  conlinens  massam  cupream  deau- 
rat/im,  fusain  in  imagines  multas,  et  pomel- 
lum  similis  opcris ,  iiisertis  lapidibus.  — 
Iinn,  tiaculus  cum  ranihura  ehurnea*  con- 
tincns  agoum  ;  el  alius  simUis.  —  ifam  »  ba- 
culus qui  fuit  Henrici  de  Wen^am,  de  «r^ 
genio  tri|)horia(o  et  deaurato  cuins  r-ïmbuca 
conlinet  iniaginem  Pauli  ex  parle  una ,  et 
cujusdam  arcniepiscopi  ex  parte  altéra  ;  et  in 
circuitu  inscruntur  lapiilcs  tnrkcsii,  et  g«r- 
ncttie  et  baculus  ligneus  de  tribus  peciis,  or- 
nnlus  tribus  circulis  «rgcntcis  iiisei  ii^  lapi- 
dibus, «uus  pes  est  de  argento  d«iaurato.  » 

Le  cardinal  Bona  dit  que  le  tiâton  pasto- 
ral ('.si  aux  t'vi^inH's  ce  que  le  sceptre  est  aiiv 
rois,  un  eml>l6aic  d'autorité ,  d'ufùce  et  de 
correction.  VOrâre  reimn»  et  le  iV  concile 
de  Tolède  m  parlent  comme  ôlnut  d'un  usa  4e 
(  ouiraun.  On  peut  consullcr  lu  Raiiomle  tii~ 
vin.  officior.  de Gutllaumc  Durand,  elle  livre 
De  mysterio  mismr,  cap.  62,  du  pape  Inno- 
cent iil,  pour  avoir  <les  détails  plus  étendus 
que  ceux  que  nous  avons  dontios  ci-iUissus, 
i»ur  la  signification  symbolique  do  la  crosse 
épi^copale. 

CKOSSETTE.  —  Saillie  ou  rcletil  rpi  -  pn'- 
seuleut  certains  claveaux,  et  qui  a  pour  but 
de  les  empéchw  de  gHsser  sur  ceux  qui  leur 
sont  juxtaposés. 

r.UOUPE.  —  II  y  a  des  combles  e:i  char- 
peute,  terminés  en  croupe.  Koy.  OBAave?rrB. 
Autrefois  on  donnait  le  nom  de  croupe  h  Pex- 
lr<'iuilé extérieure  des  absides  des  églises. 

TRYPTK.  —  Les  persécutions  des  euip»'- 
reurs,  qui  araicnt  ioalraiut  les  pretuicrs 
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chrélicns  de  Uomo  do  s'ensevelir  dans  les 
catacombes,  produisirent  un  elfel  analogue 
dans  tout  le  monde  romain.  Partout  les  apô» 
très  dn  christianisme  rencontrèrent  des 
obstacles .  et  la  haine  qui  les  pf  u!  livit  les 
força  (lu  cherdier  un  asile  dans  les  entrailles 
de  la  terr  e.  Ceux  qu'ils  avaient  convertis  h 
la  foi  de  Jésus-Christ  venaient  y  chercher  des 
forces,  des  consolatians  et  le  libre  exercice 
de  leur  religion.  Des  souterrains  ftirent 
presque  en  tous  lieux  les  sanctuaires  pri- 
mitifs du  christianisme.  Il  y  a  peu  de  villes 
qui  n'aient  gardé  le  souvenir  et  la  vénéra- 
tion dos  çrotles  consacrées  par  les  réunions 
des  premiers  chrétiens  persécutés,  quelque- 
fois mt^ine  par  le  sang  des  martyrs.  Pai  tout 
donc  où  la  reli;{ion  rut  persécùtéc,  et  dans 
ouela  pays  ne  l'a-t-elle  pas  étél  on  trouve 
(les  cryptes  où  elle  venait  caclier  ses  mys- 
tères aux  yeux  do  ses  ennemis.  On  donne  le 
nuiu  de  cryptes,  lieux  cachés,  lieux  secrets, 
à  des  souterrains  autres  que  les  catacombes 
et  à  des  grottes  ou  cavernes,  soit  naturelles, 
soit  factices,  où  les  chrétiens  se  réfugièrent 
dans  les  temps  de  peisécutiuu.  On  a  encore 
donné  ce  nom ,  mais  seulement  par  exten- 
sion ,  aux  cha;  elles  souterraines  que  nons 
voyons  un  |>eu  plus  lard  fréquemment  pra- 
tiquées sous  les  églises  de  l'époque  ruiDano< 
byzantine,  principalement  suus  la  partie  OÙ 
se  trouvait  placé  1  autel. 

Toiitos  les  cryptes  |)euvent  être  rappor- 
tées à  trois  divisions  :  les  cryptes  construites 
dans  un  but  direct,  celles  qui  durent  établies 
dans  des  cavernes  ,  enfin  celles  qui  furent 
placées  sous  le  sanctuaire  des  églises,  au 
moyen  ige.  A  la  première  section  se  rapport 
tent  les  allées  souterraines  creusées  dans 
quelques  cimetières  pour  recevoir  les  évé- 
ques  et  les  diacres,  au  moment  des  persé- 
cutions, et  les  soustraire  aux  rechercnes  do 
leurs  ennemis.  L'ouverture  était  cachée 
sous  une  Cduslrucliun  en  l'orme  d  _'  tombeau. 
On  ne  conuait  que  peu  de  cryptes  auxquelles 
on  ait  donné  cette  forme.  Les  cryptes  les 
plus  célèbres  sont,  sans  contredit,  les  caver- 
nes ouvertes  dans  les  rochers  ou  les  souter- 
rains creusés  dans  le  sol,  dans  le  voisinage 
des  villes  anciennes.  On  en  rencontre  près 
de  presque  toutes  les  antitjucs  cités  de» 
Gaules. 

Ces  temples  mystérieux  n'ont  extérieure- 
ment que  l'apparence  d'une  grotte  obscure. 
A  l'inlériein.  Indisposition  peut  être  ()!us 
digue  de  remai'que.  Au  fond  de  quelques 
vieilles  cryptes  cnrétiennes  se  trouve  encore 
le  modeste  autel  de  pierre  sur  lequel  fut  of- 
fert le  sacriticc  auj^uste.  llien  ne  le  reconi- 
muide  à  nos  yeux  que  de  pieux  souvenirs» 
et  IfS  émotiojis  f[uo  sa  vue  seule  inspire 
peuvent  se  comprend!  u  des  ccjeurs  profondé- 
ment religieux.  Autour  du  simple  autel  sont 
des  sié^  'S  grossièrement  taillés  dans  le  roc, 
et  (|uelquefois.  raremonl  il  est  vrai,  sur  les 
parois  di.^  murailles,  on  voit  des  restes  di> 
peintures  à  fresque,  représentant  le  Christel 
sa  fnère,  les  aiH>ireset  les  jwcmiers  marlyr». 
(1:,  ,1  h  :rouvé     s  traces  du  lia^sin  «lestiiié 

à  uoulcuir  1  eau  du  baptême,  et  assez  sou^ 
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vont  (loscaTeauTconti^  à  laorypte,  cûUSâ- 

irés  h  Ir»  st^juillure  (les  chrétiens- ;  touchant 
«poctAcie  du  christianisme  naissant  :  uiio 
croix»  un  auteK  un  baptistère  et  dea  iom- 
lieaux  I  inr^'iiK^ln  t'*'f^'^ciition  se  caJraa,  les 
cUrétions  eouslruisiii'ul  des  enceiulcs  sa- 
crées devant  ces  grottes  converties  en  sanc- 
tuaires, cl  quand  le  christianisme  fui  trora- 
pliant,  ib  se  plurent  h  les  embellir.  Dans  les 
premiers  siècles  do  TEglise  on  célébrait  les 
tnjratères  exclasivement  sur  les  tombeaux 
(les  chrétiens  morts  vaillamm«mt  ponr  ia  dé- 
fense de  la  foi.  Celle  Ir  idition  fui  conservée 
durant  tout  le  moyen  >,  et  on  élevait,  non- 
seulement  les  autels,  mais  encore  les  égli- 
ses à  l'honneur  de  Dieu .  sous  l'invocation 
d'un  martyr.  Ou  avait  cuulunie  primitive- 
ment de  déposer  les  reliques  du  saint  dans 
un  cnvean  creusé  immédiatement  au-des- 
sous di?  l'autel.  Ce  caveau  fut  nommé  eon» 
/f-^ïio,  et  iilus  généralement  m^trtijrimn^  On 
y  descendait  nar  un  double  rang  de  marches 
(ïlaoées  derrière  l'autel  ou  à  ses  c6tés.  Cette 
crvptp,  de  ^>etite  dimension,  fut  ordUMire- 
meut  décorée  avec  un  grand  luxe. 

Vers  lâ  fin  de  la  période  romano-b^zan- 
tine,  et  au  commencement  de  !a  période 
ogivale,  aux  xi\  xii*  et  lur  siet  ies,  ces 
crvptes  acquirent  de  vastes  dimetisions,  et 
môme  quelquefois  les  architectes  les  déve- 
loppèrent dans  de  si  orandes  proportions, 
qu'elles  consiiluèrtnl  île  véritables  églises 
souterraines.  Celte  coutume  disparut  à  peu 
près  complètement  à  partir  du  xnr*  siècle. 
On  connaît  quelques-unes  de  ces  cryptes 
vraiment  dignes  d'admiration  :  depuis  ces 
cr.v  ptes  souterraines,  composées  seulement 
Ai'  «|uelques  cha|ielles ,  comme  celles  de 
Sauitu-Maure  et  do  Faye-'a-Viiieuse  en  Tou- 
raiue,  jusqu'à  ces  cryptes  prodigieu-es  do 
Chartres,  de  Bourges,  de  Bajreux,  de  iMint- 
Denis,  etc.,  qui  s'étendent  sous  une  grande 
l>arlie  de  l'église  supérieme.  La  crypte  de 
saint  Mellon  étant  peut-être  la  construction 
ia  plus  ancienne  de  France,  nous  n'avons 
pu  résister  au  désir  d'en  donner  une  courte 
«iescription.  Les  principales  dispositions  ar^ 
cûtectoniques  sont  d'une  extrême  simplicité. 
Au  centre  de  la  voûte,  se  trouve  un  grand 
arc  en  forme  de  plate-bande,  i  courbure 
semi-circulaire,  qui  s'appuie  sur  deux  pi- 
liers carrés  de  la  plus  entière  bartMrie.  Au 
lieu  de  chapiteau,  le  sommet  des  piliers  est 
entouré  seulement  d'un  filet  et  d'une  mou- 
lure taillée  en  biseau.  La  voûte  elle-mémei 
appuyée  sur  l'arceau  central,  est  d'une  cons- 
truction grossière.  Dans  la  muraille  on  aper- 
çoit quelques  briques  épaisses,  d'une  fabri- 
calîmi  antique.  Deux  ouveriures  cintrées, 
(lui  rappellent,  et  parleur  forme  et  par  leur 
uostination,  les  monumenta  orcuata  des  ca- 
ticonibes,  ont  servi  h  recevoir  les  tombeaux 
de  saint  Mel  on  et  de  saint  Vietrice.  Quel- 
ques personnes  pensent  que  la  crypte  de 
saint  (tervais  ne  remonte  pas  è  une  aussi 
haute  antiquité,  et  qu'elle  a  été  construite 
plus  tird,  sur  le  même  emplacement  que 
C(  lin  du  IV'  siècle.  Plusieurs  antiiî'i/iirps,  et 
entre  autres  M.  Le  Prévost,  croient  qu  il  est 


CItT  1(196 

impossible  de  prouver  que  celte  crypte  n'ap- 
|iartient  pas  K  l'époque  de  saint  Victri  -  ,  h  ta 
lin  du  IV'  siècle.  La  fbrme  des  deux  .ircndes, 
sous  lesquelles  avaient  été  enterrés  les  deux 
év(Viuos,  fournit  un  argument  du  plux  graud 
jwids;  les  corps  des  deux  saints  piniliitjs  en 
ont  été  retirés  au  ix*  siècle.  Quelle  raison 
aurait  on  eue  plus  tard  d'y  rt^server  des  em- 
placements do  tombeaux,  puisque  leurs  re- 
lu j  u  o  s  n'y  sont  jamais  revinues?  On  est 
donc  forcé  d'admettre  que  la  cryjtie  est  au 
moins  antérieure  au  ix*  siècle,  et  alors  pour* 
uoi  ne  pns  penser  qii'rlle  o^t  In  niAmo 
levée  par  saint  Vidricea  la  lin  du  iv  siècle. 
Une  crypte  fort  curieuse  s'étend  suus  lo 
saïu'tuair-e  et  sous  une  partie  du  chœur  de  !a 
c<'\thé<lr.'îU'  de  Bayeux.  Elle  e>t  soutenue  sur 
huit  colonnes  trapues,  à  chapiteaux  gros- 
sièrement sculptés.  Ou  jr  reconnaît  le  signe 
des  constructions  do  tommencement  du 
XI*  sioi  'c.  C'  ït  une  des  crypti'S  les  |ilu.s 
étendues  et  les  mieux  conservées  de  nos 
grands  édifices  du  moyen  âge.  Par  un  con- 
cours de  çirf^onstances  assez  difllciles  h 
pliquer,  pendant  longtemps  ou  avait  touiphV^ 
tcment  (lerdu  le  souvenir  de  celte  chapelle 
souterraine.  Kn  creusajil  le  foml)eau  de  l'é-r 
vOque  Jean  de  Boissey,  un  lut  très-surpris 
de  ia  découvrir.  Une  inscription  en  lettres 
gothiques,  placée  au-dessus  de  l'une  des 
ouvertures  de  la  crypte,  est  destinée  à  ftfre 
eonnatlre  cette  particularité. 

En  mil  CCCC  ox  douze 
Tiers  jours  d'avril  que  pluye  arowe 
Les  biens  de  terre,  I»  iouraée 
Que  la  pa<pie  Aisl  célébrée 
nobtra  nome  ei  Révéreot  Père 
Jehan  d<>  Hoissey  de  ia  mén 
Ejçlis*'  (ic  Haletir  pastrttr 
Romlit  ràiiic  à     i  (  l  'atritr 
Alors  en  fouillanl  ia  pluce 
Dflwaai  le  grant  aulel  de  grâce 
TfMva-lHM  la  buM  cbapdUe 
Dont  U  n'avait  été  noaTel&, 
Ou  il  esl  mis  en  scpultnrp. 
I>iei^  veuille  avoir  son  àiue  en  cure. 

Bn  plusieurs  endroits  de  la  crypte  <m 

trouve  encore  des  fragments  de  j)einlures 
qui  y  furent  api>osées  au  xV  siècle.  Elit»» 
sont  asse/.  mal  conservées;  elles  méritent 
cependant  qu'on  veille  à  ce  qu'elles  ne  dis- 
paraisseot  pas  entièrement. 

Les  cryptes  de  In  catht^drale  de  Bourges 
sont  très-développ(^es  et  très-curieuses.  11 
n*ea  existe  pas  en  France  de  plus  vastes, 
puisque  ci-tle  église  souterrain.^,  dr  forme 
irrégulièrement  circulaire,  a  80  mètres  de 
circonférence.  On  distingue  plusieurs  ca- 
veaux isolés  qui  ont  servi  pour  la  sépulture 
des  archevêques,  des  chanoines  et  de  divers 
autres  personnages.  Ces  cryptes  ont  été 
creusées  sous  I  influence  des  traditions  ec- 
clésiastiques,  mais  elles  doivent  peut-être 
leur  vaste  étendue  h  la  nature  du  sn!  et  aux 
nécessités  de  la  construction.  Le  terrain  s'a- 
baisse visiblement  du  etué  du  sanctuaire,  de 
sorte  que  1rs  voûtes  souterr  uiif  ^  «'•faient  in- 
dispensables pour  établif  l'aire  du  chœur  au 
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niveau  du  pavé  de  la  nef  Cetle  disposition, 
imposée  jusqu'à  uu  certain  point  par  la  né- 
cessité, se  relrodire  dans  plusieurs  autres 
é^ses  du  centre  de  la  France;  le  style  des 
cryptes  est  semblable  &  celui  des  chapelles 
absidales,  et  nulle  part  on  ne  retrouve  de 
fracesdu  travail  primitif;  les  autpurs  qui  ont 

Ç rétendu  y  découvrir  de  beaux  rentes  de 
architecture  carlovingieiuie  •  ont  commis 
une  gniTe  erreur. 

On  a  prétendu  que  les  cryptes  de  Chartres 
avaient  rcmplaciL'  une  grolte  druidique  d  ms 
laquelle  les  Celtes  rendaient  uq  culte  à  la 
Vierge-Mère,  qui  devait  enfonter  le  Sauveur 
du  monde,  snus  ce  titre  :  Virgini  pariturœ. 
Eclairés  par  une  lumière  surnaturelle ,  ils 
attendaient  le  salut  moral  et  intellectuel  de 
cette  Vierge,  dont  parle  en  termes  si  admi- 
rables le  prophète  Isaïe.  Quoi  qu'il  en  sdit 
de  cette  tradition,  qui  pcUt  bien  être  révo- 
quée en  doute,  les  chrétiens  du  moyen  âge 
eurent  une  dévotion  singulière  pour  Notre* 
Ihime  de  Chartres.  La  chapelle  qui  lui  était 
dédiée  dans  les  cryptes  était  entourée  d'ex- 
toto  et  d'autres  signes  authentiques  de  la 
piété  reconnaisssantc.  La  confiance  en  la 
sainte  Viercea-t-elle jamais  été  vaine?  Outre 
cette  chapelle,  plus  somptueusement  décorée 
que  toutes  les  autres,  on  en  comptait  treize 
disposées  assez  régulièrement  dans  les  par- 
ties latérales.  C'est  lè  qu'on  trouvait  le  puits 
des  Saints-Forts, ainsi  nommé,  parce  qud,aii 
temps  de  la  persécution,  sons  le  gouremeur 
romain  Quinnus,  on  y  précipita  les  corps 
d'uu  graud  nombre  de  martyrs  courageux. 
Bans  on  des  côtés,  à  droite,  on  trouve  encore 
une  cuve  baptismale  en  pierre ,  doi;t  la 
forme  élégante  indique  assez  le  commence- 
ment du  XI*  siècle.  Les  cryptes  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  portent  clairement  les  ca- 
ractères des  constructions  du  temps  de  Ful- 
bert, et  doivent  tMre  placées  au  nombre  des 
travaux  de  ce  genre  les  plus  considéralés  et 
les  plus  corieux  ft  étudier.  Bles  consistent 
en  deux  longues  nefs,  couvertes  de  voûtes 
en  arêtes,  auxquelles  on  peut  descendre  par 
cinq  escaliers  différents. 

CRYPTO-PORTIQUE.  —  Les  Romains  fai- 
saient bâtir  des  crypto-portiques  dans  leurs 
palais,  c'est-à-dire  aes  portiques  ou  galeries 
souterraines  destinées  à  des  usages  variés. 
On  a  émis  diverses  opinions  sur  les  crypto- 
portiques des  anciens,  et  on  en  trouve  des 
vestiges  dans  les  ruines  des  villes  les  plus 
entioues  de  l'Asie.  Qooi  quil  en  soit,  nous 
♦employons  celte  expression,  qui  nous  sem- 
ble propre  pour  cela,  à  désigner  une  espèce 
de  i^lerie  à  moitié  souterrame,  qui  conduit 
k  le  curieuse  calhédralo  du  Puy  en  Velay. 
La  principale  avenue  de  cette  catiiédrale 
excite  rétonnenwDt  de  tous  ci>ux  qui  la 
voient  pour  la  première  fois.  C'est  d'abord 
une  suite  de  plans  inclinés  qui  se  haussent 
les  uns  sur  les  autres,  et  qu'il  faut  franchir 
pour  arriver  au  frouLispice  méiidional.  Cet 
immense  escalier  conduit  \  une  espèce  de 
narthex  ou  de  vestibule,  qui,  considéré  sous 
uu  cerlaiu  rapport,  serait  une  crypte,  com- 
INMéc  de  troia  tmvéet  asoendanles,  dont  la 
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voûte,  élevéi'  de  20  métros  environ  sous 
clef,  recouvre  un  magnifique  escalier  de  loè 
degrési  Dans  cé  vestibule  (mcrypto-iKiriiqud 
s'ouvr.iient  deux  chapelles,  l'une  aédiée  à 
saint  Martin  de  Tours,  et  l'autre  consacrée 
à  saint  Gilles.  Les  portes  en  bois  de  CCI 
cha()elles  sont  chargées  de  sculptures  en 
bas-relief  et  d'anciennes  inscriptions  fort  cu- 
rieuses :  elles  mt^rltent  d'être  protégées  con» 
tre  la  destruction  qui  semble  les  menacer. 
Cettevaste  et  grandiose  entrée  est  au-dessou.4 
môraedclrincîprincipalederéglise,dontIepa- 
vé  est  appuyé  sur  la  vodtedu  crypto-portique. 
Autrefois  on  pénétrait  dans  la  cathédrale 
en  entrant  sous  le  transsept,  de  manière  qu'on 
avait  l'autel  devant  soi  et  la  nef  par  derrière. 
Cette  disposition  originale  permettait,  dit-on, 
au  prêtre  olTicianl  à  l'antel  de  donner  la  bé- 
nédiction au  peuple  qui,  dans  les  grandes 
solennités,  couvrait  les  degrés  de  l'escalier 
jusqu'au  bas  de  la  montagne.  Elle  fut  chan- 
gée dans  une  restauration  entreprise  par  M* 
de  (îallard.  I!  est  h  regretter  que  celte  ou- 
verture ait  été  supprimée  :  c  était  une  des 
particulaiités  les  plus  intéressantes  de  la 
cathédmle  du  Puy.  Aux  grands  jours  toxï-* 
sacrés  par  les  mystères  de  la  religion,  cette 
immense  avenue,  couverte  de  âdèies,  devsît 
présenter  un  spectacle  admirable  :  longue 
chaîne  dont  les  anneaux  touchaient  à  la 
terre,  tandis  (juc  les  premiers  étaient,  pour 
ainsi  dire,  au  ciel  1  Aiiyourd'hui,  on  tourne  à 
gittcbe^  en  continuant  k  s*élever,  et  Ton  pé' 
nètre  dans  le  temple  par  deux  portes  laté-> 
raies.  La  commodité  que  l'on  a  trouvée  dans 
ce  changement  ne  saurait  compenser  la  perl« 
réelle  du  pittoresque  de  l'entrée  première. 

Entre  les  parties  les  plus  intéressantes  du 
crypto-portique,  nous  devons  mentionner 
spécialement  deux  magniiiques  colonnes  en 
porphvre  rouge  antique,  placées  de  chaque 
céte  de  la  grande  arcade  qui  donnait  com- 
munication du  narthex  dans  la  nef  de  Vé* 
giise;  elles  proviennent  probablement  de 
quelque  vieil  édifice  gallo-romain.  Les  cha- 
piteaux et  les  bases  offrent  tous  les  carac- 
tères du  zn*  siècle  :  ce  serait  un  travail  du 
moyen  âge  adapté  à  un  fût  antique, 

CUBIQUE.  —  On  appelle  chapiteau  cubi- 
qtte  une  espèce  de  chapiteau  de  l'arcliitecturo 
romano  -  byzantine ,  fréquemment  exécuté 
dans  les  monuments  de  la  France,  de  TAIIe- 
magne  et  de  l'Angleterre,  et  présentant,  en 
effet,  la  forme  cubique.  Yoy.  Chapiteau, 
CoBhMun.  Il  fiut  ajouter  qnele  cube  est 
rondi  sur  ses  angles  inférieurs,  de  maniôro 
à  pouvoir  se  raccorder  avec  un  fût  cylin- 
drique. 

CUL-DE-FOUR.  —  La  voûle  en  cul-de- 
four  est  sphérique  ou  sphéroïde,  h  plein  ciu' 
tre,  surhaussée  ou  surbaissée.  Cette  espèco 
de  voûte  recouvrait  l'akMàde  des  basiliques 
anciennes.  On  Ta  également  employée  m 
moyen  âge,  surtout  au  xi'  siècle,  pour  re- 
couvrir les  chapelles  absidales  et  même  l'aln 
tM»  majeure  ou  le  sanctuaire ,  lorsque  la 
volute  était  à  plein  berceau.  A  la  lin  du  xi* 
siède  el  au  xii'  siècle,  ou  adopta  un  autre 
système  pour  élever  des  voûtes  sur  letab' 
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siifcs,  coltii  <ks  ncTTures  «t  des  p§n«  s^|>fi< 

rés  ;       (jui  l  oiislitun  un  vrMti!»^"  fsro'^r's 
dans  l'arl  de  bfUir  It  s  voûlcs.  Yuy.  Xot  rt.s. 
On  peul  dire,  i  la  rigueur,  qu'une  voûte  en 
culAle^four  est  une  demi-coupole.  Voy.  Ab- 
SiDR,  Co7(CHA,  Colique. 

CUL-DE-LAMPE.  -  Oû  donne  communié 
incnl  le  nom  do  cul-de-lampe  à  deux  objoli 
diirérents  .  c'est  d'nbord  un  ornement  sail- 
lant, en  encurholicmcnt,  pro,iro  h  recevoir 
des  sculptures  variéeSi  et  dcslioé  à  suppor- 
ter la  retombée  d*uD  arceau  ou  d*UDe  nervure 
do  vôil!e,  quelquefois  h  recevoir  une  co- 
lonne tronquée  et  h  la  terminer  inférieure- 
ment.  Voy.  Cunsolz,  Ewcorbbiximbiit.  On 

{>lace  aussi  parfois  des  statues  sur  un  cul-de 
ampe  appliqué  à  uue  uiuraille  plane.  Ou  ap- 
pelle aussi  cul-de-lampe  une  espèce  de  pen- 
dentif qui  tombe  des  nervures  des  voûtes 
gothiques,  et  qui  a  été  ainsi  appelé,  parce 
qu'il  ressemblo  assez  à  la  partie  itiféiieuto 
d'une  lampe.  11  y  a  des  de£s  pendante»  du 
XT*  siècle  et  du  yvi*,  d*uiie  élégance  cl  cTone 
légèreté  adiuiratiles. 

11  j  a  des  cuU-<ie-lampe  dont  le  plan  est 
carré  t  il  y  en  a  d'autres  où  il  est  etrculaire 
ou  polygonal.  L'ornementation ,  quoique 
tràs-variée,  en  est  renfermée  dans  trois 
Ijpos,  les  moulures  géométriques,  les  feuil- 
lages et  les  ligures. 

CULOT.  —  Ornement  rcsscmblaut  h  une 
tige,  à  un  cornet,  li'oij  naissent  des  feuillages 
on  des  rinceaui,  des  palmelles»  auelqueiois 
des  demi-Tigurcs  d'hommes  ou  d'animaux. 
On  appelle  aussi  cului  un  petit  cul-de-lampe, 
la  partie  inférieure  d'un  vase  ou  d'une  lam|>e 
d'église. 

CUNÉIFORME.  —On  appelle  coiuioiV*  cit- 
néitormtê  les  claveaux  d'un  arc  ou  d'une 
>^ie  qui  ont  la  forme  d'un  coin.  Ces  vous- 

aoirs  sont  surtout  usités  ou  %f  siècle. 

CUMÉiFOKMK  (EcaiTunK).  —  Nous  avons 
aono&oé  ci-dessus  (Koy.  liABYi.oNB),  que 
nous  donnerions  quelques  détails  sur  les  dé» 
couvertes  faites  sur  les  ruines  de  Ninive  par 
M.  E.  Botta,  consul  de  France  à  Mossoul,  et 
relatives  aux  inscriptions.  Noms  les  complé- 
terons à  rtrtide  Ninits.  Cbacon  sait  que  les 
dr^couvertes  commencées  par  notre  consul 
ont  vivement  frappé  l'attention  du  monde 
savant.  C'était^  en  effet,  une  civilisation  en- 
tière, si  l'on  peut  parler  ^ittsi,  celle  d'une 

Srande  nation  qui  était  exiiumée,  après  avoir 
lé  ensevelie  sous  des  ruines  pendant  de 
longs  siècles.  Ces  découvertes  si  fructueuses 
de  M.  Botta  ont  été  continuées  sur  d'autres 
points  par  le  savant  nnglais  M.  Laysrd,  avec 
non  moins  de  succès  et  do  fruit.  Nous  avons 
hi  avec  le  {ilAs  tif  intérêt  rourrage  de  M. 
Bolti  et  celai  rU-  M,  Layard,  intitulé  :  A7- 
ttiveh  and  ils  remains,  Ninive  et  ses  reHes,  et 
nous  y  avons  remarqué  que  les  récits  de  la 
Bible,  pliisteiir'!  ]>?i<?':a'^es  des  écrite  des  pro- 
phètes surtout  Y  trouvaient  de  curicui  éclair- 
cissements. Aumirablo  providence  de  Dieu  ! 
Les  savants  du  siècle  dernier  n'ont  cessé 
d'écrire  contre  nos  livres  sacrés,  et  les  deux 
plus  ;^randes  découvertes  nr(  liéolojjirjues  de 
notre  siècle,  celles  de  &1.  Cbampoliiou  et  de 
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M.  Botta,  sont  venues  donner  îo  j)Ius  é«  la- 
î.uit  (lénrenli  aux  prétendus  résultats  de  la 
science,  et  confirmer  la  véracité  de  nos  li- 
vres sacrés  I  Lorsque'  les  inscriptions  de  Ni- 
nive et  do  Babylone  auront  été  déchiffrée^ 
comme  M.  Rawlinson  est  en  voii>de  le  faire, 
suivant  M.  Layard,  nous  y  trouverons,  avec 
beaucoup  d'autres  renseignements,  des  dé- 
tails qui  seront,  sans  au«-un  doute,  un  coin- 
meti( (tire  nouveau  de  (ilusieurs  chapitres  d'» 
la  BUjle,  si  Ton  peut  ainsi  s'exprimer.  Mal- 
heureusement nous  ne  connaissons  point 
encore  le  résultat  du  travail  du  tnajor  Raw- 
linson. M.  Layard  affirme  que  &ou  savant 
coinimtriote  a  trouvé  la  clef  de  récriture  eu* 
néiforme,  mais  nous  possédons  rien  qui 
ait  été  par  lui  nublié.  M.  lîolla,  dans  son  ma- 
gnifuiue  travail,  Monununti  d»  Niîûvt,  grand 
in-foiio,  publié  par  le  gouvernement  fran- 
çais avec  le  plus  grand  luxe  d(!  gravure  et  do 
t  .pogranhie,  no  voulant  pas  énioltre  ri.  n 
qui  ne  fût  incontestable,  n'a  poiut  douné  le 
résultat  de  ses  investigations  propres  i  ce 
sujet.  U  s'est  borné  à  ranger  les  caracti  res 
cunéiformes  en  groupes  particuliers,  propres 
à  guider  les  savants,  mais  dont  il  ne  fôur- 
nit  pas  une  explication  sullisanle  j  u  îu 
commun  des  lecteurs.  Nous  sommes  doue 
contraints  de  ne  placer  ici  que  des  rensei- 
gnements imparfaits  sur  les  caractères  et  les 
inscriptions  cunéiformes.  Si,  avant  la  publi- 
cation (le  la  dernière  |  artie  de  notre  Diction- 
naire d'Arciiéologitf  il  est  publié  quelque  li- 
vre ou  quelque  artide  intéressant  sur  cette 
matière  importante,  nous  nous  feioos  uu 
devoir  d'en  faire  l'analyse.  Conlenton^nous 
démettre  ici  quelquescourts  extraits  du  grand 
ouvrage  du  M.  Butta  : 

«  L'écriture  cunéiforne  a  été  ainsi  appelée, 
parce  que  les  signes  en  sont  composés  de 
coins  et  de  clous  diversement  comluués.  La 
forme  de  ces  éléments  varie,  à  iLtiorsai>ai 
même,  au  point  de  donner  à  l'ensemble  des 
ioseriptious  des  apparences  très-différentc^i. 
Le  clou  est  plus  on  moins  allongé  j  la  forme 
en  est  quel  juefois  échancréOt  Qtt  los  angl«s 
en  sont  fortement  allon^é^ 

Les  inscriptions  découvertes  \  Kborsabail 
rnl  été  recueillies,  soit  sur  les  murs  'In  mo- 
nu  tu  eut,  ÂOil  sur  lés  briques  cuites  au  four, 
qui  formaient  le  pavé  extérieur.  Cellet  des 
murailles  étaient  toujours  gravées  en  creux 
avec  beaucoup  do  netteté,  à  moins  qu'elles 
ne  fussent  pas  destinées  à  être  vues  ;  les 
traits  et  les  angles  des  caractères  étaient 
coupés  h  arêtes  vives  avec  une  régularité 
dont  on  ne  peut  que  s'éti-nner,  et  qui  corres- 
pond au  soin  avec  lequel  les  sculptures 
avaient  été  exécutées. 

Parinî  les  inscriptions  i!i  s  murailles,  les 
unes  sont  gravées  entre  les  jambes  des  taiH 
reaux  à  tête  bumatne,  au  nombre  de  quatre 
pour  chaque  porte,  deux  de  chaque  coté, 
sous  le  ventre  et  entre  ies  jambes  de  dcf- 
rière  do  Tanimal  sculpté  sur  le  nuHitant.  Ces 
quatre  inscriptions  des  portes  ne  sont  que 
quatre  portions  d'un  texte  continu  et  tou- 
jours le  m^me;  ce  mêuie  te\ic,  plus  ou 
moins  aU  ;iijsé,  se  reproduit  encore  sur 
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les  grandes  dallfs  ijui  psTonl  la  baie  des 
portes. 

D'autres  inscriptions  se  trouvent  siu-  les 
parois  des  salles  (car  il  n'y  en  a  jamais  sur  les 
r;i(;mies).La  plupai  l  forment  une  longue  liando 
qui  sépare  les  deux  lan^s  de  bas-ielieîs  su- 
perposés; d'autres,  en  plus  petit  nombre,  sont 
gravées  sur  le  bas  des  vèteipenls  de  qucl(]ues 
personnages  ;  d'autres  enfin,  beaucoup  plus 
courtes,  pijrnissent  soit  sur  les  noms  des  vil- 
les représentées,  soil  au-dessus  de  la  tôle 
de  quelques  capt  fs.  Toute  cette  classe  d'in- 
scriptions est  (cr  ninoment  historique,  v.nr  les 
textes  varient  suivant  le  sujet  représeiilé 
par  te  bas-relief,  et  beaucoup  d'ailleurs  con- 
tiennent des  listes  de  villes  ou  de  peuples. 

Une  troisième  classe  coinfirend  le»  in- 
scriptions gravées  sur  le  revers  des  plaques 
de  gypse  qui  forment  le  revôtetuent  :  ehai|ue 
p!a([Me,  en  ell'el,  en  porte  une  tfès-Iongue. 
C  m  1  1  ti  vies  n'étaient  pas  visibles, 

puisuu  ils  se  trouvaient  sur  la  race  encastrée 
daoslemassirdebritpies,  j'ai  cru,  h  l'origine 
de  mes  décoiivortes  ;e*esl  Inujimrs  M.  IVjtfa 
qui  parle),  el  d'autres  i»ersonnei>  ont  pu  sup- 
poser également  qu'elles  indiqua'ent  que  le 
monument  de  Khorsabad  avait  été  construit 
avec  les  dt  bris  d'édilices  plus  anciens;  mais 
jo  n'ai  pas  tardé  h  niconnaflte  mon  erreur. 
Ces  inscriptions,  en  ell'ut,  sont  identiques 
sur  toiitps  les  plaques,  et  représentent  par 
consi'quent  nue  formule  particulière  pincée 
à  dessein  dans  celte  position;  elles  sont  tou- 
jours au  milieu  des  divers  compartiments  de 
gypse,  ce  qui  ne  {jourrait  être  si  ces  derniers 
étaient  des  débris  rassemblés  au  hasard.  En- 
fin, il  y  en  a  môme  sur  le  revers  des  blocs 
taillas  exprès  pour  (aire  les  angles  dos  sal- 
les. L  iaseription  so  continue  sur  les  deux 
lilces  de  l'ani^le saillant  caché  dons  h  s  bii- 
qiies;  et  ce  fait  seul  sullii  ait  pour  prouver 
qu'elle  a  été  gravée  avec  tiitenlion  lots  (u'on 
a  donné  à  la  ^derre  I;i  forme  nécessitée  par 
la  position  qu  elle  devait  occuper  dans  l'édi- 
flee  tie  Khorsabad.  11  est  évident  qu'il  faut 
rapporter  ce  fait  au  in^rno  ordic  d'idées  qui 
a  engagé  les  Assyriens  à  imprimer  sur  leurs 
briques  une  o<i  plusieurs  lignes  d'écriture. 
Comme  ce  sord  des  formules,  il  est  proba- 
ble qu'elles  se  raltauiient  à  la  religion ,  ou 
qu'elles  contiennent  quehiues  données  his- 
toriques, le  nom  du  souverain»  sa  (généalo- 
gie, les  années  de  son  règne  :  c'est  ainsi  que 
nous  plneons  nous-mômes  snus  la  prennero 
pierre  de  nos  munuiueuts,  soit  des  médadics, 
soit  radme  des  documents  écrds,  envelojtpés 
de  manière  à  se  conserver  le  plus  longtemps 
possible.  Quoi  qu'il  eu  soil,  les  inscriptions 
des  revers  des  plaques  sont  gravées  avec 
beaucouj)  moins  de  soin  que  celles  que  l'on 
trouve  sur  lus  laces  apparentes;  elles  n  oul 
ni  interlignes,  ni  encadrements,  et  les  ca- 
ractères en  sont  mal  exécutés,  ce  qui  proufe 
encore  qu'elles  n'étaient  pas  destinées  à  être 
vues. 

La  quatrième  classe  contient  les  inscrip- 
tions eropreintM  on  grarées  sur  les  tnm- 

rhes  ou  sur  les  faces  des  briques;  je  dis  em- 
preintes ou  gravées,  parce  que,  seloo  moi, 
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on  a  employé  à  Ninive  ces  deux  mojens 
pour  tracer  les  caractères  sur  la  terre  avant 

ia  cuisson. 

Toutes  les  inseriptions  découvertes  à  Khor>* 

s/i!).nd  sont  en  caractères  ctinéi Formes,  et  je 
n'ai  piis  trouvé  la  moindre  trace  d'une  autie 
espèce  d  éi  rilure;  fait  qui  seul  sudlrait  pour 
prouver  que  le  monument  date  d'une  époquo 
antérieure  h  la  fin  de  Tempire  d'Assyrie 
Toutes  aussi  sont  éc  ites  daa";  le  m^me  svs- 
tème  ;  c'est  celui  qui  a  été  employé  égale- 
ment sur  les  monuments  du  monlicuTe  de 
Koyoun<ljouk,  et  qui,  avec  quelques  varia- 
lions  peu  imi)0!  tantes,  se  retrouve  à  Niœ- 
roud  et  dans  d'autres  localités.  Sdon  moi* 
ce  système  d'écriture  cunéiforme  doit  Hra 
appelé  Aisyricn,  et  doit  comprendre  même 
les  inscriptions  do  Babylone;  mais  pour  no 
rien  pr^uger,  je  l'appellerai  système  ninitite. 

En  comparant  Teeriture  des  inscriptions 
cunéiforui  's  trouvées  dans  diiï(''i etdes  loca- 
lités, on  a  dû  ôlre.frappé  de  l'citréme  variété 
qu'elle  présente.  On  remarque  d'abord  trois 
systèmes  très-distinels  :  ce  sont  ceu\  flans 
lesquels  oui  été  tv^^iiles  les  iiiseri|)lions  li i- 
lingues  de  Persépolis,  de  Van,  do  Bisiioun. 
L'un,  qui  ne  contient  tpi'un  j dit  iioii  l)rf  de 
caractères  dont  aujourd'hui  la  valeur  est 
bien  connue,  panîl  avoir  été  uniquement 
employé  par  les  Perses,  sous  la  dynastie  des 
Aebéménides;  on  ne  le  rencontre,  en  effet, 
(]ue  dans  des  inscriptions  qui  conticnneut 
les  noms  de  ces  souverains,  et  l'usage  en  a 
commencé  et  fini  arec  cette  famille.  Les  tra- 
vaux suceossifs  de  MM.  Gratifend,  Saint- 
Martin,  Burnouf,  Jacquet,  Lassen,  Rawlin- 
son,  etc.,  ont  conduit  au  déchiffrement 
complet  do  ce  g(»nre  d'écriture,  et  à  la  con- 
naissance  de  la  langue  qu'il  était  destiné  à 
rendre;  c'est  une  lanj^uo  ancienne  très-r.q»- 
procliée  du  Zand,  tel  que  nous  le  trouvons 
dans  les  livres  religieut  des  Perses. 

Le  second  système  paraît  également  nnns 
les  inscriptions  trilingues  à  côté  du  précé- 
dent, mais  il  se  présente  aussi  isolé  sur  quel- 
ques monuments;  il  est  déjà  plus  comj  li- 
qué  que  l'écriture  cunéiforme  des  l'erses. 
puisqu'on  j  compte,  selon  M.  Rawlinson, 
environ  cent  caractères.  Le  déchilTrenii^nt  en 
a  déjà  fa.l  qmdquos  progrès;  le  savant  que 
ie  viens  do  nommer  donne  à  celte  écriluro 
le  nom  de  tnédique. 

Dne  troisième  espèce  d'écriture  ninéiformo 
se  voit  enfin  dans  les  textes  trilingues,  et  il 
est  probable  qu'elle  représente  la  langue  de 
la  troisième  race  soumise  à  rompire  des 
Acliéménidcs,  la  race  sémitique,  ou  plutôt 
assyiionne;  mais,  en  outre,  dans  b  aucoufi 
de  localités  diirérentcs,  h  Babylone,  h  Ninive, 
à  Beirout,  h  Suse,  î»  Van,  on  a  trouvé  des 
inscriptions  dont  l'écriture  s'approcliC  ou 
s'éloigne  [>lus  ou  moins  de  l'écriture  assy- 
rienne usitée  à  l'époque  de  la  souveraineté 
des  Perses. 

Comme  je  l'ai  dit  dans  un  mrmoiro  pubtid 
dans  le  Journal  de  ia  société  asiatiquCt  je 
erois  qu'il  n'y  a  en  réalité  que  trois  sortes 
d'écritures  cunéiformes;  ce  sont  cell  ^  lui 
ont  été  employées  dans  les  inscription^  li  liui- 
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gues.  Toutes  les  \an<^l<j«  qui  onl  été  Irou- 
vécs  dans  d^autres  iocalires  doivent  être 
rapporté«a  au  système  cunéifonne*  dans 
lequel  a  été  écnle  la  troisième  colonne  de 
ces  inscriptions;  ce  système  a  varié  depuis 
la  forme  très-compliquée  qu'il  a  affectée  à 
Babylone  jusqu'à  celle  beaucoup  plu5  simple 
dos  inscriptions  de  Van.  F.'»''  ritmc  de  Khor- 
sabad  ou  ninivite  est  intermédiaire  entre  ces 
deux  variétés,  et  il  est  facile  d'y  retrouver  la 
plupart  des  signes  qu'on  remarque  dans  les 
autres.  9  (MoHumeni»  de  Ninive,  par  E.  Botta* 
flg.,  parFlandin,  chap.  7  et  8.) 

CUSTODE.  ~>  Il  parait  que  du  temps  des 
persécutions,  lorsqu'il  était  nemris  aux  fidè- 
les d'eniportrr  1'r>ucharistie  dans  les  maisons, 
on  avait  de»  boites  ou  custodes  pour  la  con- 
server. On  lit  dans  la  Fie  de  saint  Luc  le 
solitaire  un  passage  qui  est  cii^  prir  Grnii- 
colas,  et  dans  lequel  il  est  parlé  (i  un  va^e  de 
cette  nature.  Nous  citons  en  entier  ce  pas- 
•  sage  fort  curieux,  tel  que  nous  le  lisons  oans 
Fauteur  précité  t  fmponmitm 
per  ganctificatorurn  vn^culum  ^nous  présu- 
mons qu'il  l^ut  lire  prcetanctificatorum),  «t> 
quiiem  est  oratorium  ;  «in  autem  cdla,  $amm« 
tttundissimv  (ttm  rr-pUcanx  tel  minus, proponrx 
in  €0  iacras paritcuiag,  acccMoque  thymia- 
mate  Ur  imunu  canttpis  cum  «yaibola  fUIH, 
trinaque  genuwn  ^«xione  adorons  sûmes  sa- 
crum pratiosi  Ckristi  corpus.  «  II  faut  placer 
sur  la  table  sacrée  le  vase  des  présanctifiés, 
quand  c'est  un  oratoire,     c'est  une  cham- 
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lm\  ou  le  place  sur  un  Iwnc  ou  escnhfnti 
tiès-propre.  Knsuite,  dépl<»yanl  le  petit  voi'e, 
Touâ  y  mettrez  les  sacrées  particules  ;  puis 
bfAlant  de  Teneons,  tous  <Aanieroz  trois 

fois  sanctus  et  le  svmholo  de  la  foi.  Enfin, 
adorant  l'cucharistiè  )>ar  une  triple  génu- 
flexion vous  prendrez  le  saint,  lopfveieux 
corps  dr  Jésus-Christ.  aVny.  Cibothe. 

CUVK  BAPTISMALE.  —  A  r.irfirîr  Baf- 
TiifTèiiB  il  a  été  longuitaieuL  (|U€.sUun  des 
fonts  baptismaux;  nous  v  avons  parlé  des 
cuves  bapfismaleSf  aussi  bien  que  des  fonts 
baptismaux  péilicul<^s  on  snppôrtés  sur  des 
ciifiiiiiics.  Ni")us  ;riouttTons  ICI  Seulement 
quùltjucs  notes  foit  courtes  sur  une  euva 
baptismale  octogone  fort  curieuse,  qui  se 
tr  in  e  dans  une  ()etite  église  du  canton  de 
Poiis,  au  diocèse  de  la  Rochelle.  Sur  chacune 
des  huit  faces  est  figurée  une  arcature  ogirala 
au  milieu  de  laquelle  est  sculptée  aiternali- 
vement  soit  une  croiï,  soit  un  bourdon  ou 
un  liAti'ii  (le  jH-lcnti,  Mjit  un  b.Uon  |)astoi-aI. 
IVoy.  Buiiettn  monum.  dirigé  par  M.  dû 
Caum'mt,  tom.  VIII,  p.  318,  note  de  M.  If  o- 
reau.) 

r,YM.\ïSE.  —  On  appelle  cymatse  ou  ei- 
maise  une  moulure  ooaée  par  son  profil; 
c'est  la  partie  la  plus  haute  de  la  oonfebe  ft 
qui  la  termine.  La  première  de  ses  parties 
est  convexe  et  l'autre  concave;  ce  qui  la 
rend  d'une  ti;^urc  ondoyanto  etexpliquo  Té- 
Ijrmologie  do  son  nom. 
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DACTYLIOGRAPHIE.  —  La  dactyliogra- 
phle  est  à  proi>remcnt  parler  la  description 
dt'S  anneaux.  C'est  une  branche  de  rarchéo* 
logie  générale ,  qui  s'occupe  particulière- 
ment de  la  ini  iiit  ,  '(>  la  matière  et  des  or- 
nements des  anneaux  chez  les  anciens,  ainsi 
que  des  pierres  fines  gravées  qui  y  étaient 
enchâssées.  Voy.  Ax^ieau,  Glyptiqdb. 

DAIS.  —  Le  dais,  que  les  anciens  appe- 
laient tabernacl  i  ,  el  que  les  An^aJa  appel- 
lent encore  tnbernacle-tcork  et  canopy,  est 
un  ouvrage  d'architecture  et  de  sculpture, 
ordinaireuieiil  surmonté  d'un  clociieton,  ou 
accompagné  de  p^ramidions  ou  aiguilles  à 
SCS  angles  ;  il  sert  k  couvrir  et  h  couronner 
viii  liiitt*  .  un  trône,  une ch.nirp  h  prôch  t,  des 
siuiic's,  des  statues,  des  groupes  sculptés,  etc. 
Le  dais  peut  être  en  pierre ,  en  bois ,  en 
métal,  et  môme  en  matières  précieuses.  On 
vn  a  placé  quelquefois  au-dessus  des  lom- 
h  auv.  On  commence  à  voir  cette  forme  ar- 
chitecturale apparaître  dans  les  monuments 
d'architecture  romauo-byzautine  ;  mais  c'est 
surtout  dans  ceux  de  style  o^iv<d  qu'elle 
prend  tous  ses  développements  el  sou  orne» 
meniation  particulière. 

An  su'cle,  les  d.ns,  qui  surmontent  les 
statues  placées  à  la- voussure  des  iwrtails 
principaux,  représentent  assez  souvent  des 
murailles  fortiliéos  ou  le  sommet  de  tours 
crénelées,  li»  ressemblent  mémo  «quelquefois 


à  de  pclilâ  édifices,  et  quelquefois  à  de  pe- 
titos  églises  ou  à  des  reliquaires  byzantins. 
Généralement,  à  cette  époque,  ils  sont  fine- 
ment ouvragés,  mais  peu  développés  dans  le 
sens  de  la  hauteur. 

Au  xui*  siècle ,  1m  petites  arcades  simu- 
lées sont  à  ogives ,  les  oroeuMts  se  modi- 
fient, rt  l'ensemble  prend  plus  de  grandeur 
et  d'importance.  Le  dais  proprement  dit  est 
surmonté  d'uoe  pyramide,  laquelle ,  à  son 
point  ckp  départ,  est  accompagnée  de  petits 
contre-forts,  de  frontons,  de  pignons  et  de 
découpures.  Les  feuilles,  qui  rain[)ent  sur 
les  arêtes  de  la  pyramide  ou  les  lignes  incli- 
nées des  frontons,  sont  fbrlement  recourbées 
en  ha?,  (  t  sont  ôc5  crosses  finement  taillées. 

Au  XIV'  siècle ,  le  dais  se  charge  de  mille 
ornements  variés  et  de  découpures  légères  ; 
il  n'est  pas  propre  alors  seulement  à  liirchi» 
tecture,  et  la  peinture  s'en  empare  pour  or- 
ner les  vitraux  peints.  Ce  système  de  déco- 
ration avait  commencé  au  siècle  précédent, 
et  nous  voyons  beaucoup  de  vitraux  du  xm* 
siècle  figurant  de  grands  persoinu!-''  -,  oTi  le 
dais  surmonte  la  composition  entière,  àlais 
c'est  surtout  à  partir  du  xir*  siède  que  tes 
figures  de  grandeur  naturelle  sont  reprd-^rn- 
tées  sur  les  verrières  peintes,  et  que  les  dais 
étalent ,  aa-dessus  do  leur  tétc,  toute  la  ma* 
gnitlcence  de  leuns  formes  et  île  leurs  orne- 
ments. Au  XV'  siècle,  soit  dans  les  monu- 
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ments  d'architecture,  soit  dans  les  peintures 
sur  verre,  soit  <!.ins  les  peintures  a  fresque 
et  dans  les  œuvres  d'orfèvrerie  et  de  menui- 
gerie,  les  dais  sont  exécutés  avee  une  in- 
croyable profusion  de  lignes,  do  moulure*;, 
de  découpures,  «ie  feuillages  et  de  fleurs.  On 
a  souvent  aussi ,  au  xv*  siècle  et  att  xti% 
*culpt(*  en  creux  des  dais  fort  ouvragés  au- 
dessus  du  la  t6te  des  personnages  qui  sont 
rcprésent(^s  sur  les  pierres  tombales  et  sur 
les  cuivres  funéraires. 

A  ré[ioquo  de  la  renaissance,  les  artistes 
revinrent,  pour  la  si  ul;)turo  des  dais,  au 
stylo  du  XII*  siècle,  pour  la  disposilioa  géné- 
rale* tout  en  s*en  éloisnant  considérable- 
ment pour  les  dt'tnils  et  le  caract^^c  de  l'ou- 
vrage.  Ainsi,  dans  des  monuments  du  xvi* 
siècle .  on  voit  les  dais  terminés  comme  uno 
mura  lle  à  créneaux  ,  et  au  milieu  des  cré- 
neaux, on  apcri;oit  de  petites  figures  do 
guerriers  dans  l'action  du  combat,  et  à  di- 
verses hauteurs ,  h  travers  les  fenêtres ,  on 
aperçoit  de  petits  personnages  accoudés  sur 
les  croisées  et  regardant  la  lutte. 

IL 

Nous  n'avons  aucun  dolail  arc}iéolo;;i(jao 
à  donner  sur  les  dais  mobiles;  l  usago  n  en 
remonte  pas  à  une  haute  antiquité.  M.  Pugin, 
dans  son  Glossaire  des  ornimaits  d'église,  en 
donne  un  mo<lète  qui  est  loin  d'être  élégant, 
4^  (jui  est  tout  h  fait  moderne. 

DALLE.  —  Une  dalle  est  une  tranche  do 
marbre  ou  Uo  pierre  dure,  destinée  à  paver 
les  églises,  les  cloîtres,  les  galeries,  à  recou- 
vrir un  tombeau,  à  revêtir  la  surface  exté» 
Heure  d'une  muraille.  Il  parait ,  si  l'on  en 
<  ri  it  certains  auteurs,  que  l'on  se  servit  île 
dalles  pour  couvrir  les  combles  peu  inclinés 
des  basiliques  antiques.  Pour  les  dalles  qui 

reroiivrnipTit  les  ttiniho.Tux  daus  leté(^ises» 

VOU.  i'iKHRi;  rOMBALK,  ToMBEAU. 

DALMATI(Hns.  ->Noo8  traiterons  ici  do 

la  dnliuntique,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  les  autres  ornements  ecclésiastiques, 
nous  bornant  au  point  de  vue  archéologiuue. 
La  dalmatiuue  n'api^artenait  autrefois  qu  aux 
diacres  de  1  E>;llse  de  Rome;  les  autres  ne  la 
pouvaient  [uirior  tiuc  par  une  concession 
spéciale  du  souverain  pontife,  dons  les 
grandes  solennités.  Plus  tard  elle  a  été  con- 
cédée ni(^{Dt!  aux  moines,  (juand  ils  ont  reçu 
le  diaconat,  comme  on  le  peut  voir  par  un 
pontifical  rapporté  par  le  P.  Martène,  dans 
son  ouvrage  De  antiquis  Ecclesiœ  ritibus. 
Amalârius  prétend  que  la  dalniatique  était 
autrefois  un  habit  militaire.  Alcuin  dit  (|ue 
le  [tape  Sylvestre  en  introduisit  le  proniier 
l'usage  dans  l'Eglise;  mais  elle  était  .iiiré- 
reiile  de  celle  ilont  on  se  sert  à  pri'senl,  KI!o 
était  laite  eu  forme  de  croix  ;  elle  avait  du 
eété  droit  des  maodies  larges,  et  du  cdté 
gauche  de  grandes  franges,  lesquelles  si^ni- 
tiaient ,  suivant  Guillaume  Durand ,  évêque 
de  Mende ,  autour  du  Ratimiàle  âiviRàrum 
of/kiorum,  les  soins  et  les  superfluiiés  de 
cette  vie.  La  dalmatique  est  un  vêtement 
originaire  du  Dalmatie.  Lampride ,  dans  la 
Via  do  Commode  (cap.  8),  dit  que  ce  orioce 
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parut  en  public  vèhi  d'une  dalmatique  :  ce 

a ni  ,nl'(r^  rtnii  ronsirJt'irt^  comme  le  signe 
'une  vie  eHéminée,  attendu  que  les  hommes 

Stores  ne  sortaient  jamais  sans  être  Têtus 
'une  manière  très-morlr-ste. 
L'histoire  de  saint  Cvprien ,  évôquc  de 
Garthage,  montre  qu'anciennement  les  évd- 
ques  portaient  une  dalniatique.  Saint  Cuth- 
bert,  évôquc  de  LinJisfarno,  fut  enterré,  en 
687,  avec  ses  vêtements  sacerdotaux,  etm 
indumentis  sacerdolalibus  :  et  lorsque  son 
corps  fut  exhumé  en  lOOV,  les  actes  de  la 
translation  de  ^!  s  v(  liques  rapportent  qu'en- 
tre autres  vêtements  on  Iroma  m  daUnatiquc 
dtpourpn.  Il  paraît,  d'aprds  les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  la  liturgie 
gallicane  antique ,  que  du  temps  du  pape 
Adrien  I'%  lorsque  rempercur  Charlemagiio 
introduisit  la  liturgie  romaine  en  Franco,  les 
diacres  ne  |>ortaicut  pas  encore  do  dalmali- 
qucs;  ils  étaient  vêtus  seulement  d'une  aobo 
et  d'une  étole.  L'usage  pour  les  diacres  do 
porter  la  dalmatique  devint  général  Ji  cette 
époque,  car  nous  voyons  le  môme  Charlc- 
magne  donner  des  dal  ma  tiques  à  un  grand 
nombre  d'églises.  Quelque  temps  après,  les 
prôtres  ado|)tèrcnt  la  coutume  tics  évôques 
de  porter  la  dalmatique  sous  la  chasuble  ; 
mais  cette  pratique  ne  fut  pas  sanctionnée 
par  l'autorité.  Wilfrid  Slrabon,  savant  béné- 
dictin du  IX'  siècle,  écrit  les  mots  suivants  : 
Et  nonnuUi  presbyterorum  sibi  lierre  cxisd- 
tnantt  ^  casula  dalmatica  vestiantur  (De 
officiis  divinis).  On  girda  ccoondant  en 
France,  jusqu  a  la  révolution  de  1789,  des 
vestiges  de  cet  usage.  De  Môléon,  en  décri- 
vant l'église  de  Soiiit-Aignan  d'Orléans,  dit 
que  le  jour  du  s.inic  li  <anit  le  prôtro  célé- 
brant est  vêtu  d'une  dalmatique  blanche  Ot 
d'une  chasuble. 

Suivant  Georgius,  et  ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  ci-dessus,  dans  un  temps,  la  dalma- 
tique était  propre  aux  diacres  de  l'Église 
romaine;  elle  fut  concédt^e  graiîuellemont 
aux  autres  diacres  de  l'Église  univcri>clle. 
L'usage  de  la  daliualique  fut  encore  concédé 
aux  rois  et  aux  empereurs,  oon-sculemcnt 
pour  la  cérémonie  de  leur  couronnement, 
niais  encore  quand  ils  assistaient  aux  ofliccs 
des  fêtes  les  plus  solennelles.  (  Voy.  ci-des- 
sous la  description  de  la  dalmatique  impé- 
riale.) Hartmann  Maurus  (  Lib.  die  Corono/., 
carm.  v,  ap.  Du  Cangu)  compte  |)armi  les 
insignes  royaux  une  dubc  blanche ,  toul  en 
argent,  ornée  dt;  perles  et  de  pi(>rrcs  pré* 
cieuses;  une  élolc  d'or  également  urnéo  de 
pierres  précieuses;  une  cha|)e  de  couleur 
violette,  d'argent,  semée  d'aigles  d'or;  un 
amict  au  milieu  duquel  était  brodé  un  grand 
ai^le  d'or.  La  dalin  itiiiue  forme  encore  un 
des  ornements  employés  par  les  rois  anglais 
dans  la  cérémonie  de  leur  couronnement. 

Sandford,  dans  son  Histoire  du  couronne- 
meni  du  roi  Jacques  li ,  a  figuré  les  vêle- 
ments ro^'auz.  On  y  remarque  entre  autres, 
un  colobium  ,  un  sureot  ou  tiiriii]iir  rln  satin 
cramoisi,  une  supertunique,  superlumca^ou 
dalmatique  de  tissu  d'or,  un  pafUnm,  man* 
teau  ou  chape  de  dr^ip  d'or. 
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II  n'y  a  point  aujounl  Imi  de  diirt'icncB 
eulre  U  dalmatiaue  el  la  tunique,  quoique 
cetla  dernière  lut  plui  courli»  et  eût  oea 

manches  moins  longues  que  la  prcmi^rc. 
Bocquillol  dit  à  ce  sujol,  que  depuis  que 
r;nirioiiiio  pince  des  sous-iliacics,  miiuiit  le 
tiacriûce  de  la  messe,  a  été  cUan^ée,  et  que 
le  diacre  et  le  «nie-diacre  se  tTenneot  de 
chaque  côté  du  célébrant,  la  distinction  pri- 
initive  des  vêlements  a  été  abolie  par  un 
besoin  de  symétrie.  Ci-ite  observation  s'ap- 
plique au  moins  aux  églises  où  Ton  se  sert 
de  vêtements  modernes,  car  le  mfime  auteur 
ajoute  que ,  dans  plusieurs  églises ,  néan- 
moins, on  garda  fidilement  rancieone  cou- 
tume sous  ce  rapport.  Dans  les  ancleiw  in- 
"veutaires  des  églises  d'Ani^loterre,  on  ne&it 
aucune  distinction  ejilrc  les  dalmaliques  et 
les  tuniques ,  et  les  unes  et  les  autres  sont 
désiguées  sous  le  même  nom  de  tuniques. 
Les  anciennes  dalmatiques  étaient  Ion- 

fses,  closes  et  garnies  de  larges  manches. 
PS  pniis,  qui  se  dévolnpi  Mst  de  cliaqiie  cùl6 
sur  k's  épaules,  ne  reiuonleut  pas  à  une 
haulo  anti(juitL',  et  l'origine  évidente  paraît 
être  k  manulie  primitive.  Cette  forme  a  été 
cependant  en  usage  à  Rome  defmis  long- 
te  ,  mais  on  ne  saurr.it  la  considérer  au- 
trement que  comme  une  niodiûcation  dis- 
gracieuse de  la  forme  première. 

Nous  n'avons  r^en  à  dire  de  In  dnlmatique 
au  point  de  vue  purement  liturgique  ;  ce 
sijet  ne  nous  appartient  pas.  Nous  donne- 
rons maintenant  auelques  extraits  histori- 
ques propres  à  édaircir  la  question  que 
UOiis  traitnils  smi.s  le  ra]i])ort  archécjlogique. 

L'ancienne  cathédrale  catholique  de  Samt- 
?anl,  à  Londres,  possédait,  d'après  son  inven- 
taire, de  nombre  usrs  el  riches  dalmatiques. 
«  Item,  tunica  el  dalmatica  de  rubeo  sameto 
cum  stricto  aurifrigio,  cum  borduris  in  pos- 
teriori parle,  t-t  floris  cum  capilibus  draco- 
num  de  auro.  —  Item,  lunica  cl  daliuatica 
fndiCL  coloris  Henrici  de  Wengham,  cum 
tribus  aurifrigiis  et  llsto  in  scapulis  ante  et 
pigro,  diversi  coloris.  —  y/ero,  tunîca  etdal- 
roulita  ejusdeni  Henrici,  indici  coloris; 
dalmatica  virgulala  rubeo  elaibo,  el  tunica 
\irgulata  aibo  et  nigro,  cum  bullonibus  de 
margarilis.  — /fnn,  luuiea  et  dalmatiea  de 
indien  baudekino  vetercs  cum  avilius  dtau- 
ratis  In  stricto  aurifrigio  Graves*  nde  epis- 
co'pi,  lincafffî  cura  rubeo  sendalo  atl'oreialo. 
—  Jtem,  li.nica  el  Ualmaiica  de  aibo  baude- 
kino,  cum  bo:dura  ejusdem  panni,  do  auro 
campo  rubeo,  et  avibus  de  auro  in  dalmatica; 
et  in  (unira  ruboa  t)ordura  sine  aribus.  » 
(  11  . .  !a)e ,  iMonuslic.  Anglic.) 

A  Spire,  en  Allemaj^e,  il  y  a  plusieurs 
tuniques  et  dalmatiques  du  xiv*  siècle.  Les 
dalmaliques  trouvées  parmi  les  vêtements 
découvei t&  dans  la  liéinolition  de  l'ancienne 
cathédrale,  à  Waterfurd,  sont  conservées  en 
partie  à  Sainte-Mario  d'Oscolt,  en  rartie  eu 
Irlande.  Les  orlrois  en  sont  brodés  d'une 
manière  fine  et  élégante,  avec  des  images  de 
«amis  sous  des  baldaquins.  L'ouvrage  de 
Giampini.  Ih  tr^ptin  reffcoiif*,  renferme 
plusieurs  planches  fort  intéressantrs,  repré- 
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senUint  des  figures  de  cardinaux,  de  discrcs 
et  autres,  eu  dalmatiques,  non-seulcmeiu 
avec  de  riclies  orfrois  et  bordures,  niais  en- 
core avec  des  parements  semblables  à  ceux 
qui  sont  sur  les  anciennes  aubes, par-devant 
et  par  derrière,  sur  la  poitrine  et  sur  les 
épaules.  (Fou.  plandies  3  et  6.)  Elles  ont 
encore  de  riches  bordures  k  Textrémité  des 
manches. Ces  dalmatiques  sont  extrêmement 
longues,  et  quelques-unes  ont  des  franges 
sur  le  bord  et  sur  les  côtés.  D'Agineourt , 
dans  fMtvrnf:  \  Histoire  de  V art  par  Us 
tnonumrni:! ,  a  (  (paiement  Gguré  plusieurs 
anciennes  dalmatiques.  Baluze,  dans  le  pre-, 
mier  volume  de  son  Histoire  de  la  maison 
^Awergne,  pag.  351,  a  figuré  l'Annoociation 
de  la  sainte  A'ieige  :  on  v  voit  l'archange 
Gabriel  habillé  d'une  magnifique dalmatique. 
Les  orfrois  et  les  bordures  des  manches  sont 
ornés  de  p(  ries  et  do  pierres  préciruses  ;  on 
aperçoit  encore  des  orneineuts  avec  i^es  per- 
les parles  ouvertures  de  côté.  On  remnrquo 
les  mêmes  bijoux  dans  de  vieilles  |  eintures 
allemandes.  Don*?  VHistoire  du  monastère  de 
Saint-Uldaric,  h  Augsbourij;,  planche  2ï,  on 
voit  une  gravure  représentant  la  dalmatique 
jadis  portée  par  ce  saint.  Quelques-uns  des 
plus  anciens  tableaux  des  écoles  d'Allema- 

f;ne  el  de  Flandre  peuvent  fournir  d'escel- 
ents  spécimens  pour  ces  espèces  de  vête- 
ments ecclésiastiques.  On  y  voit  fréquem- 
ment des  dalmatiques  avec  des  orfrois 
couverts  de  perles,  de  pierres  fines,  el  des 
décorations  les  plus  élégantes  et  les  plus  ta- 
fiées. 

IL 

La  âtJmatique  impérUUe.  —  On  conserve 

sous  co  nom,  h  Rome,  dans  le  trésor  de 
Saint  -  Pierre  ,  un  snlendide  vêlement  ;  on 
l'appelle  encore  la  chape  de  saint  Léon  III. 
Sous  celte  di^nyère  dénomination,  un  Ita- 
lien, (j.Camilli,  en  a  donné,  en  1812,  le  des- 
sin colorié,  inédit,  que  possède  la  b'blio- 
Ihèque  royale.  En  IWâjTil'n'^f'e  archéolo- 
gue, M.  Sulpice  Boisseréc,  a  i  it  imprimer, 
dans  les  Annales  do  l'aca  i  ti  i  '  rovale  des 
sciences  de  Bavière,  une  importante  disser- 
tation sur  cette  dalmatique.  A  ce  travail  sont 
jointes  cinq  planches  litho^raphiées  ,  dont 
une  est  coior.éo  par  le  procédé  cliromoli- 
thographique.  C'est  d'après  des  dessins 
exacts,  j)ris  à  Rome  par  le  prince  royal  de 
Bavière,  que  M.  Boisserée  a  lait  exécuter  les 
lithographies.  Ce  iteau  vêtement  est  complè- 
tement grec  ou  bvzantin,  comme  le  prouvent 
les  inscriptions,  les  tableauT,  les  personna- 
ge*, lèî>  linceaux,  les  fleurs  et  les  croix 
qu'on  y  voil  brodés.  Si  la  forme  actuelle  de 
cet  ornement  est  la  primitive,  il  faut  dire 
que,  tissé  et  brodé  par  des  artistes  grecs, 
il  a  été  taillé  et  cousu  (tar  des  artistes  latins, 
ou  bien  qu'il  a  été  commandé  en  Grèce  pour 
être  exécuté  sur  un  patron  de  forme  latine. 
Ce  vêtement  est  complètement  byzantin , 
n  r  si  qu'on  va  le  voir  dans  tout  le  cours  do 
notre  description.  Quatre  sujets  sont  brodés 
en  or  et  en  soie  sur  cette  dalmatique»  dont  la 
fond  est  m  soie  de  couleur  bleue  et  somr 
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brv  ;  ils  sont  disposés  sur  le  devant,  sur  les 
épaules  et  sur  le  dos  ;  ils  semblent,  quoique 
pris  à  des  actions  f  irl  ii Ht' routes  de  Texis- 
t4*nce  divine,  se  rapporter  une  peusée  uni- 
fjue,  la  glorificaiion  du  corps  de Jé$u8^hrist. 
Jvsus  est  au  centre  d'une  auréole  ovaln  rt 
ou  centre  d'un  médaillon  circulaire  qui  sai- 
sît l«s  cinq  autres  personnages.  On  remar- 
queia  la  formn  bi;tarre  d'une  roue  don- 
née h  ce  m  liaillon.  Du  centre,  ou  du  moyeu, 
l»«rteDl  huit  ra>ons  qui  abouUssi  iil  auxjan- 
IM,  à  la  circoufi'reuce  »  et  semblent  venir 
loucher  Motse,  Elio,  saint  Pierre,  saint  Jeaai 
et  saint  Jacijues  ;  le  Christ  est  appliqué  et 
coaime  doué  sur  un  ra^on  double.  C'est 
ainsi  que  les  Grecs,  assez  matérialistes  dans 
cette  circonstance,  rcpréscuteot  ordinaire- 
ment le  rayonnement  de  la  transfiguration. 
Quant  k  l'auréule  ovale  qui  environne  de  sts 
tmis  cercles  lo  corps  de  Jésus-Christ,  c'est 
la  re|)résentaliuu  uo  la  nuée  lumineuse  où 
eulrLieul  les  deux  prophètes  et  doCi  partit 
la  voii  divine.  Elie  et  Moïse,  qui  a  deux  cor- 
nes au  front,  sont  debout  sur  les  deut  res- 
sauts ou  v\iu<-'<  basses  du  Tliabor.  Voilh  le 
tableau  principal  de  la  trausiigu  ation.  Mais 
sur  la  dalmaii<[tte,  e*e8t  bien  plus  complet  : 
les  deux  scènes  accessnires,  ilotit  Tu  ne  prt'- 
cède  et  dont  l'auire  suit  la  Iraiisiiguraliun, 
y  sont  brodées  également.  Dans  un  repli  du 
terrain  on  voit  Jt'>us  arrivant  sur  le  Thabor, 
cii  comjiaf^uiL'  de  J.ttques ,  Pierre  et  Jean, 
auquel  il  adrussc  lanarulo;  sur  le  versant 
opposé,  il  redescenu,  suivi  des  trois  apô- 
tres. 11  semble  jeter  un  regard  de  regret  sur 
I  l  glorieuse  tnoiita;j,iie  qu*u  va  (piitlor.  Tout 
au  sommet,  et  ne  paraissant  que  l'ort  peu 
loucher  au  sol,  il  se  transfigure.  En  montant 
et  eu  descendant  il  poi  te  une  robe  do  cou- 
leur rouge  avec  un  inanloau  d'or;  pendant 
la  transfiguration,  la  rube  et  le  manteau  se 
iiunl  blanchis  en  argi  iil.  Une  large  bande  d'or 
est  restée  au  manteau.  Le  Christ,  habillé  en 
iéu  leur  romain,  tionl,  comme  les  belles  sla- 
tucs  de  nus  musées,  un  rouleau  à  la  moiji 
gauche.  Son  nimbe  est  d'or,  croisé  d'argent  ; 
il  c:>t  cnveloppf^  dans  une  nuée  ou  aui  éule 

t'aunâtre  h  plusieurs  angles,  et  du  centre  do 
aquelle,  comme  sur  lu  vitrail  de  Chartres, 
{tarlent  six  fai.sceauv  1  •  t  n  r)ii.s;  chaque  fais- 
ceau se  couipu^u  de  lifui  IiqIios  rouges.  Ces 
six  gros  rayons  aboutissent,  l'un  à  Moïse,  qui 
est  à  la  droite  du  Christ,  l'autre  à  Elie,  qui 
est  à  sa  gauche.  Un  troisième  rayon  se  di- 
rige vers  répLsade  OÙ  Jésus  moute  sur  h; 
Tuabor  ;  uu  quatrième,  vers  Jésus  qui  eu 
descend;  les  deui  autres  se  perdent  en  bnol, 
tlans  le  ci»  1.  Le  Thabor  a  trois  cimes  :  J('^us 
est  debout  sur  la  cime  centrale;  Muisc  et 
Elie,  sur  les  deux  autres.  Jésus,  Muiseet  Elie 
sont  les  seuls  nimbés;  les  apôtres  ne  por- 
tent pas  de  nimbe.  Selon  l'esprit  de  rOrioiit, 
ils  seraient,  en  cette  circonstance,  moins 
illustres,  moins  puisi>ants  que  les  tieux  pro- 
phètes. Le  nimbe  est  un  attribut  de  giau- 
(leur.  Les  vêtements,  robes  et  manteaux  sont 
d'or»  mais  la  robe  do  Moiso  et  celle  de  saint 
Jean  sont  d'argciH,  taudis  que  saint  Jacques 
U  le  Christ,  gui  descendent  du  Thabor,  fior- 
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tout  une  robo  rougo.  Les  nlis  sont  fails  avec 
d6  vert,  du  rouge  et  du  bieu.  Les  pieds  sont" 
nus  <ju  chaussés  de  sandales  que  reticimeiil 
des  corduiis,  comme  nous  en  voyons  aux 
statues  antiques.  On  sent  que  nous  ne  som- 
nios  pas  dans  le  moyen  âge  occidental,  ou  les 
pieds  du  Christ,  des  apôtres  et  quelquefois 
des  prophètes,  sont  complètement  nus.  Les 
traditions  antiaucs  se  ncrpétuciit  en  Orient 
pendant  toute  la  période  byzantine.  Sur  l'é- 
paulu  re  droilo,  Jésus  donne  à  six  anôlres  la 
communion  sous  l'espèce  du  pain.  L  hostie  a 
la  forme  d*un  petit  pain  d*or  signé  d*uno 
croi\  r  Kge  ;  dans  le  plat  qui  es!  bien  loin 
de  res»euib'er  à  nos  calices,  on  voit  des  frag- 
ments de  pain  sacré,  que  le  Christ  a  rompu, 
et  comme  un  pain  entier.  Dons  la  litlio^ra- 
pliio  de  M.  Boisscréc,  tous  ces  fragments 
sont  des  hosties  entières.  La  robe  et  le  inan- 
teati  du  Christ  sont  en  or  ;  le  manteau  des 
apôtres  est  en  or  ;  mais  leur  robo  est  rouge, 
et  (  e  le  de  saint  Jean  est  en  argent.  Sur  I  é- 
paulière  gaucho,  même  disposition.  Un  grand 
vase  en  or  à  deux  anses  est  placé  sur  Tau^ 
tel  ;  le  Christ  y  a  puisé  le  vin  cori^acn^  avec 
un  vase  de  mémo  forme,  mais  plus  petit,  et 
qu'il  présente  à  saint  Pierre.  Les  deux  autels 
où  sont  placés  le  plat  la  patèijc)  et  l'ain- 
phoiM  ;lc  calice)  sont  |ielils,  lias,  à  peu  près 
carrés,  portés  sur  une  colonne  centrale,  et 
revêtus  d'étotFo  bleue,  semée  de  Ueurs  d'or 
et  da  galons  en  or. 

Pas  de  chandél.ers,  |)as  de  crucifix,  pas  di» 
taUeruadei  c'est  encore,  mais  avec  lus  duus 
ou  quatre  chandeliers  en  [dus,  l'autel  actuel 
des  (îrec.s. 

^  Sui'  ie  devant  do  la  dalmatiquc  un  voit 
cinquante-quatre  personnages  concourant  h 
une  scène,  dont  le  ceiil"rc,  le  héro-,  '  sf  îo 
Christ.  A  la  traustigutalion,  le  c<»rps  de  ié- 
sus  se  métamorphose,  pour  nous  servir  do 
l'expression  grecque  ;  h  la  communion,  il  se 
cache  sous  les  espèces  du  fiain  et  du  vin;  ici, 
il  reprend  tout  son  aspoct  divin  et  no  gardo 
de  riiuQiaoitô  que  la  forme  extérieure  cl  lus 
linéaments  matériels.  Sur  le  Thabor,  nuilgré 
la  transliguration,  le  Christ  garde  la  barbe, 
insigne  de  riiumanité.  Eu  donnant  la  com- 
munion cl  près  de  sa  mort,  rifomme-Dieii 
avait  sa  barbe  encore;  il  la  (ptif!  -  ici  pour 

I «rendre  une  ligure  jeune,  imboi  bc,  imiiiua-' 
lie,  oussi  diviue  que  peut  le  comporter  ta 
guro  humaine.  Nous  sommes  au  jugement 
ilernier:  Jésus  dans  sa  majesté,  au  milit  udo 
sa  gloire,  assis  sur  l'arc-en-ciel,  les  pieds  sur 
des  cercles  ontlammés,  ailés  et  ocellés,  la  main 
droite  étendue,  comme  font  les  orateurs,  tient 
de  la  gauche  l'Kvangile  de  saint  Matthieu. 
Aux  quatJ'o  pôles  de  la  gloire  où  le  Christ 
resplendit  on  voit  les  attributs  des  évangélis.- 
tcs,  en  art$eiit;  ils  étreignent  des  livres  d'or 
uoinme  lu  nimbe  qui  éclaire  leur  têtu.  En 
haut,  à  droite  du  Sauveur,  l'ange  de  saint 
Matthieu;  h  gauehe,  l'aigle  do  saint  Jean; 
en  bas  et  Ix  droite,  le  lion  rugissant  de  saint 
Marc;  h  gaucho,  le  bceuf  de  saint  Luc.  Les 
deux  animaux  terroi>tres  sont  en  bas,  les  deux 
attritiuts  légers  et  ailés  sont  en  liaui.  ms 
do  Jésus,  k  sa  droite,  et  trempant,  les  pictts 
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#t  une  partie  du  oorps  dans  I  nurf^olo  d'or, 
«•t  la  rierge  Marie,  en  robe,  innnioau  et 
voile  d'argL'tit  ;  nllo  tend  les  mains  vers  ion 
lUs  qu'elle  remercie  ouâoquel  elle  demande 
griee  pMP  les  péchenrt.  A  gaache  eat  saint 
Jean-Baptiste,  en  vêlement  d'argent,  aux  che- 
Teux  incultes  et  hérissés,  comme  les  tirect 
la  repréMoteiit  eoMtamBwnl.  n  a  les  piodt 
put  comme  un  apAtrc,  tandis  que  Mario  a  les 
pieds  chaussés.  Kn  parlant  de  la  Vierge,  ou 
^  trouve  Eve,  à  moitié  nue  ;  en  quittant  aaint 
^ean-Baptiste,  oa  rencontre  le  groupe  de^ 
ïnnites.  Du  côté  de  saint  Jean-Baptiste  sont 
es  personnages  de  l'ancienne  loi,  ouplut<5t 
es j»ersoqnages  antérieurs  h  l'histoire  de 
BgHse  proprement  dite,  puisque  les  apô- 
res  y  sont,  du  côté  de  la  Vier^îe,  les  person- 
nages de  l'Eglise,  à  rexceplion  d'Eve  qui  est 
là  sous  la  protection  de  la  Vierge,  dont  elle 
eil  une  figure.  Marie  «jst  une  nouvelle  Eve, 
iineBfe  Réparatrice.  Celte  disposition  est 
Ingénienae  el  à  peupiii  parlicnUère  aux 

Mais  c'est  dans  le  bas  que  sont  les  plus  il- 
lustres et  les  plus  saints  personnages,  les 
apôtres.  On  les  reconnaît  au  long  manteau 
romain  qui  tourne  autour  de  leur  Immie 
robe,  et  surtout  à  leurs  pieds  nus,  privilège 
«u  eux  seuls  partagent  avec  les  anges  et  les 
personnes  divines.  (Bidron,  Ann.  archéoL) 
^DAMASJÎiJlNURKl  -  L'art  de  la  damVs- 
Ouinure  n  a  pas  été  inconnu  des  anciens,  et 
Il  consiste  h  tracer  en  creux,  sur  le  fer  et 
I  acier,  des  dessins  au  trait,  qui  sont  ensuite 
incrustés  d'or  et  d'argi-nt.  Les  Latins  ont  ap- 
pelé 1  art  de  la  damasquinure  ferruminatio  ; 
pour  damasquiner,  on  disait  aurum  aut  ar- 
aentum  tncludere.  Dans  les  temps  plus  mo- 
uernes,  les  peuples  du  Levant  se  sont  empa- 
rn  de  ce  genre  de  travail,  et  on  l  a  nommé  da- 

Ednure,  parce  que,  depuis  le  moyen  «ge. 
biunu  de0amasT  ont  principalemént 
.  Bidvaot  la  aaeil'euro  détinUion  que 
I  on  en  pntasedoniH-,  la  damasquinure  eôn- 
fiisie  a  rendre  un  dessin  par  des  filets  d'or  ou 
d«rgent  appliqués  sur  un  métal  moins  bril- 
21?*!  comme  le  fer  ou  le  f)ronze  qui  sert  de 
«MW.  On  rencontre  aussi  des  damasquine» 

gent  arec  de  l'or. 
<>ii  procédait  de  deux  manières,  suivant 

itiétal  moins  dur.  Dans  le  premier  cas  on 
couvrait  d  une  laflle  trô»4lie.  analSSie  à 
celle  des  limes  les  plus  délicates,  toutela  su- 
perticie  de  la  plaque  de  fer  qui  devait  rece- 
voir des  dessins  de  damasquinure  ;  puis,  sur 
ce  champ  intailW  l'artiste  exprimait  "e  irssïi 


ïï-  ♦  "VT®'"'^""'**  P^»"  fils  d'or  ou 
argent,  qu',i  >  fixait  à  l'aide  d'une  forte 

j^asion  ou  du  marteau.  Les  dessins  étant 
ainsi  posés,  la  pièce  entière  était  polie  avec 
un  brunissoir  ou  un  instrument  du  mÔme 
genre,  qui,  en  lixant  plus  solidement  l'or  ou 
largent.  écrasait  les  tailles  du  fSamp  et  lu 

juinure  équivalait,  dans  cette  première  ma- 

piere,  à  une  broderie  plate,  k««*i;^ — ~i'  —  r-^-^'^co    uc»  uimvaux,  les 


gue,  une  damasquinure  en  MUiL  daolni 
peut  voir  un  beau  spédffleo  m  me  armure 
J?f  «Jmm  leeaWBel  des  médailles,  à 
la  Bibliothèque  nationale.  La  manière  de  pro* 
céder  était  alors  différente  :  les  tniU  du  des- 
sin j^tnieot  gravés  en  ereux  sir  le  fer,  et  le 
Idnd  du  trait  obtenu  par  le  burin  était  seul 
intaillé  en  forme  de  lime  ;  les  fils  d'or  ou  d'ar^ 
gent  étaient  flxés  dans  Tinlaille  par  la  pres- 
sion. * 

S'il  s'agissait  de  damasquiner  des  métaux 
moins  durs  quo  le;  f,  r.  comme  le  bronze, par 
exemple,  le  métal  du  fond  était  légdremènt 
champlevé  dans  la  Ibrme  extérieure  de  la  (i- 
gure  que  l'artiste  voulait  rondro;  une  mince 
feuille  d  or  était  appliguée  sur  cette  partie 
champlevée  et  y  était  itxéepar  le  nfiatdu 
métal  du  fond  sur  son  contour.  Sur  !a  feuille 
®',0«><l««'gent  ainsi  incrustée  au  niveau  du 
nu  du  bronze,  l'artiste  pouvait  ensuite  exé- 
cuter les  détails  intérieurs  du  dessin  des  Aru- 
ws,  soft  avee  des  dselel»  ou  des  burins,  soU 
gravé?*'"^*  la  pi<ce  arec  àm  poiB{«w 

Parlons  maintenani  de  la  damasquinerie  au 

moyen  âge. 

La  damasquinerie  a  été  en  usage  au  mojen 
^ge  ;  néanmoins  la  rareté  des  mmonents  S 
damasquine  de  cette  époque  semble  établir 
que  les  peuples  de  l'Occident  ne  savaient  pas 
alors  ennrhir  de  damasquinures  leurs  trâp 
Taux  de  fer  ou  d'airain,  tes  peuples  du  Le» 
wm,  au  contraire,  s'étaient  acquis  une 
grande  réputation  dans  cet  art,  et  le  nom  de 
domw^iiwrie  lui  est  venu  de  ce  que  les 
îïiîlr  '  ^  principSement 

Nous  savons,  en  effet,  aue  les  femeusespofw 
tes  de  bronze  de  la  basifique  de  Saint-Piul- 
hors-les-Murs,  h  Rome,  dont  les  nombreux  su- 
jets étaient  rendus  par  une  riche  damasoui* 

'  ^"1'"  *  Constantfno» 
pie.  D  Amncourt,Scij/p/.,t  H,  p.  i8,  et  t.  Ilf, 
p.,  11.)  Le  moine  Théophile,  qui,  dans  sa 
Dtverjarum  aritum  schedula,  a  traité  d'un  A 
grand  nombre  des  arts  d'ornementation,  ne 
parle  pas  des  procédés  de  la  damasquinerie 
dans  les  parties  de  son  ouvrage  qui  sont  par» 
venues  msqu'à  nous  ;  dans  sa  préfoce.  cîsl 
aux  Anbes  qu'il  donne  la  prééminencé  dans 
1  art  de  décorer  les  métaux  :  Quam  si  dili- 
gentjuê  per$cruterif,  ûlie  invmie$   quid^ 

dt$tmji[uu  Arabia,  y  r» 

Nous  serions  disposé  h  croire,  dit  M.  Jules  ' 

Labarte,  auquel  nous  empruntons  ces  détails, 

3[î!l'?x  P'^^'^H  4«  damasquinerie  furent 
mportés  en  Ita  ie,  avee  eeuiT  de  beaucoup 
dautres  arts  industriels,  au  commencement 
au  xr  siècle  ;  car  on  voit  cet  art  s'y  déve- 
lopper, et  la  damasquinure  est  appliquée,  dès 
cette  époque,  à  une  foule  d'objets  les  plus 
mvers.  Ce  sont  surtout  les  artisans  Iravail- 
i.ini  If.  for  (1111  s'emparèrent  de  ce  genre  do 
oécoralion;  Ils  s'en  servirent  princii>alemeut 
pour  enrichir  d'élégantes  arabesques  les  ar- 
mures de  fer  des  hommes  et  des  chevaux,  les 
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son  plus  haut  degré  de  perfection.  On  flt  alors 
des  coffrets,  des  tables,  des  toilettes  en  fer, 
dans  les  formes  les  plus  éMgmtes,  avec  des 
ornements,  des  arabesques  et  des  sujets  da- 
masquinés; Venise  et  surtout  Milan  se  dis- 
tinguèrent dans  ce  travail.  11  faut  compter, 
parmi  les  plus  iStmeux  artistes  vénitiens  du 
commencement  du  xTt*  siôcle,  Paolo,  qui  re< 
çut  le  surnom  d'Azziininn,  h  cause  de  sa 
grande  réputation  dans  ladamasquiuerie,  la- 
quolle,  en  Italie,  reçoit  souvent  le  nom  de 
Tavoro  air  axzitnîna  (Cicoznara,  Storia  delta 
tetUturat  tom.  11,  pag.  Vri) ,  parce  qu'un 
]*emplo]FaU  prineipaleinont  h  romementation 
des  armures.  Leonanio  Fioravanli  {Lo  spec- 
chio  di  Bcienxa  univer$nle)  fait  mention  de 
Paolo  Rizzo,  orfèvre  vénitien,  qui  avait  in- 
venté de  charmantes  damasquines. 

Milan,  à  la  môme  époqno,  eut  des  damas- 
qiiineurs  non  moins  distin^urfs:  Giovanni- 
Pietro  Figino,  Bartbolomoo  Piatti,  Fran- 
Msco  Pelluone  et  Martino  Ghtnello.  A  ces 
noms  il  faut  ajouter  ceux  d'artistes  qui  enri- 
chirent de  damasqu  nurcs  les  produits  de 
leur  industrie  ;  l'orfèvre  Carlo  SovieOt  Fer- 
rante Bellino  et  Pompeo  Turcone,  arMsnns  en 
fier;  Giovanni  Arabrogio ,  tourneur  d'un 
grand  mi^rite;  Filipfw  Negroli ,  armurier  fa- 
meaxt  que  Vasari  cite  comme  le  plus  habile 
fiseleiir  damasonineur  de  son  temps  ;  Anto- 
nio Biancardi,  Bernardo  Civo,  Antonio,  Fre- 
derieo  et  Luccio  Piccinini,  qui  firent  des  ar- 
mures  merrellleuses  nour  les  Famèse,  et 
Romero ,  qui  en  fabriqua  dt>  toute  hoautt^ 
pour  Alphonse  d'Estc,  deuxième  du  nom, 
due  de  Ferrare.  Benvenuto  Cellini  s'exerça, 
dans  sa  ieunesse,  à  faire  dos  dAmastiuines; 
il  nous  1  apprend  lui-môme  dans  ses  curie'ix 
Mémoires,  ajoutant  que  les  Lombards,  les 
Toscans  et  les  Romains  pratiquaient  à  cette 
époirue  (vers  18îi)  ce  genre  de  travail  ;  les 
Lomoards  eicellaient  h  reproduire  les  feuil- 
lages du  lierre  et  de  ia  vigne  vierge;  les 
Toscans  et  les  Romains,  i  copier  les  ieuillea 
de  l'acanthe  avec  ses  rejetons  et  ses  flfurs, 
panni  lesquels  ils  entremêlaient  dos  oiseau:^ 
et  de  petits  animaux. 

La  oamasquinorif!  commença  à  être  prati- 
quée en  France,  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI'  siècle.  Cet  art  comptait  f)lusieurs  ar- 
tistes très  habiles  du  temps  de  Henri  IV, 
Carsinet,  fourbissenr  &  Pans,  se  flt  dans  eet 
.Trt  une  grande  réputation,  tant  par  la  pureté 
de  ses  dessins  que  par  sa  belle  manière 
d'appliquer  l'ur  et  de  ciseler  en  relief  par- 
dessus. [VEcolf  de  la  miniature,  avec  ta  mé- 
thode pour  éludicr  l'art  de  la  damasqmneriCf 
Paris,  1766,  pag.  176.) 

DAMIER.  —  Le  danuer  ou  échiquier  est  un 
ornement  de  l'architecture  romano  -  byzan- 
tine, composé  de  petits  carrés  alternative- 
ment saillants  et  creux.  On  le  retrouve  sou- 
vent sur  les  eomiches,  à  rint^rienr  et  k  Tex- 
lérieur. 

D.4RD.  —  On  appelle  dard  ou  langue  de 
lerpent  un  petit  ornement  d'architecture  qui 
sert  à  séparer  les  oves.  Le  danl  est  fort 
court,  et  il  n'y  a  proprement  que  le  fer  du 
4ud  ou  rastremitf  d'un*  IMche  dfoa  chaquo 
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figure.  On  sculpte  souvent  celte  espèce  d'or- 
nement sur  les  moulures  eu  quart  d^  rond, 
et  quelques  autres  membres  des  ptollls  dn 
l'architecture. 

DAUPHIN.  —  Les  dauphins  ont  été  sou- 
vent employés  dans  l'ornementation  des  ol> 
jets  d'église,  môme  dès  lus  temps  les  plus 
reculés.  Qu'il  nous  suffise,  pour  lo  prouver, 
de  citer  les  [tassages  suivants  d'Anastase  lo 
Bibliothécaire  :  Corona$  quatuor  cum  dtlphi- 
ni$  vigmti:  phanm  ttmtharum  cum  deiphi- 
ni»  51  ;  coronam  auream  cum  dtlphinis  SO. 

DÉ.  —  Dans  le  piédestal  d'une  colonne,  le 
dé  est  la  partie  comprise  entre  la  base  et  la 
corniche,  et  qui  constitue  le  corps  du  pié- 
destal :  elle  est  ainsi  appelée,  parce  qu  elle 
a  la  figure  d'un  cubt?  ou  d'un  dé. 

On  appelle  aussi  dé  une  pierre  cubique, 
ronde,  polygonale  ou  carrée,  que  Ton  plaee 
sous  les  slatues,  les  colonnes,  los  vases,  otc. 

DÉAHBULATOlUE.  —  On  appelle  déam- 
bulatoire la  nef  latérale  qui  tourne  autour  du 
s.inctuairc  ou  de  l'abside  rajfyeured'uae  égUso. 
Voy.  Bas  Côtés,  Nbk,  Absidk. 

DÉCHARGE  —  On  arc  de  décharge  est  ce- 
lui qui  est  destiné  à  soulager  une  construo-  ' 
tion  inrorieore  du  poids  des  constructions 
supérieures,  ou  à  répartir  ce  poids  de  ma- 
nière à  l'atténuer  ou  à  l'annuler.  Dans  tous 
les  grands  édifices  on  a  bâti  des  ares  de  di^ 
charge,  et  on  d  vail  nécessairement  prendre 
ce  parti  toutes  les  fois  qu'une  {tarlie  massive 
est  construite  au-dessus  d'une  partie  fliible 
et  légère.  On  peut,  à  la  rigueur,  considérer 
les  nervures  d  -s  voiltes  ogivales  comme  des 
arcs  de  décharge,  qui  fepOftent  lo  poids  des 
voûtes  sur  les  piliers. 

DEDICACE.  —  La  dédicace  d*une  église 
en  est  la  cons(?cralion  faite  par  unévôquect 
avec  beaucoup  de  cérémouies.  Ou  voit  dans 
nos  plus  vieilles  églises  des  marques  authen- 
tiques do  leur  dctlicace  :  ce  sont  les  croix 
de  comécration  quelquefois  sculptées  sur  U 
muraille,  le  plus  souvent  simplement  pein- 
tes. Dans  la  curieuse  église  romano-bvzan- 
tinc  du  XI*  siècle,  à  l'Ile-Bouchnrd,  dédiée 
h  saint  Gilles,  au  diocèse  de  Tours,  on  voit 
sur  les  murs  de  la  nef  les  croix  de  consécra- 
tion ainsi  sculptées  en  trfts-bas-relief.  La 
croix  est  envclo|)p^e  d'un  cercle,  et  elle  se 
détache  en  forme  de  croire  pâtée,  selon  une 
expression  empruntée  à  la  langue  héral* 

dique. 

Dans  les  temps  primitifs  de  l'Eglise,  et  du- 
rant le  moyen  jige,  une  église  était  toujours 
-  dt'ïdiée  sous  le  vocable  d'un  martyr,  dont  ou 
plaçait  les  reliiiucs  dans  l'autel  majeur.  Lo 
vocable  le  plus  connu  du  peuple  et  celui  qui 
rcm;iorta  dans  la  suite  eljusquo  dans  la  dé- 
signation du  monument,  était  souvent  lo 
voca.do  secondaire  Ain.si  la  ci'Ièhre  basili- 
que de  Saint-Martin  de  Tours  avait  été  cou- 
sacrée  8008  le  vocable  do  saint  Etienne, 
prcniir^r  martyr;  Nnîre-Daaie  de  Paris,  éga- 
lement souâ  lé  vocable  de  saint  £lieane. 
Saini-Gation  de  Tonrs,  soos  le  vocable  de 
saint  Maurice,  etc. 

DEtiRÉ.  —  Les  degrés  pour  monter  à 
rtulel  jio  doivent  jamai*  «Ire  «i  nombre 
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pftlr,  iêinn  to  symbolisme  nonsncré  nu 
Htnven  Age,  et  lo  nombre  le  plus  fréquem- 
inetit  usité  est  celui  de  trois. 
DKNT  DE  CHIEN.  — On  appelle  ainsi  un* 

{>etit  fleuron  composé  de  deux  qunti  e-feuil- 
es,  qui  Isissent  écliapiier  des  espèces  de 
ra  iicules  semblables  h  des  dents  cauiaes  oa 
à  des  dents  de  chien. 

DENT  DË  SCIE.  —  Ces!  un  ornement 
fnrt  rommtin  (ians  les  monuments  de  transi- 
don  (ie  i  «rchileclure  romano-byzaotine  à 
l'architecture  o<;ivale,  et  qui  ressemble,  en 
etTet,  à  des  dents  de  scie  régulièrement 
espacées.  On  le  rencontre  le  plus  oommané- 
ment  aux  corniches  extérÏ  Miri  s  entremêlé 
aui  modillons  ;  on  le  roit  aussi  &ur  Tabaquo 
ou  tailloir  des  chapito.iux,  et  quelquf^fois  au- 
tour de^  arrhivoîtM.  Durant  la  première 
Époque  du  stylo  ogival,  on  observe  encore 
dus  donts  de  scie  pormi  les  ornements  ;  mais 
alors  l'emploi  n'en  est  pas  Irès-réfKindu. 

DENTELLE. —On  appelle  dentelle  tonte 
(li''ooupur(;  à  j  im  en  pierre,  en  \)oi^  ou  eu 
iiiéial,  qui  coutoune  un  tympau,  un  fattage 
(Voy.  CiiftTR),  les  srétes  d'un  pignon,  une 
cytii<ii>;e,  ou  qui  se  détache  de  l'exlrailos  d'un 
arc,  comme  les  festons.  Dentelure  a  ie 
môme  sens  que  dent^ht  et  s'applique  en 
général  îi  touti's  les  découpures  un  peu  fines. 
On  y  peut  spécialement  rapporter  ce  que 
Ton  a  désigné  sous  le  nom  de  jnntrê-aren- 
tures  découpées, 

DENTICIJLBS.  —  Les  detrticules  sont  des 
espaces  (le  'nindrilalères ,  ressemblant  ilo 
loin  &  des  dents,  taillées  sur  un  membre 
earré  de  la  eomtehe  ionique  ou  corimhiennc  : 
l'espaoQ  qui  sn  trouve  entre  les  denlicules 
s'appelle  inftalome. 

On  tio  voit  aucun  eiemplc  do  dcnticules 
observé  dans  les  monuments  d'archiiecturo 
ogivale;  m.iis  on  trouve  parfois  des  espèces 
de  dcnticules  sur  les  chn;iilcau\  rouiaiis  du 
xr  siècle,  et  sur  ceux  de  Id  période  de  tran- 
sition au  xn*  sièc'e.  Bans  nos  monuments 
du  centre  de  la  France,  cet  ornement  est  très- 
rare,  et  ce  n'est  guère  que  dans  ceux  du 
midi  de  la  Pranoe  qu'on  en  voit  assez  fré- 
quemment, parée  que  les  souvenirs  et  l  inii- 
tation  de  1  arcUiteciure  antique  y  oui  persé- 
véré plus  longtemps  qu'ailleurs. 

DESSIN.  —  Le  dessin  est  le  fondement 
des  beaux-arts,  puisqu'il  a  pour  but  do  re- 
présenter exactement  la  forme  des  objcl^, 
selon  leurs  contours  et  suivant  lo  jeu  varié 
de  la  lumière  et  des  ombres.  Nous  renvoyons 
flux  traités  spéciaux  ceux  qui  voudraient  en- 
trer dans  des  considérations  théoriques  sur 
l'art  du  dessin  ;  nous  en  dirons  seulement 
quelques  mots  dans  ses  rapports  avec  l'ar- 
chitct  lurc.  Le  dessin,  en  arcliitectur.',  a  spé- 
cialement |iour  but  de  représenter  d'une 
manière  géoroétrale  pure,  ou  géométrale  et 
perspective  à  la  fois,  autant  que  cela  est  pos- 
sible, un  [iioriniiiLMit,  un  niilici'  fiueleonque 
ou  un  projet  de  coostruclioa.  On  appelle 
éeêtki  urrM  celui  sur  lequel  toutes  les  me> 
sures  sont  cotées  p-mr  l'exécution. 

Lo  dessin  d'arciiiteclurc  demande  la  plus 
grande  préciiioii.  L»  pitlonsque,  e*est-à- 
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dire  l'efTet  rendu,  destint?  h  plaire  K  par 
le  charme  de  l'imprévu,  et  de  ces  mille  détails 
que  Tartisle  expérimenté  comprend  s!  b^en 

pour  ren  îrp  un  dessin  plus  piaumt,  est  nb- 
soi'iment  interdit.  La  plupart  ne  nos  grands 
édifices,  dessinés  et  gravés  au  siècle  dernier, 
étaient  si  nnl  reproduits,  qu'on  en  peut 
regarder  le  dessin  et  la  gravure  comme  la 
caricature.  Aujourd'hui,  grAce  aux  progite 
do  l'archéologie,  les  édifices  religieux  mieux 
compris,  sont  plus  erfiotemcut  représentés 
par  un  crayon  tîd'Mi    Nous  pouvons  mainte- 
nant faire  aisément  une  collection  de  dessins 
erair,  mais  d*une  vérité  aussi  agréable  à  Tar- 
chéolof^ue  qu'h  l'artiste,  do  nos  pItlS illustres 
monuments  du  moyen  âge. 

Le  dessin  ^éoniétrel  des  architectes  an- 
ciens se  faisait  avec  mitant  de  soin  cj  lo  celui 
de  nos  architectes  modernes,  ut  ce  serait  une 
illusion  grave  que  d'imaginer  que  les  cons- 
tructeurs auraient  pu  élever,  au  xiii'  siècle 
par  exemple,  ces  édifices  compliqués,  qui 
font  l'admiration  des  coimaisseurs  (''dairés, 
sans  être  guidés  par  des  dessins  piu-emeut 
exécutés,  cotés  avec  soin.  Le  temps  a  épar~ 
pn(5  à  peine  quelques  dessins  des  architec- 
tes de  la  période  gothique.  Les  plus  luricux 
que  l'on  connaisse  sont  ceux  de  la  caltié- 
(ir  lie  d('  Cologne  et  de  la  cathédrale  de  Stras- 
1)  mrg.  Sur  de  vieux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Reims  on  a  découvert,  sous  une 
écriture  plus  récente,  des  dessins  à  donii 
efTacés  du  style  Oj;ival  du  xiii*  ou  du  xiv* 
sièrl'.  MM.  i.  Ilenouvicr  et  Ricard,  daiM 
lour  intéressant  ouvrage:  Lat  maUres  (U 
Pierre  de  Montpeltier,  ont  publié  le  fae-rinUte 
d'un  dessin  du  xv*  siècle.  On  en  a  publié  un 
autre  encore,  ayant  rapport  à  la  cathédrale 
de  CleriQont.  Sur  les  bas  Cètés  de  la  cathé- 
drale de  Limoges,  on  roit  lt  ivi^s  au  trait,  sur 
les  murailles  et  sur  les  dalles,  des  dessins 
d"(''pure  pour  la  construction. 

I)£SSINS  COUUÂN'fS.  -  Cette  etpressioa 
âeesiiu  eourmtt  peut  s'appliquer  à  toute  es-> 
pf'Ce  d'orn  ini  nts  qui  peuvent  se  coutinuoT 
sans  interruuliou,  comme  Us  méandres,  les 
arabesques,  les  enroulements,  les  guirlandest 
les  rince.mx,  etc.,  sur  un  membre  important 
d'architecture,  ou  même  sur  uue  grande  par- 
tie d'un  éditice  ou  tout  autour  d'un  monu- 
ment. On  voit  des  dessins  courants  dans  la 
plupart  des  monuments  du  xii*  siècle.  A  l'é- 
[1  I  jui  le  la  renaissanr-e  française,  on  lésa 
fait  revivre  eu  les  modifiant.  Dans  les  vitraux 
peints  de  toutes  les  époques,  on  a  très-fré- 

auemmenl  employé  des  dessins  courants 
ans  rornemenlation.  11  en  est  de  môme  dans 
les  miniatures  des  manuscrits,  dans  les  œu- 
vres  d'orfèvrerie,  dans  celles  de  menuise- 
rie, etc.  Ainsi,  dans  les  travaux  en  bois,  coui- 
mo  les  stallos,  les  chaires,  les  buffets  d'or- 
gue, on  voit  souvent  dos  guirlandes  et  des 
arabesques  dessinées  et  exécutées  avec  uno 
élégance,  une  pur^  et  une  ilnesse  reigsi^ 
quables. 

DÉTAILS.  -~  Dans  un  monument  d*arcti{* 

tei  lur:-,  comme  dans  toute  œuvre  d'art,  les 
détails  sont  les  parties  destinées  à  faire  va- 
loirl'eosenible  eidemslosquelsebaquemcm- 
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bre  d*trebileeture  peut  ce  décomposer  par 

raoalysc-  L'ensemble  embrasse  l'ordonnance 
néDéralc,  la  distribution  des  parties  cssen- 
ti^e«;  le»  déUilssoot  plus  ou  moins  inir>or- 
*ants,  plus  ou  moins  accessoiro?:.  Un  artiste 
habile  et  uxpéhmenté  dotuio  toute  son  at- 
tention à  la  perfection  et  à  1  iiaïuionie  de 
l'ensemble,  à  la  distribution  des  luasse&t  à 
J'élablissement  des  principales  lignes,  h  Vé^ 
tendue  des  ouvertures,  à  celle  des  filoins, 
aux  proportions  de  longueur,  largeur  et  )iciu< 
feiur;  il  est  sûr  que  les  détails  se  pourront 
ensuite  traiter  avecbenurnuji  plus  cle  facilité 
et  de  convenance.  On  a  souvent  rcpraciié  aux 
artistes  de  la  période  ogivale  de  donner  trop 
d'attention  aux  moindres  détails  et  de  négli- 
ger l'cuseujbie,  contrairement  h  ce  que  pra- 
tiquaient les  artistes  grtH  s  :  ce  reproche  est 
saDS  foudemcut.  11  sullil  d'étudier  saïus  pré- 
vention nos  grands  édifices  du  moyen  A^e 
j>our  se  convaincre  qu'ils  sont  lj;ltis  avec  le 
goût  le  plus  parfait  et  la  science  la  plus  avan- 
cée. Les  détails,  sans  doute,  y  sont  traités 
avec  une  rare  délicaiesso,  nuiis  ils  n'y  étouf- 
lenl  jaiuais  les  lignes  vraiiueul  essentielles, 
et  lu  raison  y  est  satis''aite  par  toutes  les  con- 
ditions de  force  et  do  so:idité.  Si  quelques 
foçades,  fiar  exemple,  d'é|>(lises  du  xv*  siècle 
et  du  XVI'  |>iiraisseiil  surciiargées  de  détails 
cl  disparaître,  pour  ainsi  dire,  sous  une  pro- 
iUsiou  d'omenienls,  il  ne  but  )  as  se  livrer  à 
on  long  examen  pour  y  découvrir  l'applica- 
tion des  meilleurs  princi|)es  de  construction. 

Lorsqu'on  veut  se  rendre  con)()te  du  mé- 
rite d'une  construction  de  grand  style,  il  faut 
d'abord  en  considérer  Tensciuble  et  voir  si 
les  proportions  sonl  établies  dans  un  rapport 
raisonnable  et  Larmonieux  ;  1  attention  ues- 
cend  «isuite  naturellement  à  l'examen  des 
détails.  Il  n'y  o  que  les  lioamjes  ignorants 
qui  se  laissent  prendre  à  la  beauté  des  dé- 
tails, sans  donner  è  J*ensenible  Tattentioa 
qu'il  mérite. 

DÉ'i'RKilPE-  —  La  peinture  tu  détrempe 
est  une  mani^-re  de  peindre  avec  des  cou- 
leurs broyées  et  délavées  à  l'eau  et  à  la  colle, 
avec  de  la  gomme  ou  de  l'eau  d  u  uf,  sur  bois, 
sur  plâtre,  sur  pierre,  etc.  (It;  génie  de  pein- 
ture est  le  plus  aucieu  do  tous  ;  les^gypiieus 
en  ont  fidt  usage  dans  leurs  monuments,  et 
les  couleurs  y  ont  consi  rvé  une  fraîcheur  cl 
un  éclat  exti-aordiiiait  es.  Dans  nos  climats 
humides,  la  peinture  h  la  détieinpe  ne  peut 
durer  lon'-ricuij'S  qu'auiant  que  les  tableaux 
peints  u  i  aide  de  ce  p  oeedé  ne  sunl  pas 
exposés  aux  injures  do  l'air.  L'avantage  do 
celte  espèce  du  peinture,  c'est  que  les  cou- 
leurs ne  changent  pas  et  que  l'effet  en  est 
d'autant  plus  éclatant  (|u'eU«S  sont  eiposécs 
à  une  plus  vive  lumière. 

Suivant  M.  Rmerie  David,  dans  son  HMoire 
</«  ta  peinture,  pag.  93,  la  peinture  en  dé- 
trempe sur  les  murs,  telle  que  la  prati- 
quaient les  anciens,  n'était  à  proprement  par- 
!*T  qu'un  encaustique  imparfait.  Les  pou- 
kui  a,  Uxées  par  un  gluten  formé  vraiseui- 
Uableroent  de  taureau-colle^  étaient  recou- 
vertes du  vernis  employé  dans  l'encaustique. 
L!uuyra^c  devait  élre  dutulTé  et  poli  par  les 
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mêmes  procédés.  (Vitruv.,  IW*  vn,  eap,  0; 

IMin.,  lif>.  xxvtii,  cap.  17.) 

11  est  facile  do  recunnaltre,  dit  le  môme 
auteur,  que  la  détrempe  vernie  et  cautérisée. 
oC'^ait  quelques-uns  des  avantages  de  l'en- 
eau.itique,  mais  qu'elle  était  loin  de  les  réu-. 
nir  tous.  Les  couleurs  ne  pouvaient  ni  s'at- 
tacher au  mur  avec  la  môme  solidité,  ni  ré- 
sister aussi  longtemps  à  rinOuence  de  Tair. 
Voy.  E>cAi»TiQnn«  Pnmvnu  Mvnsun» 
Fbesqub. 

DEVANT  D'AUTEL.  — A  l'article  Adtbl 

nous  sommes  entrés  dans  de  grands  déve- 
toppemeiUs  sur  les  accessoires  principaux 
des  autels  :  nous  avons  donné,  en  partiôilier« 
la  description  de  l'autel  de  Bâieeu  or,  qui  peut 
6tre  considéré  comme  un  devtmt  d'autel.  Nous 
avons  également  jiarlé  de  l'autL'l  en  or  do 
Milan,  ouvrage  do  Volvinius.  Nous  complé- 
terons ici,  par  de  nouveaux  détails,  ce  gue- 
nons avons  dit  sur  cet  intéressant  objet  : 
nous  les  empruntons  à  M.  Pugin,  qui  les  a 
extraits  de  divers  auteurs. 

Du  Cange,  tlans  son  Glossaire,  au  mot 
Frontale,  dit  que  Ferdinand  le  Grand,  en 
1101, donna  à  une  église  un  devant  d'autel 
comparable  à  ceux  que  nous  venons  de  inen« 
tionner  ci-dessus:  i«»  prmâieto  toto  orno' 
vieilli:  (il!  irium,  id  est,  frouldle  ex  auro  pu- 
re, opère  di^o  cwn  lapidibut,  êwaragaUf 
safiris  et  otmU  génère  pretiotU  et  oiovUtûêî 
alios  simitiier  trtê  firoiUaltê  argenteas  sûi^it-- 
lis  allaribuM, 

Doiu  Jacques  Bouillart,  dans  son  IKtIeIra 

de  Vithhuye  de  Siùnt-Germain-des-PréSy  a  tigU* 
ré  et  déc.-it  un  devant  d'autel  eu  métal,  de 
grande  beauttS  qui  lut  lait  pour  le  graud  au- 
tel de  cette  églisi*,  aux  irais  do  l'abbé  Guil- 
laume, en  i4<)9.  H  est  divisé  en  sept  compar- 
timents à  «rcades ;  les  divisions  soi.t  f.iiles 
par  (t'élégaulcs  colonnetles  groupées  ;  au- 
dessus  des  arcades,  il  y  a  des  pinacles,  et 
dans  cliatjur  rnntp'irlini'Mit  il  y  a  deux  niches. 
Cliaquu  coiiipai inijuiii,  excepté  celui  du  mi- 
lieu, est  partagé  en  deux  par  une  petite  co- 
lonnette;  les  niches  ont  d(  s  piédestaux  sail- 
lante, et  dans  les  niches  on  voit  les  statuet- 
tes de  saini  Jean-Baptiste,  de  saint  l'irrre, 
de  saint  Jacques,  de  saint  Philippe,  de  saint 
Germain  et  desainle Catherine,  au  c6té  di-oîl; 
du  r."!-' jnuche,  il  y  a  (elles  de  saint  Paul, 
de  sailli  Andrt^,  de  saiut  Michel,  de  saint  Vin- 
cent, de  saint  Barthélémy  et  desainle  Marie- 
Madeleine.  Au  contre  est  le  crucitix;  Noire- 
Seigneur  a  les  bras  éteii  lus,  et  de  chaque 
côté  on  voit  l'image  de  la  sainte  Vierge  et 
celle  de  saint  Jean  Tévangéliste.  Sur  un  po- 
lit piédestal  et  au  pied  de  la  croix  se  Irouve- 
l'iinage  du  généreux  abbé  lui-même,  ^  gt>- 
noux,  revèlu  d'uue  chape,  la  mitre  en  tèle^- 
teÎMDt  le  t)éton  pastoraT,  avec  cette  inscriiw 

tien  :  «  Guillelmus  tcrtius  hujus  rrr/  ^iVp  aO~ 
Am.  Le  tout  est  entouré  d  une  riciie  borduro 
eiselée,  garnie  d'émaux  et  de  pierres  pré* 
cieuses.  Ce  beau  spéciint-n  <le  !fi  piélé  et  des 
arts  du  moyen  Age  fut  prubabiement  détruit, 
avic  tant  d'autres  chefs-d'œuvre,  durant  la 
grande  révolution  fran(;aise.  Avant  le  pillago 
du  la  cathédrale  do  Bayeux  j^iur  lus  Uugui>* 
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nnis,  en  1563,  il  y  avait  un  trè$-Kcau  et  très- 

riflic  (levant  d'autel  ponr  l'milcl  majeur;  il 
éutii  composé  erniui\cr  d'argent  doré,  orné 
d'énriaux.  Au  centre  était  la  crucifixion,  et  il 
y  avail  dis  ^atuettes  disposées  de  chaque 
côté  î  la  tout  était  entouré  d'une  bordure  de 
fleurs  (lelis.  Surin  [Mudme  il  ynvait,  dis- 
tance à  autre,  des  reliques  avec  uue  inscrip- 
tion. Au  centre,  sur  un  fond  d'azur,  il  y 
avait  une  inscription  écrite  en  lettres  d'or, 
qui  apprenait  que  cette  table  avait  i  té  doii- 
lîée  à  l'église  par  Mgr  Louis  de  H^rcourt, 
rmtriarchodc  Jérusalem  et  évoque  de  Ba  veux. 
Ln  devant  d'autel  pesait  363  marc  s  d'flrgeiil, 
et  le  travad  de  rarliste  avait  coillé  uiio  soui- 
me  éuale  à  celle  do  la  matière.  Ce  devant 
d'autel  était  Axé  sur  une  planche  de  bois 
f'.'ir  dfs  clous  et  des  cram])ons  d'arpent.  Il  y 
avait  plusieurs  p  nneaux  mobiles,  qui  jiou- 
Tâient  s'ouvrir  et  se  fermer  h  v<»lomé:  ils 
servaient  de  porte  h  dt-s  cavit(''s  richement 
décfjrées,  où  étaient  enfermées  de  précieuses 
reliques. 

Quant  aux  devants  d'autel  en  bois  peints 
et  dorés,  nous  pouvons  en  eiter  un  admirable 

irinrlA'p.  qui  appartenait  au(refoishral)lMye  de 
We^tmioster,  dont  il  décorait  le  maltre-autel, 
et  qui  subsiste  encore  aujourdlNii.  IVon-seï^* 
lemcnt  les  panneaux  qui  entraient  dans  sa 
composition  étaient  peints  soigneusement 
sur  ftind  d'or,  mais  encore  les  bordures  sont 
garnies  de  morceaux  de  verres  do  diverses 
couleurs,  de  nianièro  h  former,  avec  l'or  et 
une  espèce  d'émail,  unelTct  agréable:  il  y  a 
également  des  cristaux  «t  des  pierres  incrïi^ 
tees  dans  ces  bordures.  Ces  ornements  de 
verre  bleu,  ]^nc^si  sur  un  endroit  peint  en 
blanc  ))Our  laisser  sa  transparence  au  verre , 
ftl  cb«^s  de  dessins  dorés,  furent  en  usage 
fréquemment  nu  xiii*  siècle,  et  î'elTet  eu  est 
très-beau.  Toute  1«  surface  du  buis  lut  d'a- 
bord couverte  de  [tlusieurs  couches  de  blanc, 
coiome  cela  se  pratique  toujours  aujourd'hui. 
lorsqu*OD  veut  dorer,  et  une  grande  quantité 
«le  petits  ornements  furent  tadlés  dati<  (  ♦  tte 
préparation ,  ce  qui  communique  une  in- 
croyable richesse  aux  moulures  et  aux  au- 
tres parties.  magnifique  spécimen  de  l'art 
chrétien  à  la  meilleure  époque,  doit  sa  con- 
servationau  vil  nsageauquelon  l'avait  destiné 
dans  TablNiye,  ce  qui  l'avait  fait  tomber  dans 
un  complet  oubli,  jusqu'à  une  époque  fort 
ra{)procnée  de  nous.  Alors  ce  merveilleux  ou- 
vrage de  nos  catholiques  aneêtresfïit  mieux 
apprécié,  et  la  cmiservation  en  ftit  assurée. 

Les  devants  d'autels  furent  lo  plus  com- 
munément eu  drap  d'or,  brodés  h  i  &i^mUe  , 
avec  des  figures  et  des  couleurs  appropriés  à 
chaque  fôto.  Telle  est  sans  doute  roriu'ino 
des  voiles  ou  courtines  en  soie  (jue  l'un  a 
placées  habituellement  devant  les  autels  pour 
IMDléger  les  châsses  des  saints  placées  des- 
sous. Plus  tard  ees  courtines  furent  transfor- 
mées en  un  véiiiable  (levant  d'autel  et  con- 
sistèrent en  une  draperie  unie  ou  un  mor- 
ceau de  soie  dont  la  coulonr  répondait  à 
colle  de  la  fMc,  stttvant  la  pre6cri[ilioo  de  la 
Ut  rgie. 

Dat^  li  chafwllo  do  «oU^  dû  roi  à 
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Aberdeen,  0  y  avait  des  devants  d'autel  do 

ce  genre,  que  l'on  nppfî.Tït  antipenflium  ou 
antfpendiwH  :  Pro  mn^ort  altari  tria  antipm- 
âia  ;  NfittiR,  eut  hi$tor%a  divœ  Yirginit  Marim^ 
filit  bjfêtinù  ac  taneiê  imU  contextœ.  Seeun- 
dum,  effigies  apottolonm  Petn  Andreœ  et 
Johannit  continet.  Tntium,  pro  quotidiano 
u$u  altari»  B.  Mariœ  Virginis.  Antipendin 
tjuêdem  altmifj  videlieft,  unum  olrnlNMeeiMP, 
f  ut  dirarum  cffigifs  rt  flore»,  fili»  la$iei$  ntb- 
tililms  bijfno  commixtii  «uni  coniexii. 

A  la  caihédrsl»  de  Lincoln,  il  y  avait  éga- 
lement plusieurs  mtipendmm  précieux  , 
comme  il  ap|>aratt  par  les  détails  ae  l'inven- 
taire. En  voici  Tindication  abrégée  ;  «  Un 
morceau  de  drap  d'or,  ayant  au  milieu  le 
couronnement  de  Ifotre-Damo,  avee  plu- 
sieurs anges  de  chaque  cAté,  tenant  dos  in- 
struments de  musique,  ainsi  que  plusieurs 
aulres  images.  Le  irontal  ^Irmitt^)  est  semé 
de  croix  d'or.  —  Item,  un  morceau  de  drap 
d'or  et  rouge,  semé  do  faucons  d'or,  avee 
un  frontal  de  même  genre.  —  Jtem,  un  mor- 
ceau de  soie  rouu^e,  avec  une  image  du  cru- 
cifix, la  sainte  Vierge,  saint  Jesnet  diverses 
autres  images;  h  chaque  extrémité  il  y  a 
deux  léopards  blancs.  —  llem,  uo  devant 
d'autel  d'or,  partie  rouge  et  paKte  blanc, 
avec  une  image  de  Notre-Dame  au  milieu  ; 
la  Vierge  est  au  milieu  d'un  cercle,  et  elle 
tient  son  Fils  entre  ses  bras  :  elle  est  accom- 
pagnée do  huit  anges  ;  du  côté  droit,  il  y  a 
un  archevêque  d'Jiis  un  cercle  accompagné 
de  huit  anges  ;  lu  cMé  gauche,  môilie  dis- 
position, il  y  a  uo  évéque  dans  un  cercle, 
accompagné  de  huit  an^.  Le  fhontal  pré^ 
sente  au  milieu  la  Trinité,  et,  de  chaque 
cAté,  deux  anges  avec  des  encensoirs:  ex 
donc  dieti  ducis  Lonru^iriee.  —  Item,  un 
autre  devflnt  d'autel  du  même,  ayant  au  mi  ^ 
lieu  une  imace  de  la  sainte  Vierge  daui»  un 
cercle,  avec  l'image  de  saint  Jean-Baptiste, 
d'im  oMé,  et  celle  de  saint  Jean  l'évangélisto 
de  l'autre  côté?  «9  deno  prœMi  AêS».  — 
Item,  un  raorcr,^n  (i'étolîe  olanche ,  avec 
trèiles  d'or,  ayant  la  salutation  de  Notre-Damo 
duis  uo  cercle  ronge,  avec  tin  frontal  do 
même,  et  deux  morceaux  d'étoffe  diaprée. — 
Item,  un  morceau  d'élotfe  bleue,  avec  fleurs 
et  griffons  d'or,  et  un  vieux  morceau  d'étoffe 
diaprée.  —  ifem,  un  doubla  devant  d'autel, 
blanc  et  rouge,  nour  le  carême.  —  /la»,  un 
devant  d'autel  de  damas  blanc,  brodé  de 
fleurs  d'or,  ayant  au  centre  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge,  et  au  btn  celle  inscription  : 
ex  (inno  Johiitiiiis  Crotbg,  treasurer  of  Lin- 
coln {Trésorier  de  Lincoln)  :  il  y  a  une  image 
de  saint  Jean-Baptiste  du  côté  droit,  et 
une  image  de  sainte  Catberino  du  côté 
gauche.  • 

DÉVIATION.  —  l  a  dévioiion  dans  l'axe 
d'une  église  est  l'indioaison  plus  ou  moins 
prononcée  qui  se  trouve  dans  la  direction  do 
monument  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche. 
L'explication  la  plus  raisonnabJe  et  la  plus 
communément  admise  de  cette  disposition, 
si  extraordinaire  au  premier  abfrd,  r'e-t  jima 
les  pieux  artistes  du  moyen  ége  ont  voulu 
lopf^MDtor  tiasi  eolle  «irooiistaiico  d»  la 
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mort  de  Notrc-Seigneur,  qui  pencha  la  tAte, 

en  rendant  1p  dernier  soupir  sur  la  croix. 
Nous  avons  di^jîi  iiarlé  de  celte  particularité. 
Yoy.  Axe. 

Il  a  pu  arriver  quelquefois  que  tes  lieux 
sur  lesquels  on  a  oiti  les  églises  aient  été 

disposés  de  telle  manière  que  la  déviation 
dans  l'axe  du  oionumenl  sera  devenue  néces- 
saire ;  corome  l'établissement  des  cryptes  a 
été  nécessité  par  le  terrain  déclive  sur  lequel 
on  a  hàii  certains  édiiices,  notamment  à  la 
cathédrale  d'Auxerrc.  Des  accidents  auront 
pu  survenir  et  briser  violemment  Taxe  d'ua 
monument.  Mais  ces  faits  peuvent  être  aisé- 
ment consfal^^;  sont  particuliers,  et  ils 
ne  sauraient  intirmer  les  déductions  que 
noos  aTons  tirées  d*une  grande  quantité 
d'autres  faits  qui  démontrent  que  l  ^  it^vin- 
tiondans  l'axe  des  églises  a  été  intentionnelle 
généralement,  et  que  l'on  peut  y  reconnaître 
une  signification  symbolique. 

DEVISR.  —  Selon  la  signitication  moderne 
da  mol  devise,  c'est  une  espèce  d'emblème 
qui  consiste  dans  la  représentation  de  quel- 
que corps  naturel  et  dans  l'emploi  de  quel- 
quts  mots  appnniic's.  La  figure  ovile  corp< 
naturel  en  est  le  corps,  et  le  mot  ou  /es  mots 
en  sont  1*âme.  On  peut  voir  dans  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  ce  sujpt  h:%  rè^es  pour 
Gomposerles  devises.  Ce  que  nous  avens  à  en 
dire,  c'est  nue  bs  monuments  du  xvi*  siècle, 
et  quelquciois  du  xv*,  surtout  dans  les  vi- 
traux peints,  portent  des  devises  plus  ou 
moins  ingénieuses  et  qui  peuvent  être  regar- 
dées aulourd'hui  comme  historiques.  On  en 
mettait  jadis  sur  les  monnaies,  sur  les  bou- 
cliers ou  écus  des  chevaliers,  et  sur  les  nio- 
Dumeots  commémoratifs.  Les  acclamations 
qui  se  voient  sur  quelques  monuments , 
comme  le  mol  zéxès  en  grec,  ou  vivex,  sur 
quelques  verres  antiques  trouvés  dans  les 
catacombes,  sont  de  véritables  devises.  Les 
premiers  chrétiens  en  ont  inventé  l'iî'^af^e. 
La  Ûgure  du  ppisàon  placée  sur  les  aaiieaux 
est  une  devise  chrétienjie,  surtout  si  elle  est 
accompagnée  des  lettres  ixers ,  initiales 
d'une  phrase  qui  signifie  Jfons-CBaisr  Fru 
DK  DioL',  Sai  vel  r.  L'alpha  et  l'oméga  piaf  és 
aux  deux  côtés  de  la  croix,  ou  du  mono- 
gramme du  Christ,  pour  indiquer  qu'il  est  le 
commencement  et  la  Un  de  tout,  doivent  en^ 
core  être  regardés  comme  une  devise. 

Les  premières  devises  moderues,  compo- 
sées de  figures  et  de  paroles,  ont  été  com- 
jMjsées  en  France.  Telle  est  l'étoile,  avec  ces 

Iliuls  .   MO?ISTRA!ST  RKGIBLS    ASTRA   VIAM,  leS 

astres  montraU  le  chemin  aux  rois,  qui  ser- 
vait de  devise  à  l'ordre  des  cheviriiers  de  TK» 

loile,  institué  par  lo  roi  Jean.  On  a  dépensé 
beaucoup  d  esprit  à  foire  des  devises.  Nous 
en  citerons  quelques-unes  des  plus  spiri- 
tuelles, afin  do  donner  une  idée  ae  ce  genre 
de  coaipositiMii  à  moitié  artistique,  h  moilié 
littéraire,  qm  a  été  abaiidumié  entièrement. 

Dès  l'année  1190,  la  |ireniière  devise  des 
sires  de  Créquy  était  :  Nul  ne  s'y  frotte^  ce 
qui  se  rapjMjrl.iil  aux  feuilles  lancéolées  du 
créquior  ou  prunellier  sauvage  qui,  se  trouve 
dans  les  armoiries  de  Créquy.  Louis  XII,  roi 
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de  France,  avait  pris  un  porc-épic  pour  em- 
blème, avec  cette  devise  :  Qui  s'y  frotte  s'g 
pique.  Les  armoiries  d'Ecosse,  ou  emblèmes 
de  ce  pays,  sont  des  chardons  avec  la  môme 
dense  :  Qui  £u  frotte  s'ff  pique. 

La  reine  Blanche  de  CastiUe  avut  fiiit 
.nettre  sur  son  cachet  un  lis  au  nature),  ii  - 
pliqué  sur  uu  champ  semé  de  fleurs  de  lis 
héraldiques  ;  la  légende  circulaire  autour  de 
ce  cachet  portait  ces  mots  :  Lilkm  HUer 

lilia. 

La  reine  Marguerite  de  Provence,  femmo 
de  saint  Louis,  prenait  pour  emblème  une 
reine-marguerite,  avec  cette  légende  en  latin 
barbare,  ou  peut-élre  en  <H  ilt  i  te  provençal 
de  ce  temps-là:  Roygma  db  pAaTsaBÀ,  ai- 
CUBA  aovoNdt  na  coklt,  la  ninê  de  lo  terrt 
est  la  serrante  de  In  Reine  du  ciel. 

A  la  fin  du  XIV*  siècle,  la  famille  d'Estaing, 
portait  pow  devise  des  lis  et  des  roses,  ton 
pon  ELx,  TOTs  von  BLtas,  tout  pour  eux, 
tout  pour  elles. 

François  l'%  roi  de  France,  avait  choisi  la 
salamandre  au  milieu  des  flammes,  avec  la 
devise  :  Nwtriseoet  exstinguo  ;  on  trouve  l'em* 
ht*iije  et  la  devise  sur  une  foule  du  ukhui- 
mcnts  bâtis  par  lui  ;  elle  est  jusque  sur  le 
croisillon  du  transsept  méridional  de  la  ca- 
thédrale de  Bcauvais,  à  la  construction  du- 
quel ce  prince  avait  concouru  par  ses  libéra- 
lités et  ses  concessions.  La  signification  de 
cet  emblème  et  de  la  devise  qui  l'accompa- 
gne ne  sera  comprise  que  par  ceux  qui  coU' 
naissent  les  détails  de  la  Vie  gMantouece  roi 
chevaleresque. 

La  reine  Anne  d'Autriche  portait  pour  de- 
vise, au  coninieiiccnienl  de  sa  régence,  La 
lune  qui  se  live  au  coucher  du  soleil  ;  Pka  tk, 

NOM  TECOII. 

Ménaîi;e  avait  donné  une  épée  au  grand 
Condé  avec  cette  devise  :  Pro  tumn  &mpr  , 

PRO  PATRIA  SBMPBR. 

La  reine  Christine  avait  cîioisi  l'iiirondelfe 
couime  un  emblème,  avec  celle  devise  :  Pota 

CHF.RCHKR  MIEUX. 

La  célèbre  marquise  de  Sévigné,  dont  tous 
les  hommes  de  goQt  lisent  les  Lettres,  avait 
é.^nlt'ment  clioisi  une  hit ondello  avec  cette 
devise  :  Lb  froid  mb  chassb. 

L'abbé  Barthélémy,  antiquaire,  qui  ne  fut 
pas  sans  mérite,  qnr)i  rju'eu  disent  dos  écri- 
vains envieux,  auteur  du  Voyage  du  Jeune 
Anacharsis  en  Grèce,  avait  pour  emblèiue  un 
flageolet,  avec  cette  devise  :  Smvut  sr  «ot- 
JOURS  d'accord. 

Le  comte  de  Caylus  ,  antiquaire ,  avait 
adopté  pour  emblème  une  coupe  étrusque , 
avee  celte  devise  :  Noua  acomta  hivhtvu 

vrcTiLinrs  JJiivénnl  !;  Crn'rst  jamài»4iamtV9t' 
gtU  que  i  on  Ooil  le  poison. 

DmCONIE.  —  Diaconie  est  on  nom  qui  est 
demeuré  à  des  chapelles  et  oratoires  qui 
étaient  dans  la  villu  de  Kome ,  gouvernés 
par  chaque  diacre,  dans  sa  région.  Les  dia- 
conies,  <lil  l'abbé  Fleurv,  étaient  des  hôpi- 
taux ou  bureaux  |)our  la  distribution  des 
aiiiii  jties;  eJles  étaient  gouvernées,  à  Kome, 
par  sept  diacres  régioonaires,  que  l'on  appe- 
hit  wdlnMS-diacros  de  la  ville  do  Eoumi* 
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Il  T  en  trait  un  pour  eha  |ite  r^'on  ;  l'ar- 

chvlincro  tUnit  lour  cher,  ^/h»^pltal  joint  .^ 
l'égliso  de  la  diaconie  av  iit  ])our  lu  teittporcl 
wi  administrateur,  nommi?  le  p^ro  de  la  dia- 
conie ,  qui  t^taii  laiilùt  cIito  ,  lantAt  laïque. 
(Fleury.)  Diacouio,  ni'atujioins,  en  ce  sens, 
n'cUait  point  il  i  tout  ce  que  nous  appelons 
hôpital;  car  oa  n'y  logeait  etoo  n'y  entrete- 
nait JMS  les  TMOTrcs  ;  mais  seulement  on  y 
di-îtribuait  les  aumônes  qu'ils  enipurlnienl 
chez  eus.  Ce  mot  s'étendit  à  quelques  autres 
bénéfices.  Il  y  en  a  aujourd'hui  qaatorze  dont 
les  nom.^  sont  rapport<^s  par  Du  Cange,  qui 
sont  atfectés auxcardinAux-diacrcs;  le^  voici: 
la  diacunie  de  Sainte-Marie,  m  Yialaia;  la 
<liaconiedeSaint-Tîust,ichc,  près  du  Panthéon; 
la  diaconie  de  Sainte-Marie  la  Neuve;  iad:a- 
ronic  lie  Sainl-Aiii  ion  :  la  diaconie  de  Saint- 
Nicolas,  dans  la  prisonlullieune  ;  la  diaconie 
de  Sainte-Agathe,  an  Oheval  de  marbre  ;  la 
diaconie  de  î'aiiitn-Mario  m  Dominica;  la 
diaconie  de  Sainto-Marie  m  Cotmedin,  autro- 
meol  l'Ecole  grecouc  ;  la  diaconie  de  Saint- 
Ange,  dans  le  Marrie'  a  i  poisson;  la  diaconie 
de  Saint-Grégoire, au  Voile  d  ur;  la  diaco:;ie 
de  Sainte-Mari  1",  m  Porticu;  la  diaconie  de 
Sainte-Marie,  in  Aquiro  :  la  diaconie  de  Saint- 
Côme  et  Sa^nt-Damien  ;  la  diaconie  do  9aînt- 
Vite,  I.iir;  iiiai<  li<î  des  Martyrs.  Dans  les 
conimenccmeuts  il  n'y  avait  que  sept  diaco- 
nies  ;  dans  la  suite  on  en  ajouta  scf4  autres; 
ce  qui  Ht  quatorze,  nu'ant  que  dn  qnartiors 
dans  Rome.  On  eu  ajouta  encore  quatre  au- 
tres après,  qui  sont  la  diaconie  dfe  Sainte- 
Lucie,  dans  lo  Cirque;  la  diaconie  dos  SS. 
Sergius  et  Bacchus;  la  diaconie  de  Saint- 
Thi'i)  lore;  la  diaconie  de  Saiiiln-Lunif.dans 
U  Rue,  appelée  autrefois  Orphéenuc,  Ornhea. 
Enfin,  Léon  X  aiouta  la  diaconie  do  saint- 
(hiuphre,  dans  le  Vatican.  (Cf.  Frisun,  appar. 
GM*  pwrpwr.f  cap.  4;  Du  Can^<>,  Glomar, 
an  mol  DucoiiiA.)€e  mot  diaconie  s  e:st  dit 
aussi  pour  Duoo«fiQUB  OU  sacristie.  Koy.l>i4- 

CONigiE. 

DIACONIQUE. — Lediaconicont  diaconiquc, 
était,  dans  !os  basiliques  chrétiennes  pnmi- 
t.'yes,  ce  nue  plus  tard  on  appela  taerUtie 
dans  nos  églises.  C'était  un  lieu  attenant  à 
Véditicc,  ou  voisin  de  Téglisc,  où  l'on  con- 
servait les  rases  sacrés  elles  ornements  des- 
lînés  nu  so  vir-p  do  l'autel.  On  l'appolail  en- 
core sacrannni  cl  secretarium.  Yoif.  Basili- 
que. Le  premier  concile  de  Lao  licée,  rap- 
porté dans  la  collcciion  du  P.  Lab!>e,  t.  !*% 
pag.  1W5  et  suiv.,  défend  nar  son  douzième 
c.iiioii  que  les  ministres  oenieu-cnt  dans  le 
diaconique,  h  x&  et  qu'ils  touchent 

les  rases  sacrés.  Une  ancienne  rersion  tra- 
duit m  serretnrir);  un  exemplaire  do  Home 
et  Denis  le  Petit  conserveul  en  latin  le  mot 
grec  diaeonicon.  Quel<iues  auteurs  ont  inter- 
prété autrement  le  mot  diaeonicon;  mais  leur 
Opinion  n'est  pas  prol>able  et  est  contredite 
H&r  des  icmoi^nagcs  dont  lo  sens  n'est  |)as 
douteux.  Le  célébrant  allait  dans  le  diaco<- 
nfquo  changer  ses-  omerajcnts,  quand  cela 
était  nécessaire,  ainsi  ((ue  riiisitnio  lo  l'i/piV/ue 
de  Sabas,  cap.  %  Outre  les  vases  et  les  vote- 
neiits  sacrés,  oa  v  gardait  aussi  les  n  i itp ics, 
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àifisi  qu*it  p.irait  |>ar  lo  catafogrne  des  pa- 
triarches di'  ('oiistantinoplf.  Mrutsius,  dans 
son  Glotmire;  de  ia  Cerda,  Où$erv.  cap.  31, 
ntiin.  8  ;  Go  lefroy,  dans  ses  Dissertation* mr 
PhiloBtorgiuSf  liv.  vu,  chap.  3,  pag.  276  et 
suiv.  ;  Suicer,  dans  son  Trésor  rcclesiasti<iue, 
au  mot  diaeonicon  t  et  Spelmaii,  dans  soil 
Gfoss.  nrchœolog.t  ont  parlé  du  diaconique. 
Ou  peut  encore  consulter  sur  le  même  sujet 
îa  VII'  (le  .«aiiit  Aiiastase,  martyr  tU-  Pors  , 
dans  les  Acta  sanciorum  Januar.,  tom.  I, 
et  la  Passion  des  vingt  martyrs  de  saint  SalMSy 
chap.      Arta  SS.mart.,  tom.  III,  p.  173. 

Le  diaconieon  s'appelait  encore  en  grec 
'A9ir«7ripio«,  et  cn  latin  SdiUatorium,  parce 
que  c'était  là  quo  l'évéquc  recevait  les  étran- 
gers. [Yoy.  Tnéoloret,  Hist.  eccles.  liv.  t, 
chap.  17,  et  ép.  I  VV;  Paul  Diacre,  lib.  xr»ii  ; 
saiiit  Grégoire  de  Tours,  li?.  ii,  cbap.  21;  et 
le  concile  de  MAcon,  canon  S.) 

DIADÈME.  —  Le  diadème  est  une  bande- 
lette ornée,  dont  jadis  les  rois  se  ccigrtaient 
la  tôte  cn  signe  de  dignité.  Celte  bandelette 
était  fort  étroite  priniitivenioii',  el  AlfTatuire 
le  (irand  est  le  premier  ijui  ia  iiorla  lar^e  et 
pendni.te  sur  les  énaules,  à  l'imitalion  uo  ca 
t^ui  so  prntii|uait  chez  les  Perses. 

L'iconographie  chrétienne  s'empara  do 
bonne  Iirure  dvi  diadème  pour  en  |)arcr  le 
front  des  saints  dms  la  rcpréseiitatiou  de 
leurs  combats  pour  la  foi  et  de  leurs  Tictotros. 
Au  mo.cn  /)^c,  on  en  fit  également  usa^e 
dans  la  luèine  intention. 

On  contuad  quelquefois,  mais  h  tort,  la 
dia  ièinp  avec  ia  couronne.  Yoy.  CotnoNVic. 

Les  prélats  portaient  autrefois  une  espèce 
do  (liadèmc,  et  Baronius  c'i  ril  ipic  l'ap^tro 
saint  Jacques  portait  snr  le  front  une  lamo 
d'or  pour  marque  de  sa  dignité  éptscopale. 

I)  1 A  .M  A  NT .  — O  n  a ppel I e  ornement  en  poin  tft 
de  diamant  un  ornement  roinano-byzaiiiin, 
en  forme  do  petite  pyramide  ti  è.s-abaissée  et 
qui  décore  ordinairement  l  aroliivolle  des 
portails  et  les  moulûtes  des  corniches  exté- 
rieures. Cet  es{)èco  d''ornement  a  une  grande 
ressemblance  avec  celui  que  les  antiquaires 
ont  désigné  sous  lo  nom  do  têtes  de  clou. 
Dans  SOS  IiislnicCions ,  le  ( om  té  historique 
des  rites  et  monuments  a  établi  une  distinc- 
tion entre  les  deux.  Les  têtes  de  clou,  d  a- 
yirès  ces  Instructions^  diffèreiil  des  pointes  do 
diamant  par  une  sorte  d'étoile  h  quatre  bran- 
di is,  dont  ne  sont  point  ornées  ces  dernières. 

DIAMÈTRE.  —  Le  diamètre  de  la  colonne 
se  prend  aunlessus  de  la  base,  et  c'est  de  ce 
diamètre  que  le  module  emprunte  s<  s  dituru- 
sions.  On  appelle  diamilre  de  renfleuunt  ce- 
lui qui  se  prend  au  tiers  inférieur  dufflt»  et 

diaiiufrr  de  diminution  celtti  qui  SB  ODéSUra 
au  plus  haut  du  fdt. 

Les  colonnes  de  style  romano-b^zantin  et 
de  style  ogival  ont  un  diamètre  qui  n'est  jias 
assujetti  aui  mêmes  lois  de  pruporliun  que 
celles  des  orJres  grecs  ;  elles  sont  toujours 
cylindriques. 

DI.VPKÈ. —  On  appelle  ornement  diapré, 
en  angl«^is  diiiper-trork,  un  ornement  cunv 
po.sé  de  Heur;»  ou  Ucurons,  soit  sculpté,  soit 
peint ,  (]ui  recouvre  le  nu  d'une  niuraille. 
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•    Lor5(fue     fleurs  smt  mnitnfécs,  eties  sont 

piiliiTomciit  enfi»nc^cs  dans  V épaisseur  do  In 
muraille  el  au  niveau  de  la  surface  de  cctlo 
méoQC  icuraille.  Les  compartiments  où  sont 
placées  les  fleurs  sont  «  rdinairemont  carrés 
el  placés  à  côté  les  uns  des  autre.s,  de  ma- 
nière que  les  nioulures  qui  fornionl  dos  (  lui 
sons  s'unissent  ^''^;^di^^olneIll  entre  elles. On 
pcul  trouver  d'autres  arrangements  encore, 
comme  il  en  existe  h  la  calliédi  ;d(!  de  Can- 
torbérjr.  Ce  motif  de  décoration  fut  iulroJuil 
dans  les  <(gUse«  au  uni*  siècle  :  on  en  pour> 
rail  ci'pend.tnt  nftrihuer  ron;j;inc  à  l'appareil 
orué  du  li*  siècle  et  surtout  du  xii%  comme 
on  en  voit  de  si  curieux  epécimens  h  la  nef 
de  la  catlit'drale  de  Baycnx.  Au  xiii'  •^i  V  , 
U'ile  orut'toenlation  recouvre  quel^iuefuis  drj 
laides  surfaces,  comme  à  l'abli-tyc  do  West- 
minster et  à  la  cathédrale  do  Chiclicsler.  Au 
XIV  siècle,  elle  est  encore  usitée  de  luénie, 
comme  on  en  voit  des  exemples  à  la  salle  ca- 
pi(ulaire  de  Cantorbéry  ;  h  la  chapelle  de 
Saintf-^darie,  à  Ely.  AuxV  siècle,  lo  diaper- 
work  est  employé  en  peinture  seulement. 
On  en  voit  encore  de  beaux  restées  dans  ia 
diapelle  de  la  Sainte-Vierge,  h  la  .cathédrale 
de  Gli»ucesicr;  les  peiniui  es  les  plus  bril- 
lantes y  sont  combinées  avec  l'or.  Celte  com- 
binaison avait  sans  doute  été  appliquée  anté- 
rieurement ;  mais  le  temps  et  les  vandales 
ont  tout  détruit. 

«ITTYQUES.— I.  Dans  l  origine  les  dip- 
tyques ne  furent  pas  autre  chose  <f'i''  deux 
tibletlc:j  desliuées  à  recevoir  de  i  cci  iLure, 
et  attachées  l'uue  à  l'autre  par  un  de  leurs 
cùlés.  L'emploi  de  ces  diptyques  simples  re* 
monte  h  la  plus  haute  antiquité.  Cfn  com- 
mença h  écrire  sur  la  partie  intt^rieurf  dos 
tablelles  avec  un  poinçou  aigu;  plus  tard  ou 
se  eoDtenla  de  les  enduire  diine  légère  rou- 
che  de  ci re,  sur  laquelle  on  traçait  les  lelircs, 
sans  craindre  Je  les  voir  s'elîacer.  On  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  serait  aisé  d'envoyer  ces 
tablelles  au  loin,  sous  la  foi  publique.  Après 
y  avoir  écrit  les  communications  uue  i  on 
voulait  faire  à  ses  Amis,  on  fermait  les  dip- 
tyques, et  pour  en  assurer  le  secret,  on  les 
entourait  de  lils  de  lin  ;  on  coulait  sur  l'extré- 
mité de  ces  liens  de  la  cire  sur  laquelle  on 
unpnniait  an  cachit.  Le  diptyque  subit  di- 
ver«M  uodifleations  dans  sa  matière,  dans 
^•n  forme,  dans  «a  grandeur  et  ni(?me  dans  sa 
dénomination.  Il  y  eut  des  diptvqucs  carrés; 
fl  y  en  eut  de  tnangalaires.  il  y  en  eut  de 
grnrds,  do  moyens  et  de  petits.  On  employa 
d'aiH>rd  le  l>oi8  comme  matière;  on  v  em- 
ploya par  ia  suite  les  l>ois  les  plus  prédeax 
et  rivoiro. 

Les  diptyques  comuUurcs,  dont  parlent  si 
fiéqu«mment  les  auteurs  anciens,  n'étaient 
pas  pnuiitivement  autre  chose  aue  des  ift- 
blettes  otdinaires,  sur  lesauelles  les  consuls 
•''crivaient  acs  discours,  des  remercieiuents 
au  peuple,  aes  lettres  à  leurs  amis;  mais  il 
n*en  fut  i»»  de  même  après  la  ehule  de  la 
république.  Les  diptyques  alors  clinng^ronl 
de  nature  et  de  destination  ;  le  nom  seul  leur 
resta.  Us  furent  ausn  stulement  en  ivoire; 
et  les  autres  magisiratf  ne  purent  pas  se 


servir  de  celle  matière  précieuse  qui  fut  ré- 
servée exclusivement  aux  consuls.  L'art  fut 
appelé  pour  .sculiiter  les  parties  extérieures 
de  ces  tablettes  ;  l'image  du  consul  y  fut  tra- 
cée, avec  les  insipTies  de  sa  dignité;  on  y 
figura  aussi  les  jeux  du  cir.jue  et  de  l'arène 
comme  marque  de  sa  munificence.  Quelque- 
fois le  consul  est  renri'st nt  '  assis  dans  sa 
cliaise  curule,  les  (lieds  appuyés  sur  unees- 
p(  i  0  de  ni  irrhe  -  pied,  tenant  en  main  la 
mappn  circmsis  ou  la  nappe  que  l'on  dé- 
'ployait  pour  signal  du  commencement  des 
jeux,  et  de  T.  uik;  main  une  espèce  descejH 
tre  que  l'on  aj'pelait  scipio. 

Ces  monuments  sont  intéressants  pour 
l'hidloire  du  temns  et  relie  de  l'art  ;  ce  sont 
les  plus  considérables  en  ivoire  qui  uous 
aient  été  transinis  par  TAutiquité. 

II. 

Les  diptyques  ecclésiastiques  ou  sacrés 
renfermaient  un  double  catalogue  ;  dans  l'un 
on  écrivait  le  nom  des  vivants,  et  dans  l'au- 
tre le  noMi  dos  moi  ts,  que  l'on  devait  réciter 
duraot  le  sacrilice.  Nous  avons  dans  le  canon 
de  la  messe,  dans  le  rite  latin,  quelque  chose 
de  seTuhlaldo  aux  dipty(|ues  sacrés  des  (Irees. 
bans  le  canon,  en  etlet,  on  prie  une  fois 
pour  les  vivants  el  une  fois  pour  les  morts» 
et  on  invoque  plusieurs  saints eii  deux  diffé- 
rents endroits. 

"Plusieurs  écrivains  ecclésiastiques,  mène 
fort  versés  dans  l'étude  do<  arilupjités  grec- 
ques, tels  que  Hervel  et  Meursius,  n'ont  pas 
attaché  au  mot  diptyque  sa  véritable  signiti- 
cation.  Les  diptyques  n'étaient  pas  des  Twrru 
ecclésiattiqmg,  fibetli  McltMiaitici,  comme  lo 
dit  Meursuis.  C'é  aient, à  proprement  patlor, 
deux  tables  ou  tablettes  semblables,  pour  la 
figure,  aux  deux  tables  de  la  loi  que  l'on 
met  communément  entre  les  mains  de  Moisc. 
Sur  l'une  de  ces  deux  tablettes  on  écrivait 
Je  nom  des  vivants,  et  sur  l'autre  le  nom  des 
morts  pour  lesquels  on  priait.  C'étiit  le  diaci  e 
qui  lisait  ces  noms  durait  te  faint  $aeritic<>. 

On  écrivait  dans  tes  diptyques  ecclési;t8- 
li({ues  le  nom  des  évôques  qui  avaient  bien 
gouverné  leur  troupeau,  et  ou  ne  les  enOteit 
jamais,  à  inoins  qu'ils  ne  fussent  convaincus 
d'être  tombés  dans  l'bérésio  ou  dans  quelque 
crime.  On  manpiait  aussi  dans  les  dyptiques 
sacrés  les  noms  dn  r  i  ux  i  jui  av  aient  fait  quel- 
que bien  aux  églises,  soU  qu'iiS  fussent  vi- 
vants on  qu'ils  fussent  mort. 

Le  savant  jésuite  Uoswc.td  dit  que  l'on  ne 
mettait  guère  dans  les  diiity(iues  d'autres 
roms  que  ceux  des  évt^qucs  et  des  patriar, 
ches,  et  il  doute  si  les  v/eWa  sacrés  dont  parle 
saint  Deiiis,  Ilitrarch.  ecclei.,  cap.  2,  et  dans 
lesquels  on  mettait  les  noms  dcî  nouveaux 
baptisés  et  de  i^-urs  parrains  et  marraines, 
étaient  la  même  cèose  que  les  diptyques,  il 
convient  cependant  qu'on  y  insérait  aussi  les 
noms  des  euifiereurs  et  des  autres  grands 
bomroes,  distingués  par  leur  foi,  leurs  mé- 
rites on  leurs  bienfiiits.  Meursius,  dans  son 
Glossarium  Grœeo  -  barbarum,  a  cru  que  le 
nom  de  diptyques  venait  de  ce  qu'il  y  avud 
deux  livroSf  dans  l'un  desquels  on  €icriva.t 
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les  Tlviints.  i]nm  l'autre  lr«!  mnrfs.  Il  se 
trompe  Ce  n'en  était  qu'un,  û&m  lequel  let 
vif  «nu  étaient  marquM  d'uQ  eôlé,  •l(wl*«ii- 
Ire  iM  morts. 

111. 

Fne  dissertation  d'un  savant  do  Nurem- 
hiFk'.  rapportée  par  Gori,  tom.  1,  p.  232 , 
ex|ilique  comment  des  tablettes  d'iv  jin: 
reçurent  le  nom  de  ùiptyquet  ecclésiastiques, 
«Taprès  les  divers  usages  amquals  on  les 
adapta.  Ces  diptyques  «:nrvirent,  dans  les 
m^miers  siècles  àu  chrisliantsme,  h  iuscriro, 
d*ab(mi  les  noms  des  saints  «A  des  princiixaux 
martyrs,  des  nouTPaux  convertis,  des  bJen- 
fiiiteurs  do  l'Kglise,  puis  entin  ceux  des  sou- 
verains ,  des  évêques  ,  des  seigneurs  de 
paroisse ,  qui  araieol  le  droit  d'être  ce  que 
nous  appeliions  autrefois  le  dro4l  d*ètre  re- 
commandés au  prAiit  .  T.(  s  re-Mstif  s  des 
églises  leur  furent  substitués,  par  la  suite, 
pour  la  plupart  de  ces  usages,  il  arriva  sou- 
vent qu  un  TioHvnl  emploi  fit  donner  k  des 
diptyques  originairement  profanes  le  nom 
de  diptyques  eeclétiastiques  ou  wtixt«s;  et 
c'est  ni^me  à  cette  circonstance  que  nous  en 
devons  la  conservation.  Le  respect  pour  les 
livres  sacrés  suggtVa  aux  chrétiens  ridée  de 
les  placer  sous  des  couverturesprécieusespar 
la  matière  on  ponr  le  trarail.  Tels  élalmt  les 
dijityqiips  antiques,  et  on  ne  se  fit  point  de 
scrupule  de  les  employer  pour  cet  us^ge, 
après  quelques  altérations  dans  les  flgures 

Îrofanes  dont  la  sculpture  les  avait  ornés, 
e  citerai  comme  preuve  les  diptyques  en- 
voyés parle  pape  Grégoire  le  Grantf  M  la  reine 
Tliéodelinde,  que  l'on  conserve  dans  le  tré- 
sor de  l'église  de  Monn.  On  peut  consntter 
sur  ce  srijnt  Cnri,  t.  II,  |«  ÎOl;  mais  il  faut 
aussi  voir  celles  que  Frisi ,  chanoine  de 
Monza,  a  publiées  a  Milan,  en  179^,  et  dans 
U  v  jiii  lles  il  adopte  une  opinion  différento 
sur  i  origine  de  ces  di|»tyques. 

Jean-Bapliste  Cardonna,  évéquede  Tortose, 
a  fait  un  petit  traité  sur  les  diply<iues,  à  la 
prière  du  cardinal  Gabriel  Paleoto;  il  fut  im- 
prinit'  :\  l  arragoneen  1587.  Durand  en  parle, 
tf«  Ritibus  eectes.,  cap.  43.  Le  P.  Aoswejrd 
a  fiiit  éplement  nne  savante  dissertation 
sur  le  môme  sujet  dans  son  Onomnfticon,  au 
mot  IHptpchum.Le  cardinal  de  Bona  en  parle, 
HfrutH  liturgie.,  Ilb.  ii,  c^n.  12  ;  Baluzc,  sor 
les  Cnpitnlairff,  png.  1129;  e(  !>ii  Cange, 
dans  .soa  dlosiatre.  Ou  peutavantageuseuienl 
remplacer  toutes  les  dissertations  par  le  sa- 
vant ouvrage ,  Thêtaunu  diptythonm,  de 
•  Qori,  publie  par  Paiseri. 

DISOMUM.  —  Disomum  et  Bisomum,  ex- 
pression que  l'on  trouve  dans  les  inscriptions 
cfarétieinies  des  catacombes,  et  qui  s'appli- 

aue  i  un  tombeau  destiné  à  neevoir  le  curps 
e  d^  ux  personnes. 

DISCOÏDE.  —  C'est  une  moulure  ou  plu- 
tùi  un  motif  d'ornementation  qui  a  la  forme 
d'un  disque.  11  y  a  dans  la  grande  nef  de 
Notre-Dviit'  de  Bayeux  un  spécùiuen  fort 
remarquahie  de  celle  espèce  de  décoration. 
On  a  sottvwit  reproduit  par  le  dessin  et  la 
gravure  ce  curieux  ornement.  Les  formes 
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discoïdes  sont  ornées  d'un  fleuron  au  centre* 
et  placées  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière &  ne  laisser  voir  qu*envir3n  un  tiertf 
de  leur  surface. 

DISPOSITION.  —  Disposition  Itturgiaue 
des  églises,  —  Pour  apprécier  convenable- 
ment et  è  sa  juste  valeur  l'œuvre  des  siècles 
passés  dans  la  construction  de  nus  grands 
niDnuinciils  roli.^ieux  du  moyen  âge,  il  ne 
suUit  pas  d'étudier  nos  églises  au  point  de 
vue  architectural ,  archéologique  et  artisH- 
que.  Quels  (]uo  soient  les  progrès  que  la 
science  moderne  ait  iaits  sous  ce  triple 
rapport ,  elle  ne  foumira  pas  cependant  les 
lumières  nécessaires  pour  en  saisir  comfdé* 
tement  la  pensée;  il  faut  y  joindre  un  examen 
approfondi  de  leur  di«position  liturgique. 

Nul  n'est  en  droit  de  porter  un  jugement 
sur  un  travail  important,  quelle  qu'en  soit 
la  nature,  s'il  ne  s'est  rendu  romnto  d'abord 
dû  la  fin  que  s'est  proposée  celui  qui  l'a 
conçu  et  ezéeuté  :  alors  seulement  resprit 
peut  apercevoir  si  les  moyens  et  l'elTel  ré- 
pondent exactement  au  but  déterminé.  C'est 
un  principe  de  haute  philosophie ,  qui  s'ap* 
plique  à  toutes  les  seienees  d  observation  : 
s'élever  de  la  perception  des  objets  exté- 
rieurs à  l'i  ii'f  qui  préside  à  leur  orgciiisfl- 
tion  et  è  leur  développement,  telle  est  la  lia 
suprême  de  toute  étude  vraiment  sérieusn 
de  l'œuvre  divine  dans  la  rrénfion ,  et  dn 
l'ijL'uvre  humaine  dans  les  beaux-arts. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années ,  les 
édifices  chrétiens  sont  entourés  par  de» 
hommes  dévoués  et  courageux  d'une  solli- 
citude vraiment  passionnée.  L'architecture 
sacrée  a  fait  des  pertes  si  cruelles  et  si  mul- 
tipliées en  Fmnce,  en  Allemagne  et  en  An- 
glf'forre,  qn*-  î'^n  s'est  virement  ému  dès 
qu'on  a  su  con^taler,  d'une  manière  intelli- 

8 ente,  de  si  déplorables  désastres.  Les  amis 
es  antiquités  chrétiennes  se  sont  livrés  à 
leurs  reetterches  avec  une  ardeur  infatigable; 
les  refrets  pour  le  passé  et  les  alarmes  pour 
l'avenir  stimulaient  leur  activité.  De  tons 
côtés  on  s'est  mis  au  travail  avec  un  zèle 
plein  d'entliousia^inc  :  on  a  oli  erv^,  des- 
sinét  décrit;  on  a  comparé  et  généralisé  les 
observations;  on  a  dépouillé  tous  les  docu- 
ments historiques;  remut^  tmitrs  1rs  th(^  iries 
artistiques;  entin,  ou  a  réussi  a  proclamer 
hautement  la  réhabilitation  d'un  art  qui,  do- 
yniis  trois  siècles,  avnit  été  l'objet  d'amers 
liuii-iins.  A  voir  les  iniiouil»rables  ouvrages 
produits  depuis  dix  ans  par  l'archéologie 
religieuse,  uous  serions  tentés  de  conférer 
cette  sdenoe  comme  défloitivement  établie. 
Il  existe  pouttant  i  orc  une  foule  de  ques- 
tions obscures.  Mailieureusemeul  aussi,  tan- 
dis qu'on  s'occupait  avec  une  louidtle  ému- 
lation à  préciser  les  caractères  !^n  hiiectoni- 
ques  et  a  relever  la  valeur  esthétique  de» 
monuments,  c'est  à  peine  si  ToQ  à  songé  è 
leur  prêter  quelque  attention  sous  le  rap- 
port des  convenances  liturgiques. 

Il  existe  assurément  d  >  h  is  (jui  régissent 
Tunioa  et  la  dépendance  mutuelle  des  divers 
membres  de  la  basilique  chrétienne  :  cesHris 
sont  pleines  do  mesure  et  d'harmonie,  et 
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©Iles  se  nWM (Mit  ilc  Unis  cnh'^.  d  l  v  ri;rros- 
pondaiicc  récij'ro<|iu'  ilçî»  tiitlérciiles  nai'lius, 
dans  des  raptKx  ts  im$i>i  heureux  QuesACts» 
iM^  '■niirn!t  (Mrc  le  rt  >ul(at  d'un  vain  raprico  : 
s  li  l<iul  croiie  qu\41c  a  élé  produite  plutôt 
par  le  sentiment  et  l  insniration  que  par  la 
rénexion  et  l'étude,  elle  n'en  mérite  pàa 
moins  notre  adinirslion.  Les  chefs-d'œuvro 
litlér<)ires  et  artistiques  n'ont-ils  pas  été  plus 
souvent  eii£aulés  par  l'intuition  du  génie 
que  par  la  force  patiente  de  la  méditation? 

La  eounaissnnco  de  ces  lois  apparentes  ou 
cachées  serait  éuiiueuiment  utile,  eu  ce  mo- 
inent  surtout.  En  beaucoup  de  lieux  on 
ëpmuro  lo  besoin  d'édifier  de  nouvelles 
ë-ilises.  Aprùs  avoir  étudié  les  principes  do 
rarchitt'cUiro  sai-rée  dans  les  ('•ililici's  du 
inovcii  Aise,  on  veut  actueliemeut  en  fa;re 
l'api  li(  ation  dans  des  constructions  oioder- 
ues.  riiisifurs  atchilectes  ont  réus^i  h  com- 
prendre le  style  et  môme  la  technique  do 
nos  vieux  monuments  :  nous  en  convenons 
voîcnliffî  ;  inni>  onl-ilsunc  notion  siiflisa  ,l<j 
des  cxîgctic(>â  du  lu  liturgie?  Nous  a  hésiluLS 
pas  à  le  nier. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fAcheux,  c'est  que  la 
plupart  des  architectes  appelés  à  bltir  les 
^•;.;!i>(:'S  ntuivellcs  n<^  soupçonnent  gui'Tc  leur 
ignoiance  eu  matière  ue  liturgie.  Ils  sont 
tous  experts  dans  Fart  de  distribuer  agréa- 
tli-mont  et  commodément  les  dive;  ses  pièces 
d  une  maison  d^  plaisance  ou  d'une  habita- 
tion commune.  En  pareille  circonstance ,  lo 
goût  tient  qtu  lipiLfKi.s  lieu  de  «icience,  el  lii 
but  n'eu  e^^l  (las  moins  atteint.  Chacun  dis- 
serte à  son  aise  et  abondamment  sur  C(!t 
objet,  etii  n'est  pas  de  maçon,  se  parant  «lu 
litre  de  constructeur,  qui  ne  soit  prCI  à  p<  ~ 
rorer  plus  ou  moins  pertin<  iiniK  Ut.  Mais 
uaudd  s'agit  de  dresi>er  le  plan  d'une  église, 
'en  distribuer  les  diverses  parties»  si  vous 
leur  demandez  rpielles  «ont  los  conditions 
essentielles  uuposécs  par  la  litur;^ie,  ils  vous 
regardent  étonnés,  ils  no  vous  comprennent 
point. 

Uélas  !  j)Ourquoi  voyons-nous  un  bi  grand 
nombre  d  églises  modernes  qui  ne  répondent 
en  aucune  façon  aux  légitimes  exigences  do 
la  Htnrgio  pour  l'exercice  solennel  du  service 
divin?  La  cause;  ti'i-ii  doit-elle  [kis  cire  at- 
tribuée à  ce  dé[)Iorable  oubli  des  traditions 
ecclésiastiques  et  à  cette  funeste  manie  d'imi- 
ter l'antique,  ton  ours  l  aritique,  jusque 
dans  ses  moindres  délails  '!  Une  révolution 
niagniii({ue  s'est  opérée  par  l'Evangile  dans 
le  monde,  dans  les  idées,  dans  les  cr  oyances, 
dans  la  constitution  sociale  elle-même. 
Qu'importe?  Les  adorateurs  du  passé  niy- 
tbolog^que  ont  juré  un  attachement  inviolable 
k  leurs  opinions;  fis  en  poussent  les  consé- 

auences,  emportés  mnl,'ré  eux,  jusrpt'aux 
emières  limites  possibles  «le  l'absurde.  Que 
leur  importe  encore  ?  .N'ont-ils  fias  lait  taire 
fréquenimcut  les  r«''claraalions  «lu  plus  sint- 
ple  bon  sens  ?  N  iiLait-ce  pas  barbarie  el  go- 
thiciti,  suivant  leur  langa ^e,  que  d'accorder 
la  plus  légère  attention  aux  univres  (fim  art 
«MU  r^/e,  SON*  ««facile»  miw  mouvemciu^ 
tmêtUf  Nous  éprouvons  une  vive  répu- 
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;:;^n,in<N'  ^  rc;iorf.'r  ititfrc  souvenir  à  une  (^pn- 
qut.î  où  l'on  a  eu  lu  trj>le  «  uura^e  d'ciaellr.e 
lièremcnt  les  plus  étranges  paradoxes  sur  la 
nature,  le  caractère  et  la  tendance  des  bo/»nx- 
arls  :  l'enthousiasme  du  poëtc  s'unissait  à  la 
froide  graviii'  ilu  (ihilosoiihe,  l'entr  dnement 
de  l'artisle  à  la  prétendue  im|>aitialité  de 
rhistorien,  pour  calomnier  Ica  œuvres  les 
|)lus  surpreiia  tes  de  l'inspiraticiii  ehrétienne 
et  du  génie  humain  ! 

Athi  de  pri  ciser  davantage  ces  reproches, 
qu  •  l'on  serait  tenté  pcut-f  Ire  de  croire 
exagérés,  nous  devons  cilur  des  faits.  11  s'en 
présente  une  telle  quantité  à  notre  mémoire, 

3 ne  nous  craindrions  de  fatiguer  en  essayant 
'en  faire  la  simple  énumération.  Nous  en 
cboi.sirous  un  «^ntro  nulle  ,  lo  chef-d'œuvre 
de  la  première  partie  du  xix'  sièch?  ;  c'est  lo 
monument  de  la  Madeleine,  h  ¥arh,  l'église 
la  plus  antilituruiquo  «jui  soit  nu  inonde. 
Jusqu'à  présent  oii  s  était  contenté  d'imiter 
les  édiliccs  païens  ;  on  leur  avait  demandé 
des  pririciiies,  dos  règles  et  des  modèles  ;  on 
avait  prétv,'ndu  se  former  le  gortt  en  les 
voyant  et  en  les  analysant;  on  leur  avait 
emprunté  des  détails,  des  moulures,  des  mo- 
tifs de  différente  <  sp.èce,  en  un  mot,  le  stylo. 
5Iais  jamais  fin  n'avait  mis  en  pratique  la 
mauvaise  |»cnsée  de  copier  servilement  un 
temple  profane  pour  le  m<^tamorphoi«er  en 
église  chn'tienne.  Qu'c-t-  l  donc  Arrivé  lors- 
que le  l'artlién  iM  s'est  trouvé  transplanté  au 
niilieu  d'une  jilace  de  Paris?  Au  moment  OÙ 
l'on  voulut  1  approprier  à  sa  destinntioii  re- 
ligieua.e,  on  fut  arrêté  par  une  fou'e  d'obsta- 
cles imprévus  :  la  liturgie  réclam  it  imp^ 
rieus?mcnt.  L'aulei,  il  est  vrai,  trotiva  sa 
place,  bien  ou  mal,  au  fond  du  temple,  en 
face  de  la  j  orte  |  t  ineip  le.  !l!ais  où  mettre 
le  baptistère,  la  chaire,  les  confessionnaux 
et  les  autels  accessoires  T  Ce  sont,  en  effet, 
les  éléments  ind  Sjtensnbles  de  l'édince  i  hré- 
lien,  correspondant  aux  actes  essentiels  do 
la  religion  :  le  baptistère,  où  l'enfant,  né  au 
monde,  prend  une  seconde  naissanre  dans  la 
famille  chrétienne;  la  chaire,  d'où  rayouiie 
la  vérité  sur  les  intelligences,  d'où  descen- 
dent dans  les  consciences  les  terreurs  et  h  s 
espérances  de  la  foi  ;  le  confessionnal,  où  lo 
pardon  est  accordé  au  repentir  el  la  seconde 
innocence  rendue  a  j  néchcur  réconcilié.  La 
symétrie  rigoureuse  du  monument  excluait 
et  les  auleh  et  le  bajuistère,  et  la  cîiaire  et 
les  coidess  onnaux  î  Les  lignes  archilectoni- 
ques,  la  saillie  des  corniches  de  rentable- 
mont,  des  colonnes,  idéilestaux,  le  mouve- 
ment général ,  exigeaient  impérieusement 
fjue  mil  accessoire  ne  vint  contrarier  l'or* 
donnance  première.  On  n'était  aucunement 
préparé  h  résoudre  d'aussi  graves  dinicultés; 
on  se  r«'.signa  donc  d'aborrî  ?i  prendre  des 
distributions  provisoires.  A  la  rigueur,  ou 
pouvait  rompre  la  corniche  supérieure  pour 
I»oscr  la  chaire,  on  pouvait  entrer  «lans  un 
confessionnal,  au  risque  d'être  heurté  et 
coudoyé  par  tout  le  monde;  mais  comme 
l'Eglise  a  coutume  de  ccnvoquer  les  fi- 
dèles à  ses  ofdces  au  son  d  s  cloches , 
OÙ  donc  suspendre  des  cloches  t  L'érection 
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nifnt  prohibéi',  il  ne  roslait  qu'à  les  monter 
dans  le  comble  des  ch.irpcnlcs  ;  luais  d'un 
eA((^.  quel  bruit  horrible  aux  oreilles  des 
assistants,  quel  ébranlement  filchcux  com- 
iuuni(|Ut<  à  la  construction  entière  ;  d'uQ 
riii'i  i'  cûli',  qiii'lle  <ino  soit  In  fore»'  d'un  ins- 
trument sonore,  comment  en  faire  arriver 
tes  vibrAlfons  k  une  certaine  distance ,  s*ir 
est  exnrtement  enferme^?  On  prit  une  déci- 
sion bien  aisée  :  on  sui>i>rimâ  les  duchés. 
Une  église  sans  cloches,  n'est-ce  pas  comme 
line  bouehe  sans  lanj:;!!»!?  Avant  de  cmifler 
à  la  terre  la  (irpouille  dos  morts.  I  K-lise 
prie  autour  de  leur  CL-roued  :  c'est  une 
coutume  chère  à  tous  les  chrétiens  sur  le 
point  de  déposer  dans  la  tombe  Tes  res'es  de 
l»nirs  fr( Tes  et  de  leurs  amis.  Mats  comment 
avec  une  biéro  esralader  les  degrés  qui 
eenduisent  au  portique?  Comment  d'ailleurs 
avec  une  seule  porte  d'entrée  satisfaire  à 
toutes  les  nécessités  de  la  vie  reKgieuse  7 
Permettrez-vous  aux  jeunes  époux,  qui  vien- 
nent au  pied  de  l'autel  faire  bénir  leur  union, 
de  fraiîf  nir  un  portail  tendu  des  voiles  fu- 
nèbres de  la  m'irt  ?Coii)bicn  d'autres  inconve- 
nances n'auiions-nous  pas  encore  à  signaler? 

Bt  pourtant  les  architectes  chrétiens  qui, 
à  ce  qu'il  paraît,  n**''taiont  que  des  ignorants 
et  des  barbares,  ont  résolu  avec  un  bonheur 
incroyable  les  problèmes  les  plus  compliqués. 
Pour  disposer  convenablement  un  édifice 
religieux,  dans  leur  siin|ilu  ité  ils  consultent 
seulement  les  conditions  iirt  inières  de  sa 
destination  et  de  son  usat^e,  et  ils  se  confor- 
ment aui  exigences  qui  en  découlent.  Aussi, 
voyez  comme  tonî,  1  rus  leur  o  uvre,  est  ad- 
mirablement coorduoué  suivant  l'idée  litur- 

Sique  ?  Chaque  chose  a  sa  place  déterminée, 
e  môme  que  chaque  chose  a  sa  raison  d'être. 
Le  sanctua.re,  le  chevet,  la  nef  niajeure,  les 
tnnttepls,  les  nefs  coUilérales,  1rs  chapel- 
les accessoires,  les  hauts  cloi  liers  h  h  façade 
occidentale,  tout  est  disf)Osé  de  manière  à 
compl 'ter  l'ensemble  par  les  détails,  et  h 
relier  les  détails  dans  une  maieslueuse  unité. 
Comme  tous,  certes,  les  artistes  d*on  autre 
Age  avaient  le  sentiment  du  beau,  du  grand, 
du  gracieux,  du  sublime.  Us  aimai>  nt  la  sy- 
métrie, mais  ils  n*éprouvaieitl  nulle  complai- 
sance pour  cette  symétrie  stéréotypée,  s'il 
est  permis  d'employer  c  tle  expression,  qui 
se  montre  toujours  et  partout  exactement  la 
même.  Avant  tout,  ils  s'attachaient  à  remplir 
le  programme  imposé  par  le  service  de  la 
sainte  liturgie.  Si  vous  apercevez  ipiclques 
changements  dans  les  données  ordinaires  du 
plan  géométral,  si  vous  voyez  quelque  ap- 
parente  infraction  aux  lois  de  rli.irtiionie, 
regardez  attentivement,  et  vous  découvrirez 
les  motifs  qui  ont  forcé  à  recevoir  ces  mo- 
difications. 

,  Nous  qui  avons  l'honneur  (i  appartenir  au 
sacerdoce  catholique,  et  qui,  chaque  jour, 
sommes  Appelé  k  remplir  dans  le  temple 
quelqties-unes  des  plus  augustes  fonctions 
Je  la  liturgie,  nous  comprenons,  par  uti  usage 
quotidien,  l'organisation  surprenante  établie 
dans  les  édifices  sacrés  par  le  génie  de  ccu«, 
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qui  nous  ont  précédé  dans  la  carrière  eo- 
(•lésiastique.  l/cxercice  du  culte  et  Tadminis* 
traiiou  des  sacrements  se  font  avec  toute  la 
décence  et  l'aisance  convenables  dans  ces 
vastes  églises  qui  sont  éminemment  le  pelais 
de  'a  divine  liturgie.  Plus  on  CAn«id^rc  tes 
df^tails  presque  intiiiis  cii'  I'm  nvrc,  tiiif'iu  rm 
conçoit  la  perfection  des  rapiwrts.  Hien  m 
doit  être  attribué  au  hasard  :  tout  a  élé  s»- 
gement  calculé  et  se  trouve  naturellement  à 
sa  fhacc,  on  n'a  pas  été  forcé  de  relier  gau- 
chement des  parties  étrangères  les  unes  aux 
autres,  juxtaposées  ^vMt  que  jointes  ra- 
ye ml  de. 

Quel  magique  spectacle  sais  t  le  regard 
quand  on  entre  dans  une  de  nos  immortelle» 
eatbédraira  I  Le  MDotoaire,  oli  se  dress» 

l'autpl  jjrinci|ial,  est  le  centre  de  1' 'Jilirp  De 
tous  les  puints  du  monwuent,  i'œil  péuèire 
jusque  dans  la  profondeur  de  oetle  absitit 
mystérieuse,  oii  se  consomment  chaqrj  ' jour 
et  presque  h  cliaque  instant  tous  les  prodiges 
de  la  religion.  Les  basses  nefs  s'étend^nl 
autour  du  chevet  pour  prêter  un  facile  accès 
à  cet  au'cl  où  Tamourattire  plus  que  la  crainte 
n'eu  éloigne.  L'architecture  a  réuni  ses 
splendeurs  dans  cette  région  priviJéfpée  : 
rautel  n*ost-il  pas  l'âme  du  culte  caiboliqueT 
Vovez  ces  faisceaux  de  colonneltes,  ces  ar- 
cades surélevées,  ces  galeries  transparentes, 
ces  fenêtres  largmeni  épanouies,  co  riche 
pavillon  qui  se  déploie  aux  voilles  !  Il  y  a  dans 
cet  ensemble  un  charme  qui  ravit  le  cœur 
du  chrétien  I  11  faudrait  avoir  le  cœur  assoupi 
dans  les  molles  langueurs  de  l'indifférence, 
ou  flétri  par  les  tristes  atteintes  du  doute  et 
de  l'incrédulité,  pour  ne  pas  ôire  ému  jus- 
qu'au fond  de  l'âme  à  ce  ^rand  spectacle,  le 
plus  imposant  que  l'on  pdisse  imaginer  I 

C'est  surtout  quand  le  soleil  se  lève  et 
lance  ses  premiers  rayons,  d'un  éclat  doux 
et  velouté,  sur  les  verr  ères  peintes  de  rnl>- 
side,  que  l'ail  fasciné  croit  être  témoin  des 
mystères  du  ciel  et  du  sani  tuaii-e.  Il  faut 
avouer  qu(!  les  hommes  r^ui  aspirent  h  re- 
construire nos  églises  et  qui  ne  comprennent 
pas  les  raisons  de  Torientation,  sont  bien  à 
})Iaindre.  A  part  les  idées  svmbol  ques  qui 
ont  coQslanmient  guidé  les  chrétiens  dans  la 
direction  des  édifices  sacrés  ;  à  part  ranli- 
que  coutume,  si  «  lière  aux  ildèles  de  tous 
les  temps,  de  se  lourut  r  dans  leurs  i)rières, 
vers  l'orient  d'oi^  nous  est  venue  la  lumière 
de  l'Evangile  et  où  s'est  levé  pour  le  momie 
le  soleil  de  jugtice,  n'est-(  e  pas  un  etfel  in- 
cftinparab'e  (jue  celte  ébloiiissaniC  elfusion 
de  1  uni  1  ère  aux  premières  heures  delajoumée? 

Kt  pourtant  nous  cotmatssons  beaucoup 
d'églises  modernes  bAties  dans  toutes  les  di- 
rections du  ciel,  dirigées  vers  tous  les  points 
du  ciel,  excepté  vers  le  levant.  En  violant  les 
traditions  ccciés  astiques  d'une  manière  ausri 
ilagraïUti ,  on  ne  |>eut  pas  môme  alléguer  un 
prétexte  pour  excuser  un  acte  aussi  condam- 
nable. Laissons  aux  protestants  et  aux  sec- 
tes hérétiques  l'oubli  alfecté  des  vieilles  cou- 
tumes de  l'Kglise;  et  nous,  soyons  toujours 
fidèles  aux  saintes  pratiques  consacrées  {«r 
ranliquité.  Que  ceux-là  se  décident,  par  le 
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Tain  nlaisirdc  la  symétrie  et  du  pittorosquo, 
h  placer  U  laçade  d'irne  église  à  rexlrémité 
d'une  rue  Inea  alignée,  sans  autrement  s'in- 
quiéter de  lui  donner  iino  dircctioti  liturgi- 
que ;  qu'ils  lïàtisseat  uu  édilice  sacré  en 
mUèle  a<rec  un  théfltr» ,  ce  ifest  qu'une  io- 
Cwnséqnpiiro  h  joindre  h  une  multittide  d'au- 
(res  ijKOiis('(|ii<>iictis  en  des  inalières  plus 
^Tes;  niriis  pour  nous,  sachons  respecter  les 
ff-nirt's  adoptés  et  suivis  par  les  âges  de  foi 
liuiit  uous  nous  gloritions  d'être  les  néritiers- 
A  Londres  et  dans  toute  l'Angleterre,  depuis 
la  déplorable  époque  de  la  réformation  »  on 
a  pris  plaisir  à  dfélaisser  les  règles  établies 
I  nul  orientation  des  églises.  Les  menu  m  en  ts 
religieux  se  distinguent  à  peine  des  maisons 
eommuoes;  ils  dépendent  plos  des  règle- 
ments do  U  police  que  des  prescriptions  do 
la  liturgie.  Nous  regrettons  vivement  qu'à 
Péris,  dans  l'éinblissement  de  Té^se  de 
Saint-Vincent  ^Ip  Priul,et  dans  d'autres  villes 
de  France,  on  n  ait  pas  tenu  davantage  aux 
traditions  ctiltioUques. 

Le  sanctuaire  de  nos  cathédrales  est  le 
point  de  réunion  de  toutes  les  lignes  de  la 
perspective.  Pourquoi  donc  a-t-on  cU  vc  (  «  s 
émisses  clôtures  en  pierre  ou  en  bois  autour 
dii  chœur ,  et  quelquefois  de  Tabside  elle^ 
même  ?  barrières  impénétrables,  quifori;i  nt 
une  petite  église  daiàs  la  grande  église.  Dés 
les  premiers  siècles  de  Tére  chrétienne,  on 
plaça  des  chancrii,  (!spè(  (!  de  balustrade  «i 
claire  voie ,  autour  de  l'espace  réservé  au 
clergé  dans  la  célébration  de  roflke  divin  $ 
mais  ce  ne  fut  qu'après  le  xni"  siècle,  et  sur- 
tout au  XV,  que  l'on  c  instruisit  des  clôtu- 
res lourdes  et  massives.  Déjà,  à  celte  der- 
nière é[K>qMe>  on  laissait  entrer  dans  le  lieu 
wini  des  Turniee  qui  n'étaient  plus  exclnsi- 
venient  chrétiennes.  La  licence  et  môme  le 
laisser -%aller  de  certaines  sculptures  nous 
scandalise  beaucoup  plus  que  de  puériles 
précautions  prises  nir  les  eliann'nes  pour  se 
préserver  du  Iruid  auraut  nuel  pies  semaines 
d'hiver.  Nous  voyons  avec  une  surprise  mê- 
lée de  regrets  fies  scènes  satiriques,  bouf- 
fonnes, et  même  plus  condamu;ibles,  sculp- 
tées dans  les  bas-reliefs  des  stalles  et  de 
quelaues  autres  meubles.  C'eat  que  l'esprit 
n'était  fAus  sous  l'impression  de  ces  énergi- 
q-ies  |»ensées  ipii  duniinaient  autrefois  dans 
les  cootitositious  des  grands  arlisti  s  du  \m' 
siècle  ;le  relâchement  cherchait  à  se  glisser 
jusque  dans  le  sanctuaire. 

Nous  aimons  bien  mieux  la  siaiplicité,  par- 
las rude,  des  grands  Ages  de  la  foi  pleine  et 
surabondante,  où  l  aulel ,  ce  lien  mystérieux 
Je  la  terre  et  du  ciel  en  Jésus-Christ  no: ru 
Sauveur ,  était  découvert  aux  regards  ravis 
de  rassemblée.  Il  appartenait  au  christia- 
Disme»  celte  religion  de  manifestation  et  do 
vérité»  de  fa  re  toiuli(>r  les  voiles  qui  ca- 
chaient aux  yeux  de  la  multitude  les  secrets 
inaccessibles  du  sanctuaire.  Et  cependant 
nous  sommes  é;;ak'ineiil  éloigné  d'aduiottre 
la  coupable  l;icililé  qui  a  permis  à  la  fouie 
d'arriver  j«iqu*aux  degrés  de  l'autel.  C'est 
pres<|ue  uneprofnfi.'iifMi  li;  laisser  venir  toute 
personne  iudisUnciemcul  jusque  dans  le 
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Saint  dos  saints.  La  majesté  des  mystères 
chrétiens  en  souOire  et  la  dignité  du  ciilte  en 
est  avilie. 

C'est  ainsi  que  d.ins  une  fouTe  d'églises 
modernes,  et  même  d  églises  anciennes,  par 
suite  d'un  zèle  plus  ardent  qu'éclairé ,  on  a 
accolé  des  nute's  nnx  nnir.iilli'S,  aux  piliers, 
aux  moindres  saillies.  On  a  legirdé  l  aulel 
comme  un  ornement.  N'est-ee  pas  le  plus 
lourd  contre-sens  liturgique?  Si  le  prêtre  ne 
peut  pas  décemment  célébrer  la  messe  dans 
tel  ou  tel  endroit  de  l'église  ,  à  quoi  bon  y 
dresser  un  autel?  Quand  on  désire  placer 
convenablement  une  statue,  nn  lahlenu ,  ou 
même  un  reliquaire,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  lui  dotuier  un  autel  comme  accdmuagnok- 
ment  obligé  ;  le  principal  ne  doit  Jamais  sui- 
vie  la  conJiliiui  de  raccessoire. 

licniruns  dans  elle  catbédrale  dont  nous 
contemplions  naguère  la  pompe  et  l'ordon- 
nance. Ces  voûtes  (levées,  disliibuées  par 
travées  régtdières  cl  divisées  eu  valves  dis- 
tinctes, sont  très-favorables  à  l'exécution  du 
chant  religieux.  Quand  du  chœur  se  déploie 
celte  grave  harmonie  du  plain-chant,  formée 
le  la  réunion  de  mille  voix  graves  ou  aiguës, 
mâles  ou  enfantines,  elle  se  réi>and  en  ilota 
ondoyants  dans  toute  Penoeinle  de  l'égtise. 
C'est  bien  là  la  voit  du  peuple  entier,  l'or- 
gane uu  et  multiple  de  la  prière  chrétienne 
qui  monte  au  ciel,  comme  une  aspiration 
vers  une  patrie  meilleure.  Suivant  nn  etfet , 
qui  n'était  point  prévu  probablement,  la 
succession  continue  des  travées  répond  ad- 
mirablement aui  lois  de  l'acoustique,  cl  fe- 
cilitc  l'extension  et  l'éclat  des  sons.  Le  cal- 
cul n'aurait  pas  conduit  h  un  résuUrU  l'ius 
satisfaisant,  si  toutefois  il  eût  nu  le  tai;  o  de- 
viner. Quelle  détestable  sonorité,  f  ligaoteè 
l'excès  pour  les  oreilles,  a  été  communiquée 
à  une  l'onle  d'églises  fraîchement  enduites 
par  l'emploi  du  plâtre  sur  les  murailles  et 
sur  les  voûtes  en  bois.  Il  y  a  mèau'  des  for- 
mes architeelurales,  comme  celles  qui  domir 
lient  dans  la  cathédrale  neuve  d'Arras  et 
dans  la  cathédrale  plus  neuve  encore  de  Ren- 
nes, qui  produisent  un  écho  assourdissant. 

Selon  la  première  appropriation  de  la  ba- 
silique civile  au  service  du  culte  chrétien, 
et  suivant  la  coutume  primitiveraent  prati- 
quée, les  deux  nefs  colbitérales  fuient  léser- 
vées  aux  fidèles ,  initiés  à  la  famille  chré- 
tienne par  la  foi  et  par  le  baptême  1 1  *$  hom- 
nrcs  occupaient  1 1  droite  et  les  femmes  la 
gauche.  La  nef  centrale  était  en  partie  rem- 
plie par  les  pénitents  et  par  les  catéchutnè' 
nés,  qui  snrtnionl^après  la  lectuic  de  l'Evai^ 
gce  et  l'explication  de  la  doctrine  catlioH- 
que  ;  au-dessus  des  bas  côtés ,  et  dans  des 
galeries  spéciales,  étaient  placées  les  vierges 
et  les  veuves  consacrées  à  Dieu.  Au  moyen 
iî^c,  c'est-à-dire  après  que  la  société  eut  été 
transformée  par  la  religion ,  on  lut  amené 
par  la  nature  des  choses  et  fMr  la  force  des 
circonstances  h  changer  l'attribution  des  di- 
verses )>arlles  la  b:isilique.  La  ncl  ma-  < 
jeure  se  d»':veloppa  dans  des  proi)or  lions  im- 
menses ;  il  en  lut  de  môme  do  l'inlertrans- 
sept.  Ce  Yusle  cs^vace  fut  destiné  à  la  multi- 
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lude  recuoilLo  ,  H  les  <  oll  lérnux  furent 
abandiititii's  la  rirrtilatinn.  Celte  disprisi- 
lion  devenait  surtoul  iti<lts|K'ii»atiic  n\i%  jours 
de  grande  solennité,  lorsqu'une  foule  in- 
nonu)rnl)lû  ,  réiinic  de  tous  les  côtés ,  s  as- 
sciiiblnil  |iour  assister  aux  fiHcs  poutilica- 
les.  Tandis  (jiie  le  llol  sans  (•e^>so  au;;mcnté, 
sans  cesse  |  oussé,  coulait  dans  les  liels  mi- 
neures ,  la  prière  n*étaU  pointHroublée  dans 
son  oalnic. 

Il  y  a  des  personnes  qui  ont  besoin  pour 
prier  à  Taise,  pour  épancher  leur  cœur,  do 
se  trouver  isolées  et  liors  de  la  vue  do  la 
foule,  trop  souvent  disit  aitc  et  curieuse.  Les 
architectes  de  la  période  ogivale  ont  multi- 

Çlié  les  angles  et  les  or.itoir.'s  particuliers, 
out  aul<iar  de  la  cathédrale  s'ouvrent  dos 
chapelles  solitaires,  comme  pour  donner  asile 
aui  âmos  pieuses  el  sensibles,  eauemiesdu 
mouvement  et  d'une  lumière  trop  abondante. 
C'est  aussi  dans  e  s  chapelles  tjue  seront 
placés  les  confessionnaux  ,  parce  que  le  pé- 
cheur qui  revient  à  la  vertu  a  souvent  besoin 
d'être  protégé  par  le  silence  el  la  retraite. 

Nous  ne  parli<us  paint  ici  de  la  destination 
première  des  chapelles  accessoires,  parce 
que  ce  sujet  nous  entrahierait  dans  do  tf  op 
longs  détails,  et  uuo,  d  ailleur-i,  il  appartient 
h  l  arcliéologie  générale.  Ma, s  iious  ne  sau- 
rions résister  au  plaisir  de  mentionner,  eu 
passant,  uB  des  usages  les  plus  chers  è  la 
pi<'té  f  atii()Ii(iue  ,  el  1  •  plus  constamment 
suivi  dans  nos  grandes  cghscs.  La  chapelle 
du  chevet  ftit  toujours  consacrée  à  la  très- 
glorieuse  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu.  C  esl 
une  de  nos  plus  vénérables  traditions,  à  la- 
quelle nous  tenons  tous  de  cœur  et  d'âme, 
comme  on  est  attaché  aoi  Sdiotes  traditions 
de  la  famille. 

A  l'entrée  de  l'église  se  trouve  le  bap- 
tistère, et  cela  suivant  un  us<ge  déjà  très- 
ancien.  Dans  le  principe,  le  bapti&terc  était 
ordinair  iiii'iit  isolé  de  l  éditice  sacré.  C'é- 
tait une  cousiruction  indépendante,  généra- 
lement dédiée  sous  le  vocable  de  saint  Jean> 
Baptiste,  ovile  baritf'me  était  .solennelloniorit 
administré  la  vcdie  des  grandes  fêles  de  P<1- 
ques  et  de  la  Penteedte,  par  TévAque  lui- 
in(*me  ,  selon  les  prescriptions  ccclésia-li- 
ques.  Plus  tard  ou  ulaai  la  fontaine  du  bûj)- 
téme  à  l'intérieur  de  la  basilique;  mais  ce 
fut  constamment  dans  le  voisinage  de  l'en- 
trée principale.  Le  pi  être  procédait  aux  exor- 
cismes  et  au\  cérémonies  du  cati'cliuaiénat, 
selon  la  teneur  de  nos  rituels,  sous  le  por- 
che ou  narthev,  et  au  moinent  où  il  disait  à 
fi  liîi  |ui  allait  iMn'  lia[)tise:  Ingredere  in  ec~ 
cltsiitm,  entrez  dans  l  égliie,  il  lui  préseutait 
sou  étole  et  l'introduisail  véritablement  dans 
l'enceinte  sacrée. 

Cette  cérémonie  otïre  une  haute  signifi- 
cation ,  comme  tous  les  rites  consacrâ  par 
l'Eglise.  La  grâce  est  conférée  par  le  sacre- 
ment, et  cette  collation  est  accompagnée 
d'aot  s  et  de  signes  d'un  svniholisine  pro- 
fuud.  Conservera-t-on  un  léger  vestige  de 
Taucienne  discipline,  lorsque,  par  un  ren- 
versement déplorable,  on  aura  placé  les 
fouis  baptismaux  prèi  du  sanctuaire  ou  dans 
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la  région  ahsidale?  N'avons-nous  pas  été 

témoins  de  cet  étrange  bouleversement  en 
voyant  les  fonts  dans  le  transsept  ?  Si  quel- 
que chose  peut  nous  faire  apprécier  exté- 
rieurement l'état  dans  lequel  sont  l  n^f  Yen 
les  sectes  protestantes  relativenieul  aux 
points  les  plus  essentiels  du  christianisme, 
c'est  bien  certainement  le  déplacement  Un 
baptistère.  Dans  leurs  temples  ou  leurs  eon- 
ventieules,  ils  ont  relégué  le  baptistère  [)rés 
de  l  autel,  dans  une  enceinte  |>articuliëre, 
parce  que  l'autel  ne  seit  qu'une  fols  chaque 
mois  et  que  l'administration  du  l)aptémc  est 
regardée  comme  une  cérémonie  allégorique, 
d'une  nécessité  non  absolue  pour  le  salut. 

La  religion  chrétienne  a  toujours  attaché 
une  grande  importance  à  l  inslructioti  des 
lidèles  :  aussi  dès  le  conmienceiuent  vovons- 
nous  dans  les  églises  une  place  couvenable- 
ment  disposée  potir  que  la  voix  du  prédica- 
teur puisse  arriver  à  l'oreille  des  fidèh'S.  La 
chaire,  quelles  qu'en  soient  la  forme  primi- 
tive it  les  modifications  snceessives,  fut  lon-> 
jours  environnée  d'un  respect  profond.  La 
prédication  est  un  des  principaux  devoirs  du 
prêtre  ealholiquc ,  sans  en  être  ruiii<jue 
comme  chez  les  préiendus  réformés,  qui 
font  consister  le  ministère  ecclésiastique  à 
peu  iirès  e\<  litsivement  dans  cette  fonction. 
La  chaire  a  toujours  eu  sa  pL-  ce  privilégiée, 
et  elle  tat  ordinairement  établie  à  la  (torte 
du  chœ  ir  et  à  l  i  partie  antérieure  de  la  tief. 

On  n  a  jamais  mieux  exprimé  le  sublime 
ministère  de  la  prédication  catholique  que 
dans  les  paroles  suivantes  omi)rumées  ?i  un 
écrivain  moùerne  :  «  Vers  un  lieu  qui  s'élève 
entre  les  voûtes  et  le  parvis,  on  voit  8*avan- 
cer  le  ministre  de  la  parole.  Ses  vêlcinf  irfs 
symboliques,  sa  lente  démarche,"  sou  Iront 
grave  et  sévère,  inspirent  le  recueillement. 
Debout,  immobile,  il  promène  ses  regards 
sur  la  multitude  en  attente  ;  puis  de  ses  lè- 
vres commeiii  'i  c.iviler.  tel  qu'un  lleuve  <le 
vie  et  de  lumière,  l'enseignement  qui  éclaire 
et  nourrit  Tesprit.  li  dilee  que  Dieu  est  en 
lui-môme,  ce  que  peut  exprimer  le  langage 
humain  des  mystères  de  sa  triple  unité.  Il 
raconte  les  merveilles  de  sa  puissance  dans 
la  création,  ses  In'enfaits  envers  l'homme, 
riugralitude  de  cclui-ei,  sa  révolte,  le  pre- 
mier péché,  ses  suites  lamentables,  l'incar- 
nation du  Verbe,  son  passage  sur  la  terre, 
ses  souffrances,  sa  mo.  t,  pour  accomplir  ia 
léd  niplion  du  geiu-e  humain.  Il  menace  lo 

()ccheur;ii  ouvre  devant  lui  l'éternel  abime, 
e  presse,  Tatijurede  s'en  détourner,  de  met- 
t  e  à  profit  les  jours  de  la  miséricorde.  Ses 
yeux,  sa  voix, son  geste,  s'animent  ;  d«»  sa  poi- 
trine haletante  sortent  des  accents  qui  vont 
remuer  les  entrailles  les  plus  endurcies. 
Comme  les  épis  dans  la  campagne,  comme 
une  mer  agitée  d'un  mouvement  intérieur, 
la  foule  tres.saille  ,  les  tètes  plient,  elles  s'a- 
baissent, courbées  par  le  souille  invisible;  on 
enleiitl  des  suupns,  d  s  sanglots  étouifés. 
Peu  à  pou  ces  tempêtes  se  calment.  Le  mi- 
nistre de  Dieu  épanche  sur  les  hommes,  avec 
les  Ilots  ili^  sa  suave  parole,  toutes  les  espé- 
rances de  U  foi,  toutes  les  joies  de  l'amotu. 
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A  travers  Icstriivauidereitl,  les  épreuves, 

les  fatigiii'S  «le  cette  route  mystérieuse,  où 
Ton  trouve  k  i  liiujue  (ws  les  divines  traces 
du  Fils  de  l'homme,  il  conduit  le  juste  vers 
la  patrie  où  s'évanouissent  toutes  les  dou- 
leurs dans  une  ft  licité  ici-bas  incompréhen- 
sible; dans  riiniii\i,'ihie  possession  du  vrai, 
du  bleu,  du  beau  iûûai;  Itkoù)  par  l'uuioa 
réelle  et  mystique  des  créatares  avec  le 
("îirist,  du  (^iirist  avec  Soi  Père,  toutes  cho- 
se!>  seront  à  jamais  cnasomoiées  daas  l'u- 
nité. Et  h  mesure  que  deseandeat  de  la 
chaire  ces  consolantes  pronvssp^.  ces  subli- 
mes euseignemenls,  les  su  i^  aiFaiblis  de  la 
voix  du  prophète,  l'inspiration  de  ses  re- 
gards, le  repos  de  ses  traits,  l'imagtf  du  re- 
pos futur  qu'il  annonce,  émeuvent,  pénètretil 
ceux  qui  sont  là  sous  le  i  'ri;-i:iL'  -.h  \>n'.<~- 
sance  et  portent  jusqu'aux,  sens  l'impressiou 
de  cette  paix,  de  cette  joie  inépuisable,  iué- 
narrable,  dont  l'homme  régéiu'ié  s'abreuvera 
sans  fin  dans  les  demeures  él(  ruelles.  » 

Professons  donc  toujours  le  plus  iftvioïa- 
b!e  resfjiM't  |)Our  les  coiituiues  liturgiques,  et 
couscrvous  dans  le  jr  iuléi^nté  les  disposi- 
tions que  leur  iniluence  a  introduites  dans 
nos  ses.  AUacboDS-aous  avec  une  force 
(faut  «ni  plus  ferme  h  nos  vieilles  traditions 
ecclésiastiques,  qu'elles  [lortonl  avec  elles 
de  plus  miles  enseignement^.  Tdchous  de 
renouer  par  notre  amour,  notre  zèle  et  notre 
vit^'ilanci",  la  ch.iîno  trop  loUc^temps  inler- 
rumpue  des  éludes  liturj^iques.  Certes,  nous 
ll*avoDS  pas  plus  à  rougir  des  saintes  pra- 
tiques consacrées  par  rusa.;e  de  longs  si(V 
cles,  suivies  paru  s  pères,  que  nous  n'avons 
à  roii:j;irdes  l'nliliees  impérissables  construits 
par  leurs  maiiiâ.  Nous  ne  vivons  plus  à  une 
époque 'OÙ,  par  suite  d*one  prédilect'on  exa- 
gérée nour  la  littérature  païenne,  des  cardi- 
naux uu  célèbre  Léau  X  renouaient  à  lire 
les  Bpltres  de  saint  Paul  dans  le  texte  gi  ec, 
de  peur  d'altérer  l'atlicisme  du  août  qu'ils 
aviuent  puisé  dans  l'étude  dos  chois^'œuvrc 
d*Atlièiies.  Bénissons  Dieu  du  changement 
heureux  qui  s'est  oix'ré  dans  les  idées  et  de 
la  révolution  qui  s'est  faite  au  pro.il  do  la 
vét  lif'  Jans  l'histoire  et  les  beaux-arts. 

i>OL!^£fi. — L'él/moloj$ie  même  du  nom  de 
eelte  espèce  de  monument  (en  celtique  dot, 
table;  nuivn  et  mm,  p  erre;',  iiidimie  la  manière 
d>ml  ils  étaient  disiK>sés.  Un  dolmen  se  com- 
pose d*iuie  table  de  pierre,  plus  ou  moins 
large,  plus  ou  moins  régulière,  é[iaisse  de  1 
à  3  pieds»  et  posëe  liorizontalemi  ni  sur  d'au- 
tres pierres»  placées  à  terre  v<*rticalement 
sur  leur  partie  étroite,  haute  de  ;{ à  i  pieds, 
et  au  nombre  de  trois  et  de  quinze  au  plus, 
(les  monuments  airecleiit  i  n  général  la  forme 
d'un  cairé  long.  Leur  table,  qui  llRure  un 
comble,  est  souvent  sur  un  plan  légèrement 
incliné.  Leur  iulériour  est  quelquefois  divisé 
par  des  pierres  posées  do  cliamp.  Ou  a  re- 
marqué que  s*il8  étaient  ouverts  d'un  o6t6, 
celte  ouverture  regardait  presque  loiQOurs 
fers  Torient. 

On  a  généralement  considéré  les  dolmens 
comme  les  autris  druidi()ues,  et  on  a  oh- 
KTvé,  tant  CQ  fronce  qu  eu  Aiijijlelci  re,  des 
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espèces  de  cavités  ou  de  rigoles  peu  profon* 

des,  creusées  sans  art,  communiquant  son- 
vent  entre  elles,  cl  qu'on  peut  croire  avoir 
été  destinées  à  recevoir  les  libations  ou  le 
sang  des  victimes.  La  table  de  quelques  dol- 
mens est  perforée,  de  manière  qu'en  se  pla- 
çant dessous  on  p  m\  lit  être  arrosé  de  la  li- 
queur dos  libations  uu  du  sang  des  victimes  : 
mojren  de  purification  accrédité  chez  quel- 
ques ncupl*'S  de  l'antiquité,  et  qu'on  a  connu 
sous  le  iioni  de  lauroboles  ou  de  criobole». 

Plusieurs  auteurs  n'ont  pas  voulu  admet- 
tre l'opinion  imiverselleinciit  reçue  sur  la 
destination  dus  dulmens,  el  ont  prétendu 
que  c'étaient  seulement  des  monuments  fu- 
néraires, des  es(>èces  de  pierres  tombales. 
En  pratiquant  des  fouilles  sous  les  dolmens, 
on  a  découvert,  il  est  vrai,  des  ossiMiients 
humains  à  demi  consumés,  mêlés  avec  des 
ossements  d'animaux,  et  accompagnés  dins* 
truments  en  silex  et  en  bronze  ;  mais  ce  fait 
n'est  rien  moins  que  décisif.  Nous  savons, 
par  le  récit  de  César  dans  ses  Commentmreg^ 
que  les  sacriPK.es  humains  avaient  lîeu  sou- 
vent dans  les  G^iules.  Probablemenl  qu'a- 
près l  ellusion  du  sang,  on  jetait  la  victime 
sur  un  bûcher,  et  qu'ensuite  on  enterrait 
les  restes  de  ces  épouvantables  sacrifices.  Les 
couteaux  en  bron/e  ou  en  silex  cl  Irs  autres 
objets  que  i  on  a  rencontrés  dans  les  fouil- 
les doivent  être  considérés  plu:Ot  comme  ins* 
trurncnts  de  sacrifice  que  eommo  armes  do 
guer.o. 

Il  ('-eut  aniverque  le  dolmen  soit  incom- 
plet, e'est-à-dire  nue  l'une  des  pierres  dres- 
sées |)our  porter  lu  table  dans  une  position 
horizontale  manque  avec  intention  ou  nar 
accident;  alors  lo  monument  n'olfie  plus 
que  l'assemblage  de  deux  roches  appuyées 
1  une  sur  l'autre,  de  manière  à  former  iiioi 
inclinaison  rapide  :  c'est  ce  qu  un  nomme 
un  dtmi-4olmtn. 

Nous  avons  annioncé,  à  l'article  Cli.tiqi  k, 
dos  détails  assez  étendus  sur  les  monuments 
druidiques  comparés  aux  monuments  des 
Hébreux  et  des  plus  anciens  peuples  do 
l'Asie.  Nouâ  renvoyons  le  lecteur  au  mot 
Druidiqle,  où  nous  avoiis  donné  à  ce  sujet 
d  assez  amples  développements.  ■ 

DOME.  —  On  est  assez  volontiers  disposé 
&  attribuer  exrlusivement  aux  temps  moder- 
nes l'honneur  do  l'invention  des  dômes  ou 
cou|>oles,  ou  du  moins  du  grand  déveloft- 
pement  que  celte  forme  a  reçu  dans  les 
monuments  consacrés  au  culte.  11  est  vrai 
que  l'antiquité  ne  nous  odre,  h  proprement 
parler,  que  des  exemples  incomplets  ou  peu 
im(>oiiauls  de  ce  genre  de  consiraclion,  tel 
que  nous  le  concevons  aujourd'hui;  mais  il 
est  facile  de  démontrer  que  le  moyen  âge 
peut  à  juste  Htre  rédaroer  la  gloire,  si  ce 
n'est  de  l'avoir  porté  h  sa  perfection,  du 
moins  d'avoir  ouvert  la  voie  qui  devait  y 
conduire. 

Ce  (|ue  nous  appelons  aujourd'hui  coupole, 
et  avec  plus  île  précision  dômt,  esi  une 
construction  circulaire,  sphériipie  à  son 
sommet,  plus  ou  moins  élevée  <  t  plus  ou 
moins  large,  rejiu^aut  par  sa  ba>e  sur  dc^ 
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pîUcrs  ou  massifs  nui  liussincnl  un  pfan 
carré  ou  pol/gone.  mas  son  tracé  le  plus 
ni'.Hnairfi,  un  dôme  nous  offre  dont;  trois 

pirliVs  prinii|i.'«l(''?  :  In  rnii|iolr'  pro/iremfMit 
tlite,  uu  la  calotte  qui  le  termine;  ifitu- 
bour  qui  scitiont  la  calotte  ;  les  pendentifs 
([iii  poitiMit  le  tambour,  cl  qui  !îont  desHn«^s 
à  racheJor  les  angles  da  poiygone  infiirieur 
sur  lequel  reiiosi'  toute  la  construction. 

fosayons  de  tracer  la  marche  prc^essire 
do  celle  invention. 

Les  Grecs  iif  par.iisseiil  pas  avoir  frit 
usa^e,  dans  des  fabriques  uu  pou  considé- 
rables, lie  ce  genre  de  Yoàte  élevé  sur  un 
plan  crrrtilairc,  auquel  st  forme  a  valu  le 
nom  de  cnapole  :  les  Romains  l'ont  emplo  fi 
souvent.  Le  P.Tiitht'on  nous  en  offre  l'eM  in- 
ple  le  plus  parfiiit  par  la  belle  prop  »rliun  de 
ses  parties,  et  en  mime  temps  le  plus  t  tou- 
ûanl  par  In  grandinir  do  ses  dimensions. 

Tout  en  payant  à  cette  majestuease  fabri- 
que le  tribal  d'iiommages  qui  Inî  est  dû,  on 
serait  tenté  de  pensir  <ni'i\  rostait  encore 
un  pas  à  faire  à  l'art,  lequel  consistait  à 
passer  d*an  pian  carré  ft  un  plan  cireclaire, 
en  s'i^nvanl  i>ar  une  rourb-?  n;;j;réalili%  à 
l'fii  le  lie  pendentifs.  Mais  on  n'est  pas  rigou- 
reusement fxact  ^uand  on  avance  que  le 
d^me  de  Sainte-Soplito  h  Conslanliuople 
nous  offre  le  premier  exemple  d'une  pireill«3 
toll^tt•u(•tioIl,  à  moins  (pi'nn  ne  lui  accorde 
cotte  primauté,  à  cause  de  ses  vastes  i»ro- 
porlions;  puisque  des  monuments  d  one 
ëjioque  bien  Antérieure  aliestont  que  l'in- 
vention en  elle-même  était  connue  et  pra- 
liqnée. 

Tel  est  à  Rome  lifioc  antique  connu 
BOUS  le  iiiim  do  Torre  di  schim  i,  dont  les 
Tu'nes  se  voient  encore  bors  de  la  porte 
Majeure.  11  olfre  une  coupole  hémispnén- 
que,  élevée  sur  un  plan  octogone,  dont  les 
ani^les  sont  rachètes  par  des  pendent  fs, 

telle  est  encore  dans  les  lUeroies  de  Ca- 
racalla  une  salle  on  un  temple  consacré  I 
Hercule,  dont  les  Antonin-s  avaient  la  ]  rr'- 
tention  de  descendre,  dans  leq  iel  on  vo»t 
)es  restes  de  huit  petits  pendentifs  qui  sef^ 
vaient  h  r.-covoir  une  voûte  héraispliériqiie 
sur  un  nr.:r  d  ■  lonne  octogone. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Sainie-Sophie  est  le 
plus  ancien  monument  qui  nous  offre  Vit- 
sage  des  pend^^ntî^  dans  tout  leur  dévelop* 
7>enienl  et  dans  lenrs  jilus  vasleô  propor- 
tions. Naissant  sur  les  angles  du  carre  in- 
lériear,  ils  vont  former  la  base  cirru'aire 
de  la  ronjiole  siu  haissée,  h.  hquell  •  ils  ser- 
vent immédiat  ineut  d'appui.  Suivant  les 
idées  actuelles,  ce  dôme  est  donc  encore  iD> 
complet.  Il  «roffrc  point  de  tambour,  corps 
'  intermédiaire  entre  les  pendentifs  et  la  cou- 
pole, qui  ajoute  beaucoup  h  la  majesté, 
comme  à  la  hardiesse  de  ce  genre  de  cons- 
truction. 

Si  les  architectes  grecs,  que  Justinien,  ou 
Son  trésorier  Julien,  chargea  de  la  construc- 
tion do  l'église  de  Saint- Vital  à  Ravenne, 
cné'ev^rerit  la  coupole  avant  celle  de  Sainte- 
Sophie,  on  peut  rcijarderla  preuuere  comme 
imc  sorte  d'essai  tenté  avant  d*eiitre^«r»n- 


drc  la  seconde.  Si  la  oou|)ole  de  Sainte- 
Sk>(diie  a  été  antérieurement  exécutée,  celle 
de  Saint-Vital  n*en  est  plus  qu'une  imita- 
tion frès-Iihre.  Colle  dernière,  élevée  sur  un 
plan  octogone,  se  trouve  soutenue  non  par 
des  pendentifs,  comme  h  Sainte- 8opfaie« 
Diais  par  huit  petits  ares  pratiqués  a«x  an- 
gles du  pol/gon  •. 

Le  dôme  de  l'église  de  Sainl-Micbek 
Pavic,  parait  être  une  comjiosition  mixte, 
(pii  dénve  des  précédentes.  Les  Lombard?, 
alo.  s  maîtres  d  ■  Pnvie,  curent  |iro!ial)lenienl 
recours,  pour  la  construction  de  cette  é^slise, 
è  des  arehitectes  des  pa^s  voisins.  L|i  cou- 
pole repose  sur  un  jdan  octOi^one;  n)ais 
comme  celui-ci  jwrte  lui-môme  sur  un  plan 
carré,  des  pendentifs  placés  entre  oui  ét.i- 
hlissenl  le  passage  l'im  h  l'aiitre.  On 
pourrait  voir  ici  la  nais  ance  de  ces  t<uii- 
Dours  et  par  suite  de  ces  tours  d  •  dome  si 
hardies,  emplojrées,  depuis  la  diîcadeace» 
dads  la  oooslriiotioo  des  dAmes. 

La  rôsscmhlance  que  l'on  a  trouvée  entre 
les  basiliques  de  Samte-Sop  ne  et  do  Sa'iH» 
Mare  n'est  nulle  part  pItM  évidente  «nie  da;)S 
les  cinii  coupoles  o  i  d<)mes  dont  c»  lle-ci  est 
ornée.  Leur  base  circulaire  po^c  égaicmeiii 
sur  quatre  pendentifs,  qui  rachètent  les  an- 
gles du  plan  carré  formé  par  les  quatre  arcs 
inférieurs.  Ici,  point  de  corps  intermédiaire 
ou  do  tambour  entre  la  oalutto  et  les  poii- 
duntifs. 

Les  Pisans,  ^erriers  et  oommaçants 

comme  les  Vénitiens,  protitèroiU  eommo 
eux  de  leurs  relations  avec  les  contrées 
erientdes,  ponr  améliorer  leurarebiteottire. 

Entre  les  monuments  les  plus  remarqu  'h'es 
de  Pise  on  cite  le  d  )me  singulier  de  1^  catiié- 
dralc.  La  coupole  est  elliptique  comme  le 
plan  inférieur.  Ceiai-ci  est  formé  par  quatre 
grands  arcs  surmontés  de  huit  autres  plus 
ijetits,  qui  supfiortent  une  espèce  de  tam- 
bour aussi  peu  apparent  que  celui  du  dOmo 
de  PSivie. 

Au  XII'  siècle,  on  construisit  dans  l'église 
de  Corneto  un  dùme  irrégulicremeul  ellipti- 
que. Uast  ap.)uyé  sur  six  arcs  formant  un 
plan  carré,  dont  les  angles  sont  inégaux. 
Do  ces  angles  |iartent  des  pendentifs  qui 
soutiennent  un  corps  intermediaue,  tui  tam- 
bour, extrêmement  bas,  décoré  à  l'extérieur 
■d'areades  fermées,  qui  portent  surdos  demi- 
colonnes. 

L'imUation  oj  du  moins  le  souvenir  da 
■style  grec  se  reconnaît  facilement  dans  la 
ville  d'Anc<>no,  qui  appartint  si  !oi>gtemps 
à  l'empire  d'Orient.  L'église  Sanii-iLyriaque, 
bâtie  dans  le  xi'  siècle,  sous  la  forino  d'urne 
croix  grecque,  nous  offre  un  dùme  poi'tant 
sur  un  plan  carré,  d'oili  s'élèvent  quatre 
arcs  et  autant  de  pendentifs  qui  vont  s'unir 
à  une  espèce  de  tambour.  La  torme  totale  en 
est  agréable  ;  les  divisions  y  occupent,  h  Vin* 
térieur  comme  à  rextérieur,  uu  es|«ce  con- 
venable. 

Le  dôme  de  Sienne  porte  sur  un  plan  do- 
décagone, qui  lui-méuie  repose  sur  un  plan 
hexagone.  Le  passage  de  l  un  à  l'autre  plan 
se  fait  k  l'aide  de  |ian$  coupés  en  trompe, 
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d'où  rt^sulte  une  interruption  désagrc^ablc 
dans  les  neCs  latérales.  Le  dodécagone  est  dé> 
coré  de  petites  colonnes  portant  un  entab1«- 
raent  compiet.  Le  lainbo;'r  ou  la  tour  du 
ûôoie  Ji'étaot  point  sensible  au  dehors,  ou 
a  ehereluâ  è  donner  plus  de  volume  à  la  oou- 
pi  le,  en  la  recouvrant  d'une  seconde  eore- 
loppe  en  bois,  reviUue  de  plomb. 
On  doil  regarder  le  dOme  de  la  calht^drale 
Florence  comme  le  second  pas  im;»op- 
tant  dans  l'inventiou  de  eu  geuro  de  monu- 
ments, et  y  voir  en  môme  temps  un  des  j)re- 
luiers  rayons  do  la  hanière  nouvelle  qui  an- 
noHt.-a  la  renaissance  de  Part.  Cette  cons- 
ttucUon  ingénieuse  et  grande  donna  aux 
artistes  la  conscience  de  ce  qu'ils  pouvaieut 
Ihire  eoM  livrant  k  Fétude  des  bona  prin> 
eipcs. 

Baceio  Pinlelli,  qui  appartena  l  probabîe- 
nrant  h  I'i'm  oie  de  firunelleschi,  et  qui  se 
montre  digne  d'un  jiareil  maître  da<is  Dcau- 
coup  de  iravaui  iiiii>ortauls,  exécutés  k 
Rome,  sous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  voulut 
être  plus  hardi  et  fut  moins  heureux  dans  la 
construction  du  dôme  de  l'église  deSamt- 
Aufiustin,  dont  il  avait  été  chargé  jiar  le 
card  oal  d'Estoulcville.  11  plaça  sur  les  ùuatre 
■tes  d*OB  quadrilatère,  et  sur  les  pendentifs 
qui  en  rachètent  L  s  angles,  non  plus  un 
simple  tambour,  mais  une  tour  de  dôme 
dont  l'élévation  surpassait  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusqu'alors,  ot  qui  supportait  une 
coupole  en  plein  cintre.  tour  du  dOnic 
était  percée  de  huit  fenêtres  ou  a>ils-i!e- 
bœuf,  comme  celle  de  Sainte-Marie  de  Flo- 
rence. &lais  toute  celte  conslruction,  por- 
tant  sur  des  iiotuls  d'a[ipui  trop  faibles,  n'a 
{Ms  subsisté  jusqu'à  la  lin  du  xvn'  siècle, 
^dnsi  que  nous  rapprend  H.  Le  Roi  dans 
ses  savantes  observations  Sur  la  disposition 
des  teuinles  chrétiens. 

Michel-Ange  avait  admiié  à  Florence  l'ou- 
Tiage  de  Brunollcschi  ;  i!  nait  nussi  vu  h 
Jtome  l'essai  encore  doutcui  do  i'iulelii.  S'il 
ne  considéra  pas  ces  deux  monuments 
comme  des  modèles  qu'il  devait  servile- 
ment copier,  quand  il  lut  chargé  d'exécuter 
pour  l'église  de  Sainl-Piorro  le  dôme  dont 
kramanU)  avait  eu  la  pensée,  du  moins 
peut-on  croire  qu'il  ne  dédaigna  pas  d'y 
chercher  d'uldes  leçons.  Mais  pour  jselte 
main  puissante,  imiter  c'était  crée. . 

La  eonstructiou  de  cette  eéïèbre  coupole 
nous  montre  l'art  dont  nous  venons  de  par- 
courir les  essais  è  travers  latii  de  siècles, 
âTrivé  à  son  troisième  et  dernier  |)ériode 
do  science,  de  hanliesse  el  de  magniticence. 
Elle  porte  sur  un  tambour  d'une  admirable 
projKntion,  leuuel  se  trouve  tièienient  isolé 
des  massifs  inférieurs  par  de  beaux  penden- 
tifs qui  lui  servent  d'appui.  Le  diamètre  de 
ce  dome  est  immens<',  500  élévation  l'est 
aussi  ;  sa  forme  o»t  élégante,  noble,  mc^cs- 
tneuae.  il  est  la  gloire  diu  temple  célèbre  qui 
le  soutient  el  nu  il  couronne  :  objet  d'élon- 
nement  pour  lu  siècle  qui  l'a  vu  naître,  il 
fera  l'admiration  de  tous  ceux  qui  seront  les 
témoins  di»  sa  durée. 

Le  mot  dôme  vi*^ut  de  doim  qui,  chci  lus 
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anciens,  signifiait  un  toit  ou  porche^  dérou- 
vert.  11  se  trouve  dans  les  auteurs  de  la 
basse  latinité,  qui  l'ont  pris  du  grec  et  qui 
orjt  appelé  aussi  t'uif  îi'liment  rou  i  ti  nuits 
ou  tntUum^  tel  qu  était  le  palais  de  Coustan* 
tinople  où  fut  tenu  le  eoncile  qu*on  appela 
de  ce  nom,  in  Trullo. 

Dûnie  s'est  dit  autrefois  comme  svDonyuio 
d'i  ;^li^e  cathédrale.  {Voy.  Fleury.)  " 

1>0H1QU£.  —  Le  cnractère  qui  distingua 
principalement  l'ordre  dorique,  c'esl  l'iib 
sence  de  la  base.  La  colonne  pose  immédia- 
tement sur  le  soubassement  général  ou  sty- 
lobate,  sans  socle,  sans  tore  et  sans  filets. 
Elle  a  ordinairement  une  forint  [  n  t  itni  Ude, 
c'est-à-dire  que  son  diamètre  inférieur,  me- 
suré à  la  naissance  du  fût,  est  plus  considé- 
rable que  son  diamètre  supérieur,  pris  sous 
le  chapiteau.  Les  cannelures  sont  en  pet  t 
•  nombre,  larges,  à  vive  arèle,  très-peu  con- 
caves, et  elles  se  lorminenl  (ommunément 
dans  le  haut  en  ligne  droite.  Les  chapiteaux 
de  cet  ordre  ont  un  ou  plusi*  urs  lilets  pour 
séparer  les  cannelures  du  tore.  Celui-ci, 
qu'où  appelle  iehme,  est  gént^nilemcnt  lailîâ 
en  biseau  plus  ou  moins  arrondi,  t  is  dé- 
bordant beaucoup  le  nu  de  la  colonne.  Il  en 
résulte  une  assiette  plus  large  i)oiir  le  tail- 
loir, qui  s'y  forme  toujours  d'un  simple  nla- 
teau  tort,  devé  sans  aucune  moulure.  L  ar-r 
chitrave  y  est  Hsse  et  très-f'levée;  la  frise 
est  décorée  de  triglyniies  et  (ie  métopes.  Le 
caractère  spécial  île  l'ardre  dorique,  comme 
exprimant  la  force  et  la  solidité*  est  d'ATOir 
de  courtes  p:  oportions. 

Les  Romains  modiUèrent  le  dorique,  en 
lui  donnant  des  projjoi  lions  plus  élevées  el 
en  changeant  les  moulures  du  chapiteau. 
Les  parties  de  rentablement  furent  rooioi 
élevées  :  les  triglyphcs  se  mulli[iliéri'nt  entre 
les  encolonnements.  Yoy.  Cuapiteau,  Co- 
LOKME,  Ordre,  Entablembut. 

DOSSERET.  —  Le  (/ossrrrf  proprement  dit 
est  un  petit  jambage  ou  pied-droit  saillant» 
qui  sert  à  soutenir  des  portes,  des  fenêtres 
el  même  des  voûtes. 

On  a  quelquefois  appelé  dosseret»  les  con- 
tre-for!^  ivcnt  garnis  d'une  colonne,  et 
qu'on  voit  fréquemment  appuyés  aux  mu- 
railles des  églises,  immédiatement  au-des- 
sous de  l'endroit  oii  naissent  les  arcs-bou- 
tauts  qui  les  contrc-butcut  ;  cette  expression 
ne  manque  pas  de  justesse  en  ce  cas,  sur- 
tout quand  rarc-boutanl  est  un  véritable 
arc-ram[>ant,  dont  le  dosseret  forme  alors  le 
pied-droit. 

DOSSIER.  —  1.0  dossier  est  la  |iartie  d'une 
stalle  d'église,  sur  laquelle  ou  sapimi.;  le 
dos.  Dans  les  grandes  églises,  comme  les 
cathédrales,  il  y  a  dans  le  chœur  deux  rangs 
de  stalles  :  le  dossier  do  celles  du  pi  eniier 
rang  est  tics-bas;  c'est  le  contiaire  pour  lo 
dossier  do  celles  du  second  rang;  aussi  l'ap- 
pelle-t-on  haut  dénier.  C'est  là  que  se  pei- 
gnaient les  armoiries  ou  que  l'on  plaçait  des 
bas-reliefs  représentant  des  scènes  emprun- 
tées à  la  Bible  ou  h  la  vie  des  saints. 

DOrni,I"-.VU.  Voy.  ARC-not  BLEAU. 

DOLCi^E.  —  Moului'u  concave  par  lo 


Digitizad  by  Google 


l\a  DRU 

baui  et  eonvexo  mr  le  bts.  Cette  mouTure 
termine  les  coroidiee  d*une  manière  élé- 

($ante. 

DOUFXLH.  —  Celfe  expression  se  dil  d'une 
coupe  (le  pierre  projirc  h  fnirc  dos  vriOtcs. 
Le  pareaient  qui  SaH  la  [)artie  ciulrée  de  la, 
voAle,  et  ipii  est  courbe,  s^appetle  iouell* 
intérieure  ou  intrados.  La  partie  opjwsée, 

3 ni  lait  le  dessus  de  la  voûte,  sap^lc 
ou^h  aeUrUure  ou  extradoi, 

DRAGON.  —  Animal  fabuleux,  dont  on 
trouve  la  lL,iure  sur  les  chapiteaux  du  xi' 
siècle  et  du  xn*,  et  dans  divers  motifs  d*or- 

neroenl.ilioii  de  la  piVindn  mmano-byzan- 
tino.  Autrefois,  ou  |>urCail  oniinaitcmcnt  à 
la  procession  des  Rogations  une  bannière 
sur  laquelle  était  représenté  un  drnso!),  ou 
môme  simplement  h  ligure  d'un  dm^^uii,  en 
implorant  la  divine  Providence  contre  la 
peste  et  la  famine.  Le  dragon  était,  en  effet, 
l'emblème  de  la  p(>ste.  On  s'en  est  égale- 
nii  nl  sorvi  coimiie  emblème  du  poison.  C'est 
ainsi  que  l'on  voit  un  dragon,  souvent  ailé, 
•ordr  du  calice  que  saint  Jean  l*évangé1iite 
lient  en  main,  pour  faire  allusion  nnx  f  iit'5 
meniiounés  por  saint  Augustin  et  \iar  saint 
Isidore.  Le  dragon  est  niissi  la  figure  sous 
laquelle  on  représente  le  démon,  Vancirn 
serpent,  dans  son  comlnil  avec  l'areliange 
saint  Michel.  En  An-li  terre,  on  voit  jjIus 
fréquemment  qu'ailleurs  l'ioiage  du  dragon 
dans  la  décoration,  k  cause  du  dragon  que 
saint  Georges,  patron  delà  Grande-Bretagne, 
foute  à  ses  pieds.  Le  dragon  est  encore 
l'emblème  donné  à  sainte  Marguerite.  Kifln, 
la  sainte  Vîerg»  foule  auï  pieds  un  ser  ent 
ou  un  dragon»  en  signe  de  l'acconiptissenient 
de  la  (srande  prophétie  :  /paa  ecnteret  eapuf 
tuum. 

DRUIDIQUE.  —  Les  monuments  druidi- 
ques sont  fort  it:tére$SaDt8  à  connaître,  à 
cause  des  rapports  frappants  qu'ils  i>r('>s(Mi- 
tent  avec  ceux  de  tous  les  pou,  les  prituilils. 
Yoff,  Ckltiqlb,  ALLèii-CAiL  verte.  Dolmen, 
LicuAVEN.  Us  sont  surtout  intéressants  po  ir 
ceux  qui  habitent  celle  partie  de  l'Europe' 
où  ils  sont  encore  furt  nombreux. 

Mous  plaçons  ici  ua  ai  ticle  annoncé  aux 
inols  Celtk^dk  et  Dolmkm  et  ayant  |)our 
litre  :  Rappoi-ts  mire  In  monumrtits  cclti/jurs 
êl  U$  mouutaenti  des  plus  anciens  peuples  de 

Quanrl  on  se  livre  h  l'étude  des  moniiment? 
des  anciens  fieuples,  l'esprit  est  porté  connue 
instinct. vement  h  les  comparer  entre  eux. 
Ces  rapprochements  ne  sont  pas  un  des 
moindres  charmes  du  travail,  et  lorsqu'ils 
sont  faits  natui  elleim  ut  el  <ans  violence,  ils 
pcUvent  procurer  de  précieux  avantages.  Des 
rapports  positifs  dans  les  monuinenis  de  cer- 
tiiins  peuples,  séparés  par  do  graïules  dis- 
tances, doivent-ils  iudiquer  des  origines  cuui- 
niunds,  ou  sont-ils  simp]em^nt  le  résultat  de 
causes  nécessaires  et  par  conséijuerit  iden- 
liilues  V  11  y  a  iei  u;i  prnblèuie  important  à 
résoudre.  Des  ressemblances  dans  les  mo- 
iHimeuts  d'architecture,  dms  les  ronstruc- 
tions  les  plus  irré|:ulièrc.s,  h i  lus  ^iran- 
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gArcs  aux  condîlîmis  de  Tart,  ne  doîvent- 

eltes  pas  ni  rq-KT  r  'ssemldaiii  >  s  mo- 
rales cbez  1rs  peuples  qui  les  prCsunlent, 
tout  aussi  bien  que  les  similitudes  dans  le 
langage,  dans  l 'S  mnenr':  ef  d.uis  les  cou- 
tuuies?  Et  quand  ces  monumciils  ont  une 
physionoime  cnramuoe,  flftppante,  irrécu- 
sable, évidente,  ne  peut-on  pas  conclure  en- 
plein  droit  qu'ils  sont  le  produit  des  mérm»s 
jirineipes,  (ju  ils  ont  été  érigés  par  des  peu- 
ples sortis  du  même  berceau,  ou  du  moins  » 
uni?  par  tes  liens  d'une  parenté  trè»'étroftet 

La  ronnaissance  approfondie  des  mppnrts 
des  monuments  entre  eux  peut  avoir  d'u- 
tiles résultats  historiques,  et  quoique  encore 
au  Iierrenn,  h  philosophie  archéologique  < 
déjà  jeté  des  lumières  inespérées  sur  la  tilia- 
tion  de  certains  |ieu[>h'.s  anciens.  11  n'est 
personne  tant  soit  peu  versé  dans  U  sdeoco 
des  antiquités,  qui  ne  connaisse  les  remai^ 
(piables  travaux  de  M.  Petit-Radel,  sur  les 
muiiuuients  pélasgiques,  ou  constructioos 
cjclopéennes.  En  décrivant  et  comparant 
soigneusement  ces  informes  constructions, 
que  la  ui\  Ihologie  attribuait  h  une  race  de 
géants,  et  que  I  on  retrouve  répandus  prin» 
cipalemont  dans  la  Gn'ee,  dans  les  Iles  qui 
en  dépendent  et  dans  quelques  contrées  de 
l'Italie  raéi  idionale  et  eenlrale,  il  est  arrivé 
à  démontrer  l'origine  pélasgique  des  an- 
ciennes popi:Iations  du  Lalium,  de  la  Sabine, 
du  Samnium,  etc.  Ces  travaux,  dont  rim|>or- 
tance  est  incoutestabh,  ont  été  imités  pour 
plusieurs  autres  contrées,  et  ont  amené  des 
résultats  annlogiies. 

Nous  n'avons  pa3  eu  la  prétenlion  d'é- 
claircir  |  arfailemeot  des  questions  ob>eure-<, 
l  ar  les  recherches  que  nous  avons  faiti  s  sur 
les  monuments  celtiques  comparés  aux  mo- 
numents des  plusoncieiis  peuples  de  l'Asie, 
et  spécialement  des  Hébreux.  C'est  un  essai 
que  nous  aTons  tetrté.  On  a  déjà  fait  la  com* 
paraison  d^s  deux  religions,  hébraïque  et 
druidique,  et  1  on  est  parveuu  à  en  prouver 
l'identité  (*ans  les  (dogmes  les  plus  essentiels. 
En  oi  nsidi'r uil  les  deux  peuples  sous  un 
aulic  point  de  vue,  nous  arriverons  à  jieu 
près  au  même  tenue,  et,  si  nous  ne  pouvons 
panrenir  à  démontrer  l'identité,  nos  otKser- 
vations  et  nos  rapprochements  montreront 
une  ressemblance  qui  n*OD  différera  que 
fort  peu. 

En  AsÎP,  un  peuple  qui  remonte  au  ber- 
ccnu  même  de  l'human  té,  ipii  gnrdo  atten- 
livement  et  avec  un  respect  rt  ligieuï,  la  plus 
nneienre  histoire  authenliaue  du  monde, 
le  peu|  le  hébreu  nous  présente  dans  ses 
coutumes  quehpies  faits  dignes  d'une  pro- 
fondeattentidii.  <!es  faits  ont  eu  une  iiiliufnce. 
marquée  sur  lus  cro^auccs  des  Ages  posté- 
rieurs. 11  entrait  comme  usage  dans  la  vie 
p  iMiqu"  .  de  niénic  que  dans  la  vie  privée, 
de  cuijsai  irr  le  souvenir  des  faits  iuipor- 
lants  par  un  monument  durable,  mais  de  la 
plus  prandc  simplicité.  Ce  monument  ronsis- 
tail  en  une  pierre  brute ,  de  dinicnsiou  va- 
riable, qu'on  appelait  d'un  nom  commun  :  la 

{ùerre  du  témoignage.  Il  devait  transmettre  a 
a  |i05(érî(é  la  mémoire  d'un  fiersoubase  il* 
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lublrc  ou  d'une  artioii  iinporianto  datis  h 
faiD  lie  ou  dans  la  suciétt'.  (lelUi  cuulunif  lut 
prescnie  générale  dans  l'antiquité  :  olle  était 
fouaSle  et  utile.  Hais,  plus  tard ,  le  respect 
dont  on  entonrail  la  piorro  du  tétnoiçnage  se 
corrompit  quand  on  en  perdit  ia  s^nitica- 
tion  TéritalHe;  il  se  transfonna  peu  <i  peu  en 
vénérotion,  et  se  vici.T  inA  ;u'  ;ni  point  ilc  âo- 
veuir  un  acte  d'adoration.  L'hisluirc  nuus 
apprend  que  les  Chananécns  se  rendirent  au- 
trefois coupables  de  ce  grand  crime,  en  con- 
vertissant en  idoles  les  pierres  brutes  et  les 
(  (^lonacs  grossières  élevées  jpar  leurs  ancê- 
tres. 

L*usage  de  conflepk  de  gros  blocs  de  pierre 

de  pieux  ou  do  grands  souvenirs,  fr<'qti<'nl 
chez  les  Hébreux  et  chez  les  plus  anciens 
peuples  de  l'Asie,'  fut  de  tout  içm]»  adonté 
p  ir  I*  ".  races  celtiques  :  les  pays  (îu'rllcs 
ont  iialniés  sont  encore  couverts  d  uiiegiaudo 
quantité  de  pierres  énormes.  Nous  avons 
perdu  la  vraie  signiftcation  du  plus  grand 
nombre  de  ces  grossiers  monumenls.  Il  pa- 
rait que  les  Celtes  cux-mônies  l'oublièrent 

Itostérieurement*  puisqu'ils  leur  reuduieut 
es  honneurs  divins,  comme  il  est  démon'ré 
j  ar  les  usages  que  ronrorJrèront  partout  les 
premiers  apôtres  qui  vinrent  prùclicr  le  chris- 
tianisme dans  les  Gaules.  On  pourrait  pres- 
que en  trouver  encore  aujourd'hui  des  ves- 
tiges dans  les  pratiques  superstitieuses  dont 
on  entoure,  dans  certaines  locaUtéSi  plu- 
sieurs pierres  druidiques. 

Lorsque  le  peuple  Israélite,  sous  la  con- 
duite (le  Josutî,  eut  traversé  mirai  uîeuso- 
uent  le  lit  du  Jourdain  ,  le  successeur  de 
Uoise  voulut  élever  «ur  ses  rives  un  monu- 
ment propre  h  trîinsmollre  le  «innvonir  d'une 
si  grande  merveille.  1)  envoya  donc  les  liom- 
mes  les  plus  robustes  prendre  les  plus  gros- 
ses pierres  qui  se  trouvaient  au  milieu  du 
fleuve;  il  les  Ut  placer  è  (îalgala ,  à  l'orient 
de  la  ville  de  Jéri>  ho,  puis  il  dit  aux  tribus 
assemblées  :  ■  Quand  vos  enfants  inierro^je- 
ront  un  four  leurs  pires  et  leur  diront  :  Que 
signifient  ces  pierres?  Vous  le  leur  appren- 
drez et  vous  leur  direz  :  Israël  a  passé  à 
pied  sec  le  lit  du  Jourdain  (1).  » 

Ces  blocs  grossiers,  au  i. ombre  do  douze, 
en  mémoire  des  douze  tribus  d  Israël,  de- 
vaient offrir  11  plus  grande  analogie  avec 
l'esj^ce  de  monumeol  celtique  que  les  anti- 
quav«>s  ont  dé.-igné  sous  le  nom  de  pitrres 
posées.  C.ii^  pierres  étaient  (pielquefois  plaeéi's 
s^iuétriquciucnt ,  niais  souvent  elles  étaient 
jetées  san$  ordre  sur  la  terre.  Plusieurs  ro- 
ches colti(jues  n"anrnien'-el!es  j  o  nt  été  réu- 
nies dans  oes  iiUentions  semblabies  h  ccll  s 
qui  ont  firésidé  h  la  disposition  des  pierres 
de  (îaljiala ,  e'est-  h-d  re  pour  attestpr  \m 
Souvenir  précieuît  à  une  tribu  <m  à  toute 

(1)  Dutxkcim  quoifue  iapiJes,  quiM  de  ionlaiii* 
alveo  Mimpaerant,  poiiuit  Jmue  id  ualgali*. 

Eldivitad  Qlio!»  braol  :  Quaiido  htlerrogaverint 
filii  vesiri  <  rus  p«lrfs  suoseï  liixerinl  eis:  QuiJ  silii 
Vuluiil  l  ipides  isli ? 

Ik»tel»tUs  tt»»  aU|ue  dicciis  :  Pcr  arciileui  nlveum 
IranMvil  (snicl  Jnnlaitcni  iitMltt.  (/mm*  l'ail.  IT, 
«en.  âU.  lit  Cl  ti.) 


I.i  nation?  Ce  serait  assez  vraisemblable. 

l)ao>  le  Pentateuque,  au  livre  de  I  Kvo  ir  , 
on  lit  :  «  Quand  vous  ferez  à  r£lorncl  un  autel 
de  pierres,  vous  ne  les  taillerez  point ,  car  il 
sera  souillé  si  vous  y  employez  le  (  iseau  (1).  » 

Au  citapitre  vingl-se|)tiôme  du  Dculéro- 
nome,  il  est  encore  dit  :  <  Lorsque  vous  au-^ 
Tvr.  passé  le  Jouidnin,  von-s  drcsscrer  sur  le 
uioiit  Héhal,  au  Srigneur  votre  Diuu ,  un 
autel  de  pierres  où  1  •  for  n'aura  jioint  tou- 
ché, do  pierres  brutes  et  non  polies,  et  vous 
offrirez  au  Seigneur  votre  Dieu  dos  holo- 
caustes sur  cet  autel 

Nous  voyons  au  livre  do  Josué  comment 
ces  préceptes  furent  fidèlement  accomplis  et 
comment  on  érigea  t  n  autel  composé  »le 

itierrc!»  grossières ,  auxipielles  la  iiiain  de 
'homme  n'avait  a[iporté  aucune  altération. 

Celte  dp>eriplion  de  l'auti  !  bébraïi|uc  ne 
s'apj>liqiie-t-elio  pas  avec  une  exactitude  «  li- 
tière à  l'autel  druidique  ?  Tous  les  dolmens, 
que  nous  retrouvons  encore  en  si  grand 
nombre  dans  nos  canqîagnes,  sont  composés 
de  pierrt\>  e!ili(''-reineiU  brutes  et  njillement 
polies;  ceux  qui  i>ortent  quelques  traces  du 
fer  et  du  travail  forment  une  eiceplion  très- 
rare.  L'analogie,  ou  plutôt  la  ressemblance 
des  deux  aute!s  ,  tièbraique  et  ceit  que  ,  est 
si  frappante  qu'elle  a  été  mentionnée  par  une 
foule  d'auteurs.  Personne  cependant  n'a  tiré 
de  coneluMons  de  ce  rapprochement  si  ex- 
traordinaire ;  on  s'est  boiné  à  signaler  un 
rapport  évident  dans  les  formes  extérieures, 
sans  voir  qu'il  indiquait  des  relations  inti- 
mes outre  le  peuple  juif  at  les  tribus  celti-. 
ques. 

Les  dolmens*  dit  Thomas  Hoore  (3),  pn 

étudiant  les  monuments  celtiques  de  l'Ir- 
lande, étaient  originairement  appelés  Uothnl, 
mot  qui  signitie  la  maison  de  Dim.  Beaufordt 
d  ms  son  livre  intitulé  le  DruidUm  reMU" 
velé,  prétend  tjue  ces  monuments  avaient 
une  grande  analogie  avec  le  Béthel  des  Hé- 
breux, expression  qui  a  le  même  sens  que 
le  Bothal  irlandais.  Cette  sort)  de  monu- 
ments, dit  Scaliger  dans  s<>s  C  inuocnlaires 
sur  £usébo,  aimée  de  Dieu  diuis  l  origuie, 
lui  devint  ensuite  odieuse ,  |>arce  qu'el.e  l'ut 
corrompue  par  les  usages  idoUlriques  quïn 
tirent  les  Chananécns. 

Noui  Vivons  ici,  non  sans  un  vif  étonne- 
ment ,  que  c;»  n'est  pas  seulement  le  monu- 
ment qui  est  semblable,  mais  que  les  mot» 
employés  pour  le  dési[,'uer  sont  absolunu»nl 
,  identiques  et  dans  leur  siguilication  Ittié- 
ra!e  et  jusque  dans  leur  radical.  On  |>eut  ti- 
rer lie  là  un  wouvel  afr^'imeut  en  faveur  do 
ceux  qui  prétendent  que  les  Celles  sont  d'o- 
rigine sémitiquo.  Nous  savons  d'autre  part 

(I)  Quod  si  altarc  lapidouiti  fitc^ris  mihi,  non 
xtlincuoU  Utud  de  Sulis  lupidibus  :  sienim  Icvaveris 
caliram  saper  eo,  poUuctur.  {Etod.,  cap.  ix,  ven. 
S5.  ) 

{h  Et  acdificabis  il>i  nltnrc  I>oinino  Deo  tuo,  da 

l:i|)iflihiis  (pins  remiiii  non  Icligil,  cl  de  mis  lufor- 
iiii  1  iiDp  lilis  :  rl  oITcrcs  snpor  co  liolocau^U 
Duiiaiiu  bcj  luo.  (DctUcrott.,  cstp-  ssvii,  vers.  %  4, 
5,  G.  ) 

(.\)  U'i  auteur  tes  appelle  KrvmlMfk, 
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quo  les  peuples  celliiincs  et  l'>iiloi{iqiies 
metlaieiil  Iciu-  <irguc)l,  les  uns  et  les  .iiifres, 
à  faire  descendre  leurs  races  des  tribus  oui 
fC  répondirent  en  Oc.riiient,  à  la  suite  (d  s 
guerres  de  Troie.  La  ChroDÎque  saxonne  fuit 
venir  les  premiers  habitants  de  la  Bretagne 
do  rArménii',  cl  1(»  grand  législateur  des 
Scandinavis,  Odin,  était,  dit-on,  parti  arec 
ses  comfNKnons  des  rives  du  Poot-Ruvin. 

Les  au'iMS  grossiers  des  H»'hrcux,  si  com- 
muns chez  les  ti  ibus  celli(|ues  ,  se  rencoii- 
Irent  encore  eliez  plusieurs  autres  peuiJcs 
adorateurs  des  asires  ou  du  feu,  et  mftme 
chez  des  peu;-la<les  d'Afrique  et  d'Amérique, 
élrauj^ères  h  toute  eivilisaiion,  et  qui  les  ont 
saus  doute  j{ardû$  comme  un  souvenir  do 
leur  première  orif^ine  :  souvenir  inaU^rable 
comme  tous  reM\  (iirmi  g.irdc  des  jours  (](> 
son  enfance.  Maiindrell,  dau-i  la  Heialioa  de 
ses  voya^^es,  fait  menion  d'un  monument 
de  la  nature  des  dolmens,  sur  la  cùle  df  S  vr  e, 
dans  le  pays  des  i*liénieiens,  suivant  une  re- 
ttiarqnecb)King(l). 

Dans  son  His  oire  du  Wiltsliire,  sir  Ri- 
chard Iloare  donne  le  eroqnis  de  deux  au- 
tels grossiers  du  M.ilaliar,  exaclemi  iit  sem- 
blables À  ceux  dont  nous  nous  occupons.  On 
en  a  retrouvé  plusieurs  dans  le  Nouveau- 
Monde,  dans  l'Etat  de  "New-York,  au  Mexi- 
que, dans  le  Massachussels,  avec  une  quan- 
tité prodigieuse  do  tertres  funéraires ,  sem- 
blables aux  (fpé  t  irtares,  aux  mo||ii4  SC^'tbi- 
ques  et  aux  cairn  celtiques. 

Tous  ces  monuments,  avec  des  formes 
semblables,  avec  une  destination  identique , 
présentent  dans  leur  éreiStion,  dans  leur  dis- 
jiosiiion,  et  jusque  dons  lour  orienlation,  des 
lutenlions  telb  men'  analo^^  :es,  qu'ils  pour- 
Mieut  fournir  une  preuve  nouvelle ,  d'une 
grande  valeur,  à  ceux  (jui  font  sortir  du  cen- 
tre do  l'Asie  les  plus  anciennes  migrations 
ai  peuplèrent  originairement  VAmériouo , 
c  môme  que  l'ancien  continent.  Les  recher- 
ches archéolojfiqu's  ne  peuvent,  sur  ce  su- 
jet, que  v.'iiir  en  aide  aux  magnifi  [U'  s  ré- 
sultats obleims  jusqu'à  ce  jour  par  la  philo- 
logie et  par  plusieurs  autres  sciences. 

routes  les  nations  p<ii<^nnes  ont  gardé  la 
mémuire  des  autels  hébraïques ,  et  mêLue, 
chose  merveftleuse  !  nous  pouvons  dire 
qu'elles  ont  conservé  jusqu'à  li  détioniiiia-* 
lion  employée  pour  les  désigner.  Ts'ous  avtuis 
déjà  nommé  les  DHhcl  des  Hébreux  ,  renré- 
«eutés  en  Occident  par  le  Bolkal  des  Irlan- 
dais ;  ces  mots  ne  rappellent-ils  pas  invo~ 
/ontaircnieiit  les  Rœttjii  des  Grecs  et  d<!s 
Itomaius.  Ces  bœtyles  étaient  dos  pierres 
sacrées,  de  la  plus  haute  antiquité,  environ- 
nées, de  temps  immémorial  ,  de  la  vénéra- 
lion  publique.  Comme  leur  origine  était  in- 
connue et  se  oerdait  dans  la  nuit  des  temps, 
on  les  disait  descendus  du  ciel.  Un  des  plus 
célèbres  bn^tyles  est  celui  qui  servit  à  for- 
mer la  statue  de  Cybèle.  La  grande  déesse 
était  (irimilivement  adorée  sous  la  l'onuo 
<l*ime  grande  {>ierre  brute,  invs  plus  tard  le 
oiseau  »  peu  respeotaeoi ,  •'exeî^  sur  si 

(t)  King.  Jfwu'aMi|^a«iififiui. 
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substance  divine ,  nour  lui  donner  des  traita 

humains.  Un  autre  iMBtule  non  moins  f?imeux, 
que  l  ot»  montre  encore  aujourd'hui  aux 
voyigeurs  eu  linbe,  n'est  autre  chose  que  i 
la  pierre  otTerte  à  S.itume  par  sa  femme  , 
|)Our  6tre  dévorée  à  la  place  de  Jupiter  qui 
venait  de  naître. 

Ptolémée  Héphaestion,  auteur  cité  par  Pho* 
fius,  Itiit  la  description  d*un  grand  bxtylc,  et 
cette  description  se  rapiiorte  exartonuînt  à 
cette  espèce  de  monuments  que  nous  avons 
appelés  pifrrrs  hranlanteê.  On  voyait,  dit-îl , 
sur  les  bonis  de  l'Océan  ,  une  pierre  gigan- 
tesque qui  pouvait  être  raise  en  luouvemcnt 
par  la  ti^e  d'une  (leur ,  mais  qui  résistait  à 
toute  force  humain»  (1). 

Cps  pierres  branlantrs  A*ont  pas  été  ob- 
servées en  Pnîesîine.  mais  elles  étaient  con- 
nues en  Pliénicie,  où  on  les  appelait  pifrm 
«aer^f,  et  même  pierrn  animéei.  Suivant  la 
croyance  général  elles  avaient  été  fabri- 
quées I  ar  le  dieu  Ouranot  ou  Ciei  :  opinion 
qui  paraîtrait  être  la  source  de  celle  die  plu- 
sieurs autres  peuples. 

Dans  la  ville  consaerî'*e  au  Soleil,  à  Hélio- 
jinlis  OU  ancienne  Halberk,  il  (>xis[ail  de  ces 
sortes  de  pierres  placées  en  équilibre,  et  l'on 
prétendait  qu'elles  étaient  aglt<^es  par  un 
génie.  Isidore,  d'après  le  biographe  lisniax- 
cius,  examine  gravement  si  le  génie  enHmné  > 
dans  la  pierre  était  un  espi  it  malfaisant  oa 
un  génie  débonnaire  :  il  incline  à  penser  I 
qu'il  était  do  la  clause  des  espiils  purs  et 
immatériels,  qui  sont  d'une  naAore  bonne  et 
sans  malice  (2). 

Ensêbo,  dans  sa  Préparation  #ningéli(]uc , 
rapporte  un  texte  de  Philon  de  Biblos,  q  li 
couUrme  l'existence  de  plusieurs  pierres 
brnulantes  dans  les  contré,  s  de  TAsie.  Cet 
auteur,  s'écartant  peu  des  idées  diddorc» 
les  appelle  pierres  animées  (3). 

Phuc  le  naturaliste  donne  aussi  la  descrip- 
tion d'une  pierre  mouvante.  «  Auprès  d'Har- 
pase,  ville  d'Asie,  il  cxi^^e  un  énorme  rocher 
qu'on  peut  ébranler  avec  un  seul  doigt,  mais 
qui  résiste  à  la  force  de  tout  ie  corps  (4).  • 

Le  savant  antiquaire  Brj'snt  dit  qu'il  était 
d'usa.-^e  parmi  les  Egyptiens  de  jilacer  péni- 
blement une  grande  pierre  sur  une  autre 
pierre,  comme  un  souvenir  religieux.  Les 
pierres  nue  l'on  j  osait  ain.si  é(piilibi-aient 
souvent  d'une  manière  si  égale,  que  le  moin- 
dre souOlc  du  vent  aurait  suffi  qadquctfois 
pour  la  faire  remuer  (5j. 

Nons  pourrions 'trouver,  dans  les  textes 
que  nous  ont  laissés  les  ancien*,  quelques 

(i)  lUti  Tnf  ffipi  To»  'llxiavov  yr^KvTtta;  nhfcn'  «ai 
xtyiîTor  t^at.  (l'iiulius,  UiblioUi.  ti"  liM),  page  476.) 

Mvvm  «viw.  (VUa  icM*r{,  uradfPhot., 

«•  îil.) 

4»«Yvjrowf  fttî/'xv //Kuî  J'y,-.  {Euseb.  Pr.rp.  ev.) 

(A)  Juxta  Har|i:is^i.  (){i|ii<liin)  Asiac,  c;iuteâ  sUl  hor- 
n'iida,  uno  (ligito  niol  ilis  :  cnU  m  si  Mo  oofpare 
imprllMar,  Fosistcn».  {Pli».  iil>.  Ut-Of-X^ 

[S)  Brjranl.  ixal.  mjiik. 
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éclaircissements    sur  lu  destïtialicm  aes 

jiiirres  branlantes  ou  croutnntes.  Jusriu'h  pré- 
sent on  n'a  proposé  que  «les  hypothèses  peu 
▼raisembiables.  On  les  ft  considérées  soit 
comnie  des  idoles,  soit  coTnrrK^  dm  pierres 
probatoireSt  soit  comme  des  inâlruuiealâ  do 
divinatioo,  soit  «nHn  comme  des  moyens 
d'en  imposer  h  la  cr(5(Iiilil6  de  la  mulliludo. 
Ne  pourrail-on  pas,  avec  plus  de  raison, 
Jqs  regarder  uninuement  comme  «les  monu- 
meuts  érigés  eaTiioaneur  du  soleil,  à  l'imi- 
tation des  pierres  de  l*Asie,  et  en  particu- 
lier d(>  celles  d'Hcliopoli.s?  Ne  pourrions- 
Duus  pas  ado|)ter  l'opinion  d'Apolloitiiis  de 
fthodiïS*<iui  exprime  en  termr^s  formels  qa'k 
celte  sorte  de  inanuinciits  é  ait  atiachée  une 
idée  de  sainteté  ?  Quoi  qu'il  eu  soit  de  cette 
explieitiOD»  qui  certes  n'est  pas  plus  mau- 
vaise que  tniit  d'autres  qui  ont  616  hasar- 
dées sur  lie  moindres  probabil  lés ,  c'est 
toujours  un  fait  |>liis  liaul  iiiiciiM,  de 
retrouver  ainsi ,  cbo2  ^usieurs  anciens 
peuples,  des  ttonumeiUs  si  singuliers  et  si 

Si  noîis  considérons  maintenant  les  men- 
hirs oa  peulvans,  nous  avons  q  ielqu 'S 
rapports  intéress  mts  à  signaler.  Kn  l'héiiicie, 
«n  aJotait  des  colonnes  informes,  coiniuo 
des  cmb'^mcs  du  soleil.  Il  n*|ra  pas  gra  de 
violence  à  faire  subir  aux  expressions,  pour 
transformer  des  colonnes  grossières,  élevées 
sons  principes  a'ail,  on  vé;  ilab'.os  men  irs 
celtiques.  Mais»  pourquoi  ces  pierres  allon- 
gées étaient-dles  considérées  comme  le 
symbole  du  soleil?  C'était,  sans  doute,  [  ai  ce 

aVeiles  représent  aient  un  rayon  de  cet  astrw. 
I  Ton  conservait  ta  moindre  incertitude  à 
Cet  '-'i  ir  !,  r  -ïamfn  des  ob^disques  égyptiens 
fK)ui  rail  Icvrr  toutcd  fiiculté.  Ces  obélisques, 
ainsi  nummés  d'un  mot  grec  qui  signifie 
pointe,  lamed'épée,  ne  sont  rien  aulre  chose 
que  dos  menhirs  travaillés,  perfectionnés; 
iis  porta  eut  dans  la  langue  lUiS  E-iypiiciis 
4ID  nom  qui  veut  dire  tm  rayon  dw  suleil. 
Nous  savons  (rtine  manière  i>ositivc,  ftar  les 
travaux  t-  rilluslre  Chaiiipollion  In  jeune  et 
de  plusieurs  autres  savants  archéolo^jues, 
(lue  les  oiiéiisques  étaient  spédalemeut  dé- 
diés au  snloil,  dont  ils  portaient  grax';  le 
8ymb«»bi  vivant,  c'eât-à-du"u  la  lioUic  du  ï'c- 
pervier. 

De  ce  fait  cl  de  quelipios  autres  que  nous 
avons  énuraérés antérieurement,  nous  pou- 
vons coBciure  «luo  le  s  (hiMsuio,  ("une  di-s 
»ri>mièree  erreurs  des  hommes,  s'inliîira 
usque  dans  les  contrées  ooddentates  les 
dus  reculées.  Tous  les  peuples  primitifs  do 

Orient  l  urent  des  peuples  iwsteurs.  adonnés 
I  la  science  de  rastronomic.  Ils  se  laissèrent 
'.«cilement  eniralner  au  (  ulte  du  solctl,  des 
astres,  et  du  feu,  leur  iuiago  la  plus  fulèle. 
Ce  fut  par  eux  tjuo  cette  grande  iduldtrie 
se  ré^adit  dans  presque  tout  l'aucieii 
monde. 

(  il  monument  que  quelques  auteurs  in- 
diquent comme  moins  ancien  et  moins  gé- 
néral parmi  tes  peuplades  ceStiques,  c'est  le 
■'rrt  lf  de  pierres  ou  kromlrch,  avec  un  autel 
ou  uuu  culoune  au  ceuu  e.  Comme  lu  proto- 
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qu'on  en  voît  k  GUgal  ou  mieux 

Galfjalu  ,11,  eu  Palestine,  il  servait  (pielquc- 
fois  de  temple  pour  le  culte,  quelquefois  de 
siège  jiour  le  conseil,  quelc^uefois  aussi  de 
friliunal  pour  rendre  la  justice  ,  et  de 
rendez-vous  pour  les  inaugurations  natio- 
nales. 

L'enceinte  do  pierre  que  les  archéologues 
français  ont  appelée  Ivruiulech  ne  se  re- 
trouve pas  seulemonl  en  Palestine,  elle  se 
voit  en  niénicie,  au  rapport  de  plusieurs 
voyageurs.  La  (dupart  des  anfeurs  qui  en 
ont  ()arlé  prétendent  que  l'adoration  des 
pierres  disposées  en  cercle  est  d'origine 
phénicienne,  et  qu'elle  s'a  iressait  au  soleil. 
Li^s  anliquair/s  ,  ilans  leurs  c(»njp(  tures 
aur  la  destination  de  ces  monuiueuis  bi- 
zarres ,  avaient  déjà  sou;)çonné  cet  usage 
relatif  au  culte  du  grand  astre.  Puisque 
nous  le  renconlrons  en  Orieut ,  chez  les 
nations  adonnées  au  saliéisme,  avec  une 
destination  si  positive,  il  devient  plus  que 
probable  ane,  dans  le  principe,  -on  a  dreaséi 
pour  le  culte  dos  astres,  lejÂus  grand  nombre 
des  kroiuloch:»  g.d.ique^. 

Celte  destination  pourtant  n'était  pas  cx-> 
clusive,  et  l'antiquité  lielléîiiqîie  fious  four- 
nit des  faits  qui  uéinontreal  que  ces  monu- 
ments servaient  sa'.t  tut  dâibér^ions 
imnortanlcs,  soit  aux  inaugur  itions  solen- 
nelles. En  Perse,  quand  on  it:augurail  un 
nouveau  roi,  on  !e  [iljirait  sur  uiio  grande 
pierre  h  laquelle  on  attachait  des  vertus 
merveilleuses.  Bans  la  description  du  boa-> 
clier  d'AdjiHc ,  que  nous  trouvons  dans 
Houu'jre,  nous  y  trouvons  ce  Irait  curieux, 
que  les  vieilltirds  assemblés,  réunis  en  con- 
seil, étaient  assis  sur  des  pierres  disposées 
en  cercle  .  (»t  que  cette  disposition  avait 
quelque  chose  de  mystérieux  et  de  sacré  (2).u 
Ouoique  le  chantre'  d'Acbille  dise  que  les 
pierres  étaient  polies  ,  il  y  a  une  analogie 
éviilente  entre  C(  t:e  coutume  et  celles  iji-s 
nations  druidiques  ;  il  y  a  une  ressemblance 
incontestable  entre  le  cercle  de  pierre  liel- 
Ionique  et  le  kr  iinleMi  celtii]ue. 

En  Suède,  les  rois  étaient  ret  onnus  pu-- 
bliqucment  par  la  nation  avec  I  s  mCnieji 
cérémonies  en  usage  cbe/ les  Persrs.  On  !e& 
faisait  asseoir  sur  une  pieno  placée  nu  nû-~ 
lieu  d'une  douzaine  d'autres  moins  grandes* 
au  rapfiorl  d'Olaus  Magnus  (3).  Les  princes 
du  Danemark  étaient  couronnés  dans  un 
cerde  seiiil)'al)U;  ;'»;.  Les  li  ianila  s  atta- 
chaient une  vertu  presque  magique  à  la  cé- 
lèbre pierre  Lia-fail,  pierre  de  Ta  dnititée  (5), 
qui  servait  dans  rélecli(ui  dr-  leurs  chefs. 

Û  serait  superllu  de  nous  arrôler  ici  pour 
faire  sentir  les  rapports  admirables  que* 
préNcnleiil  entre  eux  les  monumenls  sin- 
guliers que  nous  venons  d'ob&erver  chez  le» 

(l|  Galgal.  JtdM,  dremmolnih.  Kiym.  iMttr. 

(i)  .  .  .  .  •  oi  Si  fifwtt 

EIkt*  m  ISt«rt«(V  itf^  bî  inxl^'. 

(Ilom.  Uiatl.,  di.  &vii],  vers  6U3.)> 
(3)  Obus  Mngnu<t.  0e  JtlTK  jmriMi  ttfimt, 
(i)  Ilisl.  (îu  l»;iiiemurk. 
^.'>)  Ttiou)a8  Miione. 
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uaiioiis  les  plus  aiiuic>iaio.<>.  aussi  bien  que 
cliei  les  Celtes.  Il  suflil  d'exposer  les  faits 
pour  que  Tosprit  en  saisisse  le  rapprodie- 
mpiit  cl  en  tire  la  concJusiori. 

Parmi  les  tertres,  Iwirrow  s  ou  g,-ilg<ils  ,  il 
eu  est  quelques-uns  qui  u  avAicnt  lias  une 
deatiOBtion  ninéraire.  On  élerait  des  tmas 
«le  pierres,  souvent  «^normes,  plnrf^s  sur  le 
jjomniet  des  collines;  ils  (•taieul  les  signes 
indicâti'urs  des  cheraitis  que  Ton  eonsacrait 
h  Mercure,  lequel  av.-<it  sous  sa  protort  on 
spéciale  les  routes,  les  voyageurs  et  le  cotu- 
merce. 

Tous  ceux  gui  passaient  auprès  do  ces 
motitiincnts,  dit  M.  Ficuriau  delt('llevuo(l), 

se  fni.sriicnl  un  dcvuir  d'y  ajouter  une 
pierre,  ospècc  de  pratique  religieuse,  sans 
doute  établie  pour  en  perpétuer  ta  durie. 
('amf)ry,  (Jnn';  son  ouvr^^f  intitulé  Monu- 
ments ct'lii<fU(S ,  Uil  «  (lue  rt'ite  eoulumc 
s>st  conservée  jusqu'.*»  nos  jours  dans  plu- 
sieurs locâliiés,  (  t  spécialement  dans  quel- 
ques passages  périlleux  des  Alpes,  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Savoie.  Ces  niniiccaux  de 

(lierres,  disposés  en  cùnes  ou  en  prismes 
rianguiaires,  remontent  aux  teinf)$  les  plus 
racul :  (tliaquo  fois  que  l.  s  montagn  irds 
«n  atiprocbent,  ils  ne  ni  uupient  pas  d'jr 
ptser  une  pierre.  Il  est  rare  de  voir  un 
guide  ne  pas  remp'ir  ce  devoir  religieux,  u 
Cette  cpuMirae,  utile  d  ins  son  origine, 
viciée  ensuite  par  le  culte  idol<Urique  que 
l'un  rendait  à  Mercure,  existait  aussi  dans 
rOrient,  puisque  Salomon  la  condamne  au 
lî_?re  des  Pn  i\ <  rbcs  :  a  Augmenter  d'une, 
lierre  le  monument  de  Mercure,  c'est  rendre 
lommageà  la  folie  (2).  » 

Presque  touî'  v  l'-^  n,,iions  plongées  dans 
les  erreurs  du  l  idoi.Une  et' UU traient  les  Cé- 
rémonies du  culte  sur  les  montagnes  et  sur 
les  élévations.  Ce  fut  pour  éloj^'ner  son 
peuple  des  superstitions  du  puljiLlaismo, 

3ue  le  Seigneur  lui  défendit  expressément 
ans  la  loi,  et  lui  rappela  souvent  par  la 
fOix  des  prophètes,  de  ne  point  offrir  de 
sacrifice  sur  li-s  lieux  hauts.  Qiinud  les  Is- 
raélites oul)liùrent  la  loi  dc  Dieu,  co  fut 
lAïqours  p^r  \h  (pie  cc^mmença  leur  déso- 
h'issance.  Ils  s'.issouiblaient  sur  les  hatil(Mirs 
pour  se  livrer  au  culte  des  idoles  :  on  serait 
tenté  de  croire  que  la  première  chose  en- 
traînait irrésistiblement  a  la  seconde. 

Chez  les  Celtes,  de  même  que  chez  les 
tirées  et  chez  les  Romains,  nous  voyons 
constamuient  des  bonoeurs  presque  divins 
entourer  les  hautes  montagnes.  C*est  sur 
la  montagne  la  plus  élevée  de  la  Tirèce  que 
les  dieux  helléniques  ont  établi  leur  rési- 
dence; c  (tst  sur  le  roe  le  plus  abrupte  que 
le  dieu  des  beaux-arts  et  do  la  poésie  a 
placé  sa  cour  composée  des  neuf  sœurs.  Les 
montagnes  situées  sur  les  nuu  rlie^  ou  trou- 
tières  furent  particulièrement  honorées. 
Le  mont  Olympe,  si  révéré  dos  Grecs,  i>ar- 

i\)  Mém.  la  à  l'Acad.  de  b  Roclieile. 

(2)  Sicui  ijiii  tiiiuil  lapidera  in  accmim  Uercurii, 
lia  qui  niiniii  iasimeati  hoMNiii.  (IVo«.,cap.  xsvt, 
v«r$.  9.) 
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tagea  plus  tard  les  tuènics  honneurs  avec 
plusieurs  autres  monts  moins  mijeslueux, 
mais  placés  sur  les  contins  du  pays.  On 
compte  jusqu'à  douze  montagnes  qui  reru- 
rent  cCiiioMi  redoutable.  Dans  quelle  intên- 
lioa  agissaient  les  peuples  à  ces  époques  de 
Tïolenee  et  de  barbarie  ?  Ils  Y<yulaient,  sans 
doute,  pro  éger  leurs  frontières  contre  le.s 
invasions  des  peuplades  voisines,  en  y  éta- 
blissant le  séjour  rc<iouté  du  souveraui  des 
dieux,  escorté  des  innombrables  tribus  des 
graudi  et  des  petits  dieux. 

Non-seulement  la  montagne  frontière 
reçut  les  honneurs  divins,  mais  encore  la 
pierre  arrachée  It  ses  flancs,  pour  remplir  con- 
ventionneîlement  la  même  fonction  à  Tégard 
des  propriétés  particulières.  Do  là  le  culte  du 
dieu  Borne  ou  Terme.  Cedieu,  qui  consistait 
tout  simplement  en  une  grosse  pierre  brute, 
était,  sans  doute,  religieusement  vénéré,  ou 
du  moins  oh  avait  espéré  que,  par  respect 
pour  son  caractère  divin,  on  ne  serait  jamais 
tenté  de  le  déplacer  pour  agrandir  sa  proprié- 
t'-  aux  (h'pcns  do  celle  de  son  voisin.  Le  dieu 
Tienne,  dans  son  immobile  gravité,  se  trouva 
pri)j)ablement  quelquefois  complice  de  la 
fraude,  quatid  sa  taillo  ne  fut  jmis  assez  ma- 
jestueuse pour  produire  le  respect  que  n'in- 
spirait pas  sa  divinité.  Ce  dieu  n  était  certes 
pfis  sans  importance,  car  quand  Jupiter  Ca- 
j)iiiilin  vint  prendre  po^se.s^ton  de  son  tem- 
ple, tous  les  dieux  s'en  allèrent,  excepté 
Terme,  qui  demeura  solidement  Ûxé  à  sa 
place. 

Si  nous  ]i.issons  maintenant  aux  monu- 
ments funéraires ,  nous  trouverous  chez  les 
Hébreux  un  usage  particulier  k  la  nation, 
fondé  sur  ses  rrojanres.  Les  morfs  étaient 
coiiliés  à  la  terre  ou  déposés  dans  des  grot- 
tes taillées  dans  le  roc,  destinées  à  servir  de 
sépulcres  de  famille.  On  avait  l'espérance, 
suivant  les  (>aroles  de  Job,  qui-  ces  reàles 
inaniim'-s  reprendraient  un  jour  la  vie.  Les 
Kjgypliens,  .«>ous  ce  rapport,  pailageaient  la 
même  foi  que  les  Hébreux;  ils  conflaieitf 
nu3  i  h  de  vn>tes  g oties  funéraires,  r niinues 
sous  le  nom  du  nécropoles  ou  d'hypoyées^  la 
dépouille  mortelle  de  leurs  parents  et  de 
leurs  amis,  après  l'avoir  soigneusement  em- 
baumée. Les  habitants  de  U  Basse- Kgy pie 
ne  purent  pas  placer  leurs  morts  dans' des 
cavernes  sépulcrales,  h  cause  dc  la  déclivité 
do  sol,  qui  se  trouvait  entièrement  envahi 
par  les  eaux  au  temps  des  in  n  lations-tl  esl 
jiourqiioi  ils  établirent  des  collines  factices, 
qui  plus  tard  devinrent  les  massiTes  et  gi^ 
gantesques  pyramides,  pour  y  déposer  les 
momies  des  prtuces  et  celles  des  citoyens. 
Tous  les  auteurs  versés  dans  la  connaissance 
des  antiquités  s'accordent  à  considérer  les 
(tyratnides  égyptiennes  comme  le  produit  du 
second  âge  de  la  civdisalion  de  ce  peuple  si 
extraordinaire  dans  sa  vie  publique  comme 
dans  sa  vie  nrivée,  et  ils  les  regardent  corn' 
me  le  développement  des  [  itr^  s  que  nous 
allons  retrouver  chez  plusieurs  peuples  de 
l'Asie  et  chez  tous  les  peuples  celtiques  et 
tcutoniques. 

Le  savant  professeur  Tallas,  co  jtarcouraul 


Digitized  by  Google 


ItSS  0RI) 

les  TAStes  «tcfipes  de  TAsio  centrale  et  sep- 
tentrionale, observ!»  \}w  Irôs-grando  quanlilé 
de  CCS  élévations  scjjuU  raies,  dont  quelques- 
unes  étaient  <'n  pierres,  mois  le  plus  faraud 
uombre  en  terre,  Oo  ne  |)eut  s'empêcher 
d'être  fortement  surpris  en  voyjant  leur  mul- 
titudo  dans  les  pays  anciennement  habités 
par  les  Mongols  et  par  les  Tartares,  et  en 
même  temps  on  ne  peut  nier  la  ressemblance 
(lo  f'tniir,  ridrnlitf^  de  deslinntinn  de  r»<5 
buli»:s  funéraires  et  des  tombelles  celtiques. 
Quelques  archéologues  ont  voulu  conserver 
h  CCS  grossiers  monuments  la  dénomination 
cmprunti  e  à  la  langue  des  peuples  qui  en 
furent  les  auteurs.  Ainsi  ces  tertres  nior- 
tuairi  s  s'appellent  mound  chez  les  tribus 
scyU»i(iiit's .  t/pé  chez  les  Tartares.  harrow 
chez  U'S  nations  tciitoniques,  -  1//71  chez  les 
races  galliquus.  Malgré  la  ditlérence  des 
noms.  Tel  foK  peu  importante,  il  résntte  de 
la  r  tinparaison  de  ces  monuments  qu'il  y  a 
'entre  eux  analogie  et  similitude  parfaite. 

Un  littérateur  a  dit  que  tous  les  hommes 
sont  frèr<  s .  pnrro  quils  manifestent  leur 
douleur  par  les  mômes  signes  extérieurs.  Ou 
peut  dire  avec  autant  de  vérité  que  ces 
nommes  doivent  reconnaître  la  môme  ori- 
gine, qui  ont  gardé  les  uièincs  usages  dans 
Tes  suprêmes  devoirs  qu'ils  rendent  à  la  di''- 
pouiOe  mortelle  de  leurs  proches  et  de  leurs 
amis. 

Los  prcmiors  ppnnlcs  qui  Im! 'tèrcnt  au- 
trefois la  Grèce  et  l'Asie  Mineure  avaient 
aussi  Fusage  d'ensevelir  leurs  plus  illustres 

Guerriers  sous  un  tertre  élevé.  Homère,  au 
LU*  chant  de  l'Odyssée,  fait  la  description 
du  tombeau  d*Elpenor,  et  sa  narration  se 
rapporte  esaetement  h  un  turaulus  ou  bar- 
row,  au  sommet  duquel  on  aurait  élevé  une 
colonne.  Sur  le  promontoire  de  Sigée,  on 
voit  encore  aujourd'hui  le  tombeau  d'Achille, 
et  ce  n'est  qu  un  tertre  nu  haut  duquel  se 
trouvent  des  drbris  de  la  d^muic  fuiu'rairo, 
au  rapport  des  vorageurs.  King ,  dans  son 
OQTrage  Munimmia  antiqttay  en  parlant  du 
barrow  asiaiiiiue  él«  \V  sur  le  corps  de  Pa- 
trocle,  prétend  que  sa  description  est  abso- 
lument la  même  que  celle  des  barrows  tar- 
tares, mon  ^'ol  s  scythiques  et  celtiçiues,  de 
sorte  qu'eu  lisant  les  détails  de  l'un,  on 
croit  lire  ceux  des  autres  (1). 

Il  suflit  d'avoir  énuniéré  des  faits  :  ces 
faits  ont  un  langage  intelligible.  Chacun  peut 
se  convaincre  de  plus  en  plus  des  ('aonnants 
reports  qui  existent  entre  00s  monuments 
druidiques  et  ceux  des  plus  anciens  peuples 
de  l'Asie,  Nous  dt  vous  cependant  mention- 
ner ici  l'opinion  de  qiiel(iues  antiquaires  qui 
ont  pensé  que  les  ealnw  ou  turaulus  ceili- 
ques  n'avaient  {tas  toujours  eu  une  destina- 
tion funéraire,  mais  qu  ils  avaient  servi  pour 
le  calte  du  soleil.  Ils  s'appuient  sur  ce  que 
les  peuples  livrt's  J»  la  stiperstilion  du  sa- 
béisroe  alluni  nent  du  feu  sur  des  hauteurs 
naturelles  ou  factices,  croyant  faire  plaisir  à 
Id  divinité  qu'ils  honoraient.  Ces  auteurs 
trouvaient  uièmc  dans  le  mot  eammiÊif  em^ 

(t)  King*  JfiiRiM.  aMù/.f  lib.  1.  cap.  6. 
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I  loy souvent  par  les  poi-to':,  novir  qualifier 
rUébus,  persoimiticalion  du  soleil,  un  dérive 
du  raoL  eoim  celtique  ;  de  môme  que  du 
mot  (jrian,  nom  cr-ltiquc  tlu  solfil,  st.'rait 
venu  le  nom  de  gryimus  ^  fréquemment 
donné  h  la  môme  divinité. 

L'Iîcriture  sainte  nous  apprend  que  c'était 
dans  un  bois  planté  par  lui  (pj'Aiualiam  in- 
votiuait  le  Dieu  éternel  ;  et  le  sacrifice  de 
Ciédéon,  offert  sous  le  chêne,  était  «gréé  par 
le  même  Dieu  qui  plus  tard  condamna  à  la 
destruction  les  bosquets  do  Raal  et  Tes  bois 
sacrés  des  montagnes.  La  vénératiou  que  l'on 
portait  à  certains  bosquets,  vénératioii  en 
ollo-rnôiiio  [ileine  d'innocence  et  de  simpli- 
cité, devint  promptemenl  un  des  abus  d'ado- 
ration suf>erstitieuse  dans  lesqueU  tombè- 
rent si  fiicilement  les  hommes  des  premiers 
âges. 

11  n'est  peul-étro  aucun  {)cuplc  de  l'anti- 
quité qui  ne  se  soit  honteusement  laissé  en- 
traîner à  celle  siipListiiion.  Tous  les  temples 
de  l'Asie,  de  même  que  ceux  de  la  (irèce, 
furent  entourés  d'un  lucu»  ou  bois  sacré.  Ce 
fut  souvent  à  Tombre  ies  arbres  qui  envi- 
roimaienl  les  autels  de  leurs  dieux,  ((ue  les 
hommes  s'abandonnèrent  à  loule  espèce 
d'impiétés  et  d*abomiiiaiions.  Tous  les  l)ois 
su  !  (  ir<''iaient  pas  habités  par  des  divinités 
vertueu^ci»  et  pudiques;  leur  proscription 
chez  les  Juifs  était  appuyée  sur  des  raisons 
d'une  f?rande  autorité. 

Un  lies  Irails  les  plus  frappants  de  la  reli- 
Kion  des  Celles,  c'est  leur  vénération  jiro- 
Fonde  pour  les  grandes  forêts.  Us  pensaient 
que  leur  majestueux  silence,  que  leur  sainte 
horreur,  que  leur  iin|)éaéti  al)le  obscurité  les 
rendaient  agréables  à  la  diviuilé  qui /  faisait  . 
sa  demeure.  Maxime  de  Tyr  nous  dit  que  le 
chône  était  le  s\  mhole,  la  représentation  du 
Jupiter  celtique  (i).  C'est  pour  cette  raison 
que  les  ministres  de  la  religion  étaient 
lés  Druidei,  du  mot  groc  ApOf  qui  signilioun 
chèuc. 

Nous  pourrions  encore  indiquer  qu«l(|ueA 
relations  intéressantes  entre  certaines  prati- 
ques communes  aux  jjeuples  de  l'Asie  et 
aux  tribus  celliqu "s  :  nous  nonrrifois  ,  jMr 
exemple,  comparer  le  culte  des  sources  et 
des  fontaines,  si  célèbre  ehez  les  Druides, 
au  respect  supersfiii  Mix  Irnton  les  environ- 
nait dans  presque  toute:»  les  contrées  de  l'O- 
rient, llau  noua  croyons  en  avoir  assez  dit 
pour  démontrer  d'une  façon  positive  que  les 
Celles  étaient  unis  aux  Hébreux  et  a  plu- 
sieurs autres  nations  sémitiques  psr  des 
liens  nombreux  et  sensibles. 

On  a  dit  que  toute  étude  qui  n'avait  |  oint 
de  but  moral  était  vaine  dins  son  objet. 
Après  avoir  étudié  les  rapports  qui  exisleut 
évidemment  entre  les  monuments  celtiques 
et  les  uKinuments  hébraïques,  nous  croyons 
pouvoir  lirercolle  coneltision  :qiieles  peunles 
gallique*  sont  d'origine  asiatique,  et  môme 
qu'ils  nnt  partis  du  centre  de  l'Asie,  qui 
lut  le  berceau  du  genre  huutain.  Cet  essai  ar- 

{ I  )  'A'/AtM  a  Anr  mMkm  iinHà  ifiç.  (Mu.  TTr 

Scriu.  38.) 
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chéologiquo  ternî  à  démontrer  que  ,  par  les  ImroaiDe,  sur  la  ihspersion  des  pcu|i]çs,  si 
iiionumetiiSt  on  peut  arriver  à  confirmer  le  toutefois  le  récit  de  la  Geuà&e  avait  bo^oin 
rédl  de  la  God&m  sur  FuniM  de  l'espèce    de  «oDflmudioQ. 
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EFRASKMENT.  —  On  dit  souvent  embra- 
«emeiU  au  lieu  dV6r<Meiiieia,  qui  le  v.  ri- 
lable  ihot  :  C*est  Vén»  om  révasemest  inté- 
rieur nu  1  -vt  'rieui'  d'une  baie.  M.  liorty,  dans 
son  Victimnairt!  de  l'arehUecture  du  moyen 
âge,  propose  une  distinction  entre  ces  doux 
expressions.  Ce  serait  d'appliquer  fe  mol 
ébfMemmt  h  la  disposition  des  Iwies  léille- 
roent  élirasées,  et  de  réserver  celui  d>»«6'"«- 
sement  pourdést^er  l'arraogemeot  ëea baies 
à  fi  uiilurcs. 

ÉCAILLES.  —  Los  éraîllts  sont  de  petits 
oruemeiits  tail  és  sur  des  moulures  U'arck>- 
feeture ,  quelquefois  même  sur  le  bu  d'un» 
niunnllf,  et  qui  iini'it  t  les  ('Tailles  de  pois- 
son. Yoy.  Appareil  iMUHivtÉ.  Les  faces  in- 
clinées des  Rèehes  et  des  clochetons  dçs. 
églises  sojif  (ifs-souvent  ornées  d'écailles  fi- 
gurées, droites  ou  iix  linées,  rondes  i»u  ai- 
guës coniine  une  ogive,  qui  sont  censées 
superpo-iées  en  recoiivi  eiiunt  cumme^  lea 
tuiles  sur  un  toit.  Non- seulement  les  écailles 
sont  pai^ji^  iiuitécs  sur  1rs  niuiailles,  mais 
encore  les  pierres  elles-mêmes  soiU  taillées 
en  fbrme  d*eeailles.  Cptte  espèce  d*ap|«i'eil, 
propre  thhij  i ment  î»  rori  onicritation,  ne 
se  trouve  que  dans  cert<iines  parties  des  i&- 

Î'adcs  d'église,  au  xu*  siècle»  et  suriiueaur» 
aee  très-limitée. 

Les  anciens  employaient  aussi  quelquc- 
fbis  lea  écaillée  comme  ornement  ;  mais  fur 
sage  qu'ils  en  faisaient  n'oti're  aucune  ana- 
logie avec  ce  qui  a  été  fait  au  moven  ilge. 

ECHEA.  —  Les  anciens  a;>pclai(!rit  nhea 
les  vases  de  terre  ou  de  bronze  qui  avaieiU 
la  forme  d*une  cloche,  et  qu'ils  employaient 
dans  leurs  théâtres  |iour  renforcer  la  voix 
des  acteurs.  11  parait  que  dans  plusieurs 
églises  du  moyen  Age  on  employa  des  vases 
6cu»blables  ou  ann!o;.^ucs  pour  donner  plus 
d'ampleur  à  l  i  voix  des  chant. es.  l  oi/.  Ca- 
TiAU  ACQiJSTiQiB.  Daus  le  chœur  du  (eo)ple 
neuf,  h  Strasbourg,  autrefois  celui  de  l'église 
d'un  monastère  do  Dominicains  ,  Oberlin 
découvrit  des  vases  de  celle  nature  d  ;us  la 
voûte  :  ces  vases  furent  brisés  par  des  ou- 
Triera  ignorants.  Briston,  dans  son  Dietion- 
mirêé^architecture  et  d'archéologie  du  moyen 
âge,  en  parle,  ainsi  que  Millin,  dans  son 
dictionnaire  4et  beOMMorte» 

Êr.HINK.  —  Expression  |>eu  usitée,  qui 
Biguiiic  la  môme  chose  que  ovk  ou  quart  db 
ao.ND,  et  qui  forme  le  pnncifMj  oraemrat  du 
cliapiteau  dorique,  soî.'s  le  tailloir. 

ÉCHlQUllill.  —  Orueiucul  souvent  usil(; 
dans  l'architecture  romano-bvitantine  et  pré- 
sentant l'apparence  d'un  échiquier.  Koy. 
DAmn.  On  peut  encore  donner  ce  nom  à 
une  autre  esptice  d'ornement  composé  de 

Iieiits  carreaux  blancs  et  noirs  aller-ués,  que 
'00  remarque  sur  les  murailles  de  quelques 


é;j;lises  romanes,  surtout  dans  les  p,avs  rù 
J  trouve  abondamment  despierres  volcani- 
ques de  couleors  Tarifs. 

ECOINÇON.  —  Pierre  qui  fait  l'encoi- 
gnure de  l'embrasure  d'une  (Kkrle,  d'une  f •  - 
nétre.  L'écoinçon  est  inlérîenremoat  ce  que 
l'alette  est  extérieurement. 

LCULE.  — 1.  Un  des  problèmes  les  plus  in- 
téressants et  les  plus  dilliciltsà  n'soudrr,  m 
ai-chéologie,  c'est  la  recouuab^snnc»  et  la  dé- 
Umitatîmi  des  écoles  architectoniques.  Il 
sulfit  d'être  initié  au\  éléments  de  la  soieiico 
des  antiquités  du  moyen  âge,  pour  savoir  que 
dans  certaines  régions  des  édifices  religieux 
ont  des  traits  de  ressemblanro  si  frappants 
que  l'on  a  dù  penser  qu  ils  élaiciil  I  ti  uvr* 
soit  du  même  architecte,  soit  d'une  éeolejiarw 
tii  ulière.  Cette  dernière  idée  est  plus géoé* 
ràkiueul  admise. 

Lsi  question  des  écoles  d'architecture  a  été 
envisagée  sous  un  autre  point  de  vue  par 
M.  l'abbé  Crosnier,  vicaire  général  de  Nt*- 
vers,  dans  un  Mémoire  aussi  remarquable 
par  la  science  archéologique  que  rar  1  esprit 
de  sagacité  de  son  auteur.  Tontes  les  conclu» 
sions  de  M.  Cro^ni*  r  ne  .seront  pas  admises, 
priice  qu  eJies  sont  trop  absolues,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  l'idée  fondamentale 
de  ce  mémoire  restera  r.efjuise  h  l'histoire  de 
l'architecture  du  moyeu  ùge.  L'auteur  on  a 
eiprUné  les  premiers  aperçus  au  cimgrès 
scientiflaue  de  Tours;  il  les  a  développés  et 
complétés  depuis. 

Déjà  j)lu.sit>urs  auteurs  avant  M.  Crosnirr 
avaient  signalé  l'existence  des  écoles  d'ar- 
cbitecture  dans  les  monastères  :  il  était  évi> 
detit  que  des  moines  savants  avaient  exercé 
l'architecture  avec  la  plus  grande  distinction, 
puisque  les  historiens  en  perlent  Iréquem- 
riicnl.  ft  i]ue  nous  avons  encore  sous  les 
yeux  d  adiuirables  édifices  élevés  sous  leur 
direction.  Mais  p(  rsoiuie  n'avait  su  distin* 
guor,  comme  l'auteur  du  Mémoire  ,  l'cxij*- 
tence  simultanée  de  deux  grandes  écoles  ri- 
vales, au\(iuelles  sont  dus  certainement  une 
innombrable  quantité  de  monuments  reii:- 
gieux. 

Durant  lo  vi'  siècle,  il  n'y  a  en  France 
qu'une  seule  école  d'arcliitecture  propre- 
ment dite,  l'EcoLE  UÉxéDicTi?iE.  L'ordre  de 
Saint-Benoît  po.s.sédait  toutes  les  églises,  soit 
directemeni,  soit  indireclemtiit,  à  part  ics 
élises  épiscopales  et  certaines  eollégiales; 
et  encore,  le  pltis  grand  nfunbre  d^-sévéques 
sortant  des  cloitres,  rintluen<'e  bénédictine 
devait  nalurellement  .s  exereer  sur  1i  s  ralbé- 
drales.  C'est  pourquoi  les  monuments  du 
XI*  siècle  offrent,  en  France,  la  même  phy- 
sionomie, la  môme  ordonnance,  li»  même 
plan,  les  mêmes  ornements.  C'est  à  peine,  en 
effet»  si  Ton  peut  signaler  quelques  diflé- 
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ronces  dans  les  parties  aoeessoires  dos  plus 

remartfnablos  monuments  religieux  du  xi' 
si«>(  ln,  bâties  au  nord,  au  centre  ou  nu  midi 
delaFram^o,  et  jusqu'en  Aiifilrtfrro,  où  Ifs 
éiiûccs  (le  k  eoDquÔte  furent  coosiruits 
sotis  Ia  direction  des  ^vAqaes  norminds,  ti- 
r>^s  t  our  la  plupart  de  Tabbaje  da  Recoade 
Tabba^  e  de  CaeD. 

Au  XII*  siècle,  deux  écoles  rivales  appa- 
rni«5ont,  l'unn  po'issant  In  simplicit(''  jns([irh 
l'austéritt^,  l'autre  déployant  la  plus  gtnmh' 
negnincencc  dans  la  construetion  des  mo- 
numents religieux.  La  première  a  son  c«'ntre 
h  Clteaux,  la  seconde  h  Clunv.  Saint  Ber- 
nard, abb«;  de  Clairvaux,  reproêhait  h.  Clunv, 
en  des  termes  exagérés,  cette  rïcbesse  àe 
sculpture  et  d'omementarton .  qu'il  pros- 
crivait dfs  «''diflrcs  a|ip,irleiinul  h  l'ordre  do 
Clteaux.  11  sudit  d'examiner  les  monuments 
pour  se  rendre  compte  des  faits  et  coni- 

E rendre  la  juslesso  de  rnb<;çrvntinn  de 
I.  l'abbii  Crosnier.  Ne  nous  étonnons  donc 
plus  de  renconirer  dans  une  même  région 
des  édifices  voisins  et  contemporains  avec 
une  physionomie  toute  différente;  recher- 
chons f  ordre  monastique  qui  leur  a  donné 
naissance. 

Nous  ne  nous  contenterons  pas  d*avoir  mis 

ici  ci'lte  courte  analyse  du  travail  de  M.  l'ab- 
bé Crosnier.  Après  avoir  donné  quelques  dé- 
tails sur  la  manière  dont  les  écoles  d'archi- 
tecture ont  été  comiirises  jusqu'à  présent, 
nous  rcviendions  à  sou  remarquable  mé- 
moire. 

11 

Etablir  dans  une  sorte  de  tableau  synop- 
tique, à  une  époque  idei)li(}ue  dans  toute  la 
France,  l'état  comparatif  dc^  diinriutes  con- 
structions élevées  durant  la  période  romano- 
bvzantine»  serait  presque  impossible  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  science  archéologique.  Nous 
placerons  ici  (]uo1(iu(  .s  observations  que  nous 
avons  jugées  mdispensablos. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les 
époques  établies  dans  la  période  romano- 
byzantiue,  du  môme  que  dans  la  période 
oi^vale»  ne  pouvaiMit  ôtre  limid-es  tempo- 
rairement d'uno  Il1nn!^re  iiillex  ble.  Il  y  a  eu 
uécessairemenl,  imiiiquù  c't  sl  dans  la  nature 
des  choses,  une  fluctuation  dinicilc  à  appré- 
cier dans  ses  causes  et  dans  ses  effets,  mais 
néanmoins  évidente  aux  veux  attentifs.  D'un 
autre  côté,  la  uiarchc  de  l'art  ne  fut  pîis  (ou- 
iours  constante,  et  déjà  des  procédés  nou- 
veaux étaient  en  vigueur  dans  certaines  pro- 
vinces, quand  ils  commençaient  à  peine  à 
être  adoptés  dans  d'autros.  On  a  eu  lieu  de 
se  convaincre,  par  I  t  tude  de  l'architecture 
du  moyen  âge,  qu'il  exista  dos  cenii  es  d'où, 
en  rayonnant,  se  sont  répandus  au  luin  les 
cbau^ments  et  les  perfectionnements.  Que 
ces  centres  représentent  des  écoles  particu- 
lières d'architecture,  comme  on  le  pense  gé- 
néralement, ou  »iiu|j|eraent  des  iiiilu mes 
passagères,  comme  l'ont  avanc>'>  queUiues  au- 
teurs, il  demeure  inconleslabic  que  les  pro> 
cédés  nouvellenietif  :n  fuis  ou  |«ci f.'cliunnés 
s'avancèrent  plus  ou  moins  l(/lu ,  plus  oU 
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moins  rapidement,  selon  naefiwle  de  causes 

locales. 

L'arrhitecture  romano-byzanlino,  telle  que 
nous  l'avons  raractérisée  h  ses  différentes 
époques,  se  présentera  partout  avec  son  type 
particulier,  et,  s'il  m'est  permis  de  prier 
ainsi,  avec  sa  pbysionomic  ()n)pr(':  mais  elle 
se  montrera  avec  quelques  modiûcations 
soit  dans  certaines  parties  accessoires,  soit 
dans  la  iu3nir>ri>  dont  les  ornements  sont 
traités,  ^oii  dans  rado|)iiou  exrlusive  de 
certaines  moulures,  soit  encore  dans  l'em- 
ploi plus  fréquent  de  cerlaim  s  formes  pri- 
vilégiées. Il  ne  faut  point  oublier  que  les 
vaii.iiioiis  d."  î'architoplure  h  une  même 
époque  sont  ulutôt  dans  les  détails  que  dans 
rensmnble,  plutôt  dans  Tomementa'ion  que 
dans  les  dispositions  e^senti»  lU  s.  Cos  diffé- 
rences doivent  être,  dès  aujourd'hui,  étu- 
diées soigneusement  ;  plus  lard  <^es  seront 
anpr^'(i(''es  dans  l'histoire  générale  de  Tar- 
chitecture  au  moyen  /lg<\ 

Commençons  d'abord  par  bien  disiinguer 
les  différences  produites  \<:\v  rinducnce  des 
matériaux  pltisou  moins  favorabk  .s,  de  celles 
(lues  h  I  habilcl  ^  au  goiH ,  au  talent  des 
sculpteurs.  Il  ne  faut  pas,  comme  quelques 
penmnnes  l'ont  feîi ,  accorder  une  trop 
grande  importanro  à  une  rnnse  purement 
phys  que;  il  ne  faut  pas  non  plus  la  nier 
complètement,  comme  quelaues  autres  Tont 
hasardé  ;  admettons-la  dans  de  justos  bornes. 
Il  est  clair  que  la  sculpture  a  dû  l'aire  natu- 
rellement plus  de  progrés  et  pro<luire  des 
œuvres  plus  délicates  dans  certnine*?  pro- 
vinces, comme  la  Touraine,  le  Poitou,  lo 
Maine  et  l'Anjou,  oî^  elle  s'exerçait  suides 
pierres  homogènes,  à  grain  fin.  et  d'une  du- 
reté moyenne,  que  dans  quelques  autres, 
connue  la  Bretagne  et  une  partie  <le  la  Nor- 
mandie, oCl  elle  IravaillHil  un  calcaire  très- 
eompaet  et  un  granit  toujours  rebelle  au  d- 
sean.  On  roiiroit  que  le  nii'^mo  5ys{^mo  d'or- 
nemcntatinii,  cpu;  la  mèiiïv  moulure  en  par- 
ticulier, |M)urront  être  rendus  quelquefois 
tout  ditréremment  dans  d*  s  circonstances 
idenliqups,  dans  des  intentions  semblables, 
suivant  la  naluie  de  U  piorro  (piC  l'archi- 
tecte aura  mise  en  œuvre.  Ce  simple  énoncé 
suflit  pour  fiiire  comprendre  notre  pen- 
Su'e. 

En  accordant  à  la  qualité  des  matériaux 
rinfluence  qu'on  ne  peut  lui  refuser,  hAtons- 
nous  de  rcconnailrr  et  de  proidamer  que  les 
iuUueucês  les  j>lu$  puis!>aules  sottl  ducs  au 
génie  des  architectes  «ft  à  l  aciiou  des  diffé- 
rentes éeolrs.  1/iniitation  ou  l'adoption  des 
fonaus  oncnlales,  le  souvenir  et  l'aspect  des 
ruines  romaines  n'ont  pas  été  sans  impor- 
tance dans  la  progression  de  l'architecture  ; 
nous  en  avoiB  parlé  souvent  :  nous  serons 
forcés  d'y  levenir  en;  ore. 

11  nous  est  impossible  de  faire  coimattre 
toutes  les  écoles  dVchitecture  qui  floris- 
saient  au  nioven  Age  ;  elles  ont  été  très- 
nombreuses,  ^ous  suivrons  celles  dont  les 
traces  sont,  pour  ainsi  dire,  évidentes,  et  la 
méthode  plus  ptononct^e.  On  peut  admettre 
cumuic  mieux  caraclcrisées  l'ccolc  ligérine, 
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récole  aquilariiquo,  r«<;ole  auvot-'tin  r, 
cole  hourc^ui^numio  «l  Técolc  iiunuatiJo. 
ClierchoDs  pnr  quilles  nuances  variaiotit 
toutos  ces  écoles,  el  |>ar  quels  liens  elles  se 
ratlachaieni  les  unos  aux  autres. 

Ecoir  lifj/riiir.  —  Celle  école  s'él<^i\il  iion- 
souleuaetit  liaus  plusieurs  provincos  b.iiiUiécs 
par  la  Loire,  (elles  que  le  Blésois,  la  Tou- 
rninc  et  l'Anjou,  elle  comprend  encore  quel- 
ques provinces  limitrophes,  le  M.iino  et  le 
Poitou.  (>(•>  (ontr/'cs  forment  une  réj^ion  ar- 
chilectoniiiue  netlemenl  c;ir.irti'risi''i',  dont 
les  influences  se  ré|>andiiciit  ;ui  Inin,  surtout 
en  se  d  rigeanl  vers  le  midi  "le  la  Loire.  La 
sculpture  surtout  se  rendit  remarquable  par 
son  élégnnce  et  |wir  Li  {trofusion  des  ome- 
nu'nts  qu'elle  jcM  autour  des  iiortes,  <les»f(;- 
uôtres,  sur  les  murailles,  les  irises,  les  cha- 
piteaux, etc.  Elle  s  appliqua,  surtout  au  xi' 
siècle,  h  dissiniMlor  la  sévérité, quelquefois  la 
lourdeur  de  rarcliilccture  de  cette  époque, 

Ear  une  ornementation  riche  et  déjà  savante, 
c  ne  sont  pas  seulement  les  moulures  géo* 
métriques,  dominantes  dans  la  méthode  de 
l'écolf  iioniiauJe ,  que  nous  rcuhUHjuoii; 
dans  nos  belles  constructions  romano-h^y- 
lanlines.  ce  sont  des  enroulements  capti- 
cicux,  des  guirl-m  li-s  îépri'r      des  bouquets 

Jcracieux,  des  brandies  d'arbres  charuéos  de 
euilles  et  de  fruits,  des  Heurs  étalées  ou  à 
înoiliéé|)anouies,  des  dessins  en  arabesques. 
Les  sculpteurs  ne  se  contentèrent  pas  d'exer- 
cer leur  ciseau  s  u-  li  s  pro  lurtions  végL'- 
t&les  ;  ils  osèrent  aborder  la  rcpréseulatioa 
do  la  figure  humaine.  Leurs  essais  ne  Ibrent 
jias  pariout  heureux,  mais  ils  annoncent  un 

t>rogrès  dans  l'art  ;  ils  sont  comme  le  pré- 
ude  des  grandes  œuvres  que  la  statuaire  de- 
vait entreprendre  nux  portes  des  églises  ogi- 
vales. Quelques  exemjtles  sulllront  :  le  po  - 
tail  do  Notre-^Dame  do  Poitiers  est  couveit 
de  sculptures  en  bas-relief,  admirées  des 
archéidogut  s  ;  celui  de  l'é^lise  de  Civra/, 
dans  le  b 4  .trtemenl  de  la  Vienne,  n'est  |  ;is 
moins  remar(j[uable  ;  les  Usures  de  l'ét^lise  do 
Saint'Mesme,  à  Chinon;  Te  curieux  portail 
de  Saint-Ours,  à  Loches;  les  mapniifttpics 
sculptures  do  Saint-Léonard,  à  i'Ile-Bou- 
chanit  dont  il  ne  rcsit^  malheureusement  que 
des  mines  ;  le  portail  de  l'église  de  Crou- 
zille,  etc.,  evciteront  toujours  le  plus  vif  in- 
térêt. ()n  peut,  ou  les  exain. liant,  piendie 
une  idée  exacte  de  l'état  de  la  sculpture  du- 
rant cette  période,  dans  Técole  ligerine. 

Pendant  toute  la  durée  du  style  romano- 
byzantin ,  les  architectes  éprouvèrent  de 
grands  obstacles  à  l'élévation  des  voûtes  à 
plein  cintre.  En  Touraineet  dans  le  PoUou, 
il.s  avaient  été  plus  hanlis  et  plus  habiW  s  : 
un  grand  nombre  d'é(jlises  furent  voûtées 
solidement  et  élégaoïment  l'éf^ise  de 
Prettilly  peut  être  citée  la  première  sous  ce 
rapport.  Généralement  les  cintres  des  églises 
de  récole  ligérine  sont  bien  tracés  et  bien 
eiéculés.  Ils  sont  composés  d'une  double 
rangée  rentrante  de  [lierri  s  laill(''es  en  forme 
de  coin.  Toutes  les  liirrres  sont  bien  appa- 
reillées, et  malgré  la  distance  des  terniis, 
Jiudgré  les  iigures  des  saisons,  leur  état  de 
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t'on<:rrv.i}ion  est  surprenant.  Ajoutons  on- 
cui  e  que  l'ajipareil  est  beaueoup  nlus  grand 
et  mieux  ch  >isi  dans  nos  belles  églises  que 
dans  celles  de  la  même  éuoque,  élevées  soit 
on  Normandie,  soit  dans  le  nord,  soit  dans 
le  midi  de  l,i  France.  Quoique  celte  obser- 
vation ne  soit  pas  d'une  grande  importance, 
eTlo  devait  cependant  Aire  consignée  ;  c'est 
tin  trait  de  iilus  à  joindre  aux  car.ictères  qtie 
nous  venons  d'assigner  à  l'écolo  ligérine, 
Taoedes  plus  illustres  {lar  les  grands  et  beaux 
monuments  qu'elle  nous  a  laiss  's. 

Ecole  aqmtanif^ue.  —  Si  nous  avançons 
dans  le  midi  de  la  Franc ^,  nous  y  verrons 
que  l'architecture  chrétienne  n'>  était  pas 
moins  florissante  que  sur  les  rives  de  la 
Loire.  La  sculpture  s'y  faisait  égiiemenl  re- 
marquer par  la  pureté  des  contours  el  p."r 
l'élégance  des  formes.  Les  moulures  angu- 
leuses y  sotit  presque  conslammeiit  rempl-i- 
cécs  par  des  lignes  arronJics,  tluxueuses, 
toujours  plus  gracieuses,  d'une  exécution 
plus  savante.  Le  chovrou  brisé,  le  méandre 
normand,  lo  dessin  en  échiquier,  le  tore 
r  lupu,  les  losanges,  que  nous  avons  retrou- 
vés sur  les  édùiees  du  centre  de  la  Fraocc, 
disparaissent  piesque  entièrement  ;  ces 
moulures  sont  iiour  ainsi  dire  exceptionnel- 
les. Sans  doute  les  souvenirti  do  l'art  antique 
n'étaient  pas  penlus,  et  les  beaux  restes  de 
constructions  roniaine.s  étaient  là  encore  de- 
bout, connue  des  traditions  vivantes.  Ce 
n'e^t  [tas  ccjiendatit  que  ces  traditions  an- 
ciennes, que  ces  ruines  ma^ifiques,  que  ces 
débris  précieux,  aient  été  très^nvorables  au 
développement  de  l'arclù  ccturc  chrétienne 
au  moyen  fige,  sous  le  ra|>port  de  l'étendu 
de  Télé  va  t  ion,  de  la  granaeur,  de  la  puis- 
.«anrc  d'eîTet  :  le  sentiment  religieux  pouvait 
seul  inspirer  et  exécuter  de  telles  beautés. 
On  ne  devait  aller  demander  à  l'att  ancien 
u"  la  correction  des  formes,  la  pureté  des 
étails.  L'école  aquitanique  a  été  beaucoup 
[)lus  tidèle  au  nleiu  cintre,  plus  tenace  à  ses 
anciens  procéiiés,  que  celles  du  nord  de  la 
France.  Depuis  longtemps  déjà  de  magnili- 
ques  églises  gnthii|ues  avaient  été  construi- 
tes dans  nos  vdies  et  jusque  dans  nos  cam- 
pagnes, et  dans  le  midi  le  style  romano-by- 
zantin  était  encore  en  pleine  vigueur.  Il  se- 
rait nécessaire  de  prolonger  jusqu'au  xiW  et 
nH'nr-  jusqu'au  \iv*  sièele»  lâs  limites  fki 
l'archilocture  cintrée. 

Beote  auvergnate.  —  Les  monuments  de 
réi»oqun  romano  li\  ziTiline  en  Airvcrgne 
sont  liien  distincts  de  tous  ceux  produits  par 
les  deux  écoles  précédentes.  Dans  eette  pro- 
vince, riciie  l'ii  êdiiices  chrétiens,  il  est  facile 
de  remarquer  des  analogies  frappantes  dans 
les  églises  les  plus  remarquables  de  cette 
époque,  et  même  les  traits  do  ressemblance 
sont  si  bien  eiprimés,  qu'on  ne  balance  pas 
?i  on  atlriI)Uor  la  construction  à  des  arcni- 
tectes  imbus  des  mêmes  principes,  sortis  de 
la  même  école.  Identité  de  vues  dans  !• 
l'ian,  dans  l'ordonnance  des  travées,  dans  la 
décorai  on,  tout  s'unit  pour  contirmer  celto 
opinion.  En  fouillant  les  annales  bistoriques 
de  la  I  mince,  on  découvre  qu'au  tu*  siècle. 
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il  existait  uoo  corporation,  mm  confrérie 
d'ouniers  et  de  mallres'macoiis  pour  la  cons- 
truction des  églises.  M.  Mallay  dit,  dans  son 
hol  ouvrage  sur  éL;li=;es  romanes  de  l'Au- 
vergne, que  les  uieiabres  de  cette  confrérie 
se  faisaient  appeler  les  logeurs  du  bon  Dieu, 
et  (qu'ils  trava  liaient  constamment  et  uni- 
qucuient  à  bâtir  des  églises.  Nous  emprun- 
tons à  M.  Renouvier,  dans  un  mémoire  pu- 
blié dans  le  tome  111  du  Bulletin  monumentalf 
les  renseignements  les  plus  intéressants  et 
les  plus  earactéristiipies  sur  l'école  «uver- 
goate. 

Des  diSéraices  sensibles  earaetériseraient 

les  nefs  d'Auvergne,  si  on  les  compnmit  à 
celles  de  Normandie.  Plus  élancées  ncndant 
la  première  période  romane,  elles  n  aduM- 
tenl  pas  ces  fûts  courts  et  ramassés,  ces  ar- 
ches chargées  de  uiouhires  hizarres,  multi- 
pl:ées  sur  plusieurs  ordres.  La  pratique  des 
voûtes  cylindriques  et  croisées  y  fut  &ussi 
plus  avancée  et  plus  coostente. 

Peudaiil  la  période  de  triiwition  les  co- 
lonnes ne  se  réunirent  pas  en  Caisceau, 
eomme  en  Normundie. 

Les  fenêtres  ne  se  groupi^rent  p^s  .nissi 
bien  pour  s'acheminer  au  tracé  gothique. 
Plus  tenaces  enûn  dans  leur  système  propre, 
qui  avait  acquis  dans  ses  limites  une  va- 
leur suffisante,  on  ne  les  voyait  pas  tendre 
d'une  manière  aussi  ni<irquéeau  style 
que,  par  l'altération  de  chacune  de  ieunt 
parties.  A  Textérieur,  les  mêmes  tendances 
se  révèlent.  Les  contre-forls,  moins  nécps- 
MÎres  h  des  éditlces  mieux  construits,  sont 
lÂtu  rares  et  moins  prononcés  que  dans  le 
Nord.  Les  tours  n'y  ont  qu'un  développe- 
ment Irès-restreint.  Les  portails  et  les  lenê- 
tres  n'ont  pas  celte  conij)!ication  d'archi- 
voltes et  cette  {Nrofusioo  ae  moulures  oui 
les  distinguent  ailleurs.  Les  moulures  enmi, 
:la[i^  cil  Iroits  qui  les  admettent,  comme 
lis  corniches,  les  tailloirs,  ne  produisent  pas 
les  Irises  eténelécs,  les  tCïtes  plates  et  les  zig- 
normands,  mais  des  dessins  particuliers 
imités  laidement  du  style  antique.  Tous  les 
caractères  des  églises  d'Auvergne  leur  sont 
communs  avec  celles  du  Midi  en  général, 
mais  elles  ont  de  plus  un  système  d'ornemen- 
tation particulier. 

Quelques  monuments  du  Lan^edoc  ad- 
mettent bien  les  ornements  en  pierres  noi- 
res, mais  leur  emploi  est  toujours  restreint. 
Ceux  d'Auvergne ,  auxquels  les  volcans 
éteints  des  monts  Dore  et  des  monts  Dome 
fourni?;'^  li ''lit  nf)ondammeiit  des  laves  de 
couleur,  doivent  ôlre  signalés  pour  l'adoi»- 
tion  de  ces  grandes  marqueteries  qui  dé- 
corent l'archivolte  des  fenêtres»  le  Arontoa 
des  transsepts  et  tout  le  pourtour  des  ab- 
sides. Cr tti  ornemenlalion,  dérivée  immé- 
diatement de  l'usage,  qui  s'introduisit  dans 
les  derniers  temps  de  l'art  antique,  de  déco- 
rer l'extérieur  des  édifices  avec  des  cordons 
de  briques  et  des  incrustations  en  torru 
cuite  on  en  pierres  de  couleur,  et  dont  la 
pile  de  Saint-Mars,  près  de  Tours,  et  l'église 
de  Saint-Jean,  à  Poitiers,  nous  olTrent  des 
exemplos  remwquahlcs,  Tut  adoptée  dans  les 
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édifices  romans  les  jdus  anciens,  et  se  pro- 
longea dans  quelques  pays  jusqu'au  su* 
siècle. 

En  Auvergne,  ces  marqueteries  Honnent 
coDslamuenl  la  (ilacc  des  petites  arcatures 
des  petites  galeries  absidal  es,  oui  distin- 
pient  les  monuments  des  bords  (lu  Rhin,  et 
que  nous  avons  observées  aussi  dans  plu- 
sieurs monuments  du  Languedoc,  et  de  cette 
multitude  d'ornements  barbares  qili  cou- 
yrent  1rs  édifices  normands. 

C<  s  npprochemcnts  suffisent,  je  crois, 
pour  déterminer  la  physionomie  propre  du 
style  auvergnat,  et  pour  indiquer,  dans  lld»- 
toire  de  rarchitecturc  do  France,  nn  nou- 
veau type,  une  nouvelle  école,  que  l'on  ne 
devra  pas  oonfinidni  avec  les  eooles  déjfc 
connues. 

Ecole  bourguignonne.  —  L'architecture 
roniii no-byzantine  a  su  atteindre  en  Bour- 
gogne de  belles  proportions,  et  se  Mi  distin- 
guer par  la  v^iuanté  de  ses  formes.  Nous 
ne  voulons  pas  signaler  ici  tous  les  traits 
qui  méritent  louange  dans  l'architecture 
bourguignonne  ;  nous  nous  attachons  aux 
points  saillants,  aux  détails  caractéristiques 
ae  chaque  région  architectoniquo. 

Un  caractère  d'autant  plus  important  qu'il 
frappe  plus  vivement  l'observateur,,  c'est 
l'emploi  de  pilastrr  s  cannelés  dans  boau- 
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b'tiuiais.  M.  Mérimée  pense,  avec  beaucoup 
de  justesse,  qu'il  fiiut  chercher  la  raison  do 
cette  forme  dans  l'imitation  des  piln^lrr 
cannelés  gallo-romains  qui  supporteiu  1  en- 
tablement des  nortes  d'Aron  et  de  Saint^An* 
dré,  dansla  ville  d'Autun.  Nous  pouvons 
admettre  cette  conjecture  d'autant  plus  fa- 
cilement, que  partout  où  nous  avons  vu  des 
édifices  gallo-romains  bien  conservés,  nous 
avons  constaté  leur  influence  bien  pronon- 
cée sîir  les  constructions  impoitaoCes  élo- 
vées  dans  la  même  localité. 

Dans  la  ville  de  Langres»  dit  M.  de  Cau- 
mont,  où  il  existe  deus  nrrs  de  triomphe 
gallo-tomains,  décorés  de  [niastres  cannelés, 
la  cathédrale,  monument  fort  remarquable 
du  xr  ou  du  xii*  siècle,  offre  une  grande 
quantité  de  pilastres,  aussi  distingués  par 
leurs  chapiteaux  corinthi»  ii  1  u  l^i  i  i' ut  scul- 
ptést  que  par  leurs  cannelures  hardiment 
profilérâ.  n  est  impossible  de  douter  mémo 
un  seul  instant,  qu  à  Langres,  comme  à  Au- 
lun  la  présence  des  arcs  de  triomphe,  ornés 
de  pilastres  cannelés,  n'ait  déterminé  les 
architectes  de  la  cathédrale  h  se  servir  do 
pilastres  semblables  pour  la  décoration  do 
cet  édilice.  La  co|»ie  du  modèle  antique  est 
incontestable.  La  région  monumentale  que 
nous  venons  dindiquer  d'une  manière  sé- 
nérale,  comprenant  la  Ilourgo^no,  le  diocèse 
de  Langres,  le  Nivernais  et  l'ancien  Bour- 
bonnais» est  une  des  mieux  airactériséea 
que  l'on  puisse  signaler. 

Ecole  nonnande.  —  Une  des  écoles  les 

1>lus  illustres,  et  pcut-ôirela  plus  fér(.ndo  de 
a  période  romauo-byzantine ,  fut  l'école 
normande.  Lfes  monuments  qu'elle  noua  a 
laissés  ont  été  explorés  et  décrits  avec  soio 
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par  I;»  savante  ol  laborioiiso  sucii'i»'  des  .iii- 
tiquairos  de  Nomiwdie.  et  ont  fourni  h  M. 
de  (Uiumonl  les  caractères  qu'il  assigne,  dans 
«on  Court  des  antiquifr^  mnnummtales,  aux 
édifices  de  Tépoque  romaac.  Uq  observe 
dans  ces  constructioM  et  dans  celles  des 
contrées  limitrophes,  soumises  pour  ainsi 
dire  h  son  infloeoce  immédiate,  une  très> 
graïKiL^  raideur  dans  les  formes,  l'emploi 
(rôs-fréqaeot  dos  moulures  géomôtriaues, 
rabsenee  absolue  de  oea  piraeieuses  seuîptu- 
ros  que  nous  avons  admirées  sur  les  bords 
de  la  Loire,  daus  le  midi  de  la  France  et 
dans  le  Bourbonnais.  Sous  le  rapport  de 
l'oTécntion  artistique,  l'école  normande  se 
ti^mvo  dans  un  état  d'infériorité  déplorable. 
Le  chapiteau  des  cok)nnes  est  tnillo  sans 
goût,  et  les  moulures  qui  le  constituent 
aont  d'une  barbarie  que  Ton  ne  retrouve 
nulîc  rart  ailleurs.  La  base  et  le  fût  des  co- 
lonnes sont  é^^aleaient  mal  taillés,  et  qucl- 
quefoia  lea  trois  parties  qui  composent  la 
rolonne  sont  si  maladroitement  assorties, 
qu'on  a  poino  à  croire  qu'elles  aient  été  fai- 
tes les  unes  pour  1rs  autres.  Plusieurs  édi- 
fices importants  portent  ainsi  des  ureuTes 
inexpticsbies  de  la  négligence  et  de  rineuHe 
des  nrrhittn  tr-s.  Considéiés  sous  If^  rapoorl 
de  1  éléfatioii  ei  de  i  ét  ndue,  les  ôdinces 
aormaiida  n'ont  nen  d'inférieur  k  ceux  des 
autres  parties  do  la  France.  Nos  grandes 
églises,  dit  M.  de  Caumont,  n't'Kaient  pas 
moins  vastes  que  celles  des  provinces  cen- 
trales et  méridionales.  D'un  autre  côté,  elles 
offrirent,  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  un  élé- 
nenl  qui  ne  s'est  pas  aussi  bien  développé, 
I  cette  époque,  dans  beaucoup  d'autres  con- 
trées  de  la  France;  je  veux  parler  des  tours. 
Nos  belles  tours  carrées,  surmontées  fje  leurs 
pyramides  élancées,  telles  quenouâ  en  pos- 
sédons un  assez  grand  nombre  dans  nos 
campagnes,  n'exisi  tit,  je  crois,  nulle  part 
a  la  même  é|MHjuc,  dans  des  proportions  plus 
heiu  euses,  et  je  ne  serais  nas  surpris  que 
l'impulsion  donnée  par  Guillaume  le  Con- 
quérant-et  ses  sueeeasenrs  à  l'arohiteetore 
niilitairo  et  à  la  construction  des  ûers  don- 
jons qui  s'élevèrent  è  profusion  des  deux 
côtés  de  la  Mancbe,  eût  inspiré  nos  arebt- 
tectes. 

Nos  plus  belles  tours  d'églises  se  rippro- 
chent  eirtM  iivenienl  beaucoup,  au  \i"  mi  i  h  , 

Kr  leur  ordonnance,  des  beaux  donjons  de 
poque,  et  n'en  dillèrent  que  per  leur  dift- 


Les  savants,  qui  ont  consacré  leur  vie  h 
l'éludo  apj)rofoudie  do  l'archéologie,  dit  M. 
l'abbe  Crosnier  (1),  à  qui  nous  cuipruotons 
re  3*  paragraphe,  se  sont  Jusqu  à  présent  sé- 
rieusement occupés  d'établir  la  f,'éographie 
des  différents  styles  d'archilectuie.  Après 
;  avoir  posé  les  principes  généiaux  de  la  scien- 
•  ce,  basés  sur  des  observations  constantes,  ils 
ont  remarqué  certaines  variétés  dans  l'oi  ne- 
mêntation,  dans  les  moyens  deooosolidation» 

(i)  étatisa aar les  ésolaadMiiectBieaa  mvfm 
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d.Mis  le  pl.in  mt^nie  et  le  uKide  d  i  xécjiuui, va- 
riétés qui  dominaient  dans  toute  une  contrée 
et  qui  dans  la  contrée  Toistne  adraetiaient  de 
nouvelles  modifications;  de  là  ils  ont  r  tu 'ii 
qu'il  devait  y  avoir  au  centre  de  chacuno  de 
ces  régions  des  écoles  particulères  qu'il» 
ont  nommées  écoles  provinciale^;. 

Des  rayons  s'échappaient  de  chaque  fov(»p 
de  lumière  et  se  projetaient  au  loin  on  s"'af- 
faibl  ssaot  cepwuant  en  proportion  de  leur 
éloignement,  une  tdnte  plus  pAie,  une  cha- 
leur plus  tempérée  indiquaient  les  limites 
de  chaque  région.  C'est  d'après  ces  observa- 
tioiis  qu'on  a  établi  ww  division  de  la  France 
archéologique,  et  par  suite  auiant  ti'iVoles 
provinciales  qu'on  avait  remarqué  de  varié- 
tés (1). 

Nous  sera-t-il  permis  d'élever  timidement 
la  ? oix  sur  celte  importante  queation  et  de 

soti mettre  nos  idées  aux  autorités  graves  qui 
déjà  l'ont  étudiée  avec  tant  de  per.*^évéranceT 
N'aurait-on  pas  admis  trop  exclu<.ivenient 
une  pensée  (ju'aucune  donnée  historique  n» 
confirme,  et  (}ui  est  de.-liné-e  à  demeurer  ii> 
définimeiii  a  i  état  de  problème? 

Tout  en  adoptant  cette  division  parement 
territoriale,  qui  laisse  encore  bien  des  diffi- 
cultés à  résoudre,  ne  serait-il  pas  plus  ra- 
tionnel de  reconnaître  une  autre  influence 
prédominante  partant  des  n  oi  astères,  véri- 
tables foyers  de  toutes  les  lumières  pendant 
le  cours  du  moyen  i'tge;  en  tenant  coinple 
toutefois  du  climat,  «les  matériaux,  des  fonds 
plus  ou  moins  abondants,  des  influences  lo- 
cales, des  anciens  monumenta  qui  existaieat 
encore  et  qui  pouvaient  servir  de  types, enfin 
en  laissant  une  certaine  latitude  au  génie  de 
rartiate,  car  Fart  ne  Ait  jamais  ni  dâpote  ai 
esclave? 

Pour  bien  comprendre  la  aiarche  de  l'ar- 
chitecture, il  est  important  de  faire  avant 
tout  tme  étude  sérieuse  de  nos  institutions 
tiTtlee  et  religieuses. 

Si  nous -ir-ln fis  i.in  coup  il'rril  ?nrla  l'iérinile 
romano-byzontine,  nous  sommes  Ibrccs  de 
recoonattrependant  tout  son  eours  l'influence 
des  moines,  en  sorte  q-d'ou  p'mrrait  Pappe- 
Jei'  périfjde  monacale.  A  la  lui  du  xii*  siècle, 
cette  inlluence  diminue  et  fait  insensiblement 
place  à  1  intluence  sacerdotale  ou  plutôt  épis- 
copole;  puis,  vers  la  fin  du  xm'  siècle,  déjà 
on  reconn  iît  quelques  tendances  laïques. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  nom- 
mons période  monacnle  les  sièolea  antérieurs 
à  répo(}ue  o^iv.ilo;  non-seulement  les  moi- 
nes lirmi  de  leurs  couvents  autant  d'acadé- 
nnes  où  les  sciences  et  les  arts  établirent 
leur  sanctuaire,  mais  c'était  au  milieu  d'eux 
que  l'églisft  recrutait  ses  pontifes,  l'Etat  ses 
administrateurs,  t*  '-  piu  Suger,  es  rois  leurs 
conseillers ,  tels  que  saint  Bernard,  j'allais 
presque  dire  les  armées  leurs  chefs,  caronttait 
qu'on  voulait  nonimerle  saint  abbé  de  t^iteaUS 
gènernl  ssime  du  ia  seconde  croisade. 

De  leur  cOté,  les  ebanoines  vivaient  m 

ii)  Voir  le  mémoire  iti  par  M.  de  Cmmoni,  en 
laaO,  au  congres  sciciiti8<|M  de  FlSMe,  mr  ta 
r^iuM  «HNèBiueiualca. 
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coiutnanauté  et  formaleiil  de  véHlables  mo- 
nastères dont  l'évôque  élait  T ntil  i'  Ils  ne 
LalaDCAieot  pas  à  admettre  parmi  eux  comme 
èutani  de  frares  les  moines  les  plus  célèbres 
par  leur  scioncc  et  leurs  talents  -,  le  titre  d'é- 
colâtre  était  presque  toujours  dévolu  à  l'un 
deuï,  ella  seule  différence  qui  existait  entre 
l'école  de  la  cathédrale  et  celle  dumoDastère 
consistait  en  ce  que  cette  dernière  était  sou- 
vcnt  plus  fr  - qui  ntt^e,  et  que  les  princes  eux- 
mâmes  veuaieut  s'y  ranger  sur  les  bancs. 
Le  roi  Robert  et  l'empereur  Othon  111  aTaient 
été  les  élèves  du  moine  Gerbeit,  qui  fat  de* 
puis  le  pape  Sylvestre  II. 

D*nn  aatre  cMé,  i^rsonne  nlgnore  que  la 
]>lupart  dp  nos  paroisses  doivent  leur  oripjine 
aux  monastères,  et  que  les  prieurs  ou  abbés, 
rorarae  curés  primitifs  et  souvent  môme 
«eigueura  temporels,  par  i>uite  des  conces- 
lions  des  fon<nte«irs,  exerçaient  une  double 
Influence. 

Quand  une  terre  avait  été  léguée  à  un 
monastère,  on  s'occu}»ait  pour  Texploitation 
d'y  construire  des  m.'isons  ou  des  cabanes, 
et  on  débutait  plusieurs  moines  pour  sur- 
veiller I  s  (ravauleurs  et  les  diriger;  maison 
ne  pouvait  laisser  ces  ouvriers  sans  secours 
relij<;ioux,  et  les  moines  eux-mêmes,  dont 
plusieurs  triaient  rovC'tus  du  caractère  sacer- 
dotal, ne  iH>uvaioQt  être  privés  des  saints 
mystères;  de  là  les  chapelles  rurales,  les 
oratoires  ;  puis,  à  mesure  que  les  défriche- 
ments s'opéraient,  de  nouveUes  constructions 
derenaient  nécettairat  pour  les  populations 
qui  venaient  se  grouper  autour  du  f>eiit 
prieuré,  pour  les  ohlai$  qui  préféraient  à  la 
do[iiii;aiion  des  soignrurs  le  doux  et  |»nter- 
nel  empire  des  abbés.  La  simple  cha]>eUd 
devenantlnsulBsantelhiaait  plaee  è  une  église 
eonsiruite  dans  de  plus  vastes  jTopn  lions. 

Cependant  l'Eglise  voyait  avec  peine  les 
moines  chargés,  parla  force  même  deschoses, 
du  ministère  pastoral;  les  fonctions  de  ce 
ministère,  en  partie  toutes  extérieures,  lui 
pflraissaienl  incompatibles  avec  une  vie  par- 
tagée entre  la  contemplation,  l'étude  et  le 
tràTait  des  mains  (  elle  réclama  souvent  par 
)rt  voix  de  ses  pontifes  et  dans  ses  ooncues 
contre  ces  abus* 

Ifalgré  CM  prolestalions  réitérées,  les 
moines  exerçaient  toujours  par  eux-mêmes 
dans  beaucoup  de  localités  les  fonctions  pas- 
torales; presque  toutes  les  paroisses  du  midi 
de  la  France  étaient  sous  leur  direction  : 
quia,  dit  le  concile  d'Arles  tenu  en  1260, 
major  part  eccletiarum  parochialium  Au- 
|u«  provincia  ad  monacnortm  tel  convm- 
tmm  reoularium  pertinet  prfomfiM,  â«  qttù- 
rum  collegiisaliaui  coTisufrfrant  inipsisconti- 
nuc  résider e  et  de  ipsts  rationem  readere  prm- 
Uuit,  etc. 

Ce  qui  avait  lieu  dans  le  raidi  de  la  France 
devait  être  plus  fréquent  dans  lo  centre  et  en 
particulier  dans  la  BûurgOçjne;  noui  pouvons 
nous  eu  faire  une  idée  par  le  nombre  des 
paroisses  qui  étaient  à  la  eollation  des  prieurs 
ou  abbés,  car  ce  droit  de  collntion  nVtait  le 
plus  souvent  que  le  résultat  du  droit  primitif 
de  poss6asion.1lnM  k  eirooosoription  aotuolla 
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do  diocèse  de  Ifevers  on  comptait  plus  de 

deux  cent  vingt-c"nq  égli^f  <;  dont  les  pirieUfS 
ou  les  abbés  avaient  le  pâtrunage. 

Il  est  facilo  do  comprendre  l'iDllnenco  OUO 
les  moines  ont  dû  avoir  dans  la  construclion 
de  ces  églises,  les  Bénédictins  surtout  qui 
en  possédaient  un  si  grand  nombre.  Au  reste, 
à  i'é[>oque  qui  nous  occupe,  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  était  II  peu  près  le  seul  connu  en 
Occii'e.it. 

Les  guerres  des  Sarrasins,  les  invasions 
des  Normands,  les  luttes  particulières  des 

seigneurs  pendant  les  vin*  ix*  siècles, 
avaient  jeté  les  communautés  religieuses 
dans  un  relâchement  déplorable,  suite  faiévi- 
table  de  ces  tristes  circonstances  ;  an  grand 
nombre  de  monastèies  avaient  été  pill^,  les 
religieux  avaient  été  rliassés  avec  violence 
ou  s'étaient  retirés  par  crainte  ;  en  uo  mot, 
l'état  monastione  avait  à  peu  près  disparu  en 
France,  quand  le  pieux  Bernon,  premier  ab* 
bé  de  Cluny,  entreprit  de  réunir  ces  brebis 
dispersées  et  de  les  soumettre  de  nouveau 
h  la  discipline  de  leur  saint  fondateur.  Trente 
ans  plus  tard,  en.OiO,  saint  Odon  conlioua 
celte  réforme  et  tous  les  monastères  de 
Frabce  reconnurent  saint  Benoît  pour  leur 
père  commun.  AnssI  quand  Hugues  Gapet 
donna  Jr  son  lil  de  mnrt  ses  derniers  avis  à 
Kobert,  sou  tils,  qui  allait  lui  succéder,  il  lui 

adressa  ces  parolos  :  «  le  t'ai^ure  de  no 

«  yjoint  écoutiT  les  vœux  ambitieux  des  flat- 
«  teurs,  eu  leur  faisant  un  don  funeste  ao 
«  ces  abbayes  dont  je  te  conûe  la  protection 
«  pour  toujours;  je  souhaite  également  qu'il 
«  ne  t'arrive  point,  conduit  par  la  légèreté 
«  d'esprit  ou  ému  par  la  colère,  de  distrairo 
«  ou  enlever  quelque  chose  de  leurs  bieps  ; 

•  mais  je  tj  recommande  surtout  de  veiller 
»  à  cf^  rj'ie  pour  aucune  raison  lu  nedé|)Iaises 
«  jamais  è  leur  commun  chef,  Je  grand  saint 
«  B«ioft,etc  »  (Reigiaud,  Vie  du  roi  Mobirt.] 

Jusque  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  nous  n© 
devons  donc  reconnaltïe  qu'une  seule  école 
en  Occident,  l'école  bénédictine,  l'école  mo> 
uacale  dont  Cluny^  devint  le  centre  pour  It 
Fkanee.  «  Les  mornes,  dit  11.  de  Mont&lem- 
«bert,  prépnrniont  et  annonçaient,  dans 
«  leurs  innombrables  travaux  d'art,  l'avéne» 
<  ment  de  cette  perfection  de  l'art  catholique 
«  qui  n  réî^né  du  xii'au XV' siècle...  Sainl-GoU 
«  en  Ailbuiagne,  le  Mont»<lassin  eu  Italie, 
«  Cluny  en  France,  furent,  pendant  plusieurs 
«  siècles,  les  métropoles  de  l'art  chrétien. 
«  Hus  tard ,  Saint-Denis,  sous  l'abbé  Suger, 
«  leur  disputa  cet  honneur.  A  l'ombre  de 
t  son  immense  église,  la  plus  grande  de  la 
I  chrétienté,  Cluny,  avec  les  innombrables 
«  abbayes  qui  relevaient  d'elle,  formait  com- 
c  nie  un  vaste  foyer,  où  tous  les  arts  rece- 
«  valent  ce  développemoat  prodigieux  qui 

•  devait  attirer  les  rq^rodiea  exa^éréa  do 
«  saint  Bernard  (1).  » 

Cette  pensée  du  noble  écrivain  nous  parait 
la  seule  vraie,  la  seule  iocontestalHe.  JNjià. 
avant  lui,  M.  da  Caumont  el  M.  Pabbé  Bou' 

a)  ÀMmUê  «rcMéfofifwi,  ione  Tl,  m*  Mv.,  l'art 
fi  m  Mdan. 
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rasst'sqiie  nous  nous  plaisons  h  snlurr  comme 
nos  mailroii  eu  arcbéolo|{ie,  l'av^tieul  éiui^e, 
mais  sans  lui  donner  aucun  Uâvclop|iement; 
leurs  t  roles  provinoialos  ofT.iCfnt  en  <|u<  lipio 
sorte  l'école  monacale  :  «  Plusieurs  uionas> 
«  tères, )lit  M.  Bourassé, formèrent  des  écoles 
«  d'architecture  c^l(''bres  pondant  tout  le 
«  moyen  à^a  {i).  »  Le  savant  directeur  de  la 
Société  française  est  plus  explicite  :  «  Si  les 
«  abbayes,  dil-il,  pouvaient  en  quelaue  sorte 
n  être  considérées  eorame  des  écoles  où  se 
«  perpéluaient  les  traditions  rel.ilivcs  aux 
«  arls  et  aui  sciences ,  il  y  avait  aussi  hors 
«  des  elottres  des  ouvriers  habiles,  qui  tn- 
«  vnil! aient  sous  la  direction  des  éveques  H 
m  tUi  moines  architrcirx  '-2).  »  Ces  évc<iues, 
4ûDt  la  plupart  élnient  tirés  des  monastères, 
»;t  ces  moines  architectes,  tout  en  employant 
des  ouvriers  laïques ,  no  s'écartaient  pas  des 
priiici{)es  do  Técol»;  monacale,  puisi|uc  les 
travaux  s'exécutaient  sous  leur  direcsiun. 

Cependant  une  grande  révolution  devait 
s'opérer  dans  l'architecture.  l-os  reproches 
evogéri'S  de  saint  Bernard  ne  laissaient  pas 
que  (l'avoir  (luehjue  fondement;  Cluny  s'é- 
t.ii)  (  lol^nô  ii.stmsiblemont  de  s«  simplicité 
primitive  et  de  son-  ancienne  ferve.:r;  sa 
prospérité  toujours  croissante  et  ses  immen- 
ses riciiesses  avaient  établi  parmi  se»  reli- 
gieux un  relâchement  qui  rendait  une  ré- 
forme nécessaire;  c'est  ce  qui  donna  nais- 
sance aux  nouveaux  ordres  qu'on  vil  surgir 
à  la  fin  du  XI*  siède  et  pendant  le  cours 
du  \ir. 

La  uraudo  famille  de  saint  Benoît  se  di- 
visa; les  uns  se  contentèrent  de  la  rè^le  mi- 
tigée de  Cluny,  les  autres  se  rapprocoèrent 
to  plus  possible  des  saintes  prescriptions  de 
leur  fondateur;  Cîleaux  surtout ,  qui  sous 
saint  Bernard  parvint  au  plus  haut  degré 
dt;  perfection,  marcha  en  tête  de  cette  ré* 
forme. 

.  Le  saint  abbé  lutta  avec  énergie  contre  le 
luie  immodéré  des  moines  du  Clony,  et 
condamna  les  excessives  dépenses  qu'ils 
faisaient  dans  la  construction  et  dans  TOP- 
neinentation  de  leurs  églises.  Sa  voix  puis- 
sante, cul  du  reteniissumeiit,  et  co  fut  lui, 
peut-être,  qui  prépara  la  noble  et  éiégante 
simplicité  qui  devait,  au  sié(  le  suivMit,  suc- 
céder à  la  luxuriante  orneiuentatiou  du  x.n* 
siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'école  monacale  se  di- 
visa aussi  sous  le  rapport  de  l'ait,  et  forma, 
au  xW  siècle,  deux  célèbres  académies,  celle 
de  Clouy  et  celle  de  Cltcaux;  autour  de 
cotte  dendère  vinrent  se  grouper  les  nou' 
veaux  ur  ites  uioriastiqueSf  coiûme  ellenen- 
fanls  de  ia  réforme. 

Nous  pourrions  dotmer  comme  type  de 
l'école  do  0  uuy  les  églises  d  •  Vézelay  et  de 
la  Chanlé-s;jr-l.oire,  et  comme  type  de  l'é- 
to'o  de  Cîleaux  l'église  do  Ponligny;  les 
deux  premières,  si  rcmaitiuabies  par  la  ri- 
chesse de  leur  omementatioo,  la  dernière  si 
belle  par  la  pureté  des  lignes,  si  mi^estueuse 

(I)  Archt'oloijie  cltriiicnne. 

{i}  UiUoire  de  l  ArchUeaure  reliaicute  au  mOMem 
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dans  ses  proportions,  mais  dépourvue  de 
tous  les  ornements  que  les  deux  auU'es  of- 
frent avec  profusion. 

Si  nous  admettons  les  écoles  provinciale  « 
sans  tenir  compte  de  l'influence  immonsi 
qu'ont  eue  aorrarehitef^urereligteuse  Cluny 
ctCiteaux,  nous  rencontrerons  une  foule  dt 
dillicultés  insurmontables.  Nous  demande- 
TOUS  d'abord  à  quelle  époque  ont  corameDCi 
les  écoles  territoriales?  quel  a  étéleceDiro 
do» chacune? quels  en  ont  été  les  fondateurs? 
Leui  s  développements,  leurs  moililications, 
lours  fusions,  les  exceptions  aux  règles  adop- 
tées pour  diagoe  4eole  et  qu'on  i  encont^-e 
parioai,  swoDt  autant  de  questions  insolu*» 

Itenrquoi,  sur  différcnls  points,  certains 
ornements,  certaines  dispositions  exception- 
nelles? Pour  pioi,  par  exemple,  au  milieu 
des  voûtes  .S!)béroidcs  de  la  Tonra  ne,  ren- 
conlre-t-OQ  les  voûlos  pyramidales  de  Lo- 
ches, et  au  milieu  des  voûtes  en  berceau  de 
la  Bourgogne  les  voûtes  en  sOloos  de  Tout^ 
nus  î 

Pourquoi,  dans  une  même  contrée,  qui 
devrait  naturcllemont  être  soumise  h  la  mémo 
iuiluonce,  des  édilices  voisins  et  contempo- 
rains présentent-ils  une  si  grande  variété  do 
formes  et  d'ornements  ?  Pourquoi  les^ises 
de  Vézelay  et  de  ^ntigny,  l'une  et  loutre 
en  Bourgogne,  h  qur^ipics  lieues  de  distam  o 
et  construites  dans  le  même  temps,  n'unl- 
eiles  pas  la  même  physionomie  ? 

Pourquoi,  au  contraire,  dans  <Ics  ré^'ions 
éloignées,  placées  sous  un  autre  ciel,  habi- 
tées par  des  peuples  de  mœurs  différentes, 
rencontrons-nous  des  églises  qui  semblent 
avoir  été  construites  par  un  mémo  archi- 
lei  te  ?  Pourquoi  les  cloîtres  de  Moissac  et 
d'Arles  nous  ofl'renl-ils  les  colonnes  canne- 
lées, godronnécs,  torses,  épanelées,  c-tc., 

au'on  rencontre  si  fréquoinmenl  dans  la 
ourgogne?  l'ourtpjoi  les  pilastres  ornemen- 
tés de  la  Charilé-sur-Loire  sont-ils  repro- 
duits dans  le  cloître  de  Saint-Aubin  d  An- 
gers? Pounpjoi  les  tours  carrées  de  la  Nor- 
mandie se  roliouvenl-elles  à  Saint-Germain 
d'Auxcrre.  k  la  Cbarité-sur-Loire,  etc.?  les 
chevrons  brisés  sur  plusieurs  églises  des 
amoi^ncs,  au  centre  du  Nivernais?  Pourquoi 
au  (lied  des  muiitagues  du  .Morvand,  l'église 
do  Seinelay  oirrc-t-elle  l'exception  que  â- 
gnale  M.  Mallay  dans  celle  de  Notre-Dame 
di  s  Miracles  K  Mauriac?  au-Jessus  de  la 
base  et  dans  l'espace  compris  entre  le  der- 
nier membre  et  un  astragale  une  large  ban- 
delette garnie  d*omement8  variés;  a  MaiH 
riac  ce  sont  des  branches  de  pin,  etC4  àSe- 
mi  lay  ce  sont  des  roses  ou  des  marguerites. 

Admettons  seuli^ment  les  écoles  provin- 
ciales, et  la  plupart  de  ces  questions  restriit 
sans  réponses  ;  (es  écoles  monacales  au  con- 
traire semblent  nous  donner  le  mot  de  l'é- 
nigme. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vne  ce  que  nous 
avons  dit,  (pie  l'art  n'était  ni  despote  ni  es- 
davo}  on  suivait  en  général  les  principes  de 
réoole,  mais  il  n'était  pasiuteiiht  aux  hom- 
mes de  génie  de  tenter  des  essais  et  de  cher- 
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cher  k  vaincre  certaines  diOlcuUést  on  per- 
mettait iTK^nip  quoîipicfùi-;  aux  moim-s  dont 
on  reconiiai><sdil  les  laleuts  cl  les  vertus,  de 
sortir  de  leurs  monastères  pour  aller  vûUw 

d'autres  pays  et  étendre  leurs  connaissances 
artisli(|iK's  ;  c'est  ce  qui  nous  explique  ces 
iiionunuMils  qui  [)ortrnt  un  cnc'  et  tout  pav- 
ticulior,  fruit  d'une  création  ou  d'uno  fu- 
sion. 

Ne  nous  étonnons  plus  rcnronlrpr  dans 
une  môme  contrée  des  éUitices  voisius  et 
contemporains  avec  une  pli  vsionomie  toute 
dillérento;  recherchons  1  ordre  monastique 
qui  leur  a  donné  naissmce.  Kn  Bour^Ojjrio 
l*ontigny,  les  restes  de  l  abbayo  de  Bourras 
et  l'église  de  Saint-Verain  ne  rosicmblotit  on 
rien  *  Vézelay,  h  Donry-le-Pré,  h  h  Charilé- 
sur-Loire;  les  preniii  res  »'g!ises  api^aiio- 
naient  à  Citcaux,  les  secondes  à  Cluny.  Eu 
1097,  Yves  de  Chartres  eonsacra  Téglise  de 
Sruiit-Ktieiiii»'  do  Novers,et  le  pai^c  P.iscal  II, 
eu  110(>,  consacra  l'église  do  la  Cliarité-sur- 
Loire;  ces  deuzâgl'ses,  à  six  lieues  seule- 
ment (le  distance,  sont  d'un  stylo  bif»n  dilîé- 
rent;  l'une  fut  construite  primilivemont 
pour  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Syl- 
vestre, l'auti  o  est  la  ûile  aînée  de  Ciuny» 
Ccst  ainsi  que  dans  notre  Bourgogne  qu'on 
regarde  coaimc  le  centre  d'une  des  écoles 
les  (»luj»  célèbres  d'architectur.', , école  dont 
les  caractères  sont  nius  distincts,  on  croirait 
de  i  eue  en  lieue  cnangcr  de  provlnre. 

Ces  caractères  de  l'éi  oli'  I  oui  j^uii^nonno, 
que  je  nomme  école  d' Cluny,  si  nous  les 
rencontrions  seulement  h  Vézclav,  à  la  Cha- 
rité-sur-Loire,  à  Donzy-le-Pré,  a  Saint-Ué- 
véricn,  à  Saint-Pierre  h-  Moulier,  à  Saint- 
Sauveur  et  à  Notre-Dame  de  Nevcrs,  dans  la 
pl(q)art  de  nos  églises  rurales  amognes,  à 
Paray-le-Monial,  a  Tournas,  etc.,  nous  ne 
pourrions  peul-étru  pas  les  apporter  en 
preuve  delà  cause  que  nous  défendons,  car 
si  toutes  ces  églises  étaient  sous  la  dépen- 
dance de  Clutiy,  elles  se  trouvaient  a.ssi 
dans  les  limites  de  rancienne  nour;j;oyu"; 
mais  nous  retrouvons  ics  mêmes  caractères 
à  Souvigny  en  Bourbonnais,  k  Saint-André 
le  Bas  à  Vienne,  dans  h>s  deux  églises  de 
tàailiiic,  à  Saint-Pierre  Je  Moissac,  au  nAr- 
titex  de  Saint-Ouilleai  du  Désert,  aa  milieu 
dex  débris  d"  l'r'^-'lise  d'Aniane;  puis,  si 
iK»u.s  nous  reportons  vers  l'ouest,  aprèsavoir 
reconnu  les  mômes  caractères  de  Saint-Bo- 
ooit^sur-Luire,  nous  les  découvrons  encore 
«Sans  les  cloîtres  de  Saint-Aubin  d'Angers  et 
dans  l'église  di'  Saint-J.icques  de  Xaute.s; 
partout  le  môme  genre  d'omemeutation,  les 
mômes  histoires,1es  mômes  Sjrmboles.  Ton- 
t»?>  res  éi:Iiscs  appartenaient  h  Clunv; 
toutes  semblent  faire  partie  do  la  mémo  lii- 
mi.Ie,  toutes  sont  S4j?urs,  et  on  les  reconnaît 
de  suite,  mali^ré  le  teint  basané  •  des  unes 
sou>  un  soleil  plus  ardent,  malgré  I  s  maniè- 
res plus  ou  moins  élégantes  des  autres.  iVoii 
faciès  una  ncc  divena  tamen* 

Ici  j'aurai  à  répondre  à  une  objection  qui 
poiiTiait  nrt"'-!re  faite:  ces  caractère-;  que  j'.il- 
ifihue  à  l'école  de  Cluuy  doivent  se  renc  on- 
trer, on  lo  conçoit,  dans  les  monuments  qui 
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en  déj'Q:djient;  mais  pourquoi  tdsrelrouve- 

t-on  dans  des  églises  qui  n'ont  jamais  a|>- 
partenu  à  l'oinlre  de  Saint-Benoit?  par  exeni 
pie  à  S/iint-Tronhimo  d'Arles,  à  Saint-Mau- 
rice de  Vienne,  à  Saint-Vincent  de  Ch.llons- 
sur-Snùnc,  .'i  Saint-Caprais  d'Agen,  aux  por- 
tail^ latéiauv  do  Saint-Etienne  de  Boiurges, 
dons  los  deux  églises  de  Saumur,  etc. 

Noos  répondrons  que  le  talent  de  cet 
moines  architf>(  tos  ni!  y'a[)pliqtiait  [.,;>  eu- 
lemeot  aux  édilices  dépendant  de  leur  ordre, 
mais  que  souvent  on  profitait  de  le«r  pré- 
sence dan!î  une  contrée  pour  leur  ronfi  r  la 
direction  d'aulrcs  utoiiumeuls,  ou  du  moius 
on  puisait  des  inspirations  dans  leurs  OHl- 
vres.  Aussi  ces  églises  qui  présentent  les  ca- 
ractères de  l'école  de  Cluny  avaient  toutes 
dans  leurs  environs  quelques  cliefs-d'œuvro 
de  celte  écolo  célèbre.  Saint-Troubime  d'Ar> 
les  est  peu  éloigné  de  Saint-Gilles  ;  Saint~ 
Maurice  de  Vienno  est  auprès  dt^  S  iint-An- 
dré  le  Bas;  Saiul-Caprais  u'Agen  n'est  qu'à 
quelques  lieues  de  Moissac;  Saint-Vincent 
de  (llijlons  fut  construit  l'ombre  do  la  ba- 
silique do  Cluuy,  et  Saint-Etienne  de  Bour- 
ges devait  ressentir  rintluonce  des  Bénédic- 
tins qui  avaient  établi  leur  monastère  auprès 
de  l'église  primatiale. 

Quant  aux  églises  de  Saumur,  Saint-Pierre 
et  Saint-Nicolas,  auxquelles  je  joindrai  i'é- 
glfsede  Nantitly,  après  les  avoir  visitées, 
non  sans  maudire  certaines  restaurations  des 
plus  obsurdus,  jo  crus  reconnaître  des  égli- 
ses de  Cluny,  et  jo  ùs  paraître  la  joie  qu'é- 

Îrouvait  Haguel  à  la  vue  du  jeune  Tobio  : 
ntuensque  Tobiam  Raguel,  dixtt  Annœ  tixori 
siiœ  :  Quitm  similis  est  juvenis  i^U  ronsoljrino 
tneo  (Tob.  cap.  vu)  1  On  aime  à  revoir  des 
traits  de  fhmiUe.  Je  pensai  atissilôt  que  Sau- 
mur ét  îif  une  ville  toute  monacale  comme 
la  Charité-sur-Loiro,  et  de  suite  je  deman- 
dai à  Taimable  vieairo  d(.>  la  Visitation,  qui 
était  mon  cicérone,  si  les  Bénédictins  ri  a- 
vaietit  p.is  eu  autn  fois  un  couvent  dans  cette 
ville?  Sa  r('|»ouse  négative  me  di'coiu'erta; 
c'était  la  première  fois  que  l'histoire  locale 
se  trouvait  en  défhut  avee  mes  principes. 
J'insistai,  j'avais  h  cœur  de  no  point  demeu- 
rer dans  lo  doute.  Bioulùt  j'appris  avec  p'ai- 
sir  que  les  trois  églises  de  Saumur  venaient 
conlirmer  mon  opinion.  Saumur  n'était  pas, 
il  est  vrai,  une  ville  monacale,  mais  à  deux 
kilomètres  de  ses  murs  s'élevait  le  monas- 
tère de  Saint-Florent,  dépendant  de  Ciunjr. 

I*ai  dit  plus  haut  <|ue  la  simplicité  et  la. 
majesté  étaient  les  caractères  de  l'écnle  de 
Ctleaux;  sans  entrer  dans  les  détails,  aux 
types  que  j'ai  indiqués  pour  la  BourgognOv 
l'onligny,  Snint-Verain,  les  ruines  de  Bo;u- 
las,  je  me  couleulerai  de  joindre  i  alibayo 
des  veaux  de  Certiay  près  Paris,  et  Font- 
raorigny,  au  diocèse  de  Bourges.  Au  reste, 
lorsijuo  je  développai  celte  tlièse  au  congrès 
d.!  Tours,  je  remaïqu  ii  di  s  si,;iios  d'assen- 
timent sur  ditl'ércnts  points  de  la  salle»  et  ju 
remercie  sincèrement  M.  Lecointre-'Dupont 
de  l'oili'  rs,  d'avuir  l>ieii  voulu  (onliruu!r  le:» 
obicrvatious  que  j  ai  laite:»  ou  i'ranee  jwr 
des  observations  analogues  i|tril  a  laites  eu 
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Angicterro  :  les  caractères  de  CUeaux  doiui- 
imM  dans  les  égtlMs  anglaises,  no«s  a-Ml 

dit,  parce  qu'en  Angleterre  Tordre  de  Cf- 
leaux  était  plus  répandu  que  celui  de  Clu* 

«y  {!)• 

No  faudrait-il  pas  reconnaître  la  môme 
influene&jdi^^  rarchiteclure  normande? 

Nous  pôurrions  apporter  encore  en  preuve 
des  écoiaa  moiMoales  certaines  dispositions 
que  nous  avons  femarqoées  dans  le  Mdf  et 
c^ui  sembleraient  être  tout  h  fait  en  opposi- 
tion avec  le  mode  d'architecture  adopté  dans 
ealte  contrée. 

On  a  prétendu  que  le  style  "gival  ne  s'y 
est  implanté  qu'avec  peine,' qu  il  s  y  trouve 
«a  retard  d'un  siècle;  sans  examiner  si  cette 
assertion  démit  ôtre  adoptée  d'une  manié,  e 
absolue,  et  ne  pourrait  pas  être  contredite 
tiar  certains  monuments,  par  exL'in[)Ip,  par 
la  rhapelle  de  la  cité  à  Carcassonne,  d'un 
gothique  aus<i  pur  que  la  Salnte^llhapellede 
Paris,  et  Construite  h  h  môme  époque;  nous 
|H)uvons  assurer  que  l'école  de  Cluny,  qui 
tenait  à  sesarcs-dout)lc  mx  de  forme  ogivale 
et  qui  les  avait  adop  és  de  bonne  heure, 
comme  nous  le  vnyon*  h  la  Charité-sur- 
Loire,  à  Tournus,  etc.,  les  introduisit  dans 
la  plupart  des  églises  du  Midi  dès  les  com- 
mencements du  xif  sfdde.  IfOQs  trouvons 
ces  arcs  très-élancés  k  Saint-Gilles  (restes  du 
transseptj,à  Aix,àTarascou,àSaint-Gui)lem- 
du-Oésert  (narthex),  à  Gaillac,  à  Agde,  à 
Saint-Caprais  d'Ag^n;  le  clottre  de  Moissac 
surtout,  construit  en  1100,  a  ses  arcalurcs 
•usai  élaoeéee  qa*)!»  les  trouTe  ailleurs  au 
zni*  siècle. 

Nous  avons  parlé  des  deux  écoles  de  Cluny 
el  dn  Ctteaux;  nous  pourrions  y  joindre  une 
troisième  école  qui  parut  plus  tard,  et  qu'on 
pourrait  appeler  militaire  :  les  principes  de 
cette  école  auraient  été  établis  par  les  che- 
valiers de  Malte  et  par  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jéfusalem-  Le  Midi  oè  ces  ordres  étaient 
plus  répandus  otrrait  un  f^and  nombre  de 
ces  églises  forteresses;  tnais  on  en  retrouve 
encore  dans  le  centre  de  la  France;  notre 
savant  et  honorable  ami,  M.  Georges  de 
Sou'ttait,  dans  sa  SMitti^  monumentale 
du  département  de  la  Nihre,  cite  la  chapelle 
des  Templiers  de  Fouitloux;  son  tympan 
triangulaire,  sa  croix  p<^teneée  cantonnée  de 
l'alpha  et  de  l'oméga,  son  double  étage,  l'un 
consacré  h  la  prière  et  l'autre  aux  combats, 
sont  loin  d'être  en  rapport  avec  les  autres 
éxjUses  voisines;  on  dirait  un  habitant  du 
Midi  égaré  dans  les  bois  du  Nivernais. 

ECRAN.  —  I.  Un  écran  est  une  barrière 
transparent^  de  pierre,  de  bois  ou  de  métal, 
élevée  autour  dudiœnr  et  du  sanctuaire,  ou 
seulement  en  avant  du  chœur.  Voy.  Ci  ôtlhe 
DU  CHoeuH.  L'écran  se  place  encore  au-de- 

(I)  Cts  principes  avaient  éxé  jtimplemeat  jadiqnës 
■a  cqapé»  10160111111116  de  Tours;  comme  ane  ^es- 
linn  analogue  avait  été  poate  dans  le  pragranuM  d« 

l'ongrès  arehëologKiDe  de  Bourges,  l'autear  «tonna 
s»  peiiaëe  plus  deaévt'lop|K>ineal.  Deux  sav.njis  l)elpi's, 
qui  faisaient  iwrlic  du  cuagrcs,  vinrent  le  fciiciler  et 
I  assii  rr  n  I  ir(  i«  s  niononentf  ds  Bdgiqw  conlnaaieni 
><:s  ol)scrv4tious. 
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vant  tl'uno  cbajpelli*,  autour  d'un  tombeau, 
autour  d'un  endroit  réservé,  etc.  L'observa- 
tion des  faits  nous  apprend  (las  (jue  celte 
espèce  de  barrière  ait  été  assi^etlie  dans  ses 
formes  <\  des  règles  particulières.  On  y  volt 
réi^nor  l'arbitraire  le  plus  complet,  et  legoftt 
de  l'artiste  en  détermine  la  hauteur,  1  élé- 
gance et  la  richesse.  Dans  les  églises  d'An-  < 

Sleterre,  on  observe  une  grande  quantité 
écrans  ou  ecreene  à  jour,  dont  les  pan- 
neaux inférieurs,  pleins  et  représentant  un 
soubassement,  sont  ornés  de  sculptures»  de 
dorures  et  de  peintures. 

Il  ne  f  lut  pas  confondre  les  écrans  avec  les 
clôtures  de  certaines  de  nos  grandes  églises, 
comme  les  cat  édrales  d'Amiens,  de  Char- 
tres, de  Paris  et  d'Albr.  Les  écrans  sont  dé- 
coupés à  jour  gt^néraiement,  tandis  que  les 
oliMures  dr  chieur  proprement  dites  sontso- 
lyes,  blties  t  n  pierre,  ornées  de  bas-relie& 
é(puoment  en  pierre,  et  ne  sont  aucunement 
transparentes.  Si  quel(|ues  écrans  ne  sont 
pas  découpés  àjour,  on  ne  les  conserve  dans 
cette  espèce  de  clôture  nommée  éaram  ou 
tereen,  que  parce  qu'ils  sont  en  bois,  d'un© 
très-faible  épaisseur,  et  d'une  construction 
particulière.  Nous  avons  placé  au  mot  CÎA- 
TURB  une  notice  assez  étendue  sur  les  serwm9 
anglais. 

hn  Franco,  nous  ne  possédons  plus  rien 
d'analogue  aux  clôtures  en  bois  découpées  à 
jour,  encore  si  nombreuses  dans  les  églises 

d'Anj;l(>terre,  où  elles  se  sont  conservées  en 
opposition  avec  certaines  idées  des  préten- 
dus réformés.  Ce  n'est  pas  que  ce  genre  de 
décoration  ait  été  inusité  chez  nous;  mais  lo 
ti'raps,  le  changi  meut  des  goûts,  et  surtout 
la  révolution  del799,  ODt  smoiiealé des  nilv 
nés  de  toute  espèce. 

IL 

Dans  un  grand  nombre  de  cathédrales 
d*Anglelerre ,  les  croisillons  du  truussept 

sont  s  ^pan's  de  i'infcrtranssept  par  une  es- 
pèce de  glande  clôture,  d'un  trava.l  plu«  ou 
moins  riche,  d'une  dimension  plus  ou  moins 
considérable,  d'un  efîet  peuaigréable.  Des  an- 
tiquaires ont  éi^aleuient  appelé  écran  ou 
scrrrn  (  elle  espèce  d  immense  barrière,  dont 
l'architecture  seule  a  lait  les  frais.  Nous 
avons  en  France  wne  disposition  analogue  à 
la  cathédrale  de  Nevers,  et  surtout  h  rt.;lise 
romano-byzanlioe  de  Saiut-liiienue  de  Ne- 
vers.  Dans  ce  dernier  édiQce,  à  la  Dainanee 
des  branches  du  transs.'pl,  on  remarque  une 
g[rande  arcade  surmontée  d'une  suite  de  pe- 
tites arcades  à  plein  cintre,  simulant  asseï 
bien  ime  ^lerie  découpée  à  jour.  De  cette 
manière  lintertranssept  se  trouve  h  peu  près 
complètement  isolé  des  deux  croisillons. 
Cette  disposition,  extrêmement  rare  en 
France,  eurittusè  par  aba  originalité,  parait 
être  la  contiBiiation  du  trifqiiuai. 

IIL 

Un  s  stème  jK-irticulicr  de  décoration 
donne  à  la  fttçade  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg une  physionomie  spéciale.  Les  mou- 
lures sont  disposées  si|r  deui  plans  difié- 
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roufs,  de  manière  que  l  's  moulures  cxté- 
ru'un  s  se  détachent  entièrement  de  celles 
ijui  sont  fTi  application  sur  les  murailles  et 
furiuenl  claire-voie,  comme  un  réseau  do 
dentdie  en  pierre.  Cette  combinaison  ingé- 
nieuse produit  un  effet  stirprcnant.  On  sernîl 
tenté  de  croire  que  les  ornements  sont  pla- 
cés derrière  un  ridie  écran  découpé  à  jour. 
On  a  neine  h  concevoir  ta  somptuosité  de 
cette  uécoratiou,  et  quoiqu'il  en  insulte,  à 
distance,  un  peu  de  cotifusioii  dans  les  li- 
gnes, on  est  presque  ébloui  à  Taspect  Ue  ces 
prodigea  de  sculpture. 

IV, 

Il  est  encore  une  autre  espèce  d'écran  do 
pîerr»}  nécessairement  à  jour,  q ai  s'est  posé 
quelquefois  devaitl  un  membre  d'architec- 
ture, comme  pour  le  doubler.  On  voit  ainsi 
se  des.siner,  devant  une  baie  de  fenêtre  ou 
de  clocher,  une  autre  baie  dont  tes  meneaux 
répètent  ccui  de  la  fenêtre,  ou  tiennent 
lieu  de  ceux  de  la  baie  qui  en  est  dépour- 
vue. L'écran  est  aussi  parfois  le  réseau  lormé 
parles  neryuroa  cornîiliquées  d'une  voûte, 
reproduites  identiquemout  par  une  sorte 
de  treillis  de  pierre  détMhé,  isolé  et  enlevé 
avec  un  art  inlini,  et  se  soutenant  par  la 
seule  adresse  de  l'appareil. 

ECRITURE.  —  L*  s  quelques  détails  q<.io 
nous  donnons  ici  sur  l'éuriture  sont  indis- 
pensables au  point  de  rue  archéologique , 
MiriDiit  jioiîr  riîift'Ifigenco  do  rarticié  lii- 

L  Dépeuple  à  qui  est  due  rinvmlion  de 

récriture.  --  Quel  est  le  |;euple  à  qui  l'in- 
veulion  do  l'écriture  ap[>ariient  primitive- 
uicni?  C  est  un  point  qui  n'est  pas  aisé  à 
décider. Ccjjeodaut  ou  peut  dire  que,detou* 
les  les  écritures  alphabétiques,  fa  chaldai» 
qiif,  l'^j;yptieiine  et  la  saniaritaine  ou  phé- 
nicteiiut*  sont  les  seules  qui  puissent  entrer 
en  lice  pour  dispu'.cr  d'antiquité.  On  tombe 
assez  d'accord  sur  ce  fait  général;  mais 
pour  descendre  dans  le  particulier,  c'est  au- 
tre chose;  les  sentiments  sont  fort  [lariayés. 
Une  foule  d'auteurs,  Pline  {Ilist.  mt.,  i.  vu, 
c.  56);  Cicéron  (  De  natura  Deorum,  iib.  m); 
Jambliquc  Lib,  De  Mysler.,  cap.  De  Dfj  tl 
de  dits)  i  TertulUen  {De  Coron,  milit.,  cap.  8  ; 
ih  Ttêtim.  onim.,  c.  5,  9)  ;  nutarque  {Stfm^ 
pos.,  Iil).xï,r.  :  Diodore  de  Sicile  iLil).ii'; 
tous  Cités  par  il.  Scliuckford  (IlUioire  du 
Monde,  1. 1,  p.  228,  et  t.  Il,  p.  216,  288),  dé- 
ièrent  cette  gloire  à  l'Egypte,  et  attribuent 
rinvetitioii  des  letlres  au  fameux  Taaut,  lils 
oi  t  î  'iaire  de  Misraim;  mais  ces  auteurs 
ue  marouejjt  [las  distinctement  si  ces  lettres 
étaient  niéroglyphiques  ou  épistolographi- 
ques.  Le  premier  et  le  dernier  des  auteurs 
cités  en  rapportent  réellement  l'invenliou 
aux  Phéniciens.  Le  P.  Kircher  (  Ol^dip. 
-f.Qtjpt.,  t.  III,  dintrib.  2),  s'est  porté  pour  les 
E<i)  j>licii5,  lusqu'à  prétendre  déterminer  la 
ligure  des  lettres;  mais  il  a  été  vivement 
réfuté  par  l  abbé  U  iiaudoi  (Mê,n.  de  l'Acad. 
de$  fngeript.,  t.  II,  p.  2»8,  253  j.  L;\  décou- 
verte du  jfsuileaurailété  d'autant  plus  avan- 
tagcuâoi  si  ei:c  avait  réussi,  «luc  de  tous  lei 
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monuments  égyptiens  «  obélisques  et  mo- 
mies, quelque  nets  et  distincts  qu'en  fà»> 

sent  les  caractères,  on  n'a  pas  enci.re  pu  par- 
venir à  eu  former  un  alpbaliet  régulier,  bien 
loin  d'avoir  trouvé  des  rapports  entre  quel- 
ques autres  alphabets  et  lo  leur.  Ce  que  le 
F.  Kiretier  n  a  pas  fait,  t'a  été  )>ar  Cliampol 
lion.  Voy.  Hiérocltvhes. 

Buxtorf(Z>i««(Tf.  de  litteris  kebraiCf  v,  2): 
Contin^us ,  Spanheim ,  Bfeier,  M.  Morln 
{Excrcttal.  de  /i/t^.,part.  li,  C.  5,  6]  ;  M.  Bour- 

Suet,  savant  protestant,  etc.,  etc.,  $o  sont 
éclarés  ouvertemmil  pour  la  chaldalque, 

3u'il.?  rei^arilcnl  comme  la  langue  primor- 
iate  d'où  sortent  toutes  les  autres;  mais  ils 
ne  sont  fondés  que  sur  des  arguments  de 
convenance  et  des  [irobabiliti's  qu'on  peut 
détruire  par  des  vraisemblances  encore  plus 
fortes.  La  simplicité  des  caraetér  s  dé  celle 
écriture,  un  aes  plus  forts  de  leurs  moli£s, 
n*est  ni  plus  grande  <yue  celle  des  caracfdres 
snmari'ains,  ni  soutenue  également  duis 
toutes  les  lettres.  Un  inconvénient  qûi  peut 
ruiner  ce  système,  c'est  qu'il  n'est  pas  pos- 
sitilo  (le  dériver  les  lettres  grecques,  les  pre- 
mières qui  aient  été  poi  lées  en  Europe,  des 
chaldaiques  ;  au  lieu  qu'elles  naissent  ma- 
nifestement des  phéniciennes,  et  que  de  nlus 
on  ne  saurait  produire  des  caractères  chal- 
daiques qui  ne  soient  au  moins  postérioiirs 
d'un  ou  de  deux  milliers  d'années  aux  plus 
anciens  monuments  des  Grero  dont  on  a 
connaissance. 

II.  L'inveiUion  de  l'écriture  due  aua:  Phé- 
niciens. —  Enfin  tout  dépose  exclusivement 
en  faveur  deranliquité  de  la  langue  [tli-'ni- 
ciennc.Par  laPhénicic  on  n'eu'  enU  pas  scu- 
leiueal  les  villes  de  la  côte  maritime  de  la 
Palestine,  mais  de  plus  la  Judée  et  les  pa^s 
des  Chananéens  et  des  Hébreux. 

Hérodote  lui-même  {Lib.  ii,  col.  iOV),  par 
les  Phéniciens ,  désignait  évidemment  les 
Hébreux  ou  les  Juifs  ;  puisque,  selon  lui,  les 
Phéniciens  se  £-iisaient  circoncire,  et  (]tic  les 
Tyriens,  le^  Sidoniens,  n'étaieiil  j  oiiit  dans 
cet  usage.  Par  écriture  phénicienne  on  en- 
tend donc  la  samaritaine,  c'est-^-dire  l'an- 
cien hébreu  (Souciet ,  Dissertation  sur  les 
mô!aille$  hébraïques,  p.  4),  diiTérenl  do  l'hé- 
breu, carré  ou  cbaldaique,  qui  e^t  le  mo- 
derne, aue  les  luiû  ont  adopté  depuis  la 
captivité  de Babylone,  ainsi  que  l'ont  pensé 
saint  Jérôme,  saint  Irénée,  Clément  d'A- 
lexandrie, etc.,  etc.  (Disssri.  2,  de  prmttan- 
tia  et  usn  numinm.  antiq. ,  t.  I,  p.  70). 

Les  auteurs  qui  adjugent  l'antiquilu  à  l'é- 
criture samaritaine  sont  sans  nombre,  («e- 
nebrard,  Bellarmin,  le  P.  Morin,  Uuet,  dom 
Ifontfaucon,  dom  Calmot,  Renaudot,  Joseph 
Scaliger,  (Irotius,  C;:saubon,  Walton.  Ho- 
char.ï,  Vû&sius,  Prideaux,  Capelle,  Simon,  etc. 
se  sont  hautement  déclarés  en  laveur  de  ce 
seiiliiiient,  et  ils  sont  appuyés  sur  les  au- 
teurs anciens  cl  surl  analogie  des  caractères 
samaritains  avec  les  caractères  grecs;  res- 
semblance nécessaire  ])our  obtenir  la  gloire 
de  l  antiquité,  puisque  les  derniers  se  per- 
dent dans  la  nuit  des  temps,  et  que  cejien- 
dautcc  no  sont  point  eux  qui  iea  ont  inventé;»» 
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Eu  combinant  la  dusc(>n(Iniu'C  dos  lettres, 
il  60  résultera  beauixtup  d<;  jour  sur  ce  sys- 
lèiiie,  et  an  nouvol  appui  pour  le  dermer 
sentiment. 

111.  Les  Grecs  tiennent  Vécriture  dts  Phé- 
nicien»,—  Les  (irot  s  ont  reçu  leurs  lettres, 
c'est  uu  lait;  mais  de  qui  les  tiennent-ils? 
Doiq  Galmet  { Dissert.,  t.  I,  p.  9b];  dùiù  Lé- 
f^ipoftt  (Dissertât,  phitogico -bibliograph.  ^ 
i  4,  m.  d,  c.  10,  p.  ili):  Schuckford  {Ilist. 
d»  Monàt,  Uv.  it,  p.  as),  décident  çiue  les 
Grecs  en  sont  redevables  aux  ^yptiens,  et 
cela  sur  la  foi  d.;  Vossius  qu'Us  citent  k 
tort.  Toutes  les  preuves  de  ce  dernier  [De 
Artegramm.^  lib.  i,  cap.  10)  se  réunissent 
au  contraire  en  faveur  de  Cadmus,  qui,  80> 
Ion  le  |>r<^sidcnt  Bouhior  {Depriscis  Grcee.  et 
Latin,  litterit  Dissert.  d.  3),  Quoique  Egyp- 
tien d'origine,  élaîl  né  en  Phâiieiet  et  v  ap- 
prit les  lettres,  qu'il  communiqua  aux  Grecs. 
Ce  dernier  sentiment  de  l'académicien  est 
garanti  dans  Vossius  {De  Arte  gramm.,  n.  \ 

Sr  Hérodote,  Denis  d'Halicamasse,  Pline, 
èment  d'Alexandrie,  Victorin,  saint  Isi- 
dore. S  ii  las,  et  même  Pîularque.  Donc  Cad- 
mus, parti  de  Phéuicie,  porta  aux  Grecs  les 
premières  lettres  qui  furent  depuis  appelées 
ioniques.  Mais  il  a  été  dit  plus  naut  que  par 
les  Phéniciens  on  entendait  les  Hébreux  : 
done  tet  Greea  doifenl l'origine  de  leur  écri- 
ture aut  caractèrfs  samaritains.  Les  carac- 
tères ^roos,  parfaitement  semblables  aux 
plK'ninens  dans  l'origiuc,  se  soul  à  la  vé- 
rité écartés  un  peu,  avec  le  temps,  de  leur 
ligure  primitive  (  Renaudot.  Mén,  ét  FÀea- 
dém.,  t.  II,  p.  249);  mais  ils  laissent  voir  en- 
core nombre  de  traits  de  ressemblance,  et 
iea  moDamenta  des  Grecs  les  plus  antiques, 
comparés  aux  monnaies  et  médailles  des  Sa- 
marilaius  les  plus  anciennes,  présentent  des 
caractères  absolument  semblables.  L'écri- 
ture la  plus  ancienne  de  l'Ëurope  nous  vient 
donc  du  samaritain,  et  non  du  ebaldalque, 
arec  lequel  elle  n'a  aucun  trait  de  confor- 
mité, ni  de  l'égyptienne,  avec  laquelle  elle 
n'a  pas  plus  de  rapport. 

Iv.  Les  Latins  la  tiennent  des  Grecs.  — 
Los  Pélasges,  premier  peuple  de  la  Grèce, 
soit  par  la  voie  de  la  navigation,  soit  par  î(  s 
colonies  grecques  qui  passèrent  en  Italie» 
portèrent  nremièrement  leur  forme  d'écri- 
ture chez  les  Etrusques.  Aussi,  depuis  les 
lumières  jetées  sur  la  littérature  étrusque, 
on  voit  que  de  dix-hùit  lettres  qui  compo- 
saient l'alphabet  de  ces  derniers,  huit  sont 
•'xacteraent  semblables  h  autant  de  carac- 
ttTes  samar. tains,  et  sii  autres  oiil,  avee  un 

i)areil  nombre  de  samaritains,  des  traits  ap- 
wrents  de  eonformité.  liais  dii  des  lettres 
étrusques  sont  évidemment  les  mômes  que 
les  uùtres,  et  les  buit  autres  en  approciient 
fort  :  donc  nos  lettres,  par  Tenlremise  des 
Latine  et  des  Grecs,  nous  viennent  dos  Sa- 
maritains. La  resscimblauce  des  nôtres  avec 
celles  des  (irces  esl  trop  apparente  dans  les 
lettres  initiales  A,  B,  £,  H,  1,  K,  M,  N,  O, 
»  T,  Y,  Z,  pour  qu'on  ptiisse  aroîr  le  moindre 

doute  sur]  ■  i  i  ii^iioiil  ne  serait  p.isinème 
àJllï(:ile  de  prouver  l'aiiiuite  des»  autres  let- 
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très.  Les  Grecs,  [»ar  exemple,  onl  rendu  leur 
g  uuma  carré  et  rond  ;  lus  Lalius  eu  ont  £ait 
autant  de  leur  C  ;  le  deLa  n*e5t  que  le  D  ii»- 
cliné  des  Latins,  dont  le  ventre  est  en  pointe. 
Les  Gre;s  se  sont  servis  de  notre  L,  à  cela 
près  que,  comme  dans  notre  écriture  cur^ 
sive,  ils  ont  r«  lové  le  tiait  d'en  bas.  On  voit, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  des  R  sem-  | 
blablesàpeu  près  aux  nôtres.  Le  sigma,  que 
les  plus  anciens  manuscrits  représentent 
sans  base,  et  qu'ils  pointent  un  peu,  revient 
très-fort  h  nôtres.  L'U  des  Grecs,  sous  la 
forme  d'un  Y,  a  souvent  manuué  de  pied,  et 
par  conséauent  nous  a  donne  notre  V  (  on- 
soune.  Eduq  on  ne  trouve  guère  que  le  e 
et  le  s,  c'est-à-dire  le  ttiéla  et  le  xi,  que  les 
Latins  n'aient  point  acceptés. 

Pour  conclure  cet  article  et  concilier  les 
diiTérentes  opinions  qui  tiennent  ou  fioar 
les  Egy()tiens,  ou  pour  les  ChaJdéens ,  on 
pour  les  Phéniciens,  ou  pourrait  déférer  aux 
Hébreux,  Chaldéons  d'origine,  et  limitrophes 
de  la  Pbénicie ,  l'honneur  d'une  découverte 
qu*ils  auraient  d'abord  portée  en  Egypte,  où 
les  hiéroglyphes  <'inîi  i  t  dCjh  îori  i  i  rédités. 

V.  Matières  subjectives  de  l'écriture.  —  Les 
matières  subjectives  de  récriture,  ou  sur 
lesquelles  on  a  tracé  les  pensées ,  ont  suivi 
la  marche,  les  progrès  et  la  gradation  de 
l'esprit  humain.  Selon  dom  Calmet  [Dissert, 
sur  la  forme  des  livres,  p.  2^,  25,  26),  l'usage 
des  tables  de  pierre  et  de  bois  pour  écrire  est 
le  plus  ancien  dont  nous  ayons  connaissance. 
Dom  Légipont  {Dissert.  2,  de  monmcript., 
9  3)  est  aussi  de  ce  sentiment,  soit  que  ee.^ 
tables  fussent  ou.no  fussent  noint  enduites 
de  cire,  encore  cette  dernière  forme  uo 

{>arait-elle  que  peu  avrat  la  captivité  de 
labylone  (Lib.  IV  Regtm,  cap.  xxi,  13).  Le 
premier  de  ces  auteurs,  i6td.  deux  pages  plus 
tas,  tombe  cependant  d'accord  que  les  rou- 
leaux soût  de  la  plus  haute  antiquité,  et 
qu'on  en  trouve  des  Tesliges  dans  le  lÎTre  d« 
Job.  11  faudra  donc  conclure  que  le  buis , 
comme  matière  qui  n'avait  pas  besoin  d'une 
grande  préparation,  servit  le  premier  k  l'é- 
criture pour  toutes  sortes  d'actes;  mais  gue 
les  rouleaux  ou  d'écorce  ou  de  feuilles  d'ar- 
bres, comme  moins  volumineux,  le  suivi-r 
ropt  de  lort  près»  et  que  les  pierres,  les 
briques  et  les  métaux  furent  bientôt  mis  en 
œuvre  pour  conserver  des  monuments  à  la 

Çosiérité  la  plus  reculée.  Tt  lies  furent  les 
ables  delà  Loi,  les  hiéroglyphes  des  Egyp- 
tiens sur  les  pyramides  et  olielisques  (Pline, 
Hisl.,  lib.  Mil  cap.  551;  les  douze  pierres 
prérieuses  chez  les  Juils  {Tract,  diii  Fpipk 
d«  12  gemmis,  1. 11,  p.  227, 233,  édit.,  Patav); 
les  lois  de  Solon  inwrftes  sur  des  tdMes  tfo 

bois  'Ai  l.  Ge!..  Nort.  nntiq.,  lib.  il,  cap.  12);  ' 
les  lois  des  douze  Tables  chez  les  Romains, 
gravées  sur  rairaîn;  les  lois  pénales,  civiles 
et  cérémoninles  dej  Grecs,  inscrites  sur  de» 
tables  de  pareille  matière,  qu'ils  appelaient 
CYRBEs,  ii<if,€its  ^Tftrf.  liiig.  Grœcœ).  On  dit 
même  qu'un  inceodie  ût  périr,  sous  Vespa-r 
sien,  trois  mille  tables  de  nronze,  conservées 
au  r  :  fi  !(%  où  étaient  écrites  leurs  lois, 
leurs  iitiilés  d'iUliai.cc,  etc..  etc.,  selon  leuf- 
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usage  (JtfrtcAift.,  cap.  vin,  c.  14;  —  Cicéron , 
De  Dtvinii,  lih.  ii  ;  —  Ïile-Live,  Décad.  i, 
\\h.  mi;  —  PUqp,  //Mf.,  lih.,  xxxir,  cap.  9; 
—  Jul.,  0/(5^7.  /(/  //  (/'  Prnilifjiis,  rap.  122; 

Ovid.f  lib,  I,  Mctamor.).  De  pareilles  tables 
«Tairain  ou  de  cuÏTre  ont  servi  quclauefois 
d'espèces  tjf  papiers  terriers  (Sicnlus  Flaccus, 
De  eondit.  agror.,  p-  90:  —  Hygcn,  De  Umi- 
tibuê  e<mstituendisy  d.  13-2);  (  i  st-îi-dire  qu'on 
y  représentait  le  plan  et  les  bornes  d'une 
terre  ;  on  les  déposait  ensuite  dans  les  ar- 
chives des  eiiipcrt'ur'^.  On  en  usait  ainsi  au 
premier  siècle  de  TEgliso.  Au  iv*,  pour  la 
'promulgation  d'une  loi  dans  les  villes  do 
j'cni[)ire,  on  se  servait,  ou  de  tables  de  pa- 
reilles matières,  ou  de  tablettes  de  buts  en- 
duites do  céruso,  ou  denapoes  de  linge  :  ces 
dernières  t  laicnl  il'un  ^'nna  u<!agf»  dans  l'an- 
tiquité (ro(/.  Theodos.,  \\b.  11,  lit.  27.  et  Tite- 
Live,  Décad.  i,  lil).  ivj.  On  les  app^'iait  lintci, 
suivant  Pline  (lib.  iiii.  cap.  11),  et  carbasinit 
selon  Clatidien  {De  BMo  Gotkico).  Que  les 
tables  de  niomb  aient  servi  de  matières  h 
l'écriture  (Job.  c.  xis,  v.  i4),  et  une  inlinité 
d'auteurs  en  font  foi  (Kircher,  Mweum,  tab. 
10;  —Paleograph.  grœca,  p.  16;  —  Antiquité 
r.rpl.,  lom.  Il ,  p.  II,  liv.  |ti,  ch.  8,  n.  »;  — 
Dionys.Caasiiy  lib.  xlvi;  — Flinii,  lib.  xiii, 
c.ip.  Il);  uiais  il  n'est  guère  probable,  quoi- 
que Pline  l'avance  (lib.  xiii,  cap.  11),  qu'on 
ait  formédes  rouleaux  de  relte  matière  c<nniiie 
do  linge.  Comment  plier  et  déplier  des  lames 
de  plomb  sans  les  casser,  du  moins  h  la  Ion- 

(jue?  En  général,  Ir-s  pierres,  les  marbres  rt 
es  métaux»  en]{)ioyés  chez  les  Grecs  et  les 
Latinsà  éterniser  les  monuments,  sont  d'une 
rareté  incroyable  chez  les  modernes.  On  a 
souvent  parlé  (ie  livres  en  lames  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  bronze;  mais  il  est  fort  rare  do 
renoontrer  de  semblables  mouumeals;  il 
Test  encore  plus  de  trouver  des  diplômes 
^rrn  '5  sur  ces  métaux ,  ou  même  sur  lo 
pi04iib  et  l'ivoire.  On  ne  connaît  oue  quatre 
nièces  de  cette  espèce  (De  Be  dipi.,  p.  88)  : 
la  uremlère  du  pape  Léon  III,  la  seconde  de 
Loilprand,  roi  des  Lombards;  la  trois  èmc 
sous  Charlemagnc  est  violemment  suspediie; 
et  la  quatrième  de  Jean,  évôque  de  Raveane. 
Des  tables,  de  plomb  furcnf  k  niatlère  des 
deux  premières  r.nrain  de  la iTOÏSiÂine ^  et 
la  pierre  de  la  quatrième. 

L'ivoire  (Ulpian.,  Dig.,  lib.  xxxii,  leg.  53), 
le  buis,  le  citiiDn,  et  même  l'ardoise  (Hu^o, 
De  mima  scribendi  origine,  p,  9k),  furent  m;s 
également  à  contribution.  Cétatt  même  une 
distinction  accordée  aux  empereurs  romains 
que  tous  les  arrêts  du  sénat  qui  les  regar- 
daient, fussf^nt  inscrits  sur  des  livresd'ivu.i  e. 
Quand  ces  livres  n'étaient  composés  que  do 
deux  feuilles,  on  les  nommait  diptyques,  et 
quiind  ils  en  avaient  plusieurs ,  on  les  ap- 
pelait en  géuéral  polyptyques,  Pollucis  Ono- 
magtieon)  Yoy.  OiFirQuas. 

Ou  trouve,  dans  q-ielqucs  archives  ,  des 
a  -tes  écrits  sur  des  b;\ioiis  et  sur  des  man- 
ches de  couteaux.  S.ir  le  manche  li'i voire 
d'un  couteau  conservé  jadis  daus  les  archives 
de  la  cath^îdrale  de  Paris  (Lebeuf ,  Di$s«rL 
wr  fkiiloire  du  ^0€i$e  d«  Paru),  on  lit  un 
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acte  do  donation  du  commencement  du  xtt* 
siècle,  faite  à  cette  église.  Un  pareil  inslni- 
mont  était  autrefois  gardé  dans  l'abbaye  de 
Ronceray  à  Angers  (AmuU,  baudici..  t.  VI. 
p.  âl9). 

Pline  l'historien  (Lib.  xiii,  cap.  11),  et 

I.sidoro  de  Séville  [Orig.,  lib.  vi,  cap.  12) , 
nous  sont  garants  qu'on  a  écrit  autrefois  sur 
des  feuilles  de  palmier  et  sur  d'autres  plan- 
tes. Les  Syraciisains  ,  pour  pro^TM  p  quel- 
qu'un «lu  (;ouverneiijenl  (Diod.  Su  ul.,  lil».  11, 
p.  286;,  écrivaient  son  nom  sur  des  feuilles 
d'olivier.  La  chose  n'est  pas  unique,  puisque, 
dans  les  Indes  Orientales  (Jl«/fl<.  dn  Philip., 
p.  4;  De  ia  Chine,  par  Boym,  p.  200;,  on  voit 
cette  manière  d'écrire  encore  usitée.  Les 
Athéniens,  mécontents  de  quelque  citoyen , 
écrivaient  son  nom  sur  des  écailles,  etc*élait 
0()iner  pour  la  proscription  :  de  là  est  venu 
le  fameux  ostracisme.  On  a  déjà  vu  que  10 
bois  avait  été  une  matière  subjective  de  ré- 
criture; mais  il  est  bon  de  savoir  comment 
ou  écrivait.  Ou  les  tablettes  étaient  toutes 
unes,  ou  elles  étaient  enduites. 

Dans  le  premier  cas,  elles  s'ap;)elaient 
schedœ  chez  les  Romains  (Vossius,  De  Arte 
gramm.,  lib.  1,  c.  38),  et  axones,  â^oMc,  cbeï 
les  (îrees.  C'est  ainsi  que  les  Romains,  avani 
qu'ils  eussent  introduit  l'usage  de  graver 
leurs  lois  sur  le  bron/e,  les  inscrivaient  sur 
des  tables  de  clii^nc  (Dionys.  Halicarn.,  iih. 
iViin^iff.,  c.  50).  De  ces  Inities  de  bois  on 
faisait  les  livres,  codiees,  qiu,  étant  gravés 
ïans  enduit ,  éta'oiit  {lar  conséijuent  iiieffa- 
çables  (Vossius,  de  Arte  gramm.,  (».  132). 

Dans  le  second  cas,  tatllées  [il us  en  petit, 
elles  étaient  recouvertes  nu  de  cire,  ou  do 
craie,  ou  tle  pLllie.  l  a  pi  emièro  espèce  s'ap- 
pela.t  ccnr,  et  en  géné-ral  elles  se  nommaient 
labtUa.  La  cire  était  assez  communément 
verte  ou  noire  :  au  moins  celles  des  tablettes 
qui  nous  n  ti  nt  paraît-elle  noire,  ou  d'un 
vtfit  si  obscur  uu'il  est  dilTicilc  de  le  distin- 
guer du  noir.  Il  est  probable  qu'il  y  entrait 
de  la  poix  ou  autre  matière  sendilablc  pour 
lui  diimier  la  consistance  qu'on  y  remarque. 
On  en  conservait  avant  la  révolution  ,  aux 
abbayes  de  Saint-Germain  des  Près  et  do 
Saint-Victor.  Ces  tablettes  n'étaient  quel- 
nuefois  enduites  que  d'un  côté,  quf:l(juefois 
des  deux.  Au  moyen  de  bandes  de  |>arcbc- 
min  collées  de  dislanee  en  distance  sur  le 
dos  de  ces  ais,  et  rapprochées  les  unes  des 
autres,  on  en  furutail  des  livres  reliés  assez 
proprement,  que  l'on  ap[)elait  codicelli.  Lors- 
que les  pages  étaient  remplies  et  que  l'écri  - 
ture qui  y  était  tracée  n'intéressait  plus,  on 
l'eflaçait  en  rendant  uni  l'enduit  d  ■  (  ire  ,  et 
alors  on  s'en  servait  de  nouveau  au  même 
usage;  c'est  ce  (jui  fait  que  l'on  y  déchiflire 
en<  (ire  queî(piefois  des  traits  d'une  écriture 
ant<  ricure  à  celle  que  l'on  y  lit,  et  qu'où 
n'en  tro  ive  guère  ae  plus  ancienne  (lue  le 
xiV  siècle.  L  usage  de?  tab'ettcsa  duré  jus- 
qu'il ce  i|ue  le  p«pier  de  chillou  ait  prévalu, 
c  est-à-dire  vers  le  coniiuenceiuent  du  xiv* 
siècle  :  elles  servaient  assez  communément 
à  des  journaux  d*itinéniire$, 

Ea  général,  l'usage  de  graver  Us  IcUres.  ou 
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de  les  écrire  sans  liqueur,  semble  avoir  [ir.'- 
cédé  toutes  les  autres  écriluros.  Il  se  trouve 
•DCnre  des  nations  qui  tii'iineiit  h  t  ti  m- 
denne  manière  {AtloêSinicuêt  prœl'.,  p.  i8ij. 

Tel  eflt  à  peu  près  tout  ce  que  Ton  peut 
diro  sur  la  uMli^ro  ik's  plus  anciens  inonu- 
meuts  que  i  on  pourrait  quelquefois  rcu  on- 
trer;  car,  pour  ce  qui  regarde  la  matidf  e  des 
chartes  ou  di[>IAriit's  proprement  dits  ,  quoi- 
qu'il soit  certain  qu  on  ail  écrit  sur  des  in- 
testine d*él^hants  et  d'autres  animaux  [Pa- 
leBograph.,  p.  16;  —  Isidore,  lil».  o.  lt}| 
OD  en  peut  cependant  réduire  ta  matière  aux 
peaux  et  aux  papiers,  puisqu'on  n'en  C4H^ 
naît  pas  des  espèces  prect5denlcs. 

G«  article  est  extrait  du  Dicliotmain  de 
doni  de.  Vainos,  t.  1,  p.  4Î'»  et  suiv. 

ECU  ûu  EcuMO^t.  —  En  bla^ou,  on  appelle 
éeu  ou  éeuiiùn  le  bouclier  sur  lequel  les 
gentilshommes  placent  les  métaux,  eouleurs 
ou  fourrures  (;l  les  pièces  de  leurs  armoiries. 
C'est  le  bouclier  qu'a  d(''terniini!  la  forme  do 
l'écusson.  On  réserve  conimunémeat  le  nom 
û'inuton  pour  Fécu  }ieint  ou  scoloté  en  re- 
liof,  et  on  dit  simplement  /'/cm  aes  armoi- 
ries pour  désigner  d'une  manière  générale 
les  pièces  héraldiques  qui  meublent  Técu. 
Dans  les  églises  du  xv  cl  du  xvi'  siècle,  on 
voit  Irès-frwjuerameiU  dos  écussons  auxclefs 
de  voûte,  sous  la  retoailK*e  des  an's-dou- 
Ueaux.  des  nervures ,  sur  la  surface  des 
murailles,  en  quelque  endroit  d*honneur, 
comme  dans  le  sanc  [u  iin  ,  le  chœur,  ou  des 
chapelles  particulières.  Les  armoiries  qui  s'y 
trouvent  sont  celles  des  seigneurs  qui  ont 
bAti  l'église,  ou  la  chapelle  seigneuriale,  ou 
qui  ont  contribué  par  leurs  libéralités  k  la 
ronstructiou  ou  à  la  décoration  de  l'^^^ise. 
Yap,  AniiouiBS  sua  la  utrb. 

La  connaissance  des  armoiries  est  un 
auxiliaire  puissant  pour  l'archéolo^nie  dans 
SCS  recherches  sur  l'époque  de  la  fondation 
et  de  la  construction  des  monuments.  C'est 
(jueirjunfois  le  seul  moyen  qu'il  ait  entre 
les  uitiiu.s  pour  retrouver  l'âge  d'un  édiûcc,  à 
])ari  les  caractères  architocluniques,  la  plu- 
part des  documents  historiques  ayant  péri 
maibeurenseroent. 

Il  faut  njiJi.tiM  h  L'fla  ijijQ  jadis  les  églises 
cathédrales,  les  colléj^iales,  les  abbatiales, 
les  communautés  religieuses,  avaient  des 
prnioîries  particulière ^  I!  est  donc  très- 
inlcrussaiit  de  les  coiiiidiire,  afin  de  consta- 
ter d'une  manière  assurée  le  droit  que  ces 
divers  établissements  {louvaient  exercer  sur 
des  égtiws  de  moindre  importance.  Ainsi,  il 
n'est  pas  rare  d'observer  les  armoiries  d'une 
riche  abbajre  dans  les  églises  prioralcs  qui 
en  dépendaient. 

EDICULE.  —  La  signification  do  ce  mot 
est  petit  temple,  chapelle.  Ou  l  a  employée 
pour  désigner  une  construction  complète, 
niais  de  petites  dimensions,  ou  une  partie 
distincte  d'édifice,  comme  une  niche,  ou  une 
piscine,  ou  un  autre  olqet  accessoire  de  même 
genre. 

EDmCB.    I.  On  emploie  indistinctement 

les  roots  édifice,  monument,  bâtiment;  les 
expressions  ne  sont  ^las  cejiendaitl  cxaclc- 
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ment  synonymes.  Un  bâtiment  peut  être  une 
construction  vulgaire  et  une  maison  com- 
mune. Un  édifice  est  une  construction  im- 
portante, servant  à  des  usages  publics, 
comme  une  église,  un  palais,  etc.,  où  Tarehi- 
tecture  déjiîfùe  -os  ressources.  Vw  i:n^n  u- 
meut  est  tout  objet  ayant  une  iaijiorlauce 
ou  un  intérêt  his'oriquct  sans  que  cet  ol]|)et 
soit  nécessairement  unerpuvrc d'architecture. 
Ainsi,  une  médaille  peut  iHre  un  monument 
du  plus  haut  prix.  Un  tumulus  celtiiiue  est 
un  mrmument,  quoique  l'art  n'y  ait  déployé 
aucune  de  ses  ressources  ;  un  menhir  drui- 
diquc  est  un  monument,  aussi  bien  que  la 
colonne  Trajane.  Eu  beaucoup  <le  oircon- 
stances,  un  éditice  est  un  fflooiuneoli  et  im 
mottumenl  est  un  édiiice. 

11. 

Nous  prendrons  occasion  de  la  significa- 
tion assez  vague  du  mot  édifice,  pour  placer 
sons  ce  titre  quelques  n  ll^  xions  généra'es 
qui  ne  trouveraient  que  diûicilemeot  à  être 
mises  ail!etirs.  Nous  tes  présenterons  sous  la 

dénomination  d'^  mnsidémtinri^  fjf'nc'rnles  sur 
les  édifiées  et  lc$  monuments  de  ia  France. 

Si  nous  remontons  jusqu'aux  siècles  les 
plus  recult'S  de  notre  histoire,  alors  que  fe 
SI  il  de  la  (laulc  était  occupé  par  lus  peuples 
celtiques ,  nous  trouvons  des  monuments 
d'une  simplicité  grossière,  eu  harmonie  avec 
la  civilisation  des  hordes  barbares  ani  les 
édifiaient.  Il  fallait  l'éii'trer  au  .«;f'in  >ii f'i- 
réls  les  plus  sombres  et  les  plus  sauvages 
pour  trouver  les  con.structions  rdf gieuses  de 
ces  peujiles.  Co  n'étaient  que  quelques  dol- 
mens ou  quelques  allées  couvertes,  amas  de 
pierres  immen»es,  énormes  débris  de  ru- 
chers arrachés  anx  montagnes.  £n  traversant 
les  champs  incultes  des  (Saules  ou  les  bran- 
dos  dôsortes,  vous  eussiez  vu  se  dresser  au 
milieu  do  la  plaine  quelque  espèce  d'obélis- 
que auquel  l'écriture  ne  conHait  aucun 
secret  pour  les  âges  à  venir,  et  qui  avait 
le  témoin  muet  de  quelque  grave  événeoiciii. 
Plus  loin,  au  détour  d'un  chemin  ou  près 
d'une  cité,  un  tumulus  eût  attiré  votre  at- 
tention, et  vous  çût  indiqué  la  sépulture 
d'un  di's  chefs  de  la  nation.  Cliose  éton- 
nante 1  cette  populattoD  celte  si  liôre  et  si 
courageuse,  ces  coutumes  si  fortement  res- 
pectées, cescrojanccs  si  fort  enracinées,  tout 
cela  fut  transformé  en  peu  de  temps.  La 
Gaule  fut  obligée  de  subir  le  joug  de  la 
puissance,  des  institutions  et  dos  coutumes 
romaines.  Encore  quelques  années,  et  tout 
ce  peuple,  qui  [  ))  t  lU  la  braie  ot  une  longue 
chevelure,  aura  revêtu  la  toge  et  la  tunique 
des  citoyens  romains.  Mais  les  siècles,  qui 
ont  vu  la  destruction  de  la  nationalité  gau- 
loise ,  verront  aussi  s'élever  d'admirables 
édifices  appartenant  è  un  art  qui  a  créé  des 
œuvres  d'une  rare  perfection.  Des  colonnades 
se  déploient  autour  des  temples  ;  des  r>orti- 
([uos  docorent  la  façade  dos  palais  ;  dos  aiii- 
pbitbéÂtres  s'élèvent  dans  les  grandes  dti  s; 
des  voies  aux  larges  dalles  se  ramiflent  autour 
des  principaux  centres  de  population  ;  des 
n({acducs  étcndout  leurs  arcades  à  travcrà 
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les  {(laines,  trarersent  «les  rivières  t-t  pa-scnt 
par-dessus  des  montagnos.  Mais  en  peu  «lu 
teiufis  celle  archilecturc;  déchoit  de  sa  splen- 
deur et  tombe  en  décadence  ;  les  irruptions 
des  beiliares  Teurent  bientôt  eompléiement 
«livrée. 

Lart  gallo-rotnain  se  modillû  peu  à  pou, 
•e  trannorme  sous  diverses  inQuonces,  pour 
constituer  en  Fianco  un  nrt  iiatidiwd,  dont 
nos  ég  ises  romanu-bj  zantines  nous  oUVeut 
de  beaux  tvpes.  Nous  voyons  ensuite,  h  la 
fin  du  xn*  siècle,  un  nouveau  style  archi- 
tectonique,  basé  sur  Tare  ogival ,  jeter  de 

f»rofoiidt  s  rnfiiios  dans  notre  (>a.ys,  et,  sous 
es  heureuses  et  fécondes  inliueaces  du 
christianisme,  enSer  toutes  ces  vastes  cathé- 
drales, ces  mei-veilleusos  polir-i^ialos  et  ahhi- 
tiales,  et  jusqu'à  cos  charmantes  pclites  ba- 
siliques qui  font  la  gloire  de  nc«re  patrie. 
On  a  peine  aujourd'hui  à  cumnrcndrc  pour» 
quoi  ces  édilices,  qui  répondent  si  bien  I 
leur  destination,  qui  invitent  si  natiircllciiuMit 
aurecueilteinenl  et  à  l'adoration,  ont  été,  non- 
dant  iongtenii)s,  et  il  y  quelques  années  à 

Ecinc ,  regardés  comme  des  constructions 
arbares  ;  comment  ce  système  munumental, 

3ui  se  prêta  t  si  pleinement  aux  exigences 
'un  culte  Itnit  spirilU' 1  et  iiitiTieur,  a  lUé 
tout  à  coup  abandonné  si  couiplétenicnt. 
Quand  on  s'est  agenouillé  sous  les  voûtes 
gigantesques  des  temples  chrétiens  du  mo/ea 
Age,  et  que  I*on  entre  dan^t  les  églises  froides 
cl  nues  (pjc  Ton  construit  chez,  i.uus  depuis 
trois  siècles,  on  s'ioJigno  avec  ruson  du 
dédain  avec  lequel  les  architecte  s  modernes 
ont  traité  les  hommes  de  génie  qui  ont  bjti 
les  Notre-D.ime  de  Paris,  d'Amiens  et  de 
^ouen. 

Cette  architecture  si  complète  et  si  mer- 
veilleuse devait  donc  être  vouée  à  l'oubli 
par  les  artistes  de  la  renaissaucii  !  Déjh,  au 
XV*  siècle,  Tari  ogival  s'altérait,  les  nrotils 
perdaient  de  leur  élégante  simplicité ,  les 
proportions  devenaient  moijis  légères  et 
moins  hardies,  l'an:  en  tiers-point,  qui  avait 
eommencé  {tar  être  fort  aigu,  s'élargissait  peu 
h  peu  et  s'alfaissail  sur  lui-iuôme.  Les  figu- 
res n'avaient  plus  celte  nuble  sévérité  de  la 
statuaire  du  xnr  siè(  le  :  elles  tendaient  à 
fortir  de  leur  calme.  Les  draperies  sont  tour* 
roentées.  Encore  uucl^ue  temps  et  nous  ver- 
ri)u>  dans  t mtes  les  hgures,  dans  toutes  les 
!»(  eues  peujtes  et  sculptt^es,  le  mouvement  et 
l'aeiion  se  manifester  avec  une  énergie  de 
plus  en  plus  grande. 

C'est  ainsi  que  peu  à  peu  tout  l'art  du 
moyen  âge  s'est  etfacé.  Apiès  avoir  élevé 
jusqu'au  ciel  son  front  majestueux,  avoir 
étendu  partout  ses  robustes  rameaux,  en- 
foncé au  sein  de  la  terre  de  profondes  raci- 
nes ;  après  que  ses  fleurs  se  furent  épanouies 
sn  tvf*  siècle,  dans  les  guirlandes  de  feuil- 
lages, dans  les  dentelles  des  pendentifs ,  des 
arceaux,  des  pinacles  et  dans  les  arabesques 
les  plus  capricieuses,  il  a  dispiru  pour  uire 
place  à  un  arl  étranger  à  nos  ertfjrances,  à 
Nus  coutumes,  h  notre  climat. 

Alors  commence  en  France  une  nouvelle 
ère  a.ti»tiquo,  celle  dite  de  la  renaissance. 
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Oli  n  dit  souvent  et  n'pété  qu'elle  était  née 
et  s'était  développée  chez  nous  sous  la  di- 
rection des  artistes  italiens.  Cette  a.sscrtion 
est  exagérée,  sinon  fausse.  On  a  atlribué  la 
construction  du  célèbre  chAtcau  de  Cham- 
bord,  l'é  îifice  le  plus  complet,  peut-être,  de 
la  renaissTiK  e,  à  l'architecte  italien,  le  Pri- 
matiee  ;  et  quand  on  a  fouillé  les  documents 
hi>luriqiieî>  du  règne  de  François  1",  on  a 
découvert  que  cette  œuvre  admirable  et  ori- 
ginale avait  été  entreprise  et  exécutée  par 
un  architecte  d'Amboise,  en  Touraine,  du 
nom  de  Nenveu,  dit  Trinqueau,  (Voy.  le 
BulUt.  |iu!jfié  |iar  le  comité  hist.des  arts  et 
monuments.)  Le  chûteau  de  Gaillon,  autre 
monument  non  moins  célèbre  que  celui  de 
Chamliord,  fut  bâti  par  un  autre  architecte 
de  Tours,  du  nom  de  Pierre  Valence,  t\m  se 
qualilie  du  titre  de  maUredes  œuvrrs  du  chu- 
pitre  de  l'église  de  Tourt.  Si  nos  édili  e  ]  la 
renaissance  ont  été  élevés  sous  la  (iu  L:(  lion 
do  maîtres  italiens,  conniuMit  se  fait-il  que 
nos  monuments  n'aient  pas  d'anal<»ues  eo 
Italie,  car  il  y  a  une  Irès^nde  dilrérence 
entre  les  œuvr\<;  do  la  renaissance  ifnlienno 
et  celles  de  la  renaissance  française?  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  rcnai.^«aiico  exer(  a  une  in- 
il.jcnce  profonde  sur  les  œuvres  d'arcliitec- 
ture,  de  sculpture,  do  peinture  et  de  littéra- 
ture (Iti  \vr  siècle.  .\|)rès  nos  édidres  de  la 
renaissance  française  •  nous  avons  eu  des 
imitations  des  monuments  de  Fltalie  mo- 
derne. La  fauieuse  église  de  Saint-Pierre,  à 
Rome,  suruionléc  de  son  immense  coupole, 
fixa  les  yeux  de  tous  les  architectes.  Ce  que 
Michel- An^'o  avait  conçu  dans  des  propor- 
tions colossales,  nos  architectes  l'exécutèrent 
en  petit.  Toutes  les  basiliques  qui  s'élevè- 
rent à  une  ecrlaiiie  époque  furent  une  imi- 
tation de  Saint-Pierre  de  Rome.  C'est  ainsi 
que  l  arcliiteide  aii^'lais,  Cliristophe  Wreti, 
construisit  le  temple  du  Saint-Paul .  à  Lon- 
dres. A  celte  époque  Jacques  Desbrosses, 
qui  avait  éditié  te  (  alais  du  Luxembourg,  en 
&  inspirant  du  palais  Pitti,  A  Florence,  con- 
struisit le  fameux  portail  de  Saint-Gervais,  à 
r.  ris,  nui  fui  loué  j  ar  tous  les  amateurs  et 
imité  j  lus  d'une  fois.  Le  Val-de-(irAce,  la 
Sorbonne,  Siunl-Paul,  Saint-Uoch,  les  Inva- 
lides, l'Assomption,  Saint-Tiiomas  d'Aquiu, 
sont  le  fruit  de  limitation  de  Técole  lia.* 
liennc.  La  faç  ;dc  de  Saint-Sul[iice  par  Ser- 
vandoni,  celle  de  Saint-Eustache  nar  Man- 
sard  de  Jouv  ,  celle  de  Saint-Philippe  du 
Roidc  par  Cnalgrin,  enfin,  le  Panihéoti,  par 
Suurilul,  sont  remarquables  par  le  peu  d'har- 
moniit  qui  règne  dans  les  proportions,  la 
dureté  ues  lignes,  le  mauvais  goût  de  leur 
décoration  et  la  froideur  de  l'ensemble. 

A  la  fin  du  xvin'  siècle,  les  artistes  avaient 
tourné  leurs  éludes  et  leur  prédilection  vers 
les  monuments  de  la  Grèce  ancienne.  Toutes 
les  recherches  des  architectes  se  dirigèrent 
vers  les  antiques  édifices  d'Athènes,  ou  vers 
ceux  de  Rome  au  temps  d'Auguste.  Le  ré- 
sultat de  cet  engouement  fut  la  fond^ion  du 
monument  aujourd'hui  désigné  sous  le  nom 
de  la  M'uiclnnc,  imitation  du  célèbre  Par- 
théaou  d'Athènes,  ou  temple  consacré  à  Mi- 
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nerve  dans  l'acropole  de  la  capitale     l'  AUi 
que.  On  persér'-ra  dans  ces  uièmcs  erre- 
ments sotts  retnpire  et  sous  la  restauration. 

Mois  (Inns  les  (J»'rnit'''iTS  .innées  du  règne  de 
Charles  X,  et  dans  les  prtMuiiTes  années  do 
foltti  de  Louts-Philinpe ,  une  voie  nouvelle 
fut  ouverte  aux  rccnerches  dos  savants  et 
aux  6lu<les  dos  aiTliilcctcs.  On  s'ape;(;ut  cn- 
flo  que  les  arts  avaient  je(«'  aussi  quelque 
lumière  daos  notre  pays,  qu'ils  avaient  pro- 
duit des  œurres  considérables  ,  et  que  nous 
avions  une  architocUue  obri'-licnne  et  natin- 
nale.  C'éloil  l'heure  de  la  réhal»ililalion  du 
moyen  Age  catholique  et  artistique  qui  vc- 
ji.iit  do  .sonner.  11  sufllsait  que  l'aftontioii  filt 
t'vt'illci;  pour  que  cette  réhabilil.itioii  eiH 
lieu.  Aussi  no  tarda-t-elle  pas  h  devenir 
complète.  Nous  en  contemjilons  maintenant 
le  résultat  avec  bonheur.  L  art  du  xin*  .siècle, 
qui  fut  si  original  et  si  sublime,  qui  fut  si 
admirablement  en  rapport  avec  le  t^LMie 
chrétien  et  avec  toutes  les  prescriptions  li- 
turgiques, A  été  apiiri'eié  comme  il  ménUiit 
de  l'être. 

Nous  sommes,  à  ce  qu'il  parait,  condam- 
nés à  la  stérilité  :  nous  ne  pouvons  que  co- 

Kier  ou  imiter  les  monuments  du  passrt. 
*est-il  pas  prt'fi'^raljJe  pfiur  nris  éj.dise.s.  s'il 
en  est  ainsi,  de  reprendre  les  traditions 
chrétiennes  du  moyen  Age,  que  d'aller  de* 
tnnndiT  des  in-^pi rations  aaz  momimentsde 
l  antiquité  prolauo  î 

EFFET.  —  En  décrivant  les  cathédrales  de 
France  et  d'autres  monuments  de  la  Fr.mce 
cl  des  pays  voisi'ns,  nous  avons  souvent  l'ex- 
pression d'i'(fel,  di.S(-mt  de  tel  éditice  que  !>/"- 
ftt  m  €*t  iinpoiont ,  harmonieux ,  ou  triste^ 
jMKvrr,  dUtôrdmt  el  froid.  D'autres  écrivains 
ont  usé  fréquenunent  de  la  même  expression 
pour  rendre  des  idées  semblables.  Il  est  con- 
venable, dans  un  livre  destiné  à  expliqua 
tous  les  termes  de  la  hinpie  archéologique, 
de  donner  le  vrai  sens  que  l"on  doit  ntta- 
eher  à  ce  mot.  L'effet  d'un  m'inuinent  d  ar- 
chilecture  est  le  résultat  des  sensations  que 
rensemble  et  les  pariies  d'un  édifice  produi- 
sent sur  l'ilrae  et  sur  les  yeux.  Cet  effet  n'est 
pas  produit  par  des  causes  arbitraifi-s  et  in- 
déterminées, et  quoiqu'il  soit  difficile  de 
préciser  ce  qui  semble  au  prcmiei-  abord  in- 
saisissable au  raisonneiuuiit ,  il  est  ceriain 
qu'il  résulte  de  l'observation  des  premiers 
principes  de  l'art  el  des  conditions  essen- 
tielles dtt  tHtau.  19ous  pouvons  dire  cepen- 
dant que,  dans  les  œuvres  d'architecture, 
Tefl^el  tient  h  la  disposition  H  h  Verérulion. 
L'effet  produit  par  la  disposition  résulte  du 
bon  empli d  dos  rolonnos ,  de  la  distribution 
des  pleins  et  des  vides,  de  l'ordonnance  sy- 
mélrique  des  principaux  membres  d'archi- 
tecture ,  du  rap|)ort  établi  entre  les  dimen- 
sions en  longueur,  largeur  et  haiiteur.  Le  jeu 
de  la  lumière  et  des  omlires  eoiilribue  puis- 
samment h  rendre  l'eirel  plus  piquant,  en 
faisant  détacher  les  colonnes  et  toutes  les 
«aillies  sur  le  ini  des  murailles.  l/elTet  (pii 
dépond  de  Vexécution  résulte  de  la  perfec- 
tion qui  est  donnée  à  chaque  partie  archi- 
luclurale»  suivant  le  |^nre  de  perfection  qui 
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lui  est  a;iproprié.  On  conroil  nisément  que 
la  bonne  exécution  soit  indispensable  h  I  ef- 
fet d'un  édifice;  quelque  remarquable  que 
S'  il  la  di:ii)ofilian,  la  raison  et  l'œil  ne  se- 
ront jamais  satisfaits,  si  le  travail  n'est  pas 
irréprochable. 

Uion  n'est  plus  nuisible  h  l'effet  ^néral 
d'un  édifice  que  la  trop  firnn  le  multiplicité 
des  détails.  I.'œil  doit  tou'ours  distinguer 
facilement  les  lignes  essctUic'lcs ,  de  ma- 
nière que  la  raison  se  ronde  compte  des  tson- 
(litinns  premières  de  «nli  iité.  L'effet  dea 
monuments  d'architecture  grecque  et  ro- 
maine est  généralement  facile  à  appréeif>r, 

Earce  que  les  détails  y  sont  peu  considéra- 
les,  et  que  l'ordonnance  se  déploie  sans 
oi)Stncle  sons  les  yeux.  Le  pr'''ju;.;é,  qui  pré- 
valut dans  tant  d'esprits  au  xvn*  .siècle  et  au 
nriii*  contre  les  monnments  d'architecture 
n;^i'.a!i".  nmjuit  de  Ifl  disliaelion  ou  de  la 
mauvaise  vi»lonté  des  architectes  qui  appré- 
ciaient mal  l'effet  de  nos  grandes  cathédra- 
les, et  qtii  les  jugeaient  uniquement  d'après 
les  principes  d'un  art  ditiérenl.  Auiounl'hu!, 
que  les  idées  sont  rectifiées  sur  rarchitec- 
turo  du  moyen  /Ige,  on  se  rend  un  juste 
compte  de  l'effet  de  ces  édiQces,  et  l'on  voit 
que  la  raison  et  Je  goût  y  sont  ^lement 
respectés. 

ÉGLISE. —L  On  désigne  les  églises  sons  on 

grand  nombre  de  dénominations  particuliè- 
res; nous  en  indiijuerons  les  princiiiales. 
Une  égtiu  patriarcale  est  celle  où  il  j  a  nn 
patriarche  ;  une  église  métropolitaine,  celle 
où  il  y  a  un  arrhevèqne:  une  église  cathé- 
drnle,  v  lie  où  il  y  a  un  évi'M]\ie;  un»^  r'^/xe 
coUégiaUt  celle  où  il  y  a  un  cbaiiitre  de<;ha- 
noines  ;  une  égfige  mbatiah,  celle  d'un  mn> 
nnstèrc  ou  abbaye  o"!  il  y  a  un  abbé  ;  une 
église  paroissiale^  celle  où  il  y  a  des  fonts 
baptismaux;  une  ^kftût  eontwtt<ii«//e,  cmIIo 
d'un  couvent  ou  <fune  communauté  reli- 
gieuse. 

On  désigne  etirnre  I-'.s  églises  d'apràs  Ta 
forme  du  plan,  qui  est  circulaire*  en  croix 
grecque,  m  croix  tatlnt,  à  bas^câté»  $imp,'rs, 
à  baS'CÔtés  doublet,  etc.  Vny.  Pr.w. 

Les  diverses  parties  qui  peuvent  composer 
une  église  sont  le  parvis  extérieur  ;  le  por- 
cke  ou  nartkex  extérieur;  le  porche  ou  unr- 
thcx  intérieur  ;  la  nef  majeure^  les  nefs  mintu- 
res,  ou  bas'CÔtés,  ou  collatéraux  :  les  ehapcl' 
lu  latérales  des  bas^côlés;  Vintertrantsept: 
le  traiu$qtt:  le  aroiêitton  méridional  du 
transsept  ;  le  croisilloîi  r[  i  irional  du 
transsept;  le  rAcrur  ;  le  sanctuaire^  ou  abtidtt 
ou  rond-point,  ou  chevet;  les  bat^âtéà  du 
chœur;  le  déambulatoire  nu  nefs  latérales 
touriiant  autour  du  sanctuaire;  la  chapelle 
terminale  ou  du  chevet,  consacrée  ordinaire- 
ment à  la  sainte  Vierge  ;  les  chapelles  absi' 
datei,  qui  accompa;.^nent  la  chapelle  du  che- 
vet, auliiur  du  sanctuaire  ;  les  chnpdles  h- 
térak's  des  bis  cotés  du  ch(£ur.  Ouclques 
grandes  églises  sont  accompagnées  d'uncfol* 
tre,  d'une  bihtinthèquêf  d'une  Mtfe  capitu- 
laire  et  de  sacristies. 

Après  avoir  donné  les  courtes  explications 
qui  précèdent,  nous  allons  entrer  dan»  des 
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déiaiis  d'une  autre  nature  et  dans  l'ordre 
9ui?aiil  :  litjli.scs  a]iostolique8  et  égli:ie$  pri* 
mitives  ;  notions  nistoriquos  ;  églises  antd- 

»  ricurcs  aux  troques  souinisns  aux  classiri- 
eatiuu^  archcoio^iques  ordinaires;  notice 
curieuse  du  cardinal  Bona  s.:r  tos  églises 
j  jirijuitives  ;  autre  notirc  du  m^uic  auteur  sur 
il'origno  aj»04itoliauo  ileii  églises;  notice  do 
Cabassnt  sur  les  églises  anciennes;  symbo- 
lisme de  l'église  cbrétieuue,  par  Guillaumu 
Durand,  évéuu.;  de  Ifende,  dan«  son  Matimat 

IL 

Dans  snn  ,2;rnn<!  ouvrage  :  Vêlera  monmenta, 
le  savant  Ciainntni  iuuntionnt^  un  nombre 
considérable  d'églises  chri'lit unes  élevées 
dès  les  premiers  temps  du  christianisme, 
c"est-à-<lire  mémo  à  partir  des  années  33,  3i, 
36,  37,  i5,  46,  47,  48  et  suivantes,  sous  rem- 
pire  de  Tibère  lui-même  et  sous  le  sangui- 
naire Caligula.  Ciampini  cite  un  grand  nom- 
bre de  li'ui(u":;ii.n;-;('S,  MK'iitioniic  li  s  lieux  où 
s'élevaient  ces  églises  et  Je  nom  des  écri- 
Tains  grecs  et  laiins  oui  ont  parlé  de  cesédi- 
fiées,  il  serait  facile  u  nceordi  r  do  ce  que  dit 
Origèue  (m Ce//.,  lib.  viu,  pag.  3bïïj,  «  (pie  les 
lieux  où  s'assemblaient  les  pr-cm  ers  etiré- 
tions  ri's«:cml>Iai<'tit  a  dus  écoles  et  ne  pou- 
yaionl  ^'Ire  assiradés  aux  icinples  païens  qui 
n'étaient  jauiais  j>ans  idoles  do  relief,  ni  sans 
autels,  »  avec  la  pensée  de  Ciampini  qui.  ea 
trailant  d'édifices,  de  monuments,  les  aoris 
que  le  modeste  troupoaa  du  Bon  Pas  eur  de- 
vait s'être  réservé  pour  ses  assemblées  rel> 
gieuses  et  ses  agapes  ou  repas  de  charité»  D*a 
I>as  san.<;  doute  entendu  que  ces  édifices  par- 
ticip8^»soItt  en  riiu,  comme  œuvies  dart, 
raéme  des  basiliques  constanlinienues  qi^'il 
décrit  si  bien.  Ciampini  s'exprime  ainsi  lui- 
Toéme  en  faisant  la  conclusion  de  sa  disser- 
t  l'i'  11:  Qua  contra  (icatlioltcos  demonstratur 
in  tribut  primis  EccUsiw  sœculis  ptrAccutio^ 
mum  lempore,  pubtiea  mdifu  in  fuisse  in  quibus 
Vkritti  fidèles  sacras  synaxat  peragebaui  On 
lit  encore  :  Liquet  igitur,  ex  his  omtuOus 
quant  fattaeibw  futitibusque  argummtùiti- 
lantur,  f/iti  in  prioribus  tribus  Ecdesiœ scpcu- 
lis  sacra  ieiHticiu^quœ  a  ccemeteriis  cryptttque 
distincta  puulirea  fidfliOus  ailircntiir  rl  sœpc- 
mumero  eeeU$iœ  vocitturentur  ^  Christianis 
fmUêt^  vacant.  (Y^tra  Monim.,  cap.  17, 
paf.  KiV.) 

Quant  aux  édifices  chrétiens  du  m*  siècle, 
Ciampini  puise  un  argument  très-puissaut 
dans  une  lettio  do  Constantiîi  h  Kust  be,  sur 
les  restaurations  que  réclaiua)eiit  alors,  c'ost- 
à-dire  vers  313,  les  édifices  chrétiens  qui, 
par  conséquent,  n'avaient  pas  tous  été  rasés 
par  Dioctétien,  comme  le  dit  Eusèbc  {Hist., 
îil).  VIII,  cap.  2;  lib-  x,  cap.  2),  témoigna .;e 
bien  plus  positif  de  leur  ancienneté,  dés  ce 
temps,  (lu  il  ne  le  sera  t  de  nos  jours,  eu 
égard  à  la  nature  do  nos  constiuctions  ac- 
tuelles, conifiarées  à  l'appareil  romain  :  Om- 
nium ecclesiarum  mdifUM,  dit  Tempcreur, 
aul  per  incuriam  eorrupta,  aul  prce  metu  in- 
gruentis  temporwn  iniquitatis  minus  honori- 
fictt  svavA»  «aie.  Le  aavint  antiquaire  italien» 
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après  avoir  fait  la  citation  précédente*  passe 
à  l'interprétation  suivante:  Ex  supra  rtluLe 
epistohe  tmore,  pvtrris,  bénigne  leclor,  colii- 
(jrrr,  jitm  unir  Cbn^lantini  tcuiporn  fuisse  Vto 
adificatas  ecdestaSf  quod  a  neoterieiSf  ac  a 
ttrareligiant  aUemds  frairUnu  m  dubium 
revœatur* 

III. 

Contre  le  reproche  que  les  elirrt'cns  n'a- 
vaient ui  statues,  ni  lemplcj»,  lu  auleJs,  ni  s<i- 
(Tilices,  .Minutius  Fé:ix  se  contente  do  ré- 

Bondre  que  l'homme  est  la  vraie  image  de 
►ieu,  que  le  monde  môme  est  trop  petit  pdur 
y  renferuH-r  une  niaji  sté  infinie;  qu'il  con- 
vient beaucoup  mieux  de  lui  dresser  un  tem- 
ple dans  notre  esprit  et  de  lui  consacrer  un 
autel  dans  notre  cœur.  Il  ajoute:  Quoique 
nous  ne  voyions  pas  le  Dieu  que  nous  ado*- 
i-ODs,  il  nous  est  présent  par  ses  œuvres;  il 
n'est  pas  seulement  auf )rès  de  nous,  il  ert 
dans  nous,  rtlinutius  Félix,  pag.  2oO.; 

Cf  serait  à  tort  que  I  on  voudrait  conri  re 
des  paroles  précéuenles  que  les  premiers 
chrétiens  n*avaient  ni  temples,  ni  autels.  Los 
mununierits  historiques  nous  fourui-M  i  [  la 
meilleure  interprétât  on  de  (  e  pas>agu.  D  a- 
près  les  traditions  transuiiscs  | lar  les  auteurs 
ecclésiastiques,  il  paiaii  (•crlaui  (}ue,  dès  le 
I"  siècle  du  clu  islianisme,  les  Uddes  euicnl 
des  lieu\  (i  ass  mblée  publique.  Ce  point  de  - 
fait  a  été  savamment  discuté  par  Ciampini 
(Kef.  Ifonim.,  tom.  1,  prop.  17).  Il  y  prouve, 
a  l'appui  de  ce  qui  est  in  iKiut'  iini  liLitcinenl 
dans  le  Liber  poniifiealis,  que  ces  a.«seiublée» 
publiques  fuient  en  usage  jusqu'à  l'o|  oque 
de  la  jirenii  '';!*  jmts 'ci.lion,  qui  eut  lieu  sous 
Néron,  l'au  bu  ou  08,  et  qu'elles  se  maiulio- 
reiit  dans  TiniervaLe  d*une  pcnéenlioo  à 
l  autre,  sous  quelques-uns  oes  empereurs 
moins  décidément  ennemis  de  la  rolii^ion 
ijôuvelle  :  tels  furent  Adrien,  (jui  eut  lie  l  iii- 
dulgeuce,  on  pourrait  presque  dire  du  goUt 
pour  toutes  les  esfiéces  de  culte  ;  Alexandre 
Sévère,  qui  tenait  dans  ^on  laiaire  une  sta- 
tue du  Christ;  et  Phiiifipo,  que  l'on  suU|H 
çonna  d'avoir,  ainsi  que  riinpératrice  son 
éfîouse,  end)ia>;'é  le  (.luistianisine. 

Oi  i^iéne  nous  apprend  que,  de  son  lenips, 
le>  i  hn  iii  ns  n  avaient  point  d'image  dt-  Dieu, 
ne  vouiaol  pas  qu'où  imitât  j^ar  des  liguiea 
la  forme  de  Dieu  qui  est  un  ô  rc  invisible  et 
iuinialériel  ;  mais  ils  avaient  il  s  églises  dans 
tous  les  endroits  du  monde,  dont  la  fdupart 
ftirent  brûlées  dans  la  perséeuiion  de  ilaxi- 
min 

Ne  imagines  quidem  eorum  (deorttm)  pula- 
mus  statuas,  tU  qui  Deum  incarporeum  et  in- 
risibilem  ntUla  figura  circumscribamui  (Orji- 
gen.,  lib.  vk  eontr.  Cels.,  pag.  376). 

Scitnus  aulcm  cl  apud  nos  /(/;,/•  motum 
factum  in  locis  quibusdam  et  fadas  (uiêst 
qwudmnruinas^  ita  vt  qui  erant  imph  extrm 
pdem,  causam  Irrrrr  jnoîus  dicercnt  Vhristia- 
«£>«,  propter  quod  cf  prrsccutiones  nassœ  sunt 
Ecctesiœ  et  incensœ  sunt.  (Orig.,  Iraei.  fÊèim 
Mallh.f  tom.  il,  p.  28.  Genel).) 

Ce  dernier  j)assage  est  fort  remarquable. 
U  nous  fait  coimaltre  comment  les  cfarétiens 
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des  premiers  Ajîcs  élflicnl  souvent  persécutés 
|K)ur  les  fflu<ies  les  plus  iigustes.  ■  Nous  sa- 
Tons,  dit-il,  qu'il  y  eut  un  tremblement  rte 
erre  en  |ilu$ieurs  lieux,  et  que  ]»lu  i  i  s 
•  dilices  croulèrent,  de  sorte  que  les  uupies, 
étrangers  à  la  fui,  disaient  que  les  chrétiens 
liraient  la  muse  de  ce  Ircmbletnent  de  terre; 
c'est  pou ruuoi  les  églises  soutTrireut  pcrbé-* 
culion  et  nireol  brûlées.  • 

Recherchons  maintenant  les  traces  des 
^lises  apostoliques,  et  recueillons  à  ce 
siyet  au  moins  les  témoignages  de  l'histoire 
ei-«;lésiasti(juc.  L'é^^lise  (jui  fut  érigée  en 
l  liot.neur  de  sainte  Pudeotienne,  entre  le 
mont  Viminal  et  le  mont  Esquilin,  par  le 
pape  saint  Pie  I",  vers  raouée  ikH,  avait  une 
oiijpne  antérieure.  Pourvue  à  cette  époque 
d*iin  titre  tixe,  le  titre  du  Pattmr  qui  était 
le  nom  du  frère  do  saint  Pif,  aux  soins  du- 
quel elle  fut  couUée,  cette  é^^lise  ne  fut  en 
quelq  1  SI  rte  que  la  prise  de  possession  dé- 
lînitive  par  laquelle  le  souveriiin  pontife 
oonsacratt  au  culte  à  i)ei-,  éluilé  r<Mnofoir« 

primitif  établi  par  saint  Pierre  dans  la  maiêim 
de  Paderu  (S.  Daiuasius,  Vit.  S.  PU  i),  U 
serait  intéressant  de  connitlre  par  quelle 
voie  les  relations  de  l'apùlre  avec  ce  séna- 
teur ont  commencé.  Une  seule  circonstaoce 
fournit  quelque  lumière  sur  ce  point.  Qn 
sait  par  le  témoignage  de  Juvénal  que  les 
étrangers  qui  venaient  en  foule  de  TOrient  à 
Rome,  logeaient  ordinairement  sur  les  n.  tu  '  s 
Viminal  et  Esquilin  (1).  11  est  à  croire  que 
rapôlre  n'a  pas  tardé  a  se  mettre  en  rappint 
avec  ces  Orientaux,  qui  pouvaient  avoir  déjà 
eu  connaissance  de  la  prédication  évangé- 
lique  et  dont  plusieurs  étaient  peut-être 
chrétiens.  En  fréquentant  leur  quartier,  il 
se  sera  trouvé  habituellement  dans  le  voisi- 
nage du  sénateur  I*udeiis,  qui  demeurait 
dans  celte  partie  de  Rome,  et  par  là  môme 
était  è  I  ortée  d*eiiteiidre  parler  de  loi.  Ce- 
lui-ci, après  sa  conversion,  a  dû  presser 
saint  Piert  e  d'accepter  dans  son  palais  une 
retraite  plus  sûre;  les  réunions  des  chré- 
tii  ns  y  donnaient  moins  d  ombrage,  à  raison 
dti  grand  nombre  de  clients  et  d'étrangers 
qui  se  rondaicat  pour  leurs  affaires  dans  les 
palais  des  sénateurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
tradition  la  plus  constante  nous  apprend  (jue 
la  maison  ir-  P  i  Icns  a  été  la  demeure  de 
saïut  Pierre,  le  lieu  où  s'est  formé  le  noyau 
primitif  de  riMise  romaine,  où  les  ebréUens 
ont  commenœ  à  se  réunir  pour  participer 
aux  saints  mystères.  «  Majorum  ûrma  tradi- 
tione  jprœscriptum  est  domam  Pudeniis 
Romœruisse  primum  hospitium  sancii  l'ctri 
principis  apostolorura  ;  illicque  pi  nuuui 
Chrislianos  convenisse  ad  synaxim,  coaclam 
Lcvtesiam,  vetustissimumque  omnium  titu- 


(1)  Hic  alla  Sycione.  an  bic  Amydonc  relicta. 
Hic  AmlrOk  UleSamOk  Uc  TrallUms  mi  Ala- 

[hniidis, 

Esqtiilias  diciaaM|>e  Mml  a  Yimi  c  cuUem, 
Viscera  engnarain  doniaajii ,  i'oa  inique  fu- 

'iluri. 
(5«(.  tu ,  ten»  69.) 
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lum  Pudeniis  nomine  appeUatum  (ftareo.» 

Annal,  rcctft.  ad  ann.  57).  » 

La  miisoii  d«>  saint  Paul  m  via  Lata  quand 
il  vint ,  sous  la  surveillanoe  de  Jules,  le 
centurion  de  la  cohorte  d'Auguete,  à  Rome 
où  il  resta  deux  ni. s,  est  un  des  sanctuain?s 

1)rimilifs  de  Home,  puisnu'il  est  cnrlain  que 
apôtre  a  dû  y  célébrer  le  service  divin,  du- 
rant cet  espace  de  temps,  avec  les  cfarét-en» 
qui  demeuraient  près  de  lui,  ou  qui  avait  tit  la 
liberté  de  le  visiter.  C'est  là  «  qu'il  a  reçu 
tous  ceux  qui  venaient  à  lui,  leur  prêchant 
le  ri^^ne  de  Dieu  et  leur  enseignant  ce  qui 
est  <iu  Seigneur  Jésus-Clirist ,  avec  toute 
confiance,  sans  prohibition  {Act.  apoetof.f 
cap.  XXVIII,  V.  30  et  31).»  C'est  là  que  «  Dieu 
sesl  tenu  près  de  lui  et  l'a  conforté 
{Kpist.  Il  <i<i  Tiinnih.  cap.  iv,  vers.  17).  » 
C'est  là  qu'il  a  écrit  les  Epltres  aux  Ephé- 
siens,  aux  Philippions,  la  II*  à  Timothée* 
celle  h  Philémon  et  celle  aux  Hébreux.  C'est 
là  aussi  que  saint  Luc,  son  Udéle  compa- 
gnon, a  €om[K)sé  ou  tout  au  moins  achevé 
les  iicles  ia  aj^tru. 

IV. 

Après  la  conversion  de  Constantin,  les 
églises  devinrent  tr6s-fiombreiuMa  dans 

toutes  If'^  parties  dn  l'pinpire  romain.  En 
uiéme  temps,  on  laissa  iunii>er  ou  Ton  dé^- 
truisit  un  grmid  nombre  d'édifices  publioa» 

1'osque-là  consacrés  au  culte  des  faux  dieux, 
^e  zèle  des  évèques  et  des  missionnaires  se 
comprend  aisément,  et  dans  leur  enthou- 
siasme les  chrétiens  dépassèrent  même  quel- 
quefois les  in^itructions  et  les  intentions  des 
ministres  i'i  Iuk's  îf  la  religion  (  Vo^et 
S.  Aug.,  Sermon  63,  cap.  11,  tom.  Y,  part,  i, 
col.  SBI).  L'exemple  abmié  par  CoDstantia 
fut  suivi  avec  ardeur  par  la  plupart  des 
princes  qui  lui  succédèrent,  et  principale- 
ment par  Théodose.  Des  villes  entières  dé- 
truisirent elles-mêmes  les  statuts,  rasèrt-nt 
les  temples  qu'elles  avaieut  jusqu'alors  ré- 
vérés. Il  est  à  remarquer  que  la  destruction 
des  idoles  fut  alors  si  générale  et  si  omu- 
plète,  que  lorsque  Honomts  renourela  pour 
îa  quatrième  fois  l'ancienne  I  n  j  li  ordon- 
nait de  les  briser,  il  crut  devoir  ajouter, 
«  s'il  en  subsiste  encore  :  «t  qwi  etiam  nunc 
tn  templis  fanisque  conn^înnt  [Cod.  Theod. 
tit.  iO,l.  XIX, de  pag.sacr.  el  lempi.).»  Sur  ces 
Alta  intéressants  et  autres  analogues  on  peut 
consulter  Eusèbe,  de  Vild  Constantin.  ^ 
hb.  IV,  cap.  39;  Kunap.  de  VU.  Sophist.,  Vit. 
/Edesii ,  sub  fin  ;  Socrates ,  Htst.  eccles. 
iib.  V,  cap.  16;  Tbeodor.,  Éirt.  eccUsiast, 
Hb.  T,  cap.  31,  tl  et  19;  S.  Leont.  ap.  S. 
Joann.  Damage  de  Imag.  orat.  3,  tom.  I, 
pag.  STTS;  S.  Joann.  Damasc.  tètd.,  orat.  2, 
§  %  pag.  335;  Gregor.  Turon.,  Iib.  i,  pag.  36) 
ffist.  littér.  de  Frr.nrf,  par  des  TeH^iPKT  bé- 
nédictins, loni.  i,  pai  t.  n;  Vie  de  S.  Marttn, 
évéque  de  Tours,  pag.  kiS.  Le  passage  de 
saint  Léonce  peut  servir  à  prouver  que  l'on 
s'occupait  encore,  au  commencement  du 
▼n*  siècle,  de  renverser  les  taoqples  et  iaa 
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idoles  qui  pouvaieiil  avoir  écbtppé  AUX  éoB* 
tructious  précéfleoleâ. 

TenniaoQS  ces  notes  feisloriques ,  d'une 
haute  importance  pour  l'archéologie  sacrée, 
en  faisant  mention  d'un  édit  des  empereurs, 
inséré  au  Code  théodosico,  qui  ordonnait 
d'employer  les  matériaux  |>rovenant  des 
temples  p.iiiens  à  la  construction  des  ponts, 
aqin'du  s ,  fortifications ,  ('dilii  e-i  d'utilité 
puliUquo.  De  là  encore  la  ruine  d'une  mul- 
titaJe  de  moDUments;  là,  sans  donte,  se 
trouve  l'expUcalion  véritable  de  la  présence 
de  dt'^briâ  de  temples  dans  iigs  vieilles  mu- 
railles de  fortification  des  Tilles  à  l'époque 
Balto>romaine. 

V. 

Les  principaux  événements  qui  &e  sucoé- 
dèreot  depuis  mie  Constantin  quitta  Rome 
yers  330,  jusau'a  l'an  i7C,  où  l'Italie  tomba 
au  pouvoir  d'Odoacre,  expliquent  assez  com- 
ment les  arts,  dont  la  dégradation  datait 
déjh,  dans  wtlc  contréf,  îr;  plus  d'ua  siècle, 
ne  purent,  pendant  luiiic  l'époque  dont  il 
s'agit)  y  produire  des  monum<'nts  d'une  iii- 
veution  et  d'une  exécution  louables.  Les 
seuls  qui  nous  soient  restés  de  l'architecture 
de  ce  temps  consistent  dans  les  éf^lis  -s  édi- 
fiées par  les  ordres  des  papes  ;  et  quant  aux 
ourrafes  de  sculpture,  de  ciselure  et  d*or- 
févrene,  nous  souimcs  [  rnsqae  réduits  à  la 
simple  mémoire  que  nous  en  ont  transmise 
les  auteurs  contemporains.  A  l'exception  de 
quelques  statues  érigées  en  Tlionneur  des 
empereurs  et  des  mai^istrats ,  ces  travaux 
furent  encore  orJoiinés  par  les  papes,  et 
ceux  que  le  temps  a  conservés  sont  plutôt 
des  monuments  de  déTOtion  que  de  goût 
pour  les  arts. 

il  !  môme  it*  siècle  vit  s'élever  un  grand 
nombre  d'édilices  chrétiens,  surtout  en 
Orient.  On  avait  Is  coutume,  à  cette  époque, 
de  prier  dans  les  cuueiieres.  Ce  fait  ressort 
ItioD  des  détails  historiques  qui  suivent. 

11  n'était  pas  (>ermis  de  procéder  à  la  dé- 
dicace des  églises  sans  l'a^^rément  du  prince. 
C'est  dans  cette  cérémonie  que  Ton  imiiosail 
un  vocable  à  l'église.  Quelquefois  on  se  réu- 
nissait dans  une  église  non  achevée,  quand 
on  ne  pouvait  pas  faire  autrement.  C'est  ce 
que  nous  voyons  à  Alexandrie  du  t»mps  de 
saint  Athanase.  Qb  mtaM  éféque  du  avoir 
vu  la  môme  ohost  «e  pittiquer  à  l'rèTes  et 
à  Césarée. 

Les  lidèles  avaient  accoutumé  en  priant, 
m^me  daus  les  assemblées  publiques,  de 
lever  les  mains  vers  le  ciel  et  de  prier  pour 
les  {irinces. 

Outre  les  églises,  ils  avaient  encore  des 
lieux  saints  qu'ils  appelaient  eimtHirti,  où 
quelquefois  ils  s'assemblaient  pour  prier  : 
saint  Athauase  le  remarque  des  chrétiens 
d'Alexandrie,  qui,  pour  ne  pas  communiquer 
avec  Georges,  dont  ils  avaient  la  coniinunion 
en  horreur,  s'assemblèrent  dans  le  ciiueu-  ro 
la  semaine  d'après  la  Ponlecôto  pour  y  l'aire 
leurs  prières  i  c'était  là  aussi  qu'on  enterrait 
les  corps  des  fidèlesi 

L'année  sao  est  très-oélèbre  par  le  dé- 


dlcaco  (11-  Conslantinoplc,  quo  Conslnn  n 
nomma  aussi  la  Nouvelle  Rome  et  où  il  éia- 
blil  le  sié^e  de  l'emfw-e.  Oa're  les  raouve- 
ments  (ju  d  se  donna  jiour  l'embellir  aux 
dépeui»  même  des  autres  villes,  il  eut  soin 
de  la  puritier  de  toutes  les  souillures  de 
l'idolâtrie ,  de  substituer  quatdilé  d'églises 
très-grmdes  et  très-mai^nitiques  aux  temples 
des  idoles.  On  remarque  celle  de  Sanile- 
Irène,  qui  fut  sous  ce  régne  la  grande  église 
et  la  cathédrale  de  Constantinople  ;  cdie  des 
douze  apôtres  qu'il  destina  pour  sa  sépul- 
ture, et  qui  le  fut  toujours  des  empereurs 
suivants,  ainsi  quo  des  évèques  de  la  ville, 
et  celle  de  l'ar  hniîirn  s  iint  Michel,  h  55  m- 
dos  de  la  ville  par  la  mer.  Sozomène  lémoiune 
assez  que  c'était  un  des  monuments  de  la 
piété  de  Coastantin,  et  ii  dit,  que  dôs  le 
temps  de  ce  prince  elle  était  célèbre  par  doe 
miracles  et  des  apjiaririons.  Mais  lo  plu» 
grand  nombre  des  églises  l>âtie8  par  Cons- 
tantin, tant  an  dedans  qu'au  dehors  <le  la 
vill'-,  consistait  en  oratoires  do  martyrs.  Son 
zèle  ne  se  borna  point  aux  églises;  il  mit  la 
li;.^ure  de  la  ci-oix  dans  divers  endroits  pu- 
blics do  la  ville;  et  sur  les  fontaines  qui 
étaient  au  milieu  des  plac  s  en  voyait  les 
imagos  du  bon  Pasteur  et  celle  de  Daniel 
cuire  les  lions,  d'un  ouvrage  de  bronze  cou- 
vert de  lames  d'or.  Dans  la  salle  principale 
de  son  palais,  au  milieu  du  plafona,  était  un 
grand  tableau,  contonanl  une  croix  de  pier- 
reries enchâssées  dans  l'or.  An  vestibut.) 
était  un  autre  tab'eau,  où  l'empereur  était 
représenté  avec  ses  enfants,  ayant  la  croix 
sur  .^û  téte ,  et  sous  ses  nieds  un  dragon 
percé  d'un  dard  (lar  le  milieu  da  ventre  et 
précipité  dans  la  mer. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  archevêque  do 
Constantinople,  linit  le  récit  de  la  vie  de 
son  père  en  relevant  le  zèle  avec  lequel  il 
«''tppos??  à  l'exéciiiion  dos  édits  de  Ju'ien 
1  Aiiosiat  coulje  les  clirélieus,  et  sa  généro- 
sité dans  la  construction  de  l'éc^se  de  Na- 
zianze,  qu'il  avait  fait  b/ltir  presque  toute  h 
ses  dépens,  eu  dlk.  Elle  était  de  ligure  oc- 
togone, à  faces  égales  ornées  de  galeries,  do 
colonnes  et  de  lambris,  avec  des  [H^inturiS 
d'une  si  grande  délicatesse,  que  Tart  ne  eé- 
dait  point  à  la  nature.  Ede  recevait  I  j:,ui- 
par  le  toit,  ce  qui  la  rendait  si  éclairée, 
qu'elle  paraiss  n  (  nrnm  '  le  séjour  de  la  lu- 
mière. Au  deho.s  elle  était  environnée  do 
galeries,  qui,  lormaru  des  angles  égaux,  cu- 
feriûrtient  un  grand  espace  :  elle  avait  des 
portails  d'une  grande  beauté  et  des  vestibules 
qui  paraissaient  de  loin,  le  tout  bâti  do 
{lieires  carrées  avec  du  marf  re  onx  bases, 
aux  chapiteaux  et  aux  corniches.  Les  cein* 
tares  qui  allaient  des  fondements  jusqu'aux 
toits  faisaient  qiielij'ie  tort  aux  spectateurs, 
dont  elles  bornaient  ia  vue.  (lU'  aiscoun  d« 
saint  Grég.,  éloge  funèbre  de  son  père.) 

Le  même  saint  Grégoire  de  Naziauze,  ar* 
chevôque  de  Constantinople,  dans  son  10* 
noeine.  décrit  un  songe  qu'il  avait  eu  sur 
Ï  Amstatiet  celle  des  églises  de  Constaulino. 
pie  qu'il  avait  le  plus  aimée.  Il  lui  avait  sem- 
blé être  au  miliea  de  cette  noiiTellc  Bothiéccui 
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*eomme  il  rappelle  h  c«use  de  son  oxtrômo 
petitesse,  envirooDédes  minislres  do  Inutel, 
et  d'une  grande  ftmie  do  peuple  qui  écou- 
tait avec  avidité  les  paroles  du  s.ilut  qui  sor- 
taient de  sa  bouche.  —  H  y  parle  aussi  des 
antres  élises  de  cette  ville  qui  toutes  étaient 
d'une  grande  magnificence,  entre  autres  celle 
des  ApOlres,  qui  se  faisait  remarquer  par  ses 
quatre  collatéraux  en  forme  do  croix.  Quoi- 

3ue  chagrin  de  TOir  ces  églises  entre  les  mains 
'un  autre,  il  témoigna  que  celle  qu'il  re- 
griMt'iit  le  plus  était  VAnastasir,  dont  il  dit 
avoir  pleuré  la  perle  plus  aaiàrenienl  qu'un 
berger  ne  pleure  celle  de  aoo  troupeau,  il 
marque  que  les  femmes  et  les  Tiecges  jf  éiaieoi 
en  haut  dans  des  tribunes. 

Ces  détails  historiques  et  nrch^ologiques, 
ioeiMinus  jusqu'à  présent  des  auteurs  qui  ont 
traité  spécialement  rarebéologie  ehrétienne* 
fournissent  d'utiles  éclaircissements  à-la  ques- 
tion des  églises  primitives.  Nous  y  ii^outerons 

Suelques  traits  empruntés  à  Uii  aotffe  saint 
irégoire*  évêque  de  Nysse. 
Du  temps  ae  saint  Grégoire,  évéque  de 
.  Nysse,  les  églises  «'taictit  luai^nifiques  ;  il  y 
en  avait  dont  les  voûtes  étaient  enrichies  de 
sculptures  et  toutes  dorées. 

«  Vidos  hanc  concanierationcm  quœ  capi- 
tibus  uostns  luannuet?  Oi^am  pulchra  sil  as 
pectui  quaiu  atfalire  factis  sculpturis  aumm 
îtitersplendeat  1  Hœccura  tola  videatur  aurca, 
ciruulis  quitiusdam  multorum  angulomm 
cerulds  picta  distinguitur,  etc.  (Greg.  m 
ordin.  simwa,  pag.  873. }  » 

L'église  où  reposaient  les  relises  de  saint 
Théodore  d  Amazée,  et  que  saint  Grégoire 
ap()elle  un  temple  de  Dieu,  n'était  pas  moins 
admirable  par  m  grandeur  et  la  magnificence 
de  sa  structure  que  par  les  richesses  et  la 
beauté  de  ses  ornements;  il  y  avait  quelques 
ligures  d'animaux  en  bois,  et  une  peinture 
sur  ia  muraille  qui  représentait  l'histoire  du 
martyre  du  saint,  avec  une  image  de  Jésus^ 
Christ  qui,  sous  une  forme  humaine,  pcésir 
dait  au  combat  de  saint  Théodore. 

m  Si  veoerit  (aliquis)  ad  aliquem  looornra 
similem  huic,  ubi  hoilie  noster  conventus 
habc'lur,  ubi  meaiuria  jusli,  sonctœque  reli- 
quiaa  sunt,  primum  q  .idem  i  ai  iiiu  luagniti- 
ccotia  quas  videt  obieclatur ,  dum  œdem  ut 
temjilum  Deiet  magnitu<line  structonDetad- 
jorli  ornatus  docure  spleuJule  elaboratum 
luluclur,  ubi  et  faber  in  auimalium  tiguram 
1  gnum  formaTît...  Induxit  autem  etiam  pi- 
ctor  flores  artis  in  imagine  depictos,  forlia 
facta  inurtyris,  repuguanlias,  cruciatus,  cllu- 
r  las  cl  iiumanestyrannorum  formas,  im()elus 
vidunles,  flamnicum  illum  furnacem,  beaiis- 
.vimam  consuiuiûatioucmatldetffl,certamiaura 
prœsidisCliristi  huniauje  fur  mv  (•l1i.--it m,  etc. 
(Greg.  Nvsseu.,  Orat,  d«      Iheod,  mort., 

pus.  fOll.)  » 

Le  même  saint  Gr<^goire  avait  vu  une  pein- 
ture qui  représentait  le  sacnlicc  d'Abraham 
tellement  au  naturel  (^u'il  ne  pouvait  la  re> 
Ksrdcr  san«  verser  des  larmes.  Cet  évdquc 
était  né  en  S91. 

Saint  Jérôme,  ce  prôtre  austère,  s'élèv>i 
coiilru  la  richesse  que  l'on  déployait  dans  les 
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églises.  II  dit  <p>'il  ne  croit  |jas  qu(»  dans  la 
loi  nouvelle  où  Jésus-Christ  a  consacré  jwr 
sa  pauvreté  celle  de  son  Eglise  l'on  doive  so 
fnir.»  un  mérite  do  bAtir  des  temples  magni- 
tiques,  d'y  élever  «le  superbes  colonnes,  d^ 
les  enrichir  des  marbres  les  plus  rares,  de 
laire  éclater  l'or  dans  les  lambris,  et  briller 
tout  autour  de  Tautel  des  eomptrtiments  do 
pierres  [irécieuses.  Tout  cela,  dil-il,  était  h<>n 
du  temps  que  l'on  immolait  au  Seigneur  la 
chair  des  animaux,  el  91e  les  prêtres  4»c- 
piaicnt  les  péchés  do  peuple  dans  le  sao^ 
d'une  bête  égorgés. 

VI. 

Nous  avons  puis^  les  faits  qui  précèdent 
dans  l'histoire  de  l'Eglise  d'Orient.  Nous  de- 
vons maintenant  en  citer  quelques-uns  reJa- 
tift  \  l'Eglise  latine. 

Saint  Paulin,  év(''que  de  Noie,  en  Campanie, 
loue  Pammaque  d  avoir  satisfait  non-seule- 
mentàee  qu'il  devait  au  oorpe  de.ion épouse 
en  rarrosant  de  ses  larmes,  mais  encore  d*a- 
Vi)ir  soulagé  son  Aiue  par  degrandesaumAnes. 
Considérant,  lui  ilil-il,  les  pauvres  cmumc  ies 
protecteurs  de  nos  âmes,  el  sachant  qu'il  y 
avait  nn  grand  nombre  de  personnes  dens 
Ror.^c  qui  ne  vivaient  aue  d  aumônes,  vous 
les  ave^  ti  us  assemblés  dans  le  palais  de 
Tapfttre  saint  Pi«>rre.  Il  me  semble  les  voir 
entrer  en  fou'e  dans  le  temple  de  ce  glorieux 
apôtre,  par  cette  porte  magnitique  ornée  d'or 
et  d'azur,  dont  l'éclat  brille  de  toute  part;  et 
que  n'y  ayant  pas  assex  d'espace,  ni  dans 
cette  reste  église,  ni  dans  le  (>anris,  ni  sur 
les  degrés  pour  les  contenir  tous,  ils  se  ré- 
pandent dans  la  place  du  côté  de  la  campagne. 
Qodie  ioie  n'ave^'TOus  pas  causée  au  pnnee 
dos  apôtres,  lorsque  vous  avez  rempli  son 
église  de  cette  prodigieuse  foule  de  pauvres, 
soit  le  long  de  la  nef,  qui  s'étend  au  milieu, 
sous  le  plus  haut  comble,  et  dont  l'éclat 
qu'elle  reçoit  du  trône  élevé  de  ee  saint  apd- 
trL*,  frappe  agréab'euient  les  yeux  de  ceux 
qui  entrent  dans  ce  temple,  et  réjouit  sain- 
tement leurs  cœurs?  Quel  plaisir  n'avait-il 
jias  de  voir  que  plusieurs  de  ces  misérables 
se  pressaient  pour  trouver  niacc  dans  les  deux 
ailes  de  cette  nef,  sous  oe  longues  voûtes , 
couvertes  du  même  comble,  et  que  les  au- 
tres ne  pouvant  trouver  place  dans  l'églt.se, 
se  r.in^^eaieul  en  ordre  sous  ce  grand  fi  ma- 
gnitique vestibule  1  L'on  y  voit  un  admirable 
bassin,  orné  d'un  riche  couronnement  ite 
bronze,  qui  fournit  de  l'eau  pour  laver  la 
bouche  et  les  luaius  de  ceu\  qui  entrent,  il 
est  soutenu  par  4  colonnes  qui  font  l'orne- 
ment de  cette  fontaine.  (Saint  Paulin*  iMtn 
à  Pammaque  (1),  page  66.) 

Le  texte  suivant  de  saint  Paulin  de  Noie 
{Epist.  32,  ad  Severum)  est  un  des  plus  pré- 
cieui  monnment'a  del'archéologiechrétienoe; 
c'est  pour  c<"la  que  nous  le  donnons  en  en- 
tier et  en  latin.  Nous  placonsi  k  la  suite  le 
poème  X  deNatali  ianctt  Friietif  où  il  fait  &k- 
core  la  description  de  la  basilique  qu'il  anùt 
l'ait  bâtir: 

I 

(I)  Celle  leure  tui  écrite  en  597. 
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10.  Recepi  igitur  et  hune  ad  pcccala  mca 
cumu]um,  ut  fratri  cupidissimo  talis  sarcino), 
qua  ^ua  anima  gravato  corpore  levarelur, 
pmstarem  quam  desideraliat  injuriam.  Nam 

ét  rere  ad  unanimitatom  nostrarn  rongruere 
hfecilliuspostulatiovidcbatur,  qua  as.sercbat 
ut  oporterel  libi  nostras  în  Domino  (edifica- 
tiones  iln  nntpsrcre,  ut  nohis  tuas  in  tituii^et 
in  picturis  indicare  voîuisses.  Uaçi^iiur  ra- 
tione  persuasut,  basilicas  nostras  tuis,  sicut 
et  operis  terapore  et  voli  gcnero  conjunctœ 
sunt,  ita  etiam  littcris  compaginare  curavi  : 
ut  in  hoc  quoquc  iiostra  conjunclio  figurare- 
tur«  quœ  jungitur  animis  t^t  distat  locis  ;  sic 
et  ista,  qtm  in  Domine  Bomini  eodem  spirita 
elaborata  construximus ,  diversis  abjuncta 
regionibus,  ejusdcm  tamen  cpistobe  série 
sibi  tanquam  consignata  visenlur.  Basilica 
igitur  illciquœad  domina'  liiim  nostnim  com- 
niunein  [lationum  in  nomine  Bouiini  Christi 
Dt'i  jain  (Jcdicata  celcbratur ,  quatuor  ejus 
basilicisaddita,  reliquiisapostolonimet  mar- 
tjrrum  intra  apsidem  triehora  sub  altaria  su- 
cratis,  non  solo  beati  Felicis  linnnre  vcnora- 
bihs  est.  Apsidem  solo  et  parietibus  marmo- 
ratam  camcra  rnnsivo  iHu»  dariflcal;  cv^us 
pictun»  hi  venus  sant  :  ^ 

PIcno  coruscal  Trinitas  nn  sif  rlo. 
Stat  Christus  agno  :  vox  Pairli»  cœlo  tonaS  : 
Et  per  )  1)1  imhani  Spiritus  saoctus fluH* 
Cnicein  corona  lucido  dogU  globo  ; 
.   Coi  conm»  «mt  corona  apostoli, 
Qnorom  Bnra  est  in  coiumbanuB  cbera. 

Pi»  Trinitfltis  nnitas  Christo  eoit, 
Hahcnti»  ot  ip-n  Trinii  île  insignia  : 
Deiitn  rpvpl  II  -.ox  paicrna,  cl  Spirita*  , 
S;tih       I  ii  i'ntur  crux  et  agnus  viclimam. 
RegtiunieUriumpbutn  parpuraetpaUaauHticant. 
Petram  superslat  ipse  petra  fTfflfnw. 
De  qua  aonori  quatuor  lomieaiUMBl 
Cvangellsta»  viva  Christf  flimdaa. 

11.  Inferiore  atjtcm  bolteo,  quo  parietis  et 
camcra)  conOnium  interposita  gyjiso  crepido 
coigungit  aut  dividil,  bic  titulus  indicat  de- 
posita  sub  altari  saneta  sanctorum  : 

flic  pielas,  hic  aima  fidcs.  bic  gloria  Clirisli, 

Hic  est  marlyribus  crux  sociaUi  suis. 
Nam  crucis  e  ligDo  maguitm  brevU  astulapignai, 

Tnianue  in  exiguo  MifiiiiMvlierucis  est. 
Hoc  Mclani  sancto  delatum  mmere  fiolanit 

Summum  Hierosolyin.-e  veoH  abnilielNMiaill. 
Samoa  Deo  gcniinum  vêlant  altaria  honorcm, 

Cnni  cruce  ap«>sU»licos  q\m  sociant  cineres. 
Quam  hrrjf  jtinL'imtui-  li-im  (  nicis  o.-.sc»  pionim, 

Pro  trucf  ul  wrcisi.-,  m  trucc  s.t  n-quicsl 

12.  Totum  vcro  extra  concbam  basilicaj 
spalium,  alto  et  lacunato  culmine  geminis 

utrinqufc  porti<'il)iiî  flilr.inlur,  quîbus  (Jn[«lex 
pnr  singulo.s  arcus  columnarum  ordo  dirigi- 
tur.  Cubicula  intra  porticos  qnatema  longîs 
basilics  latpfibus  insor-tn,  ^ccrotis  nraiiiium 
vel  inlege  Domini  medi((initHm,pvaiiereik  mc- 
nioriiii  leligiosorumac  familiariumaccommo- 
Uatos  adpacisœternœ requiem  locos  prahent. 
Omne  cubiculum  binis  pcr  liminuiu  frontes 
rorsihiis  pra>no(atur,  quos  inserere  his  litte- 
risnolui,  eos  taïuei»  quos  ipsius  basilicae  ha- 
otot  «<1itus»  scripsi }  quia  possent  si  usur- 
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pare  velis,  et  ad  tuarum  basilicarum  jauuas 
conTeQire,uti8tad  est: 

Pax  tibi  sil,  quicuinquc  Dei  pcneiralia  GlvU 
Pcclore  paciii£o  can«liiJu&  iogrederis. 

Vel  hoc  de  8ignoDomiai(sigDO  crucis)  su- 
per ingrassum  picio  bac  spede  qua  versus 

ludicat: 

Cerne  coronaiam  Domini  Vner  atria  Cbrisli 
Stare  emoem,  dura  apondleiiteiD  cdaa  laboil 
Pivinia  :  loUe  erocciD,  qui  vis  aiifenv  coronan. 

Altori  au»  m  basilicœ,  qua  do  hoHulo  vcl 

ttomario  quasi  privatus  aperitur  iogrcssus* 
>i  veraiculi  hanc  secretiorem  forera  pan- 

dunt  : 

Cœteste»  inlrale  vias  per  amœnn  vi rein, 
ChriMîeokc;  et  Letis  <iec«t  bue  ingressus  abbm  tt», 
HodeMcmni  meritw  dater  «iImuiq  pradisuai. 

Hoc  idem  ostium  aliis  Tersibos  ab  iote- 
riorc  sui  fronte  signatur: 

Qnisgaijf  ab  «de  Dei  peHectis  ordinc  voiis 
Bjrodefîs»  ranea  eoipore,  corile  maue. 

13.  Prospectus  vero  basiiiciç  non,  ut  u.si- 
latior  mos  est,  orientem  spectat,  sed  ad 
domini  mei  beati  Felicis  basilicam  pertinet» 
memoriam  (idest  lumulum)  ejus  aspiciens: 
tamen  cum  duabus  dextra  lœvaque  conchulis 
intra  spatiosum  sui  ambitum  apsis  sinuata 
laxctur,  uoa  earum  immolanti  hostias  iubi- 
lalionis  antistiti  palet,  altéra  post  sacenlo- 
tem  capaci  sinu  receptal  orantes.  Lœtissimo 
▼eroeonspectu  fola  simul  hase  basIJica  in  ba- 
silicam  memonti  confessons  aperitur  li  in is 
arcubus  paribus,  perlucente  t. anseuna  :  per 
quflia  vicîssim  sil)i  lecîa  ac  spatia  basilic» 
utriusque  junguntur.  N  m  quia  novam  a  vo- 
len  paries  apside  cujusiiom  monumenli  in- 
terposita obstrurtus  excluderet,  totidem  ja- 
mus  patefactus  a  lattre  confessoris  quot  a 
fronfe  ingrcssus  sui  fbrilras  nova  reserabatur, 
quasi  diatritam  speciem  ab  utra([U('  in  uiram- 
que  speclanlibu*  prœbet,  sicut  datis  inter 
utrasque  jannas  titulîs  indicatar.  Itaque  in 
ipsis  basilic»  novœ  ingressibiia  lii  Twsiculi 
sunt  : 

Alna  doaiqs  triplid  palet  ingreilRniilus  arcu, 
Tesiaturque  piaso  Jauaa  tnua  Bdein. 

14.  Item  dextra  lœraque  cradbiis  minio 

superpictis  hœc  epigrammata  sunt; 

Àrdua  florifenB  crvx  dngitur  oite  eanmac* 
Et  Domini  Aieo  tinda  rroore  rabei. 

Qum|iie  super  signum  résident  cœlc^tc  coluinb» 
Kfloplicibtis  produnt  régna  paterc  Dei. 

IleiD  de  eodem  : 

Kae  crncc  nos  mundo.  et  im1n«  ieierilce  munduin. 

Int/»riiu  culp.'B  vivificans  animant. 
tio»  (|noque  pcrûdes  placius  libi,  Cbriste»  p^Jflmbytt 

Si  vigeat  paris  pai  taa  peclairilMie. 

15.  Intra  ipsam  transennam  (ipia  brève  il- 
lud,  qnod  propioquas  sibi  basilicas  priiis 
djscludebat,  interraHum  continuatur]  e  n- 
gione  bnsilicre  noT9  super  nediaiiiini  trcuDi 

ni  versus  sunt  : 

as 
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tli  médium  vatfi  pax  ooctRi  nmiivit  lesuSt 

Kl  cruce  discidiiiin  pcrime'ns  iluo  fisdt  (n  naààk  : 
Sic  nova,  desfnn  lo  v,  !,  ris  ilistriinhie  Url't, 
Ciilinina  «>iu%»ii.ituki3  |hiM  u  uni  ItiMlpic  juii^'l. 
Saiicl:»  iiilL'DS  faimilis  iiilcrliiil  iin.i  Khiidus 
Canlharas,  intrantunitiue  luunus  luvui  aiune  lui- 

(aislro. 

PMis  gemina  Christum  FelicU  adoni  in  a«lt, 
Paolus  apostolico  qu:gn  icmperat  ore  aMfliiliM« 

HiBc  vero  binis  notaU  versiculis  epignm- 
mata  super  arcus  alios  deitre  kBfaqae  tant  :* 

In  uno  hor  : 

AUoaiiis  oova  lux  oculis  aperiuir,  et  udu 
UmiMcoRmMittgeiniiwi  limul  a^picHanlai. 

In  alteroboe: 

Ter  piMniiiîs  gcmîncfi  palnminl  arcubus  auLe, 
Miraiiturque  mo&  por  luutua  Untiua  cullus. 

liem  in  iisdem  arcubus  a  fronte,  quvad 
basilicom  domiiii  Felieis  palet»  mediana,  hi 

sunt  : 

Qum  devoU  Culcà  densis  œlebrare  liealum 
Felicem  populis  diverso  suadcl  ah  ore. 
Fer  iriplices  adilus  laxos  iufuiHlile  coeUlit 
Atria  quamlibet  imniiv^  HMljosa  |ttl«biiiil. 
Qiy.r.  âociala      pcr  apcrios  «oiniiumisaKiis 
Paulus  in  arternos  aiui^ies  dedicai  ont. 

Inaliisistibifrit 

AiiUqua  digresse  sacri  Fvlicis  ab  aula* 
In  nova  F«licU  culmina  iransgreiiefe. 

Ileni  : 

Lna  fldes  trino  sub  nuiitine  qax  colit  unum, 
Uaanfaaes  iriBo  eaadpit  intraiia. 

16.  In  secretnriis  vcro  duobus,  quœ  supra 
dixi  circa  apsidem  esse,  bic  versus  iudicat 
olilcia  singalorum. 

A  deitra  apsidis  : 

Hic  locus  csl  veneranda  penasqua  oondiUir,  elfOa 
Proinitur  aliua  sacri  pompa  mioisterii. 

Â  sioistra  cjusdem  : 

Si  «laem  nneia  tenei  mediunda  in  lege  volaMiàt 
Ilic  polcrit  residens  s acris  iatcndt^rc  Hbris. 

Après  avoir  donné  cet  extrait  de  saint 
Paulin,  dont  l'importance  sera  facilement 
comprisci  de  tous  ceux  (jui  s'occupent  û'ar- 
cbéolo^ie  cbrétieuue,  nous  aiouleroiis  quel- 
ques notes  empruntées  an'P.  Lebrun,  pour 
on  exprimer  certains  nossagos,  toujours  au 
point  de  vue  particulier  de  1  architecture 
sacrée. 

!•  Intha  arsidkm.  —  Majoris  alla  ris  con- 
cham  auœ  Grajci^  âcriptoribus  nuUu  xs/x»  di- 
eitur,  latini  inferioris  œtdlis  passim  ahaidam 
seu  absidem  a[>{>ellavcre.  Diserte  enim  Pau- 
liuus,  epist.  12,  nunc  33,  absidam  cum  con- 
cha  confundit.  Neo  abludii  Walafridus  Slra- 
bo,  lib.  de  lietius  eccle^ia^t.,  cap  6,  dum  ait 
abaidam  esse  ezedram  separataîm  a  templo, 
et  Grœce  xvaiov  vocari.  Verura  si  res  stricto 

Sccipialur.  alimi  luit  conchoy  aliud  absida. 
lam  absida  propriu  oslsemicirciilus  q^txux/oct 
qui  ab  inferiori  [tarte  G\j<im<T%ûio'j  in  altum 
assurait,  et  luabsiduiu  suu  aicuui,  aut  seuji- 
circulum  sinualur:  coucha  vero  ipsius  absi- 
dis  pots  iuterior  iu  concbœ  speciem  superue 
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cannîr.ita,  curvatael  sinuata.  ITndn  rficle  î*au- 
liiins  apsidem  a  oainera,  inleriori  scilicet, 
di>linguil  :  apsidnn  solu  et  parirtihu.s  marmO'- 
raïain  caméra  miuivo  illuta  ctari^aS,  Apsi- 
dem purro  et  absidam  dîcî  vulgo  idem  anno- 
tât Paulinus.  Si  qn  irulo  nutem  plura  csscnl 
altaria  in  teinjihj  tuiuede  sacra,  uuumquod- 
que  absidam  sua  m  habebat.  Léo  Ostiensis 
lib.  ni,  cap.  28  :  unlcuiijue  nllnri  'tia  absida. 

Notanduin  (luotpjc'  ut  piuramiiii  ahsidam 
dici  a  scriptoribus  ipsam  concbnni,  vel  i[)saai 
sacram  mensam^  seu  altarct,  verbi  gratia» 
cum  in  absidis  repositas  sanctorum  reiiquiais 
scribunt,  rnias  sut)  allaribus  et  intra  aftarià 
recondi  soliias  nutum  est.  Cangius  in  Coh- 
ttantinop.  CArtV.,  lib.  in,|»ag.  $5  et  V6. 

2"  TiucHORA  SUB  ALTARiA  . —  Rariiis  Vcro 
trichorum,  neç  unius  ccrtui  couslilula'que 
signiûcationis.  Spartianusin  PescennioNigro  : 
«  Domus  t'jus  hudie  Romte  visiturinCauipo 
JoTis,  quœ  appellafur  Pescenniana  :  li)  qu^ 
sunulacrum  cjus  in  trichoro  constîtuil.  »  Ad 
qfuéia  locum  iia  Isaacus  Casaubonus  :  In  trï- 
^oro,  id  est,  in  uno  a  trichoris.  Magnatum 
ffdcs  et  jialatia  tribus  distinct!»  partibus  con- 
sUre  soient,  quarum  una  ingredieutl  advcrsa 
occurrit,  dus  sun4  ad  latera  :  bas  trinarU- 
tas  domos  arcbitecti  vocabant  tricnorœ , 
Tfiiyiufia.  Statius,  Papiuius  in  liburlino  Mail- 
hiropiscî: 

  Oaid  nunc  ingenlia  inîror, 

Aut  (jiuJpartilis  dibUiiitia  tccta  Irtchoris? 

Arcbitecti  nostri  vocant  hodie  papilioues, 
quia  barum  partium  (œdificii  corpora  vulgo 
dicimus)  diversa  tecta  sir  roTi^iir:::uTit,  nf  in 
uielaturacastrorum  seporala  tutnlem  papilio- 
num  (astigia.  Ita  Caaauboinis  non  ômnino 
maie. 

Aliter  Claudius  Salmasius  ad  eumdem  lo- 
curn  :  m  trichoro  domus,  inq  iil,  id  t$t^  t» 
(astigio.  Nam  in  ftistigio  domorum  augji&la* 
rum  sfatUft  colloeaii  solit»,  v&  el  in  nisti- 

giis  templorum.  Vopisrus  in  Yitn  Fforiani  : 
«  Imago  Apoltinis,  qu&  ab  his  colebatur,  ex 
summo  ftstigio  in  lectulo  posiia  sine  ci]ôii<^ 
piam  mnnu  depreheusa  est.  »  Fastigititn  au- 
tem  trichorum  diclum  a  forma  trian^ulari  -. 
nam  Tj5i;ç-.)fov  el  rciyuvoj  idem.  Omnia  cnim 
ivditicioruui  tecta'  apud  veteres,  aut  erant 
plana,  aol  fasilgfata.  Séd  minns  baie  Clau- 
dius. 

Quid  trichorum  sit,  non  aliunde  melius 
discesquam  ex  boc  loeo  Paditti  :  «  Reliquiis 
apostolorum  cl  martyrum  intra  absidem  tri- 
cnoriasubaltariasacratis.it  Vult  intra  liiajoreni 
at>sidem  duas  alias  absides  fuisse,  sub  quibua 
singulis  singula  erant  altaria,  vel  potius  unum 
altare  in  meuio  trichori  positum,  sive  intertres 
absidas  ;  id  est,  in  medio  majoris  absidis,  ita 
tamen  ut  duas. alias  latérales  absides  re|n>ice> 
rel.  Atque  ita  quoque  Spartianns  Vîdetur 
intelligendus,  ut  statua  Pescennini  Vi<rri  cdI- 
locata  sit  in  trichoro,  id  est  in  inedio  trichori  ; 
nitm  totus  locus  tribus  constans  absidibua  Tel 
partibus  dicebatur  Irichorus,  vel  trichomra. 

Diii  umun  allare,  quia  primis  Erciesiae 
temporibus  uQicuin  plerumque  altare  in  teiii' 
plis  erat,  uti  constat  ex  templo  Tyri  a  Pau^, 
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lÎM  ejusdem  urbis  episcoix)  œdificato,  de 

3U0  Eusebius  lib.  x  «  eap.  4  :  «  AUarique 
eniquo  tancfuam  Moeto  sanctontn  in  n»- 

dio  sanrf u.irii  sito.  »  Idem  postea  mystice 
explicaus  :  «  Augustum  porro  ingens  et 
IMMWB  ilCtrt  quid  âliud  significat,  quam  pu- 

nini  sanclum  sanctorum  animi,  qui.eslcora- 
muiiis  omnium  sacerdos.  »  Nec  movpre  dé- 
bet, (juod  liic  habeas  altaria  numéro  mulli- 
tudinis  :  nam  ita  et  mox  babcs  in  carminé  : 

Soocta  Deo  geminum  vêlant  atUiria  honorcm, 

corn  tamen  prœcedat  :  Hic  titulus  indicnt  de- 
posita  sub  altari  sancta  sanctomm,  liti  bic 
in  templo  a  Pauline  exstruclo  habes  tros 
absides,  totidem  vel  etiaiu  plures  oiim  in 
aHis  lemplis  fuere.  Aoastasins  ItfbNotheea- 
rius  in  Hndri.Tno  :  «  Très  abf^i(!ris  iii  cosme- 
din  con^tituil.  »  Item  in  Leone  iii:  «  Fecit 
in  triclinio  majori  mira  palflÂiritadinis  deco- 
ratam  absidam,  do  tnusivo  ornafam,  ri  absi- 
das  duas  dt  xtra  In-vaque  super  iiiarinore  et 
pictura  sjiiendontes.  »  Idem  in  eodem  : 
«  Cum  absida  de  musivo;  aed  et  alias  absi- 
des decem  dertra  lœTaque  diyenis  historiis 
depictas.  »  Ahisidas  lias  vidc'ur  ot  conchas 
vocarc  Paulinus  hac  o.iiie[ne|)istola,num.  13: 
«  Com  duabus  doxtra  iœvaque  ennchulis  in- 
tra  spatiosum  sut  ainbituin  ai)sis  sinuata  laxe- 
tur.  »  £t  jam  ante,  num.  12,  conoliam  axno- 
Tit,  quœ  i^sa  absis  est.  Fadt  forte  hue  al  lo- 
eus  Paulini  Natal i  \  : 

£ftl  eliam  intcriorc  siiin  nuyoris  inaiifae 
Inrita  cella  procul,  quasi  aiia  eidiiiinls.(|M, 
Stdlaio  speciosa  tbolo,  irinogoe  leoeKH 
Dispositis  sinuata  Joois. 

Lneem  quoque  dabft  IKdkoro  nostro  SAo- 

scorides  Iib.  i,  cap.  133,  de  Acacia  :  «  Au- 
tuiuuo  semen  prqfert  icoLicula  minus,  in 
■CDlliciriis  annexis,  tenitim  quaternufn?e  ca- 
pacibus.  »  Id.,lib.  iv,  cap  167,  de  Lnlbyride: 
«  In  summis  aulum  surculis  fructum  gerit 
triplici  lociilamento  distinctum  ,  rotundiuii 
.ceu  capparim,  in  quo  tria  sunl  minuta  semi- 
na  incursantibus  tuniculis  intcr  se  discrcta, 
eruis  majoia.  In  Icxla  grœco  couccplacula 
triloca  vocanlur  trichora.  Veteres  quoque 
glossoi^raphi,  etai  alias  sape  barbari,  hune 
PauIini  locuin  vidontur  prœ  oculis  hahuisso, 
et  rite  eipltcasse.  (ïlossarium  Camberoueuse 
ras.:  Tncuru,  tm  camtrœ  dicuntur,  v«loAit- 
dœ.  Ulossœ  Aquicinctiiiœ  mss.:  Trirora,  très 
eameras,  vel  très  absidas.  (ilossanuiu  Ultra- 
jecten^is  monasterii  sancti  Jérusalem  ms.: 
Ittcorium,  loetts  jujcta  igtum  catua  prtmdii 
eonemunUm. 

M  «MCTO.rautK  nvtu..  n,  vnts.  SW  n  hqq. 

Ergu  veni,  Pater,  et  socio  mihi  Janf are  paisu  : 
Duin  te  circ'uin  agcns  openiin  per  slogub  dooo. 

Kcce  vides  islam,  qua  jaiiua  prinui  receplal. 
fVNticut  obscuro  fuerat  («riiis  obnila  teclo  ; 
NoMCMidetn  nova  pigninilis  et  culmine  crevil 
Asi  abi  coiisr|jiiini  i|uuiir^iUi  icgniine,  circa 
Veslibutiini  nu  dio  nisi  raliir  in  a:thera  caoïpo, 
iliiitiiliis  aiiii-  fuit  niale  ciillo  ce^pite,  mw 
Area  Mli:»  ulus  uuIIm  pradMbai  ûl  usas. 

loterea  not»:*  a«aor  badlt,  boc  ^pos  bto 
Adilcaraioco  :  iia«^  hnnedcf^ôâomcalini 
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Ipsa  videbaliir;  vmcraudani  ut  mnrtyris  aulaoi 
Kminus  adversa  lorihus  dt  fronto  nnlusis, 
I^xtJor  illu&lrarel  Lunos  ;  cl  ;i|)i'ria  [ter  arcus 
Lucida  Troiib  tnfQreii  perfuiiiltirel  iuliua  iargo 
Lumine,  conqiiciu  ad  ùidÊUOmyémiUlif^B^ 
Quo  tegitur  posilo  80|MtiMCOip9re  nar^r. 
Qui  sua  fulgeniis  miIii  pro  liniiM  Fellz, 
Alria  bis  geuiino  palefaclis  lumlrif*  \:ilvis 
Spoclat  ovans,  gaudctqnc  piis  biia  iiiœuia  \iaà 
r.wliijus,  alque  ain])l:iâ  pofiulis  nimpentibas  ai^ 
Laxari  dcnsas  numei'0!=::<  peroslia  lurbas. 
Ipsaque,  qua  litoiulus  sacrali  martyris  exstat, 
Auia  Dovos  habilus  senio  purgata  re&umpsit. 

Trina  luunus  variis  operaU  «lecoribuâ  illai^ 
Hxcoiuit;  bjjugi  lamieari  dmaruiore  fabri, 
Pictor  iinagiuibus  mvlna  fercnlibus  ora. 

Kcce  vides,  quanlus  splcndor,  veliit  xilf  rcaaia 
Ridcal  insciilpluui  camcra  crispante  lacunar. 
In  licno  iiu-niiliir  chur  ;  leclotjue  supernc 
Pendenteâ  lychni  spiris  retinenlur  ahenis, 
¥à  medic  in  vacuo  Iaxis  vaga  liunina  nntant 
Funibus  ;  undanleiibauiias  levia  aura  CitigaL 
Quxque  prias  pUls  stelil,  bec  modo  Ibllacoliiniiii, 
Vilia  mutaio  sprevil  caimenla  aMtaUo. 

Sed  rursuui  redeamus  in  alria,  consplce  mmoD 
Imposilas  loiigii)  dupliralo  legmine  celLis 
PorlK'ihus,  uielaiida  lioiiis  hahitacula  digne, 
Quos  hue  ad  saneii  jusltim  Fclicis  honorent 
uuxeril  orandi  suidiuin,  non  cura  bibeadi. 
^iam  quasi  conti^nala  saeris  cœnacuU  leclis, 
Speclaot  de  superis  aiiaiia  tola  fenvauls, 
Sob  qaibos  Inlas  habent  aancloniiD  oorpora  aedapk 
NariKitie  cl  apnsîolici  cineres  sub  ca'iite  mensa 
Deuobili.  plaeiluiu  <;iirislo  spiranlis  odorem 
Pulvetis  iiilcr  sancta  sai  ri  lilnniiinj  reddunt. 

Ilic  pater  Andréas,  bir  qui  piscaior  ad  Argpa 
Missus  vaniloquas  docuit  joutescere  Unguas  : 

8m  poslquam  populos,  riiptis  erroris  iniqai 
eliDus  explicait,  traxiUrae  ad  retia  Clnisti, 
Tbessalicas  fuso  damnavit  sangaine  Patras. 

Ilic  cl  prxcursor  Dominl  et  Baptiata  Jobanaei^ 
Wcin  Evangclii  sacra  janua,  melaque  Icgis  : 
Hospes  et  ipse  luei  venions  Felicis  ad  aulag, 
Parte  soi  rineris  fraternum  funus  honorai. 

Ilic  Uubius  geinino  Didymus  cognomine  -Thomas 
A^acet;  bunc  Cbristus  pavidœ  cunctaminaanoilla 
(Pro  lUMlra  dabitare  llde  permisit,  ut  ec  ooa 
Hucdaoeflrinali.ItoniliiaiDqQeDeuniqvetreoMiitcs) 
Vivere  posi  ninrtein  verofalcamur  lesuni 
Corpore,  vi\a  sua."  inonstranlem  vulnera  carnis; 
Et  venienlc  die,  qua  jam  manirestus  apci-ta 
Luce  Deus  venieC  cruciata  in  carne  coruscuni 
Agnoscaut  Irepidi,  quem  conûxere  rebelles. 

Uîc  oiedicas  Lucas  prias  arte,  deinde  lo(|uelB» 
Bis  mdHeas  Lncas;  «I  qoowlam  eonmte  iapas 
Terrcna  curabat  ope,  et  aancmeniunscpila 
Composnit  gcmino  r'iue  medicainUia  libro. 

His  soi  il  pietale,  fidé,  virtute,  oorona. 
Martyres,  Agrieohi,  el  Proculo  Vilalis  adhaMoc, 
Etquae  Cbalcidicis  Eophemia  martyr  in  od% 
Signal  \irgineo  sacraluin  sanguine  liUas. 
Vitalem,  Agricokiin,  Proculoaiqae  Boaenta  coodt^ 
Quos  jutaia  fidas  pieiaiis  ta  arma  voeavll. 
Parque  salulireris  texit  Tkloria  polmls, 
Corpora  iranslixns  trabalibus  incliia  cLivis. 

flic  cl  Nazariiis  niariyr  (qucni  uiunere  fido 
Nobilis  An)lir(i>ii  siili>-ifala  mente  rcccpi) 
Culmiaa  Fclicis  diguatur  el  ipse  cobospes, 
Fmteniasque  domos  priratis  aedibus  addit. 

QuamTis  stndi  oouws  loto  sîinol  orbe  poruauoi 
Sint  obicumque  Dênm  :  auo  praisenuoiur  ubique, 
Corporis  ui  sua  niembra  Ueo;  scd  débita  sauctis 
Sunl  loca  corporibus  :  neque  lantuui  qua  jacel 

[oia 

Tolum  corpus,  ubi  posilorum  graiia  vivii  : 
Sed  ouacmoe  pB  ait  pan  «aiporis,  ei  mauus 

yesslaïf 
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<,!iui    I  (itic  l).'(>  morili  <!<Kuincnla  Ix'ati. 
M«gna  fi  in  cxiguo  sanclorum  puiverc  virtus 
Chniat  apoilotld  \im  ooiporis,  iiHlice  VoIm. 

Fmt^  requiralnr  qUMm  raiiom  gerendi 
Scderii  b  vc  nobis  acnientia*  pingere  SMMlRS 
Haro  more  donius  ainiinilUbttS  adilninlaUs. 

Âccipiic.  el  paucis  lenialK)  exponere  «uisas. 

Qucis  agat  hur  sanfti  Fclicis  glnri:i  cœtus, 
Obscurum  niiUi  :  s<  d  liirlia  fn  lu niior  biseal 
UusUcitas  non  cassa  ûdc,  iictiue  dacla  logeoiH. 
il:ne  assiiela  diti  sacris  lervire  prorauis, 
Veolre  deOt  tandem  converiilur  aihena  Christo, 
Diim  Mnctoniin  opéra  in  Christo  mlralur  ap«*rt  i. 

CemiU;  miammiiln  (  ocnnl  c\  onmilms  agris, 
Qiiainqiic  pie  nulilius  detepli  nituiltbus  crrenl. 
I.(nii;iii.nia>  liqii.ri:  (li)inos,  sprcvcro  pniiiias 
Non  galUli  lerveiiU;  iidc;  et  nunc  crtx'  fre*iueulc« 
l'or  lotam  et  vigiles  cxlcnduut  gaiidia  nocivin  : 
LacUlia  aouiDoa,  lefiebras  funaiibas  arceiiL 

Vemin  iiUnam  aanU  agerenl  bxc  gaudia  volis» 
Nec  sua  liininiiius  misocrcnt  pocala  sanctit. 
«jiiainlilwl  U;ec  j  juna  cohors  poliore  re^uliet 
Obsequio.  casliN  s;m<  ii<s «iiinque  vm  itius  hviiîiios 
Personal,  el  Domino  caiilatam  t.;>l)ria  lauiKuii 
Ininioial.  Igixiscentla  lanifii  piito  latia  parvis 
Gaudia  «jux  ducuiii  cpulis,  (jniauientibus  error 
IrrepU  rutUbus ;  nec  umUi'  oiiihcia  ciilpcc 
SiiiipUcilas  pieUte  t- adit,  iiialc  credula  sanctos 
Perlusis  lialante  nicro  gaudere  sepulcris. 

Ergi)  prul-aiil  o'jili,  «luo  î  (J.niiiiavrre  rii;igislri? 
Mensa  l'ciri  rcci^)ii,  fiuo  I  •'«■iri  <l(>t;iua  rd'iiUl? 

lluu»  ubii|ue  calix  Uoniini,  et  ritius  unus,  el  una 
Meiisa,  domuM|ue  Dei.  Divemlanl  vina  tabeniis  ; 
&iiicta  precnmdoouitesi  eodesia  :cei'e  sacratis 
Lirainibus,serpens  :  DM  bac  mate  lodus  in  aula 
Di)l>eiur,  sed  p4jcna  libi  :  Ittdtbiia  misée» 
S»ipi)licii8,iiilmue,!iiis  :  i(!em  tibi  diâcors 
Tonncntis  ululas,  aiijuc  inier  pc)cu)a  canias. 
Febcem  nieluis,  Fel  u  <  i  -.iteniis  im  pie, 
Ëbrius  insultas,  reus  oras  ;  cl  aiiaer  ipso 
Judicc  Uuiirias,  quo  vindice  plecteris  ardens. 

Proplcrea  visiuo  nobi*  op«a  mile,  (otis 
Pelicit  domlbos  picUira  iltedera  aanda  ; 
Si  Torle  aitnnitas  hxc  per  spectacula  meules 
Agreilum  c.>()erel  fucala  coloribus  iimbra, 
yuaî  super  i  vpriniiUir  lilulis,  ul  iilU  r  i  m  iislrel 
Quod  niaiius  expliiuii  :  Uumciue  ouuii-.s  pitta  vt- 

[cibsiin 

Oaiendunl  releguot4(ue  sibi,  vel  tardius  esne 
Simi  memores,  dum  grata  oculis  jcjuuia  pascanl; 
Atque  ila  se  melior  siupeiaais  insérât  usus, 
I>uni  fallit  piclura  Tamem  :  sanclasque  leg^nU 
liislorias,  caslorum  op);ruiu  subrcpil  honeslas 
Kxemplis  indtirla  piis;  pjiaïur  tiiaiili  ' 
Siibrietas,   nimii  hulKMini  oblivia  vini. 
Diminue  dieni  ducuui  spaiio  nuijore  luentes, 
Pocufa  raresamt,  quia  par  miracula  traclo 
Tempore.  jam  pauc»  wperaitt  epulanlibus  hone. 
Quod  superest  ex  his,  qax  Tacta  et  pîcta  tI- 

[(leimis, 

Matcriam  oraudi  pro  iiie  libi  suggero,  poscuis, 
Uero  Felicis  agens,  ul  pra  me  •eduius  ores. 

Ceux  qui  voudront  lire  uno  description 
non  moins  curieuse  que  la  [M-écédeute,  ilans 
les  œavres  de  saiat  niulin,  évdque  de  Noie, 
pourront  consulter  son  poëme  xxv,  de  aancto 
felice  ruUal.f  carmen  x,  tum.  Il,  p.  159  sqq. 

Vil. 

«  Les  temples  des  chrétiens  étaient  antre- 
fois  disposés,  dit  lo  cardinal  Houa,  de  ma- 
nière à  priisentcr,  autant  que  possible,  uno 
certaine  ressemblance  avec  l'ancien  temple 
de  Jérusalem,  el  à  s'en  rapprocher  le  plus 
possible.  Us  étaient  oomiioses  de  différentes 
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parties  et  de  divers  édifice*;,  (ju'il  serait  trop 
long  de  déerire  en  pfirliculiei .  il  y  a  d'ail- 
leurs dans  leur  explication  de  graves  difli- 
cultés ,  qui  agitent  inutilement  l'esprit  des 
érudits  el  qui  ne  peuvent  être  résolues  faci- 
lement. Laissant  de  cùlé  les  dissertations 
étendues,  et  presque  superflues,  je  traiterai 
brièTement  des  choses  qui  se  rapportent  di- 
rectemeiil  nu  [.iit  qnc  je  me  i-ri>pose  d'at- 
teindre. Ou  est  incertain  sur  la  forme  des 
églises  «Tant  le  règne  de  Constantin.  Eusèbe, 
qui  nous  apprend  qu'elles  furent  enli^re- 
ment  détruites  par  1  onii-e  de  Diociétien,  ne 
nous  dit  pas  quelle  était  leur  former  II  rst 
à  croire  cependant  quo  le  très-pieux  eiiipe- 
leur  s'iippiiqua  h  restaurer  et  ji  agrandir  cel- 
les qui  avaieiil  éciiapi  é  à  la  ruine  générale 
et  qu'il  adopta,  dans  la  cnostructioa  de  nou- 
velles églises,  lo  plan  de  celles  qui  aTsient 
été  b'ties  auparavant,  et  que  nous  C(  ^l^J  ^i^- 
sons  actuc-IIemeiu  par  lo  témoignage  des  au- 
teurs. Eusèbe,  au  livre  ni  do  la  Vie  deConse 
tanlin  Cha]).  .1*»  et  suir.)  décrit  avec  une 
^raiiiie  i-xactilude  du  dctails  le  tcm[ile  bâti 
iar  cet  empereur  à  Jérusalem,  il  décrit  plus 
onguement  et  plus  exactement  encore,  au 
ivre  X  de  son  Histoire  ecclésiastique,  cbap. 
4,  un  autre  temple,  avec  louies  ses  dépen- 
dances, élevé  à  Tjr  par  Paulin,  évûque  de 
cette  Tille,  et  construit  «Tec  la  plus  grande 
magniliccnco:  c'est  à  ce  même  évoque  que  Eu- 
sèbe dédia  ce  livre  d'histoire,  €oinme  il  pa- 
raît d'après  lo  commencement  de  ce  môme 
dixième  livre.  S  tint  (îrégoire  Naz^auze 
a  décrit  aus>i  îort  élégamniciil,  dans  l'orai- 
son funèbre  de  Sfin  pere,  le  temple  que  ce- 
lui-ci  coostruisil  à  Nazianzo.  De  môme  saint 
Paulin  do  Noie  nous  a  laissé,  dans  son  épttre 
è  Sévérus  {Fpist.  i2)  et  dans  les  discours  9 
et  10  sur  la  iète  de  s.iiiit  Félix,  la  descriotion 
de  l'église  nu'il  avait  fait  Mtir  à  Noie  et 
qu'il  avait  dédiée  à  saint  Félix.  (Nous  avons 
donné  cinlessus  ces  divers  passages  des 
écrits  de  saint  PaaHn.)  ]>es  monuments  his- 
toriques auxquels  nous  venons  de  faire  ni- 
lusion  el  de  plusieurs  autres  encore  tant 
grecs  (pie  latins  sur  le  mémo  sujet,  on  peut 
conclure  que  les  églises,  dans  l'Eglise  grec- 
que comme  dans  1  Eglise  latine,  avaient  la 
même  disposition.  El  d'abord  en  ce  qui  con- 
cerne la  position,  elles  étaient  établies  de 
manière  à  ce  qu'elles  ftisscnt  dirigées  Ters 
le  lever  du  soleil  au  temps  de  l'éauinoxe. 
Terluilien  otlïe  un  témoignage  nrécis  h  ce 
sujet,  au  chapitre  IG  de  son  Apologétique  : 
a  Inde  suspicio,  dit-il,  quod  iunotuerit  nos 
ad  Orientis  regionem  precari.»  Faisant  allu- 
sion, au  chap.  3  contre  les  valeniiniens,  aux 
églises  des  cbrétiens,  cooune  le  reconnais^ 
sent  les  sectaires  eux-mêmes,  le  même  au- 
teur dit  :  «  Nostra}  columbœ  domus  simplex, 
cditis  semper  et  apertis  et  ad  hicem.  Amat 
figura  Spiritiis  saocti  orientem.  »  L'auteur 
des  Constitutions  apostoliques,  au  livre  ii, 
chapitre  01,  s'exprime  de  même  :  •  <iu  <  l'é- 
glise, dit-il,  soit  allongée  en  forme  de  v^iis- 
seau  et  tournée  à  l'orient;  ■  «  Ecclesia  sit 
louga  ad  instar  navis  ad  orieutem  conversa.  ■ 
Eoaèbedit  eipressément  que  TégUsoltàtie 
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par  saint  Paulin  était  dirigée  vers  les  rayons 
du  soleil  levant.  Saint  Isiilore  de  S(jvill(»,  mi 
livre  IV  des  Origines,  cliap.  k,  dit  «que  lors- 
(4ue  les  anciens  construisaient  un  temple,  ils 
\o.  tournaient  à  l'orii^nt  de  IVqniDiixe ,  afin 
que  celui  qui  était  en  prières  fût  tourné  vers 
Je  véritable  orient,  »  «  Anliqui,  quando  It  m- 
pluQi  coustruebant ,  oriculcin  spectalwDt 
«quinoetialem,  ut  qui  deprecaretur.  reclum 
aspioerot  orientcm.  »  J'ai  traité  plus  ample- 
ment de  ce  sujet  dans  le  t  raité  de  la  divine 
psalmodie,  chap.  6,  §  â.  Celte  coutume  était 
autrefois  si  exactement  suivie  par  les  moi- 
nes de  l'ordre  de  (liteaux,  que  non-seule- 
ment le  niaîire  autel  était  tourné  vers  l'o- 
rient, mais  encore  tous  les  autres  autels 
étaient  placés  dans  la  même  direction.  Ce» 
[(f'iidant  Paulin  de  Noie  nt.us  dit,  dans  sa  32* 
épit  e,  qu'il  s'écarta  de  cet  usa^o  lians  la 
eonstruction  d'une  basilique  qu'il  fit  b;Uir. 
«  relie  Ijasiliqiie ,  dît-il,  n'est  pas  tournée 
vers  l'orent,  selou  la  coutume  la  plus  usiiée, 
mais  du  côté  de  la  basilique  de  mon  maître 
et  patron  saint  Félix,  vers  sou  tombeau.  » 
«  Prospeetut  basilicre,  non,  ut  usitatîor  mo$ 
est,  orientern  sperl;it,  sed  ad  domiui  mei 
beati  Felicis  bastlicam  nerliuet,  memoriam 
ejus  aspiciens.  »  WilMa  Strabon  donne  des 
«•xpliciitions  pour  rendre  raison  de  ce  que 
tous  les  ai. tels  ut;  iuiil  pas  tour;  es  vers  l'o- 
rient dans  la  nièmc  église  \Cfiap.  4}  «  cogt  o^ 
dnitts  non  errasse  illus  vel  errare,  oui  teni- 

rilis  Tel  noviter  Dco  construtlis,  v»  I  ab  ido- 
oruiii  squaloi  e  niiiiulatis,  [iropter  aliquam 
locorum  opportuoitatem  in  diverses  piagas 
altaria  staluerunt,  quia  non  est  locus  ubi 
non  sit  Deus.  Verissima  enim  relatione  di- 
dicimus  in  ccclesia,  quam  apud  il^liam  Con- 
stantinus  iniperator  eu  m  matre  Helena  su- 
per sepulcrum  I)  nmii  ni  r.T  inaç^n  tudinis 
in  rotundilale  ccmsliluil;  ilunicpie  Hum<e  in 
teiuplo,  quod  ab  antiquis  Panthéon  dictuni,a 
beato  Bunifacio  papa»  pormiltenie  Plioca  im- 
peratore,  in  honorem  omnium  sanctorurn 
ConsecratiMii  est  :  in  eccl<  tia  (|Uoque  beati 
Pelri,  pr  ncipis  apuslolurum,  ailaria  uouta 
lum  ad  orientent,  sed  etiam  in  alias  partes 
esse  distribu'a.  Hœc  cum  sccundum  volun- 
tatem  vel  necessitateio  luerinl  ita  disposita, 
iuipro  are  nou  auiiemus.  Sed  taïuen  usus 
iVequentior  et  raliooi  vicinior  habct  m 
orirnlem  orantes  converti,  et  pluralitatem 
uiaxiniam  ecclcsiaruni  eo  lenore  constitui.  » 
Fiocope,  liv.  I  do  la  Guerre  de  Perse  (X^« 
Belio  Persico),  chap.  17,  raj^porlo  que  les 
temples  de  Diane  et  d'l[)lii_,enie  ,  dans  la 
ville  de  Comaoa,  lureul  consacrés  à  Dieu  par 
les  cbrétieus,  sans  rien  changer  à  leur  struc- 
ture :  dans  ces  temples  et  auli  es  seiiiljlal>les, 
il  a  été  nécessaire  (i  accoiiinioder  la  pusiliou 
de  l'autel  À  la  dis[>osilion  des  lieux. 

Quelles  étaient  k  s  princiiMiles  parties  ou 
membres  de.chaque  é)^lisef  les  anteurs  ci- 
dessus  cités  nous  l'ont  appris.  La  première 
|>arlie  s'a|ipelait  le  parvis,  alrtiMn,  ou  le 
vestibule,  veOiMum.  C'était  un  espace  clos, 
vaste  ei  carré,  ayant  des  portiques  appuyés 
sur  des  colonnes,  ou  do  tous  les  côtés,  ou  de 
trois  eO(és«ou  de  doux  cdtéSt  ou  môme  seu- 
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lemeot  d'un  côté,  devant  l'entrée  de  la  basi- 

limie,  et  au-dessiis  il  y  avait  des  cellules, 
cellas.  Au  milieu  et  en  pleiu  air,  devant  les 
portes,  il  y  avait  des  eaux  jaillissantes,  eu 
des  fontaines,  des  bnssins  et  des  vases,  atin 
que  les  chrétiens  n'entrassent  pas  dans  les 
temples  sans  avoir  li  ,  mains  lavées.  Kusrljf», 
dans  la  description  qu'il  nous  a  laissée  de 
la  basilique  bitie  à  Tyr  par  saint  Paulin, 
s'exprime  dans  les  termes  suivants  :  «  Hic 
sacrarum  expiationum  signa  posuit ,  ionles 
scilicet  ex  auverso  ecclesio)  structos,  qui  in- 
terius  sncrinnm  ingressuris  eo,')iosos  lati- 
ces  ad  abluendiim  niinistrarcnl.  r  Paulin  de 
Noie  dit  aussi  qu'il  y  avait  une  fontaine  pour 
une  destination  semblable  dans  le  parvis  de 
la  basilique  dn 'Vatican  [Bpist.  SB,  ad  Àle- 
thium)  :  0  Uld  canlliarum  ministra  manibus 
et  oribus  nostris  Iluenta  ructantem  fastigia- 
tus  solido  «re  tholus  ornât ,  et  inumbi  at, 
non  sinu  mystica  spctio  qimtuor  roTumnis 
salientes  aquas  auiUien^.  »  l.e  même  saml 
Paulin  s'exprime  ainsi  sur  le  même  svyet 
dans  sa  12'  épilre  à  Sévérus  : 

Sancta  niteos  famults  intcrluil  alria  lympbia 
Canlhanta,  Iniraniumquc  maitus  lavai  auiue  oii- 

[nisln». 

Ainsi  saint  Léon  le  Grand  fit  placer  une 
fontaine  du  mêmegente  devant  la  basilique 
de  Sa  nt-Paul  et  j  plaça  cette  inseription  : 

Vw'-i  l:ivat  caniis  maculas,  sed  crimina  purgal, 
l'urittcalque  animas  mundior  amne  fitlw. 

IVoyrz  la  fin  de  celte  inscription  d<uis  le  texte 
latin  qui  suit  la  traduction  que  nous  faisons 
de  cet  intéressant  chapitre  du  Lvre  du  car> 
diiial  Buua.) 

L'évêque  Synésius  fait  également  mention 
de  l'eau  lustrale  placée  dans  le  vestibule  des 
éi^lists  lEpist.  121).  Quand  on  ne  pouvait 
pas  avoir  de  fontaines  ni  de  j  uiis,  on  (  rc  u- 
sait  des  citernes,  au  téuioii^nage  de  saiul 
Paulin  de  Noie,  dans  son  poëme  ix  de  No" 
tali  sancti  Frlicis,  où  il  fait  la  description 
delà  basilique  (jn  d  avait  lait  tnUir.  i^ïoyes 
encore  le  texte  latm  ci -dessus.  ) 

Aujourd'hui,  à  l'entrée  d  s  ba-iliques,  on 
place  lies  bénitiers  ou  des  va^t  s  que  Ton 
remplit  d'eau  sanctitiée  par  la  bénédiction  du 
prêtre  et  mêlée  de  sel ,  avec  iaque.le  les  U- 
dèies  se  mouillent  le  (t'ont  quand  ils  entrent 
dans  les  églises. 

La  seconde  partie  était  la  cour  mémo  do 
la  basilique,  à  laauclle  on  pénétrait  par  trois 
portes,  dont  ceîlc  du  milieu  surpassait  les 
autres  en  grandeur  et  en  d<  coi  ation.  l'iodu 
la  porte,  îi  l'intérieur  de  l'église,  se  trouve 
le  narthex,  lieu  dans  lequel  se  tenaient  les 
iulidelcsdans  le  voisinage  do  la  porte,  et  en- 
suite les  catéL-liumènes  il  les  p  iiitenls  du 
second  degré.  Après  le  narlbex  vient  lenaot 
ou  le  temple  proprement  dit,  séparé  du  nar- 
thex nar  des  chancels  ou  des  barrières,  dans 
lequel  les  pén  tents  du  troisième  degré  oc- 
cupent la  partie  inférieure.  Ensuite  venaient 
les  fidèles,  suivant  la  distinction  du  sexe  et 
du  rang ,  car  les  hommes  y  étaient  séparés 
des  femmosi  les  vierges  des  femmes  mariées» 
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lêt  réligielii  des  séculiers.  LeA  pénitents  du 
qnatrtème  degré  priaient  arec  les  Hdèle^, 
qui  ique  privés  de  la  participation  aux  sacre- 
ments, jus(jirà  co  (}n'il.s  cusst'nt  obtenu  une 
absolution  plénière.  A  ceux-là,  salut  £loi  de 
t  Noyon  ass^fl  ane  piftoe  du  o6lé  gaoehe  de 
y  l'église,  {Bomit.  8  ad  pctnitmtet)  :  «  Pour- 
quoi doue,  dit-il,  (Mc»-vous  placés  du  côté 
gauobe  de  réglisr>  ?  to  n'est  nas  sans  raison 
que  l'usftgn  (le  l'K^lisc  n  réglé  cela,  mais 
«'est  pavw  (jue  )o  Seigneur,  au  jour  du  ju- 

Ê ornent,  placera  les  brebis  ,  c  ost-5-<lir(?  les 
ODS,  à  sa  droite,  et  1m  boucs,  c'est-À-dire  les 
inéchânts,  à  sa  gauche.  •  La  séparation  des 
hommes  d'avec  les  femmes,  romnic  coiiturae 
très-ancienne ,  est  lueotiounée  par  Phiion  , 
dtluVie  des  suppliants,  par  lea Constitutions 
apostoliques  lib.  it,  cap.  61.  par  saint  Au- 
gustin, de  Civii.  I>ei,  lib.  xui,  ca;».  8,  par 
saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  in  prœfat.  Cate- 
theseon,  par  l'Ordre  romain  el  par  d'autres 
encore  qu'il  est  inutile  de  nommer  dans  une 
matière  si  i;t^néralemonl  connue.  Origèno 
nous  apprend  que  les  vierxes  étaient  sépa- 
rées desfémmes  mariées,  dans  son  traité  a6, 
in  MntthfTum  :  «  La  tradition,  dit-il,  nous  a 
appris  qu'il  y  a  dans  r<^glise  un  lieu  particu- 
lier Tes  vierges  doivent  se  tenir  pour  prier; 
il  n't'lail  {toint  permis  aux 'femmes  mariées 
de  se  tenir  dans  ce  niômo  endroit.  »  Saint 
Ambroisc  est  d'accord  avec  l  auleur  aue 
nous  Tenons  de  citer,  dans  son  écrit  ad  Vtr- 
gittem  lapsam,  cap.  6  :  «Je  trouve,  dit-il , 

3u'on  a  doiuu'  ailleurs  aux  femmes  un  en- 
roit  élevé,  avec  des  barrières,  afin  qu'elles 
lussent  séparées  de  la  compagnie  des  hom- 
mes. »  Araphiloque  rapporte  que  Basile  or- 
donna de  placer  des  rideaux  aux  eiùtures,  el 
si  une  femme  était  surprise  à  passer  la  tôte 
au  travers  pour  regarder ,  eiie  était  excom» 
ihnnfée. 

La  troisième  partie  renfermait  le  sinr- 
tuairc,  ou  le  presbytère^  qui  était  dans  l'ab- 
aîde>  entourée  de  chanceis  ou  de  murs.  Là' 
s>'rvnii  le  maîlre-autol,  et  h  cfttd  un  autre 
petit  autel  «jue  les  Grets  amieHent  prothèse, 
sur  lequel  on  préparait  l'offrande  du  sacri- 
fice. La  aussi  se  trouvaient  les  sièges  des 
prcHres  et  des  cler^^^ ,  selon  l'or  lre  et  la  li- 
nité  du  chacun,  et  au  point  11  jlus  élevé 
Cait  le  siège  épiscopai  que  Prudence  ap- 
pelle itAHmê  iffdtHMf  dans  son  hymne  de 
snivA  Hiiipolvte  :  saint  rir(''ir  :!re  de  Nazianze, 
dans  son  5&n</e  plusieurs  lois  cité,  apjielle  le 
siège  épiséopal  M  irône  -gubtUste,  Il  était  plus 
élevé  que  les  autres  sièges ,  afin  que  de 
Vévéque  pût  apercevoir  l'assemblée. 

il  était  autrefois  défendu  aux  séculiers 
d^uli^er  dans  le  sanctuaire  lui-même.  Le  $e- 
cona  concile  de  Tours,  can.  h,  a  fait  oetle 
défense  dans  les  termes  suivants  :  «  Que  la 
partie  qui  est  divisée  par  le  chmcel,  du  c6té 
de  i%u^,  soitourerte  seulement  aux  cboAiiv 
dos  clercs  qui  chantent.  Que  le  saint  des 
saints  cependant,  suivant  la  coutume ,  soit 
ouvert  aux  laïques  et  aux  femmes,  pour  prier 
et  pour  communier.  »  Charlomagne  a  intro- 
duit ce  canon  dans  am  Capitulaires,  lib.  vu, 
oap^  9M.  La  même défènsea  été  Ihite ftr  le 
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concile  de  Rome  tenu  sous  le  papé  Kugènèll  ; 
*  Que  nul  lai'cme ,  dit'-il,  ne  puisse  se  tenir 
dans  le  lieu  ou  sont  les  prêtres  et  les  aqtrcs 
clercs,  et  que  Ton  appelle  le  sanctuaire,  pen- 
dant qu'on  y  célèbre  la  messe,  aûa  qu'on  y 
poisse  Hbreroent  et  solennellement  nfre  les 
divins  offices.  »  \.6on  IV,  dans  son  syn  i  !r, 
renouvelle  la  même  prescription,  et  ajoute: 
«  Que  les  séculiers  ne  prétendent  pas  se  te- 
nir dans  l'enceinte  sacrée,  excepte  !i!  con- 
senlcmont  de  riHtV^uc.  •  Saint  Amt)roise, 
évC'(]uc  do  Milan,  ne  voulut  pas  le  permettre 
même  à  l'empereur  Théodose,  au  rapport  do 
Théodorel  {tib.  v,  tap.  17),  de  Sozomèno 
(Lib.  VI,  «tq».  S^)  et  de  nieépliofe  {Ub,  xii, 
cap.  41). 

VIII. 

«  Christianorum  tempia  sic  olim  erautdis- 
posita,  ut  veteris  templi  Hierosolymitani, 

quantum  ficri  poterat,  similitudincm  quam- 
aam  prœseferrent,  et  ad  illius  form.im  jiro- 
liuie  accédèrent.  Ea  constahant  variis  uiem- 
bris  et  œdificiis,  quœ  si  vellero  singillatim 
desoril>ere,  nimîs  in  lungura  faie  liber  pro- 
traheretur.  Mull«e  enim  occurrunt  in  eorum 
explicatione  difiiculHites ,  quœ  c  rudiiorum 
tornucnt  ingénia,  nec  facile  expediri  possunt. 
Prolixis  igitur  ac  fere  inutilibus  disputatio- 
nibus  omissis,  ea  breviter  attingam,  quœ  ad 

j^roposituni  milii  ar^^iiuicntum  spectant.  Quœ 
uerit  ecclesiarum  foi  ma  ante  Constantinum, 
incertum  est;  nam  Eusebius,  qui  eas,  jussu 
ITioclcliani  solo  n-qnalas  scrijisit,  earumfor- 
mam  non  descripsit.  Credioile  tamen  est 
piissimum  principem  amplioribus  qnidem 
spatiis  eas  instaurasse,  Ma  ex  iis  quœ  de- 
structif fiierant,  œdifieii  typum  sumpsîsse, 
qui  in  vclerum  scriptorum  lucubrationibus 
usque  in  hodiemum  diem  perstal.  £usebiua 
lib.  tii  de  Vit.  C&nstemtM^  sk  et  seqq.  Tem- 
pluni  Hierosolymi''  nb  co  conslructnm  gra- 

{)hice  pii^t.  Fusius  autcm  et  accuratius 
ib.  X  Histor.,  cap.  aKud  templuni  cum 
omnibiis  su  s  ^ndificiis  describtl ,  quod  in 
urbe  lyro  luagnitice  eiexit  illius  civitatis 
epîseopus  Paulinus,  cui  idem  Euscbius  hoc 
ndrabile  ecctesiaslicaj  Histori»  opus  dedica- 
vit,  ut  ex  initio  hnjus  lihri  decirai  apparcl. 
(ireij;orius  quoqur  N;iZ]:iii/'Miu-.  ecciesiam 
quaiu  patcr  Nazianzi  exslruxerat,  eleganler 
eipr«s8it  oratione  quam  in  funere  ipsius  pa- 
tri-  r  itr  it.  Paulinus  item  Nolanus  exac- 
tain  itasilii.e  delineationem  nobis  reliquit 
cp.  12,  ad  Sevcrum,  et  Natali  ne  teit  aancti 
Felicis.  Ex  his  el  aliis  antii]nomin  monu- 
ment.s  ajierte  colîtgitur  (ir;pcorum  et  Lalino- 
rum  tempia  ejusdcin  olim  schematis  fuisse  : 
et  primo  qaidem,  quod  altioet  ad  situm,  ita 
erant  disfiosita,  «rt  ad  ortum  solis  lequino- 
ctialem  verterentnr.Tertulliarui';  ti  stis  rst  in 
Apologelico,  cap.  1€  :  mdt  misptcw  quod  in- 
nattsent  nos  ad  OrûntiM  regionem  precari  ;  et 
adv.  Vffîentihianos,  cap.  3,  alluJens  ad 
chrisliaROium  ecclesias,  ut  ipsimct  sectarii 
agnoscunt,  ait  :  «  Nostrœ  columbir  domus 
snmplex,  editis  semper  et  apertit  et  ad  lueetn, 
Amat  figura  Sotnlua  Mficn  orienlem.  Auctur 
Kbri  apoeiol.  Constit.,  Mi.  u,  cap.  «I  r  ifc- 
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cle«ia  rit  hnon  nd  instar  naris  ad  orieniem 

cônrrrsn.  »  Ensftbius  tem|>lum  Paulini  testa- 
lur  sesc  ad  radios  soUs  orientis  aperuisse. 
Isidorus  lib.  xv  Ori.yçin.,  cap.  !».  Atitiqui, 
qttando  templum  cotutruebant,  orientem  spe" 
etiéant  tpquinoctittltm^  ut  qui  depreearmtr 
rectum  aspiceret  orienttm.  Sod  do  h,ic  roejiis- 

Ïue  causis  fusius  egi  in  Tract,  de  divins 
^Imbdlèt  cap.  6,  §  2.  Hic  autem  mns  adeo 
exacte  a  mniinchi?  nostris  olini  servaf.atur, 
ut  non  soluna  ui.ijus  altare,  sed  et  reliqua 
omitia  ad  orientem  versa  sint.  Paulinus  ta- 
meii  Nol.inus,  epîst.  12,  asserit  se  in  basilica 
quam  a'dîficavit  hurtc  taorcm  neglexisse. 
Prospectus,  intiait,  basilicœ,  non,  til  tixita- 
lior  mot  ettt  orientem  tpectatt  sed  ad  domini 
mei  beatiTFtliéiê  bariifemnperliiui,  memoriam 
ejus  nspiciens.  Quod  vcro  non  omnia  altaria 
qtiœ  in  cadem  ecclesia  sunl,  ad  ortuui  re- 

?)iciant,  sic  «ccostt  WalfridasSinibociip.  4: 
ogno»cimut  non  errasse  ilfos  rel  errnre.  qui 
templif  tel  noviter  Dto  cum^lructis,  tel  ah  ido- 
Torinn  squalore  mùndatis  propter  aliquam  lo~ 
corum  opporiunitatem  in  divtr$a$  pïaga»  al- 
taria statuerunt,  quia  non  e$t  toem  ubinim 
fit  Drus.  Verissimn  enim  relations  di<!icimu$ 
in  ecclesia,  quam  apud  Mliam  Constanttniis 
fmpfTotor  eum  matre  Hetena  super  sepulcrum 
Dnmmi  mirœ  marjiu'fiidinis  in  rotunditate 
constituil  :  itemi/ut:  jîitiiut  in  temph  quod  ab 
mUi^i  Panthkon  (lictum  a  beato  Bonijfitcià 
papa,  permiitente  Phoca  imperatore,  in  nono- 
rem  omnium  sanct or um  conserralum  est  :  in 
rrctcsia  (fnutjnf  hcdli  Prtri  jn-inripi"  nposto- 
lorum,  altaria  non  tqntum  ad  orientem^  sed 
etiam  m  aliat  partèt  n$e  dittritmta,  Hwa 
nim  srcuridiim  voluntafem  rd  nccessitatem 
faerint  ita  disposita,  improbare  non  audemus. 
Sed  tammutUê  f^requeniior  et  rationi  Hcinior 
hnbet  in  orientem  orantes  conrerli,  et  plura- 
Utalem  maximam  eeclcsiaruin  eo  tcnore  eon- 
stitui.  Narrât  Procopius  lil).  i  de  Belto  Per- 
sico,  cip.  17,  Dinnœ  et  Iphiçeiiiœ  templa  in 
ui  bc  Cumana  Deo  a  christianfs  consecrata 
fuisse,  nihil  miniul-ila  structura  :  lu  (juilms 
abisque  similibus  necessarium  fuit  ad  vêle- 
fera  situm  aKaris  eoiistractionein  accommo- 
da r^-. 

«  Partes  vero  seu  membra  prœcipua  cujus- 
que  tem;  H  qnteDam  fuertnt,  pracitati  auc- 

torcs  tlocueriint.  Prima  pars  ntrinm  scn 
vestibulum  il. Ciiïmlurt  .spatiuin  scilicet,  clau- 
sura,  araplum  et  quadratum,  porlicus  habons 
colunmis  sufFultas  vcl  in  omnibus  lateribus. 
Tel  in  tribus  aut  dunbus,  sive  in  uno  dun- 
tax.-il  aiiif>  aditiiiu  l)asilicHV'  et  dcsîupor  ex- 
structas  cellas.  Médium  erat  sub  dio  posi- 
lum  patenti  planitte,  et  ante  fores  a'ruA  sa- 
liontcs,  scii  puti  i  et  canthari  ac  conclinn,  no 
cbristi.iiii  iliulis  uianibus  templum  adircnt. 
Ettsebius  in  dcscriptione  templi  a  Pauliuo 
c\structi  :  ffir,  ait,  !^arrnrum  expintionnm 
sifjnaposuil,  fonlrs  scilin  l,  ex  adverso  eccle- 
site  itrttetos,  qi(i  inirrius  snrrariwn  ingressu- 
ris  copîosos  Inlices  adtiàiaendum  ministrarent. 
Kideu)  lotioni  positum  foiitfin  in  atrio  basi- 
l'icn)  VaticaïuB  Pauliims  Noiaims  coiuimniio- 
ral,  epist.  33  ad  Alotbium  :  L'bi  cantharum 
uuuUtra  mantfriw  et  oribui  noBtrii  fiuentû 


ructantem  fastigiatu»  solide  mrt  tholm  orna/, 
et  inumbrat,  non  siAe  mystica  specie  quntuor 
columnis  sulientes  aquas  ambtena.  »  Idem, 
epist.  IS,  ad  SoTemm  ; 

Sancta  niirm  famulis  inicrluit  airla  lympbis 
Canlha  rus ,  i  ii  t  r.i  n  t  u  iik]  ne  iiianus  lavai  amneAiinislro.  i 

«  lia  Léo  Magnus  fontem  cum  cantharo 
ante  basilicam  saneti  PauK  eondidit,  ad<Mlo 

hoc  cpiçrrararaate  : 

tnJa  lavai  rarnis  m^ciilis,       crimina  purgat, 
Purifi'Mtque  animas  ruunili<  r  aiDM  fldes. 

Qtdjiqilé  suis  meritis  veneranda  faeiaria  Panli 

'  Inçrederis,  supplexabluefiMMeniiMS. 

Perdiderat  lalicnm  longfva  iocurîa  cnrsits 
Quos  tibi  nunc  pleno  canlharus  ore  vouitt. 

Provida  pasloris  per  tolum  cura  Leonis 
Hxc  ovibus  ChrtKti  larga  fluptila  (tedit. 

«  Meminit  eliam  aquœ  lustraiis  invcslibuio 
teœpli  S.rnesitis  episcnpus,  epist.  el 
Ubi  fontes,  aut  putoi  haberi  non  pofpranî , 
fodiebantur  cislernœ,  ut  Paulinus  tcstis  est 
Natali  ix  saneti  Feiicis  iD  descriptîone  tem- 
pli a  se  conslructi. 

Forsiian  hxc  intercupidus  spcctacula  quxras 
t'dde  repleiida  sil  ba^c  tôt  fonlibos  areà  dives 
dam  procal  urto,  cn  dnctus  àdiue  tnwe  nuthit 
■  -  >  ^   ■  •  (Aorte 

Rsîgoam  bue  icnui  demittnt  limite  gutlam. 
Rpspondvbo  :  nihil  propria  iio.<^  lidcre  dexira, 
Nil  ope  terren;x  ronli  len-  :  cniK  la  piiti-nii 
Oi'posiiisse  Dec,  et  luoics  (ini'buuici  e  cudu. 
Dfiiiquc  ci^icrnas  adsiruximus  andique lectifp 
Capturi  fundente  Deo  de  nnbiboa  aniiMS, 
tliide'  tuant  pariier  plenta  'eata  mâmùn  labrb. 

'  '  •  . 

«  Hodie  in  atriis  basilicarum  concha»  et  la- 

bra  iioiiuntur,  et  aqua  sale  consporsa  ac  sa- 
cerdulali  benedictione  sanciificata  replenjur, 
(}ua  lideles  frontem  aspergunt'inim  templum 
ingrediuntur. 

«  Secunda  pars  iiisa  aula  basiUc^  ciat,  ad 
quam  patebat  aditus  per  très  portas,  quarum 
lucdia  magnitudine  et  ornamentis  abas  su- 
pcrabat.  Protimus  januae  iiitra  ccclesiam 
occurrit  nu  ilici ,  locus  in  quo  primuiii  vicî- 
Diores  porlœ  mtîdeles,  tum  calechumem  et 
pœtiitenles  secandi  orainis  commorabaolur. 
Posl  narthecem  senuitur  naon,  sive  ipsum 
templum,  cancellis  vcl  tabulalis  a  narlbeco 
separaturatinquostabant  inferiorem  partem 
orcupatitcs  pceiiitenles  tertii  ;,'cnf  ris  :  post 
quui>  tuauebunt  lideles,  sei  vata  sexus  et  ordi- 
nis  distinctione  ;  nam  viria  mulieribus,  vii^ 
giues  a  nuptis,  monacbi  a  sœcularibus,  sepa- 
ratifrant,  pœnitentcs  qiiarli  giadus  ornbaiit 
(  uni  li  h.'lilius,  a  sacrami-ntoruin  parliuipa- 
tiouc  abilineitlos,  doaec  plenariam  absolu- 
tionem  coosequercntur.  His  Eiigius  Novio- 
monsis  in  sintstra  pade  tenipli  stationeni  as- 
signal,  hom.  8,  ad  panitouies  :  Cnr  ergo  in 
tinietra  parte  ecclesite  positi  estis  ?  non  sine 
enuitrt  Italie  Ecclesiœ  hoc  ahtinait ,  sed  quia 
l>n)ninHs  in  judicio  oves,  hoc  est  juslos  à 
ifcxiris,  hfrdos  vero,  id  est  peeeatoret  a  si- 
nistris  ponet.  Mulieres  autem  a  viris  vetiis- 
tiss  ma  consuetudinu'  ciarissimo  oslen  lunt 
Pliil(»f/p  \'ilci  s>tp})licuni,  (loiislitulioiH's  a[  o- 
sloUcffî  lib.  II,  rap.  (il,  AugustinusdeC^trif. 
pei,  Hb.  xui,  cap.  8,  (o  rtllus  Hierosoinait. 
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in  prrofatione  Catecheseon,  Ordo  Romaous, 
el  aiii  quos  in  re  nemini  ignolâ  inutile  est 

reconsorp.  Virgioes  qiioque  seopsim  aniiptis 
slelissû  Origones  docel  trai  lat.  26  in  Mal- 
thftum  :  Fmi7,  inquit,  ad  nos  traditio  taiis, 
quasi  sit  aliquis  locuê  m  templo ,  vbi  virgi- 
nibuê  quidem  contisterê  lieet  et  orare  Deum , 
rxprrttB  autein  thorum  virilem  non  pcrmitle- 
bmtur  in  to  contittere,  Conseotit  Ambro- 
sius,  ad  Virgimm  fcipram,  cap.  6  :  Alic%Uii  in- 

venio  dntum  loriaii  miilirrifni^  in  snf^limi 
êpectda  propc  testiuUnetn  cialhrts  iiUerposUu, 
Ut  a  virorum  coMortio  et  cotloquiù  tubduet^ 
rentur.  Narrât  Amphitochius  prœeepiite  Ba- 
silium^  ut  vela  f  npeculis  tuspenderentur,  et 
ti  quœ  ni'ili''y  l' jn  ehrnsa  rsset  caput  einittere 
ad  retpiciendum ,  dum  tacra  agebantuff  extra 
tommwâmum  ftêret. 

«  Tertia  pars  sanctuarîum,  sive  sacrarium, 
vet  presbylenum  complectebatur,  quod  erat 
sub  abside  cancellis  vel  parietilras  eondu- 
sum,  in  eo  ollare  ni  iius  cminobal,  el  aliu<l 
minus  quod  Graeci  protheiina  Tocaol,  in  quo 
dona  praiiMiruitur.  Brant  et  clericorum  et 
presbyleroruni  siibscllia  pro  cujusqiic  gradu 
et  fligiiitate,  el  in  loco  édition  sedes  c'iusco- 
pjilis  .  quaiii  Prudenlius,  hymno  de  sancto 
Uippolyto,  sublime  tribunal  vocal,  clNazian- 
zenus  in  sœpe  cilato  Somnio  subliuiem  thro- 
num.  Idpo  autcm  alliorerat  ut  ex  ea  possot 
antislcs  populum  mooere,  circumspicere  et 
custodire. 

«  In  Ipsum  autem  presbylcrium  nebs 
olim  fuit  sœculnril)U.s  ingrcdi,  ut  Gcrmanus 
Conslantinopol.tamis  docel ,  hanc  sacratio- 
reiu  templi  parleni  lati^sime  cxplicans  in 
Tlieoria  renim  ecciosiasticaruin.  Vetuit 
hoc  ooncilium  Tnronense  ii,  can.  k,  statucns, 
ut  pars  illa  quœ  a  canco; lis  versus  allare  divi- 
ditur,  choris  tantuni  psallentium  cloricoruin 
pateal.  Ad  orandum  vcro  et  commanictn- 
dum  la  ois  et  f(Miiinis,  sit:ut  mos  est,  paU'aut 
sanc'a  sanctui  uui.  Quum  t^iiioncra  Capilulari 
suo  inscruil  Carolus  Magnus,  lib.  vu ,  cap. 
S03.  Hoc  idem  saucivit  synodus  Romana  sub 
Eugenio  II,  cap.  33  :  Ut  nulli  laicorum  liceat 
in  va  loco,  ubisacrrdi)trsrfli(juiveclerici  con- 
sistunt ,  quod  presbyteriuin  nuncupatur  , 
qttando  mts$a  eeMratvr^  ttontiHerct  wt  libère 
ac  honorifire  paxsinl  sacra  officia  cxrrcere, 
llepelil  hoc  dccretuui  in  sua  sjûodo  Lco  IV, 
etaddU,  ne  SiBcnlarcs  intra  sacres  cancellos 
Icnlorit  nrrorlrro,  nisi  ('j  i.^ropo  permitterite. 
Al  Aiubi  oijius  Mediul.  iic  Ibcodosio  quidem 
imperatori  hoc  pcnnillcrc  vo  uit,  ut  narrât 
Theodoreluâ  lib.  v,  rnp.  17,  Sozomenus,  lib. 
VII,  cap.  24,  cl  Nicephorus  lib.  xii,  cap.  41. 

«  Plura  de  templis  eorumque  struclura  et 
w  iifuiis  scirc  cupienli  abundc  satisfacient 
Lco  Allaliuj»  in  traclalu  de.  Narthiœ  releris 
ecctesiœ  et  de  templis  recenliorum  Gt-œcurum^ 
itemquc,  in  disseï  tatione  de  solea  veteris  ec- 
clesiuBy  tîdita  iiiter  cjus  Syminicta ,  de  qua 
eliam  dilltise  agit  vir  erudilissimus  Pelrus 
Pussiuus  m  GloêsariOf  tom.  1  Georgii  jPo- 
eAymart*  ;  JiiUus  Cmar  Baleogenis  Opwe. 
de  tcmplo  ;  Jacul>us  (inar  in  notis  ad  Eucho- 
loytum,  {)ag.  Vi  cl  soqt],  Logcudud  quo.juo 


Prucopius  de  i£duiciis  JusUniani,  qui  lib.  i, 
templum  sanctœ  Sophiœ  et  sancti  Michaelis 

in  Anaplo  discribit,  ot  lifi.  v,  tem|)lu[n  Dei- 
paraa  Uidrosolj>uiis  maguiticeutiâsiuie  con- 
stnictum.  » 

IX. 

Nous  oUdus  ci iiiiinuer  de  donijei'  (juc-lques 
extraits  du  6avaal  ouvrage  du  cardlual  fiooa. 
Celte  diatioo,  que  nous  regardons  comme 
utile  aux  archéologues  studieux,  di^siretii 
de  puiser  aux  sources  mêmes,  sera  faite  eu 
lalin,  comme  celles  que  nous  avons  données 
précédemment  do  saint  Paulin  de  Noie. 

«  Inlege  evangelica  certa  locaab  apostolis 
eoruni(]U(  >u(  i  essoribus  dolecla  sunt  extra 
quœ  illicitum  foret  sacrificiuxa  olferrc,  nisi 
nécessitas,  cui  parent  omnes  leges,  dispeo- 
sationi  in  aliquo  casu  locum  esse  suad^n  t. 
Hiac  Cjriilus  Alexandrinus,  libro  adversus 
Anthromorphitas ,  cap.  13  :  •  Donam ,  ait , 
«  sive  oblitio,  quam  mystice  celebramus,  in 
«  solis  orlhodoxorum  sanctis-ec^^lesiis  olFerri 
«  debet.neque  alibi  omnino.Quisecusfaciunt, 
c  aperte  legem  violaut.  »  In  eamdem  senlen- 
tiam  Imraitur  Basilius,  lib.  de  Baptismo,  cap. 
8:  I  >'ûl)is  jii'ri(  iili  ^nra  est  mal','  obili  man- 
«  dati,  si  loci  ralionem  neglexerimus,  maxi- 
«  me  si  sacerdotii  mysteria  in  locis  profimis 
«  celebraverimus:  propterca  quod  ea  resin- 
•  dicium  h.iberet  coulemptus  in  célébrante, 
c  ofliNMiieulum  quoque  generaret.  »  A  tem^ 
poribus  igilur  apostolorum  loca  fuisse  Di-o 
îlicata,  quœ  a  quibusdam  oraloria,flb  aiiis 
eccicsia'  diccbmlur,  in  (piibus  populiis  orare, 
vcrbum  Dei  audire,  sj  naxim  agere  et  corpus 
Christi  sumere  consueverat.  Paul  us  aposto- 
lus  ad Corinlhios  scribens.  l^p.  I,  f  .i  i.  ii,  te- 
Slis  locupletissimus  est.  Convenientihus  ^  in- 
quit,  vobis  in  ecclesiam  audio  scissuras  esse 
inter  vos.  Kt  p;uuis  interjeclis  :  Nunquid 
domos  non  habctis  ad  inanducandum  et  bioen- 
dum  ,  aut  ecclesiam  Dei  contemnitis  ?  Etsi 
cnim  nom»  n  ecclesiœ  pro  lidelium  congrega> 
lione  ficquenler  sumatur,  lue  tamen  ab 
Apostolo  pro  ipso  loco,  in  qu(  m  illi  c  'nve- 
niebant,  Uâur{Mri  evideos  est.  Quem  locum 
exponons  Basilius  in  ftegulis  breriorilms, 
iiilcrroi;.  .TlO  .ail:"        niadmodum  ratio 
«  t  on  pcrutillil  ul  vas  ulium  commune  in 
<  sancta  iutiofcratar ,  eodem  modo  eliam 
«  vetal sancla  in  domo  comiimni  <  e!thrari.  • 
Hoc  ipsuin  c  ntlrmat  Augu^iiuus,  (jua-sl.  57 
in  Levilicuui  :  ■  Kcclesia  dicilur  locus  quo 
«  Ëcclesia  congregatur.  Nam  ficclesia  bomi- 
«  nés  sunt,  de  quibus  dicllnr  :  tU  eupAiftmrf 
«  s  bigloriosam  Ecclesiam.  Hani;  tam  n  vocari 
«  eliam  ipsam  domum  orationcm,  idem  Apo* 
«  slolus  tcslisest  iibi  ait  :  Nunquid  domoeMit 
«  habetiuad  mnriducandum  rt  bibcndttm,  nutrr- 
a  cletiain  Ùei  conUmnilis  f  Et  boc  quoti  lianus 
«  loquendi  usus  obiinuit,  vit  au  eectesiam 
«  prodire,  ant  ad  ecrlesiam  coiifngere  non 
«  dicatur,  nisi  qui  ad  locum  ipsuiu  parietes- 
«  que  prodieril,  vel  confugenl ,  quibus  Fc- 
«  ciesi»  congregatio  continetur.  »  J^usUeui 
apostolid  temporis  aliud  testimomutn  atl 
ecdesiarum  noslraruni  originorn  (Oinprn- 
baudum  profert  Micephurus,  lib.  u .  cap.  3. 
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«X  Erodio  saucli  Pétri  in  AntiochcDa  cathe- 
dra sucfes«ore,  nsserente  io  domo  illa ,  in 
qua  Christus  hor  «nr  rificium  instituit,  v.l  in 
qua  Spiritus  sanclus  adf  euit ,  tanquam  ia 
prima  chrisiianomm  ecclesia,  Jacobum  pri- 
mum  Hicrosolymorum  opiscopuiu  consocra- 
lum  fuisse  ,  et  septpm  diaconos  ordinatos. 
Roma  item  ab  aposlolis  dedicalas  e(  li  i  ,? 
eo  ipso  tempore  quo  fuiem  ibi  prœOicaie 
oœparaot  «  ostcndit  Baronius ,  onno  Chriiti 
57,  ntim.  100.  Exstat  in  bibliothpca  reginœ 
Sueciœ  codex  antiquissimus,  in  quo  aliquot 
fragpiMita  ex  diversis  martyrologiis  in  umnn 
compacta  simt ,  simnl  cam  fragmento  Ordi- 
nis  Romani  de  ritu  bsptisnii.  In  uno  autem 
ex  diclis  frngnu  iitis  !i  rc  lejjuntur  Kalendis 
Augusti:  JKonup,  dedicatio  prinue  tcelesiee  a 
èMto  Petro  «Mwlruefff  *i  consecratœ.  Eadem 
vcrba  reperiuntur  in  vetustissiino  martyro- 
Io($io$ancti  Hierony mi  Domine  tusigititu,  ela 
Luca  Dacherio  lom.  IV  siri  Spicilegii  edito  : 
itemgue  in  alio  nuper  Lucœ  evulgato  a  viro 
eruditissimo  Francisco  Maria  Florentino,  cui 
alia  consonant  nb  eodem  in  nntis  indiivita- 
Quœ  autem  fueril  ecclesia  prima  prs  omni- 
bus in  Urbe  comeerata,  an  ea  quœ  in  Ex- 
quiliis  titulus  Eudoxinf,  «sive  sancti  Pétri  ad 
Vincula  postmodum  dicta  fuit  :  an  titulus 
Pastoris  nunc  sanct»  Pudcntianœ  in  colle 
Viminali;  an  vero  alia  ,  idctn  diligenter  ex- 
quirit  eiercit.  ii ,  ad  diem  primsm  Augusti, 
iu  q  la  inulta  rongcril  de  [  rini,,  seciindi  et 
tertii  s«Bcuii  ecclesiis.  Eamdem  veritatem 
contirmant  anifqnt  ^tres.  Tertullianos  de 
Jdololat.,cap.l  :  «  Tota  die  ad  banc  partcm 
«  zelus  Odei  perorabit  ingouicns  cnristia- 
«  num  ab  idolis  in  ccclesiam  venirc,  de  ad- 
«  versarii  ofTicina  in  domuro  Dei.  »  Idem  de 
Virginibut  velandig ,  lib.  xiii  :  «  Certo  virgi- 
p  ijit.'iieoa  suamin  orclcsia absennii:! nt,  -ju.mi 
«  extra  ecdesiam  celant,  timeaut  exlraueos, 
«  rerareantur  et  fraires  ant  eonctanter  aa> 
«  deant  et  in  vi(;is  vir^ine'^  vi  ln  i  ,  sicut  au- 
«  dent  in  ecciesiis.  »  El  de  f  udicitia,  cap.  iv, 
nefivilM  «pUMdan  submutos  ait ,  non  modo 
liminey  verum  omniecclaUg  tecto.  Ireoœus  et 
Origenes  altaris  et  ecclesiœ  meminerunt  : 
illf  lib.  IV,  cap.  SO  et  3^;  bic  lioujilifi  11 
iu  Numéros  Zeno  Veronensis  ,  senno  de 
PteA.  cxxvi  :  «  Conrentos ,  inquit ,  eccle- 
«  siarum,  quos  a-l  sfrrrtnin  sacnHiinnfnrura 
a  rtiligtoiieni  {Piliticiurinn  :>epta  concliiduot  ^ 
•  consuetuUo  nostra  domum  Dci  solita  est 
nuucopare.  »  Optatus  Milevitanus,  bb.  ii,  ait 
Donatistas  inter  ({uadraginta  et  quod  excurrit 
b.i.sUicas  non  bdbuisse  locuni  Hoina»  ubi 
culiigereitt,  id  est  sacritkium  olferreut.  Eu- 
sebius  denique  lib.  tiu  ISeeles.  Hist.,  cap.  2, 
odicta  impciatorum  promulgata  fuisso  scribil 
de  evertendis  cliiisliauurum  ecclesii»  ,  ex 
quibua  manifeste  deducilur  ea$  dudum  ex- 
Stitisse.  Facta  fst  Iibpc  evcrsio  impcrante 
Dioclctiano.  SeJ  cl  lunqwrii  Pbilippi  C.rj^ans 
quiaquagtnia  i  t  ampliusanni^  ânic  Diocle- 
tianum  christianos  eccleaias  ba  'Uisse  ex  eo 
constat  quod  idem  Eusebias  narrat  lib.  vt, 
cap.  3V.  Ciim  onira  Pbibppus  nipoto  chri- 
siiaiius  ju  vij^lia  Pascbœ  ecclcMam  iogredi 
vellat,  «b  ecdositt  aditn  ob  seelcra  qu» 
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commiscrai  ab  episcrpo  exelusus,  et  non 
nisi  peracta  pœnitcntin  admissus  Aiit  t  sive 
id  Romœ  coiitigerit  sub  Fabiano  papa,  ut 
putat  Baronius,  anno  2Vti,  sive  Aatiocbiœ  sub 
sancto  Babyta,  ut  refert  auetor  Chronici 
Ab'txandrini,  ex  narratione  Leonlii  cpiscopi 
Antiocheni ,  et  confirmai  Chrysostomus  in 
Orat.  de  eodf^n  >  ?  -  Babyla  contra  gentifê^ 
tacito  lamen  uumiue  iuiperatoris.  Nec  desunt 
testimonia  ab  bis  etiam  qui  foris  sunl.  Nvm 
Philo  Judœus,  libro  quem  inscripsit  de  Vita 
contemplativa,  seu  de  virtutibus  mpplintm, 
vitam  primorum  chrisiianorum  descril  Los , 
si  Eusebio  credimus,  lib.  ii  Hist.,  cap.  17» 
et  Hieronymo,  lib.  de  Scriploribut  eedetia- 
iUcis,  in  singnlis  eoruin  doniicilii  -^rw  t'Iluro 
quoddam  fuisse  ail,  quod  $emneum  vocabaot, 
in  <|uo  remotis  arbitris  saoclioris  Tito  mj~ 
stona  pcragchnnt.Lurianus  quoqueethnicus, 
qui  apostoiortnn  tcrnporibus  vixit,  rcs  cbri- 
stianorum  dcriilcns  in  Philopatre,  Critiam 
qucmdam  inlroducit,  qui  cum  abaliquo  tide- 
hum  christianus  fieri  suadereittr,  «b  eo  dcdu- 
c!ii  t^i  iii  I  1  III  ulii convcntus christiaiioruiu 
«tSebalur.  a  Perlr.uisivimus ,  inquit*  ferreas 
«  portas  et  aerea  limina;  muftis  autem  sup  - 
«  ratis  scalis,  in  domum  aumtn  fastif^io  insi- 
«  gnem  ascendiiuus,  quaiem  Homerus  Mc- 
«  nelai  Qngii  esse.  Atque  ipse  qaidcin  omnia 
«  illa  contomnlabar,  quœ  insuiaris  illc  ado- 
«  lescens.  Video  autem  non  Helenen,  mc- 
ot  hercle,  sed  viros  in  faciera  inclinât  s  t 
«  pallescentes.  »  Scio  in  dubium  revocari  a 
quibaadam  critids  an  hic  dialogus  a  Lnciano 
scriptus  sit  ;  fnfrntur  tanicn  auctoiis  osso 
e|usdera  tempuns,  qui  Tiajauo  iuqierator i  ob 
Ticloriam  in  Oriente  partam  bac  comiiosi- 
tinne  gratulari  volu^  rit.  Est  el  apud  Lam- 
mdium  de  ccclesiis  cbristinnorum  lucu- 
cntum  testimoniuni  ;  cum  cnim  cbristiaiii 
ocum  quemdam  qui  publicus  fui  rai ,  ut 
érige retur  in  eo  ecclesia ,  occupassent,  po- 
ninarii  autem  dicerent  cum  sibi  doberi  , 
Lampridius  ait  Alexandrum  impcraloreui 
rescripsisse,  melius  este  utquomodocunque 
illic  Deus  coleretur,  quam  dari  popinariis. 

<  Quamvis  autem  et  communi  usu  nuUum 
ponatur  discrinion  intci  ti  ini)lum  et  ccc'e- 
siam,  primis  tamen  sœculis  templi  nomine 
non  utebantarchristiani,  sed  ecelesi».  Tem- 
pla  enim  tune  vocabantur  inf^entia  o^ditlcia, 
in  quibus  animalia  idolis  immolnbantur. 
Hinc  beatus  liieronymus,  epist.  ad  itiparium 
adv.  Vigilaiitiuni  :  «  Mortuo  cadaveri  nltpio 
«  polluto  prii'beboni  oxcubias,  ut  [H>sl  multa 
M  SiTCula  1)  ii  riiitaiilius  souuiiarcl,  imo  eru- 
«  taret  immuudissimaiu  crapu'am,  et  cum 
«  Juliano  persecutore  sanctorum  besilieas 
«  aut  destruftr  t.  aul  in  templa  converleret.  • 
Uiuc  eliam  Valerianus  impcrator,  testn 
Flaviii  Vopisco,  ad  seiiatiira  scripsit  :  «  Miror 
«  vos.  Patres  faucli,  tandiu  de  a|)crieiidis 
«  libris  sib/llinis  dubilasse,  porinde  quasi 
«  in  (  iiristlauorum  ecclesia.  et  non  in  t»  rn- 
«  plo  omnium  deonim  tractaretis.  »  Templi 
yen»  nomen  primHivn  Eodesia»  Patres  idcirco 
non  usur;>.il)anl,  ut  non  soluni  à  rilibui 
cthnicoruni,  sed  ctiam  a  vocabulis  seabhor- 
rere  liidicarent.  Alque  idoo  gmililes  illud 


Digitized  by  Google 


idenljldeip  Incalcabant,  nuUa  esseChristianis 

tf»mpia,  sectam  nsso  irreligiosam,  et  qu/R 
millum  coleret  Deum,  ut  tostanlur  illoruiii 
tciDjyorura  scriptores  :  Arnobius  lib.  vi  Con- 
tra gentei  ;  Mi,oulius  Félix  in  Octavio  :  Lao- 
tantius  lib.  vi  divin,  institut.,  cap.  2;  Cle- 
mens  Alexanilriims  lili.  \ii.S7rom.  ;  Orij^^viies 
iib.  VIII  contra  Celsum  .  ijui  ouukîs  ruspon- 
debant  nulla  Christiaois  esse  templa,  qualia 
apud  nationes  eranl,  sublimibiis  elata  fasli- 
giis,  quibus  pularent  Divinitalem  coucludi  : 
tiiillas  habera  ares  ad  ostentationem  e%- 
stractas  :  nullas  immohrc  victimas,  neque 
thas  adolere  :  Deum  islis  non  indigere,  nec 
habilare  in  teni[)lis  manufaclis,  ut  Paulus 
dixii,  Actmm  xvii,  (Us^utaoâ  c\un  Â^heoieu- 
libus,  impimn  esse  Numinis  majestatem 
unius  asdiculœ  angustiis  circumsr  ribere  ; 
CVinhOlpineslatius  liabitant,  in  uoitra  moule 
templum  illi  dedicandum  esse,  in  nostro  pec- 
tore  consecrandum.  Sic  loquitur  Minutius  Fé- 
lix, sic  Origenes,  sic  Lactauuus.  liujus  aulem 
elegantissima  verba  hœc  sunt  in  tine  libri 
Ira  Oei  :  «  Sit  uobia  Deus  nop  in  lempiia» 
«I  sed  in  corde  nostro  consecratns.  I>estruc- 
«  tibilia  suiit  oninia  quœ  manu  tiuiit.  Mun- 
«  demus  hoc  teqaplum,  quoij  non  fumo,  non 
«  pulrere,  sed  raalis  oogitationibus  sordida- 
«  ;ur  :  qund  non  cercis  ardentibus,  sed  c!a- 
<  ritate  acluoe  sapientiœ  i)luminalur.  »  Uuc 
ille  cuntra  paganos,  sdaiD  exteroam 
speciem  atleudeiiles,  in  quo  vorus  Dei  cul- 
tus  cousl^lct■et  iguoiabant.  Quod  si  nomine 
terapli  non  sacrilcga  gentium  delubra,  non 
dœiuouuii)  fipua,  s«d  Foca  P90  ypro  saerata 
intelligantur,  in  quibos  fldiâles  congregari 
solcbnnt  ut  Deum  precarentur,  s.tiTa  uiyste- 
ria  celebrarept,  et  alia  religiouis  oiiicia  ubi- 
renl,  nemp  inficias  ibit,  suasemper  cbristja- 
uis  fuisse  templa,  sivo  convenlicula,  nua 
voce  Aruobius,  lib.  iv,  Aiumiaaus  Marceiii- 
Dus,  lib.  isni*  ^  alii  usi  synl,  qpuouiiqiie 
Iflfidem  nomine  vocareutur. 

«  Seaviente  persccutlone ,  cum  ab  omni 
prorsus  conventu  iraperatorum  eJiclis  Chri- 
«tiaui  exi^ludcrenlur,  quocuoque  ioco  pole- 
ranf  ad  pera^jendam  synaxim  etmfeiliaDBiit. 
Testimoiiium  de  boc  perhibel  Diouysius 
AltiSLaudrinus  apud  Ëusebium  lib.  vu  Uiê- 
lor.,  ubi.  cap.  11,  convcntus  siiji  iulerdiclM 
asserit,  et  raf).  22  siclotjuilur  :  o  Cumque 
»  ab  ouuiibus  fu^aremur,  al  quo  opprime- 

*  remur,  niiiilommus  tune  (juoquo  festas 

•  egimus  dies.  Quivis  locus,  m  quo  varias 
«  aarumnas  singillatim  pertulimus,  ager, 
«  inquani,  solitudo,  navis,  stabuium,  car- 
«  cer  instar  teoipli  ad  sacros  cooveutus  per- 
«  agendot  fuit.  »  In  carceribus  sacrificium 
otferri  consuevissc  ex  actis  sanctorum  Pro- 
oessi  et  Martiuiani,  Clcmeotis  Ancyrani  alio- 
ruiiM{ii<i  «arl^rum,  passim  didicimus  :  et  ex 
Cvpnano  qui  epi.«t.  5  hortatur  cterum  ne 
gfomeratim  ad  martyres  in  carcere  visitan- 
dos  ooncurrant,  et  ut  presbytcri  qui  illi 
apud  confessores  offerunt»  singuli  cum  ain- 
f^lis  diaconis  per  vioes  alternent.  Legimus 
eiiani  apu  1  Meta])hrasten  in  Vit  a  sancti 
Luciani,  presbylen  et  martyris,  quod  in  die 
Ttieophéni»  rogalus  a  disâpulis  in  carcere 
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eflIciMrsvit.  Sed  cum  decssot  liltare  pee  melo 

persecutorum  posscl  inforri,  sanctus  martyr 
dixit  :  mcnsa  vobis  erit  hoc  pectus  meum, 
non  futura  Dec  minus  honesta  ea  qu©  fit 
ex  iuaQïmi  materia  :  templum  vero  sanctum 
vos  mîhi  eritis  çpe  f^(pm.  ex  parte  circura- 
dnntes  ;  .«nrro,  igitur,  fûcfw  eum  in  orbetn 
circumitante ,  ut  ^cribit  Phiiostorgius 
lib.  Il  flist.  eccles.,  cap.  1^,  lon^^am  jam 
morietUem,  EcdesiT  speciem  ita  ximul  et  mu- 
nimentum  to  vrcebente,  ne  ea  qu^  a  ^)iis  pera- 
^cdonlifr,  viàerentWy  Mcnun  egil<  seqiie 
primum  et  alios  mysteriorum  [larticipes 
cfTecit.  Verba  Philostorgii,  tarito  cjus  uo- 
mrne,  ut  solct,  eiscri|»sit  Nii.cjjhorus,  lib« 
VIII,  cap.  31.  Sunc  autem  Lucianum  siÙB 
seclœ  martyrem  Ariani  prtedicabant,  sed' al» 
hac  sus[iinoue  libérât  eum  Baro'nius  anno 
311  et  318,  et  in  notis  ad  Martyr(Vo|^um. 
Apollonius  Brixiensis  cpiscopus  in  sindooe 
cu'Iittis  demissa  raissam  in  c  ircere  celebra- 
vit,  ut  reîert  ex  Mombrilio  Uollaudus,  die  15 
Februarii.  Romie  clam  celebrandi  iocum  prsh 
|»ebaat  ampli  rece$s|is  ^u^terranci  in  cryplis 
arénariis  ;  a  quibus  taipen  excludebantur, 
cum  vehcnientior  [)ersecutio  urgebat,  ut  (](_>- 
ceuf  Ijl^tirœ  Coruelii  pap»  aq  l^uoiciouoi 
episcopum  Viennen$$ii^.  »  (^ic  eara.  Bona 
describit  Romanas  Catacutnhas,  sed  nos 
pr<eterii)ittimus  banc  descf  ipliopeH)  ut  pote 
alibi  jàm  sufllcienier  expre^sam.)  —  Foyes 
Catacombrs. 

fi  Sed  lus  oniissis,  ail  rard.  Bona,  revcrtor 
ad  templa  qua*.  ubi  lelii  iora  ijluxerunt  tem- 
))ora.  ad  honorem  veh  ijei,  tupi  a  Constan- 
tino  imperatore,  tuqi  ab  Helena  ejus  matre, 
tum  ab  aliis  eorum  exemnlo  ubique  gentium 
exstructa  sunt,  ut  Ëusebius  in  Hittoria  et 
io  Yita  CoMtantini,  Nicephonis  lib.  vin» 
cap.  30,  et  alii  passim  ecdesiastici  scriptores 
recensent.  Tuuc  oiai^^nitica  illis  oomina  a 
aanctis  Palribus  ti-ibula  sunt.  Kcebantur 
enim  evaogelica  auctoritate  domm  Dei  et 
dloMlf*  inrano»Ut  lanquara  locus  ad  colendum 
et  oranduœ  Deum  specialiter  deputatus.  .V 
iGracis  kffriaea,  a  Latinis  dominica  dicta 
rjot  :  cujus  Ddmenelatnra  raâonem  reddit 
Eusebiuj»  oratione  de  Laudibus  <]onstantini, 
cap.  17  :  «  in  urbibus,  inquit,  ac  pagis,  in 
»  agris  ac  desertis  barbaroram  locis  fana  ac 
«  delubra  in  honorera  uniu"5  omnium  Régis 
«  ac  Domiui  dedicavit.  unde  etiamDomini  vo- 
«  cabulo  b(morata  sunt,  non  ab  bominibus, 
«  aedeb  ipso  omnium  Domino  cognomentum 
«  eortita.AbeoquippedomMeaappellantor.» 
Antiochiœ  nobdissimum  templum  fuisse, 
quod  Dominicum  aureum  vocabalur,  tradit 
Hieronymus  in'Chmnteo.  Cyprianus,  lib.  d« 
Opn  e  et  Fleemos,,  iiin  rnnam  divitem  repre- 
hendit,  qme  in  duinimcum  sine  saiTitirio 
ibat.  Factas  oeedes  in  éotHihUco  t  t  al  tare  de 
dominico  sublatum  conquorunlur  Marcclii- 
nus  et  Faustinus  presbyteri  Luciferiani 
partis  s(  hisiuaticip  adversus  Damasum  in 
iibello  Precum  ad  impe.ratores.  Régula  sancti 
Paebomii,  cap.  M  ;  «  Si  nécessitas  impule» 
0  rit  ut  luonaclms  foris  nianeat,  vel  in  do- 
«  minico  manubit  vcl  iu  mouasterio  ojusr 
m  dem  fidei.  •  Anguslinas,  lib.  uii  de  Cièi' 
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tate  Deit  cap.  10,  meraorias  appellat  dioens  : 
«  No8  nur^bas  nostris  non  templa  neut 

«  diis,  spd  mftnorias  ,  siciit  homininus  mor- 
«  tuis,  (innrum  ai>iiil  Deuin  vivant  spiritus, 
«  fabricamus.  «  A  (irn^ris  marlyrm  ituiicii- 
pantur.  qoœ  io  honorcm  martvrum  erecla 
suift.  etts«btiis,  Hb.  ht  de  rtta  Cmutan- 
titii,  rsp.  V8,  scribit  Con-'.nr;!in'i;iolim  nnxi- 
mis  ah  eo  martyriis  ornaïain  laisse.  In  actis 
ooaeilii  Chalcedononsis  sœpe  memoratur 
martyriiim  sanctissim.-R  et  paie  lire  victricis 
mart j-ris  Euohemiœ,  in  fjiio  illud  '^elobratuni 
est.  Marcusaiaconusiri  V  Un  sandi  l'orpliyrii  : 
«  Cum  ei  oGcurrissem  in  gradibus  marl/rii.  » 
Et  râfhi:«lYiniusintnar(vriuin  gloriosi  mar- 
«  tyris  Timolhci.»  Agit  de  har  vofR  Baronius 
in  notis  ad  Mart/rologium,  die  6  Julii.  In 
eodem  Martjrologio  loeua,  in  quo  plura 
marlyruin  corpora  sepuUa  stint,  concilia 
marttfrum  nuncunalur  dio  2iJ  Juiiii.  Syn(  ,dus 
Laodic«na,  can.  9,  statuit  ne  (l  lcles  or.iiîo- 
pis  causa  eant  in  cœmeleriai  aut  quœ  dicun- 
tur  martyria  hœreticorum.  Sic  opoâtolia,  di- 
cebantur,  qu.n  aposl  dorum  ;  et  projjhilrn 
aum  prophetarum  njemoriœ  dicata  erant. 
Sozomenus,  lib.  rni,  can.  17  :  «  Rti6niu  con- 
«  suriri.ç  in  sulturbio  (.hnlcedonis  raa^nam 
«  ecclesiam  in  honorem  Pelri  et  Pauli  ex- 
struxit,  et  apo$tolium  ab  ipsis  .ippellaTit.  » 
Theodorus  lector,  Hb.  i  :  «  Rcliquiœ  sanoti 
«  Samuelis  in  cjus  propheteo  sunt  positse.  i> 
Euctrrin  quoipie  et  proseuctcrin  a  GriPcis, 
a  Lalinis  oratoria  omnes  ecclesiœ  ssopius 
voenntur  :  quœ  vero  amphores  et  augustio- 
res  sunt,  ususobf  n  iit,  ut  basilicœ  nomiiicn- 
tur  :  quamvis  nonnulli  quascunque  ecole- 
sias  bàHfietu  voeeiil.  Occurrit  passini  hoc  no- 
menapud  Hiernnjmum,  Augustinum,  l'iuii- 
niimet  alios  ;  quod  a  gentilibus,  ut  alia  mnltii, 
acce|)Uini  est.  flraiil  eniin  basilicrî  rogum 
habitacula  vel  publica  «diûcia,  iu  quibus 
fudîcia  exercpri,  atquo  a  mercatoribus  ét 
nummuiariis  ne^oiia  ti  actari  solebant,  quo- 
rum siructuram  describit  Vitruvius  lib.  v  ; 
demum  ea  vox  ecclesiis  christianorum  tri- 
buta  est,  vcl  prnptor  (rdificii  magnificcn- 
tiatn,  vel  quia  ibi,  ut  ait  Isidorus,  lib.  xv 
Origin.,  cap.  4,  Uegi  omnium  Deo  cultus 
ei  aacriflcia  otfenmtur  :  vel  quia  profaos 
bttsilicnîn  eee'esias  Christi  eonversa  sunt, 
ad  quoij  alliHlrrc  vidclur  Ausonius  in  gr.i- 
tiarani  actioue  ad  tiratianum  Augustum  pro 
niAconsuiatu  dicens  :  «  Basiliea  olim  nego- 
«  tîis  pleiia,  nunn  volis  pro  tua  ?alule  siis- 
«  c^jphs.  »  TiUili  deniquo  dicunlur,  ulapud 
Anastasium  in  Marrello  papa  :  «  Hic  vijjinti 
«  quinque  titulos  in  uriîe  Roma  constituit 
«  propier  baptismwn  et  poonitentiam,  et 
«  p  r  op  1 1  r  n  Kl  I- 1  y  r  u  m  s  e  pu  Itnras.  »  ProUentius, 
Uym.  \\\  de  Corynis  : 

Parle  <'ilia  liiuluin  Pauli  via  serval  Osliensis. 

«  Mos  idim  Cbristianorum  fuit,  ut  cum  ab 
clhnicis  fidei  causa  vexabanttir,  to  arels  et 
ocenieteriis,  in  quibus  marlyrom  rorpora 
qirieeedmnt,  ad  synaxim  [»t»rflf,'(  iidam  eonve- 
niroiit,  ut  supra  «îstendunus  :  pûst({uam  vero 
l>ei  WHtu  exstinoltâ  Ijrrannis  ei  ivofligato 
«thuioumo,  Remanu»  iaiperiuin  crads  glo- 
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riaro  agnovit  ;  eum^am  liceret  palam  et  ubt- 
que  Christo  Deo  engere  templa,  in  iis  prœci- 
puo  locis  excitari  cœperunt,  in  quibus  nauîo 
ante  congregari,  et  clam  mysteria  et  Icbrnre 
consueverant  :  atque  iniie  orit;ineni  traxisse 
mihi  videtur  celeljerrimus  et  inviolnbilis  £o- 
desin  ritus,  ut  sine  martyrum  rclii]uii$  mil* 
liiiii  lemplum  nullurave  altnn'  ,i  Hik  rtnr. 
Cœpit  hic  primum  in  Ecclesia  Honiana  obser- 
van,  et  ab  ea  ad  alias  dimanavit.  De  Felice  I, 
summo  pontilice,  sic  scribit  Anastasius  : 
«  Hic  constituit  su[)ra  sepulcra  aut  meiporias 
1  martyrum  missas  celebrari  ;  »  quia  fortassis 
de  boc  Icgem  edidit,  ne  aliter  fleri  posset. 
Fnidentius  postquam  loeum  deecripsit,  in 
quo  ropositum  fuit  sancti  mart^ris  Hippo- 
iyti  corpuâ,  iia  canit  : 

llli)  sanranienti  donaU"is  lueusa,  eadcnique 
ilusios  lida  siii  iiKirly  ris  apposita, 

Serval  ad  xterni  spem  Judias  ossa  sepulcra, 
Paadt  ileai  tandis  Tlbrtcol»  daplhit. 

Concinit  Prodentio  Paulious  NataU  nt  Maoti 

Fclifis  : 

i^pectant  de  superis  altaria  iota  Tenesiris, 
Sub  quilNis  iatns  baboilsanelomm  corpora  sedem, 
Namque  ei  apotteUei  dneretaob  ooeUla  iiMBsa 
Depo^iiU,  pladîimn  Cbrislo  splnmiis  oderan 
Poiveris  imar  ««Bcta  sacri  libamiaa  reddutt. 

«  Idem  initie  ppistolm  11,  ad  Severum,  ro- 
liquias  ad  basilicam  dedicandam  necessarias 
(îsse  asserit ,  ei<|ue  niittit  ad  hnnc  atrcctuBl 
particulam  ligni  sanct»  crucis.  Ambresius» 
epist.  54,  ad  MareéUhiain  sororem  :  «  Cum 
«  basilicam,  inquit,  dedicare  vcllom,  mihi 
«  tauquam  uno  ore  interpellare  cœperunt  di- 
«  centes,  sicut  in  Romana,  sic  basilicam  de- 
"  'iip'^s.  Rcspondi ,  faciam  si  martyrum  reli- 
«  quias  invencro.  »  Invenit  autem  sancto- 
riiin  fiorvasii  et  Protasii  corpora  ,  ot  basili- 
cam Romano  more  dedicavit.  idem  initio 
Kbri  (l«  Bortatfont  ad  Hrginitatem  de  reli- 
quiis  srdrctrtfun-i  A'jfnlis-  r*  Ajriidl'p  sernio- 
nera  hàoens  ait:  «  Munera  saïuiis  acciiiilp, 
«  quœ  nunc  snb  saeris  altaribus  rccondun- 
«  tur.  »  Hicronymris  adversus  Vigilantium, 
qui  ausus  est  martyrum  cultum  impiis  bcnptis 
convellere:  «Haleergo  facit  Romanus  episco- 
«  pus,  qui  super  morluorum  hominum  Feiri 
«  et  PauM  secundum  nos  ossa  vencranda , 
«  second um  te  vib>m  pnl  > isculuni  <  H' rt 
«  Domino  »acrtiicia,et  tumulos  eorum  Ouri:>ti 
«  arbitratur  alfaria.  »  Augusttnus,  lîfo.  xx  » 
contra  F<itr>fii)7i  Mamchaum ,  raii.  21  :  «  Po* 
«  piilus  ctinsiianus  memorias  martyrum  re- 
«  ligiosa  solemnilate  eoncelebrat ,  et  ad  exci- 
«  tandam  imitaiionera,  et  ut  nieritis  eorum 
«  consocietur,  ataue  orationibus  adjuvetur: 
«  ita  tamen  ut  nulli  niartymm,  sed  ipsi  Deo 
«  marijrrum  sacriticemus,  quamris  in  mémo- 
«  riis  martyrum  constftuamus  altaria.  •  Kt 
sermone  113,  de  diversh.  qui  est  do  snnoto 
Cypriano,  olcgaoter  oslendit  teuiplum  ibi 
constructuro,  in  quo  sanguis  Christi  bibitur, 
ubi  ot  ille  suum  fudit.  nrogorius  Masnus, 
lib.  VI,  ejujsl  45,  Leoniio  Ariminensi  facul- 
tatein  tribu it  ecclcsiam  dedirandi ,  «  in  qua, 
•  inquit,  reliquiaruro  sancluarium  voluinus 
«  «oliocari.  »  Et  infra ,  epist.  50,  cpiscopo 
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Safilonensi  rcUquits  inittit  oro  eonseerandis 

attaribus.  Aiçil  uoeadeui  re,  lib.  vu,  indit  l.  % 
episl  11, 12, 73, 7^.  lib.  ix,  ep.  26  ;  lib  x, 
eplat.  12.  et  libro  i  Dialog.,  cap.  10.  Grego- 
riiM  Tiironr-nsis  in  Vita  sancti  Senoch  ab- 
bali.s,  «  ereclo  aitari ,  cl  locuio  in  eo  ad  re- 
«  ci  iendas  sanctorum  roliquias  pra>parato, 
«  «d  benediceodiim  invitât  episcopum.»  .Apud 
Sozomenum,  lib.  v,  cap.  8  :  «  Zeno  episcopus 
a  riaz«»eccleî>iama»dilicavil,allareineaen'vit, 
«  ibique  reposait  rcliquias  inartjrrum.vThco- 
fthtneBhtJuêtiniano  facia  rerertapudGoDStan- 
linnpolim  cncenia  aposlolorum ,  et  rt'con- 
dila  iipsaiia  Andrew  et  Lue»  apostidorum , 
qu.*»  solemni  pompa  a  Menna  cpîsoopo  in 
teoiplum  delata  sunt.  Cum  vero  hic  roos  ab 
iconomachis  conrelH  et  «brogari  cœpisset , 
septima  synodus  ,  can.  7,  statuil ,  ut  qua^ 
cuuque  templa  sine  martjrrum  reliquiis  con- 
secraia  erant,  in  lis  reliqui»  cum  precibus 
consuells  poneroiitur  :  et  si  quis  teruplum 
sine  reliquiis  consecrarel,  deponeretur,  tan- 
quam  traosgressor  eccJusiaslic  r  m  tradilio- 
num.  Uujus  chriatiauœ  consuctudinis  tesiis 
est  Tel  invitus  vit  impius  et  ehristiano  no- 
mini  infeiisis^Jinius  Eunapiiis  S.iilinius ,  qui 
m  Jidfsio  tant  Scrapidis  rutnaiu  deploraas, 
ihi  inonachos  introduclos,  et  martyrum  re- 
liquias  collocatas  rabiosissim'^  pxag^erat. 
Quod  si  aliqua  sacella  sive  oratona  iu  villis 
<'rigeUautur,  consilium  Epaunense,  ran.  25, 
iirohibuit  ne  reliquis  sanctorum  in  illis  col- 
locarentur,  nfsi  dericos  Ticinœ  narocbim 
ndc>^se  contlnseret,  qui  sa  ris  i  im-ribus  psal- 
lendi  fifquentia  iàuiularuutur.  Lego  etiam 
apud  Theodoretum  et  Sozomenam  erecla 
quan-îo  nie  tnmpla  super  tumnlos  confesso- 
runi.  Iii(î  eiiiiu  in  Hit.1.  reliijiosa,  cap.  24, 
loculo  Zebina;  monaclii  manimuin  templani 
ineediflcatum  «cribit.  Uio  lib.  vni  Ei!clcs. 
Hist.,  caj».  19,  de  sanclo  Nilamnone  mona- 
clio  agens,  qui  mortem  a  Deo  impclraverat , 
ne  onus  episcopaie  subiret,  ait  :  «  Templum 
«  super  eju8  sepulcrum  indigena  consCruie- 
«  runt.  »  Auliqii;*;si!nn  tarnen  ni  tibique  re- 
cepta  consuetudo  liTt.ut  inartvruui  reliquiae 
in  alianutn  consecrationc  adlnli(>antiir,  quo- 
rum auimos  sid)  allari  Doi  Joaiinos  in  cœîis 
vidit,  cap.  vr  AfîOfalypsis.  Hœc  aulein  marty- 
ruin  veriiT.ifiii  i'\  t-i.i  1 r:j;rualo  tid  i  cria  est, 

Î^uce  sauctui-tiiu  cuojiuuuioaeitt  credimus  et 
atemur.  Fidoles  eteoiin,  ut  hoc  faetis  profi- 
teremur,  in  iis  lot  is  ad  oratiouem  et  ad  di- 
vina  mysleria  participauda  conveniebant,  in 
quibus  sanctorum  iipsana  posita  erant.  Per 
illa  siquiJeui  reprœsenlatur  Ecclcsia  triuni- 
phans,  qua)  sic  aliquo  modo  cum  militauii 
rommuriiral ,  et  sacrificio  nostro  inlt-rcst. 
Nam  licel  ipsa  lipsaua  et  ossa  sanctorum  ab- 
sente anima  sensu  careant,  respeetom  nîhi- 
lominus  dicunt  ad  animam  qu;f  in  oœlis  est, 
et  ipsis  iuest  semeu  quoddam  resurrectioois 
et  «teroitatis.  » 

X. 

La  iiotici'  suivante,  extraite  de  la  Notifia 
erxU$iasiica  $œculi  u ,  di$$erkU.  10 ,  de  Ca- 
bassut,  est  donnée  comme  elle  a  été  écrite 
par  J'eateur.  £lle  renferme  des  renseigne- 


ments  Itirl  iotiressairts  >  nous  la  eontldé* 
rons  comme  un  «ccelleni  document  à  con- 
sulter. 

1.  «  Veteres  e<vclesiœ,  saltem  qn.-p  ob 
amplilndinom  cthominum  connuontiuin  T  e- 
queiiliaui ,  basilicœ  vocabantur ,  qutttuur 
constabant  [)artit)»s:  quarum  prima,  qujcin- 
gressuris  obvia  erat,  Grœce  proiuwm,  s^iM*», 
Latine  «efttfôuliiiii  seuporticus  dioebatur,  at- 
que  pro  fnrilms  Pi  clesiir!  slrucla  erat  :  n<>n 
tamen  sacra  ccosebatur,  cl6i  sacrœ  sCructuns 
proxime  a4jeceret.  Secunda  pars  (iran-i^  /«ùr, 
latine  fuiPM,  ^!Mi  gromium  uciioiuinat  r.tnr  : 
bue  populus  ad  uivina  olUcia  convonK-Ual. 
J  erlia  pars  aliquol  gradibus  supra  navim  as- 
surj^ensGrsce  dicenalur  KfiCwtdeducta  voce 
ab  hmiStàm»  quod  est  atemdtre,  latine  vero 
sugffestum  nuininal)alur.  f  t  j  r  \'  loco  Sorii>- 
lurœ  sacrœ  ad  po])ulum  legebaiitur.et  sermo- 
nes  a  concionaloribust  episcoporum  consti» 
tuliones,  in>pf:vit  (rum  etiam  edicta  quando- 
que  promul^ab  uitLit*,  psalmi  etiam  solerani- 
ter  concincbantur,  aliœquc  divini  oflicii  par- 
tes. Frustra  igitur  vir  quidam  doctîssimus 
chorum  ab  arnoone  sejungit  :  cui  refellondo 
sufllciat  Laodicenus  canon  15  :  «  Non  opor- 
tere  prœler  caoonicos  caotorcs,  qui  ami>o- 
nem  «scendunt,  et  ex  membrana  legunt,  all- 
quos  alios  cancre  iu  ecclesia.  »  Quarta  de- 
tiique  pars  ecclesiœ  Grœois  û/)«tc('.«  necnon 
«7t«vrq(>to*,  îtemqueit^  P^f^*  Latinis  ianc- 
tuarium,  saeranum,  tanctum  altare  diceba- 
lur,  eoque  loco  diviiia  mysleria  et  sacrilicia 
solemni  ritu  celebrai^antur 

2.  «  Ut  autem  siogillalim  quos  dixlmus 
partes  exploremus.  fettUndum  ae  porlicus 
nihil  aliud  erat  quam  tectura  huini'inris  si- 
tus,  abccclesiœ  tecto;  quod  subiumus  erat 
distinctum  ;  columnis  aut  arcubus  suffnitum, 
qualia  visuntur  ante  plerasque  Uomœ  basil  - 
cas  sacras.  Hic  locus  cura  non  esset  mm  is 
conclusus,  venlis  <-i  solaribus  radiis  pervius 
cl  apertus  erat.  Hic  assontiri  minime  pos- 
sum  scriptori,  lametsi  peritissimo,  qui  txe- 
nitentium  sccundm  classis,  hne  est  au([it()- 
rum  stationtîm  in  illa  porticu  coll  >cat  ;  do- 
i)cllit(]ue  ab  et  primum,  hoc  est  tlentiuni 
ordinem,  quos  ad  arcnm  sub  dio  vnlt  omni- 
no  ablegatos.  In  priinis  euim  cerluui  iiidu- 
1)  taïuinque  est,  auditores  (Kcnitenles  fuisse 
iulus  ecclusiam  admissos,  eorumque  statio^ 
uem  ideo  dictam  aiMb'eiiftttfii  fuisse,  quia  le- 
ctiones  Scripturarum  aa  iicbant,  quai  divi- 
num  praîcedebaul  oiliciuui  ;  et  iinilis  iectio- 
nibus  psalmudiam,  deinde  missam  calechu- 
menorum  dictam,  postmo  lum  Evangclii  can- 
lum,  postremo  cvaii^elicam  praedicationem 
i-isiinct  -  et  nitidiigibiliter  audiebant  ;  et 
posi  aliquos  sacerdulum  preces  super  i^tis 
pronunlialas,  foras  voce  dfaconi  dimftteban- 
lur.  At  nihil  horuni  s']!i  porticu  fiebat .  aut 
licri  audiriquc  poleral,  sed  iiitra  ecclesiœ  fo- 
res et  limina.  Praeterea  quis  nesciat  distin- 
cîas  fiiissp  H  lugentibus  audilorum  stationes? 
At  vero  mnumeris  et  perspicuis  priscorum 
Patrum  testiûcationibus  iiqui«lo  constat  Uen- 
Uum  seu  lugentium  locum  fuisse  a  l  Turcs 
ecclesi»,  quarum  tamen  limcn  transilire  ve- 
t«bantar.  Ai  vero  tit  «d  metam  Ulamaudllo* 
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res  sesisterent,  transilicnda  prirouro  ois  por- 
tictts  erat  ;  quippe  quœ  foribus  il  lis  objecta 
•rat.  Omissis  teslibus  alHs  inotimcris  audia< 
mus  can.  11.  Gregorii  Neocœ.sariensis,  aut  si 
quis  sit  alius  ejus  auctor,  gravis  certé  etaii- 
tiquitalo  vcnerandus ,  i  nfiô^nkuwtç  1^  Ht 
irjk}){  Tov  (ùxT«pîov  foTcv,  «  fletus  extra  januam 
oratorii  est.  »  Deinde  subjungit ,  i  àzpi«vtr 
Mih-T,ç  r  j).r,,-  iv  -fi  vaoOijw,  «  Auditio  intra 
porlam  iu  uarthcce.  »  Non  igitur  eis  porUnD» 
ad  quam  p'^riiciMpertingebât.seif  intiis  eata- 
(iem,  s  u  intra  oratoriaui  in  qiio  cantabnntur 
divina  oOicia,  legebatilur  divinœ  Scriplurœ, 
pronuntiabantur  de  pulpito  ad  plebein  ser- 
niones;  quaruin  omnium  rcrum  auditioni 
obstriclum  erat  genus  poenitentium  secun- 
(liim,  boc  est  auditores.Simiiiter  BasiUus  ad 
Ampbilochium  can.  56,  de  voluntario  homi< 
dda,  quem  ante  omnia  statiooi  fletus  per 
quadricnnium  addicit,  sic  decernit  :  «  Débet 
qualaor  annis  deflere  stans  extra  fores  ora- 
torii. »  Itemque  de  incestuoso  qui  propriam 
ïororem  vitiavit  :  »  Triennio  (lelkat  stans  ad 
fores  domus  oratoriso.  ■  Non  igitur  reum 
ordinis  flentium  amaodal  procul  extra  ora- 
torii valvas  ad  .iream  aliquam  suli  dio,  sci 
Nlalionem  ad  oratorii  valvas  assignat,  et  ca- 
iioni  satisfit,  si  |)ropter januam  consistât, 
(lum  limeo  oratoni  non  irau$iliat.  Et  vero 
si  pnmilautibtts  istiusmodi  orandum  sub  dio 
fuisset,  periclitandiim  illis  de  niorlc  fui^set 
iu^ueule  imbrium  vi,  aliave  teuipeslale. 

3.  «  logreasis  ecclesi»  januas  pnmum  oc- 
currebat  pars  illu  navis  <|UfB  nnrthex  diceba- 
lur,  eratque  pwniientitim  nuditorum  slatio. 
Toto  cnim  cœlo  aben a  ini  qui  narthecem 
auditoruui  locum  ac  stationem  existimarunt 
esse  porlicum  extra  ecclesiœ  snncto)  ambitum 
et  laquearia  structam,  (octoque  humiiiorem  : 
salis  enim  su|>er(|ue  jam  osteosum  est,  au- 
d'tores  conslilisse  inlus  saeram  eecU^siam, 
(lenti  sque  in  ipso  vestibnio  seu  porticu.  Sa- 
pientius  itaque  locuin  dre^orii  Neocœsa- 
rieiisis  r&  wpii^i,  Haronius,  tom.  11,  ad 
ann.  Cbristi  263,  ii.  -li),  sic  exponit,  m  loco 
quem  nartheca  vocunl,  seu  in  ferula  :  quain 
vulgaris  interpres,  qui  roultis  fraudi  mil , 
dura  verlil  m  porticu.  Hi^usce  vero  deno- 
minationts  causa  m  congraentem  nollam  vi- 
ileo,  pr.ftcr  eam  quam  tr  idit  Joannes  Mi'ur- 
sius  in  suo  Lexico  grœcobarbaro  :  «  Quia,  in- 
qult,  ibi  pœnitentium  statio  erat  aub  eocle- 

■  siasticœ  dis'  ipliiia^  censurœ  ferula  :  id 
«  enim,  id  est  feruiam^  sonal  narthex.  Flou- 
«  lea  «utem,  quast  presfeotitii  at  alieni  ab  in- 
«  gressu  ecclesiœ  manuumque  impositionc 

■  sacerdotali,  non  (jignabantur  noiuinc  lilio- 
«  rum  suIj  ferula  constitutorum,  juxla  iluid 
«  Pauli  Uebr.  xii  :  »  Quod  si  extra  discij)ii- 
naro  eslîs  ;  ergo  adulteri,  et  non  flid  eslia. 

V  (  Audionles  ixonitentcs  loco  intus  ec- 
cieàiaui  auiticodebat  aliomm  iKsnitenliuia 
ordo,  qui  vTtojrinT-ipr/ti ,  id  681  juèffnift  seu 
prostrati  dicebantur.  Atque  isti  simulquo  au- 
dieutes  una  cum  catechumenis  atque  ener- 
gumenis,  ad  vocem  diaooni  prociamantis  : 
m  Exeant  qui  non  communicant,  de  ecde- 
sia  ;  j>  atite  oiTurtorium  discedebanl  :  rema- 
BMÎiUlMtt  tameo  tdusqae  flneiii  coUect»  pœ- 
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ni(entibusquarla>c1assis,quigr»ce«vM«r£cfr, 
latine  eonsistentes  nuncupabantur  ;  eorum- 
que  statio  ac  ordo,  «^vnwir,  id  est  coiui^ 
stentia  quarti  generis  puenilentiuiu ,  qui  a 
ter^o  populi  ad  ËucbaristuB  participatiouein 
admissi,  exsortes  tameo  erant  sacmcommu- 
nionis. Oiia>  ultima  populi  versus  s.Tmritrin 
slatio,  a  Uasilio  (Jicitur  (uiiW,  id  i^l  purtta- 
patio,  ni  mi  m  m  communionis. 

5.  «  Navim  io|^essis  occursabat  tabula^ 
fti»,  aut  muras  inlermedius  virorum  statio- 
ticrii  a  feminis  diriraens,  perlingcnsque  a 
j  i  imis  ecclesiœ  foribus  adusque  ambonem 
et  sancluarium.  Ex  utraque  parte  jannaoc- 
(urri'hnt,  cujtis  pra'fecfura  iii  ninhebal  ex 
parte  feminaruui  osliuriœ  diacouiss^e.  Jaouœ 
vero,  quœ  viris  aditum  aperiebat,  eustodia 
peuesostiarios  clericos  erat.  In  hisce  ^sexuum 
seDanilionibns  nrdines  utraque  ex  parte  ser- 
vabarilur  pœnitentium  et  participantiuin,  a 
nobis  Jam  commomorati  ;  quibus  ex  [>arte 
feannarum  adjungebantur  sacra  rirgioes  ad 
intimam  sta;iooem  sanctuario  proximiorem: 
sicut  ex  parte  viror.  in  intima  occupabanl 
monachi ,  quo  t(Mii|»ot  e  proprias  ecclesias 
non  babebant ,  ut  ex  Dionysii  llierarchia 
ecclesiaftica ,  et  ex  Ambrosii  Ad  virjinem 
lnp$atn  epistola  colligitur.  Per  gcniina  etiam 
iiavi'i'seu  gremii  lalera,  in  quibusdam  eccle> 
si-is  produc^Mntur  bine  inde  porticus  ar- 
cubus  vel  coluranis  suiïultœ,  intra  quas  dis- 
tincta  erant  sacella  seu  oratoria,  ai  socre- 
lius,  si  luberet,  orandum  :  ut  commémorât 
Paulinus  in  Epistola  ad  Sercrum,  in  qnihus 
altaria  erocta  erant.  Scril)U  eliam  Ambro- 
sius  Kpist.  99  ad  virginem  Mareetlimm  io^ 
rorem  suam,  postquam  tumultum  Kraphioo 
descripsit  ab  ariana  impératrice  Justma  eoo- 
tat  jiii  .t  Ivc  ['JUS  ipsummet  Anibrosium  epi- 
scopum,  quem  plebs  Mediolaneosis  studiosa 
€Ustodiebaliiitnil»a»iliGamsacramquamJu8li- 
na  furens  sancto  episcopo  et  orthoaoxis  eripi, 
et  Arianis  Iradi,  ioimissis  intra  illam  armatis, 
conlendeliat  :  «  POttquamdcinuiu  JoaliiuBfi- 
«  lius  Viilen  inianus  impcrator  paeem  de» 
«  nuntiari,  mil itosque  extra  basilicam  occu- 
«  palani  peiics  eflerre  jussit,  scribit  Anib  o- 
«  sius,  iu  illa  communi  lideiium  l«t;tia,  mi» 
«  iiles  ipsos  imientes  in  altaria  osculis  si- 
■  griifir.t'^se  pai-is  iiidicia.  »  Igitur  nou  uni- 
cuui  siabat  intra  id  templum  allare,  sed 
plura  bine  inde  dispersa.  His  adde,  m^jns 
altare,  qnod  erectuin  intus  sanctuarium 
erat,  fuiitse  ai  aialis  inaccessum,  et  raueellis 
circumclusum,  illuc  enim  aliis  quibusiibet 
quam  sacerdulibus  et  sacris  diaconis  acco- 
dore  ncfas  erat.  Altaria  itaque  illa,  quibus 
nova  paris  dciuintiation.î  laelanles  milites 
o:>cula  lii^ebaul,  iiil'orius  iier  cii'cuitum  navis 
coliocata  erant,  el  bine  inde  dispersa.  Hag- 
nus  praîterua  RomœpontifoK  nrcgorius  |,lib. 
1,  epist.  50  j.d  Palladium  meininil  ecelesim 
cujusdam,  quœ  trtnlecim  altaria  continebal. 
Quor>;u!n  vero  toi  aUnr  a,  si  semet  iluiitflxat 
iuti;*  un  lin  ecclesiam  iicebat  olTerre  sacrili- 
cîuiii,  ut  nonnulli  putaverunt. 

9.  0  Altéra  ecolesiœ  i)ars  erat»  atdieium  est, 
omdoft,  cborus  niroirum  murodrcunisepius, 
ad  quem  {pradibus  aliquoi  aseendebatnr  ex 
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pattl^iim  so^ecta  navi.  Ktus  erat  afmbonis 
intermedins  navi  et  sanctuario.  Ex  ambone 
minores  clerici  psaltobant,  ut  liquwt  ex  pr(P- 
citalo  cûiu.Jiip  l.aiiiiiccno  15.  ItfMiKfue  Cfuifirx- 
gineusis  ijuarti  conoilii  caa.  10,  et  e%.  Ro- 
mano  sub  sancio  ^îrasono  anoi  SM.  ibidam 
dia(  onus  solemnitor  in  mîssa  sanctum  con- 
cinebat  ovangelium,  proclamabaDtitpepisco- 
porum  cdicta  et  jussiones,  denuntiabantur 
eicommuiilraii,  rccitabantur  ex  diptychis 
fideliiiin  tuii)  viventium  tum  defunclorum 
noniiii'i  .  Ici^elwmliir    n    clcricis  Icctoriljiis 
aacri  Ubri,  atquc  aU  populum  scrmones  ba- 
bebimlur.  Supersairt  Roms  integri  dm 
tustissiini  ambones  qnn--;  pr-p';!'!!?  Hum  rssem 
incoiuitatu  eminetiti&iimi  carumaiis  Hier-o- 
nynn  GrimaliU  AquisextiMUts  arcbiepisoe(M, 
exacte  observavi . Hornra  nnus  est  in  erclesia 
sancti  démentis,  paixe  et  martyris  nd  Am- 
philheatrum;  aller  in  ecclesia  smiloruin 
iMrtjrnuu  Nerii  et  Acfaillci.  Prior  iile  amboQ 
duo  contifiet  pulpita*  flingnla  ntrique  lateri 
cohiBrentta ,  cum  unicum    fil  sanetorum 
Nerei  et  Achillci  pulpituu  maro  navis  co- 
bœrens. 

7.  «  Quatuor  ut  pluriiuura  erant  ir  ambo- 
niiius  portae,  ex  quibus  géminée  ad  navim 
spcctantes  ▼ocabaiiiur  ùf,uï.tt,  epeciosce,  alim 
pariter  ^miuœ  ad  sanctuarium  pneboutoa 
uigreasum  ,  diotbantor  ^ym  miXai,  portm 
sonctœ.  Islarum  cura  et  custodia  sulvli a  nnis 
iucumbebat»  quibus  prohibent  synodi  Lao- 
dicens  cananes  21  et  38  ab  hisjanuia  <S»- 
cedere,  atque  eisdem  vêtant  ia  saiMtOUnilIll 
et  diaconioiu  so  lugerere. 

8.  •  In  ecclesiis  Greecorum  locus  crat 
amboai  et  saoctuario  iolermedius ,  qui 
nunc  9«i9yi«tt  Dune  wtàm6c,  numviAm  IcKitur 
aj  1  llatus  :  erttque  anil)one  scu  choro 
paucis  aliquot  gradibus  elevatior  :  atque 
eousque  ad  eucharistiam  participandam  pro- 
ccdebant  laid,  et  cum  eis  clerici,  qui  ob 
aliquam  culpam  iuerant  ad  laicam  rednc  i 
eonununioiiem.  Qua  de  re  traclatum  fuit 
in  disaertaiione  &  de  veteriboa  obm  iD-saara 
Kucharistia  adhibitis  ritibus. 

«  Sulea  ilaque  iiilerjacebat  interambonem 
et  sanctuarii  caucellos.  lu  bisce  objeotis 
aanctuario  cancelli:»  eraut  apud  Grœcoa  diol» 
sacrœ  porta.  Mibi  (}ui(iem  adbuc  incomper- 
tum  est,  utrum  teuipor(>  Chalcedooensis  sjr- 
no  li,  senalus,qui  ante  cancellos  coDtîdebal» 
688ot  intus  an  extra  cancellos;  an  in  san- 
ctuario, an  insolea.  Certevel  principiumam- 
bitione,  vol  cleri  socoiJia  factum  fueral, 
ut  principes  primum,  deiudo  optimales  auke, 
milita  s:bt  indabita  in  ecdeâUs  (xpacorum 
pr.i>ri[)er<  lU:  iit  addiscimus  ox  congressu 
iiieodusii  beoioris  cum  Ambrusio  Mediola- 
iienai  episcopo,  coram  quosuamâle  excusât 
in  sanctuario  prfpsentiam,  eo  quod  ncsci- 
vissel  usum  cœterarum  a  l^onstautinopolitaua 
ecclesiarmn,  in  qua  patriarclia  Nectarius 
ipaum  in  saactuario  voluerat  résidera. 
Parsjiaeta  etiam  est  Nfeolai  Rom»  pontificta 
exi)oslulatio  apud  MicUaelem  Orientis  impe- 
ratorem,  qui  etiam  inier  sacra  ollicia  Con- 
stant ina^ltaDiim  patriarchaïuad  âuûs  pedâs 
o^icara  non  TeruMlur.  Hefen  titstoàcua. 
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Nteaitt  aolium  imperaloris  inlra  Coostant^ 

nopoHs  ecdcsiam  longe  emineotios  iùtsaa 
pntriarchali  sede.  Illa  sane  Cfaalcedonensis 
iiM  urn  iii(  ;i>  ^\lJO(ii  e\pressio,  actione  1  î 
Resideutibus  uagniBceutisaœis  et  gloriosi»- 
fliinia  judksibas,  et  araplhMmo  senatv  fo 
medio  anfo    rnnceïlos  sanctissimi  altiris. 

ripv.M  Tidwitur  ambigua,  num  inlra,  tcA 
€xlr<«  sacros  cancellos  sedereut  illi  ms{^- 
strrttns.  Sed  tanien  miruni  est,  si  sanctuarium 
ecclesifp  Chalci'doin-n.si.s  tantsp  fuisset  ainpli- 
lttdioii>,  t.lambitu  suo  tammuUos  auti^lites, 
t«iK|tiam  irameroaam  optimaCum  et  aenalo- 
rum  mnh  tndinfm  roniplerti  posset. 

9.  «  <^arl«B  demum  etx'lesiœ  partis  diversa 
eraTit  nomina,   Mnctuariv/m,  jttrretarium^ 
tribunal,  $aneta  nmclorum  La  tin  is;  Grœcis 
Vero  fijjrr.to/,  itfÀm  piftM,  ri  Sjttt  Tïr»  àyiûv, 
ê:7«io-;«j/nov  ,  eratque  pars  ecch       « acratis- 
s.ma  penilisaimaqua.  Uiigus  in  medio  si- 
tom  «rat  sub  tabemaculo  altare  prhoafufn, 
ad  quod  sacerdos  sacrura   relebrans  sta- 
bat  lacie  ad  populaiu  versa  :  q  lo  etiam  si^ 
tu  pleraqne  ■amnc  -Room  muntur  allaria» 
prfRcinua    nimiiiiiii   quinque  basilicarum 
jjajcellonliutn ,  qu»  palnarchales  nnncu- 
Mintur.    Lateranonsis ,  Pétri  in  Vaticaiio, 
^uli  in  via  Osiieusi,  saactœ  Mari»  Ma> 
;  oris  In  Esquiliis ,  eC  Lmreiitii  in  a^ro  Ve- 
rano,  prii't(Toa(jueCœciliœ  tiansTiberim.Sa- 
b  nœ,   Aiexii,  Pancratii,  Eustaobii»  Nerei 
at^e  AohiUei.  Tabemacttium  'vero  altari 
superpositum,  foriiiv  erat  lapidori  nmf  p-t 
métallo  quatuor  coiuiunis  su5tontata,  (piaiis 
etiam  nunc  visitur  in  âltaribus  jam  mémo- 
latts.  £idem  etiam  nomen  ciborii  procntaoua 
a  GriMis  at  Latinis  Iribaitur,  ut  [«i^sim  le- 
gilur  m  bbro  Pontiticum  Anaslasii.  Germa- 
OttS  insup  r  Goutfaatinopolis  episrx)pus 
iatud  deBcribit,  eonstans  supernc  a  m  pi  a 
lestudine,  ot  quatuor  inforno  cnlumuis  ai- 
tare  aiubunilibus.   O^ia  etiam  huic  voci 
Gnccani  tnbuit  etymolo^iam  a  yiV.ot  seu 
xfSwT»;,  id  est  orca,  et  wpx«,  quod  est  videre, 

Ïuasi  sit<4MY«iviti'(HHf ,  sèu  manifestationls 
ooiîni  Sah  iii'i  i--.  Laliui  voru  ducunt  a 
cibo  id  nouitiu,  hoc  est  ab  bucbari^tico 
pane,  quo  ad  perennem  vitam  aiimur.  Si  mile 
m  prsecedciiti  disseï  taiione  vidimus  de 
orario^  ciyus  eiymon  Grsci ,  Latiniqua 
aiogiili:ad  pmpriain  liDguam  referont.  Nec 
desunt  qui  vocem  m>stehum,  alii  ad  Gr»- 
ram,  nlii  ad  Ut'braicam  originem  référant; 
h  i  a  l  [  iidicem  calor,  aliiad  tir(i>cum  ^.ùm  qii<'e 
utraque  vox  «igoil^  .abKoojderef  clattaere 
et  hebraioe  mktar^  abseondiinm,  tes  abdila, 
utide  facilededucilurmî^5(criu7?i. 

«  10.  Saucluarium  iKtrto  ipsum,  interjectis 
caneedis,  a  relit  [ua  Ecclesia  fiiiaae<diriattui» 
non  modo  tra  it  Chalcedoneiise  conriHujn, 
5cd  etiam  nieminil  («regorius  ]Sa/.i.<iize- 
nus  xiyxXiiof  c<im;c//i,  orat.  150,  ex  quo  ver- 
bum.Deipopiiio.pradic8l]«t.>Kiisebtus  etiam 
Coaaiiensis  Hb^flist.  eeel.,  c.  4,  loquens 
destracî  i  n  t  asili.T  Tvri,  a  Paulino  ejus- 
dem  civiiatis  episcupo  dedioata,  hœc  dicit  : 
«  JrfOous  erat  sanctuarii  in  specien  .«(uadm* 
«  tam  euiaBuûa-aiibUinUMiAuiidiqiie^Mfa^ 
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«  'set)tus,quarum  média  intcrvaUa  inslerstitiis 
•  ex  li^no  instar  relis  aul  transeuniB  cancel- 
«  latis  iD  mediocrem  et  nquabilem  longitudi- 

0  nem  circumclu^a.  »  Additque  :  «  allarc  in 
«  sanctuarii  meditullio  situm  fuisse.  »  Ibi- 
demque  adjungit  :  «  A  fronte  hujiu  templi  po* 
<  situm  fuisse  fontem  ubercs  aijuas  profun- 
«  dentem,  adquom  manus  ablucbant  quicuni- 
€  que  locum  sacrum  iugrcssuri  erant.»  Pauli- 
nus  etiam  Noianus  episcopus  aliorummemiiiit 
fontium,  ad  iatroitum  ecclesiarum  constitu- 
toniin  ,  epist.'  31  ad  Aletium  ;  quibus  ar- 
guitur,  coDSuetudinem  religiosam ,  quam 
ludttî  serrabanit,  manus  abluendi  ante  sa- 
crai; jiroccs,  quam  rpfcrt  Aristeas,  l.l>.  de 
Septuagînta  interpretibus,  ad  primos  quoque 
Cbristianos  pervasisse,  ideoqueaoUtos  fontes 
pro  foribus  ecclesiarum  collocare. 

11.  ««  Prœlerea  ila  disponcbatur  ecclesia- 
rum situs,  ut  ad  oriciitciii  >|»e(l;ni:tit.  Cle- 
rnens  pana  ot  marlj  r  de  ecilosiaî  structura 
loquéns  lib.  n  'Constilutionuin,  c.  '€  ;  «  Pri- 
«  mum  (juiileni,  innuit,  sit  loiiga  et  m\  orien- 
«  tem  conversa.  »  Hoc  i«h  lu  ^ij^initicat  Tei- 
tullianus  advcrsus  Valentinum  c.  S.1demqne 
asserit  Paulinus  in  irl  ita  îid  Sovonim  ejnst. 
f2.  Hocidt'ui  attcstalui'  lom  cilato  Kusebius, 
de  structura  meii.orata»  Tj  ri  eu  losim.  Qui 
prœterea  lib.  m  Cuustantioi,  cap,  3d, 
déseribetis  Itandaftiin  a  Magiio  Cfinstanffno 
in  lOco  Doiiiiriic il!  Rosurrecliouis  temj)!  un, 
très  illius  partes  ad  Orientem  prospexisse 
perblbet.  Templi  quoque  Salomonis  anle- 
riorcm  parlem  solis  ortuin  prospexisse  {<•- 
stanlur  ocuJati  testes  Aristeas,  et  Josepiius, 
atque  ex  horum  tcstiiicatione  Ribera,  in 
Opère  suo  do  Templo  Judaico,  et  Baronius  ad 
ànnuili'Christi  57,  numéro  103.  Quin  etiam 
quam  plurimis  veterumauctorum  testiûcatio- 
iiibus  convincitur,  religiosum  apud  Romaiios 
fuisse  ante  prœdicatam  Ghrisli  ndero,  ut  qua- 
tfnus  fieri  |K>sset»  dum  falsis  numinibus  cul- 
tum  adliibebant  aut  sacriQcabant,  id  agerent 
converso  ad  ortum  aspectu.  Hune  ritum 
Numam  regem  Koœanis  deos  invocantibus 
prxscripsissti  Iradit  Pluiarclius  in  ipsius  V  i- 
ta.  Kodctn  refeniDtur  bi  Vit|^i  versus  lib. 
vin  vËueid.  : 

Surgit  et  aetlierei  $[vr>c(:ins  oricnùa  snlis 
Luoiioa,  ril«  cavb  uiulam  de  flumine  palmfs 

SusUilii,  ac  laies  effuiidit  ad  iclhera  \we%. 

I^usdetu  ritus  idem  pariter  memiuil  £iieid. 

lili  ad  siirgt<iil*-m  c<in\ersi  lumini  toIflOI 
Oaiit  frugcii  oiaiiibu»  saUas. 

Quo  lo€o  Servius  ait  :  ■  Disciplinam  cearo 
«  moniarum  swnitus  est,  ut  orientem  speo- 

a  taii'  di(  r>ri>t  «>um,  qui  essel  precaturits.  » 
llis  adde  Ovtdiuiu  iib.  iv  Fast.  : 

Hts  dea  placanda  csi,  bxc  tu  convcrsus  ad  ortum 
Die  qoaler. 

Sud  et  Vitruvius  De  templorum  Architectu- 
re Kb.  If,  cap.  5,  bœc  prodit  :  «  j¥.<ies  au- 
«  tem  sacrœ  dcoruin  iiiuiiortalisMu  i  J  regio- 
«  Des  quas  sp^ctare  debeul,  sic  cruxil  oon- 
«  stitutondœ,  uti,  si  nulla  ratio  intpediverit* 
«  Ilbciraque  fuerit  potestas ,  «dis  signum 


EGL  tm 

«  quod  crit  in  cella  collocatum,  spectet  ad 
c  vespertinam  oœli  regionom,ut  qui  adieriut 
«  ad  aram  immolantes,  aul  sacra  faei  entes 
«  speclent  ad  partem  cœli  orientis,  et  simu- 
«  lacrum  quod  erit  in  œde.  Kt  ila  vota  sus- 
«  cipientes  contuesnfur  anlèro  et  onentem 
«  crpli.  B  Quo  etiam  arf;;utnonto  Tertullianus 
in  Apolugt'lico  dicit  :  «  Sod  rt  plcriquo 
1  vcstruiu  affectationc  aliiiuando  cœleslia 
«  adorandi,  ad  solis  ortuiu  labia  vibratis.  » 
Hue  perlinet  dictum  istud  Latîni  Pacati  in 
PafiL'gyi  i( .  «  Ut  divinis  rébus  opérantes  in 
«  eam  cœli  plagura  ora  coQvertimus  a  qua 
lueis  exordium  est.  » 

0  Denique  Clemens  Alexandriniis  lib.  vu 
Stromatiim,  solemnem  plane  fuisse  bauc 
ad  Orientem  conversionem  in  adibusad  rétl* 
gionem  spectantibus  imlicat. 

12.  «  In  sanctuario,  prœter  intcrmedium 
altaie,  geminœ  hinc  imio  mcnsœ  coUocatœ 
erant,-  quales  etiam  aune  couspiciuutur  mar- 
moreœ  in  sanctuaiHo  commémorât»  saneto- 
rum  martjrum  Norei  et  Achillei  Ecclesia'. 
In  ea  quœad  iœvam  erat  réponebantur  vasa 
sacra  cum  soisvelis,  simulque  panis  conse^ 
cratioiii ,  sacrmquc  communioiu  destinatus, 
pariim  eliain  ouloj^iis  i  ost  satranj  sjuaxiin 
distribuendis  assignatus.  Mensam  istam  Grce- 
ci  ttfiSton  id  est  propoiitionem,  et  ^utxowiV.v 
▼ocadt,  cujus  aeeessutn  «itfam  ipsis  subdia- 
rouis,  npcnon  sacroruni  vasorum  contactum 
iuterdicit  Laodicoua  sjnodus  canon.  21.  la 
allero'àd  dexteram  erecta  mensa  repondi>an- 
tur  sacra  episoopi  tel  sacerdotis  saodficaturi 
vestiaioula. 

13.  a  Per  interiorem  sanctuarii  otronltum 
dlspositœ  erant  exedrœ  pro  snrfr<!'.ti- 
bus,  atque  bis  editior  cathedra  epif^  uj  alis 
in  medio  ac  intirno  s;uictuani  liomicyi  lo  o 
regione  altarts;  adeo  ut  scdcns  episcopus 
et  allare  et  populum  recta  pro<ipieer»l. 
jusniodi  visitui-  solium ,  in  illo  sanctorum 
Nerei  et  Achillei  sanctuario  ex  quo  sanctus 
papa  Gregorius  (  ut  i(>se  de  se  perhibtft)  sei^ 
monem  olim  die  horum  martyrum  nataiilio 
ad  populum  habuit.  Propterquee  TcnorandiB 
aotiquitatis  vest  gia,  scdulo  admonuil,  in- 
scuiplis  marmoris  litteris,  nanquam  satis 
lautfatus  ejusderoeoelestd»  titularis  eavdinalis 

Cffisrir  Itrironiu-;,  rip  auis  posthac  ejus  spe- 
cieuï  mnuutai  et,  aul  lapideiu  muverel.  Cujus 
etiara  curam  et  ministerium  sacerdotibus 
or«torii  sanctae  Mariw  dictœ  in  Vallicella, 
fecit  attribui.  Isla  vero  [toutiflcia  sedes,  tri- 
bus est  elevata  gradibus  supra  cootiguas 
utrobique  dis^'ositas  ex  marmore  catbedras. 
De  eathe  fra  episcopi  sic  Augustlnus  srribit 
psal.  cxxvi.  a  Quo  modo  vinitori  aliinr  lo  us 
«  Ut  ad  cuslodiuudam  vioeamf  sic  et  episco- 
•  pis  a  tior  locus  ftetos  esl  et  de  islo  loeo 
«  pcriculosa  redditur  ratio.  »  Liturgia  etiam 
Clir_)  sualoiui  sedcDi  vocat  episcopalem  que 
sur.^um  est  cathedram.  Clemens  papa  <  l  mar* 
tyr  lib.  ii  Constitutionum  apostolicarura 
cap.  61,  siiniiiter  docet  in  medio  sanctuarii; 
sedorc  episcofium  id  c-^i  in  medio  penilioris 
parietis»  qui  sanctuanum  a  lergo  ambit.  Ad* 
dilque  sacrum  «lanua  id-iias  utittnique  fai- 
tos  assidere. 
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1'»  «  Veruntamcn  px  ista  cathedra,  qu» 
diviais  ofUciis  iusi»rviel>al,  sermociuaii  non 
solelMilit  ad  nopulum  episcoiu  ;  neque  t  x 
arabone,  nisi  minores  Soceraoles.S|;d  quamio 
Autistes  erat  ad  plcbem  condonaturus,  ap- 
lîarabatur  ei  mobilis  cuhedra  supra  (olsin- 
rem  Mtiris  gradum  e  regione  ambonisamie 
navis.  Kaque  vigebat  consuetudo  lum  in 
Orientalibus,  tu.n  in  Oc<  iduis  Ecclesus. 
GreKorius  enim  Naiianzcnus ,  oration.  isw, 
ait  se  owidonante  cam  ellos  v.m  \uissos  ac; 
t»ene  erutos  a  ooofluealis  populi  frequ<;nna. 
Canceliorum  aulera  objecta  supenus  dictura 
est  Sanctuarium  fuisse  a  reliquo  lemplo  di- 
visiun  Et  de  Clirysostomo  Socrales  prodit 
neculiare  hoc  ei  ftiîsse»  ut  exf»  Sanctuarium, 
nuo  mi  lius  a  populo  audiri  posset,  m  am- 
bonem  prodirct  ad  concionandum ,  instar 
inferiorum  sacerdoluin,  quibus  li.  ilum  non 
cral  e  Sanct^iario  sennocinan.  Hue  spectat 
nariler  Prudentii  bâsiUcam  Hippolyli  luart}- 
ris  describenti»  distichum,  de  «ancluano  «ic 

loqu"!!*:  : 

FroDte  8ub  advtusa  gratiibu»  sublime  tr'd>uual 
ToUitur,  aatiitcspndicatinde  Denm. 

«EtSidoiiius  Apolliiiari.s  in  carminé  eucha- 
ristico  ad  Fau&tuiu  Keiensem  episcopum  ita 
concinit  : 

8en  le  eomiMà  mdibus  vencrabills  ane 
ConrionaiiirtiiD  plâts  «adub  circnutsiatit, 
Expoaitx  Icgis  bibat  attiibitt  ut  medlctiiam. 

«  Supra  memoratus  Clemens  mominitduu- 
runi,  ut  appellat,  Pastophoriorumin  Ecclesiis 
eislruendorum,  lib.  viConstit.  Apost. ,  cap.  61. 
Eadem  sigoiûcat  Paulinus  nomine  Secreta- 
rionim,  qun>  <licit  esae  ad  absidem,  epbtol* 
12  ad  Severura.  Cum  Tcro  absis peoaliaritor 
arcus  ipsum  Sanctim  iunî  superne  coronans, 
facile  coUigitur  gemina  illa  Pasto{)horia  seu 
secretaria  roiaae  lO  ftonleSeitctuarii  bine  in- 
do  collocala,  quorum  unum  inscrvicbat  fut 
uiuitis  visum  est)  recondendw  sacralissima} 
EttcharisUe  aut  (ut  alii  muJti  opinantur)  erat 
ipsa  qute  nunc  vocatur  Saciistia  et  aaiiqui- 
tus  Secreiarium,  quod  idem  nonran  neDinuH 
quam  Sanctuario  qu  i  i  io  tribufbalur  ut  di- 
versis  paulo  post  lesituioniis  oomprobabilur. 
Grsce  etiam  Sacristia  «AtMfwlwMv  ?oeabatur, 
et  Sacrisliœ  prfcfectus,  seu  œdituus  m-^filsit. 
Latine  sacrtsta,  custos,  œditum,  «  Altermn 
yero  secretarium  seu  Paslophorium  .^acns 
eccîesiaslicis  libris  recondendis  usui  eraU 
Tesliûcalur  Pauliovs  se  quod  ad  Imma  erat 
aecretariam  hoe  disticho  inscripeisse  : 

Si  qucm  facla  lenei  mediuimli  in  lege  voluntai» 
Hic  poleril  rcaidens  sacm  iulcmlere  libris. 

■  Idemque,  dealtero  secrelario*ad  dextram 
silo  a  se  descripti  Templi,  scribil  a  sesuper- 
positam  fildase  distiehuin  istud  : 

flic  locitt  Mit  feoeniida  paons  quo  oondi- 

[tur,  cl  quo 
Promilur  aima  «acri  ponpa  ndnisierit. 

Î3.  «Sacrœ  reconditoriuni  Eucba;i->lin!  solo- 
bal  antiauis  ut  plurimum  esse  armariuo]  ac 
repoeitonom  ad  Seacttiarii  latus,  ut  ooUigi» 


tur  ex  super  allegatis  Cicmentis  et  Paulin! 
locts.  At  rero  secundum  Turonenae  Cood- 

lium  ran.  3  prohibe  t  in  imaginario  ordine 
compoiii  Dominiconi  curpus,  sed  jubet  in 
altari  reponi  sub  titulo  crucis.Poterat  quidem 
cssR  loculus  atrabrc  dispositus  ia  illa  cnids 
nicdiana  parte,  qus  duo  Kgna  rectum  et 
transversuin ,   cnminittcbnntiir  ;   aut  certe 
lituluâ  Ci-ucis  pro  ipsamet  cruce  uLi  usurpa- 
tur,  utTelitconciliuiD  Eucharistiam  in  raedio 
a  tTris  rcfondi  intra  locnlum  situra  sub  pede 
crucis.  Alibi  prœterea  solebal  divinum  sacra- 
mentum  reponi  et  8ssi  r\  i  i  ii  trasuspensam 
supra  saoctum  altare  columbam,  vel  pyxidem, 
TeTareulatn  auream,  vel  argenteam,  ut  cojli- 
gitur  ex  supplice  libelle  quem  œcumenics 
quintie  synodo  clerici  et  monachi  Antiocheni 
oblulerunt,  actione  1.  Severura  PseuJopa- 
triar(  hamhœrcticnmnocusBntessubreptarum 
furto  columbaruuî  ei  auro  fabricatarum . 
qure  fuerant  ad  sacras  arasappcn  r  itenii|ue 
aliarum  argentearum  qum  fuerant  in  Baptis- 
tcriis  coUoeatn,  ad  communicandos  (ut  con- 
iicio]  recens,  pro  vigente  tune  cnnsuetudin^» 
baptizatos.  Legimus  insuper  in  Basilii  Gneee 
conscripta  Yita  Amphilochioattributacolum- 
bis  argenteisinclusamde  more  fuisse  in  (em- 
plis Eucharistiam.  Quem  riium  suspeudendi 
vasculo  augustis-simum  sacramentum,  quod 
Ainiculo  serico  elevari  aut  remitti  olim  a4 
populi  communionem  aolerett  Tidtmus  adus^ 
que  iH>>ii';ui'i  aj[,'Ur-in  pcrdurasso  in  metropo- 
litana  Aquorum  Sextiamra  basilica.  Sedjam 
prorsus  inoleTÎt,  intro  iuctis  commodioribus 
tabemaculis  priroario    iliari  supcrposilis. 
Exstat  Venantii  Foilunau  carnion  de  lurri, 
quam  Félix  Bituriccacis  episcopus  oxauro 
fabricari  curaverat,  ad  condeadum  iutua  vi- 
vificum  Sacramentum.  Is  rerè  Félix  buic 
Turorioiisi  sccundœ  synodo  le^itur  subscri* 
ptus.  Âsservatœ  prsterea  iu  teinulis  Encba- 
ri&li»  exemplum  Labet  Optatus  Mileviianus 
Ti  r  Titra  Parmeidanum,  in  illo  Dona- 
tistarum  scelere,  «qui,  taclA  in  Eccloslam 
«  orthodoxam  irrupiione,  depromplum  inde 
«  sacratissiiui  corpuris  sacrameatumi  canibus 
■  devurandum  projecerunt  ,  sed  conversi 
«  canes  ad  sacrilcgos,  ii< m  Eucharistiam,  sed 
«  illos  impios  dentibus  el  elleratâ  rabie  lace* 
«  raruat.  »  Taceo   epistolam  ad  Jacobum 
fralrem  Domini,  quœ  me.ninit  assoi  valionis 
sacrorura  fragmeutorum  hujus  Sacraïuenti 
intra  Sacrarittin,  gu»  Clementi  pai)œ  at  ri- 
buitur,  quœ  quidem  pseudopi^rapha  et 
supposititia  est ,  cpus  tamen  antiquum ,  cl 
deinonslrflns  prisci  (cinpuiis  usum. 

16.  «  Secreiarii  vocabulum  diverse  siguiti- 
eal.  Primum  apud  jurisperitos  usurpaturpio 
secreto  juilicis  auilitorio ,  in  quo  seorsum 
tum  parles,  tum  testes  audiebanlur.  Apud 
ecdesiastiacoa  rero  scriptores  diverse  ooono- 
tat  :  nunc  ipsum  conclave,  iu  quo  vasa  sarra 
et  alia  ad  saciiiiiium  spectantia,  omnisque 
ad  terapli  cultuni  et  ornatum  pcrtinens 
supelles  asservatur  :  nuuc  illam  etiam 
Saoctuarii  parteni,  in  que  vela,  vasaque  et 
iuJumi-ula  sacra  ad  sacriliri\im  deccnter 
apparaixaiilur  lum  in  diaconio,  tum  in  mecsa 
fiTOtbesis,  ut  superius  deseripsi  :  mine  d»- 
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mura  firn  tnto  ipso  sanctuario  usurpuntur. 
Sic  enirn  tertium  Carihagine  habitum  conci- 
liurn  inscribilur  :  In  sccretario  basilics  Re- 
stitutœ.  Et  quarlum  Cartha^nense  simiiiter: 
In  .se<Tetario.  Sextumque  ibidem  :  In  secre- 
tario  i)asilic/D  Tausti.  So[)tiiiiuiii  pariter  in 
eadem  diviUle  :  In  secretario  basilicœ  Hesti- 
tntm.  Et  1lil«vitanuni  :  In  secretario  besilicœ  ; 
ntiiuo  Afrirnrinm  plon.irium  :  In  secretario 
basilicœ.  Cœsarauiustanum  :  In  secretario  : 
Areletense  secandum,  can.  15,  diserte  se- 
crelarii  nomine  sanctuarinm  exprimit.  Libe- 
ratns  diaconus,  in  Breviario,  c.  13,  vocat 
■eeratarium  *  eclesi.T'  sancts  Euphemin 
lorum  in  quo  Synodus  inita  est  Chalcedo- 
ueiisis.  Denique  Grcgorius  Magnus  lib.  ii, 
cpist.  54 ,  sanr:tuflrium  simiiiter  seoretarii 
appellatione  designs!. 

«  47.  GroBca  etiara  vox  pè^a  duplex  ecclc- 
«iastiçum  signiQciitum  coniplectitur,  scclusis 
aliis  et  profanis  significationibns.  Nam  prœ- 
tcrquam  quod  sanctuarium  pcrsaÈpc  signîfi- 
cat,  usurjiatum  pnriler  pro  amboiio  legilur, 
vocisque  origo  ac  et)  moo  utriuue  rei  convo- 
nlt  :  ««pÂT^  Sut  n/,  06  ttseendendo.  Grcgo- 
rius Naà.inzenus,  Invertira  1  in  Jiiliiinmn, 

{toslquaoi  retulil  istum  uiiUlio^  Ghnstiauœ 
n&mem  dcsertorem,  olim  in  Ecclcsia  clcri- 
cuin  li'ftort'ni  fii'îse.  siibjungil.  .nrfioiiis 
ascfciisu  lioiioi  tUuiii  ;  siquidem  ex  «mbono 
legebatur;  solis  vero  sacris  clericis,  quales 
nunime  ecnscbantur  Icctores,  sanctuarium 
ingredi  liceb  it,  ut  pcrspicue  decemunt  Lao- 
dieena;  synodi  caiiones  âl  et  22. 

«  18.  Dfiiique  baptistrria  non  intr?!,  sod 
extra  ccdesiaoi  couslructa  erant  :  quale  ho- 
die  visilur  Constanlinianum  juxta  basilicmn 
ijitera]ieBsein,quam  utramquefabrioam  Coq> 
atantius  a  fntidamentis  erexerat.  In  priniariis 
item  Elf  ur  H?  civitotibiis  Florcnlia  et  Pisis, 
metro[>o)itanarum  basiiicarum  baptisteria 
s^UDCta  ab  eis  ceronnlur,  yeterisque  hujus 
consueludiiiis  coitam  fideni  facit  Cyrillus, 
catecb.  Myslag.  1;  Pauliuus  ctiam  in  sœpius 
prœfiita  0[>ist.  i-2,  baptistcrium  refert  a  se 
laler  duas  iiafiilifiAS  exsiru£tuiD.  » 

XI. 

!^ous  terminons  nrliclc  Egli.se  en  in- 
sérant ici  la  traduction  du  i"  chapitre  du 
Rationale  divinomim  officionttn  de  Guillauroa 
Durand.  On  y  trouvera  de  très-curieux  ren- 
.«seignements  sur  la  siguilicalion  sv'ml)Oliquo 
di*s  diverses  parties  d'une  ^tse,  aonoés  par 
un  édivaiD  du  xiii*  siècle. 

Considérons  d*abord  une  é^ise  et  ses 
diverses  parties.  Lo  mot  ('j^lise  a  deux  si- 

Siiiricalions  :  il  di^signe  un  édiûce  matérici, 
ans  lequel  les  divins  ofHces  sont  célébrés; 
ou  un  editicp  «pTifiiol,  qui  n'e>t  autre  (pie 
l'assemblée  dos  iiUèU  s.  L'Eglise,  c'est-à-dire 
le  peujile  qui  la  compose,  est  convoquée  par 
ses  ministres  et  n^unie  dans  un  seul  lieu,  par 
la  vertu  de  celui  qui  fait  demeurer  d  ns  sa 
maison  ceux  qui  n  ont  qu'un  seul  esprit  : 
l'église  matérielle  est  composée  de  l'asSrm- 
bUe^  d'un  grand  nombre  uc  pierres,  l'Eglise 
spirituelle  est  formée  de  la  réunion  de  plu- 

DicnoNir.  o'Aacnfotoo»  sagiéb.  1. 
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sieurs  individu*;.  Le  mot  grec  hoùiiata,  église, 
assemblée,  est  traduit  en  hl'mpiw convocatio, 
réunion,  parce  querKi^Usc  apju  llo  los  luim- 
mes  h  elle;  mais  ces  tilres  counenneiH 
mieux  à  TEglise  spirituielle  qu'à  Téglise  ma* 
térielle. 

L'église  matérielle  est  le  type  doJ  Egliso 
spiritaelle,  comme  nous  aurons  o(;casi'jn  de 
le  démorjlrer  en  traitant  de  sa  Uédii  afe.  L'E* 
gi  se  est  appelée  catholique,  c'oit-à-dire  uni- 
Ters^le,  parce  qu'elle  est  établie  et  répandue 
dans  tout  l'univers,  et  que  la  multitude  des 
fidèles  ne  doit  former  qu'une  seule  assem- 
blée, ou  bien  parce  nue  dans  ri'h'Hse  est 
conservée  la  doctrine  nécessaire  à  tous. 

L'égI  se  est  ans«i  appelée  en  grec  synago^ 
que,  vu  latin  congrcyatio  ,  nom  clmisi  par 
)es  juils  pour  désigner  les  lieux  de  leur 
culte.  Le  terme  synagogue  leur  appartient 
plus  spérialomrnt,  rpioiqa'il  puisse  s'appli- 
quer à  une  égli.sf!.  Les  apùtresne  désignent 
jamais  une  église  sous  ce  titre,  prODab!e-> 
ment  pour  éviter  la  confusion. 

L'Eglise  militante  s'appelle  aussi  Sion, 
parce  que,  durant  son  pèlerinage  ici-bas,  elle 
a  toi\}ours  en  vue  la  promesse  d'un  repGs 
céleste;  carSion  sigoiGe  attente.  MaisTlEgliso 
triomphante,  noire  demeure  future,  la  pa- 
trie de  la  paix,  est  nommée  Jérusalem  ;  car 
Jérusalem  veut  dire  la  vision  de  la  paix.  L'E» 
gli^n  r>^i  aussi  appelée  maison  de  Dieu,  et 
quelquerois  la  maison  du  Seigneur,  d'autres 
wia  basilique  (maison  royale),  car  c'est  ainsi 
que  se  nomment  les  demeures  des  rois  de  la 
terre  ;  el  avec  d'autant  plus  de  raison  ce  titre 
peut-il  s'appliquer  h  nos  m.u^ûiis  do  iirif'^res, 
ia  demeure  du  Roi  des  rois!  Elle  s  appelle 
encore  temple,  de  Uetumamplum  (toit  ample), 
lieuoùlessacrilicessontoffertsà Dii  11; ou  hicn 
labcrnacle,  et  tabernacle  veut  dire  hôtellerie, 
comme  nous  l'expliquerons  plus  tard  en  trai- 
tant l'article  AiTrr  ;  nntis  dirons  pourquoi  elle 
est  appel'  e  l  ardie  du  Testament.  Parfois  elle 
est  désignée  sous  le  nom  de  martyrium,  lors- 
qu'elle est  élevée  en  l'honneur  de  quelque 
martyr;  de  chapelle  (1),  de  communauté,  de 
sacriiii'o,  de  sticcHum,  (piclqueluis  de  maison 
de  prières,  de  monastère,  d'Oratoire,  quoi^ 
que  ce  dernier  titre  s*ap[)lique  en  général  h 
tout  lieu  consacré  ?i  la  j trière. 

L'Eglise  encore  est  appelée  le  corps  du 
Christ  et  aussi  une  vierge,  selon  les  paroles 
do  r.\pOtre  :  Afinqw  jr  jiniine  vous  présenta' 
comme  Jtne  chtute  vierge  à  Jésus  Chrisi  {11  Cor. 
XI,  i),  quelquefois  épouse,  parce  qu'elle  est 

(!)  En  beaucoup  d'cndruiu  les  prètros  s'appcIictU 
cliupflaiiis;  car  itudeiuMincni,  lurstiuc  les  rois  de 
f* raiice  allaiciil  &  la  guerre^  ils  portaient  avec  eux 
lacbape  du  lilenlwurcuz  Martin,  que  Ion  gardait 

dans  une  ccrlnino  lonie  où  la  nieî.sc  sf  tiisaii,  (  l 
Cfille  tenir  noiniiKul  cliapcllo  (ciijx-Htn,  ijni  vioiU 
decap/'i  irluip.  ;.  .NiKiH  pouvons  ol  bcrvcr  ici  i|u"eii 
accordunl  aulreiutâ  nii  mol  cliapcHe  une  plus  grande 
extension  qu'.*  prcsoiit,  une  aile  .'uIJilionnclK;  ûtAÎI 
appelée  cliapcUe.  Aiiuii,  dans  l'«gitM  de  lladdinbaiu 
(Cantliridgi^).  on  fil  sur  no  CTiIvrc,  dans  l'aife  du  nord, 
tes  paroles  :  Oratc  pro  animuhus  fuiidator.  m  Injvt 
capeUa,  c'csl-à-dircp;mr  icux  qui  onUonsiruil  l  aile 
ctlc-mémc. 
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unie  à  Jésiis^hrist,  scion  qu'il  est  dit  dans 
l'Evangile  :  Celui  qui  a  Vépaute  Ml  Vipoux 

[Joan.  m,  20);  mère,  cartons  les  jours,  (l;ms 
le  saint  baptême,  elle  enfante  des  iiU  è  Dieu  ; 
flile,  dans  le  sens  du  prophète  :  Tout  avez 
engendré  phifinir$  enfants  pour  xurndn-  à 
vos  père»  {Psal.  xnv,  18);  veuve,  parce 
<|u*eHe est  as<;ise  solitaire  dans  ses  aillictiolia* 
et,  comme  Rachel,  ne  veut  nas  être  conso- 
lide :  elle  est  même  désignée  d  un  nom  moins 
noltlc,  parée  (prelle  nji|u  lle  toutes  les  na- 
tions à  elle  et  qu'elle  ne  rejette  pas  ceui  qui 
se  réfugient  mns  son  sein.  Elle  est  souvent 
désignée  sous  le  nom  de  cité.  ?»  cnnse  de  la 
communion  de  ses  saints  habitants  (}ui,  mu- 
nis des  armes  fournies  par  les  lù-rituroii,  re- 
poussent les  ntlnqties  des  hi'ri'tiipjcs ;  elle 
est  composée  de  pierres  et  de  matériaux  di- 
vers, parce  que  les  nK-rite^  des  saints  sont 
très-variés.  Tout  ce  que  l'i^glii^e  juive  a  reçu 
da  sa  loi,  l'Eglise  ^rétienne  le  possède  par 
la  grâce  avec  une  plus  grande  abondance, 
car  elle  le  reçoit  du  Christ  dont  elle  est  ré- 
ponse. Elever  nn  oratoire  ou  une  église  n*e3l 
})a.s  une  choso  nouvelle;  rar  le  Seigneur  a 
ordonné  à  Idoi^e,  sur  lu  luonl  Siuai,  de  con- 
struire m  tabernacle  avec  des  matériaux 
soigneusement  travaillés.  Ce  tabernacle  était 
partagé  [«r  un  voile  en  deux  parties  :  la  par- 
tie inténeuresc  nommait  le  Saint  des  saints; 
c'est  là  que  les  prêtres  et  les  lévites  remplis- 
saient les  fonetions  sacrées  devant  le  Sei- 
gneur. 

Ce  tai)ernacle  ayant  péri  par  l'âge,  le  Sei- 
gneur ordonna  qu  un  temple  fûtbftti,  ce  que 

Silomon  accomplit  avec  une  seience  mer- 
veilleuse :  ce  temple  avait  aussi  d  -ux  [tar- 
ties  comme  le  tabernacle;  et  c'est  du  taljer- 
nncle  et  du  temple  que  notre  église  maté- 
rielle preni  sa  forme.  Bans  ta  portion  exté- 
rieure, les  lai(}ucs  olTrenl  leurs  prières  et 
entendent  lu  parole  divine;  dans  ie  sanctuaire 
le  clei'^é  prie,  prêche»  offlre  des  louanges  et 
des  prières. 

Le  tabernacle  bâti  pendant  le  voyage  du 
peuple  d'Israël  dans  le  désert  est  qumque- 
lois  pris  puur  le  type  de  ce  monde  qut  pauê 
ainst  que  sa  concupiscence  {Joan.  xi,  17). 

Kt  c'est  pour  cela  qu'il  était  composé  de 
rideaux  de  quatre  couleurs,  parce  que  le 
monde  esi  eomoosé  de  quatre  éléments. 
DieUf  dit  le  prophète,  est  dom  son  tabernarfe 
(PhU.  X,  k'if  Dieu  est  aussi  dans  ce  monde 
comme  dans  un  temple  teint  en  rouge  par 
le  sang  du  Christ.  Le  tabernacle  est  cepen- 
dant plus  spécialement  un  svmbulc  de  l'E- 
g^iae  militante  qui  n'a  pas  ici  de  cité  perma- 
nente^ mais  qui  en  eherehe  une  où  nous  devons 
habiter  un  jour  (Hebr.  xiii,  l^i-).  C*est  de  là 
qu'elle  est  appelée  tnhernacle;  car  les  ta- 
bernacles ou  tentes  sont  pour  les  soldats,  et 
ces  paroles  :  Dieu  est  dans  son  tabernacle, 
signifient  que  Dieu  c<:t  au  milieu  des  tidèl  s 
rassemblés  en  son  nom.  La  portion  exté- 
rieure du  tabernacle  ,  dans  laquelle  ie 
peuple  sacriliaît,  représente  la  vie  active 
des  hommes  qui  se  consacrent  au  service  du 
prochain;  la  poilion  intérieure,  réservée 
iiux  lévites  qui  ofUciaieut»  ligure  la  vie  cun- 
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templativc  d'une  compagnie  privil.'iiiéo 
d'hommes  religieux,  qui  se  dévouent  aux 
(  ti  rr'u es  de  la  contenijilntion  et  de  l'amour 
céloslc.  Le  temple  a  succédé  au  tabernacle, 
parce  qu'après  le  combat  vient  le  triomphe. 

Une  église  (i)  doit  se  construire  de  la  ma- 
nière oui  suit.  D'abord  les  fondations  sont 
préparées,  suivant  ces  paroles  :  Elle  n'a 
potfU  été  renversée,  parce  qtt'elfe  nrnit  été  bâ- 
tie sur  le  roc  {Mattn.  vu,  25).  L  évéque  ou  le 
prêtre  (2)  délégué  les  asjiergera  d'enu  bé- 
nite, alSn  d*en  chasser  les  espnts  malins  et 
immondes  :  il  posera  la  première  pierre, 
sur  laquelle  une  croix  doit  être  gravée  (3). 

Les  londations  doivent  être  disposées  de 
manière  à  ce  que  la  tête  de  t'r^l  :  "  nuisso 
indiquer  (h)  exactement  Test,  c  est-à-dire 
celte  partie  du  ciel  dans  laquelle  le  s<deil  se 
lève  h  l'époque  des  équiiioxes,  jiour  signifier 
que  l'église  militante  doit  se  comporter  aveo 
modération  dans  la  prospérité  comme  dans 
l'adversité,  et  elle  ne  doit  pas  faire  face  à  la 

rirtie  du  ciel  dans  laquelle  le  soleil  se  lève, 
l'époque  des  solstices,  comrae  c'est  la  eoutn- 
me  en  plusieurs  endroits.  Mais  si  les  murs  de 
Jérusalem,  qui  est  bâtie  comme  une  ville  Psal. 
cxxi,  3)  dont  toutes  les  parties  sont  dans 
une  parfaite  unité,  furent  élevés  par  les  Juifs 
sur  Tordre  du  prophète,  avec  combien  plus 
de  zèle  devrions-nous  élever  les  murs  de  nos 
églises!  car  l'église  matérielle,  dans  laquelle 
le  peuple  s'assemble  pour  chanter  les  louan- 
ges de  D'eu,  est  le  symbole  de  cette  Église 
sainte  dans  le  ciel,  qui  est  bâtie  de  pierres 
vivantes. 

L'église  est  cette  maison  du  Seigneur,  for- 
tement bâtie  sur  les  fondements  des  apôtres 
et  des  proplii" if -,  •  l  dont  Jémi-Vhrisi  lui- 
même  est  la  pierre  angulaire  {Ephes.  u,  2Q). 
Ses  fondements  swiU  sur  les  saintes  montagnes 
(Psal.  XXXVII,  1).  Lesmursqui  reposent  des- 
sus sont  les  Juiis  et  les  gentils,  qui  arrivent 
au  Christ  des  quatre  parties  du  monde,  c'est- 
à-dirc  ceux  qui  ont  cru,  cettX  qui  croient» 
ou  ceux  (jui  croiroul  en  lui. 

Les  tiileles  prédestinés  à  la  vie  éternelle 
sont  les  pierres  qui  entrent  dans  la  construc- 
tion de  ces  murs  qui  s'élèveront  continuel- 
lement Jusqu'à  la  fin  du  monde.  De  nou- 

(1)  Voyez  le  1"  chapitre  du  viii'  livre  des  ^nfi^tti- 
lés,  par  biHghaiQ,  qui  peut  servir  de  commenlalra 
geacral  aux  sections  pri>cédetiie&  de  Durand. 

(2)  D'après  le  récit  de  la  dédicace  de  Péglise  Saint- 
Michel  Archange,  dans  l'iie  de  Goemesey,  conservé 
dam  le  Livre  Kôir  de  Icvédié  de  Coêttnces,  Il  pa- 
raît qfte  la  cérémonie  fut  faite  par  an  prêtre,  eon- 
tralrement  à  ce  que  l*on  croit  avoir  été  U  pratique 
pi  nr  rnle  de  IT.Klise  niiglajaO.  VSJCt  CDeOie  Chip.  6)» 
set  uoii  2,  de  Durand. 

{'>)  Ou  ne  ie  contentait  pas  de  praver  une  croix 
sut-  la  pierre  de  fondaUou.  m:m  une  autre  enroro 
élail  posée  dans  l'enceinte  quedcvail  occuper  l'éulise  , 
ei  ceci  avait  lieu  dans  l'Emse  orientale,  ou  ta  Slon- 
ropegia  élaSl  vo»  aMnwnie  à  laquelle  on  attachait 
beaucoup  d'iinport.nnce. 

(4)  i'.f  pa-sa^e  mérite  aUcnlion  :  il  prouve  que 
dans  le  p.iys  de  Duraii  1  on  i^'iinrail  la  COUtunn' 
pr'>val.iil  ecriaineiiienl  alur:»  en  Ançlelen°c,  ccilcde 
diriger  l'église  vei  »  cclU:  partie,  du  ciel  dans  liu|ncUe 
le  aoleii  m  levait  le  jour  (te  la  Ute  do  saint  patron. 
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velles  pierres  y  sont  sans  cesse  ajoutées  Irirs- 
qua  les  docleurs  de  1  Eglise  instruisent  vl 
confiraient  dans  la  foi  des  fidèles  qui  leur 
«ont  confii's;  et  celui  (jtii,  dans  l'Fi^lise  «le 
Dieu,  se  dévoue  à  de  pénibles  travaux  pour 
Tiniour  de  ses  frdres,  porte,  pour  ainsi  dire* 
le  poids  des  pierres  qui  onl  étt''  posc't's  au- 
dessus  de  lui.  Les  pierres  carrées,  taillées 
et  énormes,  qui  sont  placées  en  dehors  et 
aux  angles  de  l'édiiice,  signiûenl  les  hom- 
mes qui  mènent  une  vie  plas  sainte  que  les 
autres,  et  q  li,  jur  leurs  tn<1ritcs  et  leurs 
vertus,  retiennent  leurs  frères  plus  faibles 
dans  le  sein  de  l'EzIise. 

Le  ciment,  sans  lequel  les  murs  seraient 
sans  solidité,  est  composé  de  chaux,  de  sa- 
ble et  d'eau.  La  chaux  est  la  charité  fervente, 
et  clic  se  mêle  avec  le  sable  pour  représenter 
les  actions  entreprises  pour  lo  bien  temporel 
de  nos  frères,  parce  que  la  vraie  charité  pro- 
tège les  veuves  et  les  vieillards,  les  en'ants 
et  les  inOrroes,  et  ceux  qui  la  possèdent  s'ef- 
forcent, eu  travaillant  dos  uiains,  dt;  [irocu- 
rer  de  quoi  les  assister.  La  chaux  et  le  sable 
deTiçnnent  ciment  par  le  mélange  de  l'eau  ; 
mais  l'eau  est  retnliir'tne  <le  l'esprit. Kt  comme 
les  pierres  ue  peuvent  adhérer  ensemble 
sans  ciment,  par  i  opération  de  rEsprit-Saînt, 
de  mfirue  les  hommes  no  sauhiient  entrer 
sans  la  cliarilé  dans  la  construction  do  la 
Jérusalem  céleste.  Toutes  les  pierres  sont 
polies  et  carrées,  c'est-à-dire  saintes  et  pu- 
res, et  deviennent,  entre  les  mains  du  grand 
Architecte,  un  édifice  stable  dans  l'Eglise. 
Toutes  sont  liées  ensemble  par  un  môme  es- 
prit de  charité,  qui  est  leur  ciment  ;  le  lien 
de  la  poix  réunit  ces  pierres  vivantes.  Le 
Christ  dans  sa  vie  est  notre  mur  intérieur  ; 
il  est  notre  mur  extérieur  dans  sa  passion. 

Lorsque  les  Juifs  étaient  occupés  à  rebAtir 
le  temple  de  Jérusalem,  leurs  ennemis  firent 
tous  leurs  efforts  pour  en  arrêter  les  travaux  : 
de  sorte  qu'ils  b-ltissaieut  d'une  main  et  te- 
naient rénée  de  l'autre.  De  même,  lorsque 
nous  voulons  construire  les  murs  de  notre 
l^ilise,  nous  sommes  entourés  d'ennemis, 
qui  sont  nos  propres  péchés,  ou  ceux  des 
hommes  pervers  qui  nous  enipt^chenl  d'a- 
Tancer.  Aussi,  tanais  que  nous  élevons  nos 
murs,  c'est-à-dire  que  nous  augmentons  nos 
vertus,  faut-il  couioattre  l'ennr'mi  et  serrer 
vigoureusement  no$  armes.  11  faut  prendre 
le  casque  du  salut,  le  bnurlicr  de  la  foi,  la 
ruirasse  de  la  juatice  et  l'cpdr.  dr  la  parole  <ti; 
de  Dieu  {Eph.  vi,  16),  pour  pouvoir  lutter 
cimtre  eux.  Le  prêtre  de  Dieu  nous  tiendra 
lieu  du  Christ  pour  nous  instruire  par  sa 
doctrine  et  nous  défendre  par  ses  prières. 

Le  Seigneur  nous  a  appris  lui-môme  quels 
furent  les  matériaux  du  tabernacle  ;  il  dit  à 
Moïse:  Ordonné»  aux  enfiaUi  ^hrtM  de 
mettre  à  part  les  pr^mirex  qii'il,<i  m'offriront, 
et  votu  le»  recevrez  de  lom  ceux  qui  me  les 
prégenteront  avec  une  pleine  volonté...  de  l'or, 
de  l'argent,  de  fairain,  avec  de  la  laine  cou- 
leur de  l'hyacinthe,  de  la  pourpre,  de  l'écar- 
late  teinte  deux  fois,  du  Ân  tin,  des  poils  de 
chèvres,  avec  des  peaux  ae  montons  teintes  en 
tiolet,  que  QOUi  appelons  des  peaux  de  Pur- 
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the,  parce  que  les  Parlbes  furent  !es  premier! 
à  les  teindre  de  celte  couleur,  et  du  bots  de 
Sétim  ('Sétim  est  le  nom  d'une  montagne  el 
aussi  (l'un  arbre  ;  ses  feuilles,  ressemblent  h 
celles  de  l'épine  blaurhe,  et  elles  sont  incor> 
ruptibies},  tl  deVtntiU  pour  entretenir  les  lam^ 

Îfes,  des  aromates  pour  composer  les  huiles  et 
es  parfums  d'excellente  odeur,  des  pierres 
d'onyx  et  des  pierres  pnricusrs.  Ils  me  dres- 
seront un  sancimire  aân  que  J'habite  au  mi- 
U«u  ^«ux  {Bxod.  xxv),  et  ann  qu'ils  ne  so 
fatiguent  pas  à  revenir  à  celte  montagne, 

La  disposition  d'une  église  matérielle  res- 
semble a  celle  du  corps  humain  :  le  sanc- 
tuaire ou  l'endroit  dans  Inquel  se  trouve 
l'autel,  représente  la  tête:  les  transsepls  re- 
préseutent  les  bras  et  les  mains,  et  l'autre 
partie  vers  l'ouest,  le  reste  du  corps.  Le  sa- 
orilicu  Ue  l'aulel  dénote  l<  s  vœux  du  ca'ur. 

De  plus,  selon  Ricbard  de  Saint-Victor, 
les  dispositions  d'une  église  signifient  les 
trois  états  dans  l'Eglise,  qui  sont  celui  dos 
vierges,  des  continents  et  des  person- 
nes mariées.  Lo  sanctuaire  est  plus  petit 
que  le  choeur,  et  celuÎHïi  plus  petit  que  la 
nef,  parce  que  les  vierges  sont  en  pbis  [letit 
nombre  que  les  continents,  et  ceux-ci  moins 
nombreux  que  les  '  personnes  mariées.  Le 
sanctuaire  encore  est  jilus  saint  que  le  ehœur, 
et  le  chœur  plus  sniul  que  k  nef,  parce  que 
la  classe  vierge  est  au-Jessus  de  celle  des 
continents,  et  que  celle-ci  est  supérieure  à 
la  classe  des  gens  mariés.  Dû  plus,  l'I-lglise 
esl  composée  de  quatre  murs,  c'e4-.\-diro 

Qu'elle  est  bâtie  sur  la  doctrine  des  quatre 
vangélistes;  elle  s*étend  en  longueur,  eu 
largeur  et  en  hauteur  :  la  hauteur  représente 
lo  courage,  la  longueur  la  force,  qui  sup-* 
porte  tout  avec  patience,  jusqu'à  ce  qu'elle 
atteigne  la  patrie  (  éfeste  :  la  largeur  est  la 
chanté,  dunt  les  longues  épreuves  ne  ralen- 
tissent pas  l'amour  qu'elle  éprouve  pour  ses 
frères  qu'elle  aime  en  Dieu,  ni  l'amour  du 
ses  ennemis  (pi'elle  aime  pour  Dieu:  la  liau- 
teur,  c'est  resjiérnnce  des  récompenses  cé- 
lestes, qui  est  supérieure  à  l'adversité  comme 
à  la  prospérité,  dans  Tattente  où  elle  est  de 
voir  la  gloire  du  Seigneur  dans  la  terre  des 
vivants  IPsal.  lxxxiv,  10).  Dans  le  temple  do 
Dieu,  les  fondements  sont  :  la  foi,  qui  est  l'a-' 
milière  avec  les  choses  invisibles;  la  voiltf, 
c'est  la  charité,  qui  couvre  une  multitude  de 
pkh4$  [Jne.  SO)  ;  la  porte ,  c'est  l'obéis» 
sance.  selon  ce  que  dit  le  Seigneur:  Si  vous 
voulez  entrer  dans  lu  vie  éternelle,  gardez  lej 
commandements  \MiiHh.  xix,  17);  lo  i)avé, 
c'est  l'humilité  :  Mon  àtne^  dit  le  Psalnnstc, 
ett  attaehie  ou  pavé  {Psal.  cxviu,  25).  Les 
quatre  murs  sont  les  quatre  vertus  cardina- 
les: la  justice,  la  force,  la  tempérauce  et  la 
prudence.  Aussi  l'Apocalypse  dit  fxxi,  16)  : 
Or,  la  ville  en  son  assiette  est  carrée.  Les  fe- 
nêtres signifient  l'hospitalité  franche  et  la 
tendre  chanté.  Le  Seigneur,  fiiisant  allusion 
à  l'I'Lglise,  dit  :  Mous  entrerons  en  lui  et  nom 
y  feroni  noire  demeure  {Joun.  xiv,  23).  Quel- 
ques églises  ont  la  forme  d'une  croix,  pour 
indiquer  que  nous  devons  Mro  eruciliés  au 
monde  et  suivre  les  traces  du  Crucilic,  qui  a 
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dit  :  Si  quelquun  rrut  me  auirre,  qu'il  te  re- 
nonce lui-mêtne,  qu'il  prenne  sa  croix  e/ 
me  snire  (Matih.  x\e,  18).  D*aulre.^  soiil  M- 
tics  eu  forme  <le  «crrlc  il),  pour  démoiilrrr 
(jue  l'Kgliso  s  t'st  éU'iiUiic  dans  loule  In  cii- 
t'onféiciice  du  globo,  scion  ce  verset  daPsnl- 
miste  :  £'<  leun  paroles  retentiront  jusqu'aux 
«xtrémith  du  monde  f  Aof.  \nu,  4),  ou 
peut-ôlro,  im-co  «[n'en  quitt.tni  le  (■(«r(  lo  de 
ce  inonde,  nos  frouls  seront  entourés  d'une 
auréole  de  gloire.  Le  dicenr  se  nomme  «fiilsi 
en  raison  de  la  mf'lndie  du  chant  exécute^  p.ir 
le  clergé,  ou  bien  à  cause  du  rasseniblemenl 
des  fidèles  pour  les  divins  offices.  Le  «Mit 
chorus  vinit  de  vhorea,  mi  fie  corona  :  cnr 
autrefois  les  olliciaiits  fortii.niont  un  ccrchî 
eomiiie  xiuo.  couidiine  autour  de  f'autel,  cl 
chantaient  les  psaumes  tous  ensemble.  Jtlais 
Flavien  et  Th^ore  ont  «nseî^  la  manière 
de  chanter  à  deux  (.liœiirs,  qu'ils  avaient  re- 
çue de  saint  Ignace,  qui,  lui-ntème,  l'a  ap- 
prise par  inspiration.  Les  deux  chœurs  de 
chantres  repr<'sfntnnt  Ips  nn^'rs  et  les  Ames 
des  justes,  iorsrju'ils  seicitenl  n)uliit  lle- 
ment  et  avec  joie  dans  ce  saint  oxt  icice. 
Quelques-uns  pensant  que  le  mot  citonts 
Tient  de  concorde,  dont  la  charité  est  la 
source  ;  pan  e  que  celui  qui  n'a  jias  la  charité 
ne  saurait  chanter  avec  l'esprit  convenable. 
Nous  expliquerons  encore,  dans  notre  qua- 
trième livre,  ce  que  signifie  le  rhn?ur,  et 
pourquoi  les  plus  élevés  eu  dignité  jr  occu- 
pent les  dernières  places. 

L'e\i"'(lre  est  nue  ahsiJe  ou  une  voûte  sé- 

i tarée  un  peu  du  reste  du  temple  ou  du  pa- 
ùs,  et  il  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  avance 
un  peu  au  delà  du  mur  (en  grec,  iU^p*}  :  il 
re()résente  la  portion  des  lidèlcs  qui  est 
unie  au  Christ  et  à  TEiclise.  Les  cr\-i)ies,  ou 
cave.'îUT  souterrains  que  l'on  trouve  sous 
certaines  églises,  signilicnt  les  ermites  qni 
se  dévouent  à  la  vie  solitaire.  La  cour  ou- 
verte ou  parvis,  c'est  le  Christ  par  leijuel 
nous  avons  entrée  à  la  Jérusalem  ci  lesie  : 
on  rapfiellL-  aussi  porche,  qui  vient  de  porta, 
porte,  ou  pan  e  (j  l'olle  est  ouverte,  aperta. 

Les  tours  iuul  les  prédicateurs  et  les  pré- 
lats de  l*Eglise,  qui  sont  ses  forteresses  et  sa 
défense,  selon  /'expression  de  rE|ioux  des 
Cantiques  :  Votre  ton  e$t  eonme  la  tour  de 
Ùatia,  qui  est  bdtir  avec  des  houlnyirds  (Cant. 
IV,  4J.  Les  pinacles  d.  s  tours  Mj^niQent  Ja 
vie  ou  Tesprit  d'un  prélat  qui  doit  toijgours 
asf)irer  voi  s  le  ciel. 

Le  coq  qui  est  placé  au  sommet  de  l'é- 
glise est  l^roblème  des  prédicateurs;  car  le 
coq,  toujours  vigilant,  même  au  milieu  de 
la  nuit,  annonce  les  heures,  réveille  ceux 
qui  sont  endormis,  prédit  rapproche  du 
jour,  s'excite  d'abord  lui-môme  h  (  hanter 
eu  biiltanl  des  ailes.  Il  y  a  un  sens  m^sté- 

(I)  Il  est  proltaîilc  (jue  Paiiteur  a  en  vue  ici  Pcglisc 
dtf  Saini-Scpulcrf,  qui  est  le  prototype  des  ^Ums  de 
txtue  roriiie.  On  sait  qu'il  «n  existe  encore  quatre  en 
AnaleUîrrft,  et  deux  qui  sont  en  ruines,  savoir  :  celles 
ite  re.npie,  à  Siaekby  (Liiicolusbire»,  et  l'église  «Ju 
cbaim  (le  Ludiow. 
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rieux  dans  toutes  ces  particulai-ités.  Li  nuit, 
c'est  ce  monde  ;  ceux  qui  dormcist  sont  les 
enfiints  de  i  >-  m  «ndeqat  s'assoupissent  daâs 
leurs  pérhés.  Le  eoq,  c'est  le  prédicateur 
oui  prèclic  avec  hardiesse  et  excite  les  en- 
dormis h  se  défaire  des  oeuvres  de  ténèbres, 
en  s'écriant  :  Malheur  à  ceux  çui  donneni  ï 
JlfveiUex-vou$ ,  «ont  qtd  i&rmez  (  Kpheg. 
v,  H|.  Ils  annoncent  encore  Fa;  ]  iv  (  it,'  ,]  i 
jour  lorsmi  lis  parlcnldu  jour  du  juj^ement 
et  de  la  Kioire  qui  sera  révélée. 

Semblables  à  des  messaiors  prudents,  ils 
commencent  par  s'arracher  eux-mùmes  au 
sommeil  du  péché,  i>ar  la  mortitication  do 
leurs  cori»s.  avant  (l'avertir  et  de  réveiller 
les  outres.  Aussi  l'Apôtre  dit  :  Je  châtie  mon 
corps  et  ith  rédmi  m  MUsi^tdt  (/  Car. 
IX,  27J. 

9e  même  qae  la  girouette  fait  face  au 

vent,  n>  pré.hcateurs  vont  courageusement 
&  la  rencontre  des  âmes  rebelles,  armés  de 
menaces  et  d'arguments,  de  peurqu'on  nelenr 
reproche  d'avoir  abandonné  les  brebis  et  de 
s'être  enfuis  lorsque  le  hmp  arrive  [Joan.  x, 
12).  Lecdne,  c'est-à-d  ir.- 1  e  soin  met  de  l'église, 
qui  est  d'une  grande  hauteur  et  d  une  forme 
ronde,  signilie  que  la  foi  catholique  doit  être 
gardée  fi(Ièlemeiit  et  inviolablenient.  Celui 
qui  ne  la  conserve  pas,  cette  foi,  dans  son 
intégrité  et  sa  pureté,  périra  indubitable- 
ment. 

Les  vitraux  d'une  église  figurent  les  sain- 
tes Ecritures  :  ils  protègent  contre  la  pluie  et 

le  vent,  c'est-à-dire  contre  toute  chose  nui- 
sible, mais  Us  transmettent  la  lumière  du 
vrai  soleil,  c'ext-à-dire  Dieu,  dans  le  cœur 
des  fidèles.  Ces  vitraux -sont  plus  larges  en 
dedans  qu'en  dehors,  parce  que  le  sens 
mysti(iue  e>t  nliis  ample  et  précèiie  le  sens 
littéral.  Les  lenétres  sont  encore  la  ligure 
des  sens  corporels,  qui  doivent  être  fermes 
aux  vanités  (Je  ce  monde  et  ouverts  pour 
recevoir  librement  tous  les  dons  spiri- 
tuels. 

Par  le  treillage  des  fenêtres,  nous  devons 
entendre  les  prophètes  ou  les  doeleuis  les 
plus  humbles  en  dignité  de  l'K^hse  mili- 
tante. Chaque  fenêtre  est  souvent  divisée 
par  deux  meneaux  :  ce  sont  les  deux  pré- 
ce[)tes  (le  la  chnrilé;  ou  bien  ils  signiUent 
q^ue  les  apôtres  lurent  envoyés  à  leur  mis-  | 
sion  deux  par  deux.  La  porte  de  l'élise  est  ' 
le  symbole  du  Christ,  selon  ce  verset  de 
l'Evangile  :  Je  suit  la  porte  iJoan.  x,  9j. 
Les  apôtres  sont  aussi  appelés  des  portes. 
Les  piliers  de  l'église  représentent  les 
év(^ques  et  les  docteurs,  qui  soutiennent 
1  église  spécialement  [)ar  h  ur  doctrine. 
Ceux-ci,  en  raison  de  Ja  majesté  et  de  la 
c'arté  de  leur  mission  céleste,  sont  appelés 
a  ^;ent,  selon  le  verset  du  Canli(pie  des  can- 
tiques :  //  fit  des  colonnes  d  argent  {Cant. 
VIII,  9).  D'où  Moise  lit  placer  à  reiitréo  du 
tabernacle  cinq  colonnes,  et  quatre  autres 
devant  l'oracle  uu  le  ^^aiut  des  saints. 

Quoique  les  uiliers  dépassent  le  nombre 
de  sept,  cependant  on  les  appelle  les  sept 
colouucs,  u'tiprùs  ce  texte  ;  Lu  Sagesse  s'est 
bdti  une  maieo»  IPr^v,  iiu,  1);  elle  a  taillé 
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ses  sept  colonnes ,  parce  que  les  év0(|iic3 
tloivcnt  èlre  remplis  des  sept  dons  de  i  K'-- 
prit-Sainl  (1),  el  que  saint  Jacqtje<;  et  saint 
Jean,  selon  l'Apôire,  étaient  <  ciisc's  les  pi- 
liers de  FKglise  {Gai.  xi,  9).  Les  bases  des 
colonnes  sont  les  évôques  apostoliques  qui 
soutiennent  tout  le  cor[i.s  ilo  1  K  >■  Les 
chapiteaux  dos  piliers,  ce  sont  les  opinions 
des  évèques  et  aes  docteurs  ;  car,  comme  tes 
iiUMiibres  se  meuvent  cl  sont  dirigés  |>nr  !a 
tète,  de  môme  nos  paroles  et  nos  uuvres 
soDt  gouvernées  pa?  leur  esprit.  Les  orne- 
ments des  chapiteaux  sont  les  paroles  de 
l'Ecriture  sainte,  que  nous  sommes  tenus 
de  méditer  el  d'obs^rrer. 

Le  pavé  de  Téiîlise  représeiito  le  fonde- 
ment de  notre  foi,  et  dans  rK;j:lis(^  spiri- 
tuelle les  piuivres  du  Christ  ou  li's  pauvres 
d'esprit  qui  s'huaàlient  en  toutes  choses,  et 
qui,  en  raison  de  lenr  humilité,  sont  eom- 
jt.trés  au  pavé.  Dd  plus,  le  pavé,  qui  est 
foulé  aux  pieds,  figure  la  multitude  qui  sou- 
tient l'Eglise  par  ses  labeurs. 

Les  poutres  (2)  qui  relient  les  (lifTér^ntos 
parties  de  l'églîso  sont  les  princes  de  cè 
inonde  ou  les  prédicateurs  qui  défendrai 
l'unité  (if  l'Eglise,  les  uns  par  leurs OBUTFes, 
IfS  aulrc-s  par  leurs  ar^uaiciUs. 

Les  stalles,  dans  l'église,  sont  les  onibl6- 
mesdcs  âmes  contemplatives  dans  ie^^queiles 
l>ieu  règne  sans  obstacles,  et  qui,  par  leur 
liante  di^iiiti'  cl  leur  5.''oiro  •'teinelle,  s  'ul 
comparées  à  l'or.  Il  est  dit  dans  le  CMcUiquo 
de^  cantiques  :  /I  s'est  fait  un  siège  d'or, 

f.es  poiitips  de  l'c'glise  snnt  fes  prédica- 
teurs, qui  la  soutieuneftl  spirituellement.  La 
\oût»  ou  ciel  sont  encore  les  prédicateurs, 
qui  en  sont  rornement  et  li  foreo,  qui  ne 
se  sont  pas  laissé  (•i)rroui[jro  par  le  vice,  et 
dont  l'Epoux  se  yloi  itie  dans  les  mêmes  Can- 
tiques, lorsqu'il  dit  :  i*e$  poutrts  de  noire 
tnaûon  »&nt  en  boi»  de  Cédar,  et  m  t&Ate  t$t 
en  boisde  sapin  {Cunl.  i,  5j.  Car  Dieu  a  bAli 
son  Eglise  tlo  pti^res  vivantes  et  de  bois 
incorruptible,  selon  co  tetle  :  Salomon  à'ett 
construit  un  lit  de  bois  du  Liban  fCnnt.  m,  7), 
r'est-à-dire  le  Christ  s'est  reposé  dans  ses 
saints  qui  portent  la  robe  blancbe  de  la 
chasteté. 

Le  sanctuaire  ou  le  clievot  de  l'église,  étant 

[dus  bas  que  lo  corps,  in  lique  la  grande 
luniilité  qui  doit  reluire  dans  le  clergé  et 
les  prélats,  selon  ce  totte  :  Plus  vous  sitet 
életes  ru  <Ufjuité,  plus  vous  devez  vous  //n./u"- 
Uer,  La  bdustrade  qui  sjpare  l'autel  du 
chœur  enseigne  la  séparation  des  choses  cé- 
lestes de  relins  qui  sdiif  terrestres. 

Les  stalles  du  chœur  nous  avertissent  que 
le  corps  a  besoin  quelquefois  de  soulage- 
ment, parce  que  sans  le  repos  rien  no  sau- 
rait ùtre  durable. 

La  chaire  dans  l'église  est  l'image  de  la  vie 
des  narfatls;  et  elle  est  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  est  en  évidence  dans  un  lieu  public. 

(1)  Tu  )ii:pti(ormit  munere.  Iljrnino,  Yeni  Creator. 

[i)  Durand  indique  prubabloinenl  ici  les  ik^ams, 
qui  ontrcnl  si  souvent  dans  les  disposilieilS  arehitOI^ 
luraies  du  style  priuiitU'  augiais. 


CiP  nous  lisons  que  Salomon  fît  une  estrade 

en  cuivre  et  la  plaça  au  milieu  du  temple; 
et  montant  dessus,  il  étendit  ses  mains  et 
parla  au  peuple  de  Dieu.  Esdras  (it  aussi 
une  estrade  de  bois  pour  prêcher,  et  lors- 
qu  il  était  dessus,  il  se  trouvait  plus  élevé 
que  lo  reste  du  peuple  (///  Reg.  vi,  13). 

L'analogium  (jubé)  est  ainsi  nommé  parce 
que  c'^st  de  Ik  que  la  parole  de  Dieu  est  luo 
et  niinoneée  aux  lidèles.  Il  est  aussi  appelé 
amboo,  qui  vient  du  latin  ambire  (1),  en- 
tourer, parce  qu'il  entoure  celui  qui  entre 
dans  son  enceinte.  V'oy.  Ambov. 

Les  escaliers  circulaires  ou  passag«>s  pra- 
tiqués dans  les  rours  sont  une  imitation  do 
ceux  qtii  extsta'eni  dans  lo  temple  de  Salo- 
mon; ils  indiquent  la  science  cachée  que 
(ir)ssèilenl  tuutes  les  Ames  qui  aspirent  aux 
choses  célestes.  Nous  parlerons  plus  tard 
des  marches  qui  conduisent  k  rautel. 

La  sacristie  est  l'endroit  oii  les  vases  sa- 
crés sont  déposés,  1 1  dans  lequel  le  prêtre 
revêt  les  ornements  sacerdotaux.  Elle  repré- 
sente le  sein  de  la  bienlicurnuse  Morie,  aans 
lequel  le  C.hrisl  a  pris  les  vêlements  do  no* 
tre  humanité.  Le  prêtre  élanl  habillé  sort 
devant  h;  pulilic  ;  le  Christ  aussi ,  h  sa 
sortie  du  sein  de  la  V'iergti,  est  entré  dans 
le  uionde. 

Le  trùne  de  l'évêque  est  plus  élevé  que 
les  autres  sièges  dans  l'église. 

Auju  rs  de  l'autel,  (pii  représente  le  Clirist, 
est  la  piscine  ou  lavatoire  :  c'est  là  que  le 
prêtre  se  lave  les  mains,  rt  cet  acte  dénote 
que  par  lo  baptôm'!  et  la  pénitence  nous 
sommes  purgés  de  Fonlure  du  jiéclié.  Cette 
eoutume  remonte  à  l'Ancien  Testament. 
Nous  voyons  dans  VExode  que  Moïse  lit  un 
bassin  dairuiu  avec  sa  base,  dans  lequel 
Aaron  et  ses  fds  devaient  se  puriOer  avant 
de  monter  à  l'autel  pour  faire  une  oblalioa 
{Exod.  xxxviii,  8). 

La  iauifie  de  l'église  est  le  Christ,  qtii  a 
dit  :  Je  suis  la  Iwnitredu  monde{Joan.yiiit  t2), 
et  suivant  cet  autre  texte  :  £«  Verbe  était  la 
vraie  lumière  (Joan.  t,  9\  Elle  peut  encoie 
figurer  les  apôtres  et  les  docteurs,  qui,  par 
leur  doctrine ,  éclairent  l'Eglise  comme  le 
soleil  et  la  lune  éclairent  la  terre,  et  dont 
Notre-Sei^neur  dit  :  Vous  êtes  la  lumière  du 
monde  {Matih.  v,  li),  c  esi-.i-dire  l'exemple 
dus  bonnes  œuvres.  11  ajoute  encore  :  Qu* 
votre  lumière  brille  devant  les  hommes  t 
[Ihbl.  i\  IG.)  Mais  l'Eglise  est  éclairée  par 
les  préceptes  du  Seigneur,  et  dans  la  saiuto 
Ecnlure  il  est  commandé  ùux  enfants 
d'hracl  d'apporter  de  Vhnilr  d'nh'rc  trrs-pure 
et  très-claire  pour  en  faire  toujours  brûler 
dons  les  lampes^  dans  le  tabernacle  du  témoi- 
anrtfj^fLrr.  wiv,  -J).  Moïse  lit  encore  sofit 
lampes  qui  ligureul  les  sept  dons  du  Saiut- 

(I)  Celte  ciym<dugic  est  fausse  :  la  question  si  ini- 
porUale  des  jubés  a  éin  admirablemcul  trailéo  par 
rabbé  Tiers  dans  son  Traité  Mf  les  Jubd«.  Voyeic  en-  , 
corc  un  arlicle  furl  curieux  sur  l'andioD.  par  M. 
l'iil)lic  Cahier,  l'un  drs  auteurs  de  la  Monugniphia 
dis  \iiniii\  lie  it<MM,:cs,  ilucré  dain  IcsiàmiMM  dê 
l'hiloîOf'hu-  litrCttcnne. 
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Ës;trit.  Leur  splendeur  éclairo  las  tclivbrcs 

«Je  ce  monde,  el  elles  s'appuient  sur  des 
ciinndeliers,  parce  que  sur  le  Christ  reposait 
l'Esprit  de  sagesse  el  d'intelligence,  de  lon- 
«(îil  et  de  force,  de  science,  de  piété  et  de 
rrainto  de  Dieu.  La  pluralité  des  flambeaux 
dans  l'église  signilie  l'aboiuiaaee  des  grâces 
dccordées  aux  UUèies. 

En  benaeoup  d'endroits,  une  eroîY  Irtom- 
phale  est  placée  nn  niilii  i  Je  l'égli'îe,  pour 
nous  enseigner  que  I  amour  du  Kédcmplcur 
doit  f  xistiT  dans  le  fond  de  notre  cœur.  En 
Vojont  le  si^iie  ^iDi  ioii^  de  sa  victnirc,  noTjs 
pouvons  nous  éeiier  :  «  Salul,  ô  Réilein- 
pteur  du  monde!  Salut,  nrbre  de  notre  ré- 
demption 1  à  votre  aspect,  nous  n'oublierons 
jamais  l'amoar  de  noire  Dieu,  qui,  pour  m- 
cbeter  ses  s^^rviteurs,  a  donné  son  Fils  uni- 
que pour  être  notre  modèle  crucitié.  >  La 
croix  est  élevée  en  l'air  pour  signifier  la 
victoire  du  Christ. 

L'origine  des  doitrcs,  selon  Richard,  évô- 
quo  de  Crémone ,  remonte  aux  veilles  des 
liWites  autour  du  tabernacle,  ou  aux  cham- 
bres des  prêtres,  ou  au  porche  du  temple  de 
Salomon  ;  cnr  le  Sei^^neur  ordomm  ()  Moixe 
et  à  Aaron  de  séparer  les  lévitts  du  mUim  des 
enfant»  d'ttraèt,  afin  qu'ih  hierviêtenl  dont 
Uministèrr  (h  s^on  tnbt  rnacie  INum.  wtr,,  6). 
C'est  en  raison  de  tel  ordre  divin  que  le 
clergé»  dans  l'éj^lise,  doit  f  iie  séftaré  des 
laïques  pendant  la  eéh  hralion  des  saiiits 
mystères.  Le  concile  de  .Mayerice  ordonna 
«lue  la  partie  de  l'église  qui  est  séparée  de 
1  autel  par  une  balustrade  fût  consacrée  es-* 
etuîHvement  aux  fîercs.  De  plus,  comme 
l'édifice  SI  Ti"  '^i'p'Dino  l'Etîlise  iriotitphanle, 
du  même  lea  cloîtres  reprdseuleot  le  paradis 
céleste  où  d'un  coeur  unanime  Dieu  asi  servi 
et  ainu',  où  toutes  choses  seront  en  commun, 
el  où  celui  qui  iiossède  moins  se  réjouira 
de  l'abondance  (le  celui  qui  a  plus,  parce 
♦jUo  J^ieu  sera  tout  en  vous  (  /  Cor.  xv,  2S). 
C'est  pour  cela  que  les  membres  du  clergé 
régulier  qui  hanilent  les  eloîtres,  et  oui 
u'out  qu'un  cœur  el  qu'un  esprit  pour  s'éle- 
ver dans  le  service  de  Dieu  au-dessus  des 
choses  terrestres,  s'engagent  à  passer  leur 
vie  en  commun.  Les  diverses  chambres  dans 
lus  cloîtres  représentent  les  différentes  de- 
meures et  les  degrés  de  gloire  dans  le 
royaume  céleste.  Dans  la  maison  de  mon  Père, 
dit  Notre-Seigneur,  iV  y  a  plunieurs  demeures 
{Joan.  XV,  2  j.  i)aas  un  »eos  moral»  le  clottre, 
c'est  ta  vie  contemplative,  dans  laquelle  Tâme, 
oubliant  toutes  les  j  n  .  i  s  f  h.irnolles.  mé- 
dite sur  les  seules  choses  célestes.  Ce  cloître 
fl  quatre  cOtés,  qui  indirjuent  la  haine  de 
soi-mi^uie  ,  le  mépris  du  monde,  famour  de 
Dieu  ol  ia  charité  pour  le  procîiaiii.  Chaque 
côté  a  sa  rangée  de  colonnes.  La  haine  de 
soi*-ffiôme  est  aussi  accompagnée  de  l'humi- 
liation de  l'flme  et  de  la  mortification  de  la 
chair,  de  l'humilité  dans  le  ^  |  r  '  -  cf  d'iu- 
tfes  vertus.  La  base  de  loutes  les  cuiouues 
est  la  patieucfN 

Los  diverses  destinations  de  ces  chamhrf^ 
re|trésentunt  la  variété  des  vertus.  La  salle 
dj  chapitre  indique  le  secret  du  cœur  :  nous 
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en  parlerons  plus  longuement  dans  la  suite) 

lij  réfectoire,  l'amour  dos  saintes  médita- 
tions; le  cellier,  les  saintes  Ecritures  ;  le  dor- 
tnir,  une  conscieiice  pure;  l'oratoire,  mi« 
vie  sans  tache  ;  le  jardin  avec  .«es  arbres  et 
ses  plantes,  l'assemblage  des  vertus-,  le  puits, 
la  rosée  des  dons  célestes  qui  apaise  notre 
soif  dans  ce  monde  et  qui  i'étancbe  dans 
l'autre. 

Le  siège  tviscopal  a  toujours  été  béni  dans 
cba(^ue  vilN',  selon  l'ordre  de  saint  Pierre  ;  et 
la  piété  de  nos  pères  les  portait  à  le  dédier 
non  en  mémoire  des  confesseurs ,  mais  à 
riiOnncur  des  apôtres  et  dos  martyrs,  et  spé- 
cialement à  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 

Nous  allons  à  l'église  pour  demander  à 
Bleu  1a  pardon  de  nos  péchés,  pour  chanter 
les  louanges  de  Dieu,  pour  fl[)prendre  la  con- 
duite de  l>ieu  (i)  envers  les  bons  et  les  mé- 
chants, pour  nons  inalniire  de  la  science 
divine,  et  pour  nous  ooarrir  du  corps  du 
Seigneur. 

Les  hommes  et  les  femmes  ont  des  places 
séparées  dans  l'église  ;  le  Vénrérable  Bède 
nous  apprend  que  cette  coutume  nous  vient 
des  ancien»?  ;  ce  qui  nous  expliijue  pourquoi 
Joseph  et  Marie  ont  perdu  renCsot  Jésus, 
parce  que  l'un ,  ne  le  voyant  jpas  en  sa  com- 
pagnie, s'imaginait  mi'if  était  avec  l'autre. 
Cette  séparation  a  été  admise  dès  le  principe 
pour  roorlîQer  la  concupiscence  et  pour  ôter 
toute  cause  aux  tentations  de  l'esprit  impur: 
nous  venons  à  l  égli.se  pour  pleurer  nos  pé- 
chés ,  et  nous  devons  éviter  avec  le  plus 
grand  soin  tout  ce  qui  pourrait  allumer  aous 
nos  sens  le  len  terrUne  des  passions.  Les 
hommes  sont  du  côté  du  raid»,  les  femmes 
du  cOlé  du  nord  (2)  pour  indiquer  que  les 
saints  qui  sont  I -s  plus  avances  en  sainteté 
peuvent  affronter  les  grandes  tentations  du 
moude,  et  que  les  moins  parfaits  eu  uut  en- 
core à  combattre  de  légères  ;  ou  bien  que  le 
sexe  plus  fort  et  plus  courageux  doit  pren- 
dre sa  place  là  où  le  combat  peut  s'engiger, 
parce  que  rAjiùtre  dit  :  Dieu  est  fidèle^  et 
ne  pertnettra  pas  que  vous  soyez  tentés  au- 
denuê  de  ee«  forées  { /  Cor.  x,  13),  et  saint 
Jean ,  dans  «a  vision  .  vit  un  nTiqc  pv.i>''--r.:U 
dont  Le  pied  droit  était  pose  sur  ia  mer[Apoc. 
X,  7),  car  les  membm  tes  plus  forts  doivent 
affronter  les  plus  grands  dangers.  Selon 
quelques-uns,  les  hommes  doivent  être  dans 
la  partie  antérieure  f  c'est-à-dire  vers  l'est), 
les  femmes  en  arrière,  parce  que  le  mari  est 
le  chef  de  la  femme  el  doit  la  précéder. 

La  femme  do  t  avoir  la  tôte  couverte  dans 
l'église, parce  que  jiai-  la  femme  le  péché  est 
eutré  ctans  le  monde ,  et  aussi ,  par  respect 
pour  le  prôlre  qui  est  le  vicaire  du  Christ,  et 
elle  sa  couvre  la  tète  eu  sa  présence  comme 
devant  la  présence  d'un  juge.  Par  la  môme 

(I)  Tel  esl  proli.ilileiiieni  le  si-iis  de  ce  passa;;e.  Le 
tcxie  origin-jl  porte  :  «  U(  ibitmoa  sivc  miilaJiuUcia 
auJiamus.  i 

(1)  t^ie  sq»araiîon  des  sexes  i  relise  a  SMors 

licii  (tans  plusieurs  endroiu  en  Angleierre.  Ancien. 

iiemonl  il  i'Xist:iil  une  distiuclion  inarijuce  oin  ore 

Eoiir  chaque  sexe  :  tes  personnes  mariées  et  les  co- 
ibatuim  svaiiul  iems  places  re^HiciiTes. 
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raison,  elle  ne  doit  pas  parler  dans  t'églisc 
devant  lut.  Anciennement  les  hommes  et  les 
femmes  portaient  les  cheveux  longs  et  se 
t  iiaii  lit  à  Téi^lisc  la  tôto  découverte,  et  ils 
sa  Kloriliaienl  d'une  manière  iiiconvcuanlo 
du  luxe  de  leur  cherelnre.  L'Apôtre  nous 
rnseigne  quelle  doit  être  notre  occupation 
dans  l'église  :  Entretenez-vous  de  psaumes, 
d'hymnes  et  de  cantiques  spirituels  {Coloss. 
111,16).  Il  faut  donc  nous  abstenir,  dans  le 
saint  lieu,  de  toutes  paroles  superflues. 
«  Lorscjue  vous  ciilrcz  dans  lo  [)alais  du  Uni 
de»  rois» dit  saint  Jean  Clirj^sostome,  réglez 
TOtre  exiérietir  et  votre  cotiTersatiOD;carlés 
anges  du  St  i^neur  sont  là,  et  la  maison  de 
Dieu  est  remplie  de  puissances  célérités.»  Le 
Seigneur  dit  à  Ifoi.^e,  ainsi  que  son  ange  h 
Josué  :  Ot^:  vos  sandnfrf,  car  le  lieu  où  vous 
élcs  esl  un  lieu  saini  ^Lxod.  m,  5].  Eu  dernier 
lieu,  une  église  consacrée  a  le  droit  de  pro- 
téger les  homicides  qui  s'y  réfugient,  en 
«orlo  qu*!ls  ne  peuvent  y  être  poursuivis  par 
la  loi,  à  II  condi  i(<n  toutefois  qu'ils  n'aient 
pas  commis  de  délits  contre  le  sanctuaire  ou 
dans  le  sanctuaire. 

Il  est  écrit  que  Joab  s'onfuit  au  tabnrnarlo 
et  qu'il  se  tenait  aux  angles  de  l'autel  (IV 
Keg.  i»99).  Le  même  privilège  est  accordé 
aux  églises  non  consacrées,  si  les  divins  of- 
lices  y  sont  célébrés. 

Toutefois  le  corps  dv  Jésus-CIirist  qui  est 
reçu  par  ces  personnes  ne  les  protège  pas: 
d*abord  parce  que  le  droit  du  sanctuaire 
n'est  accordé  à  une  église  qu'eu  tant  qu'elle 
est  église,  et  il  ne  sautait  s'étendre  à  d au- 
tres enoses;  entln,  parce  que  le  pain  céleste 
est  le  soutien  de  l'Ame  et  nnn  du  corps,  et 
qu'il  affranchit  l'âme  et  non  le  corps. 

ÉGOUT.  -  Dans  les  monuments,  un  égout 
est  un  canal  qui  sert  h  conduire  et  h  rejeter 
les  eaux  pluviales  loin  des  fondements  de 
l'éditice,  ou  <ies  entrées,  ou  de  (jiiel(ju.'  i  artie 
que  l'on  veut  prtiIJiger  contre  rhumidilé.  Les 
architectes  des  édifices  reliKfeux  ont  su  tirer 
un  parti  ingénieux  et  oxceilcnl  do  la  dispo- 
sition des  principaux  mendîres  extérieurs  des 
monuments,  surtout  à  partir  du  xiii*  siècl;», 
cVst-à-diro  du  triomphe  complet  du  style 
OgîvaL  Au-dessus  des  murailles  des  com- 
tMS  ils  ont  établi  une  galerie  assez  large, 
bien  pavée,  en  saillie  par  encorbellement  sur 
une  corniche  plus  ou  moins  forte.  A  la  pa  tie 
la  plus  exloriu-  cl  au  [lied  môme  de  la  ba- 
lustrade, ils  ont  ménagé  un  conduit  pour  les 
eaux  pluviales.  Chacun  vc^t  au  premier  coup 
d'œil  eo  nliien  ce  sysJème  est  ingénieux, 
puisque  les  eaux  pluviales  ne  {»euvent,  en 
aucune  manièri",  endommager  les  murailles, 
nn^me  en  supposant  ([ue  les  |>TPrres  seraient 
di'^jointes,  puisque  l  encor  b i  lkuieul  fait  of- 
fice de  larmier.  Mais  ce  n't  st  pas  tout;  les 
ea  ix  sont  reçues  dans  un  canal  ou  égout 
établi  sur  le  ram[)ant  des  contre-forts,  et  qui 
se  l(!rmine  |iar  uni'  i;outtiôrc  tiès-saillantc, 
on  forme  do  girgouille.  Do  celle  façon  les 
eaux  sont  promptement  reietécs  à  une  grande 
distance  des  murailles  inférieures.  Nous  sa- 
vons que  l'on  s'est  plaint  en  des  tenues  assez 
tû.:arrcs  do  rinoonioiodité  qui  en  résulio 
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pour  les  t  assants;  mais  on  a  répondu  h  ces 

{>laintes  ridicules  comme  il  convenait  de  le 
àire,  c'est-à-dire  en  se  moquant  de  ceux  qui 
les  proféraient.  Fey.  Akc-baiwaiii'»  Gàm- 

eOUILLB. 

EGYPTIEN  (Aux)— La  terre  d'Egypte  est 
assurément  celle  qui  nous  offre  le  plus 
grand  nombre  de  monuments  à  étudier;  il 
semble  que  toute  sa  surfiire  en  était  chargée. 
Nous  pouvons  lire  sur  ces  débris  la  pensée 
qui  dominait  dans  l'esprit  dos  anciens  Egyp- 
tiens. Le  culte  île  Dieu,  uii  respect  profond 

Sour  les  morts,  faisaient  le  fond  du  caractère 
e  ce  peuple  grave  et  sérieux.  Ces  deux  puis- 
santes idées  inspirèrent  ce  nombre  prodi- 
gieux de  temples  et  de  tombeaux,  et  la  va- 
nité de  ses  princes  érigea  les  palais,  les 
obélisques  el  celle  foule  de  statues  symbo- 
liques qui  environnaient  tous  lo^  autres  mo- 
numents. 

Les  historiens  profanes  nous  donnent  une 
grande  idée  de  Phabilcté  des  Egyptiens  dons 
les  arts.  Hérodote,  plus  aru  ieri  des  histo- 
riens grecs,  nommé  le  père  de  l  histoire^  enlro 
i  ce  sujet  dans  des  détails  si  étonnants  quMfs 
ont  paru  eTn;,'érés  et  lui  ont  fait  donner  le 
nuin  tie  père  du  mmsonge.  Mais  les  récits  dvs 
voyageurs  modernes,  et  particuliërcmriit 
ceux  des  savants  français  qui  accompa- 
gnaient l'expédition  d'jEgypte,  ont  rétabli  la 
vérité  des  faits,  ot  aujourd'hui  on  regarde 
les  récits  d'Hérodote  et  des  autres  écrivains 
anciens  plntét  comme  étant  au-dessous  de 
la  réalité,  au  lieu  de  la  dépa.sser.  M.  Cliain- 
pollion  le  jeune,  en  découvrant  la  manière 
de  lire  les  hiéroglyphes  dont  les  monuments 
(f'Kirvpte  sont  couverts,  et  plusieurs  autres 
savants  très-versés  dans  la  connaissance  des 
antiquités  éîjyptienncs,  ont  jeté  un  nouveau 
jour  sur  l'histoire  de  ce  pays  célèbre,  liée 
par  tatit  de  points  à  l'histoire  de  la  religion. 

Le.*-tyle  ét:\  plien  a  un  caractère  qui  lui  est 
propre,  et  qui  le  distingue  do  tous  les  arts 
qui  ont  éto  cultivés;  Winckelœann  est  le 

Iireuiior  qui  ait  clierché  à  diviser  l'art  des 
ù^yptiens  eu  (blfercntes  périodes  ou  épo- 
ques. Il  en  assigne  trois  :  1*  Yancimne,  jus- 
qu'au règne  do  Cnmbysp,  époque  à  laqoeil  ' 
TKgvpte  fut  .so'iniise  aux  Perses;  'i^  lu 
moyenne,  pendant  (jue  les  naturels  cultiv<i<- 
rent  la  sculpture  sous  les  Perses  et  sous  les 
Grecft;  9*  In  modfnif  sous  Adrien  et  ses 
successeurs,  lors<jue  le  style  d'iniilation  s'in- 
troduisit. AI.  Carlo Fea établit  cinq  périodes: 
la  première  jusqu'à  Sésostris,  qui,  dit-il,  in- 
troduisit un  nouveau  style;  la  seconde  sous 
Sésostris,  i)endant  l'csnaee  de  2V  ans  ;  la 
trulsièmc  de  Sésostris  a  Psammétique,  qui 
accueillit  les  Grecs  on  E>;ypte,  co  qui  influa 
sur  les  mœurs  et  les  j^oûls  de  la  nation;  la 
quatrième  le  style  d'nnitalion  h  Home;  la 
cinquième,  ontiu,  au  temps  de  Théodose  le 
Grand.  L'auteur  de  cette  dernière  classMca- 
lion  pense  que  la  plupart  des  monuments 
que  i  tm  donne  pour  être  du  second  style 
sont  de  cette  époque.  - 

Dans  son  Dicliuiiiviire  tb  s  Beaux  Arts  , 
Miiliii  a  donné  une  auirc  i  la^Miicalion.  L'bi.s- 
loire  do  la  nation,  dit-il,  fieut  nous  donner 
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des  p<5rioi!os  non  ninrns  délcniiiiK-cs.  La 
première  toiiimence  dopuis  les  temps  1rs 
plus  reculés  jusqu'au  ri^auo  de  Psamméli- 
chus,  qui  accueillit  afec  Ia?eur  les  (Irecs  en 
Ki^vpte;  ce  qui  apporta  nécessairement  un 
^r.md  changement  dans  les  tini-urs  el  datis 
U  s  arts.  La  seconde  commence  au  règne  ÛQ 
rc  prinne,  el  se  termine  h  l'invasion  de  Cam- 
liyso,  «^jioqiie  à  laquelle  le  st\le  persa!)  se 
nï(Ma  au  si>le  égyptien  d.uis'  )e  peu  dOu- 
vrnges  de  l'art  qui  s'ex éditèrent  en  Egypte. 
La  troisième  époque  est  celle  qui  s'écoula 
sous  les  rois  persans  depuis  Cambyse  jus- 
qu'à Alexand;  e,  lorsque  les  Egyptiens  pos- 
Bèreut  sous  le  juugUes  rois  macédooiens.  La 
qutttriêmê  est  celle  qui  s'est  écoulée  sous  les 
rois  grecs  :  le  style  de  cette  période  s'appelle 
gréco-éf^\  ptien.  La  cinçuième  coutmcnca  sous 
Adrien  :  le  style  de  cette  période  s'àpjielle 
ttyle  d'imitation. 

Aux  époques  les  plus  reculées  de  l'iiis- 
toire,  l'Egypte  ne  se  compOMÏt  que  de  la 
Thébnlde.  L'Egypte  moyenne  et  le  DeMa 
étaient  *.lors  couverts  par  les  Ilots  de  la  Mé- 
diterr.iiK'e  et  de  la  okt  Roiii^e.  Le  Nil  cou- 
lait depuis  les  monts  de  la  l^uoe  jusqu'à  Ni 
montagne  de  Syenno,  en  trarerftant  les  dé- 
serts libyqiics  et  un  océan  de  saisies  (  ui 
tendait  jusqu'à  ta  mer  Kuuge.  I  n  pcun  o 
dont  i'bislojre  immis  est  inocmnue  habitait  les 
contrées  que  nous  appelons  aujourd'hui  la 
Nubie  et  l'Abyssinie,  et  que  les  anciens  dé- 
signaient sous  le  nom  d'Jïthiopia  supra 
/Egyptum.  Ces  premiers  Elliioniens  étaient 
nomades,  chasseurs  et  iciithyopnages.  Aussi 
.'•G  elioisifeiit-ils  des  habitations  dans  le 
tlanc  des  montagnes  et  dans  tes  excaratioDs 
naturelles  des  rochers  ;  c'est  pourquoi  on  les 
Appela  Trn-ludytes.  M.  Quntremérc  de 
(Juincy  a  développé  cette  idée  avec  une 
Krande  justesse  do  vues.  {Dissertation  sur 
l'architecture  égyptienne^  in-i%  Paris.  )  «  Si 
la  chasse  et  la  pécne  sont  généralement,  dans 
l'ordre  de  la  nature,  un  des  plus  simples  et 
des  plus  faciies  moyens  de  subsistance,  il 
est  hors  de  doute  que  lesprimitirs  habitants 
de  rE^\ptfi  durent  commencer  [«ar  ce  genre 
de  vie.  Ué^audus  sur  les  bords  d'un  Ueuve 
immense,  ils  durent  longtemps  troarer  leur 
nnnrritnre  dans  les  eaux  du  Nil  ou  dans  les 
jilaales  qu'il  fait  croître,  avant  de  la  cher- 
cher dans  les  travaux  de  l'agriculture  

Combien  de  temps  ces  premières  suciéirs.  se 
coiUcrdanl  des  alisueuts  sans  apprêts  qu  ullro 
la  nature,' ne"  durent-elles  pas  rester  enfer- 
mées dans  leurs  antres,  ayant  d'avoir  osé 
confier  h  un  terrain  annuellement  inondé 
l'espo'r  de  leur  sub-^islaïK-e  et  la  durée  de 
leurs  habitations  1  »  Mais  les  peuple.sde  i'Er 
thiopie,  comme  toutes  les  sociétés  bornai- 
nés,  se  civilisèrent  j  e  i  h  peu  et  se  livrèrent 
k  la  culture  des  terres.  Alors  ils  songèreni  h 
se  ftiire  des  demeures  pluss|)acieuse5  et  plus 
commodes  ;  toutefois  l'anliqtie  usage  préva- 
lut encore  et  ils  se  creusèrent  des  cavernes 
dans  les  rochers.  Il  reste  de  nos  jours  une 

}i;rande  quantité  de  ces  excavations;  mais 
es  voyageurs  qui  les  ont  visitées  ne  sont 
iws  d'accord  sur  ia  destination  qu'elles  ont 
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eues.  Les  uns  prétendent  qoc  ce  sont  do 
simples  babitaliuus,  les  autres  que  ce  sont 
de»  palais  ;  eenx>d  veulent  j  voir  des  tom- 

l>fan\,  ccfix-lh  »5snrent  que  ce  sont  d'an- 
ciens lenjplcs.  Celte  dispute  parait  oiseuse, 
car  il  est  vraisemblable  qu'ott  retrouve  tous 

ces  genres  de  monuments. 

Il  no  faut  pas  s'imaginer  que  les  excava- 
tions dont  noos  parions  n'offrent  que  de  ras- 

tiques  cavernes  ;  elles  sont  décorées  souvent 
d'un  grand  nombre  de  ngures  sculptées.  Il 
est  vrai  aue  quelquefois  ces  embellissements 
ont  été  laits  postérieurement  aux  trav mx 
primitifs.  Si  Ton  veuf  nn  exemple  de  monu- 
ment troglodyte  très-hipn  conservé,  il  faut 
voir  la  grotte  de  la  montagns  Tschabel-Esse- 
sel.  On  y  observe  des  sculptures  représen- 
tant di  s  personnages  assis  devant  um-  lî  li^, 
et  des  plafonds  étoilés  au  milieu  desquels  des 
génies  déploient  leurs  ailes.  Parmi  les  monu- 
ments les  plus  anciens  de  l'Ethiopie,  il  faut 
ranger  le  temple  de  l'Ile  d'Arège,'  dont  il  no 
reste  ([ue  deux  colonnes,  et  le  temple  de 
M'ady-el-Miahy  dont  le  sanctuaire  est  taillé 
dans  te  roc. 

Les  monuments  troglodytes  du  second  âgo 
de  rarcbitecture  égyptienne  oITienl  des 
souterrains  taillés  de  main  d  honuue  dans 
des  rochers  de  granit  et  de  porphyre.  Ces 
monuments  se  lencontrent  surtout  en  Nubie. 
Nous  devons  citer  parmi  les  plus  importants 
le  grand  teuiitle  monolithe  u'ibsambul,  dé- 
couvert par  Bclzoni,  sur  la  rive  occidentale 
du  Nil  ;  c'est  un  monument  honorifique  do 
Hliamsès  le  Grand.  11  otTre  une  façade  im- 
mense, décorée  de  quatre  colosses  assis, 
ayant  51  pieds  de  hauteur.  A  l'intérieur,  on 
vo  t  un  vestibule  d'une  riche  ornementation; 
un  pronaos  de  S7  pieds  de  long  sur  50  de 
large,  dont  le  plafond  est  soutenu  j  ar  H  co- 
losses de  pietls  do  haut  «  adosses  contre 
les  piliers,  et  placés  sur  deux  rangs  parallè- 
]('^  ;  puis  une  cella  do  37  pieds  de  long,  de 
27  piedi  de  large,  de  22  de  haut;  puis  en- 
core une  seconde  cella  ou  sanctuaire»  et  8 
chambres  creusées  dans  le  roc. 

ELÉGiit.  —  C'est  rendre  moins  lounl  un 
membre  d'architecture,  par  des  moulures 

jilus  ou  moins  rielies  (pii  servent  à  I  évider  et 
a  en  orner  lusan^iej»  el  le»  a  êtes.  .\insi,par 
exemple  ,  les  panneaux  de  menuiserie  sont 
ordinairement  élégis,  dans  les  travaux  tant 
.'^oit  peu  remarquables  du  xv*  et  du  xvi*  siè- 
cle. A  joutons  (iiic  Vrh'gissemeitl ,  [.our  avoir 
quelque  méi  itc,  doit  être  pratiqué  dans  l'c- 
I  afsseur  même  du  bois. 

ÉLÉ'N'ATION. — Ucprçs'  iila'ioii  d'un  édifice 
ru  par  l  extérieuft  dans  ses  mesures  exactes 
et  f>roportionnelles ,  sans  aucun  é)i;ard  1  la 
pe[S|K  rtive  linéaire,  on  sorte  qu'il  n'offre 
aucune  ligne  fuyante.  Ordinairement  une 
élévation  est  géométrale,  c*est-ji-dire  que  la 
fare  représentée  est  exaelement  parallèle  au 
pian  du  tableau  ou  du  <lessin;  cependant  on 
fait  aussi  des  élévations  jirîses  d'un  point 
accidentel,  lorsqu'on  veut  lairo  mieux  com- 
])rendre  le  mouvement  ou  l'f-jjencement  do 
certaines  «n'/fin  ou  do  certaines  retnûtes. 
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Lorsque  ItMévation  représente  un  intérieur, 
eiie  se  Domme  coupe, 
RItfAIL. — I.  On  Appe!fe  Email  un  veiro 

rendu  opa<|_iie  par  l'introducliou  d'uiv  rcr- 
taiuo  quauUtc  d'oxvcic  do  plomb  ou  d  étain 
dans  la  masse  de  réroail.  Pour  ncindre  nn 
<''mciil,  on  commence  par  fixer  do  l'émail  sur 
un  corps  appelé  excipient,  et  oui  a  varié  do 
nature  à  diverses  éjioqucs.  Dès  les  tom  is 
tes  plus  recalés,  les  émai lieu rs  de  l'E^yp  o 
revéliiienl  d'une  couche  d'émail  vert  ou 
bleu  divers  objets  en  terre  de  poterie»  OU 
bien  en  talc,  en  stéachiste,  etc. 

Les  peu|)les  de  TEurope  oceidèntale  per- 
fcclionucTtMit  l'art  do  l'émailleur.  On  choisit 
les  métaux  pour  servir  d'excipient,  et,  en 
taillant  sur  leur  surTace  des  ereuz  formant 
un  dessin  quelconque,  puis,  en  les  rciii]  lis- 
sant d'émail  de  divjTsos  couleurs,  ou  obtint 
des  sujets  assez  imporlants  par  leurs  dimcn- 
^ions  et  par  leur  exéculioa.  Ce  procédé  par 
InRisîon  de  Témail  dans  les  creut  du  métal 
dtiia  jusijii'au  XIV*  siècle  de  l'ère  clirélienne. 
Aiitrs  ou  cessa  de  pratiquer  des  uiterstices 
d-ms  l'excipient  :  on  le  recouvrit  tout  e-:- 
tit  r  d'une  couche  d'émail  blanc,  sur  laqui  l!  ' 
on  peignit  avec  des  couleurs  vitriruiliirs, 
ijue  l'on  identiliail  ensuite  à  la  masse  mémo 
tic  l'éma;!  par  l'action  du  feu.  Telle  est  en- 
rore  la  manière  de  peindre  en  émail  usiîée 
(le  nos  jo  urs  :  rexcipienl  est  métalliijue  ou 
non  ;  le  cuivre,  l'argent  ol  1  or  sont  les  seuls 
métaux  dont  on  se  serve  ;  la  faïence,  la  po-' 
toi  ie,  le  biscuit  dn  porcelaine,  et  même  la 
lave,  sont  les  excittieiits  non  métalliqu&s. 

La  peinture  en  émail  est  importante,  non- 
setileirient  en  elle-nii'^ine,  mais  encore  pnr 
svs  rafiiiurl^  avec  queiiJue.H  autre»  arls  aux- 
quels l'émailleur  est  d'un  grand  secours. 
L'orfèvrerie  a  longtemps  tiré  parti  des  dé- 
corations émaillées  ;  le  mosaïste  no  peut  se 
passer  d'émaux  ;  les  cubes  dont  les  anciens 
se  servaient  dans  la  composition  de  leurs 
majmifiques  mosaïques  sont  nresque  tous 
émailli^s  h  leur  surface;  la  ceraiu  <pie  a|>- 
pi'lle  sans  c».'>sc  l'éinaillenr  à  son  secours 
ji'iiir  décorer  ses  faïences  et  ses  poteries  de 
grès.  Le  bijoutier,  le  luelleur,  et  autref  »is 
l'armùrier  et  le  relieur  savaient  tirer  parti 
(11*  I.i  I  e  ntnro  sur  émail.  Le  peintre  sur 
Yerre  ne  lait  le  plus  souvent  que  de  la  pein- 
ture en  Email  translucide. 

Avant  d'entrer  ilans  des  détails  arcbé'do- 
giques,uous  indiquerons  l'étymologie  du 
mot  émail.  Ména^çe  s'exprime  ainsi  sur  l'ori' 
^ine  dtj  ce  mot  :  «  L'italien  dit  tmaflo  et 
siHitllai  €f  pour  iinaillor  ;  il  y  a  apitai  etjce 
que  nous  avons  pris  ces  nues  des  Italiens; 
mais  je  ne  sais  pas  d'où  I  s  italiens  l'ont 
pris.  »  Dans  la  basse  1  itinité  l'émail  se  dît 
(nutlium,  ot  il  parait  que  cette  expri  ssi.  n 
a  une  ressemblance  frappante  avec  lo  mol 
correspondant  d^ns  les  langues  tçonnainos 

ou  lentoilifjues. (Cfr.  l'oit,  l'rcliercliis  f^tifinn- 
logiques  iur  les  iaivjues  indo-germant<jues, 
tome.  I,  page  31»5;  et  le  Dielioimatra  manutt 
aUemund  do  Ueyse.) 

IL 

11  serait  dtticllo  de  fairo  l'histoire  do 


la  découverte,  do  Papptication  et  des  pro- 
grès de  l'émaU,  cbes  los  divers  ]>euples  de 
ranfîqnihî.  Non»  ne  possédons  pas  encore 
d'assez,  iioinbcux  docmuents  à  CO  sujet,  el 
la  comparaison,  d'après  le  synchrcuiisuie  des 
monuments,  n'a  pas  été  faite  avec  assez  jle 
rertiliide  .sur  un  nombre  suffisant  de  monu- 
ments. Iiornoni»-nous  à  constater  les  faits  el 
à  décrire  ceux  qui  sont  parvenus  à  notre 
connaissance. 

Les  émaux  égyptiens  sont  regardés  comme 
les  plus  anciens  (pii  soient  arrivés  jusqu'à 
nous.  Comme  on  eu  possède  actuellement 
en  Europe  un  grand  nombre  d*échantillons. 
on  peut  se  livr  r  aux  plus  intéressantes  in- 
ductions sur  1  art  du  verrier  et  de  l'émail- 
leur en  Eg;.fpte. 

Il  y  avait  en  E^ynie,  dit  Champollion, 
dans  '  son  Preci*  de  l'histoire  d'^gypte^  do 
nombreuses  fabriques  où  l'on  faisait  une 
foule  d'objets  recouverts  d'un  émail  de  di- 
verses coutetirs.  C'était,  selon  le  m*m©  aii- 
ttv;i,  l:i  M lUi'i-e d'jin  commerce cnti-ii'i'^-fililf», 
ainsi  que  les  verreries.  Ces  émaux  soni  fou- 
jours  monochromes  et  appliqués  sur  des 
loteries  ou  des  pierres,  tell  s  que  le  calcair  e 
e  s(  iiisie,  le  talc,  le  stéachiste.  Les  (  ou- 
eurs  qu'ils  alfectent  spécialement  sont  lo 
vert  et  le  bleu.  Ces  deux  couleurs  sont  ob- 
tenues h  l'aide  d'un  boro-silîcate  de  cuivre 
et  de  potasse,  le  b'eu  avec  excès  d'alcali, 
et  le  vert  par  exeès  d'acide.  Les  autres  cou- 
Imtn  qui  se  rencontrent  le  plus  ftéquem- 
ineiit  dans  les  émaux  égyptiens  sont  lo 
jaune,  le  rouge,  le  violet  et  le  blanc. 

On  peut  signaler,  parmi  les  produits  de 
l'art  égvptieu,  des  statuettes  de  dieux  el  de 
rois,  des  amulettes  représentant  des  ani- 
maux symboliques  et  sacrés,  des  ustensiles 
et  instruments  servant  au  culte  ou  aux  usa- 
ges domestiques,  tels  que  des  cuillers  à 
[larfunis,  di  s  sceaux  destinés  h  marquer 
les  victimes,  des  va^es  où  l'on  mettait  des 
onguents  et  des  huiles,  des  pendants  d'o- 
reilles sous  forme  tlo  divers  animaux  de 
l'Egypte  (grenQuilles,  poissons,  scarabées, 
mouclies,  cygnes,  lions,  hippopotames,  ga- 
zelles, lièvres,  chats,  hérissons),  des  col- 
liers et  des  pLKfiies  de  colliers,  des  an- 
neaux, des  cai  liets,  des  iii»a^"s  l' iiK'raires 
ou  iigurines  imiUnl  une  momie,  el  Icnaul 
les  instruments  agricoles  (pioche,  houe,  sac 
pour  metlro  les  seinenees.  jou.^s,  fuseaux, 
navettes,  Cipierresy  n«j<  essaires  pour  accom- 
plir les  travaux  auxouels  les  âmes  s(»nl 
censées  se  livrer  dans  les  cbanqis  élysées, 
des  vases  lunciaires  destinés  à  conlenir  les 
enlradîes  des  morts,  des  scarab  -es  eu  lerio 
éuailléc,  i»ervaul  de  petite  monnaie,  et  pla- 
cés dans  les  cercueils,  et  mille  autres  instru- 
menta di)Uie.>lii|in.^'s.  Le  musée  ép;\  l'tien,  au 
Louvro,  contient  une  fort  belle  suite  d  ob- 
jets émaillés  de  ce  genre  ;  la  pureté  et  l'é- 
clat de  ces  ént'MK  monochromes  sout  réoUo- 
nnuit  lurt  remarquables. 

Outre  cette  séirie,  déjà  assez  longue,  dit 
Al.  L.  Dussieux,  auquol  nous  empruntons 
ces  détails,  nous  avmis  encore  à  signaler 
plostours  oigets  éinaiUés  qui  acttdveruot  de 


ci)mpl(?tpr  l'indication  des  difers  nsagtttde 
l'étooil  chez  les  Egyj)ticus. 

Au  masée  céramique  de  Sèvres,  on  con- 
serve nn  petit  vase  égyptien  en  émail  bleu, 
avec  des  ornements  en  émail  blaue  et 
jaune  appliijués  à  la  surru  ;  une  statuette 
dont  la  masse  est  vitreuse,  et  recouverte 
d*un  émail  bleu  -  lapb  très  -  hem  :  ainsi 
les  Egyptiens  ont  sa  emailler  le  verre  lui- 
même. 

Leurs  mosaïques  sotU  souvent  composées 
de  petits  cuhcs  émaillés.  «  On  voil  dfltis  hi 
collection  é^ryi-tionne  de  Turin,  dit  M. 
ChampoUion-Kij^eac  {Résumé  d'Archéologie, 
tom.  1,  pag.  20!i},  un  fragment  de  cercueil 
du  uiomie  dont  les  ()cintures  sont  exécutées 
en  mosaïque  avec  une  précision  et  une  tni'- 
Ulé  surprenantes.  La  matière  est  en  émail, 
les  couleurs  sont  très-diverses,  et  leur  va- 
r\6i6  rend  avec  une  ressemblance  parfaite 
le  plumage  des  oiseaux.  » 

ni. 

Les  colons  égyptiens  et  phéniciens  ap> 
nortèrrat  chez  les  Grecs  Tart  de  fabric^uer 
les  émaux,  et  cet  art  par.Tîf  s'y  *^(rn  leve- 
ioppé  assez  rapidement.  Dans  i  origine,  les 
émaux  fabriqués  par  les  Grecs  conse  rvèrent 
tous  les  raraclères  des  émaux  de  l'Egypte  : 
ainsi,  on  n  dérouvert  h  Milo,  en  1829,  un 
vase  greo  recouvert  d'un  rmail  vert,  coinrue 
les  poteries  égyptiennes  (  BuUei.  de  i  Ins- 
titut arekéot.  dê  Rome,  1831,  pai^.  m); 
et  ce  qui  prouyo  que  les  émaux  <>gyptiens 
étaient  connus  dus  tirées,  c  est  qu'en  1828 
on  avait  trouvé,  dans  la  même  lie  de  Milo, 
tics  figurines  éniaillres ,  d'origine  égyp- 
tienne, et  couvertes  d'hiéroglypnes. 

Les  Grecs  ne  s'en  tinrent  pas  à  ces  revc^tc- 
roents  monochromes;  ils  se  servirent  bien- 
tôt de  l'émail  pour  produire  divers  objets  de 
bijouterie  ;  ainsi,  en  prenant  un  certain  nom- 
bre de  filets  d'émail  de  diverses  couleurs  et 
è  rétat  d'incandescence,  en  les  roalant,  en 
les  (-ont  l'iiiiant  pour  en  former  une  boule, 
puis  en  partagea  ut  cette  boule  par  plaques, 
lis  obtenaient  des  lamM  représentant  dos 
tiessins  bizarres,  mais  souvent  agréables.  On 
conserve  h  Sèvres  plusieurs  de  ces  pla(|ues, 
d'un  beau  poli  cl  d'un  bon  ell'(!t.  LifS  Grecs 
eurent  encore  un  autre  procédé  :  en  réunis- 
sant de  petits  filets  d'émail  coloré,  ils  obte- 
naiont  des  dessins  de  i  nirp  c^pfVc,  assez 
seuiblables  aux  petites  mosaïques  de  Flo- 
rence eoii^oyées  do  nos  iours  en  bijoule- 
rie.  On  conserve  h  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, à  Paris,  divers  émaux  grecs  de  ce 
l^eure. 

IV. 

On  peut  conjecturer  que  les  Rtrusques 
connurent  1  ail  d'omailiei.  Un  conserve  au 
Musée  de  Sèvres  une  poterie  de  terre  cuite 
émaillée  en  bleu  lapis,  h  la  manière  égyp- 
tienne, provenant  d'un  tombeau  de  l'Etru- 
rie  ;  c'est  peulnMre  le  s  -ul  lait  aulhcntiquo 
aue  l'on  puisse  citer.  Mais,  à  Rome,  l'art  de 
lémailleur  fit  des  progrès  considérables. 
Cest  là.  selon  toute  aptiarcuccy  que  l*ou 
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commença  h  entailler  le  métal  et  à  ^  cou- 
ler de  Témail.  On  dïtenait  aJosi  tel  dessin 

que  l'on  voulait  ;  le  trait  était  fonoé  par  les 
saillies  du  métal. 

Les  Romains  ont  fait  en  métal  éraaillé 
une  multitude  de  bijoux;  mais  il  fTiste 
surtout  un  vase  romain  en  brun/e  omaillé, 
qui  est  è  coup  sûr  te  plus  bel  émail  antique 

3ui  nous  soit  parvenu.  «  Ce  vase  a  la  forme 
'un  petit  coquemar  surmonté  d'une  aoso 
mobile.  Sur  sa  panse  sont  ira(  és  d<'S  feuil- 
lages, des  nervures  et  des  bandes  en  émail 
coloré,  dont  Texcellenle  ligure  donne  l*idëe 
la  p'us  satisfaisant  '  de  la  perfection  des 
émaux  romains.  Les  couleurs  empfoyées 
dans  rémail  sont  le  vert ,  le  rouge  et  le 
bleu.  Ces  couleurs  sont  a|)pliquéos  suivant 
le  [iroccilé  qui  cut  cours  pendant  tout  le 
Bioven  âge  ,  c'est-à-dire  que  l'on  a  creusé 
à  rai<lc  du  burin ,  ou  peut-être  pratiqué 
dans  1  opération  de  la  fonte,  les  enfonce- 
ments destinés  à  recevoir  l'émail  vitrifia- 
ble,  et  que  l'exposition  du  vase  à  un  certain 
degré  de  chaleur  a  ensuite  provoqué  Tadhé- 
rcnce  f  on  i  l  ' te  de  l'émail  au  métal.  »  (Mo- 
numents i  HA>çAis,  par  Villemin,  texte,  pag. 
23.) Ce  be  lu  vase  «été  trouvé  en  183^, dans 
le  comté  d  Kssex,  en  Angleterre,  dans  un 
tombeau  romain-  M.  Gage  en  a  dfuiiié  uno 
description  et  une  fort  belle  gravure  t  olo- 
riée.  (Vov.  Archœologia,  tom,  XXVI,pUuch. 
35,  pag.  310.)  On  conserve  au  Louvre,  à  Pa- 
lis. I  lusieurs  fibules  romaines  en  bronze 
émaillé. 

Enfin,  pour  terminer  ce  qui  nous  reste  à 
dire  sur  l'histoire  de  l'émail  dans  l'anti- 
quité, nous  dirons  uu  mot  des  émaux 
gaulo'S. 

Pliilostrate  dit,  dans  son  livre  initulé  Les 
imnjfes ,  que  les  (ïaulois  étendent  des  cou- 
leurs sur  de  l'airain,  (pi'elles  v  adhèrent  et 
qu'elles  deviennent  inaltérables.  Voici  la 
traduction  de  ce  passage  : 

«  On  dit  que  les  barbares  ']ni  linli  tent 

ftrès  de  l'Océan  coulent  des  couleurs  sur  de 
'airain  cbauffé,  et  qu'elles  s'nnissent  au  mé- 
tal ;  puis,  que  devenant  aussi  dures  tjue  la 
piei  re,  elles  conservent  les  dessins  qu  on  y 
a  tiacés.  ■ 

Philostrate  ne  dit  pas  positivement  que 
ce  soient  les  ( la u lois  qui  fassent  ces  peintu- 
res ;  cc{>end  inl  tout  seiid)l(?  le  prouver,  et 
Welciier  cite  le  passage  suivant  de  PUue 
à  l'appui  de  cette  opinion  :  I 

«  Album  (i  lumbuiii  incoipiiliir  aereis  opo- 
ribus  Gailisrum  inveuto,  ita  ut  vii  discerui 
possitab  argento,  eaque  incoctilia  vocant. 
Deinde  et  argentum  incoqiiere  simili  modo 
ca'pere  equorum  maxime  oruamentis,  jumen- 
torumju|ps,  in  Alexia  oppiUo;  reliqua  glo- 
ri  t  Biturigum  fuit.  Cœpere  deinde  et  esseda 
et  vehicu  a  et  i>etorita  exornare;  similique 
modo  ad  aurea  q  ioque,  non  modo  argenté.! 
staticula  inanis  luxuria  pervenit;  quœquc  in 
scyphis  cerni  prodiginm  erat,  hase  in  vehi- 
cuiisatteri  cuUus  voi  aiur.  >(Plin.,  lib.  xxxiv, 
cap.  17,  i  48,  De  IncoctiliUm,  Ct'r.  Beckm. 
Rcytr.  zur  6esch.  der  Erfind.»  tom.  IV,  peg. 
361.) 
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Des  d«*couvpptes  récentes  prouvent  que  les 
Gaaiois  saN aient  f»ire  des  émaux.  On  a 
trouvé  011  1838,  h  Marsil,  dénartement  de 
1.1  Mt  url  0,  virii^t  squclcUes  enfouis  dans  un 
tlctiiliis  végi'l;il.  chacun  de  ces  squelettes 
avait  au  cou  des  colliers  de  bronza  ,  avec 
des  bracelels  et  des  anneaux  aux  bras  et  aux 
doigts.  L'un  do  ces  colliers  eSt  orné  de  ro- 
saces d'un  émail  vert  ou  bleu  ;  ces  rosaces 
sont  ench/Issées  dans  le  bronze.  On  a  décou- 
vert plusieurs  autres  écliantillons  «îoinhlnbles 
ou  analogues  dans  d'autres  localités,  ci  no- 
tamment en  18V0,  à  Latal,  près  de  Sainto- 
Menehould,  et  à  Sompuis,  près  de  Vitry-Ie- 
Français.  Quelque  vagues  que  soient  les  té- 
moignages hisloric|ues,  et  queUjue  peu  con- 
sidérabies  que  soient  les  spécimoDs  décou- 
verts, 00  en  peut  conclure  néanmoiDS  avec  jus- 
tesse que  Tart  d'émailler  n*élait  pas  inconnu 
dans  les  Gaules. 

V. 

LY-tude  des  émaux  du  mo.yen  âgo  est 
pleine  d'intérêt.  On  y  trouve  un  sujet  d'obser* 
Valions  de  plus  d'un  genr  •,  surtout  à  cause 
des  nombreuses  applications  de  l  émail  qui 
ont  été  faites  aux  châsses  et  ;»  mille  objets 
différents.  Pour  les  développements  dans  les- 
quels nous  allons  entrer,  noua  suivrons 
comme  gui  I  s  MM.  J.  Labarte  et  Tabbé 
Teiier,  de  Limoges. 

LVmail  est  apoli  iué  sur  les  métaux  de 
trois  manières  diaérentes;  de  là  trois  das- 
écs  distinctes  d'émaux  : 

Les  émaux  incrustés  ; 

Les  émaux  translucides  sur  relief; 

Les  émaux  peints. 

Ces  trois  manières  d'employer  l'émail 
correspondent  à  trois  époques  très -dis- 
tinctes. 

VI. 

EuAux  ncRusTÉs.— Les  émaux  incrustés 
sont  de  deux  sortes;  les  uns  ont  reeu  de 
quelques  antiquaires  le  nom  de  cloisonnés, 
ou  à  cloisons  inobiles.  les  autres  le  nom  de 
ebamplevés.  C'est  le  mode  três-ditt'érent  de 
disposer  le  métal  pour  exprimer  les  contours 
du  desMn  qui  établit  la  distinction  entre  ces 
deux  sortes  d'émaux  incrustés. 

Expliquons  d'abord  les  procédés  defabri-* 
cation  des  émaux  cloisoiuiés. 

La  plaauu  do  métal  de»>tinée  à  servir  de 
fond,  préalablement  disposée  dans  la  forme 
que  la  pièce  à  émailler  devait  avoir,  était 
uarnied'un  petit  rcbonl  jiour  retenir  l'émad. 
L'émailleur  [jr-'oant  ensuite  de  [tetites  ban- 
delettes de  métal  très-mioces  et  do  la  hau- 
teur du  rebord,  les  contournait  par  petits 
morr-f  riiix  f)e  manière  îi  en  former  les  traits 
du  tiessin  des  li,.;uros  qu'il  voulait  repro- 
duire. Ces  petits  morceaux  étaient  réunis  et 
fixés  sur  le  fond  de  la  plaque.  La  pièce 
étant  ainsi  disposée,  1  s  ditl'ércnts  émaux 
réduits  en  poudre  très-fine  et  humectés 
étaient  introduits  dans  les  interstices  «luo 
laissait  le  dessin,  jusqu'à  ce  que  la  pièce  h 
f^mailler  iùl  entièrement  rcmniie.  Elle  était 
alors  p!a';ée  sur  uue  feuille  <le  tôle  et  por- 


téc  dans  le  fourneau.  Quand  la  fusion  du  la 
matière  vitreuse  était  complète  ,  la  pièce 
était  retirée  du  fourneau  avec  certaines  pré- 
cautions, pour  que  le  refroidissement  se  fit 
graduqllemeut.  Si  l'émail  avait  baissé  au 
leu,  on  en  remettait  une  seconde  charge  du 
plus  fin  possible,  et  l'on  reportait  la  pièce 
au  feu  iusqu'à  ce  que  la  surface  unie  et 
jdanede  la  matière  vitreuse  s'élev.lt  au  moins 
a  Is  hauteur  du  rebord  de  la  plaque  et  des 
filets  do  m  ■ta!  rpii  traçaient  le  dessin.  L'é- 
uiail,  après  sou  entier  refroidissement,  était 
poli  par  dilférents  moyens. 

On  comi»rend  que,  uans  cette  manière  de 
procéder,  les  anciens  devaient  employer  do 
l'or  trt^s-pur  et  des  émaux  d'une  fusd)d;ié  ex- 
trême, pour  que  la  plaque  ne  subit  |)as  d'al- 
tération au  (eu ,  et  que  les  bandelette;*  si 
menues  de  métal,  qui  rcmlaienl  les  contours 
du  dessin,  n'entrassent  pas  eu  fusion  à  la 
chaleur  qui  fondait  la  matière  vitreuse. 

Le  mode  de  fabrication  que  nous  venons 
d'indiquer  suecinctcmenl  est  déci  il  avec  d«S- 
tail  dans  l'ouvrage  si  curieux  du  moine  Théo- 
phile Diversarum  artium  schedula.  M.  iules 
Labarte,  dans  son  ouvrage  déjh  cité,  ou- 
vrage plein  de  science  et  de  goût,  dans  le- 
quel nous  puisons  beaucoup  de  détails  sur 
1  émaitlcrie  au  moyen  âge ,  analyse  et  inter- 
prète d'une  manière  fort  intéressante  le  pas- 
sage du  moine  Théophile  relatif  à  la  fabri- 
eation  des  émaux  elt^nnés.  Nous  ren- 
voyons h  son  livre  reuT  qui  voudrairii'.  vur 
en  curieux  [lass.-itje,  un  peu  trop  lon^  pour 
être  riq)ni»rté  ici  m  extenso.  {Descriptton  de» 
objets  d  ari  qui  composent  la  coUeeliou  De^ 
bntgt'lhimeinil,  précédé»  iTiiim  ta/roduc- 
tlon  historique  f  par  Jules  Labarte,  Paris, 
mi,  2  vol.  iD-8*.) 

Maintenant,  dit  le  même  auteur  {ïnirod. 
f)ist.,  png.  115),  nous  allons  signaler  les  mo- 
nument.s  sur  lesquels,  à  notre  connaissance, 
on  peut  rencontrer  des  émaux  cloisonnés. 

Ces  émaux  sont  fort  rares;  fabriqués  le 
plus  ordinairement  sur  fond  d'or,  ils  n'ont 
pu  é(  hanper  qu'en  petit  nombre  au  ci  euset 
de  l'orfèvre,  lorsque  le  goût  des  émaux  a 
été  remplacé,  dans  romemenlation  des  tas» 
d'or  et  d'argent,  par  celui  des  sujets  gravés, 
ciselés  et  repoussés  sur  le  métal. 

On  peut  voir  à  Paris  : 

\  la  Bibliothèque  nationale,  l*  l'épée,  la 
plaque  de  manteau  et  les  abeilles  trouvées, 
en  1658,  dans  le  tombeau  de  ChildéHc,  à 
Tournay. 

Un  travail  do  sertissure  assez  grossier 
forme,  sur  la  plaque  de  manteau  et  sur  la 
chape  du  fourreau  de  l'épée,  Ufïe  espèce  d'é- 
diiquier,  dont  les  interstices  sont  remplis 
par  des  émaux  colorés  translucides.  Dans  la 
plaque  de  manteau,  les  émaux  u'oot  pas  do 
fond  et  sont  à  jour. 

2*  Un  plateau  creux  en  or,  de  forme  oblon- 
gue;  il  est  décoré  d'une  burduru  présentant 
aux  angles  des  trèfles  et  sur  les  parties  droi- 
tes des  losanges,  qui  sont  rendus  par  de 
petites  bandelettes  d'or  contournées  et  po- 
sées sur  le  fond.  Ces  ornejucnts  sont  rein- 
j>ii8  par  du  l'émail  grcuat,  qui  a  beaucoup 
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d'analogie  avec  celui  des  nièces  provenant 
du  tombeau  do  Childéric.  Uue  croix  traitée 
de  la  môme  manière  existe  au  centre  du  plft- 
teau. 

Ou  a  trouvé  ce  plateau,  il  v  a  peu  de 
temps»  enfoui  dans  ut  terre  près  deGour* 
don»  dans  le  (k'partement  de  la  Hmte- 
S.-iOne.  Des  pièces  li  ur  à  l'eUiaie  desem|>?- 
reurs  grecs  Anastase  1"  (an  M8)  et  Justin 
(an  527)  ont  été  ronu"  irms  avec  ce  plateau. 

3*  La  couvti Un.'  li  iiii  ms.  suppl.  lut.,  u 
1J18.  Quatre  pi  tits  ("luiiix  cloisonnés,  li^u- 
raat  un  lleuron,  accompa,;jucnt  uue  pierre  à 
chacun  des  aii^^les  du  j  lnt  stjpôrieurde  cette 
couverture,  et  simm  .1  ;i"!''C(iinçons  à  des  re- 
liefs en  or  soigncusoment  travaillés.  Los 
couleurs  employées  sont  le  blane  onaque. 
le  bleu  c'air  et  le  verl  semi-translucide 
M.  Champollion-Figeac,  dans  la  description 
qu'il  a  donnée  de  ce  manuscrit  (Jlevtw  or- 
chèologique,  2'  année,  pag.  89),  pense  que 
lo  beau  iiavail  do  sa  couverture  remoule  au 
moins  au  vir  siècle,  cl  le  re4;;arde  comme  une 
production  de  l'art  byzantin. 

4*  La  riche  courerture  d'un  évangéliairo 
du  \\'  sirr'e,  r  rif  a  lettres  d'or  sur  vélln 
pourpre  ^ms.  ii.  ().>u,  sujipl.  lat.). 

Le  plat  supérieur  de  cette  couverture  ren- 
ferme  une  belle  plaque  d'ivoire  sculptée  en 
relief,  qui  est  encadrée  dans  une  riche  bor 
dure  d'or  composée  do  deux  bandes  char- 
gées de  pierres  fines  cabochons  et  de  perles; 
entre  ces  deux  bandes  sont  placées  de  cha- 
(}ue  côté  cinq  petites  plarjues  en  émail  cloi- 
sonné, serties  comme  les  pierres  fmcs  sur 
la  couverture.  Ces  émaux,  qui  iigurent  des 
ornemeiil'5  variés,  sont  absoluiiunt  traités 
dans  la  manière  indiquée  par  Ihéoplulo; 
s<'ulement  ils  n'ont  pas  le  petit  encadrement 
d'émad  qui  ii'éf.iit  pas  in;lispens;iM'  h  Té- 
tablis»cuiciil  de  la  piètre.  Les  cuuieuis  eni- 
liloyécs  sont  le  blanc  et  le  rouçe  opaques,  le 
bleu,  le  vert  et  le  jaune  semi-translucides* 
Tout  indique  que  cette  couyerture  est  d'une 
époipio  voisine  de  la  confection  du  manus- 
crit. On  ne  saurait  lui  donner  une  date  pos- 
térieure au  XII'  siècle. 

o"  Le  calice  de  saint  Remi  de  Heims,  en  or 
|)ur,  relevé  d'émaux  et  de  (ucrres  Unes.  Les 
émaux,  où  sont  ligurés  de  jolis  ornements 
et  des  fleurons,  alternent  sur  la  coupe,  sur 
le  nœud  et  sur  Je  pied  avec  des  cab  cbons. 
Ce  calice  ap|)artient  au  mi'  siècle,  On  peut 
en  voir  la  gravure  et  la  description  dans  les 
Annales  archéologiques,  lom  II,  pag.SSS. 

0*  Un  médaillon  de  forme  ronde  représ(în- 
tant  la  crucifixion.  Le  travail  en  est  tres-lia; 
les  carnations  des  ligures  sont  en  émail  cou- 
leur de  chair;  un  feuill;ij;e  l>lanc  se  détache 
sur  le  fond,  qui  est  d'un  bleu  très-foncé. 
Le  bleu  clair  ,  le  blanc  et  un  émail  in- 
olore  sont  employés  dans  les  v«}temcnt$  et 
dans  1  8  accessoires.  Go  monument  parait 
être  de  travail  italien;  l  iiisi  riplion  IMU, 
placée  au  dessus  de  la  tète  du  Christ,  ne  per- 
met [)as  de  le  regarder  comme  grec;  il  peut 
•Jater  du  xiii*  siècle. 

Au  musée  du  Louvre,  une  boito  recou- 
verte do  James  d*ur,  qui  a  dû  servir  à  ron- 
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fermer  un  livre  de  prières.  La  crucifixion,  exé- 
cutée au  repousse  sur  une  feuille  d'or,  oe>- 
çupe  le  plat  supérieur  de  cette  botte.  Ce  su- 
jet, place  sous  une  arcaile  plein-cintre  sou- 
tenue par  des  colonnes,  est  encadré  dans 
une  large  bordure  o&  se  trouvent  de  très- 
beaux  émaux  cIot?;nnné'<.  Aux  angles  il  y  a 
des  plaques  carrées  où  les  symboles  des 
évangélisies  sont  représentés.  L'aigle  et  le 
lion  se  détachent  sur  un  fond  d'émail;  l'ange  et 
le  bœuf  sur  le  fond  de  la  pièce  d'or,  qu»  est 
champlevée  clins  la  forme  extérieure  aes  fi- 
gures pour  recevoir  le  cloisonnage  qui 
exprime  les  détails  intérieurs  du  dessin. 
Dans  le  surplus  du  champ  de  la  hut-Jure,  les 
émaux  préscuteiit  des  ornements  et  sont  m6- 
lés  k  des  caboclions.  Le  style  de  ce  mo- 
numeut  indique  le  commencement  du  sa* 
siècle. 

A  Munich,  dans  la  Bibliothèque,  on  voit, 
1*  la  couverture  d'un  évangéliaire  (ais.  n"  37) 
enrichie  de  miniatures  dont  l  uiie  repré- 
sente l'empereur  Henri  U  et  la  reine  Cuné- 
goude,  sa  Xemgae.  L  ais  supérieur  de  cette 
couverture  est  décoré  d*une  plaque  d'ivoire 
sculptée  en  relief,  qui  est  encadrée  dans  une 
large  bordure  d'or  rehaussée  de  cabochons, 
de  perles  et  d'émaux.  Aux  angl  s,  des  mé» 
dailloris  renferment  les  symboles  des  E>au- 
gél:sles  ;  duu^e  autres  mèda  lions  distribués 
dans  h;s  intervalles  reproduise  nt  à  mi-oorpe 
Jésus-Christ  et  onze  apètres.  Tous  ces  mé- 
daillons soit  flnemeut  exécutés  en  émaux 
cloisonnés.  Les  vèleujenls  i  es[)lendissenl  dtj 
diverses  couleurs,  les  carnations  «ont  eu 
émail  rosé.  I^es  minces  filets  d'or  du  doi- 
sonnement  tracent  en  caractères  grecs,  au 
nivéâu  de  l'émail,  le  monogramme  du  Christ 
et  les  noms  des  apôtres.  IJno  inscription  en 
lettres  majuscules  romaines,  gravée  sur  un 
listel  qui  borde  l'ivoire,  indique  que  celte 
couvertute  a  été  oxécutée  par  ofdredeJ'em* 
pcreur  Henri  li. 

8*  Uue  botte  très-riche,  en  forme  de  cou- 
vcrîuro  de  livre,  renfeimant  un  évangé- 
liaire du  xn'  siècle  (ras.  n"  35).  Le  plat  su- 
périeur de  cette  couverture  est  revêtu  d'une 
feudle  d'or  relevée  en  bosse,  où  le  Christ  est 
représenté  dans  l'action  de  bénir.  Le  nimbe 
du  Christ,  de  même  que  l'alpha  cl  l'oméga 
qui  accompagnent  sa  tête,  snrU  en  émail 
cloisonné.  Dans  la  bordure  qui  eucadre  celle 
figure  se  trouvent  deux  médaillons  traités 
de  la  même  manière;  dans  l'un  le  Christ, 
dans  l'autre  )a  Vierge  avec  une  inscription 
latine.  Les  émaux  emplo-cs  siuil  le  bleu 
foncé,  le  bleu  cl. or,  le  liianu  elle  rouge  :  iei 
carnations  sont  en  émarl  rosé. 

A  Viciuif»,  dans  le  trésor'impérial,  on  voit: 
1°  la  couronne  de  Charlemagne.  Elle  se 
compose  de  huit  plaiiues  d'or,  quatre  gran- 
des et  quatre  petites,  qui  sont  réunies  par 
des  charnières.  Los  grandes,  semées  de 
pierres  lincs  cabochons,  occupent  le  devant, 
le  derrière  et  les  dt  ux  points  iulermédiaires 
de  la  couronne;  les  petites,  alternant  arec 
les  Jurandes, renlcrmeut  destigures  émaillées  : 
Salomon,  David,  lu  roi  Ezéchios  assis  sur  son 
trône,  ayant  devant  lui  le  prophète  iMïe;  «I 
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lo  Christ  Assis  ontre  deux  spraphiiis  ardents, 
tels  que  les  Grecs  sont  dans  Tusago  de  les 
représenter.  Les  costumes  des  personnuges 
5e  rap^)rocliont  dn  rohii  dos  emporoiirs  du 
Bas-Empire,  et  bien  que  les  itïscniMions  (jui 
accorapai^nent  les  figures  soient  en  ialin» 
tout  imli'iue  là  un  travail  ç;ror.  'Celte  cou- 
ronne a  i'.lé  gravéi!  p.ir  Wilicmin,  Monum. 
français  tWd.»  planche  X!X.  On  peut  en  lire 
la  doseription  dans  le  texte  de  M.  Pottier, 
tom.  1,  \y^'A■  13)-  Les  figures  se  d<*tach6nt 
sur  le  fond  nirMHc  du  tnrtol,  (p:i  a  élé  fouillé 
pour  recevoir  l'émail;  mais  tous  les  détails 
intérieurs  des  tmils  da  dessin  sont  expri- 
més par  Je  procédé  du  cloisonnage  mobile 
arec  de  fines  bandelettes  d'or  rapportées 
sur  le  fond.  Les  carnations  sont  en  émail 
rosé;  le?  couleurs  em!>loy'''t's  dans  les  vt^to- 
incnts  et  k'S  accessoires  saut  le  bleu  foncé, 
le  bleu  clair,  le  rouge  et  le  blanc.  Il  est 
constant  que  celte  couronne  a  été  remaniée 
h  différentes  époqnc!,  mais  rien  ne  vient 
contredire  la  tnuJilion  qui  f;iit  renionter  à 
Gharlcraagne  ses  parties  les  plu^^  anciennes. 
Les  émaux  doivent  étred«  son  •  ixxitie. 

2*  L'épée  de  Charlemagne.  Le  intirromi, 
entièrement  revêtu  d'or,  est  enrichi  dans 
toute  sa  longueur  d'une  suite  do  losanges  ; 
celui  du  liadt  enrnîiro  tme  aiiile  ('plf)_v('(>,  ]es 
autres  des  orni-'uieiils  variée,  exéculé»,  tuiu- 
rae  l'aigle,  en  émail  cloisonné. 

3^  L'épée  diledesaintMaurice-iLefourreau, 
en  or,  représente  des  figures  repoussées,  sé- 
parées par  des  bandes  d'ornements  en  émail 
cloisonné. 

A  Venise,  la  célèbre  Palta  d* oro  de  Tég^ise 

de  Saint-Marc.  Ce  devant  d'nnfel  est  le  plus 
loa^itique  et  le  plus  considérable  m«mu- 
ment  de  l'art  de  l  émaillerie  au  moyen  âge. 
On  petit  voir  une  très-belle  renroduriion  de 
ce  wunuinent  dans  l'ouvrage  ae  M.  du  Soin- 
mcrard,  AUtum,  pl.  color.  xXU»  XXIU,  de 
la  10'  série. 

A  Coloi^ne,  la  chasse  des  trois  rois  ma^cs. 
La  face  sur  laijuelle  est  [ilan'e  la  grille  qui 
laisse  anercevoir  les  trois  chcfi  des  ma^cs, 
est  bordée  d*un  listel  décoré  alternative» 
rnenl  d'une  plaque  couverte  de  pierres  ra- 
bochons  et  d'une  [flaque  d'éuiaii  ii  ornements 
cloisonnés  en  or.  Oïl  sait  que  ce  magni- 
fique reliq  uaire  fut  l'ail  par  les  ordres  de 
Parchevéque  l'liili;ipe  de  Heinsberg. 

A  Aix-la-Ch  i|»(>]ie,  la  grande  ch.isse  de 
Notre-Dame,  donnée  à  la  cathédrale  par  Fré- 
déric Barberousse,  présente  aussi  des  éni  ux 
du  même  genre.  Le  soubassement  du  monu- 
ment, sa  bordure  d'encadrement  et  les  ar- 
cades angulaires  de  Tétage  inférieur  sont 
r)rm''<;  par  un  listel  composé  alternati ve- 
ulent de  pierres  fines  et  de  plaques  d'émaii. 
L'espace  que  devait  reninlir  l'émail  a  été 
fouillé  Sur  des  feuilles  dor,  et  1  s  dessins 
ont  été  tracés,  par  le  procédé  du  cloison- 
itage  mobile,  dans  ces  petites  cases  ainsi 
préparées. 

TOUS  les  émaux  dont  il  a  éié  question  jus- 
qu'à  pn'scul  sont  des  (  iii-iux  sur  or;  il  y  a 
eu  éj^alcment  des  émaux  cloisonnés  sur 
cuivre. 
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Les  émni!\  <  loisonnés  ont  joui  d'une 
grande  faveur  et  ont  concouru  à  l'embellis- 
sement d*ol9ets  de  tonte  sorte.  Les  épées, 
les  couronnes,  les  v*'teuH  i  ts  môme  étaient 
enrichis  d'émaux  de  ce  t,enre;  les  gants  gui 
font  partie  du  costume  impérial  de  Cham> 
ma^ne,  ron«:ervé  dans  le  tri'srjr  de  '^'ienne, 
sont  bordés  de  perles  et  ornés  de  petites  pla- 
ques d'émail  croisonnés. 

L'auteur  que  nous  avons  cité  déjà  plu- 
sieurs fois,  M.  J.  Labarle,  a  fait  des  recher- 
ches pour  savoir  (  ouunent  on  appelait  jadis 
les  pièces  émaillées  im  les  proceaés  du  cloi- 
sonnage  mobile,  <^t  il  a  reconnu  qti*on  les 
n;  1  f  I  i(,  jusqu'à  la  fin  du  wi*  siècle,  ■  /  r 
dr  phque  et  par  corrufition  émaux  de  pUie. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'inventaire  des  joyaux 
de  Charles  V,  en  13T0.  «  Uu^'  calice  d  or  qui 
a  la  tige  esmaillée  de  France  et  le  pommeau 
semé  d'émaux  de  plite.  —  Couppe  d"or  sur 
ung  baull  pié...  semée  d'émaux  de  plite. 
gamfe  de  gren/?ts  et  de  saphires.  —  Couppo 
d'or  toute  esiiiainée  d'esriiaux  de  jdite,  et  a 

une  Annonciation  Notre-Dame  au  fons  de- 
dans. »  Dam  rinvpntatre  fait  après  la  mort 

de  Henri  II.  en  I5IÎ0,  onlit:  <>  l'ng  coffre 
d'argent  doré  enricby  d  éiwad  de  plicque.  — 
Ung  bonnet  de  veloux  noir  gat-ny  de  perles 
et  de  boutons  d'émail  de  plicque.  —  Epée  à 
ranti(pie  ayant  la  garde,  la  poiguée  et  lo 
bout  (l'émad  de  plicque.  » 

Il  est  une  remarque  à  fàire,  c'est  que  les 
émaux  cloisonnés,  qui  étaient  fort  en  usage 
au  xn*  siècle,  commencèrent  h  iMre  moins 
employés  au  xiu',  et  furent  remplacés  au 
xiT*  parles  émaux  transtuddes  sur  relief. 

Passons  maintenant  aux  émaux  champLe- 
vés. 

Comme  dans  les  émaux  cloisonnés ,  un 
trait  de  métal  vient  fuimer  à  la  sijif.ice  de 
l'émail  les  biiéameuls  principaux  du  de.ssin; 
mais  ce  trait  de  métal,  au  lieu  d'être  disposé 
à  part  et  rapporté  ensuite  sur  le  fond  de  la 
plaque  qui  doit  recevoir  !a  matière  vitreuse, 
est  pris  aux  dépens  niénit  s  de  cette  placpie. 
Ainsi,  après  avoir  dressé  et  poli  une  pièco 
de  métal  dont  i*épaisseur  varie  de  1  ft  6 
millimètres,  l'artiste  y  indiquait  toutes  les 
parties  de  métal  qui  devaient  afllcurer  à  la 
surface  de  l'émail  pour  rendre  le  dessin  du 
trait  de  la  figure  ou  du  sujet  qu'il  voulait 
représenter;  puis,  avec  des  burins  et  des 
échoppes  ,  il  fouillait  profondément  tout 
l'espace  que  les  différents  émaux  devaient 
recouvrir.  Dans  les  fonds  ainsi  chnmplevés 
il  introduisait  la  matière  vitrifiablc  ,  soit 
sèche  et  pulvérisée,  soit  à  l'état  pâteux,  au- 
quel elle  était  amenée  au  moyen  de  Peau  ou 
d'un  liquide  glutineux.  La  fusion  s'opérait 
par  des  |)rocédés  semblables  à  ceux  que  nous 
avons  indiqués  pour  les  émaux  cloisonnés. 

Souvent  les  carnations  et  même  les  figures 
entières  sont  exprimées  imr  le  niéial  :  dans 
ce  cas  l'artiste  gravait  préalab'emcnt  en 
creux  tous  les  traits  de  détails  sur  les  parties 
réservées. 

Lorsque  la  pièce  éuiaillée  ri.ut  refroidie, 
on  la  polissait  par  des  moyens  analogues  à 
ceux  que  Théophile  indique  dans  son  cha* 
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r titre  \nl\t\x\é  De  poliendo  dectro.  Ensuito,  si 
'excipionl  métallique  était  de  cuivre,  on  ap- 
pliquait )a  dorure  sur  toutes  les  parties  de 
métal  rt^sorvéos  à  la  suritce  de  l'éiuail,  et  la 
pièce  était  do  nouveau  prâseoM«  «U  feu.  Le 
tein|>t''rature  nécessaire  pour  fixer  la  dorure, 
composée  d'un  amalgame  de  mercure  et  d  or 
moulu,  étant  Irès-oiMlérée,  les  incrustations 
d'émail  n'avaient  h  sotitrrir  en  rien  de  cette 
nouvelle  exposition  au  feu.  (Voy.  à  ce  sujet 
V Estai  sur  les  émaiUeurs  de  Limoges  de 
M.  l'abbé  Teiier,  Poitiers,  18M,pag.  iUO  et 
suiv.) 

Ces  (hiiaux  sont  beaucoup  moins  rares  que 
les  émaux  à  cloisonnage  mobile.  Nous  en 
signalerons  quelques-uns  seul  émeut.  On  voit 
à  Paris,  à  la  Bibliothèinie  nationale,  quelques 
pièces  émaillées  de  l'époque  gallo-romaine , 
trouvées  dans  le  nord  de  la  France  depuis 
Evreux  iusqu'îi  Bavay  :  ce  sont  des  fibules 
et  deo  boutous  chargés  d'émaux  opaques 
rouges,  bliincs  et  bleus;  ces  deux  dernières 
couleurs  parfois  disposées  en  échiquier.  Au 
Louvre,  la  beUecuupe  prorenantde  Tabbaye 
de  Monlniajour  [irès  d'Arles,  et  poitint, 
chose  bien  rare,  le  nom  a'Alpais  uui  1  a  laite, 
et  la  désignation  de  Limoges,  ou  travaillait 
cet  habile  ouvrier.  Magiter  (sic)  :  G.:Alpai$: 
me  fecii:  Limovicurum.  Elle  est  du  xin* 
siècle* 

Au  musée  de  l'IiOlcl  de  Clany»  les  deux 
plaques  du  xii*  siècle  représentant,  l'une, 

le  moine  Etienne  de  Muret,  fondateur  de 
l'ordre  do  Grandmout,  conversant  avec  saint 
Nicolas  ;  l'autre,  qui  faisait  [)endant  è  la  pre- 
mière, l'adoration  des  Rois.  Suivant  M.l'abbt^ 
Texier,  elles  faisaient  partie  de  l'autel  éinaillé 
de  Grandmont,  vendu  en  1T9(K  comme  vieux 
cuivre,  à  un  chaudronnier;  elle;»  datent  donc 
de  l'érection  de  ce  roomunent  exécuté  en 
1165.  Ce  qui  est  certain ,  c'e.«t  aue  -saint 
Etienne  de  Muret  a  fondé,  en  1073,  Tordre 
de  Grandmont  et  qu'il  a  été  canonisé  en  1 188. 
Comme  il  est  représenté  sans  le  nimbe  qui 
désigne  les  saints,  il  faut  que  l'émail  ait  été 
fait  avant  sa  canonisation;  la  date  de  la  con- 
fection de  ces  pièces  est  donc  renfermée 
entre  les  années  1073  et  1088. 

Au  musée  de  Saint-Omer  on  voit  le  pied  de 
croix  du  xi*  au  xii'  siècle,  provenant  de  l'ab- 
baye de  Saîttt-Bertin. 

Au  Mans,  on  voit  au  musée  le  portrait  en 
pied  de  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou, 
mort  en  1151.  Celte  belle  plaque,  de  63  cen- 
timètres de  haut  sur  33  de  large  ,  ornait  au- 
trefois le  tombeau  de  ce  prince  dans  la  ca- 
thédrale de  la  v  ile  du  Mans,  et  doit  étie  d'une 
époque  rapprochée  de  sa  mort.  Elle  a  été 
nubfiée  dans  rAlbam  de  M.  du  Sommerard, 

10'  sérip,  planche  XII. 

A  Vienne  en  Autriche,  dans  le  cabinet  im- 
périal des  médailles  et  des  antiques,  parmi 
jiiusieurs  belles  pièces  romanes,  on  voit  deux 
ij'randes  plaques.  L'une  a  dû  servir  à  l'onie- 
iiienlatioo  do  la  couverture  dun  livre;  le 
Christ  y  est  représenté  bénissant:  sa  tôte  est 
accostée  d'un  alpha  et  d*un  oméga  défigurés 

Iiarune  esjK'-ce  d'apnendii  e  qui  les  surmonte, 
/autre  représente  la  cruciiixion  :  au-dessus 
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de  la  croix,  la  main  de  Dieu  le  Père  sortd'uo 
mi.ige  pour  bénir  son  Fils  en  croix. 

Kn  Ani;leli  rre,  on  possède  le  beau  vase 
découvert,  en  1834,  dans  une  sépulture  ro- 
maine du  comté  d'Rssex,  décrit  narM.  Gage, 
dins  le  XXVI'  volume  de  VÀrrhxologia: 
ainsi  que  l  anneau  d'or  d'Ktbt  Iwuif,  roi  de 
Ves«:ex,  de  836  à  857,  conservé  dans  le  Bri- 
tish  Muséum.  11  a  été  gravé  dans  le  n*  de join 
18'»5  de  \'Arch(rologiciil  journal. 

La  succession  des  couleurs  employées  dans 
les  émaux  cbamplevés  est  ainsi  indiquée  par 
M.  Tabbé  Texier  dans  soaBtstti  sur  lesémml- 
leurs  de  Limoges.  Au  xi'  s  ècîe,  les  émaux 
sont  le  bleu,  qui  se  subdivise  eu  trois  nuan- 
ces, le  bleu  noir,  le  bleu  de  ciel,  le  bleu  clair; 
le  rouge  purpurm  semi-translucide,  le  muge 
vif  opaque  ;  le  vert  tirant  sur  le  bleu ,  le  vert 
tendre.  Chaque  émail  employé  entre  deux 
Clets  de  métal  est  toiQOurs  d'une  seule 
nuance. 

Au  \u'  siècle,  l'émail  a  un  grain  { l  is  Hn; 
le  violet  et  le  gris  de  fer  s  ajoute  il  aux  cou- 
leurs du  siècle  précédent.  Pour  peu  que  le 
champ  d'émail,  entre  deux  GIcts  de  métal, 
ait  de  l'étendue,  l'émailleur  cherche  à  imiter, 
par  des  teintes  juxtaposées,  la  dégradation 
de  tons  qui  forme  h;  modelé  <lans  les  autres 
peintures.  Le  vert  sépare  touiours  le  bleu  du 
jaune;  les  tons  clairs  des  draperies  vertes 
sont  formés  par  de  l'émail  jaune,  les  demi- 
teintes  par  le  Tert  franc  et  cru;  dans  les  dra- 
peries bleues,  la  dégradation  des  couleurs 
se  fiit  du  bleu  foncé  au  bleu  clair  et  au 
blanc. 

.4ux  xni*  et  xtv'  siècles,  les  mômes  cou- 
leurs d'émail  sont  employées;  mais  comme 
la  plui)art  du  temps  les  figures  sont  grafées 
en  inlaiile  sur  le  métal  ou  exécutées  en  demî- 
relief  et  qne  Témail  ne  lait  plus  oue  teindre 
les  fonds,  le  bleu  deriect  la  oooievr  domi- 
nante. 

Les  incrustations  d'émail  par  le  procédé 

du  champlevé  furent  appliquées  avec  profu- 
sion pendant  quatre  siècles,  du  xi*  au  xiV, 
sur  une  foule  «robjets  et  d'ustensiles  en  coi- 

vre,  dont  on  rehaussait  la  valeur  par  ce  genre 
d'ornementation  peu  cortleux.  Elles  embelli- 
rent surtout  les  inslrumeiil^  lu  i  iiltect  prin- 
cipalement les  châsses  qui  reiUermaienl  les 
ossements  vénérés  des  saints.  Des  monu- 
ments d'une  plus  grande  proportion,  tels  que 
des  tombeaux,  des  autels,  on  furent  même 
revêtus.  II  n'est  pas  douteux  que  beaucoup 
d'objets  à  l'usage  de  In  v  ie  privée  n'aient  été 
décorés  de  celle  manière. 

C'est  i(  i  le  lieu  de  parler  de  Limoges,  qui 
doit  être  considéré  comme  le  centre  pnn- 
eipal  de  la  fiibrication  des  émaux  an  moyen 
<1^'f\  Les  produits  en  furent  recherchés  non- 
seuleujent  en  France,  mais  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  où  les  onvraget 
des  Grecs  étaient  le  |ilus  répandus. 
Limoges  était  une  colonie  romaine;  sa  ré- 
utaliondans  les  travaux  d'orfèvrerie  remonte 
une  haute  antiquité,  et  il  est  à  présumer 
qu'elle  était  de  ces  cités  industrieuses  de 
]  ouo4    des   Cnules  qui   f,ibri(}uaienl  des 

émaux  au  temps  do  Philo&trate.  Quoi  qu'il 
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en  soit  de  celle  sup(K)sitioD,  que  r«W('nemc  nt 
a  rendue  probable,  il  est  constant  quCll-'  l'  taii 
df'jh  célèf)ro  sous  Je  roi  Dai^ohect  pour  les 
travaux  d'orfèvrerie.  M.  l'abbé  Texier  a  éta- 
bli fiar  une  foule  de  doeaments,  fruit  de.<i 
recherches  les  plus  laborieuses,  que  les  orfi'- 
Trcs  s't'taient  succédé  sans  interruption  à 
Liriioges,  èt  que,  même  au  x*  siècle,  cette 
ville  avait  j^rnduit  des  |n'('ci.\s  (rorf(''vroric 
remarquables.  ^Lwai  iur  les  ànnillcur$  et  lu 
vrgmtitn  de  Limoges,) 

Le  premier  monument  émaiiié  v\U  par  ce 
savant  archéologue  est  le  tombeau  tle  saint 
Front  à  IVrigueiix.  Un  texte  de  la  biblio- 
l'ièque  de  Labbe  fait  connaitre  qu'au  temps 
•deGuillaame  deHoolbron,  en  I0i7,lo  moine 
Guinamtindtis,  de  l'ahliaye  de  la  Chaise-Dieu, 
sculpta  admirablement  le  tombeau  de  saint 
Front  (Labbe,  Biblioik.  n&».  mt$.  AquU.)  ;  et 
Je  livre  rotige  de  la  commune  de.  Périguoux 
décrit  eu  tombeau  couime  étant  enrichi  do 
lames  de  cuivre  dorées  et  émaitiées.  Ces  do> 
cunients  écrits  sont  appuyés  d'un  monument 
bien  précieux  de  la  collection  de  M.  l'obbé 
Texier  :  c'est  un  déhris  de  châsse,  orné  d'in- 
«sruatations  bleues  et  de  rosaces  de  diverses 
couleurs,  qui  servent  de  fond  i  nne  Tigurc 
de  saint,  ménagée  sur  le  plat  du  cuivre  et 
niellée  d'émail.  Â  sa  gauche  et  dans  une  Ûgae 
perpemticulaire,  on  fit  ces  mots  *.  Fit.  Gui»  a* 
JHVNDOs  ME  FEciT.  Les  caractères  api^artien- 
nenlpar  leur  forme  au  xi'  siècle,  et  la  ligure, 
comme  les  ornements,  au  style  byzantin. 

A  partir  du  xii'  siècle,  l'école  d«;s  éniail- 
leors  de  Limoges  acquiert  une  grande  répu- 
tation. Des  monuments  remarquables,  dont 
la  date  est  certaine  et  des  textes  nombreux 
en  éteblissent  une  preuve  irrécusable.  On 
rencontre  souvent  anus  les  inventaires  de 
mobiliers  d'églises  et  dans  des  chartes  an- 
ciennes rindication  de  coffrets,  de  chAsse^, 
de  crosses  et  d'autres  objets  émaillés  de  Li- 
moges, qui  sont  ainsi  désignés  en  latin  in- 
correct :  d«Optr$  Limovicense,  opus  de  Limo- 
gia ,  de  opère  Lemovilico.  Du  Cnuge  fournit 
plusieurs  citations  de  ce  genre,  tirées  de  char- 
tes des  années  1197,  123t  et  li'»0. 

£u  1218,  l'évêque  de  Paris,  Pierre  de  Ne- 
mours, donne  k  VéAit»  de  la  CbapelJe  en 
Brie  coff)r9$  Um&neeiues,  (Gallie  (Jhrist.  L 
442.) 

Dans  rinventaire  de  Foulques,  évêque  de 
Toulouse,  qui  mo  ituf  u  1-231,  on  trouve 
l'article  suivant  :  Jinn  lu  alio  confinio,  sunt 
diti>  laccini  oui  sunt  de  opère  Lemotitieo. 
(Ciiltil,  Hitt.  (lu  Lutujnedoc,  pag.  flOI.J 

Carpentier  {Glossarium  novum,  V  Limogia), 
rainiorte  le  testament  de  Guillaume  de  Haric, 
de  Tannée  13127,  dans  lequel  on  lit  :  «  Item  je 
lais  800  livres  pour  faire  deux  tombes  hautes 
esl  vées  île  l'œuvre  de  Limoges,  l'une  pour 
moi,  l'autre  pour  Blaucbe  d  Avau^^er,  ma 
cbère  compaigne.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  les 
œuvres  de  Limoges  jouissaient  d'une  grande 
faveur,  elles  étaient  fort  recherchées  eu  pays 
étranger.  Un  «ele  do  donatioti  fiit,  en  1197, 
h  l'église  do  Sainie-JUarie  de  V  eglia,  eu  Apu- 
lîe,  mentionne  dues  (ab»to$  (gneae  «ftperaw- 


rata»  de  labûre  Limogim.  (Italie  sacra.  Vil, 

1274.) 

M.  Albert  Way,  dans  le  numéro  que  nous 
avons  déjà  cilé  de  Y Archaological  journal 
rapporte  plusieurs  documents  importants! 
extraits  (Panciennes  (  liartes  que  l'on  con- 
serve dans  les  bibliolbèques  d'Angleterre 
'  Ainsi,  parmi  les  dons  de  Gilbert  de  Gran- 
ville,  évôque  de  Roèhesler  'an  121V  i  fli^urtînt 
des  cofTreê  de  Limoges  ;  dans  le  livre  de  la 
visite  de  Guillaume,  doyen  de  Salisburf  en 
1220,  on  trouve  mentionnées  comme  exis- 
tantes à  Wolkingham  et  h  Berkshire  cruces 
prorrssionalet  de  opère  Limoriccn^/.  Waller 
deBleys,  évéque  de  Woreesler,  et  Walterde 
Cnntilupe,  dans  leurs  réglemeiils,  datés  de 
Î219  et  12'»0,  sur  les  vases  et  ornements  qui 
devaient  être  employés  au  service  des  églises 
paroissiales,  ordonnent  que  la  sainte  hostie 
sera  renfermée  (fins  un  ciboire  soit  d'argent 
soit  d  ivoire,  soit  u  œuvre  de  Limoges,  dl 
ùpere  LimovUico.  Le  plus  curieux  des  docu- 
ments cités  par  M.  Albert  Way  est  extrait 
de  la  hibhothèaue  d'Antony  Wood»  où  l'on 
a|i|irend  qu'en  I2G7  un  artwte  de  Limoges, 
maître  Johaknes  Limovice>sis  ,  fut  ehnr:;é 
d'exécuter  le  tombeau  et  l'efTii^ie  couchée 
Waller  Merton,  évéque  de  Rochester.  On 
trouve  relaté  dans  ce  manuscrit  le  compte 
des  dépenses  faites  par  rexéculeurfestaraen- 
taire  pour  l'er  voi  d  un  messager.'»  Limoges, 
pour  le  prix  de  ia  tombe  et  pour  le  vojage 
de  maître  Je  n,  qui  accompagna  son  oeuvre 
en  Angleterre. 

Ce  eurii  ux  monument  fut  dégradé  à  l  épo» 
que  do  la  réformation,  mais  il  existe  encore 
en  Angleterre  un  témoignapo  de  ia  haute 
estime  dont  jouissaient  dan*  ce  lays  les 
émailleurs  de  Limoges;  (  est  l'eiDgie  de 
Guillaume  de  Valence  (an  1296),  conservée 
dans  Tabbaye  de  Westminster,  et  l'on  sup- 
pose naturellement  qu'elle  <  st  de  maîtr  e 
Jean,  qui,  par  l'habilelé  dont  il  avait  t'ait 
preuve  dans  le  monument  de  Rochesti  r 
avait  di^  acquérir  en  Angleterre  une  grande 
réputation. 

I  n  présence  des  monuments  qui  subsis- 
tent encore  et  des  textes  u<  mdrf  ux  qui  fes 
appuient,  comment  pourrail-ou  ux  c  (junaitre 
que  Limoges  a  été,  du  xr  au  xni'  siècle,  lo 
foyer  d'où  sont  sortis  tous  les  beaux  objets 
de  cuivre  émaillé  que  nous  admirons  tant 
aujourd'hui  et  qu'on  s'empresse  de  reeueillir 
dans  les  musées  et  dans  les  collections  ?  il 

Î a  pliM,  et  lorsqu'on  voit  les  couvres  de 
imofîes  portées  au  loin,  répandues  dntis 
luuio  1  Kuiope,  et  les  émailleurs  limousii.s 
appelés  à  grands  frais  hors  de  France  pour 
élever  des  monuments  de  leur  art,  ne  î-eni- 
ble-t-il  pas  démontré  que  c'est  de  Limoges 
(jue  sont  soilis  les  émailleurs  qui ,  au  xiii* 
siècle  ou  plus  tard,  auraient  établi  à  l'étran- 
ger des  nibriques  d'orfèvrerie  de  cuivre 
émaillé  ? 

Les  monuments  de  cette  sorte  d'ailleurs 
no  se  rencontrent  ou*en  petit  nombre  en 
Angleterre  et  en  Allemagne;  l'Italie  en  est 
tout  à  fait  dépourvue.  Ceux  qu'on  voit  à 
Vienne  dans  le  cabinet  impérial  des  médail* 
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le«  et  des  antiques  sont  catalf^gués  rnmme 
byzantins,  ceux  de  la  collection  Ue  Berlin  le 
sont  connue  œuvres  de  Limoges:  aucun»'  villo 
de  In  r.r.iitde-Bretagne  ni  de  la  Germanie  uo 
n^rlame  1  Imnneur  d'nvoir  produit  des  arti»- 
tes  PII  fo  fîOTire  de  f  [  :■.  \ 

Noire  tAche  serait  immense,  au  contraire, 
s*î1  nous  fellait  énuinérer  tous  les  objets  en 
émail  champlevé  qui  subsistont  encore  en 
France.  Malgré  les  causes  .si  graves  qui,  à 
plusieurs  reprises,  pendant  le  cours  do  <  inq 
siècles,  ont  amené  la  destruction  ou  le  •dé- 
tournement d'un  nombre  considérable  d'ol>- 
jets  éinflillés  que  renfermaient  les  ti  osors 
des  églises,  il  y  a  encore  aujourd'hui  peu  de 
paroisses  des  anciennes  proTÎnces  du  Poitou, 
du  Limousin  et  de  la  Marche,  qui  ne  possè- 
dent quelques  précieux  restes  de  cette  orf;^ 
vrerie.  ll.Tabbé  Texier  a  signalé  plus  deSSO 
reliquaires  eti<;tant  encore  dans  différentes 
églises  de  la  Vienne,  de  la  Haute-Vienne,  de 
la  Creuse  et  de  la  Ton-éze.  (M.  J.  Labarle, 
tntrod.  hist.,  pag.  UV  et  suiv.^ 

Tout  en  reconnaissant  qu'il  fallait  resti- 
tuer à  Limo.^es  le  plus  pmnd  nombre  de  ces 
émaux  cbaiùplevés  dont  le  style  affecte  un 
caractère  byzantin ,  plusieurs  antiquaires 
croient  cependant  qu'à  côté  de  ces  ]  rr  lur- 
tions,  dont  la  provenance  limousine  est  dé- 
monlrée,  on  doit  leconnallre  des  œuvres  évi- 
demment grecques  traitées   par  le  nit^nie 
procédé.  M.  l'abbé  Teiier  a  pensé  que  les 
différencs  caractéristiques  qui  existent  dans 
la  liturgie  des  Grecs  doivent  se  retrouver 
dans  les  arts  des  doux  Eglises,  et  faire  re- 
connaître les  produclinns  d'une  origine  di- 
rectement byzantine.  Âiusi,  dit-il,  la  béné- 
diction ne  se  donne  pas  dans  l'Eglise  gree- 
atie  romnie  d.ins  l*Fgli->(!  latine,  avec  le  pouce 
ét  les  deux  premiers  doigts  ouverts;  la  crosse 
des  évéquea  grecs  ne  se  termine  pas  en  pe- 
dufn  comme  colle  des  ('vt'qiies  latins;  sur  le 
nimbe  de*?  personnes  tlivinos,  les  Grecs  in- 
«criveni   r  iinairement  trois  lettres  formant 
les  mots  i  w»;  entin,  les  inscriptions  qui  ac- 
compagnent les  sujets  sont  en  caractères 
grecs.  Tout   i  l  -i  est  très  juste,  mais  M.  Tt'xier 
ne  cite  aucuu  monument  exécuté  par  le  pro- 
cédé du  champlevé,  oik  Ton  puisse  reocon- 
Irer  ces  caractères,  empreints  d'une  origine 
grecque  incontestable. 

m. 

-  Emaux  translucides  sur  relief.  —  Au  xiv' 
sièelo,  Tor  et  Targcnt  furent  à  peu  près  ex- 
clusivement employés  pour  Ie<  instniinenls 
du  culte  et  pour  la  \aisH-lle  des  grands.  Les 
vases  sacrés,  les  ostensoirs,  les  reliqua'rcs, 
ue  furent  plus  fabriqués  qu*avec  ces  riches 
matières*,  les  autels  fiirent  revêtus  debas- 
relii  fs  nnemenl  ciselés  en  or  et  en  argent. 
Les  dressoirs  et  les  tables  dos  nobles  se 
couvrirent  do  vases  de  toutes  sortes.  L*é- 
maillerio  par  incrustation ,  qui  nécessitait 
des  feuilles  de  métal  assez  épaisses,  ne  se 
prétait  donc  pas  aux  exigences  de  cette  nou- 
velle orfjvrerie  qui,  en  mullipliiint  ses  pro- 
ductions, dut  eniinnuiuer  le  poids.  Telle  lut, 
sans  doulOi  la  principale  cause  qui  «mena. 


tant  en  Italie  quen  France,  un  changement 
de  manière  dans  l'ajjplicatiou  des  émaux. 
Les  in  Tuslations  d'émail  furent  remftlacéeSy 
sur  les  vases  d'or  et  d'argent,  par  de  lines  ci- 
selures, qui  rendaient  tes  ornements  ou  les 
sujets  que  larliste  vou!a  t  re|»r.'st'nt  r;  des 
émaux  translucides  en  teignaient  ensuite  la 
surface  de  leurs  brillvnles  couleurs,  et  s*i- 
dentifiaient  tellement  avec  la  ciselure,  ijue 
le  travail  preim  1 1  aspect  d'une  line  peinture 
à  lustre  métallique. 

Sur  une  plaque  d'or  ou  d'argent,  souvent  do 
Irè.s-peu  d'épaisseur,  l'artiste  déterminait, 
par  une  inlaille  destinée  h  retenir  l'émail,  le 
contour  du  champ  que  ta  partie  à  émailler 
devait  occuper;  après  quoi,  avec  des  outils 
très-délirals,  il  y  gravait  la  Ggureon  le  su- 
jet qu'il  voulait  reproduire;  les  parties  les 
plus  saillantes  des  carnations  et  des  Téte^ 
raents  présentaient  alors  un  très-léger  relief; 
les  traits  du  visaze  n'étaient  souvent  rendus 
-que  par  une  intanle. 

Les  émaux  employés  dans  ce  penre  d'é- 
maillerie  présentent  "une  gamme  de  couleurs 
assez  étendue.  On  en  rencontre  de  verts,  de 
rosés,  de  rouges,  de  violel.<s,  de  gris,  de  noirs, 
de  plnsieurs  sortes  de  bruns  et  de  bleu 
clair. 

Les  émaux  translucides  .sur  relief  ne  sont 
pas  a\i6si  rares  que  les  émaux  cloisonnés. 

On  en  rencontre  assez  fréquemment  sur  des 
vases  sacrée  ou  des  reliquaires.  Les  monu- 
ments (]u  ils  enrichissent  ont  été  faits  dans 
la  période  renferm«'e  entre  les  premières 
aiinées  du  xiv'  siècle  et  la  lin  du  xvi'. 
Ainsi,  jiour  ne  citer  qu'un  seul  exemple, 
iious  nommerons  le  trésor  d'Aix-la-Cliapelle  ; 
on  y  voit  un  reliquaire  du  yit*  siècle  qui 
contient  la  ceintui  e  de  la  sainte  Vierge,  un 
autre  donné  par  Charles-(Juint,  et  celui  dont 
IMulippe  II  a  fait  présent,  qui  tous  sont  re- 
haussés d'émaux  transluciffes  sur  relief. 

L'un  des  lumiuments  les  mieux  conservés 
et  les  plus  délicats  de  la  ciselure  émiilléedos 
maîtres  ita'iens  est  un  petit  triptyque  ayant 
api  arlenu  h  Marie  Stu  irt,  uui  est  aujour- 
d  hui  dans  la  riche  chapelle  ou  palais  du  roi 
de  Bavière. 

Le  musée  du  louvre  possède  huit  pièces 
émaillées  sur  or,  qui  sont  d'une  grande 
beauté  ;  elles  ont  sans  doute  été  détachées 
de  reliauaircs  détruits.  L'une  d'elles  repré- 
sente Jesus-Christ,  la  tète  ceinte  de  la  tiare 
h  triple  couronne,  ayant  à  droite  un  saint 
couronné  de  la  couronne  rojale,  tenant  le 
globe  et  l'épée,  et  à  sa  gaucne  saint  Jean; 
uiio  autre,  qui  parait  avoir  fait  pendant  à 
ce|:e-ci,  rc|)résenlc  la  Vierge  entre  deux 
saintes.  Dans  ces  deux  plaques  les  Ugures, 
vues  à  mi-corps,  sont  placées  sous  des  dé- 
corations arrliitecturali>s.  L'ensemble  du  tra- 
vail indique  uue  origine  française  et  la  lin 
du  XIV*  siècle. 

Vin. 

Emaux  print.'!.  —  Lorsque,  vers  la  fin  du 
Mv*  siècle  ,  les  émailleurs  liniousins  virent 
que  le  goût  nour  les  matières  d  or  cl  d'ar 
gent  et  pour  les  émaux  translucides  sur  re* 
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licf  (pii  li'S  (Jécoraienl  fnisait  ahandonncr 
lorfévrehe  (le  cuivre  émaillé, dont  les pro- 
'JuctioBS  étaient  si  racSur^ées  pendant  pr^ 
de  quatre  siècles,  ils  durent  s'ftiïDrcrr  dn 
troarcr  un  nouveau  modo  d  applicalion  do 
réniail  à  la  reprodudioQ  des  sijgets  graphi- 
ques. De  leurs  rcchercbes  sortît  la  TéntabJe 
peinture  en  émail. 

Le  procédé  uu'on  employait  dans  ce  nou- 
veau genre  d'emaillerie  différait  csecntieile- 
ment  de  ceux  qui  étaient  précédemment  usi- 
tés. Les  émailfeurs  n'eurent  plus  besoin  du 
secours  du  ciseleur  pour  exprimer  les  con- 
tours du  dessio;  le  métal  Ait  entièrement 
caché  sous  l'i^-mail ,  et  s'i!  n  sla  encore  la 
matière  suiijeelive  de  la  peinture,  ce  fut  au 
même  titre  que  le  bois  ou  la  toile  pour  la 
peinture  è  Phuile  :  l'émail  étendu  pat  le  pin- 
ceau rendit  tout  à  fa  fois  le  trait  et  le  co- 

I<M>i8. 

Les  premiers  essais  de  la  nouvelle  pein- 
ture furent  nécessairement  fort  imparfaits, 
et  leur  imperfection  en  a  amoné  la  destruc- 
tion presque  totale  :  il  est  très-rare  de  ren- 
contrer des  émaux  peiais  de  fat  première 
époque;  nos  eolleetiODS  publiques  n*en  pos- 
sèdent pas. 

Au  eomnencemeot  du  xn"  siècle ,  il  s'o- 
péra un  grand  changement  dans  le  travail 
des  peintres  émailleurs.  Avant  toute  peiii- 
ture,  ils  revêtirent  leur  plaque  de  cuivre 
d'une  couche,  souvent  assez  épaisse,  d'émail 
soit  noir,  soit  fortement  coloré.  Sur  ce  fond 
ainsi  préparé,  ils  établissaient  leur  dessin, 
à  l'aide  de  différents  procédés  *  avec  de  l'é- 
mail blanc  opaque,  de  manière  à  produire 
une  grisaille  dont  les  ombres  étaient  obte- 
nues soit  en  ménageant  plus  ou  moins  le 
fond  d'émail  noir,  lors  de  Tapplication  de 
l'émail  blanc,  soit  en  faisant  reparaître  le 
fond  noir  par  un  grattage  de  l'émail  blanc 
superposé,  grattage  fait,  bien  entendu,  avant 
la  cuisson.  Des  rehauts  de  blanc  et  d'or  don- 
naient au  tableau  une  harmonie  parfaite. 
I-es  car.  alions  ronlinuèrent,  comme  précé- 
demment, à  être  légèrement  modelées  en 
reKef ,  mais  elles  étaient  presque  toujours 
rendtiw  par  de  Témail  teinté  couleur  de 
chair. 

Si  la  pièce,  au  lieu  de  rosier  en  grisaille, 
devait  être  coloriée,  les  diverses  couleurs 
d'émail  semi-transparentes  étaicat  étendues 
sur  la  grisaille. 

Ainsi,  au  raojcn  de  l'addition  d'un  fond 
d'émail  sur  la  plaque  de  cuivre,  avant  tout 
travail  de  peinture,  les  couleurs,  pouvant 
s'établir  librement  ot  à  plusieurs  reprises, 
deviitfent  susceptibles  de  toutes  sones  de 
combinaison  et  de  loiilcs  les  1 '  -  r  idalions  de 
teintes  qui  pouvaient  résulter  de  leur  fu- 
sion. Les  retouches,  devenant  trè.s-faciles 
aussi,  permirent  de  conduire  le  dessin  et  le 
coloris  à  une  grande  perfection. 

Les  travaux  des  peintres  émailleurs  du 
xvf  siècle  ont  clé  appTrqués  à  une  foule 
d'objets,  et  préscnleul  une  grande  variét(^. 
Jusque  vers  la  (in  du  ppfioier  tiers  du 
XVI'  siècle,  la  [leioture  en  emnil  fm  ont- 
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ploy<^e  prewjuo  OTclusivemonl  à  la  reproduc- 
tion de  sujets  de  piété,  dont  l'école  allemande 
foumiaSBii  les  modèles  ;  mais  l'arrivée  des 

artistes  italiens  h  la  conr  de  François  1", 
el  la  publication  des  gravures  des  œuvres 
de  Raphaël  et  des  antres  grands  maîtres  do 
l'Italie,  donnèrent  une  nouvelle  direction  h 
l'école  de  Limoges,  qui  adopta  ie  style  de  la 
renaissance  italienne.  Le  Biosso  et  le  Prima- 
tice  peignirent  des  cartons  pour  les  émail- 
leurs limousins,  et  c'est  ce  qui  a  fait  penser 
qu'ils  araient  eui-mémes  pwnt  en  émail. 

IX. 

La  ville  de  Limoges  fut  incontestablement 
la  plus  renommée  au  moyen  Age  et  dans  les 

temps  modernes  pour  la  fabrication  des 
émaux  :  il  y  eut  cependant,  en  France,  d'au- 
tres centres  de  fabrication.  Un  titre  du  tré- 
sor des  chartes  fait  meniion,  en  1317,  delà 
manufacture  d't^Uiàux  sur  or  et  sur  argent 
établie  à  Motdpellier.  Ce  document,  cité  par 
par  dom  Vaisselle  {Mitt.  du  LoMueaoe, 
iom.  l\,  pag.  107),  ne  flramlt  que  des  ren- 
seignements lrès-va^ucs. 

Pliilippe  le  Bel  ayant  transféré  dans  une 
partie  de  Montpellier  la  monnaie  royale  qui 
était  autrefois  à  Sommières,  le  roi  de  Major- 
que, seigneur  de  Montpellier,  se  plaignit  au 
roi  (1317)  que  cette  monnaie  faisait -011  tort 

la  manufiicture  d'émail  sur  or  et  sur  argent 
établie  dans  la  partie  de  Montpellier  qui 
était  de  son  domaine.  Le  roi  ordonna  au 
sénéchal  de  Beaucairc  de  laisser  Dibriquer 
Vénurfl,  mais  non  pas  l'or. 

Un  compte  de  la  ville  d'Arras  fms.  cité  par 
Monieîl,  XV'  siècle,  t.  Il,  i>.  522)  parle  d'un  or- 
fèvre de  cette  ville»  appelé  Pierre  Quincauld» 
qui  fidiriquait  des  vases  émaillés  en  1496» 

X. 

Qu'il  y  ail  eu  des  émailleries  h  Conslan- 
tinopln,  c  est  ce  qui  est  hors  de  doute;  mais 
au  delà  de  cette  affirmation  rien  n'est  cer- 
tain. Quand,  comment  el  par  qui  ont  été 
instituées  ces  fabriques?  Qaancl  ont-elles 
surtout  fleuri  1  C'est  ce  qu'on  ignore.  11  est 
bien  difficile  de  déterminer  avec  précision 
quels  sont  les  émaux  (jui  ont  été  faits  à  By- 
zance,  et  de  les  distinj^ucr  de  ceux  qui  ont 
été  ftiits  à  Limoges  et  en  Italie  à  la  même 
époque. 

Lorsque  Constantinoplc  eut  été  prise  par 
les  Turcs,  des  émailleurs  de  celle  ville  se 
réfusièrcnt  en  Russie,  où  ils  portèrent  leur 
induslric.  On  fabriijuc,  en  elb  l,  à  Moscou, 
encore  aujourd'luii,  de  petits  tri|)tyque5  en 
cuivre  éoiaillé,  d'un  st>'le  gothique  grossier, 
sur  lesqueN  est  peinte  rimage  de  ut  sainte 
Vierf^c  Cr  -^  êmau\  russes  forment  un  véri- 
table appendice  aux  émaux  grecs,  dont  ils 
ont  tous  les  caractères. 

Nous  terminerons  en  disant  que  jamais 
Byzance  n'eut  la  célébrité  de  Limoges,  et 
que  c'est  à  la  confusion  introduite  par  l'cra- 
p'oi  du  mot  byzantin  que  Constantino(»le  a 
dû  celte  iiunortance  factice  qui  A  fdit  presque 
oublier  pondant  un  temps  la  célébrité  réelle 

de  I.ini«t>îcs. 


DiCT)o?iN.  o'.iaiUKOicr.tK  sackûiï.  I. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

DU  I*'  VOLCMB  I>U  DICTIONNAIRE  D'ARCHÉOLOGIE  SACRÉE. 


ilBAOCB<  ^Ht'  1*  AtaqM  dorique  çrrc. 

  Abaqnê  dorique  romain. 

^        3.  Abaque  toscan. 

— .  4,  Abaque;  siyte  Tonano-byzaniin 
primordial.  CaIhéJrale  de 
Korwicb,  en  Ai^leterre. 

__  5,  Abaque  de  siyle  romano-byMn- 
tio  secoiulairc  ;  cliapileau  tic 
Vn-ysf^  Sainip^ébeld  deNu- 
remiierg. 

_       «.  AlMi4iie4satjletwMM4TiaiâM 

de  iransilion,  au  m»  siècle. 
AmUiTflULE.  F  if.  1.  Plan  géoméiral  de  l'église 
_  abbatiale  de  Cluiij,  u«  et 

ni'gièdfls. 

  i.  id.  de  l'église  Sainl-JuUen  de 

Tonrs  ,  xiil»  siècle.  —  La 
tour  est  do  xi*  siècle;  les 
dein  diapéttei  latérales  ab- 
siJalcs  soDt4n  m*  Mtate. 
AnSIOE.  Voy.  Abbatulb,  fig.  I. 
ACCOLADE.  Yog.  Aac,  /îj.  15. 
AMBON.  Fig,  1.  AnlNMi4aMii«,krégliiedeS«iite- 
Marie,  à  Toscanclla,  monanwni 
en  marbre,  du  xii*  siècle. 
AUICT.  Fig,  i.  Aniici  paré.  —  Le  paroiMBl  est 
fiiffiBé  d'une  braderie  «a  et  et 
couleur  et  entouré  dTiiiie  ban- 
dclelte  de  parles. 
.       %  Amict  placé  vu  b  léie»  cemme 
cela  se  praUqua  l<»glemps  dans 
les  cérémonies  ecclésiasiiqucs. 
^       5.  Amict  dont  le  parement  est  rejeté 
mrteaépaoleeî  leeoaraiemi. 
AMPHOREi  Fig*  t.  Amphore  romaine.  —  Modèle 
très  -  fréquemmeirt  reproduit 
dans  l'antiquité.  On  «H  inmve 
dei  apéotaMM  jHl<i*à  ré. 
poque  galIo-ron^M* 
ANSE  DE  PANIEU.  Voy.  Aac,  fig.  7. 
ANNELET.  Vog.  Coloxse,  fig.  i.\ 
APPAREIL.  FIf.  1.  Appaieil  îtrtBulier  {opiu  ia- 

crrlnm  m  (inliqHnm). 

.  2.  Appareil  réticulé  (  ofm$  reli- 

«■latwH,  UictyothtiM  des 
Grecs. 

5^  Yariété  de  roptif  r«(tcu/a((fm  ; 
apparêl  réticulé  avec 
poîQiesde  dianaol. 

^  4.  Appareil  ca  éjpi^  ai  feuilles 

de  fouc'ère,  ou  en  arête  de 
jH>i&&ou  {ojmt  tpicatum). 


5.  Variété  de  Yoptu  $picai»m  tn 

pieme  roulée*  av^lett 

communs. 

6.  Variétt'^  de  l'opn»  apicattm., 

ou  appareil  oblique  ou 


^  7.  Appareil  en  ccaîlîcs. 

_  8.  Uaceritt,  et  petit  appareil. 

arec  cordon  de  briques  si- 
OHlaM  des  assises  et  for> 
mant  des  espèces  de  com- 
partimenls  en  losange  ci  en 
triangle. 

—  H.  Gnml  ^ffaicJ],  avec  qucnea 

drarond<'  on  lî'îji ronde  pour 
■lainleiiir  solidemeni  les 
f lefNB. 

•~         10.  Petit  appareil  allongé. 

—  14.  Appareil  TTinlfiroloTT  on  po- 

lydirome;  frontoa  d'une 
égiiae  de  style  tommê-bf- 
«anUn  de  riom^M* 

0>m  !î.  Appareil  imbriqué. 
  13.  Variété  de  Tappareil  imbri- 
qué; les  pierres  «Ont  tâil* 
lées  en  nébules. 
14.  A?i(re   vari^Hé  de  l'appart'il 
imbriqué  ;  les  pierres  sont 
taiOées  en  iete#e^ 
ARC.  Fï#.  !•  Arc  angulaire  ou  brisé;  on  l'appella 
aussi  quelquefois  Arc  en  Biitre  oa 
Arc  en  fronton. 
%  Aieplein-cinfre,  on  are  rainan. 

—  3.  Arcenfer  k  cheval,  nu  nrc  byzantin. 

—  4.  Arc  en  fer  à  chcTal  plus  prononcé. 

—  5.  Arc  plein-cintre  surhaussé. 
6.  Are  d^mé. 

^      7.  Arc  en  anse  de  paider. 

.        8,  Arc  aplali. 

—  â.  Arc  aigu,  on  og^re. 
^     10.  Ogiteaigné. 

—  11.  Ogive  ^qmlatérale. 
12.  Ogt^e  obtuse. 

^     13.  Ogive  lancéolée. 
^     14.  O^wà  oooire-ooaiiie. 
^     15.  Ogite  en  accolade. 
16.  Ogive  en  doncine. 

—  17.  Ara  Tnfcr.  —  Ce!  ara ealpartlw 

fier  à  l'Angleten». 
_      18,  Arc  irilohé. 
_     19.  Arc  droit  en  encorbcUcmcot. 
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—  21.  Arc-bouianl;  conlrc-fofl  vnt  éeax 

arcs  rainpanls. 
ARCADfi.  Fip.  i.  imd«»veetedic»lk»n  de  tontes 

les  pariics  qirî  la  composent. 
A  C  i  1  G  E  claveaux  ou  vou»- 
soir»  ;  —  C  clef  de  l'arcade  ; — 
&AcMim^eb;'^F  eoawi- 
net  ou  snmmier, — Z  S  naissance 
de  l'arcade;  —  C  F  claveaux 
fonoan(  sa  retombée  ;  —  H  ar- 
«liivalle;  Ligne  combe  de 
Z  à  S  intrados;  —  Il  II  les  reins 
de  l'arcade;  —  A  A  jambages, 
cooimmét  par  les  impostes.— 
O'Osiyiuhate  ou  soubassement; 
—  P  l'aleuc  qui  s'étend  de 
l'angle  Pjusqu  au  pilastre  E. 

ARCniVOLTE.  Voir.  Arcade,  fiij.  i,  lettre  M. 
ARETB.  Vog.  AicAac,  lUf,  I,  lettre  P. 
ARONIHS.  Voy.  Appareil,  fig.  0. 
AUTEL.  Fig,     1.  Ant«I  (^v^tHni. 

—  S.  Trés-anacu  autel  ;  cbapelle  du 

cimedAfe  de  Sainte-Hélène  ; 
le  plarond  est  soutenu  par 
quatre  colonnes  taillées  dam 
le  tuf,  et ,  au  centre,  on  voit 
un  autel  isolé  ;  catacombes. 
8-4.  Aittel  clans  I'égli<;(^  des  saints 
Nazaire  et  CeUus,  à  Ra- 


S.  AuMdeSeiBtpSavin,  XI* siècle. 

On  Toit  une  inscription  la- 
tine sor  la  tranche  de  la  (a> 
We;  nous  rmns  donnée  en 
entier,  tom.  I,  col.  441. 
Autel  présumé  du  xn*  siècle, 
daos  l'église  de  Saiate-Mar- 
Ibe»  fc  Twiicon* 

7.  Hagntfique  autel  en  or  de  la 

cathédrale  de  BSlc.  —  I.c 
graveur  a  commis  uuc  grave 
erreor  en  repreditisetti  le 
dessin.  Le  globe  (|ue  IVolrc- 
Seîgneur  tient  en  main  porte 
les  lettres  a  et  a,  atpha  et 
owéfn,  an-dcnitt  dn  x  P,  au 
1(0 1  âo.  représenter  «ne  th 
gurc  immaine. 

8.  Autel  avec  bas-reliefs  dans  k 

iljleronuiMHl^anlindH  ih* 
sîéde,  dessine  par  M.  TaUlK^ 
Tourncsac,  du  .Uans. 
V.  Plan  par  terre  de  la  fig.  d'au- 
tel, 8. 

10.  Autel  dti  Miv  sièele.  —  Vi- 
traux de  la  cailicdrak  de 
Bourges. 

ti.  Antd  dn  un*  siècle»  afec  gra* 
dins  et  tabernacle,  dessind 


par  M.  Gaàrin,ardi!leeleà 
Toors. 

—  13.  Autn  antd  du  cm*  siècle 

avec  gradins  cl  tabemado, 
dessiné  par  M.  Cticrin. 

—  15.  Autre  aulcl  dans  le  slylc  du 

m*  siècle^  ai«e  gradins  M 
tal>eniac]c  ;  des^  par  M. 
Guérin. 

—  U.  Autre  autel  d?iis  le  style  dn 

vr»  tàèOoi  dessin  de  M. 

Cnérin. 

—  la.  l'Ion  gcométral  du  tabernacle 

de  l'autel,  fig.  14. 

—  «6.  Antd  dn  vf  siècle,  dans  la 

e.ii?ii=  frtie  de  Couiances. 
17.  AeiaUe  ou  dessus  d'autel  de 
la  Cbapelle  de  saint  Georges, 
dans  la-  «alhédrate  de  Co«- 
tances. 

BALL-FLOWER.  Fig.  1.  Ornement  propre  à  l'Ao- 

gleierrc,  dans  les  édifi» 
«es  dn  siv"  sikie,  et 


BANDELETTE.  Votj.  CiiAiiiEAf,  fig.  î. 

BAPTISTÈRE. /i^.  1.  Fonts  baptismaux  en  plomb 
deStiMbonug. 

—  '  S.  Développement  des  bas-reliofs 

places  sor  les  fonts  baptis- 
naox,  fig.  1. 
^         5.  Fonts  baptisamn  «n  plMnb,  I 
Espoubeatjgf   dlocto  de 
Deanvals. 

—  4>  Foala  bsfiiMKnn  en  marbre 

asirdiisii*aiAelB,  bMent^ 

didier. 

—  S.  Foni«  baptismaux  de  Hagnc- 

ville,  dn  nn  inèele.  On  y 
lit  rinacriptlon  suivante  en 

ters  latins  écrits  en  ca- 
ractères du  XII*  siccle  : 
TotHt  purgatur,  qui  tacro  fonte  tavaiur  : 
Fem  lavât  ejteriui,  Spirilu*  intérim. 

—  6.  Fonts  baptismaux  dnzv*idëGie* 

BARIVEAU.  Voy.  Cuarpexte,  fig.  4. 
BAS-i:OTÉS.  Voy.  Abbatiale,  fig.  1  et  i. 

BASE.  Fig,  I.  Base  appemSculée  de  la  In  de  m* 
sitkle  et  dttcomnienoenienldn 

sicelc. 

3.  Base  à  scotie  profonde  et  k  tore 
aplati  dn  xiii*  tiède,  siylo  le  ploa 
pur.  —  Vojf.  Coi  oNNK,  /If.  %, 

fiAS4UBLlEF.  Vog.  BArTiSTl.nr,  fiij.  1,  i,  3ct  4.— 
hvrtt,fig.  Têts. 

BISEAU.  Vof.  Abaque,  fig.  4. 

BOUDIN.  Vog.  klouLuns. 

BOUQUET.  V09.  Gcaifas*f«iiT,/if .  4 — Arc,  fig.  20. 


EXPUCATION 

UUMMCi.  Fi§.  i.  CUapileau  cubique  hyzantin,  de 
réglise  de  Saint-Vilal,  à  Ra- 
TOMe. 

S>  Aiitrp  rfnpitr»nii  bv^antm  de 
l'église  de  Saiat-Viul,  à  Ra- 


DES  PLANCHES. 

CHANFREIN.  Voy.  Amqctf.,  1. 

CHAi'llKAU.  I.  V'of.  AaAQiic,  /S^.  5et  6,  cla|M- 


léidmx  oiseaux  buvant  dans 
on  vase.  Motif  très-souvent 
reproduit  <lans  rornemeata- 


bfaMlns  de  Fkaoee  ra  »i« 

siècle. 

3.  Oritenieat  de  l'élise  byzantine 
de  SebUFraiil  de  Pérignen. 

A*  Ornements  bytanlins  i^c  fwrte 
occidentale  de  l'égli&c  grec- 
que  de  Cmt»  F*rrata,  pivs 
de  Rome. 
Ik,  Tr^s^urifiiv  ornement  de  l'é- 
glise by  xan  line  de  Saîn^  rout 
de  Mrigneu.  U  a  terri  de 
tj9t  à  an  frand  nombre  d'or- 
nements en  Teuillages  de  Pé- 
poque  romano-byzanline  de 
iranÉiikMi. 
OrnfiiUMit  l>y/.:inlîn  lU;  la  calliê- 
drale  de  Bari,  royaume  de 
Nap)es. 

NMé*  Te«s  les  emements  que  nous  avons  donnés 
caMM  eppertenant  au  style  byzaniin  sont  propres 
à  deoMT  nae  id^  de  romementatiou  byzantine  pn>- 
prcment  dite,  et  à  justifier  la  dénomination  de  ronaa- 
no-byzantine  qui  a  été  donnée  à  rarchilecturc  anlé- 
iieM»a>t^flee|iiri. 

GAUCB.  Ftf.  1,  lec  5.  Calices  à  anses  figurés  sur 
d'anciennes  monnaies  de  Cari- 
hnt  et  de  Dsgeilieiii 
— i      4.  Caliee  de  l'abbé  Suger,  A. 

—  5.  Calice  m  B. 

—  6.  GaUce  en  criiitai  «k  roche,  C 

—  7.  CiKee  ninislériel  qui  apparteaail 

antn-rois  à  réglisedeSaim-Joseï^ 
snr-Mer,  D. 

—  8.  Calice  en  verre  blanc  des  temps 

primItUlidn  cMsiiaiiianM»  donné 
parSéroux  d'Aginooinrl,  BUt*  dê 
l'Art  par  les  mon.,  E. 
-  —      9.  Calice  en  verre  bleu  des  temps  les 


auteur,  F. 

—  10.  Calice  qm  l'on  dil  avoir  appartenu 

à  Saint-Boiiavealure,  G. 
C&TKT.  r<f .  MMtunns,  G. 
GHAilUB.  r«y.Anoii,/if.l. 

CflARDIlUBfL  i.  Cliandelier  d'autel,  style  xv*  siè- 
cle; UHMlèle  desriné  pev  M. 
Pugin* 

—  S.  Chandelier  d'autel,  modèle  filè- 

rent, même  8t|]e;  dmteé  fut 
H.  i>afin. 


—  %  Chapiiean  du  xh*  siècle,  à  TéglisA 
de  Sa1nt-S<*bal<1.  à  Nuremberg. 

— >  S.  Chapiteau  du  xiu*  siècle  ;  lea  cro- 
eheie  sont  tiiplards  par  dea 
feuilles  à  cinq  divisions. 
4.  Antre  chapiteau  dn  xiim  siècK 
avec  feuilles  à  crocbeu.  Fof . 
CteORMit^letS^ 

Il  Détail  Afi  h  charpente  de  la  basili- 
que de  $aint-l'aul-bors-les- 
Murs,  à  Rome.  (Extn^  de  Po»- 
vrage  de  Rondel^) 

—  S.  Charpente  de  l'ancienne  basilique 

Vaticane,  d'après  Cario  Fonuna. 
tEitnil  deromiiftde  ■«■de 
lel.) 

—  3.  Modèle  d'une  chaipcnte  du  •nn» 

siècle;  chaque  chevron  porte 
inné,  fiesste  de  H.  4ki^«  ar^ 
chitectedelacaibédrale  de  Tours. 

—  À.  Charpente  simple  M  w  oi  dn 

xn*  siècle,  formant  vuùic,  sou- 
ventcideude  dans  les  pfUtei 
églises.  Chaque  cbcvron  porte 
ferme,  selon  le  modèle  ici  dé- 
taillé; de  dislance  en  distance 
sent  pbeés  die  liranls  et  dea  al- 
guiltcs.  Les  lettres  AAA  imfi- 
qiient  une  voâte  en  bardeaux 
eonmanément  appelée  laméfk. 
-  — •  S.  Vie«pleAae(haipaMeoniledea 
XV*  etxvi» siècles,  en  Anîrîeterre. 
ifeiMriloaat,  Soalh  Wraxbail. 
WiHa.  (Extrait  de  reawaye  de 
A.  W.  Pttgin  et  T.  L.  Waller, 
architectes.)  —  Celte  fig.  6  te- 
présente  la  coupe  en  long. 

—  C  Coupe  en  trawis  doila  ehaipente 

indiquée  c'i-dessns,  fig.  5. 
f^npniRK.  Fif,  i.  Ciboire  eu  forme  de  colombe,  xii» 
siècle.  —  Ce  modelé  provient  de 
l'église  de  Raineheval. 

CMTlkB.  f«f.  Ane.  PleMnlie,  fif.  S.  —  Cintre 
surhaussé,  fig.  5.  —  Gtoiredé* 
passé,  fiÇ'  5  et  4. 

CISELURE.  Votf.  Autel,  fig.  7,  autel  deSUe,  «oer. 

CLAVEAU.  Voy.  Arcade, l,1cUiesA,G,l,l,6,8. 

tnAvi***  ^  daTsanx. 
CLEF  DE  TOOIB.  Fig.  1.  Saint-Sébald  de  Nurem- 
berg, xu*  siècle. 

CLOCHE.  Fif.  1.  Fig.  de  cloche,  coupe  en  hauienr, 
pour  ser^r  à  rexpHemion  de 

la  théorie  des  sons  et  des  ac- 
cords des  cloches,  suivant  lear 
pouls  et  leur  dimcuùoa. 
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CLOCHETON.  F«f.  Ane.  fig.  20.  -  Altii.,/^.  Il, 

12,  13  cl  U.  —  CMTaMOAT,  — 

COLOMBE.  F«9.Guoiu,  /If.  I,  eiMe  de  fidm- 

cheval. 

COLÛNJNE.  i^^.  1.  Colonncttcs  (!c  la  fin   du  su* 
siècle  ei  du  conuDeiicement  du 


A,  chapiteaux  ,  tailloir,  re- 
touil)ées   dcâ  voûtes;  —  B, 


IS06 

forts,  u*  liéde. 

S.  Contre-fort  simpli-,  usifd  du- 
rant toute  la  période  ogi- 
vale, nvbNit  ni  xiii*  et  au 
xnr*  siècle,  dans  les  ^Rtt* 
ses  de  petite  dimension. 

3.  Cootre-lortdu  XT«  et  du  xti* 

•iècle,  me  dee  ponnetex 
de  style  flamboyant. 

4.  Contre-fort  du  xv«  siècle^ 

surmonté  de  clocbeloos  et 


dessous    de  In  base  ;  —  D, 
coupe  prise  à  la  hauteur  de 
li  base;  —  C,  base  et  iode. 
GOHBLE.  roy.aukKlni,/lf.  1,8,S»4,5«IC. 

CONGf;.  Voy.  MocLDREs. 

COiMKË-FOAT.  Fii,  l.Contre-fort  en  éperon  ;  forme 

hphu  simple  dei  contre* 


OmSSrthSUL  r«y.Aiim,  /If.  «7,  teuMe  on 

contrc-tabic  d'autel,  de  la 
tbédralc  de  Goutances. 

CliOCil£T.  Voy.  Chapitcao,  /if.  3  et  4,  chapiteaux 
de  xin*  liècto^GoMiniB,  /If .  1  «t  S. 

CCABXES.  Fif.  Amam^/^.  tt  «lU. 


FIN  DE  tTOJCàHON  DES  PLANCHES. 
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AUT£L. 

Fig.  15.  16. 
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BAPTISTÈRE;  BYZANTIN. 
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WA  PLANGBES  OU  TOIIE  PREHIER.  I»i 

CALICE. 


Fig-  a  D.  •  6  r.  10  G. 
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CLOCHE. 

iTlMclodM  ai  n 


COLONNE* 


fig.  i. 


C     *     K.    «    7.    a.     t.    41.  n. 
Dianèlra  cooteMnt  iS  foi»  le  bord. 

CONTREFORT. 
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FDf  DO  TOME  PREMIER. 


M1UM£,  an  PeUt-Montroufla, 
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LA  PLUS  CLAIRE,  LA  PLUS  FACILE,  LA  PLUS  COMMOHE,  LA  PlrOS  tARltK 
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AVIS  IMPOUTANT. 

Ti'»mt"i  line  <1e<loi<  prn\1dwUolles  qui  réglvwDl  le  noiKie,  ranamit  les  mttrf  uk-dema  «in  l'ordinaire  te  ùwi 
rgiu  i  <ii><   •!<«  leuruiilité.  TAdtA  u  uié  lejtf  t  xi*Mc«  ov  MBr  |lnpori|fice:  Jaiildluo  «  dit  q<ils  êrale^frrniar 


nu  (|>>  l'S 


ilNii-iii  rèirc.  I  ^n-liiit  §1-.  pOHrM^lUni  lev carrilM  et  ut  protlMiiapi  qai  J^r  wrteiiL 

dMieiiiiMii  lté  plii<  en  plus  gr»ve»  ei  sni|j^Mi«Wtl patall>4l  Mritlil qa'èafnilM  d'é««*eaneiils  qé^turél^^rAeni  .4 
hSninrttc  AiMit  prévoir  ni  tÉ«péc]»œl««**ll«|l»«fo™^  la  B'Htothèàm  dumergl  ser  . 

ti^im.  i-  cri  MM»  i.WW  MunMrin-4*.  iJ^MS^fWiM  «àjir  pir..«l  de  Pavenlr,  po*ir  (4  uu'tl^  «  Jfesj^roài^ 
iniiKlri-  r.'penilaiil.  p:iriiii  les  raloniiiies  auxquelles  ihse  toal  traavM en  balte ,  il  eo  ettl  «leux  qai  ftot  éTSToniT 
m  cllomi-iii  n'piH(ics,  parce  qv|'i'lani  pins  capiiale»,  lear  «HlBl  mlnloall  plos  «le  conséqueucc*.  De  peliitei  ianami' 
Mtiu  ni  lonls  se  soûl  itouc  «cbaniés.  par  leur  i orreApondance  ou  leurs  voyageurs,    répéter  partool  qoe  iHMEittlOBii 
mal  corriKi^ei  eCp»aliiMri«éc«,^N|t»i^ani^j*qu«r,  le  ra|d  <1«  OiivngOfL  qiri ,  mr  l^|iÉu{iart.  mi  ml 

Si'  ro>  icr  Mir  la  karmù  èaisce  ^e  {lirajirpir  la  ièffec(»n'|l  I  «preailn  ;  en  fthl,  le«A<>J<wnw 

■•<<*nie  H  aiiraioiil  qu'une  <lemi  valeur,  m  le  texte  en  éU»  ineiaci  no  iliiiibte.  ^ 
Il  est  trè»-vr»i  que,  dan»  le  principe,  un  succès  Inoal  daus  les  fastes  de  la  Typographie  ayant  forcé  l*BAtmn>  W 


recourir  sus  méCMiqitrf,  «lin  de  roan  her  plus  rapidement  et  do  dooner  les  ouvrages  i  motodre  ptii,  OMlro  vol 
du  double  Cour*  d'Arillire  mime  et  de  Théologie  furent  tirtfOvee  la  correction  insuffisante  dnaoée  duw  1m  iai|iri- 

meries  h  presque  tout  ce  qui  t'édite;  il  est  vrai  aussi  qu'un  certain  nombre  d'autres  >uluDie!i,  ap(iartenaint  It  ditrerMi 
>  IPMMiMtioos.  rurent  Inpiifn4i  «u  trop  noir  ou  iruo  Diane  Ktato ,  ^diy/iiis  ces  tenais  <\iui^ucs,  les  méciniqiiea  <H>t, 
•  10  lrt»>tl  OUI  prêtes  li  br*.  et  l  impceMlim^iii  en  sori,  M*  tfC  |os«.  aUM*i  ^le  |o  lu«e  jMm|fl,daM  i 
dw  oumces  d'une  telle  nature,  est  psrfaitemeut  convenable  sons  tous  le*  repfMcIs.  Qaaiit  k  uotwrortN»,  il  cM 
do  fitti  qîrelle  n'a  janais  él«  poalAi  «1  loin  depa.oacvne  Aditien  aucieAac^^Uf^'VgP'^jPf-  jtfWPenl  en  aeml-ll 
aulfMieni,  aiM-fs  toutes  les  {>eîneset  toutes  les  dé|ieiisi>s  que  nous  sttbisMonTifourlrrttTr  IjArgtr  nos  épreoveodo 
tOMtetbatesiL'IiabUuilc.  ea  i^pi)graphie,  mdme  dans  !«••  meilleures  piaisons,  est  «le  ne  oonrmrflue  deux  i^preuTCO 
Ot  d'os  cooféfor  une  iro  si^mc  a«oc  la  aecoade,  tans  avoir  ftipué  e|i  rien  le  manuscrit  de  I  auteur. 

llaot  loa  ifflficra  CeiUudMiie»  la  difr-rmci?  rsi  pi csqdO  Socouimensurable.  Au  moyen  de  «irreeteun  b'anchis  son<i 
la  hamaîa  ot  doal  le  eoupd>it  l7pog>  ^iphiquo  est  saus  pitié  pour  les  fautes,  on  commpncc  par  prépeier  la  copie  d'un 
bout  fc  l'Miro  sOMOn  excepter  uu  seul  mot.  On  lit  ensuite  en  première  /-preure  avec  la  copie  ainsi  préparée.  Oo  lit 
«■  seriMide  do  Un^e  manière,  mal*  «n  colatiaHHOtaree il  iireoiièie.  Un  bit  la  mi-mp  cbnse  en  tierce,  en  mlla- 
lionnani  avec  la  ONuode.  Uu  a^it  de  mtoe  en  quarte,  e»  coUatiounaui  avec  la  tierce.  Un  renouvelle  la  même  opé- 
ration en  quinte»  on oollaiinuuaat  avec  la  quarte,  t  os  co'.ialioiiuemRnis  ont  (>our  but  de  voir  si  aucune  des  fautes 
Miriuriéoaatt  l)nreau  par  MM.  les  corrccleurs,  sur  la  marge  des  .'preuves,  na  l'cliappi'  h  MM.  le»  currigeurs  sur  le 
marbre  01  lo  âtélai.  Après  ces  cinq  lectures  entières  ronlrûit'es  l'une  p.ir  l  anlrr  ,  c:  t  n  i1<  hors  de  la  préparotit  B 
ci^drasiia  mentionnée. vient  une  revision,  ei  s«<u*eni  il  eu  \  icui  iknv  <  u  trois;  puis  l'on  rliche.  I.e  clichagp  opiéré, per 
«OMiéqucnt  la  pureté  du  texte  se  trouvant  immobilisée,  on  fan,  avi  r  l.i  copie,  un'*  nouvelle  lecture  d'un  bout  de  l'é» 
preuve  ii  l'aiilro,  on  se  livre  ii  une  nouvelîe  n'rvhion,  et  le  tirage  u'urrive  qu'après  ces  inaoïnbrables  précauituns. 

Ans!  y  a  t  il  li  Moatrouge  dencgrreeieurs  de  toutes  les  iiaiious  et  en  plus  grand  nombre  que  d;ins  vlugi-clnq 
imprimerie*  de  Caris  réunies  I  A^||«iicore,  la  corroction  y  cnûie-l-elle  jtitanl  que  la  roui|.'<isiiirjri.  uwiWt  qu'aMenrs 
elle  ne  coAte  que  iedixiènio!  Aua^i  eutin,  bien  que  l'asscrliuii  puisse  paruiire  b'in 'Taire.  I  i  x^i  inude  nliirniie  par 
tant  de  frais  cl  île  soins,  fail-<  ile  que  la  ptuparl  des  Editions  des  Ateliers  Ct't/ntliqucs  iaisscui  Lu  ti  loin  derrière  elles 
celles  nii^mc  des  célMires  ll.-nidiclins  M,ilnll=ifi  (  t  Mdi.ilidK  i iii  et  lirs  i  Irlin  s  J.'sulles  Pclnn  r  i  Sirnn.nil  (jue  l'on 
compare,  eu  elTel,  n'importe  quellei»  feiul  es  de  leurs  éditions  avec  rplies  des  nAiies  .jui  leur  correspondent,  en  grec 
eunun<!  en  latin,  OU  se  eoutaincra  que  l'iiivraiscmblable  est  une  ré;«liU'. 

D.iil  eurï.  ces  savants  éminents,  plus  prémcupés  du  sens  des  Icxies  qui-  <Je  la  partie  typographique  et  n'étant 
fioinl  lorrerleurs  lie  profession,  lisaieni,  non  ce  que  porlaicnl  les  épreuves,  m.iis  ce  qui  devait  s'y  trouver,  leur 
liau.e  iiiluliiKeucc  suppléant  aux  fautes  dr  rrdjiion.  Ile  pins  les  Bénédiclins,  conmic  b-s  Jé-^'uies,  opéraient  preujue 
toujours  sur  des  iiiaiiuscrils,  causi!  pi  vp.  lucdi:  dt;  l;i  ;ijulUi>liiilé  des  l'aules,  pendant  ip^e  )<  s  Atclwn  CottaïifMtt 
dont  le  pri  pre  e-sl  surloui  <ie  nssus.  iur  l.i  1  nidiiioii,  n'op'-rinl  te  plus  souvent  que  sur  dis  imprimés. 

l.e  II.  P.  |)e  Huc!i,  J'' -^ii l'.i'  l'ull  u  i:s^  'if  liniM  lir>,  nous  .i  ri\.i:t.  il  ^  .i  Icpie  t( mps,  n'aviur  pu  trouver  en 
dix-buit  mois  d'étude,  nue  u'ule  luuie  dai».s  no're  l'iiiioUnjtc  lultue..  M.  Ueitzin^ei,  professeur  de  l  liéo  o^iea  l'i  ni- 
versilé  de  W  1 1 zlmuri;,  i  l  M.  Kelssin  iun.  Vh  .or.-  (,,  i,.  r,i.  di.'  ;;i  iiirnii-  silli',  in^ns  m.tiid.ni(  fi(.  j  l.i  dcur  du  11» juillet, 
n'avoir  pu  é^;^di.'uieiii  surprendre  une  icule  fuWe,  v>u  d.iiis  le  Lain  suU  dans  le  ^rec  de  ru  iii!  dmddr'  ]'air<i!i><iu\  ruliii, 
le  savant  l'ilra,  Bénédictin  de  Sidesmc,  et  M.  Iloiii'iiy,  ihr.  Lii'ur  dis  .4«;i(i/c»  <'f  /i/ii.f)s<);)/i.'c  i/i/i  ,/>ja/i',  nus  au 
défi  de  nous  conv^iiiicre  d'une  seule  erreur  typographique,  ont  été  IuM  ps  d'avouer  que  ctou.s  u  ;n  L.ins  p;is  trop 
présumé  de  notre  parf.iUe  ri  in  clioii  Dans  le  er^.'  sl-  iroi.\enl  de  linn^^  l.i.uiisles  et  de  bons  In-  l-'iiis  es.  ri,  ce  qui 
est  plus  rare,  des  hoiiiiiies  Irès  posilifs  et  tiè'.-praiiques,  eh  Ineit  !  nous  leur  proiuellous  uue  prjue  oe  iii  centimes 
par  ch.ique  f.aile  qu'i.s  découvriront  dans  u'iiuporir  lequel  de  i  os  toluiu<;s,  Hurinui  d.nis  les  grecs. 

Malgré  ce  qui  [irécède,  l'Editeur  des  Couit  i"in}>lct'< .  M  id.dil  de  plus  en  |  lus  l'Iniporijuce  et  nièine  la  ndressite 
d'une  COrrrcU'  n  p;«rl',iili'  pour  ipi'uu  ouvr.ij,'o  soll  M'Hit-nhl-aucnt  utile  et  esliiii.iUle.  se  li'.redepiLS  plus  d'un  an,  et 
est  résolu  de  se  li\ r«  r  jusqu'à  la  lin  à  une  opérali. iii  liMigue,  pcnil)ie  et  niiiO  use,  ^J^(Jlr,  la  ri  visinn  entière  et 
universelle  de  ses  iniiomlirablcs  rlii  hi  s.  Ain*i  i  hacuu  de  si  s  voluoief,  au  fur  ei  ï  mesure  qu'il  li  s  leinei  sous  presse, 
est  corrigi-  mot  pour  mol  d'un  Imui  ;i  i'.iiiirc.  (Jiiaraiile  hommes  y'âonl  uu  y  seront  occupés  [lend.ini  10  aas,  et  une 
somme  qui  n  '  s.oirail  étu-  lo  i  ndre  d  nu  demi  million  de  rr.uii  s  est  con-.afrce  ^  cet  imporlanl  lunirole.  De  CCtIe 
m.iuiére,  les  l'uliliealions  des  Àu  lieri  CuihcUMftUi,  qui  Uéj.i  su  UiivkUiguaieal  unire  toutes  par  la  sujn-riorilé  de  leur 
correction,  n'a  iront  de  rivales,  sous  ce  rapport,  daus  aucun  trnijis  m  dans  aucun  pays;  car  quel  est  l'édilenr  qui 
pourrait  i  l  ioudrjil  se  livrer  Al'BL.'s  <  (IL  I'  :i  des  Irai.iux  si  v,  /.intosques  Cl  d  un  prix  si  cxorbilanl?  Il  laul 
certes  èire  bien  pénétré  d'une  vocatien  distne  à  eel  elTet.  ]  nr  n.  nier  ni  devant  la  peine  ni  de\anl  la  dépense, 
«urtout  lorsque  rKuropo  savante  prucUtuu  que  >aflUM  voi4tiuci>  u  ojil  i:ié  édités  avec  tant  d'exactitude  que  ceux  de 
b  JNMiol'i^ijiie  Muieerae/le  du  Ciergé.  Le  présent  volume  est  du  nombre  de  ceux  rivitéa,  et  ions  'eux  qui  le  serout 
Il  l'avenir  porteroot  cette  note.  En  conséquence,  pour  juger  les  productions  des  AleHert  CaUtoliquet  sous  le  rapport 
do  la  correctiou,  il  ne  fiaudra  prendre  que  ceax  qui  pnrteiout  i-n  lèic  l'avis  td  tracé.  NooB  ne  ree<>unais.sons  que  cette 
édition  et  celles  qui  suivront  sur  nos  planches  de  métal  ainsi  corrigées.  Ou  croyait  autrefois  que  la  stéréotypie 
InuBobillsalt  les  fautes,  attendu  qu'un  clicbé  de  métal  n'fUjjainl  éiasuque;  poado  HMtt.  il  introduit  la  perfection, 
or  on  a  trouvé  te  moyen  de  le  corriger  jusqu'à  extinetioado  fauteo.  L'Héorofl  a  4lé  revu  par  M.  Dradi,  le  Grec 
par  des  Grecs,  le  Latin  et  le  Franç^  par  :oa  pvcBieM  oerrealBUfs  do  la  «apHale  «a  ces  langues. 
Mous  aroos  la  consolation  de  poumr  flair  cet  taie  par  les  réfleikm*  aamaiai  :  Eaflo,  notre  exemple  a  fini  pat 
iiMlar  les  irrandes  paMieitloi»  en  Halles  en  Allemagne,  en  Belgique  ot  en  France,  gar  Ica  Cmitm  frort  de  ^^o'^ 

das 

cralnlf  do  m  ngncdaq»  ces  aUatei  sans  fend  et  mm  rhraa;  aurfa  on  a  llnl  psr  se  risquer  i  nous  imiter.  Bieo  plus, 
•otMimila  Inl^iGlod.  d'aaif  i»Editaurs  sa  préJiareM.  au  WUin  wiwp4,  auv  Itcitmu  de  toutes  In  Qtpfrégiftioos, 
a  ffn.Ktfnifiit  el4.«Ml.JI{|lttBr  gés^K  etc.,  etc  •  Ma.beureusemetil,  la  i>lupf rt  des  édtUooa  déjk  bites  On  qui  ao 
Ibfli.  snnt  laas  auturiie,  |iaite  qv'êHn  sont  soM  essvtiiode  ;  la  «orreclion  aoniw  en  aïoir  ilé  Ait*     dM  aris«g|ldft, 


snii  qu'on  n'en  pap  MMi  If  graviit,  oeil  qu'on  ait  ceculé  lievaot  les  frais;  mais  pattence!  une  tpproductiou 
oomcta  surgira  Uontùt,  no  IHt-oe  qu'H  le  lundèrè  «m  "  '  "  '  '   


IcolM  qid  ta  aont  AiUoson  ti^  aa  ftioM  oncora. 
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SACRÉE. 


E 


EHBLÊHB-  —  1.  Nous  indiquerons  ici  les 
principaux  emblèmes  relatifs  à  Notre-Sei- 

{{neur,  h  la  sainte  Vierge  et  aui  saints.  Pour 
a  définition  do  Vemblime,  de  VtUlégorie  et  du 
symbole,  et  la  signification  particulière  de 
CCS  différentes  expressions,  voyez  l'article 
Allégorie.  Ce  qui  nous  oii^^ngo  h  être  assez 
court  dans  cet  article,  c'est  que  le  Dicfion- 
wtire  diteonotfraphiê  âe  M.  Guénébaait,  pa- 
blié  par  M.  Mi^nc,  remplit  le  but  que  nous 
voilions  alluindre,  au  moins  en  grande  par- 
tie. On  y  trouve  d'excellents  renaeignements 
sur  les  représentations  diverses  dps  saints, 
et  sur  les  atiributs  qui  servent  à  les  l'aire 
distinguer.  Nous  recommanilons  vivement 
cet  ouvrage  de  solide  érudition  à  ceux  qui 
désireront  «Toir  d'amples  détails  sar  Tioo- 
nographie  sacrée.  Nous  r  royms  cependant 
devoir  placer  ici  quelques  dûveluppemcuts 
sur  les  enU/lèmei  atterhf  considérés  unique' 
ment  au  point  de  vue  archéologique,  d'après 
les  monuments  eux-mêmes.  Nous  n'embras- 
serons point  ce  vaste  sujet  dans  toute  son 
étendue:  ce  serait  l'objet  d'un  volume  en- 
tier. Nous  présentons  seulement  les  détoils 
qui  nous  ont  semblé  se  rattacher  étroitement 
au  plan  du  Dictionnaire  d'Archéologie  tacrée. 
Voy.  Au.faoiaB>AiiiiuDSSTiiBOi.iQirB8,  At- 
Tunnrs,  Stmmlbs, 

IL 

Les  principaux  emblèmes  de  Notre-Sci- 
gneur,  d'ajirès  M  r  :gin,  sont  :  1*  la  Croix, 
qui  neut  être  représentée  fleurie,  comme  un 
emblème  de  triomphe  et  de  gloire;  2*  les 
Cinq  Plaies  de  Notre-Seigncur,  Qgurées  ?r  it 
par  cinq  croix  dont  celle  du  centre  est  plus 
grande,  soit  par  des  croix  entourées  de 
rayons  et  de  couronnes,  soit  par  les  plaies 
•ues-mêmes  d'où  le  sang  coule  dans  des  ca- 
lices; 3»  les  instruments  de  la  Passion  de 
Notre-Seigneur,  qui  sont  une  lanlei-oet  de» 
désel  des  baguettes,  une  épée,  trente  pièees 
d'argent  et  un  calice,  à  c^use  de  Ti^nnie 
dans  le  jardin,  une  corde,  des  fouets,  d^s 
roseaux,  des  vorgM,  un  jonc,  une  robe  de 
pourpre,  une  couronne  d'épines,  un  bassin 
et  une  aiguière,  un  coq  et  une  colonne,  pour 
rexamen  devant  le  graud  prêtre  et  aeTant 


(SUITE). 

Pilale,  et  h  cause  de  la  flagellation  ;  une 
iToix,  une  /  Iji  l'e,  un  habit  sans  couture, 
une  lance,  des  tenailles,  un  bassin  et  une 
éponge,  et  un  écrileau  ou  lambel  atec  cette 
inscription  INRI  pour  le  rrurifinn^  nf .  L'A- 
gneau lut  souveal  emplojré  comme  emblème 
de  Noti  e-Seigneur.  Voy.  Agikau,  Caoïx.  Il 
en  est  de  même  du  Poisson  (Foy.  ce  mot). 
Dans  les  œuvres  d'art  primitives  du  christia- 
nisme, Notre-Seigncur  était  très-souvent 
représenté  sous  la  ligure  du  boa  Pasteur 
portant  une  brebis  sur  ses  épaules  et  entouré 
de  plusieurs  antres  brebis.  Jonas,  sortant  du 
sein  de  la  baleine,  a  encore  été  figuré  sou- 
vent comme  un  emblème  de  la  résurreetioi; 
de  Notre-^ign'eur.  Voy,  Catacombes. 

m. 

Les  emblèmes  de  la  sainte  Vierge,  d'après 

le  môme  M,  Pugin,  sont  l'es  suivants  :  !•  le 
Soleil,  d'après  ces  paroles  du  Cantique  de* 
cantiques  :  Electa  ut  sol  ;  2'  la  Lune,  d'après 
le  même  Cantique:  Pulchra  ui  hma;  .T  une 
Etoile  :  Stella  maris  ou  Stella  matuHna; 
4°  une  Porte,  ordinairement  représentée  cré- 
nelée el  flanquée  de  deux  tours  :  c'est  la  porlr 
mystique  (Arfa  caW,  fwta  orientalis)  vu» 
\w  le  prophète  Ezéchiel,  diap.  xnv,  1 
converttt  me  ad  viam  portée  sanctuarii  $xte- 
riori*t  qwr  respiciebat  ad  orientem^  et  mil 
clausa.  El  dii-it  Dominus  ad  me:  Porta  ïuec 
clausa  (Vit  ;  no»  apa  ietur  et  tir  non  tratuiet 
per  ravi,  quoniam  Dominu*  ihtu  itriul  In-* 

fressus  ut  per  eam,  etc.  Ce  passage  a  encore 
lé  regarde  comme  symbolisant  la  virginité 
de  la  sainte  Vierge  Marie,  qui  a  été  vierge 
avant,  pendant  etaprt^s  la  naissance  du  Sau- 
veur. On  trouve  aussi  fréquemment,  dansrof- 
fice  divin,  une  invocation  h  \rt  sninle  Viergu 
sous  celle  dénominaiion.  Citons  quelque» 
exemples  :  Ave  Mfijinn  cceiorum,  ave^hmkm 
angetorumtSalteMadix,  salve  VfM{T A,  ct  qnn 
mundolwt  estorla:  —  Tu  Megis  Ain  junua 
«Porta  /«m  fulgida;  5»  le  Cèdre  du  Liban 
(Cedrus  exaliata);  6*  la  Branche  d'olivier 
(Oliva  speeiosa)  ;  7»  la  Rose  (Mosa  myntita). 
D  après  le  livre  âeV  Fccîéuasnquf ,  c.  xxxfv  : 
Quasi  cedrus  exaitata  tum  in  Ubano;  Qimsi 
fUnttmhrêêm  in  Jsrieho  ;  quasi  olhaêptàosm 
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m  can\pi$  ;  §*1e  Lis  ;  tilhmhUtr  $pina»,  d'a- 
près ce  passago  du  Cantique  des  cantiques  : 
SÎct*l  Uhum  inter  spinat,  $ic  arnica  mea  it^ter 
fUim:  Comme  le  lis  au  mîlieii  des  épines, 
ainsi  fleurit  noire  glorieuse  Dame  au  milieu 
des  fiÛes  des  hommes.  On  représente  habi- 
laellefbDitf  leîis,  dans  les  tableaux  do  TAo- 
nonciatioû,  entre  la  sainte  Vierge  el  l'ar- 
rhange  Gabriel  ;  il  est  ordinaireraonl  placé 
dans  un  vaso  ;  9' le  Piii(-  :  nqunrum 
viventium:  IQf  la  Footaiue  :  Fon$  horforum; 
11*  le  Jardio  :  Bwtù$  eonelunu^Ct»  emblè- 
no^  sont  empruntés  au  Cantique  des  canti- 
ques, chap.  iv,  XII,  XIV.  BorlM  conctUsus 
«eror  mea  sjponsa,  hortu$  eonelutiM»  fo»9  si- 
gnntui.  —  Fous  hortorum  ;  puteus  aquamm 
Tivenlium  ,  (juœ  flumt  impetu  de  Libano  ; 
12*  un  Miroir  :  Spéculum  justUiœ.  Cello  ex- 
pression est  empruntée  au  livre  de  la  Sa- 
gesse, chap.  Tii.:  Cantfor  «if  «MÎm  iueU  œtemœ^ 
fl  spmiliun  sine  macula  Dci  majfstalis,  el 
imago  bonitaiis  illius;  13  une  Tuui  .  La  tour 
et  la  eilé  de  David  :  Turri»  Davidica.  La  cité 
de  David  était  me  pf^rtie  di'  Jérusalem,  si- 
tuée sur  la  luontngno  do  Siuu;  on  l'appelait 
encore  la  Sainte  Cité,  parce  que  l'arcne  du 
Seigneur  y  avait  été  déposée  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  est  fait  mention  de  cette 
toiir  dans  un  -  1  :  C.mii  jue  des  canti- 
ques :  Sicut  Turris  David  coiium  tuum.  Cet 
emblème  est  donné  &  U  sainte  Vierge  pour 
marquer  sa  puissance  et  sa  force  :  Rcfuyium 
peccatorum,  auxilium  christianorum,  saius 
infirmorum.  Tous  ces  emblèmes  sont  indi- 

aués  et  expliqués  dans  le  bel  ouvrago  de 
[M.  Jourdain  ci  Duval,  chanoines  de  Ta  ca- 
thédrale d'Amions,  où  ils  donnent  la  des- 
cription des  magniûquoâ  stalles  sculptées  de 
cette  ealbédrale.  Durant  tout  le  roojen  âge, 
la  sainte  Vierge  fut  ordinairement  représen- 
tée comme  une  reine,  la  tète  ceinte  d'une 
covr0ittte«  vêtue  d'un  manteau  couvert  d'é- 
toiles, avec  une  étoile  sur  l'épaule  gaurhc. 
N'est-ce  pas  la  traduction  de  ce  passage  du 
psalmisle  :  Po$ni»U  in  enpite  ejus  coronam 
de  lapide  pretiotOt  et  de  cet  autre  .*  Àttitit 
Aegina  a  dextrii  tuisinveftitu  déoitnUe,  «Y- 
eumieda  wurietati. 

IV. 

JPourles  altrlbuls  ou  emblùmcs  particuliers 
des  saints,  nous  empranterons  le  catalogue 

fAlim  AVBC  LBDUS  tHBtJvlS.  AUD. 

S.  AsuABAM,  évéque  et  martyr. 

Une  épée  auprès  do  lu». 
S«  ÀCACSt  ou  Acaeiut,  ou  AchatiuSf  év.,  conf. 
Epines  dms  sa  main. 
Ileâeau  sec -dans  In  main. 

8.  AoALBERT,  évéque,  iitaiivr. 
LatiMeavee  «ne  atssue  à  sa  partie  infé- 
rieure. 
IHircé  avec  une  lance. 

S.  Adjutob  ,  confesseur. 
Se  débarrassant  d'une  partie  de  ses  cliat- 
nc»  au  bas  d'un  précipice. 

&  AiHiiBit ,  martyr. 
Marteau  et  endunie  dans  uoe  main;  épée 
.dans  Tavlre  mtîD;  un  lion  à  ses  pieds.  * 


Elut  It 

suivant  è  un  ouvrage  d'un  prêtre  caftioliquc 

anglais,  M.  Husenbi'ltt,  intitulé  :  Fmblrvisof 
iamit.  Nous  le  compléterons,  autant  que 
nous  le  pourrons,  en  indiquant  quelques 
exemples  pris  dans  nos  monuments  français 
du  moyen  âge.  Le  Sâi:ant  écrivain  anglais  a 
consulté,  pèur  composer  son  livre,  les  ou- 
vrages suivants,  où  il  a  trouvé  les  meilleurs 
renseignements,  et  où  nps  lecteurs  pourront 
aller  également  |  uicr  d  oïccllcntes  inaica- 
lions  sur  riconogra[)hn3  chrétienne. 

Arkor  p€uioralis  :  c'est  la  vie  des  princi- 
paux saints  de  ehaque  siècle,  jusqu'au  %n* 

siècle. 

Bataria  pia,  par  Matt.  Radcr,  S.  J.  ;  Mu- 
nich, 1688. 

Milàer  légende,  von  M.  Sintzel;  Munich. 

BrUttMtia  $amtat  par  J'évèque  ChaUoner, 
in-k'  ;  Londres,  VIVS. 

CatcUomu  saiirtormu,  a  Pctro de NatalibdS 
ediius  ;  venctiis,  l^OG  ;  Lujcduoit  1542. 

Christliche  kunstsymbolik  Uttd  Ikonogra- 
phie;  Francfort,  iS  î^i 

Collection  d'onitmaUs  d  urchiluture  du 
moyen  âge^  par  C.  Heidelhotf;  Nurembens» 
18ii,  2  vol.  iu-k'. 

De  Lèvent  der  Ueylige  van  Nederlant  ;  Gand, 
1705,  -2  vol. 

Der  Bq/ligtn  Làten^  Das  summerleyl  io- 
hsnnes  Banner  zu  Au^spurg,  i%T7,  in-folin. 

Die  AUri'iufr  der  fhiligen  ;  Hanovor,  18i3. 

Die  llexiKjenbilder,  vou  D'  H.  Alf.  ;  Berliu» 
18+5. 

Englith  Mariyrologe,  Wilsoil,  1608. 

Fosbroke'g  Monachttm. 

Icône»  tanetorum^  per  Cleopham  Distel* 
mayr;  Vienne  et  Augsbourg. 

Ikonographie  der  Heiligen.  —  J.  v.  Rado» 
witz;  Berlin,  183i. 

Liber  Ckronicartm;  Nuremberg,  1493. 

Vii$  dt»  iàùUê  les  (dus  renommés  de  VAo^ 
glolerre,  fie  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  par  le 
Uév.  J.  iérùme»  de  l'ordre  de  Salut-Benoit ; 
Donaj,  163i. 

Heures  mantueritet  ;  un  grand  DOnbre 
d'exemplaires  différents. 

Art  $acré  et  légeniaint  par  Mrs.  Janeson, 
2  vol.  in^,  18W. 

Solitudo  sive  Yittt  Fes^narum  oMchorUa- 
fwn,  JoUain  excudit  1666. 

,  de  J.-G.        souucvs  n  MONUiinm. 
348 

ik«m»§rapki»  éw  Heiliiftn, 

250 

Liber  Chronicarum. 

JM«  Attribut*  der  H»iiigm, 

997 

Esslinyen  ,  Wnrlr ml)i  1 .    égitse  de 
Sainte-Catherine,  au  |>ûrtdii. 
Arbvr  paHûrtdiê, 

tl31 

Dit  Atlnbuit. 

■  2^)0 

Oxford,  Bibiioih.  Bodléienne. 


SAINTS  AVEC  LEL'IIS  tiJULtMES. 


Ann.  de  J.-C. 
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Marteau  dans  sa  ouàa  gaucl^;  <3pôa  dans 
sa  main  droite;  «nclum*  auprès  ù%  lui  :  se 

tenant  sur  tm  lion. 

Enclume  dans  sa  main  gauche;  épée  dans 
la  droite;  lion  k  ses  côKés. 

Enclume  à  ses  cMôs  sur  laquelle  sa  maid 
csl  coupée. 

Bras  et  jambes  coupés  s  corbeau  descen- 
dant. 

8.  Aewvr,  martyr.  973 

Exposé  aut  lions. 
Uu  lion  à  ses  pieds. 

Ste  AeaTKB,  vierge,  martrre.  991 
Tenant  son  sein  gauche  coupé,  dans  des 
tenailles. 


Heures  manascriles. 

Heures  mss.  en  France* 

Ikonograj^. 

Der  ttnligm  Mm. 


Couteau  sur  sa  poitrine 

Tenant  un  œil  dans  des  tenailles. 

Ayant  dos  tonnillos  en  main;  —  OU  por- 
tant ses  seins  dans  un  bassin. 

Ste  Agnès,  vierge,  martyre.  W> 
Tenant  nne  épée  dans  sa  nuiin. 

Une  épée  en  main}  un  agneau k  ses  pieds. 
Epée  d«s  sa  main;  un  agneau  sur  un 

livre. 

L'n  agneau  sur  un  livre. 
Assise  ,  un  mouton  à  ses  pieds;  une  co- 
lombe apportant  un  anneau. 
Epée  et  flammes  à  ses  pieds« 

Un  ange  le  couvrant  avec  un  vêtement. 

S.  Albax,  premier  martyr  d'Angleterre.  303 
Une  croix  uJevée ,  une  cbape  d  église  et 
une  énée. 
Epee  dans  sa  main. 

Ste  Aldêgondb,  vierge.  079 
Ange  lui  apparaissant, 
liarchanl  sur  l'eau. 

Le  Saint>Espril  lui  donnant  le  voile  de 
religieuse. 

S.  ALEX4NDRK,  marljT.  n'  siècle. 

Foulant  aux  pieds  un  autel  païen  en  pré- 

senro  fie  l'empereur. 

Foulant  aux  ()ieds  une  idole. 

S.  Alexis,  confesseur. 
Portaul  un  petit  escalier  dans  ses  bras. 
Couché  sous  un  escalier. 

8.  Amam),  évèqne,  confesseur.  675 
Portent  une  petite  église;  la  partie  infé- 
rieure de  sa  crosse  appuyée  sur  un  dragon. 

S.  AHBRoisBy  ev.t  oonf.ydoct.  997 
Tenant  un  fouet. 


Panneau  sculpté  ayant  auirofois  a[>- 

Ïartenn  à  la  clôture  du  choeur  de  l'église 
e  SdnInletn-lladder-Marfcet,  h  Nor^- 

wich. 

Eglise  de  Wiggeaii.ill ,  comié  de  Nor- 
folk. 

Cathédrale  de  Winchester,  fenêtre  du 
chœur,  du  c(Mé  du  nord. 
Rome»  oratoire  des  Camaldnles. 


Panneau  en  bois  sculpté  provenant  de 
l'église  de  Saint-Jacques,  Morwich. 
Denton,  châsse. 
Fonts  baptismaux ,  à  Taveriiam. 

Liber  Chronicarum. 
Peinture  murale  à  Cawstoo. 

Rome ,  église  de  9ainte-Agnès*hors- 
des-Murs. 
Fenêtre  die  Téglise  de  Gillinghem. 

A  Sainl-Alhan,  cuivre  funéraire  dt» 
l'abbé  Delamere.  ' 
Arbor  Pa$toruti* 

Die  Âtlrioute. 

mi. 

Dit  AUHkutt, 

fcones  tanctorum. 

Libtr  Chronicarum, 
Afhvr  Paftoralit. 

De  Levens  der  Meyligt, 


Une  roche. 

&.  AvAtvâssi  mari. 
Traîné  à  le  queue  de  cheveu  indomptée* 


Ste  AnASTAsn»  vierge»  mart  990 

Brôlniit  attachée  à  un  poteau,  OU  sur  un 
bûcher  funèbre. 


Milan;  basilique  Ainbrosrenne. 
Pièces  de  monnaie  de  Milan. 
Venise,  acad.  aot.  Vivarini. 
Heures  mss. 
Arbor  Pastoralif, 
Ikonographie, 

Rome,  église  des  SS.  miKeateC  Aiiai- 

tase,  peinture  à  fresque. 

Catot9gui  HMCforum, 


Digitized  by  Google 
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f  mut  ATBC  LKOM  BMMiMH. 


▲nD.  de  l.-C. 

s.  ANDfi^:,  ap. 

Croix  en  sautoir,  placée  aapràs  de  lui»  ou 
dans  sa  m^iin. 

QucI(]iiefois  cette  croix  est  coupée  par  la 
moitié,  de  maDÎère  à  figurer  la  lettre  Y. 

SS.  Anges.  (Voy.  ce  mot.] 

8te  Amn,  mère  de  la  bienheureiiM  Yierga 

Marie. 

Montrant  à  lire  à  la  saiate  Vierge. 

Tenant  une  triple  couronne  dans  sa  main 
gîiuche,  et  un  livre  dans  sa  main  droite. 

Tenant  l'enfant  Jésus  dans  sea  bni^  la 
sainte  Vierge  à  côté  d'elle. 

La  sainto  vierge  sur  ses  genoux  et  Vm- 
fant  Jésus  sur  les  genoux  de  le  saiate 
Vierge. 

Rencontrent  saint  ioaehim  ï  la  porte  d*or 
de  Jérusalem. 

S.  AnsEixE,  év.,  conf.  HM 
La  sainte  Vierge  Marie  etfenfant  lésus  lui 
ep|»araissant. 

S.  ANTomB.  abbé.  S5i 
Bâton  semblable  h  la  lettre  T. 

B.^ton  et  cloche  à  la  main. 
BAlon  ;  porc  avec  une  clochette  suspendue 
au  cou. 

Marchant  sur  le  feu  ;  un  pore  de  chaque 
c6(é. 

Un  porc  à  cAté  de  lui  on  à  ses  pîeda. 


sonrncBs  bt  vojfVHB^m. 


Monuments  très-nombreux.  Vitraux 
de  Bourges,  de  Tours,  etc. 
Rome,  é^e  de  Seint-Paol. 


Clôture  du  chœur  h  Houghton  le  Dali*. 
Fonts  baptismaux  à  Taverban. 
Heures  mes. 


Heures  nus. 


f 


Une  clochette  k  la  main. 
Flammes  sous  sos  piedS. 
Démon  h.  ses  pieds. 
IMmon  sons  la  forme  d'un  boue. 

S.  AvToiNK  DE  Padoue,  conf.  ,  IfSi 

L'enfant  Jésus  se  tient  sur  un  livre  qu'il  a 
dans  la  main  gauche;  dans  la  main  droite  il 
porte  un  crucifix. 
Un  lis  et  un  livre. 
Beadant  la  vie  à  un  enfant. 

S.  Antonui  de  Toulouse,  conf. 
Fontaine  obtenue  par  ses  prières. 

S.  Antonin  de  So rente,  conf*  ISO 
Un  étendard.  —  Mur  de  ville. 

8.  Amlumibb,  éT.,  mart.  79 
Due  massue. 

Battu  par  le  démon  avec  une  massue. 
Prêchant  son  troupeau. 

S.  Atbânâsk,  év.,  conf.,  doct.  372 
Vêlu  comme  les  évôques  grecs,  avec  le 
pallium,  se  tenant  entre  deux  colonnes  :  un 
livre  ouTert  k  la  main. 

S.  AfGrsTi-î,  fr.,  ronf.,  dOCt.  MO 
Portant  un  cœur  enHammé. 
Un  aigle. 

s.  AronsTiif  d'Angleterre,  év,  60% 
Baptisant  liihelberl,  roi  de  Kent. 


Vie  dts  iaintSf  par  F.  Porter. 
iHt  ^IfrMa. 

Gimabné. 

Wilhelm. 

Clôture  du  chœur,  à  Westhali. 
Heures  mss. 

Fenêtre  dans  l'église  de  Noilrarj. 

Arbor  Pastoralis. 


Fenêtre  à  Sparham. 
Heures  d'Anne  de  Bretagne. 


Tableau  de  la  Croix. 


Padoue,  chapelle  des  Ermites. 
A  Cestoea,  près  de  Pa?ie. 

Dïe  Atfribute, 

IkoHographie. 

Ikonographif. 
Der  j/eytigen  Lebm. 
Mosaïque  dans  l'église  qui  lui  est  dé* 
diée  à  Bavenne. 

Ancienne  peinture  d'Alexandrie  re- 
produite à  la  tète  de  ses  mavress  Paris, 
16Î7. 

JHe  AUribtUe. 
Di»  HeUiffttièfldtr. 

Vie*  des  samis,  par  f .  Poi  ler. 


Ste  Balbihe,  vierge.  100 
Chaînes  dans  sa  main,  ou  entraves  auprès 
d'elle. 

Ste  Baubs,  vierge,  marU  306 
Portant  use  tonr. 


Christl.  Kunstsymbolik. 
Peinture  dans  une  église  à  Rome. 

Porte  sculptée  dans  le  eath.  de  Tours. 
Clôture  du  chœur  è  Barton  Turf.  Retable 


17  fcMU 


EMB  It 

SOtHttS  ET  MOM..Mb,\r». 


Uoe  tour  à  cAiiî  l't  lle. 

Cne  tour  et  une  pdime.  « 

Uuc  tour  et  un  calice. 
Calice  avec  wne  hostie. 

S.  BARNABé,  npfltre. 
Tenant  i'<£Yangile  de  saint  Maiihieu. 
Livre  ouTert  et  biton. 
Portant  trois  pi(  rr 

S.  Barthélémy,  apôtre. 
TenaDt  un  couteau  dans  sa  main 


Un  couteau  et  un  livre. 

Guérissant  une  princesse  d'Arménie. 

S.  BksoM  le  Grand,  év.,  doet.  979 
Colombe  perchée  sur  son  bras  :  ont  main 
iui  présentant  une  plume. 
DeTant  un  feu  ou  on  brasier. 

?.  Bivoy,  nnarhoiV'to.  6M 

Se  préseuiuiit  a  iiiiiil  Auidnd  qui  tii^Uibuô 
des  aumônes. 

Une  épée  et  un  sceptre  ;  faucon  ctiape- 
ronné  à  côté  de  lui. 

Portant  une.  {grande  pierre  dans  ses  bras. 

Un  petit  cliariot. 

Ste  BimiXt  vierge  et  mart.  SOt 

Corde  dans  la  main  gauche;  ttneebandelîe 
ou  un  cierge  dans  la  main  droite* 

Une  eoide  à  la  main* 

S.  BéNiGiw ,  martyr.  109 
Portant  uoe  clef. 

Un  ehienàses  côtés. 

S.  BéNiONB  de  Rome. 
Bn  armes»  portant  onebannièrep  k  ehoval. 

S,  Benoît,  abbé. 
Un  démon  hurlant  de  chaque  côté,  auprès 
de  loi;  il  perce  l'un  d*eni avec  Textrémité 
de  sa  crosse. 
Une  coupe  sur  un  livre. 
Coope  avee  des  serpents  sur  un  livre. 

S.  Bernard,  abbé.  UM 
Portant  les  instruments  de  la  passion  du 
Beuveur. 

Ln  sainte  Vierge  et  Tenl^nt  lésus  lui  ap- 
paraissant. 
Un  ehlen  blanc  h  ses  pieds. 
Un  rayon  de  miel. 

Ecrivant  :  un  ange  soulieul  crosse. 

S.  BERNABonr.  ikhk 
Monogramme  du  Christ  entouré do rayons 
de  gloire  dans  sa  main. 

S.  BoNiFACE,  év.,  martyr.  755 
Un  livre  percé  avec  une  épée. 


d'il u tel  à  Nouâlre,  au  diocèse  de  Tours» 

Rooil-Screen,  à  Filby. 

Clôture  du  chœur,  à  Yaxli'y. 

Clôlurc  du  chœur,  cùlé  du  nord,  églis« 
do  Riinworth. 

£|iUse  de  Saint-Amand,  à  Uracb. 

iMer  CkronicanuiL. 

Bonifazio. 

Statue  dans  la  cathédrale  d*Exetea. 


Cuivre  funéraire  de  l>elaraere>  à 

Saint-Alban. 

Clôture  de  chœur  à  Tunstead,  â  ilau- 
worth,  à  Worstead. 
Rood-Screen,  à  BloQeld. 
Feofitre  dans  l'église  de  TaddenhanL. 
Giotto. 

A  Paris,  église  de  Notre-Dame 
Die  Attr^butê. 


B9  Le«m$  dtr  Btyligti, 

Jkonographir 

Christiieht  Munit$ymb9Uk. 
Heures  mas. 
iJfeene^ropAw. 

Médailles  ou  monnaies  de  son  abbaye 
en  Piémont. 

DU  Attrib»t€. 


Arbor  Piuioraiiu 
Lib.  Chronicanm*. 

Àrbùr  Pastoralit, . 

Dtr  Btyl^en  lébm. 

Fenêtre,  cha pelle Gossf y-Hall. 
ikoftognj[Aù. 


S.  BniCE,  év.  de  Tours.  l^\k 
Portant  dans  son  vêtement  des  «barbons 
enflammés  :  un  enfant  dans  un  berceau  au* 
près  de  lui. 


P.  Laurati.  —  L(b*  CAreniraruix. 

Heures  mss. 

Monnaie  de  cesaintiirappéeà.i'abbajre 
de  Fulde. 
Arbor  PattwtAU^ 


Digitized  by  Google 
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Portant  des  charbons  ardents  dans  sa  Fenêtre» Lan^ey-Hall,  NorfoJk. 

cbape;  teoaat  une  crosse  archiépiscopale 
dent  sa  main. 


Ste  Catiieri:ve,  vicrg.)  mart< 
Roue  rompue  arec  des  pointes  de  fer. 
Roue  et  épée. 


290 


Ste  CATtreHiNK  Je  Sienne,  v.  1980 
Couronnée  d'ôpiaes,  une  croix  dans  sa 
main. 

Couronnée  d*épines  i  nn  crucifix,  un  oœnr 
enflammé. 
Un  eraeiflisiirun  cœur. 
Stigmates  :  un  lis  et  ualirre. 


Heures  mss.  —  Une  foule  de 

ments. 

Arbor  FattonUi»» 

André. 

Ckronitamm, 
Sienne ,  église  de  Sum•Domil^qne, 
Fresque  deKazzi. 


SteCioLB,  vierge,  mart. 
Couronne  et  guirlande  de  fleurs,  STec  une 

palme. 

Guirlande  do  roses  dans  la  main  gauche, 
épée  dans  la  main  droite,  et  guirlande  de 
roses  sur  la  tête. 

Tenant  dans  ses  mains  des  tuyaux  d'orgue 

ou  un  violon. 

Ste  Cqristiive,  vierge,  mart.  300 
TemuDt  en  main  un  sceptre  et  une  flèche. 

Sto  Claire,  abbessc.  1253 
Chapelet  de  fleurs  dans  sa  main;  lis  sur  sa 
tôto. 

Un  ostensoir  ou  une  monstrenca  en  main. 

8.  GLiiiBNT,  pape  et  mart.  100 
Mitre,  triple  croix,  une  ancre  danssamein 
ou  à  ses  pieds. 

S.  CÔMB  et  S.  DAwnr,  mart.  290 
Vêtus  d  u  n c  togo  romalDe}  l'un  d'eux  porte        Rome,  statues  à  l'église  de  BeiDl4jia- 
un  vase  à  onguent.  ront. 

Aveo  des  appareils  de  médecine  ou  des  ins-       tkon  o  a  y  a  phie. 
Iruroenls  de  chirurgie  en  main. 
Tenant  la  baguette  d'Esculape. 

Ste  CumAgonde,  impératrice.  1<M> 
Portant  dans  sa  main  deux  socs  de  char- 


Filbj,  Rood^Screen. 

Fenêtre  dans  l'élise  de  Gillingbam. 

Raphaël  et  Conson!  au  Capitole,  à 

Rome. 

CUMure  du  choBur  à  Eye. 

Rood-Screen,  à  N.  £lmham. 
Arbor  F<ut9rali$, 


rue. 


Portant  un  modèle  d'église. 

s.  CUMBERT,  év. 

Une  colombe  à  son  oreille  pcudant  la  messe. 

S.  CUTUBERT,  éV. 

Portant  la  téte  de  S.  Oswald. 

Colonnes  de  lumière  à  ses  cdlés. 
Cygnes  à  côté  de  lui. 

S.  Cyprie?(,  év.,  rnart. 
Portant  un  gril  et  uno  upéo. 

S.  CiA,  mart. 
Monté  sur  un  sani^ier. 


S.  GTauQDB,  mart. 
Dragon  oti  démon  sous  ses  pieds,  ou  ei>* 

chaîné  à  côté  de  lui. 

S.  DiMiTRius  de  Spolète,  conf. 
Rayons  d'or  autour  de  sa  tète. 

S.  Denis,  év.,  mart. 

Portant  sa  tète  mitn'c  dans  sps  mains. 
Portant  sa  téte  oiitrée  sur  un  livre. 


687 


Die  Attnbute. 
BUdtr  Ltgindt, 
JMt  Attribute. 

Die  UeiiigenbUder. 

Statue  antique  de  la  cathédrale  de 

Durham. 

Die  Attribute. 

Ikonogrt^hie» 
DUAUribute. 

Cathédrale  do  Nevers,  chapiteau  d'un 
pilier  de  la  nef.  —  Armoiriedu  chapitre 
de  la  même  église. 

Du  AUribttie. 


ara 


Die  Attribute. 
Arbor  Pastoralis. 

£sslingeD,  église  de  Sainte-CuiUcriue. 


.  ijui.u^  Ly  Googl 


■inres  âTK  LKust  KiiaLfciiBs.      Ann.  de  l.-C. 


fODKB»  Vr  «AIIVIIIII 


S.  Dkocuaikk,  ohîn''. 
Tooibe  ouverte  et  exhalant  uiio  odeur  :>uavc. 

S.  DiDin  de  Vienne,  év.,  mari.  61S 
Une  corde  à  la  main. 

S.  DOHINIQUB.  IS21 

Lis  dans  sa  main,  étoile  sur  sa  lété,  ou  au- 
ssus  (le  sa  tète,  on  anr  sa  poitrine  «  ou 

6ur  àoit  front. 

Kosaire  à  la  main,  étoile  sur  le  front. 

Lis  en  main,  chien  noir  et  blanc  enflaaunanl 
le  globe  avec  une  torche. 

Tn  moineau  auprès  de  lui. 

Li$  dans  une  main,  modèle  d'un  monastère 
dans  Paalre  main. 

S.  Do!f AT,      mart.  350 

Tenant  une  épée. 

Uoue  entourée  de  lumières. 

A  cheval,  élevant  sa  erosse  contre  un  dragon 
ou  un  monstre. 

S.  DoNAT,  dv.,  conf. 

Ua  chien-loup  irlandais  À  ses  pieds. 


Bavaria  Pia, 
ikanognphie. 

Monuments  italiens,  à  Siemie  «t  à  flc^ 

rence.  .  . 

Vienne,  en  AultMie. 
4rèerAuler«lw. 

Ikonographie. 

ilissei  des  ifrères-Prôcheurs,  Vmûsc. 

Ikonographie. 
Chriit  ~ 


S.  DoNATiKjf,  mart* 
Lue  épée  et  une  lance. 
S.  lioaoTHKE,  de  Tyr,  éT.,  mart. 

Une  massue  h  la  main. 

Mis  à  mort  à  coups  de  massue. 


Ste  DoHOTHÉR,  rieiigfe,  mart. 

Fruits  et  lleurs. 

Couronne  de  fleurs,  une  guirlande  dans 

sa  main. 

Roses  dans  son  giron,  bouquet  de  roses 
à  la  main. 

S.  DuNSTAN,  év.  988 
Une  colombe  foltigeant  auprès  do  lui. 

Une  troupe  d'anges  autour  de  lui. 
Jouant  de  la  harpe. 

SteEDtTUE,  vierge.  96( 
Vôiue  en  religieuse,  avec  les  insignes 

royaux. 

S.  EoHono,  roi,  mart.  970 

Percé  do  flèches. 
Une  flèche  à  la  maiu. 


n,*  siècle. 

Cathédrale  de  fiesgle,  peinture  filA- 
eé»  sur  son  antel. 
118 

Jkonographu. 
ui*  siècle. 

Jkonographie, 

Bibiioth.  du  Vatican,  antique  Méno- 
loge  des  Grecs, 
m*  aiède. 

Clôture  du  choNir,  N.  Elmham. 
Clôture  du  oboiur,  WesthaU. 


Sienne,  peinture  ancienne. 


Musée  Britannique;  un 

Claiuliiis,  A  m. 


Jkonographie. 


/AvMfnipMs. 


Une  flètihe  et  un  sceptre. 

S.  KoouAui),  roi,  mart. 
E  l  îmbil  royal,  leua'il  une  coupe  à  la  mam. 


Un  grand  nombre  de  monuments  eq 
Angleterre,  notamment  sur  des  pan- 
neaux sculptés  en  bois  aux  Rood-Seretna 

ou  clôtures  (hi  rhu-ur  h  N.  Walsliam, 
Ludhaju,  ï^Utiiiiuii  ;  ciiaire  à  Hempslea  l; 
fenêtre  du  chœur, à  N.  Tiuitknliain. 

Panneaux  à  fiaston-Tuiif,  À  Trioitniog- 
ham;  fonts  baptismaux  à  Taverbam,  à 
Brooke. 


Biulinghain,  Saint-André.  ClèCnrodo 
chœur. 
Dia  AttrUfttte. 

Trimraingiiam,  ltood*8creen. 


Uttt)  dague  et  une  coupe  è  la  main. 
Une  d^e  et  un  faucon. 

S.  Edouard,  roi,  conf.  lOM 
Tenant  un  sceptre  h  In  main  droite,  et  por*  Monuments  sculptés,  nombreux  en 

tant  uu  aonu'au  à  la  g,iuthc.  Angletwrt. 
Sle  Klizabktii. 
Portant  dans  ses  bras  i^ninl  Jeau  enfant. 
Saluant  la  sainte  Vierge. 

Ste  ËLiZABSTu  do  Portugal,  reine*  1190 
Une  seule  rose  dans  sa  main. 


Digitizeci  by  GoOgle 


tt 


Miim  ATR  LKOM  mmkmsê,      Abo.  d»  l.-C. 

Stc  ELizAriKTu  de  Hongrie.  1831 
Une  triple  couronne  dans  sa  nuia. 
Double  couronne  sur  un  livre;  elle  distoi- 
bae  de»  auinûiies. 

S.  Eloi,  éT.  6C5 
Un  marteau  et  une  crosse  en  main. 
En  costume  épiscopal»  tenant  un  caiice  et 
un  marteau. 
Présentant  une  châsse  au  mi  T>nçobLTl. 

S.  Ktibnnb,  premier  mart. 
Biacre,  portant  des  pierres  dans  se  delnut- 
iiqun. 

Portaat  des  pierres  dans  sa  uiain. 

Ste  EoLALBt  f  ierge,  mirt.  990 

Une  croiï. 
Une  colombe. 

Oes  flammes  ou  un  biklier. 

8le  ËoPB^MiB,  Tierge,  mart.  907 
IVanspercée  d'une  épëe. 

Entonri''-'  <!••:  b;Mc"5  sauvsges. 
i^tre  deux  serpents. 

S.  Eusèai  de  Semosate,  év.,  aurl.  879 
Une  tuile  dans  sa  main. 

S.  EusTACHE,  mari.  ,  119 

Guerrier»  entre  deux  jeunes  gens»  ses  en- 

liAtS. 


aetfMisn  ho^iuiiimts 


Arbor  Pfutorali», 
Heures  mas. 


Pot  ter,  Heigham.  —  Bood-ScrSeO. 
Jkr  UeUigm  Ltben. 

Florence. 

Calh.deTours.vitraui  peints. Bourges. 
Monnaies  de  Bavière.  Mon.  sculptés  en 

Angleterre. 

Ikonographie. 
Christ.  Kunttsymbolik. 
9(9  ÀftriMt»  « 

Der  Hdtigm  Lebm» 
Die  Attriéutê. 


s  Eltropb,  év.,  mart.         i"  siècle. 
Jeune  homme  prenant  congé  d'un  roi  Âgét 
son  père. 

S.  EcTBOPB,  <^v.,  tnart. 
Un  arbre  verdoyant  près  de  lui. 


Dans  une  des  Ternèfea  de  l'église  ai<^ 
trop,  de  Tours,  du  xiu*  sièelet  en  voit 

sa  légende  entière. 

Vitrail  dons  U  cathédrale  de  Sens^ 
ChrUil.  Kunttêymbolik. 


S.  Fabib?!.  pape,  mart,  SSO 

Une  colombe  à  son  côté. 
Une  épée. 

Ste  Fkucnk,  mari.  160 
Une  épée;  elle  est  accompagnée  de  ses 
a^  enfMit.s. 

S.  f  éux  1",  pape,  mart.  27% 
Une  ancre. 

S.  Ferdinand,  roi  de  CastiHe.  liBA 
CheTalier  en  armes,  avec  un  lévrier. 
En  costume  ro  jal,  une  crois  sur  sa  poi- 
trine. 

Ste  Flore,  vierge,  niarl,  851 
Portant  sa  tôle  coupée,  des  fleiKS  toodient 
en  abondance  de  son  cou. 

Saintes  Foi,  EsvfteAfrce  el  Cuauté» 

vierges  et  martyres. 
Trois  enfants  portant  des  épées. 
8.  François  d'Asisise. 

Couronne  d'r^pines.  avec  les  stigmates 
aux  mains,  aui  pic<is  et  au  cûlé,  tenant 
une  croix. 

Séraphin  crucifié  à  6  ailes  et  lançant  des 
rayons  à  ses  mains,  à  ses  pieds  et  è  son  côté. 
S.  François  il''  P  mie. 
Le  mol  Charitat  lui  apparaît  au  milieu  de 
rayons  de  lumière. 

S.  FnA:«çois  X  vviER.  1588 
Portant  un  lis  à  la  main,  et  s' écriant: 
•  Satis  est,Domine,  satis  est.  > 

S.  FnAfçois  de  Sales,  év.  I6â2 
Sacré  cœur  de  Jésus  couronné  d'épinea 
devant  lui. 

Tenant  un  cœur  dans  sa  maia^         ,  .  . 


IkoHogtxtphit. 
DU  AUr»uU, 

Dtr  Beyligtn  £e5«ii  el  ChristL  Kuiutt^ 


Vitrail,  cathédrale  de  Cb^rtrec 


Die  Attribute. 


Nombreux   monuments   sculptés  rî 
peints  en  Italie,  en  France,  en  Bel]ji'|ue 
et  en  Angleterre. 
Di$  HemgtHbildtr. 


Pit  AUributt. 


tllSTt  ATKC  UUM  BMILfclllM. 


S30 


Paris,  SiciUpturts  du  mogren  Iga* 

/^or(r  H.  V.  <«f.  1508,  Siin«a  Vostrc. 
Die  Attribut** 


Ste  Gehbtiève,  vierge. 

Tenant  un  ci«rge  :  le  démon  est  au-dessus 
ie  son  épaule  et  tient  en  main  un  souillet. 

Tenant  des  clefs  d'une  paim  un  derge 
et  une  palme  de  l'autre. 

Un  ange  allumant  le  cierj^e  qu'elle  tient 
ï  la  main. 

Un  démon  à  ses  pieds  tenant  un  soufileU 

S.  GiBOMiBt,  martyr.  in*  siècle. 

Chevalier  en  armes,  perçant  un  dragon  de  Nombreux  rnonum.  en  Grèce»  en  Italiet 

sa  lance  qui  est  surmontée  d'une  croix  et        en  France,  en  Angleterre, 
d'une  iMonière. 

S.  GÉBKON,  mai'lyr.  29T 
Guerrier,  est  armé,  portaiït  une  épée. 

S.  Germain  d'Auxerre,  év.  A48 
Un  dragon  à  sept  tètes  attaché  et  conduit 
par  lui. 

Ste  Gertbidk  do  Nivelle,  V.  664 
Lérots  ou  rats  auprès  d'elle. 
Deai  lérots  à  ses  pieds ,  un  déoson  à 
côté  d'elle. 

Couronne  céleste,  qui  lui  est  apportée 
par  un  ange. 

s.  fiH  Es,  abbé.  Findi|TJ|*  siècle, 

iiiclic  couchcu  à  SCS  pieds.  Lessingliam,  clôture  du  cUœur  ;  fonts 

l>aptismaui  à  TaverhuiD* 


Ikonographie. 
Heuces  luss. 


Jkonographie, 

De  Lenmê  det  ntiligis. 

Die  Âttribute. 


m 


m 


Assit  ;  une  flèche  sur  sa  poitrine  ;  une 
biche  appuyant  ses  pattes  sur  ses  genoux. 

S.  GoDEFROY  d'Amiens,  év.  1118 
Un  chien  étendu  mort  près  de  lui. 

S.  GaieoiaK  de  Tours,  éYèque. 
Un  poisson  d  uis      main,  OU  p^S  loi. 

S.  Grégoihk  io  Grand,  ptpe> 
'  Une  croix  et  un  livre. 
Une  triple  croii  et  la  tiare. 
Un  -aigle  devant  lui. 
Une  colombe  près  de  son  oreille. 

Ste  Gudulk,  vierge. 
Une  lanterne  que  le  démon  s'efforce  d'é- 
teindre. 

Ma  anse  allumant  une  lanterne  que  le 
démon  s  efforce  d*^ndra. 

Ste  Heuwigb,  veuve.  ifM» 
Une  petite  église  et  une  stulue  de  la 
sainte  Tierge  dans  ses  mains. 
Une  croix  en  main. 

Couronne  et  manteau  de  princesse  au- 
près d'elle;  elle  esl  en  habit  de  religieuse. 

Ste  UÂLàNE,  impératrice.  328 

Couronne  en  tète ,  portant  une  grande 
eroix. 

Portant  une  croix  à  doubles  croisillons 
ou  croix  de  Jérusalem. 
L'église  de  Jérusalem  dans  sa  main. 

S.  Hs^Rx,  empereur.  t024 
,  Tenant  un  Hs  que  tient  en  même  temps 

'impératrice  viiuti;  Cunégonde. 
Portant  une  église  et  une  épée. 

S.  HiLAiRB  de  Poitiers,  év.  388 

Bans  une  île  au  milieu  de  serptiiî' 
Ea  costume  épiscopai  et  portant  trois  vo- 
lumes. 

Un  enfant  au  berceau  à  ses  pieds. 

S.  tliL&iBE  d'Arles,  ér*  kk9 
Une  colombe  à  son  oreille. 


Heures  mss. 
Dm  Attribut», 

Liber  Chroniceurum. 
Bologne. 

Munich,  Galerie  Tan.  Schoreel. 
1.  Fiiricb. 


Liber  Chronicarum. 

Arbor  Poêtorali*. 
DhAitrtbuU, 


Korobrenx  monuments. 

Sculpture  sur  bois  proveuanl  du  Saiul- 
Jacques,  Norwich. 
dU  Attribute, 

PittI,  galerie  llaneinL 
Bart  de  Bruja. 


Di$  Attr&m. 


Digitized  by  GoOgle 


fAinn  AVEC  smblèmks. 


Ann.  de  J.-C. 
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S.  HUBBHT. 

Un  cerf  m  on  liTre*  w  crucifix  entre 
tes  cornes. 
Un  ange  lui  apportefrt  une^étole. 

S.  Hugues  de  Grenoble.  1133 
Trois  fleurs  dans  sa  main. 

S.  HltMBEBT.  680 

Une  étoile  sur  le  front. 

8.  HYACIHTflE.  liW 

NaviKuant  sur  la  mer  sui-  sou  manteau. 
CilMHre  et  imagede  la  sainte  Viergelfsrie. 

S.  Ignace,  év.  Diartyr.  108 
Se  tenant  debout  entre  deux  lions. 
Exposé  aux  lions. 

Monograoïino  da  saint  tioui  de  JésuS  Sttf 
so:i  cœur  après  son  marlvr. 

9.  leiuc*  de  Loyola.  iSStt 

Monogramme  JHS  sur  sa  (Wilrioe,  ou 
sans  rayons  dans  sa  main. 

Appuyant  sa  main  sur  lo  Urre  de  ses 
constitutions;  et  1 H  S  aa-dessus  dans  la 
lumière. 

Sic  Irène,  viecgo  mari.     1**  siècle. 
Idoles  à  ses  pieds. 
GboTsl  aupr^  d*etle. 
Fortant  une  épéa. 

S.  Isidore  de  Madrid.  1170 
Un  nngc  labourant  pour  loi  a?ee  un 
bœuf  blanc,  pendant  qu'il  est  en  prières 
devant  une  croix. 
Une  hone  on  un  râteau  à  la  maim. 

S.  Jacques  le  Majeur,  apètre* 

£o  pèlerin  avec  le  bourdon. 

Bâton,  coquiJlcs,  chapeau  et  sac. 

Un  bourdon  de  pèlerin  et  un  livre. 

S.  Jacques  le  Mineur,  apdtre. 
Une  massue  de  foulon  h  la  main.  * 
Une  scie  dans  sa  main. 

8.  Janvieb,  év.,  uiariyr.  305 
Attaché  à  un  arbre, 
l^ntouré  de  bêtes  sauvages. 
Fioles  aToe  son  sang,  sur  le  livre  des 
Brangiles. 

S.  JBAN-BAt>TI!>rE. 

Agneau  sur  un  livre,  petite  croix,  tunique 

de  poils  de  chameau,  chape  ou  manteau 
attaché  avec  deux  lanièn^s  de  cuir  croisées. 

Agneau  sur  un  livre. 

S.  Jbas  r£vangéliste. 

Coupe  d'où  sortent  des  serpents. 

Le  même,  avec  une  branche  de  palmier» 
une  banderole  et  un  aigle. 

S.  Jeah  Chrtsostome.  M7 
j   Calice  et  livre  des  Evangiles. 
Unr^yon  de  miel  ou  une  rudie. 

S.  Jean  de  Reims.  570 
Chaînes  et  épée. 

S.  Jbah  CuMAOoe»  abbé.  605 
Une  échelle. 

9.  Ikaji  Davascâ^e.  780 
rariaat  un  vase< 


Miinieh.  ~  Nombreux  moouai.  en 
France,  chai'.  d'Amboise. 

lliniatore  firançetsedans  le  livre  d'Heu- 
res d'Anne  de  Bretagne,  1500. 

Ikonograpkie. 

Chriitl.  jrMMfsymèeMi. 

Die  Attributt, 
Ikenographie, 

Arbor  Pastoralù. 
Die  AUribute. 
ibid. 

IkmograpMê, 


Ikonographie, 
Die  AttrùfHte. 
ibUL 


Vitraux,  cntliédrale  de  Tours  Catli. 
de  Bourges;  Uood  Soruen,  à  iuiiiltud  et 
à  Lesliiighain. 

Grand  nombre  de  uranuments  de  sculiv- 
ture  ou  de  peinture  sur  verrè. 
JUtndwortb,  Rood-Sereen. 

Monuro.  nombreux. 


Christl.  Kuiutawnbolik. 

Die  HeiligenbUaer,  —Iktmograpkit» 

DU  Àttribute. 


Randvorlb,  Bcreen  H. 


Vitraux,  Bourges,  Tours,  Chartres. 

Cath.  de  Tours,  vitraux  du  xiii'  siècle 
et  du  XVI*  siècle. 
Un  grand  nombre  de  monuments.  Feif. 

AlfiLE,  AnilUtJX  SfttllOUQVBS. 


Jkonographit. 
JkmogniphK 
Die  AUribute. 


M 


tAUm  ATM  tkOM  KMBllaiS. 

lûrUtnt  une  corbeille. 

S.  Jbam  NéPVHucÈNB,  mart. 
Se  teoaDt  sur  un  |M)d(. 
Un  pont  et  une  rivière  pris  de  lui. 
Ud  doigt  sur  les  lèvres. 


Aon.  dt 
tS83 

1550 


S.  JeATT  PB  DlBU. 

Une  couronne  d'épines  sur  sa  tète. 

S.  Jean  dk  la  Croix.  ISM 
Peinture  de  la  sainte  Yiei^e  dans  m 
main. 

s.  JÉRÔMt. 

LioD  à  ses  côlés. 
Portant  une  église. 

Se  fr.ippant  la  poitrine  aTeC  HOB  pieR6. 
Vêtu  en  cardinal. 

8.  loACBiM,  père  de  la  sainte  Vierge. 
Rencontrant  sainte  Anne  à  la  porte  dorée 

de  Jérusalem. 
Corbeille  contenfnt  des  colombes  ;  un 

bâton  à  la  main. 

S.  JosKPU,  époux  de  la  sainte  Vierge  Marie. 

Portant  une  baguette  a?ec  des  fleurs  au 
iMut,  ou  dfis  lis  fleuris. 

Portant  ou  conduisant  Tenflinl  léstts. 
S.  JosEPB  d'Arimathie. 

Vase  de  parfums  et  bâton  verdojrant. 

S.  JUDE  ou  iBADOte,  apAtTO* 

Un  petit  navire  dans  sa  main. 


.      sovncBS  rr  iiOHKWtirfs. 
MoiMyrepJUt. 

Prai^uu,  —  sur  le  pout. 
Die  Attribute. 

Nombreux  monumenis  enBobâmeet  en 
Autriche. 

Ihonograyhit, 

Monnm.  nombrcu^t 
Venise,  acad.  ant.  V  ivanui. 
Dominique  Giiirlandajp. 
Moaum.  sculptés  du  moyen  âge. 

MUioU  Sttfiêb.,  ann.  1534. 


Monum.  nombreux  de,  peinture,  ec  de 

sculpture. 
Dit  Meiligenbilder. 


Une  équerre  de  charpentier. 
Médaillon  du  Sauveur  sur  sa  poitrine  6a 
dans  sa  main. 

S.  JoLtcK  du  liaos,  év. 

Un  dragon  qu'il  dissse  devant  Inli 

Une  fontaine. 
Bannière  et  palme. 

Sic  JuLiTTE,  mart.  90k 

Un  bœuf  auprès  d'elle. 
Fontaine  jaillissant  de  son  sang. 

Sto  JcsTi.NE,  V.  M.  304 
Une  paltpo  ;  unicorne  ou  licorne  à  ses 
pieds. 

Chassant  le  démon  avec  une  croix* 

S.  LAOïBinr,  diacre* 

Portant  lui  gril. 
Une  palme  :  gril  à  côté  de  lui. 
Portant  une  église  et  un  livre;  tenant  un 
long  bâton  surmonté  d'une  croix. 

Ste  LÉwiâDiB,  vierg.!  mnt,  800 
Une  tour  et  une  épée. 

S.  LioNABi».  520 
Un  boBuf  coudié  près  de  loi. 
Des  fers  dans  sa  main. 

8.  LA0M1.0,  margrare  d^Antriebe.  llSC 
Fortmt  une  église. 

S.  LiBOiBB.  397 
Mtes  friertes  sttr  un  liYre. 
Un  paon. 

S.  LoDis,  roi.  ISTTO 
Portant  uDe  ooaronne  d'épines  et  une 
croix. 


Sculpture?;  ^ur  br  i^  ;  clôtures  du  clmnir 
à  Ringland,  Lessingham,  Belangh,  Wors- 
tead,B.-Wafleld,  Tuudsiead,  IksiiwoHh. 

Weston  Longuevillet  Rood-àcreeo. 
Ih'e  Attr&mte. 

m'sîèele. 

Dif  AUribxdc. 
CkrisU.  KumtsymboHk. 
DkÂttrièutê, 


IkofMgraphie» 
Dû  AtÊrétttt* 

Vienne. 

DU  Àitrihnti, 


Monum.  innombrables. 

Rome,  mosaïque  dans  son  égUse  boes 

des  murs 

DUAttriinUê, 
tHtAUribmtt, 

Rome,  peiulUfA  dans  l'église  des  Troi»' 

Fontaines. 

BikUr  l^endê. 

Christ,  KuMUymIbûîUt. 
Ibid, 

MonuM).  Arangals.  —  Vonte  bapttstflius 
à  Stalbam. 
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•OOMB»  Et  IIO'«llliKI|-n. 


Trois  clous  dans  la  mahi  droita,  Téteo- 

dard  de  la  croix  dans  la  main  gauclie. 

A  cheval  et  eu  armes,  écu  et  élendard 
•emé  de  fleurs  de  lis. 

Conmnnë,  portant  an  seeptre  et  un  lis. 

hiXoa  de  pèlerin. 

Un  reliquaire  et  un  sceptre. 

S.  LouF,  ér.  de  Sens. 

A  l'autel  et  donnant  un  diamant  au  roi 
Clotaire. 

Une  coupe  dans  sa  main»  coatenaat  un 
diamant  mnM  da  eiei. 

s  Li  e,  évBPg. 
Do  bœuf  ou  un  veau  couché  près  de  lui. 
Mgnent  le  portrait  de  U  Vierge  Uarie. 

Purunt  un  petit  tableau  de  la  sainte 
Vierges 

Ste  Locu. 
Portant  un  flambeau. 
Tenant  une  épée  des  deux  mains. 

S.  Ltcius,  roi,  mart. 
Trois  sceptres  termiiiés  per  des  croix. 


m 


Vitrail  a  la  cathédrale  de  Charlros. 

Ikonographie, 
DU  Attributt 


Jhr  Htitigm  LAm, 


Munutn.  nosibreuz. 

Rome.  Acad.  de  Saint-Lue.  —  Municht 

Van-Eyck. 
ÊHe  AtJribute. 
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Cathédrale  de  Windiester. 

Liber  Chronicarwn. 
Monnaies  de  Coire« 


ikonographie. 

Ictneê  saneforiMt. 

Fay.  AmiiAvz  sn»MJ<H»s. 


S.  Macairb  d'Alexandrie,  ermite. 
Une  lampe  ou  laoteitie  près  de  lui. 

S.  HAmto,  martyr.  vers  875 

Une  béte  féroce  le  léchant. 

S.  Maac,  ôTangéliate. 
Un  lion  k  ses  eôtés. 

Sfc  MAnr.uERiTE,  vîei^e.  St.        iv*  siècle. 

Pen^aui  uxi  uiagon  avec  une  lot^uc  eroii.  Monum.  peints  et  iculplcâ  du  ma/en 

âge. 

Dragon  sous  ses  pieds  :  croix  et  paime.  Tableau  de  la  croix. 

Dragon  près  d'elle  :  un  ange  la  protégeant.  Eglise  de  Brington ,  panneau  en  bois 

sculpté. 

Dragon  enchaîné  à  ses  pieds.  ikonoffraphi*. 

Ste  llAaouEaiTB,  reine  d'£cos$e.  1099 
Une  crâx  noire  à  U  main  et  visitant  lee 
malades.  . 

Ste  Hann-MADELEiNB,  pénitente. 
Un  vase  de  parfums  à  la  main. 


Prêchant  au  roi  Eeoé  à  Marseille. 

Ste  Mamw,  vierge. 
Mettant  un  dragon  en  flûte  avee  un  en»- 
cifix. 

Conduisant  un  dragon  tltaebé  avec  sa 
eelnlure. 

S.  Martin  de  Tours. 
A  cheval,  partageant  son  manteau  k  nu 

pfluvre  à  la  porte  d'Amiens. 

Rendant  in  vie  à  un  petit  enfant. 

1  jio  oie  à  côté  de  lui. 

£a  vêtements  épiscopaux,  tenant  un  li- 
vre ouvert. 

s  ^fATHIAs,  apAtre. 
Portant  une  hallebarde. 
Portant  une  épée  qu'il  tient  par  la  pointe. 
Portant  une  hache. 
Une  pierre  dsns  sa  mair.. 

9.  Matthieu,  apdtre  et  évangél. 
Uo  ange  près  de  lui»  ou  mieux  on 
jeune  homme  ailé. 
Avec  un  dauphin  à  ses  pieds. 


Nombreux  monum.  —  Panneaux  sculp- 
tés \  la  cathédrale  de  Tours,  à  Oiborouj;» 
à  Lcssingham,  à  Ludham,  etc. 
H6tel  de  Cluny,  k  Paris. 

# 

Catal,  «enaferiMi. 


Vitraux  de  1«  cathédrale  de  Tours: 
monum.  nombreux  sculptés  et  peints. 
Vienne,  galerie  Iaz.  Baldi. 
Scnlptureflrancaise  et  vitraux  peints. 


Vitraux  peints.  —  Monum.  sculptés. 
Florence. 

Lynn,  éçlise  Sainte-Marguerite»  vUnil. 

Dte  UtUigenbilder. 


Heures  pari.  Quentin,  ISSl. 
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S.  Maurice,  martyr. 
En  guerrier,  portant  un  'étendard  à 
tôle  do  la  légion  thi-bécinio. 
Etendard  orné  de  sept  étoiles* 
En  guerrier,  tenant  un  bouclier. 


S.  Médahd,  evèque. 
A  BBOOUX,  une  colombe  sur  sa  tête. 
Tm»  colombes  blanches  à  câté  de  lai. 

S.  MicHBL.  archange. 
En  guerrier,  poursuivant  le  dragon  avee 
une  épée;  pef^nt  le  dregon  avee  une  lon- 
gue croix. 

Tenant  des  balances  pour  le  jugement 
OU  le  pèsement  des  Âmes. 


S.  Nicolas,  éfêque. 
Trois  enftntfl  dans  un  tonneau. 


5^ 


Viliaui  à  ia  cathédrale  dç  Tours,  do 
Strasbourg,  de  Lyon,  ete. 
JH$  AUribute. 

Armoiries  duohap.  de  la  cath.  de  Tours, 
voûlM  de  cette  église. 


Honum.  français.  Peint.  Seulpt. 


Sculpture,  portail  de  ré|dise  de  N.-D. 
la  Couture,  an  Mans.  —  Vitraux  peints» 
cath.  de  Tours. 
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Trois  enfants  à  genoux  devant  lui. 

Troisboursesdans  sa  main  ou  sur  unlivre. 

S.  Nicous  de  Tolnntin.  19M 

BAton  terminé  par  une  étoile 

Etoile  sur  sa  poitrine  ou  eu-dessus  de  lui. 

S.  NoRBuaT,  év.  1131 

Tenant  un  calice  surmonté  d'une  hostie 
consacrée  dans  sa  main  droite. 

Vorleot  un  ostensoir  ou  monstrunoe  aree 
le  saint  saoremeut. 


Heures  d'Anne  de  Bretagne. 
Vitraux  du  xiii*  sièclerCatli.  de  Tours» 
do  Bourges,  etc. 
Die  Attribute. 
Mooum.  d'Italie, 


Lilicr  rhronica 
Vie  Attribute. 


S.  Pancrace,  martyr. 
One  épée  et  une  pierre  dans  ses  mains. 

S.  Paterne,  érêque. 
Serpents  autour  de  lui. 

S.  Patrice,  évêque. 
Chassant  des  reptiles. 
Serpents  à  ses  pieds. 
Un  Dûcber  et  des  flammes  devant  lui. 

S.  Paul,  apAtre. 
Appujré  sur  une  épée  ou  tenant  une  épée. 

Tenant  deux  épt'es. 
Une  (''péc  cl  un  livre. 

.S.  Paul,  {nvmier  ermite. 
Tr  i  beau  lui  apportant  un  pain. 
Partageant  son  pain  avec  saint  Antoine. 
Portant  un  manteau  lormé  de  feuilles  de 
palmier. 

S.  Paul  de  Constantinople. 
Une  étole  dans  sa  main. 

S.  PaaPBT,  évôque  de  Tours. 
Dirigeant  la  construction  d*nne  égHse. 

Sle  Perpétue,  iii:irtvir- 
Une  vache  féroce  à  cùl6  d'elli', 

S.  Philippe,  apôtre. 
One  corbeille  dans  sa  main. 

Une  corbeille  remplie  de  pa7a. 
Tenant  deux  pains  et  une  croix. 

Tenant  trois  pains  dans  sa  main 
Une  lance  et  une  double  croix. 

8.  Pninm  de  Néri. 
Un  rosaire  dan'^  s;i  main. 

S.  Pierre,  ap6tre. 
Une  clef  d*or  dans  sa  main. 
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Vatican,  Fit.  BigioU. 
Ârb9r  Fmttratiê, 

Die  iletiigenbdder. 

ChrUti.  KwMUifmboUk. 

Arbor  PastoraSU. 
Ikonographie. 
Die  Attribute. 

Monum.  très-nombreux.  —  Peintures 
sur  verre,  Bourges,  Tours,  etc. 

Primer,  IJîlC. 

Panneaux  sculptés  à  Filby. 

Arbor  Pastoralis. 
Catal.  aanctorum, 
.Sùtitudn, 


aso 


Ikonographie.  ^ 

Ter»  80 

Monum.  sculptés,  à  Mar.sliam,  à  Riit- 
gland,  à  Irstead,  à  Lessingltam,  etc. 


N.  Tuddenham,  vitrail  peint  à 
nèliQ  du  choeur. 
Tmncta*  Rood-Screen. 
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Nombreux  mon.  du  moyen  âge  dans 
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1  clefs  d'or.  tool  ronifws  catholifiif 

Une  clef  d'or  el  onc  clef  d'flrizrrit.  ,    ,  . 

2  clefs  et  un  livre  ouvert  dans  iequel  on  lit:  Statues  aAibjr,  «  rrunch,  en«Aogl«)- 
Cftâo  In  Deum  Pntrem  ommpùt0Um*          terre,  «te; 

S.  PoLYCAUPB,  év.,  roart.  166 
Bûcher  en  flammes  près  de  lui.  IkonographU. 

Ste  PuLcnÉRiB,  impér.  U3 
Tenant  ua  sceptre  et  un  lia. 


8.  QuEUTiT»,  m  art. 

Les  mains  aitachécs  derrière  le  dos,  longs  Heures  mss.(  statue  à  Téglise  de  Saint* 

clous  enfoncés  dans  les  épaule».  Quentin  (Vermaqdpis). 

Dne  broche.  Mpture»  in«(aiMC  et  SaïundM. 

Ste  1Iadégo?(db,  raine.  500 
c  uronnée*,  T^^tue  d'un  manteau  semé  de          Poitiers,  vitrêil  dans  son  église. 

fleurs  de  lis. 

Couronnée;  tenant  en  pain  un  sceptre  sor*  Ami. 
monté  d'une  fleur  de  lis. 
Une  couronne  à  ses  pieds.  JWa  AUrikv^* 

Sic  Reinr,  vier^^'e  et  mart.        m*  siècle. 
Un  agneau  à  ses  pieds. 

S.  Rbmi,  év.  H5 
Portant  les  saintos  htiilos.  Monum.  de  la  calh.  de  Chartres. 

Colombe  lui  apporlont  le  saint  chrême.  Arbor  Pastoralis. 

S.  KiEUL,  év.  '  1^0 

Des  greoouilies  devant  lui.  CkriiH.  KwM^wéoHk. 

S.  RocH.  1327  ou  13i8 

En  pèlerin;  pustule  pestilentielle  sur  la  Tableaux  sur  verre,  sculptures  sur 

ïambe,  un  chien  à  o6lé  de  lui,  tenant  un        bois,  Venise,  Stalbam,  Aûod-oereea. 
pain. 

En  pèlerin;  un  l  i  t  î  'chant  ses  plaies.  DU  BtUigaibilâir. 

S.  HoMAi.-«,  év.  039 
Dragon  ou  gargouille  à  côté  de  lui.  JHV  ÀUr^te. 

Conduisant  un  dragon  attaché  par  le  cou          Vitraux  peints  de  Rouen.     Die  BH* 
avec  son  étole.  HgenbUder, 
Ste  RosALfc,  vierge.  1617 
Recevant  un  chapelet  de  roses  de  la  sainte 
Vierge  Marie. 

Couronne  de  roses  blanches  sur  sa  tôte.  '  IHeÀttribmte, 

Ste  RosB  de  Vilerbe,  vierge*  lâ61 
Roses  dans  sa  main  on  dans  son  tablier.  ikamogrt^t. 

Slo  Scnoi.ASTTQOB,  vierge.  Siâ 
Uncruciûi  dans  sa  main:  son  âme  monte 
au  lûel  sous  la  forme  d'une  colombe. 

S.  SÉBALD.  viir  siècle. 

Enptierin,  et  tenant  une  église  dans  sa         tiOerCftroiilMnim;  Nuremberg, 
main. 

S.  SéBASTiEx»  mart.  288 
Tenant  des  flèches  à  la  main.  Lib.  Chronicarum. 

A  genoux  et  offrant  au  ciel  deux  flèches  Monum.  ijudiens. 

quil  tient'k  la  main. 

S.  Sf:ytni:  l'in  R.ivennc,  éf.  390 

Une  colomt)e  sur  seti  épaule.  Die  Àttr^vtt. 

S.  SÉvÈBB  d'Avranches,  ér.  .  n*  siècle. 

Un  cfaeval  à  côté  de  lui.  IkoMf^ppMe, 

S.  SÉvEHn,  év.  W2 

Une  é^e  dans  sa  main.  /lana^nipJbfc. 
S.  SmoN,  apôtre. 

Dn  poisson  dans  sa  main  Monum.  sculptés  en  Angleterre. 

Une  Sde  dans  sa  main.  Catal.  snnrtorum;  statue  ^  la  cath. 

d'Exeter;  Heures  par  J.  Quentin,  1522; 

ti-ès-nombreux  monum.  en  France. 

Ste  Si'ZA^>T,  vierge,  mart.  293 

Une  coururuic  et  une  épéc.  '  Jkonographie. 
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S.  THtoDORB  d'HéracIée. 
Général  romain.  —  Epée  et  dragon» 

S.  ÏHfeODonE,  év. 
A  4di«val»  crocodile  soos  ses  pieds. 

Ste  TnÉODORiB,  viei^e,  mart. 
Une  pierre  dans  sa  raam. 

S.  Thomas,  (i[)<Mro. 

Appuyé  sur  une  piquo  ou  uoc  lance. 

S.  Tbo«as  d^Aqnin. 
Une  étoile  sur  sa  poitrine. 
Colombe  à  son  oreille. 
Colomba  sur  son  épaule. 
Vd  calice  et  une  hostie  deTant  lui. 

Ste  Ursytie,  vierge,  mart. 

Tne  flèche  dans  sa  main. 
Couronnée:  une  flèche  en  maîn. 
Une  tlèche  :  uno  liaiiiiifTe  blanche. 
Avec  une  croix  rou^o. 
Une  colombe  h  ses  pieds. 

S.  (f ''r.fî<,«r)  Oi-Rs,  mari. 
Une  bannière  et  une  épéo. 

Ste  Valérie,  virrge,  mari. 


Ann.  de  I.pC. 
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MoBBaies  de  M oolaerrat. 
me  AHfihwit. 

Très-nombreux  monum. 

B.  Angelico  da  Fiesoie. 
Arbor  Pastoratit. 
tib,  Ckronicaruin* 


V  aiiele. 


Liber  Chronicanm, 
Vienne. 


IH*  AtlHbutt. 

iùie  HeiligenbUdtr, 


vers  S50 


Portant  dans  ses  mains  su  tôle  couronnée.  Vitraux,  calh.  de  Limoges. 

S.  VEXANTdeToors.  vers  $00 


lions  autour  de  lui. 

S.  VicToa  de  Marseille,  mart. 
Une  meule  de  moulin  cl  uno  é[>(5c. 

S.  Vincent,  diacre  mart. 
Diacre  perlant  un  gril. 

EMBRASURB.— On  appelle  sMènmirfll'é- 

largissenirnt  f\u\  se  pratique  aux  portes  ot 
aux  fenêtres  tiu  cùté  de  I  intérieur  des  ap- 
partements. Il  sert  k  donner  plus  d'ouver- 
ture aux  fenêtres  et  aux  alût^jour.  Foy. 
Abat-jouh,  Ebrasemeivt. 

EMPATEMENT.— C'est  la  partie  inférieure 
d'une  muraille,  et  qui  lui  sert  de  base  ou  de 
sonbassMBent  «  ^fe  est  ordinairemeut  en 
saillie  sur  la  partie  snpérieare  de  la  nm> 
raille. 

EMPATTEMENTS.  —  Espèce  d'ornement 

usitéflan";  t'irrhitcfluro  religieuse  du  moyen 
Age,  <lestine  à  rattacher  te  tore  iuférieurde  la 
base  d'une  colonne  aû  sodé  qui  la  soutient. 
Yoy.  Base,  ArrEfoicE.  Les  empattements oti 
basu  appendiculérs  indiquent  presque  tou- 
jours la  seconde  moitié  du  xii' siècle  ou  le 
commeocement  du  xui*  siècle.  Ils  sont  gé- 
Béralemenl  au  nombre  de  anatre,  quelque- 
fois ;  n  nombre  (le  finit,  et  placés  aux  nuf^les. 
Les  tormes  d'empattements  sont  assez  va- 
riées :  ee  sont  ordinairement  des  fenillea 
enroulées  ou  dns  feuillages  étalés  avec  goût. 
Kien  n'est  plus  élégant  en  ce  genre  que  les 
cmpattementa  des  colonnes  et  colonnettes  à 
1  église  de  Candes,  au  diocèse  de  Tours,  et  à 
l'antique  église  abbatiale  de  Saint-JoMeti  de 

Toill'S. 

EMPLECTON.— Espèce  d'appareil  de  cons* 
truetien.  Foy.  ArvAmsit.  En  oonstruisant 

leurs  mnr'^,  lorsqu'ils  n'avaient  pas  une 
épaisseur  trop  considérable ,  les  Grecs  les 
élevaient  entièrement  en  pierres  de  taille  ; 
Bttis,  lorsqu'ils  devaient  être  trèa-épais,  ils 


Dû  Âttribute. 
iit'siède. 

Très-nombreux  monuments. 


employaient  Ym^Ucton,  c'estMire  que  rott 

ne  construisait  en  grosses  pierres  taillées 
que  les  murs  extérieurs  ou  de  face  ;  quaut 
aux  pierres  destinées  à  remplir  le  vide  entre 
les  murs  de  face,  on  t-e  I  s  taillait  point  et 
on  les  plaçait  dans  un  biiin  de  mortier.  Les 
Romains  employaient  aussi  V emplecton  dnuê 
leurs  constructions  i  mais  ils  y  mettaient 
moins  de  soin  que  les  Grées. 

ENCADREMENT.— Ensemble  des  moulu- 
res qui  entourent  un  roédaillun,  uoe  rosace» 
nnennétre,'nn  penneau  aeulptéde  menulsiH 
rie.  A  l'époque  do  laRenai.osance,  les  arlistee 
ont  sculpté  en  pierre  des  encadrements  ex» 
trêmement  ornés;  au  moyen  âge,  ils  sontnr» 
dinairement  formés  de  moulures  filns  nn 
moins eompli(|uécs,^uclquetois  de  nioulures 
aoconij)agn('es  de  guirlandes  de  feuillages. 

ENCAUSTIQUE  (PaurruiiK  a  l  ).  —  Dans 
son  Mffetrs  w  ta  pdnhire,Em.  David  donne 
quelques  détails  sur  la  peinture  à  l'encanS' 
tique.  Les  nrocédésde  l'encaustique  au  pin* 
eeau  ,  dit-il  (pag.  90 ),  vainement  cherolés 
pendant  longtemps,  sont  h  pou  près  connus 
depuis  les  expériences  intéressantes  de  Ué» 
auéno,  et  pourront  l'être  encore  mifmx,  ai 
1  on  rapproche  les  uns  des  autres  les  pa^îsa- 
ges  dos  écrivains  de  l'antiquité,  qui  s'y  rap* 
j»orlenl.  Dans  co  genre  de  peinture,  la  cire 
et  les  couleurs  étaient  mêlées  &  des  subston* 
oes  résineuses,  que  noas  trouvons  désignées 
dan*;  h^'^  auteurs  sous  le  nom  générique  de 
phui  OMCa.  X«c(occ  vX«i({|v]rj»«fO'j)|X]«fôf,  yfùuATa, 
f^funui,  S»H  :  Atpt»  materim  ^fim  Çpictorit) 
«ff^  celeffS,  pkarmara,  pi§numUt,  (JuL  Pol- 
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lux,  Oiivm.,  lib  th,  cap.  S8,  segm.  128.)  Ces 
"«iihstances  élâîc  it  J  '  la  snn  ocole,  du  bilume 
solide,  du  ma&lic  ei  de  1  encens.  (Plia.,  Itb. 
xn,  cap.  17;  lib.  xiii,  cap.  11  ;  lib.  xit,  cap. 
S»;  lib.  XVI,  cap.  12  ;  lib.  xxiv,  wp.  6  ;  lik 
XXXIV,  cap.  k.)  Cauterium  in  pictorum  in$~ 
trumentU  emUtutur»  que  bituminationei  et 
fortioret  quaque  eonglutinatione»  coquuntur, 
maxime  in  ea  pictura  quœ  iyxmttm  appel- 
latur  l  a  cire  que  ces  gommes  résineuses 
tenaienl  en  dissoluUoa  ftirmail  avec  elles  le 
gluten  dont  la  diaux  tient  Hru  dans  la  fl^ 
que.  Le  mur  bien  sec  recevait  d'abord  une 
couebe  d'huile,  ensuite  une  seconde  cou- 
che composée  de  poix  grecque,  de  mastic 
ou  d'autres  matières  de  cette  nature.  Un  ré» 
rhaud,  dont  la  faro  antérieure  était  plate, 
cauterium,  présenté  devant  la  niu raille,  en 
fondant  de  nouveau  ces  corps  résineux,  les 
faisait  pénétrer  dans  le  plltre  ott  dana  le 
morii  r  Sur  cette  couche  finit  appliquée 
Vimpression^  qui  était  un  composé  Je  cire, 
peut-^tre  de  mastic,  et  d'une  matière  colo- 
rante ordinairement  blanche.  C'est  sur  celte 
imj)re$sion  que  l'artiste  exécutait  son  ou- 
vrage, sans  le  secours  du  feu,  après  avoir 
broyé  ses  couleurs  à  l'eau,  avec  le  mélange 
de  résine  et  de  cire,  qu'il  avaU  auparavant 
fait  durcir;  quand  1^  p  iature  était  achevée, 
il  la  recouvrai!  d'un  vernis  dont  la  prépara- 
tion était  raalbeureusementle  secret  de  cba- 
que  maître,  mais  qui,  dans  l'usage  le  plus 
général,  dut  être  composé  de  cire  vierge,  de 
mastic  et  peut-être  de  quelque  bitume  li- 
quide. Venait  ensuite  la  cauléri$ation  ou  le 
brûleiuent,  qui  s'exécutait  avec  le  réchaud 
employé  à  la  première  opération,  et  de  la 
même  manière.  La  chaleur,  en  pénétrant  le 
vernis,  la  peinture  qu'il  recourrait,  l'imprea- 
aion  et  la  couche  préparatf  irr,  jii<;qu'fi  fnim 
suer  le  dehors  [ceram opprime  cum panrte  ca- 
Ufaeimd»  iudare  «ogol),  Vitruv. ,  lib.  vu, 
r;ip.O  —  Ad  sndorem  usque ,  Pline,  lib. 
XX.XUI,  ca}».  7  ;,  ioi  iiiait  un  seul  tout  do  ces 
matières  r^siiieuses  :  de  là  le  nom  d'en- 
mmiUmUf  imuiion  ou  brûlenutU  intérieur. 
On  poHsiaft  enfin  TouTrage  arec  un  linge, 
soit  à  la  chaleur  ,T(faililie  du  réclion  1,  soit  à 
colle  d'un  faisceau  de  bougie  ;  la  surlace  ao- 
uuérait,  par  celte  dernière  opération,  Téelat 
ou  marbre;  et  la  peiii'nre,  garantie  par  la 
cire  et  la  résine  de  i  iiumidilé  interne  du 
mur  et  du  contact  de  l'air,  demeurait  bril- 
lante et  inetficable.  Kay.  PuaTvaaa  oaa  ca- 
«àcoMjras,  Pnirnniv  waa». 

IMCENSOIR.— I.Lfs  ou  cnsoirs  sontsou- 
VtBl  mentionnés  dans  les  sauUes  Kcriturps, 
«t  nous  savons  ou'on  en  faisait  usage  fré- 
quemment, sous  l'ancienne  loi,  dans  le  tem- 
ple de  balonion.  Ain»i  l'historien  Josèphe 
nous  apprend  que  Salomon  fit  fUre  vingt 
raille  encensoirs  d'or  pour  le  temple  de  Jé- 
rusalem, qui  servaient  à  offrir  les  parfums, 
el  cinquante  mille  autres  ijui  servaient  à 
porter  le  feu.  L'usage  de  l'encensoir  découle 
uaturollement  de  celui  de  l'encens  que  l'on 
«  offert  dan?  N-s  t  niplcs  dès  la  plus  haute 
antiquité.  La  loi  me  pi  imttive  de  l'encensoir 
fit  on  Vise»  d'une  forme  plus  on  moins  élé* 


gante,  en  métal,  pour  raeevdr des  ekarbons 

ardente  sur  lesquels  Teneens  pouvait  brûler 
et  ré[)audre  ses  vapeurs  odi^riK-raotes.  Lors- 
qu'on mit  tin  couvercle  sur  ce  vase,  on  le 
perça  d'un  grand  nombre  de  petites  ouver- 
tures. Plus  tard,  enfin,  aûn  de  pouvoir  ba- 
lancer le  vase,  on  le  suspendit  à  des  chaî- 
nes, ainsi  que  le  couvercle.  De  là,  la  formo 
usitée  dans  nos  églises,  qui  a  toujours  été  la 
mAnie,  quant  au  fond,  et  qui  a  varié  seule- 
ment par  les  ornements  et  les  accessoires. 

L'usage  de  l'encensoir  dans  nos  eérémcw 
nies  sacrées  remonte  au 'berceau  même  do 
l'Eglise.  Les  plus  anciens  écrivains  ecclé- 
siastiques en  font  mention  sous  les  noms 
de  (hymiaterium,  thuricremium,  incmsorium, 
fui!U(ja!orium.  On  a  quclnuefiiis  appelé  i«- 
cemorium,  la  navette,  ou  le  petit  vase  ordi- 
nairement en  forme  de  pelile  nacelle,  où 
l'on  met  reneOtos  broyé  :  le  nom  propre  de 
la  navette  en  latin  est  acrrra.  Dans  les  gran- 
des églises,  les  encensoirs  étaient  souvent 
en  or  ou  en  argent.  Constantin  le  Grand  of- 
frit à  l'église  de  Saint-Jean  de  Latran  doux 
encensoirs  de  l'or  le  plus  pur,  pe&aut  30  li- 
vres. Le  môme  empereur  donna  au  baptis- 
tère de  Latran  un  encensoir  de  l'or  le  plus 
pur,  pesant  10  livres,  orné  tout  autour  de 
pierres  précieuses,  au  nombre  de  ciuaranle- 
deux.  Saint  Sixte  111  donna  à  la  basilique 
Libéri»ine  un  encensoir  d'argent  pesant  S 
livres. Le  pspe  Sergius,  en  690,  fit  faire  un 
grand  encensoir  d'or,  avec  des  piliers  et  un 
couvercle,  qui  était  suspendu  devant  l'image 
de  saint  Pierre  ;  on  y  fai.-ait  brûler  de  l'en- 
cens en  abondance  pendant  la  raesse,  au 
jour  des  principales  fêtes.  Charicmagne 
donna  au  monastère  de  Charroux  trois  croix 
d'or  et  sept  encensoirs  également  d'or.  Vera 
le  môme  temps,  dans  le  trésor  du  monastère 
de  Saiut-Trudon  ou  Tron,  il  y  avait  sept  en- 
censoirs d'argent  et  deux  navettes  de  ménae 
métal.  Dans  le  trésor  de  l'église  doMavence, 
selon  la  ciironique  de  l  évÊque  Conrad,  il  y 
avait  dix  encensoirs  d'argeot  doré,  et  un  au- 
tre d'or  qui  pesait  3  livres  ;  il  y  avait  aussi 
onze  navettes,  dont  une  était  faite  d'une 
pierre  d'onyï,  ressemblant  à  un  dragon  ;  le 
creux  pour  mettre  l'encens  était  sur  le  dos 
de  rauBul,  et  tout  antour  de  Too? ertore  il 
y  avait  une  bande  d'argent  portant  une  ins- 
cription on  lettres  grecques.  Sur  la  léte  du 
dr^ion,  il  y  avait  une  grosse  tOfMse,  et  deux 
escarboucles  formaient  les  yeux.  Riculfo, 
évèqued'Elne,  en  Koussillon,  laissa  à  son 
('■  Jise,  en  915,  deux  encensoirs  avec  leuis 
chaînes  d'argent.  Dans  le  monastère  de  Ceu- 
tulo  ou  de  Saînt-Hiquier,  en  Picardie,  il  y 
avait,  en  830 ,  quatre  encensoirs  d'argent 
avec  des  ornements  en  or.  (Koy.  Evagrius, 
Hist.  ecele's.,  lib.  iv,  cap.  7.) 

Avant  dedonnrr  !a  dc^rriptirn  H  l'indica- 
tion (l'encensoirs  du  uiwycn  à;^c,  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  malgré  les  perles  in 
Dombrables  que  la  religion  et  l'art  ont  laites 
sous  ce  rapport,  nous  placerons  un  curieux 
Citrait  dv  \;\  dirugarumartiumichedula,d\i 
moine  Théophile,  qui  vivait  au  xu*  siècle. 
On  j  voit  la  manière  dont  les  onvrien-vr- 
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listes  de  «ette  époque  se  servaienl  pour  fa- 
briquer des  mceasoirs  de  matières  pré- 
cieuses. 

II. 

«  Si  vous  Toulez  fabriquer  au  marteau  des 
encensoirs  en  or,  en  argent  ou  en  cuivre, 

d'.ibord  vou*;  purifierez  (j'à[)rès  le  procédé 
indiqué  ;  coulez  dans  des  mou  h  s  en  fer  deux, 
'  trois,  quatre  marcs,  selon  la  quantité  que 
vous  voulez  empiover  à  la  partie  supérieure 

de  l>ncf»nsoir  Quand  vous  aurci  dévo- 

lo[)|ié  l;i  liiiiteiir,  avaiU  tie  limiter  la  lar- 
geur, tracez-j  des  tours,  savoir  eu  haut  une 
octogone  avec  un  égal  nombre  de  fenêtres, 
au-dessous  quatre  cnrrées,  h  di.ipune  des- 
quelles seront  adaptées  trois  colonnettes,  et 
entre  elles  deux  fenêtres  allongées:  au  mi- 
lieu de  celles-ci  sur  la  colonne  centrale  sera 
«ne  petite  fenêtre  ronde.  Au-dessous  en 
troisit'^mc  lieu  on  fera  huit  aulri's  tours,  c'est- 
à-dire,  quatre  rondes  répondant  aux  carrées 
supérieures,  on  y  représentera  des  fleurs, 
des  oiseaux,  des  animaux  ou  de  petites  fe- 
nêtres; entre  elles  quatre  carrées  en  outre 
plus  larges,  ornées  do  bas-reliefs  d'anges  pa- 
raissaut  s'y  reposer  avec  leurs  ailes.  Au-des- 
sous, au  point  oh  le  vase  s'arrondit,  on 
cxécutf  rn  quatre  arcs  un  peu  allongés  vers 
le  haut;  on  y  placera  les  quatre  évangélistes, 
soit  sous  la' figure  d*ang08,  soit  sous  le  sym- 
bole d'animaux  :  entre  ces  arcs,  sur  le  bord 
même  de  la  rondeur,  seront  quatre  têtes  fon- 
dues de  lions  ou  d'Iionuiics,  à  trcivers  Ics- 

aueiles  passeront  les  chaînes.  Ces  choses 
bposées  âu  moyen  des  outils  et  des  mar- 
teaux, en  dedans  et  en  dehors,  on  les  liat- 
tra  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement 
formées;  on  les  limera,  on  les  raclera,  on 
les  fouilipra  avec  les  fers  î»  creuser  :  c'est  la 
partie  supi'rieure  de  l'encensoir;  on  battra 
1<T  partie  intérieure  et  son  pied;  on  y  fera 
quatre  arcs  qui  répondent  à  ceux  du  haut,' 
et  dans  lesquels  seront  assis  les  quatre  fleu- 
ves du  paradis  sous  la  forme  humaine,  avec 
leurs  urnes,  d'où  semblera  se  répandre  une 
eauruisseUBle.  Dans  les  angles oas'unissent 
les  cercles,  seront  attachées  les  têtes  de 
lions  ou  les  figures  d'hommes  dont  nous 
venons  de  parler,  de  manière  qu'à  la  partie 
inféiieure  adhèrent  les  ûguros  dans  lesquel- 
les seront  fixées  les  ehalnra  et  à  la  partie 
supérieure  les  crinières  ou  les  chevelures 
par  oà  passeront  ces  chatnes.  Si  le  pied  ne 
j>eul  être  battu  avec  la  partie  inférieure,  on 
le  fera  à  part,  soit  au  marteau,  soît  au 
moule;  on  le  posera  avec  la  soudure  mêlée 
l'  ir-'cnt  et  de  cuivre,  que  nous  avons  indi- 
quée. Lo  lis  auquel  on  uoit  adapter  Tanneau 
et  attacher  les  cbatnes  aii-des8as«  se  fera 
semblabh«ment  au  marteau  ou  au  moule; 
on  l'ornera  de  fleurs,  de  petits  oiseaux,  d'a- 
nimaux, suivant  lo  genre  de  ce  gui  est  au- 
dessous.  »  (/Xearsanim  urli'um  «omdtUa»  lib. 
Ml,  cap.  59.) 

m. 

Suivant  quelques  auteurs,  l'Eglise  grec- 
que aurait  devaneé  l'Eglise  latine  dans  Tu- 

jiagf»  de?  prtcpQsnirs  portatifs  avec  des  chaî- 
nes. l>ans  les  plus  anciennes  peintures  greo- 
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qnes-byzantines,  les  prêtres  sMil  toiijours 

représentés  tenant  de  la  main  droite  un  en- 
censoir avec  des  chaînes,  et  le  livre  des 
Evangiles.  Cette  opinion  ne  nous  paraît  pas 
eu  tout  conforme  aux  documents  histori- 
ques. Les  faits  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut  semblent  la  démentir  OU  du  moins 
en  atténuer  le  sens  absolu. 
*  L*encensoir  à  chaînes  se  voit  souvent  dans 
le  tympan  des  portes  dos  églises  bÂtios  en 
style  rouiauo-byzanlia,  au  xii'  siècle.  On  y 
remarque  Notre-Seigneur  vêtu  du  peplum  et 
touant  d'une  main  le  livre  des  Evangiles  :  il 
lève  ordinairement  la  main  droite  dans  Tat- 
titude  du  pontife  qui  donne  la  bénédirtion. 
Quand  la  flgurc  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
entourée  des  figures  symboliques  des  quatre 
évangélistes,  il  arrive  ordinairement  que 
deux  anges  placés  de  chaque  côté  tiennent 
des  encensoirs  eu  main.  On envoit  également 
dans  beaucoup  d'autres  sujets  du  xu*  et  du 
xin*  siècle.  M.  Didron  a  miblié,  dans  les 
Annales  archéologiques,  un  charmant  modèle 
de  ce  genre,  conié  sur  les  sculptures  de  la 
cathédrale  de  Chartres. 

Tous  les  encensoirs  sculptés  dans  les  bas* 
reliefs  de  cette  époque  présentent  une  forme 
globulaire,  et  tlans  leur  couronnement  ou 
couvercle,  l'image  de  petits  toits  et  de  tou- 
relles dont  les  fenêtres  à  jour  facilitaient  la 
sortie  de  la  fumée.  H  en  eniMn  un,  dans 
cette  forme,  etremontantà  la  fin  duxn'siécJe, 
ou  au  coaimenccment  du  xiii' ,  dans  la 
Mcristie  de  la  cathédrale  de  Trêves.  Le  des» 
sin  et  la  description  en  ont  été  publiés  dans 
le  Bulletin  monumental  dirigé  par  M.  de 
Caumont,  tom.  IV,  pag.  158  et  suiv.En  voici 
la  description  donnée  par  M.  l'abbé  Oupré  x 

9  La  partie  supérieure  do  cet  encensoir 
est  un  dôme  octogonal,  autour  duquel  rè;<no 
une  ceinture  de  tours  fortifiée^  ;  au  i  v^ous 
sont  quatre  grandes  façades  angulaires,  qui 
se  coupent  à  angle  droit  par  le  sommet  :  et 
dans  les  angles  rentrants  de  cette  façade 
surgissent  quatre  grosses  tours  qui  dissimu- 
lent trèi^-adroitemont  le  ^rand  espace  vid« 
qui  y  serait  resté,  et  forment  comme  la  base 
^olicie  du  système  des  fortifications  qu'elles 
comj)làlent. 

«  Sur  le  centre  des  quatre  grandes  faces 
principales  se  détachent  autant  d*hémi* 
sphères  correspondants,  qui  donnent  une 
tournure  plus  gracieuse  et  plus  elliptique  à 
l'ensemble  de  l'encensoir.  C  est  surtout  dans 
les  dessins  qui  ornent  ces  hémisphères  que 
se  révèle  le  goût  byzantin.  Sur  oeuv  cdtés, 
ce  sont  des  animaux  fanlasliipies,  et  sur  les 
deux  autres,  des  ligures  de  renard  eiilrela- 
cées  dans  des  cercK-s  garnis  de  fleurons,  et 
semblant  jouer  ou  se  délier  mutueUemenl.  Kt 
comme  les  interstices  de  ces  dessins  bizarres 
sont  en  creux,  les  reliefs  n'en  sont  (jue  plus 
nets  et  mieux  accusés.  C'est  par  ces  espaces 
vides  et  par  les  fenêtres  cintrées  du  eouron* 
nemrnt  Mij-rrieur  que  s'échappait  la  fumée. 
Divers  petit»  ornements  en  saillie  tendent 
à  racheter  la  fuite  trop  brusque  des  bords 
les  pins  éloignés  de  la  largeur,  vers  le  point 
d.'  jonction  avec  le  pied  de  l'encensoir.  Gi 
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tieJ,  en  argent,  comme  lout  \e  reste,  est 
igèrement  gravé  en  (kssus,  ut  porto  inté- 
lieurement  une  assoz  forte  masse  de  plomb» 
probablement  pour  fiicilitar  lo  balancement 
de  l'cnceiMOir  dans  les  mains  du  thurifé- 
raire. »  .    ,  • 

Le  dessin  d  un  encensoir  plus  ancien  en- 
core que  ce!ui  de  Trêves  a  été  publié  dans 
les  Annalen  archéologiques,  tom.  iV,  pag.  393. 
Cet  encensoir  est  m  cuivre,  à  trois  chaînes 
et  à  trois  compartiments,  comme  Innocent 
m  elGmllaiime  Durand  semblent  les  préfé* 
rer  pour  une  raison  mystique  dos  pIu^  pro- 
fondes; car  ils  V  voient  le  symbole  ut-  i  union 
du  corps,  de  1  âme  et  do  la  divinité  dans  Jé- 
sus-Christ. Nam  êkat  m  lAttri6u<«  jNirs  «h- 
ptrior  et  inferior  tribus  eatauMê  wnimitur^ 
ita  très  in  christo  funt  uniones  quitus  divi- 
$tUa$  tt  h%unanitas  conjunguntur.  Unio  «amis 
nimdmam,  unio  divtnitatis  ad  cameHh  *t 
unio  diviriiln!if  nd  nniinam.  Quidam  mttem 
quartam  urnoium  unsit/nant,  videlicet  deitatis 
ad  cornp"si!um  ex  anima  simul  etcarne;  nom 
Quœdam  thuribula  quatuor  habeni  colenu/oi. 
Aunoc.  111.  0e  saer«  attarU  murteriù,  lib.  n, 
cap.  17.)  L'ornementation  végétale  et  ani- 
male de  cet  encensoir  rappelle  exactement 
eelle  des  csbapiteaux  de  nos  église  Atrées 
à  la  fin  du  w'  siècle  ou  au  commencement 
au  xiir.  Ces  oiseaux,  ces  dragons  et  ces 
lions,  qui  mordent  deux  à  deux  Tes  rinceaux 
où  ils  s*cmbarrasseDt,  où  ils  s'enchevêtrent, 
so  retrouvent  à  peu  près  identiques  sur  les 
cliapitt  au^  lu  chœur  et  du  sanctuaire  de 
Sniot-iieimaift-des-Prés;  c'est  l'époque  où 
le  roman  va  eéder  la  place  au  gothique,  ou 
le  cintre  alterne  avec  1  ogive. 

Le  couvercle  est  surmonté  de  trois  petits 
personnages  accroupis,  regardant  un  ange 
assis  sur  uu  tréne.  Ces  trois  jeunes  gens 
sont  les  trois  Hébreux  qui  vivaient  en 
caiiivit6  h  Babylooe»  avec  le  prophète 
Daniel.  Leurs  noms  sont  écrits  sur  la 
bande  de  métal  où  posent  leurs  pieds.  Ou  y 
lit  sans  peine  :  Ananus,  Misabl,  Axabias. 
L  ange  tient  à  la  main  gauche  un  obîet  dr- 
ulaire,  que  l'on  retrouve  à  la  main  des  ân- 
es dans  le  style  byzantin,  et  qui  est  appelé* 
ê  icwtêds  Dieu.  Ananias,  Misaëi  et  Azarias 
louent  Dieu  qui  les  a  délivrls  dn  la  flamme 
et  de  la  mort:  Benedicite,  Anama,  Axaria, 
Mitoêlf  Domino;  laudate  et  superexattate 
eum  in  MMute.  Qtwa  eruit  nos  de  tn/'ertM,  si 
safvos  feeit  de  mmu  mortis,  tt  iibtravit  noi 
de  jnedio  ardentis  flammtF,  et  d'^  medio  ignii 
truit  nos,  (Don.  la,  88.)  Un  encensoir  que 
Ton  remplit  de  charbons  ardents  sur  les- 
quels so  con«;ufne  l'encens,  peut  6tre  com- 
paré à  une  fournaise.  C'est  une  idée  char- 
mante d'avoir  ainsi  représenté,  comme  sor- 
tant de  cette  petite  fournaise  et  délivrés  {>ar 
Tai^e  de  Dieu,  les  trois  jeunes  Hébreux  de 
Babylone.  Dnns  leur  cantique,  les  trois  en- 
fénls  invitent  la  création  entière  à  louer 
Dieu.  L'encens  ii*eat-il  pas  le  symbole  de 
laprièret 

IV. 

Lee  anciens  encensoirs  peuvent  être  re- 
gacdda  cuinme  des  pièces  d'orfèvrerie  sur 
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lesquelles  l'art  s'était  exercé  reju\)iiuue 
des  ornements  gracieux  et  variés.  Ces  orne- 
ments étaient  disposés  de  manière  à  l^Lœt 
passer  les  nuages  odoriférants  de  rencens, 
sans  que  le  goût  de  la  symétrie  f'it  r  n  rien 
blessé  par  la  distribution  des  jours  et  des 
pleins.  On  rencontre  une  grande  quantité 
de  modèles  d'anciens  encensoirs  dans  les 
vieux  tableaux  de  Téeole  flamande  et  de 
l'école  germanique.  Un  magnifique  encen- 
soir d'argent  existe  encore  à  la  sacristie  do 
la  principale  église  de  Louvain,  et  l'on  s*eif 
sert  toujours  dans  les  cérémonies  de  l'église. 
Une  p.iire  d'encensoirs  d'argent  fort  curieux 
se  trouvaient  jadis  à  la  catnédrale  de  Bâte 
et  se  trouvent  aujourd'hui  entre  les  mains 
d*on  amateur,  M.  le  colonel  Theubel.  Un 
encensoir  de  enivre  du  xn*  siècle,  qui  avait 
été  enrichi  d'émaux,  Alt  découvert  il  y  a 

aueiques  années  dans  les  raines  du  château 
'Alton  :  il  est  maintenant  en  possession  du 
comte  de  Shreswbury.  Il  nous  est  impossi- 
ble de  donner  ici  le  catalogue  des  objets  de 
ce  genre  qui  se  trouvent  à  ^aris  dans  les  oot- 
lecwrns  puMiques  ou  privées. 

V. 

Nous  allons  finir  cet  article  en  donnant  les 
extraits  de  quelques  inventaires  de  riches 
églises,  empruntés  au  HanosKeeii  mifKcâ' 
num  de  Dugdale. 

Cathédrale  de  Uoeola.  «  D'abofd  «ne 
paire  de  grands  encensoirs,  argent  et  or, 
avec  tètes  de  léopards,  avec  six  fenêtres  ;  il 
y  manque  deux  feuilles  et  un  pinacle,  et  le 
sommet  de  tr(Hs  pinacles,  avec  quatre  chaî- 
nes d'argent  non  doré  ;  avec  un  nœud  auquel 
il  manque  une  feuillt>.  n  ayant  deux  an- 
neaux, un  plus  grand  et  un  autre  plus  petit» 
pesant  88  onces  et  demi-quart.  —  iiem,  une 
paire  d'encensoirs,  ffrgent  et  or,  avec  huit 
têtes  do  léopards  sur  le  vase  ou  la  coupe,  et 
huit  sur  le  couvercle,  un  nœud  ou  pomme 
et  deux  anneaux,  pesaut  53  onces  et  demie. 
—  /tem,  une  paire  d'encensoirs,  argent  et  or, 
avec  trois  î  Hps  r!e  léopard  et  une  iuscrip^ 
tioo  :  Sou  Deo  no.'toa  et  aLoau,  avec  qua- 
tre diaines  d'argnat  non  doré  et  deux  an- 
neaux ;  il  manque  le  sommet  d'un  pinacle, 
une  partie  du  nœud  d'un  jnnacle  et  une  par- 
tie d  une  fonôtre  ;  le  tout  pesant  36  onces.  — 
ilem,  deux  paires  d'encensoirs,  argent  et  or, 
d*ouf  rage  ciselé  et  en  ba»'re1ier,  avec  qua- 
tre chaînes  d'argent  et  dm\  nnneam;  .tv.iuI 
six  fenêtres  et  six  piuacles  \  un  pesant  39 
onces,  l'autre  St  onces.— ilfm,  une  navette, 
argent  et  or,  avec  deux  couvercles,  ayant 
deux  tôles;  il  y  manque  six  pinacles  et  uno 
fleur;  a)ant  unepetite  cuillrr  terminée  d'un 
cAté  par  une  croa,  pesant  avec  la  cuiUer  ^ 
onees  et  un  quart. •-'îiteni,  deux  paires  d*en- 
oensoirs  d'argent,  d'ouvrage  ciselé  en  relief, 
avec  six  pinacles  ei  six  fenêtres,  chacun 
de  ces  encensoirs  ajant  quatre  dMuiee  d*ar- 
gent  et  deux  anneaux.  » 

Cathédrale  d'York.  —  «  Item,  deux  ^anJs 
encensoirs  d'argent,  avec  les  fenêtres  supé- 
rieures émailiées,  et  tètes  de  jjéopards  mhit 
rémission  de  la  ftaméej  le  don  de  lord  fbo~ 
mas  Anindcl^  arcbeTéqae  d'York»  peaaal 
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16  livres  6  onces  et  demie.  —  Item,  un  nou- 
vel encensoir  d'argent  dorét  avee  de  petites 
roses  d'argent  autour  de  la  coc[uilIe  supé- 
rieure; le  don  de  M.  Etienne  Scrope,  pesant 
h  llTrea  8  onces  et  demie.  —  Hem,  deux  en- 
censoirs d'argent,  de  môme  forme,  arec  des 
fenêtres  ouvertes  sur  la  coquille  supérieure, 
et  couteuant  des  couprs  ^I*-  fer  travaillé;  le 
don  des  exécuteurs  de  M.  Robert  Wildoo» 
jadis  trésorier  de  cette  église,  pesant  k  livres 
cl  demie.  —  Item,  une  navette  d'argent  pour 
contenir  de  l'encens,  avec  une  cuiller  d'ar- 
gent doré,  pesant  2  livres  et  demie.  > 

Cathédrale  de  Saint-Paul.  —  «  Deux  en- 
censoirs d'argent,  entièrement  dorés  à  l'ex- 
térieur, avec  des  ornements  gravés  et  en  bas- 
relief,  avec  des  festons  pencUints  et  des  tou- 
relles, et  16  petites  clochettes  d'argent  sus- 
tiendues,  avec  chaînes  en  argent  non  doré, 
pesant  onze  marcs  20  d.  — Item,  deux  en- 
censoirs d'argent,  avec  des  chaînes  en  ar- 
gent massif,  ayant  des  ornements  propres 
aux  églises  et  des  tourelles  rondes,  et  des 
bandes  ornées  de  dessins  gravés  pesant  17 
marcs  et  demi.  —  Item,  deux  encensoirs  d'ar- 

Sent,  entièrement  doré  à  Textérlear,  ornés 
0  pommes  de  pin  (pinonato),  et  des  chaînes 
d'argent,  non  dorées,  pesant  8  marcs  et  5  s. 
—  Item,  deux  encensoira  d'araent,  dorés  à 
l'extérieur,  avec  des  chaînes  d'argent  non 
dorées,  décorés  d'ornements  en  spirale  et  de 
pommes  de  pin  [cocleato  et  pinonato],  pe- 
sant 5  marcs  9  s.  —  Une  navette  d'argent, 
en  partie  dorée  et  ornée  de  gravures,  ayant 
une  tête  de  dragon  à  l'extrémité  supérieure, 
avec  une  cuiller  et  une  petite  chaîne  d'ar- 
gent, pe.saiu  » 

KNCORBELLEMKNT.  —On  nppelîe  enuor- 
èellement  tout  ohjel  fjui  est  ei:  saillie  sur  le 
nu  d'un  mur  et  c(ul  porte  à  faux.  D  uis  les 
monuœents  du  moveu  âge  on  voit  uu  grand 
nombre  de  pnties  bâties  en  encorbellement. 
Ces  parties  sont  appuyées  sur  des  consoles 
ou  corbeaux,  sur  des  chapiteaux,  des  figu- 
reSt  des  feuilla|;osou  des  moulures,  qui  vont 
en  diminuant  jusqu'au  nivcnu  de  la  surface 
perpendiculaire  do  la  niur.ullL.  On  aperçoit 
fréquemment  sur  les  flancs  des  églises,  aux 
façades  extérieures  et  même  à  l'intérieur, 
des  tourelles,  des  cages  d'escalier  construi- 
tes en  encorliellement.  A  la  cathédrale  de 
Bourges,  les  chapelles  abstdales  sont  ap- 
uuyées,  à  l'extérieur,  sur  un  encorbellement 
nardi  et  très-bien  hAli.  Dans  les  châteaux, 
murs  d'enceinte  des  villes,  les  portes  des 
abbayes,  on  voit  aussi  très-fré(]ucmmeiit 
des  tourelles  bâties  en  enoorbeilemenl. 
•  KNDOIT.  —  ftevêtmieiit  d*«n  nrar  cons- 
truit en  pierres  irrégulières,  en  cim  nt,  rn 
plâtre,  en  stuc,  soit  pour  lui  donner  seule- 
muA  une  surface  unie,  soit  pour  le  prépa- 
reri  receroirune  poirifnre  à  fresque,  a  l'cn- 
causiique  ou  à  l'huiie.  On  s'est  servi  d'en- 
duits variés  aussi  bien  dans  l'architecture 
antique  que  dans  l'architecture  modcrce  et 
celle  du  mo^ven  Age.  Il  est  à  noter  que  dans 
cpnains  é  lilires  du  moyen  âge,  au  xn'  et  au 
xiir  siècle,  on  a  parfois  recouvert  d'un  en  - 
duit  les  voûtes  bâties  en  petites  pierres  non 
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appareillées  :  on  a  ensuite  ûguré  les  aupa* 
refls  sur  cet  enduit  avec  un  trait  de  oeuleur 

roup-eAtre  11  y  a  des  voûtes  ainsi  rev(*tups 
d'enduiis  à  l'église  abbatiale  de  Saint-Juhen 
de  Tours,  commencée  en  19M  et  termiDée 
au  milieu  du  xiii'  siècle.  Il  y  en  a  égaleoieill 
à  la  cathédrale  de  Nevers. 

ENDYTIS  <Hi  KvDOTHis.  —  Ces  mots  si- 
gnifient Muverture  d^autelf  en  latin  cireitih- 
rUtm,  Vov.  Coovnmm  it**imL,  Cnutntw. 

ENFAITEMENT.  —  Morceaux  de  p]owh 
ou  d'autre  métal,  ou  de  pierre,  qui  servent 
à  couvrir  le  faite  des  édifices.  Il  y  a  des  en- 
faitements  évidés  à  jour  et  ornés.  C'est  ta 
môme  chose  que  les  crêtes.  Yoy.  Crète. 

ENFEU.  —  L'enfeu  est  à  proprement  par- 
ler un  caveau  funéraire  pour  enterrer  les 
morts.  De  grandes  niches,  appelées  enfem, 
se  font  remarquer  dans  un  u-iand  nombre  de 
chapelles  ;  elles  sont  souvent  pratiquées  dans 
la  partie  inférieure  du  mur  de  clôture  du 
chœur.  Ces  niches  ou  enfeus,  quelauefois 
fort  simples,  quelquefois  remarquables  par 
leur  ornementation,  étaient  préparés  pour 
recevoir  des  tombes.  On  voit  de  ces  enfeus 
qui  ont  un  petit  autel ,  dans  le  cube  duquel 
est  une  cavité  destinée  à  servir  de  sépulcre. 
Le  droit  d'enfcu  était  un  droit  seigneurial 
dans  certaines  [  r ovinces  do  France,  avant  la 
révolution  de  1790  C'est  ainsi  que  Maurice 
de  Craon  fit  biltir  dans  l'église  tles  Corde- 
liers  d'Angers  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  et  un  enfeu  pour  la  sépulture  de 
ceux  de  sa  maison.  Ménage,  dans  ton  His- 
toire dr"  Snhlé,  fait  venir  le  mot  enfeuda  la- 
tin infodicum  (Liv.  ix,  chap.  3). 

IWGAGÉ^  (Colonnes).  —  Les  eoiomui 
engagée»  paraissent  avoir  une  partie  de  leur 
é(>aisseur  engagée  dans  une  muraille  ou  dans 
un  pilier.  On  en  trouve  beaucoup  dans  nos 
églisés  du  mofen  âge,  depuis  le  xu*  siècle 
jusqu'à  ré|>oque  de  la  Renaissance.  Il  est 
même  à  remarquer  que  les  colonnes  isolées 
sont  rares  dans  nos  monuments  chrétiens  ; 
en  sorte  que  Ton  pourrait  conférer  les  co- 
lonnes engagées  romme  un  des  caractères  les 
plus  saillants  de  l  architecturo  religieuse.  Les 
anciens,  rependant,  n'ignoraient  pas  l'emploi 
des  eohnnes  engagées  dans  leurs  édifices; 
mais  ils  en  ont  rarement  fuit  usage.  Dans  les 
églises,  l'engagement  des  colonnes  est  plus  ^ 
ou  moins  considérable:  il  varie  du  quart  à 
la  moitié  de  la  circonférence.  Les  eelamiM 
engagée!  au  quart  de  la  circonférence  sont 
plus  élégantes  que  les  aulres,  qui  sont  lour- 
des, et  dont  le  protil  n  »  i  pas  assez  libre. 

ÛiGRBNÊ.  —  Les  claveaux  engrenés  sont 
ceux  qui  sont  taillto  de  manière  I  s'embotler 
les  uns  dans  les  autres,  au  moyen  d'angles 
saillants  et  rentrants.  Yoy.  Clavrav. 

ÉMROVLBIIENT.  —  Les  enroulements  sont 
des  ornements  diversiûés  à  l'inOni  qui  s'en- 
roulent ou  se  contournent  en  forme  de  spi- 
rale ou  de  volute.  On  appelle  encore  du 
même  nom  les  ornements  en  S  tracés  sur  les 
côtés  des  modillons  ou  des  consoles»  ainsi 
que  les  grands  rinceaux  contournés, qui  sont 
si  multipliés  dans  les  arabesques.  L'architec- 
ture romano-bjumtiDe  a  fait  un  grand  usage 
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«Jes  enroulemeiiU  dans  rornenu'tit.aïun  dos 
édillces:  on  en  commit  beaucoup  de  modèles 
«litTérents  qui  se  trouvent  sur  les  chapiteaux* 
lo  fût  et  la  base  des  colonnes.  On  retrouve 
<^(çalemênt  des  enrouleuîonis  dans  l'oriiemen- 
laliûn  des  ittonumeots  du  stjrle  ogivnl.  Dans 
les  vitraux  pefnts  el  dans  les  grisaill  s  du 
xiii'  si^<^lf,  on  remarque  aussi  une  grande 
(Juanlilé  d'enroiileincnl-s ;  il  erj  est  du  même 
oansla  serrurerio  de  celte  éfwquo.  Le  plus 
beau  s|ié(  iinen  de  w!tte  dernière  espèce 
d'euroulenienis  >ie  trouve  aui  pentures  des 
ftortesde  la  ealhé.lr  de  de  Paris,  do  il  \>'  d<'5- 
sin  et  la  gravure  ont  été  publiés  dans  U  Mo- 
tto!frapftt'«  do  Paris.  Y09.  Aravm^ubs. 

i.",in(i  ]uit6  faisait  usnp  -  i!'-nr(julemcnts 
dans  les  édifices,  sur  les  irises  «i  sur  les 
fronlODS;  ks  volutes  du  chapiteau  îooi^ue 
e{  celles  du  chapiteau  corinthien  petivenl 
être  regardées  couiuie  do  véritables  euroule- 
roents.  L'art  de  la  Renaissance  a  fait  un  em* 
ploi  fréquent  des  enroulementi  :  il  est  dii^ 
ticile  dMmaginer  une  Tsriélé  de  formes  plus 
multipliée  ot  en  nuMne  temps  plus  élégante 
que  celle  qui  a  été  créée  alors,  il  y  a  bien 
loin  de  ces  Tomes  gracieuses  et  légères,  aui 
formes  lourd 'S  et  désagréables  qui  ont  été 
en  vogue,  plu^  urd,  dans  l'architecture  mo- 
derne- 

EN'TABLÉES  (Khiiliks).  —  On  désigne 
sous  le  nom  de  feuilles  entabléei  de  larges 
feuilles  plus  ou  moins  é[tanouies,  |ihis  ou 
moins  multipliées,  placées  sous  la  saillie  de 
Venlablement,  ou  plutôt  de  la  corniche, 
dans  les  monumenls  de  la  période  ogiv  iIp. 
Ces  feuilles  ont  un  caractère  particulier  sui- 
vant le  style  d'architeotitre  eu  vigueur  dans 
les  édifiées  qu'elles  sont  destinées  à  décorer. 
Dès  le  xa'  siècle,  on  eu  voit  apparaître  en 
plusieurs  endroits;  mais  ce  n'est  qu'au  \ui' 
siècle  qu'elles  se  montrent  h  peu  prèsooos* 
tamment  :  elles  furent  conservées  t  la  même 
place  et  dans  la  mOme  intention  jusqu'à  la 
décadence  du  style  à  ozives.  Dans  le  style 
ogival  prUnlUf,  les  fettUles  entablées  se  re- 
courbent k  leur  extrémité  en  forme  de  cro- 
cltet.s  ei  sont  séparées  par  des  feuilles  va- 
riées, DOÎDS  saillantes,  et  cemmuiément 
empruntées  au  règne  végétal  de  notre  pays. 
Au  XIV'  siècle  ces  sortes  de  feuilles  sont 
largement  étalées  par  boucpiels  régulière- 
ment espacés.  £nûn  au  xv*  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVI*,  il  y  s  sous  la  corniche 
su{)(^rii'uro  des  feuilles  "1  divisions  nom- 
breuses «  égalemeiil  réunies  uu  bouquets 
élégsnts;  mais  à  cette  même  époque,  ou  voit 
souvent  les  feuilles  entablées  remplacées 
par  des  guirlandes  légères  do  feuilles  de  vi- 
gne, de  mauve  frisée,  de  vigne  vierge  ou 
d'autres,  piaules  prises  à  la  tlore  indigène 
et  exécutées  avec  une  grande  perfection  do 
détails  et  une  grande  linesse  (rimitalion.  Il 
faudrait  nommer  à  peu  près  tous  les  monu- 
ments du  moyen  Age  de  style  ogival,  si  l*on 
voulait  citer  des  exemples  de  feuilles  enta- 
blées. Nous  citerons  la  cathédrale  de  Colo- 
gne comme  l'édifice  où  elles  ont  été  traitées 
avec  le  plus  do  soin  et  où  on  semble  leur 
avoir  accordé  plus  d'iuipurtuuue. 
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ENTAHLK!kIi:Nr.  —  L  entablement  est 
u'ie  des  oarties  essentielles  de  la  façade  an* 
tique,  celle  qui  couronne  l'onire  entier.  Il 
est  composé  de  trois  narties,  l'orcfttlrmw,  \k 

fri$e  et  la  corniche.  La  proportion  la  plus 
convenable  pour  l'entablement  est  de  lui 
donier  le  quart  de  la  hauteur  des  eokmnes. 
L'archUravr  porte  immédiatement  sur  les 
colonnes;  la/n«ec$l  la  (lartie  intermédiairet 
en  in  la  epmiche  est  la  partie  supérieure. 

Les  mou'ures,  les  profils,  les  ornements, 
les  jiroporlions  de  l'entablement  varient  se- 
lon les  divers  ordres  d'architecture  t  m  ions. 

L'arcbitrave  qui  figure  la  princiiwle  pou- 
tre*  posée  borisontaTement  sur  les  cnapi- 
teaux  pour  supporter  le  plancher,  est  ordi- 
nairemeut  formée  da  is  les  mouume'its  an- 
tiques de  longues  pierres  régnant  do  l'axe 
d'une  colonne  i\  l'axe  do  l'autre  cr)ln  \ti'^. 
Lorsoue  cette  disposition  est  rendue  im- 
possible par  le  trop  petit  volume  des  pier- 
res, ou  leur  qualité  trop  peu  résistante* 
rarchitnive  se  construit  avec  des  èlaveaui 
ou  pi<MTCs  l  unéiforraes  bien  appareillét's. 

La  ligure  de  i  areliitrave,  da  isi  ordre  tos- 
can, est  une  simple  plate-bande  ou  face 
couronnée  d'un  îilet.  Au  dorique, elle  a  deux 
bandes,  aiosi  qu'au  €ouipo:>ite,  légèrement 
en  saillie  l'une  sur  l'autre.  Dans  Vinniqae 
el  le  corinthien,  elle  en  prend  trois  que 
couronne  un  talon.  Au  corinthien  et  au 
com{>osite,  ces  bandes  sont  jointes  par  do 
petites  moulures  taillées  d'ornements,  ainsi 
que  le  couronnement  ;  mais  les  bandes  m4h- 
mes  sont  toujours  li>isrs. 

La  IVise  qui  simule  1  épaisseur  du  plan- 
cher est  aussi  une  plate-bande  qni  peut 
recovoir  des  ornenaents  de  plusieurs  sorte?. 

l>aus  Tordre  dorique  la  frise  est  divisée 
l>ar  des  triglyphes  ou  faibles  saillies  qua- 
draagukiires  qu'on  suppose  rappeler  les 
poutres  sur  lerâuelles  porte  le  plancher,  et 
dont  l'extrémité  est  sillonné»;  pu  in  rni- 
nures  ou  petits  canaux  appelés  ylyphet^k 
deux  biseaux  tracés  verticalement  pour  fo- 
ciliter  l'écoulement  des  eaux.  Les  triglyphes 
doivent  être  à  distances  é^^ales  entre  elles, 
un  au  droit  de  chaque  cotoniie*  un  autre  au 
milieu  de  rentre-colonnenientfles  architectes 
modernes  on  mettent  deux  pour  obtenir 
plus  d'écartemenl).  L'espace  carré  ménagé 
entre  deux  triglyphes  s  appelle  méiope.Oa 
croit  que  primitivement  il  demeurait  ouvert. 
Depuis,  on  l'a  fermé,  et  Souvent  décoré  de 
sculptures,  surtout  d'un  écu  ou  bouclier 
rond,  souvenir  de  l'ancienne  coutume  de 
suspendre  les  bruieliersaux  voûtes  de<?  tem- 
ples pendant  la  paix  ;  d'autres  fois  de  tro- 
phées, de  ligures  el  mémo  de  sujets  hislor 
riés.  Les  métopes  du  Parlbenon,  el  proba- 
blement de  plus  d'un  autre  temple  antiuue, 
ét.'uent  des  [tkKjues tJemarbrelravailléesdans 
l'atelier  de  rariiste,  et  qui  se  glissaient  à 
leur  place,  après  que  l'artiste  avait  fiit  son 
travail, au  moyen  de  coulisses  réservéesdffiis 
l'épaisseur  des  triglyphes.  La  frise  coiin- 
Ihienne  ot  composite*  que  rien  n'interrompt* 
est  susceptible  ih*  recevoir  des  figures,  fies 
feuillets  en  ^uiriaudc«  eu  en  rinceaux,  des 
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inscriptions  cl  loulcs  socles  d'utjjels  décora- 
tifs. Des  archilecles»  sur  le  déclin  de  l'art, 
ont  méote  fait  de  la  IKse,  alors  légèrement 
convexe,  un  lariço  cordon  di>  feuillage  en- 
touré de  ruiians.  Kile  peut  initia  corapléte- 
inenl  disparaître  pour  laisser  porter  la  cor- 
niche imraéd'.afpinent  sur  rarcliitrave.  La 
première  prend  alors  la  déuuiuinalion  do 
corniche  architravée. 

La  corniche  domine  tout  renlablomont, 
et  doit  sup|>orter  te  toit.  C*est  ce  cfoi'fait  que 
les  architectes  habiks  t'viti ni  ordinaire- 
ment d'en  placer,  lors  même  que  plusieurs 
ordres  sont  su|)cr|>osés,  \h  où  l'on  ne  saurait 
supposer  que  le  bAtituenl  puisse  être  ter- 
iiiiué.  Les  membres  de  la  corniche,  dont  les 
moulurée  peuvent  être  [tlus  ou  moins  ri- 
ches, sont  :  la  cymaise  ou  cimaise,  qui  est 
la  partie  supérieure  (dans  le  toscan,  ce  mem- 
bre «  LUI  quart  de  rond  au  lieu  dV^lre  une 
moulure  ondulée).  Le  larmier,  qui  est  une 
moulure  è  bande  lisse,  quelquefois  canne- 
lée, destinée  à  laisser  egoutter  les  faux 
loin  du  mui  *»  à  celte  fia  elle  a  beaucoup  de 
saillie,  et  est  bordée  en  dessous  d'un  petn  ca- 
nal d'isolement. 

I-e  lariiiier  est  norti^,  dans  l'architerture 
toscane,  par  un  lalun  fort  en  retraite.  Dans 
les  ordres  dorique  ou  composite,  par  des 
mutaies  représentant  le  bout  des  solives 
rampantes  du  toit;  dans  l'ionigue,  par  des 
deuticules,  et,  dans  le  corinthien,  par  des 
modillons,  quelquefois  par  des  consoles. 
Mais  ce  dei  nicr  a  aussi,  nii-dcssous  do  ses 
wodiiluus,  uu  rang  de  petits  deuticules.  La 
corniche  est  d'un  ^nodule  un  quart  pour  le 
toscan,  d'un  mo<lule  et  demi  pour  le  dori- 
que, d'un  module  pour  l'ionique,  de  deux 
modules  pour  le  corinlhieu  et  le  com- 
posite. Quelquefois  la  corniche  s'unit  im- 
médiatement a  rarchitrave'  par  la  8u}Ypres- 
sion  de  la  frise.  On  l'appelle  alors  corniche 
architravée.  Quand  l'architecture  ancienne 
procède  par  arcades,  c*e8l  alors  l'architraTO 
qui  est  suppiimi'e. 

La  hauteur  de  l'ontableraenl  est  ordinaire- 
ment égale  au  quart  de  celle  de  la  colonne, 
base  et  chapiteau  compris.  Dès  le  iv*  siècle, 
l'entablement  s*a1tère  et  tend  déjà  à  se  ré- 
duire à  la  seido  corniche.  Lh  où  on  le  con- 
serve en  apparence,  ses  proportions  ut  ses 
proGIs  lui  donnent  un  caractère  insolite, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  ijuelques  m- 
ciens  monuments  de  nos  provinces  méridio- 
nales. Si  lèt  il  persiste  longtemps  encore  à 
conserver  quelques  traces  de  son  origine, 
autre  part  il  se  réduit  à  la  seule  corniche 
.sup;i()i  1('m(  nar  des  modillons  ou  corl)eaux, 
d'abord  de  la  forme  rude  et  auslôro.  décorés 
sous  l'époque  romane  d*Qni«nentsinconmis 
des  anciens.  Assez  souvent  ces  corbeaux 
portent  de  petites  nrcaturcs  originairement 
a  plein  cintre,  plus  lard  échancrées  en  cré- 
neaux renversés  ou  formées  d'un  irèlle  dé- 
primé, quelquefois  alternant  avec  uu  maigre 
pilastre,  ou  par  une  coionoette. 
La  forme  de  la  corniche  se  réduit  qoel- 
à  une  simple  moulure  carrée  ou  ar- 
Kindie,  ]x>rté«  par  unehanfrein  simple  ou 
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mulliple,  ou  |>ar  uue  plale-baude  en  retraite, 
tantôt  uuie,  tantôt  ornée  de  têtes  de  clous. 
On  voit  cette  plate-bande  se  découper  en 

nébules  ou  en  espères  de  créneaux  renver- 
sés, terminés  par  des  caibenux  couronnant 
une  zone  inférieure  de  deux  ou  trois  rangs 

tant't  de  dcnticiile.s,  l;uitùi  d'imbrications 
allerualives,  à  faces  ijéumélrales,  ou  h  face 
angulaire. 

Ces  imbrications  se  montrent  quelque- 
fois an -disons  dm  oomicbes  des  pre- 
mières églises  gothique»  mais  sous  une  for* 
me  plus  aplatie. 

Cette  corniche  est  ordinairement  portéa 
par  des  corbeaux,  do  mCme  que  la  corniche 
antique  par  ses  aiodiUuns,  au-dessous  des- 

auels  r^e,  dans  un  assez  grand  nombre 
e  monuments,  en  certaines  provinces,  une 
bande  découpée  soit  de  trèlles  ou  de  roset- 
tes à  ciualre,  cinq  ou  six  pétales  enlevés 
dans  l'épaisseur,  et  destinés  à  être  remplis 
en  mastic  ou  en  pierre  colorée;  soit  de  mo- 
tifs d'ornementation  fort  diversilîés,  juxta- 
posés et  sans  aucune  liaison  ou  rap^kort  en- 
Ire  eux  (cette  ornementation  est  plus  parti- 
culière à  l'architecture  gothique  qu'à  l'ar- 
chileclure  romane);  là,  enfin,  composée  do 
mosaïques  bicolores,  plus  ou  moins  impor- 
tantes. La  corniche  gothique  prend  plus 
d'élégance  dans  son  profil  que  la  corniche 
romane,  et  plus  de  rii  Im  >e  décorative.  Le 
membre  supérieur,  en  roide  talus,  est  à  la 
fois  cimaise  par  la  place  qu'il  occupe,  et  larv 
raier  par  i'oflice  qu  il  remplit,  ainsi  que  par 
le  petit  canal  dont  communémiMit  il  est 
bordé  en  dessous,  et  qui  se  voit  aussi  sous 
In  corniche  romane.  Au  lieu  de  l'ancien  lar- 
mier est  une  sorte  de  cavetou  une  impor- 
tante scotie,  ornée,  aux  vu*  et  xni'  siècles, 
d'un  rang  ou  de  deux  rangs  de  feuilles  po- 
sées verticalement  et  dites  entablées.  Ces 
feuill'^^  sont  ordinairement  des  trèfles,  ou 
des  itjuiiles  d'eau  enroulées  en  croQbets,  ou 
petites  volutes  à  leur  extrémité ,  comme  ce- 
lui des  «•hi[ii!<>aux ;  tin  peu  itlus  tard,  on  y 
voit  apparaître  des  Icuijles  de  jtersil  ,  do 
fraisier,  de  chône,  de  rosier,  de  violettes. 
Au  xiv*  siècle,  les  feuillages  s'inclinent  et 
courent  en  rampant;  l'acanthe  épineuse,  le 
houx,  le  chardon,  se  montrent  et  font  placov 
au  xv%  aux  chicorées,  aux  choux  frisés,  et 
autres  végétations  analogues,  quelqueibb 
aussi  à  des  rameaux  naturels,  qu'on  peut 
voir,  dans  certains  éditices,  entremêlés  d'a- 
nimaux et  do  figurines.  Au  xvi%  le  caprice 
varie  à  l'infini  la  décoration  de  la  corniche, 
tandis  que  la  Honaissance  commence  h  rap- 
peler l'entablement  antique. 

Ni  l'art  roman,  ni  l'art  gothique  ne  se 
sont  fait  scrupnle  de  placer  leurs  enta* 
bloments  tronqués  partout  où  ils  l'ont  jugé 
convenable,  dans  rnitOrieur  aussi  bien  quà 
l'extérieur. 

ENTRE-COLONNEMENT.  —  L'enlre-co- 
lonnement  n'est  autre  chose  que  l'espace  ou 
ladistancequi  se  trouve  entre  les  colonnes.  On 
a  cherché  à  réduire  h  des  règles  fixes  l'espace- 
ment qui  doit  régner  entre  les  colonnes  des 
divers  ordres  i  mais  ilikut  conTenirqiM 
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«erTalioji  no  répond  pas  toujours  exacle- 
mcQt  AUX  calculs  qui  oot  élé  faits.  Les  rè- 
gles données  par  Vitru?«  et  par  d'autres  au- 
teurs plus  modernes  pf^nvcnt  sorvir  à  gui- 
der, jusqu'à  un  certain  pouil;  tuais  il  faut  se 
garder  ae  leur  accorder  une  autorité  trop 
absolue.  Il  en  est,  d'ailleurs,  de  ce  fait, 
cooimo  de  beaucoup  d'autres  en  arohiteiH 
ture;  et  ce  serait  se  tromper  fort  que  de 
croirtt  oue  le*  anciens  se  soient  assujettis  à 
un  canon  fli«  et  invariable  dans  les  propor- 
tions à  donner  h  leurs  monuments,  comme 
on  serait  fondé  à  le  penser  d'après  beau- 
eoup  d'ouvragaa  rar  la  théorie  de  l'art  de  hA- 
tir.  Il  est  reconnu  que  l'entre-colonnemeot 
observé  avec  régularité  ,  communique  k  la 
façade  des  édificci  beaucoup  d'élégance  et 
de  grandeur  :  les  anciens  ont  excellé,  sous 
ce  rapport ,  h  no  point  s'écarter  des  vraies 
conditions  iniito«;(^es  par  l'art.  Mais  au  moyen 
Age,  les  architectes  semblent  ne  s'être  assu- 
jettis à  aucune  règ^e  dan  s  l'étabUssoment  des 
entre-colonnemcnts.  Les  colonnes  se  rap- 
prochent autour  de  l'abside,  soit  que  cotte 

Î partie  de  Tédiflce  soit  bâtie  sur  le  plan  do 
'octogone,  soit  qu'elle  soit  arrondie  :  mais 
dans  Tes  autres  parties  du  nonuinent,  eHes 
sont  disposées  plutôt  d'nprf  s  les  besoins  de 
la  construction  que  d'après  un  système  par- 
ticulier bien  arrêté.  Il  en  est  à  peu  près  de 
môme  dans  l'architecture  ogivale,  lorsque 
i'on  tit  usage  de  colonnes  isolées  et  uioao- 
CS^lindfitpies.  Mais  lorsque  l'on  employa  les 
piliers  cantonnés  de  colonnettes  plus  ou 
moins  fortes,  ce  qui  fut  le  plus  ordinaire,  les 
architectes  (■iiilirent  des  entre-colonne- 
ments  assez  régiilicrs.  C'est  surtout  dans  les 
oavertures  des  galeries  que  Ton  remarque 
cotre  les  colonnettes  des  espacements  ré!j;u- 
liers.  Néanmoins,  les  constructeurs  des  édi- 
fiées sacrés,  au  moyen  âge,  ne  se  sont  ja* 
mais  astreints  à  une  symétrie  sévère  sous  ce 
rapport.  Nous  avouons  que  ce  fait  n'est  pas 
un  mérite  dans  leurs  œuvres,  car  la  régula- 
rité Muîaile  appartient  essentiellement  à  l'art 
de  bltir.  Ce  serait,  suivant  nous ,  faire  une 
imitation  malhenrfusc  ^  monuments  de 
l'ère  ogivale,  que  de  copier  ces  irrégularités 
et  suivre  ces  inégalités  dans  la  disposition 
des  membres  principaux  d'un  grand  édifice. 

BMTRE-COUPE.  —  L'enlre-coupe  est  un 
terme  d'architecture  assez  peu  usité  aujour- 
d'hui, mais  qui  exprime  l'intervaile  vide  dans 
deux  voûtes  qui  sont  Tune  sur  Tautre,  en 
sorte  que  la  aouelle  de  la  voûle  supérieure 
prend  naissance  sur  l'exlra-dos  de  l'infé- 
rieure, qui  y  est  quelquefois  ouverte,  comme 
au  dôme  des  Invalides  h  Paris,  oii  la  calotte 
se  détaciie  des  c^tés  de  la  tour  du  dûaie.  On 
fait  souvent  des  entre-coupes  pour  suppléer 
à  la  charpente  d'un  dôme,  en  élevant  une 
voûte,  pour  la  décoration  extérieure,  au- 
dessus  de  la  première  qui  paraîtrait  trop 
écrasée  au  dehors,  comme  à  Saint-Pierre  de 
Jtome  et  %  plusieurs  églises  d'Italie. 

ENTRELACÉS  fAacsi  —  Sur  les  murs 
extérieurs  des  éditices  du  xu'  siècle,  on  voit 
parfois  dee  arcs  piein-datre  «ilrelâeés,  de 
OMniAre  qne  le  sommet  des  arcs  forme  des 


ogives,  au  point  de  jonction.  Quelques  anti- 
quaires ont  prétendu  que  cet  entrelacement 
des  arcs  et  cette  production  d'ogives  avaient 
conné  naissance  à  l'art  ogival  Crst  ainsi 
qu'ils  expliquent  l'origine  du  lugive,  et 
c  est  là  que  serait,  selon  eux,  le  véritable 
berceau  du  système  ogival.  Le  vénérable 
docteur  Milner,  si  remarquable  par  son  ém- 
dition  ecclésiastique  vi  si  ronrui  des  cittio- 
liques  par  son  immortel  ouvrage  de  contro- 
verse intitulé  :  La  fin  de  la  cofi/ror^r*?,  a  dé- 
veloppé cette  idée  dans  son  Histoire  àe  la 
catlùdraU  de  Winchester.  Le  même  auteur, 
poussé  en  cela,  comme  la  plt^Mrl  de  ses 
compatriotes,  avance  que  cet  entrelacement 
d'arcs  est  plus  commun  en  Angleterre  que 

Bartout  ailleurs,  et  qui)  '(^t  dans  la  (Irande- 
reta^e  qu'on  l'a  observé  en  premier  lieu, 
ce  qui  a  conduit,  en  ce  pays,  k  la  découverte 
du  style  ogival  ou  ttylt  anglais.  Nous  ne 
partageons  nullement  ropimoa  du  savant 
ecrivân  anglais.  Le  style  ogival  n'a  pas  pris 
naissance  en  Angleterre  et  co  n'est  pas  par 
l'observation  do  l'entrelacement  des  arcs 
qu'il  a  commencé.  Il  sullit  d'étudier  les  mo- 
numents romano-byzantios  de  transition  au 
sn' siècle,  si  nomoreux  en  France,  pour 
saisir,  pour  ainsi  dire,  l'origine  et  suivre  les 
dilTéreuts  progrès  de  l'architecture  qui  ^t 
de  si  vastes  développements  au  xm*  siè- 
cle. Voy.  Anglais  {Style),  Ogive,  Ogival. 

ENTRELACS.  —  Les  entrelacs  sont  des 
ornements  composés  de  différentes  parties 
qui  s'entrelacent  et  forment  ainsi  des  enrou- 
lements, des  nœuds,  des  arabesques  (>]usou 
moins  compliqués  et  plus  ou  moins  élégants. 
Les  entrelacs  ont  été  en  usage  dans  tous  les 
styles  d*arehitecture  et  dans  toute  sorte  de 
systèmes  de  décoration.  Ri  on  n'est  si  com- 
mun que  les  entrelacs  dans  l'ornementation 
du  style  romano-b^zanlla  au  xii*  siècle.  Ou 
en  a  exécuté  sur  pierre  qui  ofTrcnl  une  com- 
plication surprenante  et  dont  les  dnlerentes 
parties  sont  entrecroisées  avec  un  artiQce  in- 
génieux. Mais  c'est  surtout  dans  l'ornemen- 
tation des  vitraux  peints  les  plus  anciens  que 
les  entrelacs  ont  6tn  rnnimunéiuL'ntemployés. 
On  peut  môme  dire  qu'ils  eu  forment  un  des 
caractères  les  plus  saillants.  Nous  en  avons 
observé  de  ce  genre  dans  les  vitraux  1rs-  plus 
anciens  de  la  cathédrale  du  Mans,  dani  un 
médaillon  de  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Tours  :  le  P.  A.  Martin  en  a  publié  de  nom- 
breux et  curieux  spécimens,  empruntés  à 
dilTrronts  riioounicnts,  dans sa  ïfeiioyra|iAis 
de  la  cathédrale  de  Bourges. 

Les  artistes  du  moyen  âge  ont  souvent 
employé  les  entrelacs  dans  certain*  travaux 
accessoires,  comme  les  pcntures  de  serru- 
rerie qui  garaisseot  la  porte  d<»  grandes 
églises. 

Nous  devons  ajouter  que  nous  avons  ob- 
servé plusieurs  fois  des  entrelacs  fort  com- 
pliqués, quoique  d'un  dessin  assez  grossier 
et  d'une  exécution  baiiuire,  sur  des  édifices 
qui  nous  ont  paru  remonter  à  une  époauo 
assez  reculée.  Ces  entrelacs  étaient  tracés 
sur  des  fragments  qui  avaient  appartmui  ét i- 
demmeol  à  des  moDumeots  plus  aDdeiis  on- 
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ton  que  ceux  dans  lesqaèkib  se  Irouvaieut 
«iicaetrés.  Nous  les  srons  considérés  comme 

des  restes  des  ornements  usités  à  la  fin  de 
la  période  romano-byzanlino  primordiale. 
Nous  D'avoas  aucune  certitude  a  cel  ^rd  ; 
ouais  nous  a?ons  lieu  de  croire  cette  obser- 
vetion  fondée,  l.ps  plus  curieux  spécimens 
se  vaient  aui.  églises  de  Sainl-Mexme  de 
Chinoo,  de  Saint-Germaia-SttP>Vi«iiie,  et  de 
Gravant,  au  diocèse  de  Tours. 

KNTRE-MODILLON.  —  Espace  compris 
entre  les  corbeaux  ou  modillons;  il  est  égal 
dans  toute  l'étoadue  du  membre  d'architec- 
ture oarni  de  modillons.  Dans  les  édifices  de 
la  période  romaro  !  yzantine ,  surtout  au 
ail*  siècle,  les  modiil6D,s  sont  souvent  ratta- 
chés les  UD8  aux  autres  par  une  espèce  de 
pt'tite  arcade  plus  on  moins  ornée,  qui  sert  à 
recouvrir  i'entre-uiodillon.  Celte  dis|H)silion 
est  commune  et  d'un  bon  effet.  On  en  troa?e 
des  exemples  dans  la  plupart  de  nos  monu- 
ments du  centre  de  la  France,  bAlis  durant  la 
phase  transitioanelle. 

SNTaETIEN  DBS  EGLISES.  -  Voy,  R6- 
FamâTioir,  RssTiumiTioit,  BAmoiotf,  Amcv- 

•LKME^T. 

ëPANNëLER.  -  C'est  abattre  les  arêtes 
d'une  pierre  pour  loi  donner  une  forme 
prismatique  ou  circulaire.  C'est  aussi  (^[)au- 
cher  une  moulurct  ce  qui  se  fait  eu  doiuiant 

TolgetiiDe  forme  prismatique  dont  chaque 
plan  correspond  k  là  saillie  des  moulures  à 
exécuter. 

A  l'église  de  Balan,  au  diocèse  de  Tours, 
on  voit  au  portail  qui  date  du  xi*  siècle,  d'ua 
ttHé  une  colonne  rondo  et  du  oôté  opposé 
une  colon np  à  huit  pans.  Cette  dernière 
colonne  n'était  pas  encore  terminée,  sans 
doute,  lorsqu'elle  a  été  placée  au  portail  d'en* 
trét'  :  on  avait  commonc<^  ^  l'^prinnolor. 

Oti  remarque  dans  uo  grand  nombre  d'é- 
glises du  XV*  siècle  et  surtout  do  la  ûn  de  ce 
même  siècle,  ou  du  commencement  du  xvi* 
siècle  des  piliers  h  plusieurs  pans.  La  forme 
en  est  achevée  et  ils  n'étaient  pas  destinés 
à  être  ronds  ;  on  dit  quelquefois,  cependant, 
quMls  «ont  éparm4it. 

EPERON.  —  L'î^j loron  r^t  laforme  priniitivo 
et  la  plus  simple  du  contrelort.  H  consiste  or- 
dinairement en  unesaillie  plus  ou  moins  con- 
sidérable ,  mais  il  n'est  jamais  isolé  do  la 
muraille, comme  certaines  espècesde  contre- 
forts. Yoy.  Contrefort.  L'éperon  est  donc  un 
pilier  de  pierre  ou  de  maçonnerie,  construit 
on  dehors  d'un  mur  pour  en  assurer  la  so- 
lidité. On  donne  communément  aux  éperons 
U'ie  forme  pyramidale  et  le  sommet  se  ter- 
mine par  un  rempart  recouvert  de  petits 
ressauts  ou  larmiers. 

BPI.  —  Dès  le  XV*  siècle  le  mot  épi  était 
employé  pour  désigner  on  ornement  qui  s'é- 
levait aux  angles  des  couvertures  des  églises 
et  des  maisons  particulières,  et  qui  servait 
également  è  terminer  l'extrémité  des  crêtes. 
Tous  les  éditices  de  quelque  importance, 
églises  ou  châteaux,  au  xv  siècle  et  au  xvi', 
étaieut  Nuriiionté^  de  crôles  et  d'épis.  Mal- 
heureusomeat  la  plupart  des  épis  ont  dispa- 
ru :  00  n*ea  connaît  quHin  asses  petit  nombre 
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de  modèles.  Au  vi*  siède,  quelques  épis 

consistent  en  une  rosace,  rappelant  celles 
que  l'on  voit  aux  clefs  de  voûtes  des  construo- 
tions  de  Cette  métne  éjKKjue.  Elle  est  percée 
au  centre  par  uoe  grosse  tige,  laquelle  offre, 
dans  les  epis  complets,  une  pyramide  qua- 
drangubirr  accompagnée  de  chardons  ou 
crochets,  qui  ressemble  beaucoup  à  celles 
dont  les  églises  gothiques  sont  hérissées. 
A  cette  occasion,  nous  dirons  quo  toujours 
l'on  a  reproduit  en  plomb  ce  que  l'on  faisait 
en  pierre,  quant  aux  moulures  et  aux  feuil- 
lages, en  suivant  les  types  d'ornementation 
proores  à  chaque  époque.  Un  épi  de  cette 
es})ece,  très-bien  conservé,  existe  sur  le  faite 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  à  la  cathé- 
drale d'Bvreux.  Il  s'en  trouve  un  autre  sur 
l'église  de  la  Madeleine,  à  Vcrneuil,  diocèse 
d'Evreux;  et  un  troisième  se  voit  sur  la  cha- 

Eetle  de  Tbospice  d*Orbec,  département  du 
alvados. 

L'époque  de  la  Renaissance  a  placé  uu 
grand  nombre  d'épis  sur  lo  comble  des  mai- 
sons. C'est  de  ce  temps  que  nous  possédons 
actuellement  le  plus  grand  nombre  de  modè- 
les  différents.  Les  artistes  v  ont  déployé 
beaucoup  de  goût.  La  forme  la  plus  com- 
mune peut  être  ainsi  décrite  :  Sur  une  base* 
le  filus  souvent  carrée,  plus  haute  que  large, 
à  moulures,  ornée  sur  ses  faces  de  petits 
mascarons  ou  de  cartels,  s'élève  un  candé- 
labre, un  vase  élégant,  une  corbeille  ou  une 
urne  aux  formes  élancées,  d'oiji  s  écha  mient 
des  feuillages,  dos  llcurs  ou  des  fruits.  Cette 
ba^e  supporte  aussi  quelquefois  des  figuri- 
nes. Les  différentes  pièces  qui  composent 

î'épi  sont  rii:iin'enue'5  [lar  urm  licii''  dr'  frr  rpiî 
les  traverse,  et  qui,  i.  son  exirémité  infé- 
rieure, se  partage  en  quatre  branches  pour 
étreindre,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  le  poin- 
çon sur  Itsquel  l'épi  entier  est  fixé  :  cette 
pièce  de  bois  s'appelle  également  épi.  Nous 
indiquerons  les  endroits  où  se  trouvent  pré- 
sentement les  nlus  curieux  épis.  A  Amiens, 
sur  la  cathédrale  et  sur  la  chapelle  des  Ma- 
cbabées,  éj>is  du  xv'  siècle;  à  Aumale,  sur 
l'église,  épi  du  XVI*  siècle  ;  à  Auxerre.  près 
de  la  cathédrale,  épi  du  xv*  siècle;  à  Rouent 
sur  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  épi  de  la 
Renaissance.  Sur  la  toiture  des  châteaux  on 
rencontre  un  certain  nombre  de  beaux  épis 
du  XV'  siècle  el  do  la  Renaissance. 

Il  V  une  certaine  disposition  de  pierres 
que  1  on  appelle  appartii  m  épL  Yojr.  Appa- 
reil 

ÉPISTYI.K.  -  Lr.  Hi, -  ^  nommaient  épi- 
style,  epistyiiutHf  ce  (|u'om  appelle  maintenait 
oiTÂIfroeif,  c'est-k-dire  la  pierreou  la  pièce  do 
bois  qui  pose  sur  le  chapiteau  des  colonnes. 

ÈPITAPUE.  —  On  appelle  quelquefois 
épitaphe  un  petit  monument  d'architecture 
ou  de  sculpture,  «ver  buste  et  figures  sym- 
boliques, qui  se  pla«^ail  sur  les  niurailh's  à 
l'intérieur  des  églises  ou  dans  les  cimetières. 
Quant  aux  épitaphes  ou  inscriptions  placées 
sur  les  tombeaux,  nous  n'avons  point  à  en 
]  arler.  Voy,  GàTACOMBBS,  B&aoBUOLB,  lus- 

CBIPTIONS. 

ÊPOQUJB.  ~L  Winckelmann  lo  prciuiera 
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cb(*rchô  à  établir  des  époques  dans  rtiisluîrc 
de  l'art  chez  lus  anciens,  d'après  l'élude  des 
auteurs  classiques  et  des  monuments  eux- 
iDÔmes.  Les  appréciations  de  cet  écrivain 
Nont  fort  savantes  et  font  autorité  ;  il  ne  fau- 
drait pas  néanmoins  y  attacher  une  impor- 
tance trop  grniiJe,  altcndu  que  des  dérou- 
Tertes  nouvelles  ont  pu  apjwrler  des  mo- 
diQcâlions  aui  conclusions  qu'il  a  tirées  de 
ses  études  et  de  ses  observations.  Koy.  Gus- 

SiriCATIOX. 

II.  Les  caractères  de  rarchitectun»,  au 
moyen  âge,  so  déterminent  surtout  par  épo- 
qH«t  et  non  par  des  ord^M  comme  rarchiteo- 
tiirc  ancienne.  Chaque  époque  a  sa  physio- 
nomie particulière  :  on  la  reconnaît  jusque 
dans  les  moindres  détails,  à  Vaide  d'une 

1"  PÉRIODE. 

DpduIs  réUbUs8ement(^'?'' 'P(^'*^  G  alla-Romain.  Imitation  plut  ou  moins  imparfaite  d« 

duCiirisr'— "  '    l'architecture  antique. 

Mérovingienne 
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étude  attentive.  Quand  il  s'agit  de  la  restau* 
ration  d'un  édifice  religieux  du  moyen  âge, 
ou  d*une  réparation  h  pratiquer  à  quelques» 
unes  de  ses  parties,  il  n'est  pas  plus  permis 
de  s'écarter  acs  caractères  propres  à  l'éj;>oqua 
h  laquelle  il  appartient*  qne  de  s'éloigner 
dans  un  ordre  unité  de  l'antiquo,  des  profils 
ou  des  proportions  qui  lui  conviennent  spé- 
eialament.  Voy.  Aab  dis  «onowbnts  6tCi.*t» 

SIP1C4TI01V. 

A  l'article  Cr.*ssiFicATioN,  nous  avons  iii- 
diqu(  1'  système  adojité  par  les  art  héoloffues 
modernes,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous 
«Jouterons  seulement  quelques  détails  sur  la 
classification  adoptée  par  !e  comité  historijne 
des  arts  et  monuments,  qtit  s'appuie  stur  les 
PtaioDis  at  les  EfOQtrBs. 


J'^iSt)|f««9MiMi»,  né  à  CoosUDiinople  aoTi*  liéde^  dont  l'église  de  Sainle-Soplite 
\   est  coaSidérae  comme  le  plus  bean  tvpe. 

où  Finfluence  d<^  l'art  romaia  seJUlseole  sentir,  qooiqae 
,    l'art  se  dénature  beaucoup. 
IjMiqass.       {  eù  rimaginatioDde^  ariisu>s  grecs, dwsséspar  les  iconodasteti, 

00  appdés  par  CharlemaEne,  oonmeace  à  faire  ssniir  ks 
inflaeneet  de  Fart  Iqruuitui. 
Il'  PÉRIODE. 
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SI*  siède. 


»i«  siède. 


époques. 


Epoques. 


Joù  l'an  iranslormé  prend  un  caractère  qui  lui  est  piepie, 
qnoii{uo  fonné  dn  nâange  de  V*n  antique  et  de  l'art 

néo-grec. 

oà  les  influences  orientales  énersiquemenl  nvirées  par  le 
retoor  deo  erotoades,  itonnent  à  l'ait  on  nouvel  épanouis- 
semeni,  nne  richOMO  ci  nue  6neMe  laosilées  preoédeiO' 
meut  iianK  t'ornsssenistinn  et  reaécutioo. 

IU>  PÉRIODE. 

De  la  lin  du  xu*  siècle  Jusqu'au  milieu  du  xti*  :  stvlc  ogival. 

xin<  siècle,  style  ogival  primitif  on  à  lancettes. 
Ixiv*  siècle,  style  ogival  secondaire  ou  ravonnant. 

XT*  siècle,  style  ogival  tertiaire  ou  fl.imboyant.  Ce  style  se  csoUsne  darsnt  tea 
I   premières  années  dn  xn*  siède,  en  a'àwicliiisant  d'ernsmenls  pins  nssiliiii»  ai 

plus  fins. 

IV*  n&RIOOB 

Du  commencement  du  xn*  siècle  jusqu'au  milieu  du  xvn»  :  RrNAissAfrct. 

i'*  moitié  du  xvi*  |  Mélange  du  style  grec  avec  le  style  ogival  ;  caractères  pn>< 
I  siècle.  I    près  à  la  Rénaissance  française. 

'De  la  S*  moitié  du (  L'art aliandeoae  loalesks  traditioas de  b  période  ogivale; 
XVI*  siècle  jusqu'au!  i^*''*'*!"^*  néamnoim  encore  des  Ibrows  et  des  détails 
miUcu  du  xvti*.     (    inconnus  aux  anciens. 


EOUESTRES  (Statces).  —  Sur  le  frontis- 
pice de  quelques  églises  de  la  période  roma- 
iio-byzanliiie  on  voit  des  statues  équestres, 
d'une  grande  dimension,  sculptées  on  roude> 
bosse  1  la  plaee  d'honneur,  comme  à  Civray, 
en  Poitou,  et  foulant  ordinairement  un  hom- 
me sous  les  pieds  de  leur  cheval.  Ce  sujet  a 
été  l'objet  de  discussions  intéressantes,  au 
conL'rès  archéologique  tenu  h  Lille  en  1845  : 
nous  devons  en  donner  ici  une  courte  ana- 
lyse. Antérieurement  &  la  session  de  la  So- 
ciété pranattse  pour  ta  conservation  des  mo- 
wmmtt  kùtoriques,  tenue  it  Lille,  et  qiie 
nous  venons  de  mentionner,  un  habile  anti- 
quaire, M.  de  Cbergé,  avait  essayé  d'expli- 
quer la  présence  des  statues  équestres  au 
portail  de  certaines  églises  du  xi'  siècle  et  du 
JLU'.  il  y  voyait  la  tigure  des  foudateurs  des 


églises,  et  il  appuyait  son  0[ûnion  sur  des 
conjectures  fort  ingénieuses.  La  présence 
d'un  personnai^e  ff)iilé  aux  pieds  du  cheval 
était  un  symbole  de  la  puissance  féodale  et 
des  droits  des  seigneurs  sur  la  personne  de 
leurs  vassaux.  MM.  Diival  et  Jourdain  d'A- 
miens combattirent  cette  opiuion  en  disant 
que,  sur  les  monumenis  du  moyen  il^e,  on 
ne  rencontrait  iamais  la  ligure  des  fonda- 
teurs, mais  seulement  celle  des  saints,  ou 
des  représentations  historiques  ou  symbo- 
liques tirées  do  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Ce  n*est,  en  effet,  que  dans  de 
très  r/ires  exceptions  que  l'on  rencontre  le 
portrait  des  fondateurs  aufrontispicc  des  mo- 
Duments  religieux.  II  suffit  toatefeis  que  le 
fait  existe  et  qu'il  ait  été  constaté,  pour  que 
le  sentiment  émis  par  MM.  Duval  et  Jour- 
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tlaiii  soit  regardé  comme  trop  absolu.  C'osl 
ce  que  M.  de  Cbergé  a  démcmiré  avec  beau- 
cou  |)  de  Tiyaeité  :  il  a  cité  en  même  temps 

deux  faits  tirés  de-  rarchéoln,sio  du  Poitou 
et  fort  curieux.  «  A  sept  lieues  de  Poitiers, 
dît-il,  au  milieu  des  ronces  et  des  herbes 
sauvages  s'^li-vciit  l"-^^  r:!ines  dr-  l'antique 
abbaye  de  Moruauv.  La  la^ade  *la  cùU'  de 
î'oue5;t  subsiste  encore  assez  intacte  pour 
être  étudiée  avec  fruit.  Son  portail  roman, 
ses  contreforts,  tout  accuse  le  système  de 
consiructiou  du  xii*  siècle  et  un  ensemble 
hannonieui  complet  sans  sutures  ni  rac- 
cords. Atif  deux  cAlés  de  ce  portail,  sont 
6cnlpl*^s  en  forte  saillio,  h  droite  un  lion,  h 
gauche  un  bœuf.  C'est  une  réminiscence 
des  lions  et  des  bœufs  qui  supftortaient  les 
bassins  placés  h  l'entrée  du  t(  iu|>h'  d(i  Salo- 
mon. En  preuve,  lisez  cette  inscription  gra- 
Yéc  cri  Ud]Qs  lettres  capitales  sur  Tun  des 
voussoirs  : 

UT:  FMT  :  INTHOITWS  :  TEMPLI  : 

SCI  :  SAf.oMnMS  SIC  :  EST  : 
ISTIYS  :  iK  MEDiO  :  BOVIS  :  ATQ.  : 
Ll-ONIS  : 

A  Horeaux,  ee  txeuf,  ce  lion,  servent  de  pié- 
destaux à  deux  statues  décorées  des  insignes 
de  la  dignité  épiscopnle  dont  furent  rcvélus, 
durant  leur  vie,  les  personnages  qu'elles  re- 
présenleDt.  Au  dessous,  ou  lit  les  inscrip- 
tions suivantes,  d*aQ  côté  : 
]>*SMISEREATVR  GVlL'Jtfl  :  ADALELIU 
PICTAVENSIS  EPI  :  ARNAVDI  : 
ARCUIOIACONI  :  PAT  :  ^H. 
De  l'autre  côté  t 

D'S  MISEREATVR  :  GRIMOARDI  : 
PICTAVENSIS  KiM  :  KT  :  .MINAVDI 
AKCHlDiACU.M  :  PAT  :  NR. 

c  Ce  Guillaume  Adalelme,  évôque  de  Poi- 
tiers, est  mort  en  lUO,  et  Grimoard,  évôcpje 
de  Poitiers,  est  mort  en  ll  Vl  ou  1142.  Ni 
TuD  ni  l'autre  Q*aétd  canonisé  ;  et  pourtant, 
si  Ton  en  juge  par  !a  construction  de  l'é- 
glise de  Moreaux,  ce  fut  peu  après  le  décès 
de  ces  prélats  que  les  moines  reconnais.sants 
accordèrent  à  leurs  images  la  place  d'hon- 
neur au'ils  occupent,  en  mémoire  de  quel- 
ques Lierifaifs  sii^-ialés. 

«  Or  ceci  su  j>asiail  au  milieu  du  xii*  siè- 
cle, époque  qui  coïncide  parfeitement  avec 
la  dni(^  présumée  de  la  construction  de  la 
plu|>art  ûùs  fayados  où  se  voient  les  statues 
équestres.  La  conclusion  h  tirer  de  ce  simfite 
rapprochement,  continue  .M.  de  Chr  r-  ',  me 
parait  rigoureuse  :  à  iMorcaux,  les  Ibndctleurs, 
personiiag«'s  religieux,  brillent  au  fond  du 
temple  qu'ils  ont  construit  ou  doté,  décorés 
des  insignes  de  la  puissance  religieuse  ;  à 
Civray,  a  Mcllo,  les  fondateurs  laïques  sont 
représentés  avec  les  attributs  de  la  puissance 
temporelle.  »  (5^îiiic€t  gén.  tenuet  à  Lille. 
pag.  70  et  suiv.) 

U.  Duval  et  .M.  Didron  y  voient  la  repré- 
sentation d'un  fait  tiré  soit  de  la  Bible, 
par  exemple  le  ch,1timont  d'Héliodnre,  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  soit  do  la  vie  des 
uiuts,  comme  le  fait  si  connu  de  saint  Mar- 


ESO 

tin  h  cheval,  et  cou|)anl  son  manteau  devant 
la  porte  de  la  ville  d'Amiens  pour  en  duuuer 
la  moitié  à  un  pauvre. 

M.  Lambron  de  Lij^nini  a  publié  un  savant 
méiuuiie  ^uv  ceit*-  question.  Il  a  été  inséré 
dans  le  volnme  du  congrès  archéologique  de 
Lille.  pa(j;.  \\ï>.  U  y  .soutient  l'opinion  émise 
par  M.  de  Ciier^'é,  et  y  développe  ses  preu- 
ves d'une  manière  fort  intéressante. 

M  do  Caumont,  dans  le  même  volume, 
pag.  80,  a  publié  nn  dessin  très -curieux 
d'une  statue  équestre  du  xir  siècle,  (|ui  a 
été  prise  à  une  église  romaue  et  placée  sur 
l'église  de  Saiut-Etieone-le-Vieux,  è  Gaen. 

Nous  devons  ajouter  ici ,  pour  terminer 
celle  analyse,  qu'il  est  fort  difQcile  de  sa 
prononcer  en  faveur  d'une  OfûnioDt  en  con- 
damnant l'opinion  contraire.  Nous  inclinons 
à  penser  que  les  statues  équestres,  comme 
les  autres  statues  qui  décorent  le  frontis)<ice 
des  églises  du  moyen  Dge  ,  rc> présentent  or- 
dinairement des  personnages  empruntés  k 
rhistoïrndn  la  religion  plutôt  qu'à  l'histoire 
profane,  il  ne  faudrait  pas  toutefois  être  trop 
exdttsif,  et  en  plusieurs  circonstances,  l'in- 
terf)rét3tion  de  M.  de  Cbergé  et  de  M.  Lam- 
bron pourrait  être  vraie. 

ESCALIKK.  —  Les  architectes  du  moyen 
âge  ont  souvent  excellé  dans  la  manière  à 
la  fois  ingénieuse  et  hardie  dont  ils  ont  bftti 
les  escaliers.  Nous  n'avons  aijcune  (  l^fM  \ 
tiou  vchéologique  proprement  dite  à  .pré- 
senter sur  les  escaliers.  Parmi  les  escaliers 
à  rampes  courbes  on  distingue  les  escaliers 
dits  en  vît  ou  en  tiinaçon;  ce  sont  presque 
les  seuls  qui  aient  été  employés  au  moyen 
fige.  Le  noyau  existe  quelquefois  ;  parfois  il 
est  à  jour.  Les  escaliers  qui  conduisent  aux 
parties  supérieures  de  l'église,  comme  aux 
galeries,  aux  combles,  au  soinmet  des  tours, 
sont  communément  enfermés  dans  des  fours 
ou  di'S  tourelles,  selnn  leur  de^ré  d'impoi- 
tance,  et  louroent  en  hélice  sur  un  novau  ou 
pilier  mntral,  ordinairement  cylindrique. 
Souvent  les  tours  ou  tourelles  d'escalier , 
rondes  ou  octogones,  sont  ajoutées  en  hors- 
d'œuvrc  aux  grosses  tours,  et  quelques-unes 
.«ont  entièrcmi'Ut  découpées  h  jour. 

L'a  des  escaliers  lus  plus  remarquables  des 
édifices  en  .style  ogival  est,  sans  contredit, 
celui  qui  se  trouve  dans  la  tour  septentrio- 
nale de  l'église  métropolitaine  de  "Tours,  et 
oui  est  connu  sous  le  nom  (V Escalier-Royal. 
Il  est  composé  de  70  degrés  ou  uiarches ,  et 
le  noyau  repose  sur  une  ctef  de  vodte  ;  les 
cAtés  ou  jians  de  la  voûte  sont  restés  à  jour; 
de  sorte  que  cet  escalier  semble  appuyé  en 
l'air.  C'esl  un  prodige  de  hardiesse  «dndrd 
des  connaisseurs. 

L'escalier  du  château  de  Chambord,  bâti 
à  la  Renaissance,  est  remarquable  sous  un 
autre  rapport.  Il  est  formé  de  deux  spirales 
enroulées  sur  elles-mêmes  de  manière  qu« 
doux  |)ersonnes  qui  montent  chacune  par  un 
escalier  dilTérenl  se  voient  et  s'entendent  t 
jus([-.i'att  sommet  de  ce  double  escalier,  sant 
se  rencontrer. 

ESONARTUEX.  —  Lorsque  le  narthex  est 
divisé  eo  deux  parties  dgins  le  sens  de  U  lar* 
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gcur,  on  y  distingue  VtrnnarlheT  ,  pnrtio 
située  vers  l'oilérieur,  et  ï  esonarfhex,  jïarlio 
placée  vers  rititérieur.  Ainsi,  dans  le  temple 
c<^lèbre  de  Sainle-So|thic,  h  Con8tantino[i!p , 
l'eionarlhex,  de  60  luètrt  s  de  long,  sur  ii  mè- 
tres de  profondeur,  présente  quatre  portes  : 
deux  de  lace  ouvrent  «ur  Tatnum ,  et  deux 
tetérates  oondaisent  sous  les  portiques  laté- 
raux  de  ratriam  ;  c'est  là  que  les  rid(Mi'5  dé- 
posaieot  leurs  chaussures.  Les  murailles  ea 
sont  en  briques  et  sans  ornements.  D  oom* 
munique  avec  l'esonarthei  p^^r  cinq  portes 
fermées  avec  des  ventaux  de  bronze  ornés 
de  croix.  Cette  seconde  galerie,  qui  a  60  mè- 
tres de  long  sur  10  de  large,  est  voûtée  en 
berceau  et  présente  un  soubassement  en 
marbre  vert.  La  voûte  éi.iit  ornée  de  mo- 
saïques ;  l'une  de  ces  peintures  représentait 
Varehange  saint  Miehet ,  son  épée  nne  à  la 
main  et  veillant  à  l'entrde  du  temple.  Aux 
deux  extrémités  de  l'etottoriAex,  deux  por- 
tes eonduisaient  au  dehors  :  Tune  est  en 
bronze;  elle  offre  une  inscri|)tion  en  lettres 
d'argent  incrustées,  et  elle  est  décorée  de 
méandres  et  de  fniiNes  de  vigne. 

ESSETîTK.  —  Un  mode  curieux  de  déco- 
ration des  édifices  a  échap|)é  jusqu'à  présent 
è  tous  les  archéologues  ;  il  a  été  mentionné 
d'abord  par  M.  ih  li  0'"''fi<^ro.  Ce  mode  con- 
sble  dans  l'emploi ,  au  iv  siècle  et  au  xvr, 
de  Vessente  ou  de  l'ardoise  ingénieusement 
taillée  et  découpée,  pour  couvrir  les  parois 
extérieures  des  maisons  de  bois,  aiosi  que 
les  tympans  de  leors  pigeons  ei  même  les 
toitures. 

On  appelle  euentea  de  petites  planches, 

plus  longues  que  lari;r  s ,  que  l'on  cloue  les 
unes  au-dessus  des  autres,  comme  on  le  i^it 
des  ardoises,  pour  revêtir  les  pans  de  bois 
et  les  clochers  dans  la  campagne.  On  s'en 
sert  encore  pour  couvrir  les  moulins  à  vent 
et  quelques  maisons  dans  la  Basse-Norman- 
die, parce  qu'elles  offrent  plus  de  résistance 
qne  Pardoise  à  l'action  impétueuse  des  vents. 

Quand  on  a  voulu  faire  entrer  l  essente, 
tout  à  la  fois  comme  moyen  de  conservation 
de  la  char}>ente  et  comme  décoration,  on  l'a 
taillée  eu  dents  de  scie,  en  écai!l<  s  i!e  pois- 
son, et  on  Ta  assemblée  do  mautëre  à  com- 
poser des  frises  (emploi  le  plus  ordinaire  ), 
ou  de  petits  motifs  d'ornements  ,  tels  qud 
losanges,  rosaces,  etc.,  d'une  façon  assez 
curieuse ,  sur  les  diSérentes  parties  de  la 
charpente- 

Les  enenteë  ont  disparu  do  nos  villes  et 
de  toutes  les  constructions  à  mesure  que 
l'emploi  de  l'ardoise  est  devenu  plus  géfié- 
ral.  On  en  retrouve  des  vestiges  aujourd'hui 
dans  quelques  villes  anciennes,  comme  à 
Rouen,  à  lours,  à  Beauvais  ,  etc.  Mais  bieu- 

ces  traces  dernières  auront  elles-mêmes 
•ntièremeni  disparu. 

EST  HÉT  lOU  K .  ^l.La  plupart  des  écri  v,i  i  TTs , 
surtout  les  Aiiemands,  qui  ont  traité  de  l'es- 
thétique, sont  entrés  dans  des  considérations 
philosophiques  plus  ou  moins  obscures,  plus 
ou  moins  fausses.  Nous  n'avons  point  à  par- 
ler ImiBuemenl  de  leurs  ouTrages  dans  ce 


tUctionnaire ;  nrnis  devons  toiili'fois  prnle.?- 
ler  ici  contre  les  prnicipes  et  les  oouséquec- 
ces  qui  y  sont  développés.  La  tliéorie  du 
plus  ;^rand  nombre  de  ces  auteurs  rc{)Oso 
sur  une  philosopbie  vague,  empruntée  ordi- 
nairement aux  idées  panthéi$ti(]ues  de  leurs 
plus  célèbres  penseurs  on  rêveurs.  11  en  ré- 
sulte un  mélange  înexptieaMe  de  spiritua- 
lis  me  et  de  iiiaténalisme,  et  en  même  temps  un 
langage  dout  il  est  difliciie  de  comprendre  les 
termes,  Ihnte  de  précision  et  d'explication 
préalable:  une  même  eipression,  en  effet,  est 
prise  dans  des  sens  différents  plusieurs  fois 
en  une  seule  page.  Cette  ioirace  de  reslbé- 
tique ,  ainsi  entendue ,  sera  toiigours  une 
science  stérile.  Quelle  conséquence  vrai- 
ment philosophique  et  vraiment  utile  pour 
l'art  peut-on  tirer  d'une  maxime  comme 
oelle-ci ,  par  exemple  :  <  La  r&tAurà  nu 
l'idés obscl'rf  préexiste àlaproductiond' une 
œuvre  d'artT  »  Nous  sommes  intimement  ooo- 
vaincn  qne  les  savants  français,  qui  suivent 
les  Allemands  dans  leurs  recnerdtes  ])hiloso- 
phiques  sur  l'esthétique,  feroni  fausse  route. 

Au  lieu  de  se  lancer  dans  les  théories  de 
la  philosophie  de  l'art,  plusieurs  écrivains, 
pleins  d'érudition,  de  persévérance  et  de 
perspicacité,  mais  doués  it  trop  d'imagina- 
tion et  d'enthousiasme,  auraient  rendu  d'é- 
rainmts  services  à  la  sd«ioe  ardiéologique, 
s'ils  s'étaient  contentés  d'appliqtior  leur  gé- 
nie d'observation  à  l'étude  des  faits.  Nous 
ne  possédons  pas  encore  assex  de  fiiits  sei«n- 
tiOqueinenf  ronstfit(^<:  potir  que  l'on  puisse 
Utilement  généraliser  les  considérations  qui 

Saraissent  s'y  rapporter.  Cette  dernière  ré- 
exion  s'applique  spécialement  à  l'archéo- 
logie chrétienne. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'articleBtAOt 
où.  nous  avons  donné  une  courte  analyse  du 
Trotté  du  Hemi  par  le  P.  André.  Mous  ajou- 
terons ici  qu(î(pies  pensées  sur  le  roômo 
objet,  tirées  des  écrits  des  Pères  de  l'Eglise. 

Les  saints  Pères,  lorsquils  parlent  de  la 
bentît!^  fiu  m  ni  ne,  nous  la  représentent  avec 
les  mêmes  caractères  que  Socrate  et  Ans- 
tote  :  Rien  nesl  beau  que  ce  qui  e$t  bon.  Ce 
principe  fondamental  se  retrouve  à  chaque 
instant  dans  leurs  ouvrages.  K«t  tmitt»  J«n 
r'i  ïGMT'yxctiM. (S.  Dion. Z)frf«nn. nom. cap. H, 
§  8.)  Clément  d'Alexandrie  dit  pareillement  t 

K«t  jtifv»  «4  «dii*  do^portovra .  (Podo^.  , 
lib.  n,  cap.  12.)  C'est  bien  là  U  principe  pro- 
fessé par  Socrate.  Les  Pères  le  taisaient  rap- 
i)orler  à  Dieu  :  Dieu  est  souverainement 
neau,  parce  qu'il  est  souverainement  bon. 
Mais  ils  appliquaient  aussi  cette  maxime, 
ainsi  que  Socrate,  à  tous  les  objets  terrestres  : 

To  yàp  cxÂTTOv  x»l  fvxov  net  (mov  xâXXoc,  h  rf 
jzii(4Tov  iftrrii  tcM»  avu€(Sisx(v.  Uniu4cujusque 
enim  planiœ  et  animalis pulchritudo,  in  ««im*- 
eujwque  virtuteat ponta.  (Clém.  Alex,  t&td.) 
Lactance,  è  Texeropled'Hippocrate  et  de  Ga* 
lien,  a  composé  un  de  ses  écrits  les  plus  élo- 
quents pour  en  faire  la  démonstration  sur 
chacune  des  parties  de  l'homme  {De  opifiei» 
Dèï).  Saint  AmbroiscsaintCirégoire  deN^'sse, 
Théodoret  et  les  autres  Pères  ne  négligent 
jamais  de  rappeler  le  même  princine.  Jwoe- 
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rum  «nim  quod  bonum,  dit  saint  Ambroise. 
t>u'esl-ce  que  lo  beau?  se  demande  sainU  ré- 
LToire  de  Nysse,  et  il  répond  à  celle  questioD  : 
Ce  qui  est  en  tout  )K)int  désirabre  (Greg. 
Nyss.,  m  Cant.  cant.^  hom.  1*).  «  Le  beau 
accompli  consiste  d-m^  l'unité,  dît  saint  Au- 
aulia  i  homme,  qui  es~tu,  pour  le  flatter  de 
lecooiullrer  Dieu  seul  voit  Tunité  absolue  ; 
seul  il  est  Tunilé  :  faible  or(^nture,  qu'il  te 
•ufli*e  d'appréi'icr  le  convenable.  Là  est  le 
beau  pour  toi,  le  seul  boau  dont  puisse  jouir 
Ca  oatura  mortalle.  »  (  Aug.,<ia  wra  Âehg.) 

II. 

Dans  rarchltocture,  dit  A.  G.  Schlegcl , 

dans  ses  Leçons  tur  l'histoire  et  la  théorie  des 
beaux-or  t  s ,  pag.  52,  on  doit  considérer:  1* 
Jêtbasesgénér&lesdelag^'oinétrioelde  la  mé- 
canique ;  2°  la  sjfmétrie  ;  3"  la  proportion  ; 
4*  rorneuient. 

«  L'obéissance  auï  loî-^  le  la  géométrie  et 
de  U  mécanique  est  d'une  nécessité  abso* 
lue*  Les  rapports  géométriques  doivent  ré- 
Miter  de  la  combinaison  des  lignes  droites 
et  des  lignes  courbes  ;  et  c'est  par  cHlo  com- 
binaison (lue  i  on  arrivera  à  satîsliire  une 
<!e«;  fat  itlti  s  naturelles  de  notre  esprit,  qui 
fait  qu  li  lie  trouve  de  plaisir  que  là  où  il 
existe  de  la  justesse  dans  les  rapnorls.  Par 
ta  régularité  nous  trouvons  tout  u'aborii  le 
rapport  entre  Timage  et  la  pensée,  tandis 
^ue  l'irréirtilaritf'î  If^s  coTifonu  h  nos  yeui.  » 

Ces  premiers  éléiuenls  géométriques  se 
trouvent  aussi  bien  dans  Je  plan  que  dans 
l'élévation  d'un  édifice. 

La  symétrie  n'est  autre  chose  que  l'acconi 

2[ui  existe  entre  les  diverses  parties  d'un 
ditice  et  aue  l'œil  peut  saisir  sans  effort  et 
è  la  première  Toe. 

Le  troisième  élément  de  rarchilecture  est 
la  proportion  ;  et  nous  entendons  par  là  lo 
rapport  des  dimensions,  soit  dans  Tenseroble, 
soil  (l:ins  le?  parties.  Quelques  th^irifii  ns 
ont  voulu  établir  de  certaines  ]>ro|)ortions 
absolues  ;  mais  si  des  ()oui)les  ont  adopté 
quelque  chose  de  semblable,  on  voit,  par 
les  modèles  que  les  anciens  nous  ont  lais- 
sés qu'ils  n'iiiiL  jnni;iis  l  eoonnu  ces  lois  qui 
deviendraient,  pour  ainsi  diret  coostiluti- 
Tes  des  rap|K)rts.  L'imagination  Tant,  pour 
ses  créations,  un  libre  chsnqi;  et  les  Grecs, 
plus  que  tous  les  autres,  avaient  besoin 
d*uoe  grande  liberté  dans  les  arts,  pour  dé- 
velopper les  trésor"  do  leur  génie  capricieux. 
Les  proportions  ne  peuventêtreque  relatives. 

11  n  y  a  que  de  fausses  idées  do  propor- 
tions, et  une  admiration  aveugle  de  l'anti- 
q[uilé,  oui  aient  pu  amener  à  l'idée  exclu- 
sive qu  il  n'}  a  de  beau  que  l'architecture 

Eecque,  et  que  tout  ce  qui  s'en  éloigne  est 
^  rbare.  Les  écrivains  des  derniers  sièdes 
n'ont  pas  môme  fnit  oxf-pption  rn  favenr  des 
plus  beaux  monuments  gothiques.  Mais, 
dans  tout  pays*  rarchilecture,  comme  les 
autres  arts,  a  reçu  un  cachet  particulier  d'une 
croyance  dominante,  dont  tous  les  ouvra- 
ges d'art  ne  sont  que  latndttction  dans  un 
monde  visible. 

Après  avoir  sallilkil  è  tontes  les  condi- 
tions cssentiélleSf  pour  tenniner  TouTrago, 


m  •  n 

viennent  les  ornements  qui  seront  le  plus 
convenablement  placés  aux  endroits  oi^  les 
parties  de  l'édifice  se  rattachent  entre  ell^» 
où  ses  membres  viennent  s'articuler  ;  et  dis- 
simulant ainsi  les  points  de  jonction,  ils  en 
formeront  un  tout  régulier 

Résumons.  Les  lignes  géométrit^ues  ser- 
vent de  bases  fondamentales  I  rarefaitectnres 
la  symétrie  en  fait  un  ouvrage  digne  de  l'es- 
prit humain  ;  la  proportion  en  règle  les  di- 
mensions et  le  style  ;  l'ornement  f  met  la 
dernière  main  et  ren)hf'1!it. 

ETAT  UES  ÉDIFICES  DIOCÉSAISS  EN  FRANCE, 

en  1851.  —  M.  de  Conlencin,  directeur  de 
l'administration  des  cultes  .  ^  publié ,  au 
commencement  de  l'année  1851,  un  Rapport 
présenté  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  sur  la  situation  des 
édirices  religieux,  et  surtout  des  édifices  dio- 
césains. Ce  rapport  a  jelé  l'alarme  [:  irmî  Ii  s 
amis  de  nos  antiquités  religieuses  et  natio- 
nales ;  nos  vieilles  basiliques,  déi>ouîl1ée8 
par  la  révolution,  à  peine  entretenues  ma- 
tériellement dans  quelques-unes  de  leurs 
parties,  se  trouvent  dans  le  plus  triste  état 
de  délaJirement  :  plusieurs  môme  menacent 
ruine.  11  kur  îaut  donc  porter  secours  sans 
attendre. 

Mous  donnons  ici  plusieurs  passages  du 
remarquable  rapjmrt  de  M.  de  Comencin. 

Cn  .'cra  comme  un  Etnt  'fz-s  Unix  ,  dressé  en 
1851,  et  qui  pourra  survir  de  |K)int  de  départ 
h  ceux  qui  auront  pins  tard  à  étudier  la  mé- 

mf'  finc^tioîï,  soit  pour  constater  ilo  plus 
graiuls  ravages,  soit  pour  constater  les  ré- 
parations. 

«  L'administration  des  cultes  a  édifi- 
ces à  conserver,  h  restaurer  on  à  refaire  à 
neuf,  en  totalité  ou  en  partie,  dini  KO  catlié- 
draleSi  autant  d'évèciiés  et  autant  do  sémi- 
naires. 

"  Pour  ne  parler  d'abord  que  des  premier.* 
de  ces  édifices,  ce  sont  les  plus  anciens,  les 
plus  hardis,  les  plus  vastes  et  tes  plus  déli- 
cats jiar  leur  construction  ;  ceux  qui  ont  été 
le  plus  en  butte  aux  mutilations  et  aux  dé- 
vastations des  anciennes  guerres  civiles  et 
des  modernes  fureurs  révolutionnaires  ;  les 
plus  abandonnés  longtemps  par  la  négli- 
gence ;  puis  les  plus  compromis  par  les  fà- 
cbeuses  restaurations  dont  ils  ont  été  l'ot^et  ; 
et  enfin,  après  tout,  les  plus  admirables  en- 
core et  les  j)1us  nécessaires  des  monuments 
qui  couvrent  le  sul  de  notre  pays. 

«  La  cathédrale  do  Paris,  seule,  d'après  un 
devis  remis  l'année  dernière  h  l'administration 
par  M.  Viollet  le  Duc,  son  habile  restaurateur, 
coûterait  .uijourd'hui  à  bûlir  plus  de  80  iniU 
lious  ;  d'où  ou  peut  induire  que  l'ensemblo 
des  cathédrales  représente  une  Taleur  de  1 
milliards  peut-être  ;  n\ii^  le  "2  milliards  innt 
le  magnifique  emploi  dépasse  toute  valeur, 
parce  qu'un  tel  emploi,  œuvre  de  l'inspira- 
tion d'un  autre  âge,  serait  irréalisable  au- 
jourd'hui. 

«  C'est  de  ce  précieux  dépôt  du  passé,  de 
sa  conservation  et  de  so  transmission  à  Ta- 
Venir,  que  l'administration  des  cuUes  se 
ifouTO  diargée  ;  et  locwiu'k  oetle  change  on 
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.•youtc  celle  de  rentrelien  et  de  r«j)propria- 
UOD  da  quatre-fiugU  évâcliés  et  d'autant  de 
sémiDui'es,  dont  plusieurs  sont  k  refaire  en- 
tièrement, on  so  demande  si,  sous  la  déno- 
uiination  d'adraiuislration  des  cultes,  il  ne 
oonvient  pas  de  voir  une  administration  de 
grands  travaux  publics  religiouT. 

a  Ou  a  droit  des'élonner  SLii  toai,  monsieur 
le  ministre,  de  la  modit  ité  un  chitTre  ail  (  té 
h  ce  grand  service,  chitire  inférieur  à  celui 
donné  aux  palais  nationani  et  bfttiments  ci- 
vils, qui,  moins  n  iiilTeux,  moins  anricns, 
et  placés  dans  de  bien  meilleures  conditions 
(je  n'ai  pas  besoin  de  dire  moins  précieux 
et  moins  uliles),  ne  satiraifnt  sontenir  avpc 
nos cathédralosaucunc sérieuse  comparaison. 

«  Un  étrange  pr^ugé  a  cours,  sans  qu'on 
s'en  rende  compte,  à  l'égard  de  ces  antiques 
basiliques,  et  vient  leur  enlever  l'attention 
et  l'intérêt  dontetles  sont  si  dignes.  Leur  an- 
cienneté môme  lait  croire  à  leur  perpétuité. 
Parce  qo'eUes  ont  précédé  les  générations 
modernes,  on  dirait  qu'elles  doivent  néces- 
sairement leur  survivre  sans  qu'on  ait  be- 
soin de  les  entretenir;  qu'elles  subsistent  et 
se  défendent  d'elles-mêmes  contre  l'artion 
du  temps,  comme  si  elles  avaient  fait  avec 
loi  on  (Mtete  de  durée,  ou  comme  si  la  loi  des 
siècles  qui  les  ont  élevées  était  restée  dans 
leur  vasle  cori>8  pour  les  animer  et  les  faire 
vivre  de  leur  propre  vie.  Cotte  singulière  il- 
lusion s'alimente  de  ses  résultats  :  elle  a  fait 
négliger  Tentretien  des  cathédrales,  et  cette 
négligence  a  habitué  à  croire  que  l'existence 
des  cathédrales  pouvait  s'en  accommoder  ; 
qu'elles  étaie'ut  a  l'épreuve  de  l'abandon  ; 
que  si  elles  avaient  dù  tomber,  elles  seraient 
tombées  déjà  ;  qu'il  sulllt,  en  un  mut,  di^  uu 
pas  les  démolir  pour  assurer  leur  durée. 

K  La  ruine,  la  chute  imminente  d'un  grand 
nombre  de  ces  monuments  vient  aujourd'hui 
rappeler  qu'ils  sont  caducs  comiiic  tous  les 
autres ,  et  que  si  on  ne  se  bâte  de  venu-  ré- 
parer les  ravages  accumulés  de  cette  longue 
négli^îence,  et  de  lui  snbsliUior  un  .«système 
réi^ulier  de  cou^crvation  en  rapport  avec  le 
vrai  besoin,  on  s'expose  èi  des  pertes  et  k 
des  charges  incnlcul/ibles. 

c  II  D  est  personne  qui  ue  puisse  se  con- 
vaincre par  lui-môme  de  la  gravité  de  celte 
situation.  Si  l'on  visite  nos  cathédrales,  non 
pas  en  se  promenant  autour ,  mais  en  mon- 
tant sur  I  s  \  oùtes,  sur  les  terrasses,  en 
examinant  les  détails  de  leur  construction, 
on  est  épouvanté  de  voir  partout  des  com- 
bles pourris,  maintenus  par  (îes  poteaux 
qui  portent  sur  les  voCktcs;  des  chèneaui  dé- 
pouillés de  plomb  ou  recouverts  de  lames 
cent  fois  resoudées  et  cent  fois  déehirées  ; 
des  llaqucs  d'eau  uui  séjournent  dans  les 
rigoles,  et  qui,  peu  a  peu,  pénètrent  les  ma- 
oouneries  ;  le  salpêtre  qui,  de  jour  en  jour, 
étend  son  action  corrosive  ;  les  corniches, 
destinées  à  garantir  les  murs,  écornées,  lais- 
sant couler  AiS  eaux  le  long  des  parements; 
des  meneaux  de  fenêtres  maintenus  au 
moyen  de  boulons  et  de  colliers  en  fer  ;  des 
joints  ouverts,  des  placages  cachant  le  dé- 
veloi)pomenl  du  mal  ;  des  oonstrucliona  par* 
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tu  uUères  accolées  au  flanc  des  contreforts, 
des  caves  et  des  fosses  d'aisances  dans  lea 
fondations  ;  des  cours  humides  qui  absor^ 
bimt  la  pluie  et  entn  ti  T-Ttenl  une  humidité 
constante  dans  les  soubasse-nenls  ;  sur  les 
terrasses  des  dalles  brisées,  déplacées  et  re- 
placées avec  parcimonie;  partout  des  étais, 
da  fer,  des  lézardes,  des  restaurations  ina- 
chevées et  d'autant  plus  nuisibles,  des  arcs- 
boutants  qui  iléchissent ,  des  écoulements 
des  eanx  mal  combinés,  des  conduits  engor- 
gés, partout  enfin  un  entretien  insunisant. 
Voilà  Tétat  général  des  cathédrales,  sans  par» 
1er  des  accidents  majeurs  survenus  par  saito 
de  cet  étnt  dans  un  grand  nombre  de  cet 
vieux  monuments. 

c  Un  coup  d*CBil  rapide  jeté  snr  leurs  vi- 
cissitudes fera  comprendre,  monsieur  le  mi- 
nistre, comment  il  doit  nécessairement  en 
être  ainsi. 

«  Bâties  laplupart pendant  les  X',  xii'.tih* 
ziT*  et  xr*  siècles,  nos  cathédrales  se  trou- 
Tent  avoir  aujourd'hui  sept  cents,  sis  cents, 
clnn  cents,  quatre  cents  ou  trois  cents  ans 
de  durée.  Les  plus  (  onsidérables,  les  plus 
vastes  et  les  plus  belles  étaient  à  peine 
achevées,  que  les  désastres,  qui  ont  affligé 
notre  pays  pendant  les  xv'et  xvr  siècles,  ont 
commencé  leur  ruine,  soit  par  l'abandon, 
soit  par  la  dévastation. 

«  Pendant  les  xvii'  et  xvm'  siècles,  l'en- 
gouement pour  un  style  d'architecture  ré- 
cemment adopté  était  tel,  que  les  systèmes 
dû  restauration  appliqué  à  ces  édilin:'>  fut 
pour  eux  un  malneur  ;  non-seulemeut  au 
point  de  rue  de  l'art,  mais  encore  sous  le 
rapport  de  leur  solidité.  Ils  furent  traités  en 
dépit  dit  principe  de  leur  construction  ;  on 
leur  reprochait  de  n*êtro  point  en  harmonie 
avec  ce  que  l'on  regardait  alors  comme  le 
beau  en  architecture,  et  on  les  torturait  pour 
les  soumettre  nu  i^oûl  du  jour. 

i  En  même  temps,  et  à  la  faveur  de  ce  dis- 
crédit, les  chapitres  laissèrent  peu  à  peu  s'é- 
tablir  autour  de  ces  monuments  une  foule 
de  constructions  parasites,  maisons,  bouti- 
ques, appentis,  qui,  vendus  depuis  comme 
bieus  nationaux,  sont  devenus  !  s  pronrié- 
tés  particulières,  extrêmement  nuisibles  à 
la  conservation  des  cathédrales,  en  les  pri- 
vant de  l'action  de  l'air  et  de  l'écoulement 
des  eaux. 

«  I.a  Révolution  vint  enfin  les  dévaster  of- 
ficiellemcnl;  leurs  couvertures,  leurs  vitraux, 
leurs  plombs  enlevés,  laissèrent ,  pendant 
des  années,  la  uluie,  le  vent,  la  neige,  pé- 
nétrer ces  vieilles  bâtisses  aiTaibiies  et  pré- 
cipiter l'action  du  temps. 

«  Jusqu'à  cotte  fatale  époque,  les  cathé- 
drales avaient,  pour  s'entretenir  et  se  con- 
server, les  ressources  considérables  destri- 
ches  dotations  dont  elles  élai<mt  pourvues. 
La  mémo  main  qui  lit  leur  désastre  les  dé- 
pouilla de  ces  moyens  de  les  réparer. 

«  Elles  passèrent  dès  lors  à  la  charge  de 
l'Etat,  qui  se  fit  leur  tuteur  ,  et  qui  en  con- 
tracta touti  s  obligations. 

«  Lorsque  le  culte  fut  rétabli,  tous  ces 
grands  édifices  abandonnés  et  déTastés  p«it- 
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(iant  doate  ans,  demandaient  dâs  répani' 

lions  iinniécliales.  Non-spulcmenf  alors  il 
fallait  les  préserver  des  intempéries ,  mais 
presque  tout  le  mol)ilicr  nécessaire  à  l'exer- 
rico  du  culte  étail  h  r(''|)aror  ol  h  refaire.  Il 
était  ditlQcile,  en  quelques  années,  Ue  suffire 
h  toutes  ces  dépenses,  à  une  époaue,  d'ail- 
leurs, où,  Teût'Onpu,  pcrsonoa  n  était  bien 
en  état  de  donner  une  idée  exacte  de  la  si- 
tuation de  ces  édifices  et  dos  travaux  à  y 
exécuter.  On  alla  donc  au  plus  pressé  ;  on 
fit  nroYisoirement  les  réparations  les  plas 
îndis|)Gnsal)les,  plutôt  pour  niettrc  les  ca- 
thédrales en  état  de  servir  iuuuédiatetnent 
que  pour  les  restaurer  en  elles-mêmes.  On 
légua  à  l'avenir  la  charge  de  cette  restaura- 
tion, mais  on  la  légua  en  la  masquant  sous 
des  demi-niflsiirea  qui  favorisèrent  son  ag- 
graTalion. 

«  Une  des  causes  qui  y  ont  le  plus  contri- 
bué est  le  système  d'abonnement  auquel 
l'entretien  des  cathédrales  a  été  soumis  pen- 
dant de  longues  années.  Ce  système,  qui 
consistait  à  allouer  à  chaque  ('difice  diocé- 
sain une  somme  annuelle  et  ti  vu  de  %  3  ou 
5,000  fr.,  dont  l'emploi  était  abandonné  aux 
autorités  locales,  eût  été  tout  au  plus  admis- 
sible pour  des  édifices  neufs,  d'une  construc- 
tion simple  (  t  ri  parfait  état  ;  niais,  pour 
des  cathédrales  si  anciennes,  si  vastes  et  si 
compromises  par  les  causes  de  ruine  qui 
avaient  précédé,  il  faut  le  dire,  ro  système 
d'allocations  tellement  mininics  qu  elles  res- 
semblaient plutôt  à  une  aumône  t^u'à  une 
subvention,  et  d'abonnement  tellemftnl  aveu- 
gle qu'on  n'y  rendait  comiito  tii  de  l'objet 
ni  de  l'emploi,  a  été  lui-même  une  dernitTe 
cause  de  ruine  qui  acheva  de  mettre  les  ea- 
Âiédrales  dans  rétat  alarmant  qu'elles  pré- 
sentent aujourd'hui. 

c  11  est  vrai  que  sur  le  crédit  général  des 
édifices  diocésains,  nui  ne  s'élevait  pasmoins 
alors  qu'à  deux  millions,  des  sommes  assez 
considérables  furent  alTuctées  à  des  travaux 
extraordinaires  pour  certaines  cathédrales  ; 
mais  ces  travaux ,  faits  toujours  en  vue  de 
satisfaire  è  un  besoin  ou  à  une  infiuence  du 
moment,  sans  connaître,  la  plupart  du  temps, 
l'état  des  éditices  dans  lesquels  on  les  exé- 
cutait, furent  le  plus  souvent  désastreux  ; 
témoins  la  cathédrale  de  Rouen,  où  une  flè- 
che en  fonte  fut  montée  sur  une  tour  ébran- 
lée, pendant  que  de  tous  cfttés  le  monument 
menace  ruine  et  tomho  en  poussière  ;  la  ca- 
thédrale de  Reims,  où  les  travaux  du  sacre 
du  roi  Charles  X  furent  une  cause  de  dé- 
vastation pour  cet  édiQce  ;  la  cathédrale  de 
Paris,  où  des  sommes  assez  considérables 
furent  employées  à  des  restaurations  *,n 
mastic,  en  dalles  et  en  placaj;es  de  pierre 
tendre  fixée  avec  du  plâtre  et  des  clous;  la 
cathédrale  de  Séez,  oii  les  allocations  accor- 
dées, nu  lieu  de  servir  au  besoin  réel  de 
cet  édifice,  dépourvu  de  fondations  et  ipi'il 
faut  reprendre  en  sous-œuvre ,  no  furent 
employées  qu'à  dénaturer  toutes  ses  formes 
anciennes,  sous  préttîxto  do  s)  métrie,  et  où 
Ja  foule,  substituée  à  la  pierre,  y  devient 
un  agmt  de  destruction  ;  la  cathédrale  de 
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€harlres,  où,  aprôs  Tincendie,  un  comble 

en  fer,  recouvert  de  cuivre,  vint  remplacer 
l'ancienne  charpente  couverte  en  plomb,  et 
laisse  mouiller  les  voûtes  de  la  façon  la  plus 
dangereuse  ,  où  tout  le  système  an  i>n  ij'é- 
coulement  des  eaux  fut  changé  sans  uuliié, 
en  mutilant  les  vieilles  constructions  ;  la  ca- 
thédrale de  Bourges,  où  les  fonds  de  l'Etat 
soldèrent  des  travaux  sans  nom  et  qui  ont 
dénalun'  la  forme  extérieure  de  ce  monu- 
ment ;  la  cathédrale  de  Luçon,  où  tous  les 
piliers  de  la  nef,  repris  par  le  milieu  en  blo- 
cage et  en  pierre  tendre,  s'affaissent  et  flé- 
chissunl  aujourd'hui  d'une  manière  effrayan* 
te  ;  et  tant  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
d'énuraérer. 

«  Un  pareil  état  de  choses  devait  éveiller 
et  éveilla  en  ellVl  l'altenlion  di;  tous  ceux 
qui  avaient  pris  au  sérieux,  non-seulement 
ces  édtfloM  en  eux-mêmes»  mais  les  princi- 
pes d'art  qui  avaient  dirigé  leur  coostruo- 
lion. 

«  Les  Chambres,  les  journaux,  les  com- 
missions, 1<'S  artistes,  les  archéologues,  les 
étrangers  mêmes,  s'élevèrent  contre  ces  dis- 
pendieuses dégradations  commises  à  l'égard 
de  certaines  cathédrales,  et  contre  l'abandon 
éK'ilerocnt  désastreux  dans  lequel  ou  lais- 
sait les  autres. 

«  L'administration  s  émut;  elle  voulut 
s'arrêter  dans  cette  voie  ;  k  la  faveur  du  re- 
tour (le  l'opinion  et  dn  rnonvement  de  l'art 
vers  la  science  des  cunâtruclions  gothiques, 
elle  voulut  connaître  la  situation  réelle  de 
tous  les  édifices  diocésains  et  s'oociiper 
d'eux  pour  eux-mêmes. 

«  Le  résultat  de  son  investigation  ne  s'est 

pas  fait  longtemps  attendre  ;  il  s'accusait 
déjà  lui-iuéme  ouvertement  par  des  accidents 
et  des  ravages  ostensibles  dans  la  plupart 
de  nos  éditices  religieux,  et  on  ne  peut  [dus 
aujourd  tiui  se  dissimuler  que  ces  grands 
monuments,  la  gloire  et  la  richesse  de  la 
France,  sont  à  bout  de  résistances  h  tant  de 
causes  de  leur  destruction,  et  qu'ils  mar- 
chent rapidement  vers  leur  chirte. 

«f  II  ne  serait  pns  juste  de  faire  retomber, 
d'une  manière  absolue,  la  responsabilité  de 
ce  résultat  sur  les  administrations  qui  ont 
précédé,  pas  plus  que  sur  les  artistes  qui 
ont  dirigé  les  ficheuses  restaurations  dont 
il  a  été  jiarlé.  C(!  fut  la  faute  de  tout  le 
monde,  ou  jdutôl  la  faute  du  temps  dont 
l'esprit  n'était  pas  tourné  vers  Tappréciation 
et  la  science  des  constructions  gothiques, 
qui  ne  dillèreul  pas  moins  des  autres  cons- 
tructions sous  le  rapport  de  leurs  besoins 
essentiels  et  do  leurs  conditions  de  stati- 
que et  do  préservation,  que  sous  celui  du 
style ,  de  Tommeotation  et  de  l'archéo- 

logie. 

a  La  renaissaucé  de  Fart  do  ces  conslruc- 
tions  est  toute  récente  ;  et  en  cela,  comm^ 
en  bien  d'autres  choses,  c'est  l'avantage  de 
la  stérilité  même  de  notre  temps,  que  si 
nous  ne  [louvons  rien  |)roduire,  du  nioint 
nous  respectons  et  nous'compronans  beiuif 
coup  mieux  ce  qui  a  été,  et  nous  dous  r»*- 
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|tlions  sar  le  pa^sé  nvoc  UDeae4ivité  d'autant 
plus  fidèle  ({u'elle  no  saurait  être  jalouse. 

«  Animt^o  le  col  esprit  judicieux  et  mo- 
deste, une  génération  nouvelle  d'artistes 
s'est  dévouée  à  l'élude  et  au  culle  do  nos 
vieui  monumenlSi  et  elle  est  parvenue  à 
les  eompreodre  et  k  les  restaurer  avec  une 
science  et  une  habileté  que  ces  édiQces  n'a- 
Taient  pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  de- 
puis leur  origine»  et  qu'on  dirait  ôtre  le  re- 
tour (te  l'efipnt  taèm»  qui  présida  h  leur 
construction. 

•  Et,  par  un  concours  providentiel,  ce  re- 
tour a  précisément  lieu  au  moment  où  nos 
monuments  relifcieut  n'en  peuvent  plus,  et 
sont,  pour  ainsi  dire,  arrivés  à  leur  Jernière 
heure.  —  Les  ressources  seules  font  défaut. 

«  Pour  faire  comprendre  leur  nécessité, 
je  dois  ici,  monsieur  le  ininislre,  révéler 
par  des  chiffres  toute  l'étenduo  du  mal  et 
toute  l'importance  du  remède  qu'il  ré^^lame. 
Je  le  dois  à  ma  responsabilité  et  h  la  vôtre, 
non  moins  qu'à  l'iatérêt  du  pa^s,  qu'il  est 
temps  d'avertir  d  »  l'abîme  ded»'penses  qu'il 
se  creuse  lui-uiéme,  si,  par  une  prompte  et 
ialenig(>nte  résolution  de  sacrifices  gradués 
et  par  lîi  faciles,  il  ne  vient  enftn  préserver 
d'une  ruine  imminente  ses  plus  beaux  et 
sas  plus  indispensables  monuments. 

€  J'ai  l'honneur  de  tous  soumettre,  avec 
le  présent  rapport,  un  tableau  de  la  situa- 
tion actuelle  (ii'  (  inij^uanle-trois  de  nos  ca- 
ttiédrales.  avec  des  indications  et  des  cbif- 
fn»  prémf  surebacnne  d'elles,  duquel  il  ré- 
sulte Que  les  travaux  &  y  entr(4)rendre  sans 
plus  ae  retard,  si  on  ne  veut  les  laisser 
tomber,  doivent  s'élever  à  une  somme  de 
40  millions.  (Ce  tableau  n'a  pas  été  publié.) 

«  Les  viugl-sept  autres  cailiédrales  ne  sont 
pas  mentionnées  dans  ce  tableau  ;  moins 
importantes  ou  eu  meilleur  état,  elles  ne 
demandent  cependant  pas  moins,  en  moyen- 
ne, pour  les  eiapôolier  de  venir  à  l'état  de 
ruine  oik  sont  la  plupart  des  premières, 
qu'une  sommé  de  S00,080  fr.  tmacune,  ce 
qui  donne  un  total  de  5,400,000  fr. 

«  En  somme,  45,400,000  fr.  pour  le  réta- 
Missement  complet  des  cathédrales,  en  lais- 
sant en  dehors  la  reconstruction  totale  des 
trois  cathédrales  de  Marseille,  du  Moulins 
et  d'AJacoio. 

«  Maintenant,  monsieur  le  ministre,  tous 
ces  travaux,  aussi  bien  que  cenx  î  faire 
pour  I'.t<;sainissemcnt  et  la  conservatioa  des 
évêchés  et  des  cathédrales,  nécessitent  l'ao- 
quisition  des  propriétés  qui  j  sont  accolées, 
01!  dont  remplacement  doit  servir  à  leur  re- 
construction. Celte  opération  d'isolement^ 
surtout  à  l'égard  des  catnédrales,  est  des  plus 
importantes,  et  doit  précéder  les  autres.  Les 
eoRStmcHoDs  parasites  accolées  h  ces  beaux 
ïnonumcnts,  outre  qu'elles  It  s  (iéshunorcut, 
hAtent  leur  ruine  en  empêchant  les  eaux  plu- 
viales de  prendre  leur  cours,  en  minant  leurs 
fondations  et  multipliant  les  causer  d'incen- 
die. Il  en  est  même  qui  ne  sont  pas  seule- 
ment accolées,  mais  creusées  en  quelque 
aorte  dans  l'épaisseur  des  murs  des  cathé- 
l^eles,  qui  sont  criblés  do  trous,  d'armoires, 
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de  scellements  de  poutres,  de  fosses  ei  du  ré- 
duils.  Comment  connaître  l'état  des  soubas- 
sements et  des  contreforts,  comment  sur- 
tout entreprendre  de  les  réparer  sans  le 
déblaicincnl  complet  de  leurs  abrti  Js,  jiar 
l'achat  et  i'onlèvement  de  toutes  ces  cons- 
tructions qui  les  obstruent  T 

«  Total  général,  se  rapportant  k  l'ensemble 
des  travaux  de  restauration  des  édifices  dior 
césains,  nour  les  remeltre  sur  le  pied  d'elle 
tretien,  80  millions. 

«  Vuilà  la  vérité,  monsieur  le  ministre,  et 
pour  ainsi  dire  le  bilan  de  radminiatratiOB 
îles  cultes. 

«  Cette  situation,  toutefois,  quelque  grave 
qu'elle  soit,  n'est  pas  encore  di  ï^asin  use 
pour  nos  finances,  si  on  veut  y  pourvoir; 
mais,  ce  qui  est  indubitable,  c'est  qu'elle  va 
le  devenir  tous  les  jours,  si  on  DO  s'en  in- 
quiète pas  et  si  ou  élude. 

«  L'emploi  de  ces  80  millions,  en  effet, 
peut  être  réparti  sur  viuKt  années,  en  affeo* 
tant  ainsi  pour  chacune  a'elles  4  millions. 

«  C<(lte  répartition  ne  saurait  ôtre  réduite 
à  de  moindres  proportions  sans  perdre  toute 
son  efficacité.  £lle  n'est  pas  arbitraire.  Cette 
somme  de  80  millions  et  rette  durée  de  vingil 
ans  sont  en  effet  corrélatives.  Ainsi,  si  au 
lieu  de  vingt  ans  on  mettait  trente  ans,  qua- 
rante ans  à  l'opération  du  rétablissement 
des  édilices  diocésains,  ce  ne  serait  pas  80 
millions  qu'il  faudrait,  mais  90  ou  100  mil- 
lions, et  plus  peut-être.  Par  contre,  si,  au 
lien  de  vingt  ans,  on  ne  voulait  mettre  que 
dix  ans,  la  dépense  totale  jjournit  n'être  que 
de  75  ou  70  millions.  Rien  n'est  plus  aisé  à 
comprendre  que  la  loi  de  cette  proportion. 
Ainsi,  outre  que  le  temps  est  destructeur  el 
qu'on  perd  ce  qu'on  lui  accorde,  dans  l'état 
où  sont  nos  cathédrales,  cette  action  du 
temps  peut  se  trouver  décuplée  et  centuplée 
par  leur  affaiblissement,  et  la  dépense  peut 
s'accroître  par  sa  lenteur  ou  sou  défaut  d'à- 

{tropos  dans  des  proportions  indéftnies.  Avec 
e  crédit  annuel  de  h  millions  rédamé,  il 
fandn  iiiAino  hnaiicotip  d'économie  et  sur- 
tout une  méthode  suivie,  une  attention  scru- 

Suleuse  de  la  part  des  architectes  pour  eoo* 
aire  les  restaurations.  Il  ne  faudra  com- 
mencer uij  Iravail  qu'avec  la  certitude  do 
l'acliever  le  plus  promptement  possible  ;  car, 
dans  ces  sortes  de  travaux,  les  retards  se 
payent  cher,  les  ajournements  triplent  une 
dépense;  souvent,  faute  d'une  coruicho 
neuve,  on  laisse  un  mur  périr  ;  faute  d'un 
ebéoeau  placé  à  temps  et  comme  il  convient, 
ce  ne  sera  pas  la  réparation  d'une  vofttp  on 
d'un  arc-boutant,  mais  leur  reconstructiou 
qu'il  faudra  entreprendre.  Nous  voyons  sou- 
vent des  parties  d'architecture  intacte  dé- 
truites dans  un  espace  de  cinc^  ou  dix  ans, 
et  dont  le  romnlaceraent  ac^nHc  des  sommes 
considérables  iaute  d'une  réparation  de  quel- 
ques centaines  de  francs  fiule  à  propos. 

«  Sons  un  antre  rnpport,  une  trop  grande 
lenteur  apportée  dans  1  exécuti(Hi  de  certaii.* 
travaux  eatrttM  des  pertes  notables  par  le» 
dépenses  accessoires  auxquelles  cotte  lenteur 
donne  lieu,  et  par  les  détériorations  résul- 
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tant  de  In  dénudation  des  parties  de  T&K' 

lK:t»  soumises  h  la  rostaurati  »  i  i  t  l[<^  celles 
i|Ui  les  avoisiuent.  Oa  ne  peut  se  faire  une 
idée  exacte  de  l'éteodue  de  ces  fausses  dé- 
penses lorsque  les  travaui  sont  conduits 
avec  trop  de  lenteur,  ou  au  moyen  do  ros< 
sourcMumuelles  trop  faibles  :  les  échafauds 
qui  so  pourrissent,  les  précautions  provi- 
soires qu'il  faut  prendre  tous  les  hivers  pour 

{îréset  V  r  les  travaux  en  cours  d'exécution, 
es  ravalements  «ajournés  qui  laissent  les 
eoostruetlOQS  eipoÂëes  aux  intempéries,  lea 
maçonneries  découvertes  qu'il  faut  reprendre 
après  la  mauvaise  saison,  les  écoulements 
d  eau  qui  se  font  mal  sur  des  bfttisses  non 
terminées  ;  toutes  ces  causes  augmentent 
d'aulani  plus  les  dispenses  (|ue  les  travaux  so 
font  avec  plus  de  lenteur, 

«  Permettez-moi»  monsieur  lo  ministre, 
de  dter  un  exemple  : 

«  Dans  plusieurs  do  nos  cathédrales,  h 
Beauvais,  à  Reiuis,  à  Chartres,  à  Amiens,  il 
faut  refaire  les  couvertures  des  bas-côtés  et 
chapelles  duchœur,ainsi  (pielescljéneaux,et 
rétablir  à  neuf  les  aucions  syslèaie:»  d'écou- 
lement des  eaux  ;  si  l'allocation  annuelle  est 
suflisante ,  on  entre|)rendra  pendant  une 
campagne,  je  le  su|)pose,  deux  ou  trois  tra- 
vées à  la  fois,  c'est  le  moins  qu'on  puisse 
faire;  mais,  pour  rétablir  ces  couvertures* 
dhiéneanx,  gar^^ouilles,  conduiteâ,etc.«il  faut 
réparer  les  corniches  ^^ui  les  portent,  les  arcs- 
boutants  qui  sonlau-dessus,  les  galeries  qui 
y  touchent.  Il  sera  donc  nécessaire,  si  les 
allocations  annuelles  sont  insufïïsantes,  de 
découvrir,  faire  tous  les  travaux  de  maçon- 
nerie, puis  recouvrir  provisoirement  en 
plaaches,ea  toiles  ou  de  toute  autre  manière 

rur  passer  Thiver  ;  découvrir  de  nouveau  à 
campagne  suivanto,  réparer  le  dommage 
causé  par  les  gelées»  et  établir  entin  les  cou- 
vertures défioilfves.  Le  monument  souffrira 
beaucoup,  et  on  aura  «ajouté  aux  dépenses 
réelles,  aux  dépenses  qui  laissent  une  trace, 
de  fausses  dépenses,  des  dépenses  provi- 
soires perdues  pour  tout  le  monde. 

«  Dira-t-on  que  l'on  concentrera  les  res- 
sources sur  une  on  1  ii  cathédrales,  de 
manière  à  y  exécuter  les  travaux  rapidement, 
et  qu'on  lyouroera  les  travaux  récumés  par 
les  autres  ?  Mais  un  travail  de  la  nature  de 
celui  que  je  viens  de  citer  pour  exemple, 
mené  sur  un  seul  édifice,  avec  des  allocations 
raisonnables,  ne  durera  pas  moins  de  cinq 
ou  six  ans,  puisqu'il  faut  l'étendre  sur  onze 
ou  treize  travées;  pendant  ce  temps,  les  dé- 
gradations s'aggraveront  dans  les  autres  ca- 
thédrales, et  enfin,  quand  on  arrivera  aux 
dernières,  ce  ne  sera  plus  une  restauration 
qu'il  faudra  entreprendre,  mais  une  recons- 
truction j)resque  totale;  ce  ne  sera  plus 
h  ou  500,000  francs  qu'il  faudra  (i/>[)enser 

}>our  chacune  d'elles,  mais  1  million,  i  mil- 
iofis  peut-être,  comme  il  le  faut  à  rheuie 
qu'il  est  pour  Rouen,  pour  ini';,  pourScoS 
et  pour  Boauvais.  On  ne  sau:aa  lu  dissimu- 
ler, ces  monuments,  tous  à  peu  près  du 
même  Age,  ajrant  tous  subi  les  mômes  dé- 
gradaiioiis  et  également  souffert  des  mémos 
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causes  de  ruine,  sont  arrivés  A  un  moment 

où  il  devient  nécessaire  de  les  co  isolider 
sérieusement,  avec  économie  sans  doute, 
mais  sans  parcimonie,  sous  peine  de  les  voir 
tous  périr  a  pou  près  en  méme  lemps,  et  de 
se  trouver  entraîné  à  des  dépenses  cent  fois 
plus  considérables  que  celles  qa*OD  aura 
voulu  éviter. 

«  La  répartition  en  vingt  années  des  80 
millions  nécessaires  [tour  le  rétablissement 
des  édifices  diocésains,  soit  k  millions  par 
année,  pendant  cet  espace  do  temps,  a  donc 
^rr  r;n'snn  dans  i'élat  de  ces  édifices  et  dans 
la  nature  des  travaux  qu'on  doit  y  exécuter. 
Elle  a  été  calculée  de  niaïiif  rt:  h  rendre  cette 
grande  opération  possible  dans  l'intéri^t  de 
ces  édifices  et  des  finances  de  TKtat.  Etendue 
sur  plus  de  vingt  ans,  celte  somme  de  8'.) 
milhons  ne  sutlirail  plus  à  son  o^et,  et 
raugmentation  de  dépense  qui  réfultcrsit 
pour  l'Etat  de  cette  fausse  économie  J(  vir>ut 
incalculable  ;  resserrée  sur  moins  de  vingt 
ans,  elle  pèseraittroploardemeatsurchaquo 
exereice,  ot  ne  pourrait  pas  même  être  dé- 
pensér'  au  delà  (rune  certaine  mesure  dans 
cette  limite  de  tem[)s. 

«  Les  travaux  à  iairc  aux  cathédrales,  non 
compris  leur  isolement,  entrent  dans  ce  chif- 
fre total  de  80  milIifuis  [>our  i5  millions» 
soit  2  millions  250.000  francs  par  année. 

•  Ce  chiffre  de  2  millions  »0,000  francs 
n'est,  en  réalité,  qu'un  p^^n  du  double 
de  ce  qui  est  accordé  atijoui  i  Imi  j  u-  l'en- 
tretien et  les  réparations  li  s  <  uiie  lrales, 
sur  le  crédit  général  des  édilices  diocésains. 
Mais  co  crédit,  doublé  pendant  vingt  ans, 
produit,  par  le  fait,  plus  du  double  de  tra- 
vaux, parce  qu'il  permet  d'entreprendre, 
dans  un  temps  donné,  dos  oavrages  qu'il  est 
nécessaire  dajournr  r  lorsqu'on  n'agit  qu*^ 
vec  un  crédit  insultisant. 

«  Ce  crédit  de  2,250,000  francs  pour  lar 
restauration  des  cath!-  tr.iles  sera  moindre, 
en  définitive,  que  celui  qui  est  accordé  pour 
l'entretien  et  la  conservation  des  bâtiments 
civils  ot  palais  nationaux,  qui  sont,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  moins  anciens,  en  bien  meil- 
leur état,  et  d'une  beaucoup  plus  simple 
construction. 

«  Ces  derniers  édiffcM  figurent  en  effet  an 
budget  pour  uncrédil  total  d  •2,C78,V29francs, 
sans  pri^udice  des  crédits  spéciaux,  pour  tra- 
vaux extraordinaires  aux  mêmes  monuments* 
comme  tis'en  exécute  actuellement  au  Loa> 
vro,  à  Versailles  et  à  Fontainebleau. 

«  Ce  budgetde  2,678,429  francs  est  à  peine 
suflisant  pour  les  bâtiments civîJs  ;  et,  pour 
nos  magnifiques  et  vieilles  cathédrales,  1 
million  ;  et,  pour  nos  di  ux  rent  quarante 
édifices  diocésains,  1,950,000  francs  seule- 
ment sont  sccordés  I 

»  Cette  nlloratinn  est  évidemment  insuffi- 
sante; l'économie  qui  s'obstinerait  à  la  main- 
tenir serait  une  économie  désastreuse.  8i 
elle  prévalait,  je  suis  obligé  de  déclarer, 
monsieur  le  ministre,  que,  dans  l'inipussibi- 
lité  de  pourvoir  à  tous  les  besoins,  l'admi- 
nistration se  trouverait  dans  la  dure  alterna* 
tive  de  sacrifier  l'existence  de  nos  plus  belles 
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oatliéilralcs  h  la  conservation  des  mitres  édi- 
lices  diocésains,  ou  la  conservation  de  coux- 
ci  k  Inexistence  de  eclles-là.  Les  cathédrales 

de  Rouen,  de  S<^ez,  do  Sens,  do  Troyes, 
d'Aogoulôme,  do  Langres,  du Moaiix  oi  a  itres 
8*écrou1eDt.  Oo  ne  peut  enlrei^ri  ndre  do  les 
sauver  sans  y  cngoutTrer  les  1,950,000  francs 

Êar  an  du  crédit  «irecté  à  la  généralité  des 
esoins,  et  par  conséquent,  sans  abandonner 
tous  les  autres  édîQces  diosésains  au  dépéris- 
sement. Ott  bien  on  ne  peut  employer  ces 
1,950,000  francs  à  la  consi  rvation  do  ces 
derniers  édidoes  sans  décréter  la  chute  des 
premiers. 

«  Telle  ne  snurnit  Mro  rertaincraenl  Tin- 
tentioa  du  gouveruement  ni  la  volonté  du 
pays.  Nos  cathédrales  sont  une  do  nos  plus 
grandes  et  de  nos  plus  glorieuses  richesses 
uationales;  elles  représentent  un  capital 
énorme,  accumulé  h  graiid'peine  par  les  siè- 
cles passés  pour  satisfaire  au  besoin  le  plus 
sacré,  le  plus  persistant,  et,  plus  que  iamais 
pour  nous,  k'  [dus  salutaire.  Ces  t^raiiJs  i  fii- 
tres  do  prières,  où  toutes  les  géiiéralions 
semblent  venir  se  rencontrer  dans  la 
nitjpsté  d'un  na^ino  culte  et  dans  l'é- 
gahlé  d'une  mùinù  desUnéo,  ont,  sur  les 
(Kipulations  des  villes,  un  effet  moral  puis- 
ual,  auquel  ne  saurait  être  comparé  celui  de 
nos  bilbnothèques  et  de  nos  musées.  En  eux 
survit  et  se  luolongent  au  milieu  de  nous 
uue  grandeur  et  une  délicatesse  de  l'art  d  où 
nous  sommes  déchus,  mais  dont  l'exoression 
nous  relève.  Leur  porte  serait  irrrinrahle, 
et  leur  abandon  sacrilège.  Quand  i  lUsl  s'est 
porté  le  tuteur  de  ces  monuments  de  la  foi  de 
nos  aocétros  ;  quand  il  a  pris,  à  cet  cfTet, 
les  immenses  dotations  que  leur  piété  y 
avait  allaeliées,  on  n'a  pas  i^té  sans  doute 
pour  les  laisser  périr  et  pour  ue  léguer  aux 
générations  suirastes  que  des  ruines  qui 
Faccuseraient. 

«  L'existence  des  cathcdrales,  d'ailleurs, 
est  un  fait  nécessaire;  si  on  les  laisse  tom* 
ber,  il  faudra  les  reconstruire.  Or  iî  résulte 
de  calculs  positifs,  dont  vous  pourrez  voir 
le  détail  sommaire  dans  uiio  note  jointe  au 
présent  raimort*  quo  les  quatre-vingts  cathé- 
drales de  Frtnee  eoâteraient  UO  millions 
à  rebâtir,  noficomr  h  lies  sont,  mais  dans 
les  conditions  les  ^tus  simples  et  les  moins 
dignes  de  leur  objet*  dépourvues  de  tout 
ornement,  de  tout  luxf,  môme  de  construc- 
tion, élevées  avec  des  murs  unis  et  des  voû- 
tes en  plâtre  ou  en  bois,  ne  présentant  à 
rextérieur  que  des  surfaces  nues  percées  de 
fenêtres,  h  l'intérieur  qu'une  suite  de  piliers 
carrés,  des  parements  firoids  et  dépouulésde 
toute  décoration. 

«  Et  maintenant,  un^  fois  bâties,  11  fau- 
drait toujours  les  entretenir.  Or  on  no  pour- 
rait compter  nour  cet  entretien  moins  de  1 
p.  100  annuellement  de  la  valeur  de  leur 
capital,  soit  2,500,000  francs,  et  l  Elat  n'af- 
fecte annuellement  à  l'entretien  des  calli<;- 
drales  actuellement  existantes  qu'environ  1 
million  1  El  ces  cathédrales  ne  sont  pas  neu- 
ves, et  elles  ont  été  longtemps  abandoanééSt 
et  ce  n'est  pas  un  capital  de  S50  millions 
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u'eltés  rept .';  eni  nit,  mais,  comme  [e  l'ai 

dit,  de  2  milliards  peut-être  I 
«  Ce  milifon,  morcelé  en  quatre-vingts 

parts,  est  un  ajoumement  ;  il  n'entretient 
pas,  il  trompe.  Les  besoins  auxquels  11  est 
insuflîsant  s'accumulent  ;  et  pour  vouloir 
économiser  2  millions  i^endant  quelques 
années,  on  ai)0utit  rapidement  h  une  ruine 
tellement  imminente,  (jue  10  et  20  millions 
par  an  suiUroot  à  peine  pour  la  réparer. 

>  Telle  est  la  sittialion,  monsieur  le  minis* 
tre;  s'il  eftt  été  iiér-essaire  de  fortifier  l'inié- 
rêlqu'elle  inspire,  j'aurais  pu  le  faire  par  des 
considérations  accessoires,  laissantes,  qui 
se  présenteront,  du  reste,  a'elles-mênies  ;i 
votre  esprit  et  à  celui  de  l'assemblée.  J'au- 
rais pu  faire  ressortir  l'avantage  précieux, 
dans  Ja  disposition  actuelle  des  esprits,  do 
créer,  sur  les  divers  points  de  la  France,  des 
chantiers  de  traraui  qui,  h  la  différence  de 
ceux  de  l'industrie,  lesquels  n'occupent 
guère  que  les  bras  et  ne  satisfont  Tintérét 
des  uns  qu'en  ctcit.nnt  la  jalouse  ambilion 
des  autres,  ennoblissent  lo  travail  eu  y  fai- 
sant  participer  l'intolligonce,  et  élèvent  les 
âmes  par  la  haute  destination  religieuse  de 
l'objet  de  ce  travail  et  par  leur  contact  avec 
la  foi  qui  y  respire.  J'aurais  jiu  faire  remar- 
quer le  grand  intérêt  national  que  nous 
avons  k  favoriser  le  mouvement  de  Tart  ar- 
cbitectural  dan'--  un  ■to  ces  retours  les  plus 
heureux  aui  grandes  sources  de  son  inspi- 
ration ;  à  former  des  ouvriers  habiles  dans 
l'exécution  de  cet  art,  et  à  élever  par  là  le 
niveau  de  ce  goût  et  de  cette  perfection  dont 
le  cachet  distingue  nos  créations  françaises. 
L'intérêt  secondaire  du  Trésor  lui-même, 
enfin,  s'y  retrouverait  par  surcroît,  dans  lo 
mouvement  de  consommalir  :i  ei  d'importa- 
tion qui  s'établirait  nécessairement  autour 
de  cf>s  ^nds  centres  de  construction. 

«  Mais,  monsieur  le  ministre ,  l'intérêt 
immédiat  qu'inspirent  nos  édiiices  religieux 
ruinés  et  celui  qu'a  l'Etat  à  ne  pas  laisser 
se  consommer  leur  chute,  sont  assez  puis- 
sants pour  qu'il  m'ait  sulTl  de  vous  eu  pré- 
senter le  tableau.  Ce  tableau  n'a  rien  que  de 
rigoureusement  vrai;  tout  le  monde  peut 
8*en  convaincre;  nos  monuments  diocésains 
le  diront  eux-mêmes  à  qui  voudra  les  visi- 
ter. Plus  particulièrement  chargé  dë  les 
connaître  et  do  les  conserver,  jrai  dû  être 
l'organe  do  leur  détresse  :  je  me  suis  ac- 
quitté de  mon  devoir,  et  je  remets  mainte- 
nant ce  grand  intérêt  à  votre  haute  soltiei- 
tude,  »  

ETOFFES.  —  I.  Par  étoffes  nous  enten- 
dons toute  espèce  de  tissu  de  fil,  de  soie,  de 
laine,  d'or,  d'argent,  etc.  Les  étotfes  de  l'an- 
tiquité et  dn  moyen  âge  n'ont  jamais  été 
l'objet  d'une  étude  très-détaillée  au  point  de 
vue  archéologique;  et  celles  du  moyen  âge, 
quoique  d'une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  sont  encore  moins  connues  qoe  celles 
de  l'antiquité. 

A  la  On  du  iv*  siècle,  vers  le  temps  de 
Claudien,  lo  luxe  des  chrétiens  eux-mêmes, 
accru  de  jour  en  jour,  contribua  à  perpétua 
l'art  de  former  desûeurs  et  des  figures  dans 
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de  riches  tissus,  celui  de  teindre,  celui  de 
broder,  et  Yraisembloblemeiit  celui  d'impri- 
mer des  orneinenls  sur  des  toiles.  L'art  d'en- 
richir des  étoffes  par  des  dessins  de  tout 
'  genre  fut  porté  k  cette  époque,  et  dans  les 
siècles  suivants,  à  un  degré  de  perfection 
que  nous  pouvons  h  peine  égaler.  Une  tuni- 
que, un  manteau  renfermait  quelquefois  jus- 
qu'h  six  centsUgures.Ony  voyait  représenlde, 
en  ditfét  eut<:  (aT)leaux,la  vie  entière  d&Jé^tus* 
Christ,  sa  Nativité,  sa  Passion,  sa  Sortie  du 
tombeau,\cs  Noce»  de  Cana,  la  Rétwreetioude 
Laznre,leParalyliqne  emportant  son  iit  sur  tes 
épaules.  0.\  y  voyait  aussi,  |)ar  un  mélange 
bizarre,  dont  les  toiles  des  indiens  avaient 
donné  l'idée,  des  /loiu,  des  panthireif  des 
ours,  des  taureaux,  des  arbres,  des  rochers, 
des  chasseurs,  tout  ce  que  l'art  des  peintres^ 
ijui  s'efforcent  d'imiter  ta  nature, peut  inten- 
ter. Les  habits  de  ces  chrc-liens  ef^'éminés, 
disait  uu  orateur  qui  blâmait  ce  luxe,  sont 

f teints  comme  les  murailles  de  leurs  maisons. 
S.  Asterius,  Bomil.  de  DiviU  et  Laxaro  [Ed. 
lluben.j,  pag.3  et  4.) 

il  n'est  pas  h  cruire  que  les  manufactures 
de  toiles  imprimées  établies  dans  i'Ëgypte, 
dans  la  Syrie,  dans  la  Cilicic,  s'anéantirent 
tant  que  dura  cet  usage  qui  leur  otfr.  it  un 
nouvel  aliment.  Nous  savons,  eu  général, 

3ue  les  manufactures  d'Alexandrie,  de  Tyr, 
c  Damas,  d'Anliochc,  où  se  fabriquaient  ces 
robes  à  liguriis,  existaient  encore  après  les 
con(|uCtes  des  Sarrasins,  lorsque  les  peuplas 
de  l'Occident,  attirés  dans  cps  contrées  par 
l'esprit  de  dévotion  ou  par  l'esprit  de  cora- 
merce,  y  recueillirent  les  précieux  rosicsde 
rindustrie  des  anciens.  Celles  de  Tyr  et  d'A- 
lexandrie notamment  étalent  en  pleine  acti- 
vité, sous  la  prolei  lion  des  califes,  dans  les 
Tju*  et  IX*  siècles,  pendant  les  pontificats  de 
Grégoire  IV,  de  Léon  tV,  d'Etienne  VI.  Elles 
fournissaient  encore  aux  chrétiens  des  ten- 
tures et  des  habillements  où  élaient  repré- 
sentés, comme  dans  les  temps  précédents, 
1^'s  tnystères  do  la  religion  rhrelienne,  les 
images  des  apôtres,  et  loul  à  la  fuis  les  ani- 
maux réels  ou  fantastiques  au'on  v  voyait 
au  temps  de  Claudien.  Les  églises  de  Rome 
étaient  pleines  de  leurs  ouvrages. 

Oïl  vi  i\ail  représentés  sur  les  tentures  ét 
sur  les  diverses  étoffes  fabriquées  du  temps 
de  Claudien,  k  Tjr  et  à  Aleiandrie,  de  taéme 

auc  sur  les  vêtements  dont  parle  S.  Astérius, 
îffércnts  sujets  qui  supposent  un  grand 
nombre  de  personnages.  On  peut  consulter 
h  ce  sujet  Anastasele  Bibliothécaire  dans  les 
vies  des  souverains  pontifes,  de  $aint  Adrien, 
de  Léon  111,  de  Gr&^owp  I  \  ,  de  I.éon  IV, 
d'Etienne  Vf,  pag.  iiU,  127,  1^2,  168,  176, 
236,  etc.  Nous  en  donnons  un  extrait  ci- 
dessous. 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la 
beauté  des  étoffés  de  soie  que  les  fiibricants 

d'Alexandrie  et  qnr  !ns  Arabes  eux-mêmes 
cxéC'itaieut,  soit  en  Oricfit,  soit  en  Espagne, 
soit  en  Sicile,  dans  le  x'  et  le  xi*  siècle,  par 
les  fragments  trouvés  î»  Paris  en  1793,  dans 
le  tombeau  de  Morard,  mort  en  IQlk,  et  dans 
celui  dlngon,  mort  eo  10S5,  tous  deux  abbés 

,l>iCTioaii.  i>*AncH£otofin  sacnÉs.  II. 
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de  Saint-Gormain-des-Prés.  Ces  fragments, 
très-intéressants  pour  l'hisloiro  des  arts, 
ont  été  décrits  sommair*  nu  rU  par  Lenoir 
dans  le  Muséf  de*  monuments  fran^aitt  tom.l, 
pag.  161  à  1<S.  ils  ont  donné  &  M.  Desma- 
rest  l'occasion  de  l'niro  une  '^.ivante  disser- 
tation sur  quelques  clotles  du  moyen  Age,  et 
notamment  sur  les  procédés  employés  dans 
laftbricatico  des  élofiés  broebées. 

U. 

Estraid  de  foutraoe  d'Anastast  U  BUfUù* 

thécaire. 

ToM.  II,  p.  402. 
Veslis  alba  lioloscrica  rosata. 

—  de  blatthin. 
de  quadrapulo. 

—  de  stauraci. 

—  olovera. 

—  cum  pavonibus. 

—  rubea  aljrtbina. 

ToM.  111,  p.  m. 

—  alba  de  chrjrsoclavo  cum  roUs. 

—  holoserica  rosata  cum  cbrysociaro. 
— '  rosata  cum  rosis. 

—  aquiUrum  babens  bistorianu 

—  de  ehrysoelaTO  et  nmmadijs. 

—  aureo  texta  opcre»nistocjam babcos 

Adnuntiationis» 

—  aori  textilis 

—  auro  teita. 

—  candidis  margaritis  omala. 

—  ex  auropurissimoeumnieinmissCa- 

rolo  M.  douata. 
chrysoclava  cum  blatla  Byzanlea 

—  cum  aquila. 

—  cum  auro  et  gemmis  albis. 

—  cum  chnrsodaTO, 

—  habens  nislorias. 

—  cum  cruce  de  chrysodavo. 

—  cum  bisloria  S.  Martini  iaosolis. 

—  cum  pryphis  et  cbrjrsoeuTO. 

—  cum  ieonibus.  . 

cura  rôtis  f  squiliSt  ét  cnioi  oum 
garamadn's. 

—  (  um  rosis  et  hominum  efUgiebus. 

—  de  chrysoclavo,  cum  gemmis  albis.- 

—  fundata  cum  peridysi  de  stauraci. 

—  de  llindato. 

cum  cruce  in  medio. 
cum  gryphis. 

habens  perielysin  de  bUrtthiii. 

cura  penclysi  de  octapulo. 

—  cum  peridysi  de  quadrapnio. 
— '    cum  peridysi  babens  angulos. 

—  babens  aquilas  et  periclyaio  de  qui* 

druplo. 

—  habens  iu  modio  crucem  de  peridysi. 

—  de  fundato  babens  crucem  cuna  gan- 

roadiis. 

—  habens  historiam  Iponum. 

«—    babens  leones,  cum  acboribus  et 
Çryphis. 

—  habens  mucrones  per  circuitum. 

—  de  fundato,  cum  tabula  de.  chryso- 

clavo efligiato. 

—  ornata  in  circuitu  de  olovcro. 

—  de  fundato  preiiosissima,  cum  chrj> 

soelaro. 
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'^-x.  (wm  leonibut  et  pcncljrsl  do  oolft- 
t  pulo. 

.         oaiiMis  geoMnaa  et  mala  aurea. 

•  -»*  é»  purpura  imp^ri;!!»  cum  hisioriis. 
>         ttun  caoceUis  et  rôtis  do  clirjso- 

elavo. 

—  de  quarlrnpulo,  ornala  in  cirouilu. 

—  hBhenâ^  ia  medio  crucum  de  chrjso- 

cJavo. 

—  do  scrico. 

—  de  serico  mundo  cum  aquilis. 

—  de  sii/inisco. 

■•^    de  slaaraci,  cuoi  p«ridjsi  do  l»lal- 
Ibin. 

—  de  Tyrio,  habcns  hisloriam  Danie- 

lis,  cum  pericljsi  de  stauraci. 

—  babens  bislorian  NatiTitalis  el  Re- 

surreciionis. 
habens  Hesurrccliouciu  et  imaginem 
nontifiefs. 

—  fMDen5!  rofam  et  aquilam,  cnm  cnice 
'  '         de  chrysoclavo  et  gammadu». 

—  holosorica. 

—  cum  chrysoclavo  habcns  bistoriaiD. 

—  rubea  cum  caballo  albo. 

— '    de  nrod ina  (coloris  rosaeel cnm dtrj- 
soclaro). 

—  babens  listam  de  argcnto, 

—  alba  sigillata  cutn  gammadiia,  péri- 

clysi  dû  biatti. 
enm  aoroet  gcmmis. 

—  do  fundato,  habens  bistoriam  aqni- 

larum. 

III. 

Autres  extraits  (TAnustase,  où  sont  indiquées 
tes  variétés  dans  les  malièreSf  le*  tissus  et 
les  omenmti  4e$  voila  ott  riieim»  dans  les 
iglim,' 

Ton.  I,  p.  kQt, 
Vela  alba  holosorica. 
i-r-   alba  holoserica  rosata. 

—  alba  holoserica  modica  rosata. 
Aiexandrina  majora. 

.  olylhina. 

de  blatlbia  Byzaateo. 

—  de  blattbiD  Tfeapolitano. 
de  fundato. 

—  de  octapulo  (vulgo  arazzij. 

—  da.ptll«kserf€i$r 

—  de  stauraein, 
•~  modica. 

—  BQOdica  sigillatak 

•  -~  riibea  alyOïina. 

—  parcbalia. 
philopaiia  AlexândriDs» 

-  «»  prasina. 

—  quadrapula. 

-    serioa  tiTfbliM. 
. Tjri». 

Tou.  Ul,  ]).  333. 
Vela  alba  holoserica  rosata,  Pasco»  adom- 

brantia  sacra. 

alba  holoserica  rosata.  . 
— •  aîiia  ['(.isaïa. 

Aleiandrina. 
^  aquîlata. 


Tela  cum  aquilis. 

—  de  blaltinn. 

—  cum  argonto  s[)atiisgo. 
ex  auro  texta. 

—  de  basiNscf ,  omata  de  botovero. 

—  do  ciirv-'>r!avn,  cum  bialoffia. 

—  ubi  Léo  IV  l'H^tus. 
francica. 

— '  omata  in  circoitu  de  biatthin. 
-ornata  in  circuiiu  de  oloTçro. 

—  omata  utraque  parle. 

—  cum  periclysi. 

~-   cum  periclysi  de  blalln  Byzanlea. 

—  cum  j)oriclysi  de  Tyrio. 

—  habenlia  comua  instar  gryphonun. 

—  habeotia  eruces  et  gammadias. 

—  habenlia  lii  i  l  iam  l)ei  genUficia. 
— >  babentia  hisloriam  leooum. 

—  de  boloserico. 

—  ex  iiuizino. 

— -   litiea  ;  —  linea  omata  de  fundato. 

—  majora  ;  —  majora  de  fondato  ;  —  n» 

jora  et  minora. 

—  minora  ornata  in  circuitu  de  biatthin. 

—  modica  futHlata. 

—  modica  do  oiovero  ;  —  de  otovera  ciia 

cnice. 

—  de  poriflysi  ciini  biatthin. 

—  de  quadrupio,  ornata  de  Tjrio* 
-w  deRbodtoo. 

—  ruboa;  —  sorira  ;  —  serica  alba. 

—  serica  de  biatthin  Bjzaotea. 

—  serica  de  prastno. 

—  de  serico  î»igarir). 

—  spanisca  ;  —  de  snanisco  ;  —  de  spa- 

nisco  ornata  de  uindato. 
^  de  Tyrio,  omata  de  bialtbia 'B^taft- 
tino. 

IV. 

Dans  le  second  vol.  des  Hf  langes  d'arch/O' 
logify  d'histoire  et  de  littérature,  pul>liés  par 
les  PP.  A.  Marli:i  et  Ch.  Caliier,  on  voit  re- 
produit par  1(1  ciiromolithographle  les  des- 
sins de  plusieurs  étoffes  orientales.  Nous 
regrettons  vivement  que  le  savant  auteur  de 
CCS  dessins,  le  P.  Martin,  n'ait  pas  donné 
encore  le  commentaire  qui  les  doit  accom- 
paixner.  NoUs=;  allons  en  faire  une  courte 
description,  sans  pouvoir  donner  de  docu-. 
roents  propres  k  en  édaircir  l'histoire,  au 
point  de  vue  archéologique.  On  pourrait 
rapporter  plusieurs  fails,  après  ceux  quo 
nous  avons  déjà  ci-dessus  énutnérés,  pour 
démontrer  que  les  plus  antiques  étolTes  his- 
toriées que  nous  connaissions,  proviennent 
des  fabriiiues  de  l'Orient.  Plusieurs  noms 
attestent  assez  clairement  l'orii^ioe  asiaLiqiie 
de  diverses  étoffes  plus  on  moins  riches. 
Le  damas  tomme  la  lévantine  est  bien  neu 
de  chose  au  prix  des  brocarts  d'or  et  d  ar- 
gent dont  lafabrication  est  si  ancienne  dans  ia 
région  du  Liban.  L'aun'p/iri/;y(um, dont  nous 
avons  fait  le  mot  orfrox,  rappelle,  de  même 
Gue  les  vestes  attalicœ,  ces  splendidea  drapa 
a'or  dont  le  secret  semble  avoir  appartenu 
longtemps  à  l'Asie  Mineure.  Les  luveutaire* 
des  églises  mentionnent  souvent  les  drains 
d* Alexandrie  ,  veta  Alexandriœ ,  ou 
AUseanârini,  et  les  serica  Â/ricam, 
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B/zance  devint  de  bonnë  heure  le  grand 

cnlri'Pûl,  sinon  .c  cenîre  de  fabrication, 
des  plus  riches  étoffes  de  soie.  Ce  fait,  at- 
testé par  un  grand  nombre  de  preuves,  ex- 
plique certaines  expressions  (jui  iiiirnisscnt 
Iréqueniuieiil  dans  queUjuc*  écrits  du  moyen 
âge.  B^nucoup  d'étolTes  répandues  dans 
tout  rOccidnnt  provi'iiriionl  de  Hyzance,  snit 
qu'elles  y  lussent  fabritiuées,  soit  qu'uUt'S 
j  vinssent  en  dépôt,  après  avoir  é(0  fabri- 
quées ailleurs. 

Une  des  étoCTes  trouvées  dans  la  chAsse  de 
Charlemagnc,  à  Aii-Ia-Cliiipellc ,  est  à 
foud  rouge.  £iie  est  semée  de  grands  dis- 
ques arrondis,  au  milieu  desquiMS  se  trouve 
un  élé| (liant  rirhnnenl  caparaçonné.  La 
trompe  et  les  pattes  sont  couvertes  de  cou- 
leurs de  fantaisie.  Les  pattes  s  appuient  sur 
des  enroulements  verts  qui  laissent  échap- 
per une  lige  élaucéo  qui  passe  derrière  le 
corps  de  l'anima!  et  va  s'épanouir  au-dessus 
en  nhi.^ie'irs  itranolies  foil  élr^'aiiles.  Lo 
cercle  du  disque  est  orné  de  pei  lc-s  et  do 
feuillages  qui  rappellent  beaucoup  l'orne- 
meatatioa  communément  désignée  par  les 
antiquaires  sous  le  nom  de  byzantine.  Entre 
les  j^rnnds  cerelfs  se  tioiivenl  des  ro-aces 
où  l'on  voit  des  perles  et  des  feuillaj^os  d'un 
caractère  analogue.  Le  jaune  dom^e  dans 
les  disques,  et  le  vert  et  le  bleu  dans  les 
rosaces.  L'une  des  statues  de  la  chapelle  à 
Cîvidale  du  Frioul  (r<^.  flg.  à  la  tin  du  vol.) 
porte  un  manteau  largement  drapé,  sur  le- 

2uel  on  voit  des  oruomeuts  en  forme  de 
isque  et  des  fleurons  qui  sont  évidemment 
une  imitation  libre  d'étolTcs  semblables  h 
celles  de  la  châsse  de  Charlemagne.  L  élolTo 
dont  nous  venons  de  parler,  ei  qui  se  trouve 
dans  la  châsse  de  CuarJema(^et  porte  une 
inscription  en  canotères  grées  ton  difficiles 
è  déchitfrer  el'que  le  savant  M.  Base  a  lue 
ainsi  : 

m  MOAiA  imiiKanoT  aon-osiox  EtAMOT.  • 

nETPor  APXOXTos  ErpuuoY  i.vAiKTtnvor  b. 

On  y  reconnaît  aisément  le  nom  de  Michel^ 
primicier  de  la  chambre  impirialt.  Quant  k 
Pierre  et  h  Vindicllon  s-jcent/e,  ce  sera,  sans 
doute,  un  moyen  de  trouver  la  véritable 
époque  à  laquelle  appartient  cette  belle  et 
curieuse  étotle. 

Une  seconde  étoffe  du  trésor  d'Aix-la-Cha- 
■»elle  est  h  fond  jaune,  avec  des  ornements 
)leus.  Le  tissu  est  divisé  en  carrés  par  des 
!  igncs  bleues,  au  milieu  desquels  sont  deux 
cygnes  affrotilés,  également  bleus,  avec  un 
bec  blanc  et  une  espèce  d'aigrclto  derrière 
U  téte.  Sur  le  milieu  du  corps  se  trouve  un 
damier  composé  de  petits  carrés  jaunes  et 
blancs. 

Un  autre  lissu^  également  du  trésor  d'Aix- 
la-Chapelle,  est  à  fond  rouge  avec  des  or- 
neiuenis  jaunes  et  verts.  Le  dessin  forme 
des  compartiments  octogones  allongés,  au 
milieu  desquels  sont  deux  oies  ou  deux 
canards  allroolés  :  ils  ont  derrière  la  tête 
Il 'Il  espèce  de  Luge  riiban,  et  ils  sont  sépa- 
rés par  une  liga  qui  laisse  échapper  deux 
bellas  i^iiUles,  i  u  partie  inférieure,  pour 
receroir  les  pattes  des  palmipèdes,  et  qui 
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SI»  termine  au  sommet  par  une  espèce  de 

neiu*  en  foriue  de  vase.  Sur  un  des  petits 
Côtés  d(î  l'octogone,  on  voit  des  cûsurs  al- 
ternativement rouges  et  verts,  sur  un  fond 

jaune.  Les  losanges  qui  réunissent  les  cora- 
uarliiue  Us  entre  eux  sont  ornés  d'une  rosaco 
a  huit  divisions,  assez  semblable  aux  rosaces 
(rarcliiti'cturo  à  la  fin  de  la  période  romanO' 
byzaiiUne  et  au  commencement  de  lapcriodo 
ogivale. 

Un  troisième  tissu,  aussi  du  trésor  de  h 
môme  é;<]ise,  h  fond  vert,  est  à  grands  dcs- 
-sius  d'ornementation,  h  fond  violet,  (le  sont 
des  grîtTons,  moitié  oiseaux,  moitié  Qua- 
drupèdes, munis  d'ailes  de  papillon  ocellées. 
La  tête  et  les  pattes  d'oiseaux  sont  eu  or; 
sur  la  poitrine  est  un  plastron  carré,  orné 
d'or.  Au-dessous,  et  alternativement  avec 
les  griffons  sont  des  paons,  h  tête  et  à 

tattcs  d'or;  la  crêto  est  également  d'or,  et  à 
I  naissance  des  ailes  on  voit  un  disque 
orné  d'or.  Entre  les  paons  sont  do^  ome- 
ments  délicats  et  variés,  formés  surtuui  de 
fouillai;es  arlistement  disposc.s.  Au  pied 
des  gritfons,  on  remarque  de  petits  animaux 
accroupis,  dont  le  nez  prolongé  en  une  es- 

Eèce  de  trompe  uiobih^  et  relev.'e  rappelle 
eaucoup  certains  animaux  do  llnde.  Celte 
étoffe  est  d'un  grand  effet. 

Dans  le  loni.  11  des  Mélanges  on  voit  en- 
core le  dessin  d'un  magnilique  orlrûi  de 
Ratisbonnr^,  de  la  chasuble  présumée  de 
saint  Wolff^an^.  C'est  un  riehe  tissu  or  et 
soie.  Le  fond  do  soie  est  rouge  et  bleu,  et 
l'enroulement  en  yr  offre  dans  ses  contours 
allernativeaienl  un  quadrupède  cl  un  oiseau. 
Les  galons  sonl  ornés  de  ligures  de  léopards 
et  d'oiseaux,  avec  des  lleurons  et  des  lignes 
inclinées  couvertes  de  dents  de  scie.  Ce  des- 
sin, dans  son  ensemble,  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  les  enroulements  .sculptés 

aui  orneul  la  façade  orientale  de  la  calhé- 
rale  de  Bari,  dans  le  royaume  de  Naples. 

V. 

Outre  les  tissus  dont  nous  venons  de  don- 
ner une  courte  description,  il  en  existe  en- 

rore  quelques  autres  bien  connus  des  ar- 
cliéolugues.  La  eha|)e  de  saiiil  Mcxme,  h 
Chinon,  au  diocèse  de  Tours,  la  chape  dite 
de  Charlemagne,  à  Metz,  et  un  tissu  qui  en- 
veloppe des  reliques  au  Mans,  paraissent 
remonter  à  une  époque  antérieure  au  xu' 
siècle.  On  peut  les  prendre  cornmespécimens 
des  étoffes  qui  furent  emfdoyées  dans  nos 
églises,  [.our  les  vêtements  sacrés,  depuis 
le  VI'  siècle  jusqu'au  xn'  siècle.  Elles  ont 
d'ailleurs  une  analogie  frappante  avec  les 
éttjtr.s  orientales  de  la  châsse  do  Charlema- 
gne et  du  trésor  d'Aix-la-Chapelle.  La  chape 
dite  de  saint  Hexme,  à  Chinon,  est  d'une 
flm[)lenr  prodigieuse  et  d'une  forme  très- 
antique.  Le  fond  en  est  b'eu,  couvert  de 
léopards  enchaînés  et  alfrontés.  Les  léoj>ards 
sont  alternativement  blancs  avec  tacites  rou- 
ges, et  iaunes  avec  taches  vertes.  Au-dessus 
de  ces  léopards  sont  des  oiseaux  au  vol,  et 
au-dessous  des  espèces  d'animaux  caruas- 
siafs  {ce  ne  sont  pas  des  lièvres,  comme  l'a 
dit  et  publié  firassunant  M.da  Gaumom, 
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tiC'tils  «nirnaux  eikniassiers  sont  rouges  itl 
tlnncs  sur  une  Itgic,  verts  et  jaunes  sur  la 

lif;iie  Miivanlp. 

Sur  k'  second  lissii  qui  Cïi>lo  ou  Muns.on 
voit,  comme  dans  le  précédent,  un  seul  et 
môme  sujet  reproduit  uniformément  sur 
toute  rf'lendLit'  du  tisMi.  1)«mi\  îiotis  debout 
affrontés  sont  séparés  pat  uit  ulgel  péiiicuiô 
quo  M.  Hueher  du  Mans  prend  pour  une 
coupe,  m.lis  d.'uis  Irijucl  \\ .  Ij'  Noniiand  re- 
connail  un  auH'l  du  IVu,  uu  pyrce,  ctublèitie 
de  la  ri''u'inii  do  Zuroaslro.  Aussi  M.  Le 
Normand  ne  lail-il  pas  dilliculté  datlribuer 
le  tissu  du  Mans  à  la  uiOnie  origine  que 
celui  de  Chinon.  Il  remarque  que  h  i  en 
forme  d'astre  ou  d'étoile»  (ni'ou  voit  imprimé 
nu  haut  de  la  cuisse  de  oiacun  de  ces  aiiio 
»naux,  so  trouve  sur  d'autres  monuments 
sîiysacides,  notamment  sur  un  vase  de  même 
orij^ino  eiislantdans  la  collection  de  la  Bi- 
liliolhèquo  Nnlinnid-'.  (  I  oj/.  la  Solice  de 
ÂI.  Le  Normand,  dans  le  \1V  volume  du 
Bulletin  monument  ni.)  Il  CD  conclttt  que  eo 
tissu  peut  liès-bion  remonter  au  iv'  on  au 
\*  siè<?le.  Le  fond  du  tissu  de  soie  est  rouge, 
les  lions  sont  ouvrés  en  soie  verte  et  re- 
haussées de  platpies  rouges,  disposées  dans 
le  but  d'imiter  les  muscles  cl  les  os;  de 
minces  lilets  jaunes  dessinent  les  IVirtries  et 
séparent  l.s  couleurs.  Cette  appréciation, 
quant  è  Tantiquilé,  appartient  à  M.  de  Cau- 
innnt.  Pour  nou«,  '■^uu>  jioii.sons  qu;;  cette 
étofTe  n'est  pas  a  uciieiu'  ■  au  vu'  siûcle. 

Le  troisième  tissu  est  vie  chape  conser- 
vée (!;t'is  la  calliédrale  de  Metz,  à  laquelle 
elle  aurait  été  donnée  par  Charlemagno, 
suivant  la  tradition;  ce  tissu  appartienJrail 
conséqucmraenl  h  une  époque  très-reculée. 
Il  est  en  soie  rouge;  on  y  voit  des  aigles 
aux  ailes  éployées  d'un  très-beau  stvie  et 
fiivcrs  orDCOicuts  semés  sur  le  fond  et  de 
petite  dimension.  Les  couleurs  «Dployées 
dans  les  brodeiies  de  la  diape  ae  MetX 
soat  le  jaune,  lu  bleu  et  le  vert. 

VL 

Nous  devons  encore  mentionner,  parmi  les 
plus  curicui  modèles  «i'éioires,  qui  nous 
viennent  des  époques  archéolngiquos  les 
plus  éloignées,  uneétolTe  hi.sit)ri(H'  àSainle- 
Walburge  d'Eischladl.  Le  foud  eu  eslpourpro, 
et  dans  de  larges  encadrements  ovales  com* 
posés  de  feuillages  et  de  deux  rangées  de 
perles,  on  voit  une  flgure  qui  parait  être 
une  figure  de  femme,  les  bras  tendus  eu 
croix ,  la  tête  entourée  d'un  nimbe ,  les 
oreilles  ornées  de  pendants;  la  {>oilrtne  est 
couverte  d'un  pan  carré  d'étoffe  ornée  d'un 
damier  pourpre,  argent  et  jaune.  La  poitrine, 
les  épaules  et  les  bras  sont  couverts  d'une 
étoffe  h  fofiil  vert,  h  losanges  jaunes ,  cui  a- 
drés  d'une  bandelette  pourpre.  La  laille  est 
serrée  par  une  ceinture  chargée  de  croix 
d'argent;  le  reste  delà  robe  est  voit.  A  ses 
côtés  sont  deux  lions  dévorants,  qui  se  pré- 
cipitent sur  elle.  C'est  sans  doute  la  repré- 
sentation d'une  scène  de  martyre.  Le  î)er- 
sonuago  est  un  de  ces  généreux  confesseurs 
do  la  fol  chrétienne  csiiosés  aux  bêles  par 
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la  cruauté  des  pei  sétuteurs.  Los  uudailloiis 
ovales  sont  séparés  par  »nie  rosace  d'orne-* 
mentrilion  d'une  grande  élé-çance.  {MéUmg, 
d'archr'olofj.,  vol.  11,  j>lanche  xvni.) 

Une  mn;j;niliquc  élulTe,  c  i  par  le  conser- 
vée jusqu'h  «os  jours,  (!t  dont  le  dessin  est  ^ 
complet,  fut  donnée  par  .«ainl  Henri  è  Rn- 
tislm me.  Kili'  (  Si  or  ,  argent  et  soie  En 
voiei  ii'ie  courte  description  :  le  ceaire,  en 
drap  d'or,  est  orné  de  deux  jolis  cni-oule- 
me'its  c:i  .'«•oie  rouge  et  verte,  rpii  >e  termi- 
neiil,  le  premier  par  un  uiuiisiio  ailé,  h 
queue  de  serpent,  le  second  par  d<>s  fleurs 
oud'  s  f'-nilî  iges  assez  scnibliddes  ^  la  par- 
lie  j-uiicricuro  d'une  lleur  de  !)•;.  A  côté  de 
l'enroulement  inférieur  orr*  voit  deux  ani- 
maux, en  soie  rouge,  au  milieu  du  drap 
d*or.  Cette  i>artle  ceniralc  C5t  encadrée,  en 
haut  et  e:i  bas,  jmr  u:i''  i  ";!  è(e  de  ruban* 
séparé  du  centre  par  un  iîlcl  rouge  :  on  y 
remarque,  au  miheu,  un  petit  enroulement 
en  soie  rouge  et  verte  ;  on  voit  h  c5lé  deux 
oiseaux  à  la  course,  ayant  le  tor|»s  rouge  et 
les  ailes  vertes.  Cette  partie,  où  l'or  domine, 
est  accompagnée,  en  haut  et  en  bas,  d'nn 
large  nd);in  en  soie  rouge,  sur  lequel  court 
un  !(  i  r  enroulement  de  perles.  Enfin  le 
tout  est  accompagné  d'un  large  galon  d'or, 
faisant  partie  do  l'étolTe,  orné,  au  eentre, 
d'un  quatrefeuilles  en  soie  v.  itr  i  t  muge, 
et,  aux  angles,  de  deux  lions  d'argent.  Cette 
composition  produit  le  meilleur  effet  ;  elle 
est  d'un  poAl  excellent,  cl  rornçmfntation 
en  est  légère  et  d  un  dessm  heureux.  {Mét. 
étarrhéol.,  lom.  IL  p'anche  xvi.) 

A  Kirlisfadf,  on  po«5(^do  do  chirmants 
écliaiitillons  d'éloll'es  anciennes,  appartenant 
aux  véi'  iuenis  sacerdotaux  de  saint  Willi- 
brod.  Le  fond  e«t  en  soie  ronge,  avec  des 
entrelacs  v.i:ic-> en  ur, au  milieu uesquels  sont 
des  ornements  en  argent.  Ces  éloifes  sont 
très-riches  et  frès-bcll.'S.  [Mélang.d'archéoL, 
toift.  Il,  planche  xvii  ) 
VIL 

Parmi  les  rares  étoiles  en  .soie  que  l'on 
fait  remonter  à  I  ère  roroaio-by/anlino  secon- 
daire, on  peut  citer  la  chasuble  de  Saini- 
Rambert-sur-Loire ,  décrite  par  M.  l'abbé 
Bouet. Cette  chasuble, fermée  de  tontes  parts, 
n'a(|iriiue  o'iverture  dans  la  Italie  supé- 
rieure, à  peine  sulBsanle  p^ur  laisser  pas- 
ser la  téte  du  prêtre.  Elle  n*est  pas  écnan- 
crée  comme  les  chasubles  a.tucllos;  les  cô- 
tés cepcniiant  sont  un  peu  arrondis  et  out 
environ  V  centimètres  de  moins  que  la  bande 
centrale.  Elle  va  en  s'élar^issant  jusqu'aux 
extrémités  inférieure»,  qui  ont  assoi  d'am- 
pleur [)Our  que  le  prêtre  puisse,  au  moment 
do  la  célébration  des  saints  mystères,  la  re- 
lever sur  les  bras,  et  que  cependant  la  i>ar- 
l  e  a'itcTieure  et  la  partie  [Mtstérieure  conli- 
nueal  de  retomber  presquejusqu'à  ses  pieds. 
Elle  n'a  pas  non  plus  la  roideur  de  nos  cha- 
subins  rnodemes;  mais,  comme  un  manteau 
léger  et  soyeux,  elle  retombe  autour  du  corps 
en  plis  larges  et  oodovants.  L'ornementa» 
lion  en  est  riche,  sirapfe  et  gracieuse  :  sur 
un  fond  de  soie,  des  iiligranes  d'or  dessi- 
nent de  gracieux  compartiments,  dài»  les* 
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uels  sont  relevés  en  or  aUeriialiveuietil 
eut  colombes  e(  deiit  lions  affrontés,  aux 

formes  pures  et  h\i  u  rirrtMécs.  Les  conirmr- 
timenlssonl  inlen  ouipus  par  uue bande  u  en- 
viron 10  centimètres  de  largeur,  qui  des- 
rniil  de:  deux  cAlés  de  Ton  vrrturc,  jus(iu*au 
hai  de  la  chasuble.  Cet  ornomeut  sacerdo- 
tal n'a  qu'un  mètre  S  centioièlres  de  hau- 
teur. 

Les  tissus  les  plus  nrocii  ux,  l*or,  les  pier- 
reries, les  broderies  les  plus  c\(iuises,  les 
peintures  les  plus  délicates,  rutenl  prodigués 
dans  l'omcmentation  des  cliasubles.  Les  dd« 
l)ris  des  anciennes  inosaa[UL'S,  les  miniatu- 
res des  plus  aacieDS  manuscrits  et  lo  récit 
•les  écrivains  qui  les  ont  décrites  les  repré- 
sentent «insi  oes  les  premiers  siècles  de  rE- 
glise. 

L'ornement  lo  plus  saillant  et  le  plus  or- 
dinaire de  la  chasuble  anti(|uo  était  une  hamic 
(^rtant  de  la  partie  inféneuie  ju.squ'ii  l'ou- 
verture supérieure;  là  elle  se  divisait  pour 
contourner  celle-ci,  se  réunissait  de  nouveau 
et  descendait  jusqu'à  la  partie  inférieure 
dorsale,  resseinlilaiil  ]  parfaite  me  ni  au  palliuin 
archiépiscopal.  Dom  Claude  de  Vert  prétend 
ntème  que  c'était  le  véritable  pallium  ancien, 
qui,  plus  fard,  fut  réduit  aux  siranles  ban- 
delettes. Dans  les  anciennes  chasubles,  c'est 
pour  l'ordinaire  sur  ces  bandes  qu'étaient 
prodigués  les  plus  précieux  ornements.  Voy. 
Chasuble. 

La  chasuble  de  saint  Thomas  de  Cantor- 

bérv,  nujourd'luii  dans  le  trésor  de  la  cathé- 
drale do  Sens,  eit  en  soie  violette,  brodée 
près  du  collet  et  bordée  de  galons  qui  for- 
ment par-devant  un  dessin  symétrique.  La 
mitre  du  même  prélat,  également  conservée 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  olTre 
un  tissu  rehaussé  par  des  p:nlons  dessinant 
des  rinceaux  dans  le  goût  b\ zaiitin,  et  par 
(luelijues  l)ioderies. 

Durant  la  période  ogivale,  les  tissus  pré- 
sentèrent  quelques  modifications  dans  leurs 
ornements,  quoiqtio  le  fond  se  rapproche 
toujours  considérabieuienl  de  celui  (les  tis- 
sus en  usage  pondant  la  période  romano-by- 
zanline.  Une  des  niodilications  prineipales 
qui  s'introduisirent  au  .viu'  biùcie  l'ut  Tappa- 
riiion  des  armoiries  des  donateurs,  ce  qui 
n'avait  pas  eu  lieu  au  xii'  siècle,  et  quel- 
quefois des  personDa;?cs  disposés  comme 
*ians  les  vitraux,  au  inilieii  de  eailres  <u'roii- 
dis,  elliptiques  ou  quadriiobés.  Uu  des  plus 
curieux  exemples  de  cette  innovation  se  voit 
à  la  chasuble  du  bienheureux  Thomas  de 
iiiviile.  Cette  chasuble,  dont  lo  tissu  se  com- 
|)osc  de  soie  etde  fil  d'or,  offre  sur  toute  sa  sur- 
f.icc  des  compartiments  en  losange,  formant 
une  sorte  de  damier.  Quatre  tij^urcs  sont  bro- 
chées dans  les  losanges,  savoir  :  une  fleur 
de  lis,  une  far;ade  de  chAteau  à  trois  tours 
crénelées,  un  aigle  et  un  lion  efflanqué,  al- 
longé. Ces  li^^ures  liéraliiiiiues  aiiparlieiinrul 
À  saint  Louis  et  à  famille.  Tout  le  mouUo 
sait,  en  effet,  que  la  fleur  do  Ils  est  le  signe 
héraldique  des  roi^  de  Fiaiir(\  t  <;i;c  les  trois 
tours  étaient  les  armoiries  de  iilanche  do 
Oastille,  mère  de  saint  Louis.  Le  lion  efllan^ 
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qué  et  allongé  appartenait  au  royaume  du 
Léon,  depuîsloîigtemps  uni  h  la  Caslille  sous 
la  domination  de  )a  famille  de  la  reine  Blan- 
che :  les  deux  royaumes  une  fois  réunis», 
on  en  cumula  les  armoiries.  Enfin,  1  aigle 
simple  de  sable  formait  les  arnioiries  de  la 
maison  de  Maurlenue;  or,  Marguerite  de  Pro- 
vence, femme  do  saint  Louis,  était  fille  do, 
Raymond  Béren-rer,  comte  de  I^rovcnce,  etde 
Béatrix, tille  de  Thomas,  comte  de  Manrienno 
et  de  Savoie;  ainsi,  l'aigle  que  nous  vo\ons 
apjparlieul  aux  armoiries  de  la  fomillc  àa  la 
reine  de  France. 

Les  couleurs  de  la  eliasublc  de  Biville 
sont  actuellement  bien  ternies  par  l'eirel  na- 
turel de  la  vétusté.  Les  armes  de  Franco  et  de 
Caslille  paraissent  avoir  été  sur  fond  rouge, 
les  autres  sur  fond  de  sinople  ou  verdàtre;  et 
comme  il  y  a  deux  rangs  de  ces  dernières 
armoiries  cl  un  seul  rang  des  armes  dp  Franco 
et  de  Castille,  la  teinlR  vcrUAlre  domino. 

Avec  la  chasuble,  on  conserve  à  Biville 
un  manipule  dont  le  travail  n't  st  pas  le  ip.Amo 
que  celui  do  la  chasuble.  11  a  peu  do  lar- 
geur et  offre  di  s  dessins  symétriques  assi  z 
bigarres,  offrant  quelque  analogie,  au  pre- 
mier aspect,  avec  les  méandres  grecs. 

Au  XIV  sièi  le,  on  continua  d'orner  les  v<^- 
Icments  ecclésîasticiues  d'écussons  armoriés 
et  l'on  y  ajouta  des  broderies  assez  grandes» 
où  l'on  figurait  des  scènes  tirées  de  ITîvan^i- 
le,  des  personnages  isolés, des  anges,  etc.  I.a 
chape  de  Saint-Maxim  in,  dép.irtement  du 
Var,  ofTre  dans  une  suite  de  cadres  arrondis 
divers  traits  de  la  vie  de  Notre-Scigncnr. 

Les  tissus  du  xv*  siècle  et  du  xvr  siècle 
sont  plus  communs  que  les  précédents,  et  on 
en  possède  un  grantl  nombre  de  s{)écimcns, 
({u'il  serait  trop  long  de  décrire  ici.  Très- 
souvent  les  ornements  ecclésiastiques  sont 
formés  de  solo  unie,  sur  laquelle  one  main 
plus  ou  fiioitis  habile  a  brOiM  h  l'aiguille  et 
en  Soie,  en  or  ou  en  argent,  des  llcurons,  des 
enroulements,  des  dessins  géométriques,  des. 
feuillages  on  même  des  personnages. 

Quand  on  étudie  certains  monuments  ac- 
cessoires de  nos  grandes  églises,  comme  les 
pierres  tombales  el  les  vitraux  peints,  on  y 
trouve  de  charmants  spécimens  de  broderie 
et  de  tissus  variés.  Les  traits  giavés  sur  les 
pierres  tombales  don  n  c  n  t  exact  c  m  e  n  1 1  n  fo  r  m  o 
des  dessins  qui  entraient  dans  la  composi- 
tion «!(>s  tissus,  et  la  r(hileur  df-s  draperies 
qui  couvrent  les  personnages  dans  les  ver- 
rières peintes ,  vient  compléter  les  rcnsei* 
fi;npmeiils  (|uc  les  mo-nuncnts  funéraires 
avaient  donnés.  Bien  n  i -^t  plus  curieux  à 
étudier  SOUS  ce  rapport  <|ue  h  s  parements 

3ui  se  trouvent  sur  l'aulv  des  évèques  ou 
es  ecclésiastiques  au  xiV  siècle  et  au  xv* 
siècle.  Ou  y  observe  des  ornements  très-dé- 
licats el  très -ingénieusement  combinés. 
Nous  en  dirons  autant  des  manuscrits  à  mi- 
niatures et  dos  tableaux  dos  virii\  maîtres. 
C'est  une  mine  fort  riche  en  rcnscignumenls 
sur  la  conleur,  la  variété,  In  somptuosité 
des  éloUVs,  en  môme  lonqtSfjuo  sur  les  ros- 
luujcs  des  grands  nersonnaiies.  Ko^^.  tlntsu- 

BI.I!»  TaI'ISSICMIKS,  T ISiM  S. 
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ETOILES.— Petit  ornemenl  à  quatre  poin- 
tes et  à  facettes  assez  usité  sur  les  moulures 
des  édifices  du  slylo  roniano-ljvzntitin.  Les 
étoiles  soat  juxtaposées  carréinent  et  elles 
«iferai^l  entre  elles  ordinairement  des 
pofntes  de  dinrnnnts. 

ETOLE.—  Tout  le  monde,  dit  Bocquillot, 
dans  son  jynitéhUtinrique  de  la  liturgie  sacrée^ 
ne  convient  p.T^  (îf>  10  cY'iait  nue  rf^lole, 
Appelée  ainsi  du  mol  i<itiu  stoJn.  On  dispute 
de  sa  forme  et  de  son  usage  ancien.  Le 
sentiment  qui  mn  ?rrnl»!(>  le  iin(>ti\  fondé 
est  que  c'était  autrefois  une  robe  lonj^ucqui 
«"ourrait  tout  le  corps,  ouverip  par-devant, 
laquelle  était  bordée  depuis  le  tour  du  col 
jusuu'aa  bas  de  passements  ou  de  broderie, 
ou  ae  pournre,  ou  du  qut  liiue  autre  étoffe 
précieuse.  Ji  est  certain  que  le  nom  de  «<o/a, 
étole,  se  trouve  en  plusieurs  endroits  de 
TAncien  et  du  Nouveau  Testammit  [Esther, 
VI,  10,  11  ;  Lue.  XV,  22;  Apoc.  m,  11),  et 
que  partout  où  il  se  trouve,  il  se  prend  pour 
un  habit  ou  une  robe.  II  est  aussi  fréq'UDt 
dans  les  auteurs  profanes,  dans  le  méoie 
sens.  On  peut  donc  assurer  que  c'était  dans 
les  commencements  un  nom  générique  pour 
toutes  sortes  de  vêtements.  Dans  le  temps 
de  Cicéron,  on  voit  qu'il  appelle  togn  le  vê- 
tement des  hommes,  et  Miola  la  robe  des 
femmes.  Aujourd'hui  il  ne  nous  reste  pins 
de  rancieniiL'  étole  que  la  bnidure,  et  cette 
bordure  ne  laisse  pas  d'co  retenir  le  nom, 
parce  que  c'est  ce  que  Tétole  arait  de  plus 
j)récieux  (Liv.  i,  chap.  7*. 

Dans  les  planches  de  la  Roma  sotteranca 
(Rome  souti-rrai'ie),  de  Bosio  (pag.  389,0t 
fiutroo),  rûlule  c>t  renré.-cntée  dans  sa  forme 
ancieuoc,  semblable  a  l'clcilc  eu  usage  actuel- 
lement, comme  une  bande  d'étoffe  précieuse 
ou  orfroi.  Dans  les  exemples  rapportés  par 
ce  savant  antiquaire,  l'élole  est  portée  par 
les  clirêlieus  des  deux  sexes.  Il  est  dii^'ne  de 
remarque  au'ou  y  voit  un  homme  portant 
rétole  surVépauie  «çauche,  ce  qui  peut  ser- 
vir à  expliquer  1')  iii  M  delà  manière  doit 
les  Grecs  la  portent  dans  leurs  cérémonies 
sacrées. 

Dans  les  monumen!«;  du  w'  tit-;  le.  mm 
voyons  conslaaimenl  l'étole  sous  l'oinu*  tic 
bandelette  étroite,  ornée  de  croix  et  enrichie 
de  broderies  de  toute  espèce.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'à  celte  époque  l  étole  était  de- 
venue un  vêlement  purement  ecclésiastique, 
et  réservé  même  aux  évèques,  aux  prêtres 
et  aux  diacres.  Au  concile  de  Laodicée,  cé- 
lébré en  3G't,  on  permeliail  encore  aux  lec- 
teurs et  aux  sous-diacres  de  porter  l'étole. 
Mais  au  concile  de  Mayencc,  tenu  sous  le 
pnntiP.'Mt  du  pape  Léon  111,  i!  est  ordonné 
aux  prêtres  déporter  toujours  l'étole  comme 
lia  Signe  de  Tordre  de  prêtrise  qu'ils  ont 
reçu.  Nous  lisons  dans  la  Vie  de  saint  Odon, 
abbé  de  Cluny,  mort  à  Tours  en  9*2,  auc 
c'était  la  coutume  de  son  temps  que  les 
personnes  récemment  ordonnées  portassent 
continuellement  l'étole  pondant  un  certain 
temps,  njjrès  leur  ordination. 
'  Les  éloles,  comme  les  autres  vêtements 
saerds,  furent  faites  des  étoffes  les  [dus 


précieuses,  et  souvent  enrichies  de  perie.< 
t'i  de  pierreries.  Quelquefois  elles  turent 
brodées  avec  soin  et  on  y  représenta  plu- 
sieurs images  de  saints  sous  des  tuddaquios. 
Chaque  élole  arait,  comme  h  |>résent,  i'em- 
)reitile  de  trois  croix,  et  ee  fut  pour  broder 
es  croix  avec  plus  de  somptuosité,  aux  deux 
extrémités,  que  ees  extrémités  ftirenC  peu  è 
peu  élargies,  comme  nous  les  vnyor?  présen- 
tement. Nous  devons  ajouter  néanmoins  que 
les  étoles,  en  Italie,  ne  furent  jamatft  «asti 
larges  qu'en  France.  On  neni  observer  une 
grande  quantité  de  mod^-Ies  variés  des  bro- 
deries et  autres  ornements  des  étoles,  non- 
seulement  sur  les  vitraux  peints  des  xir, 
XIII*,  XIV*  et  xf  siècles,  mais  encore  sur  les 
pierres  londhiles,les  cuivreeftlIlérainseCles 
manuscrits  à  miniatures. 

ECCHARISTIB.  Nous  plaçons  sous  ce 
tîlre  un  témoignage  frappant  de  la  croyance? 
des  premiers  chrétiens  à  la  présence  réelle 
de  Notre-Seigneurdanslesacrement  de  l'ea- 
(  fiaristio.  Nous  en  nvons  rapporté  d'autres, 
d'après  les  luonuaicnls,  comme  celui-ci,  à 
l'article  Catacombes.  Dans  une  peinture  de 
la  neuvième  chambre  du  cimetière  de  Saint* 
Marcellfn  et  de  Saint-Pierre,  publiée  par 
Arringhi,  on  voit  un  pt'iit  agneau  avec  une 
palme,  ayant  sur  le  dos  un  petit  vase  en- 
touré d'un  nimbe  ;  on  y  voit  ce  même  agneeo^ 
peirit  plusieurs  fois  paruri  les  anges.  Btioiia- 
rolti  pense  que  dans  les  temps  reculés  les 
chrétiens  eonserfaient  peut-être  Veneharis^ 
tie  dans  un  pareil  vase  placé  sur  un  agneau, 
conmie  ils  se  sont  servis  par  la  smte  do 
va.ses  qui  avaient  la  figure  d'une  colombe. 

ÉVANGÉLIAIRE.  I.  î.'Kvanççéliaire  estle 
livre  qui  renferme  les  maints  Evangiles  -se- 
lon saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc 
et  saint  Jean,  ou  bien  seulement  les  extraits 
des  Eran^les  qui  se  lisent  k  haute  voix 
dans  l'église  durant  la  messe.  Dès  la  pl».« 
haute  antiquité  ecclésiastique,  les  Evangé- 
liaires  furent  ornés  aveo  une  extrême  ma- 
f-Tiificence.  Les  chrétiens  voulaient  ainsi  figu- 
rer le  respect  profond  fju  ils  professaient 
pour  le  livre  de  la  loi  nouvelh' ,  otî  soDl 
rerMeilIii.'S  les  |>aroIes  de  la  divine  Sagesse, 
sorties  de  la  bouche  de  Jésus-Christ. 

Sur  des  verres  peints  trouvés  dans  les  ca- 
tacombes et  décrits  par  le  savant  antiquaire 
Buonarotti,  on  voit  la  représentation  du  livre 
des  Évangiles.  PKisieurs  auteurs  ont  repro- 
duit par  la  gravure  ies  ricfaues  couvertures 
d'antiques  Krangétiaires.  On  en  voit  plusieurs 
dan':  le  traité  de  Pacciaudi  «i<r  h  culte  it$ 
saint  Jean,  dans  les  recueils  d'Allegranza  cl 
de  Bottari,  et  principalement  dans  le  troi- 
sième volume  au  21lh«MNirMt  éiptifekonm  de 
Gori. 

On  connaît  une  coutume  fortoutieuse  au 
sujet  des  riches  KvangéHaire»  qui  servaient 
dans  les  églises.  On  attachait  solidement  au 
pu|iilre  l'un  des  cotés  de  la  couveriure,  do 
manière  à  ne  laisser  de  libre  qu'un  seul  cùté, 
lequel  était  somptueusement  décoré  et  rte- 
tait  apparent. 

Nous  avons  eu  occasion  de  mentionner 
plusieurs  couvertures  d'Evangéliaires  enoct 
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cl  oriu'-s  dï'iiKiux,  à  l'arliole  En  mi.  {Voy,  W 
mot^.  Voy.  encore  le  mol  CuLv^aTi/HE. 

II. 

f  our  témoigner  do  la  manièro  la  plus  évi- 
(le(jl<}  leur  profond  res{Mîct  pour  le  texte  sacré 
des  Evangiles,  les  chrétiens  écrivirent,  dès  les 
temps  les  plusftncîen?,  les  paroles  inspirées 
en  leliresd'oret  d'ari^cnl  sur  des  poaux  dû 
vélin  teintes  en  pourpre.  Anaslaso  le  Biblio- 
thécaire rapporte  que  l'emporeur  Constant, 
en  657,  «  oITrit  au  bienheureux  apôtre  Pierre 
des  Evangiles  tn  nr,  aurea  (écrits  en  lettres 
d'or),  ornés  de  pierres  précieuses  biaocbes 
d*an«  grandeur  extraordinaire.  •  Le  ftape 
Grégoire  lii,  en  731,  «  avait  les  Kvangilos, 
écrits  en  lettres  d'or  et  ornés  pierreries, 
le  tout  pesant  quinze  livres.  •  Charlemagoe, 
en  800,  lorsqu'il  fut  couronné  empereur  pnr 
le  pap^  Léon  lU,  otTrit  à  la  Basilique  de  La- 
tmn»  entre  autres  dons,  «un  livre  des  Evsn» 
gilos  du  plus  pur  or,  enrichi  de  pîorres 
fines.  ■  Le  môme  Léon  III  «  fit  fnire  pour 
i'égliso  do  Saint-Pierrc ,  son  patron,  des 
Evangiles  en  or,  avec  dos  pierreries  de  cou- 
leur verte  et  de  couleur  rouge  de  la  pins 
prniKk'  [)0!iuté,  placées  tout  autour,  pesant  17 
livres  i  onces.  »  Vers  le  même  temps,  nous 
trouTOns  dans  le  trésor  du  monastère  de 
Centule  ou  do  sninl  Riquior,  Mi  rtoj  iedi  s 
£vangilcs,  écrilo  en  lettres  d  oi,  avec  des 
plaques  d'argent,  ot  merveilfeusemeat  ornée 
d*or  et  do  pierres  précieuses.  »Guy,  abbé 
du  monastère  de  Fontenelle  ou  saint  Wan- 
drille,  qui  mourut  en  787,  «  laissa  h  re'»gliso 
une  châxse  pour  Icn  Evanyilfs  qu'il  avait  fait 
exécuter  et  enrichir  d'orn,  ments  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierres  [irotieusps.  »  Saint  Ansi- 
gisc,  abbé  du  même  monastère,  OUVit,  en 
831,  une  copie  des  saints  Evangiles,  h  l'é- 
glise do  sou  aljlmyc.  Dans  sa  on  lil  Ifs 
paroles  suivantes  :  «  11  ordonna  d'écrire  les 
quatre  Evangiles  en  or,  sur  vélin  teint  en 
pourpre,  en  caractères  nminins  :  on  écrivit 
on  entier  les  iivangiles  scion  saint  Matthieu, 
saint  Lac  et  saint  Jean  -,  mais  sa  mort  étant 
survenue,  !  Tîvanuile  selon  saint  Marc  resta 
inachevé.  Ou  connaît  des  exemples  très-an- 
ciens de  la  coutume  de  teindre  en  pourpro 
le  vélin  destiné^h  recevoir  la  copie  des  lox- 
les  sacrés.  Saint  Jérôme,  dans  son  épîUo  à 
Eustochium,  nous  fait  coniialtrc  cette  prati- 
que, lorsqu'il  dît  :  «  Le  ^larchoaiin  est  teint 
en  pourt>r»',  l'orconle  pour  tracer  des  lettres, 
aurum  liqufscil  iit  IHdrn»  :  1rs  volumes  sont 
ornés  de  pierres  d'un  grand  prix.  »  Les  li- 
Très  de  l*Aneien  Tesiaraenf,  de  la  version 
des  Septante,  furi-nt  ét^almnent  écrits  fort 
souvent  en  lettres  d'or,  sur  le  vélin  lo  plus 
soigné.  Beint  Ephrcm  {Parœn*  uvin)  ra{>- 

f>ortc  que  souvent  les  moines  consacraient 
eur  temps  à  teindre  en  pourpre  les  narche* 
mins  destinés  à  cet  usage.  Les  parcboiaint 
ainsi  préparés  étaient  appelés  membranœ put' 
Burete,  et  chartœ  roccintœ^  ou  croceœ.  Dans 
la  ^  ic  do  sairit  Will'rid,  archevêque  d'York, 
de  669  à  709,  écrite  par  un  contemporain, 
nous  lisons  le  trait  suivant  :  «  Wotre  seint 
évc  (U  '  ;ijontfl  f  nrr  rfHln  gloire  de  la  mai- 
âcu  de  Dieu  u:ie  iiicrvclUe'  inouïe  jusqu'au 


temps  [iL>i  ni;  I  ,u  il  onlouna  que  les  qua^ 
Ire  Évaiigites  tussent  écrits  en  lettres  d'ur. 
sur  vélin  coloré  en  pourpre;  il  ordonna  en- 
core que  les  joailliei  s  fissent  une  couverture 
de  1  or  le  |>lus  pur,  pour  les  euferiner,  et  quoi 
cette  couverture  fût,  en  outre,  enriohie  oos 
pierres  les  plus  fines.  »  Les  Kvangiles  étant 
alors  écrits  eîi  leUres  Irùs-forles ,  il  eu  résultait 
que  le  môme  volume  ne  contenait  souvent: 
qu'un  évangile  ou  deux  évangiles,  et  quol- 
(jfuefois  (rois  ;  lorsque  les  quatro  Kvan>;iles 
claient  dans  un  seul  voluini;,  or>  l'a(ipe!ftit 
Evmgeliumplenariw»,  ou  EvangeUariuait  ou , 
Bmmg^isterium*  Il  arrivait  parfois,  néan'*»- 
moins,  que  ces  expressions  s  np{)!iquaienl  ù 
un  livre  qui  no  contenait  que  les  Evangiles 
destinés  k  être  las  à  la  messe. 

m. 

Châsses  ou  colTrels  dans  lesquels  on  roeir- 
tâît  «olrefois  lo  livre  dos  Evangiles. — Ce». 

chfisscs  ou  coîTrets  sont  parfois  désignés  dans 
les  auteurs  <ic  la  basse  latinité  sous  lo  nom 
de  capsœ  et  de  camisiœ.  Ou  raconte  que  Chil-' 
debert  1",  roi  de  France  au  vi*  siècle,  rap* 
porta  d*Espagr.o  «  vingt  châsses,  contenant 
les  livres  des  Evangiles  et  oméef  du  |  lus  pur 
or  et  de  pierres  ^cieuses.  »  Une  indignation 
plus  daire  se  trouve  dans  la  Chronique  de 
Ccntulc  ou  do  saint  Uiquier,  concer  iant  iô 
trésor  do  saint  Uiquier  où  il  y  avait  «  une 
copie  des  Evangiles,  écrite  en  lettres  d'or, 
avec  unr^  châsse  d'à  rf^ent,  ornée  (h'  pierreries. 
Il  y  avyit  encore  d'uulits  ehjsses  pour  les 
Evangiles,  ornées  dt;  cercles  d'oret  d'argouL  ». 
RifidiV',  évOque  (i"i:iuo,  en  9t:>,  laissa  h  son 
église  a  (|uatrc  clulsses  ou  colli  els  (  comisia  ) 
pour  1(!  livre  des  Evangiles  et  [>'n\r  le  Missel; 
dont  un  de  pourpre,  orné  d'or.  »  II  e^t  vrai- 
semblable  que  les  camisiœ  n'étaient  pas  tou^ 
jours  des  coffrets,  comme  quelques  écrivains- 
l'ont  cru;  c'étaient  souvent  de  simples  cou» 
vertures,  destinées  à  être  mises  et  6téesài 
volonté,  et  los  cainisiœ  données  par  l'évècme 
d  Ëlne  aï'iaieut  pas  autre  chose  probablo- 
ment. 

Parmi  les  pins  beaux  exemj>lcs  d'ancien» 
livres  des  Evangiles  échappés  ù  la  destruc- 
tion, nous  devons  niotilionner  r eux  du  trésor 
do  l'église  principale d'AiJL-la-Cliapelle,  cou- 
verts de  plaques  d'arcjent  doré,  ol  enrichis 
d'éranux  précieux.  Les  fouilles  sont  teintes 
en  pourpre,  et  les  lettres  sont  écrites  en  or. 
Dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Hayencj), 
il  y  a  deux  livres  des  Evangiles,  couverts  de 
plaques  d'argent,  dorées  en  partie  et  ornée» 
de  pierres.  Dans  le  musée  Charles  X,  à  Paris,, 
on  en  voit  un  magnifique  exemplaire  dont  la 
couverture  est  formée  du  planches  d'ivoire, 
travaillées  aveo  beaucoup  (l'art,  avec  do& 
bordures  ar,.:ent  et  or,  i')r;u';>s  de  pierres  fi- 
nes. Gerbert,  dans  sa  /.Uuryiu  Aienntunica, 
a  a^é  dans  la  planche  I"  une  couverturo 
précieuse  d'un  livre  d'Evangiles,  ayant  des 
sculptures  en  relief  représentant  Dieu,  les 

3uatre  évangélisles,  les  apôtres,  lo-  i nac»  s 
'anges  et  de  riches  iéuiUagf».  Deux  iuum;eê 
de  diacres,  parmi  les  sculptures  qui  orarat 
le  portail  méridional  de  Chartres,  sont  re- 
présentées portant  le  Uvft  des  Evangiles  ; 
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ce  fivro  est  cliargô  d'ornements  de  t(nit 
gt^re  el  de  pierrua  précieuse*  Irès-saii- 
Itnti». 

Nous  emprunterons  à  Dugdale  quelques 
détails  des  invenlarres  des  anciennes  églises 

Inventaire  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul. 
—  «  Ufl  lÎTre  des  KvangilM  en  grandes  tel» 

trr";,  ornr'  'l'.ir.rr'nt  h  i  extérieur,  avec  une 
croix  et  les  images  Ue  sainte  Mane  et  de 
saint  Jean  h  c6lé,  sculptées  en  relief;  tor 
l'autre  côté  de  la  couverture  il  y  a  Notre- 
Seigneur,  avec  les  quatre  évangélisles  gravés 
et  doré».  Un  livre  d'Evangiles  d'Henry 
Northamntoo»  en  grandes  lettres,  orné  à  l'ex- 
téri<»ur  oe  plaques  d'argent  doré,  avec  le 
cnuifiv  et  des  images  d(!  (-bafiuo  côté,  en 
relief,  sur  ta  couverture  supérieure;  sur  Tau- 
tré  «Wverhire,  il  y  a  la  figure  de  Nolr»^i- 
gncHir  (^maiflf''n  et  tiielliM'  '  niijellata). — Urtau- 
trelivreduinôraeHenry,  en  beaux  caractères, 
onié  à  l'eitéf ieor  de  plaques  d'argent  doré; 
la  couverture  est  ornée,  ?i  1t  partie  supé- 
rieure, d'un  crucitix,  et  à  la  partie  inférieure 
«rune  Majesté  émaillée  et  niellée. -^Uo  autre 
livre  du  in^twi  Henry  conleiinnt  encnre  les 
Kpllres,  orné  de  plaques  d'ari^ent  doré  à  l'ex- 
téirieur,  avec  le  crucilix  d'un  côté  el  une 
li^esté  de  l'autre,  en  très-bas  relief.— Un 
livredesBrangiles  appelé  lV«ficftfrffr6e,  éerit 
en  caractères  anciens,  orné  à  l'intérieur  d'i- 
mages représentant  les  mystères  du  Tïoureau 
IFeetament,  et  eouvertà  l'extérieur  de  pkqucs 
d'ari^ent  doré,  areo  le  crucifix,  la  sainte 
Vierge  et  saint  Jean,  en  bas-relief;  sur  le 
côté  on  lit  cette  inscription  :  Implementum  dt 
Sandone.  —  L'n  livre  des  Evangiles  écrit  c:i 
caractères  anciens,  orné  seulement  à  sa  par- 
tie supérieure  de  plaques  d'argent  doré,  avec 
le  crucilix,  la  sainte  Vierge  el  saint  Jean,  en 
bas-relief.  —  Un  livre  d'Evangiles,  avec  des 
plaques  d'arg'-nt  d'un  côté  et  des  i)iaques  de 
bois  de  l'aiMre  côté,  contenaut  Offieialia  epià- 
tûp{  ud  eoiisMarltim.—17n  teite  du  saint 
Evangile  selon  saitit  Mnttliieu  seulement , 
orné  à  sa  partie  supérieure  de  plaques  d  ar- 
gent, avec  l'Ascension  de  Notre-Seigneor» 
les  images  de  la  sainte  Vierge  et  des  apôtres 
peints  en  éiuail. — Un  texte  du  saint  Evangile 
selon  saint  Luc,  écrit  en  beaux  caradères, 
orné  seulement  du  côté  su[)érieur,  avec 
flaques  d'argent  doré  et  les  images  de  Notre- 
Seigneur  et  de  quatre  anges,  en  émail. — Un 
livre  des  saints  Evangiies  selon  saint  Marc 
et  saint  Jean,  écrit  en  beaux  caractères,  orné 
du  côté  supérieur  (Il  |  l  iques  d'argent  doré, 
4ivec  Notrè-Seigueur  et  quatre  anges  sur 
argent  ei8elé.~UD  lirre  des  quatre  Evan- 
giles, écrit  en  beaux  caractères,  orné  des 
deux  c6tés  de  plaques  d'argent  doré  ;  d'uu 
c6té  est  la  crucifixion,  en  bas-relief;  do  l'au- 
Ire  côté  est  une  Majesté  en  peinture  d'éoeii.  » 
(Dugdale,  Histoire  de  $ai$it  Paul.  ) 

Inventaire  de  la  eathédrate  dt  Lincoln.  — 
«  D'abord,  un  livre  de  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu,  couvert  de  plaques  d'argent  eld'ur, 
rivant  une  image  de  Noire-Seigneur  au  milieu 
des  quatre  évaagéliste.s,  et  quatre  anges  au- 
prêt  de  ladite- image,  ayaat  à  chaque  angle 
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ime  figure  d'Iionnne,  avec  <1hs  [jierres  pré- 
cieuses.—  Item,  uii  liM  u  U  Evafigilês  selon 
saint  Jean,  couvert  de  plaques  d'argent  doré, 
avec  une  ima^e  du  crucifix,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean,  ayant  22  pierres  de 
diverses  couleurs,  etc.  — //rm,  un  livre  d'K^ 
vangiies  selon  saint  Matthieu,  couvert  de 
plaques  d'argent  doré,  ayant  nn  crueifll»  1* 
sainte  Vierge,  sriint  Jor^n  et  deux  anges.» 
{ Monatticon  Angiicanum  de  Ûugdale.  ) 

Livret  des  taintt  Evemgilet  appartenant  au^ 
trefoitâla  cathédrale  dt  fnnforbéry.  —  «  Tex- 
lus  magnus  auro  coopet  lus,  cl  gemmis  or- 
natus,  cum  Majestate  in  medie,  et  quatuor 
evangclislis  in  quatuor  angulis.—/lein,  tex- 
tus  auro  coopertus,  et  gemmis  oroatus,  cum^ 
Mfljestati'  iii  iiK  lio,  et  quatuor  angolis  ebur- 
neis. —item,  lextus  in  medio,  auro  coopertus 
et  gemmis  omatus,  cum  Majestate  ebunie» 
lu  m*^(!io,  t't  quatuor  evangelistis  argenteis 
et  deauralis  ia  quatuor  angudis. — //em,  tex  • 
tua  in  nedto.eofo  eoopertus  oum  cruci&xo, 
argentco  et  doanrato,  el  doabus  imaginibus 
a  dextris  et  a  sinistris.  —  Item,  textus  iu 
nedio,  auro  coopertus,  etMajestateetduolMift 
angelis,  et  angelo  et  Maria  argenteo  et  deau- 
rulo.~-/^em,  lexlus  in  medio,  auro  coopertus, 
cum  Uajestatc  et  duobus  angelis,  et  angelo  el 
Maria  a^enleo  et  dcsurato  slaotibus  in  la- 
bemaculis,  cum  quatuor  platisanri  oblongis- 
el  quatuor  platis  auri  rolundis  in  circum- 
fereulia.  —  /lem,  textus  sine  libro  ia  medio^ 
auro  coopertus,  et  gemmis  omatus,  cum 
crucifito  eburneo,el  Maria  et  Joanneebur- 
neo  et  auro  tibulalus. — Item,  leilus  magnus 
qui  dieiturItomiM  IM,  argentans,  coopertu» 
et  genunis  ornatii?,  cum  crucifito.  Maria  et 
Juanne  eburneo,  et  alba  camœo  sub  pede 
cruciûxi,  cum  quatuor  evangelistis  in  qua- 
tuor angulis.  — /(em,  textus  Edmundi,  co- 
milis  Cornubiie,  argento  deaurato  coopertus, 
et  gcmniis  ornatus,  <  um  crncilixo,  Maria  et 
Joaune  argenteo  et  deaurato.  —  Item,  textus 
argentens  de  anro  coopertus  cum  Mt^estale 
in  medio  teii.  Il to  crucem  ia  manu.  -  /ffm, 
textus  argenteus,  deauratus,  coopertus,  eu  tu 
emeiftzo ,  Maria  et  Joanne,  luna  et  slellis. 
argenteis  deauralus.  —  Item,  duo  textus  mi- 
nores ejusdem  operis  argentei,  deaurati,  coo- 
perti  et  gemmis  ornât i  :  \ittde  anus  cum 
Mai'"=:l.Tto  in  medio,  et  (jualuor  evangelistis 
in  (judiuta  aiigulis,  et  alius  cum  imagine 
argcntea  el  deaurala  stante  in  medio,  el 
quatuor  capitibus  argenteis  in  quatuor  an^ 
gulis.  —  Item,  textus  magnus,  argento,  noa 
deauralus  ;  coopertus',  gemmis  ornatus  cuui 
M^estate  in  medio,  et  quatuor  evangelistis, 
cum  quatuor  angelis  in  quatuor  angulis  ar- 
grtilois  et  deauralis.  —  Item,  textus  cum 
psalterio  saucti  Tboms,  deauralus,  coo- 
pertus, gemmis  ornatus  in  circumférentia, 
cum  Maijeslntf  «>btirri*  ^  tenente  librum  in 
medio,  et  quatuor  evangelistis  sculptis.  — 
Ittm  textus  argento  deauralus,  coopertus, 
cum  crucifixo.  Maria  et  Joanne  protraclis 
{en  portrait).  —  Item,  textus  [«rvus  argen- 
teus, non  aeauraïus,  coopertus,  cum  ci  uci- 
fiso.  Maria  et  Joanne  f^rutractîs.  —  /<rm, 
Itxttts  oupro  deauratus»  cQO]'tr(us,  gciumis 
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ornatus,  cum  Mojestate  stante  tcnente  Fan- 
ceam  cum  yexillo  in  dextra  manu.  —  ffein, 
fextus  cupro  deauratus,  cooperlus,  cum  Ma- 
ii  stato  in  mpflio  el  tribus  imaginibrus  in  la- 
bornaculis,  et  duobus  angelis  at^enleis  el 
(leanralis.  et  quatuor  cvair^clislis  i'i  quatuor 
anguiis  de  cupro  dcauratis.  —  IteiUt  lapis 
onychinus  qaadratns,  argento  deaurato  et 
gemmis  ornatn?,  r  nn  <;Mi»htm  et  (jualnnr 
margaritis  in  niedio.  —  //cm,  lapis  jaspidis 
quadratus  Edmundi,  comitia  Coraubi»,  ar- 

Îenlo  deaurato  sine  gemmis  ornatus.  — 
ton,  textus  lignons,  sine  liliro,  argonto 
deauratus»  coopcrt us  et  gemmis  ornatus  cum 
annuntiatione,  oblatione  in  temple,  et  aliis 
imaginibus  do  Nalivilatc  Christi  argenteis 
et  deauratis.  —  Item,  angélus  longus  cbur- 
neus,  in  ligno  coopertus  do  cupro.  —  Item, 
texlns  ligneus  sine  llbro  coopertus,  argento 
dt  rmra  1^,  'irn  marlyrio  sancti  Tliom».  — 
Item,  texlus  tigneus  coopertus  cupro  deau- 
rato, cum  Majeslate  et  auatuor  angelis,  et 

Suatuor  cvan'j;fii.stis.  »  {uistoire  d«  Unsathé* 
rate  de  Cnutorbén/,  par  Dart.) 
KVENTAIL  — Voy.  Flabellum. 
EXF-DRA.— On  nommait  quolfiuofois  rre- 
dra,  dans  les  anciennes  basiliques,  le  trône 
de  l'éYÔque,  placé  au  fond  de  l'abside,  et 
quelquefois  aussi  on  désignait  aiiisi  l'abside 
elle-même.  Yoy,  Basilique:,  Abside. 

Certains  auteurs  désignent  f;ncore  son  s 
fe  nom  d'exedm,  dans  les  basiliques  anti- 
r[ues,  tous  les  bdtiments  extérieurs  annexés 
au  corps  principal  de  rédiftcc,  comme  le 
porche,  le  baptistère,  les  salles  appelées 
diaconica,  etc.,  etc. 

EXHAUSSÉ  (Arc].  — Arc  en  plein  cintre 
dont  le  centre  est  silué  au-(iessus  des  points 
qui  sont  destioés  à  en  recevoir  la  retombée, 
roy.  Arc. 
ÉXONARTHEX— Fo»/.  Eso!<arthex. 
EXTRADOS.  —  i;-  ï/r  K/os  est  la  surface 
couvexe  extérieure  d'un  arc,  d'une  courbot 
d*une  voûte;  la  surface  opposée  concave 
s'ai)[>elie  intrados. 

ÈX-VOTO.  —  On  appelle  ainsi  des  dons 
offerts  aux  églises  en  commémoration  d'un 
bienfait  obtenu  du  Dieu,  par  suite  d'un  vœu 
auquel  on  s'était  engagé.  On  trouve  dos  ex- 
veto en  sculpture  et  en  |>ciniure.  Quelcraes- 
uns  sont  d<'S  œuvres  d'art  fort  remarquables; 
mais  la  plupart  sont  plus  précieux  comme 
témoignage  de  la  piélé  reconnaissante  que 
comme  ouvrage  artistique.  Quelques  per- 
sonnes, pen  Instruites,  sont  quelquefois 
(  fioqin^-  s  ilr:  i^oirdans  nos  monuments  reli- 
gieux des  tableaux  où  il  leur  semble  voir 
de  grossiers  anactironismes.  Ce  sont  ordi- 
nairement des  ex-voto  où  1rs  [lersonnages 
modernes  sont  mêlés  à  des  personnages  ao- 
ciens  :  leur  présenee  est  ainsi  trés-lacile  à 
expliquer. 

Une  ou  deux  personnes  voulaient  oirrir 
un  vitrail  ou  une  peinture  à  une  église,  une 
corporation  de  métiers  voulait  faire  un  don 
semblable,  on  représentait  les  donataires, 
ou  à  genoux  priant,  ou  travailla-il  do  leur 
état,  ou  tenant  les  outils  do  leurs  métiers, 
tooompagné«  ordiDairomenlde  leurs  patrons 
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on  patronnes,  toujours  debout  et  quelque 
fois  d'une  haute  taille,  en  signe  de  superio* 
rité  ou  de  protection.  Ces  ngures  tiennent 
le  plus  souvent  le*?  attributs  servant  à  les 
dési;,' 1er.  Les  volets  des  retables  d'autels, 
(les  lalileaux  de  piélé,  des  orgues,  etc.,  les 
miniatures  des  manuscrits,  olfrenl  souvent 
ce  genre  de  sujets,  dans  lesquels  on  trouve 
une  foule  de  oocumetits  sur  l'ameublemorit 
des  églises  ou  des  UabilaUoos  particulières, 
des  portraits  de  personnages  Tifstoriques, 
vêtus  de  costumos  rnrieux  de  cliacune  des 
époques  où  travaillaieut  les  artistes.  Si  par- 
fois les  rapprochements  sont  singuliers,  le.t 
renseisnenionts  qu'on  y  trouve  sur  les 
mœurs,  les  usages,  les  costumes,  les  étoffe», 
les  tentures,  les  métiers,  les  inventions,  les 
instruments  de  tous  les  genres,  les  meubles 
des  divers  siècles  du  moyen  Age,  rachètent 
bien,  et  au  delà,  des  anachronismes  qui  ne 
pcurenC  avoir  aucune  conséquence  réelle^ 
quand  on  connaît  Parchéologie  du  moyen 
âge. 

D'uprès  les  nombreux  documents  que 
nous  avons  étudiés,  dit  M.  Guénebault,  dans 
son  Dictionnaire  d'iconographie,  pag.  971, 
nous  remarquons  diverses  espèces  à'ex-rotn 
qui  reviennent  plus  fréquemment. 

!•  Vex-voto  qui  consistait  à  faire  bâtir 
une  église,  une  chapelle,  quelquefois  une 
abbaye  tout  enli("^re,  représenlt^  par  un  mo- 
dèle d'égliso  placé  dans  la  main  du  dona- 
taire. Yoy.  FoifnATBiTa.  Les  sceaux  en  of- 
frent f[iH  1  jiies  curieux  exemples  :  nous  cite- 
rons comme  reraaruualde  el  très-bien  exé- 
cuté, celui  qui  représente  le  comte  de  Cliam- 
pajîne,  Henri  dit  le  Large  ou  le  Magnifique, 
au  XV*  siècle,  offrant  à  un  saint  le  modèle 
de  la  chapelle  qu'il  fit  bâtir  en  son  honneur. 
Ce  sceau  est  gravé  dans  le  Trésor  de  rm- 
inismatique,  sceaux  des  communes,  des  (U)- 
bayes,  etc. 

Une  statue  du  roi  Charles  Y,  provenant 
de  Tancien  couvent  des  Célestins  de  Paris, 

gravée  dans  1-  ^  Monuments  de  la  monarchie 
française  de  lioriiard  de  Montfaucon,  toni. 
IIJ,  pl.  xif,  n*  6,  représentée  debout,  tenant 
un  petit  monument,  peut  être  (  itc'e  comme 
une  figure  de  ce  genre  iïex-voto.  La  môme 
statue,  mieux  dessinée,  est  publiée  dans 
la  Slaiisti(fue  monumentale  de  Paris,  par 
M.  Albert  Lenoir,  architecte  du  gouverne- 
ment, in-folio  ;  Monographit  du  commU  des 
Célestins,  planche  v,  n'I. 

2°  L'eX'Coto  qui  consistait  à  olMr  «ne 
portion  d'édilicc,  comme  une  fenêtre,  une 
porte  d'église,  des  stalles,  etc.  Nous  trou- 
vons un  exemple  de  ce  genre  d'offrande  ro- 

Erésenlé  au  bas  d'une  verrière  de  l'église  de 
ourges,  dans  la  Monographie  de  cette 
église.  Vitraux  du  xiir  siècle,  par  les  PP. 
Arthur  Martin  et  Ch.  Cahier,  |)lanche  xvii. 
3*  Celui  qui  consistait  à  ollrir  un  reli- 

3 «aire,  une  chAssc  ou  tout  autre  objet  do 
évotion  servant  à  décorer  une  église  ou 
une  chapelle.  Une  ligure  présumée  de  saint 
Louis,  H  ni)  IX,  tenant  une  espace  d'i'tu! 
ou  reliquaire,  est  publiée  dans  les  Monu- 
nmt9  inédiu  de  >IVillemin,  in-folio,  tom.  I, 
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pl.  xcvi.  CuUc  Hijure  csl  lirùe  ;ic  la  cathé- 
drale de  Charln>s. 

Dans  nn"-  suite  de  vitraux,  rp;ir(^'?Oîitnnt 
divors  sujols  (les  croisntlos  et  du  la  vie  du 
saint  Louis,  on  voit  u'io  li^^ure  à  gennux  de- 
vant unu  ptiUlo  sUii;i(>lt*3  de  saint  Louis  à 
<]\n  elle  ofrro  eorame  uu  cierg  e  ou  une  bou- 
(oiinu'o  cti  Sjiirale.  Voiries  Mi)niiiiifnts 
i^e  la  monarchie  française  par  Moullducont 
foni.  I,  pL  L,  n*  1  h  8. 

4*  L'r.v  voto  qui  consistait  h  déposer  ani 
pieds  du  la  statue  du  saint  ou  du  l.i  saiiitt^, 
ou  à  suspen  Jre  aux  mur.iillos  de  leur  cha- 
pelle, la  rc[)rL'S(,Mi[alioii  (Tun  iiumuIxnî  gm'i'i 
iniracaluusDiuciit,  ou  dout  u;i  dijuiantid  la 
gU('Mi$on. 

ô'  Van  de  lu  victoire  du  Jîo urines.  —  En 
1214,  Philip,  e-Auiçusle,  priil  ù  livrer  la  La- 
taille  do  rc  nom  sur  les  Impériaux  comman- 
dés par  l'empereur  Othon  IV,  Ut  vœu  d'éle- 
ver une  édHo  en  l*honneur  do  la  sainte 
Vierge,  s'il  remport.iil  la  vi.  l  dro  sur  s-s 
ennemis.  Après  la  balalile  Philippe  se  liAU 
de  remplir  son  vœu*  et  c'est  ce  qar  noua  a 
valu  l'é^Iis.;  do  !"ab!:.iye  dite  (ff  la  Victoire. 
Celle  û^li&cful  construite  ea  1222,  sur  les  des- 
sins et  sous  la  direction  d'un  religteax  nommé 
Meiinrd.  Pour  porjtéluer  encore  la  tn  'inoiio 
do  cet  événoiiient,  uiio'  pierre  gr.ivdo  en 
creux  représente  plusieurs  li.^ures  des  ser- 

Seuts  d'armes  qui  avaient  didendu  avecUat 
e  bravoure  le  pont  de  Bouviiies, 
G*  On  voyait  autrefois  ila  is  le  grand  c'ollro 
des  Chartreux  de  Pnris  ua  tableau  de  15 

Cieda  de  lar^co  sur  h  pieds  de  iiaut,  peint  snr 
ois  et  scellé  dans  le  mur  du  cù'.i^  dn  l't^- 
vaogile,  reprJseulaul  à  geuoux  Jcauae  do 


Chètillo.i,  ûi\û  unique  de  Jean  du  CUdlilloQy 
comte  de  Bloia  et  autres  lieux,  et  Alix  de 

Bretagne,  ffmrao  de  Pierre  de  France,  cin- 

guièmc  tils  de  sa  nt  Louis,  suivi  de  quatorze 
hartrcux,  aussi  à  genoux  devant  l'image  de 
la  sainte  Vierge,  tenant  realaiit  Jésus  entre 
ses  mains.  D.»  la  bouche  de  la  princesse 
Sortait  une  bnnd' rôle  sur  iaiiuello  elail  écrit 
le  T(£u  de  fondation  de  qualorie  cellules  de 
Ghartreut.  Kn  haut  du  tableau  étaient  re» 
présentés  de^  t'^cussnus  aux  armes  ûq  France 
et  de  Châtillo  i  aitornées.  Celle  curieuse 
peinture  est  assez  bien  gravtio  el  publiée 
d;v\s>  li'S  Antiquités  nationaleê  de  Uillin» 
tom.  V,  planches  du  xi°  52. 

T  Enfin,  ce  qui  est  le  plus  fréquent  d-^ns 
ce  f^'-nre  (In  dévotion,  co  sont  les  tab!eaux 
dans  lisqu-  Is  les  personnes  qui  offrent  ou 
qui  dern  i  idc  11  qiu^lqoc  chose  h  Dieu,  à  la 
sainte  Vierge  el  aux  saints,  se  font  rcurô- 
senter  à  genoux,  ayant  leurs  patrons  pmoés 
près  d'eux.  Les  ex-voto  do  celle  espèce  sont 
extrêmement  nombreux.  Les  musées  publics 
en  possèdent  une  grande  quanlilé,  ainsi 
que  les  collections  parliculicros.  Il  n'est  pas 
rore  d'en  trouver  encore  dans  les  églises. 
M.  Dusommerard  a  publié  plusieurs  oelles 
sculptures  ou  peintures  appart(MitTnl  K  co 
genre  d'ex-volo.  Nous  citerons  la  fui  nia  turc 
tirée  du  beau  livre  d'heures  d'Aune  de  Urc- 
(agne,  Album,  9'  série,  planche  xxxvi. 
On  y  voit  cette  princesse  ayant  auprès 
d'elle  ses  Irois  iiatroanes.  Un  triptyque  du 
XV*  siècle  reprcsenlaul  la  m6:*se  Uile  de 
saint  Grégoire,  pape,  accompagnée  de  6gii- 
res  de  dDualaires  el  de  lours  patrons  et  pir 
tronues,  AlbutUt  0*  série,  plaadie  xu. 


F 


F.AÇADE.  —  L  Nos  grandes  églises  du 
moyen  flge  présentent  ordinairement  trois 
Caf  ades,  une  à  l'ouest,  la  principale,  et  deux 
latérales,  l'une  au  midi,  l'autre  au  nord, 
il  arrive  quelquefois  que  des  édifices  très- 
importants  n'iuil  (pu?  des  fn^,ides  latf^r.ilrs, 
comme  à  la  cathédrale  do  Mayouce,  «t  celles 
de  Wonns,  de  Spiro*  de  Nevers,  ol  li  guel- 
([ucs  anf'  s  très-rares  monuments  qui  ont 
doux  «usides. 

Depuis  le  xr  siècle  jusqu'au  xti%  et  mémo 
jusqu'à  l 'époque  delà  Renaissance  f'rnn»;aise, 
liîS  architectes  5e  soul  plu  à  eniljcllir  les 
faijades  des  églises.  El  ici  nous  devons  dis- 
tiiiguei'  ottCQtivement  entre  la  décoration 
architecturale  et  la  décoration  sculpturale. 
La  première  nous  semble  indispensable  à 
racfitvemeût  d'un  édiUcc  important,  el  nos 
idées  sont  leltement  arrêtées  à  co  su^et  par 
notre  pretnièrc  édiicatiou  et  finr  les  édifices 
que  tous  avons  eus  sous  les  yeux  depuis 
notre  enfance,  que  nous  avons  peine  à  con- 
cevoir un  monument  public  déinjurvu  do 
cette  partie.  L'arcliiterte  y  a  déployé  un 
grand  luxe  de  ligiies,  et  cela  tient  à  la  dis- 
position du  porlail,  des  fenêtres  et  des  con- 
treforts. 11  lui  était  impossible  d'établir  ces 
diverses  fihrtics  de  Tédiflce  sao»  chercher  4 


les  embellir,  i  cause  do  la  lourdeur  qui 
aurait  nécessairement  résulté  de  l'épiais- 
seur  des  murailles,  des  contreforts,  des 
saillies  plus  ou  moins  fortes  que  réclamait 
la  solidité.  De  Ih  est  née,  sans  doute,  cette 
décoralio:i  reuiarqualde  qui  brille  au  fron- 
tispice de  nos  mo  miueuls  religieux  même 
les  plus  modestes  par  l'apparmce.  A  cela 
se  joignit  une  r.iison  do  convenance  :  l'ar- 
tiste chrétien  voulait  que  la  maison  do  Dieu 
se  distinguât  de  loin  par  sa  magniliceoco, 
cl  que  le  lieu  mini  fiH  plus  orné  que  tous 
les  autres  éditices  profanes.  Mais  le  rôle  de 
l'architecte  se  bornait  ii  étai>lir  des  li^jnes 
d'ensemble  et  des  dislhbutioos  générales 

3ue  l'on  pourrait  re^irder  comme  un  enca- 
remont  destiné  à  renfermer  des  sculptures 
délicates.  Le  champ  du  tableau  circonscrit 
par  cet  enca«irement  était  abandonné  sa 
sculpteur  qui  y  pouvait  placer  des  corapo- 
silions  variéesi  qu'il  était  chargé  du  combi- 
ner el  d'exécuter.  Un  antiquaire  versé  dans 
la  connaissanr*^  d»;  l'architecture  el  do  ses 
procédés  saura  iacilemeut  reconnaître  ce 
qui  est  dû  spécialement  au  talent  de  l'ar- 
chitecte ou  du  sculpteur.  C'est  faule  do  sa- 
voir apprécier  cette  dliférence  que  certains 
auteurs  oui  erré  dans  leurs  jusemeoU  erilit- 
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qucs  sur  quelques -uns  do  nos  pluscéièbros 
monuments  du  inovon  âge.  Quelques  édifi- 
ce», comme  la  calli(''iii;ilc  do  Houlancos  et 
celle  do  Chartres,  à  ia  façade  occidentale, 
ne  possèdent  de  décoration  qaa  cetl»  mia 
rarciiilcclo  a  lui-môme  conçue  et  exécutée: 
la  part  du  sculpteur  y  est  estrômement  ré- 
duite. A  neiffls,  au  contraire,  et  à  Amiens, 
c'est  la  part  du  icnlplear  qui  est  la  plus 
conaidérablc.  ^ 

A  Taidc  de  ces  principes  on  pourra  mci- 
lement  rendre  justice  à  chacun.  On  trouvera 
des  façades  d'egUses  où  la  sculpture  est  su- 
périeure àTarchiteclure,  et  vice  versa. 

L'ordonnance  des  façades  d'églises,  en 
France,  est  tron  variée  pour  qu'on  puisse 
on  généraliser  la  description.  5ious  devons 
dire,  cependant,  que  les  façades  des  cathé- 
drales sont  communément  divisées  en  trois 
[•arlics  dans  le  sens  de  la  tiantour.  T.e  rcz* 
de-Chaussée  est  formé  de  trois  portails  qui 
donnent  entrée  dans  les  trois  nefs  :  le  por- 
tail central  est  la  [^ovto.  d'honnpur  et  il  est 
beaucoup  plus  çraml  et  plus  riche  que  les 
deux  autres  qui  lui  serrent  d'aecoropagn»' 
raenl.  Le  premier  élnge  se  compo«!e  d'arm- 
des  aveugles  ou  percées  h  jotir.  Quand  elles 
sont  aveugles,  on  y  a  placé  ordinairement 
des  statues,  comme  h  Paris  et  h  Amiens. 
Le  second  étage  se  distinj^ue  par  une  rose 
h  divisions  nombreuses  ou  i  ar  u'ie  im- 
mense fenêtre.  Ënlin,  le  centre  de  la  f<içado 
se  termine  par  un  gable  ou' fronton,  [)lus  ou 
moins  aig;i,  parfois  chargé  de  feuilles  j^riin- 
pantes  sur  des  lignes  rampantes,  cl  cou- 
ronné par  une  statue.  Les  deux  portails 
d'accompagnement  sont  souvent  s'innontés 
de  deux  tours  élevi^es,  servant  elles-inènies 
de  point  d'anpui  à  des  llèelics  ('lancées. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  faça- 
des coni(ilèies.  On  peut  dire  qu'elle  est  le 
Ijrpc  tpn'  se  sont  proposé  constamment  les 
ronstnicteurs  c'irélièn.s  in  moyen  «Ige  : 
s'ils  n'ont  pas  réussi  h  le  réaliser  partout, 
c'est  que  les  ressources  et  le  temps  leur  ont 
ioanuué  le  plus  souvent. 

IL 

Dans  1.1  notice  que  ntms  nvons  donnée 
des  cathédrales  de  France  {Voy.  CAiat- 
tmkut),  on  Ironrera  ta  deserirition  des  fa- 
çades les  pins  cniienses  et  les  pilus  remar- 
quables. Nous  citerons  comme  étant  les 

glus  célèbres  colles  de  Reims,  d*Amiens,  de 
ionises,  de  Tours,  de  Troycs,  de  Chartres 
{portail  mcrid  onal),  etc.,  etc. 

FACE. — Face  est  srnonyme  de  ttandeau  ; 
la  face  est  une  moulure  plate  et  peu  sail- 
lante. Oîi  appelle  encore  face,  d'après  les 
instructions  dfu  Comité  historique  des  arts 
et  monuments,  une  parlie  lisse,  quelque- 
fois percée  de  f(;n(>ircs,  et  qui,  placée  au- 
dessus  et  en  reirait  f|u  couronnement  do  la 

EOrte  princioalo  d'une  basilique,  montre  ia 
auteur  de  la  grande  nef,  dont  elle  forme 
en  partie  l'extrémité. 

FACETTE.— C'est  une  petite  face.  Un 
corps  est  taillé  à  facettes,  lors(pril  présente 
A  la  fois  plusieurs  anj:les  et  I'Iumcui  s  faces 
plates.  Jl  y  a  plusieurs  moulures  ou  oiue- 
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roenls  do  la  période  romano-l)yzanlîne,  qui 
sont  composés  de  facettes,  com'me  les  poin- 
tes de  diamants  et  11  s  prismes  romatiS. 

faïence.  —  Nous  avons  peu  de  chose  à 
dire  de  la  faïence,  au  point  de  vue  archéolo- 
gi(pie,  d'autant  pins  (pie  dans  nos  moiuiuients 
religieux,  les  fragments  en  sont  rares  et 
d'nne  date  comparativement  moderne.  Cha* 
cnn  sait  que  ce  mot  n'est  autre  que  le  nom 
de  la  ville  italienne  de  Faenza,  où  Von  fa« 
l)i  i(]ua  de  beaux  vases  do  terre  reeoUTorts 
r  iii  emiuit  émaillé.  Mais  il  est  bien  reconnu 
que  les  liuvptiens  avaient  jadis  fait  usage  de 
poteries  dans  le  genre  do  celles  qno  noua 
appelons  anjourd'hui  de  faïence.  Los  Arabes, 
en  Espagne,  en  ont  fait  un  usage  fréquent 
et  fort  curieux.  Les  mosquées  de  Cndit  et 
de  Cordoae,  rAlcazardeSéville  et  le  palais 
de  TAlhambra,  li  Grenade,  sont  enrichis  de 
carreaux  éniaillés  d'une  scande  beauté.  L'un 
deces  carreaux  existe  au  musée  céramique  de 
Sèvres  ;  il  porte  cette  inscription  en  arabe  î 
Il  n'y  a  rien  de  fort,  si  cr  n'est  Dieu,  inscrip- 
tion qui  forme  la  devise  des  fondateurs  mu- 
sulmans du  palais  de  Grenade.  Parmi  les 
faïçnees  les  plus  remmquables  de  l'art  his- 
pano-arabe, il  faut  placer  les  célèl)res  vases 
de  l'Alfiambra.  La  richesse  d'orncmetitation 
do  ces  vases,  la  netteté  des  dessins  nui  y  sont 
répaidus,  laviYa(  ilé  de  leurs  couleurs,  en 
font  dos  œuvres  d'une  grande  valeur. 

On  fabriqua  de  bonne  heure,  en  Italie,  des 
poteries  couvertes  d*un  vernis  coloré,  et, 
(16s  le  XII'  siècle,  cette  industrie  était  eon- 
nuc.  Telle  est  du  moins  l'opinion  de  Passcri, 
qui  dit  avoir  trouvé  des  poteries  vernissées 
sur  un  tombeau  dont  la  construelinn  remon- 
tait à  l'année  1100.  {Ilistoria  dtlle  pittur* 
fn  Mt^ùiiea,  pag.  30.) 

Les  poteries  revêtues  d'un  vernis  coloré 
furent  emiiloyées  5  la  décoration  des  édi- 
fices. Les  façades  des  églises  de  Saint-Au- 
gustin et  de  Saint-François,  à  Pesaro,  étaient 
encore  enrichies ,  du  temps  de  Passcri, 
d'espècesde  bassins  concaves,  qui  r(<llélaient 
les  rayons  du  soleil  et  produisaient  un  bel 
elfet.  ^ï.  Dusommerard  cite  plusieurs  églises 
appartenant  à  diverses  époipies  du  xiv*  siè- 
cle, od  il  a  rencontré  do  ces  décorations  en 
fa'ience  vernissée,  comme,  par  exemple, 
e  lie  do  Saint-Pierre  au  ciel  d'or  à  Pavic, 
celle  de  Saint-François  h  Bologne,  et  celle 
de  Sainte-Marte  2i  Ancône.  (Lm  artt  au  moyen 
(ifje,  trini.  111,  pag.  73.)  On  pcnteiicoro  signa- 
ler l'église  de  Saint-Martin  do  Pise,  comme 
montrant  dans  sa  façade  des  poteries  de 
celle  nature. 

Au  XVI'  siècle  et  sous  le  règne  de  Henri  H, 
on  a  fabriqué  en  Franco  des  vases  e  t 
faicui-c  d'une  rare  perfection.  Mais  les  é(;lr<n- 
tillons  en  sont  aujourd'hui  excessivement 
rares,  et  nous  ne  sai  liions  [>  is  qu'ils  aient 
servi  quelquefois  à  l'usage  dos  editiccs  sa- 
crés. Il  en  est  de  même  de  la  poterie  éniail- 
lé(«  d;'  r?ernar«l  de  Palissy,  (pu  n'e.st  pas  au- 
tre chose  qu'une  espèce^  do  luicucu  riche- 
ment et  artistement  travaillée. 

O  1  ,1  employé,  sous  le  n'-gne  do  Fran- 
çois I",  des  faïences  éiuaillées  à  l'eaibol- 
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litiseiiWDt  extérieur  des  maisons.  Nuus  ci» 
lerottsle  femeux  palais  delIadriJ,  co  istruit 
par  ce  prince.  On  voit  encore  à  Renuvais 
(les  uiaiso  1^  do  l'époque  de  la  Keuaissanco 
fiançaise  ainsi  décorées. 

FAISCEAU  iCoi.oN>F.<i  e\V  —  Los  colonnes 
cti  faisceau  sunl  telles  qui  sont  groupées 
en  grand  nombre  autour  d'un  p  lier.  Ce 
n'est  guère  que  dais  les  églises  do  slvle 
ogival,  à  partir  du  xiit*  siècle,  que  Ion 
employa  fi  équemmcnt  les  colonnes  et  eo- 
ioQuettes  en  faisceau.  L'origine  s'en  (route 
eependent  dans  les  monuments  de  transition 
au  xu*  siècle.  Au  xv*  siècle,  les  colon- 
iiettes  en  faisceau,  en  diminuant  leur  dia- 
mMre  et  en  modifiant  leur  forme*  sont  de- 
venues des  motjluH'S  prismatiques  réttOies 
également  en  faisceau.  Voi/.  Colourb. 

FAITAGE.  —  Ou  appelle  [aitage  des  piè- 
ces do  bois  posées  longiludinalemcnt,  des- 
tinées à  maintenir  les  formes  du  comble, 
trcst  aussi  sur  le  f  lîl  i;;<!  que  sont  placées 
Jes  feuilles  de  plomb  qui  recouvrent  le  som- 
met des  toits  ou  les  ornements  connus  sous 
lu  nom  de  rrfint  ou  de  dentelle»,  qui  qm  Ique- 
fois  règuent  sur  l'arête  supérieure  des  toi- 
tures des  grands  édifices,  rotf.  CeÉTB. 

FAITE.  —  On  nomme  faite,  en  g'uéral, 
le  sommet  d'un  toit,  d'un  éditice quelconque, 
d'une  pyramide,  d'un  clocher,  d'un  con- 

ir.fort. 

Fanal.  —  F<>i/.  L^nteuxe. 

FANON.  —  Co  mot  signifiait  autrefois 
la  môme  chose  que  manipule.  Mabilloa , 
dans  ses  notes  sur  la  Yie  de  sainte  Wibo- 
rade,  vierge  et  niartyio.  ol)servo  que  le  mot 

fëkma  trois  siguiilcations.  11  désigne  d  a- 
rd une  petite  nappe  ou  serviette,  map^ 
pula;  2*  le  vêlement  s.icrt^  appelé  commu- 
nément manipule;  3"  u'i  corf)oral. 

Saint  Angilbert,  abbé  du  monastère  de 
Cenlule  ou  de  Saint-Kiquicr,  an  800,  donna 

Elusieurs  oruenients  sacrés  aux  trois  églises 
Aties  parle  monastère,  et  e:ilie  autres  cho- 
ses cinq  itoUs  ornées  d'or,  et  dix  fanons  d'é- 
toffe précieuse^  enrichis  d'or.  Saint  Anse- 
gise,  nbbé  de  Fi)iilenfllo  ou  de  Sainl-Waii- 
drille,  q^ui  mourut  en  835,  donna  aumoua^- 
(ère  deTontenelle  dilfércnts  vfitemeuts  ec- 
clésiastiques, et  entre  autres  d«i»x  ncAes 
fanons. 

FANVM.  —  Les  anciens  donnaient  iodis- 

tinctemetit  les  noms  d'd-rfr*.  de  templum  et 
du  faiiuin  aux  édilices  religieux  élevés  à 
l'honneur  de  leurs  fausses  divinités.  On 
trouve  assez  souvent  celle  expression  dans 
les  écrivains  ecclésiastiques;  mais  ils  ne 
l'appliquaient  quh  désigner  les  temples 
consacrés  à  des  usages  iduldtriuues. 

FASCICULÉES  (Colomxbs).— C'est  la  mô- 
me cîiosc  que  Cotvme*  en  (aiscwu  (Yojf.  ce 
mot  ci-dessus). 

FASTiGiVM.  —  Les  Latins  employaient 
ce  mol  pour  désigner  ce  que  les  (îrers  îtp- 
pelaicnt  le  fronton,  ou  Vaélos,  11  désigne 
ODoore  le  sommet  d'un  toit  incliné  è  douole 
penle  r>\\  une  ferme  de  (:oud)le. 

FAl  sSli-AlKlADK.  —  C'est  une  arcade  si- 
tiiuléc.  On  rappelle  euscl  «rcalurt. 


FAUSSE-FENÊTRE.  —  C'est  une  leuélre 
qui  n'est  pas  ouverte  h  Teitéricur,  tuais  si» 

mutée  iieuknneii'  sur  une  muraille. On  l'ap- 
pelle encore /rn^"/rç  oi'ewj/e. 

FAUSSE-PORTE.  —  Porte  qui  n'est  pas 
pero-e  réellement,  mais  qui  est  établie  de 
manière  à  former  parallèle. 

FAUX.  —  Une  colonne  qui  porte  à  faux 
est  appuyée  sur  un  encorbellement,  un  cul- 
de-lampe,  une  console,  etc.  Voy.  Aplohb. 

FENESTELL A. —On  désigne  sous  le 

nom  âo  fenrst fila  ]:i  niche  placée  h  côi»'  d»» 
l'autel,  oii  se  trouve  la  piscine.  Voy.  Altel 
et  Pisciub. 

FENESTRAGE.  —  Ensemble  dos  formes, 
de  la  disposition  et  de  rarraugcmcnt  des 
feoélres  d*un  édiOce.  ■ 

FENÊTRK.  —  Les  feuôircs  d'église  sont 
vulgairement  appelées  croisées,  mais  c'est  à 
tort  ;  rien  dans  leur  forme  ne  saurait  jus- 
tiûer  cette  dénomination.  Les  fcnftres  en 
croisée  sont  celles  seulement  de  certaines 
constructions  civiles  do  la  Go  du  xt*  siècle 
et  du  XVI'  siècle,  où  un  meneau,  orné  do 
moulures,  est  coupé  en  croix  vers  le  milieu 
de  sa  h  luleur.  Yoy.  Choisée,  CnoisiLLon. 

Les  fenêtres  des  églises,  durant  ré[>nqiie 
romano-byzantine  primordiale,  étaient  lo 
plus  souvent  de  simples  baies  sans  orne- 
ments, archivoltos  ni  moulures.  Celles  que 
nous  remarquons  dans  les  rares  monuments 
de  celte  époque  qui  so  it  arrivés  jus  pi'à 
nous,  sont  petites,  étroites ,  quelquefois  si 
resserrées  qu'elles  ressemblent  à  de  véri- 
tables meurtrières.  Les  brirpies  s'y  montrent 
souvent  accolées  deux  à  deux,  trois  à  trois, 
formant  une  espèce  d'archivolte  grossière. 
Les  cintres  ne  reposent  jamais  sur  des  co- 
louiies,  mais  sur  des  pilastres  larges  et 
écrasés. 

Dans  les  basiliiîues  primitive*?,  les  fen*'*- 
Ires  donnaient  la  luujièro  h  riiilérieur  do 
l'édilice  seulement  par  do  petits  trous  ronds 
ou  carrés,  percés  dans  la  dalle  mtuce  qui  les 
fermait,  et  formant  une  sorte  de  treillis  à 
travers  lequel  lo  jour  ne  pénétrait  que  fai- 
blement. L'abside  des  plus  anciennes  basi- 
liques fut  originairement  aveugle  tant  que 
l'évèque  y  siégea,  entouré  des  principaux 
ministres  de  1  autel.  Mais  cet  usage  ayant 
cessé ,  l'abside  des  basiliques  fut  éclairée 
d'une  fonMre  et  souvent  de  trois  fenêtres. 
Le  n<jmt)re  trois  fut  longtemps  conservé,  à 
cause  de  sa  si|çniûealion  symbolique:  ce  ne 
fut  (pie  dans  I  abside  des  gran»les  églises  de 
la  jjeriode  ogivale  que  l'on  ouvrit  des  fenê- 
tres jilus  nombreuses. 

Les  fenêtres  sont  encore  rares  dans  les 
édifices  de  l'éporpte  romano-byzantine  se- 
condaire; mais  elles  cuinmencèrent  h  s'orner 
d  une  manière  assez  recherchée  dès  le  milieu 
du  XI' siècle.  La  première  ornemcndatîoncon- 
sist(!  dans  un  tore  placé  sur  l  arCtt»;  puis  les 
moulures  toriques  sont  assez,  nombreuses 
et  forment  une  espèce  d'archivolte  qui  s'ap^ 
iiuie  sur  di  s  colonnel  tes.  Quelquefois,  dans 
la  seconde  moitié  du  xT  :>iècle,  les  fenêtres 
furent  accolées  et  comme  encadrées  dans  un 
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cinire  plu»  ^leuUu  ;  c'est  ce  qu'on  a  uoiumû 
fenétretgéminéeê.  Au-dessus  et  au  milieu  des 

deux  foniMri'S  semi-circulaires,  on  voit  qucl- 
ijuefuis  une  ouverture  roodo  un  œil-de-bœuf, 
}irélude  des  belles  roses  qui  font  Toraeinent 
des  égliso?  nj^ivales. 

Au  xW  siècle,  labâic  s'entoure  d'un  enca- 
drement composé  de  zigzags  ou  d'autres 
dessins  coiriMiif's  avefr  des  moulures  an-ln- 
tcclurale-s.  Kiiliii.  les  t'euôlres  sont  enloui  ées 
de  véritables  aichivolles  et  décoré(;s  de  co- 
lonnoUes,  de  bas-reliefs»  de  sculptures  va- 
rices et  môme  quelquefois  de  Statues.  C'est 
alors  que  roii  voit  s'ouvrir  des  fenùlres 
d'une  dimension  plus  coasidérabie  qu'au 
siècle  précédent.  Elles  commencent  aussi  à 
se  çroiijior  fr(^f[uonimonl  pnr  deux  on  par 
trois,  surtout  aux  extréuiilés  des  croisillons 
du  transsept.  Lorsque  les  fi^nûlres  sont  grou- 
pées par  II  oi*;,  (  t  llu  (lu  milieu  d  jminc  ordi- 
iiaircmeiil  les  deux,  autres,  et  (|uelquefois 
s*ainorlit  par  un  angle  qui  a  fait  donner  à 
celle  forme  le  nom  ^'arcade  en  viitre.  Ces 
fenêtres  sont  ordinairement  espacées  par 
un  large  trumeau.  Mais  lorsqu'elles  se  jni- 

fnent  et  oe  sont  plus  séparées  que  pai'  un 
Iroil  montant,  ou  par  une  eolonnelte,  les 
bnies  lalrralcs  terminent  souvent  i»ar  un 
seul  demi-cercle,  ou  unedeiui-ogivo,appujée 
contre  le  montant  do  la  baie  du  mib'eu. 

Du  XII' au  xiW  siècle  apparaît  la  fenôtre  ogi- 
vale, d'abord  d  uuc  austère  simplicité,  sans 
coionnetlcs, ni  ornemonls,  nimoulures,  ayant 
les  bords  dp  In  baie  seuicmotil  é\éps  par  m 
large  c.hantVcin  ou  biseau.  Les  fenêtres  de 
la  première  période  ogivale  sont  étroites  et 
élancées.  £Jlcs  ressemblent  assez  par  leur 
forme  générale  h  un  fer  de  lance  ;  c'est  pour- 
(\uoi  elles  ont  été  dt-sig  lées  par  les  anti- 
quaires sous  le  nom  de  fenêtres  à  Imceitcs. 
l&lles  sont  toujours  d'un  st>  Ie  grave  et  sé- 
vère, en  rapport  avec  le  reste  de  l'édifice. 
Dans  les  é|^lises  de  petite  dimension,  elles 
sont  ordinairement  isolées  ;  dans  les  grands 
édifices,  comme  les  cathédrales,  elles  sont 
accolées  deux  à  deux,  et  encadrées  dans  une 
plus  vaste  ogive  qui  les  renferme.  A  la 
partie  supérieure  de  l'ogive  principale,  ap- 
puyée sur  la  pointe  des  deux  lancettes,  on 
YOit  une  gracieuse  ligure  de  trèfle,  de  quatre- 
feuiUes  ou  de  rosace.  Ilien  ne  saurait  sur- 
passer l'élégante  simplicité  de  ces  Imeetttf 
y^min/e*.  Les  archilcclcs  du  uioven  ;'igp,  (jui 
remplissaient  leurs  éj^liiies  de  symboles,  en 
avaient  fiiit  l'emblème  de  la  Trinité. 

L'arc  qui  embrasse  la  fenôlre  j  asse  bien- 
lot  de  la  lauceite  au  triangle  équUatéral.  La 
division  binaire  do  la  fenêtre  se  double,  se 

3uadruble,  et  l'on  voit  la  i^artii;  inférieure 
'une  vaste  baie  oirnr  une  rangée  de  buit 
arcades  groupées  deux  par  deux  sous  quatre 
arcades  supérieures*  réunies  à  leur  tour 
sous  deux  autres,  lesquelles  elles-mêmes 
sont  inscrites  dans  une  plus  grande»  celle 
même  de  la  iMie  de  la  fenêtre. 

Sourent,  à  rextérieur,  la  fenêtre  est  sur- 
montée  d'un  fronton  tà-n  ou  esjièce  do  pi- 
gnon^  dont  le  tympan  est  décoré  d  une  ro- 
sace ordinairement  découpée  à  jour.  Les 
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lignes  rampantes  de  ce  fronton  sont  parfois 
dépourvues  de  toute  espèce  d'ornement  et 

parfois  chargées  de  fcudles  priin|)autes.  Lo. 
sommet  est  surmonté  tantôt  d'un  acrotôro 
destiné  à  porter  une  statuette,  tantdt  d^im 
fleuron  ou  finiaï,  suivant  rcx|)ression  assez 
heureuse  dos  antiquaires  anglais. 

Au  XIV*  siècle,  la  fenêtre  s'élargit  encore; 
li'S  meneaux  se  multiplient  pour  recevoir  à 
\cuv  sommet  des  compartiments  compli- 
qués. C'est  lo  règne  des  trèfles,  des  quatre- 
feuilles  cl  des  rosaces.  Les  artistes  ont  dé- 
ployé un  goût  exquis  dans  la  manière  dont 
ils  ont  su  di>pns(T  tontes  ces  étonnantes 
découpures  do  pierre.  Perdant  de  son  claa- 
cement,  la  fenêtre  n*a  rien  perdu  de  sa  ma* 
giiûccnce.  Peut-on  rien  voir  de  plus  agréable 
que  ces  largues  fenêtres  du  xiv  siècle,  tra- 
versées par  cinq  légers  meneaux, surmontées 
de  plusieurs  rosaces  posées  comme  par  en- 
chaulemenl  les  unes  sur  ks  autres  ï  Le  pre- 
mier souille  d'un  orage  va  faire  crouler  co 
magnifique  et  frêle  échafaudage  ;  mais  non, 
tout  a  été  bien  calculé;  la  solidité  se  trouve 
jointe  à  la  légèreté,  les  conditions  do  duréo 
À  l'élégance.  Ces  fenêtres  rayonnantes  for- 
ment on  des.earactères  les  plus  saillants  des 
édiQces  du  xiv'  siè  lf.  Nous  devons  ajouter 
que,  dans  certains  monuments,  la  grande 
Ogive  qui  encadre  les  meneaux  et  loscompar- 
fi:n  !i(s  de  la  truôlro  est  décorée  h  son  in- 
u  ados  de  lestons  pendauls,  comme  l'arc  prin- 
cipal des  ]iorta:ls. 

Dès  le  XIV'  siècle  apparaît  ce  que  les  An- 
glais appellent  le  $tyie  perpeiidtcuiaire.  Ce 
style  est  caractérisé  par  les  meneaux  des 
fenêtres  qui  se  dressent  perpendiculai- 
rement ,  et  quelques  autres  meneaux  qui 
les  divisent  dans  le  sens  de  lalaigeur  de  la 
fenèlre.  lin  An^ileterre,  ce  style  prit  de 
grands  développements  et  peut  être  consi- 
déré cnjiiiiir  i;»parlenanl  .spécialement  à  ce 
pays.  Yoy.A  .NGI.A1S  (Style)  et  PEaPENDicuLAina. 

Aux  XV*  et  xvi*  sièdee,  les  meneaux 
prennent  dans  leur  famé  une  modilication 
importante.  Au  lieu  d  être  composés  de  mou- 
lures toriques,  ils  se  chargent  de  moulures 
ùnes  et  prismatiques.  Les  fenêtres  ont  géné- 
ralement, au  XV'  siècle,  plus  de  liUi^eur  cl 
moins  de  hauteur  ([u'au  xiV,  et  le  trianglp, 
formé  par  l'arc  en  tiers-point,  depuis  les 
impostes  jusqu'au  sommet,  a  souvent  plus 
de  la  moitié  de  l'élévation  totale.  Le  réseau 
ou  traary,  suivant  l'expression  des  anti- 
quaires anglais,  qui  en  remplit  le  tympan, 
est  formé  d  -  lignis  ondulées,  firismatiques, 
oiTrant  quelque  analogie  avec  une  llammo 
droite  ou  renversée  :  c'e^t  ce  qui  a  fut  don- 
ner à  la  funèlre  de  la  dernière  époque  le 
nom  de  ienètru  llamboyante,  lors  même  que 
ces  meneaux  représentent  toute  autre  chose» 
par  exemple  des  fleurs-de-lis  ou  des  étoiles, 
ainsi  que  cela  arrive  souvent  on  Fronce, 
surtout  dans  les  fenêtres  de  grande  dimen- 
sion. Vojf.  ÏLAUUOYÀtiT. 

L'archivolte  est  très-fréquemment  ornée 

d'un  cordon  ou  d'une  guirlande  de  fleurons, 
de  feuillages  et  de  fleurs.  Les  formes  de  cetto 
ornemcnitation  végétale  sont  empruntées  à 
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la  flore  irkIigènA.  Les  raii)|>anis  el  le  soiB' 
met  des  pignons  flfxtérieurs,  (jui  siiraonteni 
les  nrcnilc"^.  ou  niOme  les  archivolles  pro- 
premi^nt  dites,  so  couvrent  de  feuilles  griin» 
panles  très-flnemvift  découpées  et  disposées 
avec  une  grande  élégance. 

Les  fenêtres  de  la  Upiiaissance  sont  com- 
munément garnies  d'un  réseau  flsmhojant. 
On  y  voit  apparaître  des  formes  capricieuses 

Siii  sont  propres  h  la  Renaissance.  Enfin, 
les  deTÎMioent  semi-t^rculaires,  carrées, 
etc.,  comme  on  en  voit  de  si  nombreux 
exemples  dans  nos  monuments  modernes. 

FER  A  CllKVAL  i  Ane  kn).  —  Art-  pifin- 
cintre  formé  de  plus  de  la  moitié  de  la  demi- 
circonférence.  Voy.  Ane. 

FERETRA.  Voy.  KKi.iQr aibf.  —  Ce  mot 
est  l'origine  du  vieux  mot  français  perte^  qui 
signifie  litléralenient  un  cercueil,  et  qui  a 
élô  employé  pour  désigner  une  chflsse. 

FERMAII..  —  Ce  mot  a  vieilli  ;  il  ne  se 
IrouTe  que  dans  les  anciens  inventaires  du 
trésor  df's  églises.  11  s'est  conservé  dans  le 
langage  héraldique,  et  il  sis^iiilic  les  fer- 
fnojrs,  agrafes  ou  boucles  garnies  de  leurs 
ardillons,  qui  se  mettent  aux  manteaux,  aux 
chapes,  aiix  baudriers  ou  ceintures,  pour  les 
allacher.  l.o  fermail  était  nul refois  une  mar- 
que de  dignité,  et  on  s'en  servait  pour  faire  de 
riches  présents anx  personnesconsid^Mes. 

FKI'NÎAILLF.T.  —  Lefermaillet  étnit  une 
espèce  de  chniiie  d'or  ou  d'arçent,  ou  une 
bande  d'étoffe  précieuse  enrichie  de  perles, 
de  pierreries  ou  de  broderies  de  lodte  espère, 
que  les  fetumes  se  mettaient  autour  de  la 
f été  pour  fixer  et  om««i  même  temps  leur 
coilTm  e.  On  en  voit  des  exemples  nombreux 
dans  les  verrières  peinte»  aux  xv*  et  ivi* 
siècles  ainsi  que  da  is  les  inanusrritsen  mi- 
niatures. Les  statues  en  montrent  également 
de  beaux  et  curieux  spécimens. 

FI'RME.  —  La  ferme  est  un  asseniblivio 
de  charpente  qui  soutient  et  forme  le  corn- 
Me  :  elle  supporte  la  panne  et  les  chef  rons. 

FeV.  CnâRPBNTB, 

FERMETURE  DE  BAIE.  —  Arc  ou  lin- 
teau qui  couronne  une  baie. 

FERRURES.  —  les  ferrures  ou  pentures 
sont  des  garnitures  en  ter  destinées  à  don- 
ner de  la  solidilé  aux  portes  des  églises  nt 
en  même  temps  à  les  orner.  Les  ferrures  les 
iilus  remarquables  sont  ordinairement  en 
foi  me  d'eiH'oult'iiionts.  Voy.  Penti  rp. 

Dans  nos  édiiices  relit^eax,  on  ne  connaît 
pas  de  ferrures  qui  remontent  à  une  époque 
antérieure  au  xi*  siècle.  Celles  qui  appar- 
tiennent à  celte  dernière  époque  sont  façon- 
nées grossièrement.  Au  xn*  siècle,  il  y  a  un 
progrès  évident;  enfin,  au  xiif  siècle,  les 
«uvriiTS  possédaient  une  grande  habileté 
dans  ce  genre  de  travail,  ainsi  que  le  prou- 
fent  les  magnifiques  spécimens  que  nons 
possédons  encore.  Nous  en  avons  donné 
quelques  exemples  b  l'article  Pexture. 

L'usage  des  lerrures  ornées  a  disparu  au 
xf*  siècle,  parce  qu'alors  ou  excellait  dans 
la  scuîpiurc  sur  bois. 

On  a  cssajré,  depuis  un  certain  nombre 
d*«nnée8f  de  revenir  aux  ferrures  ornées  du 
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mojren  âge.  On  a  fait  môme  des  essais  assez 
dispondîeuT.  Nous  devons  en  apprécier  en 

{>assant  les  résultats.  11  no  faut  ji  niais  ou- 
tlier  dans  des  travaux  de  cette  nature,  qa<i 
la  décoration  ne  doit  pas  remporter  sar 
le  parti  d'utilité.  Ne  rHicr  1rs  ferrures  À 
aucune  disposition  qui  en  explique  le  motif, 
est  une  faute  dans  laquelle  sont  tombés  la 

filupart  de  ceux  qui  ont  cherché  h  renouve- 
er  quelques-unes  des  vieilles  ferrures  du 
mo}  en  âge.  C'est  ainsi  qne  l'on  voit  ces  ferru- 
res, contrefaites  plus  ou  moins  af^roitement, 
appliouées  sur  des  panneaux  de  menuiserie 
dont  l'aeenceinent  les  reiid  absolument  in- 
explicables. Nous  ne  saurions  non  plus  ap- 
prouver les  pentures  en  fonte  de  fer,  qui  ont 
été  exéeutées  en  jilusieurs  endroits  :  le  tra- 
vail en  est  mou  et  l'etlel  assez  peu  heureux. 
T*Ious  aimons  mieux  les  pentures  en  fer  tra-> 
vaillé  même  (rès-simpicment,  telles  quo 
celles  qui  ont  été  exécutées  sous  la  direcrma 
de  M.  Guérin,  architecte  de  Tours,  pour 
l'église  du  petit  s<'minr,irc  à  Tours.  reff, 
Pentore,  Sehrurerik.,  (Li.Er. 

FESTONS.  —  Les  fe»toni  sont  des  orne- 
ments que  les  instructions  du  comité  histo- 
rique des  arts  et  monuments  désignent  sous 
le  nom  de  coutre-arcalurcs  découpées.  Ce 
sont  ordinairement,  dans  les  monuments  do 
style  ogival,  de  petits  ares  en  ogive  ou  en 
trilol>».  tif-eora-it  l'in'rados  des  arcades  ou  le 
ramoanl  des  f(  unions.  Ces  ornements  sont 
généralement  découpés  d'une  manière  très- 
line  et  très-éléganle,  et  produisent  un  bon 
elfet.  l.eur  légèreté  leur  a  fitU  donner  le  nom 
de  festons  et  quelquefois  de  dentelles.  Dès  le 
xni*  siècle  on  a  fait  usage  de  festons  dans  la 
décoration  ;  mais  c'est  surtout  aux  xv*  et  xvi" 
sièelt's  qu'ils  sont  nombreux  et  gracieuse- 
ment découpés.  La  Renaissance  a  employé 
aussi  des  festons  dans  son  ornementation  ; 
mais  ils  sont  dilTérenls  de  ceux  du  stylo 
Ogival  et  consistent  en  feuilles  enroulées,  en 
torsades,  en  petites  guirttndes. 

Dans  l'architecture  classique,  surtout  dans 
les  temps  modernes,  on  a  fait  usage  fréquem- 
ment de  guirlandes,  suspendues  en  manière 

defP'=(on<^.  Vm/.  (iniRLANDE. 

I  ia  il.l.A(,t>,  FEUILLES.  —  I.  En  exa- 
minant attentivement  l'ornemmtation  vég4^ 
taie  usitée  dans  les  édifices  du  moyen  âgo, 
on  reconnaît  aisément  que  les  artistes  imi- 
taient les  feuilles  qu'ils  trouvaient  dans  nos 
campagnes,  dans  nos  prairies  et  nos  forêts. 
Ce  n*est  pas  I  dire  toatefois  que  leur  imita- 
tion f\M  toujours  servilo  et  qu'ils  ne  so  per- 
missent jamais  des  changements,  des  modi0- 
calions  et  un  arrangement  de  fantaisie.  l*imi- 
talion  générale  est  évidente;  l'intontitin  est 
visible;  mais  l'exécuticn  e^t  variée,  plus  ou 
moins  heureuse,  exacte  ou  capricieuse.  C'est 
h  cela,  sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  la 
diiricullé  que  les  antiquaires  ont  rencootréo 
dans  la  détennînatioii  des  espèces  qui  consti- 
tuent la  flore  ninra!e  du  moyen  âge.  Si  plu- 
sieurs espèces  sont  dillicUes  à  reconnaître, 
il  y  en  a  neaucoiip  dont  les  caractères  sont 
accusés  do  manière  à  ce  que  l'erreur  de- 
vienne impossible.  11  ne  faudrait  donc  pas 
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faire  comiue  CCI  tains  auleurs»  qui,  dnns  un 
moment  de  dépit,  sans  doute,  on  dit  que 
l'on  pouvait  donner  dii  noms  h  ja  [ilupail 
des  feuillages  d'orneuientaliu:!,  saus  que  le 
boUmiste  le  plus  scrupuleux  puisse  y  con- 
tredire. Yoy.  Flobe  uubale. 

Les  monument??  de  la  période  romano- 
byzantine  sont  d('Jh  ornés  de  feuilles  et  de 
guirlandes.  Lorsqu'ils  appartiennent  an  style 
primordial.  Us  présentent  des  feuillagei>  itui- 
tés  de  l'antique  et  grossièrement  exécutés  ; 
si  los  feuillages  sont  de  l'invenlion  des  ar- 
tistes de  cette  période  archilectonique,  ils 
sont  d'une  forme  et  d'uno  exécution  plus 
barbare  encore.  Cela  tieotà  l'état  dedécadence 
où  les  arts  éiaïent  tombés  ;  on  dirait  que  le  ci« 
seau  était  alors  rebelle  entre  les  mains  du 
sculpteur,  et  que  la  pierre  résistait  h  ses  ef- 
forts. Au  TU'  siècle,  la  décoration  végétale 
esldi  j?<  riche  et  variée.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  fonnés  de  feuilles  fantastiques 
assez  élépmment  agencées,  de  feuilles  (mi- 
tées naivcraent  de  la  nature,  df  fleurons, 
aiitreruôlé.s  de  bandelettes  chargées  de  per- 
les ou  de  points  enfoncés.  Les  voussures  du 
portail  principal  sont  embellies  de  feuilles 
nombreuses,  distribuées  régulièrement  et 
d'un  stvl(>  assez  correel.  On  a  l'ait  à  ce  su- 
jet une'  observation  que  nous  devons  rap- 
porter ki;  c'est  qoe  romementation  végétale 
et  fiuitastiquedesmonumcnlsroniano-bv /^an- 
tins  du  XII*  siècle  est  supérieure  de  beau- 
ooap  è  la  statuaire  et  h  la  sculpture  en  bas- 
relief  représentant  desfi;.;ures  humaines.  On 
serait  même  tenté  d'ailribuer  ces  deux  s^  stè- 
roes  dedécorationèdenxépoquesdistiDCteset 
éloignées.  On  peut  faire  cette  remannie  on 
présence  de  beaucoup  d'édiQces'  où  la  sculp- 
ture sur  pierre  a  laissé  de  nombreux  res- 
tes comme  h  la  curieuse  galerie  de  Tan- 
eienne  abbaye  de  Saint-Aubin,  à  Angers. 
Nulle  nart  la  décoration  mxirale  n'a  rioi  exé- 
cuté (le  plus  compliqué  ;  nulle  part,  peut- 
être,  PoMerration  à  laqbelle  nous  venons 
défaire  allusion  ne  sejustifio  micuï.  Les 
chapiteaux  des  colonnettes,les  archivoltes  des 
arcades  à  plein  cintre,  les  bandes  oui  se pr<H 
longent  du  taillnfi  lescha|)iteaux  nans  toute 
l'épaisseur  de  i  arcade,  sihUcouvci  Is  deleuil- 
lagM  bien  dessinés  et  bien  taillés;  les  tymp* 
>an»  au  contraire  .sont  remplis  de  lias-re- 
iefs  représeulaul  divers  sujets  empruntés  h 
a  Bible,  comme  David  tuant  le  géant  Go- 
iath,  et  ces  bas-reliefs  indiquent  la  pre« 
mière  enfance  de  l'art  cl  les  premiers  ijUon- 
netnenlsdela  sculpture.  Daii  .uii  riinl u  in- 
bre  de  monuments  religieux  du  centre  do 
la  France,  érigés  dans  leeoors  du  tii"  siècle, 
l'ornementation  végétale  a  f  tit  fis  ?  [im^'n  ? 

aue  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  édiiices  du 
ord.  La  cause  en  doit  être  attribuée  et  k 
l'intitation  des  modèles  antiques  et  surtout 
à  un  mouvement  artistique  qui  fut  plus 
animé  dans  le  centre  et  le  midi  de  laFrance, 
que  dans  le  nord,  dur  lît  In  période  romaiio- 
bj^fiiiline  :  ce  môme  mouvement  fut  au 
contraire  beaucoup  plus  grand  dans  le  nord 
que  dans  le  midi,  pendant  tout  le  règne  du 
Style  ogival.  Déjà  1  on  voit  ap{>arattrc  des  en- 
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roulemcnisde  feuillages,  dos  palmellcs,  des 
ornements  flabclliformes,  des  guirlandes  qui 
annoncent  un  goût  épmé  et  une  certaine 
babileté  d'exécution. 

Au  xni*  siècle,  on  voit  germer,  monter  et 
s'épanouir  nne  vé;;étation  riche  et  variée, 
qui  peut  le  disputer  en  originalité,  eu  élé- 
gance et  on  bel  effet  à  tout  ce  que  Tart 
de  la  sculpture  décorative  n  pn^duit  de  plus 
parfait.  On  distingue  p;uiiculi(  renient  li-s 
feuilles  de  lierre,  de  vigne  ou  vi:^'ie  vierj^", 
de  quinte-feuille,  de  fraisier,  de  <  liéne.  de 
roseau.  Au  xiv'  et  surtout  au  xv  siècle,  on 
voit  s'ajouter  aux  précédentes  les  feuilles  do 
houx  épineux,  do  chardon,  de  chou,  do 
mauve  frisée,  do  chicorée,  etc.  Ces  feuilla- 
ges sont  disposés  dcmdle  rn,niièri;>.  Tantôt 
les  feuilles  sont  isolées,  tantôt  réunies  en 
guirlandes,  en  bouquets,  en  touffes,  en  pa- 
naches; tantôt  elles  grimpent  le  lon^^  d  i 
rampant  des  pignons,  tantôt  elles  su  ca- 
dienl  dans  des  gorges  profondes,  tantôt  elles 
courent  le  long  des  plates-Landes,  laidôt  en- 
fln  elles  s'accrochent  à  toutes  les  s<iillies 
et  se  serrent  sous  les  encorbellements,  les 
pendenlifs  et  les  culs-do-lampe.  Vouloir  dé- 
crire toutes  les  tonnes  sous  lesquelles  .se 
m(Mitrenl  les  feuilles  dans  nos  gra  nds  édifi- 
ces, ce  serait  tenter  de  décrire  la  disposition 
pittoresque  et  capriciaiue  de  mille  aiiiri»' 
«eaui  différents. 

n. 

On  appelle  feuiltêt  derefend  celles  dont  les 

bords  sont  découpés  comme  l'acanthe  et  lo 

{)ersil.  Quant  aux  feuilles  grasses  et  aux 
éuilles  d'eau,  dont  il  est  si  fré  ^uemmeut 
question  dans  les  dcsc  rifilions,  il  n'est  pas 
toujours  fort  aisé  de  les  caractériser  d'une 
manière  bien  précise. 

0:i  a  nommé  feuilles  dt  (ougirt  l'opua 
spicatum.  Voy.  Appaueil. 

Le  comité  insiO(i<iue  des  arts  et  monu- 
ments dans  ses  instructions  dit  que  los  feuil- 
les peuvent  être  ineitée$  (décou  (H>es  par  des 
incisions aigUL's  et  étroites),  lacinie'is  (allon- 
gées en  lanières  étroites  et  découpées  irré- 
gulièrement), lyriu  (dont  la  partie  supé» 
rieure  dudis(|iie  est  enti^re,  tandis  quel  in- 
férieure se  divise  on  lubes  t^ui  vont  en  dé- 
croi.ssant),  runcinées  (bordées  de  dents  sem- 
blables h  une  lar^e  scie),  lahécs  (divisées  ea 
plusieurs  lobes  par  des  sinus  profonds),  «i- 
nuécu  (avant  des  échancrures  arrondies), 
frisées  (crépues,  recourbées  aux  extrémités), 
pinnatifides  (divisées  en  seginenis  SCmUa- 
bles  à  des  ailes.)  Ces  distinctions  pourraient 
être  poussées  plus  loin;  mais  ce  serait  sortir 
dudomaînederarchitecturo  pour  entrer  dana 
celui  do  ta  holani<pu'.  Voi/»  CuirmàVXf 

FLEDRONSf  FlOHE  UtR  VLB. 

FEUILLURE.  —  Une  feuillure  est  une 

entaille  rectangulaire  {)ratiipi''''^  dans  le  ta- 
bleau d'une  bâte,  à  la  partie  ultérieure. 

FIBULE.  —  La  (ibule  ou  était  k  peu 
près,  chez  los  anciens,  cp  q'io  i;ons  avons 
longtemps  appelé  /erwiut/.C'éta:!  une  boucle, 
une  agrafe,  un  boulon  servant  &  retenir  la 
ehlarriyde,  le  manteau,  laccioture,  la  tunique, 
la  paita,  ou  toute  autre  partie  du  vêtement. 
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Los  flbules  ont  dilTércnles  formes  :  souvent 
elles  représentont  quoique  animalonqtielque 
parlio  aun  animal,  ou  une  Ivr»',  rfc,  etc.  On 
on  rencontre  souvent  dans  les  tombeaux  des 
anciens  Romains,  ainsi  que  dans  eeax  d«s 
Gaulois  et  dt"^  nnricii^  lîrotoiis,  qui  avaient 
adopté  leurs  usages.  Ou  conserve  tlans  les 
cotlectlorts  publiques  cl  privées  une  très- 
grande  qtinntii^  iK'  liîuilrs  iTor,  d'argent,  de 
bronze  ou  de  cuivre.  Duiu  Monifaucon  et 
Caylus  en  ont  publié  beaucoup.  Voy.  VAnti- 

ÎiuUé expliquétpar  Us  monuments^  par  D.  Mont- 
aucon,  et  Recueil  d'mtiquiUit  par  Caylus. 

FKIUUKS  (iUlMAÇANTES.  —  Les  modil- 
lons  extérieurs  d'un  grand  nombre  U'édi- 
flces  sont  sculptés  on  formo  de  figures  gri- 
maçantes. On  voit  des  figures  semhinbles 
aux  gargouilles  ut  à  certainsohapiteaux.  Dans 
ronfiementalion  on  en  trouve  «gaiement,  et 
toutes  sont  pins  ou  moins  bizrvn'es,  plus  ou 
moins  grossièrement  sculnlt'es.  Faut-il  cher- 
cher une  siznificalion  symbolique  à  ces  flgu- 
rcs?  Faut-il  V  voir  sinii»IoiiU'nt  une  fantaisie 
de  l'artiste?  Nous  [(cusous  (\\ie  le  plus  sou- 
vent elles  n'ont  aucune  signifi -fltion  sym- 
bolique, et  il  faudrait  que  l'ensemble  d  une 
composition  Tint  en  révéler  le  sens,  pour 

3u'on  pût  y  en  trouver  un;  cVst-h-dirr>  oup 
ans  les  rares  exceptions  où  ces  ligures  sont 
destinées  à  expri^ner  un  sjmbole  ou  peu- 
vent être  rogmJées  comme  einliléui.iîirpics,  il 
eslnécessaireiiuclcs  circonstances  en  fauniis- 
8val  un  signe  évident  et  en  donnent  la  clef 
en  môme  temps.  Nous  avons  eu  déjh  l'oe- 
casion  d'émeUro  notre  opinion  à  ce  sujet 
<iiiis  un  arlicie  publié  dniis  le  tome  Vil  des 
Amiale*  d'Archéologie  chrétienne.  «  Ce  sera, 
dision9-nous,  nag.  39i  et  2!KI,  ce  sera  tou- 
jours l'écueil  des  arehéologues,  que  de  vou- 
loir donner  un  sens  aux  mille  ligures  plus 
ou  moins  grotesques  qui  oourrent  les  mu» 
railles  ôr'  (orfnines  églises  romanes.  Com- 
ment trouver  une  pensée  là  où  il  n'y  a  sou- 
vent qu'une  forme  destinée  à  plaire  aux 
yetiv  ?  Or,  il  y  a  évidemment  de  nomhreti- 
st!S  (i  Aires,  mémo  sur  les  chapiteaux  des  co- 
louMcs  intérieures,  au  xii*  siècle,  qui  n'ont, 
dans  l'intention  de  l'artiste,  qu*une  signili- 
cation  décorative.  Soyons  sobres  de  celte 
espèce  il'cxt^grse  arlistis'iue;  nous  risquons 
trop  de  mettre  notre  pensée  à  la  place  do 
eéife  du  sculpteur  ;  une  triste  expérience 
nous  avertit  assez  de  nous  tenir  sur  nos 
gardes  et  de  ne  pas  nous  laisser  facilement 
entraîner  aux  séductions  de  l'imagination. 
Ktudiez  le  symbolisme  dans  les  grandes  divi- 
sions de  l'œuvre  du  moyen  jlge  :  c'est  très- 
bien.  11  s'y  trouve  en  eflfet.  Nos  monamenls 
en  sont  remplis  ;  le  symbolisme  y  respire; 
on  le  voit  et  on  le  sent  partout,  pour  ainsi 
dire.  Mais  ne  vous  fatiguez  pas  inutilement 
à  poursuivre  sous  chaque  feuillage»  dans 
enaqne  figure,  oà  le  grotesque  remi^Me 
trop  souvent  le  vrai»  une  idée  symbolique 
qui  n'y  est  pas. 

A  Tappui  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  apporterons  un  exemple!  ;  nons  pour- 
rions en  citer  un  très-grand  nombre.  li  fera 
rossorUr  jusqu^à  Tévidence  le  vide  el  on 
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même  temps  le  danger  des  fausses  interpré- 
tations symboliques.  ' 

l/abba ye  de  la  Trinité,  à  Caen,  est  un  des 
monuments  les  plus  intéressants  de  la  Noi^ 
mandie,  au  point  de  vue  historique  el  «ous 
le  rapport  de  l'archéologie.  Le  sanctuaire 
est  décoré,  h  son  extrémité,  d'un  péristyle 
semi-eirculaire.  h  double  étage,  dont  les  co- 
lonnes portent  des  chapiteaux  couverts  d'or- 
nements bizarres  et  de  figures  daniuiauï. 
M.  de  Jolimonl  pense  que  les  deux  eliitnères 
ailées  placées  face  à  face  et  en  contact  im- 
médiat, que  Ton  voit  sur  un  des  diapiteaux 
dont  nous  parlons,  offrent  l'emblème  de  la 
théorie  fondamentale  du  manichéisme  et  fi- 
gurent les  deux  principes  du  bien  et  du  mat 
qui,  stion  ce  dogme  (t'est  M.  de  Jolimont 
qui  emploie  ce  mot)  ,  ré^zissent  le  monde. 
Ces  monstres  ont  une  forme  partie  hutnftiue, 
|>artie  animale;  l'un,  à  gauclie,  a  les  ailes 
élevées;  c'est,  d'après  M.  de  Jolimonl,  le  gé- 
nie du  mal  qui  est  dans  une  perpétuelle  ac- 
tivité. L'autre,  dont  les  ailes  sont  un  re- 
pos, représente  le  génie  du  bien  qui,  dans 
une  atliln  1  plus  calme,  avec  moins  d'ef- 
forts, oppose  à  son  rival  une  résistance  noa 
moins  puissante.  M.  de  loiimoni  prétend 
qn'on  ne  doit  point  s'étonner  de  rencontrer 
un  semblable  tableau  dans  les  églises  catholi- 

3ues,  en  considérant  que  le  système  dw 
eux  principes,  qui  e<t  de  la  plus  haute  an- 
tiquité, fut  admis,  modilié  diversement,  dans 
presque  toutes  les  religions,  chez  presque 
toutes  les  nations,  et  que  le  christianisme 
même  n'a  pu  s'en  affranchir  entièrement. 
CcUq  dernière  réilexion  indique  de  la  part 
de  l'auteur,  ou  une  distraction  étrange,  ou 
un  oubli  des  doctrines  catlioliques.  Le  tup 
niehéisrae  est  une  erreur,  non  un  dogme^ 
condamnée  par  l'Eglise,  anatiiématisée  d«^ 
puis  longtemps,  poursuivie  avec  des  armes 
victorieuses  par  le  grand  '^aint  Aupnsti'T. 
Celte  monstrueuse  erreur  a  lail  explosion  au 
moyen  Age,  chez  les  Albigeois;  mais  en  vou- 
loir trouver  des  traces  sur  les  murailles  de 
nos  églises,  ce  serait  diflicile,  peut-être,  et 
il  faudrait  autre  chose  que  des  figures  dt 
chimères  ailées  pour  en  fournir  la  preuve. 

FILKT.  —  Le  filet,  listel  ou  régtet  est  une 
petite  moulure  (  irrée,  servant  à  séparer 
deux  autres  moulures  ou  membres  d'archi- 
tecture plus  considérablM.  Il  est  d'un  usage 
très-fréquent  dans  rarchiteclure  antique  et 
dans  les  monuments  m(xierncs.  Au  xr' 
siècle,  dans  les  édifices  de  style  ogival  flam- 
boyant, le  niet  remplace  dans  le  sens  longi- 
tudinal, mais  toujours  isolé,  l'espèce  d'on- 
«let  que  le  xiv*  siècle  avait  imaginé  sur  la 
face  du  fût  des  colonnes  ou  des  grosses  mou- 
lures cylindriques  des  archivoltes  et  des  ner- 
vures. Primitivement,  c'est  à-dire  au  xiii* 
siècle,  cette  ligne  se  nomme  mousse  : 
au  xtv*  siède,  c'est  un  filet;  aux  xv*  et  xvi* 
siècles  c'est  la  moulure  prismatique. 

FILIGRANE.  —  Pièce  d'orfèvrerie  d'or  ou 
d'argent,  travaillée  délicatement  à  jour,  et 
faite  en  forme  do  petits  filets.  On  a  exécuté 
de  très-belles  pièces  de  filigrane  dès  les 
loropa  les  phis  anciens»  et,  an  moyen  flga* 
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n&UB  éû  tréUTons  de  très-curieux  échantil- 
lons. 1)  T  s  peu  de  châsses  antiques,  en 
métal  précieux,  et  ornées  de  plaques  d'or  ou 
d'argeiil,  où  il  n'y  ait  des  pièces  de  filigrane. 
-  Nous  citerons  surtout  la  châsse  des  grandes 
reliques,  dans  le  trésor  de  l'égliso  priDcipale 
d'Aix-la-Chapelle,  et  celle  des  Rois  wagut, 
à  la  cathédrale  de  Cologne. 

FrôlAL.  —  Ce  mot  est  anglais,  H  signifie 
le  souiinet  d'un  pinacle,  dun  dais,  d'un 
contrelortf  couronné  par  des  feuilles  en 
boalOD  ou  épanouies.  Autrefois  cette  ex- 
pression était  usiléo  également  chct  nous  : 
il  serait  à  désirer  qu'on  s'en  servit  encore, 
car  elle  s'applique  convenablement  à  un 
objpt  nous  ne  pouvons  pas  actuellemont 
d<^s{j4riiji  par  un  mol  propre.  L'introduction 
du  finial,  dans  rarchitecture  gothique,  est 
contemporaine  des  feuilles  griotpaates  et  des 
crochets  placés  sur  te  rampant  des  frootons 
et  de  toutes  les  formes  pyramidales.  Les 
feuilles  du  finial  ont  tou^jours,  en  effet,  la 
plus  Rrande  analogie  avee  celles  qui  déco- 
rent Tes  angles  des  frontons,  des  pignons, 
des  aiguilles,  des  pyramidions,  des  cloche- 
lens,  des  pinacles  et  des  flèches.  Le  Onial 
n'est  qu'un  bouquet  de  ces  mêmes  feuilles. 

FLABhLLlFORME.  —  Une  moulure  ou 
ornement  flabdltforroe  est  en  fotioe  d*é«> 
venlail.  Cet  ornement  est  assez  commun  sur 
les  monuments  religieux  du  xi'  au  xn*  siècle 
et  surtout  au  xii'  siècle,  durant  la  phase  de 
transition  du  style  romano-byzantia  au  style 
ogival,  il  serait  superflu  de  nommer  les  édi- 
lires  qui  en  présentent,  parce  que  la  nomen- 
clature en  serait  trop  longue  :  citons  seule- 
ment régllse  de  la  CeUe^nénend,  au  dio- 
cèse de  Tours. 

FLABELLUM.  —  Le  fiabellum  ou  éven- 
tail, d'origine  grecque,  fut  usité  longtemps 
dans  la  liturgie  gallicane.  11  a  disparu  do  nos 
cérémonies  sacrées,  mais  il  est  encore  en 
usage  chez  les  Orées»  an  moins  comme  ves- 
tige des  anciennes  coutumes.  Nous  en  trou- 
vons cependant  des  traces  dans  nos  monu- 
ments, et  ils  sont  mentionnés  dans  certains 
écrivains  ecclésiastiques.  Leur  destination, 
surtout  dans  des  contrées  oà  les  mouches 
abondent,  était  de  préserver  les  saintes  es- 
pèces, et  le  célébrant  lui-même,  du  contact 
de  ces  Insectes  importuns.  Plusieurs  dessins 
repn's!  ntent  le  diacre  tenant  le  flabeHum  en 
main  et  s'en  servant  à  l'autel.  Cet  instru- 
ment était  fait  de  matières  diverses  et  en- 
richi d'ornements  variés.  Il  était  tantôt  rond, 
tantôt  carré,  et  fixé  à  un  manche  d'ivoire  ou 
de  métal  délicatement  ciselé.  Hildebert  de 
Lavardin,  archevêque  do  Tours,  en  envoyant 
un  fiabellum  à  un  de  ses  nrais,  lui  en  ex- 
plique la  signitication  symbolique  {Kpist.  8), 
et  lui  en  montre  l'usage  durant  le  sacrifice 
de  le  messe  :  Dum  igitur  dtttinat»  tibi  /fo- 
bello  desrrud'nttrs  sup'-:r  .^nn-if\cia  viuscux  ah- 

tgtriSf  a  $acrificamtig  mente  gupervemcnlium 
iMwnui  tentatiomm  eaUtoHtm  fUM  wnti^ 

labro  exturbari  oportchil  Itn  firt  ut  qund 
tuiceptum  tst  ad  tuu/n,  mysUcvm  tibi  prœ- 
bmt  inteiteetum.  11  est  question  également 
ihkfi^»Uum  dans  les  Coutumes  antiques  do 

Diano»:i.  D'ARcnicoLocia  sicaàe.  U. 
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Clunv  {Spitilêç.  d^4e1iér]r,  tom.  IV^  llb.  ii, 

cap.  30)  :  Unus  rninistrorum,  aux  grmper  du9 
debetit  es»f,  $taM  cum  flabello  prope  tacer- 
daicm,  ex  quo  muftarum  infestatiù  timargerê 
ineipit,  donee  finiatwr,  eas  artère  à  sacrifirto 
êeu  ab  ipso  sacerdcte  non  nc- 
gligit.  Le  livre  des  Cérémonies  pontificales, 
maniipcritde  la  bibliothèque  Barberini  (cod. 
8965),  ordonne  de  porter  de.t  éventails  ou 

fJnhrffa  surtout  pendant  l'-'d'  :  Ihferanl 
^uoque  mtivo  tempore  flabelia  ad  ejiciendaM 
SNteeei  in  miniiterio.  Aujourd*liui,  dit  le 
cardinal  Bona,  lorsque  le  souverain  pontife 
doit  célébrer  soiennellement,  on  po^^te  à  ses 
cAtés  deux  grands  éventails  en  plumes  de  ' 
paon ,  mais  ils  ne  servent  point  pour  la 
uie>s«. 

Chez  les  Grecs,  te  /tabfttwn  ou  éventail. 

est  appelé  hexaptérige,  parce  qu'il  porte  la 
représentation  peinte  ou  ciselée  des  séra- 
phins à  stv  ailes;  il  est  fréquent  dans  les 
églises,  oij  on  le  place  ordinaircmrut  près 
de  l'autel.  Ce  n'esi  plus  aujourd'hui  qu'un 
ornement  que  Ton  porte  Sut  procesâdns. 
Les  paroles  du  Te  Dntm  sont  écrites  sur  le 
fiabellum,  dit  M.  Didron  ilconog.  grecque  et 
latine,  p.  7-21,  et  ra|»[)ellent  que  les  séraphins, 
entre  les  mains  desquels  les  Grecs  figortn! 
cet  instrument,  louent  con«tamment  Diou, 
en  disant  :  Saint,  saint,  saint.  Chez  nous,  Ull 
le  même  auteur,  au  lieu  de  donner  un  fia- 
bettwn  aux  séraphins,  on  leur  met  en  maiit 
une  ban  if  r  !(i  sur  Inqiielle  on  écrit  i  Et  ela» 
tntint,  Saiicius^  sanctuSf  sanctiu^  comme  on  le 
voit,  entre  autres  exemples,  à  Sttint-Satarnltl 
de  Toulouse. 

FLAMBOYANT  (Style  ogival).  —  Le  style 
ogival  flamboyant  est  celui  qui  a  été  en  vi* 
gueur  dans  le  cours  du  xv' siècle  et  au  coin* 
mencemonl  du  xvi'.  11  a  été  ainsi  appelé, 
parce  que  les  meneaux  qui  forment  dos 
comparliments  dans  les  grandes  fen'trps  sn 
contournent  en  sens  divers,  de  manière  À 
figurer  des  espèces  de  flammes.  Voy.  Clas- 
sification, Epoques,  Fenêtres. 

Le  style  ogival  flamboyant  s'est  développé 
en  France,  pendant  qu'en  Angleterre  se  for- 
mait et  se  développait  \e  $tyle  prrpcndicu- 
laire  anglaiê.  Yoy.  Jlwlau  (Style).  M.  de 
Canmont  a  cru  devoir  établir  deux  époques 
distinctes  dnu^  l'architecture  religieuse,  de- 
puis l'an  liOO  jusqu'à  i&S^t  tout  en  avouant 
qu'elles  sont  oilBeites  è  caractériser.  Noos 
n'avons  pas  admis  cette  division  dans  le  vo*- 
lume  intitulé  Archéologie  chrétiennt,  publié 
en  1810 1  et  nous  avons  vu  notre  manière 
d'envisager  la  question  admise  par  tous  [es 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis  sur  l  a^chéo- 
logie.  Cette  divisioi),  en  effet,  ne  nous  parait 
pas  suffisamment  fondée.  Depuis  le  commen- 
cement du  XV*  siéde,  jusque  vers  la  fin  de 
la  prt-niirré  moitié  du  xvr,  ce  sont  1rs  ruô- ■ 
mes  principes  qui  sont  en  vigueur,  qui  preo« 
nent  à  peine  dTe  légères  modillcations,  sons 
des  influence*;  fnriirs  h  constater.  Il  y  a 
d  ailleurs  ui  i  l  II  lie  analogie,  que  dis-ie,  une 
si  franpanto  ressemblance  dans  tons  les  dé-' 
tails  de  i'arcbitecture  et  de  l'omementalioa, 
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qu'il  est  impossible  de  préciser  où  Mît  te 
Kinite  nalureiie  où  doit  finir  le  st^ie  flam- 
boyant et  oommeneer  le  style  fleuri. 

Le  plan  adopté  dans  la  construciion 
grandes  églises  ne  reçut  aucun  uUaii^uiueiU 
au  zT*  eieele.  C'est  toujours  une  nef  pria- 
cî|)a]e,  accompagnée  de  nefs  latéraleSi  avec 
transsepl  et  chapelles  accessoires. 

Les  modilications  introduites  dans  les  édi- 
fices bâtis  selon  le  style  o^\vi\]  finmboyaut, 
et  qui  servent  à  les  caraclérisor,  doivent 
être  étudiées  particulièrement  aux.  piliers, 
aux  fenêtres  et  dans  l'ornementation.  Jus- 
qu'au XT*  siècle,  les  colonnes  cylindriques, 
isolées  ou  cantonnc'L'S,  ov.ueiit  formé  une 
des  parties  les  plus  reuoarquables  et  les 
mieiii  careetériseM  des  monuments  reli- 
gieux. Passant  iriM-i^ibleraent  à  Tétat  de 
eolonnettes,  de  tores  et  de  baguettes,  elles 
se  transformèrent  enfin  en  minces  nervures 

})rismntiques.  Les  piliers  Ils  |>1us  massifs 
urent  couverts  sur  toutes  lus  faces  de  mi- 
Hers  de  nervures,  d'un  travail  délicat  et 
compliiiué.  Mais  si  rtîxi'culiun  en  esl  sur- 
prenante, s'il  y  a  de  grandes  dilEcullcs  vain- 
cuea  pour  tracer  un  profil  hardi,  pour  cou- 
server  la  pureté  des  angles,  p'»ur  fouiller 
tous  les  interstices,  l'ellet  général  de  la 

{>erspective  jierd  uni;  do  sos  jirincipales 
>eautés.  L'œil  ne  saurait  embrasser  à  dis- 
tance les  détails  minutieux  des  innombra- 
bles faisceaux  de  nervures  anguleuses;  il  se 
repose,  au  contrairet  avec  plaisir,  sur  ces 
grandes  et  belles  lignes,  que  la  saillie  des 
col'^nni'S  et  des  colonncttes  (jl.iblit  dnns 
toutes  les  parties  de  l'étiitice.  La  substilulioa 
de-^  nervures  aux  colonnes  est  donc  un  signe 
do  décadence  dans  l'archif' i  t  ire  ogivale. 
Souvent  les  nervures  suiveni  le  Loniuur  des 
arcades,  s'élèvent  le  long  des  murailles  jus- 
qu'aux voûtes  qu'elles  traversent  pour  voiiir 
se  réunir  à  la  clef,  délicatement  ciselée. 
Toute  triico  de  chapiteau  a  disparu  S'u'  la 
plupart  des  piliers,  ou  bien  la  belle  corbeille 
du  chapiteau  des  xm*  et  xn*  siècles  est 
remplacée  par  des  bouquets  de  feuilles  fri- 
sées, ou  par  une  ou  deux  guirlandes  do 
feu  liages  profondémrat  découpés.  Quei(}ue- 
fois  encore  on  plaça,  ootre  les  nervures,  de 
,  ricnes  garnitures  de  feuilles  grimpantes  éga- 
lement maigres  et  découpées,  mais  non  sans 
élégance.  Il  arrive  pstfois  qno  les  nervures 
placées  sur  les  piliers,  au  iieu  d'ôlre  perpen- 
diculaires, tournent  en  spirale,  comme  on 
en  voit  un  exemple  dans  l'égUse  de  S«iat- 
Séverin,  à  Paris. 

L'ogive  équilatérale  est  encore  en  usage 
au  commencement  du  xv'  siècle.  Mais  on 
trouve  aussi  très-souvent  Tare  brisé,  un  peu 
surbaissé,  enipln\  é  pour  les  feuMres  el  les 
arcades;  mais  bientôt  les  arcades  subirent 
un  ohangomcnt  important.  Les  lignes,  au 
lieu  de  suivre  la  direct mn  île  la  courbe  na- 
turelle pour  former  1  amortissement  de  l  o- 
^ve,  se  relèvent  subitemeot  vers  le  point  de 
jonction  pour  fonnor  un  angle  très-aigu. 
Cette  arcade  eu  accolade  ou  en  doucine  se 
nKMDtra  fréquemment  aux  portes,  rarement 
aux  Cenôtres.  Auoommeoc^eat  du  xvi*  siè- 
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e!e,  ce  système  |  [évalul  tellement  que  Ion 
ne  roacontre  aucune  large  ouverture  (^ui 
n'ait  été  faite  suivant  ce  procédé.  G*  moo- 
^  rn  ni  dans  les  lignes  qui  constituent  les 
arcs  et  que  l'on  observe  souveot  dans  l'ar- 
cbiteetore  mauresque,  se  reproduit  non- 
seulement  dans  le«?  portos,  les  fenôtres,  les 
arcades  simulées,  mais  encore  dans  tous  les 
ornements  oH  la  forme  elliptique  de  l'ogive 
est  employon,  comme  dans  des  lobes,  des 
trèdes,  des  quatrefeuillcs,  dus  quiutefeuilles 
et  des  rosaces. 

L'arcade  des  portes  est  tantôt  une  large 
ogive  décorée  de  moulures  prismatiques,  et 
surmontée  d'une  sorte  do  pinacle  formé 

f)ar  deux  courbes  concaves  m  dehors,  et  à 
enr  sommet  s'épanootnant  en  feuillages 
frisés,  comme  on  en  voit  un  exemple  re- 
marquable au  portail  latéral  de  la  cathédrale 
de  Seolis.  Souvent  aussi  la  ligne  supérieure 
que  décriveot  les  arcades,  Tes  porter,  les 
iwies  des  clochers,  esl  une  courbe  suriiaissée 
en  anse  de  panier,  et  terminée  par  un  pi- 
nacle flamboyant.  Souvent  l'ogive  de  la  porte 
est  encadrée  dans  un  immense  fronton,  dont 
la  surface  entière  est  ornée  de  panneaux  ou 
découpée  à  jour,  et  en  saillie  sur  les  murs 
de  la  ueade,  ainsi  qu'on  le  voit  au  portail 
de  la  cathédrale  de  Rouen. 

A  cette  époque  encore,  les  arcades» 
qu'elles  soient  en  ogive  ou  en  anse  de  pa- 
nier, ou  en  nccoln  !.  ,  ont  leur  voussoir  dé- 
coré de  festons  ou  de  contre-arcatures  pris- 
raatiques  découpées  à  jour  qui  rappellent 
les  arcades  trilobées  des  xu*  et  x-iii'  siècles;, 
mais  cotte  ornementation,  qui  a  commencé 
à  paraître  au  xiv*  siècle,  acquiert  son  plus 
prati  i  fléveloppemont,  surtout  dans  les  édi- 
lices  du  commencemeot  du  xvi*  siècle. 

L'archivolte  des  arcades  se  com|)ose  do 
moulures  prismatiques ,  séparées  par  des 
gorges  ornées  de  feuillages  capricieux.  La 
partie  extérieure  de  l'arcade  montre,  étagées 
les  unes  au-dessus  des  autres,  des  feuilles 
de  chardon,  de  ehou  ftîsé,  fermant  des  CTO- 
chrts  en  dehors.  Le  sommet  de  l'ogiv*  ou  du 
pignon  est  alors  couronné  par  un  bouquet 
épanoui,  mais  porté  sur  un  pédicule  qu^ 
quefois  composé  de  moulures.  Voy.  Fuviai.. 

Ces  formes  d'arcades  à  nervures  variées, 
à  bouquets  frisés,  sont  simulées  en  grand 
noiii!)r»'  sur  la  face  des  murailles,  sur  les 
oinncies  simulés  qui  siml  en  application  sur 
les  murs  extérieurs  ou  intérieurs  des  édi- 
fices, à  droite  et  À  gauche  des  portes,  et 
jaosés  en  amortissement  sur  les  cunirelorta. 
Ce  sont  des  pyramides  dont  les  angles  pré- 
sentent des  feuillages  épanouis.  Les  dai» 
eux-mêmes,  qui  forment  la  partie  supérieur» 
des  niches,  sont  couronnés  aussi  de  piMK 
cles  très-compliqués»  jdécoupés  à  jour  par 
un  grand  nombre  de  denteuifes,  «1  orné» 
de  txutes  sortes  de  feuillages. 

Les  meneaux  contournés  des  fenêtres  sont 
éminemment  caractéristiques.  Nousen avons 
parlé  précédemment.  Voy.  Fenêtre. 

Les  compartiments  nombreux  et  comjpli- 
qués  des  roses  subissent  la  môme  modinca- 
tioa  que  les  maneaiuc  des  fenêtre»  s  ii» 
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offrent  rependant  un  champ  jiUis  favortbie 
iiicoreau  gracieux  et  léger  épanouisseiueiil 
du  s,T8tèfne  flamboyant.  Voy.  Kosb. 

1,(^5;  architectes  de  la  pèrioiio  o'^ivsle  sft 
foul  distingués  ]un-  la  hardiesse  ei  la  i)rauté 
«les  voûtes  qu'iis  ont  bâties.  Au  xV  siècle, 
les  arceaiîT,  formés  de  moulures  prisnati- 
ques,  commencent  à  se  ramifter  et  à  s*ei>- 
Irecroiser  en  plusieurs  sens  h  1  intrados  do  la 
TOÛtc.  Au  XVI*  sièclei  ces  arceaux  se  parla* 
gent  en  branches  nombreases  «tuf  s'étendent 
de  tous  cùtés,  et  h  chaqne point  d'intersec- 
tion sont  appliquées  des  ugures  de  grand 
ToKeft  telles  cpi armoiries,  emblèmes,  ani- 
intox  ^vniboliques.  Onclmipfois  la  clef  de 
voûte.  allong(''(;  en  cul-de-Iamj»€  ou  penden- 
tif très-voluiiiineux.  présente  à  l'œil  (''tonné 
d'iiiiiHubrables  ciseliirf»s,  et  rappelle  jusqu'à 
iiii  certain  point,  lus  stalactites  que  la  nature 
-8*est  plu  à  suspendre  à  la  roûte  de  certaines 
grotlps.  Ce  n'osl  pas  sans  une  surprise  mêlée 
do  frayeur  que  l'on  so  promèrm  sous  ces 
voûtes'  franpées,  d(''cou|i6cs,  transparonles, 
où  sont  suspendus  d'énormes  blocs  d'uo 
poi'is  oMisidérable.  (Pour  «voir  de  plus  am- 
ples détails  sur  les  vortles  en  général,  et  sur 
«elles  du  stvle  flamboyant  en  particulier, 
¥m.  Vobtbs.) 

Les  toiir^  (lu  XV' siècle  sont  carrées  le  plus 
■saavent,  couiuie  celle  de  Sainl-Jacqucs-la- 
Boooberie,  è  Paris.  Les  angles  en  sont  vi- 
goureusement soutenus  par  qnatrr  éperons 

3 ai  présentent  des  niches  à  divers  points 
a  tour  hauteur.  Lorsque  la  tour  se  termine 
par  line  plate-forme,  le  sommet  en  est  dé- 
coré d'une  balustrade  tlnuiuent  découf>ée  à 
jour,  et  de  gargouilles,  en  forme  de  mons- 
tres, qui  font  saillie  pour  l'écoulement  des 
eaux.  forme  des  arcades,  d'ailleurs,  et  la 
dé»omtion  sniliscnt  pour  cai  t  ti  l  i-  t  les 
tours  du  style  flamt)oyaDt.  11  arrive  parfois 
qu'elles  offrent  plusieurs  étages  de  niches, 
ou  seulement  des  consoles  portant  des  sta- 
tues :  telles  sont  les  tours  de  la  calhédraio 
<ie  Nevers,  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  do 
l'église  de  Saint-Martin  de  Clamecy.  Noms 
devons  citer  encore,  comme  appartenant  au 
XV*  siècle,  et  comme  offrant  de  riches  mo- 
dèles de  style  flamliovaitl,  la  Tour  de  Heurre, 
h  lioufUi,  ia  Tour  de  Beurre  à  Bourges,  les 
tout  s  de  la  cathédrale  de  Tours,  oeUedela 
«aihédrale  de  Nantes,  etc. 

Lorsque  les  tours  du  xv*  siècle  sont  sur- 
montées de  ilèdu'S,  celles-ci  sont  bAliesavec 
la  plus  graode  élégaoce.  Les  baies  en  sont 
évasées,  tuiteiseées  et  munies  d'abatsons. 
Telles  soni  h-s  Hi^rhos  des  égli'^fs  doThann, 
de  Caudubee,  de  liontleur,  de  Meiule,  etc. 
Voy,  AiGuiLui,  Cloobmi. 

On  doit  rapporter  au  xv*  siècle  la  plupart 
des  clochers  pyramidaux  en  charpente,  cou- 
verts d'ardoise,  comme  on  eo  trouve  un 

g and  nombre  dans  les  églises  rurales.  Us 
litent  plus  ou  moins  heureusement  les 
gracieuses  flèches  en  pierre  qu'ils  rempla- 
cent :  plusieurs  même  doivent  être  regardés 
comme  des  chefs-d'œuvre  dans  Tart  du 
charpentier. 
Quant  aux  contreforts  et  aux  clochetons 
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de  cellt  nu^me  époque,  nous  n'entrfrnn', 
dans  aucun  détail.  Nous  renvoyons  aux  ar- 
ticlea  Clocuto.v  et  Contrbport.  Nous  de- 
vons ajouter  ren^ndant  que  les  arcs-boutants 
sont  ornés  h  1  intrados  de  festons  et  de  dé- 
coupures. 

Les  balustrades  éprouvent,  dans  les  des- 
sins qui  les  forment,  la  même  modihcation 
que  le  réseau  des  len(Mrcs. 

Les  ornements  du  style  flamboyant  sont 
fort  nombreux  et  ils  se  multiplient  encore 
au  commencement  da  wr  si^ck,  ce  qui 
explique  l'origine  de  l'expression  slyte  fleuri, 
que  1  on  emploie  quelquefois  pour  les  dé- 
signer. Voy.  Fecilles,  i-ESTn\". 

Le  pavé  des  églises  est  formé  de  dalles 
tu  mu  la  ires,  représenlant  des  personnages 
défunts  avec  leurs  costumes.  Ces  représen- 
tations sont  gravées  en  creux;  quelquefois 
les  mains  et  la  tête,  moulées  «ur  nqture, 
sont  sculptées  en  bas-relief  sur  marbre  et 
incnislées  dans  la  pierre.  D'autres  foi»  les 
pierres  tumulaircs  sont  décorées  d'incrusta- 
tions en  cujvre,  comme  on  en  voit  de  nom- 
breux exemples  en  Belgique,  en  Allemagne 
et  Ari-:lrtf  rrc.  On  rencontre  aussi  quel* 
quufois,  surtout  dans  les  chapelles,  des  car- 
reaux émaillés  formant  le  navé.  Û  en  existe 
encore  de  ourieux  restes  aans  la  charmante 
église  de  Notre-Dame  de  l'Epine,  près  de 
Chà1ons>sur-Marno. 

Le  style  flamboyant  nous  offre  des  sculp- 
tures peintes  fort  intéressantes.  .Mais  l'art 
et  la  coutume  de  peindre  les  statues  et  les 
bas-reliefs  tie  sont  pas  propres  h  ce  >?tylc  : 
on  en  voit  des  spécimens  complets  et  nom- 
breux aux  époques  précédentes.  Les  murs 
intérieurs  des  églises  ont  été  généralement 
aussi  rehaussés  de  peintures,  qui  représen- 
tent tantôt  des  sujets  religieux  et  tantôt  des 
arabesques  et  des  feuilles  dVimem^ation. 
Souvent  on  voit  des  $t-^<Ho  qui  montrent 
des  persrnriiL^es  \  lt-  ri'nx  dev^int  !nir  ^aint 
patron.  Les  aral)es<^ues  se  composent  ici  de 
peintures  en  damier,  h  carrés  rouges  et 
bleus;  là  de  rameaux  de  feuillages,  de  fleurs, 
d'oiseaux,  etc.  D'autres  fois,  ce  sont  des 
combinaisons  de  dessins  propres  aux  balu* 
strades,  aux  fenêtres  et  ans  panneaux  en 

pierre  des  édiliccs. 
11  nous  reste  maintenant  h  indiquer  quel- 
ues-uns  des  éditices  les  plus  remarquabl«4 
u  style  ogival  flamboyant. 
Catiiédrale  de  Tours;  le  grand  portail  et 
les  tours.  —  Cathédrale  d'Anvers  i  commen- 
cée au  XV*  siècle,  achevée  au  xn*.  —  Caûié- 
dr.ilo  (Ir-  Mnlinr-ç,  en  f-Tnnde  partie.  — L'é- 
glise de  la  Trinité,  à  Vendôme;  la  £iQade  a 
été  bfttîe  en  1499,  ainsi  qu'une  partie  de  la 
grande  nef.  —  Cathédrale  de  Nantps;  la  nef 
principale  et  la  façade  de  l'ouest  en  grande 
partie.  —  Cathédrale  d'Autun;  plusieurs 
parties,  à  l'abside  surtout  et  au  clocher.  — 
Cathédrale  d'Alby,  en  partie.  —  Cathédrale 
de  Kouen;  le  gratid  fK)rtail ,  la  tour  de 
Beurre  et  plusieurs  autres  parties  moins 
importantes.  —  Notre-Dame  de  Brou ,  près 
de  Hniir^';  monument  très-remarquid)!*!  i-n 
lui-même  et  par  les  magnifiques  tombeaux 
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qiti  s'y  trouvent.  —  Soint-Ouen,  à  Rouen;  ta 
nef  principale  et  quelques  autres  parties.  — 
Notre-Dame  de  Sauit-L6,  en  grande  partie.— 
L'éj^liso  d'Argentan.  —  Saint-Pierre,  à  Cou- 
tanctis,  en  grande  partie.  —  Saint-Jacques, 
h  Lisionx,  presque  en  entier.  —  L'église 
collégiale  de  Saint-Queotia.  —  Saiot  Vulfraa 
d'AbbeTille.  —  L'ancienne  église  abbatiale 
<I(!  Sainl-Riquicr,  diocèse  d'Amiens.  —  L'é- 
gliae  de  Tbaun,  en  Alsace;  oelle  de  Saint- 
vineeol  k  Roum;  celle  de  Siiot-Jacques,  de 
Diep;)e;  colle  de  Saint-Antoine,  a  Com- 
piègne.  ~  Calhédralo  d'Evreux  ;  la  tour  cen- 
trale, ses  transsepls  et  les  chapelles.  — 
Saint-Jean,  à  Cacn.  —  Sainte-Catherin»^  à 
Uonfleur.  —  La  tour  de  Sainl-Mnruu  de 
l'Aigle,  diocèse  de  Séeï.  —  Sa'nt-.Maurice,  à 
Vienne  en  Dau(>hiné;  la  façade  occidentale. 
—  Notre-Dame  de  l'Epine,  près  de  Châlons- 
.sur-Marnt;.  — Saint-Jean,  à  Elbeuf.  — Sdinte- 
Catheriae  de  Fierbois,  au  diocèse  de  Tours.— 
L'église  do  Nouâtre,  même  diocèse.  —  L*é- 

5 lise  de  Marcilly,  inôtne  dioci'-  -  Les 
«gliies  de  SaiiU-Fère  de  Nuzy»  CUaliemeatt 
Moraebes,  Germenay,  Colmér/,  Ciez,  Saint- 
Jacques  et  Notre-Dame  de  Galles,  à  Cosne, 
DoaiXt  Cessy-les-Bois,  Sull/-la-Tour,  Al- 
ligny,  Bitry,  Dampierre,  etc.,  «a  diocèÂe  de 
Kevers. 

FLtUIIE.  —  l'  ie  flèche  d'é^jUse,  à  pro- 
prement parler,  est  la  couverture  pyramidale 
d'un  clocher  ou  d'une  cage  d'escalier.  Elle 
peut  être  en  pierre  ou  en  bois.  Lorsqu'elle 
l'.st  c:i  pierres,  elle  peut  être  orn<!'e  de  di- 
verses manières.  11  arrive  souvent  que  les 
angles  en  sent  chargés  de  feuilles  grimpan- 
tes ou  do  crochets,  et  (lue  de  distance  en 
distance,  les  lignes  sont  iulerroni[)ues  par 
u*ie  espèce  de  grande  couronne  ou  de  large 
bandeau,  décoré  de  moulures,  de  f*,'uillages 
ou  de  loriues  variées  d'ornemeiitaliun;  ou 
ea  voit  un  exemple  à  la  flèche  élégante  qui 
surinoule  l'éi^  ise  ^l-'  Nutre-Darae  de  l'Epine, 
Itrùi  dv'  CliJlua>-sui'- .Marne.  Voy.  Aiguille  et 
(a.ocaER.  Les  plus  belles  flèelies  de  l'Anglc- 
lerru  présentent  une  disposilioa  analogue  à 
celle  que  hoas  Tenons  d  indiquer  :  nous  en 
avo]l^  1  nutj  une  d(»scription  abréi^ée. 

Aui  articles  Aiguillb  cl  Clocher,  nous 
avons  placé  tous  les  détails  archéologiques 
que  nous  avions  àoifrirsur  ce  sujet  :  nous  v 
rcuvo|ons  le  lecteur.  Nous  allons  le  compl^ 
1er  ici,  sous  d'autres  rapports,  autant  qu'il 
nous  sera  possibW».  Chacun  sait  que  la  forme 
trianguliuro  a  toujours  été  reuardée,  dans 
rÎE;$lise«  oontnie  un  symbole  de  la  Trinité. 
On  retrouve  cette  Ibriue  dans  les  membres 
principaux  de  l  édilice  chrétien;  elle  existe 
avec  les  él<!iuents  sphériques  dans  l'ogive, 
sous  la  ibruo.recliliiae  dans  les  (ttgoons  et 
lé»  '  Oèchest  sotts  celle  du  trèfle  dans  les  or* 
neiue  its.  Les  nèr.hes,  qui  sont  la  plus  bril 
tante  expression  de  la  pensée  symbolique  de 
Tari  ogival,  sont  en  méiae  temps  la  solution 
de  Tuu  des  problèmes  les  plus  hardis  des 
couslructeurs  du  moyen  âge.  11  fallait,  en 
«tfet,  qu'ils  fussent  doues  d'une  étrange 
audace  ceux  qtii,  les  premiers,  osèrent 
risquer  à  élever  dans  les  airs,  à  troia  uu 
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uuntre  cents  pieds,  ces  fragiles  aiguilles,  ces 
lièches  élancées,  destinées  cependant  à  bra- 
ver les  intempéries  du  nord,  les  violeoif; 
ouragans  si  fréquents  dans  ces  contr^ps,  el 
qui  ont,  malgré  mille  causes  de  destruction, 
si  bien  répondu  à  leur  destination. 

Une  anecdote  ai)0cryphe,  dit  l'auteur  dis 
petit  lirre  intitule  :  EgU$«ê  gofhiques,  rap- 
porte que  le  Bramanlf  construisant  le  dômo 
de  1  Kgh$e  de  Sainl-Picrre ,  à  IU>me,  dit  aus 
Romains  :  «Ce  Panthéon  que  TOUS  admires, 
moi  je  le  placerai  dans  les  cieux.»  Long- 
temps avant  lui,  les  architectes  gothiques  jr 
avaient  éleré  tes  obélisques  des  PliaraoBt* 
(Pag.  90;. 

11  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  l'inipé- 
ritie  des  architectes,  favorisée  par  un  système 
de  mesquine  économie,  considérait  les  flè- 
ches de  nos  églises  commodes  superfétations 
dangereuses,  ne  servant  qu'à  accélérer  k» 
ruine  des  édifices,  soit  p&r  les  mouvements 

Jn*ils  leur  conUDuniquer.t,  soit  par  la  chute 
e  la  foudre,  à  1  Mjne'le  leur  lorme  aiguë, 
ou  les  métaux  qui  entrent  dans  leur  cons- 
traetion  servent  d'etellateurs  et  de  eondue- 
teurs.  C'était  alors  un  parti  pris  de  les  raser, 
dès  qu'une  dégradation  un  peu  importante 
s'y  manifestait.  Beaucoup  ont  disparu  au- 
jourd'hui, au  grand  regret  des  [vopolations 
qui  les  ont  vues  détruire  et  des  archéolo- 
gues chrétiens.  La  science  véritable  recon- 
naît actuellement  que  les  dangers  occasion- 
nés par  la  présence  des  flècbes  rar  les  églises 
ont  été  considérablement  exagéra' s.  l'nefJi  .s 
meilleures  preuves  d'ailleurs  que  l'on  pour- 
rait citer  contre  l'opinion  des  prétendus  sa- 
vmts  qui  condamnaient  è  la  démolition  ces 
aïonuuii'iits  si  remarquables  et  si  élégants, 
c'est  qu'ils  avaient  traversé  de  longs  siècles, 
pans  être  endori!n!  (L!'''s,  et  que  les  édîtif'es 
qui  les  supportaient  avtuenteux-mèmesbravé 
mille  causes  de  ruine  et  étaient  arrivés  jus- 
qu'à nous  dans  un  état  surproiaDt  de  so- 
lidité. 

Le  clocher,  sous  le  rapport  de  sa  signifi- 
cation religieuse,  est  une  des  parties  les  plus 
importantes  des  édiHees  chrétiens.  C'est  le 
lien  commun  de  tous  les  membres  épars  de 
cette  grande  fomiile  qu'on  appelle  paroisse. 
L'expérienoe  démontre  tous  les  ]ours  que 
l'influence  et  le  souvenir  rlocher  est  un 
des  anneaux  de  cette  chaîne  qui  nous  altacbe 
au  pays.  Quelque  futile  que  cela  puisse  pa- 
raître h  cerf  ni  II  S  hommes  occupés  spéciale- 
ment du  progrès  matériel  et  qui  ne  s'élè- 
vent pas  au-desma  des  oonsidérations  du 
bien-être  physique,  cet  anneau  n'est  pas  !p 
moins  solide  de  ceux  qui  nous  enchaînent 
au  sol  qui  nous  a  vu  naître.  «  Tout  se  trouve, 
dit  CliAteaubriand,  dans  Les  rêveries  endian- 
tées  oft  nous  plonge  le  bruit  de  la  elodio 
nfilali  :  ri'Iigion,  famille,  patrie,  et  U  beretltt 
et  la  tombe,  et  le  passé  et  l'avenir.  » 

La  France  avait  ^dis  un  esprit  de  ottlo- 
nalité  bien  plus  vif  que  de  nos  jours,  où 
chacun  ne  rêve  que  vovages,  déplacements, 
industrie,  commerce.  Ne  audrail-il  pas  l'al- 
tribiier.  nu  moins  en  partie,  à  cetamourdu 
sol  natal  qui  était  plus  grand  chex  nos  ancè- 


Digitized  by  Google 


«3  FLK 

trei  que  chez  leurs  enlaiits  si  épris  de  nou- 
▼eaulés.  On  a  compté  qu'il  y  avait  aulrcfoi.s 
en  France  trente  mille  églises,  quinze  cents 
abbayes,  huit  mille  eifiq  cents  chapelles, 
deux  mille  huit  f  ents  prieurés,  un  million 
sept  cent  mille  clochers.  Assurément,  c'était 
là  un  sot  autrement  orné  qu*il  ne  Test  k  pré- 
SL'n[. 

FLÉCHIÈRË.  —  Nom  d  une  espèce  de 
feuille  d'eau,  en  forme  de  f'-r  de  tièchc,  qui 
entre  dans  rornementaliou  de  rarchitecture 
romano-byzantioe.  Ou  en  voit  des  exemiiles 
principalemeat  aux  diapiteaux  des  piliers 
ou  des  grosses  ooloones,  dans  les  églises  du 
z.ii'  siècle. 

FLEDR  DE  US.  —  Dans  nos  monuments 
religieux  du  moyen  âge,  soit  en  sculpture, 
soit  en  i)einture,  soit  dans  les  tissus,  soit 
clans  les  vitraux  peints,  soit  mémo  dans  les 
compartiments  flambovants  et  à  jour  des 
grandes  fenêtres,  on  voit  fréquemment  la  fi- 
gure de  la  fleur  de  lis.  Quoique  cette  fleur 
y  paraisse  habituellement  dans  la  forme  hé- 
raldique, on  ne  doit  pas  cependant  y  atta- 
cher touiours  une  signification  de  blason  ou 
d'armoines.  Elle  devint  d'assez  bonne  heure 
nne  forme  d'ornementation,  et  nous  pou- 
vons ajouter  qu'elle  était  éminemment  iran- 
çaise.  On  la  retrouve  également  Irès-fré- 
ûuemment  dans  les  monuments  religieux  de 
l  Angleterre  :  cela  tient  à  ce  que  les  rois 
d'Auglelerre  eurent  longtemps  des  préten- 
tions sur  le  royaume  do  Fi  ance.  Chacun  sait 
que  jusqu'au  traité  d'Amiens,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  les  rois  d'Angleterre  se 
qualifiaient  rois  de  France.  L'historien  Blaim- 
bourg  s'en  moque  fort  agréablement,  quand 
il  dit  que  les  monarques  anglais  sont  rois  de 

France  au  mômr'  titre  (jue  ces  m/^tnps  irio- 
narques  hérétiques  sont  les  défeuseurs  de  la 
foi.  % 

Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  une  no- 
iicesur  la  fleur  de  lis;  c'est  une  question 
archéologique  qui  n'est  pas  dépourvue  d'in- 
lérôt. 

Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  s'étant  croisé  en 
ii46,  prit  une  bannière  d'azur  semée  de 
âeurs  de  lis,  soit  par  allusion  à  son  nom  de 
Louis,  soit  par  rap|)ort  K  l'épithète  de  Florus 
ou  Fleuri,  que  son  père  Louis  le  Gros  lui 
avait  donnée  dans  sa  jeunesse,  par  amitié  et 
par  caresse.  Les  sentiments  sont  partagés 
sur  la  nature  de  ces  (uèces  dont  le  roi  sema 
sa  bannière  et  sou  écu.  et  auiquelles  est 
resté  le  nom  de  fleurs  de  Ils.  Les  uns  disent 
que  ce  sont  des  fleurs  de  lis  de  jardin,  les 
autres,  des  llHurs  de  lis  de  marais,  que  l'on 
appelle  flambes  ou  iris.Ceuxqui  veulent  que 
les  armoiries  soient  très  anciennes,  disent 
que  les  premiers  Francs  choisiront  cette  iris 
ou  ce  lis  de  marais  pour  marquer  leur  ori- 
ine,  étant  sortis  d'un  pays  man^cageux  ;  et 
'autres,  que  les  soldats  de  Clovis  s'en  firent 
des  couronnes  après  la  victoire  de  Tolbiac 
en  496.  Quelques  autres  ont  été  bien  plus 
loin.  M.  Sonnini  a  cru  reconnaître  la  fleur 
do  lis  héraldique  parmi  les  |^illtu^l  ^  d  ua 
plafond  du  temple  de  Dundera  eo  Egypte.  U 
a  peiiié  aussi,  avec  M.  BérisMnt,  qno  k*s 
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anciens  rois  babyloniens  poriaic  il  um-  licur 
do  lis  au  bout  de  leur  sceptre  ;  mais  cela 
vient  de  la  fausse  interprétation  du  mot 
grec  jffttvfl.-,  qui  signiûe  bien  la  fleur  de  lis. 
mais  non  pas  noire  fleur  (ie  lis  héraldiquo, 
ui  n'a  aucune  rosseotblance  avec  la  ileur 
e  lis.  Le  P.  Godefroi  Rensdienius,  conti- 
nuateur des  Actes  des  taintsquo  le  P.  Bollan- 
dus,  3on  cuidrèrc,  avait  cunmencé  de  pu- 
blier, a  ouvert  une  conjecture  sur  nos  fleurs 
de  lis.  C'est  dans  une  dissertation  qu'il  a 
mise  à  la  tùtcdu  troisit-me  volume  des  saints 
du  mois  de  mars,  et  qu'il  n  intitulée  :  De  la 
généalogie  des  rois  fmnçuis  de  la  prcmièr* 
race,  qui  doil  c'tre  conduiiepar  trois  Dago- 
berts.  Parlant  d'un  sceau  de  Dagob^rt  1*',  ap* 
posé  à  une  charte  donnée  par  ce  prince  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Maximm  de  Trê- 
ves, le  5  avril  de  la  douzième  année  de  son 
règne  (qui  est  l'an  <k}5},  il  dit  aue  l'on  v 
voyait  trois  sceptres  liés  ensemble,  pour  si- 
gnifier les  royaumes  d'Auslrasie,  de  .Neus- 
trie  et  de  Bourgogne,  que  ce  prince  avait 
réunis  en  sa  personne  :  d*où  ce  savant  jé- 
suite conclut  gu'il  est  h  pr('!sumer  que  c'est 
ce  qui  adonné  l'origine  à  ce  qu'on  u  omelé 
depuis  dans  le  blason  fleur  de  lis.  Im  raison 
qu  il  donne,  c'est  que  ces  trois  sceptres,  liés 
ensemble  par  le  bas,  ressemblent  assez  à  la 
plante  nommée  flambe  ou  iris,  et  c'est  de  li, 
dit  Cet  auteur,  que  ces  trois  sceptres  ont  pu, 
parda  suite,  tirer  le  nom  qu'on  leur  donne 
aujourd'hui.  On  les  fait  d'or,  ajoule-t-il, 
parce  que  la  plante  nommée  flambe  est  jaune, 
et  comme  elle  naft  ordinairement  dans  les 
eaux  dont  la  couleur  est  bleue,  on  les  a  pla- 
cés en  cJiampd%zur;  peut-être,  dit-il,  vou* 
lut-on  encore  signifier,  par  la  couleur  du 
champ,  que  l'orij^me  et  les  accroissem»  nis 
du  royaume  de  France  étaient  venus  du  ciel. 
D'autres  ont  pensé  que  les  fleurs  de  lis  du 
blason  devaient  l«Mir  ori;:ine  h  la  manière 
grossière  dont  on  iigurait  les  abeilles  du:it 
on  décorait  les  manteaux  des  rois  de  la  pre- 
mière race.  Ils  fondent  cette  opitii'Mi  sur  le 
nombre  assez  considérable  d'ai^eiUes  li'or 
trouvéesà  Tournay,  dans  le  tombeau  qu'on 
croit  être  celui  de  Childéric  ;  mais  elle  ne 
saurait  se  soutenir.  La  fleur  de  lis  ne  res- 
semble aucunement  à  une  abeille,  et  pas 
môme è  celles  trou véesdans ce  tombeau  etque 
Ton  conserve  dans  le  cabinet  d'antiquités  de 
la  Bibliolhrqu<3  Nalionale.  Une  dernière  opi- 
nion est  que  ces  [)ièces  de  l'écusson  de  nus 
rois  ne  sont  autre  chose  que  le  fer  d'une 
lance  que  l'on  appelait  francisque,  dont  se 
servaient  les  anciens  Francs.  La  pièce  du 
milieu  de  ce  fer  était  droite,  [xùntue,  plus 
large  dans  le  milieu  et  tranchante  des  deux 
côtés;  les  deux  autres,  accostées  vers  lo  bas 
de  cette  principale  pièce,  étaient  recourbées 
en  demi-rroissant  adossé  ;  le  tout  était  lié 
par  une  clavette  qui  formait  coque  nous  ap» 
pelons  le  pied  de  la  fleur  de  lis,  ce  ipu  a 
rapport  à  la  représentation  des  sceaux  a>>-* 
ciens  ;  aussi  cette  opinion  est -elle  suivie  pitr 
les  plus  liabiles  dans  la  science  du  blason. 
On  trouve,  jKi^.  419  de  la  Diplitmatiqut  th 
dom  Jean  Slabillen,  uit  sceau  du  toi  Louaîra, 
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é»  l'an  972,  dans  lequel  ce  |M-iiice  est  repré- 
senté de  front,  tenant  à  sa  tuain  droite  un 
long  bâton,  au  haut  duquel  oit  voit  un  fer  do 
lance  avec  doux  cro(  hets  ;  ce  qui  ressî'mble 
gro8«iôreiueDt  à  la  fleur  de  lis.  L'opinioi  la 
plos  rroisemblable  est  qae  la  fleur  delis  esl 
une  iniitalioii  cimiiinino  de  celle  belle  iris 
lAune  {iris  iutea },  qui  ei>t  si  commune  en 
Franoe  dans  les  marais  et  sur  le  b  .rd  dos 
é'angs.  Lntîiairo,  ravant-dornior  roi  de  la 
seconde  race,  esl  te  pxemier  dans  le  sceau 
duquel  on  trouve  cette  espèce  de  sceptre,  et 
à  qui  1*01  Voit  une  couronne  rayonnante  en 
forme  de  bonnet,  K.irnic  du  pierreries  au 
sommet.  Un  sceau  d'Hugues  Capet  le  repré- 
sente tenant  une  main  de  justice,  ce  que  Von 
n'avait  pas  vu  sur  ceux  de  ses  prédécesseurs, 
et  un  globe  h  la  gavulie  ;  sa  couronne  sem- 
ble être  faite  de  ce  que  Ton  a  nommé  depuis 
ffeurt  de  Us.  Sur  un  autre  sceati  du  roi  Ro- 
bert, son  fds,  de  l'an  1030,  ce  prince  tituit 
dins  la  main  droite  un  petit  sceptre  terminé 
|iar  ttu  fer  de  francisque,  et  un  globe  è  la 
main  gauche  ;  sa  couronne  est  donc  H  peu 
près  comme  celle  de  son  père,  mais  elle  t 
plus  ressemblante  au  fer  dont  est  terminé 
son  sceptre,  qu'à  la  fleur  île  lis.  Son  fils,  le 
roi  Henri  1",  est  représenté  dans  un  sceau 
de  1098,  ooonie  son  père»  mais  sur  un  irAno , 
et  sa  couronne  paraît  bien  mieux  Ueurde- 
lisée,  ou  plutôt  les  lers,  seiuhlabhjs  à  celai 
du  haut  du  sceptre,  y  sont  bien  mieux  mar- 
qués. Son  (ils  Philippe  1",  en  10G8,  a  sur 
son  sceptre  et  sur  sa  coaronne  des  fleurs 
de  lis,  mais  s.-uis  piej.  Sur  un  sceau  de 
Louis  VI,  dit  le  Gros,  de  l'an  1113,  la  cou- 
ronne est  fleurdelisée  et  peff1éo;de  sa  droite 
il  lient  un  petit  sceptre,  surmonté  d'une  an- 
cieime  couronne  h  longues  pointes,  de  la 
gauebe,  un  long  bAton  au  haut  duquel  pa- 
rait une  fleur  de  lissoutenue  sur  une  espèce 
de  globe.  Philippe  H,  surnommé  Auguste, 
esl  le  premier  roi  qui  ait  eu  pour  conlre- 
scel  une  seule  fleur  de  lis.  Leconlre-scel  de 
Louis  VIII  est  semé  de  fleurs  de  lis.  Ce  lut 
sousJLouis  IX  que  les  rois  et  les  princes  du 
sang  royal  coœmeocèrcnt  à  porter  les  fleurs 
de  fisdans  leur  écusson.avecdilférentesbri» 
sures  :ilsavaieul  avant  les  armoiries  de  leur 
«paoage.  Quoiqu'il  y  ail  des  exemples  de 
trois  fleurs  de  ns  seulement  dans  quelques 
écussoos  sous  les  règnes  de  Phili['pe  111  et 
Philippe  IV,  ce  ne  fut  pourtant  nue  sous 
Charlrâ  V  qiie  eette  réduction  des  fleurs  de 
lis  à  trois  devint  un  m^^e  constant. 

FLEURETTE.  —  Petite  fleur  imilée  en 
sculpture  ou  en  peinture  dans  l'ornementa- 
tion des  édiûces  religieux,  ou  dans  la  déco- 
ration des  vases  précieux,  des  meubles,  des 
lissas,  etc* 

FLEURI  (Stylb  ogival).  — Quelques  anti- 
quaires ont  cru  devoir  distinj^uer  le  style 
Ogival  du  commencement  du  xvr  siècle  de 
ceux  qui  l'avaient  précédé.  Ils  le  caracléri^ 
saient  par  rornemenlation  qui  était  à  cette 
époque  plus  abondante  et  plus  finement  exé- 
cutée. Mais  chacun  voit  que  des  caractères 
tirés  du  {dus  ou  du  moios  de  perfection  ap- 
portée à  l'exécution  d^s  détails  et  des  mo- 
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tifs  de  la  décoration  u'avaieut  |ias  une  im- 
portance sufllsanto  jpour  déterminer  Téta- 
Itlissemcnt  d*ttne  dtvisîon  architeetonique. 
Il  est  d'ailleurs  asse?  iliin^ile  de  saisir  lo 
plus  ou  le  moins  de  délicatesse  de  la  sculp- 
ture ;  c'est  le  plus  souvent  une  nuance  Aigi- 
tivi'.  Aassi,  la  plupart  des  antiquaires  ont- 
ils  abandonné  celte  division.  Voy.  Classifi- 
cATioii,  EpOQtrcs,  FtAMBOTAirr  (Sfyie  ogival)^ 
Ogival. 

Au  xir  siècle,  l'architecture  roraano-by- 
zantinede  transition  reçut  une  grande  quan- 
tité d'ornements  :  on  l'appelle  aussi  quelque- 
lois,  «i  cause  de  cela,  architecture  romane-' 
fleurie.  Cette  dénomination  doit  élre  reje- 
tée, comme  exprimant  une  division  archi- 
teetonique, par  les  mêmes  raisons  qui  ont 
fa'i  r«  pousser  la  dénomination  de  HgU  ogi- 
val fleuri. 

FLEURON.— Lo  fleuron  est  un  petit  orne- 
ment isolé  de  sculpture  ou  de  peinture,  or- 
dinairement emprunté  au  règne  végétal.  Lo 
fleuron  proprement  dit ,  dans  rarcnitocturo 

du  moyen  âge,  est  une  fleur  épanouie,  A 
quatre  ou  cinq  pétales  et  à  disque  saillant, 
qui  se  place,  a  distances  régulières,  dans 
une  gorge  ou  une  sentie.  Il  j  <i  des  fleurons, 
en  prenant  I  cxpression  dans  une  significa- 
tion plus  lai^e,  qui  ne  ressemblent  pas  à  une 
fleur,  mais  qui  .sont  composés  d'entrelacs, 
de  feuilles  d  sposées  syniétriquemenl,  do 
li:;ures  géométriques,  etc.  Les  fleurons  se 

t>iaceut ,  uuu-seulemeul  au  fond  d'une  mou- 
ure  creuse,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
mais  encore  sur  la  côte  d'iuie  arête.  On  a 
sculpté  aussi  des  fleurons  fort  souvent  sur 
des  clefs  de  voôte  saillantes.  Quelquefois 
mOnip  on  voit  un-^  rangée  de  fleurons,  en 
raaiiiùre  de  Irise,  au-dessous  d'une  cor- 
niche. 

M.  deCaumonl  a-^ficîlc  ffrurons-cniriffret^ 
les  «jualreleuilles  dont  leî  lobes  soal  huicéo- 
lés  Les  fleurons  détachés,  d'après  les  1ns- 
liuclions  du  Comité  historique  des  arts  et 
luomiments,  représenloul  di  S  fleurs ,  de.s 
feuilles,  des  animaux  on  des  figures  de  fan- 
taisie, placés  entre  deux  loi  es  d'archivoltes, 
ou  entre  deux  colonnes  de  pied  droit.  Cet 
ornement  est  comumn  en  France;  il  l'est 

Élus  encore,  peut-être,  en  Angleterre.  Yojf, 
)iArat  on  BiAm-woiic. 
Dans  r:.iT'iitecture  grecque,  les  fleurons 
étaient  usités.  Le  fleuron  du  chapiteau  co- 
rinthien est  une  espèce  de  petite  rose  épa- 
nouie, à  pt^tales  aigus ,  que  l'on  place  au 
centre  de  la  lace  du  taillotr.  Ceux  du  chapi- 
teau dorique  sont  de  petites  fleurettes  à  qua- 
tre pétales,  qui  ornent  le  gorgerin.  Quand 
les  fleurons  devieiuieiU  d  une  plus  grande 
dimension,  ils  se  nomment  roioeei.  On  voit 
dans  l'ornementation  antique  ou  imitée  de 
l'antique,  des  fleurons  sur  plusieurs  mou- 
lures et  sur  divers  objets,  partout  où  une 
place  vide  permet  de  placer  un  ornement  de 
ce  ««nre. 

ri.î  I  PxONNÉ,  garni  d'un  fleuron. 
FLCl^  K S.  —  Les  fleurs  ont  été  constam- 
ment employées  dans  l*E^se,  comme  em- 
blèmes de  joie  et  de  Cètc.  On  les  a  Iréquenir 
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ment  «niiAoyées  également  en  Thonneur 
des  saints,  pour  décorer  leurs  tombeaux, 
leurs  autels  et  leurs  iiiiages.  On  regardait 
leur  variété  et  leur  parfum  comme  un  s\ m- 
bolo  des  vertus  chrétiennes  qu'ils  ont  pra- 
tiquées si  héroïquement. 

Saint  Fortunat,  évoque  de  Poitiers,  qui 
vivait  au  vi*  siècle,  a  mentionné,  dans  ses 
vers,  la  cotttnme  qui  était  en  vigueur  de 
son  temps,  de  tresser  les  fleurs  en  couron- 
nes et  en  guirlandes  yiour  en  parer  les  autels: 

lexittit  vanis  allaria  [eUa  coroRii, 
Pim^Mr  «I  /U»  /l«ritai  ara  novi$. 

On  suspendait  aussi  des  çuirlandes  de 
fleurs  aus  murailles,  à  l'intérieur  des  égli- 
ses. Ce  fait  est  rapporté  par  saint  Grégoire 
de  Tours,  qui  raconte  que  le  prêtre  saint 
Séverin  avait  attaché  d 'S  lis  atix  iuuE!>(i  uau 
église  qu'il  avait  fait  hètit.SoHtus  erai  flo- 
res litiorum  tempore  ^to  nascuntur  coUtge- 
re,  ac  per  parietes  Amjm*  œdis  appendere.  Le 

gavé  de  l'éf^lise  était  lui-rnùnie  jonché  de 
eurs,  en  certaines  circonstances ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens.  C'est  ce  que  nous 
apprend  saint  Paulin  dans  les  vers  suivants  : 

Ferte  Deo ,  ]nieH,  Umdem,  pia  iobilê  iwla  ; 

Spargiie  ftore  tofum  ;  pmtexite  ttmîna  serfia  : 

Purpureum  irr  spiret  hicm^  :  sii  Poreut  tOKÊM 
Aille  diem  ,  taïutocedul  natura  dici. 

L'abbé  Thiers  entre  à  ce  sujet  diuis  d'assez 
curieux  détails  :  on  peut  consulter  sa  dis- 
sertation sur  les  autels,  chaf).  10. 

Saint  Augustin,  dans  son  Traité  de  la  Cité 
de  Dieu,  dit  ({u'iuï  hoiumo,  de  distinction 
jdu  nom  de  JUartial,  dans  la  ville  de  Calama, 
en  Afrique,  fut  converti  miraciileusement 
par  l  ai  i  lication  d'une  fleur  prise  sur  le 
tombeau  de  saint  Etienne.  Cette  coutume  da 
décorer  les  églises  de  fleurs  et  de  branches 
de  verdure  est  non-seulement  curieuse  par 
son  antiquité,  elle  est  encore  Irès-beilo  on 
elle-même,  en  consacrant  à  la  gloire  et  è  la 
louange  de  Dieu  les  plus  brillantes  et  les 
plus  délicates  productions  de  la  création. 
C'est,  pour  ainsi  dire,  la  traduction  en  ac- 
tien  de  ee  pnssji'j:»  df  nos  saints  cantiques  : 
Btnedicite,  umvirna  yerminanlia  in  terra. 
Domino.  Chaque  saison  produit  des  ileurs 
différentes  :  c  est  comme  une  invitation  con- 
tinuelle h  en  parer  la  maison  de  celui  qui 
donne  aux  lis  leur  éclat  et  leur  fraîcheur, 
comme  il  donne  la  nourriture  aux  oiseaux 
duciél. 

Dans  certaines  églises  de  la  France,  do  l'I- 
talie et  de  l'Espagne,  au  rapport  de  dom 
Marlène  dans  son  bel  ouvrage  '  d«  anfl^»i« 

Ecclesiœ  Ritibtu,  les  fleurs  rûu;^es  étaient 
regardées  comme  un  emblèaie  des  dons  du 
Saint-Esprit  ;  c'est  pourquoi,  à  la  Pentecôte, 
on  en  jetait  de  la  voAte  sur  l'assemblée  des 
Adôles  réunis  dans  la  net.  Dans  cette  fête, 
ainsi  que  dans  beaucoun  d'autres,  on  on 
recouvrait  les  murs  de  légise  et  nn  y  sus- 
pendent un  grand  nombre  de  g  ii mandes 
iressées  avec  goût. 

-  Les  fleurs  étaient  aussi  rej^ardé-  s  comme 
un  emblème  des  deixes  du  paradis  ;  on 
tn  voit  souvent  figurer  sur  les  verres  peitils 


•  FLO  lis 

trouvés  dans  les  catacombes,  et  dont  le  des- 
sin a  été  publié  par  Buonarotti. 
L'Eglise  a  consacré  plusieurs  fleurs  h  la 

sainte  Vierge,  et  chacun  connaît  la  pieuse 
invocation  des  litanies  Rosa  mystiea.  Au 
moyen  âge,  la  piété  populaire  avait  consa- 
cré un  grand  nombre  de  fleurs  aux  saints. 
Ces  désignations  pieuses  étaient  plus  poé- 
tiques et  pins  agréables  mille  fois  que 
les  noms  hnrbares  inventés  par  la  science; 
mais  la  botanique,  coaune  les  autres  bran- 
ches des  counaissances  humaines ,  a  été 
cultivée  par  dis  esprits  froids  et  induis  des 
tristes  doclriuos  du  philosophismc  moderne, 
et  elle  a  perdu  son  plus  pur  et  son  plus 
doux  parfum  I. 

La  sculpture  a  tenté  de  bonne  heure  de 
reproduire  sur  la  pierre ,  le  bois  et  les  mé- 
taux, les  fleurs  les  plus  remarquables.  On 
en  trouve  des  exemples  dans  tous  les  édi- 
fices, de  quelque  style  qu'ils  soient,  |)Oui  vui 
qu'on  y  ait  fait  quelques  frais  de  décora- 
tion, fojf.  Flokb  mobalk. 

FLORK  MURALK.-On  a  désigné  sous  to 
nom  de  flore  murale  l'ensemble  des  végé- 
taux dont  on  trouve  les  feuilles,  les  fleurs  ou 
les  fruits  imités  dans  l'ornementation  des 
monuments  du  moyen  âge.  Les  natura- 
listes ont  classé  tous  les  végétaux  en  clas- 
ses, ordres,  familles,  genres  et  espèces,  d'û- 
prés  des  caractères  naturels  bien  tranchés, 
i3mi>runtés  aux  principaux  organes  des  plan- 
tes, tels  que  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits, 
la  tige,  etc.  Leurs  déterminations  pouvaient 
se  faire  d'autant  plus  aisément  (juc  ces  ca- 
ractères ne  sont  pas  fugitil's  ni  arbitraires, 
mais  constants  et  pris  de  la  nature  mémo. 
Les  antiquniiC'S  qui  étudient  les  p'i"''^GS 
scupllécs  ou  peintes  dnuii  nos  vieux  monu- 
ments sont  arrêtés  par  des  diflicuttés  de  plus 
d'un  genre,  dans  leurs  déterminations  iio- 
taniques.  C'est  que  les  sculpteurs,  de  ni^ciie 
que  tous  les  artistes,  se  sont  toujours  per- 
mis la  plus  grande  liberté  dans  l'imitation 
des  formes  qu  ils  empruntaient  à  la  nature. 
Celte  liberté,  et  quelquefois  cette  Urence, 
n'est  pas  du  moyen  âge  seulement;  on  en 
retrouve  des  marques  à  toutes  les  époques 
et  dans  tous  les  styles  d'architecture.  C'est 
même  au  point  que  l'on  jieut  dire  que  les 
premières  tentatives  de  l  arl  montrent  plu- 
tôt le  (  a]»rice  de  celui  qui  imite  largement, 
que  rmhabileté  de  lâ  main  et  du  ciseau.  L'i- 
mitation exacte  de^  Tonnes  végétales  indi- 
que un  grantl  [irogrès  dans  l'art,  et  celte  imi- 
tation, dès  le  commencement,  n'est  pas  naï- 
ve, parce  que  Tariisto  se  croit  d^k  sûr  de 
ses  resst)urccs.  Celte  marche  a  été  constante, 
soit  que  I  on  étudie  les  sculptures  végétales 
chez  les  Egyntiens,  chez  les  Grecs  ou  dam 
les  édifices  cnréliens  de  la  péi  iode  rumanO* 
byzantine  et  de  la  période  ogivale. 

Ce  qui  doit  être  reraaniué,  c'est  que  les 

filus  beaux  feuillages  de  la  décoration  chez 
es  Grecs  sont  autant  fantasli<]ucs  que  natu- 
rels, sans  en  excepter  les  feuilles  d'acanthe 
et  la  patmette.  Dans  ces  feuilles,  comme  dans 
celles  qui  ont  été  sculptées  au  moyen  «Ige, 
.on  remarque  sans  peine  Teiisemble  de  la 
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fibntu,  mais  uu  y  r«conoatt  ou^^i  ce  que  lus 
artistes  appellent  le  mouvement  et  le  tenti- 
rncnl,  qui  ne  s'inquiètent  guère  des  détails. 

M.  Ch.  Desmoulins,  aussi  lutbilc  nnturn- 
Hste  qu'antiquaire  érudit,  a  publié  un  o^sai 
ite  flore  murale  sous  le  titre  de  Ctmridéra- 
lions  sur  la  flore  tnuralr.  11  comnionce  pnr 
établir  que  la  détermination  des  espèces 
végétales  oiïte  mille  dîfHeulléSt  par  des  rai- 
tons  analogues  h  celles  que  notis  vcnrm?;  de 
développer  ci-dessus.  «  Ouoi  de  plus  obs- 
cur, dit-i),  en  Tabsence  du  sarment  garni  de 
ses  feuilles,  que  la  grappe  de  raisins  romane? 
Il  arrive,  dans  ce  cas,  qu'on  hérite  eulro 
elle  et  la  pomme  de  pin,  comme  cela  m'est 
^rivé  à  Moissac  et  ailleurs.  Quoi  de  p\nn 
arbitrairement  agencé  que  cette  jolie  cerise 
kdemi  cachée  sous  la  feuille,  dans  les  hauts 
ftliai^iteau^  de  |a  nef  à  Chauvigny»  à  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  à  la  chapelle  de  Ffmm»- 
culée-Conception  à  Lyon  T  Quoi  dr  pftis 
Iknlaslique  que  les  crochets  du  \iu'  siècle  7 
Quoi  de  plus  infidèle,  enfin,  si  gracieux 
qu'ils  soient,  que  les  choux  fi-isés  et  les 
cliardons  de  la  décadence  ogivale  ?  » 

Au  milieu  de  toutes  ces  intidélilés,  il  t  a 
une  exception  d'autant  plus  rcmanpianle 
qu'elle  est  générale  puur  tous  les  lenips 
et  pour  tous  les  lieux  ;  c'est  celle  qu'olïre 
le  chône,  le  seul  végétal  qui  ait  été  parfiai- 
ment  imité,  parfaitement  rendu. 

Dins  son  curieux  travail,  M.  Desniniilins 
veut,  avec  raison,  qu'on  tienne  compte 
de  toutes  les  intentions  dans  la  manière 
lient  on  a  rendu  les  diverses  plantes  qn'  i  n 
cherché  à  imiter,  et,  en  plusieurs  cas,  ces 
intentions  suffisent  pouf  déterminer  quelle 
est  t'es|»ècc  4e  plante  qiîe  Ton  s'est  efforcé 
de  reproduira. 

Nous  ne  si^urions  donner  à  [  ^  lecteurs 
de  meilleurs  renseignements  sur  la  flore  vé- 
gétale qu'en  analysant  le  mémoire  inléres- 
5ant  du  savant  et  consciencieux  antiquaire 
que  nous  avons  nommé  plusieurs  fois. 

Voici  la  manière  dont  il  procède  et  les  pas- 
sages les  plus  importants  de  son  travail  : 

\'  Si  le  galbe  d  une  feuille,  est  une  iodica- 
(fon  qui  dirige  In  pensée  vers  le  efaoix  d'une 
ditf^i  miiiatiiiii  ?| l 'i  ifiquo.  il  faut  bien  recori- 
liaitre  ^ue  ce  Kalbe  est  plus  ou  moins  exac- 
tement reproauit  dans  beaucoup  d'autres 
espèces,  car  nous  no  connaissons  guère, 
uour  70,000  végétaux  phanérogames  décrits 
Josqu*ici,  qu'environ  soixanté<(ix  formée  ty- 
pes pour  les  feuilles  simples  et  une  trentaine 
I  our  les  fouilles  eomj^f^M.  Or,  quand  le 
galbe  6st  h  peu  près  identique,  quel  est  le 
caractère  principal  qui  sert  à  reconnaître  la 
tamille,  puis  à  détcruiiacr  rcs}>èce?  Evidem- 
ment c'est  la  nervation  :  c'est  dans  ce  carac- 
tère es$».*ntiel,  qui  est  aux  feuilles  ce  qu'est 
le  squelette  aux  animaux  vertébrés,  qu'on  a 
pu  chercher  des  bases  méthodiques  pour  la 
liot^nique  fossile  dont  l'étude  a  été  si  bril- 
lan^ment  eonstttoée  par  M.  Adolphe  Bron- 
fpiart.  Hé  bienl  ce  caractrre  boîi<;^o!r,  si 
j  ose  ainsi  dire,  manque  presque  toujours 
entièrement,  pu  n'est  exprimé  que  trës-in- 
çi^plétement  dans  la  pbytograpme  mtirale. 
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Voilà  pour  ce  qui  cunceru»  la  feuille  en  ello-  , 
même,  car  je  ne  parie  pas  ici  de  ta  fleur  -■ 
dont  la  petitesse  relative,  la  délieatesçse  et  la 

complicali  ri  fiY  juente  de  formes  interdit.  , 
presque  toujours  la  reproduction  ;  on  no 
trouve,  ce  me  semble,  que  deux  fbrmes  de 
fleurs  imiff^es  sur  les  moininipnls,  savoir  : 
la  forme  rosacée  h  plus  ou  moins  du  pétales» 
et  la  forme  Hiiaeée.  Quant  aux  fniits,  ils  sont 
assez  caract(<risés,  mais,  sauf  le  gland,  la 
pomme  de  pin,  l'épi  de  blé,  on  n'en  repror 
doit  que  peu  de  formes,  la  grappe,  la  baie» 
la  drupe  (fruits  h  pépins  ou  à  noyaux). 

2*  Le  galbe  de  la  feuille  étant  une  fois- re- 
connu, et  la  nervalion  étant  réduite  à  néant,  il 
ne  reste  qu'un  seul  caractère  pour  arriver  à  la 
détermination,  et  ce  caractère  c'est  Vagmce- 
»mt/;mais  quoi  de  plus  habituellement  livré 
au  caprice  de  l'imagierTie  dirai  plus  :  quoi  de 

f»Iusioreément  dénature  par  les  exigences  de 
'espace  et  de  la  position?  Je  n'ai  pas  besoin 
d'insister  là-dessus,  cela  saute  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Mais  il  y  a  d'autres  diflicuU 
tés  en  dehors  de  celles  qui  dérivent  de  l'u- 
sage et  de  la  nécessité.  Connu*  nt  di>tinguez- 
vous  une  feuille  mince  d'une  feuille  épaisseV 
une  feuilk  vr  lue  d'une  feuille  ghbre  ?  Com- 
ment disliiif^uL'Z-vous  une  plante  herbacée 
d'une  plante  ligneuse,  une  guirlande  du 
£aotai$ie,  dont  les  feuilles  auront  été  alter- 
nativement écartées  pour  occuper  moins  de 
place  dans  une  étroite  plate-bande,  d'une 
tige  à  feuilles  opposées?  Un  arbre,  direz- 
vous ,  se  fera  recomwttre  à  son  port  ;  le  le 
veux,  qunni  il  sera  entier,  mais  s'il  s  agit 
d'une  brandie  ?.  .  Une  tige  mince  est  à  peu 
près  impossible,  et  les  aeeidmtê  caractéris- 
tiques du  bois  ne  sont  presque  jamais  re- 
produits :  je  n'en  connais  du  moins  qu'un 
exemple,  et  je  l'ai  rencontré  dans  l'archi- 
tecture civile  du  \vi*  siècle  en  Périgord  ;  ce 
sont  des  portes  à  accolades  dans  les  cours 
intérieures  de  deux  châteaux  voisins  de 
Clérans  et  de  Banneuil,  portes  dont  l'enca- 
drement est  formé  par  un  gros  bâton  noueux^ 
comme  serait  un  liàtcui  d'aubépine,  et  qui 
suit  les  contours  de  la  baie.  J'ai  encore  vu 
quelque  chose  d'analogue,  mais  moins  bieii 
caractérisé,  dans  une  sculpture  Vmnparali- 
vement  récente)  qu'on  a  encastrée  dans  lo 
narihex  du  portail  du  Matêùertda  Itmwsmtt 
à  STïnt-Sernin  de  Toulouse. 

Après  les  difficultés  viennent  les  impos- 
sibilités ;  mais  heureusement  celles-ci,  loin 
de  compliquer  la  besogne,  ne  font  que  la 
simplilit'i'-  ^'''^  impossibilités  résultent  de.s 
documents  fournis  par  la  géographie  botani- 
que et  par  la  botanique  historique.  Quelque 
parfaite  qiiC  paraisse  la  ressemblance  d'une 
sculpture  anticjuo  ou  du  moyen  àuçeavec  un 
végétal  déterminé,  si  ce  végétal  est  osHéri- 
coin,  il  est  évident  que  l'assimilation  est 
fbusse  :  telle  est  l'erreur  qui  attribue  au  Tria- 
ctttuhot  les  épines  de  1%  couronne  de  Noire- 
Seigneur,  et  cette  «rreûr  est  très-répandue, 
et  je  l'ai  partagée  jusqu'au  jour  où  jn  me  suis 
avisé  d'ouvrir  des  livres  souvent  feuilletés, 
mais  cette  fois  dans  le  but  de  savoir  préci-' 
sèment  d'oi^  ca  joli  arbrf  est  origiuaice.  iii 
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►ecoinî  li  n,  .si  la  gournian  lise  Iriouu  hn  Ue 
«le  Lucullus  a  âpi>orté,  il  y  a  Ueui  mille  ans, 
les  cerises  en  Italie,  si  les  croisés  nous  ont 
«nrichis  (ce  qui  est  assez  difficilo  à  compren- 
dra) de  quelques  variétés  uouvolles  des  plan- 
tes potagères  ou  des  fruits  plus  ancienno- 
meiit  introduits  de  l'Orient  en  Europe,  je  ne 

Sensé  pas  que  des  causes  analogues  puissent 
Ire  assignées  h  la  naluralisnlion  dfs  végt'- 
Uux  qui  n'auraient  pas  été  d'une  utilité  im- 
médiate comme  plantes  comestibles  ou  lex- 
tilf>s ,  surtout  h  des  époques  où  l'intérêt 
scientifique  n'existait  pas  plus  que  l'appli- 
eation  des  sciences  aux  agréments  de  la  vie. 
Vovpz  ,  en  effet,  ce  qui  est  arrivé  h  cetlo 
belle  inutilité  que  nous  nommons  le  platane. 
Pline,  qui  écnvait  cependant  vfrs  la  fin  de 
la  longue  et  gigantesque  orgie  du  luxe  ro- 
main, s'étonne  qu'on  ait  fait  venir  un  arbre 
d'un  pays  élra'igcr,  seuleiiient  pour  st*  [>ra- 
curer  Uê  l'ombre  :  QuU  non  jure  miretur  ar- 
(or«mitm6m  gratia  tentant  «sb  aliéna  petitam 
ûrbe?  Platanux  htrc  est,  etc.  flib.  xii,  cap.  5). 
Transporté  d'abord  à  travers  ta  mer  looienno 
pour  venir  orner  le  tombeau  de  Diofflëde,  il 
fut  introduit  (  ri  Sicile  par  Denys,  ^uis  en 
Espagne  et  en  Italie  où  on  eu  vint  à  I  arroser 
livec  du  vin,  tantumque  postea  honoris  incre- 
til,  ut  mero  infusa  cnulriontur  (ibid  ).  Tous 
ces  soins,  toutes  ces  remanjues  du  natura- 
liste prouvent  la  rareté  et  la  singularité  du 
lait  ;  et  malgré  cette  incroyable  célébrité,  le 
platane  n'arriva  en  Angleterre  qu'en  1m8 
ou  1561  ,  en  Autriche  avec  le  marronnier 
d'Inde  en  1576,  à  Paris  eniin  en  1754 1  La 
I^Tence,  à  ce  que  rapporte  une  tradition 
recueillie  sur  les  lieux,  en  jouit  dtopuis  plos 
lonKtamps  quo  la  capitale. 

cité  cet  exemple  avec  quelq[iie  détail 
pour  en  venir  è  < '"^  conclusions,  que  je  ne 
crois  pas  à  la  scuiwlure  de  souvenir,  que  par 
conséquent  la  feaulo  de  platane  la  plus  res- 
semblante en  apparence  me  paraîtrait  ab- 
solument inadmissible  sur  des  monuments 
français  avant  le  commencement  du  xv  siè- 
cle, enfin  que,  sauf  l'imitation  de  l'antique 
et  hors  de  la  flore  indigène  de  l'époque,  il  n'y 
9  aucune  détermination  sérieuse  à  diercber 
sur  un  monument. 

Le  chapiteau  n*  1  (Foy.  les  figures  à  la  Rn  du 
TOl.,  art.  Flore  VLRALE)  porte  une  seule  soi  le 
de  feuilles,  orbiculnires ,  échancrécs  à  la 
basOt  parfois  un  peu  pointues,  opposéèt  dans 
le  groupe  du  milieu,  h  peu  près  alternes  ail- 
leurs, d'un  aspect  gras  et  charnu  (je  ne  tiens 
pas  compte  de  réjMiissettr  matérielle  de  la 
sculpture).  Ceux  de  ces  caractères  qui  se 
rapportent  au  limbe  de  la  feuille  considéré 
isolément,  vont  bien  è  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement des  feuilln  d'eau,  mais  ce  nom  ne 
signifie  rîen  du  tout,  parce  qti'il  y  a  des  vé- 
gétaux aquatiques  de  (ouïes  les  formes.  Au- 
rait-on voulu  représenter  ici  le  Nénuphar? 
Le  limbe  de  la  feuille  permet  cette  supposi- 
tion, mais  son  agencement  s'y  oppose,  car 
<UI  a  eu  l'intention  de  marquer  de  véritables 
Hffeit  et  il  n'y  en  a  ni  dans  le  Nénuphar  ni 
dans  le?  autres  niantes  analogues.indigènes 
OU  eioiiqucs  (N^ro|ïliœa  jaune,  Nymphœa 
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bifiu,  Nvmphœa  lotus ,  Nélumbo ,  Victoria, 
Colouase,  Uydrocharide).  Cette  observation 
est  vraie  même  si  l'un  veut  considérer  le  lu» 
borcule  qui  su[iporfe  la  tige  côtritMe  repré- 
sentant la  racine  ou  lije  horizottiale  du  Né- 
nuphar, parce  qu'alor>  encore  la  partie  su- 
périeure de  la  tige  ne  devrait  pas  exister.  Le 
cocbléaria,  dont  les  feuilles  radicales  con- 
viendraient bien,  les  a  différentes  de  forme 
sur  la  tige. 

11  y  a  en  France  deux  pînnlcs  berbacées. 
pourvues  de  liges,  et  qui  par  cette  raisop 
conviennent  beaucoup  mieux. 

L*ttne  d'elles  est  le  YiKarsia  Nymphotde» 
des  auteurs  modernes  {Mcnyntiifus  vj/mpho\- 
des,  Linné),  plante  aquatique  h  leuilics  na- 
geantes comme  celles  des  nymphéaçéM« 
très-commune  dans  les  rivières  et  les  eaux 
dormantes  du  nord  et  de  l'est,  mais  qui 
manijueiit  eiilièreiiient  ou  j)resnue  enlière- 
ment  dans  le  sud-ouest  et  le  midi.  Ses  feuil- 
les sont  opposées  comme  au  gioupe  du  mi- 
lieu du  chapiteau  n*  1,  mais  elles  sont  peu 
nombreuses,  très-écarlées,  et  ne  deviennent 
remarquables  sur  l'eau  que  quand  elles  .sont 
accompagnées  de  leurs  fleurs  disposées  en 
verticillp  cl  sur  de  longs  pédoncules.  Ces 
fleurs  tiennent  tant  de  place  daus  Tensem- 
ble  de  la  jjlaiite  que  je  ne  nuis  penser  qu'on 
ail  songé  à  reproduire  les  leuiUes  seulement 
de  celle-ci. 

L'autre  est  le  Conmohulus  soldaneïla, 
Linné,  charmant  liseron  à  grandes  fleurs 
roses,  à  feuilles  luisantes  et  charnues,  qui 
abonde  dans  le  sable  pur  des  dunes  mari- 
times depuis  Kice  et  fiayonnc  jusqu*en  Bel- 
giffue.  Son  port  atjmui  ou[)  dt^  ressemblance 
avec  la  plante  du  chapiteau,  bien  qu'en  réa- 
lité les  reuilles  du  liseron  soient  alternes» 
et  c'est  sur  cette  espèce  que  ma  préférence 
se  fixe. 

On  pourrait  penser  aussi,  malgré  l'infidé* 
lité  du  galbe  de  la  feuille,  à  VAsarum  eurO' 
pctum  (vulgairetnent  Cabaret),  mais  la  dis- 
position de  ses  teuilh  s  opposées  sur  une 
tige  couchée,  jamais  dressée,  indiquerait 
plutôt  son  emploi  pour  une  guirlanae  ;  — 
à  VAristolochia  ctcmtititis,  mais  ses  feuilles 
sont  trop  décidément  alternes  et  trop  espa- 
cées ;  d  ailleurs  il  paraît  que,  comme  par- 
tout ailleurs,  elle  ninnaue  dans  le  nord  de 
la  France  ;  — è  YÀrbre  de  Judée  enfin,  dont 
le  tubercule  figurerait  le  tronc;  mais  sos 
feuilles  décidément  alternes  sont  à  peiqe 
échancrées  à  la  buse,  et  ce  joli  arbre,  ({u'on 
peut,  il  est  vrai,  cultiver  dans  le  nord,  p*esl 
spontané  (|ue  depuis  le  midi  de  la  France 
jusqu'en  Palestine.  On  la  trouvé  sur  les 
ruines  d'un  cli.Heau  près  d'Amiens,  mais 
cela  ressemble  bien  à  une  naturalisation,  <  t 
je  ne  veux  pas  croire  à  la  culture  des  plan- 
tes d'ai^rémenl  au  xni'  sit>cle. 

Je  conclus  que,  scion  moi,  les  probabili- 
tés sont  en  weor  du  Conpolvulw  iotd»* 
nella,  et  s'il  arrivait  que  des  feuillages  sem- 
blables ne  se  trouvassent  que  sur  des  monu- 
ments peu  éloignés  du  littoral,  ces  prc^bi* 
lités  me  sembleraient  approcher  beaucoup 
de  la  certitude.  On  les  troate  à  ReimS|^è 
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Strasbourg  et  dons  nUisieurs  lUlrtS  é|{liSM 
«ssw  éloignées  du  uUoral. 
Passons  au  ehafrileau  n*  9  (foy.  I  la  fin  du 

vol.,  art.  fit  ^  Ici  nous  avons  «(Taire  h  uno 
plante  grimpante^  pourvue  de  vriUe$,  à  fleurs 
i§»Ue$  et  de  forme  rosacée  ;  cela  circonscrit 
bien  étroitement  1  rh  unu  des  recherches. 
Arrière  la'  vigne,  arncre  les  chèvrefeuilles, 
le  lierre,  le  tamnie,  les  liserons,  toutes  les 
légii mineuses,  presque  toute.s  les  plantes 
grimpantes  enfin,  h  l  excrptiou  des  Cucurbi- 
taeits.  Celles-ci,  bien  qu'originaires,  on  gé- 
néral, do  rinde  cl  de  l'Afrique,  sont  culli- 
vées  depuis  une  si  haute  antiquité  pour  la 
nourriture  de  l'hounne,  que  il'  np  trotivr 
nulle  part  rindicalioo  du  l'épnuue  à  laquelle 
elles  ont  été  introduites  en  Europe.  Parmi 
ces  plantes  il  en  e^t  une  à  laquelle  je  suis 
tenté  de  rapporter  le  vtîgtUal  de  ce  chapi- 
teau :  c'est  ce  singulier  girauinon,  cultivé 
depuii  plusienrit  sièclrt^  suivant  Poirel, 
comme  objet  de  curiosité  {Cucurbita  melo- 

Î»fpo,  Linné),  sous  les  noms  da  Bonnet  d'E- 
ecteur,  Bonnet  de  Prêtre,  Pastisson.  La  lon- 
gueur du  pédoncule  des  fleurs  mâles,  la 
me  des  feuilles,  la  forme  des  fruits,  la 
hrièv('t(î  des  vrilles  (parce  que  la  plante  s'é- 
tend peu),  riraperfection  de  certaines  feuil- 
les, tout  serait  rendu  avec  uno  a>sez  grande 
lidélité  si  j'en  crois  les  descriptions,  carie 
ne  connais  que  le  fruit,  et  je  n'ai  pas  la 
j)lante  en  herbier.  Notez  ce{)i'ndaMt  quo  si 
mon  assimilaliou  est  juste,  les  Deurs  sont 
mal  faites,  trop  rosacé,  trop  ouvertes.  Notez 
aussi  qu'en  poursuivant  celte  idée,  je  me 
suis  cramponné  au  caractère  des  vrilles, 
mais  elles  me  semblent  bien  évidentes, 
r.ommc  ie  trouve  des  fleurs  bien  incontes- 
tables, il  faut  bien  que  je  cherche  les  fruits 
dans  les  cinq  gros  paquets  plissés  qui  rap- 
pellent asses  bien  ia  grotesque  tournure  da 
Pastisson. 

Puisque  me  voici  en  pleine  phytographie 
Auurale,  j'examinerai,  en  partant  to^^ou^s 
lies  mêmes  principes,  quelques-unes  des 
figures  Hommces  <; u  ont  été  publiées  dans 
le  Cours  d'Antiquiiés  de  M.  de  Caumont.  Et 
il'abord,  je  m'arrête  h  l'une  des  plus  impor- 
tantes. C  est  celle  du  tombeau  de  sainte  Fel- 
chide  (t.  VI,  p.  245,  pl.  95,  fig.  f  ),  dont  ia  face 
latérale  représente  seize  objets  désignés 
sous  le  nom  de  coquilles.  Ici,  je  ne  doute 
pas,  je  D  iiésilu  p.isi  je  nie  que  ce  soient 
Iles  coquilles,  j'afllrmo  (|ue  ce  sont  dus 
feuilles  de  Ni'imphar,  privées  de  leur  pétiole 
et  tiaitées  avec  la  lidélilc  lu  plus  remarqua- 
Lie.  V  oici  mes  preuves  :  aucune  coquille 
n'existe  qui  soit  comparable  à  la  sculpture 
dont  11  s  agit.  Le  peigne  ou  coquilh  de  pHe^ 
rln,  qui,  dans  l'hyptiilièse,  serait  ici  rei»ré- 
scnlé,  a  pour  base  une  ligne  droite,  et,  sur 
cette  |iorlioo  du  périmètre  de  la  valve,  il 
y  a  un  point  médian  vers  lequel  convergent 
tous  les  rayons.  Or,  dans  la  tigure,  le  puiut 
de  convergence  des  rayons,  bien  que  placé 
À  !a  hase  organique  de  la  feuille,  est  rendu 
presaue  central  par  rapport  au  disque 
qu'elle  forme,  à  cause  de  J'épanouisseiuent 
flabcUiforme  des  nerrurta  (rajons)»  et  du 


VU»  fJ4 

âroupement  de  la  })Iupnrt  d'r'nfre  elles  autour 
li  sommet  du  pétiole,  d'où  résulte  une 
éehaoerure  profonde  et  trèfl-éiroite  dans  <t« 

disque.  Il  i  y  a  qu'une  seule  ineiartitudo 
dans  le  dessui;  elle  consiste  dans  le  grou- 

Cornent  de  toutes  les  nervures  autour  de  la 
ase  organique,  tandis  qu'on  aurait  dû  figu- 
rer une  nervure  médiane  donnant  naissance 
à  diverses  hauteurs,  à  ia  moitié  tout  au  plat 
des  nervures  plus  fines  qui  atteignent  la  pé- 
riphérie. Sauf  cela,  tout  est  exact,  le  galbe, 
le  |t(_'u  d'écartement  dos  lèvres  de  l'éehan- 
crure,  la  crénelure  du  bord  qui  se  retrouve 
souvent  sur  la  nature  vivante,  enHn  le  léger 
redressement  en  s(tucouj)e  bord  lui-même, 
qui  s'y  retrouve  aussi  très -fréquemment, 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  nym- 
|)liéaceps. 

Pourquoi  des  feuilles  de  Nénuphar? —  Ce 
totnheau  est  du  vu*  siècle,  dans  un  sane- 
tu.iire  dont  plusieurs  eolonnes  sont  anti- 
ques, il  est  tout  parfumé  de  poésie  antique 
comme  de  poésie  chrétienne  :  en  un  mot,  il 
est  couvert  de  senlptnres  symboliaufs  dans 
toute  la  rigueur  de  lacceplion  ciu  terme, 
li.ms  l'antiquité  comme  aujourd'hui,  le  Né- 
nuphar a  toi^ours  été,  à  tort  ou  à  raison, 
en  possession  d'une  grande'célébrité  comme 
réfr  ù;//\,rit,  m'I  v, if,  soporifique.  «  Venerem 
in  tolum  adimii  AymuAcea,  »  dit  Pline  (lib. 
XXVI,  cap.  10).  Dans  la  vieille  pharmacopée, 
les  graines  de  NY'nu;ihar  figurent  au  nombre 
des  quatre  semences  froides;  le  sirop  de 
nymphéa  est  actuellement  employé  dans  les 
potions  calmantes;  c'est  encore  de  nos  jours 
qu'on  prétend  que  des  bains  pris  fréquem- 
ment aans  les  eaux  cette  plante  abonde, 
produisent  les  etTels  les  plus  singuM^rs,  et 
dans  nos  cauipâgiies  ou  nu  la  connaît  que 
sous  le  nom  d'Agnus  castus.  —  Que  lisons- 
nous  sur  le  tombeau  ?  Theodieheldis  interne- 
ratœ  virginis  :  voilà  ia  détermination  du 
symbole,  et  je  dis  symbole,  parce  qu'il  ne 

faut  certes  pas  rapporter  h  des  causes  artili- 
delles  la  vertu  de  la  sainte  abbesse.  La 

sculpture  indique  un  effet  en  appelant  la 

Sensée  sur  la  cause  matérielle  qui  peut  pro- 
uireun  effet  analogue;  ia  religion  explique 

cet  effet  par  uno  cause  plus  haute.  Le  f  i  n- 
beau,  construit  sous  1  inspiration  de  celle 
religion,  sera-t-il  muet  sur  cette  caase  plus 
relevée?  Se  taira-t-il  (i  nitf  dire  comme  les 
musiciens)  sur  la  dominanie  de  cette  vertu 
sublime  qui  est  célébrée  sur  ses  becs  laté- 
rales? Oli!  non  vr?iiin"td  :  passez  au  cou- 
veicle.  Le  rinceau  qui  ie  décore  est  l'orujé 
do  deux  branches  entrelacées,  mais  bien 
distinctes;  suivez-les  attentivement  et  sépa- 
rément :  toutes  les  grappes  tiennent  à  la 
mAaio  ,  et  toutes  les  leuilles  simples  les 
mieux  caractérisées  tieuacul  À  l'autre;  elles 
y  sont  placées  à  dessein  pour  faire  distin- 
guer lo  lierre  de  la  vigne,  avec  laquelle  ses 
au'res  fouilles  trilobées  et  quinquélobées  le 
feraient  confondre.  Vous  voyez  donc  dans 
ce  rinceau  la  vigne^  d'où  vie  i(  fr  vin  qui  fait 
gnmer  les  vierges,  et  le  lierre,  symbole  de  la 
faiblesse  qui  devient  forte  en  s'attacbant  à 
la  croix»  à  TE^ise»  à  It  règle  monastique  : 
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voilà  les  causes  efiicienles  de  la  vertu  de  la 
morte.  Plus  bas  le  symbole  de  sa  pureté, 
▼oitfc  Teffct  de  ces  causes  ;  enfin  l'inserip^ 
tion,  c'est  l'oraison  funèbre  et  Vdme  do  la 
devise.  —  Dans  tout  cela»  rien  de  forc«S  rien 
oui  ne  tende  directement  au  but,  à  Tunité 
de  pensée  :  le  symholisino  est  romplnt  et 
sans  mélange.  Vous  avez  eu  bien  raison 
d'écrire  que  ce  monument  est  d'un  immem» 
intérêt.  —Iq  dirai,  en  passant,  quo  da  is  la 
planche  m  ôiade  V Architecture  religieuse  do 
M.  (1*  (  anont,  on  a  lij-'uré  deux  moulures 
de  Saiut-SamsOD-sor-Rille,  «oiérieures  aa 
X*  niècle,  et  dictées  par  une  pensée  analo- 
gUt.'  :  011  y  VI  lit  '  !  :-M  ij)j)e  do  raisins  arc  tiu- 
pagnée  de  femlles  d  eau,  Ug,  9.  {Nymphœa  el 
alisnm  ou  tagittwria).  Dans  la  fig.  5,  les 
fpuilh's  de  nymphœa  sortont  prf'cisémptit 
du  calice  auAlessus  duquel  sont  les  grap- 
pes. 

FtuUUt  de  viyne  et  raùins. 

Vigne  sauvage.  —  A  mon  <eis ,  c'est  du 
lierre:  ot  je  signalerai,  à  ce  propos,  une  col- 
Jcclion  bif>n  curieuse  quo  M.  Durand,  ai(  hi- 
teclft  de  la  ville  et  meuibre  de  l'Académie 
de  Bordeaux,  a  faite  de  toulcs  les  formes  de 
fr'dillt's  do  cettf  seule  nlanlc  qu'il  a  pu  ren- 
coulrer.  Ce  sont  des  aes^ins  d'une  pureté 
parfaite,  au  simple  trait  :  ils  sont  déjà,  je 
crois,  au  nombre  de  ptux  de  cent,  tous  diffé- 
rents, et  il  trouve  journellement  de  nouvelles 
formes;  tout  cela,  convenablement  réduit, 
serait  intére<;sant  à  publier  en  doui  on  trois 
petites  planches. 

Fteur»  de  Holettet,  caractérisées  par  la 
préscMice  constante  de  Veptron  et  pjr  les 
pointes  des  folioles  du  calice  qui  se  mon- 
trent parfois  dans  les  angles  laissés  vides 
par  les  pétales. 

Nénuphar.  —  Cela  semble  évident  par  la 
position  de  ileura  iiageimlei  et  vues  de  côté  ; 
inai^  ces  11eur<ç  ont  trop  pou  de  pétales,  les 
feuilles  sont  droitei,  leurs  oreillettes  sont 
trop  arrondies,  et  le  sculpteur  a  craint  qu'on 
ne  Ips  rpconntlt  pas  pour  des  feuillcvs  s  il  ne 
leur  donnait  une  poiiUe;  à  moins  (ju'il  n  ait 
cru  employer  un  artifice  de  perspective  qui 
les  ferait  croire  étalées  sur  I  eau  et  vues  do 
eôté  f?);  mais,  je  le  répète,  rinlentiun  me 
semble  évidente.  Le  boulon  de  htur  des 
hiéroglyphes  vaut  iiien  mieux  que  ces  tleurs- 
Ik,  et  cette  réflexion  me  conduit  à  dire  qu'il 
me  semble  avoir  vu  (pielque  part  des  feuilles 
de  lotus  (hiéroglyphiques  ou  monétaires) 
qui  étaient  pointues  comme  celles-ci  :  je  ne 
connais  pas  de  figure  botanique  de  cette 
plante,  mais  cela  forcerait-il  à  chercher  nos 
végétaux  stwlptés  jusque  dans  la  flore  exo- 
tique? ou  vcr:iit-(C  une  réminiscence  de 
l'antique  ?  Au  xiu  siècle,  vu  l'ongiuc  égyp- 
tienne du  lotus,  j'aimerais  mieux  encore  M 
première  hvjjûlhèse  ipie  la  seconde* 

Chêne,  avec  et  sans  ^laodx. 

Guirlandes  de  Roses. 

Mosw  m  bouquets. 
•  PmiUet  de  Renoncules. 

P  en  s  t'es. 

Feuilles  coniowmées  sans  dénomioatioa 
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générique.  —  On  pourrait  les  ranger  parmi 
les  imitations  de  I  acanthe  ou  dans  le  grouM 
si  varié  des  chardons. 

Feuilles  déchiquetées  portmf  iêi9êÊ(euhi* 

—  Le  Fucus  vesiculosHs,  dont  on  aurait  laissé 
les  digilations  trop  élai^es,  par  économie 
de  travail,  paraît  clairement  indiqué  par  la 
déeurrence  do  la  fronde,  la  finosse  et  la 
flexibilité  du  rameau  :  je  ne  fais  là  que  do 
choisir  entre  deux  dénomîmitions  propo» 
sées. 

Violettes.  —  Ce  sont  des  fleurons  télraphy- 
l  'S  ou  pou!a[*liyles,  indét.  rniiiuiblos  fU  nm- 
nii-nsu  nuaatité  de  Ueurs  aiialogues. 

Feuilles  entabUês.  —  Eliiss  sont  tout  à  6it 
fantastiques;  crocA^lt  enhaot»  palmsUes  on 
bas. 

Au  XV'  siècle,  les  feuillages  sculptés  sons 

les  corniches  sont  des  chardons  dans  la  pre- 
mière, el  ceux,  de  la  seconde  ressemblent 
extrêmement  à  des  feuilles  de  séneçon. 

M.  Desmoulins  a  rendu  sei  ^  icr-  \\  la  science 
archéologique  en  s'occupaiu  ,  un  des  pre- 
miers, à  déterminer  quelques-unes  des  es- 
j>èces  de  la  flore  murale  du  moyen  âge. 
liais  le  travail  est  loin  d'être  achevé.  II  y  a 
beaucoup  encore  à  faire  sous  ce  rapport. 
Mais  ce  n'est  guère  que  par  des  monogrA- 
pliies  que  l'on  peut  espérer  de  fliire  raire 
des  progrès  ?>  cette  partie  de  l'archéologie 
chrétienne.  D  aulant  plus  que  la  flore  murale 
n'est  (>as  nartout  la  même,  et  que  les  artis- 
tes, dans  les  diverses  régions  de  l'Enropo, 
ont  eu  unt)  [irédileclion  marquée  pour  des 
i  intes  différentes. 

M.  Saubinela  reconnu,  dans  la  cathédrale 
de  Reims ,  les  plantes  dont  les  noms  suih 
vent  : 

Façade. 

Guirlande  d'acanthe.— Cusium  acaule.— 
Quercus.— Quercus  peduncuhita  ou  robur. 
— Vitis  vinifera.— Polenlilla  fragaria.  —  Po- 
tentilla  reptans.— Rosa  cauina  (ornée  de  ses 
fleurs).— Ranunculus  acris  (avec  ses  fleurs], 
— Kosa  arvensis.— Ranunculus  lingua.  * 

A  l'intérieur  de  Véglise. 

Sagittarla  sagittifolia.— Agrimonia.— He- 
dera  nelix.— Hydrocotyle  vulgare.— AïJinim 
vulgare.—Ilexaiiuirolium. —Vitis  (avec  grap- 
pes). —  Ranunculus  (avec  fleurs).  —  Casta- 
neus  ?  (avee  ffleors) — Gleooraa  hederacaa.— 
Fougères. 

Dans  le  triforium. 

Azarum  europœum. — Glecoma  hederaees. 

—Acanthe.  —  V  igne  sauvage.  —  Laurier.  — 
Arum  vulgare. — Mal  va  silvesiris.— Raoun- 
cultts  (avec  fleurs). 

FOLIATION.  -Sous  le  nom  ila  Foliation^ 
que  1  ofi  pourrait  désigner  eu  français  sous 
celui  de  feuitiaison,  s'il  n'était  pas  si  vague, 
les  antiîpiaires  anglais  indiquent  les  petits 
arcs  ou  feuilles  séparées  jpar  des  pointes 
saillantes,  comme  dans  les  formes  trilobées, 
quadrilobées  on  inultilobées.  Les  foliations. 
sont  usitées  comme  ornements  dans  les  ar 
cades  du  style  ogivaL  L'introduction  en  a 
été  feite  dès  le  comtaencement  du  stjrle  à 
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Oi^iyes,  ot  on  en  trouve  des  exemplos  dtnf 
la  plupart  des  monuments  gothiques.  L'usa^ 
en  a  pervéréréiusqu'i  l'époque  da  la  Renais- 
sance. Lps  foliations  ont  été  surtout  usitées 
dans  tes  compartimeots  qui  teriuioent  les 
feuMres  d'una  oartaine  dimension,  les  niehetï 
les  panneaux  ,  etc.  Yûf.  QoATWLEnmLLnf 
Quint  KrKuiLLBS. 

FONDATBOIl.— C'est  celui  qui  a  fôndé  ou 

établi  une  église,  un  monastère ,  un  édifice 
quelconque.  On  voit  assez  fréquemmeot  la 
figure  du  fondateur  au  porlail  de  l'église 

2ii'il  a  fondée  :  elle  se  distingue  par  un  petit 
didce  ou  édicule  qu'elle  porte  dans  la  uiain 
OU  sur  le  bras. 

Dans  certains  monuments ,  on  voit  les  ar^ 
moi  ries  des  fondateurs  aux  voûtes  et  sur  les 
murailles.  Cela  n'est  [)as  rare  dans  des  cha- 
pelles seigneuriales.  On  peut  ajouter  que  la 
présence  des  armoiries  dans  une  église  est 
un  silène  non  é  fuivoque  des  libéralitél  du 
personnage  auquel  elles  oppartenaient. 

FONDATION.  —  Ou  apnelle  loiidalions 
d'un  édifice  les  ouvrages  ordinairement  sou- 
terrains qui  lui  servent  de  base  et  sur  les- 

auels  reposera  la  construction  entière.  On 
oit  attribuer  .  au  moi'is  eu  grande  partie, 
au  soin  avec  lequel  les  constructeurs  des 
monuments  da  moyen  âge  jetaient  les  fon- 
d.itions  de  leurs  immenses  bUitnents,  leur 
inaltérable  solidité  et  l'état  de  conservation 
dans  lequel  ils  sont  parvenus  jusqu*à  nous. 

FONTAINE.  -  Quelipies  auteurs  semblent 
avoir  confondu  la  footaiae  oU  Ton  trouvait 
de  Teau  pour  se  laver  les  mains  el  le  visage, 
h  l'entrée  des  basiliques  chrétiennes,  avec  la 
fontaine  du  baptistère,  où  était  l'eau  destioée 
à  l'administration  du  baptême.  Celte  erreur 
tombe  aisément  devant  h.s  textes  de  plusieurs 
anciens  écrivains  ecclésiastiques ,  entre  au- 
tres de  saint  Paulin,  évéque  de  Nom.  Celui^i» 
en  etfet,  est  tellement  précis ,  comme  le  re- 
morque avec  raison  le  savant  P.  Lebrun, 
dans  SCS  Notes  âur  la  xiii*  épUre  ,  qu'il  est 
impossible  d'admettre  l'opinion  de  Joseph 
Visconti,  dans  son  livre  i"  de  Antiquis  bao- 
ti$mi  Hiiibus,  cliap.  G.  Baronius,  au  lom.  IV 
de  ses  AnwUut  a'  bien  fait  ressortir  la  dis- 
tinction entre  les  fonts  baptismaux  et  les  fon- 
taines dont  il  est  ici  question. 

Chez  les  anciens  chrétiens,  c'était  un  usage 
ordinaire  de  placer  h  la  porte  des  églises  des 
fonlai  i d'eau  jaillissante,  pour  que  h.'S  fidè- 
les pui>seut  se  laver  les  mains  et  le  visage 
avant  d'entrer  dans  l'enceinte  sacrée.  £usèbe, 
dans  son  Histoire  ecclésiastique,  s'exprime  à 
ce  sujet  de  la  manière  suivante  :  fontes  ex 
adversa  fronte  templi  profiuuUss  aqtia  rsdwi- 
dantes  positi ,  quihus  omnes  ,  aux  in  sarros 
templi  ambitus  introeunt  ,  soraes  corporum 
(gluant  :  qui  fontes  sacrosancta  baptismatis 
lavaera  reprœsentani.  (lib.  x,  cap.4)>  C'est 
ainsi  que  le  pape  Léon  nt  établir  une  fontaine 
devant  la  basilique  d'Ostie,  et  qu'il  |>laça  au- 
dessus  l'inscription  suivante»  publiée  pour 
la  première  fois  par  le  P.  Sirmond: 

Uuda  Itmil  carnit  maculas,  ted  crémlMS  fUgtU 
fittrifieat^u»  ammaê  mniutior  Mme  /mm. 


m  m 

twis  mtritis  wsiuranda  taeraria  P&êH 
In^reéerit,  tupplez  ablu*  fonts  manus. 

Perdideriii  Liiu-ttm  iong^rva  incuria  cursuSt 
Quot  tibi  itum  pieno  canlharui  ore  romit  S 

Provida  pa$lorit  pt  r  tolum  cunt  Lfo»i$ 
Htec  otibv^  <'hri$ii  larga  fluenta  dndit. 

La  coutume  de  se  laveries  mains,  avant 
d'entrer  dans  les  Iteox  consacrés  par  le  culte 

chrétien,  était  un  symbole  du  la  pureté  de 
conscience  que  chacun  devait  apporter,  en 
pénétrant  jusqu'au  sanctuaire,  pour  olli  ir  ses 
prières  ?i  Dieu.  Aussi  Tertullien  {lib.  deCira- 
tionst  cap.  -2}  reproche-t-il  avec  force  à  cer- 
tains cbrétiens  de  se  purifier  les  mains  el  de 
prier  avec  une  conscience  impure.  Quœ  ratio 
est,  dit-il,  numibus  quidem  abiutiSf  sed  spiritu 
sordidat»  «roref 
Lps  païens  avaient  an^^^i  la  coutume  de 

tilacer  des  fontaines  devant  leurs  templee. 
sidore ,  lib.  xv ,  eap.  4  ,  s'exprime  ainsi  : 
Delubra  vrfrri'^  Hicebant  templa  fonteshahen- 
tia  ,  quibus  ante  inyressum  diluebantur  ,  et 
appeliari  delubra  a  ditnendo.  Ou  peut  voir 
de  nombreux  exemples  de  cette  habitude 
dans  les  écrits  de  presque  tous  les  poètes 
païens. 

Aux  fontaines  a  succédé  le  bénitier  dans 
nos  églises  et  cela  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  surtout  dans  les  pa^s  du  Nord.  Il  y 
avait  un  bénitier  à  Constantinople  ,  portant 
une  inscription  curieuse  donnée  par  Gruter, 
pag.  1016,  n'9:  MTON  a>omumata  MH 
MON  AN  OTIN.  LQVa  peccata ,  noA  solum  fan 
ciem.  «  Lavez  vos  péchés  ,  et  non  pas  votre 
visa^'e  seulement.  «  Cette  inscription  est 
d'autant  plus  curieuse,  qu'elle  est  la  même 
que  Ton  commence  à  la  lire  d*un  o6té  ou  de 
rautre.  Voy.  Bénitier. 

Nous  terminerons  ces  notions  par  un  pas- 
sage fort  intéressant  extrait  des  discours  de 
saint  Jean  Chrysostome  :  Qiteinadmoduin  enim 
soleauu  est ,  ùl  fontes  prœsto  sinl  in  airiis 
tmptorum,  tu  quipreces  fusuri  snni  ad  Dtmmt 

tnanus  prin^  lotus  inter  preccndum  nltollaut; 
ita  pauperes  fontiuin  vice  ante  fores  colloca- 
verunt  majores  nostri,  ut  non  aliter  ac  manuê 
abluinuii  aqua  ,  prius  pcr  heneficentiam  abs- 
tersa  anima,  tum  demain  preces  nostras  offe- 
ramus.  (Sermo  25,  de  Verbis  ApostoUs 
Habtntes  autem  ewndem  spiritum.) 

FONTS.— Les  fonts  baptismaux  sont  des 
vaisseaux  ou  bassins,  communément  de  mer- 

br(  n  i  jui  i  rr,  jii.  I  îU'^fois  de  plomb  ou 
d'autre  métal,  destinés  a  contenir  l'eau  dont 
les  ministres  de  l'Eglise  se  servent  pour 
b.iptiscr.  Nous  en  avons  longuement  parié  à 
l  arlicle  BAPriSTèaB  {Voy.  ce  mot). 

M.  de  Canmont  distingue ,  dans  la  forme 

(1  s  fonts  baptismaux  :  1*  h  s  nn-p^  cylin- 
driques :  cette  forme  n'estpas  très-commune; 
S*  les  cttvet  dCmtnii/et,  ou  en  cône  tronqué  et 
renversr^;  3*  les  cures  cylindriques  à  coCounes 
cantonnées:  k*  les  cuves  diunnuées  à  colonnes 
cantonnées:^"  \o-^<-tircs  en  forme dt baignoire; 
6"  Ii's  ^nts  pnttcuiés  simples  ou  monopédi- 
CLilés;  7*  les  foHls  pédiculés  composés;  S' les 
fonts  à  réswrt9ir9  netmtgvUaim:  9*  les  /bitfa 
à  comlidea. 
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FORCE  cuMPAiiËe  ub  l'ogits  kt  nu  plum 
CINTRE.  —  l.i^  ni;iili(''m3tir;iens  et  les  auteurs 
de  traités  d  arciiileclure  ne  sont  [»&s  d'accord 
sur  lafoK^  comparée  de  l'arc  en  plein  cintre 
et  de  rnrc  en  ogive ,  et  par  coQséqueot  sur 
celle  des  deux  genres  de  voûtes  qui  en  ré- 
sultent; mais  le  {ilus  grand  nombre  d'eulro 
•ux  pencheat  en  faveur  de  Togive. 

L.  B.  Alberti,  H  est  vrai,  après  avoir  décrit 
l'arc  en  li'Ts-point,  ajoute  qu'il  regardp  l'arc 
circulaire  comme  le  plus  fort  :  Rectum  arcum 
ùnmhim  me  jbrwUuimtmcuiHreipta  ewient, 
tum  €t  rationê  argum«iUo^9  mMUtrant* 
(lib.  tiii  cap.  13.) 

Brunelleschi,  au  contraire,  dans  le  discours 
que  Vasari  lui  fait  tenir  lorsqu'il  nndit 
compte  do  ses  opérations  pour  la  construc- 
tion de  la  voûte  de  Santa  Maria  dd  Kiore, 
explique  comment,  pour  la  rendre  plus  forte, 
il  a  préféré  lui  donner  :  Il  tttta  di  quarto 
acuto. 

Cesariano,  dans  une  note  de  son  commen- 
taire sur  le  cbap.  S  du  liv.  i*'  de  Vitnive, 

observe  que  l'arc  aigu  est  cnpnblc  de  soutenir 
un  grand  poids  dans  sa  (Kirtie  supérieure  et 
perpendiculairement,  mais  que  latéralement 
il  offre  moins  d«  résistance  que  Tare  eo  plein 
cintre. 

François  8ansovino ,  fils  du  célèbre  archi- 
tecte fie  ce  nom,  dans  nne  lettre  qui  est  la 
ô'  du  tom.  V  des  Lrtiere pittoriche,  rapporte 
ainsi  les  motifs  qui  en^aj^èreut  à  faire  usage 
de  l'arc  en  ozive  dans  la  construction  des 
voûtes  du  palais  de  la  commune ,  à  Venise: 
«  Per(;hè  frà  le  forme  de  '  voiti ,  è  raoito  più 
forte  l'acuta  cbè  la  mezza  sferica,  essendocltè 
Tacuta,  per  essere  parte  di  triangolo,  è  diffi- 
cile chè  per  l'angolo  nel  quale  le  due  liuee 
si  urtano  e  serrooo  insieme,  possa  cedere  o 
spezzarsi.  » 

Blondel ,  dans  son  Cours  d'architecture, 
pense  uuù  l'arc  en  ogive  a  moins  do  poussée. 

Béliaor,  au  liv.  ii  de  la  Science  des  ingé- 
nieurs, donne  une  mi'thode  pour  calculer  la 
poussée  que  les  arcs  circulaires  et  aigus 
exercent  vers  le  point  de  riunxjslc 

Le  P.  Frisi,  dans  une  petite  dissertation 
iroprîmée  à  Ltvoume  en  1766,  sous  te  titre 
de  sarjQio  soprà  Vurchitettura  gothica ,  fait 
une  distinction  confoimo  à  celle  du  Cesa- 
riano. 

_  Milizia  dit  furmcllempnt  :  «  (îli  archi  go- 
tici  sonui  più  forti  «  {Princip.  d'Àrchit.  cir,, 
tom.  I,  cap.  17);  et  toni.  111, cap.  5:  «  t  a  slrut- 

tui  adolle  voile  «-'ntir  hr  ('>  la  piu  svantai^L;ioça  ; 
ha  minore  speuia  di  qualunque  altra  spticie 
di  vûlta.  6 

Rondelet  est  du  môme  sentiment  :  «  Les 
voûtes  surhaussées,  c'est-à-dire  dont  la  hau- 
teur du  l  intre  est  plus  grande  que  la  moitié 
du  diamètre,  ont  l'avantage  de  pousser  moins 
que  celles  qui  sont  en  plein  cintre.  »  (T.  Il, 
p.  130.) 

FORÊT.  —  Oo  a  longtemps  désigné  et  on 
dtoigne  souvent  enoore  sous  le  nom  deforii 
les  grandes  charpentes  des  cathédra!es.  La 
quantité  de  pièces  de  b  us  employées  dans 
leur  construclion  jusiifie  cette  expression. 
Tojf.  CBATAiomna  {Boit  de) ,  CnAarayra  La 
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4. 

ebarpente  de  la  cathédrale  de  Chartres  junl^ 

sait  d'une  réputation  bien  méritée  de  gran- 
deur cl  de  magniticeiice  :  mais  un  fatal  in- 
cendie l'adétruite  entièremiMit.ily  a  quelques 
années.  La  fùrél  de  la  cathédrale  de  Chartres 
ou  les  combles  avaient  hk  pieds  de  hauteur 
pcrpi-ndioiilaire,  depuis  l'extrados  de  la  voûte 
jusqu'au  faitage.  L'assemblage  de  chaque 
forme  se  composait  d'un  entrait ,  d'un  poin- 
çon, do  deux  chevrons  et  de  deux  rrnixde 
saint  André  ,  servant  à  conlreboutcT  les 
fcrinos. 

Le  clocher  vi(  ii\  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres (  onlennit  autrefois  trois  bourdons  qui  ont 
été  brisés  et  fondus  en  179S.  La  charpente 
qui  U  s  supportait  était  remarquable  par  sa 
belle  constt  uclioii.On  v  voyait  deuxpoinçons 
dont  les  culs-de-lampe  sont  ornés  de  bas-re- 
liefs :  sur  l'un  était  un  écusson  aux  armes  de 
France,  dont  le  nombre  des  fleurs  de  lis,  ré- 
duit à  (rois,  indique  le  règne  de  Charles  VI; 
sur  l'autre  cul-de-lampe  étaient  les  armes  de 
l'ancien  chapitre  de  €barlres.  Ces  armoiries 
étaient  d'azur  à  une  chemise  d'argent.  Le 
chapitre  avait  adopté  cette  pièce  dans  ses 
ai  mes,  aQn  de  rappeler  que  son  église  possé- 
dait la  tuni((ue  de  la  samte  Vierge,  qui  lui 
avait  été  donnée  en 877  par  Charles  le  CnauvCt 
roi  ue  France. 

La  charpente  de  ta  cathédrale  de  Bourges 
mérite  bien  le  nom  de  forêt.  Elle  s'élève  de- 
puis l'extrados  des  voûtes,  jusqu'au  faîtage, 
de  11  n/èires  60  centimètres,  ou  35  pieds 
8  pouces;  sa  longueur  est  la  même  que  celle 
de  tout  l'édilice. 

FOR!^E.  —  Dans  la  vie  de  saint  Guillaume 
de  Roscbild,  ou  trouve  le  mot  forma  employé 
pour  signifier  le  siège  sur  l(A{uel  un  «  cclé- 
siastiqup,  un  religieux  ou  religieuse  esr  assis 
au  chœur.  Ou  trouve  celui  de  funiiulu  dans 
le  iiiéme  sens,  dans  la  Vie  de  saint  Lupicin 
(au  21  mars,  n*  2),  dans  celle  de  saint  Eu- 
gène |l"janv.,n'4),et  dans  la  Règle  du  mo- 
nastère de  Sainte-Césaire  (12  janv.,  ii°  35). 
D'où  vient  que  la  religieuse  qui  préside  au 
chœur  est  appelée  Primkma  ou  fùrnmia.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  les  Acta  sanctorum 
des  Bollandisics  ,  auxiours  ci-dessus  indi- 
qués, et  en  outre  Avril ,  tom.I,  pag.  639  F» 
et  6il  D.  Voy.  Stalle. 

FORMERET.  —  cote  ou  moulure,  ou  ner- 
vure plaeée  k  la  jonction  d'une  voûte  avec  le 

mur  \  (  l'lica!  de  l'éditire. 

FOLtifcllK.  —  Appareil  en  teuiHe  de  fou- 
fire,  optts  spieatwn,  Voy.  AtvimBiu 

FOUILLER.  —  En  scul(,turR,  fouiller  c'est 
évider  et  tailler  profondément  les  oruemouts 
et  draperies  pour  leur  donner  un  grand  re- 
lief, tu  pratiquant  des  enloncements  pro- 
fonds 00  produit  des  ombres  fières  et  vigoit- 
reoses.  Les  plis  des  draperies  dans  les  hgu- 
res  romanes  ne  sont  point  fouillés  :  ils  sont 
minces,  fins  et  plats.  Ils  sont  encore  entor-  - 
tillés  ou  contournés  d'une  manière  tout  à 
fait  fantastique  :  on  voit  que  les  artistes  de 
la  période  romano-byzantiue  ue  cousuliaicnl 
pas  la  nature  et  ne  travaillaient  pas  d'après 
un  modèle.  Au  xiii*  siècle»  les  draperies  de' 
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statues  sont  «ÎA|fc  mieux  iniliqnées,  el  los 

jjrin<'ip.il(.s  sont  .-is^i'/,  bifii  fnnilh'es.  Il  y  a 
môme,  sous  ce  rapitui  t,  di  s  (.lu  f-^-d'œuvro, 
comme  èla  callu^Jrah^  de  <'liarir»  s,  où  les 
draperies  sonl  fort  éjL'gnmrociit  fomllt^rs.  Au 
Xf'ct  au  siècle,  I<*s  raineau\  cl  k-^  feuil- 
lag>'$  ou  oniemeiils  qui  décorent  les  gor,;  s 
ou  scolies  des  îircades  sonl  fouiHés  pur  aer' 
riêre,  c'esl-h-dire  qu<^  ces  rameaux  sont  en- 
tièrement détachés  du  (  liiunp  sur  lequ»  1  ils 
s'enlèrent.  Ënetfet,  lamainpcul  passer  entre 
Tornement  et  ta  cavité  de  la  moulure  dans 

tout''-  fi.iuli-'ir, 

FOLR.  —  Vuûle  eacul-de-four»  Yoy.  Ab- 
side. 

FOUS.  —  On  a  reprc^senlé  souvent,  dans 
les  anciennes  églises,  et  riotammcnl  sous  les 
consoles  des  stalles  et  dans  les  angles  des 
mur?,  h  l'intérieur  et  h  l'exlorieur,  des  figu- 
res de  personnages  dans  des  posiliotis  gro- 
tesques, souvent  avec  la  luarntlc  et  les  insi- 
gnes de  la  fblie.  L'introduction  de  ces  ligu- 
res bizarres,  ridicules,  souvent  indécentes, 
jusque  da!)S  le  teinple  où  l'on  célèbre  le 
cuUe  divin,  a  été  VoI^qI  de  recherches  de  ta 
part  des  savants;  elle  est  toujours  un  objet  de 
scandale  pour  la  plupart  des  iiersonnes. 
L'origi ne.de  quelques-unes  çle  ces  représen- 
tations se  trouve  dans  les  oi^es  païennes  : 
BU  T*  si^rle  de  l'èr  -  clii  étienne,  on  célébrait 
encore  les  Saturnales  et  les  Lupercales,  avec 
toutes  les  détwuches  et  les  extravagances 
qui  les  caractérisaient  chez  les  païens.  Le 
pape  Gélase  avait  fait  les  plus  «rands  elForts 

()0ur  les  abolir.  L'Eglise  cependant  réussit  à 
Ks  faire  tomlier,  et  elles  disparurent  sous 
la  dénomination  ancienne  qui  avait  servi 
lo'iglenifis  h  les  désigner;  mais  elles  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  remontrer  sous  d'autres 
noms  et  sous  d*aulres  formes.  Ces  indécen^ 
tes  Ijoiilfutinoric^  et  ces  immontles  oxtrava- 
uaiiees  lurent  connues,  dans  quelques  loca- 
lités, sous  le  nom  dafétei  de  Fout,  de  fétH 
des  Anes  et  do  /i'/c*  des  Kulnidrs.  Dans  ces 
occasions  des  hommes,  parfois  même  des 
ecclésiastiques,  se  déguisaient  et  prenaient 
des  masques  d'animaux  hideux,  ils  entraient 
ainsi  dans  les  églis<'s,  péqétraient  jusque 
dans  le  chœur,  poiiss;iiit  dt-.î  voeifératioiis 
affreuses,  preuant  des  postures  inconvenan- 
tes et  iiiisant  des  gestes  désbonoMes.  Ces 
abominations  eurent  lieu  !  ui^  quelques-uns 
des  Icuiples  les  plus  illustres  d&  la  chréiieolé  ; 
^  y  parodia  les  cérémonies  sacrées,  on  y 
profana  les  plus  sàints  usages  et  les  prati- 
ques les  plus  augustes  de  la  religion.  Ces 
désordres  furent  stigmatisés  non-seulement 
par  les  ecclésiastiques  les  plus  instruits, 
mais,  pendant  plusieurs  siècles,  ils  lurent 
nroscrils  et  analhématisés  par  les  décrets  et 
Jes  censures  des  évêques,  des  synodes  et 
des  eonciles.  Ils  ne  furent  complètement  dé> 
truits  qu'au  commencement  du  ivi*  siôrle. 
Au  noiubredtis  déguisements  que  Ton  alTec- 
loit  de  prendre,  à  cette  époque,  ii  n'y  en 
avait  pas  de  plus  commun  que  celui  des 
fous  :  on  adaptait  à  la  tète  de  longues  oreil- 
Jes  semblables  à  des  cornes,  ce  qui  Qt  qu'on 
ius  désignait  vulgairement  sous  le  nom  de 


cornardt.  Dans  (  fiaque  ville  on  élisait  nn 
066/  d^'s  ronuinh,  (pii  [trônait  l'habit  d'un 
abbé  réjjulier  ;  il  sortait  accompagné  d'une 
grande  multitude  d'hommes,  de  femmes* 
d'enfants,  portant  des  masques,  dansant, 
sautant,  gambadant,  avec  des  musiciens 
jouant  des  airs  sur  des  instruments  de  mu- 
sique. Ces  usages  étranges  ont  été  l'origine 
de  plusieurs  renrésentations,  tant  en  pein- 
ture qu'en  sculpture,  exécutées  durant  lo 
moyen  Age.  On  peut  spécialement  mention- 
ner en  ce  genre  les  bas-reliefs  du  portail 
septentrional  de  la  cathédrale  de  Rouen,  oii 
il  V  a  une  longue  série  de  ligures  grotesques 
mêlées  avec  des  sujets  pris  de  l'histoire  sa- 
crée ,  qui  correspondent  exactement  à  la 
description  des  déguisements  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  On  peut  voir  par  ce  qui 
(•récède  que  la  plupart  do  ces  Urîures  gro- 
tescpies  et  inconvenantes  sont  un  dernier 
vestige  de  coutumes  eitravagantes  coodem 

nés  par  l'Eglise. 

U  est  nécessaire,  ce|iendant,  de  faire  une 
distinction  entre  ces  li^'ures  buriesques  et 
les  représentations  symb  ili  |ne3  des  vertus 
et  des  vices.  Celles-<i  ont  élu  placées  dans 
nos  églises  sous  la  forme  d'animaux,  dool 
la  nature  et  les  habitudes  correspondent  h 
la  vertu  ou  à  la  passion  qu'ils  représentent. 
Ainsi,  des  êtres  humains  peuvent  être  repré- 
sentés avec  des  télés  d  animanx,  comme  de 
renards,  de  liuns,  pour  marquer  le  courage 
ou  la  rapacité.  En  outre,  des  animaux  sonl 
également  employés  dans  la  môme  intention  ; 
et  on  en  peut  tirer  d'admirables  leçons  sous 
les  mêmes  types  qui  ont  été  consacrés  par 
les  fabulistes,  comme  Esope  et  ses  imita- 
teurs. Des  représentations  de  monstres  ont 
pu  être  introduites  dans  nos  monuments 
chrétiens  comme  emblèmes  du  péché.  11  faut 
encore  remarquer  que  les  iblies  et  les  vices 
du  genre  humain  ont  été  souvent  représen- 
tés sous  la  tii^ure  d'hommes  avec  des  habits 
{>ropres  aux  fous,  comme  eela  a  été  fiiit  par 
Sébastien  Brandt,  dans  SOU  Célèbre  OUVra^e 
intitulé  Navii  stuUifera. 

Avant  de  quitter  ce  sujet ,  il  est  convena- 

l;le  de  ilire  quelques  mots  d'une  [  rafi 
qui  prévalut  durant  le  moyen  âge,  de  per- 
sonnifier les  caractères  sacres  dans  les  mnc- 

tions  relij;ieusos  ;  elle  fut  supi)rîmée  en 
beaucoup  d'endroits  par  l'autorilé  religieuse* 
Quoique,  sous  certains  rapports,  de  telles 
représentations  aient  pu  convenir  h  la  sim- 
plicité du  }ieuple,  elles  ont  été  souvent  alté- 
rées par  l'addition  de  circonstances  d'une 
nature  builesqtic  nu  indécente,  de  manière 
à  jeter  une  esjiC'cc  de  ridicule  et  h  causer 
l'irrévérence  avec  les  choses  saintes  el  les 
personnes.  On  peut  dire  qu'elles  avaient 
ainsi  dégénéré  de  la  majesté  de  quelques- 
uns  des  anciens  rites.  Peu  de  personnes 
savent  aujourd'hui  avec  quelque  exactitude 
ou  étendue  quelles  sont  ces  cérémonies 
locales  nxîi  Tfordinaires  qui  ont  été  à  ju^te 
titre  formellement  condamnées  par  le  concile 
de  Trente.  Il  est  vraiment  consolant,  ci  son- 
geant à  ces  usages  proscrits,  de  voir  que  les 
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DéréiioBies  du  Pontifical  romnin  sont  tou- 
jours demeurées  pures  et  pleines  de  majnshS 
de  piété,  d'onclion  et  respirant  un  b^au 
symbolisme.  Dans  les  réformes  lilutgi(|ucs 
qui  ont  été  faites  au  xti*  siècle,  dous  ne 
pottTons  nous  empAeher  de  rfconoaltre 
l'exercice  du  pouTOtr  dirin  qui  a  été  confié 
l'Eglise. 

FRANCS-MAÇONS.  —  Nous  traduisons  ici 
le  cotirl  iirlidi;  du  Glossaire  tTnrehitecture 
publié  |).u'  H.  Pitrkor  sur  les  franrs-mo'/''i'^. 
Ce  mol  parait  ovuir  t.ig:ii(ié  priuiiliveniciit  la 
môme  cliosc  que  le  mot  actuel  de  maçon,  et 
rien  de  plus.  C'était  un  tailleur  de  pieries 
qui  travaillaU  avec  un  ciseau,  pour  le  distin> 

Sçuer  de  celui  qui  unissait  les  [tit'rrcs  avec 
e  mortier  ou  posait  les  appareils.  Durant  le 
moyen  âge,  les  ouvriers  de  loui  gf-nre  for- 
mèrent entre  eux  des  soiiélt's  ou  corpora- 
tions, et  se  douuèfful  des  règlements  pour 
se  gouverner,  qui  furent  reconnus  des  plus 
hauts  pouvoirs  ;  ils  possédaient  générale- 
ment des  privilèges  accordés  à  ces  sociétés. 
Les  maçons,  dans  plusieurs  parties  de  !  Eu- 
rope, s  unirent  en  associations  (]e  cette:  es- 
pèce. Ils  formaient  une  société  libre  dès  le 
x*  .siècle  en  Lombardie;  mois  qu'ils  descen- 
disseul  des  Diotmtiaête$  de  l'antiquité,  ou 
que  cette  association  ait  pris  naissance  au 
moyen  âge,  c'est  ce  qu'il  n  est  guère  possible 
de  retrouver.  £n  Normandie,  ils  paraissent 
«voir  commencé  à  s*associeren  1115.  Alors, 
comme  dans  tout  le  mo^  en  A|,'e,  N-s  art  hi- 
tcclos,  comme  praticieii<>  di:>litic(s,  furent  à 
peine  connus.  Les  formes  et  les  arrange- 
ments  principaux  ct.iit  nt  diiigi's  par  ceux 
qui  présidaient  à  l'érediu!!  des  monuments  ; 
mais  les  beautés  de  détail  de  la  conslroclion 
paraissent  avoir  dépendu  des  ouvriers  aux- 
uels  ils  étaient  confiés.  Les  maçons  avaient 
onc  le  pouvoir  d'exercer  une  grande  in- 
fluence sur  l'extérieur  et  la  décoration  des 
édifices  auxquels  ils  étaient  employés.  On 
explique  facileiuciit  ainsi  eouiih  i.t  lus  di- 
gnitaires ecclésiastiques  conduisaient  eux- 
mêmes  la  construction  d'immenses  édifi- 
ces, en  dirigeant  Tieuvre,  dont  ils  étaient 
l'âme,  et  en  laissant  aux  ouvriers  le  soin 
des  détaib  accessoires.  Cela  nous  expli- 
que encore  pourquoi  cps  infimes  digni- 
taires accordaient  leur  haut  I  II  onoge  aux 
associations  des  ouvriers  luaç  mis  et  leur 
accordaient  des  priviléi^es  de  plus  d'un  genre. 
C'est  ainsi  que  piu>ieurs  papes  leur  donnè- 
rent des  bulles  pour  les  prendre  sous  leur 
protection  et  leur  concédèrent  d'insignes 
distinclions  et  des  faveurs  nombreuses.  On 
peut  voir  d'amples  renseignements  sur  les 
francs- maçons  de  Strasbourg  dans  l'Essai 
hiêtorique  $ur  ia  tothédrtdê  it  Stnubourg 
par  M.  Schweighanser.  Foy.  AncHiTBcra. 

FRANGE.  —  La  ft*ange  est  un  ornement 
plus  ou  moins  riche,  plus  ou  moins  varié» 
destiné  à  être  placé  l  Textrémité  ou  sur  les 
bords  des  vêtements  ecclésiastiques  et  des 
vêtements  d'apparat,  h  la  fois  pour  les  cm- 
l>ell)r  et  en  empêcher  la  détérioration. 

Les  franges  les  plus  corieuses  sont  celles 
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qui  se  trouvaient  autrefois  sur  la  pliq>8rt  des 

ornements  d'églisf? ,  aux  extrémités  du  pal- 
liuni,  de  l  étule,  du  niani()ulael  des  fanons 
des  niitr«s  ;  autour  des  vuil*»s  et  dt  s  chape* 
rons  des  chapes,  autour  des  manches  et  sur 
les  parties  ouvertes  des  dalmattques.  Les 
franu;es  consistaient  spécialemenl  en  fdels 
colores,  avec  toutes  les  variétés  de  couleurs 
que  com|)ortaient  les  étoffes  elles*mêmes  qui 
servaient  h  confectionner  les  vêtements. 
Jusqu'à  présent,  toutes  les  anciennes  franges 
que  l'on  connaisse  sont  en  partie  de  cou- 
leur, et  composées  de  beaux  lils  d  une  cer- 
taine grosseur  tressés  ensemble  élégamment, 
et  mêlés  quelquefois  de  fils  d'or.  Ces  franges, 
qui  encatlraient  au  moins  les  bouts  des 
nappes  d'autel,  n'étaient  |>as  démesurément 
et  ridiculement  longues,  comme  celles  que 
l'on  fait  aujourd'hui,  où  on  met  des  étoifes 
pendantes,  fines  et  brodées,  aussi  grandes 
que  la  nappe  elle-même,  de  manière  que 
1  accessoire  1  emporte  sur  le  principal. 

FRIîMAIL.  —  Vieux  mot  qui  veut  dire  la 
nièuK!  (  host!  que  Icrmail,  fermoir,  agrafe. 
Dans  l'inventaire  de  Jean  II,  duc  de  Breta- 
gne, on  lit  :  «  Trois  frcmails  d'or.  »  Hist.  de 
Brcl.,  loni.  Il,  pag.  V53. 

FKEMAILLET.  C'est  un  petit  fern.oir. 
La  descripliiin  du  collier  de  l  ordrede  I  Her- 
mine, rapportée  au  lom.  Il  de  VHisl.  de  lire' 
tagne,  pag.  627,  commence  ainsi  :  •  Un  collier 
d'or  de  M.  le  duc  qui  est  de  son  ordre,  garni 
de  deux  bons  /"rcmaiZ/dj,  l'un  devant  et  l'auiro 
derrière,  a  une  couronne  sur  chacun,  etc.  » 
Cette  description  est  du  commencement  du 
XT*  siècle. 

F!<f:iU-S  PONTIFl-S,  ou  Pontistf?  ,  au 
niov!  n  —  Saint  Benezet ,  ou pelii  Benoit 
(parcequ  il  était  d'une  taille  peu  élevée,  fonda- 
teur de  la  congrégation  des  /'n're*  PontifesL 
né  dans  le  xii*  siècle,  près  de  Saitit-Jean  dû 
Maurieiine ,  n'était  qu'un  pauvie  berger* 
lorsque  ,  touché  des  dangers  que  présentait 
le  passage  du  Rhône  à  Avignon,  il  forma  le 
j>rojet  de  faire  con-triiire  un  pont  sur  co 
tlcuvc.  11  eu  obtint  la  permission  de  l'évê- 
que,  et  Ton  rapporte  qu'il  dirigea  lui-même 
ce  monument.  Les  écrivains  qui  aîliriiirnl 
ce  fait  ne  disent  pas  couimenl  le  saint  ac- 
quit les  connaissances  nécessaires  pour  exé- 
cuter  une  telle  entreprise;  mais,  st  ion  eux  . 
des  miracles  attestèrent  que  Dieu  lui  avnii 
inspiré  ce  projet.  Le  pont,  commencé  eik 
1177,  ne  fut  achevé  que  quinze  ans  après,  et 
sur  la  troisième  arche  de  ce  pont  il  fut  élevé 
une  chapelle  où  l'on  déposa  le  corps  du  $nnt 
architecte. 

Les  avantagent  que  procura  la  eonstructioit 
de  ce  pont,  la  sainteté  du  fondateur,  le  zèl* 
et  les  vertus  des  Fontifes ,  leur  attirèrent  1» 
respect  général  et  beaucoup  de  legs  pieux* 

r.ri  nr-dre  était  dans  tout  son  6(  l.it  u  com» 
mencemenl  du  xiu*  siècle  ;  les  pai>es,  los 
évêques  de  la  Provence  et  du  Languedoc  tti' 
mulaient  la  charité  par  des  indulgences  en- 
vers les  bienfaiteurs  du  pont  ;  les  abbés  et 
les  ordres  religieux  les  aniliaient  à  leurs 
prières  ;  des  pnnces  accordèrent  aux  Frère» 
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Pontife^       piivil  '^ps.  Cléim^nT  tll  mil  leur 

eersounel  et  leurs  Dronriélés  sous  sa  proteo- 
011  spéciale  et  celle  au  saint-siége ,  un  re- 
connaissance  dos  biens  multipliées  «(u'ils  opé- 
rtieut,  tant  par  la  conslrucUou  du  pont  de 
Boussae*  sur  U  Durance ,  que  par  leur  hé- 
roïque dévouement  pour  Jes  malheureux. 
AIpKonse,  couiledc  Toulouse,  frère  de  saint 
Luuis ,  leur  accorda  également  de  grands 
i  viléKes* 

'  Panni  tes  établissements  dont  fait  fiien- 
lion  la  bulle  de  C! 'riuuit  !I1,  <■<[  c.  lui  de 
Lourmarin ,  sur  le  chemin  d  Aix  à  Apt,  à 
l'Mitrée  de  la  Courbe,  passage  des  plus  dan- 
gereux de  !a  Ikt-so  Provence.  Les  Pontifes 
entrelenaieiu  aussi  un  détachement  de  leurs 
frères  à  Malemorl.  entre  li  Onrance  et  la 
roule  de  Paris  ,  connu  sous  le  nom  de  Co- 
teau ensanglanté,  étymologie  dérivée  des  as- 
sassinnts  qu'on  v  commetlait  sur  les  vojfft- 
f^eurs  avant  l'établissement  des  Pontifes. 

Le  pape  Ntooiss  V ,  en  confirmant  les  sta> 
tuls  lie  ces  religieux,  leurs  privilèges  cl  îa 
jouissance  de  leurs  biens,  leur  prescrivit  de 
porter  l*habit  blanc  avec  un  morceau  d'é- 
toffe rouge  appliqué  sur  la  poitrine  ,  et  qui 
représente  deux  arches  de  pont  surmontées 
d'une  croix.  Sur  la  fin  du  iti*  siècle,  ces 
frères  vonlnrent  se  séculariser  sans  quitter 
la  vie  coiuiuuae  et  I  habit  blanc ,  qu'ils  por- 
taient encore  en  1622.  En  i&33,  ils  cessèrent 
cette  vie  commune;  le  parlement  de  Tou- 
louse, en  1669,  leur  enjoig-iit  de  reprendre 
leurs  vêtements  ;  ils  les  quittèrent  de  nou- 
veau en  1676,  après  avoir  changé  leur  habit 
blanc  en  noir,  et  ils  formèrent,  sous  la  jnri- 
diction  de  l'évêque  d'Uzès ,  une  collégiale 
^ui  s'est  éteinte,  comme  (uutes  lus  corpora- 
tions religieuses,  en  1789. 

Dans  le  xin*  siècle,  saint  Gonzalve  d'A- 
loarante,  dominicain  portugais,  atUigé  de  sa- 
voir que  plusieurs  personnes  avaient  péri 
au  passage  du  fleuve  Tainargn,  y  fit  bAtir  un 

Sont,  auquel  il  travailla  lui-môlne.  -—  Saint 
'Ofuinique  l'Ermite,  connu  sous  le  noui  de 
saint  Dominique  de  CaUada.  établit  pour  les 
pèlerins  un  hôpital ,  et  bâtit  un  pont  sur  la 
rivière  d'Osa.  —  Alvaro  ,  (5vô,|ue  do  Losia  , 
dont  on  lit  un  éloge  si  touchant  dans  Lava- 
ndlez  ,  fit  bâtir  tous  les  ponts  de  son  dio- 
ct\<;e.  Un  évôtiue  d'Aberdeen  en  fit  construire 
UQ  sur  la  rivière  de  Dec,  et  un  autre  sur 
l'Even. 

Les  travaux  du  Pont  National  de  Paris, 
dont  la  première  pierre  fut  posée  par  ordre 
de  Louis  XIV ,  furent  dirigés  pai;le  P*  Fr. 
Bomain,  de  Tordre  de  Saint-Dominique. 

FRESQUE.  —  I.  L'art  de  peindre  à  fresque 
consiste  à  a(»pliquer  des  couleurs  sur  une 
muraille  fraîchement  enduite  de  mortier,  de 
chaux  et  de  sable,  d*oft  Tient  te  mot  fresque  ^ 
de  l'italien  fresco,  frais.  N;)s  anrii  ris  nteurs 
disaient  fttndre  â  la  /'raufue,  e'esl-À-dire sur 
un  eierltsp  firau.  Ceito  manière  de  pemdre 
sur  1e<  murailles  des  édifices  est  préférable 
à  iou(e  autre.  Elle  donne  au  tableau  la  plus 
grand.'  solidité ,  parce  que  la  matière  colo- 
rante q^ui  pénètre  dans  le  mortier  so  durcit 
•fee  lui,  et  ne  forme  avec  l'enduit  du  m  m 
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qu'un  seul  corps.  Les  anciens  donnaient  aux 
diverses  couches  de  mortier  tant  de  solidité^ 
ils  polissaient  même  quelquefois  leurs  free^ 
quesavec  tant  de  soin,  (]u«  des  fragments  de 
CCS  peintures ,  enlevés  de  dessus  les  murs» 
servaient  à  former  des  tables,  et  étaient  con- 
servés comme  des  objets  de  curiosité.  (V'i- 
truve,  de  Archit.  lib.  vu,  cap.  3.)  L'usaga 
d'exécuter  les  fr(  s  jues  sur  un  mortier  fait 
avec  de  la  poudre  de  marbre  rendait  cé  po-> 
lissement  facile.  Plilandre  dit,  dans  son  Com^ 
mcntaire  sur  Vitruve,  (jue,  de  son  tcmpSf  OS 
l'oxéculail  à  Venise  avec  du  Iripoli. 

Pendant  longtemps  la  plupart  des  Artistes 
et  des  antiquaires  ont  paru  persuadés  quô 
les  anciens  ne  peignaient  sur  les  tuurs  qu'à 
fresque,  ou  du  moins  que  cette  manière  dQ 
peindre  était,  chez  eux,  la  plus  générale.  Les 
mois  de  peinture  sur  les  murs ,  et  celui  de 
fresque  étaient  devenus  en  quelque  sorte  sj- 
nonjrmes.  L'empire  de  l'habitude  était  si 
puissant,  que  les  traducteurs  appelaient  du 
nn  n  If^  peintures  à  frrsqueïes  peintures  exé- 
cutées sur  des  murs,  dont  les  auteurs  anciens 
n'indiquaient  pas  le  procédé,  et  que  lorsqu'ils 
rencnrîfrnif  nt  dans  les  oHginaut  les  motsde 
ptinture  à  ia  cire,  de  cire  fondue ,  ou  d'au- 
tres semblables,  fort  souvent  ils  n'en  fah- 
saient  pas  mention.  Caylus,  à  oui  les  arts  ont 
l'obligation  d'avoir  rappelé  1  attention  do 
l'Europe  sur  la  |)einlure  à  l'encaustique,  fit 
des  recherches  insuffisantes  ;  il  attaqua  cette 
erreur,  et  ne  la  détruisit  point.  { Mém.  d» 
rAcad.  des  Bellet-Leltres,  tom.  XXMI,  pag. 
171)  et  SUIT. }  Depuis  que  cet  illustre  ama* 
leur  a  écrit,  on  a  pris  encore  pour  des  fres* 
ques  des  peintures  où  l'on  a  reconnu  l,i  prt^- 
seuce  du  mtmum,  et  où  l'on  a  vu  que  les 
couleurs  étaient  incorporées  à  du  bUiime. 
fCoî-revon,  Lett.  sur  flerculm.,  lettre  vnt*» 
pasj.  2i0.)  D'un  autre  cùlé  ,  l'abbé  Uéquéno» 
qui  a  retrouvé  par  ses  expériences  les  pria» 
cipaux  élément»  de  l'art  de  peindre  à  Ven- 
causlique,  et  (jui  en  a  rendu  la  pratique  fa- 
milière à  plusieurs  artistes  ,  s'était  [lénétré 
d'un  tel  enthousiasme  pour  sa  découverte» 
qu'il  allait  jusqu'à  croire  que  tes  anciens  ne 
peiLçnaient  point  à  fre.sque,  ou  du  moins  que 
leur  manière  de  peindre  à  fresque  différait 
beaucoup  de  la  nètre;  et  il  a  seulement 
prouvf^  qii'ils  y  apportnienl  beaucoup  plu-» 
(le  précaution  et  do  soin  tiue  les  modernes. 
(Réquéno,5a^(7t  su/  ristibiimento  deW  atUiM 
arie  de'  Grec,  et  de'  Run,  pUt,,  saggio  II» 
cap.  3.) 

Il  paraît  que  la  peinture  à  fresque  est  la 
plus  ancienne  des  ditférentes  manières  de 
peindre  ;  mais  on  ne  saurait  fixer  Vépoquo 
de  son  orijjine.  Les  couleurs  dont  on  se  sert 
pour  peindre  à  fre-oque  sbnt  détrempées  avec 
de  l'eau  ;  il  n'y  a  que  les  terres  et  les  cou- 
leurs qui  ont  passé  i  nr  U  feu  qui  puissent  y 
être  emplojrées.  Les  couleurs  qui  changent 
le  moitts  en  séehant  sont  les  pu»  propres  à 
cette  jjeinlure  : 

>'oici  la  manière  de  procéder. 

Lorsque  les  peintures  sont  préparées*  on 
fait  couvrir  par  le  maçon  de  l'enduit  conve- 
nable la  partie  du  mur  que  l'on  se  croit  en 
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état  de  poindre  dans  la  journée ,  parce  que 
la  peinlure  ne  jxîut  pns  a*aj>pliquc'r  avec 
a\mitagc,  lorsguc  le  uiorlier  i\\<[  \>.is  Im- 
mide.  Comme  les  couleurs  sont  de  suite  ab- 
sorbées par  feodoU  frais»  on  ne  peut  tii 
corriger ,  ni  effacer  les  traits  de  pinceau 
d'une  peinture  À  fresc^ue  ;  l'ailistc  doit  donc 
la  travailler  avec  prouintitude,  et  rc\écuter 
d'une  main  hardie  et  léçjùre.  Pour  être  en 
élàl  de  travailler  avec  celte  hardiesse  et 
eette  légèreté ,  rartiste  a  des  dessins  très- 
arrêtés  pour  les  contours  et  pour  les  places' 
ÙBS  lumières  et  des  ombres. 

La  peinture  à  fresque  convient  aux  grands 
édifices.  Ses  œuvres  ont  besoin  d'espace 
pour  se  développer  convenablement,  et  bM&I 
doivent  ètreplaciJcsà  distance,  pour  que  l'œil 
puisse  les  jiÀiier  cl  les  apprécier.  Voy.  Pas- 
rims  numau. 

II.  • 

Les  plus  anciennes  ésltses  de  notre  pavs 
avaient  reçu  dans  la  peinture  murale  el  la 
mosaïque  une  décoration  d'un  caractère  re- 
ligieuT  et  grandiose,  d'une  richesse  éblouis- 
sante, d'un  effet  artistique  et  pittoresque , 
dont  aujourd'hui  ceux  qui  n'ouï  pas  visité 
la  Grèce  ot  1  Italie  ont  peine  à  so  rendre 
compte.  Malgré  les  progrès  delà  civilisa- 
tion, dont  nous  nous  montrons  parfois  si 
fiers  ,  avec  quelque  apparence  ae  raison 
peul-ôtre ,  il  laut  (.onvenir  que  nous  som- 
mes élrantsemeut  étonnés  quand  nous  par- 
couroDs  eertains  passages  de  nos  vieilles 
chroniques,  où  sont  indi(iués  les  produits 
artistiques  d'un  Age  que  nous  regardons  com- 
me  barbare.  Nous  ne  sommes  pas  émus  au 
Mçctacle  des  œuvres  les  plus  merveilleuses 
des  buaux-^rts,  ou,  du  moins ,  nous  y  som- 
aiesàpeiue  sewiblM;  faut-il  en  conclure 
que  nous  sommes  plus  parfaits  que  nos  de- 
vanciers ?  Hélas!  non.  kt  si  nous  acce^itious 
la  m;inière  de  juger  des  anciens  sur  l'état 
intellectuel  d'un  peuple,  d'après  le  goût  uni- 
versellement répandu  qui  sait  apprécier  les 
thefs-d'a'uvre  de  la  littétalure  et  des  arts, 
qui  les  distingue  des  œuvres  médiocres,  qui 
ne  prend  pas  le  brillant  pour  le  beau,  ne  con- 
fond pas  la  ri(-h(\ss(!  avec  l'éli^gance ,  l'éclat 
de  la  couJeur  avec  la  Kràcu  de  la  forme,  et 
la  proAision  des  tons  éuncelants  et  dispara- 
tes avec  la  correction  et  la  pureté  du  dessin, 
Ja  comparaison  serait-elle  toute  à  notre  ava  i- 
taget  Serions-nous  estimés  supérieurs  à  ceux 
que  nous  méprisons  si  souvent  et  si  injus- 
tement 7  Les  hommes  les  plus  instruits  de 
noire  temjis  ne  voudraient  pas  répondre»  les 
ignorants  seuls  n'hésiteraient  pas. 

Dès  son  origine,  le  christianisme  favorisa 
puissamment  Te  dévelo^tpeineiit  des  beaux- 
arts,  et  surtout  de  la  peinture,  cet  art  qui  a 
dans  ses  procédés  quelque  chose  de  plus  dé- 
lié, de  plus  aérien,  de  plus  immatériel ,  de 
plus  spirituel,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi, 
que  la  statuaire.  Pendant  plusieurs  siècles, 
la  peinture  fut  l'objet  d'une  prédilection  mar- 
quée sur  la  sculpture  :  la  première  avait  fait 
déjà  d'immenses  progrès,  tandis  que  le  ci- 
seau, conduit  par  une  main  novice»  laiUait 
.avec  peine  d'informes  ébauches. 
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Les  u<;lises  de  l'époque  mérovingienne 
étaient  entièrement  couvertes,  h  rintéHeiir , 
(le  peinluro.s  à  fresque,  de  dorures  et  de  mo- 
saïques. Une  foule  d'autorités  l'atteste  :  nous 
iwurrions  ici  produire  aisément  mille  cita* 
tions  curieuses.  Qu'il  nous  snffi'în  d'nppcler 
en  témoignage  saint  (irégoiro  de  Tours,  qui, 
dans  ses  écnts ,  parle  fréquemment  de  ira» 
vaux  de  ce  genre.  11  nous  apprnnd,  en  parti- 
culier ,  qu'il  fit  rebâtir  les  églises  de  Tt)urs, 
détruites  par  un  violent  incendie ,  .^ons  le 
pontilicat  de  saint  Perpet ,  son  prédéces- 
seur ,  et  qu'il  les  lit  j)eindre  avec  toat  l'éclat 

âu'elles  possédaient  avant  le  désastre,  h  l'aide 
es  artitta  du  PfHf»t  artificum  notlrorum. 
Pour  tracer  l'histoire  complète  de  fart  m 
France,  il  manque  quehiucs  monuments, 
quelques  débris*  du  moins*  de  ces  antiques, 
peinturée.  A  l'aide  des  travaux  d'érudition , 
les  antiquaires,  en  interprétant  les  textes  , 
(leuvent  expliquer  bien  acs  faits  relatifs  à 
ce  mode  de  décoration  ;  ils  sont  même  arri- 
vés, en  certaines  circonstances,  h  des  résul- 
tats inespérés;  ils  ont  réussi  à  ravir  au  si- 
lence des  sièdee  quelques-uns  des  secrets 
les  plus  curieux  sur  la  pratique  de  l'art  d« 
la  mosaïque  ;  mais  le  moindre  fragment 
échap(té  à  la  destruction  du  temps,  le  moin- 
dre tableau  \ious  instruirait  mieux  sur  cet 
intéressant  objet  que  les  plus  savantes  dis- 
sertations. C'est  à  peine  aujourd'hui ,  mal- 
gré les  recherches  les  plus  actives  et  les 
plus  persévérantes,  si  Ton  peut  signaler  quel- 
ques restes  douteux  de  la  d('coralion  peinte 
d'une  énoque  antérieure  au  xv  siècle.  Nous 
avons  oécouvert  nous- même ,  et  déposé  au 
musée  de  la  Société  archéologiciuo  de  Tou- 
rainc,  un  fragment  de  raosaïuue  de  pavé  (>ro- 
venant  de  l'église  de  Saint-Merlte  de  Tours, 
et  remontant  assnrf^menl  h  une  antiquité 
fort  reculée.  L-  s  cubes  de  la  mosaïque  sont 
formés  de  marbre  blanc,  de  brique  i"0uge  ot 
de  lave  noire  de  l'Auvergne;  ils  sont  fisCe 
dans  un  mortier  très-dur  et  èsset  fin.  A  Ger- 
migny-sur-Loire,  non  loin  d'Orléans,  il  existe 
encore  un  petit  tableau  en  mosaïque,  atlri 
"hué  à  révèqoe  Théodniphe.  Dans  le  temple 
de  Saint-Jean,  à  Poitiers  ,  monument  d  une 
importance  capitale  dans  l'histoire  de  notre 
arohiteelure  nationale,  puisqu'il  remonte  au 
VI*  ou  au  vu*  siècle,  on  aperçoit  des  vestiges 
de  peintures  à  fresque,  (fui  peuvent  être  at- 
tribuées, sans  trop  de  témérité,  à  la  décora- 
tion primitive  :  on  y  distingue  la  fi;?ure  du  . 
paon,  symb  lie  d'immortalité;  la  figure  d'oi- 
seaux palmipèdes,  emblème  du  baptême;  des 
méandres  et  d'autres  ornements  ajant  une 
évidente  analogie  avec  les  motifs  de  décora-  * 
tion  employés  par  les  chrétiens  daM  leurs 
éditices,  dès  les  premiers  âges. 

La  peinture  morale  avait  également  pro- 
digué SOS  richesses  dans  les  monuments  du 
XI'  et  du  xii*  siècle  ;  au  xui*  siècle ,  elle 
épuisa  tous  ses  trésors  de  verve,  d'irosKina- 
tion  ot  de  d<^!icritesse  ,  el  s'éleva  à  une  nau- 
teur  (lue  ne  soupçonnent  pas  ceux  oui  or.t 
étudié  la  marche  et  les  progrès  de  lart  en 
Italie  seulement ,  en  négligeant  nos  monu- 
ments indigènes.  La  Saiiiie-Chapeiie  de  Ihà- 
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rm,  ce  gracicui  éJitke  It'guô  par  Te  WM*  siè- 
rJe.comiuo  un  <léti  à  notre  impuissance  et 
CDinnie  un  moiièlc  à  notre  admiration  ,  peut 
noHS  donner  une  idée  de  ce  que  ût  l'art  de 
la  décoration  sous  Vfnfhienee  da  nrincipe 
rhréliun.  Les  mumilles  en  sont  entièrement 
couvertes  de  dessins,  d'arabesques ,  de  bro- 
deries, de  perles,  de  diamants,  de  figures  où 
Jt  fantaisie  la  plus  brillante  et  la  plus  rêveuse 
joue  dans  mille  et  mille  caprices  plu9  char- 
mants les  nos  que  les  autres.  Les  oenmres 
de  la  voirie  sont  dorées,  les  moulures  sont 
dorées  ,  les  chapiteaux  des  colonnettes  sont 
dorés,  et  celle  profusion  de  dorure  sert  d'en- 
cadrement à  mille  ingénieux  motifs  où  le 

i>inceau,  conduit  par  la  main  d'un  génie 
laxiblo  et  poéliaae  ,  a  fondu  dans  les  tons 
es  plus,  Jbwii'iODieux  les  couleurs  les  plus 
varier  Imt  ToOtcfs,  an  nritieQ  de  l'a«tr 
fransparenl  du  ciel,  do  ce  lileii  volonté  si 
doux  à  l'œil»  01  voit  briller  les  étoiles  ;  oui, 
ee  sont  vraiment  des  élcriles  ;  l'artiste  a  in- 
crusté dans  la  muraille  des  cristaux  de  Ve- 
ui«e  taillés  à  facettes,  où  la  lumière  vient  se 
décomposer,  et  arrive  au  regard  avec  les 
nuances  de  l'iris  et  la  scintiilatio-i  des  as- 
tres. On  a  dit  que  saint  Louis,  ébloui  par 
les  beautés  féeriôiies  de  TOrier^,  avait  voulu 
îransplanler  eu  France  une  des  merveilles 
de  l'Asie.  C'est  une  errrar  ;  tYMent  a  ses 
merveilles  et  ses  féeries,  mais  la  Sainte-Cfct- 
pelle  fut  une  œuvre  uni(iue  au  monde 
»  Dans  la  plupart  de  nos  églises,  et  jusque 
dans  Ihs  plus  modestes  villages,  la  peinture 
murale  avait  semé  quelques  œuvres  plus  ou 
moins  parfaites,  et  pourtant  toutes  emprein- 
tes de  ce  charme  uaif  qui  séduit  et  captive. 
À  une  é(K>que,  de  déplorable  uiémoire,  qui 
se  gluriiie  cependant  du  titre  de  Re$iati$aneet 
à  ui  e  autre  épO(jue  aussi  plus  rapprochée  de 
noUs,  où  l'on  se  piquait  de  bon  goût,  où 
l'on  raffinait  sar  mule  obijels  d'art,  on  ense- 
velit ces  peintures  sous  une  épaisse  couche 
de  badigeon.  L'amour  du  blanc,  la  passion 
és  l'uniformité,  fireat  couvrir  d'une  triple 
couche  de  chaux  les  peintures  et  les  doru- 
res les  plus  précieuses.  Etrange  renverse- 
ment d'idées  !  On  semblait  confondre  la  pro- 
preté avoQ  la  blancheur,  lliarmonie  avec  la 
nudité,  comme  si  no  manteau  de  pourpre 
n'était  pas  aussi  propre  qu'une  robe  de  lui  , 
comme  si  une  umraille  couverte  d'or  et  de 
coâleur  n'était  pas  au.^si  propre  qû*na  mur 
fraîchement  repUlré  !  Et  puis,  un  amour 
.  plus  cuuiiable  encore  de  la  nouv.  auté  j)or- 
tait  à  dédaigner  les  vUitUries  du  patte,  ta 
golhicilé  des  dyes  d'ignorance  I  Qmi  qu'il  en 
soit,  et  par  le  fatal  concours  de  circonstan- 
ces malheureuses,  ces  antiques  peintures 

Siraissaient  condaîonées  à  un  éternel  oubli, 
ais,  par  une  sorte  de  miracle,  des  églises 
perdues,  pour  ainsi  dire,  au  miliL'U  des 
campagnes,  dans  des  contrées  inaccessibles 
«ux  progrès  de  la  eitUisatiom^  mais  fidèles 
aux  belles  traditions,  conservèrent  leurs  ri- 
ches et  curieuses  décorations  murales  à  peu 
près  intactes.  Sainl-Saviii,  au  diocèse  de 
Voiliers,  la  chapelle  du  Li^et,  prps  de  Lo- 
ches, une  chapelle  à  Montoive,  otTrent  des 
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frosquçs  bien  eofmoes  aetoeUvilillidas 

chéologues  et  des  amateurs. 

II. 

La  grande  peinture,  la  peinture  vraiment 
historique  et  monumentale,  c'est  la  fresque. 
Placez  un  artiste  en  face  d'une  large  m«»- 
raille,  dans  un  édifice  publie  consacré  mi 
culte  ou  à  une  noble  destination  ;  dormez- 
lui  un  vaste  chami),  tracez-lui  nn  beau  pro- 
gramme, et,  s'il  a  au  talent,  il  composera  une 
œuvre  de  carnet^;  son  g«'iirc  premlta  son 
essor,  et  nous  aurons  un  magnili(pie  tableau, 
peut-être  un  chef-d'œuvre.  Placez  ce  même 
arti^e  en  ftoe  d*nae  toile  de  quelques  centi- 
mètres carrés,  de  quelques  mètres,  si  voasr 
voulez;  comment  sou  Imagination  s'éelieuf- 
fera-l-elle,  qui  remuera  son  cœur  et  stimu- 
lera l'activité  de  l'âme  qai  crée  et  anime?  La 
peinture  sur  toile,  lu  tableau  de  cheveiet 
est  une  dégénérescence  de  l'art  ;  elle  est  à 
ia  grande  peinture  historique  ce  que  la  mi- 
niature est  h  la  peinture  ofdineîre.  Vous  en 
obtiendrez  des  œuvres  plus  ou  moins  gra- 
cieuses, plus  ou  moins  fraîches,  phia  oa 
iBoina  sednisflntec  ;  maffs  vous  n'aurai  ja- 
mais de  ces  compositions  propres  à  pro- 
duire de  vives  impressions,  qui  agitent 
l'homme  tout  entier,  qtii  arracnènt  un  ert 
d'admiration  involontaire  au  cœur  le  plus 
ft-oid.  Qu'on  me  permette  une  comparaison  : 
le  meilleur  tableau  de  chevalet  ressemble  i 
une  pièce  de  poésie  légère,  idylle,  églogue, 
méditation  orientale,  ou  ftuiUe  d'automne^ 
tandis'qu'unepeinture  murale,  qui  so déploie 
sur  les  parois  d'un  monument,  ressemble 
%  nn  drame  on  à  «ne  épopée.  I%nr  riaa^ 
dans  le  premier  genre,  il  faut  de  l'esprit ,  et 
l'esprit  suffit  ;  pour  réussir  dans  le  second, 
il  faut  nn  talent  stipérlenr,   faut  éa  génie. 

A  Saint-Julien,  on  voit  aussi  des  vestiges 
de  peintures  murales,  surtrJUt  dans  la  ré- 
gion absidale  de  Téglise.  Ces  restes,  qnel- 
que  faibles  qu'ils  soient,  sont  dignes  de 
Uxer  l'attention  des  an  tiquaires  et  des  artistes. 

A  Crotelles,  canton  de  Châteaurenault, 
dans  une  église  dont  le  chevet  est  du  siu* 
siècle,  on  remarque  des  restes  considéra- 
bles d'une  fresque  de  la  même  époque. 
JUalfaeureusemeot  la  partie  centrale  du  ta- 
bleau a  complètement  diapara.  Autant  qu'on 
en  peut  juger  [mr  les  peraonnages  conser- 
vés, on  y  avait  représenté  les  noces  de  Caoa. 
Cette  composition,  d'un  caractère  rude  el 
austère,  offre  de  nombreux  traits  de  res- 
semblance avec  les  vitraux  peints  du  xih* 
siècle.  Même  manière  de  dessiner  laSgore, 
de  poser  les  draperies  ,  de  grouper  les  pe*- 
sonnages.  Toutes  les  têtes  ont  été  très-etac- 
tement  copiées  récemment  par  M.  Lobin, 
artistv  anméologue ,  qui  comprend  ausai 
'  bien  Tarchéologie  qu'il  pratique  l'art.  Ces 
curieux  dessins  seront  (pioLpif  jour  publi«*s 
dans  leur  ensemble  et  daus  dos  dimensions 
convenables.  Nous  ne  sanrloiia  trop  louer  an 
projet  :  Fact  et  l'ardiéoloitie  j  trouveioat 

prolit. 

A  Chinon,  dans  l'ancienne  collégiale  do 
Saint-Mesme,  on  voit  de  très-curieuses  fres- 
ques du  ur  siècle  sur  des  voûtes  eu  berceau. 
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Blés  offrent  une  frappante  anaiO^e  avec  les 

fresques  de  Snint-Savin,  <|ue  le  gouverne- 
ment vient  de  faire  rolever  el  publier  par  les 
procédés  de  la  chromolithographie.  Les  fres- 
ques de  Sainl-Mesme  de  Cninon  doivent  être 
comptées  au  nombre  des  plus  curieuses  pein- 
tures de  celte  l'i  in  !e  rcciilée,  et  nous  pou- 
vous  assurer  que  certains  tableaux  de  Giotto, 
ei  estimés  perles  Reliens .  ne  sont  pas  supé- 
rieurs aux  peintures  rîr  Cninon.  Ces  derniè- 
res sont  byzantines  :  ou  7  dislingue  des  grec- 
ques iTonDant  bonJure. 

Dans  une  salle  du  xv*  siècle,  avoisinant 
t'aneien  clocher,  toujours  à  Saint-Mesme  de 
Chinon,  deux  grands  tableaux  à  fresque cou- 
Trenl  deui  faces  deimirii!!es  ;  le  reste  delà 
salle  est  décoré  de  ^Jtiulures  d'oruemeal. 
Cpstal>leaux  sont  du  xV  sic^cle  et  du  plu» 
beau  aiy\&t  autant  qu'on  eu  peut  juger  yri 
certaines  paKies  apparentes,  le  reste  éutnl 
eogklé  de  badigeo  i.  F,  -,  [h  rsonti/ij^es  y  sont 
fort  nombreux,  les  nimbes  sont  dorés  et  les 
draperies  paraisseiit  larges  et  flottantes. 

FRETTE  ou  Frète.  —  Le  mot  frette  ou 
firitê  est  un  mot  anglais  que  Tusage  a  iail 
paner  dans  notre  langue,  et  qui  désigne  «m 
cordon  ou  lirmi  hntîuette  régnant  sur  une 
moulure  plaie»  et  décrivant  par  des  angles 
taotét droits,  tantôt  aigus,  des  espèces  do 
eréneaut  contrariés,  de  formes  diverses. 

La/rette  créMlée rectangulaire, formée  d'un 
tore  qui,  placé  entre  deux  autres,  court  d'a- 
bord horizontalement  en  côtoyant  le  tore  in- 
férieur, se  relève  ensuite  verticalement  jus- 
qu'à ce  qu'il  atteigne  le  tore  supérieur; 
recommence  alors  à  courir  horizontalement 
en  le  côtoyant  aussi ,  puis  redescend  ▼erti-» 
caleiu'Mit,  et  continu  i  toujours  sa  course  de 
la  même  manière  »  formant  ainsi  une  suite 
decarréapaHenkatirenient  ourerts  en  haut  el 
en  bas.  Cette  moulure  est  fort  commune 
dans  le  nord  de  la  France  el  co  Angleterre; 
on  rappelle  fritte  eréuUet  parce  qu  on  loi  t 
trouvé  de  la  ressemblance  avec  dos  créneaux. 
Elle  figure  souvent  dans  les  archivoltes; 
mais  alors  elle  n'est  pas  partout  rigoiireuM- 
mcnt  rectangulaire. 

La  frHtt  trimtgtUaire  est  rare  ;  elle  forme 
des  triangles  au  lieu  de  carrés,  ooiuin*  soo 
nom  rindiqiie. 

La  frettt  trkmp^aire  diminuée  est  celle 
^i  forme  des  trnpi^i'ps 

La  frtttt  onduiét  ou  néùuiée  est  une  frette 
crénelée  dont  les  mouvements  soot  arrondis. 

La  frHte  rectangulaire,  plus  ou  moins  com- 
pliquée, a  été  eiupiuntée  à  l'art  grec  par  le 
style  romano-byzantin.G>slpoiir  cela  qu'on 
l'appelle  quelquon^is  une  grecque.  Les  Ins- 
tructions du  Comité  historique  des  arts  el 
mon  1 1  li)  on  ts  appellenlies  freltes  des  m^omire*. 

Fii£i  rlE.  — Membre  d'architecture  orné 
de  cette  mouture  qu'on  appelle  frette. 

FRISE.  —  1.  La  frise^dans  les  monuments 
d'architecture  antique»  est  la  partie  de  l'ea- 
jaUomoBfr  comprise  entre  raraWtrare  et 
la  corniche.  Sa  hauteur  varie  suivant  les 
dilTérents  ordres  ;  elle  peut  ÔUrc  appréciée, 
en  géaéroU  au  tiers  de  ia.hMitoi»r  Feota- 
blonent.  L'ordre  toscan  n'avait  pas  do 


no  Uà  ' 

frise  dans  les  monuinents  les  piUS  anciens» 

j>r!rr*'  que  les  poutres  posées  sur  l'archi- 
iiavi',  el  qui  dans  les  autres  ordres  ne  la 
dépassent  {K)int,  avaii  nt  tant  de  saillie  dans 
cet  ordre,  qu'elles  formaient  la  corniche. 
Dans  l'ordre  dcriqtie ,  la  frise  est  ornée  de 
triglyphes;  î  ir  s  1  s  autres  ordres,  la  frise  . 
est  ornée  de  tigures,  de  guirlande?,  de  feuil- 
les et  de  fruits,  de  combats  d'anîtnauv^defl- 
purrs  humaines,  d'armes,  d'instruments  de 
facntlces,  etc.  Un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  l'architecture  et  les  arts  des  anciens, 
donnent  une  description  détaillée  des  di- 
vers ornements  qui  décoraient  les  frises  des 
■MNiuBBonts  les  plus  remaniuables. 

N. 

Dans  les  monuments  du  moyen  âge ,  sur* 
tout  durant  la  période  romano-byzantinef  la 
frise  proprement  dite,  ainsi  queiarchitrave, 
sont  a  peu  près  inconnus.  II  arrive  oepen-«- 
dant  quelquefois. que  l'architrave  ou  la  friti  * 
soient  ûgurés  par  dos  pierres  de  diverses 
couleurs  disposées  en  forme  de  mosaïques. 
C'est  ce  qu'on  remarque  dans  plusieurs  édi- 
fices romaoo4>jraantins  de  l'Auvergne  el  dos 
provinces,  où  les  laves  et  les  seoHes  des  vol<*. 

eans  fo;irni.s~c:if  h  l'nrchitfTtn  rirs  mnfi'fiaux 
colorés,  faciles  à  employer,  eX  géuéraiem«nt 
fort  solides  et  durables. 

Dans  les  monuments  du  style  ogival,  la' 
frise  parait  être  remplacée,  dans  une  espèce 
df'ontableBient  très-si mplo,  d'abord  par  uno 
moiilure  considérable,  ordinairement  con* 
cavo,  couronnant  un  bandeau,  placé  immé- 
diatement au-dessous  de  la  moulure  supé- 
rieure, C|ui&il  k  la  fois  oflice  de  cymaise  et 
de  larmier.  Cette'  espèce  de  frise  est  ornée, 
aux  xir  et  xnr  siècles,  de  feuili  s  posées 
verticalement  et  appelées  femlies  entabiéu, 
et  plus  tard,  de  nnoeeux  et  de  fniilles  en 
ennlandes,  comme  aux  xv*  el  x.vi'  siècles. 
La  frise  proprement  dite  ne  reparaît  dans 
nos  monuments  qu*à  partir  de  répo<|Qe  do 
la  Renaissance. 

FROKT.  —  C'est  la  partie  antérieure  d'un 
édifice.  Cette  expression  est  empruntée  à 
l'architecture  militaire,  où  elle  est  employée 
à  désigner  la  partie  antérieure  des  fortitica- 
lions,  ibiKjui  (ie  bastions,  el  mise  en  oppo- 
sition avec  les  llanos  el  la  partie  posléri^ire, 
qui  reçoivent  également  des  loarset  tourelles^ 

FRONT  A  f>.  frontal  n'est  autre  chose 
que  lu  devant  d'autel.  Voy.  Autkl  efAsvAiir 

D'iOTEL. 

FRONTISPICE.  -  Ce  mot  est  s^nonjiMi 

de  façade.  Voy.  Façadb. 

FRONTON.  —  I.  Dans  l'architecture  das> 
sique,  le  fronton  est  formé  originairement 
par  les  Uluv  cAtés  du  toit,  s'élevant  insensi» 
ulemenl  pour  se  joindre  sous  un  angle  ob* 
tus  dans  le  talle,  et  taisant  un  triangle.  Le 
frOTitoo  était  un  des  principaux  omeraenls 
des  temples;  on  le  n  maniait  comme  e^si-n- 
liel  pour  donner  è  ces  éditices  de  la  dignité 
«tuii  eilérieur  solennel.  Les  maisons  des  paiv 
Ueuliers  n'étaient  pns  omîmes  de  frontons,  et 
l'histoire  nous  apprend  qu'une  des  premières 
exceptions  fut  fuie  en  faveur  do  CésAr.  - 

Le  dtaflip  triangulaire  du  StMm  s'up» 
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j>i'1Il'  1<»  tympan.  Los  iiîicicns  y  piat^aiciit  ih-î 
.Nculptui'tis  hisloiii|ii('s  nu  allégoriques,  ira- 
«Btllées  avec  lo  filus  tud  soin.  lU  met* 
taiont  aussi  (}uelt|U('f<ti^  des  «statues  au  snm- 
luoi  du  fronton  ou  à  ses  deux  extréuiilés, 
«•r  des  aeroUru  établis  à  oalla  iolènUoo. 

II. 

L'art  chrétien,  dès  lus  premiers  temps,  a 
modifié  le  fronton,  comme  lea  autres  mem- 
bres de  Tarchitecturr»  antique.  Dans  la  basi- 
lique chrétienne  et  dans  lus  premières  égli- 
ses romano-byzantines.oa  a  substitué  le  pi- 
pnnn  p1tjs  oii  mnitis  di'prinu^  au  fronton 
j>riuiilif,  ot  ou  l'a  orué  de  formes  varit'i^s 
d'appareils  et  de  quelqui  s  sculptures  fort 
simples.  Karcmeiit  ces  pignons  sonl-ils  or^ 
nés  do  corniches  et  porteol-ils  sur  un  enta- 
blement. Assez  souvent  le  tympan  est  percé 
d'Moe  l'enélre  eireulaire  ou  ocmim,  comme 
4  Notpe-Dame  des'  Don»,  à  Avignon,  à  No* 
liO-Danie  de  Poitieis  et  ailleurs.  On  peut 
découvrir  dans  Voculu$  le  premier  g(>rmn  des 
rosaces  et  des  roses  à  meneaux  qui  décorent 
Wbituelteuicnt  la  farade  des  ^laiids  t'dificos 
durant  la  période  ogivale.  11  faut  itutur  quu 
TaciiltM  est  quelqurabis  simplement  simulé, 
et  romplacé  iiar  une  ellipse  au  milieu  de  la- 
quelle ej>l  la  li.^uro  de  Noti  o-Seigueur,  ac- 
comiKigné  des  figures  syiiibolii|ues  des  qua- 
tre éran^élistes. 

L'arcbilcclurc  ogivale  consenre  le  pignon 
roiuaiio  -  l»y/aiilin,  l'exliausse  et  le  déeore 
«voc  une  grande  somptuosité»  ce  qui  n*em- 
péehe  pas  ce  même  style  arehiteetural  de 
placer  au-dessus  de  la  v  aissure  des  priiui- 
paui  portails  des  froiiloos  gothiques  très- 
aigus  et  de  formes  variées  et  orî^nales.  Au 
XIII'  siècle,  ces  froiitoT>  <;on!  circonscrits 
par  des  moulure.-»  as  euiblées  i'aisaol  coitii- 
che,  cl  sont  décorés  au  centre  d'une  rosace, 
d'un  trèfle,  nu  d'un  qna f refeuilles  :  ces  trè- 
fles, ou  uualreleuiilt's,  ou  rosaces,  sont  seu- 
lement élégis  dans  la  pierre  et  non  [)as  h 
jour.  Au  milieu  oii  a  parfois  misuue  sculp- 
ture plus  ou  moins  importante.  Ainsi  Te 
fi  onton  de  la  porte  septentrionale  m  fMiinil 
de  Saint-Maurice,  à  la  cathédrale  de  Tours, 
est  orné  au  mitieu  d*UD  grand  trèfle  où  Ton 
voil,  dans  des  nuages,  le  buste  df»  Notre- 
i^igiitiur,  leuant  dans  ses  luaiiis  deux  épécs 
tranchantes,  suivant  l'Apocalypse  :  do  chaque 
côté  sont  lesai;ilesde  saint  Maurice  ou  do  la 
l^on  tUébéenue.  égaleiucut  dans  des  trèfles. 

A  la  fin  du  même  xiii*  siècle,  le  tjmpan 
est  orné  de  niches  et  de  statues  ;  mais  la 
juudiùoalîon  la  plus  saillante  qu'on  lit  subir 
au  fronton,  ce  fut  d'en  cliaru'er  les  rami  nnls 
de  feuiiies  grimooolcs  plus  ou  moins  riches, 
plus  ou  moins  épanouies.  Ce  ne  furent  d^a-^ 
Dord  que  des  croclu  ts,  c'e^t-ît-diredes  feuil- 
les resserrées  cl  comme  enveloppées  sous 
les  t^meius  du  bbuton ,  mois  bientèt  elles 
s'onvrctnl  et  se  déploient.  Au  xv*  siècle  ros 
feuilles  t»  étalent  avec  une  certaine  préten- 
tion, et  au  XVI*  siècle  on  les  place  quelque- 
fois altemativemont  avec  des  (i4;uros  d'ani- 
maux et  même  des  ligures  d  lioiumcs. 

A  la  fn  du  xV  siècle  et  au  commencement 
xW,  le-  fronton  preiMi  parfois  des  for^ 
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mes  tiés  -  ooniii!i.|uées  et  tiès-sIngnii(''To<. 
Ou  i>eul  que  l'art  Ogival  est  daus  uou  période 
de  décroissaneet  et  qu*il  va  bvmUH  tomber 
et  disparaître. 

Hl. 

Le  froutou  ogival  se  fut  pas  placé  usiaur- 
mciit  an-dessus  des  |jortails  :  il  fut  considéré 
comuiu  un  motif  de  décoration,  et  placé  tan- 
tôt au-dessus  d'une  ft-nètrc,  lanlùi  sur  lea 
quatre  faces  d'un  oootreibrt.  Dès  le  un'  siè-* 
de,  il  entre  dans  la  oompositino  des  dais  et 
des  pinacles  élevés  auniewiis  de  Ut  tète  des 
statues  do  saints. 

iV. 

l/architecture  moderne,  qui  n'est  qu'une 
hnitalion  ot  une  dérivation  de  rarchitcctnre 
classique  ancienne,  a  regardé  les  frontons 
roinnie  un  motif  d'onicraent.  On  les  a  ]>îact^8 
souvent  au-df's^ns  des  portes  et  des  îené^ 
très.  On  appelle  /'rattrend/eiireeliildoiitle 
tympan  est  évid('  jn  iu  1  mniT  delà  lumière 
à  quelque  pièce  d  liabitiilion  située  par  der- 
rière ;  ponton  bri$é,  celui  dont  les  eomicbes 
rampantes  ne  s<'  j«>i,;nent  point,  mais  sont 
retournées  par  rcdesUs  ou  ru8aut$  ;  (ronton 
double,  celui  qni  m\  couvre  an  plus  petit 
dans  son  tympan  ;  fronton  par  enroulement, 
celui  dont  les  deux  rornichcs  rampantes  ne 
se  joignent  point  et  smit  contournées  par  en- 
roulement, formant  des  .  espèces  de  consoles 
couchées. 

FRUITS.  —  Les  fruits,  en  général,  peu- 
vent être  considérés  comme  les  emblèmes 
de  Ifl  bonté  de  Dieu,  et  on  peut  ainsi  les  in- 

troduire  avec  raison  et  coiivîMiance  dans  la 
décoration  ecclésia.siique.  On  met  parfois 
des  grappes  de  raisin  et  des-épisde  blé  dans 
les  ornements  d'église,  comme  dos  symboles 
des  obiations  eucharistiques.  Une  certaine 
quantité  de  grappes  de  raisin  suspendues  à 
une  mémo  bmnche  ou  h  un  m<*me  cep  de 
vii;îne,  e^l  un  emblème  d'unité.  Los  grena- 
des, suivant  les  héraldisics,  sont  1  eniblènie 
de  hl  royauté,  parce  que  leur  sommet  est  en- 
touré de  parties  saillantes  qui  ressemblent 
à  une  eouroiui»'.  Ces  fruits  furtMil  em|iloyés 
syiuboliquement  dans  la  décoration  du  tem- 
))le  de  Salomon,  et,  suivant  saint  Grégoire 
le  Grand,  ils  sigrnTient  l'unité  de  rE.;lise. 
On  connaît  q n  iques  exemples  de  leur  iulnv 
duction  dans  la  di  c  oraiion  des  monuments 
de  style  ogival,  en  Angleterre.  Ce  fait  est 
probablement  une  allusion  h  la  reine  Cathe- 
rine, fille  de  Ferdinand  11,  qui  prit  les  fruits 
du  grenadier  comme  emblème  de  la  conquête 
qu'il  avait  faite  du  royaume  de  Grenade. 

FRUSTE.  —  Ce  moi  siumidc  proprement, 
suivant  rélymolotpo  du  mol  latin  frutium, 
an  fragment,  une  ruine. Les  antiquaires  s'en 
servent  pour  (pialilier  l'état  d'une  sculpture 
qui  est  usée  et  dégradée  par  la  vétusté.  Cette 
expression  est  foK  usitée  choz  les  numi^ 
mates,  jtonr  indiquer  une  médaille  dont  la 
bgnro  est  usée  et  a  presque  dis()aru. 

FUNÈBRE.  —  On  appel U;  teintwreê  ftmi- 
bres  ou  litres,  des  l»aniles  de  velours  ou  de 
peinture,  chargées  des  aruies  du  mort,  ou 
du  patron,  qu'on  mot  autour  des  chapelles 
OU  des  é)slises,  «n  dedans  et  eu  dehors.  La 
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têiniure  funèbre  élMl  autrefois  un  droit  bo- 
noriûqu»  qui  n'a|)parlenail  qu'au  ()dlron 
toodiiteiir  de  l'église.* 

FUNÉRAIRE  rRRAp).—  Les  draps  funérai- 
res ou  uiorluairt's,  ou  couvertures fuQÔbres, 
f  uren  t  emplo.y  és  t  s  -a  n  c  i  <  •  tuioraetit  daos  l'B- 
glise,  pour  les  fuiiérailles  dos  pcrsonnago*? 
Qo  distinctioD.  lis  élaierU  piul'ois  d  uue 
grande  somptuosité,  avec  du  riches  orne- 
ments, souvent  de  velours,  quelauefuis  de 
drap  d  or,  avec  des  images  brodées  et  des 
devises  héraldiques.  Jadis  thaquo  coulVoriu 
ou  société  de  {uéiier»,  avait  un  drap  funé- 
raire <|ui  lui  apparfena!!  en  propre,  et  qui 
était  distingué  par  «les  oriieiueiils  et  des  si- 
gnes partiodiers.Oii  s'eu  servait  cliaque  fois 
qu'un  des*  membre»  «le  la  confrérie  eu  de  In 
société  venait  h  innorir.  Les  dr.nps  morluni- 
res  ne  se  plaçaient  {xis  seulement  sur  In  cer- 
cueil, ils  se  mettaient  encore  sur  I«  pierre 
lcnil)alo  des  défunts,  dans  certaines  occa- 
sions solennelles,  aux  st-rvices  annuels,  par 
exemple,  qui  devaient  être  célébrés  h  perpé- 
tuité, par  suite  Jo  fondations  dans  Its  éta- 
blissements religieux.  Dans  l'ouvrage  do 
Sylvain  Morgan,  intitulé  Sphcre  uf  gentry, 
publié  en  1U61,  on  voit  un  drap  funéraire 
sur  une  Herse  (Voy.  ce  mot),  en  nonneur  du 
roi  Charles  1",  avt'C  une  croix  blanche.  Les 
dra))S  mortuaires  sont  ordinairement  carrés; 
que^uefois,  cependant.  Ils  sont  taillés  de 
manière  h  reiotiiber  régulièrement  de  chaque 
côté,  en  avant  el  eu  arrière  du  cercueil,  lis 
sont  iii<irqué$,à  leur  partie  supérieure, d'une 
grande  croii  qnf  s'i'fciul  dans  f.isntn  la  lon- 
gueur et  toute  la  l.u>^eur  du  drap  funéraire, 
comme  une  large  bande.  Cette  croix  est 
communément  formée  avec  une  étof'e  de 
nature  dilTérenle  do  celle  qui  constitue  le 
drap  lui-même  ;  guelquefois  elle  est  faite 
avec  un  riche  orlroi.  Cette  croix  est  ordi- 
nairement enrichie  d'ornements  variés  et  ac- 
compagnée d'inscriptions  ou  légendes,  dans 
le  genre  de  celles  qui  suivent  :  Credo  guod 

terra  surreciurus  «um  :  et  in  carne  mea  ridcbo 
Deum  Salvatortm  tneum.  —  In  te.  Domine^ 
tperavi,  non  confundar  in  afernum,  —  Ù9 
profundis  daman  ad  te.  Domine  :  Domine, 
fjcaudi  vocetn  meam. —  Credo  videre  Iwna  Do- 
mini  m  terra  vitentium,'— Ne  recorderiê  pac-, 
enta  mea,  Domine,  dum  vcneris  judicare  sœ~ 
culum  per  ignem.  —  Libéra  me.  Domine,  de 
morte  œlerna  in  die  illa  tremenda.  La  croii  fut 
mise  sur  les  draps  mortuaires  pour  montrer 
la  fol  du  décédé  et  son  espérance  du  salut 
par  les  iiiéi  itiis  de  la  rédemption  o|H'réo  par 
JésusA^brist  sur  I  nibre  de  la  croix.  Quel- 
quefois le«  cinq  plaies  sont  représentées  au 
centre  et  aux  qualic  angles  du  drap  funé- 
raire, dans  1  inleutiou  de  uioulrer  d'une  ma- 
nière plus  sensible  encore  quo  celui  dont  la 
froide  dépouille  git  dans  la  bière,  est  mort 
plein  de  cunûauce  dans  les  mérites  -iulinis 


de  Celui  qui  a  voulu  souffrir  pour  nous  ei 
qui  s'e.<l  rondu  obéissant  jusqu'à  la  mort»,  et 
h  In  mort  de  la  croix.  Ou  broda  souvent  lés 
armoiries  tlii  di'funt  sur  le  drap  funéraire  qui 
recouvrait  son  cercueil.  C'était  une  maniue 
de  distinction  llattcuse  pour  les  vivants  qui 
aj)[)at tenaient  h  sa  famdle.  ^"élait-ce  pas, 
en  mi''me  temps,  un  signe  fiap|ia:il  du  la  va- 
nité iiumaine  ?  Dans  les  monuments  de  la 
monarchie  française,  jiar  Moilfaucon,  on 
voit  une  gravure  qui  représente  les  funé- 
railles (Je  la  reine  Anne  de  Bretagne  :  le 
drap  moi  tuairo  est  orné  d'une  croix  et  d'é- 
eussons.  Dans  Tinrentaire  de  Tancionnc  ca- 
thédrale de  Saint-Paul,  à  Londres,  on  trou  vo 
mentionnés  plusieurs  drapsfunéraires.«//m^ 
baudekynus  nibeus  euro  magnis  rotellis  et' 
giitTnnifms  el  elepliaiitiâ  infra  rotellas,  de  fu- 
Uâre  U.  do  Sand\^  ico.  »  Les  couleurs  de  ces 
draps  étaient  fort  variées.  La  couleur  iioirt; 
fut  usitée  au  xvi  siècle  et  plus  lard;  uiais  ils 
étaient  souvent  de  couleur  ruuge,  pourpre, 
verte  et  bleue,  de  soie  ou  d'or,  suivant  les 
couleurs  héraldiques  des  défunts. 

FUSEAUX.  —  On  appelle  quelquefois  fit- 
sfdHx  les  fûts  grêles  des  colonnettes  gothi- 
ques. Cette  expression  est  impropre,  puis- 
qu'elle.fait  naître  Tidée  de  quelque  rcnUc- 
uicnt,  [)ar  la  (  omparaison  avec  un  fuseau. 
l«es  fûts  sont  désignés  plus  josiemoat  sou»  la 
dénomination  de  rosmux. 

FUSELÉ,  en  forme  de  fuseau.  Voy.  Fut. 

FUT.  —  Le  fût  est  la  partie  de  la  colonuu, 
comprise  entre  la  base  et  le  cbapiteaa.  Voy, 
Colonne. 

«  Suus  le  rapport  de  la  forme,  disent 
les  Instructions  du  Comité  historique  des 
arts  et  monuments,  un  ft1t  peut  être  fuselé^ 
c'csl-à  diie  ayautle  diamètre  du  milieu  plus 
grand  que  le  diamètre  inférieur  et  supé- 
rieur, qui  sont  égaux  entre  eux  ^ren/?/,  ayant 
le  diamètre  inférieur,  supérieur  et  du  mi- 
lieu inégaux  ;  en  balitslre  ,  olTrant  un  reMÛo- 
mcut  vers  la  partie  iolérieurc;  cylindrique, 
dont  les  diamètres  sont  égaux  i  coniques  , 
(|ui  va  en  diminuant  depuis  le  bas  jusqu'en' 
Jiaul. 

«  Sous  le  rapport  de  la  disposition,  le  fût 

peut  ôtrc  simple,  croisi^  ','^*".'/-  l»'s  ti..;ures  4 
la  lin  du  volume;,  brisé,  noué,  annelé.  ; 

m  Sous  le  rapport  de  la  surface,  le  fût  peut 
ôtro  lisse,  canue!é  avrc  nidcntures  on  sans 
rudcnlures,  losange,  slné,  gaufré,  chi  Li  onin\ 
contre-chevronné,  tordu,  rubanné,  imbriqué, 
contre-  imbriqué ,  natté,  godronné ,  fntic , 
chiugé  d"euroulemenls,  d'eulri-lacs,  d  uiù- 
maux  ou  do  personnages  grimpant  tout  au- 
tour, ou  d'uue  ligure  uumaiue  engagée.  Le 
fût  peut  même  être  remplacé  par  une  iiguru 
humaine.»  Vvy,  Cakiuidi.. 

Eniin  les  fûts  [leuvcuiL  être  de  coupe  cir- 
culaire) carrée,  polygonale,  ovale,  ou  pré-' 
sonler  une  arête  plus  ou  luoins sentie.  (Pey, 
les  ligures  à  la  lin  du  volume.) 
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GABLE.  —  Le  gable  désigne  la  i^artic  su-  triangulaire.  Celte  expression  appartient  h 
périeure  d'oae.fs^ado,  quand  cette  partie  est   ta  fois  à  la  langue  française  et.  à  m  langue 
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aripTiTifc,  mais  *  llo  est  pïus  usflée  acfuelle- 
meol  dans  cclie^i  quo  dans  l'aotre.  Dans 

mCTit  le  pipnon  tnAngiilain»,  mnis  encore 
Tenscmbie  d'une  grande  muraille  qui  forme 
un  Ihootispiee  ou  une  façade.  C'est  aniti 
que  les  nntiijuaires  anglais  appellent  smi- 
vent  fenêtre  gable  la  large  feuôlre  ourerte 
(tans  les  murailles  d'un  frontispice.  Les  ar- 
chéologues françnis  ne  s'en  servent  jamais 
ipjo  pour  (If^si^nér  un  pit;non  plus  ou  moins 
aigu.  Le  Comité  des  nrls  et  inonTiiiienls, 
dam  SCS  InstmctîoDS  sur  l'arcbitecture  du 
moyen  âge,  a  eendamiié  eelle  erpfVMion. 
Flîe  mr't'ii'  fc-pendanl  d'être  garili'r,  d'nhorfl 
parce  (|u'eUe  est  propre,  ensuite  parce  qu'dle 
«si  plus  convenable  et  moiDS  vague  qoe  celle 
de  pignon. 

Dans  rarcliilecture  du  moyen  flgo,  les  ga- 
bles sont  des  parties  imporlHnte*<  (juî  COil' 
tribuent  puissamm»'nt  h  l'olfet  d'une  cons- 
truction. Les  ^jroportioris  en  sont  détermi- 
nées par  les  dimensions  du  frontispice,  en 

Séoéral ,  et  principalement  par  l'élévation 
es  combles  de  la  charpente.  -Ces  f>ropor- 
tions  sont  couimuiu'nienl  très-variées,  et 
cela  se  conçoii  aisément  quand  en  se  reporte 
eut  dilTérences  presque  sans  nofnbre<|ôelM 
arcbi{''ctr-^  r)nt  luisi-s  (Inn-^  rr!!ps  de  leurs 
édiCces  ios  plus  célèbres.  Dans  les  monu- 
menlf  du  slvle  ronumo^byzantin,  le  gable 
e^t  pni  (^!cv(^  et  forme  un  angle  qui  difTèfc 
peu  cie  i'aiigle  droit.  Dans  ceux  du  style  ogi- 
vil  rtngle  eet  bien  plus  aigu,  «l*  enOn,  il 
arrive  une  éporfue  où  il  est  extrêmement 
aigu  et  élevé.  Dans  les  églises  romano-by- 
zantines,  le  gable  fut  souvent  surmonté  d'une 
erorx  à  son  sommet  ;  dans  celles  de  la  pé- 
riode CM^vale,  il  est  couronné  d'un  bouquet 
de  feuilles,  d'une  statue,  nu  nirme  par  un 
groupe.  Dans  les  édilîces  de  cette  dernière 
périotfe,  les  angles  du  gable  sont  fMtiis  de 
fr-iiillcs  grimpantes,  et  le^-  côtf^s  sodt  ornt'.s 
de  mouiares  plus  ou  moins  sailiautes.  Yorj. 
iFaoïrroif,  Pie!f<m,  Pcottueis. 
I  î  frnhle  ne  floit  pas  être  confondu  avecle 
froniou  proprement  dit.  Ce  n'est  guère  que 
éansieftSKMianienlsd'architeolure  classique. 
<ra  dans  ceux  de  la  période  romano>byzantino 

Primordiale,  qui  dérivent  du  style  latin  et  de 
imitation  plus  ou  moins  imparfaite  des  mo- 
numents antiques,  que  l'on  remarque  le 
fronton,  avec  sa  forme  particulière. 

GABLETS,  —  Les  gablels  Sfmi  (ie  petits 
gables  d'ornementation  placés  dans  les  ni-- 
ehes,  les  dais,  au-dessus  des  statues.  Il  p(i- 
ralt  même  que  primitivement  les  dais  étaient 
désigné»  sous  le  nom  de  gaUets.  C'est  ce 
ui  ressort  évic^ment  du  contrat  qui  fut 
cessé  pour  rexrcuîinn  du  tombeau  de  Ki- 
cbard  li,  roi  d'Ângiclerre,  cl  de  sa  femme  la 
teine  Anne,  en  1395.  Il  y  est  dit  expressé- 
ment qtt 'au-dessus  de  laHAle  des  statues  4Mi 
mettra  des  gabUtx. 

GALra,  —  Le  ^da,  à  proprement  par- 
ler, est  un  renflement,  un  élargissement,  ou 
un  évasenient  fait  avec  grâce.  Ainsi  on  dit 
l«oa/6e  d'une  colonne,  d'un  vaso,  etc.  La 
eoToooe  antique  est  habitueliemeat  galbét. 
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c'est-i-dire  que  son  prisîll,  ,ni  lieu  d'i^tr*? 
reetili^ie,  décrit  un  léger  renflement  assu- 
jetti I  des  proportions  féemétriqi>es,  et  qui 

n'est  point  eTi  ii';nL'r  pfinr  rolannes  de  la 
période  romHnu-bjzantine  ou  de  la  période 
ogivale. 

GALERIES.  Lesgaleries  dans  les  4^s«^ 
sont  des  espèces  de  nefs  an-dessus  des  voûte» 
des  bas-o6tés,  donnant  sur  la  nef  majeurfr 
par  plusieurs  ouvertures,  ordinairement  au 
nombre  de  trois.  O««''qwfois  les  galeries  no 
.«ont  que  d'étroits  [•l'-^-a^es  pratiqués  dan» 
l'épaisseur  des  muraiiles.  Quelquefois,  en— 
eore,  elles  «ont  senfement  sioraliSes  par  ror> 
nementation. 

Dans  certaines  églises  du  xii'  siècle» 
CMime  I  Kotre^Deme  de  ChAlons-sur-Mame^ 
ou  du  commencement  du  style  0giv.1l,  comme 
à  Notre-Dame  de  Laon,  et  ailleurs,  les  gale- 
ries sont  aussi  larges  aue  les  aefe  collatéffft» 
le»,  au-dessus  desquelles  elles  ont  été  cons- 
truites. Cette  disposition  est  fort  remarqua- 
ble et  il  serait  assoc  dillicile  d^en  in^i^Mr 
la  véritable  origine.  Ce  que  nous  pouvons 
afRrmer,  c'est  que  dès  les  premiers  temps  du 
XI'  siècle,  on  construisit  des  triU  rirs  oveii- 

81  es  et  simulées,  «umiement  pour  eoricbir 
i  perspective  et  eeabelUr  les  «nrsillee» 
qtii  eussent  paru  trop  nuf  s  sins  cela.  Ces 
^lenes  simulées  indiquent  néaamoiiis,  dès 
leur  origine,  un  étage  au-dessus  ^s  gran- 
des arcades  et  des  voûtes  des  basses  nefs. 
L'indicatiou  de  ce  second  étage  a  été,  sans 
doute,  le  premier  pas  fait  (kos  la  cons- 
truction hardie  des  graades  galeries 
rieures. 

Les  églises  cathédrales  et  les  prindpaux 
monuments  des  xui\  uv'et  »v*  siècles,  ne 
présentent  aue  dos  fçaleries  ou  passages  pra- 
tiqués dans  l'éjiaisseur  des  nuirs.  On  peut  ci- 
ter des  exceptions,  mais  elles  sont  peu  uom- 
breuses,  et  ce  Be  «oot  que  des  esesptloiis 
dans  toute  la  rigueur  du  mot. 

il  n'y  a  peut-être  nulle  part  des  galeries 
aussi  remarquables  que  cènes  qui  enlovreni 
le  chœur  et  le  sani  tnairo  de  la  oal^iédnle^» 
Baveux.  Foy.  CATHKonM.ES. 

Onent  aux  galeries  extérlewes  de  la  (Siçade 
des  grands  édifices,  il  y  en  a  de  jastement: 
célèbres.  Nous  citerons  spécialement  cellef 
d'Amiens,  de  Reims  et  de  Paris.  Au-dessus 
des  vonssures  du  portail  oc/'.^denlal  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens,  le  frontispice  est  coupé 
par  deux  lignes  d'un  grand  et  bel  effet.  Ce 
sont  deux  galeries  à  jour,  dont  la  première 
est  composée  d*une  série  de  petites  arcades 
ogivnl,  s ,  resserrées  encore  par  une  colon- 
nette  qui  les  partage  en  deux  et  dont  ie  cba- 
pitestt  de  femUages  supporte  deux  arc^lrilo* 
Ih's,  ôu-dessus  dos  iiiols  s'ouvrent  d'élé- 
gantes ouvertures  trifoliées.  La  seconde , 
phis  riehe  que  la  première,  renferme  vingt- 
deux  statues  colossale^  On  cioit  qii'rllcs 
représentent  les  rois  de  i*  ranc*^,  tlepuis  Oliil- 
deric  II  jusqu'à  Philippe-Auguste. 

La  galerie  des  rois,  au  frontispice  de  la 
cathédrale  de  Ueims,  consiste  en  une  char- 
mante colonnade  qui  règne  sur  les  quatre 
fices  du  portail,  eo  suiveot  les  partiee  saiU 
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lantes  des  contreforts.  Elle  est  forQiée  d'une 
suite  de  pelilcs  arcades  aiguës,  ornées  de 
découpures  en  trèfle,  surmontées  de  petits 
frontons  triangulaires*  soutenus  sur  de  lé- 
gers faisceaux  de  colonnettes  d'une  extrême 
délicatesse  ;  on  y  compte  quaranto-deux  sta- 
tues d«  rois  de  France*  depuU  Clovis  jus- 
qu'à Charles  TI.  Les  rois  sont  dans  Valti- 
tude  du  repos,  tenant  leur  robe  d'une  main 
el  posant  l'autre  sur  la  poitrine;  quatre  ou 
cinq  Jtienneiil  le  sceptre  en  main  ;  tous  ont  la 
couronne  sur  la  tftc.  Nous  devons  placer  ici 
une  observaliuii  relativement  aux  statues  des 
galeries  d'Amiens  et  de  Beims.  La  désigna- 
tion de  ces  statues,  telle  que  ivoiis  l'avonsaon- 
née,  appartient  à  M.  Gilbert  el  à  M.  de  Joli  mont. 
Nous  pensons  qu'il  faut  user  de  la  plus  grande 
réserve  dans  Tinter  prêta  liQn  des  monuments 
figurés  du  moyen  Âge.  De  fréqueetes  erreurs' 
ont  été  commises  h  ce  sujct.  Les  arcliéolo- 
gues  inclinent  aiuourd'jbui  à  croire  que  gé- 
néralement, au  frontispice  des  cathédrales, 
nn  1  cbarehé  à  reprt^senter  les  ancôtres  de 
Jésus-Christ,  ou  bien  les  patriarches  et  les 
conducteurs  du  peuple  d'Israël.  C'est  comme 
raacieone  loi  qui  précède  la  nouTelie  al- 
liance. 

Au-dessus  des  trois  vouasiires  de  la  fli- 

rridr  de  la  cathéJrnl:'  ric  Paris,  la  g.i'i  riç  des 
rois.se  mpntre  vide  des  statues  qui  en  fai- 
saient autrefois  romement.  Dans  un  des 
mouvements  pnpul?iirrs,  si  fréquents  et  si 
teiribles,  durant  la  première  révolution,  toi^ 
tes  les  statues  couronnées  furent  brutalement 
jetées  en  hns  f  t  !)ris«'es.  La  populace  aveu- 
glée et  l'aicuiéti  lie  distinguait  pas  entre  les 
rois  ancêtres  de  Jésus-Ctirist  et  les  rois  do 
France  ;  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'hon- 
neur  national,  elle  proCanait  les  plus  nobles 
gloires  de  la  France.  Au-dessus  do  cette  pre- 
mière gal«ri«,  on  en  voit  une  ^i»co«de,  «ont 
la  décoration  consistait  en  une  seule  sla- 
tue  (io  la  sainte  Vierge  et  qu'on  apf  r  bit,  à 
cause  de  cela,  la  aalerit  oe  la  Vierac.  En 
1793,  la  statue  de  notre-Dape  ne  lut  pas 
respectée ,  elle  fiât  renversée  et  réduite  eu 
poussière. 

Outre  1^  galeries  dont  nous  venons  de 
farli  r,  il  y  a  encore  d'autres  g.nleries  exté- 
rieures, placées  au  sommet  des  murailles, 
souvent  oonstmites  on  «neoriMilenent ,  et 
destinées  à  donner  passage  à  In  base  des 
combles  et  des  charpentes.  Elles  ont  ordi- 
nairement, cmnme  les  galeries  intérieures, 
des  balustrades  composées  de  petites  arca- 
des tiilûbées,  de  trèfles,  de  quatrefeuiUes, 
do  {leliis  meneaux  flan^yants*  el  autres 
formes  caractéristiques. 

GALGAL.  —  On  appelle  tu,m\Uu$  ou  tom- 
belles,  des  monttooles  feetiees,  élevés  sur  la 
dépouille  <!n^  morts.  Ces  tertres,  composés 
de  cailloux  ou  de  terre,  suivantlcs  Iq^lités, 
«tle  plus  souvent  recouverts  de  gaion,  af- 
fectent presque  toujours  la  forme  pyra- 
midale ou  conique  Quand  ils  sont  faits  avec 
des  pfisrres*  on  les  sppiriie  pn/folr.  Vojr.  Tc' 

M.  Uérimée  a  iait  coanaltre,  dans  un  M<tp- 
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port  ati  ministre  de  iinli'rieur.  un  galgal  si- 
tué dan?  l'ilo  de  Gavr'Iunis,  près  de  l'en- 
trée du  Morbihan.  11  ti  ouva,  enfoui  sous  ce 
monticule,  un  dolmen  furt  irrégulier,  ayant 
plus  de  i%  mètres  de  longueur  et  près  cle  2 
mètres  do  liant  ur  Les  pierres  qui  forment 
le  comble  sont  de  dimensions  colossales; 
celle  qui  couvre  la  chambre  occidentale  n*« 
pas  moins  do  20  pieds  de  long  sur  15  ou  Ift 
de  large.  Mais  ce  qui  dislingue  ce  dolmei. 
des  autres  monuments  celtiques,  ce  n*ost 
pas  seulement  sa  position  souterraine,  c'est 
encore  que  les  pierres  qui  en  com{)0&cnt  les 
parois  sont  sculptées  el  couvertes  de  des- 
sins bizarres  que  l'auteur  compare  au  ta- 
touage des  insulaires  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Quelques-uns  des  dessins  sont  en  creux, 
d'autres  soni  en  relief.  Bu  reste  il  est  im- 
possible d'interpréter  ces  figures  é^anges  ; 
c'est  un  énigme  indéchiffrable*  Fq^.  Tuiiu- 

LVS,  CsLTIQUe,  DOLUEM. 

GALIMATIAS.  -~  Frézier,  célèbre  par 

son  Traité  iV architecture,  a[)(icIlo  galimatias 
dorés  des  ornements  de  sculpture,  de  pein- 
ture, de  dorure,  qui  sont  mal  rangés  et  mis 
à  contre-sens.  Quoique  cette  expression 
puisse  paraître  singulière  à  quelques  wr- 
sonncs,  nous  avons  cédé  à  la  tentation  ae  la 
mettre  ici,  parce  qu'elle  peint  d'une  ma- 
nière très-pitloresque  la  confusion  qui  rè- 
gne quelquefois  dans  les  ornements  de 
mauvais  .goût  qui  ont  été  infligés  souvent  è 
DOS  églises. 

r.ALLO-ROMAIN.  — On  désigne,  sous  le 
nom  de  gallo-romain,  le  style  d'architecture, 
qui  a  présidé,  dans  nos  contrées,  è  la  cons- 
truction de  plusieurs  édifices  importants, 
dont  nous  contemplons  les  ruines  avec  élou- 
nement,  à  l'époque  de  l'invasion  et  de  la 
domination  romaine.  Il  n'entre  pas  dans  le 
plan  d'un  dictionnaire  d'archéologie  sacrée 
de  décrire  minutieusement  les  restes  des 
monuments  gallo-romains  que  nous  rencon- 
trons, de  toutes  parts,  dans  notre  pays. 
Nous  renvoyons  le  lecteur,  désireux  de  con- 
naître ce  qui  a  été  fait  sur  celte  importante 
matière,  au  résumé  donné  par  M.'de  Cau- 
mont  dans  son  Cours  éCAntxquités  nationa- 
les. Nous  donnerons  cependant  ici  une  courte 
notice  sur  la  manière  dont  ces  édifices  fil- 
rent  bâtis,  en  tant  qu'elle  se  rapporte  à  la 
construction  de  nos  premiers  monuments 
chrétiens.  Foy.  Oomi»  Aoe  ms  édifices. 
Commençons  par  une  note  sur  un  temple 
gallo-roiûaiu. 

Temple  païen  de  l'épo(fue  gallo-romatM  moi* 
tionne  par  saint  Grégoire,  év4qut  d$  TaW9* 

(Greg.  Tur.  lib.  i,  cap.  .'10.) 

«  Le  Irùne  impénal  fut  occupé  en  '27'  lieu 
par  Valérien  et  Gallien,  qui  excitèrent  con-» 
tre  les  chrétien';  une  grande  persécution. 
Alors  le  bienheureux  sang  de  Corneille  et 
de  Cyprien  illustra  les  villes  de  Home  el  de 
Carthage.  Dans  le  môme  temps  Chrocus,  rot 
des  Alomans,  ayant  levé  une  smée,  enva- 
hit les  (.  lul rs.  Ce  Chrocus  était  d'une  arro- 
gance extrême.  S'étani  rendu  coupable  de 
quelqoer actes  iniques,  par  tecooMilt  dih 
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on,d*nnemère  perverse.il  rassembla,  couiuie 
nous  Tavons  dit,  la  nation  des  Alemaos,  «e 
réj>andit  dans  toutes  les  Gantes  «t  détrui^t 
jiisqu'aîK  ruiclemfnts  tous  les  édiOi'fls  an- 
ciens. Etant  venu  h  Clerinont,  il  brûla,  ruina, 
renvem  le  tcmplo  que  les  Gaulois,  duis 
l<iOr  languo,  npitclaient  Famo,  monument 
d*ini  travail  et  d'une  solidiié  admirables. 
8» murailles  i^tatcnt  d^oubWs:  elles  étaient 
consfniiios  int«^rir'tTremçnt  avpc  do  petites 

fuerres  el  avec  du  gr.nidfs  picrn.'s  tûrrties 
'cx-Jérieur  ;  leur  épaisseur  était  do  30  pied*;, 
le  roarbro  mdlé  à  la  mosaïque  recouvrait  les 
parois  intérieures;  le  pavé  même  était  de 
marbre,  et  la  couverlure  en  plomb.  » 

Quelques  savants  disent  que  les  anciens 
Aanlois  désignaient,  par  le  nom  de  Vasso, 
le  dieu  Mars;  tl'autres  otit  eonjecturé  que  co 
temple  était  consacré  à  Mercure,  d'après  un 
]>as$age  de  Pline  I*Ancien,  Mr.  m,  cli.  7,  qal 
rapporte  que,  de  son  temps,  Zénodore  cons- 
truisit en  Auvergne  ui^  grand  temnlc  en 
rhonneor  de  ce  Diea.  {m.  Guizot.)  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  d'après  lo 
même  saint  Grégoire,  nous  savons  qu'un 
grand  nombre  de  leniples  dédiés  h  des  div:- 
nil('s  [)aïennes  avaient  été  érigés  dans  lus 
Tilles  principales  des  (jautcs. 

Jusqu'au  iv'  siècle,  l'art  romain  fut  (rès- 
florissant  dans  les  Gaules.  Depuis  Constan- 
tin jusqu'à  la  défaite  de  Sjagrius,  nous 
voyons  les  empereurs  continuer  à  venir  vi- 
siter notre  jpajrs  pour  le  défeiMlre  contre  les 
iOTasions  incessantes  des  barbares»  Ger- 
mains, Saxons,  nurgondcs,  Hérules,  qui 
fondent  sur  nos  provinces  avec  un  acJiarnc- 
ment  infatigable.  Aucune  défaite  ne  neut  les 
dompter.  Julien  cependant  parvint  à  les  sou- 
mettre. C'est  après  ses  victoires  qu'il  sô- 
jounia  à  Lutèoe,  aujourd'hui  Paris,  oil  il 
s'était  bâti  un  vasfe  p.d  ii^;  dont  nous  voyons 
encore  les  thermes  en  t  uuks.  On  y  a  établi 
réeemmcnt  un  musée  d'objets  gallo-romains, 
découverts  h  Paris  ou  dans  les  environs. 
C'est  une  idée  excellente,  et  l'on  ne  pouvait 
choisir  un  cm[  I  ro  iu;ht  i)lus  eouvcnablc  îl 
la  conservation  d'uiui  collection  d'antiquités 
gatlo-romaiDes,  que  les  restes  imposants  d*ua 
palais  bâti  à  l'époque  gallo-romaine. 

11  n'y  a  pas,  peul,-étrc,  un  seul  déparle- 
ment en  France,  que  dis-je?  un  seul  canton, 
qui  n'offi  e  queli{ues  vestiges  de  constnic- 
tious  gâilo-romaiaes.  fiaus  quelle  localité, 
en  effet,  n'a-t-ou  pas  trouvé  des  ruines  de 
mtjrailles,  de  voios  antiques,  do  débris  de 
potenes,des  indications  de  campement,  etc.? 
Combien  do  villes  importantes  présentent  à 
In  curiosili^  des  voyageurs  et  des  archéolo- 
gues des  arcs  do  triomphe,  des  l!ié;Ures,  des 
aqueducs  el  des  thermes? 
Arrêtons-nous  aux  caractères  généraux 
#  des  constructions ,  caractères  qui  se  sont 
trouvés  exprimés  dans  les  premiers  temples 
consacrés  au  vrai  Dieu,  dans  nos  provinoes, 
et  souvent  sor  remplacement  actuel  de  nos 
ïuagnifiquos  cathédrales. 

Le  uioilier  employé  à  l'époque  gallo-ro- 
maine se  composait  de  chaux  vive^mélée  de 
sable,  auquel  on  ajoutait  des  fragmenls  du 
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luifes  pulvérisées  [tFStœ  tum);  c'est  lîtce  qui 
dislingne  les  cimeuts  antiques  de  ceux  qui 
ont  été  employés  postérieurement.  M.  Vient 
a  fait  sur  ces  ciments  de  nombreuses  expô  - 
riences,  qui  toutes  ont  prouvé  que  la  supé- 
riorité de  ces  mortiers  consistait  dans  les 
profMirtions  suivmt  Te^; qnrllr  s  on  mêlait  de 
la  cnaux  plus  ou  moins  grasse  avec  un  sable 
plos  ou  moins  argilleux.  (ChampollioD, 
Airhéol.,  tom.  I,  pag.  33.)  Leurs  enduits 
étaient  préférés  avec  le  même  soin.  Ainsi  lo 
tectorium  opxia,  dont  on  couvrait  les  pis* 
fonds  et  les  murs  intérieurs  des  apparte- 
ments, étonne  aujourd'hui  par  sa  parfaite 
conservati(jn.  11  était  fait  aus^I  .vec  de  la 
chaux  et  du  sable  ;  si  l'on  mettait  im  peu  do 
martire  polvérisé,  Tenduit  était  appelé  marr 
moratum.  J/opus  album,  lUbarium  ou  coro^ 
narium,  était  ce  que  nous  appelons  présen- 
tement du  $tuc.  Le  ttetonum  opus  s'em- 
ployait de  la  manière  suivante.  On  ëleudait 
successivement  sur  la  muraille  trois  couches 
de  mortier  fait  avec  du  marbre.  Cet  enduit, 
d'un  pouce  d'épaisseur,  acquérait  une  grande 
solidité,  ne  s  écaillait  en  aucune  façon,  el 
présentait  une  surface  polie,  que  Ton  recou- 
vrait presque  toujours  de  peintures  ou  dti 
brillantes  couleurs.  Les  ruines  de  Pompéi 
et  d'Hennilaiumi  ont  fourni  des  «lébris  pré- 
cieux dans  co  genre  de  travail  ;  on  a  pu  les 
scier,  les  détacner  des  murailltas  et  les  em- 
porter pour  les  placer  dans  les  musées  do 
NAples,  de  môme  que  les  Romoins ,  bien 
longtemps  avant  1»  eonqoéle  dos  Gaules, 
s'étaient  empnrés  des  fri'squcs  dr>  Grèce 
et  en  avaient  décoré  les  édihces  de  Uoine. 

Pour  couvrir  le  fond  et  les  parois  des 
ternes,  on  composait,  suivant  Vitrnv©,  un 
mortier  avec  cinq  parties  de  sable  et  deux 
de  chaux.  Le  genre  de  construction  faite 
avec  ce  mortier  s'appelait  tiginum  opus.  H 
ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  du  mallha, 

2ui  servait  à  enduire  l'intérieur  dos  aque- 
ucs.  Il  était  composé  de  cbeux  vive,  ré-' 
énilo  en  poudre,  trempée  dans  du  vin  et 
broyée  ensuite  avec  ou  saindoux  el  di  s 
tij{ues.  Selon  Featus,  on  employait  encore 
de  la  poit  el  de  la  cire.  Les  parties  snr  les* 

quelle-?  on  voulait  ('tr-nilri'  Ir  ) h^/IAa étldcill 
|)réaiablemeiit  Iruttées  d  liuiie.        .  ' 

Dana  l'étude  el  la  description  des  nmro« 
ments  gallo-romains  el  de  tout  éditice,  en 
général,  on  doit  toujours  prendre  en  consi- 
dération l'espèce  d  appareil  avec  lequel  ils 
sont  construits,  r'est-a-dire  la  forme,  l'acen- 
cement  cl  la  disposition  des  matériaux.  Une 
remarque  à  faire,  c'est  que  des  nuitériaux 
bien  choisis  et  bien  ajustés  indiquent  tOtt« 
jours  un  art  très-avancé. 

On  comprend  ou  il  est  impossible  de  rien 
fixer,  d'une  manière  générale,  sur  la  nature 
des  pierres  mises  en  cauvre  durant  l'époque 
gallo-romaine-  Les  Romains  se  servaient  des 
pierres  que  les  localités  leur  fournissaient. 
Quant  h  19  manière  suivant  laquelle  ces  ma- 
tériaux étaient  disposés  pour  faire  dt'S  murs, 
c'est-i-dire  quant  au  caractère  de  leur  uia- 
çoanerio»  on  j[>eul  donner  des  t^es  pré- 
cises* 
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tjH  Romain»  usèrent  de  plusieurs  qratè- 

mes  dô  coostruelioa.L'opu*  incertttm  ou  an- 
tiauum  coDsislait  à  employer  des  pierres 
telles  qu'on  les  tirait  des  carrières,  et  à  les 
adapter  les  unes  aux  autres,  sans  ordre  ni 
rang  d'assises,  mais  de  manière  îi  ce  qu'elle* 
AisseiU  e  1  (  ini!icl  par  lous  leurs  bords. 

Lofuf  reticiUalum,  le  dicthyoiheton  des 
Grecs,  était  formé  de  pierrAS  taillées  carré* 
ment  et  disposées  de  manière  que  la  ligne 
Ues  jointurtis  formât  une  diagonale,  ce  qui 
donnait  au  mur  l'appareoce  d*ua  réseau. 
Celte  iiiniiirre  lîc  liAtir  fsf  r*^  f|ue  nous  appe- 
lons nMçonnene  mouillée.  V  Uruve  assure  que 
de  soD  temps,  e'était  celle  dont  oa  se  serTait 
le  plus  souvent. 

A  l'époque  ts^'lin-toiuaino,  on  bâtissait  as- 
sez fréquemment  des  murs  de  briques,  lis 
sont  formés  de  briques  triangulaires,  dont 
l'ao^e  lo  plus  aigu  est  tourné  en  dedans.  Le 
vide  compris  entre  les  parements  intérieur 
et  extérieur,  est  garui  d  un  blocage  de  pier- 
railles et  de  tuiles  jeiées  pêle-nieie  H  bains 
de  mortier.  J.c  mur  est  traversé  de  quatre 

Sieds  eo  quatre  pieds ,  et  dans  toute  son 
paissear,  par  de  grandes  briques  qui  ralta> 
cnent  le  centre  du  murauxdeui  parements. 
La  surface  extérieure  des  parements  des 
murs  de  briques,  ainsi  que  celle  de  Vopus 
incertum^  recevait  une  couclic  de  mortier. 
Cet  appareil  est  analogue  h  i  tuiplccton  des 
Grecs. 

Vopus  spicatum  se  compose  de  briques 
posées  verlicaleraenl  les  unes  àcôlé  des  au- 
tres, de  manière  à  Ibrnicr  un  angle  entre 
elles.  L'ensemble  de  celle  disposiuon  peut 
être  comparé  à  une  arête  de  poisson  ou  a  un 
é[u  d(.>  blé.  Aux  murs  des  édifices  de  la  dé- 
cadence, on  oltserve  des  bandeaux  de  bri- 
ques qui  forment  Vopus  spicatum.  On  peut 
en  voir  un  exemple  à  la  farade  de  la  curieuse 
église  do  Savenière<i,  eu  Xinou,  et  à  l'église 
(M  8aint-Jeau,  à  Poitiers.  Cet  appareil,  re- 
couvert ti'uR  enduit,  servait  aussi  d*  pavé, 
fiocimtitiuiH,  daiïs  les  maisons. 

Quant  au  grand  appareil,  nous  dirons  seu- 
lement  qu'on  le  rencontre  dans  quelques 
monuments  de  l'époque  gallo-romaine.  11 
est  bien  ex«''cuté,  composé  do  pierres  d'un 
poids  considérable  ;  mais  ce  n'est  pas  dans 
celte  espèce  d'appareil  que  l*on  Irourera  les 
meilU'uis  caract^'irh  j  ur  rooonnaitre  les 
conslrucliuuâ  gai  lo-ro  marnes.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  petit  appareit.  Les  parements 
des  murs  du  petit  appareil  sont  formés  de 
pierres  symétriques  ,  iv  peu  près  carrées, 
dont  c  ha(]ue  face  a  de  trois  è  quatre  pouces, 
quelcjuerois  môme  de  cinq  à  six  pouces.  Il 
arrive  aussi  que  la  pierre  a  la  lormo  d'uuc 
pyramide  tronquée,  dont  le  sommet  est  en- 
gagé dans  l'épaisseur  du  mur.  Le  plus  sou- 
vent ces  murs  présentent  des  chaînes  hori- 
zontales de  tuiles  ou  de  briques  qui  sont 
employées  autant  comme  ornement  que 
pour  maintenir  le  nireau  des  petites  pierres 
(I r<  v('(t«meul.  Cfs  [«riqucs  ont  14  ou  16 
pouces  de  loug,  sur  10  ou  12  de  large;  elles 
sont  eneliAssées,  ainsi  que  les  |)ierres,  dans 
d  épaisses  couches  de  mortier.  Cet  appareil 
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est  celui,  peut-être,  qui  a  été  lo  plus  usité 
dans  les  (iaules.  On  le  retrouve  dans  mi 
très-grajid  ûombro  do  constructions  gallo- 
romaines. 

Le  pavé  des  appartements  (pavima>(um) 
80  faisait  à  peu  près  de  la  mtime  manioi  c 

2ue  la  chaussée  des  voies,  mais  sur  une 
cbeilo  plus  petite.  Les  dilTérents  lits  qui  le 
composaient  ont  varié  beaucoup  pour  lo 
noinbro  et  la  disposition.  La  surface  du  pavé 
était  laite  tantùl  de  briques,  tantôt  de  pier- 
res poli^,  tantôt  de  marbre,  de  ja$|)e,  de 
porpiiyre,  etc.,  de  différentes  formes.  Si  les 
pièces  de  rapport  préscntuieiit  une  configur- 
ration  circulaire,  on  les  appelait  scututOf 
pelits  boucliers:  les  pierres  Iririnc-u 'tires 
lortaient  le  nom  de  ^ri^ona;  les  quadranj^u- 
aires,  de  quadrata;  eufin,  si  elles  avaient 
six  angles,  on  les  comparait  à  des  rayons 
de  miel,  favi.  Ces  pièces  pouvaient  Cire  en- 
core octogones,  penl'i.;  liiï,  heplagones,etc. 
On  les  colorait  artilîi;idlumcnt.  Cette  espèoe 
de  pavé  était  la  mirqoeterie,  Vopus  segmen- 
tatum,  Vopus  sectile. 

La  mosaïque  était  appelée  opus  musivum, 
«mtsaieum,  mosaiefiin,  e|i«f  tessellatum  et 
opus  vermi culatum,  parce  que  les  cubus  de 
pierre  dont  se  composait  le  {*avé  suivaieat 
des  lignes  courbes  et  imitaient  ainsi  la 
raarclie  des  vers.  Voy.  MosAigt  e.  Aprr'.<;  la 
coïKiuAle  des  Gaules,  les  mosanjuts  devin- 
rent Irès-cominimcs  dans  notre  pays,  ainsi 
u'il  est  facile  d'en  juger  par  le  grand  nom- 
re  de  celles  qu'on  a  découvertes  K  Lyon,  k 
Nîmes,  h  Vienne,  à  Aix,  à  Orange,  à  Evreux, 
k  Autuo.  à  Reims,  etc. 

Pour  déterminer  Tige  relatif  des  différen- 
tes mosaïques,  on  doit  avoir  (^gard  à  !a  na- 
ture des  matériaux  employés  :  plus  ils  se- 
ront multipliés,  et  surtout  s'ils  sont  Actîces, 
moins  la  mosaïque  sera  ancienne.  La  perfeo. 
tion  du  dessin,  le  plus  ou  moins  de  mérite 
de  la  composition  du  si^et,  sont  aussi  d*ex- 
cellentes  indications. 

Nous  devons  donner  queliiues  détails  sur 
la  fabrication  des  tuilt's  romaines.  On  en 
trouve  une  si  grande  quantité,  qu'elles  peu- 
vent fournir  d'exeallents  renseignements 
sur  la  position  des  établissi-monts  uallo-ro 
mains.  L'art  de  cuire  la  terre  s'a^ipeile  eii 
latin  figlina  ou  figutina.Cei  art  comprenait 
deux  sortes  d'uuviages  :  !•  roux  qui  étaiejit 
laits  è^ia  roue  étaient  dits  lestœ  (PJine,  titu. 
Mil.,  lib.  XV,  cap.  12);  e*est  iwurquol 
{K>teries  sont  nommées  vasa  testacea,  opéra 
icstacm;  2"  ceu\  ensuite  qui  se  faisaient 
dans  les  moules  avaient  le  nom  de  latem 
{quod  lati  formentur,  circumnrtis  undinne 
quatuor  tabulis.  (Isid.  de  Séville,  Oriyin.  hb. 
XV,  cap.  8.)  Nous  ne  parierons  quo  de  ces 
derniers. 

Il  y  en  a  de  tro's  espèces  dilTérontes:  .» 
1*  le  cnrrfau  pour  [laver,  tessera^  qui  atTeclo 
diverses  formes,  ol  qui  est  tantôt  un  caj-ré, 
taiiiùt  un  hexagone;  2* les 6rt9tt«t  employées 
dans  la  maçonnerie,  lateres  ou  laterculi  (Vi- 
truve,  l>i).  u,  ca]i.  3).  Pltue  en  distiiigue  de 
trois  grandeurs  :  r  la  lyâitmUf  qui  a  une 
palme  et  demie  de  long  sur  une  de  large; 
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fir  lô  IttPodoTQn  et  le  pmtadoron.  Gênera  fo- 
rwn  tria  t  iyiion,  quo  utimur,tongmn  tetqui- 
pede,  tatum  pede:  alterum,  tetradoron;  ter- 
tium,  pentadoron.  (P!in.  iib.  xxxr,  cap.  ik). 
Ces  dt>ai  espèces  ont  la  Rième  largrar  qiu 
la  précédente;  mois  rllcs  ont  quatre  et  cinq 
palmes  do  long.  3'  I.es  tnilcs  pour  couvrir 
les  toits  des  maisons.  Si  la  tuile  est  plate 
elle  s'appelle  tegula,nuod  œdes  iegat,  dit  Isi- 
dore de  Si'ivillo;  si  elle  est  courbe,  elle  s'ap- 
pelJe  imbrex  ou  festiere. 

Ou  combinait  ces  deax  sjstèmes  de  tuiles 
pour  forner  les  toits  das  maisons.  Les  tuHes 
plates  étaient  munies  de  rebords  sur  deux 
de  leurs  côtés  et  s'adaptaient  les  unes  au 
iMnt  des  autres  par  leur  extrémité  non  bor- 
dée. Les  courbes  servnîert  k  courrir  les 
jointures  des  urécédenlds  deux  à  deux* pour 
prévenir  rinâltnrtion  dos  eiux. 

Les  briques  employées  dniis  la  maçonne- 
rie remonti^-nt  à  une  haute  antiquité.  On  ne 
peut  cependant  rien  fixer  de  certain  à  cet 
égard,  car  il  est  constant  qu'elles  ont  été 
employées  de  celte  manière  \  partir  do  Gal- 
lien  jusqu'aux  iv'cl  v'  ■-iri  li  s,  et  m<^mt'  {)lus 
-tard.  Comme  ornement  murali  -on  en  faisait 
des  corniches  et  des  moulures.  Leur  usage 
même  s'est  perpétu  r*^  insqTi*aati;*aiàde  dans 
TarchiTolte  des  cintres. 

Nous  possédons  encore  en  France  de 
beaux  restes  des  ruoiiuments  religieux  bâtis 
è  l'époque  gallo-romaine.  La  Maison-Carrée 
de  Hfmes  est  un  temple  4|ue  Ton  «roit  avoir 
ité  consacré  aux  petits-ûls  d'Augu>t(  ,  ft 
qui  doit  remonter  à  la  première  année  de 
'rère  ehrétlenoe.  Son  ordoimanee  est  corin- 
thienne; il  est  pscudo-pt^riptôre,  parce  qu'il 
a  sur  les  côtés  des  colonnes  engagées  ;  pr<^ 
style,  parce  qu*jl  n'tt  de  portique  que  sur  une 
face;  hexastyle  pacre  qu'il  a  six  coinnnes 
sur  la  fa^âUéi  sou  eutre-colonucmoiU  eâi 
j^tfomisl^le,  inrce  qu*il .«  Inris  modules. 

Ed  18^.  quand  on  rnstiura  la  Maison-Car- 
rée sous  l'inlluence  et  ia  direction  de  M.  de 
Villiersdu  Terrage,  ^mîfetdHfiard,  on  pra- 
tiqua de?«  fouilles  qua  permirent  de  voir  de 
longues  murailles  peraUèles  au  moaumeot 
et  une  suite  de  basée 4e  colonnes  encore  ea 
place,  des  fûts  renversés  et  des  débris  de 
chapiteaux;  celle  découvet  u;  a  prouvé  que 
le  temple  était  entouré  d'uae  enceinte  Sâ^ 
crée.  JbjQûn,  il  a  été  démontré  que  cette  co- 
lonnade s'étendait  assez  loin,  de  manière  à 
circonscrire  un  forum.  Tout  cet  éditice  est 
d  uo  «oût  tr6s-pur  ei  doit  passer  pour  un 
des  plus  beanx  de  toute  la  période  gallo- 
romaine.  On  doit  de  justes  éloges  h  la  science 
et  au  zèle  de  M.  le  vicomte  de  ViUiers  du 
Terrage,  qui  a  fendu  à  Tobserv^tion  des 
vants  et  des  amateurs  cet  édiûce  remarqua- 
ble dans  toute  la  pureté  de  sa  disposiiioo 
•aehileoUaalo  primitîTe. 

Nous  ne  nmis  étendrons  pas  davantage 
fior  les  édilioes  de  l'époque  Kailo-romaino. 
Hous  ^jouterons  que  ces  édîBees  nous  ont 
procuré  la  connaissanco  d'une  très-grande 
«quantité  d  i^sc^iplions  latines.  Ces  inscrip- 
tions KMil  d*ttn  liaiil  intérêt  pour  rhistoire. 
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Elles  nous  fournissent  des  renseignements 
préoieunt -Mr  la  Mérerdiie  àw  pouvoirs,  la 
généalogie  des  hommes  illustres,  la  clin-K 
noiogio  des  événements  fameux,  sur  les 
dv/mces  et  les  OMges  des  peuples  qui  ont 
vécu  aux  preniori  siècles  de  rive  diré» 
tienne. 

On  a  proposé  plusieurs  classifications  mé* 
thodiques  des  inscriptions.  La  plus  simple 
et  la  plus  rationnelle  est  sans  contredit  celle 
qu'on  trouve  dansl'ouvrage  d'Orelli  surl'épi- 
fpvphie  :  iMtrintiowm  latinarum  êdeetanÊm 
amplitiimm  tomctio.  Non -seulement  il  a 
a  îojiU'  grondes  divisions  :  religion,  his- 
toire, géographie,  etc.,  mais  il  a  établi,  en 
outre,  plusieurs  subdivisions  essentielles, 
sous  le  titre  de  Historia  Ulteraria,  sludia, 
ludif  res  scenicaf  ma§4ttratus  et  honores  t?e— 
feris  reiptéticmf  0pera  pubU<M,  re$  mniiici" 
pales,  i>tM  eommunis,  matrtniùnium,  sententxm 
sépulcrale»,  elc,  etc.  Ce  qui  rend  les  inscri|V 
lions  latinos  ditTiciles  à  interpréter,  ce  sont 
ies  abréviations.  Pour  en  faciliter  l'étude, 
W.  ChampcriHon-Figeac  a  dressé  un  taMeav 
succinct  dos  principales  abréviations  que 
l'on  trouve  dans  les  inscriptions  gaito^ro- 
iMines.  Ce  petit  tableau  nous  a  semblé  si 

utile  qitp  nnii>  n'nroii<5  [i:>s  hésité  à  le  placer 
ici.  l^Arciiéol.  encyclo^.  portai,  tom.  H,  pag. 
408  et  sniv.)  : 

A.  ,  ag/r:  annir  :  fTMjwfsfas;  ûUfHitaKê, 
Â.  Â.,  apiid  aijrum. 

AB.  AC.  SEN.,  ab  actis  smatut, 

B.  CVA.,  odi'/M  curulis, 
A.  FRVM.,  a  frummto. 

A.  H.  I).  M  ,  amico  hoc  d^Hf  wtMuaiittamm, 
A.  K.,  ante  icalendas. 

A.  O.  9.  «mee  ^ùmo  ftefmimm  tit- 
rer it. 

A.  P.,  œdilUia  potestate;  amico  posait. 
A.  S.  L.,  «ilNie  99Mt  likMa;  a  signis  f#- 
ftenis. 

A.  T.  V.,  araiH  iestamento  V9vit. 

A.  XX.  H.  KSI .,  aniiorum  oigitUi  JUt  mt, 

B.  A.,  birit  l'prn  ririt^  annis. 

R.  DE.  S!' .  M-,  Oene  de  st  mtrilv,  vel  OM- 

ritœ. 

8.  M,  D.  bmt  mttrmUi,  ni  ùm*  mêriU 
dt  H. 

B.  P.  D.,  hono  pixf^iee  éâtum, 

B.  Q.t  btne  gmescat. 
1.  V.,  èsiie«afe. 

BX.  A?JOS.  VII.  Mr-,  VI  m  XVII.,  virit 
amios  septem,  menées  «ex,  dits  septem  et  d*- 
cem. 

7,  eenturia,  «snlurfe. 

C,  eenlurio. 

C.  B.  M.,  eonjugi  b«MmtreiUf:ttT,,e9i^ 

juqi  hene  mer  en  fi  fccit. 

CENS.  Pthi\  i*.  P.,  le^CKiNS.  PfiRP.^.f., 
vel  CfiMB.  9,  P.  P.,  emaer  perpeiuuêt  fiiOw 
patrùe. 

cm.  I.  AFB.  C.  1t.,  evkors  prima  Ap-U»- 
nr-rum  nrium  rotmnmnm:vL*hf,tflmlkt 
beneficiariorum, 

C.  I.  O.N.  B.  M.  F.,  dpium  Cflfit»  MMtfiM» 
nomine  Oene  merenti  fecit, 

C.  K.  L.  C.  S.  L.  F.  C,  caniugi  carissimo 
1ère  fenectte  sj6l  lifrenfer  fimtwrwiiL 
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r  r.  T.,  curavit  poui  iitutum. 
C.  H.t  civi»  romamu;  cwitm  romcMorum; 
turwnmt  rtfM, 

C.  6.  H.  S.  T.  T.L.,  eommmiwKmptahm-' 
TtdM^t  tit  tibi  (erra  letis. 

B.t  4ui»m$;  éecuria;  decurio;  dedietnii; 
âedit:  drvntus;  die»;  dits;  dnu$;  âammuêf 
(iomo  ;  domus  ;  ^uinquagitita. 

0.  G.  D.  dêeurintê  eokmm  didmmi 
pHblice. 

1).  D.,  dfdit,  dedicatit. 

D.  D.  I)  S. ,  decreto  ditwlmmm  rfnfim  itM; 
éono  dédit  de  $uo, 

D.  K.  OCT.,  deditatum  ihrfemfi»  ûttobri». 
D.  M.  ET.  M.,  dtis  rnnniliu!^  mrmariœ. 
D.  N.  H.  £.|  devotuê  numim  majutatii 
çfiw. 

D.  0.  S.flhù  cptimêacnm:4H90iiml^ 
locrum* 

D.  PP.  B.  1^.,  de  prooria  necunia  deâhO' 
fMTunt;  de  pecunia  publica  aono  d^dit. 

D  S.  F.  C.  H.  S.  E.,  de  »uo  fucimdum  cu- 
mvlf,  kie  iitus  est. 

D.  T.  "S.  P.,  didU  êuMidum  mnpu  pro" 
pria. 

£.  CVft.,  «rt^i  euravit. 

EDV.  P.  J)m  edtti^iini  p^pu^o  d«dU, 

£.  H.  T.  N.  N.  S.,  «x<«nMiiiA«r«tfm«tiv- 
law  fUMter  «on  «e^iftir. 

B.  I.  M.  C.  V.,  fx  jure  mmium  eonfertum 
«tco. 

£.  S.  ET.  LiB.  M.  et  sibi  et  liberiis  mo- 
numemUm  erexit. 

E.  T.  F.  1.  i»  iMtaMiUo  ^  juêêU 
4ibi. 

E.  V.  L.  S.,  «I  totummmi 

FAC.C,  faciendum  curavit. 

F.  Ct  Jacere  curavit;  faciendum  curwit ; 
feciteonditorium;  feiùe  cmmImi»;  /UMewn* 
missum  ;  Âeri  curavit. 

F.  H.  F.,  fieri  hmres  fedt;  -fieri  hœrede^  fe- 
ctrwitt, 

F.  F.  D.P.  S.,  fieri  fecil  dr  penmia  fwt. 

F.  M.  D.  B.  D.,  /cci<  tnonumenium  dalum 
dterUo  deeuriomm» 

F.  P.  D.  D.  L.  M.,  /'rt    ^tt6liq«te«l«  <!»- 
eurionum  locum  monwnenti, 
F.  Q.ffiamen  guiriiudi$. 
F.  T.  C.,  /îm  tettamento  evrwrit, 

F.  V.  F.,  ^eri  vivens  fecit. 
O.  L.,  genio  loci. 

G.  M.,  j^enio  malo. 

G.  P.  R.,  j^ento,  seu  gloriœ  popuii  Uojium, 
G.  R.  B.,  frmtiM  daiuê.  Tel  4fc<ii«. 

G.  S.,  j^fnio  iirtcrum;  ymto  senatus. 

G.  Y.  i^etuo  urbi*  cocriM»;  gratis motum 
solvit. 

H-,  fto/;;/;  Aar ;  hattatu»;  hara;  kie:  h»^ 
mo.  honesta;  ^mor;  horis;  h<ysti$, 

H.  B.  tt.  F.,  hares  bêMiMrmti  fteU,  F.  C, 
facifndum  cttravit. 

H.  C  €V.,  Aie  cimmU  curavit;  itoc  ciuera- 
ritm  eonstituit. 

H.  O.  B.,  ktareéu  domo  dêdere;  konori  dê' 
muu  dMnm. 

HE.  M.  F.  S.  P.,  ft«m4M0mMMiK«i  /iN;il 
«ua  ptfmia. 
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HIC,  LOC.  HER.  N.  S.  vcl  HIC.  LOC 
HER.  NON.  S£Q.,  Ate  hcu$  hœr.edm*m9^- 
pdtwr. 

H.  L.  H.  If.  T.,  hm  Iomm»  taet  nom  t»~ 

nmt.  * 

H.  M.  ▲B.H.lf.  T.vel.H.K.AI>.H.N. 
TRAN.,  hoe  mommtntum  ad  kœredtt  ««i» 

transit. 

9.  N.  B,  M.  II.  S.,  AcTM  nm  nquUiir  m»- 
«rum  /ortim  itpuHurm,  Tel  Aar«fam.....  It*  . 

eus,  etc. 

HOC.  M.  H.  N.  F.  P.,  Atfc  woimiamiin 
hteredes  nostri  fecerunt  ponere. 

H.  P.  C,  hœres  ponendum  ewravit  ;  hie  »o- 
rirudum  r  urafit.  !..  D.  D. B.,  AtFrMpofMMMMi 

curatTtf  ioco  data  dwet»  dwmionMmm 

H.  S.  G.  P.  9.,  hie  $mm  vmmH  p^td  Mptd- 
crum;  hoc  JKpulcrum  vondidit  pectuÊia  ma; 
hoc  sibi  eommdit  preprio  imnpiu. 

H.  T.  y.  p.,  lutrtê  tUulmm  vkm  pùêmU: 

kunc  lUulurrt  —'•  llff  JKîtMÎif- 

I.  AG.,  t(i  agro. 

ï,  Cfiudflx  cognitionum. 

I.  B.  M.»  mfent  dut  maledietit:  Jêm  deo 
magno. 

L  F.  P,  LAT.,  m  fjrottU  pede$Jhltan, 

H.  V.  BB.,  duumviris  dedtcaniibuê* 

II.  V.  AVG.,  duumvir  augustaiis. 
11.  V.  COL.,  duumvir  coloniœ. 

IL  VIR.  I.  B.,  duumvir  iuri  dieutuU, 

II.  VIR.  OQ.  Q.  R.  P.  O.  PBC.  ALMENT., 
duumriro  tininqucnnnli  qiiœstori  ftffjNlèlfM 
operum  pecuniœ  aUmaitariœ, 

III.  Vnt.  ABD.  CER.,  irMmrir  mdiUi  m- 
roalis. 

IIII.  quotuorviratus, 

IIII.V.  A.  P.  F.,  quatuorvird  argenté  pu- 

blico  feriundo,  vel  aura,  loco  firqrnto. 

IIII.  VlUEI.  10 VR.  DEIC,  quatuorviri  jnri 
dicundo. 

lllill.  VIR.  QQ.  L  B.,  êex9ir  qniuftieimaiiê 
juri  dicundo. 

IN.  AG.  P.  XV.  IN.  F.  P  XXV.,  in  agro 
pedee  fumdeeim,  m  frouU  pedss  viguui . 
guinque.  • 

I  0  M.  B.B.SAC.,  /oti  «pfino  iMuefMo» 
dM«  dvdMt  swrym, 

i.  P.,  indttlfMllMiHM  fHifrMW  ;  {miMmli»- 
«îino  pu«r« ;  m ^ac< ; /us^ i<  pon j. 

I.  S.  y.  P.,  xmpensa  sua  vi^ut  posuii;  vol 
rivi  posuere. 

K    n   M.,  «wiMMM.  TCl  «irtsi^  éciM 
mer  eut  i. 

X.  COK.-B.,  «H^ÎMfiM  eonjugi  defmetm 
X.  D.,  fabndif  decemftrif  ;  wpUe  djoitm»- 
II». 

L. ,  liberta  ;  Ittrta. 

L.  B.  M.  B.,  libens  bene  merito  dicavit;  lo^ 
cum  bcM  merenii  dédit,  vel  liberUXt  seu  ^t- 
berlo» 

I.  F.  C.  ?»7»rn«  péri  curavit  ;  libcrlig  faeim» 
diim  curaciti  libertit  fieri  curavU,  vel  Ammm» 
a  ut  lugens. 

Llfi.  ANIM.  VOT.,  /i6«ro  onimo  voium. 

L.  L.  FA.  Q.  L.,  iiAarlM,  /ito-KifriM,  /mn^ 
liisque  libertorum. 

L.  M.  T.  F.  J.,  toetm  mwtumenH  tetta» 
mento  fieri  jussit. 
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LD€.  D.  BX.  V.  D ,  h€U9  dmtu*  ex  ittrUo 

àtcurionHtn. 

L.  r.  G.  D.  D.  D.,  locus  publiée  coneettnt, 
datur  dtereto  drcuriomim. 

L.  Q.  ET.  LIB.,  libertiique  et  Ubertabus. 

h.  XX.  N.  P.,  mtertHi  vtgmtf  mtmiiuan 
ptndit. 

IIAN.  IRAT.  H.,  manet  irato$  Att6eaf . 
M.  B.,  mmtrimbûit»  ;  mtrntH  ben*:  mWicr 

M.  D.  M.  SACK.,  tmfjncr  deum  matri  ta- 
crum. 

MIL.  K.  ?R..  miiite$  cohortit  pratorim, 

M.  P.  V..  tiiitlin  pasiuum  quhCque;  motiM- 
wmtntum  posuit  t  jtvn»,  vel  memonam. 

MAT.  ALEX.,  nationt  Alejeandrinus. 

KB,  G.,  tïobiii  gerurn. 

N.  D.  F.  E.,  Tif  de  pnnifia  exeat. 

N.B.  V.  N.  AVti.,  nuncupavit  hoc  vottm 
miMmî  tmausto, 

N.  M.  AVGG.  IMPP.,  N<wtn  mÊguHi  imp*- 
roloret. 

NON.  TBAS.  H;  L.,  «o»  (rwMilioi  Jkimc 

iocum. 

N.  T.  M.,  Riwnini  tutelari  tnunicipii. 

N.  V.  N.  D.  N.  P.  O,»  ticçMC  vcnaetur^  ne- 
que  donabitur,  neque  pignori  obligobitwr* 

OB.  UON.  AVGVR.,  06  honortm  migwa-^ 
fusl;..  H.  VIH.,  duuiin  irçtm. 

O.  C.«  or  do  ciarii$imu$. 

O.  £.  B.  Q.  C,  o$sa  ejuf  bme  quittant 
tondu  a. 

O.  H.  IN  U.  S.  F.,  omniùut  honortbus  m 
republica  sua  functus. 
O.  LIB.  LIB.,  omnibus  tibertis  Ub«rtébm* 
O.  O.t  ordo  optimus,  • 
OP.  BOL*,  opiiff  dafuwe,  mu  opm  «bli»* 

lifm. 

P.  B.  M.,  palri  bene  merenti^  vel  patrono, 
seu  posuit. 
P,  C.  fiT.  S.  AS.  J).,  jioMJU^M»  curavit  et 

PED.  Q.  BIN.,  /jfrfp*  quadruli  bini. 

P.  G  AL.,  prafectusGaUiarumf  vel  prases, 

PI  A.  M.  H.  S.  E.  S.  T.  T.  L.,  pkt  matvr 
kie  sita  est  :  sit  tibi  ferra  levis. 

P.  M.,  passus  miUe:  patronus  municipii; 
pMbt  miUt;  pkut  mima  ;  pontifex  nuainuui 
post  mortem;  posuii  mermtii  poÊuU  meurtu»; 
posuit  montimentwH. 

P.  P.,  pater  patriœ;  paier  patraius:  voter 
palrum;  patrono  posuit:  pecunia  publicai 
perpetuus  poputas  ;  posuit  prœfectus;  prêt' 
tort  propositus :  propria  pecunid;  pro  por- 
tione;  proprcetor;  provincia  Pannomœ;  pu- 
bliée posuit:  publiée  propositim: PvbHiwiO. 

P.  Q.  E.,  vel  P.  0<  SÔR.,  postaritque  «0- 
rum. 

P.  S.  D.  N.,  pro  sedtUe  domini  noitri^ 
P.  V.  S.  T  L  M.,  pomt,  voto  iuicepto, 

titulum  libens  merito. 

Q.  K.,  queestor  candidatns. 

Q.  PB.  vel  Q.  PROV..  qmstor  prnrinciœ. 

Q.  R.  vol  Q.  R.  P.,  quœslvr  rcipublicie. 

Q.  V.  A.  I.,  qui  vcl  quce  vixit  aitmtin  umtm; 
A.  lil.  II.  U.,aMos  très  mmses  duos;  A.  L. 
M.  lill.  D.  V.,  mutos  qainquaginta^  mm$ti 
quatuor,  rf/fv  qutnpu;  A.  p.  M.,  qui  vixit.,, 
unnos  plus  minus. 


1\.  C,  Roinunn  cicitas  :  Runu^ni  civ^s. 
U.  N.  LONG.  P.  X.,  rdro  non  longe  pedes 
deeem. 

ROM.  ET.  AVG.  COM.  ASL,  Momm  et  Au^ 
gusto  communitates  Asim. 

9c.  P.  C,  rnpublicaemÊêSL:  reipubHem  «oi»* 
servator;  reipmbticse  wmtUwméÊ;  rOro 

des  centum. 

R.  R.  PROX.  CIPP.  P.  CLXXIfn.,  rejéettf 
rudrribtis  proxime  cippumpeiU$  CitniumMp' 
luayinta  quatuor. 

R.  S.  P.,requietoriumsibi  posuit. 

S.,  sacelltêm;  sacrum:  scriptus :  semis;  sto- 
nmtus:  sepulemm:  sequitur:  serva:  sibi:  tin^ 
guli:  si  tus:  st^U:  Hipmdium» 

S.,  MMCtS 

8.,  eontwia. 

S.t  semuncia. 
SB.,  sibi;  sub. 

8.  D.  D.,  simul  dederunt,  dedicavcrumi, 
S.  ET.  L.  L.  P.  E.,  êibi  ot  iibeHiâ  tib€rf' 
bus  posteris  ejus. 
S.  F.  S.,  sint  fhasd*  ma* 

SGN.,  signum. 

S.  M.  P.  1.,  sibi  monumentum  pont  jussit. 
SOL.  PVB  S  P.  D.  D.  D.,  solo  pubUco  êibi 
potuit,.dato  decreto  dtcwrùntum, 

S.  P.  C,  sua  peewnia  «ofuflfml;  êumptts 
.  prnrio  curât i:. 

S,  T.  T.  L.,  sit  tibi  tara  levis. 

ft.  T.  L.  D.,  sUa  timtm  Ictusm  itiU, 

TVPM..  P.  H.  G.,  UOtuUariv  prooMcw 

Uifpaniœ  citrriorîs. 

T.  C.  teaiainento  con$t(tuit^  vel  curovit. 

T  T.  F.  V.ftitutumtpstnmentnm firrivoliiit. 

V.  C.  P.  V.,  vir  clarisximus  prœfectus  urbi. 

V.  D.  F.  8.«  «iMw  diéU  propriê  $mmptn: 
vivens  de  peeunta  suo. 

V.  K.  D.  N.  M.  Q.  E.,  vir  egregius  dccetus 
numini  majestatique  tjus. 

VI.  ID.  SËP.,  sexto  iduê  teatetnbris, 

■    Vil.  VIR.  BPVL..  septefimr  epulomsm, 
V.  L.  A.  S..  r„!H>ii  !i!:rus  ammo'^lmt. 
VO.  I)E.,  vota  decennalia. 
V.  S.  A.  L.  P.,  voio  f iuc«pf»  mimé  tSb*it$ 
posuit. 

V.  S.  L.  M.,  voium  sohil  libens  merit9» 

V.  y.  c.  (!.,  riri  clarissimi. 

VX.  B.  M.  F.  lî  S.  K.  S.  T.  T.  L..  uror 
bene  mcrcnti  ftcit,  hic  titus  est  :  sit  tibi  terra 
levis. 

X.,  mille. 

X.  ANNALIB.,  decennalibus 

\.  1111.  K.  P.,  <Iect'im»  fuqrto  kalendas  fé' 

bruarii. 

X.  VIR.  AGR.  DANB.  ABTR.  IVB.; 

cemrir  nnri.i  (f^nnHy  .':!!rifi)irh'1is  judicandis. 

XV.  VIR.  SAC.  FAÇ.,  quindecmvkr  sacris 
fariendis. 

XXX.  P.  IN.  F.,  triginta  pedes  in  fronte. 
XXX.  S.  S.,  trigesimo  stipendia  sepulttu. 
Telles  sont  les  principales  abréviatiortf 

usitées  (1,'iiis  les  iij.si  riiilinns  gaHo-romainesi 
on  a  i»u  voir  que  houveul  une  même  lettre 
était  l'initiale  de  plusieurs  mntu  dtiTéronts; 
-dans  ce  cas,  c>st  le  sens^néial  de  Tins- 
crîption  qui  indicpiera  Itî  mot  rùritaldo 
<p]  i  lle  rcprr'sciitt'.  Avec  un  peu  d'tiabitude 
cl  Ue  sagacittii  il^  câl  Daicilc  de  disUosucr  Ivs 
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noms  fîropres  dos  autres  suljstanlîfs.  Pour 
les  familles  romaiocs,  lo  nom  de  la  tribu  à 
laquelle  elles  appartcnnicnt  se  Irouvo  ex- 
prim{^,  mais  le  mot  tribu  est  toujours  sntis- 
euleiidu.  Pour  les  dates,  ellos  sont  déduites 
de  l'indication  que  fournit  l'année  du  rè^no 
de  1  empereur  sous  lequel  le  monument  a 
êtô  élevé,  OU  du  nombre  des  tribunities  de 
reinicreur,  ([ui  fûrrcs[)ond  toujours  au 
nombre  des  aaoées  qu'il  a  passées  sur  lo 
Irdtie.  Les  consulats  ne  donnent  pas  un  ren- 
Sfif^-ieiiionl  toujours  pr^'-cis,  rar  un  eni[)n- 
rcur  pouvait  n'avoir  été  coosul  que  que!- 

attelbis  seulempnt  pendant  un  long  esjiacc 
e  temps.  Enfin,  nous  ferons  une  dernière 
remarque  :  c'est  que  les  titres  des  empc- 
reol>s  sont  très-nombreux,  et  qu'il  était 
d'usage  qu'on  appliquât  à  chacun  de  ces 
t>riiicos,  après  sa  mort,  l'épithètc  de  divus. 
On  trouve  dans  les  traités  de  Diplomatique , 
dans  VAtt  de  vérifier  les  dtUett  dans  les  cAro- 
*  n^ogite,  llndication  des  minées  anxquolles 
corres|)un(!etit  tes  trihunats  et  let  COntofatlS . 
que  iouruiront  les  suscriplions. 

«ALONS.  —  Il  n'y  a  aucone  di/Térenco 
earaotéristique  entre  les  galons  et  les  l)nude- 
lettes.  Foy.  Bandelettb.  Les  galons  &unl  ur- 
dinaiffement  ornés  de  perles,  et  comme  les 
bnndeletles  il»  forment  îles  entrelêcs  très- 
éJéjiûnts. 

GANTS.  Les  gants  portés,  dans  les  céré- 
q^onies  <le  rfigUse,  par  les  évêques  et  les 
autres  dignitaires  ecclésiasiiques,  étaient  au- 
trofuis  brodés  en  or  et  e;i  argent,  avec  beau- 
coup de  magbiliceoce.  Nous  ue  {tarions  ici 
que  des  temps  passés,  car  noas  ne  quittons 
jamais  le  tioint  de  vue  archéologique  pour 
tous  les  objets  h  l'usage  de  i'JEklise  et  consa- 
crés par  la  liturgie.  On  en  voit  <le  beaux  et 
curieux  spécimens  aux  main^:  des  statues 
couchées  sur  des  luuibeaux.  li  eu  e^l  de 
uièuie  pour  les  vitraux  peints,  les  pierres 
lomlMiles,  les  cuivres  funéraires  et  les  ma- 
nuscrits I  miniatures.  Les  gants  du  vénéra- 
ble évéque  Wykeliaui,  de  soie  rouge,  avec 
le  monogramme  de  Dieu  en  or,  sont  gardés 
h  New-Collcge,  Oxford. 

CaLiilatii,  dans  ses  Explications  du  Pontifi- 
cal romain,  dit  que  primitivemeat  les  gants 
notaient  pas  portés  seulement  par  les  évô- 
ques,  mnis  encore  par  les  prêtres.  II  est  dif- 
licilc  du  savoir,  sel9n  le  mémo  auteur,  de 
quelle  matière  étaient  dans  le  priooipe  les 
ants  portés  par  les  évôques.  Bruno,  évéque 
e  Sejjui,  dit  qu'ds  étaient  en  lin  cl  bkuu  s, 
pour  manjuer  la  ])uri  lé  et  l  irinncence.  Bzo- 
vius  rapporte  que  les  gants  avec  lesquels 
Boniface  VIII  fut  enterré,  étalent  blancs, 
élégamment  travaillés  l'aii^uille,  avec  une 
riclie  bordure  garnie  de  perles.  Durand,  évé- 
ue  «le  Ifendc,  écrivait,  dans  son  Bational* 
ivinorum  offîciornm,  que  les  gants  devaient 
t^tre  blancs,  et  il  «youle  la  remarque  sui- 
viTute  :  «  Per  ipsasvero  chirolccas  albas,  casr 
lilas  et  munditia  dcijotaïur,  ut  rnnnu?,  id 
est  operationcs  sint  ruundïP.  el  ab  ouuii 
.sorde  immunes.  »  Le  Momi^ticon  Anglica- 
num  nous  apprend  que  les  gants  étaient  fré 
qoemment  gérais  de  pierres  précieuses. 
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Cette  signification  symbnliquo  des  gants  e^t 
confirmée  pnr  plusieurs  passages  des  an- 
ciens liv  res  liturgiques.  Dans  un  misse  l  d'Jl- 
lyric,  que  l'on  croit  ^*lre  dti  xt'  siècle,  m 
voit  que  l'évcquisen  prenant  ses  gants  avant 
la  messe,  doit  réciter  la  nrière  suirante  : 
Crentor  totius  creaturo .  aignars  me  indi" 
gnxim  famxilum  tttum  inâumentisjxtstititfet  lœ- 
titiic  inducrc,  }(t  puris  ruanibuf  nutc  conspec- 
tum  tuum  assistcre  merear,  VOrdo  romanui, 
en  parlant  de  Ma  consécration  d*nn  évêane, 
dit  que  le  pouvel  évêquo,  au  moment  on  il 
prend  les  gants,  doit  réciter  la  prière  qui 
suit  :  immHUum  clementiam  tuatn  rogatmu, 
OTnnîprtmf  et  piissitnc  Deux,  ut  mamis  is(iu$ 
fumuli  tui  patrie  nostri,  sicul  ex  1er  tus  obdu- 
euntur  manicis  istit,  sic  interius  purgentur 
tore  tua  benedictionie.  Dans  un  autre  mis- 
sel on  lit  cette  prière  :  Digna  immw  iio«^# 
ChrisCi  cualodia  serrrt ,  ut  trœtm  ftMftRl 
nostra  monitmenta  salutis,  ■ 

Dans  llnvenfRfre  de  rancienne  cathédrale 
do  Saint-Paul,  h  Londres,  il  est  fait  mention 
de  gauts  ornés  de  pierreries,  et  il  est  ques- 
tion, en  particulier,  d'une  paire  de  gants  en« 
richis  de  plaaues  d"  u  k  '  t  !  ré  et  do  pierres 
précieuses.  Nous  tiouviui^  les  mêmes  ren- 
seignements dans  linventairo  de  h  cathé- 
drale de  Cantorbérjr  :  Ciroteca  R.  de  Win- 
ehelete  cum  perlis  et  gemmit  in  plata  qun- 
drata.  —  Item,  pnr  unum  cum  Insselis  argeti" 
tei$  et  parvis  lapidibut.  —  Item,  quatuor  pe» 
rkumm  tan^i*  arçenteis.  —  Item,  panmum 
de  tino,  cnru  tassclh  et  pfrlis.  (llist.  de  lu 
cath.  de  Cmttorbéry,  par  Durt,  nppcnd.  XUI.) 

Cl.  de  Tert  dit,  dans  son  ouvrage  snr  les  " 
cérémonies,  que  !o  grand  chantre  de  Snir.t- 
Gaticn  de  Tours  a  coutume  de  porter  des 

Sants  semblables  h  ceux  dos  évèques,  afiil 
e  tenir  le  bAton  enntoraî.  La  coutume  men- 
tionnée par  dom  Cl.  de  V  ert  subsiste  dA 
nos  jours. 

GARGOUILLES.  —  Dans  les  dispositions 
architecturales  imprimées  chez  nous  aux 
grandes  coiistructiotis,  h  partir  surtout  du 
xiii'  siècle,  la  dimension  et  l'escarpement 
des  combles  nécessitaient  de  larges  déver- 
soirs, combinés  do  telle  sorte  que  la  projec- 
tion des  eaux  pluviales  n'altérât  pas  les  fon- 
dations et  n'atteignît  pas  les  passants  habi- 
tués,  en  tomps  do  pluie,  h  eo'  ivi  r  les  ,1^  . 
vantures  en  surplomb  et  les  uvani-sni  ,  rs 
qui  constituaient  les  façades  en  pigu  .u  (ii> 
nos  anciennes  villes.  La  rerhorche  du  goût 
de  ce  temps  exigeait  aussi  que  chaque  mem- 
bre d'or(  hiteclure  eût  un  caractère  ouvragé 
qui  rompu  l'uniformité  des  lignes,  comme 
faisaient,  ponr  ces  combles  mêmes,  les  crê- 
tes, les  lucarnes  deutf  lées  et  h  tvmpans.'et 
les  balustrades  formant  galerie.  Les  ouvriers 
d^entefl/ctire  ou  des  menues  «gutres,  que  ces 
travaux  secondaires  coDCcmaient,  trouvé* 
rent  naturel  dotiunner  à  ces  dégorgeoirs  en 
saillie,  lancés  («ar  milliers  dans  l'espace,  la 
forme  de  dtagons-volanls  ou  autres  animaux 
chimériqiies,  variés  suivant  l'inspiration  à 
laquelle  leur  ciseau  obéissait  toujours.  De  Ih 
les  noms  de  gargouilles,  de  tarasques,  tirés 
des  légendes  do  Rouen  el  do  Tarascou,  et 
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coDsertés  &  tous  les  animaux  funtastiquct  oii 
non,  faisDUt  function  de  gouttières  »  mêOM 
aux  figures  humaines. 

Le  nom  de  gargouille  n  était  pas  spécial 
au  dragon  de  Rouen,  et  s'appliquait  génôn- 

auement  et  par  corruption  au  GranoullU  <n 
[etz.à  la  Kraula  de  Reims.è  la  Grandyueule 
de  Poitiers,  etc.  Oo  l'a  même  trouvé  employé 
dans  les  vieux  rituels  de  Prorins,  pour  dési- 
gner la  carcasse  du  dragon  à  gueule  {SDlUm- 
mée,  qui.  dans  les  processions  des  Rogations, 
figarui  l^Dérésie  doat  fEgUse  Iriom^. 

II.  ^ 

Le  savant  jésuite,  Ch.  Cahier,  dans  lo 
I"  vol.  des  Mélanges  d'nrchéolagif,  d'histoire 
et  de  iutéraiurej  donne  de  curieux  détails 
•ur  le»  flgîurM  grimaçantes  qui  terminent  les 
gargouilles  et  qui  se  trouvent  en  si  grande 
quantité  aux  combles  de  nos  grandes  égli- 
ses. 11  cherche  à  montrer  que  lo  mot  magot, 
appliqué  à  ces  figures  mooslrueusos,  a  une 
étymologie  biblique  et  vient  de  magog.  Join> 
ville,  riiislorifn  du  roi  saint  Louis,  parle 
4m  peuples  de  Got  et  Magot^  qui  dévoient  te- 
rnir m  la  fin  dumêitét  wnequee  rAntechritt, 
qmnd  U  viendra  pour  totU  destruire.  Celle 
teuU  phrase  nous  apprend  ulusieurs  choscii 
sur  le  mol  eo  question  :  elle  établit,  outre 
son  anrien  usage  dans  notre  langue,  soa 
origine  biljliiine  iri's-reconnaissabTe.  Il  est 
éviJent  que  c'est  là  le  Gog  et  le  Magog  de 
l'Ecriture  sainte.  La  seule  cbose  qui  puisse 
se  conclure  bien  certainement  de!  ensemble 
des  textes  où  ces  mots  mystérieux  sont  ré- 
pétés, c'est  qu'ils  désignent  les  auxiliaires 
do  Salas  eoBire  Msus-Cnrist.  Ces  auxiliairea 
soDt-ils  des  peuples,  et  q[uels  peuples?  ou 
bien  ue  sont-ils  que  les  nnnistres  subalter- 
nes de  Lncîfert      les  opinions  se  parta- 
gent; et  peu  nous  importe,  quant  à  notre 
Siyet  actuel,  puisqu'après  tout  ce  sont  les 
•crviteurs  quelconques  du  prince  des  ténè- 
bres. Ce  qui  nous  importe  un  peu  plus,  c'est 
l'observation  souvent  faite  au  moyen  âge  par 
les  commentateurs  du  riù:riture,  savoir  que, 
décoiii|)osé  dans  sa  signitication  hébraïque, 
magog,  signifie  dtt  toit.  On  peut  citer  a  en 
sujet  les  paroles  d'un  interjir(''te  qui  appar- 
tient aux  premières  années  du  xir  siècle. 
Fer  Gog  *t  Magog  quidam  Gothoe^  quidam 
9ero  Getas  et  Managettu  intelligere  volu»- 
runt...  IS'os  autem,  secundum  nomtnum  inter- 
pretationem^  salva  fide,  ista  exuonamus  :  Gog 
enim  interpreUUur  tbgsum:  AllAfiOO  v«ro  sa 
TECTo.  Sea  quid  ncroM  nm  peeteUore» ,  t» 
quibus  vUia  et  malîgni  spiritus  teguntur  et 
AoôitafU  t  Quid  uro  db  tbcto,  nui  eadem  vi- 
tut  $piritu$fue  immmdi?  (Brun.  Astens.  m 
Apocal.  XX.)  Quelle  que  soit  la  valeur  de 
cette  décomposition  grammaticale,  elle  se 
prêtait  assez  bien  à  l'idée  qui  occupait  l'es- 
prit des  architectes  chrétiens,  la  représen- 
tation de  l'Eglise  chrétienne  dans  les  formes 
du  temple  qui  servait  à  réunir  ses  enfants; 
ou  autrement:  l'exacte  traduction  en  lan- 
gage architectural  du  double  sens  imortl  et 
matériel)  que  renfeiinn  le  mot  /glise  pour 
les  peuples  chrétiens.  Rapprochée  d'un  texte 


où  saint  Paul  parle  du  dt'inon  sous  Ip  nom 
de  prince  de  Cair  [Kph.  ii,  2) .  cette  accep- 
tion hébraïque  de  Magog  conduisit  à  peupler 
de  monstres  fantastiques  les  cheneaui  et  les 
galeries  aériennes  des  élises.  LK  ces  magots 
grimaçants  du  haut  des  toit»  ou  des  etocbe- 
tixis  ligurèrfnt  les  léu;ions  de  l'ememi  da 
salut  qui  planent  sur  la  tôtc  du  fidèle  pour 
réearter  du  droit  chemin,  et  contre  lesquel- 
les il  n'est  de  vrai  refuge  ou  de  remède  que 
dans  l'Eglise.  Ainsi  s'explique  en  môme 
temps  pourquoi  la  statue  de  saint  Michel, 
ou  d'im  ange  quelconque,  se  voyait  ft^quem- 
meni  soit  sur  le  chevet,  soit  sur  quelquo 
pignon  principal  des  églises.  11  était  làcommo 
pour  contenir  les  légions  infernales,  et  ras- 
surer le  fidèle  contre  l'appareil  de  celle  ar- 
mée ennemie  qui  ne  peut  nuire  au  chrétien 
s'il  ne  donne  lui-même  les  mains  à  so  ruine- 
If.  César  Daly,  l'habile  directeur  de  U 
Betm^arMteeturt,  avait  déjà  indic^ué  bri^ 
vement,  mais  très-justement,  la  significa- 
tion symbolique  des  gargouillet.  «  Denn 
|«s  édifices  du  moyen  àgo,  dit-il,  [Revue^ 
tom.  VU,  PME.  sa  )  les  garfouilles  devien- 
nont  dliorribles  monatres.  Kst4i  à  supposer 
que  les  artistes  prédicateurs  du  moyen  ftge 
ftieDl  créé  ces  formes  repousaaotes  sans  / 
attacher  aneuae  aignifieation?  » 

Qneta  laideur  ait  été  prise  par  le»  temps 
chrétiens  comme  symbole  de  la  dégredatioo 
morale,  et  qu*!  ce  titre  le§  démons  afoit 
constamment  été  figurés  avec  des  formes  re- 
poussantes, c'est  ce  que  tout  le  monde  sait, 
«Test  ee  que  Félode  de  l*iflM  humaine  nova 
montre  comme  on  sentiment  profond  de  no- 
tre nature  :  aussi  les  langues  classiques 
oonUsndaient-^Ues  sous  un  seul  root,  comme 
nous,  l'expression  de  la  difformité  et  celle 
du  vice.  C'est  de  la  sorte  que  Magog  ayant 
été  pris  conmie  indication  des  suppôts  de 
renier,  maùot  a  bientôt  signifié  un  être  dif- 
forme et  plus  ou  moins  repovssant 

m. 

Dans  Varehiteeture  ogivate,  la  gargouille 

ramenée  à  sa  forme  élémentaire  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  gouttière  de  pierreou 
de  métal,  droite,  ou  décrivant  une  eo<ni>e 
horizontale,  formant  une  saillie  assez  con.st- 
dérable,  sous  la  figure  d'un  animai  fantasti- 
que, d'un  démon,  d'un  homme  faisant  des 
c  on torsions,  etc.  Le  but  de  cette  saillie  est 
de  déverser  les  eaox  ^  une  grande  distance 
du  pied  des  murailles.  Afin  de  conduire  ai- 
sément les  eaux  du  grand  comble  pardessus 
les  toitures  des  nef^  coltalérales,  on  a  ét*- 
bli  des  caniveaux  sur  l'extrados  des  arcs- 
boutants.  Ces  caniveaux  sont  garnis  en 
plomb,  pour  que  l'humidité  ne  dégNMie  pas 
les  joints  des  pierres. 

U  arrive  quelquefois,  cependant,  que  les 
gargouilles  ont  été  ajoutées  aux  eomichas 
seulement  dans  un  Imt  d'orncmént# 

GAUDRON.—  Vog.  Godro?i. 

GtAlITS  (Pav«  et  Palais  des).  —  On  ap- 

Çeîle  paré  des  géants  les  pierres  posées. 
'oy.  ALie!fBME?iTs.  Les  palais  des  geemi*  ne 
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sont  «utrc  cIiosl-  quo  les  DotiiKîi»  et  Itt 
GaoTTKS  AVI  rÈKS.  l'oy.  ces  mois. 

GÉMATRIE..  —  La  ^atrto  est  la  aeienee 
des  '  nombres  apf  li  |u6e  au  symbolisme  et 
à  des  scieitces  ovculies,  dont  l'arilbroéti- 
que  d(tnnait  la  clef  à  ceux  qui  étaient  ini^ 
tié-^.  11  y  avait  f]rn\  ospèces  de  géinatrie.  La 
première  coasislail  a  lireudrc  la  valeur  nu- 
mAnque  do  ehaqoe  lettre  dans  un  mot,  oti 
dans  une  phrfï^e,  et  à  donner  h  ce  mol,  ou  à 
cette  phrase  la  significatioo  «J'un  autre  mot 
ou  d'une  antre  phrase,  dont  les  lettres  prises 
de  mémo  pour  des  chilfni«i  font  le  même 
nombre.  On  sait  que  chet  les  Hébretni , 
comme  chez  les  {\vi'i:s,  il  n'y  a  point  d'au- 
tre* ohifflres  que  les  lettres  de  l'alphabet,  qui 
narquent  aussi  ki  noaibie. 

La  seconde  espèce ëegéran trie  s'occupe  h 
diercber  les  aigoifleattons  cachées  daos  les 
■lesorea  des  édifiées,  en  divisaat,  iMiIti^ 
pUant,  ele.,  cas  gnodeun  tes  unes  perle» 

La  géroati^et^  prise  danslunict  laulre  sens, 

a  élé  trriiti'o  de  science  frivole  par  de*  kom- 
mes  graves  et  instruits.  Elle  a  été  louée 
outre  mesure  nor  d'autres,  qui  prétendaient 
y  trouver  rexpiicaiion  d'une  grande  quanlité 
de  dispositions  arotnteetnrafm  et  la  elef  des  • 
niyslères  des  viou\  irionumcnts.  L,t  rr'^rité 
n'est  pas,  sans  doute,  dans  l'ua  ou  l'autre 
de  ees  éant  sstatioients,  qui  sont  trop  abso* 
las.  Nous  pansotis  qu'il  ne  faut  }>a»  attacher 
teop  d'ÙBpertaoGe  à  cette  prét^adue  science 
daeaomiKes  et  à  se*  applications  aux  édifleee 
chrétiens  du  moyen  dge.  D'aniren  ont  uae 
opinion  contraire,  et  mémo  parmi  dvs  écri- 
vains qui  se.it  loin  d'ôlre  sans  autorité  dans 
la  science  archéologique.  Un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  travaillé  sur  celte  matière  ingrate 
est  M.  l'abbé  Dcvoucoux,  d'Aulun.  Il  esl  lu 
premier  assurément  qui  ait  traité  de  celle 
odestion  avec  clarté,  méthode  el  dans  une 
etcnduo  assoz  considérable-  Il  a  développé 
ses  idées  dans  l'introduction  à  l'Histoire 
d'Aulun  par  le  ehenoinet  Thoaias,  publiée, 
il  "y  a  quelques  années,  par  la  Soeiété 
éduenne  u'arcnéulogie.  Le  travail  de  M.  De- 
voucoux  est  fort  ingénieux}  9t  si  l'auteur 
ïi'fl  pas  réussi  à  nous  convaincre  de  la  ré<i!:ié 
do  ici  suienee  gémalrique  el  de  celle  de  ses 
appréciations  archéologiques,  il  a  réussi  à 
nous  intéresser  très- vivement.  Il  a  été  suivi 
dMs  la  même  voie,  mais  avee  certaines 
resirictioos,  j>ar  M.  l'abbé  Crosnier,  vicaire 
général  de  Nevers.  Dans  son  /«eneyrepAM 
cÂrAieiNM,  If .  l'abbé  Crosnier  consaere  un 
chapitre  entier  au  symbolisme  des  nombres. 
Les  exulications  de  M.  Crosnier  ne  sont  pas 
noins  intéressâmes  que  eelle»  de  aoo  con- 
frère d'Autun.  Aussi  nous  avons  cru  utile 
de  mettre  ici  de  lon^s  ci.lraits  de  ce  curieux 
ebapilro. 

Que  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  dit 
M.  l'abbé  Crosnier,  aient  eu  pour  certains 
nombres  qu'ils  regardaient  coumie  sacrés, 
une  vénéralioa  toute  particulière,  qu'ils 
aient  MtrilHiA  aux  ooifabinaisous  des  nombres 
une  vertn  secrète  dont  ils  ne  [ouvaif ni  sou- 
vent se  rendre  compte,  parce  <xue  le  (eojps 


en  avait  altéré  OU  détruit  les  motifs,  qu'ils 
aseat  établi  certains  rapports  entre  les 
Idées  doBiiB»tes  et  les  noasbres  ;  c'est  e% 
rpie  doit  reconnaître  tout  homme  gui  s'est 
adonné  à  l'étude  de  l'histoire.  On  diiaii  que 
le  monde  entier  avait  entendu  cette  parole 
de  nos  saintes  Ecritures  :  a  Dieu  »  lout  dis- 
posé avec  mesure,  nouibre  et  poids.  •  Oinmm 
m  mensura  el  mHMre  si  peadcrs  dtipeaiiiarl 
(Sap.  XI,  21). 

On  a  donc  cherché  k  se  rendre  compte  de» 
nombres  le  plus  souvent  répétés,  et  avec 
leur»  cara<^res  on  a  établi  un»  es|ièee  d'ai* 
phabel  hiére^lyphique. 

L<  s  Ku^vpliena  trouvaient  dans  le  nnm  du 
Nil,  écrit  en  caraelèces  tsrecs,  la  p<h'iode  so- 
laire dfMSi 
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Les  Mithriaquos  retrouvnierA  le  néin* 
UNubre  dans  le  nom  do  Mitliraa. 
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Pytliagore  faisait  du  carré  le  symbole  de 
la  terre,  dont  il  voyait  les  quatre  point* 
cardinaux  dans  les  quatre  angles  ;  et  le  cer- 
cle, dont  tous  les  |)oints  corresiiondenl  au 
oentre  perles  rayons,  élail  à  ses  yeuxlimag» 
du  oM  qui  euTiraitue  entre  glube. 

Le^  Juifs  surtout  ne  pf^nvn -ut  indconnal- 
trc,  dans  certaines  mesiu'es  el  dans  certains 
nombres,  un  dessein  marqué^ de  la  ProrrH 
dence;  c'étaient  pour  eux  des  monuments 
comméiuoratifs  ou  des  prophéties  mathéma» 
tiques.  Ils  professaient  pour  ces  nombres  un 
resfKCt  d'autant  plus  grand  que  le  sens  leur 
eu  élail  plus  caché  ;  il  ne  devait,  en  effet, 
<^lre  d'évoilé  que  par  l'accomplissement  des 

{)romesses.  C'était  seulement  on  rapprochant 
a  Agnre  de  le  réalité  qu'on  pouvait  en  dé-  ^ 
couvrir  les  rapports. 

Le»  mesures  que  Bieu  lui-mérae  avait  in- 
diquées pour  la  coofeetion  du  tabemeele  et 
du  temple,  les  ornements  qui  dcvnîi  ,t 
dire  employés  h  leur  décorolion,  le  nombre 
de  ces  ornements  variés,  tout  était  pour  lee 
Juifs  autant  de  mystères,  l^s  chrétiens  seul» 
purent  eu  donner  l'explication;  c'est  ce  que 
fait  Kusèbe,  en  nous  exposant  le  plan  d'une 
église  bâtie  par  Constantin,  el  dans  Inquelle 
ce  prince  avait  cherché ik  reproduire  les  dif- 
féreules  djspositions  du  t  mple  de  Jérus»- 
iem.  (Ëuseb.  UiU.  Mtlts,,  lib.  m,  cap.  4.) 

La  science  des  nombres  dut  doue  fitre  de 
nouveaux  (Nrogrès  à  mesure  que  les  chré- 
Ueu>  ittcditèrcnt  les  saintes  Ecriture»  et  ea 
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déoôirvrirent  le  sons  ciché.  Ils  trûuvnieiit 
dons  l'Evongile  un  motif  qui  les  poêlait  h 
tette  étude;  Jésus-Christ,  en  rapfivoehant  les 
nombres  de  la  loi  nouvelle  de  cmii  la  loi 
ancienne,  semblait  indiquer  aux  tiUèles  que 
tout  était  figure  chez  les  Juifs.  De  même  que 
Jonas  fui  troiê  jours  et  trois  nuits  dans  le 
venire  de  la  baleine,  de  même  aussi  le  Fils  de 
rkomme  reniera  trois  jours  et  trois  nuits  dam 
U  sein  de  la  terre  {Matth,  xu,  40).  Nous  ne. 
devons  pas  être  étonnés  d«11mportmee  <|«e 
les  Pères  attachèrent  à  l'élude  et  au  déve- 
loppement de  cette  science.  TertulUen,  saùit 
Cyprien ,  Origène  »  emploient  souvent  la. 
raison  des  nombres.  Saint  Augustin  surtout 
et  saint  Ambroise  font  voir,  à  chaque  pag<s 
de  leurs  œuvres,  les  rapports  qui  eiisteoi 
entre  les  nombres  consacr»''*  pnr  la  loi  nou- 
velle et  ceux  de  la  lui  ancienne;  et  sâiut 
Bernard  établit  en  partie  sur  les  non^bres  la 
division  de  ses  sermons  et  de  ses  eipUca- 
tions  ascétiques. 

«  Nous  ne  saurions  douter,  dit  saint  Au- 
guslin,  et  notre  conviction  est  basée  sur  des 
rondetnents  solides,  que  rSerilnre  contient 
des  nombres  sacrés  et  pleins  do  mystères  ; 
nous  pouvons  nous  en  convaincre  par  ceux 
dont  nous  avons  déjà  découvert  le  sens.  » 
Jn  Srrijiiin-j.f  fsse  socratissimos  et  nvjstrrio- 
rutn  plemsstmos  ut  qttibusdam  quos  inde 
nossepotuimuê  éignissimr  creUmUi.  (S.  Aug. 
t>!  G  mes. ,  lib.  1,  quœ&t.  152.j 

Avant  saint  AuKustin,  Terlullien  avait  re- 
connu la  même  vérité  :  selon  lui.  les  douze 
sources  et  les  soiiante-dix  palmiers  <|ue  les 
Israélites  rencontrèrent  h  Eiim,  .dans  le  dé- 
sert, étaient  la  figure  des  douze  apcMres  et 
des  soixante-dix  disciples  ;  il  trouve  la 
même  ûpxn  reproduis  par  les  doute  pier- 
res |)r(?cipnsps  quo  portait  le  grand  pr^'m 
sur  sa  poitrine,  et  par  les  douze  pierres  que 
Josué  retiraduJourdai'i,  pour  dresser  soiiau- 
tel  rMrnm<<rnnrn?if.  (Adv.  Mareionem.  lib.  iv.) 

Saint  AuiLtruise,  expllouant,  comme  Ter- 
tullien,  les  snaiTcs  d'Etim,  ajoute  que  le 
double  svinbolp  do  I'oau  et  oes  palmiers 
convient  bien  à  la  vie  des  apôtres. 

Saint  Augustin  et  saint  Ambroise,  en 
donnant  des  explications  sur  les  nombres 
dtinsia  plupart  de  lours  ouvrages,  semblent 
pnrItT  une  Iruigno  fauiiliôio  \\  Ii  ur-  --iôch!  ; 
et  en  attribuant  à  un  nombre  une  idée»  ils 
mraîssent  n'être  que  les  éehoe  de  ceux  qui 
los  ont  procédés  ;  rn]  ridant  le  saint  éréqne 
d'Uinponc  se  plauU  de  ce  que  la  science  des 
Dombros  n'est  pas  plus  connue. 

0  Nous  rencontrons,  dit-il,  des  hommes 
qui  mei)risent  les  nombres,  tout  en  eiitimant 
la  sagesse  ;  c'est  qu'il  est  plus  fMsile  de 
compter  que  de  suivre  les  leçons  que  nous 
donne  la  sagfsse...  No  les  voit-rin  pps  préfé- 
rer l'or  à  la  lumière  ?  Lo  niondiaril,  en  elFol, 
peut  se  procurer  la  lumière,  tandis  que  Tor 
ne  se  trouve  qu*entre  les  mains  dn  pins 
f^  tit  nombre.  Ou'ou  ne  penso  pas  que  je 
veuille  placer  ici  la  sagesse  au-dessus  du 
nombre»  car  ces  deux  choses  se  confondent 
et  n*en  font  qu'une.  »  (De  Ub.Ar^H.t  I  b.  xi» 
•ap.  2,n'2.j 


«  La  vérité  de^  ninnbrcs  est  élorn»He;jo 
no  sais  pas  jusqu  à  quand  le  ciel  i*t  la  teire 
subsisteront,  mais  je  sais  que  toujours  3  et 
7  ont  [  raflviit  10,  et  que  jamais  nulle  part 
ce  rosultnt  ue  changera.  »  (à.  Aug.  ibid.  » 
cap.  8,  n*  2.) 

«  Regardez  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout 
ce  qu'ils  renferment;  leur  beaulé  vient  des 
i;oiii;ires  qui  les  composenl;  relranchez  ces 
itombres  et  ils  retombent  daos  lo  néant* 
leur  existenee  dépend  de  eefoi  qui  est  le 

irini  i  pe  des  nombres.  Tons  If  s  -iris  rj'jr  les 
tommes  exercent  consisleni  daa&  la  disposi» 
jfOn  des  nombres;  l'artiste  imprime  è. son 
œuvre  les  nombres  qu'il  a  combinés  dans  sa 
|iensée,  et  ce  sont  encore  les  nombres  qui 
mettent  en  mouveneol  ses  aembfes  poor 
exéculer  ce  qu'il  a  conçn  dans  son  esprit. 
C'est  le  nombre  qui  pkii  djns  Ja  danse  ;  ki 
beaulé  des  formes  nest  qu'une  heureuse 
combinaison  des  nombres;  la  beauté  des 
mouvements  est  produite  par  la  cadence 
régulière  des  iMMnbfM.  «  (S.  Aog,,  ttédL, 
c«^.  IG,  n*  i.) 

Beoutoos  maiDleiMiil  ea  gniMl  doctevr 
nous  dévclonier  U  ihéork  61  la  niaoa  de* 
nombres. 

1.  iri'iiiiiitf|»rîiwtpei)efMQt8ef«oeoQtrer 

i)r\m  les  corps,  rnr  rcnr-ci  étant  composés 
de  parties  et  \m  loii.st  pienl  divisibles,  ne 
enraient  nous  donner  l'idée  de  cette  unité; 
nous  pouvons  cepondanl,  à  l'aide  même  des 
corps,  parvenir  à  la  connais&anoe  de  ceite 
unité,  parce  que  nous  savons  pourquoi  ies 
oor|>s  ne  la  possèdent  pas. 

«  L*ttnilé  est  donc  le  principe,  le  nombre 
généraleur;  en  i)ait,ui[  d,tj  ci  iic  utjïté,  nous 
arrivons  à  dix,  pour  revenir  à  l'unité  et 
compter  jusqu'à  cent  par  diza'nes,  en  suivant 
If';  urines  nombres,  e!  à  niil'e  par  cenlniTins. 
et  jusqu'à  l'iutiui,  toujours  guidée»  par  les 
mêmes  règles 

2.  «  Tout  nombre,  pour  être  parfait,  doit 
ôtrc  comiiosé  de  trois  termes  :  le  pr  incipe* 
le  moyen  et  la  fin.  Deux  ne  sauraient  possé- 
der ces  trois  termes  ;  c'est  l'unil»^  r{'\^Hé^',\\ 
faut  donc  qu'il  soit  principe  comine  i  unité 
qui  le  complète. 

3.  «  Trots  est  un  nombre  parfait  ;  car  les 
trois  termes  de  la  perfection  s'y  rencon- 
trent, r  t  si  on  veut  l'af  il  \  siT,  on  voit  qu'on 
ue  peut  le  diviser  en  deux  parties  égales,  (h> 
est  réduit  à  constater  son  principe  qui  est 
l'unité,  son  moyen  qui  est  ninilf^ ,  i  t  sa  fin 
qui  esllunité ,  "et  on  trouve  toujours  unité 
parfaite. 

«  I.o  •'ffnnd  principe  est  engendré  par 
l'unilé  génératrice.  Le  premier  eneenare 
tous  les  autres  par  le  moyen  du  second,  et  le 
troisième  est  l'union  dé  deux  unités;  c'est 
un  uni  h  deux. 

«  Ces  trois  nombres  n'ont  pas  besoin  des 
autres;  ils  sont  indépendants,  tandis  que  les 
antres  sont  produite  par  eiii  s  OA  ae  peut 
concevoir  quatre  sans  ajoutir  an  à  IroiSf 
cinq  sans  lyouter  deux  à  iroîs. 

«  Trois  est  donc  le  tiombre  divin,  maïs  il 
est  ntissi  le  nombre  do  l'Ame  eréée  è  l'image 
de  Dicj.  Aussi  i  bomaie  'doit-Û  être  uni  à 
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son  i.iéatcur  il  une  Iriplu  luaiuùre,  en  l'ai- 
mant <lo  toute  son  âme,  de  lout  MO  eapril, 
lie  toutes  ses  forces.  > 

k.MQuatrg est  )e  nombre  terrestre.  Toutce 
qui  it'r:  tiiio  la  créature  inalérieHo  reproduit 
ce  nombre;  ies  quatre  points  oirdiaaux,  lo 
MortU  l«  Midi,  rOrieot  et  l'Owidenl;  les 
qfuatre  vnnts  ;  !es  »(ualre  saisons;  les  quatre 
qnaiitf^  principales  des  corps,  le  sec,  l'hu- 
nide,  ie  froid,  le  chaud;  les  quatre  élé> 
inents,  ie  fini,  l'air,  la  tme  et  l'eau.  «  (Siiinl 
AugHStio,  >ainl  Cypriea,  saint  Auibroise, 
siint  Basile,  etc.) 

«  Adam,  dit  saint  Cyprirn,  fut  forraodela 
terre  prise  aux.  quatre  exliemiiés  du  globe.» 
Lo  saint  docteur  s'appuie  sur  ces  paroles  de 
is  Genèse  ;  J'ai  formé  (homme  4€  tout  tê  U- 
mon  de  la  terre  (la  Vuigate  ne  cKt  pas  omm 
/imo,  comme  on  trotive  dans  saint  Cy- 
prien).  »  Aussi,  aioute-t-il,  dans  le  nom  d'À- 
<lsm,  IHen  semble  perpétuer  le  sonvenir  de 
cette  origine;  il  plaija  une  étoile  h  chaïuin 
des  quatre  points  cardinaux  ;  ii  l'Orient, 
celle  qui  est  api)elée  Anatolé,  Dusis  à  l  Occi- 
(lont,  Arctos  au  Nord,  et  Mesembris  au  Midi. 
Kn  réunissant  les  premières  lettres  do  ces 
fjuatre  étoiles,  on  trouve  te  nom  d'Adam,  et 
si  nn  leur  dnnnp  lf>-ir  vulcurnuiDériqiiei  on 
ikura  le  uoiubre 
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m  Or  dans  4G,  on  trouve  le  nombre  de  la 
fiénitenctt  et  de  l'expiation,  40,  auquel  est 

joint  6,  nombre  de  la  perfection.  »  (Sanct. 
^Jrpriap.,  de  MonL  Sion  et  ^ina.jCe  nombre 
devait  être  ^trophélique ,  car  Jésus-Christ 
seul  pouvait  uuii  In  perfection  h  l'rxptation. 

«  QmUre  n'est  pas  sculeiueni  le  nombre 
terrestre,  il  devient  par  le  nouvel  Adam  le 
«ombre  évangéliquo.  C'est  lo  nombre  dos 
neuves  du  paradis  terrestre,  figures  mysté- 
rieuses do  ces  quatre  sources  divines  qui 
devaient  répandre  dans  le  monde  les  eaux 
salutaires  ife  la  grâce.  La  grande  nappe  liée 
par  les  quatre  coins  que  saint  Pierre  aper- 
çut en  vision,  annonçait  que  l'Ëvangtle  de- 
vait être  prêché  dans  toutes  les  parli«s  ou 
monde,  et  que  tous  les  hommes  étaient  ap- 
pelés &  être  régénérés  jiar  lo  baptême  au 
nom  dli  Vère,  du  Fils  et  du  Saiot-Esprit. 
C'est  pour  cela,  ajoute  saint  Cyprien,  que 
<-,ctte  nappe  s'abaissa  à  trois  fois  aifTérenlus. 
Les  quatre  colonnes,  placées  è  l'entrée  du 
tabernacle,  désignaient  autsi  la  loi  évangé- 
limie.  * 

o.  »  Cin'i,  d'après  la  tradition,  serait  le 
nombre  judaïque,  le  caractère  de  la  Syna-^ 
Kogue.  Il  rappelle  les  cinq  livres  de  Moïse, 
les  cinq  ()o;liques  qui  <  ijii!eriiieMt  les  ma- 
lades, les  cimi  pains  distribués  aui  cinq 
mille  boronsps  dans  té  désert.  Le  Sauveur 
n'a  pas  choisi  s.ms  raison  dix,  nombre  de 
la  loi,  daos  la  parabole  des  vierges,  pour 
diviser  ensuite  ce  nombre;  les  cinq  viorgsa 

Dictions.  D*Aacaiotooit  tACaftR.  H. 
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sages  ont  jwiiliqué  lacuutmeacc  en  exen  ani 
la  vigilance  sur  les  cinq  sens,  et  ont  mér  ié 
par  \h  d'être  atlmises  en  présence  de  l'E- 
poux; le.?  cinq  vierges  folles,  au  contraire, 
comme  la  synagogue,  ont  été  repoussées 
par  suite  de  leur  imprévoyance.  »  (Saint  Au- 
gustin.) 

6.  «Six  est  lo  nombre  de  la  perfection  et  d'> 
la  création;  c'est  Dieu  se  manifestant  par 
les  enivres,  trois  reproduit.  Ce  Ait  h  la 

.«îixi^'mp  heure  du  jour  que  Jésus-Christ 
couituenca  le  sacrilice  d'expiation  qui  devait 
réparer  le  mal  que  le  poché  avait  fsit  au 
monde  en  dctrui^aut  la  perfection. 

7.  «St-p/  est  le  nombre  du  repos,  du  pardon, 
de  la  charité  et  do  la  grâce.  Que  ce  nombre 
soit  simple,  dit  saint  Cyprien,  ou  qu'il  soit 
multiple,  il  fait  naître  dans  l'esprit  des  idées 
sans  le.^quclh's  il  est  dilTicile  d'expliquer  le;* 
saintes  Ecritures.  C'est  Dieu  lui-même  qui 
Ta  consacré.  H  est  composé  de  quatre^ 
nombre  de  la  créatitrn,  rt  i!*^  f^  r  ;s  u  uidiru 
du  Créateur;  c'est  le  nombre  du  Saint-Esprit 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  et  qui  vient 
sanctilier  la  créature  en  l'unissant  au  Crt^a- 
teur  par  les  liens  de  l'amour.  »  (S.  Cyprian. 
Opéra  Chri.st.  de  Spiritu  aancto  ] 

8.  <■  Huit  est  le  nombre  de  la  résurrection  : 
c'est  la  reproduction  de  quatre.  C'est  le  jour 
du  repos  des  chrétiens,  qui  leur  rappelle  le 
jour  du  véritable  repos,  comme  la  Circonci- 
sion figurait  les  moyens  nécessaires  pour  y 
parvenir.  Les  huit  personnes  sauvées  du 
déluge,  et  échappant  a  la  mort  qui  frappait 
le  reste  des  hommes,  étaient  une  figure  de 
l;i  r(''mrreclion  :  l'arche  fut  rruririio  lour 
tombeau,  cl  elles  on  sortirent  pleines  de 
vie.  »  (S,  August.,  Ad  Ënijuieit,  Janmriif 

lib.  II,  r  iiist.  oj.l 

9.  «  iV£u/', nombre  augélique,  carré  de  (rois,, 
nombre  é^néraleur.  Les  anges  sont  conti- 
nuellement en  union  avec  Dieu,  et  par  la 
prière  l'homme  se  rapproche  de  l'ange  et  se 
met  aussi  en  union  avec  Dieu.  Le  centurion 
Corneille  était  en  prière  à  la  neuvième 
heure,  dit  saint  Cyprien,  lorsque  l'ange  se 
tint  à  ses  côtés.  Pierre  et  Jean  montèrent 
au  temple  à  l'beure  de  la  prière,  c'est-à-dire 
k  neuf  beurea.  Ce  fat  b  cette  heure  que 
Jésus-Christ  sur  la  croix  nous  unit  h  Dieu 
par  son  san^,  c'est  pourquoi  les  Pères  ap- 
pellent aussi  ce  nombre,  le  nombre  de  la 
prière.  »(S.  Cyprian.,  de  Oratione  Dominica,) 

10.  nZltx,  nombre  de  la  lot  de  crainte,  source 
de  la  perfection  et  de  la  justice.  C'est  un  $«• 
ron  I  t^éuéraleur  qui  doit  entrer 'ians  la  com- 
binaison de  tous  les  autres  nombres  qui  le 
suivent,  u  (S.  Aug.,  in  Psalm.  cl.) 

C'est  avec  ces  dix  termes  de  la  science 
des  nombres  que  les  Pères  de  1*Eg1ise  com- 
posèrent des  |>lirases,  toujours  en  prrii  uit 
les  saintes  Ecritures  pour  Kuide.  La  combi- 
naison de  ces  nombres  leur  dév<rfl8it  k 
cliaiiue  instant  de  nouveaux  secrels;  bientôt, 
s'aiaant  de  la  valeur  numérique  des  lelUes 
de  l'alphabet,  nos  artistes  du  moyen  â^'e. 
ilit  M  Crusnier,  dans  les  dimensions  qu  ils 
donnèreot  h  nos  basiliques  ,  inscriviiciU, 
avec  leur  règle  géomélrique»  des  noms  sar 
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crés,  (U's  expressions  de  toi,  d'espérance, 
de  repentir  et  d'amour. 
M.  V.ilibé  DevoucouT,  dan<!nn  Irr^vsW  des 

{>lus  rera«rquaWes  sur  la  cathi^drale  d'Antun, 
ait  voir  que  toutes  les  dimensions  do  celte 
église  sont  établies  d'après  ces  principes. 

Ainsi,  le  uotn  de  Dieu,  EL,  est  indigoé 
pnr  la  lorguur  qui  Se  trouve  entre  les  arcs 
doubleaux  de  la  coupole  :  la  largeur  totale 
de  rôglise  exprime  celui  cl*Aww*f,  et  tfi  1er* 

gcur  de  'a  liriUvit^  nr  f.  rclni  Ji-noYK.  I.o 
«avant  arcbéaJogue  autunoi:»  a  fait  les 
mêmes  obsemHons  dans  uo  gnod  nombre 
d'autres  églises. 

En  visitant  les  principales  églises  du  rtmii 
de  la  Francei  dit  encore  If.  Crosnier,  nous 
«vons  trouvé  aussi  des  inscriptions  mysté- 
rieuses dans  leurs  dimensions.  1/église  de 
Soiat-Sernin,  dont  la 

longueur  est  de  821  pieds, 
et  )a  largeur  de  f  69  pied». 

nous  a  rap[tclô  le  nombre  des  sacrifices,  les 
70  semaines  d années  de  Daniel,  les  k99 
ans  après  lesquels  te  Christ  devait  «tre  mi» 

è  mort. 

12.  Douze t  nombre  apostolique.  Jéstis- 
Clirist  voulaût  retracer llmaço  de  Dieu  dans 
Ig  cœnr  des  hommes,  choTsit  M  apôtres 
pour  remplir  celte  mission  :  AUfs,  leur  a-t-tf 
éiU  tM9iffnez  toques  les  fin/i'*;iv,  eS  !)fip!i<^-z- 
le$  au  nom  rfu  Père^  du  Fils  e»  du  Saint-Eê~ 
prit.  12  produit  de  3,  nombre  do  Créateur» 
indique  le  l  è/ni  de  Dieu  sur  la  terre.  H  r*^t 
impossilïle  de  ne  pas  reconnaître  les  12  apô- 
tres, dans  les  n  eolonnes,  les  12  fondements, 
les li  portes  dont  il  est  purlé  dans  l'Apoca- 
lypse. Saint  Cjprien,  comnuiitant  ce  pas- 
sage, dit  :  «  l'ai  vu  la  nouvelle  Jérusalem 
(Î!  S!  otidaul  du  ciel;  la  ville  est  carr(^e  et  in- 
dK^ua  les  quatre  Evangiles  ;  elle  a  12  fonde- 
méots,  est-à-dire  les  prophètes,  et  12  co- 
lonnes qui  sont  les  apôtres.  »  (S.  Cjpr.  de 
Montibut  Sion  e<  Sina,] 

ik.  Saint  Grc^goire  apnello  qu'itnrze  le 
nombre  de  la  penectioo  :  la  Kn  aHcieone  19, 
unie  à  U  loi  noutelle-  k.  11  ejeule  :  si  Von 
multiplie  ih  pnr  10,  on  arrive  au  comble  de 
la  perfection  140,  qui  est  la  vie  de  l'Kglise. 

300.  Trois  cents  est  le  nombre  de  la  ré- 
demption; c'est  la  valeur  numérique  de  la 
lettre  T,  figure  de  la  croix.  Ce  nombre  est  le 
résultat  de  50,  nombre  de  la  résurrection  et 
de  la  béatilude.  multiplié  par  6,  nombre  de 
la  perfectiou.  C'est  encore  le  nombre  de  la 
plénitude  de  la  toi,  100,  multiplié  par  8, 
nombre  divin* 

Ce  nombre  90O,  étant  contenu  dans  la 

lettre  T,  figure  il*'  la  croix-,  dit  <;nfnt  r,r?^- 
goire,  rappelle  les  300  hommes  qui  suivirent 
GéSéon  et  qui  représentaient  oeuv  dont  il 
est  dit  dans  l'Evangile  :  Si  quelqu'un  veut 
venir  apr>'s  moi,  qutl  te  renonce  lui-même  et 
qu*U  porte  sa  croix.  Ce  caractère  T,  qui 
marquait  les  soldats  de  (.édéon,  signifiait 
que  c'est  avec  la  croix  de  Jésus-Christ  que 
nous  pouTonr  blaser  les  armes  des  ennemis 
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de  Dieu.  (S.  Grcg.  MoraLlib.  \x\,  cap.  IT  ) 
Saint  Augustin  ajoute  à  ces  eiplïcotions  s 
Ce  n'est  pas  sur  le  nombre  des  combattants 
que  nons  devons  compter  pour  vaincre  nos 
ennp!iiis,  iiiai^  snr  la  cvnix  de  Jt''*;us~C!irisl 
(S.  Aug.,  serm.  36).  Le  Seigneur,  daua  Ëaeé- 
clild,  eraonue  di«pr4mer  le  T  s«r  ie  truasl 
de  ceux  qui  R<^mi>spnt  et  qui  sont  dans  1« 
douleur,  et  il  reut  mi'ils  soient  ainsi  b 
1*alHi  de  la  mort  <piA  ooit  frapprr  tous  Im 
antres  (Bzerh  it,  rers.  i  el  6^  Ne  sem- 
ble-t-il  pas  indiquer  par  là  que  la  croix, 
après  avoir  été  notre  eonsolalioa  el  notre 
espérance,  doit  ^tre  poumoua  aïk  gice 4a 
salut  et  de  bonheur. 

888.  Ce  cliitfro  prii«;ente  la  valeur  numôri- 
oue  des  lettres  qui  entrent  dans  le  B«m  du 
Sauveur  : 

I  10 
H  0 

o  l'o 
T  4oa 


GÉMINÉ.  —  Ke  mol  géminé  siytiiUe  don- 
ble^  el  s'emploie  assez  fréquemment  dans 
I  t  description  dos  mominieiits.  Ainsi  l'un 
dit  des  baies,  des  fenêtres,  des  arcades  gé^ 
minées.  C'est  au  xif*  siècle  principalement 
q\m  l'on  V:  il  a|ipar,iîlir;  les  fenêtres  Lri'mi- 
nées,  c'est-à-dire  lormées  de  deux  ouvertu- 
res égales,  placées  k  côté  l'une  de  l'autre. 
On  appelle  colonnes  gémxn<'r s  rloux  colonnes 
voisines  l'une  de  l'autre  et  ayaul  un  chapi- 
teau commun,  tw  bien  ajraiit  otiaeune  va 
chapitean  avec  un  tailloir  commun. 

GÉÛGRAFBIE  des  sttles  o'akgbitbctvbji 
AU  HOTIir  10*.  Voy.  STNGmuMnsi». 

GÉOMÉTRAL  ou  G&ouÉTaïQVB.  —  On  ap- 
pelle quelquefois  moulures  géotnifraln  et 
ornements  géométrifuet  les  moulures  et  lear 
omeutenis  qui  peuvent  se-dessio^  &  ta  rè- 

gl*»  et  au  compas. 

(ilKOtjlii  it.  —  UiS  girouettes  étaieut 
autseMs  des  marques  de  noblesse  sur  les 
nt  ni  sons  ;  quand  «îles  avaient  des  armoiries 
peuiies  ou  évidées  à  jour,  on  les  appelait 
panoneemtx.  Ces  girout^ites  étaient  en  pointe 
comme  pennoos,  pour  les  simple»  ebe- 
Taliers,  et  eaméeeeinnme  le»  bannières,  potti 
1rs  cliMvalicrs  banûerels.  {Mémoire  sur  Tan- 
cienne  chetHUerie^  i«r  La  Curne  de  Sa  iule- 
Palaye ,  Pari»,  lOSé,  tom.  l,  pag.  36.) 

Suivant  Ri-nauMont,  il  y  a  deux  sortes  de 
girouettes,  de  simples  et  do  carrées.  Les 
nobles  et  les  propriétaires  d'un  fief  peuvent 
mettre  de  simples  gi  rou  ettes  à  leurs  maisons, 
à  leurs  colombiers;  uiais  il  croit  que  le  te- 
liOTffie''  en  roture  n'a  point  cette  faculté, 
parce  que  c'est  une  marque  de  la  noblesse 
de  la  personne  ou  de  l'héritage. 

A  l'égard  des  giroiu  U  s  carrées,  comme 
elles  sont  des  roai-ques  seign'euriales  ,  le 
i«igneur  peut  empèchw  le  vassal  et  le  le- 
oanoiardTen  Caire  mettre*  comme  il  a  été 
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iugépar  arvtt  <Ju  parlement  do  Bordeaux . 
t  n|iporté  par  Lapeyrêrc.  (Dictionn.  du  fief* 
ft  des  droits  seigneuriaux^  etc.,  par  Ilenaui- 
dont«  1745,  1  "ol.  in-V%  au  mot  (Îiroijettb.) 

Nous  cileroos. pour  eipliquer  ce  quipré- 
l  ède,  le  portail  o^ntréer  de  raneienne  Char' 
Ireuse  du  Val-Dieu,  près  de  Mortagne  (dé- 
partemenl  de  l'Orne),  portail  construit  au 
iTitr  siècle.  On  y  ymi  oeux  girouettes  c&r- 
rc^e»;,  portant  les  armoiries  découpées  des 
Rotrou  ♦  ses  premiers  fondateurs.  Ces  ar- 
moiries et  le  couronnement  sont  découpés 
dans  le  1er.  {Antiquité*  chroniques  perche- 
ronnes, par  l'abbé  Frol,  in-8',  loin.  111, 
pag.  %02.} 

Il  doit  rester  aujourd'hui  fort  peu  de  ces 
gii ouettes  qui  aient  conservé  leur  caractère 
primitif  du  moyen  Age.  C'ost  h  [  chîi  si  l'on 
pourrait  en  si^snaler  quelques  exemples 
âait^eliaouDe  des  grandes  pravlnees  de  1  an- 
cienne France. 

«  Sur  les  tours  des  chAteaui  méridionaux, 
dit  Marchangr  {Gauh  poétiqtse^  tom.  Itl, 
pag.  99  et  100),  on  voyait  des  coqs  en  fnrmo 
de  girouettes.  Ce  simulacre  de  la  vigilance, 
qn*on  place  encore  de  nos  jours  sur  les  (lè- 
ches des  clochers  villageois,  a»  parmi  nous» 
rorii^ine  la  plus  ancienue. 

«  Le  coq  était  le  symbole  de  quelques  tri- 
bus gauloises  et  des  Visigotbs  établis  dans 
notre  Occitanie. 

«  Le  droit  ir  placer  des  girouettes  sur  un 
chAleau,  continue  le  même  auteur*  o'appaN 
llnt,  dans  Poif  gine ,  qu'à  ceux  qui  les  pn-; 
miers  étaient  montés  à  r?is';niit,  et  qui 
araieiit  arboré  leur  bannière  sur  le  rem- 
liarl  enneim  Aussi  donnait -on  i  ces  gi- 
rouoltes  la  figure  d'un  dra(>eau,  et  Ton  y 
peignait  les  armoiries  du  mattre  tUi  lieu.  » 

Dans  800  Rationale  divinomm  officiorum, 
Guillaume  Durand  nous  explique  d'une  ma- 
nière très-eurieuse  le  symbolisme  de  la  gi- 
rouette et  du  coq  qui  surroonlrnl  le  clocher 
des  église.  «  Le  coq,  dit-il,  qui  est  placé 
•u  sommet  de  l'église ,  est  Temblème  des 
prédicateurs;  car  lo  coq,  toujours  vi^iLint, 
même  an  milieu  de  la  nuit,  annonce  les 
heures,  réveille  ceux  qui  sont  endormis, 
prédit  î'.ipprorhe  du  jour,  s'excite  d'abord 
iui-iuùmu  a  chanter  en  battant  des  ailes.  Il 
j  a  un  sens  mystérieux  dans  toutes  ces 
particularités.  La  nuit,  c'est  ce  monde;  ceux 
qui  dorment  sont  les  enfants  de  ce  monde 
(|ui  s'assoupissent  dans  leurs  péchés,  f.e 
coq«  c'est  le  prédieaieur  qui  prêche  avec 
bardiesso  et  excite  les  endormis  k  se  dé- 
foi  rc  d'-'s  œuvres  des  ténèbres  en  s'écriant  : 
MaUieur  à  ceux  qui  dorment  l  RéveilUx- 
«ou«,  tmsÊ  firf  Ivrmnl  {Ctmtiftu  dt»  em^ 
ti^ût$t  IV,  !».  )  TIs  annarirt?nt  (  ncx)ro.  rap- 
proche du  jour  lor&qu  ils  parlent  du  jour 
du^ngttmaot  ei  do  1»  gloiro  qpn  son  ré* 

«  Sembi.iblcs  à  des  messagers  prudents, 
lis  commencent  par  s'arracher  eux-mômes 
au  sommeil  du  péché  par  la  mortification  de 
lear  corps,  avant  d'avertir  et  de  réveiller 
les  aulres.  Aussi  l'ApiHre  iit  :  Je  châtie 
mon  corps  ti  je  le  réduis  en  servitude  (i  Cor, 


IX,  27.)  De  même  (pie  la  gii-.»iielte  fait  face 
au  vent,  ces  prédicateurs  vont  courageuse» 
ment  h  h  rencontre  des  ftmès  rebèlles,  sr* 
més  de  tnonacos  et  d'argument?;,  de  pour 
qu'on  ne  leur  reproche  d'avoir  abandonné 
lés  brebis  et  de  s  étré  enfuis  lorsque  le  km|> 
arrivé  (Jo<m,  %,  12). 

GLAND.  —  Beaucoap  d'ornements  de 
forme  ovoïde  «nt  pris  leur  origine  de  l'I- 
mitation plus  ou  moins  complète  du  fruit  du' 
chêne,  c'esl-à-diro  du  glana.  C'est  au  point 
que  l'on  nomme  glands  des  houppes  et  d'an- 
tres objets  qui  ont  subi  des  inudincalions 
telles  qu'ils  ne  ressemblent  plus  an  gïaml  du 
chêne.  Dans  l'i  ;  nemenlatio-i  du  moyon 
e,  on  voit  fréquemment  des  branches  de 
êne  èbal^ées  oe  glands. 
riLniiiK  D.ni^  son  grand  travail  sur 
V Iconographie  chrétienne,  M.  Didron  a  établi 
atee  beaucoup  de  justesse  la  différence  qui 
existe  entre  le  nimbe,  Vauréoff  et  h  gloire. 
La  distinction  qu'il  a  faite  entre  ces  divers 
signcé  de  la  sainteté  et  du  triomphe  dans  le* 
ciel,  a  été  généralement  admise  par  les  an- 
tiquaires, par  ceux  surtout  qui  s'occupent 
de  l'iconographie  et  du  symbolisme.  Nous 
allons  donner  id  l'analyse  de  soo  «rtielo  sur 
la  gloire. 

Par  gloire,  il  faut  entendre  la  réunion  du 
nimbe  et  de  l'auréole.  Dans  le  langage  po- 
imlaire ,  le  mot  fMre  sert  k  dés^ner  ee» 
grands  soleils  qu'on  étale  à  r  inont  des 
églises,  c'est-à-dire  ces  rayonnements  en 
bois  doré,  dont  on  déeoro  quelquolMs  Ks 
fond  du  sanctuaire  :  on  en  voit  un  etempîe 
bien  connu  à  la  cathédrale  d'Amiens  ot  à 
révise  Saint4locli«  à  Paris.  D'ailleurs,  les 
livres  saints  prononcent  souvent  le  mot  de 
gloire,  et  l'appliquent  à  des  rayonnements 
qui  s'échappent  de  la  forme  visible  sous  la- 
quelle Dieu  apparut  aux  hommes,  ott  à  des 
nuages  qui  I  énvirMinent  l(HWti*il  déscend 
sur  la  terre.  Ainsi  le  prophète  Èiéchiel  dit  : 
«Ja  vis  comme  une  figura  de  feu;  depuis  les 
reins  jusqu'en  bas,  c'était  du  feu  ;  depuis  les 
r(  ins  jusqu'en  haut,  c'était  comme  la 
Uamrae  et  de  l'airain  mêlé  d'or  {Exech.  viii, 
9  ot  I).  Là  était  la  gloire  du  Dieu  d'Israël.  » 
— >  «  La  gloire  du  Dieu  d'Israël  s'éleva  de 
dessus  le  chérubin  oà  elle  était  (Exech.  it, 
3).  Li  gloire  du  Seigneur  s'éleva  de  dessu<t 
les  chérubins  jusqu  a  l'entrée  de  la  maison: 
ot  la  nuée  couvrit  la  raaiso'i,  et  le  parvis  fut 
rempli  par  l'éclat  de  la  gloire  de  Dieu  Idid. 
cap.  s,  vers.  i).  *  El  eievaia  est  gioria  Do- 
mm  OÊmMr  oMrub  ûâ  Umm  êomm  i  al  re- 

plela  rsl  donuis  nuke,  et  olriMM  T^iikm  ttt 

spiendore  gloriœ  Domini. 
Ainsi  David,  dafts  ses  psaumes,  dit  qno 

Dieu» se  montre  dans  sa  gloire,  et  l'Exodn 
même  déclare  que  la  gloire  de  Dieu  res- 
semble à  la  fiamme  (cap.  xxiv,  vers.  17)  : 
Erat  autem  9p$tk9  ghrim  DomM  qmêd  éptk 
ar  liens. 

Ainsi,  dans  une  foule  de  textes  sacrés, 
il  est  question  de  Jésus  qui,  à  la  fin  du 
monde,  descendra  dans  sa  gloire  et  sa  ma- 
jesté, pouriugerles  vivants  et  les  morts.  Or. 
toutes  les  lois  que  stir  des  sculptures*  sur 
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des  vitraux,  sur  des  miniatures  des  ma- 
iiusrrils,  les  scènes  signalées  dan$  ces  textes 
sont  exprimées  par  dos  personnages;  toutes 
les  fois  que  I'od  représente  Dieu  ainsi 
rayonnant  ou  placé  nos  les  nuages,  ces 
LiyonneincMUs  et  ces  nuages  prfnneiil  pré- 
cisément la  forme  circulaire  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  eijoiu. 

Que  la  nature  du  nimbe  et  de  l'aurrolc, 
que  l'élément  qui  les  constitue  l'un  et  l'au- 
tre soit  le  feu  ou  la  flamme,  il  oe  peut  y  avoir 
juicun  doute  sur  celto  proposition.  On 
|M)urrait  citer  à  ce  sujet  un  fcjrand  nouibro  de 
U'xtos.  Mentionnons  seulement  la  aphêre  de 
feu  qui  enveloppe  l'Ame  de  Germain,  évôque 
«lt>  Capoue,  et  râme  de  saint  Eloi.  Voici  en- 
core lin  fait  curieux  tiré  de  la  Vie  de  saint 
Antonio,  abbé  de  Sorentino. 

«  Sur  la  paroi  du  mur  où  reposent  les 
restes  sacrés  de  saint  Antonin,  un  peintre 
avait  tracé  l'imago  du  saint;  il  se  préparait 
h  placer  autour  de  la  téte  de  cette  fisure  une 
I  ouronne  d'or,  ol  creusait  la  murailte,  com- 
me il  était  néce.^'.saire.  Mais  voilà  que  par 
les  fentes  qti'il  avait  pratiquées  éclate  tout 
h  ronp  une  lumière  iiieiratile  cl  d'un  prix 
iniiui.  Llle  vieuL  tidpper  la  tiguie  du  peintre 
qui  travaillait,  et  qui,  ne  pouvant  soutenir 
ces  rayons  intolérables  qui  se  réfléchissaient 
dans  ses  yeux,  était  sur  le  point  de  tomber 
h  terre.  Cependant,  soutenu  i)ar  la  dévotion, 
il  put  achever  prompte^ieni  son  œuvre.  »  — 
in  lattr»  mwri  ubi  itmeta  ejus  (S.  Antonini, 
nbbatis  Surre.iliui  )  reliquiœ  conlinentur,  in 
imagine  ip$iu$  detignataf  ctun  piclor  coro- 
nam  inauratmn  eupiti  eircumponere  pararet  , 
pariele^m  ,  prout  necesse  fuit  ,  cat^ahal.  Et 
ecce  per  linMS  ^actas  lux  ifuestimubilis  tt 
inciiai  rabilii  sii6t<e  emicans  vuUum  dolantiê 
feriebat.  Quam  per  intolerabiles  radios  ocuto- 
rum  acie  reveroerala  non  tuitineiis,  ruincun 
dore  in  terra  minabaftw  ;  $edlamen  pro  devo- 
tionis  inientione  confirmatus,  opus  httinan- 
ter  conêummavit.  (Acta  SS.  Ordin.  a.  Bene- 
dicli,  toiu,  V.  —  Vie  de  S.  Antonin  écrilei 
vers  8i0,  par  un  anonyme  de  SorrentoO 

Fttisque  le  nimbe  et  Tauréole,  dit  H.  Di» 
dron,  sont  l'efllorescence  lumineuse  de  la 
tète  et  du  corps,  la  couleur  qui  les  aiiime» 
dans  les  monuments  ttgurés  et  peints,  doit 
lUre  celle  de  la  lumière  elle-même.  On  peut 
lionc  surprendre  ce  fait  sur  les  mosaïques, 
leifreeques,  les  vitraux,  les  miniatures  des 
mannscrils  et  les  tapisseries  historiées.  Mais 
la  lumière  est  versicolore;  comme  l'eau,  elle 
se  teint  de  couleurs  diverses ,  suivant  les 
objets  qui  l'entourent  el  qu'elle  retlèic,  et 
suivant  sa  propre  intensité.  Les  étoiles, 
source  de  la  plus  vive  lumière,  scintillent 
blttuea*  violettes,  rougea  et  blanches,  i^'ail- 
leort  la  hmdère  ae  décompose  dans  le  prisme 
en  sept  éléments  principaux  qQi,  en  secom- 
binant,  multiplient  les  nuanees  k  l'infini.  La 
gloire,  jouissant  des  propriétés  de  la  lu- 
mière, devait  donc,  comme  elle,  varier  de 
couleur,  depuis  le  bleu  foncé  jusqu'au  blanc 
le  plus  vif.  Aussi  les  auréoles  el  les  nimbes 
sont  tantAt  bleus,  tantôt  violets,  tantôt  rou- 
ges, tantôt  jaunes  et  tantôt  blancs.  Mais  de 


(ovit  temps»  le  jaune,  la  couleur  de  l'or,  a  été 
regardé  comme  la  plus  précieuse,  la  plun 
noble  et  souvent  comme  la  plus  édatante 
des  couleurs. 

La  couleur  donnée  aux  nimbes  est  quel- 
quefois symbolicpic ,  comme  le  prouve  le 
nimbe  noir,  nimbe  en  deuil,  attribué  nu 
traître  Judas;  mais  souvent  aussi  elle  est 
purement  hiérarcliiqne.  Puisque  le  nimbe, 
par  «a  forme,  était  un  ingénieux  et  j)uissanl 
moyen  de  hiérarchie,  la  couleur  devait  venir 
en  aide  h  cette  forme.  En  voici  un  exemple: 
La  bibliothèque  publique  de  Strasbourg  pos- 
sède un  magnifique  manuscrit  que  la  tradi- 
tion rapporte  avoir  été  écrit  et  peint  par 
Herrade ,  abbesse  du  monastère  ue  Sainte- 
Odile,  en  Alsace.  C'est  une  encyclopédie  de 
toutes  les  sciences  connues  et  |iratiauée9  au 
moyen  âge,  et  qui  fait  (pressentir  l'aaroirâbTe 
Miroir  universel  de  Vincent  de  Beauvais. 
>  ers  la  fut  de  ce  manuscrit  est  peinte  1a 
cour  céleste ,  tout  le  paradis.  En  haut  est 
le  Christ,  nimbé  en  or  el  courouué  de  mèrae. 
Puis  arrivent  neuf  ordres  de  saints,  entre- 
mêlés d'anges,  et  ainsi  disposés  :  les  vier- 
ges, les  apôtres,  les  martyrs,  les  confes- 
seurs, les  proplièlis,  les  patriarches,  les 
continents,  les  mariés,  les  pénitents.  Les 
quatre  premiers  ordres,  les  plus  élevés  d» 
tous,  portent  le  nimbe  doré.  Les  pro()hètes 
et  les  patriarches,  ces  saints  de  l'ancienne 
loi,  et  qui  n'ont  connu  la  vérité  qu'impar- 
faitement et  il  travers  dea  métaphores,  ont 
le  nimbe  en  argent.  Les  continents  sont 
nimbés  en  rouge.  Les  mariés  portent  le 
nimbe  Tert,  et  les  pénitents  jaunâtre  et  lé> 
gèremenl  nuancé. 

GLYPUE.  —  Ce  mot  est  grec  et  signilio 
littéralement  canal  et  rainure.  C'est,  en  elTet, 
une  espèce  de  canal  creusé  en  portion  fie 
cercle  ou  en  angle.  On  l'emploie  en  archi- 
tecture pour  orner  un  membre,  pour  tract.'r 
une  iosuripUon,  |)0ur  graver  une  etUgie  et 
des  ornements  sur  une  pierre  tumuiaire. 
Yoy.  Triclyphe,  Cannellre,  Extabumbst. 

GLYPTIQUE.  -LU  gUptîaue  est  TarC 
de  graver  des  images  sur  des  pierres  dures 
è  l'aide  d'instruments  (iarli(  uliers.  Les  s\ih>- 
tances  propres  à  la  glyptique  sont  animaUs, 
téijétales  OU  mjMrafcff.  Parmi  les  siifaetanees 
animales,  on  compte  les  coquilles,  le  corail 
et  l'ivoire.  Parmi  les  substances  végétales, 
on  employait  différents  bois,  tels  que  le  ci- 
tronnier, le  buis  et  l'ébène.  Les  substances 
minérales  sont  les  bitumest  les  métaux  el  les 

{tierre*.  Les  pierres  sont  Jes  substances  que 
es  artistes  ont  le  plus  souvent  travaillées. 
Les  anciens  savaient  imiter  les  pierres  pré- 
cieuses avec  des  verres  colorés. 

Les  anciens  ne  noua  ont  laissé  aucun  dé- 
tail sur  les  procédés  de  la  glyptique.  On 
trouve  seulement  quelques  traits  décousus 
et  épars  dans  leurs  ouvrages.  Certains  au* 
teurs  modwBis  les  ont  recueillis  et  inter- 
prétés. Nous  citeroBS  entre  autres  Marielte 
et  Notler. 

Aiqonrdliui,  les  instmmemB  employés  par 

le  graveur  sur  pierres  fines  sont  la  poudre 
et  la  pointe  de  diamant  :  en  elTet,  la  poudre 
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fjte  diaiiiAiit  et  la  pointe  peuvent  attaquer» 
<iser  fit  tailler  les  piei  n-^  îc^  plus  dures;  une 
(^iièce  de  tour,  appelé  lonrct .  la  bouteroUe^ 
peut  rond  de  caivra  ou  de  fer  émouraéi  pro- 
pre à  user  la  pierre  et  à  l'ontaraer. 

Les  pierres  gravées  nous  offrent  «ne  mnl- 
tîlude  de  sujets  ,  do  sig'u-s  el  de  symboles  ; 
€0  8ont  des  monuments  très- intéressants 
pour  l'histoire  des  ««tirs  et  des  usagée 
vils ,  religieux  et  inilitaires  des  différents 
(Hfttptes.  On  j  trouve  les  images  des  héros, 
tlee  prineee ,  des  hommes  cérèbres ,  el  ces 
|ir>rtrait<c  snnl ,  en  générai,  mieux  conservés 
qu<'  sur  k;.".  marbres  et  sur  les  médailles. 

On  appelle  cab&choM  le$  pierres  convcxes; 
Kcarabit»,  les  ovales  qui  ont  servi  de  tiase  aui 
figures  de  cet  insecte;  Gruiti,  les  tôles 
Irès-laides, dunomd'uti  Alheuiea  c  i un  par 
sa  \iideur  f  C0n§ugées ,  les  tètes  renrésen- 
tAes  sur  le  mêueproûl  ;  afroméu^  ocmIm  qai 
se  regardent;  e^M^ei,  eellee  qm  De  se  r»- 
gartjout  pas. 

Lea  pierres  gravées  s'apfNdlent  tamitê; 
relies  qui  soDt  gravées  ea  creux  s'appelient 
iiUaiUes. 

Noos  nous  écarl6ri(His  trop  de  notre  sujet 
*i  nous  traitions  avec  quelque  éleuduo  de  la 
science  attrayante  des  pierres  gravées.  Nous 
renvoyons  aux  traitée  spéciaux.  Nous  ajoute- 
rons seulement  ici  quelques  détails  emprun- 
tés au  grand  oiiTrage  de  Sérouxd'AgiDconrt. 

II. 

On  a  dît  avec  raison  que  ce  que  la  mi- 
niature est  à  la  peinture,  la  gravure  sur 
fHerre  l'est  à  la  sculpture.  Ses  travaux  ajou- 
letil  à  l'éclat  roae  et  pourpre  de  l'améthiste, 
an  vert  doux  et  velouté  do  l'émeraude  ,  un 
iidérOl  ipii  rend  ces  pierres  infiniment  idiîs 
Ijfécieosea.  C'était  de  ces  produaioos  cnar- 
mantee  de  la  nature  et  de  l'art,  qne  lea  da- 
me? rnm-iines,  nu  tPinps  do  MrirliM,  oi  uaierK 
leurs  mains  avec  protusiou  :  mais  laissons  h 
part  l'abus  que  le  luxe  et  la  mode  ont  l'ait  ot 

font  rnrnrp  de*;  ouvrages  trop  brillanf';  îi' 
ia  gravure  sur  i)ierres  Unes,  pour  no  consi- 
dérer cet  art  qu'en  lui>mtaie,  c'est4i-dire , 
que  comme  soumis ,  dans  des  proportions 
presque  toujours  fort  petites,  aux  mômes 
princii)es  ()ui  guident  l'esprit  et  la  main  des 
aeulpteura  dans  la  composition  des  statues 
et  de»  bas-relieft. 

I/art  de  graver  les  pierres  a  trouvé  son 
urigiae,  comme  la  sculpture  eu  grand  »  dans 
les  sentiments  les  plus  chers  au  coBur  hu- 
main t  les  plus  univcrselleraent  répandus 
itarmi  les  huoimes  ;  le  respect  des  dieui , 
rattachement  à  la  patrie  et  au  souverain  , 
loutfô  Jea  affections  qui  résultent  de  l'état 
iMDcial.  Ajoutons  à  cela ,  un  emploi  particu- 
lier dans  une  imilo  d'actes  do  l'autorité  pu- 
blique et  Ue  la  vie  civile»  emploi  d'oii  résul- 
tait l'authentioUé  des  lois,  la  M  dans  les 
conventions,  le  secret  el  la  confiance  dans 
les  comrauni<:uitioos;et  nous  ne  serons  plus 
surpris  des  innomhrables  productions  d'un 
art  qui  servait  à  des  usages  si  variés  el  à 
Uesbe^oins  si  iVétiueuls:  sans  doute  l'abon- 
dance dos  travaux  et  la  multiplicité  des  sr- 
listes  auront  oootribuer  à  ravaneemenl  ra- 
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pide  de  ce  genre  de  gravure;  mais  pent^lm 

confribu^ronf-ils  aussi  h  sa  décadence. 

Pour  iii.cc  ré[)0(juc  de  sa  plus  grande  per- 
fection, rappelons-nous  les  noms  d'Apolio» 
nide,  de  Pyrgolhèlo ,  de  Solon ,  de  Dioseo* 
ride.  Voyons  ces  hsbiles  artistes,  teirtAt  gra« 
ver  h  traits  profonds  sur  un  r  m u  ilin  -  la 
majesté  sombre  d'une  tète  de  iupiler,  la  fvb- 
reiir  Impie  d'ime  t6le  d*Ajax  ;  tantôt,  par  un 
travail  plus  léger,  mais  non  moins  préciont. 
tracer  sur  une  pierre  d'une  pAte  plus  line  les 
contours  purs  el  ooalsnts  «a  eorns  d'Apol- 
lon, les  formes  mollement  arronaies  de  ce- 
lui de  Vénus.  Voyons-les  encore,  employant 
pour  un  camée  les  deux  lits  de  couleur  dif- 
férente qu'offre  une  agate,  laisser  l'un  à 
découvert  pour  servir  de  champ,  et  modeler 
sur  l'autre  une  tête  de  face  d'Hercule  ou 
d'AugusIOt  avec  un  relief  qui  approche  do 
)a  rondft-boBse;  voymi»4es  enfin,  loind'^ 
Irn  effrayés  de  la  variété  des  couleurs  et  des 
nuances  d'uue  sarUoine  onyx,  en  tiroûter 
dans  leur  travail  avee  mie  telle  adressa  • 
qu'on  croirait  que  la  nature ,  d'intelligence 
avec  l'art,  les  leur  avait  préparées  pour  pain* 
dre  les  chairs  et  les  draperies  d'une  manitoa 
victorieuse  du  temps. 

On  ne  peut  guère  douter  qu'un  grand  nom- 
bre de  ()iorres  gravées  antiques,  et  même  les 
plus  belles,  n'aient  été  des  imitations  des 
statues  et  des  bas-retiefs  exécutés  par  les 
plus  habiles  sculpteurs,  comme  les  peintu- 
res étonnantes  des  vases  grecs  dits  ^ms^wes 
furent  probablement  inspirées  par  les  ùWi- 
vrages  des  peintres  les  plus  célèbres.  L'es- 

Cèce  de  vénération  qu'excitaient  ces  admira- 
les  produits  îles  grands  genres  de  l'art , 
(Ifvait  naturellement  conduire  k  les  imiter  de 
toutes  Itis  manières.  Il  est  probable  aussi 
que  le  travail  mécanique  de  k  gravure  sur 
pierres  imita  dans  son  caractère  et  suivit 
dans  ses  progrès  celui  do  la  st  ulpture  en 
gran  i.  Viii:^i  Ii  >  d' av  ,n  Is,  liés  entre  eux  par 
de  nombreux  rapports,  éprouvèrent  néces- 
sairement les  mêmes  vicissilodes;  et  ils  ne 
in.ii>  pri's-'nfent,  onqnriqne  sfjrte,  dans  des 
uiouuaientb  si  ditSéreuts  par  leurs  dimen- 
sions ,  qu'une  même  histoire. 

m. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'établisse- 
mentduehristiaoisme.et  surtout  depuis  qxi'ii 
fut  dovena  la  religion  dominante  dans  l'em- 
pire romain,  oo  occupa  fréquemment  les  ar- 
tistes i  graver,  sw  des  pierres  Unes ,  desti- 
nées aux  usages  civils  et  religieux,  des  stj- 
jets  de  l'A^icien  et  du  Nouveau  Testament. 
Les  auteurs  agiographat  «n  font  connaître  , 
et  nous  en  {possédons  un  grand  nnnd)re.  Si 
elles  no  multiplient  que  trof)  les  preuves  de 
la  détérioration  de  l'art,  elles  ont  du  moins 
l'utilité  de  servir  à  L'iii&toire  des  institutions, 
des  arts  et  des  raosurs.  Il  s'en  est  trouvé 
beaucoup  d.tns  les  Calaconihns.  II  \  en  a  uno 
(n'  78,  Séroux)  qui  représente  Jonas  icjelé 
par  la  monstre  nsarin.  Le  style  de  la  gravure 
n'est  pas  nifiuvfns,  ot  le  li(îu  dans  lequel  la 
pierre  a  été  trouvée  fait  présumer  qu'elle  est 
des  premiers  temps. 

Des  cuosidératioas  analogues»  ot  rinserl|H 
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lion  grec<iu©  poi  lant  le  iioiu  de  reinpercur 
Nicéphorefiotonialo.nutorisent  à  ppn»erque 
rinage  ck»  It  Vierçe  (n»  79,  Si  roiu  )  gravéo 
sur  uue  pierre  de  jasp«',  est  (hi  xi'  siècle.  On 
peui  rapporter  à  la  môme  daie  le  buste  du 
saint  Ratsilu  (n'  80 ,  ibid.) ,  gravé  Mir  «O  lia- 
UK^e  dont  le  relief  «M  d'ttO  Mme»  OMBOriur 
ui)  fond  blanc. 

Ce  sont  les  ménoes  idées  pieuses  qui  dans 
lo  XT'  siècle  dirigèrent  encore  ea  araode 
f>ar(ie  les  irafaux  desartiflles  auxquaitMiU 
devons  !•  naméûmmk  «to  b  gravuM  aur 
liierre. 

Un»  belle  pierre  etl  un  portrait  4e  8et»* 

narola.  So-i  traits  et  sa  physionorniu  sont 
reailufi  avec  une  8im{>licitc  qui  Bfoible  ga- 
rantir la  resseffiblance ,  et  U  grérore  Cit 
ll'tine  eiié(Uition  moelleuse  qui  prouve  I'Iuk 
Ulelé  de  rarliate.  C'est  une  des  belles  pro- 
ductions d'MFIoraatlB  qui  dut,  en  partie, 
ses  talents  aux  soins  que  Laurent  de  Médi* 
eis,  surnouimâ  le  Magnifique ,  Ht  donner  à 
sou  éducation,  et  qui,  Téritablc  restaurateur 
de  son  art,  mérita  pair  un  grand  nombre  de 
beaux  ouTrages  le  iuniom  de  Mm  é$$  Ctr^ 
ualineg. 

lu  talent  égal,  et  qui  se  tlt  connattre  à 
peu  prto  k  ta  inîme  époque ,  f alat  etittl  à 
un  aKiste  milanais  le  auroem  de  OmStU^Vê 

ëti  Comité. 
Le  xTf  aiàele,  oeivi  de  Raphnél  et  dn  Mi- 

ehel-Angc  ,  compte  nu  rang  des  meilleurs 
K;raveurs  sur  [)ierre  Michelino  et  Maria  da 
Peso  in. 

GOUUON.  —  Les  godroo:)  forment  un  or- 
nement consistant  en  une  suite  de  renfle- 
ments ,  et  offrant  ainsi  l'aspect  d'une  r(^u- 
nion  de  lores  juxtaposés.  Les  gpdrons  sont 
exsoteoiflDC  la  eontnlra  des  euin^ttras.  Foy . 
Fut  et  la  flg.  &  la  fin  du  vol. 

On  appelle  aussi  goérotu  une  autre  espèce 
d*onwraent  qaè  l'on  a  eomparé  à  la  mèilié 
d'une  amsnae.  Ce  gT>nrt«  de  godrons  peut 
exister  en  creux,  et  alors  les  godrons  sont 
bordée  d*un  fliet  et  renferment  quelquefois 
un  fleuron.  Quel  niefois  «nssi  les  fr()dron$ 
sont  séparés  par  un  dard  ou  langue  de  ser- 
pent, comme  les  otes. 

Dans  les  monuments  de  la  période  roma- 
no-bjzantine,  on  voit  parfois  les  chapiteaux 
ornés  de  godrom. 

GOOaONî>i£.  — Les  lats  de  colonnes  du 
su*  siède,  garnis  de  godrons ,  sont  dits  ^è» 
dronn/s;  il  en  est  do  môme  des  cha|titeaui 
où  l'on  rencontre  cette  espèce  d'ornement. 

GOLA.  —  Bxpraesion  adoptée  par  les  ar- 
chilci  tfts  it;diens  pour  désigner  la  moulura 
couiiuunéinout  désignéo  sous  le  nom  de  Ct- 
MAiSE  (  Vou.  ce  mot  ).  Us  disent  encore  gula, 

GONFANON.— Celte  expression  n'est  plus 

fuère  usitée  à  présent  que  dans  le  langage 
éraldique.  Oo  trouve  quelquefois,  dans  les 
aaeieos  auteurs,  fefi/br«ii,90fi^o«,ou  «o»* 
/bfan.  Le  Konfanon  est  une  espèce  de  ban- 
nière d'église  à  trois  ou  quatre  fanon» ,  ou 
pièces  pendantes  et  alKmtiasantes,  non  pas 
en  carré,  cooinie  les  baanièrra,  nais  en  pein* 
tes  ou  en  lobes ,  dont  les  plus  nsit«'os  sont 
è  trois  pendants.  Le  gonfan^n  était  la  ban- 
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nière  de  l'arroj^e  rlirétienne  prise  jwir  Bau^ 
douin ,  comte  de  BoulU|{nf.  et  d'Auverouo  • 
frère  de  Geoffroy  oq  GndefrQjr  de  AouilliNi» 
auquel  elle  avait  été  envoyée  par  le  pape  » 
comme  nu  vrai  défenseur  do  l'Eglise  contre 
les  intidèles. 

Le  gonftmon  de  l'éf^sede  Saint-Pierre,  i 
Rome ,  est  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent 
jiassées  en  sautoir.  Le  jwi(>e  et  d'autres  j»r«''- 

Mts  ont  donné  jadis  d«s  gonfaonos  S  dQS  sé- 
eiilinra,  «B  leur  aeoordem  tHre  d*Mw«^«. 
de  défenseurs  des  églises  et  des  abbayes.  Au- 
Iretbis  l'église  de  Lyon  avait  un  g^^Jimwi 
rouge  chargé  d'im  lioa  d'argest,  ^'nlle  fal- 
sait  porter  nut  processions. 

Le  gtnfauon  était  considéré  comme  la 
oaïque  et  le  prèriWge  des  églises  pelffî»> 
calos. 

Autrefois  on  appelait  les  enraies  d'Anjou 

Ï)nfiiioniers  de  1  église  Saint  -  Martin  do 
ours  :  l'origine  de  œ  titra  était  fort  hono- 
rable pour  eux.  Ce  titre  leur  avait  été  ac- 
crirdé  depuis  que,  par  les  soins  du  comte  In- 
gelger,  le  eorps  oe  saint  Martin  aTait  été 
rapporté  d'Aoxerre  à  Trnnrs ,  an  x*  siMai 
Les  ani  icns  comtes  du  Vexin  avaient  ie  ti- 
tre de  gonl'aloniers  de  Saint-Deaîs  en  Franc», 
parée  qu'ils  portaient  la  fameuse  beaeière 
connue  sous  lo  nom  d'orittamnie. 

GORr.B. — Moulure  géométrique  et  creuse, 
dont  le  profll  est  un  demi-oerole. 

GORdKRlN.  —  Membre  cylindrique  du 
chapiteau  dorique,  entre  l'astragale  et  les  fi- 
lets. Il  est  quelquefois  orné  de  tleurons,  ou 
mémo  de  cannelures  «  quand  mémo  le  Ua 
n>n  porterait  pas. 

GOTHIQUE.  —  Kn  lisant  l'histoire  de  l'ar- 
chiteçturfi  dans  les  atiteura  Maliens  de  la  Re- 
asissanee,  nous  voyoes  qae  les  ardsles  , 
tels  que  Palladio,  appellent  l'architecture  à 
Ogives  gothique,  gottica  et  tedetca.  Cette  der- 
Dwra  expression  de  lude$p$e  ,  ne  veut  pas 
dire  qu'ils  attribuaient  cette  architecture  aux 
AlUmandê ,  pas  plus  que  la  première  ne  si- 
gnifie qu'ils  en  faisaient  bonnewr  ans  tfôlÂsw 
Dans  la  pensée  de  ces  écrivains  et  de  ces  ar- 
tistes, ces  deux  expressions  étaient  syno- 
nymes et  peuvent  se  traduire  par  celle  do 
birbare.  Les  monuments  en  stjie  ogival 
étaient .  è  leurs  yeux ,  gotkifut$  eu  le  pro- 
duit de  la  barbarie  dans  les  arts.  Plus  tard 
le  mot  gothique  fut  pria  S  la  lettre ,  et  on 
supposa,  par  ignorance  on  pir  iMMivertanee, 
que  l'architecture  du  moyen  Age  vennit  des 
Goths.  Comment  donc  dès  peuples  qui  do- 
minèrent  au  t"  sièdeauraieiil^tt  en  eiepeer 
leur  action  sur  une  forme  architecturale 
qui  a  pris  nais.vance  seulement  h  la  fin  du 
m*  siècle? 

t  L«  mol  gothique,  dit  un  auteur  moderne, 
dans  le  sens  oïl  on  l'emploie  généraleme  )t, 
est  parfaitement  impropre,  mais  parfaitement 
consacré.  »  Malgré  cette  espèce  de  consécra- 
tion qu'il  a  rec.xiQ  de  Tusage,  ce  mot  ne  peut 
que  laire  n.dlre  de  fausses  idées  :  il  vaut 
mieu  X  employer  celui  de  sly/e  imi/,  qui  est 
propre  et  signiftoatif. 

Les  artistes  français,  comme  ceux  d'Italie, 
ont  contribué  à  jeter  cl  à  entretenir  la  déla- 
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vetir  qui  a  pesé  si  longtemps  sur  les  édilicus 
clii^toM  <lu  moj«n  Age.  Tous  les  esprits , 
durant  un  temps  beaucoup  trop  coDsidéra- 
t>le,  ont  été  imiMiB  des  plus  aveugles  pr^u- 
gés  à  ce  sujet.  Nous  d^îvons  avouer  que 
wéflM  les  plus  fiers  génies ,  les  plus  beiloe 
•oielHgeMKs,  &>»nl  pas  pu  so  soustraire  atit 
fklisies  opinions  et  *  rinnuencc  de  cos  pré- 
|agét.  Fénelon»  dans  son  Dialogue  iur  Vélo- 
mméêt  eompan»  les  faut  ornements  du  stjle 
aces  ornements  c.iprififMix  dont  les  monti- 
menls  gothiques  sont  |)arés  ,  et  qni  annon- 
cent un  mauvais  goOt.  GrAce  à  Dieu  ,  un 
houreui  cliangeuient  s'csl  opéré  dans  les 
idées,  et  les  inonuinents  du  style  ogival  ont 
été  mieux  appréciée  et  n'ont  pèM  tardé  è  èUe 
entièrement  réhabihtéSé 

iiùan  conviendront  ÊMi  «fifflénlté  <|tié  !e 
plyle  ogival  avait  élé  forl  mal  d(^fondn  contre 
le^  attaques  des  architectes  de  la  Renaissan- 
ce par  les  prenriera  adtalntetirs.  €eux-ei, 
en  effet ,  pour  le  mieux  faire  apprécier  de 
leurs  adversaires  .avaient  prétendu  en  faire 
un  ffaiim*  9férè  varehUteture.  Mais  comme 
Ils  n'en  connaissaient  pas  assez  les  princi- 
jies ,  les  ressources  et  les  règles,  ils  se  trou- 
vèrenl  date  l*lnp09siM1ilé  d'en  formuler  les 
.  caractères  avec  précision.  Grand  succès  pour 
leurs  adversaires,  qui  s'imaginaient  que  l'art 
ogivîii  ii't'xistoit  pas,  parce  qu'il  tl'avait  pas 
sou  Vitruve  et  son  Vignole  I 
Ninsislons  xmi  trop  longtiemeM  mt  nn 

Cassé  (jui  est  oujoiini'lmi  enseveli  dans  l'ou- 
li.  L'injustice  a  été  réparée.  Nos  raoou'- 
MeAfo  enrétieiM  sont  ■dmlfés  coidnie  Ile  mé- 
ritent de  l'être  I  Voy.  Ooitb,  OoivAt,  Roma* 

ffO-BTKAKTIN,  BYXARTIN,  AkCBÉOLOGIE,  AbCBI'- 
TECTIRB. 

GOTHS  (AacBiTtcTrRe  n^s).  —  Nos  pères, 
gaulais  ou  francs,  avaient  deux  manières  de 
l>Atir,  l'une  ifu*tla  appelaient  and«nnf,  l'au' 
tre  qu'ils  appelaient  nouvelle.  VaMienne  oon> 
slstnt  h  placer  l'nne  auprès  de  l'autre,  de^ 
liOat  ou  presfjue  debout,  des  pièces  de  bois 
liées  par  le  bas,  formant  avec  le  sol  un  trian- 
gle et  en«hflasées  ^r  le  haut  dans  une  pièce 
transversale.  Les  inlorvalifs  (étaient  rerujilis 
avec  des  pierres.  lAtiouvelle  était  lolalemeut 
en  pierres.  On  les  Arrangeait  en  fbrme  de 
murailles  en  de<lans  et  en  dehors. 

L'une  des  deux  manières  venait  des  tiau- 
Me,  Tautre  avait  été  apportée  de  Rome.  Pour 
découvrir  l'origine  de  la  première,  il  faudrait 
remonter  aux  druides,  dont  le  culte  se  prati- 
quait dan»  les  forêts.  Il  faudrait  même  aller 
Jusqu'aux  GeroiMQS  uni ,  n'ajaot  point  de 
temples,  eiéMfnlefif  leurs eérénofliM  dené 
les  bois.  (T4fiite,  0«t«HM.  CtfmM.  eep.  16 
et  3U.) 

La  même  méfllêre  de  bâtir  avait  plusieurs 

dénominat'ons.  On  appf  l.iif  la  nrpnii^rc  nn~ 
ifecouttime,  la  coutume  des  (taulois  [tnos  nns- 
ttr  ffatUcanus)  ;  celte  dernière  était  la  plus 
ordinaire  ;  elle  était  vulgaire,  générale.  De  là 
la  promptitude  avec  laquelle  une  église  était 
élevée,  la  rapidité  è  la  démolir,  la  multipli- 
cité des  incendies  et  les  ravages  qu'ils  opé- 
Mlent.  On  appelait  la  seconde  manière  iie* 
.«Mm  cddyicmai  gtiuu:  la  tntume  mumU, 
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reçoit  ritut.  On  disait  qu'une  église  élail  b\- 
lio  avec  des  pierre$  taiîtéet,  avec  des  pierre» 
grandes  et  carrées  {dtdoUaiê  iapidibmê,  «Milita 
quadrisque  saxis). 

Snii»t  Grégoire  de  Tours,  Sulpict:^S(''V('rc  , 
saint  Fortun^t  citent  un  grand  nombre  do 
temples  bâtis  ralvaut  l'aBdeiiiie  manière. 
Adrien  Levalois Joint  «oift  témoignage  h  iselui 
de  ces  auteurs. 

Tandis  que  l'on  constnrisall  tl»gMcd  nom- 
bre d'édifices  en  bois,  comme  nous  rappren- 
nent les  auteurs  qui-.  nous  venons  de  nom- 
mer, d'autr-es  édifices  se  bAtissaient  en  pietro 
avec  touie  la  solidité  et  toute  la  magniticenee 
que  Uome  mettait  dans  ses  ouvrages. 

Niirn.Tlin>,  biiiliènie  évôque  do  Clermont, 
eonslruisit  à  la  manière  des  Romains  l'église 
de  Satnt-Ittlien.  11  lai  donna  180  pieds  do 
long,  %0  pieds  de  large  et  50  pieds  de  hnul 
sous  le  plafund,  une  abside  arrondie}  70  c<y- 
lonnes,  8  portes  et  %9  fenêtres'  ornées  de 
¥itraux,  qui  produisaient,  dit  l'auteur,  une 

Snde  clarté  et  une  crainte  do  Dieu  sullî- 
ite:  Ttnror  namoue  ibidem  Deî,  et  elatUnê 
magna  eonspicitur  (Greg.  luron.,  Jlist.  lib.  n, 
cap.  16j.  Narnatius  en  fut  lui-même  archi- 
tecte, ivo  studio  fabricat  it  {\h',û.). 

Soint  Didier,  évôque  de  Cahors,  construi- 
sit, en  690,  une  église  «  non  sans  douto  sui- 
vant no(r*>  style  gaulOis,  »  HOH  gnftfc»  Mttf 
gallicano  more, 

Cette  manière  de  bfttir  sMteùdait  de  con- 
trée en  contrée. 

Vers  Tau  074,  Wilfrid.  évôque  d'.York, 
voulant  s'y  oonfl>nnér  dans  la  eoosttuction 
de  la  cathédrale  et  do  deux  nntres  églises, 
appela  des  artistes  de  la  France  et  de  l'Ita- 
lie, pour  exéeut^  ces  grands  ouvragés  d'un 
genre  nouveau  dans  sa  patrie  :  De  Roma  guo- 
q>ie  et  Jtalta  et  Francia,  et  de  aliis  lerrit  ubi- 
eunque  invenir e  poterat  eœmentttriàM  aeuoê^ 
libet  atiot  industries  artifices  «ccuïH  retinue- 
tat,  et  ad  opéra  sua  faaenda  êéewh  in  ÀH' 
(jliain  addujerat.  (\\m  \  SCSifL  Éi^,  ongl., 
scnpt.  Xétom.  I,  col.  296.) 

En  675,  Btscops,  abbé  dè  Wé^moulh, 
vint  pareillement  d'Angleterre  en  France, 
chercher  des  constructeurs  propres  à  lui 
bâtir  une  église  eu  pierres,  k  la  manière  dea 
Romains,  manière,  dit  son  biographe ,  qu'il 
aimait  beaucoup.  11  en  trouva  eu  elfet  : 
GttUim  petMÊ  camentaHot  qui  tapideam  $ibi 
eecîesiam,  juxta  Romanorum,  quem  semprr 
amabat  morem,  facerenl ,  postulavit ,  accepii, 
atluUt  (Ven.  Beda,  Vita  abbat.  Weremuten- 
êivm,  ed.  1664,  pag.  27j.  C'est  pour  la  même 
AsKse  que  Rfscops  fit  ensuite  demandër  en 
Franco  des  vitriers,  sorte  d'ouvriers  encore 
inconnus  à  cette  époque  en  Augielerre.  et 
qui  enseignèrent  leur  art  aux  Anglais :Fae* 
tumque  est  ut  renerunt  (vitri  factores),  nec 
tolum  postulatum  opus  compleverunt ,  sed  tt 
Àngtorum  tx  «o  gmtetn  hujusmodi  ariificinm 
nosse  ae  discere  fecerunt  (ibid.,  pag.  28). 

Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  l'in- 
tervalle écoulé  depuis  l'entrée  des  Gotbs  eu 
France  jusqu'à  leur  sortie»  c'est  que  ces 
peuples,  regardés  comme  des  ignorants  et 
des  barbares,  et  uniquement  propres  è  piller 
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et  è  détruire.  étaieDl  au  contraire  (ie«  bâti»* 
imrs  irédilices  d'une  grande  richesso. 

Fastueui  dans  leur  vie  pubUauc.  auiis 
des  arts  nulf<nt  que  pouviaent  l'être  des 
peuples  dont  r<^dueatioD  conimençail,  r^pu- 
tés  les  plus  éclairés  des  barbares  ut  pres<fUê 
êfttifilobles  Hu.r  (îrrcs,  suivBul  rox|H"ession 
de  Jornendès,  leur  bistorien,  natammeut 
ariens  zélés,  à  |>efno  flurent-Us  établie  dans 
Ifl  I^angiiedoR  el  In  Pmvj uru! ,  qu'on  U^s  vit 
élever  des  églises  el  lutter  sur  eu  point  avec 
les  eatholiqttes«Les  Uotits  étaient  à  peu  près 
Vf-  (]Me  sont  encore  les  Lorii!ir\rcls  :  maryins, 
arciiitot  les,  gagnant  leur  viu  à  bâtir,  (^uauil 
il  s'njjissail  de  gagner  leur  vie. 

Les  écrivains  languedociens  ne  sont  pas 
d'accord  entre  eux  sur  la  question  de  savoir 
qui  est  l'auteur  de  h  Dmtrade,  6>;Iis(>  de  la 
Vierge ,  dési^^iiée  sous  ce  nom  à  cause  do  la 
moaeique  qui  on  couvrait  l'abside.  La  Faille 
nio  que  oe  soit  un  monument  romain  (La 
Faille,  ilnna/ec  dt  Toulouie^  pari,  i,  chap.  4, 
tom.'  I,  peg.  9).  Ils  croient  cenendaiit  les 
,U1U  et  les  atilre;?  qtrcUn  a  été  tâlio  o-j  |iar 
Théodoiic  II,  prince  goUi,  qui  coujincnra  à 
réjç'icr  en  452,  ou  r»ar  Enric,  son  frcre,  qui 
lui  succéda  en  466  (j.  Chabanel,  ^nn'f  ut// tfe 
la  Daurade^  pag.  38, 39.  —  D.  Vaissetle,  Hist. 
</(i  Lrmf/urdoc,  tom.  I,  |)ag.  661.  —  Séries  reg. 
goth., D.  Bouquet,  (oui.  11,  neg.  701, 
Ce  qui  est  certain,  c*est  qu'elle  existait  en 
584,  imisfiu'à  cette  époque  la  priTM  i-^^*  lli- 
gonthe,  tille  de  Chilpéric  et  de  Frédégonde, 
meoseétie  par  une  émeute,  s'y  réfugia  (Oreg. 
Turnn..  n'tTt.  Franc,  lib.  vu,  (;a[).  10). 

C'diu  mosaïque,  qui  subsistait  encore  en 
17!)3  (Wartenne  et  Durand,  Voyage  littéraire^ 
jwrt.  II,  pag.  47),  représentait  les  donzo 
SfMStres;  et  la  dévotion  particulière  que  les 
ariens  afaieni  pour  ces  saints  pourrait 
prouver  qu'ils  étaient  auteurs  de  cet  emlMl-! 
lissemenC 

Enric,  un  de  leurs  rois,  de  qui  1  >^  F[  iis 
s'étendaient  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyré- 
nées, depuis  l'Océan  jusqu'à  Arles,  qui  rtfgna 
inoraenianérnenl  h  iiarseille,  s'étant  em|»aré 
de  l'Auver^jne,  b;\lit,  ou  du  moins  couimeuga, 
deux  églises  à  Clermoit,  pendant  un  séjour 
de  oeuf  années,  l'une  dédiée  à  saint  Laurent 
et  saint  Germain ,  l'autre  h  saint  Julien. 
Toutes  deux  lurent  construites  à  la  manière 
des  Romains,  ornées  de  colonues,et  avee 
une  grande  aia|;nifloence  (Greç.  Turon.  lib. 
n,  cap.  20,  mirifice  conslruxtt.  —  Chron. 
Moiuiac.^  ap.  D.  Bouquet,  lora.  II,  pag.  649^ 

A  la  même  époque,  Lunebodes,  seigneur 
goth,  gouverneur  de  Toulous.3,  fit  élever 
dans  celle  capitale  l'église  de  Saint-Saturnin 
ou  Saint-Sernin,  et  Fortunat  dit  à  oe  si»et  : 
«  Ce  ne  sont  point  des  art istt  s  Vf  nus  u  Ita- 
lie qui  ont  exécuté  ce  grand  ouvrage;  il  e»t 
dû  à  un  homme  de  la  race  des  barbares.  » 
(Fortunat,  lib.  ii,  carm.  9  ) 

Q,uo4  nvdiut.  vemen$  nmana  aetoe  fabrintf 
. .  *  èuHmrim  j^nUtpengk  tpm. 

Enfin,  vers  l'an  657,  Audoin,  nommé  aussi 
Dudo  ou  saint  Ouen,  ancien  référendaire  de 
llaiobert,  devenu  archevêque  de  Rouen  en 


tint  fomior  en  pierres  TégUsede  Saint* 
Pierre-^p-Vif.  Cloiaire  III,  encore  enfant,  ou 
plutôt  la  reine  Iklbildo,  sa  mère,  concourt  n 
cette  grande  entreprise.  Cette  église  doit  être 
«  iiobienieal  construite  :  »  A  LoihariOf  rege 
Frtmeorwm^  nobiiiter  eorutrueta.  Oa  appelle 
des  Goths;  ils  la  iK^tis-ent  en  pierres  carrées, 
et  cet  admirable  ouvrage  est  encore  dû  à  des 
maios  bei^ares  i  Jlfire  ^ptre^q^airif  k^idi- 
bnn,  mami  gothica  (Yita  S.  Awdoeni^  ap.  Bol- 
iaud.,  24  aug.,  itag.  818,  glO.  —  Gallia  chritt., 
lom.Xl.eol.l.l,  14.15}. 

Ce  fait  a  été  cité  plusieurs  fois;  mais  les 
déductions  qu'on  en  peut  Urer  u'unl  {vas  été 
développées  comme  elles  méritaient  de  l'être. 
Il  prouve,  en  effet,  que  les  Golbs  avaient 
adopté  cette  belle  manière  de  bAtir,  qu'où 
n]ipolait  alors  manière  romaine  ou  nouveèie, 
en  grosses  pierres  carrées  et  taillées  au 
marteau,  fuadri»  tttpidibu».^  iedotntiê  ktpi' 
rfi/niv.  I  'orniée  des  Gollis  était  niléo  établir 
le  centre  de  SOU  gouvernement  h  Tolède,  eu 
l'an  542^;  mais  toos  les  Goths,  à  beaueoiip 
près,  n'étaient  i>as  paKis.  Il  en  restait  encore 
un  si  grand  nombre  en  Franoe,  et  ils  étaient 
tellement  attachés  à  leurs  lois,  qu'en  759, 
les  Sarrasin!?  tenant  la  ville  de  Narbonne,  ec 
Pépin  en  faisant  le  siéj^e,  ceux  qui  étaient 
'I  iris  1,1  \  ill;'  firent  dire  à  ce  prince  que,  s'il 
voulait  leur  rendre  leurs  lois  gotbes,  ils  «« 
chargeaient  de  tuer  tons  les  Sarrasins  «t  do 
lui  ouvrir  !  s  [lortr  s  Ti;  prince  promit  tout, 
et  ils  tinrent  leur  parole  (Chronie.  Mouêia- 
cen$.y  ap.  D.  Bouquet,  tom.  V,  p.  69 ). 

Nous  voyons  encore,  dans  re\em[do  do 
Sainl-Pierre-Ie-Vif,  que  cette  mainèro  de 
bâtir,  quoiqu'elle  eût  fait  déiè  des  progrès 
dans  l'opinion  de«!  prélats,  n  était  point  {gé- 
néralement adofttée;  souvent  on  préférait  la 
construction  en  bois.  Une  révolution  s'opé- 
rait, et  les  Gotlis  y  avaient  une  grande  fnrt. 
Nous  y  voyons  enfin  que  les  Goths  louaient 
leurs  œuvres  en  qualité  d'architectes  cl  de 
roacoiis,  «uuu»  gothica.  Cette  manière  était 
réellement  trop  belle  et  trop  préférable  à  la 
rotisiruction  en  bois  i  iir  ne  pesterépao*- 
dre  de  jour  en  jour  davantage. 

On  peut  consulter  avec  avantage  un  sa- 
vant  mémoire  sur  ce  sujet  par  M.  Vm-.  David 
(Bulletin  monum. ,  tom.  V,  pag.  382;.  L  au- 
teur y  développe  cette  pensée,  à  savoir,  que 
les  Goths  ont  donné  leur  nom  à  la  iiremiero 
manière  de  bâtir  les  égKses  en  pierres  appa- 
reillées. Ce  serait  le  gothique  ancien  de  cer- 
tains auteurs.  L'élan  étant  donné,  on  coati» 
nua  à  construire  les  édifices  religieux  en 

piMrrps  (1p  '^xni\']  ,T[t|inrni!,  et  ainsi  iiaqiiit, 
par  um  i  i)iiï,c(juence  naturelle  et  presque 
uécessa  i  • ,  1  !  gothique  moderne,  nui  fut  plus 
tard  appelé  style  oj^tvaL  Nous  n  admettons 
pas  entièrement  cette  opinion  do  M.  Em. 
David.  Elle  est  néanmoins  établie  dans  son 
Mémoire  de  façon  à  intéresser  par  les  lails 
<{u*ïl  cite  à  rappui. 

GOUSSE.  —  Ornement  employé  dans  le 
chapiteau  ionique;  on  en  trouve  aussi  quel- 
ques exemples  dans  les  monumouts  de  la 
période  romano-bvzauiiao.  Il  ressemble  à 
des  goussuâ  végétale». 
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4KH1TTBRBAU  (Mor).  —  Qoé}«|iiM  «wltt- 

tectes  nppollint  /«  mur  gouttertou  d'un<^ 
église  eekii  lians  lequel  esl  percée  la  cbire- 

.         .     ,r    ,  . 

COUT  l'KS.  —  P(  lits  cônes  qui  se  détachent 

iiu  sottllb  du  mutule  deî  la  corniche  dorique, 
Ofiqwi  pende»»  en  petites  pyramides  au  bas 
des  triglv  phes  de  la  frise,  sur  Karcbitravo. 

tiOlirriÈRE.  —  Canal  creusé  dans  la> 
pierre,  et  qui  sert  à  conduire  1«  s  ennx  niu- 
Ttalca  proveuaul  des  toits,  et  à  les  jeter  loia 
«les  fondations  au  moyen  des  gargouilles. 
Voy.  tiAfteouiLLES. 

GHADIN.  —  Les  gradin*  sont  des  degrés 
plseés  sar  rente)  et  vefs  le  fond,  pour  rec»- 
voiries  rhnrfîdicr^.  en  voit  quelqucfoi*? 
deux  et  trois.  Mais  1  introduction  dus  gra- 
êhn  i'mUel  est  tout  h  fait  moderne  ;  on  n'en 
r>>tif outre  jamais  sur  los  anciens  autels,  ni 
dans  la  représentation  des  autels  qui  existe 
dms  1^  vitraux  peints,  dans  les  manuscrits 
h  miniatures  et  dans  les  autres  monuments 
do  1  icnnographio.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir 
du  xv  siècle  que  l'usage  des  ^rtdine  e'iatro- 
dittisit  dsns  nos  édîses. 

«HAPPE  mï  BAfôHf.  —  FeoiTs. 

GRASSES  {Feui  t  .  —  Un  grand  nombre> 
de  cliamteaux  de  colonnes  ont  été  formés 
on  mwde  fetiilles  grasses, duraift  la  pé- 
riode romauo-bj^ntine.  Foir*  Cntfimàu, 

FBUtLLES. 

GRBCQOE.^  Ce  mot  signifie  la  même 
cho  n  qMf>  Fkkttk.  Voy.  ce  dernier  mot. 
tiitliNADt.  —  Voy.  t'aoïTS. 
GBIFFGS.     La  base  attique  est  souvent 

imitée  pour  les  colonnes  de  la  i)ériodf*  ro- 
mnno-byzantine,  au  xii*  siècle.  Celle  base 
n'est  pas  toujours  simple  :  elle  est  quelque- 
fois df^coréc  de  figures,  de  feuillages  et  de 
moulures  diverses.  Les  feuillages  se  replient 
souvent  sur  eux-mêmes  nux  quatre  anples 
de  la  plintlic,  et  forment  des  espèces  de 
pattes  ou  de  griffet.  Voy.  EMPaTrniBllT,  Af- 
FB51>ICLLE,  Basic. 

CHIFFON.  —  Le  griffon  est  un  animal  fa- 
buleux, dont  le  corps  est  composé  de  mem- 
bres pris  h  divers  animaux.  Il  a  joué  de  tout 
tem{ts  un  grand  rôle  dans  l'ornementation. 
Dans  l'antiquité,  comme  au  moyen  âge  et 
dans  les  temps  modernes,  on  a  reproduit  en 
mille  nniiières  la  ligure  du  griffon. 

OKiLLE.  —  Une  grille,  au  point  de  vue  le 
plus  général,  est  un  assemblage  de  pièces  de 
bois  ou  de  métal,  croisées  ou  entrelacées, 
de  manière  à  former  une  enceinte  autour 
(l'un  objet  quelconque  que  Ton  désire  pro- 
té^r  contre  les  apurocUes  de  la  multitude. 
Il  esl  inutile  de  dire  que  ces  espèces  do 
barrières  soru  n 'f  s  de  I.i  nécossilé,  et,  par 
couséfiueul,  uu'oo  peut  eu  trouver  des 
exemples  et  des  modèles  dans  tous  les 
temps  et  ehez  tous  los  peuples.  Les  souter- 
rains sacrés  des  Catacombes  romaineë  nous 
ont  fiMimi,  sous  ce  rapport,  un  modèle  assex 
curieux,  puisque  Ton  a  observé  des  tom- 
beaux entourés  de  pièces  de  marbre  formant 
barrière.  F oy.  Catacovim». 

Le  transsept  des  basiliques  était  séparé 
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des  nefs  par  une  barrière  ou  griMu  de-môine 
genre.  11  en  était  de  même  des  autels  in* 
plus  anciens.  Nous  e»  avons  parlé  longne*- 
ment  h  l'articic  Aitki.  (  Voy.  ce  mot). 

Les  tombeaux  des  saints  étalent  égale- 
ment entonné  de  grilles^  Voy.  Cmargcl  ou 
Canccl.  Le  tombeau  de  s.iint  Mftrtin^è  Ti(MnS> 
était  entouré  d'une  grille  précieuse. 

OuanI  ■  aux  grilles  qui  entouraient  le 
chieur,  ou  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  de» 
cliapoUes  latérales  des  églises,  elles  rcmou^ 
tent  k  line  grande  aociennetéi.  On  en  con- 
naît diiréreiiis  modèles  remarquables, depuis 
les  grilles  rotnanes  de  l'ancienne  abbiije  du 
Conques  (départ,  de  l'Aveyroa),  jusqu'aux 
grilles  élégantes  do  la  Renaissance.  Au 
xvii'  et  au  xvni*  siècle,  on  a  fabriqué  des 
grilles  en  fer  avee  cnroulcmenis.  leuillage.* 
et  ornements  variés,  qui  ne  nianqueul  ni  de 
richesse  ni  d'élégance.  On  a  publié,  dans  les 
Annales  arcfiéologiqiies,  deux  rarieux  modè^ 
les  de  grilles.  Voy.  tomes  X  et  XI. 

La  portion  de  grille  romano-l»}  zanline  do 
l'égliso  i^r  Conques,  publiée  dans  le  tome  XI 
des  Annales  archéologiques,  se  compose  dtt 
deux  dormants  latéraux,  d'une  frise  supé- 
rieure et  d'une  porte.  Les  dcui  parties  dor- 
mantes latérales  sont  formées  de  bandes 
boÂîontales,  dont  chacune  est  produite  par 
une  réunion  d'éléments  semblables  par  la 
forme,  mais  différents  par  les  dimensions; 
ils  s'amoindrissent  h  mesure  que  li  lon- 
gueur des  bandes  diminue  par  la  saillie  des 
bases  des  colonnes  qui  les  lioiilent.  L'élé- 
ment de  ces  panneaux  se  compose  de  quatre 
volutes  affrontées  deux  à  deux,  partant  d'un 
nœud  saillant  d'ofk  sortent  également  des 
tiges  de  fer  plus  minces,  se  contournant  en 
sens  inverse  K  leur  extrémité.  La  ban  te  su- 
périeure dn  panneau  de  droite,  plus  étroite 
que  les  autres,  fait  seule  exception;  elle  est 
composée  de  trois  éléments,  produits  par 
dent  volutes  s'enroulant  en  sens  contraire, 
de  manière  à  former  l'S. 

La  frise,  fixée  sur  unotrarerse  en  bols,  se 
compose  de  douze  éléments  disposés  hori- 
zontalement eu  doux  modèles  différents, 
placés  sans  égard  è  la  syméuie,  et  séparé» 
par  des  tiges  verticales,  que  termine  une 
pointe  aiguë.  De  chacun  de  ces  montants 
part,  en  se  recourbant  en  avant,  une  lis* 
terminée  aitornativement  par  une  fleur  de 
lis  et  une  tète  de  dragon.  De  plus,  avee 
chaque  wluto  terminée  par  une  tète  de  dra- 

§nn,  s'épanouissent,  dans  le  plan  du  grillage, 
eux  paluicUes  en  fer  forge;  ces  palraetles 
viennent  se  relier,  en  se  recourbant,  avec 
deut  d,irds  qui  se  détachent  de  la  tige  d'ut^ 

Kail  la  Ueur  de  lis.  Ce  couronnement,  mal- 
eureusement  un  peu  mutilé ,  est  d'une 
grande  richesse,  A  cause  surtout  des  pai- 
mettes. 

l.a  porte  est  formée  de  cinq  bandes  verti- 
cales, composées  d(?  huit  éléments  chacune; 
ces  bandes  sont  tixées  sur  six  montants, 
dont  les  extrémités  se  recourbent  en  volutes 
et  viennent  se  marier  è  celles  des  éléments 
qui  composent  le  fond  ou  le  réseau  de  la 
|K)rto.  Do  plus,  les  deux  nioutauts  extrêmes 
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«ont  tordus  en  spimirs.  Co  système  f'^t  lixé 
dans  un  rndre  en  1er  qui  s'i|}aste  daas  un 
s«n;ond  âtir.tdreaieRt  sw^anC  d«  lintMa  tt  éê 
cli;unl>r,Tnles  à  la  fwrte  (Alf  I)n^rf■^^ 

{Voy.  UeuK  beaui  modèles  de  grillas,  aux 
JleilrM  placéM  à  la  Un  de  os  voIvum.) 

GRISAILLES.—  mot  gri^mlt^  .li'si- 
gi)u  une  espèce  de  i>eiutur«  faite  arec  une 
.seule  couleur  noimre  on  giise.  Mais  on 
rem{>Ioie  plus  communémont  pniir  désigner 
certains  vitraux  d*églises  formés  de  verres 
blanessur  lesqaeh  ie  pinceau  a  trêcé  des 
dessins  d'arabesques,  ou  do?»  ornements  va- 
riés. La  couleur  noire  qui  a  servi  à  cette 
(tfH'rfltinn  devit-nl  adhérente  à  la  SOilket  do 
verre  en  pd'^'^mt  nu  fonrnoau  de  recuisson. 

Depuis  le  xm' Mcule  j usqa'au  X V I',  01  n  placu 
«ttx  feofttres  des  églises  une  grande  quantité 
do  verrières  en  grisaille:  quolf|uefois  I  s 
grisailles  occupent  la  supeiticui  entière  de  ia 
verrière,  auelquefois  elles  en  remplissent  une 
partie  seulement,  cl  le  reste  est  orné  do  ver- 
res de  couleur.  L'imagijmtion  dc^  artistes  a 
cr(?é  dos  motifs  de  il  -i  oi  Miion  t'u  grisaille,  où 
Jo  goût  Je  plus  épuré  n'a  rioo  à  reprendre.  Co 
«ont  des  fleurons,  des  Msaces  d  ornementa- 
tion, des  feuillages,  des  fleurs,  etc.,  agencés 
el  disposés  avec  beaucoup  d'élégance.  On  j 
remarque  parfois  des  branches  légères  etfle- 
xibles,  coniroe  celles  du  cliovri  il'uiHe,  qni 
courent  sur  la  surface  de  la  fenêtre  de  la  ma- 
nière la  plus  gracieuse;  le  i>lus  souvent  la 
grisaiile  est  égayée  parla  couleur.  Les  bordu- 
res qut  en  forment  l'encadrement  sont  formées 
de  verres  de  couleur  et  sont  semblables  eu 
tout  k  celles  qui  entourent  les  Terrièm  à  lé- 
gendes et  è  {i«rsAonages. 

Dans  le  grand  ouvrage  du  P.  A.  Martin, 
sur  les  vitraux  do  la  cathédrale  de  Bourses, 
on  trouve  de  charmants  modèles  de  grisailles 
empruntésàdiverseségliseSjeomaoeAuxerre, 
Strasbourg,  F  ribourg  oaBr{atsaw,et  quelques 
églises  d'Angleterre. 

;  GBOrBIQUB.^r«y.  Fi«imBS«M«AÇAir- 

fbs,  Fotm,  (iAnaorir.i.KS,  MooiLCOifS. 

GROTTE  AUX  FÉES— C'est  un  raonu- 
IIUHH  druidique  <pie  l'en  connaît  encore 
sous  le  nom  dVr(^/r  rautrrte  ou  de  coffre  de 

{ûerres.  11  est  com|)os6  de  deux  lignes  paral- 
èles  de  pierres  brutes,  dressées  rettfoHe- 
ment  et  eontiguCs.  Ces  pierres  su  [  ]  rh  m  t 
d'autres  pierres  h  irizontales  qui  forment  un 
romble,  ou  bien  qui  simulent  un  toit  en 
twra'we.  Des  quartiers  do  rocîie,  placés  à 
I  intérieur,  servent  de  cloisons  et  divisent 
n  monument  err  plusieurt  cotnparlimeals. 
Voy.  Allés  caivERTE. 

GROTTES.  —  Les  premiera  habiUints  de 
I  bgypie  ont  habité  daos  des  grottes.  Vov, 
Egyptien.  * 

GROTTES  VATICANES.  Yùy.  Catacom- 
MES.  —  On  a  quelquefois  nommé  grottes 


en 


les  principaux  SOulenriiM  sMs  de  ftooie. 

VW.  EOIPTK. 

OOÏL'LE,  synonyme  de  cymaise.  —  On 
dit  gueule  droite  et  gueuh  nmoenée,  Vov. 
Ctmaisb  et  GoLA. 

6U1IX0CIII9.       Les  fuahektt  doubles 

sont  lamémn  chose  que  !çs  grecques  ou  les 
rnarrcs  (Foy.  oc  dernier  mol).  C'est  UBa 
«pèee  d'entrelaceoieiit  d«  lignes  se  eoo- 

pent  à  angle  droit.  Les  guiflorhit  prMjvr-nl 
être  simples^  mais  alors  ils  n'offrent  plus 
qu'une  sorte  de  ïigïag. 
GUIRLANDES.  —  Il  y  avait  autrefois  des 

f guirlandes  de  quatre  espèces  usitées  dans 
es  églises.  1*  Les  guirlandes  de  fleurs  sus- 
pendues au-dessus  des  autels  et  d(5ns  l.'s 
églises,  aux  jours  de  solennité;  2*  les  guir- 
landf^s  de  roses  ou  d'ûalrcs  tlrurs  placées 
untre  les  mains  ou  autour  de  iatétedeammo- 
bres  du  clergé  et  d'aïaires  punoonee  dans 
œrtaines  processions;  3*le8guirlaodeH  d Ar- 
gent et  de  pierres  (ines,  placées  sur  des 
statueet  ^  lesgiirlandes  de  fleurs  sftificiel** 
les  employées  aux  funérailles  des  vierges. 

Dans  les  anciens  inventaires  il  est  souvent 
question  de  «dilandes  de  feuilles  d'argent 
ou  de  vermeil,  entremêlées  de  pierres  pré- 
cieuses et  do  p'Tles.  Ou  peut  consulter  à  ce 
sujet  le  Monaslicondc  Dugdale.  Cet  ouvrage 
est  uns  BNue  inépuisable  ou  ronseisMaieDts 
do  ce  genre. 

La  (ontiifiir^  de  se  servir  de  guirlandes 
d'ornement  aux  funérailles  des  vierges  eet 
très-ancienne  en  An^elerfe  et  fiirff  reniar— 

auable.  On  lit  à  ce  sujet,  dnns  le  Répertoire 
'antiqmié*  (tom.  IV,  pug.  i)6^j  le  passage, 
suivant  ec  Outre  ceeeouroanc<>,  les  anciens 
avaient  encore  les  guirlandes  funéraires, 
dont  l'usage  s'est  conservé,  en  Angleterre* 
jusqu'il  ces  derniers  temps,  et  persévère 
même  anoore  dans  quelques  endr  <its.  Ces 
(guirlandes,  aux  funérailles  des  jeunes  fdles 
dt'îcédées,  étaient  portées  devant  le  cercueil 
l>ar  deux  jeunes  Ulies,  et  dosées  ensuite 
en  auelque  lien  apiperent  de  l^^lise.  Ges 
guirlandes  étaient  fnitt  ?;  de  la  manière  sui- 
vante :  le  ijord  intérieur,  ou  le  cercle, 
était  un  large  cerceau  de  bois,  auquel  de 
cha(|aû  côté,  étaient  lixés  des  fragments  de 
deux  autres  cerceaux,  se  croisant  l'un  l'autre 
au  sommet,  à  angles  droits.  Ces  ceroeiux 
étaient  entièrement  couverts  de  fleurs  arti- 
ftcielles  en  papier,  en  corne  raclée  ou  en 
feuilles  d'argent,  et  plus  ou  inoins  belles 
suivant  le  rang  de  la  personne  dont  ou 
ftittit  la  sépuRufe.  On  y  toyait  aussi  des 
morceaux  de  papier  blanc  assez  gr  ui  ls,  où 
l'on  inscrivait  le  nom,  Ftae,  etc.,  de  la  per- 
sonne défonte.  QuelquelNs  «neere-  e«  y  en- 
fren>él;)i!  des  rubans  de  divcr'^'^r^  eonlenrs.  » 

(ÎLIVHÊ.— On  appelle  tore  guivré,  d'après 
hs  Instmctiom  du  Comité  Itistoriqoe  dtfs 
arts  el  monuments,  f  liisinurs  tores  on  bon» 
dtus  juxlaftosés  et  décrivant  des  zfgxags. 
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HAiîHlî.—î. On  trouve  fl^quemment  9mê 

I«jflnl»Mirs  profanes  la  formule  suivante  :Sii6 
Mfiia  dedicavit.  Elle  s'opplique  à  un  grao  l 
nombre  de  monaments,  et  nous  pouvons 
ajouter  de  plus  qu'elle  sç  rapporte  h  une 
graiïde  quantité  de  faits.  Un  sens  mystérieui 
et  sacré  y  était  certainement  attaché  ;  mais 
les  antiquaires  jusqu'à  présent  ont-ils  réussi 
complètement  à  le  découvrir  ? 

Parmi  les  sarcophages  qui  sont  encore 
dans  les  rataconibes  lïïirétiennes  de  Rome 
ou  qui  eu  proviennenl,  on  en  trouve  quel- 
ques-uns qui  portent  gravé  en  creux  ou  en 
relief  une  espèce  d'instrument  qui  ressemble 

Sjelquefois  à  une  pioche,  dont  la  forme  est 
us  ou  moins  accuM' ;  Voy.  l'ouvrage 
cl^Aringhi,  Rotm  ttiAterranea,  plauches  des 
pag.  259, 335.)  Cette  forme  Twie  sur 
les  divers  monuments  où  elle  se  trouve  re- 
présentée. C'est  ce  Qu'on  nomme  Veucia, 
sorte  de  signe,  qualifié  même  de  formule 
fun<''rairc,  qui  occupe  ilepuis  longtemps  les 
antiquaires  et  les  arcliéologucs. 

Que  penser  de  celte  formule  lorsqu'elle  se 
trouve  sur  des  lombes  chrétiennes  ? 

Le  savant  qui  a  essayé  de  répondre  direc- 
tement à  cette  question,  et  cela  tout  récem- 
ment, est  un  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Dijon,  M.  Ros- 
signol. La  présence  de  Vaicia  sur  les  sépul- 
tures chrétiennes  est  fort  rare;  mais  on 
eonoatt  des  fiiits  incontestables.  Une  tombe 
trouvée  à  Lyon  en  17i0,  dans  les  ruines  de 
l'ancienne  église  de  Saint-Just,  portait  i'i- 
DUge  de  la  croix  avec  deux  colombes  et  la 
double  représentation  de  Vascin.  Quelques 
sarcophages  des  catacombes  oU'renl  aussi  le 
signe  de  celle  formule  Améraire.  Leeélèbra 
nbbé  Lebfeuf,  d'Auterre,  a  publié  un  monu- 
ment funèbre  portant  Vascia.  Ce  luonumeot 
est  celui  de  saint  Àadoche,  à  Saulieu;  mais 
il  a  été  détruit  malheurçusemeat  pendant  la 
révolution  de  1789. 

Si  les  chrétiens  se  sont  servis  do  Vascia, 
c'était  sans  doute,  dit  M.  Rossignol,  une 
manière  de  protester  contre  fusage  de  brûler 
les  corps,  usité  à  une  certaine  époque  de 
décadence.  Ils  semblaient  en  appeler  aua 
Romains  de  la  vieille  république  contre  les 
Romains  dég*'néré5  de  1  empire,  en  s'atta- 
chant  h  la  formule.  Les  chrétiens  mettaient 
leurs  dépoottles  sous  la  proteetioa  des  lois, 
mais  pour  [trouver  qu'us  repoussaient  le 
but  loul  uaïeu  queseproposaientles Romains 
imbus  o'iduJfltrie,  ils  joignaient  à  l'oicia 
profane  une  ligure  de  la  croix.  C'était  pour 
eux  une  espèce  de  prescription  qu'ils  invo- 

âuaient  contre  la  violation  de  leurs  tomber, 
uelquefois  l'wcia  est  accompagné  de  deux 
colombes,  autre  symbole  éminemment  chré- 
tien, comme  chacun  le  sait.  Jamais,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Rossignol,  les  chrétiens, 
en  se  serrant  de  l'oscta  oomme  signe  de 
protection  de  leurs  tombeaux,  n'y  ont  joint 
la  formule  cousécratoiro  Diis  nuinibiu,  qui 


l^tsfllC  Urf  dieu  du  mort  et  un  temple  de  son 

tombeau.  Pour  les  chrétiens  Vascia  est  uu 
simple  signe  do  l'inhumation  qui  proteste 
contre  l'usage  païen  de  brûler  le  corps. 
h'ascia  est  plutôt  une  pelle  à  manche  qu'un» 

fuochc,  et  il  a  nassé  avec  une  forme  tout  h 
ail  moderne  aans  la  cérémonie  dos  funé- 
railles eliréticnnes,  telles  qu'elles  se  font 
journelleme'nt.  Voy.  le  Dictionnaire  icono- 
graphique de  M.  Guénebault,  dans  les  Appeu-r 
ai  ces,  ouvrage  qui  fait  jiartie  de  VEncytlQ'^ 
pédie  de  M.  Tabbé  Mignç. 

n. 

Haches  celtiques.  — Ces  bacbes  forment 
un  des  otnCts  les  plus  curieux  des  antiquités 
des  peuples  qui  ont  habile  avant  iwus  le 
pays  que  nous  occupons  actuellement.  Lll^s 
avaient  des  formes  variées  et  des  usages  de 
plus  d'un  genre.  Nous  avons  écrit  sur  ces 
haches  une  notice,  insérée  au  tome  11  dos 
Annales  de  la  société  archéologique  de  Tou- 
taSne.  Nous  reproduisons  ici  cette  notice,  où 
l'on  trouvera  énumérés  dos  faits  nombreui( 
et  oui  nous  ont  paru  dignes  d  iiitérèt. 

Haches  celtiques.  11  existe  |ieude  questions 
scientifiques  plus  débattues  et  plus  obscures 
que  celle  des  instruments  en  silex  et  eu 
bronze,  désignés  généralement  sous  le  nom 
débâches  celtiques.  Malheureusement,  dans 
les  dissertations  archéologiques  publiées 
drgh  en.  assez  grand  nombre  sur  cette  inté- 
ressante matière,  les  auteurs  n'ont  pas  tou- 
jours tenu  un  compte  sulFisamment  rigoureux 
des  faits  ;  ils  se  sont  lancés  avec  Iroj)  do 
complaisance  et  de  facilité  daus  le  cbaoïp 
vague  ef  nuageut  des  conjectures.  Cette 
fiiusse  voie  devait  conduire  nécessairement 
à  une  déplorable  confusion  d'idées  *,  ^il  eu 
est  résulté  plusieurs  opinions  contradictoi-* 
res,  où  la  critiqur'  est  fort  embarrassée.  On 
ne  saurait  trop  répéter  ce  principe,  ii  cause 
de  son  extrême  importance,  que,  dans  les 
sciences  d'observation,  il  faut  avoir  à  son 
service  une  immense  série  défaits,  avant  dé 
chercher  h  systématiser  les  couséquence» 
qui  ressortent  de  leur  examen  et  de  leur 
comparaison.  l.,es  aperçus  précipités,  les 
tlh'ories  uniquement  basées  sur  des  idées 
préconçues  ou  sur  des  observations  iocomr 
plètes,  ne  sont  propres  qn%  entrarer  la 
marche  de  la  science.  Ces  réflexions  nous 
viennent  naturellement  à  l'esprit,  au  mo- 
ment où  nous  quittons  la  lecture  des  nom- 
breux travaux  entrepris  sur  les  antiquités 
gauloises.  Elles  peuv  ent  recevoir  leur  appli-> 
cation  dans  l'étude  do  la  plupart  des  bran- 
ehnsde  l'archéologie  ;  elles  naissent  du  sujet 
s|iéoial  sur  lequel  uous  uous  proiH>sonft  d'at- 
tirer votre  attention.  Ces  considératioos, 
que  nous  présentons  aujourd'hui,  étaieoî 
esquissées  depuis  longtemps  j  nous  avons 
cherché  à  les  compléter  par  oetobiorvatiomi 
nouvelles. 

.\vant  d'onlrer  daus  l'exposé  même  dus 
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éludes  Quo  nous  avons  ébandiées  sur  cellA^ 

ï>artip  des  «nli(}uilés  celliqucs,  nous  devons 
avertir  que  aou.s  avons  été  sobres  d'expli- 
cAlions  théoriques.  Nous  les  avons  évitées 
k  dessein  jusqu'à  ce  que  la  comparaison  d'un 
certain  nombre  d'objets  analogues  nous  ail 
dnnnrt  !«•  droit  d'nbonlor  ces  questions  toi; 
iours  délicates.  Nous  allons  donc  d'abord 
nire  tHisser  sous  les  yevn  les  monuments 
rux-m(^mos,  comme  1  s  litTVonfr^  pièces 
^'un  procès,  qui  sont  proiiuUes  et  disculées 
avant  de  prononcer  un  jugement  sérieux  et 
motivé.  Kn  plaçant  h  côté  les  unes  des  autres 
une  grande  quantité  de  pièces  semblables, 
nous  en  verrons  sortir  des  rapprochements 
naturels  et  peut-être  inattendus  :  ranaloffie 
et  la  déduction  nous  conduiront  seules 
dans  nos  recherches,  et  nous  osons  espérer 
ue  cetie  méthode  ratiounella  produira 
'heureux  résultats. 
Les  haches  en  pierro  ont  nommées 
celtœ  par  les  uuliquaires.  La  connaissance 
des  endroits  où  on  les  trouve  en  plus  grande 
abondance  ét  inirtira  la  question  d'origine, 
et  aidera  h  déterminer  à  quelle  race  de  peu- 
ples ces  irjsiruments  servaient  plus  spécia- 
lement, plupart  (les  hachettes  de  silex 
ont  été  découvertes  dans  des  fouilles  au  pied 
des  monuments  druidiques,  tels  que  les 
tumulus,le$ dolmens  et  les  menhirs. Souvent 
elles  étaient  enfouies  %  la  base  même  du 
monument,  sans  qu'aucun  indice  pût  mon- 
trer des  précautions  ou  des  intentions  di- 
rectes. Souvent  aussi  elles  ont  été  rencon- 
trées au  milieu  des <Iél>ns,  restes  souillés  des 
sacritices  sanglants.  Elles  trouvaient  mê- 
lées âvèc  di's  ossements  à  demi  brûlés 
d'hommes  ou  d'animaux,  avec  des  matières 
végétales  carbonisées  et  des  frrigments  de 
diverse  nature.  Parfois  ces  haches  ont  été 
ramassées  sur  le  sol  même,  autour  dos 
grands  autels  celtiques.  L<»rsqu'on  a  ouvert 
des  tombelles  et  nue  les  fouilles  ont  été 
heureuses»  ou  a  fr^uemmeol  observé  des 
tfltœ  près  des  sqtielettes  rangés  dans  leurs 
fhambres sépulcrales; elles  ét.iient (luelque- 
fois  sous  la  lêle  môme  des  guerriers,  coaimo 
une  arme  qu'un  soldat  pose  sur  sa  tête  aliu 
de  s'endormir  avec  plus  de  sécurité;  quel- 
quefois encore  elles  étaient  placées  à  leurs 
pieds  ou  à  leurs  côtés  comme  des  olfrandcs 
dernières.  Enfin  dans  rertaines  localités  ou 
«!»  a  trouvé  une  quantité  cotisidéiabic,  dont 
les  unes  étaient  entièrement  achevées  et  les 
autres  à  peine  dégrossies.  On  a  considéré 
ces  lîeuT  comme  ajanl  été  autrefois  des 
centres  If  r  tn  irrîtion.  Les  haches  oarfailcs, 
comme*  les  haches  à  peine  ébaucnées.  ont 
Iburni  dans  cette  occasion  matière  àdes  ooser-' 
valions  curieuses.  On  a  surpris,  pour  ain  d 
dire,  les  procédés  mécaniques  de  loraïalion. 

M.  louannet,  dans  un  travail  remarqua- 
ble sur  le  sujet  qui  nons  occupe,  donne  des 
détails  piquants.  Un  Gaulois  voulait-il  se 
fabri([uer  une  hache,  il  choisissait  d'abord 
quelque  silex  le  plus  approchant  de  la  forme 
désiree,  puis  s'armant  (Tun  marteau,  il  frap- 

rait  son  silex,  tantôt  sur  un  côié,  tantôt  sur 
autre,  oniovai^  poi*  écailles ,  d'abord  assez 
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fraodes,  toute  la  pierre  inutile.  A  mesure 

que  l'ouvrage  avançait,  les  difTîcultés  aug- 
mentaient pour  amener  la  pierr«j  au  point 
de  pouvoir  être  soumise  au  poli  :  on  se  fait 
à  peine  une  idée  du  nombre  et  de  la  peti  - 
tesse  des  écailles  qn*t|  fallait  détacher  sans 
nlTctiser  les  bor  l?  latéraux  ni  le  Irancliant. 
Quelquefois,  au  moment  de  terminer.  la 
main  s'égarait,  un  coup  malheureux  causait 
un  dommage  irré|)araDle,  et  la  pierre  était 
jttlée  au  rebut.  J'en  ai  trouvé  plusieurs  dans 
cet  état,  j'en  ai  vu  d'autres  dont  le  tranchant, 
usé  ou  brisé  après  le  poli,  avait  été  refait. 

Dans  quelles  contrées  a-t-on  observé  ces 
haches  curieuses  de  silex  7  Un  fait  bien  re- 
marquable et  qui  mérite  toute  attention, 
c'est  que  la  plupart  de  ces  instruments  sin- 
guliers ont  été  !i'Miv/'s  dans  l'Hurope  cen- 
trale et  seutcutriooale.  A  partir  du  Dane- 
mark jusqu'à  la  Garoniie,  on  en  trouve  fré- 
nuemment,  et  il  n'y  a  guère  de  collections 
d'antiques  qui  n'en  présentent  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse.  Nous  devons  ajoaier 
que  c'est  priiifipa'ement  dan';  )  »  [  nys  com- 
pris entre  la  Seine  et  la  (iaronne  qu'on  a 
trouvé  les  dépôts  les  plus  considérables  et 
les  formes  les  plus  variées.  Sur  les  bords  dit 
Rhin,  on  a  mis  à  découvert,  dans  des  fouil- 
les pratiquées  sur  les  points  du  sol  les  plus 
anciennement  occupés,  des  instruments  de 
cette  espèce  d'une  conservation  admirable, 
avec  toutes  les  modifications  nossib!  s  le 
forme  et  de  dimension.  Ën  Angleterre,  dans 
les  lieux  où  les  dolmens  sont  plus  fréquents,, 
dans  le  voisinaee  des  kronilechs  et  des  tom- 
belles, les  haches  se  sont  montrées  aussi 
grandes  et  aussi  tieHes  que  sur  le  continent. 
Kn  France,  certaines  provinces,  telles  que  \r\ 
Picardie,  la  Normandie,  la  Bretagne,  l'Anjou, 
le  Périgord,etc.,  en  ont  offert  aux  recherches 
de  l'antiquaire  des  échantillons  tuagnifiqiif  s, 
où  toutes  les  nuances  dans  la  malière,  la 
forme,  la  laillo,  la  coupe  générale  s'offrent 
à  I'exaroea  :  en  Tourame  nous  en  avons  va 
quelques-unes  fort  eurieoses.  ffi  nous  vou- 
lions citer  les  localités  oi'i  les  eettœ  ont  été 
recueillies  jusqu'à  présent,  nous  nous  enga- 
gerions dans  an  interminable  Catalogne  do 
noms  propres,  dont  l'aridité  ne  serait  coni- 

Siensée  par  aucun  autre  avaiUage.  Il  n'est  pas 
le  publication  scientifique,  dans  laquelle 
Farcliéoloifie  ne  trouve  5a  [1  ir-,  où  l'on  n'ait 
mentionné  une  grande  quantité  de  décou- 
vertes de  cette  nature.  Ces  observations  par- 
tielles ne  sont  pas  sans  importance  dans 
l'histoire  locale,  mais  elles  ont  été  si  fré- 
quenunent  répétées,  et  c'est  une  chose  telle- 
ment connue  de  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  d'études  archéologiques,  qu'il 
nniîs  sunitde  les  mcntionneron  passant,  sans 
nous  y  arrêter  davantage.  1^  présence  des 
haehee  de  silex  a  été  constatée  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France;  mais  !» 
nombre  de  ces  objets  est  si  restreint,  qu'on 
est  naturellement  porté  à  penser  que  c'est 
du  dehors  qu'ils  sont  venus,  et  que  c'est 
uniquement  par  importation  que  les  habi- 
tants les  ont  i>ossédés.  Les  [peuplades  noma- 
des des  anciens  Gaulois  ont  du  n6:es$3ire^ 
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mont  semor  partout  sur  leur  pa5;<uige  les  us- 
tensiles qui  étaient  &  leur  usage.  Soit  (pio 
ces  hachettes  servissent  aux  besoins  domes' 
titjues,  soit  (lue  leur  destinatiori  fOl  mili- 
taire, comme  nous  l'examinerons  plus  bas, 
on  conçoit  qu'elles  aient  pu  ^ire  laissées 
dans  les  coDti'é«8  méridioaaJes  de  rEurope» 
où  les  populations  oeltfques  firent  de  fré- 
quentes incursions.  C'est  ainsi  quedâns  l'I- 
talie septentrionale*  dans  rKtrurio  et  dans 
les  campagnes  romaines,  on  a  de  temps  en 
temps  fait  la  rencontre  des  haches  attribuées 
aux  nations  galliques.  Ces  olfjets  singuliers, 
peo  communs  dans  la  péninsule  italique» 
seraient  donc  comme d'^s  m''(l;ulli'«;  -uitiques, 
témoins  irrécusables  des  mii^ruuuiis  et  des 
luttes  sanglnn tes  des  peufdes  gaulois  dam 
les  chnmps  de  Tltalic. 

Quelques  antiquaires  Italiens  ,  adonnés 
surtout  aux  études  d'archéologie  étrusquo, 
ont  prélondu  que  ces  objets  pouvaient 
aussi  men  appartenir  aux  noiiulations  primi» 
tivL'S  de  l'Elrurie  qu'aux  liaDitants  des  G.iu- 
Ics.  Les  arts  ont  do  si  frappantes  analogies 
dans  les  OMivrea  qui  sont  sorties  de  leoni  es- 
sais en  tout  genre,  qu'il  ne  sernit  pns  surpre- 
nant, suivant  eux,  que  les  Etrusciuej»  et  les 
Gaulois  eussent  pratiqué  en  même  tem|»s 
des  travaux  semblables.  Ils  appoilent  en- 
core, pour  soutenir  leur  opinion,  de^  con:»i- 
dérations  d'une  valeur  tout  à  fait  secondaire. 
11  est  évident,  pour  quiconque  voudra  se 
donner  la  peine  d'apprécier  Tautoritô  do 
leurs  roisonnenients,  (jue  leur  système  s'ap- 

f>uie  sur  des  priacipes  contredits  par  toute 
a  |>uissanee  de  la  critiqua  monumentale. 
Nous  n'invoquerons  pas  ici  les  arguments 
de  l'analogie  et  de  la  déduction  qui  militent 
Irès-fort  en  notre  fareur.  En  montrant  plus 
tard  comment  certains  peuples  do  l'Asie 
centrale»  et  même  de  l'Amérique,  ont  pos- 
sédé des  haebes  semblables  aux  ctttœ,  nous 
ferons  voir  comment  on  |iout  se  livrer  à  des 
considéraliuns  philosophiuues,  et  comment 
certains  auteursonl  cherche  par  cette  voie  à  ré- 
sottdrede  hauts  problèmes  ethnographiques. 

Avant  de  pasiier  à  d'autres  observations, 
disons  encore  que  (un'lques  haches  de  silex 
et  de  broute  ont  été  vues  dans  les  campa- 
gnes de  la  Grèce.  Nous  voulons  ici  simnle- 
iTir m  rniisialer  un  fait»8aas  en  vouluir  fiire 
pie6.seniir  les  conséquences.  Ces  objets  sont 
très-rares  dans  cette  contrée,  et  ont  été  re- 
trouvés à  d'assez  grandes  profondeurs.  Ne 
seraieut-ce  pas  des  reliques  de  ces  vieux 
Gaulois  qui,  sous  la  conduite  de  leur  brenn, 
traversèrent  h?  pays  tout  entier,  et  s'avau- 
cèrent  juisqu'au  temple  de  Delphes?  De  tou- 
tes ces  observations  nous  pouvons  légitime- 
ment conclure  que  les  haches  de  silex  ont 
été  fa^nnées  et  employées  par  des  races 
d'origine  ctimmune.  Puisqu'on  les  retrouve 
pnncipalenieat  dans  les  régions  habitées 
par  les  tribus  eelto-germaiues,  nous  trou- 
vons dans  ce  fait  la  solution  In  jihispliii^i- 
l>le  de  la  question  d'origine.  Les  déductions 
sont  ici  parfaitement  logiques,  et  nous  som- 
jiios  ip[tii  vés,  dans  notre  manière  de  raison- 
UiîVt  pai  ici,  données  philologiques  uutautque 
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par  les  sources  historiques  les  plus  reculées. 

Les  monuments,  même  les  plus  minimetr*. 
font  entendre  un  langage  significatif»  qu*il. 
est  aisé  de  contredire  arec  res[)rii  de  ny^ 
tème,  maisau'il  n'est  pas  aussi  facile  de  faire 
taire.  11  suflit  souvent  de  remettre  les  choses 
dans  leur  état  naturel  |)Ottr  leur  oonaorver 
toute  leur  force  historique  et  sdentifiqoe* 

Ouf  Mos  ont  les  formes  principales  atTer,- 
tées  aux  ceétf»  ?  Après  avoir  ooaparé  ensefla- 
bie  un  grmd  noabre  d'instrumenta  de  eo. 

Îjenre,  nous  croyons  pouvoir  rapporter  ces 
ormes  à  cinq  types  généraux.  Le  premier 
type  reproduit  la  forme  la  plus  généralement 
usitée  et  en  inAme  temps  la  plus  ('h'i^,intc. 
Le  bord  tranchant  est  taillé  régulièrement. 
La  ligne  arrondie  qui  le  circonscrit  s'incline 
doucement  vers  les  flancs,  également  arron- 
dis, pour  se  terminer  en  une  pointe  plus  ou. 
moins  .lit^uë.  Le  ]>lus  s  iivenl  les  côtes  eu 
sont  taillées  à  une  vive  arête.  £n  comparant 
cette  hachette  k  nue  bdto  feulHo  laonfoléor 
on  en  donnera  une  idée  très-juste.  Si  l'on 
veut  employer  dans  celte  de^K-riplion  de» 
termes  d  me  plus  rigoureuse  exaetitade»oii 
dira  que  les  haches  de  silex  de  ce  type  res- 
seniblent  à  des  coiiis  de  foruie  f)yramidnlev 
terminés  d'un  eAlé  par  une  pointe  mousse, 
et  de  l'autre  par  un  tranchant  nréré,  dont  lo 
fil  décrirait  une  portion  d  eilipse.  L  aijaisse- 
roontde  la  ligne  moyenne  vers  le  tranchant 
commence  crainairemeut  vers  le  tiers  de  lar 
longueur  totale,  ce  qui  contribue  pariiculiè» 
rement  h  donner  ?»  I  instrument  des  propor- 
tions agréables.  On  a  trouvé  dans  ce  tviio 
des  objets  de  dimension  asseï  oonsidérable» 
depuis  vingt-cinq  centimètres  jun^n'aux  di- 
mensions les  plus  réduites,  de  cinq  à  .si>c 
centimètres.  Ce  type  est  le  plus  commun»  «I 
dans  les  collections  on  te  reoeontre  le  pîun 
fréquemment. 

Le  second  type  dlIBrti  d«  précédent  par 
la  terminaison  ae  ses  deux  extréniilés.  Li 
partie  supérieure  offre  un  iranrhanl  bien 
aiguisé,  mais  pou  étendu.  La  lii^ne  circulaire 
qui  le  borne  est  très-fortement  abaissée.  Ij« 
partie  inférieure,  au  lieu  de  se  terminer  rfi 
pointe,  présente  une  simple  <lijjiiriUlion  de 
celle  qui  lui  correspond.  Ce  serait  presquu 
un  second  tranchant,  si  la  ligne  éfait  un  pn» 

{•lus  aiguë.  î-es  flanrs  sr.ntl  ;ii-rnrifl)s  ou  tiiil- 
és  à  arête.  Cette  forme  est  beaucoup  moins 
gracieuse  que  la  première  et-boaoeoiip  moins 
usitée.  Elle  montre  un  allongemeni  jui  n'est 
pas  en  rapport  avec  les  autres  dimensions. 

Le  troisième  lyne  ne  semble  au  premier 
abord  qu'une  dégénérescence  des  deux  pre- 
miers. Dans  une  série  bien  ëtabHe,  il  serait 
possible  de  passer  par  tous  les  intermédiai- 
res entre  les  deux  formes  extrêmes.  Cepen-* 
dant  comme  la  modification  est  trop  profonde 
pour  qu'on  puisse  les  rapporter  à  un  type 
identique  s&iis  violer  les  analogies  naturel- 
les» nous  avons  cm  devoir  admettre  ee  nou- 
veau type,  qui  feut  ^'tre  caractérisé  de  la 
manièrà  suivante:  Le  sommet  supérieur  of- 
fre  un  tranchant  semi-circulaire»  mais  d'un 
diamètre  tr^s-conrt.  Les  flancs  sont  travail- 
lés de  la  mCme  façon  que  çhf.z  les  typei 
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<ltij?»  indt(|ué8,  «lia  parlio inférieure  pro- 
luitge  en  pointe  mausAu.  L'aâ|>ecl  de  ce  lypo 
•st  Meft  «•éftM  des  il*ax  autres,  la  forme 
en  est  maigre  et  pen  harmottiMS*.  Laa  bft- 
cîielles  ainsi  façonnées  sont  raf^e». 

Le  qwalriètDe  t^pe  nous  donne  en  exten- 
sion M  ^6  )a  troisième  possède  en  dimi» 
nutioo  fvr  le  type  prenmr.  Le  trafliebanl 
estlargp,  nc^nS,  ffirtemonlcoorbé.  La  pointe 
en  est  plus  oMiise  encore  qae  dans  iés  au- 
tres :  du  reste»  H  dos  cl  les  flancs  soni  tai^ 
lés  de  la  raÔBoe  noanière.  CelU-  forme  est 
presque  aussi  conamuoe  que  celle  du  lyp^ 
premier.  Quoique  moins  réKulière  et  moins 
agréable  à  rœil,  elle  est  o'uDe  clicatiMi. 
remarquable  et  d'un  effist  ansti  savatH. 

Hnftn  le  typo  cinquième  ne  jïaratt  être 
qa'MM  tt^èntioa  de  celsi  oui  précède  ia»- 
wéMmiênL  Lt  ^rtie  tramnaiil»  eal  beai** 
coup  I'Ihs  dév('l(>[ipéb'  el  le  corps  inoins 
toniiiiérable.  La  pomle  est  arrondie  el  pres- 
que eoupénlé*  Cfeile  fomt  n'est  pes  trop 
rnrF>;  elle  se  montré  dlBS  des  dimensions 
très-Yariablus.  It  est  à  BOlftr  que  ces  tj  pes, 
quoique  bien  caractérisés,  ne  soM  paa  pro- 
pres h  certaines  régions  limitées;  on  les 
trouve  indistinctement  dans  les  endroits  oà 
l'en  a  rencontré  ces  sortes  d'anliciuités. 

Après  avoir  lait  oonaatlre  le»  «inq  prio- 
eipaux  modèles  det  baebelles  «eftiquet  il» 
silet,  nous  pourrions  indiquer  h  présent  U  s 
traositiona  aineases  que  l'on  a  remarquée» 
d*one  Ibrae  k  uoe  autre  fonde.  Gee  cbaiw 
gemcnts,  pour  ainsi  dire  im|>€rceptibles,  né- 
r«SMté8  sotfTeot  par  des  conditions  vMiô- 
rtellea  «elaol  que  par  des  intentions  direc- 
tes ,  nous  contraignent  d'avouer  qu'il  ne 
faut  |>as  attacher  une  trop  grande  impar- 
taneeanx  idées  systéi^atiques  que  l'on  vou- 
drait Caire  ëéoeuler  4e  rétabliaaeineot  do  ces 
cinq  types.  Nous  n'y  altadlOD•qtt*^neilnpo^ 
tance  d'ordre  et  do  métlMldet  tfert  è  aire 
tout  à  lait  eilrioaètnM. 

Las  têUmm  aool  pce  toolea  de  k  néiae 
matière.  Il  y  en  n  fjui  sont  d'uM  matière 

Élus  recherchée,  plus  briUante  et  plus  so- 
dé; d*««lcet»  au  conti-aire,  où  l'on  ne  voit 
pas  de  grandes  précautions  dans  le  choix  de 
la  matière  et  dans  la  perfection  de  l'exécu- 
tion. Généralement  elles  sont  formées  d'une 
roche  siliceuse  jaune,  noire,  rougeAtre  ou 
blanchâtre.  Ce  sont  des  silex  quel'on  ren-> 
contre  fréquemment  dans  les  productiofis 
Bkhéfaiofique»  de  notf«  sol.  Quelques  ha- 
ofaes  sont  nites  d'uBe  ioelie  aoiphibolique 
vcrdâtre,  de  gIRaaiIff  de  marbre,  de  grés,  di> 
pierre  oUaire,  de  serpentine,  de  calcédoine, 
de  jAspe,  ele.  Geedeniières  sent  des  instru- 
ments de  luxe  :  elles  sont  travaillées  plus  ti- 
nemenl  et  appartenaient  sans  doute  aux  per- 
sonnages éuiinents  de  la  nation. 

Si  nous  abordons  actuellement  la  question 
de  destination  de  ces  singuliers  instruments, 
nous  sommes  arrêtés  dès  les  premiers  pas. 
Iksà  vue  si  grande  distance  de  notre  civiii- 
ftsuoB  s  ces  meaurs  denif-'bérbBraa  des  tr.bus 
gfilliques,  que  nous  ne  pouvons  comprendre 
l'usage  de  plusieurs  objets  qui  leur  ont  ap- 
perteou.  Ces  haebeUesde  siiez  sent  si  con* 
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munes,  qu'il  est  évident  qu'elles  éleiieol  d'uA 
service  important  et  Journalier.  Plusiears 

antiquaires  ont  vu  d.ms  ces  instrumenta  de 
véritables  haches.  J'ai  vu  âu  musée  d'anti- 
quités d*Aaiieii8  itue  kadie  de  silei  «eanmi- 

cbée  dans  une  corne  de  cerf.  —  C'est  un  fait 
k  peu  près  unique,  qui  jette  une  certaine 
Ininière  sur  cette  question.  Ainsi  ftiée  « 
celte  hache  devient  lacile  à  mettre  en  œu- 
vre. Quand  on  a  regardé  cette  disposition 
curieuse  ,  on  conçoit  aisément  qu'on 
puisse  adapter  ces  instruments  à  des  man- 
ches de  bois  et  sVn  servir  commodément. 
D'autres  ont  dit  que  les  celtte  se  porlaieiit  à 
la  main  et  que,  dans  le  combat  corps  à  oorpe 
elles  servmml  I  perisr  de  rades  oovm  à 
l'ennemi,  lorsqu'on  savait  h  s  lancer  d  une 
main  sûre  el  vigoureuse  À  la  tôle  ou  Uans  la 
poUrioe  de  sort  adversaire.  De  1èr  l'ariflM 
du  nom  de  casse-tfites,  qu'Otti  danaé  q^ié^ 
quefois  à  ces  instruments. 

On  est  porté  h  croire  que  ces  haehellee 
ont  ^orvi  dans  les  sacriûces,  et  f]ue  Tarrac 
terrible  dt-s  t)atailles  s'est  ensanglautco  dans 
la  main  des  druides,  lorsqu'ils  otf raient  sur 
les  dolmens  des  victimes  humaines.  C'est  ce 
qui  nous  explique  la  présence  de  eos  objets 
au  milieu  des  restes  des  sacrilices  enterré*» 
au  pied  de  l'autel  druidique.  11  est  plus 
nisonnaUe  de  passer  que  ees  hsehes  svatenl 
un  usage  multiple.  Elle  pouvaient  rester 
armes  de  guerre,  instruments  de  sacntice  « 
et  cependant  servir  à  tous  IM  bsseins  de  la 
vie  uome^ti(pie.  D'ailleurs  ce»  petites  ba- 
ehetles  n'eussent  olferl  qu'un  moyen  do 
défense  très-insigniflanl  ea  temps  de  guerre, 
tandis  qu'elles  ont  une  destination  naturelle 
dans  les  détails  quotidiens  de  la  vie  inté- 
rieure; elles  pouvaient  alors  servir  à  dépecer 
une  proie,  à  oouffer  des  viandes,  eikân  à  aider 
les  maias  dans  militf  nécessftés  du  ménage. 

Un  texte  cité  par  M.  de  Caumont,  et  extrait 
de  GuiÛaame  de  Poitiers,  fournit  encore  sur 
ee  sqjel  des  indication»  qu'il  ne  faut  pas 
néijlixer.  11  résulterait  de  ce  passage  que 
l'emploi  des  armes  de  pierre  n'a  (>as  été 
abandonné  aussitôt  qu'on  le  présumerait 
généralement.  Au  xi*  siècle  les  populations 
du  Nord seseraientencore servies  des  instru- 
ments de  silex.  Guillaume  de  Poitiers  ra]v- 
porte  donc  qu'à  la  bataille  d'Hastings  «  les 
Anglais  lançaient  sur  les  Normands  des 
épieux  et  des  traits  de  diverse  sorte,  des 
haches  terribles  et  des  pierres  appii(]uées  à 
des  moreeauzde  bois  :»/aef<mi  {Angli)  cuspi' 
de$  ac  diversorum  generum  lela ,  secvissimas 

Î<ua*qM  tecurei  et  lignii  itnposila  mmco.  (Guii- 
elm.,  Pictav.,  Hùt.  GuiUUm*  Viet.)  Ce  fiiit 
véritablement  étonnant  pourrait  peut-être 
s'expliquer,  en  songeant  que  l'armée d'Marold 
se  oompoâait  non-seulement  d'Anglab,  mais 
encore  d'un  grand  nombre  de  Danois,  ^leuple 
chez  lc<]uel  les  arts  sont  demeurés  Irés- 
Irjiiglonips  dans  l'enfance,  el  qui  parait  n'a- 
Toir  abrâdonné  que  Tort  tard  l'usags  des 
iustrnsBeDts  de  pierre. 

Avanl  de  terminer  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  haches  de  silex,  nous  allons  jeter 
Mn  coup  d'oBtt  sur  les  moattmeois  analogHea 
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qu'on  0  o!»!5cn'L's  cJods  plusieurs  contrées , 
surffHSt  en  Asie  cl  en  Amérique.  Lorsqu'on 
pousse  ses  études  sur  1ns  antiquités  celtiques 
Jusqu'à  une  C6« Utile  UOHte,  on  wi  surpris  à 
chnque  iastanl  dm  npftoifs  étonnants  qui 
relient  ensemlilp  les  populations  L;i!îiqn*  s 
et  les  popuialioiis  tes  phi&ancienDça  \le  l'Asie 
&snîm».  Des  «ooniHiienUptiweofisiddreble» 
atu^tpnt  line  rommnnf^otfl  de  nMsurs  et  do 
coutumes,  des  usage»  généraux  et  privés,  et 
moofrent  des  restions  évidentes  dansi.-i  vi  ' 

{mbiique  comme  dans  l'orfçjiaisalion  do  la 
amille.  Nous  avons  éinis  diVjà  quelques  idées 
sur  ce  si^iet,  dans  un  travail  où  nous  com- 
parions les  monuments  celtiquœattx.mûaii^ 
méats  des  primîipaui  peuples  éeTAsie.  Si 
nous  avons  étt''  frappés  de  la  re.sseuiblance 
du.tomttltts  chez  les  tribus  nomades  de  1a 
SoTthie'  et  de  le  Mongolie,  et  ehez  le»  reees 
ceilicpies  ,  nitus  le  serons  plus  vivpriir:it 
encore  en  retrou  ra^U  dans  ces  ré^us  ioin- 
Utaes  dêe  InslrinMilto  d*0M  unpeKance 
secondaire*  Plusieurs  voyageurs  célèbres , 
entre  autres  FaUfls,  doriDent  des  détails  tel- 
lement précis  et  toliemenl  circonstaociés  sur 
le  résultat  de  leurs  observations ,^  qu'il  est 
permis  d'asv'oir  stir  leur  témoignage  des 
arguioents  difiiciles  à  coutester.  Hn  parlent 
des  hachettes  de  broRie*  nous  constaterons 
encore  leur  ftémntv  chm  des  peuplades 

d'(iri]^ine  commune  :  nous  reDcnntrnrnnH 
semées  à  profosien  dans  des  pajrs  où  ks 
Celtes  m  setrideai  pm  WÊobr  podé  leurs 

cours  rrs. 

Dans  les  parties  les  plus  sauvages  et  les 
pluspiuoresofaes  de  l'Amérique  méridionale, 
au  M  e  ï  i  q  u  ('  (i  sur  les  bords  des  grs  n  J  s  i\  (»ures, 
OR  a  décuuverl  des  monticttlts  seuiiiUbios  à 
nos  tombelles  druidiques, &  côté  dec^  restes 
d'une  civilisation  plus  avancée.  Les  rainsftcte 
Paienque  sont  encore  bien  éoigmariques,  lei 
tumulus  serctnl-ils  environnés  des  mêmes 
ohacuhtésî  Au  pied  de  ces  tertres  funéraires, 
'  OMBBe  M  scitt  de  noi  tertres  draMi<|tte»y 
comme  aux  mains  des  sauvages  de  l'Amé- 
rique, Ui  bacbette  de  pierre  so  rencontre 
frÀquemaaent.  Les  Ibmes,  malgrô  l'éloigné-' 
ment  des  lieux,  ne  sont  pas  seulement  ans- 
lui^aes,  elies  sont  vérilablcmeni  identiques. 
Je  possède  une  hachette  de  serpentine  rerte 
admirablement  travatllée,  polie  avec  le  plus 
grand  soin  ,  qui  rieiU  d'unv  peuplade  sau- 
vage do  la  Caroline  du  sud.  £n  la  plaçant 
h  cété  de  nos  baeheUes  mudoisea  les  nlus 
flnenenl  exéentées ,  eHe  «m  m»  nnlUtiMle 
cornplt'to;  elle  ressemble  nax  Ij.ictieltes  du 
type  premier.  J>'autres  baebeitea  eu  casse- 
tètes  prénentenf  des  modifleations  peofoDds» 
et  ne  se  rapportent  qu'iraparfailement  aux 
tjrpes  que  nouis  avons  décrite.  Mais  le  prin- 
cipe est  toujours  subsistant,  quoique  divers 
dans  ses  applications.  C'est  toujours  la  mdoie 
idée  exprimée  en  termes  différents. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  les  idées  que 
noua  avons  exposées  ailleurs  au  sqjet  de» 
déductions  que  ces  faits  intére^nts  tmè" 
nfrit  à  rhoiiime  stuiiituix  jui  cherche  à 
i'évouder  ses  travaux  par  la  philosophie. 
Nom  aroos  louGlié  turlM  tnoasdefthomaies 


liAc  m 

les  plus  graves  et  les  pUis  éruiiUs,  en  indi- 
quant ces  recherches  sur  des  oldets  antiques 
comme  }iouvant  converger  vers  li  s  hautes 
questions  de  l'etboolofiie*  Quelque  miniinfti 
que  puissent  }iarattre  Ms  dMnsts  fiwtniw 
|  i:  (1rs  nionuaients  Si^condaires ,  il  ne  fiMil 
cependant  jamais  oublier  que  les  fa^ts  ont 
«ne  importance  immense,  parée  qu'ils  ap- 
portent toinours  de*  témoignages  authenti- 
ques et  irrecusables.  Noua  passons  mainte- 
nant h  l'étude  d'inslraments  de  brona^,  donl 
l'hisloire  n'est  pas  moins  problématique 
que  celle  des  inslrumeuL*;  de  silex  q>ienouâ 
avons  examinés.  On  leur  a  doiu^é  le  plus 
souvent  le  nom  de  haches,  à  oaiftse  de  leur 
oi>nflgiinition  générale  et  de  leur  ressem- 
b!ari<:i  avec  les  eeîtœ;  quelqiiefois  on  les  a 
désignés  sous  le  nom  de  coins,  à  cause  de 
leur  forme  aHoneée  et  tnneluinte. 

De|)iris  les  prcmi^i  e?  n  <  herches  sur  les 
antiuoités  celtiques,  iusquà  nos  jours,  on 
a  pubUér  dans  une  fiMsls  de  joawnaux  soieii- 
tiuqoes  et  môme  da>i9  un  prnnd  nombre 
d'ouvrages  assez  voiumiueux  ,  des  travaux 
fort  remarquables  sar  les  haches  de  bronze. 
Depuis  les  articles  do  l^j^lus,  de  Muntfau- 
oon ,  jusqu'au  mémoire  de  M.  Jouannet  et 
la  monou'[  iphio  historico-archéologiquo  de 
M.  Ueinrich-ikhreibsr,  nroicsseur  à  l'oni^ 
versilé  de  PrttMHirg  ^  Brisgaw ,  ofl  •  in» 
primé  une  grande  qnnrîtiti'^  (te  nodrs  liéta- 
cbées,  d'aperçus  isolés,  d'â^^nnio&s  plus  on 
moins  solidement  établies  smr  les  qneslMMM 
ardues  qui  se  (Attachent  à  ce  chapitre  inté- 
rcssiot.  Malgré  la  déiaveur  qu'oo-A  eherohé 
à  jeter,  daosee*  derfrini»  liem^,  sur  l*âr» 
diéologie  celtique  et  sur  les  systèmes  du 
plusieurs  honomhies  s  ivaui»,  itous  avons  la 
avec  le  plus  grand  plaisir  un  article  fort 
curieux  de  M.  Mangea  de  In  Lande,  inséré 
dans  les  Bullethu âtlu  SoeOléêêi  untiquairt» 
de  l'Oarit,  tt  surtout  un  compte  rer»du  de 
M.  Ulrichs,  professeur-adjoint  à  l'UnivePsité 
de  BooA,  8C  sojet  dv  ttvne  fis  M.  Sebndber^ 
où  la  question  est  envi.ssgf'p  sou;;  un  point 
de  rue  plus  largo  que  dans  les  pubticatioos 
précédentes.  Dans  eet  nsmi  sur  lea  ImslMa 
celtiques  de  bronze ,  nons  avons  eu  pouv 
but  principal  de  ré^unier  les  connaissances 
acquises  aiÀourd'hui  sur  ce  point ,  et ,  p/ir 
des  eonstderations  plus  métnodiqiK>s ,  ù» 
compléter  des  idées  éparsos  dansuf^  mulli-' 
tude  de  traités  peu  connus  et  mal  ap{>ré<;iés.. 

En  diseni  que  les  haches  de  bronze  s» 
retrowvanf  dam^  le»  marnes  eontrées  ^e  le» 
haches  de  silex,  nous  aurons  peu  \  ajouler 
pour  Daire  connaître  le  gisement  énà  ces  sii>>- 
guliers  ddbris.  On  les  découvre  done  en 
grand  nombre  dans  les  régions  du  Nord , 
dans  la  Grande-Bretagne,  dans  les  provinces 
oecidMitaleB  éi  li  FMnue,  dans  la  iiermarrie 
Rhénane  :  on  a  rencontré  quelques  échan- 
tillons de  ces  instrumonls  jus(fue  dans  les 
parties  oecidoiitales  de  la  Russie.  Cette  seule 
considération  des  localités  svftUd^  peur 
éclairer  la  question  d'origine.  Ces  haches 
n'ont  p;is  ;i[ii>;irtenu,  comme  on  a  voulu  lo 
soutenir,  aux  territoires  proi^reinent  gft»cs 
00  fomains.  (tnaol  è  ta  qui  togaide 
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quelques  écliatt(ill(Nls  dUerculanuin,  décriU 
narCAylus  (Rf«99f4  d^mttiq.,  Um,  II,  p.  333;, 
et  dont  M.  Scfin  ilM  r  snnctioniie  et  l'origino 
et  l'idenlilé,  ik>us  nous  rangeons  h  Vaiis  de 
M.  Vfngt,  eu  Im  regardant  oorarao  très-sus- 
yvr\t,  ntiendu  que  les  riches  oollectioM  de 
Nanles  n  oiïr*nnt  nul  analogue.  Le  sol  de 
ritalie  supérieure,  où  dw  rvces  gauloises 
constilttèretil  lon^tomps  la  masse  prépon- 
dérante ch^  In  |K)pijlalion,  en  est,  a»  contraire, 
èbondammwU pourvu.  On  nes;uir  <ii    lin  tire 
que  le  commiirce  les  prit  au  Sud  pour  les 
importer  dans  le  Nord  par  les  Alpes  ou  It 
mer  du  Nord;  car,  «I  nis  toutes  les  contrées 
nrécédeminent  désignées ,  les  louilluâ  ont 
mis  à  la  lumière  des  formes  et  des  creusets 
marquant  remplacement  des  fonderi*":.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  ces  moules  di-  Ih  udzo 
ou  d*argile)  dont  la  découverte  est  h  *    <  u- 
rien!to.  Les  antiquaires  n  oni  pas  générale- 
menutiuclié  assez  dimporlance  àces  formes, 
grossières,  au  point  de  vue  de  l'<'^:t.  mais 
instruetivea  au  point  de  vue  de  la  pratique 
matérielle.  Leur  préaenct,  d'ailleurs,  té- 
moigne en  faveur  (le  la  nationniitr  les  Iinr  fif  s 
de  iNTonie.  Les  haches  ou  cuius  de  tironze 
Iroavéâa  eo  France  étaient  enfouies  en  terre 
sans  précaution.  Onlirinintiifitt  'Ht  les  a 
rencontrées  en  plus  grand  norubrc  dans  des 
vases  de  poterie  très-grossière.  H.  de  Gar- 
ville,  m  fie  nos  plus  habiles  antiquaires,  en 
a  fréquemment  observé  dans  le  Cotentin,  et 
liréeisément  dans  k-s  endroits  où  des  signes 
ë'no.  autre  oeure  indiqaaieot  des  iiabilalioiu 
anoiennea.  le  même  savant  ajoute  eneora  : 
«  Enlin,  c'est  principalement  dans  le  voisi- 
nage des  uierres  consacrées  au  culte  des 
druides  qo  on  en  trouve.»  Sans  vouloir  gros- 
sir inutilement  l'éiiuméniinn  des  lieux  où 
l'on  a  détcn  é  c<*s  haches  du  bronze»  au'ii  me 
«oit  permis  de  citer  la  Touraioet  la  On^f^as^, 
](•  J'(''iis:on!,  loPoilou  et  l'Anjou, commeajrant 
oileri  ju^qu  à  présent  une  mine  abondante 
de  ce  genre  d'antiquités.  La  vieille  terre  de 
l'Armeriqua  est  plus  fertile  en  objets  de 
cette  nature,  comme  en  toute  eapèce  de  mo- 
numents d'origine  gauloise«  qua  tous  les 
autres  pajr'S  de  l'Europe. 

Hais  quelle  audemieté,  ouelle  nationalité, 
peuvent  revendiquer  les  naches,  ainsi  que 
plusieurs  ornements  découverts  eu  même 
l^>mps  dans  les  tombes?  Nous  exposerooa 
d'iibord  le  système  do  M.  Sclireiber  h  ce  su- 
jet, il  ne  duuue  pas  une  solution  iualtaqua- 
lile  d'un  problème  eiccssivement  diflicile, 
attendu  l'absence  de  témoignages  et  d'ins- 
criptions; mais  il  a  l'avantage  de  s'autoriser 
(  ioncieuse  exploration  et  de  pro- 
duite uiia  tiiplicatioa  plausible  et  satislai- 
sante. 

Le  point  de  dépari  du  savant  professeur 
de  Fi  ibuurg,  sa  pierre  de  louche,  c'est  ie 
métal  même  dont  se  compose  la  presque  to- 
talité des  haches.  Celles  de  fer,  nien  moins 
nombreuses,  sont  évidemment  plus  récentes, 
l'espèce  prédominante,  c'est  la  hache  de 
brO'ue  otfrunl,  d'après  l'analyse  chimique, 
dauE  $|iéuialilés:  1'  mélai^  de  cuivre  et 
«l'élaiu»  avec  ou  sans  «dditiou  de  plomb; 
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2*  mélange  du  cuivre  et  de  xiuc.  tantôt  av&u 
addttiofl,  lantAI  sans  addition  de  plomi»  el 

d'étain. 

Au  premier  compaulnm  a^wrlienoent, 
sans  cxe(!ptton,  tous  les  alliages  grecs;  au 
second  les  alliaf^  romains,  lesquels,  dans 
la  période  primitive,  s'opéraient  par  le  ioé- 
lange  du  minerai  de  cuivre  et  du  minerai  do 
ztoc.  Les  haches  et  les  oraamaïals  de  tomio 
comprenn(>nt  cuivre  ef  byro. 

L  i  I  orT^équence  c'est  iiu'rtHi  s  n'apparte- 
naient pas  aux  populations  soumides  a  la  do- 
mination rommoe;  et  de  deux  eboaes  l*noee 
ou  elles  proviennent  de  l'ère  romaine  la  [  lus 
reculée,  dont  l'influence  ne  dépassait  mls 
eertainement  l'Apennin,  ou  elles  ^  récU- 
ment  d'une  autre  nation.  Que  les  Orées  en- 
trelinssenl  d'aussi  actifs  rajtports  avoc  le 
Nord,  c'est  une  hypothèse  inHdini.ssible,  par 
cela  seul  que  noua  ne  pouvons  supposer  une 
exportation  ée>  leurs  produits  fd)riaués,  telle 
lu  il  n'en  restât  échantillon  dans  leur  pro- 
pre pajs.  Ittsiste-t-on  sur  le  fait  de  l'imiioi^ 
tatiDu  étrangèce*  nousna  foyons  plus  que 
les  Phénicieiis  qui  liniani  leur  étain  dea 
Cassiiérides. 

Mais,  sans  parier  de  It  baule  andenneté  à 
laquelle  ces  bronzes  sa  trouveraient  rau:c- 
nés,  il  devient  difficile  «le  s'expliquer  com- 
ment ces  hardis  navigateurs,  important  par 

Sunnlités  aussi  considérables  dans  les  poils 
es  mers  du  Nord  et  d'Orient,  en  auraient, 
en  quelque  sorte,  inondé  les  contrées  de 
l'intérieur,  qu'il  ne  leur  était  pas  donné  d'at* 
teindre. 

Les  fondrrif'S  indigènes  accusent  une  fa- 
brication indigène.  Les  haches  ne  sauraient 
être  germaines^ear  les  Germains  aesenraient 
d'arnics  ()e  fer;  la  framée  décrite  par  Tacite 
(Geraum.  viJ  atfecte  une  autre  Ibrme  ;  l'art 
d'exptoiter  lêa  mines  était  ineomM  aux  Ger- 
inains  au  temps  de  ce  même  annaliste  (Cer- 
mun.  V!.  Kniin,  les  contrées  préservées  du 
flot  germanique,  toiles  que  i'iriando,  mot 
précisément  celles  qui  abondent  le  plus  en 
ce  genre  d'antiquités.  Kncore  moins  pour- 
rait-on en  faire  honnt nr  aux  Slaves,  dont 
les  tombes  contiennent  une  masse  d'oints 
de  fer,  et  à  rexeeption  de  quelques  memia 
ornements  ;  nul  bronze. 

Force  sera  donc  d'attribuer  les  bronxes, 
laa  liaèlias,  les  cylindres  on  spirale,  les  an- 
neaux, aux  plus  anciens  habitants  des  con- 
trées du  Nord,  aux  Celtes  (Kimris ,  Gallois 
ou  Galls),  versés  dans  la  connaissance  des 
mines  (Cfésar,  Belt.  gall.,  m,  21;  vu,  22% 
dont  les  établissemeiits  d  exploitation  étaie  it 
les  plus  importants  de  lu  (ïaule  (Pline,  iÏMi. 
fuu.  uLxiT,  3),  dont  les  armées,  chargées  de 
bronze  et  d*or,  fr.-if)paient  de  stupeur  les 
phalanges  roiii,iineL>. 

Ces  considérations  extraites  textuellement 
du  raf)port  de  H.  le  docteur  Driiehs,  nous 
fo'il  npeiccvoir  laques-tion  des  ori'-;iti»'s  soî;s 
un  pùiul  do  vue  entièrement  neul.  Jusqu  a 
}>réseot  personne  ne  s'ëtait  engagé  dans 
cette  voie  ingénieuse  (jui  aconduii  M.Schri  i- 
ber  à  des  résultats  si  curieux.  Sans  douiu 
cette  méthode  n'est  pas  kiabri  do  tonte  ol»- 
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jeciion,  rependnni cllo  fait  honneur  ?i  la  «a- 

8AcUé  du  SATaut  professeur  de  Fribourg. 
Ile  fournit  à  la  complète  solution  d*uo  pro- 
blème difTîciIe  des  inrmos  qui,  jusqu'à  ce 
uiometU,  étaieiU  demeurés  iaconnus.  M.  do 
Caumonl  {Antiq.  mon.,  tom.  1",  pag.  232), 
abordant  d'une  manière  trop  abi('g(^!?  la 
question  d'origine,  émet  certains  fails,  que 
>;Ot:s  n'avons  nulle  int^tiOD  <lo  contester, 
flont  il  lire  dos  cons^quenreî?  peut-être  Ivryp 
générales.  11  «i  trouvé  plusieurs  hnches  de 
bronze  au  milieu  de  débris  de  poterie  ou 
antres  objets  de  fabrique  romaiuo.  11  en  con- 
clut que  cês  inslniments  pourraienl,  en  par- 
tie, être  classés  parmi  les  antiquités  gallo- 
romuMiS.  Celte  conclusion  n'est  pas  sufli- 
sauraient  en  rapport  avec  les  prémisses.  Il 
y  a  bien  Inin  de  l'usage  des  haches  de  hmn/p, 
conservé  jusque  sous  la  coDquôlc,  a  1  ad- 
mission de  l'opinion  qui  tend  à  les  rattacher 
at;x  nnlifjnités  p^Ilo-romaines.  Suivant  les 
conséquences  apj)u  vées  sur  ce  que  la  science 
a  pu  lonuuler  de  plus  précis  sur  cette  ma* 
lière,  il  faut  admettre  que  les  hachos  ou 
coins  de  Lroiue  sont  de  provtMiance  celti- 
que. Quelle  que  soit  la  iituite  du  temps, 

Iilus  ou  moins  rapprochée  de  nous,  où  ces 
nstraments  sont  tombés  en  désuétude,  la 
question  d'origine  reste  toujours  la  même. 

Je  ne  dois  pas  ici  passer  sous  silence  un 
fait  très-curieux.  Il  est  mentionné  par 
M.  Jns'if  ns,  riirecleur  du  musée  de  Leyden. 
Il  y  a  quelques  années,  on  découvrit  à  Ni» 
mègne  (è  la  porte  dite  IIecier^Thor)«  où  jus- 
que-là on  n'avait  rencontré  que  des  antiqui- 
tés romaines,  une  fort  belle  hache,  portant 
sur  l'une  dus  surfaces  planes,  en  lriplic<Ua, 
la  lettre  H,  évidemment  riniti^lp  d'une  ins- 
cription. M.  Jassens  avait  d'abr)rd  émis  l'o- 
piniuii  que  cette  inscription  était  plus  ré- 
cente que  la  hache,  se  fondant,  entre  autres 
raisons,  sur  ce  que  le  caractère  paraissait 
celti'iue,  et  sur  1  absence  de  rouille  précisé- 
ment à  l'endroit  de  l'inscriptiOD.  M.  Jassens 
continue  ses  observations  en  ces  tennee  : 
«  Maïs,  tout  considéré,  le  déficit  de  l'inscrip- 
tion me  semble  militer  pour  une  ancienneté 
reculée, contemporaine  de  la  fonte  de  l'arme  ; 
de  même  l'absence  de  la  rouille,  rf^snltat 
probable  du  frottement,  de  l'usage  ;  de  même 
encore  le  caractère  paléographique  de  la  let* 
tri>,  puisque  le  pttnclum  diacrittcum  en  par- 
tage la  hauteur.  Ce  qui  me  contirmedaos  ma 
nouvelle  manière  de  voir  et  me  fait  attribuer 
à  cette  hache  une  origine  antico-italienoe, 
ce  sont  les  cinq  haches  d'Hercuîanum  pos- 
sédc'es  par  de  Caylus;  ce  sont  les  douze  ha- 
cbtts  que  coosenre  le  musée  de  Levde,  pro- 
Vênent  de  la  coflectfon  do  prince  Corazn,  à 
Crolune,  laqueMo  iv  comprenait  ijnc  des  ob- 
jets étrusques  et  romains.  »  Ce  nouveau  sen- 
timent de  M.  Jassens,  joint  k  celui  du  sa- 
vant professeur  Schreiber,  nous  fait  connaî- 
tre, (Tune  manière  assez  juste,  à  quel  degré 
•a  est  arrivée  sur  ce  point  l'érudition  ger^ 
maniqu*'.  Il  esl  impossible  d'attacher  une 
grande  imuoriance  à  l'oploion  de  M.  Jassens, 
parce  que  les  éléments  sur  lesquels  elle  s'ap 
puie  sont  trop  isolés  et  trop  peu  authenti- 
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qnes.  Lui-même,  d'aille^l^^,  ne  paraît  pas 
roçarder  son  interprétation  couune  décisivci 
puisque,  h  la  fin  oe  sa  note,  il  ajoute  les  pa  • 
rôles  suivantes  :  «  J'incline  de  plus  en  plus 
vers  le  système  de  M.  Schreiber,  mais  je  n'o- 
serais mettre  en  doute  que  ees  bâches  ne  se 
rencontrent  dans  la  basse  et  mn  vmnp  Uidie. 
A  la  vérité,  ni  moi,  ni  feu  mon  ami  le  doc- 
teur Abeken,  n'avons  réussi  à  en  découirrir 
dans  ce  territoire;  mais  le  docteur  Rrowa 
aflirme  en  avoir  vu  à  Rome.  En  tous  cas, 
elles  y  sont  fort  rares.  Mais  ici  se  présente 
une  explication  plausible,  elles  auront  été 
perdues  par  ces  nordes  gauloises  sillonnant 
l'Italie,  à  diverses  reprises,  de  part  en  part.» 
Ces  dernières  phrases  de  M.  Jassens  ramè- 
nent la  question  aux  inincipes  savamment 
soutenus  par  le  docte  professeur  de  Frie- 
burg.  A  l'eiception  de  quelques  faits  excès- 
aÎTeniMit  rares,  tels  que  la  nache  de  Nimè- 
gue,  il  ne  saurait  y  avoir  maintenant  de  dif- 
ficulté sérieuse  sur  l'origine  des  haches  de 
brome;  ce  sont  des  instruments  optiques. 
Nous  serons  heureux  si,  du  rapprochement 
des  opinions  des  principaux  archéolo^es, 
nous  sommes  arrivés  à  jeter  des  lumières 
suAlsantes  sur  ce  fait  intéressant.  La  ques- 
tion d'origine,  dans  les  matières  de  cette 
nature,  est  toujours  de  première  importance; 
quand  on  est  parvenu  à  la  résoudre,  les  au- 
tres questions  viennent  aisément  se  grout>er 
tout  autour. 

Avant  d'aborder  l'exposé  des  principaux 
•entimeats  émis  sur  la  destination  des  ha- 
ches ou  coins  en  bronze,  nous  indiquerons 
les  types  les  plus  remarquables  sous  les- 
quels se  présentent  à  notre  examen  ces  ins- 
truments antiques.  Nous  en  distinguons  trois, 
mieux  caractérisés,  auxipiels  des  variétés 
nombreuses  viennent  se  rapporter. 

Le  premier  type  nous  montre  un  grand 
nombre  d'instruments  dont  le  corps,  plus  ou 
riii  iiis  allongé,  est  prismatique  et  terminé 
par  un  trancbant  arrondi.  La  ligne  qui  li> 
mite  le  couptot  est  souvent  elliptique,  quel- 
quefois elle  est  semi-circulaire.  Il  y  a  ici  da 
telles  variétés,  que  l'un  passe,  par  une  série 
d'intermédiaires,  de  la  forme  de  la  hache  k 
cpIIp  de  !a  lame  et  du  ciseau.  Ces  in'.trn- 
uients  sont  creux  intérieurement  et  présen- 
tent une  tige  centrale  diversement  iaçonnée. 

La  tige  est  d'abord  arrondie  à  l'extrémité 
supérieure ,  puis  elle  devient  hexagone  à 
partir  du  crochet  latéral.  Ce  qui  constitue  le 
caractère  distinctif  du  premier  type  des  ha- 
chettes de  bronze,  c'est  la  présence  d'un 
anneau  ou  anse,  servant  sans  doule  à  sus- 

r)ndre  l'instrument,  ou  à  le  fixer  solidemeot 
une  hampe. 

Le  second  type  offlre  encore  une  lige  creu- 
sée intérieurement,  mais  la  boucle  latérale 
manque  constamment.  Cette  fbrme,  moins 
répandue  que  la  précédente,  présente  dans 
sa  fabrication  des  précautions  non  moins 
grandes.  Les  flancs  coupés  k  angles,  et  s'en 
allant  en  décroissant  jusqu'à  la  li^ne  du 
traiicbant,  sont  à  vive  arèto  et  symeinque- 
meut  taillés.  Si  le  corps  n'était  pas  creusé  à 
l'intérieur,  nous  comparerions  voloutiers 
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rt  iit' v.iri<^lé  tlo  harlu  s  ii  an  t\c  r";  i '-jcnnx 
de  for  donl  se  servent  aujourd'hui  (os  scui|>- 
r«iin  |M>ar  dégrossir  la  pierre  ou  le  miirbrp. 
1,0  trois!^mo  lype,  donl  nous  csquissonins 
nisémc'it  la  formo.  niais  dont  la  bizarrerie  a 
ttmKtonips  exercé  la  paliencedcsMtiqaaires 
ut  1  eicrccM  lnn;::t(  mps  encore,  san»;  dontr», 
«0  inonlro  plus  liéque  imienl  que  les  d«ui 
i>rpmiors.  La  tii^<»  centrale  est  solide,  et  les 
l«ords  0  1  sont  relefés  d'un  bourrelet  qui 
comineico  an  milieu  et  dosceTid  en  mon- 
rniil  vnrs  les  deux  exlrérnit*'.s.  (le  bmirrrli  l 
^  oirre  parfois  une  saillie  considérablo ,  et 
quelques  suppositions  que  Ton  établisse»  il 
Il  rsi  p  is  facile  d'en  déterminer  l'usage.  On 
voit  des  haclies  de  cette  dernière  espèce  se 
terminer  nar  deux  tranctianls  de  même  lar- 
geur; la  plupart  cei>endautout  une  exlrémilé 
plus  élroilo  que  l'autre. 

RappelODâ  maintenant  les  diverses  opi- 
nions  émises  sur  la  destination  de  ces  sortes 
d'instruments,  et  les  objections  qui  ont  été 
opposées  aii\  usages  présumés  par  les  anti- 
quaires. L'Encyclopédie  a  résumé  parfaite» 
ment  les  recherches  faites  h  ce  sujet,  et  Bfon- 
gez,  l'auteur  de  l'article,  n  proposé  une  nou- 
Tclle  solution  que  nous  indiquerons,  mais 
qui  n'est  pas  plus  décisive  que  celles  qui 
1  ont  pr<5f'<^dée  et  qui  l'ont  suivie. 

Quelques  auteurs  ont  prétend »i  que  ces 
itstrumtmls  devaient  élre  regardés  commo 
des  [)oinles  de  ll&che,  ou  comme  des  fers  do 
lance  ;  ils  n'en  ont  cependant  nullement  la 
fornu;,  et  leur  emploi  eût  ét^,  de  cette  façon, 
«liflicilet  pour  ne  pas  dire  impossible.  D  au- 
tres y  ont  vu  des  tétcs  de  catapultes;  mais,  à 
bien  coiisidi'trer  nos  bronzes  rriltiquos,  ou 
comprendra  aisément  que  do  semblables  tê- 
tes eussent  éU  par  trop  inoffensires.  D'au- 
tres ont  avani  L'que  c'étaient  des  instruments 
do  sacritice  che%  les  Romains,  sans  faire  at- 
tention que  nous  connaissons  assez  exacte- 
meut,  par  les  monuments  figurés,  les  ins- 
irumefils  de  cette  nature  chez  les  Romains 
et  chez  les  Grecs;  jamais  on  n'a  remarqué 
entre  le<;  uns  et  les  antres  le  moindre  trait 
de  ressemblance. 

On  a  dit  encore  que  c'élaiei't  dos  ciseaux 
ou  des  ooius,  servant  à  tailler  et  à  polir 
les  pierres  dont  on  eonstraisalt  les  murs 
d'un  camo.  Qui  croira  que  les  soldats  en  pré- 
ioace  de  t'enuemi,  cherchant  un  abri  passa- 
ger contre  des  attaques  imprévues,  se  seront 
amusés  à  tailler  et  polir  des  pierres?  Quel- 
les opinions  n'o  U  pas  été  avancées  dans 
cette  matière?  Les  uns  ont  voulu  /  recon- 
naître des  haches  d'armes,  des  coins,  qui, 
enfoncés  entre  les  joints  des  pierres  d  un 
rempart,  aidaient  à  l'escala jor;  des  deuts  de 
roue  pour  bander  les  balistes.  D'autres,  et 
i»armi  eux  M.  doGensane,dansson  Tniité  de 
la  fonte  di  s  mines,  imnsent  qu'ils  servaient 
à  Ux.er  le  travail  dos  mineurs,  et  qu'on  les 
enfonçait  à  ce  dessein  dans  le  toit  ou  dans 
les  parois  des  ûlons. 

Après,  les  opinions  militaires  et  indus- 
trielles sont  arrivées  les  explications  agro- 
nomiques. Si  quelques  personnes  ont  re- 
cuiiiiu  là  dos  outils  de  meu.iiscrie  ou  de 
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charronnage,  d'autres,  en  bien  plus  grand 
nombre,  ont  regardé  ces  iiislrumcats  comoio 
des  dents  de  iierse,  comme  une  aorte  de 
btVbi'  avant  norvi  à  enlever  les  terres  qui 
s'allachont  au  soc  de  la  cluirrue  en  labou- 
rant. Quelles  suppositions  n*ê-^n  pas  ima- 
pini^es  ?  Ce  sont  des  armes  de  guerre,  et 
uniquement  des  armes  olFeusives,  a-l-on  crié 
bien  haut.  Ce  sont  des  instruments  de  cui- 
.sinc  et  uniquementalfectés  aux  besoins  do- 
mestiques,  ont  répendu  les  autr^  avec  la 
mf'me  chaleur.  Vous  avez  tort,  tous  sans  ex- 
ception, out  dit  les  autours  de  l'Enc/cloiié- 
die;  écoulez:  Les  soldats  portaient  on  cer- 
tain nombre  de  ces  coins  uc  bronze  pendus 
à  leur  ccialure  par  l'anse  ou  l'anneau  que 
l'on  voit  <H  tous;  ils  y  cnlonçaient  les  piquets 
de  bois  destinés  à  retenir  les  cordes  aes  ten- 
tes ;  ces  coins  de  métal  n'étaient  ajoutés  aux 
piquets  de  bois  que  pour  faciliter  Imir  en- 
trée dans  les  terrains  durs  et  pierreux. 

M.  Manj^on  delà  Lande, dans  un  mémoire 
publié  dans  les  Annales  de  In  Sncif'lé  des  an- 
iiquairuM  de  l'Ouest,  est  l'autour  d'uoe  uou- 
velle  théorie.  I)  suppose  ces  coins  de  bronze 
adaptés  h  un  Ion:.;  manche  .le  bois,  et  les  fait 
agir,  lautùl  comme  marteau,  tantôt  comme 
■hache,  pour  couper  et  travailler  le  bols.  II  y 
Voit  surtout  un  mt\-zc  avantascux  pour  les 
soldats  qui,  dans  ks  eiuilinuelles  vicissitu- 
des de  remplacement  des  camps,  trouvaient 
couimodénp  Mt  h  taire  des  provisions  do  bois 
dans  les  lorèis  voisines. 

Nous  avons  exposé  toutes  ces  opinions, 
quelque  singulières,  quelque  contradictoi- 
res qu'elles  soient,  pour  faire  sentir  com- 
bii.'ii  un  pareil  suiel  est  remidi  d'incertitu- 
des. Oa  se  |)orsuaao  sans  peine,  dans  celte 
question  comme  dans  tontes  les  questions 
philosûphiipies  soumises  h  notre  examen, 
que  l  inconnu  peut  recevoir  mille  interpré- 
tations contradictoires,  et  que  Timagination, 
à  défaut  de  la  science,  est  fertile  en  expé- 
dients. Nous  ne  cberchenuis  pas  à  grossir 
davantage  cet  exposé,  déjà  trop  long;  encore 
tmWns  tenterons-nous  les  htsirds  d'une  cx- 
jiiication  nouvelle.  Nous  souunes convaincus 
que,  pour  les  haches  de  métal,  il  faut  a^ir 
comme  pour  les  haches  de  sile\,  c'est-à-iltre 
qu'il  faut  admettre  une  destination  nuilti- 
ple.  Plusieurs  opinions  des  autours  louchent 
peut-être  à  la  vérité  ;  elles  sont  fausses  en 
ce  qu'elles  sont  trop  exclusives,  il  ne  répu- 
cii-'  nullement  (i'.nliijeitre  que  ces  instru- 
nieulj»  remarquables  se  changeassent  en  ar- 
mes terribles  dans  les  mains  du  soldat,  ser- 
vissent au  sacriUce  enfre  les  doigts  des 
druides,  et  fussent  employés  à  ces  usages 
sans  cesse  renaissants  de  la  vie  privée  eiilre 
des  mains  moins  nobles. 

Nousullous  clore  celte  dissertation  sur  les 
haches  celtiques  par  une  indication  rapide 
qui  la  complétera.  On  a  trouvé  dans  plu- 
sieurs localités  des  moules  d'argile,  dans  les- 
quels ont  été  fondus  ces  instruments.  (Refait 
ost  digne  d'alleution,  parce  qu'il  écUircit 
grandement  la  question  d'origine.  La  plu- 
part des  moules  étaient  cux-m(^mes  de  bronze 
et  composés  do  deux  pièces  faciles  à  sépa- 
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ror,  semblables  h  ces  moules  assez  grossiers 
donl  oo  se  sert  vul^iremeut  pour  couler 
des  instruments  de  cuisine.  On  a  trouvé  de 

ces  sortes  démoul  a  t  n  Angleterre,  en  Al- 
Icmagoe,  sur  les  bords  da  Rhiu  et  en  France. 
Dens  certaines  localités,  on  amis  h  décoa- 
vcrt  des  scorit's,  dc'^  fonvrioriiix,  dus  tliibris 
de  creusets,  des  poilions  dv  broniie  et  de 
cuivre,  en  un  mot  tous  les  instruments  usi- 
tés dans  les  manipulations  de  celte  nature. 
Nous  citerons  un  seul  fait;  il  suflira  pour 
montrer  les  résultats,  qui  sont  aujourd'iiui 
nombreux»  dans  pelle  partie  du  domaine  de 
la  science  des  antiquités  celliiiues.  Vne  fon- 
derie a  été  trouvée,  en  1821,  dans  lo  déi)ar- 
tcmeot  de  la  Manche,  par  un  cultivateur 
d*Anneville-en-Saire.  M.  de  Gcrville  s'em- 
pressa do  visiter  les  lieux;  il  vit,  parmi  plu- 
sieurs objets  de  dilfércntes  formes,  une 
(  uillcr  de  fer  contenant  un  culot  de  bronze 
du  poids  d'un  kilogramme.  Ce  inétal  avait 
éié  mis  en  fusiun,  et  avait  pris  la  forme  do 
la  cuiller;  le  tout  était  entouré  de  cendres  et 
de  charbon.  Ces  restes,  intéressants  pour 
Tarchéologie  qui  surprenait,  pour  ainsi  dire, 
l(i  secret  de  la  l'abricalion  sur  le  fait,  étaient 
accompagnés  d'aulres  fragments  qui  coulir- 
maient  dans  la  pensée  que  ce  lieu  «Tait  été 
un  centre  d'opération. 

HACHÉES  (MoLLUREs).  —Les  dents  de  scie, 
ornement  fort  commun  dans  les  édidces  du 
xu*  siècle,  sont  quelquefois  désignées  sous 
le  nom  de  moulur et  hachée».  Les  antiquaires 
anglais  les  appellent  ainsi  tHia^eékmmlding, 

RACHtIRKS.  —  On  appelle  hachwrn  ées 
lignes  parallèles  ou  croisées,  trac  éot;  .^tir  un 
dessin  ou  sur  uue  peinture,  pour  marquer 
les  ombres,  on  môme  quelquefois  pour  ren- 
dre un  fond  uni  et  transparent.  Les  peintres 
sur  verre  ont  ordinairement  procédé  par 
hachures  au  xiir  rt  au  tiiv'  siècle;  il  en  est 
de  môme  des  peintres  k  fresque.  Dans  les 
tableaux  les  plus  anciens  qui  forment  la  dé- 
coration de  nos  églises,  on  Toit  que  les  ar- 
tistes marquaient  loigours  les  ombres  de 
cette  manière,  et  indiquaient  ainsi  les  parties 
les  moins  claires,  do  sorte  que  ces  mêmes 
parties  ne  perdaient  pas  leur  translucidité 
et  leur  légèreté.  Cette  méthode  a  été  abaa» 
donnée  au  tv'  siècle,  et  depuis  on  va  eu 
recours  fort  rarement.  C'est  donc  un  bon 
caractère,  qui  peut  nous  aider  è  reconnaître 
certains  tableaux  d'une  époque  douteuse  et 
servir  h  les  rapporter  à  l'âge  auquel  ils  ap- 
partiennent en  réalité. 

Nous  devons  dire  ici  quelques  mots  des 
hachures  qui  ont  élé  imaginées  au  siècle 
dernier,  pour  désigner  les  couleurs  héraldi- 
ques du  oJason.  Ces  hachures  «^oni  des  lignes 
|)arallèles,  légèrement  creusées,  etausquelies 
on  attribue,  par  convention,  une  signiûca- 
tion  héraldique,  bien  connue  de  tous  ceux 
<{ui  s'occupent  du  blason  et  de  la  connais- 
sance des  armoiries.  La  présence  des  ha- 
chures sur  les  écussons  indique  une  époque 
moderne.  C*est  on  signe  qui  ne  trompera 
f  as  sur  l',*„'e  qur"  l'on  doit  attribuer  h  cer- 
taines armoK  it:s  c^ui  se  trouvent  placées  dans 
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des  chapelles  ou  dans  des  églises.  Cette  re- 
marque peut  être  également  utile  h  ceux  qui 
travaillent  à  la  restauration  des  monuments 

religieux.  Quand  \h  ntimt  t  ?i  réparer  ou  à 
restituer  des  écussons  armoriés,  ils  auront 
soin  de  n'y  point  représenter  les  couleurs 
par  des  hachures,  lorsqu'ils  voudront  faire 
sculpter  des  écussons  dans  le  sl^vlc  des  xiv, 
XV*  et  xTi*  siècles.  Voici  la  manière  dont  les 
hachures  sont  disposées  pour  figurer  les 
couleurs.  Horixontales,  elles  signifient  bleu 
asur  :  verticalex,  rouge  ou  gueules  ;  croiséei 
carrément,  noir  ou  t<U)l9;  diagonales  de 
droite  è  gaudiede  Técusson,  vert  ou  nnople; 
diagonales  de  gauche  à  droite»  violet  ou 
pourpre. 

HADUIANÉES.  —  Lorsque  l'cranercur  Ha- 
drien se  montra  |)lus  favuialile  à  la  rclijjion 
chréUeuneiOn  construisit  des édiUcesài'usage 
du  culte  nouveau,  et  qui  forent  connus  sous 
le  nom  A* Uadr innées. 

Les  antiquaires  romains  oui  appelé  Ha^ 
drianœum,  ou  tombeau  de  Tempercur  Ha- 
drien ,  l'un  des  monuments  les  plus  re- 
marquables dont  ce  prince  ait  t^mbcUi  la 
ville  de  Rouie.  Dans  les  KHopa  modernes  ou 
en  a  fait  une  forteresse,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Cbâleau-Saiul-Auge. 

HAGIOSIDÈRB.  ^  Chez  les  Grecs  qui 

sont  son?  la  domination  des  Turcs,  l'usage 
des  cloches  étant  défendu,  on  se  sertd'uu  for 
avec  lequel  on  fait  du  bruit  pour  assembler 
les  (idèles  à  l'église,  elce  fers'appelle  Ilagio- 
sidère,  de  deux  mots  grecs  qui  signilient 
fer  sacré.  Magi  donne  Ta  description  d'UQ 
hagiosidère  qu'il  a  vu  :  il  dit  que  c'est  une 
lame  de  fer  large  de  quatre  doigts  et  longue 
de  seize,  attachée  par  le  milieu  a  une  corde 
qui  la  tient  suspendue  ;  on  frappe  sur  la 
larae  avec  un  marteau  de  fer  pour  (kire  du 
bruit.  Lorsqu'on  porte  le  saint  sacrement 
aux  malades,  celui  qui  marche  devant  le  pré< 
tre  porte  un  AinjfostdS^a,  sur  lequel  il  frappo 
trois  f  is  de  temps  en  temps. 

HARMONIE.  —  L'harmonie  en  architec- 
ture est  l'accord  parfait  qui  règne  entre  les 
diflérenres  parties  d'un  édifice.  Les  monu- 
ments des  anciens  sont  gét^ralement  fort 
remarquables  sous  le  rapport  des  propor- 
tions et  de  riiarmonie.  L'\s  éiiiili  es  sacrés 
du  moyen  âge  oitrent  commuuémeat  bieau- 
coup  (Tharmoiiie  entre  les  divers  membres 
qui  en  constituentie  corps.  L'ensemble  et 
les  détails  sont  établis  dans  de  justes  dimea- 
eions,do  manière  à  satisfaire  èla  folsTmilet 
la  raison.  Vog.  ArroRo,  Kxsrublb,  Détails. 
LaSaintc-Chapelie,  à  Paris,  est  un  modèle  sous 
le  rapport  de rharmonie  et  de  la  grâce  des  pro- 
portions. Ce  qui  manque  à  plusieurs  des  édi- 
iices  modernes,  c'est  précisément  lajuslesso 
dans  les  proportions  et  l'accord  entie  les 
parties  principales.  Nous  n'exceptons  pas, 
sous  ce  rapport,  certaines  oonsiruotioni  oit 
l'on  a  CNsavij  Je  faire  revivre  le  styleogival. 
Ces  dernières  sont  plus  irréprochables  dans 
Texécution  des  détails  que  dans  la  distrilMi» 
tion  des  parties  essentielles. 

UARPËâ.  —  Les  ftarp<«,amorr««  ou  piiTTU 
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#olf<nf^  sont  des  pierres  (aillée^    i  ,iilîi. 
I  re&tremité  d'uu  mur  pour  serrirUo  liai.-ou 
au  mur  fpri  doit  suivre.  On  donne  le  mémo 

nom  ntiT  picriT"^  qui,  (liiiis  uno  chatnr,  dt^- 

Cissent  alleruativemeut  les  autres  sur  la 
ngueur. 

HAUI5FRT.  —  Le  haubert  tMail  une  ar- 
«oure  défensive  fort  usitée  au  moven  âge,  et 
composée  déchaînons  ou  de  raaiues  de  fer  : 
c'ysl  pourquoi  on  !n  rli  siguiiit  aussi  sous  le 
nom  de  cotte  de  maiiUs.  11  était  fait  de  ma- 
nière à  couvrir  le  corps  entièrement,  h  l'cx- 
cention  du  visage.  On  en  voit  dos  modèles 
fréquemment  dans  les  monumeiits  sculptés 
ou  peints.  Les  chevaliers  y  sont  figurés  vè* 
tus  du  haubcrt.Cettearmureétait  à  l'épreuve 
de  l'épée  ;  mais  elle  ne  l'éiail  pas  de  la  lance. 
P(Kjr  se  j^ar.niUr  contre  celle  arme  dange- 
reuse, on  portail  une  espèce  de  cuirasse 
tous  le  bauberl.  Le»  chevaliers  seuls  por- 
tèrent le  haubert  jusque  vers  !a  fin  du  un* 
siècle.  A  partir  de  cette  époque,  on  l'aban- 
donna pour  prendre  une  armure  defer  plein. 
Sa  pesanteur  la  fil  éjialement  abandonner.  II 
n'est  |ias  rare  de  rencontrer,  dans  nos  roonu- 
nents  religieux,  des  statues  et  des  images 
▼élues  de  cette  armure  fin  rlievalier  en  fer 
plein.  La  statue  do  saint  Michel  est  urdina-i- 
rement  vêtue  de  cette  manière.  Il  en  est  do 
luéme  des  statues  en  pierre  ou  en  marbrt 
couchées  ^ur  des  tombeaux. 

HADT-APPAREI L .  —  G*est  la  même  chose 

que  grand  appareil  (Voy.  Appa«bil).  Ce  mot 
vient  de  ce  que  ra()|>areil  est  désigné  d'après 
la  iMutmr  des  piorrea. 

HAUTE-UCE.  —  Kspf'rr  de  tapisserie  de 
fOie  et  laine,  qui  représente  de  grands  et  de 
petits  personnages,  ou  des  paysages  avee 
toutes  sortes  d  n  iimaux.  Elle  est  ainsi  nom- 
mée de  la  disposition  de  la  chaîne,  qui  est 
tendue  perpendiculairement  de  haut  en  bas  ; 
ce  qui  la  dislini^ue  de  la  has'^e-lice,  dont  la 
chaîne  esl  mise  sur  un  métier  placé horizoti- 
taleraent.  Voy.  Tapisserib,  Tissr,  Étoffb. 

HAUTEUR.— (âleyen  de  caictder  fanlem^nt 
iBhawttw  ^une  égUie.  Calculer  la  haiiteur 
des  ventes  d'une  éKli-^e,  nn  moyen  des  oscil- 
lations des  lamnes  suspendues  a  ses  voiktes. 
—La  solution  de  ce  proWènie  est  basée  sur 

les  pfopriétt^s  du  pendule.  Or,  il  est  (  (>n<;talé 
par  l'obscrvatiOD,  qu'en  France  la  durée  des 
osciMationa  d'un  pendule  qui  a  environ  un  . 
mètre  de  long,  est  d'une  seconde  de  temps, 
et  par  le  calcul  on  démontre  que  les  durées 
des  oscillations  do  pendules  dlTers  sont 
«atre  elles  comme  les  racines  carrées  des 
longueurs  de  ces  pendules,  Si,i  ai  exemple, 
on  a  de  ux  pendules  A  et  B,  que  la  durée  des 
oscillations  du  premier  soit  d'une  seconde 
et  sa  longueur  d'un  mètre  ou  100  centi^ 

irif^frcs,  et  que  iViii  veuillr'  cnU  nlrr  la  lon- 
gueur du  pendule  B,dout  les  oscillations  ont 
trois  secondes  de  durée  ehacuna,  on  fera  ce 
raisonnement  :  ^  La  racine  carrée  de  100, 
longueur  du  pendule  A,  est  10,  la  racine 
carrée  de  la  longueur  de  B,  dont  les  oscilla- 
tions sont  trois  fois  plus  lentes,  est  donc  de 
3  fois  10  ou  30, dont  le  carré  est  900.  Ce  der- 
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nv^v  immlirp  900  centimètres  ou  9  ooètres, 
exprime  la  longueur  du  pendule  B. 

Supposons  maintenant  qu'étant  muni  d'ant» 
montre  on  nf^-ervi,-'  <]ur  la  lampe  susnendao 
à  la  voûte  d  une  église  iait  15  oscillations 
en  une  minute,  ou  uneoseillalion  en  quatre 
secondes. 

Raisonnant  comme  ci-dessus,  on  dira  :  10 
centimètres  étant  la  racine  carrée  de  la  Iod- 

eur  d'un  pendule  h  secondes,  h  fois  10  on 
centimètres  sera  la  racine  carrée  de  la 
loni^ueur  du  pendu'e  dont  les  oscillations 
sont^fois  plus  lentes  ;  le  carré  de  40  est  1600 
cent.  00  16  mètres  (W  pieds);  telle  sera 
l'expression  de  la  înuti  nt  I  da  voûte  de  l'é- 
glise, après  qu'on  v  aura  i\|outé  celle  de  la 
lampe  même  au  dessus  du  pavé. 

Règle  générale.  —  Multipliez  par  10  centim. 
le  nombre  des  secondes  pendant  lesquelles 
la  lampe  fait  une  oscillation  ;  faites  le  carré 
du  produit,  et  le  résultat  exprimera  en  cen- 
timètres la  hauteur  cherchée  de  la  voûte, 
en  y  ajoutant  la  hauteur  de  la  lampe  au- 
dessus  du  pavé. 

HEAUME.  —  Le  beaume  est  une  ancienne 
arme  défensive  que  les  chevaliers  portaient 
sur  la  tète,  tant  à  la  guerre  que  dans  les 
tournois  :  on  l*a  employé  comme  ornement 
ou  timbre  sur  les  écu^  Je^  armoiries.  Sous 
Françoi5  1",  on  l'appeiail  armet.  Le  hcaumo 
OOUTrait  le  visage,  et  il  n*.  avait  qu'une  ou- 
?erture i  l'endroit  des  y*  ux  ,  garnie  de  grilles 
et  de  treilli.s,  oui  servait  de  visière.  Dans  les 
tournois,  on  donnait  le  heaume  pour  prix  à 
celui  qui  avait  le  mieut  fnit  du  rC.t  '  iies  te- 
nants, (larce  que  c'eslja  prennère  des  armes 
défensives;  tandis  que  I  on  donnait  une  épée 
h  celuiqui  avait  vaincu  ducûté  desassaillants, 
jMirce  que  l'épée  est  la  première  des  armes 
offensives.  Beaucoup  défigures,  dans  nos 
églises  du  mojen  âge,  ont  la  téte  oouverte  da 
beaume. 

Hébraïque  (L'abt).  -  En  piusieore 

endroits  de  ce  iHctionnaire  d'archéologie  sa- 
crée, nous  avons  traité,  en  passant,  de  l'art 
chez  les  Hébreux.  Voy.  Ahchb,  ARrHiitc- 
TiRE ,  'i  KifFLs.  Nous  dcvons  en  traiter  ici 
dans  son  ensemble.  Sans  adoMttro  la  sen- 
timent de  certains  écrivains  qui  ont  con- 
sidéré l'art  hébraïque  comme  ayant  eu  la 
plus  ^ande  influence  sur  la  naissance  et  les 
premiers  développements  de  ï^rt  chri^tien, 
nous  de  saurions  nous  reluitr  à  crom;  que 
le  prriider  n'ait  exercé  une  action  quelcon- 
que sur  le  second.  11  suiOrait  d'ailleurs,  pour 
s  enconrainore,de  se  rappeler  des  faits  bis- 
torigues,  comme  celui  de  Juslinion,  qui  s'é- 
criait, après  avoir  bâti  le  temolo  de  Sainte- 
Sophie  de  Constaotinople.  «  O  Salomon!  je 
t'ai  vaincu  ;  »  parole  qui  montre  que  l'on 
se  préoccupait  toujours  de  la  magnificence 
déployée  par  Salomon  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem. Ce  n'est  pas  sans  restriction  que 
l'on  peut  admettre  la  belle  image  de  Châ- 
tra uli  nu  il  sur  Us  deux  mondes  historimuê 
séparés  par  ta  trois,  sur  le  déclin  qui  s'arrête 
au  Christ,  et  mrk  progrès  qui  commence  avec 
lui,  quand  il  s'agit  des  beaux-nrts  et  des 
œuvres  d'architecture  en  particulier. 
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Winelwliiiiiio,  dâi»  ion  m$i9in  i»  Tari, 

convient  que  c  les  notions  que  TEcriture 
sainte  dou«  donne  des  images  sculptées  et 
IbndhMS  sont  fort  antérieures  à  tout  ce  que 

nous  savons  dos  Grecs  sur  cet  objet,  et  qur» 
les  ligures  orUmairement  taillées  en  bois,  ei 
les  statues  jetées  en  bronze  ont  toutes  leur 
dénomination  dans  la  tangue  hébraïque.  » 
Mais,  au  lieu  d'en  tirer  une  déduction  en  tt- 
veur  de  l'autiquilô  et  du  progn^s  d».^  l'art 
chez  les  Hébreux,  il  passe  légèrement  sur 
ces  considérations  et  eonsMre  a  peine  qael- 
ques  lignes  à  l'art  ;irs  Hébreux.  Il  termine 
mémo  [>ar  une  conilusion  qui  ne  saurait  être 
acceptée  :  t  Tout  ce  que  nous  savons  de  l'art 
des  Hébreux,  c'est  que,  dans  les  temps  les 
plus  florissants  de  leur  monnrchie,  ils  fai- 
Mienl  venir  des  artistes  de  Tyr  et  de  Sidon 
pour  exécuter  leurs  grands  ouvrages  :  d'où 
Ton  pourrait  tirer  l'induction  quelesbeaux- 
arls,  considérés  comme  superflus  à  la  vie 
humaine»  «  n'étaient  pas  exercés  par  ce 
peuple.  » 

Dans  son  ffin/raiVe  de  Paris  à  Jérufalem 
(lom.  11,  pag.  3^7  et  suiv.),  Chàteaubriand 
eonstate  qu'il  ne  reste  rien  de  l'arcbiteclure 
p  unitive  des  Juifs  à  Jérusalem,  si  ce  n'est 
«  la  piscine  probalique,  desséchée  et  à  demi- 
eomblée*  nommée  par  Joséphe  siagnumSa- 
tomonis,  réservoir  long  de  150  pieds  et  lar||e 
de  ko,  servant  à  la  puriflcation  des  brebis 
destinées  aux  sacrifices,  et  aux  bords  de  la- 
quelle Jésus-Christ  dit  au  paralytioiie  :  Le- 
vex-vous^  et  emportez  votre  lit.  »  Or,  cette 
construction  à  ras  de  terre,  pourrait  tout  au 

Glus  donner  l'idée  de  l'appareil  employé  par 
»  Hébreax.  les  autres  monuments  dont  les 
traces  subsistent  encore  apparlieune  it ,  se- 
lon le  mdme  écrivain,  aux  ères  grecque  ou 
romaine,  sous  le  paganisme  ou  sous  le  Chris- 
tianisme. 

Quoi  qu'en  dise  Winckelmann  dans  son 
Hiêtùire  de  l'art  (tom.  1",  pax.  les  Hé- 
breux cultivaient  les  arls  dès  Ta  [dus  haute 
antiquité.  Mais  ce  fut  surtout  sous  le  règne 
des  tils  de  David  que  l'art  brilla  du  {dus 
grand  lustre  chez  eux.  Nous  trouvons,  en  effet, 
au  livre  des  Rois  une  longue  nomenclature 
des  objets  en  bronze  et  en  or  qui  furent 
exécutés  pour  le  temple,  par  l'ordre  de  Sa- 
lomon, ta  conception  seule  du  temple  et  des 
dépendances  deceva^^fi"  monument  indique 
déjà  des  idées  fort  avancées  et  une  culture 
remarquable  des  beaux-nrts.  Est-il  possible 
de  former  le  plan  d'un  éditice  aussi  complexe 
et  aussi  étendu,  sans  avoir  préalablement  des 
connaissances  approfondies  dans  le  grand  el 
dif!liil,>  art  de  bâtir?  Ne  faut-il  pas  égale- 
meul  d  liflbilcs  ouvriers  en  métau\  nour  exé- 
cuter l'autel  et  la  table  d'or  pour  les  }>ains, 
les  dix  chandeliers  de  fia  or,  au-dessus  des- 
quels il  y  avait  des  fleurs  de  lis,  et  des  lam- 
pes dor,  les  pincettes  d'or,  les  va-cs  à 
mettre  de  l'eau,  les  fourchettes,  les  coupes, 
les  mortiers  et  les  encensoirs  d*an  or  très- 
pur,  xusqu'aux  gonds  d'or  dr-<;  portes  de  la 
maison  intérieure  du  Saint  des  saints,  ei  de 
la  maison  du  temple  ? 

Les  oroenenls  qui  entrèrent  dans  la  déco- 
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ration  des  palais  do  Salomon  annoncent  en- 
core des  progrès  considérablfs  dans  la  pra- 
tique des  arts.  Ne  peut-on  tirer  la  tuéme 
conséquence  de  l'exécution  du  fameux  trône 

de  Salomon  en  or  et  en  ivoire  ? 

Les  Hébreux  ont  dû  continuer  à  cultiver 
les  arts  dans  leurs  différentes  branches, 
sous  les  successeurs  de  Salomon,  puisque 
nous  voyons  dans  leur  histoire  que  les  peu- 
ples voisins  pillèrent  souvent  les  richesses 
de  Jérusalem,  el  que  les  oLyets  consacrés «u 
culte  furent  toujours  renouvelés  par  des  ar« 
tisles  indigènes. 

Les  versets  9  et  11  du  chapitre  xxviii  de 
l'Exode  nous  montrent  que  les  Juifs  con- 
naissaif-nt  l'  u  t  de  la  gravure  en  pierres  fines. 
Vous  prendrez  f  y  est-il  dit,  deux  ptHrtê 
d'onyx,  oà  wnu  graverez  les  noms  des  enfanté 
d'Israël:  vous  y  emploierez  l'art  dn  sculpteur 
et  du  lapidaire .  t  ous  enchâsserez  les  pierres 
dans  For.  Au  verset  28  du  chapitre  xxxviii 
de  l'Ecciésiasle,  attribué  à  Salomon ,  on  lit: 
Celui  qui  grave  lit  eadtHi  divtrsifU  tes  figu- 
res par  un  long  travail. 

De  nombreux  commentateurs  de  la  sainte 
Bcrilure  ont  pensé,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  le  Seigneur  avait  interdit  nux 
Juifs  l'exercice  de  la  sculpture  et  de  la  peui- 
ture,  seulement  dans  la  configuration  des 
idoles.  Cette  intcriirétation  s'flp|»uiesur  d'as- 
sez nombreux  [»assages  de  la  Bible.  Nous 
conviendrons  cependant  que  les  livres  saints, 
en  général,  se  montrent  peu  favorables  à 
l'exercice  de  la  sculpture  el  do  la  peinture. 

Quant  au  travail  de  Tivoire,  qui  embrasse 
à  la  fois  la  sculpture  et  la  confeutiondes  lits, 
meubles,  etc. ,  en  ivoire ,  et  surtout  la  mar- 
queterie, genre  de  travail  où  les  orientaux 
excellaient  et  excellent  encore,  on  trouve- 
rait dans  la  Bible,  comme  plus  tard  chez  les 
Grecs  el  chez  les  Romains,  d'innombrables 
témoignages  de  l'emploi,  eu  l'aluiiliue,  de  ces 
dents  d'éléphant  que  les  flottes  de  Salomon 
lui  rapportaient  de  Tliarsis.  Nous  citerons 
seulemeol  le  trône  de  Salomon,  la  maison 
ornéed  ivoire  qu'Acbab  fil  faire  (lu  Reg.  xiii, 
39  j ,  le.s  maisons  d'ivoire,  a  domibm  ebut' 
nets,  citées  dans  les  psaumes,  les  cordons 
de  fm  liii  passé  dans  des  anneaux  d'ivoire 
Œsiher,  i,  6j,  les  lits  d'ivoire  doul  le  prophète 
Amos,  qui  vivait  800  ans  avant  l^re  vul- 
gaire, repm' finit  rii^i-;o  à  ceux  qui  vivaient 
à  Sion,  dans  l'abondance  de  toutes  choses 
(.4met,  VI,  1  et     etc. ,  etc. 

Le  commerce  de  cette  mat^^^e  est  e'ncore 
constaté  par  le  verset  13  du  chapitre  xxviu 
d'Ezéchiel  :  Im  enfants  de  Dedan  ont  trafiqué 
avec  vous  ;  ils  roui  ont  donné  en  échoMe  de 
vof  marchandises  des  dents  d'ivoire  et  de  V4- 
bène. 

Les  monuments  de  la  Judée,  les  orne- 
ments de  Jérusalem,  devinrent  la  proie  des 
H  ihvloniens.  La  [lopulalion  juive  fut  trans- 
idanlée,  en  partie,  dans  ia  Chaldée.  La  ville 
de  David  fut  détruite  :  Sfon  gvmi  ofar  urn- 
batur,  dit  Jéréraic. 

Une  nouvelle  ère  de  prospérité  s'ouvrit 
pour  le  peuple  de  Dieu,  lorsque  Cyrus  brisa 
les  liens  de  ta  captivité.  Les  Juifs,  sous  la 
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conduite  de  Zorobabel,  relovènint  le  temple 
du  vrai  Dieu  et  rétablirent  les  murs  de  Jé- 
ru««lcm.  Lo  lomplo  bAti  \yar  Zorobabel,  «près 
la  captivikS  (pioique  situé  sur  un  emplace- 
ment autre  que  celui  de  Salomoo  »  fut  élevé 
sur  le  même  plan  et  avec  des  disposUions 
architecturales  ot  d'ornementation  sembla- 
bles en  tous  i>oints  à  celles  de  l'ancien  édi- 
lioe,  qu'il  s'agissait  avant  tout  de  reproduire, 
et  n<m  d'ainiîliorer.  L'impatience  de  jouir  de 
eu  sanctuaire  fut  telle  cïioi  les  juifs  rendus  à 
.  leur  indépendance,  que  les  travaux  identi- 
ques h  rcnx  auxquels  Salomon,  malgré  l'iin- 
luensilé  de  Si  s  rcssonrcts,  consacra  stîpl  an- 
. nées,  furent  terminés  e;i  quatre  ans. 

Tous  ces  faits  f  que  nous  avons  simple- 
ment énumérés,  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail de  discussion,  prouvent  éviileiiimcnt  la 
fausseté  de  l'opinion  soutenue  par  Winckel- 
mann»àsavoirque  le$  beaux-arts  n'étaient  pat 
exercés  par  te  peuple  hébnu,  {BiH,  diVêri», 
lom.  1",  pag.  âOl.) 

HÉUCR.  —  Ce  mot  Tient  du  grec  et  si- 

(SniHe  circnnvnlntirm  nu  spiralf.  r>ins  l'ar- 
chiteclure  antique,  on  ajipelle  hélices  les  pe- 
tites Tolutes  qui  se  joignent  au  milieu  de 
(lincun  (les  pans  du  chapiteau  corinthien, 
sous  \ii  tailloir  ou  abaque.  Dans  les  menu- 
Beats  du  wi*  siècle  et  de  la  Uenaiaaaocef 
on  voit  quelquefois  flnt;  rsp(\  r-;  de  meneaux 
ou  d'eacudruiuenls  d  arealuio^  tracés  ou  hé- 
lices sur  les  piliers  ou  les  oolounes.  On  en 
voit  un  curieux  exemple  dans  les  ruines  ad- 
mirables de  Véglise  collégiale  des  Boches- 
Tranrhf^- î.iofj,  un  (lioi'L'so  de  Tours. 

(Quelques  colouues  de  la  période  romano- 
byzantine  ont  des  oannelures  en  héliee»  Cette 
singularité  se  retrouve  assez  souvent  aux  CO- 
lonnettes  dont  le  fût  est  liès-orné. 

HÉMICYCLE.— C*est  une  construction  ou 

line  partie  de  co-istruction  dont  le  plan  dé- 
crit un  demi-cercle.  Voy.  Absjob,  CaBrer, 
Roud-mint. 

On  "ie  sort  encore  de  cetto  expression  en 
parlant  des  «rcs,  des  voûtes  en  berceau,  des 
cintres  qui  les  forment ,  quand  les  voûtes 
ont  leur  plein  cintre  et  font  un  parlait  demi- 
cercle. 

HENNIN.  —  Le  hennin  est  une  espèce  de 

bonnet  h  deux  cornes  très-élevécs,  dont  se 
scrv  aieni  les  femmes  au  xni'  et  au  xiv*  siècle, 
pour  se  couvrir  et  s'orner  la  tète.  Il  y  on  a  de 
ningnidijucs  exemples  aux  vitraux  de  la  ca- 
lliéd raie  de  Tours, dans  la  galerie  du  Iranssepl 
.septentrional.  Quelques  auteurs  pensent 
que  celte  coiffure  est  moins  ancienne  et 
qu'elle  a  élé  mise  à  la  mode  en  France  nsr 
Isabiau  do  Bavière,  femme  de  Charles  Vl. 
Les  prédicateurs  parlèrent  fortement  du  haut 
de  la  chaire  oonire  cette  mode  ridicule  et 
extravagante,  lis  réussirent  seuléfuent  h  ùùi-q 
déserter  leurs  sermons.  Un  relijjieux  carme 
prêchait  avec  plus  de  vivacité  que  les  autres? 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  «  Après  son  dé- 
}>art,dit  Paradin,  les  femmes  relevèrent  leurs 
curnes,  et  ûrent  comme  les  limaçons,  les- 
quels, quand  ils  entendent  (|uel<iue  bruit, 
retirent  et  resserrant  tout  btlkuienl  leurs 
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eofiMs  ;  tea«ite,  la  brait  passé ,  ils  lea  rékh- 

vent  plus  grandes  nue  devant  :  ainsi  firent 
les  dames  ;  car  les  nennins  ne  furent  jamais 
plus  grands,  plus  pompeux  et  plus aopettes 

qu'après  le  départ  du  carme.  » 

HÉRALDiQUIi  (Art  ou  Sciewcb).  —  La 
science  héraldique  traite  du  blason  et  des 
ancienstournois  dos  chevaliers.  Toi/.  Blaso-i. 
V.  surtout  \e  Dictionnaire  d'Héraldique  publié 
par  M.  l'abbé  Migne  dans  son  Kneydopéâtt. 

HERSE.  —  Espèce  de  charpente  ou  do 
construction  en  bois  fort  compliquée,  hé- 
rissée de  pointes  très-nombreuses ,  desti- 
nées à  supporter  des  cierges,  des  armoirif^s 
et  des  chilires  ou  monogrammes.  La  licrse 
servait  à  recouvrir  le  cercueil  ou  le  cénota- 

Ebe  dans  les  cérémonies  funèbres.  Au  noro- 
re  des  cérémonies  les  plus  touchantes  qui 
se  pratiquaiotil  autrefois  à  la  sépulture  dos 
morts,  il  n'y  eu  avait  pas  de  plus  touchante 
que  celle  que  Ton  désignait  sous  le  nom  d*o- 
bU  solennel  T  f  s  prières  étaient  chantées  au 
chœur  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  gra- 
vité. Le  corps  da  défunt  étaii  placé  SOUS  une 
immense  herse ,  ornée  d"  ]  vises  héraldi- 
ques,  d'armoiries  ,  clchiuij,ee  de  lumières 
ardentes  :  c'était  î\  la  fois  un  emblème  delà 
résurrection  glorieuse  et  une  marque  de  ?a 
haute  dignité  du  personnage  dont  on  faisait 
Ips  funérailles.  Quoique  la  coutume  d'allu- 
mer des  cierges  autour  du  cercueil  des  morts 
soit  très  -  ancienne ,  il  n*est  pas  probable 
qu'on  ait  fait  usage  de  ces  herses  pomjiéu- 
sement  ornées  et  cliargées  de  mille  lumiè- 
res avant  la  fin  du  xiv*  siècle.  Jusqu'à  iiré- 
senl  on  n'en  connaît  pas  de  vestiges  qui  in- 
diquent une  époque  plus  reculée;  mais,  en 
compensation ,  nous  possédons  un  grand 
nombre  de  descriptions  et  m^me  de  dessins, 
relatifs  aux  herses  usaéesau  xv' siècle.  Dans 
plusieurs  Hvrcs  d'église  renferfunnl  l'onico 
des  morts,  on  trouve  la  ri.;ure  de  lierses  plus 
ou  moins  considérables  et  décorées. 

Mootllineon,  dans  son  grand  ouvrage  in- 
titulé Monuments  de  !a  monarchie  française, 
a  donné  une  longue  descrijdioa  de  l'enter- 
rement de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  morte 
en  151^.  La  planche  i"  représente  le  corps 
de  la  reine,  revêtu  de  ses  habits  royaux  et 
couché  sur  un  lit  d'apparat ,  à  (  ùté  duquel 
sont  des  flambeaux  allumés;  aux  cierges 
sont  attachés  des  écussons  armoriés.  A  la 
tète,  il  y  a  également  un  écusson ,  tandis 
qu'aux  pieds  du  lit,  il  y  a  une  banquette, 
avec  une  croix  et  un  bénitier.  La  planche  ii* 
représente  le  e  >rps  de  In  reine  mis  dans  lo 
cercueil.  La  planche  représente  le  lit 
d'apparat,  avec  le  cercueil  couvert  d'un 
ample  drap  mortuaire,  sur  lequel  est  tracée 
une  grande  croix  ;  on  voit  sur  cette  croix  la 
couronne  et  le  sceptre;  autour  du  lit,  il  y  a 
toujours  les  mèmeschandeliers  et  les  mômes 
dci^os  que  nous  avons  déjà  mentionnés , 
mais  la  frange  du  couronnement  est  ornée 
également  d'écussons  armoriés.  La  iv*  plan- 
che représente  la  herse  ou  la  ekapttU  or- 
dcnte ,  dressée  dans  l'église  de  Saint-Sau- 
veur de  Blois.  La  herse»  appuyée  sur  quatre 
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;itlt«rs,  éiail  couvcrlo  de  velours  noir  el  sur- 
nionli^c  do  quatre  doubles  croix.  Chaque 
rroix  lilait  accompagnée  de  cina  cierges,  et 
le  nombre  ciilicr  des  ciorgcs  alluiiu-s  était 
ftu  molli»  de  deux  oaille.  Le  cercueil ,  placé 
juste  M  centre ,  était  recouvert  <t*un  drap 
fUnéraire  orné  d'une  croix,  cl  on  ;'.^'pit  mis 
dessus  un  crucifix ,  une  couronne  et  deux 
sceptres.  Plusieurs  chandeliers  isolés  étaient 
cnrore  placés  autour  de  la  hcv^c  ,  nvec  di- 
vers écussons.  La  planche  v  n  piésonlc  le 
cercueil  porté  en  procession.  On  y  aperçoit 
lo  portrait  do  la  reine ,  surnionté  d'un  dais 
d'apparat.  La  planche  vi*  représente  la  herse 
élevée  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris. Cette  lierse  était  encore  plus  splendidc 
que  colle  de  Bloîs.  La  partie  supérieure  ou 
plafond  était  siiniionlén  de  [liiiiulrs  ou  de 
croix  disposées  eu  forme  pvrauiidnlc ,  et 
soutenant  enviittn  3000  cierges.  Le  plan 
delà  licrse  était  en  forme  de  croix,  avec 
quatre  pignons  et  douze  clochetons.  L'efh- 
gie  de  la  reine  était  figurée  sur  le  cercueil. 
Dans  Innte?  ces  planches  on  remarf]ue  un 
{jrand  iiouibre  do  moines  el  de  religieux  do 
tout  ordre  ,  h  genoux  autour  du  catafalque 
et  priant.  La  platiclio  vu*  représente  la 
lierse  élevée  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denis ,  où  la  roinc  fut  inhumée.  Elle 
est  entièrement  semblable  h  celle  de  Nolrc- 
Datne.  planche  tiii*  rcpré>enle  u  ie  herse 
élovée  dans  Tégliso  do  Nantes,  où  h;  civuv 
de  la  reine  fut  transporté  soleuneliement 
pour  y  être  déposé  auprès  du  tombeau  de 
son  père  el  de  sa  mère.  I!  y  a  (pu  Iques 
particularités  dignes  d'être  remarquées  à 
cette  dernière  herse  :  chaque  croix  est  ter- 
minée par  une  bnnni^re ,  surmontée  d'inio 
couronne  royale.  Sur  le  tympan  de  chacun 
dessfsnds  pignons,  on  voit  une  hermine» 
emblème  do  la  reine  Anne  de  Bretagne,  nvee 
ecUo  i!iscrii)lion  :  a  ma  vik;  celte  devise  si- 
gnitiequc  I  hermine  est  si  pure,  qu'elle  aime 
mieux  mourir  que  de  se  souiller.  On  con- 
naît celte  autre  légende,  qui  exprime  plus 
elairtMuent  enrnie  la  luérac  pensée  :  Polins 
mori  auai»  fœdari,  Lo  cœur  uc  la  reine,  dé- 
posé dans  un  rase  d'argent ,  était  placé  au 
rniîien  de  la  heise  ,  t-  i  vi  t  d'un  voile 
blanc,  avec  cinq  chaudeliers  isolés ,  portant 
«les  écussons  armoriés. 

La  richesse  des  herses  funéraires  était  tel- 
lement en  rapijort  avec  la  position  des  per- 
sonnes et  la  {lignifé  des  i)ersonn8gcs,  que 
les  antiques  roufinnc-^  d'Angleterre,  sonseo 
rapport,  survécurent  aux  changements  opé- 
r.  s  sous  les  règnes  d'Edouard  VI  et  de  la 
reine  Elisabeth.  Ces  usages  remarquables  , 
frmdés  sur  les  pratiques  et  les  croyanrcs  ca- 
tholiques ,  sont  i  iiVne  en  vigueur  euioie 
de  DOS  jours  |>our  la  sépulture  des  grands 
liersonnages. 

Il  n\i?ie  aussi  des  herses  fixées  h  demeure 
sur  la  tombe  de  certains  personnages.  Biles 
sont  disposées  de  manière  h  reccToir  le  drap 
mortuaire  et  plu-ii  iir  -,  cierges  tout  autour. 
M.  Pugin  ilil,  dans  sou  Glossaire  de*  orn^ 
»nmt$  ecdé$ia$tiqne» ,  en  avoir  Irottfé  deux 
■eulttiuent,  qui  subsistent  présvutemcnL  Le 
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Elus  connu  de  ces  vieux  monuments  est  la 
erse  dans  la  eliapelle  de  Beaucharap  fWar- 
wick),  qui  (  sl  lbrnié(>  de  tiges  rondes  cle  fer, 
avec  le  sonunel  des  tiges  éinaillé;  l  aulre  est 
en  fer  travaillé  ,  sur  le  tombeau  des  Mar- 
mion,  dans  l'égiiso  de  Tanfield ,  près  de  Ri- 
pon,  dans  ]v  eomté  d'York.  M.  Itloxam  eU  a 
sigitalé  d'autres  dans  sou  Glossaire ,  notani'- 
nient  dans  Véglise  de  Bedell ,  dans  le  mémo 
comté  d'York. 

HKUSE.  —  On  liouvo  encore  le  mol  do 
herse,  hercia  ,  dms  les  anciens  inventaires 
du  inohilier  des  églises  et  dans  les  vi»  nx  li- 
vres liturgiques,  pour  indiquer  une  espèce 
de  ehaudèlier  garni  de  pointes  nombreuses  t 
en  usage  daus  les  églises,  non-seulement 
pour  les  céréincnics  funéraires,  mais  enooro 
en  beaucoup  d'autres  cérémonies  religieu- 
ses T  notamment  pour  l'oflice  des  ténèbres, 
durant  la  semaine  sainte.  On  peut  consulter, 
."i  (  u  -^uji  t,  le  filossaire  de  Du  Cange,  au  mot 
Ukbcia  et  UsacHiA.  On  lit  dans  les  Consti- 
tutions de  Lanfhtoe  le  passage  suivant  :  Fe- 
ria  quitita  lot  cnndelœ  accendantur  mite  altari 
quoi  auiiphonas  et  quoi  responsoria  cantare 
oporlH.  tinitia  tribru  orationihus  ,  sedentes 
psttllaut  iiiujnd  silenter  quindfvim  p/^rdmos 
ubsquc  Gloria  Patri,  cum  capituUs  et  iuikctis 
eonsuetU»  Ad  Pater  noster,pr«5/ernan/9e  su- 
per formas  ,  et  abbate.  signum  facievie,  »ur- 
goHt.  lutcr  psallendum  et  anie  Nocturnum 
puisent ur  signa  sicut  in  duodecim  leclionibus. 
PuUatis  omnibus  «tonû,  inchoet  hebdomada- 
rius  mtiphonam  ZeTus  domus  tuœ  :  eum  ir- 
cipiant  psahnum,  pelant  vciuam  super  formas, 
et  ad  Jtiatutinaa  et  Laudas  fiiiiiliter  per  «"»- 
gitftiM  antiphonoB  f  et  singula  rrsponsoria  ex- 
stingunntur  singula:  candetœ.  Li'rlionrs  sine 
Jube,  Domine,  tel  Tu  autem,  Icijantui .  Pi  imœ 
très  de  Lamentathnibiis  Jeremtœ  sine  cantVf 
et  alphabetis  prœscriptis.  In  secundo  Noc~ 
lunuj  de  exposilione  psalmi  :  Lxaudi,  Dcus, 
orntionem  cum  deprceor.  In  tertio  de  Epis- 
told  Pauli  Convenientibus  vobis  ,  antipho- 
nœ  oimes  et  vcisiculi  absque  finis  melodia. 
In  matutinis  laudibu$  cum  ineiniunt  psal- 
tnum  Landalo  Dominum  <le  cœlis,  vadanl 
mapstri  inter  infnntcs ,  qui  et  tersi  sint  ad 
prtorcs,  sirul  d  ipii  infiintc.<.  Jnrinr:i  rrro 
qui  incustodiasuntt  mixtiin  sint  in  ordinesc' 
niorum.  Candelœ  exstinguantur  intoio  monas- 
terio  prœtvr  unum,  qvœ  in  choro  ardeat ,  qutv 
et  ipsa canlore  incip irfttr  atiiiphonam Trad i li m- 
9UUiiaex$tingualur.  l'inilu  anlii)hona,cii) v  n- 
tur  super  formas  s h()  silnitio  dicciilts,  Ivyi  ie 
eleison,  Pater  nosler  :  pi  èces  ligo,  dixi  Domi- 
ne; psalinum  .Miserere  mci,  Dcus, «e/Km, «ÎM 
Gloria  Patri;  collcctam  Respiee,  quacsuiuus. 
Domine  ;  signoque  facto  ab  abbate  t  el  priore^ 
siinjentes  inclinent  ^icut  soient,  antect  rétro  , 
el  itet  unmquitqtte  in  loco  tuo  usquequo  ma- 
gister  infhntum  tatemai  aceenêat  in  ehorum 
drferat,  et  ipsit  infant ib us  trilninl  ;  nct  f tarins 
quogue  accendat  lunien  antealtare  undcJut  C' 
ne»  taterna»  *ua$  aecendmt,  {Voy.  Cuam>&> 

HËUSE.  —  Dans  les  constructions  mili- 
taires et  les  châteaux  fortiliés,  la  herse  était 
une  sorte  de        ,  glisaaul  dous  des  ral< 
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nures  verticales,  el  que  l'on  pouvait  faire 
t<*nil>er  brusquement  en  iatoroeptant  ainsi 
tout  &  coup  le  passage  ati  travers  de  la  porte 

où  »;lle  se  tninvait  rtlors  placée.  I,ps  tuT-^os 

étaient  connues  des  Homaios  aou5  ie  uoui 
d9  tatttraeta 

HBXASTYLE.  —  Ct'He  ex^irf'ssion  s'  ippli- 
que  aui  monuments  d'archilectnre  antique 
qui  ont  sii  colonnes  de  lIroDt.  Les  temples 
•le  i  Honneur  elde  la  Vertu,  à  Rome,  étaient 
hfxastyles. 

HIÉRATIQUE.  —  Vart  hi('Tati«iuc  nu  sacré 
e»t  celui  qui  porte  forloiiKMit  cnipreiul»;  l'in- 
fluence des  caractères  primitiCs  que  l'on  pput 
consitlérer  comme  ses  caractères  essentiels. 
Les  ailistt  s  qui  ont  contribué  à  l'exécution 
«les  œuvres  de  cette  nature  ont  été  sous  l'in- 
Suenee  de  certaines  conditions,  qui  font 
qu'elles  portent  toutes  un  cachet  propre  à 
les  distinguer.  L'originalité  n'est  pas  le  pr;j- 
pre  des  œuvres  hiératiques  :  un  y  retrouve 
plulAt  la  forte  direclio  i  K''n«^rale  mii  appa- 
raît daiis  toutes,  sans  exception.  Les  tradi- 
tions religieuses  v  ont  trouvé  une  sorte  de 
cons»'eration ,  et  les  types  religieux  s'y  re- 

t>roiiuiseut  avec  les  mêmes  données.  Les 
ormes  prin(  i()ales  y  so  it  pour  ainsi  dire  im- 
muables :  c'est  le  thème  auquel  Tartibte  ne 
peut  fiiire  subir  qao  de  légères  ranations. 

Les  arts  ont  tous  eu  leur  époquo  hiéra- 
tique, et  les  ouvrages  de  cette  époque  sont 

{)lu$  ou  moins  remarquables  :  ils  sont  tou- 
ours  fort  précieux,  au  point  de  vue  histori* 
que  et  archéologique 

Les  composinons  hiératiques  sont  tou- 
jours naïves  ;  on  n'y  voit  mil  LHi  nnprtM,  ol 
la  nature  y  est  ruudue  avec  la  plus  grande 
simplicité,  et  quelquefois  avec  une  ignorance 
des  ressources  tecluiiqiies  oui  n'c=;t  sans 
cliarme.  Ces  œuvres  sont  doncjjius  impoi^ 
tantes  au  point  de  vue  scîendûque  qu*au 
point  de  vue  artistique  proprement  dit. 

Les  peintures  des  catacombes  chrulienues 
offrent  un  immense  intérêt  aux  antiquaires, 
comme  œuvres  hiératiques.  C'est  une  source 
inépuisable  d'observations  de  tout  genre.  Il 
en  est  de  même,  quoiquo  d'ini»  époque  bien 

filus  rapprochée  de  nous,  des  verrières  pein- 
es du  xn*  siècle  et  du  commencement  du 
XIII*  siècl  Ces  verrières  sont  pleines  d'at- 
trait et  do  piit'sie.  Ce  qui  eu  fait  le  charme, 
c'est  la  naïveté  et  le  caractère  hiératique. 
Vouloir  auiourd'hui  reproduire  dans  nos  vi- 
traux moaemes  celle  naivelé,  c'est  tenter 
l'impossible.  Respectons  et  étudions  les  œu- 
vres hiératiques  ue  l'art  fhn'lien  ;  inspirons- 
nous  de  ce  qu'elles  ont  de  beau  el  d  admira- 
ble :  nous  no  réussirons  jamais  à  les  faire 
revivre  dans  nos  modernes  tableaux,  parce 
que  la  naïveté  ne  saurait  appartenir  aui  épo- 
ques artistiques  aussi  iv  iiicôes  que  celle  à 
laquelle  nous  appartenons. 

Les  vrais  amts  de  l'archéologie  chrétienne 
apprécient  justement  le  mérite  des  restes  de 
nus  vieux  monuments  hiératiques.  On  peut 
même  dire  qu'il  n'y  a  que  les  antiquaires 
éclairés  qui  sachent  les  apprécier  convena- 
blement et  à  leur  valeur.  Les  aix'héolggues , 
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oomtn'^  il  y  01  a  tant  aiij;)urd'hui  mnllieu- 
reusemeul,  qui  sont  à  peine  initiés  à  la  cao» 
naissance  de  nos  antiquités  «cdésiastiqoM^ 
et  qui  en  raisonnent  avec  une  hardiesse  qtii 
esi  chez  eux  tougours  de  la  témérité,  ne  sont 
pas  asses  instruits  pour  en  comprendre  in 
mérite. 

HIÉROGLYPHES.  —  L'écriture  hiérogly- 
phique des  anciens  Egyptiens  a  lon/temiis 
été  indéchiffrable.  Malgré  les  nombreu- 
ses tentatives  fiiiles  à  ce  sujet  h  diver5f>4 

éiKKiues  ,  snifout  dans  le  eoiirs  du  siècle 
dernier,  elle  était  demouréu  muette  :  c'était 
une  énigme,  el  l'OKdi|ie  du  P.  Kircker  n'a- 
vait pu  !n  deviner.  On  pressentait  néanmoins 
que  9OU&  ces  caractères  mystérieux  étaient 
cachés  des  renseignements  préeienx ,  H 

aue  chaque  monument  i'gyptien  couvert 
'hiéroglyphes  était  un  livre  écrit  où  Von 

1>ouvait  retrouver  de  magniflques  docuuicnts 
listoriques.  Il  était  réservé  à  notre  siècle  do 
découvrir  le  sens  caché  derrière  les  signes 
hiéroglyphiques ,  et  c'est  à  un  savant  fran- 
çais, M.  Champollion  lo  Jeune ,  qu'est  due 
cette  découverte.  Nous  devons  ajouter  que 

In  n  li-'iii  1  0  é'.'}  V  Migée  des  aUnrjnos  d»- l'im- 
piélé  moderne,  à  l'aide  des  réf-uliai^  obtenus 
par  la  science  des  hiéroglyplies  dès  ses  pre- 
miers débuts;  de  prétendiis  philosophes,  tels 
que  Dupuis,  dans  ses  écrits  astrouomiqucs, 
avaient  osé  avancer  que  le  récit  de  Moïse, 
dans  le5  premiers  chapitres  de  la  Genèse, 
recevait  un  complet  dtnnenti  de  la  part  des 
monuments  les  plus  anciens  de  l'K'^ypte. 
N'était-ce  pas,  ea  effet,  une  bonne  fortune 
pour  ces  esprits  forts  que  de  pouvoir  met- 
tre en  avant,  d.ri^  leurs  lbéorip>  irréligieu- 
ses, des  monumeuls  mystérieux  qu'ils  re- 
portaient è  une  antiquité  fabuleuse ,  et  qui 
a(»|nivaicnt,  disaient-ils,  leurs  théories  jus- 
qu'à la  plus  évidente  démonstration /  Mais 
la  Pi-ovidcnce  se  rit  des  tenlative-s  de  ces 
psou  lo  i'liiloso[>lies;aumomentoùilsavai6nl 
cru  triompher,  on  lisait  les  inscriptions  sé- 
culaires gravées  sur cesanliques  monuments, 
et  bien  loin  d'y  trouver  des  preuves  contra 
le  récit  delà  Hitjie,  on  y  rencontra, à  cha- 
que ligne,  de  nouvelles  centimiatiOins  de  Sa 
vérité  et  de  son  authenticité. 

Les  écrivains  romains  prétendaient  que  , 
d  'j'i  il  >  leur  temps  ,  les  priStn  >  (égyptiens 
itjnoraient  le  mécanisme  de  la  tautsue  des 
hiéroglyphes,  et  le  sens  des  signes  symboli- 
(jues  OUI  recouvrent  leurs  monuments.  Clé- 
ment d'Alexandrie  était  l'écrivain  qui  avait 
le  mieux  compris  les  combinaisons  du  sys- 
tème épigrapliique  des  Eg\  ptiens,  et  lesSTro- 
mates  do  cet  écrivain  ecclésiastique  devaient 
servir  de  point  de  départ  à  toutes  les  invc>- 
tigaiions  aes  érudits  modernes  ;  aussi  certain 
}>a&sage  de  son  livre  fut-il  souvent  eommMité 
sans  être  jamais  bien  compris. 

Ce  qui  a  empêché  les  savants  des  deux 
derniers  siècles  de  chercher  avec  succès  Tin- 

t  r[>rt'[atinn  ries  hiéroglyphes  ,  c'est  qu'ils 
i»easaieal  que  celle  écriture  ne  se  compo- 
sait que  de  caractères  dont  chacun  repré- 
sentait une  idée  tout  entière.  Or,  cette  don- 
née était  tout  à  fait  fausse  :  ou  ne  put,  en 
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eouséquence,  que  r.ui  i'  îles  !i vpotlù-ses.  On 
rieut  voir»  dans  l  OEdipus  4^gyptianus  du  P. 
Kirckcr,  tout  ce  quo  rimagination  hamaine 
peut  faite  de  suppositions  iiig(''niûijses  pour 
ioterorétur  des  signes  éniguiatiqucs.  Avec 
ces  smgolaritéSt  qiu  nous  paraissent  présea- 
lementexlrovaganles,  mais  qui  excitèrent  ja- 
dis l'éloonenieiit  et  radmiralion,  le  P.  Kir- 
€ker  réussit  h  fondleruna  école.  Warburtoa, 
s'appiiyant  sur  les  ouvrages  des  auteurs  an- 
ciens, et  discutant,  analysant  leurs  textes, 
approciia  beaucoup  plus  du  la  vérité  ;  mois 
cejiendant  il  resta  dans  les  idées  généra- 
\es  et  ne  résolut  aucune  difficulté.  L'abbé 
Pluche,dou(!'  d'une  imagination  riche  et  créa- 
trice, ne  iit  que  des  rêves  in^jénieuii»  comme 
le  P.  Kîrclter. 

II  sem!)lnil  que  les  savants  f;i>  ^nt  con- 
damnés à  ne  pas  sortir  de  la  îpljcre  des  liy- 
pothèses  et  des  conjectures  les  plus  vagues 
quand  ine  découverte  ouvrit  tout  à  coup 
un  champ  vaste  el  fécond  à  leur  ciudiliou. 
Des  ouvriers  français  étaient  occupés  à  creu- 
ser les  fu!i  !eitu  fils  du  fort  Saint-Julien,  à 
Rosette,  eu  Kj^yt-le.  Ils  trouvèrent  une 
uierro  qui  portail,  gravées  en  creux,  tiois 
inscriptions,  en  trois  caractères  ditféreuls. 
Les  Anglais  s'emparèrent  de  cette  pierre  et 
ladéposèrentà  Londres,  au  lirislish  Muséum. 
Bientôt  on  vil  qu'elle  était  de  la  plus  haute 
importance.  Une  des  inscriptions  était  en 
j^rec,  el  apprenait  que  sur  ce  dIoc  était  gravé 
un  décret  eu  caractères  sacrés  ou  hiérogly- 
phiques, en  caractères  endioriaques  ou  po- 
pulaires, el  en  caractères  grer«.  Alors  on 
put  commencer  une  série  de  travaux  qui  uni 
«mené  les  résultats  extraordinaires  et  ines- 
pérés (jue  Ton  connaît.  Pearson  et  Heino 
coniplélèreni  el  Iraduisirtiil  le  texte  do  l'in- 
scription grecque,  dont  M.  Ch.  Lenormand 
a  donné  une  nouvelle  traduction  dans  ces 
derniers  temps.  M.  Sylvestre  de  Sacy  décon- 
viil,  ihiiio ',1  ifxle  i  ne  li(iria(pic  ou  dénioli- 
que,  les  groupes  de  caractères  qui  désignaient 
trois  noms  f)roprea»  ceux  d'Alexandre,  d'A- 
lexandrie cl  do  Ptolémée.  Un  diploiiin  e 
suédois,  M.  Akerblad,  démontra  que  la  dé- 
couverte de  M.  de  Sacy  était  fondée.  Il 
essaya  df  fimtcr  un  aipliabet,  mais  il  écliona 
dans  son  (>iiirepnse,  j  arce  qu'il  crut  que  lo 
texte  de  rinscriittion était  simpleaient alpha- 
bétique, et  qu'a  pensait  trouver  le  même 
nombre  de  voyelles  quo  daiis  la  langue  copte 
actuelle,  langue  que  MM.  £tienne  Quatre- 
mère  et  Jablouski  avaieat  prouvé  être  iden- 
tique h  celle  qui  fut  parlée  dans  Fancienne 
Egypte.  E  l  IH.ji,  M.  riiomas  Young  essaya 
une  Iraduclion  coiijecturule  de  la  pierre  do 
Kusettef  et  la  publia  dans  VArcheologia 
Britannica;  une  seconde  version,  plus  com- 
plète, parut  ensuite  diins  lo  JWwcrum  criti- 
«Mi»  de  Cambridge.  Mais  avec  toutes  ces 
données  il  n'était  pas  [lOSîible  encore  do  dé- 
brouiller le  cliaos  dua  luscriplions  égyptien- 
nes: il  lestait  une  grave  difliculte  a  sur- 
!!i'»iil*'r;  il  s'a;^issait  de  savoir  si  chaque 
siguo  phonéljque  é.ait  l'image  d'un  objet 
physiiiuo*  dont  le  nom,  dans  la  langue  vul- 
gaire» coiumeufaii  4)ar  le  son  que  co  signe 
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lui-même  est  appelé  à  représenter.  Cette  loi 
épigrapbiqtte,quiaété  la  cause  de  toutes  lea 
découvertes  relatiTosk  l'Egypte,  c'est  Cham- 
}>r,;[i{,n  qui  l'a  trouvée  et  qui  Ta  démontrée: 
c  est  à  lui  qu'eu  revient  la  gloire.  Cepen- 
dant une  grande  nartie.de  cette  gloire  appar- 
tient aussi  au  fiDf  teur  Th.  Young.  Avant 
Champollion,  li  avait  annoncé  que  les  ca- 
ractères phonétiques  avaient  été  employés 
dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  mais 
seulement  pour  exprimer  les  mots  étrangers, 
tont  en  soutenant  que  les  svstèmes  d'écntura 
des  anciens  Egyptiens  étaient  purement 
idéographiques.  Celte  dernière  partie  de  la 
proposition  était  une  ern-ur  fondamentnlo. 
L'ouvrage  de  Champollion,  qui  a  opéré  une 
révolution  dans  la  sdenee,  est  le  PfieU  dm 

syslcme  hiéro(/fyphiqne  f/r.v  anciens  Egf/ptient, 
C'est  dans  ce  livre  que  se  résument  tous  ses 
travaux  et  toutes  ses  découvertes  ;  et  c'est  ce 
travail  qui  a  servi  de  base  et  de  point  de  d 
|>art  à  toutes  les  recherches,  à  ton '.es  les  in- 
vestigations subséquentes.  La  piiblicationilo 
la  Grammaire  igyptiennt  vint  mettre  le  com- 
ble à  la  répulalion  de  Champollion,  qu'une 
mort  prématurée  a  enlevé  trot)  Idtà  laaêienco 
qu'il  avait,  pour  ainsi  dire,  londée. 

Aujourd'hui,  il  est  généralement  admis 
dans  la  scieneo  que  lo  systèmo  l'éi  riiuro 
égyptienne  se  compose  de  la  manière  qui 
suit:  on  distingue  r^ertliirs  kUroglyphiqut^ 
qui  représente  directement  les  olyols,  ou 
les  idées  métaphoriques  des  objets  ;  récri- 
ture hiéraliqnt,  qui  semble  être  une  abré- 
viation, une  simpliticalion  des  signes  hiéro- 
glyphiques; el  enfin  l'écriture  démotiqut, 
qui  se  rapproche  de  l'hiératique,  mais  qui 
est  encore  plus  simple  et  plus  alphabétique. 

C'est  eu  partant  de  ces  i)rincipes  que  les 
travaux  sur  l'antiquité  égyptienne  sont  con- 
tinués avec  succès.  Nous  devons  mention- 
ner ici,  avant  de  linir,  les  grands  travaux  do 
Rosellini.  Il  y  a  dans  son  ouvra|,'e  de  eurieux 
aperjjus  des  monuments  égyptiens  et  des 
insenptions  hiéroglyphiques  dans  ienrs  rap- 
ports avec  la  Bible. 

HIKONOK  f  Qi  Kl  E  d').  —  On  dit  aussi 
Queue  d'aronde.  Ci^sl  un  Icnoa  d'assemblage 
de  deux  pièces  de  charpente  ou  autres,  taillé 

en  «■('•! r?ru'issai!t.  Voy.  AnoxoE,  Appareil. 

IIlsTUIUÉ.  —  L'épithùto  û'historié  con- 
vient à  tous  les  membres  d'architecture 

sur  lesquels  on  a  tracé,  au  moyen  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture,  des  [lersounages 
ou  des  sujets  tirés  d<?  l'iiistoire  sainte,  de 
riiistoire  profane,  de  la  léjif.'nde,  du  symbo- 
lisme, ou  de  l'alléj^orie.  C'est  ainsi  qu'on 
a  appliqué  celle  expression  aux  chapiteaux, 
aux  colonnes,  aux  vitraux,  aux  stalles,  etc. 
Nous  n'avons  point  à  décrire  chacun  de  ces 
objets  au  point  de  vue  spécial  de  leur  orne- 
mentation Historique  ou  historiée.  Koy. 
CuAPmi4ux,eto. 

HORLOGE.  —  Pierre  de  Chnlus,  abbé  de 

Cluny,  vers  le  milieu  du  tiv  siècle,  intro- 
duisit dans  son  église  une  grande  quauiiiù 
d'embellissements.  Il  porta  la  magiiiiicenco 
jusqu'à  faire  placer,  liaas  l'église  abtaliaie, 
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une  hoi lOfi"   iiH'r.nii([iii',  (iiorvuillc  di' 
l«mps-ià,  dit  M.  Lorain,  ot  («tlu  au'on  eu  vit 
une  |ilu.«  tard  à  la  cathédrale  de  Lyon.  «  On 
vnvau  h  11  fnis,  dans  cotle  vaste  rnirhini',  tm 
caleudrier  perpéluel  qui  toarquait  1  "aumie,  h3 
mois,  la  semaine,  le  jour  et  les  iniiiuics ,  et 
un  calendrier  ecclésiasliiju'  qui  désignait  les 
fôtes  et  ollices  de  chaque  jour,  les  |iositions, 
Oppositions  et  cOiQODelions  des  astres,  pha- 
ses do  la  lune,  niouvements  du  soleil.  On 
voyait,  par  la  complication  du  mécanisme, 
représentés  tour  à  tour  dans  une  nii  he,  aux 
divers  jours  de  la  semaine»  le  mystère  do  la 
résurrection,  la  Mort,  saint  HuguffS,  saint 
Cklilon,  la  fiUeduSaint-SacremenlJn Passion, 
la  sainte  Vierge.  A  minuit  chaque  repré- 
sentation cédattla  place  h  une  autre.  Toutes 
les  heures  fêtaient  annoncf^cs  par  un  co-^qui 
battait  do  l'aile  et  chantait  h  deux  reprises. 
Kn  môme  temps  un  ange  ouvrait  une  porio 
et  saluait  la  sainte  Vierge  ;  le  Sainl-Espril 
descendait  sur  sa  tôle  eu  forrae  de  columbe, 
le  Père-Eternel  la  bénissait,  et,  au  milieu 
d'un  cnriilon  harmonique  do  petitès  clochet- 
tes et  des  bizarres  mouvements  d'anlmaai 
fantastiques,  qui  agitaient  à  la  fuis  leur  laii- 

i;ue  et  leurs  jeuif  l'heure  sonnait,  et  toutes 
es  figures  rentraient  dans  Tintériour  de 
l'horloge.  »  Ce  mécanisme  aurait  sans  doute 
quelque  analogie  avec  celui  du  i  horotogium 
txoMrithttleo  artê  meehamiea  eonfeetamf  dont 
parlent  Annales  Franconmt  anno  807, 
comme  envoyé  |»ar  Aarou-al-llaschid  àCliar- 
lemagne,  en  ajoutant  :  In  qiio  \'l  horarum 
cursus  ad  cicpsijdrtun  vertebatur,  cum  totidem 
œreis  piluiis,  quœ  ad  completionem  horarum 
decidebant,  etcasu  fuo  suhjrrtinn  sihi  cijmba- 
Iwn  timire  facitbttiU^  adduis  in  codent  ejus- 
dtm  numeri  eqvUibus,  qui  per  12  f^nettra* 
compietis  horis  exibant,  ei  inipulsu  euressin- 
nis  sua  lotidâM  fcnettraSt  qiue  prius  eratU 
apertte,  ehuddfOiU. 

Peu l-ôtre,  dans  les  Iraditioas  sur  l'horloge 
de  Cluny,  y  a-t-il  quelques  détails  amplitiés 
l>ar  l'imagination.  Des  horloges  du  xiV  siè- 
cle, doiit  parient  les  historiens,  et  notam- 
ment Fulcounct,  dans  son  mémoire  inséré 
dans  le  Recueil  du  l'Académie  des  Inscrin- 
(ions,  il  nV  aurait  que  celle  de  Jacques  de 
Dondis,  né  à  Padouo,  qui  aurait  accompli 
tiueliiues-unes  des  évoluiions  de  cello-ci, 
eu  marquant,  outre  les  heures,  le  cours  au- 
nuel  du  soleil,  suiTant  les  douxe  signes  du 
«Odiaque,  avec  le  cours  des  [dnnôles;  mais 
ce  chef-d'a-uvre,  signalé  c^)miuc  ayant  excité 
l'émulation  des  ouvi  i^rs  do  toute  TEurope, 
t  ?  c  igendré  les  horlo;5es  à  roue,  à  contre- 
poids et  à  souneries,  qui  se  produisirent 
bientôt  en  France,  telles  (|ue  le  Jacquemart 
tie  rour^ray,  qne  le  ûw  de  Bourjîogne  Phi- 
lipl»«  le  Hardi  lit  démonter  on  1382,  empor- 
ter et  remonter  à  Dijon,  celle  de  Henri  de 
Vie  et  de  Jean  Jouvence,  placées  en  1370 
et  en  1380 sur  la  tour  du  Palais,  h  Paris, 
et  au  château  de  ISIontargis. 

Les  horloges  à  souuerie  et  à  carillon  se 
trouvent  ordinairement  placées  danslesclo- 
diOK»,  auxquels  elles  servent  souvent  d'or- 
uemeut.  Sous  un  certain  repi>urt,  elles  appar- 


tiiMinent  h  rari-îiit  i  t  ire.  Plusieurs  sont  d  s 
monuments  curieux  du  moyen  âge.  On  voyait 
sur  le  pont  Saint-Pierre,  k  Caen,  une  horloge 
faite  par  un  rertaîn  fV-fininonf .  en  131V,  com- 
me l'indiquait  I  nisonplion  gravée  sur  le  tim- 
bre. L'horloge  do  Courtray  a  été  irès-cë- 
lèbrc  dans  son  temps.  Nous  venons  de  dire 
que  Philippe  le  Hardi  l'avait  amenée  dccelto 
dernière  ville  h  Dijon,  où  elle  est  cncoro. 
D  ms  le  procès  de  Robert  d'Artois,  en  1335,  il 
est  question  d'un  Gérard  do  Juvign^*,  hor- 
lo'jnir,  demeurant  au  Louvre  cl  gaLje  par  lo 
roi.  Il  y  av.iil  autrefois,  dans  presque  toutes 
lt»s  églises  importantes,  des  horloges  som- 
lilahîes  h  rdles  l  u  t  hdiis  avons  indiqué  ci- 
dcssus  lu  mécanisme  compliqué.  Il  est  inu- 
tile de  donner,  è  ce  sujet,  de  longs  détails  : 
01  en  trouve  dans  toutes  les  histoires  lora- 
les.  Aiijourd  hui  on  n'estime,  dans  ces  ins- 
tr:iments,  que  la  justesse  et  la  précision. 
Pourijuoi  ne  pas  y  ajouter  rependant  (jiicd- 
ques-uns  do  ces  mouvements  ingénieux  d;iiis 
le  genre  de  ceux  qui  o  it  conservé  une  >î 

grande  réputation  populaire?  Ce  genre  de 
eauté  piitorcsquo  ne  saurait  dépan*r  un 
bel  instrument,  el  l'œil  do  la  niultilu  le  aime 
à  suivre  tes  mouvements  capricieux  do  ces 
figures  animées  par  la  roéî!anii|uo  (|ui  vien- 
nent en  pro  ;ession  se  promener  auto  ir  de 

I  hui  luge,  po.ir  marquer  el  sonner  les  heures. 

HHSI  11!].  —  li  n'est  personne  qui  ne  sacho 
avi  e  <piel  respect  on  s'appliquait  autrefois  i 
la  préparation  do  la  farine  et  du  pai  i  qui 
devait  servir  à  l'obialiun  do  la  messe.  Des 
religieux  et  des  i*eligieuscs  choisissaient  les 
grains  di«  froment,  en  ré^ntant  des  |)rières, 
les  broyaient  et  en  f>^-[)araient  la  farijjc  tou- 
jours en  priant.  Sainte  Uadégonde,  à  Poi- 
tiers, aimait  à  j)asser  une  grande  partie  de 
sou  temps  h  préparer  les  pains  d'oblation. 
Oa  coiu>ervc  e  iioro  l'i  isiruuient  avec  lequel 
elle  imprimait  de^isus  Je  sig'ie  do  la  crois. 
On  s*est  servi  ordinairement  et  on  se  sert 
encore  aujourd'hui  d'un  fer  disposé  dans  ce 
but  pour  imprimer  la  croix  et  quelques  let- 
tres sur  les  pains  qui  doivent  èire  consacrés. 

II  on  eviste  encjre  un  grnnfl  nombre  du  x%* 
siècle,  et  dans  nus  éijiiscb  rurales  on  en  ren- 
contre fréquemment.  Nous  citerons,  en  nar- 
tieulier,  pour  le  diocèse  do  Tours,  les  cgli- 
{•es  paroissiales  do  Sainte-Catherine  de  Ficr- 
Bois,  de  Courçny,  de  Crouzilles  et  de  Savi- 
gny-pii- Verrou. 

HOXEL-DlËU.  —  Les  anciens  ignortTc:U 
absolument  Tune  des  plus  adnitraoles  insti- 
tutions du  christianisme,  c'est-à-dire  ces 
asiles  où  la  maladie  et  l'indii^ence  trouvaient 
des  secours  et  des  soins  alfeetueux,  les 
hôtels-Difn,  ou  hôpitaux.  C'est  qu'ils  igno- 
raient la  eluiriié,  celte  fleur  des  vertus  cliré- 
tiennes.  Jésus-Christ  TOulutque  les  pauvres 
repn'-sentassent  sa  personne  sacrée,  et  il 
nous  a  enseigné  que  tout  ce  que  l'on  faisait 
en  faveur  des  pauvres,  c'était  à  lui-même 

au'on  le  iaisait.  En  roustruisaut  les  maisons 
'asile  où  la  souffrance  et  la  pauvreté  dc« 
vai»  lit  tronv.  r  quelque  rafralctiisscment  et 
(|uelquu  suuia^cmuut,  un  leur  donna  leuom 
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d'hâtelê-Dieu.  C'élaiont  donc  les  maisons  do 
Dieu  ou  des  pauvres,  ce  qui  est  la  même 
chose  pour  les  chrétiens.  Quelle  belle  idée  et 
comme  elle  est  féconde  envorlusde  dévouo- 
laent  et  d'abnégation  !  L'institutiou  des 
ItAtels-Dion,  bien  comprise,  sera  toujours  le 
rhf'f-d'œuvre  de  la  charité  chrétiemie.  L'ins- 
titution des  hôpitaux  modernes  n'en  est 
(lue  la  contrc-fayou  :  c'est  le  chefnd'œuvre 
delà  philanthro|no.  La  {)ieiniùre  est  compa- 
tissnnle,  pleine  d'alliHUioa de  soins,  do 
consolations;  la  seconde  est  une  «uvrs 
administrative,  et  c'pst  tout  dire. 

Dans  le  voisinage  do  la  plupart  des  cathé- 
orales,  on  construisit  un  hdtel'Dieu,  au 
moyen  ûge.  Tout  le  monde  connaît  l'hAlel- 
Die'u  qui  s'élève  auprès  de  l'église  de  Notro- 
Dnme  de  Paris.  Il  y  o  i  avait  UD  semblalde 
à  Orléans,  à  ïours,  etc.»  etc. 

Le  premier  établissement  chrétien,  dans 
le  genre  des  hôlels-Dieu,  remonte  vers  l'an- 
née 380.  Saint  Jérôme  nous  apprend  quo 
Fabiola,  dame  romaine  dbtinguée  par  sa 
piété,  construisit  pour  In  première  fois  une 
maison  destinée  à  recevoir  des  infirmes  et 
dos  malades. 

Il  y  a  peu  d"h6trIs-Dipu  bâtis  au  moyen 
•Igc  qui  soient  arrivés  jusqu'à  lious  dans 
un  état  de  conservation  propre  à  nous  faire 
connaître  le  style  d'architecture  employé  à 
leur  construction.  Celui  d'Orléans  était  in- 
contL'StnbloiiKMit  un  lies  pbis  curieuv  de  ce 
genre  ;  mais  il  a  été  presque  entièrement  dé- 
moli dans  c»s  dernières  années  ;  il  portait 
les  caractères  de  rarcliitecture  romano-bv- 
senntioe  de  la  transition.  Aucun  édifice  do 
cette  natnre  n*était  comparable  au  magni- 
fique élab'isscmont  de  Samt-Jean  d'Angf-rs. 

L'iiôtel-Dieu  d'Angers  fui  bâti  par  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  et  comte  d'Anjou.  11  créa 
cet  ét>il)!issomcnt  non-seuîement  pour  les 
pauvres  malades,  mais  aussi  en  faveur  do 
ceux  qui,  on  santé,  étaient  dénués  de  tout 
secours  ou  de  moyens  d'existence.  Ego  aut 
pietttte  motus  super  inopia  et  necessitate  tant 
sanorum  et  infinnorum.  {Àrcltiv.  des  hosp., 
liasse  H.  D.jOn  le  construisit  sur  ui  terrain 
appartenant  h  la  bienheorcnse  Marie^o-la- 
Cliarité,  nutreraenl  du  ncorny,  oui  n'en 
céda  la  propriété  que  i>lu5ieurs  années  après 
les  premiers  foncTements  Jetés,  c'esf-è-dire 
en  1188,  h  la  requête  d'Etienne,  sénéchal 
d'Anjou,  qui  s'obligea,  entre  autres  devoirs, 
à  payer  è  Tabbesse  iW  livres,' monnaie 
d'Angers. 

Cette  fondation  comment  en  1153  (Mé- 
nage, StAlé,  pag.  lU),  date  qui  détruit  la 

fioyance  que  T'hôtel-Dieu  fut  érigé  par 
Henri  IJ,  en  vue  d'expier  le  meurtre  de 
rillustreTliomas  Becket,  archevêque  de  Cnn- 
lorbéry,  car  celui-ci  fut  assassiné  en  1171, 
c'est  ànlire  vingt-un  ans  plus  tard.  It  ne  se- 
rait pas  impossible^cepenoaiît  que  Henri  eût, 
à  cette  intention,  augmenté  les  bAtiinenls  do 
quelques  constructions  im|H>t  lanies.  L'hôtel- 
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Dieu  d'Angers  ne  doit  pas  toutefois  être  en- 
tièrement attribué  à  Henri  II  ;  ou  lit,  en  ef- 
fet, dans  un  titre  du  xir  siècle,  qu'Etienne, 
sénéchal  d'Anjou,  fonda  une  certaine  mai- 
son aumùnière  à  l'usage  dos  pauvres  et  des 
infirmes,  sur  le  terrain  |)ro|)re  de  l'église  do 
de  la  bienheureuse  Mn*  l'Angers  (LeUon- 
ceray)  :  Quod  prœdictas  Utejpluuius  fundavit 
qaamdam  domwnetemofynanai»  ad  tuum  pavh 
perum  ft  infinnorum  in  proprio  fundo  bm- 
tœ  Mariw Àndeyavensis.  (Arcnivcs  de  la  ville 
d'Angers.) 

Henri  et  FtiiMine  assignèrent  des  revenus 
pour  l'enli  ettea  des  malades.  Le  comte  d'An- 
jou fit  don  notamment  de  Tlle  de  Désert,  si- 
tuée près  de  Uochefort. 

En  bâtissant  le  grand  édifice  d'Aiisers, 
He:iri  parait  avoir  pris  à  lâche  d'ennoblir  la 
pauvreté.  C'est  un  palais  qu'il  a  élevé  h  l'u* 
sage  des  pauvres,  des  malheureux  et  des  in- 
firmes. Peu  de  salles  en  Franco  peuvent  étro 
comparées  à  celle  de  l'hôpital  d'Angers.  Tous 
les  voyageurs,  tous  les  artistes,  admirent  la 
majesté  de  ces  vingt-ouatre  voiMes  ogivales, 

3U1,  gracieuses  et  légères,  tombent  sur 
euKraoj^  de  colonnes,  dont  les  filts  mince.?, 
et  couroun(''s  de  chapiteaux  h  fouillages,  di- 
visant la  grande  salle  en  Irais  nefs  égales. 

Henri  étendit  cette  magnificence  h  la  cha- 
pelle, qui  fut  dédiée,  en  118V,  .sous  l'invo- 
cation de  saint  Jean  l'Evangéliste.  Les  voû- 
tes hardies  de  cet  oratoire  reposent  sur  deux 
colonnes  plus  semblables  h  des  pe:ideutiCs 
qn*à  des  points  d'appui. 

La  cave  et  les  greniers  h  blé  montrent  en- 
core .sa  sollicitude  pour  l  indigence.  Ils  sont 
vastes  h  étonner  r<eil.  Le  grenier  surtout  a 
la  majesté  d'une  salle  d  j  conc  le;  on  doulc- 
rait  de  .sa  désignation  si  l' histoire  no  noii'j 
don-iait  certitude  à  ce  snjct.  Toutefois,  le 
doute  cesse  en  snni;eanl  h  llrnri,  le  prince 
le  plus  populaire  du  moyen  âge,  et  possé- 
dant une  parfaite  inlclHi^eiice  de  l'arcliilec- 
ture.  La  salle,  la  chapedo  et  le  grenier  do 
riiôtel-Dieu  d'Angers  sont  de  beaux  typesdcs 
iiionuraenls  du  xn'  siècle. 

HOULETTE.  —  Itâto  i  de  berger  recourbé 
jiar  le  sommet.  Î^otre-Seijjneur  est  repré- 
senté souvent,  dans  les  peintures  des  Cata- 
combes de  Uome  ,  tenant  en  main  la  hou- 
lette. Toutes  les  fois  qu'il  est  figuré  dans  un 
tableau  sous  l'emblème  du  lion  Pasteur,  il 
porte  toujours  en  main  le  bdion  pastoral^  le 
ptânm  pastorale.  Ce  t^ton  pastoral  est  l'ori- 
gine de  la  crosse  <ii:e  portent  les  évôqnes. 

HYPÈfHUi:.  —  C'était  chez  les  anciens 
une  espèce  do  temple  découvert  et  exposé  à 
l'air.  Selon  Vilruve,  c'est  un  édifice  ou  un 
portique  à  découvert,  comme  étaient  apcien- 
nement  quelques  temples  qui  n'avaient  point 
de  toit. 

HVi'OCÉE.  —  Les  hypogées  ou  souter- 
rains étaient  destinés,  chez  Us  anciens,  à  la 
sépulture  des  morts.  Les  plus  célèbres  sont 
ceux  d'ISgjpte.  Yo}j.  Catacomvbs. 
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iniNOr.RAl'HIE  -  î/irlmnjraphie  d'un 
6itUce  n'esi  aulre  ctioso  que  le  plaa  bori- 
lontti  de  cet  édifiée  ;  on  dit  aussi  le  plîÂi 

par  terrp. 

ICONOCLASTE.  —  Les  empereurs  icono- 
clastes de  Constantînople ,  en  persécutant 
leurs  sujets  i  i  tin  loxes,  nui  r  ridaient  aux 
iinnges  l'ho  immr  que  1  Eglise  approuve 
qu'on  leur  rende,  ont  contribué,  sans  le  sa- 
▼oir,  h  la  diffusion  deTart  byzantin  diris  les 
contrées  occidentales  de  TEurope.  Le:»  moi- 
nes et  les  artistes  poursuivis  furent  bien  ac' 
cueillis  en  Italie,  en  France  et  en  Allema- 
ne  :  et  il  n'y  a  pas  de  doute  5  élever  sur 
i  iHuence  que  leur  présence  a  exercée  sur 
la  pratique  des  arts,  dans  ces  ditréronls 
pajrs,  dès  le  ix*  siècle.  Plus  tard,  d  autres 
artistes  suivirent,  pour  d'autres  raisons,  les 
migrations  occasionnées  par  la  persécution» 
el  ainsi  s'expliçiuent  aisément  Tes  rénrinis- 
cences  el  les  imitations  byzantines  qui  se 
montrent  chez  nous.  Plus  tard  encore,  les 
croisades  nous  procurèrent  une  espèce  d*ini- 
portatiou  byzantine  plus  marquée  encore. 

Les  princes  iconoclastes,  en  soutenant 
leur  doctrine  liérétique  et  en  brisant  les 
images,  ont  fait  une  guerre  aussi  ii^uste  que 
'  tléraisonnable  à  Tart  chrétien,  dans  une  de 
ses  plus  admirables  manifestations.  Le  ^nie 
religieux,  ins|)iro  par  la  foi.  a  produit  do 
tout  temps  des  cnuvres  magniliqui'S.  L'Eglise 
s'est  toujours  empressée  de  le  Seconder,  el, 
de  siècle  en  siècle,  nou«;  vo\  ons  des  faits  si- 
griiticalifs,  qui  moiitreni  evidomment  le  haut 
patronage  exercé  par  elle.  Depuis  les  Cata- 
combes jusqu'aux  Loges  du  Vatican,  les  sou- 
verains pontifes  ont  favorisé  constamment 
lo  développement  des  beaux-arts,  dans  leurs 
rapports  avec  le  sontimeot  chrétien.  Le  beau 
n'est-il  pas  la  splendeur  dn  vrai?  Le  beau 
dans  les  arts  n'est  donc  qu'une  face  de  la 
vérité  religieuse  1  N'est-ce  pas  à  cause  de  so  i 
)Hrinoipe  erroné  que  le  uroiestaitisme  e  com- 
mencé par  proscrire  les  œuvres  d'art?  Le 
faux  u'a  pas  de  splendeur  ;  il  ne  saurait  en- 
gendrer que  des  ténèbres.  Et  voilai  comment 
toutes  les  erreurs  marchent  dans  la  miîme 
voie,  et  comment  les  iconoclastes  de  la  pré- 
tendue réforni'ition  donnent  la  main  aux 
iconoclastes  de  Byzance. 

Nous  ne  sommes  pas  étonnés,  en  effet, ((ue 
l'Eglise  ait  coli^la.lltnenl  i>rotégé  le  culte 
des  images  et  leur  introduction  dans  les  mo- 
numents religieux.  Toutes  ces  images  con- 
tribuaient à  do  ir:  r  plus  d'intérêt  aux  ins- 
tructions des  pasteurs,  car  ces  instructions 
n'élaienl  que  le  développement  des  sujets 
qui  ornaient  le  temple  saint  ;  la  foi  péné- 
trait doue  dans  les  cœurs  et  par  les  yeux  et 
iwrles  oreilles.  Saint  Augustin  fixe  les  re- 
gards de  ses  aurlif  em  s  sur  les  peintures  qui 
représentaient  saïal  Etienne  lapidé,  tandis 
que  Saul  gardait  les  vêtements  des  bour- 
reaux, et  en  même  temps  le  saint  docteur 
leur  parle  de  la  charité  du  martyr  cl  cici  ad- 


mirables effets  de  la  grâce  de  Dieu  :  «Commt 
ce  double  tableau,  s'ôcrie-t-il,  remplit  l'âme 
de  douces  émotions  ;  l'un  était  un  tendre 
agneau,  l'autre  un  loup  ravissant  :  mainte^ 
nant  ce  sont  deux  agneaux.  »  Dutctigima  pie^ 
twra  Ht  hae  «(i  mdet(t  fonetum  Stephanum 
lapidari.  Videtis  Saufvm  lupidnntium  vcsti^ 
men/a  nervantem,..  Ille  tune  agnm  erat,  iltt 
wttem  luput  :  modo  autem  en^e  tigni  nmt„ 
(Sermo  316,  de  Stephan.  mart.) 

Nous  ne  devons  plus  être  étonnés  d'en- 
tendre le  pape  saint  Gréxoire  blâmer  sévè- 
rement Sérénus,  évôque  de  Marseille,  de  ce 
u'il  avait  privé  son  f>eupla  de  ce  mojeii 
'instruction.  Cet  évêque,  n'écoutant  qu  un 
zèle  peu  éclairé,  sous  prétexte  que  les  peu- 

f>les  rendaienl  aux  images  qui  couvraient 
es  murailles  de  son  église  un  culte  qui  lui 
parut  excessif,  fil  délrnirr"  ces  images.  «  La 
peinture,  lui  écrit  saint  Grégoire,  est  le  livre 
des  ignorants;  il  ne  faut  pas  leur  enlever  la 
moyen  le  plus  efTIcace ,  peut-être,  pour  les 
amener  h  la  connaissance  de  nos  vérités.  » 
Qu'id  Ifijcnilhus  ^criptura  ,  hoc  idioiis  prêt— 
ttat  pictura  cerncntibu».  (S.  Gregor.,  Ii6.  iz« 
Epist.f  cap.  9.) 

E(  outons  saint  P  uilin,  disciple  de  saint 
Âmbroise;  il  uuus  expliquera  le  but  dea 
images  pieuses  placées  aans  nos  ét^lisea. 
«  Partout,  dit-il,  on  rencontre  les  dilTérents 
traits  rajtportés  dans  les  cinq  livres  de  Moïse, 
el  les  actions  de  celui  qui  porta  le  nom  du 
Sauveur  (Josué).Si  vous  me  demandez  pour- 
quoi nous  sommes  dans  l'habitude  de  cou- 
vrir de  peintures  uos  temples  saints,  je  vous 
répondrai  :  Vous  savez  la  foule  qu'attirent 
en  ce  lieu  la  gloire  el  les  miracles  de  saint 
Félix  ;  le  plus  grand  nombre  des  personnes 
qui  viennent  est  composé  d'ignorants  îiU  ne 
savent  |K»int  lire:  mais,  en  fixant  leurs  re» 
g^rds  if  ces  représentations,  ils  so  sentent 
p.)rtt's  à  imiter  les  faits  qui  frappent  leurs 
yeux.  Ils  considèrent  les  combats  et  les 
triomphes  des  martyrs  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe  ;  ils  sont  léiuùins  des  épreuves  de  fo- 
bie  el  des  lenlations  de  Job;  et  les  faibles 
femmes  elles-mêmes  peuvenl  sentir  Ipur 
cœur  s'enilammer  d'ardeur  en  conteuifilaut 
le  courage  de  Judith  el  la  gloire  de  la  pieuse 
Esther.  »  (Po«i».  de  S.  Felke^  2V.)  ^  «  Que 
les  peintres,  dit  saint  Nil,  s'appliquent  re- 
tracer «tir  les  murailles  do  u<>^  éoMises  l'his- 
toire des  deux  alliances,  qu'ils  nous  racon- 
tent les  belles  actions  de  ceux  qui  ont  été 
fidèles  à  Dieu,  afin  que  les  ignorants  de- 
viennent les  imitateurs  de  ceux  dont  ils  con- 
templeront les  Tertus.  »  fLib.  I?,  eplst.M.} 

Vot/.  lUAGES,  ICONOGRAPHIB,  AmMAVX  aniBO- 
LIUOKS,  EMBLàMES,  PaTROMS,  CtC. 

ICONOGIIAPHIB.  —  L'iconographie  est  Ta 

science  des  images.  Elle  peut  être  considé- 
rée sous  un  double  rap{K>rt,  1*  comme 
science  pratique.  S*  comme  science  théo- 
rique. 

Comme  science  pratique,  l'icunoijniphie 
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•tt  l'nrt  oxercé  par  les  sculpteurs,  les  pein- 
tres et  les  imagiers  de  tous  les  siècles  :taiH 
tôt  elle  représente  des  ligures  ou  des  faite 
réels,  tantôt  elle  se  sert  de  symboles, d'emblè< 
nies  et  d'allégories,  pour  reorésenter  par  des 
formes  sensiMasdes  êtres  abstraits  et  incor< 
porels. 

Comme  science  théorique,  TicoDOgraphie 
est  la  oonnaissanoe  de  ce  langage  naturel 

ou  mystérieux  que  nos  pères  ont  confié  aux 
monuments,  et  que  ces  monuments  nous 
transmettent.  Cette  science  nous  donne  les 

notions  à  l'aide  desquelles  nous  pouvons  ex- 
pliquer les  figures  qui  ornent  nos  anciens 
4kiilices. 

L'icODOgraphio,  dit  M.  l'abbé  Crosnier, 
est  la  partie  poi  tique  de  l'archéologie;  de 
m6me  que  le  langage  ordinaire  est  souvent 
impuissant  pour  rendre  certains  sentiments 
de  rAme,  qui  est  alors  obligée  de  recourir  ans 
harmonieuses  expressions  de  !a  poésie,  de 
même  aussi  1  homme  a  besoin  de  la  sculp- 
ture et  de  (a  peinture  ponr  exprimer  ce 
qu'aucune  humaine  langue  ne  saurait  dire, 
ce  que  nombre  d'individus  ne  sauraient  com- 
prendresans  ce  puissant  seoours.ll  v  along- 
temps  qu'on  a  ait  que  l'iconographie  et  la 
poésie  sont  deux  sœurs,  habituées  à  suivre 
la  même  route,  sachant  l'one  et  l'autre  écar> 
ter  toute  entrave  : 

Fietoribut  atque  poéli$ 

Horat.  An,  fiel. 

L'iconographie  chrétienne  a  pris  des  dé- 
veloppements si  considérables  on  ces  der- 
niers tciiifts,  qu'elle  est  devenue  une  bran- 
che distincte  de  l'archéologie  sacrée»  comme 
la  paléographie,  la  glyptique,  la  eérami- 
que,  etc.,  étaiertt  autrefois  des  branches  sé- 
parées de  l'archéoloi^ie  générale.  Nous  ren- 
Toyons  donc  aux  traités  spédaux  ceux  qui 
voudraient  avoir  des  notions  étendues  sur 
l'iconographie  chrétienne.  M.  Gucnebauil  a 
publié  récemment  un  Dictionnaire  iconogra^ 
phiauetoH  inléressant,faisant  partie  de  ï'Fn- 
cyclopédie  théologique  éditée  par  M.  l'abbé 
lîigne.  Ce  Dictionnaire  forme  un  volume 
«and  in-8*  de  plus  de  1200  colonnes,  où 
Ton  peut  pnlser  des  renseignements  nom- 
breux et  surs,  vu  l'érudilioii  de  so  i  auteur. 
M.  Didron  aioé  a  publié  un  beau  volume 
itk-k%  sorti  des  presses  de  rimprimerie  na* 
tionalep  sur  VIconographir  chrétienne.  Cq  vo- 
lume lait  ()arlie  des  instructions  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments.  M.  l'abbé 
Crosnier,  vicaire  général  do  Mgr  l'évéque 
de  Nevers,  a  également  publié,  en  1848,  un 
volume  plein  de  seieoce ,  intitulé  :  /cono- 
graphie  chrétienne,  ou  Etude  de»  êculptu- 
reif  peintures,  etc.,  qu'on  rencontre  sur  les 
monuments  religieux  du  moyen  âge,  in-8',  à 
Paris,  cbes  Oerache,  et  à  Caen.  chez  Hardel. 
Noos  ne dornierons  pas  id  \ABaiiographi9  de 
l'iconographie;  nous  avons  tenu  seulement 
à  signaler  ces  ouvrages,  qui  sont  les  plus 
importants  existants  sur  cette  matière. 

Pour  étudier  l'iconographie  chrétienne 
sur  les  monuments  eux-mômes,  il  faut  con- 
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sulter  :  1*  les  peintures  des  Catacombes  do 
Rome,  les  sculptures  des  tombeaux  qui  en 
proviennent,  et  qui  sont  placées  depuis  iCHlg» 

temps  d<ins  le  musée  sacré  du  Vatican  et 

dans  divers  musées  de  riiuro|)o. 

2°  Les  peintures  et  les  sculptures  des  an- 
ciennes basili(iues  de  Rome  et  des  églises  do 
l'Italie,  de  TÂtlemagne,  de  l'Angleterre,  de 
la  France,  de  l'Espagne,  etc. 

9*  Les  mosaïques  chrétiennes  publiées 
par  Ciampini,  Nicolas  Alemanoi  et  d'autres 

savants  antiquaires. 

k'  Les  peintures  murales  des  anciennes 

églises,  des  chapelles,  des  baptistères,  des 
cryptes,  qui  olTrenl  des  ligures  et  des  ta- 
bleaux du  plat  grand  intérêt. 

5°  Les  diptyques,  les  triptyques,  les  anciens 
calendriers  avec  miniatures,  ou  avec  gravures 
en  bois,  les  martyrologes  de  l'Eglis^e  latine 
et  de  I  Ef^lise  grecque,  les  ménologes,  etc. 

6°  Les  Missels,  Bréviaires,  livres  d'Heures, 
Antiphoniers,  Graduels,  Psautiers,  et  autres 
livres  liturgiques  ornés  de  miniatures. 

7*  Les  vitraux  des  églises,  ceux  des  divers 
monuments  religieux,  tels  que  salles  capi- 
tulaires,  cloîtres,  bibliothèques,  réfectoires, 
trésors  des  cathédrales;  ceux  même  des  mo- 
numents civils,  tels  que  hôtels  de  ville,  hOf» 
pices,  tribunaux,  châteaux,  etc. 

8*  Les  sceaux  des  églises  cathédrales,  des 
abbayes,  des  églises  collégiales  et  autres, 
des  communes,  des  villes,  des  collèges,  des 
universités,  des  corporations  d'arts  et  mé> 
tiers;  les  monnaies  des  villes,des  royaumes, 
des  provinces,  qui  oUrent  un  graud  nombre 
d'images  de  sauila  patrons»  pcotedears  et 
fondateurs. 

9-  Les  œuvres  det  Tleu  naliree,  dontiei 
gravures  en  bois  sont  tm^oun  ai  rechec^ 

10*  Les  Bibles,  les  Vies  des  saints,  les  14- 

gendes  ou  fleurs  des  saints,  etc. 

11*  Les  ouvrages  d'orfèvrerie  chrétienne, 
les  ornementa  peints  ou  sculptés,  les  châs- 
ses, les  vases  sacrés,  les  reliquaires,  les 
croix,  les  crosses,  les  couvertures  de  livres, 
orném  de  sculptures  en  ivoire  ou  on  mé- 
tal, les  couvercles  des  fonts  baptismaux,  des 
bénitiers,  les  lustres,  candélabres,  osten- 
soirs, retables  d'autels  et  autres  ol||eta  d'a- 
meublement des  églises, 

ISr  Les  émanx  sur  or,  snr  argent  on  sur 

cuivre  ;  il  existe  une  graiido  (juaiilité  de;  piè- 
ces émai,ltôes  de  toute  époque,  douuis  les 
pièces  de  Limogea  dites  byxantinet,  les  plus 
(UH-ieunes»  jusqu'aux  pièces  du  siècle  der- 
nier. 

13*  Les  oroements  en  broderies  des  cha- 
pes, des  mitres,  des  bannières,  des  éten- 
dards, des  confréries  religieuses,  civiles  ou 
militaires,  les  tapisseries,  tentures  et  autres 
décorations  des  autuls  et  des  murailles. 

H"  Les  sculptures  des  stalles,  des  orgues, 
des  autels,  des  confessionnaux, des  jubés,  des 
portes,  des  clôtures,  des  murailles  intérieu- 
res et  extérieures  dea  églises,  des  doi- 
très  etc. 

Voy.  ÈmbUmks.  Nous  avons  fait  précéder 
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cet  artid»  d*indieat;<Mis  sur  plusieurs  onvrip 

gcs  d'icotio;j;r?ipliie. 

ICONULOGiE.  —  Quelques  auteurs  onl 
employé  le  mot  iconolog(«  eomtM  synonyme 
iV iconographie.  On  a  coutume  oepcnrfatit 
d'employer  la  dernière  do  ces  exprussio  is 
pour  désigner  la  science  des  images,  et  la  pre- 
mière pour  11  connaissance  des  signes  et  des 
nltribuls  de  convenlion  qui  serrent  ft  carac- 
tériser les  êtres  fictifs  ou  surnaturels.  Les 
signes  iconotogiques  sont  donc  des  espèces 
de  signes  hiéroglyphiques  dont  le  seos  ne 
peut  ÔUe  compris  que  de  roux  qui  CU  ont  ift 
clef.  Voij.  AhLtiQouu,  Emblème. 

ICONOS  l'ASK.  —  Le  sanctuaire,  dans  les 
anciennes  basiliques  dirétiennes,  élevé  au- 
dossns  du  sol  do  toute  la  basilique,  était 
fermé  du  edté  de  la  nef  par  une  balustrade, 
rowce//i. Cette  !)alnvtrade  était  surmontée  de 
Viconostoie,  dans  1  Eglise  grecque.  Cette  ico- 
motUue  ou  doison  du  sanctaaire,  composée 
de  colonnes,  d'images  peintes,  etc. ,  s  élève 
sur  la  balustrade  proprement  dite,  et  dérobe 
la  vue  du  aanotuaire,  où  le  regard  ne  peut 
pénétrer  qno  par  les  portes.  Elle  sen»bie 
avoir  été  remplacée  autrefois,  et  coiumuné- 
meul  en  Occident,  par  des  tapisseries  ou 
voiles  suspendus, qui  couvraient  môme  Tenr 
trée  jusqu'à  ce  que  les  catéchttoièttes  et  les 
pénitents  lussent  congédiés. 

On  peut  consulter,  sur  l'iconottoi»  des 
<jrecs,les écrits deGoar,deSani«dlî,  et  quei- 
s  articles  df  M. lloberls, publiés  dans  VU- 
nn  ersité  catholique ,  eu  ÂlUlius  en 

parle  également,  de  «o/ea,  a"*  13,  Ik. 

Plusieurs  écrivains  onl  confondu  mat  ù 
propos  Viconoatase  avec  le  solea.  Celui-ci 
était  un. large  degré  qui  formait  comme  un 
lien  de  nause,  ou  un  seuil  à  l'entrée  du  san<>> 
luairc.  Les  fidèles  ne  pouvaient  pas  aller  au 
delà;  c'était  comme  le  terme  des  pèlerinages 
entrepris  pour  vénérer  les  reiiques  déposées 
sous  l'autel.  De  là  Texpression  :  Ad  limina 
apoêtolorum  ou  martyrum  proficisci,  etc. 
Koy.  à  ce  sujet  saint  Grégoire  de  l'ours,  Ji/t- 
rwmi.  S.  Martmi^  Ub.  it,  cap.  ik  :  Vt  basi-- 
tic<e  S.  Martini  limina  oscutaretur...  efflaiji- 
tot.. ,  ;  ante  pedes  iancti  forit  sepulcrtunf  fi- 
tium  dewottu  expotuil  (pater). 

IMAGES. —I.  Les  images  forment  une 
partie  considérable  de  la  décoration  des 
ittonuromts  eeclésiastiqnes.  Dès  que  la  doc- 
trine sublime  et  mystérieuse  de  la  croix  eut 
triomphé  du  paganisme,  et  qu'il  n'y  eut 
plus  aucun  danger  pour  les  nouveaui  con- 
vertis do  retourner  aui  superstitions  de 
l'idolfttrie  et  de  rendre  aux  idoles  un  hon- 
neur dû  à  Dieu  seul,  alors  l'Eglise  permit 
h  l'art  de  la  sculpture,  jusqu'alors  consacré 
au  service  de  l'erreur,  de  s'exercer  à  l'hon- 
neur du  vrai  Dieu  et  des  s;iini>.  C'était  un 
«icellent  moyen  pour  augmenter  la  piété 
et  contribuer  à  Tfostruction  des  fld^es,  en 
mettant  sous  les  }  eii\'  la  représi  nî  uion  des 
scènes  et  des  mystères  principaux  de  l'Evan- 
gile. Depuis  les  aneiens  iconoclastes  qui 
brisèrent  une  grande  quantité  des  sculplu- 
ics  exécutées  dés  la  naissance  de  i  Eglise» 


jusqu'aux  iconoclastes  modernes,  inspirés 
par  les  doctrines  de  Calvin,  qui  ont  détruit 
on  défiguré  les  plus  curieuses  productions 

l'nrt,  nos  églises  ont  été  cependant  or- 
nées d  iniages  de  tout  genre.  Les  plus  gran- 
des églises  de  la  ebrélienté  eionlrent  oncore 
aujourd'hui  de  magniHaues  spécimens  de 
cet  art  qui  a  créé  de  si  belles  œuvres,  sous 
l'inspiration  de  la  foi,  pour  reproduire  les 
traits  les  plus  remarquables  de  la  vie  et  de 
la  passion  de  Notre-Seigneur.  de  la  vie  des 
.«saints  et  des  gloires  du  royaume  des  cieux. 
Depuis  la  fin  du  xn*  siècle  jusqu'au  xt*  siè- 
cle, l'art  de  la  sculpture  lut  très^florissant  ; 
les  immenses  cathédrnK    calholifiuf  ?,  t'Ic- 
vôes  durant  cette  période,  furent  couvei*tes 
ou  remplies  de  chefswi'œuvre  et  de  pro- 
duits de  l'art  de  l'imagier,  en  tout  genre. 
Ces  images  étaient  exécutées  avec  le  plus 
grand  soin  etsnlvaat  les  traditions  de  l'art 
ecclésiastique,  pour  l'instruction  et  l'édifi- 
cation des  Odèles.  A  ia  tm  du  iV  siècle,  un 
changement  s'opéra  dans  la  manière  d'exé- 
cuter les  images  sacrées.  On  abandonna 
trop  souvent  les  antiques  traditions  ecclé- 
siastioues,  pour  adopter  les  profane  s  nou- 
veautés et  même  les  réminiscences  du  pa- 
^uisme.  Quelques  années  plus  tard,  les 
images  n'étaient  plus  uniquement  un  nioy  n 
puissant  de  propager  la  vraie  doctrine  et 
d'encourager  à  la  pratique  des  vertus,  c'é- 
taient des  échantillons  du  savoir  des  prati- 
ciens et  des  connaissances  anatumiques  des 
artistes.  On  y  regrette  l'inspiration  clir6~ 
ticnno,  et  la  modestie  qui  convient  aux  œu- 
vres chastes  de  l'art  catholique.  Nous  pou- 
vons convenir  sans  difllculté  qu'un  des 
grands  défauts  des  artistes  du  moren  âge  a 
été  de  négliger  la  connaissance  fie  l'anato- 
mie  et  des  proportions  du  corps  humain  ; 
il  jr  a  néanmoins  quelques-unes  de  leurs 
QBttTres  où  les  plus  hamunifeuses  propor- 
tions sont  établies  dans  l'ensemble  et  dans 
les  détails  de  la  comtiosition.  Ce  qui  n'est 
pas  moins  remarquable,  c'est  que  leurs  imap 
ges,  avec  leurs  draperies  larges,  flottantes, 
parfois  mal  ajustées,  avec  certaines  incor- 
rections de  dessin,  produisent  cependant 
plus  d'effet  et  sont  d'une  expression  plus 
pieuse,  que  d'autres  images  plus  correcte- 
ment dessinées  et  plus  arlistement  grou- 
pées. Le  but  que  se  proposaient  ces  artistes 
était  principalement  de  trsTailler  w  profit 
di'  l'avancement  spirituel  des  peuples  qui 
devaient  re^rder  leurs  œuvres  ;  ils  s'atta- 
chaient spécialement  à  ce  qui  leur  parais- 
sait pins  propre  à  exciter  la  dévotion  do 
ia  multitude.  Ce  serait  toutefois  s'abuser 
étrangement  que  de  penser  que  les  artistes 
chrétiens  du  moyen  âçe  onl  laissé  subsister 
dans  leurs  œuvres  l'incorrecliou  de  dessin 
que  nous  y  remarquons,  dans  une  inten- 
tion et  dans  un  but  convenu  d'avance.  Non, 
ces  artistes  n*agissafent  pas  ainsi.  Il  faut  at- 
tribuer à  rirn[iiiissance  do  l'art  et  à  l'en- 
fance des  procédés  ces  incorrections,  aux- 
quelles tts  ne  puuTaient  échapper.  H  est-ce 
pas  là,  d'ailleurs,  la  marché  nr\{urelle  et  né- 
cessaire de  l'art?  il  y  a  une  é^toque  biéra- 
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ti'nir^  dans  l'arl  do  chaque  grand  peuple,  el 
elle  est  cnractérist^e  [unr  un  faire  plus  ou 
moins  iNirbarc,  qui  inoiiire  1)!  génie  aux 
urÎMS  avec  des  diûicullés  qu'il  est  encore 
impuissant  à  surmonter.  Dire  que  cette  in- 
correction est  plus  favorable  h  l'expression 
mystique  do  notre  art  chrétien  »  c'est,  selon 
nous,  professer  un  trop  ^and  respect  pour 
ceux  qui  ont  ouvr  i  t  ta  voie  à  rct  ai  t  et  nour 
leurs  œuvres  qui  sont  UiS  prémices  de  l'ins- 
piration artistique  religieuse.  La  pureté  du 
dessin  n'est  pas  incompatible  avec  Texpres- 
sion  religieuse,  par  une  raison  toute  sim- 
ple, c'est  que  la  beauté  n'est  que  la  splen- 
deur du  vrai,  et  que  le  beau  convient  nér  es- 
sairemenl  h  toutes  les  œuvres  arlislii|ut's 
de  la  religion  catboliijue.  Les  compositions 
de  nos  artistes  primitifs  seront  toujours  ad- 
mirées des  connaisseurs  et  des  wais  amis 
des  arts  chrétiens,  mais  c'est  à  un  autre 
point  do  vue  que  colui  de  la  perfection. 
La  conclusion  h  tirer  de  ces  réflexions,  c'est 
que  les  œuvres  des  artistes  de  la  renais- 
sance sont  moins  religieuses  quo^cullf-s  des 
artistes  anciens,  non  parce  qu'elles  sont 
niieuv  dessinées,  mais  parce  que  ces  artis- 
tes travaillaient  sous  l'uitluencc  d'idées  qui 
n^éfaienl  pins  les  mêmes.  Nous  sommes  in- 
limnncni  convaincus  que  si  les  artistes  du 
xiir  siècle,  par  exemple,  vivaient  au 
XIX*  siècle,  ils  dessineraient  autrement  leurs 
composiii""';  artistiques  ([u'ils  lu?  l'ont  fait, 
tout  an  icur  laissant  le  caractère  pieux  et 
mystique  qu'ils  ont  eu  le  soin  de  leur  im- 
primer. 

Quant  à  l'usage  des  images  sacrées,  bous 
pouvons  l'indiquer  de  la  manière  suivante. 
Les  images  religieuses  sont  utiles  :  i*  pour 
rinsfruction  des  peuples;  i*  pour  aider  la 
niénioin  rt  li\  i-  les  souvenirs;  3"  comme 
une  coofessiou  de  la  vraie  foi  ;  k'  comme 
une  expression  de  noire  amour  envers  Dieu 
el  de  notre  rliarité  envers  le  prochain  ;  5* 
4»0ur  l'imitation  des  beaux  esomplt  s;  6' 
fiour  l'invocation  des  saints  ;  7*  à  riioiineur 
«lu  vrai  Dieu  ;  8*  pour  réfuter  et  réprimer 
rhéru>ie  ;  9'  pour  exciter  la  dévutiou  dans 
les  fidèles  ;  10*  pour  nous  représenter  les 
gloires  du  royaume  céleste.  TeN  sont  les 
dix  avantages  que  Sander  nous  présente 
'  dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  honoraria 
iimginum  aiorationt,  cap.  8.  (I^ojf.,  à  la  lia 
do  cet  article,  âê  Ctuage  de»  images  ioeréeê. 

Quant  à  la  proportion  qu'il  est  convena- 
ble de  donner  aux  imat^es  religieuses,  il  y  a 
une  rdgie  générale  qui  nous  apprend  que 
leur  dimension  ne  doit  pas  dépasser  la  gran- 
deur des  proportions  naturelles  du  corps 
humain.  On  peut  en  excepter  seulement 
iiuelques  statues  qui  sont  placées  dans  les 
ediflces  de  manière  que  la  perspective  et  les 
circonstances  de  leur  position  les  réduisent 
à  l'œil  aux  proportions  communes.  Les  imar 
ges  qui  re[)resenteut  le  Père  étemel  ou 
Notre-Seigneur  ont  été  quelquefois  faites 
plus  grandes  aae  les  proportions  de  la  na- 
ture numalne,  pour  marquer  symbolique- 
ment leur  dignité  el  leur  sufiériorité.  Dans 
les  plus  anciens  tableaux  nous  voyoui»  q,uel- 


quefois  que  !<n  dignité  des  personnages  est 
indiquée  par  la  grandeur  de  la  taille. 

Quant  k  leur  position,  les  images  ou  sta- 
tues peuvent  C'tre  placées  dans  des  niches 
ou  sous  un  dais,  soU  h  l'intérieur,  en  signe 
d'honneur,  soit  à  l'extérieur.  En  plaçant  h'S 
images,  il  faut  encore  avoir  égard  h'  la  di- 
gnité du  lieu  ;  c'est  ainsi  que  le  côlé  droit 
est  plus  digne  que  le  côté  gauche.  Quaîxl 
on  met  les  images  de  Motre-Seigneur,  do 
saint  Pierre  et  oe  saint  Paul,  è  un  retabl  j 
d'autel,  Notre-Seigneur  doit  ^^Ire  placé  au 
centre,  saint  Pierre  du  côté  de  l'évangile,  et 
saint  Paul  du  côté  de  l'épttre.  Le  même 
ordre  doit  éire  observé  pour  le  placement 
des  statues  aux  portails  principaux  des  égli- 
ses. Dans  la  disposition  des  an^es,  il  ne 
faut  point  oublier  les  règles  de  la  niérarvdile 
céleste. 

On  peut  faire  les  statues  en  toute  es|>èce 
de  matière,  mais  surtout  en  celles  dont  les 
noms  suivent.:  i*  en  or  et  en  argent:  on 
trouve  mentionnés  plusieurs  ûe  ces  mé- 
taux précieux  dans  les  anciens  inventaires  ; 
elles  étaient  alors  communément  oniécs  do 
pierres  précieuses  et  d'émaux  ;  2"  en  cuivre 
doré  ;  3*  eu  laiton  ou  en  cuivre  jaune  ;  k* 
en  ivoire  ;  5*  en  bois  :  ces  images  en  bots 
étaient  pici  (uefois  recouvertes  de  vête- 
ments fort  nciies  ;  C*  en  pierre  ou  en  albâ- 
tre, ou  en  marbre.  C'est  ainsi  qu'étaient 
fiitos  souvent  les  statues  placées  à  l'inlé- 
ncur  des  monuments  et  qui  étaient  orn<^es 
de  dorures  et  de  peintures.  Une  image,  di- 
saient les  anciens,  est  destinée  à  représenter 
laréalité  :  elle  doit  par  conséquent  reproduire 
lu  couleur  aussi  ùten  que  la  forme.  Un  re- 
marque, en  effet,  des  restes  de  peinture  sur 
les  plus  anciennes  slatnes,  et  quelques  spé- 
firnens  sont  fort  remarquables  sous  le  rai>- 
port  do  la  conservation  des  couleurs  et  de 
la  magnificence  des  ornements.  Les  détails 
de  décoration  sont  communément  exécutés 
avec  un  goût  exquis,  avec  une  grande  pré- 
cision et  un  soin  particulier  pour  en  nssurer 
la  durée.  Plusieurs  des  statues  les  plus  an- 
ciennes, el  spécialement  celles  de  la  samle 
Vierge,  d'après  une  vieille  coutume,  étaient 
revêtues,  aux  joui*s  de  grande  solennité,  de 
robes  brodées  el  d'ajustements  d'une  ex- 
trême richesse,  où  le  prix  de  la  matière 
était  souvent  dépassé  par  la  délicatesse  et 
le  choix  des  broderies.  Ces  robes  étaient 
souvent  admirables;  mais  aussi  elles  tou- 
chaient parfois  au  ridicule  :  c'est  ce  qui  a 
fait  tomber  complètement  l'usage  ancien. 
Nous  avons  vu  il  y  a  j  l  u  d'années,  dans  la 
belle  église  de  S'anu-<j|uentio,  une  statue 
admirable  en  pierre  représentant  la  sainte 
Vierge  et  couverte  de  vètemmts  biurres. 

H. 

Nous  allons  donner  ici  quelques  extraits 
d'anciens  inventaires  eoncernant  les  statues. 

Invevtairr  de  ta  cathédrale  de  Lincoln. — 
D'abord,  une  image  de  notre  Sauveur,  ar- 
gent et  or,  ap[>uyée  sur  six  lions,  avant  un 

espace  à  la  poitrine  poiir  y  placer  !'ci;r!n- 
rislic  le  jeudi  saint  ;  la  léle  est  couruuuce 
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d'un  (lindème;  elle  tient  un»  croix  h  l.i 
mnin  ;  elle  ix'-sc  37  onces.— /<««,  une  grande 
image  do  Noire -Dame  assise  dans  une 
cliaire,  en  argent  el  on  or,  avec  (juntro  saîl- 
lie&,  dont  deux  soot  décorées  d'armoiries; 
h  statue  a  une  couronne  d'argent  doré,  av«e 
des  perles  et  des  fiîerreries;  elle  tient  un 
sceptre  en  main,  surmoaté  d'une  fleur  avec 
des  pierres  fines  et  des  perles;  TenlSint  est 
assis  sur  les  genoux  de  si  mère,  avec  nno 
couronne  en  tôte  et  un  uiadèiuu  orné  de 
pierres  et  de  perles  ;  il  tient  en  main  une 
croix,  argent  et  or,  et  h  ses  pieds  il  y  a  un 
écusson  d'armoiries  ;  ce  don  de  M.  Marston, 
chantre. 

Inventaire  de  la  cathédrale  d'Tork.—Itemt 
images  de  la  sainte  Viergtt  Marie  ;  l'une  de 

ces  statues  d'argent  doré  est  a  >siH>  dans  une 
chairot  et  pèse  19  livres  ;  uuc  autre,  en  ar« 
gcnt  doré,  tenant  Tenfont  Jésus,  atee  un  sa- 
phir dans  sa  main,  que  le  semainier  portf? 
au  grand  autel  quand  il  j  doit  célébrer  ia 
messe  ;  elle  pèse  5  livres  et  11  onces.— /I«m, 
une  imog'  d'^  la  sainte  Vierge  en  or,  pesant 
3  onces  et  d  'inie,  le  doa  do  SI.  Thomas 
EIxien,  poui'  être  placée  sur  l'extrémité 
orientale  du  tombeau  de  lord  Richard 
Scrope,  ancien  archevêque  d'York. — /tem, 
l'image  do  la  sainte  Vierge  Marie  d'argent 
doré,  avec  l'enlanl  sur  son  bras  droit  et  des 
lis  dans  sa  main  gittehe.—/feiii,  une  Imaçe 
de  saint  Paul,  avec  un  livre  dans  la  main 
droite  et  une  ép6e  dnns  la  main  gauche.— 
Ittm,  l'image  de  saint  Pierre,  argent  et  or, 
avec  les  clefs  dans  sa  main  droite  et  iiu  li- 
vre dans  sa  main  gauche.— /<em,  l'image  de 
saint  lésa-Baptiste  avec  i'agnenu  et  la  eroîx. 
—Item,  l'Assomplion  de  la  bienheureuse 
N'ierge  Afarie,  avec  des  joyaux,  placée  sur 

Suaire  colonnes,  avec  lés  armoiries  de 
crope.— i/em,  l'image  de  saint  Gabriel,  avee 
les  armes  de  Scrope  par  derrière.— I<«m,  l'i- 
mage de  sainte  Marguerite,  argent  et  or, 
avec  une  croix  dans  sa  main  droite  et  un 
livre  dans  sa  main  gauche,  marchant  sur  un 
dragon  vert,  qui  rurape  sur  une  montagne 
verte,  avec  uu  pied  en  argent  doré  et  les 
armoiries  de  lord  Thodias  Rotheram.  autre- 
fois archcvrViun  d'York,  Ses  «rfflOtriet  Sont 
au-dc5su:>  du  dragon. 

lU. 

Les  images  des  saints  nous  montrent  toti- 

jours  leur  téte  entourée  du  nimtu',  pan 
qu'ils  oiU  gagné  une  couronne  incorruptible 
et  glorieuse,  dans  le  s^onr  de  la  vie  et  du 
bonlipiir,  suivant  la  jwomesse  faite  par  Dieu 
a  ceux  qui  l'ont  aimé  et  servi  sur  la  terre. 
(/  Petr.  v,  k  ;  Jaeobi  i,  2  ;  Apoc.  ii,  lOJ 
Dans  l'ouvrage  intitulé  :  uiatoria  SS  ima- 

{linum  par  Jean  Molanus  ou  Jean  do  Mcu- 
en,  on  trouve  di  I  li-.  tcnseigncments  sur 
les  images.  Cet  ouvrage  a  été  enrichi  de 
notes.  lia  été  édité  de  nooTeau  par  M.  l*ab- 

hé  Migne,  Thfologiœ  Cursus  complétas,  tom. 
XXVU.  Nous  allons  en  placer  ici  un  seul 
extrait,  sur  le  nombre  des  catholiques  qui  se 
sont  distinpuL's  pnr  leur  zèle  pour  défendre 
le  dugiue  orttiudoxe  relativement  aux  ima- 


ges et  ou  eulle  qu'il  est  permis  du  leur  rei.- 

dire. 

«  L*^lise  catholique  romaine  compte, 

parmi  ses  enfants,  de  nombreux  d  f  ur» 
de  la  foi  orthodoxe,  qui  se  sont  rei  omman- 
désau  souvenir  de  la  postérité  par  de  sa- 
vants travaux.  On  compte  parmi  eux  Jean 
Mauzur  Damascène,  ou  Jean  de  Damas,  qui 
vécut  du  temps  du  pape  Grégoire  III  et  écri 
rit  trois  livres  contre  ceux  qui,  dans  la 
Grèce,  attaquaient  et  détruisaient  les  ima- 

§es  :  il  habitait  au  milieu  des  Sarrasins  et 
es  barbares,  dans  une  ville  dépendante 
des  Arabes.  Ces  livres  ftorent  Iraduib  en 
latin  par  fîodefroy  Titlmann,  en  lo".')  Dans 
un  qroode  hérétique,  on  s'éleva  fortement 
contre  l*attteur  ormodoxe  de  ces  trois  livres  : 
«  Anathèmi'  à  Manzur,  l'infâme,  le  saracé- 
nique  ;  aualhèmc  à  Manzur,  l'iconolâtre  ei 
le  menteur  ;  anathème  à  Manzort  le  doc- 
teur d'impiété  et  l'interprète  pervers  de  la 
sainte  Ecriture.  »  Jean,  patriarche  de  Jéru- 
salem, ajoute,  dans  la  Vie  de  saint  Jean 
Damascèue,  que  l'empereur  Léon  risaurieOt 
irrité  de  la  hardiesse  de  ce  pieux  écrivaio, 
qui  ne  craignait  pas  d'attaquer  ses  î  l'trines 
impies,  ayant  en  sa  possession  des  lettres 
autographes  de  saint  leen,  les  fit  iniier, 
quant  àTr*  riture  parles  notaires,  et  envoja 
à  l'émir  de  Damas  ces  lettres  supposées, 
dans  lesquelles  il  était  questimi  do  livrer  la 
ville  par  trahison.  En  recevant  ces  lettres, 
le  prince barliare,  furieux,  ordonna  de  couper 
la  main  droite  de  saint  J«an,  sans  vouloir 
eiU'^ndrp  Tiicnne  explication,  ni  aucune  rai- 
soii  de  délcMic.  La  main  fut  donc  tranchés» 
cette  main  nui  avait  écrit  de  si  admirables 
pages  pour  la  défeqip  des  doctrines  ortho- 
doxes :  elle  esf  Ouverte  de  sang,  elle  qui 
avait  si  vaillamment  lemi  la  plume  pour 
venger  la  foi  catholique.  Celte  mèmenwin 
fhl  rattachée  au  poignet  et  la  blessure  gué- 
rie mirsculeusement,  grâce  à  l'intervinition 
divine  et  à  l'intercession  de  la  sainte  Viei^p.  i 
h  la  grande  surprise  des  Sarrasins.  Le  pro- 
dige s'opéra  pendant  que  le  courageux  B»*j^ 
tyr  priait  devant  uae  image  de  Id  nièra  as 
Dieu,  et,  entre  autres  prières,  pron  :""V'"* 
paroles  suivantes  :  Trèt-$aint9  mèr*  '^^''îfi 
ma  maîtresse  et  ma  vaironne^  cHtê  «aà»  • 
couple  pour  avoir  ac fendu  les  sacrées  Imagft- 
«  Le  peuple  italien  manifesta  fortem<in( 
sa  dévotion  et  son  zèle  envers  les  sainics 
images.  «  Toute  l'nrmée  de  Ravenoe  et  ûe 
Venise,  dit  Paul  Diacre  (lib.  vj,  cap.  1*)  ^ 
sista  unanimement  aux  ordres  de  ^^^}^^ 
si  lo  pontife  po  s'y  était  opposé,  ilsaufWW, 
élu  un  autre  empereur  pour  les  comffl*J*' 
der.  >  «  Jamais,  dit  Anastase,  ils  ne  consen- 
tiraient à  laisser  leur  pontif  j  subir  ia  f^oj^' 
lis  étaient  préférés  à  combattre  vfi'.JÎe* 
ment  pour  sa  défense.  »  Quelques 
plus  bas,  le  môme  écrivain  ajoute  :  « 
naissant  la  méchanceté  de  Tcmpereff  >to^^! 
l'Italie  forma  le  projet  d'élire  un  e'nperej» 
et  de  le  conduire  è  Gonstauiiuople  ;  ^'Z^ 
souverain  ppntilé  réussit  à  faire  toint^ 
cette  résolution,  espérant  qur»  l'empereur 
convertirait  à  de  meilleure  :>eniimw»^5.  ■ 
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■  Pour  i.-onnattrc  la  piété  J«s  habitants  de 
la  daiile  envers  Itis  sacrées  images,  il  suffii 
de  consulter  les  écrits  de  WilMdStrabon,  de 
Bebuf  l'cclesiasticiSf  cap.  8. 

«  11  serait  trop  long  de  nommer  tous  ceux 

3ui  ont  sut)i  les  horreurs  du  martyre,  pour 
éfcndre  les  saintes  images,  sous  tant  de 
princes,  ou  plutôt  sous  tant  de  tyrans  cruels, 

SOI  ont  attaqué  le  culte  des  jm.igcs.  Il  suf- 
ra  de  consulter  le  25'  cha[)iire  du  cin- 
quième dialogue  iTAItin  Copus,  pour  en 
Y  )ir  une  longue  et  intéressinte  énumém- 
Uon.  » 

IV, 

Comme  nous  Vavoiis  dit  précédeiiitvii m, 
à  l'arliclo  Iconoclaste,  r£iàise  catholique 
a  coiislamment  reooniniancre  le  culte  des 
saintes  images,  comme  propre  h  nourrir  la 
ptéié  des  tidôles.  Elle  a  condamné  à  plu- 
sieurs reprises  et  sévèrement  Terreur  des 
iconomnques.  Nous  ne  saurions  mieux  ter- 
miner l'article  présent,  qu'en  cHaut  un  pas- 
sage de  Bosio  relatif  h  rusage  tfntique  des 
images  et  le  passajjce  «îii  «aint  concile  de 
Trente  relatif  h  iavéncruiion  de$  sacrées  ima- 

V. 

DetC  uso  wiico  deile  toert  imagini. 
Ors  coorificiando  dalVuso  délie  imagini, 
cerlo  è  clie  il  mimo  istilulore  di  esse  fu 
iounipotente  Iddio,  quando  comandô  a 
Mnsè  rhe  facesso  l'arca  e  il  propizialorio 
con  dui-  cluTubini  :  o  (luando  ordinù  ni  me- 
dcsimo  cbe  formasse  un  serpenle  Ji  bronzo, 
e  lo  pouesse  sopra  un  legno;  acciocchè  quelU 
cb'  erano  morsieati  da  sei  peiili  fussero  sa- 
iiaii  guardando  a  quel  segnj  ed  imagine, 
fhc,  ligur.iva  il  Salvator  nostro  poslo  in 
crocai  corne  esso  mcdcsimo  dichiarô  in  S. 
UioTenni,  dicendo  ;  Sicut  Moyses  exaltavit 
serpentem  in  deserto,  ita  tXttUari  opwrtetFi' 
iium  hominiif  etc. 

IE  ben  vero,  che  il  ro  Ezechia  ooa  santo 
zeio  lol?c  vi.i  quel  s  rpcnte,  dopo  esser 
conservalo  000  uiini  in  circa  :  perché  in 
detto  tempo,  che  vi  furono  laiiti  sacenloil, 
Kiudici,ere  santi  ed  insigni,  il  popolo  go- 
vernato  successivamente  da  uuelli,  m  ue 
ii<  rviva  pcr  memoria  del  beneuxio  ricevuto; 
C  solo  per  legno,  c  ligura,  (^ome  era  stato 
ordinato  da  J)io  a  M  osé  cou  qucitu  parole  : 
«  Fac  serpentem  œneum  et  poue  cum  pro 
signo,  etc.  »  Ouaudo  poi  l'istesso  popolo 
oomincio  ad  idolatmre,  e  non  tenerlo  più 

Îiersegnn,  maoïrerirgli  incenso,  coine  a  Dio, 
a  convenieijte  e  neccssario  cbe  fosse  dissi- 
pato,  e   si  to^liesse  Toceasione  di  tanto 
inale.  Questo  dice  S.  Agoslino  ncl  suo  lihio 
de  CivUate,  lib  x,  c.  8,  e  si  raccoglie  dai 
testo  medosimo  dclla  Scritluraj  dofedescri- 
■  WQdosi  il  zelo  di  quoi  rc  ia  dislrugger  l'idola- 
-  tna,  si  dice  :  Jpse  ditsipavit  exceha  et  eoa- 
trhii  stacuuf,  et  tueeidit  tucos,  confrêgiiquê 
strpeutem  œneum,  qaem  fecerat  Moyses  ;  si- 
'qmétmm»qH9md  itiudtempus  filii  hrad  ado- 
tfbnnt  ei  tncetuum,  etc. 

Saiouiouc  ancora  uel  temuio  da  lui  edi- 
ncato  pose  eon  particolar  misierio  moite 
fiiCTMKK,  D'AacnioLoeiK  sacafts.  II. 
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imagini  di  cheiubini,  palme,  bovi  ed  allrt, 
como  leggiamo  nel  libro  dei  Re  e  nel  Parah- 
I)omeno. 

S.  Gormano  ConManlinopoIitano,  il  qn;\\e 
a  vende  saputo  lordine  di  Leone  Isaunco 
icouodasta  di  abolire  l'imagini  sacre,  lo 
riprese ,  mostraadogli  l'use  aniico  délie 
dette  imagini. 

S.  Epilauin  Sardicense  dissn  ncî  concilio 
Niceno  aueste  parole  :  Quod  autem  eum 
imidlfaKtSr,  qnœ  m  Bcdu(a  ebêervaUm'tkM 
Seriptwm,  nobii  imaghum  wumUio  tnéiUt 

Non  solo  poi  furono  istituile  c  comandate 
da  Dio  ie  sacre  imagini,  inn  nposfnli  mo- 
desirai,  nel  principio  dulla  preduvîziono 
loro,  lo  ordinarono  m  un  sinodo,  che  fecero 
in  Antiochia,  come  alFcrma  Innocentio  i* 
(  Innocent.  I,  epist.  8  )  neirepisiola  che 
serivo  ad  Alessandro  vcscovo  :  no!  quai  si* 
nodo  si  l^^e  questo  canone  :  Ne  dtcipitm- 
twr  tatvati  ob  idofa:  sed  pingant  ex  oppcsito 
divinam  hnmminmfjue  manufactam  imper- 
mixtam  effigietn  Dci  vert,  ac SaivatorU Dnmini 
nostri  Jesu  CAristi,  ipsiusqu*  êtrtanmt  eau- 
tra  iâoln  etJudœos  :  neque  errent  m  trfo/i», 
nec  simites  sint  Judœis.  Il  mcdesiioo  cauone 
si  trova  eitato  da  Gregorio  vescovo  diPessIt- 
nuntft  nel  seconde  concilio  Niceno ,  e  dell' 
islesso  fanno  menzione  Turriano  conlro 
Mat^dehurgonsi,  e  Baronio  ne  i  SUOÏ  Annali 
(Baron,  An»,  tom.  I,  ann.  37.  j 

Negli  atti  «ncora  di  S.  Ni  col  a  confessore 
si  legge  che  Eulimio  vcscovo  Sardense,  per 
provar  il  medesimo  usg  autico  délie  sacre 
imagini,  disse  a  Leone  Armeno,  ehesimiravi- 
gliava  nioMo,  como  si  t;  ov  i  se  pcrsona  tanto 
ardila  ed  arrogante,  che  voicsso  opporsi  alV 
adorazione  delle  sacre  imagini,  continnafa 
nella  chiesa  dalla  venuta  de!  figliuoln  di  nia 
in  terra,  per  antica  tradizione  degli  apos- 
toli,  e  de*  martiri,  e  de'SS.  Padri;  fin  a  quel 
tempo,  ch'emno  scorsi  più  di  ottocento  anui. 
Ouesie  sono  lo  sue  parole  :  Audiat  impera- 
tor,  ex  quo  tempore  Christ uâ  in  terrant  d*- 
$cendit  it$que  ad  hune  diem^  per  octingentos 
annoi  et  ompliut,  in  ecclesiis,  quœ  ubicumqu* 
gentitun  smtt,  Chriitus  ipse  drpingitur,  et  i» 
iouiginibus  adoratur.  Et  quimam  tam  arrtt^ 
fiant  ntj  qui  audeat  M  annûrum  trodittonm 
a  sanctis  apostulî'^,  rnnrt'p-ibus,  ac  piis  jiutri- 
bus  profectain  ditsohire,  tei  pautulum  mo- 
vere/ 

S.  Giovnntii  Ciisostomo  ncH'  nrnziono  che 
fecR  pro  Meletio,  dice  di  se  $te$^o,che  quapdo 
Icggeva  0  scriTOTa,  tenera  l'imagine  di  S.  Paolo 
avauti  di  se. 

Adr/ano  papa  noila  sua  opistola  cho  scri- 
veva  a  CarJo  M.i-;no  [Epist.  1\  in  materia 
delle  imagini, aGrèruui  che  S.  Cele.<;Hno  fil 
quale  JRli  nell*  anuo  del  Signore  V2i}  orud  il 
Î5U0  cimitcriodi  figure  sacro,  dieeudo:  Iterum 
de  sancto  tertio  concilio  sanctus  Cole$tinuM 
papa  propriwn  tutm  eimitêriwn  picturit  da- 
coravtt,  Giv  ,  intf'irfrnrfn  ncl  suo  /iropriw 
cimilerio  quelle  di  Friscil.'a,  come  fu  detto, 

Conc.  Nicajn.  ii ,  act.  6,  tom  I  :  Epiphiy 
nius  ait  :  Uiinam  erubescant ,  cum  in  prisco$ 
Christianorum  mores  inspidunl ,  qui  nune 
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diei  rohmt  hoc  nomime  :  $ane  nan  daamarent 
pirturarum  appartaum  quiab  eo  tempore  fait, 
qu0  frœdicatHin  e.H  lù  anfjctitim  :  nain  ah  eo 
lemporewi  cei«6r<tfa  ett  tacrotaneta  t^nadus 

qtiL  nutd  n  inaginet  $anctat  ttettrunt  .  non 
plusqtuun  teplmgintattimHapti  êuni.  Oiniù>- 
bHi  a«tm  notum  nt ,  iUh  wmiê  mtnelwum 
picturas  non  fuisse  conlemptan:  omnibus,  in- 
ONom,  notum  est.  Verttm  ab  iUis  temporibuê, 
Mi««  ui  vtrius  l«ftMr,  ab  apostolorum  prcedi- 
ctaione  exsiiterunt,  epumaàmodtm  otmn  loco 
ex  earum  inspectione  in  temptii  sacrin  doet- 
mur:  id  qnod  et  /'«/rr>  s  ru  fi  t''stif}rantur,et 
Mùioriarum  tnarratores  tradunt;  quorum  corn- 
mtiUaria  etiam  4»  kvmc  wf  m  dUm  êtncaUMr. 

Conc.  Tridont.,  sess.  95»  de  Vt-ncrat.  Man- 
dat sattcta  synodiu  omm^  êDiscopis,  otc, 
ifl  juxta  caiholicœ  apottùHem  Eeetmm 
usuma  p rimœvi s  Christ ioHit  rr!igi'ni{>  tnnpo- 
rt6iM  rtccptum,  twMtorvm^ue  i^airum  con- 
tentionmt  et  sanetortun  toncitiomm  deeram, 
il,  jiviini?:  de  snnctorum  interceasione,  invoca- 
liMie,  reiiguiwum  honore  et  légitima  imagi- 
«lu»  Mitt,  pdehi  diligenter  inslruant  

Imagines  porro  Christi ,  Deiparœ  Virginiê 
et  aliorum  sanctoruin  in  templis  prœsertim 
kiéendtt$  H  retinendas,  eisquf  dchiiuin  hono- 
rem  et  venerationan  in^ertiendeun;  non  quod 
credatur  inesse  (Uiquaw  0$  divinitoê^vH  vir- 
tuSt  pruptrr  quam  tint  colendte^  tel  ab  eis  sit 
uiiquid  pelenduui;  vd  auod  fiducia  in  imagi- 
nibus  sit  (igenda^  vettUtoHm  Jkbat  a  gentibus, 
qui  in  idolis  spem  suam  cnllocabnnt  ;  sedquo- 
niam  honor  qui  eis  exhibetur  refertar  ad  pro- 
totypa^  qvœ  ùttB  repfUHfUa$U:  ito  ut  perima- 
ginei,  quas  ostculamur,  et  coram  quibus  capui 
aperimus  »  et  procumùiinus  ,  Chnstum  adore- 
imu,  4l  4011010* t  quorum  iUa  simUiludinem 
gerunt,  veneremur;  idquod  conciliorum,  pr«t- 
serlim  vero  secundœ  liicœna  synodi  deeretiê 
tontra  imaginum  oppuijnatores,  est  snncilum. 

S.  Basilio  (hom.  xO,  in  xl  Martyres)  dtco 
chc  i  piltori  oon  ta  figure  fenno  Tistosso  che 
jjli  oralori  con  li;  imiotp  ;  nd  ambidue  egual- 
mente  servono  a  pcri^uadore  rimilaziono  e 
mnover  alla  Viiiil.  Nam  magnifica  in  bellis 
gesta  et  oratores  sapientisstme  et  pictores 
pulcherrime  demonstrant  :  hi  oratione,  illi 
ttdiulis  describentes,  atqtte  ornantes^  amboque 
plures  ad  fortitudinem  mitandam  indueentes. 
Quœ  enim  sermo  historia  per  iadm^mum^ 
eadem  et  pietwu  faceiw  pcr  mUiUiWMM  of- 

tendit.  ,^         ,  . 

S.  Giovannî  Bamasceno  (Orat.  t,  de  ItM- 
gin,),  iit'ir  1  r;  zirine  cho  ïa  dell'  iiii.igifii, 
iilieriuache  le  oiUure  fanno  l'istesso  ctletto 
cbe  fhnno  i  lîbri,  dicondo  cosi  :  Imagines 
éunt  monimenta  qiuedam.  Etenim  tliillerntis 
Uomin^u»  hoc  sunt  quod  litteratis  libri;et 
quod  atirffttt*  oralf a  «(,  idem  eet  acuUe  imago, 

IMAGIERS.—  Les  imagiers  étaient  occupés 
il  sculpler  ou  à  peindre  les  images. 

li  y  avait  doux  corporations  de  £usears 
d'images  de  saints  :  la  première,  qui  appn- 
reniuittfit  était  la  plus  distinguée,  puis^ju'eilu 
éâclartt  dans  ses  staiuls  qu'elle  ne  travaille 


i|ue  pour  l'K^Oi  los  i»ruH^f ,  loi  ùiieyelten 
et  les  hommas  liehas,  sculr»tait  en  Ivoire,  en 

or  (;l  on  bnis.  Onlr«  Ins  figures  dos  saints, 
elle  s'orcupait  autisi  à  taiiler  des  maticiiors 
de  couteaux  et  sans  douie  à  les  orner  de  fi- 
giircs.  Dans  In  snito  ,  on  leur  enleva  ccHc 
occupation  aniuàaiud  pour  qu'ils  ne  lissent 
que  des  oiivra^ios  sacrés.  La  seconde  corpo- 
ralioB  des  faiseurs  d'images  travaillait  plus 
en  relief  qu'en  statuaire;  elfe  dorait,  argeit- 
tait,  ou  recouvrait  de  jiointurcles  objets 
sculptés.  Celle-ci  fui  conservée  dans  les  siè- 
cles suivants,  Taiilre  disparut. 

IMBRICATIONS.  —  Los  imbrications  soM 
des  orncnaents  disposés  los  uns  sur  ics  au- 
tres, comme  les  écailles  d'un  poisson.  Il  y  a 
des  imbrications  do  plusieurs  espèces  et  la 
déuofuioation  en  est  tirée  de  la  forme  des 
ornements  qui  sont  arrendis,  aigus,  ea  ogive* 
en  trilobé,  etc. 

Au  xn'  siècle,  lus  imbrications  sont  com- 
munes da;is  la  décoration  des  monumeDls 
rrli.;ietix.  An  tiii*  et  au  xiv'  siècle  ,  on  ne 
los  rencontre  que  sur  la  ilèche  de»  clochers 
oifla  pyrataidequi  OQurenoe  les  cenlreforts. 

IMITATION.  —  Depuis  que  Ion  IravaiMe 
avec  ardeur  à  la  réhabilitation  do  l'architec- 
ture chrétienne,  trnp  Ionglem|>s  décriée,  en 
a  ctierrhô  on  m^mf»  tenifis  h  fnirc  revivre 
lus  anciens  procéiii*s  de  i'arl  de  bàlir.  Les 
rares  édifices  imités  de  ceux  du  moyen  âge 
sont  plus  ou  moins  remarquables,  et  il  est  à 
noter  qu'ils  sont  d'autant  plus  dignes  de 
luurtnges,  ([u'ils  olîrcnt  une  inMlnti(>n  plus 
Darfaîto.  Les  innovations  n'ont  pas  été  heu- 
reuses ;  et  cela  se  OMiçoit  aisément ,  lorsqu'on 
Si-  rappell?  qu'elles  oril  été  tentées  par  des 
architectes  qui  n'éiaient  pas  entièrement 
débarrassés  dit  préfugésde  l'ancienne  école 
et  qui  n'étaient  pas  suffisamment  nourris  de 
fortes  études  sur  les  monuments  du  moyen 
flge.  Les  premiers  essais  ont  été  tentés  k 
Munich,  sous  l'impulsion  du  roi  de  Bavière. 
Ce  sera  un  honneur  pour  ce  prince  et  pour 
les  artistes  qu'il  a  eniplovés,  d'avoir  travitillé 
k  faire  renaître  dans  noire  siècle  les  stj  les 
de  rarchiteetore  antique  ,  malgré  tes  fautes, 
quelquefois  assez  lourde  ,  ;iie  la  critiqu»? 
trouve  à  y  reprendre.  Nous  commencenuis 
notre  critique  des  monuments  modernes  par 
ceux  de  la  Bavière.  Les  lignes  qui  suivent 
so  it  empruntées  à  Piel  ,  jeune  artiste  plein 
de  foi  et  do  dévcniement ,  mort  sous  l'iiabl 
des  Frères  Prêcheurs»  d'une  mort  préma- 
turée. 

Critipte  des  monumente^  r^igieux  rieemmemt 

construits  à  Munich. 

ArrôtOQs-nous  enfaioe  de  la  Saintc-Clia- 
pelle;  à  Menîcb ,  on  rappelle  la  Chapelle 

Byzantine.  En  effet,  si  l'on  vous  avait  imposé 
l'obligation  do  la  classer  sous  une  dénomi- 
nation quelconque  ,  elle  semblerait  se  rap- 
procher du  style  byzantin  phi?  que  de  tout 
autre,  bien  qu'il  n'ait  de  couiiuun  avec  celte 
chapelle  que  la  silhouette  extérieure  de  ta 
farad  e  seulement  :  encore  faudrait-tl  retran- 
ciuT  lus  clochetons  oui  la  décoreut  ;  enfin, 
c'eal  la  Sainte-Cliapelle»  et  nous  ne  pei^esNis 
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|MiS  que  l'archikTlo  ail  voulu  lunsd-uiie  un 
inuiiumenl  byzaoliu.  Non.  m.  KlcnU,  qui  en 
est  Tauicur,  n'a  voulu,  comme  nous  le  ver> 
ions  tout  h  ritcuro ,  imiter  coniplétemenl 
l'architecture  d'aucune  époque;  ii  a  senti  que 
r«rchit«ete  devait  être  créateur,  et  nous  ver- 
rons s'il  a  réussi. 

Le  plan  est  un  parallélogramme  allongé, 
âMsé  dans  sa  longueur  on  trois  sections  par 
df<f  pif'ds-droits  accouplés  rjui  supportent  la 
n  toMibée  des  vorttes  de  plein  cintic  des  bîis- 
cAt(^.s,  et  les  deux  coiir>olcs  de  la  nef,  où  sont 
peintes  sur  un  ioud  d  or,  dans  la  manière  des 
églises  dllalie,  des  scènes  deTAnden  et  du 
Nouveau  Testanirnt,  A  l'exti^ricur ,  la  croix 
qui  domino  le  iroaton  n'est  point  le  prolon- 
gement des  lignes  de  ceJui-ci  ;  elle  est  piquée 
«ans  des  feuilles  (r.ieaiillu"  formfint  un  chou 
d'un  goût  assez,  mauvais.  Les  lignes  du  fron- 
ton lui-mômc  forment  k  leur  réunion  uil 
angle  trop  obtus  pour  se  rapprocher  des  fron- 
tons byzantins  ,  et  qui  lui  donnent  plutôt  la 
|iroporlion  d'un  fronton  romain.  Les  arceaux 
on  saillie  au-dessous  du  prolil  du  fronloQ,au 
lieu  d'être  profilés  de  rtin  h  ratitre*  sotrt 

arrêtés  sur  de  {lOtil';  nio-li!!oiis  Lii^'oninit 
cannelés;  on  eu  reLrouve  quelques  cxempJes 
dans  les  constructions  du  ii*  siècle,  entre 
autres  à  l'église  de  Rosheim  ,  h  l'entrée  des 
Vosges.DcuK  de  ces  modillonssc  confondent 
dans  l'angle  de  la  saillie  du  pilastre,  contre 
lequel  s'arrtHe  le  fronton;  et  son  profil  supé- 
rieur ,  ressnuté,  forme  l'entaiilenicnt  de  ce 
pilastre,  qui  descend  jus([u'k  la  hflse  de  1  édi- 
fice, et  dont  le  socle  est  ressaulé  par  des  li- 
gnes qui  se  profilent  tout  autour.  Les  fënA- 
tres  sont  de  plein  cintre;  elles  sont  ornées 
d'une  archivolte  en  rctrait,fora>ée  d'une  dou- 
dne  aplatie  et  palmée,  d*un  boudin,  d'un 
esfiace  très-large  en  l)0.'>sago,  d'un  bandeau, 
puis  d'un  talon.  Tout  e«Ia  se  profde  sur  un 
glacis  de  quarante-cinq  degrés  è  peu  près. 
I.'r^rehivolte  de«  t'ernîlres  supérieures  s'arrête 
5ur  une  arehilrave  ou  bandeau  rehaussé, 
pour  faire  place  au  fronton  de  la  porte  d'en- 
trée; il  est  à  peu  près  semblable  au  premier. 
La  rosace  est  dans  te  style  qui  marque  la 
transition  du  b.rznntin  h  rarchileclure  catho- 
lique. Pour  étidilir  la  Uiio  dos  fenêtres  au 
milieu  d'une  partie  lisse,  rarehiteete  a  placé 
dans  la  façade  deux  pilastres  en  saillie,  dans 
lesquels  deux  colonnes  sont  engagées,  et  ({ui 
indiquent  à  l'extérieur  la  position  de  deux 
colon  ies  intérieures.  Ils  ne  sup|>ortcnt  rien, 
et  les  nroflls  de  leurs  chapiteaux  vont  se 
perdre  dans  le  lisse  du  mur.  Ils  sont  surmon- 
tés, ou  ne  sait  pourquoi,  de  deux  [>etits  cônes 
engagés.  Le  chambranle  de  la  baie  de  la 
porti  ,  'jui  est  carrée,  est  eseessivement  mai- 
gre ei  rentrant  ;  il  est  surmonté  d'un  plein 
antre  arcMvf^té,  emnow  las  baies  des  fe- 
nêtres, et  rrtomhantsuruu  quart  de  colonne 
engagée  d'un  angle  de  pilastre,  et  d  une  co- 
lonne engagée  d'un  quart  dans  l'angle  du 
pilastre  du  côté  de  la  l)aie  ,  ce  qui  forme  le 
raccord  d'un  retrait  assez  considérable.  Les 
moulures  de  cette  archivolte  se  proUlcnt  au- 
tour de  deux  petits  stylobates  qui  sont  à 
droit  sur  la  colonne.  Le  plein  cintre  est  de 


l'Ius  surmonté  d'un  iVonlon,  garni  au  Oiilieu 
d'uQe  petite  rosace  à  ronds  de  oouipas  et 
d*nne  refouilliire  de  fantaisie  qui  rappellent 
relies  de  la  décadence  catholique  ,  m  \is  (|ui 
n'ont  jamais  pu  se  rencontrer  dans  un  édi^ 
lice  byzantin.  s  dochetnns  qui  suraohtwit 
les  pilastres  où  vont  s'arrêter  les  lignes  dû 
fronton  et  les  lignes  des  versants  des  toits 
des  bas-côtés  qui  leur  sont  parallèle* ,  ont 
été,  nous  l'avonons,  quelque  chose  do  nou- 
veau pour  nous.  Nous  n'avons  aucun  sou- 
venir d'avoir  rien  rencontré  de  pareil  nulle 

fart.  C'est  une  malheureuse  innovation  de 
ardiitrete ,  dont  tî  eût  pa  ae  dispenser,  et 
qui  ne  fait  qu'accroître  la  tdnfusioil  qui 
gnc  dans  tout  l'édifice. 

Résumons.  La  maase  serait  byzantine  et 
des  premières  épor]UP5,  si  Ton  supprimait 
les  clochetons  ;  comme  nous  l  avons  dit,  ils 
sont  une  création  de  l'auteur,  quant  h  leur 
ensemble,  et  une  imitation  dans  les  détails. 
Il  y  adui.proiils  romains,  u;;'ecs  et  byzantins, 
et  quelques-uns  nu''ine  eatholiques.  Les  ar- 
chivoltes des  feniitres  sont  de  fantaisie;  les 
chapiteaux  de  la  ptu  te  attestent  une  légère 
prétt  nliou  h  imiter  ceux  des  co'onnes  byzan- 
tines ;  ceux  des  colonnes  engagées  dans  les 
pilastres,  au  contraire,  rappellent ,  por  leurs 
tailloirs,  leurs  volutes  et  leurs  feuillages,des 
com[X>sitions  delà  renaissance  roinaine.L<es 
profils  de  la  base,  à  leur  tour,  ressemblent  à 
ceux  d'un  arc  de  triomphe  construit  en  Fs- 
nagne  par  les  Romains.  Pour  servir  de  slylo- 
uate  à  la  colonne  engagée ,  les  saillies  de  la 
base  sont  rcssautécsen  s'arrondissant,  comme 
en  agissaient  les  architectes  du  xV  siècle. 
Enfin,  dans  le  petit  fionton  ,  les  parties  lais- 
sées lisses  par  la  petite  rose  sont  refouillées 
aussi  comme  on  eût  a>;i  à  l'époque  dont  nous 
venons  de  parler. 

.Maintenant  l'œuvre  de  M.  Kleniz  est>elle 
une  création?  est-elle  l'imitation  d'un  des 
styles  connus  de  l'arrfiitecture  pnsséeTesl- 
cllc  la  déduction  logique  d'une  synlhèse  qui 
constitue  en  puissance  une  formule  propre 
à  chacune  des  exigences  de  la  vie  civile  ou 
religieuse?  Dans  les  siècles  futurs,  les  archéo- 
logues, en  iclrouvant  un  pareil  monument 
vide  de  tous  les  al  tributs  dont  les  artistes 
vont  renrichir ,  pourraient -ili  poseï*  une 
hypothèse  ,  vérifiable  par  l'analyse  des  par- 
ties qui  le  composent,  pour  en  r^rouver  la 
synthèse,  comme  on  le  fait  aqjourd'biii  pour 
les  sublimes  créations  des  monumenls  du 
Mir  siècle?  Non;  rien  de  tout  cela.  L'auteur 
a  elierclié,  nous  ne  dirons  pas  le  beau,  l'é- 
cole de  .Munich  n'en  est  plus  Ih,  mais  ce  qu'on 
nomme  le  caractère;  il  a  puisé  à  toutes  les 
sources  ,  ramassé  les  débris  de  toutes  les 
formes  dont  le  christianisme,  après  son  triom- 
phe, a  respecté  les  mines,  afin  que  l'huma- 
nité pût  compléter  son  histoire;  il  Irs  a  rap- 
nrochées  les  unes  des  autres,  et  il  a  comblé 
les  lacunes  i)nr  des  innovations  malfaeureu« 
SCS.  Nous  le  répétons,  il  a  agi  en  architec- 
ture comme  d'autres  l'ont  fait  en  histoire  et 
en  philosophie;  il  a  foit  un  édectisme  mon» 
IruHiix,  nous  allions  dire  un  svneréltsme; 
car  eu  architecture  la  science  de  U  conlu^on 
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ii'esl  pas  Tnito  encore.  e(«  nous  disons  }flus, 
elle  ne  se  fera  jamais.  Toute  période  arrnî- 
toctnrale  qui  nuta  jwur  noint  de  t!r|i;u  l  l'r- 
declisuo  no  Urdera  pas  ï  aboutir  à  lu  moiis- 
tniosilé. 

Mnis  voyons  comment  M.  le  professeur 
Gornert  a  compris  le  mouvement  que  nous 
signalons ,  car  enfin  tes  travaux  dont  nous 

venons  de  faire  l'analyse,  et  ce  qui  va  suivre, 

Bouvcnl  que  les  |;)rofesseurs  de  Tùcole  de 
unieh  ont  ressenti  l'impuissance  d'une  lan- 
gue païenne  pour  parler  la  foi  de  nos  pères. 
Qu'ils  y  prennent  garde!  des  mots  pris  dans 
toutes  les  langues  passées  n'ont  pas  jilus  de 
valeur.  Mous  ne  pouvons  savoir  jusqu'à  auol 
point  cette  éeo\e  peut  être  sensuile  aut  élo- 
ges tic  M.  Siiint-Maïc  Girardin,  qui  Ta  louée 
on  dis;Hit  :  «  Elle  est  éclectique  comme  nous 
le  sommes  tOBS  d'uin  bout  de  fEurope  à  Taii- 
tre.  »  Qu'elle  ne  l'oublie  pas  ;  des  louanges 
ainsi  tournées  dans  la  bouclie  d'un  autre 
dcHraio  pouri^aient  fort  bieo  passer  pour  une 
critique  spirituelle. 

Bevenous  à  Si.  Gornort  et  à  PégUse  Saint- 
Louis.  Le  roi  do  Bavière  Ta  fait  bâtir  pour 
recevoir  le  tableau  du  jugement  dernier  dont 
M.  Cornélius  a  fait  un  carton  h  Rome.  Bile 
osl  située  dans  le  quarlicr  neuf,  à  deux  pas 
de  la  Bibliothèque ,  vis-à-vis  de  Vétablisso- 
ment  des  Sourdis-lliiiots,  deux  édifices  dont 
la  direction  est  contiée  au  nièm  architecte. 
Les  dispositions  do  cette  église  sont  pliis 
vastes  que  celles  de  la  Sainle-Chapetle.  Le 
plan  non  est  plus  un  parallélogramme;  la 
croix  s'.v  fnit  sentir;  mais  Icà  saillies  do  la 
cruisée  sont  légères.  On  peut  s'en  faire  une 
idée  par  les  .plans  de  quelques  édifices  reli- 
gieux de  l'école  Uoreiiliiie.  On  ne  peut  douter 
tjue  M.  Gerncrl  n'ait  cherché  à  imiter  le  style 
byzantin,  cependant  avec  une  liberté  exces- 
sive: ainsi  les  arcs  du  porche  retombent  sur 
deux  coloimeset  deux  pilastres  à  cinq  pans; 
.«iosi  les  {eoôtres,  en  partie,  sont  pruies  de 
meneaui  H  de  nervures  qui  leur  donnent 
un  aspect  florentin,  au  point  que  l'architecte 
les  a  replacées  (trcsquo  sans  chanî^ement 
.dans  la  niçade  d«  sa  bibliotlièque ,  qui  est 
unu  réminiscence   complète  de  certaines 
.  tx>nslructions  de  Florence  ,  non-seulement 
jMtr  Taspect  extérieur  des  mâchecoulis,  mais 
.encore  par  la  dispo-iition  intérieure  des  voû- 
tes et  des  colonnes  qui  les  supportent.  Puis 
vient  une  frise  entaillée  de  palmettes  et  d'eii- 
trelacs,  qui,  malgré  quelques  modiûcations, 
est  inspirée  certamement  des  ornements  qui 
,  couvrent  à  profusion  les  murs  de  l'Alliainljra. 
.  Une  grande  partie  des  prolUs  sont  une  créa- 
.  lion  de  Tauteun  Néanmoins ,  malgré  Tédec^ 
tismequi  se  faitremcr([uer  nii  r  re  dans  eede 
.  conception,  l'ensemUe  exprunera  un  (varae- 
.  tère  religieux  que  M.  Klentz  a  vainement 
cherché  dans  la  Sainte-Chapelle.  Toute  la 
partie  postérieure  de  l'édiiicé  est  une  bonne 
.  combinaison  des  formes  chrétiennes  em- 
,  ployées avant  le  xni*  siècle.  Les  nrcs-boutanls 
des  flancs  et  les  piles  formant  conlrefort  qui 
arrfitenl  leur  poussée  forment  un  jeu  de  li- 

Ses  qui  ne  manque  d«  grandeur.  Aux 
u»  wlrémitéa  extérieures  4e  la  croisée» 


faites  quelques  modifications  av|X  détails  det 
pilastres  oh  s*arrétent  les  lignes  des  frontons, 

retranchons  les  fen«^lre^  il  nl  nous  avons 
dt^à  parlé,  et  vousaUrcz  une  imitation  assez 
paHRiite  de  quelques  constructions  catlioli* 
ques  antérieures  ;i  la  synth^<!e.  Comme 
M.  klentz,  le  professeur  Gernert  a  dédaigné 
l'emploi  des  proportions  et  des  formes  dont 
les  architectes  de  rantiqTiiié  revélissai^nl 
leurs  pcuisées  sur  le  domine  et  le  mythe  reii- 
gieux  qu'ils  avaient  à  exprimer:  phis  que 
M.  Klentz  encore ,  il  a  préféré  les  combiaai- 
sons  romaines  transformées  parles  artistes 
de  la  catholicité  naissante  :  mais  esl-il  (nln* 
dans  la  route  que  doit  suivro  un  architecte 
chrétien  aujourd'hui?  Nous  ne  le  cïoy«ns 
pas:  en  nous  résurnatd,  nous  dironsles Iti- 
sons  qui  nous  font  penser  ainsi. 

Nous  avons  critiqué  CCS  deux  monuments 
dans  l'ordre  où  leurs  auteurs  se  placent  dans 
]a  réaction  qui  se  fait  sentir  à  Munich  cooire 
rarchiteoture  srecque  et  romaine.  Coarme 
on  l'a  vu,  M.  Kleiit/  n'a  pns  copi^  franchc- 
lïicni  l'école  byzantine  ,  tandis  que  M.  G«r^ 
iieit  a  dédaigné  complètement  tout  ce  qui 
était  antérieur  à  celte  époque.  C'est  en 
Tant  cet  ordre  que  nous  arrivons  à  E.  Ohl- 
rouller,  qui,  plus  hardi  tpie  ces  messieurs. a 
conçu  et  exécuté  dans  un  iauliourg  uncéi^ise 
dans  un  style  catholique.  Malgré  les  qu.rit/s 
qui  dislingurut  ce  nwnnment ,  il  est  facile 

Ïour  un  (»bs6rvateur  de  remarquer  que 
I.  Ohlnmller  ignore  la  syntlièse  catholique- 
ou  hicn  (pi'il  en  dédaigne  l'application;  car 
si  la  majeuio  partie  des  formes  en]]lové« 
par  lui  sont  empruntées  aux  époques  oii  c  i  ' 
a  été  appliquée,  nous  sommes  portés  à  croire 
que  la  nature  des  malér.aux  [la  terre  cuite) 
qu'il  emploie  ne  lui  ayant  pas  permis  unç 
grande  variété  de  combinaisons  i  il  a  opto 
l>our  les  plus  simples  et  s'y  est  niaintaiia. 
En  elTet,  k's  grands  frais  dc'moulage  qui  en 
seraient  résultés  eussent  été  incoropatible* 
avec  récouomte  qui  |>aratt  lui  avoir  été  im- 
posée. Ce  qui  lo  [>rouve,  c'est  au'on  évite  les 
sculptures;  on  les  remplace  à  l  intérieur 
des  pâtes  aux  chapiteaux  des  faisceaux  de 
colonnes  qiit  sujiftortcnt  la  retombée  a*"" 
ogives  des  voûtes.  Du  reste,  quand  il  M"! 
vaincre  ces  obstacles,  il  a  rompu  i  u  iit' 
stvle,  c^mme  il  l'a  fait  dans  les  sculpturfii 
de  ■  ■  ■ 

dont 

dans.,„  , 

fait  encore  au  chevet  dans  les  ▼ooie? 

pourtour  de  l'abside.  Au  lieu  de  f^'*''"'^ 
de  perdre  les  nervures  des  membres 
voûtes  sous  la  cKil  les  a  lait  saillir  au  tlei.i. 
et  couper  cou  i  l  h  6  pouces  ,  comnio  nou 
1  avons  remarqué  dans  le  portail  de  îwin» 
Laurent  de  Strasbourg.  SI.  Ohlmuller,  c^'m^^ 
les  autres,  a  fait  une  imitation  J'^l***™ 
l'éclectisme  ensuite,  restreint  dans  "^^^ 
riode  architecturale  moins  longue,  il 
encore  a-t-il  confondu.Ce  n'est  pas 
archéoiogidue  chez  lui  :  il  .Y  «  l^^!*  P?^-!^iïSé 
la  nécessite  de  l'il  posteriori  où  il  ^'^V',},^ 
en  architecture  (Pikl,  Voyage  «»  AU^"^ 
fine,  1836.) 


tyle,  c^mme  il  l'a  fait  dans  les  sculptur«i 
è  différentes  parties  des  portails 
ontqiielquf  s  détails  sont  coni^ustoul  à  W'' 
ans  le  goût  de  la  décadence*  comuie  u  u 

kit    aMA*A  «*    Mliawnf    <!■■«>  t<M   «oAteS  C'^ 
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JMPIUVIUM.  ~ï»ans  les  liabilalioni  des 
andens  Romains,  on  apf>elait  imphtvium  la 
place  au  milieu  de  la  cour  qui  é!ait  h  dikoii- 
v»Tf,  et  par  conséquent  exposée  à  la  pîuie. 

IMPOSTE.  —  Le  mot  impotte  vîcdI  d*ttn 
mot  de  la  basse  latinité,  imposture  ^  qui  si- 
Knifie  reposer  sur.  On  désigne  sous  ce  uuiu 
Feiisemblc  des  moulures  qui  couronnent  le 
pied-droit  d'une  arcade  et  lui  servent,  on 
quelque  sorte,  de  chapiteau.  On  donne  en- 
iDi  e  CL'  nom  au  sommet  dormant  d'une  fenfl- 
ire  t  ou  à  une  petite  fuuèlro  pratiquée  au- 
dessns  d*unc  porte. 

Co  n'est  (}ne  dans  rarcliitecfuie  à  plein 
cintre  qu'il  existe  des  impostes  proprement 
dites;  efles  sont  ordinairemenl  formées  par 
l;i  continuation  In  liilloir  des  chapiteaux 
appartenant  aux  coioiines  engagées  dans  les 
pteds-droits. 

On  appi'lU'  imposte  cintrée  celle  qui  cnn- 
ronno  un  pied-droit  ►  et  retourne  en  nrclii- 
voUe*  suivant  le-  contour  de  la  douellc  d'une 
arcade,  ou  qui  rourOMtio  no  mur  rirculaire, 
comme  une  niche,  la  toui  d'un  dôme,  ele. ; 
imposte  cottpée^  ceWe  qui  est  interrompue  par 
des  colonnes  ou  des  pilastres,  dont  elle  excède 
le  nu.  On  appelle  imposte  mutilée ,  celle  dont 
on  a  diminué  la  saillie. 

INCERTUM  OPUS.—\\{TVi\(i  désigne  sous 
le  nom  é  incertuM  opus  un  appareil  ou  une 
manière  do  bâtir  qui  consislaudans  romploi 
de  petits  moellons  liés  avoo  dtt  mortier. 

Yoy.  ÂJPPARCIL. 

INCRUSTATION.  —  On  appelle  ineruita-- 

t/nn  toute  sorte  (rouvrago  d'architecture,  de 
sculpture  ou  d'oroementatioa ,  en  quelque 
inatians  que  ee  soit,  qnl  consiste  k  introduire 
dans  un  corps  quelconque,  une  autre  subs- 
tance qui  est  fixée  dans  des  inlailles  prati- 

3 nées  exprès.  Ytf.  Dahasqoisure  et  Nibllr. 
»n  connaît  dos  exemples  d'incrustations  de 
divers  genres  dans  les  monuments  du  moyen 
âge.  On  a  quelquefois  incrusté  des  yeux 
émaillés  ou  simplement  de  verre  coloré 
dans  les  yeux  de  statues  en  pierre.  Par  fois 
encore  on  a  inci  u  l  '  (Ic^  [1 'I  r >  s  di-  couleur 
ou  des  pAles  propres  à  durcir  à  l'air  dans  les 
petits  omeroanls ,  tels  que  galons ,  brode- 
rifs,  ('tr.,de  ces  ni<"'i-nr>  statues.  Les  j--i.'rrr\=^ 
k>mbale$,  gravées  avec  soin,  ont  souveiU  été 
HicrustéMde  cuivre,  de  plomb,  ou  de  mas- 
tics colorés.  On  y  incrustait  parfois  ,  aux 
figures ,  les  mains  et  le  visage  en  marl)re 
blanc.  Ces  incrustations  n'ont  pas  toiqoiirs 
rt^sisléau  frotlomenl  dos  piods,  et  beaucoup 
de  pierres  tombales  ,  ainsi  incrustées,  sont 
actuellement  fort  dégradées. 

IWKIILE.  —  On  donnait  autrefois  le  nom 
<Xinfule$  aux  ornements  des  pontifes.  Festus 
<lit  fjue  ÎC's  iid'ulcs  ('îriii ni  des  liîanirnis  ilo 
kiue,  des  franges  de  laine  dont  on  ornait  les 
prêtres  et  les  victimes,  et  même  les  temples. 
Plusieurs  confondent  infiiles  avec  la  mi- 
tre, la  tiare  ou  le  bonnet  orné  que  portaient 
les  prêtres.  11  y  avait  ceftendant  oeaucoopde 
dilft^ronce.  Vtnfute  était  proprement  une 
bandelette  ,  ou  bande  de  laiue  blanche  qui 
couvrait  lanartie  de  la  léleolï  il  v  adesche^ 


veux  jusqu'aux  tempes ,  et  de  la()u<'Ue  tuiu- 
Iwtent  de  chaque  côté  deux  cordons  .vilftr. 

iwir  la  lier  ,  ce  qui  fait  que  Ton  confond 
suuveut  le  mol  vitliCf  cordons  ,  avec  le  mol 
infulœ. 

Vinfule  était  aux  prêtres  ccquV'tait  fe 
dia  lènie  aux  rois,  la  marque  de  leur  dignité 
et  de  leur  autorité.  La  ditrérence  entre  le 
diadème  et  l'infule  est  que  le  diadème  était 
plat  et  large ,  et  HnMe  était  entortilléo  et 
ronde. 

Dans  les  auteurs  ecclésiastiques,  en  donne 
mielquefois  le  nom  d'tii/tefef  à  Thabit  des 
évèques  et  des  prêtres  qui  se  nomme  pri>- 
premcQt  chasuble.  On  peut  voir  ce  que 
Du  Gange  dît  à  ee  sujet  au  mot  iiiPin.A. 

INFUNDIBULIFOKME.  ~  Chapiteau  en 

forme  d'entonnoir.  Yoy.  CuAPiTEAf. 

INHUMATION.  —  Autrefois  on  Ut  beau- 
coup d'inhumations  dans  l'intérieur  des  égli- 
ses; les  autres  se- faisaient  autour  de  l'église, 
car  les.  cimetières  alors  entouraient  com- 
iii  iiii'iiientles  édilicos  consacrés  parle  culte. 
Ceitc  coutume  était  inspirée  par  les  idées 
chrétiennes.  U  était,  en  effet ,  consolant  pour 
la  foi  do  voir  les  restes  de  ses  proches,  de 
ses  amis ,  de  ceux  que  l'on  alleclionnait  le 

Elus  vivement  ici-bas  «  reposer-dans  un  lieu 
éni  pnr  Id  religion  ,  et  proléh'é  par  tout  co 
que  les  liommesout  accuutumé  de  respecter 
sur  la  terie.  De  là,  les  pierres  tombales,  les 
dalles  funéraires ,  les  cuivres  funèbres ,  les 
simples  pierres  avec  des  signes  rustiques, 
les  tombeaux  somptueux  qui  so  trouvent 
encore  en  si  grand  nombre  dans  nos  vieilles 
églises  ,  malgré  des  siîicles  de  mutilations  et 
de  desimetioo. 

On  a  invoqué  toute  espèce  de  raisons  con- 
tre l'usage  d'inhumer  les  morts  dans  les 
églises  ou  dans  le  voisinage  des  églises.  La 
philosophie  moderne,  c'est-à-dire  celte  fausse 
sagesse  du  monde  ,  qui  s'esl  montrée  con.s- 
tamment  l'ennemie  de  la  religion,  a  prétendu 
que  les  lieux  de  sépulture  inspiraient  une 
norreur  qui  ne  devait  pas  s'étendre  sur  une 
église  ,  et  que  les  inhumations  ainsi  prati« 
quées  étaient  nuisibles  b.  la  salubrité  publi- 
que^  Combien  de  déclamations  ont  été  débi- 
tôe?  h  rv  snjpt  d  sur  tons  les  tons!  Quand 
la  science  moderne  a  été  consuKéo  sur  cet 
ob|et  »  è  Toccasioa  de  certaines  épidémies 
qui  ont  exercé  leurs  ravages  dans  nos  cités 
les  plus  populeuses,  sans  que  l'art  de  guérir 
ait  pu  en  percer  les  m^}'stéirieuses  influences* 
elle  n'a  pas  osé  soutenir  les  parailoxes  si 
afiirmatils  des  prétendus  philanthropes  du 
siècle  dernier  et  des  premières  année»  de 
notre  xix*  siècle. 

Les  inhumations  à  Tintérieur  des  églises, 
faites  avec  précaution  el  avec  des  conditions 
qui  ont  été  constamment  observées ,  mémo 
aux  époques  que  noire  orgueil  a  traitées  de 
barbares,  ne  fieuvent  '^(re  la  cause  d'aucuu 
accident,  et  elles  sont  la  source  de  plusieurs 
avantages,  aup^ntde  vue  religieux.  La  va- 
nité des  grands,  auxquels  on  érigeait  do  su- 
|K;rbes  mausolées  ,  a  été  aussi  un  tlièuie 
sur  lequel  m  «  lépété ,  en  mille  vanattons. 
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de  sottes  altnquos  contre  l'Bgttofr.  Ou'eat<e 

que  cela  prouvoT  Rien,  sinon  que  la  jalousie 
al  la  basse  envie  trotjverontlomours  as'excr- 
cerdoquclque  manière  quecesoit.  Lescnsei- 

Snen.c  its  de  la  mort  et  la  suprôme  égalité 
0  la  tombe  ou  sool-its  nuiius  éioqueuis 
parce  que  It  marbra ,  au  lieu  d'une  simple 

(lierre,  recouvre  les  condres  d'un  homme? 
ïon.  11  semble  au  contraire  que  la  le^onsoit 

Jiliis  frappante  encore  {>ar  la  comparaison  que 
'esprit  fait  naturellement  entre  k  brièveté 
de  la  vie ,  le  néant  des  choses  dlei-bas  ,  la 
faiblesse  do  la  |niis.sa'ice  humaine  ,  et  lus 
monuments  qui  somUleul  vouloir  éterniser 
ces  choses  pénssables ,  passagères,  fugili ves  I 

Vot/.  ToM»K*r,  PlKRHES  TOMBALES,  ExFEU. 

iNSCKlPTlONS  MURALES.— Une  inscrip- 
tion est  un  récit  succinct  qui  fhit  oomiattra 

nn  événement  mémorable  ou  un  personnage 
illustre,  ou  une  action  honorable  digne  do 
passer  à  la  postérité,  ou  enfin  un  a(M  relatif 
a  la  fortune  ou  à  l'intérêt  d'un  royaume, 
d'une  province ,  d'une  famille  ou  d'uT  éta- 
blissement. Certaines  inscriptions  ont  eu 
quelquefois  seulement  pour  but  de  faire 
naîtra  da  gnTes  pensées  dans  l'IiilQ  deMux 
qui  entraient  dans  les  édifices  aOMMcrés  à 
un  culte  religieux.  Tous  les  peuples  ont  em- 
ployé les  tnseriptions  dans  cette  leuabla 
intention  ;  osais  jamais  01  n'en  fit  un  plus 
grand  usage  que  dans  plusieurs  édilices  du 
moyen  âge. 

Les  inscriptions  vraiment  monumentales 
furent  ordinairumeut  gravées  sur  le  marbre, 
sur  le  bronze,  ou  sur  une  pierra  d'une  na- 
ture propre  à  résister  aux  injures  de  l'air  et 
du  temps.  Primitivement  on  se  contentait  de 
placer  les  imes  sur  les  autres  do  grosses 
pierres  pour  conserver  la  mémoire  des  évé- 
tiaments  remarquables.  Dans  la  Genèse,  on 
trouve  trC's-souvenl  mentioiiiK's  des  pierres 
uu  des  moticeaux  de  [tierres  du  cette  nature. 
On  comprit  bientôt  que  des  pierres  brutes 
n'étaient  [)as  suflisantcs,  h  l'ade  de  la  tradi- 
tion, qui  peut  s'altérer  ou  s'elFacer  quel(|ue- 
fols,  pour  transmettre  un  fidèle  souvenii  di  s 
événements  dont  il  im{>ortait  de  garder  la 
mémoire.  Les  Egyptiens  y  tracèrent  des  si- 
gnes hiéroglyphiuues  ou  des  inscriptions 
dans  une  iai^q^  longtemps  ioconiiuo  pour 
nous,  mais'ressttsdtée,  pour  ainsi  dire,  par 
la  ProviJinice,  dans  i  l-s  diu  iiiiTs  temps  pour 
la  défense  de  no^i  hvres  saiu^.  Les  Âssyr-iens 
pratiquaieut  la  même  chose  èt  couvraient 
leurs  édifires  d'inscii[iti(.)n^i  cinn'iffjrmes, que 
recouvre  encore  un  ni}  stère  (jui  lc;id  ciiai^uc 
Jour  à  s'éclaircir,  surtout  depuis  les  éton- 
nantes découvertes  de  .M.  Botta  et  do  M.  fu- 
yard. Les  Grecs,  les  Latins,  tous  les  peuples 
en  un  mot  furent  conduits  par  les  m4mes 
raia^s  à  adopter  la  môme  pratique. 

On  comprend  aisément  ue  quelle  impor- 
tance historique  sont  les  inscriptions  monu- 
mentales. Ce  sont  des  documents  i>ropre$  h 
jeter  la  plus  vlTe  lumièra  sur  les  graves  éTé- 
nemcnts  qui  ont  exercé  tant  d'itifluenre  sur 
le  monde.  Aussi  a-t-on  entrepris  do  grands 
travaux  pour  les  recueillir  fidèlement,  les 
restiittAT;  les  tradiura  ou  le»  iaterprétar. 


INS  SU 

II  n'entre  pas  dans  ta  plan  de  ce  Diolioa- 

naire  do  rendre  com|)tc  des  études  faites  par 
les  érudils  sur  les  inscriptions  égjrptienneSt 
phéniciennes,  persépolitaines ,  aasyrsenoes, 
grecques  et  latmes,  etc.  Ce  (jue  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  de  dire,  c  est  que  la  con- 
naissance des  inscriptions  antiques  a  été 
féconde  en  renseignements  de  to«.t  genre. 
La  r -ligion  chrétienne  y  a  gagné ,  quant  à 
cerlains  f>oints  de  la  Bible  en  rapport  avt^; 
les  antiquités  do  l'Egypte  et  de  l'Asie  ,  dos 
éclaircissoraents  qui  ront  vengée  desatCaques 
des  prétendus  philosophes  modernes. 

Les  inscriptions  chrétiennes  proprement 
dîtes  commencent  aux  catacomtMS  ae  Rome 
cl  se  continuent  h  travers  le  moyen  âge. 
Beaucoup  de  ces  inscriptions  primitives, 
gravAes  dans  les  cimetières  souterrains  de 
Rome  par  la  main  des  premiers  chrétiens  ou 
de  lours  successeurs  immédiats,  ont  été  re- 
levées avec  le  plus  grand  soin  et  publiées 
par  les  antiquaires  romains,  tels  que  Bosio, 
Arringhi,  ete.Nous  en  avons  parlé  assez  lo*i- 
guoment  à  l'articlcCATACoyBES  [Voy.  comol). 

Un  artiste  et  uo  aptiquaire  distin^é, 
H.  Perret ,  a  recnolK  récemment  à  Rome 
une  immense  quantité  d'inscriptions  inédiles 
des  premiers  temps  du  christianisme ,  en 
même  tem|>s  qu'il  a  dessiné  OU  Ihit  dessiner 
par  M.  Savinicn  Petit  un  grand  nombre  de 
monuments  du  plus  haut  intérêt  pour  l'his- 
toin»  de  l'origine  et  des  développements  des 
arts  chrétiens.  Cette  admirable  collection 
sera  publiée,  sans  doute  ,  aux  Irais  du  gou- 
vernement français.  Ut\e  allocation  a  été 
demandée  k  l'Assemblée  Lé|sislative,  à  cette 
(in  (mai  |851).  par  M.  le  ministre  del'inté- 
ri'  ur.  Nous  placerons  ici  cjuelaues  extraits 
du  Rapport  |>réf  ejité  à  l'Assemblée.  Us  don- 
neront une  juste  idée  du  beau  travail  de 
M.  P.MTct,  et  en  nit'^me  temps  ils  feront  bien 
apprécier  ^  nos  lecteurs  l'importance  des 
inscriptions,  4és  peintures  et  autres  ot^ets 
anti(pies  retrouvés  dans  li'S  entrailles  de  la 
Rome  souterraine.  îious  souunes  lieureux 
de  voir  l'érudition  et  Tart ,  entre  des  mains 
f  ançaises  ,  concourir  si  enieacement  h  la 
réhabilitation  des  arts  chrétiens  et  h  la  glo- 
rification de  l'Eglise.  Faire  connaître  les  œu- 
vres de  l'Ef^ise  t  à  quelque  épo4]ue  que  ce 
toit,  n*e$t-ce  pas  toujours  faire  l'apologie  de 
l'Eglise  et  la  venger  des  attaques  du  proles- 
taalifme?  Les  rélbrmateurs  du  xvi*  ^lècle  et 
leurs  héritiers  peuvenl-ib  r<^rdér  ces  té- 
n;oins  de  nos  croyances  catholiques,  toujours 
invariables,  toujours  les  mêmes, et  |)ersévérer 
dansleursdéclatnations  contre  lespréteodues 
innovations  de  l'Kglise  catholique  romaine? 
Bénis.sons  de  nouvetiu  la  divine  Providence 
qui  prend  soin  de  mettre  en  évidence  de 
plus  en  plus  la  sainteté  et  la  pureté  de  la 
doctrine  do  l'Kglise  fondée  par  Jèsus-Christ, 
et  la  gardienne  incorruptible  des  enseigne- 
mouts  divine  et  de  la  tradition  apostolique. 

Voici  les  extraits  du  Rai>port  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  : 

«  Un  artiste  français,  M.  Perret,  architecte 
et  peintre  de  talent,  s'est  spécialement  livré, 
en  IUlie,  k  l'étude  dos  rnoomieiils  des  pfo- 
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«a  ns- 

wfor».  siM«»  d«  l'èra-  dtrétienne.  Cmi  <fo 

cos  uiomiiiUMits  qui  existent  dans  les  collec- 
tions romaiuos,  et  parliculièrenienl  dans  le 
Mus^  du  Vatican,  et  qui  jusqu'alors  avaient 
été  seuls  étudic^s  et  refiroduits,  n'ont  été  que 
le  point  de  départ  des  travaux  de  M.  Perret. 
Il  a  voulu  en  quelque  sorte  remonter  oui 
origines  de  cet  art  si  longtemps  négligé»,  et, 
pendant  cinq  années,  conliné  dans  les  cata- 
combes romaines,  il  a  exploré  dans  tous  les 
sens  cette  cité  souterraine  qjxi  s'étend  soua 
la  Tille  antique  :  il  en  a  oojné  les  peintures 
et  les  inscri()lions,  et  partout  il  a  .signah?  son 
(tassage  par  de  nombreuses  et  impurtaoles 
découvertes» 

«  De  retour  en  Fcanee,  et  après  avoir  mis 
on  ordre  ses  précieux  do(ruments,  M.  Perret 
<iprouve  le  désir  légitime  de  livrer  à  la  pu- 
blicilé  les  richesses  qu'il  a  recueillies.  Dans 
ce  but,  U  a  sollicité  du  ministère  de  i'inté- 
nmr  une  aide  indispensable  pour  conduire 
à  bonne  tin  son  im[>ortante  entreprise,  cl  qui 
sans  doute  lui  serait  bien  lé^ilimemunt  due; 
mais  les  matériaux  réunis  sont  si  nombreux 
ipie  leur  publication  doit  occasion tu  r  des 
frais  considérables  »  dépassant  de  beaucoup 
les  rcssottroes  ordinaires  du  erédit  des  sous^ 
criptions. 

«  Le  principal  mérite  de  l'ouvrage  de 
M.  Perret  consiste  non-seulement  dans  la 

multiplicité,  mais  surtout  dans  la  nouveauté 
des  documents  recueillis,  et  dans  la  lumière 
singulière  qu'ils  apportent  sur  les  origines 
de  l'art  chrétien  et  sur  l'authenlicité  d'un 
grand  nombi'e  de  monuments  dont  la  date 
est  désomais  eertaiiie. 

a  Ces  monuments  abondent  dans  les  cata- 
combes romaineSt  dont  ils  comuosent,  en 
quelques  sorte,  exclusivement  la  décoratioa. 
En  etfel ,  ces  vastes  .«^outorrains  servirent, 
dans  les  premiers  siècles  du  clirisliunismc, 
de  refûge  aux  fidèles  persécutés,  de  lieu  sa- 
cré pour  la  célébration  des  saints  mystères, 
et  de  dépôt  pour  les  .sépultures  des  confes- 
seurs de  la  foi.  Plus  lard,  quand  la  religion 
nouvelle  eut  triomfihè  ,  quand  les  chrétiens 
purent  pratiquer  leur  euUc  en  ftuhlic  ,  les 
calacoroues  restèrent  des  cimetières  consa- 
crés,  et  la  piété  des  papes  et  des  fidèles  se 
plut  à  les  enrichir  de- monume?its  et  de  pein^ 
tures  où  l'histoire  de  l'art  chrétien  se  trouve 
comme  reproduite,  époque  par  époque,  pen- 
dant une  longue  suite  éà  rièetes. 

«  Jus(pi'i(  i ,  1  i  s  catacombes  n'avaient  été 
«(u  im(»arfaitemcnt  éiudiées.  Quelques  ou- 
vrages avaient  donné  des  spécimens  curieux,, 
mais  peu  exacts,  des  monuments  qu'elles 
renferim-nt  ;  les  lacunes  i^ue  |)résentent  ces 
publications ,  et  leur  système  de  traduction 
Hjlidèle,  s'exi)lii[uent  par  leur  date.  Le  tra- 
vail de  ilotlan  o»t  de  1737,  et  les  recueils  de 
Bosl«  et  de  Arringhi  datant  de  16^  et  IGoi. 
Les  seules  planches  moins  imnarfaitemeiU 
représentées  se  trouvent  dans  r ouvrage  de 
Séroux  d'Agiucourt  ;  mais  elles  sont  on  petit 
Dumbro  et  de  dimensions  trop  réduites  pour 
donner  une  idée  exacte  des  moottmoats 
(|u*elles  reiwoduisoat. 


1»  «• 

«  C'est  k  la  rastHoUon  da  eelto-  partit  do 

l'histoire  do  l'art,  si  inexactement  présentée 
jusqu'ici,  qu'elle  était  pour  ainsi  dire  incon- 
nue, que  M.  Perret  a  consacré  cinq,  années 
de  son  existence.  Dans  la  patienli;  et  minu- 
tieuse exploration  de  |>lu$  de  soixante  cata- 
combes, qui  présentent. un  parcours  de  près 
de  trois  cents  lieues,  il  a  recueilli  une  foule 
de  monuments,  de  dates  certaines  ,  qui  lui 
ont  permis  de  rattacher  l'art  antique^  l'art  mo- 
derne, et  d'éclaircirméme  certsms  points  de 
Tbistoire  du  christianisme.  En  outre,  et  tou- 
jours à  ce  douLh;  point  de  vue  de  l'art  et  du 
culte,  il  a  pu  établir  d'une  manière  plus  s£tre. 
les  origines  des  imag^  traditionnelles  du 
Christ ,  de  la  Vierge  ,  des  apôtres,,  et  d'uu 
grand  nombre  de  saints  personnages. 

«  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  catacombes 
de  Saiule-C.alixle,  sur  la  voie  Appiennc,  il  a 
découvert  les  plus  anoienRes  peinturea  con- 
nues où  soient  figurées  les  images  du  Gbdst, 

et  retraçant  des  sujets  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Xcslamenl.  Ces  peintures  ,  qui  re- 
montent aui  V  et  11*  siècles  ,  sei-ont  repro- 
duites par  cinquante-huit  planches  de  l'ou- 
vrage de  M.  Perret.  Le  paganisme  expirant 
et  la  religion  nouvelle  s'y  combinent  singio- 
lièrement  et  indiquent  aussi  clairement  q^ue 

Cossible  la  transition.  Ainsi  les  sujets  sont 
ien  pris  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, mais  la  distribution  des  groupes  ,  les 
accessoires,  et  en  généra!  Taspect  et  tout  oO 
qui  tient  au  mode  d'exécution  ,  appartien- 
nent à  l'art  païen  encore  florissant.  Le  chris- 
tianisme fournit  le  fmd  ,  le  paganisme  la 
forme.  Die  siècle  en  siècle,  et  h  mesure  que 
le  christianisme  gagne  du  terrain,  cetteforine 
se  modifie;  Tart  nouveau  cherche  et  trouve 
un  nouveau  mode  de  représentation.  Il  ne 
se  borne  plus  à  peuser,  il  exprime  avec  un 
langage  4|pii  lui  est  inopre. 

«  Les  découvertes  faites  aux  catacombes  de 
Sainte-Agnès,  sur  la  voie  Nomentane,  dont 
les  peintures  paraissent  remonter  aux  n*  et 
iri-  siècles,  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 
Au  nombre  des  cinquante-sept  sujets  re- 
cueillis par  M.  Perret,. on  remarque  .4damet 
Eve,  Toiiic  et  l'ange,  Héiode  elles  Mag9s» 
le  Paraiyli4_uc.  * 

c  Auf  eatacomliesd»88fnte4^vriaque,sur 
la  voie  Tiburtine,  M.  Perret  a  découvert  une 
curieuse  image  de  la  Vierge,  et  peut-èlreles 
plus  anciens  portraits  que  l'on  connaisse  de 
sainte  Cécile,  de  sainte  Cyriafjue  et  de  sainte 
CaUierino.  Ces  peintures  datent  des  m'  etiV 
siècles.  A  Sainie-Priscille ,  à  Sainte-Sixte,  k 
Sainte -Pravède  et  dans  un  grand  BOmtro 
d'autres  catacombes,  lesrecherchesde  M.  Per- 
ret n'ont  pas  eu  de  moins  heureux  résultats; 
il  y  a  retrouvé  plus  de  quatre-vingt-trois 
sujets,  la  plupart  relalUb  aoi  origines  du 
christianisme. 

«  Mais  les  plus  intéressantes  de  ces 
couvertes  sont  celles  que  M.  Perret  a  faites 
htrsde  l'ouverture,  opérée  sous  sa  direction, 
du  célèbre  puits  de  la  Platonia,  qui  servit 
de  tombeau  ,  pendant  un  certain  temps,  a 
saint  Pierre  et  a  saint  Paul,  que  le  pape  Da- 


Digitlzed  by  Google 


NI  m 

luase  fit  orner  de  pcintorask  frasque  en  305, 
et  qui,  (ie[miscoUe  époque,  ôlail  resté  fermé. 
Ces  fresques  représeoleut  Notre-Seigneur  el 
1m  apèlns. 

«  Quant  aux  nombreux  modèles  de  vases 
et  do  lampes,* les  peintures  sur  verre  et  les 
inscriptions  recueillies  en  fae-timile,  au  nom- 
bre de  cinq  cents,  par  M.  Perrel,  sont  des 
quatre  premiers  siècles  du  christianisme. 

«  Ce  siraplo  exposé  doit  vous  convaincre, 
messieurs  les  représentants,  do  i'ei.trfmc 
importance  de  l'œuvre  de  M.  Perret.  Nous 
devons  «jouter  que  ce  travail  acquiert  un 
grand  prix  par  la  Udélité  scrupuleuse  que 
Pnuleur  a  apportée  dans  la  reproduction  de 
ces  œuvres  naïves  des  jjreniiers  tfimps  de  l'art 
chrétien.  Les  peintures  ont  été  calquées,  les 
monuments  mesurés;  les  inscriptions  prises 
en/(ic-»tmi7e,etlos  portefeuillpsdc  M  P<  rp'  t, 
qui  se  composent  aujourd'hui  de  3G0  études 
in-Iblio»  présententiwfresques,  6&  morceaux 
divers,  90  peintures  sur  verre,  i6  éludes  de 
▼ases,  lampes,  orncMuents ,  etc.  >  et  95plan- 
«hes  épigrtphiqoee,  oSInnt  plat  de  kHA  ins- 
criptions. 

«  Vous  vojro2,  messieurs  les  représentants, 
de  queRe  importancesemît  pour  rart  et  pour 

rnrchéotogie  la  publication  de  iteme«oitfer- 

raine  de  M.  Perrel. 

«  La  commission  des  iiwnuuieiUs  liiisturi- 
ques.  Il  laquelle  cet  artiste  a  soumis  l'en- 
semble de  son  travaii  »  en  a  recoouu  sur-lo- 
fibunp  le  singulier  mérite,  et  elfe  a  témoigné, 
2k  l'unanimitr,  qu'elle  attacherait  le  plus  vif 
intérêt  h  la  i>ubucatioa  d'une  œuvre  vraiment 
unique.  » 

11. 

Les  inscri[)lions  de  l'époque  ffallo-roroaine 
intéressent  spécialement  notre  histoire. Pour 
en  faciliter  l'intelligence,  nous  avons  donné 

les  abréviations  qu'on  v  rencontre  .  avec 
leur  interprétation,  à  1  ai  ticle  Gallo-Uomain 
(Fof.  ce  mot). 

11  serait  difficile  do  faire  connafirc  tes  ûi- 
▼erses  variations  de  la  paléographie  murale 
au  moyen  Ago  .suis  enfrer  dans  des  détails 
qui  appartiennent  eu  propre  à  la  diplomati- 
que. Nous  renvo)rons  an  âi^immain  de  Di- 
ptomatique  chrétienne,  par  M.  Quanlin,  publié 
par  M.  Fabbé  Migne.  Nous  ferons  ici  quel- 
ques observations  seulement.  De  l'époone 
KoTnano- byzantine  primordiale  on  posse  (n 
uu  petit  nombre  d'inscription^.  Klles  m  trou- 
vent grevées  sur  marbre  et  sur  pierre  et  sont 
déposées  dans  les  Musées.  Une  des  plus  pré- 
deuses ,  sans  contredit ,  est  l'inscripiion 
grecque  trouvée  à  Autun  par  M.  l'abbé Pilra, 
dans  le  cimetière  des  chrétiens.  Elle  a  été 
publiée  dans  les  AiMaln  de  Pkitonphûehré- 
iietme  et  a  donné  matière  h  d'int^essaotes 
dissertations.  M.  de  Caumonl  a  publié  dans 
le  Bulletin  monumental  plusieurs  inscriptions 
chrétiennes  latines  des  Mnsî^rs  de  Tr^^ves  et 
de  Lyon.  Voici  une  inscription  curieuse, 


INS  SIS 

quoique  d'une  latinité  barbare,  qui  se  truuve 
Wkas  le  Musée  de  Lyon.  Nous  la  reprudui- 
ions  eu  caractères  ordinaires ,  tout  en  cou* 
servant  rortbographe  et  les  fiiutes  de 
gage. 

IN  HOC  TVMOLO 
RBQVItSCIT  BONAR 

MFMnniAK  ROMANVS 
PUIiSBlTEtt  QVI  ViXlT 
IN  PAGE  ANNIS  LXIU 
OBIIT  NONVM  K.  FfiB 
RARIAS. 

A  une  certa^ie  époque  ,  eliaque  liane  est 
comprise  entre  deux  raies  horizontales  tni- 

cées  dans  la  pierre  et  dont  récartctncnl  dé- 
termine la  hauteur  des  caractères.  Cet  u^i^e 
remonte  au  moins  au  vu'  siècle  ,  d'après  las 
Bénédictins;  mais  on  ne  saurait  affirmer  qiis 
tous  les  graveurs  aient  eiuplové  constam- 
ment ce  moyen  de  se  guider,  ni  qu'ils  aient 
commencé  en  mCrae  temps  à  s'en  servir. 

Notons  (jue  les  caractères  ou  lettres  «  ui- 
ployés  dans  les  inscriptions  murales  ii  o/)t 
pas  subi  les  mêmes  changenjents  et  n  iii 
î>as  suivi  les  mêmes  moditications  que  ceux 
emplu\  (\s  (tans  l'écriture  ordinaire  sur  vélin 
ou  papier.  Dans  la  paléographie  monumen- 
tale, on  8*e8t  servi  à  peu  près  oxclosiveoieiit 
de  lettres  capitales,  tandis  que  dans  l'écri- 
ture commune  on  s'est  servi  de  minuscules 
et  d*ai>révialions.  Comme  les  capitsies  ont 
peu  varié  jusque  vers  le  conirneiH  f-nirDt  du 
xm'  siècle,  ou  conçoit  qu'il  est  quelquefois 
assez  diilicile  de  déterminer  d'une  manière 
positive  l'âge  d'une  inscription  ,  d'après  la 
forme  seule  des  lettres.  H  y  a  néauiuoins 

auelques  indices  qui  peuvent  guider  leséru* 
lis;  mais  ces  indices  sont  fugitifs,  et  il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  eu  l'occasiou  de  foiruns 
(grande  quauiité  d'inscriptions  murales  i|ni 
jmissent  eu  user  avec  quelque  sécuritéJteaii- 
coup  d'inscriptions  murales  du  xi*  siècle 
n'offrent  rien  qui  les  puisse  distinguer  tl'un''  i 
époque  plus  ancienne:  elles  sont  générale- 
ment  faciles  à  lire»malgré  l'emploi  des  lettres  | 
liées  et  des  abréviations. 

Au  xw  siècle,  surtout  durant  la  secoeti^ 
moitié  à  mesure  que  l  oa  approche  du  «a* 
siècle,  quelques  lettres  se  moditient.la  forme 
générale  des  capitales  éprouve  des  cliangc- 
m<»its,  elles  se  resserrent,  s'allongent  de  bas 
en  haut;  on  distingue  le  travail  de  transfor- 
mation qui  s'opère  dans  l'écriture  muraiô 
ennime  dans  l'architecture  elle-même.  Ainsi, 
dans  l'H  et  dans  l'N,  le  second  janibage  s'é- 
tend au-dessous  de  la  ligne  et  se  leruiine  paf 
un  crochet  :  TU  semble  formé  d'un  I  et  d  uti 
S.  Le  T  prend  la  forme  d'un  C  suniMM»** 
d'une  barre  iiorizoulale. 

Au  xui'  siècle,  plusieurs  hVtres  suWsiW'* 

des  moditications  assez  considérit  l  ':.  Use- 
rait didicile  de  les  indiquer.  Nous  ^iacen^ 
ici  le  fac-similé  suivant  d'ono  iuscriptiOll  Q* 
la  &n  du  xiu*  siècles 
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Les  capitales  employées  pour  tes  sccaui 
ont  absolument  la  ni(^ine  forme  que  celles 
(les  iriscriplioas  murulus.  L'écriture  cursivo 
n'a  été  em|)lojrée  au  xiii*  siècle ,  que  potir 
les  manuscrits ,  excepté  dans  les  cas  très» 
rares. 

Les  inscriptions  murales  du  xv'  siècle 
sont  assez  dilliciles  à  lire.  On  se  sert  de  J'é- 
criture  cursiv<i  très-souvent  et  les  lettres  sont 
fMqQeiDiDeDtdAnaturées  et  si  allongées  qu'on 
a  peine  à  les  reconiiaitrc.  Il  en  est  de  uiéroe 
Uu  XVI*  siècle.  C'est,  peut-ôtre ,  à  cette  der- 
nière éix>(]ue  que  les  inscrintioDS  el  les 
maouscrits  sont  les  plus  diilicllos  à  dé- 
duflter. 

IV. 

Quant  iii'^f riptioiis  flli's-nièmes  qui 
décoraient  les  édiiices  sacrés,  elles  étaient  si 
nombreuses  et  si  longues,  dans  certains  cas, 
qu'il  serait  presque  impossible  de  tes  rap[)or- 
ter.  Nous  reuvoyous  à  i'arlicle  iù>usE,où 
nous  avons  mis  de  curieux  extraits  des  ou- 
vrages de  saint  Paulin  de  fiolv.  On  y  voit 
plusieurs  inscriptions  en  vers  lutins  qu'il 
avait  composées  lui-môme  fiourétre  placées 
en  différents  *>ndroits  de  la  basilique  qu'il 
avait  fait  Mtir  eu  l'iiunueur  ue  saint 
Félix. 

Nous  rapp(»ferons  encore  à  ce  sujet  le  trait 
suivant,  avf'c  unc  inscription  antique  tra- 
duite du  iatiu  eu  français,  pur  un  auteur  du 
Siècle  dernier. 

Saint  Paulin,  écrivant  à  saint  Sévère,  so 
niaint  do  co  qu'il  l'avait  fait  peindre  dans  le 
liaptistère  de  sa  nouvelle  église,  vis-à-vis 
du  porirait  de  s.iint  Martin.  «  Vous  ave/., 
lui  ait'il,  diminué  et  (leul-ètro  perdu  eotiè^ 
remenl  le  mérite  de  vos  illustres  travaux,  et 
profané,  ce  semble,  un  lieu  saint  en  y  met- 
tant le  portrait  d'un  grand  pécheur.  »  il 
ajoute  néanmoins  que  cette  conduite  est 
prudente  et  iudicieusc,  en  ce  que  les  nou- 
veaux baptisés  voyant  son  portrait,  connai- 
traient  Tobligation  qu'ils  ont  de  faire  (tént- 
loiifo  ;  f(  quen  jetant  les  yeuT  sttr  cf  lui  dp, 
saint  Martin,  ils  verraient  un  modèle  pnr- 
&it  de  sainteté  qu'ils  doivent  copier.  II  lui 


marque  ensuite  qu'il  lui  a  envoyé  suivant 
sfs  ordres,  dos  vers  sur  les  deux  lif^urcs 
qu'il  avad  la  il  peindre  dans  son  baptistère, 
le  laissant  le  maître  de  s*en  servir  sil  le  jur* 
geail  à  propos.  Voici  les  seconds  : 

Riche  des  btens  du  ciel,  et  pauvre  pour  hii-oriaie, 

8('vére  n  décore  ces  >  ni  tv  fouis  de  bapléme  ; 
Où  I*Iir>tnmft  <l<'  la  iiun  i  .i  la  vie  appelé, 
Au  Si-i-!iriii  i<:m-  les  r:iux  8c  voll  reiMtivelé. 
H  a  pit'uil  en  ce  lien  deux  diRërciils  modèles. 
Qui  pciiveiu  loiir  à  lotir  inslriiire  les  Idâes  : 
L'un  de  gnnd  saint  Martin  eti  VauffUi»»  iMimail, 
Et  ranire  de  Paulin  a  iu!>(|u*aa  nwinare  tniu 
I/mi  saint  ol  couronne  des  mains  de  la  Yicloiret 
lileve  riiiiKK  cni  au  comble  de  la  ^oire  ; 

L'atrtre<>n>ei^no  aux  iM'ditMM-s,  t'ii  donnant  oe<|DHcal» 
A  no  heu  c^tiuicr  autant  que  son  salut. 

Saint  Sévère  avait  fiiît  lui-même  dos  vois 

|)Our  mettre  aunlcssus  di?  ces  doux  [u'iniu- 
les  ;  et  saint  Paulin  ne  consent  d'y  voir  les 
siens  qu*t  condition  que  ceux  de  saint  Sé- 
vère y  dcnieureratcnt,  afin,  dit-il,  qu'ils  pn- 
raisscnt  comme  des  pierres  précieuses  en 
comparaison  de  ceux  que  j'ai  faits.  Il  Iiil 
envoya  en  même  temps  d'autres  vers  pour 
rornémentdesesdeux  églises;  et  d'autres  cn- 
cnre  en  l'honneur  de  saint  Clair,  piitron  d'une 
des  deux.  Il  y  joignit  ccu% qu'il  avait  faits 
pour  les  églises  do  Noie  et  de  Fondy.  Voici 
comme  il  décrit  la  nromière  de  ces 
deux  églises,  qtii  était  dédiée  h  la  gloire 
de  Dieu,  sous  le  titre  et  l'invocation  du 
saint  Félix. 

face  n'en  était  point  tournée  comme  lo 
sont  ordinairement  celles  des  autres  églises, 
du  côté  de  l'orient;  mais  elle  était  tournée 
vers  le  tombeau  de  saint  Félix.  Elle  avait 
trois  voûtes,  une  haute  et  deux  basses.  On 
préparait  sous  la  basse,  qui  était  k  droite, 
les  (  fiuses  nécessaires  au  divin  sacrifice  ;  et 
lorsqu'il  était  achevé,  les  ministres  se  reti- 
tiraieot  avec  le  prêtre  sous  celle  qui  était  à 
gauche,  pour  y  rendre  lent-s  nrtion^  rlr-  pro- 
cès et  y  faire  leui-.s  iirièros.  (iumaie  i  autel  était 
placé  au  milieu  ac  ces  trois  voûtes,  saint 
Paulin  y  lit  placer  les  reliques  non-seule- 
ment de  saint  Félix,  mais  aussi  celles  des 
apdtres  et  des  martyrs.  Les  voûtes  et  les 


nmraittes  étaient  ravétucs  de  marbre  et  hife- 

lorit^es  h  1.1  mosaïque.  Ces  ppinlurcs  repré- 
sentaient divers  inyslèrct»,  entre  autres  ce- 
lui do  rinenhbic  Trinité  et  de  l'Iocarnation. 
if.«  nef  do  l'église  et  toutresjiace  ijm  dtail 
distinguédu  chœur,  était  accompaRiK'  de  deu  i 
Çatemiat  soutenues  par  une  do  ihh;  rani^i'c 
oe  colonnes,  qui  formaient  de  grandes  ar«ar 
dos  ;  et,  dans  chacune  de  ces  gatorÎM  ît"  ^ 
avait  quatre  nrntoinîï ,  où  ceux  (jui  iU'-si- 
Kaiont  méditer  la  loi  de  Dieu  cl  le  prier  ea 
secret  pouvaient  se  retirer.  A.u«desstts  de  la 
porte  d'eulréo  qui  n'pundait  h  !n  rue,  saint 
Paiilio  avait  fait  peindre  une  croix,  et  mis  sur 
le-  frontispice  des  vers  pour  appreu  ire  à  ceux 
fHii  entraient  ce  fiu'clîo  signifiait.  II  en  mit 
aikssi  au-dessus  du  la  {lorle  de  chaque  ora> 
Iciire,  et  dans  tons  les  endroits  de  Téglise 
<x\  il  les  crut  ni5cessain?s  pour  l  édification 
des  fidùlos.  Les  croix  cUiieul  peintes  en 
i-«Hige;  ellea  étaient  surmontées  de  deux 
eolonibcs*.  {X)ur  montrer  que  la  simplicité 
conduit  à  1  immoa-lalilé.  Le  signe  de  la  croix 
|iêint  h  rtMiIro.'  de  l'église  enseignait  aux 
lidèlea  qui  veuaient  y  faire  leurs  prièrea 
aa*ïH  ne  nonvaient  espérer  la  couronne  de 
i  immorlalité  qu'en  |>ortanl  la  croix. 

INSTRUMENTA  CURISTf.  1.  Sous  ce 
ti4re,  nous  réuniss(tns  les  objets  suivants  : 
î"  la  croix  ;  2*  les  clous  ;  -i'  la  couronne  d  é- 
tiines  ;  4*  le  titro  ou  l'inscription  placée  sur 
n  croix. 

Nous  avons  déjà  donné  d*amples  détails 

sur  la  croix,  les  clous  el  la  couronne  d'i^ni- 
wsa  à  larlitk  Autel  [Accessoiret  des  auteUj. 
Voyez  encore  Croix.  Nous  compléterons  ici 
se  que  nou5  avons  à  dire  sur  ce  sujet. 

Plusieurs  auteurs,  entre  autres  saint  Tho-> 
BMS*  ont  p<  iisô  que  la  croix  de  Noire-Sei- 
gneur élait  faite  d(î  luaniùre  à  ce  qu'il  n'y 
*>dl  pas  do  IhuuoUo  do  croix  au-<lessus  do 
la  traverse  et  qu'elle  ûgunU  la  lettre  T.  Di- 
vers passngps  (h;  TcrUillion  et  luôriii;  do  Lu- 
cien seniljknl  favoriser  celle  opinion.  Nico- 
las Uiyault,  l'éditeur  Orudit  des  œuvres  de 
plusieurs  saints  Pères,  ^oute  à  oe  si^ut  : 
«  Nos  ancêtres  paraissent  avoir  suivi  cette 
Irad  lion  dans  les  Missels  antiques.  Sur  I<i 
lettre  ïf  qui  coiomeuce  la  première  phrase 
du  canon  TeigitvTt  elemmtimme  Pmer^  ils 
représente;!!  la  figure  du  Christ  en  croix. 
Ou  a  mis,  de  nos  jours,  à  la  place,  uu  er  .u  i- 
lix  à  la  page  qui  précède  le  commeMeement 
du  canon.  ■>  Il  est  à  remarquer  que  h  lettre 
ï  rej)roduit  le  Tau  des  Grecs,  celui  des  Sa- 
maritains et  le  Tan  primitif  de  l'alphabet 
hébreu.  Cela  est  exfiliqué  par  stinl  Jérôme 
dans  le  passade  suivant  :  In  nntiquis  He- 
brœorum  lillerii^  quibus  usrjiie  hodie  uturUur 
Samaritam,  ex/ renia  Tau  lUiara  crucis  habe^ 
*{mHihidimm,  quœ  i»  ChritHanorun  fronH" 
bus  pingitur,  H  frequenti  tnanu.i  inscrintione 
sig»iUur.  Saint  Jérôme  cherche  à  expliquer 
un  teste  fort  obscur  du  prophète  Ezécbiel, 
cap.  IX,  vers,  h,  5  et  6.  Nous  proposerons  à  ce 
sujet  l'iuterprétation  donnée  par  le  savant 
Hoett  évéque  d'.\vranchcs  (  Dtm»n$trnt, 
ttm»jfet,f  prop.  ul)  :  Crucù  Chriai  Heu  rudem 


atU/tiank  tt  obseuram  informationem^  $eéttaf^ 
prei$am  effigiem  thtUt  Fzrrhirl  Tau  Sama^ 
ritnnum  ormvfictvîi: ,  £zcchicii  memoraium  , 
crucia  Christ i  symbolwm),  ««H  potius  apvM 
Ezechielem  Deits  ipse  cum  piorum  hominum 
frontes  signari  jussit  littera  Tau  :  inicr/ici 
vero  eos  qui  ea  nolatt  non  asrnt.  lUo  ttm— 
por»  prisais  eicmentU  sanuuriticiê  Uebrcei 
ntdtaMur  :  Sêmartta  «ère  Uttera»  wingtila» 
muiliiiliri  forma  drpingrftnnt.  fit  Tau  r/ui- 
deiHf  qwe  postrema  erat,  prœter  alias 
fktrnutt ,  erueta  speciem  ^intèat ,  «en  tfw 
fimtnTftt  in  qua  liçHum  Iranxrersum  ^riy- 
tiHet  stipes  arreciartui ,  sed  aller ius  etiam 
quœ  Xiui.1t  (  9Ùn&i$  iitterœ  X  )  est ,  sive 
derufscita.  L'trnmque  crucis  formam  hnbct  Ht' 
tera  Tau  iiivetuxlis  Ucbrœorum  sichs  i^ia  ser- 
vantur  in  eruditorum  ioculis  et  in  tUorum 
Hbrii  pinguntur.  (Inde  a  Scaiiçeri  amimadvet' 
rioM  aefènditw  Origenes,  qm  hoc  FewhMim 
tmtimoviuin  csponeiis,  accepisse  se  ^crUnt  ab 
Hé^œo  quodam  Christi  doetrinam  ampltxo, 
inoHtiqvai  Hment($  &ébrmorum  Tau  fb 
crucis  hahcrc.  Antigua  etcmenlu  r n-irf  c^p  /r^ 
mnijljtiUfSainarUicas  titterns,  quai  ab  lieùrai- 
eiê  reeeittioribut,  mu  potius  Babi/lonkis  yiié» 
6u5  pnst  Uftfnflnnictfn  {•aptivitntfm  Mti  r<rpe- 
runt  Judœi,  accuraie  dutuujuit  ht»  vcrbig 
quœ  e  veteri  Catena  itkpêalmos  excerpsimu»  : 
«  Et  in  arntratioribus  exemplasibus  scriptuin, 
est  tclustis  lUteris  Uebraicis^  non  hodiemis^ 
Narrant  mim  B^bram  ptM  capiimiattm  alitM 
eu»  usum,  • 

Un  autre  homme  rempli  d^éradition ,  trai» 
tant  du  même  sujet,  s'exprime  d'une  ma- 
nière non  moins  remarquable,  dans  la  BibliO' 
tMqtseeritique  publiée  bar  Richard  Simon  en 
1708,  sous  le  nom  de  M.  de  Sahijnro,  tom.  Il, 
pag.  415-'*17  :  «  Avant  que  do  finir  ma  disser- 
tation ,  j'ajouterai  deux  mots  sur  l'ancie» 
Ton  des  Hébreux,  lequel  a  la  figure  d'ane 
croix,  au  moins  de  ce  qu'on  appollo  croix  île 
Saint-André.  Scaliger,  qui  en  ju;ie,nt  par  l'al- 
p]ia{>ot  sniuarit'U'i  tel  qu'il  a  été  imprimé 
nar  Ciuillaume  Poslel,  ^  qui  so  trouve  dans 
les  livres  des  Sainnril.iins  tel  que  nous  les 
avons  présentemeat,  se  rét'-rie  contre  Ori- 
gène  et  contre  saint  Mr6m«  eonun»  s'ils 
avaient  avancé  une  fausseté  manifeste.  S'il 
avait  consulté  l'a.phabel  samaritain  que  IL 
Azarias  a  flit  imprimer  au  chap.  56de  Son 
Jinré-bina  [Verba  intclligentiat)^  il  n'aurait  pas 
été  si  décisif,  car  il  y. aurait  vu  deux  figu- 
res do  celte  lettre,  et  une  de  ces  figures  a  I» 
forme  d'une  croix  de  Saint-André,  X.Jérôme- 
Aléandcr  envoya  au  P.  .Morin  deux  sicles  où. 
le  Tau  avait  la  figure  de  croi:(.  <  <  savant 
cherchant  la  raisoa  pourquoi  die  n'avait 
IKjiul  cette  tii;ure  dans  les  livres  des  Samari- 
tains, il  jugo  que  ce  changement  vient  de  ce 
que  les  Samaritain^  pciîr  éccire  plus  vite,, 
ont  formé  cette  lettre  d*an  seul  traii  de 
jtluine,  ce  qui  |>araît  assez  vraisemblable.  » 

D'autres  écrivains  pensent  que  la  lettre 
Tà»  n*a  pas  une  ealiere  ressemblance  avoe 
la  croix.  TpI  est  le  sentiment  de  saint  Iré- 
uéo  et  de  saiut  Augustin.  Saint  iréuée  dit  à 
ce  sujet,  lib.  m,  cap.  42  :  Ipte  keAitus  cru* 
ei«/M<«  «1  ttmmiMu  hiAUqumiiw;  dues  ml 
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longitwiine,  et  êwo$  in  htitudîM,  et  imuM 

in  medio,  uhi  reriuiescit  qui  clavis  uffigitur. 
Saiol  ÀugusUu  parle  non  -  seulement  des 
quatre  exlrémitM  de  It  erofi,  mais  encore  il 

en  explique  la  signilicnlion  symboliquo. 
Après  avoir  cilé  ces  poruU  s  de  saint  Paul 
{Ephes.  m  «  18)  î  Ut  possitis  comprehendrrc 
cwn  omnibus  gnnctis  quœ  xit  lom/Hudo  et  la- 
titudo,  et  sHblimUa3  ci  profundum^  il  s'ex- 
firiino  de  la  sorte  ,  en  écrivant  à  Paalme 
(Fni.W.  112,  co|».  13)  :  Ego  hœc  vrrba  apos- 
toli  Pauli  tic  intellif/rre  soleo  :  in  Intilndine 
Apua  «0<ra  cht^ritatis  ;  in  longiiudine  pme- 
rerantiom  in  6ww  mqw  in  fintm;  in  altila- 
dinf,  spem  ev^eithm  pramtorum  :  tn  pro- 
fundo ,  insrrutabilia  judicia  I)ri,  wide  ista 
gratia  Dei  in  homines  venit  ;  et  hune  inteUec- 
twn  eoaptare  etiam  memnmto  erwii. 

pour  rapporter  encore  qaelfiues  e\(rni(s 
des  écrits  des  saints  Pères,  nous  ciicrons, 
parmi  les  plus  curieux,  les  passages  sui- 
vants. Siint  Grégoire  de  Nysse  (Oral,  in  re- 
êurrect.  Domini)  s'exprime  ainsi  :  Paries  il- 
Hus  ((Turis)  $ingtda$  propri%$  n»mtn<6«if  mfh 
pellavit  Apostolus.  Eam  enim  qitœ  a  medio 
deor»um  vergit ,  profundum  vocal  ;  quœ  até- 
tem  surtum,  alliladinem:  latitudinem  vero  et 
tongitudinem,  illas  qwt  utrinque  tran$ver$a 
protenduntvr,  ut  quœ  hinc  a  medio  proânci- 
tuty  laliludo  ;  qwx  autem  iUinc,  hngiludo 
nominetur.  Saint  Auifustia*  outre  les  passa- 
is d<^jà  roenlioniiés,  parle  ainsi  {Tnct.  18 
m  Joan.,  §  5i  :  Lala  îcrui)  est  in  transterso 
ligno  quo  extenduntutç  pendentitmanut  ;  longa 
fît  0  Irwnfverto  limo  ttsque  ad  terrant^  lîol 
dorsum  pedesque  pguntur  ;  alta  est  in  cacn- 
mine  qao  transversum  lignum  sytriuin  vertus 
êxcedttur.  Le  môinu  dooleur  ajauto  {In  psat* 
cm)  :  Ei  dt  laliludo  in  qua  porrectœ  sunt  ntn- 
nui,  longitudo  a  terra  surynis  in  qua  erat 
çorpus  infixum  ,  attitudo  cd)  illo  divexo  ligno 
sursu^quodeminet^profandurnubi  fixa  ertU 
eruxt  et  ibi  «mnis  sfes  vilœ  nostrœ. 

Le  poëte  Sédultiu  éerl(  les  va.  s  qui 

suivent  : 

Neve  omit  ignorft  tpeeiem  eruâs  eue  colendam^ 
Qu(e  Domintim  portmit.  orant  ralionepotenii^ 

QHalInnr  iiidt'  platiat  quailrali  colliijil  orbii  ; 
Spletniidm  (lucioriidc  vertice  (ulgel  Eous, 
Oeeiduo  tacrte  Ininbuitlur  tiJere  filaniiv, 
ArcioH  dexlra  lenel  :  médium  livva  erigit  axent. 

Saint  Isidore  de  Séville,  écrivam  sur  lo 
cbap.  v  du  livre  des  Juj^es,  dit  :  i$te  trecen- 
torwn  (Gedeouis  luilitura)  numerus  in  T  /i7- 
ttra  eontinetur,  quœ  crucis  «pectem  tenet,  cui 
ii  super  trnnsversani  linecDn  id  qiunl  in  cruce 
tmintt  «ddetur,  iMwjiam  cnwu  spteité,  »«d 
if$a  ensx  esêet. 

Saint  Jean  Dama.scène  {De  fide  orthodoxa, 
ïib.  IV,  cap.  11),  dit  (a  môiue  chose  :  Quatuot 
êxfrmme  crueU  pmtiu  pn  mdium  ewbnm 
inUr  M  tohmfmu  ci  coniArtiiyiiBter. 

II 

Quant  aux  clous  qui  ont  servi  h  attacher 
Notrc-Seigneur  à  la  croix,  étaient-ils  au 
nombre  de  trois  ou  de  quatre  ?  Saint  (Iré- 
gutre  de  Tours,  et  plusieurs  des  écrivains 
eccU^siastiqucs  les  plus  anciens,  ptnscnt 
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qn*Us  étaient  an  nombre  de  quatre  :  CTiikiii 

ex  quatuor  clari»,  dit  saint  Grc^goire  de 
Tours  ^IleUna),  deponi  jubet  in  pelago  {Us 
Givrîn  mnrifr.y  cap.  ti).  «  Les  quatre  clous, 
dit  Imocent  III,  sont  1«  s  quatre  verlus  prin- 
cipales. »  KalMin  Maur,  arcliovCque  de 
Mayence  admit  aussi  le  nombre  de  quatre 
clous.  Ces  auteurs  ont-ils  été  guidés,  dans 
leur  opinion,  par  l'hisloire,  ou  par  les  cru- 
cifix qu'ils  âraiem  sous  les  yeux  ?  c'est  oo 
u*il  nous  serait  inipossiWo  aclwllement 
e  savoir.  Mais  ce  ((ue  nous  |)ouvons  alfir- 
nicr,  c'est  que  les  jtlu.s  anciennes  images  du 
crucifix  Ofil  toujours  quatre  clous. 

Les  crucilix  avec  trois  clous  sunt  ai^our- 
d'hui  fort  communs,  et  Ton  en  trouve  dana 
toutes  nos  égli';*>s.  Mnis  colle  maiiièro  do 
représenter  le  (Christ  en  croix,  narall  beau- 
coup pins  moderne  que  l'autre.  Ou  [)eut  con- 
sulter à  ce  sujet  le  clia|i.  6  du  Uv.  iv  De  ta» 
cris  imaginibust  auctore  Joanne  Moiano^  et 
1  es  .4  nnm$  ar^i/M^giq^u  dirigées  p4r  11.  m- 
dron. 

m. 

Relativement  à  la  couronne d*épin6S»  nous 

n'avons  rien  h  {ïjouter  à  ce  que  nous  avons 
dit  à  l'article  AtTKt  {Accesiotret  des  autel»). 
Voy.  encore  lib.  iv,  cap.  7,  du  Ttvité  dét 
saintes  iawge^  4q  Idolanus, 

IV. 

Pour  le  titre  de  la  croix  ou  l'inscriptioa 
qui  la  surmontait,  on  peut  consulter  un  ou- 
vrage qiii  en  Iraile  ex  professa  et  qui  a  pour 
titre  :  Titutus  sanctœ  crucis,  leu  historta  et 
mysterium  tituti  sanctœ  crucis  Domini  nostri 
Jesu  Christi ,  libri  duo  ;  auctore  Ilonorato 
Nicqueto  e  societate  Jcsu.  Ce  livre  a  été  pu- 
blié pour  la  première  fois  en  16i7.  On  en 
trouve  une  courte  analyse  dans  le  Traité  des 
saintes  images  (lar  Molanus,  dans  VAuxifiain 
catholique,  tom.  I".  Il  a  été  pulilié  une  dis- 
sertation curieuse  sur  ce  sujet  par  les  Béué- 
diclinsi  de  Tabbaj^  de  Solosmes. 

INSTRUHENTS  nn  sumii»  dra  WAinmi 

CHitéTiBNS, — Nous  donnerons,  sans  aticmi 
détail,  l'inventaire  des  principaux  instru- 
ments de.  torture  et  des  divers  genres  do 
supplices  envdoj'és  contre  les  martyrs,  sur- 
tout pendant  les  trois  siècles  de  persécution 
noiiuiiés  l'EtiK  ni:s  mmitvhs,  (i"après  i'ou- 
vra^o  intitulé  :  De  cruciatibus  martMrain^  par 
tiallonins  ;  celui  intitulé  :  Sœrm  CSrisli  ima- 
gines martyrum  uun  cum  instrument ii  ;  ou 
encore  :  Ecclesics  mifitantis  triumplti  ;  celui 
inlMnlé  :  DemanUratia  hiitoriœ  ecctesiaitie«t 
comprobata  iumnaniis,  pac  les  deux  Aian- 
ckini^ 

Ce  simple  calal<^6  sufllm  pour  éclairoir 

plusieurs  pa.ssages  des  historiens  .sacrés  et 
des  liistorieMs  uroCanes.  On  a  trouvé  dans 
les  tombeaux  (les  catacombes  plusleare  de 
ces  instruments  do  martyre.  Nous  signale- 
rons en  particulier  les  tenailles  aiguës  trou- 
vées en  creusant  les  fondations  do  la  basili- 
que actuelle  de  Saint-Pierre  de  Home,  et  qui 
ont  été  gravées  diuts  U  Homa  Sotteranea  du 
■osio.  flnsieiirs  de  ces  instninMts  sont 
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r»rinus  par  tTaulres  moimnwnts.  L*Hvei»- 
taira  que  nous  plaçois  ioi  a  donc  une  im- 


portance à  kl  lois  historique  el  archtîclu- 
Stque^ 


A  pires 

AilH)rcs  alligalii:. 
Arihreiubola;. 
naUiei. 
Rallens. 

Hractea. 

Calaini  aeirti. 

CaIx  viva. 

Canes. 

Carccres. 

Catapulta. 

Catasla. 

Cla»cs. 

Cocblc-fl. 


I». 

Crwtt  wii  geiie- 

Cnirirragia. 
CwpMes  fenel. 

On  trouvera  6 


Cyplioniiiiiiuii. 

f>ec.-ipiljitio. 

K(|iiiilous. 

Fasci's. 

Fidiciilx. 

Flagella  |iliMiitnte. 

Kl»gra. 

Forci  p«â. 

Fiiruuri^. 

b'umus  ail  «uSwaB» 

diiui. 
Faiialla. 

Furca*. 
Fiisle«. 
Galea  igutoi. 
Igiiis. 

Laiaiii»  ardentes. 
Lampa  des  ardeolè». 
I>apides. 

Let>ei«s,  ûn  vasa 
acnca. 


Lconcs. 
Lora. 

MalU'i  plUMiMtt. 
Manicc 
IMaili  . 
non  pianynmi. 

Musca;  eli 
Mures. 
Nervi. 

NuniellsB.,  Uioii» 

vincoH  ligbèi. 
Ob^SGO»  femus. 
Otb. 

OHiieniaifa. 

Pali  acoti. 
Pectines  ferrei, 
PluiubaUB. 
PtambaïQ. 
Pondéra. 


alemeut  des  détails  pleins 
d'érudition  sur  culte  matière  dans  Touvra^co 
intitulé  :  De  inchjto  agon»  martj/rumj  parle 
P.  lldefonso  do  Flores. 

Le  .«avÂDl  Barouius,  dans  ses  Note?  au  Mar- 
tyrologe romain,  donne  des  reftseignements^ 
sur  plusieurs  genres  do  supplices  et  phi- 
sieurs  instruiueiils  de  torture  employés  co'i- 
Ue  Les  chrétiens. 

Ou  peut  voir  encore  quelques  bons  reo- 
scignoments  sur  le  môinq  sujet  dans  Tou- 
\  r.if^c  de  Moiitfaucoii  ,  inlitiile  ;  VAntiquité 
expliquée  par  les  monumnU,  tom.  V,|>arl. 
lu,  cliap.  2,  3,  4. 

INÏAILLE.  —  Gravure  en  creux.  Ot  ap- 
pelle intailleê^  d'un  nom  générai»  les  pierres 
unes  gravées  en  creux;  les  càméeê  sont  lea 
pierres  fines  gravées  en  relief. 

LNTEUSIXTION.  —  Dans  les  moDumonts 
de  la  période  Romano-byzantinc»  surtout  au 
xn'  s!(V!(',  on  voit  des  cintres  entre-<'oii|M's 
par  d  auUo»  cnitrcs,  de  manière  à  lu'Uier 
des  ogives  j>ar  intersection.  Les  ogives  sont 
seulement  ludiquèBS  par  les  archivoltes  des 
arcades,  et  rarement  elles  sont  percées  et 
ouvertes.  C'«  ^t  mu  !a  formation  de  l'ogive 
par  cet  entre-coupeuient  des  cintres  que  le 
savant  docteur  Miioer,  évéqne  catholique 
d'Angleterre,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
JnstMneot  estimés,  fonda  son  système,  que 
sbothani  avait  déjà  entrevu  .Ce  système,  qui 
n*a  aucune  base  solide  et  qui  a  6lé  aban- 
donné complètement,  consiste  h  soutenir 
qu'on  est  redevable  de  l'invention  de  1  arc- 
ogive  el  de  l'arcliiteL-ture  oj^ivale  h  l'obser- 
vation di'>  ui^ivcs  dues  à  l'intersection  des  ar- 
cades à  plein-eintre.  Voy.  Ogive. 

INTHAOOS.  —  Surùkce  intérieure  et  con- 
cave d*on  arc,  d'une  voûte,  ou  seulement 
sa  courbe  iuterm^. 

L'iii<rade«  dus  arcs  concentriques  d'une 
grande  archivoiie  RomaDO-byxantina  est 
parfois  décoré  comme  la  faee  même  de  la 
baiide. 

Le  |)elit  are  ogival  est  souvent  orné  ou 
divisé  par  un  Vrè&o  tronqué»  arrondi  ou  aigu. 


Sal. 

Snrtueiita  ad^  cuiu- 

Iturenilmn, 
Surtago, 
Sc:iph:e. 
Scnrpionns. 
Sella  fcrrca  igniu. 
Sccores. 
Scrpciilcs. 
Serra  Terrea. 
Stimulus. 
Stipitcs. 

Slrcblxad  i(Ul»Ml0S 
arUis. 

Slvli  ft'iTrî 

SuUuLe  ferrea:. 

SuflbcatieperaqNtSr 
fooniai ,  arcoa- 
riiim,  fmWeieai, 
ptiimbniu,  etc. 

SuspeiiitioMes  varlis 


Taiirus  I 
Ttola*. 
Terebra. 

Tefcalaite.^ 

Torques  twiFut 
enta  clavibus^icu- 
lis. 

Tribu  lî  aculi.. 
Trocblre. 

Tmitcalio  pe  ^u:n, 
mamnim.  digiu»> 
mm. 

TniMoa  ferrea. 

TympaaÉk 

Venibse. 

Viper». 

Viiga  Ttiii  i 

Uttcot  " 

UDgiibe  lkn!ieas,.ele. 
clc. 


A  la  fi'i  du  xur  av-r]!-  et  au  xiv%  on  voil 
l'arc  de  plus  grande  diincnsiou  a'orner  d*uno 
sotts-arcatore  dont  les  axes  rayonnent.  Au. 

XV*  siècle  et  au  wi',  celle  dentelle  prend 
souvent  la  direcliou  verltcale. 

Vi^ndoe  est  opposé  à  l'extradât  (Voy. 
ce  dernier  mot,  ot  Arcadb), 

INVLNTAIHK.  — Nous  avons  eu  <;o^lV(>n^ 
l'occasion  de  citer  d'assez  longs  extraits  dt»s. 
inventaires  des  anciennes  cathédrales  de 
France  et  d'Angleterre.  On  y  trouve  les  meil- 
leurs renseiiçneuieiils  sur  le  mobilier  el  ia 
décoration  des  éditices  religieux.  Les  indita« 
lions  fournies  par  les  inventaires,  quelque 
courtes  et  incomplètes  qu'elles  soient,  sont 

Préférables  aux  descriptions  des  auteurs  rao- 
ernes,  quelque  versés  qu*îDn  suppose 
dans  rétudtf  et  la  connaissance  des  antfqiiilfe 
chrétionitcs.  Il  rè^e  dans  les  premiers  UQo 
simplicité  qui  ne  saurait  induire  en  erreur^ 
Tandis  que  dans  les  seconds*  l'interpréta^ 
tion  est  quelquefois  trop  hardie*  ptNir  ot 
pas  dire  un  peu  arbitraire.. 

Nous  conseillons  donc  fortement  anx  ar* 
clif''o1'»,_'ues  et  aut  amis  de  nos  arts  elirétieus 
du  moyen  âge,  d'aller  puiser  fréuuemment 
leurs  renseignements  à  la  source  des  inven- 
taires dressés  à  une  époque  déjà  éloignée  de 
nous.  On  a  publié  dans  les  AtmcUet  archéolo- 
(/«■/j'Mei  plusieurs  inventaires  ou  extraits  d'in- 
ventaires très-curieux.  C'est  un  excelleni 
exemple  que  doivent  suivre  tons  ceux  oui 
s'appliquent  sérieusement  h  (:iv.\n:n\£'0  les 
noiubreux  ob^jets  meubles  qui  remplissaient 
autrefois  nos  ^lises.  Les  guerres  de  religiou 
ont  privé  nos  monuments  religieux  de  la 
plupart  de  ces  objets.  Quand  le  calme  com- 
mença à  renaître,  on  dressa  des  inventaires 
des  objets  qui  avaient  disnaru.  C'est  aujouT- 
d'itui  une  mine  inépuisaulc  de  renseigne- 
ments de  tous  genres.  Nous  plaçons  iciliiu.'* 
venlaire  de  Saint-Martin  de  fours. 

Inventaire  des  vases  d'or  et  d'argent,  perles^ 
pierreries,  ommimts  d'autelsj  habits  <cicerw 
dotoMx  el  biJouSf  qui  étaient  datu  Utrésw 
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(k  Vé(jlite  de  Sainl-Murtin  de  Tour*,  loys- 
uH  elit-  fut  pillée  par  lêt  kérAiçttei  hiigue-  ' 
nots,  nu  mois  de  mai  dtfûMUt  1562,  fidèle- 
mtnt  extrait  de  deux  aiUrn  inventaires  qui 
en  furent  fait»  m  prétence  det  officiers  de 
iustice,  fiai  en  Vannée  IW.T  rn  «(T/u  dea 
iettret  roiaus  accordées  par  le  roi  Charles 
YIU  :  VavUrt  en  Vannée  1S63  far  mrdn  ât 
U.  le  prince  de  Condé. 

I.  La  cotipole  cl  k  dôme  d'argent,  dont  lo 
iDinlieau  de  saint  Martin  étaii  couvert,  po* 
snril        mires  h  onces. 

II.  L.1  giande  cliAsse,  où  reposait  le  corps 
de  sailli  Martin,  donlle  ft  oiili>|tjce  et  les  bas 
rôtés  étaient  d'or,  et  le  reste  de  vermeil,  lo 
tout  pesanl  ensemble  17i  marcs  5  onces. 
Elle  était  enriihi«i  d'agat»':^,  de  topazes,  do 
saiibirs,  d'émcraudes,  do  iierlcs.  et  autres 
pierres  précieuses,  dout  le  prix  ^tait  pres« 
que  inestimable. 

m.  Le  chef  d'or  de  snînl  &Iarlin.  avec  sa 
initreel  son  collier,  du  [toiils  de  St  marcs 
10  onces,  cnrithi  de  ^2  pierres  pn^riouses, 
et  de  plusieurs  perles,  avec  son  soubasle- 
inenl  de  Tenueil  doré,  pesant  38  mares  9 
onces. 

IV.  Trois  châsses  d'or,  dans  l'une  des- 
quelles était  une  partie  de  la  tunique  de 
Notre-Seiguour  et  de  la  vraie  croix,  pesant 
12  ituircs  3  nnres,  enfermée  dans  une  autre 
châsse  de  vorrtu'il.  Lri  st'io'uh' nvfiil  Kl  figure 
d'un  ciiÂteau.  Lo  roi  Louis  XI  la  donnn  à 
fiaîntp-Uartin  en  action  de  grâces  de  la  prise 
do  la  ville  de  la  (îuicrrhe.  Fllo  posait  53 
marcs  2  onces.  i.a  troisième  était  le  prolil 
en  relief  du  château  du  Plessis-le7.-Tours,Cii- 
riclii  di>  {liorrories,  du  poids  de  21  marcs  Q 
onces  donné  nar  le  juôuie  roi. 

V.  Trois  cliâsses  de  vermeil.  Tune  du 
poids  de  48  marcs  h  onces  enrichies  de  60 
pierres  précieuses,  où  était  le  corps  d'un 
des  saints  Innocents;  l'autre  de  VJ  marcs,  où 
étaient  des  reliques  desaint&iaurice  etdei>es 
coaipugiions,  et  la  troisième  de  18  marcs  5 
onces,  où  on  conservait  de  la  terrsî  de  la 
fosse  où  saint  Maiiiu  avait  été  inhumé  la 
ftremière  fois. 

VI.  Dix  cIiAsscs  lie  vernifil,  la  plupart  en- 
richies de  pierreries,  où  étaient  renfermés 
les  corps  des  saints  évêques  de  Tours,  Brice, 
Kuslocnc,  IN  rpî  te,  Eul'rone  et  Grégoire, 
ceux  de  saint  Epam,  martvr,  et  des  bienheu- 
reux Aichuin,  abbé  de  'l'é^^lise  de  Saint- 
Jdarlin,  et  jiréf'Piiteur  do  Chnrlemagne,  avec 
partie  de  [dusiuurs  corps  saints.  Les  chefs  de 
saint  Brice,  saint  tlréyoire  de  Tours,  do 
s/>ir!tt'  f  j'-cile  et  de  sainte  Kadt-gonde,  partie 
d  ui  ,  partie  de  vermeil,  où  était  un  os  du 
bras  de  saint  Sévère  Sulpice  qui  a  écrit  le 
premier  la  Vie  de  saint  Martin. 

VII.  Un  reliquaire  d'or  pesant  16  marcs 
2  otices,  eurichi  de  pierreries.  Uti  autre  de 
12  marcs  3  onces.  Un  auUo  de  33  mai'cs  i> 
onces. 

Un  rcliLpiaire  de  vermeil  fait  en 
forme  de  chAUaii,  a  la  itorte  duquel  était  un 
auffe  tenant  un  vase  d  or,  où  il  y  avait  des 
n  hqiies  de  sai.il  ICtieiuie,  premier  martvr, 
et  au-dessus  une  ligure  de  Notre-Dame, 


avec  deux  auges  à  ses  c6<és,  du  poids  de  13. 
marcs  5  oncos.  ITn  reliquaire  de  vermeil,  où 

('-tait  un  os  de  l'épaule  de  saint  Perpèti»,  pe- 
sanl Q  marcs  5  onces. 

IX.  Deux  figures  de  vermeil  représentant 

deux  ange-^;  priant  ^6  niarrs  2  onces.  IhlO 
image  de  Notre-Dame  dans  une  niche,  accom- 
pagnée de  deux  angrs,  le  tout  de  vermeil, 
et  du  poids  de  TC  marcs  7  onces.  Deux  fiiju- 
res  de  saint  Martin  h  cheval  avec  son  pauvre, 
pesant  8  à  9  marcs.  Doux  autres  filtres  du 
môme  saint  en  habit  d'évèrpif  ,  niT-st  âc  ver- 
meil ftesant  chacune  12  ù  13  liian^s.  Huit  li- 
gures de  plusieui^  autres  saints  et  saintes, 
environ  de  même  poids.  Deux  autres  figu- 
res de  Notre-Dame  tenant  son  enfant  entre 
ses  bras  ausM  de  vermeil,  l'une  pesant  32 
marcs  4  onces  l'autre  12  marcs  2  onces. 
Quinze  autres  ligures  de  saints  de  moindre 
grandeur.  Un  grand  tal)Ieau  et  filusieurs  au- 
tics  iiua^fes  plaies  de  vermeil  enrichies  de 
sa[>liirs.  Un  grand  ange  d'argent,  tenant  un 
cliaii  Icli  r  h  liranclies.  Un  Imrame  armé, 
tenant  en  sa  main  un  chandelier  de  vertneH 
pesant  D  uiarcs. 

X.  Deux  j;rnndes  ligure?,  l'une  d'agate  et 
l'autre  de  sardoine,  représentant  Mars  et 
Vénus. 

XI.  La  iigurc  au  naturel  du  roi  Louis  XI  h 
genoux  avec  son  coussin,  ses  ornements 

ro}aux  et  son  bonnet  cnrii  hi  de  pierreries, 
le  tout  d'argent  et  du  poids  de  120  utarcs 

2  onces. 

XII.  Une  grande  croix  d'or  à  trois  croi- 
sons, appelée  comnmnément  la  croix  pa- 
triarcale de  saint  Martin,  enrichie  de  C3 
pierres  précieuses,  rl'ini  rf)l!ier  de  perles 
d'un  très-grand  prix,  de  pendants  de  nerlo.s 
et  de  pierreries  h  chacune  des  extrémités 
des  croisons.  Elle  pesait  ^  marcs  2cn< 
ces. 

XIII.  Trois  autres  grandes  croix  d'or  pour 
les  processions,  dont  l'une  pesait  33  marcs  et 
5  onces,  l'autre  18  marcs,  et  la  troisième  Itt 
mai'es  a  onces,  un  eaaianni  de  grand  prix 
était  atlaclié  à  chacune,  et  la  dernière  ai  ail 
encore  outre  le  camaïeu  on  onyx  des  plus 
beaux.  Une  grande  croix  de  vermeil  à  Jeux 
croisons  pour  la  procession.  La  grande 
croix  avec  le  crucifix  de  la  nef,  toitt 
d'ar^(>nt  enridii  de  plosiours  pierres  pré- 
cieuses. 

XIV.  Deux  croix  d'or  pour  l'autel,  pesant 
rha(  une  3  marcs,  dans  l'une  desquelles  était 
une  épine  de  la  couronne  de  notre  Notre- 
Seigncur,  et  de  la  vraie  croix,  et  dans  l'autre 
de  la  vraie  croix  souîerncnl.  Deux  outres 
croix  do  vermeil,  à  peu  (»rès  du  mùuje  jHiids. 

XV.  Une  grande  paix  d'or  pesanl  8  marcs 
.5  onces.  Une  autre  naix  d'or  pesant  1  marc 

3  onces,  enrichie  de  pierreries.  Cimi  paix 
do  vermeil. 

XVI.  Un  calice  d'or  à  l'antique  avec  son 
couvercle.  Trois  antres  calices  d'or  enrichis 
de  pierreries  avec  leurs  patènes.  Sept  grands 
calices  de  vermeil  avec  leurs  patènes,  dont 
l'un  était  marciué  aux  armes  des  rois  de 
Sicile.  Un  granu  calice  de  vermeil,  avec  son 
bassin  et  ses  bvreltes.  Un  calice  d'argeut  do 
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pareille  grandeur.  Huil  ralices  de  vcrnu  ilde 
moindre  grandeur.  Uu  ('il>oire  de  vermeil 
d*an  pied  et  demi  de  haiitcnr.  Dcui  cnstodcs 
d'or  pour  porlrr  1  ■  s  iint  «larronient  pesnnt 
fhacuru'  7  martrs.  Deux  oulrcs  cusltuJcs  do 
vermeil  pour  conserver  la  sainte  eucharistie 
dans  ré,.;lise,  pesant  (hnrune  8  niairs  3 
oncos.  Uii  bassin  cl  deux  burettes  de  (  rislal 
do  r«r,lie,  ayant  une  bordure  d'or, 

XVII.  Un  i;ran<1  Ta>e  d'or  A  deux  anses 
avec  SO  I  couverele,  enrichi  de  perles  et  dcr 
pierreries,  appelé  la  coupe  de  Cnarleniagne, 
posant  5n  marcs  5  oncos  quelques  gros.  iJue 
autre  grande  coupe  de  vermeil.  Un  coff^rC 
d'argent  pour  garder  les  saintes  huiles.  Un 
dragiK)ir  d'agate  avec  une  bonlurc  d'or.  Deux 
grands  flacons  d'agnio  y.irnis  de  môme.  Un 
grand  gobelet  d'or.  Un  grand  vase  d'agate, 
dont  la  bordure  d'or  pesait  3  marcs  10  onces. 
Un  coffret  do  vermeil.  Une  grande  écuellc  do 
vermeil.  Un  friquetd'or.  Uu  bénitier  de  ver- 
meil avec  son  goupillon,  du  poids  de  18 
luarcs  2  oncos.  Un  autre  hé  iilier  de  moyenne 
grandeur.  Trois  clefs  de  vermeil  et  quatre 
d'argent,  avec  lenrs  cliatnest  dîtes  les  clefs 
du  trésorier  de  l'^â^ise  do  S.iint-Mnrlin,  une 
écriloire  d'arseut,  dite  celle  du  maître  école 
de  la  même  église. 

XVIII.  Quatre  grands  chandeliers  do  ver- 
meil enrichis  de  pierres  précieuses,  semésde 
fleurs  de  lis  d'or,  marqués  aux  armes  de 
France,  pesant  chanin  51  mnrrs  8  onces. 
Cinq  aulres  chandeliers  d  aryeni  pesaiU  cha- 
cun 17  marcs.  Huit  chandeliers  de  vermeil 
do  moindre  grandeur.  Six  chandeliers  d'ar^ 
gcnt  de  mônu!  grandeur. 

XIX.  Six  petilos  lampes  d'ar^'cnt  de  diffé- 
rcuts  poids  et  figures,  ]iesaiil  toutes  ensemble 
35  marcs.  Une  autre  lampe  en  forme  de  Ttis- 
si'au  pesant  39  marcs  7  onces.  Deux  .'uilres 
uu  Jurme  de  cbâteau  flanqué  de  trois  tours, 

gtsuA  ebacune  19  mares.  Une  antre  en 
rniC  d'une  grosse  tour  pesant  marcs  3 
onces.  Une  autre  en  forme  do  vaisseau  à  trois 
ponts,  pesant  39  marcs.  Une  antre  tepréscn- 
t;tnt  lin  cerf,  pesant  5  marcs  6  onces.  Cinq 
aulres  iamj>os  de  nîoyemic  grandeur,  de  dii- 
féreiits  p^jids  et  figures.  Une  grande  lampe 
ronde  à  cinq  mèches  pesant  300  marcs. 

XX.  Quatre  grands  plats  d'argent  avec 
leurs  chaînes  pour  suspendre  des  cierges. 

XXJ.  Deux  eocensoire  do  vermeil  avec 
leurs  narettes.  Six  encensoirs  d'argent  erec 
lenr.s  navettes. 

XXII.  Une  crosse  do  vermeil  semée  de 
fleors  de  Ils,  dn  poids  de  91  marcs  5  onces. 
Une  autre  crosse  do  vermeil  plus  légère. 

XXIII.  Une  mitre  d'or,  dite  communé- 
ment la  mitre  de  Sfttnt  Martin,  du  poids  de 
15  marcs  7  onces.  Uno  autre  mitre  de  ver- 
meil. Quatre  mitres  de  drap  d'or,  enrichies 
de  perles  et  de  pierreries.  Plusieurs  autres 
mitres  communes. 

XXIV.  Deux  anneaux  d'or,  oii  étaient  en- 
châssés plusieurs  pierres  précieuses.  Un 
autre  anneau  d'or  fort  large,  oix  était  en- 
elilssée  une  pierre  de  grand  prix. 

XXV.  Six  bessiis,  partie  de  mmeilt  par- 
lie  U'ar^«:it. 


XXVI.  Un  grand  hAton  de  rhant'-e  do  ver- 
meil semé  de  Heurs  de  lis.  Un  autre  bâton 
un  pen  moms  grand.  Deux  petits  Mions 
d'argent  pour  les  bAfontiiers.  Deux  cuillers 
de  jospe  garnies  d  argent.  Un  orgue  de 
moyenno  grandeur,  dont  los  luyàux  étalent 
d'argent. 

X\>"ll.  Le  graml  livre  des  Kvimgiles 
écrit  sur  du  vrlin  en  lettres  d'or,  ayant  an 
couvercle  d'or  du  poids  do  38  marcs  V  onces, 
semé  de  pertes  et  de  pierreries.  Le  missel 
é(  rit  de  nir-njc,  en  avait  un  de  vermeil  du 
po  ds  de  2(>  marcs  ;  et  le  grand  psautier  uu 
autre  du  mémi  poids.' 

XXVIII.  Le  livre  de  la  Vie  de  snini  ^îirtln 
d*on  caractère  furt  anticpie  était  couvert  de 
plaques  d'ivoire eld'arg'-n  t.  Le  livredes  Bran^ 
giles,  dont  on  se  servait  plus  souvent,  avait 
un  couvercle  d'argent  du  poids  de  33  marcs. 
Celui  des  EpUres  un  seinhlnblc.  (^.>lni  des 
collectes  en  avait  un  du  poids  de  VO  marcs. 
Celui  des  capitules  un  ue  10  marcs.  Pres- 
que tous  ces  rouvcrctcs  étaient  fermés  de 
licrlos  cjl  do  pierreries. 

XXIX.  Deux  oouferlures  de  custode  de 
dr  [  r  r  relevées  «0  broderies  et  enriishiet 

de  perles. 

XXX.  Qualorse parements  d'autel  de  drap 
d'or  relevés  oft  broderies»  la  plupart  «i-més 

de  nerles. 

aXXI.  Vingt-une  chapes  de  drap  d'or 
fri^f^  Trente  chapes  de  velours  â  fond  d'or 
cl  à  ramages.  Quatre-vingt-sept  chapes  do 
dilTércntcs  couleurs,  de  salin  et  brocard  à 
fleurs  d'or,  avec  leurs  orlirois  et  dutperiMit 
en  broderie  de  fin  or. 

XXXII.  Treize  ornements  sdcordotauxcom- 

glets  pour  les  messes  solennelles,  de  drapd'or 
'isé,  Telonrs  et  salin  à  fond  d'or,  de  même 
(pic  les  chapes  relevées  en  broderie.  Douze 
autres  ornements  sacerdotaux  uu  peu  moins 
riches  tous  complets.  Chaque  omemenl  était 
composé  do  vingt-une  pièces,  qui  sont  une 
chasuble,  deux  dalmatiqucs,  et  deux  tuni^ 
qnes,  quatorze  tunicclles  et  deux  ebapes, 
lonr  les  \in_'f-nn  olîiciers  qui  servent  h 
autel  aux  jôuifc  des  fêtes  les  plus  solen- 
nelles. 

XXXIII.  Uno  cliasuble  de  drap  d'or,  re- 
niée de  perles  et  de  pierreries,  avec  son  étole, 
ninnipole,  parement  d'autel»  et  d'amiefcs  en- 
richis de  môme. 

XXXIV.  Sotxanle-trois  anbes  parées  de 
pièces  de  drap  d'or  reierées  en  broderie  do 
môme  que  les  ornements.  Cent  cinq  amicls 
parés  de  même  que  les  anbes. 

Les  aubes  non  [inr-f  f  s  Ir-^  nappes  d'autel, 
les  oraenients  plus  communs  dont  on  se  ser- 
vait tous  les  Jours,  ceux  qui  étalent  des- 
tinés  pour  les  messes  privées,  et  tous  les 
aulres  meubles  qui  sont  nécessaires  h  une 
grande  église,  dontcelle  de  Saint-Martin  était 
abondamment  pourvue,  qui  furent  aussi  pil- 
lés par  les  huguenots,  no  sont  point  comprb 
dans  cet  inventaire,  non  plus  que  les  pierre- 
ries, les  perles,  et  les  autres  pierres  pré- 
denses,  dont  la  dénombrement  ne  ponnrait 
être  qu'ennuyeux  au  lecteur. 

IONIQUE.  —  Ordre  d'architecture.  Koff. 
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ARciitTKCTURK;  Oadhb;  CnAMTEAiii  Emta- 
klsuknt;  Coui.N.'dc. 

ISODOHOB.  —  Koy.  Amasbil. 

IVOIUE.  —  L'iYoirc  avait  été  fort  oslimé 
«le  tout  temps  poar  la  confection  d'ornements 
et  surtoil  pour  recevoir  des  setilptnres  et 
(les  risi'lurcs  de  là  [«lus  grande  finesse.  Afin 
^ie  faciliter  aux  antiquaires  et  aux  amateurs 
-ifiio  apprérîntioti  motivée  des  «uvres  d*arl  en 
ivoire,  nnu^  oxpliqurrrnis  quflqnes  tcrnips 
techniques  qui  s'y  rap|iortcal.  L  ivuire  d'une 
défense  enlevée  depuis  peu  de  temps  à  un 
«léphant  a  une  teinte  verdAtre  :  c'est  ce  qu'on 
np|>elie  vulgairement  do  l'ivoire  vert.  Lors- 
que l'ivoire  est  bientee  il  est  d'un  blanc  par- 
fait. L'ivoire  Jaune  est  celui  qtii  est  resté 
trop  longtemps  exposé  h.  l'air,  sans  préum- 
tioii.  Livoire  à  Hbres  trop  ap^iarentes  est  l't- 
voire  grenu.  Les  ouvriers  en  ivoire  appellent 
/éves  les  taches  occasionnées  par  la  carie 
ou  par  d'autres  accidenls.  Les  libres  ne  so'il 

Jias  entre^oisées  lorsque  l'ivoire  est  voui>é 
ODgiiudinaleoMot;  od  ne  voit  pas  «km  1er 
mailUt»  On  préfdre  oommonéiiient  la  coupe 
transversale- 

Le  plus  atieien  monument  d'ivoire  men- 
tionne dans  l'Ecriture  s.iinte  est  le  trône  de 
Salomon.  L'ivoire  néanmoins  est  mentionné 
dons  les  psaumes  de  David.  Voy.  Hébraiquk 
(Art). 

Onsnvait  snilptcr  l'ivoire  dès  les  temps  lej 
plus  reculés.  Nous  trouvons  dans  les  anciens 
nistoriens  que  les  sculpteurs  s'en  servirent 
de  bonne  heure  pour  décorer  et  même  laîrO 
en  partie  les  plus  grandes  statues. 

On  a  trpuvé  dans  les  Catacombes  de  Rome 
plusieursfragments  d'ivoire  sculpté*;;  malheu- 
reusement les  échantillons  antiques  do  cette 
substance  se  décomposent  aisément. 

A  répocjuc  de  la  luu'-sance,  on  n  beau- 
coup travaUlé  l'ivoire.  On  on  iKiâkSèdo  de 
noasbraus  spécimeos  d'un  Iravail  aussi  pai^ 
lait  que  soigné. 

Quant  aux  monuments  du  moyen  Age  pro- 
ivremonl  dit,  ils  sont  assez  nombreux  encore. 
Nous  en  avons  parlé  incidentellement  en 
idusieurs  «adroits  etnotanmeiitaux  articles 
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OirrvoiRsctCoiJVKRTt'RBS  dus  livrtts  i'^'oy* 
res  mots). 

iXDVi..  —  Les  premiers  chrétiens,  d5s  le 
bercuaii  de  rKglisCi  avaient  imaginé  cer- 
tains signes  qui  pouvaient  aider  à  se  faire 
reconnaître  entre  rtix,  surtout  pendant  l'ère 
cruelle  des  persécutions.  Ces  signes  res- 
tèrent secrets  et  ne  furent  jamais  connns 
des  ennemis    du  nom  chiétien.  Nous  on 
trouvons  un  cxeni|)le  fort  remarquable  dans 
K  s  Ai  les  de  sainte  <'.,'cile.  Quoique  ces  Actes 
no  soient  pas  authentiques,  ils  n'en  donnenl 
pas  moins  h  co  sujet  des  renseignements 
que  personne  ne  saurait  contester.  Dom 
Guéranger,  dans  la  vie  de  sainte  Cécile, 
qu'il  a  publiée  récemment,  essaye  de  prou- 
ver rnulhenticilé  de  ces  Actes;  mais  il  est 
loin  d'^  avoir  réussi  :  son  argumentation  est 
malheureusement  au-dessous  de  la  tâche 
qu'il  s'élail  imposée.  Le  mot  ixovc  et  le 
poitaon,  peuvent  Ôtro  regardés  comme  un  si- 
gne et  comme  un  symbole.  C'est  surtout  à  ce 
point  de  vue  «iiio  Vtm  a  coutume  de  les  con- 
sidérer. Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  do 
parler  de  co  symbole  intéressant  h  l'articlo 
Catacombes  {roy.  ce  moi  ) .  II  était  impos- 
sible de  renfermer  un  suits  plus  éiendu  soua 
un  signe  aussi  restreint  et  avec  un  moindre 
nombre  de  lettres.  Le  mot  grec  qui  signitle 
poisson  renferme,  en  ellei,  les  initiales  d'une 
phrase  entière  (]ui  signifie  <l/tM-CAri«l»  Fit$ 
de  Dieu,  Sttuveur, 

Sur  l'usage  où  étaient  les  chrétiens  de  se 
servir  du  molIXwVc,  pnixson,  pour  désigner 
le  Christ,  et  sur  le  sjinboUsme  de  co  mol, 
on  peut  consulter  :  Clément  d*Aletandrie, 
P(t(Ui<j'-.j,  !lt).ui,cap.lO,et  lib.  v,  cap.2;  Ter- 
tullien,  de  Uaptismoy  cap.  i  ;  saint  Jérôme» 
Epist.  43;  Origône,  m  Levilicon,  lib.  vu, 
cap.  10;  saintKucher. /-'ormfl  v'îrffHtiA'.ï,  rap. 
4;  saint  Ambroise^  de  SacranifiUis,  ïiu.  lu, 
cap.  1;  saint  Optât,  contra  Parmen.  lib,  m; 
samt  Augustin,  de  Civitaie  Dei,  lib.  xviii, 
cap.  23;  saint  Prosper,  de  l'nrdicatione, 
part.  Il,  eau.  19;  Arrin^hi,  Rojiki  .utblerra^ 
nea,  lib.  v,  cap.  19  ;  lib.  vi,  cap.  38;  Fabretli, 
Jnscriptione»  antiquœ  ,  cap.  8,  jiag.  5C8,  et 
cap.  V.paij.  28i;  Du  Cange,  Dt  wftrhriê  mvî 
numismatibMf  u*  35  et  04. 


JAMBÂdK.  —  l.r  jdmhagc  et  le  pied-droit 
sont  un  wôiue  objet.  Ou  désigne  ainsi  le 
montant  latéral  d'urut  (>orte,  d'une  fenêtre, 
d'une  cheminée.  Le  linteau  est  aiipuyé  h  ses 
extrémités,  sur  les  jambages.  Le  jambage 
retfOit  les  uioulures  propres  à  l'ordre  d'ar- 
eliilecture  auquel  appartient  la  oonstniction 
dont  il  dépond  :  il  peut  recevoir  des  orne- 
utetitis  |)lu.s  ou  moins  nombreux.  Dans  beau- 
coup d'églises  ogivales  de  diverses  époques, 
les  deux  faces,  extérieure  et  rentrante  des 
jambages  des  portails  sont  couvertes  de  cais* 
£OU$  OU  cartels  contenant  des  figures,  ou 
même  des  sujets  de  petites  dimensions.  Du- 
tatU  la  période  romuuo-b^zaaline  surtout, 


on  y  romdrque  souvent  la  reprci^rilatio  i 
des  fi^^rii-es  du  zodiaque. 

JftKlWALKMCÉLKSTE.— On  donne  quel- 
quefois ce  nom  h  un  système  de  décoration 
assez  ré|)aiidu  .'i  la  fin  du  xii*  siècle  et  au 
commencement  du  xiit%  lequel  se  compose 
de  la  représentation  d^nne  foule  de  petits 
monumcjits  groupés  en  manière  de  couron- 
ncmont,  au--des$us  des  dais  des  statues  ou 
groupes  de  seuipture  et  même  sur  des  cha« 

pitc:\ii"C. 

(^ette  expression  et  l'olijet  qu'elle  désigne 
ont  eu  [tour  origine  la  description  àt  celto 
cité  céleste,  h  Iaquî*Ile  de  nombreux  passa- 
ges de  rKcrituru  suinte  font  allusion.  Lks 
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Vf»rs«'ts  20  ot  21  du  chni  itm  xxiii'  de  lapro- 
|ihélie  d'isaïo  sont  aiusi  conçus  :  «  Consi- 
iléroi  S'iAit*  celto  ville  consacrée  à  vos  fôtes 
solennt'Ilos,  vos  yoMx  vfrront  Jëriisaletn 
comme  une  doincuVe  comblt'u  de  richusses, 
comme  une  tcnlc  qui  ne  Si-ra  [loinl  trans- 
portée ailleurs;  les  pieux  qui  r.iiret  uns'îf'nt 
en  terre  no  s'arraclieront  jamais,  et  tous  les 
cordages  qui  la  liennent  no  se  rompront 
point  Le  Seigneur  ne  fera  voir  si  magiifi- 
cence  que  dans  ce  lieu-là;  les  eaux  qui  y 
coaleroiil  f,uront  un  canal  très-long  ol  li-ès- 
iipacieux,  etc.  •  mais  c'est  surloat  dans 
KApocatyiiso  do  saint  Joan  qno  se  trouvent 
les  |»lus"brl!fs  descriptions  ;  clin  nntis  raon- 
Ue  «  culte  ville  d'un  nr  très-pur,  semblable 
h  du  verre  trës-dair»  bâtie  en  carré  de  douze 
mille  stades  sur  chaque  face  avec  une  mu- 
raille de  ihO  coudées,  bâtie  de  jaspe,  et 
dont  les  fondements  seront  ornés  de  toutes 
les  pierres  précieuses,  »  etr. 

JKSSÊ  (  TioK  DE  ).  —  La  généalogie  de 
Noire-Seigneur  fut  un  sujet  souvent  repro- 
duit p;ir  les  anciens  artistes  clnxHicns,  dans 
les  tableaux  peints  sur  veri  e,  da  is  les  scul- 
ptures, les  broderies  et  les  mitres  jieinlures. 
L'idée  de  représenter  la  généalogie  de  No* 
tre>Seigneur  sous  la  ligure  d'une  vigne,  na- 
quit probablement  du  i).Tss;igf'  d'Isaïe  :  Egre- 
dietur  virga  de  radice  Jesse.  et  fios  de  radia 
ijus  oMfndet.  Le  palriarcne  est  ordinaire' 
nient  figuré  cou(-he.  La  visric  mystique,  em- 
i)ièuiu  de  fécondité  spirituelle,  sort  de  ses 
flancs  et  s'élève  en  feuillages  abondants,  du 
milieu  desquels  d  -s  branches  s'(''panouissent 
viour  porter  la  figure  de  l'un  des  ancêtres  de 
Notre-Seigneur.  Ces  personnages  sont  en 
costume  royal  et  rangés  s-  lon  Tiiidication  du 
chapitre  premier  de TLvaugilo  suivant  saint 
Ualthieu*  Ou  distingue  parmi  eux  la  figure 
lie  David  et  celle  de  Salomon.  Le  nom  de 
chacun  est  ordinairement  écrit  sur  une  ban- 
derollc  qui  s'enroule  parmi  les  branehes  do 
la  vîgnu.  Au  sommet  de  l'arbre  mystérieux, 
on  voit  la  sainte  Vierge,  au  milieu  d*ane 
gloire,  tenant  le  Sauveur  entre  ses  bras.  Il 
y  a  des  exemples  d'arbres  généalo^ques  de 
ce  genre  tenuinés  par  une  croiT,  avec  un 
crucifix.  Cette  manière  de  représenter  la 
Kéoéalogie  de  Notre-Seigneur,  dont  on  trouve 
des  exemples  depuis  le  xii*  siècle,  est  fort 
commune  au  moyeu  âge,  depuis  le  xni* 
siècle  jusqu'au  xvr,  et  sur  les  vitraux  peints, 
.et  dans  les  illustrations  des  manuscrits,  et 
<lans  les  sculptures  en  pione  et  en  bois,  et 
enliu  dans  les  broderies  à  i  aiguille.  L'clFet 
de  V Arbre  de  Jetté  est  (quelquefois  admira- 
ble. Les  branches  de  la  vigne  sont  chargées 
lie  feuilles  vct  les  el  de  gi  appes  pourprées. 
Les  personnages  qui  sont  j^lacés  sur  les 
branches  sont  revêtus  du  nches  robes,  ia 
couronne  en  tôle,  le  sceptre  en  main,  avec 
de  brillantes  inscriptions  auprès  d'eux.  Le 
euiii'onueiuent  du  l'arbre  est  formé  {ïu.  la 
Vierge,  tenant  l'eniiMit  lésus  dans  ses  bras 
ou  sur  ses  genoux,  avec  une  gloire  qui 
)  ayunue  autour  du  la  t«Hè  et  du  corps.  Sou- 
vent, des  anges  soni  tout  autour  en  adora-' 
tiuu  ou  en  coulcmoiatiou  ;  quel({ucfoi$  ce 


sont  des  colombes,  emblêmr^  d(  s  d-ms  il.^ 
rBsprit-Saiut.  O  Radix  Jessf,  qui  sia»  in 
êignwm  poputorumt  tuptr  qwm  eontifu^mmt 

rfijfs  os  Simm,  nuem  gentes  deprecabuntur  : 
veni  ad  liberanauin  no«,  Jam  noU  tardtwê. 

JOINT.  —Un  joint,  en  termr^  dr  coiistrao- 
tion,  est  l'espace  qui  existe  entre  deux  pier- 
res posées  et  qui  est  ordinairement  rempli 
par  (iii  iiKirlier.  Suivant  les  diverses  parties 
où  ils  se  trouvent,  les  joints  ont  différentes 
inclinaisons.  Ainsi  ils  sont  verticaux  ool 
horizontaux  dans  les  nssises  des  murs  or- 
dinaires, et  obliques  dans  les  arts  ou  les 
voûtes.  On  appelle  joints  en  coupe^  ceux  qui 
tendent  à  un  centre,  comme  dans  les  arc<«  ; 
-^oint»  dérobée^  ceux  qui,  étant  d'aplomb  iiur 
le  parement  extérieur,  sont  eo  00ttp«  dans 
l'épaisseur  de  la  maçonnerie. 

Dans  les  construewmsdu  moyen  âge,  sur- 
îo  if  TU  coiiniiencement  du  xr  siècle,  ou  à 
une  éiioque  qui  précède  imuiédiatement  lo 
XI*  sieoie,  le  mortier  qui  remplit  les  joints 
lait  saillie  h  l'eftt^iii'ur.  NoI^h  ^,  en  Mulre, 
que  dans  (ouïes  les  construcuons  monu- 
mentales du  moyen  âge,  les  joints  sont  Ur* 
'^t^s ,  et  remplis  d'une  épaisse  couche  de 
mortier.  C'est  peut-être  à  la  boinie  disposi- 
tion do  ces  joints  qu'il  faut  attribuer  en  par- 
tie la  solidité  à  toute  épreuve  des  murailles 
des  grandes  é{^lises. 

JOURS.  —  On  a  donné  le  nom  général  do 
jour»  à  l'ensemble  des  fenêtres  d'un  édiûco. 
L'harmonie  d'une  constructiou  consiste  dans 
la  distribution  bien  entendue  des  jour*  et  des 
pleins.  C'est  par  cette  heureuse  distribution 
que  se  distinguent  la  plupart  de  nos  grands 
uionumcuts  religieux  du  moyen  âge.  11  est 
dinîcile,  eu  ellet,  de  rien  voir  de  f)Iiis  élé- 
yaiii,  de  i)lus  hardi  et  de  mieux  ordonné  que 
fa  disposition  des  jours  dans  les  cathédra- 
ies  du  xin*  siècle,  comme  Keims,  Amiens, 
Beauvais,  Tours,  Chartres,  Rouen,  Bayeux, 
etc.  Voy.  Clkhestory. 

On  dit  qu'un  objet  «st  à  jour,  quand  il  est 
découpé  ne  manière  à  laiMor  mûiser  I«  lu- 
mière entre  ses  différentes  parues. 

JUBÉ.  —  Le  jubé  est  une  construction 
élevée  et  en  môme  temps  une  espèce  de 
barrière,  établie  h  l'entrée  du  chœur  des 
grandes  églises,  quelquefois  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  nef  et  aux  premières  travées,  lors- 
que le  chœur  s'avance  dans  le  transsepl.  Nous 
avons  d^jà  douné  des  explications  sur  le 
jubé,  sur  son  origine,  sur  sa  destination,  sur 

ses  modiîi  liions  sueecssivi";.  Yoy.  Annn^. 

CUAIBB,   ClaIHI^-VOIE  OU  ScREKN    et  ÉCRAN. 

Le  nom  de  jubé  a  été  donné  à  cette  pittio 

des  éditices  sacrés  du  premier  mot  que  pro- 
nonce le  diacre  ou  le  lecteur  en  «ieniandant 
la  bénédiction  à  révèque  ou  au  prêtre. 

Suivant  l'anleiir  du  livre  intitulé  r.4rcAi- 
tecte  df s  Monuments  religieux,  il  parait  cer- 
tain que  les  hauts  jubés  ne  sont  pas  anté- 
rieurs au  \iv'  sièt  lc.  On  n'en  trouve  aucune 
trace  dans  les  nionumenis  plus  anciens. 

La  plupart  des  jubés  oni  disparu  de  nos 
églises.  Les  antiquaires  ont  fait  entendre  è 
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ce  smet  de  justoii  |ilaintes»  eu  considérant 
les  jubés  en  eux-mèines  et  la  richesse  de 

leur  décoration.  Nous  retîietlofis  aussi  que 
ces  élégantes  ciùtures  aient  disparu;  mais 
nous  pensons  que  leur  établîsseoient  nuisait 
ronsiaérablement  à  l'ordonnance  des  édili- 
res.  L'œil  était  arrôté  par  celle  haute  bar- 
rière, et  la  ricliesse  de  sa  structure  n'empA- 
ehail  pas  niniiis  le  regard  do  snisir  les  li- 
gnes essentielles  de  la  cojjstruction  et  la 
perspective  architecturale. 

«  L'Angleterre,  dit  M.  Suîilh,  tout  héréti- 
que qu'elle  est  devenue,  a  montré,  sous  ce 
rapport,  un  esprit  plus  conservatr-ur  (jue  la 
France.  Presque  tousses  anciens  jubés  sont 
encore  debout,  et,  dons  beaucoup  d'églises, 
elle  s'en  est  servie  pour  jilacer  l  orgiio.  M 
en  est  de  môme  dans  quelques  églises  d'Al- 
lemagne. Cest  une  heureuse  idée,  dit  en- 
core le  même  auteur,  qui  disp«*nse  d'on- 
combrer  l'entrée  du  temple,  de  mnsiiuer, 
comme  nous  le  fefsons  presque  partout, 
l'intérieur  du  pignon  occidonlal  par  une 
construction  postiche  sans  uucu'i  rafs|Hirt 
avec  rarehtteeture.  » 

Nous  ne  sommes  pas  de  l'nvis  do  l'auteur 
dont  nous  venons  de  rapporter  l'opinion. 
Nous  avons  vu  en  Belgique,  en  Allema- 
gne, etc.,  les  orgues  ainsi  placées  sur  lus 
jub('.s,  et  nous  en  avons  trouvé  l'effet  Irès- 
disi,'! ncieux.  Les  orgues  n<'  sont  pas  desti- 
nées à  être  mises  dans  les  jubés,  ol  il  vaut 
mieux  les  laisser  où  on  les  a  placées  dans 
nos  grandos  cath<!'(lr;des,  c'est- ?i-d ire.  h  l'ex- 
trémiié  de  la  nef  principale  ou  de  l'une  des 
branches  du  transsept. 

Lesjub^s  les  plus  célèbres  en  Franrcsont 
ceux  de  la  cathédrale  d'Âibi,  de  l'église  de 
Sainte-Madeleine  à  Troyes,  de  Saint-Etienne 
du  Mont,  etc.  11  y  en  a  un  également  à  la 
cathédrale  de  Rodez  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite, malgré  Tétat  de  mutilation  dans  lequel 
il  se  trouve  présentement.  Deux  autres  ne 
mal  pas  moins  curieux,  quoiqu'ils  aietil  été 
déplacés,  celui  de  la  cathédrale  du  Limoges 
et  celui  de  l'église  de  la  Chaise-Dieu,  en 
Auvergne.  On  voit  un  jubé  moderne  à  la 
catbédrale  de  Bayeux*  elUD  autre  semblable 
à  celle  de  Rouen. 

Ijb  jubé  de  la  cathédrale  d'Albi  est  cons- 
truit en  pierre  ;  sa  larj^eur,  sans  y  compren- 
dre la  |»arlie  oîli  se  trouve  le  double  esca- 
lier qui  y  conduit,  est  de  !•  mètres  23  centi- 
mètres; elle  est,  en  y  comprenant  cet 
espace,  de  7  mètres  15  centimètres.  (Voir  au 
tom.  IV  de  IBitt.  gén.  du  Ltmgtieâùe,  le  plan 
de  l'église,  planche  v.)  Un  riche  péristyle 
précède  la  iK>rte  qui  donne  entrée  dans  le 
chœur.  Rien  n'est  beau  comme  les  clefs  pen- 
dantes des  voûtes  et  les  culs-de-lampe  dont 
il  est  onié.  La  façade  du  jubé  présente,  flans 
son  ensemble,  une  mngaitique  décoration, 
plus  admirable  encore  dans  ses  détails  :  l'œil 
ne  peut  se  Ia.sser  de  coinidérer  ces  [derres 
réduites  en  dentelles,  d'admirer  la  légèielé 
et  la  tine&se  de  leurs  rinceaux,  la  vartété  do 
leurs  guilloehis,  do  leurs  ciselures,  de  leurs 
coufiures ,  fruits  uierveil'eux  d'une  inio;;!- 
raiion  libre  et  inépuisal)le.  Les  jniit  rs  sont 

DiCTiosN.  d'Abchf.oi.ogir  s*«.rek.  il 
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ornés  de  griUa^  S  cl  de  ciochelous  d'une 
élé.;ance  parfaite. 

Cos  ailniir.'ililes  sculiituros  mf  excilé  l'on- 
tbousiasme  des  oirangei  s,  des  nrtislos  et  des 
savants.  Dans  un  rapi>ort  adressé  au  minis- 
Ire  des  eultns,  en  fi'vrier  1832.  Uomagnési 
s'exprime,  au  ^ujel  du  jubé,  de  la  maniëtu 
suivante  : 

«  Tout  ce  que  l'imagination  pput  se  fip^upor 
de  riciiesso  n'approche  pas  de  la  vCTilé.  J'ai 
vu  tout  ce  qui  existe  en  ce  ge  ^re,  tant  e*i 
Franco  qucn  Bel^i^uc  et  e  i  Hollande,  j<» 
n'ai  rien  vu  d'aussi  riche  et  d'un  travail  plus 
délicat.  C'est  le  dernier  gothique  dans  toute 
sa  richesse.  » 

«  Au  milieu  du  chœur,  dit  If.  Mérimée 
(l^otfs  d'un  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
1  vol.  in-S'j,  uù  jubé  magnifique  reproduit 
les  formes  gi'acieuses  de  la  f)late>forme.  La 
si'ulplurc  du  XV*  siècle  y  a  épuisé  tous  so-* 
délH  ieu\  cai>rices,  toute  sa  patience,  touli' 
sa  variété  On  pa.sserait  des  heures  entières 
à  considérer  ces  détails  grai;irux  et  toujours 
nouveaux,  hsedfma  idor, iivet  un  élonnein«»iit 
sans  cesse  renaissant ,  comment  on  a  pu 
trouver  tant  de  formes  élégantes  sans  les  ré- 
péter, coiuiiienl  on  a  pu  faire,  avec  une 
pierre  dure  et  cassante ,  ce  que  de  nos  jours 
ou  oserait  h  peine  tenter  avec  du  fer  et  dtt 
bronze.  —  Je  n'aime  pas  les  iubés,  dit  le 
mémo  auteur,  ils  ia[)i'lisse'"'t  Ips  églises, 
ils  me  font  l'effet  d'un  grand  nieubic  dans 
une  nelita chambre;  pourtant, celui  de  Sainte- 
Cécile  cal  si  élégant,  si  parfait  de  travail,  que, 
tout  entier  à  Tadmiration,  oifi  repousse  la 
critique.  »  Le  jubé  et  le  chœur  de  sainte-Cé- 
cile nirent  construits  sous  Louis  d'Amboise 
{Gall.  Christian,  t  tom.  i",pag.  3V.  —  Uùt, 
gén.  d»  LanguedoCt  tom.  V ,  pag.  99.) 

Un  des  arressoire^  les  plus  remarqunblo.<s 
do  la  cathédrale  de  Limoges  est  le  jubé  que 
Ton  doit  h  la  munificence  de  l'évéque  Jean 
de  I.nngene  on  Langheac,  If*  môme  rpii  nvait 
entrepris  la  continuation  des  travaux  deja 
nef  majeure  de  sa  cathédrale.  —  Il  fut  exé- 
cuté en  1333,  comme  ou  peut  le  voir  par  une 
inscription  placée  à  ia  base  d'un  des  pilas- 
tres, à  droite  de  la  porto  principale,  au  de- 
vant de  laquelle  ce  monument  est  actuelle- 
ment place.  11  olfre  tous  les  caractères  réu* 
lus  des  constructions  du  xvr  siècle.  La 
science  de  cette  époque  ne  savait  {las  être  sim- 
jile.  Elle  voulait  se  révéler  par  di*s  formes 
tourmentées,  fantastiques  et  très- variées.  Si 
la  profusion  des  ornements  doit  être  con- 
sidérée comme  une  fiiusse  ostentation  de  ri- 
chesse, la  délicatesse  des  sculptures,  le  fini 
précieux  des  moindresdétails  sollicitent  à  bon 
droit  l'admiration  des Conoaisseurs.  L'imagi- 
nation féconde  des  artistes  do  la  dernière 
époque  ogivale,  qui  précéda  immédiatement 
la  Renaissance ,  a  déployé  sur  ce  numument 
curieux  toutes  les  formes  poétiques  et  gra- 
cieuses qu'il  était  possible  (le  créer.  Ce  bijou 
de  sculpture  gothique,  avec  sa  vég''lation 
luxuriante,  sa  décoration  aérienne,  sosdcti-* 
telles  légères ,  pourrait  être  comparé  h  un  au- 
tre cliot'-d'œuvrc  <lc  mêino  nature  dont  s'cii- 
orgueillil  Téglisc  de  Sainte  -  Madeleine  de 
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Troyes,  si  quelques  Uégradatîons  n'en  avaient 
pas  allAré  la  beauté.  La  partie  du  jubé  qui 
sert  ilo  tribuiio  et  i]ai  forme  uue  saillie  en 
eneorbellemcnls,  esi  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes  d'un  travail  riohe  et  original  s  les  in- 
tervalles en  sont  occupés  par  six  niches,  dont 
les  statues  ont  été  enlevées;  on  voyait  à  côté 
les  armoiries  do  LaUiÇheac,  efTacées  par  la 
révolution.  î-f^  Invan?  'le  la  tribune  offre  six 
culs-de-lamué  trés-t'lejçanls,  ornés  de  statues 
«t  surmontes  de  colonnettes  d'une  Mirpre- 
nante  légèreté.  Deux  grandes  colonnes  por- 
tent, gravée  sur  un  ruhan ,  la  légende  sui- 
vante :  MAHCKSCIT  IN  OTIO  VIRTUS,   quï  for- 

mait  la  devise  de  l'évéque  Langheac.  Autre- 
fois le  jnbé  se  trotrrait  a  sa  place  natarelle, 

r'cst-à-dire  entre  le  chœur  et  la  nef.  11  fut 
déplacé  ■ea  1789  par  H.  d'Àrgentré ,  qui  le 
Ht  transporter  k  Tendroit  où  nous  le  Tojons 

maintenant.  La  translation  en  fut  opérée 
avec  négligence  ;  elle  se  faisait  dans  un  temps 


où  l'on  professait  un  mépris  ridicule  pour 
les  chefsHd'cBUvre  du  style  ogival.  Les  statues 
représentant  les  vertus  théologales  et  cardi— 
Dates  furent  déplorablemeut  mutilées  ;  elfes 
le  furent  plus  eruellement  encore,  quelques 
années  plus  tard,  par  les  vandales  de  179S 
Bertrand  de  Ohaiançon,  évèque  de  Rodes» 
fit  construire  le  jubé  que  l'on  voit  à  l'entrée 
du  chœur,  et  qui,  malgré  le  n  mbreuses 
mutilations,  étonne  encore  par  1  adresse  sur- 

ttrenante  arec  laquelle  on  a  rcfouillé  dans 
a  masse  ime  profusion  de  feuillages  tour- 
mentés, d  une  extraordinaire  légèreté,  et  sus- 
pendus pour  ainsi  dire  à  de  fragiles  tenons 
de  pierre.  L'évôque  François  de  Stains  en- 
treprit d'achever  l'isolement  du  chœur,  par 
la  construction  d'une  clôtuic  jui  (le',;iit  se 
lier  à  ce  jubé  ;  mais  la  mort  le  u  rprii  au  mi- 
lieu de  ce  travail  namanse,  qai  fat  alors 
abandonné. 


lABARVM.  —  Le  laharnm  était  un  étpn- 
durd  que  l'on  portail  h  la  guerre  devant  les 
empereurs  romains.  C'était  une  longiie  lan- 
co»  traversée  par  le  haut  d'un  bâton,  duquel 
pendait  un  riche  voile  de  couleur  de  pour- 
pre, orné  de  pierreries  et  <rune  frange  à  Ten- 
tour.  Jusqu  à  l'empereur  Constantin,  il  y 
avait  une  ai^lc  peinte  ou  tissue  d*or  sur  le 
voile.  Ce  fut  Constantin  qni  y  fit  mettre  une 
croix,  avec  un  chillre  ou  nionagramme  qui 
marquait  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  qui 
était  accompagné  de  ces  deux  lettres  A  et  n, 
alpha  et  oméga.  Quelquefois,  au-dessus  du 
voile  s'élevait  une  couronne  au  milieu  de 
laauelle  était  enfermé  le  monogramme  sa- 
cré. De  la  [(averse  pendait  un  morceau  d'é- 
toffe précieuse  en  carré,  sur  lequel  étaient 
représentées  les  têtes  de  Constantin  et  de 
ses  enfants.  Constantin  y  fit  mettre  aussi  sa 
liguic  i  n  or,  et  celles  de  ses  enfants.  L'em- 
pereur choisit  easuite  cinquante  hommes 
des  pins  braves  et  des  plus  pieux  de  ses 
Kir  !«  s,  qui  eurent  la  charge  de  porter  le  la- 
harum  tour  à  tour.  (Cfr.  Suétone,  dans  la  Vie 
4*Auguste,  cap.  10;  la  Vie  de  Constantin, 
par  Eusèbc,  lib.  i,  cap.  27  et  28;  lib.  ii, 
eap.  8  ;  Prudence,  hb.  t  contre  S^umaque, 
vers.  <>88.) 

Constantin,  pour  montrer  qu'il  attendait 
de  Dieu  la  victoire,  menait  avec  lui  des  évô- 
ques,  et  faisait  porter  à  la  téte  de  ses  trou- 
ues  l'enseigne  orné  de  la  croix  ,  c'est-à-dire 
le  labarum.  On  le  gardait  dans  une  tente  sé- 
parée du  camp  ;  et  la  veille  des  jours  de 
«ombat,  l'empereur  s'y  retirait  pour  prier 
avec  peu  de  personnes ,  observant  une  pu- 
leté  particulière  et  pratiquant  le  jeûne  et  la 
mortification.  (  Fleury,  Uist.  tcclét.  liv.  x, 
pag.  103;  Zozime,  liv.  u,  ivig.  680.) 

Chacua  connaît  l'origine  du  <<i6arMm  de 
Constantin,  lorsque  ce  prince,  en  allant 
combattre  Maxenee,  vit  dans  Fair  une  croix 
lumineuse  avec  ces  mots  grecs:  JvTwiTfiMXK, 
In  hoe  signo  rinces. 


Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  le  /a- 
ùarum  était  ainsi  nommé,  parce  qu'il  finis- 
sait les  travaux»  comme  si  ce  mot  venait  de 
labor. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  du  labarmm 
so  u  :  Kusèbo ,  dans  sa  Vie  do  Constantin, 
lib.  I,  cap.  29,  30  et  31;  Nicépbore,  JBùf. 
eeeteiiait.,  lib.  vii,  cap.  29;  Flillerus,  jMïieeU., 
lib.  n,  cap.  t,  et  lib.  iv,  cap.  12;  Giraldus, 
Dialog.  xxv;  Alciat,  sur  le  xir  livre  da 
Code,  lit.  de  prœpoi.  Morum;  Cnjas,  sur  le 
même  endroit  ;  J.  Lipse,  lib.  m  de  Crttee, 
cap.  15,  et  Ob$erv.  Ub.  xi,  cap.  20;  Meur- 
sius,  dans  son  Glossaire;  Vossius,  deYitiis, 
frni.  Mb.  m,  cap.  18,  et  dans  son  Etymoto' 
(jicuin  ;  l'ainélius,  not.  2^4  et  2WS  sur  le  chap. 
XVI  dt'  l'Apotogétique  de  TertuUien;  de  Va- 
lois, dans  ses  ^»(ot»'«  sur  Kiiséhe,  à  l'endroit 
cité;  Suicer,  au  mol  A«t«/io>  ;  Hoffmann,  au 
mot  Labarum;  Du  Gange,  au  mot  Labarum, 
dans  son  Glossaire;  Tillemont»  Uùt,  ûe9 
empermrs,  tom.  IV,  pag.  125. 

LABIU'M.     Voy.  Fo>tai'«k,  Piscine. 

LABYiaiSTliE.  — Le  lab/rintbe,  dans  les 
anciennes  églises,  était  un  compartiment  de 
pavé,  formé  tlf  j)lates-bandes  rccti lignes  ou 
courbes,  douoant  lieu  à  des  détours  compli- 
qués. «  Ces  labyrinthes,  entrais  trAsHBom- 
muns  dans  les  eatfiédrales,  dit  M.  A.  Potier 
(texte  des  JUonummis  ftançaiê  de  Wiiiemin), 
et  qui  aujourd'hui  ont  presque  tous  dis- 
paru, étaient  un  emblème  pieux  qui  rappe- 
lait aux  fidèles  le  pèlerinage  de  Jérusalem; 
des  indulgences  étaient  attribuées  à  ceux 
qui  parcouraient  dévotement  le'^  détours  de 
ces  dédales  qu'où  appelait  vulgairement  la 
lieuCf  parce  qu'on  prétendait  qu'ils  n'avaient 
pas  moins  d'une  lieue  de  développement. 
Le  labyrinthe  de  Sens,  qui  a  été  détruit 
en  1708,  avait  à  peu  prés  raille  pas  de  lon- 
gueur; celui  d'Amiens  n'en  avait  guère 
moins,  et  eélui  de  Cbarlres,  qui  subsiste  en> 
core,  a  768  pieds.  » 

<  Ces  labyrinthes ,  dît  U.  de  Caumoot, 
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éluienl  considérés  comme  roniblèmo  du  tem- 
ple dcJérusalem;  à  l'époque  dos  croisades,  uo 
wbisàitâea  stations  qui  tenaient  lien  du  pè- 
lerinage de  la  terre  sainte.  Cela  s'ohscrvnit 
dans  la  cathédrale  de  Reims  dès  le  xiii*  siè- 
cle, vers  I2!^0.  ■  (Abécéd..,  ou  Rudim,  «Tar^ 
théologie,  pag.  2i>9.) 

Le  iab^rinlhe  de  Saint-Berlin,  à  Saiut- 
Omer,  est  détruit,  mais  on  en  possède  ua 
df'!«.sin  [Miblié  par  M.  Wallet.  Nous  avons 
rejiroduit  ce  uessiu  à  la  lia  de  ce  volume. 
«  il  était  composé  de  carreaux  blancs  ou 
jaunes,  et  de  carreaux  noirs  ou  bleus,  et 
était  inscrit  dans  un  carré  ;  son  chemin  de 
parcours  présentait,  comme  tous  ceux  que 
nous  connaissous,  un  çuillochis  simple  con- 
tinu; mais  ce  gnillo<^i5  6tait  ici  à  angles 
droits. 

«  Ce  pavé  était  composé  de  ^9  carreaux 
de  chaque  côté;  par  conséquent  sa  super- 
ficie présentait  on  nombre  de  2,401  car- 
reaux.  » 

Il  se  trouvait  dans  le  transsepi  méridional 
de  l'église.  On  le  détruisit,  dit-on,  parce  que 
les  enfants  et  lus  étrangers  ^ui  le  parcou- 
raient troublaient  TofTice  dïTin. 

C'était  !e  plus  ordinairement  dans  la 
grande  nef  que  ces  pavés  étaient  placés, 
quoiqu'il  y  en  eût  quelques-uns,  comme  h 
Sainl-Bertin,  dans  les  transsepls,  devant  les 
principales  portes  latérales. 

Ou  voyait,  il  y  a  peu  d'années,  au  milieu 
de  la  nef  do  la  cathédrale  do  Chartres,  un 
labyrinthe  circulaire  exécuté  en  pierre 
bleue,  que  l'on  appelait  communément  la 
iieufy  parce  que  oour  le  parcourir  à  genoux 
on  mettait  une  neure  à  faire  le  chemin.  II 
avait  668  pieds  de  développement  depuis 
l'entrée  jusqu'au  centre.  {Voy.  lalig.  à  la  fia 
du  volume.) 

Le  labyrinthe  de  la  cathédrale  de  Sens 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
de  Chartres.  11  était  incrusté  de  plomb  et 
avait  30  pieds  de  diamètre.  Il  fallait,  dit-on, 
une  heure  pour  en  parcourir  tous  les  cir- 
cuits, et  on  faisait  3,uOO  pas  en  les  suivant 
exactement. 

Le  labyrinthe  de  Saint-Quentin  est  octo- 
gonal. Il  existe  toujours;  t  l  ct  lui  de  la  ea- 
Uiédrale  d'Amiens,  qui  n'existe  plus  depuis 
1835,  était  de  la  même  forme. 

Le  labyrintlie  de  la  cathédrale  d'Arras, 
détruit  depuis  la  révolution,  se  voyait  dans 
la  nef,  comme  ceux  des  cathédrales  précé- 
dcrnnirtit  nommées'.  Il  était  de  forme  oct<H 
goiiO,  composé  de  carreaux  jaunes  et  bteus, 
et  présentait  les  mêmes  combinaisons  que 
ceux  d'Amiens  et  de  Saitit-Queniin. 

A  Bayeux,  dans  la  saile  capitulaire  an- 
nexée è  la  cathédi-ale,  on  voit  un  labyrinthe 
circulaire  d'une  dimension  peu  considéra- 
ble, comparalivcmeiit  aux  précédents.  11  est 
formé  de  briques  émaillécs.  Son  diamètre 
n'est  que  de  3  mètres  78  centimètres.  La 
voie  du  labyrinthe  est  comftosée  de  bri(iues 
carrées  à  fond  noir,  chargées  de  divers  or- 
nements de  couleur  jaune.  D'autres  briques 
d'une  teiate  noire  el  posées  sur  le  champ 
forment  dos  lignes  de  sé|»af«ti(»,  tandis  que 
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des  briques  jaunes  indiquent  If  point  de 
communication  d'un  cercle  h  un  autre. 
Chacun  de  ces  cercles  était  composé  de  bri- 
ques du  même  échantillon.  I ujets  qui  y 
sont  représentés  sont  des  gnlluuii,  des  ar- 
moiries, des  rosaces,  etc. 

LACKVMATOIltK.  —  On  a  donné  le  nom 
de  lacrymatoireê  ou  de  vases  lacrymaloires  à 
des  fioles  ou  petits  vases  de  verre  ou  de 
terre,  h  lonj;  col,  que  l'on  trouve  fréquem- 
uient  dans  K-s  tombeaux  des  anciens.  On  a 
dit  que  c(>s  vases  servaient  h  recueillir  les 
larmes  des  parents  ou  des  pleureuses  gagées 
qui  accompagnaient  les  restes  mortels  à  la 
cérémonie  des  funéraillr^.  ('otte  opinion  a 
été  soutenue  et  combattue  avec  une  égale 
▼iTscifé.  On  a  trouvé  des  lacrymatoires  dans 
ie3  tombeaux  chrétiens  des  catacombes.  Dans 
toutes  les  collections  d'antiques  on  voit  de 
ces  sortes  de  vases,  qui  affectent  des  formes 
très-variées. 

LACS.  —  On  donne  le  nom  de  lacs  à  des 
bandes  ou  cordelettes  sculptées  en  ba9-rfr~ 
lief  nu  peintes  dans  les  viiraux,  qtii  s'entre- 
croisent en  divers  sens  et  d  tnnenl  lieu  h 
des  combinaisons  quelquefois  très-élégan- 
tes. On  en  voit  paiÎTois  sous  le  porche  de 
certairjes  églises,  surtout  en  Angleterre,  ûnns 
l'endroit  où  l'on  célébrait  les  mariages,  et 
les  antiquaires  anglais  les  ont  désignées 
sous  le  nom  de  lœs  éTamour.  Cette  expres- 
sion esl  bien  connue  pour  di'sig-ier  certains 
nœuds  de  l'époque  de  la  Renaissance.  On 
a i>[i elle  souvent  d*un  même  nom  les  tae»  et 
les  entrelacs. 

L AC UN AR.— Cette  expression  revient  fré- 
quemment sous  la  plume  des  écrivains  ee~ 
clésiastiques ,  dans  !n  i!r'M;ription  des  égli- 
ses. Elle  signifie  plafond,  et  est  opposée  à 
caméra  qui  veut  dire  wuU.  Les  taeunario, 
ainsi  que  les  camerw,  recevaient  dillérents 
ornements.  Les  lacunariaow  plafonds  étaient 
disposés  de  manière  que  l'on  pût  y  prati- 
quer des  compartiments  cirrés  et  renfoncés, 
qui  étaient  souvent  couverts  d'or.Ci;  genre  de 
magnificence  fut  ap[)li(pié  non-seuliMuent  aux 
monuments  publics,  mais  encore  aux  mai- 
sons des  particuliers.  Le.s  plafonds  étaient 
fréi]n.f-i liment  décorés  de  jm'ÎhIu l'iîs. 

LAMiiilIâ.  —  L<e  mot  kunàris  serait  la 
traduction  naturelle  en  i^eais  du  mot  la- 
tin lacunar  et  laquear,  si  1  on  n'avait  |kis 
ajouté  plusieurs  autres  sens  à  sa  signidcation 
primitive.  On  appelle  lambris  non-seulo- 
ment  If"-  plafonds  faits  c;i  menuiserie  et  or- 
nés de  âuulptures,  de  peintures  et  de  do- 
rures, mais  encore  les  assemblages  de  me^ 
nuiseric  dont  on  couvre  les  murs.  Dans  la 
description  des  monuments  du  moyen  Age, 
on  nomme  lambris  les  voûtes  en  berceau 
composées  de  bardeaux  ou  de  pièces  de 
menuiserie  unies  les  unes  aux  autres.  Ou 
trouve  des  voûtes  de  ce  genre  dès  le  xiu* 
siècle,  et  il  y  en  a  un  très-curieux  spécimen 
h  Tours  dan^  une  vieille  église  des  Jacobins, 
aujourd'hui  profanée  et  abandonnée.  Au 
XVI*  siècle,  les  voûtes  en  lambris  étaient  fort 
communes  dans  les  églises  paroissinlei  dea 
campagnes.  Elias  s'y  sont  conservées  jn^ 
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tni'a  nos  jours,  et  généralernoot  elles  y  pro- 

lîuisoiU  un  bon  elTel.  On  remarque  quHqiios- 
uiiiîs  de  ces  voûtes  décorées  de  poiiUui  cs  cl 
deilorurcs.  (Foy.  Bakdbau).  11  est  à  regretter 

3 ne  dans  plusieurs  églises  on  ait  recouvert 
0  plàlre  ces  vieux  lambris  en  chêne. 
LAME.  —  Dans  nos  vieux  autours  fran- 
çais, comme  dans  Je  stylo  des  inscriptions, 
ce  mot  est  synonyme  de  tombeau,  ou  de 
pierre  sépulcrale.  C'est  ainsi  ifae  Villon  a 
dit  : 

Mou  père  càI  mort.  Dieu  en  ail  l^htae  : 
<^  u  n  {  est  du  corps,  il  gist  soubs  lame. 

LAMPADAIRE.  —  Un  lampadaire  est  une 
espèce  do  caiidôlabro  dont  l'usage  est  de 
porter  dos  lampes.  Quelques  auteurs  appel- 
lent lampadaire  d'or,  Tinstrument  du  tem- 
ple de  Salomon  que  l'on  appelle  commu- 
nément ](>  chandfui'r  (Vor,  cuiifurmcineat  à 
la  Vulgate,  qui  le  nomme  candtU^nm  au- 
r9im.lÀ  nom  de  kmpaâaSre  lui  oonvien- 
drait  mieuï  que  celui  de  chandelier,  puis- 
qu'il portait  des  lampes  et  non  des  cbandei- 
les  ou  eierges. 

LAMPE.  —  I.  Los  anciens  n'étaient  éclairés 
que  par  (tes  lampes,  il  est  impossible  d'en 
«onoaltre  l'inventeur,  oaron  en  trouve  chez 
tous  les  peuj>les  dès  la  plus  haute  antiquit-^, 
et  récriture  sainte  en  parle  comme  étant  eii 
usage  dès  les  temps  primitifr.  Il  n*y  a  donc 
gut  re  .l'intérêt  à  discuter  pour  savoir  chez 
quelle  nation  on  en  trouve  les  premiers 
vestiges. 

Les  plus  anciennes  lampes  étaient  do 
terre  cuite;  on  en  fit  ensuite  de  différents 
métaux  et  surtout  do  brtmM.  Pour  éclairer 

leurs  maisons  d'une  manière  somptueuse, 
les  Romains  avaient  emprunté  aux  Grecs 
l'usage  des  lydinuchi  :  c'étaient  des  instru- 
ments en  métal  poli,  destinés  à  recevoir 
plusieurs  lampes  ,  dans  lesquelles  on  brû- 
laitune  huile  épurée  et  quelquefois  parfu- 
mée. Callimaque  parle  aun  IftdmKhus  à 
90  becs;  la  BibliothAquo  Nationale»  k  Paris, 
en  possède  un  à  12  becs. 

On  distingue  dans  les  lampes  plusieurs 
parties  que  l^én  désigne  par  difrérents  noms, 
la  rure,  le  bec  et  l'oiwe.  Le  dessous  dn  la 
cuve  est  toujours  sans  ornemeals  ;  il  porte 
seulement  quelquefois  le  nom  de  la  fabrique 
ou  celui  du  propriétaire.  Le  tour  du  disque 
.supérieur»  ou  le  di&que  entier,  sont  ordi- 
naicemeot  décorés  do  ligures  en  relief,  sou- 
vent retî'/ieuses  ou  aHéKoriqucs,  de  méan- 
dici,  de  couronnes  uu  d'aulres  ocnenionts. 
Le  bec  de  la  lampe  où  se  plaidait  la  mèche 
était  appelé  mjrxa,  mot  qui  signilie  propre- 
ment iMirtne;les  Latins  l'appelaient  ro«(ruin. 
Les  lauipes  à  un  seul  bec  étaient  particuliè- 
rement à  l'usage  des  pauvres.  Pour  moucher 
la  mèche,  on  employait  de  petites  pinces, 
qui  çnrvaioiiÇ  on  même  temps  à  écarter  les 
lils,  atin  qu'elle  prit  plus  crhuilo  et  qu'elle 
donnât  plus  de  clarté.  Selon  rScrilure,  Sa- 
lon n  consacre,  avec  la  table  d'or,  pour  les 
pains  de  proposition,  dix  candélabres  d'or 
avec  des  lampes  et  leurs  pinces  également 
d'or.  Ou  voit  beauiïoup  de  ces  aoricotis  piu- 


ces  en  bronze  dans  les  cabinets  d'antiques: 

on  en  n  trouvé  dans  presque  toutes  le.<j 
chambres  de  Porapéi  et  d'Horculnnum.  Le 
Léviii(|ue,  en  traitant  du  service  des  lévites, 
(ait  mention  d'un  autre  instrument  qui,  dans 
la  Vulfçate,  est  appelé  emunctorium. 

Les  anciens  se  servaient  des  lampes  dans 
une  fouie  de  cérémonies  publiques  et  pri*- 
Tées.  Aussi,  ne  doit-on  pas  être  étonné  d'en 
Toir  une  si  grande  quantité  q  ui  montrent 
des  formes  nchcs  et  des  ornements  multi- 
pliés. Il  était  reçu,  dans  les  usages  de  la  vie, 
qu'on  pouvait  donner  ces  lampes  en  présent 
à  SCS  amis. 

Dans  les  Catacombes  de  Rome,  on  trouve 
uno  prodigieuse  qnantit df  lampes  de  toute 
espèce.  On  en  trouve  sur  les  parois  des  eu— 
bicula  ou  des  salles  de  réunion  pour  la  cé- 
lébration des  mystères  chrétiens,  sur  les 
tombeauf,  dans  les  mommenta  arcuata, 
dans  les  tombeaux  eux-mûmes.  Beaucoup 
de  ces  lampes  portent  des  emblèmes  chré- 
tiens, comme  le  mononamme  de  Jésus- 
Christ,  la  figure  du  Bon  Pasteur,  Ir  mviro, 
le  chandelier  à  sept  branches,  le  poisson,  la 
colombe,  etc. 

Toutes  les  lampes  ne  sont  pas  travaillées 
avec  un  soin  égal.  Il  y  en  a  de  magnitiqucs, 
il  y  en  a  de  très-simples.  Les  unes  onl  été 
faites  par  des  artistes,  les  autres  sont  l'ou- 
vrage de  potiers  ordinaires.  Passeri  a  cher- 
clié  à  établir  une  classiticalion  entre  les 
lampes  antiques;  il  a  voulu  les  distinguer 
en  quatre  classes,  d'après  leur  usage  public 
ou  particulier  :  en  lampes  |mbli(]ues,  lampes 
sacrées,  lampes  domestiques,  lampes  sépul- 
crales. Dom  Montfaucon  a  observé,  avec 
beaucoup  de  rai'^on.  que  les  caractères  dO 
ces  lampes  sont  irès-dilliciles  h  assigner. 
Celles  qui  ont  été  trouvées  en  si  grande 

Quantité  à  Hen  ulanum  ne  dilTèrent  en  rien 
e  celles  que  llellori  appelle  lampes  sépul- 
crales. Il  paraît  que  l'on  se  servait  indistinc- 
tement do  toute  cs|>èce  de  lampes  pOUr  les 
usages  religieux  ou  civils. 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  laissé  de  longs 
détails  sur  les  lampes  inextinguibles  des  an- 
ciens. On  dit  que,  sous  le  pontificat  do 
Paul  III,  on  ouvrit  un  tombeau,  à  Roiin  ,  «m'i 
l'on  trouva  une  lampe  qui  devait  avoir  brûlé 
pendant  IMO  ans,  et  ôu*eTle  s*étetgint  dès 

au'on  l'eut  f'Tpns.^e  à  r:ur.  Jr.-n  lî.  r,n:-M!i, 
ans  son  livre  de  Yetenbus  Christianoruoi 
Ritibus^  cap.  42,  où  il  traite  de  lucmifs 
Chrhtianorum  et  aîii<  f  mninibui,  soutient  ce 
sentiment,  et  i>our  pre  uve  il  rappoKo  que 
dans  le  cimetière  de  Gallîate,  on  trouva  dans 
un  ancien  tombeau  une  lampe  encore  allu- 
mée qui  s'éteignit  ilès  qu'elle  prit  1  air  à 
l'ouverture  du  sépulcre.  Ces  faits  n'ont  iiu 
soutenir  le  regard  de  la  criti(|ue  :  ils  ont  été 
relégués  parmi  les  fables,  ainsi  que  VhuUt 
d'amiante  qui  se  mollait  dans  les  lampes 

îMxtinguibUs  et  qui  ne  se  consumait  pas 
plus  que  fo  midté  d'emiimt». 

Cassiodore  avait  inventé  une  espèce  de 
lampe  qui  brûlait  (tendant  fort  longtemps, 
ei  ceMe  invention  STait  été  faite  p.ir  lui  h 
l'usage  des  moines  du  monastère  qu'il  avait 
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Itàii  près  de  Sc^uillace  en  CalaUre.  {^Voy. 
Oiasiod.  de  IiutiiuticM  divinanm  lHtm^- 
rum,  cap.  30.)  On  prut  cnnsuller  sur  ces 
lampes  Baromus,  à  l'an  562,  d.  11,  et  Poni- 
peo  Sarnolli  dan»  ses  IsUru  teUMaHiquêM, 
tom.  X»  lelt.  61* 

^  Onapubliédans  les  j4ftna/fs  archéologiques, 
tom.  TVt  pg.  1*8,  la  dcscriptioD  d'une  très- 
curieuse  lampe  du  xii*  siècle.  Celte  lampe 
ap|>arlit'nt  à  M.  de  Saint'-Mémin,  consefTS- 
teur  du  musée  <i(^  Dijon,  qui  i  iva  dunnd  Ift 
description  dnns  les  termes  suivants: 

«  Elévalioii  perspective  d'une  lampe  à 
huit  becs,  en  bronze  coloré  d'une  patine  na- 
turelle, vert-brunâtre  fuocé,  a^anl  l'aspect 
d'un  bronze  antique,  fin  cône  allongé,  s'é- 
levantdu  centre  de  la  lampe  et  dont  la  base 
sert  de  point  d'attacbc  aux  huit  becs>  est 
divfsA  horizoutslement  en  six  parties  par 
des  moulures,  quatre  desquelles  sont  com- 

Csées  d'un  tore  compris  entre  deux  filets, 
compartiment  inférieur,  celui  qui  pose 
imm^-diatemont  sur  le  réservoir,  est  orné  do 
feuilln^os.  Les  trois  coiuparliments  suivants 
Cf»n tiennent  chacun  trois  sujets  tirés  de 
l'Histoire  sainte,  séparés  l'un  de  l'autre  par 
des  colonneltcs  supportant  des  arcs  eu  plein 
cintre.  Le  cinquième  compartiment  est, 
comme  le  premier,  orné  de  feuillages;  sur 
celui-ci  est  une  boule  ovoïde,  surmontée 
d'un  anneau  de  suspension  trilobé  et  dont 
In  tige  tourne  librement  dans  l'extrômilô  su- 
périeure de  la  boule. —  Sous  le  réscrroir, 
au  point  de  jonrtion  des  ventres  dos  huit 
becs»  est  un  culot,  du  centre  duquel  sort 
une  tige  deseendante*  rdevée  en  croehet. 
Ce  crochet  servait,  sans  dont  ,  h  siî^p n  {ru 
un  bassin  destiné  à  recevoir  l'huiie  débor- 
dante. Je  eonnais  des  lampes  à  huit  becs, 
telles  ({ue  celles  dont  les  Israélites  font 
usage  dans  leurs  oratoires;  elles  sont  mu- 
nies d'un  semblable  bassin»  que  termine  in- 
fériuurement  un  anneau  servant  à  saisir  la 
In  m  no  suspendue  à  une  poulie  à  contre- 
poids. Chaque  bec  est  garni  d'un  porte-mè- 
rlie  en  ft;r  étaraé  et  d'un  couvre-mèche  à 
crochet  de  même  matière,  articulé  à  char- 
•    iiière.  ■• 

<t  Après  cette  description  mnt^ri<'11e  de 
l*ol^ei,  disons  quelques  n»uls  sur  la  partie 
artistique  de  son  ornemcnialion.  Tout  l'ou- 
vrage, feuillages  et  sujet,  est  à  jour  et  d'un 
stvie  analogue  à  celui  de  la  noie  ou  clochette 
deerîta  dans  les  «  Annales  archéologiques  » 
(tom.  I,  pa"^.  2(î-il.  {[ue  M.  Didron  pense  de- 
vou-  dutcr  du  xi'  uu  du  xW  siècle.  L'en- 
semble de  la  lampe  est  d'une  coupe  qui  no 
manque  pas  d'élégance;  mais  les  personna- 
ges et  autres  figures,  formant  les  neaf  reliefs 
cjui  la  décorent,  sont  d'un  dessin  barbare, 
comparable  à  cdui  des  objets  sculptés  sur 
les  ehapiteaux  romans  le  plus  défeetneuse- 
nicnl  taillés.  Crpr-îi  l  itit  1;  s  .livcrs  sujets 
&ont  assez  clairement  exprimes  pour  être 
reconnus  sans  trop  de  peine.  1'  Saûl  fait 
David  son  écu^er  ;  2"  lutio  do  l'anj^e  et  de 
Jacob;  3"  David  jouant  de  la  harpe  et  un 


ange  soutenant  1  instrument;  Vie  sacriliae 
d*Abraham  ;  5*  le  déluge  symbolisé  |»ar  une 
barque  dans  laquelle  sont  Noé  et  sa  femme; 
6'  Sâmson,  sans  armes,  se  rendant  malice 
du  lion  des  ngnes  de  Thamnatha  qii*il  va 
mettre  en  pièces  :  on  reconnaît  le  person- 
nage à  la  longueur  démesurée  de  sa  cheve- 
lure; T  David  et  le  géant  Goliath;  S°  la  ten- 
tation (?);  9*  le  jeune  Tobie  conduit  par 
l'ange  Uaphaèl,  sous  la  figure  d'Azarias.  Ce 
sujet,  comme  le  urécédenl,  est  douteux.  On 
y  pourrait  voir  1  expulsion  du  paradis  ter- 
testre  :  l*attitude  des  deax  personnages  pa- 
raît tristf'  et  abattue. 

«  iiauteur,  du  dessous  du  crochet  au-des- 
am  de  Tannetu  de  suspension,  0"  4S«  9*  ; 
dinniMrr  ,  pn's  des  eslMiBilés dé dtox  iwca 
opjHJsés,  0""  2o«.  » 

11  serait  possible  que  cette  lampe  (M  d'o- 
rigine judaïque  et  qu'elle  cAt  ponr  destina- 
tion de  servir  dans  une  synagogue'  juive.^ 
BHe  est  fort  eaneose  et  en  ellennéme  et  à 
cause  de  l'époque  archéolojîique  à  laquello 
elle  appartient.  {Yoy.  le  dessin  de  cetlo 
lampe,  tom.  iV  des  m,  «reMol.) 

m. 

Dans  les  églises  et  cirvnnt  l'autel  où  est 
déposé  la  sainte  Eucharistie,  il  doit  y  avair 
au  moins  une  lampe  allumée.  Cette  pres- 
cription remonte  à  la  plus  haute  antiquité^ 
et  elle  continue  d'ôtre  en  vigueur  de  nos 
jours  dans  tous  les  diocèses.  Cette  lampe-est 
destinée  à  montrer  h  tous  les  yeux,  d'uno 
manière  aussi  apparente  que  possible,  que 
Jésus-Christ  est  la  fuaiMns  d»  monds^ 

La  lampe,  en  outrr-,  n  toujnTir^  f'tf'  ref^ar- 
dée  comme  une  marque  d  honneur.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons,  chez  les  Grées,  ta 
coutume  de  faire  portée  deux  lampes  dorant 
l'empereur,  comme  signe  de  distinction.  Le 
pape  Nicoiaa  I"  teproebâ  k  l'empereur  grec 
Âlichcl  de  conserver  cet  «sage,  pour  symbo- 
liser la  double  juridiction  s|)iriluelle  et  tem- 
porelle. Li|ise,  dans  une  dissertation  sur  les 
Annales  de  Tacite  (!ib.  I^,  démontre  que  la 
lampe  figurait  au  nombre  des  insignes  im- 
périaux. Ou  portait  anciennement  une  laiiipe 
devant  un  patriarche,  pour  mari]uer  sa  ju- 
ridiction spirituelle  (Ciampini,  Vtt.  Uontm. 
pa^.  ii,  cap.  12).  Quant  aux  lampes  (lui 
étaient  suspendues  devant  lus  images  dç» 
sa'nts,  saint  Fortunat,  évèque  de  Poitiers, 
qui  vivait  à  la  fin  du  vi'  siècle,  parle  d'une 
lampe  qui  brûlait  devaut  le  tombeau  du 
saint  Martin  de  Tours  : 

Ilir.  paritM  retinei  $ancii  tiA  ima^e  formante 
Sub  pedibttt  Juaii  parin  Aoàtl  «'«fa  um$lfm 
Lijdtnui  adent,  chjm  vitrêa  Mfsl  ifm  H  «me 

Bos'o,  dsns  sa  Koma  $oUerranm  (fib.  iv, 

cap.  30'.  lit  j  1  les  lampes  allumées  sur 
les  tombeaux  des  saints  si^nitient  la  gloire 
dont  ils  jouissent  dans  le  ciel.  Itens  l'église 
de  Sainte-Pudenii  ntif  ,  h  Home,  sur  l'archi- 
irave  qui  se  liuuvc  au-dessus  de  la  porte, 
eét  une  statue  de  cette  mainte,  aveu  une 
lampe  antique  h  la  main.  Il  en  est  de  même 
dans  une  mosaïque  de  l'église  de  SainlC' 
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Marie  au  dcU  du  Tihro,  où  l'on  a  représenté 
ia  parabole  des  dix  vierges.  EUes  tiennent 
toutes  à  la  main  une  lampe  d'une  forme 
jieroblable.  Ces  lampes  sont  les  symboles  de 
ta  Tir^nilé,  et  rhnile  l'emblème  des  œurres 
de  nii.s(^ricord 

CoDsultoiis  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  lampes  d^égtise,  surtout  Georgfus. 

I.ii  mot  n'cindcla,  oui  sert  h  tîr'signer  une 
os{iè(-e  de  lampe  qui  brûle  dans  iiosédises, 
.s'applique  pronremefit  h  un  Insecte,  M  ver 
hiisanl.  Dans  In  chortn  rnrvritinva,  il  fst 
t'ait  mention  de  six  lampes  d  arKcnt,  acin- 
deke  avec  leurs  chaînes.  Saint  Grégoire  de 
Tours  (Ili.ot.  lih.  iv,  eap.36)  s'exprinio  ainsi: 
Nam  de  oleo  cicinddi  qui  ad  ipsum  tepul- 
rrum  quotidie  accenditur,  cœcorum  ocutis 
lumen  rtddidit.  Le  mot  candela,  chandelle» 
dérive  du  mot  eieindda  (Du  Gange).  Les 
1  iri[)csd"église«,/ampa(/''« ou  Incerme,  étaient 
rommunémenl  d'or  ou  d'argent.  Dans  le  tré- 
«or du  oonastèredeSelot-ltiqnier,  il  j  êtaîï 
«  six  lampes  d'argont  ol  douzn  <\r  f 'livre, 
avec  des  ornemontsd'or  ei  d'argent.  »  ^Chron. 
tenitU.  lib.  Il,  cap.  10.)  Saint  Ansegise,  an 
830,  offrit  au  monastère  de  Fnntf^nello  ou 
de  Saint- Wandrille  une  lampe  d  argent.  Dans 
la  Vie  de  saint  Benoit  d'Aniane,  nous  lisons 
ffueffiîns  l'église  de  Sniiit-S.tuvï'nr,  dans  son 
monastère,  il  y  iiv<iit  sept  lampe»  d  une  ex- 
traordinaire beauté,  travnilléet  aeee  une  per- 
fection rare.  {Voy.  Attel,  Acrefsoires  desau- 
felt;  nous  y  avons  d6}h  parlé  assez  longue- 
ment dt'S  laniprs.) 

Dans  l'inventaire  de  l'aucicune  cathédrale 
de  Saint-Pau!  de  Londres,  on  lit  mi'il  v  avait 
dans  la  cha|)eIU'  de  S  iinic-îLiiii  i-oinîe  m;ih5 
atrcii/w«  ferreus,  fioriyeratus,  appetmu  ante 
crucem,  in  quo  pmd^fma  lampa$.  (Dugdale, 
ilM.  deSamt'Paul.) 

La  fo:idaliou  de  lampes  qui  devaient  brû- 
ler oonstamment  devant  certains  autels  ou 
certaines  images,  ptnit  dévotion  bien 
suivie,  durant  de  i<tn{^>  .siècles.  Aussi  vovoos- 
nous,  dans  les  vieux  titres»  une  foule  de 
pitees  relatives  à  cet  ob^et, 

IV. 

Pour  nrouvcr  l'anliquité  de  l'usage  des 
Iciiupos  dans  les  églises,  nous  rapporterons 
un  trait  historique.  Eusèhc  de  Césarée  ra- 
conte un  miracle  opéré  par  le  saint  év6«fie 
Narcisse,  la  veille  de  la  f(Me  de  PA(iues. 
Comme  on  ne  trouvait  pas  d'huile  pour  al- 
lumer les  tampet,  ce  saint  poniife  les  fit  rem- 
plir do  l'eau  (J'un  puits  voisin,  et  ayant  fait 
sa  prière  sur  cette  eau,  il  ordonna  qu'on  les 
allumât,  et  elles  éclairèrent  comme  si  Thuile 
cùl  été  leur  aliment. 

Saint  Faulin,  évêque  de  Note,  nous  repré- 
sente les  autels  éclairés  d'une  multitude  de 
tompes,  nuit  ot  jour  : 

CMira  eomutuvr  demis  altaria  lyckiM.  » . 
Koelé  dkqHê  mlamt. ... 

On  lit  souvent  d.i'is  les  Vies  des  souve- 
rains |K)ntif(>s  et  des  priiice^,  qu'ils  ont  l'ait 
lion  aux  églises  do  lampca,  ou  phares  d*or 
«u  d'argent.  Ces  v.ises  étaient  de  diverses 
iuruics.  Les  uns  lij;uraicnt  de»  dauphins. 
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d'autres  avaient  pour  dûmes  des  couronnes 
auxquelles  étaient  iixées  les  chaînes  de  mé- 
tal qui  tenaient  la  /nmpe  susjieiidue. 

La  cathédrale  d'Angers  avait  un  usage 
singulier,  que  rapporte  le  sieur  de  Moléon 
il  ins  ses  Voyages  li(iir</iqtte».  Aux  f«M(";  so- 
lennelles, avant  la  messe,  un  petit  chœur 
de  musique  donnait  le  signal  pour  allumer 
les  lampes  et  llambeaux,  en  ces  termes  : 
Aecendiu  faces  lampadum;  eia^  psallite^  fra- 
tret,  hora  est,  cantate  Deo;  eia,  eia,  eia. 

LANCÉOLÉ,  qui  a  la  forme  d'un  fer  de 
lance.  — Ou  dit  un  arc  lancéolé;  les  divisions 
des  roses  go^biques  sont  quelquefois  km  • 
céolées. 

LANCETTE »rTU  ogival  k).  —  L  Coaune 
nous  avons  eu  Voecasion  de  ledire  plusieurs 
iois  déjà,  notamment  aux  articles  Classi- 
fication, Agb  des  monunbnts.  Ogival 
(Style),  etc.,  etc.,  le  style  d'architecture  ca- 
ractérisé par  la  présence  de  l'ogive  et  qui 
succéda  è  l'architecture  romano-bjzanlino 
vers  la  fin  du  xii*  siècle,  se  divise  en  plu- 
sieurs variétés,  que  l'on  a  caractérisées  par 
un  ensemble  do  formes  architecluniques, 
dont  le  plus  saillant  a  été  emprunté  aux  fe- 
nêtres. L'architecture  à  ogives  comprend 
une  longue  période,  divisée  en  trois  épo^ 
ues.  La  pe'riod,:  (  .rivale  s'élend  depuis  la 
a  du  xit'  siècle  oa  le  commonc^menl  du 
xtn*,  jusque  vers  le  milieu  du  xvt*  siècle. 
Les  trois  époques  remarquables  de  cette 
période  sont  le  style  oyiial  primitif  ou  à  ion' 
cette,  le  style  ogival  secondaire  OMrayonnantf 
le  style  ogival  Uinim  ou  fiiméitjftaa*  Vojr. 

OttJVE. 

Nous  n'avons  point  k  redire  ici  ce  que 

nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  dévelopi>er 
dans  les  considérations  générales  sur  l'o^ivu 
et  le  stylo  ogival,  sur  la  supériorité  du  style 
ogival  à  laneeile,  sur  celui  des  siècles  pos- 
térieurs. Tous  les  eonuaisseurs,  sans  exce^ 
lion,  la  proclament  ;  ils  se  sunt  plu  k  moti- 
ver leur  jugement  par  des  raisons  qui  pa- 
raissent tellement  solides,  que  personne  n*a 
cherché  à  les  réfuter  ou  même  à  les  contre 
dire.  Toutes  les  beautés  architecturales,  en 
etfet,  se  rencontrent  dans  les  monumcalsdu 
XIII'  siècle  :  régularité  ,  simplicité,  gran- 
deur, harmonie,  ornementation  sc^re  et  éié* 
gante. 

Nous  allons  indiquer  ici  les  caractères  gé- 

néraus  de  cette  arcnitecture.  L'observation 
aidera  à  distinguer,  parmi  les  édifices  ap|>ar- 
tcnant  à  ce  beau  style,  eeux  qui  sont  de  la 
fin  du  \ir  siècle  d'avec  ceux  qei  sont  du  mi- 
lieu du  xm  ' siècle,  ou  de  la  im  du  même  siè- 
cle. Cette  distinction  ne  s'aj)|)uie  que  sur  des 
nuances.  Or ,  l'œil  de  l'observateur  attentif 
et  instruit  parvient  à  les  saisir  facilement  et 
siirement,  tandis  qu'il  est  dilliciie,  |>our  ne 
pas  dire  impossible,  de  les  indiquer  par  une 
description ,  avec  quoique  précision  ;  d*au- 
lant  plus  qu'en  cette  occasion  la  connais- 
sance da  synchronisme  des  styles  architec- 
toniques  vst  indispensable,  voff.  Strcbbo- 

MSMK. 
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qui  se  foDl  remarquer  dans  le  siy\e  ogival  h 
lancelle,  nous  suivrons  l'ordre  que  noua 
«vons  ado[)té  dans  noire  Hvro  inlitulé  :  Ar- 
€kéologie  chréUe»M*  11  en  résultera  plus  de 
darlé ,  et  le  le^ur  se  rendra  mieux  compte 
desdisj)  isiti  IIS  prim  ipnlesqui  régnent  dans 
laa  grands  et  nombreux.  édiUces  que  le  xiu* 
siècle  nous  a  légués. 
Voici  cet  ordre  : 

1*  Forme  et  plan  des  églises  ;  2*  appareil 
de  cunsiruction  ;  3*  colonnes  et  chapiteaux  ; 
V arcades;  5* entablements  et  galeries;  G"  fe- 
nôlrea  el  roses  ;  7"  poi-tes,  arcs-boulanls  et 
oootreforts  ;  voûtes  ;  9"  tours  et  clochers  ; 
10'  ornementation  ;  11'  statuaire  ;  12*  pa- 
vage des  églises;  t3*  vitraux  peinls;  li'  pein- 
tures murali;s  ;  15"  détails  sur  les  nioyt  ns 
d'exécution;  16'  liste  des  moaaiueuti  lus 
plus  remarquables. 

n. 

i*  Forme  et  plan  des  égîUei  am  ruV  êUeit, 

—  Lo  plan  gihKjral  adopté  dans  la  construc- 
tion des  grandes  églises  au  xu'  siècle  regut 
seulement  quelques  changements  au  xui*. 
Les  disj)Ositions  essentielles  restent  les  mô- 
mes. Aiui^i,  le  chœur  prend  des  dimensions 
beauooun  plus  considérables  qu'au  siècle  pré> 
cèdent;  les  nefs  sont  également  pln^  sinneii- 
ses,  et  les  collatéraux  ,  formant  dcan  l  lila- 
•atoire,  tourneut  autour  du  sanctuaire,  i)  s 
le  XI'  siècle,  on  avait  établi  des  chapelles 
secondaires  autour  de  i'abside  ;  mais  celle 
«Iditioû  ,  qui  n'avait  pas  été  générale ,  fut 
l'aile  dans  Inis  !ns  rilitires  de  quelque  iiii- 
j)orlaiice ,  lui  l  uiisiamincnt  pratiquée  au 
xui'  siècle  ;  et  ces  chapelles  ,  jusque-là  i)eu 
nombreuses,  furonl  alors  multipliées,  et  at- 
teignirent quelquefois  le  nombre  de  quinze, 
comme  h  la  calliédrale  de  Tours.  Elles  fu- 
rent placées  uniquement  autour  du  saoc- 
tuaire  et  du  chœur  ;  ce  ne  fut  qu'au  xir*  siè- 
cle el  au  XY*  qu'elles  furent  ajoutées  aux  nefs 
mineures  qui  accompagnent  la  nef  lu'inci- 
jiale.  Quand  les  chapelles  aceessotres  se 
trouvent  le  long  des  tlancs  d'une  église  du 
xin*  siècle,  ou  peut  être  certain  qu'elles 
n'apuartiennenl  pas  au  f>1an  primitif,  et 
qu'elles  y  ont  été  ajoutées  à  une  éjwquo 
postérieure.  C'est  aiuM  que  les  belles  cathé- 
drales de  Keims,  de  Chartres,  etc. ,  bAties  au 
xni'  siècle,  n'ont  i>as  de  chapelles  latérales 
le  long  d.s  bas-oôlés  de  la  grande  nef;  c'esl 
ainsi  encore  que  la  cathédrale  d'Amiens ,  la 
plus  célèbre  des  cnlhédrales  françaises,  bAlie 
aussi  au  xur  siècle,  olfro  des  chapelles  acces- 
soires le  long  des  collatéraux  de  la  ntd  ma- 
jeure, lesquelles  ont  été  construites  en  hors- 
d'flBUfre,  après  que  le  monument  fut  achevé. 

Dnns  quehiucs  grandes  cathédrales ,  com- 
me à  Paris,  Bourges,  Chartres,  le  Mans, 
Coulances,  Troyes  ,  etc. ,  etc. ,  les  bas-cAtés 
ont  été  doublés,  et  Tôii  i  deux  latéraux  à  la 
nei  majeure  et  autour  du  sanctuaire.  Cette 
disposition  n'est  {«s  exelnsivement  propre 
au  XIII'  siècle,  car  on  I  n  juniiquéc  posté- 
rieurement à  celte  dmitèie  é|K)qiK>,  comme 
it  la  cathédrale  d'Anvers ,  eu  Belgique.  On 
peut  voir,  h  cr  sqiet,  la  descriiHion  abrégée 
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2ue  nous  avons  donnée,  au  moiC.ArnÉnRALK, 
es  cathédrales  de  Franco,  d'Angleterre,  do 
Belgique,  d'Allemagne,  etc. 

On  trouve  au  xiu'  siècle,  surtout  dans 
les  campagnes,  des  églises  terminées  par 
une  muraille  ()lane,  sans  abside  proprement 
dite  et  sans  cUapelies  absidales.  La  muraille 
terminale  est  percée  d'une  ou  de  plusieurs 
fenêtres  ogivales.  On  rencontre  cette  dispo- 
sition arcnitecturale  dans  quelques  grands 
monuments  du  xiii*  siècle ,  en  France ,  à  la 
cathédrale  de  Laon  ,  à  Saint-Martin  de  Cla- 
mecy,  dans  le  diocèse  actuel  de  Nevers,  et  à 
l'ancienne  abbatiale  de  Saint-Julien,  à  Tours, 
à  la  cathédrale  de  Poitiers ,  et  à  âaiot-Serge 
d'Angers. 

La  plupart  des  calh6Ii  .il  s  anglaises  sont 
terminées  par  une  muraille  droito  et  plane» 
du  eOté  del'oricnt  :  on  y  voit  rarement  une 
abside  arrondie  ou  taillée  à  pans.  L'ancienne 
cathédrale  de  Dol ,  en  Bretagne  ,  a  été  cons- 
truite sur  un  plan  analogue.  Vvy,  AxuLAts 
{Stule). 

La  chanello  de  la  Sainte-Vierge,  au  fond 
de  rabsidc,  acquiert  quelquefois  de  très- 
grandes  dimen^iniis  :vi  xm'  siècle,  telle- 
ment qu'on  dirait  une  petite  église  accolée 
à  une  autre  église.  Nous  oouvons  apporter 
en  exouiples  lus  cathédrales  du  Uans»  de 
Coulances,  do  Rouen,  etc. 

Le  culte  de  la  sainte  Vierge  a  reçu,  dans 
ces  chapelles ,  une  de  ses  espressions  les 
nlus  remarquables  et  les  plus  frappantes. 
Kon-seulemeul  un  gr.md  nombre  de  cathé- 
drales sont  consacrées,  à  Dieu ,  sous  l'invo* 
cation  de  Notrk-Dahb  ;  mais  encore  dans 
chaque  égli'-i  i'  v  a  un  sini  tiudre  particu- 
lièrement dédié  à  ia  JUère  d«  i>ieu,  à  celle  que 
nous  invoquons  comme  médiatrice  auprAs 
de  Jésus-Ci  rin  ,  s  ul  vrai  Médiateur  entre 
J)ieu  et  les  bowuies.  Les  (trotestants  auroi  t 
beau  chercher  à  déprécier  le  culte  que  les 
catholiques  rendent  à  ia  sainte  Vierge ,  en 
nous  attribuant  dos  intention*  idoldiriques, 
que  nous  repoussons  avec  horreur,  il  n'en 
subsistera  pas  moins,  ju'^  jn'à  la  fin  (k'S  siè- 
cles, d  nuposantS- témoi_;:i  i^es  de  resjirit  de 
l'Ë^lise  catholique,  à  «  j  ujet,  depuis  les 
peintures  monumentales  des  Catacombes  jus- 
qu'aux cathédrales  ijjilendidcs  qui  se  b«Uis- 
saicnt  encore  ou  se  décoraient  au  moment 
où.  à  coffimnacé  la  prétendue  réformation  1 

111. 

2r  Appareil  de  eonêtrtiction.  —  Les  édiliccs 
de  la  [>(  rio<ic  ogivale,  à  commencer  à  In  lîii 
du  xii'  siècle  ,  ont  été  bâtis  avec  des  pierres 
de  grand  appareil.  Le  moyen  appareil  ne  re- 
jjaraît  jamais,  an  moins  do  manière  k  pou- 
voir louruir  des  indications  archéologiques 
et  des  renseignements  chronologiques  :  le 
petit  appareil  régulier,  ou  h  losange,  ou  on 
arêtes  de  poisson,  etc. ,  a  complètement  dis- 
paru. , 

1^  pierres  à  grand  appareil  qui  entrent 
dans  la  construction  des  monuments  de  style 
ogival  à  lancette  ne  sont  i)as  toujours  pàr- 
lailemenl  régulières  :  elles  sont  c<»mniuné- 
ment  plus  longues  que  baoles  ;  mais  elles 
toolbitn  posées,  et  les  apparcîUeurs  onl 
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fait  preuvQ  de  goût  et  d'habilclé  en  élevant 
KM  œuraUtés  solides  qui  ont  bravé  déjà  bf«n 

des  siècles  ot  bien  des  tempêtes,  et  oui  sem- 
blent destinées  à  durer  autant  que  le  mon- 
de. Dne  des  causes  do  ettUe  solidité  pro- 
vient de  remploi  d  épais!<rs  couches  de  mor- 
tier, de  sorle  aue  le  roulement  de  rédillce 
n'a  aucun  edel  f^ohcux,  et  que  les  assises, 
flppuy(''es  d'apiomb,  n'éclotenl  jamais  sur 
leurs  angles. 

IV. 

S'  Colonnes  et  chapiteaux.  —  En  entrant 
d(iti9une  Je  nos  modernes  cathédrales,  ce  qui 
frappe  et  étonne  d'  iln  ti  d,  c'est  la  !('_rn  l  '  , 
rélancement ,  la  bardiesso,  la  j[»rodigitu$e 
élévation  dos  colonnes  et  dos  colonnettos 
montant  du  pavé  jusqu'aux  voûtes,  pour  on 
soutenir  les  nervures. 

ILes  colonnes  se  groupent  pittoresqttment 
autour  des  piliers  qui  sf'iiarent  cli.irinf  fm- 
vée,  s'effilent  capricieusement,  et,  trompant 
r<Btl  qui  les  suit  avoo  surprise ,  font  suppo- 
ser iino  élévation  encore  plus  grande  (jue 
cpIIc  qui  existe  dans  la  réalité.  Les  piliers 
principaux  sont  ordinairement  cantonnés  de 
quatre  colonnes  bien  proportionnées  et  d'un 
clfet  admit  able.  Les  colonnes  ou  colonnctles, 
groupées,  forment  des  faisceaux  d'une  gron- 
de élégance.  Partout  où  le  stjle  ogi\a\  a  été 
on  vigueur,  les  colonnettes  sont  nombreuses 
et  très-hnbileraonl  f:roupées.  On  peut  dire 
cejiendanl  que  c'est  dans  les  monuments  du 
nord  do  la  France  qu'elles  sont  groupées 
u'une  manière  plus  pittoresque.  G  est  dans 
<:elte  partie  do  notre  pays  que  les  colonnes 
avaient  commencé  à  s  unir  en  faiseeaux  dès 
le  XI*  et  le  siècle  ;  il  n'est  donc  pns  sur- 
prenant qu'au  xiif  siècle  celle  disposition  ar- 
chitecturale V  ait  été  mieux  comprise  et 
mieux  formulée,  peut-être,  que  partout  ail- 
leurs. Gominunéaient,  les  colonnes  et  colon- 
nettes,  au  xiir  siècle ,  qu'elles  soient  grou- 
pées ou  isolées,  se  détnrhent  de  manière 
que  les  trois  quarts  du  lût  C}  lindrique  res- 
tent apparents  et  visibles.  On  voit  des  exem- 
ples où  les  colonnette."  sont  entièrement  dé- 
tachées du  pilier  qu'elles  accompagnent  :  il 
V  a  de  beaux  sitéciuiens  de  ceth!  modifiration 
à  la  cathédrale  de  Laon  et  dans  plusieurs 
cathédrales  de  l'Angleterre,  notamment  \  la 
ïathédrale  fin  T  u  t  r'  'ry.roj/.Coi.owK,  Ftr. 

Les  colon  net  tes  qui  s'élèvent  à  une  grand» 
hauteur  sont  queUjuefois  garnies,  à  diverses 
hauteurs,  d'AKRBAOx  on  Antmsn,  (Koy.ces 
mots.) 

On  connaît  quelques  rares  exemples  de  co- 
lonne tes  torses  au  xtir*  sié(  li» ,  comme  h  la 
«alhédrale  de  Chartres.  M.  de  Caumont  cite 
encore,  tous  ce  rapport,  la  cathédrale  do 
tidnes. 

Jusqu'à  présent,  ou  neconuait  pas  dopro- 
>ortions  régulières  aux  colonnes  et  aux  oo« 
oonetles  du  uni*  siècle.  Los  proportipns  en 
liauteur  et  en  diamètre  varient  suivant  les 
éditi(  es,  et  on  [icut  niéiiic  aiouter,  selon  les 
intcntiouii  particulières  de  cnaque  arehite<^o. 
It  arrive  fréquemment  que  les  colonnes  s'é- 
lagenl  rcgtiljèrement  les  unes  .iu-dessu$  des 
autres  ;  dans  ire  cas ,  lu  tailloir  des  coJouqos 
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iuférieurea  sert  de  base  aux  colonnes  supé- 
rieures. On  voit  dans  quelques  églises  i« 
nremicr  ordre  de  colonnes  composé  de  pi- 
liers cylindriques ,  au-dessus  duquel  le  se- 
cond ordre  se  pose  en  encorbelloawot.  Cotte 
d!sp<»sition  ne  produit  pas  toujours  un  heu- 
reux etlet.  Celle  que  nous  avons  mentionnéo 
plus  haut  est  bien  préférable. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  et  colonnct- 
tes  du  xtn'  siècle  sont  très-élégants  :  ils  sont 
composés  de  leuilles  variées,  recourbées 
on  volute  à  leur  sommet.  Quelqueibis  ces 
feuilles  sont  frai|rtacées  par  desMuctviets , 
des  fleurs,  et  môme  des  t6tes  d'hommes  ou 
d'animaux ,  qui  offrent  de  loin  le  mémo  as- 
>ect  comme  ensemble  de  messe  ou  d«  pin^ 

il.  Nous  avons  donn/>  (l*anipln=;  ri''!nils  ^\\r 
es  chapiteaux  à  l'articie  Cuapiteai  ,  auqiiel 
nous  renvoyons. 

Le  tailloir  qui  surmonte  les  chapiteaux  du 
style  ogival  primitif  est  carré  durant  la  pre- 
mière partie  du  xiii*  siècle  ;  dans  la  seconde 
partie  de  ce  môme  siècle,  il  devient  polygo- 
nal, et  ordjuairemenl  il  aiïucte  la  fonut.'  oc- 
togone. Voy  .  ABAQbB. 

La  base  des  colonnes  de  cette  époque  se 
compose  d'un  premier  tore  ,  ordinairement 
comme  écrasé,  et  faisant  saillie  sur  le  pié- 
destal ou  le  socle.  Ce  tore  est  séparé  de  quel- 
ques petites  moulures  on  baguettes,  placée* 
h  la  partie  inférieure  dafût,  pwoDOSeotM 
profonde.  Voy.  Base. 

Il  y  a  des  bases  trè»-<imples;  il  y  on  a  do 
très-riches  :  (}uelque»-unes  sont  ap[iendiciH 
lées.  Voy.  Appendice  et  ApptiKiticuLÊ. 

Ces  bases  sont  parfois  apimyées  sardes 
piédestaux  unis,  carrés  ou  à  plusieurs  pans. 
A  la  calhédiuhi  de  Chartres,  on  voit  dus 
piédestaux  sculptés  sur  diaquo  fbco.  A  l« 
cathédrale  du  Mans ,  il  y  en  a  qui  ont  les 
pans  évidés  par  une  espèce  de  |)etite  arcade, 
l'arfois  les  piédestaux  sont  assez  élevés;  m 
ut  produit  un  excellent  edet ,  comme  h 
ainlOuen  de  Rouen,  et  j^urtoul  à  Saint-Ju- 
lien de  Tour.«;.  P.u  fois  ils  sont  peu  dévelop> 
péa,  et  posent  lourdement  sur  le  sol. 

V. 

k'  Arcades.  —  La  forme  des  arcades  est  oa- 
ractériâtiaue  dans  les  monuments  du  xiii' 
siècle.  L  ogive  rèj^ne  à  peu  près  ex^nsive* 
mettt  Si  fun  rencontre  encore  le  pl  in  (  in- 
tre  en  quelques  oîidroiis,  il  apparaît  ealouré 
des  moulures  et  des  ornements  dn  style  Agi* 
val.  La  (rr^si-nce  du  plein  cintre  est  alors 
une  exception.  C  est  ainsi  qu'à  la  ne!  {»rin- 
cipale  de  la  cathédrale  do  Nevers,  <:liaquo 
travée  de  la  nef  est  surmontée  de  fenêtres 
ogivales  circonscrites  dans  un  plein  cintre. 
C  est  ainsi  encore  qu'à  Saint-Julien  do  Tours, 
église  d'une  pureté  de  style  ro!Tian|uahle , 
quelques  arcades  des  jjalerics  ou  ii  iioriuui 
sont  h  pit  i[i  cintre. 

L'oxivu  du  Xiu*  siècle  est  souvent  suréle- 
vée, hlle  pourrait  s'encadrer  dans  un  trian- 
gle é(pii!,i!i  rnl ,  et  elle  est  formée  de  \'arc  rn 

tiers-point ,  proprement  dit ,  c'esl-i-dire  de 
l'are  dont  la  corde  sous-iendante  serait  divi- 
sée eu  trois  parties  égales.  Pour  tracer  l'o- 
give en  ticrï-itoi-nt,  ou  appuierait  l  uxtrcmilé 
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du  compas  sur  les  ]ioints  marqués  sur  la 
corde,  et  non  pus  sur  le  point  de  naissance 
de  Tareade.  Cette  obsemtfon  est  i  m  portante. 
La  ]>Ui['nrt  i]oi  nrcades  du  ttii'  ■^ii  i  Io  sont 
en  liers-point,  tandis  que  celles  des  époques 
postérieures  sont  ordinairement  plus  aigaës. 
Ce  nVst  pas  à  dire  que  jamais,  dans  los  mo- 
nuiu«iiits  du  style  ogival  à  lancette,  ou  ne 
rencontrera  d'ogives  aiguës,  dans  le  genre 
de  celles  qui  ont  été  employées^plus  tard  , 
mais  ces  ogives  aiguës  y  sont  moins  com- 
munes, et  leur  présence *est  motiv  n  par  des 
raisonâ  de  solidité  ou  d'emplacement. 

Bans  la  région  absidale ,  on  Toit  fréquemo 
ment  des  arcades  sur(^levé('.s  qui  jitriliii- 
sent  l'effet  le  plus  agréable.  Ou  peut  citer 
celles  de  la  eatnédrale  de  Tours  comme  type 
d'élégance,  sous  ce  rapport  ;  celles  de  la  ca- 
lliéUralo  du  Mans,  au  contraire,  sont  tell(^ 
iDont  poiDtaes,  précisément  parce  qu'on  ne 
les  a  pas  surt^Irvées ,  que  l'effet  ea  est  très- 
défavorable  à  la  persjteclive. 

Les  arcades  ogivales  forment,  aux  yeux  du 
vulgaire,  le  seul  caractère  distinctif  du  styte 
gotnique.  Elles  doivent  être  considérées  as- 
surément comme  caractère  de  gr  uide  valeur; 
mais  il  ne  faudrait  uas  v  attacher  uoe  im- 
portance evehirive.  Celui  qui  se  laisserait 
uniquement  guider  par  ]h  tomberait  parfois 
dans  de  lourdes  erreurs,  ou,  au  moins,  ren- 
contrerait des  foils  qui ,  pour  lui,  demeure- 
ittient  iuexf^ieables. 

TI. 

5*  EnttAltmeia  a  gal«rie$.—\\  s'opéra,  dès 

le  commenceraenf  dti  xtii*  si(^cle,  une  motli- 
flcalion  remarquable  dans  rentablemenl  doi 
grands  édifices.  Jusque-là  les  murs  avaient 
été  couronnés  de  coiriiehes  très-simples, 
composées  de  quelques  moulures  grossières, 
parfois  mémt»  d'une  pierre  en  saillie,  à  peine 
iM)U|)ée  en  biseau  à  son  angle  inférieur.  Ces 
corniches  reposaient  sur  des  corbeaux  ou 
modilloiis  variés,  nù  Ton  voyait  des  figures 
grimagautcs,  des  feuilles,  des  fruits,  des  ani- 
maux, des  formes  bizarres,  ete.  Au  xii*  siè- 
cle, ces  raodilinns  avaient  rié  un  peu  modi- 
fiés. Les  corbeaux  à  tigurcs  monstrueuses 
avaient  été  rcmniacés  par  des  espèces  de 
consoles,  reliées  les  u  ics  ;ui\  autres  par  des 
arcatures  ou  par  des  cintres  recrousés  en 
guise  de  petites  voussures.  I.es  consoles 
étaient  orn*'es  de  ligures  ou  de  feuillages, 
ou  rcstaioui  uniquement  formées  de  moulu- 
res d'architecture  :  elles  furent  enlin  retupla- 
oées  par  des  dents  de  scie;  ce  qui  s'observe 
aux  édifices  romano-byzaniius  de  transition. 
Ces  di-nis  de  s<  ie  continuèrent  d'être  em- 
ployées à  rentablemenl  des  monuments  de 
l'époque  ogivale  primitive,  surtout  dans  cer- 
taines régions  de  In  France.  Mais  les  feuilles 
entabléesJeursuccédèrentpromptementdans 
le  centre  de  la  France.  Dans  fe  Nivernais, 
les  dents  de  scie  et  les  feiiillcs  entnblées,  du 
commencement  du  xui*  siècle ,  sont  repré- 
sentées par  des  modillons  fort  petits,  réunis 
les  mis  aux  antre??  par  do  petits  nrrs  h  sim- 
ple rond  de  compas,  établis  loiigitudinale- 
ihent ,  et  uon  pas  dans  un  sens  perpradîcu- 
bire. 
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Les  fouilles  entablt^es  formi  iit  un  orne- 
ment très-distingué  au-dessous  des  moulu- 
res saillantes  de  la  comiebe.  Elles  sont  h 
crochets  ,  au  xni*  siècle ,  comme  la  y>!npari 
des  feuillages  d'ornementation  de  la  même 
époqne.  Entre  les  feuilles  fortement  reeoni^ 
bées  on  voit  d'autres  feuilles  élégamment 
découpées  et  disposées  avec  art.  Yoy.  Enta- 
BLÉES  (Feuilles). 

Le  changement  véritablement  important 
qui  s'introduisit ,  à  la  fln  de  la  période  ar- 
chitecturale do  la  transition,  dans  le  couron- 
nement des  grands  éditioes,  consiste  dans 
rétablissement  des  galeries  et  des  belnstra- 
des  extérieures.  On  voit  qiielqurs  nres  ga- 
leries dès  le  xiV  siècle;  mais  ce  n'est  encore 
qu'un  accident  dans  la  construction ,  tandis 
qu'à  partir  du  xni*  siècle ,  la  présence  des 
galeries  est  constante,  et  tàii  partie  du  sys- 
tème général  de  constroetion.  Ainsi,  les  mura 
extérieurs  des  hnnts-  romhles ,  des  combles 
moyens  et  des  «  oiiii^les  nderieurs,  sont  sur- 
montés communément  de  galeries  et  de  ba- 
lustrades. L'effet  extérieur  en  est  plus  com- 
plet ;  mais  les  avantages,  sous  le  rapport  de 
la  l>oruie  construction,  en  furent  inap{)récia- 
bies.  Les  galeries,  en  appareil  solide,  tailléea 
en  pente  légère,  prêtèrent  tui  ma  fHwrialei 
un  écnt  i  n  nt  «elle  vers  leathentiii  des 
gargouilles. 

Les  balustrades  on  rampes  des  galeriea 
consistaient  ordinairement ,  au  xrir  siècle, 
en  petites  colonnettes  à  chapiteaux  fouilla» 

Sés,  ou  en  pieds-droits  à  pans ,  supportant 
es  arcades  ogivales  ou  trilobées. 
Après  avoir  parlé  du  couronnement  dea 
aorallles,  ou  de  l'entablemeut  extérieur, 
nous  devons  dire  quelques  mots  des  gale- 
ries intérieures  et  du  triforium.  Los  églises 
bâties  à  la  fln  du  xii*  siècle  et  au  commence- 
ment du  XIII*,  comme  Notre-Dame  de  Paris, 
Notre-Dame  do  Châlons-sur-Marne ,  Notre- 
Dame  lie  Laon,  Saint-Remi  de  Keims,  Saint- 
Eticune  de  Caen ,  ont  dos  galeries  qui  s'é* 
tendent  sur  toute  la  largeur  du  eollatéral.- 
Ces  galeries  sont  la  reproduction ,  au  pre- 
mier étage,  de  ce  qui  existe  au  rez-de-chau»* 
sée;  c'est  la  même  disposition  de  oolonnas, 
do  voûtes,  de  fenêtres  :  les  dimensions  en 
hauteur  seulement  sont  moindres.  Voy.  Ga- 
leries, Triforium. 

Ces  lari^es  galeries  ne  sont  pas  ordinaire- 
mont  garnies  de  balustrades  :  celles  qui  en 
ont  les  ont  reçues  par  addition  fe  une  é|K)que 
postérieure.  Il  faut  ajouter  que  souvent  les 
galeries  intérieures ,  qui  n'ont  les  dimen- 
sions que  de  simjiles  couloirs  de  passage , 
dans  les  monuments  du  commencement  du 
xm*  siècle,  n'ont  pas  toujours  de  balustrade, 
comme  à  Saint-Julien  du  .Mans  et  h  Saint- 
Julien  de  Tours.  D'autres  galeries  en  sont 
garnies  è  la  même  épo(iuc,  comme  an  fond 
(le  l'abside  de  la  ratnédrale  de  J  onr^.  Voy. 
(jaleribs.  Parfois  les  galeries  sont  suuuiées, 
et  n*ont  ancune  profondeur. 

VIL 

6*  Fenêtres  et  roses. — Dans  les  monument.»» 
du  styte  ogival  primitif,  les  fenêtres  sonl 
Irôa-àilongées,  assez  étroites  et  è  ab«t->jour 
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oa  ét>raMiiwat8  fortemeoi  proDOOcés.  Elles 
reMMiib1«nt  I  «m  feir  de  lance  ;  ce  qui  fait 

Win  Irs  nntiqnnires  anglais  les  ont  appelées 
fenéh  es  à  lanceUe  »  dénomination  qui  a  été 
ensuite  adoptée  par  1m  archéologues  fran- 
çais. Cette  forme  a  paru  même,  dans  le  prin- 
cipe ,  tellement  caractéristkjuo ,  qu'elle  a 
aenri  k  désigner  le  atyle  ogival  de  la  pre- 
^miArf  6;^oq\}C.  Voy.  Feti être  ;  voy.  aussi 
CLAssiricATioN.  Les  proportions  des  lancet- 
tes no  sont  pes  toujours  ni  parloui  les  niO- 
ittce  'r  elles  varient  notablement,  môiue  dans 
un  seul  édifice.  11  7  en  a  de  très-longues  on 
«le  très-courtes  dans  1<;  n  rtiic  monument, 
quoique  les  parties  où  elles  se  trouvent 
aiettt  été  iiâties  en  même  temps;  ce  qui  ftit 
qu'il  scnil  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible* dedonoer  une  forme  type  pour  les  lan- 
oeMas  du  siècle.  Les  conditions  d'em- 
placement exerf!ont  sur  leur  développement 
une  influence  décisive. 

Il  y  ades  fenêtres  h  lancette  qui  n'offrent 
|K)int  d'ornements,  et  dont  l'ogive  est  à  peine 
oncadrée  exléricurcuient  d'une  archivolte  à 
moulures  simples  et  yteu  nombreuses.  D'au- 
tres sont  entourée;  d'archivoltes  trôs-riches, 
•ù  Ton  remanjue  de  belles  moulures  et  des 
lieurons  ou  des  feuillages.  A  l'abside  de 
beaucoup  d'églises  du  xin*  siècle ,  on  voit 
les  fenêtres  è  lancettes  accompagnées  d*ar^ 

oliivfiltr-:  ('"léganles  rrtnnilmnt  sur  des  fi[?u- 
ces,  et  ajaut  daQS  la  niuuitii  c  creusu  Uu  uti- 
llea  des  feuilles  à  crochets,  relevées  dans  le 
sens  du  mouvement  circulaire  do  l'ir  hi- 
volte.  Citons  comme  exemples  la  caitR-dralo 
d'Evreux,  celle  de  Tours,  etc.  Parfois  les  ar- 
chivoltes |X)rleiit  sur  des  colonneltcs  à  cha- 
piteaux, et  les  voussures  ou  ébrasements 
sont  pour  ainsi  dire  cannelés ,  tant  les  mou- 
lures toriques  j  sont  multipliées. 

I^s  églises  peu  considérnblos ,  comme  les 
églises  paroissiales,  h  ta  campagne,  certaines 
églises  de  prieurés,  les  chapelles,  elc, ,  sont 
éclairées  par  dee  lancettes  isolées.  G*est  dans 
CCS  f'dificcs  qu'elles  montrent  la  plus  crondo 
siuiplicilé  ;  ce  qui  contribue  à  leur  laisser 
un  caractère  de  pureté  admirable,  la  simpli- 
cWé  ('imi  toujours  la  condition  première  de 
toute  i>elie  clboune  architecture.  Les  églises 
d'une  grande  imporiance  ,  comme  les  cathé- 
drales, les  cùIlc^giaU.'S,  les  rdibaliah  s,  o  tt  les 
lancettes  souvent  réunies  deux  à  deux,  et 
encadrées  dans  une  ogive  princi|>ale.  Sur  le 
sommet  des  deux  lancettes  s'appuie  une  ro- 
sace, ou  uu  trèfle,  ou  un  quatrcfeuilles.  Cette 
addition  complète  les  helks  lenètres  du 
Xiu'  siècle.  D  abord  la  rosace  seule  est  évi- 
dée  dans  le  tympan  de  la  fenêtre;  plus  tard 
les  angles  eux-mêmes  s'évident,  de  sorte 

au'ii  jr  a  des  espaces  vides  triangulaires  au- 
esaous  de  cette  rosace ,  et  de  otiaquo  côté. 
A  la  cathédrale  do  n^auvais,  dans  les  cha- 
pelles at)sidaie;i,  le^  lancettes  géininéu  sont 
surmoiUé(.>s  d'une  rosace  assez  considérable 
et  Irès-habilenietit  découpée.  Le  monenu 
central  soutient  ui»e  légère  colonnetle  qui  y 
est  pincée  en  nnplicntion,  cl  qui  soutient 
une  grosse  moulure  torique  qui  »uit  toutes 
les  circouvolutious  des  tC-te*  d'ogive  cl  des 


divisions  de  la  rosace.  Dans  d'autres  monu- 
ments ,  cette  oolonnette  et  ces  mouluras  to- 
riques n'eïistonl  pas;  lemcnnmi  rpntr-îl,  1rs 
têtes  d'ogive  sont  simplement  taillés  en  bi'- 
seau  sur  leurs  angles;  les  divisions  de  la  rc^ 
saee  sont  tracées  d  rond  de  compas. 

Vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  et  surtout 
sous  le  règne  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
les  fenêtres  des  édiûces  religieux  s'élargis- 
sent, se  multiplient,  s'élancent  à  de  plus 
grandes  hauteurs ,  deviennent ,  en  un  mot, 
plus  étendues  qu'au  commencement  de  ce 
même  siècle.  Le  ty(>e  le  plus  agréable  et  lo 
plus  parfait  de  cette  m  1  iitication  se  voit  à  la 
aainte-Chapelle,  à  Paris.  Les  fenêtres  ainsi 
transformées  se  remarquent  dans  tontes  nos 
cathédrales,  surtout  aux  fenêtres  de  cleres- 
tory,  c'est-à-dire,  aux  fenêtres  qui  sont  pla- 
cées au-dessus  de  la  galerie  du  trifortum. 
Ces  hautes  (cnMri's ,  d  une  hardiesse  prodi- 
g  euse,  sont  ordmuirement  partagées  en  trois 
ou  en  quatre  divisions ,  par  deux  ou  trois 
meneaux.  Ceux-ci  sont  toujours  arrondis,  et 
souvent  en  forme  de  coloonettes  h  chapi- 
teaux. Le  réseau  supérieur  est  formé  de  plu- 
sieurs trètles  ou  quatre  feuilles  superposés. 
11  fout  encore  nftter  que  toutes  les  mouln^ 
res,  sans  aucune  exception,  jui  cntrentdans 
rorncucutation  de  ces  hautes  fenêtres,  sont 
en  boudin,  jamais  anguleuses  ni  prisoiab'' 
qucs. 

Aux  fa(;adi's  des  églises,  on  nlagait  assex 
communément  trois  lancettes  de  dimension 
égale  ou  inégale  :  il  y  a  des  faits  aussi  nom- 
breux pour  i'une  que  pour  l'autre  disposi- 
tion. C'est  ce  que  les  antiquaires  appellent 
triplrt,  d'un  nom  adopté  d'abonJ  par  les  ar- 
chéologues anglais.  Le  triplel^  dont l'cITel  est 
fort  agréable,  a  une  signilication  symbolique 
facile  à  saisir  :  c'est  l'emblème  de  la  Trinité. 
Nous  lisons,  en  etfet,  dans  la  légende  de 
sainte  Barbe,  que  cette  sainte,  étant  renfer- 
mée par  son  père  dans  une  chambre  où  il 
n'y  avait  que  «feux  fenêtres,  en  lit  jouter  une 
troisième  pour  i  epréMDier  le  mystère  de  le 
sainte  Trinité.  Foy.TaiPLir. 

On  remarque,  a  la  façade  des  églises  de 
Chartres,  de  Saint-Denis,  de  Courn  ty.  It; 
Mortain,  etc.,  que  la  fenêtre  cenli«le  du  tri- 
pltt  ogivaieil  beaucoup  plus  élevée  que  les 
deux  autres.  La  môme  disposition  existe 
aussi  au  ctievet  des  églises  qui  n'ont  pas 
d'absides  et  qui  se  terminent  par  un  roar 
droit. 

Si  des  fenêtres  nous  passons  aux  roses,  la 
merveille  des  églises  gothiques,  nous  les 
admirons  dès  lo  coiumencemeut  dans  leurs 
heureuses  proportions.  Elles  s'ouvrait,  elles 
s'é[)anouissent,  elles  étalent  leurs  riches 
(:4iuit»artiraeats  ciselés,  oomuie  de  gracieux 
pétales.  Quoi  de  plus  ravissant  que  cette 
lleur  inmicnse,  incrustée  dans  In  muraille, 
brillant  des  mille  couleurs  des  vitraux  peints, 
portant  au  cœur  l'image  de  Dieu,  et,  dans 
toutes  les  divisions  qui  s'en  échappent  en 
rayonnant,  celle  des  anges,  des  patriarches 
et  des  saints  !  Admirable  svmbole  !  le  cercle, 
I  est  rélernilé  au  centre  de  laquelle  Dieu  so 
repose.  Les  esprits  bienheureux,  ^•^  pni- 
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phMos,  le"î martyrs,  les  sninls.tonto  la  créa- 
liongravile.en  cbautanlUes  hymnes,  v^rsce 
m^estoeuT  centra  de  toutes  choses. 

I.n  plu^  hr]]p  rose  peul-dire  qui  cxisto, 
en  France,  dans  nos  monuments  de  la  pé- 
riode ogiTsiOt  se  IrottTe  k  l'église  deSeint- 
Ouen  de  Roin'u. 

Les  compartiments  des  roses  «la  xiii'  siè- 
e!e  sont  communément  en  forme  d'ogives 
trilobées,  ou  bien  ce  sont  des  trèfles,  de« 
quatrefeuilles  cl  des  rosaces  entremêlés  BTeo 
beaucoup  d'art.  Les  roses  les  moins  compli- 
quées se  rapprochent  des  roses  du  xu* 
siècle  ;  celles,  au  contraire,  qai  ont  des  dé- 
coupures raultij>Ii('<  >  ?o  ra])[»rochent  drs 
roses  justement  célcbrtîs  de  Saint-Oucn,  do 
Notr<**Dame  de  Rouen,  et  de  la  cathédrale 
de  Tours.  L  nv  n  hit  .les  roses  du  \ui' 
siècle, quelque  ioinpiicatio:i  qu'on  leur  su|>- 
pose,  ne  présentent  pas  néanmoins  les  mê- 
mes combinaisons  architecturales  que  celles 
des  xiV  et  siècles.  Voy.  Roses,  Rosace, 
Fenêtre. 

Dans  !''^-  modestes  éjj;Iises  niralos  du  stylo 
Ogival  pntiiitil,  les  roses  se  voient  s|>é(ialc- 
ment  au  chevet,  et  souvent  elles  y  surmon- 
tent deux  lancettes,  reproduisant  ainsi  avec 
celles-t'i  le  nombre  trois,  si  habituel  dans 
nos  édifices  religieux  du  xiir  siècle.  A  la 
cathédrale  do  Laon,  la  région  absidale,  qui 
se  termine  par  une  muraille  droite  et  plane, 
est  éclairée  par  une  lerge  et  somptueuse 
rose. 

VIII. 

7*  Poriei.  —  Les  portes  restèrent  la  par- 
lie  privilégiée  des  sculptures,  au  xiu'sitn  le, 
comme  aux  siècles  précédents.  Nous  devons 
rappeler  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
avec  quelques  développeuicutN,  à  savoir  (jue 
Ton  doit  considérer  les  portails  de  nos  grands 
monuments  ehrétiens  sous  deux  points  de 
vue  d'riiiofil,  sous  le  rapport  an  liitec  luniJ, 
ensuite  sousi  celui  de  la  sculpture  et  de  i'or- 
neinontation.  L'architecte  établit  un  enseuH 
lilede  li^nt's,  avec  la  sévérité  qui  accompa- 
gne la  véritable  science  de  l'art  de  bâlir. 
C'est  un  cadre  en  rapport  avec  les  masses 
du  frontispice.  Les  déiaiis  ni»[)artiennent  au 
sculpteur  ei  au  statuaire.  Ces  deux  œuvres 
sodl  distinct'  s  ;  cette  distinction  est  nécos- 
«aire  pour  bien  apprécier  le  ni<f  rite  des  fron- 
tispices de  certaines  cathédrales.  Lorsque 
le  travail  de  l'urchilecte  domine,  nous  avocis 
une  porte  d'un  effet  simple  et  majestueux, 
oomioe  h  la  cathédrale  de  Coutances  ;  lors- 
que le  travail  du  sculpteur  remporte,  nous 
avons  le  spleudide  portail  de  la  cathédrale 
de  Keims. 

LeSfiOrtosdc  ccrt-u!i  «  nos  cathédrales 
du  xiii'  .«iècle  sont  d  une  beauté  incompara- 
ble. Elle  nous  iiaraissent  su)>érieures  à  celles 
dt  s  filu.*?  renommées  parmi  les  cathédrales 
du  i  Angieierru.  Les  pierres  du  bnteau,  du 
tjnnpan  et  de  la  voussure  disi^raissenl  sous 
nnc  profusion  incroyable  de  (  iselures  fines 
et  délicates.  1^  pierre  ne  seinliiail  (i[»|M)ser 
aucune  résislarice  {lux  sculpteurs  do  celte 
é.'Oifue,  cl  se  façonnait  dan»  leurs  mains 
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comme  de  la  cire.  Les  grandes  statues,  les 
statuettes,  les  niches,  les  dais,  les  pinacles, 
les  aiguilles,  les  dentelles,  les  fouilles,  les 
fleurs,  les  guirlandes,  les  couronnes  se  pres- 
sent, s'unissent  de  tous  côtés.  Autour  du 
grand  portail  sont  rnni^f^s,  en  leTi{j;ucs  files, 
suivant  les  lois  de  la  hiérarchie,  les  archaa- 

f;es,  les  anges,  les  patriarches,  les  prophètes» 
es  rois  ancêtres  de  Jésus-Ghrist,  les  mar* 
tjrs  et  les  confesseurs. 

Outre  les  grandes  statues,  on  admire  des 
bas -reliefs  représentant  des  compositions 
historiques  complètes,  des  scènes  relatives 
soit  au  jugement  dernier,  soit  au  triomphu 
de?ç  justes,  soit  nu  suiiplice  des  loc'-clianls. 
Les  détails  sont  souvent  exprimés  avec  une 
justesse  et  un  bonheur  incroynides.  Les 
fi'^ures,  malgré  leur  petite  dimension,  seai- 
blent  respirer,  tant  elles  traduisent  lldèle- 
ment  les  sentiments  qu'on  a  voulu  leur  faire 
exprimer.  Quelques-unes  de  ces  scènes  peu- 
vent, à  juste  titre,  être  regardées  comme 
des  chefs-d'œuvre  de  goût  et  d'ex('(  lîinn , 

A  partir  du  xiu*  siècle,  l'ouverture  de  la 
porte  principale  fut  partagée  en  deux  par 
un  pilier  dont  nous  connaissons  la  destina- 
tion symbolique  sur  le  tymivm,  nu  fond  de 
eetfe  suite  d'arcs  concentriques  et  décrois- 
sants, qui  simulent  une  perspective  fuyante: 
le  jugement  dernier  se  trouve  représenté 
avec  tout  son  appareil  de  majesté  et  de  ter- 
reur. Le  sculpteur  chrétien  a  cherché  h  fra|H 
por  l'esprit  par  cette  elfrajante  nuage,  et 
pour  produire  une  plus  profonde  impression 
sur  la  conseience,  il  a  voulu  que  la  porte 
présentât  deux  voies,  l'une  à  droite,  l'autre 
a  gauche,  l'une  pour  les  bons,  l'autre  [)our 
les  méchants,  suivant  les  |)aroics  de  la  ter-  . 
rihie  sentence.  Chacun,  en  franehissant  le 
seuil  du  lieu  saint,  devait  se  rendre  témoi- 
gnage de  SCS  bonnes  ou  mauvaises  œuvres, 
et  choisir  sa  Toie.  C'était  une  imposante  le- 
çon 1  Le  pilier  symbolique  fut  conservé  cons- 
tamment jusqu'à  la  Renaissance,  au  xti* 
siècle,  épomie  où  Ton  pefdit  toutes  les  tra- 
ditions de  1  architecture  catholique. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  général 
sur  les  portes  des  grands  «iiflces  du  xiii* 
siècle,  nous  allons  !o;dMienant  eu  examiner 
et  en  aiialy.ser  les  diverses  [tarlies. 

Quelques  portails  sont  précédés  d'un 
porche  ))lus  ou  nmins  saillant,  surmonté  de 
pigfions  triangulaires.  Le  moyen  âgencnous 
a  rien  laissé  en  ce  genre  nui  puisse  être 
comparé  au  porche  qui  précède  le  portail 
septentrional  de  la  cathédrale  de  Chartres. 
Voy.  PoncnE. 

Les  péristyles  sont  élevés  sur  des  perrons 
de  plusieurs  marches  :  ils  présentent  trois 
grandes  arcades  surmontées  de  pigMoiis, 
corieiipondaut  aux  trois  entrées  du  fond,  et 
soutenues  sur  des  massift,  des  pieds  droits 
et  des  colonnes  qui,  ainsi  que  les  voussures, 
sont  décorés  d  une  (luanlité  considérable  de 
statues,  de  bas-reliefs  et  d'ornements  aussi 
curieux  parla  manière  dont  ils  sont  travaillés 
que  par  la  variété  de  leur  rotniMisiliuii. 

Ia^  porche  de  la  porte  méridionale  de  le 
cathédrale  de  I.nu»iime  esl  fort  remarqùoMe. 
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Il  était  pruiutiYâmoDt  ouvert  de  trois  cùté». 
Les  statues  dus  apôlros  occupent,  trois  par 
trois,  les  deux  cAtésdelaporlectlesdeux  an- 
glt'b  (lu  porclic  :  elles  sont  d'une  belle  fxi'cu- 
tion  et  comparables  h  celles  de  Chartres.  Les 
arcades  latérales  uni  été  bouubées  avaut  cette 
suppression,  faite  pour  étitor  le  rent  et  la 
pluie;  ce  perche  avait  beaucoup  de  grâce  et 
t  qc  légèreté»  mais  il  ne  correspond  q\ïh  une 
>  porte,  et  conséquemroenl  il  a  bieo  moiiis 
d'importance  que  les  porches  de  Chartres 
qui  un  abritent  trois. 
i  Le  porche  ou  vestibule  de  Notre-Dame  de 
Dijon  doit  être  également  cité.  Mais  au  lieu 
d'être  détaché  do  l'église  couiuie  ceux  quo 
nous  venons  d'indiquer,  il  fait  partie  du 
corps  du  h,\iit!)ent  et  il  a  été  pris  sur  la  lon- 
gueur de  ia  iiei.  Ce  n'est  donc  pas  un  porche 
ordinaire,  mais  ulutôtun  pronaos  on  vesti- 
6«/e,  dans  toute  la  rigueur  de  l'expression. 

Les  églises  moins  importantes  que  celles 
(pie  riuus  venons  de  signaler  et  qui  ont  des 
porches  ne  sont  pas  très-nombreuses.  Les 
porches  y  sont  simples,  mais  élé^antS' 

Passo'is  maintenant  h  la  doscriplion  d  la 
base  de  la  porte.  Dans  les  églises  qui  ne  suul 
)«BS  très-oméés,  ou  qui  n'ont  qu'une  décora- 
tiou  arcliitccturali' ,  comme  nous  ravons 
expliqué  i)récui.leuiiuent,  les  voussures  des 
portes  sont  garnies  seulement  de  toreset  les 
parois  latérales  de  colonnes,  sans  slfltu'  s. 

Dans  les  grandes  églises,  les  colouu  s 
supportent  des  statues  de  grandeur  d'homme, 
((uelquefois  môme  de  grandeur  plus  qu'hu- 
maine. On  voit  de  ces  statues  à  Chartres,  à 
Iteiins,  h  .\inieus,  au  Mans,  à  ik}urges,  etc. 
Kiles  ont  un  caractère  fortement  marqué. 
Quelques-unes  sont  bien  posées,  bien  drapées 
ellargemeiit  e\(!'cut('!es.  )'oi/.Scclpti;re,Sta- 
ruAiRB.  Ce  fait  est  fort  important  dans  l'his- 
foire  de  notre  art  national.  Il  ounitre  jusqu'à 
révidcnce  que  l'architecture  et  la  statuaire 
du  xiir  siècle  avaient  fait  plus  de  projsrès 
que  la  peinture.  • 

Les  voussures  sontgarniesde  slatueltef;  et 
de  bas-reliefs.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs.  Voy.  Cathé- 
«R*i.K  (Amiens,  Ueims,  Bourges,  etc.).  AUn 
de  compléter  ce  sujet,  nous  nfacerons  ici  la 
description  de  la  porte  occidentale  de  la  car< 
thédr.tle  d'Au^erre.  A  l'article  CATuÈnnALK. 
nousavuus  donné  une  indication  très-courte 
sur  cette  église  remarquable,  privée  aujour- 
d'hui de  son  titre  de  cathédrale.  Nous  pre- 
nons cet  extrait  dans  un  ouvrage  que  nous 
avons  préparé  depuis  assez  longtein|>s  sur  les 
Attcietum  Cathédralu,  Abbatiales  e(  CoUégiO' 
U$  de  FroÊM», 

«  Les  trois  portes  de  la  fdcade  occiJentalo 
de  la  cathédrale  d'Auxerrc  apparlienuent  au 
xm*  siècle.  Les  parois  latérales,  les  tympans 
et  les  voussures,  sont  lapi>s(^s  de  statues  et 
de  bas-rcliels,  depuis  la  base  jusqu'au  som- 
Det.Quoique  variéesde forme,  ces  sculptures 
ne  paraissent  pas  Mri"  noslérieures  au  xni* 
siècle;  mais  le  cor  oua  (le  feuilles  qui  sépare 
horizontalement  les  |)orches  d'avec  le  reste 
de  l'i-dilico,  en  Irancf  i  i  tienietit  l'dge  sans 
laistour  ia  moindre  lucerUlude  dani>  l'e^J)nt 
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de  l'archéologue  :  le  xvi'  siècle  peut  reTen- 
diquer  toute  Ta  partie  supérieure. 

«  Lit  fiorte  reiifr  riîc  présente  un  systèmed© 
décoiahuu  vl  uu  beau  caractère  et  des  sujets 
sculptés  d'une  signification  éminemment 
chrétienne  et  instructive.  Au  centre  du 
pan  et  présidant  h  toute  la  scène  apparaît  la 
tijrure  do  Jésiis-Ciirist,  entourée  d'anges  en 
adoration;  i  sa  droite  sont  les  élus;  km 
gauche,  les  réprouvés.  Les  pfeniiera  sont 
admirablement  repriîscntés  par  ces  person- 
nages bénis  do  Dieu  et  des  hommes,  dont  lu 
nom  et  le  culte  sont  dans  le  cœur  et  sur  les 
lèvres  de  tous  les  chrétiens.  On  v  distingue 
spécialement  le  patriarche.  Joseplli,  les  vier- 
ges sages  et  une  foule  de  bienheureux  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe.  Les  autres  sont  fi- 
gurés par  l'enfant  prodigue,  les  vierges  folles 
et  lafoule hideuse  des  démons.  Malheureuse* 
ment,  par  suite  de  mutilations  déplorables, 
ces  curieuses  sculptures  sont  gravement  en- 
dommagées et  sont  à  peine  reconnaissables. 
Les  amis  de  l'iconographie  religieuse  regret- 
tent aussi  virement  que  les  artislas  do 
voir  cette  grande  composition  si  Irlstement 
altérée. 

«  A  la  partie  supérieure  des  latéraux  du 

mt^'ino  portail,  ou  a|)erroil  le  chœur  des 
anôlres.  Ceux-ci  sont  a&sisdeux  à  deux  dans 
chaque  niche,  et  vêtus  de  larges  robes  fop-> 
niant  draperie.  Au-dèssus  de  leur  tête,  un 
ange  sort  des  feuillages  et  des  oruemeuls 
variés  qtii  forment  le  couronnement  du  dais. 
Ces  groupes  sont  animds  d'une  expression 
douce  et  tranquille,  de  mûme  que  les  statues 
des  vierges  sages  qui,  debout,  chastement 
vêtu  >s,  dans  une  attitude  modeste  et  con^ 
templative,  attendent  la  venue  de  Tépoux, 
tenant  h  la  main  une  latuj^e  allumée.  Le  con- 
traste entre  elles  et  les  vierges  folles  est  ap- 
parent :  oellf»-cloiituDe  pose  fièreet  bardie« 
ii>  regard  fixe;  elles  tiennent  à  la  main  leur 
lampe  sans  huile  et  renversée.  Auprto  de  la 
téte  des  viergMs  sages  se  tient  un  auge  au  tI> 
sai;e  souriant,  qui  s'apprête  à  les  conronnerî 
tandis  que  sur  ia  tétc  des  vierges  folles  est 
un  messager  divin  armé  d'un  ^luve  redott ta- 
ble et  prêt  à  frapper.  Cette  parabole  est  sou- 
vent représentée  au  frontispice  de  nos  caliié- 
drales  :  elle^  est  placée  prédsérnent  avec 
rinlenfion  ((ui  la  fit  prononcer  par  Notre-Soi- 
gneur  dans  l'Evangile.  C'est  un  avertisse- 
ment donné  aux  lidèles  de  veiller  sans  cesse 
et  de  se  tenir  toujours  prêts  ;  nous  ignoroas 
quand  la  mort,  ligurée  par  un  ange  armé 
d  une  é[>ôù,  viendra  rom[)re  le>  lii  de  la 
vie  terrestre,  et  nous  jeter  dans  l'éternité. 
Veillons  et  prions. 

«  L'étr(  itr  surface  du  tympan  "n'a  pas  per- 
mis à  l'artiste  de  développer  dans  des  dimen- 
sions convenables  les  scènes  diverses  du  ju» 
^ement  dernier;  elles  sont  groupées  aux 
pidJs  du  souverain  Juge.  C'est  d  abord  ia 
résurreelfou  générale  i  les  morts  sortent  du 
leurs  tombeaux,  et  des  anso  l"s  attendent 
pour  les  conduire  auprès  du  tribunal  suprê- 
me :  ce  sont,  sans  doute,  les  anges  gardiens, 
lirlèles  il  ceux  nui  leur  furenl  conliés  |Kirlii 
riovideiicc  cl  les  accorapaj^tiaiit  jusqu'il  la 
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dernière  extrémiK'*.  C'esl  ensuite  la  s»'*(>nrrï- 
UoD  des  bons  et  des  méchants  :  des  anges 
condaimnt  les  saints  vers  les  régions  bien- 
heureoses  du  paradis,  «-t  d'aulrcs  poussf^nt 
les  damnés  dans  le  goullVe  de  l'enfer,  ligurô 
|i»r  la  gueule  béante  d*QD  moDSlre  vomis* 
saut  des  llammes. 

«  Les  parois  du  porche  de  gauche  prêtent 
leur  champ  à  Texposilion  des  principaux 
chapitres  de  la  Genèse,  depuis  la  oréati<m 
Jus(|a*au  détage.  Trots  rangées  de  statuettes 
tapissent  le  fond  de  la  voussure  :  ce  sont 
des  traits  de  la  vie  de  la  sainte  Vierae  ou 
quelques  scènes  emprantées  à  l'Hislojre 
sainte.  Mais  mnrt  nfi  des  modernes  van- 
dales a  tellenieni  déshonoré  ces  charmantes 
sculptures,  qu'en  beaucoupd'endroits  il  ii*est 
plus  possible  'l'y  rien  découvrir  Lr>  tympm 
est  rempli  par  la  tlgure  de  Notre -btigueur 
qui,  la  tèteeeintc  d'un  riche  diadème,  dépose 
une  couronne  sur  le  front  de  sa  sainte  mère. 
Deux  anges  en  adoration  accoiupagncnl  ce 
tableau,  admirable  de  simplicité  et  d'cxé.cu- 
tioq;  tous  les  visages  respirent  rémotion  et 
sont  calmes  comme  le  bonheur  du  ciel.  Une 
guirlande  de  branches  de  thCne  entoure  le 
tympan,  après  avoir  pris  naissaaco  au  des- 
sous  de  la  première  nicbe,  de  chaque  cdté 
de  la  voussure. 

«  Les  grandes  statues  du  porche  latéral 
de  droite,  au  nombre  de  huit,  semblent  être 
la  personnification  des  sciences  «  t  des  arts 
libèraui,  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger 
dans  Tétai  firésenidf  s  lieux,  earla  vétusté  ne 
peniiel  pas  do  distinguer  les  personna;::es 
qui  ont  perdu  leurs  attributs.  On  aperçoit 
racore  la  lyre  que  tient  à  la  main  la  Musi- 
que nu  l'Harmonie,  la  troisième  statue  du 
côté  gauche.  La  Médecine  est  désignée  par 
le  serpent  qui  l'enroule  autour  de  sa  taille. 
La  Théologie  est  représentée  sous  la  figure 
grave  et  recueillie  d'un  clerc  en  riche  cos- 
tume. Les  couronnes  que  ces  statues  por- 
tent en  téta  indiquent  i'excelleaee  des  sciea- 
«es  dont  elles  sont  les  symboles. 

«  Les  nombreux  bas-reliefs  d(>  ce  porche 
ont  pour  motifs  d^  traits  de  la  B  ble  ou  do 
l'Evangile.  On  a  mis  en  vêf^  les  scènes 
historiques  qui  sn  rorrespotjdent  dans  les 
deux  i't^stamenls.  Ces  rapprochements  sont 
tout  h  fait  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  et  les 
écrivains  eccl(?siasli(}ues,  dans  tous  les  temps, 
se  sont  plu  à  mettre  eu  parallèle  les  ûgures 
de  l'Ancienne  Loi  avee  les  réalités  de  la 
Nouvelle.  Les  saints  Pères  nous  ont  laissé, 
sur  ce  sujet  fécond,  des  pages  pleines  d'é- 
loquence; les  commentateurs  de  la  sainte 
£criture  et  les  écrivains  mystiques  ont  rem- 
pH  de  nombreux  volumes  de  considérations 
élevées  sur  la  môme  matière.  Leurs  ouvra- 
ges sont  une  mine  abondante  et  précieuse, 
jusqu'à  ee  moment  trop  peu  exploitée,  ù\ï 

nous  f.^ouYuiis  t[-i:i[iVfT  \;\  f  dt:  fa  véritable 
inlerprelalion  à  donner  à  une  foule  de  com- 
positions allégoriques  (hi  mojen  Age  :  la 
tliéoi();;ie,  l'exégèse  bibliqueel l'art  religieux 
se  donnaient  la  main.  » 

Cette  description  peut  donner  une  Idée  du 
srstèffltt  de  décoration  généralemenl  suivi 


pour  romcmenlalion  des  portes  dos  princi- 
{nales  églises.  Nous  emprunterons  h  M.  de 
Caumont  quelques  passage^,  où  il  cherche  k 
faire  connaitre  larrafigenient  des  liLçnies  qui 
ornent  le  t>'Ui|)an  et  les  voussuj  °s  de*  jMir- 
tails  du  xm'  siècle. 

A  partir  de  la  moitié  du  xin*  siècle  ot 
lorsque  le  système  ogival  est  complètement 
dévelo|)i»é,  il  est  rare  de  trouver,  connue  au 
xu*  siècle,  le  Christ  au  milieu  des  symboles 
des  quatre  évangélistes.  Qiuind  le Cbrist  pré- 
side au  jugement  dernier,  on  le  voit,  sur 
presque  tous  les  portails  du  xui'  siècle,  les 
deux  mains  élevées,  ayant  à  ses  eOtés  dos 
anges,  puis  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean, 
1  un  et  l'autre  à  genoiu  et  paraissant  implo 
rer  sa  démence. 

«Les  anges  tiennent  ordinairement  la  croix, 
la  couronne  d'épines,  les  clous  et  la  lance» 
instruments  de  la  passion. 

«  La  résurrection  des  morts,  l'examen  des 
fautes  et  des  bonnes  œuvres  symbolisé  par 
lepèsement  des  Ames,  puis  la  séparation  des 
bons  qui  vont  au  ciel  et  des  méchants  li- 
vrés aux  démons  et  précipités  dans  l'enfer, 
se  développent  tantôt  sur  une  seule  ligne, 
tantôt  sur  deux  lignes,  au-dessous  du  tribu* 
nal  céleste. 

«  Les  voussures  qui  encadrentces  tableaux 
sculptés  sur  le  tjriupan  des  grandes  portes 
ogivales  sont  garnies  de  statuettes  presque 
entièrement  détachées,  dans  l'arrangement 
desquelles  je  crois  avoir  reconnu  un  système 
arrêté  ;  ainsi,  j'ai  presque  toujours  remah- 
qué  des  anges  sur  les  voussures  les  plus  rap- 

i)rochées  du  Christ;  puis  successivement  sur 
es  autres,  les  apôtres,  des  martyrs  et  des 
personnages  do  l'Ancien  Testament. 

«  On  pourrait  décrire  successivement  un 
assez  grand  nombre  de  portails  du  xin*  siè-^ 
cle  (Chartres,  Bonr^'O'^,  Paris,  la  Couture,  au 
Mans,  Saint-Seurui  de  Bordeaux,  Amiens, 
etc.),  dans  lesquels  le  tableau  du  jugement 
dernier  est  reproduit  à  peu  près  de  la  mémo 
manière.  Les  bienheureux,  conduits  par  les 
anges,  se  diriu  rit  vers  la  Jérusalem  célcsto 
figurée  par  une  ville  ceinte  de  murailles  ou 
par  une  tour,  k  rentrée  de  laauelle  ils  rer 
çoivent  une  couronne.  »  {Ahécedaireim  Mu' 
dim.  d'archéolog,,  i>ag.  213.) 

Le  mène  auteur  donne  encore  la  descrip- 
tion et  la  gravure  des  tympans  des  deux  por- 
tes principales  de  Notre-Dame  de  Trêves  : 
cette  église  ftil  bâtie  vers  le  milieu  dii 
xnr  siècle. 

«  Sur  l'un  de  ces  tympans  la  sainte  Vierge 
tient  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux;  elle  fou  h) 
aux  pieds  un  dragon,  emblème  du  péché.  A 
droite  on  distingue  l'adoration  dos  mages. 
Le  roi  le  plus  rapproché  de  la  sainte  Vierge 
a  mis  un  genou  en  terre  et  s'est  découvert 
ta  tète.  11  porte  la  couronne  de  la  main  gau- 
che et  présente  son  olIVande  de  la  main 
droite.  Les  deux  autres  rois  sont  debout, 
leur  couronne  sur  la  tdle.  L'étoile  qui  les  a 
guidés  est  tigurée  dans  la  bordure  qui  enca- 
dre le  tympan. 

«A  gaucme  de  la  Vierge,  on  voit  la  Présen- 
tation de  lésus-Christ  au  temple.  Derrière 
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la  sainto  Vierge,  saint  Joseph  porto  de  !a 
iiiaiii  gauche  un  }>aaier  h  ans^u,  iiaiis  ioquel 
tout  «MHKX  c(rt<»inbe<t,  ofTIrande  ordinaire  dM 
personnes  du  peuple. 

«  Après  ceis  groupes  qui  remplissent  pres- 
que tout  le  tympan,  on  voit  d'autres  person- 
nages plus  petits  qui  débordent  sur  ta  guir- 
lande de  rencadrament  «t  rii|terroiBf>ent  : 
ce  sont,  du  eAt(^  gnu(-lie,  les  bergers  avertis 
|Hir  uo  ange  de  la  naissance  du  Christ  ;  du 
eAté  droit  le  maisacre  des  iiUMieentt. 

«  I/aulre  tjrmfwn  représente  le  couronne- 
ment de  la  sainte  Vierge  :  le  Christ,  recoo- 
neiftsaUe  h  son  nimbe  croisé ,  pose  la  cou- 
ronoe  sur  la  tète  de  sa  m^re,  aidé  par  un 
ange  placé  du  côté  opposé;  puis  vieuueiit 
deux  autres  anges  debout,  tenant  des  cou- 
ronnes :  l'espace  qui  reste  de  chèque  côté 
est  occupé  par  des  arbres. 

«La  voussure  la  plus  rapprochée  du  tym- 
pan, et  qui  on  forme  la  h  >raure,  est  remplie 
I»ar  huit  anges,  dont  d|ux  encensent  la  Vierge 
et  six  ont  des  conrODiies  à  la  main.  Sans 
la  seconde  voussure  on  voit  des  anges 
fxirtoiit  des  vases  à  parfums,  des  livres,  des 
«.iboires,  etc.  Le  lout  est  garni  de  guirlandes 
de  feuillages  admirablement  exécutés.  > 
(Àbéeid,  ou  iliidiin  4^mrehéot.,  pac.  216  et 
«17.) 

rx. 

Contreforts  et  aret-t^outtoUi,  —  Les  cio- 
«lietODSt  les  cootreforis  cooronnés  de  pyra- 
mides octogones,  so  dressrnt  ,-utcur  de  la 
oalhédrale  comme  uneépai&soioiét.Detous 
les  c6tés  on  voil  les  courbes  des  arcs-tou- 
tants  s'entre-oon{)er  en  venant  s'anpuyer  sur 
les  cûiilrefurls.  Ce  système  d'arcs-Doutants  si 
nombreux  et  si  importants,  em^oyés  à  Tex- 
lérieur  des  édifices  gothiques,  passe  aux  yeux 
de  quelques-uns  pour  une  mervcillo  de  cons- 
truction et  ra{>plication  d'une  science  avan- 
cée, tandis  que  d'autres  le  considèrent,  au 
contraire,  comme  une  imperfection,  et  ne 
Voient  dans  ces  immenses  ares  on  pierre  que 
des  étais,  pour  ainsi  dire,  dont  on  n'a  pas 
osé  dégager  l'édifice. 

Il  est  incontestable  que  ce  système  fut  im- 
posé par  la  nécessité  aux  archilcctes  de^s 
églises  ogivales;  ils  no  (»ouvaîent  assurer 
la  solidité  des  murailles,  sans  cosse  poussées 
par  la  pesanteur  des  voûtes,  sans  les  buter 
fortement  par  de  nombreux  et  solides  appuis. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
d'admirer  le  génie  inventif,  des  architectes 
chrétiens,  qui  parvint  à  faire  do  cette  néces- 
sité un  motif  particulier  de  décoration.  Les 
angles  des  contreforts  furent  ornés  de  colon- 
nettes,  leurs  fa^s  chargées  d'ornements  ou 
coupées  À  jour  ^our  servir  de  nicbes  à  de 
iMiles  statues.  La  pointe  pyramidale  posée 
au  sommet  ibt  garnie  sur  ses  bords  de  cros- 
ses végétales^  et  terminée  par  une  touil'e  de 
feuOIes  épanouies. 

Comme  les  arcs-boutants  aPaicnt  soutenir 
le  haut  des  murailles,  ou  en  lit  des  espèces 
d'aqueducs  pour  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales du  grand  comble.  Foy,  Abc-VOUTAHT* 
Cu?iTHeroiiT,  Garuouille. 
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Les  contreforts,  soit  qu'ils  supportent  drs 
arcs-boulants  ou  qu'ils  soient  api)liqués  im- 
médiatement contre  les  murs,  comme  dans 
les  façades  et  le  long  des  églises  qui  n'ont 
{•oint  de  eollatéraut,  présentent  des  pitas- 
Iresde  forme  carrée;  iis  sont  divisés  en  plu- 
sieurs étages  par  des  corniches,  et  leur  sail- 
lie, souTent  très-eonsidéraMe  vers  la  base» 
diminue  progressivement  en  approelkaiit  des 
étages  supéneiu'S. 

8*  r^ûteâ.  —  Le  véritable  triomphe  des 

architectes  chrétiens  au  xiii*  siècle  est  Tart 
admirable  avec  lequel  ils  ont  su  élever,  à 
des  hauteurs  prodigieuses,  des  voûtes  aï  lé> 
gères  et  si  solides.  Traversées  par  des  ner- 
vures peu  saillantes  qui  les  soutiennent  et 
les  affermissent,  elles  bravent,  après  una 
durée  de  plusieurs  siècles,  les  eflbrts  du 
temps  et  les  ravages  des  éléments.  Des  voA« 
tes  exposées  pendant  plusieurs  années  h  tou- 
tes les  mtempéries  des  saisons,  par  suite  du 
fanatisme  révohitionnaire,  ont  pu  résister 
&  ces  actives  causes  de  destruction,  quoique 
leur  épaisseur  fût  à  peine  de  quiuzu  à  vingt 
centimètres.  Jamais  les  voûtes  des  églises 
ogivales  ne  sont  faites  en  pierres  de  grand 
appareil;  elles  sont  construites  eu  petileii 
pierres  mêlées  avec  beaucoup  de  mortier.  Il 
est  probable  que  les  voûtes  constmiic;  en 
pierres  de  gran<i  appareil  n'auraient  [tàs  été 
[dus  solides;  et  d'ailleurs,  il  n'aurait  pas  été 
possible,  d'élever  des  voûtes  de  ce  genre,  ^ 
cause  du  poids  énorme  des  matériaux  et  la 
légèreté  des  supports,  à  des  hauteurs  aus^i 
coiistdérables  que  les  voûtes  de  nos  églises 
0(^1  val  es. 

Les  arceaux  des  voûtes  en  ogive  sont  croi« 
sés  comme  ceux  des  voûtes  à  plein  cintre; 
quelques-uns  sont  paialièles  entre  eux,  el 
traversent  les  nefs  en  ligne  droite  de  ma- 
nière à  séparer  ces  travées.  Tous  viennent 
se  réunir  et  s*ap[iuyer  sur  les  massifs  qui 
séparent  les  fenêtres;  ce  qui  nous  explique 
pourquoi  les  arcs-boutants  viennent  à  l'exlé- 
rieur  soutenir  ces  mêmes  massifo,  sur  lea^ 
quels  s'eïerce  la  poussée  entière  le  K-\  voûte. 
La  retombée  des  arceaux  intérieurs  se  fait 
ordinairement  au  niveau  de  l'eDiablemeM 
qui  sup;>orte  les  fenêtres  du  troisième  étage. 
Ji  en  résulte  que,  vues  du  portail  de  l'ouest, 
ces  fenêtres  se  trouvent  masquées  on  partie 
et  séparées  les  unes  des  autres  par  les  arê- 
tes de  la  voûte. 

Nous  ne  donnerons  oas  ici  de  plusampics 
détails  sur  les  voûtes.  Nous  ne  les  considé- 
rerons ici  qu'au  point  de  vue  des  caractères 
du  style  ogival  du  sut*  siècle.  Key.  Vevras. 

3U. 

9"  Tours  et  clochers.  —  C'est  surtout  au 
xui*  kiècle  que  les  architectes  réussirent  k 
élever  ces  tours  hardies  et  ces  flèches 

qui  s'élancent  à  une  si  j  rfxiigieuse  lu-m- 
teur  dans  les  airs  et  jusque  dans  la  région 
des  nuages.  Les  tours  et  les  pyramides  qui 

les  surmontent  coramunitpif  tîl  un  iur>uve- 
mu.'it  remarquable  aux  monuments  de  l'épo- 
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que  ogivale  qtii  en  ont  été  pourvus.  Mais 
CCS  luurs  et  ces  pyramides  sont  générale- 
ment des  coiisiruitions  si  gigantesques , 
qu'elles  oui  lassé  la  patience  et  épuisé  les 
ressources  des  i^nératioiu  qui  ont  entrepria 
de  les  édifier.  C'est  pour  cela  qu'un  si  grand 
nombre  de  tours  sont  restées  imparfaites  et 
Inaeheréest  ou  du  moins  n'ont  point  été  cou- 
ronriécs  de  ces  fl^Thes  aériennes  qu'elles 
étaient  destinées  à  supporter.  Ces  tours,  tel- 
les que  celles  de  Notre^Ilame  de  Paris,  de 
Notre-Dame  de  Reims,  etc.,  s'arrôlent  pré- 
cisément au  point  où  )a  pvramide  eût  dû 
commencer.  A  Reims,  on  voit  la  Qftittânoe 
delaflèche.  La  plate-forme  qui  les  surmonte, 
dans  l'étal  actuel  des  lieux,  est  couverte  d'un 
simple  toit  en  charpente. 

Nous  avons  décrit  tous  les  clochers  remar- 
quables de  la  période  ogivale.  Yoy.  Aiguillb, 
Clocher,  FtèeuE. 

Au  xm'  siècle,  on  no  s'est  pas  totuours 
contenté  d'établir  deut  tours  sur  les  flancs 
du  portail  principal;  on  en  a  placé  ouï  por- 
tails du  nord  et  du  midi,  et  jusque  sur  le 
centre  des  églises.  A  Reims  et  )  Chartres, 
on  commença  la  construction  de  ces  tours,  et 
on  avait  projeté  d'en  placer  deux  autres  eu- 
eore  de  ciiaque  côté  du  chœur,  à  peu  près 
au  point  où  se  dessine  la  courbure  du  rond- 
point.  Ces  tours  uombrouses,  qui  auraient 
produit  un  effet  assurément  extraordinaire, 
n'ont  Jamais  été  achevées.  L'ancienne  église 
de  SauU-Martiu  de  Tours  avait  cinq  tours, 
dont  deux  à  la  façade  occidentale,  deux  aux 
extrémités  du  traussept  et  la  cinauième  sur 
Tîntertranssopt.  A  la  cathédrale  ae  Coutan- 
ces,  •(  Ml  auvais,  à  Lisieux,  il  y  a,  au  centre  de 
J'intcrlran2>$ept  une  lanterne  ou  coupole  ogi- 
vale,  qui  produit  à  Teitérieur  l'eflél  <f  «ne 
tour.  La  vue  eu  est  pittoresque  et  imposante. 
Vw,  Lanternb,  Dôme,  Coupole. 

Les  efodkelemr  offrent  en  petit  Finii^  des 
touis  percées  sur  chacune  de  leurs  faces 
d  uue  ouverture  en  forme  de  lancette  gémi- 
née. La  i)iupart  des  eloiAetons  se  terminent 
(Mr  une  ti  (  I }  e  oclûfODe  OU  par  une  pyramide 
quadrajiguluire. 

XH. 

10'  Ornnnmtation. — Les  ornements  usi- 
tés ueudaiu  la  première  époque  du  style  ogi- 
val turentsi  variés  et  si  nombreux,  qu  il  nous 
serait  diilicile  de  les  indiquer  tous  en  détail. 
{Voy.  les  divers  articles  de  ce  Dictionnaire 
relatifs  à  la  décoration  architecturale  des  édi- 
fices religieux.)  Nous  nous  bornerons  à  ceux 
qui  paraissent  plus  caractéristiques. 

Les  trèfîr^  .  t  les  qtuUrefeuules  se  mon- 
trent fréquemment  dans  toutes  les  parties  de 
la  construction  ogivale  du  un*  siècle;  géné- 
.raleracnt  Iimh-s  Iob<-s  ont  arrondis^  quel— 
qoeiois  i]&  sont  lancéolés. 

Les  fleuroHê  creusés  dans  la  pierre  pré- 
sentent toujours  au  moins  cinq  uétales  épft» 
ttouis  autour  d'un  centre  en  saillie. 

Les  rcêaces  sont  plus  étendues  que  les 
fleurons,  ot  présentent  un  nonibre  indéter- 
miné Ue  divisions.  Le  centre  p'a  pas  de  saii- 
iie,  et  se  montre  orné  de  ciselurea  fines  et 
variées. 


Parmi  les  ornements  lf»s  plus  riches  ol  les 
mieux  exécutés,  nous  devons  placer  les  guir- 
landes de  feudlages.  L'art  du  moyen  Age  sem- 
ble y  avoir  épuisé  toute  sa  patience  et  toute 
sonnabfleté.Lesfeuillesdevigne,  les  feuilles 
de  chêne,  sont  traitées  avec  une  délicatesse 
■incroyable;  ce  sont  vraiment  de  longs  sar- 
ments chaiî^  de  pampres  qiji  courent  an- 
tour  des  chapiteaux,  qui  ranipeni  sur  l'en- 
tablement; ce  sont  bien  des  branches  do 
chêne  arrachées  à  nos  forôts  et  appliauées 
surles  murailles.  Nous  avons  décrit  les  leuil- 
les  et  les  tleurs  imitées  dans  la  décoration 
monumentale  des  édifices  de  la  période  ogi- 
vale, h  l'article  Fioas  MuaauK  {Yoy,  cet  ar» 
ticle). 

Les  dais  et  les  pinacles  forment  un  accom- 
pagnement nécessaire  aux  belles  statues  qlii 
tapissent  les  parois  du  grand  portail.  Quoi- 
que moins  fré<(uents  et  moins  considérables 

au'au  XIV'  siècle,  les  pinacles»  sous  la  forme 
e  pyramides  peu  élevées,  couvertes  de  bou- 
rjTjnfs  de  feuilles,  s'éh' vent  autour  des  gale- 
ries de  la  façade  et  souvent  au-niessus  des 
niches,  légèrement  posés  sur  le  dais.  Ce  dais 
est  une  sorte  de  couronnement  en  saillie, 
fouillé  sur  toutes  ses  faces  des  ciselui'es  les 
plus  élégantes,  et  destiné,  par  son  avanco- 
mont,  h  abriter  les  statues  des  saints. 

Il  faut  ajouter  à  ces  ornements  caractéris- 
tiques quelques  moutures  et  quelques  orne- 
ments qui  appartiennent  h  l'architecture  ro- 
mano-byzantine,  et  qui  ont  persévéré  durant 
la  première  époi[ue  oj^ivale.  On  peut  nom- 
mer parmi  ces  derniers,  les  zigzags,  les  tê- 
tes plates,  les  têtes  saillantes,  les  étoiles,  les 
billettes,  etc.  etc. 

XJU. 

f  1*  Statuaire,  —  Un  des  plus  beaux  titres 

de  fzlr  irc  des  artistes  de  la  période  ogivale, 
c'est  le  perfectionnement  qu'ils  ont  su  ap- 
porter à  l'art  si  noble  de  la  statuaire.  Les 
statues  qui  décorent  îr s  port  >s  des  églises 
romano-byranlines  aiiiioncent  certainement 
une  importante  rénovation,  même  de  grandk 
pro  grès  dans  l'exécution  matérielle;  mais  les 
bustes  sont  allongés,  les  poses  gênées,  les 
draperies  lourdes,  rexpression  presque  oui  le. 
Dès  le  commencement  du  xm*  siècle,  un  peu 
de  vie  vient  deja  les  animer;  le  sentiment  se 
peint  sur  quelaues  visages.  La  sculpture 
était  souvent  rehaussée  des  plus  belles  cou- 
leurs et  des  plus  riches  dorures.  Les  artistes 
cherchaient  à  frapper  l'imagination,  à  relever 
aux  veux  des  hommes  les  vertus  et  les  saints 
qui  les  ont  pratiquées,  en  couvrant  leurs  sta- 
tues de  ce  que  l  aa  possédait  de  plus  pr*"- 
cieux.  Ce  n'était  pas  seulement  richesse  de 
trsTail;  cMtait  encore  richesse  de  matière. 

Quelquf  fois  les  personnages  sont  taillés  à 
môme  la  pierre  ;  mais  lorsque  le  relie!  est 
un  peu  fort ,  les  parties  les  plus  saillantes» 
telles  que  les  ln-as,  la  tête,  etc.,  ont  été  rn^v- 
portees  et  bxees  au  moyen  de  crampons 
de  for. 

L'iconographie  du  ini'  siècle  est  trf-s-n- 
cho  en  sujets  et  en  observations  de  tout 
more*  11  Uni  un  ouvrage  entier  pour  ei 
donner  une  simple  indication.  Yoyei  à  ce 
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sujet  ce  que  uous  avons  dit  h  nos  artielcs 
IcuKoaaAPHiB,  Statuaibb  ;  consultez  à  C6 
it't  l'Iconographie,  chrétimne  de  M,  TtMlé 
CiQUàWt  vicaire  générai  do  Nevers. 

XIV. 

12°  Pavage  des  églises.  —  Il  y  eut  dos  (égli- 
ses, au  xiir  siècle,  pavées  avec  la  plus  grande 
simplicité;  mais  il  y  en  eut  quel<iiies-uni's, 
•t  surtout  daos  la  partie  du  chœur  et  du 
Mnetaaire,  parées  arec  une  grande  magni- 
ficenre.  Ces  pavés  splendules  ne  subsistent 

ÏAos  i  mais  il  en  reste  des  débris  en  quao- 
ilé  sv^kante  pour  ({ue  Von  puisse  les  res- 
tituer de  manièrp  h  en  nvi  ir  n  ie  idée  com- 
plète. Ce  fut  à  cette  époque  que  commencè- 
rent à  se  multiplier  les  pierres  tombales. 
Yoy.  Tombales  (Pierres);  FuNéniiRES  {Mo- 
numenfs).  Les  pavés  proprement  dits  étaient 
formés  de  earreaaz  emaillés,  en  terre  cuite. 
Ces  carreaui  reçurent  des  dessins  variés,  des 
armoiries^  des  figures  d'animaux,  etc.  En  les 
ajustant  ensemble,  on  en  formait  des  compar- 
timents ,  des  rosaces ,  ou  une  espèce  do 
mosaïque  dont  les  couleurs  se  mariaient 
agréablement  avec  celles  des  verreries  pein- 
tes. Voy.  Pavaqb  DBS  AausBS»  Gambaux, 
Mosaïque. 

Après  les  pierres  tombalei  et  les  carreaux 
ématUés,  on  peut  citer  les  dattes  historiées, 
telles  que  celles  qui  formaient  ant  ionneineui 
le  pavé  des  sanctuaires  de  l'église  de  Saint- 
Itorai  de  Ueims,  et  qui  ont  été  dessinée';  f  t 
publiées  par  M.  0.  Tarbé;  telles  encore  que 
celles  de  l'ancienne  cathédrale  de  Seint- 
Omçr.  Toy.  JUbybimthe. 

XV. 

13*  Vitraux  peints.  —  Nous  avons  fait 
riiistoire  générale  des  vitraux  de  couleur  à 
l'article  Vitrail.  Indiquons  ici  brièvement 
les  caractères  particuliers  des  verrières  poin- 
tes du  xui*  siècle.  Jusqu'au  temps  de  saint 
IfOuis  les  vitraux  peints  sont  composés  de 
nédaillons  de  ditfereates  formes,  circulai- 
res, elliptiques,  quadrild)és,en  losange,  etc., 
disposés  symétriquement  sur  un  fond  de 
mosaïque.  Les  bordures  sout  composées  de 
iBuillages  très-artislemeot  disposés.  Les 
grands  personnages  ne  furent  guère  repré- 
sentés qu'après  le  milieu  du  xiu*  siècle:  non 
pas  eepeadant  qu'il  n'y  en  ail  nulle  part  ; 
mais  ce  Keore  oe  composition,  assez  rare  au 
xm*  siècle,  ne  devint  commun  qu'au  xiv  et 
auxY*  siècle.  Quant  aux  couleurs  employées 
dans  les  vitraux,  c'est  le  bien,  le  rouge  et  le 
9«rt  qui  dommeut.  Ces  trois  couleui's  sont 
artistement  combinées  et  produisent  un  bel 
et  riche  elTet.  On  a  employé  le  jaune,  le 
hrujiy  Je  violet  et  quelques  autres  nuances 
avec  une  g;rande  sobriété. 

Od  fabriqua  aussi  des  vUratue  en  frUaUle, 
au  xitr  siècle.  Ces  ^ri$aUie9  ooosistent  en 
verres  blancs,  (ITi  olis  au  feu  du  rf)urneau 
de  recuision,  siv  lesquels  on  a  tracé  au  pin- 
OttQ  des  dessins  variés  de  feuillages,  de  fleu- 
rons, d'entrelacs,  etc..  Dans  la  composition 
•le  la  verrière  on  fait  entrer  une  certaine 


quantité  Uo  verre  coloré,  afin  de  donner  de 
«rMiesae  et  de  Téolat  ft  Tenseroble  ;  la  t»or> 

dure  est  ordinairement  faite  do  verra  s  colo- 
rés, comme  celle  des  vitraux  à  légendes.  Voy. 
ViruAim. 

XVI. 

IV  Peintures  murales.  —  La  peinture  mti  - 
raie,  dit  M.  do  Caumont,  au  xiif  siècle,  a 
plusieurs  fois  reproduit  les  mêmes  sujrls 

3ue  la  sculpture,  et  a  concouru  avec  elle  à 
écor^r  les  églises.  La  peinture  h  fresque 
fut  habitucllemcnl  usitée  au  xiW  siècle,  el 
il  n'y  a  guère  d'églises  qui  n'en  otl're  en- 
core quelques  traces  sous  le  liadigeon  qui  la 
recouvre.  Bans  beaucoup  de  monuments  on 
trouve  souvent,  comme  motif  de  décoration, 
que  les  pierres  d'appareil  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  ub  trait  rouge,  et  qu'il 
y  a  un  fleuron  au  centre  de  la  pierre.  Ailleurs 
il  y  a  des  arcatures,  et  on  voit  une  ioai- 
talion  de  quelques  détails  architectoniqui'S 
toujours  peints  en  rouge  d'ocre,  en  vert,  en 
jaune  et  en  bleu  sur  un  fond  blancliAtre. 

On  retrouve  communément  les  mêmes 
teintes  que  dans  les  peintures  du  xii*  siècle; 
mais  le  travail  a  subi  des  cbangetnents  ana- 
logues à  ceux  de  l'arcbitocture.  Yoy  E^kturs 

MIIBAL»,  FfeBSQUB,  BaCACSfIOUR. 

XVIL 

15"  PtftnUs  <:ur  tes  moyens  d'rr/cution. — 
Nous  allons  placer  ici  un  extrait  de  la  Notire 
sur  la  cathédrale  de  Chartres,  que  nou« 
nvnns  r(^di;:r''^e  pour  notrp  ouTrago  intitulé  t 
Les  Cathédrales  de  France. 

ATantde  commencer  l'histoire  des  divers 
ses  constructions  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres, nous  ne  pouvons  nous  dispenser  do 
faire  connaître  un  ftit  très-intéressant,  qui 
s'est  renouvelé  souvent  plus  tard,  mais  qui 
s'est  accoDipli  en  premier  lieu  à  Chartres. 
Noos  y  trouvons  un  exemple  de  ce  zèle  ar- 
dent qui  animait  les  cœurs  fidèles,  quand  il 
s'agissait  de  la  construction  d'un  éditîce 
chrétien.  (>es  détails  s  tui  rHi;iruiiU's  à  un»- 
lettre  écrite,  en  1145,  aux  religicu  x  de  l'ab- 
baye de  Tuttebery,  en  Angleterre,  par  Ha.- 
mon,  abbé  de  Sainl-Pierre-sur-Dive,  en  Nor- 
mandie. Celte  lettre  curieuse  a  été  insérée 
dans  les  Amaie$  bénééittmês,  traduites,  il  y 

qnoiquns  niinf^f-^,  |iiir  M.  Uirfinme,  et  pu- 
bliée dans  les  Mémoires  des  antiquaires  de 
Hormandiêk 

t  ("  si  lin  prodige  inouï,  dit-il,  nue  de  voir 
des  hoaiiiu  à  puissants,  fters  de  leur  nais- 
sance et  de  leurs  richesses,  accoutumés 
une  vie  molle  et  voluptueuse,  s'ai tacher  à 
un  char  avec  des  traits,  et  voiturer  les  pier- 
res, la  chaux,  le  bois  et  tous  les  malérian^ 
nécessaires  pour  la  construction  de  réditiee 
sacré.  Quelquefois  mille  personnes, hommes 
et  femmes,  sont  attelées  au  même  char,  tant 
la  charge  est  considérable,  et  cependant  il 
règne  un  si  grand  silence,  qu'on  n'entend 
pas  le  moindre  murmure.  Quand  on  s'arrête 
dans  les  chemins,  on  parle,  mais  seulement 
de  ses  pédiés,  dont  on  fait  confession  avec 
des  larmes  et  des  prières  ;  alors  les  prêtres 
engagent  à  étouffer  les  haines,  à  remettre 
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ics  «ioUos,  etc.,  etc.  S'il  so  trouve  (pielqu'un 
ass^z  endurci  pour  ne  pas  vouloir  paraon- 

n«'r  5  ses  ennemis,  rt  roiiisor  de  se  souinottro 
à  ces  pieusesexbort/itions,  Aussitôt  il  csldi'la- 
ché  du  char  et  ebassé  de  1  a  sai  nte  compegnie.  » 

H.iimon  rapporte  ensuite  que  ces  travaui 
sV'tUreprenaicnt  principalement  durant  la 
belle  saison  ;  que  pftudant  la  nuit  on  allu- 
mait des  cierges  sur  les  chariots,  autour  de 
l'église  en  construction,  «t  qu'on  veillait  en 
chanlaiit  des  hymnes  des  cantiques. 
■  Eaiin  il  nous  apprend,  et  ceci  mérite  d'ôtro 
noté,  que  ce  pieuf  usa^  de  se  réunir  pour 
tiavàilli  r  ;i  la  construction  des  é.;Iises,  avant 
pris  naissance  à  Cbartres,  se  continua* pour 
une  foule  d'autres  églises,  surtout  daos  les 
lien\  où  l'on  élevait  des  temples  sous  J'in- 
vocaiion  de  la  sainte  Vierge.  Ilujui  sacr.œ 
iuttiiutioni»  rihu  apud  Camotensem  Eecle~ 
aiam  est  inchoaltts,  d'  inde  in  nostra  virtu- 
tibus  innumeris  conlu  matusy  poslremo  per  lo- 
tam  /ère  Northmanniom  longe  lateipu  conva- 
iuUi  ttc  loca  per  singtda  Matri  mtsericordù» 
dicata,  prœctpue  occupavit.  On  trouve  aussi 
dans  un(!  li'llri'  de  Hugues,  arclievôiiuo  de 
Aouen,  écrite  à  Tbéodoric  ou  Thierry,  évêquo 
d*Ainiens,  en  HVi,  des  détails  sur  ees  gran- 
des ri'iîiiioris  d'ouvricfS  Ii^n'^^vrles,  quî  f  ii- 
saieulvœu  de  travailler  à  l'otuvre  des  cattié- 
drate8,eo  esprit  de  pénitence  et  de  roortiti- 
cation.  «  Les  habitants  de  Cliartres,  dit  l'ar- 
chevC'ciue  de  Rouen,  ont  concouru  à  iacons- 
trueiion  de  leur  église,  en  charriant  des 
matériaux;  Nolre-Seijîneur  a  récompensé 
leur  hambiu  zèle  par  des  miracles  qui  ont 
excité  les  Normands  h  imiter  la  piété  de  leurs 
voisins.  Nos  diocésains,  ayant  donc  reçu 
notre  bénédiction ,  se  sont  transportés  & 
Chartres,  où  ils  ont  accompli  leur  vœu.  De- 
puis iors,  les  lidèles  de  notre  diocèse  et  des 
autres  contrées  voisines  ont  fonné  des  asso' 
dations  dans  un  but  semblable;  ils  n'admet- 
tent personne  dans  leur  compagnie,  à  moins 
qu'il  ne  se  soit  confessé,  qu  il  n*ait  renoncé 
aux  animosités  et  aux  vengeances,  et  no  se 
soit  récoriuilié  avec  ses  ennemis.  Cela  fait, 
ils  élisent  un  chef,  sous  la  conduite  duquel 
ils  liront  leurs  chariots  en  silence  et  avec 
humilité,  j»  C'était  donc  par  ces  admirables 
mo^'ens  que  nos  grandes  églises  s'clevaient 
vers  le  cid  :  on  peut  bien  dire  certainement 
qu'elles  sont  l'œuvre  des  |>opulations  chré- 
tiennes. On  peut  encore  ajouter  qu'elles  sont 
la  traduction  en  pierre  des  pensées  et  des 
sentiments  dont  elles  étaient  universelle- 
ment  animées.  Voyez  toutes  ces  cathédra- 
les qui  se  dressent  coiume  par  eucliautemeni  i 
La  prière  des  générations  catholiques  monte 
au  ciel  avec  les  flèches  élancées.  La  foi  re- 
ligieuse s'épanouit  dans  celte  belle  florai- 
son architecturale,  qui  semble  porter  àlNea 
l'espérance  et  le  parfum  de  toutes  les  âmes. 
Et  pourtant,  malgré  cette  ardeur  des  popu- 
lations, la  construction  des  monuments  ro- 
lïAieux  durait  quelquefois  plusieurs  Ages 
d'oomme.  Cela  se  conçoit  :  comme  à  cette 
époque  on  avait  foi  dans  une  religion  im- 
mortelle, on  croyait  à  l'avenir,  et  l'on  ne  se 
laianit  pas  aller  k  l*idéo  malheureusa  de  ne 

ItacnoRir.  i»*AMBiouwti  sacbAb.  U. 
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faire  qu'une  mesquine  iniprovisati«n  dans 
le  désir  de  jouir  plus  tôt,  ou  dans  la  crainte 

que  l'œuvre  ne  serait  jamais  terminée.  On 
commençait  toujours  sur  un  vaste  plan,  et 
quand  les  ressources  de  la  contrée  venaient 
h  s'épuiser,  on  suspendait  les  travaux,  et  on 
léguait  avec  confiance  aux  générations  futu- 
res le  soin  d'achever  la  maison  de  Dieu.  La 
postérité  recueillait  toujours  avec  «niour  în 
saint  héritage,  et  les  lils  oouisuivaiciu  a  peu 
près  sur  \u  môme  plan  jes  travans  sacréft 
commencés  par  leurs  pères* 

xviir. 

16'  Liste  des  monxments  Us  plus  reinarqwh 
blet  appartenmU  au  êtule  ogival  primitif.  — 
Celle  liste  a  été  dressée  pu  .M,  di'  Caumont. 

Cathédrale  de  l.nnn.  Commencée  au  xil* 
siècle,  mais,  sel  ri  toute  apparence,  terminée 
dans  la  première  moitié  du  xiii';  plusieurs 
parties  ae  cet  édiGce,  notamment  la  façade, 
offrent  le  type  du  plus  ancien  style  ogival 
et  le  développement  de  ce  style.  Oa  peut  l'é- 
tudier avec  profit. 

La  grande  église  de  Saint  -  Quentimf  en 
grande  jpartie*  fiidiQce  remarquable. 

ÇafMamf»  iê  Reim,  tout  entière,  sauf  iin 

petit  noiiifjip  <Ii'  reprises,  f'uaiiiionri'e  en 

1211,  et  à  peu  près  achevée  trente  ans  après, 
sous  la  direction  de  Robert  de  Coucy. 

Ruines  de  Vabbaye  de  Longpont  (Picardie), 
grande  église  en  ruines,  qui  avait  été  dédiée 
en  1227,  en  présence  de  saint  Louis.  La  cer- 
titude de  celte  date  donne  un  grand  inlécM 
archéologique  à  i'éiiiiict}. 

Cathédrale  d'Amiens.  Le  chœur  et  la  nef, 
sauf  diverses  chapelles,  l'extrémité  des  trans- 
Si'pts  et  des  reprises ,  qu'il  serait  difficile 
d'indiquer  sans  i  s  [  lans  et  des  élévations. 
Commencée  en  12i0,  achevée  eo  1229,  sauf 
les  additions  et  reprises  dont  nous  venons 
d' finrl.  r.  Trois  architectes  fameux  dirigè- 
rent successivement  les  travaux,  Eohert  de 
Lusarcbes,  Thomas  de  Gormont,  et  son  file 
Renault. 

Cathédrale  de  Soissont.  Le  chœur  date  du 
eOHuneneement  du  xiu*  siècle,  ainsi  que  le 

prouve  une  inscription  atlestnril  que,  l'an 

1212,  celte. partie  i  egiisu  lut  ouverte  aux 
chanoines. 

Saiat'Deniê,  Partie  du  chœur  et  de  la  nef. 
Notre'Dam$  de  Parié.  Le  chœur  et  la  nef, 

sauf  les  transsep'iS  et  différentes  parties. 
Commencée  sous  Philippe-Auguste,  coati- 
nuée  durant  le  xm*  siècle,  achevée  seule» 
ment  au  xiv.  La  galerie  étroite  dans  laquelle 
il  ne  peut  circuler  qu'une  ou  deux  person- 
nes, et  que  nous  avons  désignée  sous  le 
nom  de  triforium,  est  remplacée,  dans  toute 
l'étendue  de  la  grande  nef  et  du  chœur,  par 
une  large  tribune  qui,  comme  à  Fécamp,  à 
Noyon  et  daus  quelques  autres  églises,  peut 
contenir  un  grand  nombre  de  fidèles. 

Sainle-Chapelle  de  Paris.  En  entier  (sauf 
la  rose  occidentale,  qui  est  du  xv  siècle,  et 
quelques  parties  reiaUes).  Admirable  édifice, 

construit  i  n  t-2'»î5  n.ir  Pinrrc  de  -Mnnterean. 

SaintS'CroiXf  â  rrwrns.  grande  nef  et 
le  eolletémldasild. 

iO 
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lifotre-Dame  âe  Afofile*.  Chœur  cl  n<;f,  sauf 
quclnues  relouches.  Bâtie  par  Eiides  deMon- 
trcuil,  qui  arail  accompagné  sawil  I  nuis  h  Ki 
eroisade.  It  est  facile  de  reconnu  il  ro  (^ue  ta 
porte  h  droite  de  l'entrée  principale  (S.-O.) 
a  été  rccouTorto  par  Tinc  appUcaUon  qui  doit 
'être  de  la  fin  du  xv*  siècle. 

Cathédrale  de  Chartres.  La  m  f 's  uif  la  ftk- 
^fldp  orriiirnt.iJo,  la  partie  inférieure  des 
lours  et  quelques  parties  ajoutées).  Les  trans- 
septs,  le  chœur  et  les  chapelles  qui  l'entou- 
rent (il  faut  excepter  rimagerio  qui  orne  la 
clôture  du  chœur,  et  qui  est  bien  posté- 
rieure). 

EgltM  de  Saint-Père,  à  Chartres.  Diverses 
parties  de  la  nef  offlrant,  au-dessus  des  aiv 

rndc's  du  premier  ordre,  un  triforium  trilo- 
bé, et,  au  clerestory,dos  lancettes  géiuiuées 
surmontées  d'une  ouvorlure  ronde. 

Egîisede  la  ville  d'Eu  (Stiiiic-Infi'rieure). 
La  nef  et  les  collatéraux.  Lu  voûle  de  ceui- 
ci  s'élèTe  jusqu'au-dessus  du  triforium,  do 
sorte  que  les  arcs  çémirn^^  qui  r('[)niuJent  nu 
triforium  sont  éclairés  par  les  fenêtres  des 
bas-cAl(^s,  et  forment  une  espèce  de  gale- 
rie à  jour  trô9-élégaole>  La  partie  basse  du 
cboBur  est  aussi  dit  xiit*  tièele  (les  deux  or- 
dres supérieurs  appuiiennoot  au  troisième 
stjrle  ogival). 

CalliÙÊdnM  âê  Jtetwn.  Le  chœur  et  la  nef, 
en  partie  construits  dnns  la  première  moitié 
du  xiir  siècle,  par  rarchitecte  Ingclram,  qui 
fut  chargé,  vei  s  le  mf^ma  temps,  de  la  re- 
coT)s(riJclion  de  l  égiise  de  l'abbaye  du  Bec. 
Mais  li  faut  excepter  la  partie  supériuuro  de 
.a  grande  nef  (jui  parait  avoir  été  reprise  en 
sous^Buvre*  les  transsepts,  les  chapelles  la- 
térales et  plusieurs  antres  parties  postérieur 
res  au  xiii*  siècle  ;  notamment  les  fenOtres 
du  chœur.  La  voûte  des  bas-côtés  de  la  nef 
•'élève,  eomme  à  l'église  d'Eu,  aundessus  des 
arcs  qui  répondent  au  triforium. 

Ficnmp.  La  nef,  commencée  vers  la  fin  du 
xn*  siècle,  construite  en  grande  partie  par 
J'abliè  Radulph,  mort  en  1220.  Fenf-trcsen 
lancettes  de  la  première  époque*  Larges  tri- 
bunes au-dessus  des  bas-eètés»  remplaçant 
io  triforium. 

CtOMénhûe  Beomaii.  Les  parties  basses 
et  moyennes,  construites  par  Eudes  de  Mou- 
treuil,  architecte  de  saint  Louis. 

Smntê-Chapeltt  de  Saint-Gtrmtr,  Construite 
▼ers  la  fin  du  xiii*  siècle,  à  l'imitation  de  ta 
Sainte-Chapelle  de  Paris. 

MôuUtuoMX  (Bure).  Presque  tout  entière. 
Petite  église  tssos  remarquable  et  bien  ca- 
ractérisée. 

Louvier$  (Eure).  La  oef.  Colonnes  monocy- 
llndriques  au  premier  Ordre,  surmontées  de 

Cïilonneiles. 

Sainl -Pierre  de  Lieieux.  La  |dus  grande 
partie  de  la  nef,  des  transsepts  et  du  chœur. 
Cette  église,  commencée  au  xn*  5^î^cle,  fut 
Continuée  au  xiir  par  Jourdain  du  Hommet, 
mort  eu  1218;  puis,  après  un  incendie  ar- 
rivé en  iJM,  réparée  par  l'évèque  Gui!- 
laume  do  Poot-de^'Arcbe,  qui  y  ajouta  di- 
rerses  chapelles. 
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SaÎHi'Etiennef  à  C'oMi.  Le  chœur  et  lesbas- 

cOtés  qui  l'entourent. 

iAingrxkne  (Caîv hJks  .  !>■  cliœur  cl  la  nef. 
Quelques  chapiteaux  du  chœur  sont  fort  élé- 
gants. La  tour  est  remarquable,  la  pyramide, 
qui  la  surmonte  doit  être  d'une  époque  pos- 
térieure. 

CathédraU  de  Bayeus.  Le  chœur  et  lee 
chapelles  qui  l'entourent,  élevés  vers  le  mi- 
lieu du  \iti'  siècle.  Les  parties  supérieures 
des  murs  latéraux  de  la  nef. 

Chapelle  du  iémxnaire  de  Bayeux.  Très- 
élégante  ;  fenêtres  en  lancettes,  chevet  rec- 
ta nx'uln  ire. 

Notre-Dame  de  Vire.  La  nef  en  partie. 

Norrty  (Calvados).  Egtise  très -intéres- 
sante, dont  la  date  ne  m  r  ^r  pns  encore  con- 
nue, et  qui  doit  être  de  la  lin  du  xiu*  siècle 
ou  du  commencement  du  xiv*. 

Cathédrale  de  Séex.  La  nef  et  ses  l  i?  cAtés 
sans  chapelle.  La  façade  occidentak>,  saut 
les  contreforts  énormes  malodroitement  ap- 
plir|ués  postérieivement  et  les  parties  re- 
faites des  lours. 

Coutanccf.   Tout  rédifirc,  sauf  le.s  cha- 

S elles  des  bas-côtés  de  la  nef,  et  la  chapelle 
e  la  Vierge,  la  façade  oecidmitale. 
Morlain.  Le  chœur  et  la  nef,  sauf  l'extré- 
mité  du  rond-point,  qui  parait  du  xv*  siède» 
et  la  porte  latérale  au  sud,  qui  est  romane. 

Cathédrale  de  Dol.  La  nef  (la  façade  do 
l'ouest  exceptée)  et  une  grande  paVtie  du 
chœur.  Les  colonnes  de  la  nef  méritent 
d'ôtre  remarauées  ;  quelques-unes  se  déta- 
chent complètement  des  piliers  dont  elles 
'  sont  1  "accessoire,  caractère  que  Ton  trouve 
dans  auelquos  édifices  du  xin*  siècle. 

Ceahédrale  du  Mme,  Le  chœur,  les  bas- 
côtés  et  les  chapelles  qui  l'entourent  élevés 
eu  grande  partie  en  1230  et  1270,  d'après  les 
recherches  de  Iff.  l'abbé  Tournesac. 

Cathédrale  de  Sainl-Gatien,  à  Tours.  Le 
chœur  et  les  chafHjlles  qui  l'entourent,  fon- 
dés dans  la  deuxième  moitié  du  xit'  siècle, 
et  terminés  vers  1266,  sous  l'cpisr-opat  de 
Vincent  de  PerniJ.  Les  cfiapelles  qui  entou- 
rent le  chœur  ont  presque  toutes  conscnré 
leurs  fenêtres  en  lancettes  ;  les  chapiteaux 
des  colonnes  du  premier  ordre  sont-très  ce- 
raciérisés.  Les  fenêtres  de  quelques  chapel- 
les, surtout  du  cèté  sud. 

SinntJuiim  de  Tôurt.  Reconstruite  en 
partie  au  xiii*  sièrle,  -^ous  le  règne  de  sainl 
Louis,  d'après  Chalmel,  auteur  do  VHis- 
toire  de  la  Touraine. 

Notr^Dume  de  iMmbétte,  Quelques  par- 
ties. 

Cathédrale  de  Saint-Pol  de  Léon  (Finis- 
tère). La  nef  presque  tont  entière,  lalaçade 
occidentale  et  la  base  des  tours. 

Candes.  Portail  latéral,  orné  de  statues 
très-remarquabies.  Quelques  parties  de  la 
nef. 

Cathédrale  de  Poitiers.  L'ornemehlation 
intérieure  (chapiteaux  et  bases  des  colon- 
nes, voûtes,  moulures,  etc.)  annonce  en 
partie  le  xin*  siècle.  Ce  monument  a  été 
commencé  au  xu*  siècle,  sous  le  rôguu  de 
Henri  U  ;  mais  il  n'a  vraisemblablement  été 
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?  tir  v<i  qii'nn  ïttiV  T.o  portail  occidontal  «tt 
même  postérieur  au  xiii*  siècle. 
CatMdraU  d»  Bwrdtaux.  Parties  de  la 

nof.  Peut-être  quelques  parties  du  chœur. 
Ce  dernier  paraît  plutôt  se  rapporter  au 

XIV. 

Basas  fGironde).  Quelques  parties  cons- 
truites en  1233. 

Saint-Gery  à  Ca/tort.  Le  chevet  percé  de 
trois  laocettes,  dont  une,  celle  du  Biilieu, 
plus  élevée  i|ue  les  deux  autres.  Le  reste 
de  r^ise  est  plus  ancien  et  appartient  au 
style  roman. 

SuM'AmabU  à  Riom.  Le  chœur,  com- 
trionc(5  on  I'2't8,  d'après  1rs  recherrhes  de 
MM.  Bouilk't  et  Gniiod,  conlioué  jusqu'en 
1265.  Le  transsept  est  du  xiT*. 

Cathédrale  de  Vienne  (Isère).  Le  chœur  on 
partie.  Frise  on  marbre  blanc,  incrustée  de 
ciment  ron^e,  mode  d'incrustation  q\n-  l'on 
trouve  aussi  d.uis  l'abside  de  la  cathédrale 
de  Lvon,  et  qui  rappelle  les  incrustations 
que  Ton  voit  en  Toscane  et  ailleurs  dans 
un  grand  nombre  d'églises,  notamment  à 
Sainl-Michel  et  h  la  cathédrale  de  Lucques, 
dans  la  fiç.ide  de  la  cathédrale  de  Piso,  etc. 
Je  n'ai  point  observé  d'incrustations  sem- 
blables en  Franee  ailleurs  qu'à  Lyon  et  k 
Vienne. 

Cathédrale  de  Lyon.  Los  fenêtres  dans  la 
partie  supérieure  de  l'abside  :  peut-être 
quelques  parties  de  la  nef. 

Cathédrale  de  Saint-Laurent,  à  Géne$.  La 
façade  et  le  nortail  de  l'ouest.  Celte  façade 
est  d'une  ricnesse  qui  rappelle  ce  que  nous 
avons  de  mieux  parmi  nos  églises  ogivales 
primitives  du  commencement  du  xni*  siècle, 
dans  le  nord  de  la  France.  Les  trois  portes 
qui  ornent  ce  beau  portail  offrent  des  vous- 
sures multiples  reposant  sur  des  colonnes  à 
ebapiteaux,  comme  ou  les  fuirait  au  xiii*; 
quelques-unes  de  ces  colonnes  sont  torses, 
on  en  voit  aussi  de  garnies  de  perles  con- 
duites en  suirale. 

Cathédrale  de  Lausanne.  La  nef  (sauf  l'or- 
nementation de  la  façade),  remarquable  par 
son  vestibule  elliptique. 

Cathédrale  de  Dijon.  La  nef  et  les  Irans- 
septs.  Construite  en  grande  partie  dans  la 
seconde  moitié  du  xm"  siècle. 

Notre-Dainr  dr  Dijon.  BAtic  dans  la  se- 
conde moitiù  du  xiii*  siècle.  Un  vestibule 
précède  le  portail  ;  ia  fiaçade  oeddentale  est 
remarquable  par  ses  galeries  superposées, 
rappelant  la  dispo^ilioa  de  quelques  églises 
italiennes,  et  par  les  frises  ornées  de  rin- 
cp.mx  tr^s-bien  fouillés  qui  forment  entre 
chaque  étage  des  lignes  horizontales  peu  en 
rapfiort  avec  le  géme  du  style  ogival. 

Cathédrale  de  Bourges,  Le  chiasur,  la  nef 
en  partie,  sèxst  les  chapellM  des  cotlatéraui. 
Quelques  portions  seulement  de  la  façade 
comprise  entre  les  deux  tours.  Vaste  basili- 
que fort  élevée  (110  pieds  SOUS  voûte),  ter- 
minée circulaireinent  à  l'est  et  dans  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  Uraussepts.  Deux  rangs  de 
bas-c6tés  occupent  tout  le  oourtour.  La 
disposition  de  ces  nefs  rappelle  aussi  celle 
que  l'on  trouve  dans  quelques  étatises  du 
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xiii*  sièvles  notamment  dans  le  diosur  de  la 

cathédrale  du  Mans. 

Cathédrale  d  Auxerre.  Le  chœur.  La  pre- 
mière pierre  en  fut  posée  en  1216  par  Guil- 
laume de  Seigaelay;  il  fut  construit  en 
grande  partie  par  son  successeur  Henri  de 
Villeneuve.  La  forme  des  fenêtres,  la  pro- 
portion des  arcades,  les  bases,  les  coloruics 
cl  I  irs  fha|)iteaux  h  feuilles  galbées,  tout 
annonce  le  beau  temps  de  l'arcuiiecture  ogi- 
vate  primitive. 

Véxelay.  Le  eluBQr  6t  les  chapelles  qui 
l'entourent. 

CathMnA9  dt  Slmaftouf^.  Quelques  par- 
ties, notamment  le  fmnssept  méridional. 

Cathédrale  de  Tout.  La  nef  (sauf  la  façado 
occidentale  qui  est  du  xv)  et  le  dueur  en 
partie. 

Eglise  du  Saint-Sépulcre  à  Chaumont-enr- 
Ba$signy.  La  nef,  sauf  les  i  hapelies  des  bas> 
côtés  qui  doivent  être  du  xv*  siècle. 

Cathédrale  de  Châlvm-ew- Marne.  Le 
chœur  r:  1  ^  f>3s-cûtés  qui  l'entourent. 

Cathédrale  de  Sens.  Partie  do  la  nef. 

Cathédrale  de  IVayes.  Le  ehœur  en  partie 
et  les  chapelles  qui  icntouront,  commMHSée 
en  1-08,  sous  l'épiscopat  d  Hervé©. 

Saint-^'icolas  de  Gond.  Quelques  parties 
f!e  la  façade  et  des  mtirs  latéraux. 

Lacken  près  Bruxelles.  Chœur  avec  fenê- 
tres en  lancettes. 

Eglise  du  Sablon,  à  Bruxella,  £a  partie. 
Bâtie  en  1288. 

Cathédrali  iJr  Sainle-Gudtde,  à  Bruxelles, 
Parties  du  chœur  bâties  en  1226,  terminées, 
dit-on,  en  1973.  Une  Krande  partie  de  cette 
église  a  été  refaite.  La  façade  et  les  tours 
paraissent  être  du  xit*  ou  du  xt*  siècle  ; 
d'autres  parties  sont  moins  anciennes  en- 
core. 

LANGUE  DE  SERPENT,  ou  DAKD,  orne- 
ment d'architecture  qui  ê  la  forme  d*une 

{)uinte  triangulaire  ;  Il  sépare  ordinalremeot 
es  oves  d'une  moulure. 

LANTERNE.  Cet  article  sera  divisé  en 
trois  parties,  et  traitera,  1^  des  lanternes  de 
cimetières  ou  fanaux  ;  S*  des  lanternes  ou 
coupoles  ogivales  ;  8*  des  lantemet  du  vin* 
tique.  , 

I. 

Lanternes  de  cimetières. — On  construisit 
au  mo^en  âge,  dans  plusieurs  cimetières, 
des  espèces  de  colonnes  creuses,  ou  lanter- 
nes, ou  fanaux.  Ces  monuments  funéraires 
étaient  destinés  à  recevoir  une  lampe,  dans 
certaines  occasions,  d'où  leur  est  venu  la 
nom  de  lanternes  ou  de  fanaux.  Ces  monu> 
mcnts,  signalés  par  Montfaucon,  ont  été  dé- 
crits et  I  vi'Ii|uos  avec  plus  de  soin  et  de 
succès  par  M.  de  Caumont  (BuUet.  monum.^ 
tom.  lU).  Au  pied  de  ^usieurs  de  ces  co- 
lonncs  creuses  il  y  avait  primitivement  un 
autel.  On  y  pratiquait  plusieurs  cérémonies 
religieuses  ;  peut-être  même  y  disait-on  la 
messe  dans  certaines  circonstances,  surtout 
à  l'inhumation  de  certains  personnages. 
Cette  conjecture  devient  trèe-ptaosible,  je 
crois,  dit  M.  de  Caumont,  quand  on  consi- 
dère que  i  on  apportait  ies  morts  d  asbez 
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loin  ddus  certaioii  cimetières,  qu'on  no  les 
descendait  dans  le  cercueil  en  pierre  trop 

lourd  pour  être  (h'plaré,  qu'à  la  fin  do  la 
cérémonie  fUndbre,  et  que  dans  certains  cas 
on  devait  se  dispenser  de  faire  entrer  le 
oorps  dans  l'église.  {C^Wi  ^antiq*  momiiii. 
VI*  part.,  pag.  343.) 

Ilans  quelques  localités,  dit  le  même  au- 
tour, où  il  oxisic  (les  colonnes,  on  y  vient 
ou  procession  le  dimanche  des  Raùieaux, 
jour  où  il  est  aussi  d'usage,  dans  beaucoup 
d'endroits,  de  mettre  des  rameaux  bénits 
sur  la  tombe  des  morts. 

Le  fanal  allunu',  sinon  toujours,  au  moins 
dans  certaines  occasions,  au  sommet  des  co- 
lonnes, était  une  sorte  d^hommage  rendu  h 
la  mémoire  des  morts,  un  signal  rnppolant 
aux  passants  la  présence  des  trépasses  et 
réclamant  leurs  prières  pour  eux» 

M.  de  la  Vill»'çnlle  a  lrnnv(^  dans  les  écrits 
de  Pierre  de  Clunj,  suraooiaié  le  Vénéra- 
ble, mort  en  1156,  un  passage  qui  éclaircit 
beaucotip  cette  matière.  Voîci  les  tiTmes 
dans  lesquels  il  s'cxnriuie  au  sujet  de  la 
petite  tour  du  fimal  du  monastère  de  Cher- 
lieu»  dans  l'anoiea  diocèse  de  M&eon  :  Obli- 
net  médium  eimiterH  locwn  ttruetura  qwrdam 
iapidea,  hahnix  in  summitalc  sni  quiiuiii-ilem 
wiiuê  ûunpadis  capaetm^  quas  ob  rêver mtitun 
fUtdhm  ibi  quiê$eent1um^  Mit  noetibiu  fui- 
gore  sim  forum  illiim  sacratum  illustrai. 
Sunt  f  t  gradust  per  quos  illuc  ascmditur  : 
MUpraque  spatium  duoùus  vel  tribus  ad  ttan' 
dum  vel  sedenJum  hovùnibus  sufficiens,  eto. 
(Petrus  Veucrab.,  de  Miraculis,  lib.  ii,  in 
Bibliolh.  Patrum,  tom.  XXll,  pag.  1121.) 

H.  Le  Cointre  du  Pont  remarque  que  les 
colonnes  ou  fanaui  se  rencontraient  parti- 
culièrement dans  les  cimetières  (}ui  bor- 
daient 1ns  chemins  de  grande  communica- 
tion, ou  qui  étaient  dans  des  lieux  très>fré- 
quentés.  Le  raolif  qui  faisait  élever  ces  fa- 
naux était,  dit-il,  uj  préserver  les  vivants 
de  la  peur  des  revenants  et  des  esprits  de 
ténèbre.s,  dont  l'imagination  de  nos  ancêtres 

i)euplait  les  cimetières  pendant  la  nuit  ;  de 
es  garantir  de  ce  timoré  noctumo,  de  ce 
negoiiû  perambulante  in  tenebris,  dont  parle 
le  i'salnuste  ;  enfin,  du  convier  les  vivants 
à  prier  pour  les  morts. 

L'opinion  de  Mabillou  {Annal.  ord.S.  Béné- 
dictin tom.  VI)  ne  paraît  guère  probable 
sur  ce  sujet.  11  pense  que  ki  lumière  de  ces 
ianaui  servait  à  éclairer  ceux  qui  se  rendaient 
à  régllse  pendant  la  nuit.  81  des  flinanx  d'une 
grande  hauteur,  comme  h  f  mr  d'Evrault, 
ou  celle  du  cimetière  des  Innocents,  à  l'aris, 
ont  pu  remplir  oe  but,  il  ne  pouvait  en  être 
ainsi  de  ces  colonnes  peu  élevées  qui  ne 
dominaient  aucunement  sur  les  campagnes 
eoTironnantes. 

Nous  allons  donner  à  présent  la  descrip- 
tion de  quelques-uns  de  ces  monuments. 
Commentons  par  la  notice  écrite  par  M.  de 
la  Villeguie,  sur  deux  lant^es  situées  dans 
le  dépinement  de  PIndre.  Les  deux  colon- 
nes creuses  rpif  j'ai  visitées,  dit-il,  sont 
situées,  comme  les  fanaux  dont  M.  Le  Coin- 
tre fût  meotion,  au  milieu  des  cimetières 
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qui  bordont  des  chemins  de  grande  couiniu- 
nication.  La  première  colonne,  celle  d*Bs- 

trées.  arrondis«îemenl  de  Ch.Ilcauroux,  oc- 
cupe à  ptiu  près  le  contre  d'un  grand  terrain 
Tigue,  qui  s'appuie,  au  midi,  sur  Taoeienae 
route  de  Buzançais  h  Palluau,  et  se  trouve 
lim.tt;  au  noi-d  par  les  restes  de  l'église  pa- 
roissiale d'Estrées,  monumeiitdu  xr  siècle, 
dont  le  chœur  est  encore  debout.  Ce  terrain, 
autrefois  le  cimetière  de  la  paroisse,  a  été 
fouillé  sur  pres<pie  toute  sa  superficie  :  beau- 
coup de  terres  en  ont  été  enlevées,  do  façon 
que  les  fondations  de  la  colonne  se  trouvent 
maintenant  à  découvert  surune  hauteur  de 
65  centimètres. 

L'élévation  totale  du  fanal  d'Estrées  est  de 
8  mètres  30  centimètres.  11  se  compose  d'une 
sorte  de  soubassement  formé  de  deux  cônes 
troiqués  superposés,  à  bases  octogones, 
ayant  ensemble  3  in<'!n»s  ^0  centimètres 
hauteur,  et  so  tcrmmanl  ()ar  une  coiu:i(iu 
d'un  diamètre  extérieur  de  1  mètre  19  cen- 
timètres. Cette  colonne,  dont  le  mur  a  27 
centimètres  d'épaisseur,  est  entourée,  à  6 
mètres  60  centimètres  du  sol  d'un  cordon 
en  pierre  qui  sert  d'appui  à  des  fenêtres  de 
67  centimètres  de  hauteur.  Un  autre  cordon 
règne  à  20  cenlimètres  au-dessus  des  fenê- 
tres, et  supporte  un  troisième  cène  trou- 

3u6  circulaire,  qui  forme  toit.  Au  sommet 
e  ce  cône,  qui  a  envirm  So  centimètres, 
on  aperçoit  une  lige  de  fer,  reste  d'une  croix 
qui  surmontait  jadis  la  colonne. 

L'octogone  do  la  base  du  soubassement 
8  8  mètres  de  développement;  la  porte  se 
trouve  sur  la  face  qui  regarde  le  sud-est. 
E  le  est  ronde  à  la  partie  supérieure,  d'une 
li.niteur  de  1  mèlie  50  centimètres,  cl  la 
place  des  gonds  qui  la  soutenaient  se  voit 
encore  dans  le  mur.  Celte  porle  fermait  l'en- 
trée d'une  galerie  qui  conduit  au  centre  du 
niomimeiil,  dont  la  caviié  présente,  à  sa 
partie  inférieure,  un  carré  de  55  cenlimè- 
tres do  côté  :  cepKsndant  l'assise  qui  repose 
sur  lo  so!  est  arrondie,  à  la  hauteur  de  3 
mètres  40  cent.,  précisément  au  point  où. 
commence  extérieurement  la  colonne;  rou>- 
verture  intérieure  devient  également  eireu- 
laire,  elotfre  un  diamètre  de  65  centimèti  es. 
Cette  dernière  forme,  en  succédant  au  carré, 
donne  naissance,  au-dessus  des  cùlés  de  ce- 
lui-ci, à  quatre  segments  de  cercle  dans  les- 
quels on  voit  deuï  entailles  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre.  £Ues  ont  évidemment  servi  à  en- 
castrer «ne  barre  de  fer  destinée  K  empê- 
cher de  monter  dans  la  colonne;  on  peut,  en 
effet,  £acilcmcnt  parvenir  jusqu'aux  fenê- 
tres, au  moyen  oe  deux  rangées  de  trous 
ménagés  dans  le  mur,  près  des  angles  de  la 
face  opposée  à  la  porle.  Ces  trous,  distants 
entre  eux  verticalement,  de  60  centimètres, 
sont  disposé^^  en  «^rhelous,  et  se  continuent 
de  la  même  uiauière  dans  la  partie  cylin- 
drique. 

Les  fenêtres  ont  17  centimètres  d'ouver- 
ture ;  elles  sont  carrées  h  l'extérieur  et  lé- 
gèrement évasées,  mais  en  dedans  Tévase- 
ment  des  baies  est  trè$-consid^al>le.  La 
partie  creuse  de  la  colonne  est  recouverte 
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par  une  seule  pierre  en  granit,  qui  déborde 
extérieurement  et  forme  le  second  cordon 
dont  j'ai  d^jà  parlé. 

A  l  exception  de  cetio  table  de  granit,  tout 
le  monumenl  est  construit  en  pierres  de 
taille  calcaires,  très-bianchcs.  Elles  v.'irierit 
dans  leur  long  jeur  de  30  à  GO  centitaètr&à  i 
mais  t  liaque  assise  a  environ  20  cenlimètrcs 
de  haut. 

L'aspect  général  du  monument  d'iilslrées 
ne  permet  pas  de  préciser  la  date  do  son 

érection 

Une  autre  colonne  est  située  sur  la  com- 
roane  de8aint-6eorges-de-€iron,  à  15  kilo- 
raètrcs  du  Blanc,  el  sur  l'niu  iLii  chemin  qui 
conduisait  de  cette  ville  a  Ar^enton.  Elle  est 
éloignée  de  l'église  du  village  d'environ 
150  mètres,  et,  comme  celle  d'Kslrécs,  elle 
«e  trouve  au  milieu  d'un  vaste  cimetière 
abandonné  depuis  longtenijis. 

Le  fanal  de  Ciroo  est  assis  sur  un  large 
piédestal  en  maçonnerie,  ayant  5  mètres  80 
centimètres  de  Ivmg,  sur  h  mètres  80  centi- 
mètres de  hviQ,  el  1  mètre  20  centimètri/s 
de  liauteur.  On  y  monte  'du  côté  du  C(ju- 
cbant  par  un  escalier  de  six  marches.  La  co- 
lonne proprement  dite  a  7  juèlres  20  centi- 
mètres d*éléTatioD. 

La  pierre  employée  au  monument  de  Ci- 
ron  est  très-dure,  ce  qui  fait  qu'elle  s'est 
mieux  conservée  qu'à  Eslrécs.  Le  fanal  de 
Ciron  parait  remonter  au  xiii*  siècle  ou  au 
commencement  du  xiv*. 

Dans  la  commune  de  Saint-Hilairi%  non 
loin  de  Cirou,  il  existait  éKaiemeut  une  co> 
lenne  <la  même  genre,  mats  un  peu  mo-ns 
élevée.  Elle  a  été  d'^molie  en  1833  ou  1834. 

M.  Tailliand  a  fait  connaître  plusieurs 
lanternes  ou  fanaux.  Il  en  existe  un  à  Felle« 
tin,  département  do  la  Creuse  :  i!  est  placé 
dans  le  cimetière  au-dessus  et  uîi  peu  à  l'est 
île  la  ville.  C'est  un  prisme  o(  toi^^onal  sur- 
monté d'un  toit  pyramidal  de  la  liauteur  to- 
tale de  26  pieds. 

Le  fanal  du  ciraetièn,  deMontaigu,  arron- 
dissement de  Riom,  département  du  Puy-de- 
Dôme,  est  carré.  Celui  de  Cullent  est  rond. 
(Toy.  Bulletin  monum.,  lom.  V,  pag.  433.) 

M.  de  CaumoQl  cite  d'autres  phares  ou 
colonnes  ereuses.  La  Colonne  de  Feniws  , 
département  de  la  Cliarciite-Inférieure,  ar- 
roodissemo  U  de  Saint-Jean-d'Angély,  est  si- 
tuée dans  le  cimetière  du  rlllage.  à  100 
pas  de  l'église.  Elle  otTre  une  açrglorrif'ration 
de  onze  colonnes  engagées,  ayant  un  socle 
commun  et  <'es  luises  part icufieres.  Ces  on/^e 
rolonnes,  n|»pliquéi'S  sur  le  corps  cylindri- 
que de  la  coloiiuo  i;reuse,  ont  chacune  leur 
chapiteau  et  portent  une  architrave  sur  la- 
quelle s'élèvent,  en  forme  d'atttquc,  onze 
petits  piliers  carrés  ayant  entre  eux  autant 
d'intervalles  pour  laisM  c  é(,liap{ier  la  lu- 
mière que  l'on  enfermait  dans  celle  espèce 
de  lanterne  i  sur  ces  piliers  repose  une 
pyramide  quadrangolaire  terminée  par  une 
croix. 

Fanal  d'Antigny.  Ce  fanal,  situé  à  Anli- 
gny,  département  de  la  Vienne,  est  moins 
ancien  4ue  Qolui  de  t'enioux  et  parait  être 
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du  xiTi*  siècle.  Il  n'est  pas  cylindrique  comme 
le  précédent  :  il  est  carre,  décoré  sur  les 
angles  de  petites  coloorettes  dont  les  bases 
ornées  de  pattes  annoncent  le  xiii*  siècle. 
L'autel  accolé  au  fanal  d'Antitjny  semble 
jnoii  ver  que  <lans  certaines  circoastances  on 
disait  la  messe  au  pied  de  celle  pyramide. 

Colonnëâ$Pttrifiné^Etique.ï^\\Q  colonne, 
(|rii  se  trouve  dans  le  cimetière  de  Parigné- 
I  Evèque,  au  diocèse  du  Mans,  est  cylindri- 
que et  élégante:  elle  est  terminée  par  un 
toit  conique;  elle  a  de  bauteuT  11  mètres  70 
CL'Utuuètres. 

a. 

Lanternes  ou  coupoles  ogivales.  Au  x«i* 
siècle  el  aux  siècles  suivants  de  la  période 
ogivale,  on  construisit  au>4esstts  de  i'inter- 
transsept  une  espèce  de  coupole  ogivale 
que  l'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
de  laniertic.  Voy.  Coi  poll,  Dùmk,  A  oute. 

Le  moyen  Age  ne  nous  a  rien  laissé  de 
supérieur  en  ce  genre  &  la  lanterne  de  la 
cathédrale  de  Coutances.  La  tradition  rap- 
porte que  le  maréchal  de  Yauban,  en  pas- 
sant par  Coutances,  fit  placer  un  tapis  sous 
le  dôme,  qu'il  s'étendit  dessus  el  resta  plu- 
sieurs heures  en  contemplation  devant  ce 
chef-d*œuvre.  Il  est  impossible,  en  elVet,  de 
rien  concevoir  de  plus  gracieux,  de  [tlus 
aérien,  de  plus  hartfi.  Nous  avions  souveut 
regardé  avec  admiration  le  dôme  de  l'église 
des  invalides,  à  Paris,  celui  de  l'ancienne 
église  de  Sainte-Geneviève,  celui  duVal-dc- 
Griice,  (■[  plusieurs  autres:  notre  esprit  n'a- 
vait pu  résister  à  un  sentiment  de  surprise 
et  de  véritable  émotion  en  voyant  ces  œn- 
vres  surprenantes  ,  en  analysant  h  s  [  n'i  r  ts 
efforts  des  hommes  de  génie  qui  les  ont 
élevées.  Mais,  il  faut  Vavouer,  la  eoupolc  do 
Notre-Dame  de  Coutances  est  propre  h  im- 
pressionner pluâ  profondément  que  Je  dôme 
moderne,  imité  de  l'antique.  Il  y  a  toujours 
quelque  ciiose  de  lourd  et  de  terrestre  dans 
les  cré.-.lions  du  style  classique;  daus  celles 
du  style  du l'tien  ,  au  contraire,  la  matière 
pour  ainsi  dire,  n'a  plus  ses  lois  de  gravité. 
A  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Coutances, 
des  Ilots  de  lumière  brillante  se  prétijatenl 
sous  la  Toûte  étoilée  du  centre,  par  d'innom- 
brables fenêtres  élancées.  Chaque  fenêtre 
est  accompag  lé.'  de  deux  colonncltes  cfQ- 
lées,  dont  les  lignes  parallèles  produisent 
l'effet  de  la  plus  étonnante  légèreté,  tandis 
que  leurs  cha|)iteau>  tflles  volutes  recour- 
bées semblent  s'unir  itour  former  une  guir- 
lande de  feuillages.  Deux  rangées  de  gale* 
ries  superposées  ajoutent  encore  à  la  déco- 
ration des  murailles  intérieures. 

Si  la  lanterne  de  Coutances  est  actuelle- 
ment l'œuvre  la  plus  remarqualile  du  moyen 
âge  en  ce  genre,  la  lanterne  de  la  cathédrale 
de  Beau  vais,  qui  n'a  pas  subsisté  nialheu- 
reusemeol  pendant  longtemps»  en  était  la 
création  la  plus  extraordinaire.  Au  milieu  du 
XVI'  siècle,  la  construction  de  la  célèbre  cou- 

{lole  de  Saint-Pierre  de  lluuie  remplissait 
'Europe  du  bruit  de  ses  merveilles  ;  Jean 
Waast  et  François  Maréchal,  architectes  de 
lu  cathédrale  de  Bcauvais,  voulant  prouver 
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qno  1©  siyle  çolhiquo  élail  capable  d'égaler 
le  st^'le  classique  en  hauteur,  élevèrent  aur 
dessus  d«  la  partie  eeolrale  do  la  croisée  une 

tour  nyramidale  de  96  mMres  de  hauteur, 
dont  la  base  avait  IG  luèli  t'^i  do  largeur  sur 
chaque  fbco.  La  tour  qui  servait  de  base  à 
cetto  pyarmide,  percéeà  jourde  to\i!i"<  [  ruts, 
<^lait  oniée  de  vitres  peintes,  cl  sus  cpialro 
angles  ,  sunnont<'!S  d'obélisques  ,  se  ralta- 
chnienl  au  corps  de  la  pyramide  octogone 
uar  plusieurs  arcs  Irès-déiicatemcul  travail- 
lés. L'intérieur  en  était  voûté  en  o-ives, 
de  manière  que  le  spectateuTy  placé  au  cen- 
tre du  transsept,  pouvait  en  considérer 
louie  !a  hauteur.  Cette  eonstruclion  merveil- 
leuse produisait  un  etfet  véritablement  ma- 
gique :  flèche  aérienne,  qui  semblait  laisser 
flolter  aux  vents  les  mille  oinr-ineiits  de 
ses  dentelles  K^gères.  Elevée  à  131  mètres 
()0  centimètres,  du  sol  do  l'église  ou  sommet 
de  la  croix,  die  jireuait  «on  essor  jtisqne 
dans  la  région  où  se  formeiil  les  orages,  pour 
aller  porler  jusqu'au  trône  do  Dieu  le  signe 
t/e  la  Ré  leraplion.  Dans  les  jours  de  solen- 
nité religieuse,  on  plaçait  au  milieu  de  la 
pyramide  une  lampe  ardente,  et  cette  espèce 
de  phare  lumineui  qu'on  apercevait  à  do 
très-lointaines  distanccSt  indiquait  que  lo 
temple  du  Seigneur  est  le  Téritable  port  du 
salut. 

Il  y  a  encore  une  lanterne  li  la  cathédrale 

d'Evreux.  Le  cardinal  La  Ballue ,  sous 
Louis  XI,  passe  pour  en  avoir  fait  les  frais. 
Cette  lanterne  est  également  fort  élégante. 
L'ancienne  cathédrale  de  Lisieuv  i  n  pré- 
sente aussi  une  qui  ne  manque  ni  d  iuipor- 
tanoe  ni  de  lé^sèrcté. 

lU. 

On  trouve  souvent  mentionnées  des  lan- 
ternes dans  le  tuobilier  des  églises.  On  s'en 
servait,  en  elTet,  dans  plusieurs  circonstan- 
ces, comme  pour  accompagner  le  saint  sa- 
crement (1:1113  les  [M'oeessioiis,  el  lorsqu'on 
le  portail  i.  »  viatique  aux  malades. 

lANYSilNK.  —  On  appelait  autrefois,  et 
on  ajiiK.'lle  encore  quelquefois  'd;i  nom  du 
lanterne,  dans  une  é^ise,  une  espèce  de  pe- 
tite tribune  en  menuiserie,  décorée  de  sculp- 
tures et  de  dorures,  fermée  de  vitres,  d'où 
l'on  pouvait  assister  aux  cérémonies  sacrées, 
sans  être  vu  do  personne.  On  en  voit  une 
dans  l'église  de  Saiut-Symphoricn,  h  Tours. 
La  partie  inférieure  est  ornée  de  moulures 
m  encorbellement  :  la  partie  vitrée  a  disparu. 

LANTEUNON.  —  Petite  tourelle  à  toit  co- 
^  nique  qui  surmonte  une  cage  d'escalier  et 
eîM  ("i   (■  !a  i  luie  d'y  jiénétrer. 

LAPiDAIKE.  —  Le  lapidaire  est  l'artiste 
qui  taille  et  grave  les  pierres  fines  et  pré- 
eieuses.  l'art  du  lapidaire  donne  aux  pier- 
res sur  lesquelles  il  s'exerce  leur  plus  grande 
Talenr,  car  le  travail  de  Tartiste  est  commu- 
nément supérieur  encore  au  prix  des  ma- 
tières qu'if  emploie.  Les  peuples  anciens 
et  modernes,  qui  ont  cultivé  les  arts, ont  tou- 
jours montré  beaucoup  de  goûl  pour  les 
vases  et  les  coupes  façonnés  avec  les  plus 
belles  matières  minérales. 

Les  pierre*  aiUceuses  et  quartieuses 
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transparentes,  Icllos  qne  les  gemmes  et  le 
cristal  déroche;  demi-transparcules,lellesquo 
la  prasc,  l'opale,  le  girasole,  l'agate,  la  cal» 
cédoine,  la  sardoine,  la  sardonyse,  la  corna- 
line; opques,  telles  que  les  ditférenles  sor- 
tes de  jaspe,  ont  été  les  plus  rechcrcbées 

f»onr  !a  confection  des  vases  précieux.  Le 
apis-lazuli  a  été  également  fort  en  vogue. 
Les  marbres  et  les  roches  ont  aussi  fourni 
de  très-beaux  produits. 

Les  Romains,  qui  déployaient  une  grande 
magniScence  et  beaucoup  de  profusion  dans 
leur  goût  pour  les  vases,  recherchaient  tout 

SirticuFièreroent  ceux  qui  étaient  en  ma- 
ère*  rares,  (pi  i's  préféraient  souvent  aux 
vases  d'or  et  d'argent.  Ce  que  l'on  trouve 
dans  les  anciens  auteurs,  sur  le  nombre  des 
vases  et  des  cou[jes  de  cette  esjx'^cc  qui 
existaient  à  Kouie,  paraîtrait  incroyable  si 
Ton  ne  savait  en  même  temps  par  eui  que 
ces  vasts  avaient  été  enlevés  des  provinces 
conquises  et  princ  ii  alementde  l'Asie.  Pom- 
pée, qui  s'était  euijsaré  des  vases  de  IMithri- 
date,  avait  apporté  à  Rome,  et  con<^aiTé  dans 
le  temple  de  la  Fortune  la  coilection  de  va- 
ses de  ce  grand  prince.  Pline,  en  rappor- 
tant ce  fait,  dit  que  Pompée  fut  le  premier 
qui  lit  connaître  aux  Romains  les  vases  mur- 
rhins.  Bien  (pie  les  anti(piaires  ne  soient 

f>as  d'accord  sur  la  matière  de  ces  vases, 
'opinion  la  plus  générale  est  qu'ils  étaient 
taillés  dans  la  sardo  iyse. 

Quelques-uns  de  ces  précieux  objets  ont 
été  conservés  durant  le  moyen  âge,  et  il  jr 
a  lieu  de  croire  que  ceux  auxquels  on  don- 
nait à  cette  époque  le  nom  de  vases  de  madré 
n'étaient  autres  ((ue  des  vases  murrhins  de 
l'antiquité.  Voij.  à  ce  sujet  le  Glossaire  de 
Du  Cauge,  et  celui  de  Roquefort  intitulé  : 
Glossaire  de  la  langue  romane.)  On  trouve  as- 
sez souvent  de  ces  vases  de  madré  catalo- 
gués dans  les  inventaires  du  xiv*  siècle.  Ils 
sont  en  général  énrichis  de  moutures  en 
or  cl  en  argent  ciselées  et  émaillécst  qui 
témoignent  du  prix  que  l'on  attachait  alors 
à  ces  pièces  anti(pies.  Ainsi  nous  lisons 
dans  l'inventaire  de  Charles  V,  au  fol.  8$  : 
«  Cnecouppe  madré  garnye  d'or  dont  en 
la  pale  du  pié,  qui  est  en  façon  de  rose,  soat 
six  ymages  enlevez  et  au  pommel  six  roySt 
et  est  tout  ledit  pié  à  jour  :  c'est  assavoir 
fleurs  de  lys,  trovs  balaiz  et  six  grosses  per- 
les, etc.  «  {Mss.  Biblioth.  Nal.  n-  835C.) 

On  rencontre  eneore  dans  les  anciens 
inventaires  quelques  vases  en  cristal,  en 
agate,  en  jaspe,  (pu  d(^'vaient  être  antiques. 
Plusieurs  avaient  été  a|>propriés  aux  usages 
du  cuUe,  et  formaient  des  calices  et  des  bu- 
rettes, dont  les  montures  en  or  ciselé  étaient 
rehaussé*  ^  An  nierres  (ines  et  de  ijerles.(Félt- 
bien,  Jlisl.  de  l'abbaye  deSaint-i)enis.) 

Néanmoins  les  vases  taillés  dans  des  ma- 
tières dures  ne  se  rencontrent  qu'en  très- 
petit  nombre,  même  dans  le  trésor  des  rois 
et  des  plus  somptueuses  abbaj^res  ;  ce  qui 
prouve  que  l'art  ae  tailler  les  pierres  dures 
et  de  les  graver  n'était  pas  pratiqué  en  Ku. 
rope  durant  le  moyen  âge,  si  ce  n'est  à 
Constanliaople,  Le  trésor  de  l'église  de 
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Sainl'Marc,  à  Voni'^i^  f^sl  très-riche  m  vases 
de  matières  précieuses  dures,  que  les  Véni- 
tiens ont  rapportés  de  la  Yiile  iin()ériale, 
nnrès  s'en  être  empari^s  en  1204.  Elles  sont 
plutôt  reooarquables  par  leur  volume  con- 
aiddraUe  qae  par  la  beauté  de  leurs  for> 
mes. 

Lorsque  l'inTasioii  des  Turcs  dans  l'om- 
pirc  d'Orient  eut  forcé  les  artistes  çrecs  h 
se  réfugier  en  Italie,  qu'ils  y  curent  importé 
les  procédés  de  la  glyptique,  et  que  des 
artistes  du  plus  grand  jnéiitt;  se  Inrcnl  éle- 
vés presque  aussitôt  à  un  haut  degré  do  per- 
ieetion  dans  cet  art,  on  s'occupa  de  noureau 
de  recherclior  les  belles  matières  et  de  les 
foçonner  en  vases  de  toutes  sortes.  Au  com- 
mencement du  xn*  siècle,  ces  vases  jojis- 
saient  d'une  faveur  extraordinaire  :  I  .  s  [ilus 
grands  artistes  graveurs  sur  pierres  iuies  ne 
dédai^^Dtpaad'en  tailler  de  leurs  mains. 
Vasari  nous  apprend  que  le  fameux  Valerio 
Vicentino  tit  une  multitude  de  vases  de  cris- 
tal uour  Clément  VII,  qui  en  donna  une  par-  ; 
tie  à  ditférents  princes,  et  le  surplus  à  l'é- 
glise do  San-Lorenzo  de  Florence. 

Frariruis  1"  et  Henri  II  avaient  un  goût 
décidé  pour  ces  riches  matières  si  bien  tra- 
vaillées. Ces  princes  en  rassemblèrent  une 
quantité  considérable.  L'inv  iit  li:  <■  fait  sous 
François  11,  le  15  janv.  1500,  des  Joyaulx 
d'or  cf  autres  choies  pridmset  tr&utw$  au 
cabinet  du  roi  à  Fontainebleau ,  constate 
l'existence  d'un  très-grand  nombre  de  vases 
et  de  coupes  de  toutes  sortes  en  agate,  en 
calcédoine,  en  prime  d'émeraudo,  on  lapis, 
en  jaspe,  en  cristal  et  autres  matières  pré- 
cieuses. Le  musée  du  Louvre  a  conservé 
plusieurs  des  beaux  vases  qui  proviennent 
du  trt'sur  de  ces  princes. 

LAPIDAIRES  (SiGMis).  — I.  On  appelle 
signe»  lapidaires  ou  signé*  de  eonstruciion, 
des  marques  très-variées  que  Ton  remarque 
sur  les  pierres  de  certains  édifices  du  moyen 
âge,  tant  civils  que  militaires  ou  religieux. 
On  a  trouvé  des  signes  lapidaires  sur  les 
pierres  de  consti  uctions  niiiitaiics  ou  rési- 
dences royales  de  C(jucy,  du  Paris,  d'Avi- 
gnonetde  Vincennes  ;  on  eu  a  trouvé  de  plus 
curieux  encore  sur  les  cathédrales  de  Uoiras 
et  de  Strasbourg.  Nous  avons  à  signaler  des 
inscriptions  du  même  genre  qui  se  voient 
à  l'église  rommuhlijxantînedeCliAtilloii^sur- 
Indre. 

Les  idées  des  antiquaires  ne  paraissent 
pas  encore  définitivement  arrêtées  sur  la  si- 
gnification des  siffnes  lapidaires.  C'est,  en 
effet,  un  sujet  hérissé  de  diflicultés.  Nous 
suivrons  ici  le  rôle  d'historien,  et  nous  ana- 
Ijrseronsles  opinions  les  plus  dignes  d'atten- 
tion. 

Un  fait  qui  frappe  l'esprit  de  ceux  qui 
comparent  les  s^nes  tracés  sur  les  mono» 

ments  militaires  et  sur  les  monuments  re- 
ligieux, c'est  la  variété  de  ces  marques  sur 
les  premiers  et  leur  uniformité  sur  les  se- 
conds. La  cathédrale  de  Strasbourg  est,  jus- 
qu  a  présent,  l'édifice  qui  nous  a  otfert  le 
plus  grand  nombre- de  marques  ditTérentes, 
et  euoorv  ce  grand  nombre  estait  dd  à  la  dif- 
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férence  des  éi)oqucs  oit  se  sont  e\'jc  j[ra5 
les  constructions  qui  composent  ce  monu-' 
ment.  La  jplupart  des  marquer,  finîtes  de  croix 

entremêlées  do  lettres  et  de  li-rncs.  sont  du 
XIV'  siècle,  surtout  duxv*  et  du  xvi*  siècle  ; 
on  les  voit  gravées  sur  les  pierres  de  la  tour 
ot  des  bas-cùtés.  Les  atitrcs  appartieinont 
à  la  plus  ancienne  partie  du  chœur  et  du 
dôme.  Oa  a  constaté  jusqu'à  variétés  de 
figures  lapidaires  à  la  cathédrale  de  Stras-' 
bouig;  et  comme  il  y  en  a  d'autres  qui 
n'ont  pu  ôlre  (L'crniveries  facilement,  h 
cause  do  l'immense  étendue  de  l'édiiice  et 
de  rimpossibilité  d'en  voir  de  près  actuelle- 
ment cliacuno  di  s  parties,  on  peut  présu- 
mer que  ces  signes  s'élèvent  au  nombre  de 
30O  à  3ÎM).  Chaque  ouvrier,  dit  M.  Didron 
(  Tom.  III,  pog.  35  Annal,  archéol.  ) ,  cha- 
que ouvrier  avait  sa  marque.  On  a  relevé 
337  variétés  de  signes  lapidaires  sur  les 
murs  d'enceinte  d'Aigues-Mortcs.  Sur  les 
courtines,  le  château  et  les  tours  de  Nurem- 
berg, on  a  compté  157  maraues  diiférentes, 
et  la  seule  porte  de  Spiliiler>'rbor  eu  a 
fourni  5i. 

C('S  marques,  dit  lonîours  M.  Didron ,  sont 
celles  des  ouvriers  tailleurs  de  pierre  et  non 
celles  des  apparoilleurs.  Telle  est  aussi  l'opi- 
nion de  M.  Klot/,  architecte  de  la  ralliédralo 
de  Strasbourg.  «  Chez  nous ,  dit  cet  archi- 
tecte, il  n'y  a  pas  de  marques  d'appareil , 
mais  seuleinent  dos  signes  ou  signatures 
d'ouvriers  qui  appartenaient  h  la  grande  con- 
frérie des  tailleurs  de  pierre  (Steinmetzcn). 
Je  me  suis  assuré  qu'il  n'y  a  rien  de  constant 
dans  leur  reproduction.  On  faisait  à  cette 
époque  comme  il  se  pratique  encore  dans 
nos  i  ha  itiers.  Los  tailleurs  de  pierres  ont 
des  dimensions  données  et  arrêtées  par  l'ap- 
pareillour.  Ces  dnnensions  ne  portaient  que 
sur  la  hauteur  des  assises  ;  pour  leur  lon- 
gueur et  la  combinaison  des  joints  de  recou- 
vrement,  c'était  l'affaire  des  maçons  [po- 
seurs. Celte  marche  m'est  démontrée  par 
rirrégularité  même  de  la  construction  et  par 
des  erreurs  quelquefois  assez  graves  qU6  CO 
système  entraînait.  » 

A  la  cathédrale  do  Strasbourg,  à  .\igucs- 
Mortes  et  ailleurs,  les  signes  lapidaires  s<»nt 
les  marques  des  tailleurs  de  pierre  ou  tâche- 
rons ;  il  n'en  a  pas  été  de  môme  partout 
ailleurs.  A  la  ratlié  Irale  de  Ueims  ,  il  existe 
des  signes  lapidaires  qui  sont  des  marques 
d'appareil.  Au  portail  occidental  d^  ci  tio 
magnifique  cathédrale,  les  voussures  et  les 
jambages  des  portes  sont  hérissés  de  scuJpo 
tnres  taillées  à  môme  dans  le  bloc  ;  pour  que 
l'appareilleur,  en  asseyant  sa  pierre,  ne  fll 

fas  une  erreur,  et  ne  mit  pas  une  statuette 
la  place  d'une  autre,  on  lui  fixait  l'étage 
où  il  devait  la  poser.  Avec  ces  marques  on 
commence  d'abord  par  distinguer  les  }>ortes, 
qui  sont  au  nombre  de  trois.  Puis,  en  pre- 
nant une  porte,  celle  de  gauche,  par  exem- 

glo ,  on  distinguo  la  gauche  de  la  droite, 
uis,  en  s'arrêtent  à  un  jambage,  on  distiU' 
gue  les  assises  entre  elles.  Ainsi  un  eroia-  • 
sant  et  un  T  sont  affectés  comme  marques 
distinctives  à  toute  la  porte  centrale.  A  la 
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porte  gauche ,  c'est  un  îard  et  un  coupercf  : 
mais  le  couperet  e&i  pour  le  jambage  ili  oil  et 
le  dard  pour  celui  de  gauche. 

Etudions  un  peu  celte  porte. 

A  la  première  assise  de  gauche,  la  pierre 
porte  un  dard  et  une  senieik'  ;  à  la  siîconde 
assise,  un  dard  et  deux  semelles;  à  la  sixième 
assise,  un  dard  etsil  semelles.  Le  dard  qui 
ri'>i*  (ixe  force  le  poseur  h  luollro  sa  piciro 
è  Kauclie  ;  la  semellCt  qui  varie  en  nombre, 
roUige  k  la  mettre  k  la  première,  à  la  se- 
conde, h  la  troisième,  à  la  (|uyti  ièmo  nssi.^'», 
suivant  qu'à  côlé  du  dard  i>ont  gravées  une, 
deux,  trois  ou  quatre  semelles.  Au  jambage 
droit,  c'est  le  couperet  qui  reste  Tue  <mi  uni- 
que nour  indiquer  k  droite,  tandis  que  la 
semelle  varie,  comme  h  gauche,  j>our  mon- 
trer l'assise.  La  pierre  marquée  d  un  coupe- 
rot  et  de  sept  semelles  est  au  septième  rang. 

Môiue  syslèine  {M)ur  la  porte  de  druiti!. 
C'est  une  pioche  qui  désigne  le  jambage  de 
droite,  vn  A  celui  do  gauche,  et  une  semelle 
encore  marque  l'ét  .  Une  pioche  pt  une 
semelle  soûl  à  la  première  pierre  de  gauche; 
un  A  et  trois  semelles  sont  à  la  troisième 
pierre  do  droite. 

Le  système  employé  pour  les  jambages  est 
•ppiioué  aux  voussures  ;  mais,  pour  distin* 
guer  i»'s  voussures  des  jambages,  chaque 
pierre  put  le  trois  signes  au  lieu  de  deux. 
A  la  voussure  de  la  porte  gauche,  côlé  droit, 
on  voit,  pour  la  première  assise,  un  losange, 
une  clef  et  une  semelle  ;  pour  la  deuxième 
assise  ou  deuxième  vou>5oir,  un  lûsango, 
ùne  clef»  deux  semelles.  La  semelle  est  tou- 
jours là  pour  marquer  le  rang.  Au  côté  gau- 
cho de  î;i  ni>''iii(j  voussuic  ,  une  roue,  une 
clef,  une  semelle,  pour  le  premier  voussoir  ; 
une  roue,  une  dfn,  quatre  semelles,  pour 
le  (î  iatrit'  rue  voussoir.  A  la  voussure  ae  la 
|M>ne  Uruiie,  côté  droit  et  preoiier  voussoir, 
un  soleil,  une  maisonnetlai  une  semelle; 
au  deuxième  voussoir,  un  soleil  i  une  mai- 
sonnette,  deux  semelles. 

Avec  ces  précautions  l'appareilleur  n'a  pu 
se  tromper  et  n'a  pas  mis,  comme  à  la  ca- 
thédrale de  Paris,  un  mois  avant  l'autre, 
juillet  avant  juin,  le  lion  avant  l'écrevisse  ; 
oo  y  voit,  eu  etfet,  dans  les  signes  du  zodia- 
que, une  interversion  inexplicable. 

Pour  avoir  une  idée  plus  exacte  do  ces  si- 

(;Des  lapidaires,  voyez  latigure  à  la  lin  du  vo- 
ume. 

II. 

Pans  l'église  de  ChÂtillon~sur'-indre  il 
existe  des  signes  gravés  sur  les  murailles,  qui 
n'ont  qu'un  certain  rapport  do  ressemblance 
avec  les  .«ignés  lapidaires.  Ces  signes  parais- 
sent se  rapporter  à  une  inscription  étendue. 
Mais  comment  déchiffrer  ces  signes?  Nous 
en  donnons  ici  un  spct  imeii  assez  étendu 
pour  en  faire  connaître  les  caractères  princi- 
paux. (Voy.  la  flg.  à  la  fin  du  volume.)  J  ai  ou 
l'occasion  d'examiner  sur  place  ces  eurieuses 
inscriptions  qui  m'ont  él6  signalées,  il  y  a 
plusieurs  anuées,  par  M.  L.  F.  Jéhau.  Voici 
en  quels  teraes  m'écrivait  à  ee  sujet  M.léha  ii , 
dans  une  lettre  datée  du  château  de  Sahtt- 
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«  If  existe  à  rfiâtillon-sur-Iiidre  nne  éi^'îi'.c 
remarquable,  billie  vers  lu  milieu  du  x'  "sie- 
(r'e.  M.  Legay,  curé  de  ce  chef-lieu  de  can- 
ton ,  prépare  sur  cet  ancieu  monument  une 
notice  fort  intéressante.  II  me  la  faisait  Itro 
dernièrement  sur  li  s  lieux  mêmes,  et  commt» 
je  ino  trouvais  en  face  d'un  piller,  mes  rin- 
gards s'arrêtèrent  par  hasard  sur  quelques 
lacrjes  pierres  d'où  le  frottement  a  délaehô 
le  badigeon  et  dont  toute  la  surlace  était 
couverte  de  figures  singulières  que  je  pris 
d'abord  pour  ces  traits  capricieux  et  Li/arr(>s 
que  les  enfants  s'amusent  à  tracer  sur  les 
murs.  Bientôt  la  répétiliott  de  certains  ca» 
ractère^,  leur  (iisi)osilion  par  série  linéaire, 
et  dautres  signes  évidents  d'intention,  me 
firent  reconnaître  que  ce  devait  être  uue  es» 
pèco  d'écriture.  Mais  quelle  écriture  et  que 
signifient  ces  hiéroglyphes,  c'est  ce  que 
M.  Legav  et  moi  n'avons  pu  découvrir.  Ju 
prends  la  liberté  de  vous  eu  adresser  ua 
échantillon  en  vous  priant,  monsieur,  d*avoir 
la  bonté  de  nous  donner  la  clef  de  cet  étrange 

trimoire  :  nous  avons  découvert  de  cet  le 
criture  dans  tous  les  parties  de  l'église,  lî 
serait  curieux  de  savoir  quelles  sont  les 
pensées  cachées  sous  ces  signes,  et  on  quelle 
langue  elles  sont  exprimées.  » 

Jusqu'à  présent  ces  inscriptions  n'ont  éié 
déchiffrées  par  personne.  Nous  u'aurioiis  que 
des  conjectures  à  émettre  sur  cette  matière. 
Elles  ne  sont  pas  assez  plausibles  pour  en 
placerici  l'analyse.  Nous  avons  oublié  cefrag~ 
ment  des  inscriptions  do  Ch;\lillun-sur-lridre 
dans  l'espérance  qu'un  antiquaire  jdus  ins- 
truit ou  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  ûéik 
vu  ces  signes  my  stérieux,  pourra  en  décOU* 
vrir  la  clef  et  la  siguilicalioa. 

IV. 

En  fait  d'inscriptions,  on  appelle  ttyle  la- 
pidaire une  certaine  manière  concise  de  ren- 
dre et  d'oxfjrimer  par  des  mots  et  des  abré- 
viati(  1 1^  1 1^  [  lusses  entières. 

LAHAint;.  —  Chez  les  anciens  Romains, 
le  laraire  était  une  espèce  de  chapelle  do- 
mestique, où  l'on  mettait  l'image  des  divi- 
nités jirotectrices  de  la  l'amiUe  et  de  la  mai- 
son. Chacun  sait  que  l'empereur  Alexandre, 
qui  se  montra  assez  humain  envers  les  cliré^- 
tiens,  par  un  mélange  extraordinaire,  avait 
llacé  parmi  les  ligures  d'Orphée,  de  Wa- 
loti,  etc.,  celles  d"Abra!a[U  et  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'eiidruit  lu  plus  apparent  du 
laraire  de  son  palais. 

LAU.MŒR.  —  Le  mot  larmier^  dans  la  des- 
crijjtion  des  monuments  religieux  ou  des 
conslruclio  civiles  ou  militaires  du  moyen 
âge,  s'emploie  dans  deux  sous  ditférents.  il 
s  applique  d'abord  à  un  membre  en  saillie 
destiné  à  rejeter  l'eau  loin  du  mur.  C'est  là 
le  sens  primitif  et  véritable  du  larmier  qui 
doit  rejeter  loin  des  fondations  d'un  édiflce, 
ou  des  murailles  lisses  ou  ornées,  les  eaux 
))luviates  qui  tombent  goutte  à  goutte. 

Le  type  le  i>Ius  complet  du  larmier  de  cette 
espèce,  c'est  celui  qu'on  appelle  le  larmier 
gothique,  pan  e  qu'il  est  commun  dans  les 
moimmoiils  ;i  ogives.  Il  e^t  Ibrmé  d'un  gln~ 
(ih  terminé  par  un  Uec  et  garni  d'tin  caneU 
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n-i!iis(^  en  dessous.  IJ  était  itarfailcincul 
ailnpK^  à  sa  dostinalion;  aussi  en  a-t'On  con- 
servé l'usaiso  Jusque  dans  le  cours  du  xvti* 

C'est  h  cause  de  teur  Ibrme  en  talus,  qui 

favorise  r«5ronl(  rnent  des  eaux,  qu'on  apppîlo 
quclquolois  larmier»  les  abal-sons  des  clo- 
ciiers,  et  les  redents  en  talus  qui  forment  les 
retraites  successives  des  contreforts.  Pcuf- 
ftire  serait-il  plus  juste  de  dir  e  que  ces  ob- 
jets sont  disposés  en  hrmier$t  que  de  les  ap- 
peler des  larmiers. 

Le  second  sens  dumo^  larmier  est  de  dési- 
gner une  moulure  carrée  qui  u'e^t  aulre  chose 
(lu'un  filet  de  grande  dimension.  Ce  second 
sens  est  impropre.  Il  iaut  éviter  de  l'em- 
ployer. 

J[>ans  l'arcbitecture  antique,  le  larmier  est 
un  membre  earré  de  la  corniche  de  rentable» 

iiifnt,  \i\3çv.  aa-'ît'ssous  de  la  cymaise.  Le 
dessous  du  juriiiier,  qui  est  très-saillant  par 
rapport  h  la  frise,  forme  un  plafond  ou  sofTite, 
qui  est  cn  usé  par  un  petit  canal  parallèle  à 
la  face,  pour  faire  égoutter  l'eau  et  la  rejeter 
Join  de  celle  <iu  mur. 

Dans  j'nn  liileclure  roinano-byzantino  le 
larmier  est  quelquefois  in(;liné  en  biseau, 
mais  plus  ordinairement  il  forme  une  sur- 
face verticale  portée  sur  une  arcature  ou  sur 
des  modillons.  Ce  larmier  est  parfofs  déeoré 
de  têtes  de  clous ,  dr  derniers,  ou  d'aiitros 
ornements  analogues  de  stjle  romano-bjr- 
2«ntin. 

LATIN.  —  Le  rédacteur  des  Instructions 
du  Comité  bisloritpto  des  arts  et  monuments 

Cour  la  partie  de  l'architecture,  H.  Albert 
enoir,  a  proposé  de  désigner  sous  le  nom 
de  style  lalin  le  stylo  d'architecture  eu  vi- 
gueur dans  les  siècles  du  moyen  fige  qui  ont 
précédé  le  m'  i^i'ile.  Cette  dénomination, 
ainsi  étendue,  seniljle  iiiaiii(uer  de  justesse 
et  de  précision  :  aussi  n'a-t-elle  ]v,\s  été  ac- 
ceutée  des  antiquaires  français.  Elle  aurait 
été  assez  convenablement  employée  pour  dé- 
signer le  sivle  «les  édifices  religieux  cons- 
truits dans  les  premiers  temps  qui  suivirent 
la  conversion  de  Constantin,  et  élevés  en 
Italie  ou  dans  les  pays  voisins  ;  mais,  il  faut 
eo  convenir,  le  style  latin  s'altéra  promptn- 
meiit,  et  il  est  bien  désigné  sous  le  nom  de 
romatij  après  les  changements  qu'il  eut  à  su- 
bir, ou  sous  celui  de  romano-byzantin,  après 
que  les  inlluences  byzantines  se  furent  exer- 
cées soil  sur  la  disjiositioii  des  édifices,  soit 
simplement  sur  leur  oniemeiilation. 

LAUUE.  —  Lieu  où  demeuraient  ancien- 
nement des  moines.  Une  laure  différait  d'un 
monastère.  Les  monastères  étaient  sembla- 
bles à  ceux  auo  nous  voyons  encore  parmi 
nous,  quoiqu  ils  soient  actuellement  en  très- 
|>ctit  nombre  en  France.  C'étaient  de  grands 
bâtiments  composés  de  lieux  destines  aux 
diirérentes  assemblées  de  la  communauté,  et 
de  cellules  ou  chambres  que  les  moines  oo- 
cupaient,  «'hîieun  ayant  la  sienne  particu- 
lière. Kn  un  mot,  le  monastère  était  occupé 
|>ar  des  moines  qui  vivaient  en  commu- 
nauté, sous  la  conduite  d'un  abbé,  et  mc- 
uaiciit  la  vie  cénobitique.  Les  laures  étaient 
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des  espèces  de  viUages,  dûul  c]i(>ique  maison 
séparée  était  habitée  par  un  ou  deux  moines 

au  plus.  C'est-à-dire  que  la /aure  était  formée 
de  cellules  détachées,  dans  lesquelles  vi- 
vaient des  solitaires  séparés  tes  uns  des  au- 
tres, quoique  soumis  h  un  mAme  abbé.  La 
laurc  de  Siiiiit-Sabas  est  célèbre  dans  ie  v  siè- 
cle. La  nremière  de  ces  laures  fut  fondée  par 
saint  Cfiariton,  que  les  uns  disent  avoir  été 
martyrisé  sous  l'erapereur  Aurélien,  et  que 
les  autres  prétendent  être  on  antre  saint  du 
môme  nom,  qui  ne  fonda  sa  laure,  à  six  milk 
de  Jérusalem,  qu'après  que  saint  Hilarion  eut 
introduit  la  vie  nionaslifjue  dans  la  Palestine. 
(  Yoy.  Tillemoot,  Hitt,  des  Emp.,  tom.  liJ , 
pag.  718,  et  Hitt.  eecW».,  tom.  IV,  |Mig.  684, 
et  le  P.  Hélyol,  //K*îr.  drs  ordres  relig.y  tom.  I  ', 
chap.  16.}  Ce  premier  fondateur  des  laures 
fut  imité  dans  le  t*  siècle  par  saint  Êuthyme 
le  Grand,  qui  bâtit  aussi  une  laure  à  qn-itif 
ou  cifjq  lieues  de  Jérusalem.  La  laure  de 
Saint-Sahas  fut  ensuite  fort  renommée. 

Ï.AVATOItll  M,  LAVATOinr,  Lavoir.  — C'é- 
tait une  itierru  longue  de  7  h  8uicds,  creuse 
de6è  7  uouces  environ  de  prorondeur,  avec 
un  oreiller  de  pierre  d'une  même  pièce  que 
l'auge,  et  percée  d'un  trou  du  côté  des  pieds. 
Elle  servait  h  laver  U  s  corps  morts  dans  quel- 
ques couvents  et  dans  quelques  cathédrales, 
k  Cluny,  h  Lyon,  à  Rouen,  aux  Chartreux , 
à  Cltcnux,  dans  les  diocèses d'Avranches  et 
de  Bayonne.  On  peut  voir  un  lavaiorium 
gravé  dans  tes  Ywagiê  Uturgiguet  du  sieur 
de  Moléon,  J)ag.  146,  1  vol.  111-8'. 

LAVE.— Lorsque  les  volcans  sont  en  érudi- 
tion, ils  font  sortir  de  leur  cratère  ou  |»nr 
des  fissures  de  la  montagne,  des  malières 
en  fusion  oui  se  refroidissent  et  se  durcissent 
ensuite  h  1  air.  Ces  matières  forment  souvent 
des  es?  ècrs  de  pierres  ou  de  matériaux  de 
construction  de  bonne  qualué.  Les  laves  sont 
do  couleurs  variées  ;  il  y  en  a  de  noires,  do 
brunes,  de  rou^eâtres,  etc.  J)ans  les  pays  oiii 
les  volcans  éteints  sont  nombreux,  comme 
en  Auver^^ne  et  dans  le  Vélay,  on  a  fait 
usage,  au  mojen  Age,  de  ces  diverses  laves» 
de  manière  ft  former  des  espèces  de  mosaïque 
dans  les  murailles,  et  surtout  à  l'abside  des 
églises  de  ta  période  romano-byzaotiue. 

LAVOIR.  —  Voy.  Latatoriuh. 

L.4YKK.—  Loyer,  c'est  tailler  et  |)olir  la 
pierre  avec  une  espèce  de  hache  brételéc, 
c'est-?i-dire  dentée  en  manière  de  scie,  qu'où 
apiM-lIc  laie.  Cet  inslruinciit  rend  la  pierro 
unie,  uuoi«iuc  rayée  de  petits  sillons  nnifur^ 
mes.  On  a  regardé  ces  traces  d'instrument 
comme  un  signe  arcbéologi({ue  dans  cer- 
tains monuments.  11  n'y  faudrait  pas  attacher 
trop  d'importance. 

LÉGENDES  (Vitraux  a).— L  Les  vitraux 
i  légendes  sont  ceux  qui  sont  ornés  de  pe- 
tits médaillons  renfermant  de-  sujoN  iiisto- 
riques  ou  légendaires.  Ou  les  ai>pvilo  ainsi 
pour  les  distinguer  des  vitraux  è  grands  per- 
sonnages, des  vitraux  d'ornementation  ou  5 
mosaïque  sans  sujets,  et  dus  vitraux  à  gri- 
sailles. 

Nous  allons  [ilacerici  un  extrait  de  iiotrt!! 
grand  travail  sur  les  Verncres  du  chœur  de 
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l'éqlise  métropolitaine  de  Tours,  1  vol.  in- 
Ihiio,  que  nous  avoos  publié  ea  collabora- 
tion nvcc  M.  r«btNS  M«nc«Btt.  Cet  élirait  est 
relatif  aux  légendes  représentées  dans  les 
verrières. 

<  Hous  appelons  sujets  historiques  ceux 

qui  apparliennonl  niitnenliqiiomonl  à  Tliis- 
toire  et  qui  sont  (^aratiUs  (kii  des  documeiiu 
ineontestables.  Nous  appelons  sujets  légeit- 
daires  ceux  qui  ont  ('Ut  tiansuiis  par  la  tra- 
dition, et  qui,  de  nos  jours,  nu  peuvent  Mre 
prouvés  par  des  monuments  conlemporuins, 
soit  que  ces  monuments  aient  péri,  soit 
qu'ils  n'aient  jamais  existé,  et  que  les  faits 
n'aient  élé  consignés  par  é(  rit  que  longtemps 
aprj»  leur  accomptissement.  Les  sujets  lé- 
gendaires ne  sont  done  pas  toujours  aussi 
certains  que  les  premiers  ;  mais  sont-ils 
faux,  et  dovon>-aous  les  rejclei  ?  Certes  nous 
sommes  loin  de  le  penser.  Nous  savons  que 
plusieurs  faits  légendaires,  considéras  pen- 
dant quelque  temps  comme  aj/ocrvpties  et 
indignes  de  foi,  sont  passés  au  rang  ées  faits 
liistoriqucs  par  !n  découverte  inespérr';e  de 
documents  aaliques.  Le  savaiil  Baronius 
rapporte  lui-raôme  comment  il  avait  accu- 
mulé de  nombreuses  et  excellentes  misons 
pour  démontrer  que  Félix,  successeur  de 
saint  Lilx'ro,  n'avait  été  ni  pape,  ni  ninrtyr, 
lorsque,  au  moment  où  personne  uo  s'y  at- 
tendait, on  découvrit  sous  Tantel  de  l'c  glise 
des  saints  Côme  et  Dainieu,  h  Koaie,  ses  re- 
liques avec  cette  inâct-ipliun  :  Corpus  sancti 
FàieiSf  papœ  et  martyris,  qui  daammtt  Coi»~ 
itantium,  et  ainsi,  ajoute  le  inf'tne  auteur,  je 
fus  forcé  de  me  rendre  à  l'évidence:  Vinci- 
mu  a  Felice,  felieis»ime  acciiUsse  putoxL 
Comment,  d'ailleurs,  repousser  les  traditions 

2 lui  ont  été  admises  couàtaujuicul  dans  nos 
glises? 

«  Ia  science  historique,  nous  on  conve- 
nons volontiers,  a  fait  de  beaux  progrès 
dans  ces  derniers  temps;  la  critique  a  éclairé 
une  foule  de  questions  obscures;  l'érudition 
a  replacé  dans  leur  vrai  domaine  beaucoup 
de  faits  douteux  ;  mais  dans  les  travaux  d'Iia- 
giologie,  entrei)ris  à  une  énoque  sceptique, 
n*a-t«on  pas  quelquefois  dépassé  le  but  quo 
Ton  voulait  atte  indre?  Bollandus  croyait  de- 
voir défendre  ijiméon  le  Mélaphraste  contre 
les  censures  do  Bdlarmin,  et  Jacques  de  Vu* 
rages  ou  Varozzo,  contre  celles  de  Vivès  : 
«  Où  prend-on,  dit-il,  que  le  légendaire  du 
X*  siècle  n'a  point  suivi  de  documents  an- 
ciens î  Qu'il  ail  pu  se  tromper,  nul  doute  ; 
mais  comment  sait-on  qu'il  a  prêté  aux  mar- 
tyrs des  discours  dont  son  imaglnalion  au* 
rait  fait  tous  les  frais?  s 

«  L'Allemagne  rationaliste  a  attaqné  les 
légendes  pieuses  accréditées  au  moyen  âge; 
elle  l'a  fait  avec  un  luxe  d'érudition  qui 
prouve  l'importance  que  l'on  attachait  à  dé- 
truire des  croyances  généralement  admises. 
C'était  une  guerre  à  outrancoque  des  proies* 
tants,  devenus  i  hilosophes,  entreprenaient 
contrôla  tradUiou  ecclésiastique,  sous  quel- 
que forme  (pi'elle  se  muolrât.  ilôlasl  nous 
voyons  de  nos  jours  où  en  sont  venus  ces 
critiques  mal  intentionnés;  ils  ont  commencé 
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par  regarder  riiisloire  légendaire  toinmo  un 
tiàsude  (ables,  et,  àl'aide^d'nne  exégèse  satt« 
frein,  ils  ont  fini  par  contester  les  tiits  tiisto-> 

riques  les  mieux  établis,  et  par  r^g^rder 
comme  un  rayliie  la  personne  adorable  de 
Jésus-Christ  I 

«  N'avons-nous  pas  vu  aver  douleur  quo 
certains  de  nos  critiques  ecclésiastiques  ont 
trop  sacrifié  aux  exigences  de  celte  préten- 
due science  liisloriijue  .Tllrmnnde.  dont  ils 
étaient  bien  loin  de  prévoir  tous  les  excès 
et  toutes  les  extravagances?  Les  Launoy, 
les  Baillet  et  autres;  n'ont-ils  pas  attaqué 
avec  trop  de  vivacité,  quelquefois  avec  une 
soite  de  dédain,  qu'ils  ne  prenaient  pas  la 
peine  de  dissimuler,  les  traditions  les  plus 
vénérables  de  nos  l^lises  des  Gaules  T  A  leur 
œuvre  on  a  reconnu,  comme  toujours,  qu'il 
est  bien  plus  aisé  de  ruiner  que  d'éditier. 

«  Nous  sommes  intimement  convaincus 

Sue  les  récits  légendaires  du  moyen  Age  ont 
lé  trop  stjvèremenl  jugés  par  lès  écrivains 
des  trois  derniers  siècles.  Au  fo  ui  de  ces  lé- 
gendes tant  décriées  il  existe  plus  de  siiic»5-. 
rilé  que  certains  auteurs  modernes  ti'oiient 
se  l'avouer  :  ils  acceptent  le  témoignage  des 
clirouiqueurs  ecclésiastiques,  tant  que  leur 
narration  ne  renferme  quedes  faits  commuas 
ot  ordinaires;  ils  le  récusent  dès  qii'ulb'  raj^ 

Forte  des  l'ails  surnaturels; et  pourtant  dans 
un  et  l'autre  eas  c'est  toujours  la  même  au> 
torité.  C'e<;t  ainsi  quo  notre  faint  Grégoire  de 
Tours  a  été  taxé  de  crédulité  quand  il  ra-, 
conte  des  miracles,  quoique  Ton  ne  conteste 
pa-s  sa  véracité  lorsqu'il  rapporte  des  éréne* 
mcnts  poltticuics. 

«  Faut-il  uonc  tout  admettre  dans  les  lé- 
gendes, telles  que  le  moyen  âge  nous  les  a 
transmises?  Non,  il  faut  les  interpréter  et 
les  comprendre.  Plusieui's  écrivains  du 
moyen  A<{c,  comme  certains  auteurs  de  notre 
XIX*  siècle,  se  sont  laissé  tromper  en  cxpli' 

Suant  des  comjiositinns emblématiques,  (It)nt 
S  ignoraif  ut  la  vraie  signification.  lU  attri- 
buaient à  la  réalité  ce  (jui  appartient  seule- 
ment au  symbolisme-  t/est  anisi  que  la  tn- 
rasque,  la  gargouille,  etc.,  sont  des  allégo- 
ries, à  l'aide  desquelles  on  exprime  maté- 
riellement deâ  idées  spirituelles.  11  est  évi- 
dent (|u'in  attribuant  a  sainte  Marthe  de  Ta- 
rascon  et  h  .^^aint  Romain  de  Rouen,  comme 
un  fait  réel,  et'  oui  n'est  que  le  symbole  de 
ia  dcstrucliou  de  l'idolAtrie,  on  louibera  dans 
la  plus  lourde  erreur.  Il  en  sera  de  même  si 
l'on  explique  naturellement  le  monstre  donné 
comme  attribut  à  sainte  Marguerite,  le  dra- 

Îpon  terrassé  par  saint  (ieorges,  etc.,  etc  Ku 
aisant  allusion  à  ia  signiQcalion  littérale  de 
son  nom,  on  a  représenté  saint  Christophe 

f)ortanl  le  Christ  e-it'.inî  ur  ses  éi)aules;  co 
ut  d'abord  un  emblème  toléré,  parce  qu'il 
était  compris  de  tout  le  monde  ;  plus  tard  il 
fut  condamné  et  supprimé.  Nous  pourrions 
multiplier  jusqu'à  l'inQni  les  exemples  dece 

f;enre:  si  l'on  s'est  trompé  quelquefois  snr 
0  sens  des  représentations  symboliques,  en 
transportant  de  la  ligure  à  la  réalité  certaines 
formes  allégoriques,  (ju**  s'ensuil-il  ?  Kien, 
assurément.  Aucun  reproche  sérieux  ue  peut 
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être  adressé  h  l'Eglise  ni  à  son  enseigne- 
ment: serail-il  pltis  raisonnable  deconlesler 
i'aulhenlicilé  des  Aclci  dos  saints,  la  véra- 
cité des  légendes  elles-mêmes?  Non.  Les  lé- 
gendes pieuses  du  moyen  âge  ne  sont  pas  des 
fables,  el  quand  môme  on  découvrirait  des 
erreurs  qui  se  seraient  glissées  au  si  iii  dr  ta 
vérité,  elles  présenteraient  en  cola  unique- 
ment la  conditibn  de  toutes  les  choses  hu- 
maines. 

•  Nous  devons  néanmoins  faire  connattro 
qnerfiglise  n'a  jamais  condamné  les  auteurs 

3ui  ont  nié  ou  contesté  la  valeur  lilslorique 
es  lé^endfs,  quoique  Mclchior  C;:no,  dai!.s 
ses  Lieux  théologiques,  et  tous  ceux  qui  l'ont 
copié  ou  suivi,  aient  professé  une  opinion 
très-sévère  à  cet  égard.  L  EgJise,  d'ailleurs, 
8*e»l  toujours  montrée  très-réservée  pour 
remiinaitre  solennellement  les  faits  miracu- 
leux, et  dans  la  dernière  assemblée  générale 
où  elle  se  soit  prononcée  sur  celle  question, 
au  saint  concile  de  Trente,  eUe  a  douné  une 
nouvelle  preuve  de  son  admirable  prudence 
en  tes  matières,  en  défendant  de  jamais  pu- 
i)lier  aucun  miracle  sans  le  consentement 
formel  des  évèques.  L*Egiise  ne  |irend  pas 
sous  sa  rc$[)Onsubililé  les  faits  surnaturels 
mentionnés  dans  les  légendaires;  mais  aussi 
elle  ne  les  condamne  pas.  »  {Yerriireêd» 
auii'  siècle^  pag.  27  et  28.) 

Pour  donner  une  idée  complète  du  vitrail 
è  légendes,  nous  nlnccrons  ici  la  description 
d'une  verrière  à  légende  historique,  et  celle 
d'une  verrière  à  légende  proprement  dîlo. 
PoNr  eeile-ci  nous  choisissons  la  meiiiièio 
f  crrlère  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Tours, 
la  légende  âe  eaint  Eusfaehe;  pour  l'autre 
nous  choisissons  la  Uffende  de  sam^  Martin. 

Verrière  de  saint  Eustache. 

ï.a  lé^^endc  de  sniiil  Kuslaehe  fulloujnurs 
aimée  des  clias^eui  s,  a  l'égal  de  celle  de  saint 
Hubert  :  elle  est  pleine  de  grâce,  de  poésie 
et  de  sentiment.  L'artiste  a  su  la  déployer 
dans  la  verrière  de  Tours,  dans  ses  détails 
les  plus  touchants,  avec  un  caractère  plein 
de  simplicité  et  de  grandeur  à  la  fois.  Les 
groupes  sont  disposés  avec  une  naïveté 
charmante  dans  vingUiuatre médaillons  ora- 
les, en  trois  coitunies. 

Vers  la  fm  du  i"  sièele,  SOUS  l'empire  de 
Trajan,  Placide  édifia  le  monde  entier  par 
ses  vertus  et  i'élouna  par  ses  malheurs.  Il- 
lustre çénéral,  plein  de  courage  et  de  pru- 
dence, il  battit  les  Parthes,  ces  fiers  pt  in- 
dômptablfs  ennemis  de  l'emniio  romain; 
chrétien  [^^énéreux  el  invincible,  il  préféra 
mourir,  avec  sa  famille,  en  confessant  Jé- 
sus-Christ, que  de  brûler  un  encens  sacrilège 
devant  des  idoles,  dont  il  connaissait  la  va- 
nité. 

DégoAté  de  la  cour  impériale,  h  cause  de 

la  corruption  et  de  la  bassesse  des  liommes 
qui  la  remplissaient,  il  se  retira  dans  ses  do- 
maines, entre  Tibor  et  Frénésie,  avec  sa 
femme  et  ses  deux  enfants.  De  nombreux 
ami.s  venaient  l'y  visiter,  et,  sous  sa  con- 
duite, proadre  part  aux  plaisirs  bruyants  de 
la  chasav,  qui,  pour  de  vieux  soldats,  avec 
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ses  dangers  et  ses  fatigues,  était  une  image 

et  un  souvenir  de  la  guerre. 

Une  autre  guerre  se  faisait  alors  avec  d'au- 
tres combats  ;  c'était  la  grande  lutte  du 
ciirislianisme  contre  le  paganisme;  com- 
mencée depuis  cent  ans,  elle  ébranTait  le 
monde  entier.  Placide  devait  lui-niéme  bien- 
tôt prendre  part  à  cette  lutte  mystérieuse,  et 
contribuer  au  triomphe  de  l'Evangile  en 
versnnt  son  s.mfr. 

Uii  jour  Placiiie,  se  livrant  avec  ses  amis 
aux  exercices  ordinaires  de  la  chasse,  »e  mit 
h  poursuivre,  de  toute  la  rnpidité  de  son 
coursier,un  ceri'd'une  grandeur  iModi^ieuse: 
son  ardeur  l'eut  bientôt  emporté  loin  de  ses 
compagnons,  au  plus  épais  de  la  forél  ;  déjà 
il  allait  saisir  sa  proie,  l'arc  était  tendu,  la 
(lèclie  difigi'e;  mais,  ù  pn.xli-Mj  !  cntr*'  I-s 
bois  du  cerf,  Jésus-Christ,  la  tôle  entourée 
d'une  auréole  éblouissante,  lui  apparatt  dans 
l'obscurité  mystérieuse  de  la  forél.  11  l'ap-r 
pelle  par  son  nom,  avec  une  douceur  inei- 
primable  :  m  Placide,  Placide;  »  le  chasseur 
tombf^  à  genoux  et  s'écrie  :  «  Seigneur,  qui 
ûtes-vous?  —  Je  suis  le  Christ,  dit-il,  mort 
sur  la  croix  pour  te  sauver,  toi  et  tous  les 
hommes.  —  Seigneur,  ?joula  Placide  immé- 
diatement, que  demandez-vous  de  moi  î — 
Va,  dit  le  Christ,  va  dans  la  cité  voisine,  chex 
l  évôque  des  chrétiens,  et  il  l'apprendra  ce 
que  tu  dois  faire.  »  La  vision  céleste  dispa- 
rut, et  Pla»  ide,  i  ommc  jadis  saint  Paul  sur  la 
route  de  Damas,  était  converti  par  un  mira- 
cle de  la  divine  miséricorde. 

Les  carlels  1,  2,  3  el  4,  contien-icnt  celle 
première  période  de  la  vie  de  saint  Lusta- 
che;  on  l'y  voit  monté  à  cheval,  sonnant  du 
ror,  à  la  potirsuite  du  cerf  lancé,  puis  à  ge- 
noux, devant  la  tigure  de  Notre-Seigneur, 
qui  brille  entre  les  lM>isdu  cerf,  entourée  du 
nimbe  crucifèie. 

De  retour  eu  sa  maison,  Placide  révéla  à 
son  épouse  Trajana,  et  l'apparition  merveil- 
leuse do  la  forôl,  et  ses  émotions  profondes, 
el  ses  promesses  d'aller  se  présenter  à  l  évc- 
qiie.  Celle-ci  ne  pouvait  retenir  en  elle-même 
la  joie  qui  débordait  de  son  âme;  elle  aussi 
avait  eu  une  vision  et  s'était  liée  parles  mê- 
mes [)romcsses.  Tous  deux,  sans  retaid,  !-e 
rendent  auprès  del'évêque,  luiraçoutcnt  les 
prodiges  dont  ils  avaient  été  les  témoins,  et 
le  prient  d'achever  ce  que  Dieu  avait  si  nii- 
séricordieusemeot  commencé,  en  leur  don-> 
nant  le  baptême  ii  eux  et  1  leum  enfonts. 
L'évôque,  louant  Dieu,  se  rendit  h  leurs  ins- 
tances el  leur  conféia  le  baptême:  Placide 
i  i'çul  le  norn  d'Eustache,  Trajana  celui  de 
Théophyla,  le  Ois  aîné  celui  d'Agapius,  et  le 
plus  jeune  celui  de  Théophylus. 

Après  avoir  reçu  le  baptême  de  l'eau,  ces 
fervents  chrétiens  reçurent  bientôt  le  bap- 
tême des  soutfrances.  A  la  suite  d'une  uestc 
cruelle  qui  (il  périr  leurs  serviteurs  et  leurs 
troupeaux,  ils  furent  chassés  impitoyable* 
mont  pardeshommes  égarés,qui  attribuaient 
h  leur  conversion  ce  iléatt  terrible  envoyé 
par  la  colère  des  dieux. 

Les  médaillons  5,  6, 7  et  8,  représentent 
celte  deuxième  partie  de  la  vie  du  saint*  On 
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j  voU  son  baptAmet  celui  de  sa  femme  et  do 
tes  deux  enlàiils.  La  fmiWe  4éf  otée  Aiit  vers 
la  mer  et  s'embarque. 

Le  vaisseau  sur  Icaucl  Huslache  monta 
appartenait  à  un  marotiand  maure,  qui  con- 
sentit, moyennant  une  I<^g(^io  iCtributioi 
d'argent,  à  recevoir  à  son  bord  les  quatre 
voyageurs.  Le  temps  fut  favorable  pendant 
toute  la  traversi^e  :  chacun  se  félicitait  du 
calme,  lorsau'un  orago  affreux,  plus  à  re- 
douter que  le  décliaÎDernctit  «les  vents  et  les 
éclats  de  la  foudre,  était  sur  le  point  d'écla> 
ter.  La  beauté  de  Théopbyta  avait  Ait  im^ 
pression  sur  l'Africain,  aux  passions  ardentes 
et  indomptées.  11  ordonne  à  ses  matelots  de 
déposer  sur  le  rivage  Sastacbe  et  ses  enfants. 
On  les  précipite  du  navire,  maîfxri?  leurs  if- 
forts  desespérés,  et,  sans  se  donner  la  peine 
d'aborder  sur  la  plage,  on  les  jette  dansl'eavi 
sur  les  bords  de  l'Kgqito.  Le  Tsisseau  roga- 
gne  aussitôt  la  haute  ruer. 

Qui  pourrait  décrire  la  douleur  profonde 
d'Euslacbe  et  de  ses  deux  fils?  I^e  navire  dis- 
parut promplctneut  dans  l'immensité,  tm- 
portanl  les  dernières  espOrarues  de  ccUo 
malheureuse  famille.  La  nuit,  qui  survint 
bientôt,  les  enveloppa  de  son  ombre  et  les 
for^a  h  clieruber  un  refuge  dans  une  grotte 
sauvage,  au.  milieu  des  rochers  de  la  côte. 
Nuit  eruelle,  où  tous  les  tourments  déchirè- 
rent tour  à  tour  le  cœur  d'un  époux,  d'un 
père,  et  celui  de  deux  pauvres  enfants  arra- 
chés aux  caresses  maternelles  1 

Au  point  du  jour,  Eustadie  résolut  de  pé- 
nétrer dans  le  pays  et  de  cbcrcher  dans  la 
plaine  les  aliments  néc  essaires  à  ses  enfants 
et  h  lui-même.  Après  avoir  otfert  h  Dieu  une 
prière  fervente,  où  le  nom  de  Théophylafut 
prononcé  sans  cesse,  ils  se  mirent  Idus  tcois 
en  marche.  Une  large  rivière  s'opposait  à 
lenr  passage;  le  père  essaya  de  la  passer  à 
^ué,  et  ciiargé  du  plus  jeune  de  ses  enf;inls, 
il  piussit  à  déposer  son  précieux  fardeau 
sur  la  rive  oppost^e.  Il  retournait  vers  son 
tils  ainé;  mais,  ô  désespoir!  Du  milieu  del;i 
rivière,  il  aperçoit  un  lion  oui  accourt  avec 
îa  rapidité  de  I  éclair;  il  va  rendre  sur  Aga- 
pius.  I.e  père  a  beau  se  IiAler,  le  féroce  ani- 
mal saisit  sa  proie  et  s'enfuit  vers  le  désert. 
Théophytus  avait  vu  le  lion  se  jeter  sur  son 
frère  et  l'emporter;  il  poussait  des  cris  la- 
mentables, hélas  1  trop  lamentables  ;  car,  at- 
tiré par  l'écho,  un  lou[)  furieux  se  j)récipite 
sur  lui  et  l'emporte  en  courant,  à  la  vue  du 
père  qui  ne  pouvait  lui  porter  aueun  se- 
cours. Quel  spectacle  pour  un  père  !  quelles 
angoissesl  Eustacbe  en  quelques  jours  avait 
perdu  sa  fortune,  sa  patrie,  son  épouse  et 
ses  enfants,  sa  dernière  espérance.  Il  était 
ctirétien  ;  il  souffrit  eu  chrétien,  c'est-à-dire 
avec  ce  courage  indomptable  qui  ne  sait  pas 
ployer  sous  les  coups  de  l'adversité,  et  qui 
s'appuie  sur  Dieu. 

Les  niédailloiJsO,  10, 11  et  12,  reproduisent 
r^s  divers  événements  de  la  vie  de  saint 
Ettstflche.  On  l'y  voit  chassé  du  vaisseau  par 
les  soldats  du  Maure;  traversant  le  fleuve, 
du  milieu  duquel  il  aperçoit  l'enlèvement  de 
ses  fils,  qui  sont  arrachés  à  ta  dent  mcur- 
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trière  des  bétes  féroces  par  le  dévouement  de 
quelques  bergers  et  bûcherons. 

Eustacbe  continua  sa  route,  le  cœur  navré 
de  douleur.  H  arriva  dans  la  maison  d'un 
vieillard  vénérable,  qui  lui  offrit,  avec  l'em- 
pressement et  la  cliarité  d'an  chrétien,  l'hos- 
nitalilé  dont  il  avait  besoin.  11  resta  près  do 
lui,  partageant  ses  travaux,  servant  Diea 
avec  la  plus  grande  ardeur. 

Depuis  quinze  ans,  Euslacho  vivait  dans 
cette  Irumblc  et  paisible  retraite,  ignorant 
absolument  les  affaires  du  monde,  n'enten- 
dant jamais  parler  des  succès  ni  des  revers 
de  sa  patrie;  et  pourtant  les  Partbcs  avaient 
fait  éprouver  de  durs  échecs  aux  armées  iui" 
pénales  qui  n'étaient  plus  conduites  à  ta  vic- 
toire par  fe  général  Placide.  Un  soir,  et  au 
moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  il  aper- 
çut dans  la  campagne  deux  guerriers  aux 
armes  étincelantes.  Eustnciie  avait  été  géné- 
ral, et  général  victorieu.v;  à  l'aspect  de  sol- 
dats romains  il  sentit  en  lui  une  émotion 
involontaire;  .«^a joie  éclata  malgré  lui,  quand  . 
il.recunuul  en  eux  deux  de  ses  anciens  sct- 
vileurs,  Acacius  et  Antiochus. 

a  Qui  vous  amène  en  ces  lieux  déserts, 
mes  amis,  leur  dit-il,  dans  ces  solitudes  où 
ji'.inais  n'a  brillé  une  lance  romaine?  — • 
Nous  parcourons  l'Ëjurpte,  répondirent  les 
deux  soldats,  par  Torare  de  Vemperonr,  ré- 
clamant partout  le  général  Placide.  Hélas! 
nos  recherches  jusqu'à  présent  ont  été  vai- 
nes I  »  Kustache  voulait  feindre  encore:  il 
essaya  de  leur  adresser  de  nouvelles  ques- 
tions, mais  il  n'v  put  réussir  ;  découvrait 
son  front  marqnéi  d'aoe  glorieuse  cicatr  i*  e, 
il  so  fait  reconnaître  en  appelant  les  soldats 
par  leur  nom.  Eustacbe  amie  sa  pairie;  lo 
christianisme  épure  les  sentiments  sans  les 
détruire.  En  apprenant  les  dangers  qui  me- 
nacent l'empire  et  les  ordres  de  son  prince, 
Eustacbe  verse  quelques  larmes  en  quiUant 
sa  chère  solitude  et  son  vieil  ami  Clément, 
auprès  duqael  il  a  passé  de  si  douces  années» 
et  il  |iart  en  donnant  un  dernier  r^urd  SUT 
la  paisible  vallée  de  B.idyssus. 

Eustacbe  revit  Home  et  ses  monuments, 
ce  forum,  ce  palais,  où  jadis  il  avait  brillé  do 
la  gloire  du  monde.  Mille  pensées  diverses 
montaient  dans  son  flme  :  rien  n'avait  changé 
dans  la  ville,  tout  était  changé  en  lui.  L'em- 
pereur lui  remit  entre  les  mains  les  insignes 
du  pouvoir,  aux  acclamations  du  peuple  et 
de  I  armée;  et  ces  insignes  ne  devaient  pas 
tarder  &  ôtre  enrichis  des  lauriers  de  la  vic- 
toire. 

On  voit  ces  différents  traits  de  la  vie  du 
saint  aux  médoilloas  13,  li,  15  et  16.  Te- 
nant la  boulette  en  main,  il  reçoit  deux  ca- 
valiers, retourne  avec  eux  vers  l'empercnr. 
duquel  il  rcQoit  le  bâton  de  généralissime  des 
années  romaines. 

A  la  voix  du  nouveau  général,  la  discipline 
se  rétablit  dans  l'armée.  Les  soldats  sont 
pleins  de  confiance  en  leur  général;  en  mar* 
chant  au  combat,  ils  marchent  h  la  victoire, 
Eustacbe  revenait  à  Rome  [)Our  recevoir  les 
honneurs  du  triomphe,  et  son  ftmo  allait  dire 
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nmplie  d'une  juie  niillo  fois  [dus  eniTiunle 
que  celle  de  la  marche  triomphale. 
Un  jour  quelques  oflSders,  après  avoir 

Eris  leur  repas  dans  la  maison  d'un  riche 
abitanl,  vinrent  s'asseoir  dans  un  jardin, 
non  loin  des  tentes  du  camp.  Lh,  chacun  ra- 
contait à  plaisir  los  avontut  us  |)lus  ou  moins 
extraordinaires  desa  vie,  lorsque  tout  à  coup 
deux  jeunes  oinciers  se  précipitent  dans  les 
bras  Viin  de  l'autre  pn  s  appei.in?  tnutui-lle- 
raeiU  {lar  leur  nom,  et  se  prodi^^uauL  les  Ic- 
moignagesde  la  plus  tendre  affection.  C'é- 
taient Agapius  etThéophytus,qui,tous  deux, 
arrachés  aux  griffes  des  animaux  féroces, 
tous  deux  eiiruli's  dans  la  milice,  la  même 
année,  venaient  de  se  reconnaître. 

Pendant  cette  scène  attendrissante,  une 
esclave,  une  mère,  Théophyta  sentait  dé- 
faillir son  cœur.  £lle  avait  tout  entendu,  et 
Agapius  disait  à  son  frère  :  «  As-tu  rencon- 
tré notre  bonne  mère,  Théophjla?  Vit-elle 
encore? 

Oui,  elle  vivait  ;  pauvre  mère  1  épouse  in- 
fortunée! Aujourd'nui  réduite  en  esclavage, 
comment  pourra-t-elle  so  faire  reconiiaîii  r:  ? 
Elle  prie  Dieu,  et  sa  prière  est  exaucée. 
«  Jeunes  Romains,  dit-eile  en  s'adressant  à 
ses  enfants,  oserais-je  tous  adresser  quel- 
ques |iaroIes?Jt;suisilomaine,  et  après  avoir 
perdu  mon  époux  et  mes  enfants  J'ai  été  ré* 
dttite  injustement  en  esclavage.  » 

Les  deux  officiers  sont  émus.  Comment 
une  femme  romaine  peut-elle  avoir  été  ré- 
duite en  esclavage?  Ils  la  conduisent  immé- 
diatement à  la  tente  du  général,  pour  la 
faire  remettre  en  liberté.  0  surprise  1  Théo- 
phyta reconnaît  son  époux.  Elle  veut  se  pré- 
cipiter dans  ses  bras  ;  mais,  surmontant  son 
trouble  et  sou  émotion,  elle  commeucc  le 
récit  des  événements  do  sa  vie.  Elle  parle 
de  l'apparition  de  la  forêt,  de  la  peste  et  du 
fatal  voyage  où  elle  fnt  arrachée  des  bras  de 
son  époux,  qui  fut  jeté  sur  les  plages  d'E- 
^'pte,  avec  ses  deux  enfants,  Agapius  et 
Théophvtus.  Jamais  femme  no  parla  avec 
tant  tréloquence;  c'était  le  cœur  qui  parlait. 
Eustachc  versait  des  larmes  en  écoutant  ce 
récit;  il  quitta  virement  son  trône  ;  il  re- 
tronvr-it  ?  n  épouse,  après  seize  ans  de  sé- 
pardiion  ,  U  retrouvait  aussi  ses  deux  en- 
tants 1 

Les  médailles  17, 18, 19  et  20  représen- 
tent ces  différentes  scènes.  Eustacne  part 
pour  l'armée  ,  livre  la  batadle  aux  Partnes. 
A^pius  et  Théopbylus  se  reconnaissent  près 
des  tentes  dn  camp.  Enfin  Théophile  se 
fait  aussi  rceonnaîti  c  du  général  vainqueur, 
vétu  d'une  cotte  de  mailles. 

L'armée  manifesta  par  ses  acclamations 
combien  elle  était  heureuse  dti  bonheur  do 
son  général,  et  ce  ne  fut  qu'une  fête  conti- 
nuelle jusqu'aux  portes  de  Rome,  où  l'em- 
pereur et  le  peuple  attendaient  Euslache 
pour  saluer  eu  lui  le  vainqueur  desParthes; 
mais,  par  un  secret  dessein  de  la  Provi- 
dence, au  lieu  d'une  palme  périssable.  Eus- 
tache  allait  recevoir  une  palme  immor- 
telle ! 

Tr^an  venait  de  mourir}  Adrien,  son  suc- 


cesseur,  pec'i'i  iil:i"f.  l''-^  ilirrtions.  Avant  de 
monter  au  Capitoie,  Eustache  est  conduit 
par  Teropereur  dans  un  temple  pour  offrir 
de  l'encens  aux  faux  dieux  l  j  !ache,calmo 
et  grave,  refuse  de  commettre  ce  crime. 
«  Comment,  s*écrie  Vemperenr,  tu  rc^Ws 
d'otTrir  do  l'encens  aux  dieux  de  la  patrie  î  » 
Eustacho  réfiond  avec  dignité  :  «  Je  suis 
chrétien  :  le  Dieu  (jue  j'adoro  m'a  donné  la 
victoire  par  Jésus-Christ  son  Fils;  à  lui  Seul 
la  fîloire  et  la  reconnaissance  l  » 

Xdiien  dissimula  sa  colère;  il  ne  pouvait 
condamner  sur-le-champ  au  supplice  un  gé> 
néralan  milieu  des  préparatifs  du  triomphe. 
Il  essaya  de  le  gagner  ;  m nis  à  la  fin,  voyant 
qu'Ëustache  était  inaccessible  à  la  séduc> 
tion,  Tempereur,  transporté  de  colère,  le  fit 
venir  devant  lui  pour  l'intimider  par  ses  me- 
naces. «  J'apprends  avec  lA  plus  vive  indi- 
gnation, s'écrie-t-il.  que  ta  persistes  dans 
le  refus  d'offrir  de  l'encens  aux  dieux  de  la 

{>atrie,  et  que  ta  femme  et  tes  enfants,  au 
ieu  de  chercher  il  fléchir  ton  obstinattoo, 
t'ont  confirmé  dans  ta  funeste  résolution. 
Obéis,  ou  je  vous  livre  tous  au  supplice.  — 
Je  suis  pfètà  obéir  à  l'empereur,  répondit 
tranquillement  Eustache.  guaod  ses  onlres 
ne  sont  point  en  opposition  avec  la  loi  de 
Dieu.  Vous  pouvez  nous  arracher  cette  vie 
périssable  ;  mais  Dieu  nous  en  donnera  une 
autre  glorieuse  et  immortelle,  dans  rassem- 
blée des  saints,  » 

Adrien  condamna  saint  Eustache,  son 
épouse  et  ses  deux  enfant»  à  périr  dans  un 
taureau  d'airain  rougi  par  les  llamn  e';.  T)ès 
que  le  supplice  est  pré[>aré,  les  bourreaux 
se  saisissent  des  victimes.  Eustache,  lea 
mains  levées  nu  ci»'! ,  faisait  celte  prière  : 
«  O  Dieu  tûul-|)uissaut  !  exaucez  nos  vœux 
les  tiius  chers;  faites  qu'après  avoir  été  pu- 
rifiés par  ce  feu,  nous  soyons  dignes  d'être 
reçus  dans  le  séjour  de  votre  gloire  éter- 
nelle, u  A  [leino  Tliéo|)hyta,  Agapius  et  Théo- 
phytus  curent-ils  répondu  AmeUt  qu'ils  fu- 
rent avec  Eustache  jetés  dans  les  flancs  em> 
hrasés  du  monstre  d'airain.  Ils  rendtrfnt  h 
Dieu  leur  âme  au  milieu  des  gloires  du  mar- 
tvre  ;  leurs  corps  furent  respectés  par  la 
ffammc  et  recueillis  par  les  fidèles. 

Les  quatre  derniers  médaillons  contien- 
nent la  fin  de  la  légencto.  Saint  Eustache 
professe  sa  foi  devant  l'empereur;  il  fait  sa 
jjrière  suprême;  entiu  il  soulTie  le  martyre 
avec  sa  femme  et  ses  deux  fils. 

Au  plus  haut  do  la  verrière  ap|>aralt  un 
évéque  à  tête  nimbée,  assis  sur  un  trône  et 
bénissant.  Presque  toutes  les  feurf^trc  s  du 
chœur  sont  surmontées  d'une  figure  sembla- 
ble. On  a  voulu,  sans  doute,  représenter  les 
saints  i^vr;fui  s  i\<''  Tours,  qui  protègent  et 
bénussenl  l'assemblée  des  fidèles  réunie daM 
une  église,  qu*ils  ont  aimée  eux-mêmM  «t 
si  dignement  gouvernée. 

Titrait  de  saint  Martin,  éveque  de  Tours. 

Jamais,  dans  l'Eglise  latine,  aucun  saint 
n'eut  un  culte  aussi  populaire  que  saint  Ifar» 
tin,  évéque  de  Tcui  ^ ,  nulle  fête  ne  fut  cé- 
lébrée-avec  [Jus  d'enthousiasme  que  celle 
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de  l'illustre  lliaumalurge  des  Gaules.  «  Qu'a- 
Tons-nous  h  envier  à  la  Grèce  (  i  à  l  Asie? 
disnit  uu  dévot  historioo  de  saint  Martin f 
elles  ont  en  saint  Paul  pour  apdire,  et  Dieu 
nous  a  donné  saint  Martin.  »  Suli  it.  Si  ver. 
YU,  B.  Martini.)  Dans  nos  vieilles  annales, 
le  Dom  de  saint  Martin  de  Tours  8*unit  à  nos 
plus  glorieux  souvenirs  historir^ucs. 

Les  rois  de  France  et  leurs  sujets,  sous  la 
première  rme  et  la  seconde,  avaient  choisi 
saint  Martin  pour  leur  patron  spécial.  Nos 
aïeux,  auxquels  si  souvent  sourit  la  vic- 
toire, se  croyaient  invincibles  en  marchant 
au  combat  sous  les  enseignes  de  saint  Mar- 
tin. «  Comment  pouvons-nous  espérer  de 
vaincre,  disait  Clovis  à  ses  soldats  qu'il  con- 
duisait aux  plaines  de  Vouillé,  si  nous  of- 
fensons saint  Martin?  »  (Grog.  Turon.] 

Le  plus  magnifique  î( m  ignage  <^ut;  nous 

Puissions  invoquer  pour  dcmoniier  Tin 
uence  et  Tétendue  du  culte  rendu  au  glo- 
rieux évôque  deTours,  ce  sont  h  s  innombra- 
bles monuments  élevés  dans  toute  l'Europe 
à  la  gloire  de  Dieu*  sons  rinvocalion  de  saint 
Martin.  N'est-ce  pas  en  son  honneur  que  se 
fit  la  première  exception  à  une  iîi^ic,  depuis 
longtemps  établie,  atTermie  |>ar  les  siècles, 
de  ne  bénir  les  édiûces  sacrés  que  sous  le 
titre  d'un  martyr?  Quel  diocèse  en  France 
n'a  pas  [dusieurs  églises  «h'^diées  souslevo» 
cable  de  saint  Martin  de  Tours  ? 

Saint  Martin  avait  k  peine  rendu  le  dernier 
isou|:iir,  fjiie  son  nom  était  rminn  rln'i?  tnut  le 
uioade  catholique,  au  rapport  de  âoa  pieux 
historien.  Dans  un  livre  qui  sert  de  monu- 
ment littéraire  à  une  époque  beaucoup  trop 
décriée,  parce  qu'elle  est  ivop  peu  connue, 
Sulpice  Sévère  se  plail  à  faire  l'énuméralioa 
des  pays  oii  était  répandue  la  réputation  de 
sailli  Martin  et  sa  mémoire  véaciëo.  (Sul- 
pit.  Sever.  Dialog.  i,  26.) 

Combien  de  miracles  se  sont  opérés  au 
tombeau  de  saint  Martin  1  Quelle  immense 
mullitode  d*hommes  de  toute  condition  se 
sont  pressés  sous  les  vorttcs  de  la  noble  et 
insigne  basilique  (i)  élevée  en  son  honneur 
dans  la  ville  de  Tours  1  On  y  voit  dM  papes* 
des  empereurs,  des  rois,  des  reines,  des 
princes,  des  seigneurs,  des  personna^^es  de 
tous  pays, y  venir  pieusement  en  pèlerinage. 
Hélas  Tpar  la  cruelle  vicissitude  des  événe- 
ments humains  et  par  la  terrible  action  des 
révolutions,  le  monument  de  saint  Martin  a 
disparu  de  la  cité  dont  il  Qt,  durant  de  longs 
siècles,  Tornement  et  la  gloire,  laissant  à 
peine  quelques  débris.  A  Marraouticr,  où, 
sur  le  sol  et  dans  le  passage,  les  souvenirs 
antiques  sont  encore  vivants,  tonte  péri, 
même  les  ruino^.  Mais,  par  un  secret  des- 
sein de  la  Providence,  cl  sans  doute  pour 
notre  enseignement,  dans  ces  lieux  où  na- 
guère florissait  une  abbaye  riche  et  célèbre, 
le  grand  monoitire  par  excellence,  l'établis- 
sement religieux  le  plus  ancien  des  Gaules, 
antérieur  à  la  monarchie  française,  nous  ne 

(I)  Danstiiiis  ses  actos,  l'ancion  chapitre  rollc^ial 
lie  i»viil-Mitrua  donne  à  1  e^Use  le  notu  lU  nolii*  cl 
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voyons  plu.^  aujourd'hui  qu'une  pauvre 
crypte  creusée  d«ns  le  rocher,  nue  et  dé- 
pouillée comme  aux  jours  où  saint  Catien, 
notre  premier  évèque,  la  dédiait  à  la  sainte 
Vierge,  au  milieu  des  iierséculions,  comme 
à  répo<jue  où  saint  Martin  j  ajoutait  une 
caverne  où  l'on  aperçoit  encore  les  derniers 
vestiges  d'un  autel  élevé  et  consacré  de  ses 
mains!  Chose  déplorable!  le  froid  oubli  des 
habitants  de  Tours  délaisse  dans  le  plus 
triste  abandon  des  lieux  jadis  si  chers  à  nos 
aieut  :  quelques  c^urs  sculemcnl,  fidèles 
aux  nobles  traditions  de  la  foi  et  des  tcm[^ 
passés,  savent  le  chemin  de  la  grotte  véné- 
rable de  Marmootier;  il  appartient  déjà  à 
l'antiquaire  et  à  l'historien  de  faire  connaî- 
tre des  monuments  qui  existaient  hier  dans 
leur  entier,  qun  nos  pères  ont  vu  de  leurs 
propres  veux,  tant  la  marché  î  i  f  ro  ps  est 
précipitée,  tant  la  mémoire  des  hommes  ab- 
sorbés par  les  soucis  du  présent  perd  promp' 
tement  le  souvenir  des  plus  grandes  œuvres 
de  la  religion  et  de  la  patrie! 

Les  cathédrales,  qui  ont  heureusement 
conservé  leurs  vitraux  peints  du  xni'  siècle. 
Bourges,  Chartres,  le  ISIans,  etc.,  présentent 
dans  quelque  verrière  la  légende  de  saint 
Martin  ;  mais  nulle  part,  peut-être,  elle  n'est 
aussi  complète,  ni  aussi  bien  conservée  qu'à 
Saint-Gatien. 

L'église  métropolitaine  de  Tours  possède 
encore  deux  magnifiques  verrières  destinées 
h  reproduire  le  niAme  sujet,  et  il  est  aisé  d<r 
se  convaincre,  h  leur  aspect,  qu'elles  ont  été 
pour  Tartiste  un  objet  de  prédilection,comme 
dans  notre  ville  le  culte  du  j^rand  saint  Mar- 
tin a  toujours  été  et  sera  toujours  privilégié. 
L'une  de  ces  verrières,  celle  que  nous  al- 
lons spécialenient  décrire,  se  trouve  à  l'une 
des  cinq  travées  de  l'abside  ;  l'autre  était 
placée  autrefois  dans  une  des  hautes  fenê- 
tres rayonnantes  du  transsept  méridional,  et 
se  voit  actuellement,  un  peu  mutilée,  dans 
la  chajielle  absidale  située  à  gauLli''  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  La  première 
est  du  xin'siède,  et  appartient  au  plus 
beau  temps  de  ce  siècle  si  fécond  en  œuvres 
arlisliquei»  remarquables.  La  seconde  est  du 
commencement  du  xiv*  siècle,  et  d'une  com- 
position très-distinguée  :  rexéculion  ujaté- 
rielle  ne  répond  pas  toujours  à  l'habile  dis- 
position des  sujets.  C'est  un  exemple  propre 
a  nousfaire  ajiprécier  la  distance  qui  sépare  les 
meilleures  œuvres  du  xiv'  siècle  de  celles 
du  XIII*.  Nous  serons  obligés,  par  la  nalura 
même  de  notre  sujet,  de  comparer  les  scè- 
nes historiques  ûgurées  sur  ces  deux  ver- 
rières, exécutées  à  un  sièie  à  peine  d'inter- 
valle. 

Notre^andeverrièrede  saintMartin,  haute 

de  10  mètres  62  centimètres,  lai^e  de  2  mè- 
tres 40  centimètres,  dans  trois  colonnes  sépa- 
rées par  des  meneaux  en  colonnettes,  otGre 
un  vaste  cbam[)  m^i  l'artiste  a  pu  facilement 
déployer  les  principaux  traits  de  la  vie  du 
sainu  Chaque  eoloiiDe  présente  six  médail- 
lons ovales  superposés  ,  reliés  les  uns  sur 
autres  par  un  nœud  fort  élégant,  formé  d'une 
fleur  eruciière  double,  à  pétales  rouget  et 
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TorU,  bordés  de  jauoo.  La  fenêtre  comprend 
donc  dix-buit  cartouehes  ou  médaillons,  sans 

y  joindre  trois  médaillons  circulaires  plac<<s 
dans  les  trètlcs  de  l'amortisseuieot ,  où  l'on. 
TOit  Vimage  de  Dieu  le  Pèret  avec  deux  anges 

tenant  des  enf^ensoirs  en  main. 

Celle  belle  verrière  a  àiù  donnée  à  l'église 
métropolitaine  par  un  niuini'  du  Corméry, 
ainsi  que  nous  le  lisons  dans  l'inscription  pla- 
cée au-dessous  du  donateur  :  ALB.  COR.  MZ. 
AibinuB  y  OM  Albo  Cormaricensis  monatterii 
ABBAS  f?).  Le  monastère  de  Corméry  avait  été 
fondé  sur  les  bords  do  l'Indre  et  dans  une 
position  charmante,  jiar  llhicr,  ahbi'  de  Saint- 
Martin,  en  751.  Alcuin,  son  successeur,  avait 
obtenu  de  Charlcmagno,  son  royal  ami,  plu- 
sieurs tharltîS  do  privilège  en  faveur  du 
nouvel  établissement.  Les  moines  de  Corméir 
restèrent  toiiyours  sons  la  dépendance 
diale  du  chapitre  de  Saint-^Ia^lin  dr  Tours; 
ils  gardèrent  conslamincnl  la  plus  vive  dé- 
votion à  saint  Martin ,  et  il  n'est  pas  sur- 
prenant de  voir  un  abh(5  de  cette  belle  et 
t'ervciile  coamiunault'  ollianl  à  féglise-mère 
une  verrière  à  l'Iionni  ur  de  ce  çrand  saitit. 
Albin  ou  Albo!î  lient  entre  ses  mamsla  funôlro 

au'il  consacre  à  la  gloire  du  saint  protecteur 
e  son  abbaye;  il  est  ruviMu  de  l'habit  de 
l'ordre  bénédictin  et  il  porte  la  crosse ,  insi- 
gne de  sa  dignité.  Il  est  en  posture  de  sup- 
pliant, la  face  tournée  en  haut  et  les  regards 
dirigés  vers  le  Pèru  éternel  qui  préside  à  cette 
majestueuse  composition  :  peut-être  regarde- 
l-il,  suivant  l'intenîion  de  rarliste,  le  déve- 
loppement liguré  de  la  légende  de  saint 
Martin  T 

En  con<;!  l  '-ranl  notre  grand  vitrail  ,  on  a 
sous  les  veux  l'abrégé  de  l'histoire  écrite  par 
Sulpiee  Sévère  ;  saint  Martin  nous  apparaît 
dans  les  circonstances  les  plus  mémorables 
de  sa  vie,  depuis  son  entrée  dans  la  milict», 
depuis  surtout  l'acte  si  connu  de  sa  charilé, 
qui  se  passa  devant  la  porte  d'Amiens,  Jus- 
qu'au moment  oii  les  Tourangeaux,  fiers  et 
heureuv  d'avoir  trompé  les  Poilevi  is  ,  con- 
duisent à  Tours  ,  sur  la  Loire ,  les  restes 
mortels  deleurévéque  et  de  leur  protecteur. 

Par  une  anomalie  que  nous  ne  pouvons 
expliquer,  le  personnage  principal  de  la  ver* 
rièro,  le  sujet  do  la  légende ,  contre  toutes 
les  règles  admises  etconn'if^,  est  (ir'fXMirvii 
de  nimbe  aux  médaillons  I,  2,  o,  7.  baul- 
il  rejeter  sur  le  compte  d'une  restauration 
maladroite,  opérée  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, la  disparition  de  co  signe  éminemment 
caracléristii(^u(ï?  Nous  inclinons  fortement  à 

le  jairci  quoique  dans  l'état  actuel  les  plombs 
ne  semblent  pas  indiquer  Texistence  du 

nimbe  dar  ^  o>  médaillons.  Dans  Tappari- 
tiou  de  Notre-Scigneur  à  saint  Martin  ,  au 
premier  paimeau  de  la  seconde  sériOf  le  saint 
a  la  tôle  entourée  du  nimbe  rouge  :  or  ce 
trait  historique  suivit  immédiatement  le  par- 
tage du  manteau  ;  ce  serait  dODCSaDS  Ibode» 
ment  qu'on  alléguerait  pour  raison  que 
Martin  étant  catéchumène  et  engagé  dans  la 
milice  no  devait  pas  porter  encore  les  insi- 
gnes de  la  sainteté.  D  ailleurs,  sa  tôle  en  est 
encore  dépourvue  h  son  ordination  (7*  méd.}, 
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et  à  cette  époque  il  avait  opéré  des  miracles 
do  premier  ordre,  telsoue  la  résurrection  d'un 
mort.  On  admettra  dillicilement  que  les  ar- 
tistes du  XIII*  siècle  aieut  commis  une  si 
grave  omission  dans  une  composition  lrr6<- 
procliable  sous  tous  1ns  rapports. 

Suivons  les  médaillons  en  indiquant  les 
traits  historiques  qu'ils  représentent. 

•Martin, fils  d'un  ti  ibun  militaire, fut  obligé, 
malgré  lui,  h  l'Age  de  quinze  ans,  de  prendre 
lesarines,  en  vertu  d'un  édit  qui  portait  quo 
les  fils  dos  vétérans  appartenaient  à  la  milice. 
Le  1**  médailton  nous  fait  voir  rempirenr 
accompagné  d'un  siddat,  sans  doute  le  tribun 
dont  le  fils  est  à  genous ,  les  maips  jointes, 
prêtant  le  serment  militaire ,  au  moment  où 
il  reçoit  les  armes. 

(Méd.  1,  2,  V.)  A  la  [)orte  d'Amiens ,  Mar- 
tin ,  n*étant  encor  >  (}uc  catéchumène  ,  ren- 
ennfrenn  pauvre  à  moitié  rui,  auquel  il  donne 
■la  moitié  de  son  manteau.  Ce  trait  est  peut- 
être  le  plus  po[>uIaire  de  toute  la  viedesaiot 
Martin,  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puis- 
que Noire-Seigneur  lui-même  en  a  fait  l'éloge 
t't  a  voulu,  uo  ir  ainsi  dire,  se  glorifier  devant 
les  anges  de  cet  acte  sublime  de  la  charité 
d*un  soldat.  Dans  une  foule  de  monuments, 
on  a  choisi  ce  fait  de  préférence  pour  l'olFrir 
à  l'admiration  et  à  1  imitation  dos  fidèles. 
Dans  le  vitrail  de  Tours,  les  anges  n*accom- 
pagnenl  pas  la  figure  du  Sauveur:  ne  serait- 
ce  pas  parce  que  l'artiste  aura  été  inspiré 
par  celte  idée  de  représenter  No(re*SeigneQr 
montrant  aux  chrétiens  eux-ni(*racs  assem- 
blés dans  l'église  le  fragment  du  manteau 
du  généreux  catéchumèoeT  Sulpice  Sévère 
raconte  ce  fait  avec  une  naïveté  charmante 
et  en  des  termes  ijui  font  assez  connailre  que 
de  son  temps  cette  action  ne  lût  pttS  moiHS 
populaire  qu'au  moyen  Age. 

«  En  un  cer  tain  temps,  comme  Martin  n'a- 
vait rien  (jue  ses  armes  et  le  sinq)le  habit  de 
1(1  milice,  au  milieu  de  rbiver»  qui  était  beau- 
coup plus  rigoureux  qu*à  l'orainaire  ,  telle- 
ment que  la  violence  du  froid  fit  périr  plu- 
sieurs personnes  ,  il  rencontra  à  la  porte  de 
la  cité  des  Ambi<men$e$  un  pauvre  privé  de 
vêtements. Celui-ci  priaitles  passants  d'avoir 
pitié  de  lui,  et  tous  s'en  allaient  sans  avoir 
compassion  de  sa  misère.  L'homme  de  Dieu 
coin[>tît  jne,  puisque  les  autres  ne  lui  pré- 
tau  nt  uoini  assistance ,  cet  acte  de  miséri- 
corde lui  était  réservé.  Que  faire  cependant? 
11  n'avait  que  la  chlamyde  dont  il  était  re- 
vêtu :  déjà  il  avait  emplo  \  é  le  reste  en  œuvres 
semblables.  Il  prend  le  glaive  dont  il  était 
armét  la  coupe  par  le  milieu,  en  donne  une 
part  au  pauvre  et  se  couvre  de  l'autre.  En  co 
moment ,  quelques-uns  des  témoins  se  mi- 
rent à  rire  en  voyant  son  manteau  déchiré; 
maïs  beaucoup,  animés  d'un  meilleur  esprit, 
gémissaient  profondément  de  n'avoir  pas 
eux-mêmes  eu  le  courage  d'accomplir  une  si 
belle  action*  puisqu'ils  nouvuient  ooavrir  le 
pauvre  sans  se  dépouiller  eux-mênies.  La 
nuit  suivante ,  comme  il  s'était  al)andonué 
au  sommeil,  il  vit  le  Christ  revêtu  de  la  part 
do  son  manteau  dont  il  avait  couvert  le  pau- 
vre :  on  lui  commande  de  regarder  attenlive- 
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ment  In  Sf  igncur  el  de  reconnaître  le  viHo- 
menl  uu'ii  avait  donné  lui-mômc.  Bientôt  il 
eateDd  Jésus^hrist  disant  d'une  voix  dis- 
tincte aux  anges  qui  raccompagnaient: 
«  Martin,  encore  catécliuiuônc ,  m'a  couvert 
de  ce  vêtement;»  le  Sauveur  ra[ipclait  aiïisi 
ses  propres  paroles  :  Tout  ce  que  vous  ferex 
àVun  de  cei  mtMuureux,  c'at  àmoigtuwtu 
le  ferez.  Il  montrait  (lue  c'était  lui-m^mc  qui 
avait  été  réellement  vôlu  dans  la  personne 
d»i  pauvre,  et  pour  en  donner  un©  preuve 
éclatante,  il  voulut  bien  apparaître  avec  l'ha- 
bit que  le  pauvre  avait  rec;u.  »  (Sulp.  Sevcr., 
VitaS.  Mart.) 

(Méd.  5,  6,  7.)  A  l'Age  de  dix -huit  ans, 
Marliu  reçut  le  bapti^me,  el,  malgré  ses  vœux 
ardents,  il  céda  aux  désirs  de  son  tribun  et 
ne  quitta  pas  immédiatement  le  service  mw 
iitaire.  Cependant  il  était  impatient  de  se- 
couer pour  jamais  le  jou;^  du  monde  ,  et  Je 
prendre  uniq^uomout  et  eutièremenl  le  joug 
de  Jésus-Clirist.  liais  son  ami  le  retenait  par 
la  promesse  de  renoncer  au  siècle  quand  le 
temps  de  son  tribunat  serait  passé. 

Ce  trait  est  probablement  figuré  au  6*  mé- 
driillon,  oii  l'on  voit  deux  hommes  avec  h 
tutiique  militaire ,  courte  el  descendant  à 
peine  jusqu'aux  genoux  :  les  monstres  que 
l'on  aperçoit  seraient  la  représentation  des 
soucis  et  des  embarras  du  monde  qui  rete- 
naient encore  le  compagnon  de  saint  Mar- 
tin (1).  Peut-être  aussi  pourrait-on  reconnaître 
ici  saint  Martin  dans  le  désert  et  combattant 
contre  la  Icutalion  du  démon  ? 

Le  panneau  suivant  représente  saiutMartin 
dans  les  Alpes,  sur  le  point  d*étre  assassiné 

t>ar  des  voleurs.  Saint  Martin  s'était  retiré  à 
Poitiers  auprès  de  saint  Uilaire»  et  là  il  ser- 
vait Dieu  dans  le  silence  et  la  retraite.  Tandis 
que  l'illustre  évéque  do  Poitiers  était  exilé 
pour  la  foi,  il  conçut  le  projet  d'aller  en  Pao- 
nonîe  et  de  convertir  à  la  religion  chrétienne 
son  père  et  sa  mère  qui  étiient  retenus  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Connue  il  passait 
les  Âlpes,  des  brigands  se  jetèrent  sur  lui  et 
ils  allaient  lui  trancher  la  tôle,  quand, frappés 
de  son  calme  devant  la  mort,  ils  s'arrêtèrent 
el  le  confièrent  à  la  garde  de  l'un  d'entre  eux 
aui,  apprenant  aue  ce  noble  mépris  de  la  vie 
était  inspiré  parle  christianisme,  lui  demanda 
le  baptême. 

Le  peintre-verrier  n'a  pas  suivi  exacte- 
ment ici  le  récit  de  Snlpice  Sévère,  qui  se 
trouve  reproduit  scrupuleusement  dans  les 
vitraux  de  Chartres  et  de  Bourges.  11  met  une 
é|iée  au  lieu  d'une  hache  à  la  main  des  vo- 
leurs ,  suivant  le  texte  de  Paulin  de  Péri- 
gueux  (2). 

A  la  suite  de  l'indication  du  fait  que  nous 
venons  de  raconter,  le  P.  Cahier,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  les  Vitraux  de  Bourget, 
r  exprime  ain^  :  €  Si  Sulpioe  Sévère  ne  disait 

(I)  I  Nec  tamcn  uaUm  militis  rei  jutl  svii,  tribani 
Buiprectbus  evicuis,  oui  conlubemium  faDuliare  pm- 
•labat;  ctenim  traosaclo  U-ibuoatus  au!  tempore,  re- 
aanUaiunim  se  saeoiibi  poiliccbatur.  >  {Suip.  See.) 
(SJ  HouUeê  ^UMa»,  mambu*  posl  itrga  retinclU, 
itj*j|,  etmmoto  temptit  discrimina  vullu. 
(0«  VU.  B.  Mart.  iib.  i,  Bittl.  Pair.  Vi,  299). 
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assez  clairement  que  saint  Uartîn  trouva 
encore  son  père  et  sa  mère  en  rie,  mais  qnc 
sa  mère  seule  consrnlit  à  emhrfl^^i  r  In  reli- 
gion clirélicnne ,  ou  nourrait  croire  que  la 
conversion  de  cette  femme  est  Tolget  de  la 
scène  qui  se  passe  rrôs  d'nn  tnml.icau  ;  ol 
alors  lu  sépulcre  indiquerait  qu'elle  seule 
aurait  revu  son  fds.  Mais  avant  que  Thomme 
de  Dieu  fût  devenu  évôque  de  To-irs-,  i!  avait 
déjà  ressuscité  deux  morts.  On  peut  choisir,  ■ 
bien  que  cette  représentation  ne  me  paraisse 
cadrer  exactement  avec  aucune  des  deux 
narrations  laissées  par  le  biographe.  » 

La  verrièrede  Tours  ne  permet  pas  la  sup- 
position faite  par  le  savant  auteur  de  la  des- 
cription des  vitraux  de  Saint  -  Etienne  de 
Bourges  :  il  y  a  entre  le  vovage  de  saint 
Martin  en  Pannonie  et  la  résurrection  du 
mort,  dans  notre  légende  figurée ,  plusieurs 
traits  intermédiaires  que  l'espace  trop  res- 
treint de  la  verrière  de  Bourges  a  fait  suppri- 
mer. Quoique  nous  sovons  également  em- 
barrassée pour  arriver  a  la  détermination 
précise  du  miracle  de  la  résurrection  repré- 
senté à  Tours  comme  à  Bouives  ,  nous  ne 
saurions  admettre  l'ingénieuse  hypothèse  du 
P.  Cahier;  c'est  donc  bien  un  trait  de  I  his- 
toire  de  saint  Martin  que  le  dessinateur  a 
mis  en  évidenee  ,  et  non  de  celle  du  sainl 
Denis  de  Paris,  ni  d'un  autre  saint,  comme 
semble  le  croire  Tautear  que  nous  Tenons 
de  nommer. 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  la  vie 
de  saint  Martin  :  il  devient  évéqne  de  Tours 
et  commence  une  vie  nouvelle,  illustrée  par 
ses  miracles  et  plus  encore  par  les  prodiges 
de  grâce  cl  do  oonvérsiott  que  Dieu  opère 
par  ses  mains. 

(Méd.  8,  9,  10.)  L'ordination  du  saint,  pré- 

fiarée  par  des  circonstances  admirables,  eut 
ieu  dans  l'église  bâtie  par  saint  Lidotre.  La 
cérémonie  est  présidée  par  un  évôque,  tenant 
la  croise  d'une  main,  et  bénissmit  de  l'autre. 
L'u  tl*'rc  porte  lu  crosio  du  nouvel  cvéque 
de  Tours. 

La  succession  des  événements  n'est  pas 
suivie  avec  toute  l'exactitude  chronologique 
par  le  peintre-verrier.  Au  lieu  de  discuter 
ici,  hors  de  propos ,  des  dates  et  des  docu- 
ments historiques,  nous  préférons  nous  en 
tenir  à  la  légende  dont  nous  suivons  le  déve- 
loppement. Il  faut  convenir  aussi  que  le  récit 
de  bulpice  Sévère  et  celui  de  Paulin  de  Péri- 
gueux  ne  uif,'!i!iiuinpnr  jamais  les  dates;  le 
premier ,  doul  1  autorilé  doit  surtout  être 
invoquée  puisqu'il  sert  de  guide  à  1«  narra- 
tion poétique  du  second  ,  ne  se  met  pas  en 
pein.'  d'enchaîner  tous  les  faits  suivant  l'or- 
dre des  temps;  il  se  contente  de  la  vérité  du 
fait  qu'il  rapporte,  sans  le  relier  à  ceux  qui 
le  précèdent  ou  qui  le  suivent.  Il  n'y  aurait 
donc  pas  lieu  dôtre  étonné  en  vo/anl  que 
l'artiste  et  l'historien  ne  marcbent  pas  tou- 
jours sur  les  traces  Van  de  Tautre. 

Par  amour  de  la  paix  et  pour  faire  sur-le- 
champ  révoquer  des  orores  cruels,  saint 
Martin  communiqua  avec  les  Itbaciens.  il 
réussit  niiprf'îs  de  l'empereur,  sauva  Ja  vie 
à  de3  malheureux  qui  allaient  être  égorgés, 
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unis  ce  ne  fut  qu'en  eommuniauant  pendant 

quelques  instants  avcr  dc^  h  Toiifjiji  s.  Quoi- 
que saiiU  Martin  ne  voulût  i>as  consentir  à 
souscrire  h  aucun  acle»il  se  repentit  vivement 
d'avoir  cvAé  aux  exigences  de  Maxime;  et 
souvent  il  disait  à  ses  disciples  que  depuis 
ce  temps  il  sentait  en  lui  une  diminution 
sensible  de  puissance  pour  chasser  les  dé- 
nions. En  quittant  la  ville  de  Trêves,  triste 
et  repassant  dans  sa  nn^moiro  les  circonstan- 
ces de  celte  Ûcheuse  atrairc,  il  s'éloigna  de 
SOS  compagnons  de  voyage,  et  s*élant  ar-> 
rClL-  pour  |)lcurer  dans  un  lieu  sauvage  et 
écarté,  dans  un  lieu  couvert  de  forêts,  ooq 
loin  du  village  d'Andethmma,  un  ange  lui 
apparut  et  le  consola.  «  C'est  avec  raison, 
dit-il ,  Martin,  que  vous  êtes  ailiigé  ;  mais 
TOUS  n'avez  pas  cru  pouroir  agir  différem* 
ment.  Répares  votre  vertu  ;  r^preoei  wor- 
rage.  » 

Telle  est  la  manière  qui  nous  semble  la 
plus  plausible  d'expliquer  le  neuvième  m6~ 
daillon.  Cependant  ou  pounaii  proposer  une 
autre  interprétation ,  quoique  ce  trait  se 
trouvât  ainsi  trop  isolé.  A  l'aide  du  vitrail 
de  la  chapelle  absidale,  précédemment  indi- 
qué, on  arriverait  facilement  h  restituer  le 
iait  dans  soa  entier.  Valentinicn  refusait  de 
recevoir  saint  Martin ,  parce  qu'il  était  ré- 
solu de  ne  point  lui  accorder  c  e  qu'il  detnan* 
dait.  Le  saint  évôque  de  Tours  eut  re- 
cours h  ses  armes  ordinaires  :  t1  se  mit  en 
pri^rL•s.  Un  ange  lui  npiinrut  rt.  l'err^^ngea  à 
se  rendre  au  palais  de  reaii>erour  pour 
adoucir  ce  cœur  fiirouehe.  Saint  Uartin 
trouve  toutes  It  portes  ouvertes  et  arrive 
jusqu'à  la  chambre  Voicntinien,  sans  que 
personne  s'oppose  h  son  passage.  Ce  der-- 
nier,  irrité  de  cette  témérité,  reste  assis  de- 
vant l'évfque,  sans  donner  aucun  signe  de 
respect.  Aussitôt  des  (lammcs  sortent  de  des- 
sous son  siège  et  le  forcent  à  se  lever  de- 
vant saint  Martin.  Celle  seconde  partie  seu- 
lement de  la  légende  est  représentée  h  la 
verrière  de  la  chapelle  absidale  ;  la  pre- 
mière serait  figurée  au  grand  vitrail  du  che- 
vet. Ce  qui  pourrait  pf)rter  k  aceepter  eetlo 
ioter{>rétalion,  ce  sont  les  détails  mêmes  de 
la  composition  :  saint  Martin  est  étendu  sur 
un  lit,  et  c'est  précisément  durant  son  som- 
meil que  l'ange  l'exhorte  à  fraocliir  1§  seuil 
du  palais;  enfin,  l'ange  est  à  côté  d'une 
porte  qui  indique  évidemment  que  la  scène 
ne  se  passe  [nis  dans  une  forêt,  comme  eut 
lieu  l'apuariliou  de  l'ange  qui  consola  saint 
Martin  ue  sa  clinte. 

Le  médaillon  dixième,  représentant  la  ré- 
surrection d'un  mort  qui  sort  du  tombeau, 
est  diflicile  h  expliquer,  comme  nous  en 
sommes  convenus  précédemment.  Dans 
I  Hisii^ire  de  Sulpice-Sévère,  dans  les  poè- 
mes de  saint  Paulin  ou  de  saint  Forlunal, 
ou  ne  trouve  point  que  saint  Martin  ail  res- 
suscité un  mort  déjh  mis  au  tombeau.  Mais 
pcui-être  le  peintre  aura-t-il  cru  qu'il  lui  était 
impossible  de  mettre  convenablement  en 
relief  le  fait  d'une  résurrection  sans  mon- 
trer un  personnage  sortant  d'un  tombeau. 

(Méd.  11, 18.  iS!)  Les  trois  Ikils  représea- 
Dicnoïm.  n'ABcnÉoijoaii  sscafo.  II. 
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lés  dans  ces  trois  roé<]aillons  sont  très-eélè- 

bres  cl  très-connus.  Saint  Martin,  d;ins  son 
zèle  à  détruire  l'idolAlrie ,  i>arcourait  les 
campauneSi  II  exhortait  vivement  les  babi« 
tanls  d'une  certaine  bourgade  à  couper  un 
pin  objet  d'un  culte  superstitieux  et  planté 
auprès  d'un  temple  a'idohs  qu'il  ven.at 
de  renverser.  Une  immense  multitude  de 
païens  s'assemble  en  tumulte,  et  enfin  l'on 
consent  à  ce  que  l'arbre  soit  coupé,  à  la  condi- 
tion que  i'évôque  se  placera  du  côté  oik  il 
penchera  dans  sa  chute.  Saint  Martin,  plein 
do  confiance  en  Dieu  ,  acce|)to  la  {ondition 
avec  empressement  :  l'arbre  tressaille  sous 
les  coups  redoublés  de  la  hache  ;  la  foule  a^ 
tend  avec  impatif-nce  ce  qui  va  arriver;  les 
disciples  treuibleiit  pour  leur  maître  ;  saint 
Martin  fait  le  signe  de  la  croix,  et  soudain 
l'arbre,  qui  menaçait  de  l'écraser  dans  sa 
chute,  se  redresse  et  tombe  du  côté  opposé 
sur  les  speetatenrs  qui  se  croyaient  à  1  abri 
de  tout  aanger.  Frappés  de  ce  prodige,  les 
habitants  su  jetèrent  aux  pieds  du  saint 
évêque  en  demandant  le  baptême 

Saint  Martin  avait  délivré  dn  démon  le 
serviteur  du  proconsul  Tétradius  et  cou* 
verli  le  maître  h  la  ndigion  chrétienne* 
11  opéra  cet  exorcisme  en  posant  la  main  sur 
la  tète  du  i)ossédé.  Dans  la  même  ville  où 
ce  prodige  avait  eu  lieu,  le  thaumaturge,  en 
entrant  dans  la  maison  d'un  père  de  famille, 
s'iurêta  tout  à  coup  sur  le  seuil  de  la  porte, 
en  disant  :  Je  vois  un  démon  à  l'inlérieurde 
cette  maison.  Il  lui  commanda  de  sortir; 
mais  le  malin  esprit  s'empare  d'un  des  ser- 
viteurs «jui  sij  tiijiivail  dans  la  maison  Lo 
malheureux  grinçait  des  dents  et  déchirait 
ceux  qui  se  trouvaient  k  sa  portée.  La  mai- 
son fut  dans  un  trouble  inexprimable  ;  les 
serviteurs  s'enfuyaient  de  tous  côtés.  Martin 
se  dirige  vers  le  furieux  et  lui  commande  de 
s'arrêter.  Comme  il  f^rinçait  lomours  dot 
dents  et  qu'il  ouvrait  une  bouche  mena 
çanle,  Martin  plaça  les  doigts  dans  sa  boa 
elle,  en  défiant  le  pouvoir  du  démon.  Alors 
celui-ci,  tourmente  violemment  et  no  pou- 
vant sortir  par  la  bouche  où  étaient  les 
doijjjtsde  l'homme  de  Dieu  ,  prit  la  fuite,  au 
milieu  d'un  accès  de  rage,  par  la  voie  qui 
convenait  le  mieux  à  l'esprit  immonde  (t). 

Le  peintre-verrier  n'a  pas  été  effrayé  dans 
la  représentation  de  celle  singulière  déli- 
vt  aïK  li  au  vitrail  de  la  chapelle  absidale  :  à 
la  grande  verrière  l'artiste  a  traité  son  st^et 
avec  plus  de  délicatesse.  Le  groupe  qui 
considère  l'action  de  saint  Martin  est  admi- 
rable d'expression  :  on  lit  dans  la  posture 
el  la  physionomie  les  senlimenls  qui  do- 
ninenl  dans  l'âme. 

'  (1)  if«  violet  digilos  suspendit  btUua  rtefM, 
Fa  MMrièttt  tvi(^  imuàt  fai  étHtê  Mnrnf, 
Ouf  dmm  tnrra  vhtetmm  pemii  a§eretnr  «etrMt, 

jVf'"  h'imr!:  nh  dh-filcs  ctxtc  pcT  orn  ticerât: 
Fn'Ja  mtHi^irrn  fii'dus  vcitiijui  iiiujHent, 
Sordidus  enrrdtiur  qua  »ordibtix  eU  tia  fuxm» 
Talc  iler  arreplum  tic  le  decet  ire,  viator! 
(Forlunal.  de  Vit.  S.  Martini.) 
Sulpirft-Scrèrene  donne  pas  dfs  déuili  MMjiS  et* 
plicilcs  sur  cet  exorcisme. 

Il 
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I.c  groupe  sui?ant,  représcntani  la  messe 
d*  saint  Martin,  rappelle  un  des  plus  beaux 
actes  do  charité  du  saint.  Comme  autrefois 
à  la  porte  d'Amicir^,  î!  "îe  lépouilla  de  ses 
Tètemeiits  pour  couvrir  la  nudité  d'un  pau- 
vre. Au  moment  do  commencer  la  messe, 
durant  la  froide  saison,  il  ne  put  résister 
aux  prières  d'un  malheureux  qui  se  plai- 
gnait de  la  rigueur  do  l'hiver,  et  il  commanda 
a  son  archidiacre  de  lui  dooner  un  habit. 
I/archidIacre n'obéit  pas;  et  le ftaint évéque, 
cédant  aux  instantes  réclatnations  du  men- 
diant, lui  remit  son  propre  vêlement.  Ce- 
pendant la  foule  réunie  a  l'église  attendait 
rarrivée  de  saint  ^f  ^^tin,  auand  celui-ci  rap- 
pela au  clerc  intuièle  q\ie  te  pa%wre  de  Jétut- 
Chriêt  avait  besoin  (Vun  vilement,  il  parlait 
de  lui-même.  I/archidiacre  mécontent  sortit 
brusquement,  acheta  un  habit  de  l'étoiTe 
la  plus  «rossière,  et  le  jeta  aui  pieds  do  l'é- 
▼êque.  Le  saint  se  couvrit  do  celte  tunique 
tro])  étroite ,  qui  laissait  ses  bras  à  décou- 
vert, et  monta  à  l'autel,  cachant  sa  nudité 
aous  sa  chasuble.  Mais  à  l'otlerloire  ou  à 
réléTation,  Diea,  Toalant  témoigner  de 
li  manière  la  plus  éclatante  en  faveur 
«le  la  charité  du  pODlilé,  fit  apparaître  une 
Oêinnie  légère  qui  flottait  autour  de  sa 
tôle  sans  brûler  sa  chevelure,  symbole  du 
feu  divin  de  la  charilé  qui  brûlait  dans  sou 
«onir.  Toute  la  nultiiuae  vil  le  prodige  et 
en  loua  hautement  le  Seigneur. 

•  Le  peintre  -  verrier  a  interprété  le  fait 
d'une  manière  pertienUère  et  Và  exprimé 

d'uni  façon  lrès*remarquablo.  Le  mode  de 
représentation  du  même  fait  est  identique  à 
nos  deux  verrières  de  Tours.  Un  ange  ap- 
paraît au-dessus  de  In  tôte  de  saint  Martin, 
et  laisse  échapper  de  ses  mains  des  rayons 
Ilu  liiu  ux  qui  se  dirigent  vers  les  mains  éle- 
vées de  l'évôque  ;  les  bras  nus  du  saint  et  la 
(wsture  des  assisUats  ne  laissent  pas  sub- 
sister la  moindre  incertitude  sur  le  motif  de 
jette  scène.  11  serait  difficile  de  trouver  une 
composition  plus  naïve  et  en  même  temps 
plus  expressive. 

(Méd.  U,  15.)  «Martin,  dit  Saloire-S,^- 
♦ère,  tomba  un  jour  par  hasard  du  haut 
d'an  escalier,  et  le  corps  couvert  de  bles- 
sures, était  étendu  à  demi-mort  dans  sa  cel- 
lule, touroieuté  de  douleurs  cruelles.  Pen- 
dant la  nuit  un  ange  lui  apparut,  toucha 
ses  membres  blesses  et  les  oignit  d'une 
huile  salutaire.  11  fut  si  parfaitement  guéri, 
que  le  lendemain  il  ne  paraissait  pas  qu'il 
eiU  rien  souffert  la  veille.  > 

Tel  est  le  si\jet  que  nous  montre  le  IV* 
médaillon  :  le  peintre  a  rendu  la  scène  plus- 
animée.  Le  démon,  caché  sous  l'escalier, 
saisit  saint  Martin  avec  un  croc  recourbé 
et  le  précipite  du  haut  de  Tescidier.  Au  mo- 
ment où  le  saint,  la  tète  renversée  en  bas, 
va  se  briser  en  tombant ,  un  ange  le  sou- 
tient par  le  milii  a  du  corps  et  prévient  les 
dangers  de  la  chute.  Le  récit  de  Sulpice-Sé- 
vère  est  plutôt  Interprété  que  reproduit. 
Du  reste  ,  c(  ttn  niaiiiî  r  de  représenter  ce 
trait  bislorit^ue  semble  avoir  j^évaia»  puis- 
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que,  dans  la  verrière  du  xiv*  siècle,  nous 
retrouvons  le  même  mode  de  figuration  tf). 

Le  groupe  suivant  représente  une  .ip{>a- 
n'tion,  comme  saint  Martin  en  voyait  fré- 
quemment. Ecoulons  encore  Sulpice-Sévère. 
Dans  son  second  dialogue,  des  Vertus  dm 
«am<  Martin,  il  dit  qu'en  sa  présence,  un  de 
ces  prodiges  s'opéra  au  monastère  de  Mar- 
mn  itit f.  :<  Je  vous  l'avouerai ,  dit  Martin  ; 
mais  je  vous  prie  de  ne  pas  divulguer  ca 
feit:jai  TU  Agnès,  Thdcle  et  Mane.  Bn 
môme  temps,  ajoute  l'historien,  il  nous  dé- 
peignit le  visage  de  chacune  de  ces  glO' 
rieuses  habitantes  du  paradis,  et  nooe  fit 
connaître  de  quels  ornements  cUrs  <^tnicnt 
psrées.  11  nous  avoua  que  cette  visiou  se 
renouvelait  assez  fréquemment,  et  il  con- 
fessa encore  qu'il  ^\\n\  souvent  visité  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul  (2).  ■ 

Les  trois  médaillons  supérieurs  contien- 
nent la  fin  de  l'histoire  de  saint  Martin.  Le 
saint  évêque  s'était  rendu  à  Candes  pour 
anaiser  la  discorde  qui  s'était  mise  entre  les 
clercs  de  cette  église.  Mais,  sentant  sa  ooort 
approcher,  il  se  fit  transporter  dans  le  dtoee- 
nicum,  et  là  il  rcndille  dernier  soupir, entouré 
de  ses  disciples.  Les  derniers  moments  du 
grand  évêque  de  Tours  flirent  dignes  de  sa 
vie  tout  entière.  F/fiisloire  ecclésiastique  ne 
nous  a  rien  laissé  de  plus  touchant,  ni  de 
plus  sublime.  Les  pages  où  Sulpice-iSérère 
raconte  cette  fin  glorieuse  sont  les  plus 
belles  de  suu  livre,  et  on  ne  peut  les  relire 
sans  éprouver  une  vive  émotion.  Chaque 
année,  quand,  daus  rofïïeo  de  l'octave  de  la 
fôlc  du  saint  Martin,  nous  revoyons  ces  li- 
gnes que  nous  avons  lues  tant  de  fois  et 
toujours  avec  un  nouveau  charme,  quel  est 
le  prêtre  qui  ne  sent  ses  larmes  [iréles  à 
couler?  «  Seigneur,  disait  notre  saint  évô- 
que  en  présience  de  «es  disciples»  dont  nous 
nous  glorifions  d'èti%  1m  successeurs  et  les 
héritier?,  ScM^'neur,  je  ne  refuse  pas  le  tra- 
vail, si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peu- 
ple :  que  votre  volonté  soit  ftite.  »  liais  nous 
devons  résister  à  copier  ici  ces  pages  ma- 
gnifiques; elles  sont  gravées  dans  la  mémoire 
et  dans  le  eœor  de  tous  les  chrétiens. 

Lf^  «;roupe  suivant  nous  retrace  le  fait  dont 
saint  Grégoire  de  Tours  nous  adonné  te  tou- 
chant et  poétique ffédt.  Les  P<»ileTibs  dispu- 
taient aux  Tourangeaux  la  possession  du 
corps  du  saint  évêque  de  Tours  ;  ils  fai- 
saient chaleureusement  valoir  leurs  droits. 
Mais  évidemment  les  prétentions  des  Poite- 
vins étaient  injustes;  aussi  les  Tourangeaux 
crurent-iîs  pouvoir  les  [[umper,  persuadés 
qu'il  n'jr  avait  de  leur  part  nulle  injustice  à 
s^asaurerla  eonservation  d'un  bien  prédeux 
dont  ils  avaient  la  propriété.  Fatigués  de 
leurs  discussions,  les  habitants  de  Tours  et 
de  Poitiers  avaient  remis  au  lendemain  la 
fin  de  leur  diiférend  :  mais  pendant  la  nuit, 

(1)  La  légende  dBit  que  le  déiBon  tenati  des  ooii 
so<u  les  pieds  de  saint  Martin  poar  le  fiiire  IfélnciNr 

ei  hii  ftiire  perdre  i»Ueaoe. 

(2)  Saip.-Sev.  Diàtof.  ii,4a  fintMhêM. M«M» 
vtmiMflMaL 
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ceux  de  Tours,  plus  vifçjlanCs  qnc  reax  de 
Poitiers,  enlevèreul  le  corps  de  leurévCque, 
te  firent  passer  par  une  fenêtre  de  l'église 

et  le  descendirent  sur  la  Vienne,  riviAro  (jui, 
en  cet  endroit,  a  son  enibouciiurâ  dans  la 
Loire.  Dès  la  pointe  du  jour,  les  Poitevins 
furent  éveilli^s  par  le  clianf  rli^s  cantiques  de 
joie  dont  les  Tourangeaux  remplissaient  les 
airs  en  eonduisant  vers  leur  rîUe  les  dé* 
pouilles  sacrées  de  saint  Martin. 

Ici  se  termine  nolrt;  verrière;  mais  collo 
de  la  chapelle  absidale  nous  donne  encore 
la  s(^pulture  de  saint  Martin,  représentée  en 
deux  médaillons  séparés.  Sur  l'un  on  voit  le 
corps  du  saint  porté  sur  les  é[)aules  de  nlu- 
sieurs  clercs  :  en  avant  du  conTOi  funèbre 
marchent  quatre  personnages  dans  Tattitude 
du  regret  et  de  la  douleur.  Auprès  de  la  tôio 
du  saint  évt\jue,  un  clerc  porte  la  croix  ar- 
chiépiscopale ;  dans  Tautre  le  saint  est  rois 
au  tombeau,  et  tout  h  côté  de  lui  un  clerc, 
la  tête  appuyée  sur  sa  main  en  si^ne  de 
tristesse,  tient  la  croix  métropolitaine.  La 
cérémonie  de  la  sépulture  est  présidée  par 
un  évéque  tenant  la  crosse  d'une  inain  et 
bénissant  de  l'autre.  A  eùié  de  cet  évoque, 
un  clerc  porte  encore  une  croix  archiépis- 
copale. On  reconnaît  aisément  sur  ce  monu- 
ment, connue  on  le  voit  aussi  à  Milan  sur 
l'autel  de  Wolviiiius,  la  ngiire  de  saint  Am- 
broise  assistant  aui  fu-KTailles  de  saint 
Martin,  il  s'agit  ici,  pour  nous,  moins  de 
discuter  le  fait  historique  que  do  constater 
la  croyance  générale  de  cette  époque.  Nous 
savons  bien  qu'où  a  ni''  la  présence  de  l'é- 
vôque  de  Milan  aux.  funérailles  de  i'évôque 
de  Tours  ;  mais  nous  savons  anssi  que  cette 
négation,  assez  mal  appuyée,  est  contraire 
à  la  tradition  constante  de  deux  Eglises  an- 
tiques et  Ténérables,  fE^Kse  de  Tours  et 
réalise  de  Milan  (1). 

LEVÉES  (PiERHBs).  —  Monuments  druidi- 
ques consistant  en  pierres  plantées  vertica- 
lement en  terre  et  foruianl  des  espâces  do 
grossiers  obélisques.  Yoy.  Musnin. 

LL4IS0N.  —  On  a  quelquefois  employé  le 
mot  li«tt$wnt  dans  son  acception  la  plus  gé- 
nérale, pour  désigner  Tharmonie  qui  doit 
régner  entre  les  dillérenles  parties  d'un 
grand  édifice.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  qu'il  y 
a  liaiêon  entre  tous  les  membres  de  tel  mo- 
nument, pour  marquer  qu'ils  sont  tous  unis 
dans  de  bonnes  proportions. 

Nous  avons  développé  ailleurs  les  ré- 
flexions relatives  à  cet  important  objet. 

En  tn  iiio  de  construction,  on  appelle  liai' 
«OA  la  manière  d'arranger  et  de  lier  les  pier- 
res, les  briques  et  les  différents  matériaux 
qui  servent  à  bStir,  en  sorte  quVlles  soient 
posées  les  unes  sur  les  autres,  de  niveau, 
et  que  les  joints  soienl  établis  régulière- 
ment. 

Ou  dit  que  des  pierres  ou  des  briuues 
sont  posées  eo  Hauim,  lorsque  Imrs  joiflts 

(f)  Voyez  à  ce  sujet  un  livre  curieux  de  René 
Ouviard,  clianoine  de  SaiiiiM».klleo  de  Tours,  inii- 
nié:  IHftnae  de  /'ondriuie irarfflfM  da  Egl'wt  de 


verticaux  ne  sont  jamais  n!  i  i  ^  îrs  uns  tu 
dessus  dos  autres  :  c'est  i  opus  inaertwn  des 
anciens.  Yoy.  Aptahsil. 

La  liaison  à  .ter  est  la  mani(^rc  do  poser 
les  pierres  sans  mortier  ni  ciment.  Les  plus 
grands  édiices  de  l'antiquité  ont  été  bftiis 
avfc  des  quartiers  de  roch  r  d'une  grandeur 
extraordinaire,  comme  dans  les  monuments 
(tyolopéens  ou  pélasgiques. 

Liaison  sif;nifie  encore  les  substances  qui 
servent  à  unir  deux  pierres;  on  dit  :  Liaison 
de  ciment,  liaison  de  mortier.  C'est  ainsi  que 
les  constructions  du  moyen  âge  se  font  re- 
marquer par  d'excellentes  liaisons  de  ciment. 
Elles  sont  épaisses,  formant  coussinet,  et 
contribuent  beaucoup  h  la  très-graude  soli- 
dité des  édiUces  de  cette  époque. 

LICE  ou  LISSE,  lapissrri  s  de  HiUim-LicK 
ou  de  Bassb-uck  (Tey.  ces  mots}. 

LICflAVBN.  —  Kehavens  on  trilithes 
sont  des  monuments  flrtiidiquc!;.  l!s  tr|d-é- 
sentent,  par  leur  dis|)Osiiion,  des  espèces  de 
portes,  ce  qui  les  a  fait  anpeler  AMtaê  par  les 
Portugais.  Dans  chaque  liuhaven,  il  y  a  né- 
cessairement trois  pierres  :  deux  sont  po- 
sées verticalement,  a  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre,  et  en  supportent  une  troisièmo 
horizontalement  posée  comme  une  archi- 
trave. On  a  pensé  que  c'étaient  des  espèces 
d'autels  d'oblation.  On  a  signalé  le  triliOie 
de  Sainte-Radégonde,  dans  le  Rouer^ue,  el  ia 
Pierre-friic.  près  de  Maiulenon.  On  en  voit 
plusieurs  dans  le  célèbre  Ston^Umgep  eo 
Angleterre. 

Selden,  de  Dis  5yrtt,  les  décrit  ainsi  :  La- 
pides fani  merkoiu  tie  dUposHi  eranl ,  ut 
mm  ANie,  aUtr  illine,  lerm»  iuper  mirum^ 
que  collocaretur. 

LIËRNE.  —  On  appelle  lieme  les  nervures 
dans  une  voûte  d'ogive,  qui,  de  la  clef  de 
cette  voûte,  aboutissent  ?i  1 1  jonfUion  des 
tiercerons.  Les  deux  iiemes  lonnent  une 
croix  dont  la  def  est  le  centre.  Les  iiermê 
et  les  tiercerons  ne  se  voient  pas  avant  la 
seconde  partie  du  xv*  siècle.  Cependant, 
dans  certains  monuments  du  xii*  siècle,  on 
trouve  des  liernes  qui,  parlant  du  point  d'in- 
tersection des  croisées  d'ogive,  vont  jus- 
qu'aux clefs  des  arcs-doubleaux  et  des  for- 
luerets.  Pour  les  distinguer  des  autres,  oa 
pourrait  les  nommer  grandes  iiemes. 

On  nomme  linne,  dans  la  cliarpentcrie, 
toute  pièce  de  bois  posée  horizontalement 
dans  un  comble  d*ttn  poinçon  à  un  autre. On 
appelle  aussi  lierne  toute  pièce  do  bois  courbe 
suivant  le  pourtour  d'un  dûuie  ou  d'une  cou» 

Eole  qu'on  pose  de  niveau  et  h  dillérentes 
auteurs,  où  elles  sont  assemblées  à  te- 
nons et  h  mortaises,  avec  les  chevrons 
COuriies. 

MEHKE.  —  On  rencontre  souvf^nt  des 
feuilles  de  lierre  dans  rornementatiuu  des 
édifices  du  moyen  4ge.  Key.  Florb  mo^ 

RALE. 

LIEUX  Dftsie?rts  par  des  noms  de  saihts, 
n'i  NE  oiuGi>E  i>co>m:e. — M.  Rossiçnol  a 
publié  récemment  une  intéressante  histoire 
de  l'abbaye  de  8aint«8eine,  et  «  décrit  les. 
peintures  curieuses  qui  décorent  randeuno 
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^seda  monastère.  A  propos  «la  stlnl  peT' 

SoHiinge  qui  a  duiiiié  son  nom  à  c<it  établis- 
soment  religieux,  S(quanu$,  M.  UosâignoJ, 
en  s'autorisa nt  d'un  pas^,i-i>  Irès-lbrinel 
d'Ausone,  démontre  quo  les  familles  vouées 
au  sacerdoce  des  divinités  locales  emprun- 
taient voloniiers  leurs  noms  à  ces  mêmes 
divinités;  SeguofUM  appartenait  sans  doute 
à  uneramiile  de  prêtres  qui  desservaient  le 
temple  de  la  déesse  Seqmna,  et  c'est  ainsi 
que  rabbajr©deS«nl-8ein«  s'est  trouvée  pla- 
eée  i  i«  soorcft  d«  la  Seênt.Hous  ne  nous  sou- 
venons pas,  dit  M.  Le  Normand  dans  son 
Itappot  t  faU  à  l'Académie  des  intcriptiotu  et 
Mte$  Uitre»  au  nom  de  te  MMunlsfCM  dee 
mtxquitésde  la  France  [iù  nmW  ISr^n  ,  d'avoir 
vu  nulle  part  cette  observation,  qui  oeut 
servir  de  réponse  aux  conjeeCuras  de  oerla^i 
touristes,  surpris  de  rencontrer  en  Italie  le 
poxxo  di  Santa-Yenere^  et  d'autres  accou- 
plements de  mots  aussi  suspects  en  ao- 
parenco.  ^ 

LIMliE.  —  Dos  auteurs  anciens  se  servent 
de  ce  mot  dans  le  sens  de  Nnm  on  d'Ao- 

BioLE  [Yoy.  ces  deux  mots). 

LINTEAU.  —  Le  linteau  est  formé  d'une 
pierre  ou  d'elle  oièee  de  bois  placée  hori- 
zontalemmit  sur  la  partie  supérieure  d'une 
baie  et  aupujéo  latéralement  sur  les  jamba- 
fçes.  Quelquefois  le  linteau  de  pierre  n'est 
pas  d  une  seule  pièce;  il  est  alors  composé 
de  clavcoux  ou  pierres  cunéiformes.  Lors- 
que le  linteau  est  destiné  à  supporier  un 
u®P  aw-desfiis  un  arc 

Stés  <iui  lié  verse  le  poids  sur  les 

•Jb  "j*®  du  linteau  aux  portes  s'est  main- 
tenu durant  tout  le  moyen  âge.  malgré  l'em- 
ploi des  arcades  soit  à  plein  eint£  soit  à 

P«»  «ne  pièce 

^mple»  motivée  seulement  par  la  solidité 
Ou  y  triée  des  ornements  variés.  Les  andes 
sont  adoucis  par  des  écoinçons:  et  on  voit 
de  ces  éeoinçons  fort  élégamment  travaillés 
dans  les  monuments  du  xni*  siècle. 

LIONS  AU  PORTAIL  DBS  ÉGLISES.  —  Le  nor- 

cbtt  ou  le  portail  des  églises  a  été  ancienne- 
ment décoré  de  figures  de  lion  sculptées  en 
rehef  :  ces  figures  soutiennent  ordinaire- 
ment des  colonnes  qui  sont  posées  sur  leur 
iï^cJ.*^  plusieurs  .hàrtes  fort  anciennes, 
on  voit  que  la  justice  ecclésiastique  se  ren- 
dait souvent  à  la  porte  des  églises  et  inttr 
leoner  L«  présence  de  ces  animaux,  emblè- 
mes de  la  lorce  etdu  courajje,  était  cerlai- 
neraent  symbolique  ;  mais  1B  véritable  s  - 
gniticatioQ  en  est  néanmoiDS  difficOe  à  in-' 
diquer.  «  ui- 

lA  Lklit^  'V'"^""  P^'^^®  méridional  de 
lîaS'^'*'^?!®  ^1*  Ce  porche  est  du  xu- 
sieeie  et  enargé  d'ornements  nombreux  cu- 
rieusement exécutés,  il  en  existe  dans  un 
grand  nombre  d'autres  églises  en  Fra." 
w.  deCaumont  en  a  observé  également  dans 
plusieurs  églises  do  l  lt.ilie 

«aS?!J'""*'  ^^^'"«iu'^s  appartiennent  h  la 
pénode  romano-bvïantinc,  offrent  une  ph  - 
siououue  particulfère,  une  téte  aJloQg^  «( 
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une  encolure  au  on  ^iourrait  comparer  à 
celle  des  ours  blancs.  A  Plaisance,  les  lions 

9U1  ornent  le  péristyle  de  h\  rntlif' Irale,  dé- 
iée  è  la  sainte  Vierge,  sont  en  marbre  rouKO 
et  d'un  seul  bloc.  Ils  écrasent  sous  leur» 
pattesaoiéneures,  l'un  un  serpent  qui  faii 
des  efforts  pour  se  dégager  et  pour  mordre, 
1  autre  un  Quadrupède  h  léte  de  bélier. 
..J^errière  la  cathédrale  de  Reggio  se  trouve 
letfise  de  Saint-Prosper,  en  avant  de  «a- 

3uoIIeon  voit  quatre  lions,  d  ux  gros  ot 
eux  moindres,  dont  l'attitude  et  l'encolure 
sont  bien  différentes  de  celles  des  lions  de 
la  période  romano-byzantine,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Au  lieu  d'être  couchés,  ils 
sont  assis  et  appuyés  sur  leurs  pattes  anté- 
rieures. Une  inscription  gravée  sur  1.  >  pié- 
destaux apprend  que  le  frontispice  de  l'é- 
glise de  Saint-Prosperel  les  lions  qui  le  dé- 
corent sont  dus  è  un  sculpteur  de  Reggio 
nommé  Gaspard  Biso,  et  que  l  église  fui 

^Sîîf'' «^®»  '"0"-^  ail  POrUil,  en 

1.x  •  #  firontispice  actuel  de  l'égîise  a 
été  refait,  et  les  lions  qui  portaient  autrefois 
sur  leur  dos  les  colonnes  du  portail,  servent 
.seulement  anjourd'hui  de  bornes,  en  avant 
de  I  église. 

L'église  do  Saînl-Augiislin  et  Saint -Jac- 
ques, à  Bologne,  présente  un  portail  à  co- 
lonncttes  en  marbre  rouge  qui  paraît  être 
du  xiii*  siècle.  Les  deux  colonnes  extérieu- 
res reposent  sur  des  lions  de  moyenne  ffran- 
deur,  qui  ont  été  tournés  l'un  vers  raotre 

8ûur  tenir  moins  de  place.  L'un  do  ces  licos 
ent  dans  ses  pattes  un  serpent  qui  lui 
mord  le  poitrail;  l'autre  écrase  un  bélier. 

Le  portail  latéral  du  nord,  à  la  cathédrale 
ae  Foligno,  est  à  plein  cintre  et  orné  de  rin- 
ceaux (  il  iinrl.re  blanc  admirablement  sculp- 
tés. Deux  lions  en  marbre  rouge  sont  in- 
crustés dans  les  pilastres.  Le  lion  qui  est 
du  côté  gauche  écrase  un  serpent  dont  le 
corps  ressemble  à  celui  d'un  lézard;  il  so 
retourne  et  mord  la  lèvre  inférieure  du 
lion. 

LISSE  En  architecture,  on  dit  qu'une 
parUe  est       qmd  elle  ne  reçoit  ou  n'est 

propre  A  recevoir  aucun  ornement,  (ommi" 
les  faces  d'une  architrave,  le  fut  des  oolooites 
qui  ne  sont  pas  cannelées,  etc. 

USTBL.  —  Le  iietel  ou  listeau  est  une  pe- 
tite moulure  carrée  et  unie  nui  couronne  ou 
accom|)agne  une  autre  moulure  plus  grande, 
ou  qui  sépare  les  cannelures  d'une  colonne 
ou  d  un  pilastre.  C'est  la  mémo  chose  que  le 
fiel  On  fit  encore  réfjlet,  ceinture,  bandeUtU. 

LITHOSTROTOS.— En  grec,  on  désignait 
sous  ce  nom  la  mosaïque  ipii  ccnsistiîten 
morceaux  de  marbre  d  une  certaine  gran- 
deur. Les  Utins  appelaient  cette  espèce 
de  mosaïque  opus  sectiU  ou  lapidipartum. 
Ce  mot  se  trouve  dans  I  Kvangiio  selon  saint 
Jean,  chap.  xix,  vers.  13.  C'étaU  le  Heu  où 
Pilate  rendait  la  justice.  Pour  avoir  m-e 
explication  («lus  aumie  du  mot  lUhostroios 
et  sur  la  mosaKjue  de  marbre  qu'il  déslune. 
on  consultera  Pline,  lib.  xxxvi,  cap  25 
»pon ,  dans  ses  n^henhes  cur.  de  fotUiquiUt 
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dissort.  H,  dil  que  ces  sortes  de  mosaïques 
commencèrent  a  Rome  sous  Sylla,  (lui  en  fit 
faire  une  h  Préneste,  dans  le  temple  de  la 
Fortune,  enTiron  170  ans  airant  la  naissance 
de  Jésus-Christ. 

UTKE.— Dana  leségUses,  ditM.lebaron  de 
(lirardoi,  le  pAironavail  antrefoisledroildefi' 
trr,  n[>}ieli'  piir  li's"  anciens  aiitpt-irs  :  vittalugti- 
briSf  zona  funebriif  ligatura  funebris^  litura. 
Deux  coutomes  seulement  en  parlent,  ccllede 
T'mrs  ol  celle  de  Lnu  luii.  D.nis  cette  dernière 
elle  est  ap^^ilée  lilre.  Un  ia  désignait  aussi 
smis  le  nom  de  ceinturé  f^initrt.  La  litre  est 
one  bande  de  peinture  noire,  qui  fait  lo  lotir 
d'une  église  ou  d'une  chapelle,  h  rintt^rieur 
•a  h  l'extérieur,  en  signe  de  deuil,  et  sur  la- 
quelle sont  peintes  en  divers  endroits  les  ar- 
moiries do  celui  en  l'honneur  de  (jui  elle  est 
faite.  Mareschal,  auteur  d'un  traité  des  droits 
honorinques  des  seigneurs  dans  les  églises, 
blâme  avec  une  juste  indignation  ceux  qui, 
pour  ne  pas  inlerrompro  cet  orgueilleux 
insigne,  ne  craignaient  pas  de  noircir  les 
images  des  saints  peintes  snr  les  morailles, 
et  les  croix  de  consécration.  Plus  d'une  pein^ 
ture  intéressante  a  dû  disparaître  ainsi. 

Le  patron  d*ane  chapelle  annexée  h  une 
église  oouviit  y  faire  peindre  une  litre, 
mais  à  l'intérieur  seulement  et  sans  dépas- 
ser Ua  limites  de  la  chapelle.  Au  contraire, 
lo  patron  de  l'église  pouvait  faire  peindre  sa 
litre  jusque  dans  l'intérieur  des  chapelles, 
au-dessus  de  celles  de  leurs  fondateurs» 
n\(^me  geniilshommea,  qu'ils  ftissoit  ou  non 
ses  vassaut. 

La  largeur  de  In  litre  ne  devait  pas  dépas- 
ser 2  pieds  ;  celles  des  princes  seules  pou- 
▼aieul  aller  jusqu'à  2  pieds  cl  demi.  Sur  ces 
dernières  les  armoiries  pouvaient  être  peintes 
de  Si  en  21»  pieds  ;  celles  des  autres  seigneurs 
devaient  être  plus  espacées  pour  qui  veut 
observer  la  df'cmce,  dit  ^larescnal. 

Quand  on  retrouve  les  traces  d'une  litre 
cttt*on  a  de  la  peine  &  reconnaître,  ce  qui  ar» 
nve  «^nuvf  nt  aujourd'hui,  il  est  essentiel  do 
laire  aileuliou  au  timbre.  11  n'jr  avait  gue  les 
princes  et  les  premiers  officiers  de  m  cou* 
ronne  qui  pussent  faire  peindre  le  heaume  et 
UrntM'e  de  leurs  armes  à  pleine  face  et  de 
front  ;  tous  les  autres  devaient  les  féire  re> 
présenter  de  profil.  Les  nobles  qui  avaient 
«lit  profession  des  armes  pouvaient  avoir  le 
heaume  ontr'ouverl;  pour  les  aotrw,  il  de- 
vait ôtre  clos. 

On  fit  encore  usa^e  de  litres  en  veloors, 
drap,  serge  ou  futame,  qui  se  pouvaient 
mettre  audedans  seidement  des  ('gîises.  Elles 
étaient  surtout  usitées  dans  lt;s  villes,  pour 
les  personnes  de  qualité  ou  chargées  d'oUices 
•importants.  Elles  ne  pouvaient  rester  plus 
d'un  an  et  un  jour;  après  le  service  du  bout 
de  Tan,  elles  apparlenaienl  à  la  fahritpie.  On 
Bourrait  être  trompé  par  des  représentations 
de  eérémonies  funèbres,  soit  en  miniatures, 
soit  en  gravures;  il  faut  regarder  allentive- 
Mient  si  la  htre  paratt  peinte  sur  la  muraille 
ou  seulement  attachée  comme  une  étoffe. 

l'our  les  personnes  nobles  qui  n'avciienl 
pas  le  patronaj^t',  un  pratiquait  quelquefois 
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un  antre  usage  :  c  était  de  faire  une  litre  au- 
dessus  des  bancs  qu'elles  occupaient.  Sur 
cette  litre  on  apposait  des  armoiries  peintes 
sur  carton  ou  paiiier,  qu'on  enlevait  au  bout 
de  l'année.  Cette  eouiinne  et  celle  de  [lorler 
d^  écussons  peints  aux  services  funèbres 
ont  été  longtemps  conservées. 

II  peut  arriver  qu'on  rencontre  dans  une 
église  deux  litres  uitTéreotes,  une  de  chaque 
côté.  C'est  lo  cas  oft  le  droit  de  patronage 
est  divisé  en  deui.  Si  la  division  avait  lieu 
dans  la  famille  du  fondateur,  la  branche  at- 
née  mettait  sa  litre  à  droite  et  la  puînée  & 
gauche;  ou  bien  les  armoiries  étaient  aller- 
nées  sur  la  même  lilre  ;  ou  enfin  les  deux 
litres  étaient  superposées.  Quelquefois  avoe 
la  litre  du  patrf»n  on  trouve  celle  du  haut  juS' 
licier;  mais  cette  dernière  esl  touiours  au> 
dessous.  On  a  môme  vu  celle  du  bas  jusli* 
cier,  et  par  conséauent  trois  litres  superpo- 
sées, comme  dans  l'église  paroissiale  d  Auch. 
Cet  usaye  était  contraire  h  l'ordonnance  de 
1539  pour  la  Bretagne,  et  d'Argentré,  Mares- 
chal, Bacquet,  sont  d*avis  que  la  jurispru- 
dence avait  élendu  l'empire  de  cette  ordon- 
nance à  tout  lo  royaume.  Loiseau,  dans  son 
Trmiéâe$  ieigneurUg ,  se  range  à  regret  au 
mAme  avis.  Les  établissements  religieux, 
lorsqu'ils  avaient  acquis  le  patronage,  pou- 
vaient faire  peindre  leurs  litres. 

Le  chœur  réservé  aux  patrons  l'était  aussi 
pour  leurs  annoiries,  qui  seules  pouvaient  y 
être  sculptées,  peintes  sur  les  murs  ou  les 
verrières.  Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen 
(14  mai  10071  juçe  que  les  armoiries  des  gen- 
tilshommes habitant  la  paroisse,  autres  que 
des  patrons,  encore  que  le  patronage  appar^ 
tienne  à  l'église,  duiveal  èlre  etlacées  et 
ôtées  du  chœur,  ainsi  que  leurs  bancs. 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  connaître  le  pa- 
tron d'une  église,  le  moyeu  le  plus  facile 
et  lo  plus  silr  d'y  arriver  est  de  chercher 
quelle  était  la  famille  qui  présentait  au  bé- 
néfice !  cette  fiimflle  est  à  coup  sûr  celle  du 
patron.  Lorsqu'une  aulro  personne  donnait 
à  une  église  un  autel,  un  tableau,  uu  calice» 
des  ornements  et  vêtements  sacerdotaux» 
une  cloche  ou  tout  autre  objet,  mCme  pour 
éire  mis  ou  porté  au  chœur,  il  ne  pouvaii 
lui  être  întcrait  d'y  faire  peindre  ou  graver 
ses  armes.  Voy.  Funèbre,  Hbbse,  Funêraibs. 
Ou  peul  consulter  à  ce  sujet  ies  Annales  oT" 
chéoL  ,  tom.  111,  pag.  92. 

I.OHK.  —  On  se  sort  fréquemment  de  co 
mul  dans  la  description  des  édifices  de  la 
période  romano-byzantinc  et  surtout  de  la 
j)ériode  ogivale,  pour  désigner  des  seg- 
ineats  de  cercle,  tels  que  ceux  qui  entrent 
dans  la  formation  des  trèfles  ou  il  y  en  a 
tn)is,  des  quatrefeuilleSi  où  il  y  en  a  quatre, 
des  rosaces,  où  il  y  en  a  cino  ou  six.  il  j  a 
(les  arcs  (jui  sont,  à  leur  intrados,  trilobés  o\\. 
muitilaba.  Lorsque  lus  lobes,  au  lieu  d'être 
saillants;  sont  découpés  en  creux,  on  les 
appelle  contre-lobn^,  scion  la  terminologie 
proposée  par  le  Comiiô  historique  des  arts  et 
monuments. 

LOGK.— Petite  tribune  nu  paierie  cou- 
verte, décurée  de  coluuucs  ou  d'arcades* 
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ouverte  h  rexti'rieur  d'un  édifice.  Quekiues- 
uuet  do  ces  loges  que  l'on  remarque  a  des 
églises,  serabJenl  avoir  été  disposées  pour 
servir  de  tribunes  pour  certaines  allocutions 
ou  nublications.  11  en  est  aussi  au-devant  de 
iiucliiues  igliscs,  où  Ton  ehantait  autrefois, 
îi  ccilaini's  l'pn  [im  v  de  Tannée,  di'vanl  le 
peuple  asaciublé  au  dehors,  des  hamacs  ou 
fioiologies.  Quelques-unes  en  ont  retenu  le 
nom  de  galerie  ou  ti  il)une  du  Gloria.  Les 
d^'taiis  oui  urécè  lent  sont  empruutés  à  M. 
Smith,  tArdtiteete  de»  mwnum.  relia. t  pag. 
387. 

LOGE.  —  On  a  employé  anciennement  ce 
root  pour  signifier  une  éj^lise  :  il  y  a  en  Bre- 
tagne beaucoup  de  vestiges  do  cet  nrici»  n 
usage:  Log-Cnrht,  I.og-Mazé^  Log-AIuna, 
Lofj-Gfidas,  vie.  Du  Gange  dérive  ce  mot  de 
ia  basse  latinité,  logia^  logta  qm.  lorgm, 
qui  A  le  même  signification. 

LOMBARD  (Style).—  L'architcct m (  ro- 
inano-by^aDtiue  re^ut  diverses  dénomina- 
tions, de  l'a  part  des  bisUKleDs,  avant  que  la 
rrifiqnc  archéologique  fût  bien  étaMie.  En 
Italie  et  surtout  dans  l'Italie  septculrionale, 
on  appelait  lombards  tous  les  monuments  a 
plein  cintre  qui  remontaient  à  une  antiquité 
reculée  et  qui  semblaient  appartenir  aui 
premiers  siècles  du  moyen  âge.  L^exprea- 
sion  d^architecturr  lombard''  a  ('lé  aliandon- 
née  depuis  lonyioiups,  en  tant  ';ju'ou  voulait 
l'appliquer  généralement  à  tous  les  édifices 
delà  période  romano-bv/aotinc.  Mais,  |)eul- 
elle  être  gardée  pour  uésigner  une  cer  aine 
classe  do  moiiumonls  élevés  sous  la  domi- 
nation des  Lombards  7  Celte  question  a  été 
élud  ée  par  M.  lé  oomte  Cordero  de  San- 
Quintino,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Dell 
italiana  archUcUura  durante  la  dominazion$ 
hmborda.  Eétairé  par  le  earactére  architec- 
tural des  monuments  préleiuius  lombards, 
M.  de  San-Quintino  démontre,  à  l'aide  de, 
l'érudition,  Torigine  véritable  de  ces  édifices. 
L'auteur  examine  d"abr)rd  le  tnonument  que 
citent  en  [)remier  lieu  ceux  qui  reconnais- 
sent un  style  tomba id  pioprement  dit,  Saint- 
Michel  du  Parie,  l'ancienne  capitale  des 
Lombards. 

Sans  doute  les  Lombards  firent  construire 
h  Pavie,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  une  église 
consacrée  li  saint  Michel.  Alais  ce  qui  a 
écha]  jH^  h  Sérnu\  d'Aj;iiicourt,  à  M.  Malas- 

ilina,  auteur  du  Guide  de  Pavie^  et  h  M.  de 
losinini,  dans  son  EUtoIrt  de  Milan,  c'est 
que,  en  024,  les  Hongrois  ré  Juisiretit  la 
ville  en  cendres,  et  que,  dans  cet  atlreux 
incendie,  quarante-trois  égH.«es  furent  brA* 
lées  ;  c"r<t  (jue,  en  100'»,  un  nouvel  incendie 
consuMia  ce  (jui  restait  de  l'ancieune  ville  de 
Pavie,  et  entre  autres  monum^ta,  détruisit 
le  palais  qui  'tait  coniiguèraocienaeé^ise 
de  Saint-Miciiel. 

A[)rès  avoir  démontré  par  d'autres  preu- 
ves non  moins  convaincantes  que  l'église 
lomlîanie  de  Seiint-ihchei  n'avait  pas  pu 
survivre  au  x*  siècle,  Al.  de  San-Quintino 
appuie,  par  des  faits  et  dos  raisonnements 
tana  réplique,  l'opinion  qui  place  la  cons- 
trpeliott  de  l'église  actuelle  rera  la  fin  du  ii*. 
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siècle,  de  lOÔO  à  1100;  il  fait  remarquer 

3u'on  l'appelle  Saint-Michel-Majeur,  snnu 
oute  pour  la  distinguer  de  l'ancienne,  qui 
était  moins  grande  et  moins  belle. 

Cette  partie  do  l'ouvrage  de  M.  de  San- 
Quintino,  oA  il  discute  les  fiiita  historiques, 
f  t  01^  il  démolit  pièce  à  pièce  les  assertions 
de  >éroux  d'AgiocourI,  qui  s'est  fait,  à  ce 
sujet,  l'écho  des  traditions  de  l'Italie,  est  un 
vrai  modèle  de  discuaaion  et  de  critique  ai^ 
chcologique. 

Ce  n'est  point  à  Pa\ie,  ce  n'est  ni  à  Spo- 
IMe,  ni  h  Hergamo,  ni  à  Vérone,  que  M  de 
Sau-Quuiiaio  est  parvenu  à  découvrir  d^ 
monuments  construits  sous  Ul  domination 
des  Ix)mbards,  et  conservés  à  peu  près  dans 
leur  état  primitif,  c'est  seulement  à  Lucques 
et  à  Turin.  Les  archives  de  Lucques,  par 
une  sorte  de  miracle,  n'ont  jamais  été  ni 
brûlées,  ni  pillées  ;  elles  sont  complètes  et 
remontent,  presque  jour  par  jour,  jusqu'au 
Ti*  ou  T' siècle  de  notre  â^.  Or,  il  ea  deuK 
églises  dont  on  peut  suivre  l'histoire  dans 
ces  archives,  et  qui,  d'après  leur  témoi- 
gnage, sont  encore  aujourd'hui,  sauf  quel- 

?ues  modifications  de  détails,  telles  qu  eUea 
taicnt  quand  les  Lon)bards  les  élevèrent. 
Ces  deux  églises  sont  Saint-Michel  et  Saint* 
Fridien.  Toutes  deux  portent  les  caractère* 
du  style  romain  bAlarJ  :  ce  sont  deux  basi- 
liques à  peu  près  dans  le  genre  de  î'ainl- 
Clément,  h  Rome.  Enfin,  le  (lalais  del  Torre, 
&  Turin,  doit,  selon  M.  de  San-Quintino, 
ap|>artenir  à  l'époque  lombarde,  et  les  preu- 
ves (ju'il  en  donne,  quoiijue  moins  satisfai- 
santes que  celles  qu'il  a  tirées  des  archives 
de  Lucques,  relatifemeot  aux  deux  église» 
de  cette  ville,  doireot  cependant  laiaaer  peu 
de  doutes. 

En  résumé,  le  travail  de  If.  de  San-Onin- 

lino  constate  un  fait  qui  ue  saurait  m  lii  i.  - 
nant  être  contesté;  cest  que  les  Lombards 
n'apportèrent  point  en  Italie  et  ne  décott- 
vriicnt  point,  apr6s  leur  conquête,  un  sys- 
tème particulier  d'architecture  ;  qu'ils  n'uni 
jamais  employé  d'autre  mode  de  conatrue- 
tionquc  celui  qu'ils  avaient  trouvé  en  Ms-i«^e 
en  Italie;  que  ce  modo  de  coustructioii  n  6- 
tait  autre  que  ccliû  des  anciens  Romains» 
altéré  et  corrompu  comme  il  l'était  d(^à  daus 
les  siècles  précédents  ;  enfin,  que  ce  n'est 
point  au  temps  des  Lombards,  mais  aux  xi* 
et  xii*  siècles  que  doivent  être  attribués  Ut 
plupart  des  beaux  édifices  religieux  qu'on 
admire  dans  la  liante  lîalie. 

LOllEAINË  (Caoïx  deJ.  C'est  une  croix  à 
double  croFaillon,  comme  la  croix  archié- 
piscopale. Il  y  a  plusieurs  é^li^es  ,  commo 
celle  de  Saiut-Queutin,  en  \'ei  mandois,  dool 
le  plan  géométral  figure  la  croix  de  Lor* . 
raine. 

LOSAiNGE.  —  Les  losanges  simples  ou 
enchaînés  sont  no  des  ornements  employés 
par  r;«rrhjtecturc  romano-byzantine  dans  la 
décoration  des  plales-baiides.  On  rencontre 
assez  fréquenmient  des  tosaoBet  tfitaîllée 
en  creux  sur  les  cornidie<:. 

LUNETTE  DE  VOUTE,  ou  Voutb 
LfsiETTi.  —  Eu  arrhilecture»  uM.lmuUi  ^ 
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une  beie  elnlHe  qui  traTerae  lee  reins  d*iiiie 

voûte  on  berceau,  et  qui,  pir  rons<5quent, 
est  beaucoup  moins  profonde  à  sa  partie  in- 
ft^rieurc  qu'à  sa  partie  supérieure.  Les  VflM&lee 
d'arête  sont  ordineireiiieDl  formées  par  qwh 

tre  lunettes. 
On  nomme  aussi  quelquefois  Iwttette  une 

petite  ouTcrture  môm^éc  d«n<;  la  flt^cbe  d'un 
clocher,  pour  douuer  de  i'air  à  la  char- 
pente. 

LUSTRES.  —  Les  lustres  employés  dans 
les  églises,  au  moyen  âge,  étaient" des  cer- 
rfrs  ou  couronnes  de  lumière.  {Voy.  Cou- 
KONNB  de  lumière.)  Ce  n'est  qu'à  partir  da 
nvn*  siècle  que  s'Introduisit  l'usage  des  lus* 
très  h  verroterie.  Cf'S  In^tros  sont  peu  conve- 
nables dans  nos  égUses,  et  le  bon  goCtt  tend 
ebaaue  jour  à  les  en  foire  disparaître. 

LUTRIN,  -  Le  lutrin  est  un  meuble  qui 
se  place  dans  ic  cbceur  pour  servir  à  soutenir 
le  livre  des  leçons,  ou  l'Antiphoioeire  pour 
le  cbant  des  antiennes. 

Les  lutrins  ont  été  souvent  exécutés  en 
bois  et  souvent  aussi  en  enivre.  11  en  subsiste 
encore,  de  ce  dernier  genre ,  de  beaux  modè- 
les. A  Aix-la-Cliapcllc  ily  a  uapupilre  du  xiv* 
siècle  qui  sert  de  lutrin.  Il  est  orné  de  plu- 
sieurs légers  contreforts,  avec  des  moulures 
nombreuses  en  style  flamboyant.  Un  globe 
est  sunnonlé  d'un  aigle,  les  ailes  ('[  !  vi' 

A  Hal,  prèsdeBruxelles.  est  un  lutrin  du  xr* 
siède,  eonsistant  en  une  lige  hexagonale  «Tee 
des  contreforts  sur  trois  des  côtés  ,  lesquels 
Gonlrcforls,  appliqués  sur  les  angles»  sont  re* 
Jiésètfols  contreforts  isolés,  pardes  menranx 
et  un  arc-boutanl  renversé,  finemen!  exé- 
cutés. Les  contreforts  extérieurs  s'appuient 
sur  des  lions  et  sont  surmontés  de  statuettes 
d*anges.  Le  sommet  de  la  lige  est  couronné  de 
beaux  créneaux  ,  au  centre  desquels  est  un 
globe  surmonté  d'un  aigle  aux  ailes  étendues. 

A  Tirlemotit,  il  y  a  un  lutrin  de  miivre 
scuiblaijiû  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 


crire.  Il  y  en  a  tin  antre  ft  Léau ,  à  pen  de 

distance  de  Tirlcmont 

Un  lutrin  que  i  on  croit  avoir  appartenu  è 
la  grande  église  de  Louvain ,  fut  deoné  è 
régi  iso  do  Saint-Cbad ,  à  Birmingham ,  par 
Jean,  seizième  comte  de  Schrewsbur/,  et 
il  existe  encore  dans  le  chœur  de  cette 
m(^me  église.  Quoique  l'exécution  en  soit 
grossière,  ce  n'est  pas  moins  un  des  plus 
curieux  monuments  du  genre  que  nons 

Bjssédions,  è  cause  de  l'ensemble  du  dessin, 
e  la  base  qui  est  triangulaire  s'élèvent  trois 
pinacles  cxt*'rii  urs  unis  à  trois  contreforts 
en  éuerons  par  des  moulures  flambojFantes. 
La  ddooration  principale  consiste  en  vne 
image  de  la  sainte  Virrge  tenant  l'Enfant 
Jésus ,  avec  les  trois  mages  à  genoux.  Le 
globe  sur  lequel  l'aigle  s'appuie  est  posé  au 
milieu  d'un©  couronne  de  créneaux.  base 
du  lutrin  qui  est  lourde  et  massive  pose  sur 
trois  lions  couchés. 

L'aigle  que  l'on  rencontre  constamment 
aux  vieux  lutrins  y  fut  placé  pas  allusion  à 
saint  Jean  l'Evangéliste,  et  on  ne  le  mettait 
primitivement  gu  au  lutrin  où  l'évangîle  à»^ 
vait  être  chante  à  la  messe. 

Parmi  les  [)lus  remarquables  lutrins  en 
cuivre  qui  subsistent  encore  en  Angleterre, 
nous  derons  mentionner  celui  de  Norwich, 
celui  du  collège  du  roi,  h  CambrigJe,  sur- 
monté d'une  charmante  image.  A  la  chapelle 
du  collège  Merton,  à  Oxford,  il  y  a  aussi  un 
double  lutrin  du  xvr  siècle. 

Dans  les  tableaux  des  maîtres  des  an- 
ciennes écoles  t  on  voit  de  jolis  modèles  de 
lutrins  ornés,  devant  lesquels  le  diacre  lit 
l'évangile,  où  les  cbauiros  se  tiennent  devant 
l'antiplionier. 

Quebiuefois  on  Ot  des  lutrins  eu  fer  et  en 
bois.  L'n  des  plus  gracieux  ouvrages  de  ce 
genre,  orné  de  trèfles,  se  trouve  à  la  cathér 
ur,')!e  de  Uouen,  et  nn  autre  dans  le  baptisr 
Uiie  de  Uai,  pruâ  du  Jiruxelles. 


MÀCEAIA,  —  C'est  le  nom  d'un  appareil 
formé  de  fçros  blocs  de  pierre  posés 

MUS  mortier.  Voy.  Apparkii..  Dans  d'anciens 
écrits,  le  mot  maceria  est  employé  comme 
synonyme  de  ea$irum. 

MACHICOULIS  OU  Macuecocus.  -  Sorte 
de  balcon ,  soutenu  par  des  consoles  qui 
laissent  entre  elles  un  ioterralle  percé  d'une 
ouverture  par  laquelle  on  pouvait  jeter  sur 
les  assaillants,  des  pierres,  du  sable  brûlant, 
de  Teau  bouillante,  de  la  poix  bouillante. 

Il  y  a  des  exemples  de  mâchicoulis  qui 
remontent  au  xii'  siècle;  mais  ils  ne  furent 
communs  qu'au  xiv*.  An  XV  siède*  on  vott 
des  mâchicoulis  nui,  par  leur  élégance,  ser- 
vaient plus  à  la  décoration  dus  éd'iliccs  qu'à 
leur  défense.  C'est,  en  effet ,  qu'à  partir  de 
cette  époque  les  moyens  d'attaque  et  de 
défense  des  châteaux  fortifiés  ayant  été 
changés,  I.i  disiiosition  dos  aïKii  iim  s  foi  ti- 
lîcalions  dut  nécessairement  se  moditier.  Ce 
qui  était  «ulfefols  indispensable 


bientôt  un  simple  niotif  d'omemenlalioiik 
C*est  surtout  au  sommet  des  tours  que  l'on 

élalili-^s.iit  I(  s  inacliicoulis.  On  connaît  quel- 
ques églises  de  la  période  romano-byzaaliuu 
qui  ont  eu  leurs  murailles  crénelées  et  gar^ 
nies  (}o  m  11  fùcoulis.  Nous  nommcron.^  si n 
iemeot  ici  la  belle  église  de  Caudes,  au 
confluent  de  la  Vienne  dans  la  Loire«  an 
diocèse  de  Tours.  Il  y  eutégalement  quelques 
églises  de  la  première  époque  ogivale  qui 
reçurent  cette  espèce  de  moyens  de  défense. 
Mais,  en  [général,  les  édifices  ndigicux,  en 
France,  ne  lurent  paj>  fortiliés,  comme  ils  ont 
pu  l'ôtre  dans  d'autres  pays. 

MAÇON.  Voy.  OEuvis.  —  Nous  donnons, 
sous  le  nom  de  Afattre»  de  l'autre,  quelaiies 
détails  sur  les  ouvriers  ijui  ont  travaillé  à 
la  construction  des  monuments  religieux. 
Voy.  AacnrrBcn.  Nous  avons  aussi  placé 
sous  ce  mot  des  réflexions  sur  le  même  sujet. 
Veg,  encore  AarisTii.  SI.  i.  Renouvier  ci 
M.  A.  Bkard  ont  publié  un  carieii  ttvj» 
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iOlitulé  :  Dei  tnaUret  de  pierre  de  Montpel^ 
lier.  On  y  trouve  de  bons  renseigneiuonlt 
sur  les  ouvriers  taitleurs  de  pierre,  lears 
Cur{K)rations ,  leurs  Iravsux,  leur  organisa- 
tion, Imr  salaire,  etc.,  etc.,  dans  le  midi  de 
la  Franc*.  Mous  stoos  eitrait  quelques  lignes 
de  cot  lotéNsiaiit  Tokme  k  1  artiGie  Abobi* 

•  UAÇONNERIR.  —  Le  mot  de  maçonnerie 
ne  peut  s'appli(]uer  qu'à  des  constructions 
grossières  en  pierres  irrôgulières  ou  ea  bri- 
ques ,  on  en  bfoci^.  On  emploie  oommuné* 
ment  cette  expression  en  opposition  avec 
celle  de  construction  en  pierres  de  taille. 

MAILLÉ.  --  On  ai)pelait  autrefois  maçon- 
«cH*  iiiat(/^  ce  qui  s'appelle  aiqourU'bui 
npnareil  réticulé.  Voi/.  ÀpriRBiL. 

MAIN.  —  I.  Les  antiquaires  italiens,  en  et- 
pliqtiafU  certaines  statues  en  bronze  trouvées 
MAS  les  mines  d^Hefcatanom ,  ont  démontré 
que  les  anciens  avaient  coutume  d'étendre 
trois  doigts  de  la  main  droite  et  de  replier 
les  dent  autres ,  lorsqu'ils  pariaieoi  en  pu- 
blic, en  faisant  leurs  gestes,  ou  bien  encore 
lorsqu'ils  saluaient  en  public.  De  là,  dit 
Buonarotti,  est  venu  chez  les  chrétiens  l'u- 
sage, pour  les  évôques  et  les  prêtres,  de  bénir 
la  mam  étendue,  avec  leurs  derniers  doigts 
tepliés.  La  coutume  antique  aura  été  conser- 
vée, comme  tant  d'autres ,  en  changeant  la 
signification  primitive  et  en  en  donnant  une 
nouvelle.  Ce  fait  est  assez  curieux  à  consta- 
ter; et  c'est  grflce  à  la  connaissance  qu'il  en 
avait,  que  le  savant  antiquaire  qui  a  ei  )liqué 
la  chasuble  diptyque  de  Rnvonne,  Jérôme 
Rubeus,  a  pu  expliquer  certains  traits  qui 
seraient  demeurés  toigmatiques.  Foy.  Cba- 

SUBLB. 

Dans  les  plus  anciens  monuments  cbré- 
tiens  OR  renrésenta  une  molii  gymMiqtu 
comme  emblème  de  la  puissance  ue  Dieu  et 
de  la  Providence.  Au  moyen  âge,  on  conserva 
le  même  symbole  et  Ton  posa  cette  main  an 
milieu  d'un  nimbe  crucifère  :  c'est  ce  que 
certains  archéologues  appellent  main  divau. 

La  main  de  justice  se  trouva  pour  la  pr(H 
mière  fois  sur  le  sceau  do  Hugues  Capet , 
depuis  lequel  elle  ne  parait  point  jusqu'à 
Louis  X,  dit  leHutin.  Ce  dernier  et  ses  suc- 
cesseurs jusan'à  Charles  VI,  la  portèrent  à 
la  main  gauche  ,  et  le  bâton  royal  h  la  main 
droite.  Cette  observation  nous  parait  avoir 
son  importance  en  ardiéologie,  dans  la  eri- 
tique  des  monuments. 

MALADKKKIE.  —  On  appelait  autrefois 
dtt  nom  de  mahârtrtn  certains  hôpitaux 
destinés  spécialement  aux  lépreux  et  a  ceux 

2ui  étaient  atteints  de  maladies  contagieuses, 
a  lèpre  orientale ,  maladie  afl^euse,  a  été 
fort  commune  en  Europe,  comme  chacun 
sqit,  à  la  suite  des  Croisades.  La  charité 
chrétienne  chercha  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  soulager  les  malheureux  atteints  de 
cette  maladie  incurable.  On  n'imagina  rien 
de  mieux  que  les  inaladreriet.  Ces  hôpitaux, 
si  celui  de  Caen,  décrit  parDucarel,  doit  être 
pris  pour  modèle,  étaient  divisés  eu  nom- 
bnusas  petites  oellttles,  oli  se  tenait  isolé- 


ment  chaque  malade.  Ces  maisons  étaiciii 
ordinairement  dédiées  à  saint  Lazare.  On  ea 
reneontre  encore  quelques^ines  en  France. 
Jadis  elles  étaient  très-communes,  puisqu'on 
en  comptait  deux  mille  en  France  au  xui* 
siècle,  et  que  Matthieu  Péris  assure  qu'il  y 
e  1  a  j  u  squ'à  d  i  x-nouf  odUe  dins  la  chrétinote. 
Voy.  HùTEL-DiEU. 

MALCHUâ.  —  Dans  quelques  églises,  M 
trouve  des  confessionnaux  plus  ou  moins 
anciens  et  qui  n'ont  qu'un  seul  cùlé.  Ces 
confessionnaux ,  n'ayant  pour  ainsi  dim 
qu'une  oreille,  s'appelaient  autrefois  Mnl- 
ekui ,  parce  que  Maluhus  n'avait  qu'une 
oreille,  après  que  stfnt  Pierre  Itii  eut  coupé 
l'autre. 

MALTVM  et  SMALTUM.  —  C*est  le  niot 

latin  nui  veut  dire  émail.  Voy.  Eséail. 

MANIPULK.  —  Le  plus  ancteu  Ordrs  ro- 
■Mtfii,  d'sprès  Giorgi ,  appelle  le  manipule!, 
mappula.  Saint  Grégoire,  dans  une  lettre  h 
Jean,  archevêque  de  Ravenne,  dit  que  l'u* 
sage  dn  msnipuleest  un  privilège  spedal  au 
clergé  romain,  et  jusqu'alors  il  n'avait  en- 
core été  accordé  a  personne.  Le  manipuie, 
ainsi  nommé,  se  ironve  an  nombre  des  omo- 
ments  ecclésiastiques,  au  ix'  siècle.  Dans  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  écrit 
du  temps  de  Charleniagne ,  d'après  don  Maf^ 
tenue,  après  la  prière  que  l'on  récite  en  pre- 
nant la  chasuble,  on  lit  la  prière  suivante  : 
Ad  manipulum.  —  ffmeinigt  «M,  Domine^ 
vùrtult,  et  pone  itnmaeulatam  viam  meom.  La 
raison  pour  laquelle  cette  prière  est  après 
celle  que  l'on  récite  en  prenant  la  chasublOf 
c'est  que  primitivement  les  prêtres  ne  pre- 
naient le  manipule  qu'après  la  ehasnnlc, 
comme  les  évé  jues  lo  font  encore  aujour- 
d'hui. Dans  le  Pontitical  de  Salisbur/,  oo  lit 
la  prière  suivante  pour  le  manipule  :  Dm 
mihi.  Domine,  gensumrectumf  et  vocem  puratn^ 
ut  implere  pottim  laudem  tuam.  Amen.  D'a- 
près Alenin  et  Amalaire,  le  manipule,  selrui 
son  nom  de  mappula  et  de  sudarium,  était 
originairement  une  serviette  ou  un  mou- 
choir. Mais  le  msnipule  ne  tarda  pas  à  de> 
venir  un  ornement  et  h  être  enrichi  d  op, 
d'argent  et  même  de  pierres  fines,  coimue 
tous  les  autres  vêtements  ecclésiastique». 
Riculphe,  évéque  d'i£lne  en  Roussillon ,  en 
915,  laissa  à  son  église  tix  manipules  orné» 
d'or,  dont  l'un  avait  de  petites  clochettes. 

Dans  les  anciens  auteurs,  ie  manipule  est 
souTcnt  désigné  sons  le  nom  de  Faho-h  {Voy. 
ce  mol). 

La  forme  primitive  du  manipule,  comme 
celle  de  tous  les  vêlements  ecclésiastiques , 

était  d'abord  très-simple.  Le  manipule  avait 
environ  quatre  pieds  de  long,  et  il  était  orné 
de  franges  aux  extrémités.  Ces  mêmes  extré* 
mités  reçurent  plus  lard  des  croix  en  bro- 
derie, et  furent  un  peu  élargies  à  cause  de 
cela.  Mais  cet  élargissement  était  loin  d'être 
aussi  considérable  qu'il  l'est  présentement. 
Les  mani|)ulcs  en  usage  au  moyen  âge  étaient 
souvent  ornés  avec  grande  magnificence  de 
broderies  à  l'aiguille  et  même  de  perles  et 
de  pierres  précieuses.  On  en  voit  de  beaux 
nodèlcs  surles  pierres  tombales  des  eoolé- 
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sinstlques  du  «iv*  s{â<^  et  dans  les  œuvres 
dos  peiaires  chrétiens.  On  eoneerve  à  la  «a- 
crîsHe  de  la  ealhédrala  de  Ifayeooe  un  me- 

nipuîe  tr^s-ancicn. 

L'extrait  suivant  de  l'inventaire  de  l'an- 
cienne  eethédrale  de  SainUPaul,  h  Uindres, 
donnera  une  idée  des  manipules  du  moyen 
4ge.  —  Siola  el  manipulas  in  medio  de  eigfn- 
loiin, /îmôcKt  in  circuitu  anri^rigio ,  ft  in 
extremitate  breudati  cum  nodulu  de  perli*  et 
iapillii  imertis,  et  deficiwntin  tntmimuo  nwm 
tapiden,  in  siolu  /rv.^.  —  Itmi,  stofn  et  wwini- 
pulue  de  fimiii  pannot  cum  aurifrigio  ilrieto 
m  eireuitu  per  th^»» ,  et  In  extrmilùte  d§ 
aurifrigio  pio  ,  intrrhujumto  cum  arihui.  — 
llefD»*<o/<i  fi  maniputus  de  albo  dyas}}ro  lim- 
be^» de  aurifrigio  stricto  per  cireuttum  :  et 
in  r.rtrrmifatibus  de  vinei»  et  avibu$  breudotis 
de  auro  (ino.  —  Item ,  maniputus  de  opère 

ÎMclmto,  eum  nodis  contextis  argenti  fUo,  et 
n  extremitatihus  (h  aurifrigio,  eum  porihns 
et  liilis  de  perlis  aiàis  parvulis.Stola  de  seriro 
9iridi  contexta  eum  nodulit  de  auri  /!lo,  cum 
extrerTtil(itibn$  similibus  manipuioprœcedenti. 
—  Item,  anus  maniputus  inaici  coloris^  eum 
imaginibus  Apostotorum  ;  ciufi  ouri/Viyle 
êtricto  H  nodutis  per  eircuitum. 

Le  manipule  eteit  originairement  porté 
dons  la  main  parles  clercs,  et  non  sur  le 
bras.  Dans  le  recueil  de  Baiuze ,  intitulé  : 
Capitutare  nyuin  franewtm,  il  y  a  une  gra- 
vur<' <r;i;irès  un  très-nnricn  ma'ius.n"'it  ,  q\ii 
représente  les  moines  de  Saint-Martin  ,  à 
MetEt  ofR'aot  une  Bible  h  Charles  le  Chauve. 
Tous  les  moines  sont  ûgurés  revêtus  des 
ornements  sacrés,  et  ils  ont  tous  le  manipule 
dans  la  main  gauche.  On  peut  faire  la  même 
remarque  rclntivement  à  la  représentation 
de  larchevéque  Stigaod,  sur  la  tapisserie  de 
Bayeux.  Les  exemptes  de  ee  CUi  ne  sont  fias 
très-rares. 

M.\RBRE.  —  En  France,  le  marbre  a  été 
rarement  employé  dans  lesédiQces  religieux. 
On  en  trouve  dans  les  monuments  de  la 
période  romano-byzantine,  surtout  dans  le 
midi  di^  la  France.  Quelques  édilicusde  style 
Ogival  4e  l'époque  primitive  en  offrent  éïsft- 
lement ,  comme  la  cathédrale  de  Lyon  et 
r;tn<'ienne  calhisdraîc  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Dans  cette  dernière  é^ise,  les  bases 
et  les  chapiteaux  des  ooloones  sont  en  beau 
marbre  blanc  antique. 

Quoiqu'on  ait  fait  ueu  usage  du  marbre 

Cour  rétablissement  des  autels  et  des  fonts 
aptismaux  dans  les  ép^lises  du  moyen  âge, 
ce  n'est  pas  une  raison  sutlisante  pour  le  pros- 
eiif^  de  nos  éh'lis<  s.  La  coutume  du  moyen 
âge  ne  parait  Inn  fi^e  sur  aucune  autre  rai- 
son que  sur  la  diiliculté  ou  môme  l'impos- 
sibilité de  se  procurer  des  marbres  choisis. 
Aiùourd'htti  que  l'on  i>eut  avoir  aisément 
de  oeanx  blocs  de  marbre,  on  peut  sculpter 
des  autels  et  li-i  fonts  baptismaux  avec  cette 
matière  si  riche,  si  brillante  et  si  durable. 
Vous  avons  ?u  quelques  beaux  exemples 
modenios  rl'aulels  sculptés  en  marbre  sui- 
vaut  les  styles  archilectoniques  du  moyen 
âge.  Learésullais  en  sont  beureux,  et  on  doit 
Mcoorager  ce  geiire  de  dèioraiion.  11  est 


certain  que  plusieurs  des  sculptures  les  pbis 
fines,  même  h  l'intérieur  des  églises  ogi  valcs, 
auraient  été  conservées  dans  un  état  d'inlé- 
griti^  {)arlaile,  si  elles  avaient  été  exécutées 
en  marbre,  au  lieu  de  l'ùlre  en  pierre.  Nous 
ne  pensons  pas  toutefois  que  le  bon  goAt 
soit  plus  satisfait  que  rarchooto'j;ip  par  l'em- 
ploi du  bronze  incrusté  ou  a[)pliqué  sur  io 
marbre  blanc,  comme  cela  a  été  pratiqué  à 
r«utel  principal  de  la  charmante  é^ise  de 
Brou,  près  de  Bourg  en  Bresse. 

MARCHEPIED.  —  Le  marchepied  d'un 
autel  doit  être  composé  d*ua  ou  do  trois  do* 
grés,  jamais  de  deux  seulement.  Vt^v.  Kvtêbu 
1p  ■^vinlutlismedes  marr-hf-s  de  Tnatel, 
d  a|)rès  Guillaume  Durand  ;  *  Les  marcher  de 
Tautel  signifient  spirituellement  les  apôtres 
et  les  martyrs  qui  ont  versé  tout  leur  sang 
pour  l'amour  du  Christ.  L'époyse  des  Can- 
tiauet  les  appelle  des  degrés  de  pournre. 
Elles  représentent  les  quinze  vertus,  aont 
les  quinze  marches  qui  conduisaient  an 
temple  de  Salomon  étaient  aussi  l'emblàmo. 
Le  prophète  les  dépeint  dans  les  quinze 

Esaumes  de  degrés;  il  dit  (|ue  colui-U  est 
éni  qui  s'idève  par  degrés  dans  so'i  (  (our. 
£Ues  étaient  encore  figurées  par  l'échelle 
que  vit  Jaeob,  dont  h  temauf  eatêigmetit  tt 
eiel.  Ses  marches  indiquent  clairement  le 
progrès  des  vertus  par  lequel  nous  montons 
a  raotelf  e*est-à'<lire  au  Christ,  selon  ce  que 
dit  le  Psalun'ste  ;  Ils  montent  derertu  en  vertu» 
MAHgUETERIB.— La  marqueterie  est  un 
ouvrage  fiiit  de  différents  bois  durs  et  pré- 
cieux, variés  en  couleur,  appliqués  sur  un 
assemblage  en  menuiserie  et  représentani 
des  figures,  des  ttenrs,  des  feuilles,  dos  oi^* 
nements  de  toute  espère.  Les  Lur  ls  et  les 
extrémités  en  sont  quelquefois  garnis  de 
filets  d'élain^de  cuivre  ou  d'ivoire.  Il  ya 
aussi  des  marqueteries  en  lam^s  do  «  iiivre 
gravées  en  chantournées  sur  un  luiiii  d  é- 
tain  ou  de  bois. 

Les  Italiens  excellèrent  dans  l'application 
de  la  marqueterie  i  roruementation  des 
meubles.  Dès  le  comiiv  in  eineiU  iu  w' siè- 
cle, les  procédés  de  la  marqueterie  avùent 
reçu  de  notables  améllorenons.  On  était 
parvenu,  à  l'ai  le  d'huiles  pénétrantes  el  de 
couleurs  bouillies  dans  l'eau,  à  donner  aux 
bois  des  teintes  assez  Tariées  pour  imiter 
le  feuillage  des  arbres,  la  limpidité  des 
eaux,  et  pour  produire,  par  la  dégradation 
des  tons»  les  effets  du  knntain.  Giuliano  da 
Maiano,  vers  1^50,  Giusto  et  Minore,  qui 
l'aidèrent  dans  ses  travaux,  Guido  del  Ser- 
ve! lino  et  Domenico  di  Marietto,  ses  élèves^ 
Iîcnrd"tto  dn  Msinno,  son  neveu  (1V98),  qui 
avait  aussi  sculpté  sur  bois,  Baccio  Ceihni 
et  Girolamo  délia  Cocca  sont  cités  par  Va- 
sari  comme  les  plus  habiles  artistes  en  mar- 
queterie du  XV*  siècle.  Il  fînot  nômmer  au 
XVI',  parmi  les  plus  célèbres,  f  i  (.iovanoi 
de  Vérone,  fra  Raffaello  de  firescia,  ira 
Damiaoo  de  Bergame,  et  les  Bartolommoo 
de  Pola. 

Ce  genre  de  décoration  fut  principalement 
appliqué  aux  stalles  et  aux  bancs  des  ^;lip* 
sea,  ainsi  qnte  triDOires  des  aacfiitlni. 
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On  appelle  luasi  aaclquefois  da  nom  de 
wmrquettriv  cet  Mfiwee  de  niMaïqaes  en 

lave  ou  en  pierres  colorées  qui  uécorent 
r&bstdo  d'un  grand  nombre  d'églUes  eo 
Anvergm.  Ce  sont  plutAt  det  mosaiypies 

que  des  marqueteries.  Voy.  Laye,  Mosaïqi  e. 

MA  RTYRJL' M. —Les  autels  des  iMsiliques 
Ajreot  dès  le  commencement  établit 
d<  <^sn^  d'une  petite  crypte  ou  careau,  où  se 
trouvaient  Je  (ombcau  et  les  reliques  d'un 
martyr.  Cette  petite  crypte,  à  laquelle  on 
descendait  par  un  double  escalier  plnré 
derrière  l'autel,  s'appelait  titulus^  martyr 
rium,  ou  con/iriwie.  Voy.  Camv»  AotmL, 

0ASIUQUB. 

MASCARON.^Ed  «rehitectiire,  un  tnofw 

caron  si  uiic  tète  d*animal,  ou  d'homrae, 
ordinairement  grotesque  ou  iantaslique, 
nculptée  sur  la  def  d^ne  arcade  on  d\ine 
voûte,  etc.  t'arcliilet  tnro  rom  ino-bjzanliiie 
a  fait  un  grand  usage  des  mascarons  qu'elle 
a  placés  sous  les  eorniebesy  eomrae  modil- 
Ions.  Foy.  MoMLLO^*^ .  TonnEvoï,  Arcatt  hp, 
GoftNicBB.  11  y  a  des  mascarons  ou  léUê 
pfaccf  souvent  tout  autoardes  erchivolies, 
aux  portes  des  éjjlises  roTnano-byzantines. 
Les  têtes  satiianief  sout  plus  rares  que  les 
précédentes.  Dans  les  monuments  de  la  pé- 
riode ogiyato,  les  mascarons  sont  moins 
communs  qu'à  ceux  de  la  période  rouiano- 
byzantine.  (Juand  ils  existent,  ils  sont  ordi- 
aàiremeut  placés  au  centre  dû  petites  rosa- 
ces, et  quehpiefois  les  traits  de  la  figure 
sont  nuMrs  il'unr  nianii^re  })i/.:iri-o  à  des 
feuillages  découpés  qui  les  entourent.  On 
en  trouve  de  ce  genre  h  la  cathédrale  de 
Paris,  à  celle  de  Cologne,  au  chltcn  i  de 
Coucy,  etc.  A  la  ReDaissance,  l'emploi  des 
mascarons  devient  très-fréquent,  et  ees  ma»^ 
carons  sont  composés  de  formes  plus  ou 
moioi,  éie^dntes,  plus  ou  moins  singulières. 

MASQUE.— Foy.  Mascakow. 

MASSI  F  Tn  massif  est  une  construction 
en  maçonnerie  pleine  et  épaisse.  Ce  mot  est 
employé  par  opposition  à  vide*  et  à  baifs. 
Les  églises  du  xi*  siècle  et  généralement 
toutes  celles  de  la  période  romano-by/.antîne 
ont  des  massifs  fort  considérables,  par  com- 
paraison avec  les6at>s.  Au  xr*  siècle,  la  dis- 
position contraire  eut  lien.  Les  ma$nfs  sont 
diminués  et  les  rides  ou  ouvertures  aes  ar- 
cades et  des  fenêtres  prennent  une  très- 
grande  importance.  Vw.  HânwoH». 

MÉANDRE.— Foy.  FhrmE. 

MÉDAILLE.— Nous  avons  donné  des  no- 
tions générales  sur  les  wtfeiVto  h  raiiieîe 
KtMtsMATiQiiE  [Voy.  06  mot). 

MÉDAILLON.  —  1.  En  architecture»  un 
médaillon  est  un  ornement  en  forme  de  mé- 
daille, roinl  <Mi  ovale,  où  l'on  a  sculpté  en 
iMis-relii'i  utio  l<'ie  uu  un  sujet  historique. 
On  peut  dire  d'une  manière  plus  générale 

3u'un  bas-relief  de  peu  d'étendue,  entouré 
'un  encadrement,  est  un  médaillon.  On  en 
voit  iic  (  (  lté  esjtèce  assez  souvent  dans  les 
monuments  de  la  période  ogivale,  dès  le 
commencement  du  xm*  siècle.  A  Tépoque 
de  1,1  Upnaissance,  mt'firiil'ons  sont  tres- 
iiutnbreui.  On  y  voit  des  lètcs  ordinaire- 
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ment  biett  dessinées,  qnrifnrfoii  nlot 
d'un  grand  caractère. 

II. 

Oïl  est  coDTema  d'appeler  midaillons,  «d 

numismatique,  toutes  les  pièces  qui  dr<^ps^- 
sent  sensiblement  le  t>oius  dus  niounau^ 
communes.  Le*  médaillons  sont,  en  géné- 
ral, du  plus  ^ran<î  inlérôl  pour  l'étude  de 
l'antiquité.  Leuis  types  variés  offreol  des 
sujets  très-curieux  sous  le  rapport  des  céré- 
monies religieuses,  des  coutumes,  de  l'art 
lui-même.  On  connaît  des  médaillons  anti- 
ques, surtout  du  rc^gne  d'Anlonin  et  de 
quel4ttes-uns  de  ses  successeurs  qui  peu- 
?ent  être  comparés,  comme  Bnesse  de  tra- 
vail et  délicatesse  de  modelé,  aui  pierres 
ûnes  gravées  et  à  tout  ce  que  l'ait  aucieo 
nous  a  Idaaé  de  plua  parfiiit.  On  a  publié 
plusieurs  travaux  importants  sur  les  mé- 
daillons anciens.  La  mus  belle  collection  de 
médaillons  est  celle  de  la  m»liothèqQalla> 
tionnio  ri  ris 

MEMBRE  D'ÀRCHITBCTIJIIE.— En  archi- 
tecture, on  affile  «Mm^ra  toute  partie  no- 
table d'un  ensemble,  comme  d'un bâtimenl, 
d'un  entableraetit,  li  une  corniche,  etc.  Pour 
qu'un  édilioe  soit  parfait,  îl  faut  qu'il  y  ail 
narmooie  entre  le  corps  et  les  membres. 

MEMOIRE.  — On  donne  le  nom  de  mf- 
moire  (memoria,  titulusy  ou  confessio)  au 
tombeau  où  l'on  déposait  les  restes  d'an 
martyr,  soft  h  l'endroit  ott  il  aTail  stfU  le 
^u[il)iirp,  ?nit  dans  sa  demeure,  S'u't  ^^^^ 
tes  souterrains  des  catacombes.  Cette  ei- 
prMsion  se  trouve  communément  dans  lai 
écrits  des  anciens  écrivains  ecclésiastiques. 
On  appelait  encore  de  ce  nom  la  crvplc  si- 
tuée au-dessous  de  l'autel  principal  d'uai 
basilique.  û^n<<  Ir^quonc  était  placé  le  tom- 
beau d'un  martyr  auquel  Tégiise  était  dé- 
diée. Yêjft  CBTrra,  Basiuqds,  MâBTfaimii 

AlTEL. 

MENEAU.  — Les  meneaux  sont  les  mon- 
tants ou  traverses  en  pierre  qui  diviseul 
une  fenêtre  en  plusieurà  parties  dans  le 
sens  de  la  hauteur,  et  une  rose  en  couipw^ 
timents  réguliers.  On  ne  voit  pas  de  ro^ 
neaux  dans  les  fenêtres  de  la  période  ro- 
mmo^yzantine.  Les  édifices  de  oetle 
riode  sont  éclairés  par  des  ftjn'tris  rares 
et  étroites.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  xm' 
de  que  Ton  voit  les  meneaux  paraîtra,  * 
multiplier  et  se  compliquer  de  plus  en  plus- 
On  a  remarqué  que  les  fenêtres  à  lancettes 
gémlnéea  étaient  divisées  par  une  colon- 
nette,  ou  une  espèce  de  meneau  à  pans  cou- 
pés, très-fort.  Peu  à  peu  cette  colonnet» 
s'effile  et  devient  un  meneau  proprcojt'm 
dit.  Aussi,  dans  les  hautes  fenêtres  du 
chœur  des  grandes  églises  du  xni*  s'^'*' 
surtout  à  parlir  du  règne  de  saint  Louis,  les 
meneaux  sont  légers  et  élégants.  Us 
encore  toriques,  ou  du  moins  ils  serveD» 
d'appui  à  de  très-fines  coloiui  tt.  s,  ^  ^^P'' 
teaux  de  feuillages.  Us  sont  réunis  lc>  .uni 
aux  antres  par  des  arcs  triiobéa  et  aouti^ 
ncnt  un  réseau  formé  de  Irèfleiy  quaiW* 
feuilles  et  de  rosaces. 
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Au  xiT*  siècle,  les  meneaux  sont  plus 
nombreux  qu'au  xni'  ;  les  fenêtres,  en  effet, 
durant  l'époque  secondaire  du  sijie  Of^^aU 
|irenuent  plus  d'élen  ine  en  lari::tnir  ;  elles 
sont  «lors  divisées  en  uu  plus  grand  nom- 
bre de*  furties.  Les  meneflaT  sent  eneore 
toriques  et  souvent  en  forme  de  mincns 
colounettes.  Le  réseau  qui  les  suriuonle  est 
composé  de  roseces  laiges  et  de  queire» 
feuilles  surperposés  «vee  iNMiaeoBpoe  goût 
et  de  symétrie. 

An  XV*  siècle,  les  moulures  deviennent 
prismatiques  de  toriques  qu'elles  étaient 
auparavant.  11  en  est  de  même  des  meneaux. 
Au  lieu  de  ressembler  h  une  petite  colon- 
netle,  ils  sont  formés  de  moulures  prisma- 
tiques très-l]nes,  se  prolongeant  dans  les 
compatliiiicnts  flamboyants  du  réseau  supé- 
rieur. Il  est  rare  de  voir  les  meneaux  du 
XV'  siècle  couronnés  de  chapiteaux,  comme 
aux  deux  éfioques  précédent  :  rela  se  rpii- 
coutre  cependant  quelquefois,  comme  nous 
en  voyons  de»  exemples  remarquebles  k  la 
partie* inférieure  de  la  nef  le  1  église  mé- 
tropolitaine de  Tours.  Le  réseau  qui  sur- 
Bonte  les  fenêtres  da  style  ogival  terllaire 
est  composé  de  formes  flamboyantes,  ajus- 
tées avec  beaucoup  d'élégance,  selon  les  ca- 
prices (le  l'imagination  oe  l'artistA.  Il  serait 
fort  diflicile  de  déterminfr  les  proportions 
et  les  formes  consacrées  dans  la  manière  de 
les  dessiner. 

Il  est  ritre  que  les  meneaux  ne  s'élèvent 
pas  d'uu  seul  jcl  jusqu'à  la  naissance  du  ré- 
seau. On  voit  cependant  au  xv'  siècle ,  des 
fenêtres  où  les  meneaux  sont  interrompus 
dans  le  sens  de  la  hauteur  par  un  meneau 
transversal.  Cette  moditicalion,  qu'on  ob- 
serve rarement  &a  France,  se  rencontre  plus 
Mquemment  en  Allemagne,  dans  les  «difl- 
ces  du  XV'  siècle  ou  du  xvi*  qui  ont  été 
bkiië  dans  les  provinces  arrosées  par  le 
nhlD.  Bn  AiH^eterre  celte  disposition  se 
mit  souvent,  et  enlin,  dnns  ro  pays,  naît  le 
9i!/le perpendiculairet  où  plusieurs  meneaux 
se  dirigent  borizoatêlemeat,  de  manière  à 
former  des  entrecroisements  nombreux  avec 
les  meneaux  perpcadiculaires.  Le  style  per- 
pendiculaire est  particulier  à  rAngielerre> 
et  l'on  en  reconnaît  à  peine  des  traces  sor 
le  continent.  Voy.  Anglais  [Style). 

Dans  le  style  ogival  tertiaire,  on  voit  quel- 

S|uefois  des  meneaux  de  fenêtres  taillés  en 
orme  d'arbre,  de  manière  à  figurer  la  tige 
de  Jessé.  Il  y  en  a  des  exemples  fort  cu- 
rieux en  Angleterre.  Au  portail  septentrion 
Bsl  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  on  voit 
une   sdilpture   analogue*  Fey.  FniÉnnt 

FLAXBOTAItT,  LANCBTTB. 

Oo  donne  aussi  le  nom  de  msiMni  an  tore 

courant  ou  autre  moulure  équivalente,  sim- 

JAe  ou  oomposéOt  qui  couronne  ou  forme 
es  arêtes  (Tun  {rfgnon,  d'une  flèdiOt  d'un 

doclielon. 

M£NU1K. — Le  monument  le  plus  simple 
parmi  les  monuments  celtiques,  qui  sont 
tous  fort  simples,  est  le  menhir  (du  celtique 
mat»  men,  pierre,  Âir,  lonç^e).  Un  menhir 
•itiiiie  piètre  phu  ou  moua  loflgM»  plaA- 
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tée  verticalement  en  terre.  On  peut  compa- 
rer les  menhirs  à  de  grossiers  obélisques, 
dont  la  base  ou  la  partie  la  plus  lourde  est 
tournée  tant(M  en  naut  et  tantôt  en  bas.  il 
V  a  des  menhirs  qui  ont  jusqu'à  50  pieds  de 
navt  et  qui  doivent  peser  environ  80  mille 
livres. 

On  a  observé  quelques  menhirs  portant 
des  traces  d'un  travail  hnmain  et  même  de» 

frnr-rs  informes  de  re[irt's(  niation  défigures. 
Dans  les  environs  de  Loudun,  département 
de  la  Vieimef  un  menhir  a  sa  partie  supé»> 
rieure  dégrossie  en  forme  de  visage.  On  a 
coiyecturé  avec  quelque  vraisemblance  que 
les  menhirs  de  ce  genre  pouvaient  être  des 
espèces  d'idoips  regardées  comme  Ten^ 
blême  do  la  divinilé. 

On  sait  jusqu'à  quel  noint  les  anciens  por* 
taieot  le  respect  pour  les  morts  et  surtout 
pour  les  guerriers  tués  en  combattant  pour 
la  patrie  ;  on  sait  encore  le  soin  qu'ils  pr^ 
naient  de  leur  élever  des  monumeots  nii^ 
bres  pour  fiif re  eonnaitre  à  la  postérité  lenr 
exemple  et  leur  gloire.  Le  plus  grand  noiu- 
l>re  des  antiquaires  pense  que  les  menhirs 
étaient  seulement  des  pierres  tomulaires 
dressées  sur  la  tombe  d'un  grand  person- 
najje.  En  fuu  liant  à  leur  base,  on  a  décou- 
vert des  ossements  humains.  Quelques  pes- 
saf^es  des  poésies  d'OssiBD  confirment  celtA 
0))inioa. 

Les  instructions  du  Comité  historique  des 

arts  et  monuments  indiquent  quelques  meii- 
lut  s  comme  pouvant  offrir  une  haute  im- 
nortance  historique.  Certains  de  ces  mono- 
lithes isolés  semblent  avoir  été  destinés, 
mais  peut-être  postérieurement,  et  après 
avoir  été  dépouillés  do  leur  caractère  reli- 
gieux, à  fixer  d'une  manière  certaine  les 
•  frontières  des  peuples.  Un  menhir,  appelé 
la  fktnte-àome,  dans  le  département  de  la 
Haute-Msme,  porte  une  inscription  latine 
indk|uant'  les  aneiennes  limites  des  Lmeif 
habitants  du  Barrois. 

Quelquefois  ces  pierres,  comme  les  obé- 
lisques de  r^jpte,  sont  ornées  de  dessins 
et  «inscriptions,  Olaus  Magnus  en  a  vu  en 
Suède,  qui  portaient  sur  leurs  faces  des  ca- 
ractères runiques  (UiHoria  de  gentUftu  scp- 
tentrionalibtu).  Ou  cite  en  Franct;  la  Pierre 
écrile  de  Saulieu,  dont  un  des  c6tés  pré-> 
sente  des  figures  grossièrement  dessinées, 
et  le  menhir  ou  peulvan  de  Tredion,  en 
Hasse-Hrelague,  qui  se  termine  par  une  tète 
d  un  dessin  extrêmement iMriiuret  et  è  peine 
dégrossie. 

Les  menhirs  sont  connus  sous  différent» 

noms.   On  afipi'lli.'   vulJ'riirëmerit  en 

France  pierre-lichen  pierre-hchée ,  pierre- 
^kftcMb,  pkrrê-fMet  Amtf «-oems ,  piem^ 
patte,  pierre-lnit,  pierre- fonte,  pierre-^Ute^ 
pierre-droite,  la  chaiee  au  diable,  etc. 

Dulaure,  qui  soutient  que  les  menhirs- 
étaient  des  pirrres  limitantei ,  dit  les  avoir 
trouvées  indiquées  dans  les  ciiarles  des 
XI*  et  XH'  siècles,  sous  les  noms  de  petrm 
rrrcta.  de  ?ftrum  err<-(urn,  de  terminus  anft- 

ÎuiM.  ¥oy.  Druidique.  Nous  avons  parié  de 
I  deatuation  des  aitiikirs  dans  un  irtisir 
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<<t<'nflti,  "^011^  h'  litrr  <;]iiyant  :  Rapport  entrt 
les  momunmtx  ceittques  et  ceux  des  aneiens 
peuples  de  l'Asie. 

MEN90LE. —Ternie  d'archltecCure  em- 
ployé quelquefois  pour  désigner  la  pierre 
qui  est  au  miliou  d'une  voûte,  qui  la  ivrmo, 
qui  l'arrête.  On  l'appelle  ordiaairemeiit  la 
clef.  L'expression  de  mensole  nous  fient  des 
Itahcns,  (pii  (lésignenl  sous  lo  nom  de  tnm- 
$oia  la  clef  d'une  voûte  ou  d  un  arceau. 

MENUISERIB.— L'art  4e  travailler  le  bote 
et  d'en  faire  des  assemhlah''">  diverses 
es|)èee8,  constitue  la  menuiserie  propre- 
ment dite.  Qtiand  Tari  d«  la  sculpture 
s'eierce  sur  lo  (mis,  ce  n*e8l  plus  dt  li  me- 
naiserie  à  proprement  parler.  La  lueninse- 
rie  a  produit  de  beaux  ouvrages  au  moyen 
âgp  11  y  a  des  portes,  des  clôtures  de 
chœur,  des  stalles,  des  ba  tes,  des  armoires, 
doê  ooffree»  det  iMhuts,  etc.,  qui  sont  tri- 
valllés  arec  un  goût  extraoriiinairo.  Les 
sculptures  qui  les  embellissent  soot  dessi- 
nées et  exécutées  avec  une  rare  perfection. 
La  profesaioa  de  menuisier  ou  de  bakutier 
était  alors  fort  distinguée.  On  appelait  en- 
core hnchiers  les  bahutiers  oa  menuisiers. 
Voy.  STALiasi  Pannbau,  etc.,  et  tous  los 
meta  relatift  aux  onvragea  en  bois. 

MERLON.— Le  merlon  est  la  partie  sail- 
lante d'un  parapeti  qui  se  trouve  entre  les 
créoeaox.  On  confond  Yulgaireinent  les  mer- 
Ions  et  les  (Tf'^neniT  pro|>reraent  dits.  Vou. 
Cr^nbau.  Nous  avons  expliqué  à  l'article 
Créneau  la  distinction  qu'il  follait  faire  entre 
ces  différentes  pffrtie<;  et  la  véritable  signitt- 
cation  de  ces  deux  mots. 

Les  merhn$  sont  généralemeot  carrés; 
mais  il  y  en  a  de  formes  variées.  On  en 
trouve  dont  le  sommet  est  circulaire,  ou 
Oi,'ival,  ou  à  redenis,  ou  à  découpures  ;  quel- 
ques-uns sont  couronnés  par  ime  tablette 
ou  une  petite  pyramide. 

Lr  mot  merton  vient  de  innulum  ou  de 
merUt,  qu'on  a  employé  dans  la  basse  lati- 
nité pour  signifier  im  crAiacni  on  le  haut 
d'une  muraille  entrecoui  t'  [i.ir  iJi"%  i  ^pices 
é^aux.  Les  Italiens  l'appellent  encore  merku 

Le  merlon  se  nomme  ausfi  trimmm. 

MÉROVlNd  lKN  — CMMobert  et  son  frère 
Clotaire  poil t suivirent  en  Espagne  les  guer- 
res et  les  rni  ;uêies  déjà  commenoées  par 
leur  pèrr'.  CliiKlrhert  accepta  pour  l'î  ran<;on 
de  Sairagusse  [  Aimuin  dit  de  Tolède), 'un 
fragment  de  la  vraie  croix  et  la  tunique  on 
l'étole  de  saint  Vincent.  De  retour,  il  con- 
sacra cette  pieuse  conquête,  comme  fil  de- 
puis saint  Lpuis,  par  la  fondation  d'une 
église,  in  g  ne,  dit  le  moine  Âimoin,  non  mi- 
mmam  voêorum  partem,  qua  eo  a  Toleto  as- 
portasse  suprn  mrmoravimun  ,  rutn  <  n^)sj'< 
EvoÊ^iorwn,  cruces  qnoque  mirifici  operis, 
e/lofiie  énotug  txc^tentitsima  eoninlU  mu- 
liera. 

Puisque,  selon  l  iulerpolateur  d'Aimoin, 
mtrc^the  et  ses  filles  assistèrent  k  la  dédi- 
cace qu'en  fit  saint  Germain,  on  doit  croire 
que  cette  solennité  n'eut  pas  heu,  comme 
ou  le  prétend,  le  jour  même  de  la  mort  de 
CbiMebert,  mais  quelqM  teiii|ia  après»  lA, 
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selon  ce  que  dit  Aimoin,  par  les  soius  de 
Ctotairc.  Gislemart ,  écrivain  du  ix*  siècle, 
auteur  de  la  Vie  de  sainte  Doctrovée,  doanu 
dans  cet  ouvrage  de  curieux  détails  sur  cetli; 
église,  encore  intéressante  pour  nous,  ujOiuo 
di  j  niissa  rééditication  par  l'abbé  Horard,  à 
la  ûn  du  X*  sièdlet  et  malgré  ses  diverses 
trttBsfbnnations  ultérieures.  {Vita,  etctom. 
III,  pag.  hT!.]  D'â(urs  (  l'i  écrivain,  le  vais- 
seau avait  été  construit  en  forme  de  croix, 
et  son  dAme,  couvert  de  cuivre  doré,  loi 
aurait  donnrt  Ir  nnm  qu'elle  porta  lonfrtem[»s 
de  Saint-tiermain-le-boréy  après  qu  on  eut 
substitué  80  nom  de  Sainte-Croix  et  Saiot- 
Vincent  le  nom  de  rf^vAt^ue  qui  l'avait  dé- 
diée. (Adrien  de  Valois,  de  i?<M.,  cap.  5,  9, 
34.)  On  peut  voir  sur  le  mt^oM  SOjet  saint 
Grégoire  (ie  Ton l's  (Ilist.^  /i6.  îv,  cap,  20*, 
et  saiot  Fortutial  de  Poitiers  (Vita  S.  Germon, 
ton.  I,  pag.  âVO). 

En  parlant  de  la  construction  de  l'église 
de  Saint-Denis  par  Dagobert,  Je  moine  Ai- 
moin donne  une  idée  des  ressources  que 
l'on  trouvait  dans  notre  pays  ituur  l'ums» 
mentation  des  édifices  sacrés  :  Sultum  vih 
pefts'is  fliilufTis  modum,  marmoreis  illud  co- 
Iwnms,  sinalique  venustwit  pavimetUo, 

œttifleemdi  wnmpt^  al  eatqmnto  fièHe 
calum  drrorf.  AVr  minor  jtt  altif:  yuofUI 
omatibus  mfentio  :  nam  veatiUus  auro  leitit 
et  palliis  kolosericis  totum  inUrimrmneirevm- 
dédit  lempli  ambitum.  (.\iin.  lil).  iv,  cap.  33.) 
Voy.  UoM*:so-BYz i>ti:n,  £tiusK,  BYXiSTIS, 
ClaSSIKICation,  Age  des  EDIFICES. 

MÉTA TOME.  —  £»pace  évidé  entre  desK 

denticules 

MÉTOCHE.— MéCM  signillcMtion  que  mé- 
talome  :  c'est  l'espace  entre  les  denticules. 

MÉTOPE.  —  Ou  ap[iolle  métope,  dans  l'ar- 
chitecture classique,  l'espace  carré  qui 
existe,  dans  la  frise  dorique,  entre  les  in- 
glyphes.  On  croit  que  dans  l'origine  les  mé- 
topes restaient  viii<  ^.  Depuis  elleaootw 
ornées  de  sculptures. 

L*are1i{teetore  a  quelquefois,  mais  rare* 
ment,  rs^u  i'  l  iniitcr  cette  disposition. 

MEUBLES.  Voy.  AHBUBLKauifT.  —  Lâous 
ee  titre  nous  avons  placé  des  r^ii<HH  Bé- 
néndes  toiirhnnt  I(»  motiilicr  d  -s  égliseS»SSf 
lesquelles  nous  ne  reviendrons  pas, 

I>e  tous  les  monuments  du  moyen  âge,  les 
meubles  à  l'usage  des  églises  et  des  habita- 
tions privées  sont  les  plus  rares  :  c'est  à 
peine  si  qnelqaes-Hnsont  survécu.  Dans  les 
miniatures  des  manuscrits  et  dans  quelques 
bas-reliefs  sculptés,  on  peut  prendre  ose 
idée  assez  exacte  de  la  forme  donnée  auî 
meubles  ecclésiastiques  ou  civils  jusquau 
XV*  siècle,  ainsi  que  de  l'ornementation  qui 
leur  était  propre.  Il  faut  jyoutcr  cependan' 
que  les  manuscrits  h  miniatures  eux-méroes 
sont  d'un  asses  feible  secours  avant  I  appu- 
catinn  lin  la  perspective  h  la  peinture.  Avant 
cette  éuoquet  en  efifet,  les  peintures  étajent 
ordinairement  sur  fond  d'or  on  sur  fond  ^ 
mosaïque. 

Si  1*011  s'en  rapporte  aux  manuscrits  grwi 
des  IX'  et  X*  siècles,  la  décoration  dos  lueu- 
blea  dans  l'em^  d'OrienlMiil 
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richesse  Inerojtble.  {Bililioth.  Nal.»  ms.lal., 
n*5;  ms.  v,'nM',  n"  510,  oxéi  ulé  pour  Basile 
le  llacédoiiiea  ;  ms.  fonds  Coi^lin,  n"  79.) 
Les  IrfineSt  les  sièges  et  les  lits  ligurés  dans 
ees  manuscrits  sont  enrichis  de  dorures  et 
d'incrustations;  et  les  brillantes  «'■lofTes  qui 
les  revêtent  en  partie,  sont  illes-niôuies  re- 
haussées de  pierreries.  Quelle  qu'ait  été  la 
luagniticence  des  empereurs  d*unent  è  celte 
époque,  il  faut  faire  pr-obahIcnH'nt  une  lar>^e 
part  à  rimaginatton  oes  peintres  uui  ont  re- 
présenté ces  meubles.  Du  reste,  les  fbnnes 
sont  lounh'S  -'i  snti'î  y^rhcù;  la  pureté  du 
uoût  est  eutièreuienl  sachtiée  à  la  richesse 
ue  rornementatioM. 

E:\  Occident,  jusqu'au  xu*  siècle,  la  forme 
des  meubles  est  massive.  Les  trônes  et  les 
sièges  affectent  des  disptositions  architoctu- 
raies. On  en  rpncnfitre  souvent  rjni  sont  {\6rci- 
rés  de  plusieurs  t'tai^csd  urcHlures.^biblJotii. 
Nat,  ms.  fonds  Saint-Germain,  n*  30.)  Les 
si<Jgps,  jusqu'au  xn*  siècle  et  souvent  nu'^uie 
plus  tard,  sont  presque  toujours  garnis  d'une 
espèce  de  coussin  cylindrique  en  étutre. 

Au  xn*  siècle»  la  fabrication  des  meubles 
se  ressent  naturellement  des  progrès  qui 
commenrenl  à  se  faire  sentir  dans  les  arts 
du  dessin.  Les  sièges  et  les  autres  uieubk  s, 
tout  en  conservant  encore  sourent  quelque 
chose  des  décorations  emprunff^cs  h  l  an  lii- 

tecturo,  commencent  à  prendre  des  lurnies 
plus  élégantes  et  plus  variées.  (  Willemin, 

Mon.  franç.  inéd.,  pl.  Lxxiv  et  i.Txvii.)  Los 
t>ois  façonnés  au  tour  entrent  généralement 
dans  la  oomftosition  des  sièges.  Dès  cette 
époque  reculée,  k";  incuithiS  de  luxe  sont 
ornés  tout  à  la  fois  do  pcuitures  et  de  sculp- 
tures. Le  moine  Théophile  nous  apprend, 
[fans  lo  (  hniMtre  22  du  livre  i"  de  sa  Dher- 
furum  at  iiuin  scheduta,  qu'on  ne  se  conten- 
tait pas  de  décorer  les  parties  lisses  des  meu- 
bles sculptés  d'une  application  de  couleur» 
mais  qu'on  y  neignait  des  flgures,  des  ani- 
maux, des  feuillages, des  ornements  de  toute 
sorte,  et  que  ces  ceintures  se  faisaient  quel- 
quefois sur  fond  cl*or. 

•  Ce  système  de  df^rnration  sn  perpétua 
longtemps,  surtout  eu  Italie,  où  la  peinture, 
▼ers  le  xiii*  siècle,  jouissait  d'une  haute 
eslinif^  ot  voyait  s'ouvrir  pour  elle  l'ère  do 
la  Renaissance.  Au  xiv*  siècle,  il  était  plus 
en  TOgne  qu'il  n'avait  jamais  été.  A  cette 
époque,  on  plirnit  h  l'intérieur  des  habita- 
tions de  ^ruuiis  coUres  enrichis  de  sculp- 
tures, dont  riotérieur  était  garni  en  étolVe 
de  soie,  et  qui  servaient  h  renfermer  les  vê- 
tements et  les  objets  précieux.  Sur  les  ^)an- 
neaux  do  ces  espèces  de  bahuts,  on  faisait 

{teindre  des  armoiries  et  des  sujets  tirés  de 
'Ecriture  sainte,  de  l'histoire,  de  la  légende 
cl  de  la  fable.  Les  lits,  les  sièges,  recevaient 
des  peintures  semblables.  (Vasari,  VU  de 
Bdiùi  Lanii,  Bitt.'de  la  pmiure  en  ttaHe, 
tom.  I,pag.  8V.)  Les  artisans  qui  fal.i  !(juaient 
ces  meubles  étaieut  comptés  au  nombre  des 
artistes. 

En  France,  au  xiv*  si^rl  ^  !n  firincipale 
décoration  des  meubles  de  luxe  consistait 
eu  étoUlR»  brodées  de  soie.  Dès  le  «*  siècle, 
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la  France  s'était  signalée  dans  l'industrie 
par  la  fabrication  des  tapisser! i-5  :  en  10^, 
il  existait  k  Poitiers  une  manu  la*  turc  de  ta- 
pisserie, où  les  prélats  de  l'Italie  eux-niA- 
mes  adressaient  des  demandes.  (Lettre  de 
Guillaume  V,  comte  de  Poitou,  à  l'évéquo 
de.Verceil,  dans  1).  Bouquet,  tom.  X,  pag. 
Au  XII*  siècle,  les  fabriques  de  Saint- 
Florent  de  SaumvrfDuSommerard,  Les  arts 
au  moyen  âge,  t.  111,  [tag.  311),  et  celles  do 
l'Aquitaine  avaient  d^à  obtenu  uu  grand 
dévelopnement  ;  enfin,  au  «iv*,  les  oeaux 
tissus  (le  l'Artois  et  des  Flandres  s'étaient 
acquis  une  grande  réputation.  On  conçoit 
qne  les  succès  de  oes  brillantes  industries 
durent  engager  à  remplacer  alors  les  peintu- 
res, dont  parle  Théophile,  par  de  riches 
élolTcs. 

L'inventaire  do  Charles  V  constate  que  le 
girde-meuble  de  ce  itriiice  renfermait  des 
tentures  brodées  et  historiées,  qui  étaient 
destinées  h  recouvrir  les  meubles  de  sa  cha- 
pelle et  de  ses  appartements.  (Ms.  Hiblioth. 
Nat.  n*  8356.)  Ainsi,  entre  autres  objets  ap- 
partenant à  sa  chapelle,  on  trouve  décrite, 
au  folio  110  :  «  La  grand  chapelle,  qui  est  de 
caniocas  d'outre-nier,  brodée  à  yniages  de 
plusieurs  ystoires  et  sont  les  ymàgcs  et  les 
orfroii  pooffllles  de  perles;  en  MM|ttelle,  à 
irontis,  dossier,  courerlure  de  cSajrère  à 
prélat,  etc.  » 

Au  commencement  dn  xy*  siède,  la  senlp- 
ture  en  bois  avait  pris  en  Fruir  r*  et  en  Alle- 
niagiic  un  immense  développement.  L'orne- 
menlation  des  meubles  se  ressentit  du  goût 
prédominant.  La  sculpture  fut  substituée  à 
toute  autre  sorte  d'embellissement.  11  sub- 
siste encore  un  eertaÏD  ziombre  de  menbles 
du  XV*  siècle. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  dn  rV 
siècle  reproduisent  presque  constamment 
les  dispositions  les  plus  élégantes  et  les  phig 
compliquées  des  décorations  architectuiales 
de  cette  époque. 

Le  goût  pour  les  meubles  en  bois  sculpté 
s*est  maintenu  en  France  pendant  toute  la 
diirûc  du  xvr  siècle.  Les  ini'uljlcs  se  cou- 
vrent alors  de  bas-reliefs  et  même  de  figu- 
res de  haut-relief  et  de  ronde-bosse.  Dans 
le  dr  rnier  quart  du  xvi'  siècle,  la  manie  de 
faire  du  -lu&e  et  le  désir  de  déployer  une 
grande  magnificence  firent  tomber  Im  sculp- 
teurs on  meubles  dans  tontf  srirtn  d'c\>T,^M-- 
rations.  Les  orucmenls  lurent  prodigués  sans 
mesure  ;  les  niascarons,  les  {^nes,  les  figu- 
res hybrides,  les  arabesques  couvrirent  tous 
les  [Muneaux  et  laissèrent  à  peine  un  chaïup 
pour  fiiire  ressortir  les  détails  exagérésl^ 
ces  compositions. 

Le  chcl-d'œuvre  des  meubles  de  ce  georCi 
sinon  pour  la  pureté  du  style,  du  moins 
pour  la  richesse  des  ornements  et  la  com- 

Îlicationdu  travail,  se  trouve  dans  ï&Kuntt" 
ammer  do  Berlin.  C'est  un  meuble  fait  ù 
Au^bourg,  en  1616,  pour  Philippe  H.  duc 
de  poméranfe.  L'artiste  Philippe  Bainhofer 
1578-lGn},  peintre  et  architecte,  grand  col- 
ecteur  d'objets  d'art,  et  qui  eut  une  grande 
influence  snr  les  artistes  de  son  temps,  • 
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fourni  le  \)hn  du  meuble  et  en  a  dirigé  Texé- 
GuUou.  Ulrich  Baumgartuor.  fameux  ébé^ 
nifite*  a  fait  la  partie  principale  de  l'œuvre. 
On  trouve,  en  etfot,  dans  l'intérieur  dumeu* 
ble  le  nom  do  cet  artiste,  avec  l.-i  date  d« 
1615  et  cette  devise  en  allemand  :  Il  est  plut 
faciie  de  critiquer  qu9  de  fairt.  il  serait  beau- 
coup trop  Ions  de  donner  li  dMcripUon'  dt 
ce  meuble;  ilsuflira  de  savoii  que  vingt 
cinq  artistes,  dont  les  ooms  sont  connus, 
ont  coooouru  à  sa  décoration  :  trois  pein- 
tres, un  sculpteur,  un  peintre  en  émail,  six 
orfèvres,  deux  horlogers,  un  facteur  d'or- 
gues, un  mécanicteo,  un  modeleur  en  eire» 
un  ébéniste,  un  graveur  sur  Hi''tiil,  un  5<ra- 
veuren  pierres  Uaes,  un  luurnexii,  deux  ser- 
ruriers, un  relieur  et  deux  galniers.  On  peut 
juger,  par  cette  énumération,de  tous  les  .gen- 
res d'ornementation  dont  ce  meuble  est  dé- 
coré. On  y  trouTo  jusqu'à  des  émaux  de  Li* 
luoges. 

Voff,  Autel,  Chaibb,  Confessionnal,  etCt 

Ole.»  CiLIGB,  GiMNUC,  GtSIODB,  OttSHSOni 

BiMumSi  6le< 

II. 

Nous  plaçons  ici  le  nom  latin  des  va- 
ses, ustensiles  divers  et  meubles  ecclésias- 
tiques mentionnés  dans  les  écrits  d'Anas» 
tase  le  Bibliothécaire.  Nous  mettons  la  tra-» 
àuctton  on  regard. 

Ce  catalogue  est  très-intéressant.  Il  per- 
mettra aui  antiquaires  de  reconnaître  d  au- 
tres objets  analogues,  meutionDés  en  latin 
seulement,  dans  les  plus  anciens  inventai- 
res des  ^lises  du  mo^en  âge,  ou  dans 
des  litres,  chartes  ott  doeuments  i|iieh 
conques. 
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Agneaux,  figures  d'a- 
gneaux en  or,  ar- 
gent, mosaïque. 

Autels  revôtus  de  la* 
mes  de  métal. 

Vases  pour  le  viA  de 
l'offertoire. 

Ornements  en  forme 
d'amandes. 

Espèce  de  baldaquin, 
«ouTercle. 

Tases  pour  Teau  à 
laver  les  mains. 

Ornements  en  fiocme 
d*arc8. 

Bocal. 

Grand  vase  en  km» 

de  coupe. 
Calices. 

Grands  calioes,  etc. 


àgni 


Altaria  inveUita 
Amm,  IsMft» 

Amtmâuh» 

Apellaria,  AfitUlturea 

AquœmaniU* 

Areut 

Baura 
Buîr9 

Calices 

Caiicet  majorai  mi- 

nisterioles 
Catix  pmdcntiliê 
Cornera 
Ca»(Utabra 
CandettÂramtrichaica 

CoHctlii 


Calice  suspendu. 
Voûtes. 
Candélabres. 
Candélabres  de  cui- 

Barreaux  de  failles* 


CmthÊtu  ctrestofti 

CoH^etn 

fnîenulœ 
Cercelti,  ciretUi 

Cerottati  bÊOntUm 

Cervi 
CUtoria 


Chtmacterii  eargentH 


Chm  m  mm 


Collare  aureum  cum 


Cemimmfcel» 

Coneha  mtrotMea 
Confeuionet 


CaptreuluM 
Capkim 

Crucfs 

Crucet  mMorti 

Crucifiant»  wm 
mi 

Cym/la 
JWjiMil 


Lampes  en  forme  de 
corbeilles,  ou  pla- 
teaux placés  ao^ 
dessous  dos  lam- 
pes. 

Chandeliers  pow  loo 

lampes. 
Cierges. 
Petites  chaînes. 
Cercles,  espècesd'an- 

Doaux. 

Chandeliers  aveedce 

bas-reliefs,  en  la- 
mes d'argent  battu. 
Ceift,  flguresdeeerlli. 
Ciboire?,  espèces  de 
baldaquins  élevés 
au-dessus  des  mi- 
tels. 

Sonnettes  d'argeut 
sus[)ondue9  aux 
couronnes, 
©efi  d  V. 

Couloir,  ou  passoire 
i  U  avers  laquelle 
on  versait  le  vîn 

dans  le  r?ilice. 
Collier  d'or  et  de 

gerreries  et 
iQts  d'oreille  pour 
Hma^^e  de  la  Vier- 

Co^orabes,  flgures  de 
colombes  en  métal, 
servant  de  custo- 
des pour  reoclia- 
ristie. 
Vasf  s  à  distribuer  te 

communion. 
Bassin  de  laiton  ou 

cuivre  jaune. 
Conlessions ,  lieux 
€ù  se  plaçaient  les 
reliques  des  mar- 
tjrssoos  les  autels. 
Couvercle. 

Vases  en  forme  de 
paniers  ou  de  eor- 
Lejlles. 
Couronnes  ,  lampes 
eu  forme  de  cou- 
ronnes. 
Croix. 

Grandes  croix. 
Crucifix. 

Crueifi  X  orné  de  pief- 

reries 
Croix  ciselée  ou  or- 
née de  bas-reliefs. 
Cygne,  ou  ûgure  de 

cygne. 
Meubles  précieux  de 

tout  genre. 
Dauphins,  espèces  de 
branches  fie  chan- 
deliers ou  krapes  à 
plusieurs  mèche*. 
4uréol^  nimbe. 
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Fadei  oUari» 
FatligUm 


Fenalrœ  ex  vitro 

Fontes 
GubatlUB 


GemmUiùutê 


Courerture  ou  livra 

des  Evangiles  re- 
vêtue de  métal. 
Berant  d'antol. 

Sommet,  couronne- 
ment d  une  niche 
ou  d'un  autel  ocné 
de  métal. 

Fenêtres  garnies  de 
▼erre. 

Fonts  baptismatiT. 
Espèces  de  lampes 
suspendues  devant 

l'autel. 

Vases  accouplés  pour 
différanta  iiaages. 
Historiée  dipktm  im  Si^jets  d*hiatoln  exé- 
iammiê  cutés  en  lamea  de 

métal. 

JOiférim  Grands  vases  pour  ]«• 

liquides. 

Jantta  aureœ  wgento  Portes  d'or  encadréat 

elausm  d'argent. 
/coiM»  Images»  portraits^ 

imaghm  e»  hmimh  Figurea  ravêtuaa  de 
deaureuis  argmUiê     lamea  d'argent  do* 
ia^ÊiiUa  •  réea. 
Jkigvhm  Sommât  d*ane  oon* 

fession,  couronne- 
ment d'autel. 
Lampea  d*or,  d*K^ 
genL 

Vases  sacrés  ou  or- 
DemeDts  8uspei>- 

dus  ou  placés  au- 
devant  aes  autels. 
Pupitre  élevé  pour 
les  lectures  sa- 
crées. 
Lampes  enrichies 
d'omemeuU  eo  re- 
liât 

aar  Lampea d*aEgeiit  fon- 
du. 

Tables  d'autel  en  ap- 

gcnt. 

Yasas  propres  à  me^ 

aurer. 
Vases,  wleiiailea  sa- 
crés. 

Murenœ  aureœ  trift^  Gol  liera  d*<»  filé,  pOUr 

les  images  sacrées. 
Oratoires  rovôlus  de 

lames  d'argent. 
Couroûoe  fenuée  de 

toute  pari. 
Patènes. 

Baasins  à  cooteoir  de 

Teau. 
Candélabres 

trcs  pour  illumi- 
ner. 
Grands  lustres. 
Lustres  eu  forme  de 

lampes. 
Lustres  omés  de  coo* 

ronnes. 
Fioles. 


Propitiatorium  alta- 

ris 
FugilUarf* 


Régna 


/Regulartê  baiustre* 


Seutpi 

Seuta  attrctt,  argentea 

Scyphi 


genteœ 
iMudante ,  sive  Lau- 


Lucama  mmgl^ktB 


Lucemœ  fiuOeê 
argmto 


Sepulcra  ornala 
'  fa,  PUuula 


Metreict 

Mimiêteria  «aem 


5Ma 

5j»ol»Tel  Spatha 

StnOhiû  aamrft  ava 

TÊèulm  atupkHUê 
kiHoriiê 


lUtfUoiee 
0nt9ria  argentea 


Macs 


tm 

Thuribulum 
Jra6««  inmtêtitm 

Tuniê 


Phara  ma/era 
Phara  tttnihara 

Pkarm  earonola 

milm 


M  hm-  ngmiamattriQ 

FfMa 


Enceinte   du  saoo^ 

tuairc  ou  tJe  flnmir 
ornée  do  sculptu- 
res. 

Couverture  de  i'au- 
tel. 

Fistules  d'or ,  d'ar- 
gt;nt  ou  d'ivoire 
propres  à  sucer  le 
vin  dam  II-  (  alice. 

Espèces  de  couron- 
nes placées  au-des- 
sus des  autels. 

Uèg[les,  tringles  ho- 
nzontalea  de  fer, 
de  bronze  ou  d'ar- 
gent, auxquelles  on 
suspendait  les  lam- 
pes, lea  rideaux, 
etc. 

Lustre  de  bronze,  en 

forme  de  reta  orbi- 

culaire. 
Petites  balustrades 

d'appui  revêtues  de 

métal. 
Espèces  de  coupes  ou 

de  mesures. 
Bassins  d*or  ou  d*ar*. 

genl. 

Tassesj  gobelets,  si- 
phons, pour  faire 

{>asser  le  vin  dans 
es  calices,  ou  l'y 
puiser  par  la  auo- 
cion. 
Tombeaux  ornés. 
Chasuble,  vêlement 

sacerdotal. 
Espèces  de  sceaux. 
Grande  épée  votive 
avec  fourreau  eori- 
cbi. 

Couloir  h  fairp  pas- 
ser le  vin  dans  lea 
caliees. 

Vases  de  la  forme  des 
œufs  d'autruche. 

Tableaux  en  brode- 
rie exécutée  à  Tai* 
gui  lie. 

GfaAsses  et  reliquai- 
res en  or»  en  ai^ 
gent. 

Encensoir. 

Poutres  revêtues  do 
métal. 

CustOile  dn  1'*  ucba- 
rislie  eu  forme  de 
tour. 

Vasea  k  parfiims,  ea- 

eensoirs. 
Taee  k  parAims  plua 

grand  qu**  ]f%  en- 
censoirs ordinaires. 

Yases  sacrés  en  ^é* 
néral. 

Voiles  ou  rideaux  da 
tiaana  différenit 
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fntn  BabilleiMiilf  iTM  ' 

fos  diVt'r«t>«. 

Yiroœ  ttaiusireê  Verges  ou  Uarreaux 

formuit  bftliistra^ 

JII. 

A  la  suilc  an  «'r^no  ^numération  curieuse, 
nous  plaçons  (  (uiiiiie  appendice  une  notice 
snr  Anastasc  lo  Bibliothécaire.  Elle  paraîtra, 
peiit-ô(re,  un  peu  longue  ;  mais  nous  avons 
cilé  si  souvent  les  écrits  de  cet  autenr,  que 
nous  avons  cru  li.iii  u  [ilaisir  an  lecteur  du 
hicfiwnaire  d'archéo(u<jie  sacrée  en  le  iai> 
sant  eomnttre  et  en  indiquant  les  principales 
éditions  de  ses  ouvrages. 

L'ourrage  intitulé  :  IMter  Ponli/kalit,  étant 
contemporain,  pour  ainsi  dire,  des  faits  qu'ij 
raconte,  et  par  cela  môme  étant  (  i  lui  <\m 
renferme  les  notions  les  plus  aulhenliques 
sur  les  ouvrages  d'art  exëcalés  pour  le  culte 
religieux,  peu  i  nt  les  huit  premiers  siècles 
du  cbristiaiiismci  nous  croirons  devoir  en 
donner  une  notice  bibliographique  ;  avec 
d'autant  plur,  de  raison  que ,  hors  de  Tlta- 
lie*  ce  livre  est  d'un  usasse  plus  rare  ei  sou 
•ttleur  moins  connu. 

A  proprement  parler,  le  Liber  PontiftcaUi 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  le 
F.  Crabbe,  qui,  dans  la  collection  des  Con- 
ciles publiée  îi  Cnln.'Tip  on  1538,  l'inséra 
sous  ce  titre  :  Liber  ponlificuma  Petr9  papa» 
usque  ad  ÎSicoîaum  papoM  1,  im  qw  «omm 
ge$ta  de$cribuntnr,  primomm  per  Damasnm 
papatAf  reliquorum  aiitem  per  alioiveterei,  ae 
fM€  dignoi, 

11  a  encore  été  insf^i  t^  parlieliemont,  cl  di- 
visé en  vie  de  chaque  pape,  dans  les  diver- 
ses compilations  des  conciles  et  dans  les  An* 
nalus  de  Baronius. 

Mais  la  première  édition  que  l'on  puisse 
appeler  complète,  quoique  dénuée  de  toute 
explication  t't  si  remplie  de  fautes  d'iu)- 

i)ressiou  qu  il  est  h  peine  possible  d'en 
^re  usage»  est  edle  qui  parut  à  Majeoce 
«o  160-2. 

Eu  mkO,  Aiuiibûl  Fabrutius  en  fit  à  Paris 
une  secoude  édition,  précédée  de  l'histoire 
ecclésiastique  du  même  Anastase  le  Biblio- 
thécaire, et  augmentée  de  plusieurs  varian- 
tes tirées  de  plusieurs  mss.,  d'un  Eloge 
J'Anastaso,  de  deux  catalogues  des  papes,  et 
d'une  table  des  matières. 

Vers  l'an  1718,  il  fut  entrepris  à  Romo  une 
UY>isième  édition,  qui  devait  être  composée 
de  quatro  vol.  in-folio,  et  enrichie  de  nouvel- 
les vannntes  tirées  de  différents  manuscrits 
des  bii)Uoll)èquesdu  Vatican  et  do  Florence, 
et  de  plusieurs  dissertations  des  savants  Luc 
Hûlsleiiiaa  et  Emmanuel  St  hulstrate,  qai 
1  un  cl  j'aulro  avaient  été  gsrdieus  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Le  premier  volume,  à 
la  tête  duuuel  se  trouve  une  préface  fort 
érudite  de  algr  François  Bianchini,  fut  im- 
primé par  Salvioni  en  1718. 

Les  lir  et  IV*  vol.  narurent  successi- 
reoMaten  1733, 1798  et  1735,  parles  soins 
de  losi'ph  Biau^liini,  neveu  du  prdcédenti  à 


un  S6» 

l'exception  d'une  dernière  partie  4«  IV'VOl. 
qui  n'est  pas  encore  publiée. 

Dans  cette  édition,  magnifiquement  exé- 
cutée, on  a  ajouté  qu  1  jin  s  Vies  de  papes, 
faisant  suite  à  celle  a' Anastase,  avec  des  ca- 
talogues et  des  di&a«rtotions  de  plusieurs 
savants,  utiles  à  l'iiitelligenoe d«  ces  Vies  et 
de  leur  chronologie. 

Une  quatrième  édition  a  été  terminée  et 
piiltliée  h  Rome,  en  3  vol.  in-V%  en  172fc, 
175Â  et  1155,  par  Jean  et  Pierre  Vignoli , 
oncle  et  neveu,  sous  ce  titras  Idber  Pontifl* 
calit,  seu  de  getti»  Rnmtmorum  pontificum, 
quan  cumcoàa,  mss.ValicaniSf  aliisque  sum^ 
mo  stuéio  et  kdtore  conlatum,  emendavit , 
supplevit  Joannei  Vignolius  bibHotluem  Va- 
ticani  prœfectuê,  etc.,  etc.,  additiêvaritmtihuê 
lectionibut,  noti$  et  noro  rt'rum  i  rrfuji  iifuque 
obstmiorim  imUe*  locupUti»*imo  ;  Aowtm,  tif- 
pis  Roe^i  Fenw6<»,  fiik;  acgetsmnir  ad 
calcnn  poslrcmi  (omi  variantet  lectiones  vc- 
tuttissimi  et  eelebri»  codicis  tns.  L%tceimê 
nunc  primam  tâUm,  atque  interpretatio  vamm 
ecc!':siiistirf:nim  Onuphrii  Pamnaii  j  ftWIMS, 
Bernabû  et  Lazarnni,  1755. 

Dans  cette  édition  on  trouve  les  additioue 
suivantes  :  1*  à  la  fin  delà  Vie  de  Niroias  1", 
iiue  notice  intitulée:  Adnotalio  Onuphru 
Pantinii  in  FiolàiaM  post  Nieohmm 
la  notice  des  rnsniiTrits  dont  on  a  encore 
tiré  de  nouvelles  vaiiauies:  parmi  ces  ma- 
nuscrits plus  de  dix-huit  appartiennent  k  la 
bibliothèque  du  Vatican  ;  3"  quatre  catalo- 
gues des  papes  ;  4*  une  table  des  matières 
copieuse  et  parfaitement  bien  faite. 

Mais  ce  qui,  indépendamment  de  ces  ad- 
ditions, rend  cette  édition  plus  précieuse  et 
plus  utile  que  les  précédentes,  ce  sont  tes 
notes  mises  au  bas  des  pages;  un  vocabu- 
laire, un  glossaire  de  tous  les  noms,  aujour- 
d'hui |teii  fiiiniliers,  de  tnnt  de  vase>,  mnu- 
bles,  ornements  alors  à  1  usage  des  églises, 
et  mentionnés  si  fréquemment  dans  les  Vies 
des  ancien''  papes;  enfin  de  courtes,  mais  sa- 
vantes explications  des  termes  et  des  usaçes 
ecclésiastiques  de  ces  temps  foeolés,  soins 
indispensables  pour  l'intefligeno  des  des- 
criptious  des  premières  parités  do  cet  ou- 
vrage. 

Anastase  ou  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  de  ce 
livre,  car  les  sentiments  varient  à  cet  égard, 
mourut  à  la  fin  du  ix'  siècle. 

Ce  que  lui  doit  l'histoire  ecclésiastique 
est  prouvé  par  l'emploi  fréquent  que  l^s 
écrivains  sacrés  font  de  son  autorité,  qu'une 
partialité  et  auelqiMibis  une  crédulité  sin- 
gulières tomolent  ne  pas  aAiiblir,  tant  sa 
narration  paraît  nnivn. 

Les  catalogues  dus  obj«  u  d'arts  extraits 
par  d'Agiiicourt  de  ses  écrits  témoignent, 
d'un  autre  côté,  de  quelle  utilité  ils  peuvent 
ôir  e  à  l'histoire  des  arts,  de  l'industrie  et  des 
manufactures. 

On  peut  dire  qu'o:i  tout  la  lecture  réflé- 
chie de  cet  ouvrage  et  un  Cianien  attentif 
cl  détaillé  de  tout  ce  qu'il  contient,  fourni- 
raient  à  ta  pbilosopbie  beaucoup  d'observa- 
tions intmasenles. 

Enfin,  bientôt  «près,  une  cioqaitait  Ait- 
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iuséi-tni  [mr  Alur.iti»  i  duiis  $on  Kceueil  inti- 
tulé :  Rrrum  itiUicarnm  seriptvrtB^  tom.  111, 
|);irt.  I,  dont  le  froiilispico  {X)rte  la  dnte  du 
17:^,  mais  qui  ne  peut  avoir  paru  avant 
)  année  173l>  car  répliro  dédiostoire  porte 
cette  lia  le. 

Muralori  a  enrichi  sou  édition  de  disser- 
tations faites  par  divers  savants  sur  la  quea» 
Uon  de  savoir  si  les  Vies  des  papes,  publiées 
MHS  le  nom  d'Anastase,  sont  composées  par 
lui,  ou  s  i!  les  a  seulement  extraites  des  Ac- 
tes des  martyrs  et  des  documents  historiques 
coiuenrés  dans  tes  arehives  de  l'Eglise  ro* 
niAine,  dont  il  ('■tait  bibliothécaire. 

Anastase  était  originaire  de  Grèce  et  avait 
s^ournélongtempsàCoostantinople.  Nommé 
abbé  du  monastère  de  Sainte-Marie  Irans 
Tiberim,  par  le  pape  Nicolas  1",  dont  la  Vie 
peut,  avec  une  espèce  de  certitude,  lui  être 
attribuée,  il  assista  en  cette  qualité  au  8* 
concile  générul  tenu  à  Conslantinople,  où  la 
condamnation  de  Pbotius  fut  pionuncée,  et 
dont  il  fut  chargé  de  revoir  les  actes,  at- 
tendu la  connaissance  qu'il  avait  des  deux 
langues  grecque  et  latine. 

Il  eut  aussi  l'iionorable  commission  de 
négocier  le  mariage  d'une  fille  de  Tempe- 
rour  d'Occidint  avec  le  tils  de  l'empereur 
d'Orient.  (Le  Jk>au,  Hist.  du  Ba»-Eïï^,^  Utm, 
XV,  livre  ixu^  p.  15^.) 

On  ne  saurait  guère  douter  qu'il  n'eût  été 
iienUant  longtemps  chargé  de  l'emploi  de  bi- 
bliothécaire de  la  sainte  Eglise  romaine. 
AnnslTsoa  prolongé  sa  rnrriArejiisqiK'  snnsles 
pualuicals  des  papes  Adrien  H  et  Jean  Viil, 
successeurs  de  Nicolas  1",  et  doit  avoir  cCMé 
de  vivre  entre  les  années  878  et  8^ 

IV. 

Le  ni*  livre  de^  H  ois,  ch.  viet  vn,  contient 
une  énumération  des  ornements  et  meubles 
précieux  de  toute  espèce,  rassemblés  par 
Srdumon  dans  le  temple  de  Jérusalem,  k- 
f|Lj  11  ,  rapprochée  de  celle  qu'Anastase  le 
Hibliothécaire  nous  a  laissée  des  objetsdece 
genn;  donnés  aux  églises  de  Kome  par  les 
premiers  papes,  présente,  malgré  l'intervalle 
uuuiense  des  temps,  une  identité  curieuse 
dans  les  espèces  et  jusque  dans  les  noms. 
On  remarque,  en  eÛ'et,  dans  Tune  comme 
dans  l'autre,  les  obtjets  suivants  : 

CmtdMra  ourea,  hteehw  awreœ,  hydriœy  ' 

phiafrr,  pnhncr.  pirturrr  rariœ,  thuribula  f/*' 
auro  purissimv. oume»  parietts  variit  ceeia- 
luri»,  in  ew  Chcrubim....  anaglypha  promis 
ncnda...  omnia  tami$ùê  «tiraif..,  ejMNMMialR 
domo  DoHiiui. 

Le  nombre  de  ces  vases  et  ornements  était 
encore  considérable  au  moment  où  Gynis  les 
rendit  aux  Israélites  avec  la  liberté. 

Phialœ  aureœ  triginla,  pIMt  mr^Htm 
milie,  tcuphi  aurei  triginta,  vatamtrm  «t  ût^ 
gtnUa  5M0.  (Esdras,  cap,  i.) 

Les  anciens,  suivant  Pline  et  Suétone,  fai- 
saient usage  dans  leurs  temples  de  quelques- 
uns  de  ces  meubles.  (Pline,  lîv.  itxxiv,  §  7  ; 

SuétotiP,  in  Aug.  c'\p.3.]C.e  snnt  h; s  im^j^es 
ejtpre&sioiis  qui  servent  à  les  dési(^er. 
Au  témoignage  da  Pansanias,  Je*  dons 
BicnoRN.  o'AMHfiOLOOiv  sàcmte.  II 


oflerls  au  temple  do  Del|ilies  et  d'Olympie 
éftieni  de  même  nature. 

Tous  ces  objets,  dans  tous  les  pays,  ont 
été  la  proie  des  conquérants  :  Nabuchodo- 
nosor,  Xenès  pour  la  Grèce  ;  Alexandre  en 
Perse;  Alarir,  les  Vandales,  etc.»  I  Rome; 
les  Sarrasins,  etc. 

La  dévotion,  ranimée  nar  les  perles  elles- 
mAmcs,  ^'empressait  de  les  réparer  quand  le 
d.ujger  était  passé.  Si  l'on  pouvait  donner  en 
<létaii  les  travaux  do  réparation,  on  tracerait 
iacilement  une  histoire  de  l'art. 

V. 

L'Angleterre  a  réussi  à  organiser  diverses 
sociétés  qui  s'occupent  spécialement  de  la 
décoration  des  églises  et  d'archéologie  pra- 
tique. Nous  avons  traduit,  pour  être  insérée 
dans  le  Dictionnaire  d'Archéologie  sacrée, 
une  instruction  fort  intéressante  adressée 
aux  SMiMêiê  Vmtd,  et  concernant  le  mobi- 
lier ecclésiastique.  Voici  cette  ÎDStruolion, 
qui  porte  le  titre  suivaDt  : 

PttUt  adresK  aux  sociétés  do  ttnUel  par  la 
tvnprérU  Wikeham. 

Amis  chrf^tieti':, 
Grand  et  glorieux  est  le  privilège  de  servir 
Dieu  tout-puissant  et  de  travailler  pour  son 
honneur.  Nous  ne  doutons  pris  mjc  vous  ne 
sentiez  et  n'estimiez  ce  privilège  :  1  estime  que 
vous  en  faites  a  permis  dé  vous  organiser 
en  sociétés,  et  nous  nous  adressons  à  vous, 
en  votre  qualité  de  membres  de  ces  sociétés; 
nous  ne  doutons  pas  que  ces  associations 
soient  un  signe  manifeste  de  votre  dévoue^ 
ment  et  de  votre  zèle  pour  la  maison  de  Dieu. 
Notre  désir  est  que  les  œuvres  produites  par 
ce  dévouement  et  ce  zèle  puissent  être  con- 

Eues  et  exécutées  avec  savoir,  discrétion  cl 
on  goût.  Dans  cette  vue  nous  vous  adres- 
serons brièvement  quelques  idées  que  nous 
espérons  devoir  être  ntiles  pour  giuder  ros 
mnins  f  n  vous  procurant  à  vous-mêmes  les 
moyens  de  témoigner  votre  amour  à  Jésus 
et  votre  dévotion  envers  sa  bienbeareoso 
mère. 

Uautel. 

D'abord  eoneemant  Tautd  Ini-méme.  Au 

cas  où  l'érection  actuelle  de  l'autel  tombe 
entre  les  mains  de  la  société,  on  doit  avoir 
soin  qu'il  soit  dans  un  style  convenable, 

par-dessus  tout ,  sculptures  inconvenantes 
et  emlïlèmes  vulgaires  doivent  être  n^etés. 
Pareample,  pour  les  autels  des  morts, 
ne  jamais  employer  de  torches  renversées, 
comme  pour.signitier  la  perte  do  l'espérance, 
et  par  conséquent  nulle  foi  en  la  résurrec- 
tion. Mieux  vaut  un  autel  simple  que  mal 
orné.  Cœurs  transpercés  de  darus,  Cupidons 
enflammant  les  cœurs,  et  autres  emblèmes  de 
style  érotique  doivent  être  proscrits.  Ne  ja- 
mais essayerdesouiller  leSaint  dessaints  avec 
dételles  vulgarités,  commeaujourd'hui,  hélasj 
on  en  voit  trop  souvent.  Les  ornements  les 
plus  convenables  del*aotel  soùt  des  sculptu- 
res et  des  peintures.  Les  figures  de  Nolre- 
Seigoeur,  Notre-Dame,  anges,  saints,  I A- 
gnejttdeBieu,  le  pélican,  le  monogramme 
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sacré,  le  poisson,  l'alpbA  cl  l'omûga,  lus  .sj  ui- 
botes  da  M  sainte  TriniM  <m  évtM^âiiau», 

COQt  lOttt  dw  oincinonts  propres  et  convo- 
nablMt  el  peuvcut  être  çMeés  dans  des  ar- 
cades, panoeatu,  niehea,  IrèOtts,  quatre- 

foiiillos,  ou  autres  dispositions,  comme  il 
serait  plus  commode.  Des  oulouiies  plates 
avec  des  angea  «a  baut-relief  forment  de 
bcll'  s  divisions  pour  les  compartiments.  Des 
paniit-aux  de  simples  arcadoî  oti  de  quatre- 
veuilles  sont  toujours  heaui.  Les  trois  cou- 
leurs primitives,  le  rouge,  le  bleu  et  le  jaune 
(or)  sont  toutes  colles  qu'il  faut  (excepté  pour 
les  atilols  mortuaires,  où  le  noir  t  st  désira- 
ble); et  on  doit  observer  que  pour  les  autels 
iUs  Ftotre-Dame  le  bleu  doit  prédominer,  de 

riH'nii'  qun  ]p  blnnr  djuis  ceux  du  Saint-Sa- 
creuieiilj  mais  tout  doit  être  bien  relevé 
avae  de  l'or,  ear  sans  cette  précaution  lea 
douleurs  ne  pourraient  pas  bien  s*hanno* 
nier,  el  produiraient  un  mauvais  effet. 
•  Dans  la  sculpture  on  s'efforcera  toujours 
d'ui  ipirulre  !a  beauté  de  la  forme  :  des  figu- 
res iuriiiicives,  difformes  et  mal  proiKHlion- 
nées  eiciteal  plutôt  le  ridicule  que  la  dé- 
votion. Les  autels  ayant  été  généralement 
détruits,  nous  ne  poavoBS  rteourir  à  d'an- 
ciens  spécimens  que  difTicilemenl  ;  mais 
beaucoup  d'an^ienoes  élises  eoutieiment 
de  vieux  tombeaux  en  lorme  d'autels,  qui 
peuvent  être  pris  comme  modèles.  Quelques 
autels,  sp«c)alemeut  ceux  sur  lesquels  le 
saint  sacrement  est  mis  en  réainre,  aont 
turmonlés  d'un  riche  bald^qtnn  en  marbre, 
en  pierre  uu  ou  bois,  qui  peut,  h.  volonté, 
être  ou  n'être  pas  peint  et  doré.  Un  tel  bal- 
daquin s'appelle  cioorium.  Dn  bon  spécimen 
est  1  ûuiel  au  S<iint-Sacrement  à  Saint-Bar- 
pabé,  de  Nottingham. 

Le  fond  le  meilleur  el  le  plua  convenable 
pour  un  autel  est  un  retable  en  bois  ou  en 
pierre,  composé  do  niches  remplios  de  sta- 
tues de  saints  et  d'anges.  Ou  peut  voir  de 
beaux  exemples  en  inerre  de  cette  disposi- 
lir,n  (quoique  sans  statues)  ?i  la  cathédrale 
de  Winchester,  h  bainle-Marie  Overies, 
Southwark;  un  exemple  complet  dans  la 
(chapelle  à  Albon  Towers,  îcomté  do  Slatr  ; 
un  autre  eu  bois  à  la  cathédrale  de  Durham, 
ou  à  l'église  de  l'abbaye  do  Saiot-Alban, 
Os  spécîmcns  toutefois  sont  dispeiidieux, 
et  on  ne  peut  pas  toujours  les  avoir.  Une 
bonne  peinture  est  toujours  convenable, 
mais  elle  doit  êlre  faite  avec  jugement  et 
Iran  goût.  H  est  mieux  de  la  placer  dans  un 
triptyque,  qui  puisse  6lrc  f nné  lendant  le 
temps  de  ta  passion.  Le  sujet  de  a  peinture 
lient  être  quelque  trait  de  la  tla  de  notre 
Sauveur,  do  sa  b  onlieureuse  Mère,  ou  de 
quelque  saint  en  rapport  avec  l'autel  ou  le 
liou.llais  il  faut  avoir  soin  que  le  dessin  en 
soit  bon  et  les  formes  lu  Pes.  Surtout  il  faut 
aoignousemont  éloigûcr  ces  figures  burles- 
ques, difformes  et  disnruiioriionnées,  (jui 
suiit  si  souvent  employées  pour  représenter 
Delui  qui  était  le  phtfbtaH  df»  mftmtt  4n 
lfjinmfs,:.^l  Cttlic  .;iti  tH?.\l  m Ircti- s  fdtrs  d'Adam 
comme  un  lis  au  milteu  dn  épines.  Pour  eitt- 
l[>mnterle  langage  attribué  au  p«im.>  A^lnon  Ir  % 


«  Notro  bienheureux  Sauveur  doit  être  re- 
présenté avec  tous  les  attributs  de  la  dfvino 

beauté  que  l'art  peut  lui  consacrer  ;  •  et  as- 
surément on  peut  dire  la  même  chose  de  sa 
divine  mère.  C'est  une  grave  et  ii^usie  «i^ 

reur  de  supposer,  parce  que  quelques-unes 
des  productions  du  moyen  â^o  échappées 
aux  dévastations  du  protestantisme  et  de  la 
Renaissance  (paganisme  ressuscité)  sont  mat 
dessinées  et  mal  exécutées,  et  peut-être  ont 
été  épargnées  h  cause  de  leur  laideur,  que 
telle  est  l'école  générale  de  cette  période. 
Dans  les  CBUvres  même  de  Cimabué,  de  Ni- 
colo  Pisano,  du  Guide  de  Sienne,  et  surtout 
dans  les  magnifiques  compositions  de  Giotto, 
Ghiberti,  Masaeoio  et  Angelico  de  Piesole, 
les  plu*^  prnndf:^s  hf  aulés  de  forme  et  de  dra- 
perie sont  tcjujoars  cherchées  el  souvent 
obtenues,  sans  sai  rllit  r  aucunement  le  ea^ 
ractère  religieux  de  la  peinture.  Des  gravu- 
res de  quelques-unes  des  œuvres  de  ces 
grands  maîtres  peuvent  être  aeii^ées  à  un 
prix  modéré,  el  i>euvent  servir  comme  les 
meilleurs  modèles  pour  former  le  bon  goût 
sous  le  rapport  du  stylo  religieux.  Ces  eni- 
dûx  hideux,  disproportionnés  et  sembla- 
bles à  nn  squelette,  doivent  être  bannis  des 

églises,  roiinnc  jilvi.s  |iroprt"-  à  exciter  le  rire 
que  la  dévolioo.  Ici  je  rapporterai  une  pra- 
tique trop  commune  sur  te  continent,  et  qui 
pourrait  s'introduire  chez  nnus.  Il  est  con- 
venable et  juste  que  l'aulei  de  notre  bien- 
heureuse Dame  soit  orné  d'une  statue  de 
la  Reine  de  tous  les  saints,  et  il  n'y  a  au* 
cune  objection  à  ce  que  cette  statue  soit  pla- 
cée précisément  sur  l'autel.  Mais  une  telle 
statue  doit  être  du  meilleur  travail,  et  de 
la  matière  la  plus  précieuse  el  la  plus  dura- 
ble, et  non  une  grande  poupée  de  cire,  ha- 
billée d'une  antique  parure  de  bal,  couverte 
de  clinauant  et  de  pierreries  de  toutes  cou- 
It'uis  Qui  peut  entrer  dans  vieil  et  cu- 
rieux édifice  byzantin,  le  Munster  de  Bonn* 
sans  être  indigné  en  voyant  une  roupée  de 
cire  de  6  pieds  de  haut,  vêtue  dune  robe 
de  soie  écai-late  à  la  mode  d'autrefois,  avec 
des  ornements  mesquins  de  dentelles  d'ar* 
gent,  et  de  fausses  pierreries  qui  paraissent 
avoir  été  apportées  de  la  foire  de  Saintr> 
Barthélémy,  dans  une  botte  de  verre  d'une 
apparence  vulgaire,  sur  l'autel  de  la  sainte 
vierge?  Toutes  ces  moDstruosités,  aussi 
bien  en  cire  qu'en  argile,  à  visages  rubi* 
couds,  qui  parodient  les  stations  de  la  pas- 
sion, sont  tout  à  fait  inadmissibles  dans  le 
sanctuaire;  tout  ce  qui  apparaît  en  cet  en- 
droit doit  être  noble,  sublune  et  bon.  L'Etre 
divin  esttrioe;  c'est  un  de  ses  attributs  nrln* 
cipaux;  le  sanctnaîio  doit  (Hre  rempli  d'une 
harmonieuse  triade  enlevée  à  la  musique  des 
sphères  célestes,  dont  les  noies  sont  )a  vorlu> 
la  beauté,  la  vérité.  La  beauté  est  essentielle 
à  ce  qui  est  bon,  et  commeut,sans  irrévé* 
ronce,  placer  ce  qui  U'eSt  paa  bOQ  d^  le 
Saint  des  saints  T 

Le  tnbtntach. 

Le  tabernacle  étant  le  lieu  dans  lequel  le 
ttiul  saeremeot  réside  téelleoMol,  feol  Mr« 
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aussi  riche  que  nos  moyens  nous  p«rmôt- 
tont  lie  le  faire.  L'or,  l'nrgftnt,  les  pieireHes» 
Téinail  sont  Ips  moyens  1.  s  plus  propres  ponr 
établir  ces  orDomënts;  mais  Ih  où  ces  orne- 
ments seront  trop  dispeoditai  I  obtenir,  on 
pourra  sculpter  et  dorer  le  tabnrna  Ir-,  oa 
i'embeUir  de  qaelqu«  autre  manière,  pourvu 
fiae  ce  s©»  en  rapport  aiec  rarchitocture  et 
1  i  s  ornements  do  Inulcl  et  de  l'é^rli';*-.  «k- 
pendoot,  ih  où  le  saiat  sacrement,  ou  luôtiic 
<le8  Tates  do  prix  sont  laissés  dans  le  taber- 
nacle l'nto  nuit,  fif»  crninte  de  sjHïrilëgeou 
de  profannlion,  qu  il  soit  fait  solidement  en 
métal  et  nHjni  d'une  serrure  qui  puisse  1  - 
fier  les  voleurs.  Le  tabernacle  doit  ôlre  garni 
do  voiles  de  soie  de  conleor  canonique,  qui 
soient  unis  ou  brodés  d'or  et  d'argenL,  pour 
In  couvrir  dans  les  occasions  oa  cela  est 
prescrit. 

Devants  d'avtH  cl  rideaux. 
Un  autel  doit  ôtro  pourvu  an  moins  de 
cinq  devants  d'autel  des  cinq  couleurs  ca- 
noniques. Ils  pourront  être  ornes  do  bro- 
deries en  or  ou  en  couleurs.  Quelaucs-uos 
des  emblèmes  sacrés  pourront  bien  èiro-bro- 
dés,  comme  symboles  convoi  ili'n  s.  OltTOm 
beaucoup  de  dessins  magniliciucs  dans  le 
<ilossa1re  des  ornements  oréglise  par  M.  Pu- 
gin.  Il  priurn  encore  y  avoir  des  rideaux  de 
soie  aux  cOlés  de  chaque  aut<^  de  la  cou- 
leur du  jonr,  qui  naturellemeiK  pourroBt 
^resinplf'^  nu  enrirhis  d'ornemcnts. 

/,';s  (:h(in(lfhcr<i  et  la  lampe. 

;  tliuque  aulei  doit  être  ix>iirvu  au  moins 
4b  deux  cband^iers,  et  l'autel  du  Saint-Sa- 
crement doit  avoir  une  lampe  suspendue  par 
devant,  toujours  allumée  tant  que  le  taMr- 
nacle  est  hohilé  par  son  hûle  divin.  Ces  ob- 
jets doivent  être  en  or  ou  eu  Argent,  on  ea 
t>ronze,  ou  d'une  antro  matière,  et  ils  peu- 
vcnt  être  irri'^  d'émail  ou  le  pierreries. 
I«e$  maigres  et  hautes  proporlioas  et  les  pe- 
santes oéeorations  de  la  longue  rangée  de 
fandélnbres  maintenant  ordinairement  pla- 
cés sur  un  gradin  du  retable  de  l'autel  doi- 
vent être  évitées.  Une  jpaire  ou  plusieurs 
paires  rf.Mi'pnnts  candélaores  est  bien  mieux 
qu'une  douzaine  de  eliandeliers  élevé»,  sans 
caractère,  vulgaires,  avec  des  torches  en  fer- 
blanc  t'iovées  h  une  hauteur  absuide  eliidi- 
cirie  au-<iehsus  du  crucifix. 

MEURTRIÈRE,  —  On  appelle  meurtrière 
une  ouverture  étroite  pratiquée  dans  un 
mur,  afin  de  se  défendre  coatre  les  atones 
do  l'ennemi,  sans  se  découvrir  et  MBS  dtre 
exposé  à  ses  ooups. 

On  a  aussi  pratiqué  dans  certaines  parties 
des  anciens  édifices,  d'étroites  fenôlres  en 
forme  de  meurtrière.  Ou  en  voit  do  co  genre 
dans  iihisleurs  églises  roi&âno-byzantines. 

Dans  les  instructions  du  Comité  historique 
d(>s  arts  et  moauuients,  on  distinguo  cpiatrc 
sortes  de  meurtrières  :  1*  des  trous  cai  rés, 
toujours  assez  étroits  {Voy.  fig.  n*  1),  quel- 
quefois un  peu  plus  longs  que  larges  (n*  2). 
Ces  meurtrières  devraient  être  désignées 
plutôt  sous  le  nom  d'embratures,  Peut-ôtro, 
ea  beaucoup  de  cas,  étaient-elles  seulement. 


destinées  à  donoor  do  l  oir  et  du  jour.  2"  lie 
tondues  fentes  verticales,  hantes  de  trois  k 
.six  pieds,  fr^s-t't^o^tes  h  l'extérieur,  s'élar- 
gissûnt  à  l'intérieur,  terminées  h  leur  s^nn- 
raet  par  une  portion  d'arc,  que  vient  quel- 
quefois interrorapre,  h  l'intérieur,  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  où  la  meurtrière  est 
pratiquée  {n*  8).  Ce  genre  de  meurtrière  n 
été  nommé  archèret  parce  qu'on  suppose 
(pi'il  servait  au  tir  de  l'arc.  8*  Des  feiilex 
semblables  aux  préciMlentes ,  mais  moins 
longues,  traversées  par  une  fente  horizon- 
tale :  même  dispostUon  li  Pinlérieur  (n*  4). 
Tt  s  nicurlrières  ont  été  nommées  arhaU'- 
trièreSt  parce  qu'où  a  cru  qu'elles  étaient 
spéeialement  disposées  pour  le  tir  de  Tar- 
balète.  k*  Des  fentes  dont  le  centre  ou  la 
partie  inférieure  est  agrandie  et  prcseute  un 
wott  ciroulaire;  celles-ci  servaient,  sans 
doitte,  pour  les  armes  à  ieu, après  rioveo- 
tiûn  de  la  poudre  à  canon. 

Quelle  que  fût  la  destination  de  ces  ou- 
vertures, il  est  important  de  remarquer  les 
précautions  pr  scs  par  les  ingénieurs  pour 
qu'elles  ne  servissent  point  de  passaiît;  aux 
traits  de  l'euneau.  On  a  vu  qu'elles  soni. 
élevées  au-dessus  de  Taire  des  étages  qu*eHcs 
éclairent  ou  qu'elles  défendent.  Leur  amor- 
tissemeot  en  outre  est  fermé  par  une  ()0r- 
tion  de  voMe  dont  la  eourbe  est  ciâcalée  de 
fnçnn  h  rencontrer  toujours  un  trait  lancé  d'en 
bas  et  de  l'extérieur,  à  (a  |M>rtée  ordinaire. 

Soit  AB  le  mur  où  la  meurtrière  CAB  est 
percée,  CA  est  la  portion  de  voôte  qui  forme 
son  amortissement;  I)  est  le  jipmt  n  où  l'en- 
nemi peut  lancer  ses  trait>.  On  voit  que  la 
voûte  CA  empêchera  qu'ils  n'arrivent  m»  hnt 
en  blanc  à  1  intérieur,  et  sa  courbe  ruème 
contribuera  à  les  foire  retomber  dans  l'em- 
brasure, au  lieu  de  leur  permettre  de  rioo-* 
cher  dans  l'intérieur.  {Initmetiom  du  Com,, 
cah.  3'). 

MINlÂTURES.  — Les  miniatures  sont  les 
peintures  qui  ornent  le  texte  des  manuscrits. 

On  croit  que.  ces  peintures  ont  été  ainsi  ap- 
pelées parce  que»  dans  l'origine,  elles  ont 
remptocé  les  lettres  ornées  marquées  sim- 
plement par  des  traits  ronfçes  au  minium. 

Les  anciens  donnèrent  à  leurs  livres  le 
luxe  du  la  miniature.  On  sait  que  Varron 
avait  écrit  la  vie  de  700  illustres  Itoniains,  et 
il  y  avait  joint  leurs  |>orlraits.  Malheureu- 
sement les  manuscrits  des  anciens,  enrichis 
de  miniatures,  ne  sont  point  arrivés  jusou'à 
nous.  Mais  on  conserve  dans  les  bibliothè- 
ques des  manuscrits  à  vignettes  qui,  moins 
anciens,  nous  donnent  cependant  de  bons 
renseignements  sur  les  époques  historiquca 

les  plus  éloiinu^r'?.  II  (  Sf  j)rnhntjl(>,  en  etfetf' 

que  les  tigures  de  ces  livi^s  ont  été  copiées 
sur  des  figures  qui  illuslraient  des  ouvrages 

perdus 

Les  manuscrits  à  miniatures  du  moyen 
liçe  nous  donnent  des  renseignements  pré- 
cieux sur  le  mobilier  des  éj^lises.  On  conçoit 
que  les  meubles  ecclésiastiques  nient  géné- 
Icnient  dis|)arij,  tant  à  cause  do  la  matière 
dont  ils  étaieut  formés,  que  des  vorialioas 
perpétuelles  du  goût.  Cest  donc  dons  let 
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iu()miui»;nls  ligurés  que  nous  en  pourrons 
retrouver  les  principaux  modèles.  On  aura 
l'occasion  de  remarquer  que  nous  avons  lail 
usage  assez  souTenC  des  roanaserits  à  oih 
iiinlures  pour  ind'Kjuor  les  changoments  sur- 
venus dana  le  mobilier  des  églises.  Voy,  Cal- 
umaran. 

Pour  les  miniatures  propromonl  dites,  on 
peut  consulteriez  Annaiet  de  thûoiophiechré' 
tifnn^,  tom.  XIX.  pag.  47,  114,  209  et  3W, 

MINISIERIVM.  —  Nom  par  lecjuel  les 
anciens  écrivains  ecclésiastiques  de^igocnt 
souvent,  d'une  manière  générale,  tous  les 
ernctneots  et  autres  objets  servant  à  Tautel. 

MISÉRICORDE.  —  La  mitérieordê  d'une 
stalle  est  une  petite  tablette  ou  nelil  siège, 
sur  laquelle  on  s'appuie,  lorsque  la  stalle  est 
relevée.  C'est  doue  un  petit  siège  atlacbé  au 
siège  prini  iii-il  :  on  le  aorninait  encore  pa- 
lienee,  s%U)*elUa,  $«diatUt,  et  sttUtU  ea  fran- 
çais. Voff.  Stallb. 

Les  misérioordes  sont  ordinairemeot  tap- 
jiortées  sur  un  cul-de-lampe,  orné  de  seulp-* 
tures  variées.  On  y  a  souvent  représenté  des 
traii<^  historiques  ou  nllégoriqueStdesfigoreS 
grunaçantes  ou  des  ieuiliages. 

Nous  ne  saurions  mieux  indiquer  la  belle 
décoration  que  l'on  pouvait  donner  et  que 
l'on  a  parfois  donnée  aux  miséricordes  des 
stalles  des  grandes  églises,  qu'en  pla(;ant  ici 
k  série  des  siqets  sculutés  sur  les  miséri- 
cordes des  oélèlires  slalles  d'Amiens.  Il  y  on 
ê  cent  dix. 

1.  Le  déluge. 

S.  Le  sacrifice  de  Melchisédeeh. 

3.  Apparition  dos  trois  anges  à  Abraham. 

4.  Promesse  de  Dieu  à  Abraham. 

5.  Abratiani  part  pour  le  sacrifice. 

6.  Isaac  allant  au  sacrifice. 

7.  Les  deux  serviteurs  restés  à  l'écart. 

8.  Isaac  sur  le  bûcher. 

9.  Abraham  iratnolanl  le  bélier. 

10.  Le  serment  d'Kliézer. 

11.  Voyage  du  serviteur. 

12.  Kencontre  du  serviteur  el  de  Rébecca. 
18.  Rébecca  donnant  è  boire  à  £1tézer. 
IV.  Rébecca  abreuvant  ks  chameaux. 

15.  Rébecca  recevant  les  présents. 

16.  Le  serviteur  introduit. 

17.  Départ  de  Rébecca. 

18.  Réoecca  consultant  le  Seigneur. 

19.  Ësaii  vendant  son  droit  d'aînesse. 

ao.  Isaac  demandant  à  EsaU  du  produit  de 
sa  chasse. 

9t.  Bébeoca  donnant  ses  instructions  à 

Jacob. 

2i.  Rébecca  préparant  un  cltevreau. 
33.  Rébecca  enveloppent  les  mains  et  le 
C0U  de  Jacob. 

24.  Jacob  présentant  à  Isaac  le  plat  de 
cbevreau. 

25.  Isaac  bénissant  Jacob* 

S6.  SsaQ  revenant  de  la  chasse. 

27.  Mennnes  d'Esaû  et  conseUsdeRébecca. 

28.  L'échelle  de  Jacob. 

29.  Sacrifiée  offert  par  Jnsob. 

30.  Renrnnfro  dé  Jacob  et  tlo  T^achel, 

31.  JacobiulroduitdanslamaisoiideLaban. 
82.  Laban  pourMiivanI  Jacob. 
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89.  Réconcilialloa  de  Jacob  et  do  Labnn. 

34.  Jacob  rencontrant  les  anges  de  Dieu* 

35.  iacob  envoie  des  messagers  à  £sai«. 
86.  Retour  des  messagers  ée  Jaeob. 

37.  Lutte  de  Jacob  avec  un  ange. 

38.  Entrevue  de  Jacob  et  d'Esaii. 

89.  Joseph  ayant  sa  vision  des  gerl)esdoM4. 

40.  Vision  de  la  lune  et  des  étoiles. 

41.  Arrivée  dos  marchands  ismaélites. 

•  UL  Joseph  retiré  de  la  citerne  et  toimIq» 

43.  Joseph  conduit  en  Egypte* 

44.  RuU'n  à  la  citerne. 

45.  Ruben  interrogeant  se^  fr^res. 

46.  Josepb  acJketé  par  Putipbar. 

47.  IVemiére  tentaiiim  de  Joseph. 

48.  Seconde  tentation. 

49.  Joseph  accusé  devant  gens  de  Ptt* 
tiphar. 

50.  Joseph  traduit  devant  Putiphir  et  mis 

en  prison. - 

51.  Emprisonnement  do  réchuwoii  et  dv 

panetier. 

52.  Pharaon  consultant  les  devins. 

53.  L'échanson  se  souvenant  de  Joseph. 

54.  Josei>Ii  tirédelaprison  et  présenté  au  roi. 

55.  Joseph  dislriliuuat  du  bie  aux  K^'p- 
tiens. 

56.  Mariage  de  Joseph. 

57.  Armoiries  d'Adrien  de  Hénenouui't* 
doyen  du  chapitre  d'Amiens. 

•  &8.  Jacob  envoie  ses  ûls  en  Egypte. 

89.  Les  flis  de  Jacob  devant' J<Mepb. 

60.  Jnsr'tih  les  fait  mettre  en  prison. 

61.  Joseph  retenant  Siméon  en  otages 

■  61.  Joseph  fiiit  remettre  l'argent  dans  les 
sacs. 

63.  Retour  des  Qls  de  Jacob. 
-  64.  L'argent  trouvé  dans  les  sacs. 

65.  Les  frères  de  Joseph  demandant  Bm^ 
jamin  h  Jacob. 

66.  Jacob  consent  au  départ  de  Benjamin. 

•  67.  Second  voyage  des  fils  de  Jaooo. 

68.  Benjamin  présenté  à  Joseph. 

69.  Les  frères  introduits  dans  le  palais. 

70.  Ils  se  recommandent  à  l'intendant. 
7t.  Les  frères  de  Joseph  lavant  leurs  pieds. 
72.  Joseph  reçoit  les  présents. 

78.  Joseph  à  table  avec  ses  frères. 

74.  La  coupe  mise  dans  le  sac  de  Ven- 
jamin. 

75.  Ordre  de  Joseph  de  poursuivre  ses 
frères. 

76.  La  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin. 

77.  Joseph  accusant  ses  frères  de  vol. 

78 .  J  oseph  reconnu  per  ses  frères. 

79.  La  bonne  nouvelle  apportée  à  Jacob. 

80.  Entrevue  de  Jacob  et  de  Joseph. 

81.  Jacob  présenté  à  Pharaon, 

82.  Serment  de  Joseph. 

83.  Les  fils  de  Joseph  amenés  à  Jacob. 

84.  Jacob  embrassant  1rs  uh  do  Joseph. 

85.  Ephraïm  préféré  h  Mauassé. 

86.  Promesse  de  Jacob  è  Joseph. 

87.  Les  Israélites  accablés  de  travaux. 

88.  Les  enfants  mâles  précipités  dans  leNiL 
88.  Moïse  exposé  sur  les  eaus. 

90.  Mois^  snnvf^  des  eaux. 

91.  Moïse  donné  à  nourrir  à  sa  propre 
mére* 
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9S.  MoSae  nourri  par  m  mère. 

93.  Moïse  remis  à  In  fltln  le  Pharaon. 
9i.  Moise  vengeant  ses  frères.  —  Moïse 
oachant  dans  le  sable  le  corps  de  r^yptioit. 

95.  Fuite  de  Moïse. 

96.  Les. Israélites  dans  le  désert. 

97.  La  DMDiiedu  désert. 

98.  La  manne  placée  dans  le  laberiun  lo. 

99.  Les  tables  de  la  loi.  —  Les  murium  os 
du  peuple. 

100.  Le  T«au  d'or.  —  Les  tables  de  la  loi 
bri.sées. 

101.  Le  veau  dor  mis  en  poudre. 
10^  Les  noiiTeUes  tables. 

105.  Châtiment  de  Nadab  et  Abiu. 

Sacrifices  h  Moloch. 

106.  Le  serpent  d'airain. 
1(10.  L*efln  da  rocber. 

107.  David  lerras.sant  le  lion  et  Pours. 
106.  David  en  présence  de  Saùl. 

109.  Combat  de  David  contre  Goliath. 

110.  David  tranche  la  (été  à  Goliath. 

Les  sujets  historiques  dont  nous  venons 
lie  donner  l'énumération  sont  complétés  par 
plusieurs  autres  placés  sur  les  rampes  des 
montées.  C'est  l'Ancien  Testament  rais  en 
tableaux.  Quant  au  Nouveau  Testament,  il 
a  fourni  texte  à  une  grande  quantité  de 
sculptures  de  dimension  plus  considérable 
situées  sur  les  hauts  d  ssiers  des  stalles.  En 
voyant  celte  série  si  bien  suivie  des  prioci- 
traits  de  l'Ancien  et  du  NouTeau  Tes- 
tament, on  osi  ('t  niu"  il  ilîoni  du  génie  de 
larliste,  mais  uu  comprend  l'ordre  établi 
dans  les  sujets,  auand  on  sait  que  le  chapitre 
d'Amiens  avait  délégué  quatre  de  ses  inerii- 
bres  pour  diriger  et  surveiller  l'exécution 
«Le  ces  stalles. 

Mrri'.K.  —  La  mitre  épiscopale  se  termi- 
luu  ui  iginaîremeut  on  pointe  et  n'était  pas 
dit isée  en  deux  parties  ta  sommet.  Mabillon 
en  a  li'.ruré  de  curieux  exemples  dans  le 
lom.  i  '  des  Annale$  Mnédictincs,  pag.  528. 
l.es  mitres  qu'il  a  fait  dessiner  avaient  ap- 
imrteou  à  des  évêques  antérieurement  au 
X*  siècle.  Les  plus  anciennes  mitres  à  deux 
i  ninti  s  L' (aient  très-basses,  coiuhk!  cfllo  dv. 
.saiul  Thomas  de  Cantorbérjr»  que  l'on  voit  à 
la  cathédrale  de  Sens.  Au  tit*  siède,  elles 
furent  élevées  dav  iit a^c  et  enrichies  avec 
un  grand  luxe  :  elles  atteignirent  alors  la 
rierfcction  sous  te  rapport  da  la  forme  et  de 
1.1  décorati(m.  T.ps  ornements  en  étaient  ri- 
vUes  et  de  bon  goût,  les  cdtés  étaient  garnis 
de  feuilles  grimpantes,  et  les  pointes  termi- 
nées par  des  croit  'j;,?rn!es  de  pierreries.  Du 
XV'  siècle,  les  trnlres  s  accrurent  déiucsuré- 
nienl  en  largeur  et  surtout  en  hauteur,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  atleignironl,  au  xvii"  sièclo, 
cette  hauteur  dist^racicuse  quon  leur  a  sou- 
vent conservée  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  son  livre  de  Lit,  Mom.  ponLy  Geoi^i 
dit  que  11  mitre  est  mentionnée  parmi  les 
ornements  du  pontife  romain  dès  les  plus 
anciens  temps.  Ceux  qui  ont  étudié  la  ques- 
tion de  l'antiquité  des  mitres,  ont  été  foreés 
d'avouer  (]n'on  In  trouvait  ();u)S  les  plus  an- 
ciens monuments;  c'est  ^insi  que  l'un  dé> 
"«ouvrit  que  le  corps  çle  saint  Lcon  le  Grand 
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«▼ait  été  enseveli  a#ee  une  espiee  de  mitre 

-inr  la  t?tc.  André  de  Saussay  et  Visconli  ont 
écrit  pour  défendre  l'antiquité  des  mitres; 
tandis  que  Pannini  et  Menard  ont  souionu 
que  l'usage  en  était  inconnu  dans  TEglisu 
pendant  les  dix  premiers  siècles  après  Jé- 
sus-Clurist.  Le  cardinal  Ronaditquela  mitre, 
nomme  elle  existe  h  présent,  était  à  la  vé- 
rité inconnue  jusqu'au  X*  siècle,  mais  qu'un 
certain  omtmtiM  de  téle  était  à  l'usage  de 
quelques  évôques,  sinon  de  tous  les  évê- 
ques, avant  c«»  temps.  Mabillon,  et  après 
lui  Sîartetiiie,  disent  qm  les  mitres  fu- 
rent toujours  en  usage  dans  r£gli$e,  mais 
que  le  privilège  de  la  porter  fut  une  con- 
cession du  sainl-siége.  On  a  la  preuve  d'un 
iniVilége  de  cette  nature  accordé  à  Ars- 
elnifre,  évèque  de  Hambourg,  par  le  pape 
Léon  IV.  Mabillon  dit  quf?  le  même  privilège 
fut  accordé  aux  évôques  d'IJtrechtpar  le  pape 
Alexandre  IIL  La  forme  de  la  mure  portée 
parles  pnpeî?  avant  le  temps  de  Bonifaco  VIII 
diiTérait,  selon  .Mabillon,  do  celle  que  por- 
taient les  évêques.  Saint  Bruno  ,  évèquc  de* 
Segni,  parlant  de  la  mitre,  dit  :  «  La  mitre, 
parce  qu'elle  est  de  lin,  signifie  la  pureté  vt 
la  chasteté,  n  Du  temps  donc  de  saint  Bruno,, 
qui  mourut  en  1133,  la  mitre  était  de  toilo- 
ou  de  lin,  et  non  d'argent.  Honorius  d'Au- 
lun  et  Hugues  di'  Su  it-Vielor  di^ m  ihï 
même  :  Ex  byuo  conhcUur  .*  «  La  mitre  est 
ftiite  de  Tin.  »  Durand,  évêque  de  Vende,  dl* 
sait,  1 1  xiii*  siècle,  «ni'a  iirefùia  la  mitre 
était  blanche  et  de  toile  line. 

Les  souverains  pontifes  ont-  sceordé  l'u^ 
sage  de  la  milrn  "nit  r-infinnuT,  non-snile- 
raent  aux  prêtres,  mais  aux  diacres;  et  les 
cardinaux  ont  le  droit  de  la  porter  dans  tou- 
tes les  cér<''nionîes  solennelles.  Il  pnnît  que 
les  cardinauv-prèlros  avaient  ce  privilège 
avant  l'an  lt;w,el  les  cardinaux-diacres  avant 
l'an  1192.  Ce  fut  le  i)ape  Paul  11  qui  permit 
aux  caruinaux  d'avoir  des  mitres  d'argent, 
attendu  qu'auparavant  ils  ne  pouvaient  en 
avoir  que  de  lin  et  sans  ornements. 

Au  X*  siècle,  des  distinctions  honorifiques 
furent  concédées  par  les  [lapes  aux  abbés  des 
monastères,  comme  la  permission  do  iwrter 
la  dalmatique  et  les  sandales.  Au  ii*  siècle, 
le  p  ipo  Léon  IX  étendit  aux  cathédrales  les 
mêmes  concessions.  A  la  consécration  du 
grand  autel  de  l'église  de  Saint-Etienne,  h 
îîf  sanron,  nn  mois  d'octobre  1050,  le  même 
pape,  entre  autres  concessions,  ordonna  que 
sept  chanoines  de  eette  église  auraient  le  ti- 
tre rr^rdinaux,  et  qu'ils  poTirraient  porter, 
lorsqu  on  dirait  la  mes>e  au  grand  autel,  dal- 
mali(]ue,  mitre, Sandales,  gants,  et  que  l'Un 
d'eux,  le  dovcn,  porterait  l'anneau,  i  fr,;  pt 
qu'à  toutes  les  fêtes  de  Notre-Seigneur  ctde 
la  sainte  Vierge,  et  cpiclques  autres  encore, 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  aussi  bien  que  le 
célébrant,  porteraient  la  mitre,  les  sandales 
et  les  ganl.s  l  e  aièmc  Léon  IX,  en  1053, 
donna  aux  chanoines  de  l'éislise  de  Dambei^ 
le  droit  de  porter  la  mitre,  mais  avec  certai- 
nes rostrirtu3ns.  Anrès  lui,  le  pape  Alexan- 
dre 11,  par  un  privilège  singulier,  acioiiia  au 
duc  de  Bohème,  Wsalislav,  Putage  de  la  mi- 
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ITP,  pnviléue  qui  fut  ralillé  par  le  iiape  Gré- 
j(oire  VU.  Xe  premier  exoiapU  aun  aU>é 
milrô  noua  est  fourni  psr  «int  Hugues, 

ahbé  do  Cluny,  auquel  Urbain  II.  un  1088, 
accorda  la  mitre  éiuscopoie,  et  i>our  certaines 
TiHesJa  dalmalique,  les  gants  et  let  sandales. 
Pascal  III  confirma  cl  augmenta  ce  privilège 
on  la  norsonne  de  Pontius,  abbé  de  Cluoy, 
pour  lui  et  sos  successeurs,  en  1114.  Inno- 
(  t  'it  III  acoordn  l'usage  do  la  mitre  aux  abbés 
do  Vendôme.  Ces  distinctions  accordées  aux 
abbayes  donnèrent  lieu  h  des  réclamations  de 
fn  pnrt  des  évéquos,  entre  autres  de  Geoffroy 
cvùquo  de  Chartres;  saint  Bernard  critiqua, 
dans  le  mi^rao  temps,  ces  privilèges  i  nu  iia  s  ti- 
ques. En  cousé(}ucnce  de  ces  réclamatioiiS» 
après  le  xii*  siècle,  lorsque  l'usage  delà  mi- 
lr<!  était  devenu  très-conuuun  {K)ur  les  abbés, 
comme  ces  mômes  abbés  ne  pouvaient  plus 
^ire  distingués  des  évAques,  dans  les  conciles, 
ïç  pn|)o  Cféiui'iU  IV  ordonna  que  li'S  abbés 
t'xempts  de  la  juridiction  épiscopale,  seuls 
liourraiont  (K>rter  dans  les  conciles  la  mitre 
tijruéo,  et  (pio  les  autres  abbés  non  exempts 
de  û  jurid'Ction  do  l'ordinaire,  |>orteraient 
ûfss  mitres  simples,  blanches  et  tout  unies. 

Dans  Yllistoiri;  de  l'ancienne  cathédrale  de 
Sainl-Paul  de  Londres  (A|)pendice,  pag.  205), 
Dugdhle  doniKt  l'extrait  suivant  de  Pinven- 
lairc  (le  celle  éjjlise  :  fjna  milra  breudata  cum 
^lelUs  unlerius  et  pottcrius,  insertis  lapidibua 
in  laminis  argenteis  deauratist  et  déficit  unus 
/apû  in  altero  ftndvlorum,  et  in  parte  antê^ 
riori  septem  tapiâe$Hmiittœ  perla,  et  in  parte 
posteriori  quatuor  lapides  et  mullœ  perlœ. 
— Item,  wna  mitra  aiha  cum  flotculis  breu- 
datht  00  dono  Jokamm  Bthmayi,  ad  opui 
opiscopi  parvulorum.  —  Item,  una  mitraquœ 

{'ait  Euslachii  episcopi,  quain  habet  epiteopu» 
Ucardos.  —  Item,  «m  mitra  hnmma  mm 
slcllis,  et  anterius  est  comelinus,  eontinens 
raput  hominif  gravatwn^  et  omatur  laminis 
arqenteisdeauratis,  et  lapidibus  ins^rtis:  et  dé- 
ficit lopis  unus  in  parte  posteriori,  et  in  al- 
tero penduiorwn  deficiunt  très  catentdœt  cum 
tOfolis  argenteis  appensis;  et  dédit  hÊmnwi^ 
tram  Fulco  Basset.  —  Item,  mitra  quœ  fuit 
llenrici  de  Wend^ham  bene  omata  bendis 
iiitrcis  triphoriatis  tnserlis  lapidihns  elperlis, 
et  deficiunt  duo  laj^ide^  in  parti  postmori,  et 
'wuîtœ  peeins  de  tnphoriù  et  perlœ.  ~-  Item, 
tnitra  Tlonrit  i  de  Sandwica  episcopi,  hreii^ 
data  duabus  stellis  anterit^g,  et  duabuê  stelliê 
po$term$t  ^  orwUa  roletUe  armmiei»  deatH- 
ratiSf  insertis  lapidihus  et  perTis  multis  ;  et 
deficiunt  in  antei  iori  parte  unus  lapis,  et  duo 
in  pendulis.  —  Item,  una  mitra  alùa  cum  stel- 
lis et  grossis  lapidibus,  de  dono  Johnnnis  de 
Chisullo  episcopi,  quam  habet  Uicardus  epi- 
scopus.  — Item,  wia  mitra  breudata  eum  stel- 
li.i  et  frecturis,  et  octo  limbis  in  circulo  de 

iturputa,  omata  lapidibus  et  flosctUis.  — 
tem,  una  mitra  de  dono  Uicai  dt  episcopi,  or* 
nato  perlie  albis  per  totumçaêuf^mnt  et  floscu- 
lié  deauratis,  lapidWneituertii  ordinespisso  ; 
et  déficit  una  campanula  in  uno  pendalorttin. 

m'S&H  (Aac  km).  — -  Ou  nomme  communô- 
ment  orv  m  mittê  an  amorlissement  reetili- 
giie,  ou  formé  par  deux  Mgèra»  courbes,  qui 
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retuplaco  un  aie  plein  cintre  aux  rciitMi  rs  do 
quelques  églises  romano-byzanlines.  On  ei» 
▼oit  aussi  dans  quelques  églises  du  tv'siè^lo. 
Il  y  en  a  de  la  première  espèce  dans  l'égliso^ 
do  Saint-Etienne,  à  Nevers,  l'une  dos  plus 
intéressantes  éKlisesdeMiee»  de  le  pénoda 
roroano-byzantine. 

MODILLXJN.  —  L'ardiitecture  classique  a 
fait  usage  de  modillona  pouf  flaplKMrleela  cor- 
niche corinthienne.  Les  modillons  «ont  sup- 

8 osés  représenter  l'extrémité  des  chevrons 
e  la  charpente  du  toit. 
L'architec4ure  chrétieunop  dnraul  la  pé' 
riode  romano-byzantinea  fttitua  emplof  fré- 
quent des  modillons,  sous  les  coniicbes  do 
l  entablemeDt,à  l'extérieur  des  édilices.  Voy^ 
CoEBBAu,  AacATimB.  Us  présentent  aiort  des 
formes  lrès-vari(?cs.  Ce  sont  des  figures  gri- 
maçantest  des  animaux,  des  fruits,  des  feuil- 
lages, des  OBOtdures,  des  eowoles,  des  for* 
mes  de  fantaisie,  des  monstruosités,  quel- 
quefois des  obscénités.  Il  est  dilUcilo  de  clas- 
ser les  modillons.  M.  de  Caumont  cependant 
a  tenté  de  le  faire.  Voici  l'ordre  chronolo- 

f;ique  qu'il  a  cru  pouvoir  établir  :  l'modil^ 
ons  soutenant  un  entablement  droit;  2*  mo- 
dillons qui  sopnorteut  de  petits  arcs  à  plein 
'cintre;  3°  modillons  qui  sont  séparés  (>ar  do 
petits  arcs  trilobés;  4*  modillons  surmontés 
d'arcaturcs  on  ogives  avec  sous^rcatures  ou 
can  t  re-corbea  ux  ;  5"  modi  lions  à  dents  de  seie. 

On  a  essayé  de  donner  une  explication  a«ix 
mille  fiormes  représentées  sur  les  modillons. 
Onjr  a  tu  desfigures  ^mboUques.  L'interpré- 
tation qui  en  a  été  donnée  est  plus  ou  moins 
ingénieuse;  mais  il  fout  se  déûer  générale- 
ment de  œs  eipUcations  oik  l'imagination  de 
l'archéologue  découvre  ou  remplace  l'inten- 
tion du  sculpteur.  Tout  ce  que  l'on  peut  diro 
à  ce  sujet,  c'est  oue certains  modillons oflfrenl 
des  formes  évidemment  symboliques,  tan- 
dis que  beaucoup  d'autres  ne  présentent  que 
des  formes  capricieuses,  laissées  au  libre 
choix  de  celui  qui  a  été  chargé  de  les  sculfv- 
ter.  Voy.  ëhta^blement,  Cornicub,  Feuilles 
bvtabiJbs, 

MODULE.  — Les  ordres  d'architecture  et 
leurs  accessoires  s'érigent  tantôt  sur  une 
grande  échelle,  comme  pour  les  monuments 

{>ubUcs,  tantôt  dans  de  plus  petites  propor- 
ions,  comme  pour  les  ediflces  privés.  On  so 
sort  pour  cela  d'une  mesure  régulatrice  adap- 
tée »e  olemen  l  au  x  ordres  eux-mêmes,  laquel  le 
n'a  aucun  rapport  de  diraeosiOD  avee  les  me^ 
sures  fixes  et  connues,  telles  que  mètres,  dé- 
cimètres, et  anciennement  toises,  pieds  et 
pouces.  Cette  mesure  s'appelle  module;  ce 
n'est  autre  chose  que  le  demi-diamètre  do 
la  colonne  de  Tordre  que  l'on  emploie,  pris 
à  sa  base.  Le  module  se  divise  en  12  parties 
nommées  minutes,  pour  les  ordres  toscan  et 
dorique,  et  en  18  minnlos,  pour  les  ordres 
dorique  et  corinthien.  C'est  au  rnoven  de  ces 
subdivisions  que  l'on  détermine  les  hauteurs 
et  les  saillies  de  chaque  moulure. 

On  a  ({uelquclois  eniployé  le  mot  module 

£our  designer  le  rapport  qui  exi.sle  entre  la 
auteur  et  le  diamètre  des  coloniMS,  duraot 
la  période  loiiianaéyzantine  et  la  période 
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ogivale.  Mais  les  ooloaiiet,  dans  les  monu- 
ments religietiT  du  moypn  Af^e,  ne  sont  pas 
établies  d  après  des  proportions  aussi  régu- 
lières que  les  colonnes  antiques.  Ce  no  sera 
donc  qu'improiM'enient  qu'on  les  voudra  me- 
surer avec  le  modute  ou  quelque  système 
analogue.  Il  est  à  remar|u*T,  en  effet,  que 
ies  colonnes  des  églises  o^vales  s'atuincis- 
•ent  d'ntant  plus  qu'elles  s'allongent,  jus- 
qu'il ce  qu'elles  soient  rhnrrjr^e^  rn  légères 
•olonneltes.  Au  iv'sièule,  les  colounettes  ei- 
]es*mèiBe8s*aniiaeisniittellemeotqu'ellc8de- 
viennent  de  simples  moulure?;  prisniatiqiK";. 

MONASTÈRE.  —  I.  A  cûlé  de  1  insiilu- 
tion  hiérarchique  des  évèqu^  se  trouve  la 
fondation  des  mona.stères,qui  exercèrentuoe 
&i  active  puissance  de  civilisation.  Au  mjh 
lieu  des  invasions  barbares,  les  Ames  foti~ 
guées  du  inonde  et  de  ses  agitations  se  con- 
sacraient à  la  solitude  et  à  Dieu.  La  plu- 
part des  basiliques  que  nous  voyons  au- 
aujourdliui,  ces  ruines,  ces  débris,  nous 
Indiquent  la  grandeur  et  la  destinée  des 
ordres  monastiiiues  dans  les  Gaules.  Le 
TH*  siècle  lut  surtout  célèbre  par  la  fon- 
dation des  abbaves  et  des  monastères.  Si 
l'on  eiaminola  i)luparl  do:^  villes  de  Françe, 
ks  gros  bourgs,  les  villages,  tousdoivent  leur 
fondation  au  monastère,  établi  d*abord  dans 
les  lieuï  les  plus  incultes  avec  une  réguîa- 
t  ilé  merveilleuse.  D'abord  s'élevait  un  uieux 
aratoire,  un  ermitage  au  désert,  ainsi  le  dit 
U  chronique;  de^  ti Unies  se  groupaient  au- 
tour, et  une  coiiiinuuaulu  religieuse  chan- 
geait cet  ermitage  en  une  famillo  dans  la- 
quelle l'on  priait,  l'on  travaillait,  l'on  jeû- 
nait ftour  Dieu  et  rédiûcation  des  hommes. 
Ces  cellules  une  fuis  agrandies,  de  pieuses 
confréries  transformaient  en  basilique  la  pe- 
tite chapelle  :  si  un  saint  abbé  y  mourait  h 
l'état  do  martyr  ou  do  confesseur,  on  re- 
cueillait ses  reliques,  les  gouttes  de  son 
sang,  ses  ossements  précieux;  une  ehâsse 
aux  formes  byzantines  avec  l'image  du  saint 
était  fagooDée  dans  le  monastère.  De  toutes 
parts  on  acconrait  en  pèlerinage;  car  la  chAsse, 
ressource  des  malades  et  dos  infirmes,  pa- 
raissait éclatante  de  miracles.  La  fuuie  dus 
pèlerins  secourait done  1%;  mais  quand  celte 
luulo  était  bien  pressée,  il  fallait  I  abriter  par 
l'hospitalité,  et  l'on  élevait  pour  elle  quel- 
ques maisons  en  bois,  quelques  gtles  plus 
modestes;  les  marchanas  affluaient  bientôt 
pour  offrir  leurs  denrées  et  exercer  leur  in- 
dustrie, ainsi  qu'on  le  vojtiH  aux  landys  de 
Saint-Denis;  et  de  IJt les  foires  etlcs  mari-ht^s, 

aui  obtenaient  chartes  et  privilèges  au  nom 
e  l'ubbé,  puis  du  comte  ou  du  roi; 
l'activité  se  montrait  partout  :  à  côté  du 
monastère  se  bfttissait  un  bourg,  le  bourg 
devenait  ville.  Telle  fut  rorigine  de  la  plu- 
[mrl  des  cités  de  France,  que  la  recouuais- 
sànee  du  peuple  dotait  du  nom  d*Qn  saint 
patron  :  cellules  et  ermitages,  châsses  béni> 
les,  foires  et  bourgs  furent  la  cause  et  le  prin- 
cipe de  la  fondation  des  dtés  dans  les  Gau- 
les; les  générations  oublieuses  effacent  en 
vain  ces  souvenirs,  ils  sont  incrustés  dans 
les  pierres,  comme  ils  sont  écrits  dstis  tes 
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vieilles  chartes  de  la  patrie.  (On  a  compté  que 
les  }  des  bourgs  et  villes  de  France  doivent 
leur  origine  à  des  monaslères.j 

La  géographie  monastique  oes  Gaules  au 
VIII*  siècle  est  curieuse,  parce  qu'elle  si- 
gnale les  progrès  et  les  développements  de 
l'esprit  de  règle;  partout  où  un  monastère  se 
fonde,  on  peut  aire  qu'il  va  tendanse  vers 
une  organlsalion  plus  paiaile  de  la  société. 

(  Cfiarlema(jne,  par  M.  Gapeflgue,  tOffi.  ], 
[lag.  21,22et23.) 

II. 

M.  Coussenu,  irtucîlement  évéque  d'An- 
gouléme,  a  coiiq>osé,  étant  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Poitiers,  un  très-inté- 
ressant travail  sur  Lifruj.'.',  intitulé  :  Mé- 
moire sur  le  pius  ancien  monastère  des  Gau- 
lêi  U  Ênnr  FAat  ottuel  de  VégKu  àê  Liguai. 
Nous  en  donnerons  l'analyse,  que  nous  le- 
rons  suivre  d'une  Notice  surMarmoulier-lez- 
Tours.  Nous  terminerons  cet  article  sur 
les  monastères  par  quelques  détails  sur  l'an- 
cien monastère  du  Mont-Saint-Michcl.  Nous 
renvoyons,  pnui' c*^  (jui  concLTiie  los  autres 
monastères,  aux  articles  Ab^atials  \E^ii*)^ 
AasATK,  CemminroBt.,  Govinnnr» 

C'est  h  Ligugé,  dit  Mgr  Cousseau,  que  le 
thaumaturge  des  Gaules  a  opéré  les  pria- 
eipeux  de  ces  prodiges  qui  ont  si  puissam* 
ment  contribué  à  la  propagation  do  la  foi 
chrétienne  dans  notre  patrie  ;  c'est  là  qu'il 
a  donné,  non -seulement  à  nos  contrees» 
mais  h  toute  l'Eglise  d'Occident,  le  premier 
modèle  de  la  vie  monastique;  c'est  là,  par 
conséquent,  le  berceau  de  cette  institution, 
qui  dcfiuis  prit  chez  nous  un  si  grand  es- 
sor, couvrit  l'Europe  de  maisons  de  prière, 
de  science  et  de  travail,  et  fit  ainsi  l'éduca- 
tion des  peuples  modernes,  enfants  ingrats 
qui  lui  donnent  aujourd'hui  quelques  tardifs 
regrets,  après  l'avoir  mise  au  tomb('au. 

Examinons  donc  avec  tout  l'intérêt  qu'ins- 
pire  l'origine  des  grandes  choses,  exami- 
nons dans  cette  vallée  du  Cliin  l.i  nais-sance 
de  l'ordre  monastique  d'Occideut.  Saint  Mar-  ' 
tin,  après  avoir  paMé  vingt-quatre  années 
dans  le  servirr  militaire,  après  avoir  at- 
tendu deux  années,  sur  les  instances  de  son 
tribun,  qui  promettait  de  le  suivre  et  d'aban* 
donner  avec  lui  les  vanitc's  du  monde,  saint 
Martin  vint  à  Poitiers,  attiré  par  la  réputa- 
tion du  grand  saint  Hilaire,  évèque  de  celte^ 
ville.  Saint  Hilaire  voulut  élever  saint  Mar- 
tin à  la  dignité  de  diacre,  poui  l'altaclier 
plus  fortement  à  son  Eglise  ;  mais  il  ne  pul 
vaincre  son  humilité,  et  il  lui  conSéra  Seu* 
lement  l'ordre  d'exorciste. 

Une  tempête  s'éleva  alors  dans  les  Gau- 
les, et  tandis  que  saint  Martin  voyageait  en 
Pannonie  et  en  Italie,  saint  Hilaire  exilé 
des  Gaules,  soutenait  ies  intérêts  de  lo  foi 
menacée  en  Orient  par  les  hérétiques.  Mais 
en  860,  saint  Hitaire  revint  à  Poitiers,  et 
saint  M.Trlin  l'y  suivit  ili;  [irès. 

Les  merveilles  des  moiues  d'£gjrpte  et  de 
Syrie  n'étaient  pas  inconnues  dans  nos  con- 
trées. Sans  parler  des  pieux  pèlerins  qui  les 
avaient  visités,  saint  Athanase  ies  avait  fait 
connaître  à  Trêves  pendant  son  exil,  et  ei»>. 
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tore  mieux  à  Rome,  lorsqu'il  y  vint  fn*  ! 
ques  années  après,  accompagné  de  quetque^»- 
rnis  de  ces  soiitaîres  dont  il  partageait  les 
sjîinis  CXI  rvicf  s.  On  voit  dans  les  ron/>«»on« 
de  saint  Augustin  (lib.  viii,  6)  et  les 
lettres  de  saint  lérAme  (epist.  66,  ad  Pum- 
machium) ,  que  le  spectacle  de  leur  vie  ne 
fut  pas  stérile»  qu'il  exdla  le  zèle  de  quel- 

aUM  ferrent»  ebrétîens  dans  les  plus  hautes 
lasses  de  la  soc'^^iô,  et  que  le  premier  de 
ces  moines  romains  fut  le  sénateur  Pamnia- 
rbius,  allié  à  le  famille  des  Gracques  et  des 
Stîipions.  Mais  ce  ne  furent  pendant  quelque 
lemps  que  des  essais  particuliers,  comme 
reui  de  saint  Martin  lui-nu  nu  ,  avant  son 
retour  i  Poitiers;  elles  luonastèresde  Kome 
et  de  Trêves,  et  même  eehii  de  Tereeil,  bâti 

J)ar  saint  Eusèbe,  l'ami  de  saint  Hilaire  et 
e  compagnon  de  ses  travaux,  sont  tous  pos- 
lérienrs  an  monastère  de  Ligngt^.  On  en 
|ieat  dire  autant  des  deux  anciens  monas- 
tères de  Lyon,  celui  de  l'Ue-Barbe  et  celui 
d'Ainaj,  et  plus  sûrement  eneoredeeens  de 
Marseille  et  de  Lérins. 

Sozomèae  (lib.  m,  cnp.  14)  dit  exprès- 
■ément  (|ue  iusgu'au  temns  de  Constance 
et  de  saint  Martin,  IXkciucnt  n'avait  point 
encore  de  con^gations  de  moines.  Il  est 
rcnargiiable  que  saint  Benoit,  construisant, 
çf'nt  soixante-dix  ans  après  la  fondation  de 
Ligugé,  le  célèbre  monastère  du  Mont-Cas- 
sin,  y  fit  élever  deux  oratoires,  Tun  en  l'hon- 
neur de  saint  Jean-Baptiste,  l'autre  en  Tbon- 
iicnr  de  saint  Martin,  présentant  ainsi  ces 
«Jeîi\  .saidls  h  1 1  véiuT.-iiion  de  ses  enfants 
comme  les  deux  grands  modèles  de  la  vie 
monastique.  {Amu^.  Ftntd.f  lib.  m,  n*  5.) 

Saint  Martin  ne  scsetim  [  ns  s  miI  dans  sa 
retraite,  ii  s'occupa  d'abord  avec  ses  disci- 
[Ans  à  construire  de  petites  eellules  de  bois, 
qui  Qrent  peut-être  lîonnrr  à  son  monastère, 
par  les  Gaulois  des  enviions,  le  nom  de  Lo- 
wtegiaeum,  Locoaiacumt  d*où  s'est  formé 
plus  tard  le  nom  de  Légitgnj  ou  Ligugé.  Cet 
assemblage  de  petites  cabanes  distinctes 
|X)ur  cbaque  solitaire  était  une  imitation 
des  laureê  des  moines  d'Orient. 

Saint  Martin,  fidèle  à  sa  chère  solitudj 
do  Ligugé,  n'en  sortait  que  de  loin  en  loin, 
pour  évangéliser  les  peuples  ou  consoler  les 
malheureux  qui  de  toutes  parts  imploraient 
son  secours.  Appliqué  an  gouvernement  do 
la  communauté»  ii  en  didfteait  les  exercices 
sons  rautorité  de  saint  Hmire. 

I.*'  trav.iil  imposé  par  la  règle  a-ix  soli- 
taires du  Ligugé  était  de  copier  des  livres 
(Sulp.  Sév.  n*  7),  utile  travail  qui,  en  four» 
Tiis'îint  aux  frais  de  leur  subsistance,  avait 
k>our  eux  l'avantage  de  donner  à  leur  âme 
la -nourriture  spirituelle,  et  pour  nous  celui 
do  lions  conserver  à  travers  les  siècles  les 
trésors  inestimables  de  l'antiquité. 

Saint  Martin  fut  enlevé  à  Ligugé  pour 
monter  sur  le  sié^e  ('piscopal  de  Tours  ;  c'est 
pour  ainsi  dire  la  tin  de  l'histoire  de  Ligugé. 
l)evonu  évôque  do  Tours,  saint  Martin  ne 
changea  rien  h  sa  manière  de  vivre.  Ce  fut 
toujours  la  tnémo  austérité,  la  même  morti> 
licalion  :  il  conserva  toujours  la  même  fm- 


milité  dans  le  cipur,  l.-i  iiièmo  piiuvrelé  dans 
les  vêtements,  et  n'en  eut  pas  moins  d'au- 
torité. Il  demeura  auelque  temps  dans  une 
cellti'p  attenante  h  l'église.  Mais,  ne  pouvant 
soutenir  la  distraction  des  visites  coatiouol- 
les  qu'il  j  recevait,  il  se  bâtit  un  monaatèro 
à  deux  milles  de  .a  ville,  dans  un  lieu  dé- 
sert, fermé  d'une  part  par  le  lit  de  la  l.,oire, 
et  de  Vautre  par  un  rocoer  escarpé.  De  nom- 
breux solitaires  ne  tardèrent  pas  à  venir  s'y 
ranger  sous  sa  conduite.  Il  en  eut  bientôt 
jusqu'à  près  de  quatre-TÎDgta.  Ce  fut  là  le 
Grand  monastère  (  Majus  motwtfrium  \  ^lar- 
raoutier,  qui  donna  naissance  à  une  uiliuité 
*r,'i litres  monastères  inférieurs,  et  dont  Ifl 
réputation  éclipsa  promptement  celle  ila 
Ligugé.  Toutefois,  celni-ci  dut  toujours  êtro 
considéré  cf:  111  nu '  le  type  tl  le  ino<lèle  dont 
il  n'était  pas  permis  de  s'écarter.  Ce  furent 
ses  olieerf ances  gui  ftwent  portées  ft  Toura» 
On  les  garda  fidèlement  dans  tous  les  points. 

Le  raonaslère  de  Ligugé  fut  «^^rilement  lo 
modèle  de  tous  ceux  qui  s'établirent  alors 
dans  notre  province  :  du  célèbre  monastère 
de  Saintr-Hilaire,  bflti  sur  le  tombeau  du 
saint  docteur  presque  aussitôt  après  sa  mort; 
de  celui  d'Antion  ou  de  Sainl-Jouin  de  Mar- 
nes}  un  peu  plus  tard  de  eeux  deSaint-Haixcnt 
et  de  Saint-Benoit  de  Quinray.  Be  ces  diffS- 
renles  soîitudes  sortirent  des  hommes  de 
I>ieu  qui  propagèrent  au  loin  l'ordre  mo- 
nastique :  les  monastères  de  SainMIilaire  el 
deSaint-Jonin  surtout  furent  deux  pépinières 
abondantes  qui  enrichirent  plusieurs  con- 
trées. Saint  Lubin,  saint  Aicadre  OU  Achard» 
saint  Fridolin,  ^nint  Paterne,  saint  Philbert, 

f)euplèrent  do  saints  et  Inboricux  ouvriers 
es  solitudes  du  pa}  s  Chartrain  et  de  la  NOfS 
mandie,  les  boras  du  Rhin  et  les  îles  marnes 
de  l'Océan.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  goût  de  la  vie  reli- 
gieuse se  répandit  dans  nos  contrées,  lors- 
qu'on Ht  dans  Sulpice  Sévère  qu'à  l'enterre- 
ment de  saint  Martin,  moins  de  quarante  ans 
après  la  fondation  de  Ligugé,  on  vit  près  de 
SOOO  moines  qui  tous  se  regardaient  comme 
ses  disciptes  et  ses  enfants. 

Le  monastère  de  Ligugé  fut  détruit  fiap 
lus  Normands  :  ce  lut  saus  doute  en  SOo» 
lorsqu'ils  brûlèrent  aussi  ceux  de  Saint-Hi- 
laire ,  de  Saint-Cvprien  ,  de  Sainle-Radé- 
goude.  11  uo  se  releva  jamais  qu'imparfaite- 
ment de  ses  ruines.  Ce  fut  un  simple  prieuré 
soumis  d'abord  à  l'abbaye  de  Saint-Cjpriea« 
el  enfin  à  celle  de  Maillezais. 

in. 

Marmoltif.r.  —  1'  Fondation.  La  date  de 
la  fondation  do  Marnaoutier  ne  parait  pas 
précisément  connue,  mais  doit  nécessaire- 
ment être  de  fort  peu  postérieure  à  375  (1). 

Ce  monastère,  devenu  depuis  si  célèbre, 
n'avait  pas  encore  de  nom.  Le  saint  fonda- 
tour  en  avait  dédié  l'église  (qui  de  son  temps 
ne  fut  probablement  qu'un  simple  oratoire) 

(!)  !.('  DrclionHa'tre  géographique  HHitrertel  l'aUri- 
Ihic  à  l'an  57 1  ;  mais  c  e»!  une  erreur  cvidealCf 
KTOibableneni  typeiraplHqM. 
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OUÏ  saints  apôtros  Pirrre  et  Paul  (1).  Plus 
Urd,  en  833,  une  lioiiotiuii  d'un  cumto  nuni- 
nié  Troannus  et  do  sa  femme  Bova,  sous- 
crite du  temps  de  l'abbé  Théodon,  men- 
lioiuii^  comme  patrons  d*^  Tabbaye,  la  sainte 
Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Martin  (2).  En- 
ûo»  «a  1096»  la  b<uilique  entière,  qui  sans 
doute  arait  été  complètement  reeofistruite, 
comme  tant  d'autres,  depuis  Tan  1000,  fut 
consacrée  par  le  pape  Urbain  II  lui-même, 
en  llMHMieur  de  la  sainte  Groii,  de  la  sainte 
V  ierge,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et 
de  saint  Martin  (3). 

Quant  au  nom  de  Marmouiier,  contraction 
francisée  de  Majus  monasterium,  il  ne  fut 
donné  à  Tabba^e  que  par  comparaison  avec 
Saint-Martin  de  Tour$,  et  par  conséquent 
après  la  mort  du  saint  fondateur,  [iuisq[ue 
ce  dernier  monastère  fut  établi  |)ar  saint 
Brlce,  son  dfsetple  et  son  sueeesaeur  immé- 
diat, pour  rtîttfermer  et  honorer  le  Heu  de  la 
sépulture  du  grand  évêque  [k].  Bientôt  même 
ce  premier  sanctuaire  se  trouva  trop  res- 
serré pour  suHin^  h  ralllncnce  des  pèlerins, 
car  saint  Perpétue,  troisième  successeur  de 
saintMarlin.détrttisiUes  morsdelabasiliqiie 
élevée  par  saint  Brice,  et  la  remplaça  {«ir  une 
nouvelle  éj.:lise  plus  grande  et  plus  ornée, 
dans  l'abside  de  laquelle  il  traosiéra  le  saint 
oorps  en  472  (5). 

9r  Site'de  Mtarmoutier.  Revenons  à  Mar- 
roontier,  et  fiiisons  remarquer  combien  le 

site  en  était  bien  choisi  pour  ce  qu'on  ap- 
|)elait  alors  un  monastère.  Ce  fut  d'abord 
une  Ltmn  comme  l'avait  été  ligugé,  c'est- 
à-dire  une  sorte  de  village  composé  de  cel- 
lules éparses  et  de  formes  diverses,  dont  les 
pieux  habitants  vivaient  sous  une  règle  cl 
sous  un  chef  commun  (6).  Saint  Martin  for- 
ma son  établissement  dans  un  lieu  qu'en- 
touraient d'un  côté  les  rochers  escarpés  de 
la  montagne  ;  le  reste  de  la  plaine  avait  pour 
elMare  noe  légère  sinuosité  de  la  Ivoire,  et 

(I)  Greg.  Tnn,  Uli.  s,  cap.  31. 
.  (tà  AhhoL  BmtsÊki.^  I.  H«  p.  86S. 

VS\  Annal.  Benedicl.,  t.  V,  p.  5f>3. 

(4;  <  Nonnisi  p<>sl  iiiurleiii  suiicii  uiUislilis  dictum 
csl  M;iju»  MoïKisicriiiii),  cuiii  stilicel  umIUhuiIo  super 
giis  Uiinulo  alio  liioiia&terio,  priniuin  illud  Imj  is 
alioruiDOue  cjusdem  provincia:  muiiaslerhin  compiv- 
ralione  Il4as  «ppellari  copil.  Primas  seactas  Bric- 
chn,  Martial  to  «piBoopata  saoeeaaor,  aântiCAii  pak- 
mtUM  (l'abbaje  de  Saliii-MarUn)  super  corpas  ejus 
nliicavU.  >  {A/tnai.  Benedict.,  1. 1,  p.  tî.)  —  No- 
Ions  ici  un  reiiscipricniciil  isoiti,  qui  ne  Iroiivi-rail  pas 
sa  place  dans  lecoursdeceUe  notice  :  le  IbauuiaUirae 
deToen  fbt  andes  premiers  sainto  «m  mariwn  doat 
m  iMCrivil  la  aon  sur  lesdiptyques,  autrefois  réser- 
vés exdashreneiit  wn  nartyr».  (Jean  de  Lasirade, 
Rdation  d'une  iraïutafJM^rtM*  tfdSfW  df  «rfal 
Irand  de  Comminge$.) 
,  (5)  Bria  i(»  successil  Eustocliius,  Euslochio  Per- 
pHuus  ;  is  suBMOTA  BASujcA,  foaii  iMias  Bricctus 
»li6çaveral.  miro  opère  auah  «dlfleavll  AatLioREif . 
M oqwaMMiain,  id est superiorem paricm,  sacrum 
qw  corpus  transtolit  anno  474.  Ab  eo  u;mpore  iw- 
6lcnori;in  hanc  basilicam  insoilcrufil  nioiiactii  usquc 
ad  ^sxculi  nom  tailia.  (Annal.  Uetudu  l, ,  l.  J,  p. 

M.  L'jtbbé  Coosseau,  tce.  cif .  p.  4S. 
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n'était  abordai»le  que  par  une  vola  élraila'eC 

unique  (1). 

Mabillon  s'est  borné  à  copier  textuelle- 
ment les  paroles  de  Sulpice-Sévère  ;  mais  il 
s'en  faut  que  l'état  des  lieux,  à  l'époque 
moderne,  réponde  exactement  k  cette  de^ 
eription.  Nul  doute  qu'on  aura,  autant  que 
possible,  conservé  les  ermitages  crensés  dans 
le  flanc  dn  coteau  et  sanctifiés  par  les  pre- 
miers solitaires;  mais  il  faut  bien  croire 
u*ati  fiir  et  h  mesure  des  accroissements 
e  la  communauté,  on  s'est  servi,  pour  les 
constructions,  des  matériaux  que  la  localité 
même  olllrait  en  si  grande  abondance  ;  que 
les  jardins  nécessaires  ï  la  nourriture  et  à  la 
promenade  se  sont  accrus  peu  à  peu  aax 
dépens  des  parties  saillantes  de  la  base  dv 
cotpau  ;  que  la  plaine  s'est  enfin  élargie,  du 
cêté  de  la  montagne,  de  manière  à  eu  que 
celle-ci,  fujrant  vers  le  nord  pour  constituer 
la  berçe  orientale  du  vallon  de  Sainto-Rade- 
gonde,  a  iini  par  otfrir  im  rideau  à  {>eu  près 
uniforme  à  l'exposition  dn  sud-ouest  et  de 
l'ouest. 

Ce  fut  Guillaume  de  Comborn,  abbé  en 
1105,  qui  le  premier  renferma  dans  une  en- 
ceinte murale  la  totalité  des  bâtiments  du 
monastère,  et  qui  construisit  les  servitudes 
{officinas)  ;  peut-être  la  consolidation  des 
terrains  dus  è  Tendiguement  n'avait-elle 
pas  été  ju5qu*alors  assez  avancée  pour  qu'on 
pût  s'occuper  de  ces  aménagements,  aux- 
quels les  ressources  de  l'abbaye  auraient 
bien  permis  de  songer  plus  têt,  ne  fAt-oe 
que  depuis  une  centaine  d'années  (2). 

Bientôt  après  la  construction  de  l'enceinle 
murale,  on  éleva  un  oratoire  près  de  ces 
nouveaux  terrains,  mais  non  encore  sur  eux, 
ce  qui  concourt  à  démontrer  la  prol>abiiité 
de  leur  dépôt  et  de  lear  consolidation  par 
la  marche  progressive  du  temps.  Robert  de 
Rochecorbon  ide  Rupibui)  donna  à  l  abbaye, 
en  1123,  «ne  tle  de  la  Loire  qui  était  près  du 
monastère  {monagterio  adjacentem).  On  y 
construisit  une  chapelle  en  bois  en  I  hon- 
neur  de  saint  Nicolas;  et  Gislebcrt,  arclie- 
véque  de  Tours,  l'aspei^ea  en  dedans  et  en 
denors  d*ean  bénite  (nquam  episcopaliter  be» 
nedictam),  en  attendant  (jn'on  y  eût  achevé 
un  oratoire  en  pierre  (dum  oraiorium  ex  /«i- 
pide  fieret).  JSn  1739,  il  ne  restait  plus  vestige 
de  celte  église  Saint-Nicolas ,  qui  avait  été 
renversée  peu  d'années  auparavant,  mais 
qui,  alors,  s'élevait  âv  nou»  db  la  Loim, 

PRÈS   DE  LA    PORTE  INFÉRIBCBE    DU  MOilAS- 

Tàas  (3).  Donc  l'Ue  avait  été,  par  le  progrès 
des  temps,  rejointe  à  la  tm  ferme;  il  sem- 

(t)  Ex  uno  enim  laiere,  praeciaa  moDlis  exeelsa 
mpeaiubiebaïur  :  reliqaam  planUleai  Lifer  Oeviw 
reducto  pattiuliuBSina  ctaoaenl  :  «na  lanuimeadem- 
que  arcta  adnodum  via  aiBripoterat  (Su/p.  Sev.  vu, 
p.  S25.) 

(2)  «...  Totumc(enobium  mûris  cinxisse,  cjusuue 
oflk mas  exslruxissc  iradilur,  ac  mullos  priuratus  i»> 
sUUitese.  (Annal,  BeneiUt,^  U  V,  p.  477.)  —  Les 
contreforts  du  mr,  salBaatB,  lourds  et  ea  lalas. 
pamniaNtUenaeiMs  rsnMaterphw  lein  qoe  le  xviii* 

(S)  ^OMl.  «MMHcr.,  1.  V,  p.  IM. 
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b\Q  du  moins  qu'il  faille  eipliouer  ninsi  la 
phrase  assez  obscure  des  Béaéuiutins. 

3*  Portail  actuel  d$  Marmoutier.  Le  mur 
d'enceiate  se  lie»  à  Tangle  S.-O.  de  son  par- 
■coM««  il  la  belle  et  élégante  masse  de  bâti- 
rnonls  du  xm'  siècle  (fui  c  institu'  al  et  d6^ 
ienderit  l'enirée  de  TcDcios  do  l'abbaje,  et 
dont  lea  restes  aont,  depuis  dnquante  ans. 

Sruque  tout  Marmoutier  pour  l'artiste,  tout 
larmoutier  pour  le  voyageur  qui  parcourt  la 
Levée. 

Tel  qu'il  est,  ce  froutispice  dr  l'rdjh  iyo 
est  d'un  charmant  effet  pittorosque^  mais  sa 
fiosilion  enfoncée  par  rapport  i  la  Levée,  d 
surtout  la  splendeur  de  l'imnions<>  passage 
qui  l'entoure  et  le  couronne,  auiomdnssent 
s^es  proportions  déjà  si  réduites  par  la  des« 
Iruclion  d'un  de  ses  vigoureux  épaulcmcnts. 
I<e  style  en  est  sévère  et  pur,  et  l*irréij,uld- 
rilc,  tant  aimée  du  moyen  âge  hors  des 
grands  édiUces  religieux,  a  déposé  son  ca- 
chet ë*oiigiDaiité  sur  oeMe  jolie  fabrique 
tttoilié  moQacaie  et  moitié  miliLiirc. 

Un  mur  d'une  énorme  épaisseur,  ou  plu> 
lût  nn  massif  quadrilatère  tièMllongét  est 
j»ercé  fraais  non  en  son  milieu)  d'un  vaste 
portail  Of^ival  à  cinq  retraits  profonds,  bor- 
dés de  tores  et  de  oolonnettes,  encadrés 
d'ufio  nrchivnite  supplémentair»',  saillante 
sut  je  nu  du  mur.  Au-dessus  du  portail,  utio 
console,  venredeaon  firdeaa  Ténéré,  su[)- 

Portail  jadis  une  statue  de  saint  Martin, 
uis,  au-dessus  d'une  i  obusle  corniche,  s'é- 
lève, sur  toute  la  longueur  du  massif,  l'édl* 
cule  élégant  qui  servait  à  la  fois  à  l'orne- 
ment et  à  la  défense  de  l'entrée.  Douze  fo- 
n«*tre.s  rectangulaires,  assez  étroile-s  {)our 
jouer  le  rôle  de  meurtrières,  et  surmontées 
d'une  ooraiche  à  nodillons  pressés,  s'ou- 
vrent sur  le  front  qui  regarde  la  Loire  ;  au 
côté  intérieur  elles  sont  moins  nombreuses, 
et  il  n'y  en  a  point  eut  eitrémîtés.  Cette 
l(»np;uc  snllc,  scnihlatile  on  crnnr!  nnx  firffroi» 
luiluaires  des  petites  élises  pyrénéennes, 
contenait  la  garnJaon  nécessaire  &  la  défense 
de  !n  porte. 

iuui  auprès,  à  l'ouest,  cl  lié  {Kir  un  pan 
de  mur  au  massif  de  la  porte,  s'élève  un 
doujon  polygonal  soutenu  par  »leur  puis- 
sants contrelbrts  dont  l'un  se  termine  en 
une  tourelle  basse,  coiffée  d'une  pyramide 
octogone  en  pierre.  L'autre,  d'une  dimen- 
sion plus  forte,  est  surmonté  d'un  délicieux 
clochuton  hexagone  en  forme  do  tourelle, 
formant  encorbellement,  peroé  sur  chaque 
ftee  de  trois  rangs  de  meurtrières  tréfleet, 
décorés  de  frootoub^  aigus  et  sommé  d'une 
Uèche  de  pierre  aux  aréles  ornées  de  cro- 
chets. Une  galerie,  d'où  Vonl  embrasse  un 
immense  panorama ,  couronne  le  sofond 
rang  de  meurtrières  et  etiioure  la  base  de  la 
flèche. 

(''était  là  la  tour  du  guet,  le  véritable  bef- 
froi de  l'abbaye,  car  les  restes  de  murs  qui 
llanquent  l'autre  côté  du  portail  sont  loin  de 

faire  j[)résuracr  re-îi^teiicc  d'une  construc- 
tion efiuivalenlo  a  cciio  du  l'ouest.  C'était 
sans  doute  une  sorte  de  tour  canéo,  mais 
ti'une  importance  lieaucoup  nMHodre  que  le 
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dnrijnn  qui  >ienl  d'ôtre  décrit  et  J  nnt  Tesca- 
iier  à  vis  est  d'unu  l>eauté  i>iiiKulière  :  le 
diamètre  du  donjon  a  permis  de  Ittl  donner 
dfK  dimensions  constJfVnhlPs,  et  st";  l»elles 
marclios  monolithes  s'dppuient  sur  un  cor- 
don divisé  en  oonsoles  étagôos,  dont  l*élé^ 
gance  et  le  bon  igaùi  sont  très-rem»rqa»* 

^*  BmphumMt  primitif  du  monastère.  Et 

maintenant,  avançons  vers  les  Heni  snnrti- 
flés  parla  présence  de  saint  Martin  et  do  se* 
premiers  disciples.  Il  est  difficile  de  retrou- 
ver les  traces  précises  de  l'iîlnstre  fonda- 
teur, telles  qu'elles  sont  indiquées  par  les 
auteurs,  attendu  la  ruine  complète  de  l'é- 
RKse  et  de  toutes  les  constructions  qui  lui 
étaient  at^acentes.  Il  en  est  pourtant  quel- 
ques-unes que  des  circonstances  particuliè- 
rement mentionnées  permutent  de  recoo* 
nattre  et  de  retroufer  on  d*éKffiiner,  solon 
que  ces  particularités  sont  ou  ne  sont  pas 
applicables  aux  localités  encore  existantes. 

Ifabillon  dit  que  saint  Martin  arait  à  Mer* 
moutier  une  cellule  formée  de  branclmpos 
entrelacés,  et  que  plusieurs  des  frères  ei> 
habitaient  de  semblables  ;  mais  la  plupnrt 
d'entre  put  s'étaient  construit  des  demeure* 
en  creusant  les  flancs  mômes  de  la  monta- 
gne. Celle  description  est  textuellement  co> 
]>iée  de  Sulpice-Sévôre.  Puis  Mabillon  ajoute 
u'on  Toil  encore  plusieurs  de  ces  cellules 
es  premiers  moines,  et  entre  autres  cello 
de  saint  Martin,  qui  est  renfermée  dans  la 
basilique  du  monastère.  Cette  cellule,  dit-il, 
Vu/ie  des  trois  que  le  saint  j  a  oi  cupées, 
était  nommée  son  lit  de  r^os  {ieciulm)^ 
rce  qu'il  y  dormait  la  nuit  et  j  aemeurait 
jour,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  des  vers 
inscrits  au-dessus  de  son  lit  {super  loeum 
Uui  9fu$\  et  dont  ks  deuc  derniers  sont 
Cenx-ri  : 

CtUuia  Htmqiu  [uit  ref  nie*  ïm  nocte  ùlentit 

Mabillon  écnv.iii  en  1703.  Vn  (locnrrK-ir, 
postérieur  d'une  vingUùue  d'années,  nous 
reste  encore  sur  cette  même  ehapelle.  Vom 
Martône,  l'un  des  continuateurs  de  MnlMllon, 
qui  |)artit  de  Marmoutier  pour  faire  sou 
Voyage  littéraire,  dit,  en  parlant  de  Tabbare 
tîc  Sniiît-JriCques  de  Liège,  fondée  en  101»  : 
a  Ou  montre  dans  l'église  un  degré  double» 
comme  une  chose  très-rare.  Tous  les  étran- 
gers l'admirent,  et  ce  fut  ce  que  le  czar 
^crre  le  Grand;  trouva  de  plus  singulier 
dans  Tabbaje.  On  croit,  è  âainMaoqueo» 

II)  Voici  le  passage  entier  de  Salpice-Sëvère,  e»« 
pié  pur  MaMnon  «t  suivi  des  indimiMNii  sappléaw 
urfres  de  ce  dernier  :  «  Ipse  ex  lif nia  eaetexiaNi  «cl* 

hilriiii  iuliet).it,  miilli  qnitlcm  ex  fralribns  in  enindem 
raotiiuii,  pltTique  saxo  supcrjei-ti  monliB  c;iv.tIo.  r«- 
cepUicula  sibi  l'cceranl  (S«/p.  Ser.  tu,  p.  445, 
qnaies  islic  baolemn  visoMur  veUrum  illorom  mo- 
oacbomn  qusdam  cdlalse,  fuMIi  eiiam  be»li  Har» 
Uni  ceUulabia^lienelusdero  monasterii  iaclMaeer> 
nitur,  nna  ex  iribas  (\vt>^  iltîe  hahebat,  leewtw  aflis 
dicU<,  f|i.H(.l  in  VÀ  nocLu  sfuiiiiinii  r-ipr-rcl, n^Tiie  inlcr- 
diu  bcdcui,  ul  ilocfia  versus  «iper  loaini  iecli  ejus, 
qui  in  hos  ci«sinunt  :  Ccllula  namjue,  etc.  {COHUnS 
ci-dtsuus).  (Antud.  B«Màia.f  1. 1,  p.  tO). 
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qu'il  est  l'atii^fue  eu  son  espèce;  mais  il  y 
eu  a  un  somlikble  ou  l'église  de  Marmou- 
tior,  par  lequel  on  monte  au  repos  de  saint 
itforan  (1).  »  La  cellule  de  saint  Mnrlin 
n'exista  plus;  mais  au-dessous  de  l'codroit 
où  elle  était,  se  trouve  une  petite  ohapeUe 
dédiée  h  saint  Brice. 

Une  crypte  existe  sous  le  grand  donjon 
roman  eenré.  è  oontreforts  plats,  qui  s'ai  i  1 1  < 
conlre  la  montagne  h  peu  près  en  face  de  u 
porte  d'entrée  de  l'abbaye,  et  dont  le  somr- 
inel  est  eouromié  d*une  chapelle  muderno  a 
l'us/^go  des  propriétaires  du  plateau  voisin» 

La  tradiuun,  apj)uy6c  sur  des  documenta 
historiques  très-respeclaWes,  nous  apprend 
que  cette  crypte,  creusée  d'abord  par  saint 
dalien,  fut  ensuite  agrandie  par  S8lot  Mat* 
tin.  À  côté  se  trouve  lu  crypte  des  Sept-Dor^ 
wauts. 

La  grotte  de  Saint-Rrice  est  une  grotle 
taillée  dans  lo  roc,  d'une  vingtaine  de  incds 
de  long  sur  sept  ou  huit  de  large,  et  dont  la 
IKirtie  occidentale,  ne  se  trouvant  pas  corn- 
liiétetnent  abritée  par  le  rocher,  a  été  recou- 
verte ,  à  une  époque  très-reculée,  d'une 
porlioa  de  voûte  en  berceau.  La  forme  de 
ce  caveau  est  rectangulaire,  et  on  y  descend 
iiar  une  petite  porte  carrée  et  par  un  degré 
de  quatre  ou  cinq  marches.  La  i>orle  est  en- 
(MdiL^e  d'un  arceau  ogival  dont  les  reloin- 
ijées  se  font  sur  des  colonneltes  à  doubles 
bouquets,  et  qui  communique  avec  le  bas- 
cCfté  nord  de  l'église*,  c'est  là  tout  ce  qui 
subsiste  du  vaste  vaisseau  de  la  célUire  ab- 
batiale. La  vénération  populaire  dont  la  pe- 
tite crypte  est  entourée  a  sauvé  son  frontis- 
pice de  la  destruction  qui  a  continué  è  s*a* 
charner  contre  les  débris  que  la  révolution 
ie  17S9  avait  laissés  debout., 

lious  avons  vu  que  Sulpice-Sëvère  donne 
h  saint  .Martin  une  cellule  en  branchages  en- 
trelacés, comme  celles  qui  valurent  peut-^lre 
Il  Ligugé  le  nom  gaulois  L0eottgiacum  ou 
Locogiacum  (2).  Nous  avons  vu  aussi  quo 
Jdabillou  lui  attribue  trois  cellules  ;  il  reste 
h  savoir  si  ce  sont  autant  do  grottes,  ou  si 
dans  ce  nombre  on  doit  comprendre  celle; 
de  buis.  J)ms  lu  premier  Cïis,  le  repos  de 
tmtU  Martin^  la  grotte  où  tomt  Brice  a  dit  la 
meut,  et  la  crypte  du  donjon  carré,  pour- 
raient représenter  les  tj-ois  cellules,  car  il 
l'st  impossible  de  i)enser  qu'un  lieu  sanclilié 
par  le  bienheureux  fondateur  n'ait  pas  été 
innr(|ué,  protégé  par  une  construction  quel- 
conque. f>arj.s  lo  secotul  cas,  l'iiMe  do  ces 
dernières  cryptes  devrait  rocevoir  une  autre 
attribution. 

Oratoires  voisins  de  l'/glise  primitive.  Il 
existait  encore,  dans  le  voisinage  intmédiat 
dn  grand  monastère,  et  par  conséquent  dans 
l'enclos  actuel,  plusieurs  oratoires  c^^èbrcs* 
cl  qui,  presque  luus,  uni  disparu. 

(l)  Do  n  Edmond  SlarlunDC,  VogageliUérairededeus 
relwieux  Bénédictins;  Paris,  17îl,  Stontabou  iii-4«, 
t.  II.  p.  i7i. 

(i)  M.  rabbé  CouSMau,  it,  «ii.  p.  44.  45.—  M. 
Cm.li.  y  me  t  n  r  forifiM  (fe  mat  de  UfiiH.  mduw 

Aotume,  p.  7(ï. 
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Telle  était  la  petite  basilique  dédif^c  h 
saint  Jean-Baptiste,  quo  Volusicn,  septième 
évéque  de  Tours  et  successeur  immédiat  de 
snidt  Perpétue,  fît  bAlir  tout  contre  celle  du 
grand  monastère,  et  qui  était  détruite  avant 
le  commencement  du  xviu*  siècle  (1). 

Tel  était  aussi  l'oratoire  adhérent  à  la  ba- 
silique abbatiale,  où  se  trouvaient  renfermés 
!i  s  lonibooux  des  sept  moines  dormants,  au- 
tres disciples  du  saint  fondateur  (2),  qu'il 
avaitdédté  lui-même  à  la  sainte  Vierge.  Cet 
oratoire  fut  restauré  au  milieu  du  iv  siècle, 
aous  Cliarles  te  Chauve,  par  le  comte  Vi- 
vien, abbé  de  Saint-Martin  ae  Tours  et  abM 
do  Marmoutier,  et  fiitt  l'otijet  d'une  clunto 
de  ce  dignitaire,  conter  vth;  dans  les  ardiives 
de  Harmoulier  (3).  Il  s  y  intitule  investi  de 

rurnm  alque  rrr/imai  <WOati<B  Simcti  Martini 
Oasiiicce  nec  non  et  Majoris  monasterii,  et 
dit  que  l'oratoire  est  placé  près  de  la  {lorte 
du  monastère.  Mabillon  ajoute  (on  170V) 
qu'où  lu  voit  encore  parfaitement  conservé, 
et  tel  (]uc  l'a  laitté  la  restauration  de  VivieiH 
avec  les  statues  couchf'es  des  sept  fîères 
dormants.  Cette  ciiapellu,  qualiUée  cryuto 
par  Vivien,  existe»  ôncorOy  comme  noiu  ra« 
voos  dit  plus  haut. 

VoiUon  la  cellule  de  saint  Léobard  (tro- 
ftardttJt),  né  en  Auvergne,  q^ui  pratiqua  la 
réclusion»  au  milieu  du  vi*  siècle,  daus  une 
cellule  creusée  dans  le  roc  p^èa  de  Marmou- 
tier, et  qui  reçut  la  sépulltti^au  Ueu  mOme 
où  il  avait  habité  (4J? 

Voit«OD  encore  la  cellule  voisine  du  grend 
monastère,  où  deux  des  plus  ('l  '  bres  disci- 
ples de  saint  Martin  se  relirèreiil  avec  ((uel- 
ques  frèree,  et  où  l'on  voyait,  du  temps  de 
Mabilion,  un  oratoire  dédié  sous  le  vocable 
de  saint  Clair,  l'un  d'eux  (5)?  L'autre,  saint 
Maxime,  est  k  même  qiu  ae  relira  à  l'Ile- 
Barbe. 

La  tradition  locale  est  muette  sur  ces  deux 
derniers  points. 

6*  Eglise  abbatiale  primitive.  Maintenant 
que  nous  avons  recherché  les  traces,  jiour 
la  plupart  effacées,  des  divers  sanctuairea 
dont  l'enclos  jiriraiiif  du  monastère  éîail 
îaisemé.  recherchons  celles  de  la  basilûiuo 
moeipale;  ou  plutôt,  cherchons  à  compter 
es  rumes  qui  ont  précédé  celles  dont  les 
tristes  restes  s'élèvent  h  peine  au-dessus 
du  sol.  C'est  là  pourtant  l'un  des  lieux  les 
plus  célèbres  de  la  France  chrétienne  ,  et, 
disons-le  à  la  houle  du  siècle  qui  a  précédé 
lo  nôtre,  c'est  maiiitonam  Tundes  plua  dé- 
solés. 

Delà  tNisiliquo  construite  par  sain!  Martin 
Irn-môm'-*,  il  ne  reste  absolument  rien.  Ele- 
vée pendaut  le  dernier  quart  du  iv  siècle, 
lOBt  porte  h  penser  qu'elle  fut  religieuse^ 
ment  conservée,  et  seolemant  accrue  par 

(t)  Qatemmedlvuta  est.  (Anmit,  BiiséiUuiU  L 
p.  ^ 

(i)  Aitntil.Benedict.  l.  I.  p.  Idl. 
(">)  Annal.  Benedict.  1. 1,  p.  H. 
{i\  Annal.  Beiudkt.  i.  |,p.  t$i,  AunnSTi. 

('i)  Kile  est  imprimée  dans  les  AmuH.  lUnidfet. 
I.  U.  appGad.p.747. 
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dos  adjonctions  successivrs,  jusqu'à  l'inva- 
sion des  Normands  au  milieu  du  ix.'  siècle. 
Personne  ne  nous  le  dit,  mais  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner  lor^^qu'o'!  vint  l'tiistoirp  du  mo- 
nastère présenter  elle- môme  Ues  lacunes 
lellesquela  auocession  de  ses  abbés  n'est 
jMJS  nettement  connue  pour  les  (^intre  siècles 
cl  demi  qui  séi>arent  saint  Martin  du  règne 
de  Charles  le  Chauve  (1).  D'un  autre  coté, 
on  ne  peut  mettre  en  doute  le  profond  res- 
|iect  dont  fut  entouré  l'édilicc  du  à  la  sollici- 
tude personnelle  du  saint  fondateur,  et  dans 
lequel,  pour  ainsi  dire,  son  souvenir  était 
nlus  vivant  encore  qu'ailleurs  :  et  puisque 
les  Sarrasins,  qui  d'ailleurs  ne  détruisirent 
pas  grand'chose,  furent  vaincus  par  Charles» 
If  ami  arant  d*aTOir  atteint  les  rifes  de  la 
Loire,  on  doit  raisonnnblemont  supposer 
que  la  basilique  primitive  de  Saïut-Martin 
subsista,  an  moins  dans  ses  parties  essen- 
tielles, ju'^qn'nu  ix*  Ir». 

7'  Donations  qui  rendent  quetque  proipérité 
à  l'abbave.  Au  commencement  du  x*  siècle 
(906),  dit  Habillon,  Mnrmoutier  était  pres- 
que devenu  une  solitude  et  n'était  plus  ha- 
bité que  par  un  petit  nombre  de  clercs  (2). 
Il  n'y  avait  m6me  plus  de  moines  proprement 
dits  (cl  ce  mot  clera  suffit  pour  rindifruer), 
ni  d'abbé  régulier.  Les  abbés  liii'iires 
étaient  des  princes  (en  933,  Hugues  le  (irand 
ou  le  Blanc,  ou  VAbbé,  petit-fils  de  Robert 
!('  F(i['t  tA  [H^iT;  <\r  Hiiij;iies  Capet;  il  était 
aussi,  en  même  temps,  abl>é  de  Saint-Mar^ 
tin  ; — en  wn  Hognes  Gapet  ini-4n6me,  alors 
encore  simple  duc  de  France).  En  932  donc, 
l'un  de  ces  deux  abbés,  Hugues  le  Grand, 
eberebait  è  rendre  quelque  prospérité  au 
monastère,  car  il  sollicitait  et  obtenait  du 
roi  Raoul  la  confirmation  des  privilèges  de 
ivoteclion  royale  et  d'immunité  dont  Char- 
lemagne,  l.mns  le  Débonnaire,  Charles  le 
Chauve  et  Ëudes  l'avaient  jadis  enrichi. 

C'est  de  la  onzième  année  du  règne  de 
Raoul  (934)  à  la  vingt -sixième  de  celui  de 
Lotliaire  (980)  qu'il  est  fait  mention  des  ehch 
noine*  séculiers  de  Marmoutier;  niais  ils  n'é- 
taient dirigés  que  par  un  simple  dojeii» 

Kiisqu'à  la  fin  de  cette  période  rabbé  était 
ugiif  s  Taj  i  t.  Ce  dernier  prince  s'or(  n[iait 
réellemunt  des  affaires  de  son  abbaye,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  la  relever  de  l'état  de 
misère  où  i  iiivasioT  des  Normands  l'avait 
plongée.  On  le  voit,  en  980,  signer  une  charte 
de  location  d'tme  terre  h  un  nommé  Aymon  ; 
.les  chanoines  de  Marmoutier  la  sidèrent 
aussi,  de  môme  que  le  comte  de  Blois  Ter- 
liold  (Thibault  le  Vieux  ou  le  Tricheur)  et 
son  lils  Odon  (Kudcs  l"),  ces  deux  derniers 
par  le  signe  de  la  croix  (3). 

Ce  ne  fut  que  vers  987,  dans  les  dernières 
auliôes  du  long  règne  de  Lothaire,  et  certai- 
nement plus  tard  que  sa  trentième  année 
(^),  qw  les  m«mt$  régoUera  reprifent 

^{^JbÊHÊLBéaéâki^ 1. 1»  p^.  14;  t.  D,  pag,  Ml 

(i)  ilajas  Manasteriom....  MOik)  decisM  fera  in 

«iliiuctiiiein  et  aitpaticos  cl >> ri cot  redaclHiaenU  (Ait- 
nu'.  Beneikt.,  i.  lit,  p.  5io. 
(5)  AwMl.  BcNMfkf;»  (,  W,  p.  480,  638. 


possession  de  Marniouller.  Us  y  furent  rt-- 

8 lacés  par  ce  même  Rudes  1",  comte  de 
lois.  qvri  avait  succédé  à  son  père  Thibault, 
et  qui,  à  l'insligalion  do  femme,  dit-on, 
remplaça  le$  clercs  par  treize  bons  moines.  Ce 
comte  était  avoué  \adv0c1aus)  du  monastère, 
où  il  prix  ensuite  lliabit  religieas  «1  fut  en- 
terré vers  995  (1). 

A  mesure  que  le  siècle  avanesit  van 
sa  fin,  que  tes  trnrns  des  rava^f»s  des  fior- 
mandss'etraçaicnl,  et  que  l'an  lUÛO, cette épo- 
(jUB  si  redoutée,  devenait  plus  pcoche,  les 
donations  si  longtemps  inti^rrompues  recom- 
mencent à  apporter  quelques  ressources  à 
l'abbaye  de  Marmoutier 

Vers  99k,  une  »<gîr<;e  de  Paris,  Nolre  ^ame- 
des-Champs,  fut  donnée  à  Marmoutier  et 
érigée  en  prieuré,  qui  fut  lui-même  enrichi, 
par  révé(|ue  Ray naud,  d'une  terre  située 
près  de  Blois  [2). 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
d'y  donner  lo  détail  des  diverses  donations 
qui  furent  faiiis  à  l'abbaye  vers  cette  épo- 
que. On  doit  seulement  en  remarqiier  une 
qui  se  rattache  aux  présentes  recnerchcs, 

[>arce  qu'elle  prouve  que,  depuis  987  jusqu'à 
a  Gn  du  x'  siècle,  le  nombre  des  moines 
avait  repris  un  accroissement  notable.  £n 
1001,  les  religieux  de  Saint-Uartin  de  Tours 
donnèrent  b  ceux  de  Marmoutier  l'île  Saint- 
C6me  dans  la  Loire,  à  condition  d  y  former 
un  petit  monastère  [monastertolum)  de  douxe 
moines  au  moins  (3j.  Trois  ans  plus  tard,  en 
lOOi,  Marmoutier  comptait  encore  de  Sff  à 
50  religieux  (%)j  mais  ce  nombre  était  bien 
faible  comparativement  au  temps  de  son  an» 
tique  splendeur,  puisque,  du  vivant  de  saint 
Martin,  il  était  déjà  de  quatre-vingts  (5).  En 
1020,  le  monastère  put  fournir  une  colonie 
sous  lu  conduite  d'un  abbé  nommé  Baliiri- 
Ctts,  pour  aller  former  le  premier  noyau  de 

(I)  Adathert,  .trchevéque  de  Reim«,  dit  de  lui  : 
(  Ecce  ouiuj  f  cati  Martitiî  <  'lliila  moiinohoriiiii 
«ciiiiDa  jatiHludutn  emortua  resuitcilat.  i  Annal.  Be» 

M«ii«.,LiT,p.4i,it.) 

{1\  Annal.  Benedict.,  t.  IV,  p.  87. 

(3)  Ce  fui  dans  celle  ilc  S.nii)t-€ôine  que  Bërenjfcr 
se  nnira  après  avoir  ;i!ijiiré80n  héré^e,  et  «jii'ii  fui 
enlerré.  Les  ntoiocs  ée  Marmoutier  possédaient  en- 
core ce  prieuré;  mais  U  passa  depuis  lors  à  desdia- 
noines  réguliers  qui  le  ccmervèrâni  jusqo'au  xviii* 
siècle.  Le  poêle  Ronsard  y  fat  inhmM  dans  an  tom- 
beau magnillqae  (>nsf^'/ii  iihtu\oleo).  Annal.  Benedict. , 
l.  IV,  p.  155.  La  charte  de  doiialion  de  l'ile  Salnt- 
Cémc  est  reproduite  d;ins  rapiK'nJiro,  p.  Gl>5,  n-  xk. 
—  Ce  fut  aussi  dans  celle  même  ile  que  saint  Gan- 
tbicr,  confessenr,  premier  abbé  de  Saiarilartta  de 
Pontoise  {prope  Poniitaram),  vint  se  cacher  lorsqu'il 
essaya  de  tjnttler  son  abbaye  ;  mais  ayant  été  re- 
coiinn  cl  rdiuMc  d'imn  iit'ii  fs ,  il  se  \[l  furre  d  s  rc- 
loura<^r.  La;$  luuiiies  de  Marmoutier  lui  avaiciu,  un 
Joer,  envoyé  un  vèletneol  neuf  qull  donna  à  un 
paarra  {Aeta  Sauttonm  Ordtms  mmi t  Kenedictl, 
atraif.  «aat.  pan  1«,  p.  SI6.  La  vie  de  ce  saiMeal 
écrite  par  eu  OMine  aoenyiie»  aon  dladale ,  mm» 
1094.) 

U]  Annal.  Benedict.,  t.  IV,  p.  17S. 

(Sj  Discipuli  vero  octO||iata  eranl,  qui  ad  exeui- 
plum  bealt  Diagistri  toslilaelMuitar.  (Sutp,  Set,  vii« 
p.  m) 
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raltbove  de  Saint- Nicolas  d'Angers,  que 
Foulqlies-Norra  venail  de  fonder  (Ij.  Il  nut 
remarquer  que  ce  fui  le  pape  Urbain  II  qui 
consacra  la  basilique  angevine,  commencée 
8oiiaate-Mi«e  ans  artnl  son  arrtrée  dans 
Touest  de  la  Kriiu  o;  rt  puisqu'il  consacra 
aussi  l'abbatiale  de  Mariuoulier,  nous  pou- 
vons trouver  daos  cette  eoioeidenoe  une 
confirmation  de  l'hypothèse  que  nous  cher- 
chons h  convertir  en  fait  bistorique,  à  savoir 
que,  depuis  la  destraction  de  l'église  par  les 
Nonnaiid*'  jusqu'au  comniencemeiU  du  xi' 
siècle,  on  n'avait  pas  ou  les  moyens  de  la 
remplacer  mr  un  grand  édifice.  Alors  les 
libéralités  aont  l'abbaye  fut  enrichie  devin- 
rent presque  innombrables  (infinitœ  prope- 
modum  donadonet,  dit  Mabillon);  vers  103'», 
sous  Tabbatiat  d'Albert,  le  mouastère  d^à 
illustre,  mais  qui  a*avait  pas  encore  acquis 
tout  t'accroisscment  auquel  il  atteignit  de- 
puis lors,  prit  une  haute  position  et  arriva 
au  degré  le  plus  éminent  de  grandeur  (2): 
on  peut  présumer  qu'on  s'y  appliqua  alors 
à  la  construction  de  l'église. 

8'  Reconstruction  de  l  église  abltatiale.  C'est 
donc  une  basilique  du  W  siècle  qui,  scion 
les  plus  graves  probabilités,  succéda  à  la 
basiiiqae  martinienne,  et  qui  fut  consacrée 
en  mars  1096  par  le  pane  trbain  11.  La  rela- 
tion de  cette  mémorable  solennité  fut  écrite 
par  un  moine  contemporain,  qui  n'a  pas  fait 
connaître  son  nom.  £Ue  se  rattache  trop  di- 
rectement à  roljet  dt  cet  écrit  pour  que 
nous  n'en  tranacriTioos  paa  1m  pnnelpoax 
détails.  r  nr- 

Le  bienheureux  (3)  pontife,  après  la  tenue 

du  concile  de  Clermont  et  la  prédication  do 
la  uromière  croisade,  se  dirigea  par  le  Mans 
et  Vendôme,  sur  Tours,  où  il  n'entra  pas 
tout  d'abord.  Il  descendit  à  Marmoutier, 
d'où  il  se  rendit  a  la  ville  en  visitant  la  ba- 
silique de  Saint-Martin,  qu'il  retira  de  la 
surveillance  de  l'ordinaire  »  pour  la  réserrer 
à  la  seule  aului  ilc  papale. 

Huit  jours  a[)r^!s  son  arrivée  à  Marmou- 
tier,  le  6'  jour  des  ides  de  mars,  Bernard 
étant  abbé  du  monastère,  la  cérémonie  de 
la  consécration  de  la  basilique  eut  lieu.  Dès 
la  veille,  un  concours  immense  de  peuple 
s'était  rassemblé  au  pied  d'une  estrade  en 
bois,  préparée  au  boi"d  de  la  Loire;  dans  la 
foule,  ou  remar(iuait  Foulques  le  Réchin, 
comte  d'Anjou,  et  les  grands  de  sa  cour.  Le 
pape  monta  sur  l'estrade  et  parla  avec  une 
grande  éloquence  [mulla  prœclare  peroravU) 
de  la  piété,  de  l'innocence  et  des  privilèges 
des  moines  de  ce  lieu  sacré;  il  aaressa  ses 
bénédictions  à  tous  ceux  qui  leur  seraient 
favorables,  et  lança  l'anatliéme  contre  tous 
leurs  f'tioerais.  La  prédication  achevée»  Ur- 

(1)  Amt^.  Bemdict.,  t.  IV,  p.  200. 

(9|  Hoc  fera  usniitore.  ..  AUwi»  abbaie,  Majus 

monaslcrium,  jam  quidero  illutlre,  sed  non  ad  cun, 
qux  postea  ipsi  oontigil  ainpliuiditicm  proveclum, 
Iu;ij,'noprrr'  cxLulil  l  a^mt,  <'i  .'h!  maviiiiam  dignilaUMil 
assurrexit.  AnmU.  iieneiitcl.,  l.  IV,  p.  diM. 

(3)  Ce  pape  est  béaiifté,  mais  non  canonisé  :  on 
célébfe  sa  féie  à  Rooie  te  S9  juiUet.  (Ada  SS.  Oré, 
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bain,  ses  cardinaux,  deux  arcbevôques  ec 
nn  évèque  prirent  leur  repas  dans  le  réfee* 

toire  commun. 

Le  même  jour,  la  chapelle  des  malades 
{eapella  iupmtnm)  fat  consacrée,  aor  for- 

are  du  pape,  par  Brunon,  évôque  de  Segni 
{Signittui),  et  on  y  déposa  les  reliques  des 
sainte,  pour  y  rester  juaqu'au  monenl  do 

la  cérémonie. 

Le  lendemain,  le  pape  ordonna  à  Raoul, 
archevéqoe  de  Tonra,  ae  présider  h  la  trans- 
lation de  ces  reliques  dans  la  prande  basili- 
que,  et  de  les  placer  so as  l  aulul  dominical 
(#u6  dominico  altari).  Fuis,  le  même  prélat 

Bartagea  avec  Rangorius,  ancien  moine  de 
larmoutier,  cardinal  et  archevêque  de  Reg- 
gio  {Rhegiensf),  la  fonction  de  tracer  le  dou- 
blo  alphabet,  grec  et  latin,  sur  le  pavé  de  la 
basilique,  dont  il  oignit  les  murs  avee  Tboile 
en  y  imprimant  le  signe  de  la  croix.  Puis 
encore,  l'archevêque  de  Tours  coiii>acra  Tau- 
.tel  du  Crucinx  (1). 

Enhn,  le  pape  consacra  lui-même  la  basi- 
lique entière  et  l'autel  dominical  ^le  maltrer 
autel),  dans  lequel  le  sacrement  ineffable  du 
corps  de  Jésus-Vhi  isl  îal  déposé  avec  beau- 
coup de  reliques  de  saints,  en  l'honneur  do 
la  sainte  Croix,  de  la  bienheureuse  Marie, 
mère  de  Dieu,  des  saints  apdtres  Pierre  et 
Paul,  et  de  saint  Martin,  en  présence  du 
comte  Foulques  ,  de  Robert  de  Rochecor- 
bon  (da  Bupibus),  de  Hugu^  de  Cbaumoni 
((/r  Ctihù^monté^  et  de  beaucoup  d'autres 
seigneurs  qui  promirent  leurs  secr)urs,  leur 
protection  et  leurs  bcus  conseils  à  l'abbaye 
(qui  otijtflto,  fwt^lene  H  eonsCUe  suo  Utwm 
dotavehcnt). 

La  plupart  des  prélats  et  des  cardinaux 

Î|ui  araient  assisté  an  eondle  de  Clermont 
urent  présents  à  cettn  ^nfrniiitiS  à  re\ce|>- 
tion  d'Amatus,  archevû<]ue  de  Bordeaux  et 
légat  dn  pape.  Ce  prélat,  à  son  arrivée  à 
Marninnlîer,  était  tombé  malade,  ft  i!  ne 
put  quitter  sa  chambre  lin  caméra  œùro- 

Le  jour  même  de  la  dédicace  de  l'abba- 
tiale, le  cardinal-archevêque  Rangérius  et 
l'évèque  Branon  bénirent  un  cimetière  pu- 
blic en  debors  des  mut  s  du  cimetière  des 
moines.  Le  lendemain,  le  pape  lui-même 
consacra,  par  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  le 
cimftière  de  Saint-Nicolas.  Hugues  de  Die, 
archevêque  do  Lyon  et  primat  des  Gaules, 
et  Rangerius,  bénirent  des  cimetières  en 
plusieurs  lieux  des  bords  de  la  Loire  (2). 

9"  L'ylisc  abbatiale  de  la  période  ogivale. 
En  1212,  l'église  ogivale  fut  bâtie  par  Hu- 
gues de  Rochecorbon,  Cette  église,  dont  les 
débris  subsistent  encore,  était  l'une  des 

(1)  On  appelait  nlnsi  l'autel  placé  devant  te  Cru- 
cîflx  qui  suroMniait  lial)ii(iellement,  au  moyen  Igc. 
l'arc  irioniphal  (rarc-doublean  qui  précéHe  tcchœtir). 

(2)  Annal.  BenedieL,  i.  V,  p.  973,  503.  —  11  n> 
a  pas  d«  régime  dans  l<  ili mii n  phrase  :  i  Hugo 
vcro  primas  et  Kangeru»  undiqiie  pcr  niaïf  iueiu  Ci- 
geris  sacravcrunl...  »  et  aUeiiilu  sa  coiniexion  avec 
ta  précédente,  on  doit  croire,  ce  fenbte,qa*il  s'agil 
•vwléecinutièret. 
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pluB  bulles  «blxitules  de  k  France  entière. 
Le  style  ogiTal  de  la  première  époque  y  pré- 
sentait ses  caractères  de  granacur,  de  sim- 
plicité, de  dignité,  tels  que  nous  les  admi- 
rons dans  les  plus  célèbres  basiliques  eom- 
tniitps  en  ce  style.  11  nous  en  reste  encore  des 
dessins  (idèles,  d'après  lesquels  la  pensée 
reconstitue  facilement  l'édifuM)  dans  son  en- 
tier. Ces  dessins  ont  été  exécutés  au  mo» 
nient  oÂ  Ton  démoNssait  le  monament.  Cet 
aclc  1  ■  v  uidalismo  a  été  consommé,  dans 
les  premières  années  du  siècle  actuel,  au 
moment  oà,  de  to«8  efttés,  la  religion,  sortie 
victorieuse  des  terribles  luttes  de  1793,  com- 
mençait à  rentrer  dans  nos  églises  trop  lon^ 
iem|is  abandonnées  et  profanées.  Ainsi,  par 
un  malheur  à  jamais  déplorable,  le?  deux 
grandes  basiliques  dédiées  à  saint  Martin, 
l'un^^  danïs  la  ville  de  Tours,  l'autre  à  la  porte 
tlf  h  villo,  à  Marmoatier,ont  été  ruinées  au 
moment  où  l'on  pouvait  espérer  de  les  sau- 
ver et  les  conserver  à  la  piété  des  fidèles, 
fiussi  bien  qu'^  l'étude  et  à  l'admiration  des 
archéologues,  amis  de  nos  antiquités  reli- 
^lue»  et  mtioDftlef . 

MoTIASTiBB  DU  MoîfT-S  tI>T  MirnBl.— Nous 

ne  dirons  rien  des  traditions  relatives  au 
Mont-Saint-Michel ,  antérieurement  à  Téta- 
Missementdu  chrislinnisme  dans  les  Gauler. 
Il  parait  constant  qu  aux  t*  et  vi*  siècles  ia 
montagne  était  réunie  an  continent  par  une 
vaste  et  épaisse  fonM.  Il  y  avait  alors  de  nom- 
breux sohtaires,  qui  se  réunirent  pour  vivre 
co  commun  dans  un  monastère,  sous  la  con- 
duite de  saint  Pair,  évêque  d'Avranchcs.  Ce 
profuier  monastère  n*était  que  la  réunion  de 
quelques  cabanes  informes  ;  il  fut  refait  et 
agrandi  en  709 ,  disposé  sur  ua  plan  plus 
régulier  par  saint  Aubert ,  IS*  évêque  a*A«> 
vranclies.  11  Ht  construire  sur  la  cime  du 
mont  une  é^^ise  circulaire  qu'il  coassera 
sous  rînvocation  de  l'areliange  saint  HicheK 
A  partir  de  cefic  époque  ,  ce  lieu  fut  connu 
sous  le  nom  de  Alons  Michaelù  in  perictUo 
marU  (  U  Mimt-SabU-MÊicha  au  périt  dê  U 
mer). 

Devenu  célèbre  daus  toute  la  France ,  et 
mémo  dans  r£urope ,  le  Moot-Saint-likIiel 
devint  l'objet  des  biriif^its  de  plusipnrs  sou- 
verains. Il  fut  richement  doté  en  î>li  iiar 
llollon  ;  en  9G6  ,  sou  petit-fils,  Kichard  I", 
remplaça,  par  une  (?glise  vasto  et  des  loge- 
ments spacieux,  les  construcliotii»  de  saint 
Aubert.  Ces  nouvelles  construciions,  termi- 
nées en  996»  furent  entièrement  détruites 
Ptr  la  fea  en  KNM.  Tous  les  édifices  et  tous 
les  bâtiments  qui  existaient  sur  le  Mont- 
Saint-Michel  disparurent  à  celte  épuaue, 
car  je  viens  de<iire  que  les  constnictliMis 
de  saint  Aubert  avaient  été  enlevées  et  rem- 
placées par  celles  du  due  lUcbard.  Ce  serait 
donc  «I  vain  que  le  voyageur ,  guidé  par 
1  amour  delà  science  et  le  désir  de  rattirhcr 
l'étude  de  l'art  à  l'étude  des  faits  bislori- 
ques,  viendrait  chercher  sur  ce  mont  let 
ruines  des  édifices  qfû  y  fiirent  élevés «vanl 
le  xr  siècle. 


NON 

lûr.hiwii  il,  béritSet'  de  la  puissauce  et  des 
sent  tins  (ii^  religieux  de  son  père,  entreprit, 
en  1020,  le  rétablir  ce  que  le  fen  avait  dé- 
truit. Il  lui  secondé  dans  cette  louable  enire- 
prise  par  Hildebert  ,  qui  était  alors  abbé  dn 
monastère  ;  mais  le  duc  Richard  ,  voulant 
donner  aux  nouvelles  constructions  des  pro- 
poriioDs  plus  tories  et  piusgrandesque  ecli«>s 
qui  avaiept  été  adoptées  par  son  f)ère  ,  et  1o 
plateau  situé  au  sommet  du  rocher  qui  av<ui 
servi  de  base  aux  constructions  do  saint  Au- 
bert, ensuite  à  celles  de  Richard  1",  ne  pou- 
vant être  agrandi  qu'au  moyen  de  travaux 
d'art  dont  l'exécution  olfrail  les  plus  grandes 
dillicultés  au  milieu  de  ces  cimes  de  rochers, 
il  est  probable  qu'on  eAl  été  obKgiê  de  m 
contenter  des  proportions  suivies  dans  les 
premières  constructions,  si  Hildebert  n'avait 
eu  l'idée  grande  et  hardie  d'augmenter  lâ 
surface  du  plateau  au  moyen  de  forte  s  vnûtes 
qu'il  appuya  sur  dix  gros  piliers  ou  colonnes 
cylindriques,  places  dans  les  parties  basses 
et  e4iAcentes  a  ce  platean.  A  l'aide  de  ces 
tratanx  remarquables,  encore  aujourd'hui 
dum  bellr  conservation,  i)  fut  pos.^ible  au 
savant  abbé  de  jeter  les  fondements,  et  di* 
baser  sur  b  sommet  du  mont,  un  édifice 
beaucoup  plus  grand  et  plus  spacieux, q«e 
ceux  qui  avaient  été  élevés  jusqu'alors. 

La  utf  de  l'église ,  remarquable  par  Tan- 
cienneté  de  son  architecture,  n'a  plus  lalon- 

Êueur  que  Hildebert  lui  avait  donnée  :  par 
I -suite  oa  enleva  le  portail  et  m.  partie  da 
celte  nef,  pour  agrandir  ]f  i^ruvis  nni 
trouve  à  l'occident  de  cette  église;  et  quel- 
ques années  avant  la  révolution  de  17»,  on 
refit  le  portail  qaî  existe  maintenant,  Ipquci 
se  fait  remarquer  par  le  bizarre  assemblage 
des  doux  architectures  wecque  et  romane. 
^  Hddebert  n'eut  pas  le  bonheur  de  voîp 
noir  ce  miyestueux  édifice  dont  il  avait  conçu 
lc  pla:i  et  commencé  l'exécution  avec  autant 
d'habileté  que  de  hardiesse;  ia  nef  n'était 
même  pas  totalement  terminée  lorsqu'il  mou- 
rut. Son  successeur,  Raoul  de  Beaumonf» 
acheva,  vers  1060,  ce  superbe  monument. 

En  IfOa  ,  la  voûte  de  l'église  s'écrouia  cl 
entraîna  daii'^  s  i  chute  une  (lartie  des  dor- 
toirs. Dix  ans  après,  la  foudre  avant  mis  le 
feu  à  Tabboije,  tout  lût  détruit,  àVexception 
des  grosses  colonnes,  des  voûtes  et  des  par- 
ties de  l'église  qui,  çar  leur  nature  ,  ne  pu- 
rent devenir  la  proie  des  flammes.  Roger, 
H'  abbé,  fit  réparer  tous  ces  désastres  vers 
:  non -seulement  tous  les  bâtimei.ts  lu- 
rent relevés  plus  beaux  et  plus  solides,  mais 
il  en  fit  construire  de  nouveaux. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les  gros 
piliers  ou  colonnes  cylindriques  qui  sou- 
tiennent particu!t(Venieut  le  chœur  de  Vv- 
glise,  sur  la  nef  de  c-  ae  église,  qui  remonte, 
ccjinmc  ces  |>iin!rs,  au  commencement  duxi* 
siècle,  entrons  dans  cotte  belle  s<ille  des  Che- 
valiers, construite  un  siècle  plus  lard,  c'cit- 
à-diro  dans  les  premières  années  du  xii'. 
boa  arcbiteclure  appartient  à  l'époque  con- 
nue sous  le  nom  de  ta  TrmuUton  :  c'est  la 
réunion  des  deux  architectures  romane  et 
gothique.  Quatre  rangs  de  colonnes  d'un 
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assez  fort  illTiiiMre,  t-t  dont  les  ili;ii»ilc<nut 
ornés  de  Irùlks  ne  sont  chargés  d'aucunes 
figures  grotesques  ,  supportent  one  belle 
voûte,  divisL^e  en  nombreux  conipftrliments 
par  des  nervures  saillantes  et  régulières,  la- 
ouclle  supporte  à  snn  tour  lo  joli  clottre  dont 
je  vais  bieutôt  parler. 

Ces  colonnes,  belles  et  simples,  donnenli 
celle  pièce  un  aspect  de  force  et  lic  iiohlossc 
parfaitement  en  rapport  avec  son  nom  et  les 
idées  qu'on  y  allacho.  Je  ne  crois  pas  (^u  il 
soit  possible  de  trouver  dans  ce  j^ent  o  d  ar- 
chitecture un  morceau  plus  complut ,  plus 
beau*  et  mieux  conserve. 

Le  grand  féfectoiro  des  religieux  ,  qui  re- 
monte vers  1216,  est  une  des  parties  les  plus 
remarquables  dû  l'abbaye;  on  y  trouve  en- 
core le  mélange  du  roman  et  du  gothique; 
celle  pièce  se  fait  princip^emeal  remarquer 
par  ses  larges  proportions  :  elle  n*a  pas  les 
détails  et  lo  lini  de  la  salle  des  Chevaliers; 
mais  elle  conserve,  dans  la  simplicité  de  son 
«rdiUeeture»  un  air  de  grandiose  et  do  roa- 
jesté  qu*ii  est  difllcile  de  ne  pas  adtuiror. 

Les  dortoirs,  la  iiibliothèqae  et  l'infirme- 
rie,  qui  doivent  avoir  été  cooslniits^rscette 
époque  de  1216,  [luisc^u'ils  sont  du  mr^me 
style  que  l'ancien  grand  réfeototra  des  reli- 
gieux, portent  également  ce  eactiet  de  gran- 
deur qui  caractérise  le  xiii*  siôcln,  od  l'ar- 
chitecture gothique  atteignit  rapidement  un 
haut  degré  de  magnifleeDce. 

Mais  si  la  hardiesse,  la  grandeur  et  l'éléva- 
ti<mde  ses  formes  furent,  aux  xui*  et  xiv* 
•ièeles,  sesearactères  domiftants,  il  ne  Unit 
ps  croiie  que  cette  architocluro  fût  alors 
incapable  de  joindre  à  tout  ce  grandiose  les 
détails  pleins  de  grftee  et  de  riehesses  qu*on 
s'appliqua  h  lui  donner  en  HOO  et  15(K>. 

Le  cloître  eu  est  une  preuve  bien  com- 
Itlète. 

Ce  fut  ver«  que  Raoul  de  Villcdicu, 
89^  abbé  du  monastère,  commença  ce  cloître, 
qui  ne  ftil  tensiné  qu'en  1238.  C'est  un  carré 
©u  galerie  quadrangulaire  que  l'orme  un 
triplu  rang  de  colonnettes,  qui  sontd'ungoûl 
et  d'un  Uni  admirable  :  les  unes  sont  en  gra- 
nit, en  marbre  grauitelle  et  en  tuf;  les  au- 
tres en  stuc,  composé  de  débris  de  coquilles. 

I!  'Errait  lillicile,  au  premier  eoup  d'œil, 
de  donner  une  date  positive  et  de  préciser 
le  at^fle  ardiitectoaique  de  cette  jolie  cons- 
truction ,  où  l'on  trouve  une  légèreté,  une 
beauté  d'ensemble,  un  goût  et  un  tini  dans 
hê  détails,  qui  semMeraienl  n*eppartenir 
nullement  à  son  temps.  L'élégance  des  eo- 
lenuettes  isolées  ou  en  faisceaux,  le  travail 
des  voûtes  en  ogives,  la  délicatesse  des  ner- 
vures, et  le  fini  des  entre-ogives  ornées  de 
rosaces  d'un  travail  très-riche  et  Irès-varié, 
seiublt  raient  ne  pas  permettre  de  les  faire 
ïamooteraH  delà  du  xv*  siècle.  Il  n'y  a  qu'en 
examinant  avec  beaucoup  d'attention  le  tra- 
vail deschapilt  oui ,  la  grande  variété  des 
ornements  et  leur  nature,  les  nombreuses 
rosaces ,  les  quatreféailles,  les  trèfles  arron- 
dis et  lancéolés  ,  les  feuilles  de  chêne  et  de 
iierre,  qui  entrent  en  diverses  coînbinaisons 
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dans  ces  ornements ,  qu'on  reconnaît  la  ma- 
nière de  faire  du  xiii*  siècle. 

PeiiiJniit  les  ictnps,  de  doiil  )nroiix  souve- 
nirs, qui  suivirent  la  bataille  d'Azincourt, 
rabbaye  du  Montp^int-Michel  fut  privée  de 
ses  revenus  et  se  Irouva  presque  s.ins  ros- 
sourcos;  un  manuscrit  de  1&20  dil  <iu'on  fut 
obligé  de  vendre  les  eflèta  les  plus  précieux 
du  trésor  «  pour  sonldoyer  gens  tFurmrx  en 
icelU  place  à  imconlre  des  Anglais.  »  On  fut 
oblige  «l'abandotiner  les  travaux  de  répara- 
tions, d'où  il  résiilln  do  grands  malheurs; 
entre  autres  ,  le  chœur  de  l'église  s"éf  roula 
en  masse  en  1421.  Mais,  par  suite  de  la  ba- 
tnille  de  Forroigny,  nos  provinces  ayant  été 
délivrées  de  la  présence  do  l'étranger ,  il  fut 
possible  au  cnrdinal  Destoutovillo  ,  nhbédu 
Vlont,  d'y  entreprendre  do  grands  travaux. 
Il  jeta,  en  1151 ,  les  fondements  do  chœur 
qui  existe  maintenant ,  et  il  y  travailla  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  en  1^.  11  n'est  (laa 
étonnant  qu'il  ait  mis  un  grand  zèle  h  faire 
réparer  celle  abbaye  ,  que  son  frère,  Louis 
Desloulevillo,  avait  su  défendre  avec  habi- 
leté et  grande  vaillance. 

Le  Mont-Saint-\îifheî,  étant  la  seule  place 
de  la  basse  Normandie  qui  n'eût  pas  ouvert 
ses  portes  h  Tarméc  anglaise  qui  occupait 
cette  contréf,  deviit  s'attendre  a  être  atta- 
qué. Aussi  le  lut-ii,  le  bjuia  1423,  par  celle 
armée  commandée  par  le  sire  de  Leseallc,  et 
traînant  avec  elle ,  disent  les  mémoires  du 
temps,  nmaehines  et  gros  engins  de  guerre.  »  Il 
eût  infaillitilcmenl  tombé  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi, sans  le  dévouement  béroùiue  de  119 
gentitehommes  qui,  au'momeotdo  Taltaquc, 
s'y  (  iif(  riiirrc  ni  avec  Louis  Destoutcville, 
capitaine  du  Mont,  Ce  noble  dévouement  ra- 
nima Vespoir  et  le  courage  des  habitants,  ef 
futcnuronnf^  du  yilu-^  grand  succès.  Les  assié- 
geants j)arvaireiu,  disent  encore  les  mémoires 
du  tem[>s  ,  «  à  faire  de  larges  brèches  d^ 
les  murailles,  et  furent  vertement  repoussé» 
dans  les  divers  assauts  qu'ils  dimnèrent.» 

Et  oMvainqneur^  d'AzincMirt,  quiavaieni 
traversé  une  partie  de  nos  provinces  sans 
rencontrer  d'obstacles,  furent  arrêtés  ou  pied 
des  faibles  remparts  du  Moiit-Saint-Michcl. 
Après  un  long  siège  ,  dans  lequel  ils  perdi- 
rent bon  nombre  de  leurs  soldais  ,  ils  furent 
obligés  de  se  retirer  eu  abandoiuiant  leur 
artillerie.  On  voit  encore  aHjourd'hui,  À  l'en 
trée  du  Mont,  deux  pièces  de  oette  artillerie, 
que  les  lial  iiriufs  «nonlrenl  avec  orgueil,, 
comme  une  preuve  irrécusable  de  la  vaillance 
de  Ivurs  ancêtres.  Elles  sont  remarqttable» 
par  \v'.:r  forme  et  leur  énorme  grosseur. 

L^k  iuuri  du  cardinal  Destouleville  arrêta 
les  travaux  du  noQvetttt  choeur*  Ces  travaux 
languirent  som  son  successeur,  et  eenefttl 
qu'en  iwii  qu  ils  furent  achevés» 

Cet  édifice,  qa*on  mit  70  ans  à  construire, 
est  remarquable  par  son  élévation  et  fini-  son 
travail  extrêmement  léger,  sveltc  et  Lmiùi. 

MONOliUAM.MK.  —  1.  Nous  trouvons  fré- 
quemment sur  les  monuments  chrétiens  des 
ca  tacom bcs  pl usicurs  roonogramm os  d e  Nul  re- 
Seigncui  .  Les  deux  plus  rcuir.rquablos  soni 
le  ±  {Chi  Ho)  et  l'aip/ia  et  Vomig.a,  A  et  n. 
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Nous  eu  avons  cléjrt  Irailé  à  Tarticle  C.ata- 
COMiis  et  à  Tarticle  Labarum. 

Noire-Seigneur  dit  delui-uiôfnr  thms  l'Apu 
calypse  :  Ego  ium  Alpha  et  Oinéya,  pnm  t- 
pium  et  finii.  Les  chrétiens  n'ont  pas  trouvé 
de  meilleur  moyen  pour  le  désigner,  d'une 
manière  cachée  pour  ceux  qui  n  étaient  pas 
initiés,  que  d'employer  les  deux  dernières 
lettres  de  ralphabel  grec.  Ces  deux  lettres 
avaient  pour  eux  une  si^nificatioa  éfideule  : 
ils  les  comprenaient  aisemeotfde  même  que 
Je  ajrmbole  du  roisson. 

Consultons  quelques-uns  des  plus  ancien 
«'•(■ri vains  e*  '  l<'^iasli(iucs.  Nous  avons  ilt'jà 
cité  rApoCilypâe,  cap.  i,  vers.  8  :  Ego  sum  a 
et  fLiprumu  H  novis$imu$  prineipium  et  finit^ 
dicil  DonUnus.  On  lit  «iitorc  au  cnapi- 
tre  x\u,  verset  13  :  l^yo  svm  A  et  a^primus  et 
not  issimus ,  principium  et  fiMi.  Clément 
d'Alexandrie  s'ei[)rime  ^im'\  nu  livre  i", cha- 
pitre 6  du  Pédaj^ugue  :  Jure  justU  lac  Domi- 
MU  pollieeiur,  ut  aperte  verbwm  este  utrumr- 
que  ottendatuTy  A  et  a,  principium  et  finem, 

Tortullien  dit  sur  le  même  sujet  (  lib.  <fe 
Polygamin,  *  ip.  ■  :  Duo»  Grceciœ  litterat  sum- 
mam  H  uUimam  sibi  induit  Dominas,  initii  et 
/in  it  eomewrr$ntbm  in  «e  figvra$  ;  ut i  quemad- 

modum  A  ad  Ll  usque  icifritur.  et  rursu.<;  a 
ad  A  replicatuTt  ita  ut  ostenderet  m  se  este  et 
iitUii  éeeunum  ad  fnem^  et  Ibiiê  recurtum  ed 
initium  :  ut  omnis  aispositio  in  euni  de:ànfns, 
{ter  quem  capta  est ^ per  terwnnem  tcilicet  Dei, 

Suiearo  factut  ett^promé»  dumal  qumadww' 
um  etcapit. 

Ce  passage  a  été  copié  par  saint  Lsidore  de 
Séville  daiissoDlîvre  t"  desAyeiolo^tfttCha» 

jiilre  3. 

Saint  Epiphaue  déduit  de  ce  passage  et  de 
tes  deui  lettres  le  double  neture  de  Motre- 
Seigneur. 

Urigène  en  fait  autant  dans  son  Commen- 
laire  sur  saint  Jean  (tom.  1")  : 
Prudence,  hymne  ix,  .s'H\prinip  ainsi: 

Corde  natut  et  parentU  anic  mmidt  exoniium, 
Alpha  cl  u  coijntiminatn^,  rpti'  (oits  et  cliiusida 
OiNAituM,  qua:  mat,  {uermU,  quœque poU  (uluratum. 

On  trouve  plusieurs  monnaies  impériales 
marquées  des  lettres /tfp/ia  et  Oméga.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  Grelzer,  tom.  iU;  Lifisef 
lib.  III  de  Cnic«,  cap.  15. 

A  roccasion  do  ces  douj  L  [trc?,  un  cer- 
tain Marc  el  uu  certain  CoUbarsus  établirent 
;leur  béréne  sur  l'alphabet  grec.  Terlullien 
,dit  à  ce  sujet,  de  Pnr^cript.,  cnp.  50  :  Non  de- 
fuerunl  pust  hos  Marcus  quidam  el  Colabar- 
[tHÊf  «evam  hœreeim  ex  Grœcorum  cUphabeto 
,componentes .  Ncgnnt  enim  veritatem  stne  ittis 
poste  litterit  inveniri  ;  imo  totam  plenitudi- 
uem  et  perfectionem  veritatit  in  iwtii  Uiteris 
fut  diêpotitam  ;  propter  kane  enim  catuam 
f^rbtum  ^xUte  :  Ego  «um  A  ltha  ^  Ohboa. 

II. 

rstrail  d'un,  traité  sur  Je  monogramme  du 
très'iaint  nom  de  Jétui,  publié  à  Rome,  en 
I7W.  —  Dans  ce  traîté  curieux,  Tauteur  ne 
cherche  pas  n  ranntrr  r  Ii  s  tr  t' sors  mystérieux 
de  grâce  et  de  bénédiction  qui  sont  enifèrmés 
dans  le  saint  nom  de  l^os,  suivanl  le  M- 


ma  zi,<i 

nioiipiage  uiianiuie  dos  saints  Pères.  Il  so 
propose  uniquement  d*indiquerltts  earaeUm 
tlorit  les  fldèles  se  sont  servis  f>our  marquer 
un  exprimer  ce  nom  divin.  En  premier  lieu, 
sur  les  vêtements  des  figures  des  plus  an- 
ciennes mosaïques,  les  lettres  t,  x,  i  et  h  , 
se  rencontrent  iH^queroment.  Bosio  et  Arriri' 
tjhi  les  expliquent  de  la  manière  suivante. 

Trej^résenle  la  croix,  suivant  un  passage 
d*Ezéchtel  (  tx,  ^)  ;  le  Z  est  la  forme  modifiée 
de  1  1  r  roi  \ ,  j  le  l'on  a  appelée  plus  tard  croix 
de  saint  André;  te  I  est  la  lettre  initiale  du 
saint  nom  de  Jésus  ;  la  même  lettre  en  grec 
signifie  le  nombre  di\.  Or,  Clament  d'Alexan* 
dne  tfit,  sur  le  psaume  xci,  k  :  «  Pourquoi 
te  luth  è  dix  eordes  ne  signifierait-il  pas  le 
nom  de  J^mis,  ]>uisqu'il  est  désigné  par  la 
lèttre  qui  siguitie  dix  7  »  Enfin,  la  lettre  a 
est  expKquM  de  la  même  manière  ;  c'est  la 
lettre  grecque  Eta,  qui  représente  aussi  le 
saint  nom.  Les  circonslancvs  peuvent  seules 
guider  dans  l'interprétation  de  ces  caractèree 
ou  d'autres  semblables.  Nous  devons  ajouter 
ici  que  Ciampini  et  Buonarotti  ne  croient  pas 
que  (  I  s  11  Un  s  aient  une  signification.  On 
peut  consulter  sur  le  même  siuet  Suarezi  érè> 
que  de  Vaison,  â*  vmlibut  IwifmtU. 

Quelques  exemples  Irfs  anciens  nnua 
offrent  les  lettres  m  eosembie  et  reproduis 
sant  le  nom  de  Jésus.  Un,  entre  anoës,  a« 
pied  du  tombenu  d'une  vierge,  où  Tnn  voit 
une  ancre  avec  les  caractères  lu  AorAU, 
c'est-è-dire  anciltaJetu  Ckritti,  titre,  sëkMa 
la  remarque  de  Bold>  iti,  fréquent  sur  les 
tombes  des  vierges  du  étieniies,  dans  les  pro* 
miersl^.  Arringhi  a  donné  ta  gravure  d'niin 
pierre  présumé»»  antérieure  au  vif  siècle,  re- 
présentant iu  Cïuisl  donnant  les  clefs  à  saLnC 
Pierre  ;  au-dessus  des  deux  pcrsonnagM  On 
voit  les  caractères  ihc  et  nET,  surmonté» 
d'un  trait  [»our  marquer  une  abréviation: 
on  y  (l  it  dnitr  lirelBCOYCet  iiKTPocGnnu* 
TUS  et  PcTaus. 

Il  parait ,  d'après  un  grand  nombre  de  mo« 
nuiiienls  .-iiiliqucs  uix  au  moitis  antérieurs 
au  IX'  siècle, que saim  Beroardiu  no  lut  jias 
l'inventeur  de  ce  monogramme  au  xt*  siè* 
de,  mais  seulement  l'auteur  de  la  forme  dans 
laquelle  nous  le  voyons  présentement.  Le 
monogramme  que  ron  voit  écrit  en  caractè- 
res gothiques  iHS,  et  entouré  d'un  rercle 
lumineux,  avec  des  rayons  éclatauis,  est  eu* 
louré  de  cette  inscription  :  In  nvmimê  J$m 
omne  genu  flectatwr  mUttiMm,  UrreÊtritm  H 
infernorum. 

Ou  [>eut  faire  la  remarque,  d*a|irèa  lee  mo» 
numeuts,  que  la  dévotion  au  monogramme 
do  saint  nom  était  bien  moindre  avaui  le 
temps  de  saint  Bernardin  de  Sienne  qu'elle 
n'a  été  depuis.  Ou  peut  consulter  sur  saint 
]>ominiquo,  qui,  comme  saint  Bernardin ,  ro- 
coiuniiiiila  f  iilriiiMit  hi  dévotion  envers  le 
monogramme,  les  Aeia  tanetorum  des  Jtol- 
landisius,  tom.  VII,  pag.  477. 

Les  r.i'ecs  ont  souvent  abré^'é  Ip  nom  de 
utrtnSeigneur  de  la  manière  suivante  ic  jlc 
Le  savant  On  Gange  a  traité  de  cette  manièra 
d'exprimer  le  nom  de  Jésus-Christ  dans  sou 
livre  de  inferiorit  «ri  iVMmimal.,  n*  UTUk 
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111. 

Le  moDogramme  du  nom  de  la  tafnte 

Vierge  esl  formiî  des  lettn  s  MA.  ^m.  et  AM, 

Sli  sigDiÛeot  Mahu  ,  Maria  Hbgima,  Avb 
UOA.  On  troave  quelquefois  la  lettre  M 
seule  pour  tl^signer  le  nom  de  la  sainte 
Vierge,  et  celte  lettre  était  ornée  d'emblèmes 
de  toute  espèce. 

MONOGRAPHIE.  —  La  Uesoriplion  et  This- 
ioive  d'un  monument  en  est  la  tncnographief 
laquelle  se  complète  par  une  série  de  des- 
sins représentant  le  plan  géométral,  les  prin- 
cipales élévations  et  coupes  do  l'édifice.  Au- 
cun travail  n'est  plus  utile  que  celui  des  mo- 
nographies. C'est  le  meilleur  moyeu  de  nar- 
venir  a  la  connaissance  approfondie  de  l'ar- 
chilcclure  du  moyen  âge.  Les  antiquaires 
anglais  nous  ont  devancé  dans  l'étude  ap- 
profondie de  etiacun  de  leurs  grands  monu> 
rnmîs  ;  ils  wit  publié  h  ce  sujet  un  grand 
nombre  d'ouvrs^cs  rocommandablcs.  Nous 
citerons,  comme  modèle  du  genre,  le  aiagni>* 
llquc  travail  du  docteur  Milner,  évêauo  ca- 
tholique de  l'un  des  districts  de  l'Angleterre, 
sur  la  cathédrale  de  Winchester.  Toutes  les 
qtialités  de  science,  'îo  crilifuie,  de  stylo,  se 
trouvent  dans  ce  beau  livre,  comme  dans 
tous  ceux  que  nous  devons  h  la  plume  de 
ce  savant  écrivain  et  de  cet  habile  conlro- 
versisle.  Dans  son  Histoire  de  la  cathédrale 
de  Winchester,  il  a  rendu  service  à  l'histoire 
générale  et  à  l'archéologie  de.  la  Grande-Bre- 
tagne, comme  dans  ses  tettra  a»  doetmr 
Sturges,  elsurt  iut  dnns  la  Fin  de  la  conlro- 
perse,  il  a  rendu  service  à  la  cause  du  calho- 
lieisme. 

En  France,  on  a  compris  aussi  le  mérite 
et  l'avantage  des  monograpiiies.  Ou  s'est  mis 
î  TcBUTre,  el  le  Comité  historique  des  arts 
et  monumenis,  vo  ilmt  donner  rcxeniple,  a 

Sublié  la  monographie  de  la  cathédrale  de 
OjrOB  et  continue  la  nublualioii  du  la  mo- 
nographie de  la  catht'dr;de  d»'  Cli^rlres  et 
colle  de  la  slatii>tique  monumentale  de  la 
ville  de  Paris. 

Les  antiquaires  ont  également  publié  des 
monographies  iinportantes.  Les  PP.  Arthur 
Martin  tt  Charle>  Cahier  ont  u)is  nu  jour  la 
monographie  des  vitraux  du  xiir  siècle  de 
la  cathédrale  de  Bourges  :  monographie  jus- 
tement cstiinée,  dont  les  planches  toutefois 
sont  ."supérieures  au  texte.  Nous  avons  pu- 
blié, M.  1  abbé  Manceau  et  moi,  une  mono- 
graphie des  vitraux  duxin*  siècle  de  l'église 
métropolitaine  de  Tours  :  les  dessins,  très- 
fidèiement  exécutés,  sont  de  M.  J.  H«ichaDd, 
notre  compatriote»  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes. 

MONOLITHE,  formé  d'une  seule  pierre. 
—  Dans les  églises  du  xii'  siét  It;  et  celles  du 
xiir,on  remarque  de  très-belles  colonnettes 
inoiioîilhes.  Lês  rolonnt's  d'une  seule  pierre 
«ont  beaucoup  plus  rares,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  en  granit,  comme  celles  qui  ornant 
la  façade  principale  de  l'église  de  S.iint-Reuu 
de  Reims ,  ou  en  marbrOt  ou  eu:  une  pierre 
0ne  cl  compacte. 

MONOPEDiCULÉS.  —  LesfoiUs  monopédï- 
Suléê  sont  ceux  dont  la  cuve  baptismale  est 
DicnoNif.  n'AncnéoLOGiE  sicnÉE.  IL 
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sup^KJitée  sut  un  seul  pédicule.  Cette  ex^ 
pression  a  été  employée  par  M.  de  Caumont, 
dans  sa  classification  des  fonts  baptismaux 
du  moyen  âge.  Voy.  Baptistère,  Fonts. 

MONOPTERE.  —  Espèce  de  temple  (h ex 
]m  anciens,  de  forme  ronde,  et  qui  n'avait 
point  de  murailles  ni  de  ceWa,  mais  seule- 
ment une  coupole  soutenue  sur  des  colonnes. 

MONOSTYLE,  —  Un  édifice  monoslyle  est 
celui  qui  est  entièrement  construit  dans  un 
même  slyle.  Il  n'e\isle  qu'un  Irès-pelit  nom- 
bre do  monuments,  rigoureusemeol  narlautt 
ui  soient  monoslyles.  La  plupart  aes  édi- 
ces  importants  ont  été  construits  à  plu- 
sieurs époques,  ou  changés,  modifiés,  aug- 
mentés, restaurés,  suivant  des  idées  diffé* 
renfesde  cfllesqui  ont  présidéà  leur  érection. 
II  ne  faut  Jamais  oublier  cette  observation  » 
quand  on  étudie  quelqu'une  des  construe* 
lions  les  plus  considérables  du  moyen  âge,  et 
qu'on  veut  délormiimr  l'âge  de  chacune  dus 
parties.  Ai^ir  autrement,  ce  serait  s'exposer 
a  commettre  dr>$  fautes  graves  do  chrono- 
logie archéologique. 

MONSTRANCE  —  Monstrance  est  l'ancien 
mot  français  qui  a  été  remplacé  depuis  par 
celui  d'oitensoir.  C'était,  dans  l'origine,  une 
es{)èce  de  ciboire  ou  de  pyxide  transparent, 
dans  lequel  on  plaçait  la  sainte  eucharistie 
exposé6>^à  l'adoration  des  fidèles.  L'usage 
des  monslranccs  n'est  pas  ti  ès-ancien.  Il  est 
impossible,  il  est  vrai,  de  préciser  l'époque 
où  commença  la  coutume  d^exDOser  le  Saint- 
Sacrement,  et  par  conséquent  ue  se  servir  de 
mooslranctis  proprement  dites  ;  mais  comme 
la  procession  solennelle  de  la  Féle-Dieu  ou 
du  Corpus  Domini  ne  fut  instituée  qn'h  la 
fin  du  XII*  siècle,  et  que  le  Saint-Sacrement 
y  était  d*abord  porté  clans  un  ciboire  fermé, 
il  n'est  pas  probable  que  les  monstrances 
aient  été  introduites  avant  le  xiv  siècle,  et 
rm'mc  né-iéralemeni  usitées  avant  lê  Xf*  siè» 
de.  La  l'orme  nrimiiivc  de  ces  vases  sacrés 
a  varié  considérabli  iucnl.  La  première  aura 
été  vraisi  uiblablem.îiit  celle  d'une  petite  tour 
de  métal  précieux,  aveu  quatre  ouvertures 
garnies  de  verre  ou  de  cristal.  Les  Célestins 
de  Marcoussy ,  en  France,  possédaient  jadis 
un  Missel  manuscrit,  écrit  en  137ii',  dans  le* 
(^ucl  la  lettre  initiale  D,  qui  se  trouvait  au 
commencement  des  priCres  de  la  Féle-Dieu, 
contenait  une  mmialuro  représentant  un 
évêque  portant  le  Saint-Sacrement  dans  une 
tour  dn  genre  de  celle  dont  nous  iiarlons, 
accampa^^ué  de  deux  acoiythcs  portant  des 
cierges  allumés. 

Il  y  eut  des  monstrances  en  forme  de  sta- 
t'jetits  lepréseulant  divers  personnages. 
L'abbé  Thicrs  fait  mention  d'une  mons- 
trance de  cette  espèce,  qui  appartenait  à  l'é- 
glise paroissiale  deSaint-.VIenechou,enCham- 
pa;^n",  dans  Tannée  i486.  Elle  consistait  eu 
une  image  de  saint  Jeaii-Baptisle,  mo  itrant 
du  doigl  l'Agneau  qu'il  tient  sur  son  bras. 
Cet  agneau  élait  le  ciboire,  el  il  y  avait 
quelques  petitesou  vertufes  garnies  do  cristal. 

Il  j  avait  des  monslranccs  en  forme  de 
croix.  On  ci  irouvo  une  de  cette  esp'ice 
werUiouiée  dans  l'inventaire  des  orncmcuU 
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de  la  catbétirale  de  Paris,  en  1^38.  «  Item, 
tmn»  croli  d^ftfgetA  doré  que  sontienncnt 

deui  anges,  pesant  en  loul  12  marc^,  on  !n- 
quelle  on  porte  le  corps  de  Noire-Seigneur 
au  jour  da  Sacrement,  que  donna  M.  Gérard 
de  Mocrtagu»  chanoine,  et  depuis  é^fique  de 
Paris.  » 

Plusieurs  nionsirances  consistaient  en  un 
large  tube  de  cristal  fixé  sur  un  pied  en  mé- 
tal, et  surmonté  d'un  riche  dais  ou  balda- 
quin. Celte  forme  fut  communément  usitée 
Ml  XV'  siècle,  et  on  en  possède  des  noodèles 
diarmants  sous  le  rapport  do  l'élégance,  do 
la  légèt  t  té,  de  la  richesse  d»  la  matière  et  du 
Ani  du  travail. 

La  forme  des  monstninces  modernes  est 
un  soleil  rayonnant  au  contre  duquel  est 
une  espèce  de  pjiidc.  Cette  forme  de  mons- 
Irence  ou  d'ostensoir  est  commune  depuis 
le  xvu'  siècle  :  on  en  trouve  des  moaèles 
dès  le  XVI*  siècle.  Thiers  cite  un  (Graduel 
manuscrit,  appartenant  d'afM>rd  à  la  Saiote- 
Chapclle  de  Paris,  écrit  sous  le  règne  do 
Louis  mort  en  1515,  dans  lequel  une 
miniature  représente  une  procession  duSaint* 
Sacrement  :  I  hostic  est  placée danstioemons> 
trancc  en  forme  de  soleil. 

Les  honneurs  extérieurs  cl  solennels  ren- 
dus h  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  eucha- 
ristie ont  toujours  été  attaqués  avec  Violence 
par  les  protestants,  et  leurs  objections  s*a[i- 
puient  surtout  sur  la  pratique  de  r£glise 

{»rimitiTe.  Mais  ils  ouMienl  que  l'Eglise  ca- 
holique,  diri^i-r;  par  rEsprit-Saint,  intro- 
duit aes  pratiques  nouvelks  ^uand  la  foi  at- 
taquée par  les  hérétiques  doit  Mre  manifes- 
tée publiquement  et  «;olennelIement.  Ainsi, 
i'élévatiou  de  l'hostie  Ma  messe  n'eut  lieu 
qu'après  Thérésie  de  Bérenger,  et  tes  pro- 
cessions solennelles  du  Saint-Sacrement  ont 
été  prescrites  en  expiation  des  blasphèmes 
et  des  sacrilèges  des  hérétiques  modernes. 

MONTÉE  DE  VOUTE.  —  La  montée  d'une 
voùie,  c'est  la  hauteur  d'une  verticale  abais- 
sée du  milieu  de  la  douelle  d'une  clef  de 
voûte,  sur  la  ligae  qui  passe  par  les  deux 
naissances  de  sa  courbure. 

MONTIER,  MoMSTiEH  ou  Moitié n  Ce 
mot  a  vieilli  et  signifie  un  monastère  ou  une 
HglUêf  quel({uefoiS  une  éqlue  cathédrale  ^ 
quand  le  chapitre  était  composé  de  chanoines 
régulier.  Originairement  on  appelait  mom- 
tUr  ou  moûtier,  chaque  celluie  de  moine, 
comme  on  voit  dans  saint  Jérôme,  saint  Atha- 
nase  et  Cassien.  Depuis^  ce  mot  s'est  étendu 
à  Fensembld  do  la  commnnauté.  En  Alle- 
magne, on  appelle  encore  munster  les  gran- 
des églises  autrefois  desservies  par  dos  moi- 
nes. En  Angleterre,  beaucoup  do  cathédrales 
sont  appelées  minster^  pour  la  même  raison* 
Voy.  Abbatb,  Abbatule,  Monastèbe. 

MONT-JOIE. —  Dans  le  principe,  en  Franc 
on  appelait  monti-joie  des  tertres,  naturels  ou 
factices,  qui  serraient  d'indication  ant  pas- 
sants pour  lesdii  iger  dans  leur  chemin.  Les 

Jtaions  avaient  consacré  cette  coutume,  eu 
'honoeur  de  Mercure  qui  présidait  aux  grands 
«hemins,  suivant  la  mythologie.  Les  clirétions 
ùul  sanctitié  cette  coutume  en  érigeant  des 
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croix  sur  ces  monticules.  C'est  ce  qui  expli* 
que  fiourquoi  on  reneontreft^quemment  des 

rrriix  surdos  ttTtrr-;  de  gazon,  h  l'embron-f 
chement  des  chemins.  Cet  u^age  s'est  con- 
servéjdans  nos  campagnes,  jusqu'à  nos  jours. 

11  paraîtrait,  d'après  plusieurs  nuionrs, 
que  les  monts-joie  ne  striient  pas  autre 
cliose  que  ce  que  les  antiquaires  mndeme* 
appellent  tombtlles  QMtumulu».  En  plusieurs 
circonstances,  en  effet,  on  les  voit  designer 
sous  le  nom  de  Mont-joie  le  tertie  de  terre 
Ou  de  pierre,  recouvert  d'hcrhf^,  (pip  l'on  éle- 
vait sur  la  tombe  d  un  chef,  d  ua  général, 
ou  d'u'i  autre  personnage  distingué.  Cbaqiie 
soldat,  dans  ces  cérémonies  funèbres,  appor- 
tait une  pelletée  de  terre ,  et  alors  le  tertre 
funéraire  était  d'autant  plus  haut  que  le 
nombre  des  soldats  était  plus  considérable. 

Chacun  sait  que  jadis  Jfettî^fe  $ami 
Denis  était  le  cri  de  ralliement  des  Franrnis 
à  la  guerre.  Les  ducs  de  Boui^ogne  criaient 
Mont-joie  saint  André,  parce  qiriis  araieot 
la  croix  de  saint  André  sur  leurs  drapeaux  ; 
les  ducs  de  Bourbon ,  Mont-joie  Notre-DeoMp 
et  les  rois  d'Angleterre  tf(Mif^elsifefr«>AHiie, 
saint  George 9. 

MONUMENT.  —  Dans  le  langage  archéo- 
logique, un  monument  est  un  objet  antiqtM 
propre  à  donner  des  renseignements  sur 
l'histoire  ow  les  arts.  On  applique  ce  nom, 
non-seulement  aux  constructions  d'arr  iiîtec- 
ture,  mais  encore  aux  statues,  s«ulptures , 
médailles,  pierres  fines  gravées,  etc.,  qui 
remontent  h  une  époque  reculée.  Fey.  An* 

T1Q€1TÉS,  ArCBÉOLOOIE. 

MORESQUE.  —  L'arehitectwe  moresque, 

dont  VAlhamhra  peut  être  regardé  rr,mme 
l'expression  la  plus  complète,  a  exercé  quel- 

SueinfluCTcesurles  monuments  chrétiens 
e  l'Esiiav^nc.  On  peut  co'is'iller  à  ce  sujet  lo 
grand  ouvrage  intitulé  ;  L  Espagne  ariisiiqu» 
et  monumentale ,  le  texte  en  espagnol  et  en 
français,  par  MM.  Villa-Amil  et  Patrizio  de 
la  EscoîJura.  On  y  vcHt  plusieurs  monuments 
relii^ieux  très-intéressants  où  l'art  moresque 
a  laissé  des  traces  évidentes.  Il  en  est  de 
même  de  certains  édifices  civils,  élevés  sous 
la  m^^me  direction  artistique.  Noias  avons  mi» 
-à  la  tin  du  volume  le  dessin  d'une  ancienne 
porte,  située  prèa  de  celle  de  Visagra,  à  To- 
lède, comme  un  spécimen  des  curieuses  mo> 
diiicalions  introduites  par  le  stvle  moresque 
dans  l'art  de  bâtir.  {Voy,  flg.àl*fiDdu  vol.) 
MORTIEll.  Voy.  Cuéent. 
Le  mortier  est  un  mélange  de  chaux  et  de 
sable  ;  on  r^>pelle  eiment  quand  le  sable  est 
remplacé  par  de  la  brique  pilée.  Il  sert  à 
unir  solidcuieul  les  pierres  entre  elles,  et  à 
les  poser  sur  des  assises  horizontales, de  ma- 
nière à  ce  que  les  angles  de  l'appareil  ne 
soient  pas  en  contact  et  n'édstcnt;  point.  I.e 
iiiui  lier  bien  préparé  ;n  qui-  rl  promptemeot 
la  dureté  de  la  meilleure  pierre.  Les  an- 
ciens exedlaient  dans  l'art  de  préparer  1« 
mortier.  11  en  fut  de  mi^me  au  moyen  âge. 
Aossiies  constructions  anciennes  sont-elles» 
sous  ce  rapport,  fort  remarquables»  et  pro- 
pres à  servir  de  modèles  wuL  ooiiMntdfiini 
modemes» 
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Les  anciens  ont  quelquefois  réuni  leurs 
apparails,  sans  faire  usage  de  mortier.  C]est 
ce  qui  eut  lieu  dans  les  cofMtraettons  dites 

p<'Iasgi(juos  ou  cyclopéennes.  Cela  se  pra- 
tique encore  daos  Tassemblage  des  pierres 
qui  formaient  les  tambcMirs  des  hantes  eo^ 
lonnes  :  les  surfaces  en  contact  en  étalent 
préalablement  usées  par  le  Irotteoient,  de 
manière  à  s*adapter  easoile  «usai  exacte- 
ment (pie  possible. 

Nous  avons  eu  l'occasion  do  dire  déjà  que 
les  épaisseurs  des  joints  des  appareils  pou- 
vaient scrvirde  caractère  archéologique, sur- 
tout dans  les  monuments  antérieurs  au  xi* 
siècle,  ou  des  premiers  temps  de  ce  même 
siècle.  Le  mortier  y  est  saillant  entre  les  ap- 
pareils et  d'une  dureté  extraordinaire. 

11  faut  ajouter  que  la  nature  des  difTércnls 
mortiers  employés  dans  les  constructions  ne 
saurait  guider  Vantiquaire  dans  se»  appré- 
ri;itinus  dans  une  contrée  déterminée.  La 
variété  des  matériaux  a  suivi  cooiuiunément 
celle  du  sol  lui-même. 

mosaïque.  —I.  La  mosaïque,  suivant  l'ac- 
ception la  plus  générale  de  ce  mol,  est  un 
ouvrage  dans  lequel,  à  l'aide  de  matières  so- 
lifles  et  colorées,  soit  naturelles,  soit  artifi- 
eu  lies,  on  j>arvieDt  à  rendre,  par  les  formes 
et  les  couleai-St  Timage  de^tons  les  olqets  de 
la  nature. 

Les  pierres,  les  marbres  et  les  pAtes  de 
verrOt  ont  été  chez  les  anciens  les  matières 
le  plus  ordinairement  employées  dans  ce 
irarail.  C'est  de  la  disposition  et  des  diffé- 
rentes grandeurs  île  ces  éléinenis,  ainsi  que 
de  la  diversité  des  procédés  par  lesquels  on 
tes  met  en  œuvre,  que  sont  venues  les  déno- 
minations au  moyen  desquelles  on  a  distin- 
gué dans  la  mosaïque  trois  espèces  ou  trois 
genres  prineipanx. 

La  première  espèce  de  mosaïque,  nommée 
opus  tesscllatum^  servait  de  pavé  dans  toute 
sorte  d'édifices  :  elle  était  composée  de  pe- 
tits cubes  ou  dés,  de  figures  et  de  pro[)or- 
tions  h  peu  près  égales,  le  plus  souvent 
d'une  lave  azurée  et  d'une  pierre  blanchi- 
trCi  telle  que  le  travertin  :  cette  mosaïque 
n'oilirait  communément  que  ces  deux  cou- 
leurs. .Mais  dans  les  temples  et  dans  les  pa- 
lais des  grands,  elle  était  formée  de  petits 
fragments  de  pierreon  de  martyre  de  couleurs 
très-variées,  et  mi^me  do  porphyre,  de  gra- 
nit, de  serpentin  et  d'autres  matières  pré- 
cieuses. 

Ces  pierres  ('t.ii<>nt  taillées  en  portions 
plus  ou  moins  grandes,  présentant  des  car- 
rés, des  ronds,  des  triangles  et  des  polygo- 
nes de  toute  espèce,  combinés  de  iiian'ièro 
^  produire  des  com|>artiments  agréables  à  la 
vue.  On  voit  de  ces  magnifiques  pavés  à 
Borne,  dans  les  églises  de  Samte-Marie  m 
Tnutevere,  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  de 
Sainte-Croix  in  Hieruialemme;  etc.,  etc. 

La  seconde  espèce  de  mosaïque  s'appelait 
itetite.  Elle  était  composée  de  marbres 
dune  seule  couleur,  ou  de  deux  cfjuleiirs 
seulement,  sciés  en  feuilles  ou  plaques  miu- 
ces  :  on  les  taillait  suivant  le  dessin  qa*on 
voulait  exécuter;  puis  on  les  incrustait  dans 
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un  marbre  d'une  couleur  différente,  de  ma-^ 
uière  à  former  ou  des  compartiments  de 
formes  régulières,  ou  des  représentations 
d*hommes,  d'animaux  ,  de  feuillaj^es,  etc. 
Cette  espèce  de  marqueterie  en  marbre  s'eut* 
ployait  pour  les  pavés  ou  pour  les  revête- 
ments des  murs. 

La  troisième  espèce  était  a^ipelée  opus  ver- 
mieulatum^  h  cause  de  la  petitesse  des  frag- 
ments de  marbre  ou  de  p.ltes  de  verre  dont 
ou  la  composait,  de  la  variété  de  leurs  nuan- 
ces, et  surtout  de  leurs  figures,  qui  n'étaient 
pas  toujours  carrées,  mais  adaptées  aux  con- 
tours des  objets  ou'elle  devait  rendre.  Elle 
était  souvent  emnloyée  h  orner  les  voûtes  et 
les  parties  supérieures  des  édifices*  parce 
qu'elle  ne  les  chargeait  pas  trop. 

Mois  remplit:  le  [ilus  important  de  la  mo- 
saïque dite  opus  vermiculatum,  consistait, 
dès  les  siècles  les  plus  reculés,  à  former  de 
grandes  compositions  représentant  des  traits 
historiques  ou  &buleux. 

C'était  par  ce  choix  et  cette  disposition 
des  matières  dont  elle  se  composait,  que 
celte  espèce  de  mosaïque  était  devenue  la 
rivale  de  la  peinture,  el  qu'elle  formait  de 
vérilobles  tableaux.  C'est  aussi  par  celte  rai- 
son que  nous  en  classons  les  productions 

Parmi  les  monuments  qui  peuvent  servir  à 
histoire  de  la  peinture,  et  peut-être  même 
aurait-elle  droit  d'y  prendre  la  première 
plflce  sous  le  rapport  uc  l'anclemeté. 

Le  luxe  asiatique  s'empara  de  bonne 
heure  de  Tusage  fies  mosaïques  i  our  déco- 
rer les  palais  cl  les  maisons  de  pliusiinre.  On 
trouve  dans  le  livre  d'Ëslher,  au  sujet  d'une 
fête  qu'Assttérus  donnait  li  sa  cour,  le  [las- 
sage  suivant  :  Ln  tuli  qurx/ur  aurei  et  argen- 
teif  super  pavimentum  sntaragdino  tt  pario 
UnUumtapide,  dispositi  eront^  fuedamva- 
rtetele  pictvra  deeorabai.  (  Cap.  i,  vers.  6.) 

IL 

Les  BDOsaiques  s>ont  une  importation  grec- 
que. La  marqueterie  que  Pline  apju  lie  ymus 
parimrvti  grœconMf  se  com[)osait  <le  frag- 
ments de  marbre,  de  porphyre  et  d'autres 
pierres,  enehflssés  les  nns  dans  les  autres, 
et  formant  diverses  figures  géométriques. 
Les  Grecs  de  Byzanceont  exécuté  une  énorme 
quantité  de  ces  pavés,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  iVopus  grœcum.  I!  est  certain  qu'on 
en  a  eonlectionné  beaucouji  dans  ce  système 
en  Ikdie,  au  moyen  Age  ;  on  en  retrouve,  en 
elFet,  dans  une  foule  (i'édifices.  Pour  la  dé- 
coration des  murs,  c'était  un  autre  système. 
Des  pièces  de  marbres  furent  encadrées 
dans  des  bordures  formées  de  parcelles  de 
porphyre,  de  ser|ientine,  dorées,  puis  recou- 
vertes d'une  feuille  de  verre.  On  voit  de 
ces  mosaïques  aux  tr^es  des  évéques,  aux 
ambons,  sur  les  frises  et  les  corniches.  Ces 
ornements,  faits  h  Conslantinople,  se  ré]ian- 
dtrent  en  Orient  et  en  Occident  ;  on  en  voit 
dans  un  grand  nombre  d'églises  en  Sicile  et 

en  Ilnlie. 

Ciampini  allribuo  l'invention  de  la  mo- 
saïque en  émail  aux  Persans,  qui  enseignè- 
rent cet  art  aux  Assyriens,  d'où  il  passa  aux 
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Grées  t'I  nus  Romains.  Mais  ce  furent  le* 
Bvzantiiis  qui  réussirent  à  donner  au  verre 
transpnrt'nt  ou  opaque  la  plus  grande  »«- 
j  i(-(ô  «le  mi.Tiicos.  ils  faisaient  ainsi  des  des- 
sins qui  brillaient  d'un  grand  éclat*  Cette  es- 
pèce de  mosaïque,  composée  de  cubes  de 
verre  émaillés,  fut  employée  siirtotit  pour 
décorer  les  murs  intérieurs,  les  absides,  les 
archivoltes  des  grandes  arcades  et  les  pen- 
dentifs des  coupolfs.  En  Italie,  on  a  éiiS 
même  jusqu'à  les  placer  à  la  façade  des  égli- 
.SC  S.  Nous  savons,  d'ailleurs,  par  Ana*tase  le 
niblic.lhécaire,  qiiofon  faisait  venir  d'Orient 
des  ouvriers  mosaïstes  pour  oruér  les  édi- 
fices. 

III. 

La  mosaïque  s'introduisitde  bonne  heitrc 
dans  nos  monuinonts  rcligieax.  Elle  est  dé- 
signée dans  les  écrits  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sous  le  nom  d'opus  mutivum,  musai- 
cum,  opus  tetsellatum,  optu  vermiculatum. 
Dès  l'époque  de  Constantin,  l'nrt  chrétien 
accepta  la  u»osnïque  comme  élément  piiri- 
cipalde  la  décoration  des  basiliques.  La  mo- 
saïque prit  alors  un  immense  développe- 
ment :  les  murs  des  temples  élevés  parCons- 
taatin  et  ses  successeurs  dans  la  nouvelle 
capitale  de  reuipiret  eu  furent  recouverts. 
Les  Grecs  enrienireiit  cet  art  de  nouveaax 
procédés,  et,  pnssionnés  [tour  le  luxe,  ils 
luiagiuèrent  d'introduire  des  feuilles  d'or  et 
d*argent  sous  des  cubes  de  Terre,  qui  je- 
taient dans  les  grandes  compositions  des 
mosaïstes  un  éclat  et  une  richesse  jusqu'a- 
lors inooimas.  (Consultez  à  ce  sujet  la  Di- 
versarum  artium  schedula,  du  moine  Théo- 
phile, lib.  Il,  cup.  la.) 

La  dureté  et  l'inflexibilité  des  matières 
<  olorées  que  la  mosaïque  emploie  ont  ga- 
ranti une  Ionique  durée  à  ses  productions, 
dont  les  teinti's  \  eurent  subir  d'altéra- 
tion sous  l'influence  du  temps,  du  soleil  ou 
de  rhumidité.  Par  ces  qualités,  elle  a  acquis 
un  caractère  éminemment  historique,  en 
transmettant  avec  Udélité  les  tvpes  et  les 
origines,  et  est  devenue,  dans  les  temples 
cln  étiens  où  elle  a  éWt  conservée,  une  véri- 
table tradition  figurée,  pour  les  liles  et  les 
costumes.  On  peut  ainsi, dans  les  mosaïques 
comtpe  dans  les  nuMiatutes  des  manuscrits 
et  dans  les  vitraux  pciuls,  étudier  l'histoire 
de  la  pointure  pendant  les  premiers  siècles 
du  moyen  As^e.  L'église  de  Saint-Mare,  à  Ve- 
nise, avec  ses  mosaïques,  est  encore  uu  mu- 
sée incomparable,  dans  lequel  il  est  facile 
de  suivre  les  diverses  traasl'ormatioos  de 
l'art,  à  jjartir  du  xi*  siècle. 

IV. 

En  se  restreij^iant  h  imiter  la  peinture,  la 
mosaïque  dut  chercher  à  améliorer  ses  pro- 
cédés. Aux  petites  pierres  de  plusieurs  cou- 
leurs, aux  culiesdt'  v.-rre  rapprochés  les  uns 
îles  autre&t  elle  substitua  des  émaux  colorés, 
réduits  en  filets  variés  dans  leurs  formes  et 
dans  leurs  grosseurs,  do  it  les  nuances  ont 
été  portéesjusqu'au  nombre  de  dix  mille.  A 
Vaiae  de  ces  émaux,  elle  parvint  h  obtenir 
'  toutes  les  couleurs  et  à  produire  toutes  les 
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demi-teintes,  toutes  les  dégradations  de  ions 

et  toutes  les  transitions.  Sout»^nue  par 
d'aussi  puissants  n»oyens  d'exécution,  1» 
mosaïque,  vers  la  tin  du  xvii'  siècle,  reprit 
une  faveur  immeasf>,  qui  la  conduisit  rapi- 
dement k  la  perfection.  Alors  elle  rendit  à 
l'art  do  nouveaux  et  d'importants  services, 
par  la  reproduction  des  chds-d'œuvro  des 
grands  mahres.  Les  papes,  en  iliisant  repro- 
duire en  mosa'ique,  dans  la  t  n  iliq  ir^  de 
Saint-Pierre, à  Rome, les  plus  beaux  tableaux 
du  \  atican,  leur  ont  assuré  TiiBiiiortalité. 

MOTTK.  —  On  appelle  motte  un  tertre 
naturel  ou  factice,  sur  lequel  on  avait  éta- 
bli, au  moyen  c'^ge,  le  donjon  d'un  (^teêu. 
La  motte  est  désignée  en  latin  sous  les  noms 
de  collicutus,  coflis,  e/ïru«,  acervu»,  mota. 
l>c  là  vient  que  plusieurs  châteaux ,  en 
France,  ont  conservé  le  nom  de  La  MOU0. 
Il  fiiut  bien  m  garder  deconliimdre  les  molles 
féodulet  avec  l9s  liMNifiis  ott  ÈûmMkê  drui- 

diqufs. 

AIOUCHARABY.—  Sorte  de  balcon  fermé, 
percé  de  mâchicoulis,  et  ordinairement  placé 
au-dessus  d'une  porte  pour  en  défendre  l'en- 
tféi'.  Les  premiers  moucharabys  sont  géné- 
ralement très-simples;  mais  on  en  voit  du 
XV*  siècle  dont  l'ornementation  est  élégante. 
{Yoy.  la  lig.  à  la  fin  du  vol.) 

MOUCHETTE.  —  On  appelle  mielquefoîs 
mouchette  le  larmier  de  la  corniche,  ou  plu- 
tôt, le  rebord  du  canal  trai  é  sous  son  soflile, 
ainsi  (jue  le  lilet  ou  listel  qui  couronne  un 
talon  ou  un  quart  de  rond.  roy.  Listel. 

MOULURES.  —  I.  Les  moulures  sont  des 
ornements  creux  ou  saUlants,  qui  décorent 
certaines  parties  des  érfitires,  et  dont  l'as- 
semblage tonne  les  corniches,  les  impostes, 
les  chambranles,  les  bases  des  colonnes  et 
des  pilastres,  etc.,  etc. 

Ou  divise  les  moulures  en  âroHti^  courbe» 
et  composées. 

Le  filet f  réalet,. bandelette,  littel  ou  tisteam, 
est  une  petite  roaulare  dent  le  profil  est 
carré.  (K4^.  les  fig.  à  la  fin  du  voL,  fig 
n"  l.J 

Le  bamdea»  ou  plate-bande  est  un  Qlel, 
d'une  largeur  beaucoup  plus  grande  que  la 
saillie  ;  lig.  n"  2. 

Le  larmier  est  encore  un  filet»  mais  de 
grande  dimension;  fig.  n*  3. 

Le  quart  de  rond  uu  échine  est  une  moulure 
convexe  formée  du  quart  de  la  ciffoooféreace 
du  cercle;  ûg.  n°  4. 

Le  cavet  est  une  moulure  concave  for 
niée  d  un  quart  de  cylindre,  mais  creux; 
11^.  n*  a. 

Le  congé  n*est  qu'un  petit  cavet;  fig.  n*  6. 

I.e  tore  ou  boudin  est  une  moulure  ro  nl»> 
et  saillaute,  formée  d'un  demi-cyliudre; 
lig.  n"  7. 

La  bo'jnette  n'est  qu'un  pftit  tore;  fig.  n'  8. 
La  (jorge  est  une  moulure  concavo,  for- 
mée d'un  demi-cylindre,  mais  creux;  ti<r. 

tf  9. 

Le  talon  est  une  moulure  convexe  cl  cou- 
cave,  formée  d'un  quart  de  rond  et  d'un  ca- 
vet; ûg.  n*  10. 
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La  (founne  est  une  moulure  aussi  convoie 
et  concave;  elle  est  formée  des  môines  pai^ 
ties  que  le  talon,  mais  en  sens  inverse; 

«g.  n*  11.  ,  , 

La  «rode  est  une  sorte  de  gorge  dont  le 
profil  est  décrit  de  dfiut  centres,  sitoés  sur 
une  mémo  liorizontalo;  fig.  n*  12. 

L&bravette  ou  tore  corrompu  est  une  mou- 
înreconvote,  dontleprofil  est  décrit  de  deux 
co  n  t  re  :  c'est  exactement  le  contraire  de  la 
scoiie;ng.  nM». 

Chsque moulure  courbe  oucom  osée  peut, 
en  oiitro,  ^^tre  renversée,  OU  aplatie,  on  rp- 
creusée,  suivant  la  position  des  cenires.d  oîi 
aont  décrites  les  courbes  formanl  le  profil. 

II. 

On  a  proposé  des  désignations  spéciales 
pour  certaines  moulures  usitées  dans  les  édi- 
fices du  morcn  Age.  (A.  Bertv,  IKcHemi. 
d'archit.  (lu  moyen  dqe,  pag.  NoQS  de» 
rons  les  faire  coooaUre. 

Le  ditm/^ein  est  une  forme  bien  connue. 
On  peutdistiii::iii  r  le  chanfrein  ordinaire,  fis:;. 
n*li;  le  chanfrein  renversé,  fig.  u' 15;  le 
^nfirnn  ifoi»6f«,  fig.  n*  16. 

Le  mot  anglet  désigne  une  rainure  recf  an- 
gulair.*.  On  peut  distinguer  :  Vnnqlet  carré, 
flfç.  n*  17;  VnnqlH  à  chanfrein  ordimtire,  fi'^. 
n'iS:  Vaiight  à  chnufrnn  rmversé,  fis^.  m*  19; 
VanglH  à  chanfrein  double,  fig,  n"  20;  l'an- 
ght  àmeet  ordinaire,  fig.  n"  21:  IVinv/f^  à 
eavpf  r^tené,  fig.  ti'  2-2;  Vnvq.let  à  douille 
entet,  ïiA.  n'23;  Vantflel  trapézi forme,  fig. 
n*  2'»;  VmgUt  trepéàiforme  rcetaiMnifaire, 
fig.  n-  25. 

Les  moulures  curvilignes  sont  beaucoup 
plus  difUciles  h  distiniiuer;  elles  otfrent  en 
clfet,  surtout  aux  xv*  et  xvi*  siècles,  des  con- 
tours si  compliqués,  qu*iî  serait  imposfîble 
de  les  rlasser  toutes  dans  un  ordre  parfaite- 
ment méthodique.  Oi  peut  néanmoins  dis- 
lingner  : 

Le  tore  elliptiqw,  dont  la  coupe  est  une 
demi-ellipse,  coupée  suivant  son  petit  dia- 
mètre: fii-  n*  26. 

Le  tore  eWptiquf  plat,  dont  la  coupe  est 
également  une  deuii-ellip$e,mais  coupée  sui- 
Tant  son  grand  axe;  fig.  n"  8T, 

Le  tore  ogive,  dont  la  coupe  est  une  forme 
ogivale  ;  fig.  n"  28. 

Le  tore  lancéolé,  qui  affûte  la  tonne  lan^ 
céoléc;  fi;.;,  u'  20. 

Le  tore  en  soufflet,  celui  dont  les  contours 
ressemblent  aux  la  m  es  d'un  soufflet;  fif?.  n*dO. 

MOUVEMENT  et  Décadence  dh  i 'Archi- 
tecture CHRériENVE.  —  Après  les  luîtes  san- 
glantes du  moyen  %e,  après  les  terreurs  ins- 
pirées par  une  interprétation  erronée  des  pa- 
roles du  Maître,  les  chrétiens  reprirent  con- 
fiance, et  le  premier  résultai  di'  la  (  i.rliiu.K; 
un  moment  ébranlée  fut  un  élan  de  recon- 
naissance, une  prière  sublime,  que  les  ar- 
chitecte.'» chr^lÎPMs  tr  uînisirent  d.ns  un  lan- 
gage nouveau.  Uô  ce  jour,  tous  Jos  tormes 
généraux  de  la  synthèse  catboltrpie  furent 
groupés,  et  les  premières  ronséipicnces  de 
ce  travail  furent  des  chefs-d'œuvre. 

Gn  France»  ce  mouvement  arehilectural  se 


fait  sentir  déjà  au  temps  de  Louis  le  Gros, 
Dondant  l'offervesceuce  qui  accompa^iu 
PaflVanehissement  des  communes  ;  il  s'ac- 

eillère  sous  Philippe-Augusfp  et  saint  Louis, 
et  la  proj^rcssion  en  diminue  avec  l'in- 
tensité de  la  foi  dès  les  premiers  appels 
d  >  lYpoïsme  qui  signalèrent  le  schisme  des 
deux  papes  Urbain  VI  et  Clément  VIL  Eu 
Allema^e,  il  est  facile  de  saisir  la  trace 
d'une  marche  en  li^e  parallèle  h  celle-ci. 
En  effet,  à  Fribourg,  l'école  do  Herw  iu  com- 
binait les  lignes  du  portail  de  la  cathédrale 
avec  les  constructions  d'une  partie  de  la  nef 
et  le  transsept,  que  le  siècle  précédent  avait 
élevés;  h  Nuremberg,  c'était  le  chevet  de 
Saint-Sébalde  et  le  portail  latéMl  sud,  qui  op- 
po.saient  des  lignes  pures,  élanores,  et  une 
ornementation  gracieuse,  mais  aussi  large  et 
sévère,  aux  combinaisons  rudes  et  heurtées 
de  la  nef  ;  enfin  à  Augsbourg,  nous  avons  vu 
quelq'ifis  travées  o'.;ivales  remplacer  dins  la 
nef  des  pleins  cintres  romans,  élevés  à  une 
époque  un  peu  antérieure. 

Eu  lai.s.sant  de  c»Mé,  snnf  h  la  renro- 
duiro  plus  tard ,  la  question  de  priorité  de 
la  part  de  la  France  ou  de  TAIIemagne  dans 
la  n^novnlion  de  l'arcliilerlure  (dirétiennOt 
nous  '  bservoQs  que,  dans  la  partie  méri- 
dionale que  nous  avons  visitée,  nous  avons 
rencontré  bien  r  i  le  ci'  stylo  transitoire 
si  commun  en  France ,  qui  s.emble  retra-* 
cer  rimage  d'une  lutte  entre  deux  systè- 
mes, comme  h  l'abside  de  Vézelay  et  au  por- 
tail de  Saint-Pierre  de  Lisieui.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  oublier  le  génie  de  l'A  llema^ne, 
qui  se  cramponne  volontiers  aux  dt'l)ris  du 
pas.sé  :  encore  aujourd'hui  elle  cou»|)le  au 
nombre  de  ses  foires  les  efforts  de  la  Ger- 
manie pour  conserver  son  organisntio'i  cel- 
tique et  sa  rt^sistance  h  la  force  militaire  de 
Rome,  qui  i  réparait  le  sol  de  la  civilisation 
moderne.  D*;  Ih  vint  que  le  christianisme  ne 
fît  en  (pielifue  sorte  (pie  l'elTlcurer  ;  il  ne  put 
en  e\fir|)er  une  foule  de  croyances  et  d'ha- 
bitudes de  la  civilisation  antérieure,  oui  au« 
iourfl'hui  encore  forment  le  fond  de  la  poé- 
sie allemande,  et  qui  autorisent  encore  la 
passivité  sociale  des  femmes.  Aussi  la  voix 
de  Luther  y  trouva-t-elle  un  auditoire  tout 
prépart^.  Ajoutons  encore  que  Rari  il  m  r 
(Glaber  Radulphus),  en  notant  le  mouve- 
ment architectural  de  son  temps,  dit  que  c'é- 
tait principalement  la  Franco  et  l'Italie  nui 
se  jetèrent  avccjo.e  dans  la  voie  nouvelle» 
et  qu'il  ne  fait  nulle  mention  de  l'Allema- 
gne. Mais  il  nous  sulTit  d'avoir  posé  la  ques- 
tion ;  il  faudrait  un  travail  spécial  pour  faire 
partager  h  nos  lecteurs  notre  conviction  à 
cet  égard. 

Si  le  doute  est  permis  dans  celle  ques- 
tion, il  est  difTicile,  après  un  voyage  aa  délit 
du  Rhin,  de  n'être  pas  convaincu  que  la  dé- 
t  a  lence  s'y  est  man  fest'.'e  un  peu  plus  tôt 
qu'en  Fraiu;e,  et  par  des  caraci(''re5  p.irticu- 
liers.  Nous  avons  déjà  fait  re:na'qu?r  que 
rindividuali'»mo  s'était  fn^qu^mment  m?«ni- 
fcslé  dans  les  (entres  d'art  de  (  e  niys  p.ir 
les  statues  d'arcbiLectes  et  de  tuilburs  tlo 
pierre,  comme  k  Weis&embourg»  h  Nurem- 
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berg,  etc.,  et  par  des  écussoDS  annoriés  ré- 
{lanaus  à  profusion  aux  clefs  des  voûtes  et 
aux  balustrades  des  galeries  intérieures  et 
extérieures.  Hieu  n'tsl  aussi  commun  que 
des  supports  pourles  statues  des  saints,  coin* 
posés  de  deux  aii|.'i  s  lo  ianl  un  écus-nii.  Il 
est  vrai  que  le  môme  fait  se  représente  en 
Pmuw  dans  les  comMnaisons  oonfbses  da 
style  princier  de  la  déeadenee;  mais  ce  fait 
oe  se  présente  ni  si  tôt,  tii  si  fréquemment. 
Cela  est  surtout  remarqoaWo  à  I  église  des 
Saintes-Femmes  de  Nuremberg:  cnacun  des 
compartiments  de  la  galerie  du  portail  occi- 
dental enchâsse  un  écusson  tnnorié,  et  ce 
l>urtail  est  un  des  premiers  exemples  de  la 
décomposition  des  formes  catholiques  pures. 
La  maisoQ  du  trésor  de  Saint-Laurent  en  est 
«ouverte  ;  on  en  trouve  même  dans  les  murs 
latéraux  extérieurs  de  Sainl-Sébalde,  qui  re- 
montent à  une  é[>oque  à  laquelle  nOllS  Il'sil 
avons  jamais  rencontré  en  France, 

Et  cela  n'étonnera  personne  de  ceux  qui 
pensent  que  les  révohitiori>  jui  'i  latent 
|our  ne  sont  pas  seulement  le  fruit  d'un  tra- 
irais de  la  veillet  ni  cent  qui  étudient  llii^ 
toire  de  Tarthu'i  poinldevue  philosophique. 
Le  sentiment  qui  porta  les  Allemands  à  re- 
cevoir avec  enthousiasme  les  doctrines  de 
Luther  sur  l  interprélalion  et  la  grAce,  et  qui 
rompit  l'uuité  germanique  au  proUt  dv.s  pe- 
tits princes  d'outrc-Rbin,  était  un  sentiment 
individuel  développé  dej.uis  longtemps,  et 
qui  devait  se  faire  jour  au  premier  appel, 
liés  son  origine,  il  eut  son  expression  dans 
i'arcliitecturo  des  peuples  germaniques,  et 
celte  expression  devint  claire  et  nette  en  rai- 
son de  reitgeuce  et  de  rinlensité  du  sea- 
liment. 

llULTILObÉ,  (iui  a  pl  usieurs  lobes.  Yoy. 

LOBB. 

HUR.  —  I.  Ou  appelle  mur  de  fondafitm 
celui  qni  est  caché  au-dessous  du  sol  ;  m 

élévation,  celui  qui  est  au  dessus  <lu  sol;  de 
factf  celui  qui  est  extérieur;  de  refend,  cdui 
qui  est  à  rintérieur;  de  pigno», celui  dont  le 
sommet  est  triangulaire  et  porte  un  toit  ;  de 
retUenunt  ou  de  ioutcnementt  celui  qui  sou- 
tient des  terres:  d'<q>piit',  celui  qui  sert  de 


MAT 

garde-fou;  de  clôture,  cefui  qui  furrae  an© 
enceinte  ;  droit,  dont  les  deux  faces  seul 
verticales  ;  en  tatus,  dont  une  ^ce  est  iucli» 
née  en  arrière  ;  en  double  ttUta,  dont  tes 
deuT  fbces  sont  inclinées  en  sens  contraire,  \ 
d(>  fai;un  que  le  mur  est  moins  épais  SU 


met  qu'à  ta  base. 


II. 


T.es  mnrôilt.^?  h^fics  avec  de  gros  blocs  do 
pierre,  à  la  base,  et  avec  de  petites  pierres 
can-L^es,  au  sommet,  eomme  oelles  que  Ton 
désigne  communément  sous  le  nom  de  gallo- 
romaines,  sont  mentionnées  dans  un  passago 
de  saint  Grégoire  de  Tours.  En  parlant  des 
remparts  de  Dijon,  attribués  à  Ann^licn,  mi- 
quel  on  attribue  également  la  constructiou 
de  cette  ville,  il  s'exprime  ainsi  :  Murus  vero 
ilUm  de  quadriê  lapidibus  mque  in  tiginti 
pedes,  desuper  a  minuto  lapide  in  allum  pe- 
de$  Iriginta,  m  lëtitm pMkêqmnd9eim.  {Ht$t, 
Ub.  m,  cap.  9.) 

Ce  genre  de  construction,  qui  se  retrouve 
à  Sens,  à  Tours,  au  Mans,  et  dans  d'autres 
lieux,  remonte  donc  à  une  époque  antérieur» 
an  siècle,  temps  auquel  Titaii  l'évdqtte 
de  Tours. 

Ce  qui  est  remarquable  à  Sens,  comme  à 
TourSf  c*est  que,  dans  l'épaisseur  des  mu- 
railles, on  trouve  de  beaux  débris  de  sculp- 
ture, avec  des  inscriptions  qui  montrent  as- 
sez qu'ils  proviennent  de  temples  pelens  dé« 
trtiiis.  Or,  il  pst  ?i  croire  que  ces  monuments 
du  culte  païen  n'ont  été  ruinés  entièrement 
qu'après  la  conversion  de  l'empereur  Gons- 
tantiti.  Ce  ne  serait  pas  s'éloigner,  sans 
doute,  de  la  vérité,  que  d'affirmer  que  la 
plupart  des  édifices  de  cette  nature  ont  été 
renversés  vers  le  temps  où  saint  Martin  prê- 
chait avec  tant  de  fruit  dans  les  Gaules. 

MUSKAL'.  —  On  donne  ce  nom  h  l'accou- 
doir d'une  Stalle.  Ce  nom  vient  probablement 
de  lliabitude  qu'avaient  les  aiM^ens  sculp- 
teurs de  les  tadier  en  museaui  ou  mufles 
d'animaux.  Yoy.  Stalle. 

MUTULE.  —  Modillon  quadrangulaire  do 
l'ent  tblcmcnt  dorique,  rpii  correspond  ver- 
ticalement au  triglyphe,  et  dont  le  sofQle  e&t 
orné  de  gouttes. 


NAOS.  —  Dans  les  temples  antiques,  le 
niios  était  la  même  chose  que  la  cella  :  c'était 
la  i^artte  fermée  du  t('m|)le  antique,  le  sanc- 
tuaire. Au  fond,  était  placée  la  statue  de  la 
.divinité  h  laquelle  le  temple  était  consacré. 

Quand  on  emploie  le  mut  naos  pour  dési- 
gner une  partie  de  Téglist^  chrétienne,  il  si' 
gnifio  la  nef,  qui  est  distincte  du  béma  ou 
sanctuaire,  et  du  pronaos  ou  partie  antérieure 
'de  rédidci).  veslinulo  ou  narlhex. 

NAIiTI/f:X.  —  Lenarthes,  selon  l'accep- 
lion  actuelle  de  ce  mol,  était  l'espèce  de 
vestibule  ou  de  porche  qui  précéd  «il  les  ba- 
siliques clirétiennes,  et  où  se  retiraient  les 
catéchumènes  et  les  pénitents  j)cu  lant  une 
certaine  partie  de  la  me  sse.  Le  ruj/7/<fj  s'ou- 
vrait dans  la  basiliqi  )  '  jr  une,  deux  ou 


trois  portes  de  communication.  Aujourd'hui 
on  emploie  11'  mot  luirlhes  voumie  sjnonjme 
de  porche.  Nous  devo'is  «yuuler  qu'il  existe, 
dans  les  écrits  des  savants,  de  rincertitade 
sur  la  vraie  disposition  du  narthex  dans  les 
monuments  chrétiens  primitifs.  Ce  qui  pS' 
ratt  moins  incertain,  c'est  qu'indépendann 
ment  du  pronaos  intérieur,  il  y  avait  quel- 
quefois un  vestibule  extérieur  d'une  dispo 
sitioo  analogue,  qui  en  était  séparé  par  une 
.«;orfe  de  cour  appelée  atrium  On  prul  con- 
sulter à  ce  sujet  les  Ammles  de  i'hUosophie 
chrétif^nne^iMn*  XVII, pag. 813,  et  tom.XlX, 
pai.  1122. 

N.'V'l  fES.  —  Dans  certaines  Cjilises  roma- 
no-bjzantines,  notamment  dans  la  nef  do  l.i 
cathédrale  de  Baycux,  lus  murs  sont  décorés, 
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h  l'intérieur,  d'QtIUimoU  êtOiéMê,  flfO- 
raatdes  nattes. 

NAVIRE.  —  Gbet  les  anciens,  un  narire 
vogunnt  à  pleines  voiles  i^t  lii  l'emlilôme  du 
iKJiiheur  et  du  succès,  Wiiickelmann  en  cito 
pour  exemple  une  médaîHe  de  l'empereur 
Adrien.  Les  chrétiens  des  premiers  âges 
s'emparèrent  de  cet  emblème  et  lui  donnè- 
rent une  nouvelle  signification.  Placé  sur  le 
tombeau  des  martyrs,  il  indiquait  le  triom- 
phe céleste ,  do  uiôme  que  le  navire  au  port 
indiquait  le  repos  de  Vâme  au  port  dit  Motut, 

NÊBVLES.  —  Ornement  d*architeettire  de 

la  p(^riode  romauo-byzanline,  représcntatil 
des  dents  arrondies  en  forme  de  nuages  pen- 
dants, on  plutôt  des  espèces  de  festons  sail- 
lants, qni  retBplacent  queltiuefois  la  frise, 
dans  les  monuments  du  x.ii'  au  xni*  sièi  le. 

LeCoinité  des  arts  et  monuments  adonné 
le  nom  de  tore  ondulé  à  la  frette  ondulée^ 
que  quelques  antiquaires  appellent  nébule. 

NEF.  — La  nef  ou  \e  vaisseau  d'une  égliso, 
dans  son  sens  lo  plus  gémirai,  est  la  partie 
comprise  entre  le  portai]  de  l'ouest  et  le 
transsept.  On  distingue,  dans  les  grands 
monuments,  la  nef  majeurt  ou  grande  nef,  et 
les  nefs  mineures  ou  collatéraux,  que  l'on  ap- 
pelle encore  quelquefois  les  bas-côtés.  Il  y  a 
dea  édiûces,  même  de  grande  dimension, 
ai  n'ont  qu^une  seule  ner,  comme  la  cathé* 
ralo  de  Saint-Maurice  d'Angers;  il  y  en  a 
qui  ont  deux  ne£s  mineures,  qui  se  prolon- 
gent en  <Ubffi6ttla/oM'«,  autour  du  sanoluaire, 
comme  la  cathédrale  de  Reims,  celle  de 
Tours,  etc.  ;  il  y  en  a  qui  ont  cinq  nefs  mi- 
neures, eomiae  la  cathédrale  de  Paris,  celle 
de  Roiir^os,  etc.  ;  il  y  en  a  qui  en  oit  sept, 
couime  la  cathédrale  d'Anvers  ;  il  ^  en  a  qui 
ontdeuxnefs  mineures  à  la  partie  inférieure 
du  monum*^nt,ot  ouatre  h  la  partie  absidale, 
comme  a  la  cathédrale  du  Mans,  où  la  nef 
majeure  est  du  xi*  et  du  xii*  siècle,  et  la  ré- 
f^on  absidale  du  xui'  siècle,  comme  à  l'an- 
cienne abbatiale  de  Saint-Julien  de  Tours, 
qui  est  tout  •nlière  du  plus  pur  style  ogirai 
primitif. 

On  a  remarqaé  que  les  églises  conTenlaelo 

les  des  ordres  mendiants  avaient  une  nef 
D^jeure,  accompegnée  d'une  seule  nef  mi- 
neure. Cette  irrégularité  était  destinée  è 
marquer  h  pauvreté  do  la  communauté. 
Beaucoui)  d  é^lii>es  rurales,  môme  des  plus 
él^^antes  dans  l'ensemble  de  leur  construc- 
tion, présentent  la  même  disposition.  Ce  n'é- 
tait (JUS  pour  faire  montre  de  pauvreté,  mais 
o'eat  que  oes  églises  étaient  pauvres  en  réa- 
lité. 

On  a  observé  que,  dans  un  cei  Uui  numlji  e  (i  é- 

S lises,  une  des  nefs  mineures,  celle  de  droite, 
lait  plus  large  que  celle  du  côté  opposé.  On 
«  prétendu  que  le  eôté  droit  étant  destiné 
flulrcfois  aux  hommes,  ilevait  indiquer  leur 
jréémmence  sur  les  femmes  qui  occupaient 
e  cèté  gauche.  Cette  explication  est -elle 
)ien  admissible,  surtout  quand  il  s'agit  d'é- 
glises Mties  à  une  époque  où  la  séparation 
des  sexes  était  tombée  en  désuétude  depuis 
ioiigtempa? 


NEF  4M 

Les  nefs  sont  séparées  lc>  luif  s  des  autres 
ar  de  grandes  arcades,  largement  ouvertes, 
plein  cintre  ou  en  ogives  portées  sur  des 
colonnes  monoeylindriques  oti  «ur  dos 
liers.  Quelquefois  ,  comme  à  Noyon  et  à 
Bourges,  lescr^lonneset  les  piliers  alternent, 
ou  au  moins  le<  [)ilier.s  sont  de  dimensions 
variées.  Celte  disposition  est  fort  élégante, 
et  donne  naissance  à  des  voûtes  d'une 

grande  hardiesse  et  d'une  combinaison  bar- 
ie  et  savante. 

3us(}u'au  XIV*  siècle,  le  plan  normal  des 

Kands  édilices  était  à  trois  nefs  seulement. 
»s  chapelles  accessoires  ne  furent  ajoutées, 
h  partir  du  xi*  siècle  cl  jusqu  .'i  la  fin  du 
xm*,  qu'autour  du  chceur  et  du  chevet.  Les 
muraiOes  qui  bornaient  tes  coltatérant  de  li 
nef  majeure  étaient  percées  de  hault  s  ft  ii/^- 
tres,  ru  xiii*  siècle,  comme  à  la  cathédrale 
de  Reims,  lesquelles  fenêtres  furent  onver- 
«'■■^  (Mi'icroment  de  la  hn<;?  nu  sommet  des 
inui  uiles,  et  transformées  en  arcades  au 
xfv'  siècle  ;  elles  donnèrent  alors  accès  dans 
des  cliapelles  accessoires  éliMios  le  long 
des  nells  secoudaircs.  Celle  muditication  est 
une  des  plus  imjportnnles  qui  ait  été  faites 
au  plan  géométral  des  édifices  sacrés.  Aussi 
remarquc-l-on  que  ces  chapelles  acce^^soirei- 
furent  ajoutées  poslérie  uement  à  la  cons- 
truction du  corps  du  monument,  dans  cer- 
tains édtflces  importants,  comme  la  cathé- 
drale d'Amiens. 

Dans  les  églises  ou  l'abside  est  terminée 
brusquement  par  une  muraille  plane,  il  y 
avait  communément  des  autels  h  l'extrémité 
des  nefs  mineures.  A  l'ancienne  abbatiale 
de  Saint-Julien  de  Tours,  on  a  complété,  au 
XVI*  siècle,  les  secondes  nefs  mineures  absi- 
daies,  en  les  terminant  par  de  charmantes 
petites  chapdies  dans  le  style  de  la  Renais^ 
sance.  Les  premières  nefs  mineures  sont 
terminét  s  par  de  belles  fenêtres  h  nombreu- 
ses divisions,  qui  terminaient  la  perspecttre 
d'une  manière  très-agréahle. 

La  façade  principale  otfre  ordinairement 
autant  (t  vi  issurcs  cl  de  portails  qu'il  y  a 
de  ucfs.  On  a  remarqué  cependant  qm!  ;a(>s 
églises  ayant  trois  portes  pour  la  nef  1 1  m  .  ro 
et  un''  j  our  chaque  nef  mineure.  Mais  les 
faits  de  colle  nature  sont  exceptionnels,  et  la 
règle  générale  est  que  chaque  nef  est  indi* 
qi]ée  au  frontispice  occidental  par  une  porte 
particulière. 

Les  transsepts  ont  ordinairement  un  por> 
tail  qui  conduit  dans  les  nefs  mineu- 
res et  le  déambulatoire,  il  faut  noter  que 
plusieurs  cathédrales  ont  de«  entrées  sjté- 
cia'cs  pour  les  nefs  mineures,  c'est  ce  qu  on 
appelle  vulj^aireraent  en  Angleterre  des  por- 
ches de  Galtlée.  En  France,  on  trouve  ausii 
parfois  de  ces  portails  ou  porches  secou- 
datres.  C'est  ainsi  qu'il  y  en  a  un  qui  est 
fort  ciuieux  à  la  cathédrale  du  Mans.  Les 
entrées  da  la  calhédralu  de  Coutauccs  sont 
disposées  un  peu  h  la  manière  de  celles  des 
monuments  d'Angb  terre. 

Les  nefs  mineures  sont  toujours  moins 
spacieuses  que  la  nef  majeure.  Dans  les 
églises  romanihbfzatitinvs,  comme  11  Saiolr 
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Flicnoti  (le  Ncvurs  et  &  raiicienne  é^dls'i  ab- 
batiale de  Preuilly,  bilics  toutes  les  deux 
au  conimencernoiil  du  ïi*  siècle,  les  nefs 
mineures  sont  voûtées  ij  '  matiiùrc  à  fairii 
arc-boutant  pour  soutenir  lâs  toûIcs  de  la 
nef  principale.  Les  Toûtea  de  ees  nefs  colla* 
térales  sont  en  quart  de  cercle,  et  forment 
ainsi  ua  arC'-raiDj>ant,  remplissant  absolu- 
ment le  même  office  que  les  aro4>oulaQ(s 
construits  nti  xni*  sièi  le.  Il  faut  convenir 
que  cette  disposition  est  fort  ingénieuse. 
Ëlle  montre  que  los  nrchiteetes  du  xi*  siècle 
étaient  elTrayi^s  de  la  |io«s«!(<e  des  grandes 
voûtes  01)  p'cin  cintre,  el  qu'ils  churchaient 
les  inovf  IIS  (le  la  neutraliser  par  des  sup- 
ports habileiuent  couiblnûs.  Ma'gré  lours 
précautions,  ils  n'ont  pu  assurer  aux  voû- 
tes à  plein  cintre,  de  grande  porlce,  une 
solidité  complète  :  ai^ourd*hui»  malgré  de 
nombreuses  réparations  folles  aux  di?ers 
siècles  du  moyen  âge,  les  voûtes  des  ^lises 
(tu  u*  siècle  ménagent  ruine  en  poussant 
les  muranies  qui  les  siip,>or('înt. 

Les  nefs  muieures,  à  !a  fin  du  \tt'  m'^  !o 
et  au  commencement  du  xiii',$oiu  surmon> 
tées  de  galeries  qui  les  c  >uvr8nt  entière- 
ra^nf,  comme  un  étage  de  même  largeur. 
C'est  co  mio  i  on  voit  à  Saint-Etienne  de 
(^aen,  à  Siint-Remi  de  Reiras,  et  h  Noire- 
Dame  de  Paris.  U  en  est  do  mémo  h  Notre- 
Dame  de  Laon  et  à  l'ancienne  catUéirulo  de 
Noyon. 

Bans  les  églises  qui  ont  un  double  rang 
de  bas-côtés ,  les  premières  nefs  mineures 
sont  plus  (levées  que  les  secondes»  et  sont 
ornées  de  verrières. 

Dans  un  grand  nombre  d*égTises  de  petite 
dimension,  en  quelque  style  d'arcfiilecture 
qu'elles  soient  construites,  la  votlle  de  la  nef 
principale  est  plus  haute  que  celle  du  chcBur 
ou  au  moins  que  colle  de  l'abside.  Dans  les 
éditices  importants,  les  voûtes  de  la  nef, 
du  chueur  et  da  sanctuaire  sont  également 
élevées. 

Voy.  Bas-côtés,  CoLLATéRAt'x,  Déimbv- 

LATOIRB,  (lALERIES. 

NEHVrUES.  —  Les  nervures  des  voûtes 
sont  des  arcs  saillants  qui  se  croisent  sous 
la  voûte  d'ogives. 

I^s  nervures  des  voûtes  sont  toujours  eu 
pierre  el  rcroj;»lisseni  trois  fonctions  :  1*  elles 
constituent  1  ossature  de  la  voûte  cl  m  dé- 
terminent la  forme  essentielle  ;  %'  elles  sont 
destinées  à  répartir  la  charge  aussi  égale« 
ment  que  possible  sur  les  quatre  piliers  des 
luiglcs;  3*  elles  simplifîent  la  construction 
de  la  voûte,  puisque  les  valves  de  la  ToAte 
ne  sont  plus,  après  l'établissement  des  ner- 
vures, qu'u  )  simple  remplissage,  qu'on  fai- 
sait souvent  en  blocage. 

Les  nervures  ne  commencent  à  se  montrer 
que  vers  la  tlu  de  la  période  romano-byzan- 
tine.  Alors,  eu  elfet, commença  h  s'introduire, 
dans  DOS  monuments  religieux,  la  coustruc^ 
lion  des  TOâtes  d*une  large  portée.  Les  pre- 
uvères  nervures  sont  d'abord  r^xtrôraeraent 
simples,  et  sout  formées  premièrement  par 
un  tore,  comme  dans  les  belles  églises  de 
SaiiitrMaurice  d'Angers»  de  Saint-Uaurico 


dti  Chinon  et  de  quelques  églises  moin» 
importantes  de  l'Anjou  et  d'  la  Touraîne. 
A  partir  de  cette  éi)0(iue  jusqu  au  xvi*  siè- 
cle, les  nervures  des  voûtas  vont  toujours 
en  se  compliquant  :  elles  sont  composées  à 
la  fin  de  fines  moulures  prismatiques,  sans 
nombre ,  pour  ainsi  dira,  (f  «y  resfig;  è  1b 
ûn  duTolI) 

Jusque  vers  le  milieu  du  xr*  siècle,  les 
nervures  n'ivii  nt  été  appliquées  que  sur 
les  arêtes  di  s  voûtes.  Mais  à  partir  de  ce 
moment,  elles  se  multiplièrent  sous  los 
noms  de  liernes  et  de  tiercerons,  et  formè- 
rent parfois  des  réseaux  d'une  complica- 
t!on  eitraoffdinaire.  A  l'époque  de  la  Re* 
naissance  franr<iise,  on  fif  p'icnrc  nsng'»  des 
nervures  dans  les  voûtes,  mais  bientôt  elles 
se  transformèrent  en  caissons,  comme  à  la 
gracieuse  église  de  Monlrésor»  en  Toti-* 
raine. 

Nous  avons  placé  h  la  fin  du  volum?  une 
figure  où  soDt  indiquées  les  différentes  par> 
ttes  d'une  Toûte,  avec  les  termes  correS" 

p  ndant'^. 

A  mur  extérieur,  —  C  pilier  séparant  le 
h  is- côté  de  la  nef.  D  deml'pîller  engagé 
dans  l'épaisseur  du  mur  A.  —  t,  1,  arc-dou- 
bleaux  ;  —  2,  formerel  ;  —  3,  formeret  en- 
gagé dans  l'épaisseur  du  mur  ^,  k,  croi-» 
sruî  d'ogives;  —  5,  5,  tiercerons;  —  6,6, 
liernes;  —  7,  clef  de  voûte  ;  —  8,  point  de 
jonction  des  liernes  et  des  tiercerons,  sou- 
vent orné  4'u(ie  clef  pendante  ou  d'une  ro-r 
sace. 

Nli'lHE.  —  L'architecture  romano-byzari- 
tine  et  l'architecture  ogivale  ont  fait  usage 
fréquemment  de  statues  pour  la  décoration 
des  édifices  religieux,  mais  rarement  elles 
les  ont  placées  dans  des  niches  creusées 
dans  répaisseur  des  murailles.  Les  niches 
lirofomics  sont  empruntées  do  l'antiquité, 
et  on  a  souvent  abusé  de  cette  forme  dans 
les  églises  modernes.  Les  statues,  au  moyen 
/Igc,  sont  mises  dans  des  niches  à  peine  in- 
(lu{uées  dans  le  sens  do  la  profondeur,  mats 
elles  sont  toifjours  couronnées  de  dais  ou 
de  pinacles.  En  regardant  le  portail  de  l'une 
de  nos  grandes  églises,  on  se  fera  facife- 
ment  ine  idée  juste  de  cette  disposition. 

N  jus  ne  saurions  coudanïner  trop  sévè- 
rement fétrange  coutume  qui  8*est  intro- 
duite dans  beaucoup  d'(^L;lise?,  de  transfor- 
mer dos  fenêtres  en  niches.  C'est  ce  que 
Ton  a  fait  pour  l'autel  principal,  et  plus  sou- 
vent encore  pour  l'autel  consacre^  h  la  sainte 
Vierge.  La  première  condition  pour  conserver 
00  restaurer  une  œuvre  d'architecture,  c'est 
de  respf»etrr  la  dis{)osilion  des  pleins  el  des 
vides,  des  piliers,  deS  murailles,  des  arca- 
des et  des  fenêtres,  disposition  esseitiolte 
au  plan.  Foy.  Knfed. 

NIELLE.  —  Dès  les  plus  anciennes  épo- 
ques !uîisli(pirs  (In  1  antiquité,  de  ni(>:ne 
qu'au  moyen  â^c,  les  orfèvres  et  les  armu- 
riers, comnie  ceuiqni  ftibriquaiient  les  belles 
lames  cl,"  I)ania<,  cultivaient  deux  arts  do'it 
(a  gravure  en  creux  était  la  base.  L'un  était 
la  DauASQUtifcrftB  (  Voy,  ce  mot),  pratiquée 
par  les  Grecs  avec  le  plus  grana  succès  ; 
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faatre  était  fart  de  nieller^  ëgatoment  cODDtt 
des  anciens  et  porté  par  les  Florentins  im 
plus  haut  degré  d«  perfection,  et  aujourd'hui 
totalement  abmdoiiné.  Dans  la  damasqui- 
nure  les  ornements  en  or  ou  en  argent  sont, 
incrusté»  stir  un  métal  ordinairement  moins 
brillîijl  qui  leur  sert  do  fond  :  dans  la  niel- 
lure,  au  cootrnirct  après  avoir  çravô  des 
denios  dSine  finesse  quelquefois  prodi> 
gleuse  sur  un  fond  d'arj^cnt  ou  d'or,  on  fai- 
sait pénétrer  un  mélange  de  plomb,  d'argent 
el  oe  cuivre  en  fusion  dans  les  creui  les 
plus  déliés  ti  M<  (^s  par  le  burin.  L'effet  de 
cette  matière  noirûtre  attachée  à  un  fond 
clair  était  h  peu  près  le  même  que  celui  da 
crayon  nf»ir  sur  une  surface  blanche.  D'ha- 
biles artistes  représentaient,  par  ce  moven, 
sur  des  poignées  d'épées,  sur  des  bijoux 'ser- 
vant k  la  parure  des  femmes,  sur  des  bottes, 
sur  des  croit,  et  notamment  sur  les  ms/ru- 
mentsde  mix  ou  déosculatoires^  instt  li  in  nts 
destinés  à  recevoir  le  baiser  de  paix  dans 
les  cérémonies  religieuses,  des  omeBMHits 
étrnsque.s,  d('>  ;i[-.il>esque.s,  des  [lor'raîtset 
môme  des  compositions  historiques. 

Les  mois  italiens  nietlo  et  nMUm  ?ien nont 
du  latin  nigellnm,  noirâtre.  Les  procédés  de 
l'art  de  nieller  nous  ont  été  conservés  par 
Benvenuto  Cellînî,  dans  son  Traité  dp  l'or- 
fétrerir  !ih.  i,  pag.  11  è  13,  édit.  de  15!18),  et 
par  Vasari,  dans  son  Introduction  aux  trois 
mrt»  d»  de«sin  ,  cap.  33,  tom.  1,  délie  vite, 
pag.  édit.  1759).  Ils  nva'ent  été  diîcrits 
raiuulieu'^eiuent  longtemps  auparavant  par 
le  moine  Th(''0|>liile,  dans  sa  Diversarum  ar- 
tium  teiudula.  V.  l'édit.  quenouii  en  donnons 
d'après  celle  de  M.  le  comte  de  l*£sc«lopier. 

Le  racine  Th<^()pliito  n'est  pas  le  seul 
écrivain  du  moyen  âge  qui  parte  de  l'art 
de  nidter,  Nieéphore,  arenevèque  de  Cons- 
tantinople,  envoya  des  bijoux  ornés  de  nielto 
'  au  pape  Léon  lll,  en  l'an  811.  Sa  lettre  se 
Toit  dans  les  AnmUet  de  Baronios  (tom.  XIU, 
pag.  48'»). 

Les  .Marseillais  excellaient  dans  dans  l'art 
de  nieller,  dès  le  temps  des  rois  Clolairc  11 
et  Dagobert.  Un  nbb5,  Léodobod ,  léj;ua 
au  monastère  de  Fleury,  par  son  testament 
lait  en  646,  deux  coupes  en  argent  doré 
.niellé,  £gU)riquée$  à  Marseille  :  Scutellas  duas 
«Inem  MastiHentet  âeauratast  quœ  habent 
inmedio  cruce.i  niellalas  (Hcigauu  ,  ap.  Du- 
chéne,  Ilist,  franc,  icripior.,  tom*  IV,  pag. 
61).  On  trou?e  d*aufres  passages  relatin  a  Ta 
niellure  dans  le  Cilossain-  di-  D.i  Can^e  aux 
mots  Nigellum,  NigeHat»s,Niellqtus,  el  dan.? 
le  Dictionnaire  élymologi(iao  de  Ifénage, 
aux  mots^f/Ziire  et  Nillf'e. 

MLVliiE.  —  1.  Le  nimbe,  comme  la  Gloirb 
et  l'AuRÉoLE  {Voy.  ces  mots),  est  Pattribut 
de  la  sainteté,  dans  rirn!!figr«iphie  chré- 
tienne. Le  niuibe  etiioure  la  lêle  des  per- 
sonnages qui  participent  à  la  sainteté  ,  a  la 
gloire  et  à  la  puissance  de  Dieu.  O.i  voit  nn 
nimbe  autour  de  la  tôto  des  anges,  des  saints, 
cl  quelquefois  des  ein|jeieurs  et  des  rois,  à 
cause  de  leur  puissance  et  de  leur  dignité. 
.  Le  nimbe  a  des  formes  variées  i  nous  al^ 
tous  indiiiuftf  les  plas  remarquables. 


Is  aimbe  triangulaire  ou  bi-triangulaire 

ne  convient  qu'à  Dieu,  et  exprime  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité,  sans  en  dési- 
gner une  en  [tarticulier.  Il  n'y  a  que  depuis 
le  xV  siècle  oue  l'on  a  quelquefois  ,  mais  & 
tort ,  employé  cet  ornement  pour  désigner 
Dieu  le  Père.  Le  nimbe  trian^^ulaire  esl  rare 
en  France  ;  il  se  rencontre  plus  souvent  en 
Italie.  Le  nimbe  bi-trianguIaire  est  particu- 
lier aux  r,rf^r 

Quelquetuis  Te  triansle  est  renfermé  dans 
un  nimbe  circulaire  ;  c  est  toujours  le  mftme 
symbole  auquel  on  a  joint  l'emblème  de  Té- 
tèrnité  :  Deus  unus,  trinus,  aternuê. 

Le  nimbe  circulaire  convient  è  Dieu,  aux 
angfs  et  aux  saints;  eef)endant,  quand  il  en- 
vironne la  téle  d'une  des  personnes  divines» 
il  esl  marqué  d'une  croix  et  prend  alors  le 
nom  de  nimbe  crucifère^  ou  bien  des  gerbes 
de  rayons  forment  la  croix  au  milieu  du  dis- 
q^ue  lumineux,  ou  même  le  remplacent  en- 
tièrement. 11  esl  rare ,  dans  les  figures  du 
moyen  Age,  de  trouver  Timage  du  Sauveur 
avec  un  simple  disque,  non  marqué  de  la 
croix.  Les  exceptions  à  la  règle  générale 
sont  très-rares. 

Quand  le  nimbe  crucifère  porte  de  petites 
croix  dans  les  croisillons,  on  le  nomme 
nimbe  CTucifirè  recroisé .  On  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  donner  le  nimbe  divin  à  la  figure 
réelle  do  Noire-Seigneur ,  on  l'a  rnème  donné 
aux  symboles  qui  le  représentent,  comme  le 
lion  df  la  tribu  de  Juda  [Vicit  leo  de  tribu 
Juda),  el  l'Agneau  de  Dieu  [Ecce  Àgnus  Dei 
qui  tollit  peccata  mundi).  On  a  fait  la  même 
chose  à  la  main  bénissante ,  emblème  de  la 
providence  de  Dieu ,  ou  marquant  l'action 
immédiate  de  Dieu.  11  en  est  de  même  de 
la  colombe,  lorsque  la  figure  de  cet  oiseau 
est  prise  comme  emblème  de  t*Esprit<^int. 

Les  Grecs  placent  ordinairement  les  let- 
tres ê  û«  dans  les  croisillons  du  nimbe  cru- 
cifère. Ce  sont  deux  mots  qui  si^iftent  l'Ê- 
tre, Celui  qui  est:  Ego  sum  qui  sum.  Lee 
Latins  ont  mis  quelquefois  au  même  endroit 
le  mot  LVX,  LCHiiaB,  en  séparant  chacune 
des  lettres  qui  compioseïtt  ce  mot. 

Les  anges  et  les  saints  porlenl  le  inmlje 
circulaire,  mais  sans  croix  ni  gerbes  lumi- 
neuses entrecroisées.  Les  noms  des  aogea 
et  des  saints  sont  quelquefois  inscrits  sur  la 
circonférence  du  nimbe  ou  dans  le  champ 
du  disque.  Ce  fait  n'est  pas  rare,  et  c'est 
ainsi  qu'on  a  reconnu ,  sans  la  moindre  in- 
certitude, des  personnages  ornés  du  nimbe, 
quoiqu'ils  iie  lussent  pas  canonisés,  coroaào 
on  en  dislingue  plusieurs  aux  vitraux  peint« 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Quand  les  évangélistes  sont  représentés 
nniuucment  sous  la  ligure  des  animaux 
symboliques,  on  voit  ordinairemenl  le  nimbe 
autour  de  la  lèle  de  ces  animaux. 

Quant  au\  saints  de  l'Ancien  Testament, 
ils  portent  communément  le  nimbe  en 
Orient  ;  l'Eglise  grecque,  sous  ce  rapport,  a 
des  traditions  ou  des  usages  dilTcients  de 
ceux  de  i'£glise  latine.  Ea  Occident,  ils  ne 
sont  pas  décorés  ordinairement  du  nimbe. 

Ce  qui  peut  paraître  eilraordiuaii*  et  co 
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qui  s'explique  plas  difficilement ,  qne 
ie  démon  <wi  quelquefois  r^résenlé  1«  lô(e 
«ntoaréê  du  mmbe ,  de  méoie  qoe  le  intlie 

Judas  et  les  viert^es  folles. 

Oq  douue  haitilueUement  uu  uimbe  aux 
^ures  qui  persiMmiflest  les  vertus. 

Disons  maintenant  un  mot  des  ornements 
que  l'on  donne  quelquefois  au  uiiube. 

Le  nimbe  circulaire  peut  être  d9ultle,  c'est- 
à-dire  avoir  un  double  cercle  h  sa  circonfé- 
rence. U  est  orUf  lorsque  la  ligne  de  la  cir- 
conférence est  saillante  ;  perlé,  lorsqu'il  est 
ami  d'un  ou  de  deux  rangs  de  perles  ; 
le$tonné,  quand  la  circonférence  est  forméo 
d'une  bandelette  enrichie  de  br  uderies  ou  de 
festons  :  p9^l9bét  quand  la  circonférence  est 
garnie  de  Iwes  nenbreui  ;  quelqu^ois  eet 
lobes  se  prolongent  jusqu'au  centre  du  dis- 
que ;  royannoMl,  lorsque  le  disque  est  eevi- 
roniié  de  rayons  InmioeuSt  droits,  eu  fltm- 
Jl)0>anls,  ou  alternés. 

Le  disque  du  nimbe  est  le  plus  souvent 
liiM,  cependant  on  en  trouve  dont  le  champ 
est  Ktrié  tantôt  en  zigzags ,  tantôt  en  ondu- 
lations, ou  bien  orne  de  légères  broderies. 
Le  disque  est  transparent  quand  il  est  seu- 
lement indiqué  par  dos  traits  ;  il  est  opaque 
quand  il  forme  saillie. 

Le  cercle  est  le  symbole  du  ciel;  le  larrt', 
au  contraire  ,  dit  M.  Fabbô  Crosnier,  dans 
son  Iconographie^  est  le  symbole  delà  terre. 
C'est  pourqu(»i  les  artistes  du  moyen  fiy^c 
donnent  lo  nimbe  circulaire  aux  personnes 
qui  ont  déjà  quitté  la  terre  ;  quant  aux  per^ 
sonnes  vivantes, (luollc  que  soit  leur  dignité, 
4jlles  n'ont  que  le  uimbe  carré,  il  est  assez 
fréquent  en  Italie ,  mais  on  ne  lu  rencontre 
jamais  en  France.  Quel quefois  ce  nimbe 
s'allonge  et  ressemble  à  uu  voiumen  ou  à  un 
«artoucbe  un  peu  large. 

Lp  nimbe  était  connu  des  peuples  an- 
ciens. (  Voy.  ci-dessou.s  le  u°  11.  )  On  sait 
que  les  Romains  environnaient  de  cet  or- 
nement la  lèle  de  leurs  dieux  et  de  leurs 
empereurs:  il  sudit,  pour  s'en  convaincre,  de 
jeter  les  yeux  sur  leurs  monuments  et  sur 
leurs  méclailles.  C'est  peut^-étre  par  scru- 
]mle,  et  pour  ne  point  adopter  on  ornement 
que  le  pa,ianisme  avait  prulané,  que  les  pre- 
aùers  chrétiens  répugnèrent  à  radmellre. 
Quoi  qu'il  ai  soit,  on  prétend  que  pendant 
Jes  quatre  premiers  siècles  de  l'Iv^Mise,  il  fut 
àociinnn,  ut  il  est  à  croire  que  les  sarcopba- 

rqui  le  présentent  ne  sont  que  du  v*  Ott 
VI*  siècle.  Pendant  la  première  ('|ioque 
de  la  période  romano-byzantine,  il  n'est  pas 
constant  et  il  semble  être  admis  à  volonté; 
h  partir  du  xi*  siècle  et  jiendant  loute  la  pé- 
f  iode  oi^ivale,  il  devient,  en  quelque  sorte, 
un  attribut  obligé  pour  Dieu  ,  la  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints  :  les  excep- 
tions sont  rares. 

Avant  It?  xu'  siècle,  le  nimbe  est  diaphane, 
c'esl-À-dire  qu'il  ne  présente  pas  la  ûxure 
d*un  oifrpssolide.  Au  «ii*  et  au  uv* siècle,  il 
devient  opa quo  ;  après  le  \iv*,  le  disque  se 
rétrécit,  il  devient  i>ius  épais. 

U. 

A  litre  de  renseignemeot,  nous  pla^oos  k 


lu  suite  de  l'article  Nimbe ,  des  détails  fort 
curieux  sur  l'origine  de  cet  omeiMiit,  ex- 
traits du  IMtf  de*  ioiafm  immu,  é«  lem 
de  Meuleot  oip.  M,  de  seismiii  «Mclena» 

pictura, 

«  Restant  communes  «anetoraiB  pietnrv. 

El  primum  pinguntur  cura  corona  in  capile, 

Siia  perceperunt  immarcescibileni  eoronam 
^  oriaî  et  vitœ,  quam  repromisit  Deus  dili- 
gtntibus  st  (/Pe<r.  v,4;  Joe.  l,  12;  Apoc.  ii,  10). 

«  Lumen  additur,  et  radii  quidam  ignei,  e 
capilibus  eorum  in  raodum  circuli  undequa- 
que  emicaatastiuxta  iliud  (ifoi^.  t,  \k)  : 
Fot  nUê  hÈmwmmî.  PiMre  Dunndus  (  lib.  ■ 
Rationalis,  cap.  3)  :  «  Omoes  sancti  pingun- 
tur oorooati.  Justi  enim  occtsieni  r€||îiM»  de- 
ceHs  «f  éSaékma  «jMeiM,  <f«  momi  Dimtml 
{Sap.  V,  17).  »  Corona  autem  Imjusmodi  tle- 
Mngitur  in  forma  scuti  rotumii ,  tiuia  sancti 
Bel  protectiene  divioa  fruunlur.  Unde  caa- 
tant  gratulabundi  {Ptal.  v,  13)  :  Domine,  tU 
*CHto  bonœ  voluntatit  coronasii  nos.  lu  di- 
ctum  autem  psalmi  lomim  sic  commentatur 
sauctus  Thomas  Aquinas  :  «  Innuit  Psalraista 
quod  vokintas  Dei  bona  est,  sicut  scutum, 
contra  omnia  mala ,  juxta  secundi  Regum 
cain  xxiu  :  Domintu  seutum  et  robur  meum; 
Tel  est  hic  ul  scutum  protegens ,  in  patrie 
vero  ut  se  utuiu  coronans.  Consuetmlo  nain- 

3ue  fuit  Romanis  aoliquitus  uti  scutis  rotuu- 
is ,  et  in  ilHs  habebaut  spem  Tletori»  ;  et 
quando  triumphal)aiit,  illomet  sculo  uteban- 
tur  ut  corona.  El  inde  sancti  pinguntur  cum 
scttto  fotundo  in  esplte  ;  quia,  de  hostibus 
adr[)ii  triumphum  ,  scutum  rotundum,  ad 
instar  Romaoorum,  gerunt  in  cspite,  pro  co- 
rona. • 

«  Verurataracn  Christi  corons  per  crucis 
ûguram  a  coronis  sauctorum  distinguilur. 
In  Italie  tamen,  et  polissimum  Rom»  (quod 
etiam  in  ima^nibus  inde  allatis  ol)sorvavi), 
I>eo  Patri  appingitur  sculum  tnanguidre, 
quod  significat  iidem  sauctœ  Trinitatis,  ut 
interprelatur,  ad  psalmum  quintum,  anonj- 
mus  Psalterii  interpres.  Animadvertenduoi 
est  etiam  quod  hujusmodi  corona  nemini 
debeat  appiugi,  nisi  iis  quos  £cclesia  cancH 
Dizavit,  sive  coronavit;  hoc  est,  iis  quos 
Bcdesia  habet  pro  sanctis.  » 

De  corona  sanctis  appingi  toUla.  Ex  Ansehni 
Solerii,  seu  Theoptiili  Raynaudi,  libro  de 
PiUo,  sect.  xvui.  (£dit.  Amstel.  1671, 
p.  «58-37».) 

«Quod...  hic  cxponendura  suscipiraus , 
'spectat  ad  tegmina  quœ  passim  videmus  ap- 
poni  cspiUbus  sanctorum  in  picturis  ao  sta- 
tuis. Passim  quippe  eihibentur  capitibus  um- 
bella  radiante  operlis,  voiuti  scuto  fulgente 
contectis.  Esseque  hoe  tegmen  sanctis  pecu- 
liare  usus  docet  :  nam  quod  Allemannus, 
in  disserlatione  de  Lateranauibus  parietinùt 
cap.  9,  negat  eam  esse  sanolitalis  ootain,di^ 
licile  suadi'tur;  et  quod  unum  op|>onit  de 
imaginibus  Constantini  ol  Salomonis,  quo- 
rum neuier  est  probatA  in  Homana  Ecclesia 
sanclitatis,  facile  enocialur.  Nam  Conslanti- 
num  Grœci  passim  et  Latinorum  plertque, 
habent  pro  sanelo;  SslomooMR  quoquo  san- 
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dus  Ambrosius  lisi  rtr  saTictum  Dominât, eut 
omniDO  mul4i,  «jus  poBuiteati&m  habentes  ra- 
tam,  aunt  astipulati.  Itaque  ex  ea  sententia 

i)otiiit  orbiculatum  diadf;in:i  appiu^i  Romae 
îonsiaiitiiio  iis  locis  quos  noUvil  auctor  ope- 
ris  di  Sanctitate  lUynana,  cum  de  Constau* 
tioi  rébus  disserit.  El  ei  eodem  sensu,  Uainœ 
in  sacelio  sancti  Svivesiri,  ad  eedem  san- 
cloruinquatuorCuroi)atorttin,potuit  Salomon 
80  orbiculalo  dindeuiale  insignis  pxhiberi 
tanquam  saoctu^,  ia  coruiu  qui  sic  axliibe- 
bant  sententia.  De  boc  ergo  capitis  sanclo- 
nim  t3ctorio,  Josephus  âcâliger,  in  Calalecta 
Virgilii,  pag.  i^75,  approbante  Menrico  Sal- 
niulhio  i(j  iiolis  ad  Paticiroli  vetoia  dopoi- 
diia,  cap.  de  Fibula,  existiiiiavit  aliud  non 
esse  quam  mtvurm*,  sive  umbellam  lunalaiD, 
capitiuus  slaluarum  impositam  apud  othni- 
cos,  ae  avium  sterooribua  inquiuarentur. 
Qaoddamauai  sibi  ab  albis  coryorum  stcrco- 
ribus  imprecabatur  Horatianus  Pnapus.  Ad- 
ducit  in  eam  rem  Scaliger  locum  Anstopha- 
nis  in  AHbw,  nbi  Scboliastes  ita  exprcssît 
hanr  vorcm,  tarnetsi  (quod  notavit  Ueiiricus 
Stepiiatius  iui/i«<auro,  verbo  'iiovvccrxocj  apud 
Aristotelem,  Polybium,  Hesychiura  et  alios, 
vox  illa  noîi  sojiat  qund  ex  Aristopliane  [>rfD- 
misiinus.  Uuuc  usuiii  brevi  uiubt4la  oonic- 
gendi  atoluanim  capita  a  atatuîs  exstantibus 
ad  imagines,  pictorum  errore  et  catholico- 
ruui  scilicct  ruditale,  transiisse,  prouuutiuut 
prœdicti  sectarii,  suggillantesEcclesiam,  quœ, 
ianquam  honoris  causa,  approbel  vel  sinal 
apponi  super  sanctoruai  captta  quod  a  gon- 
tilibus  inductuiii  primo  esl,  ad  avei lotiJam 
idoiorum  auorum  inquioaliaoem  par  avium 
etercora. 

«  NegJiri  non  pole^t  quin  aliquando  Pa- 
tres elbnicia  esprobi-avei  iol  eam  siiuulacro- 
ram  todationein  per  aviom  siercora.  La- 

ctantius,  Insùt.  ii,  cap.  aves  quas  elhnici 
terrore  falcis,  alteriosve  Priapo  adjuncii» 
abigi  esialimarent ,  simulacro  illi  fabre- 
ftcto  ac  cœleris  insidere,  et  ibi  nidificaro, 
sordesque  egerere,  subsaunans  dixit.  Arno- 
bius  item,  Jib.  ti  :  «  Non  videtis  sub  ialo- 
rum  simulacrorum  cavis,  stelliont  s,  sorices, 
mures  biattasque  lucifugas  uidameula  po- 
uere,  aU|ue  hatnlareT  Spuroitiae  bucomnes, 
atque  aha  usibus  accommndata  conducere, 
sertiirosi  durilias  panis,  l'amis  ossa  iu  speui 
tracta,  itannos,  lanuginem,  chartulas,  nidu- 
loruu  io  mollitiem  scilicet,  et  miserorum 
fomenta  pullonim?Non  in  ore  aliquando  si- 
raulacri  ab  araneis  ordiri  n  lia,  atque  insi- 
diosos  casses,  quibus  volatus  innectere  atri- 
duiarum  poesint  impudentittmqiie  muaca- 
rnn!?Non  hirundines  denique,  intra  ipsos 
aHiîuui  circumvolantes  (holo9,jacularierster- 
coria  plenaa,  et  modo  ipsos  vultus.  modo 
numinumora  depingpre,barbam,  oculos,  na- 
sos,  aliasque  omnes  parles,  in  quascunque 
se  detulerit  deonerali  proluvies  pôdicis? 
Erubescite  ergo  veI<;tTfi,  ntfpic  al)  anifiianli- 
.  bus  routis  vias  ralioois  accipiti»;  docoantque 
ros  cndeni  nibil  numinis  inesae  aimulaeris  in 
c|u«j  obscena  dejicere  neque  motuunt;  nequc 
vitnnt,  legrs  suas  sequcntia,  et  instincta  veri- 
lale  nataro».  »  Eo  i^ur  speclasse  vull  Scali* 
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ger  opirrculum  illiid  capilum  sUtiiis  appo- 
silum  ut  arcerelur  inquinaiio  ab  avihus,  et 
inde  manasse  ad  Oiristianos  abiisionem 

similia  legniina  capitibus  sanctonm  ,  i  ti  ot- 
pressis  tantum,  sed  etiam  pictis,  appohendi. 

«  doc  siercoroum  spurciioquium  procuP 
amandatum  est.  Ncqur'  enim  vel  ethnici  teg- 
men  staluis  iiupi  nu  e  ad  abigenda  ab  avibua 
conspureameota ,  vcl  ullus  catholiconim  co- 
gitavit  unquarn  de  hac  capitis  sanctorum  tu- 
liila,  ad  arcendas  sordes  ab  avibus  pneterro- 
lantibus  aut  insidentibus.  De  ethnicis  res  est 
perspicua,  quia,  si  id  intendissent,  oporluis- 
set  eos  non  suramo  duntaxal  vertici  tegmen 
adliihert',  arcens  avicularura  freculcntia'*,  sed 
eliaui  tuii  faciei  ac  rcliquo  corpori  inducere 
aliquid  aptum  tegmen  tegendo  sîmulacro 
quod  undcMMinquc  consp'irr.u  i  continfîcbal. 
Ut  modo  ei  Arnobio  audiviuius.  Deinde,  ut 
notavit  sanelosisfdoras  Kb.  xtx  Orig. ,  eap.31 , 
etbnici  circellum  ill  i  1  fixerc  nimbum,  id 
quod  etiam  habet  Si^rvius  ad  illud  lertii 

El  Uumm  la  triaièa  aaa  {«fMiMila  tavàol. 

Idem  liahet  ad  Hbrum  ii  ^usdem  operis,  abi 

d(!  Pallitdc  Tritnnia,  qurp  sitmmas  arce$  jam 
inscderat,  nimbo  ejTuUjens,  et  (roryone  sœva. 
Spcctabant  ergo»  in  eo  circello  adhibcndo, 
ethnici  expressionem  nimbi  eirulgcnlis,  ut 
œtheriura  et  cœlcslc  quidpiaiii  insinuarent, 
non  auloin  ut  spiircilias  a  simniacris  prohi- 
bèrent. Quomodo  vero  umbella  superponi 
polult,  aut  debuit,  ad  avertendas  sordes  a  ca- 
pite  statuflB  io  illo  idolo  quod  vui  t  is  Au- 
gualious,  tract.  7  in  Ëvang.  Joaunis,  ait  fuisse 
pilealom?  Idolum  quippe  faisse  constat  quia 
nabebiil  sacordolcm,  ci  ita  recle  ag  ioscunt 
ad  cum  locum  Lovanicnses.  Qui,  quod  pa- 
(eatum  putant  legendnm,  id  est,  e  paleis  eon< 
teclum  vcl  palois  opcrlum,  non  rn-isonat 
cum  velustis  codicibus  :  ut  nec  li  clio  iiigesta 
ab  aliquibtts,  qui  volant  legi  palatum,  ia  est, 
cœhim,  c\  usu  quorumd.im  I.atiiiorum,  de 
uuo  sau(;tu:>  Auguslinus,  lib.  vu  de  Civitate 
Dei,  cap.  8;  ita  ut  sensus  sit,  sacerdotera 
palali,  id  est  dei  cfulestis  Afrorum  seducere 
simpiices;  lingendu  bcue  deum  suum  cum 
Chrislo  convenire.Qua  ratione  idolum  de  quo 
sanclijs  Augustiniis  agebat,  non  ftiisset  pi- 
lealum.  Sed,  ut  dixi,  eu  leclio  dissoiiat  om- 
nibus anliquis  codicibus,  qui  coiislanter  lo- 
uunt  pileatus,  vcl,  pcr  librarii  errorem^//- 
ïentus.  Capili  iliaque  idoli  pileati  non  tiine- 
batur  coîispurr  ili  ij  er  aves,  ac  proinde  non 
eguisset  ad  eum  tinem  umbella  Scaligeri; 
sed  aliquis  alius  erat  nsus  opereuli  statais 
numinum  apud  cthnicos  appositi.  Liquida 
vero  prœsertim  est  inanitas  Scaiigcriani 
commenti  in  imaginibus  non  exstantibus 
sivo  cminentibus,  cujtismodi  sunt  imagines 
piclffi,  quibus  ridicule  apjwneretur  hujus- 
modi  aliquod  capitis  tegmen.  Accedit  quod, 
ill  templis  rite  ODseratis,  non  plustimendum 
fuisset  capitibus  idoiorum  a  stercoribus 
avitun,  quam  nunc  ttmeamus  operculis  ca- 
pitis nosiraruin  slaluarum  sacrarum;  quas 
upcr^iila  quis  utiquam  qucstus  est  conspur* 
cari  ab  avibus? 
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«  Quod  crgo  nolavit  Lnzîus  lib.  ix  Commcn- 
tar.  reipub.  Aotn., cap.  19t  apponebaot  elhnici 
statuarum  capitibttseirculum,  specie  dimtdifB 
vpha  r»,  tanquam  ooroimm.  Sîc  enim  in  hanc 
rem  philosopbatur,  describens  varias  formas 
statuarom  :  •  Oum  ahcnea  sphœra  statu», 
ut  hodie  simulnn  =;anr(onim  OTprimuntiir, 
8upra  quorum  capila  circuius  semisphœram 
rderena  nectebatur;  quod  at  ipsum  orat  co< 
ronalionis  statuarnm  genus  a  Chnstianis 
postmodum  rocQplum,  et  simulacris  qu«e 
martyribos  et  aanctis  Dei,  ob  mérita  in  reli- 
gionem,  ponebantur,  imposîtum.  Meminit 
Marcellinus,  lib.  xvn  de  obolisco  Thebis 
Romam  periato  a  Constanlino,  sic  lucutus  : 
«  Per  «rdunm  inane  protonlus,  diuquepeosi- 
lis,  lioœinibus  millibus  multis  tanquam  mo- 
îendarias  rotanlibus  uictas,  cavea  locatur  in 
média  ;  eique  sphœra  «uperponitur  ahenea, 
aureis  lamiois  niions; qua  confeslim  ti  i^iis 
divini  contacta,  ideo  {ue  sublata,  facis  imita- 
mentum  in  ûgura  œreum,  itidem  in  auro  im- 
braeteatum,  TélutI  abundanli  flanma  can- 
dentis,  »  Idpm  lib.  xxv,  sub  finem  :  «  Antio- 
cbiam  reoimus,  ut^i  {«er  conlinuos  dies»  Tel- 
uti  offeneo  numini^  nmlia  visabantur  etdira, 
quorum  eventus  fure  bictiûcos  gnari  rcrum 
prodigialium  prœcinebaot  :  nam  Maximmtu 
alatua  Ccaaris  looala  in  veatibulo  regiœ  ami* 
sil  repente  sphœram  œneam,  form  itam  in 
spcciem  solis,  quam  gestabal  ad  hujusmodi 
coronas,  sive  tolarea,  quibus  maion  s  nostri 
sanctos  Doi  eipresscrunt.  »  Alludit  etiam 
Velleius  Palerculus,  his  verbis  de  Octavio 
Cœsare  scribons  (lib.  ii,  n.  60,  edil.  Lugduno- 
Bat.  1633,  pp.  Id3,  19k)  :  «  Cui  advunlanti 
Ronaam  immanis  amicomm  oecurrit  fre- 
quentia.  Et  cum  intrarel  uibem,  solis  orbis 
super  capul  ^us,  curvatus  œqualiter,  rotuo- 
dalusquo  in  oolorem  arcus,  valut  ooronam 
tanti  moi  viri  capili  iraponens,  conspectus 
est.  »  Ei  sic  patel  causa  (condudii  La^ius), 
quamobrem  in  bodiernum  diem  snnclo- 
rum  imagines  cum  tali  somi  ireulo  et  pin- 
guntur  et  sculpunlur.  Prœdu  tum  ergo  mo- 
rem  elhniooraBi  pie  œmulalam  esse  Ec- 
clesiam,  sanctorum  capitibus  radios  aut  co- 
ronas superponentem,  ccnsel  Lazius.  Nequo 
enim  rerugit  Ecclesia,  sicubi  deprehendit 
iuter  sordos  ethnicismi  aliquid  honcstum  et 
mile,  exprimere  iilud  imitalione;  vel  potius 
ab  i'ii(juis  possessoribus  rcpetcrc  en  (juibus 
illi  abutebanlur,  ot  in  usum  pium  converlere: 
quod  muUis  cxemplis  illustrât  Baronitts  ad 
annum  ChrisLi  VV,  sul)  nncin,  et  Uartinuaa 
Rosa  (lib.  de  Die  nalalif  cap.  1). 

«  Teguntur  itaque  sancioram  capita  tecto- 
rio  rcfercnlc  coronam  ^lot  iae  qua  potiunlur. 
bi  enim  roUucîbuâ  e  navigaiione  imponebalur 
corona  salutis,  de  qua  Paschalins,  iib.  ii  de 
Coron.,  cap.  9,  .sub  finem,  quanto  jiistius 
coronantur  saucli,  tut  perfuncli  pericults  ii 
hujî.s  v:iœ  mari?  Plane  h©c  psl  corona  feli- 
cilalis,  de  qua  idem  lib.  vîi,  cap.  7,  '  t  r orm.i 
gloriœ  ac  dia  iema  speciei,  apud  l.-îaiam,  nue 
non  corona  crnci  oliin  circuinpiogi  solitfi,  c\ 
«aucto  Pauiiuo,  cpist.  12,  a  i  c|ucm  locum 
mulia  cl  benc  Uosvedius.Si^sniUcabat  autem 
ea  croccni  eingpna  corona  posteriores  glô- 


rîa.s,  ad  qu?is  per  (  ruL^rn  pertingiîur.  El  (j\ild 
umbella  capitis  sanctorum  oœlestem  corouam 
atgnifleat,  idciroo  ea  eorona  appinsiiur  ra- 
diata,  Tit  irr^inuctiir  pîorirri  s]iIf!iaor,  quo 
sancti  poUuntur  ex  Dei  visione  et  perveo- 
tione  ad  oplatam  requiem,  post  labores.  8îe- 
ut  enim  plerisque  sanctorum,  jam  ex  bac 
vila,  dum  in  tautis  tenebris  rcptarent,  faciès 
radiavit,  perspieuo  argumenlo  spiendoiis 
interni  fut  variis  cxemplis  d^cl.int  îîosius, 
lib.  w  de  Siffnit,  eap.  5,  estque  tuamiestum 
do  Moyse,  cujus  fiidea  comuta,  ié  est  ra~ 
(îians.  visa  est,  ex  consortio  et  f;imi!iaritate 
cum  Dco},  ila  iisdcra  sanctis,  m  pleua  jam 
luce  constilulis,  raerito  appingitur  ea  gloria» 
emphasis  qun  capitibus  coronalis  et  radiatis 
continctur.  Et  rero  fuisse  deitatis  tesseram 
'juninlam  radiaro  teinpora  et  babere  coro- 
nam radiatam,  de  etbnicorum  etiam  aenteo* 
tia  IraditOtnaqneiiis  ad  lib.  mSUHItulmp 
ad  illum  verarna: 

SidereipuBiê  radiahaattmfênm^ 

ubi  oEservat,  Domitianum,  assectatorem 
dbitalis,  capite  radia to  fquod  deorum  insi> 
gne  erat)  pingi  ac  eflingi  amasse,  et  ex  anti- 
qnis  niimmis  docet.  Kjusdem  vanitalis  Per- 
saruui  rtges  insimulat  Petrus  Chrysologus» 
serm.20,traclans  dictum  Apostoli  (Rom.  xn)? 
Noiiteconfigurari  huic  smculo.  Ait  enim,  ve- 
tari  prœter  ceelera  ab  A[X)Stolo,  ne  simus  ut 
Persarura  reges,  qui,  subjecta  nunc  pedibu* 
suis  sphœra,  ut  polum  se  calcare  per  vices 
mentiantur;  nunc,  radiato  capite,  ne  sint 
homincs,  sdis  n  sidenl  in  figura;  nunc,  im- 
positis  sibi  coraibus,  quasi  viros  se  doleant, 
effeminanlur  in  lonam  ;  nanc  varias  valut  si> 
derum  sumunt  formas,  ut  homini>  i  erdant 
figuram,  et  oonnibil  supemœ  claritatis  ac> 
quirant.  Vallaria  item  corona  radiata  partielle 
quadrat  in  sanctos,  valluni  rnortalitatis  ma- 
gno  impetu  ac  violeotia  trati.sgressos.  Cœle- 
rum  minus  apte  Troilus  Malvetina,  lib.  4t 
ionctorum  eanonizatione,  dub.  1,  num.  19^ 
et  20,  distinguil  inler  radios  et  coronam,  sive, 
ut  Tocat,  diaderaa,  afllrmanà  radios  appingi 
beatis,  iis  scilicet  quorum  «ierna  félicitas 
nonduro  est  eeclesiastica  vindicatione  plane 
composta  ;  coronam  vcro  tribui  aaMttia,  id. 
est, lis  qui  donati  sunt  canonismo;  qnam  mi- 
nus congruam  beatorum  et  sanctorum  dis- 
tincti  t  111,  nullo  usu  probatam,  cumulât 
idem  auclor  grammatical!  ineptitudine,  qua 
eam  sanctorum  eoronaffidiademâ  dici  suppo- 
nens,  addit  nomon  esse  ductum  a  dia,  quod 
est  duo,  cl  demOf  quia  caret  perfecla  rotundi- 
tate,  ob  dimidietatem  eirculi  adeptaro.  Bas 
notationis  insulsm  gerras  grammatici.s  con- 
vertendas  et  eventiiaodas  permitto.  Maluccd 
alii  umbellam  capitibns  sanctoraro  super^io* 
silam  interpretari  scutum  sou  clypciim  O  io 
pertioere  polest,  quod  narrât  Pàulmus ,  do- 
scribens  extrema  sancli  Anibrosii  tempora, 
c!!m,  dictante  sancto  nnlislitc,  Paulinus  if»se 
exciperet  ultimam,  ideoque  incompletam  lu* 
cubrationem  cjus  in  psalmum  xuu  :  «  Sa- 
bito  in  modum  scuti  brevis  ignis  capul  ejus 
cooperuit,  atquo  paulatim  per  os  ipsius,  tan- 
quam in  domumiiabHator,  ingresansest;  et 


Digltized  by  Google 


417 

fada  est  faciès  ejus  vetul  Dix  ;  poste»  vero 
reversas  esl  vuUusad  speciem  suam.  »  Sytor 
bola  hœc  erent  MnetimonisB  B.  Ambrosii,  et 
nfflalus  Spiritussancti.  Dimissis  vero  cœleris, 
insislamua  souto  quod  capiti  hominis  Dei  vi- 
8Ufn  est  incubare  neque  abs  re  sanctorum 
capitibns  impositiis  dypcus  dicitur,  quia 
sancli  Dei  proiectioue  liivina  fruunlur,  unde 
canlant  gratulabiindi  :  Domine,  ut  scuto  bonœ 
voluntalis  tuir  coronastinos.  Verba  sunl  Guil- 
lelmi  Durand i,  de  hac  sanctorum  umbella 
disserentisjtb.  iiilan'oruz/i<,eap.3,nurD.  20, 
idemque  fnbpt  sanctns  Thomas,  nisi  quoi 
scutum  deuuiue  rpiiucit  ad  corooain,  distin- 
guitquo  de  scuto.  Tractans  enim  illud 
psalini  V  :  Domine,  ut  scuto  bofUB  voluntatis 
tttœ  coronasti  nos,  cum  prœmisisset  bonam 
Dei  voluntalem  esse  velul  scuturii  curitra 
omuia  maia,  addit  :  •  Vel  est  tiic  ut  scutum 
protegens,  in  patrfa  rero  ut  scutum  coronans. 
CoDSuetudo  nauiqnn  fuit  Romanis  antiqui- 
tus uti  scutis  rotundis,  et  in  illis  habebant 
spem  vtcloii»;  et  quando  triumphabaot,  il- 
lomet  scuto  utebanlur  ut  corona.  Et  inde 
aancti  pinguniur  cum  scuto  rotundo  in  ca- 
pite,  qttie,  de  hoslibus  adopii  triaoïphum, 
scutum  rolundum,  ad  instar  llomauorum, 

feruiit  uï  capile  pro  corona.  Dicit  ergo  :  Scuto 
onœ  voluntatis  tuœ  corofusUi  no«,  quasi  di- 
cat  :  Pro  F'  iifo  coroiiationis  nostrna,  babemus 
bonam  vuluuiatem  tuaui  qufc  nos  hic  defen- 
<lil,  et  ibi  curonat,»Subscribit  ad  cumdem 

1)salmi  V  versiculum  Ajguanus,  et  Màlanus» 
ib.  IV  de  Imaginibus,  cap.  26. 

«  Scriptor  per  oduhvi  cruditus,  Lauren- 
tius  Pignorius,  in  tabuiœ  Isiaca  expositione 
^pag.  23) ,  hodiemum  diadematfs  nomen 
[M'iK'S  soluin  Deuiu  ot  ^anrtos  locuin  hnbero 
demonstrans,  quorsum  beatis  cœleslious  ap- 
pingatur,  ralionem  reddit  es  usu  antiquo 
orbem  capiti  circumscribendi,  venerationis 
ac  majestatis  iodicem.  Observasse  namque 
se  ait,  imperatoribus,  quos  supra  mortali- 
tateni  «lalos  statuebant,  provinciis  iion^  ac 
urbibus  primariis  et  deorum  itnaginibus 
•eircumpositum  huiusmodi  orbem.  Domitiaoi 
radiatum  caput  Plinius  in  Trajani  Panegy- 
ricu  subsannat.  Erat  autem  id  Statii  pro  Do- 
mi  tia  no  voium;  sic  enim  aeci|ttt  Beroartius 
illu<i  ex  I  Thebaidos  : 

Jpse  tilts  aile  radiaiUem  crinibus  arcum 
lÎRl 
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Adulatur  «lim  Papinins  Domitiano ,  cui 
ex  iosano  vcierum  usu  principum  statuis 
apponendi  quœ  sunt  deorum  nropria,  arcum 
rauiantem,  id  est.coronam  radiantem,  appre- 
catur;qualis  Augusto  apposita  est  utnumi- 
ni,quoJ  plerique  docent.  Suetoiiius  item  in 
Augiislo  bis  verbis  suUVagatur  :  «  Sequeuti 
uocto  statim  videre  visus  est  ûlium,  moriali 
specie  ampllorem,  cum  fulmine  ac  sceptro, 
exuviisquu  JovLs  Optiini  Maxiini,  ac  radiala 
corona.  •  Autonini  et  Constaotii  numismata, 

3uœ  exhtbet  Pignorius,  tali  circule  circum- 
ata  cnpita  prœferunl.  Justiniani  et  Theo- 
dorœ  Augusla  iuiagiues,  Raveniiœ  iu  œde 
aancti  Vilatis,  hodieque  musivo  opère  resi- 
dufft»  eodem  circuio  ambiuntur  ia  eapite«  In 


Nolitia  uiriusquô  imperii,  cl  in  Tabula  iti- 
ueraria  per  M.  Veiserum  édita*  visuntur 
proTioeiarum  et  urbium  imagines  sic  diade^ 

matée.  Eademque  specie  exhibotur  pavo  quem 
i£temitaa  manu  gestat,  in  antiquo  nummo 
Faustina}  Augustœ.  iEg>'ptii  eum  orbem 
summocai)ili  simulacroruni  suorum  circum- 
dabant.  Ao  illis  id  mutuàtos  Romanos,  et, 
habita  deooris  raiiono,  variasse,  quod  capiti, 
cui  divinum  quid  inesse  putabant,  ro  situ 
corona  aptaretur,  co^jectat  Pignorius,  ad- 
dens  eum  ornatum,  insequentium  prind- 
piim  moderatione,  laciloquo  ntnniura  con- 
seiiàu,  Dco  otsanclis  cjus  m  toiuni  cessisse, 
retento  antiquo  diadematis  nomine.  Absunt 
ista  a  stercoreis  Scaligeri  sectarii  de  sanctorum 
umbella  cogitationibus  quam  longissime.  » 

MMVE.  —  I.  La  découverte  des  ruines  do 
Ninive,  enfouies  sous  le  sol  depuis  tant  de 
siècles,  découverte  due  à  H.  nHta ,  consul 
de  France  à  Mossoul,  et  continuée  ensuite 
par  les  Anglais,  est  un  des  faits  les  plus  im- 
portants oe  la  sience  archéologique.  Les 
monuments  rendus  à  la  lumière,  jusqu'à  co 
jour,  oiTtent  un  immeuse  intérêt  sous  le 
rapport  historiiiue,  et  sous  celui  des  anti- 
quités sacre*es.  il  nous  est  impossible  d'en 
faire  connaître  toute  la  p^irlée,  parce  que 
les  inscriptions  n'ont  pas  encore  été  décnif- 
fiY'GS.  On  annonce  depuis  quelque  temps 
que  le  major  Rav\  btiion  est  sur  la  voie,  et 

au'il  connaît  déjà  plusieurs  des  caractiVes. 
lais,  comme  tous  ses  compatriotes,  M.  Kaw- 
linson  n'est  pascomrouoicatif  :  il  veut  garder 
entièrement  pour  lui  rhonncui  de  la  dé- 
couverte. Nous  compléterons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  les  antiauités  assyriennes, 
en  faisant  un  extrait  du  Monument  de  Ninive 
de  MM.  Botta  et  Flandio.  Nous  avons  choisi 
le  chap.  VI,  pag.  174.  Nous  placerons  en 
outre  un  chapitre  de  l'ouvrage  anglais  de 
M.  Layard,  Ninweh  and  its  remains  (Ninive 
et  ses  restes)  :  nous  avons  Iradoli  une  partie 
du  ehap.  ji"  du  tome  U. 

IL 

Extrait  du  Mohuhsnt  j>b  Ninivx,  par 
Hlf .  Botta  et  Flandin.  —  <  Je  n*ai  pas  nn* 

tention,dit  M.  Botta,  de  me  livrer  à  d(  >  1  s- 
eussions  prématurées,  soit  sur  l'époque  à 
laquelle  le  monument  de  Kbnrsabad  a  été 
bâti,  soit  sur  les  résultats  que  l'on  peut  tirer 
de  la  découver  c  de  tant  de  bas-rcHcis  assy- 
riens. Cependant  je  crois  utile  de  présenter 
un  résumé  des  principaux  faits  observés. 
Le  plus  saillant  est,  sans  aucun  doute,  la 
.  connaissance  de  la  peifection  à  laquelle  était 
arrivé  l'art  de  la  sculpture  à  Ninive,  à  une 
époque  qui  ne  peut  Pire  plus  récente  que 
Tan  700  avant  l  ére  chrétienne,  et  qui  est  pro- 
bablement beaucoup  plus  reculée;  c'est  sur 
le  caractère  de  cette  sculpture  que  je  ferai 
d'abord  quelques  observations. 

«  L'art  assyrien  me  parait  tout  à  lait  dis- 
tinct de  celui  des  autres  peuples  eonlempo- 
rain-,  ([uoiqu'on  puisse  cependant  tr.  uvcr 

aueiqutis  rapports  entre  les  premiers  essais 
e  toutes  les  nations.  L'homme  est  partout 
kl  mémo»  et  partout  il  a  d<l  suivre  uae  marclie 
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identi  iue  lorsqu'il  a  cherché  h  roprésenler 

f)ar  des  ima^s  peintes  ou  sculptées  les  ob- 
éis qu'il  voyait  ou  les  ftils  importants  dont 
iTOulait  perpétuer  le  souvenir.  Dans  ces 
âgés  de  simplicité  et  d'ignorance,  d'ailleurs, 
les  instincts  superstitieux  dominaient  sans 
partage,  et  laissaient  aux  institutions  Ihéo- 
cratiques  toute  leur  influence.  11  ne  faut 
ponc  pas  s'étonner  si,  par  quelques  carac- 
tères, la  sculpture  de  Ninive  rappelle  celle 
de  l'Egypte  ou  celle  des  premiers  âges  de  la 
Grèce  :  In  première  ne  m'en  seDmle  pas 
moins  tout  i  fait  origioal«. 

«  Dès  leur  début,  les  seuljfitenrs  grecs  ont 
su  apprécier  et  if  ti'lrela  beauté  |)nyNii]n(>; 
les  régies  conveiUiounellcs  no  les  ont  pas 
arrêtés  sur  la  route  qu'ils  étaient  appelés  à 
suivre  ;  ils  se  jonl  prompteraenl  dégagés  des 
entraves  qui  les  retenaient,  et  n'ont  gardé 
des  formes  convenues  que  ce  qui  pouTait 
ajouter  h  la  perfection  de  la  nature  qu'ils  se 
contentaient  d'idéaliser  dans  une  juste  me- 
sure. Les  Egyptiens,  au  contraire,  enchaînés 
par  un  système  théoerati'^ue  qui  réglait 
toutes  les  "actions  de  leur  vie,  n'ont  jamais 
pu  s'écarter  des  prescriptions  qui  leur  étaient 
imposées;  leur  sculpture  en  a  toujours  subi 
l'influence,  et  leurs  productions,  au  temps 
des  Uoiiiains  même,  ne  sont  que  (rim[)ai- 
faites  copies  des  œuvres  exécutées  sous  les 
plus  anciens  Pharaons.  C*est  ainsi  que  de 
nos  jours  les  peintres  qui  dt^coront  les  églises 
grecques  ou  arméniennes  obéissent  à  des 
règles  ou  à  des  usages  consacrés,  et  se  con- 
tentent de  calquer  et  de  ri^î'r(  itiirr'  les  an- 
ciens types  byx.antins  dans  toute  leur  roi- 
daur  et  leur  naïve  simplicité. 

«  Tel  qu'il  vieiu  de  nous  apparaître,  l'art 
assyrien  est  précisément  intermédiaire  entre 
les  arts  grec  et  égyptien;  il  a,  plus  que  le 
prpraiet',  conservé  les  formes  convention- 
nelles et  hiératiques,  sans  en  subir  le  joug 
autant  que  le  second,  qu'il  surnasse  de  beau- 
coup par  une  étude  plus  recnerc^éo  de  la 
nature.  En  comparant  les  procédés  et  les' 
détails  d'exécution,  on  se  convaincra  farile- 
ment  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d  a- 
vancer,  et  Ton  appréeiera  les  degrés  de  [ter- 
fection  relative  de  l'art  chez  ces  trois  peuples. 

«  Les  Egyptiens,  comme  tous  les  peuples 
dans  l'enlance,  n'ont  attaché  d'importance 

3u'à  la  ligne  extérieure,  qu'à  la  silhouette 
es  objets  qu'ils  voulaient  représenter;  en 
peignant  ou  en  sculptant,  ils  faisaient  de 
simples  traits  d'une" hardiesse  et  d'urte  net- 
teté éloniiaulcs,  cl  dans  lesquels  les  propor- 
tions et  le  mouvement  étaient  rendus  avec 
une  grande  perfection.  Mais  là  s'arrêtait  leur 
science;  et  dans  les  derniers  temps,  comme 
è  l'époque  la  plus  reculée,  ils  n'ont  jamais 
songé  à  cc»npléter  ces  silhouettes  par  la  re- 

ftrésentation  exacte  des  détails  analomiqnes; 
eurs  plus  belles  statues  mômes  sont,  sous 
ce  rapport,  aussi  défectueuses  que  leurs  bas- 
relieu  et  leurs  peintures.  Voulant  d'ailleurs* 
dans  leur  naïveté  d'abord  primitive,  puis 
ensuite  convciiue,  faire  paraître  tout  ce  qui 
leur  semblait  essentiel  pour  rendre  une  (i- 
gore  recennaissalrie,  ib  nVnt  jamais  manqué 
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de  représenter  de  profil  certaines  parties  des 
objets,  et  surtout  des  animaux  qui  auraient 
dû,  d'après  la  position,  se  présenter  de  face, 
faisant  le  contraire  pour  les  pieds,  dont  lo 
protil  était  plus  facile  à  comprendre.  Les 
lois  de  la  perspective  ne  sont  pas  mieax  ob- 
servées; tous  les  détails  nécessaires  pour 
caractériser  les  objets  sont  touiours  rendus 
visibles,  lors  même  que,  d'après  le  point  de 
vue,  ils  ne  pourraient  pas  être  régulière- 
ment aperçus.  Enfin,  sacrifiant  toujours  la 
vérité  au  désii  Ir  ne  rien  cacher  de  ce  qui» 
à  leurs  yeux,  paraissait  le  plus  important, 
les  sculpteurs  «Ryptiensont  évité  arec  grand 
soin  de  couper  Tes  figures  par  dc^  ol  je  t  s  ac- 
cessoires qui  en  auraient  caché  une  partie; 
par  la  même  raison,  ils  ont,  dans  lewre^ 
présentations  de  batailles,  donné  une  plus 
grande  taille  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus. 

«  La  plu()art  de  ces  caractères  se  retrou- 
vent dans  la  sculpture  assyrienne  ;  mais  ils  y 
sont  moins  marqués,  et  l'on  sent  que  l'ou 
commence  à  sortir  de  l'enfance.  Les  corps 
sont  moins  de  face,  si  je  puis  m'eiprimer 
ainsi,  ils  ont  moins  de  roideur  conveution- 
nelle.  Les  tigures  ne  sont  plus  de  simples 
traits,  mais  les  têtes  sont  bien  modelées  ;  et 
dans  les  membres,  les  détails  anatumiques, 
les  os  et  les  muscles,  non-seuleujent  sont 
bien  indiqués,  mais  rendus  avec  une  évi- 
dente eiagératton;  comme  si  les  artistes, 
commençant  à  reconnaître  la  valeur  de  ces 
détails  jusqu'alors  négligés,  voulussent  les 
rendre  sensibles  même  aux  dépens  de  la 
vérité. 

«  C'est  donc,  en  définitive,  par  une  étude 
plus  exacte  de  la  nature,  par  une  apprécia- 
tion plus  juste  de  1"?  véritf»  des  formes,  que 
l'art  assyrien  me  parait  surpasser  l'art  égyp- 
tien, dont,  sous  d'autres  rapports,  il  n'atteint 
pas  la  perfection.  C'est  par  les  mômes  qua- 
lités qu'il  se  rapproche  de  i  art  ^rec;  en  sort« 
qu'on  peut  voir  dans  les  bas-reliefs  de  Ni- 
nive les  premiers  essais,  en  quelque  sorte, 
du  système  qui ,  perfectionné  par  une  na- 
tioninlelligeiile  (  t  passionnée  pour  la  beauté 
physique,  a  produit  les  chefs-d'œuvre  qua 
nous  a  l^és  l'antiquité  hellénique. 

«  Après  avoir  rornimrf^  l'nrt  les  Assyriens 
avec  celui  des  peuples  contemporains,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  le  comparer  éga- 
lement avec  celui  d  une  nation  qui  leur  a 
succédé  dans  l'empire  du  monde ,  je  veux 
dire  des  anciens  Perses.  Les  Perses  ont  cer- 
tainement emprunté  leur  art  des  Assyriens 
leurs  iirédécesseurs,  mais  entre  leurs  mains 
il  n'a  lait  que  dégénérer.  Il  y  a,  selon  moi,  la 
même  ditiérence  entre  les  bas-reliefs  de  Per- 
sépolis  et  ceux  de  Khorsabad ,  qu'entre  les 
bas-reliefs  égyptiens  sculptés  sous  les  Plo- 
lémées  et  ceux  des  âges  antérieurs  :  la  déca* 
dence  est  la  même  de  part  et  d'autre. 

«  On  a  remarqué  que  les  bas-reliefs  inté- 
rieurs et  extérieurs  portaient  des  traces  évi- 
dentes de  couleurs;  les  Assyriens  em- 
ployaient donc  ce  moyen  de  décoration  qui 
]>arait  avoir  été  usité  chez  tous  les  peuples 
de  l'antiquité,  et  nous  devions  d'ailleurs 
nous  attendre  à  le  trouver  h  Ninive,  car  la 
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Biblo  CM  a  fait  une  m.  nlion  expresse  dans 
Uii  passAge  qui  sombio  ôlre  une  description 
des  sculptures  que  nous  ttons  rues.  Com- 
parant l'ap  Dsiasio  de  J(^m5a1em  aux  débau- 
ches d'une  prostituée»  Ë^échiel  (cap.  xxni, 
V.  Ifc  et  15)  dit  d*Ooliba  :  Cumque  vidi$$et 
viros  drpir'tos  in  pnrirff,  imagines  Ckaldœo- 
rum  $xpressas  coionbu»^  et  aceinetoê- balteU 
rmtti,  H  Harm  IftwIHa  te  wfifSbmt  «enMi,  ^e. 

«  Les  aoieublements,  par  leur  richesse  et 
par  leur  nature,  ditlénnent  complètement  de 
ce  que  nous  voyons  aajtrard'boi  en  Orient. 
Les  A<i:syriens,  en  efTet,  s'asseyaient  sur  des 
fauteuils  ou  sur  des  tal>ourets,  et  ils  man- 
geaient comme  nous  sur  des  tables.  I.a  re- 
préseatttMMi  d'un  banquet  sur.uo  bas-reliei 
ne  peut  laisser  tnottii  oouCe  à  c«t  égard.  Les 
tables  el  les  chaises  étaient  décorées  avec 
autant  de  richesse  que  de  goût,  et,  chose 
singulière,  nous  (représentent  les  mêmes 
motifs  d  ornnmentatinn  qtm  nos  meubles 
actuelSf  des  paitos  de  lion,  des  tètes  d'ani-> 
maux,  ole.(  on  pourrait  encore  aujourd  hui 
étudier  arec  fruii  ces  modèles  cl  les  copier 
avec  avantage.  Les  vases  de  diverse  nature 
n' niaient  pas  moins  remarquaUes  par  leur 
élégance. 

«  Les  vêtements,  au  moins  ceui  des  oer- 
sonnages  appartenant  à  la  cour,  nous  uon- 
nenl  également  la  preuTe  d'ua  grand  luxe; 
ils  étaient  en  général  amples  et  flottants, 
mais  dilTéraicni  par  la  forme  do  ceux  des 
Egyptioas  et  des  Perses;  c'étaient  des  luni- 
oues  on  des  robes  plus  ou  moins  longues, 
•les  inanleaux  de  diverse>  firmes,  des 
écharpes  à  longue.s  franges,  des  ceintures 
brodées.  Les  ornements  étaient  répandus 
avec  profusion  sur  ces  vêtemrn!^,  dont  «jupI 

Jttés-uns  semblent  avoir  élé  C{iiâctéri:>liques 
seertaines  dignités  ou  de  certaines  fonc- 
tions. C'est  ainsi  que  le  double  manteau  à 
pointus  rcyetées  sur  les  épaules  u'e$t  jamais 
porté  que  par  le  roif  et  cela  seulement  dans 
les  occasions  solennelles;  seul  aussi  ce  per- 
sonnage principal  esl  coitlé  de  la  tiare  poin- 
tue ,  semblable  par  sa  forme  au  bonnet 
persan  actuel.  D'autres  formes  appartiennent 
spécialement  aux  prêtres,  ou  peut-être  aux 

Eersonijn  es  symboliques;  ils  porteni  seuls 
t  robe  échancrée  par  ueTant  el  la  tiare  ceinte 
de  oomes.  Les  eunnques  qui  paraissent  si 
souvent,  comme  on-  aurait  yn  s'y  attendre 
d'après  la  menlion  fréquente  qu'en  font  les 
livres  saints,  portent  toujonra  In  robe  longue, 
et  rien  ne  les  dislingue  des  gitrdes  et  des 
principaux  personnages. 

«  Gomme  tous  les  Orientaux ,  les  Assy- 
riens semblent  avoir  pris  un  soin  extrême 
de  leur  barbe,  qu'ils  laissent  croître,  à  en 
juger  par  les  bas-reliefs,  et  qu'ils  trônaient 
d'une  manière  si  régulière,  qu'on  pourrait 
en  regarder  la  représenta  lion  comme  cûu- 
▼entionnelle.  Leur  chevelure  n'était  pas 
•imoina  soignée,  et  toujours  rassemblée  sur 
Irara  épaules  en  un  énorme  chignon  formé 
de  rangées  régulin  i-s  de  boucles.  Leurs 
paupières,  selon  i'auii^ue  et  universel  usage 
en  Orient,  élaiaot  tomtea  tn  noir  ayec  le 
koM.  Leurs  bras  et.lenra  poi^Mls  étaient 


ceints  de  bracelets  do  diverses  formes,  mais 
toigouFS  (rès-^racieui  et  d'un  ifoût  très-pur; 
les  hwonea  même  portaient  des  penfiants 
d'oreilles  d*un  dessin  pl'is  mi  nirtin-  [iiiic, 
qui  la  plupart  pourraient  encore  aujourd'hui 
servir  de  mudmes  pour  4aa  omenenls  aen»* 
blables. 

«  Sous  cortaios  rapports,  Tifid usine  des 
Assyriens  avait  atteint  un  grand  degré  de 
porf>ction.  Ils  savaient  travailler  les  inatiiV 
res  les  plus  dures,  comme  les  plus  tendres, 
pour  les  employer  soit  à  la  bfltisse,  soit  à 
d'autres  usages  :  c'e^t  ce  que  nous  démon> 
trent  les  cylindres  de  jaspe  ou  de  cristal, 
comme  les  bas-reliefs  de  Khorsabad,  sculi>- 
tés  sur  gypse  ou  sur  basalte  siliceux,  ils- 
oranaissaient  le  Terre  et  diverses  espèces 
d'émaux;  ils  savaient  cuire  l'arpilr.  pour  en 
fabriquer  soit  des  briques,  soit  des  vases 
dont  m  pâte  était  plus  ou  moins  fine,  selon 
l'usago  auquel  ils  étaient  destiné?.  C'est  ainsi 
que  les  briques  employées  à  la  bâtisse  étaient 
ou  simplement  sécnées  au  soleil,  ou  légère 
ment  cuites,  de  manière  à  rester  assez  ten- 
dres, tandis  que  celles  destinées  au  pavage 
étaient  extrêmement  dures;  c'est  ainsi  encore 
que  les  grondes  urnes  funéraires  n'avaient 
qu'une  médiocre  consistance,  et  iprau  con- 
traire les  cylindres  de  terre  cuite,  portant  des 
inscriptions,  étaient.faits  d'une  {)àte  très-tino 
el  très-dure.  Enfin,  l'art  de  yemisserles  po- 
teries ,  de  les  recouvrir  de  peintures  tsxï 
moyen  d'émaux  colorés,  était  connu  à  Ni- 
nlve. 

«  On  y  connaissait  également  Varl  de  fon- 
dre, de  travailler,  de  repousser  même  dlrers 
métaux;  et  ce  genre  dindustrie  y  arail  ae* 

quis  une  grande  perfection,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  modèles  qui  nous  eu  restent. 
Le  métal  le  plus  fréquemment  employé  pa- 
raît avoir  été  li' cuivre,  comme  chez  tousles^ 
peuples  de  l'antiquité;  ce  fait,  d'ailleurs, 
dans  la  Mésopotamie,  s'explique  facilement 
par  la  proximité  des  célèbres  mines  d'Ar- 
gana-Maaden,  situées  près  de  Diarbékir,  dan» 
les  premiers  contrc-forls  des nUMItagnes qui 
bordent  la  plaine  du  nord. 

«  Si  de  la  vie  civile  nous  passons  è  ht  vi» 
militaire,  nous  trouverons  encore  quelque» 
faits  intéressants  à  constater.  Les  armes  ofr- 
fensives  des  Assyriens  étaient  Tare,  la  lance- 
on  javelot,  l'épéi  et  la  masse  d'armes;  et 
elles  étaient  ornées  avec  le  même  goût  que 
nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  dan» 
les  vêtements.  Les  armes  défensives  étaient 
des  casques  plus  ou  moins  ornés,  des  cui- 
rasses faites  d'une  étoffe  recouverte  de  lame» 
qu'on  doit  supposer  métalliques;  des  tissu» 
maillés  pour  couvrir  les  jambes,  des  bou- 
cliers dont  les  uns,  toujours  ronds,  se  trou- 
vent à  la  main;  les  autres,  pins  allongés^ 
s'apimyaieot  à  terre  pour  proléger  les  ar- 
chers.  Les  chars  étaient  employés  à  la 

Suerre,  comme  on  le  voit  si  fréquemment 
ans  les  livres  saints  ;  on  montail  }cs> 
vaux  sans  éti  iers,  cl  probablement  sajissel» 
les  proprement  dites. 

«  Les  édifices  dont  les  i  estes  ont  été  re- 
trouvés  à  Khorsabad,  paraiaiBaiid  avoif  Mié 
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destinés  h  sertir  d'habitation,  les  bns  reliefs? 

Îiui  les  décoraient  sont  pour  nous  moins 
lutraotîfs  fOtls  le  rapport  religieuK  que 
«ous  ]r"^  flTiires  rapports.  Ces  scalptares  ont 
au  moins  conûrraé  ce  que  pouvaient  nous 
apprendre  les  cylindres  et  les  cachets  baby- 
loniens ;  elles  nous  ont  appris,  eu  outre,  qu'à 
Miuive,  les  emblèmes  religieux  étaient  les 
lÀémes  qu'à  iBabyione,  et  qu<N  par  consé- 
quent, la  religion  devait  être  la  m6me.  Ces 
sj^mboles  sont  toujours  placés  près  des  pop- 
les.  Ce  sont  les  taureaux  h  trtehumanie,  les 
personnages  étoutTaat  des  lious,  les  ligures 
ailées  à  tète  d'oisean  on  h  lète  dliOBinie,  te- 
nant la  pomme  de  pin  et  le  jtanier;  d'autres 
enlÎQ  tenant  une  tige  à  trois  fleurs,  li  faut 
«Qssi  remarquer  la  fréquenoe  de  remploi  du 
lion  et  du  taureau  comme  ornements,  cl  l'ap- 
parition do  la  croix  ansée,  soit  dans  les  peo- 
diots  d*oreilles«  wAt  sur  le  linon  des  chers. 
Tous  ces  emblèmes  sontcoimilsetIrèSHiOlll* 
m  uns  sur  les  cylindres.  » 

m. 

Scfrsif  d»  livre  de  M.  Layard,  Ni<ievbh 
AND  iTs  REMAiNs.  —  «  Je  me  suis  efforcé  de 
montrer  comment  des  excavations  furent 
pratiquées  au  milieu  des  ruines  de  Ninive, 
et  qtu'Ues  découvertes  en  furent  le  résultat. 
Eu  ruùme  temps,  j'ai  cherché  à  donner  au 
lecteur,  par  de  courtes  notions  sur  les  Chil- 
ddcns,  les  Arabes  et  les  Yézidis»  une  idée 
du  peuple  qui  habite  avgourd'hui  le  terri- 
toire de  l'ancien  royaume  de  l'Assyrie  pro- 
prement dite  (Ij.  Mon  travail  jusqu'à  i)résent 
serait  nSanmoins  incomplet,  si  je  ne  faisais 
pas  connaître  les  plus  importants  de  leurs 
résultats,  si  je  ne  montrais  pa^  jusqu'où  les 
moDomeots  et  les  restes  antiques  mis  à  dé- 
couvert peuvent  (^claircir  les  obscures  ques- 
tions de  l'histoire  et  de  la  chronologie  ,  et 
jeter  du  jour  sur  la  civilisation,  les  coutu- 
nies,  les  arts  d'un  peuple  aussi  peu  connu 
que  ie  peuple  assyrien.  El  cependant  je  dois 
avouer  que  nos  matériaux  sont  encore  extrê- 
mement incomplets.  L'histoire  de  celte  na- 
tion remarquable,  écrite  diaprés  ses  moiiU' 
wents,  est  un  sujet  que  jusqu'à  présent  per- 
sonne n'a  traité;  et  il  y  a  quelques  mois  à 
peine  nous  ne  possédions  aucune  date  posi- 
live  pour  nous  aider  dans  une  telle  recher- 
che. Les  notions  foi  t  courtes  et  fabuleuses 
ëparses  dans  les  écrits  des  anciens  sont  à 
peine  de  quelque  secours;  pour  Ninive,  elle 
était  complètement  oubliée  lorsque  l'on  com- 
mença à  écrire  l'histoire.  L'examen  des  res- 
tes qui  existent  sur  les  bords  du  Tigre  a  été 
Irôs-limité.  Des  ruines  très -considérables 
ont  été  jusqu'à  présent  inexplorées,  et  il  n'y 
a  aucun  doute  que  sous  ces  débris  il  y  a  des 
rcnseiijnements  historiques,  des  actes  écrits, 
des  monuments  propres  à  ;ui  jinenter  çran- 
deraent  nos  connaissances  sur  ce  peuple  de- 
puis si  longtemps  détruit. 

«  Trois  points  seuli  i;i  iit  ont  été  examlnt^s 
jusqu'ici,  Mniroud,  Koujunjick.  et  Khorsa- 
iMd.  Khorsabad  seul,  le  plus  petit  des  trois, 

(1)  Ces  auelaues  lignes  diMMal  le  aoaMMiie  da 
«MM    ds  Temnf»  &  M.  Ujard. 
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a  été  entièrement  étudié.  Ma  heureusement, 
dans  les  édifices  assyriens,  fort  peu  de  tables 
sculptées  ont  échappé  à  la  destruction.  Tous 

les  aocuraents  historiques  peints  qui  cou- 
vraient les  murailles,  et  qui  complétaient  les 
bas-reliefs  sculptés  sur  alMtre,  ont  entières- 
ment  disparu.  Nous  n'avons  point,  comme 
en  Egypte,  des  labyrinthes  mortuaires  ou 
hypogiées,  sur  Ifs  côtés  desquels,  aussi  biea 
que  sur  les  murailles  et  les  colonnes  des 
temples,  on  voit,  dans  des  figures  fidèles 
et  Imi  ri  tr-ivaillées,  l'histoire,  les  nrts,  le* 
coutumes  et  les  détails  de  la  vie  domestique 
des  premiers  habitants  du  sol.  Les  renseigne* 
menis  fournis  par  les  monuments  égyptiens 
sont  si  complets,  qu'un  seul  monument  suf- 
fit pour  nous  renseigner  convenablemenl  sur 
lesdiver5;esconditions,  publiques  nn  privées, 
des  E^piicns,  depuis  les  temps  pruuilifs 
jusqu'à  la  destruction  delà  nation.  Jusau'au- 
jourd'hui  on  n'a  pas  découvert  de  lorobeaux 
en  Assyrie,  qui  puissent,  avec  quelque  cer- 
titude, être  attribués  aux  Assyriens  eux-raô- 
mes.  11  ne  serait  jpas  impossible  que  quel* 
qties  Souterrains  funéraires,  peints  à  la  ma- 
nière de  ceux  des  Egyptiens,  existassent  sous 
des  monticules  inexplorés  :  l'entrée  en  eût 
été  cachée  avec  tant  de  soin,  qu'elle  serait 
actuellemrnt  i^rnorée,  même  des  habitants  du 
pays.  Les  seules  sources,  jusqu'à  ce  jour,  où 
l'on  puisse  prendre  connaissance  de  FAssy* 
rie,  sont  les  bas-reliefs  découverts  dans  les 
ruines.  On  y  peut  i^outer  quelques  restes 
d'une  autre  nature,  comme  des  sceaux»  des 
cylindres,  une  ou  deux  inscriptions  sur 
pierre,  sur  briques  ou  tuiles,  qui  se  trouvent 
dans  les  musées  de  rEuropo.  Toutes  les 
sculptures  que  nous  avons  découvertes  son! 
intéressantes  au  double  point  de  vue  des  aria 
et  des  coutumes  des  Assyriens.  I!  y  a  lieu 
de  présumer  que  les  inscriptions,  lorsqu'el- 
les auront  été  décbiflMes,  fourniront  des 
dates  historiq  ues  positives,  propres  à  fixer, 
d'une  manière  certaine,  l'époque  précise  de 
quelques  événements  figurés  dans  les  h»* 
relias. 

cil  y  a  encore  d'autres  sujets  qui  ont  du 
rapport  avec  les  découvertes  assyriennes,  et 
méritent  d'être  connus.  Ils  serviront  à  éta- 
blir l'origine  de  certains  arts,  d'un  ^rani 
nombre  de  mythes,  de  symboles,  do  tradi- 
tions que  le  temps  perfectionna  plus  tard  et 
que  le  génie  grec  familiarisa  patfui  nous. 
La  connexion  qui  existe  entre  l'Orient  et 
rOccidcnl,  l'origine  orientale  de  plusieurs 
nations  de  l'Asie  Mineure,  depuis  longtemps 
soupçonnée,  pourront  probablement  être  ét  i- 
blies  par  des  preuves  plus  positives  que  cel- 
les dont  on  s  est  servi  jusqu'à  ce  jour.  Ces 
considérations  suflisent  à  elles  seules  [lour 
motiver  un  récit  détaillé  du  résultat  des  luu  I- 
lea.  Je  me  suis  efforcé  de  ne  rien  établir  qui 
ne  fût  appuyé  sur  une  éviilence  plausibln; 
et  si  je  me  ^uis  hasardé  à  faire  quelques  hy- 

{)Othèses,  je  suis  tout  prêt  à  admettre  que 
eur  valeur  doit  déj cndr  o  dn  !a  i  finruiissnncii 
des  inscriptions  et  du  futur  examen  des  rui- 
nes qui  renfermeni  aani  douie  quelques  neu- 
Tea«z  momuMtil». 
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•f  J'ai  fait  souvent  nllusion  à  l'antiquité 
reculée  des  monuiueuls  assyriens  :  on  lue 
dmuauderfl  natnrellemeot  sur  quelles  preu- 
ves le  \mr  n'î-iv^tic  telle  ou  telle  date,  sur 
quelles  du  nuées  reposent  les  fondements  de 
Jeitr  antique  origine.  11  est  nécessaire,  pour 
ré^Kjndre  à  ces  questions,  de  faire  remar- 
quer l'évidence  qui  ressort  des  monuments 
eoi^mémes,  et  cumment  celle  évideDoe  s*ao- 
Curde  avec  les  données  des  auteurs  anciens. 

«  Notre  connaissance  actuelle  des  caractè- 
res qui  sont  usités  dans  les  inscriptions  est 
encore  limitée  ;  nous  ne  sommes  pas  encore 
suffisamment  familiarisés  avec  les  détails  de 
l'art  assyrien»  détails  qui  nous  niellraïent  à 
loôme  de  elaaser  d  une  manière  salisiaisanle 
lea  morrameota  de  rantiquité;  il  nous  est 
donc  diflloile  de  prétendre  à  plus  qu'à  Gxcr 
leur  époque  seulemeat  par  comparaison  avec 
d'autres  monuments.  Ce  serait  trop  préleu- 
dre  qtip  dp  Ipup  assigner  une  date  positive, 
ou  d'attribuer  leur  érucliou  à  quelque  mo- 
narque dont  le  nom  serait  dans  une  liste  dy- 
nastique d'une  authenticité  reconnue,  dont 
le  règne  serait  déterminé  à  une  époque  tant 
soit  ]ieu  tlxe.  Onpeutt  à  ce  soiet.  se  permet- 
tre des  hypothèses;  une  conclusion  positive 
n'est  pas  encore  permise.  Il  nous  faut  ^jIus  du 
progrès  dans  Tare  de  déchtlFier  les  caractè- 
res :  il  faut  potissor  plus  avani  les  recherches 
au  milieu  des  ruines  d'Assyrie;  s'assurer  de 
noms  propres  royaux,  atin  que  nous  puis 
siuns  relier  ensemble  ces  listes  généalo^ji- 
ques,  certainement  d'époques  diverses,  qui 
ont  été  découvertes  jusqu'à  nos  jours.  Aussi 
mon  but  o'est-il  que  de  signaler  quelques 
fiiits  qui  prouveront,  non  {>as  la  prétention 
de  fixer  l'âge  exact,  niais  seulement  la  haute 
antiquité  des  monuments  décrits  dans  les 
pages  précédentes.  Celte  recherche  est  d'une 
grande  importance  :  d' s>^s  résultats  dépen- 
dent beaucoup  de  questions  du  deruier  nité- 
rèl,  qui  se  lient  avec  Thistoiredela  civilisa- 
tion dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Tigre 
et  l'Ëuphrate,  de  sa  propagation  dans  les 
uays  voisins,  et  de  ses  eilels  ultérieurs  dans 
les  contrées  les  plus  éloignées  de  l'Asie»  et 
jusque  dans  la  Grèce  elle-même, 

«  Les  preuves  que  nous  apporterons  à  rap> 
pui  de  l'éfioque  reculée  de  quelque.s-uns  d»'S 
inonumcuts  de  Nimroud  méritent  une  atten- 
tion sérieuse,  et  ne  doivent  pas  être  rejeiées 
uniquement  parce  qu'elles  ne  s'accordent 
pas  avec  des  notions  et  des  théories  précon- 
(.ut'S.  Nous  n'avons  pas  le  droit  de  tirer  des 
conclusions  de  l'étal  des  arts  et  des  scieuces 
ehez  un  peuple  dont ,  avant  ta  découverte 
des  monuments  qui  sont  décrits,  nous  igno- 
rions eomplétemeot  Tbistoire.  Mous  ne  con- 
naissions rien  de  la  civilisation  assyrienne, 

sinon  c<"^  qupiqnps  notions  éparses  dans  los 
ouvrages  des  Grecs  :  elles  sulllseut,  cepen- 
dant, pour  nous  convaincre  du  haut  degré  de 
culture  qu'avaient  atteint  les  habitants  de 
l'Assyrie,  à  une  époijue  encore  fort  reculée; 
le  témoignage  de  la  mble,  et  los  monameots 
égyptiens,  qui  nous  rappellent  leurs  con- 
quêtes sur  les  nations  asiatiques,  conduisent 
tous  à  la  m6me  conclusion. 
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«  On  démontrera  par  la  suite  que,  loin  d'a- 
vancer depuis  l'époque  des  nlus  anciens  mo- 
numents que  nous  connaissions,  les  arts,  en 

A  \  l  ie,  comme  en  Egypte,  n'ont  fait  plutôt 
que  décliner.  Les  plus  aocieiioes  sculptures 
que  nous  possédons  sont  aussi  les  plus  cor- 
rectes, les  plus  sévères  qnmt  h  la  f  irme,  et 
dénotent  le  mfilleur  goût  dans  les  détails. 
Que  les  primiers  monuments  égyptiens 
soient  df  \a  plus  haute  antiquité,  quelle  (jue 
io'il  la  dillércnceque  nous  mettions  ciUio  la 
date  la  plus  reculée  et  la  plus  moderne  parmi 
celles  qu'on  leur  attribue,  c'est  ce  que  fout 
le  raonae  admet.  Peu  de  |>tTsonnes,  en  elfet. 
leur  attribuei  aii  nt  une  date  plus  récente  que 
celle  qu'on  assi|{ue  (généralement  h  la  fon- 
dation de  Ninive,  environ  vingt  siècles  avant 
Jésus-Christ.  A  ci  tte  époque,  les  arts,  en 
£^pte,  avaient  atteint  un  haut  degré  de 
perfection;  probablement  même  qu^ls  se 
seraient  [il  is  j  oi r  iionnés  encore,  si  les 
artistes  n'avaient  été  restreints,  par  supers- 
tition ou  par  préjugé,  à  certaines  formes  de  * 
style  dont  il  n'était  «pas  permis  de  se  dé- 
partir. 

€li  n*y  a,  non  plus,  aucune  raison  de  dou- 
ter (]u'h  la  même  é|M>que  reculée,  les  Assy- 
riens n'aient  aussi,  de  leur  côté,  excellé 
dans  les  arls.  Même  dans  les  formes  dont  la 
convention  était  la  i)lus  sévère,  en  Egypte, 
nous  trouvons  des  détails  d'une  beauté  par- 
faite, et  un  véritable  talent  dans  les  vête- 
ments et  les  ustensiles  domestiques;  preuve 
que  w.ux  qui  les  inventèrent  étaient  suscep> 
tiblcs  d'une  culture  distinguée,  et  que,  s'ils 
n'eussent  été  retenus  dans  leur  essor ,  ils 
auraient  atteint  la  perfection  la  plus  élevée. 
Quant  aux  Assvriens,  ils  pouvaient  n'être 
pas  resserrés  dans  les  mêmes  limites  que 
leurs  rivaux;  ils  peuvent  avoir  copié  la  na>* 
tnie  avec  plus  de  soin  ,  et  avoir  d.Jtiné  un 
champ  plus  vaste  à  leur  goût  et  à  leur  génie 
dans  le  choix  et  l'arrangement  de  leurs  or~ 
nements.  Examitir  tis  donc ,  maintenant,  les 
preuves  do  l'anliquué  deleurs  monuments. 

«  L.a  première  date  authentique  d'où  par- 
tiront nos  recbercbes  •  emmenée  à  la  dotruc- 
tioti  de  Ninive  par  les  armes  combinées  de 
Cyaxare,  roi  de  Perse  et  de  llédie,  et  de 
Kaliopolassar,  roi  de  Babvione,  ou  plus  prti- 
bablemenl  gouverneur  de  l  etlo  ville  au  nom 
du  monarque  assyrien.  C'est  de  là  que  nous 
devons  nécessairement  remonter,  puisque 
nous  ne  pouvons  fixer  positivement  aucune 
date  plus  ancietme. 

«  Or,  À  mon  avis,  on  doit  premièrement 
admettre  sans  contestation  que  les  mono- 
mcnls  découverts  jusqu'ici  eu  Assyrie  doi- 
vent être  attribués  à  une  époque  qui  précé- 
dait la  conquête  des  Perses.  L'histoire  et  la 
tradition  s  accordent  à  nous  dirn,  i  n  r  tT  f, 
que  Ninive  fut  entièrement  détruite  par  les 
^nquérants.  Tandis  que  les  anciens  pro- 
phètes font  fréquemment  allusion  à  cette 
grande  ville ,  à  ses  richesses,  è  sa  puissance 
avant  sa  chute  ,  on  remarque  que  les  pro- 
phètes postérieurs  mentionnent  rarc!  lent 
son  nom.  S'ils  en  parlent  encore,  c'est  cuuiiue 
d'un  monceau  de  ruines;  ils  rappellent  la 
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grande  désolation  qui  rl';:^ne  sur  remplace- 
ment d'une  ville  célèbre,  comme  un  terrible 
exemple  des  Tengeanees  divines;  ils  le  si- 
gnalent, Ezéc!ji'  1  surtout  (ch.  xxxi),  comme 
un  avertisseuu'nt  aux  nations  oootre  les« 
q-.ielles  ils  prophétisent.  Lorsque  Xénophoo 
pai^sa  sur  lus  ruines  de  Ninire,  on  en  igno- 
r.^il  jusfurau  nuiu  ;  une  partie  do  ces  ruines, 
il  ies  décrit  comme  une  Yille  abandonnée 
qui  jadis  avait  élé  habilite  par  les  Mèdes. 
Strabon  assure  qu'après  s'èlre  emparés  de  la 
ville,  Cytisreet  ses  alliés  la  renversèrent  de 
fond  pn  comble;  et  ses  habitants,  d'après 
Diodore  de  Sicile,  furent  distribués  dans  les 
villages  environnants.  Lucien  ,  do  son  côté, 
parle  de  Ninive  comme  d'uae  ville  si  com- 
plètement détruite,  quil  n'en  restait  pltis  de 
vcsli^ics.  Quand   môme,  d'ailleurs,  cette 

Sraade  cité  n'eût  pas  été  égalée  au  soi,  ou 
baissée  per  ses  habitants ,  il  n*en  serait 
pas  moins  certain  qu'elle  ne  fut  plus  le  si«îge 
da  gouvernement,  et  qu'on  ne  la  regarda 
pins  comme  une  capitale  parmi  les  vilies 
d'Orient.  Si  donc  on  retrouve  dans  ses  rui- 
nes de  grands  palais  et  d'immenses  édiQces, 
n*e8t-il  pas  plus  raisonnable  de  les  dater  du 
temps  ou  Nuiivo  était  la  première  cilé  du 
monde  oriental,  le  séjour  des  rois  assvricns, 
pltttftl  que  de  les  attnbuer  ^  l'époque  de  son 
esclavage  sous  les  rois  de  Perse,  et  de  son 
abaissement  au  rang  de  simple  ville  de  pro- 
vince ? 

«  Bien  des  années,  bien  des  siècles  môme, 
ont  dû  s'écouler  dans  Tespaee  de  temps  qu'il 

a  fallu  pour  construire  ces  édiûces;  or,  s'il': 
étaient  l'œuvre  des  conquérants  de  Perse, 
nous  trouTerions  certainement  quelques 
trn>  '"■'^  i!f'  rç>  fait.  Noti<;  fnnnrîi<^sons  parfd- 
tement  la  forme  particulière  des  caractères 
eunéiformes  adoptés  par  les  Persans  :  on  ta 
retrouve  sur  tous  leurs  monumenis.  En 
i^pte  même  ,  après  leur  conquôic  de  ce 
pays,  c'est  toujours  cette  forme  particulière 
qui  se  présente  en  compagnie  dos  hiérogly- 
phes. La  Perse  et  l'Arménie  nous  rôtirent 
aussi  sur  tous  les  monuments  de  la  mémo 
époque,  avec  des  traductions,  sur  des  colonnes 
parallèles,  en  caractères  babyloniens  et  mé< 
di<|ULS.  Dans  les  ruines  assyriennes,  au  con- 
traire, l'on  ne  rencontre  point  le  genre  per- 
san des  caractères  cunéiformes;  on  ne  peut 
dniitrr  que  les  bas-relit-'fs  ne  représcniont  1rs 
vicloues  des  rois  qui  tiretil  construire  ies 
édiftoes  sur  lesquels  on  les  trouve  ;  or  il 
lïvM  ^  [Tobable  que,  s'ils  eussent  été  Per- 
sans, ils  eussient  oublié  de  célébrer  leurs 
exploits  dans  leur  langue  nationale,  alors 
surtout  qu'ils  avaient  toujours  ainsi  fait  par- 
tout ou  Ils  avaient  construit  des  mouunients 
semblables. 

«  L'é[>oque  bien  déterminée  de  la  conquête 
de  Ninive  par  Cyaxare  est  006  ans  avant  Jé- 
sus-Cbrist.  Il  V  avait  à  peine  une  année  que 
les  Assyriens!  avaient  reprise  sur  lesâcjrthes, 
qui,  au  témoignage  d'Hérodote,  venaient  de 

Posséder  cette  partie  dr  V \<u-  yvD.hnl  vin-t- 
ttit  ans.  Or  comment  voudrait-on  attribuer 
ees  iumensesmonninents,  preufes  éTideolM 
d'une  hante  leiTUSsation,  de  beaucoup  de  goût 
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et  d'habileté,  h  des  tribus  nomades  ?F1Î'  «;  no 
firent  guère  autre  chose,  selon  le  même  bia- 
torien  ,  pendant  leur  courte  occupation  , 

au'op(>riiiir'r  li'=:  h.nl)if,Tnt-:,  roulnr  leurs  jours 
ans  le  luxe  et  la  débauche,  etf^cer  les  sou- 
venirs de  lar  puissance  et  de  la  prosoérilé 

Eassée.  C'est  ilnnr  h  ans  av.-tnt  Jésus- 
hrist  que  nous  [)Ouvons  faire  romoatcr  ces 
édiQces;  personne,  pensODS-DOUS,  ne  sera 
tenté  de  leur  assigner  une  plus  récente 
époque. 

t  Dans  le  monticule  de  NIroroud,  il  j  a  des 

constructions  de  |  lusieurs  dates,  et  nous  y 
lisons  les  noms  et  les  généalogies  d'un  cer- 
tain nombre  de  rois.  Le  palais  le  plus  récent 
a  été  découvert  dans  l'angle  sud-ouest,  et  il 
fût  principalement  bâti  avec  des  matériaux 
pris  dans  les  constru  ctions  du  nord-ouest,  du 
centre  et  d'autres  parties  du  monticule.  On 
peut  le  prouver  sans  réplique,  d'abord  par 

ridentiré  du  style  des  snilpliu  e>  ;  sprcimlo- 
ment  par  les  inscriptions  dans  lesquelles  on 
remarque  certaines  formules;  troisièmement 
par  ce  fait  que  les  faces  sculptées  des  dalles 
sont  tournées  contre  la  muraille  de  briques 
séchées  au  soleil,  et  que  la  ftee  poalérieure 
a  été  polie  pour  rer-evolr  un  nouveau  bes- 
relief;  quatrièmement,  entio,  parla  décou- 
verte de  dalles  sculptées  étendues  en  diffé- 
rentes parties  des  ruines  et  abandonnées  là 
évidemment  lorsqu'on  les  transportait  pour 
le  nouveau  piliiis.  Les  seules  sculptures  qui 
peuvent  être  attribuées  aux  fondateurs  de 
cet  édifice  sont  les  taureaux  et  les  lions  qui 
forment  l'entrée,  et  les  sjthinx  représentés 
rampants  entre  eui.  Mais  que  ces  sculptures 
soient  l'cBUvre  de  cent  qui  ont  fondé  le  mo- 
nument, ou  qu't  !Ir  s  =:oi'  rit  apportées  d'aii- 
leurs,  les  preuves  qu  elles  nous  apportent 
seront  toujours  les  mêmes  ;  et,  dans  le  dernier 
cas,  il  sera  d'autant  mieux  établi  que  b'  p>  'is 
ancien  palais  est  d'une  époque  extrêmement 
reculée.  Par  leur  matière,  qui  est  une  espèce 
do  calcaire,  et  p^r  certaines  particularités 
de  formes,  ils  diilerenl  essentiellement  de 
tous  ceux  qu'on  a  découverts  juaquHd  dans 
les  ruines.  Il  n'est  pas  probable  que,  terminés 
comme  ils  sont,  ils  aient  pu  être  transportés 
sans  éprouver  aucun  dommage;  nous  verrous 
d'ailleurs  bientôt  que  c'était  l'usage  des  As- 
syriens de  ne  sculpter  leurs  dalles  (]u'aprèe 
\vs  ;!voi[  j)l;icérs  v'  jamais  auparavant. 

«  Sur  les  derrières  des  lions  et  des  tau- 
reauT  on  découvre  une  inscription  courte, 
mais  du  dornicr  intérêt  :  elle  m  a  mise-i  me- 
sure û  identi^er  les  dates  comparatives  dd 
beaucoup  de  monumeuts  découverts  en  As- 
syrie et  d'an  grau;)  nomLrp  de  tablettes  qui 
se  trouvent  en  d  autres  jiarties  de  l'Asie... 

«  Nous  avons  dans  ces  inscriptions  les 
noms  di'  di  v,  s'non  même  de  douze  rois;  les 
six  premiers  disposés  eu  séries  geueaiugi- 
ques,  le  septième  sans  aucune  connexion  ; 
les  trois  derniers  liés  entre  eux.  aais  déta- 
chés des  précédents. 

«  Si  raaixitenani  nous  relions  ensemble 
ces  trois  séries  au  moyeu  d'un  seul  nom 
royal  de  plus,  et  ai  nous  sapposoos  que  loua 
ces  rois  se  sont  suecédés*  nous  afoas  huit 
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eéuénitions  entre  lefondfltfar  du  premier  édi- 
fice et  celui  du  dernier;  ou  bien  dii  généro- 
tions  en  toul.  Maintenant,  selon  l'usage,  as- 
signant nm  diiré«  de  trente  ans  à  cnaque 
aération, nous  formons  un  total  de  300aaa. 
en  résulte  donc  que  le  pramier  palais  ne 
peut  avoir  été  fondé  plus  tard  qo'eanroo 
900  ans  avant  Jéaua-Christ. 

«  Hais  pituieura  orconstanoM  femblent 
prouver  qu'un  très-Long  espace  de  tenifis 
s'écoula  entre  la  construction  de  la  pariie 
septentrionale  et  la  partie  centrale  du  palais 
enseveli  sous  le  monticule  et  celle  qui  se 
trouve  h  l'anime  sud-est.  Cette  dernière  se 
oompme  principalement  de  dalles  prises  ans 
autres  parties  ;  mais  elle  contient  en  mÔn)e 
temps  det»  sculptures  et  des  inscriptions  qui 
vitDDenC  éridt^mment  de  quelque  ruine  non 
jMIcore  découverte,  et  qui  aillèrent  esseiitiel- 
Minenlda  toutes  celles  qu'on  remarque  sur 
les  autres  constructions  de  Nimroud.  A  voir 
les  nombreuses  tigures  de  dieux  sculptées 
sur  ces  édiOces.on  peut  croire  qu'ils  étaient 
des  temples,  ou  bien,  comme  c'est  le  cas 
en  ligjpte,  des  temples  de  dieui  en  même 
temps  que  des  palais  royaux.  On  peut  dO'tc 
raisonnablement  conjecturer  qu'il  a  fallu 
longtemps  avant  qu'un  monarque  démoUt 
palus  des  rois  de  sa  propre  raeo,  les  temples 
de  SCS  dieux,  pour  en  em^)loyer  les  malé<- 
riaux  à  se  construire  à  lui'WÔme  et  à  ses 
divinités  de  nouveaux  temples-palais.  La 
supposition  contraire  serait  en  contradiction 
avec  ce  ^ue  nous  connaissons  des  senli- 
meota  rdigieux  et  des  préjugés  des  anciens. 
Qtiiint  aux  monuments  détruits,  ou  bien,  ce 
q^ui  n'est  probablement  pas  le  cas  en  Assy- 
rie, ils  appartenaient  à  une  époque  si  éloi- 
gnée qu'on  avait  perdu  jusqu'au  souvenir 
de  ceux  qui  les  avaient  fait  construire  ;  ou 
bien  une  religion  nouvello  s'éllût  introduits 
avec  une  nouvelle  dynastie, 

«  Qu'une  nouvelle  race,  avec  un  nulte  nou- 
veau, ait  succédé  aux  premiers  habitants  du 

Cays  ;  ou  encore,  ce  qui  semble  plus  proba- 
le,  qu'une  dynastie  r^nte  ail  pris  la  place 
do  i'nncienrje,  c'est  ce  que  montrent  les  mo- 
numents eux-mêmes,  il  y  a  de  notables  dif- 
lérenees  entre  les  sculptures  des  plus  an- 
ciens monuments  de  Nimrnud,  et  ceux  de 
Kborsabad.  Les  costumes  ne  &onl  plus  sem- 
blables,  la  forme  des  chariots,  les  harnais 
des  chevaux,  les  casques  et  armures  des 
guerriers  sont  entièrement  différents. 

Une  variation  essentielle  se  remarque 
dans  la  manière  dont  les  sujets  sont  traités, 
dans  la  nature  des  sculptures,  dans  les  for- 
mes qu'atfectent  les  caractikret  dkmt  cms'tst 
servi  dans  les  inscriptions. 

«  Tous  ces  faits  nous  amènent  h  croire  que 
les  palais  de  Khorsabad  et  de  Kauyunjik, 
ainsi  que  eeus  de  Tan^e  sud-ouest  du  mon- 
ticule de  Rfinroad,  ooTété  construits  par  une 
race  ou  dynastie  de  rois  plus  récente.  11 
u'eat  môme  pas  impossible,  bien  plus  on  est 
en  droit  de  conjecturer,  que  les  coostrue- 
lions  d'une  narlie  du  monticule  de  Nim- 
roud, étaient  a^à  en  ruines  et  enfouies  sous 
le  sol»  âTuit  qfioa  eût  jeté  les  fondoiMQts 
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de  ceU.>$  qui  se  trouvent  dans  une  autre 

partie.  Ainsi,  les  fondations  du  palais  sud» 
ouest  sont  de  niveau  avec  le  haut  des 
murailles  «tt  Dord-oiMst  et  ou  oentre  dot 
palais. 

«  Le  palais  nord-ouest,  si  déjà  il  était 
en  ruine  ot  enfuui  sous  le  sol ,  dut  être 
en  partie  d^uvert  et  fouillé,  pour  en  re« 
tirer  des  matériaux  au  temps  du  roi  de  Khor- 
sabad ;  il  y  avait,  en  effet,  aans  une  des  cliam- 
bres  une  inscription  commen^jant  par  son 
nom ,  et  gravée  au-dessus  de  rioscription 
princijiale  qu'il  est  d'usage  d'écrire.  Ce  nom 
parait  avoir  été  placé  là  pour  rap|keler  la 
réouverture ,  la  découverte ,  la  reprise  do 
possession  du  bâtiment.  De  ftius,  It  *  vases 
itorlanl  le  nom  de  ce  roi,  et  trouvés  dans 
les  décombres  au-dessus  des  chambres, 
doivent  être  de  la  mt^me  date.  Les  orne-' 
menls  d'ivoire  et  hîs  autres  petits  objets 
enfouis  dans  l'édifice  sont,  à  moi  avis,  ooo» 

temporains  des  vases  Or,  le  pom  du 

roi  r^e  nou^ant  être  déchiffré ,  M.  Birch  a 
essayé  ae  User  l'Age  des  ivoires  par  leur 
style  artistique,  par  des  particularités  plii* 
loiogiques  et  par  las  relations  |)oli tiques 

qui  existèrent  entre  l'Egypte  et  l'Assyrie  

Il  remonte  ainsi  à  la  Sa*  dvnasiia  égyow 
tienne,  e*«slpè-dire  k  r«D  910  ofaot  Ifius* 
Christ,  comme  la  date  la  plus probohla qua 
l'on  puisse  assigner  à  ces  ivoires.  Hais  oi| 
doit  observer  en  même  temps  que  rien 
n'cmnôclie  de  les  faire  cn  ncider  avec  la 
dynastie  (de  1575  à  12Ô9  avant  Jésus- 
Cbrisl). 

«  11  est  donc  prouvé,  je  pense,  d'après  les 
faits  précédents,  qu'un  long  espace  do  temps 
s'écoula  entre  la  constmcuon  des  plus  an* 
cieos  et  des  plus  modernes  ^>al'4is  décou* 
verts  h  Nimroud.  Les  premiers ,  d'après  lu 
calcul  le  plus  modéré,  peuvent  remonter  t 
iiW  ou  iiOQ  ans  avant  Jésus-CUrist  ;  en» 
core  est-il  probable  que  leur  Age  est  plus 
reculé.  Comme  je  l'ai  fait  remar([UPr,  il  n'y 
a  heu  dans  l'bistoire,  soit  sacrée  ,  soit  pro»> 
fane,  soit  n»ème  dans  les  traditions  qui  sont 
venues  jusqu'à  nous,  qui  nuus  empêche  d'at- 
tribuer à  1  empire  d'Assyrie  la  plus  haute 
antiquité.  C'est  dans  le  pays  da  Srânaar, 
dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Tigre  ot 
l'Euphrate,  que  l'Ecriture  place  les  premiers 
établissements  de  la  race  nuroaine.  ItC  paya 
d'uil  partit  Abraham,  plus  de  1900  ans  avant 
Jésus-Clu>ist,  était  couvert  d'une  population 
nombreuse.  D*après  Josèphe,  les  quatre  roia 
confédérés  qui  marchèrent  contre  Sodome 
étaient  soumis  au  monarque  assyrien,  Uoul 
Tempire  s'étendait  sur  toute  l'Asie. 

«  Et  pourquoi,  même,  n'assignerions-nous 
pus  à  I  Assyrie  une  antiquité  aussi  reculée 
aue  celle  d'Egypte  ?  Les  monuments  de  ce 
aernier  pa>s  nous  montrent  qu'il  n'était  pas 
le  seul  état  poissant  «t  dvifisé.  Dès  l'épo- 
que la  plus  reculée,  nous  le  trouvons  aux 
prises  avec  des  ennemis aussipuissants que 
loi  ;  parmi  les  dépouilles  de  rAsie ,  a'o  mU 
lieu  de  ces  mille  articles  de  tribut  prélevés 
sur  les  nations  vaincues  du  nord-est ,  nous 
remarquons  dea  vases  élégaoU ,  des  éloflBM 
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«le  la  plus  riche  textnn,  des  ehariots  aussi 
bien  adaptés  à  la  guerre  que  ceux  des  Egyp- 
tiens eux-mêmes.  Il  n'est  mémo  pas  irapro- 
Itabto  que  beaucoup  des  arts  dans  lesquels 

ils  excellèrent  ne  Iriip  soient  venus  des  na- 
tions de  l'Aiie  occidenlale  ,  et  (jne  beaucoup 
des  choses  qui  leur  sont  communes  n'aient 
pris  naissance  sur  les  rives  du  Tigre.  Et,  de 
lait,  rejeter  la  notion  d'un  royaume  indépen- 
dant en  Assyrie  à  réi'D  jiu'  l  i  ji!us  recu!(5e, 
lie  serait  rien  moins  que  mettre  en  question 
l'existence  même  d*une  population  dans  ces 
r-ontrées  :  ce  qui  se  trouverait  en  contradic- 
tion directe  atec  io  témoignage  uniforme  do 
TEcrlture  et  de  la  tradition  

«  Une  tentative  pour  prouver  que  le  plus 
ancien  palais  de  mmroud  l'ut  fondé  par  le 
Ninus  qui  donna  son  nom  à  la  capitale  des 
Assyriens,  no  raanauerait  cerlaineraenl  pas 
d'arguments  plausibles.  J'hésite,  pour  le  mo- 
ment, kme  fixer  sur  l'opinion  du  mqor 
Rawlinson,  qui  identifie  le  nom  que  nous 
rencontrons  sur  les  inscriptions  avec  celui 
du  Kinus  de  l'histoire;  et  cependant  tout 
aperçu  Tenant  d'une  autorité  semblable 
mérite  les  plus  grands  égards. 

«  Les  ruines  elles-mêmes  nnus  f  iirnisscnt 
un  argument  additionnel  pour  attribuer  la 
constraction  de  cet  édifice  au  If  inas  que  la 
tradition,  au  moins,  regarde  comme  le  fon- 
dateur de  l'empire  assyrien,  et  qui  donna 
son  nom  li  la  eapitsie.  Bemarquons,  1*  que 

le  yK'ilaU  nnni-nat^^t ,  h  Nimroud,  est  le  plus 
ancien  qu'on  ait  jus(tu  ici  découvert  eu  A:^ 
•yrie  :  et  comme  toutes  les  grandes  ruines 
de  l'emplacement  de  Ninive  ont  été  au  moins 
partiellement  explorées,  on  peut  présumer 
qu'il  n'existe pai, «tous  cegetiro.d'éclifice  dont 
la  date  soit  [uus  reculée.  2* Suivant  Castor, 
le  dernier  roi  assyrien,  ou  Tun  des  derniers 
delà  seconde  dynastie,  peut-être  le  Saracus 
d'Abvdène,  s'appelait  Ninus  II.  On  se  sou- 
viendra que  les  noms  (le  ceux  qui  bâtirent 
les  plus  anciens  et  les  plus  récents  édifi- 
ces oécouverts  en  Assyrie,  sont  identiques  *, 
et,  autant  que  l'on  peut  juger  l'apparence, 
il  y  a  toute  i  li^ m  le  croire  que  le  palais 
sud-ouest  de  Nimroud  fut  détruit  arant  d'être 
enClèrement  acbeté;  on  pent  done  en  in- 
férer qu'il  fut  1  dernier  des  palais  d'Assy- 
rie. 3*  Diodore  de  Sifiile  nous  rapporte  que 
dans  le  palais  de  Niniis  ou  Sémiramis,  à  lia- 
bvlone,  on  avait  représenté  des  scènes  de 
finasse,  dans  lesquelles  on  voyait  la  reine 
ihippant  une  panthère  de  son  javelot,  et  Ni- 
nus perçant  un  lion  de  sa  lance.  Or,  il  est 
remarquable  que,  taudis  qu'à  Kborsat)ad  et 
h  Kauyunjikoo  n'a  rien  encore  déooQTertde 
serablaljle,  ces  représentations  sont  nom- 
breuses dans  le  plus  ancien  palais  de  Nira- 
roud.  Elles  ne  constituent  pas  seulement 
des  bas-reliefs  séparés,  mais  on  les  a  intro- 
duites dans  toutes  les  broderies  des  vête- 
ments que  portent  les  principaux  personna- 
ges, k'  £tésias  et  d'autres  écrivains  folit 
mentîoii  de  Texpéditlon  de  Tlînus  et  de  Sé- 
miramis dans  la  Bactriane  et  les  Indes.  L'o- 
bélisque découvert  à  Nimroud  appartient  à 
l'époque  du  plus  vieoi  palais,  puisque,  kce 
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qu'il  paraît,  il  a  été  érigé  par  le  fllsdeoéisl 

qui  ieta  les  fondements  de  l'édifice;  or, sur 
ces  faces  sont  sculptés  le  chameau  bactrien, 
l'éléphant,  le  rhinocéros,  tous  animaux  do 
rinde  et  de  l'Asie  centrale,  amenés  en  tribut 
par  le  peuple  conquis  au  roi  conquérant. 

«  Nous  concluons,  enfin,  de  toutes  les  re- 
marques précédentes  :  1*  qu'il  y  a  en  Assy- 
rie des  édifices  qui  sont  s!  différents  dans 
leurs  sculptures  ,  leurs  5viiii>  iles  raytholo- 

Siques  et  sacrés,  les  caractères  et  la  langue 
es  inscriptions,  que  nous  sommes  autorisés 
ji  distinguer  deux  périodes  dans  l'histoire 
d'Assyrie.  Nous  en  concluons,  de  plus,  ou 
bien  que  les  peuples  habitants  de  cette  000* 
trée,  a  ces  deux  époques  distinctes,  étaient 
soit  de  différentes  races,  soit  de  branches  de 
la  môme  race  ;  ou  bien  que  par  le  mélange 
ave<î  des  étrangers,  peut-être  des  Fgyptiens, 
de  grands  changements  sont  survenus  dans 
leur  langage,  leur  religion,  leurs  mœurs,  en* 
tre  la  constnirtion  du  premier  palais  de 
Nimroud  et  celle  des  édinces  de  Khorsabad 
et  de  Kauyunjik. 

«  2*  Que  les  noms  des  rois  qu'on  lit  sur  les 
monuments  indiquent  même  une  |»ériode  ds 
plusieurs  siècles  entra  les  eonstrôcliODsdei 
uns  et  des  autres. 

•  «  3*  Que,  d'après  les  symboles  introduits 

dans  les  sculptures  de  la  seconde  période  as- 
syrienne, et  d'après  le  caractère  é^ptieo 
des  petits  ol^ets  trouvés  dans  la  terre  aoNle»- 
?;ns  des  ruines  de  la  [  1  anoieme  période, 
il  faut  admettre  d'intimes  relations  avec  FK- 
g7pte,  effets  de  conquMos  on  de  cordiale  efh 
tente  ,  entre  l'i'f  oque  de  l'érection  du  ['lus 
ancien  et  du  j  lus  nouveau  des  palais;  que 
les  monuments  d'Egypte ,  les  noms  de  rois 
dans  certaines  dynasties  égyptiennes,  lesivol* 
res  de  Nimroud,  l'introduction  de  quelques 
divinités  assyTienoes  dans  le  Panlhéoaégjrp- 
tien,  et  d'autres  preuves,  signalent  le  xit* 
siècle  comme  l'époque  probable  du  commeii' 
cément  de  ces  relations,  et  le  ix'oomna  wUe 
qui  les  ait  vues  se  terminer. 

«  h'  Que  les  plus  anciens  p;?lais  de  NirtH 
roud  étaient  déj-'ï  en  ruines  et  enfouis  avant 
la  construction  des  autres  ;  et  qu'il  est  pro- 
bable quifs  ont  pu  être  détruits  vers  le  temps 
delà  1»'  dynastie  égyptienne. 

«  5*  Que  l'existence  îles  deux  dynasties  assy- 
riennes distinctes,  et  la  fondation  d*one  ano- 
narchie  nn  Assyrie,  è  peu  près  2000  ans 
avant  Jésus-Christ,  peut  se  déduire  du  té- 
moignage des  plus  anciens  auteurs ,  at  ^ 
d'accord  à  la  fois  avec  l*Bcritttre  Ot  lesmODtt* 
ments  éf^vutiens.  » 

NOKMAND  (SriLB). —Les  antiquaires  anr 
glais  désignent  sous  le  nom  de  style  norm^a 
le  style  d'architecture  qui  a  précédé  le  règne 
de  l  osive,  et  qui  a  été  introduit  en  Angle- 
terre à  l'époquede  la  conquête  desNorroands. 
Cette  dénomination  n'est  pas  plus  juste  que 
celle  de  style  anglaii,  appliquée  à  1  architec- 
ture Ogivale  dans  la  Grande-Bretagne, 
monuments  de  la  Normandie,  comme  ceux 

âui  ont  été  bAtis  en  Angleterre  sous  t'in- 
uence  et  ladireclion  des  Normands,  necon^* 
titoent  eD  aucune  façon  un  style  particulier 
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d'afohftéêtQre.  Ils  sont  bfttis  selon  les  pro- 
cédas et  avec  les  caractères  qui  furent  usités 
dans  toute  la  France  à  la  même  époque.  Voy, 

ClASSIVICATlOIt. 

NtlIISMATIpUE.  —  In  numismati^no  'M 
oao  science  qui  a  pour  objet  la  connaii>sancQ 
des  monnaies  anciennes.  Ce  mot  vient  du 
grec  nnmismn,  qui  vont  dire  une  pièce  de 
luoanaie.  Le  mot  médaille,  en  français,  a 
souvent  la  même  signification  que  monnaie 
antique.  Une  médaille  cependant  est  sourent 
une  pièce  d'or  ou  d'argent  ou  de  bronze, 
destinée  h  [terpétuer  le  souvenir  d'un  évé- 
nement important,  et  qui  n'a  pas  eu  cours 
de  monnaie  :  tellessont  surtout  les  «AiirftfMii. 

L*étude  4e  la  numismatique  est  une  des 
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plus  importantes  et  en  mémo  temps  une  des 

plus  intéressantes  pour  rarcbéok^  aamrée 
et  profane, 
n  faut  regarder  une  oollection  demédaittes 

comme  un  trésor  de  connaissances  et  non 
de  numéraire.  Juvénal  disait  que  c'est  une 
collection  de  portraits  en  petit.  Ainsi,  une 
pièce  antique  tire  sa  valeur  non  pas  tant  du 
métal  dont  elle  est  composée  que  des  rensei- 
gnements historiques  qu'on  en  peut  tirer. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  de  plus  am- 
ples détails  sur  la  numismatique  sans  sor- 
tir du  plan  de  ce  Dictionnaire  :  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux,  et  au  Diction- 
notre  de  «umi$matiqM  qui  fait  partie  de  la 
présente  Ency dopédie. 
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OBÉDIENCE.  Key.  ÂraaTiALB,  Cillb, 

PancRé. 

OBELISQUE.  —  Les  obélisques  sont  des 
monuments  religieux  et  historiques»  sur  1*4^ 
rigine  desquels  on  n'a  pu  rien  dire  encore  de 
certain.  Les  reclierches  des  archéologues  mo- 
dernes, celles  même  du  docte  Zoéga,  n'ont  ré- 
pondu que  d'une  manière  incomplète  h  cette 
question,  en  rapportant  l'idée  première  de 
ces  monolithes  aux  pierres  commémoratives, 
d'abord  nues,  puis  écrites,  ensuite  taillées 
dans  la  forme  do  tableaux»  ou  itèlegy  et  dont 
les  développements  successifs  amenèrent  la 
forme  élancée  qu'on  leur  voit  ai^ourU'hui. 
Les  anciens  eux-mêmes  paraissent  s'être 
mépris  sur  le  sens  qu'il  fanait  donner  à  ces 
monuments;  les  uns  croyaient  voir  dans  les 
inscriptions  qui  les  décorent  lUnterprétetion 
des  lois  de  la  nature  et  les  résultats  ou  le  ré- 
sumé de  la  philosophie  des  Egyptiens;  d'au- 
tres les  regafdaÎNit  comme  le  symbole  d'une 
idée  roliu'ieuse,  profonde  el  métaphysique, 
qui  n  admettait  point  de  forme  semblable  à 
elle-même. 

Les  découvertes  deCharapoîlion  le  Jeune, 
sans  résoudre  définitivement  la  question  d'o- 
rigine, ont  du  moins  jeté  une  grande  lumière 
surle  point  le  plus  important,  l'objet  des  ins- 
criptions qui  couvrent  ces  monuments,  leur 
emploi  dans  la  décoration  extérieure  des 
édiuces  el  leur  sens  à  la  fois  symbolique  et 
figtiratif  dans  récriture  sacrée  des  Egyptiens. 

Les  différents  rapports  des  anciens  nous 
apprennent,  d'accord  avec  les  monuments 
originau  x ,  que  tes  obélisques  étaient  prineipa- 
I  m^^nt  consacrés  au  dieu  Soleil,  dont  l'éper- 
Yier  était  le  symbole,  à  cause  de  l'élévation 
du  vol  de  cet  oiseau  et  de  ta  faculté  qo*OD 
lui  attribuait  do  pouvoir  fixer  le  s  Irîl.  Le 
nom  mémedesobéiisques, seionPIine,  expri- 
mait, dans  la  langue  égyptienne,  Tidée  (Tun 
r<4yon  du  soleil,  et  leur  forme  en  offrait  à 
leurs  yeux  la  ressemblance. 

Lc.s  obélisaues  sont  en  ^anit  extrait  des 
carrières  de  Syène;  monolithes,  c'est-è-dire 
d'une  seule  pierre,  el  laiilés  à  quatre  faces, 
lesquelles  s  élèvent  en  diminuant,  jusqu'à 
uue  certaine  hauteur,  où  ils  se  lerminenl  en 
une  |K)iutc  pyramidale  qu'un  liuuiine  pyror- 


mOion,  Ils  étaient  placés  sur  un  cube  ou  dé 

carré  de  môme  matière,  dépassant  de  peu  la 
largeur  du  leur  fût,  et  nosé  lui-même  sur  un 
ou  plusieurs  degrés.  Cnacune  de  leurs  laces 
est  décorée  de  figures  el  de  caractères  hiéro- 
glyphiques sculpléà  en  creux  avec  le  plus 
grand  soin,  et  l'on  est  fondé  h  penser  qu'il 
étaient  f)eints  de  diverses  couleurs,  aussi 
bien  que  les  temples  dont  ils  décoraient  l'en- 
trée, et  les  statues  colossales  laites  de  In  mêm& 
matière.  Ce  genre  de  monument»,  qui  appar- 
tient en  propre  à  l'ancienne  Egypte,  était 
destiné  à  décorer  les  t^iniilfs  el  les  palais 
des  rois  ;  on  plaçait  ordinairement  les  obé^- 
Hsques  par  paire  devant  la  porte  ou  pylône 
d'entrée. 

Le  pjramidion  des  obélisaues  était  gé- 
néralement décoré  de  sculptures  en  bas- 
relief  où  le  roi  était  représenté  faisant  à  la 
divinité  l'offrande  soit  du  vin  et  de  l'eau, 
emblèmes  d'abondance  et  d'inondation,  soit 
de  l'obélisque  lui -môme. 

Les  inscrq)iions  hiéroglyphiques  gravées 
en  colonnes  verticales  sur  le  Itttdoeet  mo- 
nolithes rappellent  touiours,  comme  sur  les 
autres  monuments  puolics  de  l'Egypte,  les 
titres  rovaux,  noms  et  prénomsdes  prin> 
ces  qui  Tes  ont  fait  élever  Ces  noms,  par 
une  uisliiiction  honorifique  j)arliculière  à  la 
royauté,  et  pour  être  plus  facilemetit  distin- 
gués dans  récriture  courante,  sont  renfer- 
més dans  un  cadre  elliptique  terminé  à  Tune 
de  ses  extrémités  {)ar  une  biM',  el  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  cartotuke  ou  carUU 

Ces  cartouches  peuvent  être  regardés 
comme  la  clef  des  nniioiis  chronologiques 
fournies  par  les  monuments  égyptiens,  et 
c'est  par  leur  présence  sur  les  obélisques 

3U0  nous  sommes  à  nif^ine  de  déterminer, 
u  moins  approximativement,  la  périodu 
historique  à  laquelle  chacun  de  ces  monoli- 
thes peut  appartenir. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  des- 
criptifs sur  les  obélisques  lesplus  célèbres  et 
les  mieux  connus. C^-la  Tionsentr/iîneraittrop 
loin  du  plan  de  ce  Diciionnaire.  Nous  ren- 


plar 
a  ui 


voyons  à  une  curieuse  notice,  de  M.  Nestor 

L'Hôt( ,  (  iil*  s  6  prématurément  à  la  science 
dea  uiiUquUé6  égyptiennes,  dans  laquelle  il 
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4'étail  f<^it  déjh  un  nom  distiiigaë  :  elle  A 
jtour  titre  :  ftotice  his(Qrique*ur  les  obélisques 
égypticHê  H  «n  ftaHieulItr  nsr  l'obélisque  de 

II. 

Au  xYili*  siècle,  on  a  ou  le  mauvais  goût 
do  placer  de  petit  obélisques,  aur  les  c^tés 
des  iaçades  principales,  pour  lÎMir  aenrir  d*«* 
immlsseffifint. 

OCVLUS ,  ORiL-DE-BOECP.  On  appelle 
ocuius  et  quelquefois  œil-de-lMBuf»  une  <ss- 
p*ee  de  tiaie  rondtf  oa  orales  d'oo  petit  dia- 
nifMre,  ouverte  ou  seulement  figurée  dans  Ir 
tympan  d'un  fronloa,  mi'deaaus  d'aoe  porte 
ou  dans  le  ou  d'un  mur. 

Le  tympan  des  pignons  ou  frontons  de» 
églises  romano-byzanlines  est  orné  d'an 
ocuUs.  Il  y  en  fl  dfs  exemples  à  la  ..cathé- 
drale d'ATignon  et  à  l'église  Notre-Dame 
de  Poitiers.  Quoique  ces  édifices  ne  soient 
pas  d'une  an^quité  très-reculée,  ib  nous 
présentent  la  position  de  Yoeulus  comme 
un  vestige  des  anciennes  traditions  arehitec- 
iuiiii|iîeSi  Lorsque  Yoeulus  est  aveugle»  on  y 
a  placé  usa  statue  OU  bas-relief  t  oa  un 
groupé. 

Voeulus  ou  l'œil-de-bœuf,  dès  la  fin  du  ïii' 
siècle^  reçoit  quelques  modifications  qui 
IMFBisstfnt  être  rongise  des  belles)  roses 
ogivales.  On  suit,  en  effet,  la  transilion,  de- 
puis i'œii-ile-bœuf  le  plus  simpl(>,  jusqu'à  la 
Nwe  la  plus  compliquée,  en  passant  par  la 
rosacffTi  fornin  de  foue,  i  t  rrlle  qoioa  quO 
des  divisions  peu  nombreuses. 

OEUF.  —  Les  ttttfs  offrent  généralement 
tine  réminiscence  anfique  dont  il  n'est  pas 
|i06sible  de  méconnaître  le  moti(  dans  les 
représentations  des  catacombes.  On  seit,  par 
beaucoup  de  témoignages  classiques,  que 
les  œufs,  comme  symbole  d'expiation,  lor* 
inai^t  nn  des  éléments  essentiels  du  repas 
fuoèitre  ou  du  siUcemium  des  aDcipn»:.  Ce 
ne  ptfut  dotic  être  que  par  une  traditiuii  des 
MiAines  idées  que  des  objets  de  ce  genre 
Htaient  été  figurés  sur  les  peintures  funérai- 
res du  ehrisuanisme.  C'est  ainsi  que,  dans 
tine  des  cat5corati<  s  décrites  par  M.  Raoul 
Hocbeltef  on  trouve  des  OHifs  représentés 
dans  an  repas  d'avapes, 

Dnns  le  Régional  des  dirins offices,  Guillaume 
l>urand  parte  également  des  œufs  suspendus 
dans  les  églises,  suivant  doe  intention  sym- 
bolique. Voy.  h  ce  sujet  :  Du  symbolisme 
dans  les  églises  du  moyen  âge,  parL  it',  1  vol. 
in-8*,  chez  Marne,  Tours,  1847. 

OFC\  HE  (  Maitbb  DR  L'  ).  —  I.  Les  écliftces 
t^hréiieiis,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
forent  élevés  sous  la  direction  des  évéque.5 
c!t  des  prêtres  architectes.  Saint  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  dans  son  Histoire  que 
Namalius  de  Clonuonl  lit  bâtir  sur  ses  plans 
l'église  de  Saint-Etienne,  que  celle  de  Châ- 
l0QS-snr-Se6ne  fut  construite  sous  la  direc- 
lion  d'un  évêque  contemporain  de  i  t  lui  do 
Clermool  et  de  celui  de  Tours,  il  meotionae 
plusieurs  antres  iWts  de  mène  nature. 

Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'nst  qiio  cos  ar- 
tistes out  ainsi  exercé  la  plus  grande  in- 
nuiiMOtt.oiitfiiiiuieaclioii  inrecCe  inr  la  for^ 
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mation  et  les  développements  de  rarehitee- 

turechrf^tiennc.  Ils  se  conformaient,  sms  au- 
cun doute,  irnt  principes  de  l'art  de  bâtir,  tels 
qu'ils  étaient  en  vigueur  à  l'époque  à  la- 
duelle  ils  travaillaient;  ils  donnaient  aui 
égMses,  dans  certaines  parties,  les  disposi- 
tions qu'ils  observaient  dans  les  monuments 
qui  les  avaient  précédés  et  qu'ils  avaient 
eous  les  !fcni<«  MaiSf  dès  le  eommencemcnt, 
ils  inlroduisirent  des  modifications  en  rap- 
port avec  les  besoins  da  la  liturgie  sacrée  et 
avecles  idées  religieuses  qui  af aient  prévalvi 
I  os  ecclésiastiques,  d'ailleurs,  sont  t  u- 
jfours  nourri  l'esprit  des  plus  hautes  pensées, 
de  pensées  mystiques*  si  l'on  veut  :  corn* 
nient  n'au raient-Ils  pas  poursuivi  la  réalisa- 
tion d'un  idéal  nouveau  et  sublime  dans  leurs 
œuvres  d'arcbitectureT N'avaient-ils  passoei 
les  yeux  les  belles  paroles  de  saint  Ang-is-' 
tin,  qui  écrivait  précisément  sur  une  brau- 
che  de  l'art  qui,  durant  de  longs  siècles,  resta 
exclusivement  ecclésiastique,  la  musique  el 
le  cbantT  Saint  Augustin,  eiv  effet,  emploit 
les  cbap.  30,  31  et  :î2  du  Traité  de  lavéritabh 
religi4m  à  démontrer  de  grandes  et  belles 
idées  sur  les  arts,  snr  Dieu  considéré  eomo» 
rériîi^  imm  inblfî,  règle  souveraine  de  tous 
les  arts.  Nous  ne  découTroos  avec  les  yeui 
du  corps  que  les  plus  grossières  images  49 
cette  règle  éternelle  :  Pœil  de  l'esprit  peut 
seul  l'entrevoir.  Il  est  une  beauté,  une  har- 
monie mystérieuse  venant  d'en  baut  qui» 
à  notre  iDsu,  inspire  nos  jugements  dans 
les  arts.  Les  choses  nous  paraissent  plus  ou 
moins  psrfaitesi  selon  qu'elles  se  rappriv 
chent  nîus  ou  moins  du  vague  idéal  qui  rit 
ou  fona  de  notre  âme.  Les  plus  belles  choses 
bumaincs  oiTrcnt  des  traits  et  des  marques 
de  l'unité  première,  type  éternel  du  beau. 

Quelle  belle  philosophie  d^s  arts  ! 
magnifique  manière  d'entisa^j  r  l't  stiictiqufl 
chrétienne.  Celui  qui  voudrait  entreprendre 
on  truTail  sur  les  prineipes  du  beeu,  suris 
philosophie  et  l'estnétique  des  arts  libérant 
en  choisissant  dans  les  couvres  des  SS.  Pères 
les  passages  les  plus  saillants  suf  ees  maliè< 
res,  composerait  un  livrp  du  plu?  h.Til  iu- 
lérôt.  Peut-être  même  serau-ce  un  moyen  de 
mettre  dans  la  voie  véritable  ces  penseurs 
égarés,  comme  les  Scheling  et  les  Hégel- 
se  perdent  dans  les  nuages  d'une  estBéU«l>io 
obseora. 

II. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âpc,  on 
appelait  maîtres  de  Vauvrt  les  architectes 
chargés  de  la  oonstniction  des  égUses.  Cfl 
ne  fut  qu'à  une  époque  tout  à  fait  moderne, 
qu'ils  {jiirniit  le  nom  d'architectes.  Pierre 
Nepveu,  ditlrinqueau,  architecte  du  château 
de Chambord,  sous Frenoois  !<*, pre^^Jf 
core  le  lilto  de  maître  m  rmwtn  é» 
bord. 

Afin  de  mettre  d«  foidredansceque  nous 
arons  à  ajouter  aux  notioïc  que  nous  avoo» 
d^à  données  sur  les  architectes  do  nos  IDC* 
Dumento  rsUgieax  {Voy.  AtusnrÊcn),  "Ou/ 
diinenroDS  maHjet  en  pIuaie«iS|iirt8'*P"^* 

lli.  ^rt* 
Les  souvemins  pontifes ,  qui  ont  éKr«* 
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iMit  d'emnire  sur  la  société  ctirélionoe,  du- 
rant tout  le  moyen  ftge,  dont  l'action,  moins 
apparente  aux  premiers  siècles,  D'en  est  pas 
moins  réelle,  surtout  au  moroeol  où  les 
nations  modernes  onl  commencé  à  s'organi- 
ser, ont  travaillé  fortement  au  mouvement 
des  arts  religieux,  principaieiiienl  à  Rome, 
OÙ  ils  avaient  pleine  autorité,  à  partir  du 
rèffQe  de  Charlemagne. 

Pour  donner  un  léger  aperçu  de  ce  que 
les  papes  ont  fait  en  f/iveur  des  arts  chré- 
tiens, nous  n'avons  qu'à  ouvrir  le £tW  Pou* 
tificalis  d'Anastase  le  Bibliolh(''cairp. 

Parmi  les  anciens  pap(i.>  qui  se  distinguè- 
rent par  leur  amour  pour  les  arts  chrétiens, 
nous  devons  en  première  ligneciter Adrien  1". 
Le  nombre  des  églises  auxquelles  il  fit 
travailler  est  presque  infini.  11  est  fâcheui 
pour  l'histoire  de  1  art  que  les  noms  des  ar- 
chitectes qu'il  employa  ne  nous  aient  pas 
été  Iratisnns.  Anastase  nous  apprend  seule- 
ment que  deux  fois  il  chargea  de  préaider 
aux  réparations  quMI  fil  fiiire  à  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  un  ofTieier  iiue  nous  appel- 
lerions le  graad>maltre  de  la  garde  robe  : 
JftYlai*  Jomnarium  veêtararium  n^um,  co- 
gnoscen*  Mtm  (dmeom  penonam  (Anastase» 
m  AdrÙM.  /). 

C'est  encore  à  cet  Adrien^  passionné  pour 
les  beaux  et  utiles  travaux  de  l'architecture, 
comme  l'empereur  dont  il  portail  le  nom, 

3ue  Rome  dat  le  rétablissement  de  ses  murs, 
e  plusieurs  aqueducs,  et  particulièrement 
de  celui  qui  encore  anjourd'liui  porte  à  la 
fontaine  de  Trévi  l  eau  dite  aqua  virgo. 

Léon  III,  malgré  les  malheurs  personnels 
qu'il  éprouva  dans  les  premières  années  do 
kon  pontificat,  voulut  enrichir  aussi  la  plu> 
part  des  églises  de  Borne  et  des  euTiroos, 
non-seulement  de  vases  sacrés,  mais  encore 
de  peintures  oxénitén';  ';riit,  vu  mosaïque, 
aoit  en  broderies  tissues  d'or  et  de  perles; 
et  il  multiplia  ses  dons  avec  une  prodigalité 
dont  on  peut  à  peine  ae  ftire  une  idée. 

IV. 

Pour  lustiûer  en  effet  ce  que  les  auteurs 
ont  dit  du  fruit  qu'on  pourrait  retirer  d'une 
lectiipp  fltlcutive  du  Liber  PorUi^alit  et 
des  notions  intéressantes  qu'il  serait  possi- 
ble d'y  puiser  sur  les  proauctions  des  arts 
et  des  manufactures,  et  même  sur  les  usages 
pendant  la  période  que  cette  histoire  ponti- 
llcale  embrasse,  c'est-à-dire  depuis  le  iV 
siècle  jusqti es  et  y  compris  le  ix.*t  nous 
allons  faire  quelques  citations  extraites  du 
texte  original  et  rangées  par  ordre  chrono- 
logique; en  môme  temps  qu'elles  feront  con- 
naître le  style  de  cet  ouvrage^  oes  citations 
présenteront  au  lecteur  plusieurs  variétés 
d'objets ,  pour  l'intelligence  desquels  il 
pourra  recourir  aux  notes  explicatives  Join- 
tes à  l'édition  d'Ana?t3?c  p3r  Vigiioli. 

£xfr<Uts  du  Liber  PontificalU  éCAnatta** 

ÊiitioU  de  Vignoli  ;  Roma  ,  1724, 8  TOt. 

S.  Stlvestek  {vers  314). 

Tlom.  I,  pag.  84.  Angeli  quatuor  exar- 
gcnto  cum  geoioiis  alabaodinja  in  oculos* 
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Pag.  85w  Feait  ftstij^him  ex  argento  dola- 

tico...  caineram  basilitjn  rx  aurotrimrae. 

Pag.  9;^  Scriptuffl  ex  iilleris  puris  nigellis 
iacnuAoxanro; 

S.  HiLiKirs  (Tors  Mt). 

Pag.  156.  Hic  fecit  nyrnphœura  et  Iripor- 
ticum  ante  oratorium  sanct®  crucis,  ubi  co- 
luron»  mirœ  magnitadinis  qoœdicuntur  he- 
cal  "H  penla. 

Laciis  etconchas  duas  cum  columuis  por^ 
phyreticis  radiatisjoratis,  aquamfundentes  ; 
in  medio  laciim  porphvreticum  rum  concha 
ansata,  in  medio,  aquam  fundente,  circum- 
data  a  dextris  et  a  sinistris  cancellis  œrcis  et 
coltimnis  cum  fastigiis  et  e[)istvliis,  undique 
ornalum  ex  musivo,  ex  coluiuius  aquitaui- 
cis»  tripoUtis  et  poipbjrretids. 

Sergius  (vers  687). 

Png.  307.  Capitula  (concilii  Constantino- 
politani)  missa  in  locellum  quod  scebrum 
carnale  (siée  schefrocartliale)  Tocilatur. 

Gnmoaim  III  (rers  T3I). 

Ti  m.  Il,  pag.  45.  Hic  concessas  sibi  sex 
coiumnas  onvchinas  volobiles  Uivt  voluti- 
les)  ab  Butycbio  exarcho  dnxit  in  ecclesiam 
B.  Pétri  apostoli,  quas  statnit  circa  presby- 
terium,  ante  confessionero,  très  a  dextris  et 
très  a  idnistris,  îuxta  alias  antiqoas  sex  fllio 
pares  {sxve  philopares),  super  quas  posuit 
trabes  et  vcslivit  cas  argento  mundissimo, 
in  quo  sunt  expressa  ab  imo  latcre  efligies 
Saîvatoris  etapo<;tolf>riim,  et  ab  alio  Doi  gcni- 
tricis  etsanctaiaoi  ^'ln^inum, posuilque  su- 
ider cas  liiia  et  pharos  argenteos»  pensante» 
in  unum  libres  septuagiola. 

Pag.  53.  In  basilîca  sanctœ  Dei  Genitricis, 

âuœ  ad  Mar[  \  j  i  s  dicitnr,  tectum  vetusta carie 
emoiitum,  purgari  fecit  ad  purum  et  cum 
eakM»  abuDdûitissima»  seu  mrtis  piumbelj 
a  noTO  restauravit. 

Hadrurus  I  (vers  7721. 

Pag.  205.  Ex  nimia  forvoris  dilcctione  pro 
honore  B.  Pétri  apostolorum  principis  et  pro 
ornatu  ipsius  snncti  patriarchii  construxit 
atque  œdi&cavit  ibidem  noviter  turrim  mira 
pulchritudinis,  decoratam  cohœrcnti  porticu 
quœ  descendit  ad  baliieum;  ij!)i  et  dram- 
bulatonuui,  scilicel,  solarium,  (  uiu  cancellis 
sreis  nimis  pulcherrime  construi  fecit. 

Pag.  219.  Cameram  B.  Pétri  in  omnibus  d^ 
structam  atque  dirutam,  exemplo  olitano 
exsculjtens,  diversis  coloribus  a  novo  fecit. 

Ibid.  Basilicam  Uierusalem  quœ  in  Scsso- 
riano  sita  est,  et  oKianaa  qus,  qius  marciM- 
rant,  trabes,  miriflceipstsmutans»  in  omni 
restauravit  parte. 

Pag.  231^.  Portas  «reas  mir»  œagnitudinis, 
decoratns  studiose  ,  a  civilate  Perusina  de- 
ducens,  ia  ba^ilicam  B.  Pelri  a]H:)stoli,  ad 
turrem  compte  erexit. 

Anastase,  dans  la  Vie  d'Honnré  1",  nous 
apprend  aussi  que,  longtemi^s  avant  Adrien, 
ce  pontife  avait  fait  revêtir  eu  argent  la 
principale  porte  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  :  Jnvutivit  regias  jaaua*  m  ingru*» 
«elaim  wi^mi,  fpiœ  e^MuUwr  mÊttuaue, 
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Dans  la  Vie  de        IV,  cet  éerivtin  nous 

instruit  encore  fi'ie  lr$  Sarrazins,  «lins  l'une 
de  leurs  iocursioas,  en  844î,  ayant  rmné  el 
dépouillé  ces  portes,  ce  pape  les  fit  rt^tablir 
et  couvrir  de  nouveau  de  lamos  d'argent 
aculpt«*f's  eu  relief  :  Portas  qnns  dcslruxerat 
Saracœna  progenies ,  argentoque  nudarat , 
ererit,  muiiiff/w  lucifluis  salutifms^  hië- 
torii»  sculpiii^  decoravit,  et  m  meliortmnê- 
eim  quam  pridcm  fuermi  réparant  (Ibui. , 
tom.  III,  pag.  1^3.) 

Enûn,  longtemps  après,  ces  portes  se  trou- 
vant «Itérées  et  presque  détruites  par  le 
tMUps  et  la  cupidité,  Kugèue  IV  leur  substi- 
tua, eu  1445,  celles  en  bronze  qu'un  admire 
encore  aujourd'hui,  dont  les  bas-reliefs,  re- 
latifs à  la  réunion  des  églises  grecque  et 
latine,  ont  été  exécutés  par  Antoine  Filarète, 
•t  Simon,  frère  de  Donatollo.  (Vasari,  Vite 
del^ior,,  edit.  Rodm,  tom*.  1,  p.  296.) 

V. 

Au  temps  de  Michel  III,  qui  régna  en 
OHent  de  l'an  Ski  h  867,  les  Bulgares  ftirent 

allligés  d'une  horrible  peste.  A  la  cour  de 
leur  souverain  se  trouvait  alors  un  relijgieux 
romain,  nommé  Méthodiua,  docte  écrivain 
ri  [  ra'.iquani  aussi  la  peinture  (pingendinon 
rudem)  :  le  prince,  l'ayant  appelé  pour  orner 
un  de  ses  pelais ,  le  laissa  maître  des  su- 
jet<?;  le  moine  artiste,  qui  désirait  gagner 
cette  âme  à  Dieu,  choisit  celui  du  jugement 
dernier.  Il  peignit  avec  tant  d'énergie  les 
tourments  des  damnés,  et  fit  une  tefle  im- 
pression sur  i'imaginatiou  du  roi  des  Bul- 
gares, que  lui  et  ses  sujets  se  firent  bapti- 
ser. (Cédrénus,  edit.  reg.,  pag.  540.  —  Le- 
beau,  Hiit.  du  Bas-Emp.^  tom.  X.V,  p.  39  et 
aeqq.) 

Les  prêtres  missionnaires  ne  se  rnnfrn- 
taient  pas  d'instruire  les  populations  qu  ils 
évangéiisaient,  en  préchant  les  dogmes  cliré- 
tiens  :  ils  se  fai-^aiont  arlistes  pour  frapper 
davantage  leur  luiu^tiiuiion  par  des  œuvres 
propres  à  parler  aux  yeux.  Ce  dernier  lan- 
gage n'était  pas  moins  éloquent  que  l'antre, 
et  souvent  il  produisait  des  effets  plus  du- 
rables. C'est  ainsi  que  jplusieurs  évèquos  se 
tirent  ardiitectes»  et»  si  l'on  peut  employer 
eetle  expression,  naiMBavres  et  maçons, 
pour  élever  à  Dieu  des  temples,  au  milieu 
des  peuples  barbares,  lis  faisaient  ainsi 
l'oNMT»  Ile  IH«i,  aous  tous  les  rapports.  Gela 

nous  donne  lieu  de  revenir  '*  fa  i-i'^rxinn 
ouenous  avons  déjà  exprimée,  à  mv  h  que 
Ifiglise  créa  et  façonna,  pour  ainsi  dire  de 
ses  pro[>res  m:nn=:.  l'architecture  chrétienne, 
en  plusieurs  re^iousoù  les  monuments  sont, 
rigoureusement  parlant,  d'Architecture  ec- 
cUtiastique.  Les  faits  ici  parlent  assez  haut  : 
ils  n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 

VI. 

Lorsque  les  monastères  se  fondèrent,  en 
Europe»  et  commenoàniit  è  ooavrir  la  face 
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du  pays,  ce  furent  des  moines  qui  furent 
les  maitret  de  l'œuvre  de  ces  belles  et  im- 
menses cuuslnictiofis.  Les  architectes  des 
premières  églises  abbatiales  furent  de  sim- 
ples moines,  mais  dans  ces  esprits  humiliés 
par  la  pénitence  il  y  avait  souvent  un  génio 
hfH^li,  et  leurs  œuvres  sont  là  souvent  eri- 
core  pour  rendre  témoignage  à  la  grandeur 
ei  à  1  étendue  de  leurs  connaissances.  {Voy. 
Abbate.} 

Notons  que ,  dès  leur  établissement  en 
Occident,  surtout  après  saint  Benoit,  Im 

moines  se  consacraient  au  travail  des  mnins. 
Non-Seulement  ils  se  faisaient  un  devoir  de 
travailler  I  la  construction  de  tear  église  et 

(irs  biltiments  mnventuels,  mais  encore  ïî<î 
se  livraient  avec  ardeur  à  toute  espèce  de 
travaux ,  sans  excepter  les  plus  pénibles. 
Ecoutons  à  ce  siyet  les  paroles  suivantes  de 
M.  Guizot  : 

«  Quelques-uns  des  moines  d'Orient  avaient 
bien  essayé  d'intro  'tiirp  !  ■  fnvnil  dans  leur 
vie,  mais  la  tentative  n  avait  jamais  été  ni 
générale  ni  suivie.  Ce  fut  au  ▼*  siècle  que 
saint  Benoît  opéra  celle  grande  révolution 
dans  l'institut  monastique;  il  y  introduisit 
surtout  le  travail  manuel,  la^ficulture.  — 
Les  Bénédictins  ont  été  les  défricheurs  de 
rp.urope  :  ils  l'ont  défHchée  en  grand,  en 
associant  l'agriculture  h  la  pr 'dicalion.  Vnn 
colonie,  un  essaim  domoiues,  peu  nombreux 
d*abord,  se  transportait  dans  des  lieux  !&• 
cultes  ou  à  peu  pr^s,  souvent  au  milieu 
d'une  population  encore  païenne,  en  Ger- 
manie, par  exemple,  en  Bretagne  ;  et  li , 
missionnaires  et  laboureurs  à  la  foi*^,  ils 
accomplissaient  leur  double  tâche,  souvent 
avec  autant  de  péril  que  de  fatigue.  Saint  Be- 
noit avait  régie  l'emploi  de  la  jourTiée  dans 
ses  nombreux  monastères.  Le  travail  y  te- 
nait une  grande  place.  »  (V.  Goizot,  Coûté 
d'hist.  moderne.) 

Celle  observation  de  M.  Guizot  est  juste, 
mais  elle  est  inoomplète.  Les  moines  défri- 
chèrent le  sol,  c'est  vrai;  cinis  ils  furent 
aussi  les  architectes  et  les  constructeurij  des 
immenses  monastères  qu'ils  habitaient  ;  ifo 
en  furent  les  décorateurs,  et  leur  intl  if  rtre 
ne  fut  pas  moins  marquée  dans  arts 
chrétiens,  qne  dans  la  conservation  des 
œuvres  littéraires  des  anciens,  et  Tagricui- 
ture. 

Ajoutons  que  les  moines  d'Orient  avalent 

introduit  le  travail  dans  It^ur-^  règles  d'une 
manière  plus  générale  que  ue  le  prétend  le 
savant  écrivain  que  nous  venons  de  citer. 

Siint  Grégoire  de  Nazianze,  l'un  des  Pères 
de  i'Kglise  grecque,  élevé  aux  fonctions  de 
l'épiscopat,  regrettait  sa  solitude  et  se  plai- 
gnait ainsi  à  l'un  de  ses  amis  :  «  Qm  me 
rendra  le  chant  des  psaumes,  les  veilles,  les 
prières  qui  nous  transportaient  de  la  terre 
au  ciel,  cette  vie  qui  <;crablait  n'avoir  lien 
de  matériel  et  de  corporel?  Que  ne  puis-je 
revoir  cet  heureux  temps  qne  nous  passions 
?i  travailler  des  mains,  à  porter  du  bois, 
à  tuilier  des  pierres,  à  planter  des  arbres  et 
à  conduire  de  Tean  par  des  canaux  I  » 
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En  pénétrant  an  sein  niftine  du  moyen 
Age  ,  nous  voyons  très-fréqueunueiit  des 
évèques,  des  moines  et  des  prêtres,  devenir 
les  architectes  des  monuments  religieux  les 
plus  remarquables.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  quelques  dits,  parce  que  cette  obser- 
vation a  été  reconnue  généralement  et  que 
personne  ne  Ta  contestée.  Nous  réfutons 
plus  bas  (h  l'article  du  Style  ogival)  une 
silwgulièrc  opinion  émise  par  M.  D.  Ramée, 
qui  prétend  uue  le  style  romaiio-byzantin 
est  sacerdotal,  el  que  le  style  ogival  est 
laïque.  Le  premier,  suivant  cet  étrange  sys- 
tème, symboliserait  l'autorité  ecclésiastique, 
et  le  second  serait  reiiil  lriiip  de  l'émanci- 1 
pation  (le  la  société  laïque.  Aevenons  à  no- 
tre sujet. 

Bérenger,  év(!^que  d'Elnc  (siège  épiscopal 
aujourd'hui  transféré  à  Perpignan)  dessina  à 
Jérusalem  le  rtlan  de  réglise  qu'il  devait 
faire  exécuter  uan^  '^on  i>ays. 

Cum  Berengarius  ud  sanctam  civitatem  Je- 
nmàem  derotionis  ergo  accessismtt,  formant 
hujuice  ecclesi<r  in  pergammo  descripsit,  unde 
revertus  adificavit  in  villa  superiori  Hele- 
«etui  eeeletiam  eothedralem.  (Ann.  1019,  (ial- 
!ia  Christiana,  tom.  VI,  f>ag.  1040.  —  tiisl, 
liti.  de  la  France,  page  139. J 

Suger,  n'étant  encore  que  novice,  se  plai- 
sait h  tracer  des  figures  sur  le  sable.  11  mé- 
ditait de  longues  heures  devant  des  lignes 
qu'il  dirigeait  dans  divers  sens.  11  élnit 
plongé  dans  dus  rétlexions  profondes  en  étu* 
diant  les  raf>ports  qui  deraient  les  unir.  11 
était  absorbé  par  la  contemplation  d'objets 

a ni  o'avaient  de  réalité  que  dans  sou  esprit. 
I  méditait  la  eonstruelion  d*ane  grande 
église.  Plus  lard  qti  mJ  il  fui  abb(^,  api  ès 
avoir  été  mêlé  à  toutes  les  grandes  atlaircs 
de  son  siècle, aprèsavoir  gouverné  laFrance, 
il  réalisa  les  projets  de  son  adolescence,  en 
construisant  la  magnifique  église  abbatiale 
de  Saint-Denis. 

A  Auxerre,  sous  le  règne  de  Henri  1", 
l'évèque  Geotlroy  de  Champ-Aleman  {c'est 
un  bours  du  Nivernais)  instituait  des  pré- 
benilf>s  de  sa  cathédrale  pour  des  ecclésias- 
iit^ues,  dont  l'un  serait  peintre,  l'autre  vi- 
trier, le  troisième  orfèvre  :  Aurifabrum  mi- 
nAUem^  pietorem  doeiwnf  vUrearium  $aga- 
etm.  {ffi$t.  epiteop.  auti»9.,  ap.  Labbe,  iVoca 
Hiht)r,(h.  f/iss  ,  toni.  I,  page  io.'J.  —  ffigivirt 
tittéraire  de  la  froncet  page  142.) 

Etbert,  é?éqne  dTorcK  en  766,  confie  à 
Alcuin  et  à  Eanbald,  la  nusti m  tinn  l'une 
église  dont  il  avait  lui-même  fait  les  plans. 

Louis  de  Crèvent,  abbé  de  la  Sainte-Tri> 
nité  de  Vendôme,  fil  bâtir  le  cloître,  qui  est 
d'une  architecture  très-délicate;  il  lit  élever 
le  jubé*  dont  l'ouvrage  est  admiré;  il  fit  ache- 
ver la  nef  qu'Aimery  de  Coudun,  son  pré- 
décesseur, avait  cuuimencée,  enûu  il  lit  taire 
Je  ttortail,  dont  le  goût  est  Irè^beau. 

Cet  abbé  avait  dans  sa  communauté  un 
religieux  fort  enteudu  dans  l'architecture; 
il  se  nommait  le  père  de  Jamaj  :  il  condui- 
sait l'ouvrage  et  les  ouvriers.  [Hist.  de  Yen- 
dômcj  par  l'abb^j  Siuioii,  lom.  II,  p.  340.) 
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î)r\m.  !e  Bulletin  du  Comité  historique  di^n 
arts  el  momimentg.OQ  trouve  indiqués  les  noms 
de  plusieurs  architectes  ou  mmtm.  de  Tcsm- 
rre  des  églises  du  moyen  lige.  Non.?  en  don- 
nerons ici  quelques-uns,  eu  faisant  savoir 
que  le  Comité  a  chargé  son  secrétaire  de  re- 
cueillir el  de  publier  en  un  volume  tous  les 
documents  qui  ont  été  fournis  au  Comité  par 
ses  membres  correspondants.  Nous  ne  met- 
tons pns  ces  noms  par  ordre  chronologique, 
mais  suivant  l'ordre  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent mentionnés  dans  les  volumes  du  But- 
UttH  du  Comité  hittorique  des  arU  et  mon»- 
menti. 

Tom.  /".  Henri  de  Bruisselles.  Martin 
Cambicbe.Gailde.  Isambardus.  (Maître)  Jean. 
Jean  de  Soissons.  Jean  Langlols.  Pierre  Mi- 
chelin. Jean  Thierry.  Waast.  —  Tom.  //.  Al- 
béroD.  André.  Pierre  de  Beai^eui.  Jérôme 
Bertschin.  Nicolas  Bonaventure.  Etienne 
Bonneuil.  Nicolas  Bondon.  Jehan  Cheseoau. 
Pierre  Danliua.  Jean  Defetin.Jean  Deschamps. 
Durandus.  Gérard.  Michel  Gosse.  Antomo 
Guichard.  Guillaume  de  Sens.  Hardouin. 
Henri  de  Sâxuine.  Henriut.  Uezelon.  Jehan 
Imbert.  Jean  d*Orbais.  Burcard  Kettener. 
François  Lamoureux.  Pierre  Larî::ent.  Ger- 
main Laurent.  Clément  Lei  1ère.  Pierre  Le 
.Merle.  Jean  de  l'Epine.  Guillaume  Martin. 
Matthieu  d'Arras.  Georges  Mathurin.  Jehan 
Meguycr.  Michel  le  Papelard.  Jean  Miguot. 
Pierre  Nepveu,  dit  Trinqueau.  Guillaume 
Pellevoisin.  Pierre  de  Sens.  Richard.  Guil- 
laume Sénaull.  Uudjerl.  Wolbéron ,  etc., 
etc.,  etc. 

OGIVE.  —  Afin  de  mettre  plus  d'ordre  et 
de  clarté  dans  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
l'ogive  el  le  style  ogival,  nous  avons  établi 
do  nombreuses  divisions  dans  cet  article, 
et  nous  avons  mis  un  titre  parlieuU^r  à  dii- 
cane  de  ces  divisions. 

1. 

De  r ogire  et  df  sfs  différentes  formes.  — 
On  appelle  actuellement  ogive  un  arc  formé 
de  deux  poi  tions  do  cercle  ^uî  se  croisent  à 
leur  sommet.  Nous  dirons  ci-dessous  quelle 
était  la  signification  primitive  du  mot  ogive 
ou  augive.  L'usage  a  prévalu  de  désigner 
par  le  nom  d'ogives  toutes  les  arcades  ai- 
guës, dont  le  sommet  est  plus  ou  moins  en 
pointe.  C'est  pour  c<  Iri  que  les  antiquaires 
anglais  ont  souvent  désigné  le  style  ogival 
sdus  le  nom  de  pointed  Uyie. 

On  distingiiç  plusieurs  variétés  dans  la 
pointe  des  ogives.  Nous  indiquerons  les 
principales.  {Vo}^.  Arc  et  les  a  la  fin  du 
tom.  1"  de  ce  Dictionn.) 

l' L'ogive  obtuse  ressemble  beaucoup  à  un 

f»lein  cintre  dont  le  sommet  est  à  peine  re- 
evé  en  pointe.  Cette  espèce  d'ogive  se  voit 
assez  fréquemmeul  dans  les  monutnenls  de 
la  On  du  xii*  siècle,  surtout  dans  le  midi  de 
la  France,  et  ni  '  ine  dans  ceux  qui  sont  en 
deçà  de  la  Luire.  On  regarde  communément 
celle  ogive  comme  la  plus  anciennement  usi- 
tée; on  voit,  cependant,  en  même  temps 
dans  certaius  éddices  une  ogive  très-uiii^ué 
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rotiutne. 

9*  Vogive  nùjuc  est  Mlle  qui  0St  forméo 

par  deux  arcs  dont  lus  centres  sont  situés 
«u-delà  des  points  de  retombée.  Cette  ogive 
•tt  fort  commune  dOs  le  xn'  s\èc\e,  au  sin* 
siècle  surtoul,  lorsque  les  points  d'appui  sont 
lrès-rapproclio5,  ou  qu'il  est  uccessaire  d'a- 
voir une  très-grande  solidité. 

3*  Vogive  en  tien-puint  est  celle  dont  la 
corde  sous-tendanle  est  divisée  en  trois  par- 
tics.  Les  points  intérieurs  servent  de  centre 
|  Our  tracer  les  deui  côtés  de  l'arcade*  Celte 
ogive  peut  s'inscrire  dans  un  triante  équi- 
latéral  ;  c'est  la  plus  «'•lé^.mte  des  ogives  usi- 
tées au  jnoyen  âge,  et  on  la  trouve  très-sou> 
veni  employée  dans  les  grands  monuments 
du  stvle  ogival  primitif,  au  xiii* siècle. 

i^*  Vogive  surélevée  est  celle  dont  les  points 
d'appui  sont  exhaussés.  G«l  exhaussement 
peut  être  plus  ou  tnoins  considérable  ot 
peut  s'appliquer  aux  ogives  en  tiers-ooint, 
ou  aux  ogives  d'une  autre  forme.  Vogite 
surélevée  n'est  pas  dépourvue  d'élégance,  et 
elle  produit,  dans  les  arcade*  resserrées,  un 
meil  eur  effet  que  l'ogive  aiguë.  On  peut  ju- 
ger de  l'effet  de  cette  arcade,  par  comparai- 
son, h  la  catliéilrale  de  Tours  et  à  celle  du 
Mnns.  A  l'abside  de  la  premièn  «le  ces  égli- 
ses, on  voit  cinq  ogives  à  lancettes  suréle- 
tées  du  meilleur  effet,  tandis  que,  à  l*«bside 
de  la  seconde,  on  voit  d*  -  ogives  estrftmi^- 
luent  aiguj3s  et  disgracieuses. 

Sp  Vogive  e»  Meeibtfa,  ou  areadt  m  taion^ 
dont  la  partie  inférieure  est  à  courbure  Fini 
pie  et  la  partie  supérieure  à  contre-cour- 
Lure.  Cette  arcade  est  formée  par  quatre  arcs 
de  cercle  ;  les  deux  arcs  de  cercle  inférieurs 
ont  leur  centre  dans  l'ouverture  de  l'arcade; 
les  deux  supérieurs  ont  leur  cercle  auntes^ 
sus  et  en  Irliirsde  l'arcade. 

a  L'arc  en  anse  de  panier,  ou  arc  Tudor  des 
Anglais. 

7*  L'ogive  Inncéolée  est  formée  de  deux 
arcs  dont  la  courbure  se  prolonge  au  delà 
de  la  ligue  des  centres. 

8*  Vogive  moreeque  o'est  pas  autre  chose 

Sue  Tare  en  fer  it  cheval  brise.  Nous  eo  avons 
onné  un  exemple  à  Tarticla  MoiBSQUl.  (rsy* 
iig.  4  la  ûa  du  vol.) 

H. 

Etymologie  et  signification  primitive  du  mot 
OGivB.  —  Les  flncic'is  architectes  ne  parais- 
sent pas  avoir  attaché  au  mot  ogive  la  même 
signitication  que  les  architectes  et  archéolo- 
gues modernes.  M.  Vernoilh,  dont  nous  au- 
rons à  citer  les  travaux  remarquables  sur 
l'or  gine  et  les  premiors  d/vi  loppements  de 
l'art  ogival,  a  f^it,  à  ce  sujet,  uuelques  décou- 
vertes curieuses.  En  étudiant  le  traité  d'archi- 
tecture de  Philibert  Delormo,  il  vil  cet  illus- 
tre mattre  de  la  Renaissance  u  eiiiplov  er  le 
mot  ogive  que  dans  la  locution  croisée  iTo- 
yit^eê  qui  sigoitie  les  arcs  en  croix  placés 
dia^nalemenl  dans  les  voûtes  gothiques. 

Ce  fut  pour  M.  \  m  iieilli  r<Jctasion  d ' (  un- 
sulter  les  autours  qui  ont  vécu  après  Phili- 
beit  Helorme*  8a  surprise  ne  Ait  pas  petite 
de  les  trourar  tous  d*accard  avec  cet  écri- 


vain.  Jusqu'à  Ii  fm  du  siècle  dernier,  les 
théoriciens  aussi  bien  que  les  glossâtetirs 
n*ont  entendu  par  ogives  uu  augivet  que  les 
nervures  dtagonalt-s  des  xoîMr^  du  movcn 
âge.  Pour  trouver  des  fenêtres  ogives,  il  /aul 
descendre  jusqu'à  Miliin,  qui  ]ui-aiènie«  dana 
son  Dictioftnatre  des  Art»,  ne  hio^e  pas  po- 
peidant  que  d'admetire  la  déluiitiori  de  se* 
devanciers  ;  de  sorie  que  c'est  d'une  inad- 
vertance de  Millin  que  le  sens  nouveau  d'o- 
give paraît  être  issu.  La  fortune  du  mot, 
ainsi  dénaturé,  ne  tarda  pas  à  croître  en 
môme  temps  que  le  goût  pour  les  choses  du 
moyen  âge. 

De  ces  rt!(  li- n  hes,  les  premières  qu'on  ait 
faites,  À  ma  connnaissaoce,  sur  la  véritable 
aecentlon  d'ogive,  M.  Vemeilh  fil  robjetd'nn 
article  inséré  dans  les  Annales  Archéologi- 
ques (1).  Son  travail,  quoique  sufhsamaient 
probant,  était  incomplet  en  ce  au'il  n*aTail 
rien  allégué  de  bien  positif  pour  répoque  an- 
térieureàPhilibertDelorme.M.  Lassus  éclaira 
cette  partie  delà  question  en  produisant  des 
textes  du  xiv*  et  môme  du  xni*  siècle  (2),  d'où 
il  ressort  que  si  les  auteurs  {>ostérteurs  à  la 
Renaissance  avaient  appelé  ogive  une  partie 
de  la  membrure  des  anciennes  voûtes,  ils 
n'avaient  fait  en  cela  que  continuer  la  tradi* 
tion  dt's  gens  du  moyen  Age. 

Voici  quels  sont  les  teites  allégués  par 
H.  Lassus  : 

1*  Le  cornpto  do  la  construction  d'une  cha- 
pelle lyoutée  eu  13d9  à  l'église  des  Cèles- 
tins  de  la  for6t  de  Guise,  chapelle  «  volue 
(voûtée)  de  trois  croisées  d'ogives,  »  et  dont 
une  partie  accessoire  reçut  une  voûte  de 
bois  «  sur  croisée  d^ofpves  en  ansa  de  pa- 
nier (3).  » 

2*  Le  devis  de  construction  d'une  autre 
chapelle  élevée  en  13%7  h  Averdoing  en  Ar- 
tois ;  devis  où  il  est  question  de  «  deux  crois 
d  aiigives  pour  faire  les  voultes  sus,  avec 
une  arche  eofre  deux  crois  augivôres.  » 

3*  Un  vers  de  la  Caroléide,  poërae  de  Ni- 
colas de  Brai,  où  cet  auteur,  qui  vivait  à  la 
cour  de  Louis  VIII,  dit  de  Philippe  Auguste 
qu'il  avait  été  ■  le  défenseur  et  1  ogive  ae  la 
foi  catholique,  » 

CêlMie»  jMd  tetUlm*  defèimr  et  ocft. 

Los  Bénédictins  avaient  introduit  ce  mol 
dans  le  Glossaire  de  Du  Cange,  sans  l'expli* 
quer.  If .  Lassus  a  eu  parfaitement  raison  d'y 
voirun  exemple  au  Oguré  de  l'aririi  niie  acce|>- 
tion  d'ogive  :  d'abord  parce  que  ogive  n'est 
autre  chose  que  le  féminin  d'un  adjectif 
ogif,  dont  il  faut  bien  admettre  l'existence  an 
moyen  âge  .puisque  les  modernes  ont  eucore 
dit  arc  ogif:  ensuite  parce  que,  d'après  les 
habitudes  orthographiques  du  xiii*  siècle, 
o^i/ rapporté  au  sujet  d'une  phrase  d  'vait 
«écrire  ogis,  comme  anii/dans  le  niônie  cas 
s'écrivait  anlis.  Voilà  ftour  la  lorme  du  mot; 
quant  à  sa  siguiticaliou,  elle  est  dictée  par 


(nr.i,  p.  10». 
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ilf«U0f0fffMt,  t.  U,  p.  iO. 

^  ))  l/C  Jociimcnl  toiU  entier  a  été  puWié  deçuis  mr 
M.  L.-!»»!!»  iui-aiciiie,  «kiis  le  UhIUhh  du  CoHMi  hia» 
tvrifM,  1. 1,  f»  M. 
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1ê  sent  de  la  phrase.  Cotome  l'ogttfe  est  le 

support  sur  îequeî  reposa  la  voûte,  il  est 
d'une  parfaite  justesse  de  coruparer  à  ce 
■MUbrtt  d'architecture  rhomiue  tm  lequel 
repose  une  grande  iustitutioa. 

Indépendamment  de  eei  dtattons 
prouvent  pour  l  époquo  ancienne,  M.  Las- 
tusioToquade  nouveaux  auteurs  du  xviT 
et  du  xTiii*  siècle  néglig-'s  par  M.  Ver- 
MrMlh  11  fit  plus  ;  il  constata  (jue  l'avant- 
dernière  édition  du  Dictionnaire  dt  VAcadé- 
mCe,  publiée  en  181^  ne  déOnissaH  encore 
i'ogive  que  comme  «  un  arceau  en  forme 
d'arête  qui  passe  en  dedans  d'une  voûte, 
d*un  angle  à  l'angle  opposé,  »  et  ane  c'est 
seulement  dans  la  réimpression  del835(ju'à 
celle  définilion  fut  aioulée  pour  la  première 
fois  la  nAiiTelle  :  «  il  est  aussi  adjectif  des 
genres,  et  se  dit  de  toute  arcade,  voû- 
te, etc.,  qui,  élant  plus  élevée  que  le  plein 
cintre,  se  termine  en  [K)inte»  en  Wgte: 
voûte  ogive,  arc  ogive,  etc. 

M.  J.  Quieherat  a  trouvé  et  publié  plo- 
sieurs  textes  à  ajouter  à  ceux  qui  ont  élé 
mentionnés  CHlessus:  ils  confirment  l'opi- 
nion de  M.  de  Vemeilh.  Villard  de  Home- 
court,  architecte  du  xm*  siftcle,  rangeait  l'o- 
give ivirmi  les  membres  d';trchiteclure  ;  ce 

3ui  tend  pour  le  moins  h  )mi  exclure  Tidée 
'une  forme  particulière  aiïectéo  aus  bdei 
des  arcndes,  portes  ou  fenêtres. 

La  tour  d  Aubelte  à  RouMl,  ftlt  rééditlée 
en  r»06.  Le  devis  de  cet  ouvrage  est  inséré 
dans  l'un  des  rugislres  des  délibérations  do 
l'Hôtel  de  Ville  (2).  On  y  lit  :  «  Item,  il  faul- 
dra  voultf!r  la  dite  tour,  laquelle  a  quinze 
piez  de  creux,  et  en  sont  les  carches  etfour- 
iiii'ies  i3)  déjà  assizes  ;  et  y  fault  environ 
quarante  piés  d'augives,  dont  il  y  en  a  envi- 
ron seize  piei  tnllez,  et  le  clef;  et  sont  les* 
dictes  ogires  chanfraintes  {h)  \  et  a  enledicte 
voulte  quatre  branches  d'ogives.  » 

Soixante-deux  ans  pins  tard ,  en  1468  * 
Louis  \l  fit  bAtir-  une  chapelle  devant  la 
porte  de  Pierrefonds  à  Couipiègne. 

•  Itmi^  faut  deux  piliers  oui  porteront  trois 
piei  de  saillie,  pour  cuillir  (recevoir)  les 
arcs  doubieauix  et  les  croix  d'augives.  — 
itmt  fauU  voulter  le  premier  estage  k  croix 
d'augive.  —  //m,  en  la  croisée  de  la  (  ha- 
p«  lle  d'en  hault,  seront  revcstues  les  angl- 
ais et  li  s  fornu  rès  do  bonne  mollure  ;  et 
en  la  clé  de  la  dicte  croisée  seront  mises  les 
aimes  du  roy  portées  de  deux  angles  (an* 

(i)  Là  M.  LasKos  s'est  trompé  en  attrihuani  à  Fre- 
lier  l'erreur  sur  ogive.  <  Les  principales  nervures 
appliquées  aux  voùies  goUiiques,  dit  ires-biea  cet 
•uleur.  suiii  les  arcs  doiiblraux  et  les  aagivrs  ;  les 
premières  les  tniverseni  diaméinileaient  ei  les  se- 
condes en  dia^ales  qai  se  eroisnil  :  e^est  pourqt  ni 
«n  dit  ordin.iircfncitt  croisée  d\iugives.  »  La  ihéerit 
et  In  panique  de  ta  conpt  de$  piètre»,  t.  III,  p.  25. 

Ci)  Àrchipet  ntmaciptlm  é*  Rêtm,  tefisire  A. 
toL  50  ncto. 

{9>)  C'esl^àHlielM  cMbteelfoniKmt.  l  es  for- 
mereta  MHit  les  arcs  servant  de  supports  àlavoûie 
contre  les  mnrs;  par  cherches  il  laul  entendre  les 
grand  rrr  lr  s  lu  l  inlr  sur  lequel  devait s'opérCT la 
€(Nis(ruclton  de  la  crottice  d'o^ves. 

ti\  Taillées  en  biaean  sur  les  aréies* 
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çes).     U«mi  ftult  pour  faire  les  croisées 

a  nugives,  deux  cens  piez  de  pierre  de  nr)^' 
pié  carré,  et  huit  cens  pierres  apfielitx» 
pendans  fl),  pour  faire  les  dites  voulii  s.  » 

Ainsi  donc  sous  saint  Louis  aussi  bien 
que  du  temps  do  Louis  Vllf,  au  iv*  siècle 
comme  au  xiv,  comme  au  xvi',  comme  dans 
tous  les  auteurs  qui  oui  écrit  depuis  Phili- 
bert Delorme  jusqu'à  la  révolution,  ogive 
n'a  pas  signifié  autre  chose  que  la  nervure 
transversale  des  voûtes  gothiques. 

Pour  ne  laisser  aucune  incertitude  dans 
les  esprits,  il  est  hou  de  dire  tout  de  suite 
cosumeut  fut  dénoiumé  aux  mûiues  époques 
ce  que  notre  erreur  nous  fait  appeler  o^ive. 
Autant  que  j'ai  pu  le  recueillir  des  textes, 
les  anciens  u'avaieiit  pas  du  terme  particu- 
lier pour  cet  objet.  Arc  tout  seul  parait  leur 
avoir  sulH  dans  la  plupart  des  cas,  parce 
que  l'arc  brisé  étant  pnur  eux  l'arc  normal, 
ils  ij'^iv.i  '  ut  pas  à  craiu  Ire,  en  ne  le  délcr- 
luinaol  pas,  que  leur  laconisme  engeudrât 
la  confusion.  Que  si,  par  eieeplion,  ils 
avaient  h  mentionner  concurremment  des 
arcs  de  diverses  formes,  ils  se  servaient  d'é- 
pithètes  pour  établir  la  dilférence.  Ainsi, 
au  \u\'  siArle,  Villard  do  Honnccourt  re- 
cunnail  des  grands  arc$  ou  arcs  en  plein 
cintre,  apposés  aui  ofca  d«  Itéra  point  ou 
arcs  brisés  h.  deux  centres,  et  aux  arc*  de 
guitit  point  ou  arcs  brisés  à  quatre  cen- 
tres (3j.  Dans  le  document  de  1398  publié 
par  M.  Lassus,  on  trouve  arc  empointié  (3). 
qui  me  parait  ÙUa  l'équivalent  du  pointed 
arch  usité  encore  aujourd'hui  par  les  An- 
glais. Le  premier  théoricien  qui  ait  ressus- 
cité les  lois  de  l'archileclure  antique,  Leone 
Alberli,  appelle  l'arc  brisé  arcus  compositus, 
parce  qu'il  est  le  produit  de  deux  seKUienls 
de  cercles  tirés  de  centres  différents  (a).  No« 
tre  Philibert  Delorme,  postérieur  d'un  siè- 
cle à  Leone  Alberti,  se  sort  de  l'expression 
iirtonfirmet  m  tien  point,  qu'il  dit  emprun* 
ter  au  vocabulaire  des  ouvriers  de  son 
temps  (5)  :  circonstance  qui,  jointe  à  l'em' 
ploi  de  la  mAme  eipression  piar  Villard  de 
Honnccourt,  me  fait  présumer  que  c'est 
celtu  expression  môme  qui  fut  employée  le 
plus  généralement  dans  les  chantiers  pvTf 
datit  toute  \n  durée  de  la  période  gothique. 
Quant  aux  auteurs  du  xvii*  et  du  xviii'  î.iè* 
de,  ils  ont  dit  indifféremment  arc  aigu,,  aro 
brisé  et  arc  gothique. 

(!)  Ccst  le  nom,  usilcenrnr<-  nijonrd'liiii,  (tes  pier* 
resou  voussoirs  qni  formesii  la  couverUMles  voùles 
gothiques  pnr-il i  -Mi^  I .  s  nervureH. 

{^)  Voy.  la  Revue  Arckéologtque,  t.  \1,  p.  169, 

(3)  (  /lem.  l'autre  costé  de  ladicle  «diappeUe  qni 

foit  coste  à  1*cglise,  a  esté  reffienda  éa  long  d'Iealle 

cbappelle  et  de  son  li  ntlt  ;  el  en  ce  lieu  sont  csligcx 
(disposés),  deux  piliu  rs  eslraycTs  (à  n'ssanis)  et 
deux  di).ss<^rez  (pibslies)  qui  porU'nl  trois  nn  tm- 
poiniie»,  bouez  a  mit  iez  et  à  l'autre  (hivé:^  sur  teiirs 
deux  arélea),  lesquelles  ars  soustiennent  les  conitii^ 
d'icelles  égUsa  et  chappalle.  >  Baiktim  dm  Comité  t 
U  I.  p.  53. 

De  H»  ^/kt^riat  lîb.  in,  c  15  (PhNrenee, 
{Si  'VAreàUeetwre,  I.  tv,  c  Itt» 
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Oriaine  de  Vogtvp.  —  En  étudiant  la  qiies- 
lio!i  de  roriéi'ie  d«  l'i>givo,  il  ne  faut  pas 
atUcber  grande  importance  aux  faits  isolés, 
qui  nous  motitrout  roinnloi  do  l'arc  aigu 
cumine  accidoiil  (laiis  (luelques  vieux  munu- 
mofits.  II  on  est  de  l'art  ogival  comme  de 
tous  les  autres  arts  :  il  a  sa  racine  dans  Pan- 
titiaitô,  sous  certains  rapports,  mais  il  n'a 
été  généralisé  et  |>rati<}ur!  qu'à  une  époque 
GomparatiTement  moderne.  N'est-ce  p^s  ainsi 
que  les  aDciens  connaissaient  les  caractères 
mobiles,  et  que  l'art  de  l'imprimerie  ne  fut 
réellement  découvert  et  pratiqué  qu'au  mi- 
lieu du  XV*  siècle?  La  présence  ae  l'ogive 
ou  de  l'arc  ai^udans  les  plus  vieux  édifices 
est  entièrement  indépendante  de  la  naissance 
du  système  ogival  propremeDtdit.  Quelques- 
uns  des  plus  vieux  monuments  des  Pha- 
raons, en  Egypte,  notamment  l'ouverture  de 
la  i^rando  pyramide;  plusieurs  constructions 
cyclopéennes  ou  pélasgiaues  du  Latium  ;  des 
tombeaux  helléniques  de  la  Sicile;  la  porte 
de  Mycènes;  l'ouvorture  de  l'aqueduc  de  Tus- 
cul  uui;  et  même  d'aocieos  édiikes  du  Mexi- 
que, offirent  la  forme  de  Togive.  lilais  dans 
tous  ces  monuments  l'ogive  n'>:^st  qu'un  ncci» 
dent  et  on  pourrait  dire  uue  irrégularité. 

Donnons  d'abord  saocessivement  les  prin- 
cipales opinions  sur  l'origine  de  l'ogiv.  r  r  la 
naissance  du  style  (^ivai.  Nous  exjK}serons 
ensuite  notre  opinion  sor  eette  question 
compliquée. 

Milizui,  croyant  retrouver  dans  nos  cathé- 
drales la  grandiose  végétation  des  forêts, 
s'imagine  de  placer  le  berceau  de  l'architec- 
ture gothique  dans  ces  sombres  forêts  qui 
servaient  de  temples  aux  Germains  (1).  L'art 
se  serait  modelé  sur  cette  sauvage  et  forte 
nature.  La  cathédrale  du  xin*  siècle  serait  la  fo- 
r^t  reproduite  en  pierre.  Mais  il  y  a  neuf  siècles 
qui  séparent  le  Franc  de  Germanie  du  Fran- 
çais dtt  moyen  Age.  Le  système  de  Milizia 
n'est  pas  plus  soutenable  que  celui  de  Châ- 
teaubriand,  qui  Toit  le  patron  de  l'ogive 
dans  la  feuille  du  palmier. 

Amaiiry  Duval  avance  que  cette  architec- 
ture, qu'il  baptise  du  nom  de  liloidique 
{iSim,  Dois),  est  due  à  Timitation  des  églises 
primitives  construites  en  bois  (2).  Cette  hy- 
pothèse n'a  pas  même  pour  elle  un  vernis 
de  vraisemblance;  il  suffit  de  parcourir  les 
descriptions,  tout  incomplètesqu'elles soient, 
que  quelaues  chroniqueurs  nous  ont  lais- 
sées des  basiliques  en  bois,  pour  se  con- 
vaincre de  la  différence  radicale  qui  existe 
entre  ces  deux  genres  de  construction.  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  un  monument  du 
XXII*  siècle  et  ces  primitives  églises  sans 
▼oAtes,  eu  plein  eintre  romain,  où  les  cha- 
piteaux nt  Ir  s  piliers  étaient  souvent  d'ori- 
gine romaine 7  Comment  le  caractère  ogival 
se  serait-il  déjà  manifesté  dans  ces  monu- 
ments primitifs,  alors  que  nnns  n'en  retrou- 
vons pas  la  moindre  trace  dans  les  édifices 
•n  pierre  des  tx*  et  x*  sièeletî 

(nViedeanlitlMiles. 
(l)FnMsliu<ndre,t.m 
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Warburton,  Vilson  et  la  plupart  des  écri- 
vains antérieurs  au  xix*  siècle  ont  attribué 
l'importation  de  cette  architecture  aux  Goihs, 
les  moins  barbares  d'entre  les  hordos  du 
Nord  qui  envahirent  l'Europe  au  moyen  Age. 
Cette  opinion  a  été  solidement  réfutée  de- 
puis longtemps,  bien  que  l'on  ait  conservé 
eette  dénomination  de  Qotkiqueque  le  temps 
semMe  avoir  consacrée.  Mais  on  a  peut-être 
été  trop  loin  en  considérant  les  Goths  comme 
dominés  par  mi  instinct  destructif  des  beaux- 
arts.  Ils  ont,  il  est  vrai,  laissé  bien  des  rui- 
nes sur  leur  passage;  mais  quel  est,  aa 
moyen  Age,  le  peuple  vainqueur  qui  D*«it 
T  O!  il  f<iit  subir  aux  vairim*;  ces  tristes  con- 
séquences de  la  défaite?  Quaad  les  Goths 
eurent  affermi  leur  domination,  ils  employè- 
rent les  bras  des  vaincus  à  l'érection  de 
divers  monuments.  Théodoric,  roi  des  Ostro- 
goths,  lit  élever  des  aqueducs,  des  lliermes  et 
des  palais,  par  des  artistes  italiens.  N« 
doit-on  pas  même  reconnaître  qu'il  avait 
une  certaine  intelligence  de  l'art,  lorsqu'il 
écrivait  à  son  architecte  les  conseils  sui- 
vants :  €m$tmn$  ut  et  mUiqua  tn  nitorem 
prittinum  conlituas  et  nova  simili  antiqui- 
taU  firoducoi^  qmo  tiout  décorum  corpu$  «m 
eofWMiiV  «etItH  Ua  ntfor  palatii  Hmitie  ûtbH 
ptr  univtrm  membra  di/fun  U.  N,  croirail-OT 
pas  entendre  parler  quelque  uiemt>re  du 
Comité  des  arts  cf  motmmmiit  OU  de  la  Sa- 
ciété  françaiêt  jiMT  Ja  coMcrMlt'eii  «Uê  Me- 
numents? 

César  Césariani,  C.  "Wren,  E.  Willis  don- 
nent une  origine  sarrasine  à  l'arc  ogival; 
mais  le  style  raoresciue  ne  renferme  aucuu 
des  éléments  du  style  ogival.  Quel  air  de 
famille  peut-on  constater  entre  l'are  en  fer 
A  cheval  et  l'arc  tiers  point,  entre  la  coupole 
h  niiiiarots  et  la  llùcne  gothique?  Le  palais 
de  l'Aliiambrat  il  est  vrai»  nous  offre  des 
ogives,  mais  on  sait  que  ce  monument  ne 
remonte  qu'à  l'an  127:?. 

M.  Ed.  Boid  voit  dans  l'ogive  une  inven- 
tiuu  des  Arabes,  suggérée  par  les  formes 
compliquées  des  ouvrages  orientaux  en  treil- 
lages (1).  Il  cite  à  l'apjiui  de  son  hypothèse 
les  ogives  des  monuments  de  Caboul  et 
d'Ispanan;  mais  il  n'en  |i.irfe  que  d'après 
des  descriptions  toutes  poétiques  des  au- 
teurs Arabes,  qui  n'oDt  été  confirmées  par 
aucun  voyageur. 

M.  Ch.  Lenormant  suppose  que  le^  Ara- 
bes faisaient  d'abord  usage  du  mode  byzan- 
tin, mais  que,  au  tiii*  siècle,  quand  ils 
eurent  conquis  le  second  empire  des  Perses, 
ils  empruntèrent  l'architecture  des  Sassa- 
nides,  qui  était  à  ogives;  que  de  là  ils  l'in- 
troduisirent an  Gaire,  puis  en  Sicile  au 
X*  siècle,  et  que  de  là  ce  nouveau  système, 
par  une  sorte  d'infiltration,  se  serait  répandu 
dans  tout  l'Occident.  On  peut  réponare  au 
savant  antiqnnire  normand  :  1*  qu'il  n'est 
nullement  prouvé  que  l'architecture  sassft- 
nide  fût  ogivale.  Le.s  ruines  de  ces  autiiiues 
monuments  semblent,  au  oiifraire,  démon- 
trer qu'ils  ont  été  conslruiis  par  les  artistes 

(t)  Histoire  et  analyse  de«  principaux  styles  d'ar- 
chiteeluie,  I83B. 
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grous  él  romains  que  Vempereur  Valérien  fit 

venir  en  Perse  pendant  sa  ca(ttivilé  (259- 
2G91;  2*  qu'il  serait  étonnant,  dans  cette 
Lypothèse,  que  les  Arabes  n'eussent  point, 
i)t'iidaiit  leur  séjour  en  Espagne,  introduit 
réléiiient  ogival  dans  les  mosquées  mores- 
ques; 3'  qu'il  cite  à  l'appui  de  ses  conjectu- 
res des  dates  qui  sont  tout  au  moins  con- 
testables :  ainsi,  par  exemple,  le  palais  de 
la  Ziza,  en  Sicile,  d'après  les  re<  ht k  hos  de 
Milner,  D6  daterait  que  de  l'an  1279.  Quand 
bien  même  on  démontrerait  ^ridemnient  que 
00  monuiiieiit  est  du  x*  siècle,  on  pourrait 
toiyours  présumer  que  ces  OjpTes  ont  été 
ajoutées  a  une  époque  posténeure,  proba- 
blement au  \i'  siècle,  où  les  Normands  con- 
quirent la  Sicile.  4°  Ajoutons,  avec  M.  le 
comte  de  Laborde  (1)  qu'on  se  trompe  en 
attribuant  aux  Arabes  un  génie  inventif  et 
qu'ils  étaiént  plus  habiles  à  perfectionner 
qu'ingénieux  à  ooncefoir. 

Witlington,  lord  Aberdeen  ,  Hallam ,  et 
M.  Uillorf,  etc.»  dooneul  également  une  ori- 
gine orientale  à  l'ogive,  dont  ils  citent  dos 
exemples  dans  l'Arabie,  la  Perse  et  l'Asie 
Mineure.  C'est  de  l'Orient  qu'elle  aurait  é(é 
apportée  dans  nos  contrées  nar  les  pèlerins 
et  les  croisés.  Mais,  comme  f'a  observé  Mil- 
ner (2),  la  date  des  éuilices,  qu'on  allègue 
comme  des  prenres  concluantes,  est  fort 
suspecte  ;  les  monuments  à  ogives  de  la  Perse 
ne  sont  pas  antérieurs  h  Tamerlan,  et  l'on 
n'en  trouve  aucun  dans  la  terre  sainie.  Les 
partisans  de  cette  opinion  sont  tout  au  moins 
obligés  de  concevoir  que  l'ogive  orientale 
diUère  beaucoup  de  celle  d'Occidonl,  qu'elle 
n'est  point  accompagnée  de  ces  gracieux 
ornements  qui  embellissent  la  nôtre»  et 
qu'enfin  l'usage  en  était  ibrt  lare  avant  le 
xiu*  siècle. 

D'après  J.  Barry,  Payne,  Knight,  Seroux 
J'Agincourt  et  M.  Quairetnère  de  Quiiicy,  les 
exemples  de  voûtes  d'arôte  qui  seraient  l'o- 
rigine de  l'ogive,  se  rencontrent  dans  l'ar- 
chitecture gréco-romaine  des  temps  de  déca- 
dence» et  le  stvle  ogival  chrétien  ne  serait 
qu'une  application  plus  complète  de  cet  an- 
cien système. 

F.  Kebm,  J.  Carter,  Ed.  King,  etc.,  atlri- 
buent  à  l'Angleterre  le  développement  pri- 
mitif de  rarcTiitecture  à  ogive  ;  mais  l'étude 
comparative  des  monuments  prouve  que  nos 
cathédrales  goihi(]ues  sont  plus  ancienues 
que  celles  de  l'Angleterre. 

Vasare,  Palladio,  G.  Moller,  Stieglitz,  D. 
Fiorillo,  etc  ,  font  honneur  à  l'Allemagne  de 
l'invention  de  cette  arcliitecture,qu'ils  ajppel- 
lent  germanique  :  mais  il  parait  constaté  que 
l'ogive  n'apparaît  en  Allemagne  que  vers  le 
ffliliou  du  XII*  siècle. 

I.  Dallavay  et  R.  Smirkè  font  Tenir  dits- 
lie  le  style  à  ogives,  vers  l'an  1100.  Tout  le 
monde  convient  que  l'Italie,  ûdèle  à  ses  tra- 
ditions artistiques»  ne  fut  pour  rien  dans  Tin- 
veution  et  le  progrès  de  oet  admirable  type. 

(1)  Voyage  piUoresque  en  F"sii:i^Mif. 

(i)  TreuUte  oo  tbe  eccla»iai»ii«.at  arcbitcctiire  of 
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n  n*jr  a  à  Rome  qu'une  seule  église,  la  Mi^ 

tterve,  où  ro;j;ivo  montre  accidentellement. 
Les  rares  monuments  à  ogives  de  l'italio 
ont  été  construits  par  des  arcUteoles  alle- 
mands. 

L'invention  de  l'ogive  a  été  attribuée  aux 
j^ptiens  par  F.  Ledwich  (1);  aux  Hébreux, 
par  R.  Lascelle  (3);  aux  Lombards,  par  H. 
walton  (3);  aux  Normands,  par  (îodwin  (4); 
aux  francs  maçons,  par  J.Hall  (5);  Heiitham, 
Milner»  et  M.  A.  Lenoir,  etc.,  pensent  que 
Togive  s*est  formée  par  l'intersection  des 
arceaux.  On  ren)ar(jiie  dans  un  grand  nom- 
bre de  monuments  du  xi*  siècle,  et  surtout 
au  support  des  corniches,  des  ares  circu- 
laires qui,  en  se  croisant,  produisent  naturel- 
lement des  ogives.  N'esl-il  pas  présumable 
que  nos  ancêtres,  frappés  ae  la  beauté  de 
cette  nouvelle  forme,  1  auront  employée  d'a- 
bord comme  ornement  et  qu'ensuite,  con- 
sidérant qu'elle  réunissait  la  solidité  è  la 
grâce,  ils  t'auront  introduite  comme  l'élé- 
ment générateur  de  leur  architecture?  Avec 
ce  s^-stème  on  s'einli(jue  facilement  la  pré- 
sence simultanée  (lu  cintre  et  de  l'ogive 
pendant  une  longue  période,  et  le  triomphe 
détinitif  de  cette  dernière  forme,  dans  pres- 
ue  toute  l'Europe,  mais  à  des  époques 
ilTérenles. 

M.  Boisserée  de  Studgard  croit  que  l'élé- 
vation que  prirent  les  édifices  vers  le 
XI"  flièele  produisit  un  resserrement  dans 
les  arcades»  qui  fit  jaillir  l'ogive  du  plein 
cintre. 

MM.  Young  et  P.  Mérimée  voient  la  prin-> 
cipale  cause  de  l'emploi  de  l'ogive  dans  ses 
propriétés  de  résistance  et  dans  la  solidité 
qu'elle  donne  aux  monuments  à  toits  éIfTés* 

M.  A.  de  Caumont,  après  avoir  admis  que 
rinclinaison  ogivale  a  pu  avoir  été  adoptée 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  pluvia- 
les et  donner  par  là  plus  de  solidité  aux 
édifices,  termine  le  remarquable  chapitre 
qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet,  en  disatit  que  l'ar- 
chitecture ogivale  s'est  développée  sous  la 
triple  influence  des  conceptioits  de  nos  ar- 
tistes indigènes,  des  souvenirs  romains  et 
du  goût  oriental.  Par  là  môme  il  concilie 
ensemble  les  opinions  diverses  de  Seroux 
d'Agincourt»  de  Bentham»  et  de  M.  Ch.  Le- 
normand. 

M.  le  docteur  'Woillez  établit  que  l'appa- 
rition de  l'ogive  résulte,  en  général,  de  l'a- 
doption des  voûtes  à  nervures  croisées,  et 
que  c'est  d'abord  en  PicarJie  que  ce  germo 
de  l'arc  ogival  fui  fécondé  par  l'expérience.' 

M.  le  docteur  Balissier  fait  remarquer  que 
le  système  ogival  u  e^t  point  sorti  d'un  seul 
jet  du  cerveaude  quelque  artiste;  que  l'ogive 
rat  admise  d'abord  comme  élément  nouTean 
et  exceiitionncl  dans  l'architecture;  que  son 
emploi  u'a  été  cause  d'aucune  révolution»  et 
que  son  avéneiiMnl  n'a  Uii  que  etftaoider 

(i)  Aotiqaik^  de  ririande. 

(i)  Origuie  liénidiqtte  de  rarcbilectare  foiU- 

que. 

(.^)  Elëmcnls  d'an  liiiocture,  lté. 

U)  Vie  de  Cbaiicer,  18U4. 

(5)  Ksaai  iir  l'aicliiMoum  foUiiqae»-  lUS. 


3 


Digitized  by  Google 


181  OCI 

a»ec  d'nntrrs  innorations  impoi-tantos,  dont 
le  concours  ssraullané  était  nécessaire  pour 
développer  un  nouveau  système  d'architec- 
ture. D après  M.  L.  Vilet,  l'architecture 
ogivale  est  née  des  luùiues  circonstances  et 
s'est  développée  d'après  les  mêmes  lois  que 
les  langues  et  les  institutions,  à  cette  même 
époque.  Son  principe  est  dans  l'émaucipa*' 
lion;  dans  la  liberté,  dans  l'esprit  d'associa- 
tion et  de  commune,  êD&a  dÂos  dfa  maM^ 
meuts  tout  indigènes  et  tout  nationatii.' 

Ce  n'est  point  un  motif  de  goût,  selon 
M.  D.  Renée,  qui  a  foit  triompher  l'ogive. 
Ce  résultat  serait  dA  à  la  puissance  de  J*ert 
séculier,  qui,  au  x\n'  sièclf  détrôna  l'art 
sacerdotal.  Ce  serait  donc  l'influence  des 
artistes  laïcs,  et  surtout  dee  Itanea-meQons» 
qui  aurait  fait  Oeorir  le noiiTeatt st jle <Uiw 
la  chrétienté. 

IT. 

Métumé  tt  âi$cu*$ion  deg  ofMom  sur  F  ori- 
gine du  itijU  ogival.  —  Nous  rapportons  à 
trois  les  opinions  les  plus  remarquables  sur 
l'origine  du  système  ogival. 

La  première  considère  rogjve  comme  im^ 
portée  de  l'Orieut  en  Europe,  au  temps  de* 
croisades.  Elle  va  même  jusqu'à  prétendra 
que  le  stylo  ogival,  considéré  comme  sys- 
tème complet  et  afièlé.  régnait  depuis  long- 
temps en  Asie,  quand  les  chrétiens,  armés 
pour  la  conquête  du  tombeau  de  Jésus- 
Christ,  y  pénétrèrent  pour  la  première  fois. 
Frappés  de  la  singularité,  et  en  mémo  teuips 
de  là  gtkne,  de  k  légèreté  de  celte  forme 
nouvelle  pour  eux,  ifs  auraient  voulu  la 
transporter  en  Occident,  comme  souvenir 
des  saints  lieux.  Celte  opinion  s'apnoie 
done  sur  TexistMMe  d*an»  ea  ogive  dans 
des  monuments  antérieurs  à  roeeupadOD  da 
)a  Palestine  par  les  croisés. 

Examinons  les  laits  qui  lui  servent  de 
fondement.  L'ogive  p^istait-elleaulhenliqun- 
ment  en  Asie  avant  i  arrivée  des  peuples  de 
rOecideut?  Des  recberclu^  exactes,  dit 
M.  Si  hweigauser,  ont  prouvé  que  les  églises 
KOtiixques  do  rOiiant  ont  été  construites  par 
US  derniers  croisés  ou  même  par  leurs  suc- 
cesseurs. Dans  la  terre  sainte,  avait  écrit 
prècédeiumeui  ie  docteur  Milaer,  on  n'a 
trouvé  aucune  église  à  ogives,  si  ce  n'est 
celle  de  Saint-Jean-d'Acre,  et  encore  a-l-elle 
été  b&tie  par  des  chrétiens.  En  Perse,  il 
existe  bien  des  arcades  pointues  dans  un 
petit  nombre  de  ponts  et  d'édilices  publics, 
mais  on  n'a  pas  de  notions  précises  sur 
la  date  de  leur  construction,  et  d -  s  i  aisons 
assez  fortes  portent  à  les  r^arder  comme 
n*étant  point  aptérieares  noO'MQlenMat  à 
Gengis  khan,  au  sur  siècle,  mais  encore  à 
Tamerlan,  dans  le  xv*  :  la  plupart  des  mont^ 
ments  de  la  contrée  étant  nus  k  Vvn  on  4 
l'autre  de  ecs  deui  hommes  célèbres 

Contraints  d'abandonner  une  opinion  rui- 
née par  la  puissance  irrésistible  des  faits, 
q' [t  iques  antiquaires  en  ont  imaginé  une 
uuii  e,  qui  donne  à  l'ogive  uneoriginearabe, 
sarrazine  ou  moresque.  Cette  opinion  s'ap- 
puie sur  rexistêoea  «n  4|/pte  de  moDU- 
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meuts  où  se  voient  des  ogives,  sur  la  forme 
des  arcades  du  palais  de  la  Ziza,  en  Sicile, 
bâti,  à  0  que  l'on  eroit,  du  ix*  au  xi'  siècle, 
par  les  éuùrs  sarrazins,  oialtres  du  pays; 
enfin,  sur  quelques  édifiées  eonstniile  par 
les  Maures  cTEspagno.  A  cette  opinion 
fut-elle  formulée  qu'elle  lut  virement  con- 
testée. «  Kicn  ne  prouve,  dit  le  savant  Mil- 
ner,  que  les  Maures  d'Espagne  aient  em- 
ployé l'ogive  avant  les  autres  peuples;  on 
ne  petit  trouver  aucun  monoment  qui  en 
donne  une  preuve  certaine,  et  d'ailleurs,  oo 
dit  qu'ils  se  servaient  d'architectes  byzan* 
tins.  La  eattaédraie  de  Cordoue,  où  l'on  voit 
des  arche:  mmanee;  en  à  cheval  et  des 
ogives,  éiiiii,  ddij»  i  uii(ii:n»,  une  ruosquce. 
Elle  fut  commencée  par  Abdérame  1",  et 
terminée  par  son  Qls  Issen,  vers  l'an  800: 
mais  il  est  certain  que  cet  èditicc  a  été 
agrandi  par  la  suite,  et  l'ou  ne  peut  rien 
amrmer  positivement  sur  la  date  des  ditfé- 
rentes  parties  qui  le  constituent.  Le  palais 
de  VAlhambra,  h  Grenade,  est  l  if n  eu  Mgi- 
ves,  mais  il  fut  bâti  depuis  1:^3,  et  par 
conséquent  longtemps  après  que  l'ogive  eut 
été  adoptée  dans  toute  l'Europe.  En  un  mot, 
l>eaucoup  d'édiûces  mauresques,  antérieurs 
au  su*  siècte,  sont  eonstmils  dans  le  genre 
roman,  et  pas  nn  édiQcc  k  ogives  n'est  prouvé 
appartenir  à  une  époque  plus  ancienne  que 
les  autres  monuments  du  même  genra 
existent  dans  le  reste  de  TEurope.  » 

M.  de  la  Borde  r€|}ette  aussi  l'origine  arahe 
de  Tarchitecture  o^vale  :  «C'est  une  grande 
erreur,  dit-il  dans  son  essai  sur  l'Espagne, 
que  d'attribuer  aux  Arabes  rinventiou  de 
1  architecture  gothique  i  ie  la  voûte  à  ogi- 
ves, qui  constitue  réellement  cette  sorte 
d'architecture.  11  n'est  aucunes  traces  de 
voûtes  de  ce  genre  dans  les  édifices  arabes 
de  l'Espagne,  ni  dans  ceux  qui  ont  été  con- 
stroits,  a  |»eu  près  aux  mêmes  époques,  dans 
h'S  1 0 .  aumes  de  Fez  et  de  Maroc. 

«Eu  Orient,  aucun  édifice  à  ogives  ne  re- 
monte plus  haut  que  le  xm*  ouie  zit*  siè- 
cle, loTv^i-'inps  après  rintroduetfon  de  Tare 
ogive  eu  Europe.  » 

Quant  aux  deux  autres  ftitt.  Ta  forme 
ogivale  dHn>  (juelques  monuments  arabes 
de  l'Egypte  et  le  palais  de  la  Ziza,  en  Sicile, 
la  plupart  des  auteurs  pensent  que  la  date 
de  fondation  d' ci  *;  ('[lifi  r<;  r«;t  trop  problé- 
matique pour  servir  de  tondcmeut  à  une  opi* 
Dion  séneuse. 

Plusieurs  antiquaires  angîais  ont  prétende 
que  l'ogive  devait  son  origine  à  l'intersee- 
tion  des  cintres,  et  l'un  d  entre  eux  pose 
hardiment  en  principe  que  l'arcade  en  tiers- 
point  fut  découverte  par  ceux  qui  observè- 
rent les  nouvelles  formes  résultant  des  cin- 
tres entrecoupés,  tels  qu'on  les  disposa  sur 
les  murs  pour  la  décoration,  au  xi*  siècle  et 
au  XII'.  Cette  opinion  est  ingénieuse.  Mais 
ne  pourrait-on  pas  trouver  d'autres  combi- 
naisons mécHniques  qui  produiraient  égslfv 
raent  la  forme  oj^ivale?  Ne  voit-on  pas,  ru 
elfet,  le  principe  de  l'ogive  dans  la  construc- 
tion symétrique  qui  résulta  d*uoa  .arcade 
plein  dntre,  divisée  en  deux  particst  Quoi)» 
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que  importance  qne  Ton  prétende  attachrr  k 
(  es  résultats,  il  serait  impossible  de  les  re- 
ga i-der  comme  suffisants  pour  atoir  déterminé 
la  naissance  d'un  arcliilecture  n  (uvrlle,  com- 
pliquée, en  iaisant  abandonner  un  an  avancé, 
connu,  sous  les  influencM  duquel  on  voyait 
alors  s'élever  un  grand  nombre  de  beaux 
édiûoesî 

Bi  nous  pouvions  émettre  notre  opinion 

particulière  dans    cette  diflicile  question  , 
après  les  savants  auteurs  qui  s'en  sont  oc- 
eupés,  nous  dirions  d'abord  qu'il  faut  soi- 
gneusement distiriguer  entre  Turi^Mne  do 
Potsive  et  la  naissance  de  l'art  ogival.  La 
ISonoo  de  l'arc  aigu  est  fort  remarquable, 
sans  doute,  mais  ce  n'est  qu'un  des  millo 
caractères  qui  constituent  le  stjrle  ogival. 
Que  l'on  fasse  disparaître,  en  imagination, 
la  forme  de  l'ogive  des  églises  du  xiu'  siè- 
cle, et  l'on  aura  encore  une  architecture 
originale.  La  vraie  cause  de  l'introda  Uoi 
de  l'ogive,  comme  sjrslème  de  construction, 
dans  Tes  monuments  du  moyen  âge ,  doit 
être  ch.erchée  dans  les  progrès  pie  fit  au 
xn'  siècle  l'art  d'élever  les  voûtes.  C'est  la 
▼oAte  qui  a  nécessité  remploi  de  l'ogive,  et 
on  reconnut  fif  bonne  heure,  quand  on 
voulu!  hÂlir  des  voûtes  larges  et  hautes,  qu'il 
n'y  avait  que  l'ogive  qui  pût  en  assurer 
cotuplétemeol  la  solidité.  La  voûte  en  ber- 
ceau, so  t  à  plein  cintre,  soit  à  ogive,  est 
trop  lourde  sur  ses  points  d*apptti  s  elle, 
écrase  les  murailles,  ou  elle  en  pousse  la 
sommet  au  vide.  11  n'y  a  que  la  voûte  d'a- 
réio  ffui  puisse  partager  le  poids  de  la  voûte, 
de  munière  à  le  rt^)arlir  ^iir  quatre  supports 
priiicijMiUi.  Mais,  avec  U  voûle  d'aréte  ro- 
maine et  romane,  il  n'y  a  point  de  dégage- 
ment possible  des  fenêtres,  si  ces  fenêtres 
sont  un  peu  développées.  Avec  les  formerets 
en  ogive  on  obtient  tous  les  dégagements 
possibles.  Remarquez  que  si  certains  éditices 
du  xu*  sièele  nous  montrent  des  voûtes  à 
ogives  et  des  f.-nAtres  h  plein  cintrf,  rola 
n'existe  que  dons  les  nels.  A  l'abside,  le 
dégagement  est  complet,  les  fenêtres  sont  à 
o-;iw;>,  (  t  1"  n  1  [Il  ine  h  concevoir  que  l'on 
puisse  bàlir  une  vuûle  d'aréte  bien  régulière 
sur  une  abside  à  plusieurs  parts,  du  moment 
surtout  que  l'on  v(;ut  conserver  aux  fenêtres 
une  ouverturu  as&e^  cousidérabie.  11  y  a  ici 
corrélation  entre  les  doux  formes  :  la  voûte 
demande  une  fenêtre  à  ogive,  et  la  fenùlrc  à 
û^ive  exige,  pour  se  dégager,  une  voûle 
ogivale.  Nous  sommes  intimement  convain- 
cus que  la  naissance  et  les  pro'^'r(''s  du  sys- 
tèiue  ogival  sont  dus  è  la  cunsU  action  des 
voûtes.  Notez  que  le  développement  de  l'un 
est  intimement  lié,  au  moins  chronolo- 
iquemeni,  avec  celui  des  autres.  La  science 
iilicile  de  la  construction  des  voûtes  n'est 
sûre  d'elle-même,  qu'à  partir  du  jour  qù.  les 
voûtes  sont  ogivales.  Les  mattres  du  moyen 
âb'e  ont  excellé  dans  vhIIq  partie,  h  partir  du 
SU'  siècle;  iusque-là,  ils  n'avaient  Idit que 
lAtonner  et  aire  des  essais. 

L'architeeture,  d'ailleurs,  éinit  en  voie  de 

frogrès»  et  de  grand  progrès,  au  moment  où 
art  ogiTal  reçut  ses  preioièries  a|ipliettions. 


L'architecture  romano-byzantine  avait  mo* 
difié  tous  les  éléments  essentiels  des  grands 
édiUces.  Le  nouveau  système  n'avait  presque 
rien  àfaire  pour  les  transformer.  Il  y  arrivait 
presque  forcément  par  la  nécessité  et  la  con- 
séquence naturelle  dw  choses.  Autrement 
il  y  avait  une  v(^ritablo  transition  d.ms  l'art 
de  bâtir,  et  cette  transition  s'opérait  sous 
l'influence  de  mille  causes  plus  on  moins 
puissant  ^ .  On  n'improvise  point  un  n  i, 
surtout  lorsqu'il  est  aussi  compliqué  uuo 
l'art  ogival.  On  en  aperçoit  le  germe  et  la 
racine  longtemps  avant  que  ce  germe  sr^  rl 
veioppe,  que  les  racines  poussent  et  que  l'é-* 
panouissement  et  la  floraison  aient  Heu. 

Quelle  est  en  i  p  l'origine  do  l'art  ogival, 
envisaijé  sous  un  autre  point  de  vuef  De* 
mandons  aux  artistes  ctirétiens  où  ils  ont 
puisé  leurs  inspirations.  Ils  nous  répondent  : 
dans  la  foi  catholique.  Oui,  ceitamcroent, 
c'est  la  foi  religieuse  qui  a  enfanté  ces 
magnilkpies  catliodrale'^  jni  f<Tonf  à  jamais 
la  surprise  des  siècles  Iroidement  posiliCi 
comme  le  notre ,  qui  ne  comprennent  plus 
les  œuvres  do  la  foi.  A  l'époque  où  le  stylo 
ogival  prit  de  si  glorieux  développements, 
la  foi  avait  de  profondes  racines  au  cœur  do 
tous  les  hommes .  et  cette  foi  se  produisait 
exlérieuremenl  par  des  elTuls  dignes  de  sa 
grandeur  et  de  sa  céleste  origine.  A  l'en- 
tnousinsme  des  croisailos  succéda  la  sainte 
ardeur  des  constructions  religieuses  ;  et 
même  on  peut  dire  que  le  zèle  pour  1er 
saints  lieux  n'était  pas  plus  vif  que  le  zè!e 
pour  le  lieu  saint.  Bientôt  on  secroisa,  non  plus 
iwur  s'en  aller  guerroyer  en  pays  d'Orient, 
mais  pour  travailler  humblement  à  l'œuvre 
de  IMeu,  de  Notre-Dame  et  des  saints.  Tout 
dans  la  cathédrale  gothique  ne  révèle-t-il 
pas  la  pensée  de  l'architticte  chrétien?  De 
tous  côtés  no  Toit-on  pas  des  emblèmes  et 
des  symboins?  Ne  lit-on  pns  dins  le  j>îan  en 
forme  de  croix,  dans  les  chapelles  oui  rayon- 
nent autour  de  l'abside,  dans  tous  les  détails 
de  l'église  ,  les  intentions  religieuses  de 
l'artiste  catholique?  Dans  l'élancement  des 
colonnes,  dans  1  élévation, des  voûtes,  dans 
cette  tendance  générale  à  tout  diriger  vers 
!e  ciel,  ne  voit-on  pas  l'exaltation  de  la  foi, 
l'ardeur  de  l'espérance,  une  exhortation  à 
diriger  en  haut  nos  pensées,  nos  sentiments, 
nos  actions?  Cotte  immensité  d'étendue, 
cette  mystérieuse  obscurité  du  sanctuaire  , 
ne  font-elle  pas  dans  l'esprit  une  impression 
religieuse?  Tout, dans  la  catbédralegothiquc, 
prend  voix  et  parle  hautement  :  il  faut  avoir 
perdu  touts(  ns  chrétien  pour  ne  pas  entendre 
<  e  langage.  «  Il  n'est  asme  si  revesche ,  dit 
Montaigne,  qui  ne  se  sente  touchée  di  qu^l» 
que  révérence,  è  considérer  la  vastité  som> 
bre  de  nos  églises,  ta  diversité  d'omemente, 
%  ouïr  le  son  dévotieui  de  nos  orgues  et 
l'harmonie  si  posée  et  religieuse  de  nos 
TOiX«  » 

M.  Daniel  Ramée,  dans  son  ^fanuel  de 
I  hiêtoirv  générait  de  i'archUecturt  che*  lom 
les  prup/es,  établit  nn  iralème  partiouliar 
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sur  rintrodnclion  de  l'ogive  dans  !(»^  (édifice* 
du  moyeu  âge ,  comme  éiémeat  d  architeo- 
tore.  vold Taimljse  abrégée  de  cesyatème. 
Beux  types  arehitefloniques  se  rprnnrquent 
dans  tous  les  monuruents  du  moveu  âge;  lo 
type  byzantin  et  le  type  Ogival.  Le  premier, 
lounl,  lîtn^sif,  sans  (^lancement,  sans  eïpan- 
siou,  a  régué  jusiiu'aii  xii'  siècle.  Le  second, 
large,  exDtfkSif,  élancé,  a  pris  son  dévelop- 
j)i»nif>î)t  depuis  la  Qn  du  xii*  siècle  Jusqu'au 
XVI'.  Le  premier  représente  le  type  etérical, 
lesecono,  letypr  latquf.  I.e  premier  est  sans 
mouvement  ét  sans  vie;  il  semble  tenir  à 
des  idées  exclusives;  il  ne  peut  pas  {)rogres- 
ser.  Le  second  e^î  i^iii.'^ni'ijn'  ilt's  son  [)remier 
paa;  il  s'atfranchit  dus  entraves  qui  enchaî- 
naient le  type  dérica);  c'est  le  symbole  du 
mouvement  dans  les  idiîf^s ,  dn  cette  liberté 
de  l'intelligence  et  de  la  conscience  qui  a 
toujours  été  l'objet  des  Tœux  et  le  but  des 
travaux  de  la  .«^or  i('té  laïque. 

Quel  est  le  fondenient  de  cet  étrange  sys- 
tème? sur  quoi  s*appuie-t-il?  Absolument 
sur  rien.  Quiconque  est  tant  soit  peu  fimiîier 
avec  l'histoire  civile  et  religieuse  du  luuyen 
âyo  en  recoiinaUra  du  premier  coup  1»  peu 
de  solidité.  C'est  donc  une  théorie  vaine, 

Î[ue  détruit  la  connaissance  des  faits.  Quel 
angage  tiennent  donc  les  faits?  Quels  sont 
donc  les  premiers  moDuments  à  ogives , 
ceux  où  l'arc  aigu  se  soit  montré  d'abord  a 
l'état  de  systt'iue?  Ce  sont,  sans  doute,  des 
édifices  civils,  pui:>que  l'emploi  de  l'ogive 
est  le  symbole  de  l'émancipetion  delà  société 
liîqufi?  T'oint  du  tout;  re  sont  des  églises. 
Les  évêques,  les  chanoines,  les  abbés,  les 
moines,  secondent  de  tout  leur  pouvoir  les 
progrès  de  la  nouvelle  architecture.  Ce  fait, 
pour  M.  Ramée,  n'a  aucune  signilication.  Les 
idées  cléricales  ne  trouvent  leur  expression 

Sue  dans  lelyperomriiin  hv/.nntin.  Beaucoup 
6  nos  plus  reuinr([uj4bles  éditices  de  style 
ogival  ont  été  construits  par  des  ecclésiasti- 
ques ,  en  qualité  d'architertps.  N'importe; 
ces  ecclésiastiques,  probablemeiU,  n'apjiar- 
tenaient  pas  au  par/t  clérical^  ils  faisaient 
cause  commune  avec  le  parti  laïque.  Pour- 
suivons. Il  fut  un  temps  où  l'hérésie,  en 
révolte  contre  rftglisc,  [trochuna  la  pleine 
liberté  de  l'intelligence  et  de  la  conscience. 
Les  peuples  qui  acceptèrent  cette  prétendue 
(''mancipation  auraient  dû,  ce  semble,  d'après 
notre  auteur,  donner  un  développement  ma» 
gniflque  au  style  ogival,  symbole  de  cette 
émancipation.  Nullement.  Les  populations 
qui  ont  secoué  le  joug  clérical  n  ont  pu  rien 
élever  de  monumental,  ni  dans  le  style  ogi- 
val ni  aurrcment.  11  est  bien  extraordinaire 

3ue  ceux  qui  ont  joui  de  ce  que  les  peuples 
tt  moyen  Âge  ont  tant  désiré,  n'aient  rien 
pu  réaliser  dans  le  genre  de  ce  qu'ont  exé- 
cuté avec  tant  de  magnificence  des  iiommes 
qui  n'avaient  que  de  simples  aspirations  ! 

Concluons.  L'ogive  n'*  st  pas  laïque,  et  le 
plein  cintre  n'est  pas  clérical.  L'architecture 
chrétienne,  au  moyen  flge ,  sVst  développée 
80US  deux  types  ditlérents,  mais  à  des  tke& 
différents,  et  sous  la  direction  des  archi- 
taeiea  pieoz,  li  nombreux  alors,  ou  plutôt 


uniqnAs  en  ces  temps,  soit  quila  apfNn^ 
tinssent  au  corps  ecclésiastique ,  aoitQii*il$ 
fussent  laïques.  Voy.  AaOHnaci'a  >  CEoms 
{MaUrti  à$  i*},  GosnraÉaiBS. 

VI. 

Origine  française  de  rarchitecture  ogimh 
—  Dans  cet  article  nous  ferons  seulement 
l'analyse  d  un  remarquable  travail  publié  par 
M.  dè  Verneilh  dans  les  Annales  archéolo- 
giques (tom.  Il  et  111),  sous  le  même  titre. 
M.  Félix  de  Verneilh  est  un  archéologue 
d'une  grande  sagacité  et  d'une  grande  éru- 
dition. Ses  appréciations  seieBtrfl«ines  em*! 
ingi^nipuscs  et  justes,  ses  jugement.^  sont 
habilement  molivés.  Nous  croyons  que  le 
lecteur  nous  saura  gré  de  lui  ailler  les 
intéressants  travi  it  de  cet  antiquaire»  a'il  ne 
les  connaît  pas  encore.  '  • 

C'est  dans  le  nord  de  la  France,  dit  M/de 
Verneilh,  et  aussi  en  Angleterre,  qui,  au 
point  de  vue  de  Tari,  nous  «  été  étroitement 
liée,  que  l'origine  et  la  formation  du  stylo 
ogival,  que  son  extraction  du  stvie  romaa 
apparaissent  clairement.  Partout  aiUeuts  il  y 
a  brusque  substitution  d'un  style  à  un  autre, 
après  une  transition  incomplète ,  ou  même 
sans  transition.  Je  ne  prétends  pas ,  sans 
doute,  qu'il  n'y  ait  de  monuments  ogivaux 
de  transition  que  dans  le  nord  de  la  France  ; 
ce  serait  absurde,  le  dis  seulement  qu'ils 
deviennent  plus  rares  h  mesure  que  l'on 
s'éloigne  de  cette  patrie  de  l'art  ogivai  ;  qu'ila 
sont  généralement  moins  anciens;  qu'ire. ne 
forment  plus  une  rhaînf  non  inti  rrmnpue  , 
qui  relie  le  style  ancien  au  style  nouveau; 

au'enfin,  ils  se  présentent  souvent  entourés 
'édifices  romans  d'une  date  contemporaine 
u  môme  postérieure.  Ils  n'ont  lait  que  re- 
éter  la  grande  révolution  qui  s^aeoomptia- 
sait  ailleurs  dans  l'a rchi lecture.  On  a  pins 
ou  moins  ressenti  cette  révolution,  selon  la 
position  géographique,  selon  les  relations 
[)oliliqut's  et  (;ommercia!es.  On  s'y  est  asso- 
cie^ plus  ou  moins  franchement;  mais  on 
n'y  a  pas  participé  utilement.  On  a  subi  l'im- 

fmlsion,  mais  on  n'a  guère  pu  contribuer  A 
a  donner.  Toutes  ces  projiositiou.s  se  fondent 
sur  des  faits  de  statistiaue  que  chaque  jour 
rendra  plus  évidents  et  lera  mieux  connaître. 

L'Angleterre  est,  après  la  France,  le  pays 
nui  contient  le  plus  d'édilices  de  style  go- 
thique. £lle  a  seule  poursuivi  les  éludes  sur 
Tart  du  moyen  âge,  interrompuea  sur  le  con- 
tinent par  la  révoluliofi  fnnraise,  et  n  pi; 
alors  raisonnablement  s'attribuer  la  création 
de  rarchitecture  ogivale.  Or,  maintenant,  nn 
de  ses  savnnts  U  s  plus  célèbres,  M.  Gally 
Knigt,  membre  du  parlement  britannique, 
reoonÎMtt,  après  de  longues  recherches,  que, 
dans  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé 
en  France  et  en  Angleterre  la  face  de  rar- 
chitecture, la  France  a  leu^eiira  <w  IsfM^eriltf. 
{Bull,  mon.,  tom.  IV,  pag.  îll.) 

L'histoire  d'un  seul  édifice,  la  cathédralo 
de  Cantorbéry,  explique  et  confirme  snlli- 
samment  l'opinion  de  M.  (lally-Kiiijîl.  Cette 
métropole  ,  qui  a  dû  exciter  autour  d  ello 
tant  d  imitaiioos  »  avait  été  une  premitee  fuis 


Digltlzed  by  Google 


4SI  OCI 

liAlie  iKii  \m  (le  l'ahbhye  tiorrtianilc  du 
Hf€,  le  célèbre  Laiifratic,  lorsqu'elle  fal  re-^ 
roiistruHe  an  1174.  Une  chronique  conlent- 
}M)rainc  nous  npprendquc  l'on  coOro^ades 
architectes  l'raDçniset  anjclais;  (ju'uii  cemin 
Itaillaume  de  Sens,  célèbre  par  ses  trafaox 
I)récédent<;,  fut  choisi  anrès  iiit  concours,  i  t 
fiommcnça  Je  chœur  de  l'église  dans  un  sys- 
tème nouveau  pour  rAiiglelerrc.  {De  com- 
bustione  et  reparationeDorotornensiserrlrsiœ^ 
j)ar  Gervais  ,  moine  de  Cantorbéry.)  On  iil 
dans  celle  chroniqup  les  passages  suivants  ; 

Convocati  gunt  artifices  Franci  et  Angli  

Senonensis,  Willelmus  nomine ,  vir  admodum 
strennusin  ligno  et  lapi(h,  arlifrr  suhliiissi- 
mu$,.,.  HuMt  cœtais  ominitt  pr opter  vivaci- 
tùttm  inçfftff  et  bonttm  famtm  M  optu  ntsee^ 

prrunt         Qitœ  omnia  nobis  et  omnibus  m 

videntibiu  mcompatxAilia  et  lande  dignissima 
vtdebantw. 

Il  est  bion  simple,  apr'^"^  triut,  qufî  les 
Normands  d'Angleterre,  qui  employaient  en- 
core au  temps  de  saint  Louis  des  emàilleurs 
de  Limoges,  aient  demandé  longtemps  des 
architectes  à  leur  ancienne  patrie  ;  mais 
comment,  en  Italie,  des  artistes  français  et 
dti  nord  de  li  Frnncc  f*taiont-ils  appelas  à 
tracer  le  plan  du  luonumcnt  ogival  le  plus 
vaste,  le  plus  imposant  du  pay«,  la  rathf^- 
drale  de  Milan?  Tous  les  architectes  de  ce 
célèbre  édifice  sont  connus,  dopuis  le  pre- 
mier jusqu'au  dernier.  Dès  la  sccnndo  an- 
née des  travaux  Philippe  Booaventurc  de 
Paris  devenait  mattre  de  l*œairre,  et  consep- 
vait  la  maîtrise  pendant  huit  ans,  jusqu'à  ce 
que  dus  événements  politiques  le  flssent 
exiler  de  l'Italie,  ainsi  que  les  autres  Fran- 
rtiisqui  Iravaillaicnl  sous  sa  direction.  Avant 
celle  époque,  uo  autre  maître  français,  nom- 
mé Rardouin,  commençait  l'église  de  Sainlo- 
Pélronno  do  Bolo;;nc.  Ce  sont  de  tels  ar- 
tistes qui  oui  lail  coanailrc  h  ritalio  la  belle 
architecture  ogivale. 

En  Allemagne  même,  nous  trouvons  des 
monuments  d'origine  purement  française. 
L'oi^lise  collt'gi.'ilit  (le  WiniptVn-cn-Val,  près 
d'fleildelberjB»  fulconstruite  entre  les  années 
1863  ot  i9m.  Dans  une  chronique  eontein» 
poraine,  le  doyen  de  cette  collégiale  dit  ex- 
pressément que  son  prédécesseur  chargea 
de  cette  construction  un  architecte  nouvelle^ 
ment  arrivé  do  la  ville  de  Paris  y  en  pays  de 
France,  auquel  il  recommanda  denàtir  la 
basilique  en  ouvrage  français,  opère  firanei- 
geiia.  (  Dusonim>'r  ;ud  ,  Les  arta  au  moyen 
âge,  châp.  5,  pjg.  iio.]  Ces  dernières  expres- 
sions ne  contiennent-elles  pas  l'aveu  de 
l'origine  française  de  l'art  ogivàl? 

La  conclusion  du  travail  de  M.  de  Vcrneilli, 
c'est  que  le  berceau  de  Tai  l  ogival  se  trouve 
dans  le  nord  de  la  France ,  c'esl-à-dire  dans 
les  provinces  de  Seds,  de  Refhis  et  dé  Roueft. 
On  peut  Y  ajouter  celles  de  Tours  et  de 
Bourses.  Le  savant  antiquaire  proteste  d'ail- 
leurs edntre  tout  tain  sentiment  d'orgueil 
national,  et  repousse  énergiquenient  toute 
pensée  de  partialité,  dans  celte  question 
(l'origine.  0  Je  n'oublie  pas,  dit«il  en  finis- 
sant, que  toute  laciirétienté,  an  temps  où  je 

Di(.Tiu?(M.  d'Arciibolooir  sacrée.  II  • 
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me  suis  placé,  neforniail  en  réalilé  qu'une 
nation ,  n'avait  qu'une  vie ,  ne  poursuivait 
qu'un  seul  gi^atiu  but  politii^ea  Dans  une 
confédération  ,  ce  que  l'un  |»ossède  est  la 

()roprié((^  rie  ions;  ce  que  l'un  A  trouvé  fait 
a  gloire  <le  tous  les  autres.  G*esl«  avant  tout* 
h  h  civilisation  chrétienne  qu'appartient 
rarcliileoiurp  ogivale;  s'il  est  vrai  qu'elle 
soit  née  t  n  France»  elle  n'en  est  pas  moiî» 
nationale  en  Allemagne  et  e^  Angleterre.  » 

VU 

Opinions  des  autetirs  de  ia  Jienaissance  ita- 
Ummt  sur  VartluteetM'e  ofwaU.. 

NhttS  conimeilr(TOn.s  (  ilér,  h  ce  sujet,  le 
plus  ancien  et  le  plus  respectable  des  écri-> 
veins  modernes  gui  ont  traité  de  l'archifee-" 
tore,  L.  B.  Albcrti. 

Lorsque,  par  son  traité  De  re  cedificaloriai 
ce  grand  homme  0(iéra  la  réforme  de  l'art 
(c'est  d'Agincourt  qui  parle),  et  donna  dans 
les  édifices  élevés  sur  ses  dessins  des  modèles 
propres  à  favoriser  le  retour  vers  l'arriiileo* 
tnre  antique,  il  ne  méconnut  point  (pio 
l'architecture  dite  gothique  a  de  I  malilo 
f(uant  à  sa  magnificence.  Charité  dï'leVer 
1  église  de  Saint-François  h  Rimini ,  il  s'op- 
posa h  la  destruction  de  ce  qui  était  déjà 
construit  dans  ce  système.  Il  disait,  h  l'oeca- 
sion  des  fenêtres  qu'on  j  voit  encore  : 
ApertUnuê  fenestrartsm  in  tempîi$  operM 
esse  modicax  et  sublimef,  unde  nihil  prater 
cmlvauspectes.»..*  iionorquicx  umbra  exci- 
fûUur^  iMtoni  fin»  auffet  m  anjmû  ««n«raft*o- 
nem  flib.  vn,  cap.  12). 

Cette  opinion  (iu  premier  des  maîtres  de 
l'art  renaissant  est  devenue  celle  des  artistes 
et  des  écrivains  les  {ilus  judicieux.  Ils  ont 
tous  apprécié  ce  que  i  architecture  gothique 
a  de  propre  à  produire  des  impraMioiis  pro- 
fondes et  religieuses. 

Muratori,  dans  sa  2^*  dissertation,  quia 
pour  objet  les  arts  de  tout  genre  en  Italie, 
au  mojrenâge,  trouve  dans  ces  édifices  una 
veturmiéa  nuettà  e  magnifleautt. 

Parmi  les  écrivains  les  plus  récents,  Mili- 
zia  s'exprime,  à  cet  é^aro,  dans  les  termes 
les  |)lu$  forts,  an  chap.  18  de  ses  Prineipet 
d'architecture,  civile  (Finale,  1781,  3  voL  in-4*, 
tom.  11),  traité  qui  est  te  meilleur  de  ses 
nombreux  ouvrages. 

Nos  Aiifeurs  classiques,  tels  que  Laugier, 
en  oiu  |iarlé  de  roéme  fchap.  k).  François 
Blondel,  au  chap.  k  de  son  Cour»  (fafcAirec- 
fnrr  ,  s"o\primo  ainsi  :  «  Qu'on  y  prenno 
^arde  ,  cerlaiiiu.s  églises  gothiques  ont  une 
ordonnance  dont  le  caractère  sacré  ramène 
l'homme  h  Dieu,  à  la  religion,  à  lui-môme;  » 
et  au  chap.  8  il  invite  h  en  imiter  les  beau- 
tés, notamment  celles  des  églises  de  lU'ir.j?, 
de  Saiot&Croix  d'Orléans»  de  Saint-Ouen  de 
Rouen. 

Kn  Al!r  r[ia  .:ne,  plusieurs  écrivains  ont  pris 
soin  de  publier  des  descriptions  et  des  gra- 
vures des  belles  églises  de  Vienne  ,  de 
Mayence ,  de  la  magnifique  cathédrale  do 
Cologne ,  et  de  celles  de  plusieurs  autres 
villes.  François  Raush,  dans  son  ouvrage 
intitulé  s  Elemenla  arehiteeturm,  etc.»  Bud«* 
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ino,  vanlc  l'art  de  bétir  dans  lo  style  golbi-  plicatiua  la  (Uns  cooTenablede  ceslvje  ûnii- 
i\att  ;  la  uiaguiiicence  des  leiuples  de  ce  genre  neuimcnt  religieux  se  fera  loaimirs  à  Téree- 
(magni/ieut  iplend or)  (^idlc  son  admiralion.  tioii  di'S  monumenls  ecclésiasliques.  L*art 
Losk^pagnoUeatsouvanltéiOoigoééprou-  ogival  est  un  art  national,  c'est  Trai;  mais 
ver  les  mêmes  sentiments.  L'auteur  de  Ton*  il  y  %  de  grandes  difllcuUés,  pour  nos  arehi- 
vrage  sur  la  marine,  le  coramerce  et  les  arls  toctes  modernes,  des  difficultés  presque 
de  Siarcelonet  intitulé  :  Memorias  hiiloricas ,  insuruioutables  chez  nous,  h  construire  les 
tfOUTa  dans  la  eath4draie  de  oette  ville,  bâtie  monuments  civils  dans  un  style  du  moyen 
on  1898»  d*ordre  qu'il  appelle  golhimjo,  delà  a^e.  En  Angleterre,  les  mûmes  obstacles 
solidité,  de  la  magnificence,  de  l'élé^uce,  n'existent  pas.  On  y  a  de  beaux  modèles  sous 
et  il  ajoute  :  «  La  arquiteclure  golica  im-  les  yeux  ,  et  le  goût  est  dirigé  de  œ  e6té-Ià 
prime  cierto  génère  de  tristeça   deliciosa  depuis  de  longues  années, 
(luc  recoge  el  animo  en  la  contemplacion.  »  Il  suffisait  que  la  réhabilitation  des  arU  au 
Les  Anglais SOftoat  ont  déployé  beaucoup  moyen  âge  fût  complète,  pour  que  Ton  tra- 
d'eiUliousiasme  en  parlaut  aesmûoumeats  vaillAt  à  les  iaire  revivre  de  nosjours.  II  n'est 
d'architecture  ogivale.  Ce  sont  eux  les  fire-  donc  pas  surprenant,  après  les  remarquables 
miers  qui  ont  cherché  à  généraliser  les  ob-  ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  l'archéolo- 
servations  sur  4a  marche  et  ies  dévelop-  gie,  sous  diverses  formes,  avec  plus  ou  luoius 
pements  de  Taràiiteeture  su  moyen  â^.  de  luxe,  mais  tous  remplis  du  même  esprit. 
Leurs  essais  ont  été  surpassés  depuis  par  que  la  pensée  ait  été  tournée  vers  la  repro- 
les  Francaisî  mais  c'est  déjà  un  mérite  qui  uuciion  dos  œuvres  que  l'on  admirait.  C'est 
n'est  pst  sans  i^ie  que  d'avoir  ouvert  la  à  cela  que  •mis  devons  la  restauration  de  lai 
voie.  Bentham,  dans  son  bel  ouvrage  inti-  peinture  sur  verre,  à  laquelle  nous  devons 
tulé  :  Th$  hùlory  and  antiguics  of  (ht  con-  déjà  tant  de  belles  compositions  qui  font 
•MilMi  mtà  eathearal  Church  0/  £7y,  London,  l'ornement  de  nos  églises,  et  oelle  de  l'archi- 
1T71,  grand  in-^',  à  la  stciion  (5  de  Tin-  tecture  du  xin' siècle.  Chez  nous,  en  effet, 
troduction,  explique  le  sen^  que  l'on  doit  les  architectes ,  versés  dans  les  éludes  ar- 
 *^    àla  daîiominalion  d'orc/it/eclure  go-  cbéologiques  el  doués  d'un  grand  sens  pia- 


thioM  ,  et  il  entreprend  de  déterminer  les    tique,  ont  préféré  le  stvle  ogival  primitif  à 
diUureuies  époques  de  cette  archilectore  ao    tous  les  aafires  :  en  Angleterre,  6*e9t  le  con- 
traire; on  préf&re,  dans  ce  pays,  le  style 


VIIl.  ogival  tertiaire,  ïe  $tyU perpenaiettlairt  os- 

Classification  du  style  ogival.  —  L'archi-  9*%'-                       .  u 

lecture  ogivale  a  produit  une  foule  d'édifices  Tous  les  amis  des  arls  chrétiens  ne  peu- 

durant  if  plus  belle  période  du  moyen  Age.  vent  ou  applaudir  à  ce  mouvement  heureux 

Mais  cette  architecture  ne  resta  pas  sUtion-  «««f          »o»Pi^  q»w  le  nOlre. 

naire.  Elle  subit  dilférents  changements,  Nou^  y  applaudissons  vivement,  et  nous 

jusqu'au  xvi'  siècle,  qu'on  la  vit  d^liimr  et  espérons  que  ce  tnomphe  sera  le  présase 

disranltre.  Ces  dhrenes  modiifealions  lbiw  ^ tnomphe  plus  désirable  encore,  c  est-V 

raenl  autant  de  caractères  qui  servent  h  faire  dire  celm  de  la  Sqi  vive  qui  a  jadis  présidé 

reconnaître  les  monuments  el  à  les  classer  ^  »  exécution  de  tant  de  chcfsjd  œuvre  ,  de 

efaronologiquenenL  Le  style  ogival  corn-  celte  foi  qui  viviûe  les  sociétés  humaines, 

prend  trùis  époques  disUnctes.  La  première  laquelle,  quoi  qu  on  fasse,  i\  ne  Murut 

époque  embrasse  le  xiii*  siècle  :  c'est  le  style  7                  f  «              «f  rantre. 

JSSu  pHmMfùa  à  Umeetlt:  la  seconde  épo-  ^^^^  t^^nox\s  h  faire  un  catalogue  inter- 

qlie  eii?î)M^s7le  xiV  siècle  :  c'est  le  style  minfl>  e,  si  nous  voulions  nommer  toutes 

Joit;a/  secondaire  ou  rayonnant;  la  troisième  églises  nouvelles,  bâties  en  style  ooval. 

époque  embrasse  le  xr  siècle  elle  commen-  Nous  avons  déjà  nommé  la  grande  el  belle 

cernent  du  xvi«  :  c'est  le  ttyU  ogival  i^tiairt  $81»»^  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours  .  près 

00  flamboyant.  Voy.  CiamncâTioir.  "°  î?'^'"'^,  ^ 


Pour  la  description  détaillée  des  caractères    belle  ordonnance  ,  d'un  slyle  étudié,  d'un 


val  A)  i  BUxoaa A«T  {ityU  ogival).  ï"^  ^^îî^'r^l  5° 

'  *  IV  ®^    arcnitecte.  A  Tours,  M.  Guérin  ,  archi- 

tecte  de  la  cathédrale ,  a  fait  construire  la 

RefuduoÊiee  du  gtyle  ogival,  —  Depuis  chapelle  du  petit  séminaire  dans  le  style  lo 

plusieurs  années,  nous  sommes  témoins,  en  plus  pur  du  thi*  siècle.  On  doit  au  mèmear- 

France,  d'une  véritable  renaissance  de  Tm*-  chitecle  les  églises  paroissiales  de  Savigny-en 

^lecture  ogivale.  On  a  bAti  dans  le  style  Verron  et  de  Saint-Patrice-sur-Loire,  an  dif^ 

ogival  des  églises  de  grande  dimension,  cèse  de  Tours.  Au  Mans,  M.  l'abbé  Toume- 

comme  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  près  de  sac,  prêtre  et  architecte,  construit  la  grande 

Rouen:  l'église  paroissiale  de  Donzy,  dans  église  de  Sainte-Croix,  près  du  Mans;  il  cons- 

le  dioeese  de  Never»  etc.  On  a  même  cons<  truit  également  une  église  àLongué,  près  de 

trait  des  châteaux  dans  ee  style  ogival  qui  Saumnr,  ainsi  que  plusieurs  autres  édiUces 

précéda  ou  accompagna  la  Renaissance  fran-  dans  les  diocèses  du  Mans,  d'Angers,  de  Poi- 

ëise ,  comme  le  ch&teau  de  Comacre ,  dans  tiers  el  de  Lucon.  Dans  le  diocôse  de  Nevers , 

dôpartenwiit  d'Indre-et-Loire.  Mais  l'ap-  sous  Timpulsioiide  Mgr  Doiètre  et  selle  de 


M  ral»b<5 r.rosnier.plusieurs étliUcesd  uu  bon 
st^le  ont  été  récernuent  conslruils,  etc.,  etc. 
Comment  n'aurions-nous  pas  bon  espirîr 
)H)Ur  l'avj'nir  ?  Pourquoi  ne-  dirîOOS-noiU 
UM  :  L'avenir  est  à  nous? 

OLIVB.  —  On  appelle  olive  un  petit  orne- 
ment d'architecture,  taillé  on  forme  de  gratins 
oblongs  et  enfilés  sur  les  baguettes  et  astra- 
gales, ou  dans  les  cannelures. 

OLIVIBR  (FvuiLLB  D  )«  —Les  anciens  ont 
souvent  orné  de  feniTles  d*olWier  les  chapi- 
teaux corinthiens.  On  en  connaît  dosraodMes 
antiques  do  la  plus  grande  élégance.  Ces 
feailles  ont  été  fréquemment  imitées,  au 
XII'  siècle,  pour  l'ornementation  des  chani- 
teaux.  il  srrive  parfois  que  les  profils  des 
léuilles  S(Neot  un  peu  altérés,  mais  on  les 
reconnaît  cependant  assez  aisément,  et  l'io- 
tention  d'imitation  est  évidente. 

ONDE,  ONfii.  ONDULÉ*     On  désigne 

sous  le  nom  d'onde,  en  sculpture,  les  sinuo- 
sités, ou  lignes  qui  serpentent.  Le  iore 
dmté  ou  nSmh  se  voit  Min  touveul  dia»  lee 

iirchivoltes  romano-byzanlines. 

OPUS.  —  L'opiM  itiexandrinum  est  une 
espèee  de  mosaïque  formée  àfi  marbres  de 

différentes  couleurs  ,  de  porphyre,  etc.  — 
L'opui  grœcum  est  un  pavé  en  marqueterie, 
et  aussi  une  espèce  de  mosalqiie.  Voy.  Mo- 
saïque. Opus  insertum,  apH»  r«f leMOfU», 
etc.,  etc.  Voy.  Appareil. 

OBAlOIKB.    Un  oratoire  est  une  f)et1(e 

chapelle,  ou  lieu  particulier  d'une  maison, 
o<^  li  j  a  un  autel,  un  tableau,  une  image, 
et  oft  on  peut  prier  en  son  particulier  et 
sans  cérémonie  extérieure.  D'après  le  droit 
ecclésiastique,  chacun  peut  se  faire  un  ora- 
toire <laDS  sa  maison;  mais  personne  lie 
peut  avoir  une  chapelle  où  l'on  dise  lam^sîe» 
sans  la  permission  de  l'ordinaire. 

On  a  commencé  à  appeler  Oratoires  les  pe- 
tites chapelles  qui  étaient  jointes  aux  monas- 
tères, ou  tes  idoines  fiiisaicnt  leurs  prières 
avant  qu'ils  eussent  des  églises,  et  depuis 
ce  mot  a  été  employé  pour  désigner  Içs  au- 
tels ou  ehapetlea  qui  étaient  dans  les  mai- 
sons particulières,  et  môme  les  chapelles 
bâties  à  la  campagne  qui  ^'avaient  point 
droit  de  paroisse.  FTeury,  dans  son  Bistoire 
eccléxiaslique,  liv.  lix,  mentionne  nneConsti- 
tuticm  (l'Alexis,  patriarche  de  Constantino- 
jilc,  faiu;  on  1027,  qui  condamne  l'abus  des 
oratoires  domestiques,  où  les  personnes 
puissantes  affectaient  de  faire  sonner,  d'as- 
serabler  le  peuple,  de  célébrer  l'ofiico  et 
même  les  baptêmes,  sous  prétexte  qu'on  y 
avait  planté  une  croix  de  rautorité  du  pa- 
triarcfic  ou  de  l'évéque. 

Au  fi*  siècle  et  au  vu*,  on  appelait  sou- 
vent oratoire  une  église  placée  dans  les 
cimetières,  et  qui  n'avait  ni  baplislère , 
couiine  les  titres  ou  églises  titulaires,  ni  of- 
fice public;  c'étaient  comme  des  chapelles. 
L'évèuuo  y  envoyait  un  prôtre,  quand  il  ju- 
geait a  propos  d'y  faire  célébrer  la  messe. 
II  y  avait  môme  dès  ce  tetiips-15,  comme  ^ 
présent,  dos  oratoires  dans  lus  maisons  par- 
ticulières. Mini  Grégoire,  lib«  x,.  epist.  12, 
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reprend  Jean,  évèque  de  Syracuse,  d'avoir 
défendu  de  dire  la  messe  chez  le  palrice 
Aernoce ,  à  cause  d'un  différend  quils 
avaient  ensemble.  Enfin,  quelques  oratoires 
avaient  un  prêtre  cardinal  pour  y  célébrer 
la  messe,  quand  le  fondateur  le  d<^$irail.  ou 
quand  le  concours  des  tidèles  ie  demandait. 
G*éta{ent  comme  de  moindres  titres,  dit 
Fleury. 

Les  chantrenes  attachées  aux  grandes 
églises  ont  quelquefois  été  désigrfées  sous 
le  nom  d'oratoires.  Voy.  Cmantreries. 

ORDONNANCE.— L'ordonnance  d'un  édi- 
fice, c'est  la  disposition  des  principales  par- 
lies.  11  y  a,  dans  une  église,  à  observer  ror- 
donnancu  architeclurale  et  l'ordonnance 
liturgique.  Voy.  Harmomu  oI  DvrMITlOsi 
UTvaaiQDB  pss  éaLisBS. 

L'ordonnance  des  grandes  églises  a  son 
origine  dans  le  plan  des  basiliques  primiti- 
tives.  La  basih()ue  civile»  transformée  en 
basilique  religieuse»  nous  montre  les  dispo- 
sitions essentielles  du  temple  chrétien;  lo 
sanctuaire  ou  abside,  le  chœur,  le  transsept, 
la  nef  principale,  les  neft  mineures,  etc.  Là 
première  modification  apportée  à  cette  or- 
donnance consista  dans  1  augmentation  des 
transsepts,  de  sorte  qu  >  le  plan  géomélral 
représentait  la  figure  d'une  croix.  Au  xi' 
siècle,  les  nefs  fatérales  se  prolongèrent 
autour  de  l'abside.  A  partir  de  cette  époque» 
on  établit  des  chapelles  autour  de  l'abside. 
Au  XII*  siècle,  et  surtout  au  xm%  le  chœur 
s'ngrnmlit,  les  chapelles  absidales  deviennent 
plus  nQmbreMses.  Auxivsiècie,  le$chap«lles 
accessoires  se  placent  le  long  des  nefs  hifé« 
raies  qui  accompagnent  la  nef  majeure,  eC 
ainsi  se  complète  l'ordonnance  générale 
de  nos  plan  grandes  et  plus  eélèbret  cathé- 
drales. 

ORDRES  D'ARCHITECTORE.-I.  On  en- 
tend par  ordre,  en  architecture,  un  arrange- 
ment régulier  de  parties  saillantes,  dont  la 
colonne  est  la  principale,  pour  former  un 
bel  ensemble.  Un  ordre  complet  est  toujours 
composé  de  trois  parties  principales  »  le 
piééutaiy  la  eolotme  et  VmkMmau, 

Le  piédettal  se  divise  en  trois  parties  :  la 
baUf  composée  de  di  vendes  moulures  généra- 
lement fort  simples  ;  le  d^,  formant  le  corps 
môme  du  piédestal  ;  et  In  corniche,  qui  le  sur- 
monte. 11  arrive  quclauel'ois  que  le  piédes* 
t«l  disparaisse  :  il  eet  alors  remplacé  par  une 
simple  moulure  carrée  appelée  plinthe. 
Quand  le  piédestal  règne  tout  autour  d'un 
bâtiment ,  disposition  fréquemment  em- 
plovéedans  les  grands  édifices,  on  l'appelle 
stjiftobate  ou  sowatiement.  La  hauteur  du 
piédestal  varie  suivant  les  ordres;  elle  est 

i généralement  Uxée  au  tiers  de  l'élévation  de 
B.  colonne.  Foy.  PitetsTAL. 

La  colonne  est  !  i  plus  belle  partie  d'un 
édifice.  La  coloniii:  oiiro  également  trois 

f>ariies  qui  sont,  eri  allant  de  bas  en  hauli 
a  base,  le  /M<  et  le  tkttpitttm.  (Voj.  cet 
mots.) 

L'entabhmentt  appuyé  sur  la  colonne,  se 

compose  aussi  de  trois  parties  bien  distinc- 
tes  VareMtrave,  toujours  très-simple,  sans 
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«rtiomfnlsen  bas-roliufs;  In  frise,  placée \m- 
inrdiatemenl  sur  Tarfliitravr,  orm-o  de  tri- 
fflyvhe$  dans  Tordix'  dorique,  el  décorée  de 
si^uiptures  de  tout  genrtdans  les  grands  édi- 
lires;  la  corniche^  composite  d'un  assemUago 
do  moulures  plus  ou  moins  riches. 

f/e.^t  toujours  la  eotottne  qui  déttnntiM 
Tordre  ot  en  donne  Ips  proportions. 

On  admet  cinq  ordres»  d'architecture  anli- 
uue  :  trois  grecs  ,  qui  sont  :  le  dobiqlk, 

ilUMQDRt  le  CORUITHIBfl  ;  dOUI  latiuS  ou 

romains,  savoir  :  le  roscAïf,  le  compo» 
•rrR. 

Pour  le  caractère  et  les  proportions  des 
divers  ordres  el  des  parties  essentielles  qui 
I4  s  constiluont,  toy,  tous  les  mots  qui  s*j 

rapportent. 

ri. 

11  n'y  a  point  d'ordres  d'architecture  pro- 
prement dits  [)our  le  moyen  âge.  Les  uionu- 
mem  s  sont  diMerminés  par  le  ttyle  el  V^^ùpto 
auqu«ls  ils  apparlienoeot.  Voy.  Classiitica- 

TJON. 

Lcsordre.<t  de  Farchiteçture  antique,  ayant 
des  proy>ortions  déterminées,  ne  peuvent 
s'élever  qu'à  des  hauteurs  peu  considérc- 
bles.  Il  arrive  de  là,  que  lorsque  l'on  veut 
élever  une  lA$ado  devant  un  ^diiice  coasidé* 
rable,  on  est  forcé  d'y  placer  plusieurs  or- 
dres superposés.  Dans  l'architecture  gothi- 
que, l'artiste  possède  uue  plus  grande 
riberté.  Ses  eoioones  ne  sont  cas  slticte- 
ment  modulées;  elle  peuvent  s'allonger  tant 
que  l'on  veut  et  se  prêter  à  mille  combinai- 
sons différentes. 

OllFÉVUFmi' .  —  L'orfèvrerie,  telle  qu'on 
l'entend  aujourd'hui,  est  l'art  de  travailler 
l'or  el  Kargeut.  Mais  autrefois ,  que  les 
métaux  précieux  étaient  moins  abondants, 
les  orlévrcs  ue  dédaiijaaient  pas  de  tra- 
vailler le  cuivre,  l'étain  el  le  fer,  avec  le 
môme  soin  que  Tor  e(  l'argent.  C'est  ainsi 
que  les  cuivres  dinandés,  les  buires  en  étain 
do  Bi  int,  les  bronzes  ou  1/^  f  i  s  ciselés  de 
Cclliui  appartiennent  à  l'orlévrerie.  , 

Le  lalent  des  orfèvres,  au  moyen  âge, 
s'est  exercé  sur  nno  infinité  d'objel.s  rclij^ieux 
ou  civils.  Mailieurcusenienl  le  plus  grand 
nombre  de  ces  objets  a  péri,  et  la  richesse 
de  la  matière  a  été  la  principale  cause  de 
leur  destruction.  Peu  de  pièces  ont  échappé 
&  la  cupidité,  aux  désrâdres  sans  cesse 
renaissants  de  siècles  iigilés,  et,  il  faut  le 
dire,  à  ce  désir  qui  iiorle  sans  cesse  les 
liounnes  ù  faire  du  nouveau,  et  h  rempla- 
cer les  objets  anciens  par  des  objets  a  la 
fnoât. 

L'art  de  l'orfèvrerie  était  trés-estinié  dans 
l'antiquité.  On  en  peut  juger  par  une  foulQ 
de  passages  des  écrivains  grecs  et  latins  ;  on 
en  possède  môme  encore  qiielques  échantil- 
lons. Le  triomphe  de  la  rûligioo  chrétienne, 
SOUS  Constantin,  ût  prendre  11  cet  art  un 
ïiouvel  essor.  Il  suint  de  parcourir  le  J.iber 
Pontificalis  d'Auastaiiu  le  BiblioUiécaire  , 
iu)ur  voir  comment  tes  églises  reçurent  de 
l'empereur  des  présents  magnitiques.  Ce  fu- 
rent dos  croix  d'or  et  d'argent,  des  calices 
pour  ie  sacrifice*  des  calices  mioislériel««vee 
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leurs  patènes,  des  burettes,  des  lampe*;,  âft^ 

rouroniies,  des  encensoiis,  ili  v.  -^fs 

d'autel,  el  même  des  statues  d  or  el  d'ar- 
gent. 

Les  papes.  «îTieecssours  do  saint  Sylvestre, 
continuèrent  à  enrichir  les  églises  de  Home 
de  doos  Twécieux  (  n  orfèvrerie.  Le  pnpe 
Syminnqiie  (498-514)  fut  celui  de  tous,  depuis 
saint  Sylvestre,  qui  fit  fabriquer  les  pièces 
d'orfèvrerie  les  plus  précieu.ses.  Suivant  le 
relevé  que  Séroux  d'Agincourt  a  eu  la  jia- 
tienee  d'en  faire  (BUt.  de  l'art  par  les  mo^ 
fuim.,  fom.  I",  pag,  99)  sur  le  Liber  Pontif,- 
caiis,  elles  se  seraietu  élevées  au  noidi« 
de  130  livres  d*or  et  de  f700  livres  d*nr. 
gent. 

Lor^ue  Constantin  tit  de  Byzance  la  ca- 
pitale de  l'empire,  il  y  attini  les  artistes,  cl 

les  ftrts  de  Ititp  surtout  y  prirent  un  dé- 
veloppement rapide  et  extraordinaire.  Les 
parais  des  gramls  se  remplirent  de  richesses 
HiraleulnbJes,  et  les  femmes  étalèrent  dans 
leurs  bijoux  un  luxe  inuui.  »  Toute  notre 
admiration  est  aujourd'hui  réservée  pour  ]en 
orfèvres  et  les  tisserands,  »  disait  saint  Jf^mi 
Chrysostome  dans  la  chaire  de  Conslantmo- 
ple. 

Le  plus  ancien  orfèvre  français  qui  soit 
connu  est  mentionné  dans  le  testament  do 

saint  Perpet,  évôque  de  Tours  (vers  iTi  . 
Voici  le  passage  de  ce  testament,  qui  a  éié 
publié  en  entier  dans  le  spicilége  de  d*A- 
chery,  tom.  V.  jMig.  !06  et  suiv.  :  a  A  toi, 
frère  et  évAque,  très-cher  Eufronius,  je 
donne  et  lègue  mon  reliquaire  d'argent. 
J'entends  celui  que  j'avais  coutume  de  por- 
ter sur  moi;  car  le  reliquaire  d'or  qui  est 
dans  mon  trésor,  les  deux  calices  d'ur  et  ta 
croix  d'or  fabrî(iuée  {)ar  Sdabuinus»  jo  les 
donne  el  lègue  à  muu  église.  » 

11  ne  reste  que  bien  peu  de  chose  de  l'or- 
fèvrerie des  premiers  siècles  du  moyen  âge. 
Les  seules  pièces  qui  aient  survécu  sont  trois 
ou  quatre  vases  en  ar^unt,  conservés  dans 
le  Muséum  chrûtianum  de  la  bibliothèque 
Vaticane»  qui  ont  dû  servir  de  burettes  (sé- 
roux d'Agincourt, //jj/.  de  Car:.  Inin.  1", 
l>ag.  106);  un  cotfre  de  toilelle  eu  argcui 
iMjIé,  trouvé  en  1793  à  Rome,  sur  le  mont 
£squilin ,  dont  d'Agin(  ourt  a  donné  U 
gravure  {Hist.  de  l'ari.  sculpt.,  ylmchenh 
et  que  Visconii  a  décrit;  l'epée»  avec  quel- 
ques ornements  de  manteau  trouvés  dans 
le  tombeau  de  Childéric,  à  Touruay,  en 
1653. 

Thèodeliudc.  reine  des  Lombards  (ni G) 
offrit  à  la  cathédrale  de  Honza  des  présenta 
qui  subsistent  encore.  Ils  consistent  en  une 
riche  boite  renfermant  un  choix  d'£vangiies, 
tinecouvertnred'Bvangéliaire,  ornée  de  pier* 
resde  couleur,  et  la  cf  Irtuc  t  o  ironne  de  fer 
qui  servait  au  courounemeut  des  rois  dlta- 
lie. 

Au  TU*  siècle,  la  France  avait  desorlérres 
en  réputation,  et  Limoges  possédait  alors 
Albon,  orfèvre  el  monétaire»  chez  lequel  se 
forma  saint  Ëloi.  L'élève  surpassa  le  maître, 
et  saint  £loi  fut  appelé  à  la  cour  du  roi  Clu- 
laire  Jl,  pour  lequel  il  fil  deux  trdOM  d'or 
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enrifibis  de  |»ierreries.  Lu;-  laJOiils  d  la  pro- 
bité de  saint  Eloi  lui  coiiciliènMil  aussi  Vaf- 
feclion  de  Dagobort  1^',  qui  le  cliargea  de 
travAQi  d'orfèvrerie  considérâblos.  Saint 
Duen,  oui  a  écrit  la  Vie  de  saiiU  Eloi,  et  le 
nioiue  nistoricn  anonymo  de  saint  Denis, 
nous  ont  lais.st:  I'c'ti  uin  frUioii  de  ses  ou- 
vrage» d'arL  Lespriucipaux  sont  uao  grande 
rmiic  d*or  rehaumée  m  pierres  fines  pour 
la  bnsili  iii^  (le  Saint-Denis;  la  chilsse  de 
«aiute  (jieneviÈve ,  celle  de  saint  Germaio, 
ut  surtout  la  châsse  eo  or,  d*uQ  travail  mer- 
veilleux, qu'il  lit  pour  renfermer  les  reli- 
ques de  saint  Martin,  évé<iuu  de  Tours. 

Av«Dt  1190,  un  grand  nombre  d'églises  cl 
lie  monastères,  notamment  Saint-Denis 
l'abbaye  de  (^belles,  possédaient  encore  lica 
|)  èces  d'orrévioi  ii;  attribuées  è  saint  Eloi; 
dies  ont  toutes  disparu. 

Saint  Eloi  avait  fuudé  le  uiuua^lère  de  So- 
lignac,  où  les  arts  restèrent  tlorissants.  Il  y 
avait  nlacé  un.  de  ses  élèves,  Tbillo,  connu 
sous  le  nom  des  Théau,  qui  pratiquait  l'on- 
lévrerie.  Les  nionastcri's,  à  ctUte  époquo, 
uiNfDoieplus  tard,  renfermaient  les  plus  ha- 
biles artistes.- Ce  fut  Ih  <|ue  Chariomagne 
lrouv;i  ceux  qu'il  employa. 

Les  papeSf  sous  le  règne  de  Cluirtemagne, 
doAnèrènt-  ao^  diverses  ^lise»  de  Kom« 
une  ({iiniititi'^  irnh'r'ts  i  ! 'orfèvrerie.  Les  dons 
4>(Icil:j  par  l^eoii  111,  ituivant  la  supputation 
de  Séroux  d'A/incourt,  ne  s'éièvent  ps  à 
Bioiiis  (le  IOTIt  livres  d'or,  et  2i,7H  UvpcS 
d'arpciit  [iitsi.  de  r^rr^iom.  l*',  u»g.  loi). 

Le  luagnilique  autel  d'or  dtt  w  Dasiiiqu« 
de  Saiut-Ambroise^  h.  Milan,  canna  sous  te 
nom  de  Paliotto,  qui  a  pu^  traverser  dix 
siècles  pour  arriver  jusqu'à  nous,  neut  nous 
donner  une  idée  de  l'état  de  l'orfèvrerie  au 
oomroencenwnt  du  f«*  siècle.  Ce  monument 
a  été  ex(^cuté  en  8^!i,  par  Volvinius,  sur  les 
ordres  do  l'archevdquc  Augiibert  11. 

L'élise  d'Auxerre  possédait  do  beaux 
«»lyets  d'orfèvrerie  do  Kopoqun  i!ar!oviugieft« 
no.  Ou  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Mémoi- 
re» de  l'abbé  Leboeuf  sur  Khistoife  d'Au* 
xerrc.  On  connaît  les  noms  di^  1  n-c  <  Ii-i- 
noiiH's  de  Sons,  Bernuin  et  lloi  nehn,  orlé* 
vite,  ^«1  Orent  une  tablo  d'or  incrustée  do 
pierreries. 

Les  pièces  d "orfèvre ri u  du  t\'  siècle  qui 
soient  arrivées  jusqu'à  nous  sont  fort  la- 
res.  Outre  l'autel  d'or  de  S<iint-Ainbroise  et 
la  couronne  de  Cliarleniagne,  oîi  peut  citer 
la  couverture  des  Heures  écrites  [>ar  Charles 
le  Chauve,,  entre  8^3  et  80i>i  ol  qui  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  Nationalfv. 

L'orlV:vrerie  du  \|-  siècle  fiit-assez  llwis- 
&aiite.  lilio  est  cuiprointo  d'un  caractère  by> 
muitin«  assee  fortement  msrcrué;  Go  Citl  est 
remarquable  en  Italjr',  on  les  patriarches 
grecs,. par  des  dons  ooiisidérables,  réveilW- 
renl,  dit^  Cicognara.  le  goAt  pour  les  matitV 
les  d'or  et  d'.irgont  travaillées.  Quant  à  l'Al- 
lemagne, une  autre  cause  y  produisit  les 
mêmes  conséqaoAees.  Le  mariage  d'Oihon  II 
avec  la  princesse  grecque  Tbéoplianie  at- 
tira uaturellemont  des  artistes  byzantins  h  la 
eour  Û9  «et  oniporour.  Ou  e:i  trouve  la 
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preuve  dans  quelques  laotiuinenls  do  celle 

époque  (pii  sul)sisteril  encore  en  Allemagne. 

Hoi.ii  II  (l00:M02Vj  trouva  plusieurs  ar- 
tistes grecs  établis  à  la  cour  d'Allemagne, 
lorsqu'il  fut  élevé  à  la  diguilé  impériale.  Ce 
prince  tit  aux  églises  des  dons  d'une  grande 
magnilieenee ;  mais  il  n'en  est  aiiruii  qui 
surpasse  l'autel  on  or  de  la  cathédrale  deBâle. 
Nous  en  avons  donné  la  description  h  Ttr- 
licle  AiTiir.,  ainsi  que  celle  de  l'aiitr  !  i'or  Pa- 
lioUo  ou  PaUad'or»  de  Saint-Ambroise  de  Mi- 
lan. 

Vers  le  niôrae  temp^.  roi  de  France  Ro- 
biTl  encourageait  é^ialcineiU  i  art  de  l'orfé- 
vr-erio  en  faisant  exécuter  des  pièce.*!  nuigni- 
fii^ues,  don!  il  i]fj1:iit  nii  ;;rnn(l  nnndire  d'é- 

È lises  cl  de  imniaitùres  qu  il  avait  fondés, 
laîs-nous  n'avons  rien  conservé  de  ces  tra- 
vaux d'orfèvrerie. 

L'impulsion  ai  tistiqueful  très-;^'andc  dans 
le  cours  du  xii'  siècle.  Nous  ne  pouvons 
omettre  le  nom  de  l'abbé  Suger  :  ce  fut,  Qon- 
seulement  un  grand  ministre,  mais  ennom 
Unj)uissanl  protecteur  des  «irts. 

Un  liOBune  qui  mérite  une  mention  parli- 
euHèVe,  e'est  'Tbéophlle.  Simple  moincv  Am- 
fHi/î'î  pre$bytrr,  iH(!i(jntts  nomin^et  profis- 
«ionem#NocA4^oommail  sequalilio  lui-même, 
Hfhton  artiste  émtoenliet  nous  a  laissé  danj; 
son  livre  Dheriarum  artinm  scheduiit^  un 
traité  des  arts  cultivés  de  son  temps.  Soixan- 
te^lix'noufcbapilresdu  livre  UKSont  consn^ 

erés  h  Torfévrericr 

Le  \ui'  MÙclo  s'écarta  peu  du  style  not)l«î 
et  sévère  en  vigueur  dans  lo  sièclo  précd* 
«lent,  pour  les  œuvres  d'orfèvrerie.  Les  ca- 
liw'.s  ont  alors  une  coupe  large  et  forleiiienl 
évasée,  portée  sur  un  pied  circulaire,  dont 
le  diamètre  est  (]uel<]uefois  plus  grand  que 
relui  do  la  coupe.  Les  cbAsst^s  .sont  faftbs  om 
lornic  de  petite  église  o«  iU^  l^nnbeau  à  eou-^ 
vercle  pristnaliquo  ;  les-  croix;  les  couvertu- 
res des-  livres  satnts-îNVît  wrichies  de  pier^ 
rorie<;,  «le  liâm  es  en  irîirF.  de  fines i^ravures, 
de  nielles  et  U'C-maux  ;  les  encensoirs,  de 
ft>rme  sphéroldale,  sont  surmontés  d-'édiliceft 
on  de  personnages.  Auxi*  siècle,  et'jusque 
vers  la  lin  du  xn',  le  mode  dedét-orutlun  ue.s 
vases  sacrés  consistait  principalement  en 
pierre??  fine*;,  perles  et  éinniix  eluisonnés. 
rapportés  sur  un  fond  de  tibgrane  d  or.  An 
iiii'  siècle;  on  préférait  les  bas^reliefs  et  les 
ornements  exécult^s  an  r»>pou.^sé  et  ciselés, 
les  nielles,  les  émaus  iniitislés  cl  les  grj»- 
vures  au  burin  niellées  «l'émail  coloré.  Le.s 
pmgrès  que  tirent  les  arts  du  «lessin  doivent 
être  l'une  des  causes  nui  ont  entraîné  lo 
goiH  vers  ee  système  de  ilét'o ration. 

Nous  pouroos-citer  quelques  belle»  pièces 
d'orfèvrerie  des  un*  et  xm*  siècles.  f.o  ralîrc 
(le  l'abbaye  do  Weingnrtein  en  Souabe  'd'A- 
gHicoïirl,  Kist.  dt  l'art,  sculp.  pl.  3C\ix,  tom. 
III,  pag.  25);  ce  calice  porte  la  signature  de 
.<;on  atiteur,  Mngister  CuonrtutKfi  de  thisr. 
Dans  le  trésor  du  d«)nio  de  liatisbo'ine,  lUiu 
belle  crois  enrichie  de  pierres  lincs;  une  nu- 
ire eroix  nrn(^o  de  nielles  et  nn  calice  a^ec 
des  bustes  de  .saints  sur  le  pied  exécutés  ait 
reiHiussé.  et  des  médaillons  émaillés  sur  te 
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noeud.  Dans  le  trétor  de  in  cathédrale  <)m 

Mflvenee,  un  f^paii  calice.  A  la  calhédralo 
d  Aa-la-ChajtellLs  la  magninquc  châsse  do 
Noire-Dame,  donnée  p«r  remuereur  Frédéric 
Barberousse.  Dans  la  Rich^-ChapelU  du  pa- 
lais du  roi,  h  M unicli,  nn  autel  portatif  «ri  or 
dn  XII*  sti  I  lo,  onrichi  de  ni»  rres  fines  (mIio^ 
ebons.  Daos  la  calbédrale  de  Cologne,  la 
tliisse  âm  trots  roisMages  ;  à  Dents, la  cbÉsie 
do  s.iint  Hf^rilinrt.  Au  musée  do  Clttny,  des 
i^udeiicrs  do  la  tin  du  xii*  siècle.  A  la  lÀ- 
btiothèque  Vnlicanc,  un  in«ignilique  encen- 
soir en  forme  d»'  cluijielle  ciroulaire  à  deux 
éUges,  du  xnr  siècle.  A  Kvreux,  Ui  chAsse  de 
saint  Tanrio  i  k  Eoven,  la  châase  de  saint 
Kûmain. 

Au  coiumenceinent  du  xiv  siècle,  Tart  de 
l'urférrerie,  cultivé  Jimjue-là  surtout  dans 
les  dollres  et  travaillant  pour  les  églises, 
toritt  des  oaonaslères  et  se  mit  au  service 
des  grands  et  des  nctics  p<irticulicrs.  Leluno 
ftâ  Moœpteueat  de  tels  progrès,  oo»  des  Uns 
iBslfietives  partirent  néeeseaires.  me  erdoo» 
nance  do  1326,  rendue  par  le  roi  lean,  dé- 
Ibnd  aux  orfèvres  «  d'ouvrer  vaisselle,  vais- 
seaui  on  joyaui  de  plus  d'un  mare  d'or  ni 
d'argent,  si  ce  n'est  [Mnir  I  s  (V''''^'''^  »  -^î^is 
oes  ordonnanceâ  ne  pouvaient  aiteuidre  les 
primée,  qu'elles  ItYorisaienl,  au  contraire, 
en  donnant  h  cui  scuh  !e  droit  d'avoir  une 
argeuierie  ooimdéraUo.  Nous  ne  connais- 
seosplus  les  augnifUiues  pièces  d'orfévreno 
du  XIV*  siècle  que  par  les  descriptions  des 
historiens  :  elles  ont  toutes  été  détruites. 

Les  calices  no  sont  plus  à  coupes  évasées, 
«vec  un  large  pied  circulaire,  comme  au  xu* 
sièele  ;  les  coupes  prennent  ta  forme  semi- 
ovoïde,  et  les  pifM_ls  s^'-  i1'rnn|.irnt  ciî  coiilre- 
lobes.  On  voit  dans  VJJistotre  4e  l'aùOaye  dt 
Saint-DfHh,  mr  Félibien,  la  gravure  d'un 
rnlicc  donné  à  l'église  de  cette  abbaye  ()ar 
CbarlesY,  gravure  qui  fait  connaître  la  torme 
lies  ealiees  de  celte  époque. 

Lps  enrensoirs  décrils  dans  les  inventaires 
du  duc  d'Ardou  et  de  Cliarie^  V  seiuontront 
encore  sous  les  fonum  prescrites  par  TÈkéo- 
|>hile;  voici  comment  ils  sont  décrits  : 

«  Uog  grant  encensier  d'or  r'oni'  la  cba- 
pelle  du  roy  ouvré  à  liuict  cti.ipitrauh  en  ïa- 
(00  de  mayonoière,  et  est  lo  pinacle  dudict 
eneenster  ouTré  à  buict  osleaulx  et  est  le  pië 
ouvré  à  jour, 

*  €ng  encensier  d*or  h  quatre  pignons  et  à 
quatre- toomelles.  •  ilwtnt.  <fe  CAoriet  K, 
Ibl.  33.) 

Les  cltâs&es  enibrmed'église  furent,  au  xiv 
siècle,  réservées  pour  les  catliédrales.  On  pré- 
férait, pour  les  chapelles  et  les  oratoires,  des 
slaluellesd'or  et  d'argent  qui  portaient  les  re- 
liques, ce  qui  poriueltait  davantage  «ux  artis- 
tes orfèvres  défaire  valoir  leur  talent  dans  la 
sculpture.  Voici  comment  sont  décrits  quel- 
oues-uns  <Io  ces  reliouaires  :  «  L'ng  ynioge 
de  S.  Jetuui  riilvaogeUste,  tenant  uog  re- 
liquaire où  est  une  grosse  perle.  •  (  Inv.  de 

CHarlf:,  K,fol.2i8  J 

«  Douzo  ymage^i  des  douze  aposlres  d'ar> 
gentdoré,  tenant  reliquaires  en  une  main, 
et  eu  l'autre  e^péesi  glaives,  basions  et  cail* 


Inux,  assis  chacun  sur  un  entabteoniitd'sr-  . 
g^nt  dor<^  «>smaiUé  des  armes  de  Franes^  • 

{//yjd.,fol.97.)  « 
11  existe  à  Paris  plusieurs  belles  pièces  de 
cette  orfèvrerie  sculptée  du  uv*  siècle.  Au 
musée  dn  Louvre,  entre  antres  pièce»: 

I"  nnô  stntiK'tt*;;  pn  or  (Je  la  Vior^'r,  tenant 

rjinfaol-Jésus  :  elle  fut  donnée,  en  1339,  à 
Tebbaye  de  SsiolFDeuisperleaiinedïvTCui, 

veuve  du  roi  Charles  le  Bel  ;  2*  deux  anges 
qui  tiennent  des  reliquaires  :  ces  statuelles 
en  or  ont  les  carnations  chlorées  ;  9*  un  re- 
liquaire en  or,  de  30  centimètres  environ  lîi; 
hauteur,  offrant  une  esnèce  de  portiquedaos 
le  sljle  ogival,  dëeoré  de  (  1  i  x  n  i  cUes  qui  ren- 
ferment des  figurines  étnnillées  :  le  Christ,  la 
Vierge,  des  saints  et  des  saintes  ;  des  rubis, 
des  sanhirs  et  des  perles,  montés  à  griifcs, 
sont  repartis  sur  toute  l'étendue  du  moQU- 
ment.  A  la  Bibliothèque  Nationale,  on  Ironve 
quelques  belles  couvertures  en  or  d'^  dirers 
manuscrits  précieux.  Nous  en  avons  parlé  à 
l]artieie  Buan.,  à  l'article  ^anatuarav  «t  à 
l'article  CnrvFnrumK.  Yoy.  rr^  mnu. 

Le  genre  gulbi(H»e,  qui  dominait  dans  i'o^ 
lévrene  au  xiv*  sièele,  se  perpétua  pendant 
toiilr  In  durée  du  XT',  tant  en  France  qu'en 
Allemagne,  avec  les  niodtiiC'ations  qui  s'in- 
trodoimrent  alors  dans  l'architecture  et  dans 
romomenlation.  Ainsi,  la  magnifique  chisse 
de  1  abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  h  Pa- 
ris, que  fit  exécuter  l'abbé  Guillaum 
1406,  par  (rois  fameux  orfèvres  de  l'an», 
lean  de  Clichy,  dautier  Dufour  «l  Ctt»- 
laumo  Hocy,  tigurait  une  église  dans  lesfvff 
Ogival  du  X.V'  siècle.  Ce  suuert)c  morcm 
dWévTerîe  a  été  détruit  î  mais  on  jieut  jugpr 
(le  1  1  I;f  Mité  (iu  stvie  par  la  gravure  qu'en  s 
donnée  Doui  BouiUard  dans  son  ilutoire  de 
l'abiMife  4$  Saint-Germain  dt$  Pré$,  et  de  m  . 
rii  liesse  par  la  deseriplion  qu'y  a  joinle  w 
savant  bénédictin. 

Au  XVI'  siècle,  l'orfèvrerie  française  etjl- 
lemande  ne  fut  qu'une  imitation  de  l'orfo' 
vrerie  italienne.  Les  œuvres  des  artistes  its- 
liens  parurent  alors  si  remarquables  de  des- 
sin, ruifluence  des  idées  de  la  Reuaissano» 
était  si  forte,  que  bientôt  on  abandonnacom^ 
plétemeut  les  traditions  anbtiqiies  de  vKfn 
pays. 

œuvres  de  roiftvrerie  ilalieene  som 

fort  nniiihiu  u^es  et  bien  connues.  11  en  w 
de  mèiuu  de  celles  de  la  Renaissance  frat>' 
çaise.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davan- 
tage. Nous  renvoyons  îo  lecteur  désireux 
d'avoir  de  plus  longs  détails  sur  cet  ol^je'-.  • 
un  très-remarquable  article  sur  l'orfévreric, 
de  M.  Labarte  {Introd.  fiisioriqite  à  la  dtt- 
cription  de  la  collection  Debruge-D*»»^' 
nily  pag.  206  et  suiv.).  Nous  y  avons  puis^ 
plusieurs  des  foils  cl  des  appréciations 
précèdent.  Dans  les  Annakt  artkéélogif^ 
on  trouvera  é^alem  ijt  le  1ihii> 
ments.  Dans  les  Annales  de  FkUotophù  ^  . 
IMIHM,  tore.  XIV,  pag.  322,  on  trouvera  au*«J 
un  n  ti  !  (  urieuxsur  Ywfkmnê  *^ 
MérovtHgteut. 

ORFROI.  — L'orfroi  est  une  baodç  ou  P»^ 
sieurs  bandes  de  riche»  bfodeiiesdoTi  *^ 
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etié«s  sur  les  rêieiticnU.  Lo  mm  lalin  ditrt- 

fritium  en  indique  b  signification  cl  Téty- 
mulogiâ.  Les  vêtements  ornés,  chex  lc5  a'n- 
fiieiis  ftotnains,  s'appelaient  aurielava  ou  r/o- 
vatœ.  l  e  rIaetM  était  une  ban<lo  qui  serv.iit  h 
orner  la  luiiique  ;  mais  il  élail  réservé  aui 
patriciens,  sénateurs  et  chevaliers.  Les  uns 
portrîi'  nt  le  luliclave,  les  autres  l'anyuid'c/avf. 
Le  liioichrysoclavm  qui  so  lit  dans  les  écri- 
vains ecclésiastiques  est  le  même  que  auri- 
ciavus.  Toutes  les  (  hapes  ont  un  orfroi  sur 
le  bord.  Les  cliasubles  odI  actuellement  un 
large  orfroi,  modifié  quant  aux  ornements 
du  tissu,  et  eu  forme  Ue  croix.  Autrefois, 
elles  avaient  des  orfrois  semblnhles  par  dc- 
v.Tit  l't  par  dci  iièio,  Je  mOnie  forme  que  le 
pallium,  comme  on  en  voit  du  fréquents  mo- 
dèles dans  les  moiiumenls  du  moyen  Age. 
Dans  riii»toirc  dos  év6(|ues  d'Auierre,  citée 
par  Dora  Cl.  de  Vertyil  est  lait  mentiond'uoe 
chasuble  ornée  d'un  orfroi  ad  moéum  palUi 
archii ptscoptiUs.  Los  parements  des  ancien- 
nes aubes  et  des  auncLs  constituaient  aussi 
une  csnèce  d'Orfi-oi. 

Du  Lange  a  rerueifli,  ûnus  Icn^  dofMîmf^nls 
du  moyen  âge,  le^j  mois  aurifriyui,  uunfri- 
sia,  axtri frisa,  aurifranUf  tmrifrixiu,  auri- 
f»Aryj/iMH»,  et  d'autres,  pour  d(5signer  l'orfroi. 

ORGUES.  -  L'orr,'ue  est  uii  iustrumeut 
de  musi(pic  ?i  vent,  le  plus  beau  par  sa  va- 
riétét  par  son  étendue  et  par  t'éclal  de  «es 
sons.  Il  est  composé  d'un  grand  nombre  de 
tuyaux  (pii  so  partagent  en  plusieurs  jeux,  et 
on  cil  joue  au  mo^  en  d'un  clavier.  Nous  uV 
vons  point  ici  à  en  fnire  connAtIre  le  méca- 
nisme; 110115  nous  bornerons  h  donner  quel- 
ques détails  historiques  et  atebéologiques. 

On  ignore  à  (pielle  ('poaue  et  dans  quel 
pays  rorguc  l'ut  inventé.  Ce  (juiîTon  sait, 
c'est  qu'il  fut  employé  de  bonne  heure  dans 
les  églises,  pour  donner  plus  de  solennilé 
aux  cérémonies  sccrécs.  Le  mol  organum  est 
très-vague,  et  les  anciens  auteurs  latins  s'en 
servent  pour  désigner  d'un  nom  commun 
toute  espèce  d'instruments  de  musique.  Ce 
qui  fait  <ia*i!  y  a  incertitude  et  quelquefois 
même  confusion  dans  cerl.iins  textes  an- 
ciens ,  où  il  est  question  de  musique  et 
d'instruments  de  musique.  Saint  Augustin, 
dans  un  piv^ipe  t]r>  son  coramenlair»'  siir  1© 
t.vi'  psaume,  donne  une  détînition  nette  et 
prét'ise  de  l'orgue  :  «  On  appelle  organa, 
ditti,  tous  les  instruments  de  musique; 
le  nom  d'organum  usl  dominé  non-seub-menl 
h  cet  Liment  de  grande  dimension  et 
dans  lequel  l'air  est  introduit  par  des  snuf- 
tlols,  m«i«  aussi  à  tout  instrument  qui  sert 
BU  musicien  |>our  exécuter  uuc  mélodie.  » 
Organa  dicuntur  omnia  instrumenta  ffiMkro- 
rum  ;  non  soluin  illud  orffonum  dicititr,  quod 
grande  est  et  itifîntiir  folliljiix,  srd  rtiani  (/uid- 
qmd  aplatur  ad  cantilewun  et  corporeuin 
rs(,  fue  tntfmmntle  ittitwr  qui  tantôt,  or- 
gnnum  dicitur.  Le  même  saint  Augustin 
^'exprime  Irès-claireoicolsur  le  sujet  del'or- 
giie  dans  son  commentaire  sorlect'|)sauroe. 
(trfjnnum  générale  nomen  ett  omnium  rnso- 
rum  tnuHcorumf  quamvi*  jam  obtimierit  roii- 
suduâ^fUt  wgtuitt  prtprit  dkanlar  tù  yua 


OItG  470 

înflmtur  foHibxft  :  qnod  genut  significaium 
hic  no:i  nrhilror.  Mam  mm  ortjanum  vo- 
cabulum  grœcum  sit,  ut  dixi,  générale  (  se. 
ôpytnw^  quasi  jjpTMvov,  ab  tpytn.  opus),  omni- 
bus instrumentts  musicis  conveninis  ,  fuie  cui 

Êlles  adhibentur,  alio  Graei  nomint  appd- 
nl.  Utautem  wrgttnum  dieolur*  tnagiêtati' 
na  et  ea  usitala  et  l  ulgaris  est  consuetudn. 

Une  conjecture,  généralement  admise  et 
qui  offre  assez  de  vraisemMance,  c'est  que 
la  syrinx  ou  lliltf  de  Pan  doit  être  considé- 
rée comme  l'origine  de  l'or.^uo  à  tuyaux. 
Poiu"  faire,  en  etfet,  un  orgue  de  la  sy rini»  il 
suffisait  d'introduire  l'air  dans  les  tuyaux 
autrement  qu'avecles  lèvres  et  les  poumons. 
On  essaya,  mais  les  tatoiuieuuMit.s  l'urcnl 
longs  et  pénibles,  poice  qu'il  était  diUiciie 
d'introduire  Tair  d'une  manière  uniforme  «i 
de  le  distribuer  aux  tuyaux  d'une  manière 
égale.  On  em])loya  l'eau  comme  nioteiu*  de 
l'air  dans  les  tuyaux  :  on  donna  alors  I  Hos- 
trumcnt  le  ocra  d'hydranle,  et  plus  lâlîl  OU 
l'appela  orgue  hydraulique. 

Nous  no  connaissons  guère  que  par  des 
descriptions  fort  embrouillées  le  mécanisme 
de  l'orgue  liydi  aulique.  Ce  que  nous  savons, 
c'est  oue  ce  mécanisme  était  compliqué  et 
que  1  instrument  rendait  des  sons  forli  et 
variés. 

L'orgue  h  soufflets  et  à  air,  ou  orgue  pneu- 
matique* parait  ô:ro  pour  le  moins  aussi  au- 
fîen  fine  I  orgue  hydraulique-.  Mais  le  pre- 
rnit  r  Vcmpoi  la  promntement  sur  le  second, 
et  fut  le  seul  conserve  dans  les  éj^lisesi  sur- 
tout après  avoir  éprouvé  plusieurs  perfeo^ 
tionnements,  qtii  le  rendirent  le  roi  des  ius- 
truments  de  musique.. 

L'introduction  du  premier  orgue  en  France 
paraît  n'avoir  eu  lieu  (pje  vers  le  milieu  dtt 
viu*  siècle,  souple  roi  Popiii.  Eginliard  nous 
apprend  que  parmi  les  présents  oui  lui  fii- 
rent  envoyés  h  Compiôgne  par  1  empereur 
Constantin,  il  y  avait  des  orgues,  organor. 
Vuici  le  texte  de  l'historien.  Conslanlinus 
imperator  Pipino  régi  mvlta  miiil  mtutera^ 
inter  quœ  et  organa,  quœ  od  eiim  in  Cûmpen^ 
(lia  i  iliii  pfrrrnn  unt,  ubi  tunc  poptUi  tui  con^ 
venlum  getiernit  m  habuit.  (  Ann.  reruB  ge:»- 
tarumPipini  i  cgis.  ) 

Au  nnintir(^  ii  s  i^réscnts  qiic  lemôtno  em- 
pereur envoya  plus  tard  à  Charloiuagne,  il 
y  avait  aussi  un  orgue.  Le  texte  du  moine 
de  Sainl-Gall  ne  laisse  aucune  incertitude  à 
cet  égard.  Adiuxerunt  etiam  iidem  mitêi 
(CeostantiiûCopiwijraii)eiMi«fflMf«  erya- 
nornm ,  sed  et  itariarum  rerum  $eam^  qu» 
c  une  la  ab  opificibus  sagacitritniêCaroli,  quasi 
dissimulanter  aspecta,  accurntissime  sunl  in 
opui  conversa  ;  tt  pracipue  iltud  musicorum 
orgamun  prenttuMÊHmum,  quoddoliii  9»  mt9 
cnnflatis ,  foltibusque  tauritiis  per  fUtvAai 
œreas  mire  perfianttbutt  rugitu  guidem  toni- 
trai  boatum,  garrtUitaiem  vero  [gros  tel  cym- 
hnli  dulcedinem  rvmquabat.  Quod  ubi  posi- 
tum  fuerit,  quandiilqut  duraveril,  et  quo- 
modo  inter  atia  rei  publiât  danma  perierit, 
non  est  hujus  loci  t  el  temnoris  enarrare.  (Lib. 
Il  de  Rébus  beilicis  Caroîi  Magni .  cap.  10.) 

On  |H2Ut  conjecturer  avec  vralseiublanuo 
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qtii'  ritiL;Lic.  .uMsi  iiniU- l'Oi  Ii  „  ouvi  iiTs  cl« 
la  cour  de  (Itiarleu)agne,  était  de  |ietilo  di- 
mension. Wilfrid  8trat)on  {»arlc  nvoc  heau- 
Q(n\\)  (l'otnplinso  (ruii  orgue  qui  existait  de 
son  leiTq)s  il.itis  I  t-glise  d'Aii-Ia-Cliapell». 
*pi  douceur  dos  sons  de  cet  instrument  fui 
MÙse,  selon  lui.  de  i'(^v;itiouissemeu(  j^jf^ 
foY>d  Pl  (ic  l;i  nuirt  d  une  fenum". 

n.uis  les  AiMi.des  de  Louis  le  Débonnaire, 
il  est  encore  question  d'un  orcnie  qui  (ut  l.i- 
bri(|ué  piT  Georgins,  venu  ae  Venise^  en 
Italie,  ei  qui  fut  placé  h  Aix-lf>-<'liri|>elle.  C'é- 
tait un  orgue  hydraulique,  et  Eginhard,  en 
uiéant  mention  do  ce  fait,  le  désigne  sous  le 

11  partit  qu'au  tV  siècle,  l'Allonjagne  avait 
une  certaine  réputation  dans  Tart  de  fabri- 
rjurr  les  orgues  et  d'on  jouer,  d'après  une 
lettre  qui  a  été  insérée  par  Baluze  (};ms 
fies  Mrscetlanea.  Le  pape  Jean  VIII  écrivit  à 
Haniio'i,  évôque  di'  Fiisiiiu'ue,  en  I^avièr»!, 
pour  leprier  de  lui  envover  eu  Halie  uu  or- 
mttiiftmhÈn  artiste  capobje  d'en  jouer  et  du 
le  réporer  au  besoin. 

Wolslan,  chanoine  et  (  limire  de  Win- 
chester, aux*  siècle,  a  donné  il  la  Vie  d»' 
^wituo,  une  description  en  vers  de  l'orgue 
que  r^vOque  Elfège  avait  fait  construire,  en 
851,  pour  l'église  de  Winclit-stci .  D'après 
cel^e  curieuse  dcscriptiou»  cet  orgue  î^uroas- 
tfâît  en  grandeur  toutes^ës  orgues  qu'on 
avnit  vues  jusqn'nli.r'*.  Il  étjit  cfjrnpo.sé  de 
deux  parties  dont  chacune  avait  lia  soijillle- 
rtè'J  son  claViei''  'éî(  soi^  organiste.  Douze 
soufllets  à  la  partie  inférieure,  quatorze  à  la 
partie  su[»érieure.  élaient  mis  en  mouvement 
tWî"  beaucoup  de  peine  par  soixante-dix 
boiiiincs  rubustes.L  air,  refoulé  d'abord  dans 
un  soniMJit'r  sur  lequel  étaient  rangés  quatre 
cents  tuyaux,  se  distribuait  ensuite,  par <|I|B- 
raiite  soupapes ,  dans  chaque  chœur  ou 
groupe  composé  (le  dix  tuyaux,  mais  ingé- 
nieusement d'accord.  Le  récit  de  Wolstan, 
USôvl'w  prouve  dans  lcs-4c/o  sanctorum  or- 
dmh  Wèiieâfetinif  tom.  VII,  pag.  cn,  publiés 
par  Mabilloii,  est  (iQp  curieux  pour  nèitu'. 
pas  tr.'ui'v'-fil  ii  i. 

Talia  el  auxiuit  hic  orgamit  aiuliu  nutquam 
CemvHiurt  gemino  emnUiwHa  mm. 

Bissent  supra  otmoMULt  in  ordim  f9tte$, 
ïnferitunue  jucent  quatuor  atque  éteem  ; 

t'Iattbus  aliernis  spiracula  muxiina  redduûf. 

Quas  agitant  validl  septtitujinla  liri 
Hrachia  rersatites,  uinito  il  nudore  madi  iiles, 

Certaliuique  xuot  auisque  monet  sociot, 
Viribus  tii  loti»  impeltant  fiamtua  lamiM^ 

4«ftitf  et  pleno  kapsa  referta  m'im^ 
S^hjifiHMlriuyentas  quof  rasIiMC  «nf^  tuusai, 

Qtfas  mnnus  organici  tetUj^nttiiKjeuii. 
Pas  «péril  cIuums,  ilerumqi^  has  cli.udit  aperlutt 

Exiijil  ut  vurii  icrlu  cuiiiœnii  toni. 
Çonlidunlauc  duo  conçordi  peclore  (ratres, 

ht  régit  alpitabctum  reclor  ulerque  •iiHni. 
Sutuque  quater  deuis  occulta  foramiûa  iUtptfs^^ 

Juque  tHio.mitM  ordùn  quoque  èeeem. 
Uue  atim  eurruftf  illuc  aiia-que  recurntni  ; 

Servaittes  modûUt  tinijulu  pumta  ■iuii. 
lii  feriunl  jubilnm  sefilaii  diiciimina  rtONM, 

l'ernuxto  Ujrici  caiminc  semitoiii. 
(lUtHe  modum  tcnitru»  rox  (errea  terheral  «uretf 

^'ff  Ijçr  tu  ktifM:  sjttutç  ntl  copiât  toiiiium^ 


Çvnc reput  iu  tant  mu  sonus  hiHC,  illincque  resuitaaff^ 
Quinftie  manut  patulas  clauial  oui  imrtcii/MÙi 
Bnud(ini:nuam  SU  ferre  tale^svrojaiai^  rMlMIL,  ^ 
Quem  reddunt  varii  CMcrepUondo  iaâ^™^ 
Mutammfm  màlMaMur  ubitfue  permttHK^ 
Et  peragrat  totmnfêmn  volam  pairhm.  •"^»"» 
7  floe  decus  etclêiia  notit  tui  cura  toammi .  y!*srv* 
<• .  « .  C/ipljww  fpfM  MCif  ttnuitktaian  lAflvki^^} 

Les  sons  do  cet  orgue  étaient  (cllemenl 
éclatants  qu'on  les  entendait  de  toute  la  ville, 
s'il  faut  prendre  h  la  lettre  le  rédt.de  Wol% 
tan.  Ce  bruit,  semblable  ^  celui  du  toàoerrov 
n'était  guère  favorable  h  Tharmonie  ;  aussi, 
ajoute  le  même  auteur,  était-on  obligé  de  se 
boucher  les  oreilles,  lorsque  les  deux  orga- 
nistes en  jouaient  à  la  Ma  conçordi  peclore. 
Si  toutes  les  orgues  avaient  été  reifection- 
nérs  de  cette  manière,  il  y  a  longtemps 
u'eljcs  auraient  disparu  de  nos  églises, 
ussi,  au  moyen  âge,  trouvons-nous  dos  dé- 
tracteurs de  l'orgue.  Un  abbé  do  llicv^il,  Eal- 
red,  se  plaignait  viTcmenl  du  bruit  Assour- 
dissant de  cet  instrument.  «  A  quoi  sert,  di- 
sait-il, je  le  demande,  ce  lcrrii>le  fracas  de 
soufflets  cjui  ressemble  au  bruit  du  tonpcrro 
plutôt  qu  à  la  douceur  de  la  voix  ?»Jff  qmd^ 
rogot  terribilis  iUe  (oUium  fialus,  ^(^nH^t^i 
potius  fraoorem  fputm  voci»  «irprtmatt  eka-' 
ritatftn?  (Spccuhm  charitatix,V\b.  ii,  cap.  23.) 
Bauiiry,  évêque  de  Dol,  et  auparavant  aLJjé 
de  Rourgueil,  proiid  la  défense  des  oi^u«s; 
mais  il  n  ose  pas  mettre  en  avant  l'harnionio 
de  cet  instrument;  il  en  justilie  l'usage  eu 
s'ai)iinyant  SUT  l'exemple  de  David  eto*Elî- 
sée.  11  n'ose  pas  cependant  condamner  ceux 
qui  le  repoussent  des  églises.  [Episl.  Balde- 
r ici  ad  monachos  Fiscamn^  ) 

Il  résulte  des  détails  qui  précèdent  que  lo 
mécanisme  des  orgues  primitives  était  rude 
et  grossier.  I.i  s  toui  lics  étaient  tellemenldtt- 
rcSt  qu'elles  ne  pouvaient  être  mises  on  mou* 
Tement  qu*à  coups  de  poing,  el  que  l'on  s  ar- 
mait les  inaiDs  de  gants  épais,  oepeucde  so 
blesser. 

Malgré  tes  imperfections  des  orgues,  ctia- 

qiui  graufle  église  était  jalouse  d'en  |«>ssé- 
der,  el  c'était  un  mo.ven  d'attirer  la  foule, 
quelquefois  de  fort  loin,  aux  jours  de  grande 
soleii;iilé,  car  an  jouait  rareu)ent  de  cet  ins- 
trument. Les  chroniques  menliunneuUoule- 
fois  plusieurs  racines  fort  habiles  dans  l'art 
dej_ouord.c  l'orgue;  .«a'is  doute  que  le  mé- 
canisme s'en  perfeclioimait  de  plu>  eu  plus, 
ut  offrait  des  ressources  au  talent  des  musi- 
ciens. Au  xV  siècle,  le  perfeclionnement  de 
l'orgue  tu  ui  pas  immenstson  iuidunua  plus 
d'étendue  et  on  imagina  de  séparer  lesdjffé» 
renls  i&$istce$  Içs  uns  des  autres,  do  ma- 
nière h  (aire  imiter  par  chacun  les  sous  d'un 
instrument  p,u liculier. 

£n  augiuenlaul  el  eu  séparant  les  regis- 
tres et  les  vo\%,t  {(fallut  dopper  plus  d'éten-- 
due  au  clavier  de  l'orgue.  On  n'avait  eu  jus- 
que-là que  réciielle  diatonique  cl  à  peiit« 
quelques  octaves  ;  on  plaça  alors,  dans  Je 
clavier,  les  tons  ehrotnaliques  et  on  aug- 
meula  le  nouibiv.  des  octaves.  Pom  Uedos  ot 
Celles,  dans  S09  livre  iQtilulé  :  Vart  du  faù» 
(fficr  d:oTQttiit  pei(M  que  l'on  avait  U^à  oobi* 
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tnoncé,  au  xiii*  siècle,  à  placer  ces  tons  chrti*' 

inati'int's  (\a\\s  l'orgiif  de  l'église  do  Sninl- 
Sauveur,  à  Vcuisi;.  On  prétend  que  ce  pre- 
mier claTÎer  etiromatiquc  nvait  uu«>  <Stendue 
de  deux  ocf.ivps.  ï/invcntion  du  rlivJiT  di; 
pédale^  dueàun  AUuiuaDd,noiuint'  B(M-ntiar<J, 
eoDtribiia  beaueoup  au  perfectioniuMnentde 
l'orgue  ;  celle  invention  eut  li««u  ii  \'f'r)i<;<^, 
el  date  de  1^10.  £nlin,  les  aiuoiioraiiu'ts  in- 
troduites successÏTemont  dans  la  souflicric, 
de  manière  h  introduire  un  volume  d'air  con- 
sidérable el  h  le  répartir  avec  beaucoup  d'é- 
galité à  tous  les  jeux,  nmonèront  l'orf^ue  k 
Pétat  de  perfection  où  nous  le  voyons  de 
nos  jours,  élat  qui  nous  semble  |»ouvoir  être 
dépassé  ilillii  iloriii  tit.  }j  moins  que  l'on  no 
dénatoreiecaiaclèrode  l'ioslrunient,  comme 
on  peut  le  craindre,  d*après  certaines  tenl(H 
lives  faites  snus  nos  veut. 

ORIENTATION.— '1.  Disposition  tMrticu- 
lière  d08  églises,  éonA  Texe  Vongitudiiul  se 
dirige  du  couchanl  au  levant,  de  manière  à 
ce  quo  l'aitsido  soU  tournée  à  l'orient.  La 
coutume  d'orienter  les  édittces  ohrétîtiis 
paraît  très-ancienne,  puisque  les  constitu- 
tions apostoliques  1»  prescriveut.  Ikaucoup 
de  basiliques  primitives  à  Rom^  ne  (ureot 
pas  orientées  ;  nu>is  cela  tenait,  sans  doute, 
à  la  posilion  do  l  évéque  ou  du  prêtre  h 
Tauleit  lorsqu'il  disait  la  messe.  U  était 
tourné  sans  cesse  vers  le  peuple,  de  sorte 
(ju'il  avait  le  visage  vers  l'orient,  el  qu'il  ne 
se  tournait  jamais  p  >ur  daiuuM  le  salut  do 
paii  au  peuple»  eu  disoal  :  lu  Sei|pcur 
soit  avec  tous. 

Quoi  ({u'il  on  soit  des  faits  plus  ou  moins 
iiombreu](  que  l'on  {tourrail  citer  en  désac- 
cord avec  la  coutume  d*orienter  les  églises, 
toujours  est-il,  qu'h  partir  du  xi'  siôeTe,  en 
France,  l'usage  d'orienler  les  édiUces  sacrés 
est  constant  et  général.  CeUa  direction  fut 
donnée  aux  églises,  suit  pour  que-  le  soleil  en 
éclairât  rinlérit'ur  de  ses  premieis  rjj^ons, 
symbole  de  la  lumière  câfesle  du  soleil  do 
justice  qui  doit  éclairer  nos  cœujrs;  soit  alin 
que  les  tidèles  qui  viondraieut  y  pciei"  eus- 
sent la  face  laurnée  vers  ta  conlree  qui  fut 
le  berceau  du  cbrislianisme.  On  reuiorquc 
dans  beoucoup  d'églises  uue  inclinaison  de 
l'axe  très-niartiuée  par  rapport  à  l'orient  vrai, 
ioesaclilude.t^L  peut  leuir  soit  au  peii.de 
soin  apporté  par  les  constructeurs  K  établir 

uneoneiilatioii  exacte  ;  soil,  coniiui;  l'ont  su[v 
posé  quelques  auliquoires,  à  ce  que  l'un  se 
sera  dirigé  sur  le  poiQt  du  ciel  où  s'élevait  le 
soleil,  à  l'époque  de  l'ouverture  des  travaux. 

Sur  l'antique  coutume  d'orienlur  les  égli- 
ses, on  peut  consulter  Origène,  bom.  5,  in 
y  mit.,  (ap.  i;  Terlullien,  Apol.  cnp.  IG,  et 
ad  Nation,  i,  1.];  Clément  d'Alexandrie, 
StfOM.  VII,  ante  vted.  —  l'oy.  encore  sur  le 
même  sujet   Annules  de  jihitogophU  ckfi- 

tiamet  tom.  XIX,  pag.  352. 

II. 

VOrkntation  des  églises  ne  s'appli(]ue  pas 
seulement  è  la  position  délenninéc  et  sym- 
bolique de  l'autel  et  du  cliœur  tournés  vers 
l'orient  ;  la  niéroe  loi  embrasse  rédifice  eu- 
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lier,  ot  le  lieu  où  doivent  être  traduits,  par 

la  peinture  ou  î.i  «culpture,  les  i]ivei-s  ensei- 
gtiemenls  du  l'Eglise,  était  déterminé  à  l'a- 
vance. L'occident  est  la  contrée  de  l'ombre, 
du  sonnneil  ot  de  l'ignorance  des  choses  di- 
vines ;  au-dessus  de  la  porte  qui  s'ouvre  de 
ce  côté«  le  Cbrisl  législateur  était  représenté 
nu  niiliou  des  syinlxdes  dos  évangélisles,  et 
la  façade  est  dominée  par  les  tours  qui  |>or- 
tent  au  loin  dans  les  airs  la  voix  de  la 
prière.  Toute  cette  face  de  l'édifice  est  con- 
sflcréo  à  représenter  celui  qui  est  la  vérité 
et  la  vie:  «  Le  centre  du  portail  occidental 
•  n'admet  rien  d'intérieur  h  Jésus-CInist. 
«  Le  nord  est  la  ré,4ion  des  frimas  et  des  ora- 
«  gcs^  c'cst-îwUre  des  passions  el  de  Ten- 
«  durcissuuieat  dans  le  péché  ;  À  i'homiup 
«  qui  habitait  la  réj^on  des  ténèbres  il  n*a 
«  fallu  que  la  lumière;  (luant  à  celui  (jui 
«  s'est  laissé  vaincre  j^iar  le  prince  de  1 A- 
«  quilon,  souvent  il  aimera  ses  chaînes.  Il 
«  Kiul  (pie  la  crainte  ou  l'esfioir  fassent  nal- 
«  li  e  eu  son  cœur  le  désaveu  du  passé.»  Aussi 
ks  vieux  architectes  représentaient-ils  a^i 
portail  du  nord  les  elfrayantes  scènes  du 
j^ugement  deruier.  même  pensée  lit  plus 
tard  eonsaci  erce  côté  septeutrional  des  égli- 
ses à  la  gloire  de  celle  (yi^esi  le  cebiga  cbrs 
pécheurs. 

Le  midi  n'a  jamais  été  pris  en  mauvais/) 
lart  :  aussi  le  coté  méridional  était  atfecté  à 
a  représeataiioo  du  règne  «le  Jésus-Christ , 
^  ta  gloire  dos  martyrs  et  des  saints.  Les 
mystères  du  triomphe  de  l'I^vangilo  jr  soat 
develop(>és,  le  Fils  de  Dio4t  y  to^iparatt  comme 
«  pontife  suprême,  euviroiuié  des  vertus  . 
coBsomiopnt,  par  son  sacrUicy  Lputes  les 
oblalioQs  de  la  loi  ancienne  el  sanctifiant  les 
élus  par  relTicaeité  de  son  sacardow  étei^ 
oel  ;  »  ou  bien,  «  c  es!  lè  nouvel  Adam  r6- 
parsnt  la  chute  de  l'ancien,  el  renda'it  au 
inonde  par  l'Espril-Siint  une  fécondité  plus 
)i,écieuse  que  lo  première  ;  »  ailleurs,  a  c'est 
a  loi  de  grilcc  portée  par  les  pnophèles,  et 
0  Rédempleur  exalté  par  le  concert  de  tous 
es  livres  de  l'Ancien  cl  du  Nouveau  Test^»- 
ment,  sous  la  figure  biblique  dos  vingtr 
quatre  vieillards  qui  adorent  l'agqp.iu  eu 
présence  des  quatre  animaux  év.angéiiqnes.>i 
Tons  ces  u\  \  léricux  el  profonds  enseigne- 
ments du  portail  méridional  imraissenl  s'a- 
dresser spécialement  au  clergé  :  c'est  aui 
midi  e"i  elfet  (pi'ru'dinoireineiil  se  trouvent 
î'évùché  ou  lu  cloiU'u  dos  cb^Moin.QS. 

HT. 

Les  tein|>les  des  anciens  étaienL  leUenieut 
l)Atis,  (|ue  ceux  qui  y  priaient  avaient  bi 
face  tournée  vers  rorîcnt,  mais  ce  n'est  pas 
de  là  que  cet  usage  est  j)arvenu  aux  chré- 
tiens el  a  prévalu  parmi  eux.  Le  cardinal 
Bona  suppose  que  la  première  raison  en 
étailv  (lu'exilés  et  pèlerins  que  nous  sommea 
ici-bas,  nons  puissions  par  Ih  tourner  la* 
yeux  vers  la  terre  d'uù,  nuus  fûmes  bannift 
vers  le  paradis  terrestre,  que  Dieu  planta  h 
l'orient  dans  rK<lcn.  Saint  Basile  dit  (|u*il 
en  est  neii  qui  connaissent  celte  raison,  quoi- 
que 1  KgMsQ  l'ail  eu  vue  pour  nous  ramener 
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vers  notre  aociemic  pairie.  lAin  plus  anciiii- 
ncs  basiliques  étaient  toujours  bâites  dons 
In  direction  de  l'orient  équinoxinl,  p«rce  qu'a- 
lors lo  soleil  est  supposé  se  lever  au-dessus 
du  pâradis  terrestre. 

On  a  cependant  donné  une  autre  raison 
de  cette  direction  des  temples  :  c'est,  n-l-on 
dit,  parCf  (iiie  c'est  i.ul^  rorioiit  que  le  So- 
leil de  justice,  lo  CtirisU  notre  Diea,  a  paru 
sur  la  terre. 

Saint  Justin,  martyr, y  assif^ne  encore  tine 
mitre  cause,  c'est  que  le  devoir  des  hooimes 
est  de  dévouer  et  de  consacrer  à  DteU  tout 
fo  f^n'ils  ont  de  nieillciir,  et  (pie  eello  partie 
du  monde  éUiil  regardée  eomnie  la  plus  ex- 
cellente et  la  plus  noble.  C'est  à  cette  oj)i- 
nion  que  le  Dante  fnit  nllnsion  lorscpi'il  (fil, 
en  iwrlant  de  l'Oricia  :  Cette  régiont  o  <  le 
monde  f$t  plus  vivant.  Oi  donne  encore  une 
autre  raison  ;  c'est  que  le  Christ  était  la  vraie 
lumière,  l'Orient  véritable,  et  par  consé- 
quent, dit  saint  Chrysostomc,  en  nous  di'-- 
tournant  de  l'Occident  nous  re{{ardoas  l'O- 
rient, espérant  dans  le  Bien  tout-pnissant. 

Saint  Athanase  fait  voir  .nissi  que  nous 
regardons  vers  l'Orient,  nouque  nous  sup- 
posions que  Dieu  soft  circonscrit  dans  an- 
cuiin  limite,  mais  parce  que  Dieu  est  la  vraie 
lumière,  et,  iiar  conséquent,  nous  tournani 
vers  la  lumière  créée,  nous  adorons  le  Créa- 
teur de  celte  !um:^re. 

Asint  Clément  d'Alexandrie  parle  dans  lo 
Diênie  sens.  Elpiiiius,  qui  vécut  vingtpcinq 
ans  dans  un  caveau  sur  le  sommet  d'une 
montagne,  faisait  tant  de  cas  de  la  [>ralique 
de  ce  symbole,  qu'il  est  dit,  pendant  ce 
temps,  avoir  toujours  regardé  l'orient  ;  et 
Jean  Mosehus,  dans  sa  prairie^  spirituelle, 
rflfipf  rie  d'un  jeune  h<Muiue  (^l'avant  (Hé 
faussement  accusé  |)ar  dus  soldats,  il  les  pria 
de  le  pendre  la  feee  tournée  vers  !*udent, 
afin  qu'il  pflt  le  regarder  en  mournut. 

Mais  la  priacipale  raison  de  cet  usago 
val  mentionnée  par  Damaseène-  et  Gassio- 
dore  :  c'est  qur-  N(»tre-Sei,;neur,  sur  la  croix, 
avait  la  l'ace  louniéo  vei  s  l^oecident,  et  qu'en 
consé<|uence  nous  nous  tournons  vers  l'o»- 
rient  en  priant,  alin  de  voir  la  face  du  Christ. 

L'I^lise  de  Dieu  tient  d'autant  plus  à 
cette  coutume,  (pie  tous  ceux  q_ui  sont  sé- 
parés de  sa  communion  ont  l'habitude  de  la 
ifédaigner;  les  anciens  hérétiques  aimaient 
inieui  se  tourner  vers  l'oecideiit ,  le  raidi 
fl  le  nord.  Les  Sarrasins  se  tournaient  vers 
le  midi  ;  les  nianicliéens,  vers  le  nord,  et  les 
juifs,  vers  l'occident. 

L*église  do  Saint-Benoit,  à  Paris,  a^ant, 
au  xiv  siècle,  non  grand  autel  tourné  è  Koc- 
cident,  portait  lo  nom  de  Saint-Benott-ninl- 
Tourné  {Sanctu*  Bainiiclus  maie  rersu*)  ; 
mais,  relMitie  sous  le  règne  de  François  1*', 
avec  son  grand  atitt  l  au  levant,  etio  fu!  ap- 
pelée Siùnt-lîenoil  le  Bétourné  [Ucne  versus). 

Du  reste,  dans  celle  <|ucslioa  comme  dans 
bien  d'autres,  chacun  abonde  dans  son  sens  : 
mais,  comme  le  dit  trè.s-bien  un  écrivain  du 
moyen  <\gf,  k-  Seigneur  e^t  toujours  près  do 
ceux  qui  l'invoquent  en  vérité,  ut  le  salut  est 
toviiottrs  lo:ii des  pécheurs;  et  ni  loricut  ni 
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l'occident  ne  nous  laissent  un  chemin  ouvert 
pour  la  fuite  ;  car  c'est  Dieu  qui  est  juge,  et 

i!  humilie  l'un  et  il  exalte  l'autre. 

ORIFLAMME.  —  Lorifiamme  éUit  une 
espèce  de  gonfiuMin  ou  de  bannière,  comme 

en  avaient  flulrefois  li  nifs  1.  s  ('i^Iises,  et 

âui  apparlenaU  en  p^uiiro  à  l  abba/e  de 
dnt-Denis.  Cette  espèce  a'étendanl  élak  mie 
entre  les  mains  du  comte  do  Vexin,  quand 
il  s'agissait  di;  défendre  les  biens  de  î'ati- 
hayc.  L'oriilamme  était  do  lioie  couleur  de 
l'i  u  et  se  terniiiiail  [)ar  trois  fanons.  Les  rois 
do  Franco  ne  sie  servirent  pas  de  l'oritlaraïue 
flvant  Louis  VI,  qui  acquit  lo  eoiaté  de 
Vexin.  Depuis  ce  temp  jusqu'au  moment 
où  elle  disparut  sur  lo  champ  do  butai ilo 
d'Aïincourt,  l'orinanmie  était  portée  à  tou- 
tes les  gueires  où  lus  rois  de  France  allaiotit 
en  {>ersonne. 

OKLE.  —  Ce  mot  vient  de  l'italiett  «r/*» 

oitrlft  ;  c'csX  un  jiflit  filet  sous  l'ove  d'un 
chapiteau.  L'oriu  est  souvent  orné  de  per- 
fes  dans  les  monumente  4'vnhiteotai«  riH 
mano'byzantino. 

ORNEMENTS,  ORNEMENTA'HOîf .  —  La 
forme  et  le  caractère  des  ornements  em- 
plnvés  à  la  décoration  des  édifices  par  la 
scu1[)ture  et  la  peinture  sont  empruntés  à  la 
nature,  que  l'art  ensuite  idéalise  à  SOU  gré» 
ou  à  la  g(^nmétrie. 

Les  premiers  so'il  ceux  qui  .se  composent 
de  feuillages,  de  fleurs  on  de  tous  autres 
objets  appartenant  au  règne  végétal,  ou  qui 
représentent  des  individus  ou  des  portions 
d'individus  appartenant  ai  rfirtji'  animal, 
naïvement  imités»  ou  détigurés  d'uue  ma- 
nière fluitasHqoe. 

Dans  la  pr( usif  r  ■  section  se  rangent  les 
guirlandes,  les  fesluu.<,  les  bouquets,  ie« 
couronnes,  pois  les  palmetle.^,  les  rineeam, 
h  s  fleurons,  les  rosaces,  les  feuilles  et  les 
fleurs,  les  fruits  isolés,  etc.  Dans  la  seconde, 
sont  les  tètes,  ie»  demi-figures,  les  figures 
entières  d'hommes  ou  d'animaux  de  toutes 
les  espèces  ;  puis  les  masques  ou  raasca- 
rons,  les  satyres,  les  centaures,  les  spliynx, 
les  syn^'nes,  les  chimères  de  toutes  sortes, 
les  pieds  de  chèvre,  les  griffes  de  lion,  les 
tètes  de  Méduse,  etc. 

On  peut  faire  une  troisième  classe  des  or- 
nctnents  empruntés  h  l'hidustrie  humatnu 
et  représentant  les  clioses  créées  par  elle, 
comme  despatères,  des  boucliers,  des  vases, 
des  candélabres,  des  ru!)ans,  des  diadèmes, 
des  colliers,  des  torsades,  des ûlllels,  des  ins- 
truments de  sacrilice. 

Les  ornements  géométriques  sont  ceux 
qui,  ne  représentant  absolument  que  des 
combinaisons  de  li^^nes  droites,  de  lignes 
courbes,  ou  de  droites  et  de  courbes  entre- 
mêlées ,  sont  toujours  susceptibles  d'ôtro 
tracés  à  la  règle  cl  au  compas ,  sat.s  aucune 
imitation  propre  des  choses  de  la  nature  ; 
tels  so  it,  d'une  part,  proi>rcment  les  mou- 
lures de  l'architecture,  continues  ou  assu- 
jetltes  soit  à  une  flexion,  suit  à  une  dévia- 
lion  (|uclcouquo  ;  de  l'autre  part,  los  poh' 
goncs,  les  cercles  ou  les  segments  de  ccn-Io 
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eomhïnùi  ([lii  ti»riueiH  les  arcs,  le»  trèfles, 
l«s  (juatrefeuilles  et  toutes  !«•  figures  k  ua 

nooiDro  de  lobos  ou  pétales  quelconques, 
«insi  que  tous  les  coinparlimenls  do  l'nr- 
chitecturu  tlamboyaote,  les  bAtons  ou  fret- 
tes  pliés  sous  tous  les  angles,  ou  coupés 
par  tronçons,  les  compartiments  ou  réticu- 
laires,  les  enroulemeots  oottrants  ou  poster* 
les  oves,  etc. 

L'ornementation  végétale  se  montre  dans 
les  monuments  de  toutes  les  époques,  mais 
sous  des  formes  et  avec  des  caractères  fort 
différents.  Celle  de  t'autinuité  est  large  et 
splendide';  celle  de  la  périoue  romane  et  de  la 
période  gothique  est  souvent  maigre,  quarnl 
elle  n'est  pas  lourde,  et  ne  perd  pas  cette 
pli ysionomi»!  m^^rno  lorsqu'au  xv*  siècle  l'art 
rcijiploco  le  crochet  ou  fietile  crosse  née  au 
xii*  siècle,  et  dont  so  ht^rissent  bif-nlfll  ses 
chapiteaux,  les  rampants  de  ses  pij^ons  et 
de  ses  clochetons,  ses  corniches,  liar  d'énor- 
mes touffes  de  choux  frisés,  de  çnioorée,  de 
chardon,  inconnues  dans  l'ornementatiou 
grecque  oa  romafne.  Une  de  ses  ptrtfeul»» 
rités,  c'»>sl  que  l'artiste  gothique,  puis.int 
constamment  dans  la  végétation  indigène 
qn'll  a  sous  les  yeux,  est  beauoonp  pius  va^ 
né  que  Tartiste  antique. 

Mais  c'est  tout  le  contraire  dans  la  déco- 
ntioil  tirée  du  règne  animal  etdes  prodne- 
tions  dfî  l'homme.  La  période  romane  ne 
prend  guère,  à  la  première  partie,  que  ks 
roascarons  auxquels  ello  donne  un  cachet 
particulier  sur  ses  corbeaux  ou  sous  les  ar- 
ceaux de  ses  archivoltes,  quelaues  domi-fi- 
purr  s  d'il  inini'.  quelques  (Miimères  sur  ses 
chapiteaux,  à  part  ses  chapiteaux  historiés, 
dont  Ja  sculpture  appartient  pins  h  riooQO* 
graphie  qu'à  l'ornementa tioii. 

seconde  partie  produit  tiuelques  cha- 
piteaux imitant  la  corbeille  réelle,  d'antres 
décorés,  ainsi  fjn'une  foule  de  dais  couron- 
nant les  longues  figures  des  portails,  do 
murs  crénelés,  de  petites  égUses  et  d^antrea 
édifices. 

Ce  derniet'  motif,  étendu  mt^me  ?i  quel- 
ques autres  membres  décoratifs,  et  les  cro- 
chets h  petites  têtes  tenant  lieu  do  volutes, 
sont  les  derniers  emprunts  faits  par  l'arcliî- 
tcelurc  gothique  aux  <lcux  classes  <Ic  (I(  r:o- 
ration  dont  nous  venons  de  parler.  Dès  le 
milieu  dn  un*  siècle,  elle  cessa  absoluaaant 
d'y  puiser,  si  ce  n'est  |iour  donner  4  ses  gar- 
guuilles  leurs  formes  fantastiques. 

Les  ornements  géométriques  dominent 
durant  les  deux  [  t^riodes  romane  et  gothi- 
que ;  AUX  cables,  aux  fretles  crénelées  ou 
rett^iues,  anx  tnlleltea,  aux  «ntrelacs,  aux 
chiuuiers,  aux  j;au'!n»!i«.  ,tmx  mf'?ui(lres, 
aux  étoiles,  qu'au  vou,  pour  la  plupart,  sur 
les  mosaïques  antiques ,  le  goût  romain 
^oute  les  chevrons  parallèles,  ou  opposés, 
les  losanges  enchaînés,  les  zigzags,  les  dents 
do  scie,  les  tôles  de  diamant  ou  do  clou,  Jes 
écailles  (pu  imbrications),  les  lacis  ou  treil- 
lis, qa'eilê  applique  «n  sottiptare  a«r  lea 
moulures,  sur  le  de  ses  colonnes,  et 
même  sur  une  de  ses  murailles  ;  qu'elle 
dessine  en  gruascs  mosaliues  bioelon  «  sur 
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ses  pignons,  auluur  u os  ara»  do  ses  feuâ- 
très,  ou  au-dessous  de  ses  corniches. 

Aux  ornements  géomélriques  généralft- 
menl  rectilignes  de*  la  pénoile  romane,  dont 
cette  période  no  conserve  quelques  traces, 
comme  les  dents  de  scie,  les  petits  chevrons, 
que  pendant  peu  de  temps,  ello  en  substi- 
tue (le  nouveaux  où  domino  la  forme  curvi- 
ligne. Ce  sont  les  petites  osives,  les  trètles, 
les  quatre,  cinq  et  six  feolTles  d'abord  ar- 
rondies, puis  en  lancette,  isolés,  ou  inscrits 
dans  un  cercle  en  forme  de  rosaces,  aux 
XIV*  et  XV*  siècles,  le  triangle  on  «ipiadrila- 
tère  rectiligne  ou  curviligne;  h  [tarlir  du  \v* 
les  formes  ondulées  ou  galbées,  des  cœurs, 
dos  flammes,  des  ieurs  de  lis,  des  réaeaui 
h  mailles  renflées. 

La  Renaissance  entremêle  les  motifs  et 
les  formes  de  l'oroemenlation  antique  avec 
ceux  de  l'ornementation  do  la  période 
arec  laquelle  elle  se  confond  pendant  un 
derai-sièi  !f  ;  coquette  et  légère,  elle  reclier- 
die  ta  finesse  dans  ses  nraulures,  la  grâce 
et  ia  variété  dans  ses  atnbesques,  où  tous 
les  motifs  de  d('tcoration  se  confondent  sans 
autre  loi  que  celle  du  génie  personnel  de 
l'artiste. 

Dès  le  miîîou  du  xvi*  siècle,  la  souroe  go- 
thique se  ferme,  et  la  source  antiquo  est 
la  seule  où  l'art  va  puiser  ;  mais  I  art  de> 
vient  moins  scintillant,  moins  fleuri  sous 
Louis  Xlll  ;  prend  uue  ampleur ,  une 
pesanteur  particulière  sous  Louis  XIV , 

f»our  s'éteindre  dans  les  rocailles  et  les 
ignés  bizarrement  contournées  du  règne  de 
Louis  X\'. 

OSSATUHK  Des  VOUTBS.  —  L'ossature 
dNtno  constroecinn  c>et  le  squelette  ou,  si 

l'on  peut  ernpinver  cette  expression,  c'est  la 
cjircasse  d'un  bdument.  Ce  mol  est  emprunté 
de  l'italien  cuatum.  L'ossature  d'uBO  fOAta 
d'arôte,  construited'après  le  système  en  usago 
au  moyen  Age,  consiste  dans  les  arcs-dou- 
bleaux,  les  formerets  et  les  croisées  d'ogNe. 

OSSL'AIKE.  —  C'est  la  niAnie  chmc  que 
charnier.  C'était,  da^is  loutes  les  églises,  et 
c'est  encore  dans  quelaues  églises  de  la  Bre- 
tagne, un  endroit  od  1  on  déponit  les  osaen 
ments  qae  le  fossoyeur  trouvait  dans  les 
fosses  ou  il  y  avait  t  u  des  sépultures  et  quo 
Ton  rouvrait  pour  faire  de  nouvelles  sépul- 
tures. Quelquefois  lea  cryptes  ont  été  trans* 
formées  en  ossuaires*  En  certains  endroits 
on  roncoutrc  ai^oofd'bni  dus  ossements 
nombreux  siu-  les  Tofttea  dea  églises  :  c'eet 
è  défaut  d'ossuaire,  qu'on  las  avait  aaiaauc 
les  votâtes.  Voy.  Charnier. 

OSTJ  N>i(  "lK.  Yoy.  Mo.istrancb. 

OL'TIU-PASSÉ  (Arc).  —  On  appelle  arc 
outrepassé^  celui  qui  est  formé  tle  plus  de 
la  moitié  d'un  cercle.  Voy.  Arc 

OVE.  —  Vote  est  un  petit  ornement  d'ar- 
chitecture qui  ressemble  à  un  œuf.  il  est 
fort  usité  dans  l'architecture  auiiipie.  On  en 
trouve  quelques  échantillons  dans  les  mo- 
munenta  de  la  période  romano-byzaotine, 
surtout  dans  le  midi  de  la  Fiance. 

OViClJLIL  —  L'ovicule  est  un  petit  ovu. 
Quelques  auleurs  prétendenf  qu'on  doit  sp*- 
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peler  ornu/e,  l'oYG  des  ciin^uluaux  ioiiM(uc  coupée  suivaol  sou  petit  axe.  li  v  a  des 

et  composite  qui  d'onliiiair*  est  taillé  d6  exeinples  de  semblables  voûtas  k  l'alenn* 

scuiptun*.  lion  du  transsoi)t  et  de  ta  npf  danj  fçrtainfis 

OvOIDE.  —  Une  voûte  ovoïde  est  celle  éçjiisos  romano-byzantines.  Los  voûtes  otoj 

qui  est  cirriilaire  en  plan  oL  (|ui  otlVe  dons  des SOQt  de  réritlbles  OOlipoiQS. 
sa  coupe  la  vourkuire  d'itoo  deiai-allipsa 


PAIX  (IxsTBUHB!tT  i)e).  —  L'inslrumeDt  Suétouo.  ontro  autres  difféceoU  préseols, 

de  paix,  qu'on  appelle  ordinairement  et  des  toges  et  des  roaDleaui,  et  fit  une  loi  noo 

siiiipleracnt  hi  patx,  est  une  i  l  i  [  iL'  1  r,  les  Komnins  porteraient  l'habit  gm,  et  li"< 
d'argeot,  de  cuivre  dorét  ou  éinaillé,  d  i*  Grecs  l'halùt  rooiaiii«  c'est-à-dire  uuu  ie.» 
voire,  de  l^ois  recouvert  de  métal,  oo  de  Grecs  mareberaient  avec  la  toge  et  les  Ro- 
<]iiolque  autre  matière  analogue  fi  r,'',''-  uraitts  avcfle  manteau.  »  Qiioit(u'il  soit  cerlnin 
brnni,  à  la  messe,  labaise  après  \  A^^nui  Oei  que  le  pnlUum  ou  luantcau  était  propre  ain 
et  rorai80ii.«l'jKM«iii,el  les  acolytes  la  den«  yrecs,  et  que  plusieurs  auteurs  lo  lénioi- 
nunt  à  baiser  À  tous  If  s  clercs  qui  sont  au  gneot  aussi  l>ion  que  SucHonc,  ccthabitde- 
ctuBur,  en  signe  de  i>iïi\  et  de  communion,  vint  depuis  oonmiun  aux  Roiunins  et  au\ 
L'usée  de  Ualsur  rinsit  umeiit  de-  paix  est  Grecs.  Le  fNi(<mm  ^ec  était  plus  long  que 
un  vestige  du  baiser  (U  paix  que  se  don-  nos  m;inteaux  ordinaires,  mais  un  peu  {{ius 
naient  autrefois  les  lidèies  à  Teglise,  avant  court  que  les  manteaux  longs  des  eixlësiah 
de  se  présenter  h  la  sainte  table  pour  rece-  tiques.  (.Montfaucon,  Aniitj.  cxpliq,  far  lin 
voir  la  communion.  Sur  les  iostarumeMts  de  mouum,^  tora.  JUi  iiv,  citap.  J.j 
liaix  OD  représente  ordinairement  la  cnict-  Le  pattimn  estdevena  oo  omeweDl  ecclé- 
lixion,  la  sainte  face,  l'image  de  la  sainlu  siastiquo,  et  en  Occident  il  est  le  signi  <Ip  li 
Vierge  portant  J'£idaQt-Jé»uaeotre  se& liras,  diguité  archiépiscopale.  H  est  fait  de  biiia 
quelquefois  PAgpeatu  Le  nom  tatio  de  ees  blaoche,  m  rurme  de  boiide  large  de 
inslrunients  cstaW/xcu/atormm.Onen trouve  doigts,  u'i  cntuiu-e  les  épaules,  ayant  des 
«ucore  un  assez  graiid.  nombre  qui  reoion-  pendaati»  longs  d'une  palme  par  devaul  et 
teot  à  une  antiquité  assea  reculée^  L'usage  par  derrière,  avec  de  petites  lames  de  plu<n>) 
s'en  est  conserve  juMj<j  ,i  no-i  jours  dans. nos  arrondies  aux  extrémités,  couvert*  s  fie  soi« 
églises  calUolique.'j  detrauce.  noire  et  marquées  de  quatre  croix  rnuges. 

PALÉOGRAPHIE.  —  La  fMiléograpliie  (  >t  Chez losGrecs  tous  losévè<}ues  portent 

la  partie  de  rarcfiéologio  générale  qui  s'oc-  /i «m;  mais  dans  l'Eglise  latine  il  u'y  a  QU'^''^ 

«upe  de  la  coniiaissaoue  dt-s  anciennes  ëcri-  patriaroUes»  leti  jw  iuKiti  et  les  archcvè<|W«- 

tiires  et  qui  s'applique  aux  vieilles  inscrip-  Les  évèfjues  qui  le  porlont  le  tunt  p  ir  mi 

tions  et  à  tous  les  docuiiieids  et  écrits  anti-  privilège  spécial  accordé  par  le  souvewn 

qiies.  C'est  une  science  étendue,  difficile,  |>ontife,  comme  révè  pu;  de  Ma^sedI^ 

mais  d'une  liante  importance.  Les  travaux  France,  auquel  ce  privilège  vîeut  U^élro 

dies  béoéUjiCliDs  ont  grandement  contribué  h  cordé  celte  aimée  même,  185i.         ,    , , 

rétablir  sur  des  bases  fixes.  Noos  avons  dit  PALME.  -      F>alia«      ^  brancbs,u 

t|!ic!  [iir;  chose,  à  ce  sujet,  aux  articles  Ins-  rameau  de  palmier  se  reman{unnt  su';  un* 

i;uiPTio\,^  Lbttuss,  Gam  ir.RApmii.  La  coi-  foule  de  monuiocnts  de  l'aiilnjuitt- ^ 

naissance  des  premiers  principes,  au.moin«»  le  symbole  de  la  victoire,  du  triomph  ',  oi» 

<lc  la  pa]éoj5r<apluo^05t  Miiiispeusablr- h  ceux  do  1  abonda 'ice  et  de  la  féi  oiidil^.  t^'j*^*  |^ 

qui  sont  ctiorgés  de  veilter  à  la  conservation  premiers  chrélieiH,  la  palme  lut  reinl>Wii» 

et  à  la  ceslanmlion  de»  édifices  sacrés.  L'i-  du  roartyre*  e'est-à-dire  d'une  victoire  ij^u- 

jînoranee  (le-j  archiiectos  sur  eette  matière  reustnneot  remportée  sur  le  monde,  ci  ' 

nous  A  privéi,  dans  les  derniers  siècie^^  symbole  de  la  félicité  dtis^saints  dons  le  c'L  j 

d'une  Ibule  d'iiiscriptions  (pji  se  trouvaient  On  trouve  frétiuemment  la  re|>J"'isent.ni 

dans  lUiS  églises  et  (pii  ont  péri  par  incurie,  de  |)aJmQS  sur  les  tombeaux  des  ^'^^^'^^^  ,^1 

fouveut  même  par  vaadalisiue.  Cette  peilo  Boldotti,  dans  sou  ouvragp  intitule  :  f 

est  bien  regrettable,  car  les  inscriptions  sont  »«:»oni  sopra  i  cmuierii  dti' 

i'ilme  des  histoires  locales,  et  eu  aiuliéolo-  pag.  ^8     â^.ea  a  publié  Oc 

gte  il  est  souvent  impos.sibl«,  en  leur-  ab>  exemples.  Oo  voit  des  palmes  '^P',''^  L^j. 

îience,  de  coiniaitre  les  diverses  phases  his-  dans  le  bec  <les  colombes  et  dans  ^"^j^.P  y. 

turituies  d'un  monument.  lious  diverses.  Qu  en  a  mis  quelqnolu» 

^ALI^im,  —  U  paUium  ou  le  manteau  dessus  do  la  tète  de  chevaux  ju 

s'ap.ielait,  chei  les  Grecs, /ii;?<(ii<o/î, /;/<<^frot,  course,  comme  roac<]ue  dii  succès  e 

«rioen  ou  <n6ottton  ;  u'étail  une  esj)èc>;  do  IriomnlM*.  C'est  toujours,  d'ailleurs,  in  ™* 

manteau  assez  semblable  è  ceux  d  anjour-  idée  de  victoire  diversem  ni  ,„ 

u'fiui.  Cet  lial.it  ét:n'  propre  aax  Grecs,  (pii  PALMETTK.  —  Une  i>aliuelte  ^^[,"  ,,1,1$ 

koppeiaienl  iriAX»»,  quoique  c'j  nwl  ne  soit  nouienl  d  aroluiecture  qui  rcssomu'  1 

<|IH»  U  taodiwiion  du  mot  latin  paUiiun.  Nous  wi  moins  au  sommet  d'une  fouUic  u  ^ 

voyons  clairement  par  un  passage  de  Sué-  miernu  palme,  dont  les  folioles  som^^jl^.j 

lune,  dons  lu  Vie  d  Auguste,  que  cet  hnb  t  La  paliuelle  se  retrouve  dans  »  J..,- 

^tait  p.opre  aux  Grecs.  «  11  dîslriboa.  dit  do  tous  les  moDumenU  antiques. 
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»rorl({iiie  assyrientif  f  t  elle  a  6lé  fpéqtiptn 
Hieiàl  employée  dans  les  éditices  grec:».  Dati^ 
les  ^ises  de  la  période  romano-byzanliiK;, 
l'usage  des  palmettos,  commu  motif  de  dé- 
ooratïon.  n'est  pas  très-rare,  notamment  sur 
les  chapiteaux  des  colonnes  et  sur  la  corni- 
che ou  frise  de  l'enUblemeot.  Los  feuiiies 
flabeltiformeê  ne  sont  qa'one  espèce  de  pal- 
*  molle  modifiée.  On  trouve  aussi  |i iniques 
exemples  de  pelmetles  dans  l'orueuientatioo 
de  la  période  ogivale. 

PAMPKB.  Parmi  les  végétaax  consa- 
crés à  la  décoration  d&s  monuitteots  et  de 
lears  accessoires,  on  rencontre  fréquemment 
des  feuilles  vigtio,  d»»s  t-eps  ou  branches 
do  vigne,  cltargé»  lio  (Miinftres  et  de  raisins. 
Cette  représentation  n  un  sens  symbolique 
facile  à  saisir,  do  môme  que  la  présence  des 
épis  :  c'esl  le  symbole  de  l'eucharistie,  dont 
le  pain  el  le  vin  forment  les  deux  éléments. 
Ijo  dogme  de  la  présence  réelle  a  toujours 
Mé  cru  et  enseigné  dans  rBglise.  Il  s'ap- 
j)nie  sur  la  paroh;  de  Jésus-lTnrisl,  l'fnsei- 
iotemeiit  des  aiiùtres  et  la  constante  tradi- 
tion de  r^^Hse.  Il  n'est  pas  étomant  que 
nous  trouvions  des  allusionsà  cette  croyance 
dans  les  monuments  chrétiens,  depuis  les 
ealaeofflbes  jusqu'aux  édiflccs  du  xvi'siècle.- 
Les  protestants  calvinistes,  qui  nient  celte 
vérité,  sont  forcés  de  nier  ta  tradition,  le  té- 
moignage des  écrivains  eeoMsiastiques  et 
celui  des  trionumeiils  de  Tantiquilé  ehré- 
tieime.  Voy.  Flore  mir4lik. 

PANNEAU.  —  On  donne  le  nom  dv  pan- 
neau h  une  surface  lisse  micadrée  dans  une 
bordure  h  moulures  rectangulaires  on  eou- 
roDiiée  p.'ir  un  pli'iu  riiiiie,  une  ogive,  un 
angle,  ou  une  arcature.  Dans  les  monu- 
ments d'arehiteetore  le  champ  on  Ibnd  do 
pann- m  est  souve-il  plus  enfoncé  que  la 
surface  qui  l'avoisine.  t^e  champ  peut  être 
orné  d'un  flenroo,  d*uti  masque,  d*nn  bas- 
relief,  de  feuillages,  clc.  ;  il  peut  rester  nu  ; 
un  peut  y  mettre  une  mosaïque,  il  peut  en- 
lin  être  évidô  à  jour. 

On  a  fait  usagf;  de  panneaux  dans  tons 
les  styles  d'architecture,  lorsqu'on  avait  de 
trop  larges  surfaces  sans  ornements.  Ainsi, 
dans  les  monuments  d'architecture  classi- 
que, on  voit  des  piédestaux  ornés  de  pan- 
neaux. L'architecture  ogivale  en  a  fait  un 
très-fréqueut  emploi,  de  m^me  que  l'ar- 
chltectnre  de  la  Renatssanee  proprement 
dite. 

11  y  a  des  espèces  de  panneaux  ou  cais- 
sons de  style  ogival  remplis  de  scnlptures 
déiicaies  et  même  de  eompontâom  enti^rM. 
V<tu.  Caisson. 

Les  panneaux  gothiques  sont  ordinaire* 
ment  surmontés  d  une  espèt-e  de  tr^^t>  tron- 
qué, d'une  ogive  ou  de  la  nuinio  U  un  galbe 
ou  pignon  umé  Ée  fanltes  grimpenCes. 
Les  panneaux  de  menuiserie  sont  remplis 
communément  d'une  espèce  de  banderolle 
ou  de  peiiis  meneaux  flamboyants  finement 
entrelacés  et  déooupés.  Dans  les  rides  lais- 
sés par  renirecroisemenl  des  meneaux ,  il  y 
a  de  petites  rosaces  ou  des  fleurons. 

Ou  voit  quelqiiefoisi  au  xvr  sidole,  les 
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grandes  portes  d'(5>i;Ii.>e,  à  rink^ieurel  même 
quel<iuefois  à  l'extérieur,  diviséejj  tu  douze 
]>anneaux,o(!i  l'on  voit  la  figure  des  douze  apô- 
tres. U  eu  est  de  même  des  chaires  à  prêcher, 
dont  la  cuve  est  polygonale,  el  dont  chaque 
)jau  est  (jf'inposé  d'un  panneau  ren)|)li  do 
sculptures  variées.  Il  serait  impossible  d'in- 
difuer  les  rariirtîons  nombreuses  que  Ton  a 
fait  subir  aux  pannfsiux,  soit  quant  à  leurs 
contours,  soit  surtout  quant  à  leur  décoration 
intérieure.  U  v  a  des  panneaux  à  rubans 
terminés  parues  franges  d'une  grande  déU" 
catesse  de  travail. 

La  Renaissance  française*  qui  a  fbit  im  si 
fréquent  emploi  des  panneaux  d'ornemen- 
t4ttion.  en  remplit  le  uhanip  d'arabesques, 
de  figures,  de  fleura,  de  fruits  ea  bas^re» 
lief. 

Les  panneauxqui  couvrent  l'intrados  d'une 
voûte  se  nomment  proprement  des  Caïasoiia 
{Voy.  oe  mol). 

Un  panneau  de  vitrerie,  quand  on  prend 

une  verrière  dans  son  ensemble,  (  r  [  Siuiie 
la  partie  du  viiiail  cuiiipi  ise  entre  deux  me- 
neaux ;  quand  on  la  prend  dans  chacune  de 
sf '^■  fit  incijwles  divisions,  c'est  une  section 
conjf>rise  entre  deux  tringles  qui  peut  se 
monter  et  se  démonter  aisémenr,  et  qui 
quelquefois  est  entourée  d'un  cadre  eo 
1er. 

PANNELÉES  (Moolures).  —  Ce  sont  des 
moulures  qui  forment  ou  qui  figurent  des 

panneaux. 

PAON.  —  Dans  les  monuments  du  cliri.K.- 
liaoisme  primitif ,  ou  trouve  qufi^uefois  la 
igure  du  poen  comme  emblème  d'immorta- 
lité. C'est  parce  que  cel  oiseau  avail  élé  choisi 
par  les  anciens  comme  le  symbole  de  ra|>0" 
tbéose  des  impératrices*  Les  chrétiens  s'em' 
parc  rrnt  de  i'eroblètne,  en  y  attachant  une 
autre  idée. 

PARADIS.  —  Selon  Buonarolti ,  dans  aM 
OsMTvazioni  di  va$i  di  veiro  (pl.  xvi,  n*  1; 
pl.  XVIII ,  n*  2;  pl.  XXI ,  n*  1] ,  les  premiers 
ebéliens  avaient  liguré  ou  plu(6t  symbolisé 

le  paradis,  séjour  ties  saints  ,  par  une  cou- 
ronne de  lleurj»  placée  près  des  personnages 
qu'ils  représentaient,  ou  par  des  fleurs  par^ 
semées  autour  d'eux  ,  el  encore  par  iieux 
arbres  entre  lesquels  ils  étaient  placés,  cumiiiu 
au  milieu  des  joies  célestes. 

Le  mot  latin  paradwiw  est  l'origine  du  mot 
français  parvîi,  Voy.  Partis  des  églises. 

PARAPET.  —  C'(!sl  un  petit  mur  d  appui 
placé  sur  le  bord  d'une  partie  élevée ,  d'un 
pont,  d'une  galerie,  d'un  quai,  pour  empê- 
cher les  chutes.  Les  hautes  galènes  des  éj;lî- 
ses,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  sont 
ordinairement  garnies  de  parapets  ou  deba* 
lustrades.  Voy.  Balustradc,  rr\Li  TtcE. 

PAHCLOSE.  —  La  parclose  yipunda\  sépare 
vue  Stalle  d'une  autre  stalle.  C  est  de  réchau< 
crure  et  do  la  courbe  élégante  do  la  parclose 
que  les  formes  emorunteot  principalemeut 
U  légèreté  et  la  graoe  qni  les  diatingoent. 
Voy.  Stallr. 

PAKKMliNT.  —  Terme  d 'a rcbi lecture  qui 
signitie  surface  apparente  d'une  pierre,  d'un 
mur,  etc.  Au  moyen  âge,  on  a  £ait  des  pare* 
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inents  de  murailles  formés  de  pierres  taillées 
un  poinlos  de  diamant  ou  en  moulures  pris* 
uistiquos. 

PAkBMENT.  —  Le  pttrtment ,  appelé  par 
les  antiquaires  anglais  mppareU,  ml  on  «nw- 

ment  qui  rolevftit  aiilrefois  lo  bord  de  l'amict, 
les  manches  et  la  partie  inférieure  deaaulies. 
Foy.  AuBB  et  Amkit.  Au  root  Avwm,  Bips 
avons  dooné  des  détails  sur  )ê$  andeas  par»> 
ments. 

On  appelle  au^i  par0meiit  ^mOd  m  qve 

les  auteurs  liturgistes  nomment  communé- 
ment devant  d'autel.  Voy.  Devant  d'Âvnh  et 

Autel. 

PAROISSIALE  (ÊfiusB).  — L'église  paroi»> 
siale  est  oelia  oè  le  ouré  ,  au  nom  de  l'é» 

vèquedont  il  est  délégué,  fait  roflke  public 
et  administre  les  sacrements  aux  personnes 
sur  lesquelles  a  reçu  juridieliott.  Les  égli- 
ses paroissiales  no  commencèrent  h  exister 
d'une  manière  distincte  qu'à  partir  du  iv  et 
du  ▼*  siècle.  Ce  n'étaient  primitivement  que 
des  chapelles,  établies  psr  les  évêques,  dans 
les  villes  poj>uleuses  ou  dans  les  campagnes 
renHilies  dt  noaabreox  Odèles,  et  qui  étaient 
desservies  par  prêtres  qui  entouraient 
révé<^ue  et  lormaient  son  pr««6yl4^rc.  Lorsque 
la  religion  fut  dominante,  des  prêtres  furent 
allachea  au  service  des  chapelles  quideriii^ 
rent  des  paroisses,  et  chaque  prôtra  eut  m 
territoire  déterauBé  SOT  laquai  ifdiewfail  sa 
juridictioa. 

Grégoire  de  Toon,  dans  la  Vie  qnil  a  Mia 
des  évôques  ses  [irédécesseurs  sur  îe  siège 
de  Tours,  rapporte  exactement  la  fondation 
des  églises  paroissiales.  Parfois  ces  églises 
sont  désignées  sous  le  nom  de  p>Ubamr  êcete-> 
$iœ.  On  appelait  toujours  ainsi  les  égdisea 
iNspiwflMifw,  celles  qui  avaient  le  priraMga 
d'avoir  des  fonts  baptismaux,  privilège  eon- 
sidérable  à  une  é|ioq«ie  où  les  évêques  ad- 
ministraient encore  eui-mCmes  le  baptême 
aox  Gdôles,  la  veille  dea  grandes  soleauités 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. On  désignait  en- 
core ces  niAines  églises  sous  le  nom  ti'égli$€$ 
delockréliêfUét  parce  que  c'était  sur  ies  fonts 
bafrtisaaanx  qoe  l'on  élail  admis  an  nombre 
des  membres  de  la  grande  famille  chrétienne. 
Ce  lait  explique  l'origine  d'un  titre  qui  a 
paru  extraordinaire  et  que  portaient  lai 
doyens  du  chapiti cdt'l;!  cathédrale  deNaaIltf  t 
ils  s'appelaient  doyeKs  dt  la  chrétienté. 

Les  églises  paroissiales  furent  ordinaire- 
ment très- modestes.  Elles  étaient  bâties 
d'uoe  manière  simple,  et  les  richesses  de 
l'arcbiteetare  étaient  réservées  pour  les  ca- 
thédrales, les  abtNMUalfi»ellâS  grandes  églisas 
des  prieurés. 

U  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
(out  à  rtieure  qœ  aouveol  i'origiee  des  égiv< 
ses  pnroiasiales  provient  de  rItablissmDanC 
des  Obédiences,  Ceilss  ou  Abbatiales  {Voy. 
ces  mots).  Lai  églises  qui  y  lurent  bàtim  jpar 
les  mouastèfas  ftirant  ^éfalemeal  plus 
remarquables  que  les  autres.  On  y  reconnaît 
l'itdluence  d'une  institution  grande,  vivace 
et  libérale.  Ces  églises,  qui  consarvèfMi  le 

titre  de  prieurés,  furent  tonjoiin  i  

f tt  service  paroissial. 


DefHiis  la  révolution  française  de  1789. 1rs 
oollégiales,  les  abbatiales  et  les  prieurés  uui 
disparu  en  France.  Plusieurs  de  ces  gnudsi 
<^iise8  servent  acMlemaald'ésIisespiiai»' 
8iales,et  h  ee  titra  allea  ont  été  oenterrées. 
Plût  h  Dieu  que  toutes  eussent  éprouvé  le 
même  sort  I  Nous  u'aurioos  pes  tant  4a  nù^ 
nés  à  déiiloreiVi 

PARQlET  dans  lks  églises.  —  L  Au  lieu 
du  pavé  ordinaire,  et  surtout  de  ce  pavéhb- 
torié  du  moyen  ftge,  si  bien  approprié  ais 
édifices  religieux,  on  a  placé  dans  quelques 
églises  modernes  ,  surtout  à  Paris,  des  (>ar- 
quets  comme  dans  les  salons.  Cet  usage 
en  déaeoeord  complet  avec  toutes  les  habi- 
tiidce  liturgiques  et  transporte  jus<)ue  dans 
le  lie*!  saint  les  habitudes  mondaines.  Nos 
églisas  sont  faites  peur  toust  POMT  la  Muvr* 
aortout,  quia  le  plus  besoin  dèscoMMalions 
de  la  religion ,  *  pauperet  «vtmgirihantHr. 
Pourquoi  paver  et  meubler  une  éj)lis€  é» 
manière  à  en  éloigner  les  pauvrae  et  le*  nos 
du  peuple?  C'est  précisément  ce  qui  t  lieu 
quand  on  emploie  ces  procédés  qui  auioo- 
cent  le  luxe  et  le  confortable  de  la  viio,  MsR 

R lus  que  la  simplicité  et  l'égalité  chrétieoiMS. 
ous  croyons  que  l'introduction  des  païquati 
dans  les  égliaM  doit  étr«  sévèramw»  cmk 
damnée. 

PARVIS.  -—Le  parvis  d'une  église,  atrium, 
est  la  place»  enceinte  ou  portique  qui  la  prc- 
eède.  Laa  «tasieaoea  ^ises  étaient  metoi» 
toujoors  précédées  dHiii  parvis,  et  n  pMoi 
qui  se  trouve  devant  la  for.ide  prindptledefl 
cathédrales  en  conserve  toiuoujrs  le  ooro- 

L'étynelof^e  du  mot  est  ibrt  iatérassanie 
Les  plus  anciens  documents  historiquas  dé- 
«gneot  le  parvis  sous  le  nom  latin  de  par*- 
mutKÙùfmA  tilrà  ce  sujet  les  notas  a- 
dessoas. Pa para<ifwi  ob a  (wi  le  mot  fmum 

parvit 

IL 

Dana  la  note  suivante  extraite  despote* 
et  observations  sur  les  œuvresde  saintFMli*» 
évêque  de  Noie,  par  le  P.  Lebrun,  on  trouve 
d'escdlents  reuseignements  sur  les  parvis 
des  besUiqaes  vomaniee.  A|m«s  avoir  nit  u 
dMOriplion  de  ranii(]ue  basilique  de  Sainl- 
Menre.  de  home,  saint  Paulin  parle  du  por- 
tiqui  «M  parvis  qui  la  précédait.  Fuit  Aie 
portirux  iiiarmç0mt  dit  le  P.  Lobrun , 
viogm  €X  parlt  4û%tta,  quadraugutari*  fermât 
quam  Bommo  I  tmUa  tmgnificentia  onttmtt, 
ut  paradisus  nppeltarftur.  De  quo  toc*  jf* 
Puulus  i^iocoAMi  ,  lib,  v  ,  cap.  31  ;  «IMW* 
ponàifest  Romanm  Sc9le$i(9  locun»,  qfi  f*"*^' 
diaiW  diaim  ,  mtê  kmliçatii  B.  Petn,  ca^*: 
dis  lapidibiu  marmoreiê  mirifice  ttrmt.  »  ff» 
Alli{iu,s  StrraHUS  de  seplem  url/is  eccltsnh 

cap.  1,  mfM  d*  êc€iesùi  i'<<f »  >*  ' 
sanà.  (  in  lenps  09  «  hmpi»n  D^mmom' 

Doni  papas  ob  eam  eautam  paradisus  (udm 

iai&  <B  Ihm  itnMie 0$nm  M./^  J^"; 

itoli  $uperiu$,  gwod  iwradisus  i'ifi^»*''» ''♦î'v 
atUe  ecclesiaat  m  quadriporticum  i  '"^^ 
wwTMribm  stravit.  ai  Qum  totidm  •jf*.*' rj! 
petit  AinwinuM  lib.  iv,  cap.  35.  Pafaaty^^ 
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lib.  Il ,  cap.  U,  Chronici  Ca8$inemh, 
agent  de  loco  sepuHura  Otiionis  II  impn  a- 
toris.  <t  nomamrediens  eoriem  temporc  defane- 
tus  est,  atque  in  labro  porphireheo  M]Nt»u«, 
In  atrio  ecclesM  B.  Pclri  apostoli,  introcun- 
tibuiîneecUêiœ  ip*iu4  paradi$wm,  ad  lœvam.  » 
Ad  Vatieemet  ncJerim  tUrium  «eu  paraditum 
référendum  epifjramma  (jitndhabeê  ti»  Inscrip- 
tionibus  GnUtri^pag.  1173,  /wc  titulo  :  pa- 
radis. «BATI  PSTBl  : 

OiianiYis  clnra  fidw  nmltiiiN  de  Imnlnîs 
Plus([ui'  1  k:'i  Mil' ri  lis  ii.ibililciiir  opus, 

Est  taroen  his  pnkliris  speci.ilis  -/ralia  rehus, 
SpecianUinMiiie  oculo*  ars  pn  n    i  r  411. 

lohannc»  lioeeomsitApai,  auein  rite  corvnai 
UHh*  Bonam  yoniiltcalu  «pn. 

Sic  tfi  teétttia  Ltttrana  ibidem  lt<ti/.  In  pa- 
radis., habes  quatuor  diversa  epigrammatttt 
in  quibus  porticuum  et  fontiwn  tnmtio. 

Ad  Bomanam  tonsuetudinm  etiam  oHhi 
extra  Romam,  atrium  ante  ecrfcsiam  Ua  voca- 
batur.  Léo  Marsicunus ,  lib.  ui,cap.  2G  Chro- 
nici Cassinensit  de  ecclcsia  Coisinensi  a  Desi- 
derio  abbate  refecta  vd jiotiut  exttrueta:  *Feeit 
et  atrium  ante  ecclenam,  quoâ  no$  Homanu 
cwuuetudine  jiarain.siim  vocainus.  »  Idem  lib. 
n,cap.  ë,o^m<  de  Elgaita^^  Roberti  ducii 
tixore,  quœ  hic  sepetiri  optavit  :  m  in  tcetatePt 
inquit,  parailis  ),  <ti>!r  basilicam  Pétri apostolî, 
tumulari  oravit.  »  Sic  area  iila  ampla  {ut  ad 
Ahnokiym  noWvr  uJatobo  de  Bruel)  quœ  est 
Lutetiœ  ante  primariam  a-drm  B.  Maria,  et 
vulgo  le  Parvis  dicitur,  in  anuquis  dicti  hci 
chnrtis  paradisus  appellatur. 

PASSOIRK.  —  La  passoire  élait  an  instru- 
ment conçoive  ,  percé  au  fond  de  très-()eUls 
trous,  à  t'aide  duquel  on  versait  le  vin  et 
IVau  dos  burettes  dans  te  calice,  atin  que  rien 
d'impur  De  s'y  trouvAt  mélangé. 

Lt's  Pères  de  l'Eglise  ont  apporté  toute  leur 
soUicilude  et  tous  leurs  soins  daos  la  prépa- 
ratioh  des  stibstancM  destinées  k  deyenir  le 
sang  de  J(''sus-Christ.  Le  vin  qui  <lr\ ail  ser- 
vir à  la  consécration  était  recueilli  sur  des 
vignes  choisies;  dans  TOrient  on  pressait 
les  raisins  aveeles  mûnssans  les  fouler  aux 
pieds. 

La  passoire  paratl  en  France  dès  le  com- 
mencement du  TU*  siècle.  On  la  retrouve, 
en  14^20,  dans  un  inventaire  de  la  cliapelle 
de  DOS  ioi:f.  Son  usage  s'est  conservé  long-* 

temps  parnii  les  rites  de  quelques  monas- 
tères. D.  Martenne  l'a  vu  souvent  emplover, 
et  Ta  eu^ployée  lui-même dansfé^tiseanba' 
liale  de  baint-Oenis. 

Les  passoires  ont  été  travaillées  de  diiré- 
irnlcR  m.mit'rt's;  le  mnilual  Bona  a  décrit 
deux  de  ces  monuments  des  anciennes  litur- 
gies. 

PASTEUR  (Bow\  Notre-Seigneur  a  dit 
(le  iui-méme,dans  i'Kvangile  :  Egoiumpaê- 
t9r  bonus:  Je  mis  le  hou  pasteur.  Aussi  la 
représentation  du  bon  pasteur  fut -elle  un 
siyet  de  prédileeliou  po'ùr  les  artistes  chré- 
tiens. Tertuilien  nous  apprend  que,  de  son 
temps,  les  calices  étaient  ornés  de  l'image 
du  i>on  Pasteur.  Cette  image  est  fort  com- 
unuM  dans  les  peioiores  des  Catacombes. 


Buonarotti  en  a  donné  plusieurs  dessins 
dans  son  livre  Osserrazioni  topra  frammenii 
di  vaxi  di  Vttro  ,  pl.  1 ,  n'  3;  pl.  iv  et  pl.  v, 
n*  1.  Ikïsio»  dans  la  Borna  sotMrtmta,  en  a 

é^lement  reproduit  de  nombreux  exemples. 
Le  bon  Pasteur  est  ordinairement  repré- 
senté en  tunique  courte,  la  ceinture  senée 
autour  des  reins,  tenant  à  la  main  la  houlette 
ou  le  peduin  pastorale.  Queli^uefois  on  voit 
la  S}  riii\  près  de  lui. Kou.  ce  uue  nous  avons 
dit  déjà  à  ce  si^et  à  rarticle  Catacohres 
{Peintures  de$). 

PASTOPHOBJ A.  — C'est  1  n  11  l  ui  m  de 
deux  petites  absides  qui  flanquaient  souvent 
Tabsiae  principale  des  basiliques.  Fov.  Dia- 

coNJCiiM  et.  surtout  Basiuql'k.  Dans  'a  de$- 
crijtlion  de  la  iiasilique  de  Tyr,  par  Easèbe, 
évéque  de  Gésaréo,  dont  nous  avons  donné 
le  texte,  on  voit  In  vraie  sigiiilication  de  cette 
expression ,  ainsi  que  la  place  que  lespas' 
topiioria  oecupaient  dans  la  basilique. 

l»ATÈNt.  VV.?/.  t:un:K. 

La  patène  élail  .oitielois  plus  grande  que 
celle  dont  on  se  sert  actuellement.  La  raison 
en  est  qu'on  s'en  servait  pour  donner  la  com- 
munion aux  fidèles.  On  n'avait  pas  encore 
de  ciboire  pour  cet  usage. 

La  patène ,  au  moyen  âge  »  élait  souvent 
ornée  de  gravures ,  d'émaux  et  do  pierres 
précieuses.  Les  ornements,  autrefois  comme 
îtrésenleœeat,  ne  peuvent  être  mis  que  sur 
la  partie  extérieure  de  la  patène  ;  jamais  ft 
l'intérieur,  aAn  que  rien  ne  s'oppose  à  !n  [  u- 
rilication  que  le  prêtre  doit  en  fan  e  dans 
certaines  circonstances. 

PA  rf:Kr  —  La  patère  est  un  vase  rond  et 

Slat  qui  servait  aux  anciens»  dans  leurs  sacri- 
ces,  pour  les  libations  et  pour  recevoir  lo 
sang  (les  victimes.  On  en  possède  do  nom- 
breux uxempiaires  dans  toutes  les  coliecli<»ns 
d'antiques,  et  de  nombreux  dessins  dans  lea 
ouvrages  sur  l'archéologie  profiino. 

On  appelle  encore  patère  un  ornement  d'ar- 
ebiiecture  en  forme  de  petite  rosace 

PATIENCE.  —  Petit  siège  ou  sellette  des 
stalles  que  Ton  nomme  communément  misé- 
ricorde, ptOûnce,  ou  miêtrere.  Yoj,  llisÉai- 

CORDK. 

PATINE  La  belle  et  brillante  couleur 

verte  ou  brunâtre  que  l'on  remarque  sur  les 
médailles  antiques  est  la  patine.  C  est  un  met 
italien,  polina,  que  les  antiquaires  ont  intro- 
duit dans  notre  langue.  Les  amateurs  esti- 
ment beaucoup  les  médailles  recouvertes  de 
leur  patine  ;  e  est,  pour  eux,  un  signe  d'au- 
thenticité. 

On  dit  quelquefois  ,  en  donnant  à  ce  mot 
une  signiflcaliiiu  très-large ,  que  les  objets 
anciens  ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
lorsqu'ils  portent  les  marques  de  la  vétusté, 

au'ils  sont  revêtus  d'une  belle  patine.  Mais, 
ans  ce  sens  (le  mot  patine  est  pris  plutôt 
dans  le  sens  méUif  thorique  que  dans  le  sena 
propm. 

PAÏKIAUCALE  (Eglise).  —  On  ne  recon- 
naît dans  l'Eglise  qu'un  petit  nombre  oe  pa- 
triarcats, et  ce  titre  est  ntiaché  aux  sièges 
éuiscopaux  fondés  par  .s^nut  Pierre,  ou  dis- 
tmgoMpar  lespoQlîfcs  romainsd'aneiiMitièrt 
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particulière,  en  cnnsMération  ilo  t[upli|ue  rni- 
soii  imporlante.  Les  éjilises  p,ilri<it  (  a!(  <,pro- 
liTemftDt  dites,  après  celle  de  Hoiuc.qui,  ou  Ire 
son  pritUége  û^in  le  tmtre  de  i^ité,  est 
l'i^glise  palrinrcflle  de  lout  l'Occidont  ,  sf»nl 
les  églises d'Anlîoche.d'Alelandrie,  (Je  Jéru- 
salem ot  de  Cditstantinople.  Les  Souverains 
pontifes  otil  concédé  lo  titrr  In  :>  (ri.îrches  à 
quelques  sié^'es  beaucoup  moins  ancieos  et 
moins  célèbres  que  les  précédents ,  eomme 
ceux  d'Atinift'*e,  de  Venise,  etc. 

Les  églises  patriarcales  v'p&t  rien  qui  les 
ilistingue  des  églises  métropomaÎDes  ou  épis- 

copalos,  comme  Jisposllion  monumentale. 

On  a  attaché,  à  Rome ,  le  titre  dfs  Linq 
p.-ilriarcals  aux  cinq  églises  principales  qui 
JiiS  représentent.  Ces  cinq  églises  sont  Sairit- 
Jean  de  Lntran  ,  Saint  -  Pierre ,  Satnt-Paul, 
Sainte-Marie-Majeure^  et  Saint-Laurent  hors 
des  Murs,  qui  représentent  les  patriarcats  do 
Uoine,  de  Constant! noplo,d'Alexandric,  d'An* 
tioelie  et  de  JéhisaJero ,  dans  l'ordre  où  ils 
sont  marqués.  On  les  appelle  quelquefois 
patriarchtes,  h  c.iuso  de  cela. 

PATRONS La  counaissauce  des  patrons 
soit  des  églises  cathédrales  ou  autres»  soit 
des  corporations  d'arts  ou  de  métier? ,  soit 
lies  rovaumcs  et  des  villes,  intéresse  vive- 
ment rarcliéologie.  Elle  y  trouve  un  guide 
sûr  pour  un  grand  nombre  d'appréciations, 
d  des  renseignements  pour  la  détermination 
de  l'ilge  des  moMuineiils  et  des  styles  d'ar- 
ciiiteclnre.  Dans  ia  description  sommaire  que 
nous  avons  donnée,  k  Tartiele  CrtstmitM, 
de  toutes  les  cathédrales  do  France,  nous  eu 
uvons  indiaué  le  vocable  ou  le  patron.  Nous 
placerons  lei  l*  le  tableau  des  cathédrales 
actuelles,  ntpr  leur  patron;  2* les  patrons  des 
arts  et  métiers  au  moyen  âge;  3*  les  patrons 
«les  contrées,  prorînces  et  TiUes  prirteipales 
de  l'Europe. 

I. 

Cûlkédrales  de  France,  arvc  leurs  potiron», 

S.  Etienne. 
Joan-Baptistc. 


Bordeaux 

Bourges 

Cahors 

Gambrsj 

Carcassnnne 

Ctidlons-sur^Marno 

GbaHre9 

Clermom 

Coutances 

Bî^e 

Dijon 
Dreux 
Fréjus 
Gap 

Grenoble 

Langres 

Limoges 

Luçon 

Lyon  ' 

BURS,(Le) 

Marseille 

Meaui 
Mende 

Met/ 

Montauban 

Montpellier 

Moulins 

Nancy 

Nantes 

Nevers 

Ntmes 

Orléans 

Pamiers 

Paris 

réricrueiii  ■• 


Agen 
Aire 
Aix 
Aiaecio 
AIbi 
Al^er 
Amiens 
Angers 
Aogoulème 
Arras 

Âuch 

Atttun 

Avignon 

Bayeui 
HiU'onoe 
Beau  vais 
ItoUey 
llesançon 

Bluis 


S 

—  S.  S.tuveur. 

—  S.  Euphra«e. 
~  Sif  Cécile. 

—  S.Phi)ippe#apôtre. 
~  Notre-Dame. 

—  S.  Maurice. 

—  S.  Pierre. 

—  Notre-Dame  et  saint 

Waast. 
• —  S.  Marie. 

—  S.  Lazare. 

—  Notre  -  Dame  -  des 

Dons. 

—  Nutre-Daime. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Pierre. 

—  S.  Jean-Haptiste. 

S.  Jean  -  Baptiste  et 
S.  Etienne. 

—  S.  Louis  ,  roi  de 

France. 


Perpignan 

Poitiers 

Pnv  ;'Le) 

(Juioipcr 

Reims 

Rennes 

Rochelle  (La) 

Hodez 

Houen 

Saint-Bricuc 

Saint-Claude 

Seint-Diez 

Safntp-Flonr 

Séez 
Sens 
Soissons 

S  rashourg 
Tarbes 
Toulouse 
Tours 

Troyes 

Tulle 

Valence 

Vannes 

Yerdun 


S,  Andriî,  apùtre. 
S.  Etieune. 
8.  Etienne. 
Notre-Dame. 
S.  Michel. 
S.  Etienne. 
Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-»ame  el  siiiit 
Jérôme. 

—  S.  Bénigne.. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame  et  saint 
Arnoult. 

—  Notre-Dame 
— -  S.  Mammès. 

—  S.  Etienne. 
Notre-Dame. 

—  8  Jean  -  Baptiste. 

—  Sts  Oervais  et  Pi  o- 
tais,  S.  Julien. 

«—  Nolre>Ilame-la-M(\ior. 

—  S.  Etienne. 

—  Notre-Dame  dsaiU 
Privai. 

' —  S.  Etienne. 

—  Noire-Dame. 

—  S.  Pierre. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame* 

—  S.  Pierre  et  S.  M' 

—  S.  Cyr. 

—  Notre-Dame. 

—  Ste  Croii. 

—  S.  Âûlonin. 
Notre-Dame. 

—  S.  Front. 

—  S.  Jeau-Bapiisle. 

—  S.  Pierre. 
Notre-Dame, 

—  &.  Corenlin. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Pierre. 

—  S.  Louis. 

—  Notre-Dame. 

—  Notre-Dame 

—  S.  Etienne   et  b. 

Brieuc. 

—  S.  Pierre  et  S.  Mar- 

tin. 

—  S.  Diez  oii  Deodt- 

tus. 

—  S.  Flour. 

—  Notre-Dame 

—  S.  £4ieane. 

—  Sts  Genrais  et  Pro- 

tais. 
Notre-Dame. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Etienne. 

—  S.  Maurice  et  S.  Ca- 

tien. 

—  S.  Pierre  el  ft.fti»l- 

—  S.  Martm. 

—  S.  ApolliiiaiiiD» 

—  S.  Pierre. 

—  Notre-Dame. 
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Versaillet 
Vivier» 
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—  S.  Louis. 

n. 


PtUrtmi  det.arts,  métîmfit  tt  profess^tm. 


Archers 

Boulangers 
Brasseurs 

CliarfH-ntinrs  OttUê" 

uuisiers 
Ecoliers 

Cuisiniers 

Artilleurs  et  fabri- 
cants de  pièces  de 
feux  d'artiûce 

Jardinieis 


9.  Sébastien,  mar 

tyr. 

S.  HoDOré,  év. 
S»  Adrien»  mtrl. 

s.  Joseph. 
S.  Nicolas. 
Ste  Ursule. 
S.  Lauréat. 


▼ilriers 

Orfèvres 

Valets  et  palefreoierj 

Câraliers 

€luis8eiiit 

ItdNnireuis 


Aubergistes  OU  hô- 
teliers 
Avocats 

Forgerons  ,  serru 

riers 
Meuniers 

Faucheurs  et  moiS' 

sonneurs 
Musiciens 
Navigateurs  et  ma 

fins 


Ste  Barbe. 

—  8.  Urbain  de  Lan* 

gres. 
*—  S.  Fiacre. 

—  S.    Jacques  Aile- 

maod. 

—  g.  Dunstan,  év. 

—  S.  Kl'»i,  év. 
I —  Ste  Anne, 

—  8.  Cieorges,  marU 

—  8.  Eustache. 

—  8.  Hubert. 

—  8.  Walstaik 

—  8.  Isidore. 


—  S.  Théodote, 

—  S.  Yves. 

—  S.  Eloi. 

—  8.  ArooJd. 

—  S.  Walstan. 

—  81e  Cécile. 


-~  8.  Nicolas. 

—  8.  Christophe. 

—  8.  Pierre  Goozalès 
ou  Elme. 

—  S.  Luc. 

—  8.  Lazare. 

— '  Ste.  rjJi'ic. 

—  âte  Catherine. 

—  8.  Côme  et  S.  Da- 
ni  irri. 

—  8.  Panlaléon. 

—  8.  Gnalferd. 

—  S.  Wcnrî,'lin. 
Ste  Néoma^e. 

—  S.  Drugo  ou  Dreux. 

—  8.  Cn^piii  et  8.  Gré* 
pi  01 en. 

—  S.  Georges. 

—  S,  J^^ràma. 

—  S.  Laurent. 

—  S.  Mathurin. 

—  Ste  Marie-Madeleine. 

—  Ste  Catherine. 

—  S.  Grégoire  le  Grand. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Homobonus. 

—  S.  Augustin. 

—  S.  ThomT;  d'Aquin. 

OlCTlUSN.  D  ARCHÉ0I.061E  SACBBB.  II. 


Peintres 

Faysans 
Philosophes 
Médecins 


Sellien 
Beisers 

Cordouoiers 

Militaires 
Etudiante 


Tailleurs 
Théologieni 


Voyageurs 

Maneiiisseuses 

Tisserands 

Bouchers 
Bourreliers 
Cabaretiers 
Cardeurs 

Carrossiers 
Chandeliers. 


Chapeliers 
Charcutiers 
Charrons 
Chirurgiens 

Couliseurs 
Corroyeurs 

Couvreurs 

Drapiers 

Bufiults 

Bnlrepreueurs  de  bà- 
ttmenls 


Eporonnlers 

Epiciers 
Faïenciers 

Femmes  mariées 

Ferblantiers 

Filles 

Fripiers 

Grènetiers 

Imprimeurs 

Lanteroiers 

Lavandiers 

Libraires 
Haçons 

Maîtres  d'armes 

Maquignons 

MarécnauT  fercnnls 

Ménétriers 

Menuisiers 

Meuniers 

Nattiers 

Notaires 

Papetiers 

Pâtissiers 

Paveurs 

Peigniers  ou  fabri- 
cants de  peignes 

Perruquiers 
Pharmaciens 

Plâtriers 

Serruriers 
Tanneurs 


-  S.  Julien  l'Hospita- 

lier. 

-  8le  Hunna. 
>  8.  Lidoire 

-  S.  Crépin  et  S  Cré- 

pinif n. 
t  S.  Antoine,  abbé. 

-  8.  Btoi. 

-  S.  Laurent. 

Sle  Marie-Madeleine 

•  S.  Biaise. 

•  S.  Eloi. 

-  La  Purincation  de  la 

sainte  Vierge,  ditO 
la  Chandeleur. 
'  S.  Jacques. 

•  S.  Antoine,  abbé. 

■  Ste  Catiierine. 

-  8.  Côme  et  S.  Dar- 

mien. 

■  La  Purification. 

'  8.  8imon  et  S.  Jude. 

•  L'Ascension  de  N.  S. 

•  S.  Biaise. 

-  Les   saints  Iqdo» 

eento. 

•  Les  Quatre  saints 

Couronnés  :  Sévè- 
re, Sévériea,  Car- 
popbore  et  Victo- 
rius.  martyrs  sous 

Dioclétien. 
S.  Gilles. 
La  Purification. 
S.  Antoine  de  Pa- 

doue. 
Sle  Barbe. 
S.  Eloi. 

■  Ste  Catherine. 

■  8.  Maurice. 

•  8.  Antoine. 

S.  Jean  Porte-Latine. 
S.  Clair. 

S.  Blanchard  ou  S. 

Blanr. 

S.Jeani£vangéliste 

■  Les  Quatre  Gourou- 

nés. 
S.  Michel. 
S.  Louis. 
S.  Eloi. 
S.  Genès. 
'"^ti-  Anne. 
S.  Martin. 
La  Nativité. 

S.  Jean  Forte-Latine. 

Jd. 

S.  Michel. 
S.  Roch 

Ste  Anne 

8.  Louis. 

8,  Côme  et  S.  Ba- 
mien. 

Les  Quatre  Couron- 
nés, 

S.  Pierre  ès-Lietis. 
8.  Simon  et  S.  Jude» 
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Tonadliers  —  SteMarie-Madelein. 

Tourneurs  —  Slo  Anne. 

Vanniers  —  S.  Aotoioe. 

Vignerons  —  S.  Vincent. 

Viiiaiu'i  iecs  —  S.  Vincent. 

La  liste  des  patrons  qui  précède  est  ex- 
traite en  partie  au  H?re  EmbUms  of  $ninu  de 
M.  Hiîsenbelh,  ol  en  partir  .i'nn  ouvrage 
M.  Peignol,  intitulé  :  Prœdicatorwna. 

On  peut  consulter  sur  le  même  sujet  Fabri- 
dus,  Bibliothera  antiquaria,  paç.  3GÎ^-3G6.— 
f^adovUZtlkonographiaderHeiligen,  pag.  "iQ. 
— Giobertus  Voetius,  IH$sertatio  de  patroni- 
bus,  tom.  111,  pag.  M5;  Uistoria  tacrartm 
itm^mum,  âuctore  D.  Molano,  à  la  table  des 
matières. 

ÎIT. 

Patrons  de*  contrée»  et  tiile»  prtndpaUi  de 
rffureps. 


Baytmm 

Beauvail 
Bers 


Bergen 

BerfiA 

Besançon 

Biscaye 

Blois 
Bohème 


Aix  en  ProTenoe 

Alcala 


Amarante  ^ 

Amiens  — 

Ancône  — 

Angers  — 

^Angleterre.  — 

'Aquilée  — 

Areuo  — 

Arles  — 

Arras  — 

Ascoli  — 

Asti  — 

Asturies  — 

Aog8tx>arg  — 

Aatnn  — 

Auxerro  — 

Avignon  — 

ATrancbes  — 

Bacharach  — 

Beden  — 

Badqoz.  — 

Bamberg  (évâché)  — 


ville  - 


Barcelonoe 


Bile  (évècbé) 

—  ville 
Batenbonrg 
Baviàre 


S.  Maiimio. 

Ste  Jucunda ,  v.  m. 
S.  Juste  et  S.  Pas- 
teur, Mit. 
S.  Asturiiis. 
S.  Didacus. 
S.  Amaraiito. 
S.  Jean-Baptiste. 

■  S.  Cyriaque. 
S.  Maurice. 

S.  Aubin,  martyr. 
S.  René. 

Ste  vierge  Marie. 

S.  Hermagoras. 

8.  Donal. 

S.  Trophyme. 

S.  Waast. 

S.  Emidius. 

S.  Seeundus. 

S.  Ephrem. 

Ste  Vierge  H^rie. 

S.  Ulric. 

Sle  AlVa,  m. 

S.  Lazare. 

Ste  Eupbémie. 

S.  Justin. 

S.  Jean-Baptiste. 

■  S.  Beaezet. 

S.  André,  apôtre. 

S.  Werner. 

S.  Pierre,  apôtre. 

8.  Vincent,  martyr. . 

S.  Maur,  al)l)<5. 

S.  Henri  et  Ste  Cu« 

néçonde. 
Ste  vierge  Marie. 
Ste  Eulalie. 
S.  Sévère. 
S.  Oiilherius. 
S.  Pacien. 
Ste  Matrone. 
S.  Oldegaris. 
S.  Candide. 
S.  Siivin. 
S.  Ursin. 

La  Ste  vierçe  Marie, 
S.  Victoriii. 
Ste  vierj^e  Marie* 
8t  Georges. 


Bologne. 


Bordeaux 


Boulogne 
Bourges 

Bozzolo 
Brabant 


Brague 


Brandi:  Uourg 

Brissach 

Brème 


Bresci« 

Bresku  (évêché) 

—  vjJle 
8.-Brleue 
Bruges 

Brunswick  (Moisoi 
de) 

-  ville 

Braxelles 

Bourgogne 
Burgos 


Cadix 
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—  8.  Léon,  pape, 

—  S.  Lucien. 

—  S.  MicheL 

—  S.  Martin. 

—  S.  Oiwald. 

—  S.  Pancrace 

—  S.  Paul,  ni\ 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Lin. 

—  S.  Ignace. 

—  La  Ste  vierge 

—  S.  Norbeit. 

—  S.  Wenzel. 

—  8.  Jean  Népomu- 

cène. 

—  S.  Adalbert. 

—  S.  Cyrille  et  S.  Mé- 

fhodins. 
->  S.  CÔme  et  8.  Di> 
mien. 

—  Ste  Ludmilla. 

—  8.  Procope. 

—  S.  Pétrone. 

—  S.  Dominique. 

—  S.  François. 

—  S.  Benoit. 

—  S.  ProculQS. 

—  S.  Eloi. 

• —  S.  André,  Hp. 

—  S.  Martial. 

—  S.  Giîbprt. 

—  S.  Delphin  oa  Da»- 

Shin. 
oseph. 

—  S.  Etietme. 

—  S.  T'i'^iii. 
S.  Exupère. 

—  8.  Pierre. 

—  S.  Philippe^ 

—  8,  André. 

—  8.  Léonce. 

—  S.  Oviffn. 

—  S.  Autbert. 

—  8.  Apollonios.  - 

—  S.  Marlin. 

~  S.  Jean-BaplistB. 

—  S.  Etienne. 

—  S.  Anschaire. 
. —  S.  Pierre. 

—  S.  Willehad. 

—  S.  Faustio. 

—  S.  Apollonius. 
— '  S.  Jean-Baptisle. 
^  8,  WenzeJ,  m»iijt- 

<-8.1ri9V0. 

—  S.  Donatien. 

I— 

8.  André,  ap. 

—  Ste  Anne. 

—  S.  Christophe. 
^  8.  Michel. 

—  SteGuduîe. 

—  8.  André,  «p. 

^  Ste  JuliiMine,  Tierf!* 

—  Ste  Radejs'onde. 

—  Ste  Victoire. 
<—  S.  Adelelm. 

—  gle  Suzanne. 

—  Ste  Marthe. 
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Cabors 

CaUhorra 
Camerino 

Cambrai 

Canaries  (llea) 

Cantorbéry 

Garinthie 

Garltiagène 


Casale 

Castro 
Castiglione 


Cbàloos-sur-Marne  — 

Cbâloa-sur-Saône.  -— 

ChartrM  — 

Cbesler  ~ 

ClemuMit  — 

Cidres  ^ 

Coblentz  — 

Goimbre  — 

Coire  (évéché)  — 

—  ville  — 
Colmar  — 
Cologne  (arcbev.)  — 

—  Tille  — 

Conques 


u>nques 
Catimoee 

ComposteOs 

r.orhi;inh 
Corilouo 


Correggio 

Derby 

Dgon 

DurUnoode 

Burham 

Bichstadt 


Elvird 
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—  8.  Servant.  >j  l 

—  S.  T!(iiTini'. 

—  S.  £meUierius. . 

—  8.  Ycoanco. 

—  S.  Jean  Rnj^lisle. 

—  S,  MaximUi^îOi  1 
8.  Atîl. 

—  8.  An«!pîmp. 

—  S.  Léiipulil. 

—  S.  Rupcrt.  I 

—  Sle  Charitina. 

—  S.  Hippolyle. 

—  S.  Adelhard^t 

—  S.  Fukeoce* 
~~  S.  Modeste. 

—  S[i  Candide.*;... 

—  8.  Sann. 

—  Sle  vierge  Maris. 

—  S.  Aolonin.  .^t, 

—  S.Frîiiir'-;<d*jMiî««. 
S.  (Jeraiinien. 

Ste  vierge  Mafi,e. 
S.  Etienne. 
S.  M»>mmio. 
S.  Vincent. 
S.  Marcel. 
Ste  vierge  Marie.  * 
S.  Savinien. 

Ste  Warebuiget 

abb. 

Sle  vior^^e  Marie. 
S.  Apollinaire.  ' 
S.  Sidoine. 
S.  Jean-Baptiste.  « 
S.  Martin. 
S,  Castor. 
S.  Othon. 
S.  Bcrard. 
Slo  vierge  Marie. 
S.  Lucius,  roi  et  m* 
S.  Martin. 
S.  Pierre,  ap. 
Les  trois  rois  mages* 
S.  Géréon. 
8.  Julien. 
S.  Conrad. 
8.  Pélage. 

8.  Jacques  leMâieur, 
S.  Kilian. 
S.  Dominique. 
Sle  Eugénie. 
8.  Euloge. 
Ste  Colombe. 
S.  Faust. 
S.  Loup. 
S.  Narcisse. 
S.  Valérien. 
S.  Rodéric. 
S.  Quirinus. 
S.  Aiernond. 
S.  Bénigne. 
8.  Refnold. 
S.  Cullibert. 
Sle  vierge  Marie. 
Sle  Walborge. 
S.  Wmibald. 
S.  Libérât. 


Ks{»agne 


Evreux 
Faeaza 
Ferrare 


Florence 

FoligDO 

Forii 

Franconio 
Francfort 

Frnnro 


Fri  bourg  en  Brisgaw 
Fribourg  eo  Suisse 
Frf^us 
Frise 
Fulde 
Gand 

Girone 


Gcettingua 
Greoaae 


Grenoble 

Groninguo 
Guastaila 


Gubbio 

Halborstadt 

Hambourg 

Hameln 

Hanovre 

Uéreford 
Hildesbeim 


Holstdii 

Horn 
iioiigrie 

Jaen 


iQROlstadt 

Irlande 

Juliers 

Langres 
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—  S.  Jacques  le  Maienr, 

—  8.  Michel. 

—  S.  Georges. 

—  S.  Thomas  de  Caa« 

toibéry. 

S,  E<1ouard. 

—  S.  Taurin. 

—  S.  Nuvellonnius. 

—  S.  Germinien, 

—  S.  Georges. 

—  S.  Maureltus. 

—  S.  Prospcr. 

—  S.  Théodore. 

—  S.  Jean-Bapliste. 

—  5.  Félicien. 

—  8.  Mereurial. 

—  8.  Kilian. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Paul,  ap. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  8.  Michel. 
S.  Denis. 
S.  Alexandre. 
S.  Nicolas. 
S.  Léonce. 
S.  Corbiuien. 
S.  Gall. 

S.  Jean-Baptiste 
S.  Donatien. 
8.  Lambert. 
S.  Gcnoulph. 
S.  Dalmace. 
Ste  vierge  Marie. 
S.  Grégoire  le  Grand. 
S.  Jcan-de-Dieu. 
S.  Anastase. 
S.  Cédiius. 
S.  Libéral. 
S.  Hugues. 
S.  Jean-Baptiste. 
Sle  vierge  Marie. 
Ste  Barbe. 
S.  Charles. 
S.  Ubald. 
S.  Etienne. 
Ste  vierge  Marie. 
8.  Pierre,  ap. 
Ste  vierge  Marie. 
S.  Boniface. 
Ste  vierge  Marie. 
Id. 
Jd. 
Id, 

•  S.  Antoine  de  Pa^- 

doue. 
S.  André,  ap. 
S.  M.irlin. 
Sle  vierge  Marie. 
S.  Ladislas. 
Ste  Luiubrosa. 
S.  Facundus. 
S.  Salomon. 
8.  Jean-Baptiste. 
>  8.  Patrice. 
S.  Gilles. 
S.  Hubert. 

■  8.  Jttst  et  8.  Pasteur. 

S.  Mammès. 

■  S.  Dizier. 


♦ 
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Laon 

Lausanne 

Levbach 

Leipsick 

•Léon 


'LImoget 

LisboDoe 


Lorraine 

Lubec 
Lucerno 
Lunebourg 
Luxembourg 


Lyon 


lUdrid 


Magdoboivg 
Malaga 
Ma  o  (S.) 

Mans  (Le) 
Mantrèld 

Mantoue 


Marin/S.) 

Maestricht 
Maubeago 

Meaux 


IfecUenbourg 
Mérida 


Hersebourg 
Milan 


S.  Genebaud. 
Ste  Tierge  Marie. 
S.  Nicokis. 
S.  Jean-Baptiste. 
8^  Isidore* 

5.  Pélage. 

6.  Servant. 
S.  Ramir. 
S.  Claude. 
S.  Pancraco. 
S.  Etienne. 
S.  Martial. 
S.  Adrien. 
S.  Vincent. 
Ste  Aucta. 
Ste  Natalio. 
S.  Etienne. 
S.  Martin. 

8.  JMn-Baptiste. 
S.  Léger. 
S.  Jean-Baptiste. 
8.  Pierre. 
S.  Philippe. 
S.  André. 
8.  Jean-Baptiite. 
S.  Potin. 
S.  Irénée. 
S.  Julien. 

S.  Gervoia  et  S.  Pro- 
tais. 
S.  Dominique. 

S.  Euslacîie. 

S.  Guillaume. 

S.  Isidore. 

S.  Victor. 

S.  Jucundus. 

S.  Sabin  ou  SafiO. 

S.  ViUlien. 

8.  Trière. 

S.  Maurice. 

8.  Patrice. 

8.  Malo. 

S.  Jean-Baptislft. 

S.  Julien. 

8.  Georges. 

Ste  vierge  Marie. 

S.  Louis  de  Gonza> 
gue. 

S.  Anselme. 

Ste  Barbe. 
'S.  Georges. 
'S.  Longin. 

S.  Marin. 

S.  Lazare. 

Ste  Marie-Madeleina. 
S.  Servat. 
Ste  Aldé^onde* 
S.  Sainctm. 
S.  Amoul. 
S.  Clément. 
S.  Etienne. 
8.  Jean  ôTang. 
Sfi  Eulalie. 
S.  Rénovât. 
Ste  Lucrèce. 
S.  Hcrmogène. 
S.  Laurent. 
S.  Ambroise. 
•  S.  Gervais. 


Minden 
Mirandolo 


Modène 
Hons 

Houtauban 
Montpellier 

Monlferret 

Moscou 
Munster 

MuDsler  (évôcbéj, 
Ntmet 

Naples 

Narboone 

Nararre 

Nevers 


Nivelles 
Nordiiogue 

NOJOD 

tforembarg 

Oldenbourg 

Olmutz 

Orner  (S.) 

Oppenneun 

Orléans 

Onriette 

OsoabrQck 

Oxford 

Paderborn 

Fadona 


Palence 
Pampelune 


Parme 


Passau  (dîèdié) 
Pavie 
Périgueax 
PerpigDUi 

Fesara 


Piémont 
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s.  André. 

—  8ta  Agitlia. 

—  S.  Alexan^ 

—  8.  Antonin. 

—  8.  François. 

—  S.  Possidonius. 

—  La  Ste  Yierge  Marie. 

—  S.  fierminien. 

—  S.  Benoit. 

—  Ste  Wallnide. 

—  S.  Théodat. 
<—  S.  Pierre. 

—  S.  Roch. 

—  S.  Jean-Baptisis. 

—  S.  Théodore. 

—  8.  Nicolas. 

—  S.  Ludger. 

—  S.  Paul. 

—  S.  Pierre  et  S.  faà, 

—  S.  Janvier. 

—  S.  Just  et  S.  Pasteur. 

—  S.  François  Xariv. 

—  S.  Raymond. 

—  S.  Gervais  et  S.  Pro- 
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PATTES.  —  Voy.  EupATTBMEirr. 
PAVÉS  oes  É6LISES.— 1.  Deriebes  pavés» 

composés  de  compartiments  on  marbre  de 
diverses  couleurs,  de  mosaïques  en  maliè- 
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ras  durM  etenémail,  de  pierres  profondément 

Îcravées  et  reliaussées  de  mastics  colorias, 
ormèrent  une  partie  im^rtante  de  la  déco- 
raliou  intérieure  des  basiliques  chréliennes. 
Dans  les  premiers  siècles  de  l'E^^lise-,  les  pa<* 
Tés  étaient  ordinairement  établis  de  la  mè^ 
lUe  manière  que  ceui  des  templus  lUi  paga- 
uisuie;  de  larges  tablettes  de  marbre  com(»o- 
saient  des  oompartioients  étendus,  qui  8*ali- 
gnaient  avec  les  rolonnos  de  !a  nef  et  les 
i>oiuls  principaux  de  l'ôditJcu.  Dans  la  partie 
ancteime  de  TéisliM  de  Saint-Laurent  bon 
dt?!?  murs,  à  Rome,  une  fouille  exécutée  en 
18±i  mit  à  découvert  lo  parement  primitif, 
composé  euM^ement  comme  ceux  des  tem- 
ples antiques  do  la  Concorde  et  do  Jupiter- 
roniiaiil,  au  pied  du  Capitole,  du  temple  de 
Vénus  et  do  nome,  auprès  du  Colisée. 

A  ce  pavement  simple  et  dont  les  répara- 
tions étalent  fMàles,  suoeéda  rofMif  âtexm' 
dritiutn,  qui,  selon  quelques  auteurs,  fut  im- 
porté de  i'£grpte»  et  dont  l'inTentioii  est 
attribuée  par  d'autres  aa  rème  d'Aletandrep 
Sévère.  Il  était  composé  de  cercles  ou  de 
carrés  en  porphyre  rouge  et  vert,  encadrés 
de  compartiments  de  très-petites  dimMsions» 
taillés  en  triangles,  en  losanges,  ou  en  ova- 
les, etc.,  le  tout  établi  dans  un  mortier  de 
chaux  et  de  pouzzolane  très-dur.  CesOgurea 
géométriqijf's  (itkoupées  dans  du  marbre 
blanc  ou  jauue,  et  dans  des  brèches  de  tou- 
tes couleurs,  se  liaient  aux  porphjres  qui 
formaient  les  combinaisons  principales»  et, 

Enrleuropposiiion,  en  relevaient  les  tôns 
rillants,  de  manière  h  donner  à  tout  l'en- 
semble du  pavé  l'aspect  d'un  riche  tapis.  La, 
plupart  des  anciennes  églises  de  Tltalie  pos- 
sèdent encore  tJ"  '  os  belles  mosaïques.  Ce 
système  de  pavenieot  se  répandit  dans  toute 
la  chrétienté: on  en  voit  des  restes  à  Gons- 
tantinuple  et  dans  la  Grèce,  particulièrement 
à  i'airas  ;  il  se  maintint  jusqu'au  xii*  siècle: 
quelques  églises  du  Rhin  en  ont  conservé  des 
traces,  ainsi  aue  in  chapcllo  primitive  de 
Saint-Bertin,  à  sainl-Ouier,  découverte  depuis 
peu  d'années. 

Ce  genre  de  mosaïque  n'excluait  |)as  les 
représentations  d'hommes  ou  d'animaux, 
d'attributs  ou  d'armoiries  ;  lo  pavé  de  la  gran- 
de net  i|joutée  à  l'élise  primitive  de  Saintr 
Laurent  hors  des  Hurs  par  Adrien  I",  pré' 
sente  un  guerrier  à  cheval  et  portant  son 
étendard  ;  sur  celui  de  la  belle  basilique  de 
Saitite-Maric-Majeure»  à  Rome,  sont  figurées 
les  armes  des  papes  qui  le  firent  établir  ou 
restaurer. 

Il  est  probable  que  la  mosaïque  de  Sainte- 
Sopliie,  a  (>}nstnniÎDop]e,  avait  été  construi- 
te en  o^jus  Aitxandrinum,  pour  que  sa  ri- 
chesse rt^ pondit  à  celle  du  temple;  Justinien 
y  avait  fait  représenter  les  fleuves  du  para- 
dis se  dirigeant  vers  les  quatre  points  cardi- 
naux; des  cerfs  et  des  oiseaux  venaient  se 
désaltérer  dans  ces  fleuves. 

0ne  ftutrte  mosaïque,  exécutée  par  les  pre» 
miers  chrétiens,  était  l'imitation  exacte  de 
cellu  que  les  Romains  fabriquaient  pour 
leurs  maisons  et  pour  quehiues  parties  ré- 
servées de  leai  s  édifices  publics.  CoffliKtsée 


de  petits  cubes  en  marbre  de  diveitei  eon» 

leurs  et  de  la  môme  dimension  que  ceux 
(]ue  l'on  employait  dans  les  peintures  des 
murailles,  elle  n'otTrait  de  différences  ave« 
ces  dernières  que  par  la  matière,  l'énuil 
étant  préféré  pour  les  mosaïques  au-dessus 
du  scil.  La  plus  eni:i"ii!iL'  inu^an^in' ijui' l'on 
puisse  citer  est  dans  l'église  souterraine  du 
Saint-Martin  des  Monts,  a  Rome,  qui  est  at- 
tribuée h  Constantin.  De  petits  cubes  en 
marbre  blanc,  d'un  centimètre  de  c6lé,  for- 
ment des  carrés  de  32  centimètres  em^bea. 
lis  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de 
larges  bandes  noires  composées  de  mb^  d« 
la  même  dimension  que  les  premiers. 

Jusqu'au  xn'  siècle,  on  exécuta  de«  p.ivi<> 
en  mosaïque  dans  ce  second  systèiiiL',  ti 
on  iiL'  st-  borna  point  à -la  représentation  de 
compartiments  et  de  lignes.  Des  st^els  de 
toute  nature,  puisés  dans  l'histoire  sacrée, 
des  zodiaques,  des  fleurs,  des  animaux  fu- 
rent reproduits  par  ce  procédé.  On  voit,  i 
Lyon  et  sur  le  Hhin,  plus  d*nn  exemple  di 
ces  mosaïques,  dans  lesquelles,  au  uiojea 
flge,  on  introduisit  des  cubes  en  émail  m- 
\és  aux  matières  dures  ;  l'église  de  Saioi- 
Denis  possède  encore  un  fragment  de  p«é 
dont  les  matières  sont  aiXisi  combinées. 

Aux  xir  et  xiit*  siècles ,  les  porphyres  et 
les  marbres  devenant  fort  rares,  on  dot 
aviser  au  moyen  de  les  remplacer  ;  le  fini 
dur,  taill<"  en  larges  tables,  lut  enrichi  par 
la  ^Yure.  C'est  alors  qu'on  représenta,  sur 
le  lieu  même  où  ils  avaient  reçu  la  s^ 
ture,  les  chevaliers  et  leurs  dames,  les  noi' 
nés  et  les  religieuses»  les  évéques  et  (es 
clercs;  des  mastics  de  bitume  coloré  en 
rouge,  en  brun,  en  vert,  furent  coulés  danj 
ces  entailles  de  grandes  dimensions,  poar 
varier  relTet  général  du  pavé  et  rappeler, 
autant  que  possible,  les  richf"!  matières 
dont  le  fréquent  emploi  avait  lail  disparaître 
les  carrières. 

Indépendamment  des  personnages  hi^ 
riques,  les  nouveaux  procédés  presentèrew 
de  belles  combinaisons  d'ornements,  dam- 
maux,  de  fleurs;  on  en  voit  un  beau  resté 
à  l'église  cathédrale  de  Saint-Omer  ;  les  iw 
gasins  de  l'église  royale  de  Saint -Der"- 
présentent  encore  quelques  fragments  du» 
charmant  paTé  ainsi  rehaussé  pir  le  mu» 
de  couleur. 

Les  liais  durs  sont  devenus  fort  rarWi 
quelques  localités  présentent  «"•^'^.^ 
malériauT  qui  pourraient  leur  être 
tués  avantaj5cuseraeut.  A  Creteil,  il/*"» 
banc  de  liais,  dit  banc  de  Frotin,  propre  «» 
pavement.  On  vient  de  fié'^nuvrir,  aux^^ 
rons  de  Fontainebleau,  une  pierre  BJ*  • 
compactei  qu'on  peut  employer  avee  ^ 

Jînfin,  la  terre  cuite  vernissée  ftitToise/J 

oeuvre  dans  lo  moyen  âge  pour  l'eiecuiK» 
des  pavés  d'église.  Dès  le  xu'  sitV-le  o"  ^ 
fit  usage.  L'église  de  Saint-Denis,  si  ricJie  t^' 
fr,-i,j;ii)iînts  et  en  souvenirs  nrrhéologil''^ 
présentait  des  diapeiles  entièrement  paj* 
par  ce  procédé  ;  on  retrouve  encore,  dans 
magasins,  de  nombreux  oompartuneDu 
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t«rre  vernissée  sur  lesquels  sont  peints,  en 
éinai  ,  des  ornements  trôs^nciens  ei  qu'on 
peut  attribuer  à  l'époque  de  Suger. 

IJBS  spoliations  de  1793  firent  dispar  ittro 
de  cette  église  de  grandes  plaques  de  métal 
qui  couvraient  une  partie  au  SOl  aafwèt  ÛM 
séputliH'os  de  Philippe «AttgUSt»  et  de  plo- 
sieurs  autres  princes. 

Foy.  Caimbaiix. 

n. 

n  serait  difficile  de  prendre  une  idée  plus 
complète  et  plus  exacte  des  beaux  carrelages 

d'ornementation  du  moyen  â^e  qu'en  lisant 
le  pa>so-^*'  suivant,  tiré  de  I  Histoire'  de  la 
vUU  t  cité  et  université  de  &çim4^  par  dom 
Marlot,  tom.  II,  [>&^.  5^2et8iUT. 

«  L'ingénieuse  labriijuo  du  pavé  de  la 
mesme  église  Saint-Keiui,  o^érite  que  nous 
rapportions  icy  la  description  aue  le  sieur 
Bergier  en  a  faite,  dans  sou  livre  ues  «  Grands 
Chemins  de  l'Empire,  »  et  que  je  trouve 
avoir  esté  faite  commencée  par  le  trésorier 
Wido,  Tan  1090,  trente  ans  après  la  répara- 
tion du  bastiment.  Cet  excellent  pavô,  de 
marqueterie  et  à  la  mosaïque ,  remplit  le 
chœur  d'un  bout  à  l'autre,  et  est  assemblé  do 
petites  pierres  de  marbre,  les  unes  eu  leurs 
couleurs  naturelles,  et  les  autres  teintes  et 
esmaillée$,si  bien  rangées  et  mastiquées  en- 
semble ,  qu'elles  représentent  une  infinité 
de  fij^utes  connue  laites  au  pinceau.  Dès 
i'enjlrée  du  cbœur  paroistla  ligure  de  David, 
jouant  de  la  harpe,  arec  ces  mots  près  de 
son  chef:  Rex  David.  Entre  la  dite  flgnro  et 
l'aigle,  se  voit  un  grand  quadre,  au  milieu 
duquel  estrimage  et  le  nom  de  saint  Hiéros> 
me,f^tmitnnr  le  lui  les  figures  etles  noms  de 
tous  les  prophètes,  apostres  et  évaneélistcs, 

Tii  sont  autnearsdie  rAneien  et  du  Nouveau 
estaracnt,  chacun  ayant  '^on  livre  figuré 
près  de  soy  et  dénommé  par  son  nom  :  les 
nus  représenta  en  forme  de  livre  clos,  les 
autres  en  volume  roulé  à  l'antique,  et  telle- 
ment parsemés  par  le  dit  quadre,  que  les  au- 
theurs  du  Nouveau  Testament,  avec  leurs 
livres,  en  tiennent  le  milieu»  et  ceux  de 
l'Ancien  les  extrémités. 

0  Au  côté  droit  du  dit  chœur  sont  quatre 

Spiarrés  séparés  l'un  de  l'autre  par  petits 
ntervalles  :  su  premier  sont  les  figures  des 
quatre  fleuv''5  mi  por-i  lis  terrestre,  re[)ré- 
seotés  par  des  hommes  versant  do  l'eau  de 
eertaines  cruches  qnMls  tiennent  sur  leurs' 
bras,  et  di^si-^nt's  de  ros  (]uatrenoms  :  Tigris, 
£uphrate,  Gehon  et  fison.  Ces  quatre  tiguros 
eceupent  les  quatre  coins  dudil  quarré,  au 
milieu  duquel  paroist  une  femme  nue,  qui 
tient  une  rame,  et  est  assise  sur  un  dau- 
phin, avec  ces  mots  :  Terra  Mart.  Le  second 
qnarré  f»^t  rempli  d'un  simple  rameau  avec 
ses  leuiilûges;  lo  troisième  rei)résenle  eu 
ses  encoignures  les  quatre  saisons  de  l'an- 
née, avec  leurs  noms  :  Fer,  jEHoâf  Autum- 
fiiff,  Hyemt  ;  et,  au  milieu,  un  homme  assis 
sur  un  fleuv  ',  avec  t  e  nom  :  Orbis  terrœ. 
Daus  le  quatrième  sont  représentés  les  sent 
arts  libéraux,  dont  les  figures  sont,  pour  la 
plus  part,  cacliées  et  courortes  de  chaires 
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(stalles)  des  religieux  ;  on  y  voit  néantmoins 
encore  à  descouvert  ces  deux  mots  :  Stpiem 
Art€». 

«  Au  costé  seneslre  est  un  grand  cjuadran- 
gle»  dont  la  longueur  est  double  a  la  lar- 
geur, et  contient  deux  bandes  larges  arron- 
dies en  cercle,  égales  l'une  à  l'autre,  et  se 
touchant  l'une  èi  l'autre  par  leur  convexité  ; 
dans  la  première  bande  sont  figurés  les 
douze  mois  de  l'année,  et  dans  la  seeondo 
les  douze  figures  du  zodiaque,  au  milieu,  et 
comme  au  centre  de  la  première  bande,  on 
voit  In  figure  de  Moyse,  assis  en  une  chaire, 
et  âouitiuaot  un  ange  sur  l'un  de  ses  genoux, 
avec  ces  mots  à  l'entour  : 

,     .  .  ter  '^fonque  figuras 
.  ,  \  ,  .  M onstram  hi  proceres. 

Le  reste  ne  peut  se  lire,  estant  caché  sous 
les  chaires  des  religieux,  comme  aussi  sont 
les  figures  de  la  Justice,  de  la  Force,  de  la 
Tempérance,  et  celles  de  l'Orient,  de  l'Oc- 
cident et  Septentrion  ;  ce  que  l'on  juge  par 
la  dguro  encore  apparente  de  la  Prudence» 
faite  en  femme,  tenant  un  serpent  et  désî-t 
gnéeparce  mot:  Prudenda,  et  parcelle  d'ua 
homme  représentant  le  Midi ,  avec  ce  mot  :• 
Mariikt* 

«  Au  milieu  de  la  bande  des  douze  figu- 
res sont  représentées  les  deux  Ourses,  mar- 
quées de  leurs  estoiles,  l'une  ayant  la  queue 
du  costé  que  l'autre  a  la  teste,  en  la  mesmo 
façon  qu'on  les  voit  dépeintes  sur  les  globes 
célestes.  Toutes  ces  ligures  sont  fiiites  de- 
pièces  peintes  à  la  mosaïque,  dans  un  champ 
jaune  de  mesmo  ouvrage,  dont  les  plus  gros 
pavés  n'excèdent  pas  la  largeur  de  l'onfle, 
excepté  une  seule  tombe  blanche  et  noire, 
et  quelques  pièces  rondes  de  jaspe,  les  unes 
puriiurines,  et  les  autres  ondées  de  diverses 
couIiMjrs,  qui  y  sont  appliquées  dans  cer- 
tains compartimenls  faits  de  pièces  de  mar- 
brô,  comme  pierres  précieuses  enchâssées 
en  un  anneau.  De  là,  montant  deux  pas,  et 
tirant  au  grand  autel,  se  voit  une  autr<> sorte 
de  pavé  de  petites  pièces  de  marbre,  divi- 
sées en  beaux  compartiments  de  marque- 
terie ;  et,  sur  les  degrés  de  l'autel,  le  Sacri- 
fice d'Abraham,  l'Kcbelle  de  Jacob,  et  autres 
histoires  do  l'Ancien  Testament ,  faites  de 
mesme  genre  d'ourragc ,  et  figuratives  du 
saint  sacrement  do  l'autel.  Le  quadre  qui 
est  à  l'entrée  de  la  première  chaire,  à  la. 
▼eue  de  Fabbé,  derrftre  Fhorloge,  est  la 
S  i[iie]iee,  assise  en  un  thrAne,  tenant  de  la 
droite  un  baston  pointu  par  bas,  touchant 
des  personnages  couchés  à  ses  pieds,  comme- 
les  excitant  à  leur  devoir,  qui  semblent  esiro 
l'Ignorance  et  la  Paresse,  avec  la  devise  au- 
dessus  en  deux  vers: 

.  . .  Stptem  per  parte*  div'idet  artet, 

Exiqiie  gui  jurh  hoc  desigtwre  figura, 

pour  ce  qu'elle  tient  de  la  gauche  uue  sphère. 

«  Au  reste,  l'église  de  Saint^Remi  n'est 
pas  seule  enrichie  de  cette  sot  te  de  pavé, 
mais  encore  celle  de  Saint-Pierre-aux*N<Htes, 
et  de  8aiul-9imphorian  de  Reims  (deux 
églises  totalement  détruites),  dontUgntt- 
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tillesse  pourrait  méritw  oel  ékft  »  û  am 
t'Mtail  estudfô  à  les  cooMrrer 

• . .  fêriu  mU  ptcta  per  «rfwi 
ÇmiâÊtllÊmm,  tmpenàutM  mwm 

•  PliDe»  en  ton  BUMn  mtwrMe^  dit  que 

ces  sortes  de  pavés  estaient  appelés  axnrotcs 
en  grec,  comme  qui  dirait  en  iatin  non  vtr- 
rmdtf,  en  francs  non  ftai<iya6<«t,  d'aataot 

3U0  c'estaient  ces  payés  faits  à  la  mosaïque 
e  petites  pièces  rapportées  et  peiotes  de 
diftrses  figures,  qu'un  ancien  poète  appelle 
chez  Cicéron  :  Én^lemata  vermiculata,  et 
d'autres  :  Opui  musivarum.  On  tient  qu'un 
Sosios  de  Pergame  en  fut  le  premier  in- 
Tenlenr,  et  qu'il  façonnait  de  ces  petites 
tesselles  un  nombre  d'oiseaux  et  d'animaux 
peints  de  maintes  cou!<^urs,  et  qu'on  eut  en 
admiration  une  colombe,  si  naïTement  re- 
présentée, qu'on  VeAt  eriM  on  vi«  et  benrant 
en  un  bassin  ;  une  autre  offusouait  l'eau  do 
sa  teste,  et  une  troisième  semblait  se  gratter 
•t  se  mettre  k  Yébrj  nr  le  bord  du  vais- 
seau. Ces  payés  entrelassés  de  tant  d'arti- 
fice commencèrent  à  Rome  lorsque  le  luie 
a'accrent  par  les  dépouilles  des  proyioees  ; 
et  dit-on  que,  pour  leur  servir  de  fondement, 
on  mettait  dessous  force  paille,  ainsi  que 
remarque  Pline  en  son  ffùrotVe.  Mais  comran 
les  chrestiens  ,  pour  témoigner  le  mépris 
qu'ils  faisaient  des  vanités  du  monde,  em- 
ployèrent l'or,  l'argent  et  le  marbre  à  \\  dé- 
eoration  des  autels,  aussi  ont'ils  fait  servir 
aucune  fois  ces  sortes  de  pavés  pour  relever 
la  som[)tuosilé  des  églises,  particulièrement 
à  Reims,  où  celui  que  je  viens  de  décrire 
est  le  mieux  bistoné  et  le  plat  «mitait 
qui  sdt  oa  Fraooe.  » 

m. 

L'usage  des  carreaux  émaillés  fut  très- 
répandu  au  moyeu  âge.  En  Angleterre  on  en 
trouve  encore  de  nombreux  spécimens.  Nous 
reproduirons  ici  une  note  fort  curieuse  sur 
ce  sujet,  publiée  dans  \e  Journal  de  Vasëocia- 
tion  archéoloQique  de  la  Grande-Bretagne,  et 
insérée  dausUs âwmUs arthéologipui,  tom. 
XI,  pag.  20. 

«  Les  dessins  imprimés  sur  la  surface  des 
carreaux  consistect  en  feuillages  gracieux, 
croix, quatrefeuilles,  etc.,  entremêlés  de  fiKu- 
res  ou  autresitypes  d'une  grande  beauté.  On 
en  voitaiosiàSalisbury,Great-Ma]  vern,  Land- 
burst ,  Stone-Church.dansle  comté  de  Kent; 
à  Rudford,  dans  leGlouceslershire  ;  à  Chinnor, 
dansTOifordsliire,  etc.  Outre  les  feuillages, 
on  rencontre  très-fréquemment  les  pièces 
héraldiques,  les,armes,  les  mentions  des  fon- 
dateurs et  bienfaiteurs  des  édiûces ,  des  rois  et 
des  seigneurs  ;  la  rose  et  la  fleur  de  lis,  le  lion 
et  l'aigle  jr sont  très-communs.  Lesmonogram- 
mes  religieux  et  les  emblèmes,  les  J  H  J. ,  la 
croix,  ragneau,le  M,  le  poisson,  les  triangles 
entrelacés,  le  pélican,  le  lis,  etc.,  s'y  voient 
souvent, comme  à  Gloucester,  ETeÂlMm,Hae- 
combe  et  en  plusieurs  autres  lieux.  Letlel» 
très  sont  très-rares  sur  les  carreaux;  quelque- 
fois elles  y  sont  seules,  comme  à  Beaulieu  t 
ou  bien,  presque  tout  l'alphabet  est  tracé 
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snrdescarreaax  de  petites  dimensions,  peatp- 
ètre  dans  l'intention  de  former  des  légendes 
lorsaue  les  morceaux  sont  distribués  avec 
intelligence,  les  uns  à  côté  des  autres.  Qnel- 

giefois  on  renocMitre  des  mots  oofxiplets,  des 
scriptions,  des  rébus;  on  en  voit  <ws  exem* 
fAHh  Gloucester,  Malvern,  etc.  On  retrouve 
quelques  rares,  mais  remarquables  spécimens 
de  eostumet.  Bes  représentatioos  de  cheva- 
liers se  voient  à  Tintem,  Romsey  et  Nargam  ; 
mais  les  plus  beaux  sont  ceuxqui  proviennent 
de  l'abbaye  d'Haughaiond,et  curlout  de  Pipe* 
wel .  Quelquefois  l'ornement  consiste  dans 
des  arcs  gothiques,  agencés  de  manière  que 
quatre  carreaux  forment  un  élégant  quatre- 
feuilles. On  en  voit  de  bons  exemples  dans 
l'église  de  Holy-Cross  (Scbrewsbury),  etc.  On 
rencontre  aussi  des  figures  grotesques,  des 
bôtes,  des  oiseaux  ;  les  plus  remarquables  da 
ce  genre  sont  à  Saint-Aiban,  Beaulieu,  Bves- 
ham,  Romsey,  Salisbury ,  Scbrewsbury,  Kirsfc» 
tal,  etc.  Fr^emmeot  le  dessin  s'étend  sur 
quatre,  neuf,  seize  eaneeui,  et  même  sur  oa 
plus  grand  nombre;  il  représente  alors  des 
cercles,  des  carrés,  des  quatrefeuilles,  ou  des 
losanges  entrélioés,  ou  bien  de  grands  cerclai 
avec  desoiseaux,  des  chiens,  dos  cerfs,  desdra- 
gons, ou  des  Qgures  grotesques  avec  des  es- 

rices  remplis  de  feuillages,  comme  on  en  voit 
Shrewsbury,  à  Haugmont,  et  même  à  West- 
minster, Evesham,  Chinnor,  Holy-Cross, 
BaiM-Alben,  Haeoombe ,  cte. 

IV. 

Le  pavé  de  certaines  églises  ,  au  iDOia» 
dans  les  parties  les  plus  dislinguéos  du  inooa- 
ment,  rat  composé  d'un  dallage  bien  plus 
remarquable  encore  que  les  carreaux,  éfflul' 
lés.Les  dalles  de  liais  étaient  gravéesaotraitil 
représentaient  des  sujets  plus  ou  moins  com- 
pliqués. L'ancien  pave  du  sanctuaire  de  samt 
Nicaise,  à  Reims, a  été  publié  parll.P>Ta''bé, 
Les  traits  de  la  gravure  étaient  remplis  de 
plomb ,  et  les  sigets  gravés  figuraient  les 
principaux  faits  de  PAneieD  Testament.  Les 
ecbantillons  qui  ont  échappé  à  la  destruc- 
tion ont  été  préservés  par  hasard  et  r^^r 
▼és  dans  une  cour  ou  pasMu^a  eooduisa»  a 
une  écurie.  ^ 

A  quelle  époque  ces  curieuses  dalles  ooi- 
elles  été  exécutées?  ... 

Nous  avons  fait  de  vaines  recherches»  a» 
M.  P.  Tarbé,  pour  retrouver  le  nom  oe  l  »f- 
liste  auteur  de  nos  dalles,  le  nom  de  I  aCDo 
ou  de  larchevi^tiue  qui  en  fit  les  frais.  .>ous 
ignorons  aussi  à  quelle  date  elles  ft*'®"  ,C/ 
sées.  Elles  ont  dû  être  assises  de  t263  à  l  Jii. 
et  plus  près  de  1311  que  de  1SI63.  Ko  »*^! 
quand  Hugues  Li  Bergier  mourut ,  le  ctiœuj 
n'était  pas  fait.  En  1311,  année  de  la  Dion 
de  Robert  de  Coucy,  l'église  n'élail.pas  ache- 
vée, mais  le  chcaur  était  construit,  or .  ' 

Bavé  d'un  édifice  ne  se  pose  qu  après 
^vemeot  des  décombres ,  la  sortie  des  » 
vriers,  quand  U  n'y  a  plus  ries  à  wfj«r 
Cette  précaution  est  de  rigueur  quanau» 
git  d'uu  dallage  de  luxe,  de  pierres  aojeflec 
de  loin ,.  travaillées  avec  art  et  étabUM  • 
grands  fi-ais. 
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Les  caractères  qui  les  décorent,  dit  toujours 
le  môme  auteur,  sont  ceux  uallés  sova  saint 
Louis  et  ses  sueeessenra  Immédiats.  Sur 

quelques-unes  nous  trouvons  dvs  casques 

Siotus  ou  à  quatre  £aces,  des  boucliers 
liés  èn  éco,  des  ehevrax  do  bataille  ha- 
billés  ae  fer  et  couverts  de  longues  draperies, 
qui  nous  rappellent  le  sceau  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  et  les  modes  de  son 
temps.  C'est  donc  à  la  fin  du  iiir  siècle,  ou  au 
coramenceraeut  du  xiv%  que  nous  lixerons 
rentrée  de  nos  dalles  dans  Saint-Nicaise. 

Suivant  le  récit  de  Marlot  et  de  Lacourti 
l'ensemble  du  pavé  représentait  une  suite 
de  sujets  tirés  ae  l'Ancien  Testaïuciit,  com- 
mençant au  déluge  et  finissant  avec  l'his- 
toire de  Daniel,  n  se  troure  queSaint-Remi 
possède  aujourd'hui  la  première  et  la  der- 
nière de  ces  dalles  :  elles  représentent.  Tune, 
t^eu  commandant  àNoé  la  construction  de 
l'arche;  l'autre,  Daniel  jeté  dans  lafosse  aux 
lions. 

II  eiiste  encore  actuellement  quarante-huit 
dalles  du  chœur  del'ancienne  éisiise  de  Sainl- 

Nicaise. 

Les  dalles  de  Saint-Omer  ne  sont  pas 
moins  curieuses  que  celles  de  Reims.  Celles 
qui  restent  sont  de  trois  espèces  :  les  pre- 
mières ont  1"  45  de  côté  ;  les  secondes,  (jui 
ont  été  regardées  comme  pierres  d'accom- 
pagnement, ont  en  moyenne  0*  88  ;  enfin  la 
troisième  espèce  comprend  les  petites  daîles 
d'entourage  ou  de  remplissage,  qui  ont  cnri- 
ron  0,  S8.  En  dehors  de  ces  trois  catégories , 
se  trouvent  de  grandes  pierres  h  sujets  re- 
ligieux, ou  autres,  servant  peut-être  de  cen- 
tre à  une  composition  d'une  partie  du  pavage. 
Parmi  ces  dernières,  on  remarque  la  Nati- 
vité de  Jésus-Christ.  On  voit  encore  le  Christ 
mia  au  lombeau,  oùse distinguent  plusieurs 
personnages,  et  qui,complète,  devait  avoir 
environ  3"  25  de  longueur,  sur  1"  60  de  hau- 
teur. Cette  pierre  parait  avoir  été  donnée 
par  ceux  des  bourgeois  de  Saint-Omer  qui 
alntitulaient  s  Frèret  dê  lu  6kUde  {Fraudé 
Gilda),  c'est-à-dire  membres  de  l'union  com- 
BMrciale,  connue  au  moyen  &ge  sous  le  nom 
deGhilde  ou  Gilde.  Bnfln  le  troisième  grand 
•ujet,  oui,  s'il  était  entier,  devait  avoir  plus 
de3"2d  de  côté,  représente,  autour  d'un  su- 
jet central,  plusieurs  petilea  nidiesà  plein 
cintre,  encaarant  des  personnages  qui  sont 
probablement  les  donateurs  dont  les  noms, 
dans  ce  cas,  auraient  été  inscrits  sur  les 
bandeaux  desdites  niches.  Plusieurs  portent 
les  insignes  du  pèlerinage  :  le  bourdon,  l'es- 
carcelle, les  coquilles  répanduesdanslechamp 
et  autour  d'eux.  Le  siyet  central  manquant 
oompléiement,  il  est  impoasfbte  de  savoir  ai 
cette  dalle  avait  été  oITcrto  h  l'élise  aoaf 
l'invocation  d'un  saint  uarticulier. 

Les  dalles  de  la  première  eatégorie  portent 
presque  toutes  l'indication  qu  elles  ont  été 
otleries  à  saint  Ouier  :  Istum  lapidkm  oeoit 
iaecTO  Aoooiuiio,  ou  bien:  Istum  LAneni 

DEDIT  AD  HOMOREM  BBATl  AUDOXABI  EPISCOPI . 

Klles  olfrent  eu  général  l'efligie  du  dona* 
tour  avec  son  nom  inscrit  dans  la  légende. 
Plusieurs  ont  leurs  inscription  eibcées  j  mais 
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il  est  probable  qu'elles  portaient  une  dédicace 
analogue.  Elles  sont  destinées,  sauf  deux 
eteepnons,  h  être  plaeéee  en  losanges,  et  de- 
vaient probablement  figurer  dans  un  môme 
assemblage  ou  dans  plusieurs  compositions 
établies  dans  le  même  système.  Parmi  oes 
randes'dallesjecompteaussi  celles  de  mêmes 
imensions  ne  portant  que  des  arabesques, 
mais  oui  devaient  primitivement  oflHr  des 
légenaes,  ainsi  qu'on  en  remarque  encore  des 
traces  ;  de  niôine  que  la  dalle  dont  il  reste  un 
fragment,  sur  lequel  on  voit  écrit  :  SCVTVM 
WILELMl  CAStm^LANl,  donnée  par  un 
châtelain  de  Saint-^Moer.  Cette  dernière  devait 
porter  trois  autres  éeiiasoiis»  fbn|ant  ainsi 
un  tout  complet. 

Deux  dadies  de  Ta  nremière  catégorie,  par 
leurs  dimensions,  n  avaient  jamais  été  des- 
tinées à  être  posées  diagonalement,  mais 
carrément.  Elles  représentent  égalenient  dea 
chevaliers,  le  bouclier  au  bras  gauche,  et 
au  poing  la  lance  munie  d'un  pennon. 
L'un  deux  est  remarouable  par  l'armoirie 
qu'il  porte  sur  le  bouclier.  Cette  armoirie 
est  un  rais  d'escarboucte,  armes  de  Guil- 
laume Cliton,  comte  de  Flandre,  lesquelles 
armoiries  devinrent  plus  tard  celles  cle  l'ab- 
baye de  Saint-Bertin .  Ces  deux  dalles  de- 
vaient faire  partie  d'un  autre  système  de  com- 
position ;  on  pourrait  en  composer  le  oentre 
«Tune  des  mapelles  hléraks.  L'inserip- 
tion  manque  à  toutes  deux. 

La  seconde  catégorie  des  dalles,  regardées 
comme  pierres  d'accompagnement,  est 
actuellement  Irès-restreinte,  tandis  qu'au- 
trefois elle  devait  être  fort  nombreuse.  Elles 
représentaient  les  signes  du  zodiaque  et  les 
travaux  des  mois  de  l'année.  Trois  dalles 
représentent  des  arts  libéraux  :  la  musique, 
l'astronomie  et  l'arithmétique.  Il  en  manque 
par  conséquent  quatre  pour  compléter  le 
nombre  de  sept  arts  libéraux  connus  au 
moyen  âge.  Les  autres  pierres  d'accompa- 
gnement portaient  des  arabesques,  des  ani- 
maux ftntastiques,  des  éléphants  armés  en 
guerre,  etc.  Enfin,  deux  dalles  triangulaires 
représentent  la.iable  de  la  Cigogne  et  du  Re- 
nard. 

La  troisième  espèce  de  dalles  contient 
toutes  les  petites  pierr.es  carrées  sur  lesquel- 
les sont  sculptés  les  objets  les  phis  divers  ; 
des  arabesques,  des  rosaces  variées  à  l'in- 
fini, des  animaux  fantastiques  ou  chiméri- 
ques dans  les  positions  les  plus  contraintes 
et  les  plus  forcées,  des  chimères,  des  sy  rênes, 
des  oiseaux  fabuleux.  Quelquefois  des  sujets 
allégoriaues.  On  voit  des  satyres,  des  cen- 
taures, des  griffons,  des  singes  mangeant  des 
pommes,  des  fines  jouant  de  la  harpe,  d'au- 
tres animaux  jouant  de  la  vielle,  des  lions, 
des  ours,  des  éléphants,  des  chevaux,  des 
oiseaux  monstrueux  à  tête  humaine,  etc.,  etc. 

On  peut  consulter  sur  les  dalles  de  Saint- 
Omer  un  ouvrage  intéressant  de  MM.  Hermand 
et  Wailet,  intitulé  :  Notice  hùfùrique  sur  Ut 
dalles  sculptées  de  rancienne  cathédrale  de 
Saint-Omer.  Ce  travail  a  été  inséré  dans  lc$ 
Mémoires  de  la  tùdétédet  antiquaires  dêla 
JferMMs.  Voyez  encore  plusieurs  articles  pa- 
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Lliés  par  M.  Deschamps  de  Pas,  dans  les 
Amala  urehéologimM,  tom.  X  jQt  XI,  sous  le 
Utr«  suivant:  Ams sur  IsjMW^  du  égUm. 

V. 

Le  dos  dj^lises  présente  encore  h  no- 
tre eiameii  les  grandes  dalles  ou  pierres 
tombales,  gravées,  qui  remplissaient  Véten» 
due  des  nefs.  Voy.  tomb  iles  [Pierres).  Nous 
avons  placé  également  quelques  détails  sur 
les  cuivres  funéraires  sous  le  même  titre. 

PÉDICULE.  —  Le  pédicule,  en  général, 
est  une  espèce  de  oelil  pilier  destiné  à  sou- 
tenir un  objet  que  (  on  appuie  dessus, cotniDd 
ua  bénitier  des  fonts  baptismaux,  etc. 

PEDVM.  —  Le  pedum  était  un  bâton  re- 
courbé à  l'usage  des  bergers,  et  que  porte  en 
main  le  bon  Pa»teur  dans  les  peintures  des 
Catacombes.  Quelques  antiqaaires  ont  cru 
nue  le  lituus  ou  bàlon  augurai  était  l'otiL^ine 
Je  la  crosse  épiscopale.  C'est  une  erreur  : 
c'est  le  pedum  ou  biton  pastoral  qui  doit  en 
fitre  regardé  comme  le  premier  modèle,  fey. 
Crosse,  Bâton. 

PEINTORB  HCRALB.  —  1.  «  Il  est  hors 
de  doute,  pour  nous  servir  ici  des  expres- 
sions de  M.  Em.eric  David,  que  jamais,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  la  peinture  ne  cessa  d'être 
cultivée  chez  aucun  peuple  de  l'Occideal; 
que  ce  ne  sont  pas  seulement  des  miniatu- 
res, mais  de  vastes  tableaux  qui  furent  exé- 
cutés parmi  nous  aux  temps  de  Cliarlema- 

fne,  (lu  roi  Robert  et  de  Louis  le  Jeune  ;  que 
intérieur  des  églises  était  couvert ,  dans 
tout  son  contour ,  de  peintures  destinées  à 
instruire  le  peu|iio  et  k  décorer  le  monu- 
ment; {{Mil  Ils  lois  môme  s'occupaient  du 
uiaintieu  de  cet  usage  religieux;  que  cliaque 
siècle,  chaque  pajs,  eut  ses  artistes,  et  que 
la  France  et  l'Allemagne  se  montrèrent  long- 
temps rivales  des  provinces  où  les  pontifes 
romains  déployaient  leur  plus  grande  ma- 
gnificence. »  Lo  môme  auteur,  dans  un  grand 
nombre  d  articles  de  ia  BiographH  univer- 
iMe,  montre,  entre  vingt  exemples,  Hugues, 
moine  de  Montier-eo-Der,  peintre  et  sculp- 
teur du  X*  siècle,  chargé  par  Giboin,  évôque 
de  Chàlons-sur-Marne ,  de  renouveler  les 
peintures  de  sa  ci^ôdrôle,  effacées  par  Tel- 
lët  du  temps ,  ad  renovama  pfwre  tua  êceh» 
êioe  quœ  erant  obnubilata  mmtorum  tempo- 
rum  veiustate.  {Aet.  SS.  ord.  Beiud.t  tom.  11, 
pag.  856.)  Or  ce  qui  était  vrai,  appliqué  aux 
siècles  antérieurs  aux  croisades ,  aux  épo- 

aues  tuètues  des  ravages  des  iconoclastes  et 
es  irruptions  dévastatrices  des  NormandSt 
put-il  cesser  de  r<>tre  ,  en  général ,  lorsque 
des  relations  plus  suivies  entre  Tllalie  et 
l'Orient,  dans  les  expéditions  d'outre-mer, 
et  lo  progrès  de  l'art,  devenu  une  espèce  de 
culte  pour  les  deux  nations,  et  en  môme 
temps  pour  l'Allemagne  et  la  Flandre ,  si 
avides  de  celte  sorte  de  gloire,  durent  plu- 
tôt accroître  gu^amoindrit  ces  premières  dis- 

i)ositioiis?  Si  l'usage  assez  local  des  églises 
Uanchiet  s'introduisit  vers  la  tin  du  xii*  siè- 
cle, témoin  la  Dalbade  de  Toulouse,  qui  date 
de  11T7,  eî  qui  fut  ainsi  nommée  par  oppo- 
sition à  la  Daurade,  assez  d'autres  basiiiiiues 
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des  xni'et  xiv'  siècles,  où  l'on  trouve  encore* 
des  traces  de  peinture,  empruntèrent,  comme 
fit  l'art  italien  pour  l'église  gothique  d'As> 
sise ,  leur  système  de  décoration  intérieure 
à  l'école  byzantine,  pour  auc  nos  ])eintres 
français  n'aient  |>as  eu  trop  à  se  plaindre  dy 
la  survivance  des  artistes  grecs,  si  longtemps 
chargés  de  nos  décorations  rdigieusM. 

Nous  avons  donné  le  titre  do  Peiîttuih 
MCBALEs  à  cet  article  sur  la  peinture,  parca 
que  les  peintures  murales  sont  les  seules  qui 
soient  véritablement  monumentales.  Les  ta- 
bleaux sur  toile,  comme  nous  en  voyous  au- 
jourd'hui hn  si  snind  nombre,  et  tant  de 
médiocres,  pour  ne  pas  dire  davantage,  font 
ordinairement  mauvais  etlet  dans  le$  églises, 
OÙ  il  est  diOlcile  de  leur  donner  un  jour 
convenable.  L'œil  n'est-il  pas  péniblement 
atfecté  en  voyant  le  plus  souvent  ces  ta- 
bleaux accrocliés  aux  murailles,  aux  piliers, 
aux  colonnes,  à  toutes  les  saillies ,  romoaDt 
disgracieusement  toutes  les  lignes  de  l'ar- 
chitecture, sans  pouvoir  être  vus  sinon  de 
quelques  points  de  l'édifice?  Les  peintures 
munies,  au  contraire,  sont  composées  pour 
la  place  qu'elles  occupent;  elles  ont  un  ton 

S lus  mat,  qui  permet  qu'on  les  voie  commo- 
ément  de  toutes  les  parties  du  monument. 
Aussi  l'Eglise  a-t-elle  toujours  recommandé 
l'usage  des  peintures  murales  pour  la  déco- 
ration des  temples.  Fey.  Fbbsqub»  Bao*»- 
mtov. 


Saint  Grégoire  de  Tours, 

passages  do  ses  écrits ,  parle  de  peintures 
murales.  Au  liv.  i"  de  là  Gloire  de*  martyr$, 
ehap.  65,  en  parlant  du  temple  du  martvr 
Antolien  ,  en  Auvergne,  qui  avait  été  bail 
par  deux  femmes  de  condition  disUnguée, jl 
s'exprime  ainsi  :  £reclis  pÊtri^Hbm  «f* 
tare  cedie  illiui,  lurrem  a  columnist  ptoWt 
keracliiêque ,  traïuvolutiê  arcubtu  ertXfH^ 
miram  caméra  fucorum  diverntatibut  imaçx- 
natam  adhibentei  pieturam.  Saint  Grégoira 
«goûte  que  cet  ouvrage  était  élégant  cl  1** 
ger,  élégant  et  subtile. 

Les  soldats  insultant  Gundebaud,  fils  (!^ 
Clotaire  IV  (comme  il  le  prétendait),  lui  di- 
saient ,  au  rapport  do  Grégoire  de  Tours 
{UiiU.  lib.  vu.  cap.  36)  :  lunt  et  pictor  lUt, 
gui  Umpan  CkMkÊmrt§i*  per  oratoriap^ 
rietea  atque  caméra*  caraxaba*?  Au  OMP* 
XXII ,  il  est  question  des  lils  et  des  flJi» 
d'Ebérulfe ,  qui  smpiMmU  pieturv  P<»^*^ 
tum,  rimabmUm^m  ormmmia  Mfulcn  m. 
ilturtini. 

11  y  avait  aussi  des  peintures  dans  le  bap- 
tistère que  Sulpice^vère  avait  fait  çous- 
tniire,  où  il  avait  fait  peindre  les  portraïua» 

saint  Martin  et  de  saint  Paulin  de  îîole, quoi- 
que ce  dernier  vécût  encore;  ce  dont  saio 
Paulin  se  plaignit,  quant  k  ce  oui  le  concef 
sait,  dans  une  lettre  à  Sévère  (epist. 

Voici  de  beaux  vers  d'iiuuodius ,  PWÇ" 
dans  un  baptistère  où  étaient  déposées  j» 
reliipics  de  plusieurs  martyrs  dont  lesiai*' 
ges  étaient  peintes  sur  les  murailles  : 
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BKjgattpulturii  anbnavit  corpora  piclor. 

Ftiam  viM  viétHê  mon  «ut  in  lumulo». 
Jttonm  tamtn  taie  toeu$  eoH^^iitur  artut^ 

Quoi  parie*  faeie,  meui  imel  atma  fide. 

S  ui  t  Paulin  ,  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure,  (ians  un  poëme  k  l'honneur  de  saint 
Fi§iii|  mentionne  des  peintures  ap[)Osées  aux 
murailles  des  portiques  (bas-côtés)  qui  re> 
présentaient  l'histoire  de  MofM.  Il  rend  rai- 
son de  ce  fait  en  disant  que  la  niultitude  des 
paysans,  qui  ne  savait  pas  lire  (non  docta  le- 
gendi),  était  édifiée  en  voyant  les  actes  des 
martyrs;  finfin,  pour  que  ceux  qui  passaient 
la  nuit  dans  l'église  nourrissent  leur  esprit 
de  la  Tue  de  ces  peintures,  et  fussent  détour- 
nés d'aller  s'eiciter  en  prenant  des  boissom 
trop  al>ondantes. 

Ces  peintures  o\i  images  n'étalât  pas  pré* 
ciséuient  sur  l'autel,  niait;  seulement  sur  les 
voiles  et  les  arcades  du  ctborium,  ce  que  le 
savant  Du  Can^e  fait  très-bien  observer 
dans  la  description  de  Téglise  de  Sainte-So- 
phie. 

Nous  pourrions  peut-être  encore  appeler 
ici  en  témoisosgeceque  saint  Optât,  lib.  m, 
rapporte  de  Paul  et  de  Maeaire,  qui  devaient 

Tenir  n'^si>lrr  an  sacrifice  ,  rt  rum  altariaso- 
lemniter  optareniur  t  pro ferrent  Uli  imagi- 
«em,  guam  primo  In  Mari  poturmti  $t  aie 
ioerificium  offerretur. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  en  quel  en- 
droit de  l'église  de  Narbonne  était  cette  pein- 
ture dont  f)aîl  ■  «nint  Grégoire  de  Tours  : 
Piclura  auœ  liomunim  nottrum,  quasi  prœ- 
cinctum  /iM/f  j,  imiicabat  crucifixum.  (Greg. 
Tur.  lib.  I ,  dt  Glor.  martyr.^  cap.  33.)  Le 
Christ  apparut  durant  la  nuit  à  un  prêtre,  et 
se  plaij^nit  à  lui  de  ce  qu'on  avait  ex|>osé 
s(Hi  corps  dans  un  pareil  âtat  de  nudité  aux 
yeax  des  spectatears.  LMTêqoe,  informé  de 
celte  vision,  fit  couvrir  le  crucifix. 

Un  grand  nombre  de  textes,  dont  le  sens 
est  précis ,  prouvent  qae  la  décoration  des 
églises  par  la  peinture  murale  était  commune 
dès  les  temps  les  plus  reculés  de  notre  his- 
toire. Nous  avons  déjà  cité  quelques  passa- 

fes  dos  écrits  de  saint  Grégoire,  évêque  do 
ours;  nous  pourrions  en  rapporter  d'autres 
encore.  Kuricius,  évéque  de  Limoges,  et  dans 
son  voisinage  la  noble  dame  Céraunia,  avec 
une  louable  émulation,  entretmaient  auprès 
d'eux  des  j  f  in'res  pour  la  décoration  des 
églises.  Kuricius  écrivait  à  Céraunia  :  Vl 

non  IrcNisiiiftfiff^Mi ,  htK 

rea  fuit ,  quin  ,  rtf...  Srd...  pirtorrm  .  qnnm- 
libft  hic  esset  orcupaCus,  cum  dtsapulo  dts- 
timavif  quia  tnalui  meœ  deh-ahere  neceaitati, 
unde  vettrœ  $atisfacertm  prti(ir,n  i  ..  Quemad- 
modum  iUe  parietei  variiscolurum  fuci»  mui- 
U$noda  arte  depingit,  ita  voa  animamvutrmmf 
quœ  esl  templum  Dei^  diverais  virtutum  gme- 
ribuê  excolatia.  (Ap.  Ganisium,  Lect.  antiq-^ 
tom.  I,  pag.  389.) 

Du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours  et  de. 
saint  Fortunat  de  Poitiers,  dans  la  plupart 
des  provinces  des  Gaules,  à  Toulouse,  à 
Clcrmout»  è  Tours,  à  Rouen,  à  Saintes,  h 
Bordeaux,  on  s'enorgueillissait  d'employer 
des  archiiectos  et  des  peintres  de  natioa  gau- , 


loise  :  Ce  fia  aanl  poM  dea  artiatea  vtnuâ 
d' Italie,  disaient-ils ,  ce  aont  dea  barimnt  qui 
ont  exécuté  eea  gronda  outragea. 

Quoi  mMu  mbIhm  JiMmma  geiae  fabriHt  ; 
Bot  «(rsABBABici  raoLE  perept  opu». 

(Fortun.,  lib.  ii,  carm.  9  ) 

Les  peintures  et  tes  mosaïques  de  cette 
époque  pnmitive  dégénérèrent  (womptemeni 

en  ornements  brillants,  parce  que  le  mau- 
vais goût  urend  aisément  la  richesse  pour  la 
beauté.  Elles  furent  surchargées  de  oorures 
et  d'une  multiplicité  de  couleurs  :  aussi  ap- 
pelait-on doreur  le  peintre  chargé  d'orner  les 
églises.  De  là  cette  confusion  des  mots  d'où, 
«ont  venues  les  dénominations  de  Sainte» 
Marie  la  Daurade,  Saint-Manin  an  Ciel  d*Or, 
Saint-Germain  le  Doré. 

Fn  Italie,  la  peinture  monumentale  ne  fut 
jamais  complètement  abandonnée,  La  reine 
des  Lombards  ,  Théodclindo  ,  fit  peindre  à 
Monza,  sur  les  murs  de  son  palais,  des  traits 
puisés  dans  l'histoire  nationale.  Muratori, 
Ciampini  et  Frisi  ont  publié  des  ^avurrs 
d'après  les  monuments  de  Théodelmde  qui 
existent  encore  à  Monza,  è  Pavie  et  k  Naples. 
(Script.  vt.  rrr.  itnl. ,Xom.  I,  part,  i,  p.  460; 
Vei.  monim.,  loin.  Il,  cap.  4,  tab.  iv;  Mem. 
di  MonMO,  var.  loc.)  On  exécutait  à  Vérone, 
dans  les  souterrains  de  l'église  de  Saint-Na- 
zaire,  des  peintures  nui  subsistent  encore. 
(Scip.  MatTei,  Veron.  itluatr.,  part,  ni,  cap.  3, 
col. 55.)  .VlatTei  les  croitdu  vi'  ou  du  vir'  siecU-. 
(Ouv.  cil.  cap.  6,  col.  IW.)  Le  chevalier  Dio- 
nisi  les  a  fiiit  graver. 

Les  papes  Jean  111  et  Pélage  II  ornaient 

les  églises  de  nouvelles  mosaïques  et  les  Ca- 
tacombes de  nouvelles  [)pinturés.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  les  Vies  des  papes  par 
Anastase  le  Bibliothécaire.  On  voit  dans 
Ciampini  la  gravure  d'une  mosaïque  de  Pé- 
I.ige  il,  qui  existe  encore  h  Rome  dans  l'é- 
ghse  de  .'^aint-Laurent,  dite  in  Agro  Yerano» 
(Tom.  II,  cap.  13,  pag.  101.) 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions 
uien lionner  les  faits  de  ce  genre  relatifs  à  la 
peinture,  et  consignés  dans  la  Fl«  dta  Paptê 
par  Ânastase.  Dans  nos  provinros,  de  riches 

Srélats,  Sia^rius  à  Autuu,  satnl  Culouiban  à 
levers,  Didier  et  Pallade  à  Auxerre,  firent 
exécuter  dans  leurs  églises  des  peintures  et 
des  mosaïques.  A  cette  époque,  la  peinture 
murale  est  désignée  par  les  mots  MmeilBa 

pnrictum. 

Lu  peinture  murale,  comme  les  beaux-arts 
en  génénl,  fiât  florissante  sous  le  règne  doi 
Cliaricraagne.  L'opinion  que  les  églises  de- 
vaient être  peintes  sur  toute  leur  aurfaet  in- 
térieure avait  cours  en  France  de  môme 
qu'en  Italie.  L'empereur  la  contirina  oar  une 
loi.  Les  envoyés  royaux,  nHui  âominwiy  qui, 
plusieurs  fois  chaque  aiiiu'c  ,  |i;irroiirnipiit 
les  provinces,  étaient  chargés,  eu  inspectant 
les  églises,  d'examiner  noo^eolement  Tétai 
oii  se  trnijY'uent  les  murs  ,  les  pavés  et  les 
autres  parties  essentielles  des  éaifices ,  mais 
encore  la  ruNTuan.  foltimiis  Uatpu  ut  mitai 
noHriptrtmgvAoê  paqoêprmmder*  aludaml..*. 
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primum  de  eccUslit,  quomodo  ttructœ  aut  det- 
tructit  «ini,  tfi  tectis^  in  maceriis,  iive  in  pa- 
Het^iut  live  in  pavimentis,  necnon  in  pictura, 
etiam  et  in  lumtnariis ,  sive  officiis.  (Capitul. 
ano.  807 1  cap.  7,  apud  Baluz;  Capitul.  reg. 
Fîtme^  ton.  I,  col.  i60.)  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
naniaalliltt»  c'est  que  des  règlements  plu- 
■iears  Ibis  rmouYelés  déterminaient  le  mode 
4es  contributions  ordonnées  pource  dernier 
objet.  S'agissait-il  de  la  peinture  d'une  é^iae 
royale,  l'eVéque  et  les  aobés  Toisins  deraient 
▼  pourvoir;  pour  une  église  dépendante  d'un 
eélléfkset  c'était  le  bénéficier.  Si  vero  9$$eni 
•eelMN»  ad  jw  regium  proprie  pertkuitUÊ, 
laquearibut  vei  muralibut  ordinand^p  pictu- 
ru,  id  a  vicini$  epiteopiê  aut  <Utb<Uibui  c%tra- 
httWf  etc.  (Monach.  s.  Galli,  da  «edw.  ew. 
Kar.  Mag.  cap.  32,  ap.  dora  Bouquet,  tom.  III, 
pag.  119.  Cfr.  capitul.  iv'  année  809,  cap.  5, 
col.  ttt.  Capitul.  Kar,  MÎkgn.  et  Lud.  PU. 
lib.  IV,  cap.  35,  et  lib.  r,  cap.  97,  col.  783  et 
855.)  Tant  qu'une  église  n'avait  pas  reçu  ces 
peintures,  on  ne  la  croyait  pas  terminée. 
Comme  le  dit  Jonas,  évôque  d'Orléans,  les 
peintures  dans  les  églises  ont  un  double  but, 
instruire  le  peuple,  embellir  le  monumeul: 
Qb  pulchritudmtm  «I  r9CordiUionem. 
M.  Em.  David,  dans  son  H%$tovn  â»  la 

geinture,  cite  à  ce  sujet  ungran  l  nombre  de 
kits  et  discute  une  grande  quantité  do  telles 
empruntés  aut  tuteurs  de  la  première  partie 
du  moyen  âge.  Nous  renvoyons  à  son  ou- 
vrage, pag.  52,  6^,  65,  69  ,  70,  71,  80  et 
suiv. 

Les  fcclésiasliques  seuls  sauvent  l'art  de 
la  ptanture  comme  les  autres  arts,  les  scien- 
ces et  les  IfUtres.  L'étude  et  l'amour  des  arts 
s'est  réfugiée  dans  le  sanctuaire  et  s'y  est 
conservée  comme  dans  un  foyer  sacré.  Les 
évôques  d'Auxerre  semblent  se  léguer  l'un  à 
fautre  l'amot'.rdes  bonnes  études;  Gaudtéric 
orne  de  peintures  les  plafonds  de  l'église  de 
Sainte-Eugénie;  Gui,  son  successeur,  enri- 
chit rautel  de  la  cathédrale  de  bas-reliefs  en 
argont,  et  fait  représenter  sur  les  murs  les 
supplices  de  l'enfer  et  les  joies  du  paradis. 
(Le  Bœuf,  Mém.  hist.  d'Âuxtrre,  tom.  I, 
part,  n,  chap.  i  et  2.)  Saint  Hugues,  abbé  du 
monastère  d'Autun ,  place  dans  son  église 
des  colonnes  de  marbre  et  des  mosaïques  : 
Stinusivo  optn  mirifice  decoravit.  {Vit.  S. 
ffugonis,  cap.  8,  ap.  d'Achery  et  Mabillon, 
Acta  SS.  ordin.  S.  Bened.,  tom.  VU  ,  png.  95.) 
Swelphe  fait  peindre  les  voûtes  de  son  palais 
épiscopal  de  Reims.  (Flodoard,  Hist.  eeeU», 
tum.^  lib.  iT,  cap.  9.|  Hadémar,  aidé  par  la 
muniGcence  d'Qtnon  le  Grand  ,  rebâtit  l'é- 
glise de  Fulde,  et  couvre  les  plafonds  de 
peintures  qui  subsistaient  encore  dans  toute 
leur  fraîcheur  au  ivii'  siècle.  (Chr.  Brower* 
Antiy.  Fuld.^  cap.  6,  pag.  123.)  Une  de  ces 
peintures  représentait  la  vision  d'Ezéchiel. 
Gérard,  évôque  de  Toul,  peint  sa  cathédrale. 
(Chron.  abbat.  Senon.,  cap.  13,  ap.  d'Achery, 
Spicil.,  tom  il,  pdg.  615.)  Amalbert,  abbéae 
Saint-Florent  de  Saumur,  rebAlitson  monas- 
tén),  oriK!  de  peintures  les  plafonds  du  plus 
grand  nombre  des  chapelles  et  les  murs  de 
tous  les  édiiices  presque  en  entier 


quum  œdificiorum  Hgnorum  amera  depteta 
operiebatur...  Acp*n$  cuneta  pietwriê  opt^ 

mon.  8,  JPIer.  Soni., 

apud  Martenne,  Vet.  scriptor.  et  monum. 
ampl.  collectio  ,  tom.  V,  col.  1097.)  Robert, 
son  successeur,  fait  achever  les  peintures 
des  cloîtres.  (/6td.,  col.  1106.)  FuJques,  abbé 
de  Lobbes ,  peint  le  ddme  de  son  église  et 
enrichit  plusieurs  autels  de  bas-reliefs  en 
argent.  (Ap.  d'Achery ,  Spicileg. ,  tom.  il, 
pag.  7M).)  saint  Gebehard,  évèque  de  Cons- 
tance, qui  dédie  une  é^ise  à  saint  Grégoire, 
sème  les  lambris  d'étoues  en  or,  et  revêt  les 
Dtirsde  peintures  dans  tout  leur  contoor. 
Muroi  vero  per  circuitum  varia  pictura  peror- 
navU...  admdUieationem  ùUuMtium.  Pnuv- 
lim  enim  mmibatiUem  ermtt  es  mmI  parte 
pulcherrime  depicti;  ex  tinistra^  Veteris  Ttt- 
tamenti  materioÊ  kabentet.  (Acta  SS.  oré.  Bt- 
WÊéL,  tom.  Yll,  pag.  841.) 

V. 

Les  peintures  murales ,  autrefois  si  nom- 
breuses dans  les  ^ises,  en  France,  sont  au- 
jourd'hui fort  rares.  La  plupart  ont  échappé, 
comme  par  miracle,  h  une  destruction  com- 

Îlète.  Elles  furent  recouvertes  de  badigeon 
ane  époque  plus  on  Dolns  nppfociiee  de 
nous,  et  c  est  en  enlevant  ce  baoïgeon  qu'on 
en  retrouve  des  fragments  plus  ou  moios 
considérables,  plus  ou  moins  intéressants. 
Malheureusement  le  badigeon  et  le  blanc  do 
chaux  ^ont  plus  ou  moins  corrosifs ,  et  pir 
conséquent  ils  ont  détérioré  lee  peiataiw 
qu'ils  recouvraient. 

Fresques  de  Saint-Savin  (  diocèse  de  Poi- 
tiers ).  —  Les  peintares  murales  les  plus  im- 
portantes peut-être  qui  soient  actoeUemiMt 
en  France  sont  celles  qui  existent  dans  ré- 

g lise  de  Saint-Savin,  au  diocèse  de  Poitiers, 
es  peintures  ont  été  dessinées  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  reproduites  par  les  procé- 
dés do  la  chromolilhoK'raphie ,  par  les  soins 
et  aux  lirais  du  gouvernement  :  le  texte  ex- 
plieatif  des  Qgures  a  étS  rédigé  par  M.  Pro«- 
per  Mérimée.  Cette  publication  forme 
magnitique  volume  in-fulio.  Ces  peiotores 
som  du  XII*  fièole.  Aflo  de  donner  une  idée 
du  caractère  des  compositions  de  cette  épo- 
aue,  nous  avons  placé  à  la  fin  de  ce  voIoiBS 
deux  figures  de  prophètes,  copiées  desfrw- 
anes  de  Sain^rin.  (Fey.  figures  à  la  m 
(lu  volume.) 

Freeques  de  Montoire  (Loir-et-Cher). --l'fl* 
pcôntures  murales  de  la  chapelle  de  Moi^ 
toire ,  au  diocèse  de  Blois ,  sont  fort 
quables.  Elles  ont  été  signalées,  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  l'attention  du  ™wM*®J2I*'l|i 
par  M.  Lannay,  profeesenr  an  <x*Hége  w 
VMdôme.  On  y  voit  surtout  deux  ^ranow 
et  belles  figures  de  Notre-Seigneur.  L  une  a« 
ces  figures  a  été  bien  gravée  dans  J '^•"JT 
graphie  chrétienne  de  M.  Didron.  Elles  onl«w 
ïilhographiées  pour  la  vi*  partie  d\x  Ctnn 
drmtâtmiéiûeM.  de  Gaamoot  ;  vsis  >• 
sin  en  est  mauvais.  ^ 

Fresque  d  Evron.  —  Dans  la  chapejw 
Saint4IrMplii  dlSfrOD,  au  diocèse  du  Mans, 
se  trouve  une  fresque  peinte  sur  la  route  o« 
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Tahside.  Chacune  des  figures  qu'on  y  distin- 
gue est  séparée  par  des  bordures  formant  des 
eompArtinents.  Le  Sauveur  est  représenté 
d«ns  un  magnifique  ovale,  aocoiD[>agné  de 
quatre  anges ,  dont  deux  placés  près  de  la 
partie  sujpérieure  de  l'ellipse,  et  deux  près 
de  la  partie  inférieure  ;  plus  loin  *  après  les 
anges,  et  dans  des  eompartiments  séparés, 
se  voient  les  symboles  des  évangi'listes. 
Cette  fresque  «  qui  garnit  toute  la  voûte  de 
ralwide,  dêtef t  être  d'un  trè84>el  effet  :  elle 
parait  dater  (!p  la  fin  du  xn*  siMn 

Fresques  d«  Hamt-Jmien  <k  Brioude.  ~  A 
Sainl-JaDien  de  Brioude ,  on  voit  des  fres- 

Îues  importantes  qui  peuvent  dater  de  la  fin 
a  xn*  siècle  ;  elles  représentent  le  Christ 
dans  un  cadre  elliptique,  entouré  des  figures 
symboliques  des  quatre  évflngf^ltstf»<î ,  puis 
iemgement  dernier,  et  divers  autres  sujets. 

ti^piei  d4  la  cathédrale  du  Puy.  —  Les 
fresques  de  la  cathédrale  du  Pu^  étaient  fort 
curieuses  dans  leur  état  primitif.  Elles  re> 
présentaient  divers  traits  empruntés  à  l'E- 
Taogile»  saint  Michel,  etc.  Qny  reconoaissait 
le  tntsil  bynntiD ,  a  différents  traits»  com- 
me, p^r  )  lemnle,  à  la  manière  grecque  de 
donner  la  bénédiction. 

Frîêquê  éPAu3nrrt, — Dans  les  cryptes  de 
la  calhédrnlc  rl'Auxcrre  on  voit  dfe  beaux 
restes  de  peintures  h  fresque.  Le  principal 
sujet  en  a  dté  gravé  avec  soin,  et  se  voit 
dans  r/coiMfrapMs  ekréiitime  de  M.  J)i- 
dron. 

Fresque  de  la  cathédrah  êm  Mans.  —  La 

rhapf»lle  de  la  Sainte-Vierge,  h  la  cathédrale 
du  iians,  est  cnuci  euieiu  peinte  et  dorée. 
Ces  peintures  et  ces  dorures  étaient  cachées 
sous  une  triple  couche  de  badigeon  :  elles 
ont  reparu  ,  depuis  quelques  années  seule- 
ment, dans  un  état  de  muiilation  déplorable. 

Fresque  de  l'église  de  Crotelles.  —  Dans  la 
pauvre  église  de  CroteUes,  au  diocèse  de 
Tours,  on  voit  encore  des  restes  assez  con- 
sidérables d'un  tableau  à  fresque  du  xm*  siè- 
ele.  11  représentait  un  festin»  les  uooes  de 
Cana  pronablcmcnt. 

Fresmte  de  l'église  de  Rivière.  —  L'élise 
de  Ritière»  au  diocèse  de  Tours,  est  une  des 
plus  curieuses  églises  du  xir  siècle,  sur  les 
bords  de  la  Vienne,  où  Ton  voit  un  grand 
nombre  d'églises  curieuses.  Elle  était  peinte 
à  l'intérieur  et  à  l'eilérieur.  On  voit  encore 
aug^^ui^'^ui  des  restes  considérables  d'une 
fresque,  à  rextérimir,  tepréseotuit  larésui^ 
rection  de  Lazare. 

Fresque  de  la  chapelle  du  Liget.  —  Près  de 
l'ancienne  CharlrLusc  lu  Liget,  dans  les  en- 
virons de  Loches,  au  diocèse  de  Tours,  il 
existe  une  cbapelle  {fort  intéressante ,  cou- 
verte de  peintures  à  fresque  sur  toutes  les 
murailles  intérieures.  Cette  cîiapelle  a  été 
récemment  aolietée  par  le  gouvernement  s 
les  pjMnturos  vont  *^trc  dessinées  et  piililiî^es 
avec  le  plus  grand  soin  par  le  (Comité  histo- 
rique des  arts  et  monuments. 

Fresques  de  Nohant-Yicq  (diocèse  do  Bour- 

fjes ,  départ,  de  l'Indre).  —  Le  sanctuaire , 
arge  de  3  mètres  25  centimètres,  profond 
de  S  métras  10  centimètres»  se  IrouTe  reréta 
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de  peintures  h  fV-osques,  représentant,  sur 
la  voûte,  le  Christ  dans  une  gloire,  envi- 
ronné des  auatre  évangélistcs,  avec  les  em» 
blêmes  qui  les  distinguent  :  l'Aigle ,  l'Ange 
et  le  Taureau,  etc. 
Plus  bas,  on  voit  la  Visitation  représentée 

er  deux  personnages  qui  s'embrassent.  Au 
s  on  remarque  des  restes  de  lettres  t^ni 
forment  ces  noms  :  Marie,  VUsahrih. 

A  c6té  de  la  Visitation  apparaît  le  martyre 
de  saint  Pierre,  crudllé  la  téte  en  bas. 

De  l'autre  rAd^  de  la  croisée  se  trom  c  "o 
Christ,  les  mauis  liées ,  aiuené  devant  Ué- 
rode,  qui  le  raille ,  ainsi  que  les  courti- 
sans qui  l'entourent.  Ce  tableau  porte  pour 
inscription  le  nom  û'Uérode. 

Ce  dernier  sujet  se  trouve  interrompu  par 
l'ouverture  d'une  croisée  ogivale  ,  qui  a  dÀ 
être  pratiquée  pour  donner  du  jour  au  sanc- 
tuaire,  quand  on  a  fèrmé  la  grande  creusé» 
du  fond. 

Le  cintre  qui  ferme  le  sanctuaire  oiTi  e  aux 
regards  des  personnages  dont  deux  seule- 
ment existent  en  entier;  les  autres  ont  été 
détruits  par  des  réparations. 

Le  chœur ,  long  de  5  mètres  75  centimè- 
tres, large  de  quatre  mètres  90  centimètres» 
est  tout  entier  revêtu  de  scènes  dirétiennes 
et  bibliques.  Le  côté  droit  de  m  rintre  repré- 
sente l'entrée  triomphale  de  Jôsus-Christ  à 
Jérusalem.  Une  fouie  de  personnages  tien- 
nent à  la  main  des  branches  de  palmier,  et 
étendent  leurs  vêtements  sur  le  chemin  du 
Sauveur. 

Le  reste  de  la  fresque  a  été  détruit  par 
l'ouYorture  d'une  chapelle. 

Sur  les  cOtés  du  cintre  on  aperçtrft  CBCOre 
une  multitude  de  saints  sous  des  arceaux  qui 
reposent  sur  des  colonnes  romaines. 

C(>s  saints  sont  dominés  par  une  grand* 
figure. 

A  cAté  un  ange  poursuit,  une  épée  à  la 

main,^  deux  personnes  effrayées,  sans  doute 
Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

Au-dessus  delà  ?oûte  ou  sanctuaire,  trois 
personnaces  en  pied  tiennent  des  bandero- 
les ,  sur  lesquelles  on  lit  :  Duo  bene  sm>it 
Jeremia  pr'oph^f  tuHtt»  firoplUÊfS  AoniIm» 
Elias  propheta. 

L'embrasure  de  deux  petites  croisées  qui 
éclairent  le  chœur  par-des»u5  le  aanctuure 
est  aussi  revêtue  de  figures  d'anges. 

Le  côté  gauche  du  chœur  se  divise  en 
trois  zones ,  séparées  chacune  par  d'élégan- 
tes guirlandes  de  feuillages. 

On  voit  dans  la  première  case  Jésus-Christ 
à  table  avec  Marthe  ,  Marie  et  Lazare  ;  dans 
la  seconde  ,  le  lavement  des  pieds,  la  trahi- 
son de  Judas,  qui  embrasse  le  Saureur  et 
est  suivi  d'une  cohorte  armde  de  bAlons  ,  et 
saint  Pierre,  qui  lève  son  épée  et  coupe  l'o- 
reille à  Malchus  renversé. 

Dans  h  troisième,  une  foule  de  personna- 
ges pleurent  sur  une  femme  que  supportent 
leurs  genoux ,  tandis  que  d'autres  aéposent 
un  lit  funèbre  dans  une  sorte  de  souterrain, 
11  ne  paraît  pas  possible  de  rattacher  ce  su- 
jet ni  à  l'Evangile  ni  à  la  Bible  :  il  doit  rap;» 
peler  quelques  traits  d'iûstoire  locale» 
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îl  n'existe  aacuti  chiffirc» ,  anpune  légende 

2 m  puissent  donner  quelque  éclaircissement 
ce  sujet. 

Le  cdté  du  chœur  faisant  (ace  au  sano- 
tuaire  représente  la  Cène  et  le  Sauveur  à  ta- 
ble avec  ses  apûtres. 

C'est  le  tableau  le  plus  rempli  d'expres- 
■ioD  et  de  beautés.  Une  joie  mélaogée  d^D* 

Î[ttiétu(les  se  lit  sur  In  ti.-'itiro  des  apôtres; 
ésus-Christ  semble  leur  annoncer  sa  mort 
prochaine.  Devant  la  table  s'avance  le  sacri- 
lège Judas,  qui  met  une  main  dans  \tn  vase, 
êl  qui  reçoit  du  Sauveur  un  morceau  de 
pain. 

Au-dessus  de  la  c^no  ,  de  cbaquo  côté  de 
l'entrée  du  chœur,  s**  tiouveiu  deui  peeson- 
Dages  :  Moïse  et  David,  ainsi  que  l'indi- 
quent leurs  noms  écrits  sur  les  banderoles. 

On  ne  saurait  assigner  une  époque  tout  à 
fait  précise  à  ces  peintures,  t  uisque  l'on 
manque  d'inscriptions  qui  la  dclenuinent. 

Cependant  les  draperies,  Tattitude,  la  pose 
et  le  dessin  des  persnnua^^rs ,  In  nature  des 
caractères  de  l'écriluro  ,  les  ornements  qui 
appartiennent  ^  l'époque  romane,  indiquent 
que  les  fresques  doivent  dater  du  u*  sièda 
ou  du  commencement  du  xu*. 

Fresques  de  Saint-Martin  { diocèse  de  Li- 
moges). —  Le  chœur  tout  entier  de  l'f^trUso 
paroiiisialede Saint-MarUn  esi  peiuL  de  lluurs; 
dans  le  calice  de  chacune  d'elles  est  assis  un 
anpo  v^tu  d'une  longue  robe  blanche,  et  qui 
joue  d'un  instrument  de  musique.  Les  atti- 
tudes et  les  instruments  sont  très-variés. 
Au  centre  de  ce  bouquet  rayonne  le  Père 
étemel,  qui  préside  an  concert.  Ces  figures, 
endommagées  à  la  Révolution ,  sont  peintes 
à  grands  traits  sur  un  fond  iilano  :  elles  da- 
tent de  la  BenaiManoe. 

YL 

Les  peintures  murales  de  la  période  ogi- 
vale soul  moins  nombreuses  dans  les  églises 

Ïiie  celles  du  ui*  siècle.  Pourquoi  ont-elles 
ispam  ?  Il  serait  impossible  aujourd'hui 
d'eu  a:>âiguer  la  véritable  cause.  Ce  qui  est 
eertain ,  aest  qu'elles  étaient  supérieures  à 
celles  de  la  période  romano-byzantine.  On 
en  voit  encore  des  fragments  où.  les  couleurs 
et  les  dorures  ont  conservé  un  éclat  eitiwMV 
dinaire.  Au  xiii*  siècle,  les  peintures  mura- 
les ont  une  grande  analogie,  pour  us  pas 
dire  ressemblance  de  Style*  afeo  les  peintu- 
res sur  verre. 

De  même  que  la  peintnre  sur  verre  a  lais- 
sé une  très-grande  quantité  d'œuvres  au 
XV*  siècle  et  au  xvr ,  de  même  la  peinture 
murale  avait  exécuté,  &  cette  même  époque, 
un  grand  noinlire  de  tableaux  à  fresque. 
foy.  Faes^jub,  Emgadstiqub,  Pulycbao- 

MIB. 

VII. 

Nous  ne  saurions  terminer  cet  article  stir 
la  peiotttre  murale,  sans  parier  des  ouvrages 

de  trob  (^rrivains  du  moyen  Age  qui  ont 
traité  longutiment  el  ex  profeuo  de  la  pein- 
ture et  de  ses  procédés. 

1.  Le  premier  est  Eraclius,  qui  vivait  pro- 
liableiueut  au  xi*  &iède.  il  était  Komain ,  ou 
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au  moins  Italien  do  naissance.  Vp  livrc!  q  i  ii 
a  écrit  est  intitulé  :  De  coloribu*  et  dtmi^ 
bus  Romanorum.  Eraclius  dtail  peintra.  JVil 
tibi  scribo  quidm,  ditrii,  fma  «an  prhit 
ipse  probassem. 

Il  L  ouvrage  de  Théophile,  dont  nous 
avons  parlé  fréquemment,  est  intitulé  :  M- 
90rmrtm  artium  ichedulae.  C'est  un  traité 
fort  remarquable  sur  la  praliguo  des  arts 
chrétiens  au  mojen  Age.  Aussi  nous  avons 
jugé  à  propos  de  mettre  \A  une  «ouite  no- 
tice sur  Théophile  et  son  livre. 

Notice  tur  h  moine  Thi'ophilr  et  sur  sonlivn 
intitulé  :  Diversarum  artiura  schedulœ. 
Depuis  que  les  idées  ont  fait  un  juste  re- 
tour vers  une  époque  longtemps  oubliée, <m 
apprécie  plus  impartialement  l'œuvre  du 
moyen  âge.  L'observation  attentive  des  faits, 
l'examen  criticjue  des  raonuments,  l'applica- 
tion des  preouers  principes  de  l'art,  la  pois* 
sancedes  lois  d^unesage  esthétique  derateat 
hâter  la  ruine  do  jngeraenls  injustes  et  pas- 
sionnés. La  réhabilitation  s'est  accomplie  en 
IwéaeDce  de  témoignages  irrécusables  :  té- 
moignages éloquents  Nudna  par  les  mom- 
ments  eux-mêmes. 

Les  monuments  édifiés,  sculptés,  peialSf 
ci.>eléH,  gravés,  se  montrent  on  loule  ;  if  n'en 
est  pas  de  môme  des  œuvres  littéraires  ou 
des  écrits  destinés  à  transmettre  la  Monais- 
sance  des  procédés  de  l'art,  à  en  consigner 
la  marche  et  les  progrès.  Le  livre  du  moine 
Théophile,  Kssat  sur  tes  différents  arts,  e>l 
un  des  pluscomfriets  et  des  plus  importants 
qui  nous  soient  connus.  Au  milieu  de  la  oiol* 
tilii  îf)  des  d't^ils  techniques,  cet  ouvrage 
laisse  fréquemment  aperoevoir  le  sentiment 
artistique  et  l'élévation  de  la  pensée  du  moi» 
autour. 

Le  livre  du  moine  Théophile  présente  aux 
antiquaires  un  immense  intérêt  s  pour  juflir 

I  arfaiieraent  de  l'état  de  l'art  à  ses  diverse 
époques  et  dans  ses  différentes  branches >  il 
ne  suffit  pas  d'inventorier  et  de  décrire  les 
mnnuments  ;  il  faut  encore  pénétrer  dao» 
1  atelier  de  l'artiste,  le  surprendre  en  quel- 
que sorte  au  milieu  de  ses  travaux*  décou- 
vrir ces  procédés  m  iif^riels,  et  pour  ainsi  uir« 
grossiers,  sans  lesquels  pourtant  le  plas su- 
blime génie  ne  saurait  donner  un  an-ys  ?i  la 
pensée.  Parmi  les  quatre  ouvrages  que  la  lit- 
térature du  moyen  âge  ait  produits  sur  cette 
matière  impoi  lanle,  celui  de  Théophile  8p* 
pelle  surtout  l'attention  par  son  éieS^J** 
par  le  nombre  et  la  variété  des  arts  qu'a  sia- 
bmssn,  et  par  la  date  de  sa  rédaction. 

Avant  de  parler  de  V Essai  sur  <w 
rents  arts,  il  eût  été  convenable  di  i 
quelques  détails  sur  !:i  vi<^  de  rrtulour. 
semblable  à  un  grand  nombre  d  iiommeseoa* 
nents  ses  contemporains,  Théophile  ne  nous 
est  connu  aue  par  son  travail.  Le  "^""^"^ 
la  religion  lui  avait  imposé  est  seul 
jusqu'à  nous.  On  a  coïijecturé,  d'^Pf**  . 
tains  détail»  techniques,qu'il  était  A>''f"*  ,,.!. 
d'autres  ont  pensé  qu'il  <:'tait  Lombard  ou 
lien,  d'autres  enhn  qu'il  ap|><irten*"  •  . 
):rmw  septentrionale.  Au  milieu  de  » 
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d'incertitudes,  il  est  bien  difficile  d  émeltro 
une  0{nnion  et  surtout  de  la  soutenir.  Quel- 
ques manuscrits  portent  le  nom  de  Rugenis 
^oulé  à  celui  de  Théophile.  Si  celte  addition 
n'était  pas  de  beaucoup  postérieure  à  la  pre- 
roièro  apparition  de  VEtsai  sur  les  différent» 
arU,  la  solution  du  problème  de  rorigiDe  se- 
'  rait  trouTée.  Quoi  qu*fl  M  toit,  le  nom  d« 
Th^ophilt  est  im  nom  qui  appartient  avant 
lout  à  la  religion,  cela  sulUt  :  il  est  glorieux. 
Tous  eeuY  qui  tiennent  à  garder  intact  le  pa- 
trimoinc  di^  ta  religion  et  X  f  onsorver  le  sou- 
venir de  leurs  pr^écesseurs  dans  les  scion- 
ees  théologiques  et  artistiques ,  qui  se  te- 
nfiicnt  autrefois  par  la  main,  le  revendi- 
aueul  avec  honneur,  à  quelque  nation  qu'il 
ooive  M  wisHoee  et  son  rang. 

A  fuiflle  époqiif  nppnrtiont  le  livre  du 
owine  Xtiéophile?  Cette  question  a  été  par- 
fattement  éclaircie  par  H.  Marie  Ciiiofaard , 
dans  une  introduction  savante  qui  précède 
la  traduction  du  texte  latin ,  faite  par  M.  le 
comte  Charles  de  l'Escaloi^ier.  Voici  les  pa- 
roles de  Tacadémicien  érudit  :  «  La  publica- 
tion d'un  traité  où  le  peintre,  le  verrier,  le 
mosaïste,  le  miniaturisi  ,  In  ciseleur  et  le 
fondeur  de  métaux,  le  calligraphe,  le  facteur 
d'orgues,  l'orfèvre,  lejoaillier,  etc.,  viennent 
chacun  puiser  des  instructions,  ne  saurait 
être  un  tait  isolé  :  et  elle  n'a  pu  avoir  liea 
qu'à  une  période  de  renonTellemeotet  de  re- 
naissance. Tel  est  en  effet,  dans  riiistniro 
modernet  le  caractère  des  xu'  et  xui*  siècles, 

Si  ont  donné  aux  scienees  Roger  Bacon, 
irmond  Lullr  r-t  \'irji:':-nt  (11"'  Pnaiivnis.  » 
Les  détails  dans  lesquels  le  moiue  artiste 
teeomplalt  dans  toute  Véteodue  de  son  livre 
semblent  démontrer  l'opinion  d(  M.  (îui- 
chard.  Certaines  formes  indiquées  d  une  ma* 
nièro  pins  explicite  corroborent  cette  idéOf 
se  rapportant  assez  clairement  au  système 
que  nous  avons  appelé  ogival.  Les  fenêtres 
allongées,  dont  la  colonnette  centrale  ost  soi^ 
montée  d'une  petite  fenêtre  arrondie,  ne  rap- 
pellent pas  évidemment  les  lancettes  gémi- 
nées, surmontées  d'une  rosace,  d'un  trèfle, 
d'un  quatrefeuilles ,  ou  d'une  ouverture  cir- 
eulaire,  comme  on  en  voit  h  Notre-Dame  de 
Paris  et  dans  une  foule  do  lurmumenls  de  la 
^  du  xu*  siècle  ou  du  commencement  du 
xni*. 

Dans  quels  endroits  le  moine  Théopliîto 
a  t-il  puisé  les  éléments  qui  doivent  com- 
poser sou  "Ouvrage?  La  lecture  des  j^remiercs 
pages  nous  fait  voir  immédiatement  que  c'est 
on  artiste  qui  découvre  les  secrets  d'un  art 
qu'il  exerce  lui-même.  Mais  ce  n'est  pas  uni* 
quement  dans  son  expérience  personnelle 
qu'il  puise  les  recettes  qu'il  veut  faire  con- 
-nattre.  Il  parle  des  procédés  ptriiouliers  ust- 
ti^s  f  hi  /  lr>  Byzantins,  les  Italiens,  les  Alle- 
mands, les  Français.  11  en  parle  comme  un 
loge  et  oonime  un  appréciateur.  Il  «  tii«  il 
compare,  il  rend  compte. 

Quelle  est  l'étendue  du  travail  de  Théo- 
phile? il  embrasse  tous  les  arts  exercés  au 
moyen  Age,  à  l'exception  de  l'architecture. 

Quelle  récompense  demande-t-il  7  «  Lors- 


qne  fil  auras  souvent  relu  ces  rhoses  et  que  • 
tu  le^  auras  bien  gravées  dans  la  mémoire, 
toutes  les  fois  que  lu  te  seras  servi  utilement 
de  mon  œuvre,  en  retour  de  mes  préceptes^ 
je  ne  te  demande  que  d'adresser  pour  moi 
une  prière  à  la  mi^  i  ii  ot  ii  du  Dieu  l  ut 
puissant.  »  —  Ce  fait  rappelle  un  trait  analo- 
gue :  Gerson  ne  demandait  aux  enfants  qu*il 
instruisait  d'autre  récompense  cpie  cette  in- 
vocation :  a  Mon  Dieu,  mon  Créateur,  ayez 
pitié  de  votre  pauvre  serviteur  Jean  Gerson.  » 

Quelle  idée  aviitil  de  l'art?  «  L'art,  dit-il, 
émane  de  Dieu  nit>iue,  et  en  se  livrant  à  un 
labeur  assidu  et  fructueux,  l'homme  aeoom* 
plit  une  tAcho  divine;  que  celui  qui  aura 
reyu  ce  noble  héritage  ue  s'en  ^loritie  pas  ea 
lui-même ,  qu'il  n'enveloppe  pas  ce  bienfait 
d'un  silence  jaloux  ;  mais  que,  écartant  toute 
ostentation,  il  en  fasse  part  aux  disciples  avec 
une  gracieuse  sim[)licité.  » 

Le  passage  suivant  indique  clairement  le 
but  que  s'est  proposé  le  moine  Théophile  en 
écrivant  la  Schedula  diversanm  nrtiiun. 

Quœ  adhuc  désuni  in  uslmsiliis  domuê 
Bomini ,  ad  txplmdum  aggreden  fofo  mtntiê 
conamine ,  sine  quibus  dirma  mj/atrria  et  nffi- 
ciorum  ministena  non  valent  consislere.  SutU 
enim  hœe  :  calicei,  emdekArttt  fll»rf6tila» 
ampullir,  nrcri,  sanctorum  ptgnorum  "rrmi'a, 
cruceM,  pienut  Ht  et  mUra^  quœ  m  uswn  «c- 
elesiasttci  ordinis  pofctt  tUUitas  neces$aria* 
{Lib.  11!,  Prolf(jnm. ,  ysges  123,  124.) 

IJi.  Dans  un  vuj  agt;  lait  en  tirèce,  eu  1839, 
M.  Didron  rapporta  du  mont  Atbos  un  UM' 
nuscrit  grec  intitulé  :'E/>;i«vcta  liç  ^ttypKfûatct 
Guide  de  la  peinture.  Ce  manuscrit,  traduit 
avec  le  plus  gr  and  soin  par  M.  Paul  Durand, 
a  été  annoté  et  publie  par  M.  Didron.  ea 
18tô.  Ce  livre  est  fort  intéressant  en  lui* 
même,  et  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'iconc^rapbie  du  moyen  âge.  Il  renferme 
des  détails  techniques,  dans  la  première  par- 
tie, MIT  1rs  procédTés  de  la  peinture  ;  et  nans 
la  seconde  partie ,  il  s'étend  sur  la  manière 
dont  il  faut  représenter  les  sujets  religieux* 
sur  les  inscriptions  qui  doivent  tes  accora- 
agner,  sur  les  atlriLuts  et  signes  symbo- 
ques  qui  les  doivent  distinguer. 
«  Pour  l'icfimoairaphio  byzantine,  dit  M.  Di- 
dron ,  dans  1  introduction ,  pag.  xx.xv,  cet 
ouvrage  est  d'une  importance  capitale.  Ré- 
digé à  une  époauo  ancienne  par  le  moine 
Denis,  peintre  du  couvent  de  Fouma,  près 
d'Agrapha,  qui  avait  étudié  avec  amour  les- 
belles  et  célèbres  peintures  de  Pansélinos^ 
oet  ouvrage  s'est  complété  de  siècle  en  siè- 
cle  jusquà  notre  époque.  II  résume  <1  nr 
l'ensemnle  du  système  de  la  peinture  grec- 
que ;  c'est  un  traité  presque  complet  sur  la 
matière. 

«  Pour  l'iconographie  latine  et  môme  go- 
thique de  nos  cf>ntrées ,  il  est  d'une  valeur 
réelle,  évidente.  En  effet,  entre  l'Eglise  grec- 
que et  l'Eglise  latine  les  relations  ont  été 
iréquentes.  Jusqu'au  schisme,  les  deux  com* 
munions  n'en  faisaient  qu'une  ;  après  !a  sé- 
paration ,  les  échanges  détournés ,  directs 
mt'nie,  ont  été  nombreux.» 

PÈLERINAGE.  —  11  y  eut  de  tout  temps. 
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âon<^  rFt,'li?c  fies  lieux  coasaerés  par  !a  dé- 
vuljon  des  Ûdeles,  des  sanctuaires  célèbres 
par  Iw  reliques  qui  y  avaient  été  déposées , 
ou  par  les  prodiges  qui  s'y  étaient  opérés 
parTintercessiou  de  la  sainte  Viei^e  ou  des 
MÎDts.  On  comprend  aisément  que  la  piéié 
reconnaissante  se  soit  piu  à  les  embellir  et 
à  leur  offrir  des  présents  de  toute  espèce. 
Vey.  Ex-voto. 

Quelques  églises  ont  été  rebâties  avec  la 
plus  grande  magnificence,  à  Taide  des  dons 
offerls  par  1rs  fu  li  rius.  Nous  citerons  ici 
réélise  de  Notre-Dame  de  rJËplae ,  près  de 
CnlIoiis-suf-ManM.  Cestmid  des  plus  ebar* 
mantes  églises  du  xv*  siècle  qui  aient  été 
construites  en  France  ,  et  c'est  un  des  plus 
beaux  oroeoients  d'architecture  de  la  Cbam- 
pagne,  où  Ton  admire  un  si  gnud  nombre 
de  magnifiques  monuments. 

PÉLICAN.  —  La  figure  dtt  péNean  a  été 
employée  dans  les  églises  comme  symboli- 
que. On  en  voit  des  exemples  dans  les  vi- 
traux peints.  Le  P.  Cahier  a  expliqué  Ion- 
guomf»nt  ce  symbole  dans  le  texte  des  vi- 
traux du  xin'  Siècle  de  la  cathédrale  de  Bour- 
ges. On  employait  quelquefois  le  pélican  à 
la  place  do  l'aigle,  dans  le  chœur  do  quel- 
ques églises  en  Angleterre.  On  voit  encore 
un  s()écimen  de  pupîlre  de  ce  genre  h  la  ca- 
thédrale de  Norwicb,  et  David  dit,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Antitm  Bites ,  qu'il  y  en 
avait  un  semblable  dans  la  cathédrale  de 
Durbam,  avant  l'époque  de  la  réformation* 

FENDBNTIP.  —  Ce  mot  a  plnsiears  signi- 
fications. l>ans  une  voûtr  spnériquo  percée 
de  baies  cintrées»  les  pendentif  sont  les 
MrtieR  qui  se  trouvent  entre  ees  baies.  — » 
On  nppefle  aussi  pendentifs  les  espaces  com- 
pris dans  les  angles  que  forme  une  voûte  d'a- 
féie  à  ses  points  de  naissance.  —  On  appelle 
encore  pendentifs  lf»s  encorbellements  placés 
dans  les  ongles  d  une  tour  carrée  que  cou- 
ronne une  coupole ,  et  qui  sont  destinés  \ 
soutenir  une  partie  de  cette  coupole,  en  en 
rachetant  la  /orme  circulaire.  Ils  sont  alors 
ordinairement  formés  par  de  petits  arcs ,  ou 
disposés  en  trompe  ;  quelquefois  ils  ne  con- 
sistent qu'en  de  simples  plans  inclinés. 
C'est  le  cas  le  plus  habituel  lorsqu'ils  sont 

glacés  dans  les  clochers  à  la  naissance  des 
èches.  —  On  désigne ,  enfin,  sous  le  nom 
de  pendentifs  ou  de  clefs  enpendentifs,  les  clefs 
qui  descendent  des  voûtes  en  présentant 
quelque  ressemblance  arec  les  stalactites 
suspendus  par  la  nature  à  la  voûte  de  cer- 
taines grottes.  Ce  genre  d'ornement  des  voû- 
tes n*a  commencé  a  être  employé  que  dans 
la  dernière  pai  tic-  du  xv*  siècle  et  au  xn*  siè- 
cle: il  surpreod  toujours  par  sa  hardiesse, 
et  II  étonne  ceux  qui  ne  connaissent  pas  par 
quel  savant  artifice  soit  maintenues  ces  énor- 
mes clefs  pendantes.  Ces  pendentifs  sont  par- 
fois ciselés  avec  un  art  prodigieux,  et  sont 
des  chefs-d'œuvre  de  patience  et  d'adresse. 
Pour  avoir  une  idée  de  l'appareil  usité  pour 
rendre  solides  ces  pendentif^,  eey.  la  figure 
à  la  fin  de  ce  volume. 

Pi^  Yl}^*— l'Os  pentures  proprement  di- 
tes sont  des  bandes  de  (èr  douées  ans  ?an* 
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taux  des  portes  pour  en  assurer  la  sf^idité, 
et  terminées  par  un  œil  dans  lequel  s'enftn^ 
cent  les  gonds  enr  lesquels  tournent  cespop- 

tes.  L'nrt  du  moren  âge  se  plut,  de  bonne 
heure,  à  eiuliellir  les  pentures,  et  à  changef 
de  simples  bandes  de  fer  en  gracieux  enrou* 
lements  de  feuillages,  de  fleurs,  de  fruits,  au 
milieu  desquels  on  voit  des  oiseaux  et  d'au- 
tres animaux.  Les  plus  anciens  monuments, 
en  fait  de  pentures,  que  nous  connaissions, 
ne  semblent  pas  remonter  au  delà  de  la  fin 
du  xr  sif' (  ou  du  commencement  du  xii*. 
Les  premières  pentures  consistent  en  eimMh 
lements  ordinaires,  sans  om«nenfs.  Wb» 
sont  entrem^lt^os  do  hnndfs  libres,  en  forme 
de  C  largement  ouverts.  A  l'bépital  âaint- 
Jean  d*Angers,  monument  admmMe  dt  aii- 
lieu  du  XII'  siècle,  on  voit  les  portes  garnies 
de  pentures  de  çenre  fort  curieuses.  Daos  le 
Glossaire  d'architecture  publié  à  Oxford  par 
H.  Parker,  il  est  dit  que  le  premier  exemple 
de  pentures  aux  portes  des  églises  se  trouve 
dans  une  miniature  d'un  manuscrit  de  Gai- 
mond,  de  l'an  1000  ou  environ.  Ce  inatios- 
crit  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  htiuea.  il 
serait  trop  long  de  mentionner  toutes  les 
églises  ou  l'on  a  trouvé  des  pentures  plus 
ou  moins  remarquables  ;  nous  en  ferons  con- 
naître quelques-unes  seulement.  C'est  sur- 
tout au  xiir  siècle  que  les  pentures  d'orne- 
mentation acquirent  tonte  leur  perfîMlloa. 
Les  plus  célèbres  sont  celles  qui  décorent  les 
portes  de  Notre-Dame  de  Paris.  Celles  qui 
ornent  les  portes  de  la  chapelle  de  Windsor, 
en  Angtcterre,  ne  leur  r-f'-dont  >;;[\t:i~  ni  en 
complication,  ni  en  magiutioence.  M.  A.Le* 
noir,  dans  la  Umtographie  éu  mommeult 
de  Paris  ,  a  donni^  de  magnifiques  dessins, 
parfaitement  gravés,  qui  représeoleot  les 
pentures  de  Notre-Dame  de  Puis.  Ifoai 
avons  dessiné  nous-raême  des  pentures  cu- 
rieuses qui  ornent  les  portes  de  la  calbé- 
drale  de  Rouen,  celles  de  Saint-Etienne  de 
Beauvai  s,  de  Laon,  de  Chartres,  etc.  Les  ré- 
cits populaires  ra})porient  que  les  pentures 
de  Notre-Dame  de  Paris  furent  fidtes  par  na 
ouvrier  qui  avait  fait  un  pacte  avec  le  démon. 
Il  ne  put  en  garnir  que  les  portes  latérales 
de  la  façade  principale,  et  jamais  il  ne  put 
réussir  h  en  placer  sur  la  porte  centrale  i 
parce  que  c'est  par  celte  porte  que  passsilia 
saint  sacrement,  quand  se  faisaient  lespro» 
cessions  solennelles.  Foy.  PuamuaBS. 

Les  pentures  cessèrent  d'orner  les  portai 
lorsque  celles-ci  furent  composiM  s  Je  pan- 
neaux sculptés.  Ainsi»  à  partir  du  xv'  siècle, 
il  est  rare  de  trouTn*  dtà  pentnres  d'en  M- 
vail  riche  et  compliqué.  On  en  trouve  encore 
des  spécimens  dans  les  églises  rurales,  parœ 
que  les  portes  deces  égbses  ne  sont  pesée- 
vragées. 

PÉRIPTÈRE.  —  Un  temple  périptère  est 
celui  qui  est  entonné  extérieurement  d  un 
rang  de  colonnos  isolées ,  formant  des  aile* 
ou  des  espèces  de  galeries. 

PÉRISTYLE.  —  Cour  ou  vestibule  orne 
de  colonnes,  et«  par  conséquent,  garni  do 
portiques.  On  appelle  quelquefois  p^^j^y" 
lapariie  antérieure  d'un  temple,  d'nne  HP», 
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PERLES.  —  Ce  sont  de  DOlils  ornements 
globuleux  en  formo  de  perles,  qui  se  voient 
fréquemment  dans  les  églises  de  ia  période 
ruuiauo-byuDtioe.  Les  perles  sont  quelque- 
fois réunies  en  chapeleti:.  Elles  ornent  les 
archivoltes,  les  bandelettes,  les  nervures  des 
feuillages ,  los  éioflfs  qui  i-ev6teD(  les  Sta- 
tues, etc.  Yqm,  Bandblkttss. 

PERFENDlCULAIRB  (Style).  —  fji  style 
oj;ival  perpendiculaire  est  celui  qui  ful  eii 
vigueur  eu  Angleterre  tandis  que  cUez  nous 
IlorissaH  le  style  ogival  Oamboyant.  11  est 
nninoté  isé  par  la  direclion  des  meneaux  et 
la  forme  du  réseau  qui  termine  les  feoôtres, 
et  que  les  antiquaires  anglais  appellent  fr«- 
cery.  Nous  n'avons  que  de  lrès-^^^^  •s  exem- 
ples du  style  perjieudiculaire  oti  t  r^nro.  11 
•n  est  de  même  en  Allemagne.  Vott.  Sttlb 
a;<glais.  Nous  avona  donne  d'assez  longs  dé- 
tails, sous  ce  titre,  sur  le  style  perpeodicu- 
Iflire  anglais  et  le  style  Tudor,  comme  disent 
les  archéologues  delà  Grande-Bretagne. 

PKRSIL  (Fbcilles  de).  —  Ou  appelle  ffuU- 
Ifs  de  persil  des  feuillages  d'ornementation 
dont  les  découpures  sont  plut»  fines  que  «elles 
de  la  feuille  d  aosnihe. 

PHARE.  Vou.  Fanal  et  Lanter  s  i 

Ncus  avons  dit  égalemeut  en  quoi  conns- 
taîent  les|iAar«s  quisetroittalentdans?esanc> 
tuairc  pour  ornrrles  autels,  à  l'article  Av- 
TKL.  (  Voy.  ce  mot  :  Accesioires  des  auteU.) 
Voy.  encore  Codroii?ii. 

PHÉNIX.  —  Ou  trouve  le  phénix  rrpr^- 
.seatë  en  plusieurs  endroits  des  catacoml)es 
dans  une  intention  symbolique. 

PHYLACTÈRES.  —  Chail.imfrno  avait 
donné  à  Guillaume,  duc  d'Aquiiame,  vhy~ 
Uieterium  ad»rtmdum  (il  renfermait  no  irag- 
raent  de  la  vraie  croix)  gemmarum  splendo- 
ribus  et  auro  purissimo.,.  peronmlum.  \]'iia 
B.  GuUUlmi.} 

PkifUkettrmm ,  nom  grec  des  reliquaires 
nasse  dans  la  basse  latinité,  et  plus  tara  dans 
la  langue  française  du  moyen  âge.  —  Esp5< 
ces  d'amulettes  que  les  chrétiens  d'Orient 
aimaient  à  ]M>rter  sur  eux  pour  se  nréserver 
ou  se  guérir  des  maladies.  —  Sentences 
écrites  a  l'encre  rouge,  que  les  anciens  scri- 
bes ou  pharisiens  portaient  avec  ostentation 
attachées  à  leur  manteau  (S.  Epiphanius).  — 
Bède  le  Vénérable  cito  les  pkylacteria,  com- 
me synonymes  d'enchantements  et  de  se- 
crets diaboliques  ;  Quasi  missam  a  Deo  pîa- 
gmn  per  incantationeSf  vel  phylacteria^  velalia 
quœfibtt  dœmonicœ  artis  arcana  cohibere  vo- 
tèrent (Bède,  lib.iv  Hist.  Amlorum,  cap.  27). 
—  Les  effigies  d'Alexandre  le  Grand  gravées 
sur  des  anneaux,  des  bracelets  ou  ornements 

?iuelcooques,  étaient  aussi  des  pl^lactères 
frebellias  Pollio,  In  (hneto  impmUft)  et 
aulr-  s  eii  ini>l<  ?;  rité^dans  le  Coneordiare- 
guiarum  de  Hugues  Menard,  p.  125.  Voy, 
aussi  Du  Cange.  —  Les  phylactères  ^ent 
d'or,  d'argent  ou  de  cristal,  etc.,  le  plus  sou- 
vent avec  la  forme  d'une  croix  dans  laquelle 
un  enfermait  les  reliques.  Le  pane  saint  Gré- 
goire dit  dans  unede  ses  lettres  :  Transmittert 
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phyhiijrr'ia  curaiàniti  ,  mireiu  cum  ligna 
crucis  Domini,  et  lectiomm  evangeiii  tkeca 
vtrsiea  Htehuam  (Kb.  xii,  epist.  6).  -~  Dans 
In  Vir  dr  saint  Benoît,  par  saint  Ardon,  nous 
voyons  un  prêtre  portant  un  do  ces  phylac- 
tères suspendu  à  son  cou  :  Crumm  im  qm 
lignum  rrnt  Dominkum{Ap.  Mabili.,ira«- 
culi,  I».  20()). 

Or«l(h  io  Vital  (livre  Vi)  parle  du  phylactère 
donné  à  Charlcmagne  par  le  prêtre  Zacharie» 
de  la  part  du  patriarche  de  Jérusalem. 

PIÉDESTAL.  —  1.  Le  piédesfal  est  un 
corps  solide,  de  forme  carrée  ou  ronde,  orné 
d'une  base  et  d'une  corniche,  destiné  à  por- 
ter une  colonne,  un  pilastre,  une  ligure,  un 
groupe,  un  vrsc,  etc.  La  partie  inférieure, 
ornée  de  quelques  moutures,  est  la  batt;  lu 
cnrp^  carn'  r,u  rond,  pos*>  sur  la  basi\  est  le 
dé:  et  le  couronnement  du  dé,  orné  de  quel- 
ques  moulures,  est  la  eomt'cÂw  du  piédestal. 
Les  prolils,  ainsi  que  Irs  proportions  de  la 
base,  du  dé  et  de  la  cortuchu,  varient  suivant 
les  ordres  auxquels  le  piédestal  amiartient, 
quelque  soit  Tclget  qu'il  scntdestine  a  porter. 

11. 

Le  pi^eêtaX  tûmm  t  pour  base  une  plin-  - 

thc  et  un  filet,  un  dé  dont  la  parlio  ii;fnii mt» 
se  termine  en  adoucissement ,  et  pour  cor- 
ni^  un  talon  «t  un  réglei. 

^.f' piédestal  dorique  a  sa  base  ttnnposée  ' 
d  une  plintuc,  d'un  tore  et  d'un  tilet  sur- 
monté d'un  eavet  ;  son  dé  est  couronné  d'une 
corniche  composée  d'un  cavet  avec  son  filf.t 
ati-dessus,  d'un  larmier  surmonté  d'un  tilet 
r  t  d'un  quart  de  rond. 

Le  piédestal  ionique  a  sa  base  composée 
d'une  plinthe,  d'un  hlet  surmonté  d'une  dou- 
cine,  au-Kiessus  de  laquelle  est  un  autre  fi- 
let avec  son  congé;  son  dé  se  joint  à  la  cor- 
niche par  un  congé,  et  un  petit  filet  surmonté 
«l'un  astragale,  au-dessus  duciuel  est  u.^e 
frise,  qui,  par  un  congé,  se  réunit  au  filet, 
lequel  porte  un  quart  de  rond,  ensuite  un 
lannif  r.  roin  anne  d'un  talon  avec  son  filet. 

Le  piédestal  corinthien  se  compose  k  sa 
base  d  une  plinthe,  d*on  tore,  d'un  filet,  d'une 
gorge,  d'un  astragale,  d'un  dé  qui  finit  par 
un  adoucissement  et  un  ûlet,  et  dans  sa  cor- 
niclie  on  distingue  on  astragale,  une  frise, 
un  filet  ;  un  autre  astraj^ale,  un  ore,  un  lar- 
mier taillé  en  demi-creux,  et  un  talon  cou- 
ronné d'un  tilet. 

Le  compo*i<e  est  semblable,  en  proportion, 
au  piédestal  corinthien.  Uu  blet  avec  son 
congé,  un  gros  astragale,  une  doucine  avec 
son  tilet,  un  larmier  et  un  talon  avec  son  fi- 
let, forment  la  corniche  de  ce  piédestcil. 

in. 

L'architecture  chrétienne,  durant  la  né- 
riodo  romauo-byzautine,a  donné  des  piédeà- 
toux  ans  eolonnet  ;  mais  ils  n*ont  pas  les 
mômes  proportions  que  ceux  des  ordres 
classiques.  Ils  sont  ordinairement  trôs-sim- 
ples;  quelquefois  ils  sont  très-ornés. 

Il  en  est  de  môme  duraNt  In  [lériode  ogi- 
vale. Le  pié<lestal  alors  est  formé  d  un  sim- 
ple dé,  ou  socle,  ou  massif  k  ^lusîetirs  pans.. 
Voy.  Basb.  Quelquefois  il  est  composé  de 
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{.liisli nirs  iti^<?  siiperposét,  féaoblei UASMl 
autres  uer  des  glacis. 
PiÉDODCUB.  •  PotH  piëdMlal  dont  le 

gnlbe  gi'n*^ral  nst  plus  ou  moins  en  cymaise, 
et  itar  consétjuent  se  distinguo  de  celui  d'un 
jiiédeslal  ftrdinairet  dont  la  partie  la  ptlta 
linporlnnin  est  toujours  perpendicufairo. 

PltDKOlT  ou  Pied-droit.  —  Le  piédroit 
est  la  partie  d'ua  trumeau,  ou  du  jambage 
d'une  porto  ou  d'une  croisée,  qui  comprend 
le  bandeau  ou  chanibranlo,  le  tableau,  >a 
feuilluri',  l'embrasement  et  lY'coin  i  i. 

PIERRE,  r-  TraiU  kùtoriques  sur  la  pose 
Ut  la  prmiêr*  ftim  êa  égU$m.  Bn  1700, 
lorsque  les  moines  de  Jumiégcs  allaicnl 
agmtdir  leur  courent  en  bâtissaut  uu  nou- 
Teau  dortoir,  la  première  pierre  Ait  bénie 
fflr  le  prieur  el  pinci^e  par  l'homme  le  plus 
paurre  de  la  paroisse,  que  i  on  avait  fait  ha- 
«iller  à  neuf  pour  celle  occasion.  Ou  aug^ 
inenta  en^nitf  (i*  moitié  les  aumdnes  géné- 
ral!^ de  ta  semaine,  pour  attirer  la  bénédic- 
tloo  dueid  sur  le  traTail  des  ouvriers.  Quand 
les  premières  pierrfs  de  la  nouvelle  église 
de  1  abbaye  de  Crowland  furent  iiosées,  au 
temps  de  l'abbé  Joifridus,  cet  abbé  donna  un 
grand  diner  au  peuple  et  aux  nobles,  tous 
assembit-s  eu  commun,  ainsi  que  les  femmes 
H  les  enfants,  le  rii  lic  *  i  le  [lauvre.  Le  ré- 
fectoire en  uootenait  quatre  ceots;  les  ba- 
rons et  le»  comtes  dînaient  dans  le  salon  de 
l'abbé,  d'autres  dînaient  dnns  les  cloîtres, 
d'autres  en  plein  air,  dans  k  cour;  et  il  y 
avait  k  ce  dtner  plus  de  cinq  miHe  hommes 
el  femmes  ;  le  Seigneur  y  répandit  sa  béné- 
diction, et  tous  étaient  cootenls,  tous  se  ré- 
jottissiientitons  le  Sei^^neur.  Le  jour  finit,  et 
tout  se  passa  dans  la  plus  grande  paix  et  la 
gaité  la  plus  douce,  sans  que  la  moindre  dis» 
pute,  sans  que  le  moindre  murmure,  se  fis- 
sent entendre;  c'fMfiienl  les  moines  eux-mê- 
mes qui  servaient  à  table.  Voici  maintenant 
une  description  détaillée  de  la  construction 
de  l'église  de  Salisbury,  dans  le  Uea  où  elle 
se  tru  ivc  maintenant. 

Le  primat,  le  jeune  prince  lîenri  III  el  tous 
les  autres  personnages  priacipaux,  furent 
invités  à  venir  lorsatron  en  poserait  les  fon- 
dements; la  messe  fut  dite  par  l'évôque  dans 
une  chapelle  provisoire  en  liois;  après  la, 
messe,  au  milieu  de  son  clergé  dianlant  les 
Klanies,  il  se  rendit  pieds  nus,  et  en  pro- 
cession, sur  remplacement  de  1  église  future  ; 
il  en  consacra  le  sol,  harangua  Te  peuple  et 
posa  la  première  pierre  au  nom  du  pape,  la 
seconde  au  nom  de  Tarchevéque,  et  la  troi- 
sième en  son  propre  nom;  la  q  latrième  Itat 
;>osée  par  (iuiUauuie  LontMif  l.nnrf»^,  rornte 
de  Sarum,  la  cinrjuième  i)ai  lila  dt;  \  iIj  j,suu 
épouse.  Alors  les  nobles  (jui  étaient  {»résents 
posèrent  chacun  la  sienne,  et,  après  eux,  le 
doyen,  le  chapitre,  le  trésorier,  l'archûliacre, 
les  chanoines  de  l'église  le  Sarura,  chacun  i 
son  tour.  Le  peuple  pleurait  de  joie  et  con- 
trilmait  à  l'œuvre  sainte  par  des  aumdnes 
ijiii  Ycnai  r  t  du  coéur,  et  qui  se  proportion- 
naient aux  moyens  que  le  ciel  avait  mis  à  la 
disposition  de  chacun. 
I>'autre« nobles  qui  passaient  parlé,  et  qui 
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voulaient  aussi  placer  leur  pierre  et  partiri- 
l»€r  au  mérite  de  l'œuvre,  s'engagèr*»rrt  \  y 
contribuer  de  leur  bourse  pendant  snpt  ans. 
Au  bout  df»  h  cinquième  aniiéft,  lédifica 
était  si  avancé  que  tous  les  chanoines  furent 
invités  é  se  fendre  h  la  célébratioadeUi  pce> 
mière  messe  qui  devait  s'v  dire. 

PlERllKS  TOMBALES"  Yoy.  Tombaies 
[Pierres). 

PIGNON.  —  C'est  la  partie  supérieure 
triangulaire  d'un  mur,  fermant  un  eenible, 
el  dont  le^  r  ^inpnnls  suivent  ou  déterminent 
les  pentes  d  tto  toit  à  double  é^oat.  Le  pi- 
gnon des  plus  anefeones  églises  romano-ny- 
■/rtntines  fut  orn;''  de  diverses  mnnii'rr-,  '1p 
fdçon  à  tigurer  une  espèce  de  fronton.  Les 
premiers  fironions  gothiques  ne  furent  qie 
des  pignons  plus  ou  moins  ornés;  et  dans 
l'ornemenlation  de  la  période  ogivale,  on 
employa  souvent  les  pignons  ou  frviâMI 
dans  les  dais  ou  pinacles.  Koy*  JiaasuB 
cÉi^sTB.  Koy.  aussi  Façaoe. 

PlLASnb.  —  Suivant  la  définition  des 
modernes,  un  pilastre  est  une  espèce  do  co- 
lonne plaie,  engagée  et  peu  saillante.  Us 
Grecs  consulérèrent  primitivement  le  pilas- 
tre comme  une  espèce  de  contrefort,  (tis^ 
tincl  de  la  colonne,  et  ils  ne  lui  doonelèol  i» 
base  ni  chapiteau,  semîtlfiMcs  î  re';  ;n%'r> 
parties  de  la  colonne.  Ce  furent  les  Roiuains 
qui  firent  cesser  cette  difTérenee.  Fey.  Anns. 

l/architecture  ogivnlo  a  fait  rareraesl 
usage  de  pilastres:  c'est  à  r»€ine_  si  l'oneo 
peut  citer  quelques  exemples  bien  caracté- 
risés. 11  n'eu  est  pas  de  ni^^ine  pour  l'arcni- 
teclure  roraono-byzanline,  dans  les  édificw 
n  l  igieux  de  la  Bourgogne.  Les  églises  de  » 
liourgogne,  du  bourbonnais,  du  NiverDats» 
bâties  au  xii*  siècle,  présentent  frétjuemmw» 
des  pilastres  cannews.  Citons  la  culit'tiriîe 
d'Autun  et  la  belle  église  de  la  CllarUé-9tt^ 
Loire.  , 

PILIER.  —  On  confond  quelquefws  Je? 
piliers  avec  les  colonnes,  mais  il  Jf*^ 
grande  différence  entre  eux.  Le  pilier  diBUe 
de  la  colonne  en  ce  qu'il  n'est  jamais  sou- 
mis aux  règles  des  importions  classiqu^ 
et  qu'il  ne  eonsiste  pas  nécessairemsa» 
un  fût  de  colonne,  ou  en      colonne  raono- 
cylindrique.  Les  piliers  usités  dans  1  arci^ 
tecture  du  moyen  âge  ne  sont  «s'^J^y'îJ 
aucune  rf^^lp  dt^tr  i  minée  ;  ils  dilTerent 
uns  des  autres,  à  la  fois,  quant  à  la  lonMW 
quant  aux  proportions,  d'une  manière  sur- 
prenante, dans  les  édifices  d*une  même  épo- 
que architecturale,  el  parfois  dans  «n  ratm 
édiflcè.' Seras 'plusieurs  rapports,  ^''''^'''j^X 
guration  varie  h  choque  époque  «"^^  fi. 
q,ue,  surtout  aux  deux  grandes  périodes 
ctiitectoniques;  mais  les  variétés  qui  e"  ' 
tent  à  une  même  époque  sont  égaleoie»'  jP" 
remarquables;  et  on  pow^it  ajouter  io" 
nombreuses.  Dans  le  slvie  i  oi!idi)0-Dy?«""JÎÎ 
ils  sont  généralement  burds  et  massif»;  ' 
sont  fWquemtoenI  cifnitelres,  «^î^'  „^r- 
pileaux  de  même  forme,  et  «luelquefois  ta 
rés.  Dans  le  centre  des  f^'nstrucboDS. 
trouve  des  piliers  rectangulaires  ouj^L^, 
Oa  en  trouTo  encore  »  mais  plusi»"'"'** 
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rjui  sont  octosones,  ou  à  |>lusieur.s  pans. 
Vers  la  fin  de  Ta  période  roinano-b/zanline, 
les  piliers  sont  pbis  <^1.^ncés.  La  forme  la  plus 
communéniont  adoîii''  ',  et  qui  se  consfivfl 
durant  le  règne  entier  de  Tarcbilecture  ogi- 
vale, consiste  en  un  pîHercflntral  rond,  can- 
tonné (le  quatre  f(»rîr^  rolnTinr-itr'^,  plan 
86  compliaue  quelquefois  par  dos  accessoires, 
comme  colonnettes  et  nervures  qui  corres- 
pondent aux  arcs  de  la  voflto,  mais  le  plan 
essentiel  et  primitif  reste  toujours  le  même. 

Vers  la  fin  du  xt*  siècle,  le  pilier  subît 
souvent  dans  sa  disposition  un  cnangement 
considérable  :  au  lieu  de  la  coloone  centrale, 
cantonnée  de  quatre  colonnettes,  ce  sont  des 
rtrrvnres  prismatiques  nomhrfMi«;re,  qui  s'é- 
lancent d  un  seul  jet  jusqu  aux  arcs-dou- 
bleaux  de  la  voûte.  Quelquefois,  au  commen- 
cement du  XVI'  siècle,  le  pilier  reste  rond  ou 
polygonal,  si*ns  ornements;  et  les  nervures 
des  arcades,  des  arcs-doubleaux  et  des  t  [  i 
secs  d'ogive  de  la  voûte  viennent  mourir  À 
son  sommet.  Cette  disposition  est  fort  com- 
mune dans  les  charmantes  églises  de  !n  fia 
du  X.V*  siècle,  si  nombreuses  dans  celte  par- 
tie do  dfoiTèse  de  Nerers,  qui  appartenait, 
avant  îa  i  -'  volution,  au  diocèse  d'Aiixcrre. 

JLe  pilier  extérieur  destiné  à  furiitier  un 
mur  se  nomme  pilier  bufant  oo  contrefort. 
La  forme  et  ta  disposition  en  ont  varié  au  x  di- 
verses époques  du  moyen  âge.  Voy.  Contre- 
POBT  et  Arc-bol'tant. 

PINACLE.  — -  Le  pinacle  est  une  espèce  do 
petite  tourelle,  terminée  par  un  clocheton  ou 
une  petite  pyramide  ornée  de  erodiets  ou  do 
ft  uilies  grimpantes  sur  ses  angles,  et  de 
feuilles  épanouies  à  son  sommet.  Le  pinacle 
fbt  usité  principalement  dans  les  édiuces  de 
îa  pi'riode  ogivale,  pour  terminer  les  contre- 
forts. Voy.  Clochetok.  On  le  voit  encore 
dans  les  balustrades  ou  parapets  des  gale- 
ries extérieures,  spécialement  aux  angles, 

Î|uelquefois  au  sommet  des  galbes,  ou  fiour 
ornierle  couronneme  t  i\\\np  p  iî  tii  t'Avw'e. 
Les  pinacltô  proprement  dits  ne  furent  pas 
construits  durant  la  période  romano-byzan- 
tine,  quoiqu'il  existe  déjà  do  petites  tou- 
relles avec  UD  courounement  pyramidal,  les- 
qudîes  en  fttrent  sans  doute  l'origine,  comme 
00  en  voit  au  lianssepi  septentrional  de  l'é- 
glise Saiot-Etie[ine  à  Caen,  et  à  la  façade  oc- 
cidentale de  la  cathédrale  de  Rocliet»ter.  Au 
Hîiv  siècle,  les  pinacles  ne  sont  pas  rares  : 
ils  sont  carrés  d'abord,  comme  à  la  cathé- 
drale de  Coutances,  ils  deTiennent  ensuite 
hexagones  et  octogones.  A  mesure  que  le  stvie 
ogival  se  charge  d'ornements ,  ces  pinacles 
sont  embellis  de  feuillages  finement  décou- 
pés, de  Qgures  d'animaux,  de  moulures  très- 
tines,  et  sont  couronnés  d'un  bouquet  ou  fi- 
nial  d'une  grand'- élégance.  Vo»/.  Clochktos. 

Oo  appelle  quelquefois  pinacle  ou  pinacle 
ont/,  Taréte  ou  faîtage  d'une  crête  découpée. 
La  Renaissance  a  placé  sur  le  sommet  deses 
contreforts,  en  manière  de  pimcles^  des  fi- 
gures d'hommes  ou  d'animaux.  Voy.  Catri. 

PISCINE.  —  I.  On  appelle  pifcinc  la  cu- 
vette placée  À  côté  de  l'autel,  où  le  prêtre, 
autrefois»  lavait  el  purifiait  les  Vases  SMrés 
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et  se  lavait  les  mains,  avant  et  après  là 
messe.  Foy.  Autbl  (ilcc«Motm).  Nous  avons 
longuement  traité  des  piseines  de  ce  genre, 
sous  le  titre  Actesioircs  dvf  niilris,  aux  di- 
verses é|}oqiies  du  moyen  âge.  Voy.  la  figure 
placée  k  la  ilh  de  ce  volume.  ' 

II.  On  appelîo  ph<"ir,r.  h  prf'prrmont  par- 
ler, la  cuve  dans  laquelle  on  immergeait  les 
néophytes,  pour  leur  administrer  le  baplAme; 
aux  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Ce  bassin 
était  encore  appelé  labrum  et  latacrum.  11  y 
avait  des  piscines  de  toutes  formes,  carrées; 
rnîidfs,  polygonales,  en  manière  de  croix. 
Elles  étaient  quelquefois  entourées  d'un  pe- 
tit mur  d'apipui  et  revêtues  de  marbre.  Leuf 
dira"nsiort  ëlaif  ps-^ez  grande  pour  (ju'on  y 
pût  placer  deux  jtersonues  ;  mais  souvent 
aussi  elles  consistaient  en  une  Mmple  cuv^ 
de  bain,  en  granité  ou  en  porphyre.  !l  en 
existe  encore  quelques  modèles,  comme  dans 
la  nef  de  la  eiitlu'drale  d".\n;j;ers.  Le  mot 
piscine  vient  de jouci*,  poisson.  Voici  unpas- 
sage  de  saint  Optât,  évé(|ue  de  Milèvp,  qiji 
justilie  et  explique  cette  élymologie  *  Hic  c.-t 
piscis  qui  in  baptismale  per  invocationnn  fou- 
trttibmtmdÎMinwritur,  ut  quœ  aqita  fUmU  û 
phre  (ti'nm  pticina  tocitelur. 

Chez  les  Hébreux,  la  piscine  Probatiquo 
était  un  réservoir  d*eau  situé  près  du  parvis 
du  temple  de  Salomon,  dans  lequel  OD  lavait 
les  animaux  destinés  au  sacrifice 

PLAFOND.  —  Un  plafond  est  le  dessous 
d'un  plancher  droit,  et  c'est  abusivement 
qu'on  l'a  dit  quelquefois  de  l'intradoê  d'uoQ 
voûte.  Les  anciennes  basilinues  avalait  dés 
plafonds  ornés  de  caissons.  Vf>7.  Lici  nar. 

PLAN.  —  Le  plan  géoméiral  d'un  édiÛCO 
est  le  tnieé  de  la  place  qu'il  occupe  ou  qu'il 
doit  occuper  mv  to  terrain.  On  ra()pelle  SOU* 
vent  pian  par  terre  ou  plan  périnutral. 

Le  plan  d'un  édiiice,  dans  le  sens  le  plus 
large,  est  la  disposition  des  parties  prioci'* 
pales  qui  le  composent. 

Le  plan  des  églises,  en  Occident,  fut  d'a- 
bord celui  des  basiliques  civiles,  dans  les- 
quelles on  commença  a  célébrer  les  cérémo^ 
nies  du  culte  chrétien.  Ce  plan  se  conserva 
dans  son  entier,  dans  quelques  monuments 
bâtis  après  la  conversion  de  Constantin;  mais 
dt!  bonne  heure  on  y  fit  une  modification 
signilicative  :  oo  étendit  les  transsepts  en 
lonmieor,  de  manière  à  représenter  la  croix, 
par  l'cntro  rroiscment  de  la  nef  majeure  et 
du  tran.sscpt.  Ce  plan  fut  pour  ainsi  diru 
consacré,  et  fut  suivi  pendant  de  très-lon- 
gues années.  C'est  celui  que  saint  Grégoire 
de  Tours  nous  dit  avoir  été  adopté  dans  la 
eonsiruction  des  nombreuses  églises  des 
Gaules,  avant  lui  et  de  son  temps. 

Au  Xi'  siècle,  uu  changemeiu  important  a 
lieu.  Les  collatéraux,  qui  accompagnent  Ui 
nef  principale,  se  prolongent  autour  de  Wh- 
side  et  ferment  un  déambulatoire  autour  du 
chœur  et  du  sanctuaiie.  Cette  disjiosilion 
permet  rétablissement  de  chapelles  acces- 
soires. On  en  bfttit  d'abord  trois  autour  du 
f^  inctaaire,  une  au  fond  de  l'abside,  dédiée  à 
I  l  ^  unie  Viei^e,  et  deux  autres  qui  raccom* 
1  atiuaienl.  Lcschapelles,  que  l'on  piaça  qucl^- 
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quefois  dans  les  i)r.is  du  ti-anss(>pt ,  furent 
orientées  et  percées  dans  la  niurnille  do  l'est. 
Au  \u'  siùfle,  le  plan  ne  subit  que  de  16- 

Sères  modiflcatioas.  Les  chapelles  absidales 
evleooent  plus  nombreuses.  Oo  établit 
dnns  quelques  églises  de  larges  galeries  ou 
Irîbimea,  le  loug  de  la  nef  majeure,  au  dos* 
sus  des  collalértux,  dont  elles  ont  toute  la 
largeur. Le  chœur  prend  des  dimensions  plus 
considérables  :  il  est  parfois  élevé  au-dessus 
de  Taire  du  rosie  de  Féglise,  comme  à  Notre- 
Dame  de  la  Couture,  au  Mans. 

Au  xiir  siècle,  le  chœur  prend  des  déve- 
loppements de  plus  en  plus  coosidérablos. 
On  construit  alors  ces  chœurs  spacieux,  tels 
yno  nous  les  voyons  aujourd'hui,  et  tels 
qu'ils  ont  été  conservés  toujours  depuis, 
oans  les  églises  bâties  aux  deux  dernières 
il^io^ucs  ojivales.  Les  chapelles  absidales 
i.Hit  plus  multipliées  encore  qu'à  l'é;  oque 
précédente  :  ainsi,  à  la  cathédrale  de  l'ours 
«n  éa  compte  quinte.  Les  bas-côtés  se  dou- 
blent, comme  à  Notre-Dame  de  Paris ,  à 
Bourges,  etc.  Les  galeries  ou  tribunes  se 
réduisent  ordinairement  à  de  simnles  passa- 
ges.  La  plupart  du  temps  ces  galeries  sont 
aveugles  ;  quelquefois  elles  sont  éclairéeSi 
comme  à  la  cathédrale  de  Tours. 

Au  XI?'  siècle,  le  plan  des  grandes  églises 
se  comidète  par  l'aduition  de  cnapclics  acces- 
soires le  long  des  bas-côtés  de  la  nef. 

Aux  XV*  et  XVI*  siècles,  le  plan  ne  lurie 
plus  d'une  manière  essentielle. 

Nous  ajouterons  ici  une  noie  sur  le  plan 
triangulaire  que  Vona<)uelqu(;foi$  remarqué 
dans  des  édifices  chrétiens. 
Il  existe  dans  h  C ordagne  française  nne 

Ïietite  Â^ise  construite  sur  un  plan  triangu- 
aire.  M.  Henrv,  bibliothécaire  a  Perpignan, 
a  rédigé  des  onservations  au  sujet  de  T'ori- 
Kine  et  de  la  destination  de  cet  édifice.  Le 
Comité  historique  avait  émis  l'opinion  que 
ce  ttionninonl  é'ail  chrétien  et  qu'il  av.ùt 

Srubablenieut  servi  de  chapelle  lunéraire. 
I.  Henry  ne  partage  pas  cette  opinion,  il 
croit  que  c'est  un  louïbeau  de  l'époque  où 
les  Arabes  dominaient  en  Espagne,  et  qu'il 
a  été  bâti  pour  Munuza,  gendre  musulman 
du  duc  chrétien  d'Aquitaine.  M.  Didron 
combat  celle  pensée.  Il  dit  que  Sainte-Croix 
de  Montmajour,  l'église  de  Rieux-Mérin« 
ville,  le  plan  de  l'Aiguilbe,  au  Puy,  la  cba- 
pelle  de  Chambon,  en  Auvergne,  et  bien 
d'autres  ont  la  plus  fia[)pante  analogie  avec 
l'église  triangulaire  de  Planés  ;  or  tous  ces 
monuments  sont  dtrétiens  et  sont  de  l'épo- 
que romane,  du  x*  au  xm*  si^rlp.  LVdinco 
«le  Planés  est  chrétien  aussi  et  de  pur  .stylo 
roman.  La  forme  triangulaire  donnée  à  cetto 
chapelle  est  moins  extraordinaire  que  ne 
le  croit  M.  Henry  ;  les  cbrélieas  alfectioa- 
liaient  cette  forme,  et  saint  Angilbert,  on 
dos  pairs  ou  compagnons  de  Charîcniofîne, 
a  fait  construire  h  Sauit-Riquier,  dunt  il 
était  abbé,  un  cloître  triangulaire  ;  le  nom- 
bre trois,  nombre  mystique,  se  révélait  dans 
k'S  églises,  les  autels,  les  chœurs,  les 
moines  et  les  enfonts  de  chcnir  de  Saint-* 
Itiquier. 
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PLATG-BANDE. --  >foulurc  |>late  et  (ics 
saillante.  Voy.  Bandeal'  et  Moi  lures. 

PLATE  -  FOKME.  —  Surfai  o  horizontale, 
OU  toit  plat  qui  sert  de  couverture  à  un  édi- 
fice. Quelques  tours  d'églises  sont  terminées 
par  une  pCate-fonnr. 

PLEi>i. — Cette  expression  s'emploie  dans 
la  description  des  édifices  par  oupesitioa  I 
rt<fe,  synonyme  de  fenêtre  ou  de  baies  quel- 
conques. Amsi  Ton  dit  que,  dans  un  monu- 
ment dont  toutes  les  parties  sont  en  parfait 
accord,  il  y  «  harmonie  entre  les  pwtM  et 
les  vides.   

PLEIN  CINTRE.  —  L'ar«  plein  cintre  est 
celui  qui  est  formé  de  îa  deiui-ciiconfé- 
rence  au  cercle.  Voy.  Arc.  Le  plein  cintre 
est  éminemment  caractéristique  de  la  pé- 
riode romane.  11  ne  disparut,  à  peu  près 
complètement,  qu'au  xui*  siècle,  non  qu'il 
fût  prosent  des  constructions,  mais  parce 

Sue  le  système  à  ogives  prévalait.  Ainsi, 
ans  les  plus  belles  églises  où  les  arcadai 
principales  sont  ogivales,  on  voit  cependant 
des  ores  plein  cintre,  comme  à  ta  cathédrale 
de  Chartres,  è  edie  de  Nevers,  à  Saint- 
Julien  de  Tours,  etc. 

PLINTHE.— Le  mol  grec  ir>t>6of  sigoiOe 
une  tuile  ;  c'est  que  la  plinthe,  dans  son 
origine,  était  formée  d'une  ou  de  plusieurs 
briques  ou  tuiles  épaisses  placées  sous  la 
colonne. 

La  plinthe  est  Ta  pnrtîe  inférieure  de  la 
base  ;  elle  se  place  au  pied  d'ua  uiur,  d'un 
soubassement,  d'un  stylubate,  d'un  pilier, 
sous  une  figure,  un  vase,  un  buste,  etc. 

La  plinthe  prend  quelquefois  le  nom  de 
êocle,  et  r(''ci[)rofj_uL'nj('tit. 

La  plinthe  qui  ne  raïupe  pas  sur  te  sol 
peut  être  omee  d^un  érideroent,  dani  le 
champ  (fui]nel  sont  tail!('>s  ou  M.iilptés  en 
bas- relief  des  ornements  de  toute  espèce. 

PLUVIAL.— Le  manteeu  pluvial  des  ao' 
riens  Romnins  est  devenu  la  cAapf  d'église, 
après  avoir  reçu  des  euibellissemeots,  qui 
en  firent  un  wrmmtni  welMattiqti*.  Voy. 
CnAPB. 

POISSON.  Voy.  ixe-n,  Catacombes,  Em- 

POLYCHROMIE.— iVofe  sur  remploi  de  I9 
polychromie  dans  V architecture.  La  polychro- 
mie, en  architecture,  est  l  emploi  de  diver- 
ses couleurs,  è  l'extérieur  et  à  Tinlérieur, 
sur  les  principales  parties  d'un  monumenl. 
Toy.  Peinture  mihale. 

Une  obt^ection  a  été  faite  à  l'emotoi  de  la 
polychromie.  «  Les  ornements  eororiés,  a- 
t-on  dit,  l'or  à  l'extérieur  des  éJîlices,  c'est 
la  magnitlcence  barbare  du  Bas-Ëmpir»; 
e*est  la  décadence.  Nous  ne  Toulons  dans 
rarchitecttirc  que  des  lignes,  point  <ir>  cou- 
leurs ;  en  un  mot,  nous  nous  en  tenons  aux 
traditions  de  l'art  grec.  » 

On  pourrait  répondre  que  l'architectow 
>olychrome  peut  se  dévelopjjer  è  côté  de 
'architecture  monochrome  j  ifoe  l'émail  et 
a  couleur  n'excluent  pas  la  pierre.  Exami- 
nous  l'ul)jeolion,  et  voyons  comment  procé- 
daient les  Grecs,  dont  on  nous  oppose  Iis 
exemples.  11  nous  sera  facile  de  démontrer 
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que  les  Grecs  pretiauaienl  sans  cesse  l'enr 
ptoi  de  la  couleur  aans  leurs  édifices. 

Les  textes,  les  monuments  se  présentent 
en  foule.  Dai^s  un  ouvrage  publié  il  y  a 
«luelque  temps  par  U.  Letroone»  sur  une 
question  seroblablê,  ceHe  de  la  peinture  anr 
muraillt^  chez  Ic^  anciens,  nous  trouvons 
<t'abord,  pag.  9»  celte  profession  de  foi  ; 

€  11  est  «MintenanC  démontré  que  tes 
Grecs,  dans  tous  les  lemp'^,  m?i!s  surtout 
aus  époques  les  plus  flonssaales  de  l'art, 
ont  appliqué  la  ooMteiir  anx  productions  do 
la  statuaire,  comme  auT  monuments  de  l'ar- 
vhitecture;  que  leurs  plus  belles  statues 
étnoDt  cojBiWséos  de  matières  de  diverses 
couleurs,  ou  recevaient  dans  plusieurs  par- 
ties des  ternies  diflTéreiites,  et  que  leurs 
grands  édifices,  mémo  ceux  de  marbre, 
étaient  coloriés,  tant  à  l'intérieur  qu^i  l'ex- 
térieur, dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
priijciii  lies.  » 

M.  ftiaoul-Rocbette,  l'adversaire  de  la 
pointure  sar  mor,  reconnaît  lin-même  nue, 
«  chez  les  Grecs  de  la  belle  époque  de  lait, 
certains  détaiis  étaient  coloriés;  que  cet 
usage  ne  fat  pas  restreint  mx  tediples,  mais 
s'étendit  aul  uînisons  parliculiores,  aux 
tombeaux  et  aux  monuments  funéraires.  » 
Gel  usage  Ait  en  effét  Kénéral  diez  les  aiH 
eieos  ;  if  a  [«assé  des  Grecs  aux  Romains, 
qui  l'ont  pratiqué  À  toutes  les  époques  sur 
les  moaumenls  de  marbre  comme  sur  ceux 
de  pierre,  et  l'ont  transmis  aux  artistes  du 
moyen  âge.  VoiiA  ce  que  Uéiuoulre  l'exit- 
uien  des  monuments  eux-mêmes.  C'est,  en 
vérité,  chose  facile  aue  de  démontrer  par 
des  exemples  le  goût  des  Grecs  pour  ta  f>o- 
Ijchroniie  appliquée  tant  i  l'architecture 
qu'à  la  statuaire.  Nous  trouvons  dans  un 
paasage  de  Sirabon  que  le  peintre  Panœnus, 
neveu  do  Phidias,  et  chargé  :\vvr  lui  de  l'aire 
la  statue  du  temple  de  Jupiter  à  Olympie, 
contribua  k  oe  grand  ouvrage  par  les  eoa> 
leurs  dont  il  orna  le  coloss'',  et  [trinr  ip^le- 
inenl  la  draperie.  En  parlant  des  peintures 
qui  ornaient  le  pronaos  des  Propylées,  Pau- 
sanias  fait  mention  d'un  colosse  doré,  dont 
la  face,  les  fiieds,  les  uïaiiis  étaient  de  mar- 
bre. Il  n'oublie  pas  non  plus  de  décrire,  dans 
le  temple  de  Minerve  à  Élis,  celte  statut  d'or 
et  d'ivoire,  ouvrage,  à  ce  que  l'on  préten- 
dait, de  Phidias,  et  qui,  selon  Pline,  était  de 
Golotès,  élève  de  ce  grand  artiste,  qu'il  avait 
aidé  dans  le  travail  du  Jupiter  Olympien. 

Dans  cet  assembhge  de  matières  différen- 
tes, les  Grecs  avaient  eu  en  vue  d'obtenir 
une  initation  approximalive  de  la  nature. 
Oui  l!  .'  que  soit  l'opinion  qu'on  piiisso  avoir 
de  ce  goi>t-là,  il  iaut  bien  reconnaître  qu'il 
était  général.  Beaucoup  d'antiquaires  sont 
loin  de  la  condamner,  ficoutona  M.  La- 
tronne  : 

•  BU  reproduisant  à  nos  veux  par  le  des- 
sin quelques-uns  des  chefs-d'œuvre  de  la 
toreutique  et  de  la  statuaire  chryséléphan- 
tine,  M.  Quatremère  de  Quincy  a  montré 
que  ce  mélange  de  couleurs  est  compatible 
avec  une  exquise  beauté.  (îrAuo  à  ces  ingé- 
uieusea  n»stitutions,  oosait  que  la  Minerve 
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du  Parthénon  et  le  Jupiter  Olympien  n'é- 
taient pas  seulement  des  prodiges  d'art  et 
d'adresse,  mais  que  cas  merveillaus  oolos^ 
s  s  J<  v  unt  Mre  d'un  afltot  anaii  grand 
qu'harmonieux.  ■ 

La  Haison  est  si  intima  antre  la  statuaire 
et  l'architecture  que  les  ornements  de  l'une 
doivent  convenir  également  à  l'autre;  de 
nomlMmii  exemples  conHnaent  eette  vérité. 
Il  est  curieux  de  voir  comment  les  Grecs  a\>- 
pliquaient  la  peinture  à  rarchiteclure.  Lors- 
que les  monuments  ont  dispara,  nous  trou- 
vons è  [mnt  nomm(i  un  tp^te  de  Pausanias^ 
de  Pline  ou  de  Strabon.  M.  Letronne,  dans 
l'ouvrage  que  bous  venons  de  citer,  a  extrait 
plusieurs  passages  de  ces  auteurs,  quant  à 
ce  qui  regarde  la  peinture  murale  chei  les 
anciens,  et  il  s'attache  h  prouver  que  le 
mode  de  décorer  les  maisons  particulières, 
tel  qu'il  apparaît  ibins  les  ruines  antiques, 
n'est  pas  d'une  époque  récente,  mais  re- 
monte fort  loin  chez  les  Grecs.  L'époque  do 
Phidias,  cette  époque  *  si  remarquable,  dit- 
t-ii,  par  îe  rniiiJt'  cli'vclojipement  de  tous 
les  aiis,  vit  s'élever  sur  les  diverses  parties 
du  sol  de  la  Grèce  des  templeamagnitiques,. 
construits  et  décorés  pnr  les  plus  grandfs  ar- 
tistes que  ce  pays  ait  jamais  possédés;  h 
leur  tête  brillent  Ictinus  et  Liboo,  Phidias 
et  Alcamène,  Polygnote  et  Pan-Tmis  r  rcs* 
hommes  de  génie  unirent  leurs  elloris  à 
ceux  de  leurs  disciples  pour  orner  ces  édi- 
fices des  ciiefs-d'œuvre  de  la  statuaire  et  de- 
la  peuilure.  « 

Ceci  évidemment  ne  doit  |^  a*entendre> 
des  seules  peintures  à  l'intérieur  des  tem- 

r»les,  mais  aussi  de  colles  qui  en  revêtaient 
es  parois  extérieures.  Longtemps  ceux  des 
savants  ou  des  artistes  qui,  se  refusant  à 
révidence  des  faits,  regardaient  eomme  im- 
possible que  les  Ictinus  et  les  Libon  eussent 
été  des  décorateurs,  ou  les  Phidias  et  les 
Aleamène  des  fidtricants  de  fibres  de  Cur- 
tius,  se  sont  retranchés  derrière  cet  argu- 
ment unique,  à  savoir  :  que  Pausanias, 
nine,  ni  aucun  des  écrivains  de  rnitiqulté 
ne  parlent  de  cet  usage. 

«  Ce  silence,  dit  M.  Letronne,  n'est  pas 
aussi  extraordinaire  qu'il  le  parait  au  pre- 
mier abord.  Supposons  que  dans  trois  mille 
ans  le  goût  des  édifices  coloriés  devienne 
aussi  général  qu'il  le  fut  dans  l'antiquité  t 
il  pourra  se  f,Tire  que  la  postérit*^  oe  trouve, 
dans  aucun  de  nos  livres  qui  iui  sorout  pai- 
venus,  le  moindre  indice  de  notre  goût  ex- 
clusif pour  la  monochromie,  parce  qu'en 
eflét  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  nos 
écrivains  lassent  la  remarque  que  Ils  ê  liti- 
ces  et  les  statues  sont  monochromes.  Àiast 
la  postériM  ponrrail  croire  que  nous  avions 
aussi  l'usn 'e  de  les  colorier,  à  moins  qu* 
nos  monuments  eux-mômes  n'avertissent 
du  contraire.  » 

l>rs  Oecs  ce  goût  paxsa  am  Romains  à 
1  époque  de  la  plus  haute  antiquité.  Noue 
trouTons  dans  un  passage  de  Pausanias  que 
le  temple  deCérès,  constniit  ^ei/e  ans  après 
l'expulsion  des  Tarquins,  fut  bâti  et  décoré 
dans  le  système  grec,  adopté  par  les  Etrtw» 
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T.os  statues  des  frontons  étaient  en 
itirre  culte  et  peintes,  sans  doute,  comme 
ces  poteries  qne  1*00  trouve  encore  par  tn^ 

iuents  dans  les  sillons  du  L  itiuin.  I>o  cvs 
statues  au  pracédé  de  l  éinail  appliciué  au 
^cor  des  edifloes,  il  n'y  arait  qu'un  p&s  h 
faire,  et  les  Etrusques  ne  laissaient  ri<  ii  h 
innover.  Us  s  arrêtèreul  à  des  poteries  d'u  i 
dessin  Mses  pur,  mais  d'une  ooalenr  mono* 
lone,  qni  peuvent  sorvir  à  prouver  uno 
xliose  :  la  solidité  et  la  durée  de  In  faïence. 
•  l^s  temples  no  sont  pas  les  seuls  édifices 
auxquels  ait  été  appliqué  le  sy&tôme  do 
peinture  extérieore.  Les  tomi»eaaY,  monu- 
ui^^nts  s  (liversiis,  et  dont  (pielques- 

uris  sont  antérieurs  à  la  domination  ro- 
maine, nous  offrent  la  nrouve  qoe  ce  sys- 
tème ne  varia  jaiTiî^.  G  est  qu'en  Lit"  f  li  s 
modiiicatioos  apportées  dans  les  ans  par  lu 
goAl  romain  ftirent  en  iont  très- légères  et 
n'atrectèront  que  în  fnnnr  on  le  stvio.  Ces 
tonil>eaui  ont  en  i;<'itt  rai  i  aspect  d'un  petit 
temple.  Le  tooit  eou  des  Na«ons  offrait  h 
t-inado  d'un  temple  à  quatre  pilastres  corin- 
thiens. Pausanias  en  mentionne  un  qui  se 
trouvait  sur  la  route  de  Bura  à  Egine,  en 
.\ctiaïe,  h  peu  de  distance  du  Chratis.  «  A 
droite  do  la  n^ute  est  un  tombeau,  et  sur  ce 
monument  vous  vovez  un  homme  del>aut 

Êrès  d'un  cheval,  peinture  presque  effacée.  » 
0  cet  exemple  si  clair  résulte  ûéih  la  preuve 
•jue,  chez  le5  (irecs,  des  peintures  ('lai'Mit 

{ihaées  k  l'air,  siinplemefit  garanties  par 
'entablement  de  Tédiltce,  eomnoe  on  on  voit 
encore  aux  maisons  dnns  (  ortaines  villes  de 
1  AUemai$ue,  de  lu  Suisse  ou  de  l'Italie,  too» 
t"S  couvertes  de  peintures  à  si^ets,  qui  stib- 
stsieut  depuis  plusieurs  siècles. 
.  Un  autre  passage  de  Pausanias,  également 
Nlatif  à  un  tauibeau  peint,  est  plus  formel 
encore  et  plus  important  à  cause  du  nom  do 
l'artiste.  Le  voyageur  dit,  k  propos  do  Xn- 
taty^  viUe  d'Achaïe  : 

«  Avant  ii'cnlror  dnns  la  ville,  on  voit  un 
luonumenl  de  laiii-bie  blauc,  remarquable 
tous  d'autres  rapports,  mais  principalement 
pour  les  peintures  qui  sont  sur  le  tombeau, 
ouvrage  de  Nieias,  savoir,  une  femme  jeune 
•t  belle  assise  sur  un  siège  d'ivoire  ;  Jovant 
elle  est  une  suivante  tenant  un  parasol,  et 
vn  Jean»  honme  dnbonl,  eoeore  imberbe, 
rH\i  d'une  tunique,  aven  unct  cljl;iinvdi' 
jetée  par-dessus  ;  près  de  lui  ei>l  un  esclave 
qui  porte  des  javelots  et  tient  eu  laii>se  des 
chiens  de  chasse.  N  uis  n'avons  pu  savoir 
quel  est  le  nom  ti&a  deux  personnages,  mais 
Vrat  lo  monde  pont  présumer  qinin  mari 
et  sa  femtao  ont  roQu  là  leur  oomraune  sé- 
pulture. » 

Les  peintres  du  premier  ordre  ne  dédai- 
ptiaiont  pas  de  décorer  ainsi  les  tombeaux. 
Nous  venons  de  citer  Nicias.  Les  exemples 
du  même  genre  sont  assez  nombreux  pour 
montrer  que  l'usage  a  dû  eu  Cire  fréquoat 
et  répandu  h  diverses  époques.  Ces  «MU- 
bc.uLx  avaient  d'à  il  leurs  leurs  détails  trcbitec- 
tuiùi}ues  coloriés  comme  ceux  des  temples. 

Le  goftt  des  Grées  pour  le  polychromie 
ae  dutrpas  s'arréti?r  ans  édlQces  publics  et 


FOL  SSI 

funéraio'^  ;  il  ^Ytt'iiJit  encore  aux  pnlais  cl 
aux  habitations  particulières,  leS(|ueUes  ne 
purent  être  privées  exlMeuremenl  de  ectte 

variété  hîinnnnicn^f  dont  il  semUe  qu'un 
uâil  grr  r  vivait  un  impérieux  besoin.  Lors- 
que les  ]<  lails  de  rarcbiteeturs,  disns  les 
autres  étiitices,  nviienl  leurs  couleurs  pro- 
pres, concevrau-oo  que  dans  cette  eusse 
seule  on  eût  eMs  ToBilé  de  teinte  ? 

Aucun  de  ceux  qui  aurrmt  présents  à  la 
pensée  tous  les  faits  qui  aUeslent  le  goAt 
des  Grecs  à  cet  é'^gni  ne  pourra  hésiter  i 
eroire»  quand  même  les  iuaices  en  auraifut 
entièreroîent  dispani,  qu*en  Italie  comme  en 
(îrè  o.  !'t'\ti'ri  urdes  maisons  et  des  pafpis 
a  dû  souvent  présenter  le  même  vanéié  de 
eooleurs  t  que  les  diverses  psHies  de  TsT' 
chitecture,  comme  frontons.  fris'\  I;s'els; 
que  leurs  oruemeuts,  tels  que  oves,  Irigh- 
phes.  (lenticules,  devaient  y  être  exprima, 
quelquefois  par  I:i  peinture  seulemeol,  et 
même  que  les  parties  planes  de  leurs  bca- 
doB  devaient  être  revêtues  de  véritables 
peintures  h  sujets  ou  do  fijçurcs  do  diviiiiés 
prolectrices,  genre  d'ornemenls  iies-usilé 
dans  le  moyen  âgo. 

Il  reste  aussi  des  traces  de  peinloros  sur 
les  parois  extérieures  de  quelques  maisoi» 
de  Pompéjes,bienqup  leurs  façades  soient  en 
grande  partie  détruites,  et  ces  traces  bous 
suffisent  pour  constater  l'usage. 

Dln'anpie,  disci[ile  i'A  i  isîote,  dil,  eu  par- 
lant de  la  ville  de  iarragon,  qu'elle  est  daes 
nne  situetion  élevée  d  escarpée,  bâtis  sor 
un  sol  blanchâtre  et  arpi  f  ux,  et  parfaite- 
ment ornée  parles  prolh^jrronset  les  peintures 
encaustiques  enathémattqaes  des  maisuos. 

M.  Letrnnnr'  est  doncdsTis  !p  Trai  quacdil 
écrit  à  M.  lltllortf,  gui  avait  soutenu  la  thèse 
des  peinlnres  extérieures  d  <:s  édifices  :  «  Voos 
avez  conclu  que  le  système  de  colorier  lai^ 
chltecture  dans  tout  son  ensemble  s'éteodaità 
d'autres  édiûces  que  les  temples,  et  cela  est 
indubitable  ;  car  c'est  une  conséquence  né- 
cessaire du  ^oût  des  Grecs  pour  la  polyckjf** 
mie.  Quand  il  ne  subsisterait  pas  un  seul  Un 
pour  appuyer  cette  indnctiqp,  elle  n'en  se- 
rait pas  moins  sûre.  C'est  ainsi  que,  de  1  o- 
sajje  de  colorier  les  statm-s,  résulte  néces- 
sairement celui  de  colorier  les  bas-reliels,  et 
si  ron  s*obstineil  k  nier  le  second,  par  la  rai- 
son qu'on  n'au  nit  pas  dn  preuves  (et  elw 
ai>onuentj,  on  tomberait  dans  une  évidente 
absurdité.  Ce  sont  de  ces  notions  qui,  étant 
des  conséquences  nécessaires  de  faits  inau- 
bitaMes,  sont  vraies  et  certaines,  '•^^épcn- 
dsmmcut  de  toute  preuve  directe,  et  dont  ou 
peut  dire  :  Jen'en  $ai$rien,  maiêfen  tuis  tur.* 
Orner  le  porche  d'une  église  de  pemtures 
largement  étudiées,  ce  n'est  pas  là  non  piuj 
une  innovation.  Non  contents  de  décorer  oe 
leinturcs  les  murs  intérieurs  et  extérieurs, 
es  anciens  mettaient  encore  dos  lable»»* 
dans  cette  partie  des  édiOoes  ."^jj. 
proprement  parler,  ni  le  dedsne»  w 
hors.  A  Rome,  les  pri  iiqu  ïs  Je  Poni|>é«ijJJ 
PbiUppe  et  d  Oclane  étaient  de  vé'iwj'*» 
museêh  ^lont  les  murs  fiirent  ornés  de»  rj*^ 
beaui  isbleaus  venus  de  la  (irècs.  l^» 
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tM|ueJi  fluiour  du  tem|)le  do  lupiter-Saureur, 
au  Piré«^«  formaianl  aussi  une  sorte  de  pin- 
Moetlièque,  où  se  trouTafmt  les  ouvragM 
•des  plus  illustres  peiritros. 

Lâ  polychromie  u'esl  donc  point  d'origine 
byzantine*  et  eè  n'est  point  faire  dégénérer 
î'architeclareque  d'y  introduire  la  conlftip. 
«  Daus  les  pays  de  religion  grecque,  où  l'on 
faisait  et  oà  l'on  fait  encore  de  l'architecture 
byzantlMt  les  édifices  sont  coloriés  comme 
l'était  ia  basilique  de  Sainte-Sophie.  •  Quelle 
jnison  a-t-on  do  croire  que  c'est  à  une  inva- 
sion de  la  «ouleur  qu'ont  succombé  les  bel- 
les liç^M  «rdiitaeloiiiqoecr  lanais  «n  ne 
coJona  les  édifices  plus  ({ti'ntit  belles  »5|K)- 
4}ucs  de  l'an.  11  s'agit  d'en  revenir  th  pure«- 
meiit  et  sim(>lenieiitt  et  de  rendre  k  rarcbi- 
iecture  les  ornements  dont  elle  c*i  depuis 
trop  longtemps  privée. 

MaiiiiL  tiant  quel  pouvait  être  le  procédé 
employé  par  les  niiciens  pour  lus  peintures 
eitéricuros?  On  imagine  diflicilement  <lue 
ee  soit  la  délrompc  qui,  placée  &  Textérleur 
des  éditlces,  ne  résiste  nui  annt^es  qtie  re- 
couvei  l<i  d'un  certain  vernis  que  les  anciens 
ont  Û\pii  aux  peii.tres  de  Byzance  :  c'était 
plutôt  la  peinture  sur  cire.  Ce  n'est  pas  ici 
une  simple  conjecture,  car  Nicins,  l'auteur 
des  peintures  du  tombeau  de  Tritfea,  est 
connu  précisémentcommepeiotre  à  l'encaus- 
tique, et  a  dû  appliquer  les  procédés  de  son 
art  en  peinlurp^  imiralcs,  lesquelles,  sur  ce 
monument,  devaient  être  exposées  à  rair« 

Voy.  PllXTVBB  MeRAlK,  FftKSOVK,  Esicàos- 
TIQtR. 

KOLl'LOBE,  h  plusieurs  lobes.— Il  y  a  des 
arcs  trilobét  et  polijlobét. 

POM.ME.-—  Du  Cangc  nous  apprend  l'eiis- 
tenct;  et  i'usdt^e  de  pommes  de  métal,  très- 
<»roées,quc  l'on  emplissait  d'eau  chaude*  en 
liivor,  |>our  échauffer  h-f  mnins  du  célébrant 
À  l'autel.  Pomum  calefnctorium.  Globuiitt 
a^ua  ttdiéB  pUnus,  quo  in  saeris  ad  ctdtfà," 
ctendas  man»s  utebatitttr.  Il  en  est  fîiit  Mi- 
Vent  mention  dans  les  inventaires  deségii^t-a 
au  x  \  '  siècle. 

POAIME  DE  PIN.  —  Daus  les  ornements 

3ui  se  trouvent  dans  l'archivolte  du  portail 
es  églises  romano-byzantinest  on  remarque 
souvent  des  pommt»  44  pin. 

PORCHEL— Construction  placéedevantune 
porte  d'église,  et  qui  varie  beaucoup  quant 
à  sa  forme,  à  ses  dimensions  et  à  son  usag<^. 

Les  anciennes  basiliques  offluïent  k  leur 
entrée  une  sortn  dn  v(  -.ti!Mjlf  p1n<^on  moins 
vaste,  et  souvent  disposé  en  péristyle;  ou 
le  nomme  quelquefois  porche,  mais  oo  rap- 
pelle plutôt  pronaos  oniMrthes.  Réservé  aux 
catéchumènes,  qui  devaient  être  séparés  des 
fidèles  ayant  reçu  le  baptême,  il  était  une 
partie  essentielle  i!  ni!  tnniple  clirétien. 

Mais,  à  partir  de  ia  renaissan*-.e  de  Tart, 
c'est-à-dire  du  xi'  siècle,  la  société,  devenue 
entièrement  clirétienne,  ne  renfermant  plus 
de  catéchumènes,  les  porches,  qui  précé- 
demment étaient  la  r^1e,ne  furent  plus 
qu'une  exception.  Les  premières  travées  des 
liêfs  étaient  généralement,  il  est  vrai,  di$|vo- 
sécs  d*UQe  manière  particulière  »  formant 


une  sorte  do  ti<ir<A«r  intérieur  ;  mais  et  t  ar- 
rangement ne  rappelait  que  d'uue  m  Tiicre 
éloignée  les  pronaos  des  ):iremiers  icnij  les 
chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce  do 
porche  intérieur,  motivé  au  reste  par  plu- 
sieurs raisons  de  oonslruotion,  Q*a  ]Ma  cassé 
dYxistor  dans  les  éi^Iises. 

Les  |K>rchcs  romans  sotU  encore  plus  ra- 
res quo  les  i>orchPS  ogivaux,  (  t  il  est  fort 
souvent  très-diûicile  de  deviner  quel  a  été 
te  véritable  usage  des  uns  et  des  autres 
Quelquefois,  uéanoioiu^î ,  liut  en  est  évi- 
dent :  ils  servaient  seulement  d'ornement , 
«*est  le  cas  habituel ,  étaient  dcètinés  à  la 
déf<  use  des  portes,  ou  enfin,  formés  d'un 
seul  auvent,  ils  n'avaient  d'autre  but  que 
de  préserver  do  la  pluie  les  portes  é^VfùHk 
lesquelles  ils  t  tnic  it  placés  ;  mais  fréquem- 
Bsent  on  se  demaude  quelle  est  la  pensée 
•qui  les  a  fait  élever. 

*  Nous  n'ignorons  pas  ce  qu'on  a  dit,  et 
avec  raison,  que  les  porches  étaient  des 
lieux  eft  souvent  on  tendait  la  justice; 

qu'ils  servaieMt  aussi  de  centres  de  rt^union 
jKiur  It»  habitants  qui  venaieil  }  j)arl(r 
d'alfairos,  ce  t^ue  prouve  encore  une"  inscrip- 
tion qu'on  voU  à  la  cathédrale  do  Lvcques  ; 
mais,  si  tel  a  été  parfois  le  motif  de  leur 
érection,  on  ne  peut  nier  que,  dans  lo  plus 
grand  nombre  de  oas,  leur  focme  et  la  peti- 
tesse de  leurs  dimensions  ne  permettent 
guèrede  i>ensor  qu'il  en  ait  souvent  *'t6  ainsi. 

11  est  a  remarquer  que  les  porches  sont 
plus  fréquemment  places  au-devant  des  fii- 
rnâcs  tirinr-ipales  ;  mais  ceux  rpii  occupent 
celle  uerniére  position  sont  quelquefois  de^ 
constructions  considérables  à  plusieurs  éts- 
ges,  dont  les  salles  hantes ienraieBtd'éeoles* 
de  sacrisUes. 

Dans  les  Instructions  du  Comité  des  arts, 
0?)  T  distingué  :  h-  porrJic  véritable^  celui  des 
anaennet  Casiiiques,  le  porche  en  coupole; 
le  porche  accidentei,  formé  par  la  l>ase  d'un 
clocher  placé  sur  le  milieu  du  portail,  ou 
résultant  de  l'étrangicMneut  que  produi- 
sent, dans  le  [)la!i  de  c«  ujôme  |>oriail,  les 
bases  de  deux  clochers  latéraux,  ou  enfin, 
produit  par  le  retrait  des  portes  arrière 
de  la  mass.'  Ju  [  i  irtail;le  porche  pr'riêtylt^ 
iaaitatiuu  du  {léristyle  antique;  le  porche  tri' 
hwnalt  ordinairement  supporté  par  deux  co- 
lonnes, et  où  on  rendait  !a  jii>ti(  <  ;  le  porche 
miiitatréf  diversement  fortihé  ;  le  porche  de  dé- 
eereltoii,  le  plus  commun  de  tous,  ut  qui  eat 
fréquemment  d'une  grai^de  richesse  ;  enfîu 
le  porche  uuvetU,  oonstrucliou  légère  desti- 
née k  garantir  une  porte  de  la  pluie.  Fey. 
Naktiii  X  ,  Pnoitios, 

1H)K  l  AlL.— Le  portail  comprend  ordinai- 
rement toute  la  façade  extérieure  d'une 
église,  quoique  cette  dénomination  ne  con- 
vienne ({u  aujL  grandes  portes  des  églises. 
La  décoration  dTu  portail  apperlient  spécia- 
lement à  l'architecture  chrétienne  :  les  an- 
ciens n'ornaient  jamais  les  |M>rtes  de  leurs 
niO'iumenls  d^uue  manière  aussi  riche  que 
lu  tirent  les  architectes  du  moyeu  Age. 

I^éidîses  de  l'époque  ramano-èvzantine 
piimoratale,  ot  quelques-nues  do  Véfntfm. 
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secondaii-c  au  xi*  siècle,  étaient  |>réc<klr»'s 
d'u*i  porclie  plus  ou  moiiiâ  sailiant.  Le  yoi- 
tnil  ne  ivçul  sa  décoration  complète  que 
lor&qnc  Ki  façade  fut  enlièroment  dégagée 
de  toute  esnôce  de  construction  accessoire. 

Au  xr  siècle,  les  architectes  commencè- 
rent à  déployer  au  portail  principal  un 
grand  lote  d*omemeBwtioii.  Le  plein  dntre 
de  \-A  ] orlo'  fut  entouré  de  nombreuses  ar- 
ciitvolics,  (osqudlea  iUrent  chargées  de 
sculptures  Irès-varféof.  Les  trebi?oltM  se 
multipliant,  il  fallut  nlors  nugmcnterle  nom- 
lire  des  colonnes  selon  la  même  proportion. 

Les  portails  n'ont  pas  partout  exactencnt 
la  inAnie  décoration  :  on  y  voit  des  yariôlés 
fort  curieuses.  C'est  lii  principalement  que 
Ton  peut  (étudier  a^ee  fhiit  les  progrès  de  ?« 
scuinture  et  les  perfectionnements  successifs 
qu'elle  obtiut.  Les  tympans  méritent  sou- 
vent d'être  examinés  avec  attention.  Beau- 
coup sont  unis  et  sans  ornements,  mais  d'au- 
tres sont  remplis  de  bas-reliefs,  de  pièces 
symétriques  disposées  (  n  ('cljiquier,  de  fi- 
gures bizarres,  etc.  On  y  rencontre  quel- 
quefois la  li^re  du  patron  de  la  paroisse, 
tomme  h  une  église  dédiée  à  saint  Pierre, 
I>rès  de  fiaye  jx,  et  h  l'église  de  Saiot-Alicbel 
a'Kntraigues,  près  d*Afigoaléaie. 

Au  xn*  siècle,  on  trouvo  souvent,  dans 
le  t^  mpan  du  portail,  la  représeutatktD  de 
Notrfr-Seigoeur  entouré  des  animatix  sjrm- 
iKjliqnes  des  qtintre  évangélistes. 

L'art  ogival  encbérit  encore  sur  id  somp- 
tuosité des  omemenis  des  portails  et  leur 
doitne  un  nouveau  caractère,  non-seulement 
en  brisant  l'arc  plein  cintre,  mais  eu  subs- 
tituant les  larges  moulures  eoncares  aux 
plates-bandes  des  archivoltes,  et  en  remplis- 
sant ces  cavités  par  des  tkures  et  des  sta- 
tuettes placées  sons  des  dais  éléganta.  fey. 

YOOSSUBB. 

Nous  avons  donné  une  courte  description 
du  portail  de  toutes  les  cathédrales  de 
France  et  d'Angleterre ,  etc.,  lorsqu'il  est 
remarquée,  fof.  Catr6di«alc. 

PORTE. — i.  La  porte  prop:ement  dite  est 
une  baie  d'entrée  :  «m  entend  encore  par  ce 
mot  les  vantaux  qui  servent  h  clore  eette 
ouverture. 

A'^oici  l'explication  des  termes  des  principa- 
les iisrlies  qui  composent  une  porte.  La  baie 

d'une  porte  rectangulaire  est  fomi'^c  dedeux 
montants  appelés  pieds-droits  ou  piédroits  ei 
d'une traversoen  plenc  ou  en  boisappelée  iU^ 
teau.  t^e  couronnenif ut  d'une  porte  m  er- 
eade  se  nomme  are  ou  vouisure.  L'intérieur 
de  la  baie  s'appelle  te  tableau  de  la  porte. 
L'extérieur  de  la  porte  rectangulaire  est  dé- 
coré d'un  cadre  de  moulures  qu'on  nomme 
chambranle  :  quelquefois  ce  chambranle  est 
surmonté  d'u  i  petit  fronton.  L'arc  de  la 
porte  en  arcade  est  porté  par  des  pi^ilrojtf 
ou  piliers  \n\  [trennent  un»;  imposte,  lors- 
que la  baie  n'est  pas  une  simph  ouvertuie. 
Le  contour  de  l'arcade  est  décoré  d*one  ar- 
«ftfeelrr. 

U. 

Les  tetii|)l«s  anciens  n'avaient  ordinaire- 
moui  qu*ttue  seule  porte;  il  en  était  de 
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mthae  des  maisons  qui  étaient  remarquables 
par  une  belle  architecture.  Quelquefois  la 
porte  n'avait  qu'un  seul  battant,  quelque- 
fois il  y  en  avait  deux  ou  plus;  et,  selon 
cette  diiléronce,  on  donnait  aux  portes  plu- 
sieurs noms.  On  appelait  fori»,  les  portes 
qu'on  ouvrait  en  denors  ;  valvœ  celles  qu'on 
ouvrait  en  dedans.  Il  faut  noter,  cepeadwi, 
qwê  |Ka  fois  ces  dénominations  ont  été  con- 
fondues. Lorsqu'une  porte»  désignée  sous  le 
non  de  fores,  avait  deux  iMtiants,  on  l'spfie- 
lait  bifores.  Les  vahœ  ne  consislaient  qu'en 
un  seul  battant ,  se  reployant,  dans  ioth 
gueur,  en  deux  ou  plusieurs  portions.  Ouri* 

ani  frtfs  ces  portes  étaient  ornées  dr  itl,\qri,i 
e  t)ron2e.  On  les  peinait  de  diiïérenlei 
couleurs  ;  on  les  ornaU  d'inscriptions,  de 
guirlandes  et  des  dépouilles  prise»  sur  rsn> 
ncini  ou  à  la  chasse. 

Hr. 

Les  anciens  ne  mettaient  des  portes  qu'an 
baies  extérieures.  Les  baies  intérieures 
étaient  fermées  simplement  par  des  voiles 
ou  des  tapis.  Celte  coutume  passa  dans  les 
basiliques.  La  porte  extérieure  seule  pou- 
vait se  clore  solidement  ;  les  autres  av&ieiil 
des  voiles  et  des  rideaux.  Fojf.  Voiles. 

Les  temples  païens  n'avaient  qu'une  seule 
porte  :  les  basiliques  chrétiennes  en  eureiil 
trois,  une  pour  chaque  nef,  et  môme  jusqu'à 
cinq,  le  nombre  des  portes  étant  tot^ouri 
égal  à  celui  des  nefs.  La  porte  du  niDtea 
S  appelait  poriK  royah,  hasilica. 

Les  dimensions  des  portes  des  é^i^  ont 
toujours  vané,  suivant  ta  grandeur  de  Tédî- 
fice,  1.1  dispoation  des  Ikgades  et  ta  goût  de 
l'architecte. 

A  partir  do  xin*  siècle,  la  porte  prineipals 
fut  séparéi  on  (icux  parties  par  un  pilier 
central  que  l'on  a  loiiyours  regardé  comœ» 
symbolique.  Elle  est  ouverte  au  fond  d'une 
voussurp  [ihis  on  Tiinins  profonde,  doni  leî 
parois  sont  coauuuuéinent  chargées  d'orne- 
ments de  tout  genre,  de  statuiMes,  debai^ 
liefii  et  de  sculptures  variées. 

Quelquefois  on  plaçait  des  inscriptiois 
aiMlessus  des  portes.  Dans  notre  article 
KoLisK,  nous  avons  donné  un  long  passag» 
de  saiul  Paulin  de  Noie,  où  il  est  questioo 
plusieurs  fois  d'inscriptions  de  celte  nature. 

Sur  Ta  porte  du  baptistère  de  Saint-Jcaa 
de  Latran.  il  est  écrit  :  Diligite  alterutrim: 
Aimez-vous  l'un  l'autre. 

Sur  la  porte  de  l'église  de  Saiut-George$,à 
Milan»  on  avait  écrit  uœ  ioscrlptioa  en  vers 
latins,  qui  était  une  invitation  aux  fidèles: 

/«MM  «nu  «te,  peeer  awMt.  imrc  tatUe, 
Per  me  franettwtf  qtA  nef  i  famdia  qnarwÊt, 

Virai'!  '  qui  natttt,  nn'lo  dt  pâtre  creatui, 
IniTaaietuUiMt  redeumcs  ipie  gubernet. 

Sous  le  porche  d'une  soKtaire  cl  pelilc 

chapelle  ,  sitiir-.'  sur  Ir  bord  du  clieiitiw 
entre  les  basiliques  de  Saint-Paul  et  de  SaiJjl* 
SélMStien  hors  des  mors,  à  Rome,  ou  in 
l'inscription  suivante,  qui  renferme  un  ré» 
suraé  des  devoirs  do  la  vie  cbrétienoe  i 

Fié*  Aev.  ^  «o-ra  preem»  Peetan  um»»* 
StêkMttiis,  pMimdilife,  Mufmtfëftk 
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Hulta  attdi.  Die.  pauca.  Tact  teereto.  MîmH 

Pareite.  Maiori  cedile.  F erto  parem. 
Pnmim  fte,  lion  differ  opui.  Su     h««  egmê 
■ndmnure»  P«li «Nw».  Jf «nmf0  nori. 

iV. 

Quant  aut  rantanx  des  portes,  ils  étalent 

eiO«>is,  et  :1'nbord  rl'îino  simplicité  extrême. 
Les  prciiticrs  ornements  qu'on  j  plaça  Tu- 
mit  les  PsnniiBi  (Foy.  te  mot).  Ce  ne  fat 
qu*Att  XIV*  siècle,  et  surtout  au  xv.  que  l'on 
se  mit  à  sculpter  les  portes  en  bois,  ce  qui 
amena  la  suppression  des  pentares.  Les  pop> 
tps  de  la  cathédrale  d'Aix  en  Provence  sont 
fort  bien  travaillées  et  jouissent  d'une  répu- 
tation méritée. 

AÛti  de  mettre  à  môme  de  juger  de  la  ri- 
cliesse  que  l'on  peut  donner  à  ces  portes 
seulptées,  noos  plaçons  lia  fin  de  ee  volume 
deux  dessins  emprunté*?  nu  céIAt>re  archi- 
tecte Pugin.  (  Yoy.  les  iijj.  à  la  lin  de  ce 
vol.) 

V. 

Beaucoup  d'égiistis  importantes,  dès  les 
temps  les  plus  aneiens,  eurent  des  portes 

en  bronze.  On  en  voit  encore  de  cette  na- 
ture à  IV'gHse  principale  d'Aix-la-Chapelle, 
el  à  la  (:<ith('>iiralu  de  Mavence.  Nous  avons 
eu  occasion  <!e  les  voir.  Il  en  existe  aussi  à 
plusieurs  cathédrales  d'Ilalic ,  au  royaume 
de  Nnples,  et  tout  le  monde  a  entendu  par- 
ler des  fameuses  portes  du  baptistère  de 
Iflore-ico,  par  Giiiherti.  Michel-Ange,  pour 
exprimer  son  admiration,  disait  qu'elles 
(étaient  digues  d'être  les  portes  du  paradis. 

Nous  donnons  ici  une  note  relative  à  Su- 
ger,  abbé  do  Saint-Denis,  qui  a  tout  fait 
pour  sou  église  et  pour  les  arts  en  France. 

«  Suger  flt  Tenir  des  ouTriers  de  toutes 
parts  1 1  de  tous  les  arts  néces^nirr's  à  son  des- 
sein, et  môme  des  vitriers  et  fondeurs  :  ceux- 
là  pourftîre  des  vitres,  et  ceux-cî  pour  jeter 
en  fonte  i-es  grandps  [lortes  qu'on  voit  ?i!'i  ti- 
trée de  l'église.  Touchant  lesquelles  porles 
je  veux,  avant  que  de  passer  outre,  désabuser 
plusieurs  personnes  qui  s'imaginent  que 
cette  grande  [torte  du  milieu,  par  laquelle 
on  entre  dans  la  nef  de  Saint- Denis,  qui 
s'ouvre  h  deux  battants,  est  la  porte  de  I  é- 
glise  de  Poitiers,  que  Dauobcrt  til  apporter 
quand  il  prit  cette  ville-la ,  qui  s*élait  ré- 
voltée contre  lui.  Je  ne  veux  pas  nier  que 
Dagobert  n'ait  fait  enlever  ces  portes  eu 
l'intention  de  les  faire  apporter  à  Saint- 
Denis,  puisque  cela  est  expressément  re- 
marqué en  l'histoire  do  France;  mais  je 
dis  qu'on  ap|tr<'nd  par  la  même  histoire 
que,  les  ayabt  fait  mettre  sur  mer ,  il  y  en 
eut  une  perdue  dans  les  ondes,  de  sorte  qu'il 
ne  put  en  arriver  qu'une  à  Saint-Denis,  la- 
({uotle,  si  elle  servit  à  l'église  de  Dagobert^ 
je  n'en  dispute  nas  ;  mats  quant  à  celle  qui 
se  voit  aujourd'nui,  j'entends  la  grande  du 
milieu,  qui  s'ouvre  à  deux  ballants,  couverte 
de  grandes  lames  de  bronze  avec  les  mystè- 
res de  la  Passion,  Résurrection  et  Appari- 
tion de  Notre-Seigneur  à  ses  disciples,  et 
plusieurs  ouvrages  en  Ggures  de  relief,  tout 
cela  a  (16  fait  à  la  diligence  et  aux  frais  de 
rai)bé  Sug'ji  .  Sou  elli^iu  même  Sti  voit  &ur  le 
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battant  de  main  droite  en  entrant  en  Téglfs* 

dans  le  roudf^nu  où  Notre-Seigneur  est  re- 
présenté à  table  avec  les  disciples  d'Ëmmate, 
comme  prosterné  aux  pieds  du  môme  Sai^ 
veur.  11  fit  aussi  faire  la  porte  qui  est  au 
côté  droit  de  cette  église  ,  el  til  «wrer  l'une 
et  l'autre  de  fin  or  avec  grande  dépense. 
Quant  à  celle  de  main  gauche,  qui  avait 
servi  aux  autres  édifices  précédents  ,  il  la 
laissa  comme  elle  était,  et  peut-être  [)our- 
rait-elle  avoir  élô  faite  de  celle  de  Sainl-Hi- 
laire  de  Poitiers. 

«  Au-dessous  de  l'imago  de  Suger,  on  li- 
sait ces  deux  vers,  écrits  en  lettres  d'or  : 

,   Smcipe  tota  tiii,judexdiuric(e,  Sugeri, 
.  tnt«r  «ve$  pmfHn»  fae  me  dêmemcr  hnben. 

(Vie  4e  Suger.) 

POUTR-A^FAUX.  Fey.  fiacomuuwurr» 

Un  objet  est  établi  en  porte-à'fbMStt  «piand 

il  fait  saillie  sur  le  nu  d'une  muraille  et 
qu'il  ne  s'appuie  que  sur  un  encorbellement» 
une  console,  un  cul-de-lampe,  etc. 

On  pourrait  dire  qu'au  xvi'  siècle  on  a 
abusé  de  l'art  de  construire  en  porte^'-faux, 
tant  on  eu  a  prodigué  les  applications.  11 
faut  convenir  toutefois  que  rien  n'est  plus 
gracieux  que  ces  petites  tourelles  élancées 
bAlics  en  encorbellement  aux  angles  des  mu- 
railles ou  en  d'autres  endroits  des  monu- 
ments rrliffieux'oa  cirils. 

PORTIQUE.  —  C'est  un  lieu  couvert,  en- 
touré de  colonnes  ou  d'arcades  et  deslitié  i 
la  eireutation.  On  peut  bêtir  des  portiques 
devant  les  éçlises,  sur  le  frontispice  et  les 
cOlés  d'un  édifice  quelconque,  le  long  d'une 
rue,  autour  d'une  place  |)ublique. 

Les  basiliques  primitives  étaient  ordinai- 
rement précédées  d'une  cour,  atrium  ou 
|Mrt)i4r,  entourée  de  portiques,  sous  le»- 
quels  les  catéchumènes  se  tenaient  pen- 
dant la  célébration  des  odices  ecclésiasti- 
ques, ainsi  <iae  les  ptefleiMs  publics  et 
tous  ceux  qui  ne  pouraieot  pas  assister  è 
la  messe  entière. 

Les  portiques  de  ces  basiliques  sont  re- 
présentés d'une  manière  exacte  par  les  cloî- 
tres des  monastères  qui  entourent  une  cour 
ou  préau.  Il  existe  encore  en  France  quel- 
ques-uns des  beaux  doitres  du  moyen  âge* 
Vou.  CLotnin. 

POSTES.  —  Les  postes  so  t  dos  enroulo- 
monls  d'architecture  qui  se  répètent,  pour 
ainsi  dire,  k  l'infini. 

POURTOUR.  —  C'est  la  même  chose  que 

DÉAMBULATOIBB  (l'Ojf.  Ce  mOt).  Yoy.  UlUff 
GolLATéRAt. 

POrSSÉE.  —  Les  claveaux  d'unr  voOle 
ou  d'un  are,  par  leur  pronre  jM;ids  et  par 
celui  ils  supportent,  tenaent  à  deseen<m», 
avec  d  autant  plus  de  force  qu'ils  sont. plus 
élevés  au-dessus  de  l'imposte;  mais  ils  nu 
peuvent  descendre  qu'en  se  pous$ant  et  s*é- 
cadant  les  uns  les  autres.  Il  en  résulte  une 
force  plus  ou  moins  violente  agissant  latéra- 
lement sur  les  pieds-droits,  el  qui  tend  aussi 
à  h- s  é*  arter.  C'est  celle  forée  qu'on  appelle 
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I4i  voûlo  à  plein  cinlro  Morce  une  ixnis- 
4ée  considérable  :  aussi  le*  églises  du  xi* 
Jiède,  voOlées  en  b«r«iMU.  à  plein  cintru, 
8<>iit-ellos  géiëralpmcnl  peu  solides.  La  lôlo 
4es  hautes  rauraitles  a  été  uottssée  au  vide. 
Les  contr^-iorts  et  les  arc9-bo«lanl$  ont  été 
itireiités  et  employés  pour  MntN^uCf  11 
imussi^e  des  voûtes. 

.  PRBA.U.  —  An  ctnlro  des  cloîtres  (li>$ 
monastères  est  un  (?sf^Aoe  carré  ou  eu  nsraU 
iélogramnae,  qu'on  appelle  le  priau.n  fut 
consacré,  dès  l'origine,  aux  sf^puUnres  d>  > 
personnes  que  I  on  voulait  honorer,  et  dont 
.les  restes  devaient  reposer  ainsi  auprès  des 
lieux  s  iiiits.  Les  ecclésiastiques  y  furent  ç*^ 
néraieuieut  inhumés;  et  comme  l'esiiace  u  é- 
lait  pas  flssez  étendu,  on  pratiqua  Tes  1nhu>- 
m.Mtions jns  lîiiis  Ir  s  rloitres  fnx-m^^aios. 
Ou  en  voit  de  Cféquents  exemples  dans  les 
cbllresqui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des 
é;;lises,  coninie  h  Saint-Paul  de  Liège,  à 
Saint-Vincent  de  Cb&lou-sur-Saùne,  etc. 
.  PftESBYTÈRB  {prmifttritm).  —  Vabside 
et  le  sanctuaire  sont  quelquefois  désign('s 
î«ous  cé  n(  111.  Voy.  Absiuk,  CoKCBA,  Chbvet, 
Basiliql'K,  K<;i.isk. 

PKIË-DIËU.  —  An  XVI'  siède,  on  a  exé- 
cuté on  menuiserie  dos  prie-Dieu  fort  élé- 
gants. Ils  sont  composés  de  panneaux  'li'li- 
catoment  sculptés,  avec  des  accoudoirs  et  un 
•retable  ou  coitre-relable ,  formé  d'encadre- 
luonts  plus  ou  moins  riche.«,  où  l'on  voit  la 
ligure  du  crucifli  et  quelquefois  des  imeiras 
<ie  la  sainte  Vierge  et  des  saints.  Le  retable 
est  parfois  h  volots,  et  en  ouvrant  ces  volets, 
jou  découvre  ce  que  l'on  a  quelquefois  appelé 
un  tmUt  éùmnttqmt.  Pour  avoir  une  Idée  de 
ces  meubl'.'S,  roy,  'a  fi-'.  h  la  fin  rn  vol. 
C'est  un  modèle  de  prie-Diou»  dessiuô  par 
II.  Puxin. 

PRiElJHfv  ■  Le  litre  de  i  rienr.  po-ir  dé- 
signer un  supérieur  de  coniniiniauii  nmiia:»- 
tique,  ét<iit  inconnu  aux  dix  pi  uiei  s  siècles 
de  l'Eglise.  Ni^  <hm  l'ordre  de  Cluny,  il  ne 
})arait,  selon  Uaimct  {Comment,  sur  la  Règle 
de  saitii  Benoît],  que  vers  la  fin  du  %i*  siècle. 
Dom  .Miibillon  [Annal.  Bentd.y  toni.  1V%  paij;. 
441)  le  place,  avec  plusde  raisou,  vers  lu  mi- 
lieu du  même  siècle.  Les  prieur<^s,  cepeo- 
4laQt,  existaient  antérieurement  au  xi'  siècle, 
sous  le  nom  de  cellai^  cellutœ,  abbatiolœ. 

Les  éf^lises  des  prieurés  ne  furent  d'al)ord 
que  de  simples  chapelles.  Elles  s'agrandirent 
pou  h  peu ,  et  i  la  fin  elles  déflorent  queK- 
quefois  de  très-somptueuses  églises.  Nous 
ne  pouvons  choi:<ir  un  raeiUeiir  type  de  ces 
Xlemièrei  que  réglisi»  de  la  Cnarité-aar^ 
loiro,  dont  nous  do;mo^»»  ici  la  d(  sr  rifition. 

Eglise  de  ta  Charile -sur- Loire t  ancien 
priettré  tf«  ferdr*  dt  Clunij.  —  Les  amis  de 
j'architecturo  religieu.se  du  moyen  âge,  qui 
voudront  avoir  une  idée  exacte  de  son  état 
au  XII'  sièle,  devront  visiter  les  maKiiiii'iues 
églises  de  Laon,  d'Angers,  Sainl-Hémi  do 
Iteims,  Notre-Dame  de  ChAlon-sur-Marne, 
ot  réglite  de  la  Gharité^sur-Loire.  Dans  cha- 
cun de  ces  monuments,  l'art  de  la  trnnsitfon 
«'est  expnraé  avec  une  grau  leur,  une  no- 
blesse et  une  magniûci'neo  (|ai  dcr^iont  nA> 
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turellement  conduire  aux  chefs-d'œuvre  du 
XIII'  siècle.  Les  architectes  qui  ont  élevé  ces 
édilices  importants  étaient  guidés  certaine- 
ment par  dos  pnncifwê  ^aéraux  sembla- 
bles ;  mais  ils  ont  dft  imprimer  I  leurs  com- 
positions partiealiirès  un  cachet  d'oric^ina- 
iité  qui  eu  rend  rélude  lrès-ln(éressaQte.Oa 
pourrait  «liret  aMl  était  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  que  ce  sont  des  fruits  lu  môme  arbre, 
luûria  au  même  soleil,  pleine  du  môme  pa^ 
Aun,  mais  différents  par  de  légers  accidents 
('\i(Ti(  urs,  On  remarque,  dans  ces  imincii- 
ses  cou&lructions ,  les  mômes  coupes  d'en- 
semble* la  même  organisation,  les  mèoii» 
formes  mrnclérisiiquos ,  unies  à  cerlaiMi 
moililitalious  curieuses.  - 

L'examen  attentif  du  monumeat  de  la 
Cliarité  sera  la  source  des  oltst-rv  iMons  Its 
plus  nombreuses,  en  procéda  m  vm  voie  de 


comparaison.  Nous  avons  été  ira 
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seulement  de  \a  masse  dos  proportions 
mais  encore  p<tr  une  ui.yeslé  simpe  et  aus- 
tère,  par  une  foule  de  détails  qu'on  ne  ren- 
contre point  ailleurs.  L'ogive  naissante  sj 
dessine  avec  une  grâce  ex«jui.s  ;  des  on»- 
menls  capricieux  s'y  déveiofipent  en  «boa» 
dance,  sous  les  influences  byzantines. 

Les  premières  fondations  de  l'élise  se- 
tuoll"  de  la  Charité  furent  jetées  m  105*^, 
jar  le  prieur  Gérard,  ([ui  mourut  saos  avoir 
la  con.solation  de  roir  son  entreprise  teroi' 
née.  Vilencus,  son  successeur,  pous'yi  les 
travaux  avec  activité,  de  manière  à  la  faire 
consacrer  par  le  souverain  pontife  Pascal  11, 
en  1106,  lors  de  son  passag»  en  France.  C6 
fait  de  la  dédicace  ne  serait  pas  une  raison 
suffisante  pour  a/Rrmer  que  le  monuin''nt 
était  complètement  achevé  à  cette  époque. 
Nous  connaissons  uu  grand  nombre  d'éiliû* 
ces  religieux  qui  ont  été  consacrés  après  l« 
construction  ue  l'abside  et  du  chœur.  Li 
cérémonie  de  la  dédicace  de  la  Charité  sera 
avec  la  plus  gran  le  pompe  et  le  plus  vif  élan 
Toutes  les  po|>ulatiois  on  voisinage  se  pres- 
saient autour  du  vicaire  de  Jésus-Christ. M 
roi  Philinpe  I"  avait  député  Guy  de  Châlillqj. 
sénéchal  de  France,  pour  honorer  le  ponlw 
romain  ;  de  hauts  et  puissants  seigneurs  I» 
formaient  une  cour  brillante,  ainsi  quun« 
nombreuse  suite  de  cardinaux  t  d'èrèqiuesi 
d*abbé$.et  de  dercs. 

Avant  do  donner  la  description  du  monu- 
ment, tel  que  les  révolutions  nous  io^ 
laissé,  essayons  de  le  reconstruire,  ptr  » 
pensée,  dans  toute  sa  splendeur.  Conçu  wr 
un  plan  gigantesque,  if  s'étendait  en  croix 
latine,  entnnré  de  chapelles  absidalcs  adaij- 
rnhTfMii'^nl  distribuées.  On  y  voyait  cinq  ne» 
parallèles  dirigées  d'occident  en  orient,  w 
vonlispice  se  dressait  flanqué  de  deux  éuor^ 
mes  tours  carrées  ,  ornées  sur 
faces  de  s<-ulptures  imitées  de  l'art  b^'^/^'lp! 
sur  V\  eoié  principal  se  dévelO}»pa>e'ii."J'* 
arcades  où  figuraient  des  repré'^enlaiion 
picusos  ,  sous  deg  archivijlli  s  l^)-^^  j" ^ 
d'une  j)rOiligiouse  richesse  d'orneiiiiMits.i- 
reste  plus  qu'une  partie  de  la  tour  du  "o 

Qu^md  on  avait  iram  hi  le  "•''*^'LL.il 
jjtortail  romaa,  'lui  oat  fait  place  à  u»  P»"* 
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du  \v*  siècle,  on  péoélrait  dans  Tégfîse;  la 
nef  principale,  longue,  êlroile,  éclairée  seu- 
lement par  des  fenOtres  placées  h  une  grand© 
hauteur,  communiquait  arec  les  nefs  laltî- 
ratos  par  des  trarees  dessinées  en  ogives. 
I/nspect  des  bas-côtés,  obscurs  et  privés  do 
chiiiiplles,  selon  l'usage  du  t('tii|)'^,  ûlail  ;^rnvo 
èt  soleoneL  Au-dessus  des  Oj^ives  des .  tra- 
rées  m  déTeloppaient  tour  à  tour  des  arcii- 
turcs  à  1  inq  lohcs  et  drs  j;nlori(js  cintrées, 
dout  le  contour  était  orné  d'élégants  ft^uilla- 
ges,  k  la  manière  byzantine. 

Lorsque  nous  sommes  enfré  pour  la  pre- 
mière fois  dans  Téglise  de  la  Ch»ri(é,  c'ét.iit 
le  solft  è  un  moment  où  le  silence  et  le 
calme  remplacent  le  bruit  et  t'ngtiafîon  dit 
jour.  Nous  avons  été  riveraenl  impression !ié 
par  h\  majesté  qui  règne  dans  l'enceinte  du 
tem{ile.  Lu  perspective  en  est  riche;  1rs 
déambulatoires  se  prolonijcnt  autour  do 
l'abside;  des  lolonnes  plus  rapproiJiées  sou- 
tiennent les  arcs  eo  ogives  du  chevet;  qua- 
tre chapelles  dans  le  mur  oriental  du  irnns- 
iiupl,  et  cinq  chapelles  qui  rayonnent  autour 
de  l'abside,  coupiètenl  cet  ensemble  impo- 
sant. La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  est  liÂ- 
tie  comme  une  ù^\hc  en  miniature,  sur  lu 
plan  de  la  croi\  grecque.  Celte  cha|>elle  est 
m  XV*  sièdp.  Dims  tous  les  siècles  dn  la 
|>ériode  ogivale,  le  culte  de  la  jainte  Vierge 
nispira  ces  riches  chapelles  de  Roticn,  d'E— 
vreux,  du,  Mans,  où  lart  a  jeté  d'une  mnia 
prodigue  Idutes  les  fleurs  qu'il  pouvailfiiire 
édore. 

Des  arcades  en  ogive  t  portées  sur  des 

piliers  ronds  et  légers,  etivironnonl  le  sanc- 
tuaire cl  risolenl  des  bas-côtés.  Tous  les 
ocncments,  et  surtout  les  diapiteaux,  qui 
sont  d'une  richesse  et  d'une  vnriiîtc^  extrê- 
mes, apimrtiennent  au  stj  le  romanu-b>zaa- 
tin.  Quoique  tous  chargés  d'animaux,  de 
compositions  ou  de  feuillages  dilléronts,  ils 
ollirent  une  forme  générale  qui  leur  est  com- 
mune et  qui  se  rapproeho  sensiblement  du 
galbe  corinthien.  Los  voûtes  sont  ogivales, 
ainsi  que  les  fenêtres;  les  galeries  et  les 
nrcatures  inférieures  présentent  le  raéian^^e 
du  plein  cintre  et  de  l  ogive,  qu'on  observe 
fréquemment  dans  les  monuments  de  Tépo- 
qne  de  transition.  Les  chapelles  absidales 
sont  décorées,  à  l'intérieur,  d'arcades  et  de 
fietites  colonnes  ;  à  l'eit<'!riear,  de  longues 
colonnes  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  corniclie; 
de  Diodillons  et  d'arcbivoiles,  avec  des  oroe- 
menls  délicatement  ciselés.  Plusieurs  fenê- 
tres se  terminent  par  des  diilres  quioto- 
lobés. 

Au-de<sus  de  l'intertranssept ,  à  l'inter- 
sectioU  de  la  nef  et  du  chteur,  s'élève  un 
clocher  octogone ,  au-dessus  d'une  voûlo  en 
couiKile.  Celte  forme  a  exercé  une  grande 
inlluence  sur  les  couslrucUons  cootempo- 
rafnes,  dans  le  NÎTernais  et  dans  Tes  eontrees 
limitrophes;  elle  rappelle  b  s  procédés  by- 
zantins, plus  fréquemment  mis  en  usage 
dans  le  midi  de  la  Franee,  et  enédalement 
d  Hi<?  rAn;;ouinois,  le  Quercy  et  le  l^'ri^ord. 

lue  grande  partie  de  la  nef  ancienne  a  été 
détruite;  il  en  reste  scpondani  la  muraille 
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^e  gauche,  dont  le  bas  présente  de  grandes 
arcades  bouchées  ,  ogivales  ,  surmontées 
d'autres  plus  petites,  mais  è  plein  cintre, 
qui  en  so  il  sénarées  par  une  corniche.  Six 
travées  ont  été  ainsi  retranchées  de  la  nef. 
L'aspect  de  cette;  grande  mine  est  à  la  fois 
triste  cl  pilloresqui'.  T'Ilf  r,i[i|)fMle  h  rrvpiit 
des  époques  de  grandeur  et  de  misère  : 
rénoqne  oû  la  fbl  régnait  sur  tontes  leH  In* 
telligences,  et  ces  t  rnj  s  désa.streux  oA  la 
(erre  fut  souillée  de  tous  les  crimes.  - 

Il  h*exi.<tc  plus  aujourd'hui  qu*une  seule 
tour;  elle  est  grande,  extrêmement  ornée, 
et  produit  le  meilleur  eifûl.  On  y  découvre 
sans  peine  les  marques  de  l'époque  ardil- 
tectonique  h  laquelle  elle  api>artient,  en 
mC^m^i  tem|>s  que  les  particularités  les  plus 
intéressantes  du  système  de  construction 
consacré  alors  dans  le  Nivernais  h  l'érection 
des  monuments  religieux  <  ou  xw  siècle. 
Dans  la  partie  la  moins  élevée  de  In  four,  on 
voit  des  pleins  cintres  avec  archivolte  p^lée* 
La  prennèro  galerie,  surmontée  de  fleurons 
et  de  rosaces  dessinés  nve«  goût,  est  compo- 
sée de  petites  arcades  élancées  à  cinq  lobes; 
e'est  une  décoration  pleine  de  magnftteenee. 
Par-dessns  règnrnt  deux  étages  snperposés 
de  fenêtres  géminées  à  cintre  trilobé,  ren- 
ferméi^s  dans  de  grands  ares  k  plein  cintre, 
onié'^  le  grosses  perles.  Les  archivoltes,  les 
moulures,  les  modillons,  les  végétations, 
sont  traités  avec  délleatesse  et  sentiment. 

Autrefois  les  t(.urs  avaient  chacune  deui 
portes,  s'ouvrant  sur  les  bas-c6tés  de  la  nef 
et  décorées  avec  la  plus  grande  somptuosité. 
Leurs  tympan?!,  rem[)lis  de  bn^î-rcliofs  (l"un<} 
exécution  précieuse ,  peuvent  4>oulenir  la 
comparaison  avee  ce  que  l'art  byzantin  a 
produit  de  plus  remarauable.  Il  est  im|K>8si- 
ble  de  ne  pas  admirer  la  perfection  avec  la- 
quelle sont  rendus  certains  détails,  comme 
les  étoffes  et  les  broderies,  et  toute  l'orne^ 
meniation  en  général.  Bn  même  temps,  il  y 
a  lieu  de  s'étonner  que  des  artistes  en  état 
d'exécuUT  si  bien  certaines  parties  soient 
tombés  dans  des  fautes  aussi  grossières  ;  les 
mains,  fwr  exemple,  sont  hors  de  tontes. 
pro|)ortioos  avec  les  corps,  et  il  j  -a  tel  per- 
sonnage dont  les  doigts  ont  la  même  lon- 
gueur que  la  face.  On  observe  les  plis  très- 
uus  et  tourmentés  des  draperies,  la  profu- 
sion des  biodcries  et  des  bijoux,  caractèr» 
assti  constant  de  la  sculpture  des  xi*  et 
xn«  siècles.  On  n'aperçoit  pas  sur  les  pierres 
des  vestiges  de  peinture ,  ainsi  que  cela  su 
prntirfHiiit  fréquemineiil .  durant  la  période 
trnnsuionuelle  ,  dans  la  statuaire  poly- 
chrome. On  découvre  seulement  que  les 
nimbes  étaient  peints  en  bleu,  entourés  d» 
perles  d'or,  avec  une  croix  grecque  rouge 
au  milieu.  La  parfaite  couscrvalion  des  cou- 
leurs dans  celle  seule  place,  l'absence  de 
tout  vestige  de  ooloration  dans  le  reste  dea 
bas-reliefs ,  fo!)l  penser  qu'ils  n'ont  jamais 
été  peiaU.  Des  disques  de  verre  pourpre 
fooeét  ineruslés  dans  les  yeui  des  ligures 
de  grande  prnp  nlion,  sont  eonu'nr'  un  sou- 
venir du  temps  nour  la  bculplure  [loly- 
clirome.  Chacun  des  ivmivuis  est  entouré 
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Uc*  quAtre  Inrges  archivoltes  d'une  exécutioo 
pru.ligieuse.  A  câlé  des  damiers»  des  étoiles 
fi  det  billellee  byiaiiliiies,  on  voit  des  pet> 

mettes  et  mouluros  qu'on  pourrait  croini 
antiques,  si  ou  tes  trouvait  isolées.  Quatre 
colonnes  engagéee,  à  chapiteaux  hmoriés, 

3ui  se  lient  par  leur  composition  aux  sujels 
es  bas-relteis,  soutiennent  les  retombées 
des  archivottes.  Les  artistes  qui  ont  eiécuté 
cette  riche  ornementation  ont  déployé  par- 
tout les  ressources  d'une  verve  iiiépuisabio 
et  d'un  talent  exercé.  Toutes  ces  curieuses 
sculptures  sont  cachées  par  des  échoppes 
adossées  aux  murailles. 

Pourquoi  les  figures  h  i maint  s  offrent- 
elles  une  ibraie  démesurément  alloagée? 
Cm  obserration  oui  ne  peut  échapper  è 

Eersonne,  dit  M.  Mérimée,  c'est  la  ressein- 
lance  frappante  qu'otl'rent  ces  figures  lon- 
gues et  minces ,  enveloppées  de  draperies 
roides  et  collantes,  avec  les  premiers  ourn- 
gt'S  des  Egyptiens  et  des  Etrusques.  B'oà 
vient  que  des  peuples  différents,  sans  se  co- 
pieri  soient  tofnbés  dans  les  mêmes  erreurs, 
se  soient  coiuj.iu  aui  mômes  exagérations? 
Partout  les  comuieneemeitts  de  Tart  se  r  s 
semblent.  Serait-ce  auc,  f>our  l'homme  dans 
un  degré  peu  avance  de  civilisation,  que  le 
soin  (le  sa  conservation  préoccupe  toujours, 
Vagilitét  une  haute  taille,  Indice  de  la  force 
corporelle,  sont  les  qualités  les  plus  esti- 
mées, et  par  conséquent  celles  qui  consti- 
tuent le  l>eau  h  ses  yeui?  U  me  semble  qu'il 
faut,  pour  apprécier  la  grâce ,  un  état  de 
société  où  la  puissance  intellectiulle  rem- 
porte sur  la  force  physique. 

Ces  réflexions  paraitroiU  bien  peu  moti- 
vi'es  aax  personnes  versées  daas  l'étude  de 
la  statuaire  au  moyen  âge.  Avec  les  fausses 
idées  sur  les  progrès  de  la  civilisation  de 
notre  temps  <  t  sur  la  grossièreté  des  mœurs 
au  milieu  du  mojreo  ftge,  on  a  débité  les 
théories  les  plus  paradoxales.  Il  nous  sem- 
ble, comme  à  beaucoup  d'historiens  si'rieuï, 
que  la  civilisation  byzantine  n'était  pas  si 
arriérée  qu'on  Taffirme,  et  que  le  senOotent 
intellectuel  des  (icaux-nrts  n'i^tnit  pns  trou- 
blé dans  des  hommes  qui  ont  créé  de  pareils 
chefs-d'œuvre  de  sculpture  et  d'arehitee- 
ture.  La  raison  de  ces  formes  longues  ot 
amaigries,  d?.as  les  statues  des  xii*  et  xm' 
siècles,  doit  être  cherchée  ailleurs.  Nous 
exposerons  simplemont  ici  les  idées  d'anti- 
quaires dont  le  lémoi^^uage  est  de  la  plus 


graîKÎe  aut(  r'té  dans  toutes  les  queslions 
d'art  et  d'archéologie,  MU.  Raoul  Kociieile, 
de  Ganmont,  Ludovic  Titet,  Daniel  Kaioée 
et  Ch  Ma;Z;'ian.  La  beauté  chrétienne  ii't'sl 

Sas  la  beauté  païenne.  Le  développemeol 
es  é^Muites  et  de  la  poitrine,  cies  «go«s  cs- 
racléristiqtins  de  la  force  drxns  lo  sens  le! 

i>lus  physKjue,  ne  soit  pas  les  attributs  de 
a  ninleté;  et  qui  n'a  étudié  que  la  statuaiii 
antique  n'est  pas  suiHsamment  préparé  pour 
comprendre  la  statuaire  du  moyen  âge.  Dans 
la  statuaire  de  l'antiquité,  les  sens  parient 
aux  sens;  dans  la  statuaire  moderne,  c «si 
un  dialogue,  pour  ainsi  dire,  entre  les  sens 
et  l'esprit.  La  statuaire  grecque  produit  eo 
nous  uu  sentiment  très-pur,  le  sentimeQtdu 
beiu,  mais  du  beau  physique;  la  statuaire 
chrétienne  développe  le"  sentiment  du  beau 
phjrsique  et  du  beau.au>ral,  et  plutôt  le 
nier  que  le  prunier.. 

PRISMATIQUES  (MooLUKBs).  —  Dans  l'or- 
nementation romino-byianline,  les  monlit- 
r€$  prismatiquts  affectent  la  forme  d'un 
prisme.  Elles  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment dans  les  archivoltes,  autour  da  fiortsil 
principal. 

On  appelle  encore  moulures  prisnmdfM 
celles  qui  caractérisent  le  strie  ogival  M» 
tiaire.  Il  serait  difilcile  d'en  donner  uied*' 
finition  exacte,  car  elles  varient  eonddéfi- 
blement.  Voy.  Moilures. 

PRODROMOS.  Foy.  Porche,  Naos. 

PRONAOS.  Voy.  Naos.  Narthex,  Poucm. 

PROSTYLE.  —  Temple  qui  n'a  de  colon- 
nes ou  un  portique  qu'à  sa  face  principale. 

PROTHÈSE.  —  Petit  antel  ou  petite  Ubie 
placée  dans  le  voisinage  de  rautel  prii)(i}>«li 
ou  dans  une  nef  latérale,  ou  môme  dans  une 
salle  particulière,  pour  réunir  les  offrandes 
du  pain  et  du  vin  destinées  au  sacrifice  de 
la  messe.  Voy.  Autbl.  On  a  quelquerois 
donné  le  nom  de  prothèse  {prothe$it,  obkùo- 
nnrium)  h  la  salle  qui  reiuermait  l'autal  w 
la  protlièse. 

Pour  la  prothête,  on  peut  consulter:  A* 
de  Philos,  chrét.,  tora.  XIX,  pag-  iW. 

PSEUDIS  )DOMOS.  Voy.  Appabeil. 

PUPITRE.  Voy.  Lltrin. 

PYRAMIDE.  Kcy.  Cutcnna,  Fiiou.  Ai- 

PTRAHIDION.  ~  Petite  prnmide.  F*y* 

Clochetov,  Aiguille,  Pimacls. 
PYXIOE.  Voy,  (4B0IRK. 
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QUART  DE  ROND.  —Le  ([vmt  de  rond 
est  uoe  moulure  ronde  ou  convoie  dont  le 
proGI  est  le  qn.^rt  de  la  circonférence.  Dans 
l'arohiteclore  antique,  il  est  ordinairement 
taitté  en  oves.  Fejf.  Moolukbs. 

QU A TREFEUILLKS.  -  Ornement  divisé 
eu  quatre  lobes  et  sculpté  en  creux  ou  en 
relief  sur  les  rauraines,  dans  l'ornementation 

de  la  période  ogivale.  Le  trèfle  et  lequalrc- 
^uitics  commencent  à  aj[>parattre  à  la  lin  du 


XII'  siècle,  et  ne  disparaissent  qui  i'époqu* 

de  In  Kenaissance. 

Ou  appelle  encore  qualrefeuiUes  les  ro- 
saces à  quatre  divisions.  On  en  voit  un  gran« 
nombre  dans  le  réseau  des  hautes  fenêtre* 
au  xiu*  siècle  et  au  xiv*. 

Les  qmatrefemUêi  me^dréi  sont  ceni  ii'ii 
sont  entoures  entièrement  d'un  ocrcte  u» 
moulures.  . 
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OURCE-D'HIRONDE.  —  î-es  pierres  »lo 
grnnd  appareil  sont  quelquefois  arrAiées  so- 
1  (li'iucnt  par  des  pièces  de  bote  <Hi  de  méttl 


RAT  SM 
tailîiVs  n        d'oreiMlr  OU  d*JlfrMMir.  Voy. 

ArPAREIt. 

ÔÛINTB  FEUaUSS.— Bonee  à  cinq  di- 
Tiaons. 
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RAMPANT.  —  En  archîlecturo ,  on  dit 
Hvrune  ligne  est  rampante  toutes  les  fois 
qu'elle  est  inclinée  ou  en  pente.  Ainsi  les 
boids  iodilléftd'un  fronton,  d'un  pignon,  en 
sont  les  rampants:  on  dit  :  un  pignon  à  deux 
rampant»  et  un  toit  à  deux  rampant»^  etc. 

Un  are  rampant  est  celui  dont  les  nais- 
sances sont  placées  à  des  hauteurs  inégales. 
Ainsi  la  plupart  des  mtê-bûtOanti  som  des 
mrci  ramparir^. 

Philibert  Delorme  nomme  aussi  rampant» 
les  nennires  qui  se  dif^taeheal  des  craées 
d"i>-ivi>  et  vr.nt  s'atlaclicr  à  la  partie  Infé- 
rieure d'une  clef  pendante. 

RAPPORT  (OuvEAGE  i>b).  —  C'est  un  ou- 
vrage composé  de  pierres  rapportées.  Fey. 

ÛuSAÏQt'B. 

RATION  AL.— Le  rational  estHe  nom  d'une 
pièce  de  broderie  d'étoffe  prf^t  i»  use  r|ue  le 

8 rand  prêtre  des  juifs  portail  sur  la  poitrine 
BDs  les  grandes  cérémonies  religieuses.  Se- 
lon Du  Cangc,  le  rational  était  un  double 
carré  de  quatre  couleurs  tissu  d'or,  enrichi 
de  douze  pierres  précieuses ,  sur  chacune 
desquelles  était  gravé  le  nom  d'une  des  douze 
tribus  d'Israël. 

On  a  quelquefois  donné  ce  nom  îi  une  partie 
desTètementsecdésiasliques.Foy.CBAsuwLK. 

RAVALEMENT.  —  Paire  le  ntolemmii 
d'un  mur  de  pierres  de  taille,  c'est  en  unir, 
en  dresser,  en  racler  la  surface:  pour  un 
mur  de  brianes  ou  de  moellons,  eW  en  re- 
faire les  enauits. 

RAYONNANT  (Stvle  ogival).  —  Comme 
nous  l'avons  dit  à  l'article  Classificatior  et 
à  l'article  Ogivk,  la  période  ojîivnlo  se  divise 
en  trois  époques,  le  slyie  ogival  à  lancettes^ 
qui  comprend  le  zni*  siècle;  le  »tyie  ogivai 
rayonnant,  qui  rompretid  le  xiy'  siècle;  et 
le  tttfU  ogival  (lamboyant,  qui  comprend  le 
XT' siècle  et  le  commencement daz.Ti*.  fey. 
Flaiibota7(t,  Lanckttb. 

La  limite  qui  sépare  le  style  ogival  primi- 
tif du  stjle  ogival  secondaire  est  diflicile  à 
détorminer.  11  y  a  de  l'un  à  l'autre  une  tran- 
sition insen^ble  et  oà  l'on  ne  peut  distin- 
guer que  des  nuances.  Chacun  sait  comme  il 
est  délicat  d'apprécier  des  nuances.  Mais 
dans  nn  jsrand  nombre  de  beaux  édiSoes,  le 
stvle  Ogival  rayonnant  présente  des  rarar- 
tëres  qui  lui  sont  propres  et  qu'il  a  acquis 
iMir  un  développement  particulier.  C'est  îei 
l'occLision  de  rappeler  que  les  époques archi- 
tectomques  ne  comuienceut  [i&a  et  ne  finis- 
sent pas  eiaetement  avec  les  siècles  auxauels 
elles  ont  imposé  leur  dénooiination.  Il  ne 
serait  pas  latpossible  de  trouver  un  éditice 
de  la  fin  du  xiu*  siècle,  qui  présenterait 
déià  les  caractères  du  style  ogival  rayonnant. 

Dès  l'ouverture  du  xiv*  siècle,  le  plan  des 
graudes  églises  re(ut  une  modifleattOD  trè»- 


importante.  Jusqu'alors  on  avait  établi  des 

chapelles  latérales  auiotir  des  bas-cûti^s  de 
l'abside  seulement.  Â  cette  époque  on  en 
ajouta  le  long  des  collatéraux  Je  la  nef  prin- 
cipale, depuis  les  transsepts  jusqu'au  grand 
portail  occidental.  Cette  addition  acheva  de 
compléter,  pour  ainsi  dire,  les  cathédrales 
du  moyen  àj(e.  U  est  à  noter  que  ces  chapel- 
les accessoires  furent  parfois  ajoutées  en 
sous-œuvre  à  des  édifices  plus  anciens, 
comme  à  Coutances  et  à  Laon. 

L*axe  de  PédlAce  est  brisé  légèrement  rers 
la  région  absidale,  comme  cela  se  prntiqca 
au  xii*  siècle  et  au  xui*.  Vog.  Déviation  os 

L'aXB  DBS  AOUSBB. 

La  disposition  générale  des  colonnes  est 
toujours  la  môme  au  xiv'  siècle  qu'au  xiit*. 
Le  chapiteau  est  ordinairement  oroé  de  feuil- 
les plus  petites  et  plus  nombreuses.  Le  fût 
des  colonnetles  perd  déjà  de  ses  proportions  ; 
il  s'amincit  de  plus  en  plus  et  ressemble  à 
un  simple  tore,  a  une  baguette.  On  sent  qu'il 
dégénérera  encore,  jusqu'à  ce  qu  il  ue  soit 
qu  une  moulure  prismatique. 

Au  XIII*  siècle,  les  fenêtres  étaient  d'abord 
formées  par  des  lancettes  simples  et  par  des 
lancettes  géminées.  A  partir  du  règne  de 
saint  Louis,  les  fenêtres  de  la  région  la  plus 
élevée  des  monuments  reli^enx  s^élancent, 
s'él8rgi5?ent  cl  se  multiplient.  Alors  elles 
sont  traversées  communément  de  deuxl^ers 
meneaux  toriques.  Foy.  Fintncs.  Au  xi?* 
siècle,  les  fenêtres  s'agrandissent  encore,  cl 
leurs  meneaux  deviennent  plus  nombreux. 
L'amortissement  de  la  fenêtre  est  formé  de 
figures  rayonnantes,  de  qualrrfruillps .  do 

auintefeuilles  et  de  rosaces.  Dans  beaucoup 
'édifices,  les  fenêtres  sont  aceompagnées,  a 
l'extérieur,  de  rolonnette»,  et  surmODiées  dt. 
pignons  ou  de  IroiUons  aigus. 

En  même  temps  que  les  fenêtres  prennent 
un  développement  particulier,  les  rosf>s  anp;- 
mentent  leur  diamètre  et  étalent  les  miiie 
compartiments  ciselée  de  leur  brillante  co- 
rolle. Ko|f.  Roas. 
Lea  arâhitectes  du  xn*  siècle  ne  fbrenl 

ftas  moins  hnhiles  que  ceux  du  \nr'  dans 
'art  de  b&tir  les  voûtes.  Cette  partie  de  nos 
édifleee  reKgienx  est  foejonrs  bien  eoiie* 

tniito  :  c'pst  !e  chnf-d'œtivre  dO  l*arcllUe^ 
lure  propre  du  i»ovon  âge. 

GeSYOÛtes,  si  habilement  constrottea,  sont 
soutenues  à  l'f  xtérir^ur  par  deseontrc-forts  et 
des  arcs-bouiaiits  analogues  à  ceux  de  l'épo- 
«|tte  ogivale  primitive.  La  modification  qu  on 
y  ap(>orte  d'abord  s'exerça  sur  la  fnrm©  des 
cioclielous,  et  les  clochetons  eui-méines, 
auxquels  on  substitua  des  aiguilles  garnies 
de  crochets,  portées  sur  des  hases  carrée», 
octogones  et  parfois  triangulaires.  ïoy.  Aao 
aocvANT,  Co!ivmn-voat. 
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Kn  comparnntromemonlaUon  dos  (^dillros 
du  xiV  siècle  avec  celle  dos  6diilccs  du  xin% 
ou  remarque  une  grande  anulogi*  dans  Jes 
formes,  mais  une  différence  nolal)le  dans  la 
manière  de  faire  et  da  is  les  délnils.  Les 
moulures  toriqnessonl  communément  moins 
nr unn*  -es  et  les  profils  plus  maigres.  11 
faut  avouer  que  ces  différences  sont  plus  fa- 
etles  l  saisir  1  fcBil,  qu'l  eiiwimer  dans  une 
description.  „ .  . 

Les  balustrades,  au  lieu  d  offrir  des  ar- 
cades trilobées,  présentent  des  trèfles,  des 
nuatrefeuilles,  des  quintofi'uiiles  encadrés. 
Quand  tei  arcades  trilobées  sont  employées, 
elles  sont  très-aiguës. 

A  1  intérieur,  la  galerie  du  Irifofium  est 
ordinairement  ouverte  et  garnie  de  vitram. 

Dans  la  décoration  du  portail,  la  slaluaTe 
du  xiv*  siècle  reproduii  les  mômes  sujets 
que  celle  da  xiii';  noais  i*eséealliNi  eB  est 
plus  fine  et  plus  régulière  dans  l'ensemlïle- 
Jusqu'alors  on  avait  représenté  la.  eaime 
Vierge  assise,  tenant  TenlkmC  Jésus  sur  se» 
genoux;  à  partir  du  xv*  siècle,  on  U  renré- 
senle  debout  et  tcoabt  reniant  Jésus  dans 
ses  bras.        :   '  ^ 

Les  supports  dos  st:if'îo<;  en  pncorbelle- 
ment  sont,  assez  souvent  au  xiv  siècle,  or- 
nés de  figures  bizarres,  de  quadrupèdes,  de 
reptiles,  etc.  On  distingue  quelquefois  des 
àgttres  encapuchonnées  parmi  les  imngi  s 
satirique.  Le  sv*  fut  beaucoup  plus  libre. 
«4  les  moines  y  sont  plus  souvent  exposés  au 
ridicule  et  à  la  moquerie. 

Les  tours ,  surin  on  tf^es  de  il  i  licrs,  sont 
placées  assez  arbitrairement  dans  diverses 
parties  ân  l'éditlce,  dans  les  raMaments  du 
xiv  le.  0(1  est  beaucoup  moins  sévère* 
«ous  ce  rappoct,  qu'on  ne  l'était  au  xiu*  sié- 
de.  Bile  sont  élevées  tantôt  à  ia  fiiçade  de 
Touest,  tantôt  au  c  ntrn  du  trinssept,  tantôt 
sur  l'un  des  transscpts. 

U. 

L'égli:»e  do  Yar/.y,  au  diocèse  de  Nevers, 
peut  être  considérée  comme  une  des  plus 
intéressantes  églises  paroisstalesde  la  France 
entière,  du  style  ogival  rayonnant.  Mous  en 
dtiTii  oiH  ici  l;i  description. 

iigii$e  d«  Yony.  —  L'église  paroissiale  de 
Vnrzjr  est  une  œuvre  remarquable  de  eelte 
lelli^  architecture  du  xiv*  siècle,  ^f  ii";  Tvnnt 
d'en  es(|uisser  l'intérieur  et  l'exieneur,  di~ 
sens  quelques  mots  de  sa  fondation  et  de 
Tépoque  do  sa  consécration.  Suivant  une  lon- 
gue DOle  manuscrite  rédigée  par  l'abbé  Le- 
iiBuf,  Téglise  de  Varzj  aurait  été  bélie  an 
XI*  siècle.  Selon  M.  Mérimée,  lo  monument 
toucherait  au  xv*  sièdo.  Plusieurs  personnes 
ont  attaché  trop  d'importance  au  sentiment 
do  l'obbé  Lebœuf,  et  ont  voulu  argumenter 
de  eu  fait  pour  attribuer  au  style  ogival  une 
iinciennete  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  pour 
donner  à  Téglise  qui  nous  occupe  une  anti* 
qui  té  qui  ne  saurait  lui  convenir.  Les  carae» 
tères  archiiecioutques  démentent  positive^ 
meut  la  date  du  xi'  siàck,  époque  où^floris- 
Mit  daiif  toulei  nos  provinces  le  stvle  nn 
uiaiio-i>ytantin»  si  sérère  dans  m  <ns|iosi* 


iLiv  sa 

lions  essentielles,  çxnvc  dan^  son  fn^em- 
ble,  si  réservé  dans  son  ornementation.  L'o- 
pinion de  11.  Mérimée  n'est  ici  de  nulle  va- 
leur, parce  que  c'est  h  peine  s'il  a  daigîié  je- 
ter un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  monument, 
de  môme  que  sur  S.iint-Martin  de  Clamecv, 
Une  inscription  gravée  sur  une  table  h 
cuivre  et  pariaitement  conservée,  suspendue 
Il  l'un  des  piliers  de  l'égli.'-e  do  Varzy,  nous 
explique  très-clairement  la  date  .que  doos 
devons  admettre  pour  le  messtdeli 


tmotion.  Nous  la  eiteroos  textuellement. 

Mil  ceiil  cl  (îeiix  r<'glisc  S.iinci-Piem  . 
Dicliie  Varzy  itobk  ville  fondée 
En  ce  Mat  lieu  piu-rochial  s'asscrrc 
Maidl  cresiian  |K»r  Dieu  servir  cl  qsene 
Sm  VTiy  saint  de  «uenrfi  rie  pceséa 
Le  propre  Jour     ^^  litict-Michel  dédiés 
Fol  sainciemeiu  r*  jiiisr  dessus  dkle 
L  an  mil  Iroys  cens  cinqiKv  ti',  >ouée 
A  iesu»  Criti  et  du  IMMn  Mpndic« 
A  M»  ^Nwtie  ai|«ieUecat  Mnteie. 

La  date  de  13;>0.  <'poq\iG  de  la  conséen* 
tio  1  de  l'église  de  Varzv,  coïnt  ide  d'une 
nière  frappante  avec  le  style  architectural 
de  la  plus  grande  partie  du  monument,  qui 
porte  évidemment  l'empreinte  de  la  fin  da 
xm*  siècle,  et  du  eommeiiccmenl  du  xir'.  la 
fondation  de  110-2  aura  sans  doute  été  \m[- 
suivie  avec  une  excessive  lenteur,  Uodis 
que,  dans  les  deux  siècles  suivants,  flW'W 
fiura  é[é  conduite  nvcf  la  [)!us  vi^  n  ardeur. 
La  pureté  du  stvie  et  la  {grandeur  de  l'édi- 
Oce  attestent  les  naotes  et  salvtatresiellaen- 
ces  des  persnnnn^;  qui  présidaient  h  la  cods- 
truction  imméiliatement  avant  ia  dédicace. 

Bn  etiachant  h  l'analogie  toute  l'impor- 
tance qu'on  ne  saurait  lui  refuser  sans  inj"S- 
tiee  dans  les  sciences  d'observation ,  ootis 
arriverons,  d'niirès  les  principes  de  la  criii- 

?ue  archéologique,  à  un  résultat  sembbble. 
our  quiconque  voudra  analyser  scientifr 
quement  tous  les  caractères  architectoniqww 
(îo  l  éL'liso  df»  Varzy,  il  ne  demeurera  pw 
longtemps  douteux  que  le  monument  dw 
être  ra[>portéaH  stjJe  Ogival  secoodaiiéos 
rayonnant. 

L'elM  général  de  cette  église  est  impo- 
sant. Les  pro|>orlions  en  sont  habileme"' 
établies,  et  dans  les  coupes  principales  règne 
une  harmonie  surprenante.  On  y  admire  au- 
tant la  majesté  de  l'ensemble  que  lagrAccd 
la  délicatesse  des  détails.  Il  est  vivement  * 
renretterqtie  le  pevé  a«  été  exhaussé  de  ma- 
nière à  cachrr  !n  hnse  dr';  piliers;  f'éianc** 
ment  de  la  vot^ie  y  perd  considérablecienlf 
et  la  régularité  do  l'ordonnance  aroUlsclil^ 
raie  se  trouve  détruite.  . 

Le  pian  est  à  trois  nels,  avec  Iranssept, 
large  abside,  mais  sans  déambulatoires  lu 
chapelles  accessoires.  Les  pilier»  «'J'  ^ 
principale  sont  arrondis  et  contOttines  «■ 
quatre  tores  majeurs  qui  ne  montent 
jusqu'au  ubapiteau.  Sur  le  tailloir  de  caçifa- 
piteau  h  feuilles  recourbées  viennent  s  JT 
puyer  des  faisceaux  de  colonnettes  ellUt;»^ 
«oùronnées  de  vhapîteaux  à  feuiiiagt^^ 
riés.  Les  voûtes  sont  soutenues  sur  dei  ner- 
vures (oriquet,  oà  l'on  voU  peîfMlw 
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inrtir.-naenl  de  moulure  nrismaliqiifi,  cnmrtie 
uuus  1  avons  noté  précéueiDinent  en  parlant 
de  l'église  de  Saint-Martin  d«  Clamecy.  Le 
trifortum  mérite  d'attirer  Tattention;  il  est 
eomposé  de  longues  arcades  trilobées,  d'une 
heureuse  conception.  La  galerie  n'est  ou- 
verte qu'Ji  l'intt^rienr  <îp  la  nef,  i  t  In  cour- 
bure de  l'arc  montre  lu  naissance  de  ia  Ijgiio 
saillante  que  nous  venons  de  mentionner. 
L'nbside  polygonale,  éclairée  par  de  baut<-s 
fenêtres,  partagées  f>ar  des  meneaux  en  co- 
ïonnettes,  et  surmontées  des  figures  myon- 
uantes  des  quatrefeuilles  et  des  rosaces,  est 
il*un  riche  et  grandiose  elM.  H  ne  fiiudniU 
nue  de  la  volonté  pour  rendre  à  celle  ftor- 
tion  de  l'édiQce  toute  sa  pureté  originelle  : 
on  n*y  toit  aueune  niutilation,  et,  ce  qui 
nVst  pas  moins  n'n'rrable,  aucune  construc- 
lion  imporianle  qui  puisse  en  taire  regretter 
la  destruction.  Le  traossept  parait  d  autant 

filus  étroit  que  la  ▼oûto  en  est  plus  élevée. 
1  est  déshonoré  par  d'ignobles  passages  de 
communication,  établis  à  une  certaine  hau- 
teur, d'une  muraille  à  l'autre.  Plusieurs  fe- 
nêtres, par  lejr  forme  élancée  et  par  la 
courbe  gracieuse  de  l'ogive,  rappellent  les 
]))us  éhégantes  fmétrcs  à  lancettes  de  la  pé- 
riode ogivale  primair».  Au  fond  do  la  nef 
principale,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  on 
voit  se  déployer  une  superbe  fenêtre  rayon- 
nante, séparée  en  com|i)artiments  par  trois 
meneaux,  dont  l'amorii  scment  est  rempli 

Ctr  répanouissemenl  d'une  rose  remarqua- 
e.  Cette  splendide  fenêtre,  de  ménie  qne 
tous  les  arcs  du  monument,  est  entourée  do 
moulures  arrondies,  séparées  par  des  ba- 
guettes légères  ou  per  des  gorges  et  dés  seo- 
lies  profonde$.  Les  murs  extérieurs  sont 
tous  d'une  robuste  constructiou  ;  c'est  à  peine 
si  les  sièeles  j.  uni  imprimé  la  trace  de  leur 
passage.  Les  portes  latérales  sont  d'une  sim- 

ftlicité  qui  u  esl  |)as  dépourvue  d'élégance» 
'ouverture  est  en  forme  de  grande  arcade 
trilobée,  ornée  de  colonnetles  à  tl)npite,'iux 
feuillagés  et  de  moulures  toriques.  Le  {lor- 
lail  principal  présente  également  une  déco- 
ration austère.  Les  pieds-droits  sont  accom- 
pagnés de  colonnetles»  sur  le  fût  desquelles 
apparaît  encore  une  ligne  légèrement  sail- 
lante. Dans  la  voussure»  on  a  sculpté  un  tri* 
])le  rang  de  feuillea  variées,  travaillées  avee 
délicatesse  et  sentiment.  La  grande  fenôlre 
centrale  qui  s'ouvre  à  l'entrée  de  la  nef,  fait 
la  principale  gloiredu  firontiapiee.  Deux  arcs- 
boutants  sont  ap|iuvés  sur  les  flancs  de  la 
façade  occidentale  et  en  forment  le  complé- 
ment, tout  en  servant  à  en  assurer  la  soli> 
dité.  Sur  los  transsepls,  h  l'eitérieup,  s'élè- 
vent deux  tours  carrées  qui  comuiuuiquent 
h  la  masse  générale  du  iBOweineat  oi  de  la- 
vie. 

To6lwii  det  principales  église»  du  xiT'  SÏ^Is 

(d'après  M.  de  Caumout). 

La  Sainte-Ch'ipflle  fhi  château  de  Vincenna, 
Fondée  en  1379.  Bniiaiit  exemple  de  l'arcl)i- 
lecture  ogivale  rayonnante  ou  secondaire. 

ClatiMMf  €Àaàm.  Les  IriMM^»  en  par- 


lAT 

tie,  les  rti.ipelles  laldrales  de  fa  nef»  dittM 

rentes  reprises,  etc.,  etc. 

Cathédrale  de  Paris.  La  porte  rouge,  quelques 
chapelles  latérales  de  ta  nef. 

Saint-Severin ,  à  Paris.  Quelques  parties 
de  façade  et  le  portail  voism  au  nord. 
Deuxième  partie  au  xiv*  (J3^7..|389}. 

Cathédralé  de  Rouen.  La  chapelle  de  la  Viençe; 
Diverses  retouches.  Quelques  parti  os  des 
transsepls  appartiennent  probai)ieuient 
aussi  au  xiv'  siècle. 

Eglise  Saint-Ouc»  de  Aoum.  En  partie.  La 
nremière  pierre  lut  posée  en  iS18  iwir 
l'abbé  Mardagent ,  qui  mourut  en  13.10, 
après  avoir  construit  la  plus  grande  partie 
du  chœur  et  les  onze  chapelles  qui  l'on-» 
toureut;  il  laissa  à  ses  successeurs  le  soît 
de  poursuivre  l'entreprise;  les  travaux 
forent  continués  assez  tbntemeiil»  earla 
croisée,  la  lour  centrale  et  d'autres  parties 
ne  so'it  que  du  xv*. 

Eglise  de  Fécamp.  C6ié  sud  du  ehoar.  Grao^ 
des  fenêtres  è  meneBiix  ir-L'^  rs. 

Saint-Pierre  de  Caen.  La  liiagnilîque  lour 
(sauf  li>  porche  qui  précède  le  portail) 
construite  en  1308»  ainai  que  l'atteste  une 
Inscription. 

Cnthédràlt  de  Bayeux.  Le  portail  appliqué 
après  coup  sur  la  façade  de  l'église;;  quel- 
ques-unes des  chapelles  Istérales  do  la 
nef,  peut-être  une  partie  des  transsepUi. 

Prieuré  de  5ain<e-(rati6ur^e  (Orne).- L'église 
et  l'anelen  eloUre  au:  moins  en  oartiede  la 
première  partie  du  xiv',  d'opres  M.  de  la 
Sicotière,  qui  en  a  donné  la  description.  - 

CaMdniê  de  Coutanees  (.Manche).  Quel- 
ques-unes ries  chapelles  latérales  de  la 
nef.  La  cbapt  lie  d©  la  Vierge,  bAtie  par 
Silvestre  de  la  Cervelle. ^lam  la  seoondo 
moitié  du  xiv*  siècle. 

Eglise  de  Montbourg  {Jd.}.  Consacrée  en  1319  y. 

Ear  (uiillaume  de  Thieuville,  évèque  do.. 
.   ootanees  »  d'après  les  iretherclies  do 

M.  fabbé  de  la  Marre. 
Eglife  (Ir  Saint-Mfilo  :  Illr-.  t  Ytlainc},  ,Lo 
chwur  seulement.  Aus  grandes  leoètrea 
du  clerestorv  et  au  Ififorinm  h  douUes. 
arcatures  trilobées,  surnioM!6rs  d'une  ou- 
verture à  quatre  lobes,  j'ai  jugé  cette  église 
de  b  première  noillé  du  xiv*  siècle  ;  e;ie> 
pourrait  toutefois  avoir  été  commencée  au 
XJK*.  Les  chapiteaux  des  colonnettes  onl 
la  forme  qu'on  leur  donnait  h  cette  époque.. 
Eglise  de  tréguitr  (  €ôles-du-Mord).  Cons« 
truite  postérieurement  li  1339.  Celle  église 
est  du  reste  de  plusieurs  époques  et  ol^ 
beaucoup  do  parties  du  xv. 
Eglise  SaiMe-ïrinitéf  à  Vendôme.  Le  chœur» 
les  chapelles  qui  l'entourent,  et  les  pre* 
.  fflièresarvadMdeUnefà  partir  du  traofr* 
sept. 

Çathédrak  é$  Jours.  Partie  des  transsepls  et 
do  k  nef. 

SfHêê  eotlégiah  de  Ménèret  (Indre).  En  par- 
lie.  Torisarrée  en  V.l2^). 

Caikédrale  de  Bourges.  Qiielqttes-unes  des 
chapelles  latérdM  do  l4  mL  DivaeiM  par* 
tiefderédiflM. 
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CatMdrale  dr  PoUitn»  La  fiitâde  Meid6iital« 

et  les  irois  }K>rtails. 
CatkéiraU  dê  Umtgu.  Quelques  partwt. 
Eglite  d'Vzette  (Gironde'  Cocislruile  en  par- 

Ue  par  Bertrand  deliuutti,  archev^ue  do 
•  Bordeaux,  qui  devint  pape  en  1303,  sous 

If  nom  de  Clément  V,  et  qui  Aileolerré 

(l.ins  cette  église  en  1316. 
Sttint-Emition  (/d.).  Eu  partie.  Lo  porlfljl 

latéral  en  saillie  sur  le  mur  de  ré|$Use> 

autrefois  orné  des  slalaes  des  doute  «pft- 

Ires. 

Cathédralê  d«  Rodu.  Diverses  parties  seule- 
ment, difBeîfet  à  délimiter  des  autres  qui 
sont  du  xf  siècle.  Le»  perties  beues  peu- 
ToDt  dater  du  xiv*. 

CatMdnU  dt  iRr4ir6#fine.  Quelques  ptrties, 
notamment  les  cba;  f  llc^  lni*5ra!es,  dont 
deux  furent  fondées  par  Gilies  Aybelin  , 
mort  en  1918.  D'autres  parties  de  l'église 
ne  sont  que  du  xv*  siècle,  et  le  reste  doit 
dater  de  la  ûn  du  xiti'. 

Eglise  Saint-Laurent,  ou  ^iiy.  Bo  gratfde  par- 
tie. Pfu  intéressante. 

L'abbaye  de  la  Chaiie-Dieu.  En  partie.  Eglise 
fondée  en  13*3,  el  terminéf  vers  In  fin  lu 
XV*  siècle;  oioiiameat  décrit  par  M.  Brou- 
che. 

Saint-Matthieu  à  Gènes  fllalio).  Probablement 
quel>|uc6  parties  de  réglise.  Le  ciiarmaot 
cloître  qui  l*etoisiae,  coflstruit  en  1908  ; 
ainsi  que  l'aileste  rinscription  suivanti;, 
que  j'ai  lue  sur  l'abaque  d'un  des  cbapi- 
teaux  des  colonnes  :  A.  D.  M.  ccc  tiu.  U. 
(calcndnsi  aprilis. 

Caùtédrale  de  Nevert.  La  nef  (sauf  l'extré- 
oilté,  qui  est  romane).  QmiquMpartiesdii 
|)Ourloiir  dt]  rhœur.  Le  corp^do  00  der- 
nier parait  du  xv*  siècle. 

CûlkÛfaU  de  Fribourg  (Suisse).  Quelques 
parties.  Cette  église,  commencée  en  1283, 
a  été  continuée  dans  lo  xit*  siècle.  Diver- 
ses parties  ne  datent  que  du  xv'. 

Notre-Dame  de  t' Epine,  préi  Chàtaiu  (Marne). 
En  grande  partie. 

CathéaroU  défrayée.  Quelrfnos  parties.  Peut- 
élre  quelques-unes  des  arcades  de  la  nef 
ouHiMSOtts  du  Irifodun  qui  appartient 
ou  style  du  xv  sièclr.  Je  su[);H)se  que 
J'édilice  aura  été  înlerromj^u  au-dessus 
du  1"  ordre,  et  quYu  ZT*  siècle  on  aura 
repris  les  travaux. 

CatÙdrale  de  Meix.  La  nef  construite  eu 
grande  parhc  depuis  1962. 

Egtite  Saint  Thomas,  à  5tra«6ettrg'*Le  clMMir. 
(La  nei  est  plus  ancienne.) 

CtHkédrale  de  Strasbourg.  La  nef  et  la  façade 
oerideritalL,  en  grande  partie.  On  sait  que 
£rriii  de  Sieinbach,  mort  en  1318,  avait 
élevé  la  façade  jusqu'au-iif^-'sus  du  preinic  r 
urdre»  c'est-à-dire  jusqu'au-dessus  de  la 
grande  rosace  ;  aue  son  fils  leaa,  mort  eu 
1339,  continua  1  édifice  :  c'est  h  lui  qti'on 
doit  le  second  ordre  de  la  façade,  et  peut- 
«tr«  une  oertie  du  troteiènie.  La  plate- 
forme ne  fut  afin  v6c  qn'i  n  1365.  La  belle 
tour  qui  la  surmonte  est  d  u  ne  époque  pos- 
ténaure.  fti  afani  du  mur  de  façade  on  t 
jeté  00  réseau  d'arcades  et  da  oolonoel* 


BEI  5M 

tes  détachées  qui  offrent,  ainsi  que  l*ont 
du  avt!C  raison  plusieurs  archéologues,  un 
voile  transparent.  Je  suppose  que  cies  ad- 
ditions ont  eu  lieu  dans  la  déi  nraiioa  de 
cette  façade.  La  hautenr  jusqu  i  le  ter- 
i  n^so  est  de  230  pieds. 
Cathédrale  de  Cologne.  Le  choeur  en  partie 
consscré  en  1891.  La  première  pierre  avait 
été  posée  en  12i8. 
Cathédrale  de  tronc  for  t.  Le  chœur  et  les 
Iranssepis.  Le  chœur  commencé  en  1915w 
Le  tranasept  nord  fut  fait  plus  tard|  Je 
transscpt  sud  fut  commencé  en  135i. 
Cathédrale  d  A  x  ia-CliMpelU.  Le  chœur  OMS- 

truit  en  i'XtS. 
l'jy/wc  de //uy  (Belgique).  Eu  grande  partie. 
Eglise  fort  élégante  et  très-élcvée,  longue 
de  70  mètres,  large  de  28  mètres,  dont  !o 
sl>le  annonce  bien  le  xiv'  siècle;  elle  a 
été  commencée  en  1311. 
REDËNT.  —  Lorsqu'un  mur  est  bâti  sur 
un  terrain  ineliné,  et  nu'on  ne  peut  fairo 
suivre  à  son  chaperon  le  sens  de  la  [lente, 
on  est  forcé  de  pratiquer  de  distance  en  dis- 
tance des  ressauts  dont  le  profil  figure  celui 
des  marches  d\->n  pscalier;  ce  sont  res  res- 
sauts qu'on  appelle  redenttt  el  celte  eipres- 
sion  s  emploie  dans  uo  seua  général  Mor 
désigner  tout  ce  qui  présente  à  peu  près  la 
forme  eu  gradin  i^ue  nous  venons  d'iudi- 
quer.  Celle  expression  convient  aux  resMuls 
que  la  plupart  des  contre-forts  montrent  dans 
leur  protil,  à  uue  certaine  hauteur;  seule- 
ment, comme  ils  sont  généralement  inclinés, 
ils  sont  onlinairemeat  gvnis  de  ftdmtê  m 

iuius  ou  en  gtacit. 

BEDiMICULUM.  —  On  donnait  le  nom  <!• 
redimieulum  è  uue  espèce  de  ceinture  que 
les  dames  romaines  étaient  dans  l'habitude 
de  porter.  Après  avoir  entouré  deux  fois  le 
cou,  celte  ceinture  se  croisait  sur  la  (>oitrioe, 
passait  sur  tes  cAtés,  et  fiilsait  quelques 
tours  pour  assuje  ttir  la  i  ot,o  Ifennemf m  sur 
les  reins.  Suivant  fiuonarotlit  les  peintres 
chrétiens  primitife  ont  donné  cette  sorte  de 
ceinture  aui  anges,  ainsi  qu'au  bon  Pasteur. 
C'était  sans  doute,  pour  les  chrétiens,  un 
ornement  allégorique,  en  ce  qu'il  oOlniit  la 
figure  do  la  croix.  11  éJait  dp  rnulpur  poTirprf. 

HEFOLilLLER. — C'est  donner  beaucoup  de 
relief  aux  parties  saillantes  d'une  sculpture» 
en  creusant  profondément  les  ulis  d'une  dra- 
perie ou  les  interstices  des  reuiiies  d  une 

?;uirlaode  ou  d'un  bouquet  de  fleurs  et  de 
çnillages.  Les  ornements  de  sculpture  ont 
été  reiouillésau  xV  siècle  avec  le  plus  grand 
soin  et  une  extrême  adresse.  On  a  peine,  en 
certaines  circonstances,  à  se  rendre  compte 
de  la  manière  dont  on  a  assuré  la  «itidité 
des  feuilles  et  des  tiges  oui  semblent  ram[)er 
à  la  surface  des  murailles  et  n'y  point  ad- 
hérer. Il  en  résulte  un  effet  piquant  et  un 
jeu  de  lumière  r t  d'omhrp  fort  agréable  è 
Tmil;  il  eu  résulte  maiheureusemeut  aussi 
de  la  sécheresse  dans  les  lignes  et  de  la  du- 
reté dans  l'ensemble. 

RÉULET.  —  Moulure,  synonyme  de  Filet 
et  de  Listel  {Voy.  ces  mots). 
ltEIN9  Dfi  VOUTl.     Ùst  êpféO»  Asm» 
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rf«  «oJÎfc  IVsnnco  compris  mira  un  plan  Têr- 
tieai  qui  s'élèverait  ue  la  naissance  de  l'ex- 
trados d*iiiie  TOÛle  et  un  plan  horizontal 
l  uic;<  n(  au  sommot  de  cet  extrados.  Les 
rtim  de  voûie^  dans  les  constructions  du 
moyen  âge ,  sont  commanément  remirfis 
d'un  léger  blocage;  qoeiqûefois  ils  reslmt 
vides. 

Le  parement  des  reins  d'an  are  e*«ppeUc 

tgmpan  de  l'art-  J]  est  fréauemmonl  orné 
soit  d'un  Qiédailioti,  soit  d  arcalures,  soit 
«1*011  réseau  flambojanl.  Los  antiquaires 
anglnis  l'appellent  tpandrel  ou  xpandril. 

RELIEF.  —  On  dît  au'un  onu'jnoiU  est  en 
relief  quand  il  fait  saiilie  sur  le  im  d'une  mu- 
raille ou  du  champ  qu'il  occupe.  Il  est  en  bat- 
relief  lorsque  la  saillio  est  peu  considérable  ; 
il  est,  au  contrairp,  en  haut-relief  (juaud 
celte  saillie  est  cousidôrable:  enûn,  il  est  en 
ronde<l»o»c,  quand  II  détaché  et  libre. 
r<  y.  rt  iS-nKLiEF. 

RELIQUAIRE.  —  Les  vases,  coffres  ou 
MHVrets,  destinés  k  eonlenir  les  reliques  des 
saints  ont  été  et  sont  enroro  do  formes  si 
variées,  qu'il  est  difficile  d'eu  doimer  une 
«description  détaillée.  L'art  a  épuisé  toutes 
ses  ressources,  et  la  richcsso  toutes  les  ma- 
tières les  plus  précieuses,  pour  faire  et  dé- 
corer les  reliquaires. 

Parmi  les  reliquaires  les  [»lus  remarqua- 
bles que  nous  possédions  encore,  on  doit 
compter  la  chftsse  des  grandes  reliques,  à 
Aiï-ln-C^Tnpf  Ile  ;  Ifi  châsse  des  rois  mages, 
à  In  cntlu  dr<ilu  du  (iolugne;  la  châsse  de  saint 
Sébiild,  h  Nurcmbcrs;  la  châsse  de  saint 
Taurin,  à  Evreux.  Il  en  existe  ('•gnlonu  rit 
plusieurs  en  Italie  et  eu  Sicile  d'un  trdvail 
admirable. 

il  y  avait  autrefois  dans  le  trésor  de  l'ab- 
baye de  Saint-Basile,  près  de  Reims,  une 
f  hàsse  magnifique  renfermant  les  ossements 
do  saint  Basile.  Cette  châsse  était  coustniile 
un  forme  de  chapelle,  de  six  pieds  de  long 
sur  un  pied  six  pouees  de  large,  recouverte 
de  lamcâ  d'argent  cisolé.  Sur  le  bord  on  li- 
sait l'inscription  suivante  :  Faeta  e$t  heee 
theca  a  doinino  ffuf/one ^  abbate  urnmtfo,  in 
qua  posiluin  eti  corpus  almi  BasUii,  attno  tn- 
eamati  Verbi  ttSI,  régnante  Ludovieo  Fnm^ 
corum  rrrjr^  nnno  regni  xni,  archiepiscopatus 
tero  Huduipiu  xiv.  A  la  tôle,  sur  une  plaque 
d'argent,  on  voyait  l'image  de  Nolre*Seignuiir 
dans  sa  majesté,  assis  sur  un  trône  de  gloire 
et  foulant  &ous  ses  pieds  le  dragon  infernal. 
Autour  des  moulures  on  lit  ces  paroles  du 
roi  David  :  Super  atpidem  et  basiliseum  am- 
bulabis,  et  coneulcaoi*  leonem  et  draconem. 

Au  pied  était  l'image  de  la  sainte  Vierge, 
assise  sur  uu  trône  et  tenant  l'enfant  Jésus 
dans  ses  bras.  Sur  la  bordure  on  lit  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Tinco  ,  oet  CEMTRix,  Qcr.M  TOT  us  tm  csnt  onn, 

I.X  TVA  SK  CLAllilT  TiSCEK.V  fACI  US  UOUO. 

Sur  les  côtés,  on  voyait  huit  sujets  lires 
de  !a  vie  de  saint  Basile,  et  sur  le  couverdo 
la  Oguro  des  douze  npAtrcs  dans  û>m7.v  li- 
cli»s  compartiments.  (Trésors  de»  é<jUus  de 
Beim§,  par  Prosper  Tarbé.) 

DiCTtosrsi.  n'ARcnfoixMSiB  sackêc.  IL 
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Pari!  i  1ps  (  !i,1s?f  s  les  plus  célèbres  que 
oussédait  jadis  TAuglelerre  catholique,  avant 
la  Réfomation,  noms  devons  nientionncf 

celle  de  saint  Alban,  \  l'abbaye  de  Saint* 
Alban  ;  celle  Ue  saint  Thomas  de  Canlorbéry, 
dans  la  cathédrale  de  Canlorbéry;  celle  de 
saint  Erkenwald,  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul,  è  Londres;  celle  de  saint  Edouard  le 
Confesseur,  dans  l'abbaye  de  Westminster; 
colle  de  <;aiut  Swilhun,  à  Winclv'ster:  celle 
de  saint  Gulhlac,  dans  l'abbaye  de  (Iroyland; 
celle  de  saint  Culhbort,  à  l'abbaye  do  Dur- 
ham;  celle  de  saint  Thomas  di  ('^antilope,  h 
Hereford;  et  celle  de  saint  Fridcswide,  à 
rt'fj;lise  du  Christ,  à  OxfonJ.  De  tous  ces  re- 
liquaires, celui  de  saint  Edouard  le  Confes- 
seur subsiste  seul,  mais  nu  et  dépouillé. 

Les  reliquaires  portatifs  furent  ex<''cutés 
en  or  et  en  argent,  ornés  de  pierres  pré- 
eieases;en  bois  couvert  de  plaques  de  métal 
précieux;  en  cfiivre  doré  et  éniaill*',  i  ti  l  ois 
artislement  peint  et  doré,  orné  de  cristaux; 
en  ivoire,  dont  les  différentes  pièces  étaient 
unies  par  des  métaux;  enfin  r  n  li  >is  recou- 
vert de  ricbes  élolTes  et  do  broderies  élé- 
gantes. 

Ces  reliquaires  étaieiif  [  Ini  ('?,  !•  sous  l'au- 
tel ;  2*  sur  l'autel;  3'  autour  du  sanctuaire) 
k'  dans  des  chapelles  spéciales. 

Dans  YHistotre  de  la  ville  de  Bayeur.  par 
le  chanoine  Béziers,  nous  lisons  les  détails 
suivants  sur  les  châsses  de  la  cathédrale  de 
Bayeux,  qui  faisaient  un  des  prinripam  or- 
nements de  cette  église,  avant  ([u'elle  eût 
été  pillée  par  les  protestants,  en  1563.  Ces 
déUùls  sont  extraits  d'un  inventaire  do  i47U. 

«  La  châsse  de  saint  Ravend  et  saint  Ka- 
sipb,  laquelle  conlenait  les  corps  précieux 
de  ces  saints  martyrs.  Elle  était  par  derrière 
d'argent  doré  ou  travaillé  en  martelurc  :  lo 
devant,  les  deux  bouts  et  le  liaul  (étaient  de 
U:i  or,  chargés  d'images  en  bosses  ^ussi  d'or, 
enrichis  de  grands  et  riches  émaux  et  de 
pierres  précieuses  de  plusirurs  sortr  s  :  e!!o 
était  soutenue  de  quatre  pieds  de  cuivre  doré 
en  fiiçon  de  pieds  d'aigle. 

a  La  châsse  <)p  saint  Pantaléon,  qui  ren- 
fermait le  corps  de  ce  glorieux  martyr,  était 
louted*argent  doré,  chargée  d'images  élevées, 
enrichies  de  tous  côtés  de  sa[)liirs,  perles  et 
autres  pierres  précieuses  do  diverses  sortes  : 
à  l'un  des  bouts  était  l'image  du  Saint-Sau- 
veur, et  h  l'auirp  une  image  de  Notre-Dame, 
qui  avait  un  Oeau  saphir  environné  de  trois 
perles  et  autres  petites  pierreries;  et  h  un 
des  côtés,  au  milieu,  était  l'image  de  Notre* 
Seigneur  qui  avait  un  très-lteau  et  riche  sa- 
phir en  sa  poitrine  :  elle  (  tait  ]X)rlée  sur 
quatie  lions  et  deux  ser|>eots  de  ctiiYm 
doré. 

«  La  clitisse  de  saiut  Antonin  contenait  le 
corps  do  ce  saint  giarUr  ;  faite  assez  nuu" 
vellement  et  d'une  très-belle  façon,  elle  était 
toute  d'ai^ent  doré ,  chargée  d'images  en 
bosse,  ornée  aux  chapiteaux  de  grosses  perles 
(  t  d'autres  pierres  précieuses  :  à  Ton  des 
bouts  il  y  avait  un  tn^s-gros  saphir,  et  h 
l'autre  une  très -grosse  grenade;  et  au-dessus 
de  la  chAsse  une  espèco  de  leur  d'argiDiU 
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ûorfi,  portée  sur  quatre  lions  de  cuivre  doré. 

«  La  châsse  de  sawi  Kc^iobert  renfermait 
l«  «orn«  (lo  co  saint  ('  vètiue  de  Bayeux  ;  elle 
était  toute  d'argent  dore;  au  haut  d'un  dos 
cÂlés  était  riiuage  de  Noire~S«igneur  qui 
avait  on  sa  poitrine  un  gros  saphir  :  tout  ce 
côté  et  les  <loux  bouts  chargés  d'images  d'ô- 
véques  en  bosse,  ornés  du  pierres  précicu- 
tM,  l'autre  côté,  qui  était  sans  images,  /iv.iit 
au  milieu  un  gros  béril  rond,  autour  duquel 
étaient  écrits  deux  vcr$  qui  commencent  par 
res  mots  :  CustudiM  no<,  et  au-dessus,  au 
milieu,  était  attadiiô  un  autre  gros  béril 
Ttiod  par  quatre  barrée  d'argent  doré.  Cette 
châsse  élait  porl6o  sur  quatre  pit  is  (le  cui- 
vre doré  en  forme  do  pitxis  de  loup.  » 

El  1M)6,  Guillaume,  abbé  de  Saint-Gemaiii 
do  Paris,  tit  refaire  la  ch/lsse  de  saint  Ger- 
main avec  la  plus  grande  somptuosité.  On  en 

Iieot  voir  la  description  dans  l'Histoire  de 
*abbayc  de  Saint-Gcrmnin  \).if  dom  Eouiilart. 
Oa  trouve  dans  co  mémo  livre  le  marché 
fait  avec  l«e  orfèvres  de  Paris  chargés  de 
faire  celle  diâste.  C'est  une  pièce  fort  ta- 
rteuse. 

A  Rouen,  il  y  avait  la  fameuse  châsse  de 
saint  Itomain,  dite  h  Âertf  $mn(  Romain. 
On  la  portait  soleunellcmcnt  dans  la  ville  le 
jour  de  l'Ascension,  jour  auquel  le  chapitre 
avait  lo  privilège  de  délivrer  un  prisonnier 
condamné  h  mort.  On  voit  de  curieux  détails 
sur  cette  procession  dans  le  Voyage  litur- 
gique du  sieur  de  Moléon  (Lebran  I^esma- 
rettes). 

Il  serait  impossible  de  faire  un  inventaire 
<iétaiUé  des  immenses  richesses  artistiques 

aue  possédait  jadis  la  France  en  reliotiaires 
e  l  uite  espèce.  Ces  tr<^sors  ont  uisjmru 
pour  toujours,  et  nous  n'en  avons  plus  qu'on 
toutmir  kùUrrffue. 

Ajoutons,  w^i  <  nd:int.  en  terminant,  qu'il 
y  avait  dans  ceriames  éijlises,  au  moyen  Age, 
des  reliquaires  en  forme  de  statues,  de  btis- 
les.  fie  tf  tps,  de  bras,  etc.,  dans  lesquels  on 
enfermait  quelques  parccUos  de  rciique.s. 
Félibien  en  mentionne  plusieurs  qui  exis- 
taient autrefois  dans  le  trç'^'^nr  dn  Snint-Deiris. 
Dugdalc,  dans  son  Monastu  on  (wglicanum, 
en  fait  connaître  également  un  grand  nombre 
qui  se  trouvaient  jadis  dans  les  élises  et- 
tnoliquos  de  l'Anj^leterre. 
'  KELIQOAIRI^.  — Le  mot  reliquaire  ne 
HigniHe  pas  toujours  le  lieu  ou  le  monument 
où  sont  cnfennés  les  restes  d'un  martyr  ou 
d'un  saint.  Dans  cctiai  ics  localités,  il  est 
synonyme  d'oMiMu're,  et  sert  à  désigner  spé- 
cialement de  petits  édifices  élévés  dans  les 
cimetières,  ou  des  cryptes  pratiquées  an- 
dessotts.  où  l'on  déposé  les  ossements  retirés 
des  tombes  abandonnées  on  des  fosses  ouvef- 
les  dans  les  cini  ti^  f  ^  j  nir  ile  nouvelles 
sépultures.  Yoy.  CuARNt£R  et  Ossuaire. 

telAlSSAMCR.  —  I.  Ms  la  lin  du  xf 
•ièelei  on  voit  apparaître  dans  rui-  (<  Hfices 
r^igieax,  et  surtout  dans  ks  monuments 
lÂvus;  le  germe  d'un  art  nouveau.  Cet  art 
conserve  encordes  traditions  de  l'art  ogival, 
mais  il  s'atfranchit  de  certaines  règles,  il 
adnftt  des  formes  dont  on  ne  eonoaissait 
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poinl  d'exemples  jusque -1^  ,  il  s'insoim 
ailleurs  qu'aux  sources  chréti«nDes,  il  clier- 
(  lie  des  modèles  ailleurs  que  dans  nos  gran- 
des constniftions  nationales.  A  la  môme 
époque,  une  grande  agitation  régnait  dans 
les  esprits.  C'était  le  moment  où  les  littéra- 
teurs étudiaient  et  copiaient  les  auteurs  de 
l'antiquité  classique;  où  les  architectes  cem- 
mençaient  à  copier  aussi  les  œuvres  des  an- 
ciens et  celles  des  Italiens.  Ajoutons  à  cola 
qu'un  besoin  de  vague  changement  préoccu- 
pait le  monde.  Bientôt  IWIIemagno  reteij!it 
de  l'appel  à  la  révolte  contre  l'autorité,  à  ii 
voix  dlin  moine  apostat,  accompagné  d'an- 
1res  apostats.  Ce  n'était  pas  l'appel  i^i  l  in  l' 

^ndance,  c'était  encore  moins  l'appel  ik  la 
lénince  religieuse  que  foisaient  Lotlier 
S"s  di  ciples.  Les  faits  l'ont  bien  déraunli^. 
l/éspnl  de  cette  prétendue  réformation  fe^ 
mentait  en  France,  <K>mree  ailleurs.  Mais  in 
malheurs,  chez  nous,  furent  a'ors  v\mh 
terribles  que  chez  noî>  voisins,  jusqu  à  ce 
que  lo  même  génie  de  troables,  de  révolo* 
tions,  de  désordres  vint  armer  les  profr^. 
tants  çontre  les  lois,  le  prince  et  ta  patrie, 

3u'ils  tentèrent  en  vain,  a  plusieurs  reprises, 
0  vendre  à  l'étranger. 
Le  retour  à  l  étude  des  autours  cla.^siqcr^ 
de  la  littérature  grecque  et  latine  fot  appelé 
la  Rmaissanee  de*  lettres  LAr<;f]ue  les  pr»* 
grès  du  nouvel  art  de  bAtir  lui  eni  assez  avan- 
cés, on  appela  cette  architecture  difTéreni 
de  celle  qui  avait  régné  avec  tant  de  gloire 
durant  tout  le  moyen  âge,  ïnrchiieclure  ith 
Rrnaissance.  Ce  n'était  pas  ccf>en'!nnt  une 
Bemissance,  car  on  quittait  un  art  sarani, 
complet,  ayant  ses  modèles  et  ses  formsH 
un  art  indigène,  national,  un  art  en  par'ait" 
tiarmonie  avec  les  conditions  de  notre  cli- 
mat, avec  les  besoins  dos  cérémonies  chrii' 
tiennes  ou  ceui  de  notre  eivilisalion  fran- 

gise.  Aussi»  quel  fut  le  terme  de  cette  pr|^ 
ndue  Renaissance  t  l'abandon  absola  de 
nos  art':  [  ropros  et  la  copie  servile  des  "la- 
numents  de  l'antiquité.  Ce  n'était  nas  là  nn 

rrogrès  :  c'était  au  contraire  nne  decadeoce. 
f  faut  étudier  les  bons  modèles  :  mais  te 
copier  servilement,  ce  n'est  pasavancer,c'cs* 
reculer. 

Le  style  classique,  cependant,  ne  remplas» 

ftas  immédiatement  l'architecture  chrétionoe» 
1  y  eut  une  sorte  d'oscillation  dans  les  prin- 
cipes, et  il  en  résulta  tm  mélange,  une  fu- 
sion des  fonuf  s  particulières  h  chaque  slyWî 
ce  n'est  plus  l'art  ogival,  ce  n'est  pas  nicore 
l'art  grec  ou  romain.  C'est  ce  style  de  irj"] 

sition.  Hfi  nASsnffn.  H«»  fti.<:inn.  nui  GSt,  k  pn*" 


sition,  de  passage,  de  ftision,  qui  est,  *  P**" 
prement  parler,  le  style  do  la  llt'n,iissa''^f- 

Tout  n  est  pas  d'emprunt  dans  rarciidec- 
ture  de  la  Renaissance.  On  y  trouve  di  s 
positions  originales,  des  motifs  de  décora- 
tion qui  ne  sont  qu'à  elle  et  qii'eii<^  I*^'?^' 
revendiquer  avec  honneur  et  à  bon  iirw  • 
On  voit  que  le  -"ni,  îrs  artistes  ''^"^JCJ^JJ 
toujours  son  indépendance.  Il  ne  Pf  " 
liberté  et  ses  franches  allures  que  lorsqne 
le  retour  à  l'art  antique  fot  accomph  (U»^ 
son  entier.  ,  ^jl^ 

Essayons  maintenant  de  tracer  u  mv^^ 
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de  la  Renaissance  française  proprement  dite. 
Ce  serait  une  erreur  oe  confondre  la  Uei»ais- 
sancc  française  avec  la  Renaissance  italiunnc. 
Celle-ci  namiil  et  se  développa  la  première, 
mais  sous  des  influences  et  avec  des  carac- 
tères qui  ne  se  rencontrèrent  pas  en  France. 
Les  édifices  de  noire  pays  construits  dans 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle  ont  une 
plif stonoinie  toute  frapçaise. 

n. 

RtNAissiNf  r:  vnAN  USB.  —  En  i'absencc 
des  traces  complètes  de  nos  graads  ma- 
noirs rovaux  et  féodaux  da  xit*  siècle, 
tels  que  le  Louvre  de  Charles  V,  les  hôtels 
de  Saint-Pol  et  des  Tournelles,  le  château 
de  Wincestre ,  iié])ôt  dos  trésors  d*ftrt  de 
Jean,  dnc  de  Berri,  etc.,  etc.,  noTis  pren- 
drons le  point  do  départ  de  l'arcliileclure 
«ivile  de  la  France  dans  un  monument 
que  nous  a  conservé ,  au  milieu  do  tant 
de  dévastations,  la  prévision  éclairée  d'un 
grand  ministre,  Coluert ,  qui  en  fit  Tacqui» 
silion  pour  en  doter  la  ville  de  Bourges. 
Cut  hOtel  participe  déjà,  dit  M.  Dusom- 
merard(tom.  I,  nug.  lOîi  ,  à  quelques  ('gards 
seulement,  de  liutlucnco  du  goût  italien. 
I/époque  de  cette  construction,  IVM,  cor- 
respond, il  est  vrai,  à  celle  où  l'architecluro 
civile  italienne  commençait  à  suivre  le 
mourenient  imprimé  d*aoord  à  la  seolp- 
ture,  dès  le  commencement  du  môme  siècle, 
par  les  admirables  travaux  des  Ghiberti,Do- 
natello,  etc.  Toutefois,  en  reconnaissant  qu'il 
n'en  fut  pas  chez  nous  de  l'architecture  ci 
vile  comme  de  celle  religieuse,  qui  nous 
appartient  plus  particulidrement,  et  où  le 
génie  de  nos  modestes  maîtres  ès-œuvres 
plana  fièrement  au-dessus  de  toutes  les 
combinaisons  exotiques,  sans  daigner  même 
interroger  l'art  étranger  sur  les  formules- 
pratiques  que  l'étude  leur  révéla  plus  admi- 
rables encore;  elt  tout  en  convenant  que, 
plus  timides,  nos  conslrucleurs  du  xvi*  siè- 
cle euipruutèreut  valuuliers  à  l'Italie  leurs 
moyens  de  succès,  il  faut  reconnaître  qu'ils 
curent,  ainsi  que  les  premiers  architectes 
italiens  appelés  par  nos  rois,  le  bon  esprit 
de  ne  [las  brusquer  latransformatio!i  de  l'art. 
Tenant  compte  des  conditions  du  climat,  des 
exigences  que  comjportatent  nos  saisons  plu- 
vieuses, lesi\jour  des  neiges,  de,  ils  eurent 
le  soin  de  conserver  è  leurs  éditiccs  les  im> 
menses  combles  nivelés  sous  Henri  11,  puis 
surgissant  de  nouveau  sou.s  Henri  IV,  mais 
en  prenant  le  soin  de  les  alléger  par  une 
crdteètour  se  dirigeant  vers  le  ciel,  d*en 
briser  I  aspect  monotone  par  d'élégantes  lu- 
carnes armées  et  dentelées,  liées  souvent 
entre  elles,  comme  au  palais  de  justice  de 
Rouen,  par  des  rubans  capricieux  servant  à 
la  fois  d'oi  nemcuts  et  de  contre-forts,  ut  d'où 
sortaiettt  des  pioMles  supportant  des  sta- 
tues, et  d'en  masquer  la  nase  par  des  ba- 
lustrades variées,  qui,  comme  à  l'hOlel  do 
Clun^,  terminent  si  gracieusement  l'appareil 
en  pierre  de  l'édifice,  et  marient  la  ^lerie 
italienne  à  la  forme  gothique.  C'est  ainsi  que 
le  savant  Giocondo»  lênoin  et  eoopérateur 
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des  travnuT  tout  italiens  de  Brnmante  et  de 
son  école,  en  construisant,  h  Paris,  d'après 
l'ordre  de  Louis  XII,  le  palais  de  la  Chambre 
des  Comptes,  n'a  négligé  nunine  des  res- 
sources que  lui  offrait  notre  système  d'en- 
corbellement et  d'allégement  des  masses  par 
leurs  détails,  et  s'est  l)orné  à  en  multiplier 
las  elleis  en  épurant  les  formes,  rendant 
ainsi  d'une  exécution  plus  difficile  et  pins 
coûteuse  encore  ce  mode  d'ornementation 
poursuivi  pendant  une  partie  du  xvi"  siècle 
par  d'autres  Italiens,  notamment  h  Brou, mai» 
devant  lequel  recuLi  bientôt  ré[iargne  de 
François  1",  et  sans  doute  aussi  le  besoin  de 
signaler  le  règne  de  ce  prince,  tout  spéciul 
quant  aux  arts,  par  un  système  arcbitecturol  • 
qui  lui  fût  propre 

Uinfluence  italienne,  qu'on  devine  è  peine 
dans  le  manoir  de  Jacques  Cœur,  du  mi- 
lieu du  xT'  siècle,  devient  bien  plus  sen- 
sible dans  les  édifices  de  ce  siècle,  époquu 

de  l'inv.T^fi m  en  Franco  des  artistes  ubra- 
montains  ramenés  d'abord  i>ar  Charles  VIll, 
appelés  enanite  par  Louis  XII  et  par  son  mi- 
nistre pour  reproduire  en  France  des  sou- 
venirs recueillis  dans  l'expédition  du  Mi- 
lanais, puis  débordant  de  toutes  parts  à 
l'appel  de  François  I".  Bientôt  disparurent, 
sous  les  influences  italiennes,  les  Kermès 
de  notre  art  français,  qui  ne  refleurit  avec 
quelque  vigueur  que  sous  Henri  II.  Phi- 
lippe de  Comvnes  nous  a  peint  (liv.  vni,  chap. 
18j  CharlesVIII,  séduit,  sans  doute,par  l'effet 
des  grands  travaux  des  Brunelleschi,  des 
Alberti,  etc.,  et  aussi  par  le  désir  assez  na- 
turel de  laisser  des  traces  durables  do  son 
voyage  tout  chevaleresque,  «  amenant  de 
Naples  plusieurs  ouvriers  excellents  en  plu- 
sieurs ouvrages,  comme  tailleurs  et  pein- 
tres, pour  élever  à  Amboise  le  plus  grand 
édifice  que  commença  le  roy,  et  dont  les  pa- 
trons éloicnt  faits  de' merveilleuse  entreprise 
et  dépense  ;  »  il  nous  parle  aussi  x  des  tours 
encore  debout  où  Ton  monte  àcheval,  ot 
d'autres  travaux.  » 

Louis  Xll  dut  continuer  ses  travaux  h 
son  usage,  et  bientôt,  lémoiu  à  sou  tour  des 

itn  siiges  d'un  art  nouveau  pour  ses  yeux 
I  Milan  et  à  Gênes,  il  enchérit  encore  sur 
les  dispositions  de  son  devancier.  Lorsque 
Louis  Xl!  occnpa  Milan,  en  IVJ'j,  11;  Itra- 
monte,  célèbre  dès  1^76,  avait  d^h  construit 
dans  cette  ville,  sous  le  patronage  de  Lu- 
fJovir  Sforcc ,  des  monuments  non  moins 
mmarquables  que  ceux  qui  excitèrent  l'aU- 
miration  de  Charles  VIII  dans  la  haute  Ifa1le« 
entre  autres  les  beaux  cloîtres  du  monas- 
tère do  Saint-Ambroise.  Peut-être  que,  livré 
à  lui-môme,  Louis  XII,  plus  occulté  do  ses 
embarras  politiques  que  de  In  (  ullui  e  des 
arts,  et  très-sobre  d'ailleurs  des  dépenses  de 
luxe,  qui  se  résolvaient  en  charges  pour  son 
peuple,  eût  résisté  h  la  tentation  d'imiter 
Charles  VlU  ;  mais  Georges  d'Amboise,  eu 
qui  le  père  du  peuple  avait,  selon  l'eipreit 
sion  dfe  Jean  d'Auton ,  «  parfait  amour  ot 
singulière  confiance,  >•  ne  laissa  pas  échapper 
cette  occasion  de  donner  une  plus  savante 
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dirodion  aux  travaux  (^u'il  eiéculait  cl  aux 
penséos  d'art  qu*il  méditait. 

L'habile  constructeur  de  la  salle  du  conseil 
ao  la  ville  de  Vérone,  le  s«ivant  fra  diaconilo, 
lilléraleur.  antiquaire,  ingénieur,  éiliteur  de 
Vilruve,  coHabornteur  de  Michel-Ange  dans 
le  grand  œuvre  de  Saint-Pierre,  etc.,  ouvrit, 
sous  le  haut  palron/ïj;!!  du  canlinal-iuinistre, 
la  marche  que  suivirent  plus  tard  Léonard 
(lu  Vinci  et  tant  d'autres  célébrilés  italiennes  ; 
mandé  hPai  is,  spécialement,  dit-on,  pour  di- 
riger la  coustructioi»  du  Pont-Notre-Dame, 
'dont  la  première  pierre  fut  posée  le  28 
mars  1500,  et  la  dernière  le  10  juillet  1507, 
il  V  mena  de  front  divers  travaux,  notam- 
ment ceux  du  palais  de  la  Gliainbre  des 
Comptes. 

Plusieurs  écrivains,  dont  les  ouvrages  sur 
les  arts  ont  perdu  de  leur  autorité  depuis 
c^uF  If^iirs  aiinéos,  surtout  quand  il  est  ques- 
tion des  arts  au  moyen  âge  et  la  Ucnais- 
sanee,  ont  avancé  (lue  les  artistes  fronçais 
de  la  fin  du  xy'  siècle  et  du  commencement 
du  xw*  n'ont  rien  produit  qui  puisse  être 
comparé  aux  œuvres  des  artistes  italiens  do 
la  même  époque.  En  étudiant  mieux  notre 
histoire  artistique,  on  a  découvert  que  plu- 
sieurs ouvrages  attribués  aux  Italiens  venus 
on  France,  appartenaient  à  des  artistes  fran- 
çais. I^ous  eileroDs  en  preuve  les  travaui 
«les  Lejust  et  de  Vali-ncc  de  Tours.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  le  tome  I"  des  Arts  au 
moyen  Age,  par  M.  Dusomnierard,  et  la  pre- 
nne rn  (inrlie  do  la  Monographie  de  l'égHêe 
Saini-Denit,  par  M.  Guilhermy. 

Lë  talent  de  Lejust  ne  constituait  pas  à 
Tours,  en  faveur  de  l'art  français  de  la  Ro- 
iiaissaace,  une  heureuse  mais  unique  ex- 
ception. Vainement  objcclerait-oa  que  cet 
artiste  doit  faire  exception,  parce  que,  ayant 
été  envoyé  à  Rome  par  le  cardinal  d'Am- 
hoise,  Georges  1",  pour  étudier  les  ara- 
tiesciues  de  Raphaël,  il  put  y  prendre  dos 
leçons  de  Michel -Ange,  comme  Jacques 
d'Ari_'onl(''rnp,  ol  venir  1-^  iiicttre  à  prolit  h 
Tours»  comme  tirent  les  Irères  Jac([ues  à 
Reims,  dwns  les  belles  figures  du  mausolée 
de  Saint-Rcmi,  les  frères  llicliier  à  Saint- 
Mihiel,  dans  l'exéculioa  du  sépulcre  de  l'é- 
glise de  cette  ville.  A  une  époque  anté- 
rieure h  l'arrivée  des  Italiens  en  France,  il 
y  avait  à  Tours  deux  scul{)teurs  jn  esaue  ho- 
monymes, également  employés  par  le  roi. 
Peut-(^tre  trouverait-on  le  véiitaule  chef  de 
cette  (l'colo  de  Tours  dans  Anthoine  Juste,  ou 
de  Jnst,  dont  M.  Dt-ville  a  découvert  le  iioiii 
parmi  ceux  des  artistes  qui  Iravai liaient  au 
château  de  Gailion  dès  Vannée  f%97,  é[X)que 
où  Michel-Ange,  flgc'i  de  vin :rt  trois  ans,  ne 
faisait  |ias  encore  école,  et  où  lurent  exé- 
cutées chez  nous  les  élégantes  sculptures 
dont  il  nous  reste  de  heanx  di^bris. 

Ajoutons,  pour  surcroit  do  témoignage  de 
l'existence,  dès  la  fin  du  xv'  siècle,  de  cette 
famille  d'artistes  Hoiissanth  Tours,  comme 
celle  des  Pilon  llorissait  eu  Anjou,  que  les 
.diverses  histoires  de  cette  ville,  notamment 
relie  de  riialrnel,  et  tin  mf^moire  de  M.  Lam- 
tjrou  de  Li^iiui),  lUdéié  d«ui5  le  luuie  II  des 


Annales  de  lu  Société  archrulogiauc  de  Ton- 
raine,  nomment  positivement  deux  s(-ul|v- 
leurs  frères,  du  nonj  dc  Lcgust,  coilitip  au- 
teurs de  divers  mausolées  exécutés  en  Tott- 
raine  dans  le  même  intervalle  de  temps,  du 
règne  de  Charles  VllI  jusques  et  y  cuu)(>ri5 
celui  de  François  I",  tels  que  le  lombeau 
élevé  aux  quatre  enfants  de  Charles  VIII  cl 
d'Anne  de  Bretagne,  qui,  du  chœur  de  l'é- 
glise de  Saint-HaKin  de  Tours,  fut  transféré 
dans  une  des  chapelles  de  l'é^zlise  métropo- 
litaine de  Tours;  les  deux  nioT)umeiU$  dt*  la 
famille  Gandin ,  t^ui ,  placés  d'alionl  au 
prieuré  do  Bondésir,  près  de  La  Botirdnl- 
sièro,  lurent  plus  lard  réunis  h  AniUoise,  cl 
surtout  le  mausolée  de  Thomas  Boliier. 
cliambellan  <le  Tonis  XII  et  de  ses  trois  suc- 
cesseurs, et  général  des  tinanccs  sous  Ips 
derniers,  à  qui  l'on  doit  la  belle  création  do 
Clirnonroaux,  et  de  Catherine  Briçoouel, 
sa  femme,  monument  qui  était  placé  dans 
l'éjîliso  de  Sai'it-Saturnin  de  Tours. 

Qui  pourrait  douter  maintenant,  après  uo 
tel  concours  de  preuves,  rpi*k  l'époque  mèn» 
où  C!)ailes  VIII  entreprenait,  selon  les  ter- 
mes do  Comynes  (liv.  tiii,  chaU.  18],  à 
Amboise,  oû  il  mourut  le  7  avril  1(98,  •  le 
plus  ^;rand  édifice  que  commença  le  roy,  taiil 
au  château  qu  en  ville,  avec  les  ouvrierî 
excellents  en  plusieurs  ouvragN,  comua- 
(nilleurs  (sculpteurs]  t  l  peintres  qu'il  avait 
amenés  de  Naples,  »  il  n'c.\ist;U,  àquelqiiç* 
lieues  de  celte  résidence  royale,  une  pép»- 
nière  d'artistes  non  moins  habdcs  taillem, 
peintres,  et  môme  maîtres  ès-œuvres,  tels  qui^ 
les  Jnst,  les  Fouquet  et  les  Pierre  Valencr? 

Or,  ce  qui  existait  h  Tours,  au  moins  dès 
la  fin  du  X.V'  siècle,  n'élail  que  la  conti- 
nuation des  traditions  antérieures,  consa- 
crées, surtout  à  Paris,  par  Charles  V,  et» 
Dijon  par  son  frère  Philippe  le  Ifardi,  doc 
de  Bourgogne,  qui,  possesseur  d'abord  «Jn 
comté  de  ïouraine,  put  conlribueràjf  semer 
les  germes  d*art  qui  fmetiSèrent  si  bien  m 
ce  sol  favorisé  du  ciel  ;  et  tout  prouve  qaf 
la  Touraine  n'avait  pas  seule  ce  privilège 
d'exploitation  commun  à  diverses  capitales 
d'autres  provinces,  notamment  à  Rouen, ou, 
dis  1  Vj7,  la  ville  pourvoyait  presque  senW 
par  ses  artistes,  tels  qiie  Roger  Ango,  Roul- 
Îaiid-Lrroux,  Pierre  Dcsaulbeaux,  RegtWiW 
Tlierouyn  ,  Jean  Chaillou  ,  André  f-e  Fn- 
ment,  etc.,  etc.,  non-seulement  h  la 
tniction  d'édifices,  comme  le  palais  de  jus- 
tice, le  portail  et  les  tours  de  la  cathédrale, 
maiseni'ure  à  réreclion  de  la  belle  niaiWB 
de  plaisance  de  son  archevôque. 

En  Bretagne,  où  fe  mausolée  de  rran- 
çois  II.  h  la  cathédrale  de  Nantes,  term'W 
en  1507  par  un  artiste  tourangeau,  hU^»^ 
Colurob  ou  Columbeau,  formerait  seul  un 
témoignage  que  confirmeraient  d'ailleurs  (W 
nombreux  monuments  encore  existants  w 
partie,  de  même  que  pour  l'Anjou,  aux  prou- 
ves do  la  chronologie  de  notre  arl  staluairo 
subsistantes  dans  ce  qu'on  nrmime  vulg»'- 
remcnt  les  saints  de  Solesmes,  on  pourr;»!! 
ajotifer  ce  qnc  dit  d'Agincourt ,  assez  nwu- 
lereiit  sur  ces  sortes  de  constatatWili 
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niotiumeuls  du  xv*  sî^olr-,  du  cSiAteau  du 
Vergier  el  de  l'église  SaiufeOoix  en  dé- 
pendant, qu'il  Tisita  en  VKh  -,  toi  s  aue  la 
slalue  en  innrlyrc  du  maréclial  de  Gie,  dis- 

Êracié  en  1302,  el  ^  plusieurs  statues  eu 
roiizc  d'une  perfection  de  fonle  eld'uno  vé- 
rité d'expression  qui  lui  eussent  fait  désirer 
d'en  connaîtrclesauteurs,  parce  qu'ils  avaient 
piéctHlé  Jean  CioujDii  et  (icnnain  Pilon.  » 

On  peut  juger  par  de  tels  aperçus»  bornés 
à  un  ra j  on  très-nirconserit  de  Iwcst  de  la 
France,  et  iii^'ine  b  un  très-petit  noinhre  de 
localit(bt  quand  tant  d'autres,  depuis  (jisors, 
si  riebeen  sculptures,  jusqu'à  Caen,  Bayeux, 
Coulanccs,  etc.,  surabondent  do  semblables 
témoignages,  de  ce  que  produiraient  des  dé- 
inonslrations  analogues  f>our  les  autres 
nnrlii-'s  dfi  notre  territoire  ;  et  à  cet  égard, 
la  pulilicaliou  d'.XcliilIo  Allier  et  de  ses  coDr 
linuâteurs  sur  le  seul  Bourbonnais,  prouye 
quels  seraient  les  fruits  d'un  seinblablo  tra- 
vail pour  des  provinces  surtout  où,  comme 
la  Champagne,  la  Picardie,  in  Boui^Ogue,  les 
écoles  no  sculpture  étaient  cti  mouvement 
dès  lu  tin  du  xV  siècle.  Or,  nous  le  deman- 
dons, en  présence  de  tels  laits,  et  lorsque  h 
ces  démon.stralions  spéciales  h  la  sculpture 
viennent  se  joindre  les  élégantes  el  innom- 
brables manifestations  arcliitccturaies  tontes 
nationales  pour  nous  el  presque  sans  rivales 
on  Italie,  de  nos  élincelantos  verrières, 
îuosaupies  transparentes,  ci  [uinncur  eu 
France  depuis  ({uatie  siècles ,  lorsque  Ju- 
les 11,  pour  en  jouir,  dul  admettre  nos  ar- 
tistes à  participer  aux  travaux  do  Raphaël  et 
de  Michel-Ange,  et  des  riches  et  indestruc- 
tibles produits  de  nos  premiers  émaui  de 
Limoges,  dont  rorigino  se  perd  dans  la  nuit 
des  â^. 

Quant  \  nuus,  dit  M.  Dtisommerard,  au- 
quel nous  f  inpr unions  ces  détails,  admi- 
rateur ciiiliuusiaste  dos  immenses  titres  que 
(Mssède  ntalle  h  la  suprématie  en  ees  ma- 
tières, niai-?  sniis  '[uoiques  rapports  seule- 
ment, nulro  paU'iutisme.  étranger,  il  est 
vrai,  à  celui  au  nom  duquel  se  sont  commises 
Coules  nos  dévastations,  se  refusera  tou- 
jours par  conviction  à  s'incliner  devant  la 
mordue  de  ces  maîtres,  à  faire  chorus  avec 
certains  chefs  do  nos  écoles  d'enseignement 
graphique  ou  arcliéglogiaue,  nuur  proclamer 
qu'en  effet  c'est  aux  seuls  Italiens  que  nous 
sommes  redevables  d'avoir  vu  nos  arts 
«  rdievés  du  bas  étal  dans  lequel  ils  crou- 
pirent si  longteni|is,  »  pour  confesser  quo 
«  nous  n'avons  produit,  avant  la  fin  du  xv* 
Hk\c,  que  des  travaux  d'art  mort  et  non 
oDCOfe  ressiiscité.  » 

III. 

Le  plan  des  t^dises  bâties  à  la  Renaissance 
nu  fut  pas  iavanablemoat  le  même.  On  mo- 
difia, suivant  une  foulo  de  circonstances 
particulières,  suivant  aussi  les  caprices  do 
i'urduuuateur,  celui  qui  avait  été  consacré 
au  XIV  siècleot  adopto  dans  les  édiûcesd*une 
date  postérieure. 

Quant  aux  colonnes,  qui  avaient  joué  un 
rOle  si  inijpoilaDt  da*i$  tous  les  monuments 


religieux,  elles  furent  encore;  remplai  r*  >s, 
dans  les  premiers  temps,  par  les  nervures 
nrismaliqucs  du  styk  n^n.il  tlauiboyaol. 
BienlAt  après  on  les  éleva  dans  des  propor- 
tions plus  correctes.  Déjà  l'on  dislingue  une 
régularité  mesurée,  des  rapports  assez  exacts 
entre  le  piédestal,  la  base,  le  fiK,  le  chapi- 
teau et  l'entablement.  Le  chapiteau,  avec  ses 
volutes  éléi^antes,  ressemble  de  loin  au  cha- 
piteau iouique  ou  corinthien.  Le  plus  souvent, 
néanmoins,  le  chapiteau  est  composé  de  for- 
mes originales,  d'un  goût  libre  etd*un  dessin 
gracieux. 

On  abandonne  peu  h  peu  Tare  en  ogive 

pour  adopter  le  plein  cintre.  Les  formes  se 
niélangeul  et  alternent,  jusqu'à  ce  que  le 
plein  cintre  triomplo  pleinement.  Les  fend- 
lri;s  furent  rriliiiaireinent  ogiveles;  là,  l'arc 
aigu  se  conserva  ulus  longtemps  ^ue  dans  les 
portes,  où  le  plein  cintre  apparut  d*ab(Mrd 
et  fut  ensuite  seul  employé. 

I..CS  voûtes  de  grande  portée  furent  tou- 
jours b&ties  d'après  les  principes  du  svslème 
o:.çival;  mais  elles  furent  chargées  de  ner- 
vures, de  i-aissons  cl  de  clefs  pendantes. 
Les  voûtes  de  petite  étendue  sont  h  plein 
cintre,  et  l'intrados  eu  est  couvert  de  caissons 
symétriques,  remplis  de  sculptures  en  bas-ro- 
heftrès-variéos:  fleurs,  fruits,  feuillages,  fleu- 
rons, têtes  humaines,  génies  ailés,  ligures  em- 
blématiques, armoiries,  dessins  fantastiques. 

L'orneuientalion  propre  de  la  Renaissance 
est  d'une  richesse  éulouissatite.  L'eiécutiou 
en  est  admirable  sous  le  rapport  de  ta  déli- 
catesse, de  la  fmosso  et  du  goiit.  Ce  sont  de 

Î gracieuses  arabesques,  des  fleurs,  des  fguil- 
ages,  des  mascarons,  des  festons,  des  den- 
telles, des  nii^  Inillons,  etc.,  etc. 

Les  monuments  de  ia  Renaissance  propre- 
ment dite  sont  encore  très-remarquables.  Ils 
onl  leurs  beautés  particulières,  et  sous  leurs 
orueuienls  un  peu  mondains,  ils  conservent 
la  dernière  empreinte  du  génie  ctarétiea  da 
moyen  âge. 

IV. 

Panni  les  églises  de  la  Renaissanee,  nous 

pouvons  citer  :  celles  de  Saint-Gervais  el 
Saint-Prolais,  à  Paris;  d'Argeulan;  de  Brou, 
près  de  Bourg  en  Bresse;  de  Gisors;  de 
Montrésor,  au  lin c.^so  do  Tours;  le  (lortail 
de  Sainte-Cloliide,  aux  Andelys;  la  facado 
occidentale  de  l'église  de  Villeneuve-le-ltoi  ; 
l'église  de  Sully-la-Tour,  au  diocèse  de 
Nevers,  etc.,  etc. 

Parmi  les  monuments  eivils  les  plus  re- 
marquables nous  citerons  :  le  chAleau  do 
Cbambord;  celui  de  Biois;  celui  d'Amboise; 
celui  de  Chenonceanx;  d'Ussé;  d'Azay-le^ 
Rideau;  de  Chaumont,  etc. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  verve  et  de  la 
finesse  qui  ont  été  déployées  dans  les  sculp- 
tures de  la  Renaissance,  il  suilira  de  voir  le 
louiboau  do  Louis  XII,  à  Saint-Denis;  ceux 
des  cardinaux  d'Amboise,  à  Rouen  ;  ceux  des 
ducs  de  Savoie,  à  Brou;  celui  du  duc  Frau- 
«jois,  à  la  cathédrale  de  Nantes. 

V. 

Comment  la  llcoaissaoce  déclina-Irelle  si 
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r«piilemont  vers  les  œuvres  profanes,  el 
lomba-l-ollo  si  vite?  \j}  \  oici  : 

Lorsque  les  arlistes  eurent  guUté  le  service 
de  ITgHse  et  de  la  sodété  dirMenne  pour 
se  niollrc  au  !  cr  des  princes, des  banquiers 
et  dus  fcurniâseurs,  chacun  humilia  son  gé- 
nie au  nivetu  de  ces  inteliigoncos,  et  plia 
son  sentiment  au  goût  de  ceux  oui  pavaient. 
L'art,  d'un  ensci^ement  social  qu'il  élaii, 
dedni  une  flatterie  .pour  les  grands.  Or 
îe  sentiment  el  le  goût  des  princes  n'é- 
taient ni  le  sentiment  ni  les  goûls  de  la  re- 
Kgion  et  du  peuple;  car  ce  ne  sont  pas  eux, 
sans  doute,  qui  encouragèrent  ces  mélanges 
impurs  de  mythologie  païenne  et  de  sym- 
Vm  1 1  s  chrétiens,  qui  constituent  le  b/igago 
artistiaue  de  la  Renaissance.  Quand  les  ar- 
tistes aes  grands  confondaient  a  |daisir,  sur 
îcs  fsr  i  Jrs  des  palais,  Abraham  et  Cérès, 
Samson  et  Hercule,  Vénus  et  la  Vierge,  l'art 
était  à  la  veille  de  tomber,  parce  qu'il  s'avi- 
lissait. C'est  là  l'histoire  do  foutes  les  insti- 
tutions humaines  et  de  toutes  les  i>ranohes 
des  beaux-arts.  Lorsqu'ils  commencent  à  90 
dégrader,  ils  sont  It  la  veille  de  leur  agonie, 
et  leur  mort  est  proche. 

KÊPARA  rH  »N.  Vou.  I\e8TAIJ«ATI01ï. 

REPAS  SACRÉS,  foy.  Agapes. 

Blanchini,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  De- 
monatraiio  kistoriœ  ecclesiasticœf  eomprobnla 
miHMmentiiy  etc.,  donne  de  curieux  détails 
sur  les  repas  sacrés  on  agapes  des  premiers 
i'hrétions.(Tom  II.  [la:^.  3  ».]  à  346.  )  Paciaiidi, 
dans  son  ouvrage.  Attiiquitaêei  Ckrisiianœ 
{ 1  Tol.  in-4*,  pag.  155  ),  eite  une  dissertation 
de  Muratori  dr  J  /'i/m's  sublalif,  in'^érée  au 
tom*  i"  des  Anecdoiorum  Grœcorum^  Pa- 
lan 17tN^.  On  trouve  encore  pag.  8Û  du 
môme  ouvrage  do  Paciaudi  d'autres  indica- 
tions, à  savoir,  un  traité  de  StolbtTg,  de  va- 
tet^Chriêtianorum  Agapi»,  Wittemberg,  1673; 
un  autn^  rlf  Schurzfleischius,  de  veter.  Aga- 
parutn  niu,  Witlemb.  1690;  de  Quistorpius, 
de  Açapis  natcenlis  Ecclesiœ  ChrUtianœ,  Ros- 
loebii,  1711;  eLen&n  Boëhmer,  in  di»$erta- 
iione  juris  eceleiiastici,  etc.,  tous  écrivains 
que  Ciaïuniui  déolaro  Hvq  orthodoxes  (  notit- 
$im«i  orikoéoiSOêscrifilorei),  ce  qui  est  très* 
important  en  parwUe  matière.  On  peut  lire 
aussi  avec  fruit  ce  au'a  ('crit  sur  les  agapes 
Magri  ou  Macri,  dans  son  EieroUmeoK, 
pag.  15,  qui  résume  en  deux  coIoimms  tout 
ce  que  la  disd|)lino  de  l'Eglise  avait  réglé  au 
«lyet  de  ces  repas.  Les  Pères  et  les  conciles 
y  sont  cit^  en  grand  noml>re,  ainsi  que  di- 
rers  auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  traité  de 
cette  matière.  On  trouvera  également  de  bons 
renseignements  dans  un  mémoire  intitulé  : 
Recherehet  sur  les  agapes  et  les  peintures  chré- 
tiennes qui  les  rcpréicntent  aux  catacombes^ 
(il  inséré  au  tom.  XIII  des  Mémoires  de  FA- 
çadémi»  de*  Inscriptions  et  Bellu-L^ires, 
nouvelle  série.  Voyez  encore  Dtetionn.  ê'feo' 
nographie^  par  M.  Guénebault,  aj  [  iices. 

KEI'ODSSÉ  (ScuLPTuaK  au.  )  Yoy.  &eumt- 

LA  TOIT. 

RÉSEAU. — Le  r^srau  d'une  fenêtre,  c'est, 
à  proprement  parlur,)a  disposition  des  com- 
partiments en  pierre  qui  en  garnissent  le 
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sommet,  c<Mnme1e»irèfl«,les  qualrelMllles 
et  les  rosaces,  dans  les  monuments  du  xw 
et  du  XIV*  siècle,  comme  les  formes  fkai- 
lioyanles,  dans  ceux  du  xv*  siècle.  Les  An* 

glais  appellent  le  réseau  tracery.  C'est  un 
mot  convenable,  qu'il  faudrait  essayerdelaire 
pass  r  dans  notre  lanj^'ue;  il  est  clair  et  pié- 
ci-,  t  in dis  que  celui  de  réseau  est  vague. 
D'autaat  plus  qu'on  appelle  en  français  mou- 
Iwres  en  résmm  les  entrelacs,  les  nattés,  el 
antres  moulures  analogues  qui  décorent  les 
parements  des  murailles. 

RESSAUT.  —  On  emploie  ce  mot  dans  plu- 
sieurs sens.  Ressaut  signitie  quelquefois 
mmU-torps',  quciquefids  n  signifie  te  Inise- 
ment  dos  lignes  verticales  qui  dcvienDenl 
transitoirement  obliques  ou  horizontales, 
pour  reprendre  ensuite  leur  ascension  pjM<- 
pendicuiaire.  D  est  aloTS  sjrnoDyma  deRc- 
DENT  {  Vou.  ce  mot). 

RESTAURATION  et  RfpAm&Tioir  dbs  ftcu- 
SRS.  —  Ces  deux  expressions  sont  loin 
d'être  synonymes.  La  réparation  est  m- 
deste;  elle  se  rmferme  aans  la  limite  du 
nécessaire,  pour  conserver.  La  m(aura/iot 
a  des  prétentions  plus  grandes,  elle  chercho 
à  refeire  ce  qui  a  été  détruit  ou  attiré 

Réparer t  restaurer,  sont  deux  choses  d'une 
application  journalière  dans  nos  vieilles  égli- 
.ses,  et  pourtant  il  n'en  est  point  qui  soient 
plus  mal  comprises,  et  qui  donnent  lieu  ï 
des  erreurs  souvent  plnsl^dhenses  par  leui» 
suites.  Tandis  que  le  but  de  toute  réparation 
dans  cet  ordre  de  monuments  devrait  élre 
la  conservation  de  ce  qui  existe,  il  semble 
que  dans  les  pensées  du  pin*;  grand  nombre, 
réparer  doive  être  traduit  par  dUm^w»  e{ 
reffONfer  par  effoMT  ou  èodl^eoMMr,  se 
est  la  même  chose. 

Nos  campagnes  abondent  en  églises  du 
mo^enâge  d'un  vrai  mérite;  et  (ce  que  je 
dis  ici  s'applique  aux  villes  comme  aux  cam- 
pagnes )  que  l'on  s'arrête  un  moment  à  con- 
sidérer un  de  ces  édifices,  l'on  est  bientôt 
frappé  des  réparations  maladroites  dont  il  » 
été  l'objet  :  c'est  un  clocher  roman  dont  ws  »• 
n^'li  <:'>  t'Iégantes  ci  li-.s  -r;n-iriis,'s  rolonnetlcs 
sont  noyées  dans  la  maçonnerie  qui  le^  o^'^' 
gne;  c'est  un  portail  du  «n*  siècle  trai»- 
iormé  en  mauvaise  porte  bât  nr  lo,  ou  eufercw 
dans  un  tambour  en  planches;  ce  sont  <l«i 
flsnétres  ogivales  coupées  à  moitié  do  leur 
hauteur,  ou  complètement  condamnées,  ou 
transformées  en  ouvertures  carrées;  et  je  ne 
parle  ici,  ni  de  CM  arcades  intérieure^s  suj^ 
primées,  ni  de  ces  sul>structions  'Oiorwc* 
ajoutées  coup  sur  coup  aux  diverses  p*"** 
du  monument.  Que  Ion  ne  dise  point  ici  q«« 
l'i-ronomic  est  la  cause  réelle  do  ces  sort» 
de  travaux;  car  s'il  n'est  que  trop  vrai  q«e 
dans  bien  des  cas  le  défaut  d'argent  se  w» 
souvent  sentir,  dans  une  foule  d'autres  ijn^ 
curie,  le  plus  tôt  fa»  font  préWrerla  maço^ 
nerie  du  premier  ouvrier  venu  au 
de  rbomme  un  peu  plus  habile  qui  ^><>urran 
tailler  un  flM  de  coionnette,  ou  refaire  n 
jwrtian  dr  iritr.'  ie  fenêtre  avec  les  "'l^'^^^yf 
trois  moulures  qui  la  dessinent.^  Voici 
las  réparations;  quant  à  ce  i]a'eo 
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les  embeUii$etnents,  les  prorf^dés  sont  plus 
oip<5(îitife  encore.  Une  coaclie  de  badigeon 
au  lait  de  (  haux  est  étendue  indistinctement 
6ur  toutes  les  parties  intérieures  de  rédiHce  : 
murailles,  colonnes,  sculptures,  tout  est  en- 
veloppé sous  ce  roanleau  de  neige;  scuh'- 
menl,  dans  les  églises  où  la  recherche  a  été 
poussée  plus  loin,  on  a  relevé  les  nervurm 
des  voiHos  et  los  chnpitean\  des  colonnes 
par  une  teinte  0(  reuse,  et  cette  bigarrure  est 
tout  ce  qu'on  a  pu  faire  de  mieux  pour  la 
maison  du  Seigneur.  Trait  'f>  .lo  celle  façon, 
une  égliseï  au  bout  de  quelques 'années,  a 
perdu  Tout  cartftère,  tout  style  pris  dans  son 
ornementation;  et  les  couches  de  badigoon 
amoncelées  successivement  ont  bientôt  fait 
disparaître  ou  des  sculptures  assez  grossiè- 
res, niii';  infiniment  précieuses  par  leur 
haute  antiquité,  ou  dfs  ciselures  beaucoup 
plus  nouvelles,  mais  d  un  fini  et  4*un  détail 
d'eiécution  souvent  admirable'; 

Je  vais  maintenant  donner  ijueluuc.s  règles 
il  sultsli  tuer,  dans  les  réparations  u'églises,  à 
celles  qu'on  a  suivies  jusqu'à  présent. 

Si  nous  avons  une  église  à  réparer,  repor- 
lons-nous  par  la  pensée  vers  l'époque  de  sa 
construction  primitive,  et  voyons  dans  quel- 
les conditions  elle  se  trouvait  à  sa  sortie  des 
mains  des  ouvriers.  Dans  la  plupart  des 
églises  de  campagne,  les  colonnes  et  leurs 
chapiteaux,  les  nervures  des  voûtes  et  leurs 
clés,  les  cncndremenls  et  les  moulures  des 
)iortaii8  et  des  fenêtres  sont  construits  en 
piètre  de  taille;  et  c*est  dans  cette  pierre 
vivp  ([ii'ff;!  sculplde  loulo  l'ornenirnintiiii). 
Les  voûtes  et  murailles  sont  ordinairement 
établies  en  moellons  noyés  dans  le  mortier, 
et  l'on  doit  supposer  qiie  l'enduit  dont  on 
les  avait  primitivement  revêtus  était  d'une 
oouleur  analogue  à  celle  de  la  pierre  de  taille 
employée  dans  le  reste  de  l'édifice;  je  crois 
inutile  d'insister  sur  la  nudité  primitive  de 
la  pierre  de  taille,  puisque  jamais  les  on» 
vpier?5  n'auraient  perdu  leur  temps  sur  les 
ciselures  destinées  à  disparaître  sous  une 
couche  de  plâtre  ou  de  chaux. 

Cela  établi,  il  est  bien  entendu  que  dans 
tous  les  travaux  rendus  nécessaires  par  le 
iji-iuvnis  état  d'un  monument,  on  devra  se 
rapprocher  de  ce  qui  existait,  et  de  ce  qui  est 
encore  en  grande  partie. 

La  pieit^  de  taille  devra  donc  f-tre  mise 
un  «Buvre  partout  où  elle  existait  primilivc- 
meiit.  JDans  une  foule  de  circonstances,  sur- 
tout si  l'on  arrête  de  bnime  lieure  les  rJégra- 
da lions,  il  n'y  aura  guère  qu'à  remettre  en 
place  et  sceller  de  nouveau  tes  fragments  de 
nierre  détachés  des  ditTérentes  ]i;u'tios  do 
J'édilice.  Les  mesures  de  précaution  doivent- 
être  surtout  employées  de  boûoe  beure  pour 
les  cliapiteaux  des  colonnes  cl  autres  pnrlies 
de  i  unieracntntion,  dont  le  remplacement 
par  des  copies  est  une  chose  difficile  et  fâ- 
cheuse. On  emploiera  le  moellon  datss  la  ré- 
paration des  parties  do  l'édiflco  couslruitcs 
ou  monllon. 

Eu  ce  qui  coneerDe  femliollisscraenl,  la 
restauration  do  i  egii^e,  li  ïaui  m  convaincre 
de  ce  priueipe,  quVia  liou  d'embollir,  le  ba- 


digcon  nuit  presque  toujours,  et  qu'il  est  des 
parties  dont  il  doit  être  invariableinenl  pros- 
crit. II  faut,  an  contraire,  faire  disparaître 
avec  soin  les  enduits  dont  on  a  recouvert  \ek 
colonnes  et  leurs  chapiteaux,  les  cintres  et 
archivoltes  dos  portails  et  des  fenêtres,  les 
nervures  des  voûtes,  leurs  clés,  et  généra- 
lement toutes  les  parties  en  piern;  vive.  On 
ramène  ensuite  par  des  raccords  les  autres 
parties  de  Tédillce  eo  souffrance,  au  tou  de  la 
pierre  que  Ton  a  misek  nu. 

Pour  arriver  h  ce  résultat,  on  commence 
par  débarrasser,  au  mo^  cn  de  Jai^s  brosses, 
tout  rintérieur  de  l'église  de  la  poussière  qui 
le  recouvre.  On  ninuitlo  fortement  avec  une 
éponge  imbibée  d'eau  les  parties  de  badigeon 
k  enlever,  et  on  les  racle  ensuite  avec  un 
racloir  Irès-doui;  il  faut  prescrire  aux  ou- 
vriers de  ne  se  servir  que  d'outils  en  fer 
non  trempé  et  mousses  aux  angles.  Les  sctdp- 
tnres  surtout  et  les  ciselures  démuni  m!  à 
être  traitées  avec  ménagement  pour  ipie  la 
pierre  n'en  soit  point  écorchée;  des  spatules 
en  bois  dur  sont  très-utiles  pouf  rouiller 
dans  les  sinuosités  de  la  sculiilure  sans  l'al- 
térer. La  cathédrale  d'Autun  a  été  débadi- 
geonnée tout  entière  par  les  moyens  que  je 
viens  d'indiquer,  et  cette  opération  a  parfai- 
tement réussi.  Il  ne  faut  pomt  trop  se  préoc- 
cuper si,  après  ces  opéraliops  et  les  raccorda 
indispensames  dans  les  parties  de  rédtflcc 
construites  en  J  lor ige,  les  teintes  ne  s'har- 
monisent pas  toujours,  a  11  faut,  dit  Ui  Comité 
hislorique,  laisser  au  temps  à  faire  sou  tra- 
vail, et  les  restaurations  doivent  rester  toiles 
quelles.  Les  rcstauralioDs  témoigaent  du 
soin  que  Ton  prend  des  monuments,  et  les 
youx  s'habituent  promptement  à  les  voir. 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  faisant  toiubei 
un  vieux  badigeon,  on  découvre  des  pein- 
tures précieuses  :  il  faut  veiller  avec  le  plus 
grand  soin  h  ce  que  le  travail  de  l'ouvrier 
ne  vienne  point  les  endommager,  et  c'est 
pttur  éviter  cela  mic  l'on  recommande  l'u- 
sage de  racloirs  Ircs-doux. 

Ce  que  j'ai  dit  ici  du  badigeon  par  rap- 
port à  la  sculpture  sur  pierre,  s  applique 
également  aux  couches  de  peinture  dont  on 
re(  ouvre  souvent  des  stalles  et  autres  gen- 
res de  boiseries  sculptées.  La  peinture  em- 
pâte les  traits  déliés  du  ciseau  de  Tartiste, 
et  rien  au  reste  ne  peut  être  itréférablo 
comme  couleur  h.  ccUe  dont  le  temps  a 
revêtu  les  boiseries  de  nos  vieilles  m^K- 
ques. 

Bien  dos  églises  possèdent  des  oLgets  d'art, 
des  reliquaires  du  moyen  Age,  des  reliefs 

sur  bois,  des  taWeaux  rccommandablcs  ?i 
plus  d'un  titre  :  beaucouu  de  ces  précieux 
objets,  dans  les  églises  (le  campagne,  sont 
abandonnés  aux  ver?  q^ui  les  dévurenl,  h 
la  pouniturc  cl  à  rimiuiuité  qui  les  luiticul. 

Je  Unirai  par  deux  observations  impor- 
tant s,  La  prcuiière,  c'est  qu'on  fait  d  uti- 
lité publique ,  des  considérations  d'oniour- 
propre  ne  doivent  jamais  faire  hésiter  I  de- 
mander îe«?  conseils  des  gens  qui  peuvent  en 
avoir  de  bons  à  donner,  et  qu'il  taut  par  con- 
séquent réclamer  en  toute  circoostaQre  ceujt 
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des  arciiéologues.  La  seconde  observalion 
porte  sur  la  nécessité  que  les  curés  consen 
font  à  se  faire  les  protecteurs  éclairés  du 
leurs  églises,  et  par  conséquent  cherchent 
pu\-nM*in  s  .'i  se  nie  tire  au  courant  do  (juel- 

aues  notions  archéologiques  ;  c'est  ainsi  que 
ans  les  conseils  de  fabrique  dont  ils  sont 
partie  nécessaire  et  prépondérante ,  devo- 
Qiint  les  défenseurs  des  saines  doctrines,  ils 
parviendront  souvent  à  empêcher  des  répa- 
rations d'église»  qui  font  boute  à  la  raison 
el  au  goût. 

RETABLE.  Voy.  Autel  ;  nous  avons  douoé 
sans  cp.  titre  la  cfescriptioo  do  plusieurs  re» 
tailles  curieux. 

L'introduction  des  retables  au-dessus  des 
autels  ne  remonte  pas  à  une  haute  anti- 
quité. (De  Caumont,  tom.  VI,  pag.  et 
SUiv.)  Au  xiV  siècle,  ou  exécuta  en  j  ii  rre 
•t  en  ttois  des  retables  assez  compliqués; 
mais  e*est  surtout  au  xr*  siècle  que  les  re- 
tables prirent  un  dévcÎQjmDinent  et  des  pro- 
l>ortions  cuisidérables.  Ou  en  trouve  plu- 
sieurs fort  remarquables  en  France,  en  An- 

Êleterre  et  en  Allemagne.  Les  sculpteurs  al- 
imands  en  ont  exécuté  qui  passent,  avec 
raison,  pour  des  chefs-d'œuvre  de  goût  et 
de  palienco.  On  en  voit  un  de  ce  genre  très- 
intéressant  dans  ré(^ise  de  Saiot-tiermain- 
TAuxerrois,  à  Paris,  qui  provient  d'AIltuna- 
sno,  et  qui  y  a  été  placé  il  y  a  quelques 
années.  Voy.  Contre-hetable. 

RETOMBÉE.  —  La  retombée  d'un  arc  ou 
d'une  voûte,  ce  sont  Tes  claveaux  qui  sont  le 
plus  près  du  point  d'appui  horizontal ,  et 
dont  la  projection  est  assez  peu  considéra- 
ble pour  qu'ils  puissent  se  soutenir  au  besoin 
parleur  pronre  poids,  alors  que  les  autres 
seraient  tombés.  C'est  ainsi  nue  l'on  rencon- 
tre firéquemmeot  dans  les  églises  des  campa- 

Snes  des  neft  non  acboYées  oCt  les  retombées 
es  voûtes  restent  apparentes. 

RETOUR  ▲  L'AaCUTBCTUKK  DU  UUXBM  AGE. 

Voy.  iMrriTioiv. 

RETRAITE.  —  Une  partie  ou  un  membre 
d*architecture  cs|  en  retraite  quand  il  est 
sur  un  plan  en  arrière  d*une  autre  partie  ou 

«l'un  autre  membre.  On  appelle  encore  re- 
traite un  simple  enfoucemuat  :  ainsi  une  ni- 
che est  fil  retraite. 

RIDEAU.  —  L'autPÎ  des  basiliques  chré- 
tiennes primitives  oiait  entouré  de  rideaux 
que  l'on  tirait  au  moment  de  la  consécration 
et  de  la  communion  du  célébrant.  Ces  ri- 
deaux étaient  faits  d'étoffes  précieuses,  et  on 
trouve  à  co  sujet  de  bonnes  indications 
dans  la  Vie  de*  p<wes ,  par  leur  biographe, 
Anastase  le  Bibliothécaire. 

«  U  y  a  trois  espèces  de  voiles  ou  de  ri- 
deaux dans  les  églises,  dit  Guillaume  Du- 
rand, RatUm,  dit.  ojfficior.  cap.  3;  celui  qui 
cache  les  saints  mystères,  celui  qui  sépare 
le  sanctuaire  du  clergé,  et  celui  qui  est  en- 
tre le  chœur  et  la  nef.  Le  premier  représente 
I  l  loi  ;  le  second,  notre  indignité,  en  ce  oue 
nous  ne  méritons  pas  de  contempler  les  cho- 
ses célestos;  le  troisième,  la  contrainte  de 
nos  appétits  charnels.  Le  premier  est  un  ri- 
deau qui  est  suspendu  à  chaque  côtédel'au- 


Ici  torsqpiete  prêtre  ofIMo,  et  dont  le  voik 

ili^  Moïse  est  lo  t  vfie  ,  selon  ces  paroles  tir 
1  Exode  :  Moiae  mit  un  voUe  sur  sa  figure^ 
cor  tes  emfmUs  d'isral^  nepoueaûnt  soutemr 
l'éclat  de  son  ri^rigc.  Le  second  voile  ou  ri- 
deau, qui  est  suspendu  devant  l'autel  pen- 
dant la  messe  du  carême ,  était  figuré  par 
lo  voile  du  tabernacle  qui  séparait  le  Saim 
des  saints  du  reste  du  terople  et  dérobait 
l'arche  à  la  vue  du  peuple.  C'est  co  voile  qui 
fut  déchiré  du  haut  en  bris  h  Iri  mort  de  Jé- 
sus-Christ :  les  voiles  ou  rideaux  de  nos 
églises  sont  imités  de  oelui-cit  et  sont  soi 
gneusement  brodés  en  dessins  variés.  Li 
troisième  espèce  de  voile  a  été  adoptée  pour 
cette  raison  quo  dans  la  primitive  Eglise 
l'enceinte  ou  mur  qui  entourait  lo  obœur 
n'était  pas  plus  élevé  que  le  chœur,  cooiido 
nous  le  voyons  encore  de  nos  jours ,  aliu 
que  le  peuple  pût  s'édifier  do  La  vue  du  clergé 
qui  chantait  les  psaumes. 

«  Lo  samedi  saint  tous  les  rideaux  sont 
ûlés,  parce  que  au  moment  de  la  mort  du 
Sauveur  le  voile  du  temple  fbt  déchiré.  C'est 
alors  que  l'intelligence  spirituelle  de  la  ioit 
qui  avait  été  cachée  depuis  tant  de  siècles, 
nous  fut  révélée;  que  le  royaume  de  Dieu 
nous  fut  ouvert;  q^ue  la  force  nécessaire  pour 
vaincre  la  concupiscence  charnelle  nous  ft^l 
accordée.  Le  voile  qui  sépare  le  sanctuaire 
du  i  îîœuresl  tiré  ou  levé  tous  les  samedis 
de  ciirème,  à  vêpres^  lorsque  l'otlice  du  di- 
manche commence,  afin  que  le  clergé  puissi^ 
voir  dans  le  sanctuaire ,  parce  que  le  jour 
du  dimanche  rappelle  la  résurrection. 

«  Cet  usage  se  continue  pendant  les  di- 
manches du  carême,  parce  que  la  joie  cé- 
leste et  étemelle  doit  se  manifester  eRqoei- 
quo  manière  à  toutes  les  ('[;i^i}ues  de  l'année; 
G  est  cette  force  dont  la  plénitude  est  cacbjo 
pour  nous  dans  îe  del.  et  d<ttit  le  voile  da 
FanctiKjirp  est  rrmMème. 

m  Auijours  de  fôte  on  suspend  des  rideaux 
dans  les  églises  pour  les  orner ,  afin  qu'au 
nr>\on  de  la  l  o  iuté  dos  choses  visibles» 
nous  puissions  nous  élever  è  celles  qui  sont 
invisibles.  Ces  rideaux  sont  de  ditréreotes 
couleurs,  et  signifientque  l'homme,  qui  est  l« 
temple  vivant  de  Dieu,  doit  faire  reluire  en 
sa  personne  la  variété  et  la  diversité  des  vcp- 
tus.  Les  rideaux  blancs  représentent  une  Tie 
pure  ;  les  rouges,  la  chanté  ;  les  verts ,  |» 
conh  iiii  lation;  les  noirs,  la  mortification  ae 
la  chair;  les  rideaux  d'uno  couleur  pâle,  Js 
tribulation.  » 

Voy.  Voile,  et  Autels  {Accessoires  des). 

RINCEAU.  —  lia  rinceau  est  un  orneoieul 
formé  d'une  branche  garnie  de  feuilles  naiu* 
relies  ou  imaginaires.  Les  rinceaux  docri- 
vent  quelquefois  plusieurs  courbes  ou  valû- 
tes. On  en  rencontre,  dans  rarchileeture  an- 
tique, sur  les  frises  corinthienne?  oucompt^ 
sites,  et  dans  les  arabesques.  On  ^^^Ji 
aussi  des  rinceaux  parmi  les  O""***"^?]*; 
sculptés  de  la  r'riode  romano-byzantmc, 
principalement  dans  les  monuments  du  x" 
siècle.  C'est  surtout  dans  les  édifices  de  la 
Renaissance  que  l'on  oh-^t  rvf«  une  graii'^» 
quantité  de  rinceaux  fort  elcj^anU. 
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ftOR.  r«y.  CoDRonHe  ob  ujinfas. 

ROMAN  (Stile).  —  En  éludiant  les  plja- 
ses  diverses  ym  lesquelles  l'Architecture 
chrétieone  »  pwssé ,  au  moyen  âge ,  M.  do 
Gerville, lepremier,  proposa dedésign  T'jnus 
le  Doiu  de  romane  ia  phase  dont  le  plein 
eintre  forme  le  caractère  le  plus  MinanU 
Cette  expression  fut  acct-ntée  généralement. 
BUe  s'appliaue  à  l'art  qui  lut  en  vigueur  cher. 
noQS  éSpm  la  <ÂHite  de  Tempire  romaiti 
jusqu'à  la  naissance  de  l'art  ogival.  Mais 
cotume  Û  porte  l'empreinte  non-seulemeot 
des  influenees  tatinea  ou  romaines,  mais  en- 
eore  iles  influences  greeques  ou  byzantines, 
aÔD  de  désigner  les  deux  éléments  princi- 
paox  qui  le  constitueott  nOus  l'aTons  appelé 
romano-àyxantin ,  et  nous  avons  vu  que  celte 
déoomiaatioo  avait  été  généraleiueut  adop- 
tée par  les  arctiéologues.  Foy.  Classification, 
Aas  DES  éDivices ,  Gt  surtout  l'article  sui- 
Tant  :  RoiiANo-fiTZjàKTm. 

On  a  cherché  à  prouver  que  les  dénomina- 
tions de  roman  et  romano-byxontin  man- 
quaient do  justesse.  On  a  été,  certes,  trfen 
loin  do  produire  une  d^'rnonslratioii.  Que 
font  à  k  question  le»  épigrammes  plus  ou 
moins  spiritaelles  débitées  dans  la  Revue  ar- 
(héoïogique  publiée  par  Leleux ,  à  Paris? 
N'eslHse  pas  d'ailleurs  une  puérilité  que  de 
Toaloir  âianger  des  termes  consacrés  actuel- 
lement  par  l'usage,  compris  de  tout  le  monde, 
ayant  un  sens  clair  et  déterminé  ?  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  fait  avancer  la  science,  niais 
c'est  ainsi  qu'on. réussit  quelquefois  à  faire 
illusion  aux  ignorants. 

ROMANO-BYZANTIN.  —  I.  La  période  ro- 
mano-byzanline  emhrasse  un  très-long  espace 
de  temps.  Elle  s'étend  depuis  l'introduction 
du  christianisme  dans  les  Gaules ,  ou  plutôt 
depuis  son  triomphe,  après  la  conversion  de 
Clovis,  parce  que  les  monuments  primitif 
ont  disparu  durant  les  persécutions  ou  ont 
péri  de  vétusté,  d'autatit  jtliis  que  les  rares 
édifices  construits  alors  devaient  être  fort 
peu  considérables.  Cette  longue  période  a  été 
divisée  en  tr^is  rpoqucs  :  1"  Ej)oque  romano- 
hyzantine  primordiale,  du  v*  siècle  au  xi' 
S*  époque  romano-bysantine  secondaire, 
depuis  10  commfnrf-rnnnt  du  xi*  si^rlo  jn^- 
quau  xu*;  3'  époque  romauo-hjrzantiiio 
tertiaire  ou  de  transition,  depuis  le  oom- 
uionceraent  du  xii*  siècle  jusqu  au  xni*«  Foy* 
Classification,  Epoques. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  e\ac(e  ei 
pins  complète  de  l'architecture  chrétienne 
durant  la  période  romano-bjzantine,  nous 
commencerons  par  quelques  documents  bis* 
toriques  et  arf^héologiques,  que  nous  place- 
rons avant  d'assigner  les  caractères  propres 
à  chaque  époque.  Ces  documents  sont  rela^ 
tifs  à  l'époque  primordiale,  qui  est  encore  la 
moins  connue,  parce  que  les  uiouuments 
en  sont  très -rares.  Nous  les  regardons 
comme  tiès-précieux,  et  ils  sont  le  complé- 
ment de  tous  ceux  que  nous  avons  donnés  ou 
cités  précédemment.  Vny.  Basilique,  Eglise. 

Nous  sommes  entré  dans  d'assez  longs 
<iétails  sur  les  églises  bâties  en  Xouriiine 
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dès  la  plus  haute  antiquité  coclésiastiquet 
antérieurement  au  vi*  siècle,  d'après  \v9 
notions  que  nous  en  a  conservées  saint  Gré- 
goire de  Tours.  Voy.  Agi  des  mom  ments  ; 
notre  Mémoire  sur  ce  si^et  jr  a  été  en  entier 
inséré. 

11. 

Les  églises  où  s'assemblaient  les  chré- 
tiens étaient  semblables  à  un  vaisseau  d'une 
figure  oblonguo ,  tournées  vers  Torient , 
ayant  h  eùié  diverses  chambre.';  p  ur  les 
besoins  de  l'église  et  de  ses  ministres.  Il  y 
aTait  k  ces  églises  deux  portes,  Tune  pour 
les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes  ;  les 
portiers  se  tenaient  à  la  première,  les  dia- 
conesses à  la  seconde.  Ostiarii  sttnê  ad  vf'ro- 
rum  irtfroitus  qnos  custodiant  ;  dinrorrhsœ 
vero  €ui  mutierunif  etc.  ifiQMlitutioH.  apost. 
lib.  If»  cap.  57.) 

Ce  passage  des  Constitutions  a[>ostolic|ues 
nous  lait  connaître  l'origine  de  ia  disposition 
de  nos  églises.  Quoiqu'elles  ne  remontent 
pas  au  temps  (ii  s  n|  Otres,  et  que,  sous  ce 
rapport)  elles  soient  apocryphes,  elles  re- 
montent cependant  à  une  très-haute  anti- 
quité ,  et  nous  donnent  d'excellents  ren- 
seignements. Nous  en  avons  déjà  précédem- 
ment cité  quelques  passages. 

«  Nos  ancêtres,  dit  dom  Mabillon,  rinns 
son  Traité  de  la  liturgie  gallicane,  donnèrent 
plusieurs  formes  aux  twsiliques.  Les  unes 
furent  bAties  en  forme  de  t-roix,  les  autres 
eu  carré,  ayant  en  ligne  droite  les  mu- 
railles et  les  aileS4Dtt  portiques;  les  autres 
furent  bftties  sur  un  plan  circulaire.  Les 
unes  lurent  ornées  de  lambris,  les  autres  de 
voûtes.  Toutes  Unissaient  en  arc  ou  en  abside, 
et  étaient  tournées  vers  l'orient;  Paulin» 
dans  sa  12*  épîlre  à  Sévère,  appelle  cette  cou- 
tume plus  usitée,  u.iilaliorem.  C'est  pourquoi 
Etienne,  évêque  de  ïournav,  dans  sa  lettre 
86*  au  pape  Lucius,  111'  du  nom,  dit,  en 

iiarl.Hit  de  l't'i^'iM-  yUi  S:niil-Hi'noît,  ^  l'ari'?  : 
^omum  dissimilem  el  diêsideniem  eue  ab 
alÙ»  «mImi»,  quœ  a  parti  tmtlmrH  rei|iie<a- 
ftol  eccîdwf  on»  a6  tNlretl«  ofiMtfcM. 

in. 

t^glîse  de  Saint-Martin  de  Tourf.  —  La 
description  que  fait  Grégoire  de  Tours  de 
l'église  élerée  nar  saint  Perpet  sur  le  tom- 
beau do  saint  Martin  donne  ?i  penser  «pie 
cette  église  fut  bflti^  sur  un  pian  depuis 
longtemps  inusité  pour  ces  sortes  d'édifices; 
il  fallait  que  la  partie  qui  entoure  l'autel  eût 
reçu  un  très-grand  développement  aux  dé- 
pens de  la  nef,  pour  qu'il  y  eût  dans  cette 
partie  trente-deux  fenêtres  et  vingt  seuio> 
ment  dans  la  nef.  On  ne  peut  guère  se  ren- 
dre compte  de  cette  disposition  des  fen(>ires , 
qu'en  supposant  que  l'église  de  Saint-Martin 
avait  été  construite  sur  un  plan  h  peu  près 
semblable  h  celui  du  Sainl-Sépulcro  à  Jéru- 
salem :  on  sait  que  dans  cette  dernière 
église,  la  partie  où  se  lrt>uve  Taulel  forme 
un  vaste  cercle,  tandis  que  la  nef  est  pro- 
portionnellement beaucoup  moins  étendue. 

Du  reste,  an  temps  de  l'épiscopil  de  saint 
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Grégoire  de  Tours,  piusiturs  des  ôglisos^ue 
saiut  Perpet  avait  bâties  à  Tours  avaicut 
déjà  été  rainées  par  io  temps  ou  i>ar  le  feu, 
et  celle  de  Saint-Martin  élail  de  ce  n!)mbro. 
Grégoire  ia  fit  reconstruire,  ia  pretuiôre  ou 
fi  seconde  année  de  son  épiscopat,  vers 
l'an  575,  puisqu'il  y  reçut  le  duc  Goiitran 
deux  ans  après  qu'il  eut  ck^  fait  évtVjue  do 
Tours;  on  peut-être,  couime  Ifi  dit  Lcresque 
de  la  Ravali^^re  (Mém.  de  FAcad.  des  Ins- 
cript.y  lom.  XXVI,  p.  631,  noie  d),  faut-il 
supposer  que  l'église  dans  laquelle  Gontran 
et  Mt-rov^e  se  retirèrent  était  l'ancienne 
égUse  qui  périt  par  un  incendie  dont  Gré- 
goire n  a  point  fait  mention,  et  qu'il  rebfltit 
dans  les  premières  Années  de  son  épiscopat, 
vers  l'ail  590. 

Voici  lo  texte  latin  do  la  doscr'plinn 
donnée  par  saint  Grégaire,  évôqut'  de  Tours  ; 
llabet  in  hngum  pean  eenlum  qninqungintm 
(/'ttnqiie,  in  latum  sexaainta  :  habet  m  altum 
usfm  ad  cameram  (id  est  f«micem)  pede* 
çmêraginta  quinque.  Fmntruê  in  aUori^ 
triginia  dua$ ,  in  rapsto  vhjinti  :  co!n>rmas 
quadraginla  unam  ;  in  tolo  œdificio  fcnestroi 
qmnguaginia  dimur,  eelumiuit  eetUum  vigmU: 
cstia  octo,  tria  in  altnrio,  quinque  in  cqpw* 
(Greg.  Turoii.,  Ui»t.  lib.  ii,  cap.  iV.) 

Dans  cette  description  saint  Grégoire  di- 
vise réfçlise  en  trois  parties,  drmtdBUX  SÔDt 
appelées  aliarium  et  cap$um. 

On  a  été  fort  embarrassé  pour  traduire  le 
mot  eapsum.  Cette  expression  tantôt  signifie 
la  net,  ut  tantôt  le  chevet  ou  l'abside  avec  lo 
cbœur.  Ce  qui  empêcherait  de  traduire  par 
abside^  c'est  que  cette  partie  possède  huit 
portes,  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  nef.  Dans 
les  A(  Lf;.  des  niartvrs  d'Afrique  rapportés 
INir  Barooius  à  i'an  ^02,  n*  li3,  l'exiiressioii 
.  eapm  Noai's  est  employée  ponr  désigner  la 
partie  inférieure  dr  la  Vr  ni-  m  f  Cependant 
on  a  appelé  aussi  ca^um  et  capiiium,  apsa 
et  ctievet,  la  partie  de  Téglise  où  se  trouve 
1*3111  rl,  (  t  ([ui  est  à  prnprement  parler  le 
presbjfterium,  eoflune  ie  remarque  lûft  ju- 
dieievsement  Du  Cange. 

Nous  D«  saurions  donner  une  nidlleure 
interprétation  du  texte  de  saint  Grégoire  de 
Tours  que  celle  qa*a  donnée  le  savant 
M.  Lenormand,  dans  une  note  è  l'édition  do 
VUiitoire  de  (ïrégoire  de  Tours,  (Hibliéu  par 
la  Société  de  THistoire  de  France,  tom.  I, 
jMig.  377. 

«  D'après  les  desoriptiua^  d'églises  de 
l'époque  mérovîogieilBe  que  nous  reoGoa- 
trous  dans  les  auteurs,  d'après  le  petit  nom- 
bre do  monuments  de  cet  âge  reculé  du 
ealbolicisroe  qui  ont  survécu,  nous  Jlîvo'IS. 
eroire  qu'il  existait  alors  une  grande  variété 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  éditlces 
consacrés  an  culte,  et  que  la  ])lupart  des 
ulaus  qu'avaient  ^  fournir  les  édiliees  pro- 
hnps  des  Konains,  basttiques,  thermes, 
prétoire-,  ( 'nacles,  avaient  été  adaptés  à 
cette  de$liual(on.  L'es|>èce  d'anarchie  qui 
régna  d'abonl  dans  les  règles  propres  à  la 
dîfipositioii  des  églises  nous  rend  dillicile 
riiiltilligeace4e&  desoriftiioiia  qui  s'en  trou- 
veui  <Utis  les  litsltnons,  «Ti^iitaBl  plus 


qu'niir*'*^  T  in  1000  0'\  vil  s'établir  une  M« 
trônie  risucur  do  discipline  dans  la  CODS- 
truction  des  églises,  et  qae  les  grands  mo- 
dèles auxquels  nous  nous  reportons  invo- 
lontairement quand  nous  voulons  nous  re- 
présenter une  église  très-ancienne,  ne  re^ 
montent  pas  en  général  au  delà  des  première» 
années  du  xi*  siècle,  à  l'eTceftlion  des  basi- 
liques de  Rome,  lesquelles  appartienne^ 
toutes  au  type  dont  la  prescription  car?»o'4rise 
le  rcnouvcllcQient  qui  suivit  1  au  lOOO  ae 
notre  ère. 

«  Tels  sont  les  motife  qui  nous  ont  fiit 
étudier  avec  attention  la  description  que 
Gr(^^"'r  nous  a  laissée  de  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  Atin  de  se  faire  une  idés 
nette  de  cette  description,  il  fallait  d'abonl 
fixer  la  valeur  des  exjiressions  dont  l'histo- 
rien a  fait  usage.  La  lecture  de  l'artide  de 
Du  Cange,  au  met  Ctptmm  ou  €<^<a,  ne 
lais!^'-'  jinint  do  doute  sur  le  snns  rrcl  du 
cette  dénomination  ;  bien  que  quelques  titres 
paraissent  avoir  oonfbndu  caiptum  avee  «h 

fietium  nu  le  chevet,  il  faut  rcronnnftrf?.  dans 
e  capmm  la  partie  antérieure  el  oblongue 
des  basiliques,  laquelle,  avec  sa  couverture 
en  do^  fi'Arie  on  hémisphérique,  présente  U 
forme  d  un  sarcophage  romain,  d'une  véri- 
table cais$e.  Ainsi  donc  si  eapsttm  est  k 
grande  nef,  ou  la  réunion  des  troi?  nefe , 
altarium  ne  peut  être  que  la  partie  voisine 
de  l'autel,  ce  que  l'on  a  depuis  appelé  le 
ekœttr.  Dans  celte  hypothèse,  tout  h  fait  jus- 
tifif^'O  par  la  valeur  étymologique  des  mot.^, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé,  à  la 
lecture  de  Grégoire ,  de  la  disproportioo 
qui  existait,  dans  l'église  de  Tours,  ont»ele 
nombre  des  colonnes  de  Vfdlarium  cl  celui 
des  colonnes  de  la  nef.  Si  i  ésUse  coosacrée- 
k  saint  Martin  avait  été  uno  Basilique  (Hdt- 
naire,  lo  chœur  ou  l'aboi  le,  «  onqiaralivcmcDt 
très-peu  déveloii^,  n'aurait  pu  recevoir 
qu'un  petit  nombre  de  colonnes,  et  ici  noas- 
trouvons  soixante-dix.-neuf  ordonnes  dans 
ïtUtarium  et  quarante  et  uue  scalomenl 
dans  la  nef.  Il  n«t  donc  admettre  uno  ilis- 
positiondans  laquelle  Vaîtariumnn  lo  chaiir 
ait  joué  le  rôle  principal  et  où  la  mi  ait  été 
entièrement  suDordonoée.  Le  motif  de  celte 
disposition,  nous  l'avons  cherché  daiis  « 
destination  même  de  l'édifice  et  dans  les 
causas  qui,  suirtint  Gré^ire.  avaient  (ie- 
termioé  à  bâtir  une  nouvelle  église  de 
Saint-Martin.  Il  fallait,  en  ctfct,  ua  grand 
espace  pour  contenir  la  foule  des  pèlerins 
qui  se  pressaient  autour  des  reliques  mira- 
culeuses du  saint,  et  un  plan  circulaire, 
pareil  à  celui  des  premiers  Dapiistèrc.s  ré- 
pondait mieux  que  tout  autre  à  ce  ixsouJ. 
Ce  qui  nous  a  confirmé  dans  la  coiytxlufo 
que  nous  avions  faite  à  ce!  éi,'.w\l,  cVsl  la 
disposition  exactement  semblable  de  l'égn^o 
du  Saint^épulere,  telle  qu'on  la  trouve  daf  s 
les  voyageurs,  et  particulièrcnHDt  unis 
l'ouvrage  du  P.  Âmico  lïruUatQ  deilc  pmti^^ 
de*  sacriediflzH  d(  terra  tiuUa,  Florence, 
1620,  p.  in-folio,  ch.  22  et  seqa.).  Diuistc 
dernier  édifice,  qui  a  été  renouvelé  à  diver.*^ 
cpo'luesi  mais  qui  a  dA  conférer  dans  » 
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pnrite  Yotsine  da  «épiilcre  ta  disposilîoii 

primilive,  on  trouve  une  roton  lr  soutenue 
par  plusieurs  ordres  de  colonnes  et  d'arca- 
des, au  flenlro  de  laquelle  est  le  tombeau 
de  Jésus-Christ,  et  cet  arrangement  s'ac- 
corda parfaitement  avtîc  la  description  que 
Or^eoire  boos  a  laissée  de  Yattarium  de 
Saint-Martin  de  Tours.  A  ce  grand  parti 
(l'une  rotonde,  au  centre  de  laquelle  le 
tombeau  de  saint  Martin  aurait  été  placé,  il 
siilTli  (i'ajonlor  une  capse  o\i  une  ne^ don- 
nant accès  à  i  éditîcfi,  et  l'on  obtiendra  un 
résultat  des  plut  mifltmblablea  et  des  plus 
satisfaisants.  » 

Une  restitution  descriptive  et  graphique 
lie  la  basilique  do  Saint-Martin  de  Tours, 
d'après  le  récit  de  saint  Grégoire  de  1  ours, 
a  été  publiée  dans  la  Remu  ar^ohgiqM 
de  Ldeui. 

IV. 

Eglise  (h  Clermont,  bâtie  par  saint  Namace, 
en  kli.  —  Saint  Namace  employa  douze 
{innées  de  son  épiscopat  à  bAttr  son  église 
cathédrale.  Elle  avait,  dit  saint  Grégoire  de 
Tours,  150  !  il  lIi  de  longueur,  60  de  Inr:r,  ur 
«t  60  de  hauteur,  ii  y  avait  une  abside  ou 
jubé  de  figure  ronde  et  drax  ailes  des  deux 
côtés  d'un  beau  travail.  Tout  l'édifice  était 
on  forme  de  croix  et  bien  éclairé.  11  y  avait 
qniTftnte-deux  fenêtres,  soixante-dit  colon^ 
nés  et  huit  portes.  Los  murailles  du  chœur 
étaient  revêtues  du  marbre  de  diverses 
eouleurs  à  la  mosaïque.  La  femme  de  Na- 
roatius  fil  bâtir  do  son  côté,  dans  les  fau- 
bourgs de  la  ville,  l'église  de  Saint-Etienne, 
dont  les  murailles  furent  ornées  de  diverses 
peintures.  (Greg.  Toron.,  lib.  u,  eap.  16.) 

V. 

Eglisi  de  Saint  -  Vincent ,  ou  de  Saint- 
(iermuin-dcf-Pr^s  (îi58). —  L'église  de  Saint- 
Vincent,  bâtie  en  forme  de  croix,  était  aU^rs 
(en  558)  un  *des  plus  supeibes  édifiées  des 
Gaules.  Les  colonnes  étaient  de  m;i ri  re,  et 
le  pavé  de  pièces  de  rapport  de  dillércnles 
couleurs,  qui  formaient  diverses  figures.  La 
vortto  était  ornée  de  lambris  ûnvôs,  et  les 
murailles  de  peintures  h  fond  d'or  :  ce  qui 
donna  occasion  dans  la  suite  de  nommer 
celle  (église  Snint-Gennain-lc-Don^.  Saint 
Fortunal  do  Poitiers  en  loue  particulière- 
ment le  vitrage.  lOist*  gtUlieane,  livre  vi,  par 
le  F.  LODgneval.) 

VI. 

Eglise  bâtie  à  Lyon  par  saint  Patient.  — 
La  piété  libérale  et  mn„'niflqtie  de  saint 
l^atient  éclata  particulièrement  dan.s  la  cons- 
truction d'une  des  plus  belles  églises  des 
Tiaules  qu'il  fil  bâtir  h  Lyon.  Elle  était  situé»' 
entre  la  SaOne  et  le  uVaud  cheiinn,  ce  qui 
fait  croire  que  c'est  l'église  de  Saint-Etienne, 
«vgourd'hui  Saiut-Jenn,  métropole.  On  voif 
dans  tes  écrits  de  Sidoine  (lib.  ii,  cpist.  iOj 
uue  cette  église  était  tournée  à  l'orient  de 
1  équinoie,  selon  la  coutume  observée  dans 
presque  toutes  les  églises  des  chrétiens  ; 
(pi(  1  ■-.  Inmbris  étaient  ornés  de  lames  d'or; 
la  voùle,  le  pavé,  les  fenêtres  revêtus  de 
marbres  de  aiverses  eouleurs  ;  qu'elle  avait 


trois  portiques  ornés  d'un  graud  nombre  de 
colonnes  (TAquitaioe,  e'esfr-&-dire  des  Py- 
rénées, 

Nous  ne  devons  pas  [lasser  sous  silence 
la  description  de  l'éslise  de  Lyon  b.llio  par 
l'évéque  Patient.  Sidoine  Apollinaire  nous 
donne  cette  description  dans  une  éptire  à 
Hespérius  (la  10'  du  liv.  u''  : 

A!ée$  ce/sa  nitet,  nec  tn  xuirjMKM, 
Aui  éextrum  trahUur,  $ed  erce  fmtlê 
OrteM  imt^dl  afqvàiiocUiUm, 
intus  tnx  meat,  at(f»e  ^cte^wm 

Soi  sii'  Ji  '/ifîffllBr  ud  hrunnr, 
Fulvr.  ni  coih  tAor  crret  tn  nu  latto. 
Dialim  i  nui  fcrio  nitore  tnarmor 
l'tTcurnt  cameram,  mium,  fenesirai  : 
Ar  anb  vcrsicohrihus  figuris 
Vemans  herbida  enuUt  fOp^AInrtof 
FUetit  per  primmm  ittnm  lâfttlM, 
Ihûe  est  porikns  applieiita  triplas, 
F^hnenth  aifuiiamcit  smperba  : 
Ad  cujiis  tpt  cimen  remoiiora 
Clauàuiu  airia  ooriicus  tecutdte  : 
r.l  campum  meaium  prociU  tocMu 
Yestit  sexea  sUim  per  eo/sniMt. 
Uine  agger  sonat,  Afitc  Amr  rmUtat  ; 
llijiL  ^  ?»  pedes,  alqne  eqne$rrflectU, 
SlruiiHium  et  maderalor  rs^ed^ruM  : 
Curvorum  Ithic  dtorus  hclciariomm^ 
Item)Hsanlibut  Allchiia  ripit. 
Ad  Cbristum  tetêl  onlJitnim  celepiRa, 
Sic  sic  psaliitet  IMWfS  ccf  wUor  .* 
Namque  isie  est  to€t»  «waftM  pstenin*, 
Omaes  ftto  nia  dueit  ad  satutem. 

Ecclesia  ergo  tï/o,  orienti  o^er«a,  lagueari 
deauralo  ornata  erat.  Ex  marmore  fornix, 
painmentum,  et  fcnestrœ  vitris  tersicohrihus 
distincta.  Triplex  in  €uiitu  porlieus  ad  toii- 
â«m  portait  «uamm  umi  eapaeior  pnnitcntit 
excipiebat.  Media  u  j)  f.i  rolamnix  ex  marmor* 
aqmtameOf  id  est  c  montibus  Fyrœneis  excisOt 
hme  ind*  wUata,  quati  «iliwM  MUMom  ««ftl- 
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Caractères  du  style  romano-Oijznntin  pri- 
mordial. —  Le  plan  des  églises  diffère  peu 
de  cehii  que  nous  a  fait  connaître  saint  Gré- 

i^oire  de  Tours.  Le  chœur,  toutefois ,  s'al- 
ongea  prc^r^ssiviment ,  et  la  croisée  ou  le 
transsepl  prit  des  accroissements  remar- 
fpiables.  Nous  devons  ajouter  que  les  églises 
à  trois  nefs  étaient  peu  nombreuses,  et  que, 
dans  les  campagnes ,  elles  se  présentaient  .  - 
communément  sous  la  forme  d'un  stnifile 
re«'t''m^le  icrminé  par  une  abside  semi-^r- 
culaire.  Yoy.  Plan. 

Quant  au  .sy.stôme  de  niaçonneHe>  il  ofl^o 
les  j)liis  «rrrnîs  rapports  de  rossfniblance 
avec  les  constructions  gallo-romaines  do 
petit  appareil.  On  peut  itire  que  ce  carao-* 
Irrr'  tin-  I  '  l:i  tiinronniTie  est  important, 
uarce  que  i  emploi  du  fMflil  appareil ,  avec 
les  briques ,  ne  se  continua  guère  au  delA 
(in  x'  siècle,  au  moins  comme  système  géné- 
ral de  construction.  Dans  le  cculre  et  le  nii.li 
de  la  France,  on  faisait  déjà  usage  du  moyei 
et  du  grand  appareil.  Les  briques  apparais- 
sent dans  les  murs  do  petit  a(>pareii  et  dans 
les  cintres,  pour  simuler  des  assises  régu- 
lières et  des  espèces  d'arclùvolles  grossières, 
Voy.  BniQVKs  Cl  Amusn* 
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Les  colonnes  semblent  disnarnllre  à  celte 
(époque,  pour  faire  place  à  ae  lourtls  sup- 
|Mjrls,  et  tes  chapiteaux,  quand  ils  existent, 
moirtreot  que  l'art  de  la  sculpture  i^tait  tombé 

dans  un  deplornble  ^tnt  do  barbarie.  L'onta- 
Moinent  antique  est  brisé.  Ou  n'y  disiinj^ue 
plus  ics  trois  parties  qui  le  constituent  es- 
sentiellemcnt.Varchitrave,  la  friseet  la  corni- 
che. Les  constructeursderépoqueromanenri- 
inordiaio  n'en  conservent  qae  la  coniiolie, 
et  encore  ce  membre  d'arcbitecture  est-il 
fort  irofwrfeîtemeot  exécuté.  Cette  grossière 
cornicno  s'appuie,  à  l'extérieur,  sur  des  cor- 
beaux ou  modillons  de  formes  très-variées 
et  souvent  bizarres.  Voy.  Modillons. 

î.os  rrroades  sont  à  plein  cintre.  On  trouve 
parlois  dus  briques  entremêlées  aux  cla- 
veaux. La  grande  arcade  qui  se  trouvait  au 
milieu  des  transsepts,  entre  le  chœur  et  la 
nef,  recevait  ordinairement  quelques  déco- 
rations  symboliques.  Dans  les  anciennes  ba- 
siliques latines,  cet  arc  avait  reçu  le  nom 
(l'arc  triomphal ,  et  il  fut  conservé,  par  une 
res[iertueuse  tradition ,  dans  nresque  tous 
les  édifices  sacrés  de  la  première  moitié  du 
moyen  âge.  Il  était  couvert  d'incrustations, 
d'inst'i  ijjlions  ,  de  iji^>^:rii ju^s  ou  île  i^'intu- 
res,  qui  représentaient  la  mort  et  la  résur- 
rection de  lésos^brist.  C'était  donc  vrai> 
ment  l'arc  de  triomphe  du  christianisme, 
sur  lequel  on  avait  placé  le  signe  do  la  ré- 
demption et  do  la  réjSéDération  iioiverselle. 
Dans  beaucoup  d'églises  on  a  conservé  quel- 
ques vestiijcs  de  cette  belle  et  chrétienne 
inspiration ,  en  plaçant  un  cruciBx  h  cette 
arcade  qui  domine  tout  l'édifu  e. 

Les  portes  et  les  fenêtres  sont  toujours  à 
plein  cintre.  Il  arrive  cependant  que  Ton 
rencontre  des  fenêtres ,  en  forme  do  meur- 
trière ,  dont  la  partie  supérieure  est  l'eniiLC 
par  une  espèce  de  linteau. 

Pour  les  caractères  tirés  des  voûtes  et  des 
rloch  'rs,  voy.  Clocukrs»  Tours,  Flèches, 

VOUTES. 

.  f^ea  églises  de  l'époque  romano-byzantiiie 
primordiale  sont  rares  en  France.  Los  pri  i- 

cipalfs  sont  :  l'église  Saint-Jean,  K  Poitiers; 
la  Basse-Oeuvre,  à  Beauvais;  l'élise  de  Sa- 
veoières,  en  Anjou;  c^le  deCravant,  an 
diocèse  de  Tours;  celle  de  Vicux-Pont-en- 
Auge,  au  diocèse  de  Bayeux;  la  chapelle  do 
Langoo  ,  au  diocèse  do  Rennes  ;  l'église  de 
Saint-Généroux»  au  diocèse  de  Poitiers. 

Voy.  Age  des  uonvmbnts  religieux.;  nous 
y  avons  indiaué  quelques  restes  jusqu'alors 
inconnus  de  1  architecture  romano-byzantiiie 
primordiale.  Voy.  encore  Byzastin  et  sur- 
tout Carlovingibk;  nous  avons  également 
indiqué,  sous  ce  dernier  litre,  phisicurs 
roalesfort  remarquables  d'édiUco.s  aulérieurs 
au  siècle. 

VHI. 

En  approchant  du  xr  siècle,  on  voit,  par 
le  récit  des  auteurs  ecclésiastiques,  que  l(*s 

esprits  étaient  tombés  dans  ti  i  1'  i  itar:,u- 
«wnt  profond  ,  dans  l'appréhension  de  l'an 
1000,  que  l'on  croyait  être  celui  de  la  fin  du 
monde.  La  crainte  était  si  grande  et  si  uni- 


Torselle ,  que  c'est  à  peine  si  l'on  réparait 
les  vieux  édifices.  Comment  nnrriit-on  pu  ei> 
entreprendre  du  nouveaux  ?  Kn  preuve  de  k 
crojaace  générale  de  la  (In  du  monde,  on 
peut  consulter  les  écrivains  du  temps.  «Le- 
monde ,  dit  Guillaume  de  ïjr,  paraissait 
l)aisser  vers  son  crépuscule,  ni  le  second 
avènement  du  Fils  de  l'honvrie  paraissait 
proche.  »  Yid^atur  sane  mundus  decUnam 
ad  vesperam  ;  et  Filii  hominis  adventtts  stcun- 
dus  fore  vicinior.  (Wtlleloà.'Çyr.,  UiH,  lib.  ^ 
cap.  8,  apud  Bongars ,  Gesim  Jm  ptr  francoê, 
loin.  ï,  pag.  634.)  —  Phisicurs  charles  ra|i- 
portées  par  dom  Yaissette ,  parmi  ics  preu- 
ves de  VBi$toirê  du  lonj^nerfec,  tom.  H, 
pair  S<î  ,  90  ,  137.  et  citées  par  M.  Michaud. 
Histoire  des  Croisades,  tom.  1,  pag.  kl,  coid- 
meocent  par  ces  mots  :  Jriniifi  temUmmep- 
propinguant9,'^Approp(nqMaU9  mimmmidi 
terminto. 

IX. 

L'opinion  qui  fixe  au  x*  siècle  le  corabli 
do  l'ignorance  et  de  la  barbarie ,  ne  paraît 
s'être  établie  généralement  que  d'avms  les 
auteurs  itriHnns,  et  surtout  d  après  les  écri- 
vains ecLltâia.siiques;  ce  sont  ces  dernier» 
surtout  qui  ont  plus  profondément  gémi 
sur  cette  décadence  ahsol'ie  des  arts.,  parti- 
culièrement à  l'égard  île  iiome. 

Les  auteurs  disent,  en  partant  de  Rnme  : 
Fœtidissima  urbis  faciès....  Novum  inchontHr 
sceculum  ferreum ,  dit  Baronius  ,  en  parlant 
de  l'an  900.  Guillaume  Cave,  dans  le  lableaa 
des  atUsurt  uelésiattiques  de  chaque  siéelt, 
peint  le  x*  siècle  sous  les  mêmes  traits;  Mu- 
ratori  l'appelle  aussi  secolo  di  ferro  y  pient 
d'iniquitatnltalia»  scostwnatexM  e  barbarie. 
Enfin  Tirabosehi,  ililsloricn  de  la  iiltéfalitra 
italienne,  assi^çne  la  même  dale  à  l'ignorattW 
la  plus  i)rofoude  et  Ja  plus  universelle. 

Mais  les  historiens  de  la  Ultérature  frm- 
çiise  ne  donnent  pas  h  cette  ignorance  une 
extension  auasi  yrnnde  et  aussi  générale;  ils 
réclament  surtout  une  exception  en  favuir 
de  In  Frmce»  et  fondent  leur  opinion  sur  lo 
nombre  des  écoles  qui  s'y  trouvaient  encore 
ouvertes ,  sur  celui  des  personnages  instruits 
qu'elle  renfermait ,  et  des  ouvrages  utile» 
qu'ils  produisirent  :  résultats  heureux,  con- 
séquences naturelles  des  bienfaits  vcrst'-s 
par  Gharlemagnc  plus  abondamment  sur 
cette  partie  de  son  vaste  empire,  coffloie 

Jdus  rapprochée  de  ses  regards  êtfrtnscbèfft 
I  ses  soins  paternels. 

X. 

Lorsque  Fan  1000 ,  qui  devait  être  si  fa^ 

lal,  d'après  les  fausses  supputations  qui  si" 
talent  accréditées  dans  beaucoup  de  lieux, 
fut  écoulé  sans  que  la  calastrotme  redoutée 
sf>  fiH  accomplie,  une  immense  ardeur  e» 
une  vive  activité  se  réveiltèreul  daas  too* 
les  esprits.  On  peut  s'en  convaincre  en  »- 
?atit  ce  passasse  de  l'Histoire  de  Kaoun»'"* 
hti  :  li/ilur  iiifra  mpradictum  wiWw»'!'"?* 
tertio  jam  fere  iinmineiUe  mno  ,  foniigtt 
univers^  pene  ienarum  orbe,  prwip'wj'»"*'^ 
mlfalia  et  m  Galliis,  innovari  tceltO»^ 
btuUieoê,  li€ft  plniTftu  deeenttr  i*f^  *"* 
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vi/ne  ifuUguisie^i.  ^muiabatur  lamen  quœque 
yen$  Chmtieotonm  ndwmt»  ûUmm  deetnr- 

tiore  friti :  crai  mii))  inftarac  simundus  ipse 
taecuttoiào  $emH^  rejtcta  vetu$iale,  passitn 
ttmâiâam  teelnhrum  «Mlem  Muer  et.  (Gla- 
I)ri  Radulpfit  lib.  m,  cap.  4.  —  l-inrric 

David,  Discours  sur  la  peinture  moderne: 
Magoêinmcuclop.  181î,  loin.lV  ,pag.  242.— 
MazureyP/ufoMpAite  de*  eirltdw<feMimp.d38.} 

XL 

Il  csl  impossible  de  faHr«  une  hîsitoire 

coinplùtc  (l('s  arts ,  q\i;\ni  on  n(''glise  l'his- 
toire des  instilutioDs  et  des  grands  faits  qai 
ont  esereé  ww  ioflcieRce  profonde  sur  la  so- 

i'iété. 

Au  milieu  du  xr  siècle,  deux  mouve- 
fnents  eitrémement  importants  eurent  lion, 

le  mouvement  des  cmisados  cl  le  mouve- 
ment communal.  Au  premier  abord  ,  il  no 
«emble  pas  qu'il  y  ait  entre  cnx  de  point  de 
contact;  mais,  rpiand  on  éfu*ii*'  plus  ntlcnli- 
vement  ces  «leuî  ordres  de  laits ,  on  aper- 
^it  bientôt  ies  liens  qui  les  unissent.  La 
frnisndf,  t^n  mettant  les  armes  h  îa  m<iin  des 
serfs  qiù  allaient  combattre  è  la  suite  de 
leurs  seigneurs,  leur  donna  le  sentinïcnl  de 
la  dignité  humaine  ,  en  môme  temps  ou'cile 
■ramenait  les  féodaux  au  sentiment  de  la  fra- 
ternité chrcHionno ,  mnlhcuicustmicnl  ntlai- 
pnr  l'établissement  du  servage.  Les  ba- 
10  is  partn'il  pour  la  terre  sainte  se  laissaient 
ïillcr  aui  inttii'  nccs  heureuses  de  cette  reli- 
gion dont  les  maximes  évaogéliques  leur 
•enseignaient  Végalité  des  hommes  devant 
Dieu. 

Mouvement  communal.  —  Louis  VII ,  dit 
Orderic  Vital ,  ytow  comprimer  la  tyrannie 

des  séditieux  et  des  brigands ,  demanda  par 
tout  le  royaume  le  secours  dos  évêques;  ce 
fut  ainsi  qu«  la  commune  populaire  fut  insti> 

tuée  en  Frnn(  e  pat  les  évéques,  de  manière 
que  les  curés  accompagnassent  le  roi  aux 
batailles  et  aux  sièges,  suivis  de  leurs  pa- 
roissiens marrliant  sons  leurs  bannières. 
(Orderic  Vital,  «</  mm.  IIOS,  lib.  xi.)  La  inu- 
iiicipalité  d*origiiie  romaine  avait  dispari!. 
La  commune  se'i-élablit  sous  rinnuence  do  la 
religion;  la  commune,  c'est  la  paroisse.  Ces 
bannières  pacifiques ,  qui  maintenant  con- 
(îni'^pnt  les  }>cnplcs  aux  processions,  les  gui- 
daient aulreiois  5  la  guerre.  (Consulter  Ips 
beaux  travaux  historiques  de  M.  (lui/.ot,  7:.s- 
ftais  sur  l  histoire  éc  Fmnct ,  Uitloirt  de  la 
civilisation.) 

Xll. 

Caractère»  d*  l'époque  romano-byzantim  se- 
condaire ,  XI*  siècle.  —  le  xi*  siècle  fût  ro- 

UKinjuable  par  une  véntaJ)U'  rninissance  en 
arcbitectureit  Comme  on  a  pKk  le  voir  par  le 
(tassage  que  nous  avons  cité  ci-dessus  de 
Raoul  Glaher,  on  r  cni;çtruisil  l  i  plupart  des 
églises.  Une  tles  causes  principales  de  la 
rénovation  doit  être  attribuée  à  l'induenr  e 
b^zantinn.  C'est  surtout  à  [u:rlir<lu  xi'  siè- 
cle ,  cl  days  le  cours  du  xa'  siècle ,  que  les 
deux  éléments  grec  et  latin  se  combinèrent 
et  s'unirent  (^n^friihln,  d*^  nyiTiif'To  n  nlonner 
naissance  au  sUle  roiaano-bvzaului  propre- 
nwut.dil.  Jusqu'alors  !•«  commanicalioos  do 
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i  Occident  avec  l'Orient  avaient  été  rares  et 
dîi&eite^;  mais  les  m>îsades,  qui  s'ouvrirent 
à  la  fin  du  NT*  Kif'^rlo,  ]>oii«;s^rent  des  milliers 
de  soldats  pèlerins  de  1  Occident  vers  Cons- 
iantinoplc  et  TAsie.  Comment  les  influences 
de  l'arcliilecture  orientale  ou  byzantine  n'au- 
raient-elles  pas  été  sensibles,  à  un  moment 
oà  les  esprits  étaient  dans  «n  nouveneat 
si  remarquable  sous  tous  les  rapports  ? 

H  ne  iaut  pas  omettre  les  souvenirs  do 
l'art  antique,  qui  exercèrent  ooe  action  di- 
reefe  sur  certaines  constructions  religieuses, 
comme  oû  lioui-gogne  et  dans  lo  midi  de  la 
France. 

Enfin,  la  nature  des  matériaux  nous  expli- 
que pourquoi  l'art  romano-byzantin  fit  dos 
proi^rùs  plus  nolalik-s  dans  certaines  pro- 
vinces que  dans  d'autres.  Les  monuments 
du  centn»  de  la  France,  au  xi*  siècle,  sont  en 
i-lTrl  !)ien  plus  rcninij'.i.-ihles^  sous  le  rap- 
port do  Ja  sculpture  et  de  romemeotaliou, 
que  ceux  du  Nord  et  de  TOueat. 

Lr  pl.in  des  éi^lises  subit  une  modillcatinti 
considérable.  Les  bas'-côlés  de  la  nef  s'al- 
longent de  manière  à  tourner  autour  du 
sanctuaire  et  de  l'abside.  On  établit  nîor<;  les 
cJiapelles  accessoires  dans  la  région  absidale. 
Voy.  Plax,  DÉAMBULAToniB,  CBâniXBs;. 

L'orientation  des  églises  semble  une  rè- 
gle absolue.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  men- 
tionner quelques  faits  qui  en  soient  une  vio- 
lation. Voy.  (>TtiK?<TATro"î.  On  rem?^rqiie  à 
cette  époauiî  une  déviation  sensible  uans 
l'axe  du  plan.  Voy.  Déviation. 

L'aire  du  rliœur  fut  quelquefois  élevée 
au-dessus  du  niveau  du  navé  de  la  nef.  On 
<  n  voit  un  très-remarquable  exemple  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  la  Coulure ,  au  Mans. 

Les  colonnes  se  groupent  d'une  manière 
nsser,  élégante  dès  le  commencement  du 
xt'  siècle.  On  sent  d^à  que  l'art  est  lancé 
dans  une  v<Ne  meiilenre  que  celle  qn*il  a 
suivie  jusquila  fin  du  x'  siècle.  Les  chapi- 
teaux des  colonnes  se  couvrent  de  sculptu- 
res et  fournissent  un  caractère  saillant  pour 
la  détermination  do  l'Age  des  édifices.  Les 
chapiteaux  sont  historiés,  c'est-à-dire  qu'ils 
furent  ornés  de  iMS-rcliefs  représentant  des 
scènes  tr^'s-variées ,  tirées  soit  de  l'Ancien 
ïcslameut,  soit  de  l'Evangile,  soit  de  la  Vie 
des  saints ,  soit  do  la  légende.  On  y  voit 
quelquefois  des  monstres  ,  des  griffons,  des 
serpents  enlacés  et  des  cbinières.  Voy.  Co- 
lonnes, Fut,  Chapiteau,  Base,  Abaque. 

La  (  yrniclio  qui  couronne  les  murailles 
extérieures  ne  f)réscnle  pas  un  profil  de 
moulures  bien  remanjuable,  ukm   (  Iles'ap- 

Euie  sur  des  modilloos  fort  curieux.  Yojf* 
[ODILLOX. 

Les  arcades,  et  généralement  tous  les  ain- 
tres  gardent  la  forme  caractéristique  de  la 
période  romano-byzanline ,  c'est-à-dire  le 
plein  cintre. On  distingue  aussi  parfois  l'arc 
surbaissé  ou  en  anse  de  panier ,  l'arc  outre- 
passé ou  l'crc  en  fer  à  cheval.  Voy.  Arc. 

Les  fenêtres  sont  rares  dans  Ks  édilit  esd  i 
xr  siéfle,  et  ordinairement  elles  sont  do 
petite  dimension.  Ce  n'est  que  l'cmoloi  des 
vitraux  de  couleur  qui  a  p  'nuis  delaire  dos 
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fenêtres  Ur^monl  ouTerlus  el  Uu  ios  uiulti- 
nlîer.     baie  extérieure  de  oes  feMCres  est 

rorméf!  de  claveaux  ou  de  pierres  cunéifor- 
lues  très-ré($uiièremeQt  taillées  et  très-artis- 
tement  appareillées;  parfois  elle  est aoeoni- 

pngnéc  do  deux  coloDoettes  et  surmonté  ' 
d'une  arctuYolte.  A  cette  époque  on  voit 
«pparattre  !«•  ft0ir9§  fiminée$,  h  savoir 

deux  fenêtres  acrol^^es  et  quelquefois  cou- 
ronnées d"uae  ouvoriure  i-ondc,  eu  œil-ilc- 
boBuf.  Voy.  Fenêtrbs. 

Les  portes  sont  la  partie  privilégiée  des 
sculpteurs.  Depuis  le  xi*  siècle  jusqu  au  xvi', 
nous  les  voyons  se  charij;er  d'urncincnls  vn- 
riés  et  nombreux.  Vçy.  F<mTK  et  Portail. 

Les  TOÛtes  éiaicnt  a  plein  dntre,  et  par 
conséquent  difficiles  à  bâtir  et  svirlout  à 
maintenir  dans  an  état  de  solidité.  Aussi 
la  plupart  des  voûtes  du  xi*  siècle ,  élevées 
sur  les  Hpfs  [M'iiicipales  ,  sont-ellf  s  nn  f  ut 
mauvais  état  de  coaservatiou  quand  elles 
ont  pu  arriver  jusqu'à  uos  jours.  Les  voûtes 
de  Téglisc  de  Pi  cuilly  sont  bâties  d'après  ce 
système  du  pleiu  cintre,  et  elles  oITreot  uu 
«lemfdftdes  inconvénients  et  de  la  poussée 
énonim  lî»^  ces  lourdes  voûtes.  Voy,  Abba- 
TiALK  ij^giise)  :  nous  avons  placé  sou-s  ce  li- 
ire  la  description  de  l'église  de  Preuillj. 

Les  voûtes  en  coti(>olo  s'élèvent ,  dans 

f plusieurs  éj^ises  du  bièclo,  au-dessus  do 
'intertranssept.  Citons  comme  exemple 
Saint-Elieone  de  Nevers,  Champvoux  et  Pou^ 
gues,  au  diocèse  de  Nevers.  L'introduction 
d  ■  (  c  ilo  espèce  de  voûtes  ,  dont  nous  rea- 
cunlroQS  de  nombreuses  applications  dans 
les  églises  dn  n*  siècle  el  du  xn*,  est  un 
Csil  de  grande  importance  dans  Thistoire  de 
i'arcàiteature  du  moyen  âge.  il  suifirait  seul 
pour  justifier  la  dénoninaticMt  do  rotnano* 
byzantine  que  nous  avons  donnée  à  l'archi- 
tecture qui  ^présidé  à  l'érection  de  ces 
monuroeati.  Tsy.  Bvuntw. 

Les  tours  construites  primitivement  (l.nns 
un  but  d'utilité,  pour  recevoir  les  cloches, 
se  multiplièrent  ensuite  «niqnement  pour  le 
«oup  d'œil,  la  magnifîcence  c!  1?  réj^'ularité 
du  plan.  Où  une  seule  tour  oûi  suiii,  ou  en 
plaça  jusqu'à  trois;  deux,  ordinairement 
très-grandes,  do  chaque  coté  du  portail 
principal;  la  troisième  ,  plus  légère,  sur  lo 
■centre  des  iranssepts.  Ellos  étaient  rare- 
ment surmontées  de  flèches  ou  de  pyrami- 
des. Foif.  Aiguille,  FLècHs,  Clocher. 

Les  ornoiiients  les  plus  usités  sur  les  édi- 
fices du  XI'  siècle  sont  :  les  chevrons  brisés; 
les  étoiles;  les  chevrons  opposés;  les  ménn- 
<lres  ou  frètes;  les  !ns;wjges  enoliahiés;  les 
tores  coupés;  les  |K>intes  de  diamant;  les 
câbles;  les  torsades;  le  damier;  les  tètes 
lilaics;  les  tètes  saillantes.  (Koy.  ces  diffé- 
rents mots.) 

Quant  aux  moyens  de  construction,  OB  peut 
consulter  l'article  Ecoles  n'AnatmcTuns. 
Xill. 

Cfrmtièim  ét  l'époque  romano-byzantine 
tertiaire,  xn'  siècle.  —  L'arcliiteclure  ronia- 
iii»-byzâotine ,  lancée  dans  une  voie  de  pro- 

Ï;rès  dès  le  oosuoeocement  du  si*  siè^e»  al- 
ait  lonjours  «e  perfectionnant  cl  ftedéve- 


loppanl.  Au  lu*  siècle,  les  progrès  semblent 
plus  rapideis  eaeor».  KentOC,  «uns  les  nio- 
iiiiMients  religieux,  appar.rît  une  forme  nou- 
velle d'arcade,  Vogive  ou  l'arc  en  tiers  pnnt. 
Bile  ne  remplace  pas  immédialemsnl  et pv- 
towt  1.'  plein  cintre;  elle  se  montre  d'abonl 
linudement,  s'avance  lentement ,  jusqu'à  en 
qu'elle  soit  employée  régulièrement  et  pour 
ainsi  dire  systématiqiu'în^^nt.  L'ogive  et  le 
plein  cintre  furent  employés  en  même  temps 
dans  les  édifices  du  xii*  siède,  M  qui  cons- 
titue une  véritable  transition  vers  le  s(vIp 
ogival  du  xiii'  siècle.  Il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  alors  une  ogive  encaorée  dans  un 
plein  cintre,  ou  bien  des  arcades  «ftmiati- 
vement  semi-circulaires  cl  ogivales,  li  faut 
ajouter  que  l'ogive  n'a  pas  encore  cette  funo  ' 
parfaitequ'ellc  ne  possédera  qu'à  la  fin  du  xir 
siècle;  ou  bien  elle  s'éloigne  peu  du  pie  h 
cintre,  ou  bien  elle  est  très-aigue,  ot  L'IiecM 
eucore  parée  des  ornements  et  des  moulu- 
res propres  à  la  période  rOinano-byzaotine. 
Le  plan  dos  églises  ne  rernt  aucun  chaii- 

{;eiU6ut  uolable  au  xit'  «iècie.  On  cooserK 
es  mêmes  dispositions,  qui  8*acer(»is8eBl 
quelquefois.  Les  bas-ctMi's  de  nef  se  jirn 
longent  en  déambulatoires,  el  ceux qiu ac- 
compagnent la  nef  princijialc  sont  suronoi» 
tés  de  larges  galeries.  Voy.  Plaw. 

Les  colonnes,  déjà  groupées  d'une  tuanièr^ 
élégante  au  xi*  siècle,  se  perfectionnent  en- 
core. Lo  fût  en  est  mieux  profilé,  plus  éhv.- 
cé,  el  se  détache  presque  cotiéremeol  àt- 
murailles  sur  lesquelles  il  est  attaché.  Le$ 
chapiteaux  historiés  disparaissent  [surfaire 
place  aux  chapiteaux  à  leuiiiagcs.  Au  xii' siè- 
cle, ces  feuillages  sont  capricieux  ;  on  n'y  re- 
connaît pas  l'imitation  de  la  nature,  et  sou- 
vent on  y  voit  entremêlées  des  bandclellH 

écriées,  eidrelacées d'une  manière  gracieuse, 
a  sculpture  a  fait  des  progrès  seusiiites, 
sortout  dans  Tart  de  représenter  les  végé- 
taux. On  voit,  en  effet,  dans  h  s  édilires  d  " 
transition  des  feuilles  traitées  avec  uu  goùi 
remarquable,  et  des  rinceaux  ou  des  «n" 
roulenieiiîs  qui  indiquent  un  ciseau  exen.'^ 
et  une  main  savanle.  Kcy.  Cou^xaES,  Csah- 

TKAUX. 

La  corniche  d'entablement  est  plus  élé- 
gante dans  les  édifices  de  la  troisième 
que  roroano-byzantine  que  dans  cens  de  i*" 
tKMiuc  précédente.  Les  moulures  sont  nom- 
breuses et  variées  :  elles  s'appuient  ordinai- 
rement sur  des  modillons  en  dents  de  sciCf 
ou  suj- dc-«;  iricnîdloin  n'^uuis  !es  uns  SOI  S** 
très  par  des  arcatures.  l  o^.  Modillom. 

Les  portes,  déjà  fort  ornées,  reçoi vejit  àe 
nouveaux  einbeliisseuienls.  Les  piedroilsi*' 
çoivent  des  statues,  et  la  ?ûu««ure  elie-mô»* 
est  garnie  de  statuettes.  Les  prwières  sta^ 
tuettes  qui  aient  été  placées  en  cet  cndrwi 
sont  sculptées  en  Irès-bas-relief.  Commuo*' 
ment  l'arcbivolte  des  portails  du  x«'  sièclo 
reste  composée  dofeuillages,  d'enrouiemeu'J'» 
de  bandelettes,  de  tètes  humaïues,  de  figuw* 
d'animaux,  etc.  L'ouverture  de  la  porte  ^' 

Sesque  toujours  en  plein  cintre  pendant 
iréede^ia  troisième  épouue  romano-b*; 
atntiae.  Uteiea'etl  ogivale  qii'*d"«P<^ 
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de  petite  dimonsion,  et  elle  ne  reçoit  la  for- 
me de  l'ogivi;  d'une  manière  constante  qu*à 
rapproche  du  xiii*  siècle.  Do  môme  que  l.i 
porte,  les  fenêtres  sabi&seut  quelques  mo- 
tfitications.  Klles  restent  également  en  plein 
cintre  le  plus  t  ntinaireraent,  mais  elles  fu- 
rent plus  richcmeat  encadrées.  On  voit  alors 
paraître  plus  fréquemnent  les  ouvertures 
circulait  ,  s  rilfs  roses,  prélude  des  irr  r  îes 
^roses  de  la  période  ogivale.  Voy.  Fenêtre. 

Mais  la  grande  innovation  du  xn'  siècle, 
le  grand  progrès  que  fit  Tart  de  hAlir,  m  fut 
i'apf^icatioa  de  l'ogive  à  la  construciior)  des 
coûtes.  lies  .premières  voûics  de  cette  épo- 
que furent  en  berceau  Oi^ival,  commo  à  l;i 
iîharité-sur-Loire,  mais  bientôt  elles  prirent 
Ja  forme  à  croisées  d'ogives  oo'elles  ne  por- 
direnl  qii'h  la  Kenaissanfc.  Lps  architectes 
du  XII'  siècle  ont  élevé  des  voûtes  qui  fe- 
ront h  ianiais  rétonneraent  des  connais- 
seurs. 0:i  n  v  aperçoit  aucune  trace  de  lA- 
tonneroeut  :  Tes  plus  graves  dilllcultés  sont 
résolues  avec  précision  et  bonhenr.  Fby. 
Voûtes. 

Pour  les  clochers,  voy.  FlAcbs,  CLOcnea, 
Aiguille. 

L'ornemeolalioa  monumentale  du  xu* 
siècle  porte  un  oechet  d'originalité  bien 

nianiué,  au  moins  quant  à  l'exéculiou  On 
•aperçoit  pour  la  première  fois  les  irises  et 
les  quatreftuUUê  qui  sereprodniront  si  sou- 
venl  dans  les  ('îdificcs  de  fa  ps? ri nde ogivale. 
Pour  la  statuaire,  voy.  Sculi^ure. 

Nom  devons  enumérer  auelques-uns  des 
5iycH  ijni  appartiennent  plus  spécialement 
À  la  sculpture  du  xii*  siècle,  et  que  Ton  ren- 
contre habituellement  sur  les  édifices  de 
transition  : 

La  naissance  dt>  Jésus-Christ  ;  la  visite  des 
bergers;  l'adoration  des  mages;  la  ftiite  en 
Kgy[»to  ;  la  Visitation  ;  les  principaux  mira- 
€U's  de  Jésus-Christ;  le  jugement  dernier;  les 
peines  de  l'enfer;  le  pèscment  des  âmes,  etc. 

Le  p^-sement  des  âmes  est  un  des  sujets 
allégoriques  les  plus  singuliers  et  les  plus 
souvent  reproduits  au  moyen  «V-re.  Ou  l'ob- 
serve ,  non-seulement  dans  les  bas-reliefs 
sculptés  du  portail ,  mais  encore  dans  les 
verrières  j)eiiiies.  Saint  Michel,  l'nnge  «lu 
iugeuient,  tient  à  la  main  droite  le  glatvc  de 
la  jasti(  e,  et  à  la  gattche  la  balance  de  réqnité. 
Darjs  m  des  bassins  de  ta  balance  sont  les 
Ames  sous  formes  do  petits  êtres  humains , 
nus  et  sans  sexe,  on  de  tètes  humaines,  avec 
leurs  bonnes  œuvres  et  leurs  mérites;  dans 
l'autre  bassin,  qui  parait  vide,  sont  les  pé- 
chés et  les  mauvaises  actions.  A  c6té  de 
Vâme  qui  se  trouve  dans  le  plateau  de  la  ba- 
lance ,  est  un  ange  qui  parait  très-bienveil- 
lant et  qui  est  très-attentif  à  Topération  : 
c'est  sans  doute  son  an-'f  ^-^ardien.be  l'autre 
côté  se  trouve  un  déinou  qui  cherche  sour- 
noisement à  faire  incliner  la  balance  de  son 
c6t^,  en  posant  sa  lourde  jtatle  sur  h;  bord 
du  plateau.  Mais  le  bon  ango  est  vainqueur  : 
la  balance  pendie  tov^oors  de  son  côté. 
XIV. 

Parmi  les  belles  églises  des  deux  dernières 
époques  ronuino-bjrzantlncs»  on  doit  citer  : 
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Saiiil^Germain  des  Prés, \  Paris;  Saint-Pèro,  h 
€hartres;No!re-DamcdieNanlilly.  Saunujj  ; 
la  Sainte-Trinité,  h.  An;^r'rs  ;  Saînt-Hilaire,  h 
Poitiers  ;  Sainte-Croix  ,  à  Bordeaux  ;  Saint- 
Eutropc,  à  Saintes;  Saint-Etienne,  à  Caen  ; 
?  unte-Trinit'î,  h  Caen;  Saint-Paul  d'Issoire, 
Auvergne;  Tournus,  au  diocèse  d'Autun  ; 
Preuilîy,  an  diocèse  de  Towrs;  Corméry,  tV.; 
Locîios,  \t.:  lîeaiilicu,  it.;  Sainte-Maure,  it,; 
Senmcs ,  it.;  Parçay-sur-Vienne ,  it,  ;  uron- 
zilles,  ##.;  Avon,  it.;  Azay-le-Rideau,  f^; VTo- 
lre-I)ame  de  la  Couture ,  au  Mans  ;  l'église 
de  Notre-Dame  du  Pré,  au  Mans,  etc.,  etc. 

RONDR-BOSSE.  —  Une  (igure  de  ronde- 
I»o's«e  es!  celle  tpji  est  isolée  et  éK;ilement  tra- 
vaiiiét  sur  tous  les  côtés,  comme  les  statues. 

ROND-POINT.  —  Le  rond-point  est  la  par- 
lie  «îcini-circiilaire  qui  termine  un  éditice , 
comme  les  églises  qui  fmissent  en  abside. 
Voy.  Abside. 

ROSACE.  —  La  rosace  est  un  fleuron  ordi- 
nairement arrondi  .  quelquefois  h  plusieurs 
lobes,  dont  le  centre  est  ordiuairemenl  sail- 
lant ,  garni  de  pétales  non  épanouis  ou  de 
graines.  L'ornementation  du  moyen  âge  a 
lait  grand  usage  des  rosaces.  On  en  voit  sous 
tes  clefs  des  voûtes,  sur  les  voussures  des 
portails ,  dans  la  profondeur  des  gorges  ou 
des  '^i-ntios. 

La  rosace  est  encore  quelquefois  un  orne- 
ment jour,  en  forme  de  trèfle,  de  qualre- 
feuilles  ou  de  quint  '  f  uillos,  qui  surmonte 
les  fenêtres  de  la  première  et  de  la  seconde 
époque  ogivale.  On  la  voit  parfois  m  pignon 
des  portails,  et  là  elle  n'est  pas  toujours  ou- 
verte à  jour,  elle  est  simulée  et  recreusée 
seulement  dans  la  muraille. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  rotace  avec  la 
rose  jtroprcment  dite  :  celle-ci  forme  une 
baie  complète,  indépendante»  qu'elle  remplit 
de  ses  nonibrcox  compartiments  eo  pierre. 
Voy.  l'arliLlu  siuvanl. 

ROSE.  —  Les  roses  sont  de$  baies  circu- 
laires, divisées  en  compartiments  nombreux 

Car  des  meneaux  en  pierre  habilement  cutn- 
inés  qui  affectent  toujours  la  forme  rayon- 
nante. Xes  roses  ont  un  centre  d'où  me- 
neaux semblent  s'échapper  en  s'épanouissant 
vers  les  extrémités.  Les  architectes  du  mayen 
âge  ont  déployé  les  plus  gran  Jes  ressources 
de  leur  génie  d'inveuliou  dans  les  combi- 
naisons des  roses.  Le  chef-d'œuvre  du  genre 
est  la  rosedu  trartss'-pi  méridional  de  Tf^glisc 
do  Saint-Ouen,  de  lioueu;  la  rose  qui  s'en 
rapproche  peut-être  le  plus,  sous  le  rapport 
de  la  periéction,  est  celle  du  transsept  sep- 
tentrional de  la  cathédrale  de  Tours. 

L'orij^ine  des  belles  roses  gothiques  se 
trouve  dans  ïocuiiu  ou  l'œil-de-bœu!  qui  se 
trouve  au  pignon  do  quelques  églises  de  la 
période  romano-byzanlitie.  Au  xn'  siècle,  la 
véritable  rose  apitaralt  avec  ses  meneaux 
disposés  en  forme  de  roue.  Cliacuo  de  eus 
meneaux  est  une  espèce  de  colonmitte  qui 
reçoit  la  retombée  d'un  petit  arc  trilobé.  Ces 
roses  s'appellent  quelquefois  rouei  de  sainte 
Catherine,  ce  (|ui  exprnn-  cLHiri  rncnt  le  trait 
distiuctif  de  leur  forme.  Maiti  au  kii'  siècle , 
elles  smt  rares;  ce  D*esl  qn*au  v:r  qu'elles 
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50  iDoutreut  {«lus  fréqut^mmenl ,  et  à  partir 
de  cette  4poqii«»en  en  voit  d'admirables  dans 
Ions  les  monuments  3«  grande  dimension. 

Les  roses  du  xiV  siècle  et  du  xv'  sont 
propres  à  eiciter  notre  ëlonncmonl  el  notre 
admiration.  Elles  produisent  im  eifet  gran- 
diose ,  surtout  quand  elles  sont  garnies  de 
vitraux  peints.  C'est  un  symbole  de  l'éter- 
nité de  Dieu,  te  cercle  est  Timage  de  la  du- 
rée sans  fin.  Au  centre  Dieu  domine ,  le 
^lobo  du  mondo  en  rmin,  cl  tout  autour  les 
chœurs  des  archanges  el  des  saints  se  i»res- 
aent  soitant  les  lois  de  la  hiérarchie  céleste. 
Les  uns  tiennent  des  instruments  de  musi- 
que ;  ies  autres  des  vases  de  parfums ,  d'oà 
s'échappe  une  vapeur  odorante,  ensblène  des 
prières  des  justes. 

Nulle  part,  les  roses  onl  atteint  un  degré 
de  perfection  comparable  à  celui  qu'elles 
possèdent  en  France.  Les  architectes  de  TAn- 
Kleterre ,  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagou 
4|ui  ont  eréé  tant  de  monuments  remarqua- 
t)les ,  sov^  tous  les  rapports,  n'ont  jamais 
conslruil  de  roses  aussi  développées ,  aussi 
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gracieuses,  aussi  compliquées»  aussi  élégau- 
tes  que  celles  qui  font  Toraeiliont  et  U gloire 
de  DOS  cathédrales. 
R06EAD.  —  Un  rùietm  est  «me  bagneUe 

qui  se  trouv(;  dnns  les  f.iiun  hircs  des  OO- 
loooes.  On  donne  ordinaireotent  à  ce  r«- 
teau  ou  Amélie  le  nom  de  mdmtun, 

Ouel  jTif'fnis  nn  a  désigné  les  colonneUes 
des  édiiices  gothiques  sous  le  mm  de  ra- 


BO TONDE.  —  tJne  rotonde  est  un  édifiée 
coustruit  sur  un  plan  circulaire  et  couver! 
en  d4m«  ou  couple.  11  y  avait  un  certain  wm^ 
bre  d'églises  de  la  |iremière  époque  rom  a  no- 
byzantine  bAties  ,  eu  Franœ  ,  sur  le  plan  de 
la  rotonde.  Delà  l'origine  de SaitU^Germain- 
le-Rond,  à  Paris,  do  Sninl-Jeai^U-Mmuttetc* 

ROtJB.  Yoy.  Ajll^gorik. 

RUBAN.  —  Les  baguettes  sont  queiqaefob 
enlour^^cs  d'un  ruban  taillé  en  bas-relief  on 
évidé.  Le  ruban  se  montre  fré(juemioenl 
dans  la  décoration  byzanline^  où  U  est  sou» 
vent  couvert  de  perles. 

RUDENTUR£.  Voy.  Rossic. 
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S.iCfi.ilUUM.  —  Dans  les  auteurs  ecclé« 
siasiiquei,  le  mot  foeran'iim est  pris  en  deux 

s  'iv-^.  11  signifie  tantôt  le  «oncliM^a  d'une 
église,  el  tantôt  la  $aeri$tie. 
SACmsnS.  ~  l.  saint  Paulin ,  dans  une 

Irttr'^  ndrcs^(''C  h  Sf^vère,  narle  de  d^ux  'sa- 
cristies situées  près  de  l'aDside,  et  il  en  tait 
connaître  la  destination.  Adroiteétaitlaplus 
vénérable  où  l'on  enfermait  tout  ce  qui  sert 
h  l'ollice  divin ,  et,  comme  on  s'ex|}rimait 
alors,  te  mcré  nUnislère.  A  gauche  était  celle 
€1"!  Vnn  plaçait  les  livres  des  Psaumes,  des 
Evangiles,  des  Epltres  el  le  -Missel. 

Outre  ces  doux  sacristies,  nommées  secrt- 
lan'um,  existait  un  autre  appartement  appelé 
salutatorium ,  où  les  prêtres  revêtaient  les 
habits  d'église,  entenaaient  les  affaires,  dis- 
cutaient les  causes,  célébraient  les  synodes, 
et  quelquefois  y  demeuraient;  ce  que  saint 
Grégoire  d»;  Tours  qo\js  (iit  de  Namatuis,  év6- 
que  de  Clermont  (  Mistor.  lib.  ii,  cap.  21}  ; 
et  d*Bberulfe  (lib.  vn,  cap.  22;. 

On  distinguait  encore  ce  que  Ton  appelait 
dpmufecciesMV,  dont  saint  Grégoire  do  Tours 
perle  aouvent.  C*était  sans  doute  la  maison 
épiscopale  .  l  Atie  dans  le  voisinncrc  dr  l'é- 
glise» et  quelquefois  y  attenant.  Ou  peut  à  ce 
sujet  consulter  Eiêt.  lib.  yn,  cap.  Sî  et  M , 
et  lib.  n»  cap.  It. 

n. 

On  a  souvent  fait  la  remarque  que  les 

églises  les  plus  anciennes  n'étaient  pas  ac- 
compagnées de  sacristies.  Il  n'y  avait  qu'une 
très-petite  pièce ,  où  l'on  déposait  les  vases 
sa^^rés  et  les  ornements  sacerdotaux.  Dans 
quelques  églises  peu  considérables ,  cette 
pièce  était  remplacée  par  une  simple  armoire 
ou  anmriwn.  Le  prêtre  prenait  les  orne- 
monts  sur  une  crédence  placée  dans  le  sanc- 
tuaire on  dans  le  voisinage  du  sanctuaire,  du 
oùté  de  r^dtre.  L'évèque  prenait  ces  mémos 


ornements  sur  Tautcl, comme  il  le  fait  encore 
aujourd'hui,  d'après  un  règlement  du  Géréino> 

niai  des  évoques.  Dans  quelques  églises,  dr> 

grande  dimension,  comme  certaines  caliié- 
raies,  une  des  chapelles  accessoires  servait 
de  sacristie.  Comme  le  cleigé  flft.ii  lu'  nn 
service  de  ces  églises  ,  était  ordiuaircment 
très-nombreux ,  les  chanoines  et  les  autres 
ecclésiasticiues  prenaient  leurs  v(Mt meiitsde 
chœur,  soit  dans  les  cloîtres  alleuant  A  ré-> 

S lise,  soit  dans  des  salles  oapitolairaa  qui  en 
épcndaicnt. 

Lorsque  la  cualunie  s'introduisit  de  bdUr 
des  sacristies  dans  les  dépendances  des  égli- 
ses, et  que  les  nefs  latérales  se  prolongèrent 
en  déambulatoire  autour  du  sanctuaire  ,  on 
les  plara  du  côté  du  midi.  Celte  position  est 
plus  favorable  à  la  conservation  des  orne- 
ments sacrés,  et  elle  fut  nécessitée,  dans  Po- 
rigine,  par  la  manière  dont  les  hommes  et 
les  femmes  étaient  séparés  à  l'église  :  les 
hommes  étaient  à  droite,  en  entrant ,  e*esl« 
h-dire  du  côté  du  nudi  ,  et  les  femnnc=^  î» 
gaucho,  du  cOté  du  nord.  Les  ecclésiastiques 
trouTèrent  alors  qu  il  était  plus  conveonblt 
de  mettre  l'ouverture  de  la  sacffisCie  sur  la 
uef  latérale  du  mtdi. 

IIL 

Le  cartlinnl  Fona.dans  son  ouvrage  sur  b 
liturgie  ,  a  fau  dos  recherches  sur  les  divers 
noms  par  lesquelsondésignait  primitivement 
les  snrrt-;!if  s.  Il  croit  que  le  nom  act^u-l,  qu\ 
iui  paiail  barbare,  dérive  de  $ecr€tarium.  Oa 
trouve  chez  les  anciens  auteurs  amerarimm , 
secretarium,  t  estiarium,  salutntorium,  dioeo- 
nicum,pastophoriuinf  receptorium.  Les  Grecs 
emploient  particulièrement  les  expressions 
do  diaconicum  et  dt  paitophoritun. 

SALAMANDRE.  —  La  salamandre  an  mi- 
lieu d''S  llainnu'S  avait  été  chois  e  par  Fran- 
çois I",  cummo  son  emblème,  avec  wilQ  de- 
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vise  :  Nutrisco  i.t  ExsTi?iGi;o.  Ou  la  troujre 
sarles  édifices  (fë  la  Renaissance  constraits 
par  ce  roi, ou  élevés  à  Taidc  de  ses  largesses 
On  en  voit  une  très-grande  quantité  au  châ- 
traude  Cbambord,  et  quelques-imos  ,'i  l'un 
des  croîsiMons  du  Iransfiept  de  Id  cathédrale 
de  Beauvais. 

-  SANCTUidlRE.  —  Le  sntictiinirp  ost  la  par- 
tie de  l'église  où  se  trouve  l'autel.  Voy.  Ab- 
side, Chhvft,  Basilique,  Autel,  Disminoif 

Li  i  i  lii.ioi  i;  iiv:s  Kiii.i.sEs. 

SAttCOPHAtjE.  —  Ou  appelle  sarcophages 
]«s  tombeaiiY  usités  aux  nrenii«rs  sièèles  du 

chrisU.inisnio.  Ils  sont  orainairemcnl  on  mar- 
bre f  et  on  en  a  trouvé  beaucoup  dans  les 
souterrains  des  Catacombes.  11  en  existe  dans 
plusieurs  Tilles  de  Frnncp,  ^  Marseille,  à 
Arles,  dans  l'église  de  Saint-Denis,  près  de 
Paris,  à  Déols,  près  de  Chflleanrottx,  à  AiX" 
la-Chapelle,  etc.  Foy.  CATACoMwrs. 

SAXON  (Style).— l-csauleursoiil  beaucoup 
parlé  du  sîvhî  d'architecture  saxon  ouanglo- 
MxoTi.  Mais  1rs  caractères  n'en  ont  jamais  été 
décrits  avec  précision.  Est-il  môme  bien  cer- 
tain qu'il  reste  quelques  frogniriits  d'nrcliitec- 
ture  des  Saxons  et  des  Aoglo-Sexons  ?  Feo- 
dant  longtemps  leurs  constmcfions  lUrent 
entièrement  de  bois ,  et  il  paraît  que  Je  bots 
Courait  Ja  matière  ordinaire  et  choisie  pour 
les  oonstruetfons,  jusqu'na  temps  delà  con- 
quête, quoiij^ue  anlérieurt un  iit  h  cette  épo- 

3ue  on  ait  lait  usage  quelquetois  de  pierre 
ans  les  grands  édifices.  La  manière  de  bA- 
tir  (les  Saxons  estait  certainement  grossière» 
et  louâ  les  historiens  ont  d(^crit  leurs  édifices 
conraie  ayant  un  cnracièrc  varié  et  très^D- 
fi'rîcur  à  ceux  des  Normands.  Aur-unc  cons- 
truction en  bois  de  l'époque  saxoune  o'a  pu 
IraTerser  les  siècles  et  se  consenrer  jusqu'à 
nos  jours  ;  mais  plusieurs  antiquaires  do  la 
Grande-Bretagne  prétendent  que  nous  possé- 
dons encore  quelques  spécimens  des  cons- 
tructions en  pierre  de  ces  siècles  reculés. 
l>'autres  antiquaires,  aussi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  disent  que  la  vérité  do  cette  théorie 
n'est  pas  clairement  établie, et  que  cette  ques- 
tion n*a  pas  encore  été  assez  étudiée  ponr 
être  débarrassée  do  l'obscurité  qui  l'enve- 
loppe. Les  constructions  que  l'on  considère 
eonnic  api>arteDant  an  style  saxon  sont  eu- 
rieuse^,  I  .iiiitîie  présentant  des  parlioninrités 
extraordinaires.  Si  on  n'y  rencontre  i>as  de 
traces  certaines  du  style  saxon,  on  y  reraar- 
tjtie  certainement  des  traits  qui  les  rendent 
dignes  de  l'attention  des  archéologues. 

L'exécution  en  est  rude  et  grossière.  Les 
murs  sont  bâtis  en  moellons  ou  petites  |)ier- 
res  irrégulières ,  quelquefois  ,  en  certaines 
parties  et  accidentelleDient,  en  appareil  d'a- 
rôle  de  poisson ,  sans  contre-forts.  Les  arê- 
tiers ou  angles  des  murailles  sont  ordinaire- 
ment en  [Mt'rres  de  taille  ,  nosées  alternati- 
vement dans  le  sens  de  la  nauteor  et  dans 
aèlui  de  ta  largeur  de  Tai^parcil.  La  sArfaec 
extérieure  fi  s  murs  i  t  [ -ufois  ornée  d'es- 
pèces de  petites  coiouueties  très-allongées , 
eonstrnites  en  pierres  de  taille  disposées 
(•(timiie  nous  venons  de  le  dire.  Les  tours  sont 
divisées  eu  plusieurs  étages  )»ar  des  bandes 
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horizontales  :  on  y  voit  comme  ornements  de 
petits  arcs  aveugles  et  des  tri.mgles.  Les 
piédroits  des  portes  et  des  autres  baies  sont 
communément  en  apiwircil  long  et  cowt,  se- 
lon l'expression  anglaise,  comme  nous  l  a- 
vons  indiqué  ci-dessus.  Lorsqu'il  r  a  des 
impostes ,  ils  sont  i^rossiers ,  massils ,  el  il§ 
consistent  quelquetois  en  blocs  de  pierre 
brute  ;  parfois  il  y  a  quelques  moulures^  Les 
moolnres,  lorsqu'elle?  existent  y  ont  de  H 
rosïf'intilnncc  avec  1rs  rnnnluri'S  romanes, 
L  miposto  est  quelquefois  disposé  de  manière 
à  former  une  espèce  de  ebepiteau  sur  les 
piédroits.  I,es  nrrades  sont  pénéraleraent 
unied,  mais  acciduidelleuieul  elles  sont  or- 
nées de  moulures  lourdes  et  massivt'S , 
comme  k  l'arc  du  chœur  de  l'église  de  Wit- 
teriug  (  Northamptonshire).  Quelques  arca- 
des sont  faites  avec  des  briques  ,  comme  à 
Brixworth:  c'est  probablement  une  imil/Uion 
de  la  tiianière  romane  primitive  ;  peut-iître 
ces  briques  ont-elles  été  enlevées  à  quelque 
vieille  construction  romaine.  Les  arcs  sont 
ordinairement  semi-circulaires ,  il  y  en  a 
qui  sont  triangulnirrs  et  formés  do  deux 
pierres  appuyées  l'une  à  l'autre  et  se  tou- 
chant par  leur  sommet.  Les  fenêtres  sont 
rares  ei  étroites. 

L'ensemble  de  ces  observations  appartient 
èuD  certain  nombre  d*édifices,  où  ron  voit 
des  constrLirti-;ns  rorni:uides  superposées  è 
des  constructions  évidemment  plus  ancien- 
nes, comme  la  tour  de  l'église  ae  Claphani , 
dans  le  comté  de  Bedfort ,  et  celle  de  Wood- 
stone,  près  de  Peterborough.  Ces  derniers 
faits  militent  fortement  enftiTeordeceaxaut 
admettent  l'exislencp  îr  s  monuments aogio* 
saxous.  Il  ne  serait  pas  impossible  cependant 
que  les  diverses  parties  de  ces  édiiiccs  ap^ 
))artinssent  h  une  époque  presque  identitjue 
ou  à  des  temps  peu  éloignés  l'un  de  l'autre. 
Des  Normands  auraient  pu  commencer  à  la 
bète  des  constructions  terminées  ensuite 
arec  soin  par  d'autres  Normands.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  plus  anciens  monumonis  de  l'An- 

flelerre  sont  intéressants  dans  l'histoire  de 
architecture  ebrêtienne  du  moven  Âgé. 
L'existence  de  y  r  1  [ues  débris  anglo-saxons 
est  probable:  elle  sera  peut-être  un  jour  dé- 
montrée, et  l'on  pourrait  se  servir  pour  cela 
dos  vignettes  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
nuscrits de  l'époque  angio-saxonne.  La  com- 
paraison des  édihces  qui  y  sont  figurés,  aTCO 
les  fragme:its  d'archilecture  attribués  ani 
Anglo-Saxons  serait  uu  guide  excellent. 

SCEAUX.  —  Les  anneaux  ont  précédé  leé 
sceaux,  et  ceux-ci  ont  précédé  les  '••h  !ip(s. 
A  force  d"au;^menter  le  volume  des  anncaus, 
on  en  a  fait  des  sceaux;  et  à  force  de  dimi- 
nuer ceux-ci,  on  en  a  fait  des  cachets.  Les 
anneaux  pour  sceller  furent  en  usage  jusque 
sous  la  troisième  race  dos  rois  do  France: 
les  sceaux  n'ont  paru  que  vers  le  x*  siècle, 
et  les  contre-scels  et  sceaux  secrets  quViu 
xti*,  h  quelques  exce[itions  près. 

Les  sceaux,  en  tant  qu'instruments,  i\iront 
gravés  sur  toute  sorte  de  métaux,  sur  les 
|)ierres  précieuses,  sttr  le  verre,  sur  llroiro,' 
sur  la  craie,  etc. 
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ir.irgpnt  avant  ChniU'inagne,  excepté  l'an- 
neau de  Childéric.  Mais  Cliarlouiagne  et  ses 
anoMaseon  à  l'empire  firent  grand  usa^e  do 
ces  sceaux  ou  bulles,  qu'ils  auspendirenl 
aux  diplômes  imporlanls.  Les  autres  princes 
de  l*EaiOpe  se  piquèrent  du  les  prendre  en 
eela  pour  modèles  ;  mais  les  papes  s'en  ser- 
virent fort  sobrement.  Les  princes  en  usaient 
surtout  lorsciu'ils  contractaient  entre  eux 
quelque  traite  d'alliance.  C'est  donc  à  Char- 
lemagne,  dit  dom  de  Vaines  {Dietitnm.  d$ 
Diplomat.,  toni.  Il,  pag.  2V7),  qn'il  faut  at- 
tribuer rinslilutioa  des  sceaux  d'or.  11  ne 
les  imita  pas  des  empereurs  grecs,  connue 
l'ont  avancé  (inoljues-uns,  puisque  Thé«> 
pbile  est  le  preiuier  de  ceux-ci  qui  les  ait 
employés*  llab  les  empereurs  de  Constaoti- 
nople  l'ont  souv<'nt  emporté  sur  tous  les 
autres  princes  d'Occident  par  la  uiagnili- 
cence.  On  en  peut  juger  par  la  bullo  d'ur 
j)ondanlo  à  un  diplôme  envoyé  de  Constan- 
linopie  à  l'empereur  Henri  111,  qui  fournit 
assez  de  matière  pour  faire  un  calice  d'or. 
Les  sceaux  d'or  des  princes  d'Oecideat  ont 
varié  pour  le  poids  et  la  grandeur. 

Les  sceau  1  d'argent  sont  plus  rares  que 
ceux  d'or.  On  u'ea  cooaait  pas  mdme  de 
tels  des  rois  de  Pranoe.  On  en  dte  qnel- 

Îues-uns  des  empereurs  (Cange,  tom.  I,  pag. 
aU);  des  ^lapes  [De  Re  dijolom.f  pag.  133ji 
des  princes  particuliers  (Muratorl»  Àntw. 
tto/.tom.  III,  fol.  105). 

Les  sceaux  de  bronze  et  d'airain  .sont  un 
peu  moins  rares.  L'étain  fut  quelquefois 
aussi  la  matière  des  sceaux.  Wilo,  abbé  de 
Stavelo  et  de  Corvev,  nous  ai)preud  qu'en 
1152,  l'empereur  Frédéric  I"  usait  de  trois 
sortes  de  sceaux,  d'or,  d'argent  et  d'étain. 
(Marten.,  Ampliss.  Collect.  tom.  II,  pa^j.  5-0.) 

De  tous  ks  sceaux  de  métal,  ceux  de 
plomb  ont  été  d  uo  i^lus  eraad  usage  :  les 
preuves  de  leur  anti(|uité  remontent  aux 
premiers  siècles  do  1  ère  chrétienne.  Les 
empereurs  païens,  Trajao,  Marc-Aurèie,  Lu* 
oîus  Vems,  Antooin  le  Pieux,  etc.,  ont  ftit 
usage  de  ces  sortes  de  bulles,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Recueil  do  Firocoui,  qui 
en  oOIre  beaucoup  qui  Tiennent  des  em- 
pereurs  çrecs  et  latins,  et  des  paj^es  qui 
élaicut  déjà  dans  cet  usage  du  temps  de  saint 
Grégoire  Te  Grand.  (Firoconi,  /ptorrô6i  antiM^ 
pag.  10.)  Les  patriarches  d'Orienl,les  évôqu(  s 
d'Occident  et  les  abbés  s'en  servirent  aussi. 

Les  princes  souverains  d'Occident  em- 
ployèrent également  des  bulles  de  plomb  : 
mais  nous  no  connaissons  aucun  des  rois  do 
France  de  la  troisième  race  qui  s'en  soit 
tervi.  (Mabillon,  de  Jl«  diplom.  p.  507.) 

Les  républiques,  les  Tilles,  les  ducs,  les 
comtes  et  soigneurs  souverains,  et  même  les 
simples  particuliers,  dans  des  contrats  d'à- 
ebat,  en  nrent  également  usage. 

La  craie  est  i)eut-ôtre  la  plus  ancienne 
matière  qui  ait  reçu  l'empreinte  des  au- 
Sflittx  ehex  les  peuples  d'Asie.  Les  Romains 
s'approprièrent  cet  usage.  (Firoconi,  /  pionibi 
tmiichif  pag.  16.)  Au  temps  du  huitième 
eondle  gwMral,  certaine  terre  molle  ou  dé- 
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trwEBpée  était  encore  la  matière  des  sceaux, 
comme  on  le  petit  voir  parHes  défenses  de 
Léonce,  évôtjue  de  Nazies,  pour  le  culte 
des  saintes  images. 

Le  malte,  qui  est  un  mélange  de  noix,  de 
cire,  de  plâtre  et  de  graisse,  fut  quelquefoit 
la  matière  du  sceau.  O  i  prétend  que  les 
rois  mêmes  ont  scellé  leurs  lettres  avec  <le 
la  pure  pâte  de  ftrine,  et  qu«  c'était  la  cou- 
tume de  la  ciiancelleiie  de  France,  jusipil 
Tusage  de  la  cire. 

Les  premiers  rois  de  France  empruntè- 
rent des  Romains  l'usage  dns  sceaux  en  cire. 
Les  empereurs  d'Orient,  les  jtatriarcbes  de 
Constaotinople,  les  cvéque.*t,  les  abbés  et  les 
abbayes  usèrent  des  sceaux  en  cire,  qui  fut 
toujours  la  matière  la  plus  ordinaire  «i^ 
sceaux,  tant  des  princes  que  des  particuliers. 
Aux  sceaux  de  cire  blaiiclic  ont  succWé 
d'autres  pjtos  colorées,  dans  la  composition 
desquelles  il  entrait  de  ia  térébenthme.  Les 
premiers  sceaux  de  celte  espèce  ne  remoa- 
tent  guère  au  delà  des  premières  années  da 
XIV*  siècle. 

La  cire  rouge,  dite  vulgairement  cired'Ei- 
pagne,  n'est  en  usage  que  depuis  Louis  XIII. 

Kien  ne  prouve  mieux  l'inconstance  des 
hommes  que  les  variétés  sans  nombre  de  il 
forme  des  sceaux,  lis  sont  carrés,  roadSi 
ovales,  oblongs,  triangulaires,  cornus,  octo- 
gones, hexagones,  pentagones,  en  cœur,  eii 
trèfle,  en  croissant,  etc. 

La  figure  ronde  ou  orbiculairo  est  la  plus 
simple;  aussi  est-elle  la  plus  ancienne  qu'on 
ail  donnée  aux  médailles  et  aux  soeaui  des* 
tinés  à  authentiquer  les  actes.  Elle  a  tou- 
jours été  atTectée  olus  particulièrement  aoi 
sceaux  de  métal,  ôu  a  découTert  un  nombre 
de  bulles  de  plomb  des  empereurs  païens 
sous  cotte  forn^e.  Firocoui  en  a  fait  repré- 
senter plusieurs. 

Tous  les  rois  de  France  do  la  première 
race,  à  l'exception  de  Childéric  T'eldeChil- 
délit  III,  se  sont  servis  d'anneaux  orbicu- 
laires.  Les  rois  carlovingiens  n'imitèreoi 
pas  en  cela  leurs  prédécesseurs  :  leurs  an- 
neaux  sont  ovales.  Les  Capétiens,  si  Voa 
excepte  le  roi  bobert,  donnèrent  la  préfé- 
rence à  la  forme  ronde.  On  la  retrouve  dao5 
tous  les  sceaux  des  rois  d'EIspagne,  de  Si- 
cile, d'£cosse,  et  de  la  plupart  des  rois  d  An- 
gleterre. C'est  aussi  le  plus  ordinaire  des 
sceaux  des  anciens  ducs,  comtes,  chevaliers, 
seigneurs  et  gentilshommes.  Les  plus  an- 
ciens sceaux  ecclésiastiques  sont  également 
orbiculaires.  lia  dennreiU  ensuite  assez 
rares. 

Les  sceaux  ovales  furent  arrondis  en 
ogive  par  les  deux  extrémités.  Le  xm'  siôele 
en  vil  naître  la  mode.  Kllc  fut  a.ssez  pertieo» 
lière  aux  évôques,  abbés,  abbesses,  monas- 
tères, chapitres,  oiQciaux,  et  aux  dames  de 
grande  qualité.  (Calmet,  Eut.  iehLorratne, 
tom.  II.  (il.  1,  il,  13.  ~Mém.  pour  servir  d 
Chittoire  de  Éret.,  U>m.  U*  pi.     ^>  ^>  ^' 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  connais»™* 
ces  étendues  sur  les  ^eaux,  au  point  ue 
Tue  de  la  diplomatique»  coosullaii* 
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gmilds  outrages  des  Bénédiclins.  On  publie, 
en  France,  depuis  le  cooitnenceinflnl  de 
celio  année  1831,  des  ûgures  et  dos  descrip- 
ti(.iis  (ie  sceaux  dans  ua  recueil  particulier 

sur  In  sphragistiqw. 

gCEPTUK.  —  Dans  1  origine,  le  Bceptre 
royal  n'élait  aulrc  cliose  qu'un  bAton  que 
les  princes  et  les  généraux  portaient  à  la 
main,  comme  un  emblème  du  commande- 
ment. La  lanco  fut  (  onsidérée,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  comme  le  sceptre  des  héros 
et  des  conquérauls.  Mais  de  bonne  heure  lû 
sceptre  roval  fut  revêtu  d'onipmr'nts  de  CUl- 
fre,  d'jvoirc,  d'argent  ou  d'or,  el  uo  ligures 
symboliques.  Le  sceptre  que  les  empereurs 
licnnont  sur  les  médailles  ou  sur  les  dipty- 
aues,  lorsau'ils  sont  en  habit  consulaire,  est 
surmonté  d'uo  globe  char^r^  d'un  aiglo  :  on 
en  trouve  \n  preuve  dès  le  temps  d'Auguste. 
Phocas  luuiBiua  le  premier  d'ajouter  une 
croix  à  son  sceptre;  ses  gu  n  sours  quittè- 
rent même  le  sceptre  pour  ne  plus  porter  a 
la  moin  que  des  croix  de  différentes  formes 
-  et  de  diirérenics  grandeurs.  Dans  le  Bas« 
Empire,  quand  les  princes  sont  en  habU  ci- 
vil, leur  sceptre  ,  nommé  narthe»,  consiste 
en  une  tigo  assez  Inn/U'N  sommet 
est  carré  et  plat.  Le  sccuire  no  paraît  point 
sur  les  scesnx  des  rois  de  France  avant  Lo- 
tliaire,  (ils  de  Louis  d*Outre-mer.  Celm  de 
l'empereur  Olbon  11  est  terminé  par  une 
boule»  et  ceux  da  Frédéric  l''  et  de  Hen- 
ri VII  le  sont  par  des  croiï.  Olhon  IV  porte 
uue  véritable  croix  au  lieu  de  sceptre.  La 
forme  des  scei>tirs  a  varié  beaucoup;  on 
peut  en  voir  de  nombreux  modèles  dans  les 
recueils  de  Monlfaucou  et  de  Muraton. 


ire  or- 


Les  artistes  du  moyen  âge  ont  Tu 
dinairement  la  sainte  Vierge  portant  i  enfant 
Jésus  et  tenant  le  sceptre  en  main,  avec  ta 
couronne  en  tôle.  La  sainte  Vierge,  comme 
nous  le  répétons  dans  nos  Litanies,  est  la 
iletne  des  viergeê,  la  Bmm  dw  anges,  l&  Rnne 
de  tous  les  saints.  ^AstitU  Rtffina  a  desBlnt 
tuis  in  vestitu  deottrolo.  .  v  » 

SCIE  (Dmtsdb}.  —  Ornement  usité  à  la 
dernière  époquc  de  Ia  période  romano-by- 

SCOnE.  —  V oulure  concave,  dont  le  pro- 
fil est  form*^  deux  arcs  de  cerc1«  rarrnrdé*^ 
et  d'un  rayon  ditférepl.  f oy.  Mottuats. 

SCRIffilt.  Koy.  Ecmav  et  CLâTunu  na 

CUOBDR. 

SCCLPïL'RE.  —  L  11  est  impossible  de 
concevoir  une  idée  juste  du  développement 
des  beaux-arts,  sans  étudier  attentivement 
l'origine,  les  progrès,  le  caractère  et  surtout 
les  œuvres  principalesde  la  sculpture.  Cette 
hranchr  des  arts  plastiques  a  produit  des 
œuvres  éminemment  propres  à  exercer  sur 
TobU  et  sur  l'esprit  une  vive  et  durrible  im- 
pression. Dans  tous  les  temps,  à  toutes  les 
époques,  dans  toutes  les  sociétés,  pourvu 
que  les  hommes  fussent  sensibles  auï  no- 
bles jouissances  que  procureut  les  beaui- 
arts,  la  sculpture  a  occupé  une  place  distin^ 
B«ée.  .  ^  . 

La  religion  chrétienne  s  est  emparée  de 
Imium  heure  de  ce  puissant  moyen  din- 
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fluence.  Depuis  les  premiers  sit'cJes  do  TK- 

g 

tures 

mentation.  Ou  peut  placer  le  point  de  départ 
de  la  sculpture  chrétienne  dans  les  Catacom- 
bes de  Rome,  oîi  elle  a  décoré  de  nombreux 
sarcophages,  et  ensuite  en  suivre  les  évolu- 
tions diverses  dans  les  monuments  religieux 
construits  au  moyen  âge. 

Des  hommes,  dont  assurément  nous  res- 
pectons les  intentions,  mais  dont  nous  ne 
saurions  admettre  les  convictions, ont  avancé 
que  la  sculpture  était  païenne  et  non  chré* 
tienne.  Ils  aj)puient  leur  sentiment  sur  nne 
raison  de  droit  et  sur  une  raisoa  de  fait. 
D'abord  ils  prétendent  oue  la  ststoaire  de« 
meure  éternellement  dan^  î  r-nfance  tant 
qu'elle  n'aborde  pas  la  représentation  de  la 
ferme  humaine  dens  un  complet  état  de  nu- 
dité. Les  vêtements  leur  paraissent  un  obs- 
tacle qu'il  faut  écarter  nécessairement  do 
toute  composition  vraiment  artistique  ;  les 
chairs  et  les  contours  du  corps  htimain,  dans 
la  perfection  que  la  nature  y  a  déployée, 
doivent  seuls  palpiter  et  se  développer  sous 
le  ciseau  de  l'artiste.  Quant  au  fait,  ils  avm- 
cenlque  les  statues  antiques  sont  incompj  a- 
blement  plus  belles  et  plus  nombreuses  que 
les  statues  inspirées  par  le  génie  chrétien. 

La  réponse  à  donner  à  de  semblables  allé- 
gations est  facile  h  trouver.  La  statuaire, 
considérée  en  elle-même,  n'a  de  significa- 
tion que  celle  qu'on  voudra  lui  communi- 
quer; elle  est  chrétienne  entre  des  mains 
pieuses  qui  savent  lui  faire  exprimer  des 
choses  élevées  ;  elle  est  psîenne  entre  des 
mains  moins  pures  qui  cherchent  seulement 
à  animer  ia  matière,  sans  se  préoccupr^r  de 
la  penste  morale  qui  doit  sans  cesse  reluire 
dans  les  travaux  do  l'homme.  Un  chef-d'œu- 
vre artistique,  suivant  uue  expression  éner- 
gique, est  I  incarnation  sur  la  toile,  le  brMiiw 
ou  le  marbre,  d'une  idée  forte,  généreuse, 
sublime,  dans  les  conditions  qui  répondent 
le  mieux  à  sa  nature.  Cômment  alors  sou- 
tiendra-t-on  que  les  idées  chrétiennes,  si 
fortes  dans  la  conscience  humaine,  si  géné- 
reuses dans  leurs  tendances,  si  sublimes 
dans  leur  essence,  ne  sauraient  être  rendues 
de  manière  à  satisfaire  les  plus  impérieuses 
conditions  de  l'art?  Ohl  certainement,  l'ar- 
tiste chrétien  trouvera  dans  la  plus  inépui- 
sable abomtenee,  au  fond  de  son  cœur  et 
ihiis  s  )r>  âme,  ces  trésors  de  poésie  et  de 
ravissante  beauté  qui  font  vivre  des  statues 
de  bois,  de  pierre  ou  d'airain  t  11  s'élèvero 
aux  plus  hautes  coneeptinns  de  Tidéali  et  l) 
les  réalisera  dans  ses  œuvres. 

n  est  évident  pour  tous  ceux  qpil  ont  tant 
soit  peu  cultivé  l'étude  des  beaux-arts,  que 
dans  la  peinture  et  la  sculpture  Teipressiou 


est  ce  qu'il  y  a  de  seul  admirable,  de  vrsii- 
ment  divin.  La  contemplation  des  plus  belles 
formes  laisse  froid  le  spectateur,  qui  sent 
au  contraire  quelque  cnose  d'inexplicahl»! 
se  remuer  dans  ses  entrailles  en  voyant  lu 
sentiment  briller  dans  un  tableau  ou  dan» 
une  statue.  Les  premiers  sculpteur^  ont  al^ 
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•teint  la  fierfeelioii  inutéTioUeda  1«  (mm  hu- 

.mnino,  el  l'on  rejiianle  leurs  œuvres  comme 
une  curiosité  ;  mais  qtinml  l'exnression  est 
Jointe  à  l'hannonie  <lu  dossin  ol  a  la  fidélité 
des  l'ormr  s,  alors  Tespril  s'oxalle,  s'émeut  et 
fe£OU  une  impression  puissante.  Sous  le 
^rapport  de  l'expression,  la  slaluain-  chré- 
(tenne  est  dti  beaucoup  supérieure  à  la  sta- 
tuaire pnïonne.  Le  marbra  et  la  pierre  ont 
été  cliArgés  de  reproduire  des  pensées  et  de» 
aeDtiflients  que  les  artistes  anciens  no  j)OU- 
vaient  mémo  pas  soupçonner.  Nous  aurions 
lûille  exemples  à  l  iler,  si  c'était  néc^ssniro, 

emr  ittstilier  pleinement  notre  assertion. 
a{s  il  safBI  d  avoir  yisité  quelques-uns  de 
nos  immortels  monuments  du  moven  âge 
pour  demeurer  convaincu  de  la  vérité  de  ce 
que  nous  avançons.  Nous  aimons  trop  pas- 
suinnt'ment  nos  gloires  religieuses  artisti- 
ques, pour  laisser  peser  sur  la  statuaire 
.cbrétienne  d'injustes  et  aveugles  pr^ugés. 

Quant  à  la  question  de  fait,  nous  sommes 
sur  un  cbamp  de  victoire,  en  comparant 
'  tealemeat  les  cbrfiMl*CBovre  chrétiens  aux 

œuvres  antiques,  sous  le  rapport  du  nonîf^ro 
.et  de  l'expression. Ceux  qui  soutiennent  ((uo 
la  mjrlho  egie  a  produit  plus  de  composi- 
tions sculpturales  que  le  christianisme,  fer- 
ment les  yeui  devant  les  grands  et  immor- 
tels monuments  du  moyen  âge.  Certaines 
anodes  églises,  comme  Notre-Dame  de 
Chartres,  nstr^Dame  de  Reims,  d'Amiens, 
de  Paris,  so[it  nrnr'es  de  deux,  trois  rt  qua- 
tre mille  statut  s.  Nous  passons  sous  silence 
les  églises  collt^ô  ^^l^^  et  abbatiales,  coamno 
Saint-Martin  de  Tours ,  Saint-Denis  en 
France,  Saiot-Remi  de  Reims,  Saint-Riquier 
ou  Picardie,  Saiut-Qnc  ntin  en  VermandoiiS, 
où  le^j  nrfs  avaient  déployé  un  luxe  inouï. 
Dans  ia  France  seule,  avant  les  ravages  dos 
religionnaires,  au  xvi*  siècle,  et  môme  avant 
la  révolution  de  1793.  ou  comptait  trente, 
quarante,  cinquante  figures  peintes  ou 
sculptées  dans  cbaeune  des  é^^lises  [)arois- 
«iales.  En  prttoaQl  ua  terme  mojm  infé- 
rieur aux  âiiflnres  que  nous  venons  d*indi- 
quer,  on  obtiendrait  par  le  calcul  un  nom- 
lire  prodigieusement  considérable  d'oeuvres 
de  peinture  et  do  sculpture  religieuses. 
Cette  évaluation  approximative  de  nos  ri- 
chesses artistiques  nationales  serait  émi- 
neainènt  propre  à  nous  faire  connaître  Tim- 
porlatice  que  îe  catholicisme  a  toujours 
donnée  à  1  an  iiguré.  Nous  en  ferons,  pour 
le  moment,  ressortir  uniquement  cette  COO' 
séquence,  que  la  statuaire  chrétienne  a  reçu 
de  l'inspiration  religieuse  une  fiseondilé  in^ 
comparable.  Les  quelques  centaines  de  sta- 
tues que  nous  a  légué*»»  l'auliquité  païenne 
no  peuvent  paï  se  comparer  anx  centaines 
do  rnille  statues  créées  par  le  ciseau  des  ar- 
tistes pieux  du  moyen  à^c,  ou  des  âges  plus 
récents.  Nous  ne  voudrions  pas  que  l'on 
exagérât  notre  pensée,  et  qu'on  lui  firClât 
une  extension  que  nous  n  avons  luis  l'in- 
tention de  lui  donner.  Ainsi,  nous  sommes 
loin  de  prêt  n  ii  o  que  toutes  les  statues  jila- 
cées  dans  nos  églises  des  xiV,  uni',  xiv% 
mv*  el  xvr  siècles  soient  aiiUnt  d'cravres 
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éitiirientes  :  nous  savons  trop  bien  que  les 

ercaliû  isdu  i^énie  sont  rnros  on  tons  genres. 
^ous  voulons  souleuiont  iiujulror  à  des  hom- 
mes aveuglés  par  les  prj^jugés  que,  par  la 
fait,  le  catholicismu  a  coinintiniqué  une  im- 
pulsion puissante  à  la  statuaire  et  h  l'orne* 
meiilalion  sculpturale. 

Jusqu'à  ce  moment,  nous  n  avons  parlé 
que  de  la  statuaire  ;  quelles  raisons  n*aa- 
rions-nous  pas  h  faire  valoir  si  nous  abor- 
dions l'examen  de  la  sculpture  monumen- 
tale et  de  la  sculpture  décorative?  U  est  im* 
possible  de  rien  concevoir  rie  plus  riche  et 
de  itius  gracieux  que  les  rinceaux,  les  ea- 
roulements,  les  araht'S4|ue8,  les  goiriandes, 
les  fleurs  et  les  feuillages  qui  omeol  dos 
vieux  éUiiices.  Nous  ne  résisterons  pas  <in 
plaisir  de  développer  à  ce  sujet  queluut 
réOexions  qui  naissent  (l'elles-nx'^ines  à  la 
vue  des  monuments  de  l'ôre  ogivale,  monu- 
ments désignés  si  improprenient  sous  le 
nom  de  gothiques.  Nous  consacrerons  ua 
peu  plus  bas  nu  article  tout  entier  2i  ce  su- 
jet intéressant.  On  se  convaiiicr  i  par  là  de 
plus  en  plus  que  la  sculpture  cbrétienne  a 
su  conquérir  une  place  éminente  oà  elle 
trône  en  reine,  dominant  de  toute  la  hau- 
teur de  la  perfection  et  de  l'itléal  sur  toutes 
les  nroductiODS  de  même  nature. 

Aun  de  mettre  plus  d'ordre  dans  nos  i(lé« 
et  mieux  faire  comprendre  ce  que  nous 
avons  k  dire  sur  la  sculpture,  nous  divisons 
cet  article  en  plusieurs  sections.  La  pre- 
mière section  comprendra  l'exposition  dei 
principes  et  des  développements  les  plus  re- 
marquables de  la  statuaire  antique.  La  se- 
conde renfermera  quelques  notions  sur  II 
statuai  ■(  chrétienne,  depuis  Constantin  jus- 
qu'au xiii'  siècle  exclus i  veulent. La  troisièma 
exposera  queltiues  apcrrus  sur  lev  iBUfnt 
admirables  de  l  époque  ogivale  jusques  et  y 
compris  la  Renaissance.  La  quatrième  s  oc- 
cupera de  la  sculpture  ornemMitole.  Neui 
placerons  enfin  qnelqn 's  détails  historiques 
et  archéologiques  qui  n'auront  pu  enlrof 
dans  les  divisions  préoédemesv 

II. 

Quand  on  veut  remonter  è  i 'origine  des 
soienees  et  des  arts,  on  est  toujours  arrêté 

par  \r-=i  lénèbresqui  entourent  leur  berceau 
Les  commencements  de  chaque  cbose  sont 
toujours  enveloppés  de  mystères,  et  ce  n'est 
qu'avec  des  peines  inouïes  et  quelquefois 
avec  uu  médiocre  succès  qu'on  arrive  à  sou- 
lever une  partie  du  voûe.  11  y  a  sans  doute, 
dans  cette  condition  de  toutes  les  sociétés 
el  de  toutes  les  connaissances  humaines, 
quelque  chOM  de  providentiel.  Quand  on 
quitte  le  livre  qui  renferme  des  détails  po- 
sitifs et  infaillibles  sur  ia  création  du  Doa- 
de,  sur  la  formation  de  l'homme,  sur  l'ori- 
gine des  nations  et  sur  une  foule  do  hautes 
questions  de  rel%iotl  et  de  philosonhi*, 
Il  nul  e  dans  d'épaisses  ténèbres,  aoti  If^n 
ne  peut  sortir  qu'à  tâtons  et  presque  tou- 
jours sans  honneur. 

Bbs  le  temps  de-^  pr.nnds  patriarches  bé- 
breui,  nous  trouvouj»  i  usage  de  statue? 
sculptées.  C'est  ainsi  que  dans  l'inAoire  ai 
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iuU'i  essaiilc  cL  poétique  de  Laban,  do  Lia, 
de  Rachfl  ol  de  Ja«rol),  nous  troiiv(Mi.s  men- 
tionnée Toxi^itence  (le  petites  statues  nom- 
mées Therapim.  On  a  fait  beaucoup  de  lour- 
des dissei(;itio  is  pour  savoir,  d'une  manière 
précise,  ce  qu'il  faut  entendre  |>arceiDCt 
Therapim.  On  pense  communément  que  c'é- 
taient des  statucUt'S  nuM[U('tl(  S  <;*n(tncr.ajt 
une  idée  superstitieuse  el  même  idolâtrique, 
ot  que  c'étaient,  pour  ainsi  dire,  les  dieux 
jx'nafos  dos  peuples  païens.  Ces  Thérapim 
ne  doivent  pas  toujours  être  regarduâ  comme 
des  idoles,  cardans  plusieurs  endroits  de  la 
sainte  Ecriture,  il  serait  absoiumeut  impos- 
sible d'admettre  ce  sens. 

Chez  les  plus  anciens  peuples  de  l'Inde, 
do  l'Egvplo,  ilo  la  Perso  et  de  l'Assyrie,  nous 
renconiruns,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
des  vestiges  do  l'art  de  la  sculpture.  Dans  les 
souterrains  de  l'Inde,  à  £llora  ot  à  £téphan- 
line,  près  de  Bombay,  on  trouve  d'immenses 
soutiTraius  dans  li  ^qucts  on  olisorve  les 
plus  anciens  mouumcmâ  de  l'art  biodou.  Ku 
plusieurs  endroits,  on  remai-que  des  seulp- 
lurts  d'ornementalion  où  brille  oiitni.t  d»; 

J^oût  que  do  patience  ;  eu  d'autres  lieuiL  Ic^ 
ormes  sont  plus  bizarres  que  gracieuses,  et 
enfin,  on  quelques  endroit;:,  on  a  sacrifié  la 
raison  et  le  bon  goût  h  des  idées  grotesques, 
ridicules  et  même  d'une  obsaénité  revol- 
lanto.  Onant  h  la  statuaire,  elle  se  dislingue 
par  des  U  nes  lourds  el  des  formes  hideuses. 
Ajoutons'  à  cela  l'emploi  des  ligui-es  s  v  uibo- 
li«|(irsqui  s'o|i[>osait  à  tout  progrès  véritable 
dans  la  tuUure  des  beaux-arts;  c'est  ainsi 
que  sur  des  corps  d'homme  ou  do  femme  on 
plaçait  des  tètes  d'animaux  de  toute  espèce, 
et  quelquefois  dos  membres  de  bdtes  étaient 
soudés  d'une  fiiçoa  dégoûtante  à  on  tronc 
humain. 

Bn  Egypte,  pendant  de  longs  siècles,  on 

adopta  les  inôiues  primipes  qui  dominèrent 
à  peu  près  constamment  dan;>  l'Inde.  De  là 
ws  statues  biiarres,  que  Tart  répudie  au- 
tant que  le  bon  siMis,  do  l'Anubisà  tdte  de 
chien,  de  l'isis  à  tête  de  vache,  des  sphinx 
A  t^  et  à  poitrine  de  femme  el  à  corjis  de 
lion,  etc.  Outre  les  statues  purement  allé- 
goriques, les  Egyptiens  avaient  consacré 
remploi  do  figures  en  demi-relief  pour  com- 
posordes hiéroglyphes. Non-seiilenicnt  on  y 
voyait  des  sluluellts  uiilièrcs,  mais  eucoro 
des  membres  humains  séparés  entièrement. 
L'écriture  hiéro|^^pbique,  que  l'on  est  si 
heureusement  arnvé  a  décnilfrer  aujour- 
d'hui, grfico  surtout  ni»v  savantes  iiivcsliga- 
f  tioos  de  Ghampollion  le  Jeune,  est  eitrême- 
meot  curieuse  au  point  de  vue  de  l'enfancd 
le  l'crt  de  la  représentation  humaine.  Tous 
les  personnages  qui  y  ligureut  sont  posés  de. 

f>roDl  et  avec  in  relief  très-peu  saillant.  Les 
ormes  générales  sont  h  peine  accusées,  les 
muscles  ne  sont  jamais  apparents,  l'expres- 
sion de  la fiice n^t  iamais  sentie;  tout  est 
roide  et  comme  cnveloi>pé  di-  langes:  on  di- 
ratt  presque  que  les  Kc^yiiUens  ont  vuulu 
reproduire  dans  ces  dessins  leurs  momies 
immobiles,  enlacées  de  bandelelles  et  froi- 
dHS  comme  la  mort.  Nous  devons  cependant 
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dire  que  h  sialuatre  égyptienne  sut  créer 
des  œuvres  fort  remarquables.  Tous  les 
connaisseurs  admirent  avec  surprise  la  per- 
fection matérielle  quo  les  artistes  égyplieiii 
ont  donnéft  à  l»  urs  travaux.  Dans  les  grands 
m^îséos  de  l'fiurope,  on  possède  des  statues» 
et  surtout  des  sphini  tmaillés  sous  le  ra|»- 

f>ort  de  ta  forme  matérielle,  avec  uaebabi- 
etô  véritablement  extraordinaire. 
Le  royaume  d'Assyrie  s'éleva,  comme  cha- 
cun sait,  à  une  haul"eur  pri>digieuse  sous  l« 
rapport  de  la  puissance,  du  commerce,  du 
luxe  et  des  arts.  Les  ruines  de  Babylone  et 
de  Ninive  sont  encore  là  pour  attester  les 
progrès  immenses  que  cette  puissance  avait 
faits  sur  tous  les  peuples  do  l'Asie.  Jusqu'5 
présent  on  avait  été  réduit  <i  former  des  con- 
jectures sur  l'étal  de  la  statuaire  dans  l'empire 
d'Assyrie  ;  on  avait  recueilli,  traduit,  annoté 
différents  textes  tirés  des  auteurs  anciens, 
et  on  avait  observé  quelques  rares  fragments 
provenant  des  débris  del'anlique  Babylone. 
Auyourd'bui,  par  le  moyen  de  11.  Botta,  cou» 
sul  de  France  à  Mossoul,  et  de  M.  Flandin, 
auquel  une  mission  s|ié(  iale  a  été  donnée 
à  ce  sujol,  les  ruines  les  plus  euriouses  de 
Ninive  ont  été  profondément  remuées  {Voy. 
Nijiivk),  et  l'on  a  dét-ouvi  rt  Ips  inscriptions, 
des  bas-reliefs,  des  statues  et  autres  ot(|el» 
d'art  du  plus  puissant  intérêk  C'est  une  page 
tout  entière  de  l'ancienne  civilisation  assy- 
rit'iiiie  qui  vient  d'être  exhumée  et  rendue 
à  l  iiistoire  et  à  la  .science.  Paris  vient  de 
s'enrichir  des  dépouilles  artistiques  de  Ni-, 
nive,  et  les  coUuctious  du  Louvre  pourront 
montrer  aux  curieux  el  aux  savants  des  ob- 
jets d'un  mérite  incontestable  pour  recons* 
tituer  une  des  plus  étonnantes  phases  de 
l'histoire  do  l  imuianiié. 

Dans  les  ruines  de  Persépolis,  ou  a  re- 
trouvé de  fort  beaux  vestiges  de  l*art'  des 
Perses.  Les  monumriit^  Ir  s  plus  remarqua- 
bles sont  les  édifices  élevés  d'après  des  prin- 
cipes particuliers  et  dans  de  nobles  propor- 
tions. On  y  a  découvert  en  outre  des  objets 
d'art  de  toute  espèce  el  des  inscriptions  en 
caractères  persépolitains  que  l'on  commence 
à  déchilfrer.  Quand  l'érudition  française  aura 
reconstitué  l'alphabet  de  Persépolis  et  celui 
des  inscriptions  cunéiformes,  on  sera  sur  la 
voie  pour  arracher  aux  monuments  des  se- 
crets sur  lesquels  pèse  uu  oubli  séculaire. 

i:u  étudiant  les  premiers  monuments  (\o 
l'art  grec,  on  se  convainc  promptemcnt  que 
l'art  égyptien  a  exercé  une  influence  très- 
fort(.'  sur  ses  premiers  dévelo]>i)eiuenls.  Il 
suflit  do  nommer  ici  les  images  d'Uerraès. 

?ui  ressemblaient  &  des  momies,  et  qui 
laieol  comme  enveloppées  de  baiideloltes 
des  pieds  à  la  tète.  Bieulùl  ou  rendit  la  li- 
berté aux  pieds  et  aux  bras  captifs,  et  les 
mains  soutinrent  des  boucliers  cl  des  lances. 

L'art  se  divise  eliez  les  (ireos  et  se  pan- 
tajjo  entre  Irois  |ieuples  dillérents,  ceux  d'A- 
thciies,  d'Epine  el  li-s  lUrusques.  Nous  n'a- 
vons nas  I  inlenliou  de  suivre  dans  leurs 
moindres  détails  les  évolutions  nar  lesquelles 
sont  p.issées  les  diverses  écoles  de  sculp- 
ture de  la  Grèce.  11  faudrait  de  longs  vulu- 
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uies  pour  donner  une  idée  complète  de  Cfltto 
importante  branche  di'  T  irt.  Nous  nous  bor- 
nerons à  dire  qu'à  partir  de  Dé<Ule  com- 
mence l'ère  des  perfeclimwemeiHs.  C'esl  de 
lui  que  les  Greca  di«sirnr  â\mo  manière 
sjmboligue  que  son  géniu  avait  donné  à  la 
matière  le  mouvement,  la  vie  et  la  parole. 
L'expression  vint  animer  le  visage,  la  science 
dessina  les  formes  humaines  avec  une  intel- 
ligence parfaite  de  l'anatomie  etdo  mouTe- 
tuent  des  muscles.  Ce  ne  fut  pas  îramédia- 
temont  que  In  statuaire  parvint  au  sommet 
de  la  perfi  t  lion  ;  elle  passa  par  des  vicissi- 
tudes variiM's  do  prostrés  et  de  dégénéres- 
cence, jusqu'à  ce  qu'elle  lût  cultivée  par  les 
Phidias,  les  Poiyelètes  et  les  MjrniD  de 
Leuctros, 

Les  statues  de  la  belle  période  de  1«  sta« 

tuairc  tçreçque  sont  d'une  ravissante  beauté. 
Les  artistes  poursuivaient  avec  ardeur  i*idéa[ 
de  la  foime  humaine  »  et  iis  l'atteignirenl 

souvent  avec  un  rare  bonheur.  Ils  sentirent 
et  eiptimèrent  avoc  une  précision  admira- 
ble eet  ensemble  de  qualités  nobles  et  gra> 

cieuses  qui  exercent  sur  nos  sens  un  irré 
sistible  empire.  Si  nous  osions  employer 
celte  eipression,  nous  dirions  qu'ils  ont  dé- 
passé la  nature.  En  effet,  il  est  eicessive- 
menl  rare,  pour  no  pas  dire  impossible,  de 
trouver  un  ôlro  liumain  dont  toutes  les  for- 
ifles  soient  irréprochables.  Toujours  quel- 
ques défauts,  quelque  minimes  qu'on  les 
suppose,  viennent  malheureusement  dépa- 
rer Veosemble.  Dans  les  chefs-Kl'œuvre  des 
sculpteurs  grecs,  tous  les  défauts  ont  dispa- 
ru ;  il  ne  reste  (jue  les  formes  les  plus  pures 
et  les  plus  harmonieuses,  reliées  ensemble 
•airant  les  lois  de  la  plus  merveilleuse  unité. 

Les  statuaires  de  la  Grèce  exercèrent  sur- 
tout leur  ciseau  sur  le  marbre  pour  repré- 
senter les  dienx  et  les  héros.  Nous  devons 
rendre  justice  h  leurs  cnmiin<;iî;nns  sous 
tous  les  rapports.  Nous  considérons  leurs 
«envres  eomme  le  point  le  plus  élevé  aiftiuel 
puisse  monter  l'art  de  la  sculpture.  Mais 
aussi,  au  |ioinl  de  vue  moral,  les  statues  qui 
nous  reslcni  des  mi'illeurs  maîtres  nous 
montrent  l'empire  absolu  du  sensualisme  et 
lo  règne  de  la  volupté.  Ou  a  beau  dire  que 
Vénus  trouve  un  vêtement  dans  sa  beauté 
même ,  il  n'en  reste  pas  moins  évident  & 
tous  les  yeux  que  ce  vêtement  est  fort  léger 
cl  que  la  pudeur  ne  s'en  contente  pas.  Il  y 
A  bie'i  longtcmas  que  ïon  a  dit  que  chaque 
iBuvre,  pour  mériter  les  lottau^os  des  hom- 
mes vertueux,  c*esl-^-diro  des  seuls  vérita- 
bles juges  sur  la  terre,  devait  porter  proion- 
dément  empreint  un  caractère  moral  \)r(}- 
pre  k  rendre  li  s  hommes  plus  éclairés,  plu» 
justes  cl  meilleurs.  C'est  une  vérité  émi- 
uomment  philosophique.  Nous  demandons 
qu'on  en  lasse  constamment  ra,i|ilie<Uion 
aux  œuvres  de  la  statuaire  aulit^ue  :  nous  no 
sommes  alors  nullement  inquiets  da  jug»* 
ment  qui  sera  rendu. 

111. 

Quand  on  étudie  attentivement  la  nais* 

sa  ice  et  les  phases  diverses  de  l'art  inspiré 
par  lo  chiislianisme  »  on  découvre  que  cet 


art  n'a  pas  pris  immédiatement  ce  caractère 

spécial  qui  le  distingua  par  la  suite.  Cet  ef- 
fet est  dû  à  une  cause  naturelle  et  néces- 
saire. Les  idées  ne  s'infiltrent  pas  tout  d'en 
coup  dans  une  société  entière  de  manière  \ 
oioditier  et  <^  changer  les  iugeraents  arrêtés 
d'avanoe,  les  influences  de  l'éducation,  c( 
cet  ensemble  de  pensées  et  d'impressions 
que  nous  recevons  comme  maigre  nous  et 
sans  nous  en  douter,  des  hommes  au  milieu 
desquels  nous  sommes  nés  et  nous  vivons. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  la  a- 
ligiou  chrétienne  exerça  son  empire  sur  un 
grand  nombre  d';\nies  d  ént'\  (^omme  /"£"- 

nile  a  été  annoncé  aux  pauvres,  c'est  danj 
asse  du  peuple,  et  surtout  du  (Kiupif 
travaillant  et  soutfrant,  que  les  apOtres  tron- 
vèrent  de  fervents  adeptës.  Les  arts  géoén- 
lemcnt  ne  sont  pas  compris  par  le  peuple  : 
on  a  besoin  d'une  éducation  première,  Iod- 
gue  et  diilicile,  pour  savoir  justement  ap- 

erécier  le  mérite  d'une  œuvre  artistique, 
oos  pouvons  donc  avancer,  sans  crainte 
d'erreur,  que  durant  les  persécutions,  les 
chrétiens  no  cultivèrent  m  la  sculpture,  ni 
les  beaux-arts.  Néanmoins,  comme  le  senti- 
ment de  l'art  est  inné  dans  )e  cœur  de  cha- 
que liomtne ,  qiKuquo  la  science  ne  l'ail 
pas  dégagé  de  fausses  impressions,  dès  lu 
commencement  des  réunu>ns  chrétiennes, 
m^HK  dans  les  ob>rrirs  .souterrains  des  Ca- 
tacombes, nous  trouvons  des  essais  de  petii- 
ture  et  de  scalplure.  Nous  devons  ici  mA" 
tionner  avec  honneur  les  sarcophages  en 
marbre  qui  servaient  à  recueillir  la  dépouille 
des  martyrs  les  plus  courageux.  Ces  monu- 
ments sont  remarquables  sous  bien  des  rap- 
ports; mais  pour  ne  point  sortir  du  sujRt 
qui  nous  occupe  en  ce  moment,  nous  dirons 
que  la  face  antérieure  et  les  deux  petites 
laces  latérales  des  sai  cophages  chrétiens  sont 
ornées  de  sculptures  variées  :  les  sujet"?  le 
plus  fréqUemmoul  reproduits  sont  Jésu^ 
Christ  sous  la  forme  du  bon  Pasteur,  ou 
enseignant  ses  disciples.  Non-seuletnent  s 
Rome,  mais  encore  dans  quelques-unes  de» 
vieilles  cités  de  la  France  méridionale»  o> 
admire  de  curieux  monuments  do  ce  genre- 
Lorsque  Constantin,  par  si  convorsio». 
eut  ouvert  une  nouvelle  ère  pour  le  clin^' 
tianîsme,  les  arts  chrétiens  jetèrent  de 
goureu^es  racines  et  lleurirenl  de  tous  cotes. 
A  Constaulinople,  l'atchitecture»  peinbire 
et  la  scuîiiture  l'ournirent  une  carrière  ofj^ 
lanle.  Celle  vtile,  par  la  culture  des  vns, 
exerra  une  si  puissante  influence  r\on->''^-^ 
b  int'ut  sur  rOrient,  mais  encore  sur  lt}cci' 
dent,  que  les  archéologues  ont  pu  détW*"* 
ner  les  caractères  du  stylo  byzantin. 

En  Occident  la  statuaire  demeura  onp- 
temps  au  berceau.  Dans  les  monomenis 
XI'  siècle,  on  aperçoit  <léjà  quelrpies  form» 
rudimentaires  et  comme  les  premiers  J<nfl^ 
ments  d'un  art  mieux  inspiré.  Nos 
églises  romanes  olfrcnl  h  l'ohservnlettr  w 
curieux  exemples  de  ces  statues  grossien 
où  l'art  est  encore  barbare  et  oiS  '  ['"  j;^. 
déjà  apparaître  les  premiers  signes  "?  ' 
pression  et  du  sonliniunl.  Les  cbapiw»" 
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des  <sotonnes  sont  fréquemment  ornés  de 
scènes  historiques  fort  intéressantes  h  étu- 
dier non-seulement  au  point  de  vue  des 
antiquités  chrétiennes  ,  mais  cncoro  dos 
ébauches  de  l'art  de  la  sculpture.  Au  portail 
nccidental  des  églises,  on  représentait  déjà 
quelques  sujets  en  ronde-bosse  ou  en 
relie?.  Ces  œuvres,  d'une  grande  rudesse 
d'eiécution,  sont  vraiment  précieuses  pour 
l'archéologie  qui  aiine  h  suivre  pas  à  pns  les 
arts  chrétiens  dans  toutes  leurs  ôvohilions. 

Au  xn'  siècle  l'arcbilectare  prit  de  re- 
marquables développements.  Les  principes 
eux-mêmes  soiU  d^à  profondément  modi- 
fiés ;  h  l'arc  plein  cintre,  l'ogive  élancée  est 
substituée  en  plusieurs  endroits  da  toroplo 
chrétien.  Le  statuaire  suit  le  mouvement  as- 
censionnel do  l'architecture.  Le  portail  prin- 
cipal des  églises  est  décoré  non  pas  seule- 
ment de  statuettes,  mais  encore  de  statues 
de  grande  dimension.  Los  formes  no  sont 
plus  aussi  roides  qu'antérieurement  ;  les 
draperies  $*étendeDt  moins  lourdement  sur 
les  membres,  et  retombent  en  plis  moins 

Stesauts.  La  vie  circule  déjà  dans  le  corps, 
loni  les  monTeroenls  sont  naturels;  la  figure 
surtout  prend  nn  éclnt  remarquable;  il  y  a  de 
Texpression  et  princifaleuiunl  un  calme,  une 
placidité,  une  smiplicilé  admirables.  Les  bus- 
tes sont  généralrmcnl  lrés-anoiit5és;  les  dra- 

Series  jK-i-sipiu  collantes  sur  la  poitrine,  el 
ottantes  et  larges  pour  la  partie  inférieure 
ilneorps.  Tiès-souvent  les  statues,  h  cette 
époque,  éluicni  peintes  et  dorées  :  nous 
avons  eu  l'occasion  d'en  observer  des  vesti- 
ges encore  notables  sur  plusieurs  édifices  du 
xir  siècle.  Nous  citerons  ici  comme  spécia- 
lement dignes  d'attirer  rattenlion  des  ama- 
teurs, les  statues  qui  décorent  le  frontispice 
de  la  cathédrale  Ssmt-Haurice  d'Angers.Xes 
grandes  statues  des  latéraux  du  portail  sont 
très-Lien  dessinées,  et  les  statuettes  de  la 
voussure  sont  pleines  de  grâeeetde  naïveté. 
Nous  citerons  encore  les  statues  qui  ii'm- 
rent  le  portail  principal  de  Notre-Dame  de  la 
Coulure,  au  Hans. 

IV. 

Depuis  le  xiii'  siècle  jusqu'au  xvr,  les 
arts  chrétiens  parvinrent  à  leur  apogéo.  Ja- 
mais époque  de  l'histnin  fl.'  l'humanité  no 
montra  une  plus  grande  ardeur  pour  la  cul- 
ture des  beaux-^rls  et  un  si  noble  enthou- 
siasme pour  l'ornementatinn  ô<^^  édifices 
chrétiens.  La  plupart  de  nos  ma^niii»iues 
cathédrales  ont  été  fondées  au  xiii"  siècle  et 
presque  tous  nos  immortels  édifices  religieux 
ont  été  bâtis  durant  la  période  ogivale. 

Nous  i)()Uvons  coaiiviror  l'art  chrétien  ?i 
un  grand  arbre  couvert  de  feuilleSt  de  fleurs 
et  de  fruits.  La  saison  où  cet  arbre  a  poussé 
avec  plus  de  vigueui .  a  étalé  les  plus  beaux 
feuillages,  épanoui  les  Heurs  les  plus  par- 
fumées, produit  les  fruits  les  plus  savoureux, 
c'est  sans  c  i  îrf  lit  lextii*  siècle.  A  cette  épo- 
que l'art  est  vrauseul  inspiré;  les  moindres 
('étails  sont  finis  avec  eo  scrupule  de  la  per- 
firlion  que  l'on  ne  rencontre  presque  jamais 
(lii'is  dcsccuvrcsde  proportions  gigantesques. 

Pour  lie  |Kfint  oous  écarter  de  la  statuaire 
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qui  nous  occupe,  (ju'on  se  transporte  devant 

Sielques-unes  de  nos  plus  somptueuses  ca- 
édrales  et  qu'on  se  donne  uniquement  la 
peine  d'ouvrir  les  yeux.  C  esi  réellemi^nt  un 
spectacle  éblouissant  qui  fascine  le  regard 
et  (jui  étourdit  Hmagination.  Nous  citons  ici 
Notre-Dame  de  Reims,  d'.\ miens,  de  Char- 
tres, de  Bourges  et  de  Paris.  Parmi  ces  gkh- 
rîeux  édifices  nous  choisissons  Reims,  et 
nous  nous  transportons  devant  son  portail 
occidental;  c'est  là  une  des  plus  extraor- 
dinaires créations  du  génie  artistique  du 
moyen  ftge.  Pour  donner  une  idée  plus  coni- 
plète  de  ce  chef-d'œuvre  de  la  sculptura 
chrétienne,  nous  allons  extraire  quelques 
lignes  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  Cathédrales 
de  France f  qtie  nous  avons  publié  il  y  a 
quelques  années. 

«  Le  portail  occidental  de  la  cathédrale 
de  Beims  est  une  des  merveilles  du  genre. 
Dans  le  langage  du  jjeuple  ,  ce  serait  nn 
des  quatre  membres  qui  devraient  consti- 
tuer un  isorps  parfait,  en  Punissant  à  la  nef 
d'Anyens,  au  cliœurdo  Beauvais,  î\  laftècbe 
de  Chartres  ou  à  celle  de  Strasbourg. 

«  La  partie  inférieure  de  ce  portail,  divisée 
par  trois  ouvertures,  offre  plusieurs  traits  do 
ressemblance  avec  la  partie  corres|>ondantu 
de  ta  cathédrale  d'Amiens.  On  y  remarque 
peut-être  moins  de  grandiose  et  de  majesté 
dans  l'ensemble,  mais  aussi  beaucoup  plus 
de  richesse  dans  les  sculptures  et  dans  les 
détails.  C'est  vraiment  un  admirable  coup 
d'oeil  que  ce  vestibule  tout  chargé  de  statues, 
de  niches,  de  dais,  de  pinacles,  de  dentcMes, 
de  feuillages,  d'aiguilles  et  de  clochetons; 
l'art  chrétien  y  a  épuisé  sa  verve  féconde. 
C'est  une  création  entière  pleine  de  vie  et 
d'animation. 

<  Les  parois  latérales  de  ces  trois  entrées 
sont  décorées  d'une  série  de  statues  colos- 
sales au  nombre  de  trcute-^inq,  appuyées 
sur  nn  slylobate  original.  Elles  représentent 
des  patriarches,  des  prophètes,  des  rois,  des 
évéques,  des  vierges  et  des  martyrs. 

«  Sur  le  pilier  symbolique  qui  partage 
en  deux  l'entrée  principale,  on  a  placé  1  i- 
mage  de  la  sainte  Vierge,  sous  l'invocation 
de  laqtielle  le  temple  est  consacré.  Les  faces 
de  ce  pilier  sont  couvertes  de  bas-reliels 
reproduisant  la  chute  de  nos  premiers  pa- 
rents. Quelle  inspiration  pleine  de  religieuse 
poésie!  I  auguste  Mf'Mf  (le  Dieu  rappelle  la 
Ré\iemption  après  ia  latale  sentence  :  c'est  la 
vie  au-dessus  de  la  mort  ! 

«  Les  pieds-droits  et  les  linteaux  des  trois 
portes  sont  chargés  de  sculptures  historiques 
et  allégoriques.  On  y  découvre  môme  des 
emblèmes  de  travaux  agricoles  dans  les  di- 
Terses  saisons  de  Tannée  ,  des  attributs 
d'arts  et  de  métiers. 

«  Mais  c'est  principalement  dans  les  vous- 
sures de  ces  portes  et  tes  IhMitons  qui  les 
surmontent  que  l'artiste  a  donné  carrière  h 
son  génie,  en  traçant  avec  son  ciseau  un 
poème  retlgieux  tout  entier.  On  y  recomwtt 
les  personnages  et  les  figures  de  l'ancienne 
loi,  précurseurs  du  Messie,  le  règne  de  ié- 
aus-Chrisl,  le  grand  mystère  de  Ja  Rédemi»* 
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lion»  le  Triomphe  de  la  loi  nouvelle,  la 
Conversion  dos  gentils.  Ce  grand  tableau  est 
leraÙDé  par  la  Résurrection  générale,  le  Ju- 

nont  dernier,  la  Punition  des  méchants» 
iécompense  des  justes  qui  triomphent 
dans  Itisdcmeurescélcstos;  enlin  l'Aiwltiéoso 
ot  le  Courooaemeat  de  la  sainte  Vierge,  en- 
tourée des  angpee  et  des  chérabins ,  dominent 
toute  cotte  composition.  Elle  ri^gno  sur  l'etJ- 
trée  du  temple  dont  elle  est  la  patronne.  » 

Jusou'à  présent  nous  afons  spécialement 
parlé  de  la  sculpluro  aux  xin'et  xiv*  siècles. 
Que  do  choses  n'6u rions-nous  pas  à  dire, 
si  nous  voulions  indiquer  les  caractères  de 
1.1  sculpture  et  de  la  statuaire  îi  chaque  pé- 
riode architeclouique  ?  Nous  .sommes  arrê- 
tés par  Tabondance  des  mali^^ros,  oi  nous  r>o 
pouvons  qu'esquisser  un  tableau  qui  gagne- 
rait inflniment  a  être  complètement  terminé. 
Au  XV'  siècle  ,  la  sculpture  lit  des  progrès 
reniarquai>lq«.  I.e$  statnes  ont  reçu  cet^e 
grâce  et  eette  délreatesse  qui  rarissent  et 
émeuvent.  La  statuaire  chrétienne  est  médi- 
tative, pieuse,  méiaucoUquo,  candidu  çt  tou- 
jours chaste.  Jamaij  avcuoe  nudité  indé- 
cente ne  vient  atti  istcr  le  regard  ;  jamais  do 
draperies  trop  légères  ne  dessinent  trop 
eiactement  les  formes  humaines.  On  peut 
regarder  les  innombrables  œuvres  qu  elle 
nous  a  laissées  sans  jamais  ôtro  contraint  de 
baisser  lav  yeux.  Au  contraire,  le  sentiment 
chrétien  rayonne  de  tous  les  fronts.  La  vertu 
et  la  piété  respirent  dans  tous  les  visages. 
Il  est  impossible  de  contempler  longt  -mps 
ies^  compositions  de  cet  âge  éminemaieot  re- 
ligieux sans  emporter  au  fond  de  son  âme 
quelques  inspirations  pieuses  et  queîqm-s 
mouvements  vers  Dieu.  Celte  statuaire  rem- 
plit celte  haute  condition  de  t*art  qae  noue 
avons  précédemment  indiquée  :  elle  a  un  but 
moral  qu'elio  atteint  et  qu  elle  réalise. 

Au  zn«  sideto,  et  h  Tepoque  de  la  Renais- 
sance, la  statuaire  a  encore  créé  i)hi.siours 
chefs-d'œuvre  ;  ils  sont  moins  nombreux 
que  durant  les  trois  derniers  siècles  ;  ils 
sont  cependant  dignes  de  toute  notre  adtni- 
ration.  Nous  nommerons  les  magnitiques 
statues  de  l'égliso  de  Brou,  près  de  Bourg  (en 
Bresse);  les  tombeaux  dos  cardinaux  d'Am- 
lioi8e,a  Eouen  ;  celui  de  François  li.àNantcs, 
et  pluateun  à  Saint-Denis,  près  de  Paris. 

V. 

L.a  statuaire  ne  forme  pas  le  domaine  en- 
lier  de  la  scnlfHure  ;  elle  en  constitue  assu-^ 
rément  la  partie  la  plus  importante  et  vrai- 
meut  essentielle  ;  il  faut  y  joindre  la  sculp- 
ture ornementale.  Cette  dernière  bran<£o 
s'occupe  exclusivement  do  ces  compositions 
agréables  qu'elle  emprunte  à  la  nature  ou 
è  l'imagination,  et  qui  servent  à  décorer  les 
divers  membres  de  l'architecture,  ou  à  com- 
poser  des  objets  isolé.««,  qui  n'ont  point  de 
rap[)ort  din  ctavec  un  mouuraeat  ou  un  en- 
semble établi  dans  d'imposantes  propor- 
tions. A  cette  sculpture  d'ornementation  a(j- 
partieiinciil  ces  mille  cliarm.iiits  o!»jets  que 
réclament  les  besoins  ordinaires  do  la  vie, 
qiiand  le  luxe  et  l'éducation  ont  rendu  ces 
l*«aoins  plM&  ejMgea:it5,  L'art  a  créé  $ous  ce 
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rapport  une  multitude  do  brillantes  bagatel- 
les ;  nous, ne  nous  y  arrêterons  pas  plus 
longtemps,  et  nous  dirons  quelques  noots 
seulement  de  la  sculpture  monumentale. 

Chez  les  anciens ,  la  sculpture  orneuiea- 
talt!  aj)pliijuéo  aux  grands  édifices  n'alteî- 
gmt  jamais  l'importance  qu'elle  a  obtenue 
chez  les  modernes.  Cela  tenait  à  la  manière 
ni^me  dont  ils  envisagèrent  l'art  do  bAtirel 
à  l'application  sévère  des  ornements  acces- 
soires à  laquelle  Ils  s'astreignirent  dès  lo 
princi;io.  Cependant  nous  aurions  l^r!  !;.■ 
ne  pas  faire  savoir  qu'en  cette  partie,  comme 
en  toutes  celles  auxquelles  fts  s'appliqoè- 
rent,  ils  déployèrent  un  goût  d'une  iturttéel 
d'une  linesse  inimitables.  Les  feuillages  fu- 
rent reproduits  avec  une  vérité  frappaole; 
les  artistes  surent  en  développer  les  lobes 
avec  grâce,  en  fouiller  les  découpures  arec 
habileté,  en  distribuer  les  divisionsaTce^ 
métrie.  Les  enroulements  ou  rinceaux  sont 
dessinés  avec  élégance ,  les  rosaces  et  fleu- 
rons sont  riches  et  bien  composés  ,  les  fo^ 
mes  de  fantaisie  sont  également  dessioéei 
avec  une  rare  délicatesse. 

Noos  passons  plusieurs  siècles  du  mofn 
,  Age,  pendant  lesquels  la  sculpture  nioau- 
raentalo  n'a  fait  aucun  progrès.  Au  xn'  siè- 
cle rorncmeniatiun  est  déjà  gracieuse  et  sa* 
vante.  On  admire  dans  beaucoup  d'édifices 
religieux  nne  multitude  incalculable  de  fo^ 
nies  variées.  L'imagination  des  artistes  était 
extrêmement  féconde  ;  nous  sommes  forcés 
de  cooTénir  aussi  que  leur  main  sut  donner 
à  ses  caprices  uu  corps  léger  et  parfaitement 
en  rapport  avec  ce  qu'il  était  chargé  d'6i- 
{n-imer.  Les  productions  de  la  nature  lui 
f'iurnirent  ercore  mille  ingénieux  motifs  de 
décoration.  Les  principes  acceptés  au  xa' 
Itlède  se  développèrent  encore  aux  siècles 
suivants.  Alors  le  ciseau  fut  accoutumô  îi 
vaincre  toutes  les  diliicullés.  Les  feuillages 
les  plus  riches  de  nos  prairies  et  de  nos  fo- 
rêts s'entremêlèrent  aux  fleurs  les  plus  od«>- 
rantes  do  nos  climats  pour  former  des  bou- 
quets et  des  guirlandes  pleines  de  parfum 
et  de  poésie.  On  n'aimait  |!as  alors  à  repro- 
duire des  plantes  étrangères  ;  on  s'attacliâij 
de  préféroitcc  à  sculpter  des  végétaui 
avaient  pris  naissance  dans  nos  contrées  et 
qui  s'étatent  colorés  aux  rayons  de  notre  so- 
leil. Les  vt'gri  Uious  naturelles  de  cha<jue 
pajs  formeront  toi^jours  la  décoration  la  plui 
convenable  des  monuments  qui  s'élèvent 
sur  11.'  môme  .sol  ;  les  yeux  aiment  à  reiCOB- 
Irer  dans  les  édilices  ces  innombrables  peti- 
tes plantes  que  chacun  voit  depuis  sou  e»' 
fance,  qu'il  connaît  et  qu'il  aime  eomnw  »n 
connaît  et  on  aime  tout  ce  qui  api>artient  ■ 
la  [«trie.  11  s'établit  un  lieu  indélinissabie 
d'attachement  et  d'amour  dr  l'hoaime  envers 
les  objets  qui  peuvent  lui  ra|)peler  ces  pft 
ciuux  souvenirs  qui  ne  s'éteignent  quavee 
la  vie. 

Pendant  la  période  ogivale,  on  ne 
tenta  pas  d'imiter  les  feuilles  et  los  Deurt 
qu'on  cueillait  dans  nos  campa|!»esi  ^"P' 

S osa  des  ornements  fhnlaatiquôs.  H  est  u»' 
elle  de  rien  imaginer  de  plus  fraiSi  de  i''"^ 
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liant,  de  plus  charmant  que  ces  ingénieuses 
créations.  Il  faut  en  prendre  une-  idée  juste 
ou  contemplant  ces  milliers  de  feuilles,  de 
deiïlelles,  do  festons,  de  giiirlniides,  1  i  i- 
noctesi  d'aiguilles,  de  docUetous*  de  dais, 
de  consoles  qui  couYrent  le  frontispice  de 
nos  c.ithi'clmlcs.  Pendant  longtemps  on  mé- 
prisait ce  système  d'ornetnentatlon  ;  on  io 
calomniait  en  lui  attribuant  des  dénomio»- 
tî  lis  iiijnriri;^'  s  :  mijourd'hui  on  est  re- 
venu à  dos  uii'L's  [nus  saines,  et  on  admire 
ce  qui  est  vraiment  udmirable.  L"i;:^iinranco 
ne  saurait  fausser  les  lais  éternelles  du  bon 
goût.  Les  artistes  de  la  Renaissance  neuoui- 
prenaient  pas  les  ornements  de  la  période 
gothique  ;  ds  les  firent  passer  pour  barltares, 
C43  uui  était  plus  commode  que  de  les  étudier. 
Kntm,  justice  ;i  été  laite  des  préjuj^és  ;  nous 
regardons  avec  uu  juste  orgueil  luv  chefs- 
d'oBUvre  de  nos  pères,  et  nous  pouvons  nous 
en  glorifier  sans  que  nul  puisse  nous  repro- 
cber  nos  sympathies  et  noire  admiration. 

Les  ornements  de  la  Renaissance  portent 
encore  un  caractère  (jui  les  distingue.  Avant 
d'arriver  à  reproduire  c^^acteuieut  les  formes 
itiTeotées  par  les  anciens,  les  artistes  inven- 
tèrent, au  xvr  siècle,  plusieurs  motifs  d'or- 
nementation pleins  d'élégancu  et  de  verve. 
Les  arabesques  de  cette  époque  sont  dessi- 
nées et  sculptées  avec  une  îaulaisie  (jix'W  sera 
toujours  plus  aisé  d'admiier  que  d  imiler. 

VI. 

Parmi  les  arts  du  dessin,  c'est  sans  con- 
tredit la  sculpture  dont  l'emploi  a  été  le  plus 
fréquemment  adopté  pour  rorncmentation 
des  monuments  de  la  vie  privée.  A  toutes 
les  époques  les  instruments  du  culte,  les  ar- 
mes ,  les  meubles  à  l'usage  aé  llubilation, 
les  ustensiles  domesli(iues,  en  quelque  ma- 
tière qu'ils  aient  été  fa(^ounés,  ont  été  enri- 
chis plus  ou  moins  de  tigures,  d'emblèmes, 
d'ornements  sculptés  ou  ciselés,  dont  le  mé- 
rite artistique  était  naturellement  en  rapport 
avec  le  goût  du  temps  qui  les  a  vus  naître. 

Sculpture  mobilière  aet  premiers  siècle»  du 
moym  éff€.  —  L'établissement  successif  des 
Goths  et  des  Lombards  en  Italie,  l'invasion 
des  Francs  dans  les  Gaules  et  les  malheurs 
de  tonte  sorte  qui  accablèrent  rOceident  du- 
rant les  premiers  siècles  du  moyen  flge,  n'a- 
néantirent pas  les  arts  industriels  ;  ils  fu- 
rent même  encouragés  par  les  barbares,  qui 
en  m  herehèrent  les  productions.  Mais  en 
song>'ant  à  toutes  les  causes  qui  ont  dû  ame- 
ner depuis  tant  de  siècles  la  destruction  de» 
objets  d'arl  ruMliiliers  de  cette  époque  recu- 
lée, on  ne  >  élouaera  jias  du  petit  nombre 
qui  en  est  parvenu  jusqu'à  nous  :  qnelipies 
pièrcs  du  trésor  de  Monza,  qu'on  fait  remon- 
ter à  Ja  reine  Théodelinde,  la  eatheiraea 
ivoire  (le  saint  Mflxiiiiieii  ,  arelu  vôque  de 
Ravcuue  (vi*  $ièr-1e\  et  le  trOuc  de  Dagobert» 
«onservé  dîwis  rL':^tise  de  Saint-Denis,  dont 
rautiit.iilicitt-  n'est  pas  in  ontestable,  sont 
presque  les  seuls  monuments  mobiliers  at- 
tribues h  rindustrie  artistique  des  trois  pre- 
miers siècles  du  moyen  Age.  Il  faut  donc  s'en 
tenir  aux  conjectures  sur  le  stvle  de  l'or- 
nemeuialiou  des  objets  meubles  de  ce  tem|«. 
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On  sait  qu'au  moment  où  le  christianisme, 
triomphant  sous  Constantin,  fut  libre  de 
produire  au  dehors  les  marques  de  son  exis- 
tence, l'art  chrétien,  qui  ne  pouvait  se  créer 
immédiatement  une  technique  nouvelle  , 
adopta  le  style  de  rantiqoité  dans  Tétat  de 
décadence  où  il  se  trouvait  alors.  L(  <;  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge  ne  paraissent 
pas  avoir  suivi  d'autres  inspirations.  En  Ita- 
lie, le  roi  des  fiotlis,  Théodorie,  piassioiiné 
jiour  1rs  arts  *.t  les  monuments  de  l'ancienne 
Rome,  faisait  rf";tnurer  dans  leur  état  pri- 
milif  les  éditices  élevés  par  les  Hoiu.iins,  et 
en  faisait  construire  de  nouveaux  d'a[»rè8  1«'S 
prindpes  de  l'art  antique.  Si  les  Lombards,' 
sticeesseiirs  do$  Goths,  s'elToreenl,  principa- 
lemetit  sous  .Vgitulfeet  Thé«Klelinde,  de  sui- 
vri!  I  cM-mple  des  peuples  qu'ils  avaiciii 
vaincus,  il  n'est  pas  k  supposer  que  ces  bar-  ' 
bares  aient  întroiluit  quelque  changement 
dans  la  pratique  des  arts  qui  leur  éUiit  in- 
connue. Le^  nombreux  monuments  de  la 
grandeur  des  Romains  qui  existaient  encore 
et  c^  ux  iju'avait  tout  récemment  édili«'S 
Théodoric  durent  leur  servir  de  g\iide,  et 
bien  qu'ils  soient  restés  fort  au-dessous  des 
modè'es  -pi'i'^  avaient  suivis,  si  l'on  on  juge 

rir  les  fragments  de  .sculpture  qui  subsistent 
Pavie  et  à  Monza,  on  ne  peut  néanmoins 
trouver  dans  ces  sculptures  aucune  espèce 
d'originalité.  Quant  à  la  Gaule,  qui  avait  été 
dvilisée  par  les  Romains ,  et  conquise  par 
un  peuple  giierriep ,  auqticl  la  culture  des 
arts  était  étrangère,  tout  jmrio  h  croire 
qu'elle  conserva  dans  ses  travaux  artisti- 
ques ,  durant  l'époque  mérovingienne ,  le 
caractère  des  ma^nilitiues  monuments  que 
les  l\oinains  y  avaient  clevi's.  Les  objets  mo- 
biliers de  cette  première  pério<lo  du  mo^e^i 
âge  furent  donc  néeessairemcnt  empreints 
du  stjlo  de  l'antiquité. 

VIL 

La  statuaire  est-elle  essentiellement  païen- 
ne ?  —  On  soutient  que  la  sculpture  est  un 
art  né  du  paganisme,  qui,  de  quelque  ma- 
nière (ju'on  le  travestisse,  restera  païen  ou 
cessera  d'être,  et  que  cet  art  si  royal  et  si 
divin  a  été  de  tout  lero|»  fort  peu  goûté  en 
Fram  e.  Les  linmmesqtii  soutiennent  de[)a- 
reils  paradoxes  ne  savoiit  que  prê<;her  l'avi- 
lissement des  arts  et  prédire  leur  décadence. 
La  sculpture  du  moyen  âge  tout  entier  est 
donc  considérée  comme  non  avenue?  En 
vain  les  artistes  catlioli  pu  s  ont-ils  taillé 
des  rois  sur  U>s  tombeaux  des  cryptes ,  di^s 
saints  sous  les  toussoirs  des  porinils,  Dieu, 
la  Vierge  sur  le  tympan  des  op^ves  ;  en  vaiti 
ont-ils  sculpté  et  ciselé  la  création  du  monde, 
l'hi^redu  monde,  ie  jugen>ent  du  monde  ; 
en  vain  ont-ils  formulé  par  la  sculpture  la 
morale,  pcrsonnilié  la  science  et  l'art  ;  en 
vain  ont-41s  difîsé  les  années  ;  en  Tain  la 
terre  ne  suffisant  |»Iiis  îi  leur  mervpilleuse 
fécondité ,  ont-ils  traduit  les  nnslères  cé- 
lestes révélés  par  le  vieillard  dé  Patbmo.--, 
et  cela  par  tout  le  sol  do  la  France  ;  en  vain 
ont-ils  multiplié  les  st<itucs  dans  uno  pro- 
portion inconnue  à  l'antiquité  t 
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On  peut  consuller  sur  la  sculpture  anti- 
que H  celle  du  moyen  Age  les  AnmUei  de 
pkUoê^pkiê  cAfAfMw»,  tome  XIII,  page  1(6. 

VIIL 

Quehfues  détails  sur  latculpiurt  m  bois. — 
Depuis  Je  commencement  du  moyen  âge  jus- 
qa%  la  fin  dn  rtw  $iècle«  la  pierre  dans  la 
SCUipturc  nionuriH  ntah\  l'ivoire  dans  la  fie- 
tUe  sculpture  mobilière  et  décorative,  «vêient 
joui  d'une  grande  faveur,  et  avaient  été  em- 
ployés de  préférence  à  toute  autre  matière. 
A  cette  époque  le  bois  devint  fort  en  vo- 
gue et  fournit  aux  sculpteurs  des  matériaux 
<>irt  abondanls  dont  ils  surent  tirer  un  grnnii 

Sani  pour  ciseler  dus  portes,  des  retables, 
es  stalles,  avec  une  admirable  ûnesse  et 
une  eonyplication  étonnante  de  détails.  Des 
statues  môme  de  grande  proportion  furent 
taillées  dans  des  piùces  de  Dois  de  chêne 
dont  la  dureté  sa  préuit  parfiùtemeat  à  ce 
traTail. 

Ce  fut  principalement  dans  les  retables 
qui  prirent,  en  général,  au  xv*  siècle,  de 
grandes  proportions,  que  se  développa  l'art 
de  scul[iler  le  bois.  En  France ,  à  la  tin  du 
règne  de  Louis  XI,  sous  Charles  Vlil,  sous 
Louis  XII,  et  même  sous  François  1",  014^ 
eo  vit  paraître  d'une  ti  ^s-grande  élévation  , 
étalant  tout  ce  que  la  sculoture  du  temps 
pouvait  produire  de  plus  délicat,  et  offrant, 
au  milieu  de  décorations  architectoniques 
dans  le  style  de  l'époque,  des  scènes  sculp- 
tées en  baut-rclief  qui  renfermaient  une 
quantité  considérable  de  petites  fij^urus. 

Les  AH  eruai.ds  s  adonuèrenl  surtout  à  ce 
genre  de  sculpture  décorative.  Suivant  le 
docteur  Kuglor,  elle  aurait  pris  naiss-ince  i>n 
Allemagne,  où  elle  jouissait  d'une  grande 
laveur  drs  le  (  oinmencement  du  xiii*  siè- 
cle. Malgré  la  destruction  d'un  grand  nom- 
bre de  retables  en  bois,  h  l'époque  de  la  Ré- 
forme, on  eu  rencontre  omore  de  très-iui- 
qorlauts  eu  Ailemagira,  et  surtout  dans  la 
bouabe.  Foy.  HsTanu. 

IX. 

Pour  la  aeulptttro  eu  ivoire ,  1 0^.  Dmr- 

f)UBS. 

La  fonte  et  la  ciselure  des  métaui  forme 
une  branche  fort  intéressante  de  la  sculp- 
ture. La  fonte  et  la  ciselure  du  bronze  ont 
été  nraliquées  avec  succès  dans  les  premiers 
•iècles  du  moyen  âge.  Anastase  le  Biblio- 
thécaire, dans  le  Liber  Pontificalis,en  a  fait 
rénumération ,  et  Séroux  d'Agincourl  eu  a 
fait  le  relevé  dans  le  tome  II,  page  96  de  son 
Histoire  de  Vurt  par  les  monuments. 

11  paraltraîi  qu'au  xi'  siècle,  l'Italie  avait 
à  peu  près  perdu  l'usage  de  fondre  le  bronze 
et  de  le  travailler  en  uas-relief,  puisque  ce 
fut  à  Constantinople,  que  Uildebrand,  sous 
Alexandre  II  (i073j  commanda  les  portes  do 
Saint-Paui  hors  les  murs.  Cependant,  k  la 
même  épouue,  rAllemagne  exécutait  des 
travaux  en  bronze,  tels  que  les  portes  de  la 
cathédrale  d'Âugsboura  et  le  tombeau  de 
Kudolpbe  de  Souabe,  dans  l'église  de  Mer- 
scbour^ 
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A  la  fin  du  xii'fliède,  l'art  de  fondre  la 
bronze  avait  reparu  en  Italie,  et  commen- 
çait à  y  être  pratiqué  avec  succès.  Ce  furcni 
deux  liai  if  IIS,  Pietro  et  Uberto  de  Plaisanœ, 
qui  fabriquèrent,  sur  l'ordre  de  Célestin  lU 
(an  1198),  les  portes  qui  ornent  la  ebap^le 
orientale  de  Saint-Jean  de  Latran.  L'inscrip- 
lion  qu'ils  y  ont  gravée  a  conservé  leurs  nous 
à  la  postérité.  Bonanno  de  Pise,  le  prfenr- 
seur  de  Nicolas,  fondait,  h  peu  près  à  la 
même  époque,  celle  du  Udme  de  Pise  et  de 
Saint-Martin  de  Lucques.  Au  xiv*  siècle, 
André  de  Pise  avait  perfectionné  les  procé- 
dés techniques  de  la  fonte  et  de  la  ciselure 
du  bronze.  Après  ce  grand  artiste,  toos  les 
artistes  italiens  ,  ses  élèves  on  ses  succes- 
seurs, s'adonnèrent  à  cette  belle  partie 
la  statuaire. 

Les  portes  de  bronze  que  Suger  fit  fiiird 
pour  l'église  de  88{nt-I>enis  ,  au  xir  siècle, 
les  magniiiques  tombes  d'Everard  de  Fouil- 
ioy  (1223i  et  de  Geoffroy  d'Iiu  (1237)  évéques 
d*Amieas,  et  celle  de  lean,  fils  de  ssint 
Louis,  qui  sont  du  xin*  siècle,  suffiraient 
)our  établir  la  preuve  qu'on  savait  foudre 
e  brome  en  rranoe ,  «s  xu*  et  an  xaf 
siècle. 

SELLETTB.  —  Planche  qui  forme  le 
siège  d*ttne  stalle,  et  qui  est  appuyée  sof 
une  console  m  in'  -  de  feuillages  ou  de  ligu- 
re». C'est  ce  qu'un  appelle  la  mitiricorit  ia 
tUdlu.  Voy.  HtsftaiOkaDB. 

SEPTVM.  —  Dans  les  basiliciuos  romai- 
nes ,  les  nefs  étaient  séparées  Je  la  parliu 
supérieure  du  monument  par  une  barrière, 
septum.  Ijx  partie  qui  se  trouvait  au  de  là 
cette  barrière,  où  se  tenaient  primilivemen( 
les  offlefers  de  justice,  et  où  se  placèrent  en* 
suite  les  membres  du  clergé  •  i  '-  n  tout  les 
chantres,  fut  appelée  trant  teptum,  ait  dtlà 
êtla  barrière^  a*où  est  venu  le  mot  fraeçtis 
transsept.  C'est  parnne  mauv.iise  orthojrra- 
phe  que  l'on  écrit  transept.  Cette  manière 
d'écrire,  employée  par  quelques-uns  de  DOS 
antiquaires,  a  été,  mal  à  propos,  einpnin'ie 
aux  Anglais.  Voy.  ïba.xsskpt,  CaoïsiifEi  C*"<' 

SILtOn. 

SÉPULCRALES  (CuAPia.r.Es].  —  11  existe» 
Fontevrault,  au  diôcèse  d'AugerSè  deux  cb*- 
pelics  sénalcralfts  très^îurieuses,  qui  étsiest 
surmontées  l'une  et  l'autre  d'une  lanterne 
funéraire.  Voy.  Lanternb.  Celle  que  1'"" 
voit  dans  l'ancien  cimetière  de  rabbn.u' 
s'appelle  la  Tour  d'Evrault;  c'est  la  plu* 
ancienne  :  elle  parait  être,  du  xii'  sièclu.  U 
hauteur  est  d'environ  80  pieds,  et  leditmè- 
tre  intérieur  de  30  pieds. 

Le  premier  plan  est  octogone  :  sur  bujl 
faces  sont  appliquées  des  absides  seiu)- 
circulaires  .  couvertes  d'un  toit  en  P'^f'^ 
bcuiisphériuue ,  et  chacune  du  ces  abSfjW 
était,  dans  rongine,  percées  de  trois  petites 
fenêtres.  . 

Au-dessus  de  la  corniche,  l'édifice  piW 
la  forme  dtine  pyramide  octogone ,  au  so»»- 
met  de  laquelle  était  le  touritlon  ou  ia 
terne  destinée  à  recevoir  le  fanal.  Ce  loor»* 
loo  a  penlu  son  toU  pyramidal. 
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A  ffnttfrieor,  VédiBm  est  diTtsé  en  trois 

étages,  et  passe  successivement  de  la  forme 
octogone  au  carré,  et  du  carré  à  l'octogone- 
L'octoçone  de  Ifontoiorilion,  monument 

<lu  XII*  siècle,  commp  le  précédent,  terminé 
lié  ruôme  par  un  toit  pjrramidal  octogone,  et 
sur  lequel  les  antiquaires  ont  émis  les  plus 
singulières  assertions,  assertions  qui,  du 
rosle,  ont  été  réfutées  depuis  ion^teuips  par 
Millin  et  d'autres  archéologues,  était  aussi, 
avant  177-2,  une  chapelle  sépulcrale  couron- 
née par  une  lanterne  ou  fanal  on  forme  de 
petiio  tour, 

La  forme  arrondie  pyramidale  parait  avoir 
élë  préférée  pour  Ifs  édifices  de  ce  genre  ; 
cepî  ihl'uit  la  chapelle  sépulcrale  do  l'nncicn 
cimetière  dos  religieuses  à  Fontevrault  était 
carrée.  Cette  chapelle,  qui  était  dédiée  à 
Sainte  Catherim-,  sr  trouve  actuellement  sur 
la  promenade  publique  percée  au  milieu  de 
rancien  cimelièret  sa  forme  est  carrée. 
Chacun  de  ses  angles  est  enveloppé  pnr  un 
contre-foM  légèrement  sailhuit.  Le  haut  des 
raurs  est  couronné  par  mm  légôre  saillie 
coup(^e  on  bisenu,  qui  règne  également  au- 
tour des  contre-forts.  C'est  sur  cette  saillie 
que  vient  s'appuyer  la  pyramide  quadran- 
gulaire  en  pierre  qui  sert  de  toit;  chaque 
oontre-fort  est  aussi  surmonté  d'une  pjra- 
niide  quadrnngulaire. 

Du  sommet  du  toit  de  l'édiflcc  s'élève  une 
colonne  erense  d*un  petit  diamètre,  et  de  k 
k  5  mètres  de  hauteur.  Klle  porte  à  son 
sommet  une  lantoroe  de  l'efTet  le  plus  agréa- 
ble. Chacune  des  faces  de  cette  lanterne  est 
percée  d'une  ouverture;  les  angles  sont  gar- 
nis de  colonnes  engagées;  un  toit  conique 
recouvre  le  tout 

A  l'intérieur,  on  voit  une  voûte  en  dAme 
à  huit  pans.  Lçs  angles  du  carré  sont  raclic-^ 
tés  par  de  petites  voûtes  qui  remfilacent  des 
trompes  ou  pendentifs.  La  chapelle  do 
Sainte-Catherine  a  été  fondée  au  xiir  siècle, 
coinme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lec- 
ture d'une  cîiarle  donnée  par  Kertho  , 
dixième  abbesse  de  Fontevrault  (  Ualiia 
Chrisliana,  tom.  II,  Instrum.,  col.  3G3).  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  le  tom.  VI  du 
Cottrs  d'antiquités  monumentales^  par  M.  do 
<.';:ui;iorit. 

SLRKLIIERIE.  —  I.  La  serrurerie  a  pro- 
duit au  xn*  et  au  xiii*  siècle  dns  œuvres  d'un 

goût  remarquable  «  t  d'un  caractère  distin- 
gué :  elles  furent  appliquées  presque  exclu- 
sivement è  la  décoration  des  monuments  de 
l'architecture.  Voy.  Pbntures,  Ferkuhes.  Au 
XIV*  .siècle,  et  surtout  au  xv*,  la  sculpture 
ayant  envahi  toule  la  suiiiMse  des  portes,  sur 
lisqnelles  la  serrurerie  se  plaisait,  mix  siè- 
cles précédents,  à  étaler  ses  compositions, 
tes  artistes  serruriers  donnèrent  h  leurs  tra- 
vaux une  direction  plus  éten  i  u  .  Les  grilles 
(les  chapelles  devinrent  do  véritables  monu- 
ments ;  sous  leurs  habiles  mains,  le  fer  for- 
gé, tordu,  modelé  ol  conlourné,  reproduisit 
avec  toutes  leurs  complications,  les  détails  si 
variés  de  l'architecture  de  ces  époques.  Puis 
vinrent  les  croix,  les  chandeliers,  les  reli- 
quaires, les  portes  de  tabernacle,  les  pupl- 
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*  Ires,  Ie§  coflIretSt  et  une  foule  de  meubles  de 
toute  espèce.  Tous  ces  obiots  sont  caractéri  - 
sés  par  l'élégance  et  la  l^èreté  >  et  par  un 
grand  ittxe  de  triTsil. 

II.  _ 
Le  XVI*  siècle  no  laisse  pas  dépérir  l'art  da 
la  serrurerie,  et  la  Renaissance,  en  appli- 
quant son  style  aux  Irayaux  de  cet  art,  nous 

a  transmis  de  nombreux  chefs-d'œuvre.  Le< 
serrures  alors  étaient  portées  à  un  tel  degré 
de  perfection,  et  leur  ornementation  était 
d'un  fini  si  achevé,  qu'on  les  considérait 
comme  des  objets  d'art.  On  les  emportait 
d'un  lieu  k  un  autre,  comme  on  aurait  pu 
faire  do  tout  autre  meuble  précirar. 

Les  clefs  furent  aussi  traitées,  au  xvi'  siè- 
cle, comme  de  véritables  objets  d'art.  Riei 
de  plus  gracieux  gue  les  figurines  en  ronde- 
bosse,  les  armoiries,  les  chiffres,  les  or'ie- 
raenls  1 1  les  découpures  dont  est  enrichie 
cette  partie  do  la  clef  que  la  main  saisit ,  et 
que  nous  arons  remplacée  aujourd'hui  par 
un  anneau  commun. 

Dans  le  Voyage  dans  le  déparlement  de 
l'Aube  ^  Itàr  M,  Arnaud,  peintre,  on  trouve 
le  dessin  de  d  ii\  portes  de  tabernacle  en 
£er  travaillé,  d'uujoii  dessin  et  d'une  grande 
délicatesse. 

III 

11  nous  reste  encore  de  nombreux  spéci- 
mens des  travaux  de  serrurerie  du  moyen 

*age.  Les  clous  eux-mêmes  qui  servaient  h 
attacher  les  pentures  et  autres  fers  travail- 
lés, sont  terminés  par  des  fleurs,  des  tfttes 

d'animaus,  des  rosaces  h  cinq  ou  six  divi- 
sions; on  en  voit  de  charmants  modèles  à  la 
cathédrale  de  Laon  et  à  l'église  Saint-Martin 
de  la  même  ville.  Ces  clous  étaient  quelqTie* 
fois  étamés.  Les  poignées  et  les  marteaux 
des  portes  étaient  faiis  avec  des  ornements 
variés  ;  ceux-ci  éUiient  quelquefois  placés  au 
centre  d'écussons  circulaires  ;  mais  les  for» 
mes  en  lùreut  communément  très-variables. 
On  y  voyait  au  xm*  et  au  xiv'  siècle  des  si>i« 
raies  qui  tournaient  autour  d'une  tige  de  fer 
carrée  ;  et  les  deux  extrémités  élaienl  ter- 
minées par  desileurs  ou  des  tôles  d'animal. 
Aux  portes  de  l'hôtel-de-ville,  à  Bourges ,  on 
voit  un  admirable  éclianlillon  de  celle  na- 
ture, de  l'époque  du  style  ogival  llamboyaut, 
avec  meneaux  contournés,  pinacles  et  autres 
motifs  dé  décoration.  Sur  la  porte  d'une  mai- 
son à  Auxerre,  on  remarque  un  autre  spéci- 
men fort  curieux,  quoique  moins  compli- 
qué. Au  XVI*  siècle-  les  marteaux  de  f;orto 
sont  ordinairement  attachés  au  centre  d'un 
écnsson  d'une  ornementation  fort  eompll- 
quéfv 

Durant  la  période  du  style  ûijival,  les  Irn- 
vaux  de  serrurerie  furent  très-soignés  ;  dos 
fermetures  de  fenêtre  et  des  coffres  furent 
souvent  enrichies  de  ileurs  et  d'autres  orne- 
ments. 

Un  des  plus  beaux  morceaux  de  serrure- 
rie que  nous  ait  légués  le  moyen  âge,  Mit  la 
toiiil)e  d'Edouard  IV,  dans  la  chapelle  de 
Sainl-4iieorgcs, À  Windsor,  il  consiste  en  un 
magnifique  traTAtl^  jour,  avec  conIre-forU» 
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Itiuacles,  uluchelous,  mciieaui  contournés, 
éuillagvB  et  ornantciils  do  tout  \^nre  rùii- 
iiis  avec  profusion.  Los  dessins  flaiiiboja'its 
sont  exécutés  sur  une  baade  de  fer  légère, 
mise  en  application  sur  une  bande  de  fer 
plus  épaisse. 

SIBYLLES.  —  Bn  prédisant  farenîr,  les 
sibylles,  proi)li(''toss('s  païennes,  oui  prédit 
la  naissance»  la  vie,  la  mort ,  la  résurrec- 
tion de  léms-Christ.  Dans  les  rers  authen- 
tiques ou  apocryphes  mie  nous  possédons 
de  ces  personnages  réels  ou  imaginaires,  le 
niojen  Age  troare  que  douze  sibylles  avaient 
annoncé,  dans  les  trois  parties  du  monde,  la 
divinitét  la  venue,  la  coDceptioD,la  nativité, 
l*a!laitenient,  les  souifrances,  lecruciticmeot, 
la  résurrection,  le  triomphe  du  Messie.  Les 
sibylles,  faisant  f>pndant  aux  prophètes,  sont 
seulplées  ét  peintt  s  sur  marbre  et  sur  pierre, 
sur  métal  cl  sur  b<)i>^,  sur  vorre  el  sur  laine, 
sur  parcbeiiiiti  ei  sur  mur  dans  les  églises 
de  Sens,  de  Clamccy,  d'Ai\,  d'Autan,  d'Au-' 
xerre,  d'Auch,  de  Ilrou,  de  Rpnuvnis,  do 
Saint-Bcrtraiid  de  Coimaingos,  de  Suiiit-Oucn 
de  Rouen,  etc.  C'est  assez  comnuin  dans  nos 
nionnmonls  et  très-fréquent  dans  nos  ma- 
nuscrits b  miniature.  Les  Heures  d'Anne  do 
France,  fille  de  Louis  XI  (Biblioth.  Nat.,  ms. 
920)  offrent  un  des  plus  complets  exemples 
des  douze  sibylles  peintes  sur  parchemin. 
Les  douze  sibylles  sont  : 

!•  La  sibylle  Persiquc  (de  Perse).  Elle  tient 
une  lanterne.  Elle  prédit  la  venue  du  Mes- 
sie, et  foule  aux  pieds  je  serpent  nui  a  déçu 
Rve.  —  f  La  sibylle  Libyque  (de  Libye). 
Blie  tient  nn  cierge  allumé.  Elle  prédit  la 
venue  do  Jésus-(>luisl  comme  luiint'Me  du 
moade.  —  3"  La  sibylle  Erythrée  (do  la  mer 
Kottge).  Elle  tient  une  roseblanobe  épanonie 
et  un  bouton  d'une  antre  rose  blanche.  Elle 
iwédil  l'annoioiatioD.  —  4'  La  sibylle  Cu> 
niane  (de  Cumes).  BHe  tient  une  erèehe.  EHe 
prédit  la  nativité  du  Christ  h  Bethléem,  dans 
rétable.  —  5°  La  sibylle  Saniieime  (de  S«- 
mos).  Elle  ti<mt  un  berceau  el  prédit  le  repos 
de  Jésus  dans  ce  monde. — 6*  La  sibylle 
Cimraérienne  (du  Ponl-Kuxin).  Elle  tient  ua 
cornet,  comme  un  biberon,  el  prédit  l'alliM- 
tcmont  do  Jésus  par  Marie.  —  7*  La  sibylle 
Kuro}»éenne  (d'Europe).  Elle  ti»înl  un  j^laive. 
Elle  prédit  le  massacre  des  Innocents  et  la 
fuite  en  Egypte.  —  8"  La  sibylle  Tihurtine 
(de  Tibur,  Tivoli).  Elle  tient  une  ujam,  comme 
un  gant  de  chair  el  [itédit  les  soufflets  don* 
nés  à  Jésus  pendant  la  pnssion.  —  9*  La  si- 
bylle Agrippa.  Elle  prophétise  la  flagellaliou 
t  t  tient  le  louot  qui  a  déchiré  le  corps  de 
Jésus.  —  10"  La  sibylle  Delphique  (  de  Del- 
phes). Elle  tient  une  couronne  d'épines  et 
propliétise  le  couronnenient  du  Christ.  — 
11*  La  sibylle  As|K>atienne  (de  rBelIcspont). 
Elle  tient  une  croix  et  prophétise  le  crucitlo- 
mont.  —  12"  J.a  silnlle  Fhrv^ieime  (de  Pliry- 
gie).  Elle  lient  une  croix  ju-ocessiouoeile,  à 
laiinetle  flotte  un  étendard  rou^eeroisé  d*or. 
l'Ile  prophétise  la  résurrection  do  Jésus- 
Christ. 

Dans  la  |Hrose  des  morts,  on  fitil  «Unsion 
H  la  trrvyauce  qui  concerne  les  sibylles  : 


Si)lvet  sirrhnii  ht  fdv'tlln. 
Jette  David  iuni  sibiflla. 

Il  y  a  une  sibylle  qui  est  plus  célèbre  et 
sïipérieure  h  ses  compagnes  :  c'est  la  sibylle 
Tibuitine.  Elle  fit  voir  à  rempcrcur  Auguste 
l'ontaut  Jésus  tenu  par  sa  mère,  et  au  sein 
d'une  gloire  qui  éclatait  en  face  du  soleil. 

Le  costume  des  sibylles  est  d'une  richesse 
extrême,  costume  de  eonreiitlon,  où  misset- 
lent  les  piern-s  précieuses  ol  où  s'élrdeiil 
mille  broderies  d  argent,  d'or  et  do  perltô. 
Les  vêtements  se  superposent,  robe,  tani- 
que  fendue  sur  les  eèités,  manteau.  La  sta- 
ture est  baule,  la  taille  est  vigoureuse,  l'i^ 
est  dans  la  forée. 

Ou  peut  consulter,  sur  les  sibylles,  et  les 
monuments  iconographiques  du  moyen  â^a 
qui  .les  représentent,  te  Guidé  de  la  peinture^ 
iuinotéiirtr  Diilron,  pn;.^.  153,  et  deux  cu- 
rieux ctiapitres  de  ïlconographie  dirétieiau  ■ 
de  M.  Tabbé  Grosnier. 

SIÈGES  BU  CHŒUR.  Voy.  Chaire  bpi9C0> 
PALE,  STALLBS.  —  il  ^  a  daoâ  certaines  égli- 
ses des  sièges  on  pierre,  en  marbre  ou  eo 
bois,  placés  au;irès  du  l'autel,  et  qui  étaient 
autrefois  connus  sous  le  nom  de  siéjfet  dt 
paix.  A  répoc{ue  où  les  églises  avàiem  le 
droit  d'asile,  ce  .siéi.^e  était  réputé  sacré; 
iitec  sedcs  lapidca  die  dur  pacis  tiAnuuaâ.iMi 
quam  reus  ftgiendo  pervmien»  imnÛMém 
habct  securiiatem» 

SOCLE.  —  Plinthe  qui  sert  do  baso  à  uue 
coloonci  un  pilastre ,  des  fonts  bajUi^iuaux, 
un  bénitier,  etc. 

SOFFITES.  —  ?ni1p(iiri-<  <îi-  .'!iver«5es fir- 
mes, Uguraul  babiluellemeat  des  comparti- 
ments, et  qui  ornent  les  plafonds  des  ents- 
l 'mil  lits,  des  ddmes,  on  même  ceux  d'une 
salle  ordinaire. 

Les  monuments  de  la  Renaissance  ont  des 
soilites  généralement  forl  ornés.  Ceui  de  la 
périoife  romaDO-byzanlino  et  de  ia  périodo 
ogivale  n'ont  pas  de  soilites  propremen 
dits. 

SOLARIUM,  —t»  solariwn  est  une  es|>èca 
do  terrasse  qui  surmonte  les  églises  grec- 
ques. 

Jl  y  en  avait  quelquefois  dans  les  iooo&i- 
tères.  Voij.  la  description  de  Tabbaye  m 

Saint-Wandrille,  à  Tarticlo  Abbate. 

♦»ï;/.E.4.  — On  donnait  généralement  Icm»!" 
de  suleUy  daus  lus  églises  grecques,  ?i  l'espace 
(ompris  entre  l'ambon  et  le  sanctuaire.!''  . 
dans  les  églises  latines  ,  à  l'espace  compns 
entre  le  sanctuair&«l  le  chœur.  Voy.  I^^ofio- 
STASE.  On  peut  consulter  à  ce  si^'jc'  '^^ 
Ann.  de  Philos,  chrét.,  lom.  XiX,  pag-  Wi. 

SOUBASSEMENT.  —  Le  soubassement  est 
un  piédestal  continu,  destiné  à  porter  un 
rang  de  colonnes.  C'est  la  même  coose 
le  stylobatt. 

SPHTRÊLATON.  —  A  côté  des  ourr flge* 
fondus  dans  un  moule,  ou  sculptés  cl.in^  '9 
masse  tlu  métal,  il  en  cxislc  d'autres  qui  ioni 
obtenus  par  un  procédé  consistant^  irpous- 
ser  au  marteau  des  feuilles  de  métel»de  ma- 
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nièro  à  leur  donner  h  forme  que  l'arlisle  reul 
produire,  et  o\|iriiiier  à  leur  surfaco  dM 
figiires  ou  des  ornements  eu  relief. 

Ce  procédé  qui  a  re^u  lo  nom  de  9phyr&a^ 
ton  tt  qui  est  plus  connu  sous  le  nom  d« 
travail  au  rt  pou.ssé^  reuiootû  h.  nue  haute  au- 
tîquité.  Les  olyi  ts  métallUiuM dont  parie  Ho- 
mhvo  sont  toujours  travaillés  au  marteau,  et 
il  n'est  pas  douteux  que  les  statues  colossa- 
les des  aneiens  n'aient  été  ainsi  faites.  Quel- 
que légèreté  que  Ton  puisse  donner  au  mé- 
tal fonau,  par  la  perfection  du  luuule,  elle 
ne  pourra  jamais  être  mise  en  comparaison 
avec  colle  d'uno  feuille  de  métal  dont  le  mar- 
teau viendra  réduire  l'épaisseur,  autant  que 
sa  malléabilité  peut  le  [Aînuettre. 

Aussi  le  procédé  du  repoussé  fut-il  em- 
ployé [irmcipalcmeut  dans  !a  coufection  des 
armures  de  luxe  et  dans  l'orfèvrerie,  qui, 
jusqu'au  xvu*  siècle,  comprenait  l'exécution 
des  l>as-reliefs  et  des  statues  d'or  et  d'argent  : 
il  s'atçissait  (le  réunir  dans  ces  armures  de 
parade  la  ridiesse  à  la  légèreté,  et  daos  les 
traraux  d*orféTrerie,  de  produire  des  pièces 
d'une  grande  dimension  en  leur  donnant  lo 
moins  de  poids  possible  i  rien  no  pouvait 
miettx  satisfaire  a  cette  double  condition  que 
le  travail  au  repoussé. 

Durant  tout  le  moyen  âge,  les  bas-relieis, 
les  statues,  les  rases  d'or  et  d'ai^ent  ont 
presque  tous  été  travaillés  au  repoussé  et 
ciselés  ensuite. 

Le  moine  Théophile*  dans  sa  Diwnanm 
nriiuT7i  schedula,  uous  fait  connaître  ce  fait, 
ei  fieuYunulo  Cellini,  dans  son  Traité  sur 
Vorfévrerie^  nous  apprend  que  ce  procédé 
était  le  seul  en  usage  parmi  les  orfèvres  de 
son  lemns,  en  France  et  en  Italie. 

Tous  les  ouvrages  de  sphjrélaton  étaient 
terminés  au  ciselet.  Les  bas-reliefs  e(  l;i  [  lu- 
part  des  statuettes  d'argent  oui  été  exécutés 
par  ce  procédé. 

On  a  fait  également  desbas-relicfs  en  cui- 
vre par  le  moyen  du  repoussé,  principale- 
ment pour  orner  les  dorants  d'autels  el  les 
reliquaires. 

le  sphyrélalon  a  encore  été  employé  au 
XVI'  ^i^LIo  pour  obtenir  des  Qgures  et  orne- 
ments eu  relief,  sur  des  plaques  de  fer  tiui 
étaient  ensuite  enrichies  de  hnes  damasqui- 
nures  d'or  et  d'argent. 

SPICATUM  (OpiM).  —  Espèce  d'appareil 
en  épi,  ou  en  léuilles  de  fougère ,  on  en  arê- 
tes de  poisson.  Voy.  Appareil. 

STALLES.  —  Les  stalles  ont  été  étudiées 
par  MM.  Jourdain  et  Duval,  au  point  de  rue 
historique  et  archéoîogiquf  .  I  ns  rintroduc- 
lion  à  leur  travail  sur  le^  stalles  de  la  cathé- 
tfralad'iAinicM.^ulle  part  on  n'a  réuni  d*aiMsi 
nombreux  documents  et  des  renseignements 
aussi  précis  sur  les  sièges  el  les  stalles  des 
églises.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
de  donner  l'analyse  de  ce  travail.  Nous  le 
ferons  suivre  d'une  indication  des  stalles  les 
lus  reiuar([uables  qui  existent  enotm  en 
rance»  dans  les  principales  églises* 

l. 

JU>rsquc  les  oûices  ecclésiastiques  se  pro- 
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longèrent  pendant  de  longues  heures,  on 
ennil  aux  liilMes  et  aux  clercs  de  s'asseoir 
l'église.  Ils  ne  pouvaient  pas  néanmoins 
s'en  servir  eussi  longtemps  qu'on  lo  fait  au- 
jourd'hui. L'ancienne  cnutnmo  de  se  tt'uir 
debout  pendant  la  partie  la  plus  cousidérable 
des  saints  offices,  continua a'étre  ob8ervée,et 
il  ne  fiiut  pas  chercher  d■aulrerai^  m  cetla 
discipline,  assez  sévère  d'ailleurs,  que  la  uufi- 
sée  au  respect  dù  h  la  majesté  de  Dieu , 
l'IiiMiîflité  dans  la  prière,  si  fortement  recom- 
niantlec  par  ic  Sauveur,  cl  la  ferveur  des  prê- 
tres et  des  fidèles  dans  les  bcau:^  teiu|)S  de 
l'Eglise.  Cette  r^glc  était  observée  ngou- 
reusemeni,  sui  loul  pendant  la  lecture  de  l'E- 
vaiigiie  et  ie  chant  des  psaumes.  Saint  Atha- 
nasc  et  saint  Jean  Chrysostome  nous  font 
connaître  îi  ce  sujet  la' coutuiue  de  l'iîgliie 
d'Orient,  dans  des  textes  où  ils  mentionnent 
le  fait  comme  une  chose  communémeiit  pra- 
tiquée. Bientôt  tes  Constitutions  de  saint 
Bcnoft  aclievèrent  do  consacrer  cet  usagoen 
Occident,  au  moins  pour  les  monastères. 
Lorsque  saint  Chrodegang,  évôque  de  Metz, 
donna  des  statuts  aux  chanoines  de  sa  ca- 
thédiaie,  statuts  conûrmés  pour  les  autres 
églises  des  Gaules  par  le  eonoilo  d'Aix-la- 
Chapelle  de  l'année  816,  l'évéque  et  le  con- 
cile rappellent  aux  chanoines  le  devoir  de 
se  tenir  debout  pendant  la  psalmodie. 

Celle  loi  était  dure.  Dans  quelques  i';.;lisr)s 
il  y  eut  des  concessions  aux  ecclésiastiques 
malades  ou  trop  faibles.  Au  xi*  siècle,  la  loi 
subsistait  toujours,  puisque  saint  Pierre  Da- 
niion  crut  devoir  écrire  directement  «  contre 
ceux  qui  s'asseyaient  au  choeur,  »  contra  te- 
denlfs  in  chnrn.  Hiibiioth.  tnax.  vet.  Patrum.) 
C'e^t  uuu  IcUre  adressée  à  l  archevéque  do 
Besançon,  dans  l'élise  duquel  il  avait  vu 
lui-même  des  clercs  premire  la  liberté  de 
s'asseoir.  La  coutume  do  prier  debout  per- 
sévéra dans  certains  monastères  et  certaines 
églises  cathédrales  ou  collégiales  ,  rafime 
«{nès  que  les  stalles  furent  généralement  in- 
troduites au  ciiœur.  On  retrouve,  nii^me  dans 
les  Cérémonieux  modernes,  des  vestiges  de 
l'ancienne  discipline.  Ainsi,  k  l'église  mé-> 
tropoMtaine  do  Tours,  les  chanoines  réci- 
tent detM>utlescomnlieH  du  jeudi  saint  et  les 
petites  heures  des  deui  j  urs  suivants.  Le 
sire  de  Moléon  (Lebrun  Desmarettes]  a  si- 
gnalé cette  pratique  dans  ses  Vùyages  litur- 
giquet  ;  elle  se  continue  de  nos  jours. 

«  En  Grèce,  dit  M.  Didron,  il  n'y  a  pas  de 
stalles  anciennes;  on  se  tenail  dmout.  Au> 
jourd'btti  encore,  dans  les  eonveots  qui  ont 
conservé  les  anciens  usages,  les  vieillards-, 
comme  les  autres,  se  tiunjiont  debout  aux 
olïices;  ils  ont  seulement  des  espèces  do 
béquilles,  une  sorte  do  bAton  i-n  T  avec  la 
traverse  fort  allongée,  et  sur  laquelle  ils 
s'appuient.  » 

La  première  modification  que  la  longtienr 
des  oflices,  autant  que  la  diminution  de  la 
ferveur, introduisit  dans  la  manière  ancienne 
de  prier,  ne  fut  pas  de  suite  Tindulgentc  mû 
ténevréêÔM  slallee.On  se  contenta  d'abord 
de  porter  des  bAton?  à  l'église.  Celte  h  »' i 
lude  lut  tolérée  en  certaius  lieux,  proscrite 
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eu  d'autres  licui.  Dans  la  Hèi^lo  des  chanoi- 
nes, saint  Chrodegang  défend  d'entrer  au 
cliœur  avec  des  bâlons,  de  quelque  forme 
qu'il»  soient.  Plus  tard,  Tardent  saint  Ber- 
nard poursuit  a?cc  dérision  la  lâcheté  de 
certains  roligieui,  dont  le  hhion  qu'ils  por- 
tent accuse  seul  une  faiblesse  de  sanlu  que 
dément  leur  bonne  mine.  D'un  autre  côté, 
Amalaire,  qui  prit  une  grnndp  part  à  l'orga- 
nisation régulière  des  cha|)ilr«s  des  calhé- 
(iralM,  ne  paraît  pas  réprouTcr  cette  cou- 
tiiDie  i  il  ohsprve  s»>ulement  que  pendant  le 
ehant  de  l  Evaiigile  on  dépose  les  bâtons 
peur  se  tenir  humblcmenl  debout  saris  ■![  - 
nui.  Le  deuxième  Ordo  romain,  cité  par  Ma- 
billon,  dit  aussi  qu'on  le  quitte  à  TEf  angile, 
el  n*L"ii  bl.lnie  pas  l'us^ij^o. 

I^a  règle  qui  ordonnait  de  prier  debout  fut 
encore  adoucie  par  d*"  plus  larges  conces- 
sions que  celles  (lonl  nous  venons  de  parler. 
Dans  beaucoup  de  monastères  ou  permil  aux 
religieut  de  s  asseoir,  mais  non  encore  tous 
è  la  fois.  I).  Martine  cite  les  maisons  de  Cl- 
tuaui,  de  Clun/,  de  Saint-Bénigne  de  D^on 
et  plusieurs  autres,  où  ce  relâchement  8*é- 
lait  il(*'S  longtemps  inltoduit. 

Entiu  anparut  la  stalle  accompagnée  de  sa 
miséricorde.  Elle  confirma  la  règle,  et  la 
rendit  plus  facile  à  observer.  StalU  s'Mnhle 
Tenir  de  «<are,  être  debout  ;  mitéricordc  lu- 
dique ttoe  doueeor  et  um  eoncession. 

m. 

Saint  (îrégoire  de  Tours  rst  un  (îo(=:  prr 
iniers  auteurs  qui  ait  employé  le  mot  de 
form»^  formuh,  dans  un  senspeu  éloigné  de 
celui  de  stalle  ou  sié|XP  Hfr  Glor.  confessor. 
cape  92.)  À  partir  de  la  lin  duix.*  siècle  jus- 
qu  an  xi%  1  emploi  de  ce  terme  est  devenu 
très-fréquent  pour  dt^sif-iior  les  sic^ges  du' 
clergé.  Le  mot  forme,  formula,  avait-il  la  si- 
gnification qu'if  eut  plus  tard  pour  désigner 
une  stalle?  Non,  assurément.  C'étaient  tout 
au  plus  des  banquettes  accompagnées  d'un 
appui  en  avant  et  en  arrièret  et  divisées  en 
places  diatiaclea  perdes  paonenade  boi^' 
&erie. 

Pour  connatlre  l'époque  véritable  de  l'in- 
tioduclion  des  stalles  proprement  dites,  on 
peut  s'en  rapporter  à  la  date  où  l'on  com- 
mença à  faire  usage  du  nom  lui-niôme  de 
stalle,  puisqu'il  parait  dans  les  auteurs  vers 
le  temps  où  nous  trouvons  celui  de  mitéri- 
cordc, qui  ne  peut  plus  laisser  de  doute.  Co 
n'est  que  vers  ia  ûn  du  xi'  aiôde  que  se  ré- 
vèle ce  nouveau  mot,  indioe  certain  de 
nouv(>aii\  sli  :;es.  l  es  statuts  de  l'église  de 
Haëslricht  de  l'an  1088,  sont  l'un  des  titres 
les  plus  anciens  où  il  soit  ouestion  de  stal- 
les ;  il  y  est  dit  «  que  les  alun^?  ff«  la  cité  ne 
se  tiendront  tpoint  parmi  les  chanoines  ni 
daos  leur  staut.  »  Bu  Cange  cite,  comme  fai- 
sant également  mention  des  stalles,  une 
charte  tirée  de  1  Uisioiro  des  évêques  d'An- 
vers, delSMM>unemtrede  l'église  deMeaux, 
de  1240,  un  passage  de  VHistoria  major,  de 
Matthieu  Pàris,  de  l'an  1250,  des  statuts  de 
la  cathédrale  de  Paris,  de  1388. 

Si  l'OD  çonsulie  les  coulâmes  ÙMf  noBU- 
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tères  écrites  dans  les  xii'el  xiii'  siècles,  on 
y  rencontrera  la  mention  fréquente  de  l'u- 
saj^c  des  stalles  et  des  miséricordes.  Pierre 
le  V  énérable,  abbé  de  Cluny  en  1121,  u(. 
semble  fiarler  des  miséricordes  (}ue  comme 
d'une  chose  nouvelle,  et  avec  laquelle  les 
reliizteux  n'étaient  pas  encore  entièrement 
fami'liarisés.  «  r  ii  iant  le  chant  de  l'ofTer- 
toire,  dit-il,  les  religieux  demeureront  de- 
bout ;  mais  lorsque  le  chant  aura  cessé,  ceux 
qui  voudront  s'asseoir  le  pourront.  Cc[>rii- 
daul,  quand  le  prêtre  tourné  vers  lechœur  d  i  ra 
rorala,  fratrea,  ils  relèveront  avec  précaution 
leurs  sié}i;es  et  s'appuieront  sur  les  sellcttf* 
qui  y  sont  atlachées,  en  s'inclinent  scion  la 
coutume.  *  Sed  mox  ut  aonlua  ceftoesrfr, 
srdf-re  vnlun'int ,  sedeant  ;  tamen  ut  rum  sa- 
cerdos  concerstu  ad  chorum  d/xerj/ ;  Orate, 
fratres,  modeste  scabellis  elevatis  in  Us  «vfr- 
selliis  gnœ  iisdem  sedilibus  inhœrent  acclit*€$ 
ex  mare  resideant.  On  voit  que  Pierre  le  Vé- 
nérable n'a  point  encore  de  terme  pour  ex- 
primer €6  que  nous  appelons  la  miêirir' 
corde. 

Ce  terme  était  néanmoins  connu  è  cette 

époque  en  Allemagne,  comme  nous  l'appre- 
nons d'un  passage  des  Constitutions  d'Hip- 
sangh,  données  h  ce  monastère  par  saint 
Guillaume,  qui  en  était  abbé.  On  jr  lit,  en 
effet,  «  que  ceux  qui  sont  dans  les  stalles,  se 
retournant  un  peu  en  arrière,  ont  ccutume 
de  les  lever  doucement  et  de  les  baisser  de 
même,  pour  éviter  le  brait....  que  toutes  les 
fuis  que  le  religieux  est  Rur  la  misc^ricordo 
du  siège,  il  doit  s'v  soutenir  comme  on  le 
fait  au  Gloria  Putri.  »  (^i  tuper  teâiHet  se* 
d.  nt,excrta  vinnn  propter  hoc  panim  rétro 
versi  soient  leniier  èa  erigere,  eodemque  me- 
do,  pro  «am'f»  deelIVMdo,  deponert.,.,  Qwem' 
dorHnffir  qui  s  snprr  sedilium  misericordias 
se  habueritf  se  su*leniat  tbi  siatl  est  ad  Glo- 
nuPani. 

Co  texte,  qui  assigne  à  l'existence  des  mi- 
séricordes la  date  la  plus  ancienne  que  nous 
sachions,  nous  donne  Toccasion  de  rcmar- 

auerquela  miséricorde  des  stalles  ne  fut  {»as 
'abord  accordée  à  tous.  Les  plus  anciens 
ou  les  plus  dignes  seuls  liaient  placés  sur 
ces  nobles  chaires;  les  autres  étaient  sur  des 
bancs. 

IV. 

Si  quelque  témoignage  pouvait  manquer 
îi  ro[)niiou  que  nous  venons  d'émettre  sur 
l'origine  des  stalles,  et  que  les  documents 
historiques  semblent  si  bien  appuyer,  ce  se- 
rait, sans  doute,  la  preuve  tirée  de  l\*xis- 
teooe  môme  de  monuments  de  cette  nature, 
remontant  hl'époque  où  ftit  modifiée  et  adou- 
cic  In  manière  de  prier;  mais  on  n'en  re- 
trouve aucun,  du  moins  en  France.  Les  stal- 
les de  k  eatfaédrale  de  Poitiers,  signalées 
comme  les  plus  anciennes,  ne  remontent 
qu'à  l'année  1339.  11  faut  peu  s'étonner,  du 
reste,  de  la  perte  totale  de  nos  anciennes 
boiseries.  Quand  un  si  grand  nombre  d'é- 
glises, bâties  de  pierres,  profondément  en- 
TScinées  duM  le  sol,  a  cependant  disparu 
par  rinfluenee  de  mille  causes  Tioieutea, 
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cummeDt  uo  meuble  délicat  et  fragile  eût-il 
pii  résiiter ,  ayant  de  plus  contre  lui  le  dan- 

!•  (lu  f-u,  In  denl  des  vers  el  ce  germe  na- 
lit  de  vélusté  que  le  bois  le  plus  dur  porte 
dans  ses  flancs  ? 

Les  diverses  périodes  du  moyen  Age  im- 
primèrent h  toutes  leurs  œuvres  un  carac- 
tère tellement  exelasif  et  originaU.que,  sans 
crainte  de  se  tromper,  l'on  peut  dire  que  les 
stalles  lurent  sévères,  lourdes  et  chargées 
d'ornements  bizarres,  avec  les  d-dilices  ro- 
mans et  byzantins;  nobles, graves,  élégantes 
avec  les  églises  ogivales;  coquettes^fleuries, 
et  même  un  peu  précieuses  avec  le  goût 
flamboyant  dos  x.v'  el  xn'  siècles.  Elles  de- 
meurèrent, d'anienrs,  dans- tous  les  temps, 
assujt'lties  h  un  môme  mode  de  construction 
dout  Uttir  destination  ne  pouvait  leur  per- 
mettre de  s'écarter.  Ainsi  l'on  y  rencontra 
toujours  la  miséricorde,  l'appui,  le  museau, 
la  parcloso,  l'accoudoir,  et  dans  les  grandes 
églises,  le  haut-dossier,  le  dais  et  double 
rang  de  hautes  et  de  basses  formes. 

V. 

Lamiséricorde  ou  patience  est  le  petit  siè- 
ge attaché  au  siège  principal  sur  lequel  on 
se  lient  en  même  tem[)s  assis  el  n  i  ml, 
quand  celui-ci  est  levé.  On  le  ûoavmail  eu- 
oore  «wfrf  «lifo,  êeâictUa  en  latin,  et  $9HHt$  en 
frau^:;iis. 

L'opput,  que  la  basse  latinité  appelle  po- 
iUm,  8*Ailend  quelquefois  de  la  pièce  de 
bois  sur  laquell  '  on  ij  imic  les  coudes  lors- 
qu'on est  sur  la  miséricorde,  elplus  ordinai- 
rement de  la  partie  antérieure  de  la  stalJe 
disposée  en  prie-Dieu. 

La  parciose  (sponda)  sépare  une  stalle 
d'une  autre  stalle.  C'est  de  l'échancrure  et 
de  la  courbe  élégante  de  la  parciose  que  les 
formes  empruntent  nrincipalement  lalégèreté 
et  la  grâce  qui  les  distinguent. 

L'extrémité  de  la  pièce  de  bois  dans  la- 
quelle ii'engage  la  partie  supérieure  de  la 
parciose  est  le  mtueau  de  îl  stalle.  Il  est  sou- 
vent orné  de  sculptures. 

L'accoudoir  ou  accotoir^  que  noi  aicux 
appelaient  croche^  est  placé  sur  le  rampant 
de  la  parciose  et  sert  d'appui  aux  coudes 
quand  la  stalle  est  baissée.  L'artiste  du 
mojren  /igo  ne  manque  pas  d' j  ftsroUirîUer 
la  richesse  de  son  ciseau. 

Lehaut  doMierestle  lambris  centre  lequel 
s'adossent  les  stalles  et  dont  la  riche  struc- 
ture s'élève  quelqucvCbis  de  plusieura  mètres 
au-dessus  de  ces  stalles,  il  ne  font»  pas 
une  partie  intégrante  du  siéj^e,  mais  il  en  est 
suuvent  le  plus  brillant  accessoire  et  lui 
donne  an  caractère  de  noblesse  et  de  gran- 
deur que  sa  nature  ne  semblait  pas  com- 
porter. 

^  Un  dais  ou  baldaquin,  élégamment  déeoré 
d'ogives,  d'aiguilles, de  clochetons,  if^  frr n 
dentifs  et  culs-de-lampe,  ou, comme  disaiotit 
nos  pèreSf  de  sovupenies  et  lampettetf  sur- 
monte ordinairement  le  dossier  etibrme  à  Ja 
stalle  une  maguilique  couronne. 

Quand  les  stalles  sont  disposées  à  droHe 
et  à  gauche  sur  deui  rangs  étagés,  le  rang 
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supérieur  prend  le  nom  de  stalle»  hautes  ou 
kautei  /bmes,  l'inférieur,  celui  de  BkMtt 

basses  on  basses  formes.  On  trouve  cetlo 
dénomination  dans  des  chartes  fort  an- 
ciennes. 

De  distance  en  distance  la  ligne  dos  bass(»s 
formes  est  interrompue  pour  ouvrir  des/Mi«- 
êoge»  qpii  mènent  dans  les  hautes  formes. 

^  VI. 

Stalles  d'Amiens.— Les  stalles  de  la  cathé- 
drale d'Amiens,  décrites  si  minutieusement 
et  si  spirituellement  par  MM.  Jourdain  et 
Duval,  dans  un  gros  volume  in-8%  sont  au 
nombre  de  cent  dix.  Les  sculptures  qui  les 
décorent  représentent  quatre  cents  sujets. 
La  première  série  comprend  une  suite  do 
scènes  empruntées  à  i'bisloire  de  l'ADcièn 
et  du  Nouveau  Testament.  La  seconde  se 
compose  de  suiels  pris  en  dehors  de  l'Kcri- 
ture  sainte  et  des  légendes;  ils  sont  histori- 
ques, allégoriques,  moraux,  quelquefois 
tout  h  fiùt  profanes.  Non?;  no  pouvons  que 
renvoyer  au  livre  des  deux  archéologues  ci- 
dessus  nommés,  les  personnes  qui  voudront 
connnitre  l'immense  travail  qui  entre  dnns 
la  composition  des  ma^niliques  stalles  d'A- 
miens. cCesstalles,  suivant  l'indication  que 
nous  en  avons  faite  dans  notre  livre  des  Ca- 
thédrales de  France,  surmontées  de  dais, 
sont  sculptées  avec  le  mérite  propre  auxar» 
listes  du  \\\'  siècle.  Ce  sontde  tous  côtés  des 
statues,  des  bas-ieliefs,  des  Irètles,  des  ai- 
guilles,des  pinacles,  desdentelures,toutes1es 
formes  capricieuses  et  pleines  do  grâce  de  là 
dernière  période  ogivale.  Le  temps  a  doiuié 
au  bois  une  teinte  nébène  qui  relève  encore 
le  Hni  précieux  de  l'ouvrage,  et  lui  donne  le 
même  degré  d'intérêt  que  la  patine  aux  mé- 
dailles et  aux  bronzes  antiques.  Les  l)oise- 
ries  d'Amiens  n'ont  jamais  été  souillées  ni 
par  la  peinture,  ni  par  le  badigeon.  Elles  sont 
restées  intactes,  telles  qu'elles  sortirent  des 
mains  des  sculpteurs,  et  l'on  peut  y  retrouver 
l'esprit  et  la  finesse  du  oiseau  de  farliste.  Ce 
sunerbe  ouvrage  fut  commencé  en  1906  et 
fini  en  1B22.  iffut  fait  aux  frais  du  chapitre 
et  d'Adrien  de  Hénencourt,  doyen  du  olia- 
pitre.  Les  noms  des  sculpteurs  qui  ont  exé- 
cuté ce  chef-d'œuvre  sont  dignes  de  passer 
à  la  postérité  :  ce  sont  Arnoul  Boulin,  Aie* 
xandrc  Huet,  Jean  Turpinou  Trupin  et  An- 
toine Avernier.  » 

m 

Stottê$  de  Pofffcr».—  On  lit  dans  VBistûirt 

Melun,  par  Sébastien  Uouillard  :  «  Jean 
de  lielun,^vôuue  de  Poitiers,  mort  en  iâi}9, 
inhumé  h  Tabbaye  dn  lard,  fit  ftire  les 
stalles  dr  cottiéarale.  »  Ci  >  =^talles,  qui  aj>- 
parlieouent  ainsi  è  la  première  moitié  ou 
xiti*  siècle,  sont  en  bois  de  chêne;  elles  pa- 
rnisspiit  avoir  subi  plusieurs  déplacements 
et  se  trouver  aujourd'hui  en  nombre  beau- 
coup moins  grand  qu'elles  n'étaient  autrefois. 
On  en  compte  soixante-dix,  quarante  hau- 
tes, et  trente  basses,  disposées  en  rangs,  dans 
une  seule  trarée  du  ehcenr.  Le  rang  supé- 
rieur s'adosse  à  une  areature  dont  les  ogives 
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trilobées  reposent  sur  de  triples  "fliiéotaUT 

de  colonncttes  ;  au-dessus  rf'\iiw  une  fris»;  de 
iorges  feuilles  oiUablées;  une  légère  yous- 
sure  abrite  les  sièges.  Les  misérirârdes  sont 
presque  I  utt  s  leuillagées;  cependant  on  y 
renconlre  quelques  mascarons  à  longues 
ereilles.  Daos  les  tympans  ou  pcndeulife» 
entre  les  rmirhcs  des  oj;ives  de  l'arcature, 
se  trouve  une  série  de  quarante  bas-reliefs. 
Un  ange  tenant  une  couronne  de  chaque 
main  y  alterne  conlinuellemeiil  avec  un  an- 
tre smel.  il  y  a  beaucoup  d'animaux  lantas- 
iiques,  des  ^riflbns,  des  dragons,  composés 
de  membres  ap|>arlenant  à  des  êtres  dillé- 
renls,  des  chauves-souris,  un  chat  devant 
une  belette*  un  coq,  etc., etc.  Les  bas-reliefs 
les  plus  remarquables  reorésenlenl  :  1°  L'a 
menuisier  assis,  traçant,  a  l'aide  d'un  com« 
pas,  des  ligures  sur  une  table,  ayant  près  de 
luiuneéquerre  et  un  aplomb;  2*  TOrgueil 
précipité  d'un  cheval  fougueux;  3*  TAvarice 
enferfuant  de  l'or  dans  un  coffre;  4°  u/ie 
Sirèue  qui  se  rej^rde  dans  uu  miroir:  5°  le 
Sagittaire  ;  6*  le  Phénii;  7^  un  boucher  as- 
somnïaut  un  porc.  On  croit  voir  la  r,ourman- 
diso  dans  un  petit  homme  encapuchonné  et 

aui  coupe  un  pain  qu'il  vient  de  prendra 
ans  un  panier  encore  rempli.  Peut-être  au- 
cienneraeot  les  staiies  de  Poitiers  ollraieut- 
eiies  une  série  complète  de  vices  et  de  vertus, 
des  signes  du  zodi.Hjue,  des  travaux  des 
mois.  Toute  celte  boiserie  a  été  aifreuse* 
ment  badigeonnée»  en  jaune 'clair  pour  les 
parties  lisses,  en  vert  bronze  pour  les  sculj)- 
tures.  C'est  M.  Lassus  qui  a,  pour  ainsi 
dire,  découvert  ces  stalles  si  intéressantes, 
sous  l'épaisse  couleur  qui  les  em^xâte  et  les 
dérobe  en  quelque  sorte  à  la  vue.  {Not« 
communifué$  jMr  M.  FfKrUhmd  4$  QvtUr 

M.  Dîdron  pense  que  les  hauts  dossiers 
de  ces  stalles  datent  seuleiBMit  du  x«v* 

SttMtê  âe  SaMt-Marh  «Tilttdk.  —  Les 

stalles  de  Sainte-Mario  d'Aucli,  achevées  en 
15it9,  (lasseitl  avec  raison  [»our  uu  des  plus 
baauv  monuments  de  ce  genre.  Sur  chaque 
baut-dossier  on  voit  scul[)té  en  demi-relief 
une  figure  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Tes- 
tament, de  quelque  saint,  ou  de  quelque 
personnase  allégori(^ue  de  la  religion.  Cha- 
cune d'elles  est  posée  sur  un  cul-de-lampe 
décoré  de  petits  bas-reliefs  ou  d'arabesques 
du  plus  joli  travail  :  les  deux  premiers,  à 
gauche  en  enliani,  sont  surtout  remanjua- 
btes  par  la  légèreté,  le  goût  et  la  finesse  des 
détails.  Les  li.iuls-dos.<iers  sont  séparés  les 
uns  dos  autres  par  des  pilastres  ciiargés  de 
petites  tigurcs  placées  dans  des  niches  sur* 
montées  de  campanilles  et  d'autres  omo> 
menls,  tous  d'un  lini  prédeux.  Le  pupitre 
placé  au  milieu  du  chœur  est  du  même  temps 
que  les  stalles,  mais  il  a  éproavé^  quelques 
dégradations.  (Koy.  Notice  llisl.. et descrip. 
(h3  Sainle-Maru)  d'Auch»  par  F.  talela.  4* 
édition,  1835.) 

Bnstrit»  étt  ^êêu^  dt  N^trê-Damt  de  Bo^ 
dez.  —  Les  boiseries  du  chœur  de  Notre- 
Uanie  de  llode»,  exécutées  à  la  liu  du  xv* 
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Sidéle  et  au  commencement  du  xvi*,  sont 

très  remarquables.  Qu'on  se  rei>r6sente  une 
suite  non  interrompue  de  dais  sculptés  avec 
font*  la  profbskm  ordinaire  au  xvi*  siècki, 

ornés  de  festons  décou|)és  avec  tint  de  fi- 
nesse uu'ils  semblent  une  légère  goirluKid 
de  iéuUlage.  Tous  ces  dais  sont  reiiés  an 
slailcsparun  panneau  également  sculpté, rem- 

Kli  d'aicades  simulées,  d'ogives,  d'arcs  tri* 
>bés*  de  quatrefeuilles.  De  chaque  cété  des 
stalles  s'élèvent  en  gerbe  des  colonnettes  qui, 
partant  d'une  base  commune,  vont  se  réunir 
au  petiktoredtt  dôme  supérieur.  Ces  tores 
aboutissent  eux-mêmes  h  une  clef  de  voûte 
dont  l'élégance  est  tout  à  fait  en  harmonie 
avec  l'ensemble  de  ce  petit  chef-d'oeavre. 
Le  trône  éfùscopal,  qui  so  trouve  à  l'une 
des  extrémités  du  côté  du  sanctuaire,  est 
plus  remarquable  encore.   La  stalle  pro- 

8 rement  dite  est  formée  de  trois  panneau 
ont  les  deux  latéraut  sont  découpés  k 
jour,  le  dôme  supérieur  a  de  curieiii 
un  magaiûque  pendwtif  ;  il  s'élève  ensuite 
en  forme  uc  {)yraniide  flanquée  à  chaque 
angle  de  quatre  clochetons  loujiuirs  scu!pio< 
avec  la  même  élégance  et  ia  même  variéié. 
Bachelier  exécuta  ou  dirigea  une  paitia  ds 
ces  travaux.  (  Consultez  la  Nolicft  de  M. 
l'abbé  Magne,  sur  la  cathédrale  de  Rodez.) 

Boùtrk  dé  dmÊt  de  Sahtt-Bertrmi  ér 
Comminges,  —  La  boiserie  du  chœar  i« 
Saint-Bertrand  de  Comminges  est  en  chône, 
d'une  grande  richesse  et  d'un  beaii  travail. 
Les  Ggures  do  la  Vierge,  dos  grands  et  des 
petits  prophètes,  des  apôtres,  des  docteurs 
et  de  plusieura  saints,  des  vertos  théolosa- 
les  et  cardinales,  des  sibylles,  décorent  les 
hauts-dossiers.  Les  accoudoirs  sont  histo- 
riés de  scènes  du  même  genre  que  celles  des 
accoudoirs  d'Amiens.  Nous  y  trouvons,  soiro 
autres,  la  correction  d'un  élève  par  son  mil* 
tre,  qui  rappelle  le  pédagogue  normand  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Les  deux  siégcj 
de  révôque  sont  d'une  ravissante  élégance. 
Co  beau  monument,  dû  aux  libéralités  ae 
l'évèque  Jeau  de  Moléon,  en  1535,  est  tout 
entier  de  la  Itenaissanôe,  et  sous  ce  rar||iort 
comme  sous  bien  d'autres,  de  bcauooupial** 
rieur  à  celui  du  chœur  d'Amiens. 

SlaUeê  dê  FfHr^DmM  dé  Br&u.  W 
stalles  de  Notre-Dame  do  Brou  ménlenl 
aussi  une  attention  particulière,  quoiqiw 
moins  célèbres  que  ses  tombeaux.  Bliess^ot. 
à  hauts  dossiers  comme  k  ^;  n(Mres,  '"sisdTiB 
stylo  qui  n'est  plus  gothique.  EnrichreS 
d'une  foule  pradiglease  de  statues,  et  rou- 
vertes d'ornements  aussi  remarquables  f"-" 
la  beauté  de  l'exécution  que  par  les  s.T"*^ 
les  quMUis  eqvriment,  elles  doivent  m 
mises  au  rang  de  Bos  boiseries  les  piu^ 
vantées.  . 

Chœur  et  jvkéi^Alby.  La  répulali'>n  ';' 
clôture  extérieure  du  r  Ineurd'Alby  et  uesO' 
Jubé  est  justement  méritée,  l'iritérieur 
chœur  n'est  pas  moins  remarquable  P'*'"  ■ 
boiseries,  ses  nombreux  faisceaux  det-iJ'J'' 
nettes  soutenant  des  milbers  de  2 
vrillés  à  jour,  découpés  aussi  fin';'"*",,!: 
aussi  artistemeat  que  les  vieilles  deiiw»"* 
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Ae  Flandre,  creusés  de  niches  r(^nferraanl 
une  multitude  d'ange'^  h  la  ligure  riante,  à 
la  bouche  enlr'ouTerte,  aux  fermes  élégan- 
tes et  nobles. L'encehite  qai  se  continue  dans 
le  poiirîour  du  sanctuaire  est  décorée,  à 
l'intérieur,  coimuc  ecUo  du  chœur,  de  ma- 

Sniiiques  statues  qui  trônent  aussi  sous  des 
ais  enrichis  de  clochetons  aériens.  Les 
douze  apôtres  y  récitent  chacun  un  Ycrscl  du 
Crtdot  comme  nu  loinbeau  de  Feny  doBoaa- 
voir,  dans  notre  cathédrale. 

5faf/et  de  Im  Ckmht'JHtu.  —  Le  chœur  de 
1.1  Chaise- Dieu,  qui  .1  cent  pieds  de  lon- 
geur,  asc^deux  côtés  bordés  de  cent  c-iu- 
quanle-six  stalles  admirablement  sculptées, 
mais  non  pas  cependant  nvec  nntatit  de  ç,'oût 
et  do  richesse  que  celles  de  la  calhéiiralo 
d'Amiens,  eerome  lo  disent  les  Voyages  pit- 
loresaucs  et  romantiques. 
.  SialUi  de  Pontigny.  —  Les  stalles  qui 
garnissent  lo  chœur  do  Pontigny  attirent 
aussi  l'admiration.  11  serait  bien  diiTtcile  de 
donner  une  idée  complète  de  l'ensemble  de 
cet  ouvrage.  Nous  dirons  bien  qu'il  est  com- 
posé do  chaque  côté  d'un  double  rang  do 
nuteuils  cellulaires  surmontés  d'un  majrni- 
flque  dossier  que  termine  une  comicho  ; 
mais  le  trav.iil  de  ces  stalles  est  immense, 
et  devant  do  telles  œuvres,  le  génie  moderne 
doit  être  frappé  de  sa  stérilité  et  de  son  im- 
puissance.  Ici,  ce  sont  dos  vases  do  (leurs  en 
relief  t  t  presque  délrtchés  de  la  boiserie,  des 
guirlandes  de  lierre  et  de  chône.  A  côté  les 
scènes  les  plus  variées  de  la  nature  se  trou- 
vent réunies  ;  un  papillon  semble  agiter  ses 
ailes  sur  lo  sein  des  roses,  un  insecte  en 
respire  les  parfums;  plus  loin,  suspendu 
aux  branchages  légers,  un  serpent  guette  la 
proie  ailée  que  la  brise  lui  crivrriM  ;  un  cep 
de  vigne,  dans  lequel  l'artiste  a  su  repro- 
duire jus<|u*au  Teloiité  des  feuilles,  semble 
vouloir  s'élever  en  volute  jusqu'à  la  voûte  ; 
des  anges  soutiennent  par  le  bout  do  leurs 
elles  de  petits  d^es  om^  deftvnges  d'une 
délicatesse  exquist^  ;  onlin,  que  dirons-nous? 
le  vue  de  ces  merveilles  fait  naître  un  sen- 
timent pénible:  pounjuoi  ne  se  trouventHîlles 
IK)int  au  milieu  d'une  ville  opulente  cl  amie 
des  ails?  (Voir  i  tliatoire  de  l'ancienM  o6- 
èaye  de  Pontigny^  par  M.  Henri.) 

Stalles  de  Saint-Claude,  Les  trPljf'"'-so|)t 
Stalles  de  la  cathédrale  do  Saint-Ctau<le,  ducs 
au  ciseau  de  Jean  de  Vltir,  sont  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  la  sculpture  du 
moyen  âge.  Les  sujets  qu'on  y  voit  appar- 
tiennent à  des  événements  lûsloriques  ou  à 
la  fantaisie.  Sur  les  panne.iux  inférieurs  qui 
servent  de  parois. ^  l'entrée  des  stiilles,oii  voit 
saint  Martm  à  cheval  partageant  son  man- 
teau, des  religieux  reçus  à  la  porto  d'un  mo- 
nastère, plusieurs  sujets  qui  semblent  rappe- 
ler une  légende  relative  lirabl>aye  de  Saiot- 
Clau<ie.  En  accomoagnement  d'un  panneau 
Où  est  sculpté  te  Clirist  étendu  mort  sur  les 
genoux  de  la  Vierge,  ou  voit  les  deux  sta- 
tues en  pied  do  TK^^liso  et  de  la  Synagogue* 
Les  autres  figures  représentent  les  pruphè* 
tes,  les  apôtres,  les  évangélislcs,  les  martyrs, 
les  confesseurs,  les  vierges.  Les  accotidoirs 
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et  les  miséricordes  sont  sculptés  de  âltlê~ 

rents  sujets  fantastiques  ou  un  pure  orne- 
mentation, dragons,  sirènes,  chiens,  ours, 
ehiuves-souris,  monstres  de  toutes  espèces, 

Eersonnages  capricieux,  dans  des  postures 
izarrcs,  obscènes  ou  grossières.  (Comm. 
de  M.  Comoz,  architecte  h  Cacn,  au  Com. 
des  arts  et  mon.}  BulteL,  11'  voL,  n*  9, 
pag.  685). 

Stalles  de  Champeaux.  —  L'ancienne  ooU 
légialo  de  Champeaux  (Seine-et-Marne)  pos- 
sède encore  ses  cinquante-ouatrc  stalles, 
sculptées  en  pirlies  i»ar  Falaise  de  Paris, 
qui  vivait  en  1522.  Les  miséricordes  dos  siè- 
ges sont  ornées,  comme  colles  des  stalles  de 
Kouon,  de  sujets  analogues  h  ceux  que  i>ré- 
scntenl à  Amiens  les  accoudoirs.  On  y  voit  la 
Truie  qui  file,  un  homme  oui  en  fouette  uti 
autre,  trois  têtes  do  Fous  dans  un  bonnet  ; 
une  Folie  avec  ses  grelots,  des  Centaures, 
un  Sagittaire,  etc.,  etc.  Les  pendentifs  of- 
frent des  ornements  en  feuillages  d'un  tra- 
vail extrômenient  délicat.  M.  Taillandier,  do 
la  Société  des  Antiquaires  du  France,  a  pria 
ces  sculptures  du  xvi*  s  A  l  >  pour  une  oeu- 
vre du  temps  de  saint  Bernard.  {Notice  sur  la 
eoUég.  de  Champeaux,  par  M.  B.  Taillandier. 
Me'in.  de  la  Soc.  des  Ant,  de  /VoiMe, nouvelle 
série,  lom.  I,  p.  271.) 

Stalles  de  Saint-Anatole  de  Salins,  —  Lo 
chœur  de  l'ancienne  collégiale  do  S»int-Ana- 
lolede  Salins  est  aussi  garni  de  stalles  et  do 
boiseries  liistoriées,  riches  d'ornementation, 
curieuses  par  le  choix  des  sujets.  C'est  un 
travail  dont  l'exécution  ()eut  remonter  au 
x>  '  siècle  .  1/histoire  et  le  caprice,  la  légende 
et  la  fantaisie,  comme  pour  la  plupart  des 
stalles  do  cotte  épo(^ue,  ont  fourni  des  scè- 
nes en  proportions  a  peu  près  égales. 

Statles  aOrbais  (Jdarne).  —  Les  stalles 
d*Orbais,  au  nombre  de  quarante-six,  sont 
disposées  sur  deux  rangs  de  ch-tqiiG  côté 
du  cbœur;  elles  sont  eu  bois,  sculptées  de 
sujets  et  do  personnages  empruntés  à  î'hiiH 
toiro  religieuse  ou  bien  h  la  fantaisie.  La 
pose  it  la  physionomie  des  personnages 
sont  pleines  de  naturel.  Los  sculptures  des 
panneaux  représentent  les  personnages  en 
pied  ;  celles  des  miséricordes  ou  patiences 
n'offrent  en  général  les  individus  que  jus- 
qu'à la  ccniture.  Chaque  cloison  do  stallo 
ulfrc  en  profil  une  colonnetlo  dont  le  fût 
est  orné  de  feuilles  imbriquées»  et  de  U 
base  de  larpiello  se  détache  une  espèce  de 
personnage  à  lèlc  humaine.  Ces  tètes,  variée:) 
dans  leur  type,  sont  chauves  ou  garnies  iiit 
cheveux,  nues  ou  couvertes  en  i»artie  d'un 
voile  ou  capuchon.  Les  figures  sont  calmes, 
méditatives,  ou  grimaçantes  et  montrant  les 
dents.  Ouelques-uiK'S  sont  bouiUes,  et  d'au- 
tres ouvrent  la  bouche  comme  pour  chanter. 
L'une  d'elles  représente  une  lôte  do  mort. 
Parmi  les  sujets  sculptés  sur  les  stalles,  on 
reconnaît  l'arbre  de  la  généalogie  du  ChrisI 
qui  jtrend  racine;  dans  le  cori  s  do  Jessé  , 
|)ère  de  David.  Saint  Pierre  tient  une  clef  bi 
un  livre  ;  saint  Paul  est  armé  d*un  0aive. 
Un  moine  à  tôle  de  singe  se  regf^rde  dans  ua 
miroir  où  le  sculpteur  a  reproduit  la  tiguio 
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en  reflet  et  en  relief.  Un  personnage,  coiffé 
d'ui)  chapeau  liii  bords  relevés  ,  lient  un 
(^querro  el  un  conipns  :  c'est  un  archiloct»; 
probablement.  Ca  individu  doul  la.  iètfi 
est  recouverte  d* an  capuchon  à  oreilles  de 
cochon,  regarde  avec  complaisance  un  gigot 
de  mouton  qa*il  tient  des  deu&  mains,  uss 
stalles  des  deux  rangées  supérieures  avaient 
«tjf.rcfnis  des  dossiers  élevés  sur  plusieurs 
UosqucU  se  trouvaieul  lesaruiesdu  cardinal 
de  Vendôme.  Ces  dossiers  ont  été  détruits, 
ainsi  au'un  jubé  en  bois  qui  se  trouvait  ^ 
l'entrée  du  chœur.  Les  boiseries  d'Orbals 
datent  de  1520,  alors  que  le  cardinal  de  Ven- 
dôme en  était  abbé.  (Communie,  de  M.  le 
comte  do  Mellel,  ou  Comité  bistoriq.  des 
arts  et  mon.) 

Stalles  de  Solesme.  Les  s!allcs  de  rancien 
prieuré  de  Solesme  remanient  au  milieu  du 
XVI'  siècle  (1553).  Elles  sont  d'une  forme 
Irès-éléganle,  disposées  sur  deux  rangs  au 
nombre  de  vingt-quatre  de  chaque  côté,  et 
oirranl  chacune  sur  le  dossier  une  l(^te  en 
bas-relief  très-saillant  avec  un  nom  au-des- 
aoilS»Du  côté  droit,  au  premier  rang,  on  voit 
la  suite  descendante  des  ancêtres  de  Jésus- 
CbHst*  David,  Nathan,  Muthalha,  Ueiina, 
Melea  ,  EHaelm ,  lonas,  Joseoh,  Juda,  S»- 
riîi^nn,  Joas,  Ama<^ia,  Lévi,  Osias,  Mfltha!  ; 
au  second  rang,  la  i»érie  des  rois  de  Jtid.i, 
d^près  les  Paraliporoènes :  Salomon,  llo- 
boam,  Abia,  Asa,  Josaphat,  Jora,  Ochozias, 
Athalic.  Les  noms  de  Juda  et  Jonas  ne  ré- 
pondent pas  à  ces  bustes,  et  sont  seulement 
écrits  sur  de  petits  cartouches.  Ochozias 
et  Athalie  ont  de  plus  la  couronne.  Les  au- 
tres portent  une  chaîne  au  cou,  un  bonnet 
de  fleurons  descendant  sur  les  oreilles,  des 
cols  brodés  cl  rabattus,  cl  des  pourpoints 
ornés  de  crevés  ;  c'est  le  costume  du  milieu 
du  XVI*  siècle.  Du  côté  gauche  du  chœur,  on 
trouve  une  .suite  semblable  de  bustes  repré- 
scnlnnt  la  généalogie  descendante  de  Jésus- 
Christ,  depuis  Abiud  jusqu'à  Matlian,  aïeul 
de  saint  Joseph,  et  de  Mathan,  en  revenant 
jusq  u'à  /lirobabel.  Voici  les  noms  au  pre- 
mier rang:  Matbat,  Lévi,  Melchi,  Jaonès, 
leeeph,  Mathatîas,  Amos,  Nahum,  Hcsti, 
Maath ,  Sénaéi,  Joseph,  Juda,  Johanna,  Resa, 
Zorobabei.  Au  deuxième  rang:  Abiud,  £lia- 
eilB,  Azor,  Sadoe,  Achim,  Eliod,  Etéazar, 
Mathan.  l'n  piand  nombre  de  ces  personna- 

Î;es  oui,  comme  ceux  du  côté  droit  du  chœur, 
0  pourpoint  taillanié  et  la  chaîne  au  cou  ; 
plusieurs  portent  la  barbe  longue,  des  che- 
veux bouclés  et  mènie  des  maiichetles  ;  Sé- 
méi  a  seul  une  espèce  d'auréole  autour  dû 
la  tête;  Zorobabel  porte  un  sceptre  orné 
d'une  conroime  de  tours  et  de  créneaux  qui 
rappelle  la  reconstruction  du  temple  après 
la  captivité.  Dans  toutes  ces  stalles,  qui 
sont  d'une  conservation  parfaite,  le  dessous 
des  sièges  est  enrore  orné  de  jolis  bas-reiiofs 
où  l'on  voit  des  têtes  d'auges,  d'hommes  et 
d'animaux,  et  la  mort  montrant  du  doigt  un 
livre  ouvci  l.  J'vfrnit  d'une  irit'Vessanfe  iVo- 
iice  sur  ie$  monuments  de  Solesme,  par  M. 
Allo«i«  insérée,dans  le  ton».  H  des  JIMn.  de  (a 
SmlAééêÊ  Antiq.  éeFrmcê,  nouvelle  série.) 


Stalles  de  Bayeu.r.  —  A  Bayeux,  les  stalle?, 
nu  notnhre  de  cent  deux,  ont  été  sculjUées 
en  1588  et  1589,  par  Jacques  Lefèvre  de 
Caen.  Elles  ne  sont  plus  gothiques  ni  histo- 
riées de  sculptures  à  personnages.  Leshauts- 
dossiers,  dais  el  pendentifs  conservés  de  l'aD- 
ciea  stjle,  temi^flut  néanmoins  Itlïi^idciir 
do  travail,  et  donneM  h  ronsMnUe  un  ca> 
raclère  imnrsint. 

Staltes  de  ^'pire-Dame  de  Rouen,  Metre- 
Dame  de  Rouen  a  conservé  ses  quatre^vieit- 
dix  stalles,  moins  les  hauts-dossiers  etTo> 
dais,  qui  ont  totalement  disparu,  el  les  ac- 
coudoirs ou  croches,  qui  ont  subi  do  gravas 
mutilations.  Les  miriricordes  des  sièges. 

Sarfaitement  intactes,  mais  empâtées  de  Im- 
igeon,  sont  historiées  de  siqets  analogues 
à  ceux  des  accoudoirs  d'Amiens.  On  y  wH 
des  musiciens,  des  cardeurs,  des  épiumm 
et  dos  tondeurs  de  draps,  des  cordonniers, 
des  fabricants  el  dos  nuircbands  de  tplochei 
ou  patins  à  hauts  talons  do  bois,  un  oarbier. 
des  chirurgiens, des  mallres  d'écoles  ;  coinme 
à  Amiens,  les  sculpteurs  ne  soDt.uas  oubliés, 
il  y  en  a  un  qui  façonne  une  stalle,  unialfi 
cisèle  une  porte  gothique,  un  IroisiAaN 
ébaucho  uae  statue.  Vieaaeot  ensuite  .an 
maçon ,  un  manceuvre,  un  ItvgeroB,  do 
rii.Diilours,  un  charpentier  et  un  fendeur  de 
bois,  un  J^rger,  un  porcher,  une  jeune  poi*- 
sonnière,  une  marchande  de  c&ariMii«flH 
moissonneuse,  des  vendangeurs,  une  sage- 
femme,  des  servantes  occupées  de  leurshuoi- 
bles  travaux,  une  Jeune  fille  cbevauchssU 
un  vieillard  qu'elle  mène  par  la  main,  des 
hommes  buvant  et  mangeant,  d'autres  coiop- 
tantde  l'argent,  d*aiitres  domptant  dts  m- 
maux.  Samson  y  terrasse  le  lion,  il  eolèïc 
les  portes  de  Gaza;  il  dort  surlesgenoui  w 
Dalila;  les  envoyés  de  la  terre  promises) 
montrent  chargés'  de  la  grappe  deraisiejl^ 
Ggures  grotesques,  lions  à  face  bomiiaB» 
harpies,  melusutes,  abondent.  Bien  que  mu- 
tilés, les  accoudoirs  peuvent  être  encore  re- 
connus (M.  H.  Langlois  n'en  a  rien  dit  dans 
son  curieux  opus(  uie  des  stalles  de  Rouen/. 
Nous  y  avons  parfuilement  distingué  six pe^ 
sonnagcs  lisant,  huit  tenant  un  laaioel,q^ 


un  pileur,  une  marchande'  do  fruits,  un  Du- 
veur,  deux  hommes  portant  la  i^^^^' " 
porte-écu,  un 'musicien  organiste,  un  ecn- 
vain,  un  homme  tenant  un  petit  oiseau>J|^ 
autre  avec  uu  pauier,  au  autre  caressi» 
on  chien,  etc. 

Tout  ce  beau  et  inti'ressant  Iraw»  * 
exécuté  entre  les  années        et  iW9.  ";us 
la  direction  de  Philippol  Viait  de  Rouen. 


Il  travailla  lui-même,  suivant  i  u>ai5''  "---\^ 
L'œovredela  chaire  archiépiscopale iuiw«r 
liée  à  Uurent  Adam,  qu'on  fll  venir 
ville  dWuxerre.  Pliilippot  Viart  recejJJ 
Ô  sous  tO  deniers  par  jour,  el  son  va'ei  a»"-^ 
6  deniers.  Les  autres  faucbicrs,  pa^ini  «J' 
quels  se  trouvaient  des  flaœwids.  avwen*  «* 
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iniii»  *  àous  6  deniers  parjour  jusqu'à  5  sous. 
Les  sculpteurs  étaient  rétribués  h  tant  la 
pièce.  Une  statuette  leur  était  payée  de  20  à 
2)  tous;  tJD  couple  de  brancues  (jarnies 
d'épis  v.n  façon  du  fettiUes  de  ehouiou  de 

chaînions,  35  sous. 
Le  11)  novembre  ftCo,  le  chapitre, trouvant 

aue  le  travail  avançait  lentement,  prit  le  parti 
'envoyer  en  Flandre  et  autres  beux,  pour 
recruter  des  ouvriers,  lehuchicr  Guillaume 
Basset. 

Pendant  que  la  plateforme  des  stalles  était 
mise  en  place,  le  lundi  6  tvril  1467,  des 

messes  furent  célébrées  au  maître-autel  et 
dans  les  chapelles  du  Saiût-£sprit  et  des  In- 
nocents. La  dépense  des  ehaires  du  chœur 
monta  h  6961  I.  12  s.  5  d.  ;  celle  de  la  chaire 
arcliiépiscopale  h  712  I.  5  s.  10  d.  :  total 
7673  1.  18  s.  3  d.  (Voir  les  Stalles  de  h  ca- 
thédrnU-^  de  Rouen,  par  M.  H.Langlûis^eU'in- 
téresiiantappendice  qu'y  a  joint  M .  A .  Deville, 
1  vol.  in-8*avec  19  planclies,  Rouen,  1838.) 

Stalles  de  F/gli-o'  (h  Mortain.  —  .M.  de  la 
Sicotière  a  donne,  (iaii»  Je  Bullelia  publié 
|>ar  M.  de  Caumont  (lom.  V,  p.  369)  une  no- 
tice sur  les  stalles  do  l'église  do  3Iorl;iiri 
^Manche).  Ces  stalles  sont  surtout  remarqua- 
bles par  les  sculptures  des  sellettes.  On  y  a 
représenté  cinq  ou  six  musiciens,  hommes 
ou  anges,  huit  ou  dix  monstres  de  formes 
aussi  bizarres  que  variées  ;  plusieurs  porle- 
écussoos»  un  fou.  un  moioo  lisant,  des  cor- 
donniers, deux  tètes  dans  un  bonnet  ;  un  in- 
dividu, les  cheveux  rasés  et  collés  sur  les 
joues,  s'y  montre  assis  sur  le  dos  d'uu  ani- 
mal monstrueux,  le  visage  tourné  vers  la 
fiucue  de  sa  monture,  et  tenant  sur  l'é;  aulc 
uu  sac  garni.  De  sa  langue  démesurément 
longue  et  .recourbée,  le  monstre,  à  grosso 
tète  horriblement  fondue,  lèche  !o  îossous 
d'un  moulin  h.  venl.  Ne  serait-ce  pas  le  diable 
emportant  le  meunier  voleur?  Le  travail  de 
ces  stalles  est  en  générai  fort  délicat  ;  il  y  a 
de  la  naïveté,  delà  finesse  môme,  dans  les 
figures  et  les  attitudes  de  quelques-uns  des 
personnages.  Elles  paraissent  dater  de  la 
même  époque  que  celles  de  Rouen. 

Stalles  de  Saint-Martin-au-Bois.  —  La  belle 
église  de  Saint-Martin-au-Bois  (Oise)  possède 
aussi  des  stalles  d'un  yrand  prix.  Les  hauts- 
dossiers  et  les  dais  nous  paraissent  d'unstyle 
plus  sévôre,  mais  aussi  plus  lourd,  que  les 
psrties  analogues  des  staiIes  d'Amiens.  Aux 
sièges  ,  les  accoudoirs  et  les  miséricordes 
sont  ornés  de  figures  singulières,  historiques, 
inoralee,  grotesaues.  Nous  regretions  bien 
que  îp  Bulletin  au  Comité  historique  des  arts 
et  mo»t«]ii«nl«  n'ait  pas  publié  i  explication 
de  tous  ees  enrieux  sujets,  qu'il  annonce 
avoir  reçue  de  M.  IVib!  r  B  irrau  ],  do  Beau- 
vais.  Quelques  beaux  détails  des  stalles  de 
Saint-Martin-au-Bois  ont  été  s^rignettsemeiit 
édités  dans  les  Voyages  pittoresques  et  ro- 
njantiaues.  ^l'icaixfie,  55'  livr.) 

Stailes  de  Pequigny  (Somme).  —  Pequi- 

fijr  avait  autrefois  des  stalles  intéressantes, 
eo  juger  du  moins  par  les  deux  oui  ont 
été  conservées  presque  iuleçtes  dans  Je 
elueur.  Les  débris  des  autres  se  relrouveal 
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on  assez  grand  nombre  parmi  les  mauvais 
nouveaux  bancs  de  la  nef  qu'ils  onl  servi  h  • 

rapiérer.  Nous  y  «vons  remarqué  un  ange 
tenaiU  un  iivic  i>ur  ses  genoux,  un  style  et 
un  écritoire  en  main  ;  une  tête  barbue, 
chauve  et  voilée,  un  autre  portant  uu  voilo 
et  une  calotte,  une  troisième  coilTée  d'une 
calipeite  nouée  sous  le  menton,  Icscbeveox 
boudés  è  la  mique  ;  une  lace  do  femme  por- 
tant un  voîle  qui  enveloppe  aussi  le  cou  ;  uno 
autre  tête  avec  des  cornes  tournant  autour 
des  oreilles,  et  plusieurs  autres  encore  de 
forme  bizarre,  ainsi  que  des  eboux  et  des 
feuilles  grasses  enroulées.  Ces  morceaux  do 
sculptures,  taillés  avec  soin  et  succès,  peu- 
vent bien  être  du  xv*  siècle.  Inutile  de  dire 
ne  la  perte  de  ces  stalles  remonte  à  uno 
poque  déjà  ancienne  et  que  le  curé  et  la  fa- 
brique actuels  sont  complélement  étrangers 
À  cette  (fiuvre  do  destruction. 

Stalles  de  Hue.  —  Bien  que  l'espace  d'une 
note  ne  nous  permette  [)as  de  décerner  des 
mentions  honorables  à  toutes  les  stalles  de 
Franco  qui  eu  méritent,  nous  ne  devons  pas 
cependant  finir  sans  nommer  celles  de  Rue, 
chef- lieu  du  canton  de  notre  déparle- 
ment (Somme).  Leur  style  et.  leur  é^oquo 
sont  de  la  Renaissance.  On  y  voit,  entre  au- 
tres sujets  sérieux,  Adam  et  Eve  au  pied  de 
Tarbre,  Holse  et  Aaron  eu  costume  et  avec 
les  attributs  du  législateur  et  du  ^>on(ifL',  cl, ce 
qui  est  iutéressant  à  un  autre  poiut  de  vue,  ua 
entailleuràTcBuvrc,  auprès  duquel  est  sculpté 
le  nom  de  Jélian.  si  i  ommun  en  Picardie,  et 
qui  était  sans  doute  celui  de  l'ouvrier;  en- 
fan  un  fantôme  à  deux  laces  tenant  d'uno 
main  sa  marotte,  et  do  l'autre  un  ohj'el  que 
nous  ne  pouvons  pas  bien  distinguer  sur  le 
dessin.  De  grosses  têtes  ornées  diversement, 
des  oiseaux,  des  r!3U[i!iins  et  autres  animaux, 
forment  avec  les  gun  laudes  de  feuilles  et  do 
fleurs  le  motif  de  l'ornementation  des  diffé- 
rentes pal  lies  des  sièges. 

il.  Didron,  secrélaiie  du  Comité  histori- 
que des  arts  et  monuments,  publie  dans  le 
leuilleton  du  journal  VUnivers  une  série  do 
lettres  sur  l'Allemaijiie,  parmi  lesquelles 
celle  qui  décrit  les  stalles  de  la  cathédrale 
d'Ulm  est  trop  inléresanlo  et  va  trop  bien 
à  notre  sujet,  pour  que  nous  ne  lux  de- 
mandions pas  la  permission  deûi  résumer 
eu  peu  de  mots* 

Statîa  d'mm,  —  La  cathédrale  d'Ulm,  en 
Allemagne,  est  célùljre  fiar  ses  auatrc-vingl- 
douïc  stalles  en  Ijois  de  chêne,  d'une  chaudo 
couleur,  et  sculptées  comme  Pantiquiié  n'au- 
rait pas  mieux  fait,  si  elle  avait  fait  aus5i 
bien.  La  pensée  qui  a  présidé  au  choix  et  à 
la  disposition  des  sujets  n*est  pas  moins 
remarquable  que  la  manière  dofit  ils  sont 
traités.  Le  sculpteur  a  convoqué,  pour  la 
gloire  de  Jésus-Christ  et  de  l'Evangile,  une 
assemblée  vraiment  œcuménique,  l'antiquité 
et  les  temps  modernes,  le  paganisme,  le 
judaïsme  et  le  christianisme.  Comme  par  uno 
échelle  qui  conduit  de  l'erreur  à  la  vérité, 
on  ntonte  des  païens  aux  juifs,  cl  de  ceux-ci 
eux  chrétiens.  D'un  c6té  sont  les  hommcs> 
philosophes,  pstriarcbes  et  prophètes;  de 


2 


Digitized  by  Google 


en' 


STA 


SVM 


Gil 


l'nuti-<>,  les  fommcs,  sibylles,  femmes  de  Tan^ 
cienno  loi,  s.iinlos  de  la  uouvello.  Cimquo 
iâdividu  est  désigné  par  un  embléioe,  une 
inacrintion,  ou  la  aenlenee qaH  rédtt  sur  un 

îam!)»  l.  Bu  cùl6  dos  hommes,  on  voil  sept 
philosophes  do  grandeur  naturelle  et  s'élan- 
çant  à  mi-eorps  des  parois  qui  flanquent  les 

escaliers  d'où  l'on  monte  è  \a  miiL'^ro  supé- 
rieure des  stalles.  Le  premier  pourrait  Otre 
Soerate  $  le  seeond  est  Qufntilien  ;  le  troi- 
sième Scnèquc-  avec  son  slvlct;  le  quatrième, 
Floléméeavec  sa  sphère  ;  le  cinquième,  Té- 
rence  coumnné  d'olivier;  le  sixième,  Cicéron 
muni  d'un  livre  fermé;  le  septième,  Pylha- 
gorc  qui  résume  dans  une  sentence  tout  le 
génie  moral  de'rantiquité.  Au  second  rang, 
au-dessus  dcspremlei-s,  vienncnl  lespalriar- 
ches  et  les  pro{Uièlcs  ;  ils  sont  vingt  :  Isaïe, 
Eiéchiel,  Osée,  Amos,  Jonas,  Nahum,  Sopho* 
ni:is,Zacharins,  AgK<'e,  Samson,  David,  Josu(^, 
iiIulacI>ie,Michéc,  Uabacuc,  Abdius,  Jocl,To- 
bie*  Daniel,  Jérémic.  Au  troisième  rang, dans 
l'amortfîfsemcTit  des  ogives,  en  haut  des  pan- 
neaux lormatit  h;s  liaulsnlossiers,  sont  les 
douze  n}H>tres,  suivis  de  saint  Marc,  saint 
Laurent, ^oiut  Etienne, saint  Damiçn  et  saint 
Georges.  A  gauche,  sept  sibylles,  disant  cha- 
cuno  leur  prophétie,  répondent  rux  sept 
philosophes.  Les  femmes  juives,  au  uomhre 
de  diX'liuit,  reçardent  les  patriarehes  et  les 

Erophèles.  Marie,  sœur  de  >!ni'^o,  chante  en 
attout  du  tambourin:- la  belle  cl  triste  Sara, 
femme  du  jeune  Tobie,  tient  modealement 
sa  quenouflle  ;  la  belle  Hirtli  porte- une  gerbe 
de  blé  toulo  dorée  ;  Abij^ail  tient  un  pain  et 
un  raisin;  Thermnt,  la  fille  de  Pharaon, 
montre  a^'cc  orgueil  la  pefite  forbf'ille  d*e- 
sitr  où  elie  a  recueilli  Moi.'  -ui  les  eaur 
du  Nil.  La  vieille  Sarâ,  lafemn i  /  i  Abraham, 
tient  les  trois  pains  qu'elle  a  fait  cuire  sous 
la  cendre  pour  les  trois  hùu.s  mysiéiieut 
d'Abraham.  La  reine  de  Saba  montre  le  texic 
dos  Uois  :  Lr  roi  a  donné  à  la  reine  tout  ce 
qu'elle  a  voiiiu.  Noémi  dit  à  Rulh  ;  Votts 
avez  quelqu'un  pour  eOMolcr  votre  âme.  On 
dirait  volontiers  à  ia  belle  llacliel  :  Ta  dé- 
cora facie  cl  tenufto  aspectu,  cl  à  Rébecca, 
plus  liellc  encore  :  Puctla  dn-ora  nimis.  Ce 
sont  les  sentences  do  leurs  banderoles.  Au 
rang  supérieur,  les  saintes  font  face  aux 
saints  :  ce  sont  Anastasic,  Mu  tli  .  Madeleine, 
Agnès,  Odile,  Dorothée,  Calherinct  Barbe, 
Marguerite  ,  Ursule ,  Cécile ,  Blfsabelh  de 
Hongrie,  >  alburge.  Le  sculpteur,  on  peut  le 
dire,  s'est  surpassé  lui-même  dans  ce»  sta- 
tues; les  bcMomes  sont  beaux,  mais  les  fem- 
mes sont  admirables.  Les  trois  trénes  où 
siègent  les  officiants,  travaillés  dans'ie  môme 
style,  possèdent  cinq  prophètes  :  Zacharie, 
IsniV,  Dn  u!  1,  Habacuc,  et  David  qui  lés 
préside  ;  et  deux  sibylles,  celles  de  Samos 
et  d'Erythrée.  C'est  a  ccsirois  stalles  sur- 
tout (lue  fleurit  l'ornementation.  De  beau  x 
ceps  ue  vigne  et  des  tiges  de  houblon,  cette 
autre  vigne  du  Nord,  se  marient  avec  des 
héliotropes  et  des  chanions  en  fleur.  Datis 
cette  végelaliuu  luxuriante  on  voit  ramper 
des  cscaiT^ots,  courir  des  chiens,  bondir  des 
lions,  grimper  des  écureuils  et  des  singes. 


|)ercher  des  co<{S  et  des  hiboux,  vuler  des 
griffons  et  des  dragons,  planer  des  aigles, 
t^ueluues  indécences  et  de  rares  grossièreti^s 
rotit  des  grimaces  ou  des  inconvenances  nu 
milieu  de  ce  monde  naturel  ou  i'antaslique; 
c'est  le  revers  impur  de  cette  jolie  médaille. 
Sur  )e  panneau  par  lequel  8*oum  à  droite 
h  ligne  des  hommes,  li;  scul/)teur  a  donné 
sou  nom  avec  la  date  du  commencement  do 
ee  beau  travaU  :  Georgim  Surbfin^  i(69,  m* 
eepît  hoc  ouus.  A  tmiirlic,  sur  1  panneau 
qui  ferme  la  ligne  des  femmes,  il  a  écrit: 

STATUAIRE,  STATUES.  Voy.  SciLmii, 

STYLE.  —  La  réunion  des  caractères  qui 
distinguent  une  œuvre  d'art  en  foriue  la 
style.  Il  y  a  donc  un  style  simple,  un  stylo 
orné,  uu  style  grandiose,  etc.  On  dit  eocôie 
le  «fyfe  antique,  le  ttple  (gothique ,  etc. 

Celte  expression  est  [iriso  en  divers  sens  qui 
ne  sont  pas  toujours  sufiiisammont  détenat' 
nds.  Ce  n*(»l  que  par  le  oofiteiite  qu'on  pwt 
en  découvrir  h  vraie  signification. 

STYLOBATE.  l'ey.  Soi/bassbmkrt. 

SUBSTRDCTION.  —  Ce  mot  désigoe  «sa 
construction  qui  est  le  résultat  d'une  Nfuisa 
en  sous-œuvre. 

SURBAISSÉ  (ARc):eehii  qui  est  IM 
d'une  denii-el]i[ise  :  COUpée  attirant  SOI 
grand  axe.  Voy.  Arc. 

SURHAUSSE  (Arc),  celui  qui  est  fOfllMi 
d'une  denii-r  iiipse coupée  suivant  son  petit 
axe.  Voy.  Ane 

SYMBOLISME.  —  La  question  du  ifsi^ 
li$me  dans  les  monuments  rcîigicot  an 
moven  âge  est  une  des  plus  coii)plitjm5<*s 
et  des  plus  étendues  que  puisse  avoirà  troi- 
tor  aujourd'hui  la  science  archéologiqufc 
Il  faudrait  écrire  un  long  volume  sur  cell» 
matière,  |)our  en  embrasser  l'ensemble  et 
les  détails.  Nous  devons  donner  ici  ««u* 
Icment  quelques  généralités,  en  renroyi» 
pour  les  détails  aux  traités  spéciaux.  Nous 
reproduirons  l'introduction  que  nous  a»OM 
placée  à  la  tétc  d'un  volume  intitule  : 
l*u  symbolisme  dans  tes  Mise»  du  i/'"?'* 
l£*  pulilié  chez  ilame,  a  Tours,  iu  »  > 

L 

S'il  est  une  science  autrefois  ëéaénk^ 
ment  répandue  »  aujourd'hui  presque  eni>^ 
remuât  ioiorée,  c*esl  surtout  celle  do  la  «g^* 
fication  cïes  foi  nies  consacrées  dans  la  co"^ 
truction  et  la  décoration  des  édifices  rei-  i 
gieux.  En  «aio  fenit^n  appel  aux  houni"» 
crudits  qui  cultivent  avec  un  si  DObl« 
rage  le  cbaaip  de  nos  antiquités  chre"*J' 
nés  etmUolMles^  la  plu)>ari  no  répondruem 
pas,  quelques-uns  même  riraient.  Au  ^zL,t 
âge,  le  symbolisme  rei>résentait  une  lonc 
et  magnlAque  série  d*kléos  que  tout  )o  m^^'^ 
conipronait  et  savait  par  cœur.  De  nos  j 
dans  notre  siècle  potUif,  en  usant  ici 
mot  emprunté  à  la  langue  des  affi^ire^' 
seulement  on  n*a  rws  I  intelligence  "U  '  i 


i^a^e  mystérieux  do  l'allégorie,  ."(Jî- 
poiié  h  se  moquer  de  oeut  qui  oui 
cité  d'y  croire* 
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et  h  rhl^toriea  de  prendre  une  idée  eiacte 
de  l'œuvre  du  moyoïi  âge,  s'ils  ignorent  le 
sens  des  formes  falërfttiqaM  et  mystiques 
pendant  si  longtemiis  en  usage.  Les  pierres 
si  bien  traTsillées  de  nos  catliédraies  sont 
muettes  pour  eux«  s'ils  se  sont  initiés  è  la 
connaissance  «l  's  antiques  traditions.  Les 
artistes  chréliens  auront  eu  beau  confier  à 
mille  détails  clans  les  églises  le  témoignage 
écrit  de  leur  foi,  do  leur  osjx^rancc,  île  leur 
amour,  l'œil  distrait  no  saura  découvrir  h 
travers  les  riches  ornements  que  des  formes 
iner<e<!,  plus  ou  moins  gracieuses,  plus  ou 
moins  délicates,  mais  privées  de  vie  et  de 
sentiment. 

Quant  au  chrétien,  inslniit  de  l'impor- 
tance que  l'Eglise  attache  à  une  foule  du  cé- 
rémonies mystiques  el  d'usages  ou  de  rites 
éminemment  svinlmU(H]r's,  soit  dans  le  culte 
extérieur  et  solennel,  soit  dans  l  udministrao 
tion  des  sacrements,  il  n'a  point  oublié  le 
principe  qui  a  engendré  le  symbolisme  tou- 
jours en  vigueur  dans  nos  temples.  S'il  a 
gardé  la  connaissance  de  la  valeur  morale 
d'un  cerinin  nombre  de  faits  symbolirjnes, 
par  le  malheur  des  temps,  sa  mémoire  n 
]>erdu  la  signiflcalion  d'une  quantité  plus 
grande  encore.  Il  faut  donc,  pour  lui,  re- 
nouer le  ûl  rompu  des  traditions  ecclésias- 
tiques* 

II. 

Se  livrer  à  l'élude  des  arts  chrétiens, 
uniquement  pour  saisir  dans  quelques-unes 
de  ses  plus  belles  manifestations  le  génie 
accordé  à  I  boiome,  ou  pour  suivre  les  dé- 
Teloppcmenis  successifs  de  la  pensée  hn- 
maiuf  (t  insses  anplic-itions  h  l'architecture, 
à  la  sculpture,  h  la  peinture,  à  la  musique, 
c'est,  sans  contredit,  se  proposM*  un  mit 
louable  el  élevé;  mais  nous  aurions  un  sem- 
blable travail  pour  stérile  et  vain*  si  nous 
ne  cherchions  pas,  avant  tout,  à  le  diriger 
vers  une  fin  [ilus  sulilinie.  Suivant  une  belle 
pensée  de  s«iinl  Augustin,  les  beaux-arts 
sont  destinés  à  conduire  à  Dieu,  harmonie 
éternelle,  source  de  tout  bien  et  de  toute 
beauté.  C'est  eu  Dieu  que  nous  trouvons  le 
premier  principe  de  l'idéal,  sans  lequel  la 
forme  n'est  rien,  aussi  bien  dans  la  littéra- 
ture que  dans  les  arts  |>lastiques.  Dans  son 
Traité  de  la  vn-i(able  retiaionj  le  même  saint 
Augustin  Quiuloie  trois  chapitres  à  démon- 
trer de  grandes  idées  sur  les  aria,  sur  Dieu 
considéré  eomme  vérité  immuable,  règle 
souveraine  de  tous  les  arts.  Nous  ne  décou- 
vrons avec  les  yeux  du  corps  que  les  plus 
grossière^  iiun-i  >  de  cette  règle  éternelle: 
r<«il  de  i'esoril  pout  seul  l'entrevoir.  Les 
plus  belles  choses  humaioes  offirent  d^  traits 
et  des  marques  de  Tunité  première,  tjpu 
étemel  du  beau. 

Cette  manière  élevée  de  considérer  les 
beaux-arts  n'est  qi:';'  l'npplirntioii  la  plus  gé- 
nérale du  principe  du  synibohsiue.  Lçs  œu- 
vres de  la  création  sont  pour  nous  le  plus 
saisissant  emblème  <le  la  puissanre,  de  la 
sagesse  et  de  la  boulé  du  Dieu  ;  cliaquo  ôlre 


S1H  «16 

créé*  depuis  la  gigantesque  baleine  jusqu'au 

moindre  inoiu-îioron,  dfpuis  lecèdn*  majes- 
tueux jusqu  aux  mou.^ses  raicroscopuîues, 
peut  ôlre  considéré  comme  le  vivant  sym- 
bole des  intinies  perfections  d»'  Dieu.  A  l'as- 
pect des  merveilles  de  la  nature,  nous  pou- 
TODS  nous  écrier  avec  le  roi-prophète  :  L«s 
deux  racontent  ta  gloire  de  Dieu,  et  U  firmo^ 
ment  annonce  l'œuvre  de  ses  mains. 

Pourquoi  les  chefs-d'œuvre  artistiques  ne 
pourraient-ils  pas  être  regardés  comme  le 
redet  d'une  pensée  supérieure  h  la  formo 
extérieure?  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'esthétique  ont  émis  à  ce  sujet  des  idées 
plus  ou  moins  justes,  plus  ou  moins  lumi- 
neuses. Nous  11  aurons  garde  de  nous  lancer 
à  leur  suite  dans  les  nuages  de  l'esthétique 
germanique;  nous  eonstatons  seulement  un 
fait  universeîb  innu  admis.  Or,  ce  redet  qui 
reluit  si  magniliquement  dans  ces  œuvres 
éminentes,  irest-ce  pas  encore  comme  un 
symbole?  Il  suffit  qu  une  idée  ou  un  senti- 
ment soit  caché  sous  une  enveloppe  exté- 
rieure, pour  que  la  forme,  en  elle-même 
froide  et  sans  viOi  s'anime  au  contact  du 
symbole. 

Nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  le 
symbole  au  point  de  vue  le  plus  général  et 
dans  sa  signidcalion  la  plus  élendup  ;  nous 
devons  maintint  ajouter  quelques  obser' 
valions  sur  son  importance  et  son  emploi 
spécial.  Chez  tous  les  peuples  el  à  tous  les 
Ages,  on  s'est  |du  à  aitaeher  h  certaines  for- 
mes de  convention  un  sens  particulier  ins- 
piré, soit  par  les  croyances  ruUgiuuses,  soil 
par  les  affections  de  la  famille,  soit  par  les 
souvenirs  de  l'amitié,  soll  par  l'amour  de  la 
patrie.  Tous  les  sentiments  généreux  qui  font 
constamment  palpiter  le  cœur  de  I  hommo 
et  qui  ont  te  privilège  de  passionner  les  Ames 
bien  nées,  ont  toujours  été  rendus  d'une 
mnuière  grande  et  uoble  par  de  magnifiques 
emblèmes. 

Nous  nous  écarterions  trop  de  notre  sujci 
si  fi  us  '  ulions  indiquer,  même  en  pas- 
sant, quelques-uns  des  nombreux  signes 
symboliques  usités  de  toute  antiquité.  Nous 
devons  nous  borner  h  énoncer  cette  propo- 
sition, que  la  sociélé  chrélieane  a  exprimé 
ses  dogmes  principaux  dans  des  formes  mys- 
tiques et  symboliques  que  nous  retrouvons 
sur  nos  plus  vieilles  basiliques.  Compren- 
dre la  valeur  des  formes  figuratives  répan- 
dues à  profusion  dans  nos  monuments  reli- 
gieux» c'est  lire  des  pages  cioqucalus  de 
théologie  jiositivQ. 

t'ette  langue  des  syniboîes,  dans  la  plu- 
part dos  expressions  qui  la  composent,  est 
formée  artificiellement.  C'est  assez  dire  que 
l'observation  seule  ne  saurait  la  reconstituer, 
et  qu'il  faut  avoir  recours  aux  hommes  qui 
l'ont  parlée  et  qui  peuvent  seuls  convena- 
blement l'iulerpréter.  Il  existe  des  antiquai- 
res animés  des  meilleures  intentions,  doués 
d'une  pcrspicac  ité  peu  commune,  qui  se 
sont  laissé  malheureusement  emporter  par 
les  caprices  de  leur  imagination,  et  qui,  sé- 
duits par  d'ingénieuses  explications  ,  ont 
voulu  eulratuur  la  science  dans  un  arbi* 


traira  sans  règle  et  sans  loi.  Nous  iouoas 
leur  eoara^e,  mais  noas  déplorons  les  ré- 
sulté'; nioheuK  auxquels  ils  sont  arrivés:  ils 
OQt  discrédité  aai  veux  des  persoones  gra* 
V6S  co  qu'ils  appelaient  le  syniboNsine,  et 

re  ^jui  TiVn  rfaît  rjijo  In  pnrnrlip.  T/cst  évi- 
«ieroraeiU  oui  auteur»  du  moyeu  âge  qu'il 
Jaul  aller  demander  la  elef  des  aigiiea  symbo- 
liques, que  Ton  pourrnil  presque  appeler 
les  signes  hiéroj,'ly plaques  ou  moyen  âge. 

En  envisageant  le  symbolisme  SOUS  un  an- 
tre point  de  vue,  on  VoMvc  que  l'usage  en 
est  fondé  sur  la  nature  lie  i'esprit  liumain, 
qui  flime  souvent  h  cacber  sa  pensée  sous 
un  voile  à  demi  transparent.  Celui  qui  sait 
dégager  la  vérilë  de  son  enveloppe  symbo- 
lique a  le  double  plaisir  d'enlever  Técorce 
et  de  savourer  le  fruit  qu'elle  recouvre.  Les 
âmes  sensibles  et  délieoles  se  plaisent  k  ex- 
primer leurs  pensées  et  Ipurs  seniiments 
sous  la  forme  mystérieuse  de  remblôme  el 
de  l'allégorie  :  il  sembld  qne  l'eifiression 
<în  charme  davantage.  Cette  langue,  si  va- 
i  iée  dans  ses  rcs^iources,  si  riehe  dans  ses 
constructions,  ne  vieillit  jamais  :  elle  est 
i»ar!de  de  fous  les  peuples  rt  de  tous  les 
«o urnes;  ç'esl  vraiment  la  langue  univer- 
•tflle. 

ï  lit  ige  (Iti  symbolisme  a  toujours  été  en 
vigueur  dans  rOriont.  L'imagination  bril- 
lanie  et  oolorée  des  [wpulationstie  l'Asie,  la 
^Tvacilé  de  leur  esprit  devaient  leur  rendre 
jMus  agréable  encore  celle  manière  ingé- 
nieuse de  communiquer  la  pensée,  on  l  'en- 
lourinf  d'une  omhro  mt^Iangéo  de  lumière. 

itibtc  nous  olfre  Iréauemmenl  des  traits 
\i  8^"r®'  prophètes,  en  s'adressant 
a  la  multitude,  rendaient  leurç  enseigne- 
aïeuls  plus  persuasifs  en  les  présentant  sous 
I  l  forme  d'une  allégorie  frappante.  La  plu- 
part des  images  employées  flans  nos  livres 
saiiitii  sont  empruntées  au  spectacle  de  la 
nature;  les  autres  sont  prises  des  usages  de 
M  vie  commune  et  des  eontninc^  t];^  Ta  na- 
tion :  nous  expliquons  iacileinent  les  pre- 
mières, tandis  que  nous  sommes  arrêtés  par 
les  secondes,  sans  espoir  de  les  jamais  bien 
comprendre.  Cette  espèce  de  symbolisme, 
SI  simule  et  si  attrayante,  a  été  consacrée  par 
l  emploi  fréquent  que  le  Suiveur  en  Ot  lui- 
même  dans  ses  prédications  au  peuple.  // 
parlait  iOHvent  m  paraboles,  dit  1  historien 
sacré,  et  nous  lisons  dans  l'Evangile  bo.iu- 
coup  de  ces  paraboles,  que  les  juifs  charnels 
et  grossiers  ne  comprenaient  pas ,  et  do  it 
les  disciples  mômes  avaient  peine  à  saisir  le 
sens. 

lU. 

Ta  philosojtln'c  ancienne  avait  cilrepiis, 
sans  réussir,  de  résoudre  un  diUicile  pro- 
blème :  c'était  de  concilier  et  de  réunir  les 
deux  principes  de  la  connaissance  et  de 
rcxistenee,  l'idéal  et  le  réel.  Nous  pouvons 
bien  ajouter  que,  sur  les  traces  des  anciens, 
les  philosophes  modernes  s'agitent  violeni- 
nienl  pour  arriver  à  la  solution  du  môme 
problètiie.  Les  Dlatoniciens  reconnaissaient 
tes  idées,  mais  ils  se  consumaieat  en  d'inu- 
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lilea  efforts  pour  leur  donner  une  vie  indé- 
lieodanie  î  ilsfbrent  conduits  h  divioiser  les 

abstr,Trfion=;  qu'ils  avaii  iit  ri' vt'es  :  de  là,  le 
-paganisme  de  Piotin  et  de  Proclas.  Les  péri- 
patéliciens  s*errêtifentA  l*étnde  des  réalités; 
mais  ils  s'épuisaient  en  vains  lîibeurs  jwur 
les  ramener  h  des  catégories  n'avaieat 
qu'une  valeur  lo/ique  ci  sooTent arbitraife. 
lis  laissaient  la  scieur  e  ouverte  au  nialéria- 
lisme.  (Dante  tt  ia  philosophie  calkoliquew 
xiir  êiécU,  par  M.  Ozanam.  ) 

La  th(''o!ogie  des  Pères  décida  la  qnt^-^ti-a 
au  point  (Je  vue  religieux,  en  laissant  suiisi»- 
ter  quelques  difficultés  philosophiques,  éool, 

Ëlus  tard,  les  écoles  deraieut  s'emparpr. 
Ile  montra  l'idéal  et  le  réel  confondus  d'a- 
bord dans  l'unité  première,  el  se  retrouvant 
ensuite  unis  à  tous  les  degrés  de  la  créalioi 
Ct  à  toutes  les  phases  do  rltistoire. 

Kn  effet,  le  N'crbe  éternel  est  la  parole 
que  Uieu  se  parle  à  lui-môme,  l'imago  qu'il 
engendre,  Tidée  infinie  qu'il  conçoit;  il  est 
c:i  môme  temps  une  réalité  distmcte,  une 
personne  divine.  Co  que  le  Verbe  est  es  «ei, 
il  le  réfléchit  dans  ses  œuTres.  Ainsi  toitsl«s 
ôti  es  créés  ont  une  substance  qui  leur  est 
j)ropro,  une  essence  iocomniuoicabîe  :  on  m 
saurait  les  reproduire,  comme  ûitlenin- 
théisme  oriental,  sans  les  exposer  h  nCtre 

aue  des  fautômcs  et  des  ombres  ;  et  cepeo- 
ant  on  lit  dans  leurs  formes  Tteiblssles 
pensées  invisibles  de  leur  auteur  :  la  nature 
est  un  langage  vivant.  De  môme,  les  Ecritu- 
res inspirées  contiennent  des  enseignements 
ligurés  par  des  actes,  des  vérités  personni- 
liées  sous  des  noms  d'hommes  ;  la  révéljlion 
tout  entière  se  développe  dans  une  série  d'é- 
vénements qui  sont  des  signes.  De  là,  ff 
système  d'interprétation  qui  de  la  Synagc»- 
gue  descendit  dans  l'Eglise,  de  saiat  Paul  à 
saint  Augustin,  et  de  saint  Auguslio  àsiiiit 
Thomas,  et  qui  reconnut  toujours  aux  livr» 
feux  sens,  l'un  littéral  et  l'autre  mys- 
tique (Ij.  Le  sens  mystique  se  subdivisait 
encore  suivant  qu'il  se  rapportait  &  ^atéB^ 
ment  de  Jésus-Christ,  h  la  vie  future,  auï 
divers  étals  de  l'ânie  dans  sa  condition  pré- 
sente. Les  écrifains  du  moyen  Age  Urent  va 
large  emploi  du  système  symbolique  rlsns 
leurs  ouvrages  Ihéologique's  et  philosoplù- 
ques  ;  remplis  des  pensées,  des  images»  des 
faits  exprimés  dans  la  Bible,  il'^  îetir  emprun- 
tèrent des  formes  pour  revêtir  leurs  propres 
conceptions.  Leur  imsgination  sut  trottvsf 
dans  les  personnages  do  l'Ancien  Testament 
des  types  pour  représenter  leurs  théories  Ici 
1»las  idistrmtes,  pour  peindre  leur  pensée 
dans  ses  nuances  îr^plus  délicates,  pour  don- 
ner une  existence  ei  uu  corps  è  leurs  distinc* 
tions  les  pins  subtiles.  Nous  liiisons  tiyour' 

(I)  Sailli  Paul,  /  Cor.  x;  CaleL  ITJ  lï«*f-.»' 
iO.  Saint  Pierre,  /  EpUi.  y.  Origéae,  rf^PrfatjgJH 
IV.  Satiit  Jéréine,  in  Ouam,  ii.  Cassiai,  CtOit*» 
XIV,  -I.  Rainl  Auguslhi,  de  l'tililaie  crdendi,  W- 
Saint  Eticlior,  lAb.  lormulatum.  Saiiil  Thomas,  S»»»** 
Jheol.,  pari,  t,  qiiaesl.  t,  art.  tO.  —  (luiilaume  I'"- 
rand  cowMcre  tu  chamire  tout  entier  à  rcxpo^iiH"! 
des  direri  sens  de  rficriMire  dont  11  indiiM  w 
pkM. 
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d'Uni  Irop  bon  nuRhé  d'une  méthode  qui  a 
reiulu  des  services  et  qui  n'osi  pas  dépour- 
vue de  charmes.  Nous  en  trouvons  un  des 
ph»  enfteax  exemples  dans  le  traité  éë  Ri- 
chard de  ?ainl-Victor,  De  la  préparation  à  la 
ewfUemplaùont  où  la  iainiiie  de  Jacob  sert 
d'emblème  h  la  ftmllle  des  fMnHtfs  hnomi- 
nés.  Rachi.'l  et  Lia  y  jouent  le  rôle  de  l'intel- 
ligeoce  et  de  la  volonté  ;  les  deux  fils  de  Re> 
coet»  Joseph  et  Benjamin,  sont  pris  à  leur 
tour  pour  les  deux  opérations  princifiales  de 
rintelligcnce,  savoir,  la  science  et  la  contem- 
plation ;  et  Ton  a  peine  à  croire  avec  quelle 
justesse,  qiiflle  snblilitt^  et  ({iicllc  grAcn 
naivo  le  rapprochemeul  se  poursuit  jusqu'à 
ses  derniers  termes.  Nous  n'avons  pas  ledt»> 
sein  d'en  eiposer  la  marche,  mais  nous  ne 
pouvons  résister  nu  désir  d'en  citer  un  der- 
nier trait.  Dans  l'extase  contemplative,  l'in- 
telligeuce  humaine  s'évanouit  :  c'est  Rachel 
qui  meurt  en  donnant  naissance  à  Benja- 
min (1). 

L'ancienne  loi.  selion  les  croyances  catho- 
liques, ligure  la  lot  noilvelle«  et  tous  les  évé- 
nements importants  dn  la  Bible  remplissent 
une  double  l'onction»  historique  et  allégori- 
que. Dans  les  écrits  des  saints  Pères,  nous 
lisons  à  chaque  page  que  la  rnîigion  inosnï- 
que  renfermait  eu  ligure  ce  que  la  religion 
dirélienne  possède  en  réalité.  Rien  de  plus- 
frappant  pour  le  philosophe  chrétien  qtic  le 
spectacle  des  faits  y  a,  tout  ensemble»,  une 
aSdskence  réelle  et  une  signilication  Ogura- 
tive  :  chacun  d<  s  plus  illustres  personnaj^es 
y  remplit  un  rùlc  historique  et  une  iuucliuu 
prophétique  en  mémo  temps. 

Symbole  veut  dire  rapprochement.  Quelle 
.source  intarissable  de  symi)ules  dans  ces  fa- 
eiies  rapprochements  des  figures  de  l'Ancien 
Testament  et  des  vérités  de  lii  religion  pr<^- 
sente!  Le  sacrifice  d'Abraham,  la  vie  si  ex- 
traordinaire de  Joseph,  l'immolation  do  l'a- 
gniau  pascalt  le  sang  do  cet  agneau  qui  pro- 
tège les  maisons  des  Israélites  contre  les 
coups  de  l'ango  exterminateur,  In  sortie  d'E- 

Sypte,  la  nuée  miraculeuse,  la  manue»  l'pau 
u  rocher,  leserpenld'airatnete^  quelles  roa« 
gfiifiipics  figures  dos  principaux  traits  de  la 
vie  du  Sauveur  et  des  merveilles  qu'il  a  opé- 
rées pour  la  rédemption  des  hommes  1  Aussi 
les  artistes  du  moyen  A^o  ont  su  introduire 
dans  leurs  comuositions  d'innombrables  rap- 
prochements, aont  la  signilication  symboli- 
que est  expliquée  fiar  le  uil  aceompli,mis  en 
présence  1 

Un  des  traits  les  plus  eurleux  de  ce  der- 
nier parallèle  se  voit  fn'cpiemment  reproduit 
dans  les  vitraux  h  légendes  du  xiii'  siècle  ; 
c'(!hl  la  représentation  de  Jacob  bénissant, 
avant  de  mourir,  les  deux  fils  de  Joseph,  en 
croisant  les  bras  au-dessus  de  leurs  tètes. 
Celte  action  inusitée  montrait  une  préfé- 
rence mystérieuse  en  faveur  du  plus  jeune 
sur  Paine  :  elle  fiil  choisie  comme  symbole 
delà  substitution  des  gentils  aux  juifs  par 
le  ujrstère  de  la  croix.  Cette  scène,  très-bien 

(I)  Rjcbaràn  a  Senclo  Yiciorc,  De  pr«f^«|j*iia 
M  c«flfcHipf«fioiwm,  cap.  41. 
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interprétée  dans  le  grand  ouvrage  des  Pères 
Martin  et  Cahiersurles  vitraux ào  Bouvns, 
est  reproduite  à  Bourges,  à  Tours,  an  Mans 
et  ailleurs  :  elle  surmonte  le  Christ  en  eroix, 
comme  pour  démontrer  que  par  le«  mérites 
du  sang  divin,  s'est  opéré  le  plus-  grand  pio-  - 
digft  de  la  justieo  «t  de  la  bonté  de  Dieu. 

lY. 

Cette  double  fonelioR  historique  et  allégo- 
rique attribuée  aux  personnages  de  l'An- 
cien Testament,  ne  leur  appartient  pas  ex- 
clusivement ;  elle  convient  a  juste  titre  pus 

saints  de  la  loi  nouvelle.  Les  bienheureux 
qui  triomphent  dans  le  ciel  ne  sont  pas  seiH- 
lement  des  types  immobiles  livrés  h  radod* 
ration  de  la  terre;  ils  interviennent  dans  ses 
destinées  au  moyen  d'une  puissance  mysté- 
rieuse, qui  se  nomme  le  patronage.  Cette  pro- 
tection siicquise  à  chacun  de  nous  par  le  droit 
sacré  du  patronage,  ne  se  borne  point  à  une 
sinifile  n'ialioii  indivitluellc,  délarminéc  i)nr 
le  nom  de  Liapténie, .souvent  choisi  au  gré( 
du  caprice,  par  un  vain  amour  de  Teupho- 
nie,  eu  par  des  raisons  moins  graves  encore; 
cUe  s'exerce  dans  des  proportions  plus  vastes 
selon  les  lois  les  plus  certaines.  Les  Âmil-. 
1(!S,  les  cilés,  les  royaumes  ont  de  glorieux 
médiateurs  qui  leur  appartiennent  par  le< 
sang,  ou  qu'adopta  la  reconnaissance  ;  l09g* 
temps  les  ordres  cUi  l'Etat,  le6  doctes  com[»a-, 
guies,  les  corporations  d'artisans  célébré-, 
rent  vvec  amour  ceux  qui  avaient  sanctifié . 
leurs  travaux.  Toutes  les  conditions  et  tous 
les  ilges  conservent  encore  leurs  inteices^ 
sours  privilégiés;  il  est  des  lieux  que  pro-. 
tége  une  mémoire  vénérée,  tous  les  jours  de 
raiitiée  sont  placés  sous  une  invocation  qui 
les  consacre. 

Cette  institution,  éminemment  catholique 
et  qui  remonte  aux  premiers  Ages  du  chris- 
tianisme, a  donné  naissance  aux  plus  belles 
formes  du  symbolisme.  Un  glorieux  nom  de> 
saint  se  trouve  attaché,  comme  une  person- 
nification, h  toutes  les  œuvres  du  génie  do 
l'homme,  à  toutes  ses  études,  à  toutes  ses 
entreprises.  L'image  et  le  nom  de  cé  saint- 
sont  unis  inséparalucment  dans  l'esprit  du 
peunle  chrétien.  La  musique,  c'est  sainte 
Cécile,  cette  muse  chrétienne  qui  consacre  à 
Dieu  sa  virginité,  sa  vie  et  ses  facultés  tout 
entières.  La  peinture  est  glonUéc  sous  le 
nom  de  saint  Luc.  Sainte  Catherine  person- 
nifie la  philoso[»hie.  C'était  sans  doute  uim 
gracieuse  pensée  qui  avait  fait  préférer,  pour 
ce  ministère,  la  vierge  martyre,  entre  tant 
d'illustres  docteurs.  On  avait  cru  adoucir  la 
rudesse  des  scolastigues,  dompter  leur  or- 
gueil, alVcrniir  leur  loi  en  leur  donnant  pour 
patronne  uncjeuucljlled'Aloxandrie,qui  avait 
confondu  la  science  des  sophistes  païens, 
et  oui,  après  avoir  défendu  l'Evani^ile  dans 
le  Musée,  l'avait  confessé  sur  l'échafaud.. 
Quelle  plus  belle  image  de  la  royauté  chré- 
tienne que  notre  saint  Louis,  roi  de  France, 
le  modèle  du  courage,  de  la  justice,  delà 
piété  1  Quelle  magnifique  idée  de  placer  sousT 
la  protection  de  saint  Joseph  la  pauvreté 
lal^orieusc  cl  le  dévouement  humble!  C'est 
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ainsi  que  saint  Jeon  Raptiste  devint  le  syni-  hliqucs.  Sur  les  premiers  monuments  élerés 
bolu  et  le  DAlrou  d'i  l'innocence  conservée,  et  embellis  sous  sa  direction  et  sous  ses  in- 
K  Minto  Marie  Maileleioa*  d*  la  pénileMi  tluonccs,  on  en  trouve  des  traces  irréense- 
ou  de  l'innocence  recouvrée.  bles.  Dès  les  siècles  de  persécntion,  la  pcin- 
Lus  élus  de  Dieu  ne  représentaient  pas  turo  fut  chargée  de  tempérer  la  tristesse  des 
seulement  toutes  les  faces  de  ta  nature  nu-  catacombes  en  re[)roduisant  sur  les  murailles 
maino  d'une  «manière  arbitraire  et  à  la  ia-  et  au-dessus  des  tombeaui  des  images  de 
▼enr  d'une  simple  association  d'idées,  c'é-  résignation  et  de  patience.  Ce  fut  vraiment 
tait  en  vortu  d'un  pouvoir  spécial  qui  fait  ovcc  une  pieuse  prodigalité  que  lo  pinceau 
partie  de  leur  gloire  «i  de  leur  boaneur.  Il  des  artistes  figura  aur  toutes  les  parois  le» 
aênll  lonffd'éBttinérer  les  belles  taanaoïilea  seènesles  pins  tooehantes  tirées  oe  rAoeien 
qui  suggérèrent  le  choix  des  saints  patrons  Testamont  ou  do  l'Evangile.  Les  yeux  des  fi- 
lât plus  ehers  à  la  piété  catholique  ;  mais  dèles  aimaient  à  se  rc|iuser  sur  û  reprodoe- 
noos  ne  saurions  nous  eraptelier  de  feire  tion  des  fiiils  les  plu  g  propres  li  eonsoler  m 
renarqucr  comment  le  génie  chrétien  sut  milieu  dos  épreuves  les  [ilus  dures.  Noô  dans 
conaerer  ses  plus  belles  inspirations  sous  l'arche,  sur  les  eaux  déchaînées,  signilie  la 
les  STÏnboles  les  plus  vénérables.  Qu'il  y  a  foi  sûre  de  son  avenir  au  milieu  du  déloge 
do  suave  poésie  et  surtout  de  douce  piété  sanglant  des  persécutions  ;  Job  sur  le  fumier 
dans  ce  commerce  perpétuel  entre  les  habi-  prêche  la  patience  ;  Daniel  parmi  les  lions 
tants  do  oe  monde  et  eonx  du  paradis  1  Quels  est  l'homme  de  désirs  domptant  par  la  prièro 
plus  beauT  emblèmes  pouvait-on  imaginer  les  puissances  du  mal;  Élie  enlevé  sur  le 

C>ur  représenter  les  grandeurs  de  la  foi,  de  char  de  fuu  annonce  le  triomphedes  martyrs, 

piété,  de  la  sdeoce,  du  travail,  du  génie,  La  multiplication  des  pains,  la  Samaritaine 

du  dévouement,  que  ces  saints  glorieux,  au  puits,  la  guérison  des  paralj'tiques  cl  dei 

dont  la  tête  resplonditd'une  auréole  radieuse,  aveugles,  prophétisent  la  propagation  de  U 

ut  dont  la  mémoire  demeurera  toi^urs  en  parole  sainie,  la  guérison  des  gentils,  M  re- 

bénédiciion  sur  In  terre!                      ,  naissanoo  morale  et  iclcllectuelle  de  Tuiii- 

Selonlathéologieetaupointde  vue  delà  tra-  vers. 
ilitionMlliolique,chaquechosc  possède  sa  va-  Ce  serait  assurément  une  étude  éraincm- 
lenr  ot^eetiveetsa  valourroprésentative;  tout  ment  intéressante  que  de  chercher  h  refep- 
est  positif  et  tout  est  fignratir;  les  réalités  et  les  nailre  quels  signes  symboliques  elquclsfinte 
idées  se  rencontrent  sur  tous  les  points,  et  figuratiis  chaque  siècle  a  reproduits  avec  pré- 
ce  rapfirocheinent  conslitue  le  symbolisme,  férence.  Cette  prédilection  i>our certaines  for* 
A  ce  simple  énoncé,  il  est  ahé  de  concevoir  mes  et  pour  certaines  scènes  donneraildeTivM 
quel  secours  les  beaux-nrts  trouveront  dans  lumières  sur  l'état  de  la  conscience  gônérnlc 
cet  admirable  système.  Quand  ils  sont  abaur  h  une  époque  déterminée.  Ce  travail  n'a  [wifli 
donnés  à  eux-Ri(^mes,  les  arts  tondent  «Mom>  été  fait  encore  :  il  est  arda,  sans  doute. 
î?er  dans  un  double  excès,  funeste  et  déplo-  mais  il  promet  les  plus  Dcnux  résultats.  C'est 
rable  :  ou  bien  ils  se  perdent  à  ia  poursuite  ainsi  que,  dans  les  â&cs  les  plus  fervents  et 
d^tn  Tain  idéal  ciui  leur  échappe  sans  cesse;  lo  plos  forleroent  etereés  par  de  eroelw 
ou  bion  ils  s'abaissent  h  la  copie  do  la  na-  persécutions,  les  chrétiens  préfèrent  rcpnV- 
ture  matérielle,  et  ils  ne  tordent  pas  à  ser-  sonter  les  détails  de  la  vie  chrétienne  heu- 
vir  à  la  réhabilitation  dii  laid  et  du  diUbrme.  rense  et  paisible.  Ainsi,  dans  les  obscurs 
L'histoire  nous  apprend  h  nuolles  erreurs  soulerrains  des  catacombes,  dans  la  decori- 
les  hommes  sont  sujets  quand  ils  se  laissent  tion  des  cryptes  sépulcrales,  on  ne  voit  Ja* 
«emporter  au  courant  des  théories  purement  mais  rien  qui  fasse  allusion  aux  t^rnbi^ 
philosophiques  sur  le  but  et  les  tendances  dan;.^crs  qui  luenaçaienl  toutes  les  ictes,  w 
des  arts  libéraux.  N'avons-nous  pas  été  nous-  aux  supplices  elfroyables  qui  éprouvaient  » 
mêmes  récemment  témoins  des  plus  slngu-  fldélité  tics  martyrs.  Aux  temps  où  la  oi 
Hères  prétentions  en  littérature  et  en  pein-  triomphe  et  où  laïutte  se  soutient  contre"» 
turc,  uu.-ind  on  prOnait  les  hideuges  théo-  erreurs  du  cœur  plutôt  que  contre  les  tT" 
ries  (lu  naturalisme  ou  do  l'imitation  de  la  reurs  de  l'esprit,  on  a  reproduit  ''^"j 
nature,  dans  toutes  les  compositions  artisti-  églises  les  srè  ies  les  plus  clTrayantcsde  la  ™ 
qucs?  On  descend  ainsi  bien  vile  jusqu'5  future.  C'est  le  jugement  dernier,  ^vc*^ 
exalter  la  laideur,  le  grotesque  et  le  ridicule,  appareil  et  ses  terreurs  :  c'est  la  ^'^F'"^ 
Pour  arriver  à  la  hauteur  de  sa  mission,  l'art  des  justes  et  des  pécheurs,  le  supphcc  Jj^^ 
doit  chercher  par  toutes  les  voies  possibles  damnés,  les  tortures  do  l'enfer.  A  l  épo*! 
à  reconnaître  les  types  éternels  du  beau  au  des  croisades,  on  voit  se  mult{>lior 
milieu  de  la  multitude  vivante  des  créatures,  églises  la  représentation  du  Christ  en  croi»- 
et  h  recomposer,  d'après  ses  empreintes  im-  on  dirait  que  la  bouillante  énergie  des  poi 
parfaites,  les  caractères  du  sceau  divin;  sui-  lalioils  do  ce  temps  avait  besoin  de  se 
vant  une  expressiou  heureuse,  il  faut  qu'il  trcmperà  la  vue  de  l'image  de  ^^^^^J^.  u 
nsse  luire  Pesprit  sous  les  voiles  de  la  ma-  rant  sur  le  gibet.  Au  xin*,  au  %vf' 
tière.  Le  symbolisme  chrétien  facilite  puis-  culte  do  la  sainte  Vier^îe  est  P*''y*-'°'*|îa. 
sammcnt  les  eiforts  de  l'art,  il  en  seconde  plus  haute  expression,  et  nos  <^6^''^^.k![n> 
Pélan,  il  on  stimule  ot  en  mémo  temps  11  en  lent  du  plus  radieux  symbolistne  en  inv 
«ide  l'exercit  e.  nourde  la  Mère  de  Dieu.  Enfm  les  prOg^ 

UEglise  a  constamment  iavonsé  l'emploi  de  la  Kenaissance,  ou  plutôt  du 

du  symbDiismc  dans  1c  lieu  des  t  cunioas  pa<  les  arts  et  la  litlératurc  des  paient 
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Irtui  dai^  nos  éUitlcvs  religieux  par  la  triste 
iiiTBsion  de  fenai>s  et  d*omeiiMnts  my  tbolo- 

giqucs. 

C'est  ainsi  que  chaque  grande  épo<][ue  im- 
prime k  ses  œuvres  un  caractère  particulier. 
Au  lieu  d'en  saisir  l'aspect  général,  il  serait 
nécessaire  de  descendre  à  l'observutioii  des 
moindres  détails  pour  en  connattra  «ilière<- 
menl  le  sens  et  la  portée.  La  science  archéo- 
logique, malgré  d'iuimetises  progrès  faits  de- 
puis dis  ann^s,  n'est  pas  encore  en  éiai 
(l'entreprendre  et  d'oxécuter  un  travail  de 
cette  nature.  On  parle  acluellciueiit  bcau- 
oonp  el  partout  de  symbolisme  et  d'icono- 
graphie :  nous  fvvi«i(léron$  ce  fait  comme  un 
indice  de  bon  augure,  qui  présage  l'appari- 
tion de  quelque  ouvrage  émisent  sur  ces 
matière*;. 

Revenons  h  notre  sujet,  en  faisant  men- 
tion d'un  des  premiers  livres  où  so  trouvent 
renfermés  de  précieux  détails  de  sjrmbolisme, 
ie  livre  du  Pasteur,  per  Hermas.  Cet  OVtrage 
est  divisé  en  trois  livres  ou  |  ;n  tii's,  <  1 1  >  pre- 
mier contient  le  récit  de  quatre  révélations 
ou  songes.  laissons  parler  Tauteur  lui- 
même  : 

«  Dans  une  troisième  vision,  celte  même 
femme  lui  Ht  une  peinture  et  une  deecriptioo 

exacte  de  la  structure  de  l'Ksîise  triomplianto 
et  des  différents  ordres  de  saints  qui  la  com- 
posent* Four  la  représenter  plus  sensible-  ^ 
ment,  elle  la  lui  fît  voir  sotis  la  forme  d'une 
grande  tour  que  l'on  bâtissait  sur  les  eaux 
avec  des  pierres  carrées  el  luisantes.  Chacun 
de  ces  ordres  était  représenté  sous  la  ligure 
de  différentes  pierres  que  l'on  employait  à 
cet  édifice;  et  jhu  ne  rien  lui  laisser  à  dé> 
sircr  sur  ce  qui  devait  arriver,  elle  lui  fit 
connaître  encore  les  ditférents  ordres  des 
réprouvés,  dont  les  uns  étaient  figurés  par 
les  })ierres  que  les  anges  destinés  h  k  cons- 
truction de  cette  éjjlise  cassflieul  et  jetaient 
au  loin  ;  les  autres,  par  des  pierres  raboteu- 
ses, fendues  ou  trop  petites  pour  servir  à  ce 
bâtiment.  »  (Hermas,  lib.  i,  visio  3*.) 

Ce  passage  est  extrêmement  curieux,  et  il 
n'y  a  guère  à  douter  qu'il  ait  souvent  servi 
de  guuie  dans  Certaines  compositions  archi- 
tecturales dont  on  i;,'nore  le  s<mis,  si  l'on  ne 
connaît  pas  le  livre  du  Pa$Uur.  Ce  symbole 
si  bien  exposé  par  Hormas  se  retrouve  en 
beaucoup  d'endroits  sur  1-  s  monuments  du 
moyen  âge  :  on  n'y  a  pas  toujours  fuit  assez 
d'attention. 

Nous  n'ouvrirons  pas  les  écrits  des  saints 
Pères  pour  leur  demander  ce  qu'ils  |)ensaient 
du  sjmlMlisme,  et  de  quelle  manière  éle- 
vée îis  ont  su  le  considérer.  Citer  seulement 
.es  principaux  passages  dd  saint  Auguslui 
relatifs  à  ce  sujet,  ce  serait  remplir  un  vo- 
lume entier.  Nous  préférons  nous  arr(}lf>r 
quelques  instants  aux  écrits  des  auteurs  flu 
moyen  âge.  C'est,  en  résumé,  toujours  à  ces 
derniers  qu'il  faut  particulièrement  en  appe- 
ler pour  interpréter  les  monuments  contem- 
|K)rains.  Les  pieux  et  sav;uits  eonteinjilalifs 
du  moyen  âge  aimaient  à  revêtir  leurs  idées, 
souvent  austères,  des  grâces dulangage.  Sans 
j  songer  o(  sans  le  noicdra  eflbrt,  ils  ein- 
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bénissaient  leurs  pages  les  plus  abstraites  des 
plus  élégantes  comparaisons,  oomme  par  un 
attraitnnturelqui  attire  toujoursceux qui  sont 
bons  vers  ce  qui  est  beau.  Ils  se  plaisaient  à 
prondreh  la  création  des  imagcsetdesfi^ircs; 
ils  indiquaient  dos  rnpi»rocnoments  impré- 
vus entre  des  choses  en  apparence  étrangè- 
res. Peut-on  rendre  d'une  manière  plus  poé- 
tique que  le  fait  Hugues  de  Saint-Victor, 
dans  son  Commentaire  sur  VEcclésiaste^  l'idée 
de  la  création  visible  qui,  sous  des  beautés 
apparentes,  nous  cache  l'éternelle  beauté  du 
monde  invisible?  «  L'apparence  des  choses 
visibles,  dit-il,  est  etMinne  les  feuilles  fraî- 
ches et  vertes  qui  brillent  de  leur  éclat  du- 
rant quel<]ucs  instants,  et  tombent  au  souffle 
de  la  tnnpôte  :  tant  qu'elles  durent,  elles 
nous  prêtent  leur  ombrage  et  un  agréable 
abri!» 

Le  symbolisme  chrétien,  tel  qu'on  le  con- 
cevait alors  et  selon  sa  véritable  nature,  em- 
brassant à  la  fois  la  nature  et  l'histoire,  était 
le  lien  du  monde  visible  et  du  monde  invisi- 
ble. Car,  comme  dit  saint  Paul,  ce  ou  il  y  a 
^invisibteen  Dieu  est  devenu  9i$ibl€,âepuiila 
création  dit  monde,  par  la  copvai/'sanr^  qw 9t$ 
créatures  nota  en  donnent  [Hom.  i,  20j. 

Nous  avons  peine  souvent  à  concevoir  It 

hardiesse  des  expressions  q">'  la  langue 
énergique  du  symbolisme  emploie  quelque^ 
fois.  On  serait  tenté  de  taxer  de  témérité  ce 
qui  .  ouveiit  n'('t  lit  qu'une  figure  vulgairoet 
commune.  Âiusi  Dieu  fut  représenté  tantôt 
comme  circonférence  et  tentAt  comme  cen- 
tre, par  une  mer  immense  qui  enveloppe 
i'ompyrée,  ou  |>ar  un  pont  indivisible  autour 
duquel  se  meut  Tooivers.  Ainsi  encore  les 
créatures  sont  coinpnrf'e*,  par  saint  Bernard, 
à  des  séries  de  miroirs  où  tombent  et  se  ré- 
fléchissent les  rayons  du  soleil  incréé  1  Saint 
lîon-ivpriluro,  dans  son  Commentairf  i>ur  saint 
Luc,  iiuus  dit  que  les  trois  vertus»  iliéologa- 
les  sont  [lersonnifiées  en  saint  Pierre,  en 
saint  Jacques  et  en  saint  Jean  :  saint  Pierre 
désigne  ia  fui;  saint  Jacques,  l'espérance  ;  et 
saint  Jean,  la  charité.  La  vie  active  el  la  vie 
contemplative  sont  symbolisées  par  Marthe 
et  Marie,  Lia  et  Rachel.  Les  deux  natures  en 
Jésus-Clirist  sont  désignées  sous  l'emblèmo 
de  l'aigle  et  du  lion;  T'Eden  figure  l'Eglise 
militante  ;  la  statue  de  Nabuchodonosor  est 
le  type  de  la  décadence  de  rininianitLS  etc., 
etc.  Ces  images  sont  fréquemment  reprodui- 
tes dans  les  cBuvres  de  saint  Bernard,  do 
saint  Bonaventure  eC  de  Hicbard  de  Stlnl- 
Victor. 

V. 

Chacun  sait  que,  dans  ces  derniers  tempst 

un(î  (  c  le,  dont  nous  ne  saurions  trop  éner- 
giquemcnl  flétrir  les  tendances  el  les  tra- 
vaux, s'est  élevée  et  constituée  en  Allema- 
gne.  Les  partisans  de  ces  doctrines  détesta- 
bles se  sont  lancés  dans  les  spéculations  les 
plus  téméraires  et  les  plus  impies  sur  le  con- 
texte  des  livres  saints,  el  surtout  sur  le  Pen- 
tateuque  et  l'Evangile.  Us  découvrent  par- 
tout ce  qu'ils  nomment  de»  mythes,  e'est-à- 
dire  une  forme  extérieure  que  Ton  donne  à 


ua  fait  imnginsîre  OU  à  une  Série  d'idées  qui 
n'ont  d'i  viiie  1  ('  que  dans  rinlclllgenco. 
Cette  forme  (>oéU4jue  n'est  qu'une  écorcc  qui 
enveloppe  la  vraie  doctrine,  et  il  suffit  de 
l'enlever  pour  découvrir  la  pensée  de  l'au- 
teur. Les  faits  de  l  liistoire  du  monde  primi- 
tif racontés  par  Moïse,  la  création  de  la  lu- 
mière, celle  do  Thomme  et  de  la  femme, 
l'arbre  de  la  scionce,  l'arbre  de  vie,  le  para- 
dis terrestre,  etc.,  etc.,  seraient,  selon  eux, 
autant  de  mythes  Ou  de  récils  symboliques 

Fropres  à  nous  faire  connaître  les  progrès  de 
esftril  humain,  l'union  qui  doit  régner  en- 
tre I  homrae  et  la  femme,  etc.  Nous  ne  coin- 
battrons  ikis  une  méthode  d'argntnentation 
exégi'lique  aussi  sinsulièrc  (ïirfllf^gilimeî  il 
sulïït  de  consulter  la  tradition  de  l'univers 
chrétien  pouf  la  repousser  aveeborreur. 

!Soiis  ne  soimnos  entré  dans  ces  détails 
gu  atin  de  protester  contre  l'emploi  que  les 
mythologues  allemands  ont  fait  des  mots 
MmboU  et  a!l/gorie.  L'E?;lise,  héritière  de 
îwâeoneloi,  a  toujours  accepté  et  aimé  ces 
deux  dernières  expressions,  mais  elle  les 
prend  dans  une  acception  bien  difrr'rmtf^  dr> 
celle  des  auteurs  protestants  d'au  ilela  du 
Rhin. 

Le  symbole  est  attaché  à  nn  fait  qui  a  une 
existence  réelle  ;  ce  fait  possède  une  signifi- 
cation première  qui  est  historique,  h  laquelle 
on  ajoute  une  signification  secondaire,  qui 
est  alléj^orique.  Ainsi  faUégorie  qui  sub- 
siste en  dehors  du  fait  {>riiiiiiir  ne  le  détruit 
point;  au  contraire,  elle  le  coutirme.  Si  nous 
procédions  suivant  tonte  la  rigueur  des  ter* 
mes,  nous  ado[)terions  l'expression  A'aUégo- 
Hs  ou  û'iUUgorUiM,  de  pr^érenoe  à  celle  de 
«IfMlofismf.  La  première  '  est  consaerée  dans 
la  l  'Ti  rue  théofos^que,  où  elle  a  un  sens  dé- 
terminé; ta  seconde  est  nouvelle  et  vague. 
Mais  i'aliégorie,  telle  que  la  eomnrennent  les 
théologiens  et  les  iulerprèUîS  de  l  Ecrilure 
saiutedans  son  emploi  ex égétiuue,  n'est  pas 
femSièreaux  personnes  du  mODoet  eloomme 
ce  mot,  allégorie,  dans  les  composilioi!*  j)oé- 
tiques,  offre  un  sens  littéraire  absoluiuent 
ditférent,  il  était  grandement  à  craindre  qu'il 
n'en  résultât  une  déplorable  confusion.  Beau* 
coup  d'hommes,  accoutumés  à  ne  voir  la  réa- 
lité que  d'un  côté  seulement  dans  l'allégorio 
poétiaue,  n'auraient  pas  aisément  compris 
sous  la  même  dénomination  cette  prophétie 
en  action,  où  la  titçure  et  la  réalité  sont  éga- 
lement vraies  et  réelles  l'une  et  l'autre.  L'al- 
légorie, appliquée  à  rtnlerprélation  des  li- 
vres saints,  aurait  aisément  passé  pour  un 
système  de  fiction  éditianle,  pour  une  pieuse 
rêverie  des  écrivains  ecclésiastiques. 

Cet  écueil  n'a  pas  été  vu  des  auteurs  an- 
glais, probablement  parce  qu'ils  n'ont  |ms  fait 
attention  à  la  pratique  généralement  suivie 
par  l'Eglise  depuis  les  siècles  aii"?tnliqnes. 
Qu'est-ce  que  l'allégorie?  se  deni.uiil<'t!t-jls 
dans  une  note  de  leur  introduction  ?  Et  ils 
répondent  :  t  L'allégorie  emploie  des  per- 
sonnages lictifs  et  des  choses  imaginaires 

1)onr  mettre  la  vérité  en  relief.  »  C'est  bien 
à,  il  est  vrai,  le  but  que  se  propose  l'allé- 
gorie poétiqtie;  mais  oeB*è$t  point  rellégo- 


rte  comme  Tont  comprise  les  saints  ^ères, 
les  confile<;,  les  docteurs  catlioHqne<î,  et 
comme  nous  i  entendons  encore  aujourd  hui . 
Si  MM.  Neale  et  Webb  avaient  eu  présentes 
li  la  mémoire  les  détinitions  et  les  distinc- 
tions admises  par  Guillaume  Durand  danr 
les  premiers  chapitres  du  livrer',  <  l  tradui- 
tes par  eux,  ils  ne  seraient  pas  tombés  dans 
une  aussi  grave  inetaotftadfe. 

Nous  acceptons  le  terme  de  symbolisme 
parce  qu'il  n'est  guère  aisé  d'j  attacher  ua 
autre  sens  que  celui  dans  lequel  nous  l'en- 
tendons. Cf^  rnot  exprime  bien  les  diverses 
voies  par  lesquelles  rhomme  réussit  ou  as- 
pire h  ennoblir  le  monde  extérieur  en  se  fai- 
sant dire  des  rhnsp«;  spintuelles  par  les  ob- 
jets sensibles,  ou  à  transtigurer  un  fait  sim- 
ple et  ordinaire  en  y  puisant  à  la  fois  Tali- 
raent  du  cœur  et  celui  do  l'esprit.  Le  sym- 
bole clirétien  réunit  donc  deux  choses  par- 
faitement distinctes  en  elles-mêmes,  l'idéal 
et  le  réel,  un  sens  primitif  et  naturel,  et  un 
sens  secondaire  et  dérivé  ;  ces  deux  éléments 
ne  sont  nullement  incom|)atibles,  et  par  leur 
réunion  ils  constituent  l'essence  du  ^jrml>o- 
lisme  véritable. 

En  fait  l'a  ri  1 1  t]''i;iplication  aux  objets  ro- 

f>résontés  par  l'arcUilectucei  la  sculpture  et 
a  peinture,  nous  appaloM.  sentiment  mys- 
tiq  jn  relui  qui,  renonçant  h  trouver  dans  la 
nature  ou  dans  l'art  une  forme  équivaleote 
'&  l'objet  qui  doit  èire  figuré,  4*ifrète  à  une 
forme  quelconque,  qui  reçoit  toute  sa  signi- 
lication  de  l'intention  de  celui  qui  l'a  choi- 
sie. Ainsi,  par  exemple,  pour  représenter 
Dieu,  riiomme,  sentant  son  impuissance, 
adopte  la  forme  d'un  cercle,  d'un  œil,  d  un 
globe,  etc.,  en  donnant  à  cette  forme  extérieure 
et  matérielle  une  signiBcatiou  supérieure. 
Los  représentations  mystiques  sont  souvent 
grossières  et  informes;  c'est  le  but  (juc  l'on 
se  propose  eu  les  faisant  tirer  toute  leur  va- 
leur de  l'idée  et  non  point  de  la  perfection 
artistique.  Le  .ventiment  m\  slitjue  a  exercé 
une  certaine  influence  dans  l'anUriuilé,  sur- 
tout  chez  les  peuples  les  plus  anciens;  mais 
il  a  (  f  l  ie I paiement  régné  chez  les  nations 
chrélieuues,  et  dans  leurs  monuments  reli- 
gieux nous  en  rencontrons  de  fréquents  té- 
moignages. 

Les  formes  (ixéespar  la  loi  ou  par  l'usage, 
sans  pouvoir  être  changées  suivant  le  bon 
I)laisir  des  artistes,  ont  reçu  le  nom  de  ty- 
pes. C'est  de  la  sorte  que  nous  disons  qu'au 
moyen  âge  la  ^tuaire.  dans  ses  représeola- 
tinns  les  plus  importantes ,  ne  s'écartait 
jamais  d  un  ivpc  généralement  consacré. 
Les  figures  ainsi  exécutées  peuvent  encore 
être  appelées  canoniques»  parce  qu'elles 
étaient  dessinées  d'après  un  canon  OU  rè- 
gle dont  il  n'était  pas  permis  de  s*écarler. 
Le  mot  iyp«t  cependant,  prend  ouelquefois 
une  acception  difTérente  :  il  signifie  unihit, 
un  persi ''Il irip;('  rrii,  dnns  Ir  ^\-uiholisme,  ont 
une  intentiou  ailéguiique  préméditée  dans 
le  commencement  et  comme  d'avance.  Ainsi 
le  ()rophète  Elic  était  le  type  de  saint  Jcan- 
Baplisle  le  Précurseur.  Type  signifie  encore 
modèle  :  ainsi  nous  disons  que  lésus-Glirist 
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ost  le  type  'ît^  l'h'imme  régénère^.  Ln  figur» 
est  un  symbole  (jui  ne  se  découvre  qu'après 
Texlstencc  de  la  chose  figurée  :  l  agno;ui  pns- 
cnl,  ézorgé  et  mangé  par  les  jui£s,  était  la  li- 
gure do  Jésus-Christ  siramolairt  sur  la  croit, 
cl  dans  l'euL-harislic  se  iloiinaiil  en  nourri- 
ture h  ses  ûUèles  serviteurs.  I.a  loi  ancienne 
ei  le  culto  mostiqoe  sont  remplis  de  figares 
qui  <rU  reçu  leur  accomplissement  el  leilP 
réalisalion'dans  la  religion  chrétienne. 

SYNCHRONISME.  —  L'étude  eomparaliYO 
-des  monuments  élevés  à  iuhi  môme  époque 
cl  dans  les  différeotes  provinces  de  la  France, 
osl  co  qu'on  est  oonvena  d'appeler  le  syn- 
^OHisme  de  rarchUwture. 

Les  époques  établies  soit  dans  la  [lérioilc 
romano-byzantiiie,  soit  dans  la  période  ogi- 
vale, no  pouvatent  pas  étro  limitées  tempo- 
rniremo  il  d'une  manière  inflexible  ,  comme 
nous  jivons  eu  l'occasion  do  le  dire  précé- 
demment. Il  y  a  eu  nécessairement ,  puisque 
c'est  dans  la  nature  des  choses,  une  lluotua^ 
tion  difficile  à  apprécier  dans  ms  causes, 
mais  néanmoins  évidente  dans  ses  etfets,  aux 
yeux  attentifs.  D'un  autre  c6té,  le  dévelop- 
pement de  Teirt  no  fat  pes  identique  dans 
lotîtes  nos  provincos.  Dans  cfTtTÏncs  con- 
trée»,  la  marche  on  était  plus  rapide,  les 
progrès  étaient «ensibles.  Dans  d'autres*  au 
contraire,  l'art  était  statioonaire  ouïes  pro- 

Ïrèe  en  étaient  fort  lents.  Certains  procédés 
laient  d^à  dMBdonnés  en  certains  lieux» 
lorsqu'ils  ooniBeiiçaieat  à  s'introduira  e|i 
d'autres. 

L*areliiteetoreroinano-byx«ntine,  telle  que 

nous  l'avons  caractérisée  h  se?  difTérentes 
époques,  est  partout  la  môme  en  France, 
c^uant  aux  disnosilioDS  générales  et  esseit- 
tiellcs  ;  mais  elle  montre  des  modifications 
remarquables,  soit  dans  certaines  parties 
accessoires ,  soit  dans  la  manière  dont  les 
ornements  sont  traités  ,  soit  dans  l'adoption 
exclusive  de  certaines  moulures,  soil  duas 
Templpl  de  oertaines  formes  spéciales. 

Le  synchroniaine  a  donné  lieu  h  des  tra- 
iraux  DoaibreuK  et  iniéiessaots.  M.  do  Cau- 
moni  a  oufart  la  voie  pour  la  France  ;  nous 
l'avons  suivie  peu  de  temps  après  lui.  M.  J. 
Rcnouvier  s'est  attaché  à  l'étude  des  monu- 
ments du  midi  de  la  France  et  de  ceux  de 
ritalio  ;  M.  le  baron  de  Roisin  en  a  fait,  au- 
laiil  (tour  les  bords  du  Rhin  et  rAlleiujçiiic 
Rhénane.  Le  synchronisme,  néannioins,  n  est 
pas  encore  sufusammentoooou  el  établi  pour 
que  Ton  puisse  en  déduire  toutes  les  eonsé- 
miences  qui  en  découlcM',  <  i  (tii  seront  dé- 
juites  uu  jour.  Les  niouuKrapUi(»s  seront 
d'un  grand  usage  pour  obtenir  ce  résultat. 

Nous  avons  traité  déjà  cette  question,  en 
partie,  à  l'article  ëcolks  D'AncarrECTURK, 
surtout  pour  la  période  romano-byzantine. 
(  Voy.  ce  mot.) 

Pour  la  pério  le  ogivnlc.  rn?/  ;ive. 

Le  style  ogival  primitif  régua.t  dans  le 
centre  et  le  nom  de  la  France,  sans  pénétrer 
dans  1*^  midi,  OÙ  il  réussit  difficilement  à 

s'acclioialer. 
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On  a  circonscrit  la  région  où  rarcliiteclure 
ogivale  a  pris  ses  principaux  développements 
daii^  une  zone  idéale  qui  comprendrait  la 
Normandie,  le  Jtfaioe»  l'Âmou,  la  Touraiue, 
rorléanais,  leFajsGbartrain,  Tlle  de  France* 
la  Champagne*  la  Picardie  et  le  nord  de  la 
France. 

C'est  dans  cette  région  archileclonique  que 
lo  style  ogival  de  la  oremière  époque  s'est 
Xorm'é ,  constitué ,  développé  dès  la  fia  du 
XII'  siècle*  pour  prendre  son  entier  épanouis- 
sement au  milieu  du  xiii*  siècle. 

8ons  1?  rAf^ne  dr  saint  Louis,  lo  stylo  ogi- 
val aUeigiiil  son  apogée  et  résuma  toute  Ja 
perfection  dont  elle  était  susceptible  dans  la 
Sainte-Chapelle  que  ce  grand  et  pieux  mo* 
narquc  fit  ajouter  h  son  palais.  Ce  magnifique 
1  liiji:e,  hàiï  en  iikô,  lait  époque  dans  les 
aiuiâles  de  i'arefaiteclure  ogivale  du  mojen 
flge. 

La  Sainte-Ghapellede  Faris  peut  done  être 

prise  comme  un  type  propre  a  faire  Appré- 
cier exactement  l'éiat  de  l'art  au  milieu  du 
xiu*  siècle,  dans  les  provinces  du  nord  de  la 
France.  Elle  offre  la  preuve  évidente  et  pal- 
pable de  progrès  immenses.  Mais  l'architec- 
ture ogivale  était  loin  d'être  aussi  avancée 

Krlout.  Il  résulte  des  observations  laites  sur 
I  bords  du  Rhin,  région  la  plus  favorisée 
de  l'Allemagno  pour  les  grandes  construc- 
tions* qu'au  xtu*  siècle*  on  n'employait  pae 
«iiaor«  l«  style  gracient  et  léger  que  aous 
admirons  dans  nos  grati  lns  cathédrales  de 
Paris*  de  Bourges*  de  Ciiartres,  de  Reims  et 
d'Amiens.  L'ard^teelnre  romaDo4»yiaBUBe 
de  transition  dotninnit  encore  h  cette  éjMjque 
et  présidait  à  l'éreeliou  des  éditices  religieux 
de  ce  pays. 

Dans  le  midi  do  la  Fi  nnce,  le  style  de  tran- 
sition  domine  encore  au  xiii'  siècle,  et  les 
édiflees  de  style  ogival  primitif  y  sonCextr^ 
moment  rares. 

Au  xtv*  sièr!c,  le  style  ogival  parait  être 
le  môme  en  Franco,  en  Allemagne  et  en  Bel- 
gique. Au  ceidro  de  la  France  il  est  brillant 
et  il  se  rattache  au  style  primitif  par  des 
nuances  parfois  insaisissables.  Dans  le  mîdi 
df  la  Fnuic.î  et  l'All-magne,  il  est  complot, 
tout  d'un  coup,  et  il  ressemble  à  une  impor- 
tation. 

L'arçbilecture  ogivale  de  la  dernière  épo- 
que eut  une  m i relie  h  peu  près  identique 
partout.  Partout  nous  retrouvons  la  ipéme 
profusion  d'ornements,  les  nervures  prisma- 
tiques* les  profils  anguleux,  les  minces  co.- 
loniiettes,  les  dessins  contournés*  les  feuilles 
maigres  el  décliitinolées,  que  nous  connais- 
sons comme  caractéristiques  du  gothique 
flamboyant.  Il  y  a  des  nuances,  assurément, 
entre  les  édifices  de  la  France  et  ccit  do 
l'Allemagne  el  du  nord  de  l'Espagne  ,  uiats 
ce  ne  sont  que  des  nuances,  cest-à-dirc  la 
chose  du  monde  la  plus  fugitive  et  la  plus 
diflUcilo  à  déterminer. 

STNTHROKOS.^  Un  des  noms  primilib 
de  Vabtidt  et  du  ]tre$bytmHm*  Voy.  Absivi« 
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TASCRNACLH.  —  T.  Le  Uberoacle  pro- 

pn  int  ni  dil  est  uQ  petit  édifice  ou  édicule,  en 


ïoruie  Uo  leiuple  ou  d'église,  placé  au  centre 
du  gradin  de  l'autel,  fait  de  pierre,  de  mar- 
bre, de  l)ni>,  de  bronze  ou  de  métaux  pré- 
cieux, tapissé  de  soie  à  l'intérieur,  ordiam- 
rement  enrichi  d'ornements  variés  et  d'in- 
crustations, et  destiné  h  renfermer  le  ciboire 
contenant  les  hosties  consacrées. 

Nous  en  avons  fait  l'histoire  et  indiqué 
l'ofigine  et  les  transformations  à  l'article  Au- 
TH..  Voy.  Acceuoini  des  dmleff ,  CnoftiVM  » 
CiBOiaBy  Akhabivm. 

li- 
on appelle  encore  tabernaele  le  dais  ou- 
vragé, ordinairement  surmonté  d'une  aij^ille 
ou  4l*ttii  etochetODt  qui  est  placé  au^essus 
des  statues  et  des  statuett«'>i,(iiirîîiî(  !a  période 
ogivjde.  C'est  ce  que  les  autii^uaires  anglais 
aiipellenl  i^ernaat^orek» 

TABLE.  —  La  table,  d'un  autel  est  la  partie 
de  l'autel  sur  laquelle  oo  pose  les  vases  sa- 
crés Durant  la  période  romano-bjitQline  et 
qut'liniofois  la  période  nu;iva!p,  les  autels  con- 
sistaient assez  souveat  eu  une  simple  table 
de  pierre,  plus  ou  moins  épaiMe,  appujée 
sur  des  colonnes. 

On  emploie  parfois  le  mot  de  table  dans 
le  sens  de  panneau.  Alors  une  table  «aiftenle 
est  nm  sarracc  carrée,  de  peu  d'épaisseur, 
placée  sur  le  nu  d'un  njur,  pour  en  inter- 
rompre la  monotonie. 

TABLE  m  COMMUNiON.  Voy.  kmL 
{Accttiorres), 

Les  fidèles,  aolrefois,  recevaient  laeom- 
munion  en  se  présentant  au  chancel  ou  ca*- 
teif  qui  séparait  te  cb  Bur  de  la  nef.  Les  hom- 
mes recevaient  la  sainte  hostie  dans  leur 
main  nue,  et  les  femmes  dans  leur  main  re- 
couverte d'un  linge  appelé  dominical.  Le  pré- 
cieux sang  leur  était  présenté  parles  diacres 
dans  le  calice  miaislériel ,  et  les  ttdùles  le 
prennent  à  l'aide  d*un  chalumeau  d*or  ou 
d'ari^ent  doré.  Lorsquo  les  ûdèles  reçurent 
k  saioto  commuuiou  sous  une  seule  espèce, 
ce  qui  eut  lieu  vers  le  «i*  sîftde,  d*ODe  ma- 
nière générale,  la  coutume  s'introduisît  pour 
le  prêtre  de  déposer  l'hostie,  sous  l'espèce 
du  pain,  dans  la  bouche  des  coromoniaDts. 
Plus  tard  les  chanccis  devinrent  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  des  tables  de  comniu- 
niOD,  c*esl4-dire,  furent  diminués  en  hau- 
teur, de  manière  h  pcrraeltre  aux  fidèles  de 
recevoir  la  coiuuiunion  à  gcuoui.  Nous  nu 
connaissons  pas  do  <a6fe»  de  communion  qui 
remonte'Tt  nntiu-niifiueraent  au  moyen  A^'c 
Actuellemenl  que  les  coutumes  dé  ]'Kgli.sc 
ont  amené  une  pratique  respectable  devenue 

Sénérale,  c'est  aux  artistes  pénétrés  du  génie 
es  arts  cliréliens  du  moyeu  âge  do  disjKJScr 
les  tables  de  communion  eu  harmonie  avec 
le  style  des  édifices  sacrés. 

TABLEAU.  —  1.  TabteaUf  e:i  archilcclure, 
e'cst  la  [Kirlie  de  l'épaisseur  d*uu  mur  qui 


forme  te  côté  d'aune  baie,  et  s*étend  éipail 
l'arôte  extérieure  jusqu'à  la  feuillure. 

Les  taljleaux  des  baies  de  fenêtre  de  b 
période  romano-tn  / antine  sont  presque  tou- 
jours ébrasés  en  dedans.  A  l'époque  de  tras* 
silion,  au  xii*  siècle,  ils  sont  souvent  gsrnis 
d'un  r i  ilcnt  avec  colonne  engagée  dans l'an- 
glo  rentraut.  Durant  la  période  ogivale,  ils 
sont  encore  fSnéralement  ébrasés,  mlise^ 
nés  de  colonnettcs.  et  très -fréquemment 
l'ébrasement  est  en  même  temps  intérieur 
et  extérieur.  Quant  aux  tableaux  de  beie  ée 
porte,  ils  sont  d'équerre  et  quelquefois  mu- 
nis d'une  colonne  engagée,  jusqu'au  lu'  siè- 
cle ,  qu'ils  «e  découpent  en  redents.  Dans 
î'nrrhi lecture  Ogivale,  ils  sont  aussi  toujours 
ébrasés  et  ornés  de  colonnes  entre  lesquelles 
se  trouvent  parfois  des  statues.  Les  eoloo- 
nettcs  se  changmt  en  moulures  prismati- 
ques au  XV*  siècle ,  mais  le  plan  général  m 
est  toujours  biais. 

îl. 

Tableau  d'histoirk.  Voy.  Peiîitum. 

TAILLOIR.  Vùjf.  Abaqub. 

TALON.  —  Rfoulure  moitié  convexe  et 
moitié  coocave ,  composée  d'un  quwt 
rond  et  d'un  cavet.  Voy.  Moulures. 

On  appelle  talon  renversé  la  moulure  mi 
taquelloles  parties  sont  placées  en  sens 
traire  de  celui  que  nous  venons  d'indiqué'' 

TAMBOUR.  —  On  emploie  ce  mol  en  pla- 
sieors  sens.  1'  C'est  la  même  chose  que 
Tmkv.       ce  mol.  2"  Ou  appelle 
chacun  des  rvîindres  dont  la  réunion lefOe 
le  fût  d  une  coionne.  3"  Le  tambour 
eoupoh  est  l'étage  sur  leauel  poije  la  coo- 
pole  ;  on  dil  aussi  toxtr  de  dôme,  k'  Ondg|P^ 
communément  sous  le  nom  de  tamtfrw 
espèce  de  porche  intérieur,  ordinairemem 
construit  en  bois,  appliqué  aux  portes  prin- 
cipales pour  protéger  les  fidèles  contre  k 
ft-oid  et  le  vent.  La  plupart  de  ces  tainUours 
sont  dis^çracicut  et  produisent  le  plus 
vais  effet.  Ils  sont  toujours  ^^oderBes.^^ 

On  les  a  condamnés,  en  général,  et  voitm 
très-sévère  uient.  C'est  avec  raison.  Nous 
VOIS  dire,  cependant,  Qoe  la  eonslructio" oe 
tambours  est  quel  piefois  indispensable  ow» 
certaines  églises,  soit  que  le  vent  y  ar" 
avee  trop  de  violence,  par  suite  de  dt'am 
tions  de  maisons  voisines,  soit  aue  '® 
y  soit  tellement  incommo-lo  que  la  P»""'  "v 
l'église  qui  avoisiue  la  porte  reste  d^^sene  • 
cause  de  cela.  L'archéologie,  nu*."**  Jï, 
la  comprendre,  ne  s'oppose  jamais  a  ce  h 
l'on  procure  aux  églises  des  d'spo«tioûs 
convenables  ou  commodes.  Elle 
lement  les  constructions  trop  ^tf, 
cules  el  inutiles  qui  existent  de»aol  le» 
tes  d'une  foule  d'églises.  . 

TAPIS,  TAPISSERIE.  -  L  On  dojJJJj^j 
nom  de  tapi»  et  ûe  tapiuerie  iJ'î'.^Se. 
ou  ouvrages  f.tits  au  métier  ou  a  '"'o" 
dont  on  couvre  les  murs  pour  les 

Du  moment  que  les  hommes  surew 
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quer  des  ^loffes  pour  leurs  vêtements ,  ils 
clierchôrent  à  les  enibellir  h  l'aide  des  ma- 
tières elles-raùmes  qui  avaient  servi  h  les 
lisser.  Aussi  la  peinture  en  broderie  fut-elle 
un  ries  moyens  le  plus  ancienoeDient  usités 

Iiour  rendre  des  ornements  et  des  figures. 
)ans  l'antiquité  on  brodait  ainsi  l'histoire 
des  dieux  et  des  héros;  les  historiens  et  les 
poëtes  nous  représentent  les  femmes  des 
ersonnagos  les  plus  distingués  occapées 
faire  des  tapisseries. 

Ce  genre  c[*indu9(rie  paraît  remonter,  en 

Orient,  à  la  phr^  h:\u\r  m.ti  fnilé.  On  brodait 
d'abord  les  couipoâiiious  les  plus  bizarres 
d'hommes,  d*animanx  et  de  niantes.  Il  paraît 
que  c'est  à  ces  dessins  qu'ils  voyaient  sur 
les  tapis  oue  les  Grecs  durent  l'idée  de  plu- 
sieurs aniroatK  imaginaires,  tels  que  les 
priiïnns  et  les  ccntaun^^.  Crs  tnpissenfs  nié- 
diqucs,  [(ersanes  ou  i);it)y Ioniennes  étaient 
connues  sous  le  nom  de  lapisseriet  barbam, 
pour  1(  ^  ilistinguer  dos  pfpfi,  que  les  Grecs 
eipos^iient  dans  les  grandes  cérémonies,  et 
où  l'on  voyait  figurée  Tiiistoire  des  héros. 
Ces  tapisseries,  d'abord  t'ro«siôres,  furent 
ensuite  faites  avec  plus  d  at  i  et  d'élégance. 
Lorsqne  le  çoût  fut  plus  épuré,  les  tigurcs 
d'animaux  bizarres  ne  se  montrèrent  plus 
que  sur  les  bordures.  On  suspendait  de  ri- 
ches tapisseries  orientales  dans  Fintéiieur 
des  temples,  pour  les  oruer»  et  devant  les 
ouvertures  des  portes. 

IL 

Leschrétiensdes  premiers  sièclesd  u  moyen 

!igo,  m  mancpièrenl  pas  de  retracer  les  inin- 

Î;es  du  Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints  sur 
es  ornements  pontificaux,  sur  les  étoffes 
dont  l'autel  était  décoré  et  sur  les  voiles  des 
portes  des  églises.  Au  v'  siècle,  l'art  de  lis- 
ser les  étoffes  et  de  les  enrichir  de  sujets  en 
broderie  était  porté  à  un  haut  déféré  de  per- 
fection. Anastase  le  Bibliotiié(-airc,  dans  la 
Fie  dm  papeSf  nous  a  laissé  la  description 
d'un  ùTArid  nombre  d'objets  de  cette  espèce. 
Voy.  d  Agincourl,  Hist.  de  l'art  parité  mo- 
«um.,  tom.  1",  pag.  98.)  Les  broderies,  exé- 
cutées en  (ils  d  or  et  d'argent  sur  les  étoffes 
de  soie  des  plus  belles  couleurs,  devaient 
produire  un  effet  merreilleux. 

Outre  les  peintures,  on  employait  encore 
pour  décorer  les  églises  des  tapissci  ies  mit 
étaient  suspendues  aux  murailles,  et  des 
voiles  aux  ouvertnres  des  portes.  Voici  un 
passage  de  saint  <irégoiro  de  l'ours,  men- 
tionné par  Maliilluii  dans  sa  Liturgia  gaiti' 
tmta  :  (fregorius  Turon.  in  lib.  i  de  Miracn- 
ih  B.  Martini,  cap,  13,  ait  hanc  apud  Ualos 
ipeciatem  vigere  nwdelam,  «1  ti  quis  puttuiœ 
ptrcuti(Jt}ir  vulnere ,  ad  propinffuum  quod 
fitifit  beau  Martini  oratorium  habeatur  per- 
fHgium:  et  ant  ex  veto  janu<n,  <iut  palttoli* 
qtiœ  pendent  de  parietibus,  quidquid  primum 
raptum  fuerit,  fit  salubre. 

Le  sanctuaire,  où  se  trouve  l'aulcl,  é:ait 
soustrait  iiux  regards  du  public  par  de 
grauds  voiles  suspendus  à  l'entrée  du  prêt- 
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bylère.  Les  ministres  inférieurs  avaient  pour 
cnarge:  Ulseniorîbus  reta  ad  ostiasuhle^tirmt» 
(Ex  concilii  Narbonensis  canoiie  l'â.) 

Népotien,  au  rapport  de  saint  JérAme, 
veillait  avec  beaucoup  de  soin ,  Si  niteret  ai- 
tare,  si  parietes  absque  fuligine,  si  pavimen^ 
tum  tersum,  si  janitor  creber  in  porta,  si  vela 
semper  in  oêtiiit  ii  mcnuium  miMdttJii,  «i* 
«ara  lueutmta. 

En  outre,  il  y  avait  encore  quatre  voiles 
au  ciborium,  de  peur  que  les  mystères  fus- 
sent visibles  aux  yeux  profanes.  Cet  usage 
n'était  pas  seulement  en  vigueur  chez  les 
Grecs,  mais  encore  chez  les  Komaios  ;  c'est 
ce  qui  ressort  ctaireroent  du  passage  suîTant 
d'Anastase  le  Bibliothécaire,  en  pnrlant  du 
pa|>e  Léon  Ili  :  FecU  et  in  circuit  u  aliaris 
aliaveta  elba,  holoseriea  rottUa,  qum  pendent 
in  arcu  de  ciborio,  numéro  quatuor. 

Mabillon  dit  qu'il  no  connaît  point  dans 
DOS  auteurs  du  passage  où  soient  mention- 
nés des  voiles  semblables  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  C'est  probablement  à  chwsq 
de  l'absence  do  ces  voiles  que  l'on  exigent 
toujours  des  pfif/f*  ou  corporaux  d'une  étolTo 
épaisse,  afin  que  les  mystères  fussent  ca- 
cfiés.  (Irégoire  de  Tours  parle  d'une  palle 
qui  fut  refusée,  quoiqu'elle  îùl  somptueuse- 
ment ornée,  parce  qu'elle  était  d'un  tissu 
léger  et  transparent,  {fojf.  Aotbl,  AtcetwU 
res  de*  autelê.) 

n\ 

Nous  trouvons  en  France,  au  x'  siècle,  on 

genre  d'industrie  longtemps  particulier  tus 
irientaux  :  c'est  la  fabrication  des  trnfures 
et  des  tapis  cmploj'és  à  la  décoration  des 
églises,  et  dont  rasage  devenait  de  jour  en 
jour  plus  commun.  Vers  l'an  985,  il  esistnit 
dans  l'abbnye  de  Saint-Florent  de  Saumur 
une  manufacture  où  les  religieux  tissaient 
de*^  inptsseries  onu'i  k  de  fleurs  et  de  figures 
d'aninum\.  Finos  etiain  ex  lana  dossalcs  texi 
pnteepit.  Mart/o  erat  candidus,  bestiœ  vei 
ates  rubrœ.  [lïist.  man.  S.  Fhr.  Salm,  Am* 
pliss.  Cuil.,  tom.  V,  col.  1106  et  1107.) 

Au  XI*  siècle,  les  historiens  monasti(]ues 
célèbrent  en  mille  endroits  la  multiplicité  et 
la  majuiiticence  des  tentures  dont  la  plunart 
des  fiches  abbés  paraient  leurs  églises.  »ui- 
vanl  1' s  i  r^'lcn  oiits  de  l'abbaye  de  Cliiny, 
h!s  murs,  les  bancs  et  tous  les  autres  sièges 
du  palais  destiné  aux  étrangers,  devaient 
fl  les  grandes  fètes  être  eTi'îAremcnl  cou- 
verts de  tapisseries.  (Mabillon  ,  AnnaL  ord. 
S,  Bened.,  tom.  IV,  lib.  ui.  pag.  208.)  Il  n'é- 
tait ni  extraordinaire,  ni  même  rare,  de  voir 
une  église  ornée  *le  tapisseries  dans  tout  .son 
pourtour.  lin  1093,  le  jour  de  PAques,  l'é- 
glise du  monastère  de  Fleury-sur-Loire  fut 
ornée  de  tentures  en  soie  :  UonestiaitM 
holosericis  venuttata  omatibus.  (Aet.  SS*  or«» 
S.  Bened.,  tom.  VI,  i)ag.  408.) 

Les  manufactures  françaises  employées  à 
ce  genre  d^ouvrages  devenaient  plus  nom- 
hreust  s,  i  l  '^^ntis  doute  perfectionnaient  leurs 

Siocédés.  Vers  l'an  1060 ,  Gerviu,  abbé  de 
ainl-Uiquier,  fit  remarquer  sa  libéralité  par 
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les  tentures  qu'il  acheta  «  et  par  les  tapis 
qu'il  tit  faire  :  »  In  potKii  tiéSjutrendis ,  in 
tapetibut  faciendiÈ.  {Acl.  SS.  ord.  S.  Bened., 
lom.  IX,  pag.  833.)  11  eûctait  à  Pottiera,  en 
tOSS,  mio  tnanttflitielQre  de  titnfsserfes  et  de 
lapis,  où  les  prélats  d'Italio  anrossaicnt  eux* 
mômes  des  demandes.  Mememora  ergot  prê^ 
9&r^  ftNiNi  lott^um      f«lttin  (tapetum)  têw 
rrlis,  (tmitlctur  tibi,  si  învenire  potxuro.  Sin 
autem,  jubebo  tibi  fieri   quale  voluerisy  si 
eMtuitudo  fuerii  illud  texendi  apud  noMtrO' 
tea.  (Lettre  de  (luillnume  V,  comte  de  Poi- 
tou, h  Léon ,  évêque  do  Verceil  ;  dans  D. 
Bouquet,  tom.  X,  pag.  tôV.)  Le  tissu  de  cet 
tentures  offrait  des  porlrails  de  rois  et  d'em- 
pereurs, des  sujets  puisés  dans  If  s  histoires 
saintes  et  des  figures  d'animaus.  (Cfr.  Hist. 
mùc,  Autiêsiod.y  cap.  53,  dans  Labbe,  Sor. 
Bibl.manuter.,  toin.  1,  pa^.  457.  —  Le  Bœuf. 
JUém.  concernant  l'hist.  d'Auxfrre,  lom.  I, 
|>art.  I,  pag.  iatt.  —  Chro».  Gaufredi,  cap.  é, 
dan»  Labbe,  ibid.,  fom.  11 ,  pa^c  WL  — > 
Epiêc.  Carnut.  Etogia,  dans  Mabillon,  Ana-\ 
teeta  vet,  montun»  tbiu.  II,  pag.  5tNi.) 

y. 

On  conserve  encore  à  lia}  oux  la  lauisssrie 
de  la  reine  Mathilde.  C'est  une  broderie  en 
laines  de  diverses  couleurs  sur  une  srande 
pièce  de  lin.  Comme  spécimen  de  la  nrode- 
rie  du  XII*  siècle,  on  f^iossùdc  les  ornements 
de  aaiot  Thomas  de  Laalorbérv,  à  la  cathé- 
drale de  Sens.  Il  est  "ftiene  de  juger  par  les 
niniaturos  des  manuscrits  des  xu\  xiii'  et 
anr*  siècles,  que  les  ornemeuts  sacrés,  les 
wmrHma  qui  eutbureieiit  les  autels  pendant 
le  sacrifice  de  la  messe,  les  touailUs  que  Ton 
étendait  dessus,  étaient  fabriqué;»  en  étolfcs 
enrichies  de  figures  et  de  sujets  brodés  ;  que 
les  lits,  les  tables,  les  sièges,  dans  les  ricncs 
babiUlions,  étaient  couverts  d'étutlcs  sem- 
blables. 

A  côté  de  ces  représentations  llgurécs,  les 
Tii'Ui  iuvenlairos  nous  en  donnent  la  des- 
eriptioo.  Ainsi,  par  cxemj)ie,  nous  lisons 
dans  rinreotaire  du  mobilier  do  la  chapelle 
Charles  V  :  «  Une  niictrc  bro  lée  sur 
champ  blanc  et  est  orfrasée  d'or  trait  à  jma- 
ges,  et  fut  au  pape  Urbain.  —  La  grant  cha- 
jielle  qui  est  de  camocas  d'oultremer  brodée 
a  jniages  de  [)lusicurs  vstoires.  —  Une 
(ouaiile  parée,  brodée  à  jniages  do  la  Pas- 
sion sur  or.  —  Bréviaire  convert  de  brodn- 
ros  aux  armes  du  roy  Jehan  quand  il  esioit 
duc  do  Normandie.  »  (Mss.  Biblioth.  Mat., 
W  8356.) 

On  ne  se  contcnlnit  |>ns  alors  de  broderies 
étoiles  destinées  snit  nu  service  de  l'église, 
soit  à  la  décoration  des  habitations  :  OU  di- 
sait encore  en  broderie  des  tableaux  porta- 
tifs, qui  rivalisaient  avec  les  autels  domes- 
tiques sculptés  et  points.  Noos  lisons ,  en 
eflfel,  dans  le  même  inventaire,  au  folio 
S3S  :  «  Ungs  tableaux  de  broderie  où  sont 
Notre-Dame,  sainte  Catherine  et  saint  Jean 
l'Evangéliste,  en  luig  estuj  eouverl  de  tot 
laiott  Tenneii.  » 

An  XY*  si^rle,  la  peinture  en  broderie  avait 
suivi  les  grands  progrès  qui  se  liront  seotir 
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alors  dans  tous  les  arts  du  dessin.  On  peut 
citer  comme  do  fort  belles  pièces  de  cette 
époque,  les  ornements  à  l'usage  de  la  du- 
pelle  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour- 
(cogue  ,  conservés  dans  la  cathédrale  da 


On  a  établi,  dans  les  temps  modernes,  des 
manufactures  de  tapisseries,  dont  les  pro- 
duits n'ont  peut-élre  pas  l'éclat  des  couleorj 
des  tapisseries  orientales,  mais  qui  leur  sont 
de  beaucoup  supérieures  par  la  beauté  de  la 
composition  et  la  perfection  du  dessin.  Au 
XV*  et  au  xvi*  siècle,  on  fabriquait  de  ma- 
nifiques  tapis-series  dans  la  Flandre.  Nous 
evons  citer  surtout  cellos  qui  ont  été  en- 
culées  d'ani  ès  les  carions  do  Raphaël.  Il  n'j 
a  aujourd'hui  rien  do  com^iarableenBuropa 
aux  admirables  tapisseries  qui  sefilbriqueot 
aux  Gobelins,  à  Parts. 

Ceux  (lui  voudront  avoir  des  conn.iissan- 
ces  éten(lucs  sur  les  tai)issorips  les  pln'^  an- 
ciennes et  les  plus  remarquables  que  nuus 
possédions  actuellement,  consulteront  avec 
rruil  les  ouvrages  suivants  :  Anciennes  (apii- 
séries  historiées,  par  Jubinal,  2  vol.  iri-folio. 

—  Broderie  du  moyen  âge  en  Angleterre,  i 
vol.  in-lg,  texte  anglais.  —  Notice  sur  les  ta- 

Çisserieê  de  la  eaiMdrafe  de  Benurais,  par 
I.  l'abbé  San  terre.  —  Tapisseries  (VAix,  p,ir 
Jubinal,  in-foito.  —  ïapustrie»  de  Bayeux^ 
ptr  le  méoM,  in-folio.  —  TapUttrie*  de  Beau- 
tais  et  du  Louvre,  par  le  môme,  in-folio.  — 
Tapisseries  de  Berne^  par  le  même,  in-folio. 

-  Tapisseries  de  (a  Chaise-Dieti,  par  b  mênw, 
in-fulio.  —  Tapisseries  de  Dijon  rl  de  ntv/ar'l. 
|>ar  lo  méiuc ,  in-folio.  —  Ta/tissfrus  de 
Nancy^  par  le  môme,  in-f<dio,  —  Tapisseritt 
de  Itrims,  nar  le  mCme,  in-folio.  —  Tnpim- 
ries  de  Vafenciennes^jtar  le  môme,  in-loiio.— 
Tente  de  Charles  le  Téméraire,  par  V.  de  San- 
sonnetli ,  in-folio.  —  Toiles  peintes  et  tapis- 
séries  de  BeimSt^v  Paris  et  Leberlhais,  â  vol. 
in-^'. 

TF.MPLE.  —  Un  temple,  en  général,  c>t 
un  édilice  consacré  à  1  exercice  d'un  culte 
reHgieux.  Les  temples  peuvent  être  regardés 
comme  les  premiers  monuments  d'architec- 
ture: il  en  est  de  même  des  tombeaux. Ensorle 
({uu  le  culte  de  la  Divinité  elle  respect  pour 
les  morts  furent  l'origine  des  premières 
constructions  régulières  élevées  par  les 
hommes. 

Chez  les  anciens  peuples,  les  temples  fu- 
rent très^nombreux.  On  en  trouve  aujour* 
d  hui  encore  les  débris  disséminés  sur  l'eni- 
placemeol  des  villes  et  au  milieu  des  campa- 
gnes. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l'on  cro\  ist 

2ue  les  temples  des  Grecs  et  des  iiomaïus 
talent  des  édifices  d'une  grande  étendue. 
Leurs  premiers  temples  étaient  petits.  La 
cella  n'avait  alors  d'étendue  que  ce  qu'il  iài- 
Uit  pour  contenir  la  statue  du  dieu  auquel 
le  temple  était  consacré,  et,  tout  au  plus,tt«^ 
autel.  Dans  les  temps  de  la  prospérité  cl  des 
succès  de  ces  mômes  peuples,  leurs  tcoipjes 
s'agrandirent,  mais  jamais  ils  apurent  de  dt- 
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nicnsions  irès-consîdérables.  Kl  ici  ûouâde- 
vous  lairo  celle  remarque ,  que  le  temple 
n.iïen  ne  devait  recevoir  dans  son  pnceinlo 
uue  les  prêlres,  les  iniliés  cl  qutlaues  rares 
personnages; la  tnaltitado  restait  dehors.  Le 
clirislianisme,  religion  seule  véritable,  seul 
a  compris  les  besoins  derhumaniu;.  Il  a  di- 
laté ses  temples;  il  a  convié k  y  entrer»  à  s'y 
presser  tous  les  hommes  sans  distmclion, 
sans  exception;  il  s'est  adressé  surtout  à  la 
moUitude,  au  peuple,  h  ceux  qui  soutirent, 
afin  qu'ils  vinssent  cticrchor  des  consolations 
auprès  des  autels  d'un  Dieu  mort  pour  le 
salut' de  tons  les  hommes:  Fro  omnlbmmor- 
tmis  est  Chrhtus. 

Les  temples  antiques  étaient  entotirés  de 
portiques  plus  ou  moins  spac  ieux  :  le  [teiiplc 
s'y  retirait  lorsque  les  cérémonies  étaient 
interrompues  parla  pluie. 

La  forme  la  plus  ordinaire  que  l'on  don- 
nait aux  temples  était  celle  d'un  carré  long. 
L'édifice  avait  communément  pour  profon- 
deur ou  pour  longueur  le  double  dn  s,i  lar- 
.gcur.  Le  sanctuaire  ou  la  cella  portait  dillc- 
rentsnoms;  on  l'appelait  naos^  aomos,  sekos^ 
cella.  La  partie  antérieure  s'appelait  frons, 
pronaos,  prodomos,  anticum.  Le  mot  front, 
cependant»  était  surtout  employé  pour  dé- 
signer la  fnradc;  et  celui  de  pronoùê  pour  le 
porche  ou  le  vestibule. 

Quelques  temples  furent  construits  sur  un 
plan  circulaire,  mais  ils  sont  moins  anciens 
que  les  autres.  Ils  étaient  couverts  d'une 
coupole,  dont  la  hauteur  égalait  h  peu  près 
le  demi-diamètre  de  l'édiQce  entier.  Le  Pan- 
théon, à  Rome,  est  le  plus  beau  spéefmeo 
que  l'antiquité  nous  ait  laissé  des  temples 
circulaires. 

*  Les  gradins  qnt  entonraient  les  temple^ 

peuvent  ôtre  regardés  comme  une  de  leurs 
parties  essentielles.  Ils  leur  servaient  de 
oase,  etlesdistin^aientdM  antres  édifices, 
ils  leur  communiquaient  en  môme  temps 
plus  de  grandeur  et  de  majesté. 

La  cella  des  lcm[>lcs  les  [ilus  célèbres  était 
ornée  h  l'intérieur  de  [)eirifures  h  fresque. 
I£ntin  quelques  temples  étaient  entourés 
«l*iino  enceinte  ou  pmolot  et  de-  bols  sa- 
crés. 

Pour  les  temples  chrétiens,  «oy.  Eglise.  • 
TEMPLE  BE  SALOMON.  —  Suivant  une 
opinion,  qui  ne  parait  [>as  très-vraisembla- 
ble, le  temple  de  Salomon,  parla  description 
que  nous  en  ont  laissée  les  livres  saints  et 
les  explications  des  commentateurs ,  aurait 
«lercé  une  certaine  infiuence  sur  les  monu- 
ments religieux  du  moyen  âge.  Nous  n'ad- 
mettons pas  ce  sentiment.  Les  architectes  de 
cette  époque  ne  connaissaient  guère  les  dis- 
sertations des  commentât eurs.  Ils  ne  pou- 
vaient avoir  que  le  sentiment  vague  de  la 
iittgnificence  qui  avait  été  déployée  dans  le 
temple  de  Jérusalem.  Ce  temple  ,  en  effet, 
avait  été  construit  et  orné  avec  tout  le  soin 
et  tout  le  luxe  possibles.  Le  roi  David  avait 
pris  la  résolution  d'élever  au  vrai  Dieu  une 
demeure  di^e  de  sa  grandeur  et  de  sa  ma- 
jesté. Il  ne  pouvait  supporter  l'idée  d'habi* 
ter  dans  una  maison  de  bois  de  cèdre,  tandis 


TEM  C4S 

que  l  arche  du  Seigneur  était  abritée  sous 
une  lente  de  peaux  d'animaux.  Mais  le  pr> 

!)hète  Nathan  lui  dit  que  Dieu  avait  réservé 
I  son  fds  et  successeur  Thontieur  de  bAtir 
son  temple.  David  alors  s'appliqua  ù  amasser 
une  grande  quantité  d'or,  d  argent,  de  fer  et 
d'airaii),  et  tous  les  matériaux  précieux  né- 
cessaires à  la  construction. 

Salomon  commença  la  construction  du 
temple  l'an  1012  avant  Jésus-Christ,  la  qua- 
trième année  de  son  règne,  et  «mi  employa 
se})t  atuiées  à  le  bâtir.  L'emplacement  choisi 
nour  placer  cet  édiRco  célèbre  fiit  la  mont 
Moria,  l'un  des  coteaux  de  la  montagne  de 
Sion. 

La  plate-forme  sur  laquelle  était  bflti  lo 

temple  avait  en  carré  GOO  rondées,  ou  envi- 
ron 330  mètres.  Cet  espace  était  environné 
d'une  forte  muraille  de  culée  haute  de  6  cou- 
dées et  large  d'autant,  environ  3  mètres 
30  centimètres.  Au  delà  de  cette  muraille 
était  le  parvis  des  gentils,  large  de  50cou> 
décs ,  ou  environ  17  mètres  70  centimèircs. 
On  voyait  ensuite  un  grand  mur  qui  envi- 
ronnait tout  le  parvis  d  Israël  :  ce  mur  avait 
500  coudées  en  carré,  ou  environ  177  mètres. 
Le  parvis  d'Israi'l  avait  100  coudées  en  c  arré, 
ou  environ  35  mètres 'lO  centimètres  ;  et  tout 
Autour  il  était  environné  do  galeries  magnifi- 
ques, soutenues  par  deux  ou  trois  rangs  de 
colonnes.  II  av;iil  (|tiatrc  portos,  ouvertes 
aux  quatre  points  cardinaux.  Elles  étaient  de 
même  forme  et  de  même  grandeur.  On  y 
montait  par  sept  marc  lies.  Le  parvis  élaft 
pavé  de  marbres  de  ditlérentcs  couleurs; 
mais  il  n*étalt  recouvert  dViucnne  toiture.  Le 

{>euple  pouvait  se  retirer  sous  les  galeries, 
orsjju'il  venait  h  pleuvoir.  Le  parvis  des 
prêtres  était  placé  au  milieu  du  parvis  du 
peuple.  C'était  un  carré  parfait,  a.vant  100 
coudées  en  tout  sens,  ou  environ  33  mètre» 
ho  centimètres,  il  était  environné  d'une 
grande  muraille,  et  au  dedans  il  y  avait  des 
galeries  couvertes  et  des  appartements  tout 
autour.  Ces  appartemenls  servaient  à  loger' 
les  prêtres  et  .'i  déposer  tons  les  objets  h  I  u- 
sage  du  temple  et  des  saerifiees.  Kn  faro  de' 
la  porte  du  parvis  des  prêtres,  était  pacée 
dans  le  parvis  d'Israël  la  tribune  du  roi,  qui 
était  une  estrade  raagnilifiue  où  le  prince  se 
nu  tlait  lorsqu'il  venait  au  temple.  Au  dedans 
du  parvis  des  prêtres,  et  vis-À-vis  de  la  même 
porte,  4l(iit  Tantel  des  holocaustes. 

,Au  del?i  et  au  couchant  de  l'autel  des  ho- 
locaustes, s'ouvrait  le  temple  proprement 
dit.  Il  était  com(M>sé  de  trois  parties,  en  y 
rorii{)rcnant  le  irslibufr.  Celui-ei  avait  20  f 
coudées  do  large  sur  10  coudées  de  long, 
ou  environ  11  mètres  08  centimètres.  V6 
Saint  avait  ^0  coudées  de  long  sur  20  do 
large  ;  sa  hauteur  était  de  30  coudées.  Le 
sanctuaire  ou  le  Saint  des  saints  avait  20  cou- 
dées de  long,  20  coudées  de  large  et  20  cou- 
dées de  haut  ;  il  était  par  conséquent  moins 
haut  de  10  coudées  que  le  Saint.  On  voyait 
dans  le  Saint  le  chandelier  d'or  et  la  table 
des  pains  de  proposition.  Dans  le  Saint  des 
saints  ou  lesaNcCuotre  il  n'y  avait  que  l'ar- 
che d'alliance»  qui  contenait  les  tables  de  la 
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loi.  ï.c  grand  nrClro  y  entrait  une  seule  fois 
Tuioée,  et  nul  autre  que  lui  n  avait  le  droit 
d*j  entrer.  Ce  lieu  ai  req)ecté  élait  enrichi 
d'ornements  nombreux,  et  en  général  les 
murailles  étaient  recouvertes  et  commo  in- 
crustées de  lames  d'or. 

Autour  du  Snint  et  du  $anetuaire^  mais  à 
Vextéritiur  seulement,  régnaient  trois  étages 
de  chambres. 

Ce  temple  n'h'^lvro  subsista  jtisqu'à  la 
onzième  année  du  règne  de  Sédécias,  l'an 
58^  avant  Jésus-Christ,  que  Nabucliodono- 
sor  prit  la  ville  deJérusaleiaetruinaletoiii* 
pie  de  fond  en  comble. 

Le  temple  resta  enseveli  sous  ses  ruines 
pendant  l'espace  de  cinquante-deux  ans.  11 
fut  rebflti  pair  les  luffs  de  retour  de  la  eanli- 
vitt'  il  Babylono;  la  conséontioas'enfltraD 
511  avant  Jésus-Christ, 

Hérode  le  Grand  entreprit  do  rdiAtir  le 
temple  de  Jérusalem.  Le  travnil  dura  neuf 
ans  et  demi  ;  on  ne  cessa  pas  cependant  d'y 
faire  de  noufeaux  ouvrages  pendant  qua> 
rnnto-siï  ans,  puisque  les  Juifs  (li^aioiit  \ 
Nolre-Soigueur  :  On  a  été  quarante-six  ans  à 
Mtir  ce  UmpU,  el  vous  ditti  qut  vous  le  rebâ- 
tirez en  troiê  jourjt  /  (/oan.  ii,  20.)  Jos6p!in 
assure  mOmc  qu'un  y  travaillait  encore  au 
moment  que  commença  la  guerre  des  Juifs. 
Ce  temple  ne  subsista  qu'environ  soixante- 
dix-sept  ans  ;  il  fut  détruit  par  les  Romains, 
l'an  73  de  Jésus-Christ.  On  peut  en  TOir  la 
description  dans  Josôpho. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  celle 
question.  Le  temple  ue  Jérusalem  a  donné 
heu  à  des  restaurations  historiques  nomr- 
breuses:  plusieurs  commentateurs  habiles 
s'en  sont  occupés.  On  peut  consullerti  ce  su- 
jet le  Dictionnaire  de  la  Bible  par  Calmet, 
revu  el  annoté  par  &f.  Tabbé  James  et  publié 
par  M.  l'abbé  Aii^in  . 

TEHaASSË.  —  £n  Orient,  beaucoup  d  é- 
diflees  sont  couverts  de  terrasses.  En  Ocet- 
dent,  le  rlinial  ne  se  prête  pasà  ce  genre  do 
couverture.  Aussi  les  églises  du  moyen  âge 
n*ont  jamais  été  recouvertes  de  cette  ma- 
nière. On  n'y  voit  de  terrasses  que  sur  cer- 
taines tours  qui  ne  sont  pas  surmoulées  de 
flèches,  el  sur  les  galeries  des  bss^sôtés. 
Ces  terrasses  sont  garnies  de  dalles  ou  de 
métal,  ordinairement  de  plomb;  elles  sont 
conimunéuient  t)ordées  de  balustrades. 

TflTE.  --  On  voit  souvent  Ogurer  des  tê- 
tes humaines  dans  la  décoration  des  édiii- 
eea  de  la  période  romauo-byzantine.  On  en 
remarque  sur  les  chapiteaux,  sur  les  modil- 
lons,  dans  les  archivoltes.  Les  feuilles  re- 
courbées ou  à  crochets  du  xin'  sidde  sont 
elles-mf^nK's  quelquefois  terminées  par  une 
tète  huuiame.  Les  ctiapiteaux  sont  quelque- 
fois réunis  pi  r  un  masque  ;  mais  générale- 
ment, durant  la  période  ogivale,  les  têtes  hu- 
maines paraissent  moins  souvent  dans  la  dé- 
COralion  sculpluiale. 

Oa  appelle  tétu  ptata,  par  oppoeitioo  à 
flTet  saHfanle»,  des  '  masques  humains  ap- 
puyés sur  des  moulures  tori(|ue8  ouautreâ» 
el  n'ayant  presque  pas  de  saillie. 
L'aride  la  Renaissaiiee»  au  ecnsmencc' 
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nient  du  xvi*  siècle,  a  fait  un  fréquent  usage 
des  tôles  et  des  mascarons.  On  en  voit  sou- 
vent dans  des  espèces  do  caissons,  qui  sont 
analogues  aus  tmaffùuê  tt$ptatas  des  an- 

eieiijî. 

'Vt'W.  Di:  CLOU.  —  Ornements  saillani?, 
taillés  h  facettes  et  semblables  à  des  têtes  de 
gros  clous.  On  les  appelle  quehiuefoispouK» 
de  diamant.  On  trouve  Xe&tittê  de  r/ou  sur 
1  '  tailloir  des  chainteaux,  sur  les  petites 
moulures  des  corniciies,  dans  les  mailles  des 
ornements  réticulés,  sur  les  bandelettes  ou 
galons  mf'lés  aux  autres  ornements,  etc.. 
surtout  et  presque  exclusivement  dans  les 
monuments  de  la  période  fomano-bjnn- 
line. 

TÈTE  D'OGIVE,  TÊTE  D*ARC.  —  C'est  le 
sommet  d'un  arc  en  plein  cintre  ou  en  ogive. 

TÊTE  DE  TRÊFF  F  ^  C  est  le  SOOUMt 
des  petites  arcades  trilobées. 

TÉTRAFOLIÉ,  synonyme  de  quadrifoUét 
à  qiKitrf  feuilles  OU  à  quatre  lobes. 

TftTR AMORPHE.  —  Le  létramorphc  ejt 
la  réunion  des  quatre  attributs  des  évangé 
listes  en  une  seule  flgure.  Cette  figure  est 
nllégorique,  et  marque  que  les  quatre  évan- 
giles no  font  (lu'un,  et  que  les  quatre  évangé- 
fistesnedoivi  lit  pas  être  séparés.  Le  tétra- 
morpfic  est  fréquemment  représenté  daosl'i' 
conoi^raphie  grecque,  tandis  qu'il  estextrtes- 
ment  rare  dans  ricono;.;rophio  latine.  Le 
manuscrit  de  l'abbcsse  Uerrade,  à  la  biblio* 
tèque  de  Strasbourg,  en  offre  un  curieax 
fxeuiple.  On  peut  voir  sur  le  tétraniorpbe 
un  article  intéressaot  de  madame  féijcie 
d'Ayzac  dans  le  tome  VIII  des  Amum  sr- 
chéologiquest  pag.  206  el  suiv.  On  peul  en- 
core consulter  le  Manuel  d^iconogiw^ 
^riliemu  grecque tt  lslin«,  publié  parM.ln' 
dron,  i>ag.  7.3. 

TJAKE.  Voy,  Couao.^xb. 

Georgius  ou  Giorçl,  l*un  des  ectlésusti- 

aues  les  i>lus  érudîls  de  l'iialie,  au  siècle 
eroier,  nous  apprend  que  le  pontife  ro- 
main, depuis  longtemps,  outre  la  Vii\re, 
porte  la  tiare,  en  certaines  occasions  soleiJ- 
nelles  et  à  certains  jours.  La  tiare  est  la- 
jourd'hui  ornée  de  trois  couronnes  ou  cer 
cles  d'or  et  garnie  de  pierres  préciaassi' 
Elle  était  appelée  par  les  anciens  écnumi 
tiara,  pknfgtum,  n^num,  et  papalit  mtra. 
La  plupart  des  écrivains  font  venir  ia  cott- 
tume  Ue  porter  celle  couronne  d'une  «*" 
cession  de  l'empereur  Constantin,  et  «JjJ 
séquence  ils  ajoutt;nl  que  saint  ^y'^^f^ 
fut  le  premier  pape  qui  eu  lit  usage. 
cette  origine  est  fabuleuse.  Papebrocu. 
néanmoins,  dit  que  Constantin  n'est  yow 
rien  dans  celle  allait  e,  et  que  saint  Sy  v»* 
tre  cependant  i>orta  la  tiare  le  premier  w 
même  auteur  ajoute  que  saiul  îjyl*'^'*^'"*' 
prit  comme  un  emblème  du  *»cerdoce  roj» 

el  du  ponliticat  suprême  du  chef  de  '/^'f^ 
istail  en  un  seul  ce«J« 

d*or.  Boniface  VUl  y  ajouta  une  secoutl^»'^';. 


La  tiare  alors  consistait  en  m 
d*or.  Boniface  VUl  y  ajouta  une  secoude^u»"^ 
ronnc,  j    ir  indiquer  la  prérogative  a« 

Euissa  ice  spirituelle  ot  teinpO'«l'*'».*'L,j* 
ain  V  ajouta  la  troisième  cottr«no«  * 
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de  Ja  &ignUical)on  Dusliquodu  notinn-p  fmh. 
Du  Can^o  est  d'un  seiUimeut  ^ui  no  soinhie 
fifts  devoir  être  admiSt  lorsqu'd  dit  que  la 
tiare  on  cntironne  pnpale  eut  pour  origine 
l'envoi  d'une  tourontic  royale,  regnum^  fait 
par  Clovis,  roi  de  France,  en  514,  comme  of- 
frande ou  bicnheuiTiiT  npûtrc  saint  Pierre. 
Le  mot  regnum,  d'après  certains  écrifains, 
lie  désignerait  une  couronne  propre  h  être 
mise  sur  la  téle  qu'après  le  vu'  siècle.  Bruno, 
vers  la  lin  du  xr  siècle,  dit  que  «  le  poilife 
romain,  pour  rii(Trqu('r  Sun  autorité  su|»r(}iiip, 
porte  une  couronne,  rejptum,  et  est  vêtu  de 
pourpre.  »  Suger  décnvsnt  la  tiare  d'intio- 
cfnl  II,  en  il31,  l'appelle  phri/nium,  «  orne- 
nient  impérial,  dil-il,  seroblaoK'  ^  un  cas* 
que,  ornédViTi  eeflrchsjd'orî  »  Phryt^ium,  or- 
namentum  imprriatr,  in-  tar  gnh(r,  nrculo  au- 
reo  concinnatum.  Dans  des  actes  du  xi'  siè- 
cle, on  trouve  le  nom  de  tiare;  celui  de  mt- 
tre  se  trouve  dans  d'autres  titres  du  xii"  siè- 
cle. Quant  au  temps  où  l'on  portait  la  tiare, 
Itifloeeiit  III,  periantde  la  oonitécration  du 
pape,  dit  :  «  Comme  signe  de  pouvoir  spi- 
rituel on  donne  la  mitre  ;  (K>inme  sijsne  de 
iniissanee  temporelle  on  donne  noe  cou- 
ronne ;  la  mitre  est  pour  le  sacerdoce,  la 
couronne  pour  le  royaume  de  celui  dont  le 
pape  est  le  vicaire  et  gui  a  écrit  sur  son  vê- 
tement :  Je  suis  le  Rot  des  rois  et  Ir  Seigneur 
des  seigneurs  [Apoe.wx,  16.];  Je  suis  pré- 
tft$tton  l'ordre  de  Melchisédech  {Psal.  cix,  k). 
Le  même  Innocent,  à  l'occasion  de  sairtt 
Sylvestre,  dit  encore:  «  Le  pontife  romi^in 
porte  la  tiare,  regnum,  comme  un  s^e  d'em- 
pire,  et  la  mitre  comme  un  signe  de  puis- 
sance spiritue.lle  ;  mais  il  porte  la  mitre  tou- 
jours et  eu  tout  lieu,  tandis  que  la  couronne 
ne  50  porto  pas  en  tout  lieu  ni  en  tout  temps.  » 
GuilhuHue  Durand  dit  sur  le  même  sujet  que 
le  pontife  romain  ne  se  sert  de  la  tiare  gnà 
ctrtains  jours,  et  dam  certains  endroits  dé- 
îtrminh,  jamm$  dans  Ngfiie  et  seulement  au 
dehors.  Le  Cérémonial  do  la  sainte  Eglise 
romaine  porte  que  le  pape  porte  la  tiare,  dans 
lt$  ftmaes  wolemités,  m  ffUiml  à  Fégiitê  et 
en  retournant  à  son  palais:  maU  jamaiê  du- 
rant  le  temps  de  l'office  (1). 

TIERCEFEUILLI::,  synonyme  de  Trèfle. 
TIEKCEKON.— Nervureduuevoûted'arôto, 
qui.  partant  des  angles,  s'élève  entre  les  croi- 
mes  d'<»gives  et  les  arcs-doubleaux  ou  forme* 
rtl*?,  et  va  se  réunir  h  uvp  lirrne.  V.  Nkrvurr 
et  Ici  ligure  correspondante  à  la  tin  du  volume. 

TIERS-POlN'r.  —  Un  are  m  tUrt-poM 
est  une  ogive.  VV»?/  0(;ivp 

TltlEDEJESSÉ.  y.  AimHKDEJESSÉ,elJB8»É. 

TIGETTK.  —  On  donne  le  nom  de  tigêt- 
trSf  dans  larchilectun»  cinseiqne,  h  de?  es- 
pèces de  petites  tiges  caimelées  d'où  parais- 
sent sortir  la  volutu  et  Ifls caullcole» OU  olut* 
piteau  corinthien. 

TIRANT.  —  Les  tirants  sont  des  pièces  de 
bois  de  char{>ente  dis(»oséi  s  do  niani^-re  h 
emp^ciier  les  autre*  pièces  de  s'écarter  et  do 
se  dojoindre.  Tey.  Chabpkntb.  Ce  sont  quel- 
(  I  )  Nous  (tc\  ons  k  l'oMigpance  de  M,  l'abbé  Pascal 
iie  curieux  déuiils  nnr  la  fim  mmate;  nom  im  don- 
■CffDi»à  h§aéa  veiuw.    {Npte  à$  eééÊmr,) 

OlCTlOlIll.  »*A«GBÉ0L01itK  SACafiB.  II. 


qn  (  fois  des  barres  de  fer  qui  swvént  au 

même  usage.  '  " 

Dans  les  égl'ses  du  moyen  âge  qui  n*oot 
pas  été  voûtées  en  pierre,  les  tirants  sont 
apparents.  11  y  en  a  qui  sont  ornés  à  leur 
extrémité  et  au  centre,  à  Tendroit  où  Tient 
s'adnpter  l'aiguillf'.  Oiw^l'ines-uns  ont  été 
ornés  de  dorures  et  de  (x  intures,  ainsi  que 
lc3  bardeaux  qui  forment  la  voûte  en  bois. 
Ces  tirants  ne  produisent  pas  un  ofTut  agréa- 
ble ;  il  est,  néanmoins,  fort  dangereux  et 
parfois  im(>ossible  de  les  supprimer.  Quand 
ils  existent,  il  vaut  mieux  les  conserver  que 
de  les  faire  enlever  par  des  charpentiers  qui 
promettent  de  donner  aux  charpentes  ono" 
solidité  à  toute  épreuve»  au  moyen  de  bou- 
lons et  de  pièces  de  fer.  Le  s^^fèmc  de  la 
charpente  est  dérangé  par  cette  ini[(rudenlo 
suppression  ;  et  si  les  combles  présentent 
une  apparente  solidité  pendant  quelques  an- 
nées, le  moindrr'  m  i  trfenf,  une  temnétOt 
suffisent  pour  les  ébranler,  air.si  que  1  édi- 
fice lui-même  tont  entier.  Il  n'y  a  guère 
moyen  de  faire  dispnvnîfrn  les  tirants  qu'en 
faisant  démonter  la  charpente  pour  la  flaire 
recODStmire  sur  nn  antre  plan. 

TITRE  ou  Titulus.  -  Ce  mot,  dans  les' 
écrivains  ecclésiastiques,  a  la  même  signiri- 
eation  que  Confbssio  et  HAamiuif.  Voy, 
CCS  mots.  Fayi  encore  Cnins»  Catagombbs» 

AfEMOniA. 

TOIT,  TOITURE.  —  Le  toU  est  ia  cou- 
verture d'au  édiflce.  La  toiture  indique  U 
nature  des  matéfiau  qui  forment  cette  jco»' 
vertu re. 

Le  ioit  des  églises  est  plus  ou  moins  in- 
cliné, suirant  Tes  climats  sous  lesquels  el- 
les ont  été  bâties.  Eu  Italie  et  dans  ie  midi 
de  la  France,  le  toit  est  presque  plat  et  les 
deux  versants  ont  une  très-faible  pente..  Dm» , 
le  centre  et  le  nord  de  la  France,  en  Angle- 
terre, en  Belgique,  en  Allemagne,  et  en  gé- 
néral dans  les  contrées  septentrionales.  Tes 
toits  des  monuments  religieux  sont  très- 
élevés  et  à  deu\  vi-rsaiits  rapides.  Celle  dis- 
position était  imposée  par  la  nature  du  cli- 
mat de  ces  dernières  ragions  où  les  pluies 
sont  ahoiidanles  et  fréfjpientes,  de  môme  que 
les  n<MKe$  pendant  l'hiver.  Le  parti  d«tf  toits 
aigus  et  très-hauts  a  été  adopté  (deinemeot 
l>ar  rarchitcclure  ogivale,  et  toutes  les  égli- 
ses bâties  dans  le  style  à  ogives  oiU 
toits  très-élevés  et  finriement  inclinés. 

I  n  toituro  est  ordinairement  f  iit^^  dr 

les,  d'ardoises,  de  feuilles  de  jdouib  ou  de 
cuivre. 

II  y  eut  atitrefois  des  édifices  religieux 
couverts  d'élaiu  et  même  de  lames  d'argent. 
Mais  uoiimie  les  chroniqueurs  qui  rappor- 
tent le  fait  ne  Tf^x  cliquent  pas,  il  est  firobn- 
ble  que  le  saneiuaire  seul  lut  recouvert  Uo 
cette  manière  et  à  si  grands  frais. 

On  a  quelquefois  employé  des  tuiles  ver-  , 
ni&i>ées  et  peiutes  de  ditlérenles  cuuluurs. 
O'.i  traçait  ainsi  des  dessins  des  comparti- 
ments assez  compliqués  et  d'un  effet  agréa- 
ble ù  ia  vue.         .  ' 

TOMBALB  (P»rm),  —  Après  que  la  QM- 

*  2t 
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tume  (J'inhamer  dans  les  églises  le  corps 
des  personnages  disUngoés  ou  auxquels  on 
voulait  faire  honneur  eut  été  bien  établie, 
ou  reoQiftvht  la  fosse  d'une  simple  dalle  ou 
piem'inâraire  de  môme  grandeur.  On  n'jr 
mit  aucun  signe  d'ahôrd,  ni  aucune  inscrip- 
tion ;  mais  bienlôt,  pour  marquer  la  place 
de  la  sépulture  de  ceux  que  l'on  voulait 
plus  spécialement  honorer  et  dont  on  tenait 
à  garder  le  souvenir,  ou  grava  sur  la  pierre 
sou  un  signe,  soit  le  nom  du  personnage 
d(^funt.  Telle  est  l'origine  des  belles  pierres 
tombales  qui  devinrent  par  la  suite  un  des 
principaux  ornements  du  pavé  des  grandes 
églises.  L'usage  des  pierres  tombales  gar- 
nies d^inscripiions  et  oe  sculptures  gravées 
en  creux  ne  parait  pas  remonter  au  delà  du 
Mais  À  partir  du  xiu*  siècle  elles 
d^direoic  nombreuses  et  reçurent  une  déco- 
nUSên  vraiment  magniflque.  Les  traits  de  la 
gH^are  furent  remulis  de  mastics  colorés  et 
BÉème  quelquefois  de  métal  fondu. 

La  gravure  ne  tarda  pas  à  recevoir  une 
exiti*éne  complication,  surtout  sur  qiidqocs 
fierras  tombales.  Elle  représentait  ordibai- 
roraent  un  personnage,  les  mains  jointes  sur 
la  poitrine,  ou  tenant  un  calice  en  main,  si 
cwait  un  prêtre,  vôtu  d'habits  am|des  et 
somptueux,  les  pieds  appuyés  sur  un  ani- 
mal svinhulique.  La  tête  du  personnage 
était  aBritt^e  sous  un  dais  d'otnementation 
d'une  richesse  extraordinaire;  c'était  quel- 
quefois un  monument  complet,  ressemblant 
il  la  Sa\ute4:hapelle  de  Paris,  et  offrant  par- 
fois des  modèles  intéressants.  De  chaque 
côté  s'élevaient  des  coloiuietles  ou  de  lar- 
ges contreforts  simulés,  interrompus  de  dis- 
tance en  distance  par  des  niches  où  se  trou- 
vaient des  figures  d'anges  ou  de  saints.  Les 
anges  tenaient  quelquefois  des  encensoirs 
en  main.  Dans  le  couronnement,  on  voyait 
souvent  Abraham,  vieillard  vénérable,  portant 
Pftme  du  défunt  dans  son  sein,  à  moitié  ca- 
ehée  dans  une  espèce  de  voile  dont  les  an- 
gles étaient  tenus  parles  mains d«  patriar- 
che. 

Tout  autour  des  pierres  tombales  règne 
une  inserîptioa  oA  sont  relatés  les  nom»,  ti- 
tres, qualités  du  personnage  défunt,  le  jour 
de  sa  Qjorif  son  Age,  avec  une  prière,  dans 
legeMedoceUe^ci:  D(m(MeQ)iifa$Hmtni. 
Amen. 

Au  XT*  siècle,  la  ligure  et  les  mains  des 

grands  personnages  étaient  souvent  en  mw> 
ro  et  incrustées  dans  la  pierre  funéraire, 
oui  est  le  plus  ordinairement  une  pierre  de 
hais,  ou  une  pierre  d*une  nature  analogue, 
d'un  grain  tin  et  serré. 

On  voit  sur  les  nierres  tombales,  des  û- 
guitfl  CéTêques,  d  abbés,  de  chanoines,  de 
seigneurs,  de  dames,  d'enfants.  Les  sei- 
gneurs sont  souvent  accompagnés  de  leurs 
armoiries,  et  quelquefois  sur  une  môme 

1)ierre  dorment  côte  à  côte  le  maii  et  sa 
eoMne,  dont  la  dépouille  mortelle  repose 
sous  la  même  pierre. 

On  trouve  de  magnifiques  pierres  tomba- 
les dans  les  églises  de  Houen,  de  Nojou,  de 
LiiB,  nais  surtout  à  la  cathéMu  ék.  Oàr 
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lons-aur-Sadoe,  à  Notre-Dame  de  la  même 
ville,  à  la  cathédrale  et  à  Sdnl-lIrtMin  és 

Troyes. 

Quelques-unes  à  peine  do  ces  belles  lùer 
res  historiées  ont  été  publiées  jusqu'à  pré- 
sent.  Los  dessins  qui  se  trouvent  dans  le 
Voyage  archéologique  dans  U  départemant  di 
FAube,  par  11.  Arnault,  sont  les  plus  re- 
marquables qui  aient  été  publiés.  Les  Ann<y 
les  arehéolomques  f  dirigées  par  M.  fiidK», 
en  ont  également  publié  de  beaux  ipéci> 
mens.  Il  est  à  désirer  qu'on  en  donne  uo 
recueil  bien  choisi ,  renfermant  les  plui 
beaux  modèles  de  chaque  époque,  depuis  le 
XW  siècle  jusqu'au  xvir.  II  y  aurait  àm 
une  collection  ue  ce  genre  matière  è  des  ob- 
servations nombreuses  et  curieuses,  surili- 
verses  questions  archéologiques  jusqu'à  pré* 
sent  restées  obscures  ou  imparfaitemeot 
éclaircies. 

TOUB&AU. h  Tonbeoug  de»  Simti»t. 
Les  Romains  tvaieot  trois  sefftssdstw> 
beaux,  lÉfulfruai»  aMMMMnfum  at  tmtf»' 

phium. 

Le  monument  offrait  aux  jtm  qudqne 

chose  do  plus  magnifique  que  le  simple  sé- 
pulcre; c'était  rédiûce  construit  pour  coa 
serrer  la  mémoire  d'une  personne  eéMbn. 
On  pouvait  ériger  plusieurs  monummls  en 
l'honneur  d'une  personne;  mais  on  ne  pou- 
Tait  avoir  qu'un  seul  feaiftsM».  Gmter  a  np 

Krté  l'inscription  d'un  monument  élevé  i 
ooneur  de  Drusus,  qui  nous  instruit  en 
même  lempa  des  fttes  qua  Ton  ftisail  cbi- 
que  année,  sur  ces  sortes  de  monuments. 

Lorsque,  après  avoir  construit  un  towàtan, 
00  7  célébrait  fea  funérailles  aiee  tout  i'ip- 
pareil  ordinaire,  sans  mettre  néanmoins  1* 
corps  du  mort  dans  ce  tombeau,  on  l'appe- 
lait cenotaphium  f  cénotaphe  ^  c'est-à-dire, 
tombeau  v^de,  Ttt  JÔt  rifoç.  L'idée  des  cénota; 
pbes  vint  de  l'optTiiua  des  Romains,  qui 
croyaient  que  les  âmes  de  ceux  dont  les  corp» 
n'avaient  point  reçu  les  honneurs  de  u 
sépulture,  erraient  pendant  un  siècle  le  long 
des  fleuves  de  l'enrer,  sans  pouvoir  passer 
dans  les  champs  Sljsées.  On  élevait  dope 
un  tombeau  de  gazon,  ce  qui  s'appelait  »- 
jectio  glebœ.  Après  cela  on  pratiquait  !« 
mômes  cérémonies  que  si  le  corps  eût  été 
présent.  Soélooe,  dans  la  Vie  de  rempenor 
Claude*  appelle  les  cénotaphes  des  tottJ>tflM 
homwnirut.  parce  qu'on  mettait  dessus 
mots  eft  hamirtm  ou  tmsrie,  au  liea  ^ 
dans  les  tombeaux  où  reposaient  les  cendres, 
on  y  gravait  ces  lettres  D.  11.  S.  pourmoo- 
trer  quito  étaient  dédiés  aux  dieux  Mânes. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  oonsécrî- 
tion  n'ait  été  nécessaire  pour  rendre  le  ^ 
notaphe  religieux,  puisiiue  Ton  apfNread  Pir 
plusieurs  inscriptions  que  ceux  qui  faissia» 
construire  leur  tombeau  {>eudaQ>  leur  vie* 
le  ooosaeniani  dans  la  pensée  qu'il  oc  {cour- 
rait passer  pour  religieux  si,  parquelqw 
aventure,  leur  corps  n'jr  était  pas  nus 
leur  mort.  .  .  . 

Les  gens  de  naissance  avaient  aussi  dans 
leur  palais  des  vuùies  sépulcrales,  ou  »» 
mettaieni  dans  différentes  amas  Ist  caodra» 
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do  leurs  ancêtres.  On  a  trouvé  autrefois  à 
Nimes  une  de  votKos  pavée  de  marque- 
terie, et  garnie  de  niches  dans  le  raur,  les- 

3ueTles  niches  contenaient  cliacttoe  des  urnef 
e  verre  remplies  de  cendres. 
La  pvramicie  de  Cestius,  qui  contenait  in- 
térieunement  uao  chambre  «dmirablemeat 
)ein(e,  n*é<ait  one  le  tonabeau  d*iin  partiea- 
ier;  mais  il  laut  consid(^rer  ici  nrincipa- 
emept  les  touibeaui  ordinaires  de  la  nft- 
tfon. 

lî  j  en  avait  do  famillfi,  d'autres  hérédi- 
taires et  d'autres  qui  n'avaient  aucune  dcsti* 
natfoo.  On  trouve  cette  différence  dans  les 

]ni$  du  t>igesteetdu  Codesntis  !o  titre  dr  We- 
liaioiiit  ainsi  que  dans  le  Rrcuai  d  inscrip~ 
ntmi  publiées  par  les  savants. 

Les  tomheauT  de  famille  étaient  ceux 
4|tt*mie  personne  faisait  faire  pour  lui  et 
pour  sanuDfUei  i^est-è-dire,  pour  ses  enfants, 
•es  proches  parents  et  ses  affranchis.  Les 
tombaux  héréditaires  étaient  ceux  que  le 
testateur  ordonnait  pour  lui,  pour  ses  héri- 
t  ,  ou  pour  ceux  oui  l'auouérsieDl  par 
droit  d'héritage. 

Tout  le  monde  pouvait  se  réserver  un 
tombeau  particulier  où  personne  n*eût  été 
mis.  On  pouvait  aussi  défendre  par  testa- 
ment, d'enlerrer  dans  le  tomboau  de  Camille 
aucun  des  héritiers  de  la  famille.  Pour  lors 
on  gravait  sur  le  tombeau  les  lettres  sui- 

va  [es  :  H.  ^t.  H.  N.  S.  Hoc  moniimentum 
kirrede$  non  iequiiur:  ou  ces  autres  :  H.  M. 
AD.  H.  TRANS.  Boc  monumenium  ad 
hœredes  non  transit. 

On  peut  voir,  dans  les  anciennes  inscrip- 
t'oot  sépnlerales,  les  précautiofis  que  l'on 
prencTiK  [  our  que  les  tnmbmvr  subsistassent 
dais  k'S  différonls  ch.'ingoiiieiUs  de  proprié- 
taires. Outi'C  qu'on  le  gravait  sur  la  tombe; 
outre  les  im(>récations  qu'on  faisait  encore 
oonire  ceux  qui  oseraient  violer  la  volonté 
lia  testateur,  les  lois  attachaient  aux  cofitra- 
ventions  de  très-grosses  amendes. 

Non-seulement  la  place  occupée  par 
Uimbeau  était  raH|;ieuse,  it  t  avait  encore 
un  espace  a  ut  environs  qui  était  de  môme 
religieux,  i\ms>\  que  lo  chemin  par  lequel  ou 
allait  au  tombeau.  C'est  ce  que  oous  appr^ 
nous  d'une  infinité  d'inscriptions  anciennes 
queGruter,  Boissard,  Fabreti,  Reinesius  et 
plusieurs  autres  ont  recueillies.  On  y  voit 

Su'outre  l'espace  où  le  tombeau  était  élevé, 
y  avait  encore  ittr,  aditus  et  ambitus  qui, 
étant  une  déi)en!lance  du  tombeau,  jouissait 
du  môme  privilège.  S'il  arrivait  que  quel- 
quHiii  eût  osé  emporter  quelques<uns  des  ma- 
tériaux d*un  touiLeau,  comme  des  colonnes 
ou  des  tables  de  marbre,  pour  remployer  àdes 
édifices  proftnes,  la  loi  le  condamnait  k  dix  li- 
vre': pesnnt  d'or,  applicables  au  trésor  public; 
et  de  plus  sou  édiiice  était  conûsqué  de  droit 
au  profit  du  lise.  La  loi  n*exceptait  que  les 
sépulcres  et  tombeaux  dos  ennemis,  [>aiu' 
que  les  Romains  ne  les  regardaient  pas  i)Our 
saints  ni  religieux. 

lis  ornaient  out^lquefois  leurs  loiiiî  cnax 
de  bandelettes  de  laiues  et  de  festons  de 
aeurs  ;  mais  ils  avaleot  surtout  soin  d*r  fiJre 
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graver  des  ornements  qui  pussent  les  faire 
distinguer,  comme  des  figures  d'animaux, 
des  trophées  militaires,  des  emblèmes  ca- 
ractéristiques, des  instruments,  en  un  mot, 
diflISrentes  choses  qui  marquassent  le  mérite, 
le  rang  nu  !a  pirofrssinn  du  mort. 

Dans  les  temps  de  corruption,  les  partieu* 
Hers  du  plus  MS  étage,  mais  Ikrvorisés  des 
biens  de  la  fortnno,  se  bStirent  dp>  tom- 
beaux somptueux.  Le  tombeau  de  Licinus, 
barbier  d*Auguste,  égalait  en  magnifleenee 
ceux  dos  plus  noliîi  '^  r'itoyrri';.  On  connaît 
le  distique  que  Yarron  indigaé  tît  dans  celte 
oeoBsîon: 

Marmoreo  Uebau  UMiiila  i>ecC,  «f  G«t*  pmwê^ 

Pompeittê  nulh  ;  qui$  putet  «tu  deot  f 

Nous  avons  dit,  en  commençant  cet  arti- 
cle, mi'il  y  avait  une  grande  diirérence  en- 
tre j/pidcre  et  monument.  Lo  sépulcre  ou 
tonéeau  proprement  dit  ne  prena.t  ce  nom 
que  lorsque  le  corps  du  défunt  était  ren- 
r  r  iii.'  dedans.  De  là  v!«  ni  fjue  plusieurs 
hommes  illustres  de  l'antiquité  sont  dits 
aroir  plusieurs  meiHmiefitf,  tandis  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  qu'un  seul  tombeau.  Lespau- 
vres  çens  du  peuple  n'avaient  qu'un  sépul- 
cre bien  simple,  tandis  que  les  hommes  de 
distinction  avaient  toujours  un  monument. 
Les  sépulcres  les  pins  simples  avaient  reçu 
diverses  dénominations  suivant  leur  fluiDO 
on  leur  usage,  columetlœ,  mmut,  Iflftra  ou 
labtiia,  arcœ^  coluntbaria. 

Les  columellœ  étaient  de  petites  colonnes 
semblables  à  des  bouquets  ou  troncs  de 
pierre  que  les  L.atins  appelaient  cippi^  i  rec 
eetle  différence  que  les  colonnes  étaient  ar* 
rond  les,  et  leurs  troncs  carrés  OU  de  quel- 
que tigure  irrégulière. 

Les  tables,  mmsœ,  étaient  des  pierres  qua- 
drangulaires  plus  longues  que  larges,  assi- 
ses sur  unepetite  tombe,  soit  h  fleur  de  terre, 
soit  sur  quatre  bouquets  de  pierres  élevés 
d'environ  3  ou  4  pieds,  et  comme  le  verbe 
^lurt  était  de  commun  usage  pour  signifier 
meitret  poser,  les  Latins  disaient  ponerc  rncn- 
sou»,  pour  désig^  la  structure»  la  position 
ou  rassiette  des  tombes  des  morts.  Llns- 
cription  suivante,  qui  se  trouve  à  Milin, 
et  que  Gruter  a  recueillie*  potura  servir, 
d'exemple. 

M.  M. 
iimocBimssiNjB  wnmim 

QVS  VIXIT.   *N\î=-  XXTf. 

MBNSB.  uno.  mu».  XXXlill 
Mianaa  Dovim  soiou 
Fosurr.  Mfxstji  connu 

VOTUU, 

laheUumou  lébrtm  était  une  pierre  crea<- 
sée  en  forme  de  bassin  de  fontaine;  ces  bas- 
sins étaient  les  uns  ronds,  tes  autres  ovales 
et  les  autres  carrés  ;  mais  ces  derniers  s*ap» 

prliTÎent  proprement  nrrir  ou  arculiP,  pnrcQ 
qu'ils  ressemblaient  aux  wiïres,  excepté 
que  leurs  quatre  o6tés  ne  tombàient  pas  h 
[iloir;!),  et  qu'ils  ét.iient  orrJinnircmoîit  por- 
tés sur  quatre  pieds  de  lion,  ou  de  quelque 
autre  bôte. 
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^  Lés  mois  cupœ,  (Llia,  tiuusa,  olU,  umit,  avec  l'espoh  d'y  ôire  un  jour  cnserelis. 

amputa  ,  phialœ,  ibecœ^  laminm,  ou  sigiii-  Leurs  pierres  sépulcrales  y  sont  innombrA- 

àent  point  dt^s  s(^|)u]cr(>s  entiers,  mais  des  bies  ;  elles  couvrent  tout  à  fait  le  «  moal 

i aisseaux  do  diaéieule  foruio  ou  matière,  des  Scandales-»  {mont  OffaÊtUmh)^  s'éteo»' 

ans  lesotltU  on  mettait  let  os  oalM  cen»  dent  le  long  du  torrent  du  Cédron,  et  re- 

res  des  co"ps  brûlés.  moDteat  derrière  le  tombeau  d'AbsaloQ,  de 

Co/umbaria  éuienl  des  niches  o6  Ton  Zacharie  et  de  Josapbat,  jusqu'au  chcmiB  de 

pouvait  placer  deui  ou  trois  urnes  pleines  Bélha'iie.  Le  village  de  Siloé  en  est  tellc- 

de  cendres,  sur  lesquelles  urnes  on  gra-  meut  entouré,  qu'il  parait  faire  partie  de  ce 

vait  une  petite  épita|)he.  Teste  cercueil  des  Israélites. 
Quand  oa  lisait  sur  rinscription  d'un  sé-       «En  quittant  la  plrvine  de  Silo(<,  dit  le 

Sulcro  tacito  nomitu ,  ces  mots  voulaient  P.  de  Géramb  {Pèlerin,  à  Jérxu.,  tom.  I,  Icl- 

iro  que  les  persofmes  à  qui  ce  sépulcre  tre  25),  je  repassai  par  la  vallée  de  Josapbal, 

avait  M.  •<lcsliiH^  avaierU  ét(''  déclarées  iiifA-  laissant  derrière  moi  le  mon!  Moria  et  l'em- 

mes,  et  enterrées  à  l'écart,  par  la  permission  placement  du  temple  de  Salomon,  et  je  m 

du  magistrat.      •    —  '  trouvai  bientôt  au  pied  du  mont  do»  Scin- 

H  dales, devant  le  tombeau  d'Absalon.  C'est  un 

monument  carré  formé  d'un  seul  bloc  de  ro- 

rom6eaiMf  de* /uj/îi.  —  Les  Hébreux  crcu-  cher,  qui  peut  avoir  8  ou  10  pieds  dans 

salent  ordinairement  leurs  tomlwaux  dans  chacune  de  ses  dimensions.  11  est  orné  d« 

les  rocs,  cooHne  il  paraît  par  tsale  (xxn,  16).  2b  colonnes  d'ordre  dorique,  distribuées  ^ga- 

Cest  pour  cette  raison  qu'Abraham  acheta  lemenl  sur  chaque  face.  Au-dessus  s'élève 

une  double  caverne  pour  en  faire  son  sépul-  une  espèce  de  pyramide  qui  m'a  para 

cre  (<?en.  xux,  30).  Lorsque  leurs  tombeaux  n'être  point  dn  nwme  bloc,  ot  dont  II  hb- 

étaient  en  olcin  champ,  ils  mettaient  une  teur  nW  pts  e&  proporUon  arec  le 

S terre  par-dessus,  pour  avertir  qu'il  y  avait  beau, 
essotts  on  sépulcre,  afin  que  les  passants      «  Le  tombeau  de  Zaditrie,  qu'on  apergoît 

ne  se  souillassent  point  en  y  toucnant.  Le  tout  près,  est  d'uni  seuto  piorrei eODlBM oe> 

Sauveur  fait  allusion  à  cette  coutume,  quand  lui  d  Absalou. 

il  compare  les  pharisiens  à  des  s^mwrw  tth      i  Un  peu  plus  loin  est  nne  espèce  de oDi 

ch^$  sur  lesquels,  en  passant  sans  le  savoir,  carrée,  taillée  dans  le  roc,  et  (font  la  porte 

on  contracte  une  souillure  involontaire  (Luc.  est  d'un  goût  remarquable.  C'est  le  tuui- 

XI,  h!k).  Les  Juifs  enduisaient  aussi  de  cnanx  beau  de  Josaphat.  Déjà  presque  entiftrwiwl 

leurs  sépulcres,  pourqu'on  les  apercûtmieux;  caché  sous  les  ébouiements  qui  se  suro^- 

et  tous  les  ans,  le  15  du  mois  d  Adar,  on  dent  chaque  jour,  il  finira  bientôt  par  tli>- 

Ics  reblaoehittâit.  G*est  pourquoi  Jésus-  paraître. 

Christ  compare  encore  les  pharisiens  hypo-      >  Après  les  excursions  dont  je  vousr* 

criles,  (jui  couvraient  leurs  vices  d'un  bel  dais  compte  tout  à  l'heure,  j'ai  voulu  fW* 

extérieur,  h  des  sépulcres  blanchis.  ter  les  toaril>eaux  des  rois  et  eeox  des  jm^lr 

Habiter  dans  les  sépulcres,  c'est  dormir  j'y  consacrai  la  journée, 
auprès  des  tombeaux,  pour  consulter  les       «  Les  tombeaux  des  rois  sont  è  un  quari 

devins,  à  la  manière  de  ceux  d'eriire  les  gen-  de  lieue  environ  de  la  ville  sainte.  En  surtJDl 

tils  qui  couchaient  près  des^  iépulcres  sur  par  la  porte  de  Damas,  après  avoir  laarcb^ 

des  peaux  de  bêtes,  afin  d'apprendre,  en  quelque  temps  sur  un  chemin  pierreux  cPoii 

songe,  ce  qui  devait  leur  arriver.  Isaïe  rœil.n'aperçoit  çè  et  là  que  quelques  oliviffs 

(xxxv,  5)  reproche  aux  Juifs  celte  pratique  plantés  dans  une  terre  rocailleuse  et  stérile, 

su])erstitîease.  ^  on  descend  par  une  pente  rapide  dans  uo» 

La  vallée  do  Josapliat  est  aussi  appelée  espèce  de  cour  à  peu  [»rès  carrte  ,  dont  les 

dans  l'Ëcriiure.  la  vallée  de  Lara,  la  vallée  côtés,  formés  oar  des  rochers  à  pic,  ytésea- 

Royale,  la  vallée  de  Melchisédech*  Ce  fut  là  tént  raspect  de  quatre  moiailles  pcrpeiidi- 

que  le  roi  de  Sodome  vint  complimenter  culaircs,  de  U  h  13  pieds  de  hauteur.  Sur 

Abraham,  après  la  victoire  que  ce  palriar-  l'un  des  côtés  est  une  grande  porte, 

che  avait  remportée  sur  les  cinq  rois.  Elle  dessus  de  laquelle  des  ornements  en  relui 

se  trouve  entre  le  mont  des  Olives  et  le  mont  présentent  des  palmiers  avec  leuif 

Uoria.  L'aspect  en  est  extrêmement  triste  :  des  raisins  et  d'autres  fruits, 
les  murailles  gothiques  de  Jérusalem,  qui      «  A  gauche  et  dans  l'enfoncement  est  un 

la  couronnent  du  côlé  du  couchant,  y  ré-  corridor,  aujourd'hui  tellement  encoœW 

Êandent  une  ombre,  une  espèce  d'obscurité,  qu'on  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  ramp»»' 
ien  propre  h  retenir  l'.Tme  dans  les  ré-  Au  bout  de  ce  passage  est  un  sentier  très- 
flexions  sérieuses  que  doit  naturellement  y  incliné,  par  lequel  on  arrive  à  une  chaiaï>te 
faire  naître  le  nom  même  de  Josaphat.  Elle  pratiquée  au  sein  même  du  rocher.  Dao* 
parait  de  tout  temps  avoir  été  un  Hhu  do  l'épaisseur  des  murs  sont  des  niches  lun- 
sépulture  :  l'œil  ne  peut  s'y  arrêter  que  sur  gues  de  6  pieds  sur  3  de  large,  destinées  à 
des  trophées  de  le  mort.  On  y  trotire  des  recevoir  des  cercueils.  Cette  pièce  comnw- 
tombe.rix  de  la  plus  haute  antupiilé  ;  on  en  ni(|ue  par  trois  fwrtes  à  se()t  autres  ég''i''- 
trottve  d'un  jour.  C'est  vers  cette  vallée  que  ment  creusées  dans  le  roc  pour  la  même  lub- 
ies Jnifli  dispersés  dans  l'univers,  loamenl  Les  cercueils  qu'elles  renfermaient  élaiesi 
leurs  regards;  des  milliers  d'entre  eux,  de  pierre  et  ornés d'nrdiisques.  11  en  eM$w 
môme  à  la  lleur  de  l'âge,  quittent  leur  {>atrie,  encore  quelques-uns  d'entiers,  avec  les  ue- 
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Itris  de  qucltjues  autres.  Les  portes  de  cos 
asiles  (le  la  mort  sont  en  pierre  du  môuio 
rucher,  ainsi  que  les  gonds.  Je  n'en  ai  re- 
marqué qu'une  qui  ue  fût  pas  |)riâéo;  il  nt 
reste  des  autres  que  des  fraginents  épars. 

«  11  n'est  pas  ai.su  d'assigner  d'une  raa- 
uière  précise  l'époque  à  laquelle  appartien- 
nent ces  lonabeaui;  toutefois,  malgré  le 
nom  li  ur  donne  une  tradition  |)Oj)u- 
laire,  il  «tsl  évident  qu'il  n'ont  pu  servir  de 
sépulture  aux  rois  de  luda»  puisque,  d'après 
les  livres  saints,  ces  princes  furent  infmm  ^ 
à  Jérusalem  ou  sur  le  mont  Sion.  D'ailiuur:» 
il  suffit  de  jeter  les  yeux,  sur  rarcbilccture 
de  ces  moiiumenls  pour  rrconnaîtro  qu'ils 
sont  d  une  date  moins  ancienne.  Plusieurs 
voyageurs,  s'appuyant  d'un  passage  de  Jo- 
sèplie,  ont  cru  qu'ils  avaient  été  construits 
par  ordre  dllélùne,  reine  d'Adiabèue,  et 
que  cette  princesse  y  avait  été  enterrée. 
Quelques-uns,  se  fondant  sur  un  passage  du 
même  Josèphe,^ ont  pensé  qu'ils  éiaieutl'ou- 
vrago  d'Hérode  le  l'élrarquc,  qui  les  avait 
fait  creuser  pour  lui  et  sa  famille.  Simple 
pèlerin,  je  laisse  aux  savants  à  éclaircir  et  à 
résoudre  les  doutes  que  fait  naître  la  diver- 
sité dos  opinions  à  cet  égani. 

«  A  un  quart  de  lieue  des  tombeaux  dei 
rois  se  trouvent  ceux  des  juges  Israël;  ils 
sont  du  même  genre  que  les  précédents» 
mais  moins  magnifiques.  La  porte  d*eDtrée, 
surmontée  d'un  Irigl  vphe,  Irivail  considéra- 
ble, mais  sans  goût,  Introduit  dans  une  vaste 
salle  carrée  qui  sert  de  communication  à 
une  infini  lé  tfe  petites  chambres,  dans  les 
murailles  «lesquelles  sont  creusées  diverses 
niches  les  unes  au-dessus  des  autres,  et 
toutes  destinées,  comme  celles  dont  j'ai 
parlé,  à  recevoir  des  cercueils. 

•  Rien  ne  justifie  la  dénomination  sous 
lat^uelle  ces  tombeaux  sorU  connus,  of  ro 
u  on  débite  è  ce  sujet  me  paraît  tout  a  toit 
énué  de  preuve. 
«  Une  chose  à  remarfruer,  c'est  que  le 
grand  nombre  de  ces  sépulcres  réunis  en  un 
niéino  lien,  indique  évidemment  qu'ils  n'é- 
taient pas  la  propriété  d'une  seule  famille. 
En  les  parcourant,  on  ne  se  lasse  pas  d'ad- 
mirer la  grandeur  du  travail,  et  l'on  s'é- 
lonno  ({ne  le  ciseau  et  le  marteau  aient 
tuflTi  pour  pratiquer,  dans  des  rochers  très- 
dut-,  lii  pareilles  exeavalions.  » 
Sur  la  partie  orientale  de  la  vallée  de  JosA- 

Ebat,  et  vis-à-vis  le  temj[)le,  on  voit  le  tom* 
eau  du  prince  de  Jutla,  qui  a  donné  sou 
nom  à  cette  vallée  ;  il  est  taillé  dans  le  roc, 
comme  une  petite  salle  carrée  ;  auprès  se 
trouve  celui  d'Ahsalon,  taillé  aussi  dans  une 
grosse  et  puissante  roche  détachée  de  tous 
c("ités;  il  se  termine  d'une  manière  pyrami- 
dale, ayant  autour  douze  demi-colonnes.  U 
y  a  aussi  celui  du  prophète  Zacharie,  qui  est 
semblable  à  celui  d'Absalon 

C'est  vers  l'occident,  niais  à  quelques  mil- 
les, de  Jérusalem,  que  se  trouvent  les  sé- 
pulcres des  juges  d^lsraël  ;  ceux  des  rois  de 
Juda  sont  à  un  quart  le  lieue,  entr.  lu  li  urd 
et  l'occident.  Ces  dernuus  olfi'cnt  uu  vaste 
auuterrain  oà  Ton  desccid.  fiar  trente  mar- 
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elles  ;  il  est  fait  en  manière  (le  cloîtres  oti 
galeries  appuyées  sur  plusieurs  colonnes. 
Chaque  côté  a  40  pas;  le  tout  est  laiiié  au 
ciseau,  avec  un  art  admirable.  U  y  a  (ilusieurs 
niches  dans  lesquelles  les  corps  étaient  en- 
fermés; de  ce  premier  appartement,  on  |nisse 
dans  d'autres  salles  où  aboutissent  d'autres 
eellules  mortoaiaH  dont  on  fait  monter  le 
nombre  à  près  de  cinquante.  KUes  ont  tou- 
tes une  petite  porte  en  pierre  d'un  deiui-iiiod 
d'épaisseur,  qui  8*oovre  et  se  ferme  an 
Tiinyï  Ti  (îe  deuv  |»ivots,  l'un  qui  engrène 
dans  le  seuil  ci  l'autre  dans  la  couverture* 
Ce  monument  ancien  est  regardé  comme  «la 
chef-d'œuvre,  (les  Yonfagn  de  Jé$up4!luiêtf 
par  CM) 

Quand  on  a  passé  le  pont  du  torrent  de 

Cédron,  on  trouve  au  pied  du  mon$  O/fen^ 
siûHis  le  sépulcre  d'Absalon.  C'est  une  masse 
carrée,  mesurant  huit  pas  sur  chaque  face  ; 
elle  est  formée  d'une  seule  roche,  laquelle 
roche  a  été  taillée  dans  la  montagne  voisine, 
dont  elle  n'est  séparéequede  15 pieds.  L'orne- 
ment de  ce  sépulcre  consiste  en  vingl-quatre 
colonnes  d'ordre  dorique  sans  cannelure, 
six  sur  clia(pie  front  du  monument.  Ces  co- 
loooes  sont  à  demi  engagées  et  forment  par-: 
tîe  intégrante  du  bloc,  ayant  été  prises  dans 
l'épais-seur  de  1 1  masse.  Sur  les  chapiteaux 
règne  la  frise  avec  le  triglypbc.  Au-dcssua 
de  cette  frise  s'élève  un  socle  qui  porte  un» 

Cyramide  triangulaire,  trop  élevée  pour  la 
auteur  totale  ou  tombeau.  Cette  pyramida 
est  d'un  autre  morceau  que  le  corps  du  mo- 
nument. 

Le  sépulcre  de  Zacharie  ressemble  beau- 
coup è  celui-GÎ  ;  il  est  taillé  dans  le  roc  de 

la  même  manière,  et  se  termine  on  une 
pointe  un  peu  recourbée  comme  le  buniieL 
phrygien  ou  comme  un  monument  chinois. 

Le  sépulcre  de  Josaphal  e'^t  une  irroMo  dont 
la  porte  d'un  assez  bon  goùi  l<iil  le  principal 
ornement. 

La  tradition,  comme  ou  le  voit,  assigne  dos. 
noms  à  CCS  tombeaux.  Arculfe,  dans  Ada- 
mus  {De  locis  sanctis,  1. 1,  c.  10),  Vilalpan- 
dus  {Antiqtue  Jérusalem  descriplio)  ;  Adri- 
chomius  l^Sententia  de  loco  sepwcri  Absalon)  ; 
Quaresmius  {lora.  II,  ca[).  \  et  5),  et  plu- 
sieurs autres,  ont  ou  parié  de  cos  noms,  ou, 
épuisé  sur  ce  sujet  la  critique  de  l*bis- 
toire.  Mais,  quand  la  tradition  ne  serait  f»as. 
ici  démentie  par  les  faits,  l'architecture  d*^ 
ces  monuments  prouverait  que  leur  orir. 
i;ine  ne  remonte  pas  à  la  première  antiquité, 
jiulaiuue. 

Mais  en  naturalisant  k  Jérusalem  Tarcln-r 

lecture  de  Coriutho  et  d'Athènes,  les  Juifs  y 
mêlèrent  les  formes  de  leur  propre  style. 
Les  sépulcres  de  la  vallée  de  Josaphat,  el 
surtout  les  tombeaux  dont  je  vais  bieutùt 
parler,  oifrent  l'alliance  visible  du  goût  Uo 
l'Egypte  et  du  goût  de  la  Grèce,  llrésulta 
de  cet'.e  alliance  une  sorte  do  monuments 
indécis»  qui  forment  pour  ainsi  dire  le  pas- 
sage enb«  les  p^ramide-s  et  le  Parthéuon } 
monuments  où  1  on  distinsrue  un  génie  som- 
bre, hardi,  gigunlcsque,  et  une  imagination 
riante»  sage  et  modéréa..On  .va  voir  un  bek 
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«lemplc  de  eilto  vifilé  4aiis  le§  •épalcrtt 

des  rois. 

En  softanl  de  Jérasalem  par  la  oorte  d*K- 

phraïm,  on  marche  i>endant  un  aenii-mille 
sur  le  plateau  d  un  rocher  rougeâtre  oCk 
croissent  quelques  oliTiers.  On  rencontre  en- 
suite, au  milieu  d'un  champ,  une  excavation 
issez  semblable  aux  tra«iux  abandonnés 
d'une  ancienne  carrière.  Un  chemin  lar^^e  et 
en  pente  douce  vous  conduit  eu  fond  de 
cette  excavation,  où  Ton  ealf»  per  une  ar» 
cade.  On  se  trouve  alors  au  milieu  d*u  io 
Mlle  découverte  taillée  dans  le  roc.  Cette 
fMtée  a  M  pledt  de  loog  w  n  pieda  «le 
large,  et  les  parois  du  rocher  pnveot  avoir 
Itl  15  pieds  d'élévation. 

àn  centre  de  la  nurellle  du  midi  tous 
apercevez  une  grand  porte  carrée,  d'ordre 
dorique»  creusée  de  plusieurs  pieds  de  pro- 
Ibodeur  dans  le  roc.  Une  friaa  «o  pra  eapri- 
•ienae»]Dais  d'une  délicatesse  exquise,  est 
aeulptéa  au-dessus  de  la  porte.  C'est  d'abord 
un  tri^jpbe  fuivi  d'une  métope  ornée  d'un 
•impie  anneau  ;  ensuite  vient  une  grappe  de 
laisin  entre  deux  couronnes  et  deux  palmes. 
Le  trigij^phe  se  représente,  et  la  ligne  se 
reproduisait  sans  doute  de  la  même  manière 
le  long  du  rucher  ;  mais  elle  est  actuelle- 
ment ttlacée.  A  dix-huit  pouces  de  cf  ite 
frise  règne  un  feuillage  de  pommes  de  pin 
et  d  un  autre  fruit  que  je  n'ai  pu  reconnaî- 
tre, mais  qui  ressemble  à  un  petit  citron 
ë'Berpte*  Celte  dernière  décoration  suivait 
paraneleioent  la  Oise,  et  deaeeadait  «aauile 
peruend  iculairement  le  long  dea  deux  oOléa 
de  la  porte. 

Dans  renfoneeDeot  et  dans  Tangue  k  gau- 
che de  celte  grande  porte  s'ouvre  un  canal 
où  l'on  marchait  autrefois  debout,  mais  où 
l'on  ae  gliaae  ai^onrd'hui  en  rampant.  II 
aboutit  par  une  pente  assez  roide,  ainsi  que 
dans  la  grande  pyramide,  h  une  chambre 
carrée,  creusée  dans  le  roc  avec  le  marteau 
et  le  ciseau.  Des  trous  de  6  pieds  de  long 
sur  8  pieJs  de  large  sont  pratiqués  dans  les 
mnraillea,  ou  plutôt  dans  lea  parois  de  cette 
chambre,  pour  y  placer  des  cercueils.  Trois 
portes  voûtées  conduisent  de  cette  première 
chambre  dans  sept  autres  demeures  sépul- 
craies  d'inégale  grandeur,  toutes  formées 
dans  le  roc  vif,  et  dont  il  est  dinicile  de 
<x>mprendre  le  dessin,  surtout  à  la  lueur 
des  oarobeaux.  Une  de  ces  grottes  plus  bas- 
ses que  les  autres,  et  où  l'on  descend  par  6 
degrés,  semble  avoir  renfermé  les  princi- 
paux cercueils.  Ceux-ci  paraissent  générale- 
ment disposés  de  la  manière  suivante  :  le 
plus  considérable  était  au  fond  de  la  grotte, 
en  face  de  la  porte  d'entrée,  dans  la  niche 
OU  dans  fétoi  qu'on  lui  avait  préparé  ;  des 
deux  cAtés  de  la  porte  deux  petites  voûtes 
étaient  réservées  pour  les  morts  les  inoins 
Woatres,  et  eorame  pour  les  gardes  de  ces 
rois  qui  n'avaient  plus  besoin  de  secours. 
Les  cercueils  dont  on  ne  voit  que  des  frag- 
■WBta  étaient  do  pierre  et  ùam  d'élégintes 
arabesques. 

Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  ces  tom- 
baaut,  ee  sont  lea  portes  des  chainbrea 
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sépulcrales  ;  elles  sont  do  la  môme  [iitrro 
que  la  grotte,  ainsi  que  les  gonds  et  les  pi- 
vots sur  lesquels  elles  tournent.  Presque 
tous  les  voyageurs  ont  cru  qu'elles  avaient 
été  taillées  dans  le  roc  même  ;  mais  cela  e:st 
visiblement  impos.sible,  comme  le  proare 
trôs-bien  le  P.  Nau.  Tbévenot  assure  qu'en 
grattant  un  fMni  la  poussière  on  aperçoit  la 
jointure  des  pierres,  qui  y  ont  été  mises 
après  que  les  portes  ont  été  posées  aree 
leurs  pivota  dans  les  trous. 

J'ai  cependant  gratté  la  poussière,  et  ie 
n'ai  point  vu  ces  marques  au  bas  de  la  seule 
porte  qui  reste  debout  ;  toulea  les  antres 
sont  bnaéea  ft  Jetées  en  dedans  dei  grot- 
tes. 

En  entrant  dans  ces  nalais  de  la  mort, 

je  fus  tenté  de  les  prendre  pour  des  bains 
d'architecture  romaine,  tels  que  ceux  de 
l'antre  de  la  Sibylle,  près  du  lac  Avant. 
Je  ne  parle  ici  que  de  l'effet  général  pour 
me  faire  comprendre;  car  je  savais  très-biea 
que  i'étais  dans  des  tombeaux.  ArmiMi 
{apud  Adamnum),  qui  les  a  décrits  avec  BBS 
grande  exactitude  [Sepulcra  tunt  in  fwfa- 
rali  CO//Ù  nqw, etc.), avait  rudes  osscmentj 
dans  les  cercueils.  Plusieurs  siècles  après 
Villamont  y  trouva  pareillement  des  cen- 
dres qu'on  y  cherche  vainement  aujourd'hui. 
Ce  monument  souterrain  était  annoncé  ta 
dehors  par  trois  pyramides,  dont  une  exis- 
tait encore  du  temps  de  Vilalpandus.  Je  ne 
sais  ce  qu'il  faut  croire  de  Zuellard  et  d'Ap- 
part,  qui  décrivent  des  ouvrages  extérieerf 
et  des  péristyles. 

Une  question  s'élève  sur  ces  sépulcres 
nommés  Méthidera  des  rùi$.  De  quels  m»» 
s'agit-il?  D  après  un  passage  des  Parali{»o- 
mèues  et  d'après  quelques  autres  endroili 
de  l'Ecriture,  on  rmt  que  les  tombeaux  dsi 
ro  s  de  Juda  étaient  dans  la  ville  di'  Jt^ru- 
salem  :  Dormiitoue  cum  pairibus  tuis,  tt  te- 
pHifrmt  euifi  m  eivitat9  Jmuàlm.Dayii 
avait  son  sépulcre  sur  la  montagne  de  Sion; 
d'ailleurs,  le  ciseau  grec  se  lait  recoooal* 
t  e  dans  les  ornements  des  sépulcres  des 
rois. 

Josèphe,  auquel  il  faut  avoir  recours,  cite 
trois  mausolées  fameux. 

Le  premier  était  le  tombeau  des  MacUa- 
bées,  élevé  par  Simon  leur  frère  :  «II était, 
dit  Josèplie,  (le  marbre  blanc  et  poli,  si  élevé 
qu'on  le  peut  voir  de  fort  loin.  11  y  a  .tout  à 
1  entour  des  voûtes  en  forme  de  portiques, 
dont  chacune  des  colonnes  qui  le  souliennt  nt 
est  d'une  seule  pierre.  Et  pour  marquer  ces 
sept  personnes,  U  jr  ajouta  sept  pyramides 
d'une  irès-grande  hauteur  et  d'une  mervaiJ- 
Icuse  beauté.  »  . 

Le  premier  îfTre  des  Machabéesdoimaa 

fieu  près  les  mêmes  détails  sur  ce  tombeau* 
1  jyoute  qu'on  l'avait  construit  à  Modin.  ej 
qu'on  le  voj^ait  en  naviguant  sur  la  roer.  Ao 
ûmnihns  navigantibus  mare.  Modin  élail  uuô 
ville  bélie  près  de  Diospoiis,  sur  une  tuon- 
taçne  de  la  tribu  de  Juda.  Du  temps  d  i:.u- 
sèoe,  et  même  du  temfis  de  saint  JérônoSt 
monument  des  MacLabées  existait  ^ocof<* 
l>s  sépuleres  des  rois,  ft  la  porte  de  lénisi' 
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Join,  makr^  leurs  sept  chambfcs  funèbres 
e(  les  pyramides  qui  les  couronDeal,  ne 
pevveot  doue  «voir  «pptrlenu  aux  princM 

Asinonéf-ns. 

Josèphe  iiouy  appreiHl  ensuite  {Aniiq.  Jud.) 
cpi'Hflèoe. reine d'Adiabène,  aTaitfaii  élever» 
adeux  stades  de  Jérusalem,  trois  pyramides 
funèbres,  et  que  ses  os  et  ceux  de  son  ÛU 
Izate  y  furent  enfermés  j>ar  les  soins  de 
Mnnabaze.  Le  même  historu-n,  ût^m  un  autre 
ouvrage,  en  traçant  les  iioiiles  Je  la  cilô 
sainte,  dit  aue  les  murs  passaient  au  sep- 
tentrion yis-a-vis  le  sépulcre  d'Hélène.  Tout 
eèla  convient  parfaitement  aux  sépulcres  des 
rois,  qui,  selon  Vilalpandus,  étaient  ornés  de 
trois  pyramides,  et  qui  se  trouvent  encore 
au  DOra  de  Jérusalem,  à  la  distance  marquée 
par  Josùpho.  Saint  Jérôme  parle  aussi  de  ce 
sépulcre.  Les  savants  qui  se  sont  occupés 
da  HMMiBment  que  j'examioe  ont  lafasé  écliap- 
per  un  |  ,i>«nge  curieux  de  Pausanias;  il  est 
vrai  qu  on  ne  pause  guère  à  Pausanias  à 
propos  de  Jérasafeni.  Quoi  quMl  eo  soit,  Toid 
Ir^  passage  :  la  versioa  JatiiM  tt  le  telle  de 
Gedoyn  sont  Qdèles  : 

«  Le  second  tombeau  était  &  JéruMlem.... 
C'(^t<iit  la  sépulture  d'une  fr-mmp  juivp  nom- 
mé*3  tiélène.  La  porte  du  tombeau,  qui  était 
de  marbre  comme  tout  le  reste,  s'ouvrait 
delle-inôtne,  à  certain  jour  de  l'anm^n  <  t  à 
certaine  heure,  par  le  moyen  d'une  machine, 
et  se  refermait  peu  de  tenpe  «près.  En  tout 
autre  temps  si  tous  aviez  Toulo  roavrir» 
vous  l'auriez  plutôt  rompue.» 

Cette  porte,  qu!  s'ouTralt  et  se  refermait 

d'elle-même  par  une  mni  liinc,  semlilorait,  h 
la  merveille  près,  rappeler  les  portes  extraor- 
dinaires des  sépulcres  des  rois.  Suidas  et 
Etienne  de  Bjzanco  parlant  d'un  v  ,  a^:-  de 
Phénicid  t-t  de  Syrie  publié  par  Pausanias. 
Si  nous  avions  cet  ouvrage,  nous  y  aurions 
sans  doute  trouvé  de  grands  éclaircîsse- 
monts  sur  le  sujet  que  nous  traitons. 

Les  fMsssges  réunis  de  l'historien  juif  et 
du  voyageur  pr^c  sembleraient  donc  prou- 
ver assez  bien  que  les  séimicres  des  rois  ne 
sont  que  le  tombeau  d'ilélène;  raeis  on  est 
arrêté  »lans  cette  conjecture  par  la  ooniudi* 
sanct'  d  uti  troisième  monument. 

losèphe  parle  de  eertainrs  grottes,  qu'il 
nomme  les  tartmes  royales,  selon  la  traduc- 
tion littérale  d'Arnaud  d'Audi lly  :  malheu- 
reusement il  n'en  fait  point  la  description; 
il  les  place  au  septentrion  de  la  ville  sainte, 
tout  auprès  du  tombeau  d'Hélène. 

Reste  donc  à  savoir  quel  fut  ce  prince  qui 
lit  creuser  ces  cavernes  do  la  mort,  comment 
«Mes  étaioit  ornées  et  de  quels  rois  elles 
gardaient  les  cendres.  Josèpne,  qui  compte 
avec  tant  de  soin  le*  ouvrages  entrepris  ou 
ecbefés  per  Hérode  I©  Grand,  ne  met  point 
les  sépulcres  des  rois  au  nombre  de  ses 
ouvrages;  il  nous  apprend  même au'Hérodo, 
«tant  mort  à  Jéricho,  tat  enterre  avec  une 
grande  magnifirmrp  à  Hérodium.  Ainsi  les 
cavernes  royales  ne  sont  point  le  lieu  de  la 
sépulture  de  ce  prince;  mais  un  mot  édiappé 
ailleurs  à  l'historien  pourrait  répandre  c|ueï- 
que  lumière  sur  celte  discussion. 
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Kn  jyarlant  du  mur  que  Titus  fit  élever 
pour  serrer  de  plus  près  Jérusalem,  Josèpbe 
dit  que  ee  mur,  revenant  vers  la  rîîgion  oe- 
réale,  rrnformait  le  st'pufi  ri-  Hérode  :  c'at 
la  position  dos  cavernes  ro^u^e«.  Celles-ci  au- 
raient donc  porté  également  le  nom  de  c*- 
temes  royale»  cl  de  sépulcre  (VUéroâf.  Onns 
ce  cas,  cet  tiérode  ne  serait  point  Uérode 
l'Aseelonite,  mais  Hérode  le  Tétnnfue.  Ce 
dernier  prince  était  presque  aussi  magnifique 
aue  son  père  :  il  avait  fait  bâtir  doux  vilUîs, 
béphoris  et  Tibériade;  et  quoiqu'il  fût 
exilé  h  Lyon  par  Caligula,  il  pouvait  très- 
bien  s'être  préjMiré  un  cercueil  dans  sa  pa- 
trie. Philippe  son  frère  lui  avait  donné  le 
modèle  de  ces  édifices  funèbres. 

Nous  ne  savons  rien  des  monuments  dont 
Agripna  embellit  Jérusalem. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  plus  satis- 
faisant sur oette  question;  l'ai  cru  devoir  la 
lraiî*-r  l\  fond,  parce  qu'eMe  a  jusoirici  été 
plutôt  embrouillée  qu'éclaircie  par  les  crili- 
qoes.  Les  andens  pèlerins  qui  avaient  m  le 
sépulcre  d'Hôlène  l'ont  canfondu  avec  1rs 
cavernes  royales.  Les  voyageurs  modernes, 
qui  n'ont  point  retrouvé  le  tombeau  de  la 
raine  lî'A  linbène,  ont  donné  le  nom  de  ce 
tombeau  aux  sépultures  des  princes  de  la 
maison  d*Bérode.  Il  est  résulté  de  tous  ces 
rapports  ime  étrange  confusion  :  confusion 
augmentée   par  l'érudition  des  écrivains 

Îieux  qui  ont  voulu  eoMTelir  les  rois  de 
uda  dans  les  grottes  foyileStetipii  n*ontpai 
manqué  d'autorités. 

La  critique  de  J*art,  ainsi  que  les  faits  bis- 
toriques,  nous  obligent  i  ranger  les  sépul- 
cres des  rois  dans  la  classe  des  moi  uments 
Brocs  à  léffùsalem.  Ces  sépu  i  s  étaient 
très-nombreux,  et  la  postérité  d'Héi-ode  finit 
assez  vite;  de  sorte  que  plusieurs  cercueil; 
auront  attendu  vainement  leurs  maîtres  : 
il  ne  manquait  plus,  pour  connaître  toute 
la  vanité  do  notre  nature,  que  de  voir  les 
tombeaux  d'hommes  qui  ne  sont  pas  nés. 
Rien  au  reste  ne  forme  un  contraste  plus 
singulier  que  la  frise  charmante  sculptée  par 
le  ciseau  de  la  Grèce  sur  la  j>orte  de  ces 
cbafflbres  formidables,  où  reposaient  les  cen- 
dres des  Hérodes.  Les  idées  les  plus  tragi- 
oues  s'attachent  à  la  mémoire  de  ces  princes; 
ils  ne  nous  sont  bien  connus  que  par  le 
meurtre  de  Mariamne,  le  massacre  des  In- 
nocents, la  mort  de  saint  Jean-Baptiste,  et 
la  condamnation  de  Jésus>Gbrisl.  On  ne 
s'attend  donc  ^int  à  trouver  leurs  tombeaux 
embellis  de  guirlandes  légères,  au  milieu  du 
site  effrajrant  de  Jérusaltim,  non  loin  du 
temple  ou  /«Aeeeft  rendait  ses  terribles  ora- 
<]ns,  rt  près  de  la  grotte  OÙ  lérélDie  OOOK» 
posa  ses  Lamentationê. 

M.  Casas  a  très-bien  représenté  ces  monu- 
ments dans  son  Voyage  pittoresque  de  Syrie, 
(Chateaubriand.  ïlinériart  de  Farii  à  Jértê' 

SOlCM.) 

ni. 

Pour  les  tombeaux  des  Gaulois,  voy. 
ToMnixi,  Mniinni,  ALieRBMBim. 

IV. 

Des  tombeaux  des  Romains  à  ccui  des 
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pronrtTS  siî'(  1  ^  rlo  l'ère  chréliennft  il  y  .1 
une  tr»  j&ition  iiaiurelle.  Nous  avoDs  «jéjà 
pnH^  assez  longuoiuent  én  tareofilMgea 
chrétiens  à  Tarticle  Catacombes.  Vr^y^z  en- 
core Sarcopbagbs.  Ou  trouve  uno  gmnd^ 
quatuité  de  sarcophages  en  marbre  en  Italie 
et  dans  le  raidi  de  la  France,  remontant  aiir 
six  premiers  siècles  do  l'èro  vulgaire.  Ils 
sont  ordinairement  décorés  de  bas-reliefs 
représentant  des  sujets  empruntés  h  l'his- 
toire de  Nolre-Seigiieur  ou  puisés  dans  les 
traditions  bibliques.  Ainsi  I  on  y  voit,  entre 
autres  sujets  :  Jésus-Christ  rendant  la  vue  à 
l'aveogle-né ,  ressucitant  Lazare,  guérissant 
riiémorrhoïsso ,  multipli  ait  Ifs  ]);!ins  ij«ns 
le  désert ,  se  tenant  devaat  le  tribunal  de 
'fllate,  et<;.,  etc. 

On  y  voit  aussi  fort  souvent  Daniel  dans 
le  fosse  aux  lions ,  Jonas  englouti  par  un 
monstre  marin,  lonas  r^Mé  sar  le  rtvsge 

nr  lo  môme  monstre,  Moïse  faisant  jaillir 
au  du  nx^er»  lo  passage  de  la  mer 
ftonge,  ete.,  ete. 

Les  sculpteurs  se  sont  applinnés  aussi  à 
reproduire  certains  sujets  emblématiques» 
-des  animaux,  des  arbres  qui  avaient  été 
symbolisais  par  les  Pères  de  I  Eglise.  Nous  y 
trouvons  presque  toute  la  symbolique  chré- 
tienne du  T*  siède. 

V, 

D'a|ir^!S  ce  que  nous  apprend  saint  Gré- 
goire de  Tour?,  ainsi  que  d'autres  bisto 
riens,  de  même  que  le»  monaments  qu 
sont  arrivés  jusqu'à  nous,  les  personnages 
illustres  des  Gaules  étaient  inuumés  dans 
4las  saroophages  eu  marbre  blane.  C'était 
une  coutume  alors  en  usage  h  Rome,  où  l'on 
avait  également  établi  un  grand  nombre  de 
tombeaux,  dans  les  eataeombes,  sous  des 
arcs  semi-cir  flaires.  11  y  eut  dans  notre 
^ys  des  monuincnta  arettala  analogues.  La 
crypte  de  I  église  de  Saint-Gervals,  a  Rouen» 
iKissède  deux  tombeaux  de  ce  genre,  que 
Ton  dit  être  ceux  de  saint  Mellon  et  de  saint 
Vicirico,  évôquos  de  Rouen.  Ces  tombeaux 
sont  d'une  extrême  simplicité.  Peut-être 
éuitiot-ils  ornés  de  peintures?  Lorsque  je 
suis  descendu  dans  eetle  crypte,  en  1847»  il 
n'en  existait  aucune  trace. 

Un  des  uionumcnts  les  nlus  précieux  de 
l'époque  mérovingienne,  c  est  le  couverde 
4u  tombeau  de  Frédi'-goiide ,  conservé  no- 
tuellement  dans  les  cryptes  de  Tédise  de 
Saint-Denis,  où  il  a  été  transporté.  Ce  tom- 
i>eau  se  trouvait  à  Saint-Germain  des  Prés 
sous  une  arcade  pratiquée  dans  la  tour  acco- 
lée nu  ehvBur,  du  cùto  sp()tenlrional,  lors- 
qu'on 1656  des  cbaugeraents  et  des  répara- 
tions délcrminèrenl  a  le  déplacer.  La  tour 
ne  datait  que  du  xi*  siècle,  mais  le  tombeau 
était  certainement  de  l'époque  mérovin- 
gienne et  du  TU*  sièele. 

Le  couvercle  de  ce  tombeau,  tel  qu'on  le 
▼oit  à  l'eulrée  des  eaveaux  funéraires  de 
Saint-Denis,  est  une  mosaïque  composée 
d'une  innnitéde  fn-rments,  d  émaux  de  di- 
verses nuances,  dissv'uiinés  dans  un  mastic 
ptéparé  et  coulé  sur  une  pierre  de  tieis.  Les 
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draperies,  le  contour  des  ornements,  en  nn 
mut,  tout  ce  qui  est  trait  dans  cette  figuro 
est  formé  avec  des  filets  de  cuivre  incrus- 
tés :  la  pince  de  la  téte,  des  mains,  det 
pieds  est  maintenant  vide,  et  la  pierre  du 
couvercle  est  à  uu  dans  ces  parles,  il  est 
probable  que  le  visage,  les  mains  etlespietls 
avaient  été  dessinés  sur  des  plaques  dar- 
gent  ou  de  quelque  autre  métal  précieux,  et 
que  CCS  substances  aoront  tenté  ta  cupidité 
qui  les  aura  fait  disparaître  à  une  époque 
reculée. 

Malgré  ces  soustractions  regreltab'es»  le 
tombeau  de  Frédégonde,  dans  ce  qui  noei 
en  reste,  est  un  monument  du  plus  liant  in- 
térêt. 11  a  été  dessiné  et  publié  souvent.  Oa 
en  peut  Toir  nn  dessin  réduit  et  grsté  ser 
bois  dans  ta  vr  [lartie  du  Cottri  ^Mti^àUi 
de  M.  de  Caumont»  pag.  236. 

L'antiquaire  disttngné  dont  mwa  veDoni 
de  citer  le  nom  n  di'rrit  les  tombeanx  qui 
existent  dans  l'église  de  iouarre  au  diocèse 
de  Heam,  et  qui  datent  du  m*  siècle.  Lei 

Ïlus  curieux  sont  :  1*  la  tombe  de  l' ihhe'se 
elchide,  première  abbesse  du  monasit  rede 
femmes  de  Jouarre,  dont  Mabi lion  fait  re- 
monter l'origine  h  l'an  63V  ;  2'  le  tomliMo 
de  saint  Agilbert,  évêque  de  Paris,  frèr«  d« 
sainte  TeU  hide,  et  mort  en  680;9*ist0(nbeim 
de  sainte  Mode,  qui  fut  abbesse  au  vu*  siècle 
et  que  l'on  eroit  avoir  été  sœur  de  âaiat 
Sbregesille,  évéque  de  Meaus. 

VI. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  parlé  seule- 
ment des  tombeaux  apparents.  U  ea  existe 
un  grand  nombre  qui  sont  enfouis  sous  lerre, 

et  que  l'on  rencontre  dans  les  vieux  cioie- 
tières  chrétiens.  Ce  sont  ordinairemeol  de^ 
oereueîts  en  pierre  en  forme  d'auge,  plu^ 
larges  du  côté  do  la  tôte  et  rétrécis  du  côio 
des  pieds.  Quand  on  rencontre  des  cercuiii  ^ 
en  pierre  de  ce  genre,  une  diflicullé  se 
présente,  celte  de  savoir  s'ils  remontent  à 
l'époque  gallo-romaine  ou  à  l'époque  méro- 
vingienne» ou  bien  s'ils  appartiennent  à  une 
épotpie  jwstérieure.  lusqu'a  présent,  los  an- 
tiquaires n'ont  pas  trouvé,  dans  la  furme 
mèrae  des  tombeaux,  des  caractères  propres» 
déterminer  l'âge  de  ces  tombes  ancienacs. 
On  ne  peut  donc  espérer  d'en  co maître  lé* 
poque  qu*h  Taide  de  pièces  accessoires  que 
l'on  y  rencontre  parfois,  comme  des  moor 
naies,  des  armes,  des  agrafes,  des  v**®*-* 
ces  accessoires  ne  s'y  trouvent  [las,  i!  çs* 
biei  difficile,  pour  ne  pas  dire  irapossioJc» 
si  l'on  n'est  i)as  aidé  par  quelques  ivtns 
circonstances,  de  savoir  avec  précision  a 

3uel  âge  on  peut  les  rapporter.  Voici  c«|)t'n- 
ant  certains  faits  qui  pourront  ôtraaeqew' 
que  secours,  louchant  cet  objet.  Jiis'ltiau 
XI*  siècle,  généralement  les  corcueds  ta 
pierre  sont  unis  à  l'intérieur,  creuses  carre- 
mont,  sans  que  rien,  h  part  la  largeur  pu» 
considérable»  iadique  la  place  de  la  l<^le.  * 
partir  du  «♦  et  du  xii»  siècle,  on  creusa  uans 
la  pierre,  à  la  partie  sup.'rieuro  de  la  lonjgs» 
un  espace  circulaire  pour  recevoir  la  tow- 
parfbis»  dans  les  cercueils  de  la  même 


Digitized  by  Go(^gIc 


m  TOM 

<|UA«ti  plaoe  do  la  tête  est  indiauée  par  deux 
arôtcs  eu  pierre,  ménaijt^es  h  rextréinilé  el 
au  fond  de  la  tombe.  Il  faut  ajouler  toute- 
fols  que  cette  disposition  s'est  continuée 
fusqu  au  xri*  siècle;  par  conséquent,  elle  ne 
saurait  sufltre  seule  pour  conduira  l'anh- 

3uaire  h  résou>lre  .sûi'onieat  U  question 
'origine  ou  de  provenance. 

VII. 

Les  tombeaux  apparents  du  xi*  siècle  et 
du  «ti*  sont  en  fomif*  de  eereoeil,  à  couver- 
cle élevé  en  forme  de  toit  à  double  pente,  et 
portés  sur  des  colonnottes  ou  des  supports 
en  maçonnerie.  Nous  pouvons  citer  comme 
spécimen  des  tombeaux  oim  s  î  cette  épo- 

aue,  ceux  de  Nouaillé,  à  trois  lieues  de  Poi- 
<»rs,  de  saint  Maîxent,  de  saint  Léger,  do 
sainte  Uadegonde,  à  Poitiers. 

Les  tombeaux  portant  des  statues  couchées 
sont  encore  rares.  11  y  en  eut  cependant  du 
romaniuables  dès  le  commencement  du 
XII*  siècle.  Tout  le  monde  cônoait  les  cu- 
rieuses statues  des  rois  d'Angleterre  Henri  fl 
et  Richard  Cieiir-de-Lion,  ([iii  so  trouvent 
encore  à  Fontcvrault.  Elles  ont  été  arrachées 
de  teurs  tombeaux,  qui  ont  été  détruits, 
mais  les  quatrcs  st.itues  qui  subsistent  en- 
core D'en  soul  pas  moins  curieuses,  comme 
monuments  ftméraires  de  ce  temps. 

Au  xm'  el  au  xiv  siècle,  les  tombeaut 

historiés  sont  fort  nombreux.  Ils  se  rappnr- 
tent  à  trois  tj  pes  principaux  :  1°  tombeaux 
avec  arcades  pratiquées  dans  les  murs; 
2*  tombeaux  isolés;  3'  Pi»  ms  torabalea,  in- 
crustées dans  le  pavé  des  églises. 

il  serait  impossible  de  faire  la  nomen- 
clature et  la  description  des  totnbeaux  de 
cette  belle  période  ogivale,  même  un  se  bor- 
nant h  ceux  ([oi  sont  les  plus  remarquables. 
Il  y  en  a  beaucoup  en  France,  eo  Aliemagoet 
eu  Belgique  et  en  Angleterre. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les 
faits  arcbéolo^ques  si  curieux,  relatif)»  aux 
tombeaux  dn  xiii*  siècle,  en  bronze.  La  ca- 
thédrale d'Amiens  en  j)Ossède  deux  magnifi- 
ques échaniillûua ,  les  seuls  probablemenl 
qui  existent  en  France.  Les  deux  statues  en 
bronze  d'Amiens  sont  jMjsées  sur  le  pavé, 
l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  grajide 
porte  occidentale;  mais  elles  étaient  autre- 
fois plus  loin  dans  la  nef;  ce  n'est  qu'en 
^^^i■2  (|u'ellës  ont  été  transférées  où  ou  les 
voit  à  présent.  La  tombe  placée  à  droite  est 
celle  db  rëvéaue  Evrard  de  Fouilloy,  qui 
posa  la  première  piérre  de  la  calliédrale  en 
1220,  et  mourut  en  1223.  L'autre  est  celle  de 
Ci-'olfroy  d'Eu,  qui  succéda  à  Evrard  de 
Fouilluy,  et  qui  mourut  en  1237. 

Le  tombeau  de  Conrad  do  Hochsteden, 
arch<  véque  de  Cologne  et  fondateur  de  sa 
calh/idrale,  était  aussi  en  bronze.  11  n  en 
existe  plus  que  la  statue,  qui  a  éprouvé  quel- 
ques m  itilaiions  :  la  main  droite  a  été  en- 
levée et  les  pieds  ont  été  brisés. 

Voy.  les  articles  suivants  :  Enfer,  Tom- 
nKtE» [Pierres],  StPLi.f.WALKS  {Chapelles),  L\s- 
TEH.>f£s,  l'iscairTio.Ns,  pour  compléter  cef^ue 


nous  avons  dit  josqu*!  présent  sur  les  loillb 
l>eaax. 

Vlil. 

Les  tombeaux  du  w  siôilu  et  ceux  du 
commenoement  du       siècle  sont  sculptés 

avec  uno  rare  perfection  et  sont  siirmontés 
de  statues  couchées  d'une  grande  magniti* 
cence;  oe  sont  souvent  des  chofs-<l*a»uvre. 
Mais  les  tombeaux  de  la  Renaissance  sont 
beaucoup  plus  remarquables  encore  :  ce 
sont  de  petits  monuments  d'une  extrême 
complication,  on  le  génie  de  la  sculpture,  à 
une  époque  où  le  gmli  avait  do  la  pureté  et 
l'esprit  beaucoup  d'originalité ,  a  déployé 
mille  siyets  de  uéeoration  iogénieux  et  bril- 
lants. Il  faut  avoir  vu  le  tomt>ean  des  car- 
dinaux  d'Aïuhoisi; ,  dans  I,i  cathétlrale  do 
Rouen,  pour  se  faire  uue  idée  du  luxe  d'or* 
nementaiion  oae  la  Renaissance  a  étalé  sur 
eetle  admirable  monument  funèbre.  Nous 
devons  indiquer,  comme  égalumeul  remar- 

Sjuables,  les  tomiMaux  suivants  :  cdui  de 
.ouis  XII,  à  Saint-Denis,  œuvre  do  Jean  le 
Juste  de  Tours;  celui  de  François  il  pt  de 
Marguerite  de  Foix,  sa  feroroe,  h  la  cathé- 
drale de  Nantes,  muvre  de  Mit  hcl  Colombe, 
de  Tours;  ceux  do  l'église  de  liruu,  près  de 
Bourg,  auxquels  travailla  aussi  Michel  C«»- 
lombe  ou  Colombeau,  <léjà nommé; celui  des 
enfaiits  de  Charles  V^IU  et  d'Aune  de  Bre- 
tagne, à  lu  iiii  Irale  de  Tours,  CBUvre  des 
frères  Le  Juste,  de  Tours,  etc.,  etc. 

Nous  Icrmineroas  cet  article  sur  les  tom- 
beaux de  la  Renaissance,  en  plaçant  la  des- 
cription abrégée  des  tombeaux  des  oardi- 
naut  d'Aii)bf)ise ,  tloiil  nous  avons  dit  un 
mol  ci -dessus,  description  empruntée  à 
celle  de  la  cathédrale  de  Aoueo»  par  M. 
Gilbert. 

Le  tombeau  des  cardinaux  d'Amboise  est 

glacé  au  cOté  sud  de  la  chapelle,  dans  l'em- 
rasure  au-dessous  de  la  troisième  fenêtre. 
Il  fut  commencé  en  1516,  et  iotalenie-il 
achevé  en  1525,  par  les  ordres  du  cardinal 
Georges  d'Amboise,  deuxième  du  nom,  après 
neut'années  de  travail.  De  très-Iiabilessrul|)- 
tcurs  furent  chargés  de  l'exécution,  d'après 
les  dessins  et  sous  la  direction  de  Rolland  le 
Rouï,  maître  maçon  ou  architecte  de  la 
cathédrale  de  Rouen.  Ce  tombeau  est  en  mar- 
bre blanc  et  notr;ila  IB  pieds  de  largeur,  sur 
2V  |>ieds  environ  de  hauteur.  Toutes  les  ri- 
chesses de  la  sculpture  ont  ôté  prodiguées 
poXir  ce  monument,  qui  offlre  un  exemple  du 
luxe  d'ornements  que  les  artistes  ré|>andaient 
avec  profusion  sur  toutes  les  productions 
de  cette  époque  de  transition.  Le  souba»- 
M<  nt  est  décoré  de  niches  espacées  par  des 
pilaslres,  el  ornées  de  petites  ligures  soutA> 
nues  sur  des  cu!s~de-lampe  d'un  excellent 
<goOt.  Dans  les  niches  sont  pîacé(>s  six  figu- 
res de  moyenne  proportion,  représentanl  les 
principales  vertus  qui  caractérisent  la  vie  de 
ces  prélats,  savoir:  la  Foi,  la  Charité, la  Pru- 
dence, la  Tempérance,  la  Force  el  la  Justice. 
Oi  doit  remarquer  avec  attention  le  bon 
Koût  et  l'élégance  des  ligures,  ainsi  que 
leurs  vèU)40cut$,quidonut4iU  uue  i4ée  exacte 
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du  costume  en  usage  dans  le  ivi'  siècle.  Au- 
dessus  des  pilastres  règoont  dans  la  longueur 
du  aoobasseiDfOtaepioonsoles  souteunt  Tm»* 

tablcmenlenmarl)re  noir  du  tombeau,  sur  le- 
quel sont  placées  di'UKstatuesà  genoux,  d'une 
balle  proportion,  représentant  m  deyx  c<irdi- 
naux  (i'Amboise,  l'oncle  et  le  neveu,  revêtus 
desornemenlsdu  leur  dignité  eldansTatlilude 
de  la  prière.  Le  fond  du  monument  est  dé- 
coré aun  bas -relief  représentant  saint  Geor- 
ges, patron  des  cardinaux  d'Amboise,  terras- 
sant et  perçant  de  sa  lance  un  dragon.  Sur  les 
c6lés  sont  distribuées  six  figurines  placées 
dans  des  niches  richement  décorées  et  sépa* 
rées  par  des  pilastres  enrichis  d'arabesques 
d'uBexoeUoDl  n)At.Ge«  figurines  soot  placées 
dans  l'ordre  somnl:!*  Un  évê({ue  ou  archetré> 
que;2°  In  sainte  Vierge;  3* saint  Jenn-Baptis- 
te}<»*  saint  Romain,  archevêque  de  Houeu  le- 
mmtetilaisfBledragonconmiaoasleiioindelfi 
Gargouille:  5'  un  [personnage  que  l'on  croit 
être  saiul  Koch,  portant  un  ciltce  et  accom- 
pagné d*an  quadrapè^le;  41^  «n  arehe^iAqiit 
donnant  sa  bénédiction.  Toutes  ces  figures 
«ont  rehaussées  de  ûlets  U'or.  Sur  la  même 
ligne  et  aoi  don  extrémités  opposées,  con- 
tre les  pilastres  formant  contre-forts,  sont 
deux  statuettes  d'archevô<iues ,  surmontées 
de  dais  travaillés  très-délicatement  h  Joqr. 
Au-dessous  de  celle  placée  à  gauche  était 
ane  U^ure  de  l'Espérance,  comme  l'indique 
IMascriplion  gravée  sur  In  plinthe.  Au-des- 
sous do  celle  placée,  h  droite,  se  voit  une  fi- 
gure de  la  Virginité  ,  tenant  un  lis  d'une 
HMÎn  et  un  livre  d'Heures  de  l'autre.  Anodes* 
sus  (le  celte  suite  de  figures  est  une  voussure 
ricliement  sculptée  et  ornée  de  caissons; 
cette  voussure  soutient  un  entablement  dé- 
coré d'une  frise  richement  sculptée  et  sur- 
montée d'un  attiquo  dans  lequel  sont  distri- 
buées  les  tigures  des  douze  apôtres,  placées 
deux  h  deux  dans  des  niches  espacées  par  des 

S'Iastres  ornés  de  petites  figures  de  prophè- 
S*  Le  couronnemmi  de  l'attiquo  se  com- 
pose d'une  suite  d'élégantes  tourelles  à  jour 
ornées  de  figurines,  et  entremêlées  de  petits 
pinacles  également  h  jour,  accompagnes  de 
petits  anses  qui  tiennent  une  guirlande  sus- 
pendue, a  laquelle  sont  attachées  des  cartou- 
ches, au  nombre  de  six,  portant  le  nom  et 
les  armoiries  de  Georaes  d'Amboise. 

Toute  la  partie  inrerieure,  c'est-à-dire 
celle  qui  forme  le  sarcophage ,  est  seule- 
nieni  eu  martare,  et  tout  le  reste,  à  partir  de 
la  tablette  sur  laquelle  sont  agenouillé  les 
deux  cardinaux,  est  en  albâtre. 

Une  partie  des  arabesques  qui  décorent  ce 
tombeau  est  rehaussée  en  or;  la  richesse  de 
la  cotnposition,  la  beauté  et  la  finesse  de 
l'exécution  des  ornements  et  des  ligures,  le 
fout  également  admirer  des  arttsiea  et  des 
amateurs 

X. 

Cuivreê  funéraire$.  —  Ce  sont  de  larges 
plaques  de  cuivre  ou  de  métal  mélangé, 
comme  le  laiton  y  incrustées  dans  de  gran- 
des dalles  depierre,  faisant  onlinairemcnt 
Vartieda  paw  d'uie  é^çliae,  et  rapréseuiaut, 
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soit  par  leur  contour,  soit  par  des  traits  gra- 
vés eu  creux ,  la  ligure  du  défunt.  Ea  {ku- 
aiears  «as,  an  lieu  d'une  figure .  il  y  a  nos 
croix  ornée  ou  décorée  de  feuillages,  avis 
des  euiblèiues  religieux  ou  autres  devisa 
ou  symboles  inspirés  par  la  piété.  La  coih 
tume  de  graver  l'effigie  des  personnages  dé- 
funts sur  des  plaques  de  cuivre  parait  avoir 
commencé,  en  Angleterre,  vers  le  milieu  da 
XIV*  siècle.  Ces  cuivres  funéraires  ,  monu- 
ments d'une  espèce  particulière,  lorsque  les 
circonstances  le  permirent,  furent  parfois 
élevés  au-dessus  de  tombeuix  saillants: 
maisLle  plus  souvent  ils  sont  incrustés  daiu 
la  pierre,  pour  faire  partie  du  pavé  des  égli- 
ses. On  peut  présumer  avec  vraisembUiocc 
que  ces  enivres  np-arés  furent  introduits  daai 
les  édifices  religieux,  afin  d'éviter  reiicom- 
brement  qui  n'eût  pas  tardé  à  résulter  d'uoe 
trop  grande  quantiM  de  tombes  saillanlei. 

Les  cuivres  funéraires,  dans  leur  état  pri- 
mitif de  perfection  et  leur  caractère  ptofire, 
forment  une  esuvre  de  déeoratfoo  aussi  beils 

3u*originale.  En  les  examinant  de  près ,  on 
écouvre  que  les  traits  creusés  dans  le  cui- 
yre  dfaient»  dans  le  principe ,  remplis  d'âne 
substance  résineuse  colorée ,  une  espèce  de 
mastic  analogue,  sans  doute,  à  celui  qui 
reniplissail  les  creux  des  pierres  tOBèalei 
en  hais. 

Les  dessins  des  armoiries  ,  de  même  que 
les  autres  traits  de  la  gravure,  étaient  doDc 
garnis  de  mastic  coloré  ,  dans  la  pluftart  des 
cas ,  et,  dans  quelques  circonstances  exce^ 
tiOBnellea,  ils  furent  remplis  d'émaux  dt 
couleurs  variées.  Des  feuillages  ,  des  coloD- 
neites,  des  dais  ou  tabernacles  forment  II 
partie  principale  et  distinctite  de  eetteone- 
raentation. 

Les  plus  remarquables  spécimens  de  (nij* 
▼res  funéraires,  en  Angleterre ,  sont  les  sui- 
vants :  Le  cuivre  funéraire  de  John  d'Aub* 
noun,  mort  en  1277,  à  Stoiie-Dabcrnon,  com- 
té de  Surrey;  celui  de  Roger  de  Truminn^- 
ton,,mort  on  1289,  à  Trumpington,  comW 
de  Cambridge  ;  celui  de  Robert  de  Buer$f 
mort  en  1302  environ,  à  Acton,  comléae 
SulTolk  ;  celui  de  Robert  de  Septvans ,  mon 
en  1306  (il  est  très-remarquableK  è  ChartMjJ 
comté  de  Kent  ;  celui  d'Adam  Bacon ,  swr 
siastique,  à  Oulton,  comté  de  Suffolk. 

C'est  un  fait  diçne  de  remaroue  que 
plus  anciens  spécimens  soient  d'un  dessin 
plus  éldgant,  et  surtout  mieux  compris,  qa« 
ceux  qui  ont  été  exécutés  les  dernier», 
premiers  présentent  d'ailleurs  une 
miiitude  dans  le  dessin,  que  l'on  serait  po<w 
Il  croire  quils  ont  été  grarés  par  la  mW» 
main.  On  pourrait  peut-être  conclure  de  a 

{lerfection  des  formes  et  de  la  pureté  « 
rait  que  les  cuines  fonéraires  qu« 
îwssédons  actuellemenl  ont  été  précédés  oe 
plusieurs  autres,  moins  parfaiU,  qui  ont  dis- 
paru. .  . 

Au  Hpu  de  cette  supposition  des  antiquaj 
res  anglais,  ne  [)ourrait-on  pas  admettre 
les  artistes  qui  gravaient  les  pierres  tomo** 
les,  en  Franco,  n'ont  gravé  les  cmvrcs  lu™"' 
raires  de  la  Grande-Bretagne  que  lorsq"» 


Digitized  by  Google 


ccl  nrt  avait  fart  déjh  chez  nous  do  lr5.s-no- 
lobles  prOjjrèîs?  11  eu  serait  alors  de  ctjUo 
branche  de  l'art  comme  de  l'art  ogiral  lui- 
rnt^Tic  .  q'iT,  après  avoir  pris  nnissance  cher 
uoust  tut  transporté  en  Angleterre  ioritqu'il 
•ut  acquis  des  principes  et  dea  règk» 
formulés  et  arrêtés.  Ce  qui  nous  explique 
cette  réflexion  des  archéologues  anglais,  i 
••Toîr  que  le  dessiii  des  plus  anciens  oui- 
Très  fun/'rnires  n'n  point  d'analogues  dans 
les  moauiaeuls  de  la  (irande-Bretagne.  {Glot- 
$nry  of  architecture ,  Abridged,  On»l«l, 
H.  Parker,  pag.  i3.) 

On  pourrait  même  aller  plus  loin  ,  et  dire 
que  tous  les  cuivres  funéraires  de  l'Angle- 
lerre,  à  de  rares  exceptions  près,  ont  été 
exilés  et  gravés  sur  lêeODtio6Dt,  en  Fran- 
ce, en  Flandre  c  i  n  Allemagne.  Il  paraîtrait 
que  Cologne  aurait  été ,  à  une  eertaine  épo- 
que, li  Tille  oft  Yoa  fabriquait  le  mîeax  ces 
sortes  do  monuments  funèbres.  Les  manu- 
factures de  euivre  ne  furent  introduites  en 
•  Angleterre  qv*eii  1690,  lorsque  deux  Alle- 
mands éiaUireot  lents  atelim  h  Bsher  ^ur» 

TOMBELLE.  —  Presque  tous  les  peuples 

priiuilifs  ont  clierché  à  décorer  et  à  protéger 
les  sépultures  par  des  tertres,  des  monticu- 
les Ott  des  collines  factices.  On  en  retrouve 
des  exemples  dans  irs  déserts  de  l'Asie,  et 

Oiie  dans  les  solitudes  du  Nouveau-Monde, 
'ronce,  on  en  connaît  un  ^rand  nombre» 
et  il  n'y  a  pas  de  province  qui  n*en  possède 
quelques-uns. 

On  appelle  oommunément ,  chez  nous, 
barrows^  iumUm  ou  tambelle,  les  tombeaux 
formés  d'un  tertre  conique  de  terre  ou  de 
cailloux,  et  gat-qati  ceux  qui  sont  composés 
d'un  grand  nombre  de  pierres  superposées. 

On  connaît  des  lorabelles  de  toutes  les  di- 
mensions ,  depuis  celles  qui  n'ont  pu  ôtre 
élevées  sans  des  travaux  considérables,  jus- 
qu'à ces  petits  tumulus  qui  n'ont  pas  plus  de 
quatre  pieds  d'élévation.  Lorsque  les  tuuiu- 
Itts  sont  élevés  dans  de  grandes  dimensions, 
ils  présentent  généralement  à  leur  base  la 
forme  ellipti  [ue,  (  t  sont  regardés  comme 
Heu  de  sépulture  commune ,  soit  pour  tous 
les  membres  d'une  ftmillet  soit  pour  un 
grand  nombre  d'hommes  ensevelis  avec  hon- 
neur après  une  bataille.  Dans  ces  ciroons- 
tenees,  la  terre  n'i  point  été  amoncelée  sans 
précaution  sur  les  restes  mortels  ;  les  tumu- 
lus présentent  à  l'intérieur  plusieurs  loges 
ou  chambres  sépulcrales  communiquant  en- 
tre  elles  par  des  espèces  de  corridors  nti  de 
couloirs.  Les  chamures  et  les  couloirs  ont 
braueoup  d*eDalogie  avec  les  allées  couver- 
tes; comme  ces  dernières,  elles  sont  formées 
de  grosses  pierres  brutes  placées  sur  champ, 
recouvertes  de  larges  tables  senritlnbles,  for- 
mant un  plafond  ou  une  voûte  grossière.  On 
y  trouve  de  nombreux  squelettes  placés  à 
tùté  les  uns  des  autres,  quelquefois  des  cen- 
dres, ordinairement  des  armes  placées  sons 
la  tête  des'guerriers,  des  objets  d'ornement, 
et  souvent  des  vases  en  argile,  ayant,  sans 
doute,  contenu  les  dernières  offrandes. 
On  a  élevé  des  tertres  factices,  semblables 
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aux  tnniliPlîes,  qui  servaient  de  bornes.  Ain- 
si ,  è  projios  d'un  traité  entre  les  rois  Alaric 
et  Childérie ,  un  éeriTefn  du  m*  siècle  dit  ; 

Duos  glofw^  trrrœ  elnmvcnittl,  (/nos  ufrim^que 
fine»  eonsiitucrunl.  (Dom  d'Achéri,  5otci7M., 
tom.  Ml,  pag.  209.) 
TORE.  —  r.r'  tare  e<^f  Tirie  mnn.nre  ronde 

au'on  appelle  aussi  boudin,  et  dont  le  prolil, 
ans  Tarcbitecture  classique ,  est  un  demi- 
cercle;  dans  l'architecture  gothique,  c'est 
quelquefois  une  ellipse.  Voy.  Moulure. 

L'architecture  antique  n'a  guère  fait  usage 
du  tore  qu'à  la  base  dos  coloimes.  Le  style 
romano-oyzantin  J'a  placé  non-seulement  à 
la  base  des  colonnes ,  mais  encore  dans  les 
archivoltes  et  les  piédroits  des  portes  et  d^s 
fenêtres.  Le  tore  est  alors  iuuvcut  couvert 
de  dessins  de  toute  espèce. 

Le  sljrle  ogival  a  beaucoup  employé  les 
moulures  toriques  au  xin*  et  au  xiv'  siècle. 
On  le  trouve  dans  les  archivoltes,  les  nervu- 
res, les  meneaux,  les  trôûes,  les  laisceaui 
des  piliers,  etc.  Le  tore  finit  même  par  rem- 

{ (lacer  les  colonnet'es,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
ui-même  remplacé ,  au  iv'  siècle  »  par  lus 
moulures  prismatiques. 

TOREUTIQUE.  -C'est  l'art  de  sculpter  ou 
graver  des  (igures  eu  relief  sur  le  bois,  l'ivoi- 
re, la  pierre,  le  marbre,  et  principalement 
les  matières  dures.  Voy.  Sculpture. 

TORIQUE  (  Moulure  j,  qui  ressemble  au 
tore. 

TORSADE.  —  Moulure  rormne  qui  imite 
un  câble,  entre  les  torons  duquel  serait  plac  é 
un  chapelet  de  perles.  Cette  moulure  est  fort 
élégante.  On  voit  quelquefois  deux  torsades 
unies  ensemble  :  la  torsion,  alors,  a  lieu  ou 
sens  contraire. 

TORSE  (Colonnk).  —  La  colonne  torse  est 
Celle  dont  le  fût  est  contourné  en  hélice  ou 
en  spirale.  Il  existe  peu  de  colonnes  torses 
dans  les  éditices  du  moyen  âjge  ;  on  en  ren- 
contre cependant  quelquefois  dans  les  mo- 
numents du  XII'  siècle,  comme  à  l'église  de 
Saint-Lazare  d'A vallon ,  dans  l'ancien  dio- 
cèse d*AQTerre.  Elles  deTieonent  communes 
au  XVI'  siècle,  et  l'art  muDdeme  an  a  fiût 
grand  usage.  Yoy,  Fut. 

TODR.  —  Les  édifiées  relii^eox  des  an- 
ciens n'avaient  p  =  îr  tours  :  la  nécessité  les 
fit  i|}outer  aux  temples  chi^liens.  liais  d'une 
partie  accessoire,  dont  reddition  au  plan 
priiuîtif  étnit  nécessaire,  les  architectes  chré- 
tiens ont  eu  l'art  de  faire  un  des  mem- 
bres principaux  des  édifiées  sacrés ,  et  l'un 
des  caractères  les  plus  remarquables  de  l'ar- 
chitecture du  moyen  Sge.  Depuis  de  lonçs 
sfèdes ,  il  nous  est  impossible  de  concevoir 
nne  église  complète  sans  tours  encadrant  la 
façade  occidentale ,  ou  au  moins  sans  une 
tour,  plus  ou  moins  importante»  qui  occupe 
le  centre.  Voy.  Clocher. 

Les  tours  d'églises  fiirenl  d'abord  isolées.^ 
Il  est  difficile  de  voir  à  quelle  énoque  pré- 
cise elles  furent  unies  au  corps  oes  édifices 
religieux.  Mais  durant  la  seconde  époque* 
romano-byzanline,  les  tours  isolées  sont  ra- 
res; elles  font  alors  partie  intégrante  du» 
plan  des  églises. 


Digitized  by  Google 


fîl 


TRA 


TRE 


n 


I<es  (oan  sont  ordinairement  carrées  et  <lt- 
yisées  intérieurement  eu  plusieurs  étages. 
Elles  sont  percées  eïtéricuienioal  do  fenô- 
tres  qui  ont  les  rnàm^s  caractères  arcliôolo* 
giques  que  les  autres  baies  des  éf;)isee.  m«s 
sorvciil  do  support  h  une  (1i  <  lj  plus  ou 
moius  élancée,  à  laquelle  ou  arrive  ^lar  ua 
escalier  eo  hélice  situ4  dans  ia  tour  même, 
ou  dans  une  lourollc  b.'ltie  sur  ses  flancs, 
quelquefois  juôuie  eu  encorbellemenU  Le« 
nèclics,  toulofois,  n'existent  pas  toujours» 
quoique  les  tours  soient  destinées  h  ru  por- 
ter :. alors  elles  sont  terminées  par  uoe  pla- 
te-fÀirme  ou  un  toit  tr^8-«pUili 

TOUR.  —  Pour  la  n'servo  euchari->tiqno  , 
on  se  servit  prirailirement  asses  longtemps 
d*ttDe  espèce  do  tabernaelo  en  tbrm  de  lontr. 
Voy.  AcTBL  {AeeeMoir($). 

TOURELLE.  —  Lfs  tours  des  «'•fîlisps,  et 
même  quoiquefois  les  liautes  murailles,  sont 
garnies  de  tourelles  renfermant  les  cages 
«rescalier  nui  vont,  on  tournant  comme  une 
hélice,  à  la  bas«  de  la  flèche,  ou  sous  les 
oomhles.  Ces  tourelles  s'appuient  ordinaire- 
ment, par  toute  leur  partie  inférieure  ,  sur 
les  constructions  inféneurcs  :  parfois  elles 
sont  en  etu  orlxîlleinent.  Dans  les  construc- 
tions civiles  du  vv*  ot  du  xvi'  siècle»  les 
toorelles  en  encorboIleiDont  sont  oombroa* 
s  s  rt  bâties  d*ttne  manière  aussi  él^pmto 
que  hartiie. 

TRANSITION'.— Lorsque  l'ai  l  ogival  rem- 
p.aga  l'art  romano-byzantin  ,  il  n'y  eut  pas 
u'ie  brusque  interruption  et  nne  ligne  de 
démarcation  tranchée.  11  y  cul  passaijo  du 
l'un  h  l'autre  par  un  pro^^rès  pour  ainsi  dire 
insensible,  en  un  mot,  par  tratuiiion.  Ainsi 
tes  éléments  constitutiis  du  style  romano- 
byzantin  se  transforment  peu  à  peu,  et  les 
moditications  qu'ils  subissent  devieoneul en- 
fin très-apparentes.  C'est  surtout  ati  \n'  siè- 
cle que  ces  clLingeinenls  pariiissent  plus  re- 
marquables, il  j  a  dans  ct^rtaios  éditices  ua 
mélange  d'éléments  nouveaux  a?ec  les  élé» 
menls  anciens  qui  annonce  une  révolution 
prochaine.  Ce  soul  là  les  édifictê  de  la  tranr 
gition ,  à  proprement  parler.  On  j  roit  des 
arcs  h  ogives  avec  des  ares  h  plein  cintre. 
Les  voùles  sont  ogivales ,  et  les  baies  sont 
.semi-circulaires.  Les  colonnes  se  groupent; 
niais  leurs  chapiteaux  sont  encore  couv  ris 
de  feuilles  épaisses,  d'ornements  singulitTs, 
quelquefois  bigarres.  La  fin  du  xii'  siècle  ar- 
rive, et  le  stylo  ogival  se  formult.i  \n{r  l'aban- 
don des  restes  do  l'art  romaiiu-bvzanlin  qui 
se  trouvaient  encore  dans  les  édifices  de  la 
transition;  en  d'autres  terniras,  In  frrvisiiion, 
le  pasêage  s'est  opéré,  et  ua  niju^euii  sys- 
tème d'architecture  est  né  et  va  régner  du- 
rant trois  siècles  de  la  manière  la  |>lus  bril- 
lante Voy.  Age  des  Kui^ickS,  Époque,  Clas- 

SJFICATIO?»,  ROVANO-BTZAHTIN. 

TRANSSEPT.  —  On  appelle  transsept  la 
nef  transversale  qui  donne  au  plan  des  égli- 
ses la  forme  d  une  croix.  Aussi  i'a-t-on  quel- 
quefois appelé  la  croisée ,  et  les  deux  extré- 
mités ont-elles  été  déstt^ées  sous  le  nom 
ernx,  de  braïKkei  de  croix  ou  do 


eroitillant.  L'ongine  de  cette  déflOmuMtido 
se  trouve  dans  la  distribution  des  basiliqu<^ 
primitives.  Le  traiissept  comprenait  l'espace 
réservé t  (bns  le  voisinage  de  l'abside,  qut 
était  au  ddlt  d'une  barrière  on  uftttm  r^^ 

tait  le  trnnf  scp!}im  ,  le  t ram^-.'^cpl .  L'nrlho- 
grapbo  aagiaise  de  ce  mot,  tmnsrpt,  adoptés 
par  quelques  arehéolofuos  français ,  est  vi- 
cieuse. 

On  nomme  tranuept  l'eusemble  de  la  nef 
transversale  ;  viUtHrmssept  le  oentio;  cni- 
êiUont^  les  deux  extrémités. 

Le  transscpt,  par  son  allongement  latéral, 
oui  eut  lieu  de  bonne  henre,  donna  ï  m 
f^  lifices  chrétiens  l'apparence  d'une  croit, 
daos  le  plan  géométral.  Cette  modiQcaUo»  à 
la  basilique  anticpie  se  tU  peu  de  temps  après 
la  conversion  de  Constantin,  de  manièr^qu* 
les  croisillons  fussent  appareils  à  l'eité- 
rieur.  Tel  était  le  nlan  des  églises  consIruiM 
dans  les  Gaules,  aès  les  premiers  temps,  u 
rapport  de  saint  Grégoire  de  Tours. 

Le  transsept  est  placé  régulièrement  enlrt^ 
les  nefs  et  le  chœur.  Quelquefois  il  est  trùs- 
rapproché  de  la  région  sbsidale,  comme  un 
cathédrales  de  Metz  et  de  Reims.  Il  se  ter 
mine  carrément  ;  on  a  cependant  quelques 
exemples  de  trmssepts  t*^rroinés  en  tbmt 
ou  en  bémi«^cle,  coniiiK;  h  S  )is^ons,  àNoyon 
et  ailleurs.  Les  bas^ôlés  se  proloogeotque^ 
quefbts  tout  autour  du  transsept,  «ohm à 
la  cathédrale  de  Rouen. 

Il  y  a  des  églises  qui  ont  deux  absides,  £l 
quelques-unes  de  ces  éf^ises ,  somme  la  <*• 
thédrale  de  Nevers,  ont  le  transsept  Ma  pâ'- 
tie  inférieure  de  l'édiûcu  et  loiu  du  dmr 
principal. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  coiubm.» 
l'église  de  la  Cliarité-sur-Loife,  olfre  paq» 
un  transsept,  et  ressemble  à  unopsIilsépM 
bAtie  régulièrement. 

Dans  cerlaines  églises  de  uraudo  di»** 
sioD,  Il  y  a  deux  transsepts,  de  sorte  qu« 
plin  parterre  ressemble  à  la  croixdeWf* 
laiue ,  ou  à  ce  qu'on  appelle  la  croix»*"' 
épiscopale.  On  observe  cette  disposiiio  iJ^n' 
les  monuments  suivants  :  h  Saiût-<l<wn"'j 
eu  Vermandois,  à  Cantorbéry ,  à  Linw»»' 
Salisbury,  à  Rochcslor  et  h  Worcester. 
.  TftAVÉB  —  On  appelle  iravée  cbacuu' 
des  divisions  do  la  n«r  d*one  église,  f 
cloîlie,  d'une  gai  ■! il  .  Elle  comprend  i*»* 
pace  qui  se  trouve  eutre  deux  piliers,  y  <^  | 
pris  la  moitié  de  chacjue  pilier,  et  en  élec- 
tion elle  est  conij  o^ée  do  l'arc  P""*^'!?  ]Jg  i 
la  galerie  ou  k-iforium  ,  de  la  haute  fcnflW" 
et  de  la  voûto.  Le  nombre  des  travées  var« 
suivant  la  longueur  des  éditices.  Il  ny«P^ 
de  règle  à  cet  égard.  En  général,  les  lr«^»  - 
sont  pins  nombreuses  dans  les  cathédrai*  | 
d'Angleterre  que  dans  celles  de  France, 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  haulos- 

TRÈFLE.  —  Le  trèfle  est  un  orneuiew  • 
trois  lobe.s  ,  et  ressemblant  à  la*emlW««  J 
plante  dont  on  lui  a  duniié  le  . 
voit  paraître  dès  le  xn*  siècle  ;  mais,  au  i 
et  au  xiv  sièdn,  il  se  montre  irès-ff^aue" 
uïeiit,  iMiuriie  disi«ratlre qu'au x*'''  .,  ^. 

TRÉSOE,-!.  tili^ordcs  églii»«*«"* 
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trcfois  un  vrai  musi^o  d*.<nliquilés  chrétien- 
nes. On  y  admirait  de  ridm  offrandes  tni 
or,  en  argent ,  en  pierreries,  eu  tissu*  pré-r 
cieux,  des  vases  sacrés,  des  reliquaires,  etc., 
remontant  à  une  é|>oque  quelquefois  fort  re- 
culée. ToM  les  arts  y  étaient  représentés,  et 
oilraient  à  l'examen  des  œuvres  plus  ou 
moins  brillantes.  Mais  ros  riches  trésors  ont 
été  diUlpidés  et  les  métaux  précieux  fondus 
dans  le  creuset  révolutionnaire,  soit  proto^- 
taot»  soit  impie.  C'est  dans  les  vieux  inven- 
taires qu'on  en  retrouve  aujourd'hui  le  der- 
nier souvenir.  Aussi,  à  l'article  Itivkntaire, 
en  avons-nous  recommandé  la  lecture  aux 
arebéologues»  qui  y  trouveront  de  trèt-eu^ 
rlottx  reDsoigoements, 

rr. 

11  y  avait  des  églises  qui  possédaient 
d'Inappréciables  trésors,  sous  le  double  rap- 
port du  travail  et  de  la  matière ,  en  orne- 
ments de  toute  espèce  et  en  meubles  et  va- 
fes  nécessaires  à  fa  pompe  du  culte ,  ainsi 
qu'en  riches  vêtements;  ces  tr(^sors  dtaienl 
surtout  riches  dans  les  endroits  qui  n'avaient 
pas  été  expost'^-s  aux  ravages  de  la  guerre  et 
du  pillage.  Car  il  y  avait  lieauronp  d  dvCques 
qui  croyaient  remplir  un  des  premiers  de- 
voirs de  leur  place,  et  s'assurer  une  renom- 
mée impérissable,  on  conlriluiaut  à  enrichir 
le  trésor  de  leur  église.  Erasme,  uendaul  la 
vie  duquel  le  trésor  de  l'église  de  Cantor- 
béry  existait  encore,  et  qui  le  vit  avant  que 
la  main  s^)oliatrice  de  Henri  VIII  s'en  fût 
emparé,  disait  qu'un  Crésus,  un  Midas,  au- 
raient été  des  mendiaiits  auprès  d'elle.  L'é- 
glise de  Spire  possédait  un  trésor  considéra- 
ble dès  le  milieu  du  \i'  siècle.  L'évêquo 
Bernard  de  Uildesbeim  enrichit  la  sienne 
d'évangiles  recooTerts  de  Tor  le  plus  fin  in- 
crusté do  pierres  précieuses;  il  lui  donna 
aussi  de  lourds  encensoirs,  plusieurs  calices, 
Ton  desquels  était  taillé  dans  une  ^rre 
d'onyx,  un  autre  était  de  criatd  dorocHie»  et 
un  troisième  d'or  pur. 

Mais  ré^se  d'Allemagne  la  plus  riche  de 
tous  les  objets  nécessaires  an  culte  était 
celle  de  Mavence.  iillc  possédait  une  si 
grande  quantité  d'étoffes  de  jpourpre,  qu'aux 
grandes  fôtes  on  en  tapissait  la  cathédrale 
tout  eotiùie,  et  encore  ne  les  employait-on 
fiaa  toutes.  Les  tapisseries  exeitaient'l'admv 
ration  par  l'éclat  des  couleurs  et  la  beauté 
du  travail.  Beaucoup  de  devants  d'autel 
étaient  en  étoiles  d'or ,  et  il  y  en  avait  un 
dans  le  nombre  qui  était  évalué  à  cent 
marcs;  les  vûtements  pour  la  messe,  les  dal- 
matiqucs,  les  fourrures  de  toute  espèce  et 
de  toutes  couleurs  étaient  innombrables,  et 
il  y  en  avait  qui  étaient  biudées  eu  or  et  eu 
piei  res  précieuses.  Un  ornement  dont  les 
évêques  ne  se  servaient  qu'aux  fêtes  les  ulus 
solennelles,  et  alors  seulement  ju-squ'à  l'of- 
ferloire,  était  tellement  chargé  d'or,  qu'il 
était  impossible  do  le  plier,  et  il  fallait  être 
très-vigoureux  pour  pouvoir  le  porter  pen- 
dant l'uUice.  On  comptait  dix-huit  mitresavec 
des  ornements  en  or;  seize  anneaux  pasto- 
raux avec  dtlTérentes  pierres  fines,  deu& 
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crosses  recouvertes  d'argent.  Tout  cela  était 
réservé  pour  les  grandes  fôtes;  ce  qui  ser-* 
vait  aux  cérémonies  du  culte,  les  jours  or* 
dinaires  ,  était  incalculable.  L'église  pn-^'^r- 
dait  en  outre  un  cnbhuel  d'argent  doré  que 
l'on  suspendait  devant  l'autol  les  jours  de 
fête  solennelle ,  et  dans  lequel  on  plaçait, 
pour  les  exposer,  les  reliquaires  en  ivoire 
et  en  argent.  Parmi  les  vases  h  s  j  lus  firé- 
cieux  ét.iil  une  éuieraude,  de  la  forine  d'un 
melon,  qui  pLiidail  à  deux  chaînes  li  or;  elle 
était  creuse  :  on  la  remplissait  d'eau  et  l'on 
y  introduisait  deux  petits  poissons.  On  comp- 
tait dans  le  trésor  di\  encensoirs  dorés:  un 
était  en  or  très-pur;  onze  boites  h  encens, 
dont  une  était  faite  d'un  seul  onyx,  ayant  la 
forme  d'un  cra(>aud;  la  tète  était  une  topaze 
grosse  eoiuiiii  la  moitié  d'un  œuf,  et  les  yeux 
étaient  deux  rubis.  Deux  ^rues  en  argent* 
de  grandeur  naturelle ,  étaient  placées  tm 
deux  cOtés  de  l'autel,  remplies  de  braise,  et 
la  fumée  de  Tenceus  sortait  de  leur  bec.  Les 
évangiles  étaient  reliés  en  ivoire,  en  argent 
et  en  or,  garnis  de  pierres  précieuses.  Quairo 
bassins  d'argent  et  autant  d'aiguières  du 
même  métal,  qui  servaient  à  v«rser  Teau  sur 
les  mains  du  prêtre,  représentaient  des  lions, 
des  dragons,  des  griffons.  Les  grands  chan- 
deliers ainsi  que  les  petits,  sur  I  autel,  éiaieirf 
en  argent;  deux  grands  et  trois  petits  lustres 
du  même  métal  et  d'un  travail  e\quii>  pen- 
daient de  la  voûte  de  l'édiUce.  On  admirait 
aussi  la  beauté  du  travail  de  dix  croix  d'ar- 
gent que  l'on  portait  aux  processions.  Une 
autre  croix  encore ,  longue  comme  le  bras 
d'un  homme  de  la  plus  haute  taille,  était 
pleine  de  reliques;  au  milieu,  il  y  avait  une 
parcelle  de  la  vraie  croix  longue  commù  la 
main,  montée  en  or  et  enrichie  des  pierres 
les  jilus  rares,  t  enait  ensuite  le  crucitix, 
qui  était  tel,  que  Tcmpereur  n'en  po.'^dait 
pas  un  plus  i>mu.  Mais  on  ne  l'exposait 
qu'aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  ,  ou  bien 
en  présence  de  l'empereur  ou  de  quel(jue 
autre  prince,  et  toujours  d'après  l'ordre  spé- 
cial de  rarchevêque  ;  on  le  fdaçait  si  haut, 
que  personne  ne  pouvait  y  atteindre,  et  il  y 
avait  toujours  deux  homm^  de  coi^ao^ 
chaînés  de  le  earder.  On  comptait  on  outre 
douze  calices  de  vei  iiii  il  avec  leurs  patènes  , 
trois  en  or  pur  avec  leurs  accessoires;  un 
eiboire  enrichi  de  perles.  Il  y  avait  de  plus 
deux  calices  d'or  si  lourds  qu  on  ne  s'en  ser- 
vait pas;  1«!  plus  grand  était  épais  de  deux 
doigts  :  il  avait  deux  anses  et  était  tout 
chargé  de  pierres  précieuses;  sa  ^>esanleur 
4tail  telle  qu'il  fallait  être  d'uuc  lorce.plus 
q[u*ordioaire  pour  pouvoir  le  soulever  de 
terre. 

TUiBUiNË. —  C'est  un  des  noms  donnés 
anciennement  à  l'abside  desbasitiones.  Koy. 
Absidk. 

On  appelle  encore  tribune  un  lieu  élevé, 
muni  u  une  balustrade,  d'où  le  regard  do- 
mine dans  toute  une  église.  Kay.  tîAuauK» 
Nef,  ILis-céTÉs. 

Les  tribunes  à  l'entrée  des  églises  sont 
d'une  date  comparativement  très-moderne. 

TRICUNWM.  —  Le  trictinium  était  la 
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à  itirtn-fT  iJes  anciens  Romains.  On  a 
dimiié  le  môme  uuiii  à  une  salle  des  basili- 
ques où  Ton  recevait  les  pèlerins. 

TRIFORIUM.—Les  galeries  étendues  au- 
desi»us  des  bas-côtés  des  basiliques  ancien- 
nes fomaienl  le  triforium.  Pendant  les  of- 
fices divins,  eJles  étaient  remplies  par  les 
vierges  et  les  veuves  consacrées  à  Dieu. 
Cliez  les  Grecs,  oi^  les  femmes  sont  séparées 
entièrement  des  hommes  à  lYglise,  les  gale- 
ries du  triforium  sont  occupées  par  les  lem- 
lîifs,  s.ins  di>tiru-tion 
0a as  les  églises  romano-byzantinn  du 
siècle,  le  triforium  existe  rareoient  :  Il 
est  pluttH  indi(iué  par  dos  arcades  aveugles 
que  formé  de  galeries  réritabios.  Mais  au 
xit*  siècle,  les  galeries  da  triforium  sont 
vastes  dans  un  certain  nombre  de  grands  et 
iMaai  édifices ,  comme  à  Saint-Blienae  de 
Caen,  k  Notre-Denie  de  Chélons,  à  Laon,  ele. 
Mnis  ces  galerif"?,  on  Occident,  et  à  cette 
ép^ique,  Q^Mit  jamais  eu  la  même  destination 
qu*eB  Orient. 

Dans  les  monuments  de  la  période  ogivale, 
le  triforium  existe  à  peu  près  dans  tous  tes 
aonumeats  de  grande  dimension,  mais  il 
n'n  p»s  constamment  les  mômes  proportions  ; 
pcu  lois  ce  n'est  qu'une  simple  galerie  de  pas- 
sage, s'ouvrent  sur  ta  nef  par  trois  arcadet. 
Cette  galerie  étroite  est  ordinairement  aveu- 
gle au  kiii*  siècle;  dans  quelques  cas  elle 
est  édairée,  comme  à  la  catnédrale  de  Tours. 
Au  XIV*  et  au  XV*  siècle»  elle  eonserve  cette 
disposition. 

E;i  Allemagne,  on  voit  des  galeries  h  l'exté- 
rieur des  absides,  à  quelques  églises,  en 
forme  de  triforium,  comme  a  Saint-fiéréon 
de  Cologne. 

Le  mot  triforium  a  été  imaginé  par  les 
antf(]uaires  anglais ,  parce  que  celte  galerie 
s'ouvre  communément  sur  les  nefs  par  trois 
arcades  (Ircf  fore$).  Il  n'est  pas  très-beu- 
reosement  trouvé,  et  n*est  pas  non  plus  très* 
Juste. 

TRUxLYPUË.  —  Ornement  saillant  et  qua- 
drilatéral de  ta  IHse  dorioue,  à  trois  petits 

canaux,  dont  dniix  romnlets  au  niilici],  et 
un  demi  sur  chaque  angle.  L'inlerrafle  carré 
qui  sépare  les  trtglyphes  s'appelle  Utvws. 

TRILOBÉ,  qui  a  trois  lobes. 

THIPLET.  —  Trois  fenôtres  romaoo4)jr^ 
nntines  ou  ogivales  accoléM  sont  ce  qs'od 
appelle  tripUt.  On  y  voit  un  omblème  de  la 
très-sainte  Trinité.  On  lit  dans  la  légende  de 
sainte  Wuïm  que  cette  sainte ,  étant  enfer- 
mée par  son  p^re  dans  une  chambre  où  il 
n'y  avait  que  dêui  fenêtres,  en  fit  ouvrir 
u  ie  troisième,  pour  reprëeeater  le  œ/slèro 
de  la  sainte  Trinité. 

Le  plus  ancien  symbolisme  des  triplets 
figurait  la  Trinité  seulement  :  la  Trinité  dans 
l'unité  a  été  figurée  plus  tard.  Ce  dogme  était 
«xprimé  par  rarehivolle  qui  couronnait  les 
lniis  fenêtres.  Quelquefois  une  rosace  h 
quatre  ou  cinq  divisions  était  placée,  à  une 
petite  hanleur,  au-dessus  du  tnpiet,  connue 
emblème  do  la  couronne  qui  ceint  le  front 
du  Uoi  des  rois.  Mt  pmre9  la  foi  elu^é- 
ItMttr  noNs  eèrffs  à  rêcQnntàtft  la  IHtinUi 


dtmê  ehacttnr  des  trois  perfrmnn  dirin'f 
(Symb.  de  saint  Atbanase),  la  couronne  se 
retrouve  aussi  pwlbis  to-dessus  de  chaque 
fenôtre  du  triplet,  comme  oelaaIieadsHia 
cailiédraie  de  'Wimbome. 

TRIPTYQUE.  —  Un  triptyque  est  un  t»- 
bfeau  divisé  en  trois  comparlimonts.  Pen- 
dant longtemps  les  labkaui;  d  tiglise  furent 
en  forme  de  triptyques.  On  en  connaît  df^ 
ce  genre  depuis;  le  xti*  siècle  jusqu'au  ivi*. 
Ils  étaient  peints  sur  bois,  et  à  lotMl  d'or. 
Voy.  DimrQOE. 

TAOMFE.  —  Espèce  de  voûte  tronquée  et 
«m  eneori>ellenient.  Elle  ne  se  tient  que  tn 
l'artifice  de  l'appareil  des  pierres  et  semble 
suspendue  en  l'air.  On  en  voit  au  xiu*  ûè* 
dé,  et  snrtont  ^ns  les  édifices  do  ivi*  liè' 
cle.  r:il  s  ont  été  multipliées  dans  les  édifi- 
ces de  Ja  Renaissance  et  dans  ceux  qui  la 
ont  suivis  par  nne  eeriaine  affedatua  de 
science,  pour  montrer  l'habileté  des  """^ 
tructeurs  dans  la  coupe  des  pierres. 

TROMPILLON.  — On  appelle  trt  . 
la  pierre  qui  sert  de  base  a  une  troopS)  d 
en  forme  pour  ainsi  dire,  la  clef. 

TRUMEAU.  —  Le  AHMsav  est  une  partie 
pleine  qui  se  trouve  entre  deux  baies.  On 
appelle  aussi  trumeau  le  petit  pilier  qui  sé- 
pare en  deux  parties  les  tior  tes  des  églises,  et 
auquel  est  aao5Sf<c  ordinairement  une  st*- 
lue.  Dans  les  vieux  titres,  ce  pilier  est  dé- 
signé sous  le  nom  d'csCcmficke.  On  l'appelle 
quelquefois  Icpi/i>r  fymholique,  à  cause  de 
la  fonction  qu'on  lui  attntmo  dans  le  symbo* 
lismo  du  pomii.  fay.  POftTaiL. 

niDOR  (Ane).  Fay.  Abiglau  (S«fc)  el 

l  UILES.  —  En  Italie  et  d^ns  le  miédeh 
France,  la  plu|>art  des  ^difioes  religieux  sont 
couverts  en  tuiles.  On  y  emploie  des  luil(< 
plates  et  des  tuiles  creuses.  Mais  dans leMS* 
tre  et  le  nord  de  la  France ,  on  ne  voit  que 
di  s  ardoises  ou  des  couvertures  en  cuivre  ci 
en  plomb.  Les  ^lises  romano-byzsntisit 
étaient  toutrs  primitivement  couvt  ilis  ci 
tuiles.  Au  XIV*  siôcU,  on  a  imaginé  de  recou- 
rrir  lai  tailes  d'nn  vernis  brUlast,  si  dltf 


 diverses  couleurs,  ce  qui  devait  pf^ 

dttin  dt  loin  un  eilet  asses  remarmiable- 
f'al  eu  Toension  do  voir,  dent  le  «Mi** 

France,  be:iucnu{i  d'i^glises  rnuvorles  en  toi- 
les ;  je  n'ai  jamais  vu  sur  les  toitures  ^ 
tUiles  polychromes  et  veraisstes.  Anx  sen* 
rons  (le  Lyon,  de  Màcon  et  de  Bourg,  on* 
sert  encore  aujourd'liui  de  tuiles  grosMère- 
ment  vernissées  peur  reeouvrir  les  nuMO* 
ordinaires. 

TYMPAN.  —  L'espace  Iriangulsire  com- 
pris entre  les  côtés  du  flwiton  s'sppf'» 
tympan.  Par  extension,  on  appelle  quelque* 
fois  tympan  de  porte  on  de  fmitre  la  stiri«« 
comprise  entre  l'intrados  de  Tareade  qu» 
couronne  et  une  ligne  horizontale  qui  ^ 
supposée  passer  par  les  points  de  naiss»"" 
de  cet  arc. 

A  partir  du  xif  sièdo ,  les  tympans  dai 
portes  ont  toi^jours  été  omés  de  sculpwre» 
en  bas-relief. 
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URNE  CINÉRAJRE.  —  Les  urnes  propre- 
ment dites  étaient  les  Tases  destinés  à  con- 
tenir les  cendres  des  morts.  L't^tvniologie'da 

mot  wtw  r-,t  m'^rc,  ijui  veut  dire  firnh'r.  ].i  s 

urnes  cinéraires  sont  coiumunus  dans  toutes 
li  s  «olleetion^  d'antiquités.  Il  y  en  a  en  mé- 
tant  prf^ricuî,  en  brotr/t-,  en  niivre,  ea 
verra»  eu  terre,  en  Duirl>re,  en  porphyre. 


Los  unes  étaient  simples,  les  autres  ét.iicnl 
ornées.  On  peut  consuld  r  h  ce  sujet  VAnii- 
auxti  txDliquée,  par  Muiilfauroii ,  tom.  V  , 
fiv.  II,  chaj).  3,  7,  8,  9  et  11. 
UHNE  LACRYMATOIRK.  Vo,,.  Ljcryma- 


TOiR».  On  peut  voir  à  ce  sujet  ^oulfaucdu» 
AnfipiitéeTpUguit,  tom.  V»]iv.  m,  ehap.  1. 


V 


VAISSEAU.  —  Ln  mot  rrns<^rau,  en  parlant 
d'ttoa  église*  est  sj'uoojine  de  Nef  (roy.  ce 
mol).  Cette  demièra  eiprwsion  vieot  du  la- 
liM  7v:ivif ,  (luo  l'on  traduisait  autrefois  par 
nef,  et  que  l'on  traduit  maintenant  par  «at*< 
aaon.  Ttous  lisant  dans  lea  Cmutitwiiont  diiw 
apostoliques  lo  passage  suivant  ,  il  est 
question  des  églises  :  Sit  ades  ohlanga ,  ad 
wimtem  ver$us,  navi  similis. 

VALVE.  —  0  '  l'Kis  archéologues  appel- 
lent wUoa  d'une  ruiUt  les  diverses  pairies 
d*una  voAte  sé^  '  las  nnea dea autras  par 
les  nervures.  Vuy.  NsaYDas. 

VANTAIL. —  On  désigne  sous  e  nom  de 
wuuail  chaque  pattig  OU  fatal  d*aBa  grand» 
porte.  Voy.  Portb. 

VASES  SACRÉS.  —  Les  vases  sacréi  sont 
ceuiqui  servent  directement  à  la  confection 
ou  à  la  réserve  de  l'eucharistie.  Ce  sont  le 
calice  et  la  patène,  le  ciboire,  l'ostensoir  ou 
la  monstrance.  Nous  en  avons  parlé  sous 
ciiaque  titre  particuliar*  Fay*  CAUCBpCir 

•OIKB,  M0l«8Tll4Nr.B. 

VASES  DE  SANG.  —  Dans  les  tombeaux 
des  nartjrrs  découverts  dans  las  Gataeoaibos. 
on  troova  toujours  des  vaaaa  qiA  ont  aarvi 

à  contenir  du  sang  de  ces  mômes  martyrs. 
C'est  aiyourd'bui  une  des  meiUeures  nreu- 
Yea  qui  indiquant  la  aaiatelé  daa  r«Iii|«aa 

extraites  des  cimetières  sacrés.  Casalius, 
dans  son  ouvra($e  de  Hitibus  sacris  Chrittia- 
«•amm,  io-4*,  pag.  396,  nous  apprend  l'ori- 
gine do  ce  pieux  ns,Tt.'r>  :  Brrondcbntnr  m 
tfpulcris  martyrum  eorumdem  sannuis  tn  va- 
refert  $a»ctui  PauUnuê  m  Vita  $ancti 
Ambroêii  ap.  Surirtm.  h  April.,  de  saneto  Sor 
xario  :  Yiaimu$  auiem  m  sepukro  qu&  jaee- 
bai  earpuê  mu^n^iê  smçuinem  martynn  ita 
TfCfi\tem  quasi  mdnr\  die  fftin^ft  /'fj^usun.  On 
peut  cuiïSuUt'C  a  ce  sujel  Biaaciiiui,  Demons- 
tratio  huttiet  eceitsiattiea  comprobata  mo- 
numenti»,  tom.  11,  pag.  315,  n'  9  à  17  ;  tom.  lil, 
pag.  667,  n*  143.—  M.  l'abbé  (torbel,  £s«tM«fff 
deliomechréUenne,  tom.  1,  pag.  l03^«tUMn.ll» 
pag.  133.  —  Voy.  <  atacoubbs. 

VASES  EN  TERRE  bahs  un  Touns.  — 
L*QSage  de  vases  ou  lit;  cylindres  f  ii  lene 
Ait  assez  fréquent  dans  la  construction  des 
vodtea.  On  en  trouve  de  nombreux  eiemples 
dans  les  monuments  de  ritalic.  En  France, 
dans  certains  édifices  des  xr  et  xiV  siècles» 
•n  en  a  «usai  IrmiTé  des  eiemplea.  QneUe 
était  leur  destination  ?  Les  vnt  ont  dit  que 


c'f^fnît  pour  rnnrîre  les  sons  plus  sonores  ;  les 
autres  pour  rendre  la  construction  plus  lé- 
gère. Cette  dernière  opinion  est  plus  vrai- 
semblable, puisqu'on  a  rencontré  ces  «îins^ti- 
liers  vases  ou  cj  liudres  dans  des  cintre»  de 
portos. 

VERRE.  —  L  ar.  ae  fabriquer  le  verre  a 
été  trouvé  dès  la  plus  haute  antiquité.  Tout 
le  monde  connaît  les  fables  raeontéea  par 
Pline  et  Flavius  Josèphe  sur  sa  df^converle. 
C'est  en  Phénicie  et  en  Egypte  que  l'histoire 
nous  montre  les  ploa  aneianoes  verreries. 
Los  monumenf*!,  en  ce  qui  concerne  J'ï^vi  le, 
sont  parfailtîiiH'iit  d'ac^iord  avec  I  hi.siuire, 

Euisqu'on  a  trouvé  dans  les  plus  anciens 
ypogées  de  la  haute  Egypte  des  échantil- 
lons de  verre  fabriqués  avec  une  perfection 
extraordinaire. 

Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  portèrent 
leur  industrie  en  Sicile,  dans  les  îles  de  TAr^ 
cbipel  el  t  ii  El  ni  t  ic,  et  il  paraît  certain  i|iie 
des  fabriques  de  vases  de  verre  se  sont  éta- 
Miea  dttia  cas  contrées  à  des  époqnes  tria* 
recoMea. 

SulvaBl quelques  auteurs,  le  verre  n'au- 
rait été  importé  k  Rome  qyi'h  l'époque  de 
Svlln  ,  h  la  suite  des  conquêtes  de  la  répu- 
blique en  Asie,  et  lorsque  l'art  de  la  verre- 
rie était  d^  fort  avancé.  11  y  obtint  aussltéc 
une  grande  faveur.  Auguste,  après  avoir  sou- 
mis l'Egypte ,  exigea  que  le  verre  Ut  partie 
du  tribut  imposé  aux  vaincus.  Cet  impôt, 
loin  d'être  une  charge  potir  les  Egyptiens, 
fut  pour  eux  une  source  de  fortune.  Le  verre 
devint  tellement  en  vogM,  qu'ils  en  firent 
à  Rome  des  importations  con^id^^rables.  Sous 
l'empire  de  Tibère,  des  labriques  de  verre 
s'étaMirem  daoa  le  voîstnaga  de  la  ville  do 
Rome. 

Los  Romains  trouvèrent  bientôt  le  moyen 
do  teindre  le  verre,  dit  M.  Labarte,  dans  iVn- 
trodnetion  historique  à  la  description  des  ob- 
jets d'art  formant  la  collection  Debruge-Du- 
ménil.  D'autres  auteurs  pensent,  avec  rai- 
son, que  c'est  aux  Egyptiens  qu'il  faut  attri- 
bner  rbonneur  de  la  aécouverte  de  teindre 
lo  vprrc.  T. es  Romaim  coiinurciil  le  .sci  ict, 
dit  également  M.  J.  Labarte,  de  travailler  lo 
verre  au  tour  et  de  le  dealer,  lia  savaient 
faire  des  coupr  s  d'un  verre  aussi  pur  que  le 
cristal,  et  Pline  nous  apprend  que  Néron  an 
paya  deux  de  médiocre  grandeur  3,0Qi  ac»*> 
Icrces*  L'cngoaaacoi  peur  les  vues  do  verre 
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fiil  porté  à  un  tel  poinl,  qu'on  les  préféra, 
|HJur  t'asage,  aui  vases  d'or  et  (i'nj-i^-iit.  Kt- 
Iri  u$M  ad  poinndum  pepulit  auri  argen~ 
tiqtu  metalla  (Plin.,  tful.  ««1.,  Hb.  xxxYif 
cap.  M.) 

Les  premiers  chr<^tien»  sav.ii'^rt  rir^rnror 
los  rases  do  veiTc;  or»  en  a  troiiré  un  grand 
nombre  dans  les  eimelièfes  des  Cata<^inbes : 
ils  étaient  enrichis  d'ornorncntnlions  diver- 
ses. BiionaroUi  t;n  a  publié  de  fort  curieux 
dans  son  bel  ouvrage  intitulé  :  Osservazioni 
ioprn  alruni  ra.ù  di  rétro,  «  Observations  sur 
quelques  vases  de  verre»  »  Florence,  1716« 

II  y  a  dans  les  eolleclions  uae  grando 
quantité  de  vasns  en  verre  de  l'époauo  ro- 
maine; ceux  de  la  première  aaliquité,  pro- 
venant de  la  Phènicie  ou  de  YE^gyçt»,  sont 
Ircs-rares. 

Après  que  le  aiégis  de  reinoire  eut  été 
Ifansféré  à  Coastanticople ,  les  Abriques 
principales  de  verrerie  s'y  transportèrent, 
auiiaut  ^èe  les  malheurs  qui  dôsolôront 
ritaUe  à  riliTasioo  des  barbares.  Le 
de  luxe  enrichi  de  ciselnrrs  et  fr  di'r:ora- 
■  tions  variées  oe  seiabriqua  bieulOi  plus  qu'à 
Gonslantinople. 

Le  D)oir,r  Tfiéophile  attribue  toi\)Ours  à 
l'art  byzauiiu  les  vejres  rehaussés  d'a(»piica- 
timBS  d'or,  de  peintures  en  émaux  de  coo- 
IdUTt  et  d'orDcmcnts  en  filigrane  de  verre. 
Et  ciq»eorlaAt  il  traite  lou^iemeat,  dans  le 
HYre  II  de  sa  Diwtwmm  artmm  fMMmt  du 
TiTi  o  et  dos  travaux  en  verre  que  l'on  exé- 
QuUut  de  sou  temps  en  France  et  dans  le 
seate  de  rOcndent.  Il  résulte  de  ce  fait  que 
le* Terre  de  luxe  était  importé  de  Constanti- 
Mole  dans  les  provinces  de  l'Occident,  jus- 
Wà  €6  que  ceti»  ttpèee  de  verrerie  fleurit  à 
"Venise,  tandis  que  les  verreries  communes 
étaient  établies  eu  un  grand  nombre  de 
villes. 

Les  verreries  de  Venise  furent  célèbres, 
surtout  à  |»artir  des  croisades.  C'est,  en  ef- 
fet, à  relie  é()0(iue  qu'elles  s'établirent  en 
rivales  de  celles  ue  CoQALiatijioj;ile»  «ju'elles 
réussirent  à  surpasser. 

Ail  conuneiicement  du  xvr  siècle  ,  la  dé- 
<V»avQrte  à  Yeaise  de  la  iabrioaii(»a  des  ver- 
se» êli^aQés  eoiitribua  à  donner  un  éelat 

£lu8  vil  encore  aux  verreries  vénitiennes, 
ien  n'est  plus  beaut  en  elfet,  que  ces  vases 
vénitiens  «urtcfals  de  filigranes  de  Terre 
Wanc,  opaque  ou  coloré,  qui  se  contournent 
en  dessins  vanés  et  qui  paraissent  comme 
hiaruslés'au  milien  de  la  pèle  du  cristal  in- 
«oloro  et  transparent  ?  Ci  tto  invenlion  per- 
mit d'euriciiir  les  vases  d  tiue  ornementa- 
tion indestructible,  tout  en  leur  oonserviAt 
les  formes  les  plus,  légères  et  h»  pins  gra- 
cieuses. 

Nous  n'avo'is  poiut  h  ofltrer  dans  aumm 

détail  sur  la  fabrication  des  verres  liligranés 
et  sur  kl  verrerie  vénitienne.  Ceux  qui  vou- 
dront avoir  sur  ce  sujet  des  notions  exactes 
eonsulteroul  avec  fruit  VJntroduction  histo- 
^  w'f  ue  de  M.  i.  Labarle,  que  nous  avons  d^à 
mentionnée. 

VfiHRlKKE.  —  Les  'viirtmi  somt  aonvont 


VIT  m 

désignés  sous  le  nom  de  verrièrtt.  Voy.  Vi- 
trail. 

V£ftElNE.  —  Au  moyen  âge,  on  eraplovait 
le  mot  verrue  pour  désigner  les  vuraux  de 
couleur.  Ainsi,  à  la  cathédrale  du  Mans,  dans 
lus  hautes  fenêtres  du  chœur ,  oi  voit  un 
grand  vitrail  portant  oetie  inscription  :  U 
terrine  aux  ârmUrê» 

VESiCA  PLSCiS,  —  Les  antiquaires  an- 
glais ont  appelé  orWeo  piâeh  Tabréole  qui 
entoure  la  tigure  de  Notre-SeignfMir ,  soit 
dans  los  bas-reliefs  qui  décorent  le  portait 
des  églises,  soit  dans  la  peinture.  Cette  dé- 
nomination  est  im[irn[irn  al  peu  conven,-.hlo. 
;  On  devrait  la  proscrire  de  la  langue  archéo- 
logique, et  n'employer  que  celle  d*attréo1e. 
You.  AoaéOLB  et  Gloire. 

On  appelle  encore  quelquefois  vm'capïini 
me  focme  composée^  de  deux  parties,  qui 
se  peneontro  fréquemment  dans  les  coonpar^ 
Uiiici.u  qui  constituent  le  couronnement  ou 
réseau  des  ftoéires  de  aCrle  ogini  Auih 
boyant. 

'  VESTIBULE.  —  Le  vestibule  est  une  es- 
pèce d'avant-corps  qui  précède  les  bâtimen» 
de  grande  importance.  Le  vestibule  des  é^i- 
ses.se  nomme  Nartuex  ,  Promaos  ,  Poicbb. 
(Voy.  ces  mots.) 

VETEMENTS  SACERDOTAUX.  -  Les  tô- 
tements  sacerdotaux  peuvent  être  étudiés  à 
un  double  point  de  vue,  liturgique  ou  «rchéo* 
loi^que.  Nous  avons  donné  dans  ce  Dieti^»- 
«■•r»,  exdnsivement  destiné  à  VarcMotogii 
iocrée  ,  des  notices  sur  l«s  [•rincipauï  orne- 
ments ecclésiastiques  considéré  sous  le 
rapiKïft  aréhôologique.  Voy,  Auicr,  At««, 
CHASLBtR,  EroLE,  Mampvle,  CirAf%lllia% 
CaossB,  Batou  cantosal,  eto 

VIGNE.  — Dans  la  décoration  archilwli' 
raie  des  monumc^nts  ri  ■  !a  période  Ofîivale, 
on  rencontre  fréquemmeal  les  pampres  et 
les  braneliea  de  ngne. 

On  a  prétendu  que  c'rl  nt  iin-'  nll  ision  >^ 
à  celte  parole  de  Notre-Svigueur  :  Je  tua  it 
mgne,  et  vou§  méttêîei  brmêlm,  Pail4liv 
y  faut-il  voir  une représeDtationsyinbollqiM 
de  l'eucharistie. 

VIGNETTE.  —  Ornements  des  maiiusciits 
du  moyen  âge.  Voy,  GALUGRAraiE 

VIOLETTE.  —  Ornement  qui  imite  la  fl-ar 
de  la  vidette  :  les  pétales  de  la  fleur  sout 
souvent  très-renversés.  Ou  rencontre  les  iio- 
leltes  dans  l'ornementation  des  (^dises  de- 
puis le  xu*  siècle  surtout  jusqu  au  mili«a 
du  siii*. 

VITlîA!L.  —  T.n  pninture  sur  verre  forme 
un  des  plus  remarquables  oinements  ^ 
mo*niaionts  religieux  depuis  de  trè»'loi9 
siècles.  C'est  aussi  l'un  otiji  ts  les  plu* 
intéressants  de  la  science  des  antiquités  sa- 
crées.-Nnvaentrefww  dans  disses  longiw- 
tails  snr  cftlo  rnnîi^re.  Nou5  rnmmpitcerofl* 
par  l'histoire  des  verrières  de  couieur  et  t'Sf 
des  considérations  générales.  Noos  repro- 
duisons ici  17n;ro(fuc<ion  que  notis  «ve^ 
placée  en  tôte  de  notre  ouvrage  :  Les  verrt^ 
r«t  du  ekamr  ét  T^'m  mhrupommnt  dt 
four»!  oovraga  que  nous  avons  bit  avec  » 
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collnboration  de  M.  Tabbé  UâOMitt  (k  Toari, 
vn  vol.  in-folio,  1849). 

I. 

L'bistoirc  de  la  peinture  sur  verre  lï'a  pas 
encore  été  écrite  d  une  manière  satisfaisante. 
I.n  scioncc  dos  modernes  a  découvert,  soit 
dans  les  monuments,  soit  dans  les  écrits  des 
anciens,  plusieurs  traits  curieux  relatifs  à  la 
fabrication  et  à  l'emploi  du  verre  dès  les 
temps  les  plus  reculés;  e*e8t  une  véritable 
conijuête  oe  l'érudilion  ^ur  d   silence  et 
roubli  des  siècles.  MalbeureusemeTit,  l'es- 
prit de  système  a  cooduit  la  plume  de  la  j>lu- 
part  des  auteurs  qui  ont  traité  ce  siyet.  L'i- 
magination s'est  emparée  des  faits,  et,  sans 
tenir  compte  de  l'es|)ace  et  du  temps,  elle  a 
été  séduite  par  les  théories.  Des  antiquaires 
graves,  doues  d'une  intelligence  forte  et  éle- 
vée, d*iinjtigement  forme  et  droit,  n'ont  pas 
toujours  su  résister  à  des  considérations  plus 
brillatites  (}ue  solides  :  loin  de  s'opposer  à 
l'entraînement  général,  ils  Tont  favorisé  de 
toute  l'autorité  de  leur  science  et  de  leur 
nom.  r/est  que  la  science  historique,  (|uaDd 
tlir  vi'ut  trop  généraliser,  en  réunissant 
comme  dans  un  inventaire  tous  les  legs  du 
passé,  se  laisse  emporter  au  delk  des  limi« 
les,  et  considJ^re  comme  contemporains  des 
béritages  d'origine  diverse  et  des  événe- 
ments fort  éloignés  les  uns  des  autres  :  de  là 
les  illusions  de  ce  que  l'on  a  pompeuseiiient 
appelé  la  philosophie  de  l'histoire  et  la  pbi- 
losophie  de  l'art.  Ou  attribue  les  faits  à  Phu- 
pirinitt^  on  les  envisage  d'un  point  de  vue 
flbslrait,  oubliant  qu'ils  appartiennent  à  des 
peuples  séparés  par  d'immeuses  intervalles 
de  temps  et  de  lieux.  Ainsi ,  dans  l'ordre  de 
faits  qui  nous  occupe  ici  spécialement ,  on 
reçu e 1 1 1  e  des  observalio 1 1 s  r cl 1 1  i  v es  au x  Egy p- 
tieus,  aux  Assyriens,  aux  Etrusques ,  aui 
Phénieiens,  sut  Grecs,  et,  sans  s'inquiéter 
de  leur  succession  chronologiciue ,  on  les 
réunit  suivant  le  caprice  de  l'arbitraire,  et 
Ton  en  tire  des  inductions  basardées,  pour 
ne  rien  dire  de  plus.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dangereux  dans  ces  vaines  tuéones ,  ce  qui 
contribue  le  plus  fortement  à  propager  l'er- 
reur, c'est  que  les  faits,  pris  isolément,  sont 
vrais  ;  les  conséquenres  que  l'on  en  prétend 
tirer  seules  sont  fausses. 

N'est-ce  pas  à  cette  déplorable  tendance 
qu'il  faut  attribuer  les  étranges  systèmes  qui 
ont  eu  cours,  en  arclu'oloj-;ie,  dans  ces  der- 
niers temps,  sur  l'origine  de  l'ogive,  sur  la 
filiation  des  formes  et  des  procédés  ardiiteo- 
loniuurs,  sur  la  naissance  elle-même  do 
l'arcbileclure,  enûo,  sur  l'origine,  le  déve- 
loppement et  les  progrès  de  la  peinture  sur 
verre?  La  marche  de  la  science  n'a-t-elle 
»  pas  été  longtemps  entravée  par  des  recher- 
ches stériles,  dont  elle  n'est  pas  encore  en- 
tièrement libre  aujourd'hui  ? 

Signalons  une  tentative  nlus  triste  encore. 
Dès  que  l'antiquaire  chrétien  met  en  évi- 
dence, par  un  travail  consciencieux  et  juste- 
ment applaudi ,  quelqu'une  des  œuvres  ad- 
mirables du  moyen  âge  catholique,  alors, 
sans  plus  tarder,  certains  écrivains,  qui  sein- 

J>ICT10NN.  d'ARCIIÉOLOOIK  SAI^HKë.  il. 
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blent  avoir  pris  h  tâche  la  contra  1  ici  ion  en 
tout  point,  s'en  vont  opiuiétrémeut  remuer 
tous  les  débris  des  plus  vieui  monuments, 
fouiller  les  ruines  de  l'antiquité ,  feuilleter 
les  )>ages  des  écrivains  grecs  et  latins ,  et 
quand  ils  ont  cru  entrevoir  line  lointaine 
ressemblance  entre  les  formes  surannées  de 
l'art  païen  et  les  formes  rajeunies  de  notre 
art  religieux  et  national,  ils  triomphent  ;  ils 
proclameraient  volontiers  à  son  de  trompe, 
sur  toutes  les  places  publi(]ues,  qu'ils  ont 
démontré  la  fécondité  inépuisable  de  l'anti- 
quité païenne  et  l'impuissance  irrémédiable 
du  génie  dirétien.  A  les  en  croire,  les  Cata- 
combes de  Rome  ne  sont  qu'un  idagiat  des 
nécropoles  de  l'Egypte  et  des  hypogées  de 
rstrurie,  et  le  signe  de  la  croix,  sur  nos  mo- 
nument chrétiens  et  jusque  sur  le  sépulcre 
des  martyrs,  ne  sera  bientôt  qu'une  parodie 
de  la  du  ûrBorus  ou  do  quelqu'un  des  si- 
gnes inconnus  do  l'Inde  ou  de  l'Assyrie.  Ils 
ne  se  décident  à  admirer  les  cryptes  qui  ré- 
gnent sous  quelques-unes  de  nos  églises  que 

Sarce  qu'elles  leur  rappellent  les  cavernes 
*Rllora  ou  d'Eléphanlis.  Le  système  ogival, 
selon  eux,  étaiî  n  uiiu  des  Pharaons ,  et  les 
vitraux  peints  ornaient  les  somptueuses  de- 
meures des  Romains,  dans  les  derniers  temps 
de  la  rf'^piitilique.  Quelle  singulière  folie  I 
Pour  nous,  nous  protesterons  avec  énergie 
contre  de  si  biiarres  paradoxes.  Nous  com- 
battrons tot^ours  avec  force  pour  la  défnn^e 
des  droits  sacrés  de  la  vérité.  De  son  souUlo 
puissant,  le  catholicisme  a  créé  une  civilisa- 
tion nouvelle  et  un  art  nouveau  :  nous  en 
contemplons  l'expression  magaitique  dans 
les  monuments  et  dans  la  société  du  moyen 
âge  ;  nous  en  ressentons  encore  de  nos  jours 
les  bénignes  et  salutaires  influences.  Jamais 
nuiss.mce  humaine  ne  réussira  h  nous  faire 
Ucbement  apostasier  nos  convictions.  Kst- 
ce  que  Ton  voudrait  nom  persuader  que  le 
priri  n|H  qui  s'est  <i  s[;!r iididoment  déve- 
loppé dans  nos  cathédrales,  fut  contenu, 
même  en  germe,  dans  une  grossière  arcade 
en  pointe  de  l'une  des  ouvertures  do  la 
grande  pyramide  d'Ëjsypte  7  Qui  donc  ad-; 
mettra  que  les  Romains  connaissaient  Tari 
de  la  peinture  «ur  verre  tel  qu'il  a  si  riche- 
ment tleun  dans  nos  églises  du  xjii*  siècle, 
parce  que  le  savant  Winckelman  trouva  pai* 
nasard  un  fragment  de  verre  verdâtre  ajusté 
dans  un  châssis  de  fenêtre  h  un  édUica  d'un 
âge  incertain  ? 

La  gloire  de  la  découverte  des  vitraux 
peints  et  de  leur  emploi  à  la  décoration  des 

églises  ap[i:irt!rnt  au  nioyon  ftgc  :  les  artistes 
de  cette  époque  ont  tout  créé.  Les  traditions 
anciennes  sur  la  fabrication  et  la  coloration 
du  verre  av-u'ent  péri  dans  le  naufraf^e  de.  la 
civilisation  romaine.  D  ailleurs,  les  connais- 
sances des  anciens  étaient  moins  étendues 
qu'on  n  [^ri^trndu  le  faire  croire,  et  on  a 
exageiû  luslaiis,  qui  semblent  remonter  à 
une  époque  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  Il 
liaratt  incontestable  que  les  Romains  connu- 
rent l'usage  du  verre  blane  pour  dore  leurs 
ff nôtres;  mais  il  n'est  pas  également  birn 
démontré  à  quelle  époque  précise  cet  usage 
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s'introduisît  coininunùnieut.  Les  faits  tncn- 
^ioiinés  par  les  antiquaires  se  rapportent 
tr^'s-probahlemont  aux  premiers  siècles  do 
Tère  vulgaire.  On  a  trouvé  dàM  les  Catacom- 
bes d«  Roroe  des  fragments  4e  verre  anCi- 

3ue,  imn  assf'Z  grande  quaititr^  de  coupes  et 
'aiguières  dont  le  fonii  présente  des  ti^ures 
en  or.  Ces  vases  étaieni  ftits  de  plusieurs 
pièces.  Sur  une  lame  de  verre  arrondie,  des- 
tinée à  servir  de  fond ,  l'ouvrier  lisait  à  la 

f^omme  une  feuille  d^or  battu,  et  dessinait  à 
a  pointe  sèche  les  personnages  on  pied  ou 
en  buste  et  l'inscription  qu'il  voulait;  il  in- 
diquait également  à  la  pnointe,  par  des  ha- 
chures légères ,  les  ombres  et  les  modelés. 
Cette  lame,  ainsi  pr<^parée,  était  {yustée  au 
tond  -et  au  fiii  d  (I  i  vase,  mise  au  foiir,  et 
soumise  à  l'action  d'un  feu  assez  violeat 
pour  unir  ees  diverses  parties  entre  elles. 
Tel  ftst  'iu  Tniiins  le  procédé'  décrit  par  Buo- 
narotti,  dans  la  préface  do  son  livre  intitulé  : 
ObnrtMaima  êw  qutlquts  fragmentt  de  «erra 
antique  découverts  dans  lea  Catacombes.  Mais 
il  y  a  bien  loin  entre  ces  procédés  d'un  art 
dans  l'enfance  et  les  pratiques  perfection' 
nées  de  la  peinture  sur  Terre  proprement 
dite. 

M.  Raoul  Rochetto,  d'après  Buonarotti, 
Passeri  et  'Wincltelman,  parle  de  fragments 
de  tableaux  peints  tur  verre  remontant  à 
«ne  haute  antiquité,  et  il  en  tire  des  cnn- 
olusioDS  que  l'on  a  combattues  avec  raison, 
ndvant  nous.  One  dirait-on,  en  effet,  à  ce- 
lui qui  voudrait  prouver,  d'après  la  décou- 
rerte  de  caractères  mobiles  qui  servaient 
aux  enfants,  dans  leurs  jeux,  k  composer 
des  syllabes  et  des  mots,  que  les  Romains 
ont  connu  l'imprimerie,  et  que  la  fameuse 
découverte  du  xt*  siècle  n'est  qu'une  r6- 
niiniscPTre  d'un  procédé  antique?  Pour- 
quoi tiendrait -oû  un  autre  langage  à  l'é- 
^rd  de  ceux  qui,  avec  des  données  aussi 
incomplètes  que  celîes  qu'ils  possèdent, 
prétendent  établir  une  théorie  démentie  par 
les  faits?  Il  y  a  une  infinie  distance  entre 
savoir  colorer  le  verre  et  l'employer  à  for- 
mer des  verrières  peintes ,  comme  il  j  a 
un  intervalle  immense  entre  l'usage  des  ca- 
ractères ou  lettres  mobiles  et  1  invention 
de  IMmprimerie.  Nous  connaissons  depuis 
longtcmp?  les  curieuses  découvertes  men- 
tionnées par  M.  BÂtissier,  dans  son  Hiêtoirt 
dê  Fart  monmnmtid  ;  nous  les  avions  avant 
lui  «oinnniremenî  consignées  dans  notre  Es- 
mu  sur  la  peinture  sur  t?err«  (i).  H.  Emile Tbi- 
baud,  dans  un  essai  du  môme  genre;  M.  Bmë- 
ricDavid,  particulièrement,  les  a  longuement 
étudiées  et  commentées  ;  nous  sommes  ce- 
pendant bien  éloigné  de  leur  attribuer  tonte 
la  signification  que  certains  auteurs  leur  ac- 
cordent. Il  nous  semble  que  la  part  de  l'an- 
tiquité sera  toujours  fort  belle»  quoiqu*on 
ne  puisse  pas  lui  tout  donner. 

Ce  verre  ftit  employé  è  la  confection  des 
tableaux  en  mosaïque  ios  le  i"  siècle  de 
i'ompire  romain.  Auparavant  on  employait 
Il  cet  usage  de  petits  cubes  de  marore  de 

jl)  Archéolofi«  cbréiieiifie,  1841, 


V5T  68t 

diverses  couleurs,  ou  de  lerre  cuite  et  m- 
nissée.  Plus  tard,  les  Grecs  dispesèrent 

leurs  inosH'iqucs  de  manière  que  les  figures 
se  détachaient  sur  un  fond  d'or;  etcetlo 
pratique  s*est  conservée  longtemps  en  Italie, 
au  moyen  âge.  I^a  feuille  d'or  était  IIïl'o  an 
nioven  de  gomme,  puis  recouverte  de  veire 
pilé  que  l'on  faisait  fondre  par  Taction  dn 
leii  C  p  mosaïques  parurent  en  France  do 
bonne  heure,  et  s'y  conservèrent  longlerops. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  saint  Fortunat  de 
Poitiers,  et  plusieurs  autres  écrivains  ecclé- 
siastiques en  parlent  fréquemment  dans 
leurs  ouvrages.  On  a  découvert  assez  sou- 
vent des  mosaïques  de  pavé,  dans  les  çias 
anciennes  églises  de  notre  pays  :  c'est  aiosi 
qu'on  Ci  trouvé  de  beaux  fragments  d'ane 
mosaïque  composée  de  cubes  de  ourfare 
blanc,  de  terre  rouge  et  de  lave  noirllie 
d* Aiiv-r.:nf',  sur  l'emplacement  derancisnss 
église  de  Saint-Martin,  à  Tours. 

Quand  on  a  voulu  déterminer  répocpie 
précise  à  laquelle  les  anciens  surent  ubh- 
quer  le  verre  en  lames  légères,  pour  en  gar- 
nir leurs  fenêtres,  on  s^est  trouvé  arrêté 
par  d'inextricables  difficultés.  Malgré  \es 
découvertes  modernes,  on  n'est  guère  plus 
avancé  qu'au  moment  où  i.eviel  essayait  de 
résoudre  ce  difficile  problème.  A  parttrdii 
IV'  siècle  do  l'ère  chrétienne,  les  ecrlviins 
ecclésiastiques  nous  fournissent  de  nom- 
breux textes  où  ressort  évidemment  l'eni- 

Eloi  du  verre  aux  fenêtres  des  églises  «t  ém 
abitations  :  saint  Jean  Chrysostome,  saint 
Jérôme ,  Lactance ,  Prudence,  célèbrent  à 
Tenvl  Teffet  aerveflleux  des  verrières.  Atx 
yr  ç,(  siècles ,  saint  Grégoire  de  Tour?, 
saint  Fortunat ,  et  plusieurs  autres  eni- 
ploient,en  parlant  du  verre,  des  expressions 
qui  ne  permettent  t^ufre  de  douter  qr,?kî 
vitres  ne  fussent  colorées.  S'il  pouvait  res- 
ter le  moindre  doute  à  cet  ^ra,  il  suffirait 
de  citer  quelques-uns  des  vers  de  Sidoine 
Apollinaire  adressés  à  Hespérius,  au  s«Ù«t 
d'une  égUsê  bfttie  è  Ljron,  par  saint  Mif^'' 

Inlut  lux  micat,  alque  bractetUMM 
Sol  iic  êotlicitatur  ad  UuuMtt 
Fmlvo  ut  eoncolor  errtt  fa  llftlf». 
DiâAnttwm  fl«rw  mtore  marmot 
'  ^ercurrit  eameram,  setnm,  f entant 
Ac  suh  iersicv!o\'ibiii  fïqiiris 
V «ruant  herbtda  crmta  $apphtram 
fêêakperjtTatinum  ntrum  lapiltot. 

Sid.  Apoil.,  lib.  Il,  ephl  if- 
Ce  passage ,  élégamment  traduit  {^f 
MM.  Grégoire  et  Gollombet,  dn  moins 
quant  aux  vers  qui  se  rnj  portent  directe- 
ment à  notre  sujet  :  «  Sous  des  figures  pein- 
tes ,  un  enduit  d'un  vert  printaoier  bA 
éclater  des  saphirs ,  sur  des  vitraux  ver- 
doyants ,  »  avait  été  signalé  par  M.  B<)ué, 
euré  de  Saint-Just  de  Lyon,  dans  le  V'  vo- 
lume du  Bulletin  monumental,  dirigé  p»r 
M.  de  Caumoul.  L'épîlre  de  Sidoiue  Apol- 
linaire, relative  h  la  basilique  des  Macbabees, 
avait  été  remarquée  du  savant  Mabilion» 
dans  la  titurqia  gallicana  ;  il  en  fait  TflKHr 
tout  l'inti'i  At  en  pariant  de  la  forme,  ci« 
disposition  et  de  le  décoration  des  églis«« 
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des  Gaules,  dans  le  cours  du  ti*  siècle.  CeUe 
pièce  est  un  des  plus  précieux  documcuts 
que  nous  possédions  sur  notre  archéologio 
curétienne,  à  celte  époque  reculée. 

Nous  n'avcMis  pas  intoittoii  de  mettre  en 
évidence  tous  les  passages  de  nos  auteurs 
ecclésiastiques  antérieurs  au  xi*  siècle,  où 
le  verre  et  les  vilraui:  sont  mentionnés  ;  ce 
s^rriTi  lin  travaU  fastidieux  et  inutile.  Nous 
préférons  étudier  ia  part  que  prit  le  moyen 
âge  dans  la  dccourerte  elle-même  du  vitrail 
à  légendes  et  à  personnages.  Quels  au'aient 
été  les  procédés  des  anciens  dans  l'art  de 
colorer  le  verre  et  de  fabriquer  des  émeux, 
il  parait  certain  que  les  artistes  du  moyen 
fige  recomposèrent,  de  toutes  pièces,  uu  art 
dont  les  secrets  étaient  perdus.  C'est  du 
moins  ce  qui  apparaît  clairement  de  certains 
passages  de  la  Divenarum  artium  ichedula 
du  moine  Théophile.  Rien  ne  trahit  mieux 
rinexpérience  des  peintres-verners  du  su' 
eièele  que  les  a  veux  qu'ilsfont  ingénument  sur 
leur  manière  d'opérer.  Ainsi,  ils  comptait  lit 
sur  les  ÎQocflituaes  et,  pour  ainsi  dire,  sur 
les  basaids  heureux  d'une  recuisson  long- 
temps prolongée  pour  nKi!r»nir  difff'rrnt  'S 
teintes  du  verre  jaune  ou  pourpre  (Ij. 
Four  l'exécution  des  émaux  verts  et  bleus, 
ils  recherchaic  it  avi  ipmonl  les  débris  de 
mosaïques  aui^ucs  :  «  uu  trouve,  dit  Théo- 
phile, dans  les  antiques  édifices  cl>  s  naiens, 
parmi  les  ouvrages  de  mos-rîïqiic,  différentes 
espèces  de  verre,  savoir  :  du  blanc,  du  noir, 
du  Tert,  du  jaune,  du  saphir,  du  roi^e,  du 
pourpre  ;  il  nVst  pas  transparent,  mais  opa- 
ue  comme  du  luarbre.  Ce  sont  des  espèces 
e  petites  pierres  carrées,  dont  on  fait  des 
incrustations  dans  l'or,  l'argent  et  le  cui- 
vre      On  trouve  aussi  divers  petits  vases 

de  ces  raônirs  <  ouleurs,  qui  sont  rei  ui  illis 
par  les  Franchis,  trôs*habues  dans  ce  travail. 
Ils  fondent  dans  leurs  fonmeanx  le  saphir 
en  V  njoutant  un  peu  de  verre  clair  et  hlanc, 
et  lis  labhqueot  des  feuilles  de  saphir  pré- 
eieiisea  et  assez  utiles  dans  les  fenêtres.  lia 
en  font  autant  thi  pourpre  f?t  du  vert  (2).  » 

Un  autre  fait,  non  moins  curieux,  vient 
établir  le  peu  de  popularité  des  procédé  de 
coloration  du  verre,  môme  h  ta  fin  du  xii* 
siècle.  Lorsque,  àc^te  époque,  1  abbé  Suger 
voulut  embellir  son  église  de  Saint-Denis 
de  Titres  en  couleur,  r\  fut  obligé  d'avoir 
recours  au  talent  de  maltres-verriers  de 
diverses  nations  :  Titrearum  notanm  prm- 
danm  porietatm,,,,.  magiitrorum  nmto- 
mm  de  divenis  mUianibus  tmmu  exquùUa 
dfpingi  [ecimm  (3).  S'il  faut  s'en  rapporter 
à  oe  passaRe  assex  obscur,  interprété  dans 

(!)  Tliffipli.,  nionacTi,  rl  |>rpsl).,  Dh.  an.  lehi- 
éulat  publié  et  traduit  par  M.  le  comte  de  l'ËscikK 
pier.  —  M.  Robert  Hendrie  a  publié  en  Ai^iane 
M  aii.  de  TMofhilejpius  compiei  oua  ceux  conons 
4i  M.  le  courte  ée  Ixscalopter.  L*edllton  anglaise 
contient  Ttiiirante-troî?  chapitres  nouveaux  coni|tt* 
tcmciu  iiiLiJits.  Yoif0z  'd  kl  lin  de  c«  volume. 

M.  I  abt)é  iexier  de  l..iinoges,  dans  son  )/!&;.  dt  ia 
pHttture  $ur  vtrre  en  Umouù*. 
(S)  Sugsrii  abhatis,  éê  àMimiLtPi,  S. 
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le  même  sens  par  tous  les  anciens  historiens 
de  l'abbaye,  les  verriers  persuadèrent  à  6u- 

ger  que  la  belle  coloration  des  vitres  en 
leu  était  due  è  un  mélange  de  saphirs  pul- 
Térisés  et  incorporés  au  verre  :  /ntfe  quia 
magni  constant,  mirifieo  opère,  sumptuque 
profutOt  viiri  ve*tUi,  et  eaphirorum  materia, 
tuitioni  et  refectioni  eorum  minitteriaiem 

magistrum       constiiuimue  (i).  Un  examen 

récent  de  fragments  des  vitraux  de  Saint- 
l>«iis,  appartenant  à  l'époque  de  Tabbé  Su- 
ger, a  fait  justice  de  cette  ruse,  et  prouvé 
que  CCS  prétendus  saphirs  cousistaient  dans 
une  couverte  d'émail  appliquée  derriftre  le 
verre  et  ooloré  en  bleu  par  le  moyen  do 
cobalt. 

Il  est  manifeste,  d'après  cela,  que  les  pro- 
cédés de  ia  peinture  sur  verre  étaient  loin 
d'ôtre  généralement  connus  sous  le  rèj^ne 
de  Louis  le  Gros,  et  que  les  personnages 
les  plus  savants  de  ce  siède  pouvaient  être 
aisément  trompés.  II  parait  en  ressortir  que 
l'emploi  des  vitraux  ri  p  résentant  des  scènes 
historiques  complètes  no  doit  pas  être  attri<- 
bué  au  perfectionnement  dfes  procédés 
techniques  et  matériels,  mais  à  une  Cause 
éminemment  supérieure. 

On  a  disserté  longuement  sur  le  point  do 
savoir  à  quelle  époque  précise  les  peintres- 
verriers  ne  se  contentèrent  plus  a'user  de 
verres  colorés  pour  en  composer  des  mo« 
saïques  brillantes,  mais  abordèrent  la  repré» 
seniation  de  la  figure  buniame,  et  reprodui- 
sirent des  sujets  historiques,  des  feuillages 
et  divers  motifs  d'ornementation.  Faut-il 
s'en  rapporter  au  témoignage  de  Félibien, 
qui  prétend  (jue  l'oa  commença  par  faire 
les  premières  lignes  avec  des  couleurs  h  la 
détrempe,  appliquées  sur  des  verres  teints 
dans  la  masse  7  Quelques  fragments  ainsi 
peints»  el  découverts  il  jr  a  peu  de  temps  à 
la  fMnte-Ghapelle  de  fiaris,  viendraient  en 
confirmation  de  son  témoignage.  Néanmoins 
on  procéda  autrement  dès  le  principe,  et  on 
découvrit  bientôt  l'art  de  fixer  des  couleurs 
fusibles  au  feu  du  fourneau,  pour  dessiner 
les  figures,  les  personnages  et  les  ornements 
des  vitraux.  Les  faits,  douteux  quant  à  ré» 
poque  ,  observés  à  la  Sainte  -  Cnapelle,  ne 
sout  nullement  propres  à  inlirmer  d'autres 
faits  très-positifs. 

On  a  remarqué,  avec  beaucoup  de  raison, 
qu'il  existe  dan;-  le  développement  des  ^ii:* 
libéraux  un  point  d  arrél  qui  forme,  durant 
de  longs  sièîcles,  comme  une  limite  infran- 
chissable. Pendant  longtemps  des  hommes, 
même  d'un  génie  supérieur,  explorent 
tout  ce  qui  se  trouve  en  deçà  de  la  ligne 
extrême,  et  quand  célle-ei  est  flvnebie,  on 
est  étonné  et  l'on  en  cherche  vainement  la 
raison  dans  une  de  ces  mille  petites  câu&es 
qui  ont  agi  cent  fois  inutilement.  N'est-ce  pas 
regarderies  événements  avec  des  yeux  d'en- 
£iint  ?  Elevons  nos  regards  plus  haut,  éle- 
vons en  même  temps  notre  intelligence»  el 
peut-être  comprendrons-nous  comment  in 
Providence ,  eu  gouveruant  le  monde»  sus» 

(I)  IM. 
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cite  de  leinps  en  lemps  rte  rp<?  hommes 
l)rivi!égiés  qiUî  nous  saluons  du  beau  nom 
«riiutnme»  cfe  génie,  pour  reculer  plus  loin 
les  bornes  de  nos  connaissances. 

11  csi  toutefois  des  d6coayerte«  que  Von 
no  saura  t  atlriburr  à  un  homme,  ni  h  une 
nation  :  elles  semblent  appartenir  à  la  so- 
ciété chrétienne  du  moyen  âge.  C'est  ainsi 
que  rnrchitorture  do  nns  immortelles  hasi- 
iiqucs  (lu  xiii*  siècle  n'a  pas  éié  trouvée  m 
beau  jour  par  un  homme  de  gi^uie  dans  une 
constcnciinn  connue  :  elle  a  fleuri  dans  les 
terres  cliréliennes  avec  une  vigueur  è  peu 
près  égale  partout  et  en  mdme  temps.  C'est 
ainsi  que  la  peinture  sur  verre  est  nt'o  ri;ins 
un  siècle  profondémeiil  imprégné  dii  génie 
chrétien ,  sans  que  l'on  puisse  signaler  le 
moment  où  elle  a  commencé. 

Laissons  ces  antiquaires  froids  et  sans 
convictions  religiousos  s'ébattre  en  mille 
dissertations  contradictoires  où  ils  s'effor- 
cent de  démontrer  par  des  observations  in- 
complètes, et  d'opr^s  quelques  fnits  de  pro- 
grès matériel,  que  le  grand  art  de  la  pein- 
ture sur  verre  a  subi  ses  phases  de  dévelop- 
penienl  sous  l'inflnonco  de  telle  oti  toile 
cause  particulière.  Laissons-les  mesurer  l'é- 
naisscur  des  plombs,  la  largeur  de  chaque 
rragincnt  de  verre,  ]v  nninbre  des  pièces  qui 
entrent  dans  un  iKunit  au  ;  ils  lont,  pour 
ainsi  dire,  l'anatomie  de  nos  antiques  ver- 
rières, espéinnt  trouver  la  vie  dans  les  or- 

f^anes  flétris  d  un  c<nd;n  re.  Pour  comprendre 
e  perfectionnotnent  successif  de  l'art  de  la 
peinture  vitrifiée  „  comme  de  la  peinture 
murale,  comme  de  tous  les  arts  ehrétiens , 
ne  suftit-il  pas  df  voir  le  dévoloi  [n  n  eut  et 
la  pompe  de  nos  grandes  fêtes  caiholi(j[ues  ? 
Chez  les  anciens,  iSrecs  et  Romains,  les  so- 
lennités du  culte  étaient  extérieures  ;  le  peu- 

Bte  se  pressait  en  plein  air  autour  iivs  por- 
iqnes  des  temples  sans  y  pouvoir  pénétrer; 
quelques  rares  privilépif^s  ripprocimient  de 
I  enceinte  sacrée. Les  clu  é ticMi>-,  au  contraire, 
OptUD  Dieu  qui  se  laisse  approcher;  la  foule 
est  conviée  h  lotîtes  les  solenriilés  comme  à 
dos  fêtes  do  t'aniille;  tout  le  jnonde,  sans  ex- 
ception, entre  dans  l'église  pour  y  adorer 
et  prier.  Les  mystères  d  un  demi-jour  con- 
venaient h  cette"  religion  qui  affranchit  l'flme 
en  la df^ML^ediit  d^s  vaincs  ixéoccini  ilions  <lo 
la  terre,  et  la  transjtorte  dans  les  régions 
célestes.  8i,  h  l  éponue  primiti/e,  l'archi- 
tecture de  nos  temples  n'était  pas  embellie 
par  les  riches  vitraux  de  couleur,  elle  éta- 
blissait des  fenêtres  rares,  petites  et  étroites. 
Le  stylo  romano-byzantin  conserve  le  même 
esprit  religieux,  quoiqu'il  ne  possède  pas 
lès  ressources  que  le  style  ogival  aura  en  sa 
possession. 

Au  xni*  siècle,  m  effet,  les  cathédrales  et 
les  abbatiales  s'élancent  vers  le  ciel,  s'a- 
grandissent, et  monfrinl  leurs  voAtes  lé- 
gères soutenues  sur  des  murailles  transpa- 
rentes. Ne  dirait-on  nas  que  l'onceinte  est 
entièrement  formée  ae  larges  fenêtres,  pour 

Îwrmettre  à  Pœil  d'aller  contempler  la  pro- 
"ondeur  du  ciel,  le  séjour  radieux  de  nos 
riiimortelles  espiirances  ?  L'art  a  voulu  bor- 
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ner  le  regard,  mais  il  a  cliercné  à  h-  fiter 
sur  une  image  de  choses  invisibles  qu  i!  ne 
voyait  que  dans  la  pensée  et  l'espérance. 
Le~  ciel  est  toujours  visible  aux  fenêtres, 
ave<<  son  blett  si  doux  h  l'œil,  avec  sa  trjms- 
parenco  ('■hlouissante,  et  dans  celte  n'.'io!) 
lumineuse  apparaissent  les  images  de  hm 
le  Père,  de  Jésus-Christ,  du  Samt-Esprit  el 
des  saints,  qui  forment  la  cour  du  paradis. 

On  a  dit,  en  employant  une  expression 
vulgaire,  (lue  le  télescope  faisait  entrevoir 
au  milieu  des  étoiles,  et  a  des  distances  in- 
commensurables,  quelques  astres  pâles  et 
lointains,  en  faisant  une  trouée  dans  le  riel. 
Ne  pourrait-on  pas  appliquer  plus  justement 
ce  mot  aux  belles  verrières  de  nos  basili- 
ques, qui  percent  le  ciel,  pour  ainsi  dire,  el 
nous  V  montrent  des  scènes  de  gloire,  de 
ch«rit(? ,  de  splendeur,  de  bonheur  et  «le 
paix,  auxqu*  ]les  chacun  de  aotts  aspire  de 
toute  la  force  de  son  âme? 

L*abbé  Suger,  en  parlant  des  vitraux  doM 
il  faisait  décorer  son  église,  et  des  aiiir^ 
œuvres  d  art  dont  il  aimait  à  l'embellir, 
osait  d'un  mot  qui  résume  «dmimbleiDeiil 
bien  l'esprit  de  I  Eglise  :  De  malerialibm  ad 
immaterialia  excitmt.  «  L'art  élève  notre 
es[)rit  des  choses  matérielles  aux  ehoseï 
immatérielles.  » 

II. 

Dans  son  Bùtoire  la  j)etitittr«,  Emérie 
David  émet  une  opinion  générilenoit 

adoptée  par  les  antiquaires  sur  les  coraraenr 
céments  de  la  véritable  peinture  sur  rem. 
celle  qui  admet  des  pci'sonnages  dans  ses 
compositions.  Suivant  ce  savant  écrivaio, 
on  pratiquait  l'art  de  peindre  sur  verre,  mê- 
me avant  le  xv  siècle.  Quoique  les  moM- 
ments  gardent  le  [ilns  profond  silence  sur 
les  faits  de  cette  hauie  aniiquiié,  nous  f.ir- 
tageoDSpleinement  l'opinion  d'£mériiDaviiJ 
Nous  avons  vu  dans  la  magnifique  ro!'  rtion 
de  &1.  Henri  Gérente,  que  la  mori  a  eiii<^t; 
trop  tôt  aux  arts,  le  dcMSin  de  {ilusieurs 
fragments  de  tableaux  sur  verre  qui  rtmo»" 
tent  pour  le  moins  aux  premières  annéesdn 
SI'  siècle.  Co  sont  jusqu'il  présent  les  sp**- 
cimens  les  plus  anciens  que  nous  coaoai** 
sions  ;  ils  ont  été  retrouvés  an  milieu  de  vei^ 
rières  plus  récentes.  Pour  en  avoir  quelque 
idée,  il  suffit  de  regarder  les  miniatures 
des  manuscrits  contemporains  :  c'est  la  bm- 
rae  dessin,  lr«;  mômes  poses,  tes  HiBU* 
draperi&s,  la  même  expression. 

Les  |)assages  de  la  JNwrsanNR  arii}» 
tchedula  dans  lesquels  le  moine-aili*** 
Théophile  parle  de  la  peinture  sur  verre, 
ont  été  très4»ien  compris  et  résumés  par 
même  auteur,  a  II  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant,  dit  M.  E.  David,  que  les  artistes  se 
fussent  pai-venus  au  xi*  siècle  qu'à  tracer 
des  liarhures  en  noir  sur  des  verrt^s  de  ui- 
vo:scs  cuuluurs.  Ils  peignaient  égalemWi 
sur  (lu  veire  teint  et  sur  du  verre  Ji"" 
couleur.  Dans  le  premier  cas,  ils  «?P"' 
maient  les  formes  des  corps  par  des  traits  e« 
des  liacliures  (pii  ollraie:il  lanlùt  des  toDS 
noirs  ou  bleuâtres,  tantôt  deux  et  jtiH"^ 
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trois  nuances  de  la  teinte  fondamentale* 
Ôaos  le  second,  ils  épai-gnuient  convenable- 
ment le  fond  pour  niénager  des  daurs,  et  ils 
formaient  ensuite  les  Inuts  et  les  haebures, 

ou  avec  des  tons  noirs,  ou  avec  des  nuances 
de  la  teinte  principale,  de  môme  que  dans 
l'opération  précédente,  i^i  s  couleurs  étaient 
puisées  dans  des  verres  loinls  rédu  ts  en  pou- 
dre avec  dus  prépaiaiio'is  aiclalliques,  et 
elles  s'incorporaient  au  feu  avec  la  matière 
qui  servait  ae  support.  »  Dès  le  moment  où 
écrivait  le  moine  Théophilo,  c'est-à-dir©  au 
III'  siècle,  on  connaissait  la  manière  il' 
peindre  en  émail  sur  les  verres  blancs;  il 
intitule  même  un  des  chapitres  de  son  livre  : 
Pela  couleur  avec  laquelle  on  peint  le  verre. 
Ou  a  généralement  attribué  Fart  d'émaiiier 
le  verre  à  une  époque  voisine  de  la  Renais- 
aançc  ;  mnis  voilà  <|Uf'  le  témoignage  posiiif 
d'un  écrivain  du  moyen  A.^o  détruit  cotte 
opinion  erronée*  On  pourrait  encore  trouver 
dans  ce  curieux  ouvrage  des  indications  re- 
latives h  d'autres  brandies  de  Tart,  propres 
à  rectifier  certaines  assertions  fort  hasar- 
dées :  ainsi  il  y  est  miestion  de  la  peinture 
à  iLuilc  et  <lo  quelnues  autres  procédés 
auxquels  on  a  voulu  reconnaître  une*  ori- 
gine moderne. 

En  parlant  de  la  iieintiire  sur  verre  et  des 
tableaux  vitrifiés,  le  moine  Tiiéophilo  ne 
semble  pas  la  considérer  couiiue  une  inven- 
tion nouvelle,  il  en  fliit  connaître  les  divers 
procédés,  suivant  qu'il  les  avait  appris,  soit 
dans  ses  voyages,  car  il  parle  souvent  de 
la  manière  d*opérer  en  France,  en  Alle- 
magne, cil  Italie  et  en  Es|»ngnc,  soit  clans 
son  expérience  personnelle.  <juui(iu  il  ias.<>c 
mention  de  certaines  recettes  qui  nous  pa- 
raissent aujourd'hui  h  peu  près  impratica- 
bles, il  donne  constauiiiioiU  des  preuves  du 
connaissances  étendues  et  approfondies  sur 
les  dilTérenles  branches  de  Varl  qu'il  culti- 
vait. 

Quoique  la  plupart  des  œuvres  en  verre 
du  XII*  siècle  aient  malheureusement  dis- 
paru, nous  pouvons  cependant  nous  ou  fuiro 
une  juste  idée  juu  les  beaux  fragments  qui 
nous  eu  restent.  Quelques-unes  des  verriè- 
res que  Tabbé  Suger  avait  fait  exécuter  pour 
Sdint-Denis  subsistent  toujours;  on  en  re- 
trouve encoro  à  la  cathédrale  du  Mans,  à 
celle  d'Angers  et  dans  quelques  autres  rares 
édifices. 

I^n  considéraiil  les  anciennes  verrières  do 
Saint-Denis  et  de  Sainl'Iulien  du  Mans,  on 

se  convainc  proinptemcnt  que  les  artistes 
du  x.ii'  siècle  avaient  bien  compris  les  res- 
sources de  la  peinture  sur  verre  et  on  avaient 
tiré  le  meilleur  etret  possili'o.  Chaque  ver- 
rière se  présente  comme  une  iuuuetise  mo- 
saïque tra:isparente,  où  les  couleurs  sont 
distribuées  d'une  maniè  re  liarnioniouse . 
sans  ces  ouulrastes  heurtés  51  péîiibles  à 
l'uL'il.  La  lumière  s'y  décomjxisait  comme 
dans  un  prisme,  et  se  répandait  dans  la  vaste 
enceintede  l'église  en  un  jour  demi-voilé, 
doux  et  mysléruîux.  On  voit  que  le  iiointro- 
verritM-  ne  négligc  jamais  l'eirct  de  la  déco- 
ration ;  le  vitrail  n  est  pas  une  œuvre  à  part 
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dans  Tédlfifte  ;  c^est  nn  aeeessofre  importam 

qui  fait  valoir  rinlonliun  ^-'nér  it;  de-  l'archi- 
tecte.  La  nature  y  est  sacritiée  souvenlàTeffet 
d'ensemble:  on  ne  craint  pas  de  représenter 
des  formes  architecturales  voisines  et  même 
des  formes  identiques,  comme  des  claveaux, 
des  e<ri<Mines  et  leurs  chapiteaux,  avoc  des 
couleurs  variées  et  tni  ilement  di.ssomhla- 
bics.  Qu'importe  aux  artistes  de  ce  temps 
<Iuo  dans  un  même  paniteauil  y  ait  des  por* 
lus  rouges  ou  vertes,  des  murailles  jaunes 
ou  violettes, des  toits  bleus  ou  bruns,  pourvu 
que  le  résultat  soit  irréprochable  sous  le 
rap|>ort  décoratif?  De  loin  les  détails  se  per- 
dent dans  un  ensemble  éblouissant  è  la  fois 
et  doux  au  regard.  Ajoutons  (pi'an  mi'  siè- 
cle la  teinte  des  verres  n'a  rien  de  trop  écla- 
tant, et  cela  en  raison  de  leur  épaisseur,  do 
leur  puissante  coloration  et  des  couvertes 
sagement  distribuées  sur  les  parties  trop 
diaphanes. 

r»ous  no  pouvons  rn^  i;idi(}upr  tons  les 
caractères  qui  dislingumi  les  vitraux  du 
XII'  siècle  des  vitraux  du  xiii*,  et  de  ceux 
d'une  date  plus  lécente.  Les  fragments  de 
vitres  coloriées  du  xr  siècle  que  nous  avons 
entrevus  olfrent  des  l  ersonnages  dont  le 
corps  est  maigre,  démesurément  allongé,  et 
dont  la  pose  est  fortement  cambrée;  les  vê- 
tements sont  adhérents  aux  membres,  et  les 
draperies,  à  la  partie  inférieure,  ont  leurs 
plis  séparés  par  un  point  noir  terminé  en 
un  ou  deux  crochets.  Cette  manièi-e  do  [lein- 
dre  les  vêtements  donne  aux  figures  un  air 
étrange  et  un  aspect  sauvage.  Au  xii*  siècle, 
le  dessinateur  est  |.his  habile:  il  couvre  ses 
j>ersonnages  do  vêtements  plusauqjles,  tout 
en  ménageant  les  plis,  généralement  pou  nom- 
breux  ei  niai  suivis.  L'étude  des  verrières  de 
Saiul-Deuis  et  du  Mans,  touiefi»is,  démontre 
(|u'il  y  eut  une  véritable  transition  entre 
les  vitres  du  xii'  siècle  et  celles  du  \nt', 
non  [las  quant  au  syslèoie  do  décoration, 
mais  quant  au  dessin  et  h  la  manière  do 
grouper  les  personnages.  Les  ornements,  en 
tilet,  quoique  dilférents,  pour  la  plu|)art,  à 
ces  deux  grandes  époques  do  la  peinture 
vilriûée,  sont  cependaul  distribués  de  ia 
même  façon  et  compris  d'après  les  mêmes 
idées.  Ce  qui  montre  mieux  encore  que  des 
principes  identiques  rôguaieol  dans  res|)nt 
des  pomtres-verriers  au  xii"  et  au  xm*  siè~ 
cle,  c'est  i}ue  da  is  la  décoration  onretrouvo 
les  mêmes  motifs,  sans  aucune  modilîcalion 
ni  altération.  Chuse  plus  remarquable  en- 
core, les  formes  architecturales,  «lan--^  1r  s  vi- 
traux du  xjir  siècle  appai  tiennent  plutôt  au 
XII'  siècle  qu'au  style  ogival  primitif:  prouve 
rouvaincante  que  les  traditions  premières 
persislaieul  toujours  cl  se  liaiismettaient 
Udôlement  dans  les  ateliers.  N'est-ce  pas 
ainsi  qu'après  le  règne  de  saint  Louis  on 
retrouve  fréquemment,  sur  les  bordures  des 
vitraux  de  la  tin  du  xiii'  siècle  et  d  une  par- 
tie du  xiv,  les  fleurs  de  Us  de  ^'rance  et  les 
tours  de  Caslillo?  Ces  signes  béraldiqutis 
dans  l'origine  eurent  une  signilication  pnsi- 
tivo,  comme  les  armoiries  que  nou^  voyous 
sur  les  vitres  è  la  même  éiiuque,  et  [)ar  la 
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probablenient  des  rnrfons  nncieiis,  li'S  fleurs 
ue  lis  et  les  tours  ne  représentent  plus  qu'un 
«lôûf  d'oraeawnlâlioD.  C'est  sans  doute  par 
une  raison  analogue  que  les  pleins  cintres, 
les  oolonnes  ornées,  les  chapiteaux  à  ieuil- 
lages  fantastiques,  les  frontons  tbaisaés» 
les  moulures  fortes  du  stjle  romano-byzan- 
tin,  dominent  û&us  le  Titrai!,  tandis  que  des 
formes  différentes ,  des  ogives  fortement 
prononcées,  des  colonnes  à  fût  simple  ou 
aunelé,  à  chapiteaux  ornés  de  feuillages  imi- 
tés de  la  nature  et  à  crochets  recourbés, 
domioent  daivs  toute  Ja  coostruction  du 
3uit*  siècle.  Oo  ne  saurait  invoquer  de  preu- 
res  î  lus  j  uissantes  pour  démontrer  la  per- 
sistance de  l'influence  exercée  par  un  st^le 
sur  celui  qui  lui  succède ,  et  qui  reçoit  en 
héritage  de  bons  priiid|»es  et  de  beaux  mo- 
dèles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ftiire  l'ex- 
posé des  procédés  techniques  iisit<^s  nu 
xin*  siècle,  comme  au  xji*,  pour  la  colora- 
tion do  verre  «o  Ibnmeau  de  fabrique*  pour 
la  cuisson  des  verres  colorés  au  pinceau  on 
émaillés,  nour  la  composition  des  cartons,  la 
division  au  travail  et  la  mise  en  plomb;  ou 
trouve  des  détails  de  cette  nature  dans  les 
ouvrages  les  plus  élémentaires  sur  l'archéo- 
logie du  moywj  Ag^"  (!)•  Nous  préférons  ex- 
poser brièvement  quelques  coosidératiOBS 
générale». 

On  a  prétendu  que  les  verrières  du  xni' 
siècle  n'avaient  qu  une  importance  minime 
dans  Thistoire  des  arts  chrétiens  ;  qu'elles 

offraient  simplement  un  moyen  brillant  de 
fermer  les  fenêtres  et  d'empêcher  un  jour 
trop  éclatant  de  détruire  l'harmonie  des  li- 
gnes dans  l'œuvre  de  l'architecte  ;  que  les 
tableaux  qui  s'y  développent  n'ont  aucun 
intérêt,  ou  on  intérêt  fort  restreint  dans 
riconogrnpliie,  qui  nous  oiïre  ses  princi- 
paux modèles  dans  la  statuaire  et  la  sculp- 
ture des  portails  ;  enfin,  qu'elles  offraient, 
à  peu  près  exclusivement,  des  modèles  de 
.décoration  monumentale,  sans  mériter  d'at- 
tirer I  attention  plus  que  les  systèmes  déco- 
ratifs usités  à  toutes  les  époques  artistiques 
et  dans  tons  les  temps.  11  serait  trop  long 
de  répondi  l  à  >  suv^uliùn'S  allégations,  qui 
sont  encore  aujourd'hui  plus  ou  moins  par- 
tagées par  certains  archéologues,  même  de 
ceux  qui  jouissent  de  quelque  réimtation. 
Nous  ne  saurions  admettre,  et  tous  les  aati> 
quaires  chrétiens  qui  ont  étudié  cette  partie 
•les  arts  du  moyen  âge  sont  du  môme  avis, 
que  les  magnili  |ues  verrières  qui  font  le 
pitis  pompeux  ornement  de  nos  cathédrales 
d'M'vr'nt  être  cortsi  lrrces  seulement  conitug 
ua  iijoyea  de  tlùLure  propre  à  ne  laisser 
^énétre'r  sous  les  voOtes  qu'un  demi-jour 
lavorabio  à  l'eUet  des  lignes  architecturales. 
Les  courtes  réllexions  aue  nous  avons  émi- 
ses dans  les  pages  précédentes  nous  dispen- 
sent de  revenir  sur  le  même  sujet.  Il  est 
évident  que  les  artistes  chrétiens  ne  Iravail- 

(!)  Voir  Areké9lonie  chréHettnet  4«  édil.,  thu 
Umt,  a  Taars. 
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latent  pes  à  développer  de  hautes  idées  ét 

symbolisme,  les  faits  les  plu?  snilîrtnts  dels 
Bible  et  de  r£vaQ£ple,  la  vie  de  la  sainte 
Vierge  et  des  apôtres,  les  légendes  des  saints, 
uniquement  pour  que  leurs  splendides  com- 
p«>sitions  flattassent  l'oeil  du  spectateur:  il; 
a  une  pensée  plus  élevée  pour  inspirer  leur 
génie  et  conduire  leur  pinceau.  Le  bpan 
travail  du  P.  Charles  Calner  sur  le  Titrai! 
qu'il  a  intitulé  :  La  NovveiU  AUianee,  daos 
la  publication  des  verrières  du  xm'  siècle 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  est  la  phts 
complète  réfutation  de  cet  étrange  paradoie. 
Nous  pourrions  apoorter  un  nouvel  trgumeot 
en  fr  veur  de  la  thèse  si  éloquemment  soe- 
tenue  par  les  PP.  Miftin  et  Cahier  en  déert- 
VRDt  la  verrière  symbolique  delà  chapelle  de 
la  Sainte-Vierge  a  Tours.  Nous  nenioQSpis. 
tant  s'en  faut,  que  les  verrières  en  mosaïque 
et  légendaires  du  xiii'  siècle  produisent  na 
magique  eflét  de  décoration  t  nous  en  aTon 
fait  .souvent  l'aven,  ft  nous  en  conviendrons 
toujours.  Quand  on  regarde  ces  vitraux  à 

nde  di^anee,  de  manière  à  n'y  pcavotr 
ngoer  aucun  des  traits  historique?,  an- 
cun  personnage,  on  est  encore  frappé  de  h 
puissance  de  leur  coloration,  de  1  harmo- 
nieuse distribution  des  couleurs,  de  l'a»* 
semble  de  la  composition.  Ce  n'est  pas  on 
des  moindres  mérites  des  peintres-verritrs 
de  ces  siècles  reculés,  d'avoir  si  heureuse- 
ment combiné  les  détaits  de  leur  coinposi* 
tiiiii,  que  le  vitrail  produis--  (•«instamment 
un  effet  admirable,  À  quelque  point  de  Tue 
qu'on  se  place  pour  le  regarder.  Quand  an 
le  voit  de  près,  l'attention  est  vivenient  sol- 
licitée par  les  scènes  qui  s'y  déploient  <laib 
un  grand  nombre  de  médaillons  gracieuie- 
mentposf'-s  an  milieu  des  feuillages;  quand 
on  le  voit  de  loin,  le  regard  est  fortement 
impressionné  par  le  Inxe  des  mille  couleurs 
que  nous  offre  la  nature,  mélangées  arec 
tant  d'adresse,  que  l'unité  se  retrouve  tou- 
jours dans  la  variété.  Les  artistes  du  xr' siè- 
cle furent  t(  ès-habiles  dans  le  dessin,  quand 
on  compare  leurs  tableauxà  ceux  du  xii*  eUh 
xiii* siècle;  mais  peut-on  établir  la comparai- 
son entre  leurs  œuvres  et  celles  de  leun 
deranciers  sous  les  autres  rapports?  Autial 
les  vitraux  du  xnr  siècle  5ont  hauts  en*'»"- 
leur,  d'un  ton  chaud  et  harmonieux,  autant 
les  vitraux  du  xv  siède  sont  pâles,  d'eo 
ton  froid  et  souvent  discordant.  Pro(  lamniw- 
le  donc  sans  cesse,  les  verrières  du  xni'  si^ 
de  doivent  être  rangées  au  nombre  des  ceu* 
vres  les  plus  élonn?intts  rln  loovfn  3ge' 
elles  ap{iellont  l'atlenlion  do  l'afliste, 
l'antiquaire,  de  l'historien,  du  liturgiste  et 
du  théolojçien.  Le  sjntboli.sme  y  trouve s« 
plus  mystérieuses  compositions;  Tart  y 
ploie  ses  plus  riches  trésors  de  verve,  de 
poésie  et  d'enthousiasme;  l'iconographie  y 
contemple  ses  plus  féconds  modèles;  l'^f* 
chéologie  y  trouve  une  mine  inépuissirfe  * 
renseignements  de  tout  genn». 

Wous  ne  connaissons  pas  d'étude  plu*  H** 
tructive  pour  Tantiquaire  qui  cultive  le  syin- 
bolisme  et  l'iconographie,  que  la  cuuii>ara^* 
son  des  sii^els  sculptés  aux  portails  et  ans  «h 
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verses  parties  d'une  église  avec  ceux  qui  sont 
|)etnts  dans  les  verrières.  On  y  recontiatt  la 
marche  de  l'art,  mieux  peut-être  que  par- 
tout ailleurs,  parce  que  le  double  syawtne 
de  d(Moration  parla  sculplurc  et  la  peinture 
recevait  sa  direction  d'artistes  différents.  La 
roémc  pensée  repose  au  fond  de  ehaquc  sys- 
tème, très-diversemf'nt  interprétée,  mais  tou- 
jours reconnaissable  sous  une  ex()rcssion 
modifiée  h  rioftoi. 

11  nous  semble,  n|irès  avoir  patieînment 
examint'  do  nombreux  vitraux  et  les  plus 
célèbres  portails  des  cathédrales  do  Fi  ance, 
tels  que  Chartres,  Bounfes,  Amiens,  Ueiins, 
Paris,  qu'on  se  ferait  une  étrange  illusion  si, 
comme  l'ont  avancé  quelques  auteurs,  on  s'i- 
roaginait  que  les  arts  du  dessin,  dans  leur 
application  à  la  représentation  humaine, 
étaient  dans  «ne  complète  enfance  au  xiii* 
siècle.  Il  y  a  certaines  statues,  à  Chartres, 
par  exemple,  où  les  formes  sont  Irès-correc- 
tes  :  on  y  remarque  une  grande  perfection 
de  dessin,  une  pose  charmante,  des  airs  do 
tôte  naturels  et  gracieux,  des  draperies  sim- 
ples, nobles  et  bien  ajustées,  une  exiires- 
aion  heureuse,  un  caractère  distingué,  ua 
style  largo,  une  facture  libre  et  bien  seolie. 
Ces  œuvres  irréprochables  ne  sont  pas  com- 
munes ;  où  Irouve-t-on  si  communément  les 
ehefl^-d*(BorretLesrilraux  nous  présentent 
également,  dans  certaines  compositions,  des 
groupes  cntim  où  la  critique  la  plus  sévère 
et  le  goût  le  phis  énuré  n'ont  rien  è  repren- 
dre. Distribution  dos  personnages,  mouve- 
oieut  des  ligures,  élégance  des  draperies,  tout 
est  sagement  combiné  t  les  accessoires,  em- 
ployés avec  réserve,  sont  combinés  de  ma- 
nière à  faire  valoir  convcnablonu-nt  la  mise 
en  scène  générale.  S*il  est  rare  de  rencontrer 
beaucoup  de  groupes  entiers  où  l'exécution 
réponde  au  but  que  l'artiste  se  propose  d'at- 
teindre, il  arrive  beaucoup  plus  souvent 

3u'on  ne  le  pense  vulgairement  de  trouver 
es  ligures  isolées  leiuaiquables  par  les  qua- 
lités que  nous  venons  d'énumérer.  Ou  a 
essayé  de  tourner  en  ridicule  la  forme  de 
certaines  figures  exécutées  avec  naïveté  dans 
nos  vieilles  verrières;  de  quoi  ne  se  mo- 
quent pas  certains  esprits  étroits  et  frivoles? 
Mais  un  examen  plus  attentif  et  plus  impar- 
tial n'a  pas  tardé  à  faire  découvrir  des  formes 
charmantes,  tines,  délicates,  correctes,  aussi 
belles  que  ce  que  nos  artistes  les  plus  émi- 
nentS  peuvent  produire  do  plus  parfait  ;  m-il- 
heurousement  on  a  peine  à  se  débarrasser  des 
pr^ueSs;  Il  est  plus  commode  de  blAmer  que 
d'étudier;  on  a  commencé  par  ci'ili(iucr  amè- 
rement des  objets  que  l'on  ignorait,  en  s'a(>- 
puyant  sur  des  jugements  antérieurs  com- 
jilclemenl  erronés;  aujourd'hui  l'hour^'de  la 
réhabilitation  a  sonné  pour  l'œuvruUu  moyen 
âge- 

Prétendre  que  toutes  les  œuvres  créées  et 
exécutées  par  le  moyen  âge  sont  égalcuient 
parfaites,  serait ,  en  sens  opposé,  tomber 
dans  le  môme  défaut  que  nous  combattons. 
C'est  aux  artistes  studieux,  après  avoir  lo!i- 

Ï;ucment  médité  l'archéolojjiio,  à  discerner 
e  bon  du  mauvais,  à  faire  la  part  de  la  timi- 
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dité,  et  du  manque  do  ressources,  de  la  né- 

J;lijience  et  de  l'incorrection.  Ne  sont-ce  pas 
à  les  seuls  principes  qui  doivent  actuelle- 
ment  diriger  les  artistes  dans  le  reproduction 
des  verrières  du  xni*  siècle?  Agir  autre- 
ment, ne  serait-ce  pas  volontairement  re- 
noncer au  progrès  qui  s'est  aecompli  dans 
certaines  hranclies  do  l'art  ?  Aussi,  les  artis- 
tes qui  aspirent  à  orner  nos  églises  de  tî- 
traux  dignes  do  nos  bcUesverrières  antioues, 
comme  les  Lobin  de  Tours,  les  Maréchal 
de  Metz,  les  Lusson  du  Mans,  ont  adroira- 
blemeol  compris  qu'il  fallait  s'inspirer  aux 
sources  pures  du  moyen  âge,  conserver  le 
style  d'autrefois,  s'astreindre  aux  bonnes 
traditions  archéologiques,  tout  en  gpnîîant 
son  originalité  propre  et  OU  demeurant 
l'homme  de  son  siècle. 

Nous  parlerions  autrement  s'il  s'agissait 
d'une  simple  restauration  d'un  vitrajie  an- 
cien :  il  est  incontestable  que  le  peintre-ver- 
rier du  XIX'  siècle  doit  suivre  pas  à  pas, 
imiter,  que  dis-je,  copier  son  modèle.  Il  se- 
rait, en  effet,  souverainement  déraisonnable 
de  roinjiro  l'unité,  l'iiarmonie,  le  ton  géné- 
ral du  travail  primitif  par  des  reprises  dis- 
cordantes, quelque  belles  d'ailleurs  qu'on 
les  suppose. 

On  peut  rattacher  sans  peine  ce  que  nous 
venons  de  dire  k  l'étude  des  types  consacrés 
en  iconogrn[ihie.  C'est  aux  époques  hiérati- 
ques qu'on  les  observe  dans  toute  leur  pu- 
reté, alors  qu'aucun  élément  étranger  n  est 
venu  troubler  les  traditions  primitives.  Le 
dépérissement  de  l'art  chrétien  no  saurait 
être  attribué  à  une  autre  cause  qu'à  la  déca- 
dence dos  sévères  et  saintes  règles  laissées 
5  ce  sujet  par  l'antiquité  ecclésiastique. 
Comment  l'art  religieux  n'eût-il  pas  fait  un 
triste  naufrngc,  quand  on  abandonna  les  ty- 
pes sacrés  pour  se  lancer  à  la  poursuite  d'un 
Ignoble  nalnralisinc,  que  l'on  prdnait  commo 
le  suprême  triomphe  de  l'art  humain  ?  N'est- 
ce  pas  par  une  consétiuence  nécessaire  de 
cette  déplorable  apostasie,  que  nous  voyons 
encore  tous  les  jours  de  nos  propres  yeux 
de  si  révoltantes  images  des  sujets  les  j)lus 
vénérables,  les  {ilus  sa<  rés  ?  Ah!  ce  n'est 
pas  ainsi  qu'en  agissaient  les  humbles  et 
fervents  artistes  qui  se  consacraient  à  la  dé- 
coration de  nos  monuments,  do  nos  sanc- 
tuaires, de  nos  auteU  :  ils  respectaient  avant 
tout  les  types  hiératiques  adoptés  par  l'Eglise 
dans  la  rejtrésentalion  de  Jésus-Christ,  do 
la  sainte  V  ierge,  des  apôtres  et  des  saints. 
Ce  n'est  que  depuis  l'époque  dite  de  la  Vo- 
ua issance  que  nos  y  eux  sont  attristés  en  regar- 
dant ces  profanes  tableaux  où  ils  ne  recon- 
naissent plus  l'auguste  visage  du  Sauveur, 
la  figure  modeste  de  la  plus  pure  des  vierges, 
la  physionomie  pensive  et  recueillie  dos 
apôtres,  des  martyrs,  des  violes,  des  év6- 
qucs  et  des  confesseurs. 

Dans  toutes  nos  verrières,  les  types  sont 
scrupuleusement  reproduits  d'après  les  laê- 
raes  données.  Ce  serait  une  erreur ,  cepen- 
dant, d'en  inférer  que  les  mêmes  carions  oui 
servi  à  l'exécution  d  uu  grand  nombre  de 
vitraux,  disséminés  dans  de  lointains  édi- 
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fioos.  On  a  observé»  •(  «tUe  remitiue  est 

fort  intéressante  ,  que  dans  aucune  de  nos 
cathédrales  où  des  vitres  antiques  sont  con- 
servées on  ne  retrouve  de  vcrricros  identi- 
quement semblables.  Les  mêmes  légendes  y 
sont  représentées ,  c'est  vrai,  maïs  stoc  des 
circonstances  diirrr..ntes,  des  détails  pat  li- 
culiers,  uo  style  môme  ua  peu  moditié ,  et 
des  motifs  extrêmement  vanés.  N*est-ee  pu 
là  une  nouvelle  prouvn  do  l'intarissable  fé- 
condité du  xiii'  siècle,  lécoodité  qui  est  le 
vrai  caobet  des  aièelea  éminemment  ar> 
tistiqnesT 

in. 

Nous  devons  indiquer  brièvement  les 
earaetères  des  vitraux  peints  aux  trois  épo- 
ques prÏMf-ipriIes  du  style  clivai. 

Pour  ceux  du  xii*  et  du  xiii*  siècle»  nons 
en  avons  i)arlé  suffisamment  dans  notre  ar- 
ticle précédent,  ainsi  qu'à  l'article  VinAlix 

À  LÉGEM>ES.  Voy.  LÉGENDE. 

Au  XIV*  siècle,  une  grande  révolution  s'o* 

péra  dans  la  peinture  sur  verre.  Déjîi  Flo- 
renc  ;  avait  vnnailreCiniabué.lerestaurateur 
de  la  peinture  en  Italie.  Les  élèves  de  ce  pein- 
tre relèbi  e  r('[)andircnt  partout  les  [)rincipes 
du  dt  ssiu  plus  correct  cl  mieux  en  rap[iojt 
avec  la  nature.  Le  dessin,  ainsi  restauré, 
exerça  une  grande  inQuence  sur  l'art  de  la 
peinture  sur  verre.  On  commença  à  faire 
desapplicat  ons  du  (•lair-ol)>cur,  uesonihies 
et  du  reflet  dans  les  membres  et  les  grandes 
draperies.  Les  vitraux  offrirent  encore  des 
niéaaillons  sur  des  fonds  do  mosaïqu*',  mais 
les  sujets  y  furent  parfois  mieux  disposés, 
quelquefois  aussi  moins  bien  traités  qn*au 
xiir  siècle.  Les  grandes  fip-  i;  -  •soh'es  coin- 
mencèrent  aussi  à  prévaloir,  ties  ligures  co- 
lossales furent  entourées  d'une  simple  frise, 
qui  suivait  tout  le  jianneau;  olles  étaient 
a|>niivécs  sur  des  piédestaux  en  forme  de 
l)alustri;'.s,  où  l'oo  tronve  écrit  souvent  soit 
le  nom  tlu  personnage,  soit  celui  du  dona- 
teur, soit  ua  imssage  de  r£criture.  Au-des- 
sus de  la  tète,  on  dessinait  une  espèce  de 
trèfle  au  simple  trait  rouge  ou  blanc,  suivant 
la  couleur  générale  du  fuud.  Vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle,  on  imita  sur  le  verre  quelques 
détails  de  l'archileclure  o;^valo  :  ce  fut  d'a- 
bord nne  flèche  en  verres  de  couleur,  très- 
surbaissée,  se  raj)prochanl  plus  du  fronîoii 
remano-byzantia  que  du  clocheton  ogival. 
Celte  flèche  est  ornée,  comme  celles  en 
pierre,  de  feuilles  grimpantes. 

Lus  amortissements  des  grandes  fenêtres, 
dans  leur  partie  cintrée,  qui  auparavant 
n'f'taicnt  remplis  que  de  verre  n\i  de  diffé- 
rentes couleurs,  sans  autre  ordre  que  celui 
des  vides  que  formait  rordonnancc  de  la 
pierre,  commencèrent  h  ôtrc  ornés  de  t(^to.s 
de  chérubins,  de  corps  ailés  de  sérapliins, 
ou  de  fleurons  d'une  certaine  étendue.  On 
vit  s'accroître  de  jour  en  jour  Tusage  de  ro- 

f Présenter  au  pied  des  images  des  saints 
es  portraits  des  fondateurs  des  églises  ou 
des  donateurs  des  vitraux  :  on  y  voit  aussi 
fré((iiemment  leurs  armoiries. 
An  XIV*  siècle,  vers  la  fin*  on  fit  la  dé- 
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oottverto  et  l'application  des  émaux  colorés. 
C'était  un  pas  immense  qui  devait  amener 
bientôt  une  transformation  dans  l'art  de 
peindre  sur  verre. 

Charles  V  fut  un  protecteur  léié  de  la 
peinture  sur  verre.  11  accorda  des  privilèges 
considérable^  lut  j  ointres-verriers,  et  leur 
lit  exécuter  de  nonit)reux  travaux,  soit  peur 
les  églises,  soit  pour  les  maisons  royalei. 
?i\s  slirccsseurs  héritèrent  de  ses  bonnes 
dispositions,  et  dès  lors  les  artistes  les  plus 
distingués  ne  dédaignèrent  pas  dedaseiaer 
des  cartons  pour  les  vitraux. 

Au  XV'  siècle,  les  tableaux  sur  verre  sout 
dessinés  avec  la  plus  grande  délicatesse,  «l 
l'on  remarque  do  notantes  progrès  dans  la 
composition.  Les  artistes  soignèrent  luuilei 
délads  avec  un  soin  minutieux,  sans  avoir 
égard  à  la  perspective,  par  un  défaut  otwir 
niun  à  tous  les  tableaux  du  ternies.  Lemdi« 
d  [irrsonnages  ou  des  tableaux  est  ordi- 
nairemeat  trô&-riche,  et  formé  de  ivsàai 
d*areliitecture  avec  des  guirlandes  et  def 
feuillages. 

Le  progrès  dans  l'art  du  dessin  se  eoott- 
nue  au  xvi*  siècle.  Raphaël  avait  ooouuiuii- 
qué  une  impulsion  immense,  et  quoi  qu'on 
puisse  dire  en  faveur  des  anciens  maîtres 
qui  l'ont  précédé,  qui  l'ont  peut-être  sur- 
passé en  quelques  points  et  sous  quelques 
rapports,  en  fait  d'art  chrétien,  il  u'e£)  |4s 
moins  vrai  de  dire  que  ses  œuvres  eurent 
uao  réputation  prodigieuse,  et  par  consé- 

Ïuent  exercèrent  la  plus  puissante  influent* 
a  peinture  sur  verre  le  disputa  à  la  pein- 
ture à  l'huile  par  le  ûni  du  trait,  lafralchear 
du  coloris,  le  charme  des  dcmi-teintcs,  ta 
linesse  des  contours,  l'harmonie  des  cou- 
leurs, l'illusion  de  l'optique.  Mais  il  lao^ 
Tavouer,  la  peinture  sur  verre  au  xV  et  au 
xvr  siôile  a  perdu  de  sa  puissance  J'cff*??- 
Les  mosaïques  du  xiii'  siècle,  d'un  tuo  n* 

goureux,  remportent  sur  las  cbarmaats 
leaux  du  «vi*»  qui  pAlissent  de  loin. 

IV. 

Ceux  qui  voudront  avoir  d^^s  connaiss*"' 
ces  plus  étendues  sur  les  vitraux  peints coo* 
sulteront  1rs  ouvrages  suivants  :  Monogr^ 
pkie  de  la  cathédrale  de  Bourges,  Vitraux  du 
xiu*  siècle,  par  les  PP.  A.  Martin  et  Ch.CsiHerî 
Verrières  du  chœur  de  l'église  mélropoiitat»' 
de  Jour*,  par  MM.  les  chanoines  Bouras^ 
et  Manceau;  Vitraux  de  ta  eathedrnt  « 
Tonrnay,  \n\v  MM.  Capronnier,  Descamps» 
LoMaistre  d'Anstaing;  Considératmi  tw 
tei  vitraisx  anciens  Hmodemee^  par 
Thiljaud;  Histoire  delà  peinture 
par  M.  do  Lastevrie;  i/i«<oirc  de  p»»'"" 
sur  verre,  par     Winston  (en  anglaisj  :  *? 
nuel  delà  peûUure  furocrre,  par  M.  ft^')^" 
leau.  ,  .^«i 

VIVE  ARÊTE.  —  Une  vif  nréie,  ces 
une  arôte  taillée  nettement.  Ainsi,  '«^  , 
vures  prismatiques  du  style  ogival  ua 
l)ovant  sont  taillées  avec  beaucoup  je 
tet'é,  et  les  arêtes  en  sont  très-vives.  U'i"^ 
m  en  est  fort  compliqué.  ..  , 

VOILES.  —  Rclativcmcnl  aux  voilas  <p» 
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ferinnioTit  t'entit'o  Jes  églises  et  le  sanctnain.', 
uous  ne  pouvons  donner  de  meilleurs  rea- 
st'ignements  qu'en  Irn n set  i  vaut  ici  une  DOte 
du  P.  Lebrun  h  sou  ('lii'i  in  des  œuvres  de 
«aint  Paulin.  Yoy.  Coirtimcs  et  Rideaux. 

c  Sotemoe  olim  fuit  vela  limmuiD  foribut 
àppenddre.  Paulinus,  Nat.  vi  : 

.  • . . .  Qui  puleAra  U§ii»M» 
Vëm  ftrant  foritm».. 

Iino  totd  t empli  fadas  eiim  portia  omala 

cicU.  Mjicliabreonim  I,  cap.  iv  :  Et  omare- 
runt  faciein  templi  coronis  aurcis,  et  scululis, 
et  dedicaterunt  portas  et  pastophoria,  et  im- 
pûsuenmt  et«  januas.  Crebra  velorum  ante 
regias  seii  mnjores  teinnli  portns  mentîo 
81)11(1  Annstasium  Bibliolnocariiim  in  L-ont' 
ili  de  temple  sancti  Petri  :  «  Fecil  vela  alba 
holoaerlca  majora  tria,  quœ  pendent  ante 
regias  in  intmitn.  »  Idem  ihiJeni  dé  t»  rn|iIo 
aanct»  Mariœ  ad  Prœsepe  :  «  Fecit  vélum 
aliud  majus  album,  quoa  pendet  ante  regias 
majores  m  introitu.  »  Ibidem  de  templo  B. 
Maria)  :  «  Fecit  super  ipsns  ^fî.^ias  vélum 
modicum  fundatum,  etc.,  et  aliaTyria super 
regias  ranjoros  in  ingressn  Itosilirrf  cura  pe- 
riclysi  du  fundato.  >  Item  :  «  veiuin  rubcum, 
quod  pcndot  ante  regias  majores.  » 

«  Non  in  liniiiiû  Uintum  cmntvcta,  sed  et 
ante  sacra: iuiu.  Sic  olim  in  tcm|tIo  Salomo- 
nis  erat  vélum  ante  Sancta  .viik  (orum ,  Il 
Paralip.  m;  Josopîms,  lib.  vm  Anti(/.,c:\p.  2, 
rdm»  adytif  de  quo  Puulinus,  c<inniu6  15  : 

TuHù  «f  diievwa  mulata  tdtam  veto 

n  Clcmcns,  si  forte,  cpist.  2  nil  J;ico!)nin  ; 
«Cura  S!t  o^^liariis,  ne  quis  negligtiis  aut 
ignarus  ad  vélum  jaanœ  domus  Domini 
manus  incondite  tergat,  quiji  vfltim  atrii  do- 
mua  Domini  sanctum  est.  »  iiicronyiuu!> , 
epist.  8»  ad  Heliodorum  :  «  Nepolianus  erat 
sollicitas,  si  nilcret  allare,  si  paiit'los  ahs- 
quê  fuligine,  si  janitor  crebcr  ia  puiia,  sxla 
sempcrin  ostiis,  si  vasa  loculenta.  » 

«  lu  altaribus  quoque  vela  erant  et  pallœ. 
llach.  I,  cap.  IV,  V.  51  :  Et  posuerunt  tuper 
mensam  seu  altare  panes,  et  appenderunt  re- 
lamina.  Clemens  Aomanua  t  uti  vulgo  pro-> 
lértur,  epislola  t  ad  Jacobum:  «  Pallœ  altaris 
sois  in  ca  pelvi  laventur.  »  Theodoretus , 
Kb.  1  Jiisior.  uap.  âl  :  «  Ornabalur  aulum  et 
diTinum  altare  regiis  velis  et  donariis  aureis 
gemmatis.»  Fortuiintiis,  lib.  ii,  carminé  3,  de 
oratorio  urucis  apud  Turooeaper  Greguriuiu 
Turoneosem  excitalo: 

Jhnlque  tancttt  eruâ  hieetempta  Cregorius  ûfert^ 

Dum  pallut  copeni  signa  gerendo  cruci»  ; 

id  est,  dum  pallas  crucc  iusigailas  cooperit» 
quod  ex  meote  ejus  est,  dum  altare  pallis 
cruce  insignilis  oooperit»  qiUB  pa(/af  mox 
%elm  vocat. 

^    Atque  aicata  cruci  condUa  vela  placent. 

Anastasius  in  Stepluno  IV  -.  •<  Super  al- 
tare in  t'cclesiro  sant-ti  Laiircnlii  cooporto- 
rium  fecit ,  et  ialcr  columaas  ailaris  dexlia 
lœvaque  vela  alba.  »  Item  :  «  lu  circuitu  al- 
taris feoit  ietravela  oeto,  quatuor  ex  albis » 
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quatuor  ex  coccruo.  »  Conciliura  Toletauum 
XII,  can.  7  :  •  (^ui  iusana  tcmeritate  abrepti 
allaria  nudantos.  sacratis  vestibos  esuunt.» 

tt  Vi'la  feniplorum  sœpius  snnclorum  ima» 
inibus  ei  anl  insignita,  maxime  eorum  qui- 
us  odert-baiitur.  nvodius  ,  lib.  il,  cap.  4, 
de  Miracnlin  sancci  Stephani,  meminit  veli  di- 
viniius  oljlali  cum  imagine  sancti  Stephani 
crueem  gestantis,  et  draconem  pede  calcan- 
tis ,  quod  ad  memoriam  saDCti  'Stephani 
suspensum  est.  » 

YOLUMEN.  —  Ce  mot  correspond  au  mot 

français  livre,  cl  sigiiifio  un  rouleau,  du  la- 
tin vohere,  |»arco  que  les  anciens  écrivaient 
sur  des  peaux,  des  papyrus,  etc.,  en  longues 
bandes,  qu'ils  roulnipnl  ensuite  autour  d'un 
bûtoîi.  On  trouve  fréquemment  la  ligure  do 
Noire-Seigueur  dans  les  Catacombes,  ayant 
en  main  un  volumen,  on  ayant  h  ses  pieds 
un  petit  coÉfret  où  l'on  en  voU  plusieurs, 
placés  suivant  la  coutuino  ordinaire. 

VOLUTI'-.  —  Ou  donne  le  noui  de  voltUe  h 
tout  oraumeul  ou  jjartie  d'ornement  qui 
s'enroule  en  spirale  sur  lui-môme.  La  volulo 
entre  dans  la  (lécoration  des  cha[»i:eaux  ioni- 
que, corinthien  et  composite,  i^lle  sert  aussi 
d'ornement  au  modillon  et  à  la  console.  Le 
centre  de  l'enroulement,  ordinairement  rem- 
pli par  uu  petit  Ueuron  ou  rosette,  s'appciie 
01/  do  la  volute,  et  su  cannelure  se  nomme 
ameU, 

Les  volutes  n'existent  guère  dans  Tarchi^ 

lecture  du  moyen  fige,  h  moins  que  l'on  ne 
regarde  les  feuilles  recourbées  en  crocket 
comme  des  espèces  de  volutes. 

Dans  certains  ddiûces  romano-byzantins  , 
comme  à  l'Abbaye-aux-Dames,  à  Caen,  il 
y  a  des  volutes  iormées  par  des  cornes  de 
bélier.  Ne  devrait-on  pas  trouver  diMH  ces 
cornes  db  bélier  l'origine  véritable  de  ia  vo- 
lute? 

VOUSSOIR.  —  Voussoir  est  synonyme  de 
Clavkau  (Toy.  ce  mot).  On  appelle  ainsi  toute 
pierre  cunéiforme  qui  entre  dans  la  COnSi-  , 

traction  d'un  air  ou  d'une  voûte. 

VOUiïSUHE.  —  La  voussure  est  l'intrados 
décoré  de  ligures  de  ces  grands  arcs  qui 
couronnent  les  (wrtes  d'église.  A  p-irlir  du 
XII*  siècle,  les  voussures  des  portails  prin- 
cipaux furent  chargés  de  statues  et  de  si»* 
luettes,  et  cette  coutume  n'a  pas  cessé  d*6tre 
en  usage  jusqu'au  x\i'  siècle. 

VOUTE.  —  La  construction  des  voûtes 
appareillées  constitue  une  des  principales 
découvertes  de  Tartde  bâtir,  et  Ton  peut  dire 
que  les  progrès  de  cet  art  se  peuvent  surtout 
constater  par  le  perfectionnement  apporté 
dans  la  manière  et  les  proeéJés  de  cette  con- 
struction. On  y  trouve,  en  cfl't.  tous  les 
genres  de  dillicuilé  que  peut  présenter  à  l'ar- 
chitecte la  science  si  compliquée  de  Tari 
de  bfltir,  et  mille  [irfjblùines  que  connaissent 
eeux-iè  sculeuieal  qui  ont  étudié  ia  question 
au  point  )lu  vue  (>ratique.  Les  architectes 
varsés  dans  l'étude  des  monuments  religieux 
du  moyeu  âge  savent  par  quelles  phases  a 
successivement  passé  la  science  prnticjue  de 
l'érection  des  arcs  cl  des  voûtes.  D'abord 


Digitized  by  Gopgle 


lourdes  cl  grossières,  et  no  rot'ouvrsnl  pie 
û'élroits  espaces ,  comme  les  ab»idus ,  uiies 
ne  se  développèrent  qu'au  xi*  siècle.  Mats 
alors  la  forme  de  la  voûlo  en  plein  ciiitro 
Icar  occasionna  de  nombreuses  déceptions. 
Celte  espèce  de  roûte,  étevée  aunlessos 
d'une  large  m^f.  p^,';l"'  rnr,si'Ii'''r:il)foRK'nt  sur 
ses  points  d'appui,  et  les  pousse  au  vide , 
vers  lear  sommet.  Beaucoup  d'églises  ro- 
mano-bjzantine'^  In  seconde  époque  ont 
ainsi  perdu  leurs  voûtes,  qui  n'ont  pas  tardé 
à  s'écrouler  sous  le  poids  de  leur  masse  et 
par  l'écartement  des  murailles.  L't  xpérience 
éclaira.  On  bâtissait  des  voûtes  d  aréle  dès 
le  commencement  du  xi*  siècle  :  il  v  en  a  de 
celte  forme  sur  les  bas-rftt(^s  de  la  regtf)n 
aljsidalo  de  l'église  de  Preuilly  et  de  celle  de 
Saint-Élienne  de  Nevers.  Dans  ces  mêmes 
églises,  les  voûtes  des  collatéraux  de  la  nef 
majeure  sont  en  quart  de  cercle  dont  le  som- 
met vient  s'appuyer  en  arc-boutant  sur  la 
muraille  du  grand  comble.  C'était  un  pro- 
grès, et  on  y  découvre  une  préoccupation 
de  solidité  qui  motitre  que  les  constructeurs 
compreoaionl  la  pesanteur  considérable  de 
Il  TOûte  en  berceau.  Bienldt,  I  la  fin  de  ce 
même  xt*  siècle  et  au  commencomoîit  du 
ui*  surtout ,  on  fit  un  pas  immense 
dans  rart  de  faêlir  les  voûtes  :  on  établit 
des  arcs-douhleaux  d'une  grande  force  et 
des  nervures  eu  croU4e$  dogives.  Le  pro- 
blème était  résolu,  et  à  part  certaines  amé- 
liorations de  détail  qui  eurent  lieu  plus 
tard  et  successivement ,  le  svstème  do  la 
construction  des  voûtes  était  généralisé  , 
c'est-h-dire,  qu'il  avait  ses  principes,  ses  rè- 

gles,  ses  procédés,  sa  théorie,  eii  un  mol. 
eaucoup  d'églises  du  un'  siècle  ont  été 
conservées  jusqti'h  nos  jours,  et  leurs  voû- 
tes sont  dans  un  état  surprenant  de  conserva- 
tion. Qu'on  examine  les  voûtes  savantes 
élevées  au  milieu  du  xn*  siècle ,  et  qu'on 
dise  si  les  savants  et  ingénieux  maitreê-ma- 
çon*  qui  les  ont  bâties  no  connaissaient  pas 
tous  les  secrets  de  cette  délicate  et  impor- 
tante partie  delà  science  do  la  consb-netion ? 
Y  a-t-il  rien  de  plus  élt^-^'ant  et  de  plus  solide 
à  ia  fuis  que  les  voûtes  de  Saint-Maurice 
tl'.\ngers,  de  la  salie  de  l'bApital  Seînt-Jean 
h  Poitiers,  de  l'f'-liso  do  Saint-Maurice 
de  Cbinou,  au  diocèse  de  Tours  ?  Tous  ces 
édifices  furent  élevés,  dans  leurs  parties  les 
plus  remar(|uablos,  au  milir  n  mCme  du  xii' 
siècle.  Au  xni*  siècle,  les  voûtes  s'élevèrent 
à  une  hauteur  considérable.  Pour  éviter  k  s 
inconvénients  de  la  |)oussée ,  quoique  le 
poids  des  voûtes  fût  habilement  ré|>arli  sur 
les  piliers  et  colonnes,  par  le  moyen  des 
arcs-doubleaux  et  des  croisées  d'ogives,  on 
construisit  à  l'extérieur  des  contre-forts  et 
des  arcs-l)ouianls,  iiui  vinrent  s'appuyer 
précisément  à  l'endroit  où  la  poussée  pou- 
vait avoir  lieu  et  où  il  y  avait  à  craindre 
quelque  écarlement.  Fey.  Anc> boutant, 
Lonthb-fout.  • 
Au  xv*  siècle,  les  nervures  des  voûtes  se 
eompliquèrent  considérablement ,  non  pas 

Pourlcbesoiii  de  la  construction,  mais  pour 
ornementation.  Les  Anglais  ont  construit» 


sous  ce  rapport ,  de  vrais  chefs-d'œuvre, 
comme  ta  cnapeiie  de  \Vindsor,  la  cli«|iélle 
dtt  coNége  da  Itol,  à  Cambrid^,  et  dtferM 
parties  accessoires  dans  plusieurs  grandes 
cathédrales.  Yoy.  Gathédbales,  Salles  ca* 
muLamui  CLornss.  Nous  avons  parié  d^à 
des  voûtes  avec  quelques  ii^fails  nui  arti- 
cles où  sont  indiqués  les  caractères  arcbée- 
logiqnes  des  diverses  périodes  aichiteclo- 
niques. 

Nous  devons  maintenant  faire  coaoaitr» 
les  différentes  espèces  de  voûtes. 

Les  premières  voûtes  que  l'on  coimni 
sont  celles  qui  existent  dans  les  monuiuciiu 
égyptiens.  L'origine  de  ces  voûtes  est  tm- 
tiletnent  une  portion  de  sphère  creusf^e  'I^ri^ 
le  rocher  ou  dans  mi  bloc  de  pierre  aui  re- 
couvre des  espèces  de  petites  chapelles  od 
petits  temples.  D'autres  voûtes  sont  laites 
avec  plusieurs  pierres  posées  les  uoes  sur 
les  aulrcs  eu  encorbellement,  c'est-à-dire  j'e 
manière  que  l'extrémité  de  cliaque  piern 
dépasse  celle  sur  laquelle  elle  est  fiosée  Cei 

I)ierres  reslaient  quelquefois  enticreriU'ût 
»rutes;  parfois  l'extrémité  en  eucorbelle 
ment  était  taillée,  de  sorte  que  rensenblB 
de  ta  voûte  (  tnit  on  plein  cintre  ou  en  cllip> . 
ou  affectait  toute  autre  forme  circulaire.  On 
conçoit  que  les  voAtes  de  ce  genre  ae  pou* 
vaieiit  pas  avoir  une  grande  portée  :  le  sys- 
tème de  construction  s'y  opposait.  Le  v/^ 
nument  connu  des  antiquaires  sous  le  son 
de  tombeau  d'Atrée  est  un  des  plu3  curieai. 
en  ce  genre,  que  l'antiquité  grecque  nous  sit 
légués.  Mais  les  Etruiques  et  les  Romaii  s 

fiassenf,  avec  raison,  pour  avoir  con5tniii 
es  prei[iiers,  des  arcs  et  des  voûtes  ajip- 
rciilés.  Vitruve  nous  apprend  que  les  !> 
tins  appelaient  les  voûtes  fornieaiionts  il 
eoncamerationes.  Ciiez  les  Grecs,  elles  élaiPS' 
désignées  sous  le  nom  de  i^tt,  >«r 

vtfyn  ittptfipit- 

L)>s  mailrcsses  voûtes  aottt  IsS  priDd|*UC< 
voûtes  d'une  église. 

Une  p9tii€  eedre  est  celle  qui  ne  coovf* 

qu'un  passage,  une  porte,  une  rampe,  oi 
toute  autre  partie  de  petite  dimension. 

Une  wAit  dmMê  est  ceÛe.qut  est  cons- 
truite nu-dessus  d'une  autre,  pour  racconlef 
la  décoratioa  intérieure  avec  1  extérieure,  ou 
pour  toot  autre  but  que  se  propose  Tarchil^^ 
ture  :  telle  est  celle  du  dôme  des  Invaliflsi 
à  Paris,  et  de  Saint-Pierre  à  Rome. 

On  appelle  voûte  cylindri^  m  annuiairt, 
celle  dont  la  douolle  a  ]o  contour  'fc  h  sur- 
face d  uo  cylindre  ou  d  un  anneau,  ou  en 
demi-cercle ,  et  qu'on  appelle  aussi  Quel- 
quefois voûte  en  berceau^  ou  èsrveoi» 
ou  voûte  en  plein  cintre 

Une  voût9C9nùiueesl  celle  dont  la  doiielie 
a  la  forme  de  la  surface  d'un  cûne,  c^JJ^ 
les  ouvriers  appellent  voûte  en  eenvMminVi 
trompe. 

Une  voûte  hélicoide  ou  en  vis  est  aile  qi" 
est  cylindrique  ou  annulaire,  roaîsdoot 
s'élève  en  tournant  autour  du  noyau. 
•  On  désigne  sous  le  nom  de  co«<« 
ou  Uréguh^ru,  celles  qui  tiennent 
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|)èoes  précédentes,  auxandles  il  font  tou- 

jours  les  rapporter;  telles  sont  les  voûtes 
connues  sous  les  noms  de  voûte  &iaùe,  votUe 
en  limaçon,  voûte  roMpont*,  WÛU  clellr^ 
voûte  d'arête,  etc. 

Une  voûte  tphériqae  est  celle  qui  est  cir- 
culaire par  son  plan  et  son  profil»  Olque  les 
ouvriers  appellent  cul-de-four. 

Une  route  biaigê  est  celle  dont  les  murs 
fîf  ^"'it       (rr-ipierre  avec  la  face. 

Une  voûte  m  limaçon  est  toute  TOÛto  sphé* 
rique  on  elliptique,  surbaissée  ou  surmoo-* 
tée,  dont  les  nssisrs  ne  sont  pas  poeéesde 
niveau,  mais  en  spirale. 

La  voûte  rampante  esl  eoUe  qui  est  incli- 
née à  Thorizon:  telles  sont  celles  qui  suivent 
la  pente  d'un  escalier. 

Une  voûte  en  are  de  thUre  est  celte  ifui 
est  Ibrmée  uar  quatre  portions  de  cercle 
dont  les  angles  sunl  rentrants;  on  rappelle 
9UnAwfûted'tmgte. 

Oo  appelle  wûte  d'arite  coUe  qui  est  for- 
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mée  par  la  rencontre  de  deui  berceaux  qui 

se  croisent. 

Une  voûte  en  eul-de-four  ou  calotte  est 
celle  dont  le  plan  et  le  profil  sont  circu- 
laires. 

Une  VQÛte  en  plein  cintre  est  ceUe  dont  la 
courbure  est  toigours  en  demi-cerde  ,  on 
une  portion  du  cercle. 

Une  voiUe  surbaissée  ou  ellipli^uef  ou  en 
ante  de  panier,  est  celle  dont  la  courbure  est 
une  portion  (rcnit'Sf. 

Ua«  voûte  surmontée  est  celle  qui  a  plus 
de  hauteur  que  le  den^-cerde. 

On  appelle  voûte  <fo|^  celle  qui  est  for- 
mée d'arcs  do  cercle  qui  se  coupent  ;  elle  est 
W)raposéo  de  dillerenles  nervures,  qu'on  ap- 

(»ell'?  formeret,  nrc-doubleau,  croisée  d*ogivet 
ieme,  tierceron,  pendentif.  Voy.  Nervures. 

Une  voûte  à  compartiments  est  celle  tlout 
la  douelle  est  enrichie  de  sculptures  ou  do 
peintures. 


X 

XYLOIDIQUE.  —  Après  tant  d'autres  au-  diqut,  attendu  que  les  monuments  qui  en 
teurs,  M,  Amaury  Durai  prouose  une  eipli-  sont  l'expression  «  ne  sont  rien  que  la  copia 
cation  nouYelle  oe  Toriglne  au  style  ogiVal.    des  anciennes  églises,  pnuiiiivemenl  cous- 


Suivant  lui,  rarchiteclure  chrétienne  devrait 
être  appelée,  non  pas  gothiquoi  mais  xyloi- 


truiles  en  bois.  » 
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ZAGZAG.  —  Lo  zi'jzag  est  un  ornement 
courant  très-usité  dans  les  édifices  de  la  pé> 
rîode  romano-byzantine.  On  dit  dweroiiplus 
ninvenablement  que  Zigzag  {Voy.  ce  mol). 
Lorsque  ces  ornements  sont  Jis{>osés  de 
sorte  que  lo  sommet  d'un  chevron  est  op- 
posé au  sommet  d'un  autre  chevron,  on  ail 
qu'ils  sont  contre-chevronnés. 

ZOI>IA(>l!E.- Surles pieds-droits  du  por- 
tail de  quelques  églises  du  xii'  et  du  xiu* 
siècle,  on  voit  sculjttés  les  signes  du  zodia^ 
que. 

Nous  avons  déjà  parlé  do  ce  si^ol  assez 
longuement.  Voy,  ÂtiéeoBtB. 

ZOOLOGIE  MYSTIQUE.  (  Fay.  Animaox 
SYMBOLittUES ,  TftmAMoapaB.) 

Il  suffit  d'ouvrir  nos  livres  saints  pour 
nous  convaincre  q<ie  les  auteurs  sacres  se 
sont  souvent  servis  des  animaux  comme 
symboles  des  vertus  ou  des  vices.  Le  Sage 
engage  h  jeter  les  yeux  sur  la  prévoyante 
fourmi  ;  David  demande  les  ailes  de  la  co- 
lombe, aûn  de  s'envoler  jusque  dans  le  sein 
di!  Dieu  et  de  s'y  reposer.  Pour  indiquer  au 
juste  i^u'il  a  u  rien  à  craindre  de  la  ruse  ni 
de  la  lorce  de  ses  ennemis  ,  il  lui  annonce 
qu'il  marchera  sur  l'aspic  et  le  basilic,  et 
qi!hl  écrasera  le  lion  et  le  dragon.  Isaie,  vou- 
lant exprimer  la  douceur  et  la  patience  du 
Sauveur,  le  représente  comme  un  ajcueau 

3ui  n'ouvre  pas  la  bouche  pour  se  plaindre 
evant  celui  qui  lui  enlève  sa  toison.  L'E- 
vangile consacre  les  mdmes  svmbolos.  iésus- 
Clirist  recoiumsuiite  h  sus  disdj^les  la  pru- 


dence du  serpent  et  la  simplicité  du  la  co- 
lombe ;  il  leur  déclarequ'U  les  envoie  comme 
des  agneaux  au  milieu  des  loups,  et  quand 
il  nous  parle  do  sa  tendresse,  il  1^  roniparo 
à  celle  de  la  poule  inquiète  qui  veut  i  cunirses 
poussins  sous  ses  ailes. 

Consultons  les  saints  Pères  :  Tertullien  , 
saint  Basile,  saint  Ambroise  ,  saint  Augus- 
tin, saint  (Irégoire ,  et  en  général  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  les  œuvres  de  la  création  ad- 
mettent les  mêmes  symboles  et  les  dévelop- 
pent, non  point  d'une  manière  arbitraire, 
mais  d'après  des  règles  déterminées.  «  Je 
connais  les  lois  des  allégories,  dit  saint  Ba- 
sile, en  exposant  le  syiiihnîisine  animal  ;  ce 
n'est  pas  moi  qui  les  ai  étahlie^,  mais  je 
parie  d'après  ceux  qui  nous  les  ont  trans- 
mises après  les  avoir  méditées  :  Novi  iegn 
allegoriarum,  et  si  non  a  me  inventas,  ab  aliis 
tmnen  etaboraiae  #MMk*{S.  Basâ.,  Btaumer. 
hom.  9.) 

Dans  le  grand  livre  de  la  nature,  com- 
menté par  les  Pères,  les  chrétiens  purent  re- 
connaître non-seulement  les  admirables  per- 
fections du  Créateur,  mais  encordes  vertus 
qu'ils  avaient  à  pratiquer  pour  lui  être 
agréables.  La  prévoyance  de  l'abeille  et  de 
la  fourmi,  la  soumission  du  chameau,  la  so- 
briété de  l'Ane,  l'hospitalilé  exercée  par  la 
corneille,  la  piété  iiliale  de  la  cigogne ,  la 
reconnaissance    la  fidélité  du  chien,  la  vi- 

f fi  lance  de  Poie  et  du  coq  ,  la  confianre  do 
'alcyon,  Phumble  travail  du  bonif,  la  disci- 
pline delà  grue,  la  douceur  et  la  patience  do 
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l'agneau,  llunocenco,  la  candeur  ol  la  sira- 
|)Ilcil6  de  la  coloral)e,  la  vigilance  lualer- 
nelle  du  rossignol ,  la  force  de  l'éléphanl , 
le  cûuragc  du  lion,  l'amour  Kéoéreux  qu'é- 
prouvent pour  letirs  petits  rhirondellc ,  ta 
poule,  l'ours  et  le  li^n  e  lui-niême  ,  furent 
pour  V&me  ûdèlo  de  coaUouels  sujets  do 
méditation. 

Le  cerf,  emblèmp  de  Tamitié  constante,  et 
qui  se  réfugie  sur  les  montagnes  élevées, 
montes  txeaH  etrvit ,  pour  éviter  les  traits 
du  chasseur,  apprit  au  chrc^tion  h  ('•lever, 
dans  les  dangers,  sfs  pensées  vers  le  ciel. 

Le  phénix,  qui  renaît  de  ses  cendres  ,  et 
le  paon,  qui  sp  revêt  de  plumes  irouvelles , 
furent  les  eiublèinos  de  la  résurrection  et 
de  l'immortalité  :  Florebit  enim  sicut  phœ- 
fiix,  id  est  dt  morte.  (T  rE  ill  firgurrect.) 

L'aigle*  qui  va  porter  sua  uid  sur  les  lieux 


Jos  plus  élevés,  et  qui  étaljlil  sa  ùmmz 
dans  les  rodiers  ,  fut  lo  symbole  de  la  vie 
contemplative  que  les  orages  de  ce  mouJe 
ne  sauraient  troubler.  (S.  Grég.  if«ra(. lili. 
XXXI,  cap.  22.) 

On  pourra  consulter,  sur  la  zoologie  mT';- 
tique,  l'Iconographie  chrétienne  de  M.  l'abbé 
Crosnier,  chap.  32;— uu  article  ialilulé  : 
Quelques  points  de  zoologie  myslxqut,^: 
l'abbé  Cahier,  et  inséré  dans  les  Annaïts  it 
Philosophie  ehrétieim€j  3»  série,  tom.  VII, 
pag.  119;  —  un  travail  Irès-remarqualilL'  J 
madame  F éiicie  d'Âyxac ,  iutitulé  :  Mémirt 
sur  trento-âtuas  statues  symboliques  obsmiu 
flans  la  partie  haute  des  (ourcHcs  df  Saint- 
Denis  ; —  des  extraits  des  liestiairts 
moyen  âge  et  de  curieuses  figures  gravées 
dans  les  MékmgtM  SMstoire  et  diunkeoh^, 
tom.  U. 


riN  DU  NCnONNAIRE  D'ARCUÉOLOGIE  SACRÉE. 


I. 


DES 


WLESumà 

CARACTÈRES  ARCHITECTONIQUESi 


ou 


I^ETIT  COUKS  D'ARCHÉOLOGIE  CHRÉTlEiHNE, 

APPUQUfi  SURTOUT  A  L*ARCHfiOLOGIE  DES  ÉGUSES. 


INTRODUCTION. 
Suivant  l'institution  primitive  ,  Dieu  ne 
devait  pas  avoir  dans  l  unive rs  d'aiilre  leuijile 
que  celui  que  ses  propres  mains  avaient 
construit  et  orné  si  rna'^nifiquemenl,  c'est-k- 
dirc,!e  monde  iui-mûiue,  avec  ses  merveilles. 
L'homme,  pur  ol  innocent,  en  devait  être 
le  prêtre»  et  il  était  chargé  d'offrir  au  Créateur 
l*homroage  intelligent  de  la  nature  entière. 
Ce  temple,  assureujent,  était  bien  di^'iic  d  ^ 
Celui  qui  devait  y  être  adoré,  ou  du  uioins 
dans  notre  faiblesse  nous  ne  saurions  rien 
rnnrevoir  de  plus  soleniiol  ;  les  proportions 
uu  diminueul  pas  l'idée  que  uous  devons 
«roir  de  sa  suprême  grandeur,  et  la  richesse 
de?  or  nements  ne  permet  pas  à  l'âme  do 
tomber  dans  une  froide  indifférence.  Quel 
temple,  en  effet,  iiue  celui  qui  a  |)our  aire  la 
terre  tapissée  de  llcurs  et  ili  vri  dure,  pour 
colonnes  les  mo  ilagnes  chargées  de  forôls 
sombres  ,  pour  voûte  le  firmament  axuré» 
pour  Oonibeaui  les  astres  du  ciel  I 


Mois  (}  la-id  le  péché  eut  forcé  Dieu  )  hn- 

st'r  liii-ménie  les  plus  beaux  ornements  île 
son  œuvre,  quand  rhonime  surtout  oui  subi 
les  effets  de  sa  dégradation,  alors  s'oi^éra 
dans  la  nature  un  changement  déplorabk. 
L'intelligence  et  le  cœur  de  l'homme  s'épn* 
rent  pour  les  choses  sensibles,  et  la  vue  «ks 
objets  de  la  nMiire,  bien  loin  de  poricrsi 
pensée  et  ses  alleclions  vers  l'Auteur  de  la* 
nivers,  ne  servit  qu'à  doinier  un  nouvel  ali- 
ment à  ses  convoitises  terrestres.  Ceful«i'*>^ 
que  les  honiujes  pieux  ,  lidèles  à  rcndie  J 
Dieu  le  culte  qui  lui  est  dû,  sentinut  .a  n*^ 
cessité  do  séfiarer  de  l'espace  universel 
espace  particulier  iju  ils  sanctifiércut  et  ou 
ils  appelèrent  les  bénédictions  <iu  ciel.CS'l' 
tentative  était-elle  sacrilège  aux  |cui 
Celui  que  le  eiet  et  VuniPers  ne  smratent  cM^ 
tenir,  qui  appuie  ses  pli  d^:  sur  la  Icrrt  comm 
sw  un  escabeau^  et  qui  de  sa  substance  reiK- 
plit  nmauHittif  Non ,  Dieu  approuva  t'' 
acte»  et  iut-méme  il  donna  plus  lard  i^V^ 
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du  preTiiit>r  snnrlunii'e  qui  fut  consacré  par 
les  Isroi-  itles  à  l'exertice  de  i»ou  culle. 

Ce  premier  sanctuaire  ,  dont  le  nom  est 
dpmeuré  en  vénération  chez  les  juifs  et  les 
peuples  l  iiiétiens,  fut  le  tabernacle.  Chez  les 
uns,  coruDie  chez  les  autres,  c'est  le  taber- 
nacle d'aHioace  ;  chez  les  Israélites  il  reofeiv 
mail  les  tnbles  de  la  loi,  1«  manne  et  Tarehe 
sacrée  ;  f  hez  les  «  lirt'lions  il  contient  Teucha- 
rUliet  ce  paiu  descendu  des  cieux  ,  gage  do 
la  loi  de  gnice.  Le  tabernaele  hébraïque  n'é- 
înit  pas  un  temple  proficnicut  dit;  il  était 
portatif,  parce  que  la  iialMJn  juive  n'avait 
pas  encore  de  demeure  permanente.  Plus 
tard,  après  de  Ioniques  nnnées  de  gloire  et 
d'épreuves  ,  niais  toujours  de  bénédiction, 
le  peuple  choisi ,  sous  la  direction  de  Salo- 
mon, construisit  un  temple  d'une  incompa- 
rable beauté,  la  merveille  de  l'Orient  et 
l'hoineur  de  la  nation.  Dieu  daigna  nionlrer 
encore  qu'il  approuvait  celle  innovation 
pieuse  en  rempluùant  de  sa  gloire  le  temple 
d«'  Jrrusalem,  le  jour  môme  où  il  reçut' une 
solennelle  dédicace.  Ce  temple  ,  consacré 
d*une  manière  si  édalante»  témoin  de  tant 
de  prodiges,  fut  longtemps  le  seul  lieu  de  la 
terre  vraiment  saint  et  béni,  le  seul  od  Dieu 
reçût  des  honneurs  dignes  de  sa  souveraine 
majesté,  le  seul  où  l'on  pouvait  plus  spécia- 
lement recueillir  les  fruits  admirables  du  la 
grâce  et  du  salut. 

Enfin  brillèrent  sur  le  monde  ces  jours  de 
bénédiction,  ces  jours  de  rédemption  si  im- 
patiemment attendus  ;  lei>  prophètes  les 
avaient  salués  de  loin  à  travers  les  siècles, 
do  leurs  ardents  soupirs  et  de  leurs  vmnx 
onllammés  ,  sans  pouvoir  Ctrc  témoins  des 
miracles  de  la  rt^énéralion  du  monde.  Le 
sang  d*ane  augoste  vielime  a  racheté  l'uni" 
vers  :  h  décret  de  damnation  porté  contre  le 
genre  humain  a  été  déchiré.  Alors  la  miséri' 
corde  difine  ne  fut  pas  spécialement  mani- 
fesléo  h  une  seule  nation  de  la  terre  ;  alor>  le 
temple  de  Jérusalem  ne  fut  pas  le  seul  lieu 
où  Ûicu  voulut  être  invoqué  pour  accorder 
ses  bienfaits.  Dans  tcnf  Irs  lieux  du  monde 
on  offre  la  victime  sans  iache ,  suivaul  lo  lan- 
gage inspiré  d'un  prophète  ;  depuis  l'Orient 
jusqu'à  1  Occident,  depuis  les  plages  brûlées 
du  Midi,  jusqu'aux  régions  glacées  du  Nord, 

garlout  s  élèvent  des  leuiples  à  la  gloire  do 
lieu  ,  et  à  l'honneur  de  Jésus-Chriôt ,  son 
Fils  unique,  notre  Sauveur. 

A  partir  de  la  prédication  apostolique,  nous 
Toyons  s'opérer  dans  la  société  une  do  ces 
étonnantes  transformations  qui  ne  peu  veut 
e  1  aucune  f«(;on  être  expliquées  par  la  phi- 
losophie humaiue.  La  religion  chrétienne 
changea  complètement  l'organisation  sociale 
du  monde  antique.  Ce  travni!  ne  s'acheva 
pas  en  quelques  années  ;  tiois  siècles  furent 
nécessaires  pour  l'accomplissement  entier 
d'un  tel  prodige.  Pendant  de  longues  années 
les  chrétiens,  proscrits  et  persécutés,  lurent 
obligés  de  se  réfugier  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  C'est  dans  la  profondeur  des  cata- 
combes romaines  et  des  caTernes  que  nous 
devons  aller  chercher  les  premiers  monu- 
ments de  l'antiquité  chrétienne*  £olin,  la 


conversion  de  Constnnlin  ouvrit  au  christia- 
nisme une  voie  où  ii  tit  nailre  des  merveilles 
de  toute  espèce  dans  les  différentes  bruiehes 
des  beaux-arts. 

C'est  un  grand  et  beau  spectacle  de  pou- 
voir contempler  la  marche  et  les  dévelopjie- 
ments  de  l'architecture  appliqtiée  à  la  cous- 
tmetton  des  églises,  sous  Finfluence  des 
idées  chrétiennes.  L'art  do  bAtir  ,  dans  lo 
cours  des  siècles,  subit  diverses  phases  de 
perfectionnement  ou  de  dégénérescence  ; 
c'est  nno  étude  profondémenl  instructive  do 
pouvoir  en  saisir  les  causes  et  les  ellets.  On 
a  dit  et  répété  souTentquela  science  del'lus- 
toire  était  très-propre  à  former  le  jugement 
et  le  cœur,  et  que  celui  i|ui  ta  pustiédail  pou- 
vait s'approprier  l'expérience  des  homnieset 
des  faits;  nous  ajouterons  que  celui  qui  s'a|>- 
plique  à  connaître  les  dilTérentes  évolutions 
de  l'architecture  chrétienne,  à  ses  |)ériodcs 
de  gloire  et  de  décadence»  peut  pénétrer  bien 
avantdans  la  connaissance  de  Tétat  religieux, 
intellectuel,  scientifique  el moral  des  peujili's 
de  l'Europe.  Toutes  les  sciences  humaines 
sont  tributaires  du  grand  et  diflicile  art  de 
construire,  et  ,  sans  parler  de  l'empreinte 
laissée  par  lu  génie  du  étien  dans  les  édifices 
du  moyen  âge,  ce  serait  déjà  se  proposer  an 
noble  but  que  de  chercher  h  se  rendre  compte 
du  mouvement  immense  qui  fut  commuoi- 

3ué  à  certains  siècles  privilégiés.  Nous  osons 
ire  que  l'arcliilecture  fut  l'art  par  excellence 
des  siècles  de  loi ,  cl  que  le  christianisuiu 
s'est  plu  à  lui  donner  une  partie  de  la  ^éve 
divine  qu'il  fait  couler  dans  toutes  ses  œu- 
vres et  ses  institutions.  Nos  immenses  cathé- 
drales, celte  expression  sublime  de  Tart  de 
bilir  au  >.ui'  sièclct  ne  sont  pas  des  œuvres 
mortes*  où  l*OBil  re^rde  des  formes  roides, 
comiinssées,  froides,  nionolonos;  on  y  seni, 
pour  aiusi  diire  ,  palpiter  la  vie  ;  elles  sont 
remplies  de  c^te  mens  ditinior  dont  on  sent 
malgré  soi  la  présence  ;  Ls  dispositions  prin- 
cipales sont  animées  d'un  symbolisme  ex- 
pressif; lout  y  brille  de  l'éclat  que  sait  com- 
muniquer h  ses  produits  l'inspiration  cliré- 
tienue  1  Au  poiiil  de  vue  religieux,  couunu 
au  point  de  vue  artisliqae,  rien  n  est  plus 
digne  d'admirnlioTi  nue  les  splenUUies  monu- 
meuls  do  1  ère  ogivale  1 

GBA?im  I**. 
Det  catacoiàbn  et  des  cryptu* 
Sous  la  ville  de  Rome,  el  sous  les  campa- 

§nes  environnantes ,  se  trouvent  creusées 
ans  le  sol  une  quantité  prodigieuse  de  gale- 
ries souterraines  qui  s  ei;tre-croisent  dans 
toutes  les  directions.  Ces  excavations  durent 
leur  origine  au  besoin  que  l'on  eut  d'em- 
ployer dans  les  constructions  le  tuftotcani" 
gue,  comme  ciment  très-solide  pour  unir  les 
appareils  de  maçonnerie.  A  mesure' que  la 
ville  s'agrandit  et  s'emplit  de  monuments, 
les  travaux  d'extraction  de  la  poutzolane*  ou 
tuf  volcanique,  se  dévelop[>èrenl,  et  les  voies 
souterraines  acquirent  des  dimensions  extra- 
ordinaires. Les  anciens  Romains  lesappe» 
laient  sah!onnicres  ou  carrières,  ainsi  que  cela 
ressort  de  nombreux  passages  des  historiens 
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tfltîns.  On  redoutait  le  voisinage  des  ouver- 
tures des  carrières,  parco  (juo  souvent,  aux 
apiToches  de  la  nuit,  elles  donnaient  asile  aux 
voleurs  et  tux  assassins  qui  tombaient  à 
nmproTiste  sur  les  passants,  deëron,  dans 
sa  harang|uepourCluontius,  parle  d'un  meur* 
tre  commis  près  des  carrières  de  sable. 

Dès  que  le  cbristiantstne  eut  pénétré  à 
Rome,  il  y  fut  persécnti^  par  li  s  <^  lits  nruels 
des  empereurs.  Comme  les  premiers  conver- 
tis appartenaient  en  grand  nombre  à  U  dasse 
du  peuple,  ils  cherchèrent  dans  la  profon- 
deur des  catacombes  un  refuge  contre  leurs 
oppresseurs.  Beaucoup  d'entre  eux  apparte- 
naient aux  malheureux  employés  au  travail 
des  carrières;  ils  étaient  donc  propres  à  ser- 
vir de  guides  è  leurs  fritres,  et  à  les  mener 
dans  des  souterrains  inaccessibles  aux  re- 
gards et  aux  poursuites  des  tyrans.  C'est 
pendant  trois  siècles,  h  peu  près  entiers, sauf 
quelques  rares  et  courts  instants  durant  les- 
quels le  Cbo  de  la  |>ersécntion  s'apaisait,  que 
les  clirélierT^  ,  avec  leurs  pontifes  et  leurs 
familles ,  vécurent  dans  les  entrailles  de  la 
(erre. 

On  conçoit  sans  peine  qnn  ce-  Inng  séjour 
des  chrétiens  dans  les  catacombes  a  cootri- 
ffué  è  déposer  dans  une  foule  d'endroits  des 
monuments  vénérables  d'antiquité  errh  sins- 
tiquc.  Aussi  la  plupart  de  nos  croyances 
pea?ent-elles  trouver  d'éloqnrats  témoigne* 
ges  de  confirmation  parmi  les  débris  amas- 
sés dans  les  étroites  et  obscures  galeries  des 
cimetières  sacrés. 

Nous  employons  ici  ce  mot  de  cimetihrs 
pour  passer  à  un  autre  ordre  de  consiticid- 
tions.  Los  I  îirétiens  ensevelirent  les  martyrs 
et  les  membres  de  leurs  familles  dans  les 
lient  où  ils  passaient  eux-mêmes  leur  vie,  et 
où  rhique  jour  se  célébraient  les  augustt  s 
mystères  deia  religicuL.  Il  suffît  «mourd'hoi 
d*eiitrer  dans  qu^qu'une  des  i»taeombes 
pour  se  frxirc  une  juste  idée  du  nombre  des 
sépulcres  et  de  la  manière  dont  ils  sont  dis- 
posés. La  plupart  des  tombeaux  portent  nne 
inscription  ,  ou  bien  le  monogramme  du 
Christ,  ou  encore  quelques  emblèmes  d'une 
rigaiftcation  chrétienne.  On  a  découvert  dans 
un  rertain  nombre  d'inscriptions  grecques 
et  latines  de  mae^iifiques  expressions  au  su- 
jet de  la  foi  cathouqoe  :  plusieurs  sont  pleines 
de  poésie  et  respirent  cette  sensibilité  douce 
et  pieuse  qui  est  un  des  plus  beaux  présents 
que  le  christianisme  ait  faits  à  l'humanité. 
La  religion  païenne  était  trop  froide  pour 
faire  germer  dans  le  cœur  des  sentiments 
comiiio  celui  qu'une  raènj  fit  ^'taver  sur  la 
tombe  d'un  enfant  chéri,  mort  à  trois  ans  et 
ravi  è  son  amour  à  Taurore  de  la  vie  : 

0  awn  très-dsn  Ils,  lu  vis  dans  râerailrt. 
Ta'U'MMkras  pas  la  mère,  de  mène  fie 
Ta  aièie  ae  t  ooltUera  iaoïais. 
Bapotoen  paix  «a  Jésus. 

On  n  Pitrait  dos  cnveaui  ci catacombes 
boducoup  de  corps  saints  que  nous  vénérons 
comme  des  reliques.  Id ,  comme  en  toutes 

choses,  brille  Ifi  sagesse  de  l'T-'glisf^  romaine, 
de  âuni  uuiquomeul  les  ossenieals  des  mar- 


tyrs que  Ton  expose  sur  les  autels  ù  la  véné- 
ration publique ,  et  leur  sépulture  est  évi- 
demment désiytut  par  des  signes  spédam, 
comme  la  /io/«  de  tang^  ou  même  une  iiucrip> 
lion  partieuKére. 
C'est  avec  un  sentiment  bien  vifderes- 

Sect  et  de  foi  que  l'on  contemple  ces  toaibës 
es  saints.  Comment  ne  pas  éprauvsr  an  son 
rœur  un  peu  de  l'énergie  de  la  foi  de  ces 
courageux  athlètes,  quand  on  considère  leur 
dévouement,  leur  courage  et  leur  mort? 

Outre  ces  tombeaux,  généralement  d'une 
simplicité  presque  grossière,  mais  élerésde 
la  main  des  hommes  du  peuple,  il  en  eiisla 
de  plus  somptueux.  Ce  soit  dps  sareophaga 
en  marbre.  Ces  tombeaux  son(  extréroemciit 
curieux  pour  l'histoire  des  arts  chrélieDs  et 
pour  suivre  la  marche  des  beaux-arts,  consi- 
dérés en  général.  Ce  sont  les  plus  intérêt 
santés  compositions  de  la  sculpture  à  li  fin 
du  ut*  siècle  ou  au  commencement  du  tv. 
Les  sujets  qui  y  sont  le  plus  souvent  repro- 
duits sont  des  scènes  empruntées  à  la  Bibl' 
ou  à  l'Evangile.  Notre-Seigneur  y  est  trè*- 
fréquemment  représenté  sons  les  traits  du 
bon  pa$teur.  On  y  voit  onssi  le  portrait  do  Si 
sainte  Vierge,  tenant  entre  ses  bras  son  dirin 
enfant.  Ces  portraits  no  sont  pas  authentiquer 
probablement  ;  on  ne  saurait  cependant  se 
refuser  h  y  reconnaître  des  traces  de  la  tra- 
dition qui  a  dû  se  coDaerver  parmi  les  chnS- 
tiens  sur  la  pers'^nne  adorable  dufito<to 
Dieu  et  sur  sa  bienheureuse  Mère. 

11  est  impossible  d'exprimer  oonvenabio- 
ment  les  impressions  que  l'âme  éproaw 
quand  on  parcourt  les  souterrains  des  «(■• 
combes.  On  se  représente  aisément  ces  leaifu 
de  ferveur  et  d'enthousiasme  reli^enii 
quand  les  premiers  chrétiens  étaieot  «j» 
cosse  eipns(i>  à  la  fureur  des  tvranset  Q"'"' 
venaient  retremper  leur  ardeur  et  leur  ioi 
au  milieu  des  saintes  assemblées  qvi  ss  ti- 
naient  tinns  les  .illées  obscures  des  gw>''** 
souterraines.  Hien  n'était  plus  projHtàeief- 
cer  sur  leur  'esprit  une  «m  ces  ioprenioM 

fmissantes  qui  élèvent  le  courage  josqtf» 
'intrépidité,  que  le  spectacle  qui  s'y 
trait  à  leurs  yeux.  Au  milieu  de  ra$senibl« 
chrétienne,  1  évèque  célébrait  1-"  divin  sacn- 
lice  sur  un  autel  qui  n'étaii  auira  cho» 
qu'un  tombeau.  Quel  était  donc  celui  cpii 
reposait  dans  ce  tombeau?  C'était  un  de» 
chrétiens  qui  venait  do  mourir  danslessop^ 
plices,  en  confessant  la  foi  de  Jésus-Chns'i 
c'était  un  des  frères,  des  amis ,  des  coœpj- 
gnons  de  cent  qui  étaient  réunis  çour  pn» 
Quel  sublime  spt  ciacle!  le  sang  d'un  W*"» 
eu  coulant  sur  l'autel  venait  se  mêler  W 
sang  du  martvr  qui  gisait  sous  le  roém^J^ 
tel  !  Il  suffit  (3'avoir  encore  quelques  r^ 
de  foi  chrétienne  pour  comprendre  les  éns* 
tiens  qui  naissaient  do  la  vue  de  ces  n[>- 
grts  mystérieux  des  tombes  et  des  ««f 

Ciunna  II. 

Jlet  hoMiUqim  H  4t$  prmUres  églUts. 

A  peine  Constantin  le  Grand  fut-il  m^jj 
sur  le  trdne  des  Césars,  que  rBgliw  "*  ^ 
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sor  ces  icmps  d'épreuves  et  de  souflraoccs 
où  SCS  enfants  étaient  déeimés  par  la  persé- 
cution. Les  évêques,  délivrés  de  toute  in- 

Suiétude ,  purent  offrir  aux  r^ards  étonnés 
a  monde  la  majesté  du  calte  ehrélien.  Ils 
eurent  h  leur  disposition  les  tcniplos,  trop 
longtemps  souillés  par  les  superstitions  do 
î'idoifltrte;  mais  ils  ne  consentirent  pas  à 
consacrer  au  vrai  Dieu  des  édiûces  bAti»;  à 
Thonneur  du  démon.  D'ailleurs,  les  temples 
païens  étaient  trop  étroits  pour  enfermer  la 
multitude  des  fidMes,  et  cela  se  conçoit  ai- 
sément par  la  dilTérencc  des  doctrines  ro!i- 
gieuses.  Le  paganisme  ne  laissait  ap[)rorhor 
des  autels  que  les  sacrificateurs,  les  grands 
elles  initiés,  tandis  que  le  christianisme,  em- 
brassant rhuuinnilL'  tout  entière,  et  surtout 
la  classe  si  nombreuse  et  trop  souvent  si  souf- 
frante du  peuple,  appelait  auprès  du  »ane- 
tuaire  la  nvultilude,  sans  accention  de  con- 
dition, de  fortune  et  de  rang.  Ùesl  pour  cela 
aue  les  évèques  préférèrent  de  rastes  édi- 
fices ri  iit  \:\  destination,  jusque-lii  purement 
ciriJe ,  ne  présentait  aucun  eiup^cliement  h 
leur  dédicace  au  culte  chrétien.  Les  b«uUi~ 

fiKâCommer'  infcs  furent  donc  choisies  pour 
Ire  appropriées  aux  cérémonies  elà  la  litur- 
gie de  la  religion  nouvelle. 

Nous  devons  d'abord  donner  une  idée  exacte 
de  la  disposition  de  la  basilique  civile,  et  de 
sa  transiormation  en  église. 

Les  basiliques  avaient  un  «sage  multiple  : 
elles  servaient  surtout  à  rendre  la  justice  , 
et  souvent  elles  étaient  employées  aux  usa- 
ges du  commerce ,  comme  bourses ,  bazars 
ou  halles.  L'édifice  était  divisé  en  trois  nefs, 
dont  celle  du  uiilieu  était  plus  large  que  les 
deux  l>as-ti6téa.  £d  Xaoe  ae  la  nef  cenfmlo 
était  le  iribwMl  ou  léiidtt  où  siégeait  I  e  j  u  k  ^ 
principal.  Autour  du  trône  du  prf*  i  lent 
étaient  des  sièges  accessoires  pour  les  juges 
assesseurs.  A  la  partie  supérieure  des  trois 
nefs  étrit  un  espace  réservé  aux  gens  de  la 
justice,  avocais,  greffiers,  etc.,  nommé  tram- 
upt.  La  multitude  se  plaçait  dans  les  colla- 
téraux de  manière  à  pouvoir  soiTTO  let  dé- 
bats et  la  procédure. 

Rien  n'était  plus  simple  que  Tappropria- 
tion  de  cette  basilique  au  service  du  culte 
chrétien.  L'évêque  ,  assisté  de  sou  clergé  , 
se  plaça  an  fond  l'abside,  l'autel  fut  élevé  en 
avant  et  presque  au  milieu  du  transsept,  le> 
quel  fut  réservé  aux  chantres  et  aux  clercs 
mineurs,  et  prit  le  nom  de  chœur.  Les  fidè- 
les se  raagèreot  dans  les  oefii  mineures,  les 
hommes  h  droite,  les  femmes  h  gauche.  Cette 
séparation  des  sexes  fui  longtemps  observée 
à  l'intérieur  de  nos  églises.  Les  catéchumè- 
nés,  les  pénitents  publics  et  les  étrangers  se 
plaçaient  à  la  (larlie  inférieure  delà  nef  ma- 
jeure, et  sorlaienl  de  l'église  après  l'homé- 
lie ou  l'inslruclion  qui  le  faisait  après  la 
lecture  do  l'Evangile. 

Les  chreiieus  uc  tardèrent  pas  h  intro- 
duire dans  l«  plan  de  la  basilique  des  mo 
difications  importantes,  inspirées  par  !p  be- 
soin ou  les  convenances  de  la  liturgie.  Nous 
mentionnerons  seulement  ici  une  modilica- 
tion  extrêmement  intéressante  qui  Iroure  sa 
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raison  dans  le  symbolisme  chrétien.  Les  bran- 
ches du  transsept  s^étendlrent  latéralement 

de  manière  Ji  représenter  dans  le  plan  géo- 
métral  la  figure  exacte  d'une  croix.  Cette 
forme  n*a  "pas  disparu  de  nos  églises  depuis 

le  siècle  de  Constantin  ,  et  c'est  une  donnéo 
essentielle  de  la  disposition  des  grands  édi- 
fices religieux.  Une  autre  modification  qui 
a  exercé  une  haut*»  inlluenre  sur  les  déve- 
loppements postérieurs  de  rarcbiteclure  sa- 
crée,  c'est  lintroduction  ou  i)lutût  l'inven- 
tion d'une  nouvelle  forme  ar(  hitecturale. 
Jusqu'alors  les  constructeurs  avaient  cons- 
tamment appuyé  l'architrave  sur  le  tailloir 
du  chapiteau  des  colonnes  :  la  ligne  hori- 
zontale reliait  ainsi  les  principaux  membres 
de  l'édificedans  l'unilé.  Les  arrhilecteschré- 
tiens  employèrent  l'arc  pour  réunir  les  pi' 
Kers  les  uns  aux  antres.  Nous  ignorons  par 
quels  niotifs  pr/M  isément  ils  se  déci*iri  o  it 
è  quitter  l'architrave  antique  pour  adopter 
une  disposition  dilVérmte.  On  a  donné  de 
ce  changement  des  raisons  plus  ou  moins 
vraisemblables  qu'il  est  mutile  de  relater 
ici.  Quoi  qu*il  en  soit,  l'arcade  sur  colonnes 
apparut  pour  la  première  fois  dans  nos  cons- 
tructions religieuses  comme  forme  régulière 
et  systématique.  A  travers  tous  les  siècles 
du  moyen  Age,  celle  disposition  archileclo- 
nique  a  pris  de  magnifiques  accroissements 
jttsi|a*à  ee  que  nous  ayons  vu  se  formuler 
clairement  le  principe  admirable  (pii  [trésido 
à  i  arrangement  des  travées  dans  nos  callié- 
drales  ogivales. 

C'est  ainsi  que,  par  une  filiation  merveil- 
leuse, nous  trouvons  les  développements  de 
nos  églises  en  germe  dans  les  premières 
constructions  chrétiennes.  Les  transforma- 
tions se  font  snocessiTemeflt ,  et  eomnieja~ 
mais  il  n'y  a  brvisque  interrui  ti  ni  enireune 
forme  importante  et  une  autre  forme  égale- 
ment caracléristique,  nous  trouvons  des  li- 
gnes de  transition  qui  servent  à  indiquer  le 
passage  insensible  d'une  forme  systémali- 
quA  à  une  antre. 

CaamM  UL 
Architecture  romano-bijraniine. 

Dès  que  la  religion  chrétienne  fut  à  môme 
d'appliquer  son  génie  propre  à  la  construc- 
tion  lies  monuments  sacres ,  nous  voyons 
apparaître  une  architecture  accompagnée  de 
caradères  particuliers.  Be  même  que  l'E- 
glise, suivant  le  rmir?  ordinaire  des  choses, 
fut  obligée  d'exprimer  ses  dogmes  dans  la 
langue  rulgaire ,  malgré  la  difficulté  qu'elle 
rencontrait  dm?  divers  mots  donl  la  signi- 
fication avait  besoin  d  être  modifiée,  de  mê- 
me elle  fut  contrainte  d'employer  les  pro- 
cédés généraux  do  l'art  de  bâtir  pour  éle- 
ver SCS  édifices.  Ces  premiers  édilices,  pré- 
cisément à  cause  de  la  prédominance  des 
éléments  de  l'architecture  romaine,  fu- 
rent appelés  romana  par  les  archéologuosî 
et  comme  do  nouvetiux  [nincii  es  venu.« 
de  Byzance  ou  Coustantinople,  ne  tardè- 
rent pas  à  introduire  de  proAyndes  modi- 
fications dans  l'art  de  l'Occident,  les  rnns^ 
tructiOQS  b&ties  sous  cette  double  tu* 
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lluence  lurent  nnpcléos  romarw-byzantines. 
Le  règne  do  1  arohiteclure  roroaiio-byzaïi- 


mot ,  toutps  les  onverlrires  (»t  tous  les  sr- 
coaiix,  sans  eicepUon  ,  sont  eu  plein  cintre, 
tinTfiiHrès-rôngrcl  les  antiquaires  eh  ont  formé  de  pierres  taillées  en  clareaui  :  c'est 
narta^L'  la  Jurée  en  trois  époiiues.  La  pro-  un  caractère  à  peu  près  infaillible.  U  fonne 
nùère  s  éleud  (leimis  le  V  ou  vi*  siècle  jus-    de  l'arc  pointu  ou  ogire  n'apparaît  qu'à  une 


mièrti  

qo*à  1«  fin  du  \  ;  *îUe  renferme  plusieurs 

sièilfS,  mais  malhcurenscmont  les  éililices 
(«rigés  sous  ses  iuspiraliaas  sont  excessive- 
ment rares.  La  seconde  comprend  le  xi* 
siècle  tottl  eotier,  et  h  troisième  le  xu' 
siècle. ^ 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  h  indiquer 
les  caractères  architecloniques  qui  distin- 
guent les  églises  de  l'époque  primordiale, 
antérieure  au  »'  siècle.  Les  monurocnls 
échappés  avi  ravnjre  du  temps  et  à  la  destruc- 
tion des  hommes  sont  du  plus  haut  intérêt, 
il  est  vrai;  mais  c'est  &  poine  si  l'on  en 
compte  cing  ou  sii  dans  toute  la  France. 
Ces  vieux  débris  échappés  aux  atteintes  do 
la  vétusté ,  se  recoraman<lont  à  un  double 

point  de  vue  :  ce  sont  d'antiques  témoins  ou  ojjrttw.  Ce  qui  caractérise  éuiiuetnment  h 
do  la  lui  de  nos  pères,  en  môme  temps  que  édifices  construits  à  cette  épwjue,  c'est  que 
de  précieux  spécimens  de  leur  science  dans  le  plein  ciiitr  i  Id^ive  se  montri  iii  m 
l'art  de  bAtir.  L'église  de  la  Bas5«-ÛËuvre ,  muitanémeut  dans  un  même  moiiuiDeui.  Us 
à  Beauvais ,  Saint-lean,  à  Poitiers ,  Véglise  voûtes  sont  toujours  ogivales,  tandis  que  les 
dé  Savenières,  en  Anjen.  r-  lle  de  Bavant,  en  an  aiJes  peuvent  être  encore  circulaires. C'est 
Touraine,  sont  les  monuments  les  plus  au-  ce  mélange  de  formes  nouvelles  avec  les 
thentiques  que  l'on  puisse  attribuer  à  cette    formes  du  xi*  siècle  qui  aide  à  recoaultre 


('•poque  moins  reculée,  surtout  cbplejél 

coiiune  système  d'architecture. 

Nous  appellerons  encore  l'attenlioa  sur 
un  autre  caractère  également  d'uae  grande 

valeur.  Les  colonnes  sont  S'irmonti'es 
chapiteaux  que  l'on  appelle  historus. 
chapiteaux  sont  ornés  de  Qgurcs  grossière- 
ment sculptées ,  quelquefois  isolées,  le  plu 
souvent  en  groupes,  représentant  des  scènes 
historiques  empruntées  aux  livres  de  l'An- 
cien Testament  ou  à  l'EvaDgile.  On  v  remar- 
que aussi  des  figures  grotesques  et  des  k- 
présontations  ilu  Tuonstres  fnnlristiques , 
comme  des  gritloi;  .  les  chimères,  etc. 

Au  xii«  siècle,  uu  nouvel  élément  s'intro- 
duit dans  l'architecture,  c'est  l  arade aiguë 


époque  reculée. 

Au  commencement  du  xi*  siècto,  il  se  ma* 
nifesia  dans  toutes  les  provinces  de  France , 
et  «lans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope centrale,  un  vaste  mouvement  de  re- 
naissance dans  les  beauT*arts.  Cette  réoo* 
vatiou  fut  surtout  sensible  dans  les  monu- 
ments d'architecture.  On  a  remarqué  ouo 
nulle  enivre  mieux  que  celles  qui  sont  éle- 
T(^os  [)<ir  l'art  de  bâtir  n'était  propre  à  re- 
tins connaissances  humaines, 


les  églises  du  xn*  siècle  des  églises  antérieu- 
res ou  postérieures.  Le  stvle  qui  domine  à 
cette  épo<iue  s'appelle  $tyh  de  tranùim^ 
y  nrcr  qu'il  est  composé  de  formes  diverses 
empruntées  à  une  période  archilectonique 
qui  espire  et  h  une  autre  qui  prend  Wf 
sance. 

Nous  ne  regardons  pas  les  monuments  re- 
ligieux de  la  période  romane -1^2«n]"î« 
comme  la  pitis  belle  expression  da  géot 
tléter  l'état  des  connaissances  humaines,  chrétien  dans  l'art  de  bâtir,  et  cependant  W 
dMlSuu  siècle  donné  ,  parce  cjue  rarchiteo*  oeuvres  des  xi*  et  xir  siècles  prodoiseui  un 
ture  rend  tril»\itaires  toutes  le*!  cnnoaisean*  elTet  solennel  et  vraiment  imposant. 
ces  dont  s'iionore  l'esprit  humaïu.  pective  en  est  riche  et  savante,  les  colon*» 

Il  est  impossible  de  parcourir  nos  «nlW  sont  groupées  avec  élégano»,  •es^'"^'^'^  f^'' 
ques  cités  de  la  Franco  sans  rencontrer  fré-  dessinent  dans  de-?  proportions  o«"'"*"JSî 
quemiimit  de  giandes  et  beilns  églises  bâties  l^'s  ienôtres  vcrsenl  a  i  intérieur  uneioDBj" 
selon  les  principes  de  l'architecture  rouia-  abondante,  les  voûtes  s'étendent  avec  «j^ 
no-bvzantine  secondaire.  A  partir  du  xi'  siè-  diesso  sur  toute  l'étendue  des  ;1Jl 
de,  les  églises  sont  élevées  sur  un  plan  as-  mot,  tous  les  pnncipes  de  la  g^aiwe  ""J^ 
an  vaste  ;  on  remarque  ûé^h  les  nefs  latéra-  lecture  sont  noblomenl  compris  et  j<^^J,TA 
les  accompagnant  la  grande  nef  et  tournant  S'il  J  a  quelque  chose  de  lourd  et  a  ^cttp^ 
autour  du  sanctuaire.  Celte  importante  mo-  dans  la  {ilupart  des  oonstruCTions  ot-  , 
--  ....  .1    .    ...  ;i        ^  p-,^  moins  a»«= 


diûcation  au  plan  primitif  des  basiliques 
rend  nécessaire  l'étaDlissement  des  chapel- 
les accessoires.  C'est  donc  à  partir  de  cotte 
époque  que  nous  observons  dans  nos  égli- 
ses 1  existence  de  plusieurs  chapelles  bâties 
auprès  du  sanctuiure  et  du  choeur.  La  cha- 
pelle centrale,  construite  en  prolongement 
de  l'axe  même  de  l'église  ,  fut  dédiée  à  ta 
Vierge,  et  elle  était  accompagnée  de  deux  , 
de  quatre,  ou  de  si\  autres  chapelles,  sui- 
vant ia  grandeur  et  l'importance  du  monu- 
ment. 

Les  arcades  sont  toutes  à  plein  cintre.  Les 
portes,  les  fenêtres,  les  arcs  de  communica- 
tion de  la  voûte  majeure  aux  nets  mineu- 
res» les  arcs-dottbleaux  de  la  Toûie ,  en  un 


période,  il  n'en  di  iucuiL:       — —  ^ 
que  les  artistes  éminents  qui  les  conçurj» 
et  les  élevèrent  sorunt  aborder  et  ré^^ 
les  problèmes  les  plus  ardus  de  U  s<»°yj^ 
L'œil  de  I  homme  instruit  décourre 
ehaq*ie  partie  de  leurs  travaux    -  '     ,  ,i, 
l'empreinte  d'un  çénie  inventif  et  refflHjjJ, 
ressources.  La  solidité  n'est  jam»»*'''^ 
au  désir  de  l'embellissement ,  et  c  es 
('Are  cette  préoccupation  excessive  de  o^ç, 
de  solidité  qui  a  communiqué  «a»  ^^j^. 
Tomano-byzaniines  un  aspect  généra  ^.^^ 
vérité  et  de  gravité  qui  les  rendeni 
agréables  aux  yeux  préneo»  *  " 
lude. 
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CH  tPTTBR  IV. 

Df  l'architecture  uyit  aie. 

Dès  lâ  fia  du  xit'  siècle  et  le  commence- 
ment én  xm*,  une  immense  et  admirable 
(•('■volution  s*op^ra  dan'?  !'nrrhiteclure  sa- 
crée. Les  caractères  princiiwiux  subirent  une 
rnodiUeatton  profonde  et  donnèrent  aux  édi- 
fices un  r\^ppct  pnrtirulier  qui  les  Hisiingnc 
des  oonslruclions  antérieures.  Ce  qui  merile 
sartoiit  notre  attention  et  doit  être  signalé, 
c'est  que  l'architertvirp  ogivale  est  une  oeu- 
vre éminemment  chrt  iieiine ,  nous  oserons 
ajouter,  et  française.  On  peut,  jusqu'à  un  cer- 
tain point  du  moins,  soutenir  que  l'afcbi- 
tecture  romano-byzantine  n'est  pas  entière 
ment  originale,  et  qu'elle  a  beaucoup  em- 
prunté à  l'art  de  bâtir  tel  qu'il  fut  pratiqué 
chez  les  Grecs  et  les  Eomaios.  Mais  on  ne 
saurait  prétendre  que  l'architectnrf  opiv,Tl*i 
n'appartient  pas  exclusivement  aux  nations 
ehrétiennes. 

Nous  n'ignorons  point  que  certain*;  au- 
teurs à  idées  étroites  ont  avancé  que  notre 
arcbiteetiire  ogivule  était  d*origine  arabe  on 
•^iln  isinp.  Vj'  sont  de  ces  homnips  qui  ont 
la  triste  maoïeUe  n'admirer  que  ce  qui  vient 
de  loin  et  de  Fétranger.  Un  oljet  d\irt  sera 
magnifique  s'il  est  dû  aux  Maures,  aux  Ara- 
bes, aux  Persans,  voire  même  aux  Indous  ; 
mais  il  ne  méritera  pas  même  la  faveur  d'au 
regard,  s'il  provient  dos  clirétiens,  de  nos 
ancêtres,  de  nos  compatriotes.  Nous  ne  sau- 
rions trop  énergiquement  flétrir  de  sembla- 
bles aberrations.  Nous  avons  le  droit  de 
nous  montrer  fiers  des  œuvres  de  nos  pères, 
et  nous  ne  pouvons  pas  répudier  le  ningni- 
tique  héritage  qu'ils  nous  ont  légué  dans  tou- 
tes les  branches  des  beaux-arts. 

L'architecture  ogival«  a  régné  de[)uis  le 
commencement  duxiu*  siècle  jusqu  au  com- 
mencement du  1VI*.  C*est  alors  que  rarebi- 
lecture  dite  (^«"  ^fi  /tnioi'^siinre  lui  succéda. 
Cette  longue  période  de  trois  siècles  a  été 
remplie  par  nn  nombre  prodi^ewt  d'édifices 
de  [ont  s  les  dimonsions.  Mais,  comme  tou- 
tes les  œuvres  humaines,  l'architecturo  ogi- 
vale, si  improprement  appelée  gothique,  a 
subi  diverses  phases  de  progrès  et  de  déca- 
dence. Mais  rien  n'est  plus  glorieux  que  la 
Oiartbe  par  elle  oonslamment  suivie.  C'est 
de  oatle  architecture  que  l'on  peut  dire  que 
■es  derniers  efforts  furent  encore  des  efforts 
de  géant,  et  que  ses  derafèrea  inspirations 
furent  des  chefs-d'œuvre. 

On  a  partagé  la  (période  ogivale  en  trois 
époques  principales,  bien  caractérisées  et  fa- 
ciles k  reconnaître  aux  yeux  de  l'archéolo- 

S;ue.  La  première,  nommée  Style  ogival  à 
aneetttê,  s'étend  depuis  le  commencement 
ilu  uu*  siècle  jusqu' au  commencement  du 
sîèele  suivant;  la  seconde,  oppelée  Style 
ogivtil  rnynnnatit ,  ccunprend  toutc  la  durée 
Uu  xtr  sK^cle  ;  ontin  la  troisième,  nommée 
Style  ogival  flamboyant,  renferme  lOUt  le XV* 
6i(\:lc,  cl  s*'  |iroli>fii,'p  jîi^que  dans  la  pro- 
mière  moitié  du  xvi'.  Il  ne  faut  point  ou' 
blier,  dans  eette  ciassiiication»  aoo  d'être 
exact,  que  la  durée  de  cbaque  époque  n'est 

DicnoQiii.  o'AaGaéotoe»  sacafti  II. 
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pas  brusquement  bornée  k  la  fin  de  chaque 
siècle,  sans  anenne  hésitation.  Il  est  évi- 
dent, pour  qnifonquo  réfléchit  un  instant  h 
la  marche  que  suivent  les  beaux-arts  dans 
leurs  développements,  qu'il  y  a  toujours,  en- 
tre un  style  qui  finit  et  un  nuire  style  qui 
commence,  une  espèce  de  transition  où  sont 
fondues  dans  un  mélange  tout  è  fait  caracté- 
ristique les  formes  du  premier  et  celles  du 
second. 

Les  dénominaliotls  adoptées  pour  dés^* 

guérira  (mis  é|K)qnes  de  I.irchitecturp  ogi- 
vale sont  empruntées  à  la  forme  des  fenÔ- 
tros.  Les  courts  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer  eu  feront  connaître  la  Jos-^ 

lessc. 

Le  $tyle  ooival  à  lancettef,  nn  xtn*  siècle, 
a  été  regardé  avec  raison  par  les  antiquaires 
comme  le  plus  haut  degré  de  perfection  du 
ifciiro.  Cr  n'est  point  au\  df'tails  f)Ius  ou 
moins  riches,  plus  ou  moins  heureux,  gra- 
deox,  abondants  ou  délicats,  qu'il  faut  de^ 
mander  un  point  de  d^'-fiart  pour  porî^'.r  u^i 
jugement  sur  un  mode  quelconque  d'archi- 
tecture, n  fent  s'attacher  de  pr«Mrenoe  aux 
lignes  d'enscnifjlc,  out  diî;po«;itinn5;  p^-né- 
weA,  à  rharmotiie,  à  l  ordonnance,  à  ce 
eacbet  de  grandeur  et  de  distinction  qui  sont 
complètement  C!i  dehors  du  fini  de  certaines 
parties  purement  accessoires.  Rîen  n'est 
comparable,  comme  effet  d^ensemhle,  h  no.o 
grandes  cathédrales  du  xni*  siècle.  11  n'e«l 
personne  insensible  à  cette  grandeur  ma- 
jestueuse qui  règne  dans  leur  vaste  en- 
ceinte, et  qui  est  si  bien  en  rapport  avec 
la  croyance  catbolique,qui  recontiait  et  adore 
Dieu  présent  dans  nos  temples.  Qu'il  nous 
«ïniTise  de  nommer  ici  les  cathédrales  dont 
la  réputation  est  européenne,  comme  Notre- 
Dame  d'Amiens,  Notre-Dame  de  Reims,  de 
Chartres,  de  Rouen,  de  Paris,  Saint-Etienne 
de  Bourges,  Saint- Pierre  de  Beaurais, 
Snint-(jaiien  de  Tottrs»  Saint -Pierre  do 
Troyes,  etc.,  etc. 

Les  jRmétres,  au  xm*  siècle,  sont  allon- 
gées en  formn  dp  fer  de  lanee^  et  c'est  fiour 
cela  qu'on  les  appelle  fenêtres  A  lancette». 
Ces  fenêtres  sont  quelquefois  simples  et  iso- 
lérs,  qnpîfpiefois  géminées.  On  a  peine!  rien  • 
concevoir  de  plus  gracieux  que  les  loMettei 
géninéts  surmontées  d'une  petite  rotace  ou 
«l'un  quatrofpuilles. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  caracté- 
ristiques :  ils  sont  composés  d'une  corbeille 
de  feuillages  indiç^^nes.  Le  trait  qui  sert  i 
les  faire  i-cconnaltre  au  premier  aspect,  c'est 
que  les  feuillages  supérieurs  sont  à  leur  ex- 
trémité recourbés  on  volutes,  rt  forment  ca 
qu'on  appelle  vulgairement  des  feuitle$  à  cro- 
ekeii.  Cfette  forme,  facile  à  saisir,  constitue 
un  caractère  d'une  valeur  ifj^tant  plus 

Erande  qu'elle  n'a  guère  été  it«me  en  de.-  <■ 
ors  du  tiii*  si^  li\ 

•  Nous  aurions  de  belles  observations  à  con- 
signer ici  sur  la  perfeeffion  des  voAles,  la 
disposition  cnrit  vist'  de?  voussures  des  por- 
tes, et  sur  toutes  les  parties  extérieures , 
comme  les  lours,lesflècnes,  leseontre-forts, 
les  arcs -boutants  et  les  eloehetons.  Qu'il 
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Qous  sulTise  d'appeler  rattention  <;ur  eea 
membres  d'architecture  que  l'art  ogival  a  su 
conduire  à  la  plus  eiquise  perfectiOD.  11 
n'ost  personne  uni  n'ait  été  quelquefois  en 
sa  vie  frappé  de  l'aspect  de  gravité  solennelle 
que  produit  l'extérieur  des  gigantesques  ca- 
tliéflrak'S.  L'homme  se  sent  pour  ainsi  dire 
aucanti  quand  il  considère  l'ampleur  des 

Î proportions  de  ces  constructions  colossales. 
1  en  résulte  pour  l'Ame  un  double  senti- 
ment, en  rapport  avec  la  destination  des  mo- 
numents religieux,  d'abord  de  respect  pour 
Pieu,  et  ensuite  de  bassesse  et  d'humilité 
pour  soi-même. 

Au  xiT'  siècle,  l'édifice  sacré  reçoit  quel- 
ques modifications  importantes  :  ainsi  le  plan 
n  admettait  de  chapelles  aa-.essoires  qu'au- 
tour du  chevet  seulement,  tandis  qu'à  partir 
de  cette  époque  elles  s'épanouissent  tout  au- 
tour des  nefs  secondaires.  Le  style  du  xiv 
siècle  a  été  nommé  rayonnant,  parce  que  les 
fenêtres  sont  terminées  par  des  formes  de 
quintefeuilles,  de  rosaces,  de  quatrefeuilles 
et  autres  dessins  composés  de  rayons.  C'est, 
mieux  encore  qu'au  xui*  siècle,  le  règne  des 
splondides  roses  qui  brillent  avec  tant  d*é* 
eut  aux  frontispices  des  cathédrales. 

Les  changements  opérés  dans  les  détails 
et  le  mode  de  travail  ne  sont  bien  sensibles 

Îue  pour  des  yeux  exercés.  Les  chapiteaux 
es  coloTinPs  «sont  toujours  ornés  de  feuil- 
lages iiuiiji,ènos  ;niais  le  faire  artistique  n'est 
plus  le  même  qu'à  l'Age  précédent.  Il  en  est 
de  même  pour  les  moulures,  qui  reçoif  eut 
certaines  modifications. 

Au  XY*  siècle,  l'art  subit  une  altération 
profonde,  précisément  dans  les  contours  des 
moulures.  Jusque-là  toutes  les  moulures, 
au  moins  envisagées  comme  ensemble,  sont 
arrondies  et  groupées  do  manière  à  mettre 
le  tore  en  saillie  ;  mais,  à  partir  de  ce  siècle, 
les  mtaies  moulures  sont  prismatiques, 
maigres,  an?;nleus'K,  r^^anies  en  faisceau,  de 
manière  à  laisser  diliit^ileoient  la  lumière  se 
jouer  dans  les  interstices. 

Les  fenêtres  sont  flamboyantes,  c'est-à- 
dire  traversées  de  uoiubreui  meneaux  diri- 
gés en  haut  comme  des  flammèches: quelque- 
iois  elles  présentent  des  f5h''iff's  f;mtastiques, 
des  cœurs  allongés,  des  ikui  s  de  lis,  des 
lobes  capricieux,  etc. 

C'est  a  partir  du  xv*  siècle  que  les  détails 
sont  ciselés  avec  une  affectation  qui  va  tou- 
jours croissant,  iûsqu'à  la  naissance  d'un 
autre  genre  d'architecture.  Les  artistes  sem- 
blent mettre  plus  d'importance  à  soigner  les 
mille  végétations  qui  composent  le  sv  sièine 
d'oroemeotation  oes  portails,  qu'à  réuuir 
tous  les  membres  du  monument  dans,  une 
belle  harmonie  régie  par  les  lois  rigoureuses 
de  l'unité.  Le  xv*  siècle  a  produit  des  cbeis- 
d*cniTre,  mais  ils  sont  moins  nombreux 
(ju'aux  doux  précédentes  époques.  La  der- 
mère  portion  du  xv'  siècle  et  le  commence- 
ment du  XVI*  ont  élevé  des  édiOces  telle- 
ment surchargés  d'ornements,  que  les  anti- 
ouaires,  pour  les  distinguer,  ont  quelque- 
lois  employé  le  nom  de  êtyte  oghii  fltttri. 


pour  en  mieux  liiire  reis  riir  li  difi, 
rence. 

La,  Seoeissanee  a  présidé  ï  Véne&n 

d'un  assez  çrand  nombre  de  mouumciiti. 
Mais  les  édifices  de  cette  sorte  appartieooeiit 
généralement  plutôt  à  l'architecture  civile 
qu'à  larchiteclure  religieuse.  Nous  citerons 
comme  dignes  d'être  connus  les  monumeDls 
suivants  :  l'église  de  Montrésor,  le  ch4leN 
de  Chambord,  le  château  de  Blois,  leehilsii 
d'Ussé,  d'Ozay-le-Rideau,  etc.,  etc. 

CONCLtSION. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  D'afon 

fait  connaître  que  It!  corps  temple  chré- 
tien :  notre  œuvre  serait  incomplète  si  nom 
ne  ebercbiona  k  6ire  connaître  l'âme 
l'anime  en  quelque  sorte.  Oui,  dans  un  im- 
pie chrétien,  il  y  a  autre  chose  que  la  forme 
extérieure.  Une  ^lise  n'est  pas  seulemeal 
une  immense  accumulation  de  pierr«,og 
même,  si  vous  l'aimez  mieux,  uneoiagnifi- 
que  (troduction  de  l'art  architectural  :  aui 
yeux  de  la  Ibi,  c'est  encore  la  maison  è 
Dieu  et  la  porte  du  ciel  :  imajje  frappaoletl 
fidèle  de  ce  temple  éternel,  de  celte  Jérusa- 
lem céleste  où  nous  sommes  appelés  à  pu- 
ser  les  jours  de  notre  éternité. 

Nous  disons  que  TEi^lise  est  laporîeda 
ciel,  et  cela  est  vrai  dans  l'acceptioo  la  pliu 
rigoureuse  du  mot  Est-ce  que  ce  o'est  |»> 
par  l'Eglise  que  nous  entrons  au  ciel?  N'er.- 
ce  pas  dans  l'Eglise  que  nous  recelons  lu 
premier  germe  de  la  vie  spirituelle pir  k 
D.iritrfiii  ?  N'est-ce  pas  Ih,  sur  li  5  fonts»- 
cres,  que  nous  perdois  cette  lacbe  oiip* 
nelle  qui  nous  rendait  les  ennemis  de  iMh 
et  que  nous  sommes  revêtus  de  la  robed'lD- 
nocenco,  eu  Jésus-Christ,  sauveur  et  uédii- 
leur?  ITesl-ce  pas  encore  dans  l'Eglise  qut 
nous  recevon'5  .sons  toutes  les  formes  fei- 
parole  vivilianle  de  Dieu,  qui,  dhoiiiuié» 
terrestres  et  charnels,  nous  transforme  eo 
hommes  s;iirituels  et  célestes?  N'est-ce  p»» 
dans  l'Eglise  que  nous  nous  déchargeons  cl«j 
souillures  que  nous  contractons  malbeureu- 
sement  trop  souvent  dans  le  cours  de  nol« 
vie  7  En  uu  mot,  n'est-<:e  pas  dans  l'Enlist 
que  notre  transformation  spirituelle  s  oj  êne 
et  que  nous  sommes  mis  en  état  d'eutw 
dans  la  compagnie  sainte  des  lidèles  sda*- 
teurs  de  Dieu?  Oui,  l'Eglise  est  un  vais>fiJ 
mystique  qui  nous  transporte  de  ia  terre» 
ciel,  qui  nous  fait  passer  do  la  régiofl»" 
mort  a  la  région  de  la  vie.  . 

Ce  n'est  assurément  pas  avec  moiDS»| 
raison  que  nous  disons  que  l'Eglise  est  n* 
mage  de  la  Jérusalem  ct'lr  .stc.  Est-il  possi- 
ble d'y  entrer  sans  se  sentir  uéuélré  de  ceue 
eninle  resMetneuee  qui  Ikisait  dire  k  iir 
cob  :  GniUi  ia  maison  de  Dieu?  Û^^nJ 
se  recueille  dans  une  église,  on  seui  quee 
que  chose  du  voisiaafle  du  ciel ,  les  brotu 
oe  la  terre  viennent  a  peine  ioterrt)iD|''** 
silence  du  sanctuaire  :  c'est  à  peine 
si  les  pensées  de  la  terre  peuvent  ve»» 
dans  resprit,dans  ce  calme  m^sténeui.  W"» 
l'église  qu'cûlendez-Tous,  smou  w^jj"'."" 
ges  de  Diea,  les  ehants  sacrés, et  «seo- 
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dignité  du  lièa.  Adressontdes  prièn»  for- 

ventfs  h  railleur  et  nu  consoinmalettp  de 
tout  don  parfait,  nfin  qu'en  celle  vie  ii  dai- 
gne nous  accorder  sa  gi-Ace  et  nous  conduiro 
heureusement  dans  cette  pallie  des  cieui, 
où  il  rè^e  avec  les  élus. 


cours  éloquents  sur  Dieu  et  sur  les  choses  de 
Dieut 

Ces  considérations ,  quelque  courtes 
qu'elles  soient,  sont  bien  propres  h  faire 
impression  sur  lé  cœur  du  cJirélieii.  Quand 
nous  entrons  dans  les  églises,  soyons  tou- 
jours animés  doseotimenls  cooTenaMes  k  la 


FIN  DU  PREMIER  APPENMCE. 


IL 

TABLEAU  SY^OPTIQUE 
PES  CARACTÈRES  PRINCIPAUX  DES  STYLES  D'ARC BITECTURE 
AVX  HFFÊREKTS  SIÈCLES  W  MOYEN  AfiE. 


ARCHITECTURE  ROMANO-BYZANTINB. 


PoRVItS  C**Af  T(t- 

AmanL. 


GOLOSNSSi 

CfliriTEAUX. 

SioDILLOXft. 


Primnrdinfe 
oiUérieuTe  au  x*  siècle. 


Pierres  carrtkss  ou  cubi- 
ques de  petite  dimension, 
rappelant  l'opus  mimttum 
fies  Romains,  séparées  par 
•tosconehes  épamesdemorw 
tif'r  Ce  peut  appareil  est 
quelqucfoi!!  inlerrompn  par 
des  briques.  —  Le  moyen  et 
le  grand  appareil  sontînoins 
usilôs. 

Forme  batilicalo,  avec  ou 
sans  transsepia.  —  Abside 
ciicalaire. 


Rondes»  toés-seuvaniicn» 
placées  par  «Ik  piliers  mas- 
sifs et  carrés. 

Consisl-Tnl   en  qnclqjt^s 

iiioiiliiri's  crnssiLTis  on  sorte 

de  cvraicoe  sans  grâce  et 


L'eniablaœent  est  réduit  à 
<|iielqiMa  nMwluies  laifaset 
plaies. 


A  pldn  dntre  dTane  fonne 

assez  barbare.  —  Quand 
elleestcorrccle,  on  y  trouve 
«tes  briques  accolées  et  sé- 
parées par  des  claveaux  en 
pierre. 

A  plein  dnire,  «ans  co- 
lonnes à  rintérieuron  h  Tex- 
térieor.  —  Archivoltes  en 
pierres  symétriques,  qnel- 
quefois  M^iéas  piv  des 
iwiitiiea. 


Secondaire 
du  XI*  êiècU  au  xii*. 

Dans  les  premiers  temps 
on  retrouve  encore  le  petit 
appareil  carrë,  réiienlé,  en 
arête  de  ponaon,  eie. 
On  employa  <le  bonne  heure 
le  moyen  ft  prrrnd  appa- 
reil, surtout  daa&  le  centre 
de  la  France. 


Forme  basilicale  rcgn- 
liére.  Chœur  allongé.  Colla- 
téraux prolongés  autour  de 
labsidc.  Chapelles  acces- 
soires autour  du  choeur. 

Dcproportious  variables. 
Fdl  «lousé.  Les  eolonnes 
conimenecnt  à  se  grouper. 

Chapileaus  hisluries ,  à 
feuilliiL'es,  niiiis  le  plus  sou- 
vent caargcs  de  figures etde 
scènes  hisioriqiMs. 

La  corniche  est  soutenue 
sur  Jis  i[n >',11  111 lu^  1)11  l'i, II- 
bciiux  compoM)&  <lc  ligures 
grimaçantes  M  deianlalsles 
siagttliéres. 

A  i^eto  cintre  savamment 
tracées —  Claveisz  laiUés 
régulièrement. 


De  grandeur  raédiacre,  le 
plus  souvent  aceompagmes 

de  colonoettes  à  chapiteaux 
feuilles.  —  l/archlvolle  est 
ordinairement  simple,  quel- 
ooefoia  ornée.  —  On  voit  des 
fenêtres  géminées,  sermon- 
toes  d'une  ouverture  circu- 
laire, qui  est  le  prélude  dos 


TiftiatM  OH  de  tramiiton  dn 
su*  tiicle  nu  sut*. 


Le  petit  appareil  ne  se 
montre  plus  que  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles. 
On  emploie  legrandappareil. 


Même  forme  qu';»  répoqrie 
précédente.  —  Diniei)«ioiis 
soovent  plea  développéea. 


Généralement  réimiescn 
faiaecaas.  —  FAt  orné  de 

sculptures  élégantes. 

Comme  au  siècle  précé- 
dent. —  Les  feuillages  raiil.1- 
s tiques  dominent.  —  Bande- 
lettes peilées.~BeaBeoep 
d'élé{;ance. 

Item.  —  l.*8  mot'illons 
sijiit  (jurîqiirfois  rctnplacéii 
par  des  dents  de  scie.  — 
Cette  dernière  forme  alterne 
aree  la  forme  précédente. 

/l«M.~L'areadeen  tiers- 
point  ou  ogive  commence  à 
se  montrer.  C'est  le  signe 
de  la  transition. 


A  ||lein  cintre,  qudquefols 
en  ogive,  ornées  comme  au 
siècle  précédent —  Les  i-^  es 
commencent  h  s'annoncer 

Cir  des  ouvertures  circu- 
irea  divisées  par  dos  bm- 


a 
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iPOfttU. 


TooM  d  Ffefc- 


C0!«TRF.*r0RTS  Cl 
CtOCHBTMa. 


OANEMlinTMR. 


£iMri€BS  TYPES. 


Primordiale 
Mttlérieurê  au  f  iiècU. 


Rares.  —  En  moellons  îr- 
régulieFsnové«  dans  du  luor- 

lior  desibléet  dechm. 


Les  

Cirrées,  iMndeB,  percées 

de  fenc^tres  rondes  stir  les 
crtiés,  couvertes  d'un  toit  py- 
nmidjU  obuis.  —  Jamais  de 


Pas  de  CMtie-forts  ni  de 
—  HurùUea 

iCt] 


Très^vëre.  —  Qiielqnes 
formes  empruntées  à  l'ait 
gallo-romain.  —  Moulures 
en  lerre  cuite  iocrustces. 


SaiAt-Jeaaà  Poiliers;  la 
BMie-CBiimt  Beawwai». 


du  Si*  tièfU  au  XII*. 


Apleliiclntfe,  de  la  pitts 

grande  simplicité.  L'arcade 
qui  les  surmonte  est  formée 
coniiM!  celle  des  boittes. 


A  plein  eimre,  aooonipag' 
nées  (le  cotonnrs  et  (f'orne- 
nicnls  nomltreiix. —  L  arthi- 
vollc  est  gi-néral  in  ril  d'une 
grande  ridiesse  d  oraernen- 
lalioD.  — '  Oe  j  Toii  sevveoi 
fJmkon  mmiet  eononip 


A  pli^ÎTi  cintre,  en  berceau 
ou  li  areic,  en  moellon,  sou- 
vent consolidée!  per  de»  er- 
ceaux  crot&ës. 

OrdhMireinent  carrées  t 

percées  de  fent''tres  et  or- 
nées d'artailes  sur  cliaijue 
face  ;  —  elles  prennent  de 
l'élancement  et  sont  sur- 
montées de  flèches  en  pierre 
de  forme  pyramidale,  qit*» 
drangulairc  ou  polygonale. 

Contre-forts  en  éperons  ; 
yMlqaeroi»  emée  4e  oo> 
HNines  ser  les  cMës.  — Les 

arcs- boutants  Ront  tros  ra- 
rcmeot  usités  ;  ils  i»oiu  &«mi- 
dreohîKS* 

Les  ornements  sont  très- 
variés.  On  distingue  princi- 
palement (les  formes  {(éomé- 
trique».  —  Tores  romptis, 
chevrons  brisés  ou  ofonséi, 
méandres,  losanges,  étoiles 
h  quatre  rayons,  torsades, 
en l relacs,  etc. 

Saint- Etienne  ii  Caen  ; 
PicaiUy  en  Touraine;  Noire- 
Hmm  de  CaaauUcoAi^ou. 


Ttrtiaire  oh  de  trami:î»n,it 
xii*  iiicle  au  xiw. 


Tantôt  à  plein  cintre,  la». 

ifil  à  ogive.  —  La  Vf>nçMirc 
est  ornée  de  sailptiireînom 
breuses.  On  y  voit  app 
raltre  pour  la  premim  im 
des  staUiettes.  —  Us  na- 
rois  latérales  soul  gsnici 
de  siatees  de  grande  diniai> 
sion,  à  taille  élancce,  à  si- 
lemenls  brodés  et  orieo- 
taux. 

Généralement  en  opV. 
construites  d'une  manière 
irréprochable.  —  Nomm 
rondes  peu  nMabreases 

Tours  semblalitei  à  idbs 

dn  XI*  siècle.  —  FKcbtMii»- 
vent  octogones. 


Item.  —  Asseï  nombrei,'.' 
— Coetre-forts  détacbàser- 
de 


Ornemente  sembiiUa  < 
ceux  du  siècle  précédai, 
mais  généralement  plnsi*; 
Ucatement  ciselés. —Emp'''» 
Aréqaent  des  formes  vm- 
diee,  dM  feuillage.  <i«s""' 
oeaux,  des  ewiiuliBMi' 
Statnaire. 

Notre-Dame,  a  Cbilfl*- 
sur-Marne ,  la  Charii*-s"r- 
Uire;  Saim-JlaiirkaffAi- 
gers. 


Formes  caracté- 
RltTKIVSS. 


COLOMNËS. 


COAriTCAUX. 


ARCRITECTURE  OGIVALE. 

PrimordiaUou  à  iauceues.      ^ecotiàaireou  rananmitie.      Tertiaire  eu  /lumèojfanU. 


Le  plan  est  modifté  par  le 
prolongement  const:iiH  I'»» 
collatéraux  autour  du  chœur 
dans  les  églises  de  srande 
dlpiension.  —  Cbapeues  aa- 
ttm  de  cboenr. 

CyRndriques,  quelquefois 
eantODiiéee  de  qoaire  cohm- 
iiellei  on  tolei  majeurs.  — 
GoionDetles  croupées  eo 
fbbccaux. 

A  feuiUagei  roulés  en  vo- 
lele,  dli»  vulgairaBeai  k 
croeiieie.  . 


Affrandissement  du  cheenr. 
—  Les  chapelles  latérales 
sont  placées  le  long  des  bas- 
côtés  de  la  nef.  —  La  cha- 
pelle abside,  dédiée  à  b 
sainte  .Vierge,  est  sonreet 
trés-Jéveloppée. 

Item.  —  Les  colonncttcs 
ont  en  llitt  moins  développé. 
Groupées  et  généralement 
plus  maigres  qu'ao  iin* 

siècle. 

Ornés  de  feuilles  variées, 
de  cbénc,  de  rosier,  etc.  ; 
disposées  en  fttiriaadeB* 


Le  plan  ne  varie  p»  jus- 
qu'à la  Renaissance; 
conserve  comme  as  nv 
iiède. 


Piliers  chaigés  de  ict"*- 
luNtprisnaUtM*' 


RaiesMot  les  cbap»''^.^' 
«tistert;leam(Mil»'«Pf^ 

niatiqnes  se  cooiin"*"'  ^ 
longde^  arcades  et  jtwr2 
la  <  lef  de  voûle.  — 
les  chapiicaiii  exi?!*"!.  » 
sont  foVrots  (."  ii*f«^ 
piofondément  dccou|>es- 
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FlRÉTCM. 


Vovm. 


Tvfins  et  l'ik- 


Cosim-fonTs. 


Qbjibnbiits. 


Prmor4ï»tt  «k  â  <4tu«ifM.    Sêeonimn  tm  taf^nmmÊê,     Ttrtùtire  «m  pambogenu. 


Toujours  en  ogive,  quel- 
quefois surélevées ,  accom- 
pagnée* 4e  niNitufet  tori- 
ques. 


En  ogive  étroite  et  allou- 
ée eu  forme  de  fer  de  lance, 
anceiles  gôminées,  sumtoiH 
lées  d'un  tréQe*  d'un  qiwlre- 
Iniilles  Ml  d*iMft  rotaoe. 


L' 


Traversées  par  des  rayons 
sinipli-s,  trilobés  au  point  où 
Us  UHieliËiU  k  h  circonfé- 
ïencc. 

•  La  façade  principale  pré- 
sente trois  portes.  —  Vous- 
sure profonde  garnie  de  sui 
luettes  avec  dais  et  pinack<>. 
—  Parois  latérales  gar- 
nies de  grandes  sutues.  — 
L'ogive  de  la  porte  estsor- 
nionlôe  d'un  irorilon  trian- 
gulaire. —  Ouverture  prin- 
cipale parucée  ptr  an 
n«au  central. 

Les  ■voûtes  sont  ifnne  con- 
slrucliou  !iar(!it;o(  Ii'gërc.  — 
Ossature  peu  CDmpliquée.  — 
Nervures  arroudios  ;  arcs- 
UouUeaui  dans  k»  bmn 
neb.  — GlditoniéftH 


Les  lours  sont  élevées, 
percées  d'oj^ives  à  lancettes 
ou  ornées  «l'ogives  aveugles 
appuyées  sur  de  grêles  co- 
iomctlM.  —  Flèches  oeto- 
fooM4\uw  noble  slmpUeilé. 


Moius  élniieées  qu'niixm» 
siècle,  tloiii  Itis  impostes  et 
le  ^oiniuel  repré&cuteutà  peu 
prés  les  pi>iats  d'no  Irianîgle 
équi  latéral. 

Eu  ogive,  largement  ou- 
vertes, travers<;es  pnr  plu- 
î^leiirs  !iitMii':i',i \  iji  surmon- 
tées dt^  foriue»  riiyouuantea» 
des  trèlici,  tfes  qoalrdîMiiUee 
et  des  rosaces. 

R  3  yons  trés-nombreu  s .  — 
Formes  trés-éléganleset  très- 
compliquées  ,  arrondies  et 
rayonnantes. 

Peu  dilTérentes  de  celles 
du  MU»  siècle.  —  Le  fronton 
ç^nrm  lie  !■<  i[r^  i  rosses 
végétales  et  souvent  découpé 
it  jour.  —  Le  travail  devient 
plus  lai^  et  plus  abondant. 


Couiroc  au  iiit*  si^dc. 


Tours,  corunie  à  l'éponue 
précédente.  —  Flèches  plus 
élancées  et  plus  ornées.  — 
Les  laces  en  sont  quelqne- 
ArfsdëooQpées  à  jour,  de  for- 
mes rayonnantes.  —  A  la 
base  de  la  tl<  clie  on  voit  des 

balUStr.ulr^i  ■:>IH[if-.  Ts  Ir 

souvent  de  aualrefeuilieiieu- 

dHdoés. 


Carrés  :  plus  ou  moins 
saillants,  tes  uns  aeeolésauz 

murs,  les  autres  rouronnés 
declocbetOiis  pyramidaux  et 
supportant  des  tici-bon^ 
lants. 

.  Lesmoolaresgéoroétriques 

de  la  période  roniano-by- 
Jiantine  disparaisâcut  entiè- 
rement. —  Trèfles,  quat re- 
feuilles» rosaces ,  violettes, 
fleurons,  pinacles ,  etc.  — 
Les  statties  ont  moins  île 
roideur  et  plus  de  mou  ve- 
ulent et  d'expression. 

Cathédrale  d'Amiens  ;  ca- 
thédrale de  Rdnis. 


Comme  «u  xui<  siéclç. 


Les  moulures  do  uv* 
siècle  sont  les  mômes  qu'au 
siècle  précédent,  mais  géné- 
ralement traitées  d'une  fa- 
çon plus  léffére.  La  touche 
du  ciseen  «st  «ntiéremeot 
dilBiffenie. 


Partie  de  la  cathédrale  de 
Troyos,  de  Totirs  et  de 
Bourges. 


Modifiées  souvent  en 
<^ive,  en  accolade  ou  àcou- 
lre-courl>e.  — Elles  sont  en- 
core spacieuses.  —  Quelque- 
fois surbaissées. 
.En  ogive  ,  irés-larges; 
traversées  de  nombreux  n»e- 
neaux  prismatiques  et  sur* 
niQfliées  de  formes .  flam» 
hojranics  et  faniaili^iMS^ 

Meneaux  flamboyants  , 
conduits  avec  lif.iiKoiip  (J'.i- 
dresse. — Formes  piciuea  de 
goAt  et  de  caprice. 

Les  portes  sont  ornées 
d'une  grande  quantité  de 
moulures  et  couronnées  de 
frontons  en  forme  d'acco- 
lade. —  Gros  bouquets  de 
feuilles  grimpantes  sur  les 
angles  d»  frontons.  —  Tin- 
tn  s  (1<'s  portes  surhaissés. — 
Panneaux  figurés  pouria  dé- 
coratteo* 

Les  nerrures  des  voûtes 
sont  formées  de  fii^c.  lux 
de  moulures  prismatiques  ; 
souvent  elles  forment  un  vé- 
liiabie  léKiu  à  riutradot 
de  ta  iroAte.  CleHi  de^voAte 
ciselées  avec  une  grande  fi- 
nesse, allongées  e»  pcndeu- 
iils,  reiniit's  les  unes  aux 
autres  par  des  lignes  com- 
posées des  mCnm  aoit- 
lures  que  leaner«vies  dlee- 
mémes. 

Tours  en  général  moins 
svcltes  qu'au  xiv*  siècle, 
mais  couvertes  d'une  grande 
nnantité  de  ctselores.  <~> 
Plèeho  h  pans  nombreos, 
dont  les  arêtes  sont  ornée* 
de  crosses  végétales  ëlégam- 

Ill"[lt  {■lM--r'l'S,     —  li;l'ili^ll-.i(!< 

formée  de  ligures  tlambov- 
antes.  ^  Les  tours  se  ter- 
minent souvent ,  à  cette 
époque,  par  une  ooopole  bô- 

misphénque. 

Les  clochetons ,  de  forroc 
octogonale  et  ai^ué,  oAent 
leurs  angles  garnis  de  cnnaes 
vé^élal^. 


Les  ornemaits  sont  tris> 

sensiblement  modifiés  par 
l'adopiiou  U«s  dessins  oon- 
u^uraés,  des  moulures  pris- 
matiques, des  feuillages  fri- 
sés, etparqneHpH»  aulros 
ionova  lions. 


Mef  de  la  calhétlrale  de 
Nantes  ;  Notre  •  Utme  de 
Salnt-Ld  ;  Ao'xerre. 
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APPENDICES. 
ARCHITECTURE  DE  LA  RENAISSANCE. 


lit 


A  r^ioqiie  dite  de  h  RcMlmnce,  on  abandonne 

l'ogive  pour  revonîr  au  plein  cintre.  La  réToliUioii 
ne  fut  pas  iinnii  diaie  :  une  Ira iisi lion  i^marqnable 
;i'  iliviin<:ii(:  mélange  des  caracltires  propres  du 
slyle  OKival  qui  expire,  et  des  Tonnes  nouvelles  qai 
M  déTeToppenU  Gméraiemeiu  !es  fenêtres  sont  flam- 
boyaoles;  les  portes  à  plein  cintre,  nrnécs  d'arn- 
*" — — '  -"t  dessins  gracieux  ;  les  voùios  de  grande 


portée  sont  eu  ogive,  tandis  qne  les  voùles  étroitei 
sont  à  plein  cintre  et  couvertes  de  caiuoos  sciilpiÉ» 
Les  chiipiteaas  des  coloaaessoatfiiinBéesdsiMi» 
lures  caractéristiques. 

EptflCBl  tnas  :  Eglise  de  Moatr(!jU)r ,  m  Tm. 
rsUie;  partto  supérieure  de  réalise  de  Saini-Pient, 
a  Gaen  ;  toar  magnifique  de  SaDf-Ja>T«r,  Ah  b 
«lépartemeni  de  U  Nièvre. 


FUX  DO  DEinUÈME  APPENDICE. 
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III. 


TABLEAU  MÉTHODIQUE 

PKÛFRË  A  FACUJlïER  L'ÉTUDE  RAiSONNÉE  DE  L  ARCHÉOLOGIE  SAI 

A  L'AIDE  DE  CE  DICTIONNAIRE. 


Pour  ëiudier  Tarchéologie  sacRfc  d  une  manière  méthodique  et  suivie,  il  tant  en  nareonrir  les  diflilmiiM 


-  M..         y„jv..  „ .»».«.«»..  u«i  ire.  «rtwr.  qui  8  y  rapportent  forme  la  msiière  do  piriern 

Tableau  mithodufue.  Nous  avons  adopté  I  ordro  des  chapitres  ouf  u  iis  avons  suivi  d  ins  noire  Traïujti.- 
mentaire  d'.4rcbcologie  sacrée,  publié  en  18in,  sous  le  ^iire  Archéologie  chrétienne.  Les  divers  Inilà 
flui  ont  rlc  publiés  depuis  sur  h  m*  nu  m  u  iice  ont  tous,  sans  exception,  adopte  la  même  méthode  —SêH. 
Pour  compreodre  Télendue  et  la  divtsiou  des  ArticUt,  il  faut  consulter  la  Table  analytique,  ci-après. 

iNTRODOCTios.  f'ii,^^"J"  P?'^"*  des  dolmens,  des  erm- 

Antiquités.  —  Archaïsme.  —  Archéogra-  If?*^'       P^**  hrmiantes,  des  peuitau 

phie.— Archéoloffio.-^Archilecture.-Arl.  S"  ^îïr'j-.    i  .'""'^i^'  sacrées,  dû t»lk 

—Du  Beau  dans  les  arls.  —  De  la  Bienséan-  "**  '^^-^  fontaina,  elc 

ce  dans  les  arts.— Dessin. —  Esthétique.— 


Hiératique.  — Style. 

G6NéH4LiTBS.  —  Construction.  -  K  Iifice. — 
Eglise.  —  Fondation.  —  Fuudateur.— Mem- 
bre d'arclùteclure.  — Maçonnerie. —•Hona- 
ment.  —  Ornement.  —  Ordonnance.  —  Re»< 
lAuralion,  —  Réparaiioo.— Substruction. 

Cb&pitbs  I". 

aiict'aMj»eHpl««. 

Abord  des  inonuraenls.  —  Ad^ntm.  — 
Mdes  et Mdicula.—  Assvrie.— lourde  Babel. 
—  Bétyles.  —Cei/a.  — Egyptien  (de  l  ar().— 
Hébraïque  (Style). —Hadrianée.  -  Hiérogly- 
phe. —  Hypogée.  —  Niaive.  —  Temple.  — 
Temp'  de  Salomon.  — Architecture  [Notice 
sur  l'architecture  et  les  monuments  des 
plu«  anciens  peuples  :  Héljreux,  Phéniciens, 
Assyriens,  Egyptiens,  Indiens,  Chinob,  lle- 
xicains  J.  —Sépultures. 

Chapitre  H. 

Monuments  cetliques. 

Alignements.  —  Allée  couverte.  —  Celti- 
({ue.  —  Dolmen.  —  Druidique.  —  Galgal.  — 
Urolte  aux  fées.  -{Piorres)  levées. —  Licha- 
▼en.—  Menhir.  —  Tombelle.  —  A  l'article 
Drlidiquk,  on  trouvera  une  longue  notioi» 


CUAPITHE  IIL 

Architecture  classique. 

Ordres.  Composite.  —  Corinthien.— Do* 
rique.  —  Ionique.  —  Ordres  d'archilecMiiti 

—  Toscan. 
Analyse  des  memlires  d  architecture,  kbè- 

que.    Acanthe.— Aélos.—  Agrafe.— AlllO^ 
Ussefaenu—Ante. —Antéfiies. —Appareil.- 
ht  plM    Architrare.—  Astragale.  —  Allique.  -  Ba- 

Euette.  —  Boudin.— Cannelures.  —  Cavel.  - 
hapiteau.  —Congé.  —  Console. — Corniche. 
—Cimaise.  —Dé.  —  Denticule.  —  Doucine. 

—  En  lablem  ent . — Fi  1  e  l . — Frise.  —  Fronton. 

—  Fût.  — Goi«e.  —  Imposte.  —  Jambage.- 

Joint.  — Larmier.— Linteau.  —  Listel. -Jh- 

ccria.  —  Métope.  —  Module.  —  Moulures. - 

Ovo.— SlyJobaie.— Scolie.  —  SofGte.  -Son- 

bassement.  —  Tailloir.  —  To*e.  —  Tjmpia- 

—Trumeau.— Talon.— Triidrahe.  —  wto* 
te,  etc.  -«#r- 

Ânkiieeturt  çtU^^wmkti» 

Appareil.  —  Brique.  —  Tuiles.  —  Amphi- 
théâtre.—  A  qu  ed  u  c .  —  L'architecture  g«  \\o-T<y 
maine  ou  latine,  dans  les  monumeûls  reli- 
gieux des  Gaules,  a  exercé  une  iofluencs 
marquée  sur  les  édifices  chrétiens  du- 
rant la  première  époque  de  l'architecture 
r«m«n«_K.„»„.:„.  ^  j  consullcr  l'arti- 

stion  de  l'art  gil* 
Golhs  au  s  t'^ 
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7iS  lU-  TABLEAU 

vt*  siècles.  Voy .  encore  Eaus&^  Basiuquc, 
RfWAiio-BTSAtmN  mimordial,  Hosaîquk. 
AmCÈ  m  tmiovPBE,  Sépdlturrs* 

Chapitre  V. 
Art  chrétien  primitif.  —  CalacQntbei,  — •  Aui- 

Abord  des  monuments. — Parris.— Agapes. 
—  Atrium.  —  Basilique.  —  Catacombes  (r'oy. 
la  table  analytique).  —Cénacle.  —  ixerc. — 
Zaftanim. — Martyrium.  — .Mémoire  ou  Con- 
futio. — Monogramme.  —  Navire  (  symbole ). 
—Pre^terium. — Vases  d»  sang  des  mar- 
tyrs. —A  l'article  Eglise,  on  trouvera  do 
longs  détails  sur  les  églises  antérieures  aut 
épo^es  désignées  dans  les  classifications 
ordinaires.  Il  y  est  (ju-  -fion  des  c^glists les 
plus  aocieuiies  cooslruiles  en  Orient  et  en 
Ocddeot. 

Chapitre  IV. 

Architecture  byxantine. 

Voy.  Btzaktim.  ~  Coupole.  —  Dôme.  — 
L'art  oyxantin  a  exercé  une  grande  inlluence 
sur  nos  monuments  religieuse,  et  dans  les 
parties  essentielles  de  la  construction,  et 
dans  l'orneracntation.  Voy.  Age  dei  éd(/letê. 
Le  signe  le  plus  «aillant  des  induences  by- 
zantines se  retrouve  dans  les  dômes,  qui 
surmontent  Tintertranssept  d'un  grand  noBO- 
hre  d'églises,  au  xii'  siècle.  A  l'art  Byzas- 
riy,  on  trouvera  d'assez  amples  détails  sur 
celle  niiitièro.  On  devra  consulter,  (>our  l'art 
byzantin,  les  articles  nombreux  relatifs  aux 
oruemeuts  caractéristiques.  Voy.  ie  ctiap.  14. 

>.  CBAPITftB  VIL 

Ckarifteatiom  de$  ilylea  d'architeeture  smws 

au  moyen  âge. 

Voy*  Age  DES  momuments.— Analogie.— 
Caractères.  Classification.  —  Epoques.  — 
Ce  chnpilre  est  très-important,  en  ce  iju'il 
sert  de  base  à  la  description  d'un  grand 
nombre  d*édiQces  dont  l'époque  n^est  con- 
nue que  par  l'analogie  et  les  caractères  ar- 
chitecloni'|ue$.  Nous  avons  discuté,  à  ce  su- 
jet, les  Oi  jinons  diverses  émises  par  les  an- 
tiquaires. Voy.  surtout  les  articles-  Age  des 
monuments  et  Analogie.  Daus  les  autres  ar- 
ticles ci-dessus  indiqués,  nous  avons  expo- 
sé les  divisions  archéologiques  ad  mi  <;p': 
néralementpour  les  édifices  construUj> durant 
tout  le  moyen  Ige, 

Ckamtu  VIIL 

Style  romano-byzantin. 

Abside.  —  Aiguille.  —  Ambulatoire.  — 
Arc.  —  Arc  triomplial.  — Caneel  oaChaneel. 

—  Carlovingien  (Style).  --  Lonibnr  I  Sh  K  i. 

—  Mérovingien  (Style).  —  Normand  (Slvle). 

—  Roman  (Style).  —  Saxon  (Style). 

Pour  étudier  lo  style  romano-byzantin , 
commencez  par  l'article  Romar  et  Kohaho- 
•TZA!fTi]i,el  eBsaite,  fionr  les  caraetèree  par* 
liculiers,  voy.  Pla?»,  Appareil,  Moulures, 
Ornements,  Portes,  Fenêtres,  Aucadhs, 

MODILLONS,    COEMICBBS,    COLONI» ,    FuT , 

Chapiteau,  Galbrik.  VoiiTP<i,  Tours,  Clo- 
CBBR,  Charpente.  biAxtAiRE,  Ormemexta- 
nOH  KDl.rTUBAI.B. 


UETiiODigiiC.  "m 

Monum.  types.  Voy.  Abbatiale  (Église). 

—  Capitulaire  (Salle).  —  Cathédrales  (Foy.  lit 
Table  analytique).  NouS  nvot  s  (Injuié  un 
catalogue  des  principaux  luuuumculs  de  la 
mraDce  aux  articles  Ogival  et  Romano-bt- 
eantin.  Voy.  encore  la  Liste  alphnhi^Uque 
des  monuments  décrits  ou  cités  dans  le  Diu- 

TIOHIf  AIBS  d'AbCHÉOLOSIB  SACBÉS* 

CUAPITRB  IX. 

De  fogive  et  du  style  ogival. 
Abside.  —  Aiguille.  —  Ambulatoire. 
(Style)  anglais.  —  Arc.  —  Aro-lioulaiit.  — 
Arc-<loul)lenu.  —  Arc  brisé.  —  Gothique. 

—  Ogive.  —  Tudor  (Style). 

Pour  étudier  avec  nuit  le  style  ogival  » 
voy.  Ogive,  Ogival,  LAi^rrrrE  [Style  d), 
Fleuri  IStyle  ogival) ,  FLAiIB0ïA^T  (StyU 
09ic«l)t  mwmiMCMSLktm (Style  ogival).  Voy. 
ensuite  pour  les  raractères  particuliers  : 
Pi  AN,  Ai>i>AREiL,  OniE.'VTATiON,  Axe,  Mou- 
i  LHEs,  Ormbmbrts,  Portes,  Pobtails,  Pb- 
KÈTRKs,  Arcades,  Corniches,  Ff.lilles  v.y- 
TABLÉLs,  Colonnes,  Chapiteaux,  Galerie, 
Voûtes,  Tours,  Clochers,  AMotUBS,  Char- 
pente, Contre-ports,  Ancs-R0t  TA!\Ts,  Cro- 
CHBTONS  ,  Pinacles  ,  Dais  ,  Clôtures  uk 

CHOECR,  Ole. 

Moniim.  —  Cathédrales  (Voy.  la  Table  ana- 
lytique pour  le  catalogue  des  cathédiales 
décrites  dans  célMetionnaire)^ 

Chapitre  X. 

De  la  Renaissance. 

Renaissance.  Sous  ce  titre  général  de  Re- 
naissance ,  nous  avons  traité  des  causes  et 
de  l'origine  de  la  Renaissance  en  architec- 
ture; de  la  UcMaissaoce  française;  des  ]ieu.v 
où  elle  s'est  d'abord  et  principalement  déve- 
loppée; des  monuments  où  elle  est  le  mieux" 
caractérisée.  Nous  avons  également  indiqué. 
i)0ur  les  églises ,  les  caractères  propres  de 
l'architecture  dite  de  la  Renaissance,  aux 
arcades,  fenêtres,  portes,  colonnes,  chapi- 
teaux, voûtes,  ornementation ,  etc.  Quant 
aux  ornements  particuliers  à  la  Renaissance,- 
toy,  le  vbapitre  ik,  dot  onumtntê  d'archi- 
toctwn  goUdqtio, 

rrïiPITRF  XI. 

Al ob  Hier  des  églisrt. 
Abat-voix  de  chaire.  —  Ambon.  ~  Ameu- 
blement. —  Armoire.  —  Autel,  chez  les 
anciens,  chez  les  juifs,  chez  les  chrétiens 
aux  diverses  époques  archéologiques:  acces- 
.soires  des  autels.  —  Ranes.  —  Bannière.  —  . 
Baptistère.  —  Rassin.  —  Riton  cantord. 

—  Bénitier.  —  Burettes.  —  RulTeld  orgue. 
Calice.  —  Caudélahre.  —  Chaire.  —  Chalu- 
meau. —  Chandelier.  —  Châsse.  —  Rour- 
don,^  cloche.  — Ciboire.  —  Colombe.  — 
Confessionnal.  —  Conirctable  d'autel.  — 
CouDonne.  —  Couverture  d'autel.  —  Cré- 
dénco.  —  Croix.  —  Custode.  —  Dais.  — 

—  Diptvqiio^.  -  Evangéliaire.  —  Fonts  bap- 
tismaux. —  Fiabellum,  —  Grille.  —  Haute 
lice.  —  Inventaire.  —  Jubé.  —  ItArum,  — 
Lampadaire.  —  Lampes.  —  Lanterne.  — 
Lutrin.  —  Marchepied.  <—  Miséri^rde  de 
stalle.  ^  Mevbics.  -  Mmutrtuut.  —  Ov- 


Dlgitlzed  by  Google 


gués.  —  Ostensoir.  —  Faix 
—  Prie-Dieu.  —  Prothèse 


.^PPENDICf».  TU 

liistruinenls de).    Rinceau,  —  Ruban.  —  Rutlt-nliire.  -  Scuhi- 
ture.  —  Scie  (dénis  de^.  —  TrèOe.  —  TripIeL 

—  Tdies-piates.  —  Tier(  efcuille.  — Toraide. 

—  Torse  (Colonne).  —  TriloW.  —  Trompe. 

—  Vigne.  —  Violette.  —  Zodiaque.  —  Zis- 
ug.etc.  f      .  «- 

Chapitke  XV. 

Monuments  religieux  accestoirei. 

Campanile.  —Charnier.  —  GaTwaaoous* 

tique.  —  Chapelles.  —  Chalcidîqucs.  -  M- 
daquin.  —  BelTroi.  —  Cimetière.  —  Gbns- 
traux  (Bâtiments).  —  Clôture  de  ehoMr.  - 
Cloître.  —  Conventuel.  —  Crypte.  —  Crypto- 
portique.  —  OiacoDie.  —  Diaconicum.  - 
Ecran  on  Screm.  —  Edicule.  —  Egout.  - 
EdCbu.  —  Eperon.  —  Epi.  —  Escalier.  - 
Fanal  de  cimetière.  —  Fanum.  —  Fonlaine 
d'église.  —  Girouette.  —  Horloge.  —  Hôtel- 
Dieu.  —  Iconostase.  —  Impluvnm.  —  M)é. 

Lacrymatoire.  —  Labrum.  —  Labyrinthe 
dans  les  églises.  —  Lanterne  de  cimelière. 

—  Laraire.  -~  Lavatorium.  —  Litre.  —  Mit- 


lIcliquAire.  —  Rideau.  —  Retal)le.  —  Stalles. 

—  Tabernacle.  —  Tableau.  —  Tapis.  —  Ta- 
pisserie. —  Trésor.  —  Tribune.  —  Tripty- 
que. ^  Y(iil«. 

Chapitkb  XII. 

Aeetuoiret.  —  Symbolisme.  —  Iconographie. 

Achéiropoiètes  (Figures).  ~  Agneau.  — 
4fnmi  Dei.  —  Aigle.  —  Allégorie.  —  Alpha. 

—  Amande  mystique.  —  Ancre.  —  Animaux 
fviptwiiques.  —  Attribut.  —  Auréole.  — 
Calligraphie.  —  Camaieu.  —  Détrempe.  — 
Devises.  —  Dragon.  —  Emblème.  —  En- 
caustique, —  Fresques.  —  Gloire.  —  Gri- 
«aille.  —  Icopoclaste.  —  Iconographie.  — 
Images.  —  instrumenta  Christi.  —  Instru- 
ments de  martyre.  —  Lnbarum.  —  Lions  au 
portail.  —  Main.  —  .Miniatures.  —  Mono- 
gramme,—Nimbe.  —  Polychromie.  — Sc»jlp- 

v'm^^^  ..iJii.  ^1         *.M°"*"»i«wr    lyriiMi.  —  Mémoire  ou  Confesuo.  —  Ma»- 

—  fmcamtcis.  —  35oologie  mystique.         fîrppm       iVnnc       v^ITik/J       v  k„ 
Won.  mwrales,  J  palébgraUe.  -  ^^u^Jl%^,^':^l\^£^:Z 

«fsmiir».       p  ^^V^'  --Portique.  -  Presbyterim. - 

LHAPiTRii  xiil.  Prieuré.  -  Porche.  -  Pyramide.  -  Pyruai- 

Ornements  sacerdotaux  dion^  —Pronaos.  —Préau.  —  Rotonde.-Si- 

Amiel.  —  Attbe.  —  Bague  ou  Anneau.  —  c"«tie.— Sarcophage.  —  Tombeau.— Toid* 

—  Broderie.  —  Chape.  —  Chasuble.  —  »>a'«?(pi«rre},  (Cuivres funéraires .  — Tour.- 
Crosse.  —  Dahimtique.  —  Étoffes.  —  Éiolo.  Tourelle.  —  Triclinium.  —  Tainboar.- 
^Infble.  —  Mafiipule.  —  Mitre.  —  Orfroi.  VaM«dn  «aM  jIm m.»i««  _v«rf4iM.i.  «i. 

—  Pallium.  —  RalioDal.  —  Jledîinirulum. 
Tiare.  —  BAlon  caotoral.  —  Voy,  d'abord 
YRBifnm;  à  cet  artide  nous  disons  que  les 
ornements  sacerdotaux  sont  étudiés  dnus 

«jo /?icf»onnajre  au  point  de  vue  arthéolo-  „       .-^        „     .  • 

gique  exclusivemeni.  On  j  eolredans  des  IT®"^?-  T  Marqueterie.  —  Miniatures.  - 

détails  liturgiques  ,  seulemeDt  aaianl  oue  î™w»;^>q"e-  —  Mosaïque.  -  Nielle.  - 

J'exige  la  clarté  du  sujet.  Oriefrene.  —Peintures.  —  Polychromie.  - 

ToAiif.^.  vil'  Serrurerie.  —  Sceaux  ou  Sphragisiiqoe.  - 

Aopeleto.  —  Arabesques.'  —  Câble.  — 
ÇaissoD.  -r-  Caleodrief.  —  Chardon  (Feuilles 
de).  —  BalUriower.  —  Bas-relief.  -  BiJleite. 

—  Bosse  (Ronde-).  —  Bouquet.  —  Chou 
(Feuilles  de).  —  Coquille.  —  Corbeau.  — 
Créneaux.  —  Crôle.  —  Crochet  (Feuilles  à). 

—  Cul-de-larape.  —  Dpis.  —  Dentelle.  — 
Dents  de  scie.  —  Dessms  courants.  —  Dia- 
mant (Pointes  de).     IKapfé  (diaper-work.) 

—  Ecailles.  —  Echiquier.  —  Enroulement. 

—  Entablées  (Feuilles).  —  Entrelacs.  — 
Etoiles.  —  Facette.  —  Festons.  Feiiil- 
lages.  —  Feuilles.  —  Finial.  -  Flabelli- 


Vasesdu  iwg  des  martyrs.  ^ 

Q^àmm  XVI. 

4rU  vmiét. 

Calligrsphîc.  —  Damasquinure.  —  Kmill. 
—  Ferrures.  —  Filigrane.  —  Glyptique.  - 
Ivoire.  —  Marqueterie.  —  Minifltures.  - 


SphvréJalon.  —  Toreutique.  -r  Sîatuairt.- 
Seulplure.  —  Verreries.  —  Verrières.  - 

traui  aux  difTiTontes  époques  du  moyen  iw- 

—  Pavé  des  églises;  carreaux;  pierres  toffl- 
bales  ;  cuifres  Ikinérafres.  —  Tapisseries.  - 
Céramique.  —  (Ponr  la  peinture ,  voy.  cha- 
pitre 12}.  —  Blason  (Notions  générales),  ett, 

CuArrras  XVIL 
Mvyemi  do  eensfruefifii. 

Architecte.  —  Construction.  —  BAtisseu». 

—  Ecole.  —  Francs-macons.  —  Maçon. 
IWlWMl'muTre.  —  Synchronisme. 

GOItCUTSIOn. 

Dans  un  grand  nombre  d'articles,  podi 


■  |l  rfi        /  xJOIVÏll^»         ~     vieil'*"  — ^   I-»-     ^  «v»'«>«  luia*     M.  <ll  vu^iyUiVKXV  ' 

gouiiie.  —  Godron.  —  Grotesque.  —  Guir-  Aax,  voy,  aussi  ia  /W/ece.  Npus  termia^- 

lande.  —  Guillochis.  —  Imbricajioq.  —  rons  ce  TMmm  mHkoiique  on  «tant  ca 

Jérusalem  céleste.  —  Lobe.  —  Losange.  —  passage  des  nsauraes  de  David  ,  qui 

l-apidaires  (Sigues).  —  Méandre.  —  Merlon.  prime  bien  Je  motif  de  i'esiièce  de  cuiifl 

—  Meurtnères.  —  Mascaron.  —  IfodUIoQ.  que  nous  «tods  fOtté  aai  arts  dirélkoi^* 

r^ttes.  —  Nébules.  —  Ornement.  —  Orle  moyen  âge. 

Hennn.  -  QaatreftaUles.  - QuJntereuillee.  altaiu  toa !  î>f>M>t  tihtltpii. 

ffN      TROISIÈME  APPENDICE. 
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ESSAI 

SUR  DIVERS  ARTS, 

£N  TROIS  UVRBSt 
PAR 

THÉOPHILE.  PRÊTRE  ET  MOINE, 

FORMANT  HUE  ENCYCLOPÉDIË  DE  L'ART  CHRÉTIEN  AU  Xil*  bi^LLK. 

fomoa  MotiVBLts  rr  nfa-coMnin, 

ATK  TRADUCnOCI  El  NOTIS  • 

fu  IL  rAbM  M,  BOUBASSA,  Ctenoite  de  rK^li«<>  m'irofioltiala*  <•  Tow*.  correarontelilM Gamtte 

bi8lon<iue3  fie.  .  . 

PRÉFAGB. 

L'outrage  du  moine  Théophile,  Eaai  tur 
Hvert  «rt$,  est  le  plus  intérassanl  et  le  plus 

complet  que  le  moyen  âf^e  nous  r^il  f  rjiri'.inis 
sur  la  pratique  des  arts  consacres  a  i  embt  l- 
lisseroent  des  édifices  sacrés.  11  se  dirise  en 
frois  livres,  contenant  ensemble  cent  qualre- 
vjngl-quinzc  chapitres,  saus  compter  une  in- 
troduction qui  précède  chaque  lim. 

Le  livre  i",  cnni:  *'-  '  <U'  quaraiite  chapi- 
tres, traite  de  ia  préparation,  du  mélange  et 
de  l'emploi  des  couleurs,  dans  la  peinture 
sur  mur,  sur  bois  et  sur  parchemin.  C'est 
un  traité  pratique  de  la  peinture  telle  qu'on 
rexéeutan  pour  la  décoration  des  églises , 
des  panneaux  de  menuiserie  el  des  ma- 
nuscrits. Oo  s  trouve  de  trèsHiuriuuses  in- 
dications sur  remploi  de  l*or,  de  l'aillent  et 
<lo  IVtain,  pour  orner,  ou,  suivant  une  ex- 

tresâion  moderne,  pour  illustrer  les  livres, 
a  peinture  murale  n'était  pas  toujours  à  fres- 
que; Th(<ophil.^  décrit  minulieiiseînent  des 
procédés  qui  peuvent  servir  à  expliquer  plu- 
sieurs questions  jusqu'à  présent  restées  obs- 
cures aans  l'histoire  de  ce  bel  art.  Ce  n'est 
pa^  sans  surprise  que  l'on  a  remarqué  que 
notre  auteur  donne  des  reuseignenients  sur 
la  manière  de  peindre  à  l'huile.  D'a(in''S  Va- 
sari,  la  découverte  de  la  peinture  à  l'Ijuile 
était  attribuée  généralement  à  Jean  Van- 
Eyck,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Bruges,  vers  11^10. 11  ressort  évidemment  du 
texte  de  Théophilo  et  des  notes  savantes  de 
M.  Robert  Hcndrie,  que  l'art  de  peindre  à 
l'huile,  en  se  servant  de  siccatifs  et  de  ▼er' 
iiis  cotivenables ,  était  connu  du  temps  (!e 
Théophile,  et  que  la  découverte  en  remonte 
à  une  époque  même  bien  plus  reculée. 

Lelivre  ir,  coni[  r,sé  de  Irentc-unchapilres, 
traite  de  la  £ibncaiioa  du  verre,  des  vitraux 
de  oouleur,des  yases  de  verre, des  rases  émail- 
lés.  Il  Y  a  des  observations,  pour  la  science  cl 
|K)ur  l'art,  du  plus  haut  intérêt.  Théophile  y 


donne  d'excellents  conseils,  dont  nos  artistes 
modernes  pourraient  tirer  |irofit.  «Usez,  dit* 

il,  du  verre  iaune  avec  réserve  dans  les  vê- 
tements; ne  remployez  que  pour  les.  nimbes, 
n*en  mettez  qu'aux  endroits  où  il  aurait 
fallu  poser  de  l'or  dans  la  pointure  ordinai- 
re. »  «  Croceo  vitro  non  mullum  uteris  in 
Yesdmeolis»  nisi  in  coronis  et  in  eis  locis 
ubi  aurum  porK'ndnm  o'^set  in  pictura.  » 
(Lib.  Il,  cap.  21.)  Dans  ce  luCme  livre,  il  est 
question  deg  wueâ  de  terre  peints  de  divcrseê 
conteurs  de  verre.  Ce  sont  Jà  les  poteries 
émaillées  i\m  ont  été  si  célèbres  dès  Ja  plus 
haute  antiquité  ;  nous  en  avons  vu  des 
échantillons  peints  par  les  Egyptiens  et  les 
Eirusques.  Ces  poteries  émaillées  ont  fait, 
trois  siècles  plus  lard,  la  gloire  de  Bernard 
Palissy,  qui  retrouva  el  perfectionna ,  par  la 
force  de  son  génie ,  l'art  de  les  orner  de 
peintures  vilritiables.  Elles  feront  aussi  la 
gloire  des  Avisseau  et  des  Landais,  de  Tour«, 

a ni  ont  ressuscité,  il  v  a  quelques  années, 
'une  manière  si  admirable*  Tart  oublié  des 
Byzantins  et  de  Palissy. 

Le  livre  m',  composé  de  cent  onzp  chapi- 
tres, plus  de  treize  chapitres  qui  ne  sont  pas 
marqués  à  la  table  dn  livre  m*  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliottitnjiie  Harléienne,  ca 
tout  cent  vingt -quatre  chapitres,  est  consa- 
cré aux  travaux  d'orfèvrerie.  L'auteur  sem- 
ble avoir  traité  celle  matière  avec  une  pré- 
dilection particulière.  N'est-ce  pas,  comm<! 
l'a  lirouve  M.  l'abbé  Texier,  parce  que  l'art 
de  rorfévrerîe  était  resté ,  au  moven  Age, 
éminemment  un  art  monastique?  On  y  voit 
des  détails  nombreux  sur  toutes  les  bran- 
ches de  cet  art  important.  L'auteur  indique 
d'abord  comment  la  maison  ou  fabrique  uoit 
être  disposée  et  distribuée.  Il  continue  par 
la  descriptibn  des  instruments  variés  et  nom- 
breux (lui  doivent  <^lre  mi^  e  itre  le-^  mrtin»< 
des  ouvriers.  Le  laboratoire  est  construit  cl 
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muni  d'outils  convenables.  Quel  sers  le 
wrmnier  ouvrage  indiqué  par  Théophile? 
ici,  nous  reconnaissons  le  caractère  de  l'au- 
teur. Ce  D'est  pas  seulement  un  «lii&te 
qui  écrit ,  e*eiit  avant  tout  un  prêtre  et  un 
mninp.  Le  calîce  est  le  vase  le  nlus  pré- 
cieux  de  Torfévreriâ  religieuse  :  il  est  des- 
liné  à  la  célébration  des  mystères  ;  il  doit 
contenir  1g  satig  de  la  viclimt?  immolée 
nivstiQuemrnt  chaque  jour  sur  l'autel  à  la 
TÔix  ou  prAtre.  Théophile  commence  p»r 
énumérer  tous  les  procédt^s  qui  s»-;  vent  à 
la  fabrication  et  à  roruemeuLaltou  du  calice. 
Il  enseigne  comment  il  but  purifier  l'argent 
de  tout  alliage  étranger,  comment  i!  f  nit 
battre  au  marteau  la  coupe,  le  nœud,  \&  tige 
et  lo  pied  ;  comment  on  peut  Tenibellir  au 
moyen  de  la  nielle,  et  l'enrichir  au  moyen 
de  la  dorure.  Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  l'or 
sera  aussi  la  matière  du  calice.  Ce  métal 
plua  précieux  réclame  des  ornements  pro- 
portionnés à  sa  beauté  et  à  sa  rareté.  C'est 
[lourquoi  le  calice  d'or  sera  décoré  de  pier- 
reries, de  perles  et  d'émaux  incrustés.  Tous 
les  procédTés  relatif^  à  ces  divers  trataux 
aoDt  indiqués  et  décrits  minutieusement. 

Le  manuscrit  de  Théophile ,  publié  par 
M.  le  çomte  Charles  de  l'Ëscrdopier,  Paris , 
18!^,  s*arréle  au  chapitre  80,  de  Organi» 
{i!>-s  Orgues).  M.  Robert  Hendrie  a  ('  [  ''  .s»  z 
heureux  (wur  découvrir  au  Britiêh  Mmcxun, 
Bibtiotbeqae  Harléienne,  un  manuscrit  bien 
lilus  complet  que  tous  ceux  connus  anté- 
rieurement. Ce  précieux  codex  renferme 
d*assez  nombreux  chapitres  jusqu'alors  iné- 
dits sur  les  accessoires  de  l'orgue,  sur  la 
fusion  des  cloches,  sur  les  ouvrages  d'étain 
et  de  fer,  la  sculpture  en  ivoire,  le  travail 
des  pierres  précieuses  et  des  perles,  etc. 

Nous  reproduisons  dans  cette  édition,  la 
dernière  el  la  plus  complète  de  toutes,  le 
texte  du  manuscrit  du  Britith  Ifiweum, 
d'après  l'ouvrage  de  M.  R.  Hendrie,  auquel 
nous  avons  ajouté  cinq  chapitres ,  d'après 
l'édition  de  M.  le  comte  de  l'Escalopier , 
quoique  ces  chapitres  paraissent  être  une 
addition  faite  par  un  copiste  au  texte  origi- 
nal. A  la  suite  du  texte,  nous  avons  placé 
des  notes  nombreuses  el  étendues.  C'est  une 
traduction  des  notes  de  l'auteur  anglais, 
notes  rédigées  avec  soin  el  remplies  de  faits 
curieux.  La  traduction,  que  nous  donnons 
en  regnnl  du  texte  latin,  a  été  faite  de  ma- 
nière à  reproduire  aussi  exactement  qiio 
possible  la  pensée  de  l'auteur.  L'exactitude 
doit  Atre  le  premier  mérite  de  la  traduction 
il'un  otivrngi'  rrito  nature.  Le  livre  du 
moine  Théophile  ii  est  pas  une  œuvre  litté- 
raire :  ce  n'est  pas  le  livre  d'un  poète  ni 
d'un  orateur.  C'est  un  recueil  de  formules, 
remarquables  seulement  par  leur  précision. 
Si  nous  avions  remplacé  certaines  expres- 
sions de  notre  auteur,  ou  changé  la  on 
structioo  de  plusieurs  phrases,  nous  aunous 
réuMd ,  peut-être ,  à  rendre  le  style  plus 
agréable  et  te  récit  plus  court.  Mais  nous 
avons  préféré  traduire  mol  pour  mol  les  re- 
celtes pratiques  du  moine  artislCi  et  oe  rien 


mettre  d'arbitraire  dans  la  rejvoducUoa  d'un 
ouvrage  de  ce  genre. 

Nous  avons  maintenant  à  rechercher  m:?' 
était  ca  moine  industrieux  et  à  quelle  é[Kh 
que  il  é  vécu.  Nous  donnons  ensuite  tii» 
notice  sur  I  s  i  rincip.iux  manuscrits  de  l'Ks- 
8AI  SUR  DiviiHS  ARTS,  Schcdi^a  divertomm  ar- 
timm, . 

Une  obscurité  profonde  onvelopp»^  h  per- 
sonne de  Théophile.  Lessing,  séduit  par  une 
apparente  res<emblance«  était  porté  à  aitri- 
bucr  la  Diversarum  artium  ichednln  h  Tu- 
tilon,  moine  de  Saint-Gall,  qui  vivait  a  ialîn 
«ta  n*  siècle.  Lessing  n'a  pas  cité  un  seul 
passage  du  texte  de  Théopnile  qui  servit  d  ' 
rondement  à  son  opinion  cl  qui  militât  et 
ftvcur  d'une  telle  antiquité,  son  ai^meni 
principal  repose  sur  l  analogie  des  noms 
jiropres  ;  mais  il  ne  sullit  pas,  observe  ju- 
dicieusement M.  tiuichard,  que,  dans  une 
vieille  chronique,  Tulilon  «oit  qualifié  dt 
j^Motre,  victwrm  artifex ,  pour  être  fondé  A 
le  regan^ler  comme  Vauteur  du  TnM  m 
divcn  ariê. 

Une  circonstance  importante  dans  eèUa 
qur  stioi,  c'est  aue  tous  les  in  uniscrits  con- 
nus do  Théophile  proviennent  d'AIlenume. 
Mathias  Parioator,  autear  do  Iwnen  mm» 
le  premier  qui  ait  crté  rtcs  pa^s.ig'^s  dp  l'ou- 
vrage de  Taéopiiile,  dit  que  le  luanuscht 
lui  a  été  communiqué  par  un  mooastln 
d'Allemagne. 

On  peut  conjecturer  que  Théophile  vécut 
et  travailla  en  Allemagne,  ou  au  moins  dios 
une  contrée  voisina  de  l'Allemagne.  Leliire 
de  ïraciatus  Lumbardicusy  que  porte  une  w- 
pie  de  son  Essai,  a  fait  croire  au  comte  Ci- 
COgnara  qu'il  était  Italien  ;  il  aurait  alors, 
vécu  dans  la  partie  septentrionale  del'Halif' 
depuis  longtemps  peuplée  [)ar  des  tribus  tie 
race  germanique.  L'emploi  d'un  certain  nom- 
bre do  mots  atmartcaant  à  Ti-iioiue  ailemsDu 
viendrait  confirmer  cette  opinion ,  si  l'on 
doit  y  attacher,  comme  il  est  vraisembUbtei 
])lus  d'importance  qu'à  celui  d'expresiioBl 

Srecques.  EnOn ,  une  copie  récente  de  U 
hernarum  artium  tcheduia  à  la  BibliolW» 

âue  Naui,  à  Venise,  lui  donne  le  do»* 
uoERL'S.  Il  est  donc  très-probable  que  no- 
ire auteur  portait  ce  dernier  nom,  et  quii 
était  au  moins  d'origine  germanique.  Ceiifl 
dernière  opinion  est  adoj  tée  aujourdnui 

Kr  les  hommes  les  plus  érudits,  ^ 
ssittg ,  Morelli ,  M.  le  comte  de  llbol»- 
pier,  M.  l'abbé  Texier,  el  M.  Robert  Hen- 
drie. Le  nom  de  Théophile  n'est  pas  un 
nom  propre  ;  c'est  un  nom  de  religion,  cojj- 
nie  lo  Jil  avoc  mison  M.  Texier.  L'humM 
moine,  qui  iouhiia  si  coaatlétemenl  en 
traité  qui  pmaaU  donner  w  gloire:  " 
travail  artistique  n'était  ^u*  une  prière, fn'^ 
ble  prêtre,  qm  se  regardait  comme  indignt  « 
nom  9t  dê  ta  profesrion  monastique,  f  f^" 
sn  pfrsonnalité  SOUif  «ne  appellation  allégorie 
que;  il  se  nomme  Théophile,  comme  rAtnedJ- 
vote  de  saint  François  de  Sdes  sapptut 
Philotbée.  (AmuUoi  arekéohg,,  tom.  VI.  P«S> 

En  quel  temps  vécut  Théophile  ou  iHH^ 
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rus  T  question  plus  dUficàle  eoeor»  à  résou- 
dre que  la  précédente.  M.  Guichard,  dans 

l'inlrotliK  lion  î  l'i'dition  de  M.  de  î'Esralo- 
nier,  suiri  en  cela  par  M.  Didroa  et  M.  Tabiiô 
Texier,  pense  que  M  fùl  ao  oominaiee- 
ment  «îu  iiti'  -lècle,  ou  plutôt  à  la  fin  du 
xii*.  M.  K  Ueudrie^  au  coutrairet  soutient 
que  fe  fut  an  si*  siède.  In  liquons  briève- 
Iflent  Ir  s  raisons  alléguées  de  fiart  rt  rl'antrr. 

Jusqu'à  présent,  les  ar^umeols  fourois 
par  la  science  paléographique  ne  sont  paa^ 
péremploires,  et  ne  peuvent  pas  l'être,  parce 
que  Toriginal  de  Touvraj^e  est  perdu  ou  io- 
eounu ,  et  que  les  copies  oonoues,  comme 
nou5  le  dirons  bientôt,  ne  renrjontent  pas  au 
delà  de  la  lin  du  xn'  siècle  ou  du  corumen- 
cenient  du  xiii*.  C'est  donc  dans  lu  teste 
lui-môme  qu'il  faut  alier  chertïherles  ren- 
seignements. 

Le  traité  de  Théophile  est  Toeuvre  d'une 
époque  do  tr^^n^ition,  de  renouvellement; 
il  fui  écnl  dans  au  de  ces  âges  émus,  où,  à 
Sa  vue  d'un  avenir  nouveau,  le  passé  se  ré> 
sume  et  s*anal  vse  dans  un  travail  encyclo- 
pédique. Tel  est  le  caractère  du  xii*  et  du 
xm'  siècle.  C'est  le  temps  où  Pierre  Lom- 
bard résume  la  science  théolo^ique  dans  un 
traité  qui  lai  yaudra  le  litre  de  Maître  des 
Sentences;  c'est  le  temps  oiî  Vim  l  ut  do 
Beauvais  classe  les  connaissances  humaines 
dans  le  plan  magnifique  d'une  ?aste  ency* 
clopédio.  Le  traité  Ir  l'héophile  est  une 
encyclopédie  ou  une  Somme  artistique. 

A  ces  raisons  H.  Guiebard  en  ajoute  une 
autre.  Au  livre  iii*,  chapitre  60,  le  moine 
décrit  Tenceusoir  battu,  thuribulum  ductile, 
TncM'ft  dîMI,  des  tours^  savoir  t  en  haut» 
une  octogone  avec  huit  fenôtres  ;  au-des- 
sous,  Quatre  carrées,  À  deux  fenêtres  alioa> 
^es,  feMttrv  proiueUt:  au  milieu  de  eelles- 
f  i ,  sur  la  colonne  centrale,  sern  une  petite 
fenêtre  ronde,  fenestrella  rotunda.  Ces  fe- 
nestrœ  pr^duetœ  ne  seraient- elles  pas  aes 
fenêtres  en  o^ve,  et  cette  fenestrella  rotunda 
une  rosace  ?  Ces  formes  indiqueraient  évi- 
demment l'ère  ogivale. 

A  cette  argnmenli^linn,  qui  ne  saurait  d*^- 
passer  la  probabilité,  M.  Texier  ajoute  des 
observations  techniques  qui  ont  un  plus 
grand  poids.  Nous  avons  eu  l'occasion,  dit- 
il,  d'examiner  nombre  de  reliels  ciselés  en 
métal,  de  la  tin  du  xn'  siècle,  ajustés  sur  la 
bois.  Lorsque  ces  travaux  n'unt  pas  eu  à 
mbir  un  remaniement  moderne,  nous  avons 
remarqué  au'un  cuir  était  tendu  entre  le  bois 
et  ie  métal.  Nous  citerons  pour  exemple  la 
grande  châsse  émaillée  de  Sâînt-Viance.  Ou- 
vrez Théophile  :  au  chapitre  17  du  livre  i", 
il  vous  apprendra  à  lyuster  les  tables  d'autel 
et  à  les  tendre  d'un  cuir  non  tanné  de  che* 
val,  d'ane  ou  de  bœuf.  Un  reliquaire  roman, 
do  )a  lin  du  xii*  sièclCi  provenant  du  palais 
de  Notre-Dame,  abbaye  cistercienne,  ren- 
fermait une  inscription  sur  bois  de  sapin, 
doré  au  moyen  de  l'euilles  d'or  appliquée». 
On  sait  (jue  nombre  de  manusents  étaient 
ornés  d'aftf.licitions  d'or,  exécuttS'S  piir  le 
môme  procédé,  coucurremmcul  avec  d'au- 
tres décorations  obtenues  au  moyeu  de  l'or 


en  coquille.  Théophile  possédait  les  deux 
manières.  Au  cbapuro  IS  du  livre  i**,  il  en- 
seigne à  battre  l'or  et  à  le  débiter  en  feuilles  ; 
au  chapitre  30,  il  vous  apprendra  à  le  mou- 
dre. 

On  sait  que  les  incrustations  d'émail  sur 
métal  doré,  de  l'orfèvrerie  romane,  étaient 
presQue  toujours  polies  après  cuisson,  f»arun 
jMoccdé  raéraniqur.  Ce  palissage  était-il  an- 
térieur ou  postérieur  à  la  dorure?  S'il  était 
antérieur,  d'où  vicTit  que  la  mise  an  feu  n'a- 
vait pas  fait  travailler  l'f^mrii!  ?  Postérieur, 
comment  un  polissage  sur  face  lisse  avait-il 
pu  respecter  la  dorure  ?  Théophile  résout  le 
nrnblèine  :  il  apprend  à  dorer  au  moyen  de 
l'anialgarae  do  mercure  et  d'or.  Soumises  à 
une  chaleur  modérée,  inoffensive  pour  Té- 
ninil,  le"?  pièces  «ndui<M  de  Cette  composition 
étaient  bientôt  débarrassées  du  mercure  qui 
s'élevait  en  légères  vapeurs. 

Passons  k  l'examen  des  vitraux.  A  la  fin 
du  siècle  et  au  commencement  du  xm', 
un  modelé  en  bistre  accuse  l'intention  de 
rendre  plus  exactement  les  formes  ;  des  h,i- 
chures,  enlevées  en  clair  sur  le  fond  de  cou- 
leur, produisent  un  elfet  lumineux  très-pi- 
quant. Théophile  (liv.  ii,  chap.  10),  apprend 
à  peindre  le  verre  ;  au  chapitre  20,  il  ensei- 
gne h  peindre  les  li;^ures  par  des  teintes  do 
plus  en  plus  serrées.  Tous  ses  préceptes, 
jjour  la  peinture  de  la  figure  et  des  fund^  , 
indiquent  le  verrier  du  commencement  du 
xiu*  siècle.  11  sait  ombrer  les  ligures,  onle- 
ver  en  clair,  dégrader  les  teintes  et  donner 
de  la  lumière  (chap.  10,  20  et  Sl.Foy.  les  An- 

NAL.  AECBÉOL.,  tom.  VI). 

Telles  sont  les  principales  raisons  déve- 
loppées par  M.  Guicharu  et  M.  Texier  pour 
jM'OUver  que  ÏJistai  $ur  divers  art*  appar- 
tient à  la  dernière  partie  du  xn*  siècle. 

^vaminons mainteotint  rrlins  jup  M.  R.  Ilcn- 
drio  fait  valoir  à  l'appui  de  sou  opinion^  qui 
attribue  l'œuvre  de  Théophile  au  xr  siècle. 

Ce  fut  probablement  vers  le  milieu  du  x* 
siècle,  dit  M.  K.  Hendrie,  que  fut  écrite  la 
compilation  d'Eraclius  de  Art&nu  Romano- 
rum;  il  porte,  en  elfet,  tous  les  caractères  de 
cette  é^wque.  La  basse  latinité  qu'on  remar- 
que dans  le  style,  les  plaintes  que  fait  l'au- 
teur sur  la  décadence  etroul  li  lnn<;  îe^  pirls 
étaient  tombés  les  arts,  viennent  cootii  ujei' 
cette  supposition. 

Jom  decus  ingenii  quod  plebt  Rnvinuii  /  rofcafur 
Decidit,  ut  oeriH  tapUnlium  cura  ttmaium. 
Qui»  nune  kat  artet  invtêtigare  valebit  ? 
Qtuu  iêU  ariifietê  imm$nêa  mnie  pMente» 
7««M«f«  riUt  ppieiw  en  «ereMleiv  ii«We. 

Qu'Eraclius  ait  vécu  après  le  Tiii*  siècle, 
cela  est  prouvé  par  les  citations  qu'il  em- 
prunte aux  écrits  de  saint  Isidore,  umrt  ci 
636;  qu'il  ait  écrit  avant  la  lin  du  x'  siècle, 
cela  n  est  pas  moins  évident  par  l'aiiseoce  do 
tout  signe  de  la  science  arabe  qui  s'infiltra, 
à  la  ûn  de  ce  même  siècle,  dans  les  arts  de 
r£urope. 

L*an  dUradius  est  eelnf  de  Técole  de  Pline, 

augmenté,  il  est  vrai,  par  les  inventions  des 
Byzantins,  mats  cependant  toi^oun  essen- 
tiellement romain.  Ilepais  le  temps  où  Pline 
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comuosoit  ses  ouvra^os,  l'arl  de  fabriquer 
et  ae  pekidre  le  verre  et  la  porcelaine  a 

fait  (le  gramis  pro:^^^s  ;  les  chapitres  d'F.rn- 
d\\xs  sur  cel  oi>jet  sont  intéressants»  Théo- 
phile en  cite  quelques-aos.  On  trouve  dans 
le  traité  (fEracIius  la  preuve  que  l'on  savait 
déjà  («réparer  à  l'huile  divers  subjecliies  sur 
lesquels  on  peignait  ensuite  avec  éos  0011- 
leurs  également  broyées  à  l'huile. 

Une  nouvelle  impulsion  fut  donnée  ani 
arts  au  comnioncement  du xi*  siècle. On  diri- 
gea tous  les  efforts  de  resî)rit  ver-^  les  scien- 
ces et  la  littérature,  que  les  besoins  de  l'E- 
glise et  les  disputes  des  théologiens  ren- 
daient nécessaires,  telles  que  la  théojogie, 
la  jurisprudence,  la  géométrie,  la  logique , 
la  rhétorique,  la  musique  ou  psalmodie,  l'ar- 
chitecture et  la  peinture.  Dunstan,  Aldred  et 
Lanfranc,  en  Angleterre,  le  roi  Robert,  en 
France,  le  souverain  ponfiff  (îrf^goire  Vil,  à 
Home,  encouragèrent  les  arts,  en  faisant 
construire  et  orner  des  églises.  Le  respect 
pour  les  reliques  inspira  l'oxéculion  et  la 
décoration  de  somptueux  reliquaires  :  on 
ferma  les  églises  avec  des  portes  de  bronza 
et  môme  d'argonl ,  suivant  Ciani]  iiii  {  F«l. 
tnonim.f  tom.  1,  cap.  k).  Les  oroeuieuts  pour 
les  autels,  les  hitriDS  en  bronxedoré  et  d'au- 
trr^s  ubjeis  destinés  h  l'ornernontatinn  tiu 
chœur,  favorisèrent  prodij^ieusemeal  1  art  de 
la  fonte  des  métaux,  de  la  ciselure ,  de  Té- 
mailierie,  de  la  nielle,  de  la  damasquinure, 
et  mt>duisirent  souvent  des  œuvres  d'une 
|>eiTeclion  étonnante.  (Vita  B.  Richardi  a 
S.  Viton.  Virrlnn.,  mp.  6;  ActaSS.  Ord.  S. 
Jienedtct.,  lom.  Vili,  pag.  541  ;  Em.  David, 
iJist.  de  h  peinture,  pag.  215.) 

C'est  à  cette  époque,  la  première  moilié  du 
xr  siècle,  qu'il  faut  rapporter  le  Traiié  sur 
divers  artê,  de  Théopliile> 

Lorsque  It  s  Grecs  peignaient  les  monu- 
ments do  l'Europe,  que  les  Toscans  se  dis- 
tinguaient dans  l'art  d'émaiiler,  les  Arabes 
dans  celui  de  travailler  les  métaux  ,  les  Ita- 
liens dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie ,  les 
Français  dans  les  travaux  en  verre ,  les  Espa- 
gnols dans  les  découvertes  de  la  chimie  ,  les 
Allemands  industrieux  dans  la  pratique  ou  la 
connaissance  de  tous  les  arts  ;  au  mo- 
ment où  tous  ces  artistes,  après  lu  construc- 
tion de  l'église  de  Saint-Marc,  à  Venise, 
étaient  occupés  à  la  décorer,  et  qu'ils  étaient 
partout  occui>és  dans  l'Europe  occideotale 
a  peindre  les  histoires  sacrées  sur  les  mu- 
railles des  éj^lises,  à  evécuter  ces  tableaux 
aui  étaient  le  livre  des  ignorants ,  suivaul 
1  expression  d^on  eoncile  tenu  li  Arras  en 
1025,  alors  apparut  le  Traité  sur  dirrrs  arts. 

C'est  néanmoins,  continue  M.  K.  Uendrie, 
par  l'analyse  des  procédés  que  l'on  peut  ar- 
river à  connaître  avec  quelque  précision  le 
temps  où  vécut  Théophile.  Lessing,  Leisle, 
Ptflspe  et  Eméric  David  ont  place  Théo- 
phile au  X*  siècle,  période  trop  reculée, 
comme  nous  te  pouvons  reconnaître  avec 
certitude  par  remploi  de  la  nomenelature 


arabe.  Le  chapitre  de  Théophile  sur  U  iobri» 
cation  de  l'or  d'Espagne  (liv.  ni  )  le  noaira 
avec  évidence  :  il  y  est  qim'^fion  rfn  borai, 
sous  le  nom  confus  de  Uuraba*  ott  paraku. 
Plusieurs  passages  font  voir  qu'il  poiiè- 
dait  alors  une  connaissante  incomplète  des 
ouvrages  arabes ,  connaissance  qu'Û  ifiit 
reçue,  sans  doute,  de  Cooalantîiiopla  oa  di 
l'Italie  (!). 

Il  est  remarquable  (  et  cette  preuve  sic- 
•orde  pleinement  avec  ce  qui  a  été  observé 
ci-dessus)  que,  dnn'i  !<•  Traité  sur ditert artt, 
il  n'est  jamais  fait  tneiition  de  la  distillation, 
et  qu'on  n';^  voit  indiquée  aucune  substaoct 
qui  en  serait  le  produit.  D'où  nous  poami 
conclure  que  Théophile  ignorait  cet  art. 

M.R.  Uendrie,  enfin,  trou ve dans  la desiri  > 
tion  de  l'encensoir  et  de  plusieurs  autresob* 
jets,  de  style  romano-byzantin  ,  une  inàn- 
tion  tout  opposée  ;i  i  elle  de H.Guichard.  11  j 
reconnaît  l'œuvre  du  xi*  siècle,  et  il  conclut 
que  l'opinion  des  archéologues  français,  que 
nous  avons  nommés  phisinnr^  fois,  livi 
une  date  comparativement  trop  réceole  16- 
poque  h  laquelle  vivait  et  écrivaK  oMn 
auteur. 

Après  ces  savants  distingués,  nous  tumi 
la  hardiesse  d*émettre  notre  sentiment.  Nou$ 

=:nmmi's  intimmjont  ronvninru,  iTaprès  [■■•< 
délads  iconographiques  donnés  par  Tlié»- 
pldle  pour  la  décoration  des  vitraui,  de< 
anses  des  calice?,  lips  patènes,  pour  lesiiir- 
bes  des  |)ersonnes  divines  et  df  s  saints, 
la  composition  de  l'encensoir,  que  cel ariJJlfr 
écrivain  vivait  et  travaillait  au  siècle  que  le? 
archéologues  modernes  regardent  connue 
celui  de  la  transition  de  l'art  romano-bnin- 
tin  à  l'art  ogival,  c'esl-h-dire  au  xv'  si^'f 
Nous  irons  plus  loin  :  nous  peusous 
Théophile  vivait  au  milieu  de  ce  même  siè- 
cle. Ses  descriptions,  en  efîet,  indiquent  w» 
arl  plus  avancé  que  celui  du  xi'  siècle,** 
juger  par  tes  modèles  qui  sont  arriv*  ^  ji^^ 
nn'h  nf>us,  et  ne  s'accorderaient  pas  ^ 
décoration  en  vigueur,  môme  dès  le  co»- 
mencement,  durant  l'ère  ogivale.  Il  ne  mu- 
drail  pas  considérer  l'usapre  du  8''*°^^^ 
à  anses,  dont  Théophile  donne  les  P'"*'™" 
de  fabrication,  comme  imliquant  une  ei"" 

3ue  plus  ancienne  que  le  xii*  siècle,  c  e^i  • 
ire  le  temps  où  l'on  distribuait  encore  a  . ^ 
titiéles  la  communion  sous  les  deuï  e^i'écc". 
Théophile  consigne  dans  son  livre  des  pw- 
cédés  usités  aussi  bien  ches  les  Grecs  qu 
chez  les  Latins,  et  tout  le  monde  sait  qu* 
les  Grecs  oui  toujours  conservé  el  wC^' 
vent  encore  actuellement  I*usage  du  ca"^ 
pour  1<  <  ti  lt  1rs.  D'iiilleurs,  on  a  ^^"vj 
calices  miuislériels  dans  les  égbse*  «■* 
nés,  longtemps  encore  après  que  la .  '''^ 
tume,  sanctionnée  par  l'Kglise.  se  fut 
duile  de  donner  âu&  lidèies  la  coforouDion 
sons  l'espèce  du  pain  seulement,  ^oi^^ 
toutefois  que  la  communion  sous  les 
espèces  et  l'usage  du  clialumeau  Pp"'".£2a 
dre  le  précieux  sang,  ontconlinae,  pf«^ 

(l)  €  Les  œuvres  de*  .\r.ibes  furent  cowiiiies  en  Ualie  avant  d'èlrc  connues  en  t  raiitc  c»  «Uns  fc* 
cwttrto  de  rKurope.»  (lioeliBr,  Hhi.  4t  /«  Ufmt«,  pag. 
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jusqu'.h  nos  jours,  dans  certaines  atobayes  et 
Uaiis  quelques  circonslauces  parlicuUôres. 

Passons  msintenant  k  rexameo  des  ma- 
ri h  scrits  do  la  Tfivfrsarum  artium  schedula. 
hù  manuscrit  qui  fut  entre  les  mains  de  Ma- 
ihias  Farinalor,  au  «îècle, .  et  qui  lui 
avait  616  procuré  d'un  monastère  d'AlIcma- 
gue,  est  préseiUeraent  inconnu,  l'eut-être  se 
trouve-l-il  à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
où  gisent  ignorés  un  grand  nombre  de  do- 
cuments précieux  qui  n'ont  point  encore  été 
dépouilles. 

Le  mnniiserit  montionni*  [>rtP  Cornélius 
Agrippa,  de  Vaniiate  scicnliarum  {  cap.  96  ) 
est  maintenant  à  Wolfenbiittei,  suivant  Kas- 
pe,  qui  néanmoins  ne  donne  aucune  preuve 
de  son  assertion.  Le  manuscrit  qui  est  à 
"Wolfenbùttel,  selon  Lessinfi,  apparliisnt  au 
X'  ou  au  XI*  siècle  ;  nous  verrons  plus  bas 
que  cette  appréciation  de  Lessing  est  erro- 
nik'.  Le  Iroisiènie  livre  do  oe  manuscrit  se  ter- 
mine par  le  premier  chapitre  sur  les  orgues. 

Le  manuscrit  de  Leipsick*  qui  a  été  consi- 
df^ré  par  Lessing  comme  antérieur  h  celui 
de  Wolfenbiittel,  ne  date  que  du  xiv*  siècle. 
Il  renferme  las  trois  livres,  mais  te  troisième 
a  été  mutilé  ;  il  n'y  a  que  les  sept  premiers 
chapitres  de  ce  livre.  Ce  manuscrit  prévient 
du  monastère  d*Atten-Ze1l. 

Un  manuscrit  fut  d'  n  i ,  rt  par  Rnspe,  en 
lT7d,  dans  la  bibliothèque  de  TUniversitô  de 
CamiHidge;  il  le  regardait  i^mme  étant  du 
xiir  siècle.  Il  contient  seulement  une  partie 
du  premier  livre  de  Théophile,  avec  un  Aj)- 
pendice composédediTerses  pièces  recueillies 
|)arle  copiste,  et  appartenant  à  plusieurs 
auteurs.  Une  copie  de  ce  manuscrit  est  au  Jiri- 
ti$h  Muséum,  Sloane,  715.  Raspe  dit  que  ce 
manuscrit  rst  de  format  iu-i" ,  et  qu*ii  est 
d'une  écriture  du  xui'  siècle. 

Une  autre  copie  fui  trouvée  par  Raspe 
àlabiblioUièque  du  Collège  de  laTnnité  ;  ollo 
est  aussi  d'urie  écriture  du  xin'  siècle.  Ce  ma- 
nuscrit est  présentement  au  British  Muséum, 
C'est  celui  qui  a  été  publié  par  Raspe;  il 
contient  une  partie  du  premier  livre  do  Théo- 
phile, avec  une  collection  de  receltes  à  la 
fin,  parmi  lesquelles  on  trouve  les  cinq  cha- 
pitres publiés  par  M.  le  comlc  de  TEscalo- 
pier.  Ces  chapitres  no  sont  pas  de  Théo- 
phile: nous  les  avons  cependant  nous- 
m^me  reproduits  à  la  fin  du  livre  i".  On  ne 
11  !?  ii  oiive  ni  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
.  thèque  Uarléieane,  ni  dans  celui  de  Vienne, 
nidansceloi  de  Wolfenbûltel.  C'est  dans 
cemanusi  l  it  que  l'on  trouve  le  livre  i"  pré- 
cédé du  titre  suivant  :  Sic  ineipit  ïractatus 
Lombardttui  qualiter  temp«rantwr  cohrei  ad 
pingendum.  Que  î'on  vrago  de  Théophile  soit 
ou  non  Lomliard,  c'est  une  preuve  de  l'opi- 
nion du  i'opisteaa  xiii*  siède. 

Une  autre  copie  du  xvn*  siècle  fut  indi- 
quée par  Morclli,  comme  existant  à  la  biblio- 
thèque Nani,  à  Venise;  dans  cette  oopie 
Théopbilo  est  nommé  Rugerus.  Morelli  pré- 
tond que  cette  oopie  a  6lé  faite  d'après  1  an- 
cien maiiuscril  en  parchemin  de  la  Biblio- 
Ihèqiie  Iinpétialo  de  Vienne:  Descripti  ex 
uniiqKo  codice  membranaceo  manuscripto  aU" 
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oustimnuBbibliothecœCœsareir  Vindoborunais. 
SI.  Guicbard,  en  mentionnant  ce  manu5crit,a 
omis  de  dter  la  fin  de  la  note  de  Morelli,  et 
il  met  en  doute  l'exactitude  de  Morelli,  qui 
nous  apprend  qu'il  y  avait  deux  manuscnl's 
de  Théophile  à  Vienne.  (  Morelli*  Cod.  «m^ 
nuscrîpt.  l(tt.  niblioth.  NaniyïmA.  ^^j.) 

La  copie  qui  se  trouve  Ix  la  liibiiothèque 
Nationale,  à  Paris,  dans  la  collection  de  Le 
Bègue,  est  une  transcription  remplie  do  fau- 
tes des  29  premiers  cnapilres  du  livre  i" 
seulement.  Cette  copie  est  d'une  étendu*^  « 
égale  au  manuscrit  ou  Collège  de  la  Trinité* 
publié  par  Raspe,  moins  l'Appendice. 

Quoique  ni  Lsmbecius,  ni  les  autres  bi- 
Dliographes  n'aient  indiqué  les  manuscrits 
de  Vienne,  et  qu'en  conséquence,  M.  Guichard 
suspecte  la  vérité  des-  renseignements  don- 
nés par  Morelli,  il  est  certain  que  l'assertion 
de  Morelli  est  exacte,  au  témoignage  du  doc- 
teur Ferdinand  Wolf,  de  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Vienne.  Ce  savant  écrivait  à 
M.  R.  Hendrie,  dans  une  lettre,  en  date  du 
18  iuin  18^6  :  «  Les  dates  données  par  Mo- 
relli sont  exactes.  Nous  possédons  deux 
mamuerits,  dont  un  sur  vélin  (n*  SSS7)  ap- 
partient au  xu*  siècle,  ou  au  plus  tard  au 
commencement  du  xiii*.  L'autre  (o'  11236) 
est  seulement  une  copie,  faite,  il  est  Trait 
d'après  un  manuscrit  dilTércnl  du  nôtre  ;  elle 
est  du  xvii*  siècle  et  sur  papier. 

«  L*ancien  manuscrit  est  défeelueux.  iî 
rommcnre  parle;  trrfi';  pft>logues  ;  puis  vient 
la  table  des  cha[)i  1res  du  premier  livre.  Lo 
titre  du  t**  chapitre  est,  De  temperamento  eo- 
loruin  in  nudi$  corporibus  :  le  dernier,  le  28', 
est,  Quomodo  colores  in  libris  temperentur. 
Le  livre  ii  renferme  trente-cinq  chapitres, 
dont  le  premier  porte  le  titre  suivant  :  De 
constructione  furni  ad  operandum  vitrum: 
le  dernier  :  De  anmUh»  Le  livre  m  contient 
soi'c.inlp  di v-huit  cliapilros ;  le  j)remier:Z>f 
consirucliuiie  faUricœ;  le  dernier:£>e  organit; 
mais  quelques  feuillets  manquent  h  la  fîn. 

«  Lautre  manuscrit,  la  copie  moderne, 
donne  aussi  le  nrologue  de  chaque  livre; 
ensuite  l'index.  Le  premier  livre  contient 
quarante-deux  chapitres;  le  premier:  De  tem- 
peramento colorum;  le  dernier  :  J9«  cerona.  Le 
second  livre  est  composé  de  trente-cinq  cha- 
pitres en  tout  conformes  aû  manuscrit  précé< 
dent.Letroisièmelivrecontientsoixante-seize 
chapitres  ;  le  premier  :  De  conslructione  fa- 
brica;  le  dernier  :  De  orgcmUt  et  il  se  termine 
ainsi  :  A  pUeirê  tmtm  u^lurinê  wmm  unitu 
mensurœ  tt  ^9i4m  groMsUudMi  ertmt.  Fi- 
nis. » 

On  voit  que  le  manuscrit  le  pins  moderne, 

comme  celui  de  "Wolfenhiillel ,  n'a  pas  le 
chapitre  kO  du  livre  i",  De  encausto  ,  qui  se 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que Harléienne  et  de  celle  de  l*DiiiTer4lé  * 

de  Cambridge. 
Mais,  à  présent,  comment  concilier  les 

sentiments  divergents  do  Lessing  et  deLeis- 
te?  Lessing  aflirme  que  le  manuscrit  do 
Woïfenbiittel  est  du  xi«  siècle,  ei  Leiste  le 
fait  remonter  jnsmi'au  x*  siècle.  D'uu  autre 
côté,  ces  mêmes  écrivains  assignent  tous  les 
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deui  le  XIII*  siècle  ou  le  xit*  comme  date 
an  manuscrit  de  Leipsick.  Voici  ce  que 
Leisie  a  écrit  à  ce  sujet  :  «  Les  deux  manus- 
crits de  WnltVnbuUel  et  de  Leipsick  sont  de 
format  in-i%  écrits  sur  parcbemin»  et  se  res^ 
semblent  cfuant  aui  caractères  de  récriture  : 
il  me  semble  qu'ils  doivont  ôlre  l'un  ût  l'au- 
tre rapportés  au  môme  siècle.  »  II  suit  de  là 
qne  le  manuscrit  de  Wolfttnbûttel,  qae  Ton 
nvaic  cru  d'abord  du  x'  ou  du  xi' siècle*  ne 
remonte  pas  au  delà  du  xiii*  siècle. 

Le  plus  important,  le  plus  complet  et  le 
plus  correct  des  manuscrits,  sinon  le  plus 
ancien,  reste  mainieuant  h  indiquer.  C'est 
celui  aue  M.  Robert  Heiidrie  a  eu  le  bon-% 
heur  cle  découvir  au  Uritinh  Muséum,  parmi 
Jes  manuscrits  de  laBihlio  hèqucHarléienne. 
A  cause  dfî  la  classiticalion  iiniiarfailo  de  ces 
manuscrit,  à  In  fin  du  siècle  dertiicr,  il  était 
resléirii  oiiiiu.  ilétait  classé  j>aruii  les  livres  de 
théologîi'  s  ru:»  le  DU  ni  de  Théùf^iU  ieetétitt»- 
tique.  Il  n'est  pas  indiqué  comme  un  ouvrage 
sur  les  arts,  mais  conïmc  un  livre  de  Philo- 
tophie  naturàte;  on  ne  pouvait  donc  guère 
s'attendre  h  y  reconnaître  le  Traité  sur  divers 
arts  du  moine  Théophile.  Ce  manuscrit  est 
sur  Télin,  de  format  in-S",  et  d'une  écriture 
allemande  du  commencement  du  uni*  siècle. 
Il  renferme  cent  quinze  feuillets,  des  écrits  de 
Théonhilo.et  cinq  feuilletsderecsttes  relatives 
aux  arts,  écrits  d'une  autre  main,  versie  même 
temps.  II  y  a  ensuite  un  traité  de  Unguentis  : 
c'est  un  recueil  de  recettes  médicales.  M.il- 
heureusemeut  le  titre  et  la  préracc  du  pre- 
mier livre  manquent.  Dans  une  copie  si  re- 
niarcjuahle  et  d'ailleurs  si  com^U-îi-,  un 
aurait  trouvé  peut-être  des  reoseignements 
aur  le  nom  et  la  patrie  de  Tanieur.  C'est  ce 
dernier  manuscrit,  publié  par  M.  Robert 
Hendrie,  qui  est  reproduit  dam  cette  nou- 
velle édition. 

Avant  dn  rloro  cette  préface,  nous  ferons 
connaître  les  manuscrits  relatifs  aux  arts  du 
moyen  âge,  recueillis  par  Le  Bègue,  actuelle* 
fiiei  t  déposés  à  la  Bibliot^l^qlle  Naîinnale,  h 
Paris,  lis  sont  indiqués  sous  ce  litre  :  Alagùter 
Jûhannes  Le  Bègue,  licenciatus  in  (egUnu, 
ffreffarius  ^ennalium  maçrstrorum  moneta 
Hegis.  Parmis,  anno  Domini  ik3l,  attUù 
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iuœ  63.  Ils  renferment  :  Tabula  de  tocahu- 
lié  synonymie  et  œquivoeis  colorum,  rtrumpt 
Mciaentium  colorum;  —  Expérimenta  de  colih 

ribus  : —  Exj>fri}nfn[a  ilit  erta,  aliafjue  ii 
cohribM  ;  —  Rtceptœ  exiriihendœ 06  tmo ^ 
terMmicki pretentato  per  fratremlHontftim^ 
etc.  In  Jajiu.  HO!),  scriptœ.  —  Itrm,  du- 
Martis,  u  F^ruarii,  i%iQ,  feci  copiari  a 
Bmonia  a  reeepH»  mt  Ai  prâenkitii  |wir  TMi- 
ricuinde  Flandria.  qiia<;  receptas  idem  Thtol- 
ricus  dixit  habuisse  inLondonia  in  Angtta, 
»  Ittm  â$  di'wrsis  a  quodam  îibello  Mfh 
slri  Johannis  de  Modena ,  pictorii  habitcmtit 
in  Bononia.  (Est-ce  le  peintre  Jean,  mort  cd 
Italie,  qui  déeora  Téglise  abbatiale  du  iiio< 
iLT^trrc  (le  Slint-Gall,  vers  MO,  et  qui  fut 
ensuiie  mandé  à  Aix-la-Chapelle  par  Olboa 
III,  pourdécorer  l'oratoire  du  palais?  Olku 
appelle  cet  artiste  évêque  de  Liège.  'Jof- 
£m.  David,  pag.  )  Cet  écrivain  ^i^i 
d'un  mélange  d%uile  el^ie  vernis,  qui  doit 
être  employé''  avec  les  couleurs.!  — j1m« 
ikll.  Johunnes  de..,.  Normannus,ae  asmo 
novOt  iupnlts  lazuUi  uttramarini.  —  Lififf 
Thfophiii  admirnhidg  et  doctiÉiimi  mgii^it 
de  onuii  scieniia piclurœ  arlis.  (C'est  seallf" 
ment  un  fragment  du  premier  livre  de  Tliéo- 
philo  \  _  Librr  magistri  Pétri  de Sanfto 
douxaro,  de  coloribus  facieudis  ;  —  Ernmt 
sapientissimmri,  libri  très  de  coloribus  dsr- 
tibus  Romanorum:  ~  Liber  Johannis  Àrât- 
riia,  A.  D.  1308.  Ut  accessit  a  Jacobo  Cm, 
Flamingo  pictore  :  —  Caviluh  de  colonb-i^ 
ad  illuminandum  librost  tw  eodem  Archif^^ 
sive  Alcherio,  ul  accepit  ab  Antomoie  Ç*»'^ 
pendio  illuminatore  iibrorum  in  Parisw, 
o  magittro  Alberto  Poxotto  perfectium^ 
omnibus  modis  scribendi,  MedioUmi  iwomJ 
tenente.  —  Aulires  escriplz  eu  latin  et  Iran- 
çois,p«r  magistrum  JoAaimmLeBèg'fe.w-; 

profsens  opus  seueapitttMnkoevolu'^J'^ 
aggregalu  propna  inann  icr\psil.  1.  P  i*^  ' 
alcUis  vero  suœiii.  Jilusira,  Onu,  ocuim. 

A  Tours ,  le  11  novembre,  £ête  de  saint 
Martin.  1851. 

J.. J.  BouRisss , 
Chanoine  de  l'Eglise  la^ 
poUtaine  de  Tours. 
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niOLOGUB  DB  THÉOPHILB. 

Les  arts  s'apprennent  gradiiollcment  et 
partie  par  partie.  L'art  de  la  peinture  s'oc- 

0)  Pnefiatio  Hbri  prini  mm  miat  in  Maoïucriplo  Barldano:  supplevimiisexCod.  Gue]|iit«>f . 


P1lOLOGtI5THEOPHlU(l)- 

Sensim  per  partes  di5cunturqo«lib«J^" 
Arlis  pietorum  prior  est  lactura  colon»»' 
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Postad  mixturas  commitlatmcns  tua  curas. 
Hoc  opus  exerce,  sed  ad  uaguem  cuncta  co- 

[herce. 

Ut  Sft  adonulum  ^od  pînxeris  et  quasi 

[natum. 

Fostaa  multoram  doemnentis  iogeDiorum 
An  opus  atigebit,  sieat  liber  iate  aoceblt. 


Tbeophilus,  huroilis  presbjter,  servus  ser- 
vorum  Dei,  indigous  noroine  et  professione 
moiachi,  omnibus  mentis  dosidiam  animi- 
(jue  vogationem  utili  manuum  occupatione 
et  delectabili  novitutum  meditatione  decli> 
nare  et  calcare  volcatibas,  relributionem 
cœlcstis  prœmii  I 

Legimus  in  exordio  mundancTC  creationis 
homiiioin,  ad  iiaaginem  et  i^nnilittidinem 
Deicondilum  et  inspiratione  divini  spiracuH 
animatum,  tantœque  dignitatis  excellentia 
cœteris  aniroantrfous  prœrogatum ,  ut  rationis 
capax,  divinœ  {)ru(leiilia',  consilii  inç^miiquo 
mereretur  participium,  arbitriique  iibertate 
donatas  solios  eonditoris  sai  suspiccrrt  to- 
luntatemct  revererelur  imperium.  asfu 
diabolico  misère  deceplus,  iicet  propler  iu- 
bbedien(i9cu)pampriviiegiuni{mmorlaUtal1s 
anu'serit,  tamen  scicntùe  et  intclligentim  di- 
gailatem  adeo  in  posterilatis  propa^ioem 
tronstalit,  ut  quicunque  curam  souicitudi- 
nemque  addidetit,  tolius  artis  ingeniigue 
capacilalem  quasi  bœrcdilario  jure  adipisci 
possit* 

Ili^usmodl  intontionem  humana  susci' 
piens  solertia,  et  in  diversis  actïbns  sais 

insistons  Imiis  et  vdltipl.itibus,  [ior  leaji»)- 
ruiu  incrcincnta,  tandem  ad  prœUestlnata 
Christiaoœ  religionis  perdïnit  tempora,  fac- 
tumque  est,  ut  quod  ad  laudem  et  gtoriam 
Domuiis  sui  coudidit  dispos;  lio  diviua,  in 
ejus  obsequium  coiirerlercl  plebs  Deo  de* 
vola.  Qaapropter  quod  ad  nostram  usque 
œtatem  aoïars  prœdeccssorum  transtulit 
prOTisio,  pia  ûdelium  non  negligat  devotio  ; 
quodquc  nœreLlitariuiu  Deus  contulil  ho- 
mioi,  hoc  iiomo  oomi  aviditate  ampleclatur 
et  laboret  adipisci. 

Quo  adeplo,  nemo  apud  se,  quasi  ex  se  et 
non  alianoe  aceeptOf  glorietur;  sed  îd  Do- 
mino, a  quo  et  per  quem  omnia,  et  sine  quo 
nibil,  hurailiter  gratuletur,  oec  concessa 
invidiœ  sacculo  reoondal,  aut  tenacis  arma- 
riolo  cordis  occultet,  sed  omni  jactantia  re- 
puisa,  hilari  mente  simpliciter  quœrentibus 
eroget,  metuatque  evangelioam  illiat  nego- 
tifltoris  sententiam,  qui  domino  sno  recon- 
signare  dissimulans  nmam  lœneralam,  ouiu 
beneficio  privatus,  cris  lui  judicio  neqnam 
tei-fi  promeruît  notam. 

été  conûéei  et  m4riu  d'être  flétri,  de  la 

serviteur. 

Qaam  sententiam  incurrere  formidans, 
ego,  indignas  et  pene  nuUius  nominis  ho- 
iiiuDcio,  quod  mihi  gratis  concessit,  qoa 


ntADUcno^r.  tis 

cape  d'abord  de  la  composition  des  couleurs: 
leur  mélange  doit  être  ensuite  l'objet  do 
ses  soins.  En  vous  exerçant  à  ce  travail, 
appliquez-vous  h  maître  en  tontp<;  rlioses 
une  grande  exactitude,  de  sorte  que  tos 
peintures  soient  naturelles  et  ne  soient  pas 
une  simple  décoration.  Dans  la  suite,  les 
nombreux  ensei^ements  des  maîtres  voui> 
ftdliteronl  la  pratique  de  Tart  :  ce  livre  vous 
en  donnera  la  preuve. 

Théophile,  humble  prêtre,  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu,  indigne  du  nom  et  de  le 

firofession  de  moine,  à  tous  ceux  qui  vru- 
ent  éviter  ou  surmonter  l'oisiveté  de  l'esprit 
et  les  vaines  distractions,  par  un  travail 
manuel  utile  et  par  une  agréable  méditation 
des  choses  nouvelles,  nous  souhaitons  et 
promettons  la  récompense  étemelle  i 

Nous  li'înns  au  commencement  du  récit  de 
la  création  du  monde  que  l'homme,  créé  à 
l'image  et  h  la  ressemblance  de  Dieu,  animé 
du  soiifllr  divin,  et,  par  l'excellenre  d'une 
telle  dig'iité,  élevé  au  dessus  de  lous  les 
animaux,  reçut  en  partage  l'intelligence  et 
la  volonté,  et  qu'il  fut  gratifié  du  libre  arbitre 
à  la  seule  condition  de  respecter  les  lois  et 
la  vol«nté  de  son  Créateur.  Trompé,  mal- 
heureusement, par  la  ruse  du  démon,  il 
p'ferdlt  le  privilège  de  l'immortalité  par  s.i 
désobéissance  coupable;  il  transmit,  cepen- 
dant, h  sa  postérité  la  prérogative  de  la 
science  et  de  l'intelligence,  de  manière  quo 
ceux  qui  ajoutent  à  ces  dons  naturels  les 
soins  et  l'élude,  peuvent  acquérir, comme  par 
droit  d'héritage,  la  faculté  de  se  livrer  avec 
succès  aux  arts  et  aux  travaux  intellectuels. 

L'industrie  humaine,  en  vertu  de  cette  ten- 
dance, solliduie  par  le  plaisir  ou  par  Pamour 
du  gain  dans  ses  actes  divers,  transmit  cetto 
nolUe  faculté,  h  travers  la  succession  des  Ages, 
jusqu'aux  temps  prédestinés  de  la  Religion 
chictienue,  de  sorte  qu'un  peuple  consaf  ré 
à  Dieu  emploie  au  service  divin  ce  que  la 
Providence  avait  établi  pour  son  honneur  et 
pour  sa  gloire.  C'est  pourquoi  la  piété  et  la 
dévotion  des  chrétiens  ne  doivent  pas  négli- 
ger  ce  que  la  sage  prévoyance  de  nos  prédé- 
cesseurs a  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Que 
riiomme  embrasse  donc  avec  ardeur  et  qu'il 
s'efforce  d'acquérir  ce  que  Dieu  lui  a  donné 
en  héritage. 

Ceux  qui  le  posséderont  ne  doivent  pas 
s'en  glorifier  comme  d'un  bien  l'ropro.  et 
qu'ils  n'ont  point  reçu;  qu'ils  s'en  félicitent 
humblement  dans  le  Seigneur,  de  qui  et  par 
qui  toutes  choses  arrivent,  et  sans  lequel 
il  n'y  a  rien.  Qu'ils  ne  cachent  pas  ce  bien- 
fait dans  les  replis  d'um  cœur  uvare  et  jaloux; 
qu'ils  en  ftssent  part,  au  contraire,  sans  vaine 
jactance,  avec  un  esprit  simple  et  ouvert, 
a  tous  ceux  qui  s'adresseront  à  eux  :  qu'ils 
redoutent  la  sentence  portée,  dans  l'Evangile, 
contre  cet  intendant  qui  ne  rendit  pas,  avei; 
intérêt,  à  sou  maître  la  somme  qui  lui  avait 
booebe  de  son  mattre»  du  nom  de  manvab 

Craignant  d'encourir  ce  terrible  jugement, 
0ioi  indigne,  homme  chétifet  pre  que  sans 
nom,  j'offre  gratuitement  à  tous  ceux  qui 
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modestement  déitrenl  l'apprendre*  ce  que  dat  oiuu  t  uâ  niiluenter  et  non  impropen'. 

ma  gratuitemenl  aocordé  la  bonté  dWinet  dïvîna  «hgnalio.  cunctis  humililer  dlscerê 

qui  répand  ses  faveurs  abondamment  el  Ii  si  1  [  itlibiis  gr^ilis  i jfrero,  el  ut  in  me  be- 

miséricordieusemenl  sur  tous  les  hommes,  nixuilatem  Hei  recognoscant  largitakeiDqa« 

ASnquUls  reoooiiaissentet  admffent  l'effet  roirentur,  admoneo,  et  a(  fidem,  ri  OfMri 

delà  DOnléet  de  la  libéralité  de  Dioii,  j'avcr-  addidcrint,  sibi  pnMlO  esse*  {trocul  duUo 

lis  mes  disciples  et  je  les  assure,  s'ils  veulent  credant  insinuo. 
y  mettre  de  rapplioation,  qu'ils  obtiendront 
sûrement  le  mi^mo  effet. 

De  môme,  en  etfet,  qu'il  est  injuste  et  dé«  Sicul  enim  homini  quodcuoque  vetiUiQ 

testable  pour  tout  homme  de  coofoiter  |Mir  sut  iadebitnm  evgtiscunqae  nodi  mbi- 

ambition  ou  de  ravir  par  violence  un  objet  lione  atterapiaro,  sire  rapina  usurpare. 

défendu,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  de  iniquum  est  et  delcstabile  ;  sic  jure  debi- 

méme  aussi  ce  serait  Iftcheté  et  firiîe  de  mé-  tum  et  ex  paire  Beo  hœreditariuu  intempta- 

priser  ou  de  négliger  ce  qui  nous  appartient  tum  negligere  sut  contemptui  dncere,  ignî- 

réellement  comme  l'héritage  provenant  de  vi^e  adscribitur  ac  sluUiliœ.  Tu  enso  qui- 

IHeu,  notre  père.  Vuus  donc,  qui  que  vous  cunquees,  fili  carissime,  oui  DeuB  misit  in 

soyez,  très-cher  fils,  h  qui  Dieu  a  mis  dans  le  cor  campum  latissimum  diversarum  artium 

cœur  le  désir  d'explorer  le  vaste  champ  de  perscrutari,  et  ut  oxinde,  quod  libuerit,  col- 

rart,etd'y  apporter  intelligence  et  soin  pour  ligas.  intellectum  curamque  appooere,  mi 

y  recueillir  ce  qui  vous  plaira,nemépnsez pas  vilipendas  preliosa  etutilia  qumque,  qoaii 

deschoses précieuseselutiles,sousleprétexte  ea  tibi  sponle  aut  insperalo  domeslicAtem 

que  lo  sol  commun  les  pourra  produire  pour  produxerit;  quia  stultus  ncgotiator  est, çjiii 

vous  spontanément  ou  d'une  manière  mes-  tbesaurum  subito  fossa  humo  repererit,si  il- 

pérée;  ne  serait-il  pas  un  spéculateur  in-  lum  colligere  et  servare  neglexerit.  Quod  si 

sensé,  Ci  Iiii  [ui  néglir'^' r ait  de  recueillir  et  tibi  arbusta  vilia  rayrrhain,  Ihus  et  balsîma 

garder  un  trésor  qu'il  aurait  trouvé  tout  à  producerent,  seu  fontes  domestici  oieuio, 

coup  en  creusant  la  terre?  Si  de  vils  arbris-  lac  et  mella  proftinderent,  sive  pro  artlo 

seaux  produisaient  pour  tous  la  myrrhe,  et  carduo  caîterisqnr'  horti  graminibus  na  - 

l'encens  et  les  baumes,  ou  que  les  sources  dus  el  tistula  diversorumgue  generum  aro- 

de  TOtre  maison  laissassent  eonler  Thnile,  le  mata  ereseerent,  nnmqoid  his  coolempi^ 

lait  et  le  raiel,  ou  hi on  encore  que  le  nard,  tanquam  viiibus  et  domesticis  ad  cxtranea. 

la  cannelle  et  diverses  espèces  de  parfums  nec  meliora,  sed  fortassis  viliora  coofi- 

crussent  dans  votre  jardin  a  la  plaeede  Kortie,  randa  cirenires  terras  et  marai  T  et  lioe  te  jo* 

du  chardon  et  d'autres  herbes,  est-ce  que  dire  grandis  fomt  stultitin.  Onamvis  euiu 

vous  iriez  parcourir  les  terres  et  les  mers,  soieant  horoines  quœque  pretiosa  multosu' 

méprisant  ces  productions  comme  vulgaires  à&re  qussita,  smnptaumqae  niimaroritti» 

et  sans  valeur,  pour  en  acquérir  d'étrangères  conipnnta,  primo  loco  reponnrf,  samiiMH|M 

d'un  prix  égal  et  peut-être  môme  inférieur?  tuen  cauteia  :  tamen  si  forte  mi(>rdam  gn* 

Cela,  de  votre  avis,  serait  une  grande  folie,  tia  occorrerint  aut  inveniantur  i>aria  seo  me- 

Quoique  les  hommes,  en  effet,  licnt  «ccou-  V^orn,  non  dissimili,  imo  migori  serfaatv 

tumé  d'estimer  au-dessus  de  lout  et  de  gar-  cu>tudia. 
der  avec  une  eilrème  précaution  les  ofcgets 

qu'on  acquiert  seulement  avec  beaucoup  de  peine  et  à  grands  frais;  si.  r p pendant. qo^J* 
quefois  il  leur  arrive  d'en  rencontrer  aisément  de  semblables  ou  de  meilleurs,  Us  I» 
gardent  avec  un  soin  égal,  et  peut-être  plus  grand  encore. 

r/psf  pourquoi,  très-cher  fils,  vous  que  Otiapropter,  fili  dulcissime,  quetn  Peu? 
i>iea  favorise  au  point  que  l'on  vous  offre  omnino  beatum  fecit  in  hac  parte,  qua  libi 
gratuitement  ce  que  tant  d'autres  recher-  gratis  oflRmiiltar,qu»  mu Iti  marines  seesolcs 
cbent  et  trouvent  par  un  travail  opiniâtre,  mictus  cum  summo  periculo  vitœ,  famis  k 
après  avoir  traversé  les  mers  au  péril  de  IVigoris  arctati  necessitate,  aut  diutuma(l^^' 
)eur  vie,  après  avoir  soulTert  la  faim,  lefroid,  ctorum  fessi  servitute,  omnimodoque  fati- 
la  longue  contrainte  de  l'école  et  mille  au-  gati  discendi  deslderio,  intoleribili  tanes 
très  fatigues  par  le  désir  d'apprendre,  sai-  acquirunt  labore;  banc  Diversarum  aitW» 
sis^*  z  avec  empressement  cet  Essài  son  di-  scbedclam  avidis  obtutibus  concupisce, 
TBKs  AATs,  Ii8ez4e.avec  une  mémoire  fidèle,  naci  memoria  porlege,  ardeoti  amure  coio- 
embnisseMe  am  nu  vif  aroonr.  plectere. 

Si  vous  réluditti  avec  attention,  vous  y  Qmun  si  diligentius  perscruteris,  ilKc  if 

trouverez  toat  ee  que  possède  la  Grèce  sur  ventes  quicquid  in  diversorum  colontin 

les  différents  genres  et  les  mélanges  des  cou-  generibus  et  mitturis  habet  Gnecia;  gttiÇ: 

leurs;  tout  ce  qup  connaît  la  Toscane  dans  quid  in  electorum  operositate,  seu  DigeHj 

le  travail  des  incrustations  et  dans  la  variété  varietate  novit  Tuscia;  quicqoid  diictiii  w 

des  nielles;  tout  ce  que  pratique  si  habile-  ftisili,  seu  intemsili  opère  distiogoil  Ai"* 

ment  l'Ar.ibie  dans  les  ouvrages  fnit=;  au  bia;  quicquid  in  vasorum  diversitate,  se^* 

moyen  delà  (ualléabilité  des  métaux,  de  leur .  geinmarum  ossiumve  sculplura  auro  deco- 

fusion,  ou  de  la  ciselure;  tout  l'art  de  Tita-  rat  Italie  ;  quicquid  infeoestrarum  preiioss 

lie  à  décorer  d'or  et  d'argent  toute  sorte  de  varietatediligit  Franeia;  quicquid  m  auri, 

VAses,  à  sculpter  les  pierres  précieuses  cl  arRenti,cupnelferrî,  lignorumlapidooiquË 

Tivoire;  ce  que  la  France  recbercbe  dans  la  sublilitate  adiers  laudwt  Germania. 
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décoration  des  fenêtres  par  les  vitraux;  ce  que 

les  ouvrages  délicats  d'or,  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer,  de  bois  et  dû  pierres. 


rAIlcmagne  industrieuse  estime  dâm 


Qu«B  cum  sttpe  relegeris  «t  tenaei  me> 

niori  f'  commendavrris,  hac  vicîssitudine  in- 
stmctiouis  tue  recompensabis,  ut,  quoties 
labore  meo  bene  usu<;  fueris,  ores  pro  mo 
«pud  misericopliam  I)  i  onuiipotentis,  qui 
sdt  me  nec  humaua)  iaudis  araore,  ncc 
temporalis  pnemii  cupiditate,  quœ  d^$la 
sunt,  conscripsi^se,  aut  invidia»  livoro  pre- 
tiosuiu  quid  aut  rarum  subtraxisse,  seu 
inihi  peculiariter  resorvatum  coniicuisse  , 
scd  in  augmentum  honoris  et  gioriœ  nomi- 
ois  ejus  multorum  necessitatibus  succurrisse 
et  prwectibos  coQatt]ttiase< 


Lorsque  tous  aurez  lo  et  retu  «mretit 

ces  choses,  et  aue  vous  les  mirez  gravées 
dHDs  votre  mémoire,  en  récompense  de 
l'iustructioQ  que  vous  aurez  puisée  daos 
mes  écrits,  cîti  pjo  fois  que  mon  travail 
vous  aura  été  utile,  vous  prierez  pour  moi 
Dieu  miséricordieux  et  tout-puissant«  qui 
sait  que  je  n'ai  point  écrit  ce  livre  par 
amour  des  louanges  humaines,  ni  par  le  dé- 
sir d'une  récompense  temporelle,  que  je  n'ai 
rien  caché  de  précieux  ou  de  rare  par  un  sen- 
timent de  jaliousie,  ou  pour  ro*en  réserter 
lo  secret  à  moi  seul,  mais  nue,  pour  l'ac- 
croissemenl  de  l'honneur  et  ac 


0  la  gloire  de 

èùa  nom»  f  al  voulu  subvoDir  aux  besoins  et  aider  aux  progrùs  d'un  grand  nombre  d%oinmos. 

'  UVRK  K 


INGiPIT  LIBBR  PRIMUS. 

CAPOT  k 

th  impitamtttto  tolomm      nvdi»  trtrpjh 

riitus. 

Color  qui  dicilur  membrind,quo  pingukitur 
faciès  et  nuda  corpora,sic  coniponilur.  Toile 
corosam,  id  est  album,  quod  lit  ex  plumbo, 
et  mttte  eam  non  tritam,  sed  ita  vt  est  sicoam, 

in  vas  cupreum  vel  ferreum,  et  pooe  super 
prunas  ardentes,  et  combure  donec  conver- 
tatur  in  flavum  oolorem.  Oeinde  1ère  eum , 

et  admisce  ei  albam  cprosam  et  cenobriura 
(ce/  sioopidem,  ex  R.),  donec  cariii  simi- 
lis fiât.  Quorum  mixtura  in  tuo  sit  arbitrio  ; 
ut  si,  verbi  gratia,  rubeas  fario<  liaberc  vis, 
plus  adde  cenobrii  ;  si  vero  caudidas,  plus 
fippono  albi  ;  si  nutem  pallidas,  pro  ceoo- 
bnu  modicum  prasini. 


CHAPITRE  I". 

tUt  fmpor lions  et  du  mélange  de$  eo^tieuTê 

sur  lc4  cor  fis  nus. 

La  couleur  appelée  eoufeiir  cb  ehnir,  qui 

sert  ^  pein'iro  le  visage  et  les  corps  nus  ,  est 
ainsi  composée  :  prenez  de  la  céruse,  c'est-à- 
dire  du  blanc  qui  se  fait  avec  le  plomb,  et 
meltcz-la,  sans  l'avoir  broyée,  mais  conve» 
nableiuentsèche,  dans  un  vase  de  cuivr.^  ou  de 
fer,  que  vousj)osorez  sur  des  charbons  ardents; 
faites  chauffer  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
jaune  ou  glauque.  Kusuite,  brojez-la  ;  mé- 
lez-y  do  la  céruse  blanche  et  du  cinabre  ou 
vermillon,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  semh1?i!)lc  fv 
de  la  cliair.  Lo  mélange  de  ces  couleurs  doit 
Otre  laissé  à  votre  appréciation,  de  sorte  que 
si  vous  avez  à  peindre,  par  exemple ,  des 
figures  rouges,  ajoutez  du  cinabre  en  plus 
grande  quantité;  si  c:>  sont  des  visages  blancs,  mettez  plus  de  blane  ;  ai  oe  sont  des 
figures  p&leSf  en  place  do  cinabre  mettez  un  peu  dç  vert  foncé. 

CAPtr  11.  CHAP.  II. 

De  tchrêpramo.  De  la  eimteur  ^ert  foncé. 

Qui  prasiaus>  est  cooïectio  quœdam  iiabens      L>a  couleur  vert  foncé  est  une  espèce  de 

similitudinera  viridis  coloris  et  nigri,  cujus    préparation  qûi  tient  du  vert  et  du  noir. 


iiatura  talis  est,  quod  non  teritur  super  lapi- 
dem,  sed  missus  inaquam  resolvilur  et  per 
pannum  diligenter  colalur,  cujus  usus  in  ro- 
centi  muro  pro  viridi  coloro  satis  uliliâ  est. 

CAKIT  m. 

De  pose  primo. 

Cum  vcromembrinam  miscueris,  indeque 
&ciesetnudacorpora  impleveris,  adniisoe  ei 
prasinum et  rubeum.qui  comhuritnr  ?  x  ogra, 
et  modicum  cenobrii,  et  cunllce  posc^  ex 
quo  des^iabis  snpercili.i  et  ocuios,.nares, 
et  os,  inenlura,  et  fossulas  circa  hares,  et 
temporti,  i ugas in fronte  et  coilo,  et  rotuû- 
diialem  faciei,  barbas  juvenum  et  articulos 
manuum  et  pedum,  et  oinnia  membra  qua) 
dislinguuntur  in  nmlo  corpurc. 


Elle  se  fait  non  en  la  broyant  sur  une  picrr 
mais  en  la  mettant  dans  ï'eau,  où  elle  se  dis- 
sout ;  on  la  passe  soigneusement  à  travers 
un  linge.  On  s'en  sert  assez  avantageusement 
pour  peindre  en  vert  sur  un  mur  oeuf. 

CHAP.  ni. 

Du  pose,  première  espèce,  ou  demi-ombre. 

Lorsque  vous  aurez  préparé  la  couleur  de 
^Mir.  et  que  tous  en  aurez  courert  les  figures 
et  les  parties  nues  du  corps,  môlez  cnscu)blo 
du  vert  foncé  et  du  rouge,  que  l'on  obtieul  en 
chaoSiBnt  de  Toere,  avec  Un  peu  de  efnabre , 
et  composez-en  le  pose.  Avec  cette  deroiôre 
couleur,  vous  indiquerez  les  sourcils  et  lee 
yeux,  les  narines  et  la  boucfao,  le  meutouet 
les  fossette'?  mitonr  des  narines,  les  tempes, 
\es  rides  du  iruui  et  les  plis  du  cou,  l'ombre 


qui  fera  loumer  le  visage,  la  bailie  des  jeunes 
gens,  les  articulations  des  mains  et  des  pieds,  tous  les  membres,  enfiQ»  qui  ressortent  ^Ifift 
uu  corps  nu.  . 


CAPOT  IT. 

De  RoSA  prima. 

DelnUe  misce  cuta  simplici  membrina  mo- 
dleuift  cen«brii  et  parum  rainii,  et  cotini<} 

DicTioa?r,  d'ArchAouks»  ixçnéx,  U. 


CHAV.  IT. 

Du  aosK,  première  espèce. 

Mêlez  fnmiite  aver;  la  rnuîeurde  chair 
simple  un  peu  de  cinabre  el  de  vcrmill>ip,al 

Si 
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ftites  la  oouleiirque  l'on  appollo  rote;  vous 
vous  en  servirez  pour  teint'T  If'prA rement  en 
rouge  les  deux  joues,  la  bouclie,  la  partie  in- 
férieure du  menton,  le  cou,  les  rides  du  front, 
le  front  lui  môme  et  les  tompcs  de  chaque 
c6lé,  le  nez  dans  sa  loijgucur,  le  dessus  des 
narines  de  chaque  côté,  les  nrticulatioas  et 
iMliutres  membres  du  corps  nu* 

r»TAp.  V. 
Du  CLAin,  première  espice. 

Après  cela»  môlez  avec  de  la  couleur  do 
chair  simple  de  la  céruse  pih/o,  et  composez 
la  couleur  appelée  clair  ou  lumière.  Vous 
eu  éclairerez  les  sourcils,  le  nez  daus  sa  Ion- 

5ueur,  le  dessus  de  Touverture  des  narines 
e  chnqim  côté,  des  traits  légers  autour  des 
yeui,  la  partie  inférieure  des  tempes,  la  par- 
tie supérieure  du  menton,  près  des  nannes 
et  de  la  bouche  des  deux  c6tés,  la  partie  su- 
périeure du  front,  entre  les  rides  du  front, 
triais  légèrement,  le  milieu  du  cou,  le  tour 
des  oariues,  les  arliculalions  des  mains  et 
des  pieds  ï  léor  partie  saillaiile,  enfin,  les 
mains,  les  pieds  et  lés  bras»  an  milieu  et  snr 

CHAP.  VI. 

De  la  toulewr  tbjtbda  que  l'on  doit  mettre 
daiuJteytuJt, 

Mélangez  ensuite  du  noir  avec  un  pen  dé 
blanc  ;  cette  couleur  s'appelle  veneda;  rem- 
plissez-en les  pupilles  ou  l'iris  des  jeux. 
Ajoutez-v  encore  un  peu  de  blanc  et  cou- 
vre^en  les  jeux  de  chaque  côté  de  l'iris. 
Vous  peindrez  aret;  do  blaoc  simple  entre 
l'iris  et  1a  couleur  el1e-mdme,^T(mslaTerex 
ensuite  avec  de  l'eau. 

CHAP.  Vil. 

D$to  ceufsiu*  vosCt  sfceiuk  espèce,  ou  couleur 
d^omkre. 

Prenez  ensuite  du  pose,  dnnt  il  n  été  qu<^s- 
lion  ci-dessus,  mêlez  y  une  plus  graiido 
quantité  de  vert  foncé  etde  rouge,  de  manière 
h  en  faire  l'ombre  de  la  couleur  précédente. 
Remplissez-eu  l'espace  intermédiaire  entre 
les  sourcils  et  les  yeux;  le  milieu,  au  des- 
sous des  yeux;  près  du  nez;  entre  h 
bouche  et  le  menton.  Avec  cette  couleur 

{>eignez  le  poil  follet  ou  1  *  I»arbe  des  ado- 
esQents;  la  moitié  de 


TuëdiiintufeRi.  n 

eolOfieni  <|ul  Àieiinr  rosa,  uodo  rubrirabti 
maxilîam  utramgue,  o«  f».  montum  inferiuj, 
coUum  et  rugas  irontis  luodice,  ipsam  fron- 
tem  super  tempora  ex  utraque  parte,  nasiun 
in  longitudine  et  super  nares  ex  utraque 
parte,  articulos  et  estera  membra  ia  nudo 
eorpore.  • 


C  \Pl  T  V 


Ik 


LLMi.VA  prima, 

Posl  haîc  uiisce  cuni  simplici  meinbrina 
cerosara  tritara,  etcomnone  colorem  qoidi- 
citur  lumina,  unde  iliuminabis  sup«rcilii| 
nasum  in  longitudine  et  super  foramini  u* 
rium  ex  utraque  ]iiirlo,  subtiles  tracl  us  cira 
oculos  et  tempora  inferius,  et  mcntum  sup^ 
ritts,  juxta  nares  et  os  ex  utraque  parte, 
frontem  suprrir.s,  inler  rugas  fronlis  mo- 
dice,  et  ooUum  in  medio,  et  circa  aures,  ac 
aitieolos  manvum  et  pedamesteriaSf  eto» 
ncm  rotunditatom  manuiUDi  pedum  ethn* 
cbiorum  in  medlo. 

te  partie  ronde  et  saillaole. 

carvT  n. 
De  rBRBDA  Ih  oeuRt  ponenda. 

iMode  eommisce  nigrum  cum  movi!<  ; 
albo,  qui  color  vocalur  veneda,  et  ira^p 
pillas  oculorum.  Adde  ei  etiam  deaftom* 
plius,  et  impie  oculos  ex  utraque  parte, 
album  simpiex  Unies  inter  pupillajQ  et  if* 
sum  colorem,  et  cum  aqua  larabis» 


Detùsc  eecundo* 

Postoa  nccipe  po»c,  de  quo  supra  diduiB 
est,  et  adiuiscc  ei  amplius  de  jjrasino  et  ra* 
beo,  ita  ut  umbra  sit  anterioris  colons 
impie  mcdinni  spatîum  inter  superciliaE' 
oculos,  et  sub  oculis  médium,  et  juitatt* 
sum,  et  inter  os  et  mentum,  grauns  scubîr- 
bulas  adolescentum,  et  palmas  dimidias»^ 
sus  poUicem,  et  pedes  supra  minores  i» 
culos,  et  faciès  puerorum  et  molianill* 
mento  usque  ad  tempora. 


la  paume  des  mains, 
dn  ttM  du  pouce  ;  les  pieds,  sur  les  petites 
articulaUoiks»  et  le  Tisage  des  enftmis  et  des  femmes,  depuis  le  menton  jusqu'aux leov^ 


CBiP.  Tilt* 

Du  ROSE,  seconde  eepiee. 

Mêlez  ensuite  du  cinabre  avec  la  couleur 
rose.  Vous  en  peindrez  le  milieu  de  la  bou- 
che» de  manière  à  faire  paraître  saillante  la 
partie  supérieure  et  la  partie  inférieure. 
Faites  des  traits  légers  sur  le  rose  au  visage, 
an  cou  et  aufront.Vous  en  marquerez  ensuite 
les  articulations  des  mains,  les  jointures  de 
ions  Ins  membres,  ainsi  que  les  ongles. 

CQAP.  IX. 

Du  CLAIB,  seconde  espèce. 
Si  le  risage  cal  trop  fooeé  peur  qu'une 


CAKT  Tin. 
De  BOSA  êeemda. 

Deinde  raiscc  cum  rosa  cenobrium,  et  li* 
nies  inde  in  medio  oris,  ita  ut  aoterior  sn* 
perius  inferiusque  pareat,  et  fac  subtiles 
tractus  super  rosam  in  facie,  incolioeiin 
fronte,  et  designabis  mde  ariiculos  in  p*'' 
mis,  et  jttncluras  omnium  membforaB  « 
uogola. 

CAPUT  IX. 

De  LCMiNA  secunda. 
SI  si^ies  tenebrosa  fuerit  ut  d  aoft 
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ficiat  inia  Imuitit,  addtt  ei  amplius  de  aibo,  seule  teinte  àe  clair  suffise,  ajoutez  h  la  cou- 

et  $T))>erpriorein  Uaiea  subtiles  traotus  par  leur  un  peu  de  b!nnc,  et  .sur  la  prcmièra 

oiiuiia.  teinte  dessinez  partout  de  légers  traits. 

Da  aaptfftf  putrorum ,  adoUâeeHtvm  et  /«va-  Dtteluwux  des  enfantt,  de$  aéoieêttntt  et 

num.  des  jnmes  gen». 

Post  hœc  misce  modicum  nigrura  cuoi  ogra  Après  cel^a,  mélange/,  un  peu  de  noir  avec 

cl  impie  eapiUos  pucrorum,  et  discerne  eos  de  rocre,pcignez-cn  les  cheveux  dos  enfants, 

cum  ni(îro  Kdde.  amplius  nigri  ciim  otrra,et  en  îos  indiquant  avec  du.  noir.  Ajoutez  du 

impie  capilios  adolescentum,  et  illumina  cum  noir  à  rocre,  et  peignez  les  cheveux  des 

f>rima.  Adde  amplius  adhuc  nigri  et  impie  jeunes  gens,  en  les  éclairant  arec  le  doir 

capilios  juTenum,  et  illumina  euni  secunda.  de  la  première  espèce.  Ajoutez  de  nouveau 

du  noir  à  l'ocre,  et  peignez  les  cheveux  des 
jeunes  gens,  en  les  éclairant  arec  le  «latr,  seconde  espèce. 

CAPl'T  XT.  CHAP.  XI. 

De  barbis  adolescentum.  Ue  la  barbe  det  adolescents. 

Misco  prasiii  et  rubeura,el  si  vis  rosœ  mo-  Mêlez  du  vert  foncé,  du  rouge»  et,  «i  vous 

dteam»  et  impie  barbas  adolescentum.  Misce  le  voulez,  un  peu  de  rose,  et  peignex-en  la 

ogram  et  nigrurn  et  mbeum,  et  implo  mpil-  barbe  des  adolescents.  Mélangez  do  l'ocre. 


tos  et  illumina  ogra  uiodicu 


Digro 


du  noir  et  du  rouge,  et  pei^ne?-eu  les  che- 
veux des  jeunes  gens  ;  écIairez-les  avec  de 

l'ocre  mêlée  avec  peu  de  noir  ;  avec  le  raônae 
mélange  faites  des  traits  noirs  dans  la  barbe. 

CHIP.  XII. 

Des  e&MWus  H  d«  la  barbe  âee  meiUards  et 
dee  hùmmes  décrépits. 

Mélangez  un  peu  de  noir  avec  do  la  céruse, 
et  peignez-en  les  cheveux  et  la  barbe  des 
horomes  décrépits.  A  la  mtaoe  couleur  ajou- 
tez du  noir  et  un  peu  de  rouge,  et  faites-en 
des  traits;  vous  lerez  les  clairs  avec  de  la 
eéruse  pure.  Mélanges  ensuite  plus  de  noir 
avec  la  céruse,  et  peignez-cn  les  cheveux  et 
la  barbe  des  vieillards;  faites- y  des  traits 
avec  la  uiôme  couleur,  h  'aquelle  vous  au- 
rez ajouté  plus  de  noir  et  un  peu  de  rouge  ; 
fidles-y  des  clairs  avec  le  mélange  qui  vous 
.  it    .  •     ,v   .  ^^^^  s^rvi  pour  peindre  les  cheveux  des 

sommes  décrépits.  Do  la  môme  manière,  si  vous  le  voulez,  en  aioutani  du  noir,  lailea 
des  cneveux  et  de  la  tiarbe  grisonnants. 


et  ex  eadem  mislura  fac  ni^ros  tnelus  in 
barlia. 


CATOT  xn. 

De  captliis  rt  Lnrbn  (ifcrepitorttm  et  senum. 

Misce  modicum  nigri  cum  csrosa,  et  impl^ 
«auiltes  et  barbas  dMrepitorum.  Addo  eideai 
imori  amplius  nigri  et  lun  itcum  rubei,  et 
fac  iude  tractus,  ei  iUuminabis  «implici  cc- 
rosa.  Gommisee  rursum  oerosn  amplius  ni- 
gri, et  inifile  capillos  et  barbas  SAnum,  et 
fac  tractus  ex  eodem  colore ,  admtxto  ci 
fligro  amplius  et  modico  rubeo,  et  illumina 
eo  undo  decrepilos  irapleveras.  Eo  ordine, 
si  vis,  adhuc  nigriores  capillos  et  barbas 
«mspene. 


(tuAP.  nn. 

Delaeouleur  f.\lvr\ et  des  autres  eouUurt  qui 
servent  à  peindre  (es  figures  et  les  corps  mis. 

Môlez  ensuite  un  peu  de  noir  au  rouge  ; 
cette  couleur  s'appelle  exuéra;  servez>T0us- 

en  pniir  fairr-  ilrs  trni's  nnlnur  des  prunel- 
les des^  yeax  et  au  milieu  de  la  bouche*  et 


CAPOT  XIII. 

De  ext'DRA  et  eœttris  eelwibuevultuum, 

Deiude  adraiscc  rubeo  modicum  nigri, qui 
color  (licitnr  exudra,  et  &o  inde  tractus  ctr- 

ca  vullum.  ptjpillas  oculorum,  et  in  medio 

oris,  et  subtiles  tractus  inter  os  etmentum.     ......^v.  .„ 

Posl  hœc  cum  simplici  rubeo  fac snpereilia,  deslraitslégers entre ta"'bouche S"îemen- 

a  subtiles  tractus  inter  oculos  et  supercilia  ton.  Après  cela,  avec  du  rouge  pur  faites 

et  octtlos  inferius,  in  plena  facie  nasum  iu  les  sourcils  et  des  traits  légers  entre  les  yeux 

dextera  parte  (1 J,  super  nares  ex  utraque  par-  et  les  sourcils  et  les  yeux  à  la  partie  infé- 

le,  et  os  inferius,  el  oirca  frontem  et  maxil-  rieure,  sur  le  nez,  à  droite,  dans  une  figure 

las  senum  infenns,  et  circa  digilos  manuum  de  face  (si  la  figure  ébauchée  ou  achevée  re- 

et  articulos  podum  interius,  et  in  conversa  garde  à  droite),  ou  à  gauche  (si  la  figure  est 

fteie  circa  nares  in  anteriori  parte.  Super-  tournée  à  gauche) ;  sur  le  dessus  des  nari- 

cilia  vero  senum  sive  decrepitorum  faciès  nés,  de  chaque  côté,  sur  la  partie  inférieure 

cum  veneda,  unde  pupiUas  implesli.  Deinde  de  la  bouche;  sur  le  front  et  la  partie  in- 

cum  simpliui  nigro  juvenum  5U|)ercilia  fa-  terne  des  joues  des  vieillar-l'ï  ;  Mir  les  doigts 

«es,  Ita  tttsnperius  aliquantulnm  nibei  ap-  des  mains  et  les  orteils,  h  la  partie  iuleriie  ; 

pareat,  et  oculos  supenus  et  for  iiiiiM a  na-  dans  une  ligure  vue  du  c6té,  autour  des 

num,  et  os  ex  utraque  parte,  et  circa  auri-  narines  à  la  partie  antérieure,  et  l'ouver- 

culas,  manns  et  digitoaextertus,  et  articulos  turc  des  narines.  Quant  aux  sourcils  des 

et  caMeros  eorporis  iraelus.  Omnee  feao  vidUaids  eCdea  houmes  déer6|itts,.tous  les 

lar.  r/ci.X'''"  P*^'^'***"*'^''*^*»!*^  •gorala.sli  .lacir»;  ;iaita  Mln,.si  «Isinbtnni  «ti^ 
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ffircc  atee  la  couleur  vmeda,  qui  vous  a 

servi  h  j)eindro  Tins  des  yeux.  Ensuite , 
avec  du  noir  pur,  vous  ferez  les  sourcils 
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tractus  circa  nuda  corpopii  fac  cum  rubeo,  e( 
ungues  dtfsignibit  cam  eiterioii  nm. 


des  jeunes  gens,  de  manière  qu*on  voie  un  peu  de  rouge  en  dessus,  les  paupières  mj^ 
rieures,  l'ouTerture  des  narines,  la  bourhc  de  chaque  cAié;  vou?  en  lueKroz  autour 
oreiUes,  des  mains  et  des  doigts,  à  la  partie  externe  -,  vous  ferez  de  même  ])uar  lesarti- 
ottlationt  et  les  autres  lignes  au  com.  laites  avec  du  rou^c  tous  les  traita  aatoarikf 
corps  nus;  vous  manpierez  les  on^es  ayoc  du  rose  à  i'mténeur. 


CHAP.  XIT. 

Du  mélange  des  diverses  couleurs^  pour  tes 
ttétementt  dei  images  qui  ««  font  sur  pta- 
ftmi  eu  loaiifi». 

Hèles  du  wmutk  UTee  du  folhm,  ou  du 

noir  et  un  peu  de  rouge,  et  couvrez  le  viMc- 
ment.  Mêlez  encore  un  peu  du  noir,  et  faites 
les  traits  des  plis  des  draperies.  Mélangez 
ensuite  de  l'azur  a?ec  un  peu  de  mmtsch  ou 
du  folium,  ou  arec  la  couleur  qui  tous  a 
Si  r  v  i  II  couvrir  le  vôlement  ;  puis,  faites  les 
clairs  une  première  fois,  et  avec  de  l'azur 
pur  faites  les  clairs  extérieurs.  Après  quoi, 
mêlez  un  peu  de  blanc  aTOC  Tazur»  et  laites 
des  traits  rares  et  légers. 

Couvres  le  vêtement  avec  du  rooge,  et  si 
le  rouge  est  pâle,  rjoutoz-y  un  peu  de  noir. 
Mélangez-y  encore  une  plus  grande  q[uaDtité 
de  noir,  et  fttites  les  traits.  Ensuite  nélao- 
pez  un  peu  de  rou^o  nvcc  dU  CfDlbfer  OC fai« 
tes  les  clairs  par  dessus. 
Couvrez  le  vêtement  de  einabre,  mêlez  un 


CaPUX  XiV. 

SHOPliira  testimmtmiM  m  U^putri, 

Misce  manisc  eum  folio  sivc  cum  nigro. 
et  iiiodico  rubeo,  et  impie  ve^timcnlum.  Ad- 
misce  eliam  modicum  uign  et  fac  tractas. 
Déinde  misce  lazurcum  modico  manisc,  sire 
eum  folio,  sive  cum  eodem  colore  unde  io^ 
plesti,  et  illumina  primum,  cum  puro  Uzur 
illumina  superius.  Post  liflPC  misce  param 
albi  cum  laïur  et  fac  subtiles  et  raros  tn- 
ctus.  fanple  veslimenimn  eum  rubeo,  (et  a\ 
Ms.  Guelph)  nil)  iiiii  pallidum  sit,  adde 
modicum  oigri.  Inde  misce  ampUus  uigri 
euffl  eodem,  et  fac  tractus.  Defnde  in»e 
modicum  rtibni  rtim  rpnnbrio  et  illumim 
primum.  Post  hœc  adde  modicum  raioii  cuiQ 
ceoobrio,  et  illumina  superius.  Impie  vatli- 
menfum  cum  cenobrio,  et  misce  cum 
dem  modicum  rubei,  et  fac  tractus. 
misée  modicum  minii  cum  cenobrio,  cl  illi' 
peu  de  rouge  à  celte  cnulrur,  et  faites  les  mina  primum.  Post  hœc  illumina  cum  «iœ- 
traits.  Puis  mêlez  d'abord  un  peu  de  mmesch  plici  minio.  Ad  extremum  uiisce  modicoa 
avec  du  cinabre,  et  faites  les  clairs  pour  la  nigri  cum  rubeo,  et  fae  exteriorem  umbna. 
première  fois.  Ap^^s  cela,  faites  les  clairs  Misce|panim  viridecum  ogra,  ita  utdeflpi 
avec  du  vermillon  pur.  A  la  tin,  mêlez  un  ' 
l>eu  de  neir  uvee  du  rouge,  et  tlaites  TomlNre 
du  dehors. 

M^ez  du  vtrt  pur  avec  de  l'ocre,  de  ma- 
nière que  rocre  domine,  et  coovntt  vê* 


plus  sit,  et  impie  vestimentum.  Addeeidtn 
colori  modicum  de  succo  et  {mrum  robei,  et 
fac  trac!»!«.  Miscf  eidem  colori  unde  io* 
plesti  album,  et  lilumina  primum.  Addepte» 
albi,  et  illumina  exierius.  Misce  etiain  cum 
tement'.  Ajoutez  ?t  la  m''mp  couleur  un  peu    superiori  umbraplussucciet  rubeielpanua 


de  succtië  et  un  peu  de  rouge,  et  laites  les 
traits.  Mettez  du  blanc  dans  la  couleur  qui 
vous  a  servi  à  couvrir,  et  faites  les  clairs 
pour  la  première  fois.  Ajouter  encore  du 
blanc,  et  faites  les  clairs  les  plus  apparents. 
Mêlez  encore  avec  la  couleur  d'ombre  qui 
vous  a  servi  h  faire  les  traits,  et  dont  il  a  été 
question  ci -dessus,  l  îtis  de  succus  et  de  . 

rouge,  et  jun  peu  de  vert,  et  faites  l'ombre  implesti,  cerosam  et  modicum  ceuobru,  » 
etlerienre.  illumina  primum.  Adde  plus  ceros«,  et  it- 

]iimiiia  5upiTins.  Ad  cïtremum  misce mo- 
dicuui  rubei  cum  piiore  umbra,  cl  facexlf* 
riorem.  BxuAG  mxTiTftA  FAcies  iBiacE^toi 

Ifleltpz  plus  do  n^nisi',  et  fnitos  Ips  clairs,    yestimextorl'm ,  tyim  ptnpuBBOii,  aU^' 


viridis, et  exteriorem umbram  facMisess*' 
cum  folii  cum  cerosa,  et  impie  ve.^itirc^- 
tum.  Adde  folii  plus,  et  fac  tractus.  Adde 
plus  cerosœ,  et  illumina.  Post  haec  catn  sinv 
plici  cerosa.  Ad  extremum  modicuai  m 
triti  et  modicum  ceaobrii  misce  ciuu 
umbra,  et  fac  exteriorem.  El  eodem  «w« 
impie  aliud  vestimentum.  Adde  cidenitiDW 
■  '  -  •  rt 


^ît'lez  du  suc  de  foîium  avec  de  'a  ci'ruso, 
et  couvrez  le  vêlemcal.  Ajoutez  une  plus 
grande  quantité  de  folium,  et  fliites  les  traits. 


Après  cela,  servez-vous  de  céruse  pure.  Ea- 
fiu,  mêlez  un  peu  de  folium  broyé  et  un  peu 
de  cinabre  avec  la  couleur  d'ombre  sus- 
mentionnée, et  faites  Tombre  extérieure. 

*  De  cette  même  couleur  couvrez  un  autre 
vêtement.  Ajoutez-y  plus  de  folium  et  de 
cinabre,  et  faites  lés  traits.  Ajoutez  de  la 

'  céruse  et  un  peu  de  cinabre  à  la  couleur  qui 
vous  a  servi  \  couvrir,  et  fnitps  les  premiers 
clairs.  Ajoutez  de  la  cérui»e,  et  laites  les 
clairs  supérieurs.  Enfin,  mêlez  un  peu  de 
rouse  avec  la  couleur  d'ombre  déjà  décrite, 
et  faites  l'ombi-e  extérieure.  Avec  ce  mé~ 


V10L4TlCUIi,  TKBTIUM  CAHOIDliV.  MiSCe  Dlûffl- 

cum  cenobrii  cum  auripigmento,  1 1 

vestimentum.  Adde  parum  rubci,  ctfaclf»- 
ctus.  Cum  simplioi  rubeo  uuibram  exien^' 
rem.  Adde  cum  impletione  plus  auripv- 
pmenti,  et  illumina  primum.  Cum  simput* 
auripigmento  iliumiiia  superius. 

Misce  viride  cum  succo,  et  adde  modicu^ 
ogrîB,  et  impie  vestimentum.  Adde  eli« 
luodicum  uigri,  et  fac  exteriorem 
Adde  cum  implelione  plus  viridis  et  illunn  » 
primura.  Cum  puro  viridi  illumina  wf^J^, 
et  si  opus  sit,  adde  ei  modican  «Uv* 
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rirjxs  VF5TriWE:HTi  no:s  e'^t  r-s  muro.  Misco 
auripigmentum  cum  indico,  sive  cutn  ma- 
nise,  MJ%  cam  sveco  sombuci,  et  impie  ve~ 
stimentuin.  Adde  implius  sncco,  sivo 
itianisc,  (sivo.  Aïs.  (rueiph.)  do  indico,  el  fac 
.  tractus.  Addo  modicum  nigri,  et  fac  uinbram 
exterioretn.  Deindn  plus  .nuripicrmoiiti  cuni 
imi^etiaue,  et  illumma  primum.  Cum  sira- 
plici  auripigaiento  illumina  superius.  Aari- 
jiigmeotum  et  quicc^uid  ei  eo  temperalur, 
iiuUain  viin  hanct  in  muro.  Misco  manisc 
cura  folio,  ol  impie  vestimontum.  Adde  elinm 

earum  nigri,  et  iac  extcriorcm  uiubram. 
um  simnlici  maniso  illumina  priimun.  Adde 
()aruDi  aibi,  et  illumina  su[>*'rius.  .Misce 
ogram  cum  nigro,  et  impie  vestimcQtum. 
Atlde  nigri  plus,  et  fae  tra(^i».  Adde  ^iam 
plus,  cl  fac  uml'nrn  extcriorcm.  Adde  ogrœ 
iilus  cum  implelione,  et  illuinina  primum. 
Cam  ogra  et  rubeo  fac  simillter.  Misée  album 
et  viride,  nt  impie  vcstimentum.  Cam  sim- 

f)lici  viridi  fac  Iracius.  Adde  paruro  succi,  el 
ac  urobram  exteriorem.  Adde  plus  albi  cum 
iniploliotio,  el  illumina  |)rimum.  Cum  sim- 
plicialbo  illumina  superius.  Misce  modicum 
iiigii  et  parum  rubei  cum  aibo,  et  impie  ve- 
stimenmm.  Adde  plus  rubei  et  parum  niçri. 
et  fac  tractus.  Addo  etiam  amplius  nigri  et 
rubei,  et  fac  umbram  exteriorem.  Adde  ean 
impleliono  plus  alhi,  el  illumina  primum. 
Cutn  simj)lici  aH)o,  illumina  exterius.  Misco 
similitcr  nigrum  en  m  aibo.  Eodem  modo 
miaco  ogram  cum  aibo,  et  ia  ambra  eidem 
adde  modicum  rubei. 


Inngç  vous  fer<»2  Irois  espèces  de  vélcuirnls  : 
un  de  couleur  pourpre,  Taulre  de  couleur 
Tiolette,  et  le  troisième  blanc. 

Mélangez  du  vert  avec  du  succw,  ajoutez 
un  peu  d'ocre  et  couvrez  le  vêtement.  Ajou- 
tez du  meeui  et  faites  les  traits.  Ajoutez  en- 
core un  peu  d?»  noir  et  faites  Tombre  exté- 
rieure. Ajoutez  à  la  couleur  qui  a  servi  à 
couvrir  une  plus  grande  quantité  de  vert,  et 
faites  les  premiers  clairs.  Avec  du  vert  pur 
faites  les  clairs  extérieurs,  et,  s'il  en  est  be- 
soin, ajoutez-y  un  peu  de  blanc. 

Mélangez  un  peu  de  ciuabre  avec  de  l'or- 
piment et  courrez  le  vêtement.  Ajoutez  un 
peu  de  rouge  et  faites  les  traits.  Avec  du 
rouge  parfaites  l'ombre  e&térieure.  Ajoutez 
de  rorpiment  à  la  oooleor  de  l'ombre  et  fiâ- 
tes les  premiers  clairs.  Arec  de  rorpiment 
pur  faites  les  derniers  clairs. 

On  ne  peut  nas  se  servir  de  oelte  couleur 
pour  peindre  nés  vêtements  sur  un  mur. 

Mêlez  do  rorpiment  avec  de  l'indigo,  ou 
du  NMiMteft,  ou  du  suc  de  sureau,  et  eouvres 
le  vêtement.  Ajoutez  du  suc,  du  meneach  ou 
de  l'indigo,  et  faites  les  traits.  Ajoutez  un 
peu  de  noir  et  faites  Tombre  esléneare.  Bb< 


suite  mêliez  une  plus  grande  quantité  d'or- 
piment avec  ia  couleur  qui  a  servi  à  couvrir, 
et  faites  )m  premiers  clairs.  Faites  les  der* 
niers  clairs  nvec  de  l'orpiment  pur.  L'orpi- 
ment el  tous  les  mélanges  de  couleur  dans 
lesquels  entre  l'orpiment  n'ont  aucune  <|ttat* 
lilé  dans  la  peinture  murale. 

Mélangez  du  mme$ch  avec  du  foUum  et 
couvrez  le  vcMement.  Ajoutez  du  folium  et 
laites  les  traits.  Ajoutez  en  sus  un  peu  de  noir  et  faites  l'ombre  extérieure.  Faites  les 
premiers  clairs  avec  du  metUMck  par.  Ajoutez  itn  peu  de  blanc,  et  laites  les  derniers  clairs. 

Mélangez  de  l'ocre  avec  du  noir,  et  couvrez  le  vêtement.  Ajoutez  du  noîr  et  faites 

les  traits  ;  njoufez-en  encore  et  faites  l'ombre  extérieure.  Mettez  de  l'ocre  en  plus 
grande  quantité  dans  la  couleur  qui  a  servi  à  couvrir,  et  faites  les  premiers  clairs. 
Ajoutez  encore  de  l'ocre  et  faites  les  derniers  claira* 
Agissez  de  même  avec  de  l'ocre  et  du  rouge. 

Mélangez  du  vert  avec  du  blanc,  et  couvrez  le  vûlement.  Avec  du  vert  pur  faites  les 
tiails.  Ajoutez  un  [leu  de  succus  et  faites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez  du  blanc  à  la 
couleur  qui  a  servi  à  couvrir  et  faites  les  premiers  clairs.  Faites  les  derniers  clairs 
avec  da  blanc  pur. 

Mélangez  un  peu  de  noir  et  un  peu  de  rouge  avec  du  blanc,  et  couvrez  le  vêtement. 
Ajoutez  une  plus  grande  quantité  tic  rou^e  et  un  peu  de  noir,  et  faites  les  traits.  Ajou- 
tez encore  du  noir  et  du  rouge,  et  faites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez  du  blanc  à  ia 
couleur  qui  a  servi  à  couvrir,  et  laites  les  premiers  clairs.  Faites  les  derniers  clairs 

avec  du  blanc  pur. 

Mélangez  du  meneseh  avec  du  blanc,  dans  la  proportion  ci-dessus  prescrite.  Mélaiigez 
également  du  noir  avecduMaoc  He  la  même  nanière,  mélangez  de  iVicre  avec  do  blanc; 
et  pour  fiiire  Tombre  ijoutez  un  peu  de  rouge. 

cuxr.  XV 


CArUT  XV. 

Dt  mixtwra  vettimentonm  lit  miiro. 

In  muro  voro  impie  veslimcnluin  cum 
ogra,  addilo  ei  modico  calcis  propler  fulgo- 
rem,  et  ftc  umbras  ejus  sive  cum  siropTici 
rubro,  sivo  cum  prasino,  sive  ex  pose,  qui 
fiât  ei  ipsa  ogra  et  viridi.  Merobrioain  muro 
miscetur  ex  ogra  et  cenobrio  et  calée,  et 
poscejuscl  rosa  cî  lun-ina  It-int  ut  <;tiprn. 
Cuui  imagines  vtl  aiiarum  rerum  cliigies 
partrahttolur  in  nmro  sioco,  slatim  asperga- 


Du  mélawjt  des  couleurs  pour  peindre  Us  té" 
'  tmenti  $ur  tn  mun. 

Pour  peindre  sur  mur,  couvrez  le  vête- 
ment avec  de  l'ocre,  après  y  avoir  ajouté  un 
peu  do  chaux  pour  l'éclat,  faites-en  les  om- 
bres  ou  avec  du  rouge  pur,  ou  avec  du  vert 
Ibncé,  ou  avec  la  couleur  pose,  qui  se  fait 
avec  la  même  ocre  et  du  vert.  La  couleur  de 
'  tiair,  dans  la  peinture  murale,  est  un  mé- 
lange d'ocre,  de  ciuabre  et  de  chaux;  quant 
au  posCf  au  rose  et  aux  clairs  de  cotte  es- 


tiir  aqaa,  tam  diu  dooecojnoino  madidus   pèce  de  peinture,  ils  doivent  être  ftîtscouitue 
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il  a  été  (lit  ci-dessus.  Lorsque  Ton  veut  pein- 
dre sur  un  mur  sec  dos  li^iures  humaines  ou 
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sit.  Et  in  eodem  humore  liniaolur  ovines 
colorest  qui  supponendi  suat,  qui  ouiues 
d  nutres  objets,  il  faut  d'abord  l'arroseï-  caice  niisceaulur,  el  cum  ipso  muro  siccen- 
d'eau,  jusqu'^  ce  qu'il  soit  eDtîèremout  hu-  tur  utheareant.  lu  caauM>  sobiozur  et  rirkii, 
initie.  Toutes  les  couleurs,  conTenabieraont  pouatur  color,  qui  dicifnr  Teneda,  mixtos 
ijiôlées  do  rhaux,  doivent  ôtre  étendues  sur  le  ex  nigro  et  calco,  super  quem,  cum  siccus 
mur  humide,  afin  d'ôtre  adhérentes,  eu  sé-    fuerit,  p<Maatur  ia  suo  looo  lazur  (eutiis  mu 


ehant  avec  le  mur  lai-raèm«.  Haos  le  champt 
sous  l'azur  et  le  vert,  que  l'un  rm  ttc  Ii  cou- 
ieur  appelée  vmeda,  mêlée  de  noir  et  du 
ohamt*  sur  fatiaelle.  quand  elle  «en  sèebe, 

oa  mettra,  r  n  son  lieu,  une  lépèro  teinte 


oti  mêdiolo  abnndanler  aqua  Bdxto  tempe' 

ratiis,  et  snper  hune  itorum  spissior  propler 
decorem.  V  aride  quoquemisccatur  ciuastKCii 
oC  oigro. 


(faxur  mêlée  arec  du  jaune  d'œuf  largement  él«ndu  d  eau;  sur  cette  leiotc  ou  en  piaccx^ 
uoe  antre  nlos  fiiDoéo,  pour  obtenir  de  rédiL  Que  le  vert  aussi  soit  mélangé  af«e  da 


et  do  Doir. 

CHAP.  XVI 

D»  tréU  fui  imke  Fimoffe  49  Fûr§-^ih€Ut. 

Le  trait  qui  représente  rarc-eu-ciol  ist 
formé  de  diverses  couleurs,  h  savoir  cioabre 
et  vert;  item  cioabre  et  menesch;  item  tert 
et  ocre;  item  vert  et  foUum  ;  item  foUum  et 
oere  :  item  meoesch  et  ocre  ;  Item  eioabre 
et  fùUum:  ces  eooleiirs  se  posent  de  la  ma- 
nière suivante.  On  fait  deux  Irnits  de  largeur 
égale,  l'un  de  rouge,  mêlé  de  cliaux,  sur  un 
nor,  sous  le  cinabre,  de  manière  qu'il  y  ait 
}\  peine  la  quatrième  partie  de  rouge;  mais 
sur  un  (^afond,  le  môme  cinabre  sera  mêlé 
de  eraie.  Vautre  vert,  mélangé  de  la  même 
manière,  sans  suecus:  entre  euT  on  fera 
un  trait  blanc.  Formez  ensuite  de  cinabre 
et  de  blanc  autant  de  couleurs  aue  vous 
voudrez,  do  manière  que  la  première  teinte 
oit  uu  peu  de  ciiuibre,  la  seconde  un  peu 
plus,  la  troisième  beaucoup  davantage,  la 
quatrième  plus  encore,  jusqu'à  ce  que 
vous  arriviez  à  l'emploi  an  cinabre  pur. 
Mêlez-y  L  i^uite  un  Peu  de  rouge.  Puis  du 
rouge  pur.  Après  cela,  mélangez  du  rouge 
avec  du  notr.  Enfin  du  noir.  De  la  même 
manière,  employez  des  couleurs  composées 


de  verl  et  de  blanc,  jusqu'à  ce  que  vous  arri- 
visa  à  remploi  du  vert  pur.  Mélez-y  eosuiU 


un  peu 


~C!tt.  Frtites  un 


ensuite 

nouve^nu  mé- 


lange et  aiouii'/.uu  succus.  Après  cela  môlez-y 
un  peu  de  noir;  ajoutez-en  encore;  enûn, 
noir  pur.  Pour  les  ombres,  vous  les  fei  (  / 
sur  l'ocre  avec  du  rouge  ;  à  la  fin  vous  aj  ui- 
terez  du  noir.  Ombrez  le  manise  avec  du  fo  ■ 
Uum;  à  la  On,  lyoutez  du  noir.  Ombrez  ie 
folium  avec  du  rouge;  «joutez  du  noir  à  la 
ti:i.  Ces  couleurs  doivent  être  posées  de  ma- 
nière qu'è  partir  du  milieu  les  traits  soient 
plus  pales  et  aillent  par  gradation  jusqu'au 
noir,  h  l'extérieur.  11  no  peut  jamais  y  avoir 
ulus  de  douze  do  ces  traits  dans  chaqûc  cou- 
leur ;  et  si  TOUS  en  voulez  ce  nombre,  dis- 
posez les  mélanzcs  ;In  façon  à  mettre  la  cou- 
leur pure  ii  la  septième  place.  Si  vous  en 
voulez  neuf,  mettes  la  couleur  pure  k  la 
sixième  place;  si  vous  en  voulez  finit  ou 
sept,  mettez  ia  couleur  pure  h  la  cinquième 
p'ace  ;  si  vous  en  voulez  six,  mcttez-la  à  la 
ijuntrièrao;  si  vous  en  voulez  cinq,  à  la  Iroi- 
!!lèuio  ;  si  vous  en  voulez  seulement  quatre 
m  truis,  vous  ne  les  interromprez  pas  par 
la  couleur  pure,  nais  considérez  comme 


traclu  ^  imùatur  $p(cicm  j^lmidi» 
areus. 

Tractus  quiîmilatur  speciem  pluvialis  ar- 
ctts  coi^ung^^U'^  diversis  colorihus,  vjdelicei 
cenobrio  et  viridi;  itemeenobrîo  etnaniK; 
item  viridi  et  ogra  ;  item  viridi  et  folio  ;  ilein 
fuiio  et  ogra  ;  item  maoisc  et  ogra;  item  ce- 
nolENrioet  n>lio;  qui  boc  modo  oompcaiatiir. 
Fi  uni  duo  tractus  œqua  latitudine;  unii? 
ex  rubeo,  caice  mixlo,  in  muro,  sui^  muj- 
luno,  ita  Ht  viz  quarta  pars  sit  rubei;  in  la- 
queari  vero  Ipsum  cenobrium  similitercuo 
creta  mixlum.  Aller  vero  viridis  pan  mo<io 
mixtus  absque  suooo,  etinter  eos  liai  aibui 
tractus.  Deinde  mi'îco  ex  cenobrio  et  »u» 

3uot  colores  voluens,  ita  ut  primus  sîlnw- 
icum  cenobrii ,  secundus  plus,  tcrlius  am- 
plius,  quarlus  adhuc  plus,  doiiec  perrenias 
ad  simplex  cenobrium.  Deinde  admiscf  «• 
dem  uiodicura  rubeum.  Deinde  simpk'i  ru- 
beum.  Posl  luec  rubeuiit  nigro  admiss  e i  ad 
ullîmUm  nigrum.  Simili  modo  commisce  co- 
lores ex  viridi  ot  albo,  donec  perrenias  -a 
simplei  viride.  Deinde  adraisce  ei  niodicuK 
snecnm.Commisceilenim,  et  adde  plus  s^<^^ 
Post  hfBC  raisco  modicum  nign;  mm 
phis;  ad  uUimum  simplex  nigrum.  Imm 
vero  in  ogra  faciès  cum  rubeo;  ad  ulumntn 
addito  mgro.  tTrabras  manisc  cura  lOliOî 
ad  ukimum  addito  nifcjro.  Umbras  foin  coB 
rubeo,  ad«lito  nigro  ad  ultimum.  Qui  colon'* 
ita  poneodi  sunt,  ut  ex  medio  pallidior» 
tractus  procédant,  et  ita  ascendant  usqwo» 
exterio»  nigrum.  Horum  tractuura  nungui» 
plus  qunm  doodecim  esse  possuot  ïO  ulf^ 
que  colore,  iil  s»i  volueris  tôt,  sicleoipw 
mixturas,  ul  simplex  in  septinio  îoco  pon"- 
Si  volueris  navem»  io  sexto  loco^  siîii("f» 
jione.  Si  volueris  octo  vel  septem,  m  qu'Jjj^ 
Il  )co  simplex  pone.  Si  volueris  ses,  iuauarw. 
Si  quinque,,  in  tertio.  Si  quatuor  vci  ir^ 
non  Interponas  eis  simplex,  sedeum  gi» 
Anlo  simpucem  poni  deberet  habeas  pro  aœ^ 
pliui,  et  eidem  admisce  umbram  ^^^.^^ 
exterios  nigrum.  Hoc  opère  anot  throoi  ro- 
tundi  et  quadranguli,  et  tractus  circa 
bos,  et  arborum  slipites  cum  rarais,  et 
lumnœ,  et  turres roittoda,  et  sedîlia  eiqu^' 
quid  rotunduui  apparere  relis. 
arcus  super  eoiuninas  in  dooiibos  «wr 
opère;  sed  uno  colore,  ita  ut  iiiterios  m 
,  sit  et  exterios  nigrum,  Turrt»  re.uuuft 
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agra,  lia  ut  iii  rar  dio  sil  Inclus  albus,  et  telle  cello  oui  aurait  dû  6lre  })lacéo  wpatar- 
ex  utraque  parte  procédai  ogra  omoino  pal-  vanl,  et  mê!ez-y  de  J'ombre ,  jusqu  au  notp 
lida  él  paulaHm  trahens  croceum  colorera  exK^ncur.  Do  cette  manière  so  font  les  trô- 
usuuo  anlepcnuliimuin  traclum,  cum  quo  «es  ronds  et  carrés,  les  IraiU  autour  des 
misceatur  modicum  rubeum;  deinde  am-  bordures,  les  troues  des  arbres,  avec  leurs 
plius,  sic  tamea  utnec  simplex  ogrn  noc  rameaux,  les  colonnes,  les  tours  rondes,  les 
sirn{)lex  rubeum  appareat.  Rodem  modo  et  sièges,  et  tous  les  ohiets  que  tous  voudrea 
cadem  oiiitura  fiuui  turros  rotunda)  ex  ni-  fiure  paraître  poods.  On  nit  aussi  les  arcs 
gro  et  albo.  Slipites  arboruin  commisccnlur  sur  les  colonnes,  dans  les  maisons,  de  la 
ex  viridi  et  ogra,  addito  modico  nigro  et  môme  façon;  mais  avec  une  seule  couleur, 
succo.  Quo  colore  pinguntur  etiam  terra  et  de  manière  que  la  partie  interne  soit  blan- 
montes.  Fiunt  ctiam  terra  et  montes  ex  vi-  cheetia  partie  externe  noire.  Les  tours  ron- 
ridi  et  albo  sine  succo,  ita  ut  interius  sit  des  se  font  avec  de  l'ocre,  de  manière  qu'il 
pQllidum  ,  exterius  trahat  umbras  mixlas  y  ait  un  trait  blanc  tu  milieu,  et  que  de  cha- 
cum  modico  nigro.  Omncs  colores,  qui  aliis  que  rù\6  il  y  ail  une  ocn-  tout  à  lait  pâle  et 
suppODuntur  in  muro,  calce  misceantur  pro-  prenant  j)eu  à  peu  la  couleur  de  safran,  jus- 
plerflrmitateni.  Snblazuret  mauisc  et  sub  qu  à  l'antépénultième  trait,  avec  lequel  on 
viridi  ponaturTcneda;  suh  renobrio rubeum;  mélangera  un  pnn  de  rouge,  ensuite  davan- 
sub  ogra  et  folio  iidem  colores  calce  mixti.     tage,  do  façon  toutefois  qu'il  ne  paraisse  ni 

ocre  pure,  ni  rouge  pur.  Ainsi  et  par  un  mé- 
lange analogue,  avec  du  noir  et  du  blanc  so 
font  les  tours  rondes.  Les  troncs  et  les  branches  d'arbres  se  font  avec  un  mélange  dû 
vert  et  d'ocre,  eo  ajoutant  un  peu  de  noir  et  d  s>tc<:u-<.  Cette  couleur  sort  aussi  h  pemdre 
la  terre  et  les  montagnes.  On  fait  encore  lo  terrain  et  les  montagnes  avec  du  vert  et  du 
blanc,  sans  tuccus,  do  manière  que  l'intérieur  soit  pâle  et  l'extérieur  ait  dos  ouibres 
iiiéli'es  d'un  peu  do  noir.  Toutes  [*  s  couleurs  qui  seront  superposées  h  d'autres,  dans 
la  peinture  murale,  doivent  être  mélangées  avec  do  la  cliaux,  pour  la  solidité.  Sous  l'a- 
lur  et  le  mmescK  et  sous  le  vert,  placez  la  couleur  «eiwda;  sous  le  cinabre,  lo  rouge; 
sous  rocre  et  le  felium,  les  mêmes  couleurs  mélangées  arec  de  la  cbaux. 

CVPLTXVII.  CHAP.  XVII. 

De  tabuUs  altarium  et  osliorum,  tt  gluthu    Dm  ganneaux  (Tauiels  et  des  porUt,  et  de  la 

€oHe  de  fromage. 


Tnbulœ  altarium  sive  ostiorum  primum  Les  panneaux  d'autels  ou  de  portesdoiTenI 

particulatim  coninn<j;niilnr  ivin^torio  instru-  être  d'abord  joints,  pièce  à  pièce,  avec  l'ins- 

mentu,  quo  uiunlur  duliani  sive  tornarii.  trument  destiné  à  cet  usage,  dont  se  servent 

Deinde  componantur  (^lutine  casei,  quod  hoc  les  tonneliers  ou  les  tourneurs.  On  les  unit 

modo  fit.  Cascus  mollis  minutatim  incidatur  ensuite  avec  de  la  colle  de  fromage,  qui  se 

et  auua  calida  in  mortariolo  cum  pila  latn-  fait  do  la  manière  suivante.  On  coupe  en 

diu  lavetur,  donec  (at^ua,  m  cœt.  omn.  mss.  très-petits  morceaux  du  fromage  mou,  on  le 

add.)  multotiens  infusa  pura  inde  exeat.  lave  avec  de  Tcau  cbaude,  dans  un  mortier, 

Deinde  idem  caseus  attenuatus  manu  mitia-  arec  un  pilon,  jusqu'à  ce  que  Teau  sorte 

Uir  in  frigidam  aquam  donec  indurcscat.  pure,  à  plusieurs  reprises.  Puis  le  mômo 

Post  hoDC  teralur  minutissioie  super  ligneam  fromage,  pressé  avec  la  main,  est  rais  dans 

tabulam  eMfualem  cum  allero  ligno,  sicque  de  Teeu  froide,  jusqu'à  ce  qu'il  se  dureisse. 

rurnim  mittalnr  in  niortarium  et  cum  pila  Al)^^^  noln,  on  le  broie  très-menu  sur  une 

diligeuter  tundalur  addita  aqua  cum  vifa-  taule  de  bois  bien  unie  avec  un  autre  bois; 

ealee  mixta,  donec  sic  spissnm  flat,  ut  sunt  on  le  met  de  nouTeau  dans  le  roorli^',  ou 

fèces.  Hoc  glulinc  tabulœ  altarium  compagi-  le  broie  avec  soin  avec  le  pilon,  en  y  ajou- 

naUD,  postquain  siccantur,  i(a  sibi  adiiœrent,  tant  de  l'eau  et  de  la  chaux  vive,  Jusqu'à  ce 

ut  nec  humore  nec  calore  disjungi  possint.  qu'il  devienne  épais  eomme  de  la  lie.  Les 

Poslmodum  ncquari  debent  planalorio  fcrrn,  panneaux  d'autels  assemblés  au  moyen  d(\ 

quod  curvum  et  interius  acutum  habel  duo  cette  colle  adhèrent  si  solidement,  après 

manubria,  ut  ex  ulraque  manu  trahalur,  unde  être  desséchés,  que  la  chaleur  ni  rhumidité 

radunlur  ostia  et  scuta,  donec  omiiino  fiant  ne  les  peut  disjoindre.  Il  faut  ensuite  les 

plana.  Inde  cooperiantur  crudo  corio  equi,  aplanir  avec  un  instrument  en  fer  destiné  à 

vul  asini,  quod  aqua  madefMtum,  slatim  ut  cet  usage,  courbe  et  tranchant  à  la  partie  in- 

pili  fuerint  cra<;i,  îiqnn  aliquanlum  extOP-  térieure,  ayant  âonx  manches,  de  manière 

quealur,  et  ila  iiumiduiu  cum  glutino  caeei  à  être  tiré  des  deux  mains:  un  sua  sert  pour 

superponatur.  racler  et  couper  les  |>ortes  et  les  panneaux, 

jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement  unis. 
On  les  courre  ensuite  de  cuir  cru  de  cheTalou  d'âne,  que  l'on  mouille  avec  de  l'eau; 

oussitôt  que  tes  poils  sont  rasés,  on  exprime  un  peu  l'eau,  et  dans  cet  état  d'humidité  on 
le  lixe  avec  de  la  colle  de  fromage. 

CIPUT  XVIII.  KUkV.  XMlï. 

Deglutine  corii  et  eornuum  ccrvi.  De  la  colle  de  peau  el  de  cornes  de  cerf. 

Quo  diligenler  exsiccalo,  toile  incisuras  Après  qu'elle  aura  été  soimeusement  sè- 

eiusdem  corii  simililcrexsiccatas,  et  dî]igen«  chée,  prenez  les  rognures  de  celt«.mème 
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»cnu,  (également  séchées,  couj  e/  Irs  en  pe- 
its  morceaux,  et  prenei  des  cornes  de  cerf 
broyées  menu  avee  un  marleau  de  forgeron 

sur  n  i!>.  enclume;  placoz  le  tout  dans  une 
chaudière  neuve,  jusc^u'à  ce  qu'elle  soit  à 
moitié  pleine;  remphssez-la  d'eau,  chauf- 
fez-la jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  dimiii'if^'^ 
d'un  tiers,  do  luanière  cependant  à  ce  qu  li 
n'y  ail  pas  ébullilion.  Vous  l'éprouverez 
ainsi  :  mouillez  vos  doigts  avec  la  mômu 
eau,  et,  lorsqu'ils  seront  refroidis,  s'ils  adhè- 
rent entre  eux,  la  colle  est  bonuo;  s'il  en 
est  autrement,  faites  cuire  jusqu'à  ce  que 
cette  adhésion  ait  lieu.  Ensaite  Yçrsez  celte 
colle  dans  un  vase  propre,  et  remplissez  de 
couTeaUy  ce  que  vous  pourrez  faire  jusqu'à 

CIIAP.  XIX. 

Du  bianchiment  au  plâire. 

Après  cela  prenez  du  pUtre  brOlé  comme 

de  la  cliaui,  ou  de  la  craie  avec  laquelle  on 
lilancliit  les  peau^>  et  broyez-le  avec  soin 
VÊT  une  pierre,  avee  de  Teau.  Mettez- le  en- 
suite dans  un  vase  de  terre  cuite,  et  versez 
j)ar-dessus  la  colle  de  peau  ;  placez  sur  des 
charbons,  aOn  <|ae  la  colle  se  fonde.  Vous 
en  ferez  alors  un  enduit  tiès-li'gcr  sur  le 
cuir,  avec  un  pinceau.  Lorsque  ce  premier 
enduit  sera  scr,  vous  eii  ferez  un  second 
'plus  épais;  et,  s'il  en  est  besoin,  vous  en 
ferez  encore  un  troisième.  Lorsqu'il  sera 
parliutement  sec,  prenez  la  plante  qu'on  ap- 
nello  prèle,  qui  est  noueuse  et  croît  comme 
le  jonc.  Si  vous  la  cueillez  en  été,  vous  la 
ferez  sécher  au  soleil,  vous  en  frotterez  la 
«oucbe  do  blanc  jusqu'à  ce  qu'elle  aoit  pqlie 

GUAP.  XX. 

De  la  manière  de  peindre  les  portes  en  romt. 

Si  vous  voulez  poiniro  les  portes  en 
rouge,  prenez  de  l'iiuilo  de  lin,  que  vous 
préuarerez  de  la  manière  suivante  :  Prenez 

do  la  t-Ti  ino  de  lin  ;  faites-la  sécher  dans 
uue  poi^le,  çur  le  feu,  sans  eau.  Mettez  en- 
suite dans  un  mortier,  et  broyes-la  arec 
un  pilon  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite 
çn  poussière  très-ténue,  vous  la  mettrez  de- 
lecDÏ^dans  la  poêle,  vous  verserez  ie  Teau 
et  vous  chaufferez  fortement.  Puis,  envelop- 
pezrla  dans  un  linge  neuf,  et  niellez-la  dans 
un  )tressoir  oC^  l'on  a  coutume  do  faire  de 
l'huile  d'olives,  de  l'huile  de  nuis  ou  do 
l'huile  d'oeillette,  aQ:i  d'en  exprimer  l'huile 
(le  lin  de  la  même  manière.  Avec  cette  huile, 
hroyez  du  vermillon  ou  du  cinabre  sur  la 
pierre,  sans  eau,  et  avec  uu  piuceau  vous 
en  étendrez  sur  les  portes,  ou  tablettes  de 
bois,  que  tous  voudrez  peindre  en  rouge, 
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ter  incide  partlculatim,  et  arcipiens  r  iriiur, 
cervi  minutaiim  contacta  raailco  ferrant, 
super  ineudem,  compone  in  olfsn  novam, 

doncc  srt  dimîdia,  et  impie  eam  aqiia,  sique 
ûdhibe  ignem  donec  cxcoqualur  tertiapm 
ejusdem  a'ju/e,  sic  tamen  Ut  non  bulliat;et 
ita  probabis  :  foc  digitos  tuos  huraidos  pa- 
(iim  aqua,  et  cum  refrigerati  fuerint,  si  sibi 
ndhœrent,  bonum  est  gluten  ;  sin  autem, 
ta  nid  lu  coque  donec  sibi  adhœreant.  ikii^t 
cilundc  ipsuni  gluten  in  vas  mundum,  et 
rursum  impie  ollam  aqua,  et  coqoe  steut 
prius,  sivque  fadas  usque  qnater. 

nouveau  la  chaudière  d'eau;  ftiles  cniie  ét 
quatre  fois. 

CAPLT  XIX. 

De  albatura  gypn. 

PoslIuBC  toile  gypsum  more  calcis  com- 
bustum,  sive  crelam,  qua  peHcs  dealbantur, 
et  tere  diligenlar  super  lapidem  cum  aqiu: 
deinde  mitte  in  vas  tesleum,  et  infiinda» 
gluten  corii,  ponc  super  carbones,  ut  gluten 
liqueQat,  sicque  Unies  cum  piQcello  super 
ipsum  corium  f^iuissime  ;  ae  deinde,  cip 
siccum  fuorit.  Unies  aliquantulum  spissius; 
et  si  opus  fuerit,  liuies  tertio.  Cumque  ou- 
nino  siccum  fuerit,  totle  herbam,  qii<e  voea* 
tnr  asperelln,  qua?  crcscit  in  similitudincin 
junci  et  est  nodosa;  quam  euro  in  (fôlaie 
çoll^eris,  siecabis  in  sole,  et  ex  ca  fricahis 
ipsam  dealbaturaoïf  donec  omnino  plant  et 
lucida  fiât  (!]. 

et  brillante. 

CAPOT  XK. 

m&ficomN^  osf  itt,  tt  efea  M, 

Si  autcm  voluerts  ostia  mbrieire,  Idli 

oleura  lini,  ouod  hoc  modo  compones.  Ifr 
cipe  semea  lini,"  et  exsicca  illud  in  sarti* 
gine  super  ignem  sine  aqua.  Deinde  raittc  in 
uiortarium,  et  contnndp  illud  pila  donec l«- 
nuissîmus  pulvis  tial,  mrsuraque  milieu» 
illud  in  sariaginem,  et  infundens  modicuni 
aauœ,  sic  calefacies  fortiter.  Postea  in»olve 
illud  in  panoum  novum,  et  pone  in  pifis  ^ 
torium,  in  quo  solel  olivœ,  vel  nucuiii, 
ItajM^Teris  oleum  ezprimi,  ut  eodem  màn 
otiam  istud  exprtmafur.  Cum  hoe  oleo 
minium  sive  cenobrium  super  lapidem  .mw 
ncjua,  et  cum  piocello  linies  super  oslia» 
tabulas,  quas  rubrkiare  Yoiueris,  et  ad  sole* 
siecabis.  Deind-^  itpnim  linies,  et  rursuni 
siecabis.  Ad  ulliuium  vero  supcrliaie^  «• 
gluten  quod  veruition  dicitor,  quodque  w 
modo  conûcitur. 


et  TOUS  ferez  sécher  au  soleil.  Vous  donne- 
rez une  seconde  cou(  he  que  vous  fei  ez  éjjalcmenl  sécher  au  soleil.  A  la  tin,  voosélWKl»' 
la  colle  que  1  on  i^pelie  veruis,  et  qui  se  fiait  de  la  maniéra  suifante. 


par-dçss.uis 


CHAP.    XXT.  CAPLTXII. 

IH  la  colle-vernis.  Pe  (jlulme  vcrnitian. 

Mettez  de  l'huile  de  tin  dans  un  petit  vase      Poae  oleum  lini  in  ollam  novam  parvaJ3«''i 


(l)  SI  «eie  Jefoeiit  corium  ail  awpcricndura  tabulas ,  codem  modo  c»  codcm  gluiiue  cooptria»'*^- 
tm  paqiio,  mediocriler  nevoi  Mni  vel  carabi.  —  £x  Vmt.  Re^.  PariùL 
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et  adde  gummi  (l)quoil  vocatur  lornis.  niiMii- 
tissime  tritum,  quod  habct  specicoi  lucidis- 
siiiii  Ihuris,  sed  cum  frangitur  fulgfTcm  cla- 
rioreni  reddil.  Quod  cum  super  carbones 
pusueris,  coque  diligenter  sic  ut  non  bulli.-it, 
donec  tcriia  pnrs  consumalur,  ot  cave  a 
llauima,  quia  periculosum  nimis  est,  et  dif- 
lidio  exstinguitur  si  aocondatur.  Hocglutine 
uniuis  pictura  stiperlinila  (2)  fit  et  Ueuora 
ac  ouinino  durabilis  (3j.  , 

CiPUT  XXII. 

Dt  «odam. 

Compone  quatuor  lapides,  qui  possiat  ig- 
neui  sustinere,  ita  ut  non  rosiliant,  et  super 
ipsos  pone  ollam  rudero,  et  in  eaiii  niilte 
snpm  dictum  gnmmi  fornis,  quod  Romane 
glassa  dicilnr  {h),  et  super  os  hujus  oiiœ 
pone  ollulaui  luiiiorem,  quaî  habet  m  fundo 
inodicum  foramen,  et  (ircumlinies  ci  pas- 
tnm,  ita  ut  nihil  spiraniinis  inter  ipsas  oUas 
cxeat.  Deinde  suppone  ignera  ailigenler, 
doîioc  ipsnm  guiiuui  liquotiat.  }la!)(  bis  etian» 
Icrrum  gractic  et  manubrio  imposiluuit  unde 
cumiBOfebis  Ipsum  gummi,  et  cum  seotire 
possis  quando  oiniiiiio  li(piitlum  sit.  Habeas 
quoquti  oliam  terliam  juita  super  cari>oncs 
positam,  in  qu»  sit  oleum  Hni  calidum;  et 
cum  gummi  pcnilus  li  iirdum  fnerit,  ita  nt 
extracto  ferro  quasi  liluia  trahatur,  int'unde 
ei  oleum  calidam  et  ferro  conunove,  et  sic 
insimul  coqnc  nt  non  bulliat,  et  inlcrdum 
exlrahc  ferruin,  et  liiii  ujodice  super  lignum 
sivo  supor  lapidi m,  «t  probes  densitatem 
l'jus.  Et  hoc  cavcas  in  |if»'i(lnro,  ut  sint  dufC 

()artcs  olei,  cl  lirlia  gutiiiui.  Cumquo  ad  ii- 
Mtum  tuum  coxeris  diligonter»  ab  igne  rc- 
uioveos  et  diacooperions  rofrigerari  sine. 

miné  la  cuisson  è  volonté,  relirez  du  feu  et 

CAPUT  XXlll. 

De  ttUii  equestribus  et  octoforis. 

Sclias  autem  équestres  et  ocloforos,  item 
sellas  plicatorias,  scabella,  cœleraque  quie 

scuipuutur,  et  non  [)0ssunt  corio  vcl  p.inno 
cooperiri,  roox  ut  raseris  ferro,  fiieabis  as- 
perella,  sicque  bis  dealUabis,  et-  cum  sicoa 
foeriiit,  rursum  asperella  planabis.  Postliac 
in  circiao  et  régula  un  lire,  et  dispone  opus 
ttturo,  videlicet  imagines  aut  liestias,  vcl 
avcs  et  folia,  sivo  quadcunqnc  pcrlrahcro 
volueris.  Quo  facto,  si  decorare  vohuris 
opus  tuum,  auri  pelulam  impoues,  quam 
tali  modo  iacies  : 

lez  décorer  votre  ceuvre  vous  y  appliquerez 
suivante  : 

CAPUT  XXIY. 

De  piaula  ouri. 

Tollc  pergamenam  (ir.Tcani ,  qn.T  fil  c\ 
lana  lini  (5),  et  fricabis  eam  ex  ulraque  parte 

(I)  /n  6*.  A.,  Arabici  addifur, 

(i)  Lnciila  Bt  cl  décora,  legiturin  MSS,  Cwtpb. 

ex  l'ariaii. 

(5/  Si  vero  dcfucrit  corium  ad  coojiericndât  làba- 
las,  «odwn  mtét  et  «odcra  glatinc  cooperianier  cum 
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ncul,  îijuntez-y  de  la  gomme  appelée  forniSf 
broyée  très-menu  ;  elle  ressemble  à  de  î'cn- 
cens  très-clair,  mais,  nuand  on  la  casse,  elle 
a  un  éclat  plus  vif.  Lorsque  vous  Taures 
placée  sur  b  s  cliiirl)ons,  faites-Ia  cuire  avec 
la  plus  grande  attention,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  ébnllitiOTi,  jusqu'à  ce  ou'elle  soit 
réduite  d'un  tiers.  Prenez  garde  àla  (lammc, 
parce  qu'elle  est  fort  à  craindre  dans  cette 
opération,  et  qu'on  l*éleint  avec  peine  si  elle 
s'allume.  Toute  sorte  de  j)eimur'?  recouverte 
de  ce  vernis  devient  brillante  et  durable. 

CUAP.  XXII. 

Mim9  iujet. 

Prenez  quatre  pierres  capables  de  résister 
au  feu  5?ans  louiher  en  éclats,  sur  lesquelles 
vous  placerez  un  pot  neuf,  grossier  ;  vous  y 
mettrez  de  la  gomme  /omis,  appelée  gtatsa 
par  les  Romains.  Sur  l'ouverture  de  ce  not, 
vous  en  placerez  un  plus  petit,  ayant  le  iond 
I  ereé  d'un  trou  (^Iroil;  vous  lulcrez  avec  de 
la  pâte,  de  manière  qu'il  n'y  ait  aucun  iu- 
terslice  entre  les  deux  vases.  Vous  placerez 
O'isuite  avec  attention  du  feu  par  dessous, 
jusqu'à  ce  que  ia  gomme  se  liquéûe.  Vous 
aurez  on  fer  mince,  adapté  à  un  manche, 
pour  ronmerla  gomme  et  jtour  sentir  quand 
elle  sera  entièrement  fondue.  Ayez  aussi 
tout  auprès  un  troisième  vase,  placé  sur  le 
fou,  dans  lequel  il  y  aura  de  I  buile  de  lin 
chaude.  Lorsque  la  gomme  sera  |uirlai(e- 
ment  liquéfiée,  de  manière  h  Hier  en  retî- 
rnnt  ie  ar,  versez  riuiile  chaude  et  agitez 
avec  la  baguette  du  ier;  faites  cltauffer  eu 
mélange*  sans  ébullition,  retirez  de  temps 
en  temps  le  fer,  et  étendez  une  petite  tou- 
che d'essai  sur  de  la  pierre  ou  du  bois,  atîn 
d'en  éprouver  la  densité.  Quant  au  poids, 
veillez  à  ce  qu'il  y  ait  deux  tiers  d'huile  et 
un  tiers  de  gouuue.  Lorsque  vous  aurez  ler- 
laissez  refroidir»  «près  avoir  découverL 
rn\r.  xxin. 
Des  ieU($  de  cheval  cl  des  litièrr$. 

Quant  aux  selles  de  chev«l  el  aux  litières, 
aux  pliants,  aux  escabeaux  et  autres  olyets 
qui  se  sculptent  et  ne  peuvent  ôtrc  recou- 
verts de  cuir  ou  d'élotre,  après  les  avoir  ra- 
elés  avec  le  fer,  vous  les  frotterez  avee  la 
[Hoie,  vous  leur  donnerez  deux  couches  do 
peinture  blanche,  et  lorsqu'ils  seront  secs, 
vous  les  polirez  de  nouveau  avec  la  prèle. 
Après  cela,  avec  le  compas  et  la  règle,  me- 
surez votre  ouvrage  et  disposez-le  pour  ^ 
souljiter  des  figures,  des  animaux,  des  oi- 
seaux, des  feuillsj^es,  ou  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  de  dessiner.  Après  quoi,  si  vous  von- 
une  feuille  d'or  quo  vous  ferez  do  la  manière 

CQAP.  XXIV. 

De  fa  (éuUie  éfor. 

Prenez  du  pan  liemiu  grec,  qui  se  fait  avec 
du  cliifloude  lin  ;  vous  le  frotterez  des  deux 

\nx\m  lini  uiediocriier  novo.  —  MaU  locata  eu  ; 
ride  in  fine  tap,  xix.  Nên  /«yirar  fa  C*  A.  Fo- 
rwit. 

{\\  Mi.  Arabicum,  exC.  R.  Parim» 
\S)  Id  est  p^pyruBi,  ex  C.  il. 
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o6tés  aTM  da  la  eoulear  roQg««  4|ui  se  fait 

par  la  combustion  tla  sinoiilc,  c  esl-K-diro 
de  l'ocre,  sèche  et  bro^yée  très-fin  ;  vous  le 
fMlIrai  aveo  grand  soin  avec  une  dent  do 
castor,  d'ours  ou  de  sanglier,  jusqu'à  <o 
qu'il  soit  brillant  et  que  la  couleur  y  ndiièi  u 
par  la  frottemanl.  Coupez  ensuite  avec  des 
cisoaui  ce  papier  par  carrés  de  quatre  doigis 
de  hauteur  sur  quatre  doigis  de  long  et  au- 
tant de  largeur.  Pois,  avec  du  vélin  d'égale 
grandeur,  vous  ferez  une  espèce  de  bourse 
cousue  très-solitiemenl,  a^sez  ample  pour 
contenir  beaucoup  de  morceaux  de  papit  r 
rougi.  Cela  fait,  prenez  de  l'or  pur  et  faites- 
le  amincir  nu  marteau ,  sur  une  eneluine 
dont  la  surface  soil  I»i  n  naio,  et  avec  tant 
de  soin  qu'il  n'y  ait  aucune  fracture  daos 
l'or;  ooupez-le  ensuite  par  carrés  de  la 
grandeur  de  deux  doigis.  Puis  vous  mettrez 
Uaas  la  bourse  un  carré  de  papier  rougi»  et 
pardessus,  au  milieu,  un  carré  d*or;  un 
autre  carré  de  papier  et  un  autre  d'or,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  bourse  soit 
pleine,  et  de  manière  que  l'or  soit  totiijonrs 
placé  au  milieu.  Ayez  ensuite  un  marteau 
coulé  d'auricalque.  étroit  près  du  manche 
et  lai^dans  son  plat.  Vous  en  frappi  re/  la 
bourse  sur  une  grande  pierre  bien  unie,  à 
coups  modérés  et  non  violents.  Vous  y  re- 
gsroeroz  souvent,  et  vous  verrez  si  vous 
VOJiIoz  rendre  l'or  tout  à  fait  minro,  ou  mé- 
diocreini^nt  épais.  Si  l'or,  en  s  aiuiiicis^cua, 
a*étendail  et  dépassait  les  bords  de  la  bourse, 
VOUS  le  couperez  avec  des  ciseaux  petits  et 
délicats,  destinés  uniquement  à  cet  usage. 
Tel  est  le  procédé  f)Our  faire  la  feuille  d'or. 
Lorsque  vous  l'aurez  amincie  à  votre  j^é,  à 
l'aide  des  ciseaux  yous  en  couperei  autant 


cum.rubeo  colore,  qui  comburilorei  sm- 

pide,  id  cit  ogra,  mmutlssimc  trito  et  sira. 
et  polies  eam  dento  castoris,  sive  ursi,  tcI 
finri,  diligoiiiissime ,  donec  lucida  fiai,  cl 
idem  coloi  i[i  a  frfcîitione  adhœreal.  Deindâ 
lucide  fun  ipe  ipsam  pergamcnam  per  parles 
quadras  ad  lalitudinem  quatuor  digiloruio. 
œqualil'^r  litas  et  longas.  Postmoduin  faciès 
cndcni  uien^ura  ex  pergameno  viluli  aiia>i 
marsupium,  et  fortiler  cousues,  lia  ampluin, 
ut  mullas  partes  rubricatae  pergamenœ  po5- 
sis  implere.  Quo  facto,  tollu  aurura  [>u- 
i  iini  et  fac  illud  altenuari  malice  super  in- 
cudum  œqualem  diligentissime,  ita  ut  nulla 
sit  in  eo  fractura,  et  incide  illud  per  qu»* 
dras  parles  ad  mensurani  duorumdigil'irum. 
Oeinde  mittes  in  iliud  marsupium  uoam 
partem  rubrical»  pergamenie,  et  supra  md 
unam  partem  auri  in  medio,  sicqut'  [u  rgi- 
menam  et  rursus  auruai  ;  alque  ita  tacics 
donec  impleatur  marsupium,  et  «uraio  lil 
sem()er  in  mcdio  i  ommixtura.  Dehinc  ha- 
beas  maileum  fuâilem  ex  auricalco,  juila 
manubrium  graeilemetin  plana  latQiD,«ttde 
percuties  ipsum  marsupium  super  lapiJcia 
niag'ium  et  squalem,  non  graviter,  scu  mo 
derate  ;  et  cum  sœpius  respexeris,  coosid«- 
rabis  utrum  voHs  ipsum  aurum  omnino  to- 
Q  te  facere,  vel  raediocriter  spissuo).  Si  au» 
tem  supercreverit  aurum  in  atlenuaudo  ei 
nnrsupjum  eïcesseriî,  prflpcides  illud  forcipe 
parvulo  et  levi,  lanlummodo  ad  hoc  opi» 
facto.  Haec  est  ratio  aureœ  pvtulœ.  Quain  >  u  n 
secundum  libitum  tuum  alfenuaveris,  W.ea 
incides  forcipe  parliculas  quantas  volewMi 
et  inde  ordinabis  coronas  aureas  circa  capiU 
regulorum,  et  stolas  et  oras  vesliaidOtoruiDi 
et  cœlera  ut  libuerit. 


de  morceaux  que  vous  voudrez  et  vous  en 
ferez  des  nimbes  autour  de  la  téte  des  principaux  per$onndges,  sur  les  étoles  et  les  bof' 
duretdot  Têtem«nis,  et  selon  qa*U  vous  plaira. 


CBAP.  XXV. 

Dû  la  manière  <U  poser  l'or. 

Pour  poser  l'or,  prenez  la  partie  dairo 
du  blanc  d'œuf,  que  vous  aurez  battue  sans 
y  mettre  d'eau  $  vous  en  enduirez  légère- 
ment avec  un  pinceau  l'endroit  sur  lequel 
l'or  devra  être  posé;  vous  iiumectercz  dans 
Tolre  boucbe  la  queue  du  même  pin  au, 
vous  en  toucherez  un  des  coins  do  la  feuille 
coupée,  vous  l'enlèverez  ainsi  et  la  placerez 
avec  la  [)lus  grande  promptitude  ;  le  pinceau 
VOUS  servira  à  l'éteodre  également.  £n  ce 
moment  il  faudra  éviter  lèvent  et  suspendre 
votre  respiration,  car  le  moindre  souflîe 
vous  fera  perdre  la  Iq^ïIq  d'or  que  vous  au- 
rex  peine  à  trouver.  Lorsqu'elle  sera  posée 
et  sèche,  vous  en  mettrez  une  seçor.do  par 
dessus»  de  la  môme  manière,  si  vous  ledési- 
rei,  et  même  une  troisième,  s'il  en  est  be- 


C  iVVT  XXV. 

De  imponendo  aura. 

Imponendo  aurum,  toile  claruni,  qtiodjjw* 
cutitur  01  albugine  ovi  sine  aqua,  el  «m» 
cum  pincello  leniter  Unies  locuoi  m  quo 
ponendum  est  aurura,  et  cauda  cjusdemp»»" 
ceili  in  orc  tuo  madefacta,  conlinges  vnvn 
cornu  incisœ  petulœ,  et  ita  elevans  cum  suffl- 
ma  velocitate  impones,  et  cum  pincello œ'j'W- 
bis.  Ea  hora  oportet  te  a  vcnlo  C8vere,eiaD 


halilu  conlinere,  quia  si  flaveris,  jwlulaffl 

Rcrdes  et  diflicile  reperies.  Qua)  cum  p<wi" 
lerit  et  sîccala,  ei,  si  voluens,  eodem  mow 
alleram  superpono,  et  tertiani  similiter,  " 
opus  fueril,  ut  eo  lucidius  cum  deolc  s'^e 
cnm  lapide  polire  possis.  Hanc  etîsm  rfj"r 
lain,  si  volueris,  ir:  rni:ro  cl  laqueari  feOUem 
modo  imponere  poleris.  Quod  si  aurum  wm 
habueris,  |ietuiam  sta^ii  acdtiicsi  «T^xo  ^ 
soiîi,  afin  que  vous  puissiez  brunir  avec  une  modo  fikCios  : 
dent  ou  une  pierre.  Vous  pourrez  poser  une  ,  .  .       . si 

feuiUe  d'or,  par  le  même  procédé,  aur  un  mur  ou  un  plafond,  si  vous  U  J^",^:, . 
vous  u'avez  pas  d'or«  vous  prendrez^  une  feoUle  d'éUin,  que  tous  préparerez  ae  la 
bière  suivoalo  : 
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CAiTVmsTU  CII4P.  xxvr. 

Dr  petttia  »tagni.  De  h  fraiUe  tf/tain. 

Stagnum  purissiiuuni  altcimabis  diligenler  Vous  amincirez  »u  maricdu,  sur  une  «n-» 
super  incuiic  (incudem)  malleo,  quaiilas  et    cluuic,  avec  soin,  do  l'élnin  ti  ôs-pup  en  |>ar- 

ties  aussi  nombreuses  «H  aussi  li'j^cres  que 
vous  le  voiuire/..  Lorsqu'elles  couimciiceroul 


((iiara  tenues  partes  volueris.  Etcuinaliquan- 
liilum  att(.'iiuari  C(cperiu(,  piirgiihis  eas  iii 
uoa  parlo  panno  laoeo  et  carbunibus  sicci^ 
minnttssime  fritis.ae  iteram  percttltesmalteo» 
MM  siiinipie  fricaltis  panno  cl  cnrliriTjilîns,  sic- 
que  singulis  vicibus  iiacics,  donec  utnnino 
at(enoaTeri$.  Po8tha»c  Mcabis  eas  lenitor 
dente  apri  super  ligneam  tabutemoqoaleoi, 
us(|uoquû  ]uc>dœ  liant. 

Di.*jnd«  conjuDges  easdeni  partes  unaro  ad 
altr  rmn  super  ipsam  tabulini,  v.i  adhœrebis 
cas  singulas  ad.lignuiu  cuqj  cerstue  possiot 
nioveri,  et  superiinies  ea^i  manu  tua  ex  sui>ra- 
dicto  glutine  vernition,  atquc  sic-rnbis  ad  so- 
Ivm.  PostiDodum  accipe  virgas  ligni  piitridi, 
quascum  ApriUiodderis.Qndcs  pi  r  nu  diuin 
et  siccabis  super  fumum.  Dehinc  auferes 
exteriorein  corliccm,  et  iuteriorcm,  qui  est 
cruceas,  rades  in  {>atelfa  munda,  addens  ci 
crocum  ad  quintam  partcm;  ei  nerfundfj  hrec 
yino  veteri  sive  ccrvisia  abun  laiilcr,  et  cuni 
i(a  per  nocteni  stelerit,  in  crastinum  calefa- 


à  5'aiiiiocir,  vous  ie^  ueltoierez  avec  un 
morceau  d*éloffe  de  laine  et  du  cliarbon  sec 
bro>é  très-fin  ;  vous  battrez  de  nouveau  nu 
marteau,  vous  nettoierez  derechef  avec  l'é- 
toffé et  le  charbon,  ce  que  vous  ferez  h  cha- 
que fois,  jusqu'à  ce  que  vous  Jos  ivr/  i n 
tièremeot  amincies.  Après  cela  vous  les 
fiiotterez  doucement,  avec  une  dent  de  san- 
glier, sur  une  table  de  bois  unie»  jusqu*à  ce 
qu'elles  soient  brillantes. 

Vous  joindrez  les  mêmes  (larties  Tune  è 
l'autre,  sur  li  môme  lahle,  cl  vou?  les  ferez 
toutes  adin'rer  au  buis  avec  de  la  cire,  de 
manière  à  ce  qu'elles  ne  imissent  remuer; 
vous  les  enduirez  avec  la  main  d'une  cniiclio 
de  vernis,  et  vous  les  ferez  sécher  au  soleil. 
Après  quoi,  prenez  des  baguettes  de  bois 
nourri,  coupées  en  avril,  fendues  par  le  mi- 
ieu  et  s6cliécs  sur  la  lumée.  Vous  en  ôterez 
'écorco  extc^i  idure,  et  vous  en  raclerez  dans 


des  super  ignem  donec  liquetiat  (1);  sicauo  un  vase  propre  l'écorce  intérieure,  qui  est 
impones  tabulas  slagneas  singuiatim,  et  rre-  de  couleur  de  safran,  et  tous  y  ajouterez  la 
quL'nler  elev  abis,  donoc  ronsiiloriîs  qnod  au-  cinquièino  partie  de  safran.  Versez  par  des- 
reuluoi  colorem  suflicicnter  traliant.  Postque  sas  du  vin  vieux  ou  de  la  bière  largement» 
mrsum  adhnrebis  eas  ligneœ  (abulœ  super-  et  après  avoir  ainsi  Itis^  reposer  pieudant 
linions  gluten  sicut  prius,  et  iuin  >iccat(C  la  nuit,  vous  chau fierez  sur  le  feu,  jusqu'à 
fuerint,  jamhabesstagntîaspetulas,  quasim-  ce  que  le  tout  soit  en  liquéCacilon.  vous  y 
pones  operi  tuo  secundum  libitum  glutine  placerez  alors  les  frailles  d*étain  une  à  une, 
cnrii.  Ao.  deinceps  accipo  colores  quos  im-    vous  les  retirerez  fn'  [uemnient,  jusqu'à  ce 

{tonere  volueris,  terons  eos  diligentor  oleo  que  vous  reconnaissiez  qu'elles  aient  (tris 
Ini  sine  aqua,  et  fac  mixtures  vuUuum  ac  une  couleur  d'or  assez  fonc<io.  Vous  les  hzo- 
vr'sfiincntoruiu  sii^^ut  supnrius  aqua  feccras,  roz  do  tiouvo-  u  h  la  tablo  de  bois,  les  cou- 
rt bestias  sive  aves  aut  iolia  variabis  suis  co-  vrant  de  vernis  comme  ci-dessus,  et  lurs- 
loribus,  prout  iibuerit.  qu'elles  seront  sèches  vous  aurez  des  feu  i  Iles 

a'étain  que  vous  emploierez  à  volonti^,  dans 
vos  ouvrages,  en  les  fixant  avec  de  la  cuUe  de  peau.  Prenez  ensuite  les  couleurs  dont 
vous  voulez  vous  Mrrir,  broyez-les  soigneusement  è  l'huile  de  Kn,  sans  eau,  et  faites  des 
mélanges  de  couleur  i>our  ks  figures  et  les  v/^temonts,  romme  vous  avnz  fait  ri-dossus 
avec  dû  l'eau,  et  vous  peindrez  avec  leurs  cuuleui s  nalurciles,  comme  il  vous  plaira,  les 
auiuiauxi  les  oiseaux  et  les  feuillages. 

CttAP.  XXTM. 

De$  wnhwrtqnl  ;loirrnt  éirt  broyées  à  l'kuiU 

r.l  à  1(1  '/otniim. 

Les  couleurs  do  tout  gi  nre  peuvent  être 
broyées  avec  la  môme  espèce  d'fuiile  et  éten- 
dues sur  des  ouvrages  en  bois,  mais  unique» 
ment  pour  des  objets  qui  peuvent  être  séchés 

au  soleil,  parce  que  à  chaque  fuis  que  vous 


caraT  xxTii. 


ih  eotoribtu  oteo  et  gummi  lerendit. 

Oiuuia  gciicia  colorum  eodem  guiieicolei 
teri  et  poni  possunt  in  opère  ligneo,  in  his 
lantum  rébus  quœ  sole  siocari  possunt ,  quia 
quotiescunquo  unum  coloreiu  iniposueris, 
alleruui  c  i  super|}onoro  non  potes,  uisi  prior 
essiccetur,quod  imagiuibus(2)diuturnum  ac 
tlediosom  est  nirois.  Si  autem  vnlucris  opns 
tuum  fosiinnre,  suniegunimi,  quod  exitdear- 
bûiu  ccraso  «ive  pruuo,  et  coucidens  illud 
minutalim  pone  in  vas  ficlile,  et  aquam  abun- 
danter  infutule,  et  poiiead  solcm,  sive  super 
c<ubones  in  biemc,  doncc  liquéfiât  gummi, 
et  ligne  rottindo  comroisce.  Deinde  cola  per 
paunum,  et  icde  tore  colores  et  impone. 
Omoes  colores  et  miilurœ  corum  boc  gummi 
teri  et  poni  possunt,  preelerminiomeicerosam 


aurez  à  mettre  une  couleur,  vous  ne  pou- 
vez pas  en  suiierposcr  une  autre,  jusqu  h  ce 
que  la  première  soit  sèche,  ce  tpii,  ])imr  les 
images,  est  trop  long  et  lroj>  unuujcux.  i»i 
vous  voulez  hâter  votre  travail,  prenez  de  la 
gouune  do  ceris  er  ou  de  prunier,  broyez-la 
très-menu  et  mettez-la  dans  un  vase  de  terre 
cuite;  versez  de  Teau  abondamment  par 
dessus,  et  exposez  au  soleil,  ou  nu  feu  si 
c'est  en  hiver,  jusqu  à  ce  que  la  gouuue  soit 
dissoute;  mêlez  le  tout  avec  un  bois  rond. 

Et  alii»  |>icluri.<'.  ex  (T.  M. 
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Pftsse:^  cnsnilc  h  travers  wn  linge,  broyez  les  clcArinin,  qui  clarn  ovi  torf  ndi .  ft  ponrndl 
oouleurset  losemployezaiosi.  Toutes  lescou-  suDt.Viride  Uisuaoicuiu  non  miscealur  sucoo 
leurs  et  leursnuancfts  penvent  ainsi  être  bro-    snb  gtutine,  sea  per  se  cum  gummi  glutitie 

J^ées  à  la  gommo  et  employées  on  cet  ëtat,  h    non.itiir.  AHttd  vero  misoert  potes»  si  TO- 
'ex^ption  du  Termiilou,  do  la  cérusc  et  du  Jucris. 
GArmin,  qui  doivent  être  broyés  au  blane 

d'anif  et  employés  ainsi.  Le  vei  i  d'Espagne  ue  ser^  pas  nif^bnfré  de  sueeus  sous  la  colle ,  mais 
iJ  so  pose  seul  avec  la  gomme,  qui  sort  de  colle.  Mats  vous  (K>urrez  en  mélanger  un  autre,  si 
vous  le  voulez. 


en  A  p.  xxTiii. 
Combien  de  fois  on  doit  po$$r  la  mimet  cou- 
leurs. 

Toutes  les  couleurs,  broyées  soitk  Thuile, 

it  '\  I  L'imme,  doivent  être  placées  trois 
fois  sur  ic  bois.  Lorsque  la  peinturesera  ache- 
vée et  sèche,  vous  mettrez  le  travail  au  soleil 
cl  vous  renduircz  soigneusement  de  vernis; 
lorsque  la  chaleur  commencera  à  le  faire  cou- 
ler, vous  le  frotterez  lég;èreniont  a  vee  la  maio; 
ce  que  vous  ferez  h  trois  reprises  différentes: 
«lors  vous  laisserez  entièrement  sécher. 

cuAr.  XXIX. 

De  la  peinture  tratuparente. 

On  fait  nii'?';i  «ur  bois  nnc  peinture  que 
l'on  appelle  Iransparcntc  ot  que  queiques- 
nns  appellent  auréo!e  :  vous  la  composerez 
«le  la  manière  suivante.  Prenez  une  feuille 
d'élaiii  qui  ne  soit  ni  enduite  de  colle,  ni 
colorée  de  safran,  mais  pure  ot  bien  polie; 
vous  en  couvrirez  l'endroit  oue  vous  voulez 
peindre  de  cette  manière.  Broyez  ensuite 
soigneusement  h  l'buile  de  lin  les  couleurs 
q|Ue  vous  voulez  employer;  étendez-les  très- 
JegArement  avec  uo  pmceau,  et  laissez-les 

CBAP.  XIX. 

Jfmlire  de  moudre  For  pour  le$  livres  et  de 
fiurele  moulin. 

Lorsque  vous  aurez  esquissé  dos  images  ou 
des  lettres  sur  des  livres»  prenez  de  l'or  pur, 
etliniez4etrft8«soigneusemeDt  en  poudre  très- 
fine  dans  une  coupe  bien  propre  ou  dans  un 
bassin.  Vous  le  laverez  ensuite  avec  ua 
pinceau  dans  u*ie  écaille  de  tortue  ou  une 
coquille  que  l'un  trouve  dans  l'eau.  Ayez  en- 
suite un  moulin  avec  son  pilon,  l'un  elTau- 
tre  faits  d'un  alliage  de  cuivre  et  d'étain,  dans 
la  proportion  de  Uois  })arties  de  cuivre  pur  et 
d'une  qualrièiuo  i)arlie  d'ét.iin  sans  mé- 
lange de  plooib.  Le  moulin  dnit  dire  fondu 
eu  cet  alliiige,  dans  la  forme  d'un  petit  mor- 
tier; le  pilon,  en  forme  de  nœud,  autour 
d^une  tige  de  fer,  laquelle  s'élèvera  de  la 
grosseur  du  doii^t  ot  de  la  longueur  d'un  peu 
j)lus  d'un  demi-pied.  Le  tiers  de  cette  ligr» 
de  fer  sera  Uxédans  un  bois  soi^'iieusemcnt 
tourné  de  la  longueur  d'environ  uaeaune,  et 
percé  bien  droit.  A  sa  partie  inférieure,  h 
quatre  doigLs environ  du  bout,  ily  aura  une 
petite  roue  mobile  en  bois  ou  eu  plomb,  et 
au  milieu,  à  la  partie  supérieure,  il  y  aura 
une  courroie  au  moyen  de  laquelle  il  puisse 
être  tiré  et  retiré  eu  tournant.  Après  cela 
le  nioulin  lui-même  sera  mis  dans  une  cavité» 
siir  une  basepréparéepour  oelaontre  doux  pe- 


GAPUT  xxnu. 

QuoHens  Udem  colores  ponendi  sint. 

Ounics  colores,  sive  oleo  sive  gummi  Iri- 
tos,  in  ligno  ter  debes  pooere,  et  pietura  per> 

fecta  atque  siecata,  dclato  opère  ad  solem, 
diligentcr  Unies  glutine  veniition,  et  euro 
defluere  cœperit  a  calore,  leniter  manu  fri- 
cabis,  atqne  te'-tio  sic  faciès,  et  lune  sine  do- 
uce pooitus  exsiccctur. 


c&Mnr  xxK. 

De  pietura  trandueida. 

Fit  etiam  pietura  in  ligno,  quap  diritur 
translucida,  et  apud  quosdam  vocatur  au- 
réola, quam  hoc  modo  compones.  Toile  i>e> 
tulaui  slagni  non  linitam  glutine  nec  coloratam 
croco,  sed  ila  simplicem  et  diligenter  politam, 
et  inde  cooperies  locum,  (luem  ila  (.ingère 
Yolueris.  Doinde  tere  colores  impoueudos 
diligontissime  oleo  liai,  ac  valde  tenues  trabe 
eus  cum  pincello»  sicque  permitte  siocarl. 


ainsi  sécher* 


CàPUT  XZX. 


De  molendo  aura  i»  flériV,  et  de  fmdmia 
molendino» 

Cum  perlraxeris  imagines  vel  lilteras  in 
Ubris,  tolie  aurum  purum  et  lima  iilud  nii- 
nutfssime  in  mundlssima  pelri,  sive  bacdna, 

sicque  lavabis  illad  cum  pincello  in  eoncha 
tesludinis  vel  couchilii,  quse  de  aqua  tollilur. 
Deinde  habeas  molendinum  cum  pistilto  suo, 
utraque  fusilia  ci  ra(  tnllo  cypri  ot  slagni 
ita  cummixto,  ut  très  partes  sint  cupri  purï 
et  quarta  slagni  puri  a  plumbo.  His  ila  eom- 
positis  fundatur  molendinum  ad  similitudi- 
nem  mortarioii,  elpistillum^'uscirca  ferrum 
quasi  nodus,  ila  ut  ferrum  inde  nroeedat 
î^rossitudine  uniusdigiti,  et  longiliuiine  mo> 
dice  am^iJius  pedis  dimidii;  cujus  ferri  1er- 
tia  pars  infigatur  ligno  diligenter  turnato  ad 
iongitudincm  quasi  uniusuinn»,  ot  reclissimc 
foralo,  in  cujus  inferiori  parle  taracn  a  fine 
longitudine  quatuor  (iigiloruui  ,  sil  roluin 
sive  lignea  sive  plumbea  toru.itiI:s,  et  in 
média  |>arte  superi ori  figalur  corrigia  qua 
tralii  et  volvendo  n  !ralii  i>ossil.  Posth;ee 
niittittur  ipsum  molendinum  in  foramcn  su** 
per  scamnnm  ad  hoc  apfatnm  inter  duas 
columnellas  ligneas  in  ipso  sicamno  firmiter 
fixas,  super  quas  sit  aliud  lignum  eis  ioser- 
tuni,  quod  possit  ^ici  et  reponi,  in  cigus 
medio  iuferius  sit  »ramen  in  ({uq  volvaiur 
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pisilllum  molendini.  His  i!a  disposili?,  mllln- 
lur  aurum diligeoler  purgalum  in  inolendi- 
nuiD«  addita  modica  aquael  iroposito  pistillo 
atque  superinri  ligno  coaptato  Irahnfur-  ror- 
rigia  et  revolvi  permillalur,  rursumque 
Irahatur  et  ilerum  rerolratur,  sicque  fiât 
lier  duas  ve!  per  très  horas.  Tuoc  superius 
lignum  ^icratur,  et  pistillum  in  eadem  aqua 
cuin  pincello  laretar*  Deinde'molendinum 
clevetur,  et  aurum  cumaqua  usquc  ad  ftin- 
dum  cuui  pincello  moveatur  et  modice 
Iraeatnr,  donoe  quod  grossius  est  rosideat  ; 
tnoxque  aqua  in  myndissim&iii  baccinam 
etruiidalur,  et  quicquid  auh  cuiu  aqua  ciie- 
rit,  moUtum  est.  Rursumque  imposita  aqua, 
repositisque  pistillo  et  stirsum  ligno,  iterum 
molatur  eoordine  uuo  prius,  donecomnino 
exeat  cum  aqua.  Tali  modo  moiendum  est 
ai^entuin,  auricalcum  et  cuprum.  Sed  au- 
rum diligentius  est  et  leniter  trahendura, 
sa>piusquo  rospicienduiii,  ([iiia  inolliiis  est 
cœieris  metallis»  ne  forte  adlîiœrcat  molcndinu 
vel  pistillo  et  conglomeretur.  Quod  si  per 
fiegiigcntiara  conligiTil ,  qnoil  coni:;loin(.>ra- 
lum  est  eradatur  et  cdiciatur,  et  quod  reii- 
f}uuiii  est  usque  ad  Rectum  molatur.  Quo 
lacto  siiprriorem  aquara  cum  sor  li!  t!c 
baccino  elTundens,  indo  aurum  diiigeutcr 
iu  oooehain  mondain  lara.Dehincinfandens 
•i  aquam'cum  pincello  mnvn,  et,  cum  pT 
unam  horam  in  manu  teuueris  iusam  aquam 
in  alteram  eitncham  fande,  et  illud  miDutis- 
simum  quoi  nim  aqua  exiorit  serva.  Rur- 
sumque imposita  aqua  supor  carbones  cale- 
6e  et  move,  ac  mui  prias  minntam  cum 
»qua  ejice,  sicque  facias  doncc  omnino  pur- 
gaveris.  Posthœc  ipsum  minutum  (1)  cum 
aqua  et  eodem  ordine  bis  et  tertio,  nuioquid 
auri  su?:ccperis  priori  admi^ro.  Eoaem  or- 
dine  lavabis  nrgentum.auricalcumetCuprum. 
Dehinc  toile  vesicam  piscis»  qui  vocatilr  huso, 
et  lavans  aqua  tepida  tertio,  incide  particu- 
latim,  ac  in  ollam  purissimani  miltens  ciiia 
aqua,  sine  raoUificari  per  noctem,  et  in  crn- 
atinum  coque  super  carbones  ut  non  bulliai, 
donec  probes  digitis  tuis ,  si  adbœreat,  et 
CDGi  fortiter  adhaeserit,  bonum  est  gluten. 


lltes  colonnt^s  de  hois  fi \i' es  solidement  sur  la 
môme  base.  Sur  ces  culutinos  est  un  autre  bois 
cngag(>  entre  elles,  qui  peut  se  mettre  ou 
s'ôter  h  volont<^,  au  milieu  duquel  sera  un 
trou  dans  lequel  tournera  le  pilon  du  mou- 
lin. Les  choses  étant  ainsi  disposées,  mettes 
dans  le  moulin  do  l'or  soigneusement  puri- 
fié, ajoutez  un  peu  d'eau,  placez  le  pilon  et 
le  boîs  supérieur,  tirez  la  courroie  et  laissea- 
la  s'enrouler,  tirez  de  nouveau,  laissez-la  en- 
core s'enrouler,  cl  coatintje?:  de  la  sorte  pen- 
dant deux  ou  trois  heures.  Qu'on  ôte  alors 
îeboi«  su pr' rieur,  et  qu'on  lave  le  |iilon  avec 
un  pinceau  dans  la  môme  eau.  On  lève  en- 
suite le  moulin,  on  agite  avec  un  pinceau  l'or 
ainsi  que  l'eau  jusqu'au  fond;  on  laissera 
reposer  un  peu,  jusqu'à  te  que  les  parties  les 
plus  grossières  soient  déposées;  on  verso 
aussitôt  de  l'eau  dans  une  coupe  bien  propre, 
et  tout  l'or  qui  sort  avec  l'eau  est  moulu.  On 
replace  de  nouveau  de  l'eau,  le  [)ilon  cl  lo  bois 
supérieur,  et  on  cootinuede  moudre  de  l.i  mô- 
me manière  que  ci-dessus,  jusqu'à  ce  que  tout 
l'or  soit  sorti  avec  l'eau.  On  doit  moudre  do 
cette  façon  l'argent,  i'auricalque  et  le  cuivre. 
Maisrordoit  être  moulu  plus  soigneusement; 
il  faut  le  tirer  doucement  et  le  regarder  sou- 
vent, parce  qu'il  est  moins  dur  que  les  autres 
métaux,  de  peur  qu'il  adhère  au  moulinou  au 
{)ilon,  et  ne  se  ramasse  en  peloton?;.  Si  cela 
arrive  par  négligence,  il  faut  racler  et  rigeter 
cequis'eslaggloméréelbroyerlereslejusqu'ji 
l'état  convenable.  Cela  fait,  versez  du  bas- 
sin l'eau  qui  y  a  été  mise,  ainsi  que  le  dépût  ; 
larez  ensuite  soigneusement  l'or  dans  une 
coquille  propre.  Versez  ensuite  de  Teau;  re- 
muez avec  un  pinceau,  et  après  avoir  con- 
tinué pendant  une  heure,  versez  cette  eau 
dans  une  autre  coquille,  et  mettez  h  part  la 
ivartie  la  plus  fine  qui  sera  sortie  avec 
Veau.  Mettez  encore  de  l'eau,  chauffez  sur 
des  charbons  et  remuez,  et,  comme  ci-dessus, 
ùtez  ia  partie  fineavecleau;  vous  contmuerez 
cette  opération,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  tout 
purifié.  Après  cela,  lavez  encore  celte  partie 
line  avec  oe  l'eau,  deux  et  trois  fois,  de  la 

recueillerez 


même  manière,  et  ce  que  vou 
d'or,  vous  le  mêlerez  au  premier.  Vous  laverez 
de  là  même  façon  l'argent,  Tauricalque  et  le  cuivre.  Prenez  ensuite  une  vessie  du  poisson 
qu'on  appelle  huso,  lavez-la  à  trois  reprises  dans  de  l'eau  tiède,  coupez  en  moreeauv, 
mettez-la  avec  de  l'eau  dans  une  chaudière  bien  propre,  et  laissez  ramollir  pendant  la 
Buil.  Le  lendemain,  ISiites  cuire  sur  les  charbons,  sans  ébuUition,  jusqu'à  ce  que  vous 
recounaissiei  arec  vos  doigts  qu'elle  adhère;  lorsque  l'adhésiou  aura  lieu,  la  cotte  sera 
buuue. 


CAMJT  XXXI. 

Qmomodo  aurum  et  argentum  in  iibris  ponan- 
tur. 

Poslea  toile  minium  purum,  et  adde  ei 
lerliam  partem  cenobrii,  terens  super  lapi- 
dem,  cum  aqua.  Quo  diligenter  tnto,  per- 
cute clarum  ex  albugine  ovi,  in  œstate  cum 
aqua,  iu  hieme  sine  aqua,  et  cum  purum 
fùerit,  mitte  minium  in  cornu  et  infunde 
cjarum,  impositoque  ligno  more  modicum, 
et  indo  cum  pincello  impie  omnia  loca  in 
quibua  aurum  ?elia  poaere.  Behine  pone 

(1)  nebva,€W.  CnW/'A. 


eu  n'.  xx\r. 


CornuuiU  on  pose  for  et  fargent  tur  le» 

HW€S. 

Ajirès  cela,  prenez  du  vorniillon  pur,  et 
i^outez-y  un  tiers  de  cinabre;  broyez  sur  la 
pierre,  avec  de  Teau.  Après  avoir  soigneuse- 
ment broyé,  battez  un  clair  de  blanc  d'œuf, 
en  été,  avec  de  l'eau,  en  hiver,  sans  eau; 
lorsqu'il  sera  pur,  mettez  le  vermillon  dans 
un  vase  en  corne,  versez  l'eau  de  blanc 
d'œuf  par-dessus,  remuez  uu  peu  avec  uu 
morceau  do  bois;  ensuite,  avec  un  piootau» 
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couvrez  tous  le.4  e  ^druils  sur  lusquels  tous  oHulam  cum  glutiue  supor  carbones,  et  cum 

▼oudrez  poser  de  Tor.  Mettes  ensuite  nie  liqueftefimi  roerit,  funae  in  conefiera  «uH, 

petite  marrailt^,  avec  do  U  colle,  sur  dos  et  lava  illud  inde.  Quod  nun  efTud»  ris  in 
cbeiriboos,  et  lorsque  la  colle  sera  loodue  aliaui  concham.  in  qua  purgauientam  ser- 
versex-U  dans  la  eoquUle  de  Tor  et  lavez-en  vatur,  rursus  infùnde  gluten  ealMnnit  et 
l'or.  LorsqviG  vous  aurez  versé  l'or  dans  (enens  in  f  nlmn  manus  sinîstrfp,  move  rïi- 
uiie  autre  cotiuille,  dans  laquelle  on  gnrde  le  ligcnter  cum  pincello,  etpone  utrum  vohtc^ 
dép6t,  versez  «le  nouveau  de  la  colle  chaude;  ris  spissum  aut  tenue,  sic  tamen  ut  glutw 
lenez-la  dans  la  paume  do  la  mn-n  gauche,  nis  modicura  sit,  quia  si  superabundaverit, 
reiuuoz  soigneusement  avec  le  pinceau,  et  nigresrit  aurum  et  non  recipit  fulgorem. 
oosez  l'or,  comoie  vous  voudrez,  éj»ais  ou  Posiquam  aulem  siccatum  fuerit,  polies  il- 
léger, do  manière  cependant  (ju'il  y  ail  peu  Uid  dente  vcl  lapide  sanguinario  diiigenter 
décolle,  parce  que,  quand  il  >  ô  i  a  trop,  l'ûr  iinialo,  et  polito  super  tabuiam  coroeena 
se  n'iirrit  et  ne  prend  pas  de  brillant.  Lors-  œqualem  ac  lucidam.  Quod  si  contigerit  per 
qu'il  sera  sec,  vous  le  polirez  avec  une  dent,  negli^entiam  glutinis  non  bene  cocti,  ut  aa- 
ou  avec  u  ie  pierre  de  sanguine  soigneuse-  rura  in  fricando  se  pulverot,  vei  prœ  nimia 
tuent  taillée  et  polie  sur  une  tablette  de  spissitudine  se  clevet,  babeaa  penes  te  elâ- 
corno  unie  et  brillante.  S'il  arrive,  par  négU-  rum  vetas  sine  aqua  porcussum,  et  mox  cum 
gonco,  que  la  colle  ne  soit  pas  bien  cuite  et  pincello  de  eodem  modicumac  leniter  super 
tjue  l'or  se  réduise  en  poussière  par  le  frot-  aurum  Htiions,  cum  siccum  fuorit  deiiuo 
tcnient,  ou  qu'il  se  boursoufle,  à  cause  d'une  dente  vel  lapide  fricabis.  Hoc  modo  argeu- 
trop  grande  épaisseur,  ayez  à  votre  disposi-  tum,  aarioaicoiB  et  cupraoi  in  sais  loeis 
tioii  (Tu  cl  lir  d'oeuf  vieux,  battu  sans  eau;  pones  et  fricabis. 
TOUS  on  étendrez  avec  un  pinceau  un  peu  et 

doiic«ment  sur  Tor,  que  vous  frotter  es  enfin  avec  la  dent  ou  la  pierre  lorsqu*il  sort  sac. 

De  eette  noéme  manière  vous  poserei  ot  vous  polirez  l'argent,  l'auricalque  et  le  cuiwe* 

CHAP.  XXXII.  CAPCT  XXXIT. 

Comment  en  décore  ù  Vétain  et  au  iofran  la  Quomodo  decoretur  pidura  librêrum  tim- 

peintut  e  des  livre».  gno  et  croeeo. 

Si  eependant  vous  n*avez  ni  Tun  ni  ranlre  Si  vero  n^tram  babuerls,  et  tanwn  opas 

des  ni taux  ci-dessus  indiqués,  et  que  vous  tuum  quoquomodo  decorare  volueris,  toile 
vouliez  orner  votre  oeuvre  de  quelque  ma-  stagnum  purum  et  rasum  mînutissime,  mole 
iiière,  prenez  de  Tétaio  pur -et  coupez-lo  en  et  lava  sicut  aurum,  et  pone  eodein  glotine 
très-petits  morceaux;  vous  aurez  à  le  moir-  in  litteris  vel  atiis  locis  qnrr*  voUicri?  atiro 
drc  et  à  le  laver  comme  l'or.  Placez-le  avec  vel  argeuto  ornare,  et  cum  pobens  dente» 
la  môme  colle  sur  les  lettres  ou  aux  autres  toile  crocum  cum  quo  sericum  eoloretnr, 
entlroils  qtie  vous  auriez  voulu  orn<»r  d'or  perfundens  illum  claro  sine  aqua,  et  cam 
ou  dnrgent.  Lorsque  vous  aurez  poli  avec  per  noctem  steterit,  sequeiili  die  cura  pin- 
la  dent,  prenez  du  safran  qui  sert  h  teindre  celle  cooperies  loca  quA  volueris  deaurnre; 
la  soie,  niélangez-le  avec  du  clair  d'tnuf  c-etf^m  hnbeto  loco  argenti.  Deindo  faciès 
sans  eau,  et  lorsqu'il  aura  reposé  peadaut  subiiies  traclusctrca  litteras  et  folia  et  nodos 
toute  la  nuit,  le  lendemain  vous  en  couvri-  ex  minio  cum  peoDS»  et  pareinras  vestimeK* 
rez  les  endroits  quo  vous  auriez  voulu  do-  torum  ae  caetera  omamenla. 
rer  ;  laissez  le  reste  en  |)lace  d'ar^^enl.  'Vous 

ferez  ensuite  des  traits  léfiers  autour  des  lettres,  des  feuilles,  des  nOMlds,  des  psi HiCWt< 
d'habits  et  des  autres  ornements  avec  du  vermilloa  à  la  plume. 

CHAP.  XXXnt  f  »pr  T  XXXIII. 

Oe  toute  espèce  de  colle  dans  la  peinture  d'or.  De  oimù  génère  glutinit  in  piciiira  auri. 

Si  vous  n'avez  pas  de  vessie  de  poisson,  Si  vesicam  noi  habueris,  pergamenura 

prenez  de  la  peau  de  veau  ou  vélin  fort,  cou»  vituli  spissum  eodem  modo  incide,  lava,  et 

pcz-le  de  la  même  manière,  lavez  et  failes  coque.  Follcm  quoque  angoillir  lilitreoiis- 

cuire.  Faites  cuire  de  la  mAme  manière  sime  rasum,  incisum  et  lotum  eodem  modo 

une  peau  d'anguille  soigneusement  raclée,  coque.  Ossa  quoque  capitis  lupi  piscis  loti 

eoupc'e  et  lavée.  Faites  encore  cuire  do  la  sicci,  diiigenter  Iota  in  calida  a(jua  ter, 'ifa 

môme  façon  des  os  de  la  tOto  de  loup  marin,  coque.  Qualecunque  horum  coxeiis,  adJe  ei 

secs  et  lavés  par  trois  fois  à  Teau  cliaude.  A  tertitm  parlem  ^^urami  ludillssimi,  et  mo- 

cliacune  de  ces  stib'^tances  que  vous  aurez  dice  coque,  poterisque  servare  quarodiu  vo* 

fait  cuire,  ajoutez  un  tiers  de  gomme  très-  lueris. 
brillante,  faites  cuire  un  peu,  et  vous  pourrez 
garder  oeite  colle  aussi  longtemps  que  vous  voudrez. 


CHAPITBS  XXXIV. 


CArar  xixif* 


C'jmtnetU  se  font  les  méimges  de  coulettrê       ^        .      ,       .1.1.  j  „ 

pour  la  livra,  Qitomùdù  cohra  m  hbn»  Umptmdwr, 

Toutes  ces  clif)ses  ('>lant  ainsi  1  xt-cutées,  His  ifa  pernclis,  fac  leraperamentuTTî  ex 

Unités  uu  mélange  tio  gomme  irès-bhllantc  gUiCmi  lucidissimo  et  aqua  sicut  supra,  et 


...... ^le 
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tempera  omnps  colores,  exreplo  viridi,  et  ce-  et  d'ean,  comme  ci-de?;s:is  ;  raôlez-en  toute'' 
rosa,  et  ininio,  et  carmin.  Virîdc  salsum  non  les  couleurs,  excei>tô  le  vert,  la  céruse,  ie 
valet  in  libro.  Viride  HispanîcDin  tempera^  vermillon  et  le  carmin.  Le  vert  salé  ne  vaut 
bis  vino  puro,  et  si  volirrris  umbras  facero,  rien  pour  la  peinture  des  livres.  Vous  niêle- 
adde  luodicum  succura  gladiolij  vel  cauli  vel  rez  le  vert  d'Espaxno  avec  du  viû  pur,  et  si 
porri.  Minium  et  cerosam  et  carmin  tem^-  tous  voulez  faire  des  omiirtta, ajoutez  un  peu 
rabis  claro.  Omncs  mitluras  colonjra,  si  in-  de  st-ve  d'iris,  de  chou  on  de  jwrenu.  Vous 
Uigueris  ad  pingcndas  imagines,  compone  in  ui^leroi  avec  du  clair  do  blanc  d\euf  le  ver- 
libro  ut  supra.  Omnes  colores  bis  ponendi  n)illou,  la  céruse  et  le  carmin.  Quant  aux 
sunt  in  libi  o,  in  primis  tenuissime,  deinde  autres  mélanges  de  couleurs  dont  vous  aurez 
spissius  ;  in  litteris  vero  semel.  besoin  pour  peindre  des  images,  préparez-les 

p'iur  peindre  dnns  los  livres,  comme  il  a  été 
indiqué  plus  haut.  Toutes  les  couleurs  doivent  être  posées  deux  fois  sur  Ica  livreSt  d'a- 
bord très-légèrement,  ensuite  plus  solidement;  sur  les  lettres,  il  ne  faut  en  mettre 
qu*ime  seule  fois. 


De  gêner ibus  et  tmptnmmti»  foUi. 

Fo]ii  tiia sunt  genen,  unumrubeum,  aUud 
purpureura.teitiuai  saphireum,  quco  sic  tem- 
perabis.  Toile  ciueres  et  cribra  eos  per  pan- 
num,  et  porfundens  eos  aqua  frigida,  fnc 
indo  lortulas  in  sirailitudincm  panis,  mit- 
lcns({iie  oas  in  ignem,  sine  doiiec  omniiio 
caudcscatii.  Postquam  anle  diutissime  can- 
duerint,  et  nostea  friguerint,  milte  inde  par* 
tem  in  vas  tictile,  perfundens  urina,  (  l  m  ive 
ligno.  Cumque  resederit  lucide,  perfuode 
inde  rtiheum  Iblinm,  et  teivns  illua  modiee 
.«îuper  lapi  l'^ni,  adde  et  quartam  parlem  vivor» 
calcis,  et  cum  tritum  fuerit  au  sullicicnter 
perftisum,  cola  illud  per  pannum,  et  trahe 
cum  pinccllo  ubi  vninoris  tenue,  deinde  spis- 
sius. Et  si  placet  siniilitudinem  pallii  ia  pa- 
gina f^cere  purpurco  iolio,  eodem  tempera- 
mento  sine  calce  nerfuso,  pinee  penna  prius 
in  ipsa  pagina  nodos  vel  cirouTos,  et  interius 
aves  sivc  bestlas  aut  folia  ;  et  cum  siccum 
l'iiorii,  Unies  |>cr  omnia  nibeuni  fuliurn  te- 
nue, (icindo  spissius,  et  tertio  si  sil  opus  ;  ac 
poitmodum  Unies  desnper  tenue  vêtus  cla- 
rum,  sine  aqnn  porcussnm.  Purpureum  fo- 
lium et  sapinreuiu  non  Icres,  scd  perfuudc 
eodem  temperamcnto  in  concba  sine  calce, 
et  mOve  ligno,  et  cum  per  nocteni  stetcrit, 
in  crastinum  ponc  quomodocunquc  voluc- 
ris  litu'is  claro  suporius.  Vestimenla  quo- 
que  et  omnia  quœ  folio  et  carmin  pinxoris, 
eUirosQperlinies.  Gineres  au  tem  coctos,  qui 
remanserint,  servare  dia  poteris  sieoos. 


CUAP.  XWY. 

Des  espècet  et  mélanges  du  foliov. 

11  y  a  trois  espèC'\s  de  folium  ,  l'une 
rouge ,  l'autre  pourpre,  la  troisièiue  cou- 
leur do  saphir  ;  vous  les  préparerez  comme  il 
suit.  Prenez  des  cendres  et  passez-les  à  tra- 
vers un  linge  ;  vous  les  arroserez  d'eau  froide, 
et  vous  on  ferez  de  i)f'lilcs  lourlos,  en  forme 
de  pains;  vous  les  nicUrcz  ensuite  au  feu,  et 
vous  les  laisserez  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
entièrement  incandescentes.  Après  avoir  été 
ainsi  chauffées  très-longtemps,  lorsqu'elles  se 
seront  refroidies,  mette<-«n  une  partie  dans 
un  vase  de  terre  cuite,  versez  de  l'urine  par- 
dessus, et  remuez  avec  un  morceau  de  bois. 
Lorsque  cela  aura  déposé  et  sera  devenu 
clair,  versez-en  sur  le  foUnm  rougo  ;  broyez- 
le  un  peu  sur  une  pierre,  ajoutea^y  un  quart 
de  chaux  vive;  lorsqu'il  aura  été  sofDsaro-o 
ment. broyé  et  arrosé,  passez-le  rsi*  nn 
linge;  vous  en  étendrez  ensuite  où  vous 
voudras,  avec  un  pinceau,  d'abord  légère- 
ment, ensuite  une  teinte  plus  épaisse.  Si 
vous  désirez  peindre  sur  une  page  »in  man- 
teau avec  du  fotium  pourpre,  arrosé  du  mémo 
mélange,  mais  sans  chaux,  peignez  d'abord 
à  la  plume  sur  cette  môme  page  les  nœuds  et 
les  enroulements,  et,  en  dedans,  des  oiseaux 
et  des  animaux  ou  des  feuillages  ;  lorsque 
cela  sera  sec,  vous  étendrez  partout  du  fo- 
lium roui^e  léjn'cr,  ensuite  plus  foncé  ;  vous 
en  mettrez  une  troisième  teinte,  s'il  en  est 
besoin;  vous  étendrez  ensuite  par-dessus 
du  clair  de  blanc  d'œuf  vieux,  natUi  sans 


eau.  Vous  ne  broierez  pas  le  folium  pour- 
pre et  le  fotium  couleur  de  saphir;  arrosez^lo  du  même  mélange  dans  une  coquille,  sans 
cliaui;  remuez  avec  un  bois,  et  lorsqu'il  aura  déposé  pendant  une  nuit,  le  lendemain 
vous  en  poserez  comme  vous  voudrez,  ayant  soin  de  mettre  du  clair  do  blanc  d'œuf  par 
dessus.  Vous  recouvrirez  également  de  clair  do  blanc  d*flBuf  les  vêtements  et  tout  ce  que 
vous  aurez  peint  au  folium  et  au  carmio.  Quant  aux  cendres  cuites  qui  resteront,  vous 
pourrez  les  garder  longtemps  sèches. 


CAPUT  XXXVI. 

De  cenobrio. 

Si  décideras  ccnobriurn  componcre,  toiles 
suiphur,  cujus  sunt  tria  gênera,  album,  ni- 
|;;rum  rt  croccum,  quod  frangens  super  lapi- 
tleui  siccum,  adde  ei  duas  partes  vivi  ar- 
geuti,  œquo  |)ondero  staler^e  ;  et  cum  dili- 

{(entius  miscueris,  mitte  in  vitream  amnul- 
am,  coopérions  cain  ei  omni  parte  argilla , 
et  os  obstnio,  ne  lùmus  exealp  et  pone  eam 


CHAP.  XX.\VI. 

Vu  cinabre. 

Si  vous  désirez  composer  du  ctnaiirf,  pri»- 
nez  du  soufre,  dont  on  distingue  trois  espè- 
ces, le  blanc,  le  noir,  et  le  jaune  ;  vous  le 
broierez  sur  une  pierre  à  sec,  on  y  ajuulaMt 
deux  parties  de  vif-argent  ,  h.  poids  é;;nl 
de  balance.  Lorsque  vous  aurez  fait  soi- 

gneusement  le  mélange,  mcttcz-Ie  dans  wiO 
ule  de  verrot  que  vous  recouvrirez  eomplé* 
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tometil  d'argile,  bouchez-en  l'ouverluro,  de 
l»(iur  que  la  vapeur  ne  s'en  échapix-,  ci  aj^ 
prochez-la  du  i<ni  [)our  faire  srclior.  Placez-la 
c'iisuito  entre  des  cbarbous  ardeols,  et  dès 
qu'elle  «ommeueera  %  s*éehatifrer,  vous  en- 
Icikirez  du  bruit  h  rinli-ricur,  ce  <\ni  iiionlre 
que  ie  vif-ai>{ent  se  môle  nu  soufre  ardent; 
lorsque  le  bniil  lura  cessé,  tiiex  ftiiidlôt  la 

CHAF.  XXXTll 

ihê  vert  mdi. 

S  vous  voulez  faire  de  la  couleur  verte, 

|ireTiPZ  du  bois  de  chftne.long  et  large  comme 
il  vous  plaira;  creusez-le  en  forme  de  cof- 
fret. Prenez  ensuite  du  cuivre,  faites-le  ré- 
duire en  lames  aussi  larges  que  vous  vou- 
drez, de  façon  cependant  que  la  longueur 
couvro  la  Irirginir  du  bois  crt'iisi'.  Après  cela 
prenez  une  cou|)eUe  pleine  de  sel,  compri- 
mez-le fortement,  mettez-le  au  feu  et  cou- 
vrez-le do  charbons  pendant  la  nuit  ;  le  len- 
demain bro/ez-le  soijjneusemeot  sur  une 
pierre  k  sec.  Prenez  de  petites  tmncbes,  pla- 
cez-les d.ins  le  susdit  bois  creusé,  de  ma- 
nière h  diviser  la  cavité  en  trois  parties,  dont 
detiz  en  Iras  et  une  en  haut;  alors  vous  cou- 
vt  frrr  de  mie!  pur  In-^  Inmo^  de  cuivre,  en 
dessus  et  en  dessous,  vous  les  garnirez  de  sel 
broyé,  vous  les  pincerez  sur  ces  braoches 
rcnrios,  vous  boucherez  avec  un  morceau  de 
i)ois  préparé  à  cet  effet,  de  manière  qu'au- 
cune vapeur  oe  paisse  on  sortir  Après  cela 
faites  un  trou  au  coin  du  morceau  de  chAnn. 
par  où  vous  pourrez  verser  du  vinaigre 
dbauffé  ou  de  I  urine  chaude ,  de  manière  à 
en  remplir  le  tiers,  nuis  bouchez  le  trou. 
VoUî>  devez  placer  ce  oais  dans  uu  endroit  où 
vous  pourrez  le  recouvrir  entièrementde  fu- 
mier. Quatre  semaines  après,  enlevez  le  cou- 
vercle, et  raclez,  pour  le  garder,  tout  ce  que 
vous  trouverez  sur  le  cuivre  ;  puis  remettez 
et  couvrez  de  nouveau,  comme  ci-dessus. 

CHAP.  XXWIII. 

Du  tert  d'Lupuyne. 

Si  vous  voulez  composer  du  vert  d*£spa- 
gne,  prenez  des  lames  de  cuivre  minces, 
raclez-les  soigieu>emcnt  des  dont  côtés, 
arrosez-les  de  viuai»'e  pur  et  chaud,  sans 
j  mettre  du  miel  et  ou  sel  ;  vous  les  place- 
rez dans  un  petit  morceau  de  bois  creux,  de 
la  manière  indiquée  plus  haut.  Deux  semai- 
nes aprfts,  regardez  et  raclez  ;  ce  que  vous 
ferez  jasqu*à  ce  que  vous  ajraz  assez  de 

De  la  ccnise  cl  du  rrrmillon. 

Pour  composer  de  la  cérusc,  faites  amin- 
cir des  lames  de  plomb;  mettez-les  à  sec 
dans  u  i  bois  creux,  comme  vous  avez  fait 
pour  le  cuivre,  versez-j  du  vinaigre  chaud 
uo  do  Turine,  et  couvrez.  Ensuite,  un  mois 
îtp:  I  Cif  z  lo  couvercle,  et  après  avoir  en- 
levé tout  ce  qui  est  blanc,  replacez  comme 
auparavant.  Lorsque  vous  aurez  de  lacénise 
en  quantité  stiftisantei  et  que  vous  voudrez 

tir  Linirs,  éx  XS.  Cuttfh. 


ad  ignem  ut  siccctur.  Deindo  pone  eam  iiiter 
carbones  ardentes,  et  mox  cum  ceeperit  <»• 
lefleri,  auilies  fragorem  intcrius,  qaounxlosij 
vivumargeutumcommiscet  ardeoti  sulphurt; 
H  cum  sonus  cessaverit,  slatim  ejice  atupui- 
lam,  et  aperleas  (oUe  oolorem. 

fiole»  ottvrez-la  et  tircz^en  la  couleur. 

CAVOT  zxzvn. 
De  viridi  MoÊM, 

Si  antein  viridein  colorcm  velis  conficerc, 
sume  lignuro  auercioum,  quantœ  loiwitiidi' 
nis  et  latitudinis  volueris,  et  cava  inad  în 
uioduin  scrinii.  Duiiide  toile  cupnirn,ctfw 
illud  altcnuari  iu  laminas,  quautœ  latitudi- 
nis vdf  s,  ut'tamcnlongitudoejas  coopérât 
latitudinem  cavi  ligni.  Poslh.Tc  aocipe  scti- 
lellaui  pleuam  salis,  et  compriuens  eutulor- 
tiler,  uiitte  in  ignem  et  oooperi  carbonibn^ 
pernoctom,  ol  in  crastinura  tere  euni  dili- 
gentîssime  super  lapidem  siccucu.  Cumquc 
aoeeperis  surculos  graciles,  collocaeotiR 
jjr.T  liftuin cavatum  lij^num,  ita  utduœparies 
cikvi  siut  iuferius,  et  lertia  superius,  sicque 
(I)  laminas  cupreas  ei  u traque  parte  mdla 
jMiro  aspergent;  desuper  sal  Iritum,  coliocâ- 
bis  super  sun  uios  illos  conjunctim,  coopé- 
rions diligenler  allero  ligne  ad  hocaplât». 
ita  nt  nilnl  spiramiiiis  nxire  po.'îsit.  Posl  fac 
forameu  lereljiari  in  «nguio  jp&ius  iigni  ["W 
quod  possis  acelum  valefaclum  aut  uriiiim 
t  :didani  infundere,  ita  ut  lertia  pars  m 
jtuplealur,  et  mox  obstrue  forameii.  m* 
lignum  in  tali  loco  debes  ponere,  ubi  vom 
illud  in  sterquilinio  tolum  cooperire.  fo»' 
qualuor  vero  scplimauas  solve  of>ercultta. 
et  qoicquid  super  cnprum  inveaeri$,  era<^^ 
et  scrva,  et  iterum  reponens  oooperi  ordutô 
quo  supra. 


CAPLT  \V\vi!f. 

De  viridi IJtspaiiico. 

Si  vero  virido  Hispanicum  coro{K)nere  »f* 
Us,  toile  cupri  tabulas  attenuatas,  et  r«<le^> 
eas  diligenter  ex  utraque  parte,  yerm^ 
ûcelo  puro  et  calido  absque  raelle  et 
componesque  in  minon  ligno  cavo,  orat"^ 
quo  supra.  Posl  duas  seplimanas  f^p^e^ 
rade,  sicque  faciès  donec  color  tibi  suilic»» 

couleur. 

CAPIT  XXXTt. 

De  cet  osa  et  minio. 

Cerosam  auiem  coraposilurusfaciibi(>lu|"" 
beas  tabulas  attenuari,  et  coroponens  eas  Jicj 
cas  in  cavo  ligno  sicut  cuprum,  supf  "'"^j 
aceto  calido  sive  urina  cooperi.  DeiiKl<;P 
mensem  solve  cooperculum,  et  qui^Q^'^/^f. 
bum  fuerit  atiferrns,  rursura  reiMiiie  «tc^ 
prius.  Cumque  tibi  sulTecerit,  et  tniuiuoj 
inde  facere  placueril,  eamdebi  cerosain  (en- 
super  lapidem  absque  aqua»  et  deinde  m 
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Icns  in oll'is  novas  tluas  vel  1res,  i>onc  su-  en  faire  du  vermillon,  broyez  cette  môuie 

]  er  carbones  ardentes  ;  liaboas  autem  ferrum  cénise  sur  ia  pierre,  sans  eau  :  mettant  dans 

Kl  aciie  cunrum,  ex  una  parte  (1)  aptatumel  deux  ou  trois  vases  noufe,  |Ma«ez  sur  les 

in  summilate latum,  cumquo  movcre  ac  mi-  chaiboiis  ardents.  Ayez  un  morceau  de  for 

scere  ipsam  cerosam  iulerdum  posais  ;atque  mince  emmanché  d'un  c6lé,  et  large  à  sou 

hoc  tandiu  ùoas  donso  mimum  omoioo  extrémité  supérieure,  arec  lequel  vous 

rilbeum  Gat.  pourrez  remuer  de  UMiifis  en  !eni;'s  ot  nuMor 

la  céruse.  Vous  couùuucrcz  cellu  u^eratiuu 
jasiiu'k  ce  que  le  vermilloii  tous  paraisse  tout  à  ftit  rouge. 

CAPOT  st..  caav.  xl. 

Deincmuto.  DeVenere, 

Incaustum  eliam  facturus  inoide  tibi  ligna  Pour  faire  de  l'encre  coupez  du  bois  d'é- 

spioanimiD  Aprili,  ialiUio»priu'quam  pro*  .pines  en  avril  ou  cm  mai,  avant  qu'il  y  ail 

dttcaiit  flores  aut  foHa,  et  coo^rogans  inde  des  fleure  ou  des  feuilles;  faites-en  de  petits 

fa«cicuIos,  sine  jacere  in  umbraduas  sepli-  fagots,  que  vous  laisserez  coucliés  à  l'ombre 

inauas  aut  1res  aut  quatuor,  donec  aliquan-  pendant  deui,  trois  ou  quatre  semaines , 

tulum  exsiceenlur.  Deinde  habeas  maliens  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  un  peu  secs.  Ayez en> 

ligneos  cum  quibus   ^uj  t  r  n!ui  !   lijftiuin  suite  de  petits  maillets  en  bois  avec  lesquels 

durum  conlunuas  ipsas  spmas,  Uonec  corti-  vous  broierez  sur  du  bois  dur  ces  mêmes 

eem  omnlno  evellas,  quem  stalim  mittes  in  épines,  jusant  ce  que  tous  ayez  enlevé  en- 

doliura  aqua  plénum;  cumque  duo  dolia  ti^^refnent  1  écorce  Ojue  vous  jetterez  aussitôt 

vel  tria  seu  quatuor  aut  quinque  corlice  et  dans  un  tonneau  piein  d'tMiu  :  lors(iue  vous 

aqua  replevens,  sine  sic  starepwoetodies,  aurex  ainsi  rempli  d'eau  et  d'écorce  deui, 

donec  aqua  omnem  corticis  succum  in  se  trois,  quatre  ou  cinq  tonneaux,  laissez  le 

emordeat.  Postb(e€  mittc  ipsam  aquam  in  tout  reposer  pendant  huit  jours,  jusqu'à  ce 
ca(!abum  mundissinium,  vel  in  lebetem,  et 

suj)posito  igné  coque  ;  interduni  oiiamim-  r6corcf\  Aprè 

mille  de  ipso  corlice  in  cacabum,  ut  si  quid  une  luafiaile  Irôs-propre  ou  dans  uul-  cliau- 

succi  in  eo  remansît  exc<Kiuatur.  Quam  cum  dière,  placez  sur  le  lëu  et  faites  cuire.  De 

modice  coxeris,  ejice,  sliumque  rursus  im-  temps  en  lemnsjetez  de  l'écorce  dans  lachau* 

milte.  Quo  facto  ie!>iduaui  coque  a(|uam  us-  dière,  atin  d  en  exprimer  tout  le  suc,  par 

que  ad  lertiam  parlem,  sicque  cjiciens  de  la  cuisson,  si  par  hasard,  il  eu  reste  encore, 

ipso  oacabo  uiitte  in  minorem,  et  taudiu  Lorsque  cette  (:>coree  aura  trempé  quelque 

coque  donee  itigrescat  atque  incïpiat  den-  temps  dans  l'eau,  jetez-la  et  mettez-en  d  au* 

sescere,  boc  omnino  cavens  ne  aliquod  ad*  tre  ;  cela  étant  achevé,  faites  chauffer  l'eau, 

das  aquœ,  excepta  illa  qun  succo  mista  est.  jusqu'à  ce  qu'elle  se  réduise  d'un  tiers  ; 

Cumque  tideris  eam  densescere,  adde  tIuî  passez-la  alors  dans  une  «ibaudière  moins 

puri  lertiam  partem,  et  mitlens  in  ollas  im-  gr  inrie,  ot  faites  ci^ire jusqu'à  ce  queTeau 

vas  duas  vel  très,  tandiu  coque  donec  videas  cuunuence  à  noircir  et  à  s'épaissir,  évitant 

quod  in  supremo  quasi  eulem  trahat  Dehine  de  ne  point  ajouter  d'eau ,  excepté  de  celle 

lollens  ipsas  ollas  ab  i^^ne  pone  ad  solcm  qui  contient  le  suc.  Lorsque  vous  la  verrez 

donec  se  nigrum  incaustum  a  rubea  fœce  s  épaissir,  ajoutez  un  tiers  de  vin  pur,  met- 

purificet.  Postes  toile follicnloa  ex  pcrgameno  tez  dans  deu  x  ou  trois  chaudières  nouvelles, 

dilige!ii»'r  consutos  et  vesicas,  et  infindens  faites  cuire  jusqu'à  ce  nue  vous  aperceviez 

purum  incaustum  suspende  ad  solum  donec  une  espèce  de  peau  se  lormer  à  la  surface, 

omnino  siccetur.  Cumque  siccum  fiierit,  Otra  ensuite  les  chaudières  du  feu,  mettez* 

tulle  inde  quotiens  volueris  et  tempera  cum  les  au  soleil,  jusqu'à  ce  que  reruTe  noire  se 

vino  super  carbones ,  et  addeus  modicum  puriûe  d'une  espèce  de  lie  rouge.  Prenez 
airamenii  scribe.  Quod  si  eootigmit  per  ne-   ensuite  de  petits  saes  de  parchemin,  sei- 

gligentiam  ut  nonsatis  ni^Tura  sitincaustum,  gneuseraenl  cousus,  ainsi  que  des  vessies  ; 

aecipc  frustum  grossiludine  uuius  digili,  et  versez-^-  l'encre  puiu,  ei  suspendez-lcs  au 

pouens  in  ignem,  sine  oandesoere»  moz  et  soleil,  jusqu'à  ce  que  l'encre  soit  complète- 

m  incaustum  prcgice.  meut  sèche.  Lorsqu'elle  sera  sèche,  prenez- 
en  ce  que  vous  voudrez,  mêlez  avec  du  vin, 

sur  des  cîiarbi)ns,  et  après  y  avoir  raèlé  un  peu  d»-  noir,  servez-voui-cn  pour  écrire.  Que 
iuile  de  im  " 
un  doitil 

tôt  dans  l'ancre. 

nruciT  uasa  niMits.  nx  wj  i*'  uvm. 

Les  cinq  chapitres  qui  suivent  ne  sont  pas  de  Théophile.  Ils  auront  été  ajoutés  par 

quelque  co|)iste  du  manuscrit  publié  par  M.  le  comte  de  l'Escalopier.  Comme  on  y  trouve 
quelques  renseignements  curieux,  uous  les  avons  placés  à  la  suite  du  livre  i",  en  les 
fMiiHrui^ant»  ainsi  que  la  traduction,  è  rédtiioa  de  u.  de  l*EscaIopier* 

IHoimt.  tf^twtmmwÊ  sicnte.  UU  fB 


s'il  arrive,  par  suite  de  négligence,  que  l'encre  ne  soit  pas  assez  noire,  prenez  i 
de  la  grosseur  d'un  doigt,  mettcz-le  sur  le  feu,  laissez-le  s'enflammer,  et  jctc£-le 


du  noir 
aussi- 
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CBAFITâB  t  . 

ÂkMiirê  i»m9»én  Vor  nton  tet  Flomandi. 

Si  vous  ignorez  la  niani(''redo  moudre  l'or, 
allez  trouver  les  orfèvres.  Ils  vous  le  mou- 
droht  comme  leur  propre  dorure,  mais  ce- 
pendant un  peu  plus  nn  qu'à  leur  usage,  et 
eu  le  mélangeant  copieusement  de  mercure. 
Vous  ferez  |)asser  h  traren  une  peau  de 
cerf  ce  j-^  [ik  do  dnrure  ou  cet  or  m('- 
Jaogé  de  mercure  :  le  uiercure  partira  et  l'or 
restera,  mais  eoeore  chargé  d'une  forte  dose 
de  morr'uro.  11  faut  enstiilo  le  placer  sur 
une  pièce  de  terre  cuite  aplanie  ou  très* 
uoiOf  qui  ii*ail  aucune  rudesse  ni  cavité.  On 
la  posera  RU r  des  charbons  dout  brûlant  à 
{>etit  feu.  11  est  ici  besoin  de  beaucoup  de 
précaution;  car,  si  le  feu  est  un  peu  trop  ar- 
dent, l'or  s'échaulTo  l>ion'At  et  le  mercure 
brûlé  ne  s'échappe  pumt.  il  laut  donc  mêler 
Il  Tor  du  sel  broyé  et  volatilisé,  de  façon  que 
sansinterrtiptionon  broyé  et  on  répande,  ré- 
pandant et  broyant  ciisemtrfe,  broyant  et  ré- 
pandant jusqu'à  ce  que  le  mercure  s  on  ailio 
en  vapeur  au-dessus  de  la  fumée  ;  on  suspen- 
dra pour  le  recevoir  une  coupelle  dont  les 
bords  supérieurs  seront  oints  do  graissf». 
Ou  lave  ensuite  la  poussière  d'or  dans  des 
bassins ,  comme  le  vermillon ,  exceplé 
qu'il  faut  traiter  l'or  comme  il  le  mérjte. 
La  poussière  lavée  et  sécbée  se  met  dans  la 
cotre  faite  avee  de  la  feuille  de  TéHii.  Piour 
conserver  cotte  colle  continuellf-'incnt  li- 
quide, aiin  que  l'on  puisse  y  tremper  la 

gume  pour  écrire,  il  Ikut  la  tenir  dans  une 
•ille  floe  i«r  de  reauoiiatide. 

CHAP.  II. 

Mtxnièr»  d'écrire  ^aree  de  V or. 

Prenez  do  l'or  massif  que  vous  limerez 
très-An  avee  nue  lime  de  fer,  tous  mettrez 

lû  poudre  avec  de  l'eau  dans  tm  vase  de 
terre;  vous  l'en  retirerez  pour  la  broyer 
sur  un  marbra  de  porphyre.  Ensuite  vous 
prendrez  deui  morceaux  de  perle  fausse  et 
un  peu  de  soufre  jaune,  vous  mêlerez  avec 
l'or,  et  vous  broyerez  le  tout  jusqu'à  par* 
faite  dissolution;  vous  l'ôterez  elle  jetterez 
dans  un  vase,  puis  dans  un  autre,  jusqu'au 
quatrième  ou  cioquièœe,  en  le  lavant  soi^ 
gneusement  par  le  passage  de  l  un  à  Tnulre. 
Quand  il  sera  parfaitement  lavé,  vous  le  met- 
trez dans  sa  cornue.  Voici  la  manière  de  le 
détremper  pour  écrire.  Vous  détremperez 
dans  un  vase  de  terre  de  la  goiuiue  arabi- 
que avec  de  l'eau,  et  vous  T'exposerez  au 
soleil  pour  qu'elle  se  liquéQe.  Vous  y  mêle- 
rez ensuite  du  vinaigre,  en  aussi  grande 
quantité  qu'il  y  a  d'eau  ;  à  défaut  de  vinaigre 
vous  mêlerez  d'excellent  vin;  vous  ferez  de 
nouveau  sécher  au  soleil ,  ;et  bouillir  sur  le 
feu  dans  un  vase  avec  de  l'eau  ;  vous  pren- 
drez du  mooiaculum  que  vous  mettrez 
dans  l'eau }  il  se  dissoudra  tout  de  suite  et 
surnagera,  vous  le  rocueiîleiv/  (  t  le  mêle- 
rez à  la  gomme  Arabique,  puis  vous  agiterez 
illégalement.  Vous  piacaret  dans  un  réci- 
pient choisi  pour  conserver  aussi  longtemps 
que  vous  voudrez.  Cette  composition  vous 


p€  molmdo  mnré  seniMlii»  FJmdrwm. 

Si  insu  [Il  nurum  molere  nescimus,  eandon 
est  au  aurilices,  ut  iliud  molant  sicut  suam 
deaurataram  molere  consucverunt,  sed  i«- 
men  sitis  stil)ii!iiis  ad  vestrum  quam  ad 
suum  usum,  et  pemtus  cum  vivo  arseoto 
miscendum.  Tune  deauratura  ilh  eradi,v«l 
aurum  cum  vivoargento,  per  c  rium  CCTTj 
exlorquenda  est.  Vivum  argeatum  exibil, 
aurum  remaoebit,  tameo  tIto  argents  in- 
fectum  adhuc  oranino.  Hoc  ergo  aunn;) 
cum  vivo  argento  super  testam  pooeDdum 
est,  testa  sire  levigala  vcl  planissîaM,  «lue 
asperitate,  sine  cavnrnulis.  Qun»  super 
boues  levés  et  leutissimos  pouenda  est.  Sed 
hie  opns  est  summa  diligentia  :  nan  si  pi* 
rum  acriori  calore  aurum  torreatur,  moi 
CAlescit,  ita  igne  vivum  argenturo  lorreud* 
non  etTundalur.  Sal  ergo  tritum  et  ustotD  sub* 
tilissimum  auro  miscendum  est,  ut  [Viriter 
sine  intermissione  conteralur  et  spar^tur. 
El  hoc  flat  spargendo  et  conterendo,  tareado 
et  spargendo,  donec  vivura  argentum  wt- 
nescat  super  fumuro.  Quod  lamcn  lolun 
suscipitur  suspensa  scutella  desuper  adij» 
iouncia.  Tuuc  postea  pulvis  auri  id  iMdnif 
layatur  diligenter,  sicut  minium  lavarisoW, 
cxceplo  qiiod  aurum  sua  dignilale  irscUn- 
dum  est.  ïuoc  pulvis  lavatus  et  siccatus  est 
et  fn  ghitine  ponitur.  Gluten  autem  de  li; 
tulina  cbarta  erit.  Ouo  l  in  testu  line  teoni 
positom,  semper.supor  aquam  calidaai  erit. 
utfdutMisitsolutom.  Tbiw  pem»  iallKii 
acribeiur. 

CAPUT  II. 

Quomoâo  scribifur  df  aitro. 

.  Aodpe  massam  auri  et  deiicaiissime  cum 
lima  fiarrea  limabla  et  nones  in  nse  vHm 

cnrn  nfjiin  ;  fJeiode  toiles,  et  su))ef  marw*- 
rem  porpbyritiiHim  tare.  Acdpiesquc  du^ 
partes  fiils»  gemm»et  m<Rlieuo)  Mil[>tiuri$ 
crocei;  et  niiscps  cum  num  ;  (nndiutjue  tf- 
res,  quousque  totum  sit  dissoluuim.  fûH^s- 
qoe  et  mittens  lu  vase  uno,  ablues  iuc  m 
quarto  vel  quinto  vasis  diligenter  de  uoo 
m  aiteruro.  Quando  vero  optime  iolum  fn^- 
ift,  mittes  in  cornu  ejus.  Dislemperatura  u 
qu»  eum  distemperabit ,  mm  de  ofi scnbere 
volueris ,  sic  lacies  guramaui  Arabicia 
cum  aqua  in  vase  vitreo  distemperahis,  po- 
nesque  ad  solem  nt  liaueflat.  UqjM/ài^ 
misces  cum  ea  acetum  ao  oplimo  vJoo 
ces,  et  iterum  pones  ad  solem  siccare,  m- 
liesque  aqua  ad  ignem  in  patellarn;  aa> 
piesqiie  moniaculum  et  pones  in  aqus, 
siatim  licjuofiet,  natabitque  desupcr;  suki- 
piesque  lUud  cum  Arabioa^  iBorebifi<iae  ^. 
msimiliter,  reponesque  in  vase  oplimo  w 
servandum  ,  ijuanlo  lenipore  volueris.  w 
hœc  erit  distemperatura  ad  scribeodum  ^ 
auro.  Igitar  quando  de  auroscribeferoluen*' 
pone  aurum  molilum  in  [>arviS9ima  païf'''^ 
ad  hoc  opus  de  aurichalco  lacta,  et  p»"^^ 
per  carbones,  «t  fufgorem  mediee 
Tune  pones  in  cornu,  ul  îiotam  e.«t 
que  de  coOw  paruttiper,  et  misefn  cuui 
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CAPt'T  IIÏ. 

Jtem  de  eodem. 


ro;  in  comuqaemiseébls'qaotfes  de  eo  serl*  lertfra  I  Irteer  les  lettre»  d*of .  Qaand  ifcmc 
bereTolueris.  Cuni  autem  srrip^i  ris  de  eo,  vous  vmulrn?  écrire»  metlez  la  poudre  d'or 
diniiUo  $ic€are»  et  de  emate  uoiies.  Hoc  so-  dans  une  tasse  très-petite,  iaite  d'euricaique 
IttoiTiHidode  aura  «t  aurlelialoo  pottris  fe-  pour  cet  usage»  placez  sur  les  èharbona  pour 
cere.  donner  un  peu  d'éclal»  et  tous  la  verserez 

dans  la  cornue*  comme  il  a  été  dit;  vous  prendrez  un  peu  de  cotbun  que  vous  mô- 
lerez  afee  l'or  et  que  yous  fprez  dans  la  eomue  toutes  les  fois  que  to«s  voudrez  écrire.. 
Après  avoir  écrit,  faiios  sécher,  puis  VOUS  polireiavae  UB  émail.  Vous  Bo  pourras  ftire  aela 
qu'avec  de  Tor  et  de  i'auricalque. 

cBAp.  m. 

Même  sujet  qm  le  eAap»lr«  précédent. 

Aurum,  ve!  argenlum,  vel  cuprum  aut  L*or,  l'argent,  le  cuirrejou  Tauricalaue,  «è 
auricbalcutn  cura  cote  teritur,  cl  scijiho  ex-  broie  avec  unopierro  dure  et  se  recueilledanit 
ctpitur  Tel  bacino.  Quœ  tante  lavattir  quod  une  coupe  ou  dans  un  bassin  ;  on  l'y  lave 
nielius  cum  aqua  interdum  projicitur,  etc.    sf  bien  qu'on  poisse  le  verser  K  différente» 

reprises  avec  de  l'eau,  >lc.  On  transvase 
fréquemment  cette  eau.  Ou  se  procure  en- 
soife  une  eolle  de  parehemln  ti«8-tolsante, 
rt  nn  rhoi-^it  pôtir  écrire  des  liypogëes  ou 
des  lieux  fermés.  11  est  bon  ensuite  de  frotter 
simili  re  eonvenitseripturamdetergere,  quod  l'écriture  avec  une  pierre  t^ès-poKe  ou  de 
sic  et  soiidilatem  aiâcipit»  atAilgoram  vel  la  cornalinn,  ou  bien  de  rémaii,  ou  mnrp 
colorem  chose  qui  lui  donne  de  la  solidité,  de  l'éclat 

ou  do  M  eottlear. 


ipsa  af[u:\  frequentiiis  in  diversis  vasis  re- 
cipitur.  Poslea  procura to  lucidissimo  eX 
perçamenis  glatine  in  hypogeis,  aut  in 
cullis  locis  (  tuivf  liit  scribere.  Deinde  limpi 
dissima  pelra  vel  onycbino  aut  croate  vel 


CAFDT  tV. 

Ife  «Êtiim  artê  tUut  tuprm» 

Argentum,  aut  cuprum,  vel  aurichalcum 
tere  super  marmorem  cum  felle  taurino  et 
modico  sale  spisso.  Quando  scribere  volue- 
ris,  cum  siipni'iii  1  1  distemperatnfa  sortbé 
et  buroi  vel  dente  vel  petra* 

Iteram.  81  vis  scribere  de  aaro,  accipe 
pulvcrem  auri,  et  disteorâera  eum  gluline 
ipsius  perffiuneui,  io  quo  debes  scribere,  et 
ad  ignen?  de  ipso  auro  cum  glotine  seribe  ; 
et  quando  littera  sicca  fuorir,  buroido  pla- 
nissima  pelra  aut  de  dente  apri. 

Item  ad  idem.  Toile  vivum  argentum  el 
misée  cufu  niro  et  tercns  h"r\^'  mitte  in  ca- 
licolum,  et  pone  ad  ignenï  Uonec  vivum 
arjsentum  siccetur  et  reaianeat  aoram»  quod 
mitleus  in  mortanolo  marmoreo,  cum  pi- 
stelio  mreo  teres  donec  pulvis  fiât.  Deinde 
toiles  crocura  et  teres  in  unum.  Si  enim 
una  fuerit  auri,  croci  solidi  «int  i\no.  —  Mil- 
tes  in  aquara,  decoquaiU  feiuuliler,  Siniiliter 
millci  in  compositioue  «jus  aquarn  de  guin- 
mi  ;  teres  diligentcr,  postea  mitte  in  am- 
pullaro  et  suspende  ad  solem,  et  t(Aleos  do 
sole,  (iuft>  volueris  scribe.  Similileraigeiiluai 
et  «rameotum  compones. 

«0?  dnns  un  bocal  el  suspendez  au  soleil,  puis 
drcz.  Vous  composerez  de  la  même  manière  i 

CAPOT  V. 

D$  «addu  orte. 

Sume  slagnum  el  confia  cum  argento  vivo 
et  initie  ut  refhgerct.  et  tere  in  mortariolo 
etnn  alumine  sèisslli  et  lofio  pueri.  ^iel 
iude  liquidum,  et  cum  fonerit  atramenli 
scriptoris  pinKuedinem,  scribe  ex  eo.  Cum- 
(|ue  siccatum  fuerit,  separalim  teres  cfocum 
C1IIU  gluiino  puro.  Scribe  ex  eo  qu0  jam 
scrij>seras, otsiccalum  dente frica. 

Stcot  dixi.  aanguine  dracoois  intingue 


CAA».  IV. 

Du  «Ans  arl  qu§  fréeéitmmmt» 

Broyez  sur  un  marbre  l'argent,  lo  cuivre 
ou  l'auricalque  avec  du  fiel  de  taureau  et 
un  pou  de  sel  épais;  écrivez  quand  vous 
voudrez  avec  la  préparation  indiquée  plus 
haut;  puis  brunissez  avec  une  dent  ou  une 
pierre. 

Antre  prorc-df^.  Tour  (îcrire  avec  de  l'nt, 
prenez  de  la  poudre  d'or,  détrempez  dans 
de  la  eoile  Hiite  avec  le  parobemln  sar  le- 
quel vous  devez  écrire,  et  (^crivr?  auprès 
au  feu  avee  l'or  mêlé  à  la  gomme;  quand  la 
leltro  sera  séehe,  brunissez  avec  une  pierre 
très-unie  ou  une  dent  de  sanglier. 

Autre  procédé.  Prenez  du  mercure  et  mê- 
lez avec  de  l'or,  puis,  broyant  bien,  versez 
dans  un  petit  vase,  et  jdaccz  devant  le  feu 
.  usqu'è  ce  que  le  uiercaro  soil  séché,  et  que 
or  reste.  Jetez  cet  or  dans  un  mortier  de  Biai^ 
jre,  et  avec  un  pilon  d'airain,  vous  broyerez 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre,  l^u- 
suite  vous  prendrez  du  safran,  olvousbrove» 
rez  eneemble.  S  U  y  avait  une  (lartio  d'or, 
il  en  faudrait  deut  de  safran  ;  vous  fere^ 
cuiro  ensemble  dans  l'eau,  vous  mettre/ 
aussi  dans  la  composition  de  l'eau  dégomme» 
vous  broyerez  soigneusement,  ensuite  ver* 
^ervnz~Yous-en  pour  écrire  ee  que  voua  fou* 
argent  et  l'airain. 

CBâP.  ?. 

Duminutart, 

Prenez  de  Télain,  fondez-le  avec  du  mer^ 
cureulaissez  refroidir,  el  brovez  avec  de  l'nluii 
de  plume  et  de  l'urine  d'enfant  dans  un  {M  iit 
mortier.  Il  se  liquéûe,  ut  quand  il  est  h  l'é- 
paisseur d'encre  à  écrire,  écrirez.  Quand 
cela  sera  see,  broyez  à  par!  du  safran  avec 
de  la  colle  pure,  tracez  avec  ro  mélange  les 
caractères  déjà  écrits,  cl  séché  frottez  avee 
une  dent. 
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Môme  sujet.  Mettez  dans  un  va«e  d'airain 
de  l'or  trempé  de  saogde  dragon,  fintoorez 
deehaitons  la  eircomérenoe  extérieure  du 
vase.  Le  mélan,^*'  se  dissout  aussitôt,  et  de- 
vient assez  liquide  pour  que  vous  puissiez 
▼DUS  en  servir  pour  écrire. 

Autre  procédé.  Prenez  de  Tor  et  amincis- 
sez-le; ensuite  coupez-le  en  parcelles,  prenez 
douze  parties  de  mercure  et  môlez  ensemble 
dans  un  vase  de  bois,  môlt-z  avec  le  doigt 
jusqu'À  ce  que  le  mélange  ait  pris  la  couleur 
d*argent.  Puis  mettez  dans  une  petite  écaille 
f't  faites  clianfrcr  li'j^èreraenl  surlcs  charbons 
avec  un  souHlet  d'atelier.  Ayez  un  fer  bien 
poli  pour  remuer  jusqu'à  ce  que  Textrémité 
(le  ce  fiT  nit  la  couleur  d'or.  Cela  fait,  versez 
le  mélange  dans  de  l'eau  froide,  vous  l'en 
retireres  et  le  déposerez  sur  une  pierre  de 

J>orphyre.  Vous  y  môlerez  du  soufre  et  vous 
>royerez  avec  la  pierre  de  jporphyre  jusqu'à 
ee  que  l'or  et  le  soulhe  arriTeot  a  la  eouleor 
noire.  Placez  de  nouveau,  dans  une  petite 
coquille,  sur  la  cendre  chaude,  et  laissez 
tasqn'à  ce  que  cela  soit  de  coulear  d*or. 
Dans  cet  état  placez  dans  un  autre  vase,  la- 
vez soigneusement  jusqu'à  ce  que  toute  im- 
mondioe  en  soit  sortie,  puis  employez. 

Môme  sujet.  Limez  avec  une  lime  fine  de 
l'or  adiné  el  bien  cuit;  mettez-le  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  du  vinaigre  très- 
fort;  broyez  et  lavez  jusau'à  ce  que  cela  soit 
noir,  et  vous  verserez.  Alors  vous  y  mettrez 
ou  un  grain  de  sel  ou  de  rairron;tum,  et  il  so 
dissoudra.  Vous  écrirez  et  polirez  les  lettres. 
Oo  peut  de  la  môme  manière  dissoudre  tous 
les  métaux. 

Môme  sujet.  Mettez  du  plomb  en  fusion 
et  trempez  souvent  dans  l'eau;  puis  mettez 
de  l'or  en  fusion,  refroidissez  dans  la  même 
eau,  et  il  deviendra  fragile.  Vous  broyerez 
aoigneusemeut  l'or  limé  avec  du  mercure; 
pois  vous  purifierez  avec  soin,  vous  y  mê- 
lerez do  la  gomme  liquide,  et  vous  écrirez. 
Mais  auparavant  vous  tremperez  votre  plume 
dans  de  l'alun  liquide»  puritlé  avec  du  sel  et 
d'excellcut  vinaigre. 

Même  sujet.  Vous  prendrez  des  feuilles 
d'argent  ou  d'or,  et  vous  les  broyerez  dans 
un  mortier  d'or  avec  du  sel  grec  ou  du  nitro 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ail  plus  apparence  d'or, 
eosnile  vous  mettrez  dana  l'eau  et  vous  la- 
verez. Mettez  de  nouveau  du  sel  et  lavi!Z  de 
môme  ;  quand  ce  qui  est  pur  sera  resté,  vous 
ajouterez  un  peli  de  fleor  d'airain  et  du  ûel 
de  taureau;  vous  broierez  pareillement  et 
vous  écrirez.  Knsuiie  polissez  les  caractères. 
Mais  si  vous  voulez  donner  de  l'étendue  et 

du  corps  à  vos  lettres,  vous  prendrez  quatre  , 
parties  d'orpin  et  une  d'ambre  jaune,  vous  troubleree  cela  ensemble  et  vous  en  WÇ^** 
autant  que  d'or,  vous  broyerez  également  et  écrirez;  et  quand  cela  s*»ra  sec,  poUSS»* 
Vous  pouvez  (rès-bien  avec  cette  composition  peindre  et  sur  mur  et  sur  marbre. 

Quoiqu'il  y  ait  sur  Part  de  dissoudre  Tor,  Fargent ,  et  lai  difera  métamt.  beauQ 
d'autres  documents  ou  d'autres  tradilioDS,  nous  n'en  dirons  riende  plus:  pour  w  "'^ 
les  procédés  sont  identiques. 


THEOPmu  US.  L  m 

aurum  et  pone  in  «îreo  vase;  et  circuruda 
carbouibus,  et  statim  solvitur  ;  et  in  tautom 
erit  liquidum  ut  ex  eo  possis  scribere. 

Adhue  aodi.  Toile  aurum  et  fac  teone, 
postea  incide  minutatim,  et  toile  duodecim 
partes  argenti  vivi  et  misée  cum  eo  io  la- 
sculo  ligneo,  et  tandiu  misée  cum  digito, 
donec  uat  totum  argentei  colons.  Postea 
mitte  in  conchula,  et  in  prunas  leniter  cale- 
fac  cum  fabricio  ioll»'.  Tune  haljcas  feituin 
bene  uolitum  et  misce  cum  eo  usque  dam 
summitas  illius  ferri  habeatmireum  ooloran 
Hoc  autein  facto,  [irojice  illud  in  aquam  fri- 

f;idam  :  tune  tractum  de  aqua  pone  super 
apidem  porphyrii,  et  commisee  sulpbar,  et 
tandiu  tere  cura  lapide  porphyrii  donec  an* 
rum  et  sulphur  veniant  ad  nigrum  colorem; 
et  itemm  pone  in  conchula  super  ealidum 
cinerera,  et  tune  dimitte  donec  aurei  coloria 
eÛiciatur,  el  sic  pone  in  aliud  vas  et  Uiligeo- 
ter  lavât  douée  omnîs  immnndilia  recanl, 
et  utere. 

.  Item.  Aurum  lima  obrizum  et  beoe  coctum 
lima  tenui  et  in  mortare  marmoreo  mitlMi. 
et  adjicies  aceiura  acerrinuun,  cl  tcres  piri- 
ter  et  lavabis  tandiu  quaudiu  nigrum  fuerit, 
etefftandes.  Tum  demum  mittesaut  nlls 
granum,  aut  affronilum,  et  sic  solvetur,(!( 
scribes.  Postea  litteraii  polito.  Similiteromnia 
metalla  aolvuntur. 

.  Item.  Plumbum  confia  elUrequenter  lini^^e 
in  aqua,  et  tuncconfla  aurum  et  restingueia 
prœdicta  aqua,  et  fit  fragile.  Limatumtiw 
diiigenter  aurum  cum  argento  vivo,  et  pur- 
gabis  diligenter,  et  misées  gummam  liou^ 
dam  cum  eo  et  scribes.  Antea  autem  iam- 
mine  liquide  linges  calamura.  Quod  aliuitt 
cum  sale  etaceto  optimo  purgabis. 

Item.  Sûmes  laminas  argenteasvel  auNH» 
et  teres  in  marloriolo  aureo  cum  sale  GraicOi 
vel  nitro,  donec  non  conopareat  ;  deiode  mil- 
les in  aquam  et  ablues.  Et  itemm  mille  »[ 
et  ablue  simililer,  et  ut  purum  reoianscnl, 
adijicies  œris  florem  modicum  et  fel  tauriuuai. 
et  conteres  pariter  et  scribes.  Postea  pou 
lifteras.  Si  vero  vis  uldllfusum  sit,  et  abuo; 
dantius  litteras  scribere,  separalim  aiff 
pigmenti  quatuor  partes  scindes,  et  elecln 
j>artem  unam  milles^  et  tribiilabis  cl  raiscW 
in  tantum  quantum  sit  eequaie  auro,^  el  teits 
i>ariteret  aeribes,  et  cum  s>ccaverit,  F> 
Ex  hoc  autem  et  in  muro  et  10  mariBOf» 
potes  pulchre  pingero.  .  , 

Hucusquede  solutione  atiri  et  argenti 
aliorum  metallorum,  quanivis  rauliasiuia||* 
documenta  vel  dicta,  sed  ad  unum 
ctum  redeunt. 
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Wolc  A. 
Auripigmeniumt  cap.  li. 

V Auripigmetaum  ou  orpimeat  de  wrt*^  ntemr  eil 

c.  Tiiiiiienu'iii  nn  snllure  d'arsenic,  Vippvvttnn)  et  h 
atnjpwnt  ile  i  liénplirasie  (i)  la  or«r»3«/>«Y4  de  Dias- 
coride  (i)  ;  celui  qui  approcbail  de  la  ci*ulcur  de  l'or 
vuil  le  plu»  e&liiDé.  Tbéopbrasia  notis  apprend  (cbap. 
80).  (}ue  r«fMnje  «1  k  iwrfamfM  Mftt  «ktfloalMii» 
de  peintres. 

L'orpiroeiU  rouge  n:itif  élail  iriis-wllmé  :  e'etl 
le  Zamicb-Ahnier  des  Ar:»lit  s.  Celui  qui  est  pàle, 
cunienaRiaouresldes  maiières  impures,  éuii  moins 
estime.  (}iMxtf  «fMlimi»,  Mtori»«lj«m  i»  «mm  ««m^ 

Dant  le  IWie  nanaserit  «riIérsdiM,  tatUulé  :  U- 

kér  III  et  jfrottticui  Eractii,  de  cotoribut ,  etc.  :  i  Li- 
vre troisième  et  eu  pros>c  d'Ilei-acUiis ,  tles  couleurs  , 
etc.,  >  contenu  dans  le  manuscrit  de  l  <  n>^iie,  écrit 
vci^  le  tiiitii'u  du  viu*  siècle  et  d'origine  i^viantine, 
on  trouve  menlionnée  VAnrkon ,  VAuripîymeMum 
Kl  la  Saadaracka,  comme  un  produit  d«  royaume  de 
Pont,  non  loin  de  la  mer  ;  la  meilleareseiMfarfM^n^pro- 
vieni  de  la  inènie.  région,  et  se  trouve  sur  1  •>  li onls 
de  rUyspuris.  A  i'nrticle  le  même  nuu  ur  nous 
apprend  comment  ou  prépare  Porpiineni  pour  pein- 
dre. (  Cassez  de  l'orpiment  dans  un  sac  de  cuir, 
broyez4e  avec  de  l'eau  sur  du  marbre,  en  j  mêlant 
(tes  os  calcinés,  )âisi>ez-le  sécher,  mélangcz4e  en- 
.^liie  avec  de  l'œuf  pour  peindre  sur  bois  ou  sur  mur. 
Maii  pour  [.K'iiJiirc  sur  rrheiiiin,  VOUS  l'emploicre* 
«.ouiiue  vcMis  avez  f^it^^our  laoéruse.  S'il  uest  pas 
bon.  mâlei-j  dB  rocra;  anrit  eel«,  il  poun  ser- 
vir U).  » 

L'autear  da  TraM  wr  lea  emUmn  (Minée  Brttan- 

ninue,  mss.  Je  Sloanc,  n»  ilfyi),  écrit  au  xiv*  siècle, 
enseigiK^  qu'il  faiil  employer  le  blanc  d'oeuf,  bien  que 
«Icux  parties  tt'urpiiuenl  aient  été  méttdfjiMtmc 
ilu  Jaune  d'ci^uf  el  des  OS  calcinés. 

Lorsque  le  sulliore  d*arsenic  jaune  on  orpiment  est 
cbauflë,  il  perd  une  partie  de  son  eoafn»  el  deviul 
un  sulfure  rotige  ou  réalgar. 

Dans  sou  Tr;iiir  ili;  l  i  iiciiiiure,  Ccnniiio  Cennini 
menlioiine  i'orpijueut  s<his  k  nom  A'Otopimentdt  el 
Ift  idalgar»  mmm  cdui  de  Jlîeipflll». 

Note  B. 

Cerosa,  rrt;>.  1 . 


La  iabrication  de  cette  couleur  que  les  Grecs  ap> 
{Ndlent  ^vji<t$K>,  Ptimuthion,  cl  les  Romains  cénise 
«NI  psymitbln,  a  ëlé  décrite  par  Tbéophraste  (5), 
iHoceoriile  (0).  Vitnive  (7),  et  Pline  (8),  presque 
dans  b'S  méin-  s  t  ine8,et  ils  en  parlent  comnie  (fune 
cotileur  coniiinuieniPnt  usitée  en  peinlnre.  Théo- 
pbraste  en  décrit  les  procédés  de  la  manière  .sui- 
vante :  I  Pour  Taire  de  la  céruse  mettez  du  plomb 
dans  un  vase  de  terre  et  plongra>le  dans  du  vinaigre 
très-fort;  lorsqu'il  esl  couvert  d'une  espèce  de  rouille 
épaisse,  ce  qui  arrive  ordinaireiiR'iU  di\  jours  envi- 
ron après,  ou  ouvre  le  vas*'  (  l  rm  racle  le  plomh. 
comme  s'il  était  couvert  d'une  espèce  de  matière 
impure.  On  remet  le  plomb  dans  le  vinaigre,  et  on 
répèle  «onrenl  la  même  opération«Jittqa*à  oe  que  le 
plodtb  «dit  entièrenent  «Hnow.  On  pile  «e  qni  a 
élé  mclc  sons  forme  de  pondre,  on  fait  lirniHir  long- 
temps el  ce  qui  reste  au  fond  dti  vase  est  li  jumiu- 
tliioii.  I 

Pline  décrit  te*  procédés  de  fabrication  presque 
dans  les  mêmes  tenues. 
Dioaooride  ^«oie  fne  Jet  princiiMlea  mamibetQret 


HOTES  DU  UVRB  PREMIER. 

NOTEB  DU  LIVRE  PREMIER. 

de  céruse  élaieni  k  Rltodes,  à  Coriollie,  à  Laoédé- 
raone  et  è  Pevnoles. 

Yitmve  nous  apprend  «pie  les  Rliodiensptacent 
branches  de  vigne  ou  ormeau  dan&  des  tonneaux, 
dans  les^piels  us  versent  du  vinaigre.  Au-dessus  ils 
suspendent  des  lame»  de  piomb,  et  ils  ferment  ks 
tuiineaux.  Après  uneertaiii  temps  le  plomb  est  cbaiifé 
eu  céruse,  et  Pline  mus  assure  que  la  céruse  de  Rho- 
des était  la  pluK  esliiuée  :  Laudaii$fimum  tu  Rhodo. 
Serai i-cc  parce  que  la  décomposiiion  des  brandies 
de  vigne  fadiilait  la  formation  d'acide  carbonique 
que  la  céruse  de  Rhodes  availunequalité  supérieure? 
Ài^ourd^ai,  en  HoUaiute,  on  ae  sert  de  marbre 
dans  le  même  bot 

Le  manuscrit  byzanlin  publié  par  Muntori  {An^ 
t'uitiiiaifs  Itat.  med.  nrri,  tom.  Il,  pag.  370)  et  quHl 
rapporte  au  viii»'  siècle,  donne  la  ménie  receih  p  ur 
faire  du  plomb  blanc  ou  Uaocdepiomb  :  de  conipv 
tiiwne  p$iniiitkin. 

Aimi,  aucun  diancemcnt  ne  fût  apporté  dans  la 
ftbtieation  du  blanc  de  plomb,  depuis  le  temps  d*A- 
rislotc  jusqu'à  celui  on  vivait  notre  auteur  ^lib.  i, 
cnp.  39).  Dans  le  manuscrit  du  Muséum  Bnianni- 
<]ue  (Sloane,  1754),  la  ciîruse  est  appelée  miniutH 
album.  Ce  manuscrit  est  de  la  première  moitié  du 
XIV*  siède. 

L'usage  de  la  cénise  comme  pcinnirc  est  requit 
parTbcopliile  aux  ouvrages  de  plaire,  de  hois  ou  aux 
(  'kkh il Sir  II.  Davy,  dans  son  analyse  des  couleurs 
des  anciens,  a  trouve  que  les  blancs  qu'il  a  exami- 
nés élajciit  tout  de  craie  fine.  ^Œuvres  de  sir  H. 
Dafy,  tom.  VI,  pa{.  131.)  Uaoïque  Davy  n'ait  pas 
tnravé  de  blanc  de  plomb  dans  les  peintures  mnra* 
les,  ce  n'est  pas  une  preuve  que  cette  couleur  n'ait 
pas  été  nsiléc  dans  d'autres  décorations  ou  pcintui-es 
des  Rouiains,  soit  à  rencatiSlii||M(  80it  à  là  fomaio 
à  la  colle  ou  à  l'huile. 

Le  blane  de  iriomb,  à  prient,  est  une  combinaison 
de  proloxyde  de  plomb  avec  de  l'acide  carbonîonc  : 
c'est  un  sous-carbonnte  de  plonili.  Il  est  prépaa*, 

à  Clichy,  en  rocuKinl  nu  jifrrijiili',  (tu  g.iy  Mciilo 

carbonique,  daus  une  solution  saturée  de  pruluxydt: 
dopkMDb  dans  du  vlnaigro  «fiaiiUd.  Le  courant  de 
gaz  acide  oarlionimwMne  I  iravers  cette  aobitiuu, 
et  le  pi  ccipiic  est  UTc  et  séché* 

Note  C. 
Cenohrium,  cap.  f . 
Tliéopbrastc  nous  apprend  qac  deux  espèces  de 


cinabres  (myviÇupi'^  étaient  connues  des  Grecs,  riiiic 
native,  l'autre  factice.  (Tbeopb.  hut.  Lap.  cap.  105.) 
Le  einabre  natif,  qu'on  trouve  en  Espagne,  est  dur 

et  pierreux,  de  même  (jue  celui  que  l'on  trouvait  en 
Colchiile.  Le  cinabre  factice  (qui  ue  parait  pas  être 
du  cinabre  \érilable)  vient  d'Ëptiésc,  sous  forme  de 
s;ibte,  brillant  comme  de  l'écarlate  sec  et  bvd.  Dans 
ses  notes  à  Tbéophraste,  Ilill  prétend  que  cett«^der> 
liière  sultslance  était  le  SU  Allicuin  tl  s  lloniains, 
mal  a  propos  confondu,  selon  lui,  par  Viiiuve  avec 
r>>  ]  i  atlique  des  anciens.  Il  iaut  avouer  que  Ilill 
n'apporte  aucune  autorité  pour  appuyer  sou  upiuiou. 
Le  SU  AtîicHm  était  uite  «o«teur  «l'or  qui  était  alté- 
rée par  la  combustion  danataen«leur  primitive.  L'é- 
^môlogiedecemol  est  probaUemenl  «fW,  qui  si- 
gnifie éclat,  UiUfor ,  aurotmilit. 

Tels  ét^iient  ic  SU  ttllicutn^  marmotoium  cL  prct- 
tiim  ou  Syrieum. 

Le  (  ioalirc  factice  était  plus  semblable  au  vrai 
Tcnuillun,  inventé  ou  imporié  par  CalKaa  d'Albéiies* 

Le  cinalm  natif  de  Tbéopbrasie  ««t  kteolione  »» 


n)  Tlieoph.  ni$\  Inp  ,  cap  00. 

jl)  f>If>!H<>r.,  !dat.  viel  ,  llti  v.  rap.  76. 

!3)  l'Iiii  ,  Hi'.r  nat..  il».  XXIV,  cap.  is. 
t)  Liber  Jouiois  Le  Bègue,  uts.  bibUgib.  Kai.  Paris 
O*  674|* 


(5,1  Th  .  I  ;  .  Ilht  La;).,  cap.  101. 
((»)  Uioscor.,  Mul.  mi'il.,  Ub.  v,  cap  103, 
(7l  Viiruv.,  ArcliiUcl..  Iib.  vu,  ca|..  lî. 
(S)  riio.,  Util,  Ml.,  lib.  xiaiv,  cap.  Id. 
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nôlre  :  c'était  du  vermillon  ou  du  sulfure  de  mer- 
cure; cet  écrivain  rapporte  lu  procédé  employé  pour 
Pexlraire  du  minerai  i  en  le  brovant  avec  du  vinai- 
gre» avtc  va  pilon  <)e  tuponte,  (Uns  un  mortier  de 
broaift.  f  Daraoi  cette  opérailoa  le  bronze  pouvait 
être  attaqué  par  Pacide,  et  malgré  TalBniic  du  cui- 
vre par  le  cuivre,  le  cinabre  pouvait  uéatiuioiai  être 
ramené  à  son  état  métallique. 

Dioscortde  nousappi^ad  (Vib.  v,  c^.  C3)  c  que 
le  cinabre  est  IraTaillé  en  Espagne  et  que  pMdânt 
ropératioii  les  MViien  le  cacftsai  la  fifaM  vm  m 
lac  de  cnir,  i  eavse  dea  dangawewm  vapem 
s>n  exhalent,  i  II  décrit  également  le  pvoêédé  fOlir 
extraire  le  luercurc  du  cinahre. 

Plînc  aussi  décrit  un  cinabre  ou  minium  dont  le 
produit  a  été  appelé  vif-argent  {cujut  vomicam  ar- 
^tium  viiwM  appe//aiijM«<). 

lie  dittbre  est  le  nùnium  de  Vitruve,  qui  donoe  la 
INanière  de  l'employer  pour  peindre  les  murs  en 
BOttge.  (Vilniv.  de  Archiuu-t.,  lili.  vu,  cap.  9.) 

Le  cinabre  a  été  c^uTondu  avec  le  miUos  des  Grecs, 
qui  est  un  rouge  d'ocre  terreuse  et  la  plus  ancienne 
eoaleiir  rovge  connoe.  (V«h.  Esécliiel,  xuu,  14.) 

fterre  de  Saint^Onwr  (I)  donne  la  ro^hode  peir 
faire  le  meilleur  veripillon,  (  vermiculnm  optimum.  » 
Si  vous  voulez  faire  le  meilleur  vermillon,  prenez 
une  bouteille  de  verre;  cnv(iop|>e^  la  de  lut  et  pre- 
nez uneiMrtiedevtf-argeatsuriiuit,etd«uK,surbuit, 
de  soete  |d«B6M  jMMe.  Ilelia*  «riedaoa  la  dUeiMNH 
ieille,ipiefoitt  ptaêerez  ensuite  sur  qaati*  |iien«a«  et 
Msaat  on  lé^er  feu  de  chariMm  autonrde  la  boateille, 
hfMicbez-cn louverlure avec iinn  iiiiln,  pi  dès  que  vous 
verrez  la  fumée  sortir  blanclif  [ku-  l'ouveriure  de  la 
iMMiteille,  fermez-la;  mais  loi  sqn  une  fumée  austi 
rouM  que  le  venniUoii  sortira  de  la  bonteiUOt  dtair 
la  du  lise,  et  Tona  •wei  le  «eillear  veneilkM  po»> 
sitde.  >  On  trouve  des  recettes  smnldables  dans  les 
auteurs  qui  oui  écrit  sur  la  médecine  au  iiu*  et  au 
XIV*  bivdc  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  répétitions. 
Les  Ureca  appellent  tang  de  dragon  i»  cinabre  ift- 


NOTE  D. 

Exttdra  ou  Esêdra^  cap.  15. 

Les  roofs  od  i^Atm,  aoriste  pané  d8  tyk^ 
t\w,  je  ri«,  paraissent  être  l'étyinologie  de  celte  eK« 
pression.  De  vient  ';tx<u,  èire  mit  en  atanl  ou 
ilre  en  taillie.  La  couleur  exudra  de  Thoophile  est 
imeonuleursombre,  de^Mi  née  à  relever  et  Onir  l'ombre. 

«  L'exedra  est  une  couleur  bile  avec  ua  mélange 
4e  nMi|B  et  d'an  peu  de  blanc,  pour  Cure  Ja  couleur 
dlnabre  :  cle  est  eoeoie  «^onLée  cidre.  ^'{TdbMn 
de  eecitaMi  tfftmfmktt      Hai.  Le  BéfiM.  rwris.) 

Note  E. 
Flavtu  color,  cap.  I. 

Théeslille  a  décrit  le  procédé  nsité  de  son  temps 
ffeur  fure  la  ténue  trWt  dea  «ndeni»  le  masricoi 
m  wiehai  des  leedenies,  fairant  la  durée  que  ron 
dilt  Meure  k  chauffer. 

I4i  couleur  jaune,  flamt  eolor,  est  hite  do  ccrusc 
brûlée.  {Tabula  wc.  »yn.,  mss.  Le  Bègue.) 

Cette  codeur  était  encore  appelée  par  les  Byzan- 
tins orxtca  ea  aralMn.  L*arsieon  ou  arxica  ressem- 
ble à  Torpiment  :  c'est  nne  couleur  jaune.  En  la 
mélangeant  avec  le  suc  de  la  plante  appelée  «co/rfo- 
lutsa,  on  fait  du  vert  ;  le  suc  drfdMlCS  flanles  Oft 
égatemeat  bon  pour  cela.  {Id.) 

11  n'y  a  pas  de  doute  qœ  Vantiea  de  Cennino  Cen- 
aiai  ne  fH)lt  le  massieei  en  le  pnMunjde  de  plonib. 
t  Le  Janae»  dit-il,  eat  «ne  eonhor  qvi  ae  iiomaie 
araiM,  ete.;  elle  rst  le  produit  de  la  chimie  ;  mais 
«lie  est  peu  usitée,  il  ajoute  :  *  Cette  couleur  est 
très-délicate,  perd  sa  vigueur  à  l'air  et  n'est  pus 
bonne  pour  la  peinture  murale  :  elle  conviendrait 
Bdent  poar  an  antre  genre  de  peintore.  En  nétap- 
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géant  un  pen  de  aiallorino  (jaune  de  Naple^)  avec  sa 
peu  de  bleu  d'Allemagne,  on  forme  un  beau  vert  U 
nous  ai^rrad  que  cette  couleur  était  employée  par 
les  peiktree  en  portraiiê,  as  adatofori.  Le  mot  ircû- 
miato  peut  bien  avoir  dié  Mrodoit  par  le  ehevaBer 
Tambrani,  dans  sa  note  amr  w  chapitre,  pui^i^'H 
rapporte  l'arxiea  de  CenninI  à  la  gnmuic  gutte  d'ai- 
joiird'hui.  (lennini  emploie  la  même  pxiiresston  en 
décrivant  le  minium  :  Russo  è  ua  colore,  cfae  li 
«hiana  nrinio,  il  quale  è  nalMaiain  pev  arehiaiia.  i 
•  Le  roux  eat  une  couleur  mâ  »*ap|iele  ■ialen, 
laoufllle est  eomposée  par  la  cWwle.  > 

Les  écrivains  espagnols  et  portugais,  qui  parais, 
sent  avoir  conservé  plus  longtemps  les  vieilles  n- 
pressions,  ap]K-llent  le  protoxyde  de  plomb  du  nnm 
lie  asarcon  ou  de  xarquaon.  (Voy.  Carducbo,  Dult- 
aoi  delm  Pinlura,  dial.  viii,  paf.  IK;  Franrisn 
Paobeoe)  Amdt  te  INafara,  liv.  m, psg.  S87,  Wd 
M.  —  Ifimee,  Arte  da  IHiumn,  pag.  67.) 

Onraut  ta  combui^lioa  du  plomb  pour  la  prcpan- 
tion  du  minium,  le  jaune  protoxyde  de  plomb  se 
produit;  il  est  séparé  du  plomb  en  grattant  par  b 
trituration.  Le  niaseifiot  suspendu  dans  l'eao  est  pa- 
rité. Aprèa  avoir  déposé  qnelqae  temps,  I  M 
r-cueilliet  séché  :  c'est  le  massicot  des  modenies. 
Le  massioot  est  une  couleur  usitée  dans  b  fda- 
t  à  riuile,  penrvn  qu'on  l'enq^ole  aeaL 
Noie  F. 
f9ii»un,  cap.  14. 
h  Ttè.  fw.  99mmym.  le  fuffaai  eM  décrit 
de  la  manière  suivante  :  «  Le  fdium  est  enpiofé 
pour  teindre  les  étoffes;  il  esi  de  couleur  roafe;  I 
y  en  a  un  «ulre  pourpre  et  un  troisième  bleu.  11  j  a 
encore  une  autre  variété  qui  s'obtient  en  mélangeant 
avec  la  même  coaleor  rouge  des  cendres  oo  de  l> 
lessive  da  oendraa  de  boia  d'orme;  en  l'kifdb 
folinm  HampnetMe,  ou  «foitmiMan;.  » 

Le  terjue  foUum  parait  s'appliquer  aux  ronyfs 
végétaux,  et  aux  rouges  pourpres  dM  Grecs  byu*- 
Uns,  anfUb  H  tait  i^ioaterla  eoalflBrv4|we 
bleue. 

TMopliHe  ne  noua  dk  Hen  de  ta  aaiare  i» 

fMum;  il  se  contente  de  nous  apprendre  çs'f  f* 
lro»«  espèce»  de  fôlnm,  Cune  rouge,  ratUrepourfftf 
Im  lroi$tème  bleue. 

L'auteur  ou  le  oopiate  da  traité  intitulé  :  Dt  et- 
loribtu  illtmUumnm  aNw  pictoraai,  lequel  traite  est 
d'originemene,  nont apprend qoe  U  m««//^ 
«aeaffftafMplaala  fai  panaaa  dans  le  pogt  de  bitt«- 
Gilet  (Athènes).  De  cellé  flaïUe  il  sort  ireit  gn^ 
de  la  temence.  Ce»  graine$  tervent  n  teindre  lei 
et  elles  donnent  une  eotUeur  de  mimer,  Inquelk  n'»- 
lemr  $"mmtU$  ftUm,  «  Uerella  quodam  berh^  t* 
in  terre  anndl^^L  Ei  bae  Imia  t^P»*^ 

mine  exeunt.  Es  iis  granis  lelap  tinguntar, 
Rjuruin  cûlorem  n^ldunt  qui  color  folium  étof"'* 
On  peut  trouver  des  rcnseignenienls  prérifui  ^'j' 
ce  si^et  dans  un  manuscrit  de  la  bibUoibequc  m 
MoutpeUier.  Ce  manuscrit  date  de  h  prtn''^^ 
pMîliddaiaf  siècle;  U  a  appartena  au  carduu' 
Albert!  et  contient  des  recettes  médicales.  HT* 
une  notice  sur  les  matières  et  les  procèdes  ««sn» 
dans  les  arts,  qui  paraissent  d  ori','ine 
a  pour  titre  :  Ltber  di»er$vum  arttum.  Voici  I  eiir^ 
relaUf  au  felhm  ;  «  De  nMwê  et  éi'temperiit»' 
felii  een  moreUm.—Qmèkm  beifenMtia 
cii  .(Cgidii  ;  ex  hac  herba  tria  grana  la 
exeunt,  sicque  mirum  colorera  reddont,  Vv"!!! 
folium  dicitur,  qui  (  oior  sir  di^lcmp€fator.  ^J*^ 
fulii  scindes  cl  tissu ra  iq  coquiUa  puoes,  Pf*"**^. 
fundes  clarum  ovi  et  sine  maturescere,  c'  i''  P"  > 
nuis.  Disicmpera  fotiaainrin^. leoperau cuuiaq^ 
icpida,  vel  cum  Hxivi»  per  MitenntamiJ^ 
projieietnr  et  dialcMpemMuir  cas  daso  raav-> 
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a(|]iibeinodicuoicalcis.Conrer(in  rntinni  :  In  Trusta  ni- 
iiiisteituia  elniodica  incidatui ,  ul  g'^^'"^  <^3S<^>  P(^~ 
paraio,  distemperatur;  et  sio  perniliiaUinloiiec  oeue 
perroixtiini  sil.  »  —  t  De  la  nature  et  dê  la  compo- 
«tljtfji  du  folium  ou  couleur  de  la  morella.  11  y  a  OM 
ccruine  plante  dan*  le  payft  de  SainMilUeB,  oui» 
dans  sa  semence,  produit  «rds  graines,  lesmieUee 
donnent  une  couleur  adiiiirablL',  appelée  folium, 
et  qui  se  prépare  de  la  inaiiiérc  suivaulc  :  Vousdc- 
cliirex  uu  morceau  d'oiolTo  (le  fuliuui  (iciiil  on  fo- 
UviD)t  que  vous  placerez  dans  une  coquUtc  :  vous 
Tcneiez  par-de&sus  du  blanc  d'œuf,  VOM  hisserez 
uiùrir,  ei  il  devient  de  couleur  pourpre.  Mêlez  le 
folium  avec  de  t'urine  étendue  d'eau  tiède,  ou  avec 
de  l'eau  de  lessive,  bissez  tremper  pendaul  une 
uuii;  ieiez  cela,  et  môlez  avec  du  clair  de  bbuc 
d*<eaf  mis;  ^jouiez  un  peu  de  chaux.  Conreciioo  du 
foliiini  :  oMipntJe  en  morceaux  petite  et  légers  ;  mc- 
l.uigez-le  de  Li  ooUe  de  ftonage  préparée; 
laissez-le  reposer,  Jvaqii'i  ce  que  le  mélaege  soil 
bien  fait.  > 

Pierre  de  Sainl-Ouier  écrit  sur  le  foliitm,  de  la 
manière  auivanlc  :  <  De  (uHo  quoiuodo  diuemoero' 
tur.  —  Purpureus»  color  quem  folium  vucanl  ujci« 
qui  lanam  inde  lia|iial|  vdpoliiM  Anglici,  in  quorum 
terra  conflcitiir,  noormam  vacant,  non  uno  scmper 
modo  dislein|>(  I  iiiiir.  Nam  aliqui  cum urina, vcUikivia 
decinerefraxuiiu  lucla,  uliu  parietibuspnecipue,  alii 
In  persamenis  cum  visco  de  caseo,  ita  facto,  i  Cela 
iJeniiue  le  folium  de  Saini-Oiner  avec  notre  garance, 
qui  s'appelle,  en  bngue  celtique,  nomia,  nuorma,  on 
^orma.  Celte  iilhision  à  i  Aiiglelerreeslun  fait  qui  n'est 
pas  sans  itiiport:i[icédansriiislijire  desai  ls'de  ce  pays. 
L'action  de^i  u<  i  I  bs  substances  alcalino->  avec 
leaaueUes  ces  rouj^ics  ou  bleus  vt^étaux  étaient  pré- 
perea  devait  eveir  beetcoup  d'inliieaee  aar  leur 
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avec  de  l'oMif  pei>de«aa  m  ol>tieni  le  plin  beau 

pourpre.  » 

Sir  H.  Davy  dit  (loni.  VI,  pag.  ir>I  et  SCq.)  que 
l'on  trouva  un  rot>e  pàle  dans  un  vase,  dans  le;, 
Thermes  de  Titus,  que  la  matière  colorante  était 
végiélale  et  «(u'elle  cuit  mélangée  avec  une  quanUté 
eonsidérable  de  carbonate  de  chaux.  Il  ooutinue  : 
Celte  corilcnr  diffère  de  la  garance,  on  ce  que  \\ 
couleur  ik-  t;arancc  donne  une  nuance  plus  foncce 
par  1  :i<  iili  iti  iriatique  et  produit  une  couleur  basa- 
née lor&4|u'uite  faible  solution  d'acide  muriatiquc 
était  Usitée  par  le  muriate  de  fer.  La  laque  ancieiue 


La  iMortUa  est  une  espèce  de  plante  sobnée, 

port  1  lit  un  fruit  ou  espèce  de  baie  ou  de  graine.  Le 
loiuiit'sol  élail  employé  pour  faire  une  couleur  vio- 
lelle  au  moyen  de  iruiidu  mûrier  arbre,  des  jiraines 
de  sureau,  des  pétales  de  la  violette  et  dautms 
eonleurs  végétales  ;  cette  couleur  violette  devait  étve 
peu  solide  même  dans  les  livres  illustrés. 

La  VaranliayWfttrantia^Waranli,  ou  garance,  pa- 
rait avoir  été  emi  l  >\Li  par  les  anciens. 

IHoscoride  se  sert  pour  désigner  la  garance,  du 
tuot  usité  encore  aujourd'lmi  chez  les  Grecs  , 
iff^^hmh  LbnMaiiMtHorum,  des  Roniaina»  rubi^ 
wu^w  il»  cbipuatei  du  moyen  Age,  peut  être  ain^ 

distingué  de  la  rvbia  minor  o«  bugmOi  de  reffca> 
uetU^  ou  espèce  d'anchuse. 

Le  hysijituim  de  Yitruve,  qui  a  clé  confondu  par 
ses  comuieu  ta  leurs  avec  le  violet  et  la  couleur  hya- 
cinthe, est  Valga  linetoria  ou  lichen  roccetla  des 
tuoderfèes,  r«n«iU/fde  France.  LVtyi^tnum,  dont  le 
nom  vient  de  Zoyn,  est  sans  doute  le  «rovrcov  fùxr>ç 
di'  Tlii^'tjiljr.istr  {Hisl.  î'iantar.,  iih.  jv,  cap.  7),  qui 
uous  apprend  qu'il  croit  sur  les  ruchers  de  l'ile  de 
Crète  et  ou'il  est  employé  pour  teindre  l'éloOc  de 
pourpre.  Pline  dit  la  inéone  chose  {Hift.  tuaur., 
lib.xxxt,  can.  10,  fib.  xxxii,  cap.  6j,  et  te  même  an- 
li  tir  roijfonil  le  pourpre  de  Vby$ginum  avec  cchii  de 
l'u/.-'iioli  ou  Pouzzoies  (lil).  xxxv,  cap.  ti).  Quare  Pu- 
tniuinuia  potius  Itludatur  qiiam  Tyrium,  aut  Celu/i- 
cum,  vd  iMconicnin,  unde  itretùwtmta  puruurœ  : 
Cttuia  est,  quod  hytgino  auunmt  niâeiUtr  rubtamque 
coeiter  to^e,  Lee  peiotrea,  commue  toujours  le 
mine  anleor,  ont  coutume  de  peindre  avec  une 
ocre  Muge,  puis  en  metlaiu  <  liime  vernis  du  blanc 
d'œof  sur  le  pourpre,  ils  donnent  réclai  du  mi- 
nium. Dans  ce  passage  Pline  appelle  soiwlyx  l'ocre 
brûlée,  et  miniMm  le  mofs/b  de  plomb  ou  vcrmillou. 
<  8i  Fonvciut  prompiemcot filtre  la  eoolcor  pourpre, 
on  commence  par  leindie  on  peindre  eu  Men, 


ne  doit  paa  cbaoKcr  de  c»uleur.  L'ancienne  laqne 
reMcmbie  à  la  laque  de  codienille,  parce  qii^elle 

reçoit  une  couleur  plus  foncée  en  ot;int  mél  ingée 
avec  des  aU:aUs  faibles,  et  un  toji  plus  vil  avec  des 
acides  faibles,  mais  elle  en  difl'ère  en  ce  qu'elle  est 
plus  aisément  détruite  par  des  acides  forts.  £lle  fCS» 
semble  aux  deux  en  ce  qu'elle  est  imaiédialenwnt 
détruite  par  une  solution  <!>>  rlilorinc. 

Celte  couleur  est-elle  l'orcéiM?  (matière  eoloranle 
d«  ticken  roccdla,  Vhjpfimtm  dea  andênt.)  I^îl  en 
diaii  ainai,  cette  précieuse  couleur  vue  par  Davy,  et 
qui  anrprit  tena  ceux  qui  k  virent,  ne  devrait  pas 

cire  né'„'1ip -  ^ 

Dans  b  lab.  loc.  eynonym.  uoua  lisons:  i  Le 
pournre  qui  esl  une  couleur  rouge,  est  aulremeul 
appelé  fulium,  et  en  AngleU^rrc,  où  il  croit,  on  l'ap- 
puie Wornmm.  Ou  obtient  encore  une  couleur  pour- 
pre eiee  la  pierre  «7,  brûlée  et  plonsée  immédiate- 
ment dans  le  vinaigre,  pendant  qu'elle  est  ardeiiiv. 
I.'o5ter  (coquille  du  genre  aujo  n  i  lmi  lii  >i^iiô  sous 
le  iiuui  de  puipuiu^  c^l  un  poisson,  doju  en  bit 
une  couleur  pourpre  ou  dont  le  aang  teint  en  cette 
eouleer.  il  y  a  dana  b  mer  d'autres  oaquillages  qui 
dentunt  la  couleur  de  pourpre,  quand  on  les  coupe, 
lien  est  lie  méinr  de  1 1  craie  blaorhc  (ciiile  avec  l.i 
garance.  La  planie  appelée  vaccinium  donne  eticore 
ime  couleur  nourpre  quand  «Ue  esl  mélangée  avoe 
de  la  laque  (i).  » 

Ces  derniers  mots  nous  loumissent  l'occaiiion  de 
dire  quelque  chose  de  la  laque  des  anciens. 

t  La  laque  est  une  espèce  de  gomme  fail'^  d'une 
liqueur  rouge  qui  provient  du  suc  de  lierre  c©u|M!  ci 
qu'on  laisse  accroché  aux  arbres;  il  faut  que  les 
branches  soient  percées  avec  un  iastrumeni  aigu, «au 
mois  de  mars,  i  iTab.  toc.  tunotuim.  ms.  Le  Qègue. 
Biblioth.  «at.  PaW) 

On  lit  encore  dans  le  même  livre  :  <  Le  lierre  est 
une  plante  grmiiianic  qui  s'allavhe  elle-même  aux 
arbres,  que  les  Fianç.iis  appellent  yèneeiherie.  Si  les 
branches  en  »Oi>t  percccs  avec  une  poiuie  de  fer 
irés-lne,  dans  le  mois  de  mars,  il  en  tort  mie 
liqueur  rouge,  qui,  bouillie  avec  de  l'urine,  est  la 
laque  avec  laqDcile  on  icint  les  peaux  de  cochon.  > 
Auire  extrait  du  môme  livre  .  <  La  gomme  laque 
de  lierre  se  fait  avec  le  suc  Ou  liqueur  découlant  en 
mars  des  brandies  qui  a'eotretaceni  aux  arbres  et 
que  Ton  «  en  tuAa  4e  percer  avec  un  instrument 
aigu.  I 

La  laque  de  Ccnnini,  sans  aucun  doute,  esl  notre 
gomme  laque,  car  la  gonnne  luque  des  Grecs  est 
appcli'-o  ainsi  d'une  manière  convenable,  puis- 
que c'est  uae  vraie  gomme  laque  et  non  uue  suba» 
Uince  résineuie. 

Uue  autre  couleur  végétale  de  pourpre,  qui  peut 
être  rangée  sou.s  le  litre  de  j'ulinm,  est  obtenue  avec 

le  boi^  Lj  t  --il,  ligituni  llTesilniiii. 

Bi  axiliuut  vel  Urexilium  est  liqmm  rubeum,  a  quo 
cum  pistu9,  meus  «if,  in  JïmHf  /ont,  ul  nriiiA,  corn- 
miscetur,  exit  eohr  ntau,  ût  j^^wreu»,  {tab, 
voc.  synonym.) 

Ce  bois  brazit  ou  bréiil  fat  employé  dès  les  |dus 
anciens  teimps  pour  ^indre  eu  rose  ou  eu  pourpre  : 
noue  en  avnua  dea  preuves  nombreuses.  Hôiac  parle 
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f!'  hînf;  loîntp  f»n  ronge  :  Vnhj'mn,  Eiî'Xov  àw'v'îtv')'» , 
ii'elait  p.i>  iLilrc  chose  que  le  bois  uré&il,  d'après 

L.e  mm  hratitium  csi  [trobablcmcnt  dérivé  du  mot 

Le  f»ns  saii'fnl,  pf«tf«-iajiratam,  dont  oo  tire 
une  ciMrtenr  muge,  est  ort^oatra  de  TOrient.  Hnet 

prfHivc  <|iip  le  tiois  Sampian,  qui  esl  le  même  qne  Ift 
bois  bri'sil,  \iciit  de  l'Inde  Orientnie.  On  y  îill  tit, 
sans  (lonlc,  de  TEg^-plo  par  h  [iioi  II  ii;.;  '  ri  il  fitl 
cnnpii  de  Hoiae,  «(ui  nous  apprend  beaucoup  de 
choeet  rdttifies  ans  aru  des  EgyptieiM. 

Ainsi,  contrai remeni  à  ropioioa  retw*  te  f«i}8 
•lu  Brésil  a  pliitAt  reçu  «m  nom  do  bots  ainsi 
non)in<''.  si  ulile  pour  obtenir  une  riche  et  abon^ 
fiante  tt:iniure  rouge»  qu'il  ne  le  lui  a  donné. 

Cbancer  naentionnc  le  bois  de  Ifanésil»  afant  h 
découwte  do  Nouveau-Monde. 

DiMiit  VB  mot  dcs^roNa  tinetoria,  le  whime  in 
Crées.  Ce  sont,  dit  M.  R.  Hendrie,  des  excroissan- 
«•CÎ5  du  chêne  ou  Unx  eoedgtandifera,  qutmt  eocâ- 
i'in,  l'I  (>ii  si)p!-K>se  quH  Oc  ^ont  (i.s  It.iie;^;  mais  l«^ 
lolunilistes  oui  reconnu  auc  c  cuil  un  peut  insecte, 
«l  un  genre  analogue  à  celai  qui  donne  le  carmin, 
c'est-à-dire,  ia  OBdwulle  do  MofMl.  U»  On»  tlan 
Hcrvaicni  pour  tdndiv  M  ronge.  Le  cwreîn**  et  le 
tneeùàwm  des  Byzantins  n'étaient  pas  autre  chose 

JHO  ces  COft  U5  oki  k^rmfi  ;  r  i  ■,1  eiiC4jrc  lo  cian>oi&t 
es  Français, l'écarlate  di  s  Ualiens. 
La  nrance  était  donc  un  des  folium  des  ^zan- 
liiw.  JbéM  fMNbi  esl  ifo  fiM  rntaM  €olor  fil  mf- 
•i-«itJo  cinn  treta  alha,  id  eti  jrypio.  f^Tab.  voe. 

)  C'était  le  YeranlM,  ou  AlUhina  des  By- 
Xunliits  ;  1''  I  rai  rouge. 

Ni  Lracliuâ,  ni  Ceaitiao  Ceuniui  ne  parlent  de  la 
onrance.  Le  manuscrit  du  Monl-Atbos,  publié  par 
il*  Dldfont  donne  des  iaMmctioBa  pour  Dur*  one 
cndiew  ronge  v^éiale,  moteBient  nf  ee  te  keraéii 

Note  G. 

CnOMii  f«rnt8,        liomaue  glaaM  dkkmr  cap.  tl 

cl  Î2. 

LanUson  s'oppose  à  ce  que  I  on  adrneUe  1  upi- 
itioit  de  M.  Mérimée  et  de  quelques  autres  écrivains 
français,  qui  prétendent  que  le  vernis  copal  est  la 
rSlne  mentionnée  par  Théophile,  car  la  con}|»anl- 
son  et  rcxpérience  démontrant  que  le  copal  ne  san- 
lait  répondre  à  la  description  et  h  la  recette  donnée 
par  Thé(^bilo  pour  la  composition  du  vernis. 

A  la  0n  du  chapitre  sur  le  vernis  copal  i^llitt.  de 
tt  ptimwn  à  rkmie,  pas.  69  et  70),  M.  Mérimée,  en 
parianl  éa.  vemis  «te  Toéopbile ,  se  débat  contre  sa 
propre  crrenr.  H  élade  le  texte,  suppose  qu'il  s'est 
trompé  dans  !;i  qini  tilé  et  qu'il  a  donné  une  descrip- 
tion miparfaite  Ju  procéilé  pour  faire  le  vernij,  soup- 
çonne les  inlenlions  de  son  auteur,  de  manière  à 
i-endre,  à  la  fin,  son  opinion  accepiable. 

Les  partisans  de  Raspe,  (mi  indlnlsent  le  mot  la- 
tin gleitum  et  celui  de  r.tmbre,  par  celui  de  gta$§a, 
s'exposent  aux  mêmes  objections  physiques.  Il  serait 
i:i  lji-  -i!ilc  de  dissoudre  Pambrc,  a  cause  de  sa  co- 
iiésion,  par  le  procédé  indiqué  par  Théophile  dans 
le  diapitre  21,  et  pourtant  il  est  absolument  néccs- 
aalre  aoe  la  «éaine  en  qoesiion  remplisse  cette  con* 
dUkm. 

En  lisant  notre  auteur,  on  voit  que  la  description 
qu'il  donne  de  la  résine  est  cl;iire  :  Et  adde  (/umrai 
tjttod  tocaïur  (omit,  minuiiuime  tritum,  (fuod  habfl 
tpeeietn  lucidtstimi  thurit,  $ed  cum  Irangtlur  (ulpc- 
remdtriorem  reddil.  Il  est  impossible  que  Théophile, 
prêtre  et  moine,  et  par  conséquent  lauilUer  arec  l'a- 
à:i(;e  de  l'encens,  inilsse  y  comparer  antre  chose 
ij  l'une  résine  qui  présenlo  la  nténie  apparence;  dans 
un  Ici  point  de  cnni|)nrjison,  récrit  de  Théophile, 
ai  clair  et  si  précis  sur  tons  les  auircs  sujets  prati- 
ques qui  j  sont  traités,  suUtl  pour  l'atisoadre  de  tout 
iIcTmI  d*ckactitudo,  et  cenameiocnt»  iTaprès  cekit 


îe  ropal  on  Tambre  (fnivVnt  être  mis  rn'iV^nrtii 
hors  deque&Uon,  puisqu  Us»  ne  présenU'iu  jui  un  puni 
de  ressemblance  avec  rcncens. 

Il  était  donc  nécessaire,  en  premier  lico,  ésttm 
nrcnccr  par  déterminer  quelle  était  la  gomme  mine 
de  Théophitet  qui  pcéseoie  descamctefcs  frappanb 
de  raiseinblanee  avec  fenoens.  bem  échantil- 
lons de  sandaraqnc  iiralw,  qui  résscinl  Iciii  ej:irk 
ment  à  l'encens  de  choix,  îi  savoir  l'encens  m juni- 
linum,  eorlicotum  ei  femineum  des  anc  ens,  **  rjp. 
portent  à  oette  résioe.  car  elle  en  a  ia  man|ae  ilis- 
tinctive,  me  ensore  brillante,  que  rencens  ne  n»- 
aède  pas  ;  or.  comme  écrit  Théophile  :  Scdcva/n» 
gitnr,  futgorem  elanorem  reddit. 

Le  terme  fôrnii  s'appi  que  à  cette  résine  que  W 
appelle  $anaaraque,  conime  nons  alluns  le  dm» 
irer. 

Dans  te  second  procédé  donné  par  Tbi'opbile  p«w 
Mre  te  twmte  k  h  eolte,  la  même  gonm.e  fonittA 

appelée  rflnusa  :  Sitjirri  dirtitm  çjnmmi  (omit,  ^ni 
Romane  alaua  dutiuy.  l.r  iiuiiiiiscril  lic  l.i  BibS»' 
théque  Nationale  de  Paris.  pul  lii  parM  NTomiêdf 
l'Kscalopier  présente  ici  uoe  interpoatioo  :  à  h 
suite  des  mots  ffenndteilur  ,  on      alUer  «rakina. 

Si  l'on  peot  montrer  que  la  mène  eipreaiM  mt 
il  désigner  te  sandaraqne,  le  problème  sera  iMt 
et  l'on  connaît  certainement  la  cnmposidM  A 
vernis  employé  à  cette  époque  recnléc. 

Tacite  nous  appremi  que  le  mol  glni  eraploTt' f*ir 
les  Germains  pour  désirer  l'ambre,  à  cause  de  n 
transparence,  a  été  latinisé.  TMEfte,  en  cfA  éiill 
de  l'ambre  quoé  Germani  gla$  rotant;  — ?a><y 
(f/mam  voeant.  Celte  expression  gla$  vient  pistai»' 
111*^(11  de  ce  que  i  Liriilire  est  transparent  :  fl ''"•'S' 
tudine  vilri.  La  rnéiiie  dénomination,  sans  (Mil», 
aura  été  usitée  pour  désigner  d'autres  espèces  if  ^> 
sioes  tfanaparentes»  lotiqae  te  BOtaura  ete  y»- 

■isé. 

Plnsîenrs  écrivains  grecs  et  arabes,  et  ( 
ment  quelques  auteurs  du  moyen  âge,  onti 
enaendile  Tamlire,  la  sandar'u|iir  .  i  b  rosW  * 
genièvre.  Les  deux  dernières,  même  encwre  vm: 
d'hui,  stmt  souvent  prises  rnoe  pearfMMfC^M*' 
signées  indiatiiiciement.  '.^ 
Sérapion,  de  Temaeramemtiê  (cap.  206,  W'»»- 
é(  rii  sui  rnUorité  de  Callien  :  de  Karak 
Krabe;  haur  llouù,  id  ett,  Karabe,cl  .  fî 
Dioscoride  :  <  Et  dicitur  quod  gummi  haur  Romi,  <f»* 
nMdtur  Jnxla  floirium  quod  dicitur  Rbodansin.  qi" 
disliltetar  In  Itenine  llte,  congeiatur  ibi,  •  etc. 
enfin,  sur  celle  de  Paol  Agineta  :  «  Karabeestg"*"' 
arboris  baur  Romi,  émanai  ab  haur  Renn, 

et  est  coloris  auri  :  pulina  ,vv-àm,V^ 


amt,  est 


geiatUr,   »;»  ca»  «^iwiib  «ui  1  .  p>i.»  ■  •    J  ml  lk> 

isliid  Karabe  sit  sandarucba,  et  diciint,  qiioow; 
rabe  Soloniae  est  biijtismodi  gnninii  :  et 
fuaeris,  eo  qood  Uttnt  pouebant  ipwiB  ^ 
pora  ddtancloram.  >  , 
Isaac  Eben  Amram  s'exprime  ainsi  :  «  Sambrart 
l  inmmi  citrini  coloris  similis  Karabe.  salm/»^ 


lla'lorani  sicnt  Karsbe.  ei  est  in  co  pan»»  jj^  J 
dinis,  et  affertur  a  terris  Cbrislianoniœ,  »   .  - 
ejusesl  similis  virluti  Karal»c,  «'<^- ^'''13 
tur  c\  saudaracha  et  oleo  rosarum  '  i ''"""^^  • 
coufert  frissiiris  qusc  fiunt  in  jncndtris.  etc.  ;  - 
reperitur,  pone  loco  ejus  pondus         Ç?Y,  Aif 
pondère  ipsius  de  Iteralw  :  quod  quidem,  <»x  ■ 
ims.  esse  gumnrt  Ibitr  Rmuam,  »  <;<t  ^i^\LSk 
la  phrase  et  affertur  a  territ  ChrisliaHorum^^.^.^ 

indiquer  la  gomme  résine  du         /""és^-  (éé- 
rope.  De  nu-nie  Panl.  par  le  Karabe  de  b«wn.  ^ 
gne  une  espèce  d'aVbre  qui  «"„^,^'roJM* 
Sans  les  HeTdé  rArcUpèl  et  de  la  «.^^''^^Tt-,, 
Pn.ljaMenient  que  son  nom  cstAnwr 
André  Alpagas,  dahs  son  tîvredesnoms  ara»"^  ^,,0 
dit  que  rtflmre  est  le  genièvre,  el  -f" 
Uxiqoe  d'akbimie  dit  que  Uara  est  ^^'L^mh 
Ce  qni  suit  pctti  awntrcr  qne  te  ««w"" 
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lif  »lo  iilatsii  a  ôii'  i;  ;»!*  |tt<{  à  kl  San  Jarnquo,  oonmie 
c<'ltti  (iii  glesium  ou  de  £//a<  à  Païubrc,  probablement 
pour  lu  mùmc  raison ,  .'t  CAitse  de  U  traosfiarence,  a 
«.•fui/ jmtf tiM  viifi.  Gia$M  «ai  une  cspèoe  de  verniSt  dll 
Ruland  dans  snn  Lnlqiie  de  ralchimie.  Ciei$«  est 
line  espèce  de  vcrniîs.  dit  atisfii  Jnîiiison  tlr>ns  snn 
Lexique  <!e  la  nnvlc*  ino.  (ihis^ti  t-si  mit'  «»sjn'('i'  de 
vernis  plus  sec,  dil  cruDie  (';isl«'Hi  il.uis  snn  Li'\i(jiie 
lie  chimie.  Cntin,  âcrnpton  dil  taiidarux,  id  esl  vernix 
ijnmmi  (cap.  57). 

Mais  le  mol  (omit,  le  firuiss  ou  vul^airomenl  /'ur- 
ttii«  des  Allemands,  est  le  nom  propre  de  h  même 
résine,  du  lalin  ternix. 

L'aulcnr  du  Diclionnaire  médical  donne  l'ciymolo- 

Èie  du  mot  sandaraiiue,  sag|pJ>narak,  ^uniMiy,'  et 
i  même  auicur  appelle  lo  ftirm  (piNiNi  du  nom  de 
rtmix,  parce  qiic  la  liqueur  on  résine  eonle  an  prin- 
IcTHp  ,  quia  terno  (empare  fluit. 

iiulaïul  a  reconnu  que  le  mol  fernii  a  été  Lilinisé 
.tiissi  litcn  que  le  moi  gtat.  «  Porro  quia  résina  illa 
jnnipcri  saiiilaras,  et  Vernix  dicitur  apnd  Arabes, 
im:i8  error  aiierum  iranit.  Quidam  indocU  mox  bc- 
litiunt  Imc,  quod  vocamus  vernis  qno  nUmliir  pi- 
ciorcs,  el  alii  artifices,  quod  lil  es  oleo  et  gnrnnii, 
liabuorc:  pro  vcra  sandaracba  mclallica,  ni  -i  i  bo- 
rt-s,  K.  Bandarac:c,  ilU  iiilelieseruul,  wcuudiim  Ara- 
Ih^s.  R.  gnmmi  vel  resinnm  jimiperi,  tut  ferniccfu 
iilnitt  facutium,  eic.  » 

Le  mniinwHl  de  to  IMbliolhèqne  ffoiioinle  k  P*- 
rs  contient  l'n  ltlitinn  du  moi  Arabiciim,  COmMIMMlS 
r.ivoiis  du  (  ;  fli  ssus.  Clastn  vncntnr,  nlUer  Anhl- 
<  lin.  Ce  in;inii^i  lit  est  du  xv  bièvie,  el  celte  inler- 
piilaliim  prouve  ijiic  la  sandaraque  arabique  est  gcmh 
tuilérée  par  le  copiste  comme  n*eianl  pas  antre  elion 
que  la  substance  désignée  sons  le  nom  de  forttit. 

La  sandaraque  était  appelée  tandaracha  Ambttm 
durant  le  moyen  ikge  par  la  plupart  desauieurv  j  li 
ont  écrit  sur  U  pliytûque  ou  la  médecine.  Uneseinple 
MilRiii.  Ganeparius  écrit  dans  le  traité  de  Airamentiât 
sous  le  titre  dê  temice,  fw  ^^HguMur  coria  anrate  ; 
«  Cape  oteum  Uni  ad  pondus  fibrarum  trium,  Mr- 
Hîc/s,  vulgo  appelbttts  9âKâ«mk»  Anktm,  libn 
una,  etc.  » 

Dans  un  manuscril  appartenant  à  la  Iiil»lir)lliéqne 
lie  Montpellier  et  qui  est  de  la  dernière  moiUé  du 
XV*  siècle,  on  trouve  principalement  une  colleelioe 
d'auteurs  sur  des  matières  de  médecine  :  c'est  un  pe- 
tit traité  sur  les  arts» 

Je  donne  quelques  extraits  de,  ce  manuscrit  pour 
montrer  ce  qu'il  faut  entendre  par  fornit  ou  glaisa. 

<  Do  ghitine  Ternionn.  —  Pone  ôlenm  Uni  In  ollam 

novam  parvain,  adde  gnmmtqi:n  1  v^k  ntnr  f  i  nix  vel 
l;r.i^sa,  luiuuliiisime  tritnm,  ei  av^nidiiaiiu  Uiuri  : 
deiiide  jponalur  ad  Icntnm  i^nem  el  eoiinaitir.  ita  ut 
non  bullial,  usque  dum  tenta  pars  con^umatur,  om- 
nlno  et  caveaiur  ab  igné,  quod  multum  perlcnlosimi 
est,  et  de  levi  non  cxiiiingutlur. 

i  Ad  vemiccm.  —  Accipe  glassa,  tel  femix  grana, 
eisique  idem  nnod  vemix,  et  raccan  lente  liqnare, 
cl  liullito  oleo  limwc,  inaimul  misée,  commistnm  iin 
iractn,  dimitte  bene  eoopertnm  donec  frigcscat.  > 

On  peut  voir  d'une  manière  g<''a('Tale,  p;ir  ces  deiiv 
ctiapîlres  de  notre  auteur,  que  /ernix.  gratta ,  glaua 
et  Unix  désignent,  une  même  substance,  et  qu'on  y 
trouve  une  explication  de  Tliéopliile.  (irasta  est  le 
mol  moresque  ou  espagnol  qui  désigne  la  sandara- 
<)ue  :  la  snhsiiitiiion  >l(  i  a  i  est  eo^nmune  cflcure 
cIm»  le  peuple  de  Koiue  et  de  ^iaples. 

Par  consé<iuent,  ferniê  ou  vemix  est  «ne  expres- 
sion directe  et  primitive  nsiiéo  pour  désigner  la  f-wa- 
ilaraque,  et,  en  second  Iteu,  glana  est  un  terme  cuiu- 
p  traiif  pour  désigner  la  même  résine. 

Tin;j;ry.  dans  son  ouvrage  sur  les  vernis,  dit  que 
la  résine  de  genièvre  el  celle  de  Kandaïaquc  s>uul 
ap{K'léc.s  rfrnù  par  les  Allemands,  de  sorte  que  ce  sé- 
rail uiic  nouvelle  preuve  à  apporter  «n  faveur  de  l'o- 
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nînion  qui  prétend  qoe  TliécpliDe  élaft  dVrigftteaU 

leinande. 

Pierre  de  Selnt-Omer  donne  plusieurs  recette» 
pour  la  fabrication  da  vernis  dcstmé  à  enduira  ks 
planclics  de  métal. 

I  Oieum  de  Uni  semine  el  pice  uno  pondère 
mixium,  et  cnniditm  mensuram  oe  temix,  pone  in 
ollam  et  fac  bullire  bene.  Deinde  mitte  Adm  stisMif 
l>ene  verniciata»  ùttua»  M  poslmodum  siccau  ad 
solem.  I 

Voici  un  autre  pasisfe  : 

«  Oteum  iinenm  et  mediansm  eorUcem  nigri 
prani  mitte  in  ollam  nnvam  ae  fac  bene  balûre  super 

cariioncs  ve!  elaro  f iml  iiim.  Deinde  munda 
gInsÂam  luam  quauinm  volncns  in  pondère  et  pone 
in  alteram  ollam,  et  aluminis  quasi  mediam  partem 
et  sangninisdraeonis,  etomnia  base  mitte  in  «Uam, 
et  ad  nkimum  mixtnm,  pioem  aiQunge  et  hene 
funde,  et  quam  citiii«  hrr  fundentar  apponr  5;:îpr;»- 
diclum  oleum,  et  secuuiliuii  tincUonem  conreeiinnis, 
et  sine  bene  bullirc  sinxil.  >  i  s  rpe  roove,  et  post  roo- 
dum  mitigés  ungulam  luam  et  icotabis  uimra  boiium 
sit  an  non.  > 

Michclino  da  Veaneeio  de  Vemse,  que  Le  Bégan 
représente  comme  on  des  meflleors  peintres  du 
monde,  ^fidirlino  7r  V riucc  o,  piclore  ezcftlenlitHimo 
inter  umnei  (Hcioifs  mundi,  en  p.triani  de  la  conipo- 
silioti  de  roulre-iner.  parle  d'alvord  de  ternts  litfitide 
avec  leqnol  on  doit  mêler  une  résine  ou  gomme  par» 
ticuliere.  Ce  p'iîntre  écrivait  en  lilO. 

Jean  Le  B^ue  lui-même  donne  une  recette  pour 
préparer  le  remit  liquide  à  Vutage  det  peintret.  Le 
procédé  r^i  ^])r..u^■  ({iir  (■(■im  (|iie  Théophile  donne 
en  seconrt  lien.  Le  li<'^ne  b'ekprimc ainsi  :  •  Prenez 
filasse  arontatiqne  ipii  est  obsour  par  dehors  et  poi 
dedans,  «and  ou  le  brtae  il  est  dere  et  luisant  à 
manière  de  verre.  »  On  j;  doit  mélan^  de  l'huile 
de  lin  ou  de  l'huile  de  tw  \,  <hm\  parties  conti-  in  ' 
de  nisine.  Notre  auteur  du  i  n  linissani  :  i  el  i  éten- 
de/, (lesus  la  pciiiliu  e  à  vos  doi;i;ls,  car  si  vous  le  fas- 
siez du  pincel,  il  seroit  trop  épais  et  ne  pourmit 
sécher.  • 

Apria  avoir  établi  que  vernix  est  la  sandaraque, 
le  vernis  de  Cennino  et  des  anciens  Italiens  noas 
est  com»n.  ("  luiin^  donne  la  reccllc  pour  taire  le 
vernis,  dans  son  chapitre  151.  Il  nmis  apprend,  en 
particulier,  que  les  Italiens  se  déliaient  de  racliou 
des  oxjdes  méiaUiques,  comme  siccatifs.  Les  procé- 
dés tendent  k  procurer  nn  mordant,  parfait  pour  la 
peinture  murale,  la  peinture  sur  verre,  la  pelntan 
sur  fer  ou  aulreâ  bulil^tance$. 

<  Prenez,  dii-il,  votre  huile  cniie  au  feu  ou  au 
soleil,  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  ci-dessus.  Hé» 
langez  avec  cette  boiM  nn  peo  de  Manc  et  de  vert* 
dç-fris;  et  lorsque  vous  aurez  mêlé  cela,  romum 
avec  de  Tenii,  mettez-T  un  peu  de  vernis,  el  fuites 
bouillir  le  tout  ensemble  un  peu.  i 

il  paraîtrait  que  ce  pas&age  n'aurait  pas  été  bien 
compris,  parce  que  le  mot  vernis,  dont  Cennino  se 
servait  pour  indiquer  la  sandaraque,  a  été  pris  pour 
le  vernis  liquide  tui-méme,Le  blanc  (carbonate  de 
p!on>l))  et  le  vert-rte-gris  (carlmnale  de  cuivre)  agis- 
sent connue  siccatifs.  Il  se  pourrait  donc  que  Van- 
Eyek  n'eût  pas  pins  invente  l'eiuploi  des  sieeauls 
pour  les  huiles  et  le  vernis  destinés  à  la  peinture, 
que  remploi  de  ks  snhsianoeselies^émes.  levais 
montrer,  dit  M.  U.  Heudrie,  que  ces  matières,  élaienl 
employées  avant  le  temps  de  Van-Eyck,  plus  eoni- 
munément  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  i;  n-i 

Cennino  indique  ta  manière  de  faire  le  vernis  li- 
quide, sans  parler  de  siccatifs.  Mais,  dans  on  manus* 
crit  de  la  ooUectiouSUKiBe  {u'é{&,MtuiumBnumm 
que),  Ms.  de  la  première  partie  du  iv«  tiède  et  écrit 
en  dialecte  vénitien,  on  trouve  plusieurs  recettes 
curieus»es  pour  les  vernis,  couleurs,  etc.  On  trouve 
sur  les  marges  de  ce  Ms.  quelques  dates,  oouime 
celle  de  1  ili.  Ce  Ms.  sentit  doue  de  1  cpuqgs  de 
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NOTES  DU  LIVRK  l'Ut  M  1ER. 


Gisiuuoo,  mi  lerfuina  la  oowpotulton  de  son  ouvrage 
«A  IISt.  Il  «t  Inporianl.  cmmne  cum  le  rcsuliat 
des  cotinaiasaiieetei  deieipérleiioet  die*f^ir>ici<M  da 
ce  temps.  En  v eid  on  extrait. 

«  Pour  faire  le  vernis  des  peintres.  —  Prenoi  U 
quantité  quo  vous  vnudreE  d'huile  de  lin,  placer,  sur 
le  feu  et  faites  Iwuillir.  jnsqu'h  ce  que,  en  jelanl  une 
plume  sur  l'huile  iMMiillanle,  elle  se  replie  comme  si 
èîe  était  dans  le  feu.  Lorsque  cela  s<ra  eait,  lirez- 
le  du  feu  ;  faites  fondre  du  vernis  broyé  et  lamisé 
dans  ladite  huite,  peu  à  pen,  n'oubliant  pas  de  ne 
point  en  mettre  trop  à  la  fois,  pareequ'elle  se  soulè- 
verait et  se  répandrait  par^d^sus  les  bords.  Lors- 
«M  wm»  mm  vm  UmH  le  verni*,  ret»laeez  sur  le 
RM,  pour  wipettde  leapekjMVi'à  «  qu'il  redevieane 
légèrement  efatml  ;  dl«4e  alort,  et  1\»pénlieo  eel 
•chevée.  » 

«  Nolt  z  que  la  meilleure  manière  de  le  faire  est 
de  mettre  dans  ladite  huile,  de  In  pois  (n'Ceque, 
dewt  |>aritea,  autant  de  résine  que  d'huilé,  line  troi- 
^OM  muièn  de  le  faire,  c'est  de  mettre  dviia  la 
wèroe  huile  autant  de  réaiae  qu'il  jr  a  d'huile;  ee 
procéilé  est  de  Nicolas  Bertolde.  > 

L*usa|te  de  ces  matières  en  Angleterre  a  été  inill- 
quéparSrValpole,  comme  avant  eu  lien  à  une  époque 
très-reculée.  Le  i  aoûtiiS9,la  23*  année  du  règtie 
de  Uewi  Ul.  Eudea  et  «un  fils  furent  payés  pour 
jkiille,  Mnw  «f  eemnirf  êduUt,  m  peiKinrtê  faites 
éant  la  chambre  de  la  reine,  à  Wettmintier. 

Le  Kév.  M,  Bnilham  a  indiqué,  dans  V Arcka'olo- 
fjin,  vol.  IX  ,  1h  v<'r(ii'i,  au  iioiiiln  i;  dès  iiialieres  ein- 
plujéea  piHir  peindre  la  ealhédrale  d'Kly.  Dans  les 
cenipiei  annuels  de  la  S.  Micli«l,  rendus  par  le  iré- 
Borier,  an  1335,  8*  année  du  règne  d'Edouard  lU. 
«Mi  trouve  le  compte  suivant,  sous  le  litre  de  CnJ»$ 
Uni  operis  et  sous  celui  de  nova  piciura. 

<  Item,  in  iO  lih.  de  vernyz,  euipt.  pro  eodem, 
8  s.  prcc.  lib.  3.  d.  i 

Dnna  le*  comptes  d*  1341 ,  on  trouve  : 

«  In  6  lib.  de  albe  vernish  18  d.  prec.  Ilb.  8.  tf. 

<  in  il  \fi  lagenis  olei  empt.  i  s.  3  d.  * 
Dans  les  cuniplcs  «le  15i()  à  1347,  on  lit  : 
«  In  7  lib.  de  vernvz  empt.  21  d.  • 

H.  Soatth  (Atitiq.  Wetl.)  a  donné  une  analyse  des 
eewplw  de  1  échiquier,  qui  prouve  l'usage  de  l'huile 
et  du  vernis,  pendant  que  Ion  pei^it  la  chapelle 
de  Saint-GUenne,  k  Weatoainater.  tadatedn  dernier 
compte  est  d«  la  M*  aiuée  éi  fène  d^EANianl 
an  im. 

On  y  mentionne  également  de  l'huile,  du  muge, 
du  vernis  blanc  et  linciu,  prohablement  de  l'huile  de 
l^bentbine. 

Edouard  111  détruisît  cette  chapelle,  et  en  la  re- 
construisant avec  une  plus  grande  niagnilk  ence,  il 
employa  à  celle  œuvre  toiK  le*  pt-iniics  do  Kent, 
Miudlesex,  Essex,  Surrey ,  et  Sut^et  ;  il  convoqua,  par 
vn  autre  cdii,  ceuK  de$  comtés  de  Lincoln,  Nor- 
Ihanpion,  Oxford,  Warwick,  Leicester,  Cambridge, 
HangtiiMhM,  Norfolk  et  SuAblk.  (Rymer.  Ftedtra, 
lom.  V,  pag.  «70.) 

Parmi  les  comptes  de  ik-pcnses  de  l'échiquier, 
foar  ce  travail,  on  voit  : 

t  Quatre  flaiAns  d'buile  de  peintre,  pour  peindre 
la  citapellu,  46  s. 

<  Su  livres  el  demie  de  vernis  blanc  de  Lomyn 
de  Bruges,  à  9  d.  la  livre,  pour  la  peinture  de  ladite 
Chapelle.  » 

La  rédue  arabique,  on  aasdara^ne,  a  été  lypelée 
fiminM  arobitfue,  indntlndement  avec  la  gomme  du 

miniota  nilotica,  comme  cela  avait  lieu  riicnre  au 
milieu  du  siècle  dernier.  Cela  a  donné  lieu  a  une 
bingulicre  méprise.  L'auteur  des  Inttiiuiioiit  de  chi- 
mu  expérimentale  remarque  la  singularité  de  ce  fait 
fM  la  g<mme  arabique  e§t  toluble  dam  ww  Mk 
fixe,  et  U  étaqlll  qu*U  en  réwlie  «w  huile  par  la 
distiUatieo. 

U«  la  mil  BquMa  dca  llalieat  ai(  été  usité  du- 


rant ILV*  et  le  xvi»  siècle,  nous  en  troavons  || 
freavi  Ami  kan  éaivalas.  Oardann*,  au  Oonssû 
au  commencement  du  xvi*  «iède,  et  qui  avait  pov 
Itii,  par  conséquent,  l'expérieBee  du  zv*  dède,  non 
apprend  que  le  vernis  liquide  est  fatl  avec  de  nmile 
de  lin  et  du  vernis  d'une  espèce  de  genévrier,  (ik 
planii$,  lih.  vin.) 

«  Yemix  ex  cedro  |uniperi  spedes. 

c  Oh  Id  ignitur  e  sioca  Temlee,  ad  onaci  ml 
impetos  coeroeadoa  apiissiiDa,  aadc  pidiili  lÉI 
solet.  * 

Caneparius,  de  Atramenlis,  png.  3^)0,  à  rii  :  Ei 
vernice  UaHdaraehtt  Arabum)  et  oleo  u  tfwiw  Im 
fit  /ff aide  ■emic. 

Les  ^Nucprocddé*  dooités  mt  Théopluie  mh 
raienl  Ihrmer  deus  Ternit  dMESteiils,  k  cane  wt  b 
nature  differenlc  des  résines.  D'après  le  prctuie' 
proci'dé,  la  portion  résineuse  seule  di:  h  imm 
résine  peut  être  dissoute,  ii  moins  que  l'on  o«  coa- 
tinue  à  faire  bouillir  pendant  longlenips,  deliÇMa 
élever  b  chal.nir  k  un  haut  degré,  et  a  rendre llwile 
bouillante,  do  sorte  qu'elle  s'échauffe  duvantageà 
mesure  qu'elle  perd  les  parties  volatiles  de  rtank. 
lesquelles  doivent  s'échapper  jutqu'à  ce  que  Uim 
toit  consommé.  Le  vernis,  cependaot,  p'cst  |r> 
parfait  par  le  premier  procédé,  il  est  d'une  ctmt 
trop  sombre  ;  d'après  le  second  imicédé,  tooU  la 
résine  peut  être  mélangée  avec  TlitiHe.  um  f» 
l'huile  nouille  lonRteriips,  ce  cpie  pref^orit  TlH^ithili'. 
Le  mol  bouillir  est  employé  par  notre  auteur  e«  «p- 
position  à  celui  de  cuiie,  bullire  et  coquert;  les^)- 
nonymes  seraient  œttwç  et  [emeo.  Aussi  a-(HlwH 
d'avertir  l'opérateur  des  Âillgen4|all7*^^'*' 
ploi  de  la  grande  chaleur. 

Le  voyageur  danois  Schousboé  dit  que  la  nafe 
sandaraque  arabi(]U('  est  produite  par  le  ihuk 
culala,  qui  est  une  espèce  de  cyprès.  Il  ^fV^* 
en  arabe  el  graua.  Le  genièvre  ne  croit  pas  en  .wn- 
qae.  Le  docteur  Ure  a  donné  Tanalyse  de  «iK 
gomme  résine.  Elle  oondeni  trois  parties  de  wa»! 
dont  une  est  so!nl)lc  d.nns  l'akool,  un  pcB  l*iy 
Mante  à  l'acide  pinique  ou  la  résine  de  tcrcbert**î 
l'une  n'est  p.ns  soluble  dans  ce  liquide;  eir»iiw 
est  soluble  seulement  dans  l'alcool  de  90  pw 

Nous  empruntons  les  détails  suivants  au  m»»- 
crit  du  Moni-Atbos.  Les  vernis  qui  jsoatécc» 
sont  du  XII»  siècle.  , . 

«  Vernis  de  péséri.  —  Prenez  du  p'séri  l"*^ 
aurez  lait  cuire  au  soleil,  cent  dracluiies,  et 
pégoola,  soixante  et  quinze  drachmes.  Mctiei-if' 
dans  une  marmile  sur  le  feu.  afin  de  hireMrfA 
oomlmier  ensemble  ees  deux  suhsianen.  rit'r^:  " 
employez  ce  vernis  en  l'exposint  au  solci^  r*i~ 
attention  de  passer  la  première  couche  aossi 
que  possible,  iiour  éviter  les  houillons.  Si  le  •"'■Jj 
est  trop  épais,  et  qu'il  soit  dilOcile  de 
^oMsadunaphie  ou  du  péséri  non  cuit;  F" 
moyen,  vous  obtiendrez  un  vernis  ph» 
vous  avez  une  grande  quantité  de  masuc, 
cinquante  drai  hmes  de  pégoul.i  et  vingl-cimi 
mes  de  mastic;  ce  mélange  vous  dowiera  un  *o» 
trés-boa  el  tràs-briliaaL 

«  Autre  vernis  de  sandaloze.  —  P"****!^-- 
dracliiiies  de  sandaloze  ;  |)ilez-les  sur  un  """rjjj. 
dans  011  mortier,  pour  en  faire  une  poudre  ^'  ^ 
Mettez  celle  poudre  dans  une  niarmi»*»  '^^^J^TZ 
de  napbie  et  un  peu  de  péséri,  pour  ^'^^^^^ 
brider  ou  de  noircir  en  fondant.  PlaoBI  »  3;^. 
des  charbons  allumés  et  couvrez-4eswesa'Prr!' 


découvrez-le  souvent  pour  remuer  '^"^  «eti 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  bien  fondu.  Lor^"^  V*,,  ^ 
fundu  cl  qu'il  se  formera  de  l'etume,  rcu^ 
vase  du  feu,  et  ajoulex  une  deoi-^^^*)"^  •^j:, 
cttil  au  sekil  et  èlmiiiK  d'avance.  Pu»  '<^vf 
dans  une  toile  fine,  et  vous  conserverez  ce^  ^ 
dans  un  vase;  s'il  se  durcit  lro|),  vous  rt 
■aphie,  ce  qui  pernMitra  de  l'étendre  bffKVP^ 
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MOTKS  DU  UVBE  PREMl£A. 


Til 

sans  q<tMl  fatte  <le  bouillon.  »  (Le  Ctàdt  ét  U , 
turc.  iiis.  içrpc  Irad.  par  P.  Duraiid.) 

L>-  mol  tandalui  OU  tanéâiw  Mtl»  Ml  p9tUn 
qui  sigillée  MiitUraque. 

Noie  H. 
Jneauêttm^  cap.  40. 

L'usage  <I«  l'encre  est  ancien.  Moïse  en  parle  au 
lim  des  Nombre»,  chap.  t.  25.  Jérémie  en  p«rle 
wisti,  X,%xyij  18.  La  principale  mailère  oolonme 

ctail  du  noir  lie  fumée  cooiîiiiic  avec  l'acide  tannique. 
(]eiie  encre,  quant  à  sa  composilion,  se  rapprf>chait 
del'eiicic  deCliincct  de  rcni  rc  indiciuie, connue  on 
les  fail  à  pi«»eal,  Les  Cbiitois  oui  b  réuutaiioii  d'avoir 
invenié  cette  eoere;  mate  die  cal  pfobableiimi  dln- 
lention  ^rrpiienne. 

Les  otcres  colorées  fàrent  notées  en  Orient.  Les 
empereurs  d'Orient  avaient  leur  encre  mcn'c,  tacrum 
«NcaïuliMt»,  qui  était  de  couleur  lic  iMxnprc  (I),  et 
ëlail  enwmëe  dans  des  vases  d'or  onricliis  de 
pierres  prêcieiMMa.  Le  gardien  de  cette  encre  était 
cnnipié  parmi  les  efHders  royaux  (S),  et  l'usage  en 
était  interdit  conitno  un  crime  capital. 

Le  mol  encuuttum  est  évidemment  ici  très-cloigné 
de  sa  signification  originelle.  Il  fut  d'abord  employé 
pour  déiiiguer  les  procédés  des  anciens  peintres  grecs, 
iiiii  appliquaient  la  clialeur  à  leurs  couleurs  lursqu'el- 
lea  avaient  été  étenduea  k  la  cire  sur  une  surface  ab>  ' 
sorbante.  Le  terme  fut  conaervé,  quoique  le  procédé 
eût  étc  abanilomic.  Les  couleurs  Iluiilcs,  çiii|i!r(yi-es 
pour  peindre  ou  pour  écrire,  étaient  étendues  avec 
des  pinceaux,  et  ou  les  appelait  néanmoins  encuusta. 
Le  mot  airamentum  a  été  semblableraent  détourné  de 
sa  signillcation.  11  désignait  primitivement  une  cou- 
leur épaisse  ou  fluide;  graduellement,  il  servit  à  dé- 
signer difl'érenies  couleurs  Ouidcs  ou  encres  destinées 
à  divers  usages  (3). 

La  fabrication  de  l'encre  par  le  moyen  du  sulfate 
(te  fer  {tiiriol  rwMMto)  et  de  Piclde  laiwlqne  est 
il'iiDe  origine  oomparatireuMBl  bien  ^us  récente; 
«ne  date,  probablement,  d\ia  siècle  oe  deux  avant 
Tère  cbréiieuue. 

Sir  H.  Davy,  au  sujet  des  papynis  du  Musée  de 
Naples,  écrit  :  «  J'ai  cherché  en  vain  dans  les  ina- 
nuscrita  et  le  cbarboo  animal  oui  les  entoure  des  tra- 
ces tftayde  de  fer,  et  il  semblerait  d'après  ces  cir- 
cOMlances,  aussi  bien  que  du  silence  de  Pline  sur 
ce  ^et,  que  les  Romains,  à  cette  époque,  ne  se  ser- 
vaient pas  ciicoïc  d'encre  à  écrire  composée  de  fer 
et  de  noix  de  galles.  U  est  très-probable  que  l'adup- 
lioodeçette  encre  et  l'usaiedBpsirGlMmiu  eurent  lieu 
ctt  niBe  temps.  Car  Tencfe  comyoïée  de  ebariNHi  et 
d'une  «otnlioB  de  eoMe  peut  être  fiiile  avec  peine  de 
manière  à  adhérer  à  une  peau,  tandis  (|iie  l'acide  li- 
bre de  l'encre  chimique  dissout  la  gélatine  du  ma- 
nuscrit, et  toute  s;i  substance  adhère  comme  un 
mordant.  *  (  OËuyres  de  sir  11.  Davy,  vol.  Vi,  pag. 
174.  ) 

Ce  fait  n'est  pas  certain.  Pline,  en  effet,  donne  un 
moyen  de  découvrir  la  présence  du  sullate  de  fer 
dans  le  sulfate  de  cuivre,  par  l'infusion  de  noix  de 
galles  sur  le  papier.  I  II  noircit  insianunémcnt,  *  dit-il. 
^Pliii.,  JfiH.  iMt.,  lib.  xxuv,  cap.  11.)  c  Oeprebendi- 
laretpapjro,  gaUapriiianaMnla;  fliiraKii  etiin 
stailm  «ragine  ilBta.  > 

Davy  parait  avoir  oublié  le  passage  snivant  de 
Pline,  qui  montre  que  l'encre  acide  était  connue 
avant  le  temps o(t  il  vivait  :  i  Orone  autera  atramen> 
tiuM  soie  perlioilur,  libfariim  femni.  leolerium 
tliriftta  admixiA.  Qoed  a«lem  aceio  HqMnciini  est , 
aigre  eluitor.  i  (Plin.,  lib.  xxxv,  cap.  9.) 

Théophile  mentionne  VatrumtMum  vers  la  Un  de 
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«a  chapitre.  FMrW  VMnmuntum  l^raritm  de  DiiiP 
coride,  eonipoaé  de  iroie  onces  de  sole  et  d\nie  eaee 

de  gomme,  iv.)  le  sulfate  de  fer,  le  \ilriol  vert,  atra- 
menlnm  icctoniini  des  Uoinains?  Ou  peut  faire  seu- 
lement des  conjectures.  M.  de  l'Esealopier  préfère 
a'aitacber  à  la  première  l  oujccturc,  et  traduit  «ir*- 
par  netr.  M.  It.  ilendrie  a  préféré  l'asire,  à 


(I)  Nouveio  traité  de  Didonailme,  ten.  I,  pag.  85i 

li)  Du  Caug«,  eiaa«.  rîte  CMidiaM. 

(S)  CaaeiiarMW,  df  imnisMji. 

l4i  Sisaae,  mss.  iriush  llaseaiN,  r  1784. 


cause  du  suc  d'écorce  ou  de  Taeide  tamique. 

U  y  a  une  autre  esi>et  e  d'afnmniuai.  l'iifreMMa- 
ium  sutortum.  ou  sulfate  de  cuivre,  vitnel  blcH  ;  il 
»'w  est  certainement  pas  ici  question. 

^Mte  I. 

/«dinuK,  cap.  14. 

Vitfuve  et  Pline  font  mention  de  l'indigo.  Lors- 
qu'il est  divisé,  il  est  noir  ;  niais  délaye,  il  présente 
iM  mdange  admirable  de  poarpie  et  de  ueu.  i  L'indigo 
oiaitappdépar  lasartine»  Vfuatàm  ctleaaitraa: 
AMmm  HomaKMK.  Dana  m  anMaeifi  da  xn*  44- 
cle  de  provenance  byzantine,  on  lit  atur  romain,  aii- 
trementtRf%o  (4).  On  y  dit  qu'il  doitétre  dissous  dans 
de  l'ean.  Dans  l'azur  romain  vous  pourrez,  mélanger 
de  l'orpiment  pour  avoir  du  jaune  vert.  De  même, 
si  voua  poulet  du  bol»  bréaU,  mua  auret  dn  po«r- 
pre. 

Dans  le  même  manuscrft  fainr  est  ainsi  indiqué. 
<  Azorium  bonum  est  (|uod  Santreni  facinnt.  Item 
azorium  Romaimm  est  aluid  quod  indicuiu  vo- 
eatpir.  » 

Jean  L'Arcber  aai,  en  13M,  écrivit  un  traité  aar 
les  eoetears  sovs  fa  dictée  de  larqaes  Gomi,  peintra 

flamand,  alors  résiliant  à  P.tris,  appHIe  l'indigo 
godfllus.  ii'eet  I  indafo  iaccndco  di-  Cennino  (5). 

Les  tarifs  de  Mars^'ille  nai  leiu  des  imtigos  uc  Bag- 
dad qui  sont  aiwelés  indi(jo  bagadel,  jusqu'à  l'an- 
née 1«28  (6). 

L'introduction  de  l'imligo  dans  PRurope  oeciden- 
fde  U)mba  graduellement,  par  l'elTet  de  la  culture  de 
\'i$alh  tiuciori:!,  le  pastel,  qui,  pendant  UO  teOtpS, 
devint  une  braHcbe  lucrative  île  l'industrie. 

Note  i. 
In  lafKsarf,  cap.  14. 

Dans  notre  auteur,  cette  expression  s'applique  à 
l'orneincntation  du  plafond.  Théophile  le  distmgue- 
de  la  peinture  «ur  mur,  parce  que  dans  celle  der- 
nière on  emploie  de  la  chaux,  ce  qui  ne  vaut  rien 
pour  rapplicaiion  de  certainea  oouleura  qnl  peuvent 
sefTÎr  w  lee  aïoH. 

Steint  Isidore,  livre  m  des  OH^m»,  chap.  f  %  8>x- 
prime  ainsi  au  sujet  des  tnquenna  mi  plafoinls.  «  La- 
quearia  suut  qna:  camerani  subtegunt  et  ornant, 
qua:  et  lacunaria  dicuntur:  miod  lacns  i|nosdan)  qua- 
dralos  vet  rolundos  ligno  vel  g)  p:>o  vel  coloribus  iia- 
beat  piclos,  cum  signia  Inlertnicantibus.  > 

Jéréniie,  chap,  xxii,  vers.  14,  dit  ces  parolea  * 
Et  fui  il  laquearui  cedrina,  pitigilque  $ynovide. 

Pline  nous  apprend  que  ce  lut  Pamphiic,  le  mailru 
d'ApcUes,  qui  établit  la  coutume  de  peindre  les  pla- 
fonds, ou  lea  intemllea  entre  les  poutres ,  et  il 
ajoute  :  t  Neeeaaiena  aate  eum  uliteradoruari  mot 
fuit.  • 

Note  K. 
Laxur,  cap.  14. 

Le  lazur  ou  l'azur  de  Théophile  est,  sans  doole, 
\ti  eyanus  tnWe  des  Grecs,  le  bl «mi  fonce,  tupis  arm«- 
nus,  le  cyanos.  xtutyoc  de  Ttieoplirasie,  qui  a  été  cou- 
fondu  avec  le  lapis-biaiHI  ou  «infiuMs  grec. 

ThéopbraatennenliouMMraiileapiernis  paédemes 
le  sairiiir,  qui  est  d^oo  bfeo  fonce  et  qal  n*«tn  pas 
très-diflRérent  do  ctfanui  màle.  ('elle  comparaison, 
suivant  la  remarque  de  Uill,  est  une  conlirmatiua 

(»)  Ms.  l  e  Bteve.  BUtHoUi.  asu  Paris. 
(6)  Oefiping,  UiO. commtm  Mirais  iMM  «trCiK 
npt. 
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qttt  le  eumu*  et  le  saphir  ne  sont  pas  la 
pierre,  puisqu'ils  petirent  éire  comparés  cnacmltt«. 
Ou  pourrait  ajoiUr'i  que  cola  montre  que  le  saphir 
et  le  lapi»-lazuli  ne  sont  pas  différents,  puisque  iii 
eyanui  est  divisé  en  deux  espèces,  màle  et  Tcnietle, 
et  que  le  mâle  est  d'une  coulenr  plus  foncée. 
(Thf^ph. ,  de  LapHihtu,  cap.  56).  HIH  se  trompti  en- 
core niallienretiscmcnt  ici,  nii  avançant  qne  (e  cy9' 
nu$  eu  unemerrf,elqtie  c'est  le  lapis  lazulidonl  on  fait 
la  couleur  a^oiitrc- mer,  lamiis  (iiic  celle  dernière  cou- 
leur esi*  faite  BHi<|uement  avec  (e  saphir  des  (irecs, 
J«  ml  lepiMeniU.  Théophraste  neparic  pas  du  tout 
dn  egmm  eomthe  d'ane  pierre.  HUI»  du  lesle,  ws 
bit  que  omUnoer  l'cmar  des  éommeitlaletin  «i 
l'ont  précédé,  tels  fiie  Phibader,  de  Laet.,  G.  Lee- 
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i.ard,  etc.,  etc. 

Théophraste  dit,  comme  cela  est  ml,  que  le  la- 
nis-lazuli  est  taclicté  d'or,  liill  nie  que  ce  soit  le  vrai 
i:ipis-lazuli,  d'après  du  Boot,  qui  écrit:  f  Quamgem- 
inam Pliniussappliinnn  vocal,  ry;Hius est, seu lapis la- 
wli.  >  Double  erreur,  partagée  à  la  fois  par  eea  detut 


Théophraste  (Vtque  le  cyanut  natif  (ou  tapît  ar- 
mt'UHsj  est  méié  de  ckrysoeoUe,  nom  que  les  anciens 
lionnaient  à  l'oxyde  vcri  de  cuivre.  Dans  son  chapi- 
tre 90%  le  méoie  auteur  place  le  eaamu  et  le  cAryso- 
rolfo  au  Donbre  des  coolcon  usitées  par  les  pein- 
tres. 

Daus  soD  embarras, Bill  accuse  Plioe  de  confusion, 
et  après  afoir  eaibruuillc  la  question ,  il  assure  que 
lline  n*a  pia  cannri»  UtéopluasiB.  Ceel  «ne  deoUe 
iitjnstioe  el  «ne  loubte  eitear.  Plkie,  ea  eflin,  ée 

Ja$pidumgenerH/u»,  Wh.  xxxvii,  cap.  9,  décrit  lecyo- 
nu$,  et  apn-s  avoir  dil,  comme  Thcuphrasie,  que 
l'espèce  irEgyptc  clail  leinlc,  ilcdminuc  :  «  Dividi- 
Uir  MMem  et  hoc  in  oures  feminasque.  inest  ei  all- 
•wajido  et  aurens  puivîs^  non  qualis  in  sappliirints.  • 
Il  ajoute:  <  Sappbirus  enini  et  nureis  punciis  collu- 
cet.  I  11  est  évideut  que  Pline  elablit  ici  une  dialiuctiou 
entre  le  cyamt»  et  le  sapliir. 

Le  btea  foncé,  laipjs  amettH»  ou  cyaraat,  est  aa- 


Jonrdlial  encoi«  Iréqnemmrnt  <  injttnyé  pour  faire  dea 

lits. 
épn 

fereiice.  Le  feu,  en  cffei,delniii  la  couleur  bleue  du 


ni  cinitii 

ornements.  Ilresseiiililcsi  hien  aulapis-lûzuli  (|u'il  n'y 
a  que  l'épreuve  du  feu  qui  puisse  en  nionlrei  la  dif- 


carbonate  de  cuivre  natif.  Oe  Hoot,  en  parlant  du  la- 
pis-iazuli,  donne  celte  épreuve  pour  faire  fieconuai- 
tre  la  pierre.  <  Fixus  lapis  lazuli»  hœ  est,  qui  igai 
iuiposilus,  colorent  non  luulat.  • 

Le  etpautt  màle.  le  bleu  Toncé,  lapi»  armenu$,  est 

iifobablenient  la  substance  désignée  sous  le  nom  de 
aavr  par  le  moine  Tliéopliile. 

La  plupart  des  écrivunis  du  moyen  âge  ont  con- 
fondu le  lapis-hi/uli,  le  lapi$  annenus,  le|aspe  bleu 
coloré  avec  des  carlionaU>s'  ou  des  arseniaies  de 
cuivre.  Mais  il  y  avait  citez  les  anciens  des  bleus 
ràeliees  employés  en  peiinure.  Théophraste  dit  que 
le  cyauus  égyptien  était  factice,  et  que  les  biii- 
toriens  reganleni  comme  digue    d'occuper  une 

Place  dans  leurs  annales  le  roi  d'Kgyple  qui  fut 
inventeur  du  ctjanut  artificiel.  Vitruveuuus  fait  con- 
naître la  composition  du  bleu  égyptien  :  <  Arena 
cnm  nalri  (vel  nitri)  flore  eonieritur,  adco  subiiliter 
utelBciatur  quemadmodum  Ikrtoa.et  xri  C^yprii  iiniis, 
elc.  »  Dans  différents  luannscril-s  on  lit  uairiûluUri. 
ÂiuKi  le  s;tL»le.,  du  carbuitalc  de  buuvie,  pour  foniier 
du  viM  ie,  el  de  la  limaille  de  cuivre,  comme  matière 
colorante,  fureutlespartieseoosiiiuautesdu  bleu  d'A- 
lexandrie, fabriijué  ensuite  à  Pouzzoles,  et  usité,  au 
rapport  de  S.  H.  Davy,  dans  les  Tliermes  de  TUUS. 
Ces  couleurs  d'azur  n  out  pas  change  du  tout. 

Les  artistes  grecs  firent  encore  d'autres  cou- 
leurs d'azur  pour  peiuUi'e  el  illustrer  les  mattu:^ 
criis. 

Diaprés  la  Tabula  mckhi  tgnontfm,^  déjà  citée  plu- 
Cirma  lou  dan»  cas  notes,  l'axur  ou  le  (aaiir  c»t  h 


eovieur  autrement  mdée  t$Êhttù  «n 

blitHg¥ê,  l'ennt,  et  icalgrtu$. 

Dans  une  collection  de  recolLe.s  incdicj'fs  -  t  nri- 
1res,  placées  à  h  ûn  du  maiiuscril  de  'iln  opiitlr, 
écrites  vers  le  cotiimenccinent  du  xiii»  sicc  e,  on 
trouve  deux  curienset  recettes  pour  faire  l'azur  ;  ea 
frtci  le  texte. 

«  Si  vis  facere  azurîum  opiimom  :  — JVccîpe  ollam 
novaro  et  mittc  in  cam  laminas  purissiiai  ;ii  ^enli 
quantas  volueris,  et  pone  illam  ollam  in  vinilc-miam 
quae  est  proiccta  de  torculari  sive  de  lina,  et  cu<rmeri 
ollam  cum  laminisdc  ipsa  vendemia  ,  et  scrva  dill» 
gcnter  usque  ad  xv  dies.  et  sic  apcries  oilam  itian, 
et  riecaiam  qnod  est  in  uminis  rade  in  imindîaaiino 
vase.  Qnod  tt  amplioa  volueris»  fins  itérant  alniifi- 
t«:r.  > 

«  Si  vis  alinni  azuriuni  fac  ic  :  —  Arci|)e  an>piil« 
laro  de  purissimo  cupro,  et  impie  roriissiuio  accto, 
et  cooperi  diligcnter  os  cjus,  ne  alifjuid  InMMfis 
Tel  vapuris  possit  exire,  et  acldcns,  si  necesse  est 
ad  boc,  teuacem  tcrram  vel  pasiam,  et  ipsam  am- 
putbm  ita  clausain  potie  in  aliquo  calido  lui  '  .  i  i 
in  terrant,  aut  in  fœnuro  projcciuni  de  stabnlo,  .  i 
sic  dimiite  per  unum  roeusem,  et  tune  aperi  illam 
aiqpuUam,  et  quod  iaveneris  iu  ea  dimitie  ad  leiem 
siccare.  » 

Cette  deriîicre  rerriie  pourrait  former  nn  otyde 
de  cuivre,  qui,  par  l  a  liou  proloi^ee  de  l'acide, 
pourrait  devenir  un  sou-  iicéiate;  alocs»  ^'  ' 
pur  la  chaux,  il  teindruii  eu  vert. 

On  trouve  fréquemment  des  recetles  de  ce  _ 
au  milieu  de  notices  sur  les  couleurs  pi-ovenaM  da 
l'école  byzantine;  l'argent  employé  seul  ;  le  coim 
employé  avec  le  sel  ammoni.ique  el  la  lie  de  rio, 
d'apreî»  Denis  (Manuscrits  Le  liegue,  art.  5,S9),  m 
avec  de  la  chaux  et  du  vinaigr  ,  d'après  ['icrre  de 
Saint^Omer,  procurent  unè  cmOeur  verdàtre.  U*. 
Sandi  Asdemarf,  Hanuscrito  Le  Bégne,  an.*  lO, 
170.) 

Gebcr,  dans  sa  notice  sur  l'aigcnl  (Geberi.  de 
Atcltimia,  lib.  m,  fo!.  15iî)),  nous  enseigne  qne  tte 
métal,  exi  oié  au  coMacl  det  vapeurs  aàdea  et  du  tri 
tOHmoniaque^  don»*  «ne  belle  couimr  wolette.  Toute 
espèce  de  couleur,  cependant,  faite  avec  de  l'ai^ti 
à  cause  de  sa  tendance  à  recevoir  l'actioa  des  va* 
peurs  hydroMiHiin  uses,  serait  peu  solide-  De  l'ar- 
gent pur,  touiefoii>,  uc  prendrait  pas  cette  cookaft 
oans  de  paràlles  cireonslaiioes. 

Note  L. 

/.im6u<,  cap.  16. 

Dans  les  Synonyme»  de  maître  Jebao  de  Garlande, 
ouvrage  écrit  an  xi*  siècle,  le  mot  Hmbui  est  indi- 
qué comme  servant  à  désigner  rornement  DjUcé  s«r 
le  bord  d*uo  vAlenent.  Théophile,  au  livre  m. 

cbup.  60,  dit  que  les  noms  des  a|)olres  sont  inscrit» 
Siir  les  limbe»  ou  bordures  qui  entourent  leur  téte. 
Quorum  nomma  tcribe»  in  timbo.  11  est  évidenunetit 
ici  quesUoa  du  nimbe.  Lies  artistes  grecs  ccririreitt 
le  nom  des  personnages  qu'ib  n^résentai^t,  soit 
MM-  Ir  riiuii<e  lui-même,  soit  sur  b  bordure  qui  eo- 
lourail  le  luiube,  parce  qu'il  était  défendu  aux  Grecs 
d'hoiMwer  des  iuMses  de  sainia  inoonnit. 

Note  M. 

Martisc,  cap.  14. 

Dan»  la  table  des  Synonymes,  il  est  dit  que  le  nié- 
neuh  est  une  couleur  plus  loncce  que  le  venuillon 
et  plus  brillante  que  le  atnople  ;  on  lui  attribue  eg;^ 
lement  le  ton  de  l'uidigu.  OuspfwUe  encore  meneuk 
le  jus  ou  suc  des  baies  du  sureau  :  c  Succua  est 
coior  irabens  ad  indicum.  Alii  dicunt  esse  TObeam, 
minus  clarum  quam  mini  im  rl  magis  dariiin  qn.ini 
siitopis;  et  aliter vocaluruienesi  b,  quod  aliter  diciutr 
ipse mcnci>ch esse  succus  sambuci.  i  Tiicophiledilque 
les  véteoKAlspeiniaavec  le  vmut  (olu  étaient  violet*. 

Le  moi  miMKk  vA  § vce;  le  imH  nenifae  Min- 
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Çi«  »5ïniric  la  conteur  violellc;  de  ce  root  Aémc 
piî>b.'iliteraent  le  mol  Uirc  menewiche,  qui  «iûsigiic  la 
conleur  iMNirpra.  U  est  évidcni  que  la  couleur  vio- 
lette corrftMwnd  aiwc  l'emploi  du  matàw  indique 
par  Théophile  :  il  doit  élre  mélangé  sait  avec  du 
folmm  «ui  un  peu  de  noir  et  de  roujjc,  couniie  nnn! 
pour  uuii  draperie  ;  le  manisc  ei  l';t7.ur.  vl  eu  doniicr 
lieu  l'aïur  pur,  sont  employés  |M)ur  faire  les  clairs. 
U  CM  égaiemml  employé  avec  ^orl>imcl)^  comuie 
fenl^mr  leqMl  rorpimeat,  ea|ilus  graade  quantiif, 
est  rinpl  IV  •  rommo  teinte  moyenne,  et  epOn  lorm- 
inei»l  pur  po tir  faire  les  clairs  vils;  la  coutedr  Vio- 
lelle  pourrait  irès-lsi.  n  iiftiilraliser  le  jaune  pur  di; 
rorpiiiieiil.  De  plus,  pour  représenter  l'arc-rii-i  i.  l, 
(TliRopb.,  Iii>.  1.  cap.  16).  le  niunisc.  comme  «  oiih  iir 
TiaJetle  est  unie  av<>c  le  citiahre  et  avec  le  iauue; 
dans  te  même  cil  api  irc,  on  cxplifiue  la  menièfeile 
fftifL"  ffis  omlircs  du  maiiisc  :»ve;c  le  f(»rmm,  un  |ïCH 
lit- noir  éiMui  iijdiiic  Iv  !:i  fm.  Il  est  évident  ((ne  c  est 
line  couliMir  iciuire,  el  le  inol  pnrait  ji'iinni  ui'llii'i-  r 
les  couleurs  ayant  une  teinte  violelle,  que  quelque 
Kuhstance  on  parlicidter.  Il  y  a  des  recettes  pour 
Taire  une  couleur  blcnàtreiMi  violette  aveclespéiaJesde 
In  violette:  rnnis cette eooleiir  n'esi pas  «olide, eldta 
;i  (  r  ^  1  i  !  cnqdoyce.  de  mèine  que  h  roulaiir 
du  pastel,  depui»  l'introduriion  de  l'indigo. 

Noie  N. 

Minium,  cap.  li.  * 

lle«l  remarqiialde  que  Théophrasle,  après  «Tolr 

ril  le  inittos  i  l  le  f:iu.ilire  des  Gn'CS, 


exactement  déc 

n'ait  fait  aucune  mention  du  verntUlou  uu  u\y(iu 
rousc  de  plomb. 

line  grande  «onfbsion  de  termes  règne,  mallicii- 
reusemenl,  «luw  les  écrits  des  «mdens  relativenieiii 

au  vermillon,  et  de  la  reproduction  de  ces  inexacti- 
tudes il  est  résulté  de  nombreuses  erreurs.  Le  mol 
minium,  chez  les  Romains, désigne  quelquefois  noire 
vermillou  ou  sulfure  de  mercure,  quelquefois  notre 
Uiiidum  ou  protoxyde  de  plomb,  quelquefois  rocre 
rwujfe,  OMinie  le  minium  MiMpiKM  de  Pline. 

Diosooride  signale  cette  erreur  (iHi.  t,  cap.  63)  : 
iO"t'Iqiieâ-uns,  dil-il,  croient  par  erreur  que  le  iniiiium 
•*si  la  nièine  cUose  ({ue  le  cinabre.  *  Le  jiiinium  de 
Dioseoride  était  produit  avec  h  galène.  Le  nu  i  un, 
en  efiietj  dit  le  môme  auteur,  est  fait  avec  nue  pierre 
ailgenlifère  niôlée  de  sable,  i  Etait-ce  là  iu  cinabre 
arii^tiel  de  fhénpbraste,  invente  par  Callias  d'A- 
tbéucs,  sous  le  règne  de  Praxibule,  quatre-vingt-dix 
ans  sculeitient  avant  le  temps  auquel  d  vivait'  fli  ■  t- 
phiie,  /itsf.  lap.,  cap.  1U4.)  On  pourrait  le  suppos<'r, 
a  cause  de  la  confusion  des  termes. 

Le  nMHMfli  fait  avee  la  oérose  esi  appelé  san^ 
par  Dieseoride  (lib.  cap.  57).  Cette  etpressioo 
poiir  désigner  le  ntiniuui  fui  eti^^nilc  usitée  en  Italie, 
»u  témoignage  de  Jerôutc  Cardauus,  qui  Utl  que  lu 
minium  lui  encore  appelé  tandyjr,  et  que  le  tandijx 
était  de  l'ocre  brûlée.  U  paraR  que  cette  oeuleui 
«Si  fanBqnée  duKee  ven  de  VIrgUft  : 

SpoiHe  iMa  êandyx  paicente»  wsliet  agnon, 

fl  noa  le  rouge  d'arsenic  ou  le  rouge  de  plouib. 
Consultez  encore  Caesalpinus,  é*  MattîHt  (lib.  m, 
iMip.  II).  <  Hodie sandycem,  id  est,  ceru&sani  usl.im 
quouM|ue  ut  lubenlem  aoquicsceril ,  viilgo  minium 
vocanl.  • 

Le  iDinium  de  Viiruvc  est  un  cinaiire.  Car  dans 
le  chapitre  en  H  traite  do  minium,  il  dit  :  t  Fodltur 

gk'ba,  fin  r  nnlluax  di<  Itur,  emitlil  lacrynins  argent! 
vivi.  »  Cl.'.:i  les  Grecs,  on  appelait  anthrax  toutes 
les  nenniRS  ou  pierres  rares  de  couleur  rouge.  Vi- 
iruve  applique  ce  mol  évidenmient  au  cinabre  natif, 
^'ok  .iêewillmt  des  gouim  de  vif-argent.  D  appelle 
s;indiiraque,  tandarneliû,  le  nilliaiD  des  nodemes 
ou  protoxyde  rouge  de  ploaib..t  Geraiw  ysi»  MM 
in  fornace  t  otinitur,  tuulato  colOM  ad  îgilis  i 
dium  ettcitttr  saadaraeba.  » 
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Mais  Pline,  mieux  renseigné  s-ir  r,-\',r>  malit're, 
nous  appivud  que  le  Aeiiuilluii  él:m  hiltnqué  avec 
une  pierre  veinée,  dont  on  extrait  l'argenl,  non  pas 
ce  que  nousappelons  le  vif-ardent  et  qui  est  liquide. 
C'est  la  galène  m  bioscoride.  11  nuus  dit  encore  que 
le  minium  est  appelé  cinabre  par  les  Grecs,  d  que 
te  minium,  appelé  auui  ei$uAre,  ett  proii^  dans  ki 
minet  d'I^gJis;  e'est  ce  qui  a  lien  encore  à  piê^ 
sent. 

Un  vermillon  de  qualité  Inférieure,  le  tniniuiu 
êeamdaritun  dt  Pline,  était  fait  en  broyaiitle  mine- 
rai de  plomb  ruuKc,  brûlé  et  épuisé. 

Dans  une  <  liamluç  desTlicrmes  de  Titus,  on  trouva 
uu  rou^o  brillant  dans  un  vase  do  terre.  Il  fui  ana* 
lysé  par  Davy,  qui  le  trouva  fondu  avec  de  la  li- 
lîiarge,  et  qui  y  reconnut,  par  conséquent,  le  vrai 
minium,  vermdlon,  ou  protoxyde  rouge  de  pUmib. 
((JEuvres  de  Davy.  tOOl.  VI,  pag.  131.) 

Lurs«iue  le  massicot  est  cniciné  dans  un  Toomeiu 
ù  réverlièn%  il  prend  ultifllciue.nt  une  couleur 
de  pourpre  foncée.  Lorsmie  cela  a  lieu,  il  faut  clore 
les  ouvertures,  afin  que  l'air  arrive  irès-lLiiieuieni. 
La  couleur  est  d'autant  plus  vive  qu'il  y  a  eu 
une  plus  gran  tc  quantité  d'oxygène  absorbée.  La 
Quantité  d'oxygène  absorbât  par  le  pioinb  est 
énorme. 

Voici  un  cxlraii  fidèle  du  manuscrit  de  Pierre  de 
Siiiat-Omer,  recueilli  par  Jean  Le  Bègue.  U  servir  » 
&  démontrer  que  les  Dyzantins  de  la  deruién) 
époque  appelaient  encore  le  vermillon  «aedo- 
neka. 

I  Nisi  fa!lor,  minium,  id  est  landararlmm.  et  al- 
bum plumbum,  id  est  ccrusa,  unius  nature  sunt.  Si 
in  iguem  miltes  ccrusam,  nomen  et  culorem  foriim- 
dioeoi  accipit,  quia  quaiilo  plus  ustum  fucrit,  plus 
rubet.et  qnanie  minus  ustum,  plus  prisUaum  oolo- 
rem  retinet,  id  est,  alborein  aut  pallorem;  «t  po- 
neudo  ipsuni  lu  tnaceris,  leritur  cuiu  aqna  gitnmala, 
nunquam  vero  cum  ovo.  in  pergamenis  vero  poui 
potest,  cun  ovo  distemperatum.  Sed  to  iignis  cum 
oko.  > 

Note  0. 

Jfsro  receiui,  cap.  2. 

Eméric  David  commet  uue  erreur,  en  afHrmani 
que  Tiléopliild  donne  des  préceptes  pour  peindre  a 
fresque.  L'erreur  eomiiybe  en  sapiH»sant  que  toutes 
les  peintttits  exéeulées  sur  mur  furent  faites  uns 
qu'on  y  emidoyli  jamais  d'huile,  a  été  mise  «n  évi- 
dence. 

Théophile  raenlionnela  peiulure  sur  mur,  i«  muro, 
el  ta  peinture  sur  pbfond,  i»  iaqueari.  Dans  b  pre- 
mière de  ces  espèces  de  peinture,  on  doit  se  servir 
de  peintures  particulières,  mêlées  avec  de  la  diius* 
pour  les  rendre  plus  solides,  propler  ^rmîtolem 
(cap.  Iti).  Le  niui  t  i  rsi  d'abord  salure  d'eau,  et 
les  couleurs  y  sonl  appUtjuécs  pemlaut  qu'il  est 
liumide.  Le  mut,  ensuite,  secbe  enseinldc  (cap.  15). 
C'était  là  ia  mauièce  byunline  de  peindre  sur  mur, 
in  AvmMo,  el  elle  esi  asset  dilTérente  de  la  peinlvra 
à  fi  e- i  u>,  qui  est  d'invention  italienne.  Lorsqu  elles 
sont  scellés  el  fixées,  tes  couleurs  rcçolyenl  une 
espèce  de  vomis,  avec  des  couleurs  plus  précieuses, 
qu'on  étend  par-dessus,  après  les  avoir  meUn- 
cées  avee  du  blanc  d'mui,  eu  antre  substance  ana* 
Mfue, 


Noie  P. 

Qwmiodo  piiHjitiir  in  merv,  cap.  15. 

Emirie  Da^d  a  commis  uue  erreur,  ainsi  que 
nous  l  avons  remarqué  à  la  note  précédente,  lors- 
qu'il avance  que  Théophile  donne  des  rèf^  pour 

Kindre  à  frcsqu»;.  Théophile  ne  nous  a  rien  dit  de 
rt  de  la  peinture  à  fresque  pronreincnt  dite,  tel 
MftreMnainnt  les  Italiens  dans  les  temps  moder- 
iies,  et  4pm  nom  apoelens  aiijourd'hni  proie  /rsifiis, 
kouiuffm»*,  hùmfnte:  Quoique  la  iieiMiue  IKir 
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sut 


iilarail  été  bfancoirp  en  u^fjo  d;\n"î  !;i  'Irniièic  pé- 
riode de  Tempiri;  roui  nu,  el  ^iiVllc  ait  lUi  pcut-tHrc 
«nmiovée  par  les  prcmi  rs  rhn  litMis,  en  ouelqrics 
cndrohs,  pour  la  décoration  de  leurs  trinples,  que 
la  chaux  ait  tilé  mélangée  avec  lespriimiorcs  couleurs 
étendues  sur  les  murs  bien  imprégnés  d'hamidilé» 
afin  de  leur  donner  de  là  soHdité,  propter  fim^attih^ 
ol  que  les  couleurs  dussent  sérhcr  en  môme  temps 
que  la  muraille,  afln  d'être  adhéieiiios,  ut  liœreant, 
ce  procédé,  néanmoins,  comme  on  pourra  son  uon- 
vaincn»  ea  eonsultaot  le  quinzième  chapitra  de  noire 
«ulenr,  étall  cssmilellêffleflt  diffërent  de  riiiveatfcMt 
ilallenuc,  par  faqnclfs  les  couleurs  sont  unies  avec 
un  mortier  frais  lU;  chaux  ot  de  saltle.  étendues  sur 
l;i  ui  1  ce  pl  faisant  corps  avec  le  inorlitM'  lui  iin'ino. 
Tbéopliile  parle  de  chaux  seuleuicat  par  rapport  h 
la  A&ûnmn  nanle. 

Aeiiwno,  dans  ses  E$$ah  $ur  U  rit^Uumaa  de 
tart  ontiqtu,  i^Ic.  liv.  i,  pag.  f  87  et  Boiv.,  étaMit 
<îur  II  s  anciens  ignoraient  la  pr:iiîqnfi  ih  la  fresqtie 
proprement  dite;  el  le8prcs<^rji»iioiiî»  de  Vitmvc,  De 
tectoriii  operibm,  iih.  vu,  cap.  Il,  sont  nnitjucMiciil 
ralativei  a  la  manière  de  colorer  la  surface  du  plâ- 
tre* avant  que  celui-ci  soit  sec.  tl  ajoute  qve  Wftt- 
ckelmnnn  oltserva,  h  Ilercolanum,  lorsque  quelques 
tubieniix  furejit  lavés,  que  les  couleurs  des  flgnres 
(lisparureut,  etc.,  el  quc  le  niorlior  poli  el  coidrû 
resta  seul  par- dessous;  d'aeires  ligures  éuiient 
ydates  à  la  cire  el  à  rhuiitf.  TitruTe,  certainemeni. 
M  parle  Jaaiaia  de  petoloM  sur  cUnenl;  il  parle  seu- 
lement de  eiments  eolorrâ. 

I,p  pri'^'<:î'^'r  ';^t^^utl  de  î'Itiir  •  Fr  onuiihtti^  rnhr'i- 
bst*  cffiuiam  amant  itiloijne  lilini  rvcmiuiu,  piirpiirii- 
timum,  indicum,  'iMiiiMm,  methium,  auripigmen- 
tum.appiammt  uruM, ne  s'applique  qa'Hif  pruecdc 
décnt  par  Vitrine. 

1!  faut  remarquer,  cependant,  la  phrase  de  Théo- 
phile, in  recenti  muro  ;  cette  peinture  doit  donc  être 
failc  sur  une  linir.iillt:  iu;uvf.  Il  n'est  plus  flOcsUon 
du  mur  sec,  murus  sicctis,  du  chapitre  15.  Si  Théo^ 
phile  parie  vraiment  de  la  peinture  à  fresiine,  eom^ 
MMot  alors  eipUquer  la  négligeiioe  de  notre  amsur 
et  son  olMwarné  en  mus  m  donmnt  les  procédés 
pratiques?  Théophile,  qui  promet  de  noris  faire  con- 
naître U>ut  ce  que  savent  les  Grecs  dans  l'art  de  la 

Peinture,  n'aurait  pas  négligé,  assiircment,  une 
ranchc  si  importante  de  Tari.  Le  manuscrit  byzan- 
tin publié  par  Mufitori  se  taltstnrce  s<^l;  EradÎM 
de  même ,  ainsi  que  les  écrhains  dont  les  OMmct 
ont  été  réunies  par  Le  Bègue. 

Nous  pl  u:o[i>  ici  la  li  aduction  do  (](i('li|n(^s  fliMiii- 
ires  du  nianuscnt  byzantin  du  Moni-Albos,  traduit 
par  M.  P.  Durand,  relatif  à  la  peinture  sttr  mnr. 
Noos  faisons  suivre  cet  extrait  dme  note  de  M. 
drott,niacée  lia  in  dtai«*  Hvre  AiC7«M«d^fei«fii« 
lure.  On  y  voit  que  les  Grecs  suivent  encore  les 
inénie^  procédés  qu'au  xii*  gièd'*.  Ces  procédés  ne 
Kont  jj  (S  Ja  \  <  jK-iniure  à  fresque,  comme  on  la 
pratique  anjourd'lmi,  mais  une  sorte  de  procédé 
intermédiaire  avec  la  prallqne  indi<jiiée  par  "Tiié** 
pliiie  ;  il  y  a,  sans  doate,  la  mime  diflérence  qa*eii> 
tre  la  fresque  vraie,  bwm  /rvae»,  M  i*  peintore  snr 
mur  neof,  ueem  nmnu,  de  TWopliles. 

ExTBAiT  »o  MAXCSCBiT  BizANTiM  :  Le  Guide  dfla 
peinture ,  traduction  de  M.  P.  Durand. 

Guide  pour  ta  peinture  twt  mur,  e'M-^-dire  mmMre 
de  peindre  tur  U  mar,  il  d«  prépwêr  laspteAMHS 

deslinéê  à  cet  utage. 

Sachez  qne  les  pinceaux  dont  en  se  sert  pour  es- 
quisser se  prcpareni  avec  ta  ertoiére  de  ràue,  le  1k- 
noD  do  iMSuf ,  le!)  polfs  nohfM  de  la  chèvre,  ou  la 

liarbe  da  mulet.  Vous  le?  ferrz  en  li.im  ces  poiHei 
en  les  3ssojptlis>ïant  dans  une  plume  d  aigk*.  ffsvnus 
scrviroaii  à  esquisser,  à  faire  les  chairs  et  lesparik»; 
éclairées,  oa  d'autre»  choses.  Poor  Isa  plneeaua  à 
emloiit,-  tt  fam  eisployer  le»  paAi  de  cedMii.  Vm» 


les  Axerei  falMkrd  atat  la  cire  i  fuin  vdw»  lea  au>- 
cberaa  sur  wi  manelM  de  bridt  snna  emplnyea  des 


plumes. 

Commenl  on  méie  l&  chaux  at^c  lu  paiile. 
Prenc7  de  la  chaux  purifiée  et  mettez -la  «1ar»s  uu-'r 
grande  ange.  Choisisaea  de  la  paille  fine  et  saiLs  poud- 
rière ;  m^aiifez-la  avee  la  dam,  en  reaanaia  ;<^cç 
une  pioehe.  Si  la  chans  «Si  tiM  épaisse,  liouMi  de 
l'eau  pour  arriver  au  point  de  renipbyer  ftieileMnt 
pour  travailler.  Laissez  les  choses  fermenter  Jeiix  o« 
trois  jours ,  et  vous  poivrez  eosuiie  faire  dea  cn- 
dniu. 

Comment  on  niftc  tn  chaux  fftrr  T ftmfpe. 

Choisissez  la  meilleure  cbauz  que  vous  aurez  pré- 

Faiée;  mettea-ta  dana  une  petite  augn.  Prenez  de 
cioiipc  bif-n  nettoyée  de  toute  écorce  et  Imco  écra- 
sée; iurdc/.-la  comn»e  jKHir  faire  une  corde,  et,  4 
l'aide  d'une  liacheiie,  cfiuin  /  I;»  te  [ilus  iiicnu  (\  \^- 
TOQS  pourrez;  asitei-la  bien,  p^>ur  faire  iuiiii>cr  loi 
ordures,  ai  Jetas-la  dans  l'auge,  où  vous  U  uiélanse- 
m  saignanSmttit  à  l'aiiia  «Tune  pelle  wz  d'une  fw- 
chc.  Vous  aures  seto  d'essayer  et  4e  vceoaaMenwr 
jHS<ju'ii  ce  que  la  cbauz  ne  se  fonde  pas  sur  le  mur, 
L»)issc/.-la  é){akment  fcrnieuu;r  comme  Tauire,  et 
vous  aurez  .iinsi  la  chau\  préparée  à  rél0^pn  fSUr 
fitrmer  les  enduits  superliciels. 

Comment  on  enduit  le$  mun. 

liOrsqne  vous  veuhn  peindre  une  église,  il  &Bt 
commencer  par  les  mirUes  les  plus  baulea  ci  iatr 
par  les  plus  hasses.  Pour  cela,  vous  coninseaoet  par 

placer  une  ccheMc  ,  ensuite  prenez  tic  l'eau  dans  oa 
large  vase,  cl  jcioz-en  avec  «ne  cuiller  CMiire  l« 
mur,  afin  de  l'humccler.  Si  ce  mur  est  h,\ii  en  terre, 
grattez  la  terre  avec  une  truelle  nuiaul  que  tou 
pourrez,  parce  que,  surtout  à  la  voûte»  In  «feones 
délaclier  lit  plus  lard.  Mouillez  de  nnuvean  Ct  poliih 
SC7-  la  surlace.  Si  le  mur  est  cn  briqn(.*s,  tons  le 
mouillerez  à  cinq  ou  si.it  reprises,  el  vous  fcni  m 
enduit  de  diaux  du  répaisM:ur  de  deux  doigu  ct 
phis,  pour  lelenir  de  l'humidité,  et  pour  que  voas 
puissica  voua  en  servir.  Si  le  mur  est  en  piene, 
mouitlez-lc  seulement  une  ou  deux  fois  ,  ec  mena 
line  bien  plii5  pr-tilc  qiiaiilitc  dc  clianx.  Car  la  pierre 
prend  facilenienl  I  buniitliié  et  ne  se  sérlic  pas.  Pen- 
dant l'hiver,  mettez  un  enduit  le  soir  ,  .  i  un  jotre 
plus  snnerflcici  le  lendemain  matin.  Dans  b  belle  sai- 
son, faites  ce  qui  vous  sera  le  plus  commode, et, 
après  avoir  mis  le  dernier  enduit,  égalisez-le  biea. 
laissez-lui  prendre  <te  la  consislanoe,  ct  travaillez. 

CoMMMM  il  fm  éttrimr  laïuf  n*«n  tm^Mt  kt 

mur$. 

Lorsque  vo«s  voudrez  d«fin<  r  sur  un  mur,  èjr  - 
lisez  bien  d'abord  sa  snrfaco.  l'uis  prenez  un  corn- 
et attaeiiea  à  l'une  ei  à  l'autre  de  ses  branches 
'Mtons  de  Ma,  pour  l'agrandir  autant  que  vmh 
voudrez.  Attachez  un  pinceau  à  l'extrémité  d'midi 
CCS  bàions.  Vous  décrirez  le»  nimbes  «le  vos  penos» 
nages,  el  vous  indiqurr<v.  lonies  les  io«>Mres  ifà 
vous  son!  néces-saires.  t  aiies  ensuite  une  trés-légëfe 
tiquissft  avec  de  t'ocre;  achevez  vos  contours.  Si 
irons  voolea  clSMer  uoelquc  chose ,  eaaplofei  de 
l'oxy.  Repasses  let  nimbes,  repollsaea  Mai  la  tar* 
face*,  el  employé:  îo  imir;  polissez  les  vêtements  et 
mellcz-y  un  proplasme.  Tâchez  de  terminer  trè*- 
vile  ce  que  voos  aurez  poli  ;  c;>r,  si  \  oii>  i  iriliez  trop, 
il  se  formerait  à  la  surface  une  croûte  qui  n'absni  - 
lîeralt  pas  la  couleur.  Travailletde  mèmnk  vi^a^^, 
vous  en  désignerez  les  contonrs  avec  un  m  taillé  ea 
pointe,  el  mêliez  h  roidenrde  chair  k  plus  promp 

temniL  ijuv'.iIiIl',  av. ml  l.i  rnrmation  dHwe  CSUÉWt 

ainsi  que  uous  t'avons  dit  plus  haau 
Cemwwnr  om  prépare  le  fard  pour  peMre  «nr  nwr 
ri-''i>pz  (}e  \i  cli.i'iv  ires-aiH'it'nne  ,  t'*Myez-la  yi' 
voire  lanmie  :  si  elle  n'eat  ai  amère,  ai  a9plii|a<, 
maisiaaiiitda  «oane  de  h  tant»  dist  aie  «M^iM 
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CTOêt  tWC  celte  chauK  bien  choUic  et  bien  hroyce, 

SUA  «•  jwéptre  le  firi.  Si  tous  ne  poiivex  trouver 
e  la  CMux  dé  ptreiOê  qualité,  priiez  de  vieux  plà> 
Iras  sur  li-sqncls  on  ail  peint,  graitez  bien  les. cou- 
leurs el  brnyei  ce  plâtre  sur  un  marbre;  |elet-lft 
dans  un  vase  plein  d'euu,  laisscz-le  <  ■  |pi-i  rijiiin ,  <  t 
filtrez.  Vo08Obliendre«d«  fard  par  celle  mrihode. 
TOUS  ne  pouviez  pas  non  plus  trouver  de  semblable 
plâtre,  il  faudrait  faire  caire  de  la  ctiaiix,  réteindre, 
U  filtre  sécher,  et  enfin  la  krofer.'àyez  to^onrs 
soin  d'essayer  si  elle  est  amèreou  stypliq'Tf^  ;  car  il 
faudrait  la  rejeter,  prceqiu;  c'est  alors  (|Ui  l.i  croûte 
se  forme  le  plus  vite,  ce  qui  gène  beain  uuii  le  tra- 
vail ;  ai  elle  n'est  pa»  amére,  vous  pouvez  iruvailler 


De  f«  pr^rafjoM  in  ffon^tum  pnr  pafiufM  twr 
mur, 

PfMMt  d»  la  iMina  vwrle,....  (le  mmraflerif,  mal- 

lirnreusement,  ne  donne  ni  les  quaittiirs,  ni  trs  pro- 
portions; nous  ne  savons  pas  tro^)  .mjuoi  aUribuer 
«elle  omission,  qui  doit  étri  ;i^su romcnl  volontaire, 

Biis(|u'eUe  se  retrouve  sur  Iêâ  autres  manuscrits  du 
ODi^llMe)...  draeluMt}  de  Tocre  foncé  drach- 
mes; du  fard  de  mor,....  dneluncs;  du  noir,... 
drachmes.  Broyez  bien  toutes  cet  Bu1)8lanoe8,  et  nelp 
tel  du  proplaâuie  là  où  vous  voudrez. 

Dt  tnnâm  dê$  pw»  H  ém  tmrcU»,  «f  été  «tlm 
«Mrofîfl  oft  t«m  ««pfefeia  «ontanr  de  cAoir. 

Prenez  de  Panibre  ou  du  noir  avec  ég.ile  quantité 
de  bois  noir;  broyez-les  bien,  et  faites  re>quîsse 
des  yeu,  dés  nez,  des  mains  et  de<i  pieds.  Pour  la 
prunelle  des  yeux,  il  (ml  emjplofer  dn  noir  Iréa-ën, 
comme  celui  qm  l'on  recoeule  à  la  Aimée  da  b«H 
gras  :  car  si  tous  f  niplnyr?  If  vi  iir  qui  est  usitii  pour 
les  fonds  et  les  vétenieiiU,  il  s'elTaccra  facili-nienl. 

CemMMf  il  faut  fmn  ht  chair»  et  le  glyeatme  p«vr 

pcirnlre  sur  mur. 

Prenez  du  fard  de  mur,.,  draclime^  ;  de  l'ocre  de 
ThMM,...  dnchmaa;  dn  bol,...  drachmes.  Broyez- 
Ins  avec  soin  sur  nn  mibiPe,  el  vonsotMiendrez  tmo 
belle  eenleur  pour  le«  chairs.  En  ajootant  du  pro- 
plasine  à  cette  couleur,  vous  obtienJrr  z  im  clyciMiu; 
tel  que  celui  qui  ei>t  usité  dans  les  lal.kaui  cliut!>i.<i. 
Si  TOUS  voulez  peindre  plus  vile,  vous  couiincnrerez 
par  faire  les  cbairs  avec  celte  couleur,  et  vous  icr- 
mineies  lot  eoninon  «n  la  lindant  avee  du  gly- 


Ceinawni  an  «mpioie  Ut  rouget. 

Tous  fSBrei  la  beiacAw  des  jeunes  «ens  avec  dn  M 
pur.  Vous  roèler<'7  If  roti^  avec  le  bol  el  Fa  couleur 
de  chair  pour  io  burd  des  lèvres,  el  vous  en  ferez 
emploi  pour  ie!>  un)bres  des  mains  ou  d'autres 
membres.  Dans  les  ombres  des  Tieillar<to.  voui 
pourrez  employer  dn  bol  lrè»4ln;  qnant  aux  cnevens 
et  aux  barbes,  vont  a|fi«K  s«r  le  uMir  coanne  pour 
les  tableau. 

Cemmmtt  an  dlamii  des  reflète  ssr  fe  mur  nswe  f  «rsur. 

Mettez  sur  votre  de  I  si/nr.  Ajoutez  dr  i'in- 

digo  pour  empêcher  l'azur  de  iitoisir  sur  le  mur. 
Ajoutes  dn  lird  en  quaniild  éaaie  à  l'in^fo,  brajfet- 
les  bien  enaemfde,  et  reeoeiUex-les  dans  un  godet, 
f ots  pourrei  alors  faire  des  nieia  avec  cette  pr<- 
paraiioa  d'aznr.  L'oodrtO  tinods  pe«  nwtf  aandr 
au  même  usngc. 

Qnellei  soni  lei  cotUeurs  que  ron  peut  emplojfer  tur 
mur,  el  quelle» toM  *»ttê»  qai  ne  pMaml  difls  ew- 
pteyéet  ainti. 

Le  fiwd  de  taUeao ,  le  tzin^'ari,  le  lachouri,  la 
laque,  Tarsenic  ,  ne  pcuvi  iu  s  (  n  ployt  r  d.ios  la 
peiiiture  sur  mur  ;  louUi^  les  auircs  ciudeurs  peu- 
vent servir.  Seulement,  il  faut  observer  que  vous  ne 
panvea  employer  le  «inalira  Mmrpaindrc  dans  un  en^ 
droH  iltoéen  dohon  de  rigbaeeiiide«xpo»é  aa  veut, 


l>:irreqne  ceUc  roiileiir  nnirriralt.  Il  fuit  alors  le 
tuéler  avec  beaucoup  de  blanc.  A  i'inlcrieur,  vous 
pouvez  l'employer  isno  le  foir  neiieir,  en  y  i^oo> 
lani  du  fard  da  unr  en  «ne  peaieqoanliii  dWe  de 


tt  faut  faire  té»  mmbe»  en  relief  tur  te» 

mwrs 

Lorsque  vous  aurez  esuuissc  le  saini,  décrivez  le 
nimbe  avec  un  compas.  AjeuU»  ders  sur  ce  nimbe 
une  concile  épaisse  de  chani,  en  ayant  soin  de  int^- 
nager  les  cheveux.  Collez  ensuite  des  rouilles  d'or 
battu  cl  couvrez  entièrement  In  i  tiLinv  H  cicez  de 
nouveau  un  cercle  avec  le  compas,  pour  funaer  un 
tdennei. 


C^mmcni  «n«ai|rfelf  rasnr  Mr  tê  mer. 

Prenez  du  son,  lavez-Je  et  rincez-le.  Faites  ensuite 
repo&er  l'eau  qui  aura  s^M  vi  à  ccl  usage,  puis  faites- 
la  bouillir,  et  lorsipi'elle  sera  cuite,  vous  pourrez 
la  roèler  avec  l'azur  et  peindre  les  fonds.  D'autres 
assurent  que  pour  faire  une  eao  assez  collante,  il 
fjul  faire  bouillir  le  son  très  longtemps,  puis  tili  ror.  r>e 
toute  façon,  avant  d'employ&r  l'azur,  assurez  vou^ 
^fÊt  le  Bur  «ai  Wen  iec« 

Noft  le  11*  DiMOR. 

H  ne  sera  peut-être  pas  sans  inlérât  âp  rrstimer 
nne  parti^  de  ces  rc<'etles  et  de  ces  prooe<lés,  en 
racontant  tes  quelques  observations  que  j  'ai  faites  et 
Tentretien  que  j'ai  eu  avec  le  P.  Joasaph,  un  dee 
meilleurs  peintres  du  Honi-Athos.  Ln  proeédéa 
d'aujourd'hui  sool  les  méam,  k  pan  pièst  ^  ceni 
d'autrefois. 

Voici  donc  la  manière  doi^L  j'  ii  \ n  peindre  à  fre*- 

Ïue  dans  le  iiioiiastére  U'tsplii^iiieuou,  par  le  P. 
iKisapb,  par  son  frire,  por  un  proniit-r  élève  uni 
éteit  disere  et  l'hdrilier  futur  de  l'atelier,  el  ner 
dcn«  enftnie  de  dente  en  qnhtte  ana. 

Le  porche  d»^  l'/'^lr^",  nu  nnrthfi;,  qx^'n<n  peignait 
lors  de  notre  paKwi^e.,  vciail  dciie  l».ui;  il  était 
ôchafaudé  pour  recevoir  des  peintures  à  fresque  dan» 
le  haut  «les  voiiiles.  De»  ouvriers,  sous  la  direction 
doi  peintres,  préparaient  daiis  la  cour  la  chaux  mé» 
lée  qui  devait  aervir  d'enduit.  Cknnme  on  fait  deux 
enduits,  il  y  a  daex  espèees  de  dbaax  :  la  première, 
sorte  >W  torchis  assez  fin.  se  mélange  avec  de  la 
pailJt;  hachée  menu,  qui  iui  donne  une  couleur  jau- 
nâtre; dans  la  seconde, >qui  est  de  qualité  moim 
grossière,  en  mêle  du  coton  ou  du  lin.  C'est  avec  la 
eltaux  de  eonlenr  jaune  qu\>n  fait  le  premier  enduit  : 
elle  colle  au  mur  mieux  que  la  seconde.  La  seconde 
est  blanche,  fine,  et  donM,  au  moyen  du  coton,  uoe 
pAte  emen  tente  t  e*eai  eHe  vu  leçaii  le  pen- 
tare. 

Le»  ouvriers  apportent  donc  la  chaux  jaune,  el 
epplianenl  sur  le  aaar  une  conehe  d'une  épalaseur 
d^un  deroi-«enti»fltra  It  peu  près.  9areette  oeache, 

quelques  heures  après,  on  étend  Dnr  pollirnie  dn 
cbaui  fine  et  blanche.  Cette  seconde  ojieraiiuii  de- 
mande plus  de  soin  que  la  première,  et  j'ai  vu  le 
frère  du  peintre  Joasaph,  peintre  lui-même,  appli.^ 
4tuer  cette  dWKlèwe  couche  de  chaux.  Oo  attend 
trois  jours  pnnr  qne  l'bumidiié  s'dvepore.  Si  i  on 
peignait  svaM  oe  tempe,  la  chaux  aonilleralt  les 
couleurs;  après,  la  i>einture  ne  serait  pn^-  soiidi>  et 
n'entrerait  pas  dans  le  ujoriier,  qni  serait  irop  dur, 
trop  sec.  pour  absorber  les  couleurs.  H  va  sans  dire 
que  l'état  tbermométrique  de  l'atmosplière  abréfo 
M  recule  rintervalle  qu'il  faut  meure  pour  laisser 
sécher  convenablement  l'enduit  avaqt  de  peindre. 
Avant  de  dessiner,  le  maître  peintre  tmil  la  clmux 
avec  11  110  sjiiuiilr  ;  pui^,  :iu  iiiyyi-ii  Qeelle,  il 

détermine  les  diincnsious  que  doit  avoir  sou  tableau. 
Dans  ce  tableau,  dans  un  champ  à  persounages,  il 
Mcaurs  evee  no  compas  kp  diasensMus  qn'MimH 
Ice  diliSitnie  objets  qu'il  vem  nprésenter.  te  eenir 
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pas  tiont  se  servnil  le  P.  Joasa])li  était  tout  uniment 
un  jonc  plié  eu  iicu\,  tendu  au  milieu,  et  assujetti 
par  vn  morceau  de  lH>is  qui  ^cuni^s^il  les  Jeux  bran- 
diMM^ai  Im  rapprochait  ou  les  éloignait  à  volonté. 
L*ttne  dn  brancncs  était  ai|(iiisée  en  pointe,  rautr« 
lininrhc  était  garnie  d'un  pinceau.  On  ne  peut  faire 
un  compas  d'une  façon  ni  plus  simple,  ni  plus  com- 
n)«)d(>,  ni  plus  éootMuiique. 

Ce  pinceau,  qui  g:»rnit  reslrénité  d'une  braacbe 
éa  compas,  est  trempé  dans  èa  ronge  ;  c'e^t  avec 
cette  couleur  que  se  trace  légèrement  le  Irait  et  qu'on 
esquisse  le  tableau.  Le  compas  sert  principalement 
pour  les  nimbes,  les  lëles  et  les  parties  circulaires  ; 
M  reste  se  trace  à  la  iDain«  qui  est  armée  seulement 
d'an  pinceau.  En  un  peu  molna  d'une  heure,  le  P. 
Joasaph  a  tracé  devant  nous  un  tableau  entier,  dans 
lequel  iignraient  le  Christ  et  ses  apôtres,  de  grandeur 
naturelle  ;  il  a  fait  cette  esquisse  uniquement  de 
t£(e,  sans  liésitaliou  aucune,  sans  canon,  sans  mo- 
dèle, ei  sans  même  regarder  les  personnages  déjà 

Riais  pnr  iui  dans  d'auires  ulileaux  voisias.  Je  ne 
i  pas  va  dh/eer  ni  rediller  nn  seul  trait,  tant  H 
était  sûr  de  sa  main.  Il  commença  par  esqnisser  le 
personnage  principal,  le  Christ,  qui  était  au  milieu 
de  ses  apôli  es.  Il  lit  d'abord  la  téle,  puis  le  reste  du 
corps,  en  descendant.  Ensuite ,  il  dessina  le  premier 
•pitere  de  droite,  puis  le  premier  de  gauche,  pois  le 
second  de  droite,  puis  le  second  de  gauche,  et  ainsi 
des  autres,  syméiriqucmeni.  Le  peintre  trace  ses 
fleqni&^es  à  main  levée,  pour  ainsi  dire,  et  sans  se 
•enrir  d'appuie-«iain  ;  cet  instrument,  dont  se  servent 
nos  peintres,  enfoncerait  dans  l'enduit  qui  est  en- 
can humide,  dans  la  chaui  qui  est  trop  moUe.  Ce- 
pendant b  main,  quand  die  tremble  on  se  btigue, 
«Ml  l'jppuie  sur  le  mur  même. 

Dans  l'intérieur  de  ce  trait  rouge,  qui  arrête  la 
silhouette  des  pcrsonnastes ,  un  peintre  inférieur 
étend  un  fond  noir  qu'il  relève  avec  du  bleu,  mais 
en  teinte  plate,  eoMnelo  tmà  noir  hii-méme.  Ces! 
dans eo  champ  que  ce  peintre,  espèce  de  patricien, 
dessine  les  draperies  et  les  autres  ornements.  Quant 
aui  nus,  il  n'y  louche  pas  :  on  les  reserve  aunuitre. 
Toutes  les  draperies  sont  faites,  et  le  trait  circulaire 
du  ninbodil  tnwénTMl  in  léie,  les  mnina  et  les 


LeoNritre  rewend  alon  cane  ifon  ébaidiée, 

et  fait  la  léic.  Il  étend  à  deux  reprises  une  coucho 
de  couleur  noirâtre  sur  toute  la  face,  cl  airéta 
au  trait,  avec  une  couleur  plus  noire  encore,  les 
licnes  de  la  fleure.  11  peint  deux  figures  à  b  fois, 
aOaat  sans  coHe  ét  Tune  à  l'autre,  poar  épuiser 
la  coulenr  tient  le  pinceau  ;  il  faut  d'ail- 
que  la  oonlenr  d'une  léte  ait  le  temps  de  s'im- 
dans  le  mur  pendant  que  se  fait  la  sctonJe 
téle.  Puis  avec  du  jaune  il  tait  le  front,  les  joues, 
le  cou,  la  chair,  proprement  dite.  Une  première 
couette  de  jaune  éteint  la  coulenr  noire,  une  seoonde 
éclaire  la  ngnre.  Ici  fai  nuance  importe  et  le  Ion 
doit  être  juste.  Le  peintre  essaye  le  degré  de  sa 
couleur  sur  le  nimbe,  qui  est  tracé,  mais  non  peint 
encore,  et  ((ui  hd  sert  comme  de  pnhMie  dam  celte 
circonstance. 

Après  ces  deux  couches  de  jaana,  Tune  qntéleini 
le  noir,  l'aatana  qui  èclaice  le  nn,  on  sent  la  chair 
^ir.  Une  troisième  conche  de  ce  jaune  clair,  plus 
épaisse  que  les  deux  premières,  donne  le  ton  géné- 
ral des  carnations.  Le  ()cinire  ne  fait  pas  sa  ligure 
partie  a  p  trtie,  mais  toute  entière  i  la  fois;  il  élnd 
une  couche  sur  toute  la  face  avant  de  passer  à  «ne 
aawe conche.  Les  yeux  aeob  sont  exceptés;  on  les 
réserve  noor  b  Hn.  Puis,  avec  du  vert  pàle,  il  adou- 
cit le  noir  qu'il  a  laissé  dans  les  parties  ombrées,  et 

au'il  avait  avivé  d^à  pardn  bleu.  Puis,  avec  du  jaune, 
resserre  les  empiétements  du  vert.  Ce  veri,  qui 
tempère  b  noir,  oouiie  les  ombres. 
La  ciMir  afami  veaoe,  il  ta  bit  vivre  :  il  passe 

ce,  sur  les  lèvres, 


aux  panpièrett  pour  les  enluminer  et  y  faire  rut  - 
1er  le  sang.  Puis,  sous  du  brun  foncé,  oovoilpoib- 
ser  les  sourcils,  les  cheveux,  la  barbe,  61  èteilm 

que  s'arrête  la  ligne  du  visage. 

Les  yeux  n'existent  pas  encore,  ils  suiil  rester 
noirs  sous  les  deux  couches  premières  et  ^-ncnlcs. 
Avec  du  noir  plus  foncé,  il  fait  la  prunelle,  et  m 
du  blanc,  la  sclérotique,  hnsuite  du  rose  pie  e(  ti 
donne  b  petit  point  Inmimaii  de  l'oal;  k  ne 
s'aibnie  el  la  figure  volt  dair. 

Les  lèvres  n  étant  qu'indi(|uéfs,  le  Irait  de  b 
bouche  était  trop  ni>ir  ;  le  jieintre  écLiire  el  tenuiiie 
la  bouche  el  les  lèvres.  Puis  il  ccrue  d'une  ligu 
Irèi-notre  b  ligure  aitière  pour  b  faire  ressortir. 
Cbei  noui  aussi,!  l'êpoqoe  romane  surtiMit,  « 
creusait  une  ligne  profonde  tout  autour  d'une  Ipit 
sculptée,  pour  lui  donner  de  la  saillie.  Puis  quel^m 
c(tii|is  de  pinceau,  d'un  blanc  rosé,  sont  iJomies  ç 
et  la,  pour  atténuer  et  pftiir  b  vivacité  lia  rou^e 
dans  certaines  veines  de  la  chair.  Puis,  v^v^m 
coups  de  brun,  pour  faire  des  ridet  aunoiiaiÉ. 
Ennn,  quelques  coups  de  couleun  diwiwi,pwr 
donner  la  dernière  façon  h  ces  tètes  et  les  SChMT. 

Deux  tètes  se  font  siniultanéinenl,  comme  fc  |d 
vu  pratiquer  a  Joasaph  ;  il  a  mis  une  b^  ure  à  |)ri« 
pour  toutes  l(s  deux.  £În  cinq  Jours.  Joasaph  aiM 
peint  à  fresque  une  Convertien  a»  laiat  M, 
tableau  de  trois  mètres  en  largeur  et  de  qmliep 
hauteur.  Douze  personnages  et  trois  grands  cbnit 
occupaient  ce  champ  asseï  étendu.  Celte  peinmr' 
n'était  pas  un  chef-d'œuvre  assurément,  ni|ii>  r>>^ 
valait  mieux  qoe  oe  qni  coûte  six  et  huit  méi  i  a 
de  DOS  peintres  du  second  ordre,  iedooie  ménKfM 
nos  grands  peintres,  chargés  d'une  eomponiha  «• 
ligieuse,  fassent  plus  unifunnénicni  bien  :  il  j  wn* 

1HUS  de  qualités,  mais  plus  de  défauts  auSii  dm» 
eur  travail,  que  dans  la  fresque  du  Ilool-Allwi. 

Quand  le  tableau  est  terminé ,  on  attend  qœ  u 
chaux  sèche  à  peu  près  complètement;  alo»  * 
achève  les  personnages.  On  ailache  l'or  et  t»^^ 
aux  nimbes  cl  aux  vêtements,  on  enrkbU  lei  pea" 
lures  des  plus  Hues  couleurs,  de  l'azur  véaiiie» 
particulièrement,  et  l'on  lait  les  fleurs  et  oni««X» 
qui  décorent  l'intérieur  des  nimbes,  l'étole  »K>  ^ 
hitt.  b  champ  du  iabban.  U  faut,  peer  cds.  ^ 
co«MnrB  plus  grossières  dont  on  s'est  sefvi 
peindre  les  personnages  soient  bien  séclie»,  >■ 
qu'elles  ne  gâtent  ni  les  couleurs  precieuses,  ni'* 
ni  l'argent.  La  ligure  faite,  on  la  uoiiiiim;,  1*  P*'' 
sunoage  est  terminé,  on  b  baptise  et  ou  le 
parler.  Un  artiste  spdbbl,  un  ècrivab  cbaqew- 
quement  de  la  lettre,  écrit  le  nom  da  i»ersm«r 
dans  le  champ  du  nimbe  ou  à  l'entour;  il  W«» 
sur  la  banderole  que  tient  ce  personnage,!»*'*! 
cbe,  prophète,  juge,  roi.  apolrc  ou  saint,  U  lej»«» 
Coniacrée,  et  que  le  tuide  de  la  peinture  rw** 
nande.  Après  ceb  on  n'y  touche  pliUi  °^ 
fait.'  . 

Voilà  ce  qne  j'ai  ol)scrvé  avec  li'  p'"* 
soin  dans  l'église  d'Esphijjinéuou  du  MuiU-*'"* 
Pendant  que  le  peinire  faisait  son  tuuiil  J'^  "j^ 
terrogeais  et  j'écrivais  sur  pboe,  et  cuiuine  a^^^  r 
didée,  ceqnojevenab  de  voir  et  û'taie»^'*-^ 
sont  mes  notes  prises  alors  que  je  viens  de  in"*" 
crire.  On  voil  que  les  prcsci  iplious  du  Oum  ^ 
ttmjours  oliservees  au  Mont-.Vlhos,  et  •l""*"*".'^ 
roge  pas  notablement.  On  n'y  peint  presque  J»"*' 
il  l'huile,  parce  que,  m'a  dit  le  F.  Jo..sa|>ii,  l'^ 
peindre  à  l'huib,  il  faudrait  attendre  q"»  [^Zl 
ni  sec,  et  comme  la  couleur  ne  péaèwnl»  P 
dans  la  chaux,  ce  serait  moins  sfdiJe.  . 

La  division  du  travail,  principe  ii  fiW" 
l'iiidustrie,  est  usitée  dans  l'art,  au  Muni-Ait  t*-  _ 
artute  gicbeur  prépara  et  applique  lo»  "^'^ 
deux  petits  ébves  brmeni  et  dëtrempeui 
leurs.  Ces  conbors  s'acbèient  it  Karcs,  p«"*."^ 
capiiate  du  Ment-Aibosi  elles  se  ursut  ilt 
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ou  Je  Vienne,  ou  bif  II  elles  arrivant  «le  ' Franco  et 
d'il  ilic  Ln  niiiiln'  {u'iiitre  compose  le  lableaii,  pince 
ei  liesijine  un  trait  les  ligures;  u»  ciévc,  le  proiitier 
ou  le  second,  fait  les  draperies.  Lo  malire  reprend 
les  lèlcSf  le»  (Mcds.  les  maii»,  les  camaitMS.  Un 
élève,  le  second  ordmsircmcnt,  !)rode  les  ornements, 
applique  l'or  cl  l'nrfrpnt.  Un  C'Ci  ixniti  lit  la  l  itre. 
CVsl  ù  celle  division  du  travail,  à  l'aliseiicc  chi  mo- 
dèle qui  pose,  à  la  connaissance  du  Guide,  que  les 
arli$i£3  agfaioriies  doivent  de  pcimlrc  si  rnpidcinent 
des  ubleeus  qui  sont  rdePemont  icmaniuables.  il 
faat  dire  cependant  q^e  oa  |nrla|ie  du  travail 
n'existe  que  pour  les  lableaui  ordinaires,  que  pour 
It  s  p<^'rsnim:igei  communs.  Quand  il  s'agit  d'une 
cetie  ou  d'un  (Tiuiricmcnt,  quand  c'est  le  Christ 
Paniocraior  ou  la  Vierge  qu'il  faut  peindre,  alors 
le  Oiaitrc  &e  réserve  cxelusivcincni  ces  sujets  impor- 
•aatSf  lui  seul  J  met  la  main,  luènie  pour  les  ira- 
vaux  de  second  ordre.  11  traite  cela  avec  plus  de 
soin  et  plus  d'amour.  Aus^  n*e8t-il  pas  rare  devoir 
dans  un  tableau  nn  Christ  ou  une  Vierge  remar- 
quablement exécutés,  tandis  que  leà  autres»  peri»oii- 
nnges  sont  fort  médiocres.  Le  maître  seul  a  fait  le 
Ciirislella  Vierge,  auK  élèves  revient  la  plus  grande 
part  dans  les  antres  figures.  Cbes  nous  aussi,  an 
nmvf-n  ^pr'^,  on  avait  introilwil  In  division  du  travail 
tiaiîs  k's  œuvres  d'art.  Quand  iii)  purtail  était  ik 
t.(  nlpier,  au  maître  revenaient  le  Christ,  les  person- 
nes divines,  les  priiicipaiu  apôtres;  les  artistes  infiv 
rieurs  ou  les  élèves  éinicnl  ebargdt  des  aultea  per- 
a0iinfeges.t<a  Dlupart  de  ces  statues  qu^on  nomme  le 
Itaan-uicQ,  à  Chartres,  i  llchns,  h  Amiens,  etc.,  sont 
des  chels-d'œuvre  ;  mais»  à  c6té,  on  vr  it  i!<  <  iignros 
de  personnages  communs  ou  de  saints  urdinaires  qui 
sont  assez  uie  lioeres  et  quelquefois  fort  mauvaises. 
Mais  même  cbcz  nous  autrefois,  comme  au  Mont- 
Alhoc  aujourd'hui,  on  partageait  le  travail  pour  une 
figure  unique.  Ainsi  sur  les  vitraux,  ceux  de  Char- 
tres, cuire  autres,  qui  représentent  des  sculpteurs 
faisant  des  statues,  on  vo  i  pin  n  lus  ouvriers,  deux 
pour  une  seule  flgure  ;  I  tm  ébauche  le  corps  avec 
un  marteau,  l'autre  creuse  les  |^is  avecnn  cj»»tu  ; 
un  troisième  polil  sa  piem  de  liait  avec  un  elseau 
long  et  qu'il  pouBM  a  deux  mains  ;  un  quatrièma 
avait  peuiréire  simlpid  le»  cbain,  b  tête  et  les 

mains. 

Ce  que  nous  disons  des  statues,  il  faut  le  dire 
également  des  peintures  et  des  vitraux.  Ces  grandes 
vierges,  nos  Panagiat  latines,  qui  brillent  à  la  fenê- 
tre oaolrale  dn  sanctuaire,  tout  à  fait  à  l'orient, 
sont  remarquablement  plus  belles  que  les  autres 
personnages  qui  défilent  à  la  droite  cl  h  ta  gaucho 
du  chœur,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  Notre-Damo 
de  Reims» 

La  division  du  tr.'w.ûl  csl  un  excellent  système  en 
Industrie;  il  perincl  de  faire  mieux  cl  plus  vite.  Kn 
art,  il  n'en  est  penl-éire  pas  ainsi;  on  tait  plus  vite, 
certainement,  comme  peintres  du  Mont-.\thos  en 
donnent  la  preuve,  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'on  fusse 
niens.  Dn  resie,  ce  principe  est  dfjà  introduit  cite/, 
nous.  En  seulplurcs,  le  maiirc  fait  la  maquette ,  le 
patricien  met  au  point  et  le  inallrc  termine.  Dans  n  i 
tahl-siu  où  entre  du  paysage,  le  perspectenr  établit 
1-s  pl.i us  cl  prépare;  le  paysagiste  fait  la  nature;  le 
peintre  d'histoire  achève  des  flgures  qu'il  avait  tra< 
cées  d'alwrd,  et  qn'un  élève  a  ensuite  ébeudiées. 
Ici  finit  la  note  de  M.  Oidroa. 

On  |)eiil  voir  par  ces  exiraiu  que  le  s.ilfle  ou  la  <;i- 
Iice  n  eiii)  1  j)  1^  li  i[i  1 1  composition  du  stuc  ,  l  ariian 
particulière  de  ce  sable,  en  bâtant  la  dessiccation  du 
plâtre  ou  enduit,  cause  des  désagréments  k  l'artlaie 

S'  peiol  i  fresque.  L'adiiésion  do  la  cbaox  est  pro- 
ie par  des  rooyeoa  mécaniques,  tandis  que  c'est 

Cr  Taciion  chimique,  d'après  les  procèdes  de  Vi- 
tve  et  des  Italiens  modernes.  En  retardant  la  dcs- 
siocation  du  ciment  ou  enduit,  le  premier  procédé  fait 
disparaître  la  iiécessitr;  de  peindre  pièce  h  pièce,  et 
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il  n'est  jKjini  question  de  cette  manière  d'opérer 
dans  le  manuscrit  du  Ilont-Athos.  D'après  le  Ctitic 
àe  la  peiniure,  on  peini  tout  à  la  fois;  il  siidit  de  lais- 
ser passer  un  intervalle  de  trois  jours  entre  le  place- 
ment de  l'enduit  et  le  commencement  de  la  peinture. 
Il  faut  avoir  soin  que  la  première  couche  de  pe{n> 
tnre  suit  appliquée  immédiatrnient  après  que  l'cndiiît 
ou  le  piàtrc  a  été  poli,  cl  que  la  chaux  ou  la  craie 
employées  pour  peindre  sont  compiëumiienl  étclMlee. 
Note  Q. 
Nigntm,  cap.  12. 

Les  couleurs  noires  employées  par  les  andens 

étaient,  «l'aprés  les  écrivains  grecs  et  romains ,  soit 
des  terres  noires  ,  soit  des  simsiances  végétales  car- 
bonisées, eonnne  aujourd'hui,  ((.l'r.  Pline ,  lib. XIXV, 
cap.  2à;  Diostor.,  iib.  v,  tap.  130  et  140.) 

Dans  la  Table  des  mots  s\inonymts  (mamiaerits  d9 
Le  Bègnc^,  nous  lisons  :  Le  noir  est  une  lerre  noire, 
appelée  pierre  noire,  asset  tendre  pour  servir  a  des- 
siner, l.e  noir  est  eneure  une  eouleur  de  cliarlion  ife 
Lois  ;  cette  couleur  est  encore  lailc  miclqucfois  avec 
dit  noir  de  Aimée.  On  Pappello  enssi  fuau  el  «enefe- 
nicus. 

Le  noir ,  dit  toujours  le  même  antenr ,  désigné  * 
sous  le  nom  d'a:r<mj^nmm,  est  aussi  nsiië  en  pen>- 
ture;  il  csl  composé  de  noir  de  fumée,  de  charbon  de 
bois  tendre,  ou  1-  ^.innents  de  vigne. 

Ei'uciiu.s  parie  il  un  noir  provenant  de  résine  brû- 
lée, ou  de  charbon  de  bois  tendre»  OVdelinneheade 
pédiert  mélangé  avec  de  la  colle;  On  emploie  encore 
au  même  usage  des  branches  de  vigne.  (Kraclius, 
Mss.  Le  Bègue,  art.  11  ajoute  que  les  branches 
de.  vigne  deviennent  d'une  couleur  plus  noire,  après 
avoir  été  brûlées  ,  si  on  les  trempe  dans  le  meil- 
ienr  vin;  b  couleur  est  ensuite  préparée  avec  de  la 
colle. 

Dans  un  Ms.  du  Brilish  Muséum  (175i)  dn  xiv*  siè- 
cle, la  couleur  noire  est  indiqnt'c  comme  élam  du 
noir  de  vi^Mie  :  Sigriim  opiimum  ex  carbonibuk  vids. 

Cennino  Ccniiiiii  parle  de  plusieurs  espèces  de 
noirs.  «  lie  noir,  dit-il,  est  une  pierre  noire,  tendre, 
d'ane  coulenr grasse.  »  H  parle  du  noir  de  vigne,  d  on 
crayon  nbir,  oe  noir  de  nèche ,  et  d'un  noir  obienn 
par  la  comhoillon  d'huile  dd  graine  de  lin  dan»  un 
récipient. 

S.  II.  Uavy  a  trouvé  que  les  noirs  dans  les  bains 
de  Titus,  dans  ceux  de  Livie  el  les  Noces  Aldobfân- 
dines,  étaient  lous  brûlés  avec  le  nitrc ,  ayant  loua 
les  proprktds  des  noirs  carbonacéa. 

Note  n. 
OUum  litii,  cap.  20. 

Lliuife  de  graine  de  ib»,  nmile  de  neit  et  celle 

d'œillcitc  011  p-ivnt  blanc,  étaient  connues  de  Tli  o- 
jiliile.  L'huik  de  un  n  a  pas  pu  rcsLer  longtemps  in- 
eoniiue  aux  Iv^ypliens  ;  versés  dans  la  culture  du 
lin,  habiles  dami  les  arts  et  dans  la  méiiecine,  ils 
n'ont  pu  ignorer  l'extraction  d'une  espèce  d'huile  de 
la  graine  dn  lin  el  les  propriétéa  particnlliies  de  celle 
budc. 

Dans  le  Musée  Rriiannique,  it  Londres,  il  y  a  des 
figures  sculptées  en  (lierre,  d'origine  égyptienne, 
peintes  avec  une  gulisiance  onctueuse,  qui  parstC 
•voir  été  riiuile  de  Un.  Deux  figures  assise»,  peinies 
de  diUérentos  couleurs,  dont  une  est  roitge,  olIVent 
surtonl  celte  pariirnl.iritf^.  En  comparant  ces  pein- 
tures avec  un  Iraginenl  de  muraille  peinte  \i8-à-vis 
de  i  1^  n  M  mes  peintures,  el  également  de  provenance 
égyptienne ,  la  difliérence  du  véhicule  de  la  couleur 
peutencore  èireniiémentdialmgude  aprèeun  bpsde 
tant  de  siôdês. 

Dioscoride  el  le»  «ntaiin  mbes  qui  ont  dnrit  mr 
la  m -deeitie.  ot  qoi  sont  feno»  aprè»  lui,  pnrlaiit  de 
l'huile  de  lin. 

Nous  avons  remarqué ,  h  la  note  EneAusitint,  h 
cornqMton  de  ce  mol.  Les  Grecs  signaient  encore 
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leurs  onivreji  mois  enecansen  ou  jvixaiv,  lors- 
qu'ils peigoaicat  autremeni  qu'à  l'cticausiique.  Le 
terme  miail  loujoiirs  le  lu&ne,  <iuoi(iii6  les  proeé- 
<'<'.<i  eiisf^iTit  <Mcchangi>s.  Pampliile,  le  maUrc  d'Apel- 
les ,  pnssi^  |>oiir  avoir  inirodiiil  quelques  nouveautés 
d-Mi^  cei  ;irt.  Pline  nous  assure  <iu'il  a  peint  d'après 
«oe  tnaiiicro  diflurcnie  de  celle  des  i^eiaures  ses  de- 
vanctere,  et  qu'U  avait  l'hahiuidc  de  Mrt  dn  pebi- 
tnres  sur  de  petites  ubleiies.  Ces  re>»fi(ies,  qud- 
nue  vagues  qu'elles  solciti,  jointes  h  h  découverte  de 
ïalramentum,  faite  par  Apcllcs,  son  élève,  nous  oii- 
gnçcnt  à  rcclicrclier  si  l'huile  élail  inconnue  de  Pain- 
pli  lie. 

La  première  meniion  de  peinture  a  l'huile  a  été 
faite  par  Vitnite  {De  Arehiteci.,  lib.  vu ,  c^p.  9),  qui 
■mus  apprend  que  la  cire  punii|uc  doit  élre  niéLingce 
avec  de  l'huile,  dans  la  préparation  ries  murailles 
pour  recevoir  les  coiilmirs,  cl  [tonr  1  npiilic.itioii  (ti's 
otuleurs.  qui  ne  peuvent  pas  être  euipUivces  avec  de 

 tti  ■ 


la  chaux,  sur  des  murs  couverts.  Ce 
eneom  un  procédé  d'eacaastiquc. 
Mine  dorme  tes  mêmes  rensdfuements  que  Ti- 

tnive.  Il  iRciiii^iitic  i'n  outre  l'huile  de  noix  sous  le 
itoiu  pree  de  carijiuum.  (Plia.,  Ilist.  mit.,  lib.  xxnr, 
tap.  I  ».  ) 

Lcii  ccrivaiits  latins  ont  emprunté  des  Grecs  leurs 
coiinaisaances  sur  ces  ohjels;  les  Grecs,  en  effet,  fu- 
rent leurs  maîtres  dans  tous  les  arts  de  luxe  et  d'c- 
Icgancc.  lis  étaient  p\m  inventifs  que  les  Romains, 
plus  versés  daii:^  I  ^  i<  ]i  iriies  théoriques, et  ceux» 
ci  ne  purent  adopter  que  praiiqucmcni  leur  littéra- 
lurc,  leurs  sciences  et  Ictirs  arts.  C'est  dans  un  ma- 
nuscrit grec  byzantin  que  l'on  tnmve  les  piemien 
renseignements  potilifs  sur  Tasage  de  riiuile  de  lin 
et  ('il  vcnsiâ  dans  la  peinture. 

Mui  .auri  a  élabli  que  ce  manuscrit  était  du  vni» 
si  cle.  Il  coiiliciii  lies  préceptes  pour  leiudre  les 
peaux,  faire  des  verre»  colorés,  conipOi>cr  les  cou- 
ienrs,  les  vernis,  etc.,  ainsi  que  l'indication  des  ttlf- 
férentes  subslances  naitées  dans  les  nrts.  il  parle  de 
riiulle  de  fin.  Untteon,  ex  semîne  lini  (ii,  p;ig.  372. 
C'est  le  liitctcon  ilc  Diosi  oritle,  cl  le  linoîaaon  des 
Grecs  nioileraci»,  cust  itHlint  la  véritable  Imite  de 
lin. 

Ëraciius,  auteur  qui  vivait  probablement  au  ix* 
riccle,  on  au  plus  tard  au  x*,  parle  de  nniile  de 

lin  et  de  son  emploi  avec  les  couleurs,  d'une  n.n- 
liière  qui  n'est  ntillenicni  équivoque,  dans  le  traité 
intitule  :  Liber  lerUiis  et  j)r<)sy.icus  Eraclii  aniedicù , 
Ht  eoioribiu  et  ariibtis  urivdutu.  Co  traité  lait  partie 
des  manuscrits  de  Le  Bégne. 

La  collection  de  Le  Bègue  ronfcnno  des  manuscrits 
d'Eradius  contenant  piusiettrs  chapitres  qui  man- 
quent aux  manuscrits  de  Cambridge,  lesquels  dou- 
uenl  nu  seul  chapitre  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
tnanoseriis  de  Paris.  Ce  chapitre  a  pour  titre  :  De 
plumb:i;ic':c  nuri  ve!  argenli  ;  p3g.  'ii.  L'"i  ch-ipilrcs 
des  lu^iuuuciiUs  de  Paris  porleul  luus  Uci  aigip  ^  il'aii- 
Abeiilicité. 

«  Deoleo,  quomoda  aptatur  ad  diUemperaïuium  co- 
iom. — Galoem  in  oleo  niensonle  piiiie,el  flhid  de- 

rnando,  coque  ;  enmiiim  in  enaecmonn  qood  de 
fuerit  ponc  ;  ei  ad  sotem  per  inensem  vel  am- 

plius  fréquenter  removendo  pone  ;  scito  quod  quanto 
diutius  ad  solcm  fuerit,  iimio  melius  erit.  Postea  cola 
cl  s/rva  ,  cl  colores  i;r!c  disifiiipera.  >  —  t  De 
l'huiie;  comment  on  la  prépare  uottr  détremper  lee  cou- 
iettr«*Uetie»de  la  chaux,  par  degrés,  dans  de  Thnile, 
4i  lîiites  cnioe,  en  écornant.  Meiiez-y  de  la  céruse  , 
selon  la  quantité  d'huile,  et  placez  cela  au  soleil 
4>enilant  un  mois,  ou  plus,  en  le  remuant  fréquem- 
ment. Saehez  plun  il  passera  de  temps  au  so- 
leil, meilleur  il  sera.  IbsitCi  ensuite  et  conservez, 
^^ous  vous  m  servirez  pour  détremper  les  con- 
teurs. • 

Ce  fMssagc  est  fort  curieiii  et  fort  importnnf.  Ce 
a'oit  jMs  seulement  une  |>retive  d'un  grand  progrus 


dans  l'art  de  peindre  à  l'huile,  mais  c'est  encore 
bonne  formule  pour  la  préparation  d'une  huiln  smk 
cative,  comme  on  pourrait  b  foire  amottnrhtti.  Ihm 

ces  derniers  temps,  un  industriel  s'est  mis  en  m-^- 
sure  (h'  préparer  l'huile  siccative  avec  de  la 
fraielie  et  éteinte  et  avec  du  peroxyde  de  plomb 
Mous  voyous  que  les  mêmes  procédés  étaient  em- 
ptofés  an  ix>  ou  nu  x«  siècle,  et  probablement  long* 
temps  nupanvnnt,  car  il  est  impossible  que  les  Grer« 
afeniignoni  raeiion  des  oxydes  métalliqnes  de  plomb 
ou  de  zinc  sur  Phuile  de  lin.  Le  ptumbum  combms- 
tum  et  olenm,  le  massicot  ou  le  minium  et  CkHiU  de 
Cornciiiis  Cdsus  cl  des  autres  auteurs  romains  qd 
ont  écrit  sur  la  médecine,  produisaient  des  eOetsqÉ 
ne  peuvent  pas  avoir  clé  ignorés.  Marcellas,  qui  écfi- 
vaii  sous  l'empire  de  Marc-Auréle,n  dontic  unesiî- 
gulicrc  recette  pour  faire  de  l'huile  sicmiivc. 

(  Oleiini  vt'UisquanluiM  niilleiMiiini  l'iifiil  pro  moJfl 
specierum  supra  scriptarum,  milles  in  ollamoovami 
et  calefacies  leni  Damnia  vel  poiius  ignc,  (nmc  milles^ 
aed  paviatin  et  nanu  inspenens,  lytiiargynm  heae 
triture,  et  assidue  spatbomeb  agitabis;  postea  w- 
tcm  pï  rni  bi  iiliam  irilam  mines,  olc.  > 

En  dL'cnvanl  la  mélhodc  pnur  peindre  sur  fcoil 
on  sur  pierre  ,  Eraelius  enseigne  qiio  le  bois  o«  Il 
pierre  doivent  être  sécliés  au  aolcil  ou  an  fee; 
après  cela  on  étend  de  l'huile  blnaebn  deasns  i 
deux  ou  trois  reprises  différentes  ;  on  les  prépara 
ensuite  avec  la  main  ou  une  liros<ie.  eu  &eftaui 
d'un  {leu  d'iiuilo  hlanclie  à  peiti  liv  lorsqu'ils  sonc 
il  moitié  secs,  on  les  polit  avec  la  main,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  unis  comme  une  glace.  Ernelws  ajamt; 
<  Vous  pourrez  alors  peindre  dcssos  nven  MaM 
sorte  de  couleurs  dftrempéesft  l'huile  :  Tmir  mis 
dernprr  polerh  de  omn  lnts  coloribuê  et  cum  o.Vo  ih 
tempcidiis  pingerc.  i  11  n'y  u  rien  de  plus  ci.urqut 
cela;  el  il  est  évident  que  l'auteur  en lo ml  parier 
de  iteintures  ordinaires  ou  d'ornetueiitation,  fi»^ 
qu'il  parie  ensuite  de  procédés  pour  mnrlirer:  leltat 
doit  être  ensuite  verni  au  soleil. 

Tbiophile,  qui  promet  d'enseigner  tout  ce  qne  Ut 
Grecs  connaistent  dans  fan  df  icindrc,  eiiio\e  loutf 
espèce  de  douie  sur  le  j»iijei  de  remploi  de  la  peinture 
à  1  iiuile,  dans  son  2ti*cbapitre.  Il  s'agil  de  ta  prépa* 


ration  des  feuilles  d'éiain  ;  notre  auteur 
(  Prenei  ensuite  les  couleurs  dont  «ons  ironies 

scr\ir;  brnycz-lcs  soigneusement  à  l'hnile  de  I;r, 
sans  eau,  el  laites  des  luèlaiigcs  de  couleur»  p»>ur  ^ 
figures  el  les  vêtements,  comme  vous  avez  fait  ci- 
dessus  avec  de  Peau,  et  vous  peindrez  avec  lenrs  < 
le»rs  naturelles,  comme  U  vous  plaira,  les 


ptctorum,  dit  que  l'buile  peui  semr 
ule  des  couleurs  pour  peindra  aur  bMS 


les  oiseauiei  ks  feuiibns.  » 
Le  manuscrtl  n*  175»,  Sloane,  BrithS  Muteun,  ti 

q-ii  est  du  XIV*  siècle,  en  parlant  de  coloribut  iUtm- 
naiùTum  $tve 
connue  vcliicdlei 
et  sur  plâtre. 

Dans  le  manuscrit  do  Le  lUguc,  F  rater  IH^a^tiat, 
Joliiumet  de  Modem,  Pierre  lie  Saint-Orocr,  parieai 
également  de  l'huile  que  l'on  petit  employer  avec 
certaines  couleurs,  comme  le  Manc,  les  xVris,  lu-* 
bleus,  b»  noirs,  les  rouges  el  les  jaunes,  pour  pein- 
dre sur  bois  ou  sur  mur. 

Jean  Le  Bègne  Irimème,  tu;  en  13'j*8.  qui  fin::  ~: 
collection  reluu\e  aux  aris  eu  llol,  fl  qui  {u>u^di; 
être  âgé  de  42  ans,  lorMiu  ',  snivanl  Vasari,  le  pr-v 
mier  tableau  fut  peinl  ù  l'huile  par  Jean  Van-kycà, 
donne  de*  recettes  pour  préparer  l'huile  h  pebidre. 
Voici  vue  recette  en  vieux  langage  français  :  «  & 
vous  vonlex  appareiller  oile  pour  détremper  touie» 
manières  de  couleurs,  prenez,  eliaux.  vive,  avec  sa- 
lant de  céruse  comme  est  l'oile.  Piii^  lucliez  au  so- 
leil el  ne  le  uionvez  jusipies  à  un  mois  ou  plus,  ca' 
quand  plus  y  sera  et  inieulx  vaudra.  Puis  le  ceuiif. 
et  gardez  bien  Poilc,  et  de  cette  elle  Ruîlée  et  ainii 

E reparée,  pouvez  détremper  loeies  eouleim  «neeah 
le  et  ciiacuH  par  sojr*  > 


Digitized  by  Google 


Nom  W  UVQB  Pft£IIIER. 


l.c  Bà^ue  parli!  nnssi  des  hiiîlcs  de  Hn,  de  HiAncvis 
cl  de  noix,  préparées  pour  peindre  :  t  Si  vous  vou- 
lez rougir  tables  ou  anllres  cho^ps,  pronoz  oilt»  do 
Un,  dn  chanvre  ou  de  iioix,  et  mè\cz  avec  mine  ou 
•tnope  sur  mie  plem  et  ttm  «lo.  Puis  enluminez  à 
lin  piiicel  ce  que  vous  veniez  rougir.  >  (  art.  535.  ) 

Le  Bègue  nonne  une  curieuse  recelte  pour  faire 
une  préparation  ^^Iiitineuse,  qui  pourrait  parlngnr  ics 
(|unlitës  de  l'iiuile,  comme  véhicule  de  la  couleur. 
Elle  semble  avoir  été  employée  par  quelques  artistes 
vénitiens  pour  poser  leurs  couleurs  sur  leurs  ta- 
bleaux, à  nne  époque  pins  rapprochée,  i  Aqua,  în 
qiin  sfiTK'n  Uni  diu,  jwr  diem  et  nnciem  sallcm  ,  sle- 
leril,  rccipii  ni)  ipso  seniincDluliunsitalem  q;i:e  ipsnm 
facilnpliim  ad  disicmpcranmim  colores,  i  (art.  347.) 
—  I  L'eau  dan$  laquelle  de  la  graine  de  lin  a  sc- 
Joamé  longtemps,  ou  au  moins  pendant  un  jour  et 
nne  nuil,  reçoit  de  cette  graine  une  prq|»riiUié  glvh 
linctise  qui  n  rend  propre  à  détremper  les  cou- 
leurs.  » 

Cennini,  qui  parle  des  couleurs  à  l'huile  pour  poin- 
dre sur  mur,  doiii  Tiisagc  trés-rcpandii  de  son 
temps,  nous  apprend  que  les  Allemands  surtout  en 
ont  Tait  un  emploi  fréquent :Cfter«Mno  molto  i  tedct- 
chi.  Il  nous  donne  des  recettes  pour  préparer  les  hui- 
le-i,  soit  nu  soleil,  soit  an  feu,  en  faisant  réduire  de 
moitié.  fC>-nnino Cennini,  Trallnio4M/a  pittnre,  cap* 
91  el  92.) 

Le  Rév.  il.  Bentliam  a  remarqué,  sous  le  litre  de 
Noca  Piclurat  dans  les  compieede  dépenses  annuel* 
les  pour  le  eotliédnie  d*Bly,  en  4S85.  qtrii  y  avait 
plusieurs  sommes  pour  achat  de  rimiif  ;i  pi  indrc.  Les 
laiig  recueillis  par  Walpole,  Powiiall  et  auires,  met- 
tent horsi  de  doute  que  la  peinture  à  l'huile  pour  les 
dccorj lions  était  connue  et  pratiquée  en  Angleterre 
avant  le  siii*  liéde.  Muratori  soutient  que  Tari  de 
Il  peinture  ne  se  perdit  iamais  entièrement  dans  au- 
cune des  provinces  qui  firent  partie  de  Tempire  ro- 
main. 

Note  S 
PatHdntt  cap  1. 

La  ooulciir  pùle,  pallidunt  est  une  couleur  non  en- 
lièreniêat  blanche  ou  claire,  mais  inclinant  à  la  cou- 
leur d*omhre.  Tab.  wc.  tynomfm. 

Tliéophilc  emploie  celte  expression  dnns  un  sens 
approchant  de  celui  do  Caliitic .  qui  écrit  :  slalua 
imutrata  ptaH^or,  •  phi»  pMe  qu'une  statue  doa^!.  > 

Note  T. 

Pose,  C.Tp.  3. 

Le  mot  pote  vient  du  latin  futcut,  ou  du  grec  fatôr* 
sombre  ou  obscur.  Scaligcr,  dans  son  Dictionnaire, 
s'exprime  ain^i  :  i  Quasi  ^uro^xca,  id  est,  lucis  uin- 
\mkyifi>c*t,t,  luceo.»  Le  mélange  du  vert  foncé  et  du 
ronge,  de  mani  -cc  à  faire  la  (onleur  d'ombre,  pour- 
rait, unie  avec  la  couleur  de  chair,  former  une  teinte 

i;ri«ie  graduée  sans  être  froide,  calculée  pour  J^fre 
ombie  ou  la  demi«teinie ,  lucis  umbra. 
Dans  la  langue  romauque,  ttû^o;  signifie  monUa, 
espèce  de  solaiium  qui  produit  inie  liaie  noire,  propre 
à  donner  une  couleur  épaisse  qui  sert  à  teimlic  et  à 

Iieiudrc.  (7esl  le  inorcllo  des  Italiens,  le  morcaii  des 
''rançais  cl  le  murrey  des  Ân^ais.  Pose  el  trv^o;  sont 
dérivés  de  la  même  source. 

Dans  la  TuUe  de*  mois  $ijnoiujmeif  on  lit  :  Morel- 
tes  fsf  «efer  ex  nil«i  si  nigro  UicImm.  Celle  ooulcttr 
parait  avoir  dlspant  depuis  rintroduetion  de  Tin- 
digo. 

Note  U. 
Pratiau»,  c.ip.  I. 

Le  prmfmts  des  Crées  était  une  terre  verie  :  Télf- 
rniHogie  de  ce  mot  est  K^tt^t ,  pemun.  Le  l^tholi- 
cen  appelle  prati»  ou  prasim  une  craie  rerle  ;  il  ap- 
pelle  pra«tu«,  lapit  virid'u^  une  piernt  verte.  S.  Isi- 
dore errit  freilJiff ,  ei  dit  qne  e'est  une  an^le  ou  terre 


verte,  que  l'tm  lit)uve  en  plusieurs  eiidnii  ;  Li 
meiilt  urc  repeudanl  provient  de  la  Libjc  Cyrenec. 

Lilnjii  Cyreuea  est  ap|ielée  Pentayotit  par  Ptolé* 
mée,  à  cause  du  nombre  des  cinq  vilies  qui  t'y  tnm» 
valent.  {Voe.  Africa.) 

Le  inrttsinu$  de  Theopîiile  parait  avoir  clé  un  acé- 
tate de  cuivre,  pour  la  composition  duquel  il  donne 
la  recette  à  la  un  du  premier  livn'.  I  In ophile  iiieii- 
lionne  ensuite  le  suecu*  el  la  couleur  verw.  siridit^ 
qui  paraissent  être  une  lerre  verte. 

i>ans  les  Mss.  Sloane,  1754,  on  lit  le  pas««e  sui- 
vant :  YMAe  homm  nt  (ptod  de  Cnreia  vetùt.  Item 
aliud  virittc  qvod  terrestre  dicitur,  et  quod  terra  s'il  el 
de  niois'.t-  l.alvoe  njferltir.  C'est  nne  montagne  de  S\  - 
rie.  à  si\  milles  de  SciUhoyolis  o{\  ltrt':s,m.  Cette 
d'^nii' re  cspooe  de  couleur  est  prob.ablcmeiil  noiro 
IV'  /  lie  montagne. 

ÏJt  vert  grec,  ii'rtdf  jirarfnim,  est  un  acétate  de  cui- 
vre que  Théophile  appelle  vcri  d'Espagne ,  vmdt 
hhpnninim. 

La  terre  verte  élail  aussi  .ippeUn?  théodo(c.  «  Théo- 
dote,  gnece-latinc ,  est  crcta  >iridls,  cujus  melior 
nasritur  in  Crcla  Cviitia  (Cyrene),  et  aliter,  vidclicet 
in  ffncco  theodoce  dicilnr.  »  {Tab.  voe.  $ynonym.) 

Un  autre  acétate  de  cuivre  vert,  appelé  liridc  ffo- 
tliomagente,  vert  de  Uouen,  elail  fuit  de  \\  même  nia- 
iiière  ([uc  Icuerl  milé,  viridc  saisum,  de  notre  auteur  ; 
on  se  sen-ail  scuiemenl  de  savou  pour  oindre  lu 
cuivre,  au  lieu  de  miel  et  de  sel. 

Davy  dit  que  les  verts  trouvés  dans  les  bnios  de 
Titus  et  de  Ltvie  sont  des  oxTdcs  de  cuivre  (proba- 
blement employés  à  l'état  d  ace  la  les  de  cuivre),  et 
qu'il  découvrit  ii  ois  espèces  de  vert  sur  les  fragments 
provenant  du  tonilieau  de  Caius  Ceslius;  l'une,  ti- 
rant sur  !c  vert  olive,  était  une  terre  verte  de  Vé- 
rone ;  l'antre,  plus  pAlc,  élsHun  carbonalc  de  cuivre 
et  de  craie;  le  troisième,  un  vert  de  mer,  élail  un 
cuivre  niélé  avec  de  la  fritte  bleue  (sans  doute  le 
cœrulrnm  de  Pouzioles,  de  Vitriivc).  Les  verts  qui 
sont  dans  le  tableau  des  .\occs  Aldobrandines  sont 
tous  de  cuivre  :  prubableraeot  des  terne  naturelle- 
ment  colorées  par  le  cuivre. 

Noie  V. 

Théophile  menlionnc  le  rouge,  rubeum^  plusieurs 
fois  i\  M\i  son  livri-;  il  eu  expliquerospècc On  disant: 
C'oiii/iMridir  ex  ochru. 

Note  W. 
Throid  Totuinii,  c.np.  16. 

Les  Trônes  sont  représentés  par  les  Grecs  bytan- 
lins  comme  des  roues  de  [en  entourées  d'ailes.  Le 
centre  de  ces  ailes  est  couvert  d'jcus,  el  l'aspect  do 
relie  ligure  représente  un  trône  royal.  (Ils.  du 
Mont-Atbos  :  Le  Guide  de  la  peiiuure,) 

Dans  réglise  de  Césarlanî ,  sur  le  mont  ITymetie. 
la  Trinité  est  rcprésentrc  dntts  un  tableau  peint 
fresque.  Le  Père  a  la  ligure  d'un  vieillard,  le  Fils 
celle  d'iMi  liouiir.e  (ie  trentc-t'inq  ans  en\iron,  cl  ie. 
Sainl-Espril  celle  (l'une  colombe  :  c'esl  ainsi  que 
nous  avons  contunc  de  voir  la  représentai  ion  de  ro 
grand  mystcro.  Les  pieds  nus  du  Père  et  du  Fils  sont 
placés  sur  un  cercle  de  feu,  ayant  itenx  ailes  de 
fl.inimcs.  C'est  de  celte  dernière  manière  que  ks 
Grecs  reprci>e«ieiii  le  (  lueur  des  anges,  auxquels  Us 
donnent  le  nom  do  Tn'tnes.  Le  cercle  ailé  01  euDUOSmo 
est  comme  le  trône  des  pieds  divins. 

Voici  la  classification  des  chœurs  des  an^es,  d'à» 
près  les  ccriis  attribués  à  suint  Denis  rArcopégite. 

1"  Ordre.        2'  Ordre.         3*  Ordre, 

Séraphins.  Dominalions.  Principautés* 

Cfaérultiiis*  Vertus.  Arcliaiigea. 

Trtaee.  PuiMancei.  Angea 

Cette  division  «n  tn^  grandes  dassee,  sufedirltée» 
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NOTES  DU  UTBE  PREMIER. 


en  trois  sections ,  a  élé  mlmise  par  le«  deux  EgUtet* 
btine  cl  grooque.  Saiiii  Grégoire  do  Nyssc,  tafnt 
J  111  Clirysosloiiie,  saiiil  l^tiiaco.  saint  Jorônn  ,  Ori- 

K'oe,  le  pape  Mini  Gréguiie,  sattil  Bernard,  Ltents  le 
lût,  Jac(|ues  do  Yoragc,  Danlc  cl  aiiircs.  ont  iraiio 
~    '  nito la  bicrarchio  des esfrîte cdciieft. 


Note  X. 

Seiiai  equeilret  et  octofoTOSt  cap.  tS« 

Soétooe  nous  apprend  qae  les  oef»foriéUiienldes 

liUéres  portées  par  Ixiit  hommes,  f  Leclica  quse  ab 
oclo  servis  gestaiiir.  >  Ce  hixu  vcjiail  des  Romains, 
ou  pliilôl  Jls  Giocs  (!u  Bas-Empire.  Walpole  jirc- 
tend  qu'au  temps  de  ta  conquête,  la  DCioiarc  n'était 
pas  uniquement  consacrée  à  peindra  les  églises  ou  it 
taire  les  {loriraits  des  grands  hommes,  mais  qu'on 
«'on  servait  à  divers  antres  «««ges,  Rpéciatement 
pour  (IcLOicr  les  appartemnnls,  les  meubles  .  les 
éc«s,  etc.,  des  personnes  riches  cl  d'un  rang  dis- 
linsiië. 

Comme  ce  diapilre  suit  immédiatement  celui  oik 
H  csi  question  de  ta  peinture  li  llialle  et  de  la  eonn 

position  du  vernis,  il  est  plus  qne  probaWe,  yn  la  na- 
ture du  travail  ,  que  les  selles,  etc.,  étaient  peintes 
avec  des  couleurs  a  l'huile,  el  ensuite  vernies. 

Sotis  le  règne  de  Henri  11  d'Angleterre,  de  1154  à 
1189,  Henri  de  Blois,  archidiacre  de  Balltet  ebape- 
l^n  du  roi,  se  récrie  contre  le  luxe  des  hoaime»  de 
guerre  de  son  temps ,  et  il  biftme  roslentaâon  de 
i|uelques-uns  dos  barons,  i  Ils  portent  des  écussons 
et  iKWclicrs  dont  le  champ  est  si  richement  doré, 
Qu'ils  présentent  à  l'caiieini  plutôt  un  butin  qu'un 
oauger;  aussi  les  rapportent-ils  intacts,  et,  si  Ton 
MavdC  «'exprimer  ainsi,  dans  un  étal  vierge.  Us  vea- 
lent  encore  que  leurs  boucliers  et  leurs  selles  soient 

Reints,el qu'on  y  représente  des  batailles  et  des  coui- 
ats  de  chevaux  ou  tournois,  et  ils  S'  i^l:KM.>ni  à  en- 
tretenir leur  imagination  de  scènes  qu'ils  sont  im- 
puissants à  renouïder.  i 

Moto  T. 
SiMpIt,  cap.  I. 

Tbéopbraste  nous  apprend  que  la  terre  de  Sinopc 
était  tirée  de  Cappadoce,  mats  qu'elle  était  transpor- 
tée &  Sinope  pour  cire  vendue.  Il  nous  dit  encore 
<  qn*il  y  avait  trois  espèces  de  terres  de  Sinope  : 
une  de  couleur  rouge  foncé;  la  seconde  pâle;  la  troi- 
aièmed'nne  couleur  moyenne  entre  les  deux  pre- 
mières, laqnelle  éuit  appelée  espèce  pure  et  simple, 
parce  qu'elle  étiit  employée  sans  aucun  mélange, 
tandis  qu'elle  pouvait  entrer  dans  le  mélange  d'an- 
tres couleurs.  I  1!  ajoute  :  <  11  y  a  encore  une  autre 
espèce  de  sinope,  faite  avec  de  l'ocre  brûlée,  inven» 
lion  de  Ci.lias,  qui  remarqua  que  l'ocre  miiedbMMle 
fin  et  À  demi  brûlée  pienall  une  couleur  rouge.  » 
(Tbeoph.,  ffftf.  f«|t.,  cap.  M  ci  95.)  Sinope  devint 
le  nom  «vénérai  de  tous  les  rouvres  do  icrro  dTacr^  le 
miUot  des  Grecs,  le  rulrica  des  Laliiii. 

Le  mtltin  de  Tlicuphrastc  n'est  ccnainemcnt  pas 
autre  diese  que  la  terre  d'ocre  rouge,  qui  se  colore 
par  la  rouille  ou  otyde  do  Ter.  Il  donne  (UflSrentes 
variétés  de  miliot^  el  dit  que  la  meilleure  venait  de 
Gea ,  particulièrement  celle  qui  se  trouvait  dans  les 
mines  de  sanguine,  car  celles-ci  se  rencontrent  quel- 
quefois dans  les  mines  de  fer.  II  y  avait  encore  fa) 
tuifles  de  Lcmnos  cl  de  Sinope;  il  nrovenait  de 
liCntoM  et  se  rencontiaii  Amplement  dans  la  terre. 

Le  miltos  de  Lcmnos  ne  doit  pas  cependant  être 
cnnfomtu  avec  le  cfpi'/i;  on  ff rra  tîcjiUala.  Celle  der- 
nière espèce  de  terre  triait  une  arg'ile  onctueuse ,  de 
eoidfcur  roufîo  p;Me,  que  les  prêtres  s  -uls  [Ktiivincnt 
mêler  avec  le  sang  boacs  et  des  chèvres  immo* 
lés  en  sacrifice ,  et  alors  tetlUe  par  eux  :  terra  tigH- 
Uaa.  Céuil  la  saMiiiae  ée  Lemuosy  et  mn  la  Um 
lit  liMinet,  qjil  dtaii  employée  par  les  peinlfes.  Flina 

IMUll  * 


Saumaise  Att  le  premier  à  déoeimirwetfltv 
Importante  dana  lei  <Bliii«ilei  éHtieni  de  flitt,n 
à  restituer  un  paMafe  »  à  ton  avis,  tdai  llilaiiH 


de  l'auteur. 

Le  passage  :  Millon  vacant  (irœci  mininm,  ^«iiiii 
ciuaaoartn,  *  les  Grecs  appelant  le  niiJU*s  miiHoa, 
d'antres  cinabre,  >  a  été  restitué  de  la  nuniére  »i- 
Yanle  :  {Rubrieam)  MiUoa  bocoM  Grœci,  minnim! 
MRRafrarl.  Celte  restitution  est  eorrecte,  et  ixwmii 
élre  assuré itiri il  ailrihuéeà  Pline  phiiôl  que  Itic- 
reurs,  qui  appartiennent  souvent  bien  plus  3  ses  cti:- 
mcntaleurs  qu'à  l'auteur  lui-même. 

Saumaise  rétablit  ainsi  le  passage  entier  :  <  ha 
enim  Trojanis  Icmporibus  rubrica  in  honore  eraLqi 
navcs  ca  comnienJat,  ali;i5  circa  picturas,  pi^menu- 
qucrarus,  tnilloii  vocant  Gneci,  miniuinqoecina 
b.iri.  »  LeiHiV^o*  s»  i  r,  porte  ccrlainemcntinihirr 
llill  remarque  qu'Homère,  en  parlant  des niisais 
grecs,  les  appelle  viîaç  Luirowapnow;,  taiwau  fei\ti 
avec  le  millu,  et  qu'il'  est  impossible  qa'ik  faaai 
peliitt  aree  lo  miniom  oa  le  daaIiN,  slin  ■■ 
connus. 

Cette  eorreclion  d'une  erreur  qui  a  existé  si  m 
temps,  et  qui  a  clé  diversement  pmp  g^c,  w  f  ' 
tainement  importante.  Le  sinope  ou  ntiliuïs^ùu- 
ployé  comme  ooôlear  de  temps  immémorial,  ci  vm 
avons  la  preuve  que  les  Egyptiens  s'en  xnm^ 
ainsi  que  les  Assyriens.  E*édiiel,  cap.  xïmi.  tersl», 
parie  à'hommet  rarésenU  A  wir  /-!  miiruiliti,** 
resiemblauce  deê  thaldccm  lepréurUéi  cra-  «  » 
nope.  ... 

ÛMlque»4Madea  Tariéiésd'béaattie  remfii^ 
extérimlrameBl  ae  dnabre  mbiéral.  Us  ocres  i»-^ 
•onl  des  hydralcs  de  fer ,  les  ocres  rouges  m  oijor' 
de  fer;  et  la  couleur  devient  d'auunt  plus  fonwf 
la  quantité  d'oxvgèiie  combinée  est  plus  coos!-*"- 
blc.  U  uiuwydeou  oocyd*  jwarpr* est  le pS'»"'" 
degré  d'oxydation.  La  proportion  plos  m 
grande  d'argile  qui  se  UwiTe  dans  les  o««  jf*g 


ou  rouges  leur' 


Note  Z. 
Saeeuf,  cap. 
Le  tucca»,  en  général,  est  la  «"'eur  verte «i* 
des  pbnlcs,  à  laquelle  on  ajoute  s^ouvent  aaiw. 
couleurs  pour  obtem'r  des  verts  varies.  ï 
Le  tuccut  doit  être  mêlé  de  vert  cl  é*  ^f  j^^ 
faire  les  ouibres  ;  les  clairs  se  font  en  y  ««'^ 
du  blanc.  Dans  la  môn>  T      de$  mit  »r 
le  sKceut  eét  dikril  encor. 
ressemble  à  l'indigo;  d'  iir  ^ 
plus  ronflé  que  le  feimillon  et  plus  bnii^iu  q« 
DOpe.  et  quSl  est  aussi  amelé  'i^tL^^i^. 
ces  couleurs  est  êuccus  foRum,  un  V<^^^Zl  fiiit 
Le  suecuê  sambnci  est  une  couleur  pw'fP'V^ 
avec  les  baii»  du  sureau.  Tbéopbde 
qu'on  peut  se  servir  de  cette  dernière  coow» 
d'indlfo  M  de  metu»ch  avec  de  l'orpimeoi. 

U  passage  suivant,  dtradius  donne  « 
nsnel  pour  fiibriqner  el  ewploTcr  le 

c  De  viridi  colore,  qnomoiio 
Tolucris  depîngcre. 


nnnic  um' 
ilisciil  ijiùl  f't  ["JÇ 


fleripM'' 


Sic  polerii  viride  tib'i,  vtetor,  kthert  «M" 
Cum  foliit  albam  morellK  conter»  creim, 
Hoc  in  tr.armorea  variter  quoqM  coniere  pc  i 
Vsut  ad  pene  liquidum  dum  (i.^i  ''^'"''"'S-b 
Et  po$t  hnnc  tuccnm  iiincello  J'""'  '  '  f 
Hine  quascumque  cupii  $eripluras  , 
Nceretœ  mminm  «oim»  tamenanie 
(Eracllns,  de  Ariibii$  Homanonm,  liD.n««^ 
Bègue,  k  b  DiMieili.  Nau.  à  Paris.) 

Note  As. 

Venedn.  auel* 
U  eodaor  «eweda  aat  une  c«"»«"\f;'J^„i: 
leur  dk  «ire  composée  de  noir  arec  un  F" 
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<Ie  plomb.  Si  on  si!  serl  de  colle  couleur  pour  pciii- 
Ure  stir  mur,  ii  laui  y  jjaulcr  un  ptu  de  chaux.  {Tab, 
voc.  tynonym.) 

C'est  U  couleur  ^rcciinii«  lies  LoiDlnrds,  cl  le 
terettina  de  Ccnniii!. 

Leblcii  clair  (ii.iii  tiiio  de;  couleurs  des  factions 
(tu  cirque.  Ces  couleurs  cuient  :  to  blanc*  le  bieii 
ciiilr,  le  verl  ei  le  nraoe,  anqiidlfle  Oeniiiïen 

nil  DIS  NOTIS  1 


TRADUGT109I.  «18 

ajouta  le  jaune,  ou  l'étoffe  d'or  et  <1t>  pom-pti;.  Si- 
doine Apollinaire,  à  ce  sujet,  dit  :  Mtcant  coianbus, 
o/^ui  cuin  VEXETO,  virent,  rHêeu$que. 

Ut  couleur  èmrtctiwu ,  einsi  appelée  dans  le  die- 
lecie  tomlKiril,  est  une  couleur  entre  le  blanc  et  le 
noir,  qui,  dnnsia  langue  laiino,  est  appelée  elbus  ou 
tlbidu»;  cbei  les  Gaulois,  elle  est  appelée  griiui» 
8.  Isidore  éerii  Mwm.  (Tu*.  v«c.  lywjifNi.) 


Lf&ER  SEGUNOUS. 

INCIPIT  PR0L0GS5 
IN  UDKUK  8ECIIN0U1I. 

In  pRBcedenli  libello,  iV^ter  karissime, 

•ioeond  dilectionis  atrectn  non  me  pi^'i'l 
tuaindoH  Insinuaro,  quanli  iiuiioris  quaa- 
taqne  perfecUonis  sit,  olium  declinarc,  et 
inertinin  clos  diamque  calcare  ;  quamque 
dtilce  ac  dulcciabile,  divcrsaruin  ulilitaluni 
asercitiis  oporam  darc,  jiisia Tocom oratoris 
c  tjasdatu  dice  Uis  : 

Scire  aliquid  laut  est  ;  cttlfJd  esl,  itil  discere  telle. 

Nûc  pigritelur  quispiam,  eum,  do  qan  Salo- 
m3n  ait,  C>tti  addU  setentian,  aâdU  et  tabo* 

rem,  appréhendera;  quia,  quantusex  eo  pro- 
cédât aiiim»  corporisque  profectus,  diligens 
medilator  polerit  adveiiere.  Namiuce  elarius 

constat,  quia,  quisquis  otio  sladct  ac  Icvita- 
ti,  fabuits  quoque  .«iupervacuis  operam  dat, 
et  acurrilîtati,  euriositati,  potationi,  obrio- 

t;iti,  rîxtie,  pugncD,  homicidio,  luxuriœ,  furlis, 


LIVRE  SECOND. 
PROLOGUE 

DU  LIVRBSBOCMIP. 

Dans  le  livre  précédent,  très-cher frère* 

guidé  par  le  sentiment  d'une  afToction  sin- 
cère ,  je  me  suis  efforcé  de  vous  prouver 
coml)ieii  il  était  honorable  et  parfait  d'éviter 
l'oisiveté  et  de  dompter  la  paresse  et  l'iodo- 
lenco  ;  combien  il  esl  doui  et  agréable  do 
se  livrer  à  rcxorcice  des  arlsulUttS,  selon 
ce  mot  d'un  auteur  : 

«  Savoir  quelque  chose  est  digne  d'élogos; 
c'est  u;ie  l'auti;  deiic  vouloir  t  ien  appremJi  e.  » 

Que  persouue  ne  tarde  à  imiter  celui  dont 
Salomon  a  dit  :  qui  augmente  ta  teienee,  aug^ 
mente  son  travail,  parcù  que  quiconque  y 
réfléchira  atleotivemeut,  reconnaîtra  prooip* 
tement  qaels  avantu^  il  en  résuUe  pour 
l'es;  lit  et  pour  le  con)S. 

ii  est  évident,  en  euet,  que  celui  qui  $'«• 
donne  à  l'oisireté  et  à  la  légèreté,  s'aban- 
donne bien  vite  h  des  fatiles  vniuos,  h  des 


;rilegiis,  perjuriis  et  cœtoris  bujusmodi,  futilités*  à  la  curiosité,  à  la  boisson,  ù  l'ivro- 
a>  contraria  sant  ocalis  Del  respicientis    gnerie,  aux  rixes,  aux  violences,  à  rbomlclde, 


sâcri 

super  humilem  et  quietum  cl  opcrantein  in 
silentio  in  nomiue  Domini,  et  obedieulem 

frscepto  B.  PauU  apoatoli  :  Jlugri»  autem  la- 
oret  opfrnnrîo  mnnifnis  suif,  guod  bonum 
eitf  ut  haheut  unde  Irtbual  necessitalem  pa~ 
timti.  Huius  imitator  ego  desiderans  fore, 
apprehendi  atrium  regiœ  (1)  Sophiœ,  conspi- 
coraue  ccllulara  diversorum  colorum  omni- 
mocla  varietale  referlani  et  monstranlcra 

singulorum  utiiitatem  ae  naturam.^Quo  raox  _   ^    ,   ^ 

inobservalo  pode  ingressus,  roplevi  armariO'  proché  du  séjour  do  la  sainte  Sagesse,  ut  je 
lum  cordis  raei  sullicienler  ex  omnibus,  qu»  eonlomple  son  sanctuaire  orné  de  couleurs 
diligenti  experientiasigillatim  perscrutatus*  variées  à  l'intini.  et  présentant  la  nature  et 
euncta  tistt  manibusque  probata  satis  laeide  l'utilité  particulière  de  chaque  objet.  Dès 
la 0  studio  commendavi  absque  invidia.  Ve-  quej'v  ^uis  entré,  en  silence,  j'ai  rempli 
rum  quoniam  hi^josmodi  i)iclurœ  usas  per-  mon  cœur  et  ma  mémoire  de  toutes  cea 
spicax  non  valel  esse,  quasi  curiosus  explora»  choses  ;  je  les  ai  examinées  IHine  après  Tau- 
tor  omnibus modiselaboravi  cognoscere,  quo  tre  avec  une  vivo  attention,  et  après  m'en 
artis  ingenio  et  colorum  varietas  opusdeco*  être  rendu  compte  avec  mes  jeux  et  qaes 
raret ,  et  lucem  diei  soiisque  radios  non  re-    nains,  je  les  ai  exposées  à  votre  étude,  anssi 


A  la  luxure,  au  vol,  au  sacrilège,  aux  par--- 
jures  et  h  d'autres  crimes  que  Dieu  a  en 
horreur.  Dieu  se  pl.dt  à  regarder  l'homme 
huiiihlo  et  paciûque,  travaillant  en  silence  , 
au  nom  du  Seigneur,  et  obéissant  auprécente 
de  l  apôire  saint  Paul  :  Maie  quHl  tratnUe 
plutôt  de  ses  vmins^  ce  qui  est  convmahlf, 
afin  qu'il  ail  de  quoi  sualagcr  la  mtscre  da 
celui  qui  souffre.  fs 
Désirant  suivre  ce  précepte,  je  ij»d  suis  ap- 


^  pelleret.  Huic  cxercitio  operam  dans  vitri 
naturam  comprehendo,  ejusque  solius  usu 
et  varietate  id  elHci  posse  considero,  quod 
srtificium ,  sieut  visuixT  et  audituiD  diatei» 
studio  luo  iudagare  curavi. 


clairement  qu'il  m  a  été  possible  et  sans  ja-, 
lûusie.  Mais  comme  l'usage  de  cette  pein- 
ture ne  peut  se  découvrir  au  premier  «oup 
d'œil,  je  mo  suis  efforcé  de  connaîtm,  coramc 
un  exjpiorateur  curieux,  par  tous  les  movens, 
par  quel  artifice  ingénieux  la  tariélé  des 
couleurs  faisait  l'ornement  d'un  travail  sans  repousser  la  lumière  du  jour  et  les  rayons 
dusoieii.  En  m'a|)pliquantà  cet  exercice,  je  fais  eoiiuaitre  la  nature  du  verre,  et  je  mon- 
tre que  oet  effet  est  obtenu  par  l'emploi  et  la  variété  du  verre  seul.  Cet  art»  tel  que  je  Tai 
appris  nar  mes  observations  et  mea  souvenira*  Je  me  suis  efforcé  de  Je  propOMr  à  xotre 
étude  d'une  manière  approfondie. 

(!)  Agix,  Cod.  Upsieutii, 
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m  TRADUCTION. 

LIVRE  SECOND. 

0»    cmulnuUon  d»  four  powfairtU  verre. 

Si  vous  avez  rinlenlion  de  f  lirf  du  vorro, 
commencez  par  couper  da  i)ois  de  hèlre  eu 
grande  quantité*  et  foites-le  sécher.  Brûlez- 
If;  ensuite dansun  endtoU  [  i  r  i  e,cl  recueil- 
icz-en  la  cendre  soigneuseup  nt,  évitant  d'y 


THEOPHIU  uo.  n.  a 
INCIPIT  UBER  SECONOIS. 

CAPCT  I. 

De  constructione  fumiad  «|»craMhm «filma, 

Si  sfHi<>rit  înnnimnul  vilnim  Mmixiius 
piiuiuui  incido  lig'ia  faginea  inulla  et  euica 
ea.  Deiode  combiire  ea  paritcr  in  ioeo  nui- 
do,  et  cincres  diligenter  colligeiç,  wfr 
quicquam  terrœ  cominisceas.  PùsIuùjl;. 


niêlor  la  moindre  parcelle  do  terre.  Après    compone  furnum  ex  lapidibus  et  nrgilla,  Ion 


cela,  construisez  n  i  four  en  pierre  et  en  ar- 
gile de  lii  pieds  de  luag  ,  sur  10  pieds  do 
large,  de  la  manière  suivante  : 

Posez  d'abor<l  le  fondement  de  chaque 
côté  dans  le  sens  de  la  longueur,  do  l'épais- 
seur d'un  )Me(l  ;  vous  forez  au  milieu  un 
foyer  solult;  ei  liien  uni  avec  des  pierres  et 
de  l'argile.  Vous  diviserez  ce  foy;er  en  trois 

f»arties  égales,  de  façon  qu'il  y  ait  deux  par- 
ies d'un  côté  et  la  troisième  d'un  autre 
côté  ,  la  division  ayant  lieu  par  un  mur  placé 
dans  le  sens  de  la  hii  j^eur.  F.nsuile  à  chaque 
extrémité  do  la  largeur  pratiquez  uue  our 
rerture,  destinée  h  donner  passage  au  bois 
et  au  feu.  Puis  bâtissez  un  n)ur  tout  autour 
jusqu'à  ialargiiur  de  quatre  pieds  ;  établissez 
de  noateau  on  foyer  solide  et  uni  partout, 
et  laissez  le  mur  de  s»''paration  s'élever  un 

{»eu  au-dessus.  Après  quoi,  pratiquez  dàas 
'espace  le  plus  étendu  quatre  ouvertures 
dans  l'un  des  murs  longitudinaux  et  quatre 
dans  l'autre,  au  milieu  du  fû^  er,  par  les- 
i^uels  on  Diacera  les  rases  destinés  à  l'opéra- 
tion, et  drux  nutres  trous  a\i  militMi,  par 
lesquels  la  llamme  pourra  monter.  Elevez 
un  mur  tout  autour  ;  faites  deux  fenêtres 
carrées  d'une  paimo  en  longtieup  et  en  l.ir- 
geui',  uno  de  chaque  côté,  vis-à-vis  des  ou- 
vertures, par  lesquelles  on  placera  et  on 
Otera  les  vases  avec  les  objets  placés  dedans. 
Pratiquez  aussi ,  dans  l'espace 


gitudine  pedum  xr  et  latUudinex,  inboac 

modum  : 

Primura  pone  fundamcnlura  in  uln>|';^ 
Inngiludinis  l.ilere  spissiludine  uiiius  pM:?, 
facieus  lareru  in  medio  Qrmam  cl  œquilea, 
lapidibus  et  ar^'illa,  dividcns  ihiiii  inic:  r  : 
partes  œciunles,  ut  dua jper  se  sint,  el  iertu 

Ksr  se  divisa,  muro  in  latîtedine  posiio. 
einde  fan  l'oiamen  in  ulraque  fro  itel;ilii«- 
dinis,  per  quod  possint  li^oa  et  igois  ic- 
poni,  et  sedifieans  murum  in  cin»itui»(|n 
ail  latiludinera  quatuor  pedum,  fie  it-r'ia 
lareiQ  ttrmam  et  œqualem  per  oiuoia,  eisi» 
mamm  divisionis  alicfaanlulam  uteadeit 
Post  quae  fac  in  uiajori  spolio  quatuor fon- 
mioa  in  uno  laterelongitudiois,  ctquatGo; 
in  altero  per  médium  laris,  in  quibus  poosn- 
tur  vasa  operis,  duoque  foramina  in  Dieilw, 
per  quœ  flamraa  possit  ascendere,  el  »iiii- 
caos  murum  in  cîrcuitu,  fac  duas  fenesw 
quadras  in  longitudine  el  laliluJine  umiis 
palmée,  in  utroque  latere  coolra  foraœiM 
uoam,  per  quas  vasa  imponantur  etejimn- 
lur  cum  his  quœ  in  illis  mittunlur.  t» 
etiam  in  miaori  spatio  foramen  per  rowlio» 
laris  juxta  parietom  médium,  et  fen t>tr.v 
ad  'monsuram  paliiii  juxta  parietem  IrwiW 
exteriorem,  per  quam  possit  imponi  cl  as* 
n)i  quod  necessarium  est  operi.  Po?iqaaffl 
hap  ift  ordinaveris,  fac  parlem  iptcfittfg 
cuui  iiiuro  exleriori  in  siiuilitudineaw** 
cisarcuari,  interius  allitudiue  molii' 


aussi ,  dans  i  espace  le  uioms 
élendU,  uno  ouverture  au  milieu  du  foyer, 

auprès  du  mur  de  séparation,  et  une  fenêtre  plius  dimidii  pcdis,  ita  ut  superius  iareœ  ^' 
delà  dimension  d'une  palme,  auprès  du  cias  anjualem  per  omnia ,  euro  labfo  ih*^ 
mur  extérieur  de  devant,  par  laquelle  on  dinc  triuiu  dijjiloruui  in  circuitu  po?no.'î' 
puisse  mettre  et  prendre  co  qui  est  néces-  quicquid  operis  vel  ulensiUorum  superp^ 
saire  à  TaniTre.  Après  qne  tous  aurez  ainsi  lur  non  possit  oadere.  Jsie  ^''^ 
disposé  It's  choses,  établi s^cz  h  l'intérieur,  dibaUttS OperîS* 
avec  le  mur  extérieur,  uue  espèce  de  voûte  ,  ^ 

de  four,  de  la  hauteur  d*un  peu  plus  d*«n  demi-pied  k  l'intérieur,  de  maoière  à  la^ 

1>ar-dessus  un  foyer  uni  partout,  entouré   l'un  bord  de  Irois  doi.'^t?  de  hauteur,  alio  *» 
es  oiùets  ou  ustensiles  qu'on  j  placera  no  puissent  pas  tomber.  Ce  four  s'appeUo  f"^ 
iHimi  mirmail. 

cipnx  n. 
De  furno  refrig^rii. 

Fac  et  alium  furnum,  longiluùiiiL  x 
et  latitudine  viii,  altitudine  tero  iv.  ni»* 
faciès  in  una  fronte  foramen  ad  »'5P<''JÎ™1: 
ligna  el  ignem,  et,  in  latere  uno,  fenesww 
UDius  pedis  ad  imponendum  et 
quod  necessarium  fuerit,  et  larem  i'*'^",. 
tirmam  el  œqualcm.  islo  furnus  (bsm^ 
tWDiM  refrigerti. 

CAPUT  in. 
Dé  furno  diUUandi  et  utemilii»  optri»- 
Faciès  etiam  foroum  tertium  Xani^^ 


en  vp.  II. 

Dm  fourneau  de  refroidissement. 

Faites  encore  un  autre  fourneau  de  10 
pieds  de  long,  sur  8  pieds  de  lar^e,  et  k 
_>ic  Jsdo  haut.Vous  pralîq'iere?:  sur  I  une  des 
'âcu«  une  ouverture  pour  mcltro  le  bois  et 
e  feu,  et  sur  l'un  des  côtés  une  fenêtre  d'an 
pied  pour  introduire  el  retirer  les  choses 
nécessaires.  A  l'inlérieur  ,  vous  fere^  uu 
foyer  solide  et  uni.  Ce  four  S'appelle  /oitr^ 
ffimif  df  r^roi^tsement. 

CUAP.  III. 

Pu  four  de  dilatation  et  dee  instrumente  de 
travail. 

Vous  iesn  aussi  un  troisième  fournesu 
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att 


TUiXinuu  un.  ». 


{leduui  stfi,  latUutlîni»  quatuor,  aUiludiite 
riuiii,  el  foratnen  fi  nestramquo  el  larem  sic- 
ttt  supei'ius.  hic  furnus  dicitur  clibauus 
dilatandict  squandi  ;  utcrisilia  vero  ail  hoc 

o(>us  necessarici  snnl  li>UiIa  forrr-a  Joiigitu- 
dine  duarum  ulnai-uui ,  giossiludine  pollicis 
unius,  forcipos  duo  ia  utia  parle  ferri  per- 
cussi,  Irullœ  Tcrreie  du»  «Ique  alla  liguoa  et 
fcrrca,  quœ  voluuris. 

CAI'UT  IV. 

De  commixtione  cinerum  et  s'tbuU. 

Uis  iia  cotnposUis,  accipe  ligna  £ttginoa 
omninoin  fuino  exsioeata,  et  aeeende  ignem 

copiostim  in  majori  furno  ox  utraque  parle. 
Deinde  toliens  duas  partes  cinerum  do  qui- 
biu  supra  diximus,  et  tertiam  sabuli  dili< 
getitor  ât:  tt'rrn  et  lapidibus  purgnti,  quod 
de  aqua  tuleris,  commiscu  ia  loco  muudo. 
Cumque  diu  et  bene  cummUta  fuerint,  le- 
vons cum  Irullafcrrea  pone  in  tninoii  |»arto 
furni  super  larem  superiureai  wl  ujquanlur, 
cl  cum  ccBiterinl  c.iLli>  ri»  slalim  oadein 
Irullamovc,  ne  foriu  liquéfiant  acalor»'  iirnis 
i'I  congloinerenlur;  sicque  faciès  pcr  ^pa- 
lium  unias  noclis  et  diei. 

de  peur  qu'il  ne  se  fonde  à  la  chaleur  du 
peiMani  respace  d^unjour  et  d'ane  nuit. 

CâPI/T  T. 

Dt  tatis  operii  et  de  eoquendo  vUto  albo. 

In  quo  spatio  accipe  lutura  album,  ex  que 
coinponuntur  olla»,  el  exsiccans  Icre  diligon- 
ter,  et  infusa  aqua,  macéra  cum  ligne  forli- 
ter,  et  compone  rasa  tua,  quœ  sint  supcrins 
lata,  iufeiius  vero  slricla,  liabenlia  cir  i  iri 
labium  parvum  inlerius  recurvum.  Quœ  cum 
sicca  fuerint,  accipe  cum  forcipe  ponens  ea 
in  foraminc  fuini  canJenlis  ad  hoc  a()tala, 
et  levans  cum  irulla  cineres  coclos  sabuio 
niixlos,  impie  omnia  vasa  vespere,  et  per 
tolarn  noctem  adde  ligna  sicca,  ut  vitrum  ei 
cineribus  et  sabulo  pleuiter  liquefactum 
coqualur. 


Tft&DUCTiON.  SSS 

de  6  pieds  de  Ibng,  sur  4  de  large  et  S  de 

haut  :  l'ouverlure,  la  fenôlro  et  le  foyer, 
comme  ci-dessus.  Ce  fourneau  s'appelle 
fourneau  de  diloMion  et  de  niveltemeni.  Les 

instruments  ou  outils  nécessaires  pour  co. 
travail  sont  un  tube  do  fer,  long  de  deux 
aunes,  de  la  grosseur  du  pouce;  deux  te- 
nailles di'  fer  battu  à  l'une  des  cxtirnii!*^  : 
doux  cuillers  delVr;  el  d'autres  outils  ta 
bois  et  ou  fer,  à  TOiro  disposition, 
ruAP.  IV. 

Du  mLhivjr  <l:s  cnh'Ircs  et  du  sable. 

Tout  étant  dii>posé  de  cette  sorte ,  prenez 
le  bois  de  bètro  compléloment  dessécné  h  la 

fumée  ,  et  alltimcz  un  ^la-id  Teu  dans  !e 
grand  fourneau,  de  chaque  côté,  l'renez  en- 
suite deui  pnrtios  des  cendres  cindessus  in- 
diquéi's,  et  une  troisième  de  sable  do  rivière 
soiijueusem' ni  m  it  lyé  de  façon  qu'il  u'/ 
ait  ni  terre  n  :  n  és,  que  vous  mélerei 
ensemble.  Lorsqu'ils  auront  6[6  I()nslcm[is 
et  bien  môlés,  vous  les  prendrez  avec  uno 
cuiller  de  fer  que  tous  placerez  dans  le 
plus  ficlit  rotnp.irtiment  du  fourncin,  sur  lo 
foyor  supérieur  ,  alia  de  les  faire  cuire. 
Lorsque  le  mélange  commencera  à  s'échauf- 
fer, remuez-le  aussitôt  avec  la  cuiller  de  fer, 
feu  et  DO  so  forme  en  amas  ;  vous  ferez  cela 


Des 


cnip.  r. 

dÊ  tramât  et  de  la  euisson  du  irrra 

blanc. 


Durant  ce  temps  prenez  de  la  terre  blanche 
qui  sert  h  faire  des  vases;  quand  elle  sera 

sèche,  b^n^•.  la  soigneu<;eiiient.  Versez  do 
l'eau  dc5.sus,  macérez  fortement  avec  un 
morceau  do  bois.  Faites-en  les  vases  dont 
vous  avez  besoin,  larges  en  linnt,  étroits  en 
bas,  ayant  à  l'ouverture  un  petit  rebord  re- 
couriie  en  dedans.  Lorsque  ic  ionisera  sec, 
prenez  nvee  d;  s  tenailles  tiestinée-;  h  cet 
usage  et  placez  dans  l'ouverture  du  iuurneau 
ardent.  Soulevé/  avec  une  cuiller  les  cendres 
cuites  nit'lées  de  sable,  remplissez  Ions  les 


vases  lu  soir,  et  duranl  toute  la  nuit  «jouiez 
du  bois  sec,  de  manière  que  le  verre,  composé  des  cendres  et  dn  sable,  se  liquéfie  et 
euise  entièrement. 

CAPCT  VI.  CUAP.  Vf. 

Comment  on  fait  des  feuilles  de  verre. 

Le  lendemain  matin,  à  la  première  hcuro 
du  jour,  prenez  un  tube  de  fer,  et  si  vous, 
voulez  faire  des  feuilles  de  verre,  mettez-en 
l'extrémité  dans,  un  des  vases,  rempli  de 
verre.  Lorsqu'elle  y  sera  pl<ing(';e,  tournez  lo 
tube  dans  votre  maiu,  jAisqu'À  ce  que  le  verre 


Quomodo  operentur  vitreœ  tabulée, 

Mane  autero  liora  prima  accipe  flslulam 
ferream,  et  si  tabulas  lacère  volueris  vitreas, 
pone  summilntem  ejus  in  vas  unum,  vitro 
plenuuijcui  cum  adhœserit,  volve  ipsani  lis- 
tulam  in  manu  tua  donec  congloinerctur 
circa  eam,  quantum  vol uoris;  moique  cji- 
ciens  appone  ori  tuo  et  suffla  modicum,  sla- 
timque  rernoveiis  ab  ore  leni;  iuxla  maxri- 
lam,  ne  forte,  si  relraxciis  aimelilum,  tra- 
bas  flammam  in  os  inutn.  Babeas  quoquo 
lapidnn  ffiqualem  nnle  fenestram  super 
quem  modice  nerculies  ipsuui  caudeus  vi- 
trum, ut  œqualiter  ex  omni  parte  pendeat, 
et  statira  cura  festinatione  crcbro  sufllans, 
totiens  ab  ore  rcmove.  Cuiuquo  vidcris  illud 
quasi  vesicam  longam,  adbibe  summitatem 


y  soit  aggloméré  en  aussi  graiide  quantité 

que  vous  voudrez.  Retirez-  le  promp!( mont, 
approchezrcn  l'autre  extrémité  do  votre  bou- 
che et  soufflez  un  peu  ;  éloignes-le  aussitèt 
do  votre  bouche  el  gardez-lc  auprès  de  votre 
joue,  de  peur  qu'en  respirant  vous  n'ntti> 
riez  la  flamme  dans  votre  bouche.  Ayez  aussi 
une  uierr.'  unie  devant  la  fenôlre  (du  four- 
neau}, sur  laquelle  vous  frapperez  à  petit» 
coups  le  verrelui-mêmo,  pendant  qttHiosl 
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chaud ,  alin  ({u'il  ait  uu  volume  égnl  iJans 
toutes  ie5  parties;  sottllle^  aussilOt  frcqucni- 
raent  o(  en  hrlio.  on  ayant  soin  d'éloigner  à 
chaque  lois  ie  tube  du  votre  bouolie.  Lors- 
que vous  verrez  Je  verro  en  forme  de  vessio 
allongée,  approc!iez-cn  Testrémité  de  la 
tlamme,  et  dès  qu'il  se  sera  ramolli,  vous 
iipcrccvrez  une  ouverluro  ;  alors,  prenez  un 
bois  deslioé  h  cet  usage  et  faites  une  oufer- 
lure  large  an  milieu.  Joignez-en  ensntte  les 
bords,  à  savoir  la  partie  supérieure  à  la  par- 
tie inférieure,  de  manière  que  l'ouverture 
fmrsisse  de  chaque  o6té  de  la  réunion.  Aus- 
fit  M,  avec  un  bois  humide,  touchez  le  verre 
près  du  tube  ;  secouez  un  peu,  et  il  se  dé- 
tachera. ChauITez  sur-le-champ  le  tube  lui- 
même  dans  la  flamme  du  foumma,  jusqu'à 
ce  que  le  verre  qui  j  est  attaché  soit  liqué- 
fié, et  posez  vile  sur  les  deax  bords  unis  du 
verre,  et  il  adhérera.  Levc^  aussitôt  et  met- 
tez dans  la  flamme  du  fourneau,  jusqu'à  ce 
que  se  fonde  l'ouverture  d*Où  vous  avezdé- 


ejus  ad  flammam,  ot  statioi  liquefocto  appa- 
ret>it  foraraen.aoeepfociueiigjno  ad  hoc  opus 
aplo,  f.ic  foramen  ampîum  sicot  est  in  me- 
dio.  Deindc  conjuiijje  oram  ipsius,  su]>erio— 
rem  videlicel  partcm  ad  infcriorem,  ita  ut 
ex  utraque  parle  conjunctionis  foramen  ap- 
pareat.  Slalimque  cum  humido  ligne  cou- 
tingc  ipsum  vitrum  juxta  tislulam,  et  ercute 
modicum,  et  separabilur.  Moi  eliam  calefae 
fpsam  flstulam  id  flamma  fonuicis,  donec  li- 
queflit  \  itr  irn  quod  ei  jungitur,  et  cum  le- 
stinalione  pone  super  oras  duas  vilri  con- 
jonctas  et  adhœrebit.  Quod  continuo  elevans 
mitte  in  flamma  fnm  iris  donec  liquéfiât  fo- 
ramen unde  priuâ  tistuUm  scparasti,  et  ac- 
eeplo  ligno  rotundo  dilata  illud  sicut  alte- 
rum,  et  complicans  oram  ejus  in  modio  sr- 
paransque  a  fislula  cum  ligao  humiUo,  da 
puero,  qui  indncto  ligno  per  foramen  ejus 
portabit  in  furnuro  refrigerii,  qui  mediocri- 
ter  calefactus  sit.  Hoc  genus  vuri  puruni  est 
cl  album.  £odem  mouo  alque  eodon  leoH 
pore  opcrare  sûniles  partes  vitri,  dooec  vasa 
exhaurias. 


taché  d'abord  le  tube  ;  prenez  un  morceau 
du  bois  rond ,  et  dilatez  celle  ouverture , 
comme  In  première.  Rapprochez  les  bords 

du  milion  et  détach.  z  du  tube  avec  un  bois  mouillé  ;  donnez  à  un  aide,  qui  mettra  un  mor- 
ceau de  bois  dans  l'ouverture  cl  portera  au  fourneau  de  refroidissement,  médiocremeat 
chautlé.  Le  verro  de  ce  genre  est  pur  et  blanc.  De  la  môme  manière  et  dans  le  mftmft  'tr*rt 
vous  travaillerez  d'autres  feuilles  de  Terre,  jusqu'à  ce  que  laa  vases  soient  é|misés. 

CHAP.  VII. 

Du  verre  jaune 


CAPllT  VII. 

De  croceo  vitro. 


Si  vous  voyez  le  verre  de  l'un  des  vases 
se  changer  en  jaune  de  safran,  laissexple 
cuire  jusqu'à  la  troisième  Iieure,  et  vous  au- 
rea  un  jaune  léger.  Vous  en  ferez  des  feuilles 
de  la  manière  indiquée  ci-dessus,  autant 
qne  vous  on  voudrez.  Si  vous  laissez  cuire 
jusqu  a  la  sixième  heure,  vous  aurez  alors 
un  ^aune  rougeâtre.  Vous  pourrez  enooro 
en  taire  autant  de  leuiUes  qu^il  vous  plaira. 

cnip.  Tiii. 
Du  verre  pourpre. 

Si  vous  vous  apercevez  que  le  verre  des 
vases  tourne  vers  un  ton  fauve,  f«mblable  à 
la  couleur  de  chair,  employez  ce  verre  pour 
faire  les  couleurs  de  chair.  Lorsque  vous  en 
aurez  ôlé  ce  que  vous  aurez  voulu,  cuisez  le 
reste  pendant  deux  heures,  à  savoir  depuis 
la  première  heure  jusqu'à  la  troisième,  et 
vous  aurez  un  pourpre  léger.  Si  vous  conti- 
Buei  à  cuire  jusqu'à  la  sixième  heure»  vous 
aorei  on  pourpre  rouge  et  pariait. 

Da  la  dikUdian  da  feuUhi  de  verre. 
Lorsque  vous  aurez  fait  autant  de  feuilles 
de  verre  de  ces  couleurs  que  vous  pourrez 
et  que  le  verre  se  sera  refroidi  dans  le  four, 
exposez  tout  le  produit  de  votre  travail,  et 
faites  allumer  un  çrand  feu  dans  le  four- 
neau où  il  doit  se  dilaler  et  se  niveler.  Lors- 
qu'il est  ardent,  prenez  un  fer  cliaud,  fendez 
un  m(H%eau  de  verre,  piacez-le  sur  le  foyer 
du  fourneau  ardent,  et  lorsqu'il  aura  com- 
mencé à  ae  ramollir,  prenez  une  tenaille  de 
Irr  ot  un  morceau  de  bois  uni,  vous  ouvri< 


Quod  si  videris  vas  aliquod  in  croceum 
colorem  mutari,  sine  iUud  coqni  osque  ad 
horam  terii.im,  cl  habebis  croi  cum  levé,  et 
operare  inde  quantum  volueris  orUioe  quo 
supra.  8i  aulem  vis,  permttte  ooqui  usque 
ail  horam  sexlara.el  hn.bclji'^  cTOCfum  ruté' 
cundum  ;  lac  eliam  inde  quod  Ubuorit. 


CAPOT  viir. 
De  purjjfureo  vitro. 
tt  vero  perspexeris  quod  se  forte  vas  ali- 

qnod  in  fuivum  cnlorem  convertat,  qui  carni 
similis  est,  hoc  vUrum  pro  luembrana  ha- 
beto,  et  auferens  inde  quantum  volueris, 
reliquum  coque  per  duas  horas,  videlicel  a 
prima  usque  ad  tertiam,  et  habebis  purpu- 
ream  lovum,  ci  nii-Mun  cncium  a  tertia  us- 
gwad sextam, erit  purpura  ruia atqae per- 


CAPOT  IX. 

Bt  êikamtas»  vUrrit  iaiMit. 

Cum  autem  ei  his  coloribus  operatus  fne- 
ris  quantum  potueris,  et  vitrum  in  furno  re- 
frigeratum  fuerit,  expone  universum  opus 
tuum,  et  fac  ignem  copiosum  accendi  in 
furno  in  quo  débet  dilalari  et  œquari.  Quo 
candente  accipe  ferrum  calidum,  et  findens 
\mam  partem  vitri,  pone  super  larem  can- 
dentis  fumi,  et  cum  cwperil  molliri,  toile 
forcipem  ferreum  et  lignom  aiquale ,  ape- 
riensque  in  oa  parte  qua  fissum  est,  ditata- 
bis  et  cum  forcipe  secundum  libitum  aequa- 


Digitized  by  Google 


825 


TlIBOPUiU  UO.  If. 


TIIADUCTION. 


82C 


bis.  Cumque  omnino  (equaltini  fuerit,  mox  rez  le  rerre  è  Teiidroil  où  il  «  été  fendu, 
t'jicions  iiiiJe  iniito  in  fuinuin  refrigerii  mo-  vous  1  :i  lilati  [cz,  t  avec  l»'.s  tenailles  tous 
dîce  cal^actum,  sic  ut  non  jacent»  sed  »tet  lo  rendrez  égal  autaDl  que  vous  le  voudrez, 
ad  perieteoi  ejus  tabulât  juxta  qoara  statues  LorsquM]  sera  partout  égal,  vous  le  tirerez 
et  aliam  pari  modo  œqualam,  ac  terliam  et  et  le  mettrez  dans  fournociu  do  refroidis- 
reliquas  omnes.  Quœ  cum  IVigidœ  fuerint,  sèment  médiocrement  cliauUé»  de  manière 
uter»  eis  in  componendis  fenestris  fiodendo  qu'il  ne  soit  pas  étendu,  mais  que  la  feuille 
parlîoulatim  qualiler  volueris,  aoit  appuyée  sur  la  paroi  ;  atintls  rln  c  ellc-ci 

TOUS  en  placerez  une  seconde,  rendue  égale 
par  lo  même  proeédé,  puis  une  troidème,  él  les  autres  de  la  même  façon.  Lorsque  ces 
feuilles  do  verre  seront  refroidies,  vo»?  vo^is  en  servirez  pour eompOMr des  CeDÔtres»  en 
les  coupant  en  morceaux,  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 


Quomodo  fmti  «ara  tUro, 

Vas,!  voro  ficturus  compone  vitrum  or- 
dine  auo  supra,  et  cum  suHIaveris  secuodam 
quanlilatem  quara  Toluerls,  non  faciès  fora- 

men  in  fundo  sicut  superius.  scd  integrum 
ite  separabis  a  Ostula  cum  ligno  aquœ  in- 
tincto,  quam  fistalani  mox  ealefaclam  adiue- 
rcre  farie<;  in  ipso  fundo.  Kle vans  vero  vas, 
calefacies  in  namroa,  et  ciun  ligiio  rotundo 
dilatabis  fornmen  lllad  unde  fistulam  (1)  se- 
cnn-dini  libUiis  tuos,  amplificabisqn^  rirca 
li.sinlim  fuuduiiï  ut  inferius  cavuni  sit. 
Quo  t  SI  Yolueris  ansas  in  eo  facere,  quibus 
possii  pondère,  accipe  gracile  forrum,  et 
mittens  illud  summotenus  in  vas  vitri,  cum 
ei  niodicuni  ndliceserit,  aufercns  pone  super 


M€tnUn  d»  foin  Ut  «am  tf»  «erra. 

Pour  fîiro  des  vases,  composez  le  verre 
en  la  manière  ci-dessus.  Lorsque  vous  aurez 
soufflé  la  quantité  de  verre  qui  tous  plaira, 
vous  no  ferez  pas  d'ouverture  au  fnml, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  mais  vous  le 
détacherez  du  tube  avec  le  bois  mouillé; 
vous  ferez  adhérer  au  fond  lui-mi?me  le  liibe 

2ue  vous  aurez  fait  cbauiïer.  Après  avoir 
levé  le  vase,  tous  le  ferez  chautTnr  à  la 
flamme,  et  avec  un  morceau  do  bois  rond 
vous  diialcrez  l'ouverture  à  l'endroit  d'où 
vous  avez  détaché  le  tube,  suivant  TOire 
désir,  et  vous  agrandirez  le  fond  autour  du 
tube,  de  manière  qu'il  soit  creux  h  la  partie 
inférieure.  Si  vous  voulez  lui  donner  des 


vas,  in  quo  ioco  plaçuorit,  et  cum  adhasse»   anses,  à  l'aide  desquelles  il  puisse  Atre  sus 


rit,  calefiieiee  ut  firmiter  hœreat.  Fae  ex  his 
ansis  quod  relis,  intérim  tetuns  v  J  uta 
Hammam  ut  ealidum  sit  nec  tamcn  liques- 
cal.  Aufer  etiam  modieum  vitri  a  furao  ita 

ut  filum  post  5i  tr  :i!sat,  cl  adnonf^ns  vnsi  in 
quo  loco  voluens,  circumvolve  juxta  llam 


pendu,  prenet  un  morceau  de  fer  mince, 
mettez-le  jusqu'au  bout  dans  Je  vase  de 
verre  fondu  ;  lorsqu'il  aura  du  verre  adhé- 
rent, retirez-le,  posez-le  sur  le  rase,  h  l'en- 
droit que  vous  voudrpz,  et  lorsrju'il  adhé- 
rera, vouschaulferez.alin  que  l'adfiésion  soit 


mamut  adlisreat.  Quo  facto  secundum  con-  solide.  Faites  ainsi  autant  d*anses  qu'il  vous 
suetudinem  nmovebis  fislulam,  mittens  vas  plaira,  miis  y  rndant  ce  teni/)>-ln  tenez  le 
in  funmin  refrigerii  ;  alque  hoc  modo  ope-  vase  auprès  de  la  llammo,  de  manière  à  ce 
raberis  quantum  velis.  qu'il  reste  ehaud  sans  se  fondre.  Otez  aussi 

du  fourneau  on  pen  de  verre,  de  manière  à 
ce  (ju'il  produise  un  fil,  mcttez-le  sur  le  vase  à  ren(iroit  «jue  vous  voudrez,  et  eo- 
roulez-le  auprès  do  la  flamme,  alin  qui]  adhère.  Cela  étant  fait,  selon  la  coutume^  vous 
enlève  rez  I"  tube  et  vous  mettrez  lo  vase  dans  Je  Ibumeau  de  refroidissement.  Vous 
opérerez  aujsi  tant  qu'il  vous  plaira. 


GAPUT  XI. 

De  ampullis  cum  longo  cotto, 

Quod  si  voluaris  ampullas  cum  longo 
coUo  fucerc,  sic  âge.  Cum  sudlaveris  eali- 
dum vitrum  quasi  vesteam  magnaui,  obstrue 
foranion  lislulfle  pollice  tuo,  ne  forte  ventus 
cxcat ,  vibriins  ipsam  Ustulam  cum  vitro, 
quod  ei  appendet,  ultra  eaput  tuuro,  eo 
modo  quasi  velis  eara  projicere,  et  mox  ei- 
tenso  collo  ejus  in  longum,  elevata  manu 
tua  in  allum,  sine  flstulam  cum  vase  infe- 
rius dependere,  ut  collum  non  curvetur,  et 
aieseparaos  cum  humido  ligno  miite  iu 
fomom  refrigerii. 


CAPUT  XII. 

diëertiê  vUri  colorilnu  «en  Irwuitt- 

Inveniuntur  in  antiquis  «difîciis  pagano- 
(I)  SavaraMl,  C.  Cw/pA^r. 


CBâ».  XI. 

Des  fiolen  à  long  ce/. 
Si  vous  voulez  faire  des  fioles  à  long  col, 
opérez  de  la  manière  suivante.  Lorsque  vous 
aurez  souillé  le  verre  chaud  en  forme  de 

grande  vessie,  fermez  l'ouverture  du  tube 
avec  votre  pouce,  de  peur  que  l  air  ne  s'é- 
cbappe.  Agitez  le  tube  avec  le  irene  qui  y 
est  suspendu,  nu-dessus  de  votre  tête, 
comme  si  vous  vouliez  le  jeter.  Vous  éten- 
drez aussitôt  le  col  en  longueur;  levez  alors 
voire  main  eu  haut  et  laissez  le  tube  nvec  le 
vase  suspendu  au-dessous,  afm  quo  le  col 
DO  se  courbe  \^i\s.  Vous  séparerez  aiors  ave© 
lo  bois  mouillé,  et  vous  mettrez  dans  le 
fourneau  de  refroidissement. 

CBAP.  xn. 

D$t  diffénnif$  cou!rnT\^  du  verre  non  irang- 

parentes. 

I>a.'is  les  antiques  édifices  des  païens  et 
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dans  l«s  mosaïques,  on  troure  diverses  es- 
pèces de  verre,  à  savoir,  blanc,  noir,  verl, 
jaune.  Lieu,  rouge,  pourprt;  ;  il  n'est  pas 
transparent,  mais  épais  oomnie  du  marbre. 
Ces  fragments  de  verre  ont  la  forme  de  pe- 
tites pierres  carrées,  dont  on  fait  des  in- 
crustations ou  picrreâ  précieuses  artificielles, 
dans  l'or,  rary;f  nl  et  le  cuivre,  et  dont  nous 
parlerons  suilisamment  en  son  lieu.  Ou 
trouve  également  ditTérents  vases  des  mêmes 
couleurs,  qui  sont  recueillis  par  les  Français, 
très-habiles  dans  ce  genre  de  travail  ;  ils 
fondent,  à  la  vérilii,  eux-mêmes  le  bleu  dans 
leurs  fouraeaui,  ta  y  joutant  un  peu  de 
verre  clair  et  blanc,  et  ils  font  des  feuilles 
de  verre  bleu  pri^cieusos  et  fort  utiles  dans  I 
blablement  avec  le  pourpre  et  le  vert. 

CHiP.  Xlfl. 

Des  coupes  de  verre  que  les  Grecs  ornent  d'or 
et  d'argent. 

Avec  ces  mêmes  pierres  bleues,  les  Grecs 

font  des  coupes  à  boire  précieuses,  qu'ils 
ornent  d'or  de  la  manière  suivante.  Ils  pren- 
nent une  feuille  d'or,  dont  nous  avons  parié 
ci-dess(i5  ;  ils  en  forment  des  figures  d'hom- 
mes, d'oiseaux,  daulres  animaux,  ou  de 
feuilles,  et  ils  les  posent  à  l'eau  sur  la  coupe, 
à  l'endroit  qui  leur  convient  ;  cette  feuille 
doit  être  uo  peu  épaisse.  Ils  prennent  en- 
suite du  verre  très-clair,  comme  du  cristal, 
qu'ils  composent  eux-môraes,  et  qui  se  fond 
rapidement  à  la  chaleur  du  feu;  ili  le  broient 
soigneusement  sur  une  pierre  de  porphyre 
avec  de  l'eau  ;  ils  en  posent  très-légèrement 

Iiartoat  sar  la  fenille  d*or  avec  un  |)inceau  ; 
orsque  cela  e-t  sec,  ils  mcttenl  le  tout  dans 
le  fourneau  où  l'oa  fait  cuire  le  verre  peiot 
cl*uDe  fenêtre,  dont  nous  )»arierons  ci-des- 
sous; ils  allument  le  feu  et  l'entretiennent 
avec  du  bois  de  bôtre  sécbé  à  la  fumée. 
Lorsqu'ils  voient  la  flamme  envelopper  la 
coupe,  et  que  celle-ci  commence  à  prendre 
une  légère  rougeur,  ils  retirent  aussitôt  le 
bois,  lerment  le  fourneau  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soit  refroidi  de  lui-même.  Par  ce  proicédéf 
mais  enlevé. 

CHAP.  XIV. 

Af/ma  iujet. 

Ils  ont  encore  un  autre  procédé.  Ils  pren- 
nent de  l'or  moulu  dans  un  moulin,  dont 
on  se  sert  pour  orner  les  livres.  Ils  l'éten- 
dent  d'eau  (ils  font  de  môme  pour  l'argent) 
et  ils  en  tracent  des  cercles,  et  dans  ces  cer- 
cles des  iuiages,  des  animaux,  des  oiseaux, 
d'no  travail  varié;  ils  recouvrent  ensuite 
ces  figures  avec  le  verre  très-clair,  (^onl  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  après  cela  ils  pren- 
nent du  verre  blanc,  rouge  ou  vert»  dont  on 
se  sert  p«iur  les  incrustations  ou  pour  les 
pierres  précieuses  artificielles;  ils  broit  ni 
soigneusement  chaque  espèce  avec  do  l'eau 
sur  uue  pierre  de  porphyre,  et  ils  s'en  ser- 
vent pour  peindre  des  fleurs  et  des  lleurons 

(I)  In  eoéice  Cuelph.  bi»iUi. 

{S)  rMandnm,  tUiese  m  MS.  HmU;  ja  MBMrii  al  • 


TBfiOPmU  UB.  a  121 

rum  in  musivo  opère  diverse  gênera  vilri; 

videlicet  album  ,  nigrum,  viride,  croceum, 
saphireum,  rubicuudum,  purpureum,  et  noti 
Mt  perspicax,  sed  densum  in  modum  nuN 
moris,  et  sunt  quasi  lapidi  (1)  quadri,  es 
quibus  ûunt  eleclra  in  auro,  argento  et  cu- 
pro,  de  quibus  in  suo  looo  suflicienier  diee- 
mus.  Inveniuntur  etiam  vascula  diversa  eo- 
rumdem  colorum,  quœ  colligunt  Franci  lu 
hoc  opère  peritissimi,  et  saphireum  quidea 
fundunt  in  furnis  suis,  addentes  ei  modicum 
vitri  clarietalbi,  et  faciunt  tabulas  saphiri 
pretiosas  ac  satis  utiles  in  fenestris.  Faeiaol 
etiam  ex  purpura  et  viridi  similiter. 

décoration  des  fenêtres  Us  opèrent  sas» 


CAPIT  XIIÎ. 

De  vitreis  cyphis,  quos  Grœci  avuro  tt  argtnlo 
deecramt, 

Graci  vero  fiieinnt  ex  eisdero  sapbireii 

Inpidihus  pretiosos  cvplios  ad  (2)  potsnJum, 
décorantes  eos  auro  hoc  modo.  Accipieiites 
aorl  petulam*  de  qua  superius  dixiiDiis,flM^ 
niant  ex  ea  effigies  hominum,  aut  amin), 
aut  besliarum,  vel  foliorum,  et  poimuteas 
cum  aqua  super  cyphuni  in  quocumque  loqs 
voluerint  ;  et  haec  petula  débet  aliquantulimi 
spissior  esse.  Deinde  accipiunt  vilruin  da- 
nssimum,  velut  crystallum,  quod  ipsi  corn- 
ponunt,  quodque  moi,  ut  senserit  calorem 
iguis,  solviiur,  et  terunt  diligenter  super  l>- 
pidem  porphiriticum  cum  aqua,  poneoles 
cum  pincello  tenuissime  super  petulam  (Nt 
omnia,  et  cum  siccatum  fuerit,  mittnnt  in 
furnum,  in  (}uo  fenestraî  vilrum  piclura  cn- 
quitur,  de  quo  postea  diuemus,  suppooeoUii 
ignem  et  ligna  faginea  in  fumo  omnia  ti^ 
cata.  Cumquo  viaerint  flaromam  cypbum 
tandtu  pertransire  donec  modicum  niboreni 
trahat,  statim  ejicientes  ligna,  obslnrani 
iurnum,  donec  per  se  fligMcal,  et  tunin 
nuuquam  separabilur. 

ror  adhère  da  manière  à  ne  pouvoir  étrs  it 

CAPUT  XIV. 

Item  unde  supra, 

Faciunt  et  alio  modo,  aocipientes  aurooi 

in  molendino  molilum,  cujns  usus  est  inli- 
bris,  tempérant  aqua,  et  argenluni  siiuiiiler, 
facientes  inde  circulos  et  in  eis  imaginer, 
sive  hestias,  aut  nves,  opère  variato,  et  li- 
niunl  Ikcc  vitro  lucidissiuio,  de  qun  supn 
diximus.  Deinde  accipientes  vitruoi  album 
et  rubicundurn  ac  vinde,  quorum  usui  ert 
in  eleciris,  terunt  super  iapidem  porpliinli* 
enm  unumquodque  per  se  diligenter  cum 
aqua,  et  inde  pingunl  flosculos  et  nodos, 
aliaque  minuta,  (juœ  voluerint,  opère  vano 
inter  circulos,  et  limbum  circa  orara  ;  et  m 
raediocriler  spissum ,  coquentea  io  fu«w 
ordine  quo  supra.  FadttOt  quoque  c/pK» 
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ex  purpura  sive  Icvi  saphiro,  et  fiabs  ine- 
diocriter  cxlentu  colio  circumdantes  fllis  ex 
8U)0  vitro  factis,  ex  codom  ansas  imponen- 
tes.  Ex  aliis  oliam  coloribas  variant  divcrsa 
opéra  saa  pro  libitu  suo. 


fioles  à  col  métliocremeot 

ils  donnent  des  aoses  en  verre 
d'autres  couleurs. 


et  autres  petits  ornements  délicats  <ju'ils 
yeulent,  d'un  travail  varié,  entre  les  cercles 
et  la  bordure  autour  de  l'ouverture.  Celle 
dernière  peinture  est  légère  ;  on  la  cuit  par 
le  procédé  ci-iiessus.  Ils  l'ont  aussi  dos  covi- 
pes  de  verre  jpourpre  ou  de  bleu  clair»  et  des 

ixquels 
'  avee 


allongé,  qu'ils  entourâil  de  fi»  de  Terre  blanc,  et  aaxq 
rre  de  même  couleur.  Us  Tarienlleur  travail  à  leur  gré 


De  vitro  (j/œco,  '[nod  musintm  ofius  décorât, 

Vitrcas  eliam  tabulas  faciuut  opère  fene- 
strario  ex  albo  vitro  lucido,  spissas  ad  men- 
stiram  unius  di'^iti,  findentes  eas  calido  ferro 
per  quadras  parliculas  uiinulas,  et  coope- 
rientcs  eas  in  uno  laiere  auri  pelula,  super- 
liniunt  vilruni  lucidissimura  trilum  ut  supra. 
Hujusmodi  vitrum  inlerposituQi  musivum 
opus  oamino  décorât. 


CiPlT  XV!, 

De  casis  fcliUljus  divcrso  colore  vilri  pictis. 

Sculellas  quoque  ûcliles  et  naviculaa  fa- 
eiunt,  aliaque  vasa  fictilia,  pingentcs  ea  boo 
modo.  Accipiunt  omnium  gênera  colorum, 
tureotes  easingillatim  cum  aqua,et  ad  uoum' 
queioque  colorem  miscentes  ejusdem  colo- 
ris vitrura  per  se  minutissime  tritum  cura 
atjua,  quinlam  partcm,  indc  pingunt  cir- 
cules sive  arcus  vel  quadrangulos,  et  in  eis 
bostias,  aul  av»;s,  sivo  folia  vel  aliud  quod- 
cumque  voluerint.  Postquam  vero  ipsa  vasa 
tali  modo  dcpict  i  fucrint,  mittunt  ca  in  far» 
num  funestrarum,adliibenles  infcrius  ignem 
atque  ligna  fuginea  sicca,  donec  a  tlammis 
(  iiciinulata  candcscant,  sieqiie  exlraclis  11- 
guis  furauiu  obslruuul.  Possunt  cliam  ca- 
dem  vasa  per  ïw»  decoraii  auri  pelula,  sive 
molito  auro  rel  ai|;ento»  modo  quo  supra, 
si  voluerint, 

droits  les  mêmes  vases  avic  une  feuille 
de  itt  luaoiôro  ci-dessus  indiquée. 

CAPLT  XVII. 

Dt  eomponendis  fen€iini, 

Cum  volueris  feneslras  componere  vitreas, 

priinum  fac  tibi  (nbuîam  ligncam  a'qualem 
laiitœ  laliludiiiis  et  loni^iludiais,  ul  possia 
uoiu«cujusi]uc  fenestr»  duas  partes  in  ea 
Operari,  et  accipiens  crclûm  alquc  radens 
cum  cullello  pnr  toiaiu  tabulam,  asperge  de- 
super  aquam  j  I-  omnia,  et  frica  cum  panno 
per  totuiii.  Gumque  siccala  fticrit ,  accipe 
niensuram  unius  partis  in  feneslra  longilu- 
dioemet  latitudinem,  pingens  eain  tn  tabula 
régula  cl  circino  cura  plumbo  vol  slai^no,  et 
si  vis  limbuiû  in  ea  liabcre,  pertraiie  cum 
laliludine  qua  tibi  placueril,  et  opère  quo 
volueris.  Quo  facto  pertralic  im.i-ines  quot 
volueris  in  primis  plumbo  vei  staguo,  sic- 
que  rubeo  colore  sive  nigro,  faciens  omnes 
traaus  sludiose,  quia  uccossariura  erit,  cum 
vjinim  pinxeris,  ut  secundum  tabulam  con- 


CllAl'.  W. 

Du  verre  grec  qui  orne  la  mosaïque. 

On  fait  aussi  des  feuilles  de  verre,  par  le 
même  procédé  que  les  feuilles  de  verre  pour 
fenôlres,  avec  du  verre  blanc  clair,  épaisses 
d'un  doigt.  On  les  coupe  avec  un  fer  clinud 
en  petits  morceaux  carrés,  on  les  recouvris 
d'un  côlé  avec  une  feuille  d'or,  par-dessus 
laquelle  on  élond  du  verre  très-clair  pilé, 
eomino  il  a  été  dit  plus  haut.  Celle  es|ièco 
de  verre  doublé  décore  très-bien  la  mo- 
saïque. 

CU-il".  XVI. 

De$  ime»  ^argile  peintt  de  différeutes  cotf- 

leurs  de  verre. 

Ils  font  encore  de  petits  bassins  et  autres 
vases  en  terre  cuite,  qu'ils  peignent  de  la 

mani^îre  suivante.  Ils  prennent  toule  espèce 
de  couleurs,  qu'ils  bioieut  soigneusement  à 
part  avec  de  Peau.  Avec  chaque  couleur  ils 

mélangent  du  verre  de  môme  couleur  soi- 
gneusement broyé  à  l'eau  et  sri)arémenl, 
pour  la  cinquième  partie;  ils  .s'en  servent 
ensuit»?  pour  pcinJrc  des  cercles,  des  arcs, 
des  carrés,  dans  lesquels  ils  représeuieni 
des  animaux,  des  oiseaux,  des  lealllage^, 
ou  toute  autre  chose.  Afirès  que  ces  vases 
ont  été  peints  de  celle  manière,  ils  les  met- 
tent dans  le  fourneau  destiné  au  verre  des 
fenêtres.  Par-'ie'^'^nns  ils  nlluiiient  du  feu 
avec  du  bois  du  heti  u  sec,  jusqu  à  ce  que  la 
flamme  les  environne  t  l  les  chauffe  jusiiu'au 
blanc.  Alors  ils  ôlent  le  bois  et  ferment  le 
fourneau.  Ils  peuvent  aussi  décorer  par  en- 
d'or»  ou  avec  de  l'or  ou  de  l'argent  moulu, 

CtlAP.  XVII. 

Manière  de  composer  les  fenêtres. 

Lorsque  vous  voudrez  faire  des  fenêtres 
de  v<'rrc,  avez  d'abord  une  tnble  de  bois 
bien  égale,  d'une  lougueur  et  largeur  suffi- 
santés  pour  uue  vous  poissiez  y  travailler 
deux  parties  de  chaque  leiiêlrc.  Prenez  de  la 
craie  que  vous  raclerez  avec  un  couteau  sur 
toute  la  table,  versez  de  Toau  par-dessus,  et 
fro'f'  /  partout  avec  un  lin^^o.  Lorsqu'elle 
sera  sèche,  prenez  la  mesure  d'uue  partie 
de  la  fenêtre,  eu  longueur  et  en  largeur  ; 
vous  la  représenterez  sur  la  tal)!c  avec  un 
compas  et  une  règle,  en  marquant  avec  du 
plomb  ou  de  l'étain  ;  et  si  vous  voulez  lui 
donner  une  bordure,  lracez-!a  de  la  grandeur 
que  vous  voudrez,  et  indiquez  les  ornements 

3ue  vous  jugerez  convenables.  Après  cela, 
essinez  les  ligures  que  vous  voudrez  d'a- 
bord avec  du  plomb  ou  de  l'élain,  et  ensuite 
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livec  du  rouge  ou  du  aoir,iiyant  soin  de  bien 
luire  lous  Jes  traits,  parce  qu'il  sera  néces- 
saire, lorsque  vous  peindre/,  le  rcrrc,  d'u- 
nir les  ombres  et  les  lumières,  d'après  la 
tablo.  Vous  disposerez  ensuite  les  vêtements 
variés  ;  notez  la  couleur  de  chacun  à  sa 
place;  cl  [lour  tout  ce  qno.  vous  vouLlrcz 
peiiuire,  vous  m  indiquerez  la  couJcur  avoc 
une  lettre.  Après  cela,  prenez  un  vase  de 
plomb  et  raetlez-y  delà  craie  broyée  àTeau; 
iaite3-vous  deux  ou  trois  pinceaux  do  poil, 
è  savoir  de  queue  de  martre,  ou  de  petit- 
gris,  ou  d'écureuil,  ou  de  chat,  ou  de  cri- 
nière d'âne.  Prenez  un  morceau  de  verre  du 
genre  que  vous  voudrez,  plus  grand  de 
toutes  parts  que  l'endroit  où  il  doit  être 
placé  ;  mettez-le  à  plat  sur  cet  espace  ;  et 
suivant  les  traits  que  vous  apercevrez  sur 
la  table  à  travers  le  verre,  tracpjf  sur  le 
verre  avec  la  craie  des  traits  extérieurs  sou- 
lement.  Si  le  verre  est  trop  épais  pour  que 
l'on  j)uisse  voir  au  travers  les  traits  mar- 
qués sur  la  table,  prenez  un  morceau  de 
verre  blanc,  el  indiquer  les  traits  dessus  ; 
lorsqu'il  sera  sec»  mettez  le  vnrre  épais  sur 
Je  verre  blanc,  élevez*le  au  jour,  et  Ira- 


jun^as  umbra  et  Ittonina.  Deinde  disponens 

varietates  vestimentorum,  nota  uniuscujns- 
quc  colorcm  in  suo  loco  ;  et  aliud  quodcou- 
que  pin!::;cre  vcdueris  una  littera  coloreDti> 
gnabis.Post  hflecaccipevasculura  pluinbeum, 
et  in  eo  mitte  cretatii  cum  aqua  tnlam,  fac 
til)i  pincellos  duos  vel  très  ex  pilo,  videli- 
cet  ex  cauda  mardi*  sive  grisii,  vel  spirioli, 
aut  catti,  sive  de  coma  asini;  et  accipe 
unam  partem  vitii  cujuscumque  generis  vo- 
lueris,  quœ  ex  omni  parle  nûijor  sit  loco  in 
quo  ponenda  est,  adnibens  eem  campo  ip- 
sius  loci,  el  sicut  considcraveris  iriulus  ui 
tabula  per  médium  vilrum,  ila  perirabe  cum 
creta  su[)er  vilrum  exleriores  tractus  tan- 
tura.  Et  si  vitrum  illud  densum  fuerit,  sir.  ul 
ooo  possis  perspiccre  tractus  qui  sunl  in  la- 
bala,  accipiens album  vitrum  pertrahe  saper 
cura,  atque  cum  siccum  fuerit  pono densum 
vilrum  super  album  elevans  contra  luceoi, 
et  sicut  persnexeris,  ita  pertrahe.  Eodem 
modo  desi^nabis  omnia  generi  vitri  sive  ia 
facie,sive  in  vestimeulis,  io  maniuus,  inpe» 
(libus,  in  limbo,  vel  in  qaocum^a kwo ciH 
lores  ponere  volueria. 


jour, 

cez  les  traits  comme  vous  les  verrez.  De  la  irir'ine  manière,  vous  indiquerez  loutu?  '  5 
«spèees  de  verre  pour  la  figure»  les  vêlemeuls,  les  maiosi  les  pieds»  la  bordure  el  luc^ 
les  endroits  où  vous  voudres  qui!  7  ait  dos  couletirs. 


CMàP.  xviii. 
Honi^ra  de  couper  le  «erre. 

Après  cela,  vous  ferc/.  <  h  rirTer  m  feu  le 
fer  h  diviser  :  il  di  âl  ôJre  mince  dans  toute 
son  étendue,  el  plus  gros  à  Tune  de  ses  ex- 
trémités. I.orsqu  il  sera  brûlanl  du  côté  le 
plus  gros,  approchez-le  du  verre  que  vous 
voulez  couper,  et  aussitôt  vons  verrez  un 
commencemonl  do  fraciure.  Si  le  verre  est 
dur»  mouillez-le  avec  de  la  salive  du  bout 
du  doigt  h  rendroit  oâ  vous  aviez  posé  le 
fer;  dès  qu'il  y  îiura  fissure,  tirez  lo  ter  se- 
lon que  voudrez  couper  le  verre,  el  la  fis- 
sure se  continuera.  Tous  les  morceaux  étant 
coupés  de  cette  manière,  prenez  lo  grésoir, 
qui  devra  être  long  d'une  palme,  recourbé 
k  chaque  extrémité  ;  il  vons  servira  à  égali- 
ser et  h  unir  toutes  les  pnrties,  chacune  à  sa 
place.  Les  choses  étant  ainsi  préparées,  pre- 
nez la  couleur  avec  laqttelle  vous  deves 
la  oianière  suivante. 


Vt  la  couleur  avec  Iwpieiie  on  peint  le  verre. 

Prenez  du  cuivre  mince  battu,  brûlez-le 
dans  un  petit  vase  de  for  jusqu'à  ce  qu'il 
soil  entièrement  en  poussière.  Prenez  de  pe- 
tits fragments  de  verre  vert  et  de  vert  bleu 
des  Grecs  ;  broy  éz-Ies  séparément  entre  deux 
pierres  de  porphyre  ;  vous  mêlerez  le  tout 
ansemble,  ue  manière  qu'il  y  ait  un  lierâ  do 
poussière  de  cuivre,  un  tiers  de  verre  vert, 
«ît  un  tiers  de  verre  bleu.  Vous  broierez  éga- 
lement le  tout  sur  la  même  pierre  avec  du  vin 
ou  de  Turtue»  et  très-soigneusement.  Tous 
mettrez  ce  méinnge  dans  un  vnse  do  fer  ou 
de  plomb,  et  vous  vous  en  servirez  pour 
peindre  avec  grande  exactitude,  suivant  les 


Ih  éinêenih  eilra. 

Postea  calefadea  iD  ioco  ferrum  dirisj- 

rium,  quod  sit  per  omnia  gracile,  sed  in  line 
grossius.  Quod  cum  canduerit  in  grossiori 
parte,  adpone  vitro,  (juod  dividere  volueris, 
et  mox  apparebit  inilium  fractura».  Si  vero 
vitrum  durum  fuerit,  madefac  illud  digito 
tuo  ex  saliva  in  loco  ubi  ferruni  posueras; 
quo  slaliiu  fisso,  secundum  quou  dividere 
volueris,  trahe  ferrum  et  Assura  sequclur. 
Omnibus  vero  parlibus  ila  divisis,  ard- 
pe  grosarium  ferrum»  quod  sit  longiludme 
uoius  pairoi,  utroque  capite  reeurvam»  can 
quo  œquabis  et  conjuTiges  omnos  psrtesi 
unamquamquo  in  suo  looo.  Uis  ita  cooipo* 
si  lis,  accipe  colorem  cum  quo  vitrttiD  pioflèr* 
debes,  quem  tali  modo  compones. 

peindre  le  verre,  et  que  voua  compeserei^ 

De  colore  cutn  quo  ittrum  pingitVT. 

Toile  cuprum  tenue  percussuiu,  combo- 
rens  in  parvula  patella  ferrca  donec  pums 
omnino  stt,  et  accipe  parliculas  viridifi'i»^ 
et  sapbiri  Grœci,  terens  singulariter 
duos  lapides  porphiriticos,  et  commisçeos 
ha^c  tria  simtil,  ita  ut  sit  lertia  parsP"''^] 
el  leilia  viride,  lerliacpie  saphirum,,  lej^ 
pariter  super  ipsum  la|»i<ièm  cudi 
urina  diligentissime,  et  mitlcns  in  vas  »p 
reum  sive  plumbeum,  pinge  .j^ 
onuii  l  autela  secunduu)  Iraclus  qm -«UDJ» 
tabula.  Quod  si  lUleras  iu  vitro  facerej^w- 
ris,  partes  cooperies  omnino  ipiocoww 
scribens  eas  cautta  {dncelli. 
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IraiU  qui  sont  marqués  %\\r  U  (ablo.  Si  vous  \ouiez  faire  des  lettres  sur  le  verre,  vous 
couvriro^  ontièrcnient  do  couleur  J'eodroU  OÙ  éerra  4tre  rinseription,  et  Tousécrircs 
avec  la  queue  de  voire  piuc(jau. 

CAPt'T  XX.  CBAP.  XX. 


De  tribus  coloribui  ad  lumina  in  vitro* 

Umbras  el  lumina  vestimenlorum,  si  stii- 
diosus  fueris  in  hoc  0(>ere,  poleris  eodem 
modo  facere,  sicut  in  pietura  colonim»  tali 

modo.  Cura  feceris  trnctns  in  vosliraentis 
8X  colore  prsdiclo,  sparge  eum  cuui  {lin- 
e«llo  lia  Vit  vitruro  Hat  pei-spicnx  in  ea  parte» 
qua  luminam  fanrre  cûnsuesfi  in  piflurn, 
et  idem  Cractus  iu  luia  patte  sit  densus,  in 
altéra  levis,  atque  levior  cum  tanta  diligefi- 
tia  disrretus,  quasi  vid'\intnr  1res  colores 
appositi.  Quem  ordiiK'm  observare  ita  debes, 
infra  supercilia,  et  circa  ocutos  atqoe  Darea 
el  raenlum,  ac  oirca  faciès  juvenum,  circa 
pedes  nudos  el  numus  el  rel:qua  membra 
corporis  nudi,  aitque  species  pfctura  eom> 
posita  oolorum  varietale. 


Det  (nU  wukun  pour  l««  Jtuntôrci  a  U* 
c/flln  don*  h  verr*. 

Quant  aux  ombres  et  anx  clairs  s  vôtc- 
ments,  si  vous  êtes  habile  dans  cet  art,  v  ous 
pourrez  les  faire  comme  dans  la  peinture 

ordinaire,  de  la  m^ni^^e  suivante.  Lorsquo 
vous  aurez  fait  les  traits  des  draperies  avec 
la  couleur  inii'pK^e  précédemment,  cou- 
vrpz  la  avec  le  pinceau,  de  manière  que 
le  verre  reste  Iransparont  à  l'endroit  oii, 
dan?  la  peinture  ordinaire,  vous  avez  r.ou* 
tume  do  fiiiip  les  clairs  ;  et  (jue  le  môme 
trail  soit  U'abonl  lonr.é,  puis  Ic^ger,  eiiliu 
plus  léger  encore  rt  to11ementm<(nagé,  qu'on 
voie,  notir  ainsi  dTc,  trni?  cnnlfiirs  pos<k'S 
h  côté  Tune  de  l'autre.  Vous  devez  observer 
te  mémo  procédé  pour  peindre  nu-dcssous 
des  sourcils,  autour  des  yeux,  des  narines 
et  du  menton,  et  autour  du  visage  des  jeu- 
nes gens,  autour  des  pieds  nus,  des  mains  ou  des  autres  membres  du  corps.  Que  cette 
espèce  do  peinture  soit  composée  de  couleurs  variées. 

GAPUT  XXI.  CBAP.  XXI. 

/>«  orna^tt  pkturœ  in  titra,  D§  la  décoration  de  h  ptinturt  «ter  «<rr«. 

Sit  ctiam  quidam  ornatus  in  vitro,  videlU  II  faut  aussi  quMl  y  ait  nn  certain  orne- 
cet  in  vcstibus,  in  sedibus,  el  in  campis,  in  ment  sur  le  verre,  à  savoir  sur  les  vêle- 
ments, sur  les  sièges  el  dans  les  champs, 
sur  le  verre  bleu,  le  vert,  le  blanc  et  le 
pourpre  clair.  Lorsque  vous  forez  les  pre- 
mières ombres  sur  les  vèleniciils  de  ce  genre, 
couvrez  tout  le  reste  du  verre  d'une  couleur 
légèro  qui  ne  soit  pns  aussi  foncée  que  le 
sec  iid  trait  d'ombre,  el  moins  claire  que  le 
(roiçièinc,  mais  intermédiaire.  Cette  couleur 
étant  sèche,  fait<'s  avec  la  queue  du  pinceau, 
auprès  des  premières  ombres  que  TOUS  avez 
faites,  des  traits  délicats  de  chaque  cM,  de 
sorte  qu'entre  ces  Irails  et  les  premières  om- 
bres de  celle  légère  couleur,  il  reste  des 
traits  délicats.  Sur  le  reste  faites  des  cercles 
OU  onroutcmenls  et  des  branches,  el  garnis- 
seK-les  de  fleurs  et  de  feuillages,  do  la  même 
Dïanière  que  l'on  fait  pour  les  lettres  pein- 
tes; quant  aux  champs  qui,  dans  les  lettres, 
sont  rempHsde  couleur,  tous  devez  les  pein- 
dre .sur  verre  avec  des  rameaux  très-déhrafs. 
Vous  pouvez  aussi,  dans  les  cercles  ou  en- 
roulements, mettre  quelqtiefois  de  petits 
animaux,  de  petits  oiseaui,  de  petits  insectes 
et  des  images  nues.  Vous  ferez  de  môme  les 
champs  avec  du  verre  très -clair,  el  vous 
couvrirez  les  images  de  ce  champ  de  saphir, 
de  vert,  de  pourpre  el  de  rouge.  Mais  dans 
les  champs  de  saphir  el  de  vert  pareillement 
peints,  et  de  rouge  non  peint,  vous  ferez  des 
draperies  de  veit  très-clair,  la  meilleure  ma- 
nière de  faire  de  riches  draperies.  Avec  les 
trois  couleurs  susdites,  vous  peindrez  sur 
les  bordures  des  branches  et  des  feuilles, 
des  ûcurs  tî  des  fleurons,  de  la  manière  in- 
diquée plus  haut.  Vous  vous  servirez  des 
mômes  couleurs  pour  lo  visage  des  iiuages, 


saphiro,  in  viridi  et  albo,  purpureoaue  co- 
lore claro.  Cum  feceris  priores  umbras  in 
hujusmodl  vc.^tibus,  et'siccœ  fuerint,  quic- 
quid  reliquuQi  est  vitri,  cooperi  levi  colore, 
qui  non  sil  tam  densus  sicut  secunda  umbra, 
nec  tam  clarus  sicut  torlia,  sed  inter  bas 
médius.  Quo  exsiccato  fac  cum  cauda  pin- 
ceili  juxtfl  umltras  priores  quas  fecorn';,  sub- 
tiles Iractus  ex  ulraque  narle,  ita  ut  inter 
ho9  tractus  (1)  umbras  iliins  levis  coloris 
:lj[jîes  traclus  remaneant.  lu  reli([ao  nutom 
lac  circulos  et  raraos,  et  in  eis  flores  ac  fo- 
lia  eodem  modo  quo  Bunt  în  litteris  ]ii(  lis  ; 
sed  cfinij  os  qui  cnloribus  implenlur  in  lil- 
teris,  debes  iu  vitro  subtilissimis  ramuscu- 
lis  pingere.  Potes  etiam  in  Ipsis  circulis  \n- 
tcrduui  bcstiolas  et  avicolas,  vermietilrj'^ 
que  ac  nudas  imagines  ioserere.  £odem 
modo  faciès  campos  ex  albo  clarissimo,  co^ 
jus  campi  imagines  vestics  cum  saphiro,  vi- 
ridi, purpura,  et  rubicundo.  In  campts  vero 
saphiri  et  viridis  coloris  eodem  modo  depi- 
clis,  et  rubicundi  non  picti,  faciès  vosti- 
monta  ex  albo  clarissimo,  quo  veslimenti 
génère  nullum  speciosius  est.  Ex  supra  di- 
ctis  tribus  coloribus  pinges  in  liml)is  ramos 
et  folia,  flores  el  nodus,  online  quo  supra  ; 
et  utcris  eisdom  in  vultibus  imaginum  et 
manibus  «c  podibus  et  in  nudis  membris 
ncr  oiiuiia  pro  eo  colo.  o  qui  in  prœcodenti 
libro  dicitur  pose.  Croceo  vitro  non  multum 
uleris  io  veslimonlis  uisi  in  coronis  el  in 
«is  locis  ubi  auruin  poaendum  essel  in  pi- 
tura.  His  omnibus  ita  compaclis  ac  déni- 
ais ,  coq[Qeiiduui  est  vitrum  el  color  connr- 
nandus  in  furno  quem  compones  hoc  modo. 

(I)  C9d,  Cuetpb.  et  priores  inurpon. 
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les  mains,  Utt  pieds  et  les  membres  nus,  en  place  de  la  coulenr  qui  est  désignée  dans  le 
livre  pri^cf^  If  nt  sous  le  nom  de  po$c.  Vous  n'emploierez  pas  beaucoup  de  verre  jaune 
pour  les  draperies;  vous  en  mettrez  aux  nimbes  et  aux  endroits  où  il  faudrait  mettre 
de  Tor  dans  la  peinture  onlinairo.  Toutes  ces  cliose.s  étnnt  ainsi  composées  et  peintes, 
il  f'fMt  f^ire  cuire  le  verre  el  consolider  les  couleurs  au  fourneau»  que  vous  ooQStroim 
de  la  mu.'uère  suivante. 

CBAF.  XXII.  GATOT  XXU. 


Du  faunttm  où  Von  euU  U  vtrn. 

Prenez  des  bognetles  floxihlos  que  vous 
planterez  eu  terre  dans  un  angle  do  maison, 
par  les  deux  bouts,  en  fonne  a'areeauT.  Ces 
arceaux  auront  la  hauteur  d'un  pioil  ei  demi, 
une  égale  largeur  et  une  longueur  d'un  pou 

frftts  m  deux  pieds.  Vous  pétrirez  ensuite 
ortement  de  largile  avpc  du  fumier  do  ehe- 
val  et  de  l'eau ,  de  manière  qu'il  y  ait  les 
trois  quarts  d'argile  et  un  quart  de  fumier. 
Ce  mélange  bien  pi^tri,  vous  y  mêlerez  du 
foin  Si'c;  vous  en  ferez  ensuite  des  tour- 
teaux allongés  et  vous  on  couvrirez  les  ar- 
ceaux des  baguettes  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
t 'rieur,  de  l'épaisseur  du  poing,  et  au  milieu, 
en  dessus,  vous  ménagerez  une  ouverture 
par  où  vous  pourrez  passer  la  main.  Vous 
aurez  aussi  trois  barres  de  fer  de  la  gros- 
seur (rnn  (i'iigt ,  et  d'une  longueur  sufii- 
fan(^  pour  pouvoir  traverser  la  largeur  du 
fourneau,  et  percées  ft  chaque  bout  de  trois 


Jh  fwno  in  (fue  tUrum  M^nf/ur. 

Accipe  virgas  Oexibiles  infigens  eas  lerr» 
in  unguio  domus,  ulroque  capite  œqualiicr 
in  siroilitudinem  areuam,  gui  arcus  habeant 
nltitudinem  pedis  et  dimidii,  laliliidiurm 
quouue  similcm,  loogiludinem  vero  mom? 
amplius  duorum  pedum.  Deinde  macerabis 
argillam  forliler  cum  aqua  cl  fimo  eqiii,  ita 
ut  très  partes  siul  argiiia,  et  quaila  tiuius. 
Qua  0|iliuie  macerata  ,  .miscf  bis  ei  fœnuia 
siccum,  faciens  indo  pastillos  longns,  ctco- 
operics  arcum  virgarum  inlcrius  et  citerius 
ad  spîssitudinem  unius  pngni,  et  in  oiedio 
superins  relinques  foramen  rotunduro  per 
quod  posiis  nianum  luani  imponere;  faciès 
etiam  tibi  1res  trabes  ferreos  gro-siludiin' 
unius  dixiti,  et  lougitudino  lanta  ul  ppsâat 
transire  Tatttudincm  furni,  quibus  fnleseï 
ulraqae  parle  tria  foraraina,  ut  cmn  voluc- 
ris  possis  imponere  et  c^icere.  Tuoc  pooes 
in  fiimum  i^nem  et  ligna  donec  exsloMior. 

Irons,  alin  qîie  vous  puissiez,  quand  vous 
TOttdrez ,  les  placer  ou  les  retirer.  Alors  vous  mettrez  du  feu  et  du  bois  dans  le  four 
jusqu'il  ce  qu'il  soit  see. 

cni?.  XXIII. 

Comment  on  €uit  h  «erre. 

Cependant  fuites-vous  une  tablette  de  for 
de  la  dimension  du  fourneau  k  l'intérieur, 
sauf  deux  doigts  en  longueur  et  deux  doigts 
en  largeur.  Sur  eeife  tablette  vous  tamiserez 
de  lacnaux  vive  ou  des  cendres,  de  l'épais- 
seur d*un  brin  d'herbe,  vu  u  s  les  arrange- 
rez avec  un  bois  lisse,  afin  qu'on  les  éieiulo 
solidoinciit.  Cette  mfimc  tablette  aura  une 
queue  en  fer,  à  l'aide  de  laquelle  on  puisse 
la  porter,  la  mettre  ou  Tôler.  Vous  placerez 
dessus  le  verre  peint  avec  soin  et  uni,  de 
manière  qu'à  la  partie  extérieure,  c'est-à-dire 
vers  la  {jueue,  soit  le  vert  et  le  bleu,  et  à  la 
partie  intérieure  le  blanc,  le  jaune  et  le 

i>ourprc,  qui  n'-sislunt  y]\)s  facilement  au 
eu.  Vous  ajusterez  ensuite  les  barres  de  fer 
•t  TOUS  poserez  la  tablette  dessus.  Après 
cela  vous  prendrez  du  bois  de  hêtre  bien 
desséché  à  la  fumée,  et  vous  allumerez  un 
petit  feu  dans  le  fourneau  ;  vous  augmen- 
terez le  feu  a  ver,  prilcaution  jusqu'h  ce  que 
vous  voyiez  la  tlamme  monter  par  derrière, 
et  des  deux  côtés,  entre  le  fourneau  et  la  ta- 
bleltw,  et  couvrir  le  verre  en  passant  par- 
dessus et  pour  ainsi  dire  en  le  léchant,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  ardent*  Aussitôt  vous  6te- 
rez  le  bo's,  vous  fermerez  exactement  la 
bouche  du  fourneau  et  l'ouverture  supé- 
rieure par  où  s'échappait  la  fumée,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  refroidisse  ue  lui-même.  La  d  int 
et  la  coudre  sur  la  tablette  de  fer  sert  à  gar- 
der le  verre,  de  peur  qu'il  ne  se  brise  |uir 

(I)  f»  ir«.  Gmaph.  ooifffones  eee,  «MAar. 


CA^UT  XXIII. 

Quomodo  coqwUur  vitrum. 

Intérim  fac  libi  tabulam  ferrcam  ad  raen- 
suram  furui  interius,  exceptis  duobusdigi- 
tis  in  loflgitttdine  et  duobus  in  latitiidiDe, 
super  quam  cribrabis  calcem  vivutn,  siveci- 
neres  si>issitudine  unius  fcstucœ,  et  cum 
œquali  ligne  (1)  ut  firmiter  jaeeant.  HabeiM 
cadem  tabula  caudnm  f^rream,  per  qoM» 
possil  portari  et  impuni  ac  exlridii.  Poe» 
autem  super  eam  vitrum  pictum  diligenter 
et  conjunctuni,  iîa  ut  in  exterioro  parle  ïe^ 
sus  caudnm  [lonas  viride  et  saphirum,  aein* 
teritts  album,  croceura  et  purpureura,  <{uod 
durius  est  tontra  ignem ,  et  sic  in>miiâs 
Irabibus  poues  super  eos  tabulam.  Deiiiw 
accipies  ligoa  faginea  in  fumo  valJe  sicca, 
et  accendes  ignem  mo<licum  in  fureo,  f^' 
ea  majorera  cum  omni  eau  tels,  donec 
flammam  rétro,  et  ex  ulraquo  [tarie  inter 
furoum  et  tabulam  asccndere,  et  viiium 
transiendo  atquo  quasi  lingendo  coopenre, 
tamdiu  donec  camJescat  ;  et  stafini  cycm^ 
ligua  obstrues  os  fornacis  diligeuter,  ac  su- 
perius  forameii  per  quod  fuuus  cxih-ii.  os- 
que  dum  per  se  refrigerct.  Ad  hoc 
cali  et  cinis  super  tabulam,  ut  servel  »i- 
trum,  ne  super  nnduni  a  colore  confringatur. 
Ejocto  nutem  vitro,  proba  si  P**^^'*SS 
ungue  tuo  colorem  erodcre  ;  si  non ,  s""*' 
ei,  sin  autem,  itérais  repone.  Taii  nio^ 
parlibus  omnibus  coetis,  repone  sup^'*^ 
ïam  singulas  in  suo  loi;o;  deindfi  ittOW*^ 
lamos  ex  puro  plorabo  hoc  moiio. 
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la  chaleur  s'il  touchait  la  tablette  irae.  Lorsque  tous  aurez  tiré  le  verre,  essayez  afoe 
voire  ongle  si  vous  pouvez  attaquer  la  couleur  ;  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  cela  suflU  : 
si  vous  le  pouvez.  remeUez  au  feu.  Tous  les  morceaux  de  verre  étant  cuits  do  cotte  uia- 
nière,  posez-les  chacuo  à  sa  plaee  sur  la  table  de  bois;  ensuite  fondez  des  baguettes  do 
l^oinb  de  I«  manière  snlTante. 


CAPUT  XXIV. 

•  Deferri$  infusoriis. 

Fac  tibi  duos  ferros,  latitudine  digitorum 
duorum  et  spissitudine  uoius  digiti,  longi- 
tudiueque  unius  ulnsB.  Uos  copuiabisin  una 
summitalein  modum  cardinum  ut  sibi  adh»- 
reant,  et  uno  clavo  lirmentur,  ita  ut  possmt 
claudi  et  aperiri,  et  in  altero  capitealiquanlu- 
lum  latiores  et  tenuioroSt  ita  ut  cum  clauduu- 
tur.sit  quasi  initium  furaminis  interius,  etex- 
leriores  costœ  œqualilor  procédant;  sicque 
ooqjunges  eos  cum  lima,  ul  nihil  luminis 
intereos  pcrspicero  possis.  Post  biec  sepa^ 
rabis  eos  ab  invioeni,  acceptaque  regala  tua 
faciès  in  mcUio  unius  partis  duas  liueas,  et 
e  contra  in  medioalten us  due»,  a  siimmo 
usquc  dcorsum  parva  latitudine,  et  fodios 
eos  ferro  fossorio,  quo  caadelabra  fodiuntur, 
quero  profunde  volueris,  etradeinteriusio* 
ter  duas  roj^ulrts  raodicum  in  utroque  ferro, 
ut  cum  plumbum  in  eis  fudcris,  una  pars 
iiat.  Os  vero,  in  quod  funditur,  ita  ordioa- 
bis,  ut  una  p/irs  forri  jungatur  in  alteraoïtQe 
possit  in  luiidendo  vacillure. 


Dei  moulti  en  fer. 

Faites -vous  deux  fers,  de  la  largeur  da 
deux  doigts,  de  l'épaisseur  d'un  doigt  et  de 
la  longueur  d*uoe  aune.  Vous  les  assemble^ 
rcz  h  l'une  des  extroinités  comme  des  gonds, 
de,  ihaïuere  cm'ils  sc  lio'iiie'it  solidemenl  à 
l  aide  d'un  clou,  en  sorte  qu'ils  puissent  se 
fermer  et  s'ouvrir.  Ils  seront ,  à  l'autre  ex- 
trémité, un  pcMi  plus  larges  et  plus  minces, 
de  f.içon  (pi'i'tant  fermés ,  il  y  ail  à  l'inté- 
riour  un  commeucemeul  de  cavité  ;  les  oôtés 
eitérieani  doivent  s'avancer  également.  Vous 
les  j ititi  !i  i?z  ensemble  au  moyen  de  h  lime», 
de  manière  que  vous  no  puissiez  pas  voir  de 
jour  entre  eux.  Après  cela  vous  les  sépare- 
rez l  un  de  l'aulre,  cl  prenant  votre  rè^le, 
vous  ferez  nu  milieu  de  l'une  des  parties 
deux  lignes,  et  deux  autres  lignes  sembla- 
bles ati  milieu  de  l'autre  partie,  depuis  le 
haut  iusqu'en  bas,  d'une  largeur  peu  consi- 
dérable, et  vous  les  creuserez  avec  le  fer  à 


creuser,  dont  on  se  sert  pour  creuser  les 
chandeliers,  à  la  profondeur  que  vous  croi- 
rez convenable.  Kaclez  un  pou  inlérieu- 
.rement  entre  les  deux  sillons  dressés  h  la  règle,  dans  chaque  branche  de  fer,  afin  que 
quand  vous  y  fondrez  du  plomb,  il  n'y  ait  qu'une  partie.  Vous  arrangerez  l'ouverture 
par  où  l  o  i  vcise  1  '  piomin  de  façon  qu'une  partie  soil  jointe  à  l'antre,  sans  pouTOir 
vaciller  pendant  cpi'or)  le  versera. 

CAPiT  wty. 

De  ftindendis  calamis, 

Post  b«c  fae  ttbi  larem  ubi  plumbum  fun- 
das.et  in  lai  e  fossam  inqua  panas  testam  ollœ 
magnam,  quam  linies  interius  et  ezterius 
anriila  cum  fimo  roacerata  ut  firmior  sit,  et 

super  cam  accendes  igncm  copiosum.  Cum- 
que  siccala  fuerit,  pono  plumbum  super 
ignem  intra  testam,  ut  cum  liiiucfaclum 
fuerit  fluat  in  eam.  Intérim  ap(;riens  fernnn 
calaiai  ponc  super  carbones,  ulcalidum  liai, 
•t  babeas  lignum  lon^tudinis  unius  uinœ, 
quod  sit  in  uno  eapite,  quo  manu  tenebitur, 
rotundum,  in  altero  varo  planum  cl  latuui 
ad  mcnsuram  quatuor  di^torum,  ubi  incida- 
tur  in  transverso  usque  in  médium  secuu- 
dum  latttudinem  feni,  in  quam  incisuram 
ipsum  ferriiiu  c.ilHlum  et  in  se  clausum  [n> 
nes,  et  ita  in  superiori  parte  manu  modicuni 
reflexa  teoebis,  ut  infenori  parte  super  ter^ 
ram  stet,  acceptaque  parvula  palelia  ferrca 
calcfacla,  hauri  liquefaclum  plumbum  et 
funde  in  ferrum.  liestatim  depone  palellam 
t^uper  ignem  ut  sompcr  sit  cnlida,  ejectum- 
que  ferrum  a  ligno  super  terram  aperi  cum 
cultello,  et  ejiciens,  calamum  mrsum  daode 
et  repone  in  ligmim  Si  autem  non  possit 
plumbum  ferro  luudilus  inlluere,  calefacto 
melius  ferro  ilerum  funde;  sicque  tempera- 
bis  donec  plénum  (ial,  quia,  si  squaliter 
lomperatuin  fuenl,  in  uno  caiore  plus  quam 
quadraginla  calaraos  fundere  poieria. 


CUAP.  XXV. 

De  la  fusion  des  verges  ou  baguettes  de  plomb» 

Après  cela  faites  un  foyer  où  vous  fon- 
drez le  plomb,  et  dans  le  foyer  une  cavité 
où  vous  placerez  un  grand  vase  de  terre» 
oue  vous  enduirez  en  dedans  et  en  dehors 

d'argile  pétrie  avec  du  fumier,  afin  qu  ell- 
soit  plus  solide  ;  par-dessus  vous  allumtirez 
un  grand  feu.  Lorsque  l'ar^^i le  sera  sèdie, 
mettez  lo  plomb  sur  le  feu,  dans  le  vase, 
afin  qu'il  coule  au  fond  quand  il  sera  fondu. 
Pendant  ce  temps  ouvrez  le  fer  creux  et  met- 
tcz-lc  sur  les  charbons  afin  qu'il  s'i'chanlV". 
Ayez  un  bois  de  la  loui^ueur  d'uiie  aune, 
qui  soit  rond,  h  l'une  de  ses  extrémités,  oi^ 
la  main  le  tiendra,  et  à  l'autre  extrémité  aplaii 
et  large  de  quatre  doijjls ,  où  il  sera  fendu 
transversaie(nent  jusqu'au  milieu,  selon  la 
longueur  du  fer;  Uaiis  cet:e  fente  vous 
placerez  le  fer  cbaod  et  fermé  sur  lui-même» 
et  vous  h'  lii  ndiez  ainsi  h  la  partie  supé- 
rieure, la  main  légèrement  ployée»  en  sorte 
qu'il  s'appuie  à  terre.  Vous  prendrez  une 
petite  cuiller  de  fer,  chaulfée ,  vous  pui- 
serez du  plomb  et  vous  le  Verserez  dans  le 
moule  on  fer.  Déposez  aussitôt  la  cuiller 
dans  le  feu,  afin  qu'elle  reste  toujours  chau- 
de; laissez  tomber  à  terre  le  fer  qui  était  re- 
tenu  avec  le  bois,  ouvrez-le  avec  un  OOtt* 
teau,  et  ôtez  le  plomb;  fermez  de  nouveau 
le  moule,  et  remettez-  le  dans  le  morceau  do 
bois.  Si  la  plomb  ne  peut  pas  couler  jus^ 
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(|ti*att  fond,  vorscz  après  avoir  mieux  fait  chauffer  le  £cr.  Vous  élèverez  ia  tompéntut 

ju^;'!!!*^  ce  qu'il  s'omplisso,  car  si  la  température  est  égale,  «irec  une  seuie  cdialeur  fOas 
|)Ounu£  couler  plus  de  quaraute  verges  ou  baguettes  ae  plomb. 


CHAP.  XXTI. 

Du  moule  en  bois. 


CAPCT  XXW. 

De  ligno  infusorio. 


Si  VOUS  n'avez  pas  de  fer,  prenez  un  mor-  Quod  si  ferrum  non  habueris,  perquirc 
cenude  bois  de  sapin  ou  autre,  qui  puisse  tihi  liguum  al)iclinura  vel  aliud,  quod  .'pqur- 
se  Tendre  également,  de  U  loogueuTf  de  la  liter  findi  ppssit^  longitudiois,  iatitudinis  r  [ 
largeur  et  de  l'épaisseur  ci-dessus;  fendex-  spissitudinis  ut  supra,  quod  fissum  mïk 
le  et  <irioii(liss*'z-Ie  extérieurement.  Vous  exterius  [ittuiidijin.  Deinde  ordinabis  duo 
mettrez  ensuite  deux  iietîts  signes  à  chaque 
bout  de  chacoii  des  deai  morceaux  de  bois, 
suivant  que  VOUS  voudr  z  ti  ic  1^  tnb  j  soit 
large  au  milieu  ;  vous  preudrez  du  til  de 
îin  relors  elfin,  c^ue  vous  tremperez  dans  du 
rouge;  aj>rès  avoir  disjoint  les  deux  mor- 
ceaux de  bois,  posez  le  lil  à  l'inluricur,  sur 
l'un  des  morceaux,  depuis  le  signe  quevoos 
avez  marqué  en  haut,  jusqu'à  celui  que  vous 
avez  marquéen  bas,  do  manière  à  le  tendre  : 
vous  placerei  par-dessus  l'autre  morceau  de 
bois,  que  vous  serrerez  fortement,  de  façon 
que  la  couleur  du  ûl  s'imprime  de  chaque 
côté  et  paraisse  quand  vous  aurez  séparé  les 
deux  morceaux  de  bois.  Otez  le  fil  ;  trempez-le 
de  nouveau  dans  la  couleur;  attachez-le  à 
l'autre  signe,  reiueltez  l'autre  morceau  de 

bois  ,  et  serrez.  Lorsque  la  couleur  sera  traoseat,  sed  superius,  ubi  iofuDdi  débet, 
marquée  des  deux  côtés,  faites  avec  le  coo-  foramen  habeat.  Quo  facto  ligna  coojungis 
teau  un  canal  aussi  large  et  aussi  profond  li.ans  cum  corrigia  a  suramo  usque  dcor- 
que  TOUS  voudrez,  de  manière  touterois  quo  sum,  et  tenons  cum  ligno  infuode  plumbam, 
rioeisîOD  ne  traverse  pas  le  bout,  et  qu'il  soiotaque  corrigia  ejice  calaroom.  RiirsOD* 
n'y  ait  d'ouverture  qu  à  la  partie  supérieure,  que  ligans  et  infundens,  hoc  tara  diu  fides, 
nar  où  le  plomb  sera  versé.  Cela  fait,  assem-  donec  ustura  usque  ad  ûoem  incisuraperTe- 
Dlez  les  bois,  en  les  attachant  arec  une  niai  ;sicque postes leTiter.qnotieselquaniom 
courroie  depuis  te  haut  jusqu'au  bas;  tenez  volucris  infundere  poteris.  Cumqnetibi ?'it"- 
Je  moule  avec  un  bois  et  vorsez-y  du  plomb  fiuere  calamos  videris,  iocide  lignum  duo- 
fondu.  Bêliez  la  courroie  et  lirez  la  verge  bus  digitis  lalum  et  tam  spissum  sicut  ca* 
ou  baguette  de  ploiub.  Liez  et  versez  de  lamus  est  intcrius,  dividens  illud  in  medio, 
nottreau,  continuez  cette  opération  jusqu'à  ita  ut  in  unalronte  integrum  sitet  ioalien 
ce  que  la  brAlure  arrive  jus'pi'au  fond  du  incisum,  ubi  calamus  inferatur*  Qaemiiii|io- 
canal.  Vous  verserez  ensuite  légèrement  situm  iucide  cunw  'iltolln  ex  utraqaa  pwte» 
aussi  souvent  et  autant  de  lois  que  vous  et  plana  et  rade  sicui  piacueril. 
voudfHZ.  Lorsque  vous  croirot  avoir  assez 

de  verges  de  plomb,  coupez  on  morceau  de  bois  large  de  deux  doigts  et  aussi  gros  que  l» 
verge,  coupe/.-le  iu  milieu,  de  manière  qu'il  soit  eniier  à  l'une  des  extrémités  et  co'ipé^» 
l'autre  bout  où  sera  placée  la  verge  de  plomb.  Après  1*7  avoir  placéOf  COUpex  de  '  * 
oûté  avec  un  couteau,  polissez  et  raciez  è  volonté. 


signa  parvttia  exterius  in  utraque  utriuMM 
ligni  Ironte,  secundnm  quod  volaeris  eu»- 

mum  latum  esse  in  medio,  accipiensque  fi- 
Jum  lineum  retortum  et  gracile,  madeiac  il- 
lad  in  rubeo  colore,  duganciisque  lignis, 
super  unam  partem  interius  appone  ipsum 
Ulum,  a  siguo  quod  incidisti  su|>erius  lu- 
qiie  ad  signum  uiferius,  ita  ut  tirmiter  ex- 
tendatur,  et  adjungens  illi  alterum  lignan 
forliter  comprime,  ita  ut  cum  separareris 
coior  in  utrisque  parlibus  appareat.  Ejectunw 
que  tilum  et  rursum  colore  maditlum  adige 
in  alterum  signum,  ileruraque  suj;erf'une 
aiiud  lignum  et  comprime.  Cumque  in  utris- 
que partilnis  ro'or  fyjparuerit,  incidecullello 
calainum,  quaiu  ialum  et  prot'undum  volue- 
ris,  sic  tamen  ut  incisura  finem  non  per- 


CB&P.  zxvn. 

Mmiire  d'unir  et  de  eemolider  lee  fenitree. 

Tout  ^''nnt  ainsi  disposé,  prenez  de  l'é- 
tain  pur,  et  mèlez-y  un  cinquième  de  plomb,  cl 
fondez  dans  les  moules  en  ferouenbois 
ri  lessus  indiqués,  autant  de  baguettes  que 
vous  voudrez,  qui  vous  serviront  à  conso- 
lider votre  ouvrage.  Ayez  aussi  iO  clous 
de  la  longueur  du  rlnig»  ,  qui  s  uenl  poin- 
tus et  ronds  à  1  un  des  bouts,  et  à  Tautre 
carrés  et  fortement  recourbés,  de  ma- 
nière à  laisser  voir  une  ouverture  au 
milieu.  Prenez  ensuite  le  verre  peint  et 
cuit,  et  posez  en  ordre  sur  la  partie  delà  ta- 
ble où  il  n'v  a  pas  de  peinture.  Après  cela, 
prenez  lo  léte  de  l'une  des  images,  et  après 
lavoir  entourée  de  plomb,  remctloz-la  soi- 


CATUT  xsvii. 

De  conjungendii  et  tMUùlideatdie  fmMU> 

His  ilacomfwsitis,  accipe  stagnum  ptinim 
et  commisee  ei  quiotam  partem  niunibi,  d 
fonde  in  supradicU»  ÎTerro  sive  ligne  qoflt 
cnliroos  volueris  cum  quibus  opus  lu  iw 
solidabis.  Uabeas  quoque  clavos  q^idn- 
ginta  longitudine  umus  digiti,  qui 
uno  capite  graciles  et  rotundi,  in  allef» 
quadri  et  recurvi  penitus,  ita  ut  foramen  *p 
pareat  in  medio.  Deilide  accipe  vilrum  l»^ 
ctuin  1 1  rni  tura,  et  poue  secundura ordioe"' 
in  altéra  parle  labulœ  ubi  nulle  est  pictttrt. 
Post  bfBC  toile  r ;i[)ui  uniusimaghiis,  et  cir- 
cumvolvcns  iilud  pluœbo  repone  diligwtf 
in  suo  loco,  et  circumfigo  ei  très  clavmSS* 
malleo  ad  hoc  9fm  apio,acQuQgens  ei  f** 
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ctaset  brachia  ac  reliqua  vustimeiita  ;  et 
quamcumque  parlera  «tabilieriâ,  coaQrma 
eam  exlerius  clavis,  ne  moveator  a  suo  loco. 
Tuac  liabeas  ft-rruin  soUdalorium.  qunr!  sit 
longum  el  gracile,  io  summilate  vero  gros- 
gum  ac  rotundain,  et  in  summo  ipsins  ro* 
tiiiulitatis  dodaclura  et  gracile»  limatum  cl 
superstannatum,  ponalurque  iii  ignem.  In- 
térim aceipe  calamos  stagneos  quos  fudisti, 
el  perfunde  eos  cera  ex  ulraque  parte,  el  ra- 
dens  plumhum  in  superficie  per  omnia  loca, 
qaœ  solidanda  sunt.  Accepto  ferro  caiido  ap> 
pone  ei  slagnum,  iii  qnoctimqtie  loco  duœ 
partes  plumbi  conTeiiiuiil,  et  cuai  ferro  li- 
nies  donec  sibi  adhaTcaiit.  Stntulis  vero 
)inn'f;inil)us  eodem  modo  ordinabis  campos 
tuiuscuiuque  coloris  volueris,  et  sic  parli- 
culalim  conipoues  fenestram  luaru.  ?>  ifecla 
vero  feoestra  et  ia  uno  latere  soUdata,  con> 
versaiB  in  âliiid  simili  HBodo  rad«Bdo  el  «h 
lidat;do  flnniibis  per  omnia. 

étant  terminée  et  sondée  d*un  e6té»  vous  la 
jellirei  et  souderez  de  la  même  manière. 

De  gemmi$  pîeto  vUro  imponendii. 

In  imaginibus  voro  fencstrnrum  si  voluc- 
ris  in  crucibus,  vel  in  libris,  aul  in  ornalu 
reslimentorum,  super  pictum  vitrum  gem- 
inasfai  en'  allt  rius  coloi  .  bsque  [iliimbo, 
videlicet  hyaciulhos  et  smaragdos,  hoc  modo 
tï^s.  Cum  feceris  cruces  in  suis  locis  in  ca- 
pilo  roajeslatis,  aut  libruni,  sivn  ornamenta 
in  fine  vestium,  quœ  in  pictura  Qunt  ex  auro 
siTe  ex  auripigmento,  bœe  in  fenestris  fluit 
ex  croceo  vitrn  daro.  Qn:v  cuin  pinxeris 
opère  fubrili,  dispoiic  loca  in  quibus  lapides 
ponere  volueris,  acceptisquc  particulis  sa<- 
pfiiri  (  Inri,  forma  inde  hyacinthos  secundum 
(jiiatiiiifUeui  locorum  suorum»  et  ex  viridi 
vitro  smaragdos»  el  aie  âge  ut  inler  duos 
li^yacinlhos  setnper  smarnpdns  stel.  Quildis 
diligeoleria  suis  locis  oonjuneiis  el  sUibili- 
tis,  densum  colorera  Iralic  circa  cos  cum 
pincello,  ita  ut  iuter  duo  vitra  nilitl  fluat, 
sicque  cum  reliquis  partibus  in  fui  iio  coque, 
el  aabairebunl  sibi  ita  ut  nunquam  cadanl. 
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gneu^emeiil  à  >;a  place,  et  piquez  tout  au- 
tour trois  clous  avec  un  marteau  propre  ^ 
cette  opération  ;  vous  ajouterez  la  poitrine* 
les  bras  et  les  draperies.  Tout  ce  que  vous 
attacherez,  vous  l'assujellircz  extérieun- 
roent  avee  des  clous,  de  peur  de  déplace* 
ment.  Ayez  alors  un  fer  h  souder,  long  et 
mince,  foais  gros  cl  arrondi  à  l'une  de.<s  ex- 
trémités, et  au  bout  de  la  partie  arrondie 
allongé  el  pointu,  limé  et  recouvert  d'étain  ; 
mettez-le  au  feu.  Prêtiez  alors  les  baguettes 
d'étain  que  vous  avez  fondues,  couvrez-les 
de  cire  tles  deux  côtés;  vous  aurez  soin  do 
racler  le  plomb  partout  où  vous  voudrez 
souder.  Après  avoir  pris  le  fer  chaud,  met- 
tes de  l'étain  partout  où  deux  morceaux  do 
plomb  se  joi^ni  nt,  et  avec  le  fer  vous  les  en 
couvrirez  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  ndliésiioM. 
Lorsque  les  ligures  auront  éiÔ  achevées, 
vous erraDgercK delà  même  façon  tes  champs 
de  toule<;sorlesdticouleurs;  vous  composerez 
ainsi  ia  fenêtre  par  partie.  Votre  fenêtre 
loomereB  de  l'autre  côté;  vous  raelerei,  atsih 


CHAP.  XXVIII. 

Momiredimatredes  pierres  précieum  tuf 
le  verre  peint. 

Si,  dans  vos  vitraux  à  personnageSt  voua 
voulez  roeltre  sur  les  croix,  les  livres,  ou  dans 
rornemenlalion  des  draperies,  des  pierres 
précieuses  d'une  autre  couleur  que  lo  verre 
peint  el  sans  plomb,  à  savoir  des  hyacinthes 
et  des  émeraudes,  vous  agirez  comme  il 
suit.  Lorsque  vous  ferez  des  croix  dans  les 
nimbes  des  personnes  divines,  ou  un  livre, 
ou  des  oniemenls  sur  le  bord  des  draperies, 
ce  qui  dans  la  peinture  ordinaire  se  fait  en 
or  ou  avec  de  I  orpiment,  vous  le  f<-rez  en 
vitrail  avec  du  verre  jaune  clair.  Lorsque 
Ci's  choses  auront  été  ()eiiiles  par  le  travail 
de  l'aielier,  disposez  les  endroits  où  vous 
voulez  pincer  «Tes  pierres.  Prenez  des  par- 
celles do  verre  bleu,  Taites-eii  des  hyacin- 
thes selon  ia  quantité  qui  vous  plaira;  avec 
le  verre  vert  vous  ferez  des  émeraudes; 
faites  on  sorte  qu'il  y  ait  lonjours  une  hva- 
ciulhe  entre  Jeux  émeraudes.  Après  les 
avoir  soignensement  jointes  et  assujetties  k 


,     .  ,        .»  .  .   'oui'Place,  entourez-les  d'une  couleur  éi  aissti 

avec  le  pinceau,  do  manière  que  nenne  puisse  couler  enlre  deux  verres:  faites  cuire  «lor* 
dans  le  lournçau  avec  les  autres  parUcs,  et  elles  adhéreront  asseï  pour  ne  oouvoir  Ja- 
mais se  détacher.  *^  fi 


De  simplit  »bui  fenc<:lris. 

Si  vero  volueris  simplices  feaeslras  com- 
ponere,  mensuram  longitudinis  et  lalitudi- 
nisprimum  facin  iignea  tabula,  di  indeper- 
Irahenodos  vel  aHud  quod  libu  rit,  disiin- 
clis(pie  coloribus  eomnonendis,  linde  vilrura 
et  grosa  conjunge,  adhibiiisque  clavis  in- 
clnde  plombo,  et  solide  ex  utraque  parte, 
(  ir<  umi>one  ligna  clavis  iirinata,  et  conAge 
util  volueris. 


rnAP.  xx!\ 
Des  fenêtres  simpics. 

Si  vous  voulez  composer  des  fenêtres  sim- 
iiles,  commencez  par  en  établir  la  mesure  ui: 

longueur  nt  hpi^rour  sur  la  table  do  bois. 
Tracez  ensuite  los  tieurons  ou  tout  ce  que 
vous  voudrez,  indiquez  les  couleurs  qui 
seront  il  placer;  roupez  le  verre  c-l  unissez- 
loavez  le  grésoir;  assujettissez  avec  des 
clous;  entourez  de  plomb  et  soudex  de 
chflque  côté;  placez  autour  di'S  bois  conso- 
lides avec  des  clous,  el  attachez  où  vous 
voudrez. 
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cnAF.  txx. 

CmÊm^Ht  on  répare  un  vase  dt  terre  hriei. 

Si  i)nr  hasani  un  vase  de  verre,  de  quel- 
(iiie  genre  que  ce  soit,  tombe  ou  est  heurté, 
lté  inaoière  h  se  casser  ou  à  se  fendre,  on  le 
réparera  do  la  manièro  suivante.  Prenez  des 
cendres,  tamisez-les  soigneusement  et  pétris- 
sez-les avecdereaa;  eniplissez-en  le  verre 
ltris(5,  et  mettez  au  soteil,  afin  qu'il  st^-Rhe. 
Lorsque  les  cendres  sont  entièromenl  sèches, 
approchez  du  verre  la  partie  brisée,  ayant 
soin  que  dans  la  jointure  it  ne  reste  ni  cen- 
dres ni  ordures  quelconques;  prenez  du 
verre  bleu  et  du  verre  vert  qui  se  funii  ié- 

Ï;èremeDt  à  la  chaleur  do  la  flamme  ibro/ez- 
KS  soigneueement  afoe  de  Teaii  sur  une 
pierre  do  porphyre  ;  avec  un  pinceau,  vous 
en  étendrez  sur  la  fracture  un  trait  fia.  Pla- 
idez ensuite  sur  une  tablette  de  fer,  et  éle- 
vez un  pm  le  vase  du  n^ité  où  se  trouve  la 
«cassure,  alin  que  la  tlamme  passe  également 
fiar-dessus.  Vous  le  mettrei  ainsi  dans  le 
fourneau  des  fenêtres;  vous  ferez  du  feu  par 
degrés  avec  du  bois  de  hôlre  sec,  jusqu'à  ce 
irae  le  vase  soit  échanllé  ainsi  que  les  cen- 
f'rcî  qui  sont  ded;ins;  augme  it*'/  alors  le  feu 
de  manière  que  la  IViinuic  s'augiuciue.  Lors- 


CAfUT  SXX. 

Ottemede  refwmUtKt  «ot  fritrtm  frmtM. 

Si  forte  vas  vitrpnni  cujuscumque  generiii 
ciulii  aui  pcrcuuiur,  ita  ut  fraogatur  vel  ûn* 
dalur,  hoc  moflo  reparetur.  Toile  dneres  rt 
cribra  eos  dlH'^rnter  macpmns  cum  aaun, et 
inde  impie  vas  tracium  cl  ponead  solemm 
sicctitur.  Cumque  omnino  cineres^cci  fue- 
rint,  adjunge  vasi  partem  fnrtam,  cavcnsuc 
in  junctura  cinerum  vel  aliquœ  sorJes  tc- 
maneant,  et  accipe  saphirum  ac  viride  vitrum 
quod  a  caloreflammœlevissime  liqueGat,  (^ 
rens  diligenter  cumaqua  super  lapidempor» 
pbirelicuin,  et  ciun  [»ineollo  lini'îs  super irac- 
turam  aul>tilem  traaum.  Deinde  ponesupei 
tabulam  ferroam,  et  éleva  vas  alîqaantalun 
ox  oa  parte  ubi  fractura  est,  ul  flanima  sui-er 
eaui  œqualUer  transeat,  sicque  uiitie  ia  fur- 
nom  fenestranim»  supponeos  ligna  fagioea 
sicca  et  i^nom  pôulalim,  (ionec  vas  cales- 
cat  et  ciueres  lu  eo,  slaliiuque  auge  igoeio 
ut  IlUDma  crescat.  Cumquo  videris  quod  rii 
rubescat,  ejectis  lignis  obstrue  diligent.  r  o? 
foroacis  et  loramen  superius,  dunec  pmUi 
r^igeretar.  Ablato  vase  ejice  cineres  abs- 
que  aqua,  sicque  lavabis  illud»  ethabelmiA 
quos  ususvolueris. 


cpw  vous  remarquerez  que  le  verre  com- 
Tnpnce  h  rougir,  ôtez  le  feu,  et  fermez  exactement  la  bouche  du  fourneau  el  I'oqw- 
ture  su{>érieure,  jusqu'à  ce  gu'il  soit  entièrement  refroidi.  Sortes  le  vase,  jelu 
cendres  sans  eau;  aprAs  qaoi  vous  le  lèverai  et  vous  Teinployerex  aux  os^gtaqu 
vous  voudrez. 


CU4P.  XIXI. 

Des  anneaux. 

On  fuit  aussi  des  anneaux  en  verre  de 
la  manière  suivante.  Faites-vous  un  petit  four 
do  la  minière  indiquée  ci-dessus,ainsiquede 
petits  vases.  Prenez  ensuite  des  cendres,  du 
set,  de  la  poussière  de  cuivre  et  du  plomb. 
Ces  choses  étant  pré^»ar(^'es.  choisissez  les 
OOuleurs  du  verre  qui  vous  plairont;  allu- 
mez du  feu  et  cuise/.  Cependant,  prenez  un 
morceau  de  bois  de  la  longueur  d'une  paîme 
et  de  la  grosseur  du  doi^^l  ;  vers  le  tiers  de  la 
longueur  placez  une  roulette  en  bois  de  la  lar- 
geur d'une  palme,  de  manière  à  tenir  dans 
votre  main  les  deux  tiers  du  bois  ;  que  la 
rouleilo  soit  au-dessus  de  votie  main, 
fortement  attachée  au  bois,  et  que  le  tiers 
da  bois  s*éldve  an-dessus  de  la  roulette.  Ce 
bois  sera  coupé  en  poiute  à  son  sommet,  et 
U  sera  fixé  dans  un  fer,  comme  une  lance 
est  eoRagéo  dans  une  hampe.  Ce  fer  aura  un 
pied  ue  long.  Qu'il  soit  engagé  dans  le 
bois,  de  manière  qu'au  point  de  iouction  il 
soît  égal  au  bois,  et  qu'à  partir  de  cet  en- 
droit,  il  aille  m  s'rîiiîineissant  jusqu'au  bout, 
où  il  sera  tout  a  lait  pointu.  Auprès  de  la 
fenêtre  du  fourneau,  du  côté  droit,  c'est-.V 
dire  à  votre  gauche,  qu'il  y  ait  planté  de- 
bout en  terre  unboii>ûe  la  grosseur  du  bras, 
•t  allant  jusqu'au  sommet  de  la  fenêtre;  à 
gauche  du  fourneau,  c'est-à-dire  à  votre 
droite,  auprès  do  la  fenêtre,  qu'il  y  ait  une 
petite  fosse  creusée  dans  l'argile.  Ensuite,  b; 

verre  étant  cuit,  pruncz  le  bois,  avec  la 


CAPt'T  XXXI. 

De  annulis. 

Ex  vitro  cliara  tiunt  annuli  boc  modcCoo- 
pone  tibi  furnum  parvalum  ordine  qao  su- 
pra et  vascula,  demde  acquire  tibi  cinww, 
sal,  pulvercni  cupri  iet  plumbutn.  ms([at 
compositis  distingue  colores  vitri  quos  to- 
biens,  suppositoque  igne  Pt  Mgnis  coot». 
Inlcrim  acquire  tibi  iigiuiin  loDgitnoiiw 
unius  palini,  et  grossitudine  uniusdigitii^ 
in  tertia  ejus  parte  pone  rotulam  ligneaa 
latitudine  unius  palin.'e,  ita  ut  duas  partes 
ligni  tonoas  in  manu,  et  rolula  super  bM* 
num  jaceat  tirmiter  ligno  coryuncta,  et  t«fj 
tia  pars  ligni  super  rotulam  emjneat.  Q«i" 
lignura  in  summilate  gracile  incidalur.eliU 
in  ferro  juogatur  sicat  jungitur  io  hasta  Ito- 
cea;  quod  fermm  h«bMt  longiludio^n 
unius  pedis;  cui  lignum  îosoratur,  u!  in 
iunctura  «squale  sit  ligno,  et  ab  ipso  §<'3<^'' 
lins  sit  in  finem  usque  deductam,  ubi  od>- 
nino  sit  aculum.  Et  juxta  fenostraïuforo»-'^ 
in  dextra  parte,  hoc  est  in  sinislra  lua, 
lignum  grossitndine  brechii  anius  ia  tern 
fossum,  et  pertingens  usque  ad  suraïuitâleDi 
fenestrœ  ;  in  sinislra  vero  furuacis,  hot  t» 
in  dextra  tua,  juxla  ipsnm  fenesir.iui,  îh 
fossula  in  argilla  facta.  Deiude  coclo  »ilrD, 
accipe  ligoum  cum  rolula  el  ferro,  qood»»' 
catur  veru,  el  pono  sumniitalcni  ejus  n 
vitri,  modicumque  quod  ei  adiueseril  eïtr^ 
hens  punge  fortiter  in  lignum,  et  viimni 
translorelur,  statimquc  calefac  inflanj"'»  '' 
percute  super  lignum  bis,  ut  vitrum  diiaiL* 
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tor,  atque  cum  festinalione  volve  manu  m 
tuam  cum  eodem  ferro,  utsnnulus  inroluD- 
dum  aroplificetur  ;  et  ita  ToWeDdo  fec  eum 

descendere  usque  nd  rolulam,  ut  aequalis 
fiai.  Quo  statim  ejc»cto  in  fossulam,  eodeio 
modo  operare  quantum  relis.  0«od  si  to- 

nnnulos  tuos  nlils  cnloiibus  vartnrc. 


1 1 1 1  '  r  1  ^ 


cuiu  ftccepcris  viiniin  el  lrans|)unxeris  cum 
gracili  ferro,  ejico  de  alio  vase  allerius  co- 
loris vilrum,  i»i  ino;i'jtr.  fîli  ciiciitiidans  eo 
vilrum  aiinuli,  doinde  calefactuni  iii  llamma, 
sscut  superius.  «tmili  modo  pertice.  Polos 
etiam  siip^r  anulum  ?ïllorhis  gi}:i>spis  vilrum 
|/oiere  sicut  gemniaio,  et  cak'fac  in  Qamma 
ut  «dhœreat. 


r  it<  I  !  !r  fnr  appelé  hnKsbe,  mettez-en 
lêxlfémilé  daus  le  vase  do  verre;  enlevez 
1«  peu  qui  s'y  :iera  attaché  et  enfoncez-le  for- 
tement dans  le  fer,  alin  que  le  verro  soit 
transpercé.  Faites  aussitôt  chauffer  h  la  Gam- 
ine et  firappcz  deux  fois  sur  le  bois,  afin  que 
le  verrp  dilate  ;  tourofz  rapidement  votre 
loaiîiaveccefcr,  afin  quo  Tannoau  s'agrandisse 
en  rond  ;  et  en  tournant  ainsi  failcs-le  des- 
ccntlrojnsqn'à  la  rouli  llc,  .ifin  (pi'il  soit  bien 
('.^à\.  Lorsque  vous  l'aurez  jeté  dnns  la  pe- 
tite fosse,  continuez  votre  opération  tant 
que  vous  voudrez.  Si  vous  voulez  varier  vos 
anneaui  de  dilTéretitcs  couleurs,  lorsque 


votis  flurez  pris  du  verre  et  que  vous  i  n  i- 
rez  transpercé  avec  la  |K>ii)te  de  fer,  tirez 
(l  un  auirc  vase  du  verre  do  couleur  différente,  cntoorei-«i  Tiinneau,  comme  d*nn  fil, 
chauffez-le  h  la  flamme,  comim;  ri-dcssus,  et  achevez-le  de  l.i  niftnie  manière.  Vous 
pouvez  encore  sur  l'anneau  poser  du  verre  d'une  autre  couleur,  comme  une  pierre  pré- 
cieuse î  vous  le  ferez  chauffer  k  la  flamme  afin  qu'il  y  ait  adhérence. 


BXPI.ICIT  MBSn  IBCUNDL'S. 


I-I>  DU  LIVRE  SUCORI»» 


NOTES  DU  LIVRE  SECOND. 


Sividcrit, de.,  cap.  7, 8. 

DMnme  en  aceanu  le  ael  de  nairon  (carbonairti 
4e  poUma  et  de  soude)  ci  le  saMe  oa  iilioe  dès  ii 
plus  liante  anti'iuit«>,  il  est  prolMitile  qne  la  déco»- 
verte  du  verre  renioiile  aux  temps  l«*s  plus  rcrnié*. 

Les  Egyptiens,  à  nno  ('-paquc  éloigner^,  ont  f;ui 
ehaafler  ces  silicates  .ilcalins  en  coniari  .nec  des 
oxydes  nictnlliques,  h  Tlièbes,  à  HemjpUis  et  dans  los 
temples  dp  Plitn  ou  du  Fen,  comuicres  ^  la  pratiq'ie 
des  a  n s  i  1  i  1 1 1  i I  [  1 M  rrii I les .  (Ki reher,  Œrfip.  jBgffft.f 
tmn.  Il,  Alchtmin  Uierotjlyphka.) 

«  Dans  les  ruines  des  anciennes  c.\ié%  de  la  Tlié- 
baUle,  écrit  M.  Rosière,  j'ai  sauveiH  trouvé,  panni 
im  fragments  de  verra  coloré,  avec  lesquels  elles 
ahomleiit,  (\es  pièces  teintées  de  diverses  coid<;Hrs. 
plusieurs  ciVulrc  elles  odiaieut  en  qnelrpies-unes 
de  leurs  parties  île  lirlli's  iiiiimrc',  ^\■  | hii.i i  ]i: e ;  c'é- 
taient, je  croiii,  Utis»  rotle»  dc>i  ancieiià  tata  murrhim 
artificiels;  on  trouve  encore  des  frittes,  des  verres, 
des  éoiaax  colorés  par  les  oxydes  métalligMS.  (Ko- 
sîèie,  DM«r^fm  rf«  FEg^pU  femiaié  rnepHMM 
françaUe.  P^ris,  1820,  lom.  VI,  pag.  249.) 

Les  Phéniciens  ayant  obtenu  par  le  commerce  du 
verre  de  Thèbes,  devinrent  eux-mêmes  Tameux  dans 
Tart  de  le  fabriquer.  Le  râcti  de  la  découverte  Tor- 
mile  du  verre  par  eoi,  tel  quHI  est  rapporté  par 
PSae,  ei  cité  souvenL  «ai  ngaidé  par  Menret  comaie 
impowible,  car  avec  le  kn  n  plus  violent  oa  ne  peut 
Isire  du  verre,  avec  ces  substaitces,  en  quelque  quan- 
tité que  ce  soit,  en  les  br^hnt  en  plein  air. 

Le  nMe  employé  par  les  Phéniciens  était  proba- 
blement t>b<^  V'ir  qm  celui  qui  était  employé  ailleurs 
pour  la  cAiup«isuion  du  verre  de  belle  qnalilé^  el  e*est 
ainsi  qne  les  Phémeiens  produisireat  ce  verre  blanc 
si  besn  et  si  célèbre,  le  plus  dilBcile  alors  à  obtenir. 
A  cause  de  la  préseiice  aes  oxydes  méi;illiqiies  J.ins 
les  (-ar|>onate$  alcalins,  ou  les  fragment  de  quartz, 
1.1  proïiiictioii  d;i  verre  culuré  pourrait  être  de  date 
plus  ancienne  que  relie  du  verre  pur  el  sans  trace  de 
coloration.  Tlieopbile  prévoit  la  couleur  qui  vient  ao- 
ddenlellcment  par  la  présence  d'un  métal  o  i  d'oxy- 
des métalliques  dans  les  clcnients  propres  du  verre. 

tarses  Couleurs  de  verre  non  Ir.inspareiil  rjiic 
Théophile  nous  dit  se  trouver  daus  les  édiAces  des 
païens,  dans  les  ouvrages  de  mosaïque  (cap.  12), 
sont  sans  doute  du  lenre  de  celles  qnl  net  été  vues 
en  Egypte  par  M.  de  b  Rostére  :  Tari  de  les  fabriquer 
fui  de  II  parlé  ehex  tes  Grecs.  Pline  bli  une  reoiar^ 


q»e(l7isr.  nai.,  lil».  xwvi,  cap.  2C)  au  sujet  d'une 
manuraetuie  oit  l'un  itiiiiai»  la  pierre  obsiilieniie  :  i  Oii 
bit  nne  pierre  obsidienne  avec  des  lâches  ponr  la 

vaisselle  Je  table,  et  in  vfrrc  parfai'^mi m  ronge, 
qui  n'est  pus  sans  traii>p.iienec,  appt  l  '  lu  inasuion. 
On  fait  encore  dublane,  dn  pourpre,  l\v  i'I  v.m  intlie  et 
du  saphir,  et  une  imitation  «le  toutes  les  autres  cou- 
leurs. I  Dans  on  chapitre  précédent,  Pline  Tsit  men- 
tion de  pavés  et  autres  omeineols  en  verre  employés 
par  Agrippa  dans  la  décoration  de  ses  bains.  Celte 
espère  11'  mosaïque  servait  ainrs  aux  artistes  by- 
zantins puur  l'omemeutaiion  des  vases  émailtcs  qui 
étaient  si  beaux  en  couleur,  aujourd'hui  si  rares.  Ces 
vases  émaillés  éiaieal  eaiièrement  opaques»  eijBré< 
aealaient  Taspecl  de  trés-belies  mosaïques.  TMl^ 
phile  uf'tis  apprend  que  le  verre  blanc,  le  noir,  le 
vert,  le  iJiine,  le  rouge  et  le  pourpre  étaient  travail- 
lés en  foi  iii'.'  (le  vases  de  tout  genre  par  les  Françai''<, 
habiles  dan»  ce  genre  d'industrie.  Pline,  eu  eiffei. 
nous  appren  I  que  Tltâlie,  les  Gaules  «I  rEspncne  sa 
livraient  i  la  fabricatioB  du  wrre. 

Ce  verre  opaque  était,  sans  oonie,  le  atlram  Bmn- 
num,  le  rerre  r  ^irinm  d'Éraclius,  dont  Théophile  die 
des  chapitres  a  la  lin  du  troisième  livre. 

CHAPITRES  PEKDL'S. 

Lee  chapitres  12, 13,  14  et  15,  manquent  au  ma- 
nuscrit Oarlâea.  Us  n'ani  jamais  fait  partie  de  ce 
nuinasertt,  attendu  qne  le  oiapitre  qui  forme  noire 

n*  12,  De  dtversi»  vilri  coloribùt  n-'n  ir.nulueid'ts.  est 
marqué  n»  IG  àTindci,  el  est  nu  cli.ipiirc  faisaitl 
suiii'  Liu  corps  di:  l'o;i\ra^c.  Us  ont  éle  enlevés  ilii 
manuscrit  original,  iiKMntpnant  perdu,  car  ils  ne 
aeretreuvent  pas  non  (ii  is  dans  la  pins  ancienne  oi- 
ple  manuscrite  de  Théophile,  inaintenaat  i  la  Bihlia» 
thèque  impériale  de  Vienne,  ainsi  que  dans  les  ma- 
nuscrits de  Woircnbûttel  et  de  Nmi  Cniiiin  -  nnns 
avons  les  litres  de  c^  chapitres  a  1  iiidcx  on  ubie 
des  matières,  il  serait  possible  de  remplir  eetle  la- 
cune avec  des  détails  sur  le  même  olijei,  sinon  avec 
les  propres  paroles  de  Théophile,  en  cvnsallant  le» 
ouvrages  bysantins  antérieurs  ou  ooutempofuins* 
dans  lesquels  on  traite  de  b  même  matière. 

Cap.  ii,  Ùet  couleurs  faiux  de  cuivre,  de  j^9ltlb  tt 
de  tel.  —  Gap.  13,  Du  verre  wrl.  — Cap.  14,  ll*a 
verr«  bleu.  —  Cap.  15,  Du  verre  appelé  cillie*).  Tels 
soai  les  titres  de  ces  diapilres  omis,  et  niaUienrcuse- 
meal  ils  laisienl  un  grand  vide  dans  rhistoire  de  !'art 
dn  temps  eh  écrivait  Théophile.  Il  est  bers  de  deute* 
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malgits  Te»  tMswifcos  deTart  noalenke  et  les  p«»- 

gréa  «le  lu  scienr^^.  T|np  certaines  eAm]>ostUoMCiCM^ 
laines  maii.>r^^  "It's  ancien»  »nit  en  vain  cbercbées  de 
nos  jours,  .|ii(iiq«»e  une  pari io  de  nos  peintres  sar 
T«rre  s**  rcfiis«;tu  i  reconnallrc  ee  iaii.  Tioiive-i-on 
mijourd'hoi  «Uils  les  aldlcr»  oc  beau  bleu,  d'un  ion 
uiirliciilier,  cinpl.-»vë  jusqu'i  la  tin  du  m»  siècle  ?  Le 
cubait  ne  peut  p.is  proilitlrecctleooiilear;  »*U  en  est 
ainsi,  (U-  <;  i  1  m:>'  «'si  notre  afaneeneni  si  vanié 
ilans  b  &t  ioiiC''.  cliun.qiie  ? 

Olymi»*o<lored'Âle\:in,li  :<\  qui  ('crivit  nn  cominen- 
fcuiviil  lin  lToi>iéiue  sif<  le.  el  iloiii  on  possède  un 
lliniMiscril  i  U  DiItlivUi»  que  Nalioiiale,  à  Tnris, 
it>  SiaiS  $0118  le  lilrc  de  TArl  «icr^  de  FAlchiinie, 
doniM  h  inMn!«re  d*iinU£r  rëmerattde. 

<  I*r«Mi«'/  ï  onres  de  bean  crisul  et  one  once 
et  den»ic  û«î  nuvre  calciné  ;  bro)"ez  ces  sabsiauees 
dans  u»  mvftier,  «t  laîlea  foudre  emenUe  à  «a  tm 
éj^al.  I 

O  iMs  la  inanwserUlinaniici  public  par  Mnraiorï  ci 
dcj»  Ulé»  on  Iruovc,  p*:tK.  570,  Li  cuoiposilion  d'un 
verre  vert.  (Mnrnion,  Amiquitatn  liai,  merfli  «ti, 

belinciioHf  vitri  prasiui. 
t  Tere  vilruui  bout-,  limas  licramen  mundum,  et 
iBities  i:i  lilna-.  de  vituruiii  lii'iamcii  -î-  m,  el  co- 
que» pcf  dici  III.  t — Le  signe  -î-  veut  dire  setuncia^ 
«|tttéi|iuvauià  1  once  l/t.  «  Droyet  du  verre soignea' 
«eioeot,  liiMA  du  bronze  pur  (ou  du  cuivre),  niet- 
les«ep  trfi«««it»ci(P,  {«ur  une  livre  de  vcrre,et  fai- 
tes cuire  pendant  troi>  j  uirs.  » 

M'ui  linclin. 


SIS 


«  Tere  vilnnn  liem^.  Miue  [>cr.  .  .  .  lieianion, 
*  i:  hahnnlii  ilr^îvplii.  i  :  n  qiuiqiics  per  di(»s 
m.  I  —  «  Broyé/,  ilii  veri-c  stHguoiiseHient;  mettA? 
(pour  aue  Hvi  o  de  verre  (?)  )  i  setutieia  de  ciiivt  i  ,  i 
umntim  d'aiuii  d*E2vpte,el  faites  cuire  pondant  trots 
|oitrs.  I 

Cet  alun  d'Egrjpte  pontrnU  ftrc  ttn  cnrhonale  natif 
de  souiie.  Voyez  Pline,  lib.  xwi,  c-^p.  7.  Ce  pournît 
«'lire  le  boras,  car  les  érrils  ihs  alchiniisles  aralies 
avaient  déj  i  exercé  leur  influence.  Si  on  employait 
<e  plomb  poiirfabriquer  ce  verre,  nui  doit  élre  broyé 
et  mi:laii;:;é  ensuite  avec  le  enivre  et  le  sel,  nOOS 
avons  ici  le  12'  chapitre  de  Tlii.'oplule. 

Tous  les  anciens  verres  n<  i  is  sont  faits  avec  du 
cuivre  seulement.  Ëraclius,  le  ureinter  qui  traite  de 
■te  st^et,  ne  dôme  aucun  renseigneneni  de  plus.  Le 
«uivre  et  le  brome,  makkatam,  eo  sont  les  ingré- 
dients, roèlés  avec  du  ptomb. 

«  Comment  on  fait  le  verre  avec  du  plomb,  et  com- 
ment il  esi  colore.  >  (Kvtrait  du  manuscrit d'Kraclius, 
à  la  Uiblioth.  Nal.  à  Paris,  n»  G7il.) 

«  Prenez  le  plonih  le  meilleur  et  le  pins  brillant, 
mettez-le  «lans  nu  v  se  neufet  fiûtes-le  brûler  sur  le 
feu  jus<]u'ù  ce  qu'il  soit  rcdnit  en  poudre.  Oi4*z-le  «lu 
Teii,  pour  qu'il  refroidisse,  i'renez  ensuite  du  sable 
el  mélangez-le  avei^  «elle  pondre,  do  iniinière  ([n'il 
j  ait  doux  parliez  de  plomb  el  une  partie  de  saiiie  ; 
placez  cela  dans  un  vase  «le  terre,  et  opérez  comme 
il  a  été  écrit  d-ileseus  pour  faire  le  verre  ;  placez 
ce  vase  dans  le  fourneau  et  remues  eontimiellement 
jusiiu'îlce  que  le  verre  soit  fait.  Si  eepftidant  vous 
voulez  obtenir  du  verre  vert,  prenez  de  ta  limaille  de 
broii7.(!  (uurichalcum)  el  mélangez  avec  le  verre  de 
plomb,  autant  qu'il  pnrttltra  convenir.  Alors  St  vous 
ave?,  rititenlioii  de  Taire  quelque  vase,  serves-vous 
.lia  tube  de  fer.  Ensuite,  Aies  votre  vase  avec  le 
verre  el  laissez-le  refrOldlf .  > 

Deux  ctinpilres  placé-;  à  la  fin  de  ce  mannseril 
Hurieieii.daus  u!t  livre  De  untjHentis,  el  qui  est  une 
i-<impilaii«}n  de  rercltes  méilicales.  tndl<.'nt  du  verre 
vert;  l'oipimeiit  le  inétal  colorant  de  l'un  do  ces 
verres.  On  lit  à  ht  page  Ut  de  «e  manuscrit  : 


t  timiènâêfùin  uns  rikrpiu/Ule  rfe  i 

«  Prenez  du  cri-tal  et  mettez-le  dans  de  l^alun  (de 
la  p;)t:K<te  m  de  b  soude)  pendant  onze  jours  ;  cuisez- 
le  ensiiile  avec  de4'«fpinen|  el  VM9  cfciîendftt  «M 
cbrysnltlbe.  > 

<  Manière  ie  foin  une  émermtde  de  Urre. 
(  Mettez  du  crislal  tians  dePalun  pendant  K-l  joiirs^ 
faites  cuire  «lors  avec  du  cuivre  vert,  et  vous  Mire, 
une  ënenude.  »  Cet  receues  n*oiit  pas  été 
plus  tavd  que  te  eommencement  du  siii*  siède 

vtrre  bleu, 

Théophile,  au  cliap.  12,  nous  dit  que  les  pi4 
bleues  des  uiosaiqnes  precquos  se  fondaient  avec  le 
verre  blanc,  de  luantéie  à  former  de»  feiiUles  de 
verre  bleu  pour  les  fenêtres;  et,  au  tliap.  13,  que 
les  Grecs  font,  avec  ces  mêmes  pierres,  des  coupe» 
it  Mre,  qn'ils  ornent  avee  de  For.  Il  a  éié  déjà  parlé 
dans  les  notes  dn  livre  i"^  du  sapbir  des  Grec*.  Je 
(lois  ici,  dit  M.  Hciidrie,  appeler  l'altenlion  du  lecteur 
sur  celte  opinion  qui  prétend  que  le  saphir  des  an- 
ciens Gi-ecs  était  notre  bpis-lazuli.  Lo  saphir  de 
Thco|ihraste  qui  est  tadiete  d'or,  et  qui  esi  d*nne 
couleur  foncée,  d  qui  ne  diffère  pas  du  egamu  mâle, 
n*est  pas  autre  que  celte  pierre. 

Il  n'y  ;>  pas  de  raison  de  douter,  en  phisienrs  cas. 
qne  le  sapliir  on  lapis-lazuli  fut  employ»;  pour  colo- 
rer le  verre  en  une  riche  conlfur  hl-  uc.  On  [imt 
montrer  que  cette  substance  a  proiluil  les  plus  riches 
teintes  en  verre  et  en  email.  Les  arUstes  pourraieat 
réussir  à  les  reproduira  et  à  niMum  Celle  bcaa- 
cbe  perdue  de  l'art. 

Le  manuscrit  byzantin,  publié  par  Muralori,  gardt 
le  silence  sur  le  'verre  bien.  Eraclius,  après  avoir 
parlé  de  la  fabrication  du  verre  de  silice  avec  du 
plomb,  s'exprime  ainsi  :  <  De  isio  vitro  pluiabeo,iUe 
scilicet  qui  caernietts  est,  qui  de  duobus  ooloribus 
]>o\r;.i  ll^r^  pnieris  si  vis  cum  pidverea^pbim  nis> 
ccrc  ad  pin^endum  lu  vitro.  » 
Le  mmne  auteur  nous  donne  le  prooéilé  «rifaai  : 
f  Quomodo  pingitur  in  vitro. 

c  Dicendum  qnomodo  pingere  debes  in  vitro. 
eipe  grossi  inum  de  sapbtco  et  palliam  qnm  ctcmS 
tur  de  calido  ferro  super  incodem  fabri,  cum  fn»> 
simo  tertiam  parlera  pones,  et  plmAbeam  vltram,  jè- 
dicatim  scilicet  misées,  et  super  mnnnorem  ftrwi 
forliler  teres,  sicqne  pingere  poU  ai,  i 

I  Comment  on  peint  tur  verre. 

t  11  faut  dire  de  quelle  manière  on  peint  sur  verre. 
Prenez  un  moreeua  de  saphir,  el  de  la  baiiitore  qui 
tombe  du  fer  rouge  que  Ton  frappe  Snr  readmwds 
forgeron.  Vous  en  mettrez  le  tiers  avec  le  morceau 
(le  i[ililr,  et  vous  y  mêlerez  du  verre  de  plomb  avM 
discrétion  ;  vous  broierez  le  tout  forlemenl  snr  une 
tablette  de  fer,  et  vous  pounes  vous  en  «errir  pour 
peindre.  > 

Eradim  parle  de  Tasar  dans  (a  eomposMev  des 

émaux  qui  déenrent  les  vases  de  terre  d'un  ton  roocé. 
11  en  fait  mention,  néanmoins,  comn^e  d'nne  compo- 
sition lté  cuivre  ou  de  cobalt. 

Siigcr,  qni  fut  employé  par  Louis  le  Gros  ponr 
diriger  les  einlellineaieMt  Ikits  à  Taibbaye  de  Saint- 
Dents,  nous  apprend  fus  l«$  mnrien  bromokm  de$ 
fffpAfra  en  grmae  mtm^ti,  et  fu'ib  fn  faisiReia  cKfrr 
aver  te  rerrr  pour  lui  donner  la  eonleur  d'nt»r. 

Dans  la  eolledion  Sloane  des  manuscrits  au  Mr- 
séiim  Hritannitpie,  il  y  a  un  mannscrit  du  itiv»  siér t»- 
qui  renferme  un  traite  de  la  coloration  du  verre,  en 
vieux  français.  «  Tous  prëndm  un  pot  de  terre 
plumbé  de  nens,  et  pus  si  pemei  one  bwe  de  vmm 
poudre  de  cristas  et  ilemye  lyv»p  de  voslre  sel  nîter 
cl  de  .111-  f'  \rrre,  vi  mcJIez  ove  vostrc  p'^ii  Irr  île 
verre,  vous  le  criblez  bien  ensemble,  vi  le>  inesiet 
en  vostre  pot,  vi  covrierez  cel  pot  de  nn  coverrel  ke 
seyt  en  milu  perce.  Vi  devez  aver  un  tud  de  1er  ke 
pus  entrer  en  ccl  peree,  par  on  b  ftinmité  passe 
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iswr,  el  ce  prtl  tU'yi  bien  estre  arsilei  toi  en  rirotin.  » 
(ieb  est  placé  dan»  le  fea  pendant  uo  jour  et  une 
nuit.  L*atileur  continne  t 

«  r.  lui  qui  virtil  ftiirt»  «ne  pierre  précieuse,  claire 
el  hnll  uile,  composée  «le  cristal,  doit  prendre  dii 
plomb  c:il(  iiuî  ipTi-nge  cendre*  de  plumb  nrs  mutt 
MMiw  cribUi)  Cl  broVé  Aiieteeut.  Je  vais  vous  np- 
prtmèn  commont  «n  bit  du  plomb  caiciitû.  Mciiot 
du  plomb  (bhs  un  vase  rond;  preiMS  de  la  poudre 
d'orpinieia  Hncmenl  broyée;  v(MW  la  m^iansei'fx 
avec  le  plomb  fonslu  ;  rcniiie/.  Jiis(|ir'à  cc.  t;iii-  le  plomb 
soll  brûlé  K  rédnil  en  po<HsiiTc,  fdiiiuif  Je  l,i  c<'ii- 
dre.  Prenei  alors  celle  ccn il oi  pil.'/-l.i  •Lui',  nn 
mortier.  >  (Ce  produit  est  de  la  liitiarge  uu  proi  i- 
&yile  de  tdomb.) 

•  Si  Tdtis  vomIpx  faire  dn  saphir  avec  du  cristaU 
prenei  HK>  <!nrltttiM  de  cristal,  el  5  drachmes  de 

plOinlt  r.i  l(  I  ;  11' .   \mMv   !r.rlliiCZ  (  l'I   /<'5    (/«ijl-'i)  tOHlC 

NnciMiil  el  ou  jour;  lors>qn  ils  auioiil  éié  l'oiidus  cl 
refroidis,  vous  les  broycivz  dans  un  oiortier  el  vous 
ks  lamiserei.  Prancs  alor»  5  draduuesde  bon  azor 
très-beau,  qui  pufose  soutenir  le  feu  sans  perdre 
sa  cou'h  iir.  llmyoz  lonl  cria  avec  la  puudrc  (]e  rrts- 
lat,  mellCJL  dans  uu  vase,  cl  f.iites  cuire  p«  n  l;uit 
trois  jours  et  trois  nuils.  Lu-i^iu-/.  al(ir->  li-  tVii  cl 
laissez  refroidir.  Vous  trouverez  lu  verre  fonda  cl 
Irien  coloré  comme  un  saphir.  > 

Paul  d(>  Canotanlo  parait  avoir  vôcu  au  commcn- 
<vmenl<1ii  W  siècle:  il  était  natif  de  Tarenle.  Son 
livre  csl  inliliilé  :  i  TluxM'ia  ultra  estimatioueni  pcr- 
u{4inu  ad  cogniliunein  totius  alliiodic  veritatis.  i 
DaM  la  seconde  p:irlie,  où  sont  les  formules  prati- 
tfut»,  il  y  a  une  indicatioo  de  procédé»  pour  Ciire 
lès  pierres  précieuse». 

»  Si  siiiaragiliim  hal>em  vol'teris,  appoiic  vîride  .-es; 
si  vero  s.)pti<r,  ponaii  salis  tiei:<pide  laznli  :  si  jacin- 
thum  violaceum,  ponas  vel  niiims  vd  phis  lapiiJis 
dicii  :  si  jaduihum  granatum,  ponas  de  pulverc  ma» 
IswbUis  ;  si  chrysoUtham,  pone  arsenlcam  :  si  topa- 
sinm,  nicdiocriter  ponas  arscnicum.  i 

«  Hi  vous  voulez  avoir  une  cnicnuiJc,  prenez  du 
riiivri'  viMt  (il'  ht-acétale  <l(:  cuivre);  si  c'est  un  sa- 
phir, pienes  du  lapis-lazuli  en  quantité  sufHsante; 
!>i  c'i-sl  une  hyacinlhe  violette,  proii«v,  plus  ou  moins 
dndit  lapis-lazuli  ;  si  c'est  une  byacioïki}  grenat,  prc- 
iiex  de  la  ponasldre  de  maladUte  ;  si  c'est  une  chry- 
Koliihe,  prenez  de  Tarseiiic;  ti  c'est  «ne  iOliaau», 
pjreuez  peu  d'arsenic.  » 

AloMiiâ  di'  Secreiit,  Mizaliliis,  Baplisla  Porta,  Néri, 
de  Piles,  el  autres  auteurs  font  mention  do  lapts- 
lazRti  comme  d'un  élément  qui  entre  dani  la  compo» 
aiiion  des  verres  bleus  de  diverses  nuances* 

Cap.  15.  Du  rnre  appelé  gm.ijej«. 

Après  avoir  donné  les  procédés  pour  fabriquer  1») 
«erre  Uea  et  le  verre  vert,  Théophile  devait  nous 
donner  ceux  de  la  fabrication  du  verre  rouge.  Nous 
pouvons  faire  seulement  des  conjectures  sur  l'ori' 
gidc  dti  mol  ijailien  appliqué  au  verre  rouge.  (À;  mot 
vient  du  ^rec  xâÀo;,  keauli,  ou  du  nom  de  l'empe- 
reur Gallien,  sous  le  règne  duquel  les  ans  furent 
très-coUlvés.  De  son  temps  on  introduisit  à  Aome 
rwage  des  arabesques  el  plusieurs  aolm  orne- 
inenla  d'architecture.  (Kim-ric  David,  IHteours  tur 
tm  peinture,  pag.  17.,  (^-tle  dcriiièro  êiymologic  pa- 
rait ia  plus  probable 

Eradius,  i)e  ariibu»  Hoinanorum,  esl  le  seul  au- 
teur, avec  Théophile,  qui  fasse  uienlion  du  terre  gnl- 
iiem,  mtrum  galliêimm.  Le  chapitre  où  il  en  est 
quMtion,  bcureosemeoi  n'est  pas  perdu,  (liaspc, 
EracLjDe  an.  lionian.,  pag.  112;  el  Bibliotli.  Nat  , 
à  Paris*  n*  6741.)  Après  avoir  indiqué  la  manière 
de  faire  le  verre  blanc,  Eiadiai  enseigne  les  pro- 
cédés pour  le  colorer. 

Si  «ero  tft  m  effiâtaur  ntè««in  de  einere  bené 
cocto,iirc  fncks.  La  cendre  iiidiqufi'r  par  !"t:u!his, 
io  cet  endroit,  est  un  mclangc  de  saldc  el  de  po- 
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lasse.  I  Si  vous  voulez  faire  du  verre  rouge  àviT 
cette  cendre  bi<*ji  cuite,  opérer  ainsi  :  Prenez  de  là 
limaille  de  enivre,  et  br*ln4a  jusqu'à  cc  qu'elle  soit 

réduite  en  pousMÙrc  ;  nH'Uf'z  la  dans  de  petits  vases 
de  verre,  cl  cela  deviendra  uu  verre  l'ouge,  que 
nous  appelons  gallien  (quem  gallienum  voetunui).  » 

D'après  cela,  le  verre  gallien  était  le  verre  d'un 
fOOge  foncé  que  Ton  obtient  par  le  proioxydc  de  cul* 
vre,  lequel  est  aujourd'hui  soulDé  généralement  sur 
nne  feuille  de  verre  blanc.  Si  on  l'employait  tel  qu'il 
^  »rt  <1 1  creuscl.  la  couleur  rouge  serait  trop  intense 
pi)iir  que  Von  pùl  se  servir  de  ce  verre. 

Le  mtnuscril  Sloano,  MîH,  déjà  cité,  contient,  an 
folio  155,  une  recette  pmir  Dure  du  verre  ronge. 

«  Si  vous  voulez  faire  «les  pierres  ronges,  belles, 
ct.iires  et  élim  elantes,  preiier  100  drachmes  de 
ti-islal  et  2  «irathines  1^2  do\yde  noir  de  fer 
iiiniij>ic$ia  ferrea),  c'est  la  pierre  ni.i^;ii('iiqui'  rpii  at- 
tire le  fer  {ceett  une  pijère  ke  ett  ayniant  si  trci  /V*r); 
faîtes  cuire  Cidn  pendant  cinq  jours  el  cinq  n  iils 
dans  un  vase idtez  alors  le  feut>{  laissez  refroidir.  * 

Pline  aussi  mentionne  ce  praioxydc  de  fer  pour 
colorrr  !<•  vi'rio.  CirpUts  addi  el  magiifs  tapit;  fl«o- 
niam  in  te  liquorcm  tilri  quoque,  ut  ferrum,  traiiere 
nwdftnr.  (Plin.,  Uisi.  no/.,  Hlk  sxivi,  cap.  S6.) 

Cap.  13  et  cap.  1 1  :  Vitrum  clarittimum,  mIm 
inllum  ,  qnoit  ipti  componunt. 

Le  verre  iré&^lair  comme  du  critlal,  employé  par 
les  Grecs  pour  faire  adhérer  des  feuilles  d'or  uu  ver- 
re, el  qui,  d'après  le  chapitre  14,  «st  êgsleiueut  em- 
ployé pour  fixer  sur  verra  les  omemuiis  d'or  et 
d'argfnt,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  fond;iiil,  capa- 
ble de  maintenir  el  de  combiner,  à  l'acliou  du  Icu, 
les  diverses  suhhlaiico  \  itri-iis;  s  (.oloranles,  posées 
sur  des  vases  «^n  verre  ou  eu  argile.  Ce  dernier  cha- 

f»iire  prouve  {|ue  les  Grecs  bjriantlns  pratiquaient 
*arl  de  peindre  sur  verre,  art  que  tous  les  écrivains 
français,  depuis  le  Vie]  jusqu'à  M.  E.  Tinbaud,  re- 
gardent comme  d'origine  rrunçaisc,  etCOHIIIie  M  ro- 
nron Ui  ni  (iii'au  zit*  ou  au  ztii*  siècle. 

Eméric  David  n'est  pas  du  même  sentiment.  Il  cite 
l'historien  do  monaslere  de  Saint-fiénigne  de  D^, 
qui  écrivait  vers  4061,  et  qai  déclare  que  dt  ton 
temptWy  avait,  dansTépIiso  du  monaslèrc,  nne  très- 
ancienne  peinture  sur  vcrif,  i-eprésentanl  le  mirtyre- 
de  sainte  Paschasîe,  el  qm  >  •  ii  ;  jK^inlure  provenait 
d'uneandenneégliae restaurée  par  Charles  \a  Ciiauve, 
eu  850  :  ITl  fwnMM  slfrat  ëHtfauiiut  facto ,  H  Mra« 
ad  nosfni  peréuftm  MaqMra,  titgmai  prmtmuiiw^ 
pfemm. 

Les  Bénédictins  ont aUribué  l'invention  delapeiu- 
inre  sur  verre  au  rè^ne  de  Oharlenia;;iie  ^loni.  VI, 
pag.  66),  et  avec  pins  de  raison.  Tlieophde  décrit 
noiHseulemeol  l'ornementation  des  £onues,  det»  vases 
et  autres  objets  usnds,  par  des  procèdes  seinblahica 
h  ceux  de  la  peinture  sur  verre,  à  l'aiile  d'un  foit- 
danl  ;  an  chap.  il ,  il  donne  <lescons*>il8  pour  peindre 
sur  ver n  :  c  D  -  i  i  inrme  manière,  dit-il ,  vous  ferez 
des  fonds  d'un  blanc  irés-clair;  vous  ornerez  iesi- 
gares  do  ces  fonds  avec  du  bleu,  d«  vert ,  du  pour» 
me  et  du  «oi^*  > 

On  trouve  encore-  dans  les  écrits  d'Braelius  de» 
indicftlion.s  relatives  i  un  fondant  pour  l'ornemonla- 
lion  <ies  vas<\ii  soil  en  verre,  Miil  en  terre.  L'art  «te 
rendre  le  verl  pins  Aisible  an  nioycik^la  HtlWIgV 
était  bieu  coimu  de  cet  écrivain. 

Un  irèsH»iîeu\  M  s.  de  la  collection  Sloane, 
n*  3GG1  ,  qui  renfemie  des  recettes  d'un  aichimitfe 
anonyme  du  xiv'  siècle,  avec  différents  aoU*S SU- 
jcls,  coiUii  11!  n  outre  u  i  iraii.'-  de  la  coloration  do 
verre.  Ce  manuscrit  est  dn  \\\'  siècle;  c'est  une  co- 
pie faite  d'après  uo  ouvrage  plus  ancien.  On  y  lit  l'in- 
dication suivante  :  i  Ce  livre  appartient  à  moi,  Jean 
Ëlyoi,  lequel  fut  écrit  d*a»rès  uoe  antique  copie, 
dans  l'amiée  par  William  Belyngslie,  latyidle 
copie  panti&^ail  être  vieille  de  SOU  aiu».  » 
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Voici  qiielqiie&-vim  dss  recetle»  «u'oo  y  uvuve 
•ur  la  miioière  de  c«l«rar  le  verre. 

QmdOQrMeiie. 
Pag.  4.  Cofor  blamtm.  Celte  coulear  était  |NMrpt« 
oa  bleue.  d'aprè«  le  Caiholicon  ei  la  ToésItfVMMi 
•moNtfm.  »le  Le  Bègue  :  c'esl  un  i  r  nn^  hyxtnlln. 

Verre  de  crwUU  purifié,  40  livres  ;  «.afi-e  pnIvérM, 
I  dndHM.  (Lecobaliesl  anckiuefois  désigné  à  celle 
epeqne  MM»  le  Mm  de  sapnir.  a  cause  «le  sa  reMem- 
l»niMe  «Tec  le  Mphlr  grec,  lorsqull  eti  eemliiaé 
avec  un  sili'  ur.  L>'  c-ifre  ou  snffre  est  un  cartwnale 
(le  cobalu)  (^'s  matières  Uoivenl  èlre  fouduc&el  ini- 
Wn  un  fourneau. 

Couleur  violeiie.  —  Cotor  mlauê, 

Grisul  puriAé,  iO  livres; 
MélaoMfr-f  1  lir.  4e  nmgeeise  bniyé  ( 

ia). 

Uruycz  et  i 

Oraleiir 

Verre  de  £rislal  prépavé,  i  liv. 
Plomb  calciné,  1  liv. 
Parcelles  de  cuivre  préparées,  2  li». 
Verre  vcrU  1  liv. 

Parcelles  de  fer  (ce  (ju'oo  appelle  baililHre»  de  /c?  j, 
«mec. 

Broyez  le  tooi  ensemble,  ei  lucUcz  dans  un  Tour- 


—  (Mot  mwaUL 


Couleur  de  rubis  pàle.  —  Colw  MMtii. 

Verre  de  crislal  préparé,  10  liv. 
Battittires  de  cuivro,  l  parUe  sur  8  «le  erntal. 
1  ( HH  (  il'oxyile  jaune  de  for  («rocî  Ibrri). 
Hroytiz,  el  niellez  dans  un  fouroeeu. 
Coalear  de  rabîs.  -^Cefor  rsftînî. 

Prenez  du  utln  de  VU  tùaff,  éfÊh  et  dur  à  < 
s<;r,  3  priics. 

Vem  de  crislal  préparé,  2  parties. 

Brejpei  el  laites  foodre  ensomUe. 

Alors  prenei^en  SO  parties  «ur  8,  et  i  partie  sur 
8  debaiiiture     enivre,  deFniyde  Jame  de  fer, 

i  once  iji  {eroci  jern). 

Brovez.  cela  eii>eiiiblc  mca  iln  hiiil'C,  <  i  mi  (- 
lei  danii  un  fourneau;  retirez  el  broyé/,  eu  poudre; 
biles  otia  quutrc  M*.  • 

Le  bilan  raie  de  potasse,  employé  à  la  place  de 
lioraïc  de  soude,  esi  conn'.i  maintenant,  dans  la  oom- 
position  (lu  ruodant  {KMir  ie  verre  et  <lu)s  la  pré|>a- 
rjiioQ  dw»  couleurs;  il  s«ri  ici  à  enlever  1  oxyde  de 
la  batUture  ou  oxyde  muge  de  cuivre,  Vœ$  lutum 
de»  aecieas,  et  la  couleur  rmi^  cet  développée. 
lÂinifes  rabsianeeK  renfermant  du  earbene  poar- 
nieat  servir  au  mémo  but. 

«  Uanière  de  proparer  (jneiques-uns  des  ingré- 
dlenls  .ippartcnant  ii  l'ouvrage  ci-dessus. 

(  Le  cuivre  est  ainsi  préparé.  Prenez  autant  do 
kaitilure  de  cuivre  que  vous  voudrez,  broyez  bien, 
et  discolvei  dans  du  vinaiore  (in  acefo),  et  disiilies 
i  travers  oa  Httref^r  éittilta  perfiltnm);  vous  poo» 
vcz  recommencer  celte  np.  raiion,  v;iii>  pouvez  épais- 
sir ce  qui  a  été  pasM-,  flttiuvi  ra  voUrt  gré,  VOUS 
pourrez  traiUT  de  la  mèute  manière  la  balliture  de 
fer;  faites  la  oièine  opératioii  pour  Toxyde  jaune  de 
ftr.  » 

FeL  61.  t  Si  vms  voulez  faire  me  «eearbev- 

de.  » 

t  Traiet  de  Ter  bien  calciné,  que  vens  anrei 

séparé  de  tmilc  espcee  Je  sel,  1  partie  ;  si'  alcali, 
S  parties;  et  faites  fondre  dans  le  fourneau  à  verre. 

I  SI  VMM  voalez  faire  un  rebis. 

<  rrt'iitv  ini  tiors  iTo\yile  jaune  <lc  fer  et  dem 
tiers  de  set  alcali  (ciirbouale  de  potasse). 
<  Si  vens  vqelei  h\n  on  eaphir. 
s  Vrauei  I  partie  d*«z«r  armdnicn  (l'azur  armé* 


nien,  /«pis  armenui,  est  la  même  cluMe  4|De  10*1(1^ 
hzuli,  le  saphir  des  Grées,  qui  furent  loeveat  css- 
fondus  durant  le  nMjen  Age;  U  est  cerlaiacnnt 
question  ici  du  lapls-latuli),  et  S  parties  de  td  al- 
tali. 

<  Si  vous  voulez  (aire  mie  hyacinthe. 

t  Prenei  4  Mitie  de  tel  «leaii,  une  demi-paitie 

de  prntoi:viie  d*er,et  um  deai-failie tfeftyéeei é 

rouille  de  l'er. 

c  Si  VMS  veolei  me  énerande. 

I  Prenez  2  partir  !<  s<  1  a^  ctunpmdteyè 
de  cuivre  (ealcU  cvpri)  bien  préparé. 

fl  Si  voot  voales  «ne  topaze. 

<  Prenez  2  parties  de  sel  alcali,  un  peu  dToiydt 
d'or  et  on  peu  de  proto\ydc  ou  perazydede  |ioM. 

f  Si  vous  voalez  un  grenat. 

I  PreMs  i  parties  de  «et  alcali,  et  an  peu  d'oiTde 
dVir,  et  on  peu  d'bématile  [lapidis  sangmnstklj. 

c  Si  vous  voulez  une  clirysoiithe. 

«  Prenez  2  p  trites  de  sel  alcali  et  une  ptiie  k 
calamine  de  zine  pnfparée  (IMte  cirieoiiaafwfivis- 
ralir). 

«  Si  veiiB  foules  me  tnnineise. 

«  Prenez  2  parties  de  sel  alcali,  iniR  ilcmi-pirii-; 
d'oxyde  d'or,  et  une  demi-parlie  d'ainr  armeuri 
(saplur).  * 

Dans  un  mnnnsorit  dn  xiv»  siècle,  à  la  Bibliotkè- 
que  Nationale,  ti  Paris,  on  trouve  la  r«^ceUe  ti 
vante  pour  faire  m  IbodeM  poar  le  vem.  Mk 
7147,  fol.  69. 

<  Ponr  fondre  du  verre  et  autres  choses  scia!li* 

)  les. 

«  Prcncs  du  sel  de  pierre  (probablement  tit:  tà- 
lartratf.  de  poiasse,  |HulAt  que  do  nitrate),  <lu  1^ 
rax,  «le  In  conise,  en  quanlit^is  éffales;  mêla  tos 
le  lonl  (•n>enible,  pulvérisez  avec  de  l'huile  d'tSBI.  » 
Lorstia'elle  c&l  s.  clie,  celle  poiissière  facilite  la 
sion  du  verre  el  d'antres  suustances. 

An  moyen  âge  l'huile  dVmf  était  supposée  pM** 
derdegrauJes  et  noînbreuscs  propriétés. 

Cap.      De  «osi*,  etc.,  fi^u, 
Fonr  peindre  sur  des  vases  d*arglle,  la  ^Mf 

avaient  coutnme  de  se  servir  de  couleurs  fiHibWi 
mélangées  avec  d'autres  couleurs  convenables.  Mt 
art  devait  nalurclleri'-rU  ron  Imrc  r-hù  de  pf^^rt 
sur  verre  :  la  transilioii  do-:< 1 1  fMn'  iitinié.link-.  Tl^ 
phile  nous  apprend  foc  le  noni  i>  ni  le 
laMdfes  de  «tm,  «mm  dans  U  iratail  du  titm, 
qo*l1s  ornaient  d*or,  en  mettant  no  foedant  par-^*- 
sus,  pour  !p  protéger-  Cela  élait  pratiqué  pariif»- 
lièreincnt  ixmrla  mosaïque.  La  déëoraUon  de» 
ses  avei-  de  l'or  l'I  des  couleurs,  ayant  été  applMl»» 
au  verre  aussi  bien  qu'aux  vases  et  auxcoep^*' 
argile,  fut  transpOfldeau  iravad  des  liEnlIlsiMlV*^ 
es  ainsi  à  rornementation  des  vitraux. 

Eradius,  qui  est  cilé  par  Théophile,  as  W»»» 
donne  un  <  'i.i|iiii  i' sur  rr  sujet.  ttMm 

li  ne  sera  pas  sans  interélde  placer  ici  unextr»»"^ 
livre  écrit  par  T.  de  Maveme,  niclccin  succeNSi^ 
ment  de  Henri  IV  et  de  Unis  Xitl,  eu  Framf  .  « 
Jaoqaes  I-  et  de  Chailet  1-,  en  Angleterre,  téx^ 
on  amntetir  distingue  dc<î  arts,  et  l'an  wS 
les  plus  (vivants  de  son  temps.  Il  eut  SCSèS 
ateliers  des  princi|iLiiiv  artistes  de  son  temps  W' 
lie,  ai  Flandre,  en  Iran  ce  el  en  Angleterre. 

Extrait  emprunté  au  livre  de  M.  Colhdtm:  «C??'^? 
desesmaulx  ou  v  r  m^  î.  la  poteneM^^ 
Copie  de  l'original  d'un  inaistre  poUer  angu"»- 

Cet  Anglais  était  artiste  et  aitissn  à  la 

cu<deurs  servaient  pour  la  peinture  snr  P**1^!j| 
aussi  bien  que  pour  verre.  Ces  rcccUes  p^ra»*" 
êtic  d*ori(tee  ibilienne. 
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3;  Mille, 


Bboc  transpareiii. 

BArax,  ta  pMtlo;  plomb»  S  ;  «ilioe,  7  ;  cristal,  10 1 

mUc,  7. 

Bleu. 

Criilftl,  18;  aiur,  4;  safre,  1;  ploaU),  4. 

VioleL 

Borax,  M;  Mfltt,  B;  riHee,  8 
Noir. 

Borax,  SO;  aafre,  4; 
«liMal,  S;  plomb;  10. 

Jaane 

Ptonb,  15;  anUmoine,  1       cristal,  i;  sable,  S. 
Or. 

PJnnb,  18;  niiiiéfal.  S:  cristal,  8;  oxjrile  de  fer. 
Vert. 

Crisial,  5  ;  sable,  5  ;  oloinb,  18  ;  vert  4e  «livre.  S; 
silice,  5;  limaille,  1  1/2. 

Au  ire  verL 

B«io»,  18;  plomb,  4;  bitgreen,  13;  rcrte,  8. 
{UurM  eai  probaUenseBi  le  borax;  UigntH 
TCxnm  de  verre). 

Autre  vert. 

Crisuil,  5;  plomb,  15;  limaille,  1;  sUIce, 
BaUe,S. 

Couleur  Je  ciel. 
Buroi,  18;  plomb,  18;  safre,  4. 

Tany,  bleu  dalr. 
Sabl^  S;  cristal,  8;  pJoflsb,  18;  manganèse,  1 1/3; 

Aotre  bleu. 

Cristal,  18;  plomb,  6;iiirot,  18;  saft-e.  4 

amr,  4. 

Autre  bleu. 
Plomb  C  ;  crisul,  18;  axttr,  10;  ^ntm,  «; 

Couleorde  cendre. 

Cria  p«Je. 
Baroi,  18;  plomb,  8;  azur,  4. 

Gris  de  clieveux. 

«ÎÏ!!i*J''ir"'"'  ^'  «"f*"*'  5; cristal,  3; 

■HOgauesc,  ifo. 

Carnation. 

B«ro«,  20;  plomb,  8;  silice,  12;  maouaHèse,  lA 
Cooleur  d*eau. 
Atnw,  18;  plomb,  6  ;  safie,  8;  verre  8. 

Cris  pâle. 
Bleu,  I  ;  laity  ou  bleu  clair,  1. 

Booge. 

Vert 

Sable,  S;  liniame,  3;  plomb.  S;  anymoiae,  1. 

auite. 

Plomb,  ï  livres;  anlJmoii.e,  1  livre  1/2  Janre. 
1  bvre  1/2;  osyde  de  fer,  B  We»;  «efti^Jîï  « 
onces  (<.alamifie).  «umiaRarr,  i 

Blane  d'Italie. 

r- iwTÎ  **î  r  P'®"**  sans  addition 

U  «rfrtef  est  le  verre  ti^clair  de  vS! 


8S4 

L'ttiur  est  celui  (|ui  est  employé  pour  l'ambVm. 
Les  «j/«x,  ou  14  silice,  sont  calciiH<t  Jusqu'au 

Le  mmgnnhe  i-st  une  pierre  qui  vieiii  d'Espigae, 
VaHlinwine  est  eaiplovë  pn'paraUûn. 
La  rouitU  de  fer  (ou  bxyde  de  fer)  est  celle  OUl 
provient  de  vieilles  ancre»  de  navire. 
■Le  àis-orem  é$t  l'écnnie  du  verre. 
La  couleor  fait  est  le  rouge  foncé. 
Le  turtrt  est  le  tartre  blanc. 
La  enltiminnre  n'est  pas  le  laph  cataminurtM,  mati 

Z^-lllT.'i'^'HiS'î?"^  »V  («'«^  ^  'podium 
des  aneiens;  1  ox7de  de  ibac). 

Cnp.  19.  Teres  eum  vino. 

Celte  manière  d'introduire  un  sel  dans  la  couleur 
avec  laquelle  on  peint  sur  verre  est  peut-être  digne 
d être  remarquée.  Les  couleitrs  éuiient  niclùes  eu- 
semblea^  du  vin  ou  de  lu  ri  m-  on  obtenait  ainsi 
une  addition  de  sel  au  ro  idani,  sons  fonnc  soit  de 
pbospbate  alcalin,  soil  de  larlraie  de  pousse. 
Cap.  Bl.  Cnco  titro  non  mvkmn  uteri». 

La  retoinmaiulalion  de  Théophile  d'éviter  d*iotf«- 
duire  du  verre  jaune  d:ins  les  viiraux,  excepte  pour 
les  ornements,  et  aux  endroits  oft  l'on  emploie  l'or 
dans  te  pei^re  ordinaire,  est  fort  remornnable.  Le 
mauvais  «pt  de  certaines  verriértîs  niodemes 
prouve  la  jiislesse  de  I,.  roiommandalioi»  de  Th.-i,- 
phile.  Les  arlisUs  français  ont  remarqué  cet  clfet. 
ei  I  emploi  de  celte  couleur,  suivant  leur  expressloo. 
/at<  Iroi»  dans  h  fnmposition.  • 

Cap.  it;.  Crucet  in  capite  majetlatit, 
A  une  époque  où  les  peintres  et  les  autres  arti». 
tes  employés  J  la  décoration  des  édifices  8:,crés, 
appartenaient  i  rEglise  ou  étaient  sous  son  influence 
les  lois  de  1  iconographie  diiotienne  furent  tldclo- 
nicni  observées.  Le  nimbe  qui  enioui-e  la  lêle  ilea 
|)crsi>nnis  divines  et  des  saints  ciait  svniboliflue  et 
iiidiquuii  leui- caractère  sacré.  Dan»  son  /conoorn,,*,* 
chréiwine,  H.  Didran  assure  qu'une  Cnirc  dom  1» 
têie  n  est  pas  enteurde  du  nJinbe  n'cat  pu  b  nmé- 
aentatîOM  d'un  ta\nl.  ^ 
\  Un  caraclèrt-  plus  dislin*  t  encore  se  rem.irquc  aux 
images  de  Dieu,  des  anges  et  des  apéirvs  :  le»  nieda 
y  soni  luHjours  nus.  La  sainte  Vierge  et  aitcun  autra 
saint  ne  présentent  cette  particularité. 

Un  personnage  avec  un  nimbe  est  un  sai.a-  un 
saint  avec  les  pieds  nus  est  au  moins  un  ap6tre- 
tout  personnage  avec  un  nimbe  croisé  reniesentê 
«ne  des  personnes  divbwa.  Geite  idgle^  ajonM 
M.  Didron,  est  invariable.  *^ 

Cap.  30.  Qttomodo  refomietur  tas  vUreum 
fraelum. 

aSkH  '"^emion  parait  avoir  été  faite  sou.  h  k-"^ 

verre  malléable.  Pline,  ciié  par  saint  Isidore,  parle 
«  I  invention  d  une  composition,  ou  raélaiice  oui 
rendait  le  verre  tendre  et  oue  Tibère,  craignant  qiw 
cette  découverte  ne  fit  dfminuer  le  prix  de  c?tic 
matière  preciense,  détruisit  Patelièr  dÇ  rinvcntenr. 
l_*tte  histoire  a  eié  embellie  encore  par  saim 


IM- 


dore,  nui  .ijooie  vn  marteau  à  la  f,ii>iê,  d  n„i  (.(.n- 
verm  le  r.rr,.  U  ndre  ou  traclal  Ue  l  iirum,  mcmionné 
par  Pliiie  en  on  verre  malléabU.  fclradiua  cilo  ubi- 
lôt  sami  1  ,  im,  que  PJim.,  dont  le  tddl  eat  tran 
Simule  pour  prouver  ce  merwilieux. 
Jto^lerfat de  Mine  :  Femu,  Tiberio  pri„apc, 

et  lotoR  o^nem  arttflat  eju»  uholUaM,  ne  em* 

argetift,  aun  ,  uwiallis  pniia  deiruhereMur  ' 
Janiagfèrjor  dtu,^uamcet1ior  fuit.  (Plin.,iU).  xum 

feiini  Isidore  ne  l«l  pas  aitemion  au  douid 
TiK  „!î"  •       rapporu-,  dii-il,  q,,e  sous 

Tibère,  un  artisan  découvrit  nii  mélange  V'ur  le 
verre  qui  le  rendait  flexible  et  ductile.  Lorsqu'il  fut 
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aiiinis  à  présenter  un  vnsi'  ;*  IViripcn-ur,  celuM'i, 
irrité,  le  jcla  k  terre  où  il  m-  |>]oy.'\,  comme  s'il 
avait  été  en  cuivre.  L  u  i  -m  i  Mnassa  U-  verre  sur 
le  pUncber,  pril  onpetu  inaricuu  ai  t«  re|»iira.  Alors 
rîsibpereur  lui  danaud.i  si  <|ucl(iue  autre  que  lui 
coiiiMisMU  MD  nrret.  L<)rï>>iii*il  etit  Mnàé  qfÊé 
•on,  Tempereur  le  fit  décaLtiicr,  (  ruignaiu,  si  ce  se- 
rrcl  ckiil  ronnn,  qnM  ne  fil  diminuer  la  valeur  de 
Tor,  de  rargcnt  el  de  tous  les  métaux  précieux.  Car, 
en  vérilé,  des  vases  en  verre  qui  ne  pourraient  pas 
se  casser  vaudraient  mieux  que  Tur  el  l'argent.  * 
(OMniS.  Isitoi,  Ub.  vn,  cap.  16.) 

Nom  rofons  que  h  Mrniion  do  Pline  a  ài  eon* 
iidérableaieiit  amplifiée  el  qu'it  en  eM  MrU  une  «r> 
reur  qui  a  iwt  Ifwiblé  In  akliimiMes  da  mofcn 
*ge. 

Pline,  lib.  xxix,  cap.  T>.  nons  dcxiiie  le  pioeédé 
géuoralenieni  usité  de  son  ictups  pour  cuh«r  ie  vcn-e 
VMté  :  Caadidum  êX  lié  (uvis)  admittum  cald  vivm 
glutinal  vilri  fragmenla.  t  Du  hlanc  d'œuC,  mêlé  i 
Je  la  cliaux  vive,  eoU«  les  fraguiculs  de  verre,  i 

D»  Coo^NUMMiNt  (•ne$tri».  —  Manière  de  eeupOMT 

les  vilr;»ii\ . 

Nons  avuni»  prouve  liuf  ii  :ini  leiss  connaissaient 
l'usage  du  verre  colore.  L<  s  jniiili'ltes  éinailkk's 
(jtBSACAOABaA)  et  les  abacuii  ou  taiisuiaik»  des»  Giet» 
etdW Romains,  «xietaM  encore  atijourd'kui,  sufli- 
raieat  pour  le  démeairer.  Les  Roiuains  enipluyaieni 
le  verre  à  reml>eUU8enettt  de  leurs  appartements, 
et  Sénéque  parait  direqu'oi» y  employai i  des  niin>its 
ou  glaces  ,  comme  cela  se  pratique  aclnulLenieni. 
Pauper  tibi  videlur  ae  iordidns,  niti  parietes  magnis 
dt  preiiosit  orbibus  refulurinl ,  nisi  vitro  abtconaUur 
eemer».  (l!4>ist.  86.) 

Duiens  assure  (juc  pendant  qu'on  .faisait  des  ex- 
cu valions  à  Poinpei,  en  1778  ,  le?  fenôtrcs  de  quel- 
«pics  chambres,  (Jcpendanli  s  H(  li  iiii!^,  furent  trou- 
vées vitrées  avec  de  beau  verre,  comme  les  apparte- 
ments des  modernes.  LactaBGe(Oe  Opifieio  Dei)  et  S. 
iérdner  qui  écrivaleni  de  m*  au  iv«  siècle,  parient 
HMie  dnn  de  fenêtres  viti^.  LVmploi  des  verres 
colorvs,  arrangés  à  la  manière  des  mosaïques,  la 
fenêtre  ou  verrière  timple,  du  cliap.  H)  de  ïbeopliile, 
pourrait  avoir  précédé  la  peinture  sur  verre  ,  oui 
suppose  un  art  plus  avance.  L'etlct  produit  par  les 
coMleur»  et  l'admiration  qu'il  excitait,  aura  sans 
doute,  de  bonne  lieare,  eaetié  ie  talent  des  artistes 
cbrciieus. 

Au  V»*  siècli",  lorsque  saint  Fortuiitl  i\c  Poitiers 
loue  les  évcqne*  qui  ornaient  leurs  églises  de  larges 
verrières,  el  qu'il  vante  reflet  qu'elles  produi-iaienl 
am  rayons  du  aoieil,  il  parait  évident  qu'il  voolaii 
parier  des  wtm  de  eealenr.  (C«rmla0,Hb.  n.) 

Sidoine  Apollinaire,  dans  sa  lettre  à  Ilcspéi^tis 
(Kpisi.  10,  lib.  Il)  parle  posilivcinenl  de  verres  co- 
lora qui  ornaient  les  fenêtres  d'une  dgiite  Ûlie  it 
l.ym,  par  1  évôque  saint  PatienU 

c  Bniesia  nuper  coostruetacai  Lugduni,  qux  stu- 
dio pepœ  Paticniis  ad  summum ooepti  operis  accessit, 
Tih  sanetî,  streuui,  etc. 

•  Inius  lux  micai,  atque  braclestam 

■  Sol  sic  solliCiUlur  aJ  hcunar, 

c  Fulvu  ut  conculor  errpi  i»  rnaiall», 

«  Dhtinrtitin  varie  iiilorc  marriior 

«  l'eroiirrit  cunicram,  &i>Iliiii,  t'encilfas. 

•  Ac  wib  versifoloiibu-^  li^nris 

■  Verwioi  berbida  cruNiD  >:i['^ii;.ii'iH 

•  Ftectil  par  ^a^ioum  vUrum  UpiUos.  » 

Foriunal  et  Paul  rErmtie,  aussi  bien  que  Tliéo- 

IiliiK-,  (Ii'Li-ivnit  l'i'fVtn  iiiimirable  que  les  rayons  du 
buleil  levant  produisaient  dans  le»  fenêtres  deSainte- 
t>uubie  de  Constantinople. 

iâestfliisqiieprobalileqae  toutes  ces  ancicaaca  fcnë- 
Iresdedéeoralienëtaient ornées  de  mosaïques,  cKpic 
les  verres  varies  qui  les  composaient  étaient  coloius 
p.ir  la  €4>nibinaiM»ii  «ioxides  métalliques  avec  le 
>crre  iui-aitee,  au  foemeau  de  vltrMcation.  Les 


procédés  de  coloration  i]u  iTrrr  parle  movfii  (i'un 
fondant  ne  fut  connu  que  plus  tard.  Dans  fesi'àa^ 
li  et  15,  Tbéopliile  n'.iurait  pas  négligé  de  msi 
parler  de  ce  procédé,  quai»d  il  nous  dit  que  U$  F» 
fàUfam  ém  feuilles  de  verre  vrédetm\km,fÊfU- 

Ïret  et  venes,  fort  utile*  dont  lu  rilraux  ;  au  chapitre 
5,  Il  nous  apprend  que  le  terre  irtt-cLtir,  emplofé 
comme  fdn  I  i  i,  élaii  composé  par  les  Grecs.  Théo- 
phile, qui  ailinnc  qu'il  a  coinm  lu  nature  de  loult 
espèce  de  verre,  est  le  premier  auteur  pratiquent 
entre  dans  des  détails  sur  les  procédés  de  la  pes' 
ture  sur  verre,  et  comme  artiste  pratitiBe,  I  srfriii 
toute  notre  attention.  L'.irl  d'éniailler  le  vprrféUii 
connu  de<>  G-recs  byzantins.  La  narration  (k  l'iiistA- 
rien  du  nioiij-ii-ic  .iv  S.iku  i'-'iujik-  Jimc  plos 
croyable,  quoique  attaquée  |)ar  les  ilcriiiers ccrivaiie 
Français,  et  l'opinion  des  IténédieliBS,  qui  attribomi 
la  découverte  de  la  peinture  ur  v«maiiri|Reè 
Cbarlemagne,  devient  phis  aihnîHiUe.  L'M  à 
peindre  au  mnyen  de  la  gradation  des  ombres,  for- 
mant aiu.si  des  coudiinaisons  tie  lumière,  onshre  « 
couleur  avec  <1' It  uUles  de  verre  neinl,  soiimi»  à  il' 

Procède,  fut  le  premier  et  te  grand  progrès  fait  dam 
aride  la  peinture  stir  verre.  C'est  le  proréJéde 
Théonliile»  qui  paratt  cepeodaot  avoir  es  ndée  * 
peindredâ  ofaieia  smr  verre  avee  des  InidMi  » 
lorés.en  imitaiioa(' 
et  les  coupes. 

Que  te  procédé  ait  été  plus  convenable  m  iwi 
autre  pour  conduire  à  la  peribctioo  l'art  de  la  paa- 
ture  sur  verre,  on  peut  s'en  oonvdncre  ce  CM«i- 
rant  les  verrières  qni  se  voient  encore  âm  a* 
églises,  depuis  le  xi«  siècle  jus(|u"à  la  fin  du  m 

Les  rai;.<  ns  ne  manquent  pas  |>o(ir  c\pliiî«^r« 
fait;  elles  ont  été  mises  en  évidence  avec  beaucwp 
de  justesse  par  les  écrivains  qui  ont  traite  de  cet  ait 
en  dernier  lieti.  Ils  nul  montré  que  pow  parvew* 
la  perfection  do  genre,  il  est  essentid  deoeiiMiV 
carter  de  la  simplicité  des  époques  les  plas  reiKW 
niées,  el  d'employer  des  verfes  colorés  de  proniàt 
qualité. 

Le  soin  de»  peiiitresi  à  ces  épocptes  étoigiMC^''' 
bien  indiquer  les  eotilMn  est  nue  autre  cause  de b 
perfection  que  l'on  remarque  dans  leurs  œuïrf^t* 
dessin  et  la  dlsU^bvlioii  des  couleurs  sont  ki 
points  capilimx,  pour  cuinj)oser  une  verriéit  f* 
produise  tic  l'effet  et  qui  soit  liaruiouicuse  Je  ^ 

Le  vénérable  Bède,  leclironiqueur Saion,  npp  ij^ 
que  des  peintres  sur  verre  vinrent  en  iutgkittn  àt 
la  IWeelde  HiaUe,  h  la  demaede  de  Mn<^ 
évèiiuc  d'York  et  de  Biscop,  son  ami  :  ce  fat  • 
d'une  pi  andc  importance  dans  l'hisioire  Je  Tvi  • 
Angleterre,  c  i  il  i m  r<,a  une  puiss;iiilc  iiilliieiK'i' ilao 
ce  pays.  Eiucric  David  assure,  à  àoa  tour,  «l"^^ 
furent  les  Anglais  qui  insiniisiraal  iesAUaHi')»"' 
procédés  de  ce  même  art.  . 

Il  n*esi  point  ii  propos  de  tracer  id  «w  umux* 
même  trcs-abrégcc,  de  l'art  delà  peinture  sor  «f* 
C'est  nu  va->te  objet,  qui  deuiaude  de  longs  dcTtlop* 
pemenis  .  il  faut  recourir  aux  ouvrages  spéciaus- 

Les  principes  de  ce  bd  art,  tels  qu'ils  sont  «Mi- 
nés par  Théophile,  ne  doivent  pas  être  de  l  'i? 
par  les  peintres  sur  verre,  quoi(|iie  b  chimie  n»* 
derne  bMir  ait  fait  connaître  des  proceiîés  plutsi»' 
pli     i ù  is  faciles,  et  dont  le  résului  est  plus  ceru* 
Mais  qu'ils  n'oublient  jamais  ces  deux  poin'*-  9" 
semblent  êtj-e  de  la  preioièrc  importance  :  c  <■'>'  'I  ' 
le  dessin  des  siyets  doit  être  pur  et  siiuplc  if 
plicité  SMompagne  le  plus  souvent  la  gr«iilc<>r  ' 
(  onvienl  à  la  grande  décoration  qui  n'c^^  P** 
*|ue  la  décoration  de*  églises;  c'est  cnrfiTÇ^  qoc 
couleurs  doivenl  être  banles  en  '^^''jtj 
lc&  gris  el  les  tons  faux.  Le  qui  pn^luii  t>on 
diMS  la  peinlure  ordinaire  à  l'huile,  ne  peut  sajJJ 
avec  les  conditions  de  la  peinture  sur  vent*  *^ 
ubieaw  à  rbuile.  iiadementenpié  sor  fenv» 
rail  qu'un  délOiliiMe  vHmiL 
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LIBEU  TËllTIUS. 

INCIPJT  PROLOGUS 
IN  LlltER  TKRTIUll. 

Eximiusprophetarum  David,  qucm  Dotui- 
tios  Deus  prascirit  ante  tenipora  sœcularia  et 

praMlestinavit,  quomqno  juxta  simplicil.itprn 
et  huroilitatem  mentis  illius,  sccundum  cor 
saum  elegit,  et  sibi  dilecto  piebi  prineipem 
prœposuit,  iilcjuc  ri'j^inipn  tanii  nominis  no- 
Diliter  et  prudenter  dispoueret.spirilu  pria- 
cipali  continnavit,  lola  mentis  inlentione  se 
colligens  in  am'^Tcm  <m  fondiloris,  h;i'i-  inlor 
alia  protulit  :  Domine ,  diUxi  decorem  domus 
twf.  Et  licet  vir  tant«e  aucloritatis  tamaue 
capacis  intt-Ilecltis,  domuni  hanc  dicerel  ha- 
bilationcm  i  œlestis  i:ur  a',  iti  qua  Deus  hym- 
nicis  angelorum  chorisinoîstimabili  prœsidt  l 
clarilalo,  ad  quam  ipso  lotis  visceribus  an- 
helabat,  dicens  :  Vnam  petii  a  Domino,  hane 
rciuint})!,  lU  itihabitein  m  domo  Domini  oin- 
nious  dUÙus  vitœ  meir;  sive  reccptaculuQ)  dc- 
vnli  pectoris  et  purissîmi  cordis,  cuf  vere 
Deus  iiilialjilal,  cujus  hos{nti-s  dosiderin  idem 
llaj^rans  orat  :  Spiritum  rectum  innova  in 
titeer^i  met'tt  Domine  :  tamen  ornatuin  ma- 
tcri.ilis  domus  Dei ,  guœ  locus  est  oralioois» 
constat  eum  concupivisse. 

Nam  pene  omnes  impen^^as  donuis,  cujas 
ipse  auctor  ûeri  ardeniissimo  dcsiilorio  cnn- 
cunivit,  sed  pro  humani  saiiguinis  li(  et  iius- 
tili  crebra  laraen  effusione  non  meruit,  in 
auro  et  argenlo,  ?<  ro  et  f(  rro,  Saloraoni  filio 
delegavit.  Lcgcral  iiamque  in  Exodo,  Domi- 
Qum  Moysi  de  constructione  tabemaculi 
mandata  m  dodissc,  pt  mn'f^isfros  opcrtim  er 
nomine  elugisse,  conque  spirilu  sapieiUiic  et 
inlelligenliœ  et  scicnlin}  in  omni  doctrine 
implessead  excogitandum  etfaciendum  opus 
în  auro  et  argcnto  et  œre,  gcmœis,  ligno ,  (  t 
uiiiversi  i!'  !  i>  nrte,  novcratque  pia  consi- 
deratione  Deum  hv^usmodi  ornalu  delectaii  * 
quem  constrai  disponebat  magisterio  et  au- 
ctorilate  Spiritus  sancti,  credebatque  .Tbsquo 
^us  instinclu  nihil  hujusmodi  (juemquam 
Ifosse  moliri.  Quapropter,  diledissime  flli, 
noo  cunctcris,  sed  jtlena  fide  crodc,  ?[iir;riiii] 
Bei  cor  tuutn  implcsi'e,  cum  cjus  ornasli 
domum  tanlo décore,  tanlaquc  onerum  varie- 
tate;  et  ne  forte  diiïida!^,  iiandani  evidcnti 
ratione,  quicquid  discere,  intolligere,  vei 
excogitare  possis  artium,  septiformis  spiritus 
gratiam  tilii  ministrare. 

Per  spiritum  sapicntiœ  (1)  cognoscis  a  Deo 
cuneta  creata  procedere,  et  sine  ipso  nihii 
esse  ;  per  spiritum  inl»?!le(  ttis  co|)isti  rapaci- 
latein  ingcuii,  quo  urdiae,  qua  variclate,  qua 
iuensura  valcas  insistere  diverso  operi;  per 
apirilumcoQSiiii  talentum  a  Deo  tibi  conces- 
suro  non  abscondis,  sed  cumhumiiitalcpatam 
operando  et  docendo,cognoscero  cupienlibus 
lideliter  ostendis;  per  spiritum  furtiludinis 
omnem  segnitiei  lorporem  exeutis,  et  quic- 
quid non  k'iilo  conamine  incipis,  (tlenis  vi- 
ribus  ^  ad  etlectuiu  perducis  ;  per  spiritum 
scientin  eoncessiun,  ex  abundanti  corde  do- 
it) Nula  confunuatiuncm  scj^icin  si>ii-iluuiu  cum  scj 
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LlVilL  TUOlSlÈxViE. 

PROLOrj'R 
m  LIVHK  THUJSIEMÊ. 

Le  grand  prophète  David,  que  le  Seigueuff 
dans  sa  prescience  divine,  prédestina  avant 
tous  ]cs  siècles,  (]u'il  choisit  selon  son  cœuFf 
à  cause  du  la  simplicité  et  de  l'huniilité  de 
son  cœur,  qu'il  mit  à  la  tète  de  son  peuple 
cIk'i  î  ,  qu'il  fortifia  df^  son  esprit  divin, 
pour  soutenir  noblement  et  prudenantui  une 
royauté  si  illustre,  David,  se  recueillant  de 
luult's  les  puissances  de  son  Ame  dans  l'a- 
mour de  soii  Créateur,  entre  autres  paroles, 
a  prononcé  celles-ci  :  Seigneur,  fai  aimé  la 
beauté  de  votre  maison.  Quoiqu  un  homme 
d'une  si  grande  autorité,  d'une  intelligence 
si  vaste,  comprît  que  cette  maison  était  Ja 
demeure,  la  cour  céleste,  oà  Dieu  règne,  au 
sein  d^une  lumière  admirable,  sur  les  chœurs 
Juirmonieux  des  anges,  vers  laquelle  i!  sou- 
pirait do  toute  l'ardeur  de  son  Ame,  quand 
il  disait  :  Toi  demandé  une  eenle  ehosê  au 
Seigneur;  je  la  re  hf  rcherai  :  c'est  d'habiter 
dans  la  maiêon  du  Seigneur  tous  les  jours  de 
ma  vie;  quoiqu'il  comprit  encore  que  Dieu 
habite  vraiment  dans  le  sanctuaire  d'un 
cœur  pieux  et  pur,  bosjtitalité  merveilleuse 
dont  le  désir  ardent  lui  inspirai!  cette  priè- 
re :  Seigneur^  renouvelez  en  moi  l'esprit  de 
c/rûUi/rc;  il  est  certain,  néanmoins,  qu'il 
désirait  l'ornement  de  la  maison  matérielle 
du  Seigneur,  qui  csi  le  lieu  dt;  la  |>rière. 

David  légua  à  Saluuion  ton  lils  tout  ce 
qu'il  avait  amassé  h  gratuls  frais,  en  or,  ar* 
gcnt  et  îiirain,  pour  le  teuiple  qu'il  avait 
désiré  vivement  construire,  mais  qu'il  ne 
mérita  pas  d'élever,  h  cause  de  la  fréquente 
effusion  de  sang  humain,  quoiuue  ce  fût  h 
la  guerre.  Il  avait  lu  dans  ITÎxoae,  en  effet, 
que  le  Seiij;n»jur  avait  commandé  à  Moisc  dt! 
construire  un  tabernacle,  qu'il  avait  désigné 
lui-même  par  leur  nom  les  maîtres  de  l'oni  • 
vre,  et  qu'il  les  avait  retn]ilis  de  l'Esprit  de 
sagesse,  d'intelligence  et  do  scieuce  dau^i 
tout  ce  qu'ils  devaient  savoir  pour  conce> 
voir  et  exécuter  les  travaux  en  or,  ôrgonf, 
airain,  en  pierres  précieuses,  en  bo  s,  el  en 
toute  espèce  d'art.  Il  savait,  par  une  pieuse 
réflexion,  que  Dieu  aime  les  embellissements 
de  ce  genre,  qu'il  inspirait  el  faisait  exécu- 
ter sous  la  conduite  et  Tautorilé  de  TEsprit* 
Saint ,  et  il  était  convaincu  que,  sans  son 
secours ,  il  ne  puuvail  rien  entreprendre. 
C'est  pourquoi,  trèsH^her  fils,  n'hésitez  pas, 
croyez  d'une  foi  sincère  que  l'Esprit  de  Dieu 
a  remt'li  votre  cœur,  lorsque  vous  avez  ornû 
sa  maison  avec  tant  d'éclat  et  par  des  œu- 
vres si  variées.  Afin  que  vous  en  soyez  con- 
vaincu, je  vous  montrerai  par  des  raisons 
évidenlcs  que  tout  ce  que  vous  pouvez  ai>- 
prendrc,  concevoir  ou  imaginer  en  fait  d'art, 
provient  des  sept  dons  del'Esprit  Saint. 

Par  l'esprit  de  sagesse,  vous  comprenez 

aue  toutes  les  choses  créées  procèdent  de 
>ivu,  et  qu'il  n'y  a  rien  sans  lui;  par  Tvs- 

ciM  (>pcrum  arlibus.  —  ta  MS.  Haiidv. 
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prit  d'intelligence,  vnns  avez  reçu  la  faculté 
dd  discerner  l'ordre,  la  variété,  fa  perfecliou 
qua  TOUS  devez  donner  aux  diverses  œa- 
vros  :  par  l'esprit  do  conseil,  vous  n'etifouis- 
sez  pas  le  talent  que  Dieu  vous  a  cu  ilié , 
maû  en  travaillant  ouvertement  et  en  en- 
seignant humblement,  vous  le  détouvrei 
lidèléiiiLiit  à  tous  ceux  qui  désirent  appren- 
dre ;  par  l'i'sprit  de  fori(î ,  vous  scfouez 
toute  espèce  d'engourdissement  de  paresse, 
et  tout  ce  que  tous  entreprend  STec  cou- 
rage, vous  le  menez  h  heureuse  fin  de  toutes 
TOS  forces  ;  uar  l'esprit  de  science  qui  vous 
a  été  «ecorde,  vous  tovs  élevez  par  le  génie 
qui  di'borde  de  votre  Akip,  rt  plus  il  remplit 
votre  espritf  plus  vuu^  vous  eu  servez  har- 
dimeut  pour  l'avantage  de  tous;  par  l'esprit 
de  piété,  vous  dirigez,  par  une  religieuse 
appréciation,  l'espèce,  le  but,  le  temps,  la 
quantité  ou  la  qualilé  da  traTaii,  et  môme 
le  taux  du  salaire,  do  peur  do  vons  liii.^ser 
surprendre  par  le  vice  de  l'avarice  ou  du  la 
cu|Mdité;  par  l'esprit  de  crainte  du  Seigneur, 
TOUS  considérez  que  vous  no  pouvez  rien 
de  Tous-mème,  vuus  [)ensez  que  vous  ue 
possédez  rien  et  que  vous  ne  voulez  rien 
qui  ne  soit  accordé  de  Dieu,  mais  croyant, 
coufessanl,  rendant  grâces,  vous  attribuez  à 
la  miséricorde  divine  tout  ce  que  vous  sa- 
vez, tout  ce  nue  vous  ùlQi  et  tout  ce  que 
vous  pouvez  être. 

Animé  p.ir  respt'rniice  de  ces  vertus,  très- 
eber  ÛU,  vous  ôles  entré  daus  la  maison  do 
Dieu,  vousTavez  décorée  avec  magnificence  ; 
tfn  ornant  les  pl;)foin!s  et  les  murailles  d'œii- 
vres  variées  et  do  couleurs  diverses  vous 
avez,  en  quelque  sorte,  exposé  le  para- 
dis de  Dieu  aux  veux  des  fidelos,  paré  do 
lleurs  innombrables,  comme  au  printemps, 
verdoyant  de  gazons  et  de  feuiirages,  ainsi 
que  les  ."iines  (les  saints,  ijui  sont  tous  coti- 
ronnés  ovcl  des  méiilesdillércnts.  Vuus  avez 
réussi  h  faire  louer  îe  Créateur  dans  la  créa- 
tion et  à  monfri  1  Dieu  admirable  dans  ses 
œuvres.  L'umI  iiamaiu  ne  sait  d'abord  sur 
quelle  chose  s'arrêter;  s*il  regarde  les  pla- 
fonds ils  sont  tlt.'uris,  comme  do  brillantes 
draperies  ;  s'il  considère  les  murailles,  c'est 
une  espèce  de  jardin  délicieux  ;  s'il  est 
frappé  des  flots  de  lumière  qui  se  précipi- 
tent par  les  fenêtres,  il  admire  l'inapprécia- 
b.e  beauté  du  verre  et  la  variété  du  travail 
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minaris  ingonio,  et  quo  perfecte  abund-is 
plenœ  mentis  audacia  utens  in  pubKco  ;  per 
spiritom  fnetaticquid,  eui,  quando,  quantiui 

vcl  qualiier  Of  fris,  et  ne  subrepat  avarilis 
seu  cujihiiiaiis  vuium,  mercedis  pretiom pu 
consideratione  moderaris;  per  spiritum  ti> 
moris  Domini  te  nihil  ex  le  posse  considéra"!, 
nihil  inconcessum  a  Deo  te  habere  seu  vci;,; 
cogitas,  sed  credendo,  confltendo,  gratis 
agendo,  quicquid  oosti,  vel  es,  aul  esse  potes, 
divirm»  misericordlie  repntas. 

His  virttitnm  siij  uîaiionibus  anifiiaîii';, 
charisslme  fili,  domum  Dei,  dducialileraffires- 
sus,  tanlo  lepore  decorostt,  et  laqnearra  m 
parietes  divurso  onerc,  tli'  r>rsi.sijui' coloribus 
dislioguens  paraaisi  Dei  specicm  tl-niws 
variis  vernantem,  graroine  folii«((ue  viran- 
tem,  et  snnctorum  animas  diversi  ineriilco- 
ronis  fovt'ntcm,  quodammodo  flsjjicicnlibus 
ostpndisti,  quodquc  en  lUorcm  Deuni  iiicni- 
tura  budant,  et  mirabilem  in  suis  operibos 
pnedicuut,  eflecisli.  Nec  enim  perpei.dtre 
valet  humanus  oculus,  cui  operi  priiiiijij 
ncicni  infi:^al  ;  si  respicit  laquearia,  viiuri  i 
quasi  pallia;  si  considérât  parietes,  cil  i-j- 
radisi  specics  ;  si  luminis  abundanliain  ei 
fenestris  intuelur,  inœstimabilcm  vilriiicco- 
rem  et  operis  nretiosissimi  variclatero  mi- 
ralur.  Quod  si  forte  Dominiez  Passionisef- 
iigiem  liniamentis  exprcssam  coospicator 
fidelis  anima,  compungitur  ;  si  quanta  sancti 
pcrtulerint  in  suis  corporibus  LiuciautiDs, 
quantaque  vils  œlernœ  pcrceperinl  patoM 
coDspicit,vitiemeliorisobservantiaiDarriplt; 
si  quanta  sunl  in  cœlis  ^<'udia,  quaDtaqu^ 
in  tartareis  flammis  cruciaiueota  intuelur, 
spe  de  bonis  suis  (1)  aniinatur,  et  d«  pee- 
catorom  coosideratiODe  formidiite  coacuH- 
lur. 

Age  ergo  nunc,  vir  bone,  felix  anud  Dwui 

et  ^lomines  inhnc  vita,  felicior  in  iu!ura,  eu* 
jus  laboreet  studio  Deo  lotexhibculurlioio- 
câusta,  arapliori  deinceps  accenilere  soler- 
tia,  rt  qan»  adhuc  désuni  in  ulorisiîiis d'amas 
Dûmirii,  ad  expleuduui  aggredere  lototinn- 
tis  conamine,  sine  quibusoivina  luystcrisii 
ofiiciorum  ministeria  non  valent  consisltre. 
Sunt  autemhœc  :  Calices,  Candelabra ,  Tbu* 
ribula,  Âmpullœ,  Urcei,  sanctoruni  pigno" 
rum  Scrinia,  Cruces,  Plonariael  eœlera,QU« 
in  usum  ecclesiastici  ordiuis  poscitulinl* 
necessaria. 
Qu»  si  .vis  compooere,  hoc  iocipias  oniia» 


le  plus  précieux.  Si  l'âme  ûdèlo  aper^it  le 
spectacle  de  la  passion  du  Sauveur,  repré- 
sentée parle  dessin,  elle  est  |iénétrée  de  componction.  Si  elle  considère  les  tourmont>fif 
les  saints  ont  endurés  dans  leur  corps,  et  les  récompenses  de  la  vie  éternelle  au  ti^ 
obtenues,  elle  revient  aux  pratiques  d'une  vie  meilleure.  Qu'elle  contemple  les 
ineffable?  dti  ciel,  ou  les  tourments  horribles  de  l'enfer,  elle  s'anime  par  VeSfétHV» 
de  SCS  botmes  oeuvres,  ou  elle  est  f  rappée  de  crainte  par  la  vue  de  ses  pécbés. 

Courage  donc!  homme  de  bien,  heureux  en  cette  Tie  devant  Dieu  et  devant  les  boffl" 
mes,  plus  heureux  dans  l'autre  vie,  qui  offrez  à  Dieu  tant  de  sacrifices  par  votre  Irnvail  « 
votre  application;  soyez  animé  pour  l'avenir  d'une  activité  plus  grande  eucore,  t£  d'î 
toutes  les  forces  de  votre  esprit  travaillez  h  compléter  les  iDstrumonis  de  la  maison  du 
Seigneur,  sans  lesquels  on  ne  p<'ni  accomplir  ni  les  divins  mvsîf  r  >  ,  ni  les  saints  olw^»- 
Ce  sont;  les  calices,  les  chandeliers,  les  encensoirs,  les  ampoules,  les  burettes» 
châsses  des  saints,  les  croix,  les  livres  d'Evangiles,  et  les  antres  choses  qui  sont  é^us 
usage  indispensable  dans  les  fonctions  ecclésiastiques. 

gi  vous  voulez  exécuter  ces  chos(  s,  vous  connuen.erez  de  la  manière  suivante* 

(I)  AdibiM  fntêrpmUur  i»  CoditB  Cuelfher^ytaMi, 


Digitized  by  Google 


Ml  TNKOnUU  LU.  Ul. 

IMCiPIT  LIBER  TEHTIUS. 

CAPLT  I. 

De  aynstruetione  fabricœ. 

^iûcs  UbidomuDQ  spatiosam  et  altam,  cu- 
fns  lodgitudo  ad  orientem  tendatur,  in  ô^os 

iueris  et  pcjsis,  ita  ut  inler  duas  ieneslras 
quinque  pcdes  sint.  Divide  auturo  medieta» 
tcni  aonius  ad  opus  fusile  faciendum,  et  cu- 
pruiu  ac  btagDun)  et  plumbum  operandurn, 
uno  |>ariete  usque  ad  summilatem  attiludi^ 
nis,  f't  riirsum  divide  qiiod  roHqiiiim  est  in 
duo  111  uno  [jaricte,  ad  operandum  in  uiia 
|iarte  aurum,  in  altéra  argentum.  Fenestrœ 
vero  non  emiueant  altius  a  terra  quant  uno 
pede,  quarum  allitudo  sit  trium  peduiu,  la- 
tiludo  auoram. 


CAPUT  H. 

De  sede  operanlium. 

Deinde  fode  fossam  ante  fcncstram.  a 
riete  I^MStrœ  pedc  et  dimidio,  qum  8la))U 

in  transverso,  hah^ns  loTïgitudinis  trium  pe- 
duin,  laliludiiiis  duorum,  quam  texos  in  cir- 
cuitu  lignis,  quorum  lignorum  duo  in  medio 
contra  fenestram  procédant  a  fossa  allitiidine 
dimidii  pedis,  super  quœ  jungatur  disous 
unus  qui  couperiat  gouua  secitMitium  in 
fossa,  latitudiuti  duorum  pcdum,  longitudine 
trium,  in  transrerso  superfossnm,  ila  œqua- 
lis,  ul  quicquid  ruinuliu!  lui  i  vel  argenli 
desuper  ceciderit,  possil  dtligeater  scopari. 


CAPUT  III. 

De  fomace  operia. 

Juxla  parietciu  vero  prope  feneslraiu  iii 
sinistra  parte  sedentis,  ûgatur  lignum  in  ter- 
rain (1),  latiliidine  duorum,  spissit'idinc 
pene  duorum  digitoruiu,  quod  cuni  tirmitcr 
stcterit,  habeat  foramen  grossitudioe  unius 
digili  in  medio,  a  terra  altitudine  quatuor 
digitorunj.  Uai>eat  quoque  iu  anlcriore 
parte  lignum  slricturo  s.bi  conjunctum,  et 
clavis  ligneis  afiixum,  latitudine  quatuor  di* 
gitorum,  cujus  longitudo  œquelur  majori 
ligno.  Ante  (|uod  stabiiies  aliud  lignum  anjuit' 
latitudinis  et  loogitudinis,  ita  ut  intcr  liœu 
duo  ligna  sit  ampiitndo  quatuor  digito- 
rura,  et  aflîge  illud  exterius  duobus  aiil  tri- 
bus paxiUis,  et  accepta  argilla  qou  macerata 
necaqua  mixla,  sed  nOTiter  eflbssa,  mittein 
illud  s|)alium  in  primis  modicum,  et  com- 
pingo  cum  iigoo  rotuodo  fortiter,  deinde  am- 
plius,  et  itenim  percute»  sicque  ftcies  donee 
duœ  partes  ipsius  spalii  impleantur,  et  ter- 
tiam  dimitte  vacuam.  Tuac  aufer  anterius 
ligDum,  et  cum  cultello  longo  incide  argil- 
larn  requalitur  ante  et  sursum,  deinde  cura 
gracili  ligno  percute  fortiter.  Post  iiaec  accipe 
«cgillain  maceratem  et  ûroo  equi  mixtam,  et 
compoDe  fomacem  et  larem  cgus  tegens  pa- 

(1)  LongUwHae  trium  pednm.  Ex  MS,  Guttiik, 


TRADUCTION.  flîl 
LIVRE  TR01S1ÈH& 

CHAPITRE  I". 

De  la  con$truction  de  ta  fabrique. 

Construisez  à  votre  usage  u  m  maison 
bauti;  et  spacieuse,  dont  la  longueur  soit 
diii.;ée  du  côté  do  l'orient;  vous  Tenez  au- 
tant  do  fenêtres  que  vous  voudrez  et  que 
vous  pourrez  dans  le  mur  méridional,  du 
manière  qu'il  y  ait  cin(^  pieds  entre  chaque 
fenêtre,  l'artagei  la  maison,  de  manière  âne 
la  moitié  en  soit  consacrée  à  la  fusion  (les 
métaux,  et  au  travail  du  cuivre,  de  l'étaiu 
et  du  plomb  ;  le  mur  de  séparation  8*é- 
lèvera  jusqu'au  haut.  Divisez  l'autre  moi- 
tié, également  par  un  mur,  en  deux  |  arlies; 
dans  Ta  première  on  travaillera  Tor,  dans  la 
seconde  on  travaillera  l'argent.  Le^  fcn^^tres 
lie  dtuvent  pas  être  élcvée^i  à  plus  d'un  piud 
du  sol  ;  leur  liauteur  sera  de  trois  pieds,  et 
leur  largeur  de  deux  pieds. 

CUAP.  II. 

Du  tiége  des  ouvriert. 

Creusez  ensuite,  deranl  la  fenêtre,  h  un 

pied  et  demi  du  mur,  en  travers,  un  fossu 
de  trois  pieds  de  long,  du  deux  de  large; 
TOUS  le  coUTrirez  de  bois  h  la  circonférence. 
Deux  de  ces  bois,  au  milieu,  vis-k-vis  <le  la 
fenêtre,  s'élèveront  du  fossé,  à  la  hauteur 
d*on  demi-pied;  là-dessus,  transversalement 
au  fossé  ,  on  placera  une  talde  arrDudio 
de  deux  pieds  de  largeur  sur  Iro  s  de  lon- 
gueur, qui  puisse  couvrir  les  gcDOux  de 
C<*ux  qui  seront  assis  dans  le  foss''",  elle 
sera  tellement  unie  que  toutes  les  parcelles 
d*or  ou  d'argent  qui  tomberont  dessus  ponr- 
ront  6tre  ramassées  ai^^émont. 

cnxp.  m. 
Du  [ourneau  de  iravail. 

Auprès  du  mur,  et  non  loin  de  la  fenélra. 

à  gauche  de  l'ouvrier  assis,  on  plante  en 
terre  un  bois  long  de  trois  pieds,  large  do 
deux,  de  la  grosseur  de  deux  doigts  à  peine. 
Lorst^u'i  l  sera  sol  :  dément  établi,  i  I  pré-<  (  n  (  er  a , 
au  milieu,  une  ouverture  à  passer  lu  doigt, 
à  une  Itautoiir  du  soi  do  quatre  doigts.  A  la 
partie  antérieure  on  attachera  un  autre  bois; 
solidement  avec  des  chevilles  en  bois,  large 
de  quatre  doigts,  et  aussi  long  que  le  pré- 
céf!"nt  Deva  it  celui-ci  vous  établirez  un 
autre  bois  d  égale  longueur  cl  largeur,  de 
manière  qu'entre  a'.s  deux  bois  il  y  ait  un 
espace  tle  quatre  doigts.  Assujetiisse»  ce 
dernier  à  rexlérieur  à  l'aide  de  deux  ou  troii 
pieux,  nrenez  de  l'arnide  non  pétrie,  ni 
mêlée  d  eau  ,  mais  nouvellement  extraite, 
mettez-en  dans  cet  espace  d'abord  un  peu, 
et  pressez  foriemenl  avec  un  bois  arrondi, 
ensuite  davantage,  et  frappez  de  nouveau; 
vous  ferez  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  l'espace 
soit  rempli  aux  deux  tiers;  laisse/  raulre 
tiers  vide.  Ëulevei  alors  le  bois  antérieur, 
et  avec  un  couteau  long  coupez  l'argile  éga- 
lement en  avant  et  en  dessius;  frappcT;  vn- 
suite  fortement  avec  un  bois  mince.  Ajn-è5 
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cela,  prenez  de  l'argile  pt^tiie  et  mtilde  de  rietern,  ne  nt-iitur  igno,  ci  ciun  graeili  W'^uo 

fumier  de  cheval,  el  UiUiS  un  fourneau  avec  perfora  ar^illain  Irans  loramcD  quod  esl  re- 

son  foyer;  couvrez  le  mur.  afin  qu'il  ne  tro  in  ligno.  Hoc  modo  compone  omncs  for» 

soit  jrjs  cnl  itii'  p  ir  le  feu  ;  avec  un  bois  naces  fanriles. 

mince  percez  l  argilo  à  travers  l'ouverture  . .            .  . 

qui  est  derri^n  le  bois.  De  celte  même  dunière  »  bite»  loue  les  fburneeui  de  tra- 
vail. 


CBAP.  IV. 

Des  soufferts. 
Faites  ensuite  des  soulUcls  en  peau  de 
mouton,  de  la  minière  suivante.  Lorsqu'on 
tue  îos  b(''liers,  il  no  faut  pas  leur  couper  la 
peau  sous  le  ventre  ;  on  les  ouvre  dans  les 
parties  postérieures,  et  on  les  dépouille  de 
manière  à  arracher  les  peaux  entières  ;  on 
les  remplit  ensuite  de  paille  pour  les  faire 
sécher.  Après  cela,  on  les  <''teti<i  dans  un 
mélange  de  lie  et  de  sol  pendant  un  jour  ei 
une  nuit  ;  le  troisième  jour  on  les  tîre ,  en 
les  retournant,  en  longueur  et  l'iu?;  encore 
en  largeur.  On  les  oint  ensuite  et  on  les  tire 
de  nouveau.  Après  quoi,  faîtes  «ne  téte  de 
soudlet  eu  bois,  qui  puisse  passer  par  le  cou 
de  la  peau  et  s'y  attacher,  et  dans  cette  tète 
une  Ottferlure  par  où  pourra  passer  on  tuyau 
de  fer.  Par  derrière ,  d.ms  la  longueur  du 
soui&et  qu'on  pose  quutre  bois,  dont  deui  se- 
ront unis  ensemble  et  attachés  nar  le  milieu  ; 
les  deux  autres  seront  cousus  dans  le  soufflet 
de  manière  que  les  jointures  soieul  au  mi- 
lieu, en  dessus  et  en  dessous ,  où  encore  se- 
ront cousues  deux  anses  de  la  même  peau  , 
l'une  plus  haut  et  plus  petite,  pour  mettre 
le  pouce,  Tautre  plus  bas  et  plus  grande,  où 
Ton  pourra  mettre  les  quatre  autres  doigts. 
Ces  choses  étaiu  uiusi  achevées,  mettez  le 


CXPI  T  TV. 

Dr  follibm. 

Beinde  fac  tibi  folios  do  pellibus  arietum 
ita.  Cum  occiduntur  arietes,  non  incidanlor 
pelles  sub  ventre,  scd  in  posterionbiis  ape- 
riantur,  et  ita  eversentur  ut  inte^rœ  extra- 
hantur,  et  implelœ  slraniitie  niodice  oxsiccen- 
tur.  Postea  jaceant  in  coofectioue  fioecis  et 
salis  uns  die  et  duabas  noetibus,  tertia  vero 
die  trahantur  in  rotorta  in  longitudine,  sed 
plus  in  iatitudine.  Deiode  uogautur  el  ite- 
rum  trahantur.  Posthœc  fiât  folli  caput  K- 
gncum,  quod  transeat  por  coîlum  ejus  et  ihi 
ligctur,  et.jtt  capite  foramen  per  quod  tran- 
seat tistula  ferrea.  Rétro  vero  in  latiludfne 
fol  lis  ponantur  quatuor  ligna,  quorum  duo 
sibi  conjun^anlur  et  colligeiHur  in  medio,  et 
duosibidemde  suantor  in  folle,  ita  utjun- 
cturae  in  medio  sint  sunerius  et  iuferius,  ubi 
etiam  dure  ansœ  ex  eadem  pelle  consuantur, 
una  superius  minor,  in  qua  pollex  impona^ 
tur,  altéra  m?<jor  itift-rius,  iibi  reliqui  qua- 
tuor digiti  immittaiilur.  His  compietis,  pone 
fistulam  fcrream  in  foramen  fomacis,  et  reiro 
et  antc  fornacem  carbones  et  ignem,  et  sufTla 
ut  fornax  exsiccelur.  (Jlensiliorum  autem  et 
ferramentoram  Domina  in  fiibriK  opère  smt 
hœc. 
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toyaa  de  fer  dans  l'ouverture  du  fourneau,  et  dans  le  fourneau  des  charbons  et  du  feu, 
en  avant  et  en  arrière;  soufflez  afin  de  dessécher  le  fourneau.  Voici  maintenant  le  oont 
des  outils  el  instruments  en  fer  employés  dans  les  treTaux  de  fkbrication. 


CUAP.  V. 

Jk$  «nc/iMie«. 

Des  enclumes  larges,  égales  et  carrées. 

If' ra,  des  enclumes  égales  et  cornues.  Item, 
des  enclumes  rondes  \m  dessus  en  forme 
de  demi-porome,  une  plus  grande,  une  au^ 
tre  plus  petite,  une  troisième  courte;  elles 
s'appellent  nœ^ds.  Item,  des  enclumes  lon- 
gues el  étroites  comme  deux  cornes  qni  soi^ 
tenl  du  tronc  ou  support;  une  eorne  sera 
ronde  et  eAilée  en  pointe,  I  autre  corue  sera 
plus  large  et  un  peu  recourbée  au  bout, 
rondo  et  lisse,  ressemblant  à  un  pouce.  Telles 
sont  les  eucl urnes  grandes  et  petites. 

CHAP.  VI. 

Du  mariemut. 

Beaucoup  de  marteaux,  plus  grands,  moin- 
dres et  petits,  larges  d'un  bout ,  étroits  de 
Taulre.  Item,  des  matteaux  longs,  el  minces, 
arrondis  à  l'une  des  exiréiuiU's ,  i;rands  et 
petits,  Iteifty  des  marteaux  recourbés  eu 
haut,  et  larges  en  bas. 

cmàw.  m. 

De$  tenaillet. 
Des  tenailles  fortes ,  à  main  «  ayant  des 


CAPtJT  V. 

Incudes  latA,  «quales  et  quadm.  Iiem  îd- 
cudesœquales  et  cornuts.  Item  incudes  su- 
perius rotundflQ  in  similitudinedimidii  pomi, 
una  major,  alla  minor,  tertia  breris,  qui  vo- 

cantur  nodi.  Ilem  incudes  superius  looga 
et  slricla;  quasi  duo  cornua  ab  haslili  prav 
cedentia,  quorum  unum  sit  rutuodum  et  dt.^ 
ductum  ita  ut  in  summitale  sit  gracile,  aliud 
vero  lalius  et  in  summitate  modice  recuo 
vum  in  rotunda  n;(]ualitate  ad  similitudioen 
uuius  poUicis.  B»  suat  majores  et  minores. 


CAPLT  VI. 

DenuUleii. 

Mallei  multi,  majores,  minores  et  parvj.  in 
una  parte  lati,  in  altéra  stricli.  Item  niallei 
longi  et  graciles,  ip  summitale  rotundi,  ma- 
jores el  minores.  Item  mailei  superitts €01^ 
uuli,  inferius  lati. 

CArVT  VII. 

De  f^eipibut, 
Forci|>es  monuales  fortesi  habentes  nodos 
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Item  for- 


in  suinmilale,  majores  ol  iinnotos.  Il 
«tpes  loujçi  et  giaciles.  ilein  Ibrcipui»  lusorii 
longi,  et  in  anlcriori  j)arle  iiiodicum  curvi. 
llcm  forcipes  nudiocres,  quibus  limanda 
quœque  teneantur»  qui  sint  in  summilatc 
•inius  caadtt  gradtes,  in  altéra  t>endeat  fer- 
fum  tenue  etlatum,  ac  perforatum,  cuicum 
posueris  aliquid  parvum  limaûdum,  cora- 
ptime  fortiter,  et  mille  gracilem  caodani  io 
qnod  foraroen  ynluf^ri-î.  M'^m  forcipes  par- 
vuli,  in  uaa  summilaïc  sibi  adiiœrentes,  et 
in  altéra  graeîies,  qnibos  sraoa  el  alia  quœ- 
que  minuta  componanfur.  Item  forcipes 
qui  dicuiitur  earbonarii,  et  majores  et  mi- 
nores, qui  sint  in  una  summilatc  inlegii  vl 
pli(  ali,  m  altéra  aperti  et  raodice  curvi.  Item 
lorcipes  incisorii  niftjores  et  minores,  in 
«luabus  parlibas  compoaiti  et  davo  ooiykxi. 


TRADUCTION. 

r<'\li  (''iiHl(i ,  grandes 
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rurntls  à  rcxli  éiinlé ,  grandes  cl  petîto.4. 
llem,  dos  luiinilU  s  longues  et  minces.  Iteai« 
des  tenailles  de  fondeur,  longues  et  nii 
peu  rPC0tirb(5cs  h  la  partie  ant(';neure.  lleni. 
des  tenailles  ordinaires,  pour  tenir  tous  les 
objets  qui  doivent  être  limés;  elles  doivent 
ôlre  minées  à  l'extroraitf''  de  l'une  des  bran- 
ches ;  h.  l'eitiémtlé  de  l'aulro  brandie  ii  y 
aura  suspendu  un  fer  large  et  mince,  et 
percé,  è  l'aide  duquel  vous  pourrez  ser- 
rer fortement  lorsque  vous  aurez  à  limer 
que](juo  objet  lro[i  petit;  vous  pourrez  met- 
tre la  branche  pointue  dans  quel  trou  voua 
YOadrez.  Item ,  des  tenailles  très-petites , 
adhér.Tiit  entre  elles  à  l'une  des  extrémités, 
et  à  l'autre  extrumilé  fort  légères,  qui  ser- 
▼ent  à  faire  les  grains  et  tons  lés  autres 
Item,  des  tenailles  apjw- 


ouvrages  délicats 

iées  de  charbonnier,  de  grandes  el  de  lièli- 
les,  qui  soient  à  un  bont  entières  et  ployées,  el  à  l'autre  bout  ourerles  el  un  peu  eour- 
bées.  Item ,  des  tenailles  à  cooper,  grandes  et  petites,  composées  de  deux  parties  el 
attachées  par  un  clou. 


CAPl'T  VIII. 

0»  ferrië  per  quœ  fila  trahunUur 
Perriduolalitudine  trium  digitorum,  su- 
perius  et  inferius  strieti,  per  omnia  tenues, 
et  tribus  ordinibus  aut  quatuor  perforati, 
per  qo»  foramina  fila  irahaotur. 

CAPUT  IX. 

De  in^lrummto  qnod  organarium  dicilur. 

Esl  eliam  instrumentum  ferreum,  quod 
oi^narium  dicilur,  quod  constat  doobos 
ferris,  une  inferius,  altero  superius:  sed 
pars  inferior  habet  grossiludinein  et  longi- 
ludinem  longioris  digiti,etestaliquantulum 
tenuis,  habens  duo  hastilia,  quibus  lignum 
ligitur inferius,  supra  quœ  insuperiori  parle 
•minent  duo  clavi  grossi,  qui  suscipiunt  su- 
periorem  |>artera  ferri,  quod  ferrum  habet 
grossitudinem  et  lon^itudinem  inferioris,  el 
liabel  duo  foramina,  in  utraque  summifalo 
unum,  per  quœ  duo  clavi  (IJ  superiores  in- 
ducantur,  ut  sibi  conjungantor.  Valde  enim 
eonjungi  debent  cum  lima  ;  in  quibus  ulris- 
que  fodianlur  fossuke»  ita  ut  per  médium 
appareant  foramina,  ut  cura  in  majori  ar- 
gentum  vel  aurum  millilur  lougum  el  œqua- 
Jiter  rotundum  percussum,  Icrialur  superior 
pars  ferri  fortiter  cum  malleo  corneo ,  et  al* 
tera  manu  rotetur  aurum  vol  argentum,  et 
fiant  graua  rolunda  sicut  fabœ,  in  sequenti 
fbtamme  fiant  quasi  pisa,  in  tertio  quasi 
lenles,  et  sic  minora. 


CAPUT  X. 

De  limis  inferius  fossis. 

Fiunt  etiam  ferri  jgraciles  ut  festuca,  lon- 

E'tudine  unius  digiti,  quadri  ;  sed  o  uno 
lere  laliores,  quorum  caud»,  in  quibus 
manubria  ponuntur,  sunt  sursum  curvaj 
inferius  autem  per  longitudinem  est  traclus 
fossus  et  iimatus  quasi  sulcus,  et  ex  utraque 

(4)  InferioivsY  Tnittt, 


CHAP.  Ttlt. 

Det  in$trumeiUi  en  fer  appelés  fUièret. 

Deux  fers,  de  la  largeur  de  trois  doigts, 
étroits  en  haut  el  en  iras,  minces  itartout,  et 
percés  de  trois  ou  quatre  rangs  de  trous, 
par  lesquels  oii  tire  le  Al  de  mêlai. 

CHAP.  IT. 

De  l' instrument  qu'on  appelle  organarium. 

Il  V  a  un  autre  inslrumenl  de  fer  qu'on 
appelle  organarium ,  qui  est  composé  de 
deux  fers,  l'un  supérieur  et  l'autre  infé- 
rieur. La  partie  inférieure  a  la  longueur 
et  la  grosseur  du  ()lus  long  doigt,  et  elle 
est  un  peu  mince*  munie  de  deux  tiges  sur 
lesquelles  s'enfonce  un  b:)is  par  la  partie 
inférieure  :  au-dessus  de  ces  tiges  s'édèvent 
deux  gros  clous,  qui  reçoivent  la  partie  su- 
périenre  d*un  fer  qui  a  la  longueur  et  la 
grosseur  du  fer  inférieur  :  il  est  percé  do 
deux  trous,  un  à  chaque  extrémité,  par 
lesquels  passent  les  deox  clous,  afin  quils 
soient  joints.  Ils  doivent,  en  effet,  être  bien 
joints  à  l'aide  de  la  lime;  on  doit  sur  cba- 
onn  d'eux  creuser  de  petites  cavités,  de 
infinière  ?i  voir  les  trous  aù  milieu,  afin  que, 
en  ujettant  dans  le  plus  long  de  l'or  ou  do 
l'argent  battu,  long  et  également  rond,  on 
frappe  fortement  la  partie  supérieure  du 
fer  avec  un  marteau  en  corne,  et  que  de 
l'autre  main  on  lounie  l'or  ou  l'argent,  et 
qu'on  on  fasse  des  grains  ronds  comme  des 
reTes,  dans  le  second  trou  comme  des  pois» 
dans  le  troisième  comme  des  lenlillesy  et 
ainsi  en  diminuant. 

CUAP.  X.. 

Dei  Utitee  €reH$ei  à  lapttrtie  infirieurê. 

On  fait  aussi  des  fers,  petits  comme  une 
paille,  de  la  longueur  d'un  doigt,  carrés. 
Ils  sont  plus  larges  d'un  cùlé,  el  les  queues, 
où  l'on  met  des  manches,  sont  courbées  en 
haut  ;  h  la  partie  inférieure,  au  contraire,  il 
y  a  un  trait  creusé  et  limé,  cc^oroe  un  sillon, 
et  de  chaque  cAléil  y  a  des  côtes  aiguës  et 
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limées.  Avoc  ces  fers,  on  lime  les  fils  d'or  et 
il'arzont,  gros  et  petits,  de  manière  à  y  faire 
paraître  des  grains. 

GHAP.  XI. 

Des  fers  à  creuser  (burins). 
On  fait  aussi  des  fers  h  creuser  do  la  ma- 
nière suivante.  On  fait  uo  fer  d'acier  pur, 
de  la  longueur  du  grand  doigt  et  gros  comme 
line  paille,  mn\^  plus  gros  au  milieu  :  ce  fer 
est  carré.  U  le  des  extrémités  s'adapte  à  un 
manche  ;  h  l'autre  ev  réiuilé,  on  lime  un  des 
angles,  celui  de  dessus  iusau'ii  celui  de  dea* 
sous,  mais  celui-ci  est  le  plus  long  et  limé 
de  façon  à  finir  en  pointe.  On  chautfe  ce  fer 
e(  on  le  trempe  dans  l'eau.  Sur  ce  même 
modèle,  on  en  fiiit  plusieurs,  grands  et 
petits.  On  en  fait  encnro  nn  autre  (^g!ilement 
carré,  mais  il  est  large  et  mince,  et  la  pointe 
se  trouf  e  du  odté  le  plus  large,  de  manière 
qu'il  V  ail  dent  criles  en  dessus  et  en  des- 
sous plu»  longues  et  unies.  De  ce  modèle  on 
en  fait  encore  plusieurs,  de  grands  et  de 
petits.  On  forge  aussi  un  fer  rond  et  gros 
comme  une  paille,  dont  la  ixiinlu  est  limée 
de  façon  i|ue  le  trait  quHI  creuse  soil  rond. 

CHAP.  \U. 

Des  fers  à  rachr 

On  fabrique,  en  outre,  des  fers  tt  racler, 
fins,  mats  cependant  un  peu  plus  larges  à 
l  oxti.'iiiiti^  et  ai^  is  d'un  coté.  On  en  fait  de 

fjrands  et  de  pelits  ;  cpielques-uis  sont  cour- 
tés,  h  volonté,  selo  »  1'"  h'ô^re  de  travail  à 
exécuter.  On  îahiiii'.ie  des  fr-rs  sur  le  im^nie 
modèle,  mais  obtus  ,  et  destinés  à  polir 
l'ouvrage. 

cn.tp.  \in. 

Des  instruments  convenables  au  travatl  de 
gravure  sur  métaux. 

On  fabrique  aussi  des  instruments  en  for 
poMT  représenter  des  ligures,  des  oiseaux, 
des  animaux  ou  des  fleurs  qui  se  gravent 
sur  l'or,  lar^fiit  el  le  (  uivre.  Ces  instru- 
ments seront  lon^  d'une  palma  ;  à  la  partie 
supérieure  ils  seront  larges  et  garnis  d'une 
tèle,  et  à  la  partie  inférieure  grftles,  ronds, 
légers,  triangulaires,  quadraogulaires  ,  ou 
recourbés,  disposés  selon  les  exigeuces  des 
divers  travaux  ;  on  doit  frapp)er  avec  le  mar- 
teau sur  ces  instruments.  On  établit,  en 
outre, un  instrument  de  fur,  fait  de  la  même 
manière,  mais  fin  h  l'extrénuf  ^  où  il  y  a  un 
trou  prali.pié  à  l'aide  d'un  auln!  inslrunient 
plus  délicat  et  limé  tout  autour;  lorsqu'on 


cuivre  doré,  ii  fait  une  eoiprelnte  circulaire  très-légère 

CHAP.  xrr. 

Des  inslrumenU  à  couper. 

On  fait  des  fers  h  couper  d'une  grandeur 
telle  qu'ils  puissent  aisément  être  pr>s  » 
pleine  main,  et  s'élever  au-dessus  de  la 
main,  larges  el  étraux  ;  qu'ils  dépassent  éga- 


thbophiu  m.  m. 

parte  ejussunt  costœ  acuts  limatae.  His  fer- 
ris  limantur  fila  aurea  et  argentea  grosM  et 
subtilia,  ita  ut  in  eis  granaappareant. 

CAPOT  SI. 

De  ferris  fossorOs. 

Fiunt  qimqTie  ferri  fossorii  &i\  fodicmduni 
hoc  modo.  Fit  lerrum  excalibe  puro,  toQgi-> 
tudine  majorisdigiti,  et  grossumut  fesUm» 
in  roedio  vero  grossius,  et  est  quadnim  ;  una 
cauda  ponitur  in  roanubrium.  et  altéra  suui- 
mitâte  limatur  una  costa,  qu^  est  superior, 
usquR  ad  îoferiorem,  sed  inferior  est  loo- 
gior,  qufls  lîmata  gracilis  est  in  enspide; 
quod  calidum  temperatnr  in  aqua.  Ad  hanc 
speciero  fiuot  plnres  nuiiores  et  minores.  Fit 
et  alivd  sinrililer  cpndfum,  sed  est  latîus  et 
tenue,  cujus  acumen  sit  in  ipsa  latitudine, 
ita  ut  duœ  costœ  sint  superius  ot  duœ  iofe- 
fios  longioresetKquales.  Hoc  quoque  modo 
fiunt  plures  parvi  et  magni.  Fit  etiam  ferrum 
rotuodum  et  grossum  sicut  featuca*  ct^us 
euspis  ita  limatur»  at  traetus,  quem  ncit, 
sit  rotuodus. 


CArfT  ïlt. 

De  ferris  raâoriis. 

Fiunt  ctiatn  ferri  rasorii  graciles,  sed  in 
fine  aliquantulum  latiores,  una  parte  acuti, 
yT  irvi  f-[  magni,  quorum  aliqui  fiuni  recurvi, 
pru  iibitu  secundum  modum  opetris.  Fiuot 
etiam  ferri  eodem  modo  Ibnnati»  sed  oMasi 
ad  poliendum  opus. 


C*PLT  XIII. 

De  ferrie  ad  ductile  opu$  apf  {a. 

Fiunt  quoque  ferri  ad  cxprimendas  ima- 
gines, aves,  be^tias,  sive  flores,  ductiles  in 
auro  el  argonln  et  cupro,  longitndiie  untns 

palmi,  superius  Inti  et  capitati,  inferiu?  vero 
graciles,  rolundi,  li'oues,  Irianguli,  qiindran- 

f;uli,  recurvi,  lunut  e x petit  varictas  ojieris 
ormali,  qui  nifdlen  délient  perculi.  Fit  vem 
ferrum  eodeui  modo  formalun»,  sed  gracile 
in  fine,  in  quo  est  foramen  altero  ferro  gra- 
riliore  indituui  ,  el  in  eircuitu  limatum, 
quod  cuni  percussam  fueril  in  auro  vel  ar- 
gento  sive  cupro  deaurato,  apparut  <|otst 
subtilissimus  circulus. 

frappe  cet  insiramenl  sur  Vor,  rargeot  oa  la 


CAPUT  XIV. 

De  ferris  ineisoriis. 
Fiunt  quoque  ferri  incisorii  talis  magni* 


lemeot  Ui  main  par  dessoïis,  et  qu  ils  soient 
larges,  minces  el  aigus.  On  en  fait  de  cette 
i'S|>èce  une  grande  quantité  ,  de  grands  el 
de  petits,  è  l  aide  desquels  on  coupe  I  or, 
l'argent  et  le  cuivre  épais. 


ludinis  ut  plena  manu  leneaotur,  et  su|>er 

manum  emineant  ,  lati  et  œquales  ,  in- 
ferius  etiam  manum  excédant ,  lati,  tenues 
et  acuti.  Horum  fiunt  mulii  parvi  et  magni, 
q  iibus  in<  idiiur  aurum  et  argWtUffl  sive 
cuprum  spi&sum. 
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CAPtJT  XV. 

De  ferrii  ad  facierulus  claros. 

Stini  etferri  tenues  et  stricti  pcrforati,  in 
quibus  clari  capitaotor,  magni,  médiocres 
H  parri. 

CAri'T  XVI. 

De  ferris  infnsoriis. 

Sunl  etiam  ferri  infusorii,  longi,  roluridi 
et  quadri ,  in  quibus  fundilur  liquolacluni 
aurum,  argoatum  vel  cuprum.  SuiU  et  cir> 
cini  ferrai  duabus  partibus  compositi,  ma- 
jores  et  minorest  rectt  el  curvi. 


CAPUT  XVU. 

De  limis. 

Liroœ  vcro  fiunt  ex  puro  caltbe,  magnœ  et 
médiocres  (1),  trium  costanim  et  rotiiDdn. 
Fiunt  et  aliflB,  ut  fortiores  sint  in  medio, 
interius  ex  molli  ferro,  ester.us  vero  co- 
operiuntur  calibe.  Onœ  cura  percussœ  fue- 
rint  secundum  raagaitudinom  quam  eis 
auctor  earam  dare  volnerit,  wquantursu- 
pt  r  runcinam,  sicquo  inciduntur  cum  raal- 
leo  ex  utraque  parle  acuto. Inciduntur  etiam 
alin  cum  fenro  iDcisorio,  de  quo  supra  dixi- 
mus  ;  cum  quibus  œquari  débet  opus,  quod 
cuin  aliis  grossioribus  praelimatum  fuerit. 
Camque  ex  omni  parte  mois»  fu^iot,  fac 
teniiterameDtum  hoc  modo. 


De  tmperamento  limarum. 

Combure  cornu  bovis  in  igoe  et  rade,  ai- 
que  niisce  eî  tertiam  partent  saltji,  et  tere 

lorlilcr.  Deinde  mitte  limoni  lu  i.;nt m,  cl 
cum  canduerit,  salies  iilam  confectionem 
snper  earo  ex  omni  parte,  ajptisqae  carbofvj- 
litis  vnIfJo  ardenlibjs  cum  rcstiiiationo  suf- 
tlabis  per  omnia  sic  ul  temperHinentum  non 
eadat,  et  statim  ejiciens  (2)  siccabis  modice 
super  )<^nem.  Hoc  modo  teiitperidkia  onmes 
quœ  sunl  u&  caiibe. 

et  vous  sécherez  un  peu  au-dessus  du  feu. 
de  toutes  leslimos  qui  ^onl  ea  acier  pur* 

CAPLi r  xi\. 

Iti'ni  iinde  mpra. 

Faciès  et  parvulas  similitcr  quadras  (3), 
rotundas,  triangulas,  tenues  ex  molli  ferro, 
easquesic  temperabis.  Cutn  incism  luerinl 
cura  malleolo,  sive  cuin  iucisorio  terro,  aiit 
cura  cultello,  un^'o<  eas  veteri  arvina  porci, 
et  circuradabis  corrigiolis  ex  hircino  corio 
incisis,  ligabisque  fflolineo.  Posthœc  coope- 
ries  ens  argilla  rua  orata  singularitcr,  cau- 
dasque  nudas  dimittes.  Cuntquo  siccatœ 
faerkit»  mtltes  in  i^m,et  sofllobis  fortiter, 
cornbureturque  conuin,  cl  cum  fr slinatione 
cxtrahens  ab  argilla,  exiiugues  œqualiter  in 
aqua,  extraetasque  siccabis  ad  ignem. 

il)  Ut  ntiadrae,  ex  H  S,  Guetpli. 

(i)  fiitijt|ae  «qti4]ii«r  la  aqua  cl  itule  ejicieot 


TRADUCTION.  fP9 

CHAP.  XV. 

nf<  f>rn  à  fabriquer  les  clous. 
Il  y  au^sl  des  instruments  en  fer  minces, 
étroit-percés,  dans  l«M|uels  on  fait  la  lôte 
dea  clous,  grands,,  moyens  et  petits. 

CHAP.  XVI. 

Des  moules  en  fer. 

II  y  a  également  des  moules  en  fer,  loiig:», 
ronds  et  cm n  -,  lans  lesquels  on  v»'r.so  l'ur, 
l'argent  et  le  cuivre  en  liquéfaction  ii  y  a; 
encore  des  compas  ei  fer»  composé;  de  deux 
pni  ii*  s,  de  grands  et  de  petits,  de  droits  et 
de  courbes. 

cnAP.  xth 
ÛÈg  lime». 

Les  limes  se  font  d'acier  pur:  elles  sont 
grandes  ou  médiocres,  triangulaires  ou  ron- 
des. On  en  fait  d'antres  encore*  plus  fortes 
du  milieu  ;  elles  sont  de  fer  doux  en  dedans 
el  recouvertes  d'acier  pur  en  dehors.  Lors- 
qu'elles ont  été  frappées  de  manière  è 
atteindre  la  longueur  que  l'ouvrier  veut 
leur  donner,  on  les  égalise  sur  le  rabot,  et  on 
les  taille  ainsi  avec  un  marteau  tranchant 
des  deux  bouts.  On  taille  égnlcment  les 
autres  avec  le  fer  à  couper,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  On  df)it  unir  l'ouvrage  avec 
ces  dernières,  lorsqu'il  aura  été  dégrossi 
avec  d'autres  instrunteuts  moins  délicats. 
Quand  elles  auront  été  taillées  de  tous  les 
côtés,  faites-en  la  trempe  de  la  manière 
suivante. 

GBAP.  XVIII. 

De  la  trempe  des  Urnes. 

Brûlez  de  la  corne  de  bœuf  au  feu  Ct  ra- 
clez-la ;  mé!ez-y  un  tifrsde  sel  et  forovez 
Ibrieiuent.  Mêliez  ensuite  la  liuie  an  iVu. 
lorsqu'elle  sera  chaull'ée  jusqu'au  blanc, 
vous  la  couvrirez  de  cette  i  réparation  de 
toutes  parts  ;  vous  In  niai  t  re/.  sur  des  char- 
bons très-ardents,  préparés  pour  cela;  vous 
soufflerez  vivement  de  tous  cOtés,  de  ma- 
nière toutefois  que  la  trempe  Tie  tombe  p;i«; 
vous  retirerez  aussitôt  (  vous  éteindrez 
prompteme/Jl  dans  de  Teau,  exms.  Guelph.]f 
Vous  reres  de  la  même  manière  la  treui|)e 

CHAT.  XIX. 

Même  sujet. 

Vous  forez  également  des  limes  plus  pe- 
tites, carrées,  rondes,  triangtilaires,  minces, 

qnn  vous  trenipen  /  (  umn  il  suit.  Quand 
elles  auront  été  lailléos  avec  le  marteau,  ou 
avec  le  fer  à  couper,  ou  avec  un  couteau,  vous 
les  oindrez  de  vieille  graisse  de  porc;  vous 
les  entourerez  do  petites  courroies  taillées 
dans  du  cuir  de  bouc,  et  vous  les  attacherei 
avec  du  (il  de  lin.  Après  cela,  vous  les  cou- 
vrirez, chacune  en  particulier,  d'argile  pétrie, 
et  vous  en  laiasemlaquene  nue.  Lorsqu'elles 
seront  sèches,  vous  les  mettrez  au  ffu  »•(  vous 
soufflerez  fortement;  le  cuir  se  brùiexa  ;  vous 

ex  Coiiice  G'wdpA, 
(â)  Semiraltuidas,  ex  Cod,  Cucipa. 
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t  âiii  crc2  i'ronipttiment  de  l'aigle*  vous  éteindrez  dans  l'eau,  et  après  les  avoir  rutWoi 
IdS  ferez  sécher  au  feu. 


«S 


GHAP.  XX. 

Delaimi^dufer, 

Lns  fers  à  creuser  se  trempent  de  cette 
manière.  Lorsqu'ils  auront  élé  limés  et 
adaptés  h  des  manches,  on  en  met  IVitrémi- 
té  nu  feu ,  et  aussitôt  qu'elle  commencer?!  h 
blanchir ,  on  la  retire  et  on  Téteiut  dans 
l'eau. 

CHAP.  XXI. 

Même  tujet. 

On  fait  encore  une  autre  trempe  des  in- 

slrumenls  avec  lesquels  on  coupe  îo  verre 
et  les  pierres  les  moins  dures,  de  la  manière 
suivante.  Prenez  un  chevreau  de  trois  ans, 

allachf  7  1p  dans  une  ét.iblf,  sans  lui 


CArVT  XX. 

Ù»  Ump$ramento  ferri. 

Ferri  qnor/ue  fossorii  tempt'ra-itur  hoi; 
modo.  Cum  limali  luerint  et  suis  maiiu* 
hriis  aptati,  summitas  eorom  fflillidir  ia 
ignem,  et  mox  ut  cœperit  candesceie,etlii- 
hilur  et  in  aqua  exslingnitar. 

CAPUT  XXI. 

liein  de  eotlem. 

Fil  elîam  aliud  temperamentum  ferraraen- 

torum,  (juilms  vifuiin  incidituret  molliriffs 
lapides  hoc  modo.  Toiie  bircum .  trienoen, 
et  lie»  eum  intus  tribus  diebos  sine  cHin, 

quarta  die  da  ci  filicem  *  omedcre  et  nilul 


de  nournluredurant  troisjoursjie  quatrième  aliud.  Quem  cum  duobus  diebus  coincdtfi', 

jour  donnex-lui  de  la  fougère  à  manger  et  sequenti  nocte  coopcri  eum  in  dolio  We- 

rion  nuJre  chose.  Lorsqu'il  aura  mange  pen-  rius  perforalo,  subqm'bus  foraminibuspone 

Uaut  deux  jours,  la  nuit  suivante  enfermez-  alhid  vas  integrum,  in  quo  colligas  urinam 

le  dans  un  tonneau  perc4  en  dessous.  Ilet-  (^us.  Qua  duabus  vel  tribus  nociibu>  (aii 

tez  sous  les  trous  iit»  vase,  pour  recueillir  modo  sufTicionter  collecta,  emitte  hircuiii.i^ 

son  urine.  I>orsquo  vous  eu  aurez  suûisaiii-  in  Ipsa  uriiia  ferrainenta  tua  tempera.  In 

ment  recueilli,  pendant  deux  ou  trois  nuits,  urina  etiam  rufi  pueri  [)arvuli  teinper*nlor 

Uchez  le  chevreau,  et  trempez  vos  instru-  ferramenta,  durius  quant  ia  aqua  8iin))lki. 
nientsdans  celte  urine.  L'urine  d'un  enfant 
roux  donne  aussi  pour  le  fer  une  trempe 
plus  dure  que  l'eau  commune. 


CUAP.  \\U. 


CAPUT  XSII. 

De  vueulfê  ad  liqw^imdum  aurma  ir> 

gfntum. 

Hœc  omnia  prœ  manibus  babens,  accii'6 


Des  rrriisctx pour  fondre  l'or  et  V argent. 

Avani  louti'S  ces  choses  à  votre  disposi-     ^ 

tinn',  prenez  de  l'argile  blanche  et  broyez-la    arginânTalbaînt'ërtcra  ëâmWôûiï^^ 

l4ès-menu;  prenez  de  vieux  vases  qui  ont 
déjà  servi  à  faire  fondi  e  de  l'or  de  I  argcit, 
brisez-les  en  morceaux.  Si  vous  n'en 
avez  pas,  prenez  des  -frn^inents  de  pofs 
blancs,  metlcz-les  au  f»'u  jusqu'à  ce  «qu'ils 
blandiisseiit,  cl  s'ils  n'éclalenl  pas,  laissez 
refroidir  et  brisez  en  morceaux.  Prenez  en- 
suite deux  parties  d*fli^ite  pétrie  et  une 
troisième  partie  d'arj^ile  cuite  ;  mûioz  avec 
de  Teau  tiède ,  triturez  fortement,  et  faites- 
en  des  vases,  grands  ou  petits,  qui  voua 
serviront  îi  f.u're  fondre  l'or  et  l'argent.  Pen- 
dant qu  ils  sèchent,  prenez  une  balance  et  quod  operari  volueris.  Quod  si  ai#  >l"0 
pesez  l'or  ou  l'argent  que  vous  voudrez  purum  non  lùerit,  hoc  modo  jturJBcs. 
trayailU  r.  Si  vous  n'avez  j>as  d'nrj^cnt  pur» 
TOUS  lu  purilierez  de  la  manière  suivante. 


crplisque  vasis  velenbns  i  )  quibus  aunnn 
vel  argentum  prius  infusum  fuerit,  cooimi- 
nue  singulariler.  Qu«  si  non  babeas,  «odp^ 
teslulas  olI?B  alb(B,  et  raitteeas  in  ignpmiw- 
nec  candescant,  et  si  non  rcsiliuni,  sine  re- 
frigerari  et  tcre  singulariler.'  Deiude  [«lu^" 
diias  partes  argillœ  trit.r  f»t  (1)  qusrtain  cocta 
teslflB,  et  commisceas  cum  aqua  lepidJ,  ma- 
céra forliter,  et  iiide  compone  vascula  o*- 
jora  et  minora,  in  quibus  liquefacias  ayro" 
et  argentum.  Intérim  vero,  dura  slccsnt*! 
accepta  stalera  pondéra  aurum  vel  argeitu™» 


CHAP.  XXIII. 

Manière  de  purifier  fargeni. 

Tamisez  des  eendres;  mélez-les  avec  do 

l'eau  et  prenez  un  vase  d'nriçile  éprouvé  au 
feu,  assez  grand  pour  contenir  tout  l'argent 
que  vous  jugerez  à  propos  de  purifier,  sans 
quo  la  m.ilière  on  fusion  puisse  déborder 
Mettez  des  ce^d^es  dans  ce  vase,  légères  au 
milieu,  épaisses  sur  les  bords;  puis  faites 
sécher  au  charbon.  Lorsqu'il  scr-  i  ^tH\  éloi- 
gnez un  peu  les  charbons  du  fourneau,  pla- 
cez-le avec  lesccnJrcs,  sous  l'ouverture,  de- 
tanl  le  fourneau,  de  manière  que  le  vent  du 
soufflet  arrive  dessus  ;  placez  des  charbons 
pardessus  et  soufflez  jusqn'è  ce  qu'il  btan- 
(f)  T(.rUain,  ex  H$,  Cuetpi. 


caput  xxim. 
t)e  piirificrtnrfo  argrnlo. 
Cribra  cinores,  comniîscens  eos  aquâ» 
accipe  testain  olte  In  igné  probalaoïi  >l"* 
tant.T  mngnitndinis  sit,  in  qua  cr&iiS  tj^^^ 
tuni  liquetieri  possc,  quod  puriflcari  oeW» 
ni  nr)n  effundatur,  et  mille  cineres  in ei>u|| 
in  uiedio  tenues  et  circa  oram  Sj»is*os.  ^ 
sioca  ad  carbones.  Qua  siccata,»D»o'***"'i 
nés  a  lornaco  modicuni,  et  poii'^  ipsamcum 
eiueribus  sub  (oramineante  foruacefu.  " 
ut  venins  ex  folle  in  eam  flel,  sa|)erMOsitj>- 
q ne  oa rbo n ibns snffla  donec candescat- 
mille  argentum  in  eatn,  et  superpose  ujO*'' 
cum  plumbi,  superjectisque  «woiw»" 
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yue£B«  iUttcU  et  habets  juxta  te  virgam  ex 
«epe  veato  siecatam»  ouoi  qua  diaeooperies 

diligcnh^r,  et  purgabis  ab  nri:i nito  juir  [iii  ! 
immundiliaj  super  illud  vjdurii»,  jJOMloquu 
super  illud  tilione,  lioc  est  ligno  igne  usto, 
Sfjillal  is  iiicdiocriler  lungo  trr^  "tn  CuiiKjuo 
piumi)uiu  lioc  iacto  ^ieceris,  si  vidcris  «r- 
tsentum  nondum  pnnin  esse*  rarsutu  nf>> 

IHine  plumbum,  superpositisque  cnri  onihus 
'ae  sicut  prius.  Quod  si  vidoiis  ai>^«-uiuia 
4'hulliro  et  eicsitire,  scilo  stannum  vel  aurw 
«thalcuin  ei  adinistum,  et  confringe  p.irticu- 
lam  vilri  luinule,  et  projice  super  argentuui, 
piuinbumque  «dde,  appositis  carbonibus 
îbrtiter  sultta.  Deinde  respice  sicut  prius,  et 
cuin  virgula  aufer  immunditiam  vilri  et 
plurabi ,  sii|i(  rposi(oque  titione  fnc  sieui 
l>tiuâ,  et  hoc  tamdiu  dooec  purum  Itat. 


chisse.  Mctlçz-y  ensuite  largeat,  et  places 
un  peu  de  plomb  f lar-dessus  ;  replacez  les 

charbons  et  faites  fondro.  Ayez  nufin'^s  de 
vous  une  baguette  prise  dans  une  haie  et  sé- 
chée  à  l'air,  avec  laquelle  vous  découvrirez 
le  vase  soigneusement,  et  vous  enU  vercz  de 
la  surface  de  l'argent  toutes  les  impuretés 
que  vous  y  verrez.  Voiis  y  approcbem  en- 
sLiile  vin  tison,  c*e?t-rV(lire  un  morceau  do 
bois  hnWù  au  feu,  lU  vous  suulUerez  douci** 
iDt  at  à  loii;^  trait.  Après  avoir  fait  cela  et  re> 
jelé  le  plomb,  si  vous  remarquez  (fue  I  ar- 
gent n'est  pas  encore  pur,  remettez  du  plomb, 
replacez  les  cliarbons  et  opérez  comme  ci- 
dessus.  Si  vous  voyez  l'argent  bouillir  et 
rejaillir,  vous  saurez  |>arlà  qu'il  est  mélangj 
d'etaiu  ou  d'auricalque;  broyez  alors  un 
Dragment  de  verre,  et  Jetez-le  sur  l'aident. 


i^outes  du  plomb,  repTaeez  les  ciiarbons  «4 

î^nuffîrz  fortemonl.  Regardez  ensuite  comme  auparavant,  et  avec  la  baguette  enlevez  1<:S 
iuipurelés  du  plomb  et  du  verre;  employez  de  uouveau  le  tison  et  agissez  couimc  i>lua 
liaut  ;  ooDtiouez  jusqu'à  ce  que  l'argent  soit  purifié. 


CAruT  xxtr 

Dt  éMâaido  «rgtm0  ad  pptia. 

Quo  purificato  si  calicem  fabricare  volue- 
ris,  dividc  argenlura  wqualiler  in  duo,  et 
medietatem  serva  ad  facienduin  pedem  et 
palenain  ;  ex  altéra  vero  faciès  vas,  cui  adji- 
cîes  ex  portione  paten»  parlein  ;  verbi  gra- 
tis, si  marcs  ai^enti  fuerit,  addo  inediLtali 
pond'is  duodccirn  niiinniormii,  quos  iioslea 


GHA».  xznr. 
Dê  ia  tfm'flloit  de  Tar^nd  peur  U  trawni. 

Lorsque  l'argent  aura  été  purifié,  si  tm* 

voulez  faire  un  enliee,  j^artagez  l'argent  en 
deux  parties  égales ,  et  gardez  une  des 
moitiés  pour  faire  le  nied,  ainsi  que  la  p.-H. 
tène.  De  l'autre  rooiti(>  votis  ferez  la  f^upt», 
en  V  ajoutant  une  partie  de  la  portion  de  h\ 
patène;  par  exen»pi(',  s'il  y  a  un  marc  d'ar- 
lent,  ajoutez  à  la  première  moitié  le  poids 


inde  Imiabis  et  rades  ut  reddas  suie  parti,  genl,  ajoutez  à  la  première  moitié  le  poids 
Quod  si  plus  fuerit  argentf  vel  minus,  se-  d©  douze  écus,  qtie  vous  limerez  ensuite  et 
cutiduni  suain  (|uantilatem  addes  ,  et  post  4ue  vous  rat  lrrcz  pour  tes  n  ndre  .'i  leur 
mec  unicuique  parti  suuoi  uondus  reddes.    part.  S'il  y  a  plus  ou  moins  d'argent,  vous 

en  ajouterez  suivant  la  quantité,  et  après 
cela  TOUS  rendrez  son  poids  à  chaque  partie. 


<•  "iPt  T  X\V. 

De  fundendo  aryento. 
His  ita  disposilis,  mitto  argentum  In  uno 
vasculorum,  et  cum  liquefactum  fuerit,  pro- 
iice  modicum  salis  super  illud,  n mxque  ef- 
liinde  înfusorium  rotundum  (pjod  sit  cale- 
lartiiin  super  ii^neni ,  et  sit  in  eo  cera  lique- 
facla.  Et  si  aliqua  negligentia  conligeril  ut 
argentum  fusumsanum  non  sit,  ilerum  fun- 
de,  dtfoee  sanum  fiât  (1). 

CAPUT  XXVI. 

th  faAritando  minore  l  aliee. 

Cumquo  cœperis  porculere,  qua)re  inedi- 
tulliu'ii  III  co,  et  fac  centrum  cum  circino, 
elcirea  eum  f  i(  ies  caudam  quadram,  m  qua 
pedem  coniigere  debos.Cura  vero  sic  alie- 
ruintuin  fui Ht,  ut  niniui  pliciii  possil,  fac 
)i:îerius  çirculos  cum  circiuo  a  ceutro  usquo 
fu  médium,  et  exterius  a  medio  usque  ad 
oram;etcum  rotundo  malleo  percuti' inte- 

riussecunduuictrcuios.ulindeprofunditatcm 
capial,  et  eiterius  cum  raediocri  super  ro- 
tuudam  incudem  secundum  circulo.s  us.me  ad 
oram,  ut  indo  strictius  liiil;  et  lioc  tamdiu 

.  \*i,'^iL">*'i'*«  i'»"  coufecUone»  et  iîecilw»  ciaris 
m.  £x  Mi,  Caelpk, 

DicTioxit.  i>*ARcn£otoaii  $4Cr6b.  ïi. 


CBAF.  xsr. 

De  ta  fusion  de  Vargent. 
^  Ces  choses  étant  ainsi  disposi'es,  mettez  d<« 
l'argent  dans  un  d»  s  (  icusels ,  et  lorsqu'il 
si'vii  tondu,  jrtez  un  peu  de  sel  par-dessus, 
versez  aussitôt  dans  un  moule  rond  nhaullé 
sur  le  feu  et  dans  lequel  il  y  aura  de  la  cij'o 
fondue.  Kt  .si,  par  suite  de  quelque  ui'gligen- 
ce,  il  arrive  que  l'argent  fondu  ne  soit  pas 
sain,  fondez  de  nouveau,  jusqu'il  ce  qu'il 
devienne  sain, 

Ca*!».  TIVI. 

1>t  in  fabrication  du  petit  calice. 

Lof  sque  vous  aurez  commencé  à  battre, 
cberobez  Je  milieu  et  marquez  un  centre  avec 

le  compas;  vous  ferez  autour  du  r»oint  central 
une  queue,  of>  vous  devrez  attacher  le  pied. 
Lorsqu'il  aura  été  aminci  de  manière  à  pou- 
voir dtre  ployé  avec  la  main  ,  l  iiles  h  l'inté- 
rieur des  cercles  avec  le  eoiupas,  depuis  lu 
centre  jusqu'au  milieu,  et  à  l'extérieur  depuis 
le  milieu  jusqu'au  bord.  Avec  un  marleiui 
rond  frappez  à  l'inlérieur  suivant  les  cercles, 
alin  que  de  celte  manière  il  se  forme  en 
creux,  et  à  l'exlérieur  avee  un  marteau  assea 

et  sala»  la  qua  cslingdcs  ai^gmtnni  quMitt  naese- 


2S 


Digitized  by  Google 


«TS  TnADl'CTION. 

peliti  sur  une  enclume  ronde,  suivant  les 
cercles.  jusqa*aa  bord,  aftn  qu*n  detf ei me 

plus  étroit;  continuez  h  faire  cela  jusqu'à 
ce  que  vous  lui  ayez  donné  la  forme  et  la 
cmndtnr  que  corn  porte  InquantilédeVargent. 
Cela  étant  fait,  liiuezà  l'intc^rieur  et  a  Tr  xté- 
rieur  écornent,  ainsi  qu'autour  du  bord, 
îtisqu*!  ce  qu'il  soit  eiiliènemant  uni  partout. 
rar(ft?rpz  pnsuile  on  deux,  comme  ci-dessus, 
l'autre  moiiié  do  l'argent,  et  h  l'une  des  par- 
ties ôtez  le  poids  de  six  écus  que  vous  ajou- 
terez h  r.inîre  partie  dont  vous  ferez,  le  pied  : 
en  Imiaiit,  vous  enlèvereî  ce  poids  ajouté  et 
vous  le  restituerez  à  l'autre  partie.  Fondez 
niors  et  battez  le  pied  comme  la  coupe,  sauf 
qu'au  pied  vous  ne  ferez  pas  de  queue.  Lors- 
qu'il aura  été  aminci,  vous  lui  donnerez  la 
profondeur  à  l'aide  du  martMu  rond  à  l'iti- 
térieur  et  à  rexlérieuf.  Voua  eOmnieiimret 
h  former  le  nœud,  avi  c  un  marteau  «ssoz 
petit,  sur  une  enclume  ronde ,  puis  sur  une 
enclume  allongée  des  deux  côtés,  jusau'à  co 
([ue  vrnis  ayez  fait  un  col  aussi  i-\T]\ô  que 
vous  le  voudrez.  Faites  bien  altenlion,  dans 
cette  opération,  de  ne  pas  frapper  plus  dans 
un  endroit  que  dans  un  antre,  de  peur  que 
le  ocBud  ne  penciie  de  quelque  côté;  il  faut 
qu'il  soit  établi  bien  au  milieu,  (également 
large  et  épais  de  lous  côtés.  Posez-le  ensuite 
sur  les  charbons  et  emplissez  de  cire.  Lors- 
qu'elle sera  refroidie,  tenez  le  pied  de  la  main 
gauche,  el  de  la  main  droite  prenez  un  fer  h 

8 ra  ver  délicat.  Failesasseoiruu  enfant  ^  côté 
8  vous  et  qu'il  frappe  avec  un  petit  marteau 
aur  le  fer  partout  ou  vous  le  poserez.  Vous 
indiquerez  ainsi  un  anneau  qui  doit  se  trou- 
ver tout  autour  de  la  tige  entre  le  nœud  et  le 
pied.  Lorsqu'il  aura  été  indiqué,  verses  de 
la  cire;  faites  recuire  le  pied  el  emplissez  de 
nouveau,  afin  de  marquer  rannc-iu  pUis  pro- 
fondément qu'auparavant.  V<»us  continuerez 
la  même  opération ,  jusquli  ce  que  vous 
l'aj-ez  achevé  également  avec  ses  grains. 
Limez  ensuite  et  raclez  te  nœud,  autour  du 

Ï>ied  à  l'intérieur  et  I  l'extérieur,  ainsi  que 
6  bord.  Vous  ferez  au  centre  du  namd  un 
trou  carré,  è  la  demande  de  la  queue  de  la 
coupe  qui  lo  surmontora ,  et  vous  mettrez 
dedans  une  portion  (i'nr2;nnt  épaisse  et 
ronde ,  percée  de  la  môaie  manière.  Vous 
ferez  aussi  à  part  un  anneau  qui  doit  exister 
entre  le  nœud  et  la  coupe  supérieure,  de  la 
même  grosseur  et  de  la  même  forme  que 
celui  que  vous  ivc  ?  fail  au-dessous  du  nœud 
avec  le  fer  à  graver.  Prenez  un  fer  obtus  , 
repassez-le  sur  une  pierr(«  unie,  ensuite  sur 
une  planche  de  chône,  où  vous  aurez  mis 
préalablement  du  charboit  pilé;  vous  vous 
•  ansonrin»  pour  polir  la  coupe  k  rintérieur 
«t  h  l'extérieur,  le  nœud,  le  pied  et  l'anneau  ; 
vous  frotterez  également  avec  un  morceau 
d*étOir«  et  de  la  amie  broyée  trt  s  lin ,  jusqu'à 
r  t>  que  votre  ouvrage  soil  tout  à  fait  brillant. 
Après  cela,  fendez  la  queue  de  ta  coupe  en 
quatre  parties,  jusqu'au  milieu,  avee  une 
hme  roince,  renversez-la  sur  une  eno^ime 
ronde,  de  manière  que  les  bords  de  l.i  c  oupe 
pendent  également ,  placez-y  l'anneau,  et 
placez  la  queue  dans  le  trou  du  nœud,  ainsi 


TlîEOPHîIJ         m  S7S 

fitedonec  ei  foroiamet  ampiitudioem  aocttti- 
dumai^enti  quantitatem  mqaitwf.QaotÊti^ 

radi'  inlcrius  etexleriu>  rpque  cnm  UvMy  Ol 
circa  oram,  donee  cequalis  per  omnla  ftai. 
Hetnde  rcsiduam  medietatem  argenti  aietil 

supra  divide  in  dno,  et  ab  nna  part©  nufer 
pondus  sex  numoiorum,  et  adde  alteri,  in 
qua  pedom  fudes,  quod  postea  inde  HmsDdo 
auferes  et  suflB  parti  reddes.  Sicqiie  fmido  et 
percute  pedem  siout  vas,  usque  dum  attenue- 
tur,  excepto  quod  caudam  non  fecies  in  eo. 
Quo  atlenunio  profunditalera  dabis  ei  cum 
malleo  roiuiuio  inlcrius  et  exterius  ,  inci- 
piesque  nodum  formare  cum  mediocri  malleo 
super  rotundam  incudem,  et  inde  super  lon- 
gam  ex  utraque  parte,  donec  collum  tam 
gracile facias  sicut  volueris;  hoc  diligentor 
procurans,  ne  plus  in  uno  looo  percuUas 
quamtn  altero,  ne  forte  nodus  sein  aliquam 
partcin  incliuet,  sed  in  mcdio  stol  ,  oï  oinni 
parte  a^que  spissus  et  iatus.  Detu<ie  pooe 
eum  super  carbones»  et  impie  eere»  et  ana 
rofrigerala  fuerit,  Icne  ipsumjicdem  in  si- 
nistre manu ,  et  in  dcxtera  ferrum  unura 
duetile  ae  tenue  ;  ec  Uto  puerum  sedere  jusia 
te,  qui  perculiat  cura  parvuln  mnllco  super 
ferrum  in  quocunque  ioco  Ulud  [^osueris,  et 
inde  designabis  annulum,  qui  iuter  uodum 
et  pedem  in  circuita  esse  d^  lu  t.  Qnn  d«si- 
ÇQato,  elTundc  ceram  et  recoclo  pede  iterum 
impie,  ut  annulum  profundius  percutias  sicut 
prius;  sicqiie  faciès  donec  cum  a^qualiter 
cum  suis  granis  perficias.  Deinde  lima  no- 
dum et  rade,  et  circa  jx^dera  intcrius  el  ei- 
lerius,  el  oram  eius;  sicque  faciès  in  medio 
nodi  foramen  quadrangulum  secundum  quan» 
tilatemcaudœ  stijii  rini  is  vasis,  et  in  eo  pones 
spisaam  parlem  argenti,  rotundam,  eodem 
modo  perforatam.  Faciès  quoque  anonlora 
singulariter,  qui  -^Inrc  dnhet  inter  nodura 
et  vas  superius,  cadem  quantitato  et  specie 
sieut  est  ille,  quemductili  ferto  Ibrmasti 
sub  nodo  ,  cl  accipioiis  fornim  ohitisuni 
fricabis  super  cotemœqualem,  deiodo  super 
ligneum  quercineum,  imposito  ei  eaibons 
tnto,  et  cum  eo  polies  i[  sum  vas  interius 
et  exterius,  nodum  ei  [)edem  et  annulum,  sic> 
quefricabis  cum  pannootcreta  subtiliter  rasa, 
don*'':'  omnino  Incifimu  fiât  opus,  Ilis  iu 
peruclis  (inde  caudam  vasis  in  quatuor  usque 
in  médium  cum  litnr)  tenue,  et  eversa  eam 
super  incudem  rotundam  ila  ut  aequaliier 
pcndeat,  et  superpone  ei  annulum  ,  et  in  fch 
ramine  nodi  caudam,  |)artii  ni  i[iii)Uo  quaj  in- 
est  desuper  ;  et  teoens  hœc  cum  sinistre  manu 
fortifer  et  «equaliter,  et  in  dextera  fternun 
(lu  tili  niitte  in  nodum  el  fac superius  perculi 
cum  malleu  mediocri  donec  conÛifas  Ûfmiter. 
Postea  fiinde  argentum,  quod  limasU  et  ra- 
sisti,  cum  00  quod  rcsiduura  est,  et  percute 
rntulam  cum  circino  œquatam  tantCB  latitu- 
dinis  quanta  esî  altitooo  catieis  a  pede  in- 
ferius  usque  ad  oram  superius,  et  modire 
amplius,  et  sic  percute  cavum  interius  se- 
eoMum  latitudinem  vasis  superius,  ita  ut 
ppqualiter  possit  in  en  iaoerc.  Ht  si  volueris, 
faccirculos  duos  iiilenus  cum  circino,  et 
pertrahe  cum  subula  obtusa  in  medio  simi- 
litudinem  agni,  sire  desteram  quasi  de  c«b1o 
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(tesccndeiuem  et  sigtianiem,  ut  litteras  inler 
illos  duos  circuios,  alque  cum  lerro  fossorio 
subtiliter  fode,  poUeii$  ad  effoctum  sicut  Cft- 
licem. 
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que  la  petite  pièce  qui  est  par  dessus.  Te- 
nez ces  objets  de  la  raaiu  gauche  fortement 
et  ('■gaiement,  de  la  main  droite  mettez  le  fer 
daaile  dans  le  nœud,  et  faites  frap])er  eii- 
dessus  avec  un  marteau  assez  petit,  jusqu'^ 
ce  que  vous  l'ayez  enfoncé  solidement.  Faites  fondre  ensuite  l'argent  que  vous  avez  I mu' 
et  raclé,  ainsi  que  celui  qui  reste,  et  frappez  une  jMlène  arrondie  au  compas,  d'une  lar- 
geur égaie  à  la  hauteur  do  calice,  depuis  la  partfe  iniérienre  du  pted  iusqu*au  bord  su- 


k  nnttirfenr  atec  le  comji«5 

d'un  aj^neau  ou  une  cinin  <  oiunie  venant  du  ciel  et  bénissant,  et  des  lettres  entre  ces  deux 
cercles,  que  tûuk  creuserez  légèrement  arec  le  fer  h  graver;  le  tout  sera  poli  comme  le  calice. 


CXVVT  XXVII. 

ihmigor$  ealiee  et  infMorio  eju$. 

Qiiod  si  calicem  magnum  nrgenlfum  faliri- 
c^fe  volueris,  quatuor,  aut  svx,  seu  decem 
marcarum,  primo  igno  purgabis  e(  probabis 
totum  argentum,  debinc  divides  ordine  quo 
supra.  Post  hœc  accipe  duos  ferros  «eque 
Uirigos  et  latos,ad  mensuram  [)aliiii,  et  sicut 
fesluca  spissos ,  asqualiier  percussus  et  sa- 
lies et  «a  runcinam  dittgenter  œquatos  ;  1n- 
ter  quos  faciès  cnrrigiani  ferrcam  .1  qnaîU  r 
pcrcussam  ac  mediocritcr  spissam ,  uuam 
eoniplicabis  in  modam  circnli  ea  amplitu- 
dine,  ut  tibi  vidontur  quod  possit  irnpicri 
iiio  argento,  quod  i»  co  fundere  vis.  El  cum 
)ilicavcns,  non  conjungcs  capîta,  sed  mudice 
aeparabis,  ut  fornineu  apparent ,  per  «quod 
iniitndere  possis.  Uunc  circulum  aptalùs  in- 
ler duos  ferros «equaifter,  Ita  utcaplta  ipstus 
«xfrn  ferros  parum  appareant,  et  constringes 
ws  tribus  curvis  ferris  fortibus  in  tribus  ïo- 
cis,  videllcel  inlérius  et  ex  utraqoe  parte 
juxla  foramen,  sicque  îinies  argillam  mace- 
ratam  circa  circulum  iiHer  ferros  et  circa 
fornnieti  abnndniiter.  Quant  forniam  ,  cum 
stccala  fucrit,  calefacies,  et  liquefiu  lum  ar- 
gonlum  infunde.  Omne  aurum  et  argentum 
quod  lali  modo  funditur,  nisi  coiitingat  ex 
magna  negligeulia,  sempcr  est  sanura  ad  ope- 
raîfoow  in  eo  quodcumque  volueris.  Circu- 
les ,"iifi'm  secandum  quaniiiaîmi  ,  quaui 
Iniundere  volueris,  mensurabis,  cliacies  ma- 
jores et  minores  $  fosum  Tero  argentum 
po^^rquam  percusseris  ut  supra,  et  v;ist  f  ir- 
maiu  dederis,  impie  illud  cera  et  percale 
in  ventre,  si  volueris  eostas  squales  sive  ro- 
tundas,  quœ  stent  in  circuitu  sicut  cochlea- 
ria,  quod  onus  utrumque  maguum  ornatum 
dat  ealici.  Ouas  oosfas  si  Toltierts  cum  ni* 
gelloparare,  hoc  procurautargenlum  spissius 
sit,  et  sic  âge  ut  uua  cosla  deaurelur  et  al- 
téra dénigreur,  quas  semper  oporlet  pares 
esse.  Ouas  cum  percusseris  H  ma  œqualitcr 
et  ra  le,  cl  in  illis  quas  denigraro  vis,  per- 
trabe  Greoca  folia  et  Ibdo  grosso  tractu,  cam- 
posque  eorum  fodies  gr^filibu?  cin  ulis  et 
subtjli  opère,  deindecouiuûuu  ni^cilum  hoc 
mudo. 


CHAI*.  XXTIi. 

Du  grand  calice  et  de  son  moule. 

ài  vous  voulez  fabriquer  un  grand  calice 
d'argent,  do  quatre,  de  six  ou  de  dix  marcs, 
vous  nuritiercz  d'abord  l'argent  au  feu  et 
vous  1  éprouverez  i  vous  le  partagerez  ensuite 
de  Id  manière  indiquée  plus  haut.  Après  cela 
lirencz  deux  fers  également  longs  et  larges, 
de  la  longueur  d'une  palme  et  de  la  grosseur 
d'une  paille,  également  battus  et  sans  défaut. 
I  lis  au  rabot  avec  soin.  Vous  ferez  entre 
eux  une  attache  en  fer,  égalemenl  battue  et 
médiocfement  épaisse;  tous  la  ploierez  en 
f  rmr  de  cercle  et  d'uni?  grandeur  qui  vous 
siiublura  pouvoir  dire  reinplie  par  l'argent 
que  vous  voulez  fondre  dedans.  Lorsque 
vous  l'aurez  il  in  S!  ployéc,  vous  ne  joindrez 
pas  les  bouts  supérieurs,  vous  les  séparerez 
un  peu  de  façon  à  laisser  epparente  FouTer- 
tare  par  laquelle  vous  pourrez  vcr'pr.  Tous 
établirez  ce  cercle  égalemerii  eutrù  les  deux 
fers,  de  manière  que  les  extrémités  en  pa- 
raissent un  peu  en  dehors  do*;  fers,  et  toûS 
les  attacherez  solidement  avec  trois  fers  re- 
courbés en  trois  endroits  diirércnis,  h  savoir, 
h  la  partie  inférieure  et  d»  s  (h'iw  côtés,  près 
de  l'ouverture.  Vous  enduirez  alors  d'argile 
pétrie  le  tour  du  cercle  entre  les  fers,  et  au- 
tour de  Touverture  eu  abondance.  Lorsque 
cette  forme  sera  sèche,  vous  la  ferez  chauffer, 
èt  vous  Y  verscrc/  l'argent  en  fusion.  Toute 
esDèce  d'or  et  d'argent  fondu  de  cette  ma- 
nière est  propre  h  1  exécution  de  toute  sorte 
lie  travaux,  h  moins  qu'on  n'y  apporte  une 
grande  négligence.  Vous  mesurerez  les  cer- 
cles et  TOUS  les  ferez  plus  grands  ou  plus 
petits,  selon  la  quantité  de  métal  que  vous 
aurez  à  verser.  Lorsque  voua  aurez  ImIIu 
l'argent  fondu,  et  que  vous  lui^iuref  dionné 
la  forme  d'un  v.t^  ',  comme  ci-dessus,  rem- 
plissez-le de  cire  et  baltes  sur  le  venlre,  selon 
quo  vous  désirerez  des  côtes  planes  on 
rondes,  qui  se  tiennent  nutonr  comme  des 
cuillers  :  ces  deux  genres  de  travail  orneut 
beaucoup  un  calice.  Si  vous  voulez  déborer 
ces  côtes  de  nielle,  faites  en  sorte  quo 
l'argent  soit  plus  épais,  et  opérez  de  manièru 

7|U*uoe  des  cùua  soit  dorée  et  l'autre  niai- 
ée  :  ces  côtes  doivent  toujours  êlre  en 


nombre  éçal.  Lorsque  vous  les  aurez  battues,  Jimez  et  raclez-les,  et  sur  celles  que  vo-js 
voudrez  nieller,  tracez  des  feuilles  grecques  et  creusez-les  d'un  trait  fort;  vous  creuserez 
aussi  les  cbaïups  de  cercles  légers  et  de  travaui  délicats.  Composez  ensuite  la  nielle  de  1« 
nianièr*  suifanle» 
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eu  A  p.  XXTIll.  CAPUT    XX  VIII. 

De  la  nMle.  De  nigelto. 

Prenez  do  l'argent  pur.  et  partagez-le  en      Acapa  argentura  punim,  et  »quo  ponden 
deux  parties  égales;  ajoutc/.-y  un  tiers  de  divido  in  duo,  addi  n>  ci  tnrti.Tm  parlera  eu- 
cuivre  pur.  Loisque  vous  Aurez  mis  ces  trois  pri  puri.  Quas  très  parles,  cura  laiseris  in 
parties  dans  un  creuset  à  fondre,  mettez  au-  fusile  vasculum,  pondéra  lantum  plamM, 
tant  <le  plomb  que  nt^'sc  la  moitié  du  enivre  quantum  appendil  mcdietas  ifi^ius  cup-t 
que  vous  .avez  mClé  à  l'arjjenl  ;  prenez  du  quudûii^entoiniscuisli,acceptuQiquesulpliiir 
soufre  jaune  que  vous  broierez,  et  mettez  erocourn  frange  roinutatim,  et  mitta  pnim* 
ce  plomb  et  une  partie  do  ce  soufre  dans'  buui  et  parffin  i[isius sulphuris super Tasfu- 
un  petit  vase  de  cuivre;  mettez  le  reste  lum  cuureum,  ac  reliquum  sulphuris  mille 
du  soufre  dans  un  autre  creuset.  Lorsque  in  al iua  vas  fusile.  Cumque  Itquelbearis  in 
vous  aurez  mis  en  fusioa  Targent  avec  le  gentumcumcupro.moveparitercumcarbonc, 
cuivre,  remuez  également  avec  un  char-  slatimque infunde  ei  plumbum  et  sulphur 
bon,  et  versez-y  proraptement  lo  plomb  et  ex  cupreo  vasculo,  et  rursura  cominiscecum 
le  soufre  du  petit  vase  de  cuivre,  et  mé-  carbone  fortiter,  et  cuni  festinationo  faode 
langez  le  tout  fortement  avec  un  charbon  ;  in  alind  vis  fusile  su[)er  sulphur  quod  in  m 
nuis  versez  en  liâle  dans  l'autre  creuset  sur  miseras,  raoxque  deposito  vasculo,  cum  qoo 
le  soufre  que  vous  y  avez  çiacé,  et  aussitôt  fuderas,  accipe  illud  in  quod  fiuiisti,  et  nutli 
aprèsavoir  déposé  le  vasequi  a  servi  &  verser»  in  ignem  donec  liquéfiât,  iteruNKiue  coaHM* 
prenez  celui  dans  leqn 'M  vous  avez  transvasé,  vons  fnmln  in  f-  rnini  iiifa^nrium.Qundpriii' 
et  mettez-le  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu*it  j  ait  quam  Irigescal,  percute  modicuiii>  et  calefac 
fUsion;  remuez  fortement,  et  coulez  dans  parum,  nirsuraque  percute,  sicque  fittio 
un  moule  de  fer.  Avant  un  entier  refroidis-  donec  omnino  altenuetur.  Naturn  euim  ni- 
seœeiU,  frappez  un  peu  ;  faites  encore  cbauf-  gelli  lalis  est,  ut  si  frigiduiu  percutilur,  jU* 
for,  battez  de  nouveau,  et  continuez  jusqu'à  lim  frangîtur  et  resflit,  nec  débet  sic  cal^ 
ce  qu'il  soit  convenablement  aminci.  La  na-  fieri,  ul  rubosra'. ,  quia  slalini  li(iuesrit  h 
lure  de  la  nielle  est  telle  que  si  on  la  bat  à  ûuit  in  citieres.  Attenuatum  vero  ni^vllm 
froid,  elle  se  rompt  aussitôt  et  tombe  en  piè-  mitte  in  vasculum  profundum  et  spissum,  ci 
ces;  elle  ne  doit  pas,  cependant,  ftre  clia\iiï('c  superfundens  aquam,  confringe  cum  lualîw 
jusqu'au  rouge,  parce  qu'elle  se  fond  aussitôt  rotuudo,  donec  minutissifnum  liât,  ojedum- 
et  Ëoule  dans  les  cendres.  Placez  dans  un  que  inde  sicca,  et  quod  minutuni  est  mille 
vase  profond  et  épais  la  niçlle  amincie  ;  ver-  iti  pennain  auseris  alqtic  obstrue;  quod  rere 
sez  de  l'eau  par-dessus  ;  broyez-la  avec  un  grussius  est,  itciuin  niitto  in  vas  el  oomroi* 
marteau  rond,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  très-  nue,  rursuiiM|a6  slccatUUI  mîlte  iu  all0tn 
menue.  Olez-la  el  faites  sécher.  Mettez  ce  pennani* 
(jui  est  fin  dans  une  plume  d*oie,  et  fermez. 

Ce  qui  est  tro;)  gtos.  reptacez-lo  dans  le  vase  et  broyez-Ie  derechef,  et  quand  il  aoft  Ai 
déssécbé  multez-lc  dans  uue  autre  plume. 

CUAP.   XXIX.  ,  CAPUT  XXIX. 

Manière  de  poeer  la  nielle  0»  imponendo  nigelh 

Lorsque  vous  aurez  empU  plusieurs  ptU*      Cumque  sic  plures  pennes  impicveris.  *o 

mes  de  cette  manière,  prenez  de  la  gomme  cipe  giimmi,  quod  vocatur  parnh3s{l),*"î|*'' 

aj)pelée  par(i/i<w  ;  broyez-eu  une  parcelle  ticulaiucjuslurecumaquaineodennasf.il> 

Avee  do  l'eau  dans  le  m6me  vaso,  de  ma-  ut  cxeo  vixaqua  turbulafiat,  etlocuiuquetu 

iiière  que  ce  mélange  rende  h  peine  l'eau  volueris  denigrare  cum  ipsa  aqiia  fac  bumi- 

trouble.  Vousconnneuceroz  par  mouilleravec  duin  prius,  accipiensque  peniiain  cuiu  I^V 

cette  eau  l'endroit  que  vous  voudrez  nieller,  ferro  excute  tritum  mgelnim  supir  euiu  «i- 

prenez  alors  une  plume  et  faites-en  tomber  ligenter  donec  tolura  cooperias,  sicque  [>w 

avec  précaution  avec  un  fer  délicat  la  nielle  omnia  faciès,  Deinde  coiupooe  carbones  cj»- 

broyée,  de  manière  h  couvrir;  vous  forez  do  piose  accensos,  et  in  eos  missum  vas  a"'' 

luôme  partout.  Préparez  ensuite  des  char-  genter  cooperi  sic,  ut  super  nigeliuin 

bons  très-ardents  ,  placez-y  le  vase,  après  carbo  ponatur,  nec  cadat.  Cnmque  IhIB^*" 

l'avoir  couvert  avei:  soin, 'de  manière  a  ce  tnin  fuiTit,  lene  vas  cum  forcipe,  et  verte  6» 

au'aucuu  charbon  ne  soit  posé  ou  ne  tombe  omni  parte,  qua  Ouere  videris,  et  iU  ^^j^^, 

essus.  Lorsque  la  nielle  sera  en  fusion,  tendo caveneintftrramnigellumw(lat.(/>i^ 

pri"ii  Z  le  vase  avec  des  tenailles,  tournez-le  in  pritnn  ralorc  non  fui  lit  [itenum  pcr  O"^ 

de  tous  côtés,  par  où  vous  verrez  la  niella  nia,  dcnuo  fac  humidum,  et  supcp^w**.'" 

couler,  et  faites  en  sorte  qu'il  ne  tombe  pa.s  prius,  et  cave  diligenter  ne  plus  <ço* 
de  nielle  à  terre.  S'il  y  avait  des  traits  qui 

n'auraient  pas  été  entièrement  remplis  à  un  premier  feu,  mouillez  de  nouveau, 
vrez  de  nielle,  ot  prenez  bien  soin  qu'il  ne  soit  plus  néeesstira  de  reprendre  ropenuo"' 

GBAP.  XXX  CArOT  XXS* 

Mamàre  de  fendre  he  wrnttte  du  eaHet.  De  fandendis  muie^  9»licif' 

Si  vous  voulez  mettre  des  oreilles  à  un      Si  volueris  anres  callei  appoMrCi  uto^  " 

(I)  Uarahat,  la  C«i.  Cvetfh» 
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c  ilire.  dès  que  VOUS  Taurez  l  attu  ft  raclé, 
el  avaat  d'y  laire  aucun  autre  travail,  |>re- 
nez  de  la  cire  et  ftites-en  le  modèle  en  eire, 

sculptez-y  des  dragons»  des  animaux  on  les 
oiseaux,  ou  des  feuillages,  de  la  manière  qui 
vous  plaira.  Ao  bout  de  chaque  oreille,  mot* 
tez  un  peu  de  pire,  arrondie  comme  une  pe- 
tite bougie,  de  In  longueur  du  i>elit  doigt* 
mais  un  peu  plus  grosse  à  reztreniité  ;  eetle 
cire  s'appelle  l'cnloiinoir  ;  vous  la  souderez 
avec  un  fer  chaud.  Prenez  ensuite  du  l'ar- 
gile fortement  pétrie  et  couvrez-en  avee 
précaution  chaque  oreille,  l'une  après  l  au- 
tre,  do  sorte  que  tous  les  creux  de  la  sculp- 
ture soient  bien  remplis.  Lorôqa'elles  seront 
sèches,  couvrt'z-les  d««  nouveau  partout  é?;a- 
lement,  excepté  l'eitrciullé  de  l'entouiiofr  ; 
vousferez  de  mèroe  une  troisième  t'ois.  A|nès 
cela,  placez  les  moules  auprès  du  feu,  atin 
d'en  verser  la  cire,  lorsqu'ils  seront  éebautl'és. 
Lor^  l'ir  la  rii  I  eu  aura  été  versée,  vous  les 
mettrez  ealièremeot  dans  le  feu,  en  plaçant 
en  bat  les  ouvertures  par'lesquelles  la  cire 
est  sortie;  laissez-les  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
ardents  comme  les  charboDS.  Faites  fondre 
l'argent  aussitdt,  gh  y  ajoutant  un  peu  d'au- 
ricalque  d'Espagne,  de  manière,  par  exem- 
ple, s'il  y  a  un  demi-marc-  d'argent,  à  en 
mettre  le  poids  de  deux  écus,  et  en  propor^ 
tien,  s'il  y  en  a  plus  ou  moins.  Otez  les 
moules  du  feu,  établissez-les  solidement,  et 
coulez  par  l'endroit  od  vous  avez  versé  te 
cire.  Lorsq|ue  le  tout  aura  ét»^  refroidi,  en- 
levez l'argile,  et  au  moyen  de  la  lime  et  des 
fers  à  creuser  ajustez  les  oreilles  au  vase  à 
la  place  qu'elles  doivent  occuper  ;  aux  join- 
tures vous  ferez  deux  longues  ouvertures. 
Tune  en  haut  et  l'autre  en  bas,  qui  ne  paraissent  point  au  dehors.  Dnns  chacune  vous 
adapterez  deux  grands  clous  que  vous  feroz  snrtir  dti  vnso  prir  d'  ux  ouvertures,  de  cîia- 
que  côté,  en  haut  ei  ea  bà6  ^  voua  le:)  iiLiiurc^  à  l'iuiei  icur  el  vuuâ  les  consoliderez  de 
cette  manière. 

OAPT  T  XXXI. 


|>ercusscris  et  raseris ,  priusquam  operis 
nKud  in  co  quid  facias,  accepta  cera  forma 
Inde  aures,  et  sculpe  in  eis  dracones  sive 
beslias  aut  aves,  vcl  folia  quomodocumque 
«lodo  volueris.  la  summitate  vero  utriusque 
auris  pone  panim  cere,  rotund»,  sieut  gra- 
cilis  caii'lela  longiludine  mini;ni  'ligiti,  sed 
in  summitate  sit  aliquantulum  grossier,  quœ 
cera  vocatur  infusoiiam  ;  quam  solidabis  ca- 
lido  ferro.  Deinde  accipe  argillam  forliter 
roaceratam  ,  et  cooperi  diligeuter  utrasque 
aures  sin^illatiro,  ita  ut  omnia  foramina 
sculpturae  impleanlur.  Quaî  cum  siccatœ  fue- 
rtut,  ilerum  cooperi  per  omnia  asqualiter, 
excepta  summitate  infusorii,  et  tertio  simi- 
liter  faciès.  Postmodum  mittc  ipsas  formas 
juxta  carbones,  ut  cum  calufactai  fuerint , 
«tTundas  ceram.  Quaeffusa  pones  eas  omnino 
in  ignem,  convertens  foramina  per  qu»  cera 
cxiit  inferius,  et  sine  dorrec  candescant  sicut 
carbones,  stalimque  liquePac  argentum,  ad- 
deos  ei  modicuta  de  auhchalco  Hispanico» 
ttl,  verbi  gratia,  si  ftierit  argenU  dtmidia 
luarca,  pondus  duorum  nuntuiorum,  si  vero 

{dus  aul  minus,  e  contra;  et  ejiciens  formas  ab 
goe  sisie  eas  flrmiter,  et  inÂinde  eodem  loco, 

undc  ceram  clfnd  '^ti.  Cnraquo  refrijr'Tnta 
fuerint,  aufer  argillam,  et  cum  lima  et  ferris 
fossoriis  adjunge  eas  vasi  in  suis  locis,  et 
subjuncturis  faciès  duo  foramina  longa , 
unum  inferius  et  aliud  superius,  C[iub  forts 
non  appareant,  in  quibus  junges  singillatim 
duos  clavns  Int  quos  faciès  transire  vas 
per  duo  ioraiuma  ex  utraquo  parte  superius 
et  inferius,  et  configes  inforius  «tque  solida- 
bis boc  modo. 


De  solidiUura  argenti, 

Vondera  duas  partes  argenti  puri,  et  tt-rtiam 
cupri  rubri,  et  confunde  alque  subtiliter  li- 
ma in  vase  mundo,  et  mitto  in  pennam. 
IMnde  toile  vint  petram,  qu<B  crescil  inte- 
rius  circa  vasa,  in  quibus  opt iimini  vinum 
diu  jacet,  et  pai  iiculas  ^us  liga  in  panno, 
et  mitte  in  ignem  ut  oomborator  famdiu 
donec  nullus  inde  fumus  procédât.  Quo  ab 
igne  levato  el  refrigerato,  eisuffla  cineres 
panni  et  illud  ustum  tere  in  eupreo  vase  eum 
rotundo  malleo,  admista  aqua  et  sale  ut 
sit  spissum  sicut  fex  ;  quoa  cudi  ligno  tenui 
linies  drca  clavos  interius  et  exterius,  et 
exouties  cum  l)reYi  ferro  limatum  argentum 
dcsuper,sic4|ue  siccabis.Iterum  linies  mixtu- 
ram  illam  desuper  spissius  quam  Aile,  et 
luittes  in  ignem,  adhibitîsque  carbonlbus. 


CHAP.  TIX%1. 

De  la  suwlurt  de  i'urycnl. 

Pesez  deux  parLies  d  .ngent  pur  cl  un 
tiers  de  cuivre  rouge,  limez  fin  et  mé'angex 
dans  un  vase  propre,  mettez  ensuite  dans 
une  plume.  Prenez  ensuite  du  tartre  de  vin, 
qui  s'amasse  à  l'inténeur  des  vases  où  l'oti  a 
tenu  longtemp»de  bon  vin;  attachez-en  des 
Harcelle»  du»  on  Knge,  faii^^  brûler  dans 
le  IVii,  jus4(u'è  ce  qu'il  ne  s'en  échappe  plus 
de  fumée.  0(e;(-lc  du  feu,  laissez  roiroidir, 
soufflez  les  cendres  du  lîoge  brûlé,  et  broyez 
ce  qui  a  été  soumis  à  l'action  dn  fen  dan.s 
un  vase  de  cuivre  avec  un  marteau  rond,  en 
y  mêlant  de  l'eatt-et  du  sel,  pour  qu'il  de- 
vienne épais  comme  de  la  lie.  Avec  un  petit 
morceau  de  i>ois,  vous  couvrirez  de  ce  mé- 
lange les  clous  à  rinlérieav  et  l'exlérieur  : 
avec  un  fer  court  vous  ferez  ton  h  r  d  ssus 


diligenttr  cooperics,  leniterque  sufllabis  de  la  limaille  d'argent,  et  vous  ferez  sécher, 

longo  tlatu,  donec  solidatura  liquéfiât  suffi-  Vouspasserez  un  nouvel  enduit  de  ce  mélange 

cienter  ;  eductumaue  vas  ab  igne  et  modice  y>lns  épais  que  le  premier  ;  vous  exposerez 

refrigeratum  lavabis,  et  si  firmi  sunl  clavi  au  feu,  ayant  approché  des  charbons,  vous 

bene;  sin  auteni,  rursum  fac  eis,  sicut  couvrirez  avec  soin,  vous  soufflerez  douce- 

urius.  Cumque  Ûrmi  fuerint,  elima  eos  inle-  ment  à  longue  haleine,  jusqu'à  ce  que  la 

nus  et  rade  «qualiter,  ut  nullus  considérai  e  soudure  soit  suflisammenl  ionduc.  Vous  reti- 

queal  in  quo  loco  steterioti  apposilasqua  rerax  le  Tise  du  feu  et  tous  le  laverez,  après 
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qu'il  s«  sera  un  peu  refroidi,  si  lesctous  sont  eiAeriusauriculasrursum  diligenter  adjuuge. 

iiiea  solides;  s'ils  nu lesoutpas,recom[uencc2  Ueiode  fac  per  incdiuin  aurirularau)  conLra 

t'upératioB  oomino  ci-dessus.  Lorsque  les  clavos  sublilia  foramina,  et  in  codem  loco 

dous  seront  solide»  raloucbez-lcsà  la  lima  ultra  clavos  simililer,  in  quibus  eos  configes 

intérieurement  ei  raclez  égiiletnent ,  de  iimk  omoi  opère  consuininato,  sic  ut  nemo  pcr> 

nièr^'  qu'on  n*'  [luisso  pas  distinguer  l'eu-  cipiat  qualitôr  adluereant.  Post  hœc  sculpe 

droit  où  ils  se  trouvent  joigoe^de  nouveau  cl  fodo  ipsas  auncuks  stadîose  cuio  liœis  et 

le»  oreilles  a  ppliquéee  àrexterieur.  Faites  en-  f^rramentU»  et  si  goid  vtriuerif  In  eis  dcni- 

suit^"  par  lo  milieu  dos  oreilles,  contre  les  granit  iMM ibodo  fiu^Les» 
dottâf  des  petites  ouvertures,  et  dans  ie  uiôme 

«edroit,  au  dett  des  clous  semblablement,  dans  leaiiiiels  tous  les  ficherez  quand  tout 

Touvroc^e  sfra  achevé,  mais  de  manière  que  personne  ne  puisse  apercevoir  commftnt  ils 
«diaèreot.  Après  celaciMlec  et  fouillez  les  oreilles  avec  soin  avec  des  limes  et  des  iostru- 
mueU  «o  fer«  «I  fi  mu  voiilex  y  Aim  dos  oi^ltot,  vous  igîres  de  la  manièro  «uiTaiiiSk 

CHAV.  xixn.  «èvoT  mn. 

MfmUn  di  psfcr  la  mette.  Item  dt  imponendo  nigello. 

Lorsque  vous  aurez  mélangé  pt  fondu  la  Cura  miscueris  et  (1)  fuderis  nigelTum, 

nielle,  vous  en  prendrez  une  partie  et  vous  parteiu  unam  iode  toiles  et  percutios  qua- 

Ja  battrez  carféSi  longue  et  fine.  Prenez  en-  drangulam*  loogametgradlem.  Deinde  ac- 

snite  l'oreille  avec  des  teriailles,  et  fnitMs  cifre  auricuîam  mm  Kirripo,  ol  calcfic  io 

chauffer  au  feu  jusqu'au  rouge;  avec  une  au-  ignu  doaei;  rubescat,  et  cum  altcro  lurcipe 

tre  tenaille  longue  et  grêle  tenez  la  nielle  et  iougo  et  gracili  lene  nigellum  et  frica  super 

frottez  sur  tous  les  endroits  que  vous  vou-  omnia  loca  quaa  deoigrare  vuhipris,  dunec 

drez  nieller,  jusqu'à  ce  que  tous  les  traits  tractus  omnes  pleni  sint;  abluiuaique  îb 

6!iirn(  remplis.  Otez  du  feu,  et,  avec  une  litiio  igne  cura  lima  aiquali  diligenter  plana,  dooec 

plate.uoiâ$ezavoeeoio«jusqu'àcequerargont  argentum  sic  appareat,  ut  vix  tractus  con- 

inraisse,  de  manière  k  ne  que  voos  aperce-  siderare  p0S8it*et^Cttm  rasorio  ferro  lima, 

viez  à  peine       ii  uts.  Alors,  avec  le  fer  à  rugas  diUgenter  erade,  et  quod  reliquum  est 

eouper  nçl^t  faites  diapandtre  tes  rugosités  :  deaur^ts.  Quod  deAuratiua  hoç  modo  coin- 

votts  ëofor»>  Io  veoie.  Vov9  préparorw  U  pooes. 
donitecoiim  il  suit, 

CHAP.  XXXIII.  CAt>LT  XltXin. 

De  la  cuisfon  de  for.  I>e  coqmndo  auro . 

Prenez  do  l'or  quel  (ju'il  soit,  battez-le  jus-  Toile  au  ru  m  qualecunque  sit,  et  perçoit 

qu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  lames  minces,  da  donec  tenues  latainœ  fiant,  latitudine  Iriam 

la  largeur  de  trois  doigts  et  de  la  plus  graude  diiptorum  et  loogitudine  quantum  possis. 

longueur  que  vous  pourrez.  Coupez  ensuite  en  Detnde  incide  parles  ut  sque  longœ  et  lats 

parties  égales  en  longueur  et  en  largeur,  joi-  sint,  et  (  onjmij^e  eas  p;u  itiT  atque  perfon 

gnez-les  eosemblei  et  percez  partout  avec  per  omnia  cum  rasono  ferro  tenui.  Poste.i 

un  {)etitfer  à  racler.  Api^scela  prenez  deox  aoeipe  daas  testas  olle  igné  probafas  tant» 

vases  de  terre  énrourês  au  feu,  as?ez  grands  maçniludinis  ut  aurum  in  eis  possit  j.n  re, 

pour  contenir  l  or;  broyez  en  petits  mor-  et  u-ange  tegulom  miDOiatim,  sive  ari^illaui 

oeaux  une  CoileondeFargile  à  potier  brûlée  fonucis  arsam  et  mbiciindam,  oommina- 

et  rouge;  lorsqnVlIe  sera  broyée,  partagcz-la  tara  pondéra  in  du.i?  pnrtes  fcquales,  et  a  idr 

eo  deux  parues  égaies  ;  ajoutez-y  un  tiers  ei  tertiam  parteui  saiis  eodeui  pondère,  qite 

de  sel  d'un  poids  égal,  qui  soit  arrosé  un  modioe  aspersa  cum  urina  eomaiisoeator, 

peud'urine  et  mêlé  de  manière  k  rc  que  les  ita  ut  non  Rdlwr<>ant  sibi,  sed  vix  madida 

parties  n'ea  soient  pas  unies,  mais  seule-  sint,  et  mitte  inde  parum  super  unam  te»> 

BMOt  hnnesléss  à  peine,  metUt-fiU  lui  pen  4ao  juxia  latitudloen  «uri*  deinde  ipsi«s 

sur  un  des  vases,  selon  l'espace  occupé  par  auri  unampart»  m,  rursum<]ne  eonfoctioneip, 

i'or  en  largeur,  ensuite  une  partie  d'or,  puis  et  iterum  auruin  quod  sempcr  eoofoctiooe 

le  mélange»  et  ensuite  de  l'or  qui  doit  tou^  ita  cooperiatur,  ne  aurum  auiotengibir»  slo> 

jours  être  recouvert  par  le  mélange,  de  peur  que  impie  testam  usque  ad  summum,  et  de- 

que  l'or  ne  touche  à  l'or  ;  remplissez  ainsi  super  cooperi  curaaltera  lesta,  quasdiligenter 

le  vase  jusqu'au  haut,  et  couvrez  par-dessus  circumiinies  argilla  mi  ita  et  macerata,  pones- 

avec  on  autre  vase  ;  vous  luterez  soigneuse-  oue  ad  ignem,  ut  siccetur.  Intérim  compooo 

ment  avec  de  l'argile  mêlée  &  pétrie,  et  vous  fommnez  lapidibus  et  argilla,  altitudi? le  duo- 

appruch' [ I  z  i  l  fou,  liout  fsiresécher.  Cepen-  mm  pedum,  et  latitii  line  pedis  rtiiinii  Jii, 

daut  construisez  un  tourncatt  en  pierres  et  en  ioferius  latun»  superius  vsro  stricVut»,  utii 

argile,  haut  de  deux  pieds,  large  d'au  pied  foramen  sll  in  medîo,  in  quo  ominehmrt 

et  demi,  Inrg"  en  hag,  étroit  en  haut,  avec  très  bi  idcs  longiorcs  et  duri,  qui  possint 

une  ouverture  ao  milieu,  où  il  j  aura,  en  tiammam  Uiu  susliuere,  super  quos  poses 

saillie,  teois  pierres  plus  longues  et  dures,  testas  cum  auro,  et  oooperies  eliis  toslis 

qui  puissent  support,  r]  hi s  longtemps  la  flam-  abundanter.  Deinde  suppoin-  ipTicm  et  ligna, 

lue,  sur  lesquelles  vous  poserez  les  vases  et  cave  ne  deftcial  ignis  copioâus  i^er  spa«> 

<1)  Vitim  /odedi  ûi  Im  mamucr. 
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mnomoÂ  ua.  ul  traductiom. 

tintil  diei  ae  noctis.  Mane  varo  cjicicns  au-  Avec  Tor,  vous  couvrirez  avec  d'autres  voses 
rutii,  rursum  funde,  percute  et  imponefurao  eo  abondance.  Placez  dessous  du  iieu  el  du 
£icut  prius.  Iteruin  autempostdiemetnootem  bois,  e4  Teîllez  h  ce  qu'il  y  ait  un  feu  ardent 
aufer,  etadmi5cens  cimodicum  cupri  funde  pendant  respacc  (l'an  jour  et  d'une  nuit.  Le 
sicut  prius,  et  repone  «uper  fumum.  Cum-  matin,  6lant  l'or,  reioodez ,  Utlez, mettez  au 
que  tertio  depovueris,  lava  diliganter  ^  fourneau  comme  la  première  fois.  Après  un 
Sicca  ;  sicijiie  ponderans  vide  ({uailtani  de-  jour  et  une  nuit  nnli  voz  ili  rprin'f,  njoulez  un 
ait,  deindç  coiuplica  et  serra.  peu  de  cuivre  rouge, londez  comme  ci-dessus, 

et  remettez  sur  le fournaati*LorsquaTOU5 au- 
rez ôté  une  troisième  fn:^,  lavez  avec  soin  et  faites  aécb^.  PeMX  alora  jpopr  voir  combien 
il  j  a  eu  de  déchet,  enveloppez  ensuite  et  gardez. 

GANT  XXXIV.  CflAr.  XXXIV. 


Si  vero  pamm  fitarit  anri,  qnod  coquere 
ris,  ipsum  perctito,  et  compone  in  testas 
sieut  superius.  Postea  accipe  ollam  novam 
et  frange  in  fundo  imum  foramen,  et  circa 
îalus  quatuor,  et  fac  in  argilîa  brève  vascu- 
lum  cum  tribus  pedibus  sic  ab  invicera  se- 
paratis,  ut  j)ossit  stare  super  f  iraintu,  <jii*)d 
est  in  fundo  ollœ;  super  quod  cumsiccatum 
faerit  ponee  teataa  eom  aiuo,  et  elevabia 
«illain  saper  très  lapides  a  se  aliquantulum 
remolosœque  spissos*  et  immilte  carbones 
ardentea,  deinda  extinctos,  aioque  qnoties 
defeceriut  superpone  frigidns,  et  nunquam 
patieris  testas  nudas  esse  ab  igne.  Interdum 
varo  ean  gradli  ligno  per  (1)  foramen  im- 
missomove  carbones,  et  inforius  similiter, 
ut  cioeres  exeaot  et  ventus  aditus  bab«at. 
Sieqve  baies  cum  carbonibna  in  oUa»  aient 
inparitta  eum  lignia  io  fomo. 

danale  vase,  comme  plus  hnut  avec  du  bois 

CÀPtX  XXXV. 

Coctam  vero  pleniter  aurum  si  moTere 
volucris,  mitte  inde  super  testam  octo(2}de- 
nariorum  et  pondéra  octies  tantum  vivi 
ai^entif  cui  statim  inrniltu  aurum  et  frica 
dooec  album  bat,  atque  pariiculatim  cou- 
fringe.  Toile  quoquc  unnm  vasculum  ex 
bis,  in  quibus  aurum  vel  argantura  funditur, 

auod  tamen  ad  istud  opus  spissius  iUis 
ebat  easOf  et  mitte  in  ignem  donec  can- 
descat;  ferrum  etiam  grarilc  cl  curvutTi,  in 
uuo  capite  maoubho  iplixuui,  in  aitero  vero 
babana  nodvun  rotundum,  mitte  similiter  in 
ifînem  ,  et  cum  utrumque  canduerit,  tene 
iorcipc  vasculum  super  scutellam  tatam, 
aiccam,  et  funde  in  illud  vivum  argentum 
cura  auro,  et  festinant»'r  mm  ferro  curvo 
clcandenle  fric^  illud  et  mole,  donec  nihil 
sentias  in  vasculo,  nisi  liuraorcm,  moique 
effuode  in  aquam.  Ejecta  vero  aqua  iUat 
mitle  aunuB  in  manum  sinistram,  et  lava 
diligenter,  probans  digito,  si  l  ene  inontum 
ait  ;  et  si  est,  pone  super  pannum  lineum 
miindum,  et  jaotahae  etlHae,  donaoaioce- 
turaqua* 

CAPUT  ZXXVl* 

iisfliallaiiiada. 
Qood  al  nalnraanri  talis  aat^  u(  aie  non 
(1)  Foramina,  tma. 


Mim  aiifel. 

Si  l'orque  vous  voulez  cuire  est  en  petito- 
quantité,  battez-leetplacez-Je dans  des  vases,, 
comme  ei*dessaa.  Après  eela  prenez  un  vase 
de  terre  neuf,  percez-en  le  fon  i  i' une  ouver- 
ture, et  les  côtes  de  quatre  ouvertures  ;  faites 
enaiwleun  petit  vase  à  trois ^ieds  séparés  les^ 
uns  des  autres,  de  ma  11  ièreau  il  pu  isse  se  tenir 
sur  l'ouverture  qui  est  au  fond  du  vase.  Vous 
mettrez  par-dessus,  lorsque  ceia  sera  seo.las 
vases  avec  l'or;  vous  élèverez  le  vase  neuf  sur 
trois  pierres  épaisses, éloiguées  uu  peu  et  éga- 
lement les  unes  des  autres.  Mettez-y  des  char- 
bons ardents ,  puis  des  charbons  éteints  ;  à 
chaque  fois  qu'il  en  manquera  superposez  des 
charbons  froids,  et  ne  souffrez  jamais  que 
les  vases  soient  dépourvMS  de  feu.  i)e  temps 
en  temps  remuez  les  charbons  avec  une  lO' 
gôre  tige  de  fer  que  vous  passez  pai  une  des 
ouvertures;  feitesda  mémeè  la  partie  infé- 
rieure, afin  que  lea  cendres  tombent  et  que 
l'air  ait  a(  r^s.  Vous  agiraBavaolaaiibailiont 
daus  le  fourneau. 

euAP.  XXXV. 
Ifottlfre  de  maïuKre  Tor. 

Si  vous  voulez  moudre  de  l'or  parfaite- 
ment cuit,  mettez-en  sur  un  tèt  la  valeur  da 
huit  deniers;  pesez  du  vif-argent  huit  fois 
autant  ;  môlez-lo  sur-le-champ  avec  l'or, 
frottez  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blauc,  et  brojrez 
par  parties.  Prenez  aussi  un  petit  vase  du 
p  ure  (!o  ceux  dans  lesquels  on  fond  l'or  ou 
ï  argent,  mais  qui  pour  cet  ouvcage  doit  ôtro 
plus  épais,  et  mettez  dans  le  feu  jusqu'à  ci» 
qu'il  soit  ardent.  Mettez  également  au  f^'u 
un  fer  efiilé  et  recourbé,  tixé  dans  un  man- 
che par  une  de  ses  extrémité»  et  ayant 
l'autre  extrémité  terminée  pir  un  nœud. 
Lorsque  ces  deux  objets  seront  éch^utres, 
tenez  le  petit  vase  avec  des  tenailles  sur  uno 
écuelle  large,  bien  M'  cbe,  et  versez-y  le  vif- 
argent  avec  i  ur.  Avec  le  fer  recourir  et 
chaud  frottez  et  moulez-le  en  hAte,  jusqu'à 
ce  que  vous  ne  sentiez  dans  le  vase  rien 
que  du  liquide  ;  versez  aussilM  dana  Tean. 
Après  evuir  jel»'  crtie  eau,  mettez  l'or  dans 
votre  main  gaudie ,  i^l  larez-le  mqc  auin  f  aa 
«proavant  avec  le  doigt  s'il  a  été  bien  moulu  { 
si  r(-!,T  est,  place /-If'  ilnns  un  linç^c  propre, 
et  agitez  en  tous  sens  pour  le  faire  sécher. 
cuAP.  xixyi. 
Mfêmê  n^ets  mttn  ^océdé. 
fli  l'or  ait  d*nne  qualité  telle  que  voua  ne 
(9  Mwmorum.  C«rf.  Gtufyk. 
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puissiez  le  moudre  de  celte  manière,  [n  cncz  possis  niolcre,  accipe  îapidem  iemi>ileni,  et 
une  pierre  uaic,  et  au  milieu  iailes  un  trou    m  medio  e^us  foc  ioramen  latitaaiue  triuin 

de  la  largeur  et  de  la  profondeur  de  trois  digitorum  et  siinili  fwoflinditale.  Dcioiif 

doigts.  Préparez  une  pierre  plus  dure  que  para  libi  Iapidem  duriorem  iilo,  sic  gracileiD, 

la  première,  mais  assez  petite  pour  être  ut  posait  in  illo  foraïuine  conferti,  et  sie 

tournée  dans  eelte  ouverture,  et  assez  Ion-  longuro,  ut  possit  in  lignum  fi^  et  finnari, 

gue  pour  pouvoir  être  placée  et  assujettie  quod  lignum  sit  longitudine  tnum  uliianiro, 

dans  un  bois,  lequel  hois  aura  une  longueur  et,  in  inferiori  parte,  inqua  lapis  juiigefidos 

(le  trois  aunes,  et,  h  la  partie  inférieure,  où  est,  sit  grossitudine  unius  tibiœ.  Sopr 

la  pierre  doit  être  plat  ée,  il  aura  la  grosseur  quem    Iapidem,  altitudine  dtmidii  pioÎN 

de  la  jambe.  Au-dessus  de  cette  pierre,  à  la  transforetur  ipsum   lignum,  cui  juiigaïur 

hauteur  d'an  demi-pied,  ce  même  bois  doit  aliud  liçnum  u«ue  latitudine  duarum  piK 

ôlre  percé  pour  y  joindre  un  autre  bois  marum  inquo  cauda  fiât,  qufleforamen  longi 

mince  de  la  largeur  de  deux  palmes,  ter-  ligni  pertranscat,  super  quod  tenue  li^nuoi 

miné  par  une  queue  qui  traversera  l'ouver-  Jigetur  lapis  magnitudine   unius  pedis,« 

ture  duioogbois.  Sur  le  bois  mince  on  liera  quo  lapide  fiât  sursum  lignum  endie.ei 

une  pierre  de  la  grandeur  du  pied;  h  partir  rotunde  iocîsom  atquo  plénum,  ita  at  Mer 
de  <  rtt(  pierre,  le  bois  en  haut  sera  léger,    mrintis  possit  volvi.  Mis  itacomposilis,  pjit 

arrondi  et  uni  de  manière  à  pouvoir  être  majorem  Iapidem  in  pelvim  sire  in  n> 

tonnié  entre  les  maiDS.  Ces  choses  étant  ligneam  «quale,  et  vide  ut  lapis  finniKr 

ainsi  disposées  ,  posez  la  plus  grando  piV:ro  jaceat,  et  vas  firmiter  stet.  Curaque  aumiii 

dans  uu  bassin  ou  dans  un  vase  de  bois  uni,  cum  vivoargento  in  foraraen  ejus  miseris. 

et  faites  en  sorte  que  la  pierre  soit  solide,  et  sabulum  desupcr  atquo  aquam,  iinponv 

ainsi  (pie  le  vase.  Lorsque  vous  aurez  rais  Iapidem  minoreni,  qui  îiirnn  junct'i*  est 

l'or  avec  le  vif-argeul  dans  le  creux  et  par-  tenensque  in  superion  parte  ipsuin  lignuiii. 

dessus  du  sable  et  de  l'eau,  placez  dedans  la  oonverte  modicum  inter  manus  tuas,  et  mo; 

petite  pierre  qui  est  jointe  au  bois,  tenez  lu  per  impuisum  illius  lapidis,  qui  ligalus  est 

môme  bois  par  la  partie  sujiérieure  et  tour-  inferius  ,  circumferetur,  sicque  circumfe- 

nez-le  un  peu  entre  vos  mains,  et  aussitôt,  rendo  mole  per  quatuor  vel  très  boras.  In- 

•  par  l'impulsion  de  la  pierre  elle-même  qui  terdum  vero  respire  et  proba  digito,  el  nr- 

est  attachée  en  bas,  il  suivra  le  mouvement  sum  immitle  sabuluia  cum  aqua.  Ctuaq»* 

de  rotation  ;  par  ce  mouvement  vous  conti-  girando  et  regirando  ipsum  sabuluœ  cœpe- 

Duerez  à  moudre  pendant  deux  ou  trois  rit  ebuliire  et  per  Iapidem  diffundi,  ^ 

heures.  De  temps  en  temps  regardez  et  ligno  gracili  longo  et  tenue  recolligesn»!*' 

éprouvez  avec  le  doigt,  et  mettez  de  nouveau  et  in  foram*  ii  k  [lonr,  tic  forte  aurum  cum 

du  sable  et  de  l'eau.  Lorsque  par  retfct  du  sabuio  egeratur  el  noa  molatur.  Quod  caiv 

double  mouvement  de  rotation  le  sable  com-  pleniter  molitum  fuerit,  cgieialnr  et  Umn 

mencera  à  bouillonner  cl  à  se  répandre  sur  la  et  siccptnr  iit  supra,  ponaturque  super  »- 

{lierre, avec  un  bi.is  long  et  grêle  recueillez-  brani.  Si  vero  quicquam  dcfuerit,  laveiitur 

e  et  replacez-le  toujours  daiis  le  creux,  de  sordes  qui  fluunt  de  lapide,  et  sic  inreoiiar. 

peur  que  l'or  ne  s'échappe  avec  le  sable  sans  quia  idcirco  idem  lapis  in  vase  ponitur.  Hoc 

être  moulu.  Lorsqu'il  aura  été  complètement  modo  eliam  argentum  purum  tenuissiM 

moulu,  on  le  retirera,  on  le  lavera,  et  on  le  percussum  et  vivo  aigento  mixtum  mo'> 

fera  sécher,  comme  ci-dessus;  on  le  placera  débet,  quia  in  calido  va^-^ulo  cutu  c»lw« 

sur  une  balance.  S'il  manque  quelque  chose  ferro  moii  non  valet.  Sic  autem  comniiîeew'J 

au  poids,  il  faut  laver  les  impuretés  qui  iit  vivi  argeoti  sÎDt  "qatoque  pODdiirti 

coulent  de  la  pierre,  et  on  le  ri  trouvera  ;  à  sextum  sit  argentunn  puroin 
cause  de  cela,  on  dépose  la  même  pierre  dans 

un  vase.  De  cette  manière  encore  on  peut  moudre  de  l'argent  tr^s-pur,  battu  en  1»^^'** 
très-minces  et  mêlé  avec  du  vif-argeot,  i>arce  qu'on  ne  peut  pas  le  moudre  dans  uojj^ 

chauffé  avec  un  fer  diaiid.  On  les  mélange  de  manière  qu'il  j  ait  cinq  parties  ea  I*** 
«le  Tif^fgent  et  une  partie  d*«rgeDt  pur. 


CBA».  MXVU. 


Canthmaiion  du  même  sujet. 

Vous  pourrez  aussi  moudre  l'or  plus  légè- 
rement de  la  manière  suivante.  Frenez  on 

f;rand  vase  de  terre  éprouvé  au  feu,  et  posez- 
e  sur  des  charbons  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement ardent;  mettez  dedans  l'or  mêlé 
de  vîf-argeot  et  broyé  menu.  Tenez  le  vase 
aveo  des  tenailles  et  agitez  la  main  égale- 
ment; vous  verrez  bientôt  comment  l'or  se 
fond  et  se  mêle  avec  le  vif-argent.  Lorsqu'il 
sera  entièrement  liquéiié,  versez  dans  Feau, 
lavf'z  r-t  ?;(''nhrz  comme  plus  haut.  Ayez 
grand  soin  de  ne  moudre  ni  dorer  quand 
vous  dtea  à  iouo,  parée  que  les  vapeurs  du 


Ginraxxxvn. 

îtm  mde  supru. 

Potes  etiam  aurum  levius  taolere  J« 
modo,  Accipe  (eslam  ollœ  capaceiu  ip« 
•batam,  et  pone  in  carbones  dooec  ^ 


probatam,  et  pone  in  carbones  dooec  ^ 
m  110  candescat,  et  mitte  in  eam  a""^",,,,., 
argento  mixlum  ac  minutalim  cci'""a"^>iM 
tenensque  cum  forcipe  vibra  roanuui/^^ . 
liter,  et  mox  videbis  quomodo  nqjj"^ 
aurum  e  t  f  ommisceatur  vivo  argent^'' 

Sue  omniao  iiquidum  fucrii,  i^^*„.„ 
e  in  aqnam  alque  lava  et  sicca  u  »upn 
Hoc  omnino  cave,  ne  jejunos  ™<'Yn,uu, 
deaures,  quia  fetor  vivi  *'*®°i*.ffiJaiJi' 
periculum  est  jejuno  stomaelio  w  '""^ 
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tes  difersas  gênerai,  conlra  quas  uli  deh<»s 
zitunr  (1)  et  bacas  lauri,  pipere  el  allio  atque 
viiio.  Posthipc  appende  ipsaoi  deauraturain 
in  staterat  et  divide  in  duo,  et  mcdielatem 

S'ils rursum  in  duo,  doncr  invr-nins  siniiulo.s 
9narios,  et  uiitto  eus  sigiilainn  in  pentias 
nnseris»  ui  scias  quantum  uiiicuique  loco 
deaurando  superponas.  Deinde  percute  par- 
teui  cupri  rubrt  in  siniîJitudinem  fossorii 
lerri  et  infit^e  manubrio,  suiiiniitntcniqno 
ejus  lima  et  rade  rotuudam  et  aliquaiilum 
tenuem,  quam  fricabis  vîto  argento  donee 
alba  fiat,  ut  iiulo  possis  doourare.  Postea 
focies  coofeclionem  ad  iQvivaiuium  opus 
deaarandiunque  hoc  modo. 


m 


Tif-ai^cni  soni  très^ngereuses  pour  un 

estomac  à  jeun,  el  qu'il  enf^ondn'  diverses 
maladies  contre  lesquelles  vous  devez  em- 
ployer le  zédonire,  des  baies  de  laurier,  1<» 
{>ûivrp,  l'iul  et  îc  vin.  Après  cela  placez  la 
dorure  dans  une  balance,  |iartagez-la  en  deux 
parties;  divisez  cbaquu  moitié  en  deux  par- 
ties, jusqu'à  ce  que  vous  ayez  retrouvé  lo 
poids  de  chaque  denier;  mettcz-Ie  à  part 
darjs  un  tuyau  de  |>lunie  d'oie,  afin  de  savoir 
ce  que  voo^  luetlez  sur  chaque  endroit  que 
vous  «?erli  dorer.  Battez  ensuite  un  morceau 
de  cuivre  rouge  on  forme  de  fer  h  creuser  et 
iicbez-le  dans  un  manche  ;  Uroez  et  raciez  le 
Imut  pour  le  rendre  rond  et  mince;  tous  le 
fr'  ttnrr/  nvrc  iii  vif-argent  jusqu'h  ce  (ju'il 


.Hoit  blapc,  afin  de  tous  en  servir  pour  dorer.  Vous  ferez  ensuite  une  préparation  propre 
h  ravivtr  rottvrage  qui  doit  être  doré  t  vous  agirez  comme  il  auit. 


CAVOT  XXXYin. 

Df  huitmidU  êt  demtrmdit  onrhulii, 

Some  vini  lapidem,  de  quo  supra  dixi- 
tiius,  et  tcre  diligenter  super  lapidera  sic- 
cuni,  «ddesque  ei  tertiam  partem  salis,  et 
niitte  in  Icst.nn  oilœ  capacem,  iufundciisiiuo 
ei  aquani  illam,  in  quam  projecistî  auruui 
iioviter  molilum,  atque  imponens  modicum 
vivi  argenti,  niitto  super  carbones  douce  ca- 
Jidum  fiai,  el  cum  ligno  comoiove.  Hahoas 
otiamselas  porci  grossitudine  trium  digito- 
rum  aut  quatuor,  ferro  collip^atas  in  medio, 
duas  partes  umndas,  cum  quibus  lavabis  au- 
rum  et  ai^entum»  et  duas  cum  quibus  deau* 
rabis,  unani  siccnm,  alteraro  humidani.  His 
omnibus  hoc  ordina  compositis,  ac(  i|)e  au- 
riculas  argenteas  ad  manus,  et  panniculum 
lineum  comiiIicTtnm  tinge  in  confeotionem 
calidam,  cuui  quo  iricabis  omnia  ioca  quœ 
deaurare  volueris  in  eis.  Gumque  îamara 
volueris,  calt'fac  eas  super  carbones  et  cum 
setis  ipsa  confcctione  bumidis  frica  illas  for- 
liter,  donec  omnes  fossur»  vivo  argento 
fiant  albœ,  interdum  calefaciendo  et  inter- 
dum  fricando,  et  ubi  cum  setis  non  putueris 
pertingere,  cum  cupro  deauratorio  et  ligno 

Sracili  friaibis,  faciens  hoc  super  scultellam 
eauratoriam  ligneam,  quœ  sit  ad  modicum 
opus  lornatilis,  capax,  et  ad  niai^riuni  (|ua- 
dra,  cava  et  œqualis.  Deinde  super  ipsam 
icuftellam  inciae  deauraturam  minntatim 
cum  cullello,  el  cum  cupro  deauratorio 
pone  diligealer  par  omuia.  et  humidis  setis 
œqua,  atque  cum  forcipe  loogo  et  gracili  in 
anleriori  parte  duobus  pmiuculis  involulo 
levabis,  et  pones  super  carbones  donec  cale> 
liât,  el  setis  rursum  «qnabis,  sic<iue  tanidiu 
faciès  usquc  dum  aurum  per  orunia  ad!  :i' 
real.  Secundo  iucide  auruui  el  cum  cuj*ia 
soperpone,  alque  cum  igno  et  setis  fac  sicul 
supcrius.  Tft  lio  vcro  similiter  faciès.  Cum- 
4;^ue  terlia  vice  aurum  cœperit  siccari,  cum 
aiods  setis  iHcaliis,  donec  incipiat  palle- 
scero.  Si  vero  ex  negligcntia  conti^ciit,  ut 
aliqua  macula  appareat  in  argento,  ubi  au- 
rum tenue  ait  et  inmiualiter  positum,  cum 
cupro  superpone,  et  cura  siccis  setis  leqna, 
douce  {ter  omnia  œquale  sit.  Quod  cum  vi- 


Jfaitilra  âê  raoiwr  tt  dt  dorer  Uê  «rtUltt. 

Prenez  du  tartre  de  vin,  dont  nous  avons 
p.irlé  déjh,  et  broyez-le  soigneusement  h 
sec  sur  une  pierre,  en  y  ajoutant  un  tiers 
de  sel.  Mettez  dans  un  ^,'ran(l  vase  do  U  vvv, 
versez  par-dessus  l'eau  dans  laquelle  l'or 
vient  d*è(re  moulu,  et  après  y  avoir  mis  un 
peu  dt!  vif-argent,  j)lacez  i^ur  les  charbons, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  chaud,  cl 
remuez  avec  un  bois.  Ayez  aussi  des  soies 
du  porc  de  la  grosseur  de  trois  ou  quatre 
doigts,  attachées  à  un  fer  par  le  milieu; 
deus  brosses  propres  pourlaverl*or  et  l'argent 
et  deux  pour  dorer,  l'une  sèche  et  l'autre  hu- 
mide. Toutes  ces  choses  étant  ainsi  prépa- 
rées, prenez  à  la  main  les  oreilles  d'argent, 
trempez  dans  le  mélange  chauffé  un  pnlil 
morceau  de  lin^o  re[)lié,  vous  en  frotterez 
tous  les  endroits  que  vous  voulez  dorer. 
Pour  raviver,  faites- les  cbauller  sur  les 
charbons  et  frottez-les  fortement  avec  une 
brosse  humectée  dn  même  mélange,  jusqu'à 
ce  que  tous  les  creux  soient  blanchis  par  le 
vif-argent; chauffez  elfrollei:  aUernalivemenl. 
et  aux  endroits  où  vous  ne  pourrez  atteindre 
avec  les  soies,  vous  frotterez  avec  le  cuivre 
à  dorer  et  avec  un  bois  elTilé;  vous  ferez 
celte  0{)éralion  sur  une  écuello  en  bois 
destinée  à  la  dorure,  et  qui  pour  un  ouvrage 
peu  considérable  sera  large  et  faite  au  tour, 
et,  pour  un  travail  important,  carrée,  creuse 
el  unie.  Ensuite,  sur  celle  même  écuelle 
coupez  la  dorure  en  petits  morceaux  avee 
un  couteau  et  posez  avec  soin  i)artout  avec 
lecuivreàdorer,  égalisez  avec  les  soies  mouil- 
lées. Vous  lèverez  Touvrage  avee  de  petites 
tenailles  a!lonL:.'r?,  enveloppées  à  leur  pai  tio 
antérieure  du  linges  lins  ;  vous  poserez  sur 
les  charbons  jusqu'à  ce  que  cela  soit  chaud, 
et  vous  égaliserez  de  nouveau  avec  les  soir  s; 
vous  ferez  cela  jusqu'à  ce  que  l'or  soii  par- 
tout adhérent.  Coupez  de  l'or  une  seconde 
fois  et  mettez -le  avec  le  cuivre  à  dorer, 
mettez  au  feu  et  faites  comme  ci-dessus. 
Agissex  encore  une  troisième  fois  de  la 
môme  manière.  r^)rsfjue,  pour  la  troisii m  ■ 
fois,  l'or  commencera  5  se  sécher,  vuuo  iu 


(I)  Ziduar,  Cod,  €nelph. 
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fnHlerez  nvec  les  soies  sèches,  jusqu'à  ce    duris,  mitle  in  aqu:im  rt  mandis  setis  lava» 
qu'il  coinmeDCj  à  pâlir.  Si  {ta r  suite  de  aé-    rursuoique  poneos  supar  carbooes  tasdiu 
gl'geiice  il  arrive  qu'on  découvre  quelque  .cekbCt  àooÊù  omoiao  croeeum  fiai. 
lacTie  sur  l'argent,  où  que  l'or  soit  trop  peu 

épis  et  pose  d'une  manière  inégale,  ajoutez-en  avecle  cuivre,  égalisez  avec  la  brosse 
ièeba*  jiisqii*à  ce  qu'il  soit  égal  fMrtout.  Cela  étant  reconnu,  mettez  dana  l*ean  et 
lavez  avec  les  soies  propres;  replaces  aur  iea  cbarbona  et  fiutea  cfaaoifor  jusqu'à ee  <{a*S 

devieiuM  tout  à  fait  jaune. 

caip,  xxxix 
ManUfê  d$  poKr  la  dwure. 

Prenez  des  fils  d  auricalquo  très>Qns,  et 


I; 


ployez -les  de  manière  que  les  plis  soient 
de  la  longueur  du  doigt;  lorsqu'ils  se- 
ront quadruf  los ,  attachez-les  avec  un  ni 
de  iin,  pour  qu'ils  ne  fiiuMeot  qu'un,  pour 
alnri  dira.  Failea-en  aiaai  quatre,  einq,  ou 
six,  de  manière  que  l'un  ait  trois  plis,  I'r  t- 
(re  quatre,  l'autre  cinq,  et  ainsi  de  suite 
'iisqu*à  huit.  Tous  étant  ainsi  liés  à  part, 
aites  une  p;  titn  ouverture  dans  un  bois, 
dans  laquelle  vous  pUce^e^  un  du  ces  petits 
paquets  ;  versi*2-y  du  plomb,  de  sorte  qu'a- 
près être  refroidi  et  ôlé ,  les  plis  soient 
adhérents  entre  eux,  comme  s  ils  étaient 
llcbés  dans  une  petite  boule  de  ploolb*  He  la 
même  manière,  faites  à  chaque  paquet  une 
boult)  de  plomb  semblable  ;  coupez  tous  les 

filis  h.  l'autre  extrémité,  limez  et  raclez-en 
e  sommet  afin  qu'il  soit  rond  :  vous  vous 
en  servirez,  conime  si  vous  buriniez,  pour 
polir  dans  l'eau  pure  et  dans  un  vase  propre, 
les  oreilles,  après  qu'elles  ont  été  dorées. 
Lorsque  vous  les  aurez  ainsi  polies,  placez- 
les  sur  les  cfiarbons  jusqu'à  ce  qu'elles  de- 
viennent do  couleur  lauve  par  VelTct  de  la 
chaleur,  et  qu'elles  perdent  l'édal  qu'elles 

Vous  les  élein 


Ve  poUenda  wraUtra. 

Toile  fila  ex  auricbalcogradliacomplicanis 
ea,  ita  ut  plicaturw  sint  ad  longitudinem 
digiti  ;  et  cum  quadruplices  fuerint,  colliga 
ros  nio  lineo,  ut  sit  quasi  una  pars.  Ex  his 
partibus  fae  quatuor  aul  quinque,  vel  sex. 
lia  ut  una  pars  habeat  très  pluMtnras,  a  lia 
quatuor,  tertia  quin  ]  le,  et  sic  ascrn  nda 
usque  ad  octo.  Quibus  omnibus  singillatim 
colligatis,  fte  medieun  thranea  in  liguo,  in 

Î[uod  pones  ex  bis  particuUs  unam,  et  in 
unde  pfumbum,  ita  ut  cum  frigidum  fuerit 
aC  extraxeris,  adhœreant  sibi  ipsae  plicatur» 
quasi  ptumbeo  nodo  infixé.  Hoc  nnodo  fae 
sin^ulis  partibus  singulos  nodos  piumbeos, 
et  incidens  pKoaturas  omnes  jain  fs  allera 
parte,  V\mn  H  rade  stimmitates  eirnm.  ut 
rotundifi   liant  et   œquales  ;  cuui  «luibus 

3uasi  sculpendo,  polieris,  polies  aurîculas 
eauratas  in  aqua  pura  et  vase  mundo.  Quas 
cum  extrcmi  parte  sculpcndo  polieris,  f>one 
siitier  carbones  donec  calefactai  in  fulvum 
cûlorem  convertantur»  et  perdant  clantateui 
quaro  poKendo  acceperant,  exariiietaaque  in 
aqua  riir';um  diligpfiîpr  sculpernlfi  îiolies, 
donec  eximiuro  fulgorem  accipiant,  sicque 
colorabis  eas  talî  eonfectione. 


elles 
prépàraïUpu 


CAPTiT  XL 

De  çoiorando  aiiro. 


avaient  acquis  par  n  pnii 

drez  dans  Teau  et  vous  les  polirez  derechef  comme  en  burinant,  jusqu'à  oe  qu' 
aient  obtenu  un  très^rif  édat;  après  quoi  voua  tea  colorefea  à  l'aide  de  la  prépàn 
euirante, 

CnAP.  XL. 

De  la  coloration  de  F  or. 

Prenez  du  noir  ;  mettez-le  dans  un  vase 
de  terre  propre  et  éprouvé  au  feu,  apprO' 
chez  du  feu  jusqu'à  ce  qu'il  se  fonde  et  se 
durcisse.  Otez  ensuite  du  vase,  et  mettez 
sous  les  charbons  eux-mêmes,  couvrez  avec 
soin,  et  sonHloz  nvoc  nn  soufflet,  jusiju'à  ce 
qu'il  soit  brûlé  et  qu'il  ait  pris  une  couleur 
rouge.  Otez-lo  aussitôt  du  feu,  et  quand  il 
sera  refroirli,  hroycz-le  dans  une  écueîle  de 
bois  avec  un  marteau  de  fer,  on  y  ajoutant 
un  tiers  de  sel  ;  détrempez  avec  du  vin  ou 
de  l'urine  et  broyez  encore  fortement,  jus- 
qu'il ce  que  cela  devienne  épais  comme  do 
la  lie.  Avec  une  plume,  couvrez  de  cctlo 
préparation  tout  ce  qui  a  été  doré,  de  ma- 
nière qu'on  n'aperçoive  pas  l'or;  poses  sur 
les  charbons,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dessé- 
chée, et  que  de  tous  les  cètés  il  sorte  un 
peu  de  fumée;  enlevez  aussitôt  du  feu, 
mettez  dans  l'eau  et  nettoyez  avec  la  brosse 
propre  ;  faites  sécher  entin  sur  les  charbons 
el  enveloppes  d'un  linge  propre,  jusqu'au  re- 
Uroidissemenl. 


Sume  atramcntum,  mittc  in  testam  oit» 
mundam  et  igne  probatam,  ponens  suf^er 
cartiones,  donec  omnino  liquéfiât  et  intiurc 
scat.  Deinde  aufer  a  testa  et  mitle  sub  ipsos 
carbones,  atque  eooperi  diligenter,  et  cuai 
folle  sutlla,  donec  comburatur  et  in  rtibeum 
colnrem  convertatur.  Statim  ablatum  ab  igne 
cum  refrigeratoni  fuerit,  tere  in  scutella  li* 
gnea  cum  ferreo  malleo,  addens  ei  tertiam 
partcm  salis,  lemperansque  cura  vino  sive 
urina,  rursum  fortiler  1ère,  donec  spissum 
fiât  sicut  fex.  Ex  bac  confectirae  cum  peona 
coopeii  quod  deanratum  est,  sic  ut  nfliil 
auri  appareat,  et  j  ono  sui)«  r  (  arbones,  do- 
nec exsiccetur,  et  fumus  ex  omui  parte  wo* 
dicum  procédât,  et  mox  aoferens  ab  igne 
mitle  in  aquam,  lavans  diligenfVr  cum  seUs 
mundis,  rurs unique  exsiccaus  super  carbo* 
Des,  involve  panno  muodo  douée  reMsa* 
retur. 
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càvvt  xli. 

De  poliendo  nùjcllo. 

Tenons  vero  illud  in  eodem  pannOt  ra<Je 
diligenter  omola  loea  qu»  nigello  deoigrata 
sunt,  cum  ferro  rasorio. 

Post  Iion;  babeas  (1)  lapidem  nigrum  et 
iDOlIem,  qui  leviter  possit  incidi  et  pene 
cum  unguo  r.idi,  et  cura  illo  fricabis  nigcl- 
ium  cuia  saliva  madefactum  diligenter  ac 
ttqualiter  par  omnia,  donee  traetus  omncs 
aperte  videantur  et  omnino  aK]uum  sit.  Hn- 
beaS  eliam  lignuni  de  arbore  tilia,  grossitu- 
dine  et  lon^tudine  miniiiil  digill,  siecum 
et  œqualiter  incisnm  ;  super  quod  pones  pul- 
verem  illum  humidum,  qui  procedit  de  la- 
pida et  saliva  in  fricando,  et  cum  inso  ligDO 
ac  eodem  pulvero  diutissime  fricaDis  nigei- 
liim,  et  leviter  sempergue  adde  salivam  ut 
humidum  sit,  doncc  lucidum  fiât  per  omnin. 
Deinde  toile  sepum  de  foramioe  aaricoke 
ta»,  at  eum  «iterseris  nigellam  llneo  panno 
sublili,  pcp  omiiia  linies,  et  cum  corio  h3T- 
cino  sive  cervino  leoiter  fricabis  douce 
omoino  claram  fiât. 


CIUP.  XI  I 


bai 


fte  OTMlf tt  Mfiff  COlio  f . 

Tali  modo  anriculis  pleniter  pcrfectis,  ac- 

cipe  vas  calicis,  cujus  costas  suitcriiis  deiii- 


Manière  de  polir  (a  nivlle. 

Tenez  cet  objet  dans  le  niùine  morceau  de 
linge  et  raclez  soignenaament  arec  la  fér  k 

racler  tous  los  endroits  qui  ont  été  niellés. 

Après  cela  ayez  une  pierre  noire  et  ten- 
dre, qui  puisse  ae  couper  légèrement  et  6tra 
rayée  presque  arec  roii;;l('.  Vous  en  frolie- 
roz  la  oielle  que  vous  humecterez  de  snlivu 
également  partout,  jusqu'à  ce  que  tous  les 
traits  se  voient  clairement  et  que  tout  soit 
égalisé.  Ayez  aussi  un  morceau  de  bois  do 
tilleul,  de  la  {grosseur  et  de  la  longueur  du 
petit  doigt,  bien  sec  et  taillé  à  plat.  Vous 
placerez  dessus  de  In  poussière  humide  qui 

i)rovient  do  la  pierre  et  do  la  salive  dans  lo 
rottemeuti  et  avec  ce  bois  et  cette  poussière 
TOUS  frotterez  trfts-longtemps  la  nielle,  en 
V  ajoutant  un  peu  do  salive  pour  conserver 
rbumidUé,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un 
briltant  pamit.  Prenez  ensuite  du  eénimeii 
dans  le  trou  de  volro  oreille,  et  vous  en  en- 
duirez partout  la  nielle,  a{>rès  l'avoir  os- 
sujéa  arec  du  linge  fin  ;  rous  frotleres  enfin 
légèrement  avec  un  cuir  de  bouc  ou  de  cerf, 
atia  de  donner  tout  l'éclat  possible. 

CUAP.  XUI. 

I>«  Vortument  dt  la  coupe  du  aUicê* 

Lorsque  tous  aurez  entièrement  achevé 
les  oreilles,  |)rent'z  la  coupe  du  calice,  dont 
grasti  dimidias,  et  'illas,  quas  inter  bas  abs*  tous  avez  niellé  la  moitié  des  eûtes  ;  limez 
que  nigello  reliffuisti,  lima  «Kpialiter  et  et  racles  celles  qui  se  trouTent  entre  celles» 
rade,  ne  pertraho  in  eis  opus  ouodcuoque  ci  et  quo  vous  n'avez  pas  niellées  ;  failes-y 
Tolueris,  sic  tamen  ut  aliquantulum  discre-  au  trait  les  ornements  que  vous  voudrez» 
pet  ab  omni  opère  ni^clli,  atque  cum  fosso-  mais  qui  deTront  néanmoins  différer  de 
rio  ferro  gracili  subtiliter  fode.  Post  hœc  ceux  do  la  niolle,  et  gravez-les  délicatement 
deaurabis  eas,  totumque  vas  ioterius  et  ex-  au  burin.  Après  cela  vous  les  dorerez,  ainsi 
terius  exe^to  Dîgelto»  et  polies  atque  colo-  que  toute  la  coupe  à  l'intérieur  et  à  l'exté* 
rabis  sicut  auriculas.  Deinrle  coo[)eries  et  rieur,  eicejué  la  nielle  ;  vous  polirez  en- 
circumligabis  rotundam  iucudem  cuiu  per-  suite  et  vous  colorerez  comme  pour  les  oreiU 
gameno «qoali,  auper  quam  pones  Tas,  qnod  les.  Après  eela  tous  couvrirez  de  parchemin, 
teneat  puer  anto  te  sedens  utrisque  rnani-  que  vous  attacherez  tout  autour,  une  en- 
bus,  coaptans  unamquamque  coslam  incudi  clumo  rondo,  sur  laquelle  vous  poserez  la 
œqualiter,  sccundum  quod  ci  jusseris.  Inte-  coupe,  que  tiendra  des  deux  mains  un  en- 
rim  toile  ferrum  gracile,  quod  foramen  ha-  fant  assis  devant  vous,  lequel  a[tpuiora  clia- 
bet  in  cuspide,  cujus  percussura  subtilissi-  que  côté  sur  rcnclume,  selon  que  vous  lui 
raiim  circulum  fae,  et  cum  illo  implobis  om-  ordonnerez.  Cependant  prenez  un  fer  ellilé, 
nés  campos  in  deauratis  costis,  dcsuper  cum  perforé  à  la  pomte  ;  frappez  dessus  et  fuites 
malleo  leniter  percutiendo,  et  opère  puncto-  un  cercle  très-fln  ;  vous  remplirez  ainsi  tous 
rio  unuraquemquc  circulum  alteri  orainatim  les  champs  sur  les  côtes  dorées,  en  frappant 
eoiuun^^ndo.  Quo  expleto,  milte  vas  super  doucement  dessus  avec  un  marteau,  et  par 
earoones,  donec  ill»  percussuro  interius  cette  espèce  de  pointillage,  tous  joindrez 
fulvum  colorera  recipiant,  nigellum  autem  un  à  un  tous  los  cercles  ensemble  avec  sy-r 
limabis  et  polies  sicut  superius.  Deuide  con*  mélrie.  Cela  étant  terminé,  mettez  la  coupe 
jnnge  auriculas  unamquamque  in  suo  loco,  sur  les  charbons  jusqu'à  ce  que  toutes 
ettrans  foramina,  quœ  in  eis  sunt,  confige  ces  lignes  enfoncées  prennent  une  couleur 
eas  aurcis  clavis  cum  gracili  malleoferreo  fauve  ;  quant  à  la  nielle,  vous  la  limerez  et 
dosuper  fcriendo,  et  altero  ferro  subpostlo  la  polirez  comme  ei-dessus.  AMemblez  en- 
donec  firmiter  stenf,  et  rade  diligenter  atque  suite  les  oreilles  chacune  h  sa  [)lace,  et  h 
poli  cum  obluso  ferro  ipsas  percussuras,  ut  travers  les  ouvertures  qui  sV  trouvent,  as- 
Demo  peroipere  possit,  qualiter  adhrareant.  sujettissei-les  areo  des  clous  d'or  en  frap- 
pant dessus  avec  un  petit  marteau  de  fer, 
en  ayant  soin  de  placer  dessous  un  morceau  de  fer  pour  les  soutenir  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  solides.  Raclez  avec  soin  et  polisses  aTee  in  fer  obtus  lei  endroits  fivppés»  afia 
que  personne  ne  puisse  découTrijr  la  jonction. 

(I)  Lapidem,  ma  a^ënt  In  ttUct  BarUo  ;  hoc  tunvgatër  ex  Cm(.  CM^fherbpaM, 
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CHAP.  XLlIt. 

Du  pied  du  calice. 
Après  cola  prenez  la  qualrièrao  partie  de 
l'argont,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  vous  ares 
liinl  et  raclé  do  la  coupe  ;  loiidoz  do  la  même 
niauière  que  ci -dessus.  Yoos  en  ferez  le 
pied  avec  le  nœud,  comme  vous  avei  fait 
j)our  le  iiifd  du  petit  calice,  excepté  que 

K)ur  le  Krand  vous  ferez  des  cdtes  qui  mon* 
iront  depuis  le  bas  de  la  partie  inférieure 
(Ju  pi l  J  j  usqu'au  n  vwi  ;  vous  en  niellerez 
la  moitié,  et  les  autrei>  vous  les  graverez, 
les  dorerez,  et  les  ornerez  comme  pour  la 
coupe.  Cola  étant  achevé,  vous  ferez  aussi 
uu  anneau  que  vous  dorerez  et  que  vous 
plaeerei  eatre  le  nœad  et  le  pied  ;  tous  le 

Fondez  ensuite  tout  ce  qui  reste  d'argent  : 
vous  en  ferez  la  patène.  Lorsque  vous Tau- 
l  uz  amincie, vott»  tracerez  au  milieu  un  cer- 
cle de  la  largeur  du  calice,  et  au-dessous  de 
ce  cercle  mesurez  huit  espaces  égaux.  Au 
miMett  de  chaque  espace,  faites  un  demi- 
cercle,  de  ni.inii'ie  (ju'il  y  ait  comme  huit 
aroa,  que  vous  battrez  avec  un  marteau 
rond  jusqu'k  ce  qu'ils  soient  creux;  plus 
bas,  au  repoussé,  vous)>altrez  les  angles  en- 
tre les  arcs,  et  tout  autour  un  b jrd  de  la 
largeur  d'un  petit  ongle,  qui  s'élève  au- 
dessus  du  plat  de  UmW  !;>  patène;  VOUS  le 
graverez  délicalciaeit,  vous  lo  niellerez; 
vous  dorerez  le  reste  de  ta  patène,  et  vous 
polirez  Tuo  et  l'autre  comme  plus  liaut. 

CHAP.  Xf.V, 

Du  cUalumeau. 
Vous  ferez  aussi  pour  le  calice  un  chalu- 
meau de  cette  manière.  Fabriquez  un  fer  de  la 
longueur  d'une  palme  et  quatre  doigts,  qui 
soit  très-elliié  par  un  bout,  et  qui  aille  en 
grossissant  jus  qu'à  l'autre  bout  :  ce  dernier 
sera  de  la  grosseur  d'une  paille.  Le  fer  sera 
rond  et  limé  d'une  manière  bien  unie.  Lors- 
que' vous  aurez  b  itt  i  de  l'argent  pur,  repliez- 
le  autour  de  celer  enjoignant  les  bords  d'une 
manière  égale  h  Taide  d'une  lime  ;  ûtez  le  1er, 
niellez  au  feu  et  sou  lez.  Re|tlacez  le  fer  et 
battez  partout  jusqu'à  ce  i^uc  la  jointure  ne 
paraisse  plus.  Faites  ensuite  à  part  un  nœud 
rond  et  [)erc(',  ou  carré  et  plein;  vous  le  per- 
cerez dans  ce  dernier  cas,  et  vous  introduirez 
danscetteouverture  le  chalumeauparla  partie 
inférieure,  presque  jusqu'au  haut  ;  après  avoir 
ùlé  le  fer,  voussuuderez  de  nouveau  partout. 
Lorsque  ce  sera  solide,  replacez  le  fer,  ^  et 
frap[>ez  partout  depuis  le  nœud  jusqu'en 
has,  pour  unir  el  dresser,  et  depuis  le  nœud 
jusqu'en  haut.  Dans  cette  partie  qui  est  plus 
grosse  et  plus  large,  introduisez  un  fer  etiilé, 
suivant  la  largeur  du  chalumeau,  el  frappez 
sur  rendumc  avec  le  marteau,  de  manière 
que  l'ouverture  supérieure,  qui  doit  s'élever 
au-dessus  du  calice  et  se  tenir  à  la  bouche, 
soit  carrée  et  line,  et  l'ouverture  inférieure, 
ronde  et  délicate.  Après  cela,  si  vous  le  dé- 
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CAPUT  XLUI. 

De  pcde  cnUcis. 

Postbœc  sumc  quartam  parteui  argeati, 
addens  ei  quidquia  a  vase  limasti  et  rasisli  ; 
et  funde  ordine  quo  supra;  unde  faciès  pe- 
dem  cum  nodo  sicut  pedem  minoris  CAlicis, 
escepto  quod  In  hoo  majori  fonnabis  costas 
a  latitudine  pedis-  inf;  riiis  ascendontes  usque 
ad  uodum,quas  dimidiasdenigrabis,  ei  alias 
fodies  et  deaurabisatquemodis  omnibus  de- 
corabis  sicut  in  vase.  Quo  perfocto,  nnnTîhnt:^ 

auuque,  quiponendusestmter  vas  et  aocluoi, 
eaurabis  atmie  conijunges»  et  oootiges  sicnt 
mioorem  calioem. 

fixerez  comme  au  petit  calice. 

CAMT  WT. 

De  patena. 

Dcinde  nuidquid  residui  fueril  argentin 
funde  :  uoue  faciès  patenam.  Quaiu  cura, 
attenuaveris,  fac  in  medio  ejus  circulum 
secundum  latiludinem  calicis,  et  infra  buiic 
circulum  mettre  octo  spolia  œi^ualiter  divisa, 
et  in  unoquoque  spatio  fac  cireulum  dimi- 
dium,  ut  sint  quasi  octo  arcus,  quos  cuui 
rotundo  malleo  percuties  donec  cavi  fiant, 
et  inlerius  ductili  opère  percuties  angulu-» 
inter  ipsos  arcus,  el  limbum  circa  eos  iati-' 
ludine  minoris  ungulœ,  qui  superoroîneat 
œqualitatem  totius  palenœ  ;  queni  fotijes 
subliliter  et  denigrabis,  reliquamque  pate- 
nam deaurabis,  el  polies  utrumque  aient 
supwius. 

ClPLT  \I.V 

De  /iàtuia 

Fistttlam  quoque  faciès  in  calice  boc  mo- 

do.  Fac  tibi  ferrum  longiludine  {xtlmae  unius 
et  quatuor  digitorum,  quod  in  una  summi- 
tate  valde  sit  gracile,  et  inde  procédât  gros- 
sius  usque  ad  alteram  summitatcm,  quœ  sit 
sicut  lestuca;  sitque  ferrum  rotuudum  et 
«qualiter  llmatum.  Cumque  attenuaveris 
argentum  purum,  compli*  »  illuJ  circa  hoc 
f.  rrum,  conjungens  summitaus  œqualiter 
cum  lima,  ejectoque  ferro  mille  in  ignem  et 
soiida.  Rurstim  imposito  ferro  percute  cuui 
malieo  œqualUcr  per  omnia  tandiu,  donec 
junctura  non  appareat.  Deinde  fac  noduni 
singuhriler  rotundum  et  cavum,  sive  qua- 
dranguluro  el  solidum,  cl  fac  in  eo  foramea 
per  quod  immitlatur  listula  ab  inferiori  par- 
te, usque  pone  ad  summum,  sic^jue  ^ecto 
ferro  rursum  solidabts  per  omnia.  Cumque 
tirmum  fuerit,  denuo  imposito  ferro  percu- 
ties undique  a  nodo  deorsum  donec  œquoiis 
tial  et  rigida,  et  a  nodo  sursam  scilicel  ea 
parte,  qnm  latior  et  grossier  est,  impone 
ferrum  tenue,  et  latum  secundum  amplitu- 
dinem  fistui»,  atgue  cum  matleo  pen-ule 

su|)r'r  incudeni,  ila  ul  forniin-'i  snjiprius 
sit  quadrum  el  tenue,  quod  a  uudu  sur:>um 
super  calicem  eminere  débet,  el  ore  teneri, 
in^rius  vern  rofundnm  el  gracile.  Quo  facto, 
si  volueris,  uodum  cum  uigetlo  variare  |iotc- 
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ris.  el  reliquam  fistulam  ordinc  quo  supra  sirez,  vous  pourrez  orner  le  nœud  uc  nielle, 

deaurabis.  Hoc  oranino  caro,  ut  omne  ar->  et  tous  dorerez  le  chalumeau  en  entier  par  le 

gentum  spissum  quod  deaurare  volueris,  piocédt^  ci-dessus  indique^.  Ayez  bien  soin 

sive  in  scvpho,  vel  scutell&aut  ampulia,  de  racler  fortement  rarseot  uq  peu  épais 

fortiter  radns,  quia  in  percutiendo  ab  igné  el  que  toiM  Tondrez  dorer  dans  une  coupe ,  uu 

nmlU  o  culom  o\  se  trahit,  quœ  siabrasanoD  vase  ou  un  tliron,  parce  quo  sous  la  percus- 

iuerit,  cum  doauratur  et  super  igaem  fre-  sioo,  par  l'etlet  de  la  chaleur,  il  se  forme  sous 

quenler  et  ditt  eoloralnr,  elevmtar  per  loea  le  marteau  une  pellieule.  Si  cette  pellicul« 

subtiles  vesiop,  ih  p  runi  fnngnntur  ,ippn-  n'est  pas  enlevée,  au  moment  où  l'on  appli- 

ret  araentum,  el  opuâ  delurpatur,  nec  potest  que  la  dorure,  ou  que  l'on  colore  celte  dorure 

emêuotri  nisi  deauraluni omoino  enoator.  aufeu,lachaleurproduitdosospècesdepetilet 

et  deuuo  deaureCur.  vésicules  en  divers  endroits,  lesquelles  lais- 
sent Targeot  à  découvert  en  se  brisant  :  l'ou- 
vrage est  ainsi  détérioré,  et  on  ne  pont  le  léiMurer  qa*€0  enlerant  la  dorure  et  en  dorant  une 
seeonde  fois. 


De  auro  terrœ  Evilatk  (1). 
Auri  molta  sont  gênera,  ex  quibus  prm- 
cipuiim  nnscitur  in  tena  Evilath,  qufîni  Plii- 
son  (2)  îluvîus  circuit,  secuodum  Genesim. 
Gujus  venas,  cum  sub  terra  iovenerint  viri 
liujus  arlis  periti,  effodinnt,  cl  igrif  ptiriti 
catum  atque  camino  probalum  m  usus  suos 
redigunt. 

CAFVÏ  3X.Tn« 

De  tturo  arabieo. 

Est  et  auram  Arabicum  pretiosissimura 
cl  eximii  ruboris,  cujns  «sus  in  antiquissi- 
iTjis  vnsis  fréquenter  reiu m  itur,  cujus  speciem 
moderoi  operarii  mixliuntur  (3],  duin  pal- 
lido  auro  quiutam  partem  rubei  cupri  ad- 
dunt.  cl  mullos'  incaulos  dccipiunt.  Quod 
hoc  modo  caveri  potest,  ut  mittatur  in 
ignem,  et  si  pumm  est  anrum,  non  amittit 
fuIgorem;si  veto  fflixtum,  omnioo  matai 
colorem. 

CAPUT  XLVIII. 

De  AMTO  kitfi<mit0. 

Est  etiam  aurum,  quod  dicitur  Hispanicum, 
quod  conftoitur  ex  rubeo  cupro  et  nulvere 
basilisci  et  sanguine  humano  atque  aceto. 
r.enUles  eniui,  quorum  perilia  in  hac  arto 
probabilîs  est,  créant  sibi  basiliscos  hoc  mo< 
do.  Habentsub  terra  domnm  superius  et 
irift  i  i  isex  omni  parte  lapidoam  cum  diiahus 
fcuesleilulis,  tam  hrevihus,  ut  vix  aliquid 
luminisper  eas  appar  r  il  ;  in  quam  ponunt 
duos  gallos  vrti  i  s  duod' (  itii  ruit  quindc- 
cim  auoorum,  el  daat  eis  cibum  suUicientem. 
Qai  cum  incrassati  fnerint,  ex  calore  pingne- 
diiils  conveniunt  inter  se  et  ponunt  ova. 
Quibus  |>o$itis  ejiciuntur  galli ,  et  immit- 
tuntur  bufones  qui  ova  foveant,  quibus  da- 
tur  panis  in  cibum.  Fotis  autem  ovis  egro- 
diunlur  pulli  (4)  sicut  pulligallinarum,  qui- 
bus post  diesseptem  ereseunt  caudieserpen- 
liuni,  statimque,  si  non  f'<<<'\  pavimenluin 
doinus  lapidcum,  intiaieul  Icnuui.  Qu(>d 
caventes  eorum  magistri  habent  vasa  œnca 
rotunda,  magnœ  aniplitudinis,  ex  omni  par- 
le perfurata,  quorum  ora  sunt  stricta,  qui- 
1)1^  imponunt  insos  pullos  el  obstruant  oia 
cupreis  operculis  atque  sub  terra  fodiunt, 
et  mgrediente  sublili  terra  per  foramioa  uu< 

m  Ëvilat,  in  Cad.  Unelpk* 

fi)  Gjron,  te  Cm(>  CM«(pft.,«urf««pp«ir«f. 


CUAP.  XI,V1. 

De  For  de  la  terre  d'Eviluth. 

Il  y  s  beaucoup  d'espèces  d*or  :  la  principale 
;  r(v.  irnC  de  la  terre  d'Evilatb,  entourée  du 
Ikuve  Phison,  d'après  la  Genèse.  Lorsque  les 
mineurs  en  trouvent  des  filons  en  terre,  ils 
le  purifient,  l'éprouvent  au  fouet  leçons»- 
crent  à  leur  usage. 

GHA».  XLTIl 

De  Vor  cT Arabie. 

L'or  d'Arabie  est  également  d'cxcelleiite 
qualité  elde  belle  couleur.  On  le  trouve 
Iréquemment  enq)lo>é  dans  des  vases  très- 
antiques.  Les  ouvriers  modernes  l'imitent 
en  afoutantà  For  pile  un  cim|uième  de  cuivre 
rouge,  elil  réussissent  à  tromper  ainsi.  On 
peut  l'éprouver  eu  le  metlant  dans  le  feu  ; 
si  Tor  est  pur,  il  nejperd  pas  son  ^lat,  s*îl 
e^t  mm  d'alliage,  if  change  entièrement  de 
couleur* 

CHAP.  XLVIII. 

De  For  Espagnol, 

Il  y  a  aussi  de  l'or,  appelé  Espagnol,  qui 
se  fait  avec  du  cuivre  rouge,  de  la  poudre  de 
basilic,  do  sang  humain  et  du  vinaigre.  Les 
infidèles,  habiles  dans  cette  industrie,  se 
procurent  des  basilics  de  cette  manière.  Ils 
ont  une  maison  souterraine  construite  en 
pierres  entièrcmont  h  h  partie  snij^rieure  et 
inférieure,  avec  deux  petites  ouvertures  si 
étroites  qu'à  peine  il  y  peut  passer  quelques 
rayons  de  lumière.  Ils  y  enferment  deux 
vieux  coqs  de  douze  \  quinze  ans,-  et  ils 
leur  donnent  une  nourriture  suÉsante*  Lors- 
qu'ils  s'tni  engraissés,  ils  s'unissent  ensemble 
par  la  chaleur  de  leur  embonpoint  et  pondent 
des  œnHi.  On  retire  alors  les  coqs,  et  on  les 
remplace,  pour  eonver  les  œufs,  par  des 
crapauds  que  l'un  nourrit  de  pain.  Les  œufs 
ayant  été  couvés,  il  en  sort  des  poussins, 
seuiblables  à  ceux  des  poules;  sept  jour? 
apiès,  il  leur  pousse  des  queues  de  serpent; 
ils  entreraient  aussitôt  en  terre,  si  le  pavé 
de  la  maisonnette  n'était  pas  en  pierre.  Pour 
prévenir  cela,  ceux  qui  les  élèvent  ont  des 
vases  d'airain  arrondis,  d'une  grande  capacité, 
percés  de  tous  côtés,  avec  des  ouvertures 
étroites  ;  ils  y  mettent  ces  poulets  et  ils  eu- 


5 


)  Imo,  nwnliuntur. 
4}  lIttcaU,  M  Ceà,  Ciulfk, 
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forment  los  ouvertares  avec  dvs  couverclfts 
de  cqivre  ;  ils  enfonifitMH  les  vmcs*  «t  les 

Atiimnai  nnurrissent  pendant  six  m  >is  de 
ù  terre  qui  entre  par  las  petits  trous.  Après 
eela,  ils  les  décOttYrent*  et  les  font  chauffer 

fortement,  jusqu'à  ce  que  les  aninwut  soient 
entièremeut  brûlée  k  l'iotérieur.  Après  le 
r«froî(Kssemeiil  «  il»  MUrenl  et  broient  soi'» 

gneusoment,  en  y  Ajoutant  un  ♦tiers  «le  sang 
(l'an  homme  roui»  lequel  sai^sera  de&sécUé 
et  trituré.  Ces  deux  8ubstaiioe»soili<l6treiD*- 

Câes  arec  du  vinaigre  dans  un  vase  propre, 
s  prennent  ensuite  de  irès-minces  lames 
de  euivre  rouge  très-pur,  qu'il  enduisent  des 

deux  cAlés  do  celte  composition  et  qu'ils 
luetlculdaus  le  feu.  Lorsqu'elles  sont  arden- 
tes, ils  les  retirent,  les  éteignent  dans  la 
infinie  composition  et  ils  tes  lairent;  ils  conti- 


triantur  aei  Hiaosibus.  Posl  iuDC  diacoup^- 
riimt  tttppDiHinI  eopIdsuiB  Igaern,  «kmee 

hestiœ  interius  ooknino  comburânlur.  Ouo 
lacto,  cam  refrigeralum  fucrit,  giciuut  et  di- 
ligentcr  terunt,  addentes  ei  tertiam  parten 
sanguinis  hoiniiiis  ruti,  cpii  sanguis  eiAC- 
catus  et  trttus  erit.  Hœc  duo  composite  tem* 
perantur  acoto  acro  in  vase  munao  ;  deiade 
8ccij)iunt  tenuissînws  tabulas  ru!>ei  cupri 
puriâsitni,  et  super  bas  liniunt  liane  ooufe- 
etiofiein  es  «Inîipie  neiie  atque  inittunt  ia 
ignom.  Curaque  fannuerint.  ottrahunt  et  in 
eadem  confectioue  cxluiguuol  et  lavant,  sio- 
qiie  tamdiu  laciuoldonec  ipsa  confeclio  eu» 
prum  transmordeat,  et  inde  (1)  et  coloreu 
auri  suscipiat.  Hoc  aurum  omnibus  operibus 
aptum  est. 


iiuoDt  la  même  opération  jusqu'à  ce  que  celte  coaiposltiofl  êtUqiiê  1«  etiitre  et  que 
prenne  ainsi  la  ei>iile«r  à»  l'or^  Cette  espèce  d*or  est  bma»  pour  toute  sorte  d'mn 

CBAP.  XLIX. 

Btfor  de  table. 

11  existe  une  autre  espèce  d'or,  qu'on  ap- 
pelle de  sable,  et  quise  trouve  sur  les  bords 
da  Rhin.  On  fouille  le  sable  nux  endroits  où 
Vun  espère  en  trouver,  et  on  le  pose  sur 
des  planches  de  bois.  On  verse  ensuite  de 
l'eau  par-dessus  frL'quuinniont  el  avec  soin; 
qn  s'<^coulant,  le  sable  laisse  de  Tor  très-fin, 
que  l'on  recueille  à  pari  dans  un  vase.  Lors- 
qdc  le  vase  est  à  moitié  rempli,  on  y  mol 
du  vif-argent,  el  l'on  frotle  fortement  avec 
la  main,  jusqu'à  parfait  ipélange.  On  place 
le  tout  dans  un  linge  fin,  oue  1  on  tord  pour 
faire  sortir  le  vif-ergeot.  Ce  qui  reste  est 
mis  dans  un  Creuset  et  foUdtf. 

CHAF.  L. 

la  fabrication  du  calice  d'or. 
Quelque  espèce  d'or  que  vous  ayez,  si 
vous  voulez  en  faire  un  calice,  el  l'omer 
de  pierreries,  de lûerres  artificielles  ou  <I  ; 
perles,  vous  commencerez  de  cette  manière. 
D'abord,  uprouvcz  toutes  les  parties  de  l'or, 
l'une  après  l'autre,  si  elles  peuvent  être 
frappées  au  marteau  sans  se  fendre  ;  mettez 
il  part  toutes  les  parties  qui  ne  se  seront  pas 
fendues,  faites  de  raôme  pour  celles  qui  se 
seront  fendues,  afin  de  les  fondre;  prenez  en- 
suite on  fragment  do  brique  cuite,  et  selon 
la  quantité  de  l'or,  crcusoz-y  une  cavilé  qui 
puisse  la  contenir;  si  vous  n  avez  pas  de  bri- 
que, prenez  une  pierre  sableuse  également 
carrée,  pratiquez-y  un  creux  avec  un  fer, 
niellez  sur  le*  charbons  et  soufllcz.  Lors- 
qu'elle sera  ardente»  placez  y  l  or,  super- 
posez des  charbons  et  souflUz  très-long- 
temps; tiroz-le  el  battez-le  au  marteau  ; 
s*il  ne  se  l'end  pas,  il  est  de  bocne  qualité; 
si,  au  contraire,  il  se  fend,  replacez-le  sur 
une  autre  pierre  et  continuez  l'opération 
jusqu  h  Cl'  (pi'oii  'e  frappe  sans  qu'il  se  fende. 
Cela  fait,  foiuiez  tout  l  or  ensemble,  rédui- 
sez-le eu  une  masse,  et  partagez-le  au  poids, 
fM>umie  vous  avez  fiiit  prâccdienunent  pour 

il)  Poiulus,  Cod.  Cnelph. 
i)  QuoJ  ti  uMMlîce  HadîUir,  fiinde  îNad  cum  saN 


CAtVt  JUX, 

De  auro  arenario. 

Estaliud  aurum  qaod  dieitur  areuarium, 
nuod  reperitur  in  Httoribus  Rheni  hoc  modo. 

Fodiuiitur  aroiia"  in  locis  illis,  ubi  5|mjs  iy- 

Eeriendi  est,  el  poountur  super  Ugueas  La- 
ulas.  Deinde  supeifunditur  aqua  fréquen- 
ter (t  îili^rnter,  effluentibusque  arcnis 
rcmaiiet  aurum  subtilissimtuUf  quod  singu- 
ladCer  in  tascuto  reponitor.  Cumqucr  inas  di* 
midiuni  fueril,  Imponitur  vivum  n 
et  manu  forliter  fricatur,  donec  omnino  com- 
mlsceatur,  sieque  positum  in  pannum  aub* 
tiîcm  extnrquctur  vivum  argentuni ,  ffriod  vc- 
ro  remanserit  ponitur  ia  vas  kisonum  el 

fUfidituf. 

CAPtrr  L. 

De  fahrîcnndo  aureo  calice. 

Igitur  cujuscunque  generis  aurum  babue- 
ris,  si  caUcem  Inde  componere  ▼ohieris,  et 
omare  lapidibus.  et  eleclns  fîtquH  ninrpari- 
tis,  hoc  modo  incipies.  Phmum  pruba  parles 
singulas  auii,  si  possunt  com  tnalteo  pcsvati, 
sic  ut  non  tindantur,  et  quicquid  non  fîndi- 
tur  siugulariter  pone;  qudd  vero  finditur, 
singulartter  Ut  coqoatur.  Deinde  aecipc  par- 
tcm  laterls  cocli,  et  ?ccundnm  fpinnlitatem 
auri  fodo  in  eo  fossuram,  qua;  illud  capere 
possil;  et  si  non  babeas  laierem,  in  lapide 
sabuloo  item  quadro,  facta  fossula  l  uni  fer- 
ro,  mille  in  carbones  et  suflla.  Cuuique  can- 
duerit  imnono  aurum,  supcrjectisque  carbo- 
nibus  sulila  diulissime,  atqno  ojoctum  pcr» 
cute  cum  malleo;  si  non  frangilur,  sofli- 
cil ei;  si  vero frangitur,  super  aliuni  lapidera 
ilerum  repoiie,  et  hoc  tamdiu  facias,  donec 
percussuai  non  frangalur  (2).  Quo  facto  omne 
aurum  paritcr  funile,  et  in  unam  massaro 
rédige,  atque  super  stalcram  eo  modo,  quo 
argenlum  supenus  divisistt,  divide ,  parîipie 
ordine  srcundum  forraam  quam  volueris,  sic- 
que  proul  iibuerll  auriculasformnbis.  Quod 
si  opère  gemmalo  flicere  voluferis,  percofc 
doas  partes  auri  tam  tenues,  ut  vestigiom 

pburc,  M  sic  limeadabîtar.  E»  Cad.  Gmé^  is- 
itfrpo/onfHr. 
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ungiilffi  possilpi  iniprimi,  et  eas  incidc  ea 
forma,  qua  volueris  «uriculas  hahcro,  qxm 
partes  ulrsque  ad  unam  auriculam  perti- 
neut.  Beiode  ccMBpone  «olîdaturam  hoc  modo* 


TRADUCTION, 
l'.ira'nl.  Vous  donnerez  In  forme 


•0» 

voudrez,  par  les  procédés  ch)cvaiiI  iiMli(|ués, 
et  vous  façonnerez  h*  oreilles  à  voU  e  gré. 
Si  vous  desiroz  les  orner  d'un  travail  do 
pierreries,  hâtiez  deux  fouilles  d'or  si  minces 

3 u'on  puisse  les  faire  fléchir  sous  i'ongle.  Coupez-les  dans  In  forme  nue  vous  voudrez 
ouuer  aux  oreilles  :  ces  deux  feuilles  appartieaaent  à  uue  seule  oreille.  Goiupoata  ttk- 
suite  la  soudure  de  la  manière  suirante. 

CAPCrrU.  GBA».  u. 

De  iotidaiun  auri.  De  la  soudure  de  T or. 

Toile  cineres  fagineos.  cl  fac  inde  loti-  Prenez  des  centitos  do  liôlre;  failcs-cn 
vam,  quaiQ  rursnm  cnlabis  per  eosiiera  ci-  une  lessive*  que  vous  coulerez  sur  les  ro6- 
neres,  ni  spissa  flal.  Rursum  niitte  in  patel-    mes  oêndrMadn  qu'elte  soit  épaisse.  Mettra 

îam  et  coque  usqne  nd  trrliam  pnriem,  et  d.ins  un  vase  et  faites  cuire  jusnu'à  rc'duc- 
impone  ci  modicuin  sniigmatis  et  parum  ar*  tioud'uti  Uers;  /ijouloz  un  peu  de  savon  et 
vifMSSuillœ  veteris.  Cumque  frigiaum  flierit  un  peu  de  vieille  graisse  de  porc.  Lorsque 
cl  rcsedcrit,  eola  «lilif^enler  per  pannum  et     cela  sera  refroidi  et  rassis,  coulez  soilmioi!- 

seuienl  à  travers  un  linge  cl  mettez  dans  uu 
vase  de  cuivre  ilos  oxurteinent  de  toutes 
pars,  sauf  un  petit  trou  au  sooimet,  qui 
sera  rond  pour  pouvoir  6tre  fermé  avec  le 
doigt.  Après  cola  prenez  un  inorfo.iu  du 
cuivre  mince,  que  vous  humecterez  d'eau 


niiliein  vas  cuproum,  quud  sit  ex  oinni  [larte 
soliUom,  excepto  modic^o  formnine,  quod 
superius  eroineat,  rotundum,  ut  possit  di- 
gito  obstrui.  Post  nœc  toile  partem  cupri  te- 
nueui,  (juain  madefacit-s  a<iua,  et  fricabissu- 

per  eani  salem  ex  ulraque  parte,  mittesque  cuivre  mince,  qt 

in  ignem.et  cum  candueriteistingue  in  peivi  et  que  vous  llroflervt  de  set  des  denr  ebfîés; 

luunJa  et  puia  nqua,  in  qua  servotup  (piic-  vous  le  mettrez  au  fen,  et  7111111  il  5i«r,i  ar- 
quid  ex  cupro  couiburilur.  Rursumque  frica  dent,  éteignez-lo  dans  l'eau  pure  et  dans  un 
salem  supra  cuprum  ef  fhc  sîcut  prius,  et  tase  pro[)re,  dans  lequel  on  eonserrert  tout 
hoc  tanJiu  donoc  sufliciat.  Deinde  elfunde  ce  qui  est  brt^lc^  du  cuivre.  Frottez  do  nou- 
a<iuan)  cl  exsicca  pulverem  in  cupreo  VMse,  veau  le  cuivre  de  sel,  et  faites  comme  ci- 
et  1ère  eum  in  codem  vase  eum  ferreo  mal-  dessus,  et  continuez  justpi'à  re  que  vous  en 
leo  donec  lenui?siinus  liât,  pononsque  super  avez  assez.  Versez  i'eau  ensuite,  et  faites 
carbones  rursum  combure,  atque  ut  prius  sécher  la  poudre  dans  un  vase  de  cuivre. 
1ère.  Cumque  imposuerlssniîgma,commîsee  Bmyez-le  dans  le  môme  vase  avec  un  niar~ 
dili^enter,  ponensquo  super  pninas  pariter  (eau  de  fer,  jusqu'à  ce  mi'elle  soit  ir^s-fine. 
«  oiubure  fortiler  ac  denuo  tere.  Postea  ex  Mettez  do  nouveau  sur  les  charbons  et  brû- 
anteriori  vase  funde  lexivara  in  iiiud,  in  quo  lez,  et  puis  broyez  comme  i^tts  haut.  Lore- 
est  pulvis, et commisce  atque  fac  bullire  diii,  que  vousaurrz  ajouté  lesavon,  mêlez  avec 
et  cum  frigiduiu  fuciit  refunde  siuiul  cuui  soie,  replacez  sur  les  cliorbo  is,  brûlez  vive- 
pulverc  ubi  prius  erat,  ubi  oliani  quatuor  ment,  et  enfin  broyez.  Après  cela  versez  la 
Itarliculas  cupri  impoues,  per  quas  commis*  lessive  contenue  dans  un  autre  vase  sur 
ceatur  pulvis  per  omnia  quoties  volueris.  cette  poudre,  mêlez  et  firites  bouillir  long- 
Mac  co.ift'clione  solidalur  aurum  et  argen-  temps.  Lorsque  cela  soia  refntidi,  versez  do 
tum;  sed  in  solidando  auro  commovoatur  nou  vont!  avec  la  poudre  où  c'était  d'abord,  où 
pulvis»  ut  supra  dictuAi  est,  in  antento  vera  tous  aji  aterez  quatre  moreeaai  de  etitvre* 
aolidaûdo  non  moveatnr.  qui  serviront  ^  môlor  jiartout  la  poudre  tou- 
tes les  fois  que  vous  voudrez  remuer.  Avee 
celte  préparation  on  soude  l'or  et  Targent;  mais  pour  eoiKter  Ver  il  faudh*  remuer  Ut 
poudre,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  pour  souder  Targeol 

ru  41».  ui. 

Manière  de  poser  la  ioudure  de  l'&r. 

Ces  choses  ainsi  préparées,  prenez  les 
deux  parties  d'or  avee  lesquelles  vous  avez 
formé  les  oreilles,  ei  jiosez  devant  vous  les 
|)ierreries  que  ronê  avez  rintetilion  d'en- 
clulsser.  posez  f)ar  l  '  -us  les  perles,  cfaaeune 
h  sa  place.  Battez  ensuite  de  l'or,  long  et  ef- 
filé, eltirez*«n  des  fils  ^'ros,  médiocres  cl 
fins;  liraez-lesavee  li-  iVr  .lé, -rit  plus  linut,  de 
manière  h  j  faruier  des  grains.  Après  qu'ils 
auront  été  reeuits,  les  pierreries  étant  posées 
et  fixités  h  part,  vous  adapterez  avec  (les  te- 
nailles légères  une  partie  du  gros  hl  autour 
do  bord  de  l'oreille,  dans  toutes  ces  parties» 
ef  r\Yf»o  des  tenailles  tranchantes  vous  ferez 
ut jurdes  cnlatlles  très-flnes,  pour  assurer 

[t)  Mania:»  a  icniia  (ulto  poniiur. 


TAPI  T  ?  n. 


De  imponenda  soiidatura  auro. 

His  ita  coroposilis  accipe  illas  duas  pane; 
auri,  quibus  auriculas  (1)  forniasti,  et  pone 
coram  te  gemmasque  quas  imponere  voiuc^ 
ris,  pone  super  eas,  et  margantas  (2),  nnam- 
qnamque  in  suo  loco.  Deuide  percute  nu- 
rum  gracile  et  longum,  et  trabe  iude  fila 
grosse,  mediocria  et  snbtilia,etlimaeaferro 
siipr.idicto,  ita  ut  in  ris  grana  lormentur. 
<^uibus  rococlis,  ropositis  et  coUi^s  sin- 

Palarîter  gemmis,  partem  majorisIlK  apta^ 
is  cum  forcipe  suhtili,  circa  oram  atirts  in 
utrisque  partibus  iiiis,  et  cum  forcipe  inci- 
sorio  faciès  subtilissimas  incisuras  in  cîr- 
cuilu,  quibus  confirmabis  ipsa  fila  no  ca- 
danl,  donec  solidentur.  Pnstmodum  accipo 


.J» 


1)  ViiioM,  auriculas;  m  Cod.  tueip.  auriculaiu 
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lesfilset  les  emt>ôchâr  de  tomber,  jusqu'à  co 
qii*tte  9oiont  soudés.  A|>rès  cela  prenex  un 

morceau  d'or  ininco  et  uni  avec  un  marteau 
de  bois,  placez  dessus  et  en  ordre  une  grande 
quantité  de  fils  médiocres,  de  manière  qu'ils 
T\f  «!f  touchent  pas;  h  leurs  extrémités  seront 
praU(iaôc'S  daus  l'or  miuco  de  petites  inci- 
sions par  lesquelles  on  les  Tuera.  Prenez  lo 
petit  vase  où  est  la  soudure  et  secouez-le  for- 
tciiiont,  aOnque  la  pondre  soit  raélangf^e  ; 
avec  une  pelilii  plume  \  'ins  enduirez  I  ■  <  i  Ko 
soudure  soigoeusement  Tor  et  les  âls  (Mirloul; 
vous  mettrez  au  feu ,  tous  soufflerez  avee 
TOire bouche  et  avec  un  souflQet  jusqu'à  ce 
que  vous  foyiez  la  soudure  couler  de  toutes 
parts,  comme  si  e*é|ait  de  Feaii.  Aussitôt 
viiis  iirtKrTozun  peu  d'eau  et  vous  tirerez; 

vous  enduirez 


partem  aiiri  it  iiuem  et  ligaeo  malleo  a^na* 
iam,el  coUooa  super  eam  tlla  mediocria  lanl- 
tum  ordin.'itiin,  ifa  ut  non  sibi  adha»rrant. 
sed  Iiabeant  spatia  interse;  in  suromitati- 
bus  eorum  fiant  subtiles  incisiiraa  io  teiraî 
auro,  quibus  licreniur.  Acce|iloque  vasctrio 
in  quo  est  soliclntura,  coucuto  Ibrtilcr,  ni 
conimisccatur  pulvis,  et  cum  penna  giacili 
linies  ipsam  solidaturam  «uper  aurum  illud 
et  super  tîln  diligenter  peromnia,  mittesquc 
in  igiiein  al  que  sufflabis  folle  et  ore,  donec 
rideas  ipsaui  solidaturam  ita  circumquaque 
disouirere,  quasi  aqua  perfîindatar.  Et  mut 
asperges  aqua  modicc  atque  ciicîes,  et  dili- 

{|eater  lavabis,  rursumque    super  Unies  so- 
idatnram,  ac  sieut  prfus  solio^bis,  doncc 
omDia  fila  firmit^  steat. 


vous  laverez  soigneusement, 
de  aotkiare  une  secoode  fois,  et  vous  souderez  eooiaie  ei-dessus,  jusqu'à  ce  que  tous  Ie« 
lils  tienneotaolidemeot. 


CHÂP.  LUI. 

Manière  de  poser  le*  pierreries  et  les  perles. 

Coupez  ensuite  par  petites  parties  comme 
lies  bandelelles,  do  manit^rr   ([in)  chaque 


CAPUl  LUI. 

De  imponendis  gemmis  et  margaritis. 
Posl  haec  încide  per  particalas  quasi  corri- 
gias,  ita  ut  unn(|ua'<iUL'  roi-  igin  habrat  fîluni 
liandelelle  ait  uo  (il  ;  vous  les  ploierez  aussi-    uoaro,  quas  stauiu  compiicabis  et  faciès  indc 
lÀt,  et  TOUS  en  ferez  de  petites  cloisons  pour   domunculas,  qnibus  lapides  daudnntur,  mi- 


entourer  les  pierres  ;  if  y  en  aura  d 
des  et  de  petites,  suivant  la  grandeur  do 
chacune,  et  tous  les  arrangerez  à  leur  place* 
Vous  aurez  aussi  de  la  Heur  de  farine  ao  fro- 
nieol  ou  de  seigle,  que  vous  pétrirez  avec 
de  l'eau  dans  un  petit  vase  ;  vous  mettrez 
sur  les  charbons,  pour  faire  \u\  peu  chauITer; 
vousy  plongerez  un  peu  les  cloisons, chacune 


nores  et  majon  s  ad  raoii.«;urnin  tniius  i, 
jusque,  ordinabisuue  eas  in  suis  U>cis.  lia- 
Di>bis  quoquc  fannam  de  similajçine  fru- 
menti  sive  siligini-,  qiinm  mi-cebis  aqiM  in 
jMirvulo  vasculo,  et  j>oijes  super  carbones, 
ut  parum  calefiat  ;  in  quam  tingues  modtee 
domtnt  iil.is  illns,  tinamquamque  singuîari- 
tcr  iu  inJeriorc  parte  sicque  stabUies  in  suo 


séparément  et  par  sa  partie  inférieure,  et  loco.  Omnibus  vero  stabilitis  pone  .«uper 
v<ms  les  fixerez  h  leur  place.  Toutes  étant  carbones  partem  -uin  super  quant  stabit«sti. 
ainsi  nosées, placez  sur  les  charbons  le  mor-  donec  eisiccetur  Immor  farinœ,  et  uinx  a*J- 
oeau  d'or  où  vous  les  avez  Uxécs,  jusqu'à  co  hœrohunt.  Toile  qnoque  fila  subtilia,  et  per- 
que  l'humidité  de  la  farine  disparaisse,  et  cute  ea  modice  super  incudem,  ita  ut  aii- 
«ussitôt  elles  adbéreront.  Prenez  aussi  des  quantulum  tenuia  sint,  cl  taracn  graaa  supe- 
lins  et  frappez-les  légèrement  sur  l'en-  rius  et  inferius  non  procédant  vel  perdant 
clume,  de  manière  à  les  amincir  un  peu,  do  formam  suam,inde  compiicabis  flosculos  ma- 
sorte  toutefois  que  les  grains  supérieurs  et  jores  et  minores,  nnde  implebis  campos  oni- 
inférieurs  ne  soient  pas  dt'foimés  :  vous  les  nos  inter  domunculas  ;  quos  cuiu  fonnaveri* 
replierez  en  fleurs  grandes  et  petites,  pour  sublili  forcipe,  intiuj^es  eos  in  humida  fa- 
remplir  tous  les  champs  entre  les  cloisons,  rina,  sioqoe  eollocabtsnnaraquamifue  iu  suo 
Lorsque  vous  aurez  fait  ces  (leurs  avec  dos  loco.  Quo  fa  lo  pone  su|)or  carbones,  ul  sijv 
tenailles  légères ,  vous  les  Imniectercz  de  cetur,  statimque  superlinies  solidaturam , 
colle  de  farine  et  vous  les  poserez  chacune  et  solidabîs  sieut  supeHus.  Hoc  modo  uCnV 
à  sa  place.  Cola  fait,  mettez  sur  les  rlnrhons  que  partihus  unius  nuriculm  «  îidatis  ac  fir- 
|»our  faire  sécher  ;  couvrez  de  soudure,  et  matis.conjungeeaset  interpoueois  îuouum, 
soudez  comme  ci-dessus.  De  cette  manière,  in  circuitu  ejus  juxta  oram  ioterîorem,  Ti> 
chacune  des  parties  d'une  oreille  étant  fixée  delicet  unam  tenuera  partem  auri,  qn.-e  sit 
et  soudéo,  joignez -les  et  donnez-leur  un  sicul  festuca,  et  œqualis  per  omuia.  Quaui 
fond,  autour  de  Toreille,  près  du  bord  inté-  ))arlem  cum  inter  illas  duas  junmerts.  coni- 
rieur;  à  savoir,  un  petit  morceau  d'or,  qui  jdiea  très  parlii  ul.is  fin  ri  tentiez,  et  fie  indf 
soit  comme  une  paille  et  bien  uni  partout,  relinacnla  ,  ^u;e  luuea  U  cvleriores  ;tart  s 
Ce  morceau  étant  joint  entre  les  deux,  pViez  a  iri  extcrius  in  tribus  locis,  ut  tertia,  qum 
trois  petits  morceaux  de  fer  minces  et  faites-  intcrius  juxta  oras  circuit,  non  po^^sit  dis- 
cu  des  liens  qui  retiennent  les  parties  exté-  jungi.  Quo  facto  linies  ex  omni  parit-  soiida- 
rieuros  de  l'or  à  trois  endroits  a  l'(  vtt'rieur,  turam,  et  siocabis  modico  super  ignem  ;  dis- 
do  sorte  que  la  troisième  qui  tourne  à  l'iii-  positisque  carbonibus  et  accensis,  faciès  in- 
térieur, près  des  bords,  ne  puisse  se  dis-  ter  eos  ftâsuîam,  in  quam  i>ones  ipsam  ad- 
joindre. Cela  fai{,  vous  enduirez  de  soudure  riculam.  et  dw.n  eam  colloi-abis  earUoiKS 
de  tous  c6lés,  et  vous  sécherez  un  peu  au  ordinalim,  ilaul  non  coutingaul  aurum,  se*! 
feu.  Vous  allumerez  et  vous  disposerez  les  in  simtlitndinem  mort  ascendant  in  drcoitn. 
(Viaibons  de  manière  à  ménager  au  milieu  donec  emim  nt  super  aurum;  et  lune  <•'  1- 
d'eux  une  cavité  où  vous  placerez  l'oreille,  loeabis  desuper  graciles  ferros  duos,  ^cl 
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§os       Tummi  LiB 

treat<IQÎ  pertranseant.  Super  quos  coHocabis  et  vous  arrangerez  tout  autour  les  charbons, 

per  omnia  carbones,  et  coo[)erics  diligeoler,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  touchent  pas  à  l'or, 

sic  tamen  ut  aliqua  foramiiiainler  ipsos  car-  mais  s'élèvent  comme  une  espèce  de  mur 

bones  reraaneant,  per  qu«î  posais  (orisi  l  '-  plus  haut  que  l'or  ;  vous  mettrez  alors  deux 

me,  qualiter  solidatura  dircumtluat.  Quod  ou  trois  fers  légers  qui  passeront  d'un  cùl6 

cum  videris,  statim  «spersa  modiea  aqua,  à  l'autre.  Sur  ces  fers  vous  placerez  des 

ejicies  atque  lavabis  le  lit  r  rt  siccobis,  cir-  charboosparlout,et vouscouvriruzavecsoin, 

cumspiciensque  diligeuter  si  quid  corrigea-  de  manière  cependant  qu'il  reste  quelques 

dum  est,  corriges  ;  rursumque  liniens  sieut  interstices  par  où  tous  pourrez  Toir  com- 

prius,  solidabis,  sicque  faciès,  donec  per  ment  la  soudure  fond  et  coule.  Lorsque  vous 


omuia  firmum  Uat.  Hoc  modo  parem  auricu 
lam  formabis  atque  solidabis.  Quo  peracto 
iunge  eas  utrasque  ad  vas  celicis  in  suis 
locis,  et  circa  eas  faciès  duos  tractus  in  ipso 
vase  cum  subula,  per  quos  possis  couside- 
rare,  ut  recte  stenl  in  solidando.  Dein<le 
funde  purum  aurum  et  admisce  ci  tcriiam 
fiartem  cupri  mbei  et  pnri,  auod  pariter  fu- 
sum  et  modice  pomnssuni  limabis  penilus 
et  polies  in  penuaai  anseris.  Po5«t  lune  accu- 
mula ante  fomacem  magnum  accrvura  car- 
bonum,  et  in  eis  pone  vas  calicis,  ita  ut  me* 
dietas  ejus  omnino  sub  carbooibus  sit,  et 
iila  j>a)'.s  (îiiKiiui)  eniineat,  su[)or  quam  una 
pars  auris  ponenda  est  ;  quam  statim  con- 
junges  ei,  et  lifries  ipsoni  vas  cum  aoriculâ 
mterius  et  exterius  cum  solidatura,  atque 
limaturam,  quod  in  peona  posueras,  semi- 
nabis  drca  juncturas,  qua  anris  vasi  coojon- 
gitur,  sicque  circumposito  igne  aggerabis 
carbones  iu  circuitu,  sicut  superius  fecisti, 
circa  auriculam,  et  ferres  desupericoropones 
quos  carbonibus  abundanter  coo[>erîes.  In 
anteriori  vero  parte  intra  cavum  vasis  corn- 
pone  carbones  msimiiitudinera  modici  furni, 
ut  carbones  incircuitudensi  jaceant,  et  forn- 
men  in  medio  appareatper  quod  possit  suf- 
AarifUt  lalor  superius  et  inferius  eêqualis  sit* 
Cumque  videris  solidaturam  circumfluere  , 
et  quasi  tertia  inundaro,  asperge  diligenter 
mooica  aqua,  et  ^iciens  lava  et  sicca,  rur- 
sumque  simili  modo  «olida,  et  tandiu  donec 
(irmissime  adha'reat.  Conversuiuque  vas  in 
altcraiu  parleni,  parem  auiiculun  eodem 
modo  GOii|)unge  et  solida. 


verrez  cela,  arrosez  aussitôt  d'un  peu  d'eau, 
retirer  et  lavez  doucement  ;  vous  regarderez 
attentivement  s'il  n'y  a  rien  à  réparer,  pour 
le  réparer  de  suite  ;  vous  ferez  un  nouvel 
enduit,  vous  souderez,  et  vous  continuerez 
l'nj)ération  jusqu'h  ce  que  tout  soit  solide. 
\  ous  ferez  et  souderez  de  môme  l'autre 
oreille.  Cela  étant  achevé,  unissez-les  toutes 
les  deux  à  la  coupe  du  calice  à  leur  place  : 
vous  ferez  autour,  avec  une  alêne,  deux 
traits  sur  la  coupe,  au  moyen  desquels  vous 
pourrez  voir  si  elles  sont  droites  durant  l'o- 
pération de  la  soudure.  Fondez  ensuite  de 
l'or  pur,  et  môlez-y  un  tiers  de  cuivre  rougiî 
et  pur,  qui  se  fondra  en  même  leuips  ;  après 
la  nision,  vous  le  battrez  un  peu;  vous  le  li- 
merez entièrement  et  le  mettrez  dans  une 
plume  d'oie.  Après  cela,  amassez  devant  le 
fonmeati  un  f[rand  monceau  de  charbons,  et 
placez  au  milieu  la  coupe  du  calice,  de  ma- 
nière que  la  moitié  soit  sous  les  charbons, 
et  que  Von  voie  au  debors  Taulre  moitié  oCi 
doit  se  itoser  une  des  oreilI(?s;  vous  l'y  join- 
drez aussitôt,  et  vous  couvrirez  de  soudure 
la  coupe  ainsi  que  Toreille,  à  Fintérieur  et 
à  l'extérieur,  vous  sèmerez  de  la  limaille 
oui  est  dans  la  plume,  sur  les  iointures,  où 
1  oreille  est  unie  à  la  coupe,  vous  arrange- 
rez les  charbon';  tout  autour  de  l'oreille, 
comme  plus  liaui,  vous  établirez  des  fers 
par-dessus  et  vous  couvrirez  entièrement  de 
charbons.  A  la  partie  antériimre,  dans  lo 
creux  de  la  cou]»o,  disposez  les  charbons 
en  manière  de  petit  fourneau,  de  façon  que 
les  charbons  soient  épais  tout  autour  et  qu'il 
y  ait  au  milieu  une  ouverture  par  laquelle 
on  puisse  soufHer,  afin  que  la  chaleur  soit  (.'■gale  j  ru  ii  ssii>  et  jiar-dcssous.  Lorsque 
vous  venez  couler  la  soudure  et  comme  inonder  pour  la  troisième  fois,  arrosez  soi- 
gneusement d*un  peu  d'eau,  ôtez,  lavez  et  séchez.  Renouvelez  celte  opération  jusqu'à 
co  que  l'adhérence  soit  complète.  Tournez  la  coufie  de  Tautre  côté,  joignez  et  soudeï 
l'autre  oreille  de  la  même  manière* 


CAPUX  Lir. 

Jlsaliefre. 

Quo  faeto  toile  partem  aori  tenuem  eon- 

jiinge  ad  nrnm  vnsis  superiorem,  alqne  nie- 
tire  (tb  una  iiuricula  usque  ad  alteraui  ;  qu» 
rars  (1)  lalitudinis  sit,  quanta  est  gro^^situdo 
lapidum,  quos  imponere  volueris  ;  et  collo- 
cans  eos  in  suo  ordine,  sic  dispone  ;  in  pri- 
niis  stet  uiuis  lapis  quatuor  margaritis  in 
angulispositis,  deiode  electrum,  juxta  quod 
lapis  cum  margaritis,  rursumque  electrum, 
sirque  ordiiMhis  ut  juxta  auriculas  semper 
lapides  stent,  quorum  domuncuLas  elcampos, 
easque  domunculas,  in  quibus  electrum  po- 
nendum  est,  mmpones  et  solidrîbis  ordino 
quo  supra.  Et  iu  altéra  parte  vasis  simililer 
(I)  TantaciaCM.  CÎBil^. 

Hicnovit.  D*AncuÉoLoelB  êAcm.  il.  • 


CHAP.  LIV. 

ÏÏ$t  pUrrei  a»  verre  coloré  (ou  émail). 

Gela  étant  fût,  prenez  un  morceau  d'or 

mince,  joignez-le  au  bord  supérieur  do  In 
coupe,  et  mesurez  depuis  une  oreille  jusqu'à 
l'autre.  Ce  morceau  sera  d*une  largeur  égale 
a  la  grosseur  des  [»icrres  qtie  vous  aurez  à 
jioscr.  Disposez-les  en  ordre  et  placez-les 
de  la  manière  suivante  :  établissez  d'abord 
une  pierre  avec  quatre  perles  aux  angles, 
ensuite  une  pierre  de  verre,  et  vous  dispo- 
serez les  choses  de  manière  que  les  pierres 
soient  toujours  près  des  oreiUes,  Vous  ar- 
rangerez les  dotsons  et  les  fonds,  oili  doi- 
vent être  les  pieires  de  verr  r,  1 1  vous  les 
souderez  comme  plus  haut.  Si  vous  voulez 
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{tiBoerdespierrories  ât  dos  perles  sur  le  mi-  focies.Sivero  voluerisiu  medio  vcntris  gem- 

iea  de  la  panse  de  la  coupe,  vous  ferez  de  mas  et  marflaritas  ponere,  eodem  modo  ia- 

il  môniL'  manière.  Cola  fait,  vous  les  jnin-  des.  Quo  farto  coîijungcs  eas  et  soliJabis 
drez  et  les  souderez  comme  les  oreilles,  sicut  auricuias.  Pust  hsc  iu  umuibui>  do- 
Après  cela,  dans  toutes  les  cloiMns  où  voiM  nanculis,  in  quibus  clectra  [lonenda  sudI, 
aurez  à  poser  des  pierres  de  verre, vous  adajv  co^ptabis  siugulas  parles  auri  tonnes,  con- 
terez h  part  de  petits  morceaux  d'or  acialis.  junctasque  diligenler  ejicies  ,  aiquc*  cum 
Après  les  avoir  unis  avec  soin,  vous  fesro*  meosura  et  régula  incidcs  corrigiolam  auri 
tirerez;  h  lu  mesure  et  à  la  règle  von>;  roune-  quod  aliquantulura  sit  spissius,  et  cnmplica- 
rez  une  petite  bandelette  d'or  un  peu  plus  bis  cas  circa  oraui  uniuscujusquc  partis  du- 
épaisse;  vous  plierra  en  deux  autour  du  pliciler,  ita  utinteripsas  corrigiunculas  suL- 
hord  de  (  h  ? que  morcpau,  de  manière  qu'en-  tile  spatium  sit  in  circuitu,  quod  spatium 
Ife  les  bauduluUes  il  y  ail  tout  autour  un  vocatur  limbus  eleclri.  Deinde  eadem  men- 
petit  espace,  qui  s'appelle  la  borduro  do  la  suraatque  recula  incidescorrigiolas  umnino 
pierre  oeverre.  Ensuite,  avec  la  môme  rô-  subtilissimi  auri,  ia  quibus  sobtili  tonip? 

ë le  et  la  même  mesure,  vous  couperez  des  eomplicabis  et  formabis  opns  quodcunque 
andelelles  d'or  excessivenictU  fin,  avec  les-  volueris  in  eloolris  facore  ,  sive  circuH.>. 
quelles,  à  l'aide  de  teuailles  délicates,  en  les  sive  nodos,  stve  tloscuios  (â),  siveayes,  sive 
contournant,  vous  eiécutêrez  tous  les  tra-  bestias,  sive  imagines,  elordinabisparticulas 
vaut  que  vous  voudrez  faire  dnn-  rémail  fl),  subtiliferei  dili^'f^nter  unamquainque  in  suo 
des  enroulements,  des  fleurons,  des  fleurs,  luco,  atque  tirmabis  humida  farina  super  cai^ 
des  oiseaux,  des  animaux  ou  des  images,  hunes. CumqueimpleTerisufMcmparletD.soli- 
Vous  mettrez  adroitement  chaque  partie  à  dabiseamcnmmaximacautela,  noopusgrtciie 
sa  place,  et  vous  Tj  iixerez  sur  li'S  cnarbons  et  auruui  subtile  disjuiigatur  aut  liqueiiat, 
h  Taide  de  farine  détrempée.  Lorsque  vous  sicque  bis  aut  ter  faciès,  donec  aliquaota- 
anrcz  rempli  ainsi  un  morceau,  vous  soude-  lum  singulre  particulaî  adhaRroant. 
rez  avec  précaution,  do  peur  que  ce  travail  Hoc  modo  omuibus  elcclris  cojupositis  et 
délicat  et  cet  or  minée  ne  se  aisjoignent  ou  solidalis  aceipe  omnia  gênera  vitri,  quod  ad 
rtp  se  liriiiélient;  vous  opérerez  ainsi  deux  1m»c  o[m!<;  apfavoris,  el  de  singulis  |iartibiis 
ail  trois  fois,jUsqu'à  ce  que  toutes  les  parties  p;ii  vum  i!  ;ui^i-iis  eolloca  ouiues  fracturas  si- 
soient  un  peu  adnéreutes.  niui  super  unam  parlera  cupri,  unamquam- 
De  cette  manière  tous  les  émaux  étant  que  parieni  ])er  se;  miltensque  in  ignein 
disposés  etsoudés,  prenez  toutes  les  espèces  compone  carbones  in  circuitu  et  desu|>cr, 
dit  verre  que  vous  destinez  à  cet  usage,  suillansque  diligenler  considerabis  si  aequa- 
r.nssez-en  un  peu  do  chaque  partie,  etplacex  liter  liqucflaul:  si  sic,  omnibus  utere; 
ensemble  tous  les  fragments  sur  un  mor-  vero  aliqua  particula  est  durior,  singulari- 
ceau  de  euivit  ,  mais  chaque  fiygnienl  à  ter  repone.  Accipiensque  singulas  parù« 
part.  Mettez  au  feu,  placez  des  charbons  probati  (3)  vitri^  mille  in  igneui  sin^^llatiai, 
loot  autour  et  pà^dessus,  soufflez  et  exami-  et  cum  canduent,  prqjice  in  vas  cupreum  ia 
nez  atlentivement  s'ils  se  fondent  également,  quo  sit  aqua,  al  statiui  resilict  n)miita!i;ii. 
S'il  en  est  ainsi,  vous  vous  servirez  de  tous,  uuod  moi  confriugas  cum  rotundo  malleo 
mais  si  quelque  fragment  se  trouve  trop  donec  subtile  Ûat,  sir^ue  lavabis  et  pones  fai 
dur,  mettez-le  de  côlé.  Prenez  alors  tous  co^icharn  mundam,  atque  cooperies  p.uiiio 
les  fragments  de  verre  éprouvé,  mettez-les  linoo.  Hoc  modo  singulos  colores  dispoucs. 
au  feu  séparément ,  et  lorsque  la  chaleur  Quo  fiicto  toile  unam  partem  auri  solidali, 
sera  élevée,  jetez-les  dans  nn  vase  de  cuivre  et  super  îûhul mt  r  qualom  ad!hTrebis  cum 
plein  d'eau  et  aussitôt  ils  tomberont  en  pou-  cera  m  duobus  iocis^  accipiensque  peonaio 
dre.  Vous  broierez  cette  poudre  avec  un  anseris  int^sam  gracile  sicut  ad  scribendvm, 
marteau  rond,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  très-  scd  longiori  rostro  et  non  n>so,  hauries 
Que.  Vous  laverez  alors,  vous  placerez  dans  cum  ea  unum  ex  coloribus  vuri,  qualem  vo- 
UDe  coqnitle  propre  et  vous  couviirex  avec  ]tteris(i).  Quodrero  superfueril  repooein 
un  morceau  de  hnge.  Vous  disposerez  cha-  vasculum  suum  el  cooperi,  sicque  faciès  ei 
que  couleur  de  la  mémo  manière.  Cela  i'aii,  singulis  coloribus,  donec  pars  una  impies- 
prenez  un  morceau  d'or  soudé,  et  sur  une  lur  ;  auferens  ceram  cui  iubœserat,  pone 
table  unie  vous  le  fixerez  en  deux  endroits  ipsam  partem  super  ferrum  tertue,  quQ«l 
à  I  dide  de  cire  ;  vous  aurez  une  plume  d'oie  liabeat  breveui  oaudani,  el  cooperies  cum 
taillée  en  pointe  ,  comme  pour  écrire  ,  altero  fert-o  quo  1  sit  cavum  in  similitudi- 
mais  avec  un  bec  plus  long  et  non  fendu  ;  nem  vasculi,  silque  per  omnia  transforatum 
elle  vous  servira  à  puiser  celle  des  couleurs  gracile,  ita  ut  foramina  sint  intehus  plana  et 
de  verre  que  vous  voudrez.  Re(>lacezce  qui  latiora,  et  exterius  subtiliora  elliispida,  pro- 
aura de  trop  dans  le  vase  que  vous  couvrir  pler  arcendos  <  ineres,  si  forte  superceude- 
reis  TOUS  agirez  de  la  sorte  avec  toutes  les  riot  ;  habeatquu  ipsuoi  ferrum  io  medio  s«- 
coiuean  jusqa^à  ce  qa*un  morceau  d*or  toit  perios  broTem  «noolum»  euro  quo  auptfpo- 


(1)  Letn4.  aagbis,  M.  R.  Rendriez  a  iCDén  Ici  « 

en  (luelqnrs  :uiU-es  «odRlilS  le  WOt  «iMtmNI,  |iar 

enamtl  uu  etnail. 

(2)  Sive  aures,  in  m$.  tidetw.  . 
<5)  Auri,  in  m».  tM«f|KMidar. 


(4)  Qtii  erit  Iwateos,  et  cum  kmgo  cupro  ^ncUi 

et  m  ^ummitatc  suluili  r:u!i  s  ;i  ro^trn  ]>- culi  ^!l^lti• 
lîier  et  imptebis  quetucunauc  iioi»cuiuu)  voUtehs, 
el  quanuuii  vohwris;  «s  Carnet  Gaitpk. 
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TiiEonnu  m.  m.  miyocnox  tto 

natur  et  elevetur.  Quo  facto  compone  car-  garni.  (Mes  la  cire  ((ai  te  maintenait,  et 

bons  s  riiigiiùs  et  longos,  incendens  illos  val-  cez  ce  morceau  sur  un  fer  niince,  terminé 

<lo  ;  inler  auos  faciès  locum  et  œquabis  cum  par  une  queue  courte  ;  vous  couvrirez  avee 

îignoo  malleo,  in  quem  eleratarrerruni  pot  un  antre  fer  coneare  en  fbrmede  me,  perêé 

caudam  cum  forcijtft;  ita  ut  rnnporlum  col-  d'une  gr?inde  quantité  de  petits  trous  plas 

locabis  diiigenter,  atque  carbones  in  circui-  larges  à  la  partie  intérieure,  plus  étroits  et 

lum  compones  et  aursum  et  omni  parte,  ac>  hérissés  à  la  partie  eitérieurc,  pour  nrréter 

ceptoqno  folle  utrisque  manilnis  undi([ue  les  cendres  si,  )"iar  has.ird,  il  en  tombait  dcs- 

suillâbis  donec  carbones  œquaitter  ardeant.  sus.  Ce  même  fer  aura  au  raiiieu  et  en  des- 

Uabeas  etiaia  alam  integram  anseris,  sive  sus  un  nnnean  court  poarTôter  et  le  remet- 

alterius  avis  magna»,  Ti  !»  sit  f'TtfMisa  pt  ligno  tre.  Cela  fait,  arrangez  de  grands  et  longs 

ligata  ;  cum  qua  veiililubis  et  ilabis  fortiier  charbons  et  allumez-les  fortement  :  vous 

ex  omni  parte,  donec  perspidas  inter  ear>  ferez  au  milieu  une  place  que  tous  unirez 

boncs  ut  forpmin,i  ferri  interius  omninocan-  avec  un  marteau  de  bois  ;  vous  y  mettrez  le 

deant,  sicque  tiare  cess.ibis.  Exspeclans  vero  fer  en  l'élevant  par  la  queue  au  moyen  d'une 

3uasi  dimidia  hora  discooperies  paulatim  tmaille.  Quand  il  sera  placé  vous  le  couvri- 

onec  omnes  carbones  araoveas,  rursum-  rez  avec  soin,  vous  arrangerez  les  charbons 


queetspectabis  donec  foramina  ferri  interi us 
nigroscant,  sicque  elevans  ferrum  per  cau- 
dam, ita  coopertum  pones  rétro  fornacem 
in  angulo  donec  omnmo  frigiduni  flat.  Ape- 
riens  vero  toiles  eleclrum  et  lavabis,  rursura- 
iiue  implebis  et  fuades  sicut  prius,  sicque 
faciès  (tonec  Uquefaclum  œ^ualiter  per  omnla 
plennm  sit.  Hoc  modo  reliqiMS  partes  com- 
pones. 

h  l'inlérietir  :  voiis  cesserez  alors  de  souffler. 

vuus  découvrirez  peu  è  peu,  jusqu'à  ce  que  vous  enleviez  tous  les  charbons  ;  vous 
attendrez  encore  jusqu'à  ce  que  les  trous  do  fer  soient  noirs  h  lintérieur.  Vous  enlèTerer 
le  fer  par  la  queue,  et  vous  V  planerez,  ainsi  couvert,  derrière  le  fourneau,  dans  un 
coin,  jusqu'à  ce  qu  il  soit  complètement  refroidi.  Vous  l'ouvrirez ,  vous  ôterez  l'émail 
et  vous  laverez;  vous  saroirez  de  noitaTeau  et  vous  ferez  fondre  comme  ci-desaasioe 
que  vous  ferez  jusqu'à  ce  que  tout  soit  rcmpH  par  le  verre  fondu  également  partout. 
Vous  disposerez  les  autres  parties  do  la  même  maDÏôre. 


tout  autour  et  par-dessus,  et  vous  prendrez 
un  soiilllet  des  dcuï  mains  pour  soulHer  do 
tous  les  côtés  jusqu'à  ce  que  les  charbons 
soient  enflammés  également  partout.  Ayez 
aussi  Mua  aile  entière  d'oie  ou  d  i  i  n  ire 
gros  oiseau,  que  vous  étendrez  et  que  vous 
altaeberez  à  un  morceau  de  bois.  Bile  tous 
servira  h  ventiler  et  h  souffler  forlem(?nt  de 
tous  cdtés,  jusqu'à  ce  que  vous  voyez  entre 
les  chariMms  que  les  trous  de  fer  sont  rouges 
Vous  attendrez  une  demi-heure  environ  ; 


CAM.T  LV. 

De  poliendo  tlectro, 

Ouo  facto,  toile  i)artem  cer^e  ad  longitu- 
dinem  dimidii  pollicis,  in  (pjam  aptabis  ele- 
ctrum,  ita  ut  cera  ex  omni  parte  sit,  per 
Ijuam  ceram  tenebis  (l).  Deinde super  duram 
colem  et  asqualein  fi  ic.ibis  diutissuije  donec 
claritatem  accipiat  ;  sicque  super  eamdcm 
colem  saliva  huinidam  fricabis  jiartem 
lateris.quflD  ex  aaliq'uis  vasculis  fractiu 
reperiontur,  donec  saliva  spissa  et  ruben 
fiât;  quam  linies  super  tabulam  plum- 
beam  oîqualcm,  super  quaru  leniter  fricnbis 
eleclrutn  usquc  dum  colores  ejus  translucidi 
liant  et  clan  ;  rursumque  fricabis  laterem 
cum  saliva  super  cotem,  et  Unies  super  co- 
riutn  hirciuuni,  tabula^  lignea;  ;equ;tliter  af- 
âxum  i  super  quod  polies  ipsum  electrum 
donec  oamino  fulgeai,  ita  ut  si  dimidia  pars 
ejus  humida  flat  el  dimidia  siccn  sil,  nullus 

Êossit  coosiderare,  quœ  pars  sicca,  qu»  vel 
uroida  sil. 


Us  ptie  «tttkU  tt  poleiM  at^  fUUiSa. 
Deinde  fitnde  aurum  in  quo  formabis  pe- 


CUAP.  LV. 

Manière  d«  peljr  lu  onumaUê  m  ttrrt  eolori 
(ott*/iitaii«). 

€cla  fait,  prenez  un  morceau  de  cire  de 
la  longueur  d'un  demi-pouce,  dans  ienuet 
TOua  adapterez  la  pierre  de  Terre  de  manière 
qu'il  y  ait  partout  de  la  cire  par  où  vous 
tiendrez.  Ensuite  sur  une  pierre  à  aiguiser 
dure  et  unie  vous  frotterez  très-longtemps 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  du  brillant.  Vous 
frotterez  sur  la  môme  pierre  humectée  de 
salive  un  morceau  de  poterie,  provenant  do 
vases  antiques  brisés,  jusqu'à  ce  que  ia  sa* 
live  soit  épaisse  et  rouge.  Vous  en  enduirez 
une  tabletlede  plomb  unie,  sur  laquelle  vou.t 
frotterez  doucement  la  pierre  de  verre,  jus- 
qu'à ce  que  les  couleurs  en  soient  transpa- 
rentes et  claires.  \'ous  frotterez  de  nouveau 
le  morceau  de  poterie  sur  la  pierre  à  aigui- 
ser aTec  de  la  salîTe,  et  tous  en  enduirez  un 
cuir  de  houe  attaché  également  sur  une  ta- 
blette de  bois.  Vous  polirez  dessus  la  pierre 
de  verre  jusqu*k  ce  qu'elle  soit  tout  è  fait 
brillante,  de  manière  que  si  la  moitié  en  est 
mouillée  et  l'autre  sèche,  on  ne  puisse  dis- 
tinguer quelle  est  la  partie  humide  on  sèche. 

CBAV.  LTI. 

Du  fieddu  c«fie«,  delà  jMlèitsI  dii  dkalimeini. 
Fondez  ensuite  de  Tor  pour  faire  le  pied 


(1)  Et  fricabis  ipsum  elecirum  super  lapideni  talxiLtum  «rqualem  dilifiCDler  cura  aqua,  donec  auruin 
«■lUiUier  apiMreni  per  omnia  ;  «x  C^.  GaWjift. 
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911  TRAMJCTION. 

avec  le  nœud  :  au  milieu  du  nœud  et  sur  le 
bord  du  pied,  tout  autour,  vous  disposerez 
une  borcfure  avec  des  pierreries  et  des 
pierres  de  verre,  comme  plus  haut.  Vous  fa- 
çonnerez également  la  patène  delà  dimension 
«t  de  la  forme  que  vous  voudrez  ;  sur  le  bord 
vousferezunc  bordure  do  la  MiOnio  manière 
et  avec  le  même  travail.  Vous  ferez  entio  un 
ehalumeaw  d'or  selon  les  mômes  procédés 
qui  ont  servi  à  faire  le  chalumeau  d'argent. 
Vous  ornerez  de  la  même  maDière  da 

Eierres  et  de  perles  les  croit,  les  missels  et 
(S  eJiAsses  des  saints. 

CHAP.  IVII. 

J)e  la  passoire. 

Vous  fabriquerez  aussi  une  passoire  d'or 
OU  d'argent  de  la  manière  suivante.  Battez 
un  petit  vase  en  forme  de  petit  bassin,  de  la 
largeur  d'un  peu  plus  d'une  palme  :  vous  y 
adapterez  une  qiieae  de  la  longueur  d'une 
aune  et  de  la  largeur  d'un  pouce.  Celte  queue 
sera  terminée  par  une  tôle  de  lion  l'oudue  et 
convenablement  ciselée,  qui  tiendra  le  |>etit 
bassin  dans  sa  gueule.  Il  vaura  à  l'autre  ex- 
trémité une  lèle  sculptée  de  la  même  manière, 
qui  tiendra  un  anneau  dans  sa  gueule,  par  oCi 
on  le  pourra  porter,  en  y  mettant  le  doigt.  Le 
re^te  de  la  queue,  entre  les  deux  têtes,  pourra 
être  orné  de  nielle  par  endroits,  ut  |)ar  en- 
droits d'ornements  battus  et  poaclués  et  d'in- 
scriptions. Le  petitbassin  placé  au  bout,  doit 
être  percé  au  fond,  sur  une  largeur  de  deui 
doigis  eu  rond,  de  trous  très-petits,  par  où. 
Von  passera  le  Tin  et  Teau  qui  doivent  être 
versés  dans  le  calice,  et  qui  srrvi  ni  .''i  locom- 
plir  le  sacremeiu  du  sang  du  Seigueur. 

CHAP.  LVIII. 

De  ta  bwreite» 

8i  Yons  voulez  fabriquer  une  burette  pour 

Y(>rs(>r  le  vin,  batte/  de  l'argent  comme  f  lour 
iauc  le  nœud  du  pied  du  calice,  saut  que  la 
panse  de  la  burette  doU  être  plus  large;  le 
col  en  est  ;dl'»n|^é  sur  une  enclume  longue 
eteflilée  avec  au  marteau  do  corne  et  ensuite 
avec  un  petit  marteau  du  fer.  Lorsque  la 
forme  de  la  burolte  commence  à  se  des- 
siner, il  faut  l'emplir  de  cire  et  la  battre  lé- 
gèrement avec  un  [letil  marteau  de  fer,  a(in 
de  façonner  plus  aisément  la  rondeur  de  la 
panse  et  la  forme  du  col.  Otez  la  cire  et  re- 
cuisez de  nouveau  sur  les  charbons,  ile- 
mettez  encore  de  la  cire,  et  battez  comme  ci- 
dessus,  jusqu'à  ce  que  la  forme  soit  parfaite. 
Cela  l'ait,  si  vous  voulez  sur  la  burette  fa- 
çoiuier  au  uiarleaudcs  images,  des  animaux 
ou  des  fleurs,  faites  h.  l'avance  une  prépa- 
ration de  poix,  de  cire  et  de  brique. 

CHAP.  U\. 

De  In  préparation  qu'on  appelle  tenace. 

Broyez  Ues-meuu  un  morceau  de  brique 
ou  de  tuile;  faites  fondre  do  la  poix  dans  un 
vnse  de  terre,  en  y  ajoutant  uu  peu  de  cire. 
Ces  deux  substances  étant  fondues,  môlez-y 
la  poudre  do  tuile,  remuez  foi  t<mienl  et  ver- 
sez dans  l'eau.  Lorsque  ce  mélange  com- 

(I)  imo  forma vehs. 

(ï^  Atqve  «iedris,  in  CM.  Gudph, 


TflEOimi  UB.  K.  m 

dem  cum  nodo,  in  cojus  nndi  medio  alqn 

in  ora  pedis  in  circnilu  disponcs  lirabn'ii 
cum  lapidibus  et  eleclris  ut  supra.  Pateiiaia 
quoque  cum  formabis  (1)  mensura  et  fonm, 
qua  volueris,  circa  oram  ejus  eodem  opère 
et  ordine  limbum  operaberis,  Caicies et  lisUi- 
la  m  auream  ordine  et  modo  qao  sspnBi 
arcceoteam, 

Cruces  quoque  et  plenaria  et  Mnctona 
pignorurn  scrinia  ,  simili  forma eon Iqiifi* 
bus  et  margarilis  (2J  deoruabis. 


CAPDT  LVII. 

De  coîntorio. 

Faciès  quoque  colatorium  aureuro  siie 
argenteum  boe  modo.  Percute  vas  parTuleoi 
a  J  similitudinem  modicœ  pelvis,  latiladioe 
modice  amplius  unius  palmœ  {3},  (cai  in- 
pones  cauaam  longitudinis  unius  ukieeij 
latiludine  unius  poUicis,  quœ  cauda  hbéi 
in  summitate  caput  leoiiis  fusilu  et  dcctn- 
tissime  sculpturo,  quod  caput  tenebil  peiri- 
culara  in  ore  sun.  Habfbit  etiara  in  «ItMi 
summitate  caput  simili  modo  sculptuin,  in 
cujus  ore  pendebit  annulus,  per  insertodi;i- 
to  portari  possil.  lUdiqua  vero  caudaiiltf 
duo  capila  decorari  débet  uigello  per 
et  per  îoca  opère  fusili  et  punctorio  et  littf- 
ris  versuum  exarari  in  suo  loco.  Pelriau» 
vero  quœ  in  summitate  est,  in  média  roi» 
perforari  débet,  laiitudine  diioruui  t'igito'"-- 
in  rotundiiâie,  sublilissimis  foraauaiiHjJF 
quee  colari  débet  viottm  et  aqiia  ia  tm» 
])onenda,  per  quœ  sacramentaD  lloflivfi 
sanguiuis  conûcitur. 

CAPUT  LVIU. 

Si  vero  volueris  ampullam  compoo*""^ 
fundcndnm  vinura,  percute  argenluni e«jl"i' 
modo,  quo  pcrcutilur  nodus  {ledis  ii M»*' 
excepte  quo<l  venter  ampullae  roullo  wjior 
débet  formari,ct  collum  cjus super incO'^ 
iongam  et  graciiem  malleo  corneoeliDC*'' 
cri  ferreo  débet  coaslringi.  Inlertlum eiiaji 
ipsa  a  m  pu!  la,  cum  cœperil  fornwff  'W^ 
tur  cera  et  malleo  niediocri  ferw? 
percutiatur,  ut  ci  rotundllas  veolrise' 
gies  coUi  decentius  et  œqualiusaptelur.^^^ 
que  éjecta  cera  super  carbones  ^y. 
qualur,  et  dniuo  cwii  >'<M''^''i''"%*n,!,gr'. 
prius  percutiatur,  donec  omoino 
Quo  ftcto  si  volueris  in  ipsa  «OP""*., S 
Bines  aut  beslicis  sive  fiores  opf^rc  o"^^ 
lacère,  compoue  in  primis  cool«cu*>"'"*' 
pice  et  cera  et  tegula. 


CAPL'T  LIX. 


De  confectione  quœ  dicitur  ttm*' 


Tere  partem  lateris  sive  tegul-p  «'  "jjj- 
si  me,  et  liquelac  picem  in  t*'^'^.' 
cumque  cerœ  adde.  Quitus  Pf"^^;'/Jriinf 
ctis  commisce  pulverem  tegul»  ^yniJ 

connnove  al(juo  in  aquain  etlurule.  ^  "vLi 
cœperit  rcft  i^eiari,  inlinguenia"»^^"'^^ 
(3)  Ex  tod.  iineiph.  dettutl  in 
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in  aqnam  et  macéra  din,  douée  possts  ipsam 

confeclionem  extendcreet  trahcrf;  sicut  pel- 
lero.  Hanc  confectionem  statim  liquefacies 
etimplebis  ampullam  usque  ad  summum. 
Cuinque  refrigcratafuerit,  portrahc  in  ventre 
et  in  collo  quodcumque  volueris,  loliensque 
ferrosductoriosgraefleset  parTulum  malleo- 
lura  desi;^Tia  quotl  pertrntisti ,  in  circailu, 
leniler  percutiendo.  Deiiiiie  da  puero.  qui 
contra  tesedeatfiDalleolum  et  tu  teno  in  si* 
Tif^tm  mimi  ampullam,  et  dextera  ferrns, 
unuiu(|uodiiue  in  suo  loco,  et  fac  puerutu 
percutere  ((uocumque  modo  Toluens,  leni- 
ter  nul  fortitor,  ac  de[>one  campos,  tit  cavi 
liant  et  opus  elevelur.  Cumque  per  ouinia 
seind  percusscris,  apposita  ampulla  igni, 
^jice  confcctioncm  ,  recoctaque  ampulla» 
éjecta  ab  igne,  rursum  impie  eam,  ac  sicut 
|)riiis  percuti',  sicque  faciès  donne  omnes 
campos œqualiter  ue|)oiias,  etomoeopas  ita 
eonformes  ut  apparent  quasi  fasum  sit.  Hoc 
autom  omnino  procura  ul  argentum  ampul- 
IfB  ita  spissum  sit,  ut  cum  opus  percutiendo 
formaTeris,  enm  ferris  fossoriis  posais  itind 
dcrenter  in  i  1  r>  .  fodere  et  radcre.  Quo 
peracto,  si  voluens,  fac  auriculam  fusilem 
eodem  modo  (]uo  formasti  auriculas  argentei 
calicis,  el  in  nnteriori  parle  dcducfnriurn, 
unde  vinuiu  eU'undatur,  quœ  coiitiriuabis 
solidatura,  argentoetcupro  mixta,  ut  supra. 
Deinde,  ubictimque  volueris,  nigello  oma- 
bis,  et  reliquum  duaui  abis  ut  supra. 

Eodem  modo  faciès  cyphos  aureos  et  ar- 
gentées atque  scultfllas,  ut  fixirli'^  obla- 
tis  imponeodas  et  capsulas  tii|iiiiaiualis;  et 
maiiubria  in  cultellîs,  et  imagines  ia  craci- 
bu$  et  plenariia  ex  auro  aire  «rgento  eut 
cupro. 


meneera  k  se  refroidir,  plongez  tos  deux 

mains  dan?  l'ordi  cl  ji/'f  ri^^(■/.  Irtn^^tomps,  jua- 
qu'à  ce  que  vous  puissiez  tirer  cette  prépa- 
ration et  l'étendre  comme  une  peau.  Vous  h. 
ferez  fondro  nussifiM  et  vous  en  remplirez  la 
burette  jusqu'au  haut.  Lorsqu'elle  sera  re~ 
froidie,  tracez  sur  la  burette  ou  sur  le  col  lea- 
ornements  que  vous  voudrez.  Prenez  de*^ 
burins  et  un  marteau  léger  et  marquez,  eu 
frappant  duuoement  tout  autour,  les  traits 
indiqués.  Donnez  ensuite  le  marionn  h  uu 
enfant  assis  devant  fous,  ieuez  la  burette 
dans  la  main  gauche,  et  dans  la  main  droite  les 
outils  chacun  h  place;  faites  frapper  l'en- 
fant comme  vous  voudrez,  lorteiueai  ou  dou» 
cément,  et  laissez  les  champs  aûn  qu'il» 
restent  crcui  et  que  le  travail  prenne  de  la 
saillie.  Lorsque  vous  aurez  battu  partout  une 
f  is,  remettez  la  burette  au  feu,  ùtez  la  pré- 
paration. Après  que  la  burette  sera  recuito 
et  retirée  ou  feu,  empHssez-la  de  nouveau 
et  battez-la  comme  auparavant,  ce  que  voua 
ferez  jusqu'à  ce  que  tous  les  champs  soient 
également  abaisses,  et  que  vous  a^ez  fa- 
çonné l'ouvrage  comme  s  il  avait  été  f n  lu. 
Ayez  soin  que  l'argent  de  la  burette  soit, 
assez  épais  pour  pouvoir  couper,  grarer  et 
racler  convenablement  l'ouvrage  après  qu'il, 
aura  été  battu.  Cela  terminé,  si  vous  le  vou- 
lez, faites  fondre  une  oreille  de  la  môme  fh« 

fion  que  vous  avez  fondu  les  oreill  cl  i  ca- 
ice<f  argent.  A  la  partie  antérieure  vous  éta- 
blirez un  canal  pour  faire  couler  le  vin  t 
vons  le  consoliderez  avec  de  la  soudure, 
mêlée  d'argent  et  de  cuivre,  comme  ci-de^ 
sus.  Vous  placerez  ensuite  des  ornementa 
de  nielle  partout  où  vous  voudrez  et  vous 
dorerez  le  reste,  comme  il  a  été  dit  plus 


haut. 

'Vous  ferez  de  la  même  manière  les  vases  d'or  et  d'argent,  les  coupes,  les  bottes  à 
bostieSf  les  navettes,  les  manches  de  couteaui,  les  images  sur  les  croix  et  les  missels 
en  or,  en  argent  on  en  eaîTre. 


CAPL'T  LX. 

De  thuribulo  ductili. 

Si  vero  thuribula  ductili  opère  compo- 
nere  volueris  ia  auro,  vel  argento,  sive 

rupro,  primum  purifieabis  ordine  quo  su- 
pra, alque  fundus  in  fusoriis  terris  duas 
inarcas  vel  très  sive  quatuor,  secundnm 
quantitatem  quara  vis  nabere  superiorem 
partero  thuribuli.  Deinde  attenuabis  iu  ro- 
lulam  eo  ordine  quo  suporius  calicem  ai*- 
genteum  ^«ijorem,  eiccuto  quod  hoc  opus 
spissius  et  profundius  aocendum  est  iute- 
nus,  ut  altius  sit  exterius,  ita  ut  altitudo 
in  se  ipsius  latitudinem  tolam  habeat  et 
ejus  medietatem.  Ci:qus  altitudinero  cum 
produïeris,  priusquam  latitudinem  conslrin- 
gas,  perlrahe  in  eo  turres,  videlicet  in 
supremo  unam  octoangolatam,  in  qua  fiant 
ejusdem  numcri  fon'.'strn? ,  suh  qua  fiant 
quatuor  quadralee,  quibus  singulis  impo- 
naotur  tras  columna,  et  inter  eas  ou» 
fcoeslrcB  producta; ,  in  quarura  medio  su- 
per mediam  coluiunam  liât  feoestelia  4^ 
tunda;  sub  quibus  iu  tertio  loco  tbrmen- 


CHAP.  LS. 

De  rencensoir  battu  (1). 

Si  vous  voulez  fabriquer  au  marteau  des 
encensoirs  en  or, en  argent  ou  en  cuivre, 

d'abord  vous  purifierez  d'après  le  procédé 
indiqué;  coulez  dans  des  moules  en  fer  deux, 
trois,  quatre  marcs,  selon  la  quantité  que 
vous  voulez  employer  à  la  partie  supérieure 
de  l'encensoir.  Vous  amincirez  en  roulette, 
comme  plus  haut,  le  j^rand  calice  d'argent, 
excepté  qu'ici  le  travail  doit  ôtre  étendu  in- 
lérieuremiMit ,  plus  épais  et  plus  profond, 
pour  que  l'extérieur  soit  plus  liant,  de  sorte 
que  la  hauteur  contienne  en  elle  toute  la 
largeur  même  et  sa  moitié.  Quand  vous 
aurez  développé  la  hauteur,  avant  de  limiter 
la  largeur,  iracez-y  des  tours,  savoir  en  haut 
une  octogone  avec  un  égal  nombre  de  fenê- 
tres, au-dessous  quatre  carrées,  à  cliacunedes- 
quelles  seront  adaptées  trois  colonnettes,  et 
entre  elles  deux  fenêtres  allongées;  au  milieu 
de  collt'S-ci.  sur  la  colonne  centrale,  sera  une 
petite  lienétrc  ronde.  Au-dessous,  en  troir 
sième  lieu,  on  fera  huit  autres  tours»  c'est- 


(I)  Les  deux  ihnititrcs  suivants  smtét  te  indaclio»  d«  M.  ds  L'EscalopIer. 
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à-Jiro  quatre  rondes  répondant  aux  carrées 
supérieures;  on  y  représentera  des  fleurs, 
âfa  oiseaux  ,  des  animaux  ou  de  petites 

fpn/*tres;  cnlro  plies  quatre  carr^p»?  en  outre 
plus  larges,  ornées  de  bas-reliefs  d'anges 
paraissant  s'y  reposer  avec  leurs  ailes.  Âu< 
dessous,  au  point  où  le  vase  s'arrondit,  oo 
exécutera  quatre  arcs  un  pou  allongés  vers 
le  haut;  on  y  placera  les  quatre  éraogéUstes» 
soit  sniis  la  (lu'nre  d'angos,  soit  sous  !o 
symbole  d'animsux  :  eutro  ces  arcs,  sur  lo 
l>ord  de  la  rondeur,  seront  quatre  têtes  fon- 
dues de  lions  ou  d'hommes,  à  travers  les- 
auelles  passeront  les  chaînes.  Ces  choses 
«lisposées  au  moyen  des  outils  et  des  mar- 
teaux, en  dedans  et  en  dehors*  on  les  battra 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  for- 
mées; on  les  limera  ,  on  les  raclera,  on  les 
fouillera  avec  les  fers  à  creuser.  C'est  la 

f)artte  sujiéi  ieure  de  l'encensoir.  On  battra 
a  partie  inférieure  et  son  pied;  on  y  fera 
quatre  arcs  qui  répondent  à  ceux  du  haut, 
et  dans  lesquels  seront  assis  les  quatre fleuTes 
du  Paradis  sni:s  la  fnrme  huinaino,  avec 
leurs  urnes,  d'où  semblera  se  réoatidre  une 
eau  ruisselante.  0ans  les  angles  ou  s'unissent 
les  cercles,  seront  attacti(''es  les  tiMes  de  lions 
ou  les  Usures  d'hommes  dont  nous  venons 
de  parler,  de  façon  qu'à  la  partie  inférieure 
adhf'renl  les  tigures  dans  losiiuellcs  seront 
lixées  les  chaînes  et  h  la  partie  su|iérieure 
les  crinières  ou  les  chevelures  par  où  passe- 
ront ces  chaînes.  Si  le  pied  no  peut  ôire  bat- 
tu avec  la  partie  infùrieure,  ou  le  fora  à 
part,  soit  au  marteau,  soit  au  moule;  on  le 
posera  avec  la  soudure  mêlée  d'argent  et  de 
cuivre  que  nous  avons  indiquée.  Le  lis 
auquel  on  doit  adapter  l'anneau  et  altiulier 
les  chaînes  au-dessus,  se  fera  semblablemont 
au  marteau  ou  au  moule  ;  on  romera  de 
Heui  s,  de  pelits  oiseaux,  d'ammaux,  suivant 
le  genre  de  ce  qui  est  au-dessous.  Cet  en- 
censoir, s'il  est  crargent  ou  de  cuivre,  pourra 
être  doré  d'après  le  procédé  ci-dess«is.  Si 
quelqu'un  veut»  par  plus  do  soin,  composer 
un  encensoir  d'un  travail  plus  précieux  »  il 
pourra  de  la  maniC're  .siuvaute  exprimer 
l'image  de  la  cité  que  vit  le  prophète  sur  la 
montagne. 

CHA».  LU. 

De  r encensoir  coulé. 

Prenez  de  l'argile  non  mêlée  et  bien 
pétrie,  faites  sécher  au  soleil ,  trîtureï  en- 
suite, liiiuisc'Z  soigneusement,  délavez  dans 
do  l'eau,  pétrissez  fortement  ;  de  cela  faitcs- 
vonsdeuxblocsde  la  grandeur  que  vous  voulez 
(îomior  h  Tencensoir,  l'un  pour  le  dessous, 
l'autre  pour  Je  dessus,  qui  sera  plus  élevé  : 
ces  blocs  s'appellent  noyaux.  Vous  les  per^ 
ferez  aussitôt  avec  u:i  ti  is  dansla  longueur, 
également  taillé  sur  les  quatre  côtés,  et  vous 
feret  sécher  au  soleil.  Après  cela  vous  y 

[lasser  z  h  travers  un  fer  appelé  fer  à  tourner, 
ong,  médiocrement  eflilé,  à  une  extrémité 
plus  gros,  battu  uniformément  h  quatre  côtés, 
«t  s'eiUlaut  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  fin  ;  à 

(I)  Altior  in  M.  Gvâlph. 
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Uir  alim  turres  octo  ;  quatuor  videlic«t  ro- 
tundœ  contra  superiures  quadras,  io  qui' 
bus  fiant  Oosculi  aut  avicuuB  vel  bestiotas, 
sive  fenestell^e,  et  inter  eas  quatuor  Qua- 
drœ,  quœ  et  laliores  sint,  in  quibus  fiant 
dimidiâ  ima^nes  angetoruoi,  quasi  in  eis 
cura  alis  suis  sedeulium.  Sub  i|uibus  io 
ipsa  rotunditate  vasis  Haut  quatuor  arcus  in 
aupremo  raodico  producti,  in  quibus  fiant 
evangelist.T  sive  in  specie  angelonira,  seu 
in  iigura  auimalium  ;  inter  quus  arcus  su- 
per ipsam  oram  rotunditatis  ponantur  qua- 
tuor capita  Iconum  sive  hominum  fusiiia, 
per  qua>  calona)  transeant.  His  ita  pér- 
ira cti  s,  cum  ferris  ductoriis  et  Dialleis,  in- 
terius  et  exterius  percutiauturt  donec  ont- 
nino  formentur,  sicque  limentur  et  radeo- 
tur,  ferrisque  fossoriis  fodiantur.  ïlxr  , 
superior  pars  thuribuli.  Deinde  perculialur 
inierior  eum  suo  pede,  in  quo  fiant  qua- 
tuor arcus  ,  qui  res[ionde<inl  superioribus, 
in  quibus  scdcaot  quatuor  flumioa  Para- 
disi  humana  specie  cum  suis  amphoris, 
quibus  eifundatur  quasi  speciesflucDlisaqu». 
In  anguiis  vcro ,  quibus  coojungtuitur  dr- 
culi,  ogantur  capita  leonum  sive  faciès  bo- 
minum  de  quibus  supra  dixioius  ,  ita  ut 
inferiori  parte  adhsreant  faciès  in  quibus 
firmenlur  eateott,  et  in  «uperiori  capilli 
vel  comœ ,  per  quas  transeant  ipsae  cafe- 
nœ.  Quod  si  |>cs  cum  ipsa  infenori  f»arto 
ncqueat  percuti,  flat  singulariter  sive  du- 
clili  sive  liisili  opère,  et  imponatur  cum 
sulidalura  argeulo  et  cupro  mixta,  de  qua 
supra  diximus.  Lilium  vero  eui  annulus 
imponendus  est,  et  cui  cateuœ  superius  in- 
Ii.i;(MidsB  sunt,  ûat  similitcr  ductili  sive  fu- 
sili  upere ,  in  quo  formentur  flores  aut  avi- 
cuhe  sive  bestiolœ  secundum  qualilalem 
inferioris  opcris.  Hoc  thoribulum  ai  fiierit 
argenleum  aut  cupreura ,  poterit  deaurari 
ordine  quo  supra.  Quod  si  quis  voluerit 
laborem  apponere,  ut  thuribulum  pretiosio- 
ris  operis  componat.  '^irnilitiidiiioni  civila- 
tis,  quam  vidit  prophela  in  ujoiite,  hoc 
modo  eiprimere  poterit. 


CAPtiT  LXI. 

De  thuribulo  ftuili. 

Toile  argiliam  non  commiitam  et  beae 
maeeratam ,  et  fac  siccare  ad  solem ,  aie- 

eitamque  comminue  et  diîigonter  cnbra. 
Cribratamquc  aqua  commisce  et  fortiter  ma- 
céra ,  et  exinde  compone  tîbi  duas  mas- 
sai, ad  magniludinem  quam  vis  haberc  thu- 
ribulum, unam  inferiorem,  et  alleram  su- 
periorem  quaî  (l)  latior  erit:  quœ  roass» 
vncantur  nuclei.  Quos  statim  perforabis  li- 

fmo  in  longitudine  in  quatuor  costis  œiiua- 
uer  inciso,  sioque  siecabis  ad  solem.  Post 
ha-c  transduccs  eis  fcrrum ,  quod  dicitur 
tornalile ,  loiigum  et  mediocriter  gracile, 
quod  sit  in  una  suramitalo  grossius,  in  qua- 
tuor oostis  «quaiiter  percussum»  ac  magis 
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magisquo  grfteile  deduetlin  usque  iti  flnem, 

in  cujus  grossiori  parte  imponatur  aliud  fcr- 
rum  brève  et  curvucu,  site  lignum,  cum  quo 
no8$lt  circumTerli.  Defnde  habftbis  diias  co- 

furanellas  ligDoas  super  scamnum  flxas  cl 
ab  invicem  sejunctas  s<*cunduiii  longitudi- 
oem  ftNrri*quœ  singula  habeant  in  anteriori 
parle  singulo?  clavos  similitor  lijînfos,  ad 
rnensuram  palmi  loiigos,  et  ad  siinilitudi- 
nem  gradus  incisos;  super  quos  ponatur 
îig:ntim  aliiiil  roUmdum,  ita  ul  possit  pro- 
pius  et  loni^ius  removeri,  super  quod  re- 
qiiiescat  manus  tornantis.  His  ita  conmo- 
sitts  inter  ipsas  duas  columnellas  pooe  ier> 
rum  tornalile,  quod  nucleos  oontinet,  el  co- 
rain  te  ad  l.ovam  manum  sedente  adjutore, 
qui  circumvertat  illud,  tornabis  ferris  acu- 
m  et  latioribns  omni  parte  usque  ad 
npqiialitalciii  ,  sicquG  formabis  nucleos  illos 
ut  sîbi  coDjungantur  œquali  latiludine  et 
spfssitttdine  in  m«dio.  ftitercides  yero  iiH 
feriorem  parfum  n  mcHictale  inferius,  ita 
ut  iatitudo  superior  ditabus  mensuris  itife- 
riorem  superet,  in  qua  l'ormabis  et  pedem. 
Gadcm  quoque  monsura  inloroidos  superio- 
rum  partom,  cujus  tamen  altitudo  tanta  erit, 
ul  interoidatur  (1)  ad  similitudinem  lignei 
carapanaril,  ita  ul  quœlibet  incisura  sursitm 
magis  gracilis  sit.  His  ita  tornalis  ejice  fer- 
rum,  el  cum  cultello  ineide  in  latiori  Itmbo 
superioris  nucleî  quatuor  nngulos  (isqiio  ad 
incisuram ,  quœ  ei  prnxinia  est,  ila  ut  iii 
crucis  modum  fonnetur,  et  uimraquodque 
cornu  œquales  habeat  latitudines  in  parie- 
tibus ,  sed  nlliludino  contineat  rnensuram 
el  dimidiam  laliliidinis  ;  in  qua  etiatn  |)iii- 
naculaad  similitudiaeiu  tectorum  formabis. 
Faoies  quoque  in  proxima  turrf  oçto  oostaa, 
quatuor  latiorcs.  et  quatuor  strictiores  qiias 
etiam  rolundas  Dacies,  ita  ut  anguti  iatio- 
rum  promineant,  et  atrictioram  oari  ainl* 
ut  sic  rotiinditas  appareat;  in  qiiibus  atl 
rnensuram  tecta  convenieniia  formabis.  Tur- 
rem  vero  pennitimain  eodem  modo  forma- 
hU ,  sii  ut  tanien  ut  rotiindœ  costœ  super 
inferioris  lalas  tormentur,  et  inferioris  ro- 
tundo»  snb  sui^eriorum  latis  aptentur.  Su- 
perior  vero  îiirris  octn  rn<;{is  roritialiier  la- 
tis el  abstjue  loclis  lormetur.  Hœe  eril  su- 
perior  pars  thuribult. 

Inferioris  nulem  partis  latior  limbris,  in- 
cisis  anguli.s  similiter  in  crucis  modutti  lor- 
mabilur,  ul  supcriori  coapletur,  et  inferior 
limbus  in  rotundnm  finiatur.  His  taliter 
aplatis  toile  duo  ligua  ad  loiigiludinom  pedis 
el  grossitudinem  quam  coram  liahere  volue- 
ris,  aliudquo  lignuui  tantœ  longitudinis  ro- 
tnndum  ei  grossum  ut  hasta  lanccie  ;othabebîs 
ascellam  I  tt  ii  io  it;itudine  ne  lis,  et  duabus 
ulois  loiigam  et  valde  tequatem,  super  quam 
eonfiges  prndicla  duo  li^na,  ita  ut  a  se  spalio 
'liîni  îii  pedis  disjiin  1 1  ii^nuin  eoulra lijJinura 
««{ualiler  aptetur.  Deinde  toile  ceram  puram 
quam  igni  appositam  forliter  maenrabis,  sic* 
quo  calidam  itjtei  duo  liu'ria  super  ascollain 
coilocabis,  prius  aqua  suppostla  ne  adbœreant, 
et  iilud  rotundum  lignum  raadefactum  utris- 

(1)  Ter  in  Lvd,  Guflph.  inUrponUur». 
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sa   partie   plus  grosse  sera  adaptée  on  tuire 

for  court  et  recourbé,  ou  un  bois,  an  moyen 
duquel  on  puisse  le  tourner.  Vous  aurez 
lieux  colonaettes  de  bois  fixées  sur  un  esca- 
beau, éloignées  l'une  de  Vautre  suivant  la 
longueur  du  fer;  elles  auront  chacune  à  la 
partie  antérieure  une  cheville  semblablemoit 
de  bois,  longue  d'une  palme,  taillt^e  en  fonn" 
de  degré;  dessus  sera  placé  un  autre  buis 
rond,  de  manière  h  pouvoir  être  rapproché 
ou  éloigné,  sur  leipiel  repose  la  main  du 
tourneur.  Les  choses  préparées ,  entre  les 
dt  ux  colonnes  mettez  le  fer  à  tourner  qui 
retient  les  noyaux  ;  ayant  devant  vous,  du 
oMé  çauche,un  aide  assis  qui  le  tourne,  tous 
travaillerez, avec  des  fers  tranchants  et  lar- 
ges de  toutes  parts,  jusqu'à  ce  que  vous  ayei 
égalisé;  TOusiaQonnerez  tos  noyaux,  desorte 
qu'ils  s'unissent  h  une  largeur  et  une  (''[)ais- 
seur  égales  au  milieu.  Vous  taillerez  la  partie 
inférieure,  depuis  le  milieu  en  bas, de  façon 
que  la  largeur  supérieure  dépasse  de  deux 
mesures  ctdle  do  dessous,  où  vous  ferez  aussi 
le  pied.  Aux  mêmes  [iroportions  tous  tailleree 
la  partie  du  haul,  dont  néanmoins  la  liauleur 
sera  telle  quo,  taillée  en  loroie  d'un  clo- 
cher de  hois ,  chaque  eonpe ,  en  montant» 
devienne  de  plus  en  plas  pointue.  Ces  choses 
tournées,  6tez  le  fer,  arec  un  couteau  taillez- 
sur  le  bord  plus  large  du  noyau  supérieur 
quatre  angles  jusqu'à  sa  coupe  la  plus  voisi- 
ne, en  forme  de  croix  ;  que  chacun  des  bouts 
ait  des  largeurs  égales  sur  les  trois  paroiSt 
mais  que  la  hauteur  contienne  une  mesure 
et  demie  de  la  largeur,  vous  y  formerez  d^ 
faites  à  l'imitation  de  toits;  vous  ferez  dans 
la  tour  la  plus  proche  huit  pans,  quatre 
plus  larges,  quatre  plus  étroits,  qui  seront 
arrondis  de  façon  (lue  les  angles  des  plus 
larges  soient  en  saillie,  ceux  des  plus  étroits 
rentrants,  pour  qu'ainsi  la  rondeur  soit  ap- 
parente; vous  les  surmonlcrcz  de  toits  en 
rapport  avec  leurs  dimensions.  Vous  tuerez 
de  même  rarant  dernière  tour,  de  sorte  ce» 
pondant  que  les  côtes  rondes  soient  formées 
sur  les  larges  de  celle  qui  est  au-dessous,  et 
que  les  rondes  de  l'inférieure  s'ajustent  sous 
les  large'^  df»«^  supérieures.  Latourdu  dr^sns 
sera  faite  a  huit  côtes  également  larges  et 
sans  toits.  Ce  sera  la  partie  supérieure  de 
l'encensoir. 

Dans  la  partie  inférieure,  le  bord  le  plus 
large  sera  îormé  à  angles  taillés  semblable- 
metil  en  espèce  de  croix,  pour  s'adapter  h 
ce  qui  esl  au-dessus,  el  pour  que  le  bord 
intérieur  se  termine  en  roud.  Ces  eboses 
arrangées,  prenez  deux  bois  do  la  longueur 
d'un  pied  el  do  la  grosseur  dont  vous  voudrez 
avoir  un  morceau  de  cire,  el  un  autre  bois 
d'autant  de  longueur,  rond  et  gros  comme 
la  lige  d'une  lance  ;  vous  aurez  en  outre  un 
lelit  ais  lar;^<î  de  la  longueur  d'un  pied  ^ 
ong  de  deui  aunes,  bien  imi,  vous  y  atia- 
cheres  vos  deux  bois,  de  sorte  que,  séparés 
l'un  de  l'autre  de  l'espace  d'un  deiui-pied, 
ils  s'adautuut  également  bois  contre  bois. 
Prenez  de  la  cire  pure,  l'ayant  appiuciiéo  du 
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manibns  forfitrr  superducens  spciiodttmjpii* 
sUudioeiu  lignorumaUeauabis.ËtfidmBHi^ 
tts  partes  leqaaies  «en»  paraveris ,  «edon 
juxtd  igneralncidoens  particulalirnsecundua 
spatia,  quœ  in  argilla  Ihuribuii  incidens,  d 
unicuique  spatio  saam  particulam 


ligno  oodcm  modo  formalo  plauabis,  d  ut 
in  iiullo  (1)  loco  cera  spissior  sire  immm 
sit  quam  in  alio,  proourabis.  Deindepertnhe 
in  sin^ulis  frontious  singulos  arcus.  et  la 
obliquis  parietibus  siuiililer,  etsub  sinirulU 
arcubus  ex  utraque  iMifie  singulas  Talris. 


fou,  vouî  pétrirez  forlcment,  vous  poserez 
ainsi  attentifemeot  les  deui  Imms  sur  la 
planobeite,  ayant  auparavant  mis  de  Teeu 

dessuus  de  peur  d' iil!ir'rrnr"  ;  promenant 
forteroent  des  deux  mains  le  bois  rond  hu- 
mecté vous  amlaolrez  selon  l'épaisseur  des 

bois.  Lorsque  vous  aurez  préparé  beaucoup  ralefaclam  aptabis,  atqae'cum  ferro  ad  hoc 

de  morceaux  égaux  de  cire,  assis  près  du  opus  aptoet  calefacto  circu(asoiidabis.Ciutt> 

feu»  eonpes-les  en  pièces  suivant  les  espa-  qao  hoc  modo  touim  nudeum  etterius  co- 

ces  que  vous  aviez  tnillés  dans  l'argile  de  operucris,  accipe  ferrnrn  tenue  ex  utraque 

l'encensoir;  à  chaque  e;>pace  vous  adapte-  parle  acutum  in  moduin  gracilissagitUc,cua 

rez  sa  pièce  modéréiuent  chauffée,  à  l'aide  parvula  cauda,  ligneo  manubrio  infiximi,  it 

d'un  fer  propre  à  co  travail  et  chautf,  vous  cuoi  illo  ex  orani  parte  circumcides.et  bnt^o 
4»ouUerez  a  l'enlour.  Quand 'ainsi  vous  amez 
couvert  extérieurement  tout  le  noyau,  pre- 
nez un  fer  mince,  aigu  des  deux  côtés  en 
manière  de  flèche  fine ,  avec  une  petite 
queue  emmanchée  d'un  bois,  vous  vous  en 
servirez  pour  (ailler  autour  de  tous  côtés; 

au  moyen  d*ttD  morceau  de  bois  façonné  de  iti  ut  unaquœque  YalTà  cfQartalirpartemspiItt 

m(^n)e  ,  vous  aplanirez;  vous  aurez  soin  contineat,  etduœ  p?rtf  s  m  medio  remancaût; 

2u'ea  aucune  place  la  cire  oe  soit  plus  ia  quibus  spatiis  pertrahes  sub  unoquwp 

paisse  ou  plus  minée  qa*en  une  autre.  Tra-  arcn  siogulas  imagines  aposlolonim,  que  s»* 

ces  sur  chaque  face  un  arc  et  semblablement  pilœ  teneant  singulos  brèves,  e/Tigie  «jua  ti> 

sur  les  parois  latérales;  sous  chacun  des  lueris,  quorum nomina scribes  in limboeirra 

ares  de  chaque  o6té  une  portCt  de  façon  que  arcus.  In  spatiis  vero  trianguiis,  qui  tectonie 

cha(iue  porte  embrasse  le  quart  do  l'i  ^p  u  j)inn;is  sustincnt,  formabis  siiniîitudinemU- 

et  que  deux  quails  restent  au  milieu.  Dans  (udum  duodecim,  disponeus  uuicuique  ap(>- 

ces  espaces  vous  tracerez,  sous  chacun  des-  siolo  coQvenlentemlapidem>seCQDdmiiilgiD' 

ares,  une  imn^o  d'apAtro  qui  tiendra  dans  ficalionem  nominis sui,  quorum  oomiilllM' 

la  main  une  tablette»  de  la  U^ure  que  vous  besininferiorilimboejusdemspatii,«tinfll- 

voudrez»  vous  écrirez  son  nom  dans  la  bor-  gulisangulisjuxtalapidesfacie6nngulasfeoes> 

dure  autour  des  arcs.  Dans  les  espaces  trian-  teIlas.Hfecentsimilitudodequapro[)hetaiiifiii: 

gulaires  qui  soutieouent  les  faites  des  toits,  Ab  oriente  portœ  très»  et  ab  occidenlepi^ 

vousreprMenterexdOttze  pierres»  distribuant  très,  et  a  meridiaoo  porlie  très,  et  a  septea- 

h  cI)iMiiie  rîpôtre  une  pierre  convenable,  se-  trionf»  porta?  très.  In  quatuor  autem  atigulis, 

ion  la  :>ignitiCition  de  son  nom;  vous  écri-  quisuui  inter  divisioDesportarum.forôalNS 

res  leurs  noms  dans  la  bordure  inférieure  io  cera  siogulas  lurriculas  rotuodas,  per  q  j^i 

du  même  espace  ;  (hn-^  chaque  angle  près  catenretransibunt.  His  ifa  dispositiSjîaci^w 

des  pierres  vous  fero  autant  de  petites  fe-  proxima  sui)eriori  turri  singulas  imag»"** 

nôtres,  ce  sera  le  symbole  dont  le  prophète  angelorum  intégras  in  quadrangulis 

dit  :  A  l  Orient  trois  portes,  trois  à  l'Occident,  tiis  (3),  cum  scutis  et  lanceis  suis,  quasi  «"i 

trois  au  Midi,  trois  au  Septentrion.  Aux  qua-  custodiam  murorum  stantes ,  et  in  roluiwf» 

tre  angles  qui  sont  entre  les  divisions  des  turricuhs  lormabiscolumtu'llas>-um  capii^"'^ 

tiories,  vous  modèlerez  eu  cire  autant  de  suis  et  basibus.  Eodem  modo  faciès  w  F* 
tourelles  rondes,  par  où  les  chaînes  passe- 
ront. Ces  choses  disposées  ,  vous  forez  sur 
ia  tour  supérieure  la  plus  voisine,  dans  cha- 
que espace  carré,  une  image  entière  d'anfi^e 

armé  du  bouidier  et  de  la  lauc»  .  ci  inine  veil-  .    .  ^, 

lant  debout  à  la  garde  des  murs;  dans  les  in  quorum  medio  foroiabis  agnuiOt 

tourelles  rondes  tous  formerez  des  colon^  pite  ejuscoronam  eteraoemvetdrcador^o" 

lius  sumiDil»'?.*" 


nultima  lurri,  quao  brevior  est,  dimidias  im»* 

Î;ines  ange!(iraiii  et  [i.ui  niudo  culuaiuejiïS- 
u  superiori  vero  turri,  qate  gracilioc  ëd', 
ftcies  fenestras  longes  et  rotuodas,  et 

summitate  lurris  propugnacula  in  àrcmi, 


nettes  avec  leurs  chapiteaux  et  leurs  bases,    ejus  brevem  arnum  ,  in  cu,  ^-   ^ 

De  môme  vous  placerez  dans  l'avaut-dernière    annulus,  cui  imponatur  média  calona<a*| 
four  qui  est  moins  Àevée,  des  reliefs  d*an-   est  superior  pars  thuribuli  çnm 
gcs,  et  de  i)areilles  rnlnnnettes.  Dans  la       "  ' 
tour  supérieure,  plus  déiicate. 
des  fenêtres  longues  el  arrondies 
tniin  rez  le  sommet  de  la  tou 
nu  uiliieu  de  celles-ci  vous  ferez  un 
sur  sa  161e  une  couronne  et  une 
autour  do   son   dos  un  ftctit 
dessus  dufjuel  sera  un  anneau  pour  y  at- 
tacher lu  chaîne  du  milieu.  Telle  est  Ja 
partie  supérieure  de  renceosoir  avec  son 
li'avail. 


Inferinri  vt  rn  parte  simili  modocoo|*|'^ 
e,  vous  ouvrirez    cera,  lormains  in  singulis  spatiis  siDgoJ 
adies;  vous  en-    imagines  prophetarom  cum  sois  breTVH»* 
r  de  forteresses,        aptabis  unieni(pie  apn>>(oî'>  cfnivenieniMii 
i  agneau»    propbeiam,  ut  testnuonia  eoruui,  qu'P  "l"" 
ne  crm'x,    vibus  sunt  inscribenda,  sibi  conco^i'"'J 
■irc,    au-    Circa  prophetas  vero  non  faciès  i>'>f"tas,  5^ 
tanluui  spatia  earum  sint  qua  li.ii'e'**» 
in  limbis  super  eapita  scribaotur  eorum  ojj 

mina.  Faciès  quoquc  in  angulis  S'^tL. 
turres  in  quibus  caleu«e  tir meoier  '"'^ 


(Il  Illo,  tidouin  Mi.  tiéetur. 
(9)  Htdfm  wrfta  H  «e«|WafM  aifae  «4  slhi  ceecordcnl  omiuH  C«é.  Utirl.  ÀMUHmiu  es  Ctl 
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rioribos  ooaptentur.  In  inferori  vero  r<y- 

tundo  spalio  faciès  circulos  quoi  j>otueris, 
vel  YOlueris,  in  quibus  formabis  singulas 
imagiiies  Tirtotuin  dimidias,  speeie  femini- 
na  quarum  notnina  scribes  in  circulis.  Ad 
poslreiuum  auleru  in  fundo  formabis  pedem 
et  lomabis,  et  omnia  spatin  clrca  imagines 
SDperius  et  inferius  erunt  transforata.  Deinde 
unicaique  parti  suisinfusoriis  atqne  spiracu- 
lis  irapositis,  circumiinies  diligenler  argillam 
tenuem  et  siccabis  ad  solem,  rursumque  et 
tertio  faciès  similiter;  qiiœ  partes  rocantnr 
jnni  forrnœ.  Quas  omnino  siccatas  poiies  ad 
igneiD,  et  cum  calefaclœ  f  ueriot ,  ceram  li> 
quescentem  fundein  aquam,  raraamque 
pone  ad  i^nem,  sicaue  faciès  dnnec  rerain 
omnino  ejicias.Postuœc  in  loco  apto  ctoîquaii 
pones  carbones  grossos  et  frigridos ,  super 
quos  stabilies  formas,  foraminil)us  inferius 
conversis,  et  circumpones  eis  lapides  duros, 
qui  resilire  non  possint  ad  calorem  ignis,  et 
ordinabis  eos  lapidem  super  lapidom  in  si- 
railitudinem  mûri  absque  temperainonto  sic- 
cos,  iia  ut  iDter  lapides  multa  foramina  et 
parvula  remaneant.  Quibus  ita  compositis, 
altius  quam  foroiœ  sintspatio  dirnidiioedis, 
dreumittnde  oarbones  ardentes  ,  ac  aeinde 
frigides  usqae  ad  summum,  et  cave  ut  tan- 
tum  spatii  sit  inter  formas  et  lapides,  quod 
carbones  capere  possit.  Cumque  carbones 
omnes  inc^duennt,  interdum  gracili  li^no 
movendi  sunt  circumquoque  per  foramina 
inter  lapides  ut  se  conjuiigani,  et  calor  ei 
omni  parle  œaualis  sit.  Ét  cum  in  tanlum  des- 
ceoderint  ut  formas  videre  possis,  iterum  im- 
plefrigidiscarbonibus  usque  ad  summum,  sic- 
que  tertio  faciès.  Et  cum  viuerisformas  eiterius 
candescere.  pone  vas  în  ignem  cum  aurt-  ' 
cbalco  quod  fundere  volueris,  et  primum  mo- 
dice,  deinde  magis  magisque  suCuabis,  donec 
omnino  liquéfiât.  Quo  facto  cum  eunro  flerro 
et  in  lij^iio  iiitixo  diligenler  commovo,  et  vas 
in  latus  aliud  convertu  ;  rursumque  auri- 
chalco  impie  et  calefac,  siccpie  faciès  donec 
▼as  plénum  fiât,  et  denuo  cum  curro  ferro 
commovebis,  et  a  carbonibus  purgabis»  et 
sufflatore  fortiter  fiante  couperies  magnis 
corbonibus.  Deinde  amolis  lapidibus  formas 
ejicies  ab  igne,  et  argillam  abundanter  aqua 
perfusam  atque  in  modum  focis  attenuatam 
cum  panno  diligenter  circumiinies,  sicque 
jùxtafomacetn,  in  quam  fundis,  fossa  facta 
formas  impone,  et  terram  circumquaque 
exaçgera,  et  li^no  inferius  aequali  crebrius 
impmgendo  diligentcr  comprime.  Statimque 
liabeas  prre  manibus  panniculum  mulliplici- 
ter  complicalum  et  tisso  ligoo  impositum, 
fgectoque  vassiculo  ab  igne  cum  forcipe  cur- 
valo  roslro,  et  panniculo  apposito,  qui  sordos 
et  iavillas  defcndat,  diligenler  infunde.  Hoc 
modo  formisutriscpie  fusis  sine  slare»  donec 
infusorium  supcrius  nigrescat;  deinderemo- 
la  terra  etafossis  eilractasrepooeiatuto  loco, 
donec  omnino  frigescant»  cavens  summopere 
ne  calidis  formis  aquam  su|>eijacias,  ([uia  in- 
teriores  uuclei,  si  humorem  persenserinl, 
sUitim  inflantur  et  omne  opus  disrumpetur. 
Cumque  per  se  refrigcralis  argillam  remo- 
vcris,  diligenler  circumspice,  el  si  quid  ne- 
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La  partie  inUtiaure  semblablement  cou- 
verte de  cire,  tous  modèlerez  dans  chaque 
espace  une  image  de  prophète  avec  sa  ta- 
blette ;  TOUS  assortirez  a  ehaquo  apôtre  un 

prophète  qui  s'v  raiiporte,  pour  que  leurs 
témoignages,  qui  doivent  s'inscrire  sur  le^ 
tablettes,  s'accordent  entre  eux.  Autour  -des 
prophètes  il  n'y  aura  point  de  portes  ;  mais 
senlement  que  leurs  espaces  soient  quadran- 
gulaires ,  et  oue  leurs  noms  soient  écrits 
dans  les  bordures  sur  leurs  tôles.  Vous 
fem  aux  angles  quatre  tours  dans  lesquelles 
seront  fixées  les  chaînes  pour  s'assujettir  à 
celles  du  dessus.  Dans  l'espace  circulaire 
inférieur  tous  pratiquerez  des  cercles  en 
aussi  grand  nombre  oue  vous  pourrez  ou 
Toudrez,  vous  y  modèlerez  autant  d'images 
de  vertus  en  demi-figures  de  femme,  dont 
vous  écrirez  les  noms  dans  les  cercles.  En 
dernier  lieu,  sur  le  fond  vous  formerez  et 
tournerez  le  pied  ;  tous  les  espaces  autour 
des  images  au-dessus  et  au-dessous  se  trou- 
vent transpercés.  Ajoutant  à  chaque  partie 
ses  entonnoirs  et  ses  soupiraux,  vous  en- 
duirez soigneusement  autour  d'argile  légère, 
vous  sécherez  au  soleil;  vous  ferez  ainsi  une 
seconde  et  une  troisième  fois  :  ces  parties 
s'appellent  alors  formes.  Quand  elles  seront 
entièrement  sèches,  mell<;z  au  feu,  versez 
dans  de  l'eau  la  cire  liquétiée  par  la  chaleur, 
replacez  au  feu,  vous  continuerez  jusqu'à 
ce  que  vous  avez  retiré  toute  la  cire.  A(>rès 
cela,  dans  un  lieu  convenable  et  uni,  vous 
mettrez  des  charbons  gros  et  froids,  vous 
établirez  sur  eux  les  formes,  les  ouvertures 
tournées  en  bas,  vous  les  environnerez  de 
pierres  dures  qui  ne  peuvent  éclater  à  l'in- 
ténsfté  da  feu,  vous  les  rangerez  pierre  sur  ' 
])ierre  comme  un  mur,  sans  mortier,  sèches, 
de  sorte  qu'entre  les  pierres  il  reste  un  grand 
nombre  ae  petits  trous.  Gela  disposé,  plus 
haut  que  les  formes  d'un  espace  d'un  demi- 
pied,  répandez  autour  des  charbons  ardents, 
)uis  d'autres  froids  jusqu'au  sommet;  vêli- 
ez à  ce  qu'il  y  ait  assez  d'espace  entre  les 
formes  et  les  pierres,  pour  pouvoir  contenir 
les  charbons.  Lorsqu'ils  seront  tous  enflam- 
més, de  temps  en  temps  il  faut,  avec  un  petit 
bois,  les  remuer  de  tous  côtés  par  les  jours 
entre  les  nierres,  afin  qu'ils  se  serrent  et 
quo  la  chaieur  soit  égale  partout.  Quand  ils 
seront  descendus  au  point  que  vous  puissiez 
voir  les  formes,  derechef  rem[)lissez  de  char- 
bons froids  jusqu'au  haut,  et  vous  ferez  ainsi 
une  troisième  fois.  Lorsque  vous  aurez  va 
irs  formes  blanchir  à  l'extérieur,  placez  au 
feu  le  vase  avec  l'auricalque  que  vous  vou- 
drez fondre,  et  vous  soufflerez  doucement  d'a- 
bord, puis  de  plus  fort  en  plus  fort,  iusqu'à 
parfaite  liquéfaction.  Alors  à  l'aide  d  uu  fer 
courbé  et  fixé  dans  un  bois  agitez  soigneu- 
sement, tournez  le  vase  d'un  autre  côté, 
remplissez  encore  d'auricalque,  liquéfiez; 
vous  continuerez  jusqu'à  ce  que  le  vase 
devienne  plein.  Avec  le  fer  courbé  vous  re- 
muerez de  nouveau,  vous  enlèverez  les  or- 
dures de  charbons,  et  faisant  soufiler  fort  voua 
rouvrirez  de  gros  charbons.  Vous  écarterez 
les  pierres,  vous  ôtercz  les  formes  du  feu  ; 
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gligeiilia  vt  !  casu  defueril,  locum  illuiD  dr- 
cauilimaailuui  aUeaaabis,  el  apposiUeen» 
née  non  argilla  addita«  cnm  sioca  foerit.âle- 
faciès,  sicque  superfundes»  donoc riv(j  ia 
partem  decurreotât  4U0d  superfuodis  adbe- 
raat.  Quod  eum  respexeria,tifliiDttsfirDun 
fuerîl,  cum  f^nmliuslione  vinicem  polrœ. 
liiualura  ei  luixtura  ar^eoti  et  cupri,  sicul 
nrœscripsinias,  aolidabts.  Postiuee  diTerw 
limis  quaarangulis,  triaoguiis ,  nique  rotuy- 
dis  campos  omnos  primo  Iranâlimabli. 
Doinde  ferris  fossoriis  foUics,  et  rasoriis  n- 
des  ;  ad  ultiiuutn  sabulo  cuui  lignis  in  suiii- 
mitate  nM>dice  cooquassalis  uiidii^ue  pur- 
gatum  opoB  deaurabia. 


avec  un  îiriie  vous  oniuirez  soigoeasemeat 
autour  (i'argilet  abondamment  détrempée 
d'eau,  délayée  à  la  eonaistanoe  de  lie  ;  ajant 
creusé  une  fosse  auprès  du  fourneau  dans 
lequel  tous  fondez,  placez-/  les  formes , 
amassez  de  la  terre  tout  autour,  et  foulant 
souvenl  arec  un  bois  aplati  à  sa  p?rii<>  infé- 
rieure, comprimez  aUeativement.  Aussitôt 
ayez  en  main  un  petit  linge  [>lié  eu  plusieurs 
doubles,  engagé  dans  un  bois  fondu,  enlevez 
le  vaso  du  feu  avec  des  tenailles  à  bec  re- 
courbé, appliquez  le  petit  linge  pour  qu'il 
écarte  les  scories  cl  les  cendres,  et  coulez 
avec  précaution.  Lqs  deux  formes  fondues  , 
laissez  -  les  reposer  dans  cet  état  juiqu^à 
ce  que  renlonnoir  de  dessus  noircisse  ;  dé- 
gagez la  terre,  retirez-les  dùs  fosses»  déposez-les  eu  lieu  *ûr,  jusqu'à  ce  qu'elles  Uikai 
tout  à  fait  froidt^s ,  prenant  bien  garde  de  jeter  de  l'eau  sur  les  formes  chauJes.parcB 
que  les  noyaux  qui  sont  dedans,  s'ils  sentent  l'humidité  à  travers,  se  gonOenl  sur-l»> 
champ,  et  tout  le  travail  saute.  Après  qu'ils  se  seront  refroidis  d'eux-mômes,  que  to« 
aurez  ùlé  l'argile,  examinez  attentivement  tout  autour;  si  [>ar  iiéjtligence  ou  par  fiasinl 
il  y  a  quelque  chose  de  manqué,  vous  en  amincirez  la  place  en  Umaut,  vous  awUiiitt- 
ros  dki  fa  dre,  tous  lijoaterez  de  l'arçile  painiessus  ;  qnand  elle  sera  sèche,  vovs  cnaulllh 
rez,  vous  roulerez  alors  par-dessus,  jusqu'à  ce  que  le  ruisseau  de  mêlai  so  répandc^nt  «gr 
la  partie,  ce  que  vous  y  versca  adhère.  Ce  qu'ayant  vu,  s'il  n'est  pas  assez  solide,  avec 
le  produit  de  piarre  de  vin  brûlée  et  de  la  umailie  d*ai^t  et  de  cuivre  mêlés,  oobhm 
nous  l'avons  prescrit,  vous  souderez.  Au  moyen  de  dllf/imi»  s  limes  carrées,  triangu- 
laires, rondes,  vous  limerez  d'abord  en  travers  tous  les  champs,  ensuite  vous  fouiilerËi 
avee  les  à  creuser,  vous  raderes  avec  les  radoirs  $  «nfin,  nettoyant  de  toutes  parts  vont 
ouvrage  au  sable  ot  à  Taide  de  bois  un  peu  coneaMés  au  boat*  vous  lo  doracei. 

GAVOT  un. 

Calenas  faeturus  priniuni  Iraho  fiîasiibti- 
lia  sive  grossiora  in  cupro  sive  argeoto,  et 
eircamfiecte  cum  subula  în  tribus  anriciilifi 
aut  quatuor,  vel  quinfjue,  sive  ses,  secun- 
dum  çrossitudiiiem  quam  volueris,  ad  meo- 
suram  uniuscujusque  thuribuliiuinorissire 
majoris,  El  cum  onnies  catenas  unius  lliun- 
buU  in  unam  partum  pioxueris,  lollelignuiu 
tenue  ex  quercu  sive  fago,  et  fac  in  eo  mulia 
foramina  cum  çracili  ferro  rotundoet  caliuo» 
pcr  qam  foramina  catenam  igoe  recoctaro  el 
refrigeratam  transduces  et  deouo  reco^ucs, 
rursuioque  per  aliud  foraoïen  transducaî  » 
recoques,  sic(|ue  faciès,  douée  per  omBil 
œqualitur  sit  [^l  ussam  et  rotundam.  Hiinio 
incide  ipsam  iM''.';i:im  per  parles  aJ  qu^'''''''^* 
teiu  tluiribuii.uiediaiu  auiem  partciii 
rem,  et  lon^iores  reliquas;  aplatis  iVr^iu- 
nibus  in  utrisi^ue  sumuiitalibus  cale»arua), 
obtirmabis  eas,  quœ  lon^ioros  sunt,  '"'"'^ 
riori  parte  Itiuribuli  clavis  liriois  el  trauwu- 
ctis  ;compositfB  pcr  superiorem  parletu  i">l^ 
nés  annuios  parvulos,  cum  quibus  aptaD's  « 
obliruiabis  eas  ad  liliimi  inlerius,  jier  qjJOJ 
manu  gestari  débet  cum  magoo  annulo  eidcœ 
superitts  Imposito.  Mediam  vero  çaieoam, 
nu;e  brevior  est,  obfirmabis  clavo  m  so|ie- 


CHIP.  UUI. 

Dn  chahut. 

Pour  faire  les  cbalnes,  coninn  ncez  par 
tirer  des  fils,  les  uns  petits,  les  autres  plus 
gros,  encuiTreou  en  argent  ;  vous  les  reploie* 
rez  en  deux,  trois,  quatre,  cinq  ou  six  oreil- 
les, de  la  grosseur  que  vous  voudrez,  seloa 
la  mesure  de  chaque  encensoir,  petit  ou 
grand.  Lorsque  vous  aurez  replie  à  pari 
toutes  les  chaînes  d'un  encensoir,  prenez 
une  planche  peu  épaisse  de  chêne  ou  de 
hôlre,  et  percez-la  ,  avec  un  fer  chaud,  rond 
el  elBlé,  de  trous  nombreux,  par  lesquels 
trous  vous  passerez  la  chaîne  recuite  au  fou, 
après  <(u'elle  sera  relVoidio;  vous  la  recuirez 
de  nouveau  el  vous  la  passerez  par  un  autre 
trou;  vous  la  recuirez  encore,  el  vous  con- 
tinuerez ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  partout 
également  grosse  et  roudc.  Coupez  ensuite 
la  chaîne  par  parties  selon  la  quantité  con- 
venable; vous  ferez  la  partie  du  milieu  plus 
courte  et  les  aulrcii  plus  iouijues.  A|>rès 
avoir  attaché  les  cliatnes  à  leurs  extrémités, 
vous  assujettirez  les  plus  longues  en  bas 
avec  des  clous  solides,  «t  pa>>sés  en  travers. 
Vous  les  arrangerez  à  la  partie  supérieure, 
au  moyen  de  petits  anneaux,  qui  serviront 
à  les  attacher  et  à  les  assujettir  h  la  partie 
inférieure  du  lis,  par  lequel  on  I  it  porter 
l'encensoir  à  la  main,  ave«  le  grand  anneau 
qui  le  surmonte.  Quant  à  la  chaue  du  milieu 
qui  e5t  f  ins  courte,  vous  l'attacherez  d'un 
c6lé  avec  un  clou  au  sommât  de  rencenso|r, 
et  de  l'autre  côté  tous  J*iAtadiwez  sous  le 
lis  au  moyen  d*ttn  anneau.  Vous  réussirex 

(1)  VUkm  chalMiis  f»  M$.  Mm. 


riori  parle  Ihuribuii  in  unocapite,etalteri"n| 
Imposito  annulo  aptabb  inferuis  sub  i>"^ 
et  sic  procurabis  ut  thuribulum 
parte  requaliler  pendeat. 

Possuntetiam  eodem  modo  et  ordme,  qj" 
pnediximuSfthuribula  diveisa  foroweiu^ 
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veni.operis  percuti  et  fundi  in  auro  et  ar- 
gento  atque  auricbalco.  Sed  magnopere  ctH 
vendutn  est,  ut  aurichalcum,  quod  deaurari 

debet»omnino  purum  sit  et  purgatum  a  plura 


ainsi  à  suspendra  TenoeDioir  tfgatenieDl  de 

tous  côtés. 

On  pent  encore,  d'après  les  procédés  que 

nous  avons  indiqués  ci-dessus,  biittre  ot 


bo,  propter  diversa  inforluoia,  quœ  deaurao-  foudre  eu  or,  en  argent  ou  en  auricalque,  des 
tibus  evenire  solent.QuodeurichalcumsiTis  eneensoirs  de  formes  variées  et  d*uti  travail 
compooere,  primo  naturam  cupii» ex  quo ef-  varié.  Mais  il  faut  avoir  gnnd  snin  qiio  l'au- 
ftcitur»  disee.  ricalque  qui  devra  être  doré  soil  bien  pur 

et  sans  mil  alliase  de  plomb,  h.  cause  des 
a  r  i  nts  qui  arrivent  h  la  doruro.  Si  voi]';  voulez  préparer  lauricalque,  apprenez  d'a- 
bord à  coooattre  la  nnttiro  du  cuivre  dont  ou  le  laiC 


CAPCT  LXIII. 

De  cupro. 

Cupruni  tu  lena  nascilur.  Cujus  vena  cum 
invenilur,  summo  labore  fodiendo  et  fran- 
gondo  acquirilur.  Estenim  lapis  colore  vi- 
ridis  ac  durissimus  et  plumbo  uaturaliter 
inixlus.  Qui  lapis  abundanlor  effossus  rogo 
imfionilur  et  comburilur  io  niodum  caicis, 
nec  lamen  mutât  colorem,  sed  duritiam 
ainitlil  uî  l:i ii.f[v.rr_'i  [lossit,  Doiiide  tniiuita- 
tim  cool'raulus  l'ornaci  imponitur,  luliibus 
alque  caii>onibus  adhibitis,  incessanter  die 
ac  nocte  conflatur.  Quod  ipsura  diîigcnter 
et caute  tieri  débet;  id  est,  ut  primo  carbo- 
nes iraponantur  (1),  etdenno  lapis;  sicqoe 
liât  douée  ad  capacitntcm  sufliciat  fornacis. 
Cumque  lapis  cœpenl  liquetieri,  per  caver- 
iiulas  quasdam  plunibum  efHuit  et  cupruni 
intro  remanet.  Quod  cnni  diulissimfi  confla- 
tum  fueril,  refrigeratum  et  ^icitur,  et  rursum 
aiiod  eodem  ordine  imyionitur.Huic  cupro  te* 
literfusoadmisccturquinfa  panssin^rni,  <'tcon- 
ficitur  iiiiitullum,quo  canipaciw  funuuiilur. 

Inveuilur  etiam  genus  lapidis  subcrocei 
coloris,  et  iutordum  rufus,  qui  calamina 
dicilur,  qui  aou  cuufractus  (2),  miscetur  car- 
bonibus  omnino  eomminutis,  et  supradicto 
cupro  in  fornace  uommisoetur,  quod  ooc  mo- 
do conipoiulur. 

s'appelle  calamine  :  on  la  môle,  sans  la  br 
mâange  daus  le  fourneau  avec  le  cuivre 
doit  être  fait  de  la  manièro  etuvante. 

CANT  vuv, 

Stanl  quatuor  lapides  in  modum  crucis,  a 
su  longitudine  unius  pedis  separati,  partim 
in  terra  Ormati,  sed  allitudine  pedis  unius 
super  terrain  «qualîter  prominentes,  et 
omnes  insuperion  parte  mquales.  Super  hos 
lapides  pouuutur  quatuor  lurri  quadraoguli 
grossiludiuo  unius  digili,  et  longitudioe  ut 

Ïiossint  ab  une  lapide  ad  alterum  pmtondi. 
nter  liosmedii  pouuntur  aliifert  i  ejusdcm 
iiieiisurœ,œquali  spaiio,  id  est  latitudinetrium 
digitorum  a  se  separati  :  super  quos  etiam 
Inirensverso  ponuntur  alii  forma  et  raensura 
inferioruma'quaH,ita  ul  foramina  videantur 
esse  quadraugula.  Uis  ita  distioctis,  super 
ipsos  Terros  ponatur  argilla  fortiter  maeerata 
et  flmo  equi  commixla,  epissitudine  trium 

(1)  Deinde  lapidis  mmulix  superrandaBlur,  rar 
siiiiiquc  carboMs.  Ex  C94.  (iueiph. 
(ij  Sed  ita  ut  dMRw,  ligniB  congcsiii  et  abun- 


CHAP.  t.XIII. 

bu  cuivre. 

Le  cuivre  est  un  produit  de  la  terre.  Lors- 
qu'on en  découvre  une  veine,  on  ne  peut  l'ex- 
ploiter rpi'cu  fouillant  et  en  brisant  les  rochers 
avec  de  grandes  fatigues  ;  c'est,  en  effet,  une 
pierre  verte  et  très^lure,  et  naturellcraent 
niôlée  de  plomb.  Lorsaue  cotte  pierre  est  tirée 
CM  grande  quantité,onla  met  sur  un  bûcher  et 
on  la  brûle  comme  ta  chaux  :  elle  ne  change 
pas  de  couleur,  mais  elle  nerd  sa  dureté  et 
peut  se  casser.  On  la  brise  alors  en  iiiorceaux 
menus,  on  la  met  dans  un  fourneau,  que 
l'on  garnit  de  charbon,  et  avec  dos  soufnels 
on  achève  la  combustion  jour  et  nuit.  Cette 
opération  doit  se  faire  avec  soin  et  précau- 
tion; c'est-à-dire  que  l'on  doit  placer  d'abord 
les  charbons  et  la  pierre  par-dessus;  ce  que 
l'on  fera,  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit 
suttisamment  rempli.  Lorsque  la  pierre  com- 
mence k  se  liquéfier,  le  plomb  eoule  par 
certaines  petites  cavités,  et  le  cuivre  reste  .\ 
riutérieur.  Lorsque  cela  aura  été  cbauilé 
longtemps,  on  le  laisse  refroidir  et  on  le 
jette  :  on  en  met  d'autre  que  l'on  traite  do 
ia  môme  manière.  Au  cuivre  ainsi  foudu  on 
mêle  la  cinquième  partie  d*étain,  et  en  fait 
ainsi  le  métal  des  cloches. 

On  trouve  aussi  une  esfièce  de  |Merre  de 
couleur  jaunûtre,  quelquetois  rotusae,  qui 
iser,  à  des  charbons  broyés  menus,  et  on  la 
dout  nous  venons  de  parler.  Le  fourneau 

CHAP.  LXIT. 

Établissez  quatre  pierres,  en  forme  de 
croix,  séparées  les  unes  des  autres  de  la 
longueur  d'un  pied,  fixées  eh  terre  on  partie, 
mais  élevées  également  de  terre  de  h  hau- 
teur d'un  pied,  et  toutes  unies  h  la  partie 
supérieure.  On  pose  sur  ces  jàerres  quatre 
morceaux  de  fer  carrés  de  la  grosseur  dtt 
doigt,  et  assez  longs  pour  aller  d'une  pierre 
à  1  autre.  Entre  eux,  on  mettra  d'autres 
fers  de  la  mémo  lou.^ueur  à  é-^^ile  dislance, 
c'est-à-dire  séparés  les  uns  des  autres  par 
un  espace  de  trois  doigts  :  sur  ces  barres  de 
f  '  ,  nu  en  pose  d'autres  transversalement,  de 
même  longueur  et  de  môme  laii^eur,  de  ma- 
nière à  former  des  interstices  carrés.  Les 
choses  ainsi  disposées,  on  mettra  sur  les 

dsNinr  saeceosis  imponitiir,  et  dnncc  omnlno  caiH 
do.it  conilHirilur.  Qui  lapis  poslhsrc  refrig^nittS  et 
niinutissioïc  voofraauft.  Ex  Corf.  Guel^, 
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fers  eiix-mômes  de  l'argile  fortemont  pétrie  digitonim»  Ua  ut  ipsis  ferris  atquo  lapîdi- 

et  mêlée  de  fumier  de  cï)eval,  de  l'épaisstîur  bus  ei  omni  parte  adhœreat,  et  ita  sit,  quasi 
de  trois  doic;ts,  de  manière  qu'elle  soit  adhé-  lares  rotunda  supor  lapides  jaccal.  Deinde 
rente  partout  aux  pierros  ei  aux  fers,  et  de  cum  rotundo  ligne  in  spatiis  interferros  fora- 
façon  que  le  foyer  soit  rond  ati-iJossus  dps  mina  fiant  peromniaquantopossintampliprtî 
pierres.  Knsuile  avec  un  bois  rond,  on  fera  et  sic  diligenter  siccelur. 
des  ouvertun  s  les  plus  grandes  possible  Deinde  ab  ipso  (1}  sursum  fiât  munis  cum 
entro  los  barres  de  fer;  puisoa  laisser&  biea  minutis  lapidit>us,  et  eadem  argitia  in  nio> 
sécher.  dum  ollte,  ita  ut  a  medietate  superius  ali- 
Après  quoi,  à  partir  du  foyer,  on  élèvera  quantulum  strirtior  sH,  ci  finf  ilti  nr  juaiu 
un  mur  avec  de  petites  pierres  et  avec  la  latitudo  sit,  atque  cum  iigaminibus  ferreis 
raéme  argile,  en  forme  oe  pot.  de  manière  qui nque  au t  quatuor  cîrcumiigetur,  et  eadem 
que  depuis  lo  milieu  en  dessus  il  soit  un  arjz;i[la  interius  et  ft\(erius  diligenter  illinia- 
peu  plus  étroit;  oa  le  fera  plus  haut  que  tur.  Quo  facto  imponantur  carbones  ardea- 
large  ;  on  le  reliera  a?ee  quatre  ou  oinq  liens  tes  eommixti  exstioctis,  et  mox  venlus  per 
de  fer,  et  il  sera  enduit  soigneusement  avec  inferiora  foraniinn  in.-'n' Hpit?  ab':(jue  flala 
la  môme  argile  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  follis  educit  tlammas,  et  quicquid  inetaili 
Après  cela,  on  posera  des  charbons  ardents  itnponitar  statim  per  se  liquescit.  Post  hcc 
mêlés  de  charbons  éteints,  et  bientôt  l'air  hoc  modo  cOBDpOoantQT  vaSGola  tiuic  operî 
i|ui  passe  à  travers  les  ouvertures  inférieures,  necessaria. 
•ans  l'aide  du  soufflet,  développera  la  flamme, 

et  aussitôt  tout  le  métal  qui  y  est  exposé  entre  on  fusion.  EDSoite  CD  fabrique,  éb  la 

manière  suivante,  les  vases  nécessaires  h  cet  ouvrage. 

CBAP.   LXV.  CàrUT  LXV. 

De  la  ftdnicttiiên  dtt  muet  De  conyrostïtena  «as enMW 

Prenez  des  fragments  d'anciens  rases.  Toile  fragmina  vetemm  rasorum,  in  oui- 

dans  lesquels  on  a  di^jci  fondu  du  cuivre  ou  busantecuprum  siveaurichalcum  fusutn  lue- 
de  l'auricalque,  et  brojrez-les  sur  une  pierre  rat,  et  super  lapidem  minutatim  coninnKe. 
en  menus  moreeaux.  Prenec  ensuite  de  la  l^inde  aedpe  terram,  ex  qaa  flunt  olT«. 
terre,  dont  on  fait  les  pots,  et  dont  il  y  a  d.  u  t  cujus  gênera  sunt  duo  ;  unnm  album,  aliud 
espèces,  l'une  blanche,  l'autre  grise.  L'espèce  grisium  ;  ex  quibus  album  valet  ad  coiorao- 
Manche  est  bonne  pour  colorer  Tor,  la  dum  auram,  aliud  vero  ad  hase  vasa  ootn- 
seconde  h  fabriquer  rrs  vns  T  orsque  vous  nonenda  ;  et  cura  minutissime  contriroris, 
aurez  fortement  trituré,  vous  mélangerez  en  nanc  crudam  terram  in  mensura  commisces 
proportion  convenable  cette  terre  erue  avee  alteri,  id  est  combustœ,  quam  primam  tri- 
l'autre,  c'est-h-dire  celle  qui  est  cuite,  et  qui  vern^,  hor  modo.  Accipe  vis  quodcunque  et 
a  été  broyée  à  l'avance.  Vous  agirez  ainsi:  impie  illud  bis  ex  cruda  terra,  et  ter  ei 
prenez  un  vase  quelconque  et  remplissez  le  oo«a,  ita  nt  daa  partes  sint  cradss  et  très 
deux  fois  de  terre  cnir-,  et  trois  fois  de  terre  oort«>,  et  ponens  simul  in  vas  magnum  per- 
çut te,  de  manière  qu  il  y  ait  deux  parties  de  lunde  aqua  tepida,  et  malleis  ac  mambus 
terre  crue  et  trois  parties  de  terre  cuite  :  fortiter  macéra,  donec  omnino  in  se  tenax 
mettez  le  tout  ensemble  dfln<?  un  grand  vase  sit.  Deinde  lignura  rotundum  incide  ad 
et  versez  dessus  de  1  eau  tiède  :  macérez  mensuram,  quam  volueris  haiiere  vas,  se- 
fortement  avec  les  mains  et  des  marteaux,  cundum  quantitatem  fomacis,  et  super  illud 
jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  ferme.  Coupez  formabis  vasculum  unum,  et  formatum  mox 
ensuite  un  dois  roud  selon  la  dimension  circumlinies  uineribus  siccis,  et  sic  juxta 

a ue  vous  voudrez  donner  au  vase  et  la  grau-  ignem  pone  donec  siccetur.  Hoc  modo  com- 

eur  du  fourneau.  Dessus  vous  formerez  un  pone  vasa  quot  volueris.  Sed  cum  dili^^enter 

vase,  et  après  l'avoir  fait  vous  le  couvrirez  ^cesta  fuerint,  pone  in  fomaeem  tna  Tel 

de  cendres  sèches,  et  posez-le  ainsi  devant  quatuor  aut  (piinque,  in  quantum  fornat 

le  fen»  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec.  Fabriquez  capere  possit,  et  circumfoode  cariiones. 
de  cette  manière  les  vases  que  vous  voudrez. 

Lorsqu'ils  seront  soigneusement  desséchés,  metti  7-on  trois,  quatre  ou  cinq  dans  le  four- 
neau, autant  que  le  fourneau  peut  en  contenir;  entourez-les  de  charbons. 

CHAP.  LXVI,  CAPirr  lxvi. 

De  la  cov\pi><iiio7i  île  l'iitraîn.  De  compositione  œris. 

Lorsque  les  charbons  seroni  ardents,  pre-  Cumque  canduerit  (2),  toile  calaminam,de 

nez  la  calamincy  dont  i'ai  parlé  plus  haut,  qua  supra  dixi,  cum  carbonibus  minutissi- 

broyéo  très-menu  avec  aies  charbons,  el  met-  raam  tritam,  et  in  singulis  vasculis  quasi  ad 

tez-en  dans  cliaque  vase  jusqu'à  la  sixième  sextam  partem  couipone,  et  penitus  eam  cu- 

partie  environ,  finissez  de  remplir  avec  le  pro  s upradiclo  impie  et  carbonibus  cooperi. 

cuivre  ci-dessus  indiqué,  et  couvrez  de  luterdum  etiam  cum  ligno  gracili  et  recurvo 

charbons.  De  temps  en  temps,  avec  un  bois  foramina  ioferius  impinge,  ne  forte  obstruan- 

effilé  et  raooQriié  débouchez  les  troua  par'»  tur,  ut  et  fsviU»  ezeant  ▼enlusque  inagit 

(I)  Late  :  ex  Ceé,  Çnelpk»  (9^  Caaduerial,  im». 
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dessous,  de  peur  i^u'ils  ne  soient  obstrués, 
atin  que  les  cendre»  tombent  et  que  l'air 
arrive  plu»  aiaément  Lorsque  le  cuivra 

'ipra  entièrement  fondu,  prent'Z  un  for  efni(^, 
long,  recourbé  et  iïxé  dans  un  tuani  he  de 
boiSt  remuez  avec  soin,  afin  que  la  cahunina- 
se  miMe  ni  cuivre.  Après  cela,  avec  de  lon- 
gues tenailles  élevez  un  pea  chaque  vase, 
Otez-lc  un  peu  de  sa  fdace,  de  crainte  qu*iî 
n'adhère  au  foyer  :  remettez  d«  nouveau 
daus  tous  les  vùses  de  la  calamine,  remplis- 
sez de  cuivre  et  couvrez  de  charbons.  Lors- 
qu'enûn  la  fusion  sera  complète,  remuez  de 
nouveau  avec  le  plus  grand  soin;  avec  les 
tenailles  retirez  un  vase,  rOpandcz  le  tout 
dans  des  sillons  creusés  en  terre,  et  remettez 
le  fase  à  sa  place.  Prenez  encore  de  la  cala- 
mine, mettez-en  eoniine  ci-dessus,  et  rem- 
plissez avec  le  cuivre  que  vous  avez  versé 
tonte  la  capacité  du  vase.  Lorsque  cela  sera  en 
fusion  comiiK'  .Tii[inr3vnnl,  remuez,  rf  ini  tiez 
de  la  calamine,  versez  le  cuivre,  remplissez 
et  laisaez  fbndre.  Faites  la  même  chose  pour 
chaque  vase.  Lorsque  partout  il  y  aura  fusion 
complète,  que  vous  aurez  remué  très-long- 
temps, versez  comme  auparavant,  et  gardez 
jusqu'h  re  que  vous  tu  ayez  besoin.  Cette 
composition  s'appelle  airain;  on  en  fait  lei 
chaudières,  les  plats,  les  bassins  :  niaia  on 
ne  peut  pns  les  dorer  lorsque,  avant  le  mélange,  le  cuivre  n'a  vas  été  entièrement  puri- 
fié lie  plomb.  Ensuite  pour  faire  l'auricalque  qui  puisse  se  uorer,  commencez  de  la 
manière  suiTante. 


ingrediatur.  Cuin  vero  cuprum  onimim  li- 
quei^ctum  fuerit,  toile  ferrum  gracile,  ion- 
gam  et  cnrvum,  ligueoqtie  raanubrio  in- 
nium,  et  diligenter  commove,  ut  enlimim 
cupro  commisceatur.  Postea  autem  cum  lor- 
cipe  longo  vascula  singula  modicum  éleva 
et  a  locis  suis  paululum  remove,  ne  forte 
lari  adhœreaut,  rursumque  in  omnibus  ut 
prius  calaminam  pone,  et  cupro  reple  atque 
carbonibus  cooperi.  Cumque  denuo  |>f>ni- 
tus  liquetaclum  fueril,  rursumquc  diiijjen- 
tissime  commove,  et  cum  forcipe  vas  unum 
ejiciens,  sulcis  in  terra  fossis  totum  ciTunde, 
vasque  in  suo  loco  repone.  Et  mox  sumens 
calamiiinin ,  ut  prius  impone,  cuprunuiue 
quod  ell'udisti,  quantum  capcre  possit  su- 
)>erpone.  Eoque  ut  prius  liqudacto  com- 
move et  ealaiiiinam  refione,  atque  elFuso  cu- 
pru  reple  et  sine  liqueûeri.  Sic  sîngulis  va- 
ais  fecilo.  Cumque  per  omnia  penîlus  Aierit 
liquefactuni  at(]uc  diutissime  coramotum  , 
CDunde  ut  prius,  et  serva  donec  opus  ha- 
bueris.  Hibc  commixtio  vocalur  œs,  unde 
caldarin,  lebetes  et  pelvcs  fuiidunlur,  sed 
non  potest  deaurari,  quando  ante  commix- 
tionem  cuprum  non  fuit  penitus  a  plumbo 
pnrgatum.  Deinde  facturus  auiichalcum , 
quod  possit  deauraii,  sic  iucipe. 


CAPOT  LKVtl. 

De  purificatione  cupri. 

Tulle  patellam  ferream  cujus  magnitudi- 
uis  folneris,  et  lini  eam  interius  et  exterius 

aruMiln  forliter  u)acerata  et  mlxta,  et  dili^xen- 
ter  exsiccala.  Deinde  pone  eam  ante  fonia- 
cem  ferrarii  super  carooncs,  ita  ut  cum  fol- 
les flaverint,  ventus  partim  interius,  partim 
ftUiierius  procédât  et  non  iuferius.  Et  cir- 
camposilis  minulia  carbonibna,  cqualiter 
impono  cuî>rum  ,  et  superadde  congeriem 
caibonum  (Jaod  cum  diu  sufllando  fuerit 
liquefactum ,  discooperi  et  mox  minutam 
carbonum  fdvillam  super  illud  [)rojiee,  et 
cum  lii^uo  gracili  et  sieco  quasi  misceudo 
commove,  videbisque  statim  plumbumcom- 
bustum  ipsi  favillœ  quasi  gluten  adluerere. 
Ouo  ejeclo  iterum  c.irbones  superponc,  ut 
}irimo  diu  sulUans,  rursuinque  discooperi,  et 
luuc  fac  ut  ante  fecisli.  Quod  taudiu  faciès 
douée  plumlram  omnino  excoquencto  ejicias. 
Deinde  infundc  super  infusorium,  quod  ad 
boc  autaveris,  et  sic  urobabis  si  purum  sit. 
Tene  illud  cum  forcipe  ita  candens,  prius 
quam  refrigerelur  et  (lercule  grandi  malleo 
super  incudcui  forliter,  et  si  fraugiiur  aut 
lindîtur,  denuo  oportebit  illud  tiquelieri  sic- 
ut  prius.  Si  vero  sanuiû  permanseril,  refri- 
gerabis  in  aqua,  et  aiiud  eodem  modo  co- 
ques. Uoc  cuprum  vocatur  lorridum.  Ex  hoc 
cupro  quicquid  faeere  vohieris  duciili  onere, 
in  imagioibus,  et  besUisel  avibus,  lu  (uuri- 
bulis  et  diversis  vasi.<i,  in  limbis  labutarum» 
in  liiis  et  catenis,  nd  dcauranduin  oi'Crari 
poteris.  £i  hoc  cuj)!  u  cuulice  aut  ichalcum 
cum  a«yectiooe  calamina»,  aodom  modo  quo 


CHAP.  LXYII. 

De  la  puri/ication  du  cuivre. 

Prenez  un  vase  eu  fer  de  la  grandeur  que 
vous  voudrez,  et  enduisez-le  en  dedans  et 

en  dehors  d'argile  fortement  pétrie  et  raôlée, 
que  vous  ferez  séciier  soigneu.semunt.  Pia- 
cez-le  ensuite  devant  une  forge  sur  des  char^ 
bons,  de  manière  que  lorsque  les  soufflets 
seront  en  mouvement  le  veut  aille  en  partie 
dedans,  en  partie  au-dessu8,*et  nonaa-dea- 
soes.  Kfif()urt,z  de  charbons  menus,  mettez 
egtilcuiL-tjt  le  cuivre,  et  ^youlez  par-dessus 
un  monceau  de  charbon.  Lorsqu'après  avoir 
soufflé  longtemps  il  sera  fondu,  df'icouvrpz 
et  jetez  dessus  de  la  cendre  du  charbon  lé- 
gère, et  renmez  avec  un  morceau  de  bois 
eflilé  et  sec  ;  vous  verrez  aussitôt  le  plomb, 
comme  une  matière  glutineuse,  adhérer  k 
la  cendre.  A[)rès  l'avoir  rt^elée,  remettez 
des  pbarbons,  comme  la  preoùère  ibis,  souf- 
flez longtem()s,  découvrez  de  nouveau  et 
faites  encore  comme  vous  venez  de  faire. 
Vous  coutinuerez  cette  opération  jusqu'à  ce 
qvie  vous  ayez  ainsi  retiré  tout  le  plomb. 
Versez  ensuite  dans  1p  moule  que  vous  avez 
préparé  à  c«'t  eiret,et  vous  éprouverez  ainsi 
s'il  est  pur.  Tenez-le  avec  des  tenailles  avant 
qu'il  Se  refroidisse,  et  frappez  fortement 
sur  une  enclume  avec  un  gros  marteau  ;  s'il 
ae  brise  ou  ae  lèod,  il  iiaudra  le  fondre  de 
nouveau  comme  ci-dessus.  Si,  au  contraire, 
il  reste  eu  bon  état,  vous  le  refroidirez  dans 
l'eau  et  voua  en  euiree  d'autre  de  la  môme 
manière.  Ce  ciiivrc  s'appelle  brrtié.  Voua 
pourrez  dorer  tout  ouvrage  fait  avec  ce  cui- 
vre, par  la  malléabilMé*  ifflagea9  animaux. 
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sitperius  caldiriorum  composuisti.  Quod 
cum  qualei  aul  quinquies  rtnioxeris  in  va»» 
ciiiis  lurno  impositis,  quioquiii  exinde  in 
diversorum  operum  varieUle  fudeiis,  opii- 
me  deaurare  poteris. 


OSi:  TRAMJCTIOX. 

oiseaùi,  enccTisoirs  et  vases  diverf ,  hord li- 
res de  tables,  tiis  et  chaînes.  De  co  cuivru 
(Stiitas  de  Taurioalqne  en  y  aJouUnt  de  la  ca- 
lamine, do  la  mftme  manl^re  que  vous  avez 
composé  ci-dessus  l'airain  des  chaudières. 
IjOrsque  vous  l'aurez  recuit  quatre  ou  cin  j 
Fois  ûan<i  dos  vases  mis  au  four»  vous  pourrez  dorer  tout>e  espèce  d'ouvrage  que  vous  eo 
aurez  coufectionDé.  ' 

cmkp,  mm.  cim  wmu 

CcmmtiU  on  dort  Canriadque,  Qualiter  (Uauretur  auricftotoiM^ 

Vous  voulez  donc  dorer  un  encensoir  d'au-       Deaurare  vis  igitnr  ihuribulum  ex  auri- 


ricalque,  faites  de  la  même  manière  que  ci- 
dessus  lorsijue  vous  avez  doré  les  oreilles 
du  calice  d  argent,  mais  avec  plus  grande 
précaution,  parce  que  l'argent  et  le  cuivre 
par  se  dorent  plus  aiséœeot  que  l'aurical- 
«Hie.  11  faut,  en  eirct,  l'aviver  plus  longtemps 
et  plus  soigneuseujeul,  [tosev  une  dorure 
plus  épaisse»  laver  plus  souvent  et  sécher 
plus  longuement.  Lorsque  cela  eommeocera 
à  prendre  une  teinte  jaune,  si  vous  voj'Cï 
paraître  de  tous  cùU'n  «ie  pclites  taches  blan- 
ches qui  ne  sèchent  pas  é^lement,  c'est  la 
faute  de  la  calamine  ;  le  cuivre  n*a  pas  été 
bien  pnrilié  et  cuil  :  vous  réparerez  cela  do 
la  maaière  suivante.  Prenez  du  savon  et 
mettez-en  dans  un  vase  propre  ;  verses  de 
l'eau,  et  avec  vos  doigls  niÀlez  comme  si 
vous  laviez»  jusqu'à  ce  que  cela  devienne 
eorane  de  la  lie  de  cervolse  ;  aveo  des  soies 
de  porc  vous  en  couvrirez  également  par- 
tout l'encensoir  doré.  Posez  ensuite  sur  les 
eharboDs  et  faites  cbauffer  jusqu'à  ce  que 
cette  prépirUinn  commence  à  noircir;  vous 
t'élèverez  eu  cet  état  avec  des  tenailles  et 
vous  l'arroterec  soigneusement  partout  avec 
de  l'eau,  vous  laverez,  et  alors  vous  polin  z 
avec  des  fils  d'auricalque,  comme  il  a  été  du 
plus  haut.  Cela  fait,  vous  froUerez  partout 
nvec  du  tartre  de  vin  et  du  vif-argent,  et  en- 
fin vous  doi  LM  Cz,  à  cause  de  la  chaleur  des 
charbons  qui  y  sont  mis  fréquemment,  de 
iieur  que  la  dorure  ne  soit  brûlée,  si  par 
liasard  elle  était  légère,  et  ainsi  vous  polirez 


chaJco,  fac  eodem  modo  stcut  superius  deau- 
raati  auriculas  argeotei  ealicis,  sed  cum  ma- 

jori  cautelii,  quia  ar^entnm  et  simplet  cu- 
prum  faciiius  deaurai  i  («^^ssunt  quam  auri* 
chalcum.  Débet  enim  morosius  et  diligeo- 
tius  invivari  et  spissius  deaurari,  et  froquen- 
tius  lavari,  et  diutius  siccari.  Quod  cum 
cœperit  croceum  colorein  IraUere,  si  videris 
albas  maculas  undiquo  ex  inde  exire,  ut  no- 
fintiequaliter  siocari,  bœc  est  culpacalaniinae, 
quod  non  fuit  fl)  bene  purgatuni  cl  exroc- 
lum,  quod  sic  emeodabis.  Toile  smigma  ei 
poae  in  vasculam  mundum,  et  infoode  ei 
a(|uam,  et  digilis  tuis  qunsi  lavand*^  com- 
jQisce  diligenter»  dondc  liât  quasi  fex.  cere> 
visiae  »  atque  eum  setis  pord  Haies  iliwt 
œqiialiter  per  ornnia  ';uj  ^r  deauratuni  tliuri- 
buium.  Deinde  pone  super  carbones,  et  lam 
din  ealdlM  donec  eonfectio  ilia  indpiat  ni- 
grcscere,  et  sic  elevans  vnm  forcipe  per  orn- 
nia diligenter  asperges  aqua,  sicque  lavabis» 
et  cum  tilis  ex  auridialco»  ut  supra  diciua 
est,  polies.  Quo  facto  rursum  circumfricahis 
cum  confectioae  vinicei  lapidis,  et  vivo  ar- 
gento,  et  denuo  deaur&bis  propter  calorea 
c.Trbonnm,  qui  saîpius  in  illud  miltunlur,  no 
forte,  si  tenue  deauratum  fuerit,  ipsum  au- 
rum  comburatur,  sicque  iteram  polies  cum 
fliis,  ac  denuo  super  carbones  pones  (îiniius 
calefaciens,  donec  rubeum  colorem  traitât» 
et  mox  refrigerabis  in  aqua,  et  oum  fwm 
wqualibus  et  ad  hoc  apti«  polies,  rnm  atra- 
uienlu  coiubusto  incoltirabis,  ui  jira^ixionis. 


encore  avec  les  lils  ;  vous  reim  lli  ez  sur  les 
cluuiKMis et  vous  chaufferez  plus  longtemps,  jti^qu'à  ce  que  la  couleur  rouge  se  montre; 
vont  reHroidirez  aussttAt  daoa  l'eaui  et  vous  polirez  avec  des  fers  unis,  propres  à  cet 
usag»$  enfln  vous  eolorerex  avec  du  noir  brûlétcomme  nous  avoos  dit  précédepiineiit. 


CBAP.  LXIX. 

Comment  on  sépare  l'or  du  cuivre. 

Si  parfois  vous  brisez  des  vases  de  cuivre 
ou  d'argent  dorés,  00  tout  autre  ouvrage, 
vous  pourrez  séparer  l'or  de  la  manière  sui- 
vante. Frenezdes  os  de  quelque  animal  que 
vous  voudrez,  que  vous  trouverez  dans  la 
riit',  et  faitf's-les  brAl  r  *  ai)rès  qu'ils  seront 
refroidis,  brojez  très-menu,  mêlez-)^  un  tiers 
de  eendres  de  bois  de  hêtre  et  fabriquez  des 
vnses  de  terre,  comme  pour  purifier  l'argent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment  ; 
vous  les  ferez  sécher  am  feu  ou  au  soleil. 
Vous  raclerez  ensuite  avec  soin  l'or  sur  le 
cuivre,  et  vous  reploierez  cette  raclure  dans 
nue  feuille  de  plomb  battu.  Vous  placerez 
«B  def  vues  de  lanre  mr  les  charbons,  de- 


CAVOT  i^x. 

Qtwliler  separetur  aurum  a  atpro. 

Quod  si  aliquando  vasa  euprea  seu  argen- 
tés deaurala  fregeris ,  vet  aliud  quodribet 

opus,  hoc  modo  aurum  '-r'[inrare  poteris. 
Toile  oâsa  cuguscumque  auimaiis  volueris, 
quo)  per  plateem  inyeueris»et  oombure,  quœ 
refrigcraia  tninutatim  tere,  et  terliam  pnr- 
tem  cinerum  ex  fago  admisce,  et  fac  tei>la$ 
sicut  in  poriflcando  argento  ut  sopertns 
diximus;  quas  ignesivesoipsit  r.Tfii>.  Doindt- 
aurum  a  cupro  diligenter  abradcs,  et  ipsam 
rasuram  eoittpilcab&  in  plumbo  tenue 
cusso,  atque  una  ex  testis  illis  coram  for- 
nace  prunis  imposila ,  jamque  calefacue 
ipsam  oomplicaturaro  plumbi  cum  rasura 
imponet,  et  SQpeqectis  oarbonibos  cooflabis. 


ii) 


rivs  plomU,  ^usd  cepnmi  née  fait  £■  Carf.  Gm^ 
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Cuiuque  liqucHictu/n  fucrit,  eo  modo  quo  vnnl  le  t'ouruenu  ;  lorsqu'il  sera  échauffô, 

solet  argenUim  uuriiioari,  intenJutn  |iiuiias  yms  y  meitiuz  la  It'uille  de  piuuilj  repliée 

aRiovendo  et  plumbum  addendo,  inlerdum  avec  la  raclure;  vous  arrangerez  les  char* 

recoquendo  et  rnorose  flando  combures,  do-  bons  par-dessus  et  votis  U  rei  fondre.  Lors- 

nec  cupro  peuiluâ  ai>âuuipto,  purum  aurum.  que  la  fusion  aura  eu  lieu  suivant  les  pro- 

Appareal*  cédés  ])uut  [>uritier  largorit,  de  lemps  eo 

temps  vous  ôterez  les  cTiarbons,  vous  ajou- 
terez du  plomb,  TOUS  ferez  recuire  et  tous  brûlerez  eo  souiOaut  longtemps,  jusqu  a  co 
que  le  cuivre  ait  eotièreaieat  été  enlevé  et  que  Tor  soit  pur. 

CAPOT  LXX.  GHAP.  IXX. 

Qmemodo  gepmr^ur  aunm  «b  vrgmio»  Cwmimt  on  iépuré  Vwr  de  Vmri/mt. 

Curn  rascris  aurum  de  .TirÇeiito,  imixjiiris  ^  Lorsque  vous  aurez  raclr^  l'or  ac  dessus 
ipsaiD  rasuram  in  vasculum,  iu  quo  solot  au-  Targeat,  mettez  cette  raclure  daos  un  v.isc 
rum  Tel  arg^ntuoi  liqueûeri  et  super  im-  "on  a  coutume  de  fondre  de  Tor  ou  de 
prime  panniculum  lineum  ,  ne  foi  tc  (|ui(j  I'«Tr!:?'^nl  et  couvrez-le  d'un  morceau  do  linge, 
inde  ejiciatur  a  venlo  follis,  alque  coram  for-  P»?"''  que  le  vont  du  soufllut  n'en  enlève 
nace  ponens  liquefacîel  moxfira^ina  sul-  quelques  {uircelles  ;  approchez  du  fourneau 
phuris  imp(»ri(',  secundtim  qiianlilatnm  ip-  faites  fomlrc.  Ajoutez  (Irs  niorct  aux  do 
sius  rnsur.f,  et  cum  carbone  gracili  dilIguD-  soufre  selon  la  quantité  de  la  raclure,  cl 
ter  corn inove,  donec  fumus  ejus  ccsset;  sfa-  avec  un  charbon  effilé  remuez  avec  «oîn, 
lim  edundo  in  fcrruin  infusoriuin  î> 'ind(î  jusqu'à  ce  que  la  funi(''e  cesse;  versez  ans- 
super  incudem  lenitcr  percute,  ne  lorlt*  qui(l  sitôt  dans  un  moule  de  fer.  Battez  ensuite 
inde  résiliai  illi  nigri,quod  sulpbur  combus-  légèrement  sur  une  enclume,  de  peur  qn*il 
ait,  quia  ipsum  argentnm  est.  Non  enim  "e  jaillisse  itn  peu  du  noir  que  le  soufre  a 
sulphur  auri  quicquam  cousuuiil,  sed  solum  brûlé,  parce  qu»;  c'est  là  l'argent.  Le  soufre, 
argentnm  ,  quod  laliter  ab  auro  séparât ,  en  effet,  no  consume  pas  lor,  mais  l'argent 
quodque  diligenler  scrvabis.  Rursum  in  seulement,  qu'il  sépare  df  «  <M(o  manièio  de 
eodem  vasculo  ^icut  prius  liquefac  ipsum  l'ffgent  :  vous  le  garderez  avec  soin.  Faites 
aurum  et  adjice  sulphur.  Quo  commoto  at-  fon(Jre  l  or  de  nouveau  dans  le  même  vaae 
que  elTuso,  quod  nigrum  fuerit  frange  cl  et  ajoutez  du  soufre.  Lorsque  vous  l'aurez 
serva,  sicque  faciès  douée  aurum  purum  aj>-  ^gi'^  versé,  ôlez  et  gardez  ce  qui  est  noir  j 
pnreat.  Deinde  omne  illud  nigrum,  quod  ser-  continuez  celle  opération  jusqu'à  ce  que 
vasli  diligenler,  compone  super  testam  corn-  l'or  soit  pur.  Tout  le  noir  que  vous  avez 
nositam  ex  osse  et  cinere,  et  adjice  plu  m-  ©onservé,  mettez^Ie  dans  un  vase  avec  do 
bum,  sicque  combure,  ut  recipias  arjçpiiluni,  ''"^r  hrû\6  et  de  la  cendre;  njoulez  du 
Quod  si  ad  usura  nigelli  servaro  volueri.<:,  plomb  ;  brûlez  ainsi,  et  vous  retrouverez 
prius  quam  comburas,  adde  ei  cuprum  et  •  «rgent.  Si  vous  voulez  le  garder  pour  la 
plumbum  seeundum  mensurarn  supeiius  "itdlure,  avant  de  brûler,  ajoutez  dn  cuivre 
menioratam,  et  confunde  cum  sulphure.  plomb  dans  les  proportions  que  nous 

avons  plus  haut  menuonnées,  et  métanges 

cAPLT  Lxxi.  avec  le  soufre. 

Quomodo  denigretur  cuprum,  gbap.  lt^u 

De  cupro  supradicln,  quo  1  rubeum  dici-  Comment  onn^eU  le  cuivre. 

lur,  fac  tibi  laminas  alleuuare  (1,  quanls  r        i        i  . 

lon.^iludiuis  vclis.  Quas  cum  incideris  et  '     l)attredo5  Ir-nios  anssi  grandes  que 

aplaveris  operi  tuo,  nertrahe  in  illis  iloscu-  voudrez  du  cuivre  uidicjué  ci-dessus 

los,  sive  besiia.s,  aut  aliud  uuo.i  volueris  et  *  on  appelle  rouge.  Lorsque  vous  les 

fode  cum  gra<  ili  ferro  fossorio.  Deinde  lôlle  '^"T^''"  ®*  !iiu>ilécs  à  votre  ouvrage, 

oleum,  quod  lit  de  seraine  liui,  et  eu  m  d  -  '^^''"'^.^  T'"'     ^'""'^  '^P- 

gito  superlinies  per  omnia  tenue,  atque  cum  S^ÎJ!*.;.  T  nfn              P'"'?'  f ^  'îîf  î* 

penna  ar.seris  a?quabis.  et  tunens  cmn  for-  in  rm.  Prenez  ensuite  de  l'huiIe  de 

cipenones  super  prunas  ard.  ntes  Cumaue  î^'^'''"^  de  im,  et  vous  en  enduirez  légère- 

modicura  incaWi,  et  ol.u.    lliuStum  '"'"^     '""^^^^P  «rec  votre  doigt  ;  vous  uoî- 

fnerit.  denno  cnm  peuna  œquUis  rursX  '"''•.r''       ^""^  ^  * 

que  impones  prunfs,  sicque  faciès  ?ou^  nail  es,  vous  placerez  sur  des  charbons  ar- 

essiceetur.  Quod  ai^'deris  ner  omnia  œSÏS-  de^s  I^orsque  eela  sera  ud  peu  chauffé  et 

Hier  esse.  ^ïïle  supe"t"KesTa  de  lS-  âîS  *  H^^v^f  îî              ^^"^  ""'f^^  d« 

tes,  et  tara  diujaceal,  donec  cessel  fumanî  n<»»y««u  avec  la  plume  et  vous  replacerez 

Bl  si  satis  nigrum  fuêrirbLef  s  n  a  Uem*  '^''^T'  =      '  ( ontinuerez>sq»'à 

valde  parum  olei  cnm  penursuVe;  cJl  d  JSl  ^lâïS                    ?"f             ^'  >  ^" 

ilâ  linies,  «Rquatumque  denuo  conflalis  c  *.    i                  P^'o»».  mettez  sur  des 

(I)  Aitenearl  ? 
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diligenter  flosculos,  ila  ut  eampi  appsrtut 
nigh.  Si  Tero  iitterœ  fuerint,  io  tao  sttitbi- 
trio«  utrain  eu  nigsis  volueris  «m  ■ 
deauratas.  Cum  vero  lamina  diligenter  rm 
fuerit,  stalim  inriTabis  eam  cum  couleciiooe 


,p  ruivrc'  cîiaud,  unissez  bien,  placez  sur  les 
cliarbous  embrasés  et  laites  comme  i>)us 
hiaC.  LorMnie  ce  sera  refroidi,  non  dans 
î>au,  mais  de  soi-même,  avec  des  fers  à  ra- 
cler très-aiguisés  raclez  soigneusement  les 

Beurs,  de  manière  iiue  iea  ebamps  pareissent    vinicei  lapidis  et  vivo  argento,  et  moxdeMh 

noirs.  Si  ce  sont  des  inscriptions,  agissez  ?i    rabis,  denuratamf^uo  nonexslingues  inaqm, 
votre  bon  plaisir,  suivant  que  vous  voudrez    se^J  per  se  refngurabitur,  poiiesque sicut «h 
qu'elles  soient  noires  ou  dorées.  Lorsque  la    jpn  oifllitiil  est»  et  eodem  modo  oolonlib 
lame  aura  été  soigneusement  raclée,  vous 

l'aviverez  aussitôt  avec  la  préparation  de  tartre  et  de  vif-argent  ;  vous  dorerez  en- 
suite; lorsqu'elle  sera  dorée,  vous  ne  la  refroidirez  pas  dans  l'eau;  elle  se  refroidir» 
d'elle^môme  ;  tous  polirez  comme  il  a  été  dit  ci-daaaus,  et  tous  colorerez  de  k  DàM 
manière. 


CtàP.  LXXtt» 

D»  iramUf  ehM, 

Amincissez  des  lames  de  cuivre  comme 
pnécédemmeat  »  mais  (i[u'elies  soient  plus 
épaisses.  Après  j  avoir  traed  des  dessins 
dans  le  genre  de  travail  que  vous  voudrez, 
TOUS  creuserez  le  trait  comme  ci-dessus. 
Ayez  ensuite  des  fers  effilés  on  plus  larges» 
selon  la  dimension  des  champs  ;  ces  fers  se- 
ront par  un  bout  légers  et  ajgus»  et  par 
l'autre  bout  obtus  ;  on  les  appelle  mttMil, 
Posez  la  lame  sur  une  encînnir',  perrez  tous 
les  champs,  en  frappant  avec  un  marie^u 
sur  les  fers  ci-dessus  désignés.  LcN-sque  tous 
les  champs  seront  percés  de  cette  manière, 
vous  les  unirez  au  moyen  de  la  liute  partout 
jusqu'aux  traits.  Gela  fait,  vous  doreres  et 
TOUS  polirez  la  lame,  comme  plus  haut. 

On  fait  de  cette  môme  manière  les  tables 
et  les  lames  d'argent  sur  les  livres,  avec  des 
images,  des  fleurs,  de  petits  animaux  et  des 
oiseaui,  dont  ou  dore  une  partie,  à  savoir 
les  nimbes  des  personnages,  les  cheveux, 
les  vêtements  par  endroits  ;  l'autre  partie 
rtite  d'argent.  On  fait  aussi  des  lames  de 
cuivre  gravées,  noircies  et  raclées  ;  on  les 
met  ensuite  dans  un  vase  rempli  d'étain 
fondu ,  atin  que  les  parties  raclées  soient 
blanches,  comme  si  elles  étaient  argentées. 
Elles  servent  à  coosolidor  les  sièges  peiots» 
pauvres. 

CIUF.  LXXIII. 

Jht  fraeot/  poiniillé. 

On  fabrique  aussi  des  lames  de  cuivre  de 
la  manière  marquée  plus  haut,  et  on  grave 
délicatement  des  images,  des  fleurs,  des 
animaux,  et  Touvrage  est  disposé  de  ma- 
nière que  les  champs  soient  petits  ;  on  les 
nettoie  avec  du  sahle  ha }  on  les  polit  avec 
des  instruments  propres  à  ce  travail,  et  on 
les  colore.  Après  cela  on  les  pointillé  avec 
un  poinçon  qui  se  lait  de  la  manière  sui- 
vante. On  fabrique  en  tder  un  instrument 
de  la  longueur  du  doigt,  effilé  par  un  bout 
et  plus  gros  par  l'autre  bout.  Après  avoir  été 
limé  bien  également  par  le  bout  le  plus  dT- 
filé,  on  fait  un  trou  à  l'extrémité  et  au  mi- 
lieu en  frappant  avec  un  marteau  sur  un  fer 
très-pointu  ;  on  lime  ensuite  «veo  betucoup 
de  jprécaution  autour  de  ee  troui  jusqu^  ee 

(I)  CêU»  ewlpktr^  wM  àÊhU 


CAPCT  Lxxn. 
De  tnientuUL 

Atténua  tibi  laminas  ex  eodem  cuproncal 
superius,  scd  spissius,  quas  pertra(to  ^ 
eumque  opère  volueris  fbdies,  ut  sopant 
Demde  habeas  ferros  graciles  et  laliores,  $«• 
cundum  quantitatem  camporum,  qui  fiotii 
nna  summitate  tenues  et  aeuti,  io  allai  dh 
tusi,  qui  vocnntnr  mcizi!  [V;  pon^^nsque It- 
minam  super  incudem,  campos  oouiëÀiieN 
forabis,  cum  supradietis  fems  percabens 
cum  mallfo.  Cuuique  omnes  campi  taliroir» 
fuerint  perforali,  cum  limis  parvulis  «jw 
bis  eos  per  omnia  usque  ad  tractus.  Quo 
facto  deaurabis»  et  polies  laffliiuuB,iil»* 

Eodem  modo  fiont  tabula,  et  lamincar- 
genteœ  super  libros  cum  imaginibus,  floft- 
bus  atque  bestiolis  etavibus,  eiquiiospw 
deauratur,  videlicet  coron»  imsgumni  ei  c> 
pilli  atque  veslimenta  per  loca,  ei  pars 
manel  argentea.  Fiunt  etiara  et  lamin»  »• 
preœ  et  fodiunlur,  et  denigranlur  ao  rada»- 
tur  ;  deinde in  patella liauefecto  slagnoœi^ 
tuntur,  ut  rasurœ  albœ  fiant,  quasi  imw- 
tatœ  sint.  Ex  bis  ligantur  catî  t  drT  piciif,« 
sedilia,  atque  lecti;  oroantur  eli>A  ''^^ 
pauperuin. 

les  chaises»  les  lits,  et  à  orner  les  ]xst»i» 


CAPUT  Lxxni. 
De  opère  punetiti. 
Fiunt  etiam  laminœ  de  cupro.modoqw 
superius»  et  fodiuntur  gracih  o^^J^'' 
num,  florum  sive  bestiarura,  et 
tur  opus,  ut  catupi  [)arvuli  sint,  d^^^rj 
gantur  cum  subtili  sahulo,  et  cum  fefns»J 
noc  opus  aptis  poliuntur  et  colorantur.ru 
haîc  ferro  puuctorio  punguntur,  quw  , 
modo  formatur.  Ex  chaljfbe  fit '^u! 
mensurara  digiti  longum,  in  una  sub»'"'.,^. 
gracile,  in  altéra  grossius.  Quod  cuiu  iv^ 
ciliori  parte  œqualiter  limalum  j, 
subtilissimo  ferro  et  malléole  pe^^j^rir» 
medio  g  us  subtile  foramen,  <leuwe 
ipsum  foramen  diligenter  limalur.  Jopej  ^ 
ejus  in  circuitu  flMualiier  acuia  w«; 
quocunque  pereulwlttrbreTissBDus  "^U^ 
apiiareat.Fosl  baejp$umferni00(^ 


Digitized  by  Gopgle 


TnEomoLi  um.  nt 


fjiclutiifiitvix  <  aniicscat,  temperetur  inaqua. 
DeinJe  tene  iiisum  ferrum  sinistra  manu  et 
inalleolum  dexira,  scdoatque  puer  anlo  te  qtii 
laminam  leneat  super  incudem,  et  aplel  iii 
locis  suis  in  quibus  percussurus  es,  sicque 
mediocriter  percutîens  super  ferram  cum 
nialleolo  impie  c»ni(  iim  unura  subliiissimis 
ciréolis  quaoto  propius  possis  comuDgere 
notiiu  alteri.  Impletis  campis  omnlbiis  in 
hnn«  iiioilnm  pone  ipsaui  laminam  super 
pruoas  caodoBtes,  usque  percussiooes  iliœ 
nilvom  oolorem  noipiâot. 

uns  des  autres.  Lorsque  tous  aurez  rempli 
lime  nr  dM  duirtioiu  irdfliils»  juaqi^'^  ^ 

CAffUT  LXXIT. 

De  opère  ductili. 

Percute  tabulam  auream  sive  argentcam 
quanti»  lon^'tudiois  et  latitudinis  velis  ad 
elevandas  imaginos.  Quod  aurum  vel  argen- 
tum,  cuoL  primo  foderis,  diligeoter  circum- 
radendo  Tel  fodiendo  inspice,  ne  forte  ali- 
qua  vcsica  slye  fissura  in  eo  sit.quœsœpe 
cuntinguot  ex  iocuria,  sive  ncgUgoDlia  vel 
i^norantia  aut  ioscitia  fundentis,  cum  aat 
nimis  calidura,  aul  rimis  fripidum,  nul  ni- 
iHÎs  festinalOt  aul  niiuis  productim  eâuiidi- 
tur.  Cumque  considerate  et  caute  fuderis, 
si  hujusmodi  vilium  in  eo  deprehenderis, 
cum  ferro  ad  hoc  apte  diligenter  effodies,  si 
))ossis.  Quod  si  tantœ  profunditatis  Tesica 
sive  iissura  fueril,  ut  cffbdere  non  possis, 
rursumque  oportebit  te  fundere,  et  tandtu 
donec  sanuin  sit.  Quod  cum  fuerit,  provide 
ul  iiicudcs  el  uiallei  lui  omniao  «quales  et 
jioliti  sint,  cum  quibns  oiwrari  debes,  et  omni 
4liiigentia  procuraut  tnbiilaatiriM  Vf!  nr,^cntrn 
âta  œqualiter  ex  omoi  parle  attenuetur,  ut  in 
iiullo  loco  spissius  sit  quam  in  alio.  Cumque 
«îeatteDuata  fuerit  ut  unguis  vix  impressus 
A)*pareat  ex  altéra  parle»  et  onuimo  sanis- 
«ima,  statim  pertrane  imagines  quod  voluc- 
ris,  secundnni  libilos  luos.  l'erlr.ilies  ault-in 
in  ea  parle,  qna?  sanior  el  decoriur  videtur, 
leiiiler  tanicn  cl  sic  ut  ex  aUcra  parte  modice 
appareat.  Deiude  cum  ferro  curvo  bene  po- 
Vtio  fricabis  leniter  caput  imprimis,  quodfal* 
tins  dcbol  esse;  sicque  converlens  tabulam 
in  recta  parte  fricabis  circa  caput  et  cum  fer» 
ro  œquafi  et  polito,  ita  ut  campus  desceodat 
et  caput  elevetur,  el  statim  circa  caput  cum 
lualluo  mediocri  super  incudem  percuties 
leniler,  sicque  coram  fornace  superpositis 
carbonibus  m  inso  loco  recoqiies,  doncc 
candcscat.  Quo  facto  et  tabula  [)or  se  reîfri- 
^erata,  iterum  in  iuferiore  parte  cum  ciirro 
lerro  fricabis  leniter  et  diligenter  fossara  ca- 
pitis  interius,  convertensque  tabuhm  in  su- 
poriori  (jaile  deiuio  cum  a-quaii  fcrro  frica- 
bis, et  depones  campum  ut  monticulus  elo- 
veturcapitis,  rursumque  cum  malleo  medio- 
cri circa  ipsum  leniter  pcrcutiens,  apptîsilis 
carbonibas  recoques;  sicque  sœpe  iacies, 
diligenter  elevando  interius  etetteriaSt  et 
crt'bro  jMTrulicudn,  totiesque  recoquendO 
duui^c  monticulus  illcducaturad  alliludinem 

DiCTIONN    D'ABr.HKOtOiitK  SiCHKE.  il. 
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que  le  bord  ioxii  autour  soit  aiguià<5,  de  ma- 
nière à  marquer  un  cercle  très-|)etit  quand 
on  le  lirappe.  Bnsuite  on  fait  légère - 
mont  rbauiïor  cet  instrument,  de  manière 

âu'il  soit  &  peine  ardeni,  on  le  trempe 
ans  l'eau.  Tenez  cet  ouiil  de  la  maingau- 
cheet  le  marteau  de  la  droiU'  ;  laites  asseoir 
devant  vous  un  enfant  qui  tienne  la  lame 
sur  Tenelume  et  qui  la  place  à  l'en  droit  où 
vous  voudrez  fr,T[»[>er.  En  frappant  légère- 
ment ainsi  ï>ui  1  uulil  avec  le  marteau,  rem- 
plissez un  champ  de  Irès-pelils  cercles  (luo 
vous  rapprocherez  le  plus  près  possible  las 
tous  les  cliamps  de  cette  manière*  poaei  It 
que  lea  points  frappés  prennent  une  couleur 

*  rri  AP.  LXXIV. 

'  Du  travail  au  repoussé. 

Battes  une  lame  d'or  on  d'argent,  de  la 
longueur  et  de  la  largeur  que  tous  yondrez 

pour  faire  dt  s  images  en  relief.  Après  ;uoir 
fondu  d'abord  cet  or  ou  cet  argent,  exami- 
nez attentivement  en  Te  raclant  ou  en  7  creu- 
sant des  traits  s'il  n'y  a  point  quelque  vessie 
OU  fissure,  ce  qui  arrive  souvent  par  Fincu- 
rie,  la  négligence,  Tignoranoe  ou  Tinexpé- 
rienco  du  rondeur,  lorsqu'il  est  fondu  trop 
chaud,  trop  froid,  trop  vite  ou  trop  lente- 
ment. Quand  vous  aurez  fondu  avee  atten- 
tion et  précaution,  si  vous  remarquez  un 
défaut  de  ce  genre,  tous  creuserez  soigneu- 
semeiU  avec  un  fer  propre  h  cet  usage,  si 
vous  le  pouvez.  Si  la  vessie  ou  la  fente 
est  d'une  profondeur  telle  que  vous  ne 
puissiez  |>as  la  faire  disparatlre,  il  vous  fau- 
dra fondre  de  nouveau , Jusqu  à  ce  que  te 
métal  soil  sans  défaut.  Lorsque  vous  l'au- 
rez obtenu,  veillez  h  ce  que  vos  frirluni's 
et  vos  marteaux  soient  bien  unis  cl  bien 
l>olis,  et  fSiitea  en  sorte  que  la  lame  d'or  ou 
d'argent  soit  amincie  également  de  tous  cô- 
tés ,  aiin  qu'il  n'y  ail  aucun  endroit  plus 
épais  qu'un  autre.  Lorsqu'elle  aura  été  amin- 
cie de  manière  que  riiiipression  de  l'ongle 
paraisse  k  peine  de  l'autre  côté  et  qtt'âlo 
jiaraltra  sans  aucun  défeut,  tracez  aussitét 
les  images  que  vous  voudroz.  Vous  ferez  lo 
dessin  du  cAlé  qui  vous  semblera  le  plus 
beau  el  le  plus  parfait,  légèrement  toute- 
fois et  de  iaçoa  qu'il  soit  un  peu  aj^parcnt 
du  cOté  opposé.  Ensuite  avec  un  fer  courbé 
bien  poli  vous  frotterez  d'abord  la  tCle,  qui 
doit  avoir  le  plus  de  saillie.  Tournez  la 
lame  et  du  côté  droit  frottez  autour  de  la 
tôle  avec  le  fer  uni  el  poli,  de  manièi  e  h 
creuser  Je  champ  et  à  élever  la  tète ,  et 
aussitôt  autour  de  la  tête  tous  frapperez 
légèrement  avec  un  petit  marte  u  ir  l'en- 
clume ;  vous  placerez  dos  charbons  devant 
le  fourneau,  vous  recuirez  cet  endroit  jus^ 
qu'à  ce  qu'il  soit  ardent.  Cela  faitel  la  lame 
refroidie  d'elle- même ,  vous  frotterez  de 
nouveau  par  derrière,  avec  le  fer  courbé, 
le  creux  inférieur  de  la  tète.  Retournez  la 
lame,  frottez  sur  la  partie  supérieure  avec  le 
fer  pfili,  et  aliaissoz  le  fond  afin  de  donner 
plus  de  relief  k  la  tôle  ;  vous  battroi  encore 
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au  marteau  lout  autour  et  vous  roporlerei 
au  fou.  Vous  ferez  souvent  la  môme  chose, 
tii  donnant  soigneusement  d«  la  saillie  inté- 
rieurcmoDt  et  exlérieuromenl ,  en  battant 
fréquemment,  et  en  chauffant  à  charnie  fois, 
jus(iu'à  00  que  ce  relief  atteigne  la  nanteur 
de  trois  ou  quatre  doigts,  plus  ou  moins 
selon  le  nombre  (ies  figures.  Si  l'or  ou  l  ar- 
gotît  est  encore  un  peu  trop  éfMilSt  »ptt« 
I  riirrez  frapper  inlérieurpm'  nt  avec  un  mar- 
teau long  et  eftilé,  et  aiuiiicir,  s'il  en  est 
besoin,  m  dans  la  lame  il  doit  y  .  voir 
deux  têtes  ou  troi",  ou  un  plus  grand  Qom- 
bre,  vous  ferez  aulour  de  chacune  oonine 
il  vient  d*Ôtre  dit,  jusqu'à  la  saillie  que 
vous  voudrez.  Ensuite  avec  le  burin  des- 
sinez le  cor[>s  ou  les  corps  des  Ggûres  ;  et 
ainsi  en  étirant  ou  en  l)aîlnnt,  vous  leur 
donnerez  le  relie!  que  vous  voudrez,  veil- 
luni  cependant  k  ce  que  la  tèle  soit  toa- 
iours  plu6  saillant 0.  Après  cela,  vous  indi- 
querez le  nez»  les  sourcils,  la  bouche, 
les  oreilles  ♦  les  cheveux ,  les  yeux  ,  les 
inaine,  les  bras,  les  plis  des  draperies,  les 
escabeaux,  les  pieds,  et  ainsi  iuléneure- 
inent  TOOS  ferez  la  saillie  légèrement  et 
iloucement  avec  des  f  rs  rotubés  de  petite 
dimension,  iaisant  graiitie  attention  h  ne 
point  rompre  ou  percer  le  raéial  Si  cela 
arriv-e  par  ignorance  ou  négligence,  il  fau- 
dra souder  (le  celte  manière.  Prenes  un 

S PU  d*or  ou  d'argent  et  raôlez-v  un  tiers 
0  cuivre;  vous  tondre»  ensemble  et  vous 
eu  ferez  une  limaille  fine;  tous  brûlerai 
du  tartre  do  vin,  et  vous  le  mélangerez 
avec  du  sel  el  de  l'eau  :  ce  mélange  vous 
servira  k  enduire  la  fracture ,  que  tous 
couvrirez  de  limaille.  Lorsque  le  mélange 
sera  sec,  vous  en  mettrez  plus  épais  en- 
core, et  approchant  des  charbons  intérieu- 
reriient  et  extérieurement,  vous  soufilerez 
doucement  jusqu'à  ce  que  vous  voyez  la 
soudure  couler.  Lorsque  vous  le  verrez^, 
arrosez  J' MU  l'^p;' renient  aussitôt;  si  cela 
est  soiide,  c  est  bien  ;  sinon  recommen- 
cex  jusqu'à  ce  que  cela  soit  solide.  î^i  Iîî 
fracture  est  large,  ioigoez-y  avec  soin  une 
parcelle  d'or  ou  d  argent  également  mince, 
nue  vous  souderez  de  la  même  manière, 
jusqu'à  ce  qu'elle  adhère  de  toutes  parts. 
Ix>rsque  la  saillie  des  images  aura  eu  lieu 
jusqu'aux  traits  délicats,  si  c'est  de  !or, 
vous  les  ferez  immédiatement,  vous  poli- 
rez soigneusement  et  tous  colorerez  avec 
du  noir  brûlé  jusqu'au  rouge       du  sel, 
comme  ci-dessus  dans  le  travail  du  calice. 
Si  c*est  une  lame  d'argent  et  que  vous  vou- 
liez ,  dans  les  images,  dorer  les  nimbw, 
les  cheveux,  les  barbes  cl  des  parties  de 
vdtements,  il  faut  faire  cela,  avant  d  exé- 
cuter les  traits  délicats,  de  la  manièro 
suivante.  Arrangez  deux  parties  seulement 
d'argile  bien  finement  broyée  et  une  Iroi- 
sièiiio  partie  de  sel  :  mêlez  dans  un  vase 
avec  do  la  lie  do  cerroise  médiocrement 
épaisse;  vous  couvrirez  de  celte  prépara- 
it^ tout  l'argent  qui  devra  rester  blanc, 

(t)  fMm  lenUi,  fa  CmT.  0«rf. 
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tiium  digitorum  aul  quatuor,  sh  e  \<his  \p. 
minus  secundum  quantitatem  imagmum.  Si 
antem  Ipsum  anrum  t«I  argentum  adbiie 
nliquantiMn  ^pi«;sius  est,  potens  interius  nom 
longo  roalleo  et  gracili  percutere  et  atténuer^ 
si  opua  ftierit.  Quùé  si  duo  eapita,  T«i  tria 
seu  pin  ri  in  tabula  esse  debeant,  circa  unum* 
quodque  ita  facere  debes  sicul  dixi,  usquo 
ad  allitudinem   quantam  volueris.  Deindo 
cum  pertractorio  ferro  désigna  corpus  yel 
coriiora  imaginum,  et  ita  deducendo  et  ïn- 
terouin  percutiendo,  elovabis  ea  quantum 
libuerit;  hoc  tamen  nrocurans   ul  capot 
semper  sit  altius.  PosI  me  designabis  nares 
et  oculoruni  supercilia,  os  el  aures,  raf>ill<>5. 
oculos,  manus  et  brachia,  cœterasciue  vesli- 
mentomm  nmbras,  seabella  et  pedes,  et  sic 
inlerius  cum  minoribus  rwrvis  ferris  eleva- 
bis  leoiter  et  diligenter,  sutnmopere  caveos 
«t  non  nimpatur  aut  [icrforetur.  Quod  si  ex 
ignorantia  seu  negligentia  contigerit,  hoc 
modo  solidari  débet.  Toile  ipsius  auri  vel 
argenti  modicum,  et  admisce  tertiam  parlera 
cupri,  fundensc^ue  pariter  limabis  subliliter, 
eombustoque  viniceo  lapide,  et  addito  sale 
commiscebis  aqua,  ex  auo  tenuiter  liniens, 
fracturera  supersparge  limaturain.  Qua  sic- 
cata  denuo  cooiiBCtionem  superifnies  spis- 
sius ,  et  sic  inferius  et  superius  adtnotis 
carbonibus  ieniter  flabis,  donec  Tideas  :>oli- 
daturam  defluere.  Quod  videnratatim  asper- 
ge- Ieniter  aqua,  et  si  Grmum  fuerit,  bene; 
sin  autem,  oenuo  similiter  fac  usque  dum 
firmum  faerit.  Si  antem  fractura  lata  fuerit, 
diligenter  conjunge  ei  particulam  rju>dein 
auri  vel  argenti  «Dqualiter  tenuem,  quam  si- 
mili modo  solidabis,  donec  ex  omoi  parte 
fid^Tront.  Cumque  elevatura  imaginum  per- 
ducla  fuerit  usque  ad  subtiles  traclus,  si  au- 
rum  fuerit,  statim  faciès  eos  et  polies  dili- 
genter, atque  colorabis  cum  atramento  usquo 
ad  ruborem  eorabusto,  et  sale,  ut  supra  in 
opère  calicis.  Si  vero  argentea  fuerit  tabula, 
et  volueris  in  ipsi.s  imaginibus  deauraro  co- 
Tonas,  capillos,  oarbas,  et  partes  Testimenio- 
rum,  hoc  oportet  fieri  pnus  quara  subtiles 
tractus  fiant,  hoc  modo.  Compone  dueis  par- 
tes argillm  simpliees,  subtiliter  tritae,  ei  ter- 
tiam salis,  el  in  vasculo  commi?re  r-Tïni  fcce 
cervisiœmediocriler  spissœ,  qua  confectiooe 
cooperies  omne  argentum  quod  volueris  at 
album  rem»noat,  et  quod  deaurandum  est, 
maneat  inteclum.  Quod  cum  siccaveris  su- 
per prunas,  deaurabis  lœa  singula  diligen- 
ter sine  aqua,  deaurataque  lavabis  fl)  et  po- 
iita  incolorabis.  Deinde  cum  carbonibus  sub- 
tiliter Iriliset  lignis  gracilioribus  et  grossio- 
ribus  fricabis  diligenter,  usque  per  omnia 
œque  clarum  sit.  Posl  hoc  et  in  auro  et  in 
argento  facsublilcs  tractus,  quos  et  faciendo 
pariter  polies,  donec  ad  perfeclionem  perd  u- 
cas.  Com  Tero  tabulas  illas  aureas  vel  argeti- 
teas  pleniter  elevatas  atque  politas  cooligere 
volueris,  lolie  ceram  et  liquefac.  in  vase  ùc- 
tili  vel  cupreo,  atque  commisce  ei  tegulam 
subtiliter  tritam  sivo  sabuluni,  ita  ut  siut 
hujus  duo;  partes  el  cer»  tertia.  Quod  cuw 
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[larlter  liquefilclam  Aierlt,  cnm  eoehteari 
ligtico  forliler  commovebis,  et  inde  impie- 
bis  uinues  imagines  in  auro,  ai^ento,  sive 
«upro,  vel  quodcamque  in  his  elevatum  fue- 
rit,  et  refrigeratnm  confige  ubi  relis.  In  cu- 
preis  vero  tabulis  ecxiem  modo  altenualis 
siœile  odus  fit,  sed  majori  virium  inslantîa 
et  diligentia,  quam  dunoris  naturœ  est.Quod 
opus  cum  pervenerit  ad  subtiles  Iractus,  dé- 
bet in  exteriori  parte  purçari  cum  lanco 
panno  etsabulo,  donecnigra  cutis  auferatur, 
et  sic  deaurari  atque  poliri,  perfeclisque  de^ 
colorari  r  iractibus,  etpreiKetfs  coofectio- 
iiibus  impieri. 


tandis  que  ce  qui  devra  être*  doid  eert 

h  découvert.  Lorsque  vous  aurez  fait  sé- 
cher sur  les  charbons,  vous  dorerez  cha- 
que endroit  à  part  avec  soin  sans  eeo, 
vous  laverez  les  parties  don^r  t; ,  et  tous 
les  colorerez  après  qu'elles  auront  été  po- 
lies. Ensuite,  avec  des  charbons  fioeineiil 
broyés  el  des  bois  los  uns  plus  petits,  le» 
autres  plus  gros,  vous  frotterez  soigneu- 
sement, jusqu'à  ce  que  tout  soit  égale- 
lueni  clair  partout.  Eosaite,  soit  sur  l'or» 
Mît  sur  l'argent ,  exéeatez  les  traits  dé* 
licats,   rue  vous  polirez  aussi  en  les  fai- 


sant, jusqu'à  ce  que  vous  ayez  achevé  par» 
faitement.  Lorsque  tous  voudrec  fixer  eee 

lames  d'or  ou  d'argent  entièrement  rehaussées  et  polies,  jprenez  de  la  cire  et  fai^ 
tes-la  féndre  dans  un  vase  de  terre  ou  de  cuivre,  et  luélez-y  de  la  tuile  tinemenl 
hroféB  ou  du  sable  fin ,  de  manière  qu'il  y  en  ait  deux  tiers  et  un  tiers  de  dre. 
Lorsque  celle-ci  sera  fondue  vou<;  remuerez  fortement  avec  une  cuiller  de  bois  ;  vous  en 
emplirez  tous  les  reliefs  sur  or,  argent  ou  cuivre;  lorsque,  ce  »cra  refroidi,  fixez  où 
TOUS  voudrez.  On  fait  un  travail  semblable  sur  des  lames  de  cuivre  amincies  de  It 
môme  manière ,  mais  il  y  faut  dépenser  plus  de  forces  et  de  soins,  parce  que  la  matière 
est  plus  dure.  Lorsque,  dans  1  ouvrage  ,  on  sera  arrivé  à  l'eiécution  des  traits  dé- 
licats, on  doit  le  nettoyer  du  côté  extérieur ,  avu:  un  morceau  d'étoffe  de  laine  et  du  sable 
ûu,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  la  peau  ooire  :  oo  peut  ainsi  le  dorer,  le  polir,  le 
eoiurer  aprèe  rachèvenient  des  tnil»;eiifiaf  le  noiphr  de  la  préparation  mentionnéo 
plas  haut. 


CAriTT  IWV, 

De  opère  qnod  $i(jiUis  nnprimHur. 

Fiaoteliam  ferri  ad  meosuramunius  digitî 
epissi,  tribus  digitis  vel  quatuor  lati,  longi- 
ludinc  (2')  tinius,  qui  sain?simi  debent  esse, 
ut  in  eis  nulla  sit  macula,  nuUa  fissura  in 
superiori  latere.  In  his  .sculpanlur  in  sinuli- 
tudine  sigillonmi  limbi  (graciles  et  latiores, 
io  quibus  sint  flores,  bestia»  et  aviculœ,  sive 
dracones  concatenati  ooilta  et  caudis,  et  non 
sculpantur  profunde  nimis,  sed  mediocriter 
ac  studiose.  Deiude  attenuabis  argculum 
roulto  tenuius  quam  ad  elevandum  quants 
longitudiois  volueris»  atque  purgabis  cum 
carboDibns  subtîliter  tritis,  et  panno,  polies 
cum  creta  desuper  rasa.  Quo  facto  conjungo 
argentura  cuicunque  limbo,  suppositoque 
ferre  iocudem,  ita  ut  sculptara  superias  sit, 
ae  superlocato  ei  argento,  desuper  pone 
plumbum  (spissum  (3),  ()ercutiesque  cum 
ttialli  o  foriiter,  ita  ut  plumbum)  impingat 
ei^enlum  tenue  in  scuîpturam  tara  valiae, 
ut  omnes  traclus  in  eo  pluailer  appareant. 
Quod  si  lamina  loogior  fuerit,  tralie  eam  de 
loco  ad  locum,  et  conjunctam  ferro  cum  for- 
cipe  asqualiter  tene,  ut  una  parte  percussa, 
alla  ppri  uLiatur,  sicque  flat  donec  lamina  tota 
impleatur.  Hoc  opus  satis  utile  est  circa 
liiulKM  io  fabricandis  tabulis  altarium,  in 
pulpitibus,  in  sanclorum  corporura  scriniis, 
lu  libris  et  in  quibuscuoque  locis  opus  fue- 
rit, quando  elevatura  deoora  eal  et  sublilis, 
et  leviter  Qt.  Fit  etiam  in  cupro  hujusmodi 
uuod  simili  modo  attenuatur,  purgatur  et 
aeanratur  atque  politur }  quod  ferro  superpo- 
situm,  ita  ut  deauratuiia  vertatar  ad  ferrum» 

(I)  iiicolorari,  in  Cad.  Guefph. 
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Ptt  travail  qui  t'imprime  aux  sceaux. 

On  fabrique  des  fers  é^)ais  d'un  doigt, 
larges  de  trois  ou  quatre  doigts ,  longs  d*nn 
doigt,  sans  aucun  défatit,  sans  tissure  du 
côté  supérieur.  On  y  grave ,  à  l'imitation 
des  sceaux,  des  bordures  légères  ou  fortes, 
dans  lesquelles  il  y  a  des  fleurs,  des  «ui- 
mauiK,  de  petits  oiseaux ,  des  dragons  at- 
tachés ensemble  par  le  eou  et  par  la  queue  : 
on  ne  les  t^rsve  pfis  trop  profonrlf'ment, 
mais  médiuci euicul  tt  avec  goût;  vous  bat- 
trez ensuite  de  l'argent,  pour  le  rendre  beau- 
coup plus  mince  que  pour  le  repoussé, 
de  la  grandeur  que  tous  Youdrez;  vous 
nettoierez  avec  des  charbons  broyés  menu 
el  un  linge  {  tous  polirez  avec  de  la  craie 
raclée  dessus.  'Cela  fttit ,  joignez  Targent 
à  chaque  bnrdun  ;  pincez  le  fer  sur  une 
enclume,  de  manière  que  la  gravure  soit 
en  haut ,  et  recouverte  par  l'argent  ;  met- 
tez par-dessus  un  plomb  épais ,  et  fraj»- 
pez  fort  avec  un  marteau ,  en  sorte  que 
le  plomb  fasse  entrer  l'argent  dans  la  gra> 
vure  si  vigoureusement  qu'on  y  voie  tous 
les  traits.  Si  la  lame  est  trop  longue,  ti- 
rez-la de  |)larc  en  place,  &l  teiu;/--l;i  l'ga- 
Jement  avec  des  tenailles  unie  au  fer,  atiu 
qu'après  avoir  frappé  une  ftartie  yw»  en 
frappiez  une  autre,  et  cela  jusqu'à  ce  que 
la  lame  soit  entièrement  remplie.  Ce  genre 
d^ouTiaçe  est  assez  utile  pour  les  bordures 
en  fabriquant  les  tables  d  autels,  les  puin- 
tres,  les  châsses  des  saints,  les  livres,  par- 
tout où  besoin  est,  quand  le  relief  est  Ueau« 
délicat  et  léger.  On  fait  ia  même  eboia  en 

(Ô)  AiUitnmu$t  ex  Coi  Guèlfk. 
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cuivre,  que  l'on  amincit  de  \a  niôme  mn^ 
mire,  et  qui  est  purifié,  doré  et  poli  :  on 
la  place  sur  le  fer  de  manière  quo  la  do- 
rure soit  tournée  vers  fer,  «'l  l'on  frappe 
sur  le  plomb  mis  par -dessus  jusqu'à  ce 
que  les  traits  soient  apparente.  Oa  ^gnive 
aussi  sur  le  fer  par  le  procédé  -des- 
sus indiqué  rimage  du  cruciflx.,  que  Ton 
imprioi*  ensaile  «nr  argent  ou  sur  cui- 
vre doré;  on  en  iabriqup  des  [livïniè- 
res,  e'est-^à-dire  de  petites  châsses  ou  Ue  pe- 
tits coffrets  pour  1m  reliques  des  saints. 
On  fait  encore  sur  1er  î'ima<j:e  de  l'agneau 
de  Dieu  et  les  figures  des  quatre  évan- 
gélislw  t'On  en  fait  impression  sur  or  ou 
stir  argent,  pour  orner  les  coupes  de  bois 

Iiréoieux;  le  disque  de  l'agneau  est  au  mi- 
ieu  du  vas*',  lus  quatre  évangélisles  schiI 
autour,  en  forme  de  croix,  les  quatre  bor> 
dures  se  dirigeant  de  l'agneaa  «iti  ^a- 
tre  t^.vangélistes  :  on  fait  dos  images  de  pe^ 
tits  poisson»,  d'oiseaux  et  d'animaux  qui 
remplissent  le  reste  da  diamp  du  vase  et 
l'ornent  bonucmiç.  On  fait  de  môme 
une  image  de  ia  Divinité  glorieuse  et  d'au- 
trw  images,  de  toute  forme  ot  sose  que 
co  soit,  qui,  imprimées  sur  or,  sur  argent 
ou  sur  cuivre  doré,  ornent  beaucoup  lus 
endroits  où  on  les  place,  à  cause  de  leur 
délicatesse  et  de  leur  travail.  On  grave 


encore  sur 
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]  luinbo  super|>osilo  l  '  i  '  utilur  Jonoc  '.raetus 
a^iparcaiit.  Sculpilur  quuuue  ia  ierro,  tDodu 
su{)ra  licto,  imago  crucifixl  Domini.quscum 
ar-;efilo  vel  cupro  dwiurato  impin^iiur, 
fabricantur  inde  phylacteria,  iU  e^t  a{nitï\x 
reliquiaram  et  scriniula  sanctoruia.  Fit  eliui 
sculptura  imn^iais  Agni  Dci  in  ferro.  tt 
imagines  quaiuor  evangelistanuu,  quilius 
auro  vel  argeuto  imprcssis  omantur  scjptii 
ligni  pretiosi,  slante  rotula  agoi  io  ntdiu 
scyphi,  qiialuor  evangelistis  in  moduo  cru- 
els iii  (  ireuitu,  -et  proced.  !ii]l)ijs  qujtiwr 
lisabis  ab  a«io  usflue  «d  quatuor  wmit 
slas  :  fiant  loiagines  placieulomnetafini 
atque  bestiarum,  qua  tiguntur  pwreliauuui 
sc^phi-earapum,  pncbcutes  oroatum  ouittao. 
Fit  etiam  imago  Majestetis  sodHB  wrfii 
n!i.7que  imagines,  cujuscunquo  fbnac  ci 
ses  us,  quœ  impressœ  auro  vel  argeolo  sw 
cupro  deaurato,  pluriomni  dccoris  prsfUBt 
locis,  quibus  imponuntur,  prop4er  subltlib- 
tem  et  op^rositatem.  Fiunt  et  àmagifla  k- 
gum  et  eiquitum  eodem  modo  farro,  ei  qui- 
bus auHcnnlco  Hispanico  impressis  orautar 
pelvos,  quibus  aqua  in  manibas  fuDditor, 
eodem  uiodo  quo  ornantur  scjplU  auro  wl 
argento,  cura  suis  limbis  ejuidem  SKtalli, 
in  quibus  bestiola  vel  eves  et  flOMsIiifiî 
ïamen  non  «oofigiiotiirt  led  ilagasioliNi* 
tur. 

fer  des  images  de  rois  et  de  , 
chevaliers  par  le  mftme  procédé,  qui  imprimées  s-ir  mir-vil  jito  servent  :i  rlH>wH 
bassins  dans  lesquels  on  verse  l'eau  pour  laver  les  maïas .  el  oeia  de  la  saèm  m- 
iiière  que  poui;  les  vases  d'or  el  d'argent,  aveC  1«S  llordares  de  mtaie  métal,  «w  »»!**'"*' 
se  voient  de  petits  animaux,  des  oiseaux  ou  des  lleQffS«  lesgaels eofiendaiH  MMmf» 
ttiés  ensemble ,  mais  soudés  à  l'étaio. 

«HAT.  1.X&VI.  CAPCT  LXXVI. 

Jh  davit 

"Piurit  Butem  Ûàwi  rerrei  lon^todine  wni 
digili,  in  una  sumraitate  gi'^ssiores, in «lien 
graciliores,  in  qua  etiam  chalybc  s»)li«»yw 
sutit,  quorum  unus  limetur  quadrangwa^' 
«Uus  triangulus,  i^M-lius  rotuudui,«acwwiJ 
convenientem  grossitudinem.  ^txtm^t^ 
pantiir  in  eis  flosculi  eodem  moJo  «F 
supra,  ita  ut  ora  ferri  circa  floscalum  a  "» 
aat.  Cumque  valde  attcnaalnni  fu^f' 
tum  sive  cuprum  deauratum,  vel  auncnHW  J 
in  superiori  parte  polies,  ut  supra;  >a""j; 
riori  Wo  superstagnabis  talde  tenue  f"" 
ferro,  quo  fenestrœ  solidantor,  l>f^ 
plumbum  spissum  super  incudetu  et  dwjF 
argentum,  sIto  cuprura  deaarata  «.  |» 
deauratura  superius  sit  et  stagnum  inien^^ 
sumploque  uno  ex  ferns,  quale  ▼e"S'J"5», 
sculpturamad  ar^eiitam,  percutiesqu'  ui-^^ 
ita  ut  sculplura  in  eo  anpareat,  J?^"*.  .«ji 
ora  ferri  in  circuilu  uicidalur.  ^f.^^^ 
per  tetnm  argentum  feeeris,  serva  tioMjr 
scttlos  omnes,  quia  illi  eruntcapitacla»orH» 
quorum  caudas  hoc  modo  faciès,  tomm 
duas  parles  stagni,  et  terliam  pluj' 
percute  iliud  gracile  et  longum,  ^^^f'^K 
trahe  per  foramlna  ferri,  in  qf  J;^V  .t  nio 
tur,  ita  ut  longissimura  filura  "^'**"|  1.  /k 
gracile  nimis,  sed  o^edioi^e.  fosii 
fililferrum  itraeile.  lonsilttdin«diiitt*'P^ 


On  fabrique  des  clous  de  fer  de  la  lon- 
gueur d'un  doigt,  plus  gros  d'un  bout  et  plus 
ellilés  de  l'autre,  oCi  l'on  doit  souder  à  l'acier; 
Ton  sera  limé  carré,  Tautre  triangulaire,  un 
autre  rond,  d'une  grosseur  convenable.  On 
gravera  ensuite  dessus  des  fleurs  de  la 
luême  manière  que  plus  baot,  de  manière 
que  le  bord  du  clou,  autour  de  la  fleur, 
soit  aigu.  Lorsque  l'argent  ou  le  cuivre 
doré ,  ou  raoricalque,  aura  été  Iwaucoup 
aminr  i,  vous  en  polirez  Ifi  surface  extérieure 
corume  plus  haut;  quant  à  la  surface  inté- 
rieure, vous  rétamerez  très-légèremeni  avec 
le  fer  qui  sert  l  souder  les  vitraux.  Vous 
mettrez  du  plomb  épais  sur  l'enclume,  et 
par-dessus  Irargent  ou  le  cuivre  doré,  do 
manière  que  la  dorure  soit  en  bautetrétain 
en  bas.  Prenez  un  des  fers  que  tous  Toudrez, 
unissez  la  gravure  à  l'argent,  el  frappez 
avec  un  marteau  do  manière  que  la  gravure 
ioit  aoperente  et  qu'elle  soit  avee  le  bord 
a'ï^n  du  fer  taillée  k  la  circonférence.  Lors- 
que vous  aurez  fait  cela  sur  tout  l'argent, 
gardez  tous  les  fleurons,  parce  qu'ils  Ibront 
la  tète  des  clous,  dont  vous  ferez  les  queues 
de  cetto  manière.  Mêlez  deux  parties  U'élain 
et  uue  troisième  de  plomb,  et  battez  mince 
r\  îmi'^  ;  lirez  ensuite  k  la  tili ère,  de  manière 
u  avoir  un  irès-lun^' lii,  i>as  trou  fin.  mais  mé- 
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(|uod  iit  «na  saminitate  sH  motltce  latum,  <i<i 
lucnsurara  unguis,  et  me  iiocriler  cavuiii,  cl 
altéra  summitas  infigatur  ligoeo  manuhrio. 
Oeinde  sedens  juxta  fornaccin  ad  lioc  Ofsns 
aptam,  aato  quam  stet  vasculum  cuprcuiu 
imm  cera  1iqu«facta,  tenensque  sinistra  manu 
luanubrium  illiiis  grn  ilis  frni   in  laUori 

Iiarlo  calefacium,  iu  dexlra  vcro  stagneum) 
ilurn,  qiiari  ^obam  involiilura  cajns  caput 
t  u  ir^  in  cora  liquefacLi  humidum,  ponens- 
t{ut)  super  uiuim  ex  tlo'^culiSt  ea  parte  ub( 
stagouni  esl,  ita  ut  adbœreat,  levahis,  et 
potioj  in  fussulam  forri  candenlis,  tcncbisqut) 
donec  liquéfiât,  stalimque  rcinovebis  utrum- 
qua  ab  igne,  incidcsqua  iilum  cum  forcipe 
sociinduiD  longitudinom  quain  vis  habere 
faudam  clavi.  Sicque  faciès  donec  cxpcndas 
il)  liiijusmoili  clavis  argentum  illnd  cnpruin- 
qua  ileaurahiin.  Cumquu  clavorum  copiam 
nabueriSt  et  «os  oonBgere  irolaeris  in  corri- 
Hiis  asconsoriis  selIflB  eniii,  slvr.  circa  c»[)i- 
liuui  freni,  pFimuin  cum  subula  fac  forauiina, 
el  sic  impone  davos  ordinaUm,  ila  ut  sini 
1res  aurei  cl  très  argcntei,  rLirsurnr|uc  1res 
aurei,  ei  simili  modo  par  totum.  Si  vero  duos 
ordinas  itA  très  liabere  voloeris,  pone  sem- 
|»er  unuin  argenteum  et  alterum  aureum  pep 
orania,  sicqua  ponens  corrigiain  cum  ca|nti- 
hus  supertaiwiam  ligneamœqualemjconnge 
caudas  cum  racdiocri  malien.  Fiunt  ctiam 
<>odcm  opère  clavi  ex  aurichalco,  seti  spissio- 
res,  quorum  caudœ  cuprea;  solidanlur  iiite- 
rius  âtagno  puro  eodem  modo,  ikis  contîgun- 
turvaglnAeultelloruiD,  etcoria  super  libros, 
mnltaqiie  lii4asiD0di.. 


diocro.  Faites-vous  ensuite  un -ftr «mW  de  ta 
longueur  d'un  deinf-fiied,  un  peu  Itirge  ii 
l'une  de  ses  extrf^milés.dc  la  grandeur  de 
l"()iigle,  et  un  peu  erru\  :  l^autre  extrémité 


sera  enfoncée  dans  un  manche  do  bois.  As 
sayea-Tons  datant  tin  fourneau  approprié  5  col 
ouvr-^o,  devant  Icqurl  seraun  v';i--r  lîi-  cuivre 
couteuaatdelacire  fondue:  de  la  main  gaucbo 
ttner  ie  manclie  de  ce  fer  dont  la  partie  large 
sera  chauffée,  el  do  la  droite  prenez  le  fil  d^- 
tainmilé  en  peloton,  dont  vou.s  tremperez  le 
beul  dans  ia  ciro  fondue  ;  vous  le  poserez 
sur  un  des  fleurons,  du  cdté  où  est  l'élain, 
de  manière  qu'il  s'y  attache;  vous  le  lèverez 
cl  vous  le  mettrez  dans  la  cavité  du  fer  chautfé; 
vous  l'y  maintiendrez  jusqu'h  ce  qu'il  seliqué- 
fio  ;  vous  les  éloignerez  du  feu  aussitôt  l'un  et 
l'autre,  el  vous  coii|>erezle  fil,  avec  des  totiail- 
les»  %eJon  la  ioui^ueur  que  vous  voudrez  don* 
nerftla  queue  du  elou.  vous  continuercr  cette 
oijération  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  emjiloyi^ 
à  ces  espèces  de  clous  ccl  argent  et  ce  cui- 
vre dore.  Lorsque  tous  aurez  une  quantitd 
de  clous,  et  que  vous  voudrez  les  ailacher 
aux  courroies  desétriers  d'une  selle  de  che- 
val ou  autour  delà  têtière  du  frein,  tous  ferez 
d'abord  des  trous  avec  une  alêne  :  vous  po- 
serez ensuite  les  clous  symétriquement,  trois 
d'or  el  trois  d'argent,  el  ainsi  successivement. 
Si  vous  voulez  en  mettre  'Iciix  ou  trois  rangs, 
mellez-cn  toujours  parlout,  alternalirement 
un  d'or  etunuargoni.  Posez  alors  la  courroie 
avec  les  télés  de  clous  sur  une  table  de  bois 
unie,  et  attachez  les  queues  à  l'aide  d'un 
marteau  assez  léger.  Parle  môme  proc<'(lé, 
OH  iait  des  dons  d'auricalque,  mais  plus 
épata^  dont  les  queues  do  enivre  so  sondent  k  Tintérioar  avee  de  rétain  pur  et  de  la  ma- 
mère  {n[ltqiién  yirt'M-f'^dcmmcnt.  Ceux-ci  servent  pour  los  gltnos  éà  COQtMaii  les  CUiff- 
atifi  lus  livres  et  beaucoup  de  choses  de  ce  genre. 


CàPLT  IXXVII. 


fk  ioUdùndo  auro  et  argtntù  pari( 


f-r. 


Puriflcatur  argentum  pondère  duodecim 
nummorum*  pereulitur  strictim  longiludine 
dimidti  digiti  mitioris,  deinde  percTitttur  au- 
runi  coctum  pondère  unius  nummi  eadem 
laliludine  et  loi^tttdine,  atquo  eonsolidan- 
tur  hœc  duo  prsescripta  sotidfitura  miri,  do- 
vec  omoioo  sibi  adWreant,  sicque  simul 
percutiantur  nsque  dum  leouisstma  lamina 
fiât.  Hoc  onus  vidotur,  quasi  argentum  ia 
uua  parte  ueauratum  sit,  nec  possit  cum 
duobus  aul  tribus  nunmus  suri  tantœ  longi- 
tudinis  lamina  tam  fulgide  deaurari.  £x  bao 
lamina  Hunt  limbi,  modo  qtio  snperius  im- 
pressi  ferri.  Inde  ctiam  inciduntur  subtiles 
corrigiœ,  et  in  serico  lilando  circumtorquen- 
tur*  unde  texuntur  aurifrigia  apud  paupe- 
res  oodem  modo  quo  apua  divites  es.  auro 
puro. 


capct  lxxviii. 
De  opère  ductili  quod  sculpiiur. 

,  Percute  tabulam  cupruam  quanUe  longitu- 
diiiis  et  latitudinis  volueris,  sic  spissam  ut 
vil  plicari  possit,  et  sit  sanissina  ab  omni 


CHAP.  r.xxvn. 
3Iani''rc  de  son  ler-  l'or  et  l'argent  ensemble. 

On  puritio  de  l  argent  du  poids  de  douze 
écus,  et  on  le  bat  étroit  de  la  largeur  de  la 
moitié  du  petit  doigt.  On  bat  ensuite  de  l'or 
cuit  do  la  valeur  d'un  écu,  de  la  même  lar- 
geur et  de  la  même  kmgueor.  On  les 
soude  ensemble  arec  la  soudure  prescrite 
pour  l'or,  jusqu'à  ce  que  l'adhérence  soit 
entière.  On  les  bat  ensuite  ensemble  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  fosse  une  lame  très- 
mince.  Cet  ouvrage  ressemble  à  de  l'ar- 
gi  iit  doré  d'uncdte,  et  on  ne  pourrait  pas,, 
avec  deux  ou  trois  écos  d'or»  dorée  d'una  meu- 
nière si  brillante  une  lame  d'une  taUe  lo»- 

fueur.  Avec  cette  lame,  on  fhit  desbOfdlires 
l'aide  du  fer  gravé,  comme  cind^ns.  On 
en  eoupe  aussi  de  légères  bandelettes,  qui 
sont  enroulées  autour  de  lils  de  soie,  qui- 
servent  à  tisser  les  firao^ses  h  l'usage  des  pau- 
vres, lesquelles  sont  tisaéoLd'or  pur  à  Tu? 
sage  des  riches. 

cn\p.  ixxviir. 
Du  travail  au  repoussé  que  Ton  grm  e. 

Battez  uuefeuillo  de  cuivre  de  la  longueur 
et  de  la  largeur  que  vous  voudrez,  assez 
épaisse  {tour  pouvoir  à  poiue  se  plier; 
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qu'elle  soit  ctiiii'rcmeat  cxein|ile  Je  loule  fiisu  'iel  micul«,  et  pertrahe  in  e«  im.igi- 
RMure  et  tacUe.  Tracez-y  l'image  que  vous    iiutu,  quam  volueris.  tonde  percute  io  loco 


voudrez.  Battex  ensuite  à  la  place  de  le  téle 

une  cavité  avec  un  marteau  moyen  ;  vous 
furez  ensuite  recuir<t  sur  les  cbarlKKis.  Lors* 

Îfo'elle.  lert  refroidie  d'elleHDaème,  vous 
erez  sur  toute  Tima^e,  av^n  des  marteaux, 
ce  que  tous  avez  fait  sur  du  cuivre  minco 
avec  des  fors  oourkis  et  polis,  en  étirant 
toujours  de  chaque  côté  et  en  recuisant  fré- 
quemment. Lorsque  vous  aurez  donné  à 
I  image  Je  relief  que  vous  voudrez,  prenez 
des  fers  longs  d'une  nalme,  plus  gros  à  Tud 


eapitis  fosaam  com  mediocn  malleo  (1)  in 

circnitn,  sicque  recoques  in  pninis.  Qua  re  - 
frigerala  ^er  se»  faciès  per  totam  imagiaem 
eum  malleis  sicnt  fectsti  in  tenoi  cupro  eam 
•curvis  ferris  et  œqualibus,  -^emper  ex  utra- 
que  parle  deduceodo  et  fréquenter  reco- 
qucndo.  Cumque  elevaveris  imagimmqaam 
aile  volueris,  aecipe  ferros  ad  mensuram 
palmi  longos,  iti  una  summilale  grossiores. 
super  quos  possit  cum  mallco  percuti,  et  in 
altéra  graciliores,  tenues»  rotuados  atque 


îles  bouts,  sur  lequel  on  puisse  frapper  avec  subtiles,  quns  ad  hoc  opus  aptaveris,  et  se- 

iin  iiiarleau,  et         eflîlés  à  l'autre  bout,  dente  cor;ii!)  te  purf,)  Iiujus  arli>  doctu.lene 

légers,  ronds  et  délicats,  que  vous  aurez  sinistrn  manu  tabulam  et  dexlera  ferros, 

disposés  pour  cet  ouvrage.  Faites  asseoir  de-  nuerodcsuper  feriento  com  mediocH  rmI- 

vanl  vous  un  enfant  exercé  dans  cet  art;  leo,  designal)is  oculos  et  nnri     mpillns  f>i 

prenez  la  feuille  de  la  main  gauche  et  les  manuum  di^itos,  pedum  ariiculos,  et  omncs 

lérs'de  ia  droite  ;  Tenfant  frappera  dessus  traetus  vestimentoriun  in  superiori  parte,  ita 

avec  un  marteau  moyen  ;  vous  indiquerez  ut  interius  appareant*  ubi  etiain  ctim  eisdem 

les  yeux  et  le  nez,  les  cheveux,  les  doigts  ferris  percuties,  ut  (exterius  eieventur  trao- 

des  mains,  les  articoIatiOQS  des  pieds  et  tous  tus(i).  Quod  cum  tan  div  feceris  donee 

les  plis  des  draperies,  sur  la  partie  supé-  imago  omnino  fornietur,  cum  ferris  fossoriis 


Heure,  de  sorte  qu'ils  paraissent  intérieure* 
ment,  où  aussi  vous  frapperez  avec  les  mê- 
mes fers,  aUn  que  les  traits  s'élèvent  en  de- 
hors. Lorsque  vous  aurez  fiait  cela  asses 
longtemps  pour  que  l'image  soit  formée, 
avec  des  burins  et  des  fers  à  râder  vous 
foiiillefez  autour  des  yeux  et  des  narines, 

la  bourbe  ,  !n  menton  et  les  oreilles;  vous 
indiquerez  les  cheveux  et  tous  les  traits  (iéii- 
cals  des  ▼ètements,  ainsi  que  les  ongles  des 
mains  ©t  des  pieds.  Cela  fait,  si  vous  voulez 
orner  de  pierreries,  de  perles  ou  de  pierres 
do  verre  les  nimbes  des  figures,  vous  arrange- 
rez cTiaque  partie  sur  l'or  avec  des  tils  et  de 
la  soudure  comme  ci-dessus,  dans  l'ouvrage 
du  calice  :  mettez  en  place,  faites  des  trous 
pour  les  fixer,  à  savoir  sous  les  plus  gran- 
des pierres  et  dans  le  cuivre  pareillement* 
Alors  \<)u<  (loi  en:/,  la  feuille,  vous  la  ^polirez 
avec  les  fils  d'anricalque  comme  ci-dessus, 
OMoito  sToo  des  fera  unis  ;  tous  eolorerei 
et  vous  nierez  les  raorceauï  d'or  chacun  à  sa 
place.  V  ous  poserez  alors  les  pierres  et  vous 
attacherez  les  perles. 

De  la  m^Tne  manière,  si  vous  en  avez  la 
faculté,  vous  pouvez  exécuter  en  or  et  en 
araantdes  images  sur  les  livres  des  Bran» 
gifes  cl  les  missels,  et  des  animaux,  des 
oiseaux  et  des  fleurs  sur  l'extérieur  des  sel- 
les de  chevaux  à  l'usage  des  dames.  On  exé- 
cute encore  par  le  même  procédé  sur  les 
vases  d'or  ou  d'ai^ent,  sur  les  écussons, 
au  milieu,  des  ctievaliers  combattant  i  oiifre  ( 


et  rasoriis  fodies  circa  oculos  et  nares,  os 
et  iiientum  et  aures,  designabisque  capillos 
et  omnes  subtiles  vestimentorum  traetus,  ei 
ni^es  manuum  et  pedum.  Quo  facto,  si 
vol ueris  COro lias  iniriKiiiuni  oMiarc  u:enamis« 
electro  alquo  margaritis,  statim  operare  sin- 
gulas  partes  in  anro  cum  filia  et  aoHdatora» 
sieut  superius  in  apere  calicis,  et  adjungens 
unamquaraque  loco  suo»  fac  foramina,  per 
qutt  configi  debeot,  TideHloet  aub  roajoribos 
gemmis,  et  in  cupro  efqualiter  ;  sicque  de- 
aurabis  tabulam  cl  polies  cam  iu  primis  cuui 
filia  ex  aurichalco  sicut  supra,  deiude  cum 
ferris  yfyjo^Hbns  :  sieqtie  pf>lorabis  et  coiifli^es 
auii  parles  uuamquamque  lu  suo  loco»  im- 
ponesqne  gemmas  et  cireundigabia  naisi- 
rilas. 

Eodem  modo,  si  faoultas  in  oensu  (8)  fue- 
rit,  pr  ies  in  aut  o  et  argento  facern  imagines 
super  libros  Jivaageltorum  et  mïssales,  et 
bestias  atque  avieulas  ac  flores  aoper  sellas 

équestres  matronarum  exterius.  Finni  eo- 
dem modo,  in  scyphis  aureis  sive  argeuteis 
Tel  acutellis,  in  medio,  équités  eooira  dra- 
cônes  sive  leones  vel  grvphes  pugnantes, 
imago  Samsunis  vel  Davic{  ora  leonum  con- 
IHngentes  ;  leones  quoque  simpliees  et  grj- 
phes,  idem  etiara  singuli  sinçulas  pecudos 
sutîocanles,  sive  aliud  quod  Itbueril,  quod- 

que  secundum  opefia  qaantitatein   

vel  aptum  fuerit. 

les  dragons,  des  lions  ou  des  grifTons  ;  !a  Fi- 


Kore  de  Samson  ou  celle  do  David  brisant  la  mâchoire  des  lions  ;  des  lions  seulement  et 
des  griÂNBS,  ou  chacun  do  ces  animaux  h  part  étranglant  des  brebis,  ou  tout  aolra 
objet  qui  TOUS  fera  plaitir  et  qui  sera  eoDrenablo  ou  approprié  au  travail  quo  voua  «vm 
i  laire. 

CHAP.  L\XIX. 

Man^rt  de  ntltoyer  urne  domrs 

Mettez  du  savon  dans  un  bassin  ou  daus 
un  autre  vase  propre  ;  versea  de  l'eau  pure  et 


CAPUT  LXXIX. 

De  purffm^a  mlîftM  dMoraliira. 

pOîic  iu  pe' 


si\  e  alio 

vase  mundo»  superiundens  ci  aquaui  luuii- 


Toile  siniguia  et 


(I)  Rotando  In  Miferlnri  pnrtc,  ex  superiori 
par>e  cuiu  leuui  uuU«o.  Ex  iioàkt  itHelpherbmnne. 


(2)  Lacnna  ett  m  Cod, 
nntN<  ex  Cod.  Guelnh, 


Jicrt.  M  hoc  Ux»  :  im^t' 


Digitized  by  Google 


Ml  TnBOMHU  UB.  m. 

dutt  ati|iM  diligenter  commisce  usque  sit 
•^Mum  ut  fcx,  ita  ut  ubicumque  superpo- 
Mtur  non  nossît  fluere.  Deinde  cum  setis 
porci  linies  hanc  diligenter  super  veluslain 
deauraturaiu  ia  cupro  sife  argeuto»  quso  fui' 
goram  suiun  padideHt,  sie  ut  omnino  co- 
operiatur,  et  sines  ita  mnncre  per  nOCleiD. 
Secuoda  vero  die  aqua  lavabis  cum  eisdem 
setis  semel  el  iterum,  alque  tertio  perfundes 
liuipi'Ja  tf|ua,  videbisqufl  Mm  fulgore  sieat 
placuent  ocuiis  tui«. 

CArirr  lxxx. 
tk  purgtmdù  mm  «t  ariftnto. 

Si  anrum  M  aTgmituin1ainlaisttt«miatttiD 

atquo  clavis  alicubi  cûnfixum  denigratum 
vetustate  fuerit,  toile  carbones  nigros  et  mi> 
nalissime  1ère  eos  atque  per  pannnni  cri- 
hn,  siimensqiie  pannum lineum siveianeum 
aqua  madefactuoi,  pones  super  ipeos  carbo^ 
nae,  elevaDsque  frieabis  diligenter  per  om- 
«jaauruii!  v»'l  argentum,  donec  omnem  ni- 
grediiietii  uuierab,  sicque  lavabis  aqua,  et  sole 
sivo  igne  vel  panno  siccabis;  deinde  toile 
cretam  candidam,  et  minutissime  rade  iii 
vase,  et  cum  liaeo  panno  ita  siccatu  l'ricabis 
auper  aurura  vel  argetitum  landiii,  doiiec 
pristiaum  fulgorem  recipiat.  £odem  modo 
purgantur  Tiaa* 


GAPUr  LXXXU 

Ht  organiê» 

Faetnnia  ori^toa  primum  habeat  lectionem 

incusurec,  quahter  metiri  debeant  fistulœ  gra- 
ves et  aculœ  el  superacutœ  ;  deinde  facial  sibi 
ferrura  longum  etgrossum  ad  mensuram.qua 
Tult  habere  tistulas,quod  sitin  circuitu,  rotua* 
dumsumma  diligeutia  limatum  et  politum,  in 
una  summiLate  grossius  et  m  j  li  atteoua- 
tum*  ita  ut  possit  impoui  in  allerum  ferrum 
cnnrum  per  quodcinmindatur,  juxtamodom 
lÏLrni  in  quo  volvitur  runcina,  et  in  altéra 
suuiiuilaie  ^raciiet  secundum  mensuram  io- 
farioris  capitis  Ostul»,qaa  oouflalorio  débet 
tu)}K>ni.  Deinde  attcnuetur  cuprum  imrum 
el  sauissimum»  ita  ut  unguis  improssus  al- 
téra parte  appereat.  Quodeum  fuerit  secun- 
dum mensuram  fcrri  lineatinn  nf  incisum  ad 
longiores  fistulas,  quœ  dicutiiur  graves,  flat 
secundum  prœceptum  lectionis  foramen,  in 
q  10  pleclrum  imponi  débet,  et  drcumradatur 
niodice  ad  mensuram  restucœ  (l),ac  superii- 
niafui  'itagnum  ferro  solidalorio,  radaturque 
io  ora  iongitudinis  intehus,  in  altéra  ora  ex- 
terfus  eadem  inensura,  et  superstagnetttr  te- 
nue.  On,T  stagnatura,  priusquam  rasi  tractus 
uoviler  facti,  modice  calefacto  cupro  linean- 
Inreom  résina  abietis/ut  stagnum  raoilitti  ad- 
luereat.  Quo  facto  complicetur  ipsum  cuprum 
Cireafemim  et  circumligetur  ulo  ferreo  me- 
dioeriter  grosso  fortiter,  ita  ut  sta^nati  tractus 
cottveniaiit  sibi.  Quod  tilum  pritnn  ir  luci 
débet  panruloforamioi,  quod  est  lu  gracili 

(IJ  (-  uluiiv,  IN  Cod.  Cuelpk. 


moDcnoN.  osa- 

mélangez  fortement,  jusqu'à  ce  auo  cc'ia 
soit  é|»is  comme  de  la  lie,  de  manière  à  ne 
pouTOir  couler,  quand  on  en  fera  un  enduit. 
Ensuite  avec  dos  soies  de  porc  vous  en  cou- 
vrirez soigneusement  la  vieille  dorure  sur 
cai?re  ou  sur  argent,  quia  perdu  «on éclat  t 
vous  étendrez  l'enduit  exactement  |iartout, 
et  vous  laisse^e^  pendant  toute  la  nuit.  Le 
lemtomain  vous  laverez  à  l'eau  avec  les  soies 
de  porc  à  deux  reorises,  et  la  troisième  fois 
vous  verserez  de  l'eau  claire;  vous  verrez 
alors  la  dorme  briller  à  vos  veus  selon 
rotre  désir* 

rnAP.  ! 

Manière  de  ntttoyer  l'or  et  Vargent. 

Si  de  Tor  ou  de  l'argent,  aminci  en  feuil- 
les et  cloué  quelque  part,  se  noircit  par  Fan- 
ciennct*^.  prenez  des  charbons  noirs,  broyez- 
les  tres-iuenu  et  passez  à  travers  un  linge. 
Prenez  un  morceau  de  linge  ou  d'étoffe  trenio 
pé  dans  l'eau  ;  vous  le  poserez  sur  les  cbar- 
bons,  levez-le  et  frottez  avec  soin  l'or  ou 
l'argent,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  enlevé  le 
noir.  Vous  laverez  alors  avec  de  l'eau  et 
vous  fores  sécher  au  soleil  ou  au  feu  ou  avec 
le  linge.  Prenez  ensuite  de  la  craie  blanche 
et  raclez-en  très-menu  dans  un  vase  ;  vous 
la  meltret  ainsi  sècbe  sur  on  morceau  de 
linge,  et  vous  frotterez  l'or  cl  l'ar^rrrit,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  repris  leur  premier  éclat. 
Qo  nelma  les  feses  de  la  même  manière.  > 

Le fiictettrd*orgttes  devra  bien  connaître 
les  mesures  que  doivent  avoir  les  tuyaux 
graves,  aigus  et  très-aigus.  Qu'il  se  fabrique 
ensuite  un  fer  long  et  gros  do  la  dimension 
qu'il  veut  donner  aux  tuyaui  ;  qu'il  soit  rond, 
limé  tout  autour  et  poli  avec  un  très-grand 
soin,  plus  gro:3  d  un  bout  el  un  peu  aplati, 
de  manière  À  nouvoir  être  mis  dans  un  autre 
fer  courbé  ouirentoore.  oour  le  faire  tourner 
à  peu  près  a  h  manière  au  bois  ^  l'ai  1*^  du- 
quel on  tourne  une  tarière;  de  l'autre  bout, 
il  sera  oflllé,  selon  ladioiension  de  Textrô^ 
mité  inférieure  du  tuyau,  par  où  il  sera  pla- 
cé dans  le  sommier.  Amincissez  ensuite  du 
cuivre  pur  et  sans  défaut,  de  manière  que 
l'impression  de  l'ongle  paraisse  du  côté  oppo- 
sé. Lorsque,  selon  ia  mesure  du  fer,  ii  aura 
été  marqué  et  coupé  pour  les  plus  grands 
tuyaux  qu'on  appelle  graves ,  que  l'ou- 
verture soit  faite  selon  la  rè^le  prescrite 
|)Our  y  placer  la  soupape;  il  tanl  le  râilcr. 
modérément  tout  autour,  selon  la  mesure 
du  tuyau,  le  couvrir  d'étaia  avec  le  fér  k 
souder,  le  râcler  à  l'un  des  bords  de  la  lon- 

Keur  iutérieureoeot ,  ainsi  qu'à  l'autre- 
rd  extérieur  à  la  même  mesure>  par-des- 
sus l'élaracr  légèrement.  Cet  étamage,  avaut> 
de  rûcler  les  traits  nouvellement  faits,  le  cui- 
vre étant  un  peu  chaufltt*  sera  étendu  avec 
de  la  résine  de  sapin,  afin  que  l'étain  adhère 
plus  aisément.  Cela  fait,  le  cuivre  est  replié- 
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nulourdn  fer,  elattaehéfiniaineDUout  «utouf 

avec  un  fil  de  fer  médiocrement  gros,  de  ma- 
nière que  les  traits  étaraés  se  correspondent. 
Ce  fil  doit  être  mis  d'abord  dans  un  petit 
trou  situé  h  rexlrémité  efQlée  du  fer  et  y 
être  retourné  deux  fois,  ot  ainsi  en  s'enrou- 
)ant  être  dirigé  à  l'autre  extrémité,  et  là  être 
fixé  solidement.  Ensuite,  les  jointures  se 
corresipondant  et  étant  unies  soigneusement, 
cette  ligature  sera  mise,  ainsi  fjLie  le  fer,  (lo- 
vant UQ  fourneau,  aurdcs  charbons  ardents  ; 
tiii  enfiint  étant  assis  et  soafllant  un  peu, 
on  tiendra  de  la  main  droite  un  bois  cflilé, 
feodu  à  roxtrémité  oii  sera  attaché  un  chif- 
fon vree  delà  résine;  de  la  main  gauche  on 
aura  un  morceau  d'étain  battu  lon^  et  eflilé, 
afin  qu'aussitôt  que  le  tuyau  sera  chaud,  0:1 
frotte  la  jointure  arec  le  chiffon  impréj^é 
de  résine,  que  l'étain  se  fonde  et  que  la  join- 
ture soit  solidement  soudée.  Cela  fait ,  le 
tuyau  étant  refroidi  00  place  le  fer  dans  un 
instrument  de  tourneur  que  l'on  vient  de 
préparer  ;  engageant  lo  fer  recourbé  et  dé- 
nouant le  fil,  un  ouvrier  tourne  le  fer  re- 
courbé, un  autre  avec  les  deux  mains  gar- 
nies do  gants  tient  fort  les  tuyaux,  de  ma- 
nière que  le  fer  tourne  tandis  que  le  tuyau 
reste  en  repos»  jusqu'à  ce  qu'il  se  montre 
aov  yeni  très-beau  eomme  ail  avait  été  fait 
au  tour.  Oti  z  le  fer,  et  battez  le  tuynu  nvcc 
un  marteau  moyen  auprès  de  l'ouverture 
en  Ims  et  en  haut,  de  sorte  mie  la  rondeur 
«Ipscondc  presque  au  milieu  à  une  distance 
de  deux  doigts.  Un  fera  la  soupape  de  cui- 
vre un  peu  plus  épais,  comme  une  demi- 
foalette;il  sera  étamé  autour  de  la  partie 
ronde»  comme  on  a  fait  pour  le  tu^  au.  On  le 
ptacera  ainsi  à  la  partie  inférieure  de  l'ou- 
verture, afin  qu'il  se  tienne  exactement 
sous  Touverturo  uile-môuie,  sans  avancer 
ni  reculer.  On  aura  aussi  un  fer  h  souder 
Uemême  largeur  et  rondeur  que  la  soupape. 
Après  avoir  été  chauffé,  on  pose  de  petites 
iwrcelles  d'étain  sur  la  soupape,  avec  un  peu 
de  résine,  et  on  conduit  tout  autour  le  fer 
diaud  avee  précaution  de  peur  de  reniuer 
la  soupape,  de  sorte  qu'au  mny  »  n  de  Vétaia 
fondu  elle  adhère  de  manière  à  ne  laisser 
passOT  autour  aucun  vent,  excepté  du  eOté 
de  l'ouverture  en  haut.  Cela  fait,  on  appro- 
che la  bouche  et  l'on  souffle  d'abord  douce- 
ment, ensuite  plus  fort»  enfin  trèa-fort,  et 
l 'oreille  guide,  on  produit  un  son 


TiBomiu 

sttttiniitate  ferri,  et  in  eo  bis  eoiUorqaerf 
sicque  deduei  in  vc^vendo  Ti<;(iue  aU  alte- 
ram  suromitatem,  ibique  similiter  obfirma*  i. 
Deinde  juncturis  sibi  conveniraitibus  et  di- 
ligenter  coniunclif;,  pon;itur  ipsa  ligatura 
pa  ri  ter  eu  m  1er  ro  a  nie  lornnceni  super  pru- 
nas  ardentes,  et  sedente  puero  et  mediorri- 
ter  fiante,  teneatur  dcxtera  manu  lignuui 
gracile,  in  cujus  sumniitate  fissa,  adhtermit 
paoniculus  cum  résina,  et  sinistra  teneatur 
staguum  loogum  gracile  percwsum,  ut  mox 
cutn  fistule  incaluerit,  Itneat  juncturamcum 
panoicuio  résina  infecto ,  pposituraquiî 
stagnuui  liquéfiât,  ipsamque  juacturam  (1) 
diligenter  eonsoHdel.  Quo  fiicto  refirigerala 
fislula,  ponntur  ferrum  in  instrumente  tor- 
natoris  moro  parato,  impositoque  curvo 
ferro  et  filo  soluto  dnmmvolvat  unus  fer- 
rum curvum,  aller  vero,  ulrisq?»  manibus 
chirothecis(2)indutis,tistulaLarurtiter  teneat, 
ila  ut  ferrum  ci rcumducatur  et  tlstula  quieta 
maneat,  donec  omnino  oculis  gratiosa  ait, 
quasi  tornata  sit.  Deinde  educto  ferro  pemi- 
ti.iiur  ipsa  lislula  l  utu  nialleo  mediocnti  '■ 
juxtâ  foramen  iufehus  et  superius,  ita  ut 
pêne  usque  ad  médium  descendat  ipss  ro- 

tunditas  .sfiitin  cinoriim  r]iç:;itnrnm  ;  tkitquc 
piectrum  ex  cupro  aliquanlulum  spissiorî, 
quasi  dimidia  rotule,  et  supersU^Detur 
circa  rotnurlitniPTn  <;irnt  fistula  superius, 
sicque  ponatur  in  inieriot  i  jiarle  foraraioïs, 
Ut  sub  ipsius  ora  œqualiter  stet ,  nec  proc»' 
dat  inferius  aut  superius.  Habeat  quoquo 
ferrum  solidatortuni  ejusdem  latitudiois  et 
rotunditatis  qua  plectrum  est.  Quo  calefacto 
ponat  modicas  particules  stagni  super  plec- 
trum, parumque  resinœ,  et  diligenter  cir- 
curaducat  caliilura  ferrum  no  ph  ctrum  mn- 
veatur,  sed  liquefacto  stagoo  sic  adbœreat 
ut  in  eircuitn  cgus  nibil  àfrireminis  eieal, 
ntsi  (aniuin  in  superiori  forauiine.  Quo  facto 
appouat  ori  et  sumet  primum  uio<itce,  deindo 
amfïlius,  sicque  fortiter,  et  seeundum  qnod 
aurlilu  disccriiiî,  disponrit  Tocem,  vi  si  eam 
vult  esse  groâsaiu,  foramen  liai  latius;  si 
vero  graciriorem ,  fiât  BtrictIttS.  Hoo  ordiM 
omnes  fistulœ  fiant;  mensuram  vero  singu- 
larum,  a  pleclro  superius,  seeundum  magis« 
terium  lectionis  baat,  a  pleclro  autem  in- 
ferius, omne<;  unius  meosune  et  iguadcn 
grossitudixus  erunt. 


selon  que  .  D"—»     r    .  , 

plus  gros  on  donnant  plus  de  largeur  à  l'ouverture,  et  un  son  moms  intense  en  rétré- 
cissant celle  ouverture.  On  fera  tous  les  tuyaux  de  cette  manière.  Quant  à  leur  di- 
mension particulière,  h  partir  do  la  soupape  en  haut,  on  la  réglera  sur  les  lois  établies  ; 
uiais  depuis  la  soupape  en  bas,  ils  seront  tous  de  la  même  grosseur  (3). 

CAPOT  LXU&« 


CHAP.  I.XXXU. 

De  l'i'reclioii  de  Vorguû* 

Pour  établir  la  construction  sur  laqutile 
iloivent  être  posés  les  tuyaux,  voyez  si  vous 


Db  dome  wrgmma» 


Domus  vero  fuciurus  super  quam  statuen- 
dœ  sint  fistulœ,  vide  ufruui  voluetis  eam  li- 
vouUîz  l'avoir  en  bois  où  eu  cuivre.  S>i  vous    gneam  Iwbere  aut  cunreum.  Si  ligoeam,  ac- 
vuusdécidez  pour  le  bois,  procures-vousdeux   quire  tibi  duo  ligna  de  platano,  valde  aïoea. 


(I)  Addidimuê  ex  Cod.  Guelpk. 
tt)  Hic  codex  cyrotecis  habet. 
{Z)  Les  cinp*  fui  saiveot  ont  été  trouves  daas  le 


m.inuscrit  du  fhii''.lt  et  ne  sp  tnmvful 

«Uins  aucune  ctiiuua  auicncuic  a  cdlc  «i<i  M.  lU 
Ueodrie, 
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tiUhli  )'<  (iiodicc  anipliiis  quam  unius,  uiiuui 
qualuof*  aUcrum  duohus  digitis  spissuiD, 
queenon  sint  nodosa  scd  pura.  Quibus  dili- 
gontissime  sibi  cnDjuDdis,  in  inferiori  parle 
spissioris  ligni  liai  in  modio  foramcn  qua- 
orangolam,  amplitudine  quatuor  dtgitorum 
et  cirm  qiiod  ruliiiquitiir  de  oodcm  Jigno 
iimbus,  unius  digili  laiitudinisel  altiludinis, 
in  quo  conflatorium  imponalur.  In  supcriori 
parle  vero  laloris  fiant  cavralura»,  perquas  fla- 
lus  ad  fislulas  possit  pcrvenirc.  Altéra  vero 

{wrs  ligni,  quœ  et  sunerior  esse  débet,  me- 
ialnr  intenus  œqualiter,  ubi  d)si)Onanlar 
sepltiu  vel  oclo  cavaturaî,  in  quibus  dlK- 
genlerjunganlur  ling\i.T.  ila  ut  habeant  fa- 
cilem  cursuro  oduccndi  el  reducendit  sic  la- 
men  ut  oibil  spiramiais  toter  joncturas 
«xeat. 

la  supenori  aulem  parle  londo  cavaturas, 
conira  inferiores,  qussint  aliquantulum  la- 

tiore-'-,  in  qnibus  jungantur  totulem  ligna, 
ita  ut  inler  bœuet  inajus,  ligni  cavatura  rc- 
maneat  Yacua,  per  quam  ventus  ascendnl  ad 
fîstulas,  nam  in  cLsiioin  li^ois  foramina  finri 
dcbent,  in  quibus  tisiula-  stabiliendae  sunt. 
Cavaturœ  in  quibus  lin^u.i;  junctae  sunt  in 
anteriori  parle,  prooedere  ii''bcnt  quasi  obli- 

âWB  feaeslrœ,  per  quas  ipsai  lingnae  intro- 
acsntur  et  eitraliinlnr. 
In  posioriori  vero  parle,  sub  fine  ipsartim 
iinguai  um,  iianl  Coraïuina  œqualiler  kla  et 
ionga,  meosura  duoram  digiiorum,  per  qu» 
renlus  possit  ascenderc  ab  inferior  hu<?  ad 
superiora,  ita  ut  cuuj  linj^uœ  imina.^uutar, 
illa  foramina  ab  eis  obslruantur,  cum  vero 
trahuntur  denuo  pateant.  In  his  Toro  U^is 
nus  super  linguas  juaguntur  fiant  foramina 
«liligeoter  et  ordinale,  secundum  numerum 
fistularum  «  uniusd^usque  toni  t  in  qair 
boa  ipsm  flslaha  impomotur,  ita  nt  flrnnter 
sient.  et  infî'rioribus  veiîtn  n  su9ci(>iaat. 
Ineaudis  aulem  linguarum  sonl>antar  htter» 
cecandom  asoensum  et  doseensum  caDlot, 
quibus  possit  cognosci  quis  ille  vel  ilie  to- 
uus  sit.  In  singulis  autem  linguis  fiant  fora- 
mina singula  çracilia,  loogitudine  dimidii 
«ligili  rainoris,  in  anteriore  parle,  juita  cau- 
das  in  iongitudine,  in  quibus  punantur  &ia~ 
guii  ciavi  cuprei  capitati,  qui  pertranseant  in 
uiedto  fenestellas ,  (luibus  itiducunlur  ipsre 
linguie  a  supcriori  latore  donius  usque  ad 
inlerius,  et  ap|)arc.iiii  clavoruin  capita  supe- 
rius,  ita  u(,  cum  lingu»  cantantibos  or|$aai8 
erlttcuntor»  non  penitus  extrahantiir.  His  ita 
tlisposilisconglutinentur  hmcduo  ligna,  quœ 
domum  orgaooruin  conûciunt  glutiue  casei; 
deinde  |>artfls  ill«  qu»  super  lin^as  sunt 
juncUe,  inquil)iis  fornininn  stant,  sicqQAoi^ 
euuicidanlur  diligenler  el  radaulur. 


ment  Cités.  Ces  choses  étant  ainsi  disposées, 
construction  de  l'orgue,  seront  collées  à  la  ( 
sont  joinis  sur  1ns  laigucllps,  diuis  losqoeJs 
Cdupôs  tout  autour  el  raclée  avec  soin. 
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:  «l«  bois  fîc  platane,  bien  sAcîios,  lon- 
gues de  deux  picis  ol  ilf'iiii,  et  Iar;^'<-s  d'un 
peu  plus  d'un  pied ,  épaisses  l'une  de  quatra 
doigts,  l'antre  de  deuT,  et- qui  ne  soient  pas 
noueuses  mais  sans  défaut.  Etanljoinles  en- 
semble Irès-soigncusemcnl,  h  la  partie  infé- 
rieure du  bois  le  plus  épais,  faites  au  milieu 
■un  trou  cnvré  de  la  grandeur  de  quatre 
doigis,  aiiloiir  duquel  on  laissera  du  m^^me 
bois  un  bord  d'un  doigt  de  lar^o  et  dp  hnut , 
dans  lequel  on  mellrn  )o  soulllcl.  Dans  la 
partie  supérieure  du  cOU'  on  fera  de  petits 
creux  par  où  le  vent  pourra  voniraux  tu)raux. 
L'autre  partie  du  bois,  qui  doit  être  en  dos- 
sus,  sera  mesurée  également  du  côté  inté- 
rieur, où  Ton  établira  sept  ou  huit  creux, 
dans  lesquels  onjoindra  soigneusement  des 
languettes,  de  manière  qu'elles  puissent  ai- 
sément aller  et  revenir,  dt;  fagon  pe[)endant 
(ju'aucun  vent  ne  puisse  passer  eutre  les 
jointures. 

A  la  partie  supérieure,  faites  des  creux 
opposés  aux  iniérirurs  et  qui  soient  un  peu 
plus  larges,  dans  Icsiiucls  on  joindra  autant 
de  morceaux  de  bois,  de  sort,  lu'entrc  r(MJt- 
ci  et  le  plus  grand,  le  creux  du  bois  reste 
vide  par  où  le  vent  arrive  aux  tuyaux,  car 
dans  ces  mômes  morceaux  de  bois  doivent 
être  percés  des  truus  où  les  tuyaux  seront 
établis.  Les  creux  dans  lesquels  les  lan- 
guettes sont  jointes  h  la  partie  antérieure 
doivent  ÙUc  disposés  comme  des  fenêtres 
obliques,  par  où  les  languettes  seront  intro- 
duites et  retirées. 

Â  la  partie  postérieure,  vers  l'extrémité 
de  ces  languettes,  on  fera  dos  trous  égale- 
ment larges  et  longs,  de  la  mesure  de  deux 
doigts,  par  où  le  venl  pourra  monter  des  in- 
férii'iirs  auï  supi^rieurs,  de  sorte  (pie  lors- 
que les  languettes  sont  poussées,  ces  trous 
sont  fermés,  et  quand  elles  sont  tiréns,  ils 
sont  ouverts.  Dans  les  morceaux  de  bois  qui 
sont  joints  sur  les  languettes,  on  fera  des 
trous  sTee  soin  et  symétrie,  selon  le  nom- 
bre des  tuyaux  de  chaque  ton,  dans  lesquels 
on  mettra  ces  tuyaux,  de  façon  qu'ils  se  tien- 
nent solidement  et  qu'ils  reçoivent  le  vent 

f>ar  les  trous  inférieurs.  Sur  les  mieues  des 
anguettos  on  écrira  des  lettres  selon  le  de- 

§ré  ascendant  ou  doseêodânt  du  chant,  pour 
istingucr  les  tons.  llnn«  chaque  languelto 
on  fera  un  [)etit  trou  de  la  longueur  de 
moitié  du  petit  doigt,  dans  la  partie  anté- 
rieure, auprès  des  queues,  dans  le  sens  de 
la  longueur,  dans  lesquels  trous  on  posera 
It  s  1 1  JUS  en  cuivre  h  tôle,  qui  traverseront 
i)ar  le  milieu  les  petites  fenôlres,  par  où  les 
langueltes  sont  conduites  du  cdlé  supérieur 
do  la  construction  jusqu'en  bas.  Les  tôles 
des  clous  parattrout  en  haut,  de  façon  que 
lorsque  les  languettes  sont  tirées,  quand  os 
joue  des  orgues,  ils  ne  soient  pas  entière- 
ces  deux  pièces  de  bois,  qui  constituent  la 
olle  de  fromage  ;  ensuite  les  morceaux  qui 
sont  percés  lus  trous  :  ils  doivent  être  alors 
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Pour  faire  le  sommier,  j  n^'  icz  vJl-ux  piè- 
ces de  bois  de  platane  de  la  manière  iiidi- 

3 née  plos  haatt  de  Ta  longueur  d*un  pied, 
ont  lune  sera  ('■pais.so  il'une  jinlmo  et  l'autru 
de  trois  doigts.  Elles  soroul  arrondies  d'uu 
cdié  comme  an  écu  d'armoiries,  et,  en  cet 
enrirnit,  lai^es  d*un  pied  et  demi  ;  de  Tau- 
tro  côté,  obtuses  et  de  la  laideur  d'une 
péJme.  Lorsqu'elles  auront  été  Jointes,  cou- 
pez dans  le  bois  le  plus  épais,  «fu  côté  ar- 
rondi, les  trous  uue  vous  voudrez,  selon  le 
nombre  des  soumets,  et  du  c^té  obtus  un 
&eul  trou  plus  grand.  Coupez  ensuite,  à  par- 
lirde  chaque  trou,  un  creux  qui  ira  vers  le 

End  trou,  par  où  li  vent  aura  voie  quatid 
aouiUets  seront  mis  en  moaTemeot.  Alors 
votis  oollerez  ensemble  ces  bois  à  la  colle  de 
frorn.-îpif»,  et  vous  les  envelopperez  avpc  utio 
toile  neuve  et  forte,  que  vous  enduu-ejs  de 
la  même  eolle,  afin  de  la  rendre  adhérente. 
Vous  ferez  aussi  de  forts  liens  de  fer,  éfa- 
més  tout  autour,  du  c6té  intérieur  et  du  cùlé 
eKlérieur,  de  peur  quHls  ne  soient  détroits 
par  quelque  agent  exlérictir,  que  vous  al- 
lacheiez  avec  de  longs  clous  à  tôle  et  éta> 
niés,  de  manière  qu'entre  deux  Irons  il  y  ait 
un  lion  qui  saisisse  l»"?  <ieux  bois  depuis  le 
cùlà  supérieur  jusqu  au  côté  inférieur.  En- 
suite procurez-vous  une  nièce  de  bois  do 
cbône  recourbée,  saine  et  fortOt  qui  ait  d'un 
côté,  depuis  la  courbure,  une  longueur  d'un 
j  i(  !,  et  ili  l'autre  côté  de  deux  pieds  :  vous 
la  j)ercerez  de  cliaque  vAlé  à  1  aide  d'une 
grande  tarière  qui  sert  ft  forer  les  raojeuT 
des  roues  de  cîinrrucs  de  labourn.ro.  'iMnis 
comme  les  trous  ne  peuvent  pas  se  rencontrer 
è  cause  de  Ut  courbure,  arrangez  un  fer  qui 
ait  HHP  tôle  ronde,  comme  un  œuf,  et  une 
longue  queue  elUiée,  qui  sera  fichée  dans  un 
manche  :  il  sera  un  peu  recourbé  prtede  la 
téle  ;  vous  le  ferez  chauffer,  et  il  vou'^  ser- 
vira à  briller  les  trous  à  l'intérieur,  dans  la 
courbure,  jusqu'à  ce  qu'ils  correspondent 
éigalement  entre  eux.  uela  fait,  coupez  ce 
liais  encarté,  de  manière  que  cliaque  côté 
soit  large  d'un  [  ied,  à  la  mesure  du  som- 
luier  dans  la  partie  obtuse.  Joignez  ensuite 
ce  bois  dans  sa  partie  la  plus  longue,  au 
trou  inférieur  de  la  construction  de  I  orgue, 
de  manière  qu'è  ce  bois  on  coupe  une  queue 
longue  d'un  pouce,  qui  soit  placée  sur  ce 
trou  ou  mise  dedans;  la  jointure  snri  si 
iuste,  qu'aucun  vent  ne  puisse  passer  à  côté. 
Vous  Joindrez  Tautre  oOté  de  la  même  ma- 
nière au  sommier,  et  vous  Qxeroz  ce  bois  à 
la  colle  de  ironiajje,  vous  envelopperez  d'un 
linge  tout  le  bois  avec  la  jointure,  tous  y 
attacherez  aussi  tout  autour  un  cuivre  large 
«l'H  prenne  le  bord  des  deux  bois.  Ces 
choses  ainsi  achevées,  si  tous  voulez  éta- 
blir les  oi^ues  dans  l'épaisseur  d'un  mur, 
de  manière  que  rien  n'apparaisse  dans  l'é- 
(çlise,  h  I  cxception  de  la  construction  l.! 
1  urguo  et  des  tujraux,  et  que  les  soulUcts 


eatov  usxin. 

Conflatorium  facturus,  (  Hij  n  ge  tibi  dm 
ligna  de  platane  modo  quo  supra,  longiiu- 
dîne  pedis  unius,  quorum  stt  una  palma  spis- 
snm,  alterum  tribus  digitis,  sintque  in  ma 
frontû  rotuoda  in  modum  scuti,  et  Ibi  pede 
et  dimidîo  lata  -,  in  altéra  fronte  obtU8S,1tll> 
tudine  unius  palmi.  Quœ  cum  dili^entcr  ron- 
juncta  fueriut  incide  in  spissiori  ligno  in  ro* 
tunda  fronte  foramina  quod  volueris.secun* 
dura  numerum  foMium  ,  et  in  obtus»  fronle 
unum,  quod  sil  majus.  Dcinde  inci'ie  ali 
unoquoque  foramine  fossam  unam  deductio 
usque  au  majus ,  per  quas  viam  possit  ha< 
bere  rentus  flantibus  follibiis.  Sîcqne  eoo- 
glutinabis  ipsa  lig-ia  glutirn'  rasei,  et  dirura- 
dabis  patino  lineo  novo  etforti,  queoi  limes 
eodera  glutine  ut  adhaBreal,  ftcies  quoque 
ligaturas  ferreas  fortes,  interius  et  extcrius 
circumstagnatas,  ne  possint  ex  tigtiea  (1)  dii* 
sol?i»  quas  conliges  clavis  loni^is  capitatis 
atque  stag^atis,  ita  ut  intor  d  uo  forsmiui 
ligatura  sit,  quse  comprebendal  ulruni^ua 
lignum  a  superius  laiere  usque  ad  iafam. 
Dcindeacquire  tibilignura  curvumdequ«rca, 
sanum  et  jorte,  quod  habeat  iouna  fronte,  a 
cunratura  longitudinem  pedis  nnius,  io  al- 
téra duornm ,  quo»!  fierrorabts  in  'jlragoe 
fronte  terebro  maguo,  quo  forantur  medioli 
in  rôtis  aratri.  Sed  quia  foramina  non  p^s- 
suot  sibi  obviarc  proptcr  curvaturaoa,  bc  lilii 
ferrum  quod  habeat  caput  rotundam  ia  Btf- 
û\\n\  ovi,  (  t  cm  lain  longam  gracileoi ,  qua 
iraponatur  mauubrio,sitqueiuxlacipu(aO' 
dice  currum ,  cum  quo  calefteto,  ooÊÈnm 
foramina  interius  iii  curvaturi,  doncc  $iw 
œqualiter  conveniant.  Quo  iaclo ,  incide 
sum  lignum  (2)  quadrico  statum ,  il« 
unoquoque  laiere  uno  paimo  latum  sit,  »à 
mensuraiu  conflatorii  in  obtusa  parte.  Po^f 
hne  corijunge  ipsum  lignum  u  \oBpon 
parte,  ad  inferius  foramen  domus  orgwtf* 
ita  ut  eidem  ligno  cauda  incidatur ,  uan* 
pollicis  longa,  quœ  ipsi  foraroini  iBi|)ODilur| 
vel  înferatur,  et  junclura  tam  sublilis«l,w 
nihil  flatus  inter  eam  exire  queat.  AH«i«* 
vepo  frontem  conjunges  eodein  modoati  con- 
flatorium, et  ipsum  lignum  gluline  o*^^."^ 
mabis,  aique  circumvolves  paooo  fo^"^'/!^ 
nom  cum  junctura,  cni  etiam  '^ircu'^^ 
cuprum  latum  quod  utriosque  U^m 
capiat.  His  ita  completis,  si  Tolueris  or^"J 
ultra  maceriam  mûri  stibilire,  ita  w 
monasteriura  nihil  appareat ,  nisi  sol*  ° , 
mus  cam  fistulis,  et  ex  altéra  parte  mun J^'' 
les  jaceant ,  iu  oportebit  te  ipstta  doinu«« 
cjnvertere  ut  linguœ  versus  foflps 
tur,  et  in  ipso  muro  arcus  liai  v  )  >  '  | 
«edeat,  cujus  sedes  ita  aptetur,utpedes  s»r 
couflaiorium  leoeat.  Est  auleouoraineDq«j^ 
drum  in  medio  arcus  trans  «laceriacD ,  ij^ 
quod  domus  cum  ttstulis  e'^pominr  i^^^J^, 
collum  conflatorii ,  quod  io  rouro  i"'"  ' 
meu  lapidibus  obfiriuaturri  est,  "l'^'iw 

dura  sistihir.  At/iti»  «imAr  duOS  diw»  ^ 


dura  sistitur»  atque  super  duos 
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soient  [il;ici's  (le  Ttiulre  côlédii  mur,  il  rons 
faudra  louraer  la  constructioa  de  sorte  que 
les  lan^iiottes  soient  tirées  da  côté  des  souf» 
fl'  ts.  On  fcn  dans  lo  mur  une  arcaie  où 
.se  tiendra  lo  musicien,  dont  le  siège  sera 
établi  de  façon  qu'it  ait  les  pieds  sur  les 
soufflets.  Il  y  a  une  ouverture  cnrrée  an 
milieu  de  l'arcade,  ù  travers  le  mur,  par  iâ» 
quelle  la  construction  est  exposée  arec  les 
fuyanx.  Au-dessus  du  col  des  soufDets,  éla- 
blià  dans  la  muraille,  l'ouverture  est  conso- 
lidée arec  des  pierres;  le  point  de  support 
est  à  la  jonction,  et  deux  lon;;s  clous  en  fer 
fichés  dans  la  muraille  servent  à  cet  usage. 
A  celte  ouverture  est  appenduo  une  fciôlre 
de  bois, qui,  pour  se  fermer,  est  garnie 
d*ttiie  sermre  et  d'une  clef,  afin  qu'aucun 
inconnu  no  puisse  découvrir  ce  (jui  est  ren- 
fermé dedans.  A  l'extérieur  aussi,  au-dessus 
de  l'orgae,  une  toile  épaisse,  soatenne  sur  des  moroeaui  de  bois,  en  manière  de  tente, 
sera  suspendue  à  In  voûte  par  une  corde,  pour  empêcher  la  poussière.  La  corde,  pas- 
sée sur  une  poulie  attachée  à  la  voûte,  est  tirée  au  moment  où  l'on  doit  jouer  de  l'or- 
gue, et  elle  elère  la  petite  tente.  Lorsque  le  chant  est  fini,  la  tente  est  de  nouveau  pitsée 
au-<jpssus  de  l'instrument.  La  tente  a  une  espèce  de  fronton  de  la  mftme  tnilt'  étendue 
ou  forme  de  triangle  sur  quatre  morceaux  de  bois,  au  sommet  duquel  sera  une  petite 
Iwule  oft  la  corde  sera  attachée.  Les  soufflets  et  l'instrument  sur  lequel  ils  sont  pla- 
cée feront  arrangés  soloo  la  disposition  des  lieui,  à  votre  gré. 


reos  wqualiter  in  muro  confiios  nilitur,  cui 
Horaoïiiii  fenestra  ligœa  appendet,  qu«  duin 
clausa,  sera  et  dave  mumtur,  nemo  ignolus 
suj  erveniens  cognosccrc  valet  quid  in  oa 
coutioeatur.  Exterius  quoque ,  super  organa, 
pannus  spissos  lignis  interius  extensus,  in 
modum  doiouncuTac,  a  laqueari  in  funiculo 
ad  arcendum  pulverem  dependeat,  qui  ftini- 
eultts  super  ipsum  laquear  circa  rotulam 
arte  compositus,  dum  cantandurn  est  orga- 
nis  trabilur,et  domunculam  élevai,  linitoqua 
canttt,  denuo  super  organa  deponitur.  Habel 
(]uoque  ipsa  domuncula  pinnam  ex  eodem 
panno,  lignis  quatuor  in  speciem  trianguli 
oxteiisa  II,  lu  (  ujus  summo  (1)  spcrula  ligiiea 
slet,  cui  fuuiculus  inhœret.  i-'oUes  et  inslru- 
meotnm  super  quod  Jaceant,  aecuodum  ai- 
tom  locl  ad  libitoa  tuoe  dîapobe. 


CAPOT  LXXUV. 

J>«  rfeaio  evprta  et  een/falerle  ^ut* 

s  cundum  nhundantiam  Ûstulanim dispone 
iungitudinem  et  lalitudinem  domns,  et  fac 
formam  in  argilla  macerata,  aiocatamque 

diligenter  incide  quacun  jue  mensura  volue- 
ris.  et  coû(ieri  cera,  diligenter  intor  duas 
oqualiter  spissas  hastulas  cum  rotundoligm 
attenuata.  Deinde  incide  foramina  linguarum 
in  ipsa  cera,  et  foramen  iufurius,  per  quod 
ventus  introcat;  additis  spiraculis,  cum  in- 
fuse rio  cooperi  eadem  argilla  semel,  et  ite- 
rum  ac  tertio.  Cumque  siccata  fuerit  forma, 
eodem  modofunde  quo  supra  forraaiu  thuri- 
l»nli.  Coaflatorium  quogue  formabisiu  ar- 
gilla prooedeottinis  undique  inferius  veoti 
aditibus,  ad  similitndiueni  radiris  unius  ar- 
buris,  et  in  suramo  in  unum  foraiaen  conve- 
niendbua.  Quod  cum  mensurate  dispositum 
cuUello  incideris,  cooperi  cera,  et  rac  sieut 
supra»  Cumque  domum  fuderis,  conjuugeit 
interius  altitudine  unius  digiti  a  fundo,  ta* 
bulamcupream  ducliluin  .subforaminibus  lin- 
t$tjarum  equaliler,  ut  supra  eam  ipsœlinguœ 
jaeeant,  ita  ut  possint  œqualiter  produci  el  in- 
duci.illitisque  ipsis  linguis  tenui  argilla,  rcli- 
q  u  u  m  d  ù  m  u  s  perf  u  nd  es  1  iquefacto  pl  u  m  bo,  per 
oiiuiia,  super  ipsas  linguas  us(pie  ad  sum- 
mum. Quo  facto,  ejicles  ^psum  plumbuoi 
dil  igenter,  designabisque  foramina  flstniarum 
inlinguis;  deinde  in  ipso  plumbo  et  cum 
graciii  ieri-o,  vei  lerebro,  perforabis  dUigeu- 
lissime.  Deinde  sub  linguis  ventorum  aditus 
fecies,  inducos  ips.'i«;  sint-'ulas  in  suis 

îocis,  atquerepones  plumbum  ci  cum  malleo 
in  pereutieodo  conjunges  domui ,  ut  nihil 
spiraminis  exeat,  nisi  per  foramina  quibus 
fistukc  imponcndœ  sunt.  Cum  veto  cuntkto- 


CHAP.  LXXXIV 

ih  la  eoMtructicn  en  cuivre  et  de  son 

sommier. 

Suivant  la  quantité  des  tuyaux,  établisse! 
la  longueur  et  la  brgeur  de  la  oonstraction. 
Faites  un  moule  en  argile  bir n  prairie.  Quand 
il  sera  sec,  coupez  de  ladimeiii>ion  que  vous 
voudrez,  couvrez  de  cire  amincie  également 
entre  deux  ba^uettf^s  é-'aleraenl  éjinisses,  à 
l'aide  d'un  rouleau.  Coupez  les  ouvertures 
des  languettes  dans  cette  cire,  et  rouver-> 
ture  intérieure  par  où  passe  le  vent  ;  après 
avoir  ajouté  des  issues  pour  le  vent,  ainsi 
qu'un  entonnoir,  couvrez  de  laméniu  argile 
une  fois,  deux  fbis  et  trois  fois.  Lorsque  it 
moule  sera  aee,  fondes  de  la  même  manière 
que  plus  haut  pour  le  moule  de  l'encensoir. 
Vous  façonnerez  aussi  un  sommier  en  ar- 
gile, les  issues  du  vent  s'avançant  de  tous 
côtés  à  la  partie  inférieure,  comme  les  raci- 
nes d'un  arbre,  ^  se  réunissant  à  l'extré- 
mité en  une  seule  ouverture.  Lorsque  eele 
aura  été  arran'^'*^  n  vec  grand  soin,  vous  cou- 
perez avec  un  couteau,  vous  couvrirez  decire 
et  vous  agirez  comme  ci-dessus.  Lorsque 
vous  aurez  fondu  la  construction,  vous  join- 
drezintérieuremontà  la  hauteurd'undoigt  du 
fond,  une  planche  de  cuivre  battue  au  mar- 
teau, sous  les  ouvertures  des  languettes  et 
d*une  manière  égale,  afin  que  ces  languettes 
soient  placées  dessus,  de  manière  h  [)  uvoir 
être  poussées  et  tirées  :  après  avoir  enduit 
les  languettee  elles-mèmesd*argilefine,  vous 
couvrirez  le  reste  de  la  construction  de 
plomb  fondu,  partout,  sur  les  languettes 
elles-môme^,  jusqu'au  haut.  Cela  fait,  voua 
ôterez  le  plomb  avec  soin  et  vous  indique- 
rez les  ouvertures  des  tuyaux  sur  les  lau  - 
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rium  fuerîl  fiisum  et  limntnm,  atq  ic  uaius- 


gucUes;  enstiile,  dmis  ce  ploint),  à  l'aide  d'un 

ter  eflilé  ou  d'une  tarière,  vous  pen;(;rez  lus  i;  i jusque  foUis  (btuiu  suo  iiiduciortocoApt*- 
Irous  avec  trèi-grand  soin.  Ensuite,  suus  ta,  cuujungi  et  flnaiter  oonsolidari  debdad 
les  languettes,  vous  pratiquerez  les  issues    dotuutu  orgatiariam  infcrius,  ita  nt  Tpntiu 

t)uur  le  vent,  yous  mettrez  les  languiHtes  à  suos  adilus  libère  inveuiat,  el per  alias juih> 
eur  place,  vous  rétablirez  le  ploinb,  et  avec  taras  nullalc  ius  (1)  exeat.  Hoc  quoquc  sol- 
un  marteau  vous  frapperez  pour  joindre  à  lorlius  (âj  procurandum  est,  ut  in  a\m 
la  construction,  de  manière  ace  que  le  feol  uttiascujusque  Tollis,  ante  foramen  Q$iul« 
ne  puisse  sortir  que  par  les  trous  sur  les-  suas,  cu|»riini  l  i  dopendî  at,  quod  s|  Imi.;  - 
quels  les  tu; aul  doivent  ôtre  placés.  Lors-  nis  claudal  aditum»  ita  ul  cuiu  foliis  Uaaio 
que  le  sommier  aura  été  fondu  el  limé,  et  deponitur  illud  caprum  s»elevet,  «l  renb» 
chaque  tuyau  adapté  au  conduit  du  souRlet*  pleniter  eic  it;  cumquc  follis  clevalur  ot 
il  doit  être  joiul  et  soudé  solidemeot  oo  per  veulilabrum  suum  llatuuj  resuuMt,  iliui 
dessous  k  l«  eonstruetion  do  l'orgue,  de  ma-  oupruro  os  fyus  peoitus  eïaudat,  el  remuai 
iiièrc  que  le  vent  trouve  facilement  ses  issues  quememisil  redire  aoa  periniUal* 
et  ne  puisse  sortir  par  ailleurs.  Il  faut  en- 
core adroitement  arranger  à  la  tôte  de  chaque  soufflet,  devant  le  trou  de  chaque  flâte, 
une  lame  mtnco  de  ctiivre  suspendue,  qui  terme  l'issue  du  vent,  de  sorle  s't'lèrc, 
lorsque  le  soul'tlet  est  abaissé,  el  (pio  le  vent  passe  libretiieiit,  et  (jue  lorsque  lijsouÛlele>i 
élevé  pour  reprendre  vent  par  le  ventilateur  ou  la  soupape,  le  cuivre  en  feroM  eiMi*' 
ment  Touverture  et  ne  laisse  pas  revenir  le  veut  qui  a  u^à  été  émis  au  dehun. 


cnAr.  Lxxw. 

De  la  fonte  des  cloche» 

Pour  faire  une  cloche  vous  couperez  d'a- 
bord une  pièce  de  bois  de  eliône  sec,  longue 
seloD  les  proportions  de  la  cloche  que  vous 
▼oulez  fiiire,  de  manière  qu'elle  sorte  des  deux 
côtés  du  moule  de  le  longueur  d'une  palme  ; 
À  l'une  des  extrémités  elTo  sera  plus  grosse 
et  carrée  ;  à  l'autre  elle  sera  plus  eflifée  et 
ronde,  at'm  qu'elle  puisse  être  tournée  dans 
i'ouverturet  qu'elle  aille  en  grossissant  peu 
^  peu  afin  qu'elle  puisse  être  retirée  aisé- 
ment  quand  l'ouvrage  sera  achevé.  Ce  bois, 
dûus  la  partie  la  plus  grosse,  à  une  paliue 
du  bout,  sera  coupé  tout  autour  pour  faire 
un  creux  large  de  deux  doigts  ;  le  bois  sera 
rond  en  cet  endroit;  auprès  de  ce  creux  l'ex- 
trémité du  liiiis  s(  iM  eflilée,  afm  que  l'on 
puis^  l'unir  à  un  autre  bois  courbé ,  au 
moyen  du(piel  il  putsie  êireloimié  oorama 
un  tour.  On  fait  deux  aisén^iux  en  longueur 
el  largeur,  qui  sont  joints  eusemble  et  coo- 
joiidés  par  quatre  pièces  de  bois*  auasi  lon- 
gues que  la  pièce  de  beis  ci-dessus  mention- 
née. Dans  l'un  des  ais,  on  fera  un  trou  dans 
lequel  la  sommité  ronde  puisse  être  tournée; 
dans  l'autre,  à  rop|>osite,  on  fera  également 
une  incision  profonde  de  deux  doigts  , 
dans  laquelle  l'inciMon  ronde  puisse  tour- 
ner. Cela  fait,  prenez  le  bois  el  mettez  tout 
autour  de  l'argile  fortement  pétrie,  do  l'é- 
paisseur de  deux  doigts  ;  lorsqu'elle  aura  été 
séchée  avec  soin,  vous  eu  mettrez  d'autre 
par-dessus,  et  vous  continuerez  de  la  même 
manière  jus<iu'à  ce  que  le  m  ile,  de  la  di- 
mension voulue ,  soit  tormiué  ;  ayez  bien 
soin  de  ne  jamais  mettre  une  nouvelle  cou- 
che d'ar^^ite  si  rinl'éri  Mire  t  '^-st  pas  bien 
sèche.  Placez  ensuite  le  moule  entre  les  ais 
oi-dessos  indiqués;  un enfiint  assis  le  fera 
tourner,  et  à  l'aide  d'instruments  convena- 
bles vous  la  travaillerez  comme  un  tour- 
neur, et,  tenant  à  la  main  un  linge  mouitlét 
voua  Tanirez  parfaitement. 

(1)  Niilla  icneus.  h<Att  Codex, 
{^)  SoUcriiui»,  iwo. 


»  CAPCT  LXXXV. 

De  campanii  ftmdendit. 

Compositurus  campaiiam  primum  incides 
tibi  liguuiu  siccum  de  quercu,  longum  sei'iin- 
dum  quod  vis  habere  campanam,  itaotex 
Qtraque  parte  extra  formam  enrincat  loaii- 
tudine  unius  palmi,  et  quadrum  in  una  srm- 
niitate  grossius^  iu  aliam  gracilius  et  roian- 
dum,  ut  possit  m  foramine  eireamvolvi.  Sii- 
quedeductim  (3)  grossiusetgrossius,  utcom 
opus  fuerit  jMîrfectum  facile  possit  etluci. 
Cfood  lîgnum  in  grossi ori  ]>arte  una  pain» 
anlo  suramitatcm  incidaïur  in  cirotiiiu,  ut 
tiat  fossa  duobus  digitis  lata,  silque  lignu» 
ibi  rotundum,  juita  quaro  fossain  siimmilis 
ipsius  ligni  tiat  lenuis,  ut  in  aliud  ligoa» 
curvum  jungi  possit,  pcrquod  valBat^iaiiS- 
dum  runcinaj  circuravorli.  Fiunl  fteiHœ^iw 
asscres  longitudine  et  latiludine  «quales  ^ 
altrinsecus  conjun^nturet  eoofifioinlorcp* 
tuor  lignis,  itn  ut  sint  amp''i  inter  se  secui- 
dum  loogiludiuem  pr«Mlicli  ligei;  ut  in  um 
aaaere  flat  Ibramen  f  n  quo  converlilar  rotuo- 
da  summitas,  et  in  altrrn  e  contn  K']ii'li'f 
liât  incisura  duobus  digitis  profunda,  lu  q» 
volvatur  rotonde  ineiaitra.  Quo  facto,  saat 
ip«!um  lignum  el  circumpon^  oi  arçillsm  w- 
titormaceratam,  imprimis  duobus  digilis>P* 
sam,  qua  diligenter  aieoata,  supponc  ei  ai^ 
ram,  sioque  faciès  donec  forma  compi**™' 
quanlam  eam  habere  volueris,  etcave  M 
quam  superponas  argillam  alteri  nisi 
omnino  sicca fuerit.  DeindecoUoca  ip***"^ 
mam  inler  asscres  superscriptos,  et 
fMiero  quivertat,  ciini  fi'rri'^,  ni\  hoc  opus  «pi»i 
toruabts  eam  sicut  voluens,  et  tenons  J»»" 
nom  in  aqua  madeftictom  eam  '■^'^'^ 

Posl  hfTc  tnllrns  adipem  conclue  siiWin»* 
in  vase  aluue  manibus  macéra,  coofixisqw 
duobus  œqualibus  lignis  apissiIndiDe 
volueris,  super  asserem  œqualera  i"^®^ 
eorum  posituro  adinem  attenuabis,  et 
biaeom  rotundo  ligno.  sicut  cera  supcno- 
anpposita  aqna  ne  adbaereat,  slaUiuqueiu 

{5)  DeihMsiimi  t 
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reponio  levabis  el  collotabis  supor  formam, 
alque  caii(jk>  ferro  circiunsoUdabis.  Hursuin 
attemiras  eodem  modomiampartem  adipif , 

jiixla  priorcin  collocjibiSv  sicqiie  faciès  donec 
formam  cooperif  s.  Oram  vero  campaniB  ad 
libilnin  tttuin  spissaiu  £acies.  Adipem  autem 
omnino  refrigerâtucrr  lerrisacutis  lornabis.et 
f>i  quid  f'iri  op^rts  vûiuâf  1?  circa  lalora  cam- 
panœ^  floruni,  iiv*  JiUeraruni,  ia  adipe  exa- 
rabi5,  qDniuorqiie  foraminn  trian^la  juxta 
coUuin  ui  <u<.4i;i!i  Vuiiitat  foroiabis.  Deiuuear> 
^llam  cribi-.it?iTi  >A  MUf^enier  mixtam  super- 
pones,  i|tta  iUsnàlê,  aU^raœ  el  supenukiea.  £a 
ilidem  omnim»  siwata  ooiiv«rl«8  fomnam  in 
Jalus.ûtqur  Imiter  percisliendo  f  duces  lig- 
iiuiUt  rursufuoue,  olerata  furma*  loraïuen  su- 
|M}riQsimpld)isargiUa  molli,  etcurTum  fer- 
rum,  in  quo  balillus  pen  lero  débet»  in  medi- 
lail'và  ioDiprimes,  lia  ui  sumuiitatea  qus  foris 
«luiocanl.  Ctiroque  siccata  fueiit  a^lav  fte 
ut  aîqualis  $it  reliquœ  form»,  «tque  ooopert 
«dipet  ila  ut  summilates  fern  in  ipso  abun- 
•lanter  luareant.  Post  hœc  forma  collum, 
a((iue  aures,  el  spiraculum  sire  infusorium 
liesuper,  ol  cooperi  argiila.  Dumque  tertio 
argilla  per  oniuia  fuerit  siccala,  cirouim-one 
furreos  circulos  tam  dense,  ul  oon  plus  mler 
duos  circulos  quam  latiludo  ma  nus,  quibns 
tirculisduas  aryillas  superpone.  Quibussic- 
cuUs  «ouverte  ip»am  formam  in  lalus,  el  in 
ioleriori  argilla  incida  fosstiB  magnam  io 
circuitu  et  iti  profundo,  ut  non  reroaneat  spis- 
5ior  uno  pede,  quia  si  intégra  esset  forma 
iiiteriaSt  prA  nimio  pondère  lum  posael  le- 
vari,  nec  prœ  spissilucJIfie  transcoqui. 

Doinde  fac  foveam  iu  loco  xxlii  vulueris 
ipsam  formam  subinlrare  ad  recoquendum, 
iMol'undam  secundum  altitudinem  ejus  in 
Jiilitudine,  et  cum  lapidibus  atque  argilla  fac 
iii  siutililudiiu'iii  fundamenli,  pedeui  fortem, 
supra  quem  forma  stabit  altiludioe  unius 
jicdis,  lia  ttt  in  medio  ultra  iodirecUim  re- 
luar^  spaliuin  quasi  via,  pede  et  dimidio 
lata,  111  qua  ardeat  igois  sub  forma.  Qao  fa- 
cto cootige  ouatuor  ligna  sursuoi  procedeo- 
lia  usque  a(l  œqualitattiui  terrœ,  juxta  ipsuin 
jiodom,  el  slaliui  rople  foveam  leixa.  Statim- 
<]ue  deduccs  ipsaro  formam  et  statues  eam 
iii  medio  lignorum  illorum  ©qualitor  el  ex 
iina  parte,  sub  ipsa  l'orma,  iucipo  leiram  eji- 
cere.  Cumque  se  incliDaverit,  fodc  in  parte 
altérai  donec  se  rur  sum  illic  inclinet,  sicque 
ficies  et  ulraque  [lartc  quousquc  forma  su- 
j)er  pcdera  lapideuin  œ([ualiler  sedc.il.  Mox 
ejectis  ligois,  quœ  ad  lioc  solum  cuutixa  fue- 
nnt,  ut  formam  recte  deducerenî,as»umptiS' 
que  lapidibus  qui  ftaramam  possiiit  susliiiero 
atoue  arjisiUa  fac  oram  ex  utraaue  parte  ante  il- 
luaspatram  viœ,quamiii  meoio  pedisreliqui- 
tti,  nique  in  circuitu  opcrare  fornaccni,  <['atio 
ttiniidii  pedis  a  forma.  Cumque  operaudo 
ponreneris  ad  médium  formai  piirga  oram 
lornnci':,  (.(  in  ora  ifjsins  form?p  et  utraque 
parle  lac  uiiuiu  foramcn,  pur  quod  aaiips 
pussit  cllluere,  suppositisquo  vasis,  isnem 
el  sieca ligna  adbibe.  £lcum  calefacta  loriua 
cœperit  adeps  exire,  perfice  pede  tcpcntcm 
foriiarciu  usque  fit]  suitmiuiii  ibniiii',  el  su- 
per us  poues  opercutum  ex  argilla  sivc  ex 
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Après  cein,  pmcuri  z  vous  de  la  grais»e, 
coupez-la  en  pt'tib  morceaux  dans  un  vase 
et  pétrissez-la  avec  les  mains.  Deux  pièeaa 
de  bois  l'gales,  de  l'épais^îenr  quo  vous  vou- 
drez, (Haut  ûxées  ensembiu  sur  un  nis  égal 
placé  au  milieu  d'eux»  vous  la  réduiras  en 
couche  mince,  cl  vous  l'unirez  au  roulenti, 
comme  vous  avez  fait  ci-dessus  pour  la  cire; 
vous  arroserez  d'eau  par-dessous»  pour  em- 
pêcher Tadhéreuce;  vous  la  lèverez  aussitôt 
et  TOUS  la  placerei  sur  le  moule  en  l'y  con- 
solidant ^l'aided'unferrhiu  ].  V  us  pr'é[>nre- 
rez  une  nouvelle  couche  de  graisse  que  vous 
ptaeerez  auprès  de  la  première»  et  fow 
continurrez  ainsi  jusqu'à  cr  t|ije  vous  ayez 
couvert  ie  moule.  Vous  ferez  ie  bord  de  la 
cloche  aussi  épais  que  vous  leTOodres.LÔre» 
que  la  graisse  sera  entièrement  refroidie, 
vous  la  travaillerez  au  tour  avec  des  instru- 
ments tranchants,  et  si  vous  voulez  exécuter 
quelque  travni!  rechcrcbé  sur  les  côtés  de  la 
cloche,  coujiiie  des  fleurs  ou  des  inscriptions, 
vous  le  ferez  sur  la  cire:  vous  percerez  qua< 
tre  petits  trous  triangulaires  auprès  du  col 
de  la  cloche  pour  qu'elle  sonne  mieux.  En- 
suite  vous  uttiiilrez  sur  la  graisse  de  l'wrgile 
pétrie  avec  soin;  lorsqu'elle  sera  sèoie^ 
tons  en  ajoulerei  d*autre.  Lorsque  oelle^i 
Sen  ontirrcmnnt  ili"^st^rf]i'-o,  vous  tournerez 
le  moule  sur  ie  côté,  et  en  frappant  douce- 
ment vous  tirerex  le  bois  ;  le  moule  ayaot 
été  relevé,  vous  remplirez  le  trou  supérieur 
d'argile  molle  et  vous  li\erez  nu  centre  le 
fer  eourbé  oà  doit  être  suspendu  le  battant, 
de  manière  que  les  eitri^uiités  soient  sail- 
lantes en  dehors.  Lorsque  l'argile  sera  sèclio, 
rendez-la  égale  au  reste  du  moule  ;  couvrt*z 
de  graisse*  de  manière  que  les  ctlri^tnilés 
du  fer  y  soient  bien  adhérentes.  Après  quoi 
formez  le  col,  les  oreilles  et  l'ouverture  ou 
entonnoir  à  ia  partie  supérieure,  et  couvres 
d'argile.  Lorsque  l'argile  aura  élé  desséchée 
partout  à  trois  fois,  pl/icez  tout  autour  des 
cercles  de  fer  si  rapprociiés  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  la  largeur  du  la  main  entre  deux 
cercles.  Vous  étendrez  deux  conclu  s  d'ar- 
gile sur  ces  cercles.  Celles-ci  étant  sèciies, 
tournez  le  moule  sur  le  c6l6»  et  dans  l'ai  gi  le 
intérieure  faites  un  creui  large  et  profond, 
atiii  qu'elle  n'ait  pas  [ilus  d'juD  pied  d'épais- 
seur, parce  que  si  ie  moule  restait  plein  h 
l'iuléneur,  à  cause  du  poids  trop  considé- 
rable, il  no  pourrait  pas  être  levé,  ni  être 
cuit  par-dessous,  ii  cause  de  l'épaisseur. 

Faites  alors  une  fosse  À  l'endroit  où  vous 
Toudrez  foire  entrer  le  moule  poar  être 
chaulfé  en  dessous;  elle  aura  une  profon- 
deur relative  à  la  hauteur  et  à  la  largeur  du 
moule.  Avec  des  pierres  et  de  l'argile,  cons- 
truisez coinmo  une  fondation,  un  pied  so- 
lide sur  lequel  le  moule  se  tiendra  à  la  hau- 
teur d'un  pied,  de  manière  qu'au  milieu  i!  y 
ait  un  espace  libre,  laryi-  d'un  pied  el  demi, 
où  l'on  allume  du  l'eu  suus  le  uioule.  Cela 
fait,  [liante/  iiuatro  ()ièces  do  bois  se  diri- 
geant en  haut  Jusqu'au  niveau  de  la  terre, 
auprès  du  pied,  et  emplissez  de  terre  la 
fosse  aussitôt.  Kn  môtne  temps  vous  élatib- 
rcz  te  moule  égulemeat  au  milieu  de  cc« 
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bois,  et  ôterei  la  terre,  d'un  côlé,  sous  le 
moule.  Lorsqu'il  sera  uo  peu  incliiié,  creu- 
sez de  rautr«  e6té,  jusqu'à  ce  qu*i1  s'incline 

de  ce  côté-tà  ;  vous  rontinuerez  3in=;i  de  cha- 
que côlé  alternativemeiil,  jusqu  à  ce  que  ie 
moule  setienne  d'aplomb  sur  le  pied  de  pierre. 
Olez  les  pièces  de  bois  qui  n'avaient  été  plan- 
téîisea  terre  que  pour  aider  à  conduire  régu- 
Uèrenent  le  mooleî  prenez  de  l'argile  et  des 
pit  rres  qni  puissent  supporter  le  feu  et  faites 
uu  bo'.  <  \  chaque  cAlé,  devant  l'espace  libre 
q1lev<)u^  aVL>7>  loîsséau  milieu  du  pied,  et  tout 
autoui  f  lih  s  un  fourneau,  à  la  distance  d'un 
lit'  Qi  i  |ufeii  du  moule.  Lorsque  par  votre  travail, 
vous  serez,  arrivé  à  la  moitié  de  la  hauteur  du 
moule  ,  nettoyez  iebord  du  fourneau, et  sur 
lu  bord  du  moule  de  chaque  côté,  pratiquez 
une  ouverture  par  où  la  graisse  puisse  cou- 
kM',  meUes  des  rases^  apportez  du  bois  sec 
et  do  feu.  Lorsque,  le  moule  étant  4ehaalM> 
la  graisse  commencera  à  couler,  continuez 
de  construire  le  fourneau  jusqu'à  la  hauteur 
du  moule,  et  sur  l'ouverture  vous  placerez 
un  couvercle  d'argile  ou  df  fer.  Lorsque  la 

Sraisse  sera  entièrement  sortie,  bouches  les 
ens  ouvertures  avec  de  l'argile  pétrie  en 

Îuantité  convennhle,  Je  manière  à  ne  pas 
éformer  le  bord  de  la  cloche  ;  mettez  du 
li^  eu  abondance  autour  du  moule,  de  ma* 
ni^ro qu'il  y  ait  continuellement  du  feu  pen- 
dant toute  la  journée  et  la  liuil  suivante.  Ce- 
pendant prenez  une  marmite,  arrondie  au 
fond,  propre  seulement  à  ce  genre  d'ou- 
vrage, ayant  de  chaque  côté  deux  oreilles  de 
fer,  et  si  c'est  une  très-grande  cloche,  prc- 
uez-en  deux  ou  trois  ;  vous  les  enduirez  en 
dedans  et  en  dehors  d'argile  fortement  pé- 
trie, une  fois,  deuïfois  <'t  iruU  frus,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  une  couche  épaisse  de  deux 
doigts;  TOUS  les  élablirez  a  quelque  dis- 
tance les  unes  des  autres,  de  sorte  qnn  Ton 
puisse  passer  au  milieu,  et  vous  mettrez 
dessous  de  la  terre  ordinaire  ;  vous  plante» 
rez  en  terre  des  poteaux  de  bois  en  deux  ou 
trois  endroits,  s'il  en  est  besoin,  où  doivent 
être  placés  les  soufflets.  Vous  planterez  soli- 
dement deux  poteaux  également  forts,  et 
entre  eux  vous  ferez  une  ouverture  contre  le 
iMMrd  de  la  marmite,  de  manière  que  le  vent 
puisse  parvenir,  et  à  chaque  ouverture  vous 
placerez  des  fers  minces  et  pliés,  de  manière 

2uony  puisse  appuyer  solidement  les  tuyaux 
es  soUitlets,  et  aiosi»  tout  autour  au-dessus 
de  ia  marmite,  rous  ferez  en  pierre  et  en  ar* 
gile  un  fourneau  haut  d'un  pied  et  demi; 
vous  Tendu  irez  également  à  i  intérieur  de  la 
même  ar^^ile,  et  alors  vous  apporterez  des 
charbons  «'iillamnn^'s.  I,nrsque  vous  aurez 
fait  ia  même  opération  pour  chaque  mar- 
mite, vous  placerez  les  soufflets  avee  les  ins- 
truments sur  lesijuels  ils  seront  établis, 
deux  à  chamie  ouverture,  et  vous  contierez 
chaque  soumet  à  deux  hommes  vigoureux. 
Lorsque  les  marmites  à  l'intérieur  seront 
fortement  chauffées,  coupez  pour  chacune 
deux  morceaux  de  bois  de  chêne,  secs  et 
gros,  f?!oonnés  de  manière  à  pouvoir  rem- 
plir ie  lond  à  l'intérieur;  vous  ferez  cepen- 
dant une  ouverture  par  où  tous  les  inlro- 
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ferro.  Educio  autem  penitus  adlpa,  olntni 
£i»ramioa  Otraque  argilla  macerata  reda  mo- 
sure,  ita  ut  non  violetur  ors  eampana,  et 

circa  formam  abundantius  adhibe  ligna,  ot 
pcr  totaiQ  diem  scquentemque  Docteio  igmi 
non  defldat.  Intérim  toile  cacabnm  flernia 
in  fundo  rotundum,  huic  solumfbodo  operi 
aptum,  qui  ex  ulraque  parte  aures  tmm 
duas  habeat,  aut  si  maxima  campaot  «il, 
duos  vel  très,  et  illinies  eos  interius  et  exle- 
nus  argilla  fortiter  macerata,  semel  eliterom 
ac  tertio,  donec  duobus  digitis  spissa  sil,  et 
sistes  eos  altrinsecds  contra  se,  ita  ut  inter 
eos  iri  possit,  et  sub  eis  pones  terrain  sim. 
plicem  atqiie  circutnllges  paxillos  iigiieosin 
duobus  vero  locis,  Tel  si  opus  fueril  Iribas, 
tibi  folles  apponi  debcnt,  figes  duos  paiillot 
fortiter  «qualiler  la  [os,  1 1  in  1er  eos  faciès 
forauien  contra  oram  cacabi,  ita  o(  restai 
Inter  eun  venlat,  et  singulis  fbntRîiribai 
impcinns  sin;;nlos  ferros  tenues  atq'.ie  com- 

Elicatos,  lia  ut  in  eis  possiot  Ùstulsp  kMm 
rmiter  jacere  ;  sicqoe  cum  lapidibus  et  ar- 
giltn  f icies  super  ipsum  racr^buin  in  circuila 
Ibrnacem,  p&ie  et  dimidio  altam,  al<iuc  ta- 
tenus  oquaKIer  Unies  cum  eadeoi  «giHh 
sicque  carbone?  ir^nitos  appones.  Camqu» 
singulis  cacabis  similiter  feccris,  fulles,  et 
eum  instrumeiitis  suis  in  quibus  finniler 
ceant,  apfionos,  tinicuiqne  foranaini  4bÔI| 
et  unicuique  folli  deputabis  fortes  vinS 
duos,  Cum  autem  cacabi  interius  bene  eau- 
duerint,  incide  unicuique  duo  li^  ^ 

?[uercu  sicca  et  grossa,  sic  apla  ut  posilit 
undum  interius  implere,  et  iaterea  foraioai 
faciès  perquod  possit  eis  ioâuere,  aUjoesa 
per  bac  duo  ligna,  alla  elusdem  measoM. 
et  in  circuilu  i  \  eodem  li  l  o  pone  quâ"»! 
paxillos  ppomiuentesab  bis  lii^uis  ustpc^ 
per  oram  fomaeis. 

Quo  facto,  ponderabis  omne  œrainenliiffl 
quod  habas,  aut  quatuor  partes  siot  cupri  et 
quinta  stagni,  alquo  dispones  unicuique  ca- 
cabo,  secundumsuam  capacitatein,  su<l5pl^ 
tes.  Deiude  vadens  ad  fornacem  fofinfP.C'^'* 
superius  operculum  et  considéra  quaiitcrw 
liabeat.  Si  omnino  mndnrrit  interius  recoftj 
ad  cacabos  et  piimitus  lujmitte  wrto"^ 
grossos.  Deinde  impone  cuprum  o™"'*"? 
absque  stagno,  atque  intermisice  W'^'Pr 
adjtciens  abundanler  superius,  ioteijW''^ 
que  ignilis  corbonibns  fac  ul  folles  incipi»" 
flare,  primo  mediocriler,  deiude  m»^'*  ' 
roagis.  Cumquevidens  flammaiiitiniwîm  »'; 
cendere.jam  incii  it  upnun liquascert.  foo 
que  superpooens  carbones  abundantcr,  re- 
curre  ad  l&maeem  forma»,  et  s  sup«"^.^, 
cipe  longis  forcipibus  lapides  evellere  et  w 
projicere.  Hoc  opus  in  noc  loco 
pigros  operarios,  sed  agiles  atque  s"*"^!^' 
ne  cujusquam  incuria,  velforoia  "•"^J 
vel  quis  alium  impediat  aut  lœdat,  w»*^ 
iracundiam  provocet,  quod  o'"°"î^  {?fs  ^ 
dum  est.  Kjectis  vero  omnino  '*P*"[J{«^ 
igne  denuo  cerlatim  renonai  ir  terra,  u 
omnis  circa  formam  diligent  i  r^f^»^^' 
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luam  premtft,  ne  cuni  pon<lui  axis  inAtikli- 
tur  uliomodo  fraiigi  possk. 
«  Repleta  igi^  née  modo  fbsss  nsque  ad 

siimtauni,  rccttrre  ad  cncabos,el  ligiio  longo 
et  torrido  commove  cuprum,  et  si  seuseris 
omnino  liquefaetum  impooe  stanHim,  rar- 
fumquc  commove  diligontfr  utl)en«  cora- 
inisceaturt  fraclauue  fornace  in  circuitu  iii- 
duee  duo  ligna  lortia  et  longa  ia  aures  ca- 
cabi,  adhibitisque  viris  slr«  riuîs  et  in  hac 
arle  |)eritis,  fac  eum  lerari  cum  omni  diti- 
gentia  et  ad  formara  deferri,  ejectisque  car- 
)(  )  iilms  et  favillis  alque  impnsito  collalorio 
nanno  iac  morose  infundi.  Intérim  cuba 
juxla  os  forinœ  auditu  dili^euier  conside- 
rans  qualiter  eo  intro  procédai  ;  et  si  sensé- 
ris  quasi  levé  ararmar  tonflrn,  die  ut  modiee 
(eneant,  rLHsmntjue  infundant  ;  ^irriue  inler- 
duin  touendo  et  iterum  inlundendo  Oat  ut 
«es  «M^ialiter  résident^  donee  evacuetur  ca- 
tnhii';  iHc  Qnn  nmoto,  mox  «Iter  delalus  in 
eodem  ioco  statualur,  fiat  de  eo  sicat  ex 
priori,  et  pari  modo  de  tertio  donee  M  in 
infusorio  vidoatur.  N(  r  st  uim  cacabus  amo- 
veatur,  sed  aiiquaDto  spatio  tetiealur,  ut  si 
«es  descenderit  d^ao  superfundatur.  Quod 
si  tu  ab  hoc  labore  portantium  et  direrso 
fundentium  retrahere  volueris,  acquiro  tibi 
maximuoi  cacabum  qui  sil  in  fundo  eequalis, 
et  fac  ei  foraïuen  uoum  in  Intere  ejusdeoi 
fundi,  atque  cooperi  eom  argiiia  intus  et  ex- 
tra, sicul  siificnus.  Quo  facto  sixtes  oum 
juita  formatu  oou  iongius  quam  quinque  pe- 
dum  spatio,  el  eiroumfig»  ei  fMxîllos  atque 
ignem  cura  carbonibns-  impone.  Cumque 
candoerit  obstrue  foramen  cum  argiUa.quod 
versum  erit  ad  forraam,  et  compone  ei  ligna 
quatuor,  et  )>a\il]os  interius  fornacemgue 
utcitoin  circuitu,  sicut  superius.  Deindeim- 
iwsito  cupro  cum  carbunibus  et  igne,  appi>- 
sitisque  tribus  ordinibus  foliium,  fac  flari 
viriliter.  Intérim  habeas  lit;tnum  sicciim 
tanire  longitudinis  ut  pos.«iit  proct  ieri;  a  îb- 
rainine  cacabi  usque  ados  formœ,  cujus  cur- 
▼alura  ait  ampla.  Quod  eom  ex  omni  parte 
coopfrueris  arAiHa  et  maxime  superius,  in- 
fudies  ita  ut  œquale  sit  terrs  sed  juxta  caca- 
bum  modiee  tltins,  aU]oe  soperfiiode  ei  igni- 
los  carbones.  Mox  iin[if>^ito  stagno  atque 
couimoto  cu(>ro,  sicut  superius  cum  curvo 
ferro  quod  sit  ligno  fortilw  affixum,  ajx  ri 
foramen,  et  astantibus,  qui  teneant  duos 
Golatorios  pannos,  sine  eis  fluere;  interdum 
tamen  tenendo  sicut  superius.  Cumque  forma 

i^lboà  fuerit,  si  quid  œris  in  cacabo  remansit, 
n  summitate  ligni  grossi  pone  massam  ar« 
giilœ  et  ante  foramen  fortiter  impinge  ut 
eum  obstruas.  Eue  utrbque  modo  lundendi 
poasint  eliam  minores  eampanie  fundi  ut  se- 
eundum  quantîtatem  earum  fiant  cacabi. 

Cum  Tero  œs  in  infusorio  duraverit,  fec 
tttcerlatim  terra  «qieiatur  a  fossa  et  extMiui 
aliqu<uUun>  refrigeretur  terra.  Kji^cta  vero 
terra,  ipsa  lorma  luclinetur  iti  uuo  iatcre  et 
terra  suppooatur,  sicque  Qat  donee,  eodem 
modo  quo  imposita  est,-  a  fos^  ejiciatur. 
Quo  facto,  super  unum  lalns  omnino  depo- 
tiaiLir,  fjl  ruiri  securibus  aliisque  ferris  acu- 
lia  qui  aint  inflii  longis  ligais,  iotenor  ar- 
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duirez,  et  sur  ces  doux  morceaux  de  bois, 
vous  en  mettrez  d'autres  de  même  dimen- 
sion, et  tout  autour  placez  comme  des  po- 
teaux du  môme  bois  s'élevant  au-de^^us  de 
ces  bois  j[usqn'à  l'ouverture  du  fourneau. 

Cela  fait,  vous  pèserei  ce  que  vous  avex. 
Ou  bien  quatre  parties  de  enivre  et  une  cin- 
quième d  étaio,  et  vous  en  mettrez  dans  les 
marmiles  aelon  leur  capacité.  Allez  ensuite 
au  fourneau  du  moule,  levez  le  couvercle 
supérieur  et  examinez  en  qiiel  étal  il  se 
trouve.  S'il  est  entièrement  ar  ii  nt,  retour- 
nez aux  marmites  et  jetez  d'abord  de  gros 
charbons.  Mettez  ensuite  le  cuivre  sans 
étain  et  môlcz  des  charbons,  en  ajoutant 

Sar^lessus  une  grande  quantité  ;  eolremêici 
es  efaarlwns  enflammés  et  ftites  a||lrlc« 
soufflets,  doucement  d'abord,  et  ensuite  de 
plus  en  plus.  Lorsque  vous  verrez  monter 
une  flamme  verte,  c'est  que  le  enivra  oom- 
mence  h  entrer  en  fnsion  ;  mettez  aussitôt 
des  charbons  en  abondance,  et  courez  au 
fourneau  du  moule,  et  commencez  avec  de 
longues  tenailles  à  nrr?irher  les  pierro»;  pt  à 
les  jeter  dehors.  Ce  travail,  à  ce  luonieni, 
demande  dea  ouvriers  actifs,  agiles  et  habi- 
les, de  peur  que  par  l'incurie  de  quelqu'un 
le  moule  ne  soit  brisé,  ou  que  l'un  erobar- 
rasse  ou  blesse  l'autre,  ou  le  fasse  mettre  en 
colère,  ce  qu'il  fàat  bien  éviter.  Toutes  les 
pierres  ayant  été  arrMfaéea  et  letées,  ainsi 
que  le  feu,  la  terre  doitétie  replacée  promp- 
leuient,  en  aorte  que  la  ftMse,  autour  du 
moule,  aoit  toignensMuent  remplie;  il  f 
aura  des  personnes  qui  marcheront  tout  au- 
tour avec  des  morceaux  de  bois  obtus,  en 
frappant  mtfdioerement  et  on  Ibulant  forte- 
ment avec  leurs  pieds,  afln  que  la  terre 
presse  le  moule,  de  peur  que  le  poids  du 
métal  en  7  coulaot  ne  le  rompe  en  quelque 
endroit. 

La  fosse  ayant  été  ainsi  remplie  jusqu'au 
hniit.  retournez  aux  marmites,  el  a  vue  un 
long  morceau  de  bois  enllammé  remuez  le 
cuivre;  ai  vons  sentex  qa*it  est  entièreromt 
fnntiu,  mettez  Tétain,  rt  remuciz  âo  nouveau 
avec  soin  afin  que  le  mélange  se  lasse  bien. 
Brisez  le  fourneau  tout  autour,  passez  deux 
bois  longs  et  forts  dans  les  oreilles  de  la 
marmite,  et  à  l'aide  d'hommes  vigoureux  et 
instruits  dans  cet  art*  faites-la  lever  en  toute 
hâte  et  porter  au  moule;  jettez  les  charbons 
et  les  cendres,  prenez  un  iingo  à  passer  et 
faites  verser  lentement.  Couchez-vous  auprès 
de  l'ouverture  du  moule,  écoulant  attentive- 
ment comment  le  métal  coule  à  l'intérieur. 
Si  vougentendeZ4K)mme  le  muriDurti  lointain 
du  tonnerre,  fiiites  suspendre  un  instant* 
puis  on  continuera  h  verser;  on  continuera 
ninsi,  en  s'arrêtanl  et  en  continuant  de  tftnps 
en  temps,  do  manière  que  lé  métal  soit  au 
même  niveau,  jusqu'à ce  que  la  marmifësoit 
vide.  Celie-^i  étant  emportée,  on  la  rempla- 
cera par  une  autre;  on  fera  comme  nour  la 
première,  et  on  agira  de  môme  avec  la  troi- 
sième, jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  le  métal 
dans  l'entonnoir.  On'n'emporte  pas  immédia- 
tement la  iDarriiite,  on  l'éloigné  un  peu 
seolemeat,  atin  que  si  le  métal  i'alEùsse,  ou 
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puîs^e  on  njnutor.  Si  vous  TOulez  évitor  le 
travail  dus  hommes  qui  portent  et  vers4)nt 
le  niîtal,  procarez-vuus  une  très^graode 
marmite,  unie  au  tond;  faites-y  un  trou  au 
côté  de  ce  fo  )d,  et  couvrez  d'argile  à  l'iiilé- 
rieur  et  à  l'oxtérieur»  comme  plus  haut,  t^la 
fait,  vous  l'établirez  h  la  distance  d'eoviroa 
cinq  pieds;  plantez  des  pOtetOX  aatour*  et 
apportez  du  bois  et  des  charboot.  Loriqu*elle 
sera  échauirée,  bouchez  lo  trou  «rec  de 
l'argile,  lequel  trou  est  toiiroé  du  côté  da 
moule;  arriinge/  [jar-dessus  quatre  pièces 
de  bois  et  des  poteaux  à  Tiatérieur,  et  oons- 
tniisez  un  fourneau  tout  autour  comme  eî- 
dessus.  Mf  ttpz  lo  cuivre  avec  des  charbons 
et  du  feu,  disposez  trois  rangs  de  soufllels  et 
bilM  soufller  vigoureusement.  Cependant 
ayez  une  pièce  de  bois  sh;  assez  long  pour 
«(U*il  [tuisse  aller  de  l'ouverture  de  la  marmite 
jusqu'il  celle  du  moule,  dont  la  c<jurbiir(>  en 
sera  larse.  Lorsque  vous  l'aurez  couverte 
d'argile  ae  toute  part  et  surtout  I  la  partie 
supérieure,  vous  l'enfdin'tTrz  .nu  niveau  de 
la  terre,  mais  un  peu  plus  liaut  AU{>rès  de  la 
marmite;  mettei  paiMletsue  d«i  eharbons 
enn.uiuin's.  Après  avoir  mis  l'étain  et  remué 
le  cuivre,  comme  plus  haut,  avec  un  fer 
eoorbéforleniant  altaché  au  moroMiide  bois, 
ouvrez  l'ouverture,  et  deux  hommes  tenant 
le  linge  à  passer,  laissez  couler  j  suspendez 
eependant  de  tainp*  ao  tempe,  eomme  ci- 
dessus.  Lorsque  le  moule  sera  rempli,  s'il 
reste  un  peu  de  métal  dans  la  marmite,  met- 
tez une  masse  d'araile  au  bout  d'un  gros 
morccnu  de  bois  et  lancez-la  fortement  de- 
vant l  ouverlure  pour  la  fermer.  On  peut 
foudre  parcos  deux  procc'dés  de  moindres 
cloches  et  les  marmites  sout  fûtes  eu  pro- 
iwrlion. 

Lorsque  le  métal  aura  séjourné  lon^lf^mps 
daus  le  moule,  faites  enlever  la  terre  de  la 
fosse,  afin  que  la  terre  se  reltoi^sse  un  peu 
;!  !  r\ti'[ii  ir  Onnnd  la  lerreaura  été  tirée, 
le  moulé  sera  penché  d'un  côté  et  de  la  terre 
posée  dessous,  et  on  fera  ainsi  jusqu'à  oe  oua 
la  terre  ait  été  enlevée,  de  la  môme  manière 
qu'on  l'avait  mise.  Cda  fait,  on  la  posera  entièrement  sur  un  côté,  et  avec  des  haches 
et  d'autres  instrumenta  en  fer  fixés  à  de  longs  bois,  l'argile  intérieure  sera  retirée,  parce 
que  si  on  lu  laisse  se  refroidir,  elle  se  renflerait  par  l'humidité  de  la  terre,  et  la  cloche, 
sans  doute,  se  tendrait.  La  terre  étant  ôtée,  le  moule  sera  de  nouveau  dressé  sur  la 
terre,  et  on  le  laissera  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  refroidi  à  l.'extérieur  ;  alors, 
l'argile  sera  brisée,  les  cercles  ôtés,  et  toutes  les  inégalités  extérieures  seront  coupées  à 
l'aide  de  marteaux  aigus.  Ensuite,  on  placera  au  milieu  de  la  cloche  un  bois  sembbble  à 
celui  sur  lequel  le  moule  a  été  tourné,  et  l'ouverture  en  sera  établie  sur  quatre  atitres 
pièces  de  bois  en  forme  de  croix,  do  manière  que  l'entonnoir  repose  sur  un  ais,  et  ce  l>ois 
sur  un  autre,  afin  qu'après  avoir  disposé  le  bois  courbé,  la  cloche  puisse  ètra  tournée  et 
unie  parlout  avec  une  pierre  de  grès.  Après  cela,  l'entonnoir  limé  'les  deux  côtés  sera 
rompu  avec  précaution.  Autour  du  cou,  on  joindra  deux  pièces  dè  bois,  l'une  inférieure» 
plus  petite,  vers  le  milieu,  l'autre  supérieure,  plus  graode,  tout  autour  :  ces  deux  pièces 
de  bois  seront  tbrlement  attachées  p  tr  deux  cercles  (l<>  f.T,  et  liées  de  tous  côtés  autour 
des  oreilles  par  des  liens  de  fer.  Ut  pièce  de  bois  ia  pîuÂ.  i^ratKie  sera  un  peu  plus  longue 
que  la  «ilodoe  o'est  large;  aux  extrémités  elle  sera  un  peu  moins  grosse  que  dans  le 
milieu,  et  à  ces  mAmcs  extrémités  il  y  aura  deux  fers  gros  et  ronds,  qui  entreront  d'un 
demi-pied  dans  le  bois,  et  qui  auront,  au  dehors,  unelongueur  d'une  palme.  Lorsque 
vous  aurez  arrangé  deux  poutres  pour  recevoir  la  cloche,  failes-vdt  u\  marques  ou  inci- 
sions profondes  de  deux  doigts,  sur  lesquelles  seront  fichés  les  deux  grands  clous  cour- 
bés, sous  lesquels  ensuite  vous  placerez  laa  deux  fers,  afin  qu'ils  ne  puissent  pM  quitter 
les  poutn's.  La  gn  ssf  pièce  de  l>ois  à  laquelle  la  cloche  est  pusfiondtie  aurn  d.-  cha- 
que cùié  plusieurs  trous,  dai'S  lesquels  ou  placera  deux  pièces  de  l>ois  touro<['es  eu  haiil^ 
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^iiia  certatim  ejiciatur.  quia  si  [  rrrrrîtlatur 
lu  ea  refrigcrari,  ab  buuiore  terrée  inllaretara 
at  aampaua,  abaque  dubio  tinderetur.  Qua 
éjecta,  ipsa  forma  iterum  erig-ilur  super  ter- 
ram,  sicqiie  stet,  donec  exterius  omnino 
refri,4eretur  ;  sicque  fraogatur  argilla  et  cif- 
Guii  ejicianlur,  et  quidquia  inœquaie  exterius 
fuerit,  roalleis  acntis  incidatiir.  Deinde  in 
medio  campnuft!  [looatur  lignura,  huic  simi- 
le  inquo  primum  forma  tomata  est,  et  qua- 
tuor aliis  li^is  in  modum  eruds  obBrmetor 
ora  €(jus,  ita  ut  infusorium  jacpat  sup-  r 
unum  asaerem,  et  illud  liçoum  sui)er  aite- 
rnmi  ut  in^poaito  onrro  ligno,  possit  cam- 
pana  tomari,  atque  cura  sabuleo  lapifie  per 
omuia  œquari.  Posl  hax.  infusorium  ex  uira- 
que  parte  limatum  diligenter  frangaUir,  al 
circa  collum  duo  îig;na  conjungantur,  inf<^- 
rius  per  médium  muius,  et  suj^rius  in  cir- 
cuitu  majus;  qus  ligna  duobus  circulis  for- 
titer  oODStiiogantur,  alque  ferreis  vinculis  ei 
Omni  parte  eirca  aures  colligantur.  lllad 
vero  majus  lignum  sit  modice  longius  qoani 
campaoà  sit  lata,  sitque  in  summitatibua 
aliqnantom  gradlius  auam  in  medio,  et  in 
ipsi<:  sommitatibns  haoeat  duos  ferros  ppros- 
sos  et  rotundos,  quorum  longitudo  sit  întra 
lignum  spatii  diioidii  pedis  al  extra  nsiu» 
palmi.  Cumque  aptaveris  dues  trabes  ad 
suscipiendam  campanam,  fac  in  eis  dues 
meosuras  duobus  ai^ilis  profundas,  in  qui- 
bus  clavi  illi  magni  involvantur,  sub  quilm» 
etiam  poncs  duos  ferros  curvos,  ad  ser»an- 
das  tractes.  Habeat  etiam  illud  grossius 
gnum  in  quo  peodet  campana  in  uiraqu» 
parte  siogula  foramina,  in  quibus  ponantnr 
duo  Kgnasursum  respicienlia,  qaibus  furies 
ioneclantur  ad  pulsuidum.  Corium  etiam 
spissum,  deeolla  eenri  elreumpeaatiir  fetm 
illi  (  Lirvo,  quod  interius  h«ret  in  medio 
campanœ,  in  quo  batilius  peodeat;  (fui  sit 
tant»  lODgitudliDis  ut  promineat  extra  eam» 
panam  spatio  latihidinis  manus,  sitfjue  gros- 
sior  ia  line  longitudiae  uuius  paluue,  sur* 
aumque  sradlior. 
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Aiisquellet  on  attachera  les  cordes  pour  sooner  la  cloeho.  On  mettra  un  cuir  épa^ 

ue  cou  (If  cerf,  autour  dii  for  conrlH-,  qui  esl  ùié  h  l'intérieur,  nu  milieu  do  la  clorh»^  au- 
quel le  liatlant  e^l  suspendu.  battant  doit  Aire  assez  ioiig  pour  s'avancer  au  delà  da 
ta  clocba  de  la  largeur  de  la  main  ;  à  rextrémit6  inférienre  it  doit  «Ire  plus  gcoi  de  le 
Ic^iigueur  d'uD  pdme,  et  plus  efiUé  ea  haat 

r.kVVT  ITTTV  'hi^).  CHAf.  IXXXV  ihiy. 

De  tnfnsnra  cymhnlorum.  De  In  mesure  des  cymbales. 

Quicamqno  vuU  facere  cj^mbala  ad  caotao*  Quiconque  veut  faire  des  c/nibales  bien 
dum  recte  sonantia,  ad  nnumqtiodque  de*  letentissantes  pour  ehanler,  doit  poor 
bet  cerain  dividcr.'  cnm  pondère,  et  a  supe-  cune  diviser  et  peser  la  cire,  et  commencer 
rioribus  incipiat  ut  descendcndo  possit  per<  par  les  plus  élefées*  afin  d'arriver  en  des- 
ireiiire  ad  graviora.  Unuœquodque  autem  ceadant  kiis  piua  ^tives.  11  aura  soin  de 
notet  cum  propria  littera  nt  illud  in  divi-  marquer  chacune  avec  une  lettre  propre» 
aione  cognoscai.  ioprimis  faciat  duas  partes  afin  de  s'y  reconnaître  dans  la  division. 
eei««M|ttales  cum  libra,  nnam  ad  a  litteram.  D'abord,  U  finit  prendre  deux  paKies  de  cire 
alteram  adrt.  Ceram  o  liltcrm  dividal  in  octo  (^s'ales  çn  poîd?,  une  marrju^^o  A,  l'autre  tî. 
œquales  partes,  et  taoluca  ad  ceram  g  iiltero}  La  cire  de  la  lettre  A  sera  partagée  en  huit 
quantum  esl  in  Odava  parte  cerœ  a.  Simili-  portions  égales,  et  ajoutez  h  la  cire  de  la 
ter  dividat  ccrom  a  pf>r  orto  et  tatitum  det  lettre  G  autant  qu'il  y  en  a  dans  la  huitième 
r  litterœ  quant uui  est  iii  iumiua  eius,  et  in-  i>artie  de  la  lettre  A.  Divisez  éf^alemenl  la 
super  oclavam  ejus  psrtein,  et  habebit  duos  <  ire  G,  i  t  eyoutez  à  ceile  de  la  lettre  F  autant 
tooos  continuos.  In  illo  loco  semitooium  (i)  qu'il  jr  en  a  dans  sa  quantité»  et  la  huitième 
débet  esse,  et  hoc  ita  inveniat.  Snmmam  partie  en  ans,  et  tous  aurez  deux  tons  con- 
ccfii"'  a  ]iU(  r.'i'  liividat  iii  très  parles,  ijisam-  tinus.En  c^t  ondroit  il  doit  y  a\oir  un  demi- 
que  fummam  det  m  litter»,  et  insuper  ^us  ton*  et  on  le  trouvera  de  dette  manière.  Jla 
ferCiam  parteni.  Hebide  det  lantum  eem  »  qiimlité  dedre  de  le  lettre  A  sera  diriaée 
litlerœ,  quantum  esl  in  summa  a  et  octavani  f'n  trois  parties,  et  cetto  quantité  sera  dontiée 
<^us  partem.  Item  tantuœ  ceras  det  litterœ  c  à  la  lettre  E,  et  un  tiers  en  sus.  Donnez  eo- 
qiianiiim  babet  e,  et  oBediaro  cgus  parteat»  aaite  h  la  cire  de  la  lettre  D  autant  qu'il  y  en 
flaque  hab'^rrt  duos  tonos  po'ît  st'tnilonium.  a  dans  le  total  A,  et  l.i  huitième  |iartic  eu 
l>eiodo  taiitum  cera)  tribuat  b  iittersB  quan-  sus.  De  même  donnez  à  ia  cire  de  la  lettre  C 
lum  est  in  tota  summa  v  litterœ,  ut  inaaper  aotenC  4|a*ea  a  la  lettre  Q,  et  le  aMrilié  ea 
tertinm  cjus  partem,  et  habebit  itemm  st>  su-?:  elle  aurait  en  conséquence  deux  tons 
unioniuni  ;  atque  septem  syrophonias  ab  u  après  le  demi-ton.  Donnez  ensuite  à  la  cu-e 
lUtera  usque  ad  a  inveniat.  Djapasori  vero  de  la  lettre  B  autant  qa*il  y  en  a  an  total  de* 
needum  hflberft  sine  octavo  cyinbalo.  Du-  la  lettre  B,  et  un  tiers  en  sus,  et  vous  aurea 
plicut  igilur  totam  ceram  a  littera  et  sic  eam  de  nouveau  ua  deiui-ton  :  on  trouvera  ainsi 
tribuat  a  litlerœ,  et  nihil  décrit.  Dyatesse-  sept  symphonies  depuis  la  lettre  A  iuaqu'è 
ron,  Dj^apason,  atque  Dyapente  Sjrnémenon  la  lettre  B. On  n'aurait  pas  encore  le  diapason 
autem  niTeniat  ita,  tollat  summaan  eerie  Ht*  on  oetave  sans  la  huitième  cymbale.  Que 
terae  et  tantum  dot  p  littera?,  et  ijisiiper  rao-  l'on  doubl'''  toute  la  cire  de  la  lettre  a  et 
Uietatem  ^os,  ac  oonaliluat  illam  inter  a  et  qu  on  la  donne  à  ia  lettre  At  et  il  ne  man- 
n.  Oflintao  antem  causât  qui  eymbda  foi^  qnera  rien.  La  qoatrièaae,  huiliènia  et  cin- 
Tnare  aut  funderc  débet,  ut  d*;  siipradicla  quièrae  corde  seront  trouvées  ainsi  :  Pu  nez; 
vera  qu«  tam  eaute  ponderata  et  divisa  est,  le  total  de  la  cire  de  la  lettre  et  donnea  autant 
nilMi  mittat  ad  juga  et  spiramlna,  aed  de  àlalettreF.etia  moitiéeRaoa,etdtabliaaei 
altéra  ce^a  faciat  ilta  omnia.  In  magna  pro-  entre  A  et  B.  Celui  f|ui  veut  faire  ou  fondre 
Tîdentia  habeat  ut,  priusquam  aliquid  cym-  des  cymbales  doit  bieu  prendre  ganie  i  ne 
bnlum  fundatur,  att^nm  cum  eu  pro  mis-  point  prendre  de  la  cire  qm  a  été  paéée  et 
t-eatur,  ut  rectum  sonum  habeat.  Quod  si  divisée  avec  tant  de  soin,  pour  en  niettre  au 
aliter  fucent  non  veniuut  ad  tonos.  Quinta  œl  ou  aux  ouvertures;  il  se  servira  pour 
aut  sexta  pars  débet  esse  stagnum,  utnun*  cela  d*ai|tre  cire.  Qu'il  fasse  trèa-grande 
qoe  bene pnrilicatum  priusquam  permiseea-  attention,  «tant  de  fondre  quelque  evmhnio, 
tnr  ut  clare  sonent.  Si  auleui  iusa  cymbale  que  l'^ain  soil  mêlé  au  cuivre,  atiii  qu'elle 
lui  11  us  r(K;te  «onnerint»  hoc  emendelnr  lioat  rende  un  beau  son.  En  agissant  autrement,- 
vd  lapide.                                        •  ou  n'arrive  pas  aux  tons.  La  cinquième  et 

leaiiième  partie  doivent  être  de  rétaui,  bieii 
purifié  avant  le  mélange,  afin  que  le  son  soit  cdair.  Si  aprét  la  fonte*  les  CJRibeiMne  aott* 
neut  paa  bien,  on  rectiiiera  à  la  Ume  014  à  la  pierre. 

cAFLTi\\\.vi.  rnw.  twwi. 

De  cymbalis  tnnsietê.  Des  cymbales  mttsicaki* 

'  Facturus  cymbala,  primnm  aqoire  tibi  Pour  illire  des  cymbales,  procurez-vous 

lactioneiu  et  secandum  miod  dioeaerit  lîir*  d*abord  la  Cramule  pour  vous  diriger;  «ui- 

mam  iiMito,  étqne  ceram  diligeater  pondéra,  m-en  les  préoaplei  ponr  Ikipe  le  moule,  et 
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tiesex  soigneusement  la  cire.  Lorsqu»  VOUS  Qufts  (qua  ?)  cudi  fud.  ris»  sicul  stiura  dicuui 

les  ûuruz  fondues  comme  fl  a  été  dit  ci-des-  «ft,  Ci  quid  per  iiogligeRti&tn  Tel  Inenriaa 

«itfSi  par  «ôgligctue  ou  incurie  il  manque  de  equilalc  (onorum  defn  rit,  corriges.  Si 

quelque  chose  à  l'égalité  dus  tons,  vous  la  volueris  cymbaiuiu  allius  tiabetc  iaonio* 

torriigcrcz.  Si  vous  rouler  fafre  une  eytn-  ferius  limabis»  si  vero  huiiiilitts,fiifei«M 

b.iio  plus  haute,  vo  is  liiin  rrz  lo  bord  infé-  10  circuittt* 
rieur  ;  si  vous  la  vouliez  plus  basse,  vous  le 
ietez  près  da  bofd  «ir  la  circoiifikeiice. 

GWAK  LSSXVII.  tAWT  LKXlVa. 

De*  vatet  d'itain.  De  ampullh  siagneis. 
Fabriquez  deux  fvr^  de  la  longueur  de  la  Fac  tibi  duos  ferros  longitudioe  maousii 
main  et  un  peu  laoms  gros  que  le  petit  modice  graciliores  minimo  digilo,  qui  soirt 
doigt  :  ils  seront  plus  gros  d'un  côlé  el  efii-  in  una  |>arie  grossiores,  in  allera  summiUle 
lés  de  l'autre  cûté,  de  manière  à  pouvoir  dedoclim  graciliores,  m  possiul  ei  fonu 
être  tirés  facilement  du  moule.  Bu  côté  de  deduct;  faabeantque  m  grossiori  jMrlei»' 
là  ïwrlie  la  plus  grosse  ,  ils  auront  d^  das  tenues,  ut  singulis  njEiiul  riis  cori/i- 
<H]f>ii(>s  pointues  pour  éire  Ucbées  dans  des  uaïUur,  qu»  manubria  sint  roluotlt;  et  tu- 
uianclics  arrondis  ;  à  Taotre  bont  ils  aaront'  beaat  in  aUera  aoBiiDitato  brèves  eUvos  ro- 
des clous  ronds  et  courts,  dans  lesquels  ils  tundos,  in  quibus  loruari  possint.  His ferrii 
puissent  être  tournés.  Autour  de  ces  ters  circumpone  argiilam,  primo  pimai,  àâaàê 
mettez  de  l'argile,  d'abord  peu,  puis  davao*  amplius  seeoiMam  magnitudlOMi  qnnii- 
tage,  s*  lou  la  grandeur  que  vous  voulez  ob-  lueris.  Qua  siccatafac  tomatorium  lu'ime^ 
tenir.  Celle-ci  étant  sèetie,  laites  usage  de  dem  modo  quo  tomantur  scutells  et  liii 
votf«  iMt  fomioe  on  a  eoutuiM  de  le  'ùAn  Tast  Ugnea ,  itt  «1  ana  «dmina  iiniilv 
pour  tourner  les  i^cueMes  et  les  autres  vases  stet,  et  nitera  moveatur,  qu»  taroen  (m 
d«bois,do  manière  qu'une  colonne  se  tienne  apposila  îuent  iuferiua  clavu  Ititim  linuabi- 
solideflieBt  et  qae  l'autre  soit  mobile  :  celle-  t«r.-  Inler  c<riumnas  statue  fonuam«(  uiros- 
ci,  cependant,  sera  ûse  lors4iu'ene  sera  atfa-  que  clavos  in  suis  forarainibus,  comgiaqM 
diée  en  bas  avec  un  clou  cflUé.  Entre  les  circa  Ugnum  po^ita,  atque  sedeute  pncn 
o^tmiiea  élaMiases  le  moule,  et  les  doua  qui  Mn  liahat,  tomabis  sicui  piacuent  c^- 
dans  leurs  ouvertures,  ot  n[)r^s  avoir  placé  ramquo  superpones.  Qua  simililer  loniit*, 
lineeourroie  autour  du  bois,  vous  ferez  as-  eiiuc  a  roanubdo  formam  cum  féiro,  a|fa* 
seoir  un  enfant  pour  la  tirer,  vous  tourne-  silisque  spiraculis  et  argilla  supenJocU  it* 
Mt  comme  il  vous  plaira  et  mettre*  de  la  que  sioeata,  cyice  ceram  et  ad  reooqaeadtun 
dre  dessus.  Celle-ci  ajanl  été  tournée  éga-  iu  fornacem  pose ,  modo  quo  stifiew»». 
leraent,  retirez  le  mouU  Ju  mauche  avec  Cumque  iiilonu.s  oranîno  canduenl  qi*» 
le  fer  ;  après  a¥oir  poaé  l'entonnoir,  avoir  abigne,  elsft;  siue  iacere  donec  refn^pir^- 
i  ouvert  d'argile  et  aïolr  fait  séeher  eello«i,  t«r3ta  vt  in  nasu  àHqoaolam  possit  teoefi- 
ôtez  la  cire  et  mutiez  dans  h^  fourneau  pour  Slatitnque  liquefacto  stagno  in  fintpHaierTM; 
recuire,  de  la  même  manière  que  plus  baut.  sive  in  testa,  cum  temj)u$  luent  miuiiiJein 
l.orsqu*il  sws  Àoflé  jusqu'au  Mane  à  l'io-  a4}icialap  ei  modioum  vivi  argeoti,  lU  ui, 
lérieur,  laissez  le  jusqu'à  ce  qu'il  se  refroi-  si  est  libra  stagni  quadrant  sii  rinargenu, 
disse,  de  sorte  qu'on  puisse  le  tenir  quelque  et  sine  mora  foraue  udurMiatur.  Qas  cw 
temps  k  1»  main.  Aussitôt,  réUin  étattt  touêm  fuerit  omnino  refri^snta.  fraogaïur  eiienus 
dans  un  bassin  de  fer  ou  dana  un  rase  d'ar-  argilla,  et  reposito  manubrio,  deouo tow^ 
trile,  vous  y  mouterez  un  peu  de  vif-argent  ualonum  reponatur,  alque  ex  omm  P*» 
fvrsqu'il  sem  temps  de  le  verser,  de  fiiçon  œqualiter  toroeturv  ad  ultimum  vero  aspe- 

£'il  y  ait  pour  une  livre  d'<Main  uno  once  relia  poliaUir.  Posl  hœc  modkuffl ac6ip|^ 

vil-argent  ;  puis  versez  aubsilùi  dans  lo  eisdem  rasuris  stagni  et  coowisw 

moule.  Lorsque  le  tout  sera  refroidi,  brisez  vivi  argenti,  digitis^ue  luis  fricabis 

l'arpilo  h  l'extérieur î  replacer  le  manche  et  omnino  Uauefiat;  aioaua         ^  i  cmn 

renieiiez  nu  tour,  afin  ue  le  tourner  égale-  circa  ampollam  lommiao  Hniss  quoau"?^ 

ment  partout;  à  la  lin  vous  polirez  avu  la  siccaet  t  lara  remanoat  ;  deducloauiain^ 

prèle.  Après  cebi  prenez  un  peu  des  râclu-  et  iutertori  argilla, cifcaioraiBeo  •"«["^ 

res  d  étam,  mèlez-y  un  peu  de  Tiftargent  ;  quo  eratferrnm,  tedleatomedio  su^^  f^ 

tous  le  frotterez  avec  vos  doigts  jusqu'à  ce  sulam,  et  in  eo  jun^^es  iiartocutoto  eps 

qu'il  y  ait  Uquélàciioo  ;  alors,  h  l  aide  d'un  stagni,  modicespissioremquam  sn  m  r 

Uuge  et  en  tOumant  autour  du  vase,  vous  «tqoe  inleriiis  pone  lignuia 

l'enduirez  de  ce  riM^lange  jusqu'à  ce  qu'il  iiinilatur  ut  non  complicelur,  etcum  œ*" 

soit  sec  et  clair.  Après  avoir  ôié  le  fer  et  cri  malieo  eitfiriua  pecrute,  "«►'î*^,;*'^.:.» 

l'argile  intérieure,  autour  de  l'ouTerturefn^  jllia  indoeatur  et  firmiter  stet.  '^"<^'^;  ' 

fÔrieure  où  était  le  fer,  vous  creuserez  au  ipsum  foramcn  obstruere  potes.  iop<>»^.j^ji, 

wilieu  de  l'éUiu  un  petit  creux,  et  là  vous  pullœ  lignum  ut  supra,  quod  m  s"?".^ 

joindrez  une  parcelle  d'élain  un  peu  plus  ponniculo  involves,  plumbumque  «'r' 
épnt'^se  que  le  vase;  h  l'intérieur  posez  un    irt  foramine ,  rasa  et  cera 
bois  rond  sur  lequel  le  vase  s'appuie  pour    ctum  infundes,  cl  ita  feslinaUW 
lie  pas  se  plier,  et  avec  un  marteau  moyen    leolo  flBquabis. - 
frap|ie<  à  l'extéheur  jusqu'à  ce  qu'il  entre 


■'i 
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dans  ces  creux  et  qu'il  soit  solide.  Vous  pouvez  autrpmeîît  fermer  cette  otiterlure. 
Mettez  dans  le  vase,  comme  plus  haut,  un  bois  dont  le  bout  sera  enveloi>pé  d'an  Unge; 
YùOÈ  Tenerat  aussitôt  da  plomb  pur  fondu,  l«  dre  éianl  encore  étendue  au  mém^  an* 
droit»  et  tans  perdre  de  temps  ▼eus  égaliserai  ao  marteau. 

CArt'T  LX\XVIII. 

Qualiter  stagnwn  soitdelur. 

Percute  in  slagno  aussi  duos  scjpbos 
œquales,  et  conjunge  illos  in  mediOi  ita  «t 

oraunius  ic  ait»  m  procédât,  inpositoque  illo 
«li  centinet  cinenbus  calidis,  parleo)  f}us- 
oem  stagni,  plumbi  tertia  ]Mrle  admixta» 

{)ercute  t' naissirne,  (  t  intercidens  particu- 
atim  cifcumoonc  ;  adhibltisque  modicis  car- 
iKjnibas  ignilis»  moi  ut  incaluerit  cîrcum- 
uuge  resinam  abictis,  et  mox  ipsas  parti- 
culas  liquescere  ac  circumflucre  vidcbis. 
Ilot  earboiitbus  amotis,  refngeratum  fir- 
nmm  prit.  Hoo  modo  solidari  polcst  quir- 

J[uid  iii  puii)  slagao  est  0|rus,  videlicel,  cf- 
usoria  in  ampulli&ct  auriculs,  atque  liga- 
turœ  in  quibus  opercuia  pendent,  et  si  ali- 
quid  foramen  in  Cusili  ampuUa  per  nec^i' 
gentiam  contigerlt^ 


Dé  ftmdendo  el]usorio. 

Potesl  eiiam  efTusoriutn  facile  ita  formari, 
ut  incidatur  fissile  lignum  rotundura,  et  fo- 
rt>tur  tcrebro  in  longitudine,  non  usaue  ad 
Itncm,  et  flndalur  per  médium,  atque  Hi  in- 
Icgro  ilîo  foriîiptnr  foraninn,  cui  lernim  fO- 
tundum  secundum  interiorem  anipUtudineui 
inftfsorii,  tenui  ergilla  illitvm  iqjiiDgatnr,  et 
foris  ralide  circumligctur,  stagnumqup,  illi 
calefacto,  infundatur.  Quo  refrigeralo  li» 
l^um  soWaïur,  et  ferrum  ^idalor»  aflhuo- 
riumque  limatum  et  planatum,  modo  quo 
supenus  dictum  est,  vasi  consoiidetur. 


CATUT  IB 

Dêfkrro. 

ferrum  nascitur  in  terra  in  modimi  lapi* 

dum,  qnod,  efTossum  eodem  modo  quo  cu- 

{irum  superius  frangiiur  et  in  massas  con- 
ùndltur,  deinde  in  fomace  ferrarii  liquatur, 
et  percutitur  ut  aptum  fiât  unicuique  operi. 
Cafibs  dicitur  a  monte  Calibe,  in  quo  ejus 
usus  {ilurimus  invetiitur;  qui  simili  modo 
prsparatur  ut  operi  aj^tus  fiât.  Ctun  ergo  fer- 
rum prœparaTeris  et  inde  ealcariet  sive  en- 
tera equestria  utrnsilii  feceris,  et  ea  auro 
tel  argento  decorare  Yolueris,  sume  argen- 
tum  purissimum,  et  percutiendo  valde  atté- 
nua. Deinde  habeas  rotulam  ligneara  do 
fuereu,longitudinepedis  latam  ettornalam. 
«fins  tXt'  in  circutto  tennis  et  in  medio  ex 
utraque  parle  spissam,  ubi  ei  aliud  Hprnnm 
curvum  Iransfigalur  in  quo  possit  volvi,  cui 
etiam  in  una  sumraitate  aliud  lignum  cur- 
yum  apponator  cum  quo  circumrotetur. 
Cumque  i(>sam  rotam  aptareris  inter  dues 


Comment  onwude  l'étain. 

Battez  en  étain  deux  espèces  de  cotipes 
égales  et  joignez-les  au  milieu,  de  manière 
que  le  bord  de  Tune  s'avance  sur  l'autre  : 
mettez  sur  dps  cendres  chaudes  celui  qui 
contient  l  auiie  ;  battez  Irès-lcgèrement  un 
morceau  du  même  étain  mAlé  d'un  tiers  do 
plomb,  et  après  l'avoir  coupé  en  petits  frag« 
ments,  mettez  tout  autour.  Approchez  alors 
de  petits  chaHjons  onflamniés,  et  dès  que 
vous  verres  chauHer»  étendez  de  la  Eésino 
da  sapin,  et  tous  verrei  bientdt  ees  petits 
fragments  sr  fnndro  et  couîer.  Otoz  les  char- 
bons, et  après  rt»froidissement  ce  sera  so> 
lide.  On  peut  souder  de  eette  manîAro  tout 
ouvra^  en  étain  pur,  à  savoir,  le  bec  et  1<  )i 
oreilles  des  vases,  ies  liens  auxquels  le* 
eouvercles  sont  suspendus,  et  les  trotis  gui, 
par  négligence,  pouffaient  se  trourer  inna 
des  vases  fondus 

Manière  d<  fondre  le  bee  d'un  uue. 

On  peut  encore  dire  fiteilenent  le  liée 

d'un  rase  de  rrttn  manière.  On  coupera  en 
rond  une  pièce  de  bots  facile  à  fendre,  on 
la  percera  avec  une  tarièredans  la  loneoeur, 
luais  non  jusqu'au  bout,  et  puis  on  fa  fen- 
dra par  le  milieu.  Dans  eette  partie  entière, 
on  pratiauera  un  trou  oii  l'on  joindra  un  fer 
rond  de  la  dimension  intérieure  du  bec  du 
vase,  après  l'avoir  légèrement  enduit  d'ar- 
gile ;  on  l'attache  fortement  à  l'extérieur,  et 
lorsqu'il  a  été  chauffé  on  y  verse  de  l'étain. 
Celui-ci  étant  refroidi,  on  détache  le  bois 
et  on  relire  le  ft  r.  On  soude  le  hoc  au  vase, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  après  qu'il  a 
été  UoBé  et  uni.  ^ 


CDAP.  xe. 

Le  fer  naît  en  terre,  k  la  manière  des 

frterres  ;  quand  il  est  tiré,  on  le  brise  et  oti 
0  fond  en  masse  comme  il  a  élé  ci-dessus 
pour  le  cuivre  ;  il  esl  fondu  ensuite  au  four- 
neau et  battu  pour  devenir  propre  à  toute 
espèeo  d*0ttvr8ge.  L'acier  (ealibs)  est  ainsi 
appelé  du  mont  Calybe,  où  il  esl  très-*  on  m 
par  un  fréquent  usage  ;  on  peut  en  iabri- 
guer  de  semblât^»  et  pour  le  mtaie  usage.> 
Lorsque  vous  aurez  prénrir^  du  fer  et  que 
vous  eu  aurez  Cabri^ué  aes  éperons  ou  d'au- 
tres elqels  de  harnachement,  que  vous  vcn* 
(irc7.  orner  d'or  ou  d'argent,  prenez  dn  l'ar- 

fjoni  très-pur,  et  amincissez-le  beaucoup  en 
e  battant.  Ayez  ensuite  une  roulette  en 
bois  de  chêne,  d'un  pied  do  dinmètrf»  et 
tfuirnèe,  qui  soit  mince  à  la  circonférence 
et  épaisse  au  milieu  de  chaque  o6té  :  on  la' 
traversera  d'une  pièce  de  bois  courbéi>,  sur 
laquelle  elle  puisse  tounwj  à  rcitr<:mi:u 


Dlgitized  by  Googlc 


97&  TR  Vm  CTKW.  TIIFW  lUlJ  I.IR.  III. 

dc.CfiUe  jù^c,  vous  placerez  un  autre  bois  columnelias,  lac  circa  oratu  gus  eilertos, 

à  râid*  ■auquel  on  tonmra.  Lorsque  vouf  incisiiras  in  moduiu  gradus*  quœ  rétro  m- 

nurez  disposé  cette  roue  entre  deux  petites  piciunt,  ut  ipsœ  columnellœ  in  quiîus  rota 

l'olotiues,  faites  autour  de  son  bord  à  Vexté-  vergilur,  ûruiiler  siut  fixœ  super  suamottoi 

rieur,  des  incisions  en  manière  de  dogrés,  in  Intitudine,  ita  ut  curvum  lignum  ad  dM- 

•lirigécs  en  arrière,  afin  que  ces  petites  en-  teram  manus  sit.'Stet  quoque  adhuc  uns  co- 

tonnes  sur  lesquelles  la  roue  tourne,  soient  luuinella  ad  sini&lram  loanum  in  «ntenori 

iixées  solidement  sur  un  banc  en  In  geur,  mrtejuxla  rolam,  in  qua  sit  fixuro  eacilc 

lie  façon  «ue  le  bois  courbé  soft  du  cèié  lignuÎD,  Sta  ot  super  rotam  jaceM  et  hAcal 

droit.  QaMl  j  «it  encore  une  petite  c(9ionne,  inrsumniitate  swi  particulam  catibis,  longi- 

d a  côté  gauche,  dans  \t\  parlio  antérieure,  todiiie  et  l^itiludino  [iinjnris  unguis,  flrnrilcf 

iiyprès-de  la  reue,  dans  laquelle  seit  fixé  perforamen  inûiam,et  Taliieaciitam,ilaot 

iifi  boifl'effilë,  de  nsnière  qiril  soit  étendu  cam  rotartdlTttar  inua  ligmnn  sempêtaifai 

sur  la  roue  et  (ju'il  ail  h  son  extrémitiî  un  ob  uno  gradu  in  altfirum,  ut  sic  vibratusw- 

polit  morceau  d  acier»  de  la  longueur  et  de  libs  quidquid  appouitur  incidat.<^um  T€m 

la  itrgmir  d'un  grand  ongle,  soTidement  al--  limsreris  eilear  unnni  œqualiter,  poneiflail 

ticbé  au  mtnen  d'une  ouverture  et  bien  super  carbones  ardentes  donoc  nigrescat, 

«ini,  de  sorte  que  lorsque  la  roue  tourne,  refrigeratumque  teoe  manu  sinistra  et  rotam 

iH»DOis  MmiM  toujours  dim degré tur  rail-  volve  deitra,  appoaitumcpie  calibi,  inciJa 

ire,  afin  que  l'aeier  mis  en  mouvement  cou-  sùbtiliter  per  omnia  extenus  in  looeitudine, 

pe  tout  ce  qui  est  mis  à  portée.  Lorsque  et  rursum  dupliciter  m  lalitudioe.  Quo  Cic* 

vtaa'aurez  limé  également  an  éperon,  posez*  to,  cum  parrulo  Ibrcipe  fHot  puticîdai a^ 

le  sur  les  charbons  ardents  jusqu'à  ce  quHi  genti  sicut  voloeris  et  superpooe,  atque 

noircisse.  Lorsqu'il  sera  refroidi,  prenez-le  cum  eodem  forcipe  irica  summitates  argeoii 

lie  là  main  gauche  et  tournez  la  roue  d«  Il  ut  adiuereant.  Cfumque  totum  oparaveris, 

loaki  droite  ;  placez-le  sous  l'acier,  coupez  denuo  pone  »\i]m  prunas  ardentes  donee 

déticalement  partout  à  l'extérieur  en  Ion-  rursum  nigrum  ûat,  atque  elevaos  foreipe, 

tfueur,  puis  doublement  en  largeur.  Cela  cum  longo  ferro  ex  canbe  valde  fequali  fi 

lait,  avec  de  petites  tenailles,  frottez  de  pe-  manubrio  infixe  diligenter  polies,  suppott* 

lites  parcelles  d'argent  ét  méttez-en  par-  lumque  pmais.iteMim  eaMKÎes^torsuiaque 

dessus,  et  avec  ces  «mêmes  tenailles  frétiez  cum  eodem  ferro  forlitor  (K>lies.  Quod  &i  ro* 

l'extrémité  de  l'argent  afin  qu'il  y  ait  adhé^  Uiiiria  iliud  p6r  partes  aut  ex  loto  dt'suran, 

rcnce.  Lorsque  vous  aurez  tout  travaillé,  re-  In  tua  fit  poteslate.  Hoe  tDodo  freuatah 

|>iacoz  sur  *es  charbons  ardents,  jusqu'à  ce  tewi  instrumenta  equeslria  vel  quotkunque 

i|ue  cela  devienne  encore  noir;  vous  levé-  in  ferro  volueris  incide  modo  quu  superiu», 

roz  avèe  des  tenfillts,  et  aveeuB  long  ina-^  sed  profundius,  babeasque  fila  ex  argeiU» 

trunu'tit  d'acier  bien  égal  et  fixé  dans  un  sublilissinia  atque  -ex  auro,  foriuabis  lit>i 

mmicbe.  vous  polirez  fortement.  Si  vous  inde  brevissimos  flosculos  et  circulos.  tire 

voulez  le  dorer  en  entier  ou  par  parties,  aJiud  quodcunque  4ibueril,  et  cutn  gnew 

•  vous  le  pourrez  faire.  Coupez  de  la  manière  foreipe  super  ferrupi  qualiler  volueris  [.^>"fi 
indiquée  ci-dessus,  mais  {dus  profondément,  cum.bpevi  4nalleo  leniter  percute  ul 

les  frètes  et  autres  objets  de  naniacheaient,  admercatt  sitque  semper  unus  iloseulus  >d- 

on  tont  autre  objet  enfer;  vous  aurez  desr  rcus  aller  argenleus.  Implelo  autem  Ifli'i?' 

iils  très-légers  d  argent  et  <i'w,  iient  vous  spalio  ferri  totius,  pone  super  pruoasdo;)ee 

ferez  de  petites  fleurs  ^  des  cenilea^  ou  tout  nigrescat,  atque  cum  laedioeri  malleo  per- 

autre  dessin  qui  vous  plaira,  el  avec  des  te-  cule  diligenter,  donec  uhicunque  f<rnw| 

nailies  délicates,  posez-les  sur  les  iustru-  apjiaret  incisurœ  illœ  œquaies  uanl,  «t  * 

ments  de  fer  À  l'endroit  que  vous  voudrez,  opus  illud  videatur  quasi  nigellum  sil.  ^< 

frappez  doucement  avec  un  petit  marteau  yero  in  cultellis  sive  in  aliis  ieiris  lUtewi 

}K)ur  faire  adhérer  ;  qu'il  y  ait  toujours  un  habere  volueris,  cum  fossorie  ferro 

lleuron  d'or  el  un  autre  d'argent.  Après  inprimls,  dciude  fado  filo  argentée  grosw, 

ayoir  cempli  de  cette  manière -toute  la  sur-  foroui  cum  gracili  foreipe  litti'ras,et  iuipuD<i 

fÛ09  du  fer,  posez  swr  lès  efaarbons  jusqu'à ^  ei»  fossnris  illis,  percutiensque  superiu^ 

ce  que  celui-ci  noircisse;  avec  un  marteau  cijm  mailco  imnie  eas.  Hoc  modo  eliam  ii''- 

l^r  fiappez  avec  précaution  pour  que  les  8«ulos  et  circuios  iaicere  pôles  in  ferro,  et 

incisions  soient  égales  partout  où  le  fefap-  cum  fliis  .ex  cupro  et  auricbaloo  ^P^H^. 

paraît,  et  que  l'ouvrage  semble  orné  do  nici-  quid  vcro  hujus  operis  velustate  seu  ncgï^ 

les.  Si  sur  des  couteaux  ou  autres  objets  en  genlia  fraclum  fuerit,  si  araentuoi  quod  csl 

fUf ,  TOUS  voulez  éérife  des  lettres,  eommen-  volueris  acquirere,  mitle  illud  in  iguem  uo- 

ccz  par  les  creuser  avec  un  burin;  après  nec  caiideat,  tenensquc  sinistra  mantt  «Ml» 

ayoir  iail  un  gros  fil  d'argent,  façoanez-Je.  forçipe,  dexlera  iunguiu  plumbum  friea 

e^  totmê  de  lettres  à  l'aide  de  leaaiilee  dér'  per  omnia  loca  ubi  argentum  apprêt,  et 

ligates;  metlcz-le  dans  les  traits  creux  et  niox  liquescenle  plumbo  ipsum  liquesc»,  w 

limitez  avec  un  marteau  pour  faire  pénétrer,  ei  commiscetur  ;  sicque  plumbuin  coauMVH 

Sto  cette  manière  aussi  vous  pourrez  exécu-  tvr^.AflKWlIttfliiaoquiritur. 
ter  sur  fer  des  tleur^ns  et  des  cercles,  et  les  .  ^ia 

remplir  de  cuivre  ou .  d'auriealque..  Si  par  né^gence  ou  par  vétusté,  qu^lqus  partw 
de  cet.ouvrage  vienl  à  se  briser,  si  c'est  de  l'argent  uue  vouf  vouliez  ei>le ver, 
au  ieu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  fortement  chauffé}  tcnez-le  de  la  main  gauche  aroc  ^ 
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naille^,  et  de  la  main  droite  froUez  du  plomb  sur  tou^  les  endroits  oà  V'argent  apparaît, 
le  f  lnnib,  nn  so  liquétiant«  le  f«it  fondre  aussi  ot  («il  «lliage  «v«c  6e  néUl.  Be  cèMt 

manière  un  braU;  lu  plomb  et  on  eilôve  l'argcnU 


C  IPUT  ICI 

De  solidatnra  ftrri. 

Vimit  etiam  ex  ferro  l  irculi  tenues  qui 
licnuiilnr  în  manubriis  furriimentoruin  qvA 
iH>u  |K)S"=unt  pr  r  ^0  soliiJnri,  quibus  in  junc-> 
liira  cirtuiuvolvilur  cupruin  tenue,  atquo 
dreuaiponilur  modiemn  arsilin>.  <>iia  siu- 
cata,  cum  anlc  fomacpra  suIj  orhonibus 
»uÀlat  canducht,  luox  iiqucticiutn  cupium 
cireaiullait  el  toKdat.  Moo  modo  etiam  cla- 


CHAP.  ICI. 

De  la  soudure  du  fer 

Oo  foit  aussi  eu  fer  de  petits  cercles  oui 
mettent  aux  maiH^es  des  oatîle  en  ter 

q\ii  ne  peuvent  pas  ôlro  sotid/'s  pnr  eux* 
mômes.  A  la  jointure  oo  enroule  un  cuivre 
mince,  et  on  met  autour  vd  peu  d'argile; 
Olle-ci  étant  sèche,  on  pose  sur  les  cnar- 
ix)[is,  devant  un  t'ourneau,  ot  l'on  souffle  : 
le  cuivre  ne  tarde  pas  à  ftindre  et  à  soudpr. 
ve<«  «trrgnata»,  si  fran^unlur,  el  alia  quœlibel  De  celte  même  manière,  on  peut  soudnr  les 
in  fcf  io  solidari  possunt.  Quod  si  vis  seras  clefs  étamées  qui  se  lirisent,  et  tout  aulro 
c«tn|)onprc  quibus  inanticœ  seraiitur,  per-  objet  en  fer.  Si  vous  voulez  fabriquer  dea 
rrto  ftrrum  tenue  et  cirea  aliud  ferruiuro-  serrures  destinées  k  fermer  des  coffres  ou 
lun  lum  complica,  atquo  conjunge  ei  fuii-  armoires,  battez  un  fer  mince  el  ployez-le 
dum  supcrius  et  inferius.  Doin  rircum-  autour  d'un  autre  fer  rond,  cl  mettez-y  un 
|)ono  ei  corrigiolos^  ex  eodem  ferro  et  inler  foud  supérieur  el  inférieur.  Plaçai  autour 
eos  flosculos  siire  oifciiios  qualtter  vuttieris,  de  petits  eerelee  de  for,  et  entre- eut  de  pe> 
sic  1^11)1  M  ut  nna  particula  seinper  impinga-  Uts  fleurons  ou  de  nelits  enroulements, 
tur  alteri  ut  adbœreat,  no  cadere  possit.  comme  vous  voudre'.,  ao' manière  ecpeiidant 
Commisce  quoque  duas  partes  cupri  el  ter-  qu'une  petite  pièoe  soit  toujours-  fr«|>fiéf« 
tiain  sta^i,  et  comminue  illud  mnlloo  in    sur  u  i.    autre  de  façon  h  y  adhérer,  afm 

qu'elle  ne  puisse- pas  tomber.  Mêlez  deux 
iNiHiea  d»  euirre  avee  nue  partie  d'étaliir- 
broyez  en  mélanj^e  avec  un  marteau  dons  un 
vase  de  fer;  brûlez  du  tartre,  ajoutez  un^ 
peu  de  selt  ^t  de  l'eau;  fiites-en  un  enduit 
tout  autour  et  ré[inntie/  cette  poussière  par-, 
dessus.  Cela  éinni  sec,  tous  le  couvnrez- 
d'une  coucbe  plus  épaisse  de  ce  mélange; 
von  s  mettrez  sur  les  charbon*,  en  recou- 
vrait soigneusement,  comme  pour  l'argent, 
ainsi  qu'il  a  élé  dit  plus  haut  ;  vous  sou  Je- 
rez de  la'  môme  manière  ;  lorsque  cela  sera 
refroidi  de  soi-mémey  vous  le  laverez.  De 
cette  m,nni«'^n'  vous  pouvez  souder  tout  obje' 
en  fer,  lequel  toutefois  n'est  pas  doré.  Tout 
objet'  de  fer  qu»  tous  voudrez  étamer  doit 
être  d'abord  limé,  et  avant  d'y  loucher  avec 
la  main,  il  faut  le  plonger  dans  un  vase  rem- 
pli d*él8in  fondu  aTee  de  la  graisse,  êt  re- 


vasculo  ferreo  sublililer,  comburensqiic  vi- 
iiieeam  ûipidem,  adde  ei  modicum  salis  at^ 
que  commisce  aqua,  et  Ituien»  in  circuitu 
circumsparge  ijisum  pulverem.  Quo  «iccalo, 
rursum  superlioiee  eonféetfooem  illam  spis- 
sius,  iraponensque  prunis  ac  dîli^ntor  cir- 
curotegens,  sicut  aruentum  superius,  codom 
iBodo  solidabis;  reirigeratumque  per  se  la- 
vabis.  Uoc  modo  quicquid  voluoris  in  ferro 
solidare  potes,  quod  tameu  uuUo  modo  de- 
auratur.  Quicquid  super  stagnare  volueris 
in  ferro,  primuin  lima  et  priusquam  manu 
tangas,  noviter  limatum  in  peteHam  slagni 
liquefflcti  cum  a  îiiie  Drojicei  et  ( m  i  fi»Fcipo 
codimove»  donec  canuidum  fiai,  educlumque 
llsrtiler  excute,  atc^ue  cum  fiirrore-et  Uneo 
panno  purga.  Seras- ferreas  atque  ligaturas 
schnioriim  et  ostiorum'cum  léceris,  ad  ul- 
timtnB  ealefkeieset  piee  Unies,  clavi  vero 


slaçoati  sioU  Cum  fèccris  calcaria,  frena-  muer  ave(  dns  imnillrs,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
el  instrumenta  sellœ  buoiilium  clehcorum  blanc;  en  le  retirant',  secouez  fortement,  ot 
et  monachorum,  et  ea  «qualiter  linaveris,  nettoyés  avee  uii>lkige  el  du  son.  Lorsque 
calefac  mediocriter  et  frica  super  ea  cornu  vous  ferez  des  serrures  de  fer  et  de?  alta- 
bOvis,  sive  pennes  anseris,  quœ  cum  a.xa»  clies  de  coffrets  el  de  portes,  vous  les  ferez 
lofo  modicuai  ^ueflwla  ferro  adhastriott  chaufl  r  .>  la  fin  et  vous  les  endoirèz  de 
nigram  colorem  et  qood  a  modo  ei  eoBvo*  poix  ;  les  clefs  seront  étamées.  Lorsque  vous 
nientem  praebebit..  ferez  des  éperons,  des  freins  et  des  acce^s- 

soires  de  selles  de  chevaux  à  l'usage  d'hum- 
bles rîerrs  et  de  moines,  et  que  vous  les  aurez  !itn*^s  également,  chaufTez-lcs  m^diocre- 
meiil  i  l  froilez-les  avec  de  la  corne  de  bjtiui  ou  des  plumes  d'oie,  qui  en  se  fondant  {>ar 
la  chaleur  et  «li  odliéiaBt*.  ooomuiniqiiMont  à  oea  dQeto  la  «ooleor  noire  qni  leur.eott- 
Tieolb. 


>   caMT  lai; 
ïït  êoUptura  9$êii- 

Sculptunis  os,  priraum  forma  tabulam  eu* 
jus  magnitudinis  volueris,  et  superpoiiens 
crotam,  pertratic  <  um  plumbo  imagines  se-. 

(•iiiidum  libitum,  atquo  cum  urarili  ferro  d(!- 
$  ^ua  iractui  ut  apparcaut  ;  dciijtde  cum  Uir- 


cHir.  xeii. 
D»  la  êculpttart  de  Fwoire, 

Pour  sculpter  l'ivoire,  faites  d'abord. uuo 
tablette  de  ta  grandeur  guo  vous  voudrez; 
ODUvrez-la  de  craie  ;  dfessinez  avec  du  ploiiil» 
les  images  qui  vous  1 1  ir  ont,  et  avec  uu  fér 
aigu  marquez  les  traits,  aûu  qu'ils  soient 
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TifiUes.  Hiisuite,  avec  divm  iiislrumculs 
•n  fer,  creusez  les  cham|>s  h  la  profondeur 
4|ue  TOUS  voudrei,  et  alors,  .«elon  votre  ha- 
bilelé  et  votre  génie,  sculptez  les  images  ou 
tout  autre  sujet  que  vous  aurez  choisi.  Si 
vous  voulez  orner  votre  ouvrage  avec  une 
feuille  d'or,  étendez  de  la  colle  iaile  avec  la 
veMte  dtt  poisson  appelé  huto  ;  coupes  la 
ftAiille  par  parties,  et  posez-la  comme  vous 
voadrez.  Faites  aussi  des  manches  en  ivoire 
fonda  on  k  eAtes,  pero«e-tea  ta  milieu  dans 
lo  sens  de  la  longueur;  ensuite  avec  diverses 
limes  propres  à  ce  genre  d'ouvrage,  élar^s- 
•eiVouverture,  afin  qu'elle  soit  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  et  qu'elle  soit  unie  et 
conveDable,  Dessinei  délicatement  autour 
dos  flearoDf ,  des  animaux,  des  oiseanx  ou 
dus  dragons  enchaînés  parlecou  et  la  queue; 
l'ercoz  les  champs  avec  des  outils  fins,  sculp- 
tez ensuite  avec  toute  la  légèreté  et  la  déli- 
catesse possibles.  Cela  fait,  remplissez  le 
trou  à  riutérieur  de  bois  de  chêne,  que  vous 
couvrirez  de  cuivre  mince  doré,  de  manière 
qu'à  tfiveni  loua  les  champs  ou  puisae  aperw 
«evoir  l'or.  Fermée  1*oaT«nore  en  avant  et 
M  arrière,  h  l'nido  de  deux  petits  morceaux 
d'iToire  que  vous  consoliderez  avec  des  cloua 
ditoir»,  ai  déHealement  que  personne  n« 
puisse  savoir  comment  on  a  mis  l'or.  Après 
<M;la,  dans  la  partie  antérieure  faites  un  (rou 
pour  mettra  w<o«leatt,dont  la  queue,  chaufr 
fée  légèrement,  peut  ^trc  placée  solidement , 
parce  qu'il  y  a  du  bois  à  l'intérieur.  Faites 
•ncore  un  manche  simple*  comme  tous 
voudrez,  et  selon  sa  dimension  ;  faites-y  un 
trou  pour  placer  un  couteau  ;  joi^nez-y  un 
morceau  de  bois  avec  soin,  et  faites  dispo> 
ser  la  queue  du  couteau  selon  la  forme  de 
en  bois.  Aroyez  ensuite  très-menu  de  l'en- 
oeHs  brillant  et  emplissez-en  l'ouverture  du 
inanch^  ;  avec  up  lipi^e  humide  enveloppes 
tmia  IMile  ooutMU  auprès  de  la  queue;  et 
plaçant  devant  le  fourneau,  chautTez  cette 
queue  jusqu'à  çe  qu'elle  soit  un  peu  chaude; 
plaoey-1a  promptemeptdaQB  le  manche  iveo 
soin,  afln  qu'elfe  y  soit  bien  jointe  et  qu'elle 
y  tienne  solidement.  Si  par  hasard  le  cou- 
teau vient  à  être  cassé  par  vétusté  ou  par 
négligence,  de  manière  qu'une  partie  sorte 
(lu  manche,  faites  chauffer  des  tenailles  de 
ftir^eroB ,  serrez  la  queue  pmdant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  éebaaff'e.^ 
retirez  aussitôt.  On  peut  aussi  fixer  un  couteau  de  la  même  manière  AtM  4n  1^ 
broyéi  OQP-seuiement  dans  l'ivoire,  wai^l  ^core        le  bois, 
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V  rsis  ferrls  fiDde  campos  quam  profind» 
volueris,  et  sic  demum  ingeniuoi  et  scieii- 
tiam  tuam  scolpe  imagines»  val  aliud  fîoj 
libuerit.  Quod  si  volueris  opus  tuum  auri 
petula  omare,  gluten  de  vesicâ  piscis  qui 
dicilur  huso  suppone,  et  incisa  petula  per 
particules,  sicul  volueris  suppone.  Fomu 
etiara  mannbria  ex  ebore  rotunda  sire  co- 
stata,  et  fac  fbramen  per  médium  in  longi- 
tudine ,  deinde  cum  limis  divefsis  id  Jnc 
opus  aptis  ampliOca  foraafien  H  ait  imiifH 
sicut  extcriu«,  et  sit  per  rotum  squalilerel 
mediocriter  tenue  ;  aique  pertrahe  io  ci^ 
cuitu  subtiliter  floscuioa,  sive  bartiis,  iWi 
v«'l  dracones  collibus  et  c^iudts  conciten»» 
los,  et  cum  subtilibus  ferris  campos  trans* 
fbn,  deinde  sculpc  quam  gracilius  et  op^ 
rosius  possis.  Quo  facto,  imnle  foramcD  io- 
terius  li^no  quercineo,  quoa  cooperiei  ca- 
pro  tenui  deaurato,  ita  ut  par  omaes  cw< 
j)OS  aururo  videri  possit  ;  siajve  ex  rodeni 
osse  particulis  duabus  ir^junctis,  obstrue  fo- 
ramen  ante  et  rétro,  quas  obfirmabis  osscis 
daviSt  lam  subtiliter,  ut  nuUus  coosidcnra 
possit  qualiler  aurum  impositooi  sH.  PM 
rwec  in  anteriori  particula  fac  foramen  in 
quo  cultellus  imponatHr*  ciyus  caudt  cale- 
netr  leviter  potest  imponi,  quia  lignmnl 
interius  ot  firmiter  stabit  :  fac  etiam  miini* 
brium  sitnpiex  qualiter  volueris,  et  sçnih 
dum  quaiilitatum  egus  frc  foramen  cai  jtil- 
tellui  imponi  débet ,  atque  injnnge  ei  H- 
gnum  diligenter,  et  âicut  ligoum  fonuMum 
est,  ita  fac  forma  ri  caudam  cuttelli.  Deiiuie 
tere  thus  lucidum  in  lennissimura  puhft' 
rem,  et  inde  impie  foramen  manubrii, 
cum  lineo  panno  humido  involve  cuitellum 

I'uzta  caudam  tripliciter,  poDeosque  ap(o 
bmaccm,  calefac  ipsam  caudam  wXM  W^* 
dicura  candescat,  statimcpie  infigc  manubrio 
diligenter  ut  beue  conjungatur,  et  finniur 
stabit.  Onod  si  aliquando  vetustate,  vel  i»- 
curia,  cultellus  frangatur,  ita  ut  P^rt*^ 
^us  extra  mannbrium  emineat,  calefte  tor- 
clpem  ferrarii  atque  eppr^ienda  ij)saM  eei* 
dam  et  aliqusntispor  lenc,  donec  mcalesc»'» 
et  statim  extrabe.  Cum  sulpbure,  quo  trito, 
eodem  nodo  finnari  potest  enH 
soittiB  iB  wae  «ed  îa  dure  liguo* 


CHAP.  XCIII. 

Procédé  pour  rougir  l'ivoirê 

Il  existe  upe  plante  appelée  rubriea^  dont 
la  racine  est  allongée,  grêle  et  rouée.  On 

l'arrache  et  on  la  fait  sécher  ou  soleil;  puis 
un  la  pile  dans  un  mortier,  et  on  fait  cuire 
en  l'arrosant  d'eau  de  lessive.  Lorsque  cela 
a  bien  bouilli,  les  os  d'éléphant,  de  poisson 
ou  de  cerf  qu'on  y  met,  deviennent  rou- 
ges. On  peut  aussi,  avec  cet  ivoire  ou  ces 
cornes,  exécuter  au  tour  des  nœuds  pour  les 
çrussey  d'évèc|uc5  ou  d'abb<^s»  ou  d'autres 


CAPt'T  XCIII. 


De  rubricando  o$te. 

etiam  herbe  rubrica  .dicta,  cujui  ndiii 
esc  longa,  gradiiset  rablennda,  qu«  eno^ 
sole  siccatur,  atque  in  mortario  pila  tonii- 
tur,  et  sic  lexiva  perfusaio  olla  radi  (raïy 


coquitur.  Cui  cum  bene  bulluerit.  os  ele- 
nhantis  seu  piscis  vel  ccrvi  im|)OsitUBi,  ru* 
brum  fit.  Possunt  etiam  «x  his  oisilw»  «• 
cornibus  tocnatiii  opère  fieri  noda  (i^>"  ^- 
culis  episcoporum,  abbatum,  atque  oiawjj 
noduli  diversis  utensilibus  af li-  Q^os  am 

(1)  Kadii  im9% 
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aculîs  feri'is  lornaTcri$,cuni  asporeila  mqiia- 
bis,  et  colligens  rasurasin  paono  lioeod  caupeo 
tortiando  fortiler  fricahis,  et  omnino  Vm\âï 
fient.  Cinci  ibns  cribralis  ot  lanc»  f  ami  »  in  li- 
tis  iMteris  maoubria  cornearel  vonatorum  cor* 
iiuatTet  tabulas  in  luaeniis  polirejad  oUimam 
?m  ne  obllvisearis  etnueis  oteo  soperiinire. 

«Itaweiirs  9t  les  tabletlea  d«s  lanternes;  \  la  fin, 
cxpvT  xcnr* 
De  poliendis  gemmis. 

Cristallutn  quod  nqua  durata  in  glacionir 
«t  uultorum  annorum  ghcîes  duratur  in 
Inpidfin,  hoc  mn  lo  Iiiii;iiur  i  l [)(»litur.  Tollo 
coufectionem  qiue  dicitur  looaxt  de  qua 
supradidnm  est,  adfaibttammie  igni  doneo 
Uqpiefiat,  consolidabis  crist^llum  ad  ligniim 
loogum  quoU  ei  simile  sit  in  grossiiudine. 
Quod  cum  refrigeralm  fberlt  ntrisqoe  ma* 
uibiis  fricabis  super  lapident  sntmleum  du- 
ruiii,  addita  aqaa  donec  formaio  accipiat 
4uam  tit  ilsre  voloeriSt  deiode  super  aiteram 
kipidera  cjusdem  gcneris  qui  sit  <5iihii1inr' 
«t  œqualior  donec  omnino  œquuiu  ttat.  Kt 
aecipie'W  tabuiain  plumbeam  seqtialem,pon« 
siifif-r  enrii  iL'giilain  huraidam  qunm  ou  mi 
.'ijUva  iVicabis  super  coterii  duraio,  atquo 
desuper  i>o]ies  ipsuni  cri.staltum,  dooec 
iulgfiroiu  accipiat.  Ad  ultimuin  vrro  snper 
bircinuin  conuin  non  dotii^ratinn  nequo 
xjiioliiiii,  -^cil  iû  ligiio  leiisiiin  cl  clavis  infe- 
(ius  adixiim,  fricaturain  tcgul^e  pone  saliva 
bumidam,  et  desuper  dilii^^enter  frica,  donec 

omnino  luriJum  flat.  Oiio;l  ci  islalluui 
scuipere  voluecis,  accepte  hirco  duoruoi  vel 
trium  annonim,  colligitisque  pedibns  ejus, 
inoîdo  foramen  inler  pectus  ^'u.s  ctvontrcni, 
in  loco  cordi^f  et  impone  eristaltuni,  ita  ut 
in  sanguine  ejns  jaceat  dooee  eolefiat.  Quod 
mot  pjiciens  incide  in  eo  rpiod  voliieri*^, 
quamUiu  calor  il  le  durât,  et  caui  cœperit 
refrigeaaere  atque  durescere,  iursnoi  rapone 
in  sanguine  hirci,  calefactumquedennn  rjîco 
et  incido,  sicquo  faciès  donec  scu][)iuràiu 
compleas;  ad  ultinmm  vcro  calefdctum  et 
ejectum  cum  panno  Inrco  fricabis  ut  cum 
eudcm  sanguine  ei  iul^oieui  acquiras.  Si 
aulem  nodos  faccre  volueris  et  crislallo» 
fui  bacuiis  episcoporum  vel  caudœ  labris 
Mossint  imponi,  hoc  modo  perforabis  eos; 
tac  tibi  duos  malleos  mcnsura  minoris  digiti 
grussos,  et  peue  palmi  meosura  loogos,  et  in 
utroque  sumniilate  valde  graciles  et  bene 
calibatus.  Cumque  nodum  forniavoris  incido 
in  liguo  foramen,  ita  ut  Uimidius  in  eo  ja- 
cere  possit,  et  cum  œra  oonflrmabis  eom  in 
aodem  ligne  ut  adh.Trrnt  ;  tollrn^quc  unnna 
inalleolum  percute  leuitcr  in  mcdio  nodi  iu 
uuo  loeo,  donee  foramen  uarvum  facias  sic- 
Que  in  medio  perculiendo  nt  in  circuitu 
diiigenter  frangendo,  cavaluram  augebi?. 
Cumque,  sic  peraistendo,  ad  medituIHum 
nodi  (lervenori*;,  ronvorle  illuni  in  aiteram 
parteiu  fac  siuiihier.  Quemcum  translorave- 
ris,  percute  eu [)ru  Ml  longltodine  pedis  oniua 
tlrotundum,  itfi  ut  foramnn  transirc  pnssif, 
aci.'ipicn2>quc  :»abuiuQi  uculum  aqua  luixiuui, 
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petits  n««viJs  convenables  à  divers  insiru— 
vents.  Lorsqu'ils  auront  été  tournés  avec 
des  fers  aigu«,  vous  les  unirez  avec  de  la 
prêle,  ot  recueillnfii  b  >  raclures  dans  un 
hi^e,  vous  les  en  frotterez  en  tournant,  et 
ils  deTiendront  bHllants.  Avec  deii  eendres 
tamisées  et  mises  dans  un  ling( ,  vous  ponrrct 
polir  les  manches  de  conie,  les  rorncts  des 
o'oubliei  peade  les  enduire  d'hoilo  de  noiv 
CBAr.  teir. 
Manière  de  polir  lu  pierrmes. 

Lo  cristal,  qui  est  une'  eau  durcie  par  la 
10{cl<5c,  et  une  glace  durcie  en  pierre  par  de 
longues  années,  est  limé  et  poli  de  cette  ma- 
nière. Prenez  la  oomnosition  qu'on  appelle 
tenace,  dont  on  a  pané  d-dessns,  mettei-la 
an  fou  jii--([ii'à  rcqu'eMn  se  liijuéfie;  VOUS 
collerez  le  crii^tal  à  un  morceau  de  bois  al> 
longé,  d'égB>e  grosseur.  Lorsque  eela  sera 
refroidi,  vous  frotterez  des  druT  m?iins  sur 
une  pierre  de  grès,  en  versant  de  l'eau,  jus- 
qu'à ce  que  le  cristal  ait  pria  la  forme  ^u'oii 
veut  lui  donner;  on  frottera  ensuite  sur 
une  autre  pierre  de  même  espèce,  plus  line 
et  plus  unie,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  poli.  Pr^ 
nez  me  t.-^bleite  de  plomb  et  posez  dessus 
une  tuiic  mouillée  avec  do  la  salive,  qun 
▼ous  frotterez  avec  une  pierre  à  aiguiser  i 
VOU5  polirez  dessus  le  cristal,  jusqu'à  eo 
qu'il  prenne  de  l'éclat.  A  la  tin,  prenez  In 
raclure  de  la  tuile,  mouillée  do  salive,  mol- 
tez-la  sur  ua  cuir  de  bouc  non  noirci,  ni 
oint,  mais  tendu  sur  du  bois  et  attaché  par 
dessous,  et  frottez  soi^nir usi-riient  dessus, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  brillant.  Si  vous  voulez 
sculpter  le  eristal,  prenez  un  boue  de  deui 
ou  trois  ans,  liez-lni  les  pattes,  faites  un*i 
incision  entre  la  poitnno  et  le  vonlrc,  à  la 
place  du  cœur,  et  laissez  le  cristal  baigner 
dans  le  sang,  jusqu'à  ce  qu'il  soitchaud.  Ile- 
lirez-lo  aussitôt  et  taillez-le  comme  vous 
voodfes  pendant  qu'il  est  chaud,  et  lorsqu'il 
commencera  à  refroidir  et  h  se  durcir,  remet- 
tez-le dans  le  sang  du  bouc,  et  lorsqu  il  sera 
réchauffé,  retirez  et  taillez  :  Tooscontinuo' 
rez  de  la  même  façon  iusqu'î^  ce  que  la  sculp* 
tare  soit  achevée,  A  la  im,  après  qu'il  aura 
été  échautré  et  retiré,  vous  le  frotterez  aveo 
un  morceau  d'étoSe  de  laine,  afm  de  lui  don- 
ner de  l'édat,^  à  l'aide  du  sang.  Si  vous  vou- 
lez  faire  des  nœuds  ou  pommes  de  cristal 
qui  puissent  être  mises  aux  crosses  d'évô>> 
que»ou  aur  eztfénités  de  ta  pointe,  voua 
les  percerez  de  colle  manière  :  F.TitP>  \ous 
deux  marteaux  de  la  grosseur  du.petit  doigt, 
très-eflités  à.  rexlremîté  et  de  bon  acier. 
Lorsque  vous  aurez  fait  le  nœud,,  faites  un 
trou  uans  un  bois,  de  manière  qu'on  pui&se 
l'établir  au  milieu,  et  le  ftire^adbaret  h 
l'rîido  de  cire.  Prenez  un  marteau  et  frappez 
doucement  au  milieu  du  nœud,  au  même 
endroit,  jusqu'à  ce  que  vous  fassiez  uu  pe- 
tit trou,  el  ainsi,  en  fra|ipaot  au  milieu  r-t 
en  cassant  av^^u  pnécaution  tout  autour,  vou;> 
ai^randirez  le  creux.  LORsqvéf  .en  continuant 
ainsi,  vous  serez  arrivé  jusqu'au  milieu  du 
nœud,  leurne£-ie  cl  futU-2>  lu  mémo  chose. 
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Lorsque  tous  raurcz  transpercé,  battez  un 
luorceau  de  cuivre  de  -la  longueur  d'un  pied, 
eC  rond,  de  manière  qu'il  puisse  triTerscr 
l'ourerture,  prenez  du  sabie  coupant,  met- 
tcx<«u  dans  rouverture  et  limez  aTec  le  cui« 
▼re.  Lorsque  vous  mrez  ngrandi  un  peu 
ronrerture,  battez  un  autre  morcoaude  coi- 
vre  plus  gros,  avec  leoael  vous  Hmerec  do 
la  même  manière,  et,  s  il  en  est  besoin,  em- 
ployez  un  troisième  morceau  de  cuiTte  plus 
gros.  Lorsque  vous  aurez  agrandi  rouver- 
ture selon  TOtre  volonté,  broyez  menu  une 
pierre  de  grès,  senrez-TOos-eh  avec  un  mor> 
ceau  de  cuivre  nouf,  et  limes  josqali  ce 

Su'elle  soit  unie.  Prenez  ensuite  un  morceau 
e  plomb  également  rond,  et  après  avoir 
ajouté  de  la  raclure  de  tuile  avec  de  la  se» 
live,  vous  polirez  rouverture  à  riotérieur, 
ainsi  que  le  noeud  lui-même  à  l'extérieur, 
roinme  plus  haut.  Du  cristal  très-pur,  taillé 
eu  rond  et  poli,  mouillé  d'eau  ou  de  salive, 
H  exposé  è  un  soleil  vif,  met  le  feu  très-ra- 
pidement à  un  morceau  d'amadou  ni){)elo/m- 
linmi,  placé  dessous  de  manière  à  ce  que  le 
rayon  Tatteigne.  Si  vous  mies  couper  le 
cristil*  plantez  dans  un  banc  quatre  clous 
de  bois,  entre  lesquels  le  cristal  sera  établi 
solidement.  Ces  eioos  eeroot  disfNwés  deus 
en  haut  et  deux  en  bas,  de  manière  à  être 
joints  si  étroitement  que  la  scie  puisse  à 
|ieine  passer  entre  eus,  aeos  incliner  decdté 
ou  d'autre.  Placez-y  une  scie  de  f«r,  et  je- 
tez par-dessus  du  sable  humide,  faite.s  tirer 
ptr  deux  hommes,  et  jetez  continuellement 
dessus  du  sable  mouillé.  Continuez  jusqu'à 
ee  que  le  cristal  soit  divisé  en  deux  parties, 
que  vous  frottons  et  polirez  comme  ei-dee- 
aus.  De  cette  même  manière  on  scie,  on 
frotte  et  on  polit  l'onyx  et  le  béril,  la  mala- 
chite, le  jaspe  et  la  calcédoine,  ainsi  que 
les  autres  pierres  précieuses.  On  fait  aussi 
une  poudre  très-line  des  fragments  du  cris- 
tal, qui  se  |>o<:c  mouillée  sur  une  planche 
unie  de  bois  de  tilleul,  et  sur  laquelle  oit 
froHo  et  ou  pulH  Im  mêmes  pierreries.  LV 
méthyste,qui  est  plus  dure,  se  |>olit  de  cette 
manière.  Il  r  a  une  pierre  qu'on  appelle 
émeri,  que  ron  broie  en  poudre f  on  la 
mouille  ot  on  la  pose  sur  une  tablette  do 
cuivre  unie,  et  en  frottant  dessus  on  façonne  l'améthyste.  La  lavure  qui  en  découle  est 
recueillie  soigneusement  dans  un  bassin  propre,  et  lorsqu'elle  a  reposé  pendant  a 
nuit,  lo  lendemain  on  ielte  l'eau,  et  la  poudre  se  dessèche  ;  on  l'humectera  plus  tard 
avec  de  la  salive,  on  l'étendra  sur  une  planche  de  tilleul,  et  on  polira  l'améthyste.  Lee 
piMm  ftclini  en  verre  seftottent  ol  tepolisMOl  4e  la  mémo  manûre  que  tecrislat. 
cuAV.  xcv.  cartJT  zcv. 

Des  perlet.  De  margaritîs. 

Loi  perles  se  trouvent  dans  les  coquilles  llargarit»  inveniuntur  in  cooebts  mariait 

de  mer  et  dans  eeriafoes  coquilles  d'eau  et  aliomm  fluminum;  quœ  perfbrantnr  sub- 

dOttce.  On  les  perco  avec  un  instrument  d"a-  tili  ferro  calibalO,  quod  intixum  sil  ligno 

eier  effilé,  tiché  dans  un  morceau  de  Ijois  babenti  rotulam  plumbi  panrulam,  et  alte- 

pmi  d*uno  petite  roulette  en  plomb  ;  il  y  a  rum  lignum  in  quo  volvalnr,  oui  ait  impo- 

un  nuire  morceau  de  bois  {wur  lo  tourruT,  sila  corrigia  por  (juarn  circumilucafur.  QuoJ 

sur  lequel  on  aliachu  une  courroie  pour  si  opus  sit  ut  alici\jus  margarita)  forameo 

fiiire  tourner.  S'il  est  besoin  de  pratiquer  nu\jus  liât  filum  cum  modico  subtili  Mbnlo 

un  plus  grand  trou  à  quelque  i»erle,  on  met  foraraini  imiionatur,  cojus  tili  summitasuna 

dans  le  trou  un  til  aveu  du  sable  très-fîn  ;  on  dentibus,  allers  sioistra  manu  teoeatur  , 

tient  un  bout  de  ce  fil  Wtre  les  dents  et  dexteraque  sursum  ad  deorsum  margarita 

Tiutre  de  It  noio  gauche  ;  puis  de  le  miin  ducalufi  interimqtte  sabuium  ut  fonmea  la- 


I.  m. 

roitle  in  foramen  et  cum  cnpro  limn.Cuns  vero 
foramen  aiiquantum  dilalaveris,  ^>errule 
aliud  cuprum  grossius.  cura  quo  aimiriler 
limabis;  et  si  opus  fuerit  addes  cuprum 
tertium grossius. tJuroque ut  volueris  foramen 
ampliaveris,  frange  sabuleum  lapidem  subti- 
Itter,  et  bnc  imposuo  cum  cupro  novo  limeMe 
donee  oquale  Bat.  Deinde  toile  fÂomlNUBi 
pari  modo  rotundura ,  additaque  fricatura 
tegulœ,  cum  saliva,  polies  foramen  ioterius, 
ipsumque  nodum  sicut  supra  exteritta.  Ihi- 
nssimum  cristallum  rotundissimuro  for- 
matum  et  tiolitum ,  aquaque  vel  saliva  ma- 
defactum  m  elaro  aoli  adhibitum,  isca  quam 
tenluram  vocant  supposita  ita,  ut  splendor 
iu  eam  vibret ,  ignem  veloctssimum  trahit. 
Quod  si  cristallum  lecnre  vuliierie,  ioAie 
quatuor  clavos  ligneos  super  scamnum,  intor 
quos  cristallum  tirmiler  jaceat,  qui  clavi  sic 
stabunt,  ut  duo  su|>erius  et  duo  inferius  sic 
strictim  coqjungantur ,  ut  serra  inter  eos 
trahi  vix  poestt,  et  in  nullam  |)artcm  flecti, 
imponensque  serrara  fcrream  atque  super- 

«'  ciens  sabuium  aoutum  aqua  commixturo, 
e  stare  duos  qui  eam  tnlùint,  qufaue  sa- 
buium cum  aqua  sine  intermîssioneaesuper 

t'aciant.  Hoc  tamdiu  fiât,  donec  cristallum 
nduabuspartibosdividatur,  auas  superfH- 
cabis  et  polies  ut  supra.  Eodem  modo  sc- 
cantur,  fricantur  atque  poliuntur  onyx  et  be- 
rillus ,  smaragdus  ,  jaspis  et  caloedonîus» 
cœlerique  lapides  pretiosi;  fit  etiam  tenuis> 
simus  pulvis  de  fragmentis  cristalli  qui, 
mixtus  aqua,  pooitur  super  saqualem  ligoom 
de  tilia,  et  aesupcrfiicanturiidem  lapides 
atqtic  [loUuntur.  Jacinctus,  qui  durior  est, 
hoe  moJo  politur.  Est  lapis  qui  didtur 
ismaris  qui  comminutus  donec  sit  sicut  sa- 
buium, ponilurquc  super  cupream  labulani 
aequalem  aqua  mixtus,  et  desuper  jacinctus 
Iricaodo  formatur.  Lotura  vero  quao  inde 
finit  diligcnter  in  peivi  munda  suscipia- 
tur,  et  cum  slcterit  per  noclem,  sequenti 
die  aqua  penitusmiciatur,  etpuiviasioeelur« 
qui  posloa  super  fabulim  mqualem  de  tiliû 
saliva  humidus  ponatur,  atque  desuper  ja- 
cinctus poliatur  Lapidesquoque  eodem  mwk» 
vitrei  quod  crittidinm  IHoantor  et  poiliuitiir. 
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lius  fiat  appoMtur.  Secantur  ctinm  clionchnp 
iiiflriDflB  |ier  partes  et  imï»  liumniur  (quasi  ?) 
niArgariUB  in  «lira  sntis  alites»  poliunturqiie 
vtaupnu 


CAriT  \C\t  il]. 

Ji  qui*  forifiIttiaiB  quwrit  sibi  scnbere 

[  pulchram 

£k  mro.  légat  hoc  qnod  Wli  carminé  dieo. 
4urun)  cum  puro  mero  niolat  usaue  solulum 
Àitc  uimium  fuerit;  moiiuo  quod  so*\w  iavcl 

Nnn!  qnÏQ  doposcit  hor  Mntlens  p8;;ina  libti» 

Exin  laurim  f^ciat  pinguedine  feliis 

Hoc  liquiduni,  ti  Toll,  aeaeiuii  pingoedino 

(  gninmi. 

Alque  rogo  parilercalamocuiu  ccpcnlaui  uni 
îlluin  commoveat,  pulchre  si  scribere  qu.i>[  1 1 . 
Uinc  sicrnta  sed  ul  fuerit  scriplura,  nileuloiu 
Uuiic  uiiuium  £aciat  ursi  cum  dente  ferocis. 

CAMT  ICVII  (2). 

.De  fiori^t  ad  scribmdum. 

Flores  in  vnrios  qui  vtilt  mtitare  colores 
t^ausa  scnbendi  quos  libri  pagina  poscit, 
Est  opus  ut  segetesio  summo  nuineperem^ 
El  tune  dircrsos  flores  op!uqne  recontes 
Inveniat,  properetquesibi  decurpere  eosdem. 
Cumquedomiftierint  cnvcatneponatin  uDum 
fI!os,  scd  faciat  quod  talis  res  sibi  poscit 
Vtl  quœrit. 

Dum  super  œqaalem  petrain  contriTcris  istos 
Flores,  i  neoctum  pariter  tum  congère  gjrpsam. 
Sic  libi  siccatos  poteris  servare  colores. 

El  quibus  in  viridem  si  vis  iiiulore  colorem, 
Calcem  commisce  cum  floribus,  inde  videbis 
.Quod  libi  mandavi,  vcluli  ipsc  probavi. 

GiPVT  MVItl. 

De  hedera  ae  lacca, 

Kog«lo  a  le  frater  charissime  ut  dicam  tibi 
de  hedera,  quam  poeta;  alque  artiflces  oi- 
iiiium  dilexeiunt,  quia  occultas  vires  quas 
in  se  coulioet  agaov«ruat  :  poetarum  euim 
carmins  cum  retiittrentor  id  Ibeatro  anie 
conventuin  Romanorum,  coronabantur  he- 
^ra  :  —  artitices  vero  anliqui  ex  hac  mullos 
colores  inveoeruni,  et  quibus  onum  scripio 
tilii  oslcndaui.  Mcnse  luarlio  ,  rniii  Ijcrbît) 
arboresque  succum  de  maire  terra  susci- 
piunt«  et  îleniin  vires  crtiscendi  reuipiuol» 
subuJam  accipe  et  ramusculns  hedcrHi  per- 
fora locatim,  et  c^ruditiir  ^uiuua  li-juor  ei 
eu*  dû  quo  sanguincus  co<|iierido  culur  cf- 
ficilur,  qui  !acca  nuncup.ilur.  Dfioo{jue  ergo 
guuœi  liquorom  quem  tibi  supra  dixi  cuin 
urina,  et  liabebis  satiguineum  colorem  qui 
est  utilis  scripluris  aUlUtt  pioturis.  Ex  hoc 
er|;o  parcia  (phœniciaf)  enlcitur  nui  pelles 
arietuin  ae  capranun  rosco  colore  décorât. 


(l)Kr;»rlii  tidrtnr  et»e. 


TRAOUCnOK.  :«|| 

druile  on  fera  aller  \t  perle  eu  haut  el  en 
bas,  et  de  temps  on  temps  on  joutera  un 
peu  de  sable  pour  agrandir  Touverture.  On 

coupe  aussi  en  pptîts  morceaux  des  coquill»  s 
marmes  dont  on  lait  des  espèces  de  peries, 
assez  employées  sur  or»  et  qiio  l'M  polit 
comme  ci-dessus. 

CHàP.  XCVI. 

De  Vécriture  d^or  (1). 

Si  quelqu'un  veut  écrire  en  belles  lellm 
d*or,  mi'il  lise  ce  crue  ie  dis  ici  on  mauvais 
▼ers.  11  faut  mouare  Vor  dans  du  vin  pur 
jusqu'à  solution  entière  ;  il  faut  laver  sou- 
vent, ce  mit  est  oTigé  [>ar  la  blancheur  des 
feuillets  du  livre,  hnsuile,  faites  un  liquide 
de  flel  de  b<Buf  ou  de  gomme  détrempée.  Il 
est  nécessaire  de  remuer  Tor  en  le  nronani 
avec  la  plume,  s'il  veut  bien  écrire.  Dès  (lue 
(^('tin  t^critiire  sera  sèche,  on  la  rendffft 
brillaate  arec  une  dent  d'ours  sattrage. 


CHAP.  XCVIi 

Det  fltun  mitéet  pour  éerir*. 

Celui  qui  veut  changer  les  couleurs  m 
fleurs  variées,  suivant  le  besoin  de  l'écri. 
tare,  doit  ftarcourir  dès  le  malin  les  champs 
remplis  de  moissons,  pour  trouver  des  fleurs 
diverses  fraîchement  épanoliies;  il  les  cueil- 
lera «n  hâte.  Chet  lui,  il  ne  les  |)0sera  pas 
les  un!  s  sur  les  autres,  mais  il  U  s  sépa- 
rera selon  le  dessein  qu'il  se  propose.  £<i 
broyant  ces  fleurs  sur  une  pierre  uDie*  md- 
langcz-lei  avec  du  plâtre  non  cuil.  V  i  is 
pourrez  garder  ainsi  ces  couleurs  dessé- 
chées. Si  vous  en  voulez  changer  la  eouleor 
en  vert,  mélangez  de  la  chaux  avec  les 
fleurs,  vous  verrez  i'elTet  de  mes  le^^oos  et 
pe  dont  j'ai  fldt  inoi^môme  rexpénence» 

CHAP.  XCVIU. 

D(t  Hrrre  rt  df  la  Inque. 

Vous  m'avez  demandé,  très-cher  frère,  de 
vons  parferdu  lierre,  aimé  des  poêles  et  des 
al  tistes,  parce  qu'il  contient  en  lui  des  ver-» 
tus  secrètes.  Les  |»oétes,  en  effet,  étaient 
conroonés  de  lierre  lorsqu'ils  récitaient 
leurs  vers  sur  If  thé.ltro,  devant  rassemblée 
des  Romains  :  tes  artistes  anciens  s'en  ser- 
vaient pour  composer  beaucoup  de  couleurs* 
donl  je  vous  indiquerai  une  soultMnent  par 
écrit.  Au  mois  de  mars,  lorsque  les  herbes 
et  les  arbres  puisent  la  séredens  le  sein  de 
h  ferre  el  prennent  une  nouvelle  vigueur 
de  véijélalion,  prenez  une  aiène  et  percez 
par  endroits  les  jeunes  rameaux  du  lierre  ; 
il  en  découle  une  gomme  liquide,  dont  ou 
fait  par  la  cuisson  une  couleur  rouge  qu'un 
appelle  laque.  Faites  cuire  avc(^  de  l'urine 
la  gomme  dont  je  viens  de  parler,  el  vous 
aurez  la  couleur  de  sang  qui  sert  anx  écn- 
Tains  et  aux  pcintn  s.  On  en  OOTdpOse  la 
porcia  (2),  qui  teint  en  couleor  rose  lit 
peaux  ces  brebis  et  des  chèvres. 

/ 1  )  Tli«opliilc  cile  in  Enclins. 

gi^  Vtiyfcx.  uoi&i  ljifcS4  ac  Imhx* 
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CRAP.  XCI\. 

Dr  la  coulfur  Vfrtt 


Si  quotqu'iui  désire  se  procurer  de  la  cou* 
leur  v«He  pour  éeiiro«  qu'il  prenne  des 
frailies  rertes  (le  la  pferite  que  1  un  nomme 
TaigairemcDt  raoreUe»  qu'il  la  broie  aicr. 
•oin  avec  do  la  craie  Manche  sur  une  pierre 
«lo  niar[)i  e  ;  lorsque  le  sue  en  sera  Irôs-li- 
quide,  il  sera  excellent  potirécrtre.Cola  iait, 
ifiette«>y  tremper  une  plume  eu  un  pineeia* 
el  ornes  les  lêllres  ^^pitalf";  «inp  tous  vou- 
drez orner  de  celte  couleur.  Mais  gardez- 
voust  moo  frère,  de  mellfe  trop  de  cnie 
«vee  le  ans  det  leuilles. 

rntr.  C. 

MtUne  sujrt. 

Celui  yiii  veut  se  faire  de  la  couleur  verte 
pour  écrire,  mettra  dans  un  vase  (l'airnin  du 
iniol  et  du  vinaiffre  en  quantité  égale,  et  il 
enfouira  le  vase  dans  un  fumier  où  il  y  a  le 
|>liu  de  ehaleur. 

CHAV.  Cl* 

Même  sujet. 

Prenez  un  vase  de  cuivre,  lavez-Ie  à  Tin- 
férieur  et  k  t'extérienr  et  faites-le  sécher  au 

sxiril.  Prenez  ensuife  du  miel  très-pur  et 
couvrez-en  la  surface  au  dedans  et  au  de- 
hors. Broyés  du  sel  sur  une  pferre  et  répao' 
dez-cn  sur  le  vase,  ([Uft  rnn^  placorcz  au- 
dessus  d'une  écuelle  pleine  de  vinaigre, 
dans.du  fonrier  de  cheval,  de  manière  ce- 
pendant î»  ne  salir  de  fumier  ni  le  vase  de 
cuivre,  ni  le  vinaigre  :  laissez  ainsi  pendant 
cinq  ou  six  jours;  Enlevez  ensuite  le  vase, 
Atez  le  fumier,  et  exposez  au  soleil  pour 
faire  sécher  ;  alors,  raclez  avec  un  couteau 
toute  la  couleur  qui  s'est  formée  sur  le  vase, 
inettcz-la  dans  un  autre  vase ,  mélangez-la 
encore  avec  du  miel  >  el  servez-vous-en 
pour  peindre. 

tmàw.  en  (f  ). 

De  la  tculpture  du  verre. 

Artistes  qui  voulez  sculpter  élégamment 
le  Terre,  je  vous  donnerai  un  procédé 
éprotiv(!>  par  moi-même.  J'ai  cherche^  de  gros 
vers»  nais  à  nu  par  le  soc  de  la  charruej  et 
Je  me  suis  procuré  en  même  temps  du  vi- 
naigre. C'est  un  procédé  utile  en  celte  ma- 
tière ,  de  prendre  du  sang  chaud  de  bouc 
que  l'on  a  retenu  quelque  temps  attadié  h 
I  étable  et  nourri  de  lit  ne.  J'ai  versé  les 
vers  et  le  vinaigre  dans  ce  sang  chaud,  et 
j'en  ai  enduit  entièrement  la  flole  claire  et 
b.illanle.  Cela  fait,  j'ai  essayé  de  sculpter  le 
verro  avec  une  pierre  duré  qu'on  appelle 
|>jrrlle. 

cnsp.  cm* 

Dt  ia  peinture  de  rerre. 

Si  (juciqu'un  désire  peindre  des  vases  avec 
du  verre,  qu'il  prenne  deux  pierres  de  mar- 

M)CccImimIi  I  I  les  sulvaetSi  jnsqa'au -disaflre 

m.       d'Li  Jvlius. 
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CAMJT  tCIX. 

De  viridi  colore. 

Viridem  si  quis  qiiairil  colorera  «d  tm- 
bendiusiim  Iheere,  accipiat  foHi  virlda  ex 
herba  qtiœ  vulgo  morella  nuncu;'atur,  eam- 
que  cum  crcta  caodida  super  petram.iiiiji- 
moream  diligenler  terat,  doneciânt  laUt 
liquida,  atqtic  ad  usum  .scribendi  optims. 
Hoc  autcm  facto,  pennem  facere  tempenk 
lam,  seu  pincellum  in  Iranc  oolereiii4aeiq|i^ 
al<fire  illumina  capitales  Hl(<>r.^s  quas  si 
eodcm  colore  vis  illuminerez  âedcave,fraier, 
ne  DiiBiam  ponas  eK.oMla.eQBfcMeeelîilia!> 
tixm.  ^ 

r*pi  T  r. 

iiernm  de  endem. 

Colorcm  viridem  qui  vull  ad  usure  siri* 
bondi  sibi  facere,  in  vase  œreo  mel  cum  arr- 
to  vaido  immixtum  «equo  pondère  infundat, 
ac  deinde  in  sterquiliuio,  ubi  calet  plus,  il* 
lud  absooadat. 

cavuT  CK 

Item. 

.  Acoipe  vas  cupreum,'  el  lava  illud  iutoset 
foris  et  mille  au  solem  ut  siccelor.  Pojiei 

acceplo  raelle  purissimo  pprunge  intus  tt 
foris*  Deinde  contere  sal  super  laiii^leni,  el 
eum  eo  totum  pnedictum  vas  asperge,  el 
luti  i  Jem  vas  pone  super  scidlellat» pie laiii 
acelo,  posilam  in  medio  slercoris  equorum, 
ils  tamen.utdestercore  ro^que  vas  cupreum, 
neqiie  acetum,  contitnin'3lur  ;  et  sic  dioiiUe 
stare  per  quinque  aul  sex  dies.  Postca  jolie 
idem  vas,  remolo  stereore,  «t  mille  ad  50- 
lem  doncc  '^i  'f'efur  ,  et  tune  cura  culleliû 
abrade  lotuui  coioreiu  qui  de  eodcm 
confecttts  est,  et  mitle  eum  in  aiiiiuid  va5, 
etmisceeum  adbueeum  meUe,  etticu^ 
pinge. 

caruTGii  H). 

Ue  tculptura  ritri. 
O  vos  artiflces  qui  sculpore  vuUis  boocsta 
Vitrum,  nunc  vobis  pandam,  velot  ipse  pro* 

Vermes  quœsivi  pingucs  quos  vertitaralroM 
Per  lerram,  atque  simul  jussit  me  qosren 

[acetum. 

Ulilîs  an  isUs  rébus  calidumque  cruoreiu 
BtMrooingenti,quem  soHerstempore  parto 
HoH.n     hedera  forti  poni  tecto  rcligalainj 
Sanguine  cum  calido  nctt  h«c  vennes  ei 
°  '  (aceltifli 

Infudi,  ac  totam  fialam  clare  reniietilero 
Unii  ;  quo  facio  lentavi  sculpere  tiinw 
Cam  dttro  lapide  pyritls  nomine  «ku. 

CAVOT  ciu. 

De  pictwatatUro. 

Ex  vitro  si  nuis  depingerc  va«rii'8  qna^ril» 
Eligal  ipse  duas  de  rulo  mariuure  peiras. 

(î)  Hoc  rap.  et  se<n..a!4iic  «l  «f- 

CracJii. 
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!  itorqun<  vliriicnromanumconlerat,  et  cuin 
I  l  puivis  terr«Rierit  pariler  resolututn, 
}f  ao  fflciïit  liquidum  clara  pinçiiedine  giimmi  ; 
St*ptics  hoc  sciliret  aqua  nidde  abluc  clara. 
Pust  hœc  depingai  paginas quas  liniithnneste 
Kigiiiiis  :  hoc  facto  succensn)  iinponat  ensdoin 
Fornaci,  cavealque,  simul  quo  lercaprobaU 
Haa  tenoitl,  quo  sic  Taleanl  obstare  oalori  : 
W^fÊ»  tÊmt  plena  vîriut»  iiiMiii«t. 


CAPUT  CIT. 

»»9kiii. vitro. 

Oui  TuUis  preliosum  vilruin  fac  prc,  nw- 
rU»ua  percipite  banc  arlem  quaiu  vobis  de 
iritro  scribere  curavi.  Pulrerem  arn  sul- 
phuris  cum  viri  le  vitrn  indagavi,  parit^rque 
(riilvereai  arsi  cupri  mihi  quocsiri.  Deinde 
vilniin  valde  clarum  supra  petrani  marmo- 
mm  redegi  in  pulvercm,  atque  sulphnris 
aecupri  pulverem  valde  Iriluracomoiiscui  ; 
îîiela  auiem  tali  commixtione,  illacn  puro 
gummi  liquore  tcmperavi,  et  super  tcstam 
ex  hac  causa  probaudi  pincelio  traxi«  alquo 
iiifornacem  eamdem  posui.  Ast  ubi  rufa  fuit, 
illatn  a  fomace  extraxi,  et  commixtio  quain 
super  testaiD  pioxi  inviridevilrum  conrorsa 
esl. 


CAPUT  CV. 

I>c  pictitra  cum  tilro. 

Vil  ru  m  quod  nimium  viret  si  quœris  ad 
utngendi  usoni  tiln  facere,  accipe  cupri  ru- 
bigincm,  itemque  puWerpm  nr^i  rn|  ri,  ac 
lac  hoc  quod  utilis  ars  tibi  quœrit.  Dihi^ea- 
ter  mblgiDem  et  pulverem  cupri  cum  Titro 
cltro  (ère,  et  facta  tali  commixtione,  causa 
probandi  ex  ea  su^ver  testam  pinge  ac  deinde 
m  fomacem  vaide  incensam  illam  pone.  Ast 
iibi  pictura  nimio  lucida  est  super  earadctn 
testaiD  illam  a  fomace  recipe  :  ut  aulem  fri- 
gida  erît,  rolorem  prcliosiim  in  se  reolpiot. 
Hoc  ideô  frater  tibi  dico,  quia  quaindiu  est 
vilnim  calore  perfusam  non  proprium  sibi 
itedit  eulorem. 


CAPIT  OVI. 

De  albo  vitro. 

Album  vitrum  si  quœris  tibi  facere  ad 
iiingendi  «sum,  candtaum  suTphur  cum  vi- 
tro claro  diligenter  tcrc.  Cum  aulem  iii  pul- 
rerem redaaum  fuerit  cum  sutphurct  illud 
eupef  spissam  testam  pone,  ae  deftide  in 
fornacem  valdô  inconsam  pono.  Ut  autem 
in  calore  ignis  oonglutinatum  est  iliud  ab 
igoe  extrahe.  Et  si  ex  eodem  scullellas  arle 
figuli  studiose  fartas  vis  depingere,  illud  ad 
usuui  contere  picturcp,  et  te  verte  ad  liane 
arlera  quft  in  primo  libro  scripla  est.  Hicc 
enim  ita  s^»  liabd.  «  Ex  vitro  si  quis  depiD-> 
^cre  va&cuiu  qiuvi-it.  » 


bre  rouge.  Il  broiera  sur  ces  pierres  du 
verre  romain,  et  lorsqu  li  sera  réauit  en  fine 
poussière,  il  le  mettra  dans  de  la  gomme 
détrempée  d'eau,  après  l'avoir  pr^'alable- 
ment  lavé  sept  fois.  Il  peindra  ensuite  les 
vases  que  le  potier  lui  a  prr^parés  convena-* 
blement.  Cela  lait,  il  les  placera  dans  un 
fourneau  Men  chauffé;  il  aura  soin  que  l'on 
emploie  pour  les  vases  s(  uli nient  les  terres 
qui  puissent  résister  au  fou.  Il  réussira  à 
lee  rendra  aUisi  brillants  an  toole  peiHao- 
Uoa. 

cnaf .  ctr. 

Du  9tnt  Ttrt, 

Vous  qui  voulez  faire  du  m  rre  précieux, 
écoutez  avec  attention  ce  procédé  que  j'ai^ 
en  soin  d'éorire  pour  vous.  J*ai  pris  de  la* 
poudre  de  soufre  brûlé  avec  du  v^rre  vert, 
et  je  me  suis  nrocùré  é^lement  de  la  |>ou- 
dre  de  cuivre  brûlé.  J'ai  réduit  ensuite  en 
poudre  du  verre  bien  clair  sur  une  pierre  do 
marbre,  et  j'ai  méié  ensemble  cette  poudre 
avec  celle  de  soufre  et  d<*  cuivre.  Ce  nié« 
lange  fail,  Je  l'ai  détrempé  d'eau  de  gomme 
puro  ;  jo  I  ai  essa^-é,  en  fin  mettant  un  peu 
au  uinccau  sur  un  vase  que  j'ai  placé  dans 
un  lournuAu.  Lorsque  ce  fragment  fut  rouge», 
je  le  retirai  du  fourneau,  et  le  mélange  que' 
j'y  avais  mis  au  pinceau  était  changé  en' 
vorro  vert. 

cnxp.  CV. 

De  In  peinture  arec  le  rrrre. 

Si  vous  voulez  vous  procurer  pour  pein- 
dre du  Terre  qui  verdisse  beaucoup,  prcnei 

de  Toxjde  do  cuivri  .  ainsi  que  de  îa  poudre 
de  cuivre  brûlé,  et  agissez  selon  les  près* 
eriptionede  l'art.  Bro)^ez  avec  soin  la  rootlle 

et  la  poudre  de  cuivre  avec  du  verro  clair, 
et  après  avoir  fait  ce  mélange»  jnettcz-t;n  un 
peu  sur  un  Tase  que  vous  placerai  dans  un 

fourfioau  pour  I  éprouver.  Lorsaue  cette 
peinlure  brille  beaucoup  sur  ce  iragment, 
relire/,  du  fourneau  :  lor.squ'elle  sera  refroi- 
die, elle  prt^ndra  un  ton  remarquable.  Jo 
vous  dis  cela,  mon  frère,  parce  q»ïe  tant  quo 
le  verre  esl  fondu  par  rclTt  'L  de  Li  cbaleur^ 
ii  ne  montre  pas  sa  couleur  propre. 

CUAP.  CVI. 

Du  verre  blanc. 

Si  vous  cherchez  h  faire  du  verre  blanc 
l>our  peindre,  brojez  avec  soin  du  soufre 
Itlano  avec  du  vvrre  clair.  Lorsqu'il  sera  ré- 
duit en  poudre  avec  le  soufrct  placez-le  sur 
un  vase  d*srgile  épais,  et  mettez  dans  un 
fourneau  fortement  cnaufré.  Lorsque  ceU 
est  agglutiné  par  l  action  du  feu,  relirez  du 
fourneau.  Si  vous  voulez  vous  en  servir' 
pour  peindre  des  éouellcs  .Tlistement  faites 
par  le  potier,  broyez-le  peur  romplo|^er,  et 
recourez  au  procédé  qui  a  été  décrit  dans 
le  premier  livre,  sous  ce  titre  :  ex  vitro  ti 
yuis  depingere  taicuie  qwfrtt^  si  quelqu'un 
voui  peindre  dea  vases  avec  du  verra. 
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<:HA».  «vit» 
Mnnièrt  de  tfatpler  In  pierrei. 

Celui  qui  désire  tailler  avec  la  fer  lea- 
picrranas  que  les  empereurs  romains,  qui 
soulinr<}Ol  jadis  les  beaux-arUs,  préféraient 
)k  Tor,  qu^il  appraona  le  secret  que  j'ai  dé* 
eouvart  par  «as  méditélîom  profoodea  et* 
aui  est  irès-utilo.  Je  ma  suis  pruourîl  de 
lurioa  et  du  sang  d'un  gros  bouo«  nourri 
<ia  Ûafre  pendanl  quelque  temps.  Gela  fait» 
j'ai  coupé  les  pierres  trempées  dans  le  saog. 
cnaudt  selon  les  euseignomeots  de  Pline, 
qui  a  écrit  sur  lea  arts  pratiqués  par  les  Ro- 
mains et  sur  les  propriétés  des  pierres.  Ce- 
lui qui  connaît  ces  propriétés  les  aime  da- 
vaDlaga.  Les  premiers  rois,  maîtres  de  la 
tille,  ornèrent  de  pferreries  leiirs  vêtements 
éclatants  d'or  ;  AuréHen  se  lil  h  premier  re- 
marquer parmi  eui  :  il'  couvrit  set  liabila^ 
d'or  et  de  pierres  précieuses* 


CHAP-  rvin, 
Det  pierre»  préciemes. 

Si  tous  roulez  rendre  brillantes  les  pier- 
res précieuses,  procnreS'VOiN  les  clioaea  In« 

ilifjiiées  ci  dessous.  Prenez  une  pierre  de 
inarbre  bien  unie,  et  faites  ce  que  vous  pres- 
crit l'art.  Polissez  une  pierre  précieuse  sur 
ce  marbre,  d'une  main  légère  ;  elle  perdra 
aussitôt  son  obscurité ,  pour  preiiure  un 
iV  lat  précieux.  Sachez,  mon  frère,  que  si  la 
liierre  est  dore  et  polie»  elle  deviendra  dtiu 
efaire  et  pliis  brii]a«l«. 

CHAP.  ax 

-  Il  y  1  des  artistes  qui  cherclient  à  tremper 
leurs  outils  en  fer  de  manière  à  pouvoir  cou- 
per les  pierres  précieuses; c'est'pour  cela  que 
j*ai  écrit  le  procédé  dont  j'ai  lait  l'expérieBoe» 
alln  de  les  mstniirc  J'ni  pris  un  bouc  en 
chaleur,  et  j'ai  eieuu  (iaas  sa  graisse  le  fer 

aue  j'ai  voulu  tremper,  et  de  celle  manière 
a  êcquis  une  très-graade  dureté. 

ê 

CHiP.  ex. 

ManLre  U  orner  l  ivoire  avec  une  fi:mUe  d'or. 

fo  ite  soilplnre  oui  orne  une  plaque  d'i- 
voire réclame  une  leuille  d'or.  Si  vous  vou- 
lez la  poser  sur  rivaire,  faites  ce  que  je  vous 
montre  par  écrit.  Prenez  la  partie  la  plus 
clairiî  d  une  goiumo  linuide  qui  se  fait  avot) 
la  vessie  du  poisson  qu  oa  appelle  vuiMire- 
meiit  AuM.  Lorsque  v<Hia  en  aurez,  nites 
fondre  dans  un  vase  avec  de  I  eau  ;  cela  se 
cliango  bientôt  en  gomme.  Vous  ea  éteudrta 
une  couche  au  iNoeeaa  sur  la  seulpCure  de 
l'ivoire  que  vous  voudrez  dorer,  et  vous  v 

tioserez  une  feuille  d'or  ea  vous  mettaot  a 
'abri  du  Yent. 

CIHP  et!. 

Manière  de  dorer  ie  cuivre  arec  du  (xA. 
Si  vous  voul-z  dorer  du  cuivre  avec  du 


CAPOT  cvn. 
De  ttulpendit  gemmis. 

Qui  cupit  egregios  lapides  irrumpero  feiro. 
Quos  dilexerunt  regos  nimium  super  aurum 
Urbls  Romaiire  qui  celsas  jam  lenuer« 
Artea^  iageniuitt  quod  e^  sul>  meute-  pro- 

f ftinu» 

Invoni,  accipiat,  quom  valde  est  pretiosum 
Urinam  mibi  quœsivi  parilcrque  cruorem 
Ex  hireo  Ingenti,  modico  snb  tempore  pa^ 

jstuni 

Hcdcra,  quo  facto»  calcfacto  sanguine  geœ* 

[mee 

Incîdi,  Vf  Inti  monstravit'Plinius  .luctor, 
Artes  i^ui      ipsil,  quas  piebà  Romana  j)ro- 

[bav^t, 

.ttqae- sionil  iapidum  virtotc»  scripsit  bo- 

[uesle  ; 

Quorum  qui  Hoieit  vires,  filus  dîligil  illos; 

Nam  primt  reges  urbera  qui  jam  lenuenint, 
tjeuimis  ornarunl  vestes  auro  renilentes. 
Ex  quibus  insij^nis  priraus  fuit  Aurelianus, 
Qui  proprias  vestes  gemmis  coutezit  etauro^ 

CAMJT  OVltli 
De  pretiotif  rj^mmif. 

ftl^ioaaf  gemmas  si  quieris  lucidas  faccre 
l^ocipe  «a  quie  sunt  hie  acripta.  Peimm  oiar- 

moream  vald"?  w  ju  ilnm  tihi  acquire,  tacito.- 
que  hoc  quod  utdis  ars  libi  ostendit.  Gem* 
mam  «qualem  saper  banc  petram  levi  ex^ 
trica  manu,  sicque  obscurilatem  cito  ponî^i^ 
et  recipiot  pcotiosum.  nitorem.  S<h1  lûn  ira* 
ter  stt  notum  si  dura  foeril  gemma  «lqu« 
«qualis  migis  Aicîda  ac  perspicwi  eril. 

Biicwlpettdii^mmk: 

Sufil  mmiralli  qui  férriii  ad  incideodo» 

lapides  toinperamenlura  quaernnt  idioque 
flcripsi  liaoc  artem  quam  probsvi  ut  et  |>e- 
riti  arliOoes  seiaut.  Viroifium  sevum  tem- 
pore illo  ciim  ureretur  hircus  nmore  accepi, 
alquc  fcrruia  qnod  teniperare  volui  io  ilUus- 
ffioguedine  eitiuxi»  sic^ttc  in  maximam  veir 
ium  est  duritiam. 

rtrtT  ce. 

De  ebore  pelula  auri  decorando. 

Omuis  incisio  quœ  in  ebore  decoratur  pe- 
tulam  auri  sibi  quœrit.  Quam  si  vis  super 
ebur  faœre  ponere»  lacito  hoc  qnod  tibi 
8cri(>u>  osteodo.  Quatre  tibi  elMtim  et  viM» 

clarLiin  ^j;iirn[[ii  lii jiiorpin,  qui  ez  vesica  Cetb^ 

fit.  liœc  eaim  vuigariter  buse  nuncupatur. 
8t  autera  ex  eadem  habueris,  parlim  hmr 
decoque  cum  aqua  in  vase,  ille  muxqun  in 

Ï;ummi  liquorem  converlitur.  Ex  eodeiu  erg<* 
Rdaiooem  cborii  quam  vis  auro  deeonuv* 
pinoello  unge»  ac  deiode  peiniw,  reaiotue 
a  veotOf  pooe. 

CAPi'T  m 
De  cnpro  feUi$  pmguedme  deaurando.' 
Ex  l'cliis  j»iugucdifio  si  cu^tcuju  tj^uieris 
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deturare  H>uii  prius  culioHu  rade,  ac  dehndo 
cuui  iirsMio  dente  feslHKi  luciduin  fao«re; 
0lhoeflM;(6,Xt*llis  pinguedincm  super  illud 
i-oni  pinccHo  -facetc  trahe,  cumque  siccftU 
iueril  iteruinatque  ilerum  trabe>  super  bane 
carudcm  pinj^ur.iwiom ,  e<  cave 
trabas  pincelluoi  iu  uuuin  locuna  quan  iii 
aUenim,  Md  «lit  «qualller  fallis  liquc>re  eeo- 
pertuin.  T^c  libi  videaliw  frilsuni  qnod  dii^n; 
4|ui  ÏMUC  artom  reram  esse  probavi,  «l^uc 
Mixilianto  Deo,  qni  foni  Ml  sa^enlia^  moih 
gitavi. 


Vesicam  hmonis  mollifica  in  aqua  doneo 

ëoin  inter  manus  {Mrrsando.ei  da  fadas  qua- 
si cerotum,  et  lune  mitte  eam  in  ollam  in 
Hmpîdissimam  aquain,  et  pone  ad  focutn  ut 
Don  bulHat;  sed  tantum  calorem  habe<it  ut 
liuuefactam,  in  aquam  convertatur.  Deiii 
cola  eani  per  mundum  pannum  in  pelvim,  et 
aine  quod  infrigidoioco  ad  Tontnm  accédai  ut 
quasi  coagulel.Cttmdigituiu  superponens  im- 
presseris,  si  viscus  i  f  istii  et  ab  illa  iinpres- 
aiODft  u(Mi  frangitur,  iiqu^ae  ad  ignem,  ei 
funde  super  tunim  et  operare  in  stupa  nimis 
calida.  Si  autem  viscus  nimis  cras'^i'si  at  ad- 
nùUtà  parura  aquœ  et  opcrarc.  Si  aulem  taiu 
mollis  sit  quod  noo  possit  iiupressionem 
digiti  sustentare ,  coque  melius  ad  ignem 
facile  poteris  et  hune  viscum  mollire  Ik- 
nmtn  lacere.  Nunquam  gommi  addas  auro 
vel  aliis  metallis  :  naoi  cito  cadet  quid- 
quid,  id  gravis,  ex  eo  ^^lutinatuin  ofit,  exco- 
pUs  coloribus,  qui  etiamoon  perslabunt, 
iiisi  o|)tirue  coBterautur  et  temiisaime  lit)rU 
fiiinianlur. 

i   ;  . 

I 

Dt  iignîiineestigandœaqtut. 

Signa  investiçandfp  oquR»  hiijusmodi  inve- 
ntuntur.  Tenuis  juncus,  Salix  erraticus 
f  errntlca  ),  Vitex,  Alnus,  Arundo,  Hedera, 
nlijeqnoi]ue  quœ  sine  huniore  nasci  ikmj  pos- 
suut.  Quaiido  autem  in  lacuuis  &ioiiIia  nas- 
eontttr,  facile  bis  eredendam  est.  Itaque  Me 

invenlionos  nqurr-  jirobiibis  ;  fodintur  rx^O  ubi- 
hîec  signa  tueriul  iiivenla  ne  minus  in  lati- 
tadiaem  pedes  très,  in  altiUidiDcm  quin> 
que,  et  circa  solis  occrisuni.  vas  pJnrnbc  imi, 
aul  œneum,  munduui,  jutnii^ecus  punciutn, 
<^eo  ia  unamfoasuraiu  inversum  cotloeetur, 
supraq'je  fossuram  froiidibus  vel  arundini- 
bus  missis  terra  iuducalur.  Itom  alia  die 
a|ieriatur,  si  stidores  aul  iistato  invenian- 
tur,  is  locus  sine  dubitalione  aquam  ha- 
b9bit.  Item  si  vas,  ei  creta,  siccum  non 
eoclum,  eadem  ralione  positurn  et  ofierlum 
ftierit,  si  is  locus  aquam  habebit,  alia  die 
bumore  sofutom  invenieturVellus  lanie 
sinnliter  in  l  O  Inco  j'osiluin  si  tanlum  hn- 
inoris  coUegerit  ut  alia  die  exurimi  ]K)ssit, 
magwam  copiam  aqnre  loeam  nabere  sigfii- 
tfCTt.  ljic(''i-na  plena  o]<^o,  ii.rnn'^a  in  r'i-i!t'tn 
koco  siiuiliter  adojterta»  alia  die  tuc«n»  fuerit 


âelt  commencez  par  le  racler  avec  nn  eoii4 
teau,  et  rendez-le  brillant  avec  utio  dent 
d'ours.  Cela  fait,  étendez  dessus  du  fiel,  à 
l'aide  d'uQ  pinceau  ;  à  mesure  que  cela  s« 
desséciiera  <m  étendra  piusieMrs  ooœbes  de 
fiel  succcssivi'iiieiU.  Faites  attention  à  ne 
pas  passer  le  pinceau  plus  dans  un  endroit 
que  dans  nfi  autre;  il  faet  que  le  euiviti 
snit  p;irtout  é'rr.iN'fïK  iit  rouvert.  N«  crovei 
pas  ce  que  je  vous  dis  faux,  car  j'en  ai  ait 
nioi-*4néme  Texpérience,  et  e*esC  uoe  déeim- 
forte  que  imaginée,  «vea  la  grftoa  de 
Dieu. 

Manière  de  faire  dissoudre  la  tessie  de  f  es-^ 
iwgêon, 

^  Faites  tamoNir  dans  l'eau  la  veMie  de 
IVslufgeon  ou  hnso,  jusqu'à  ce  qu'en  la 
pressant  entre  les  doigts  elle  soit  comme  du 
cérat  :  alors  mettez-la  dans  un  vase  et  dans 
de  l'eau  très-linî[)ide,  et  approchez  du  feu, 
de  manière  à  ne  pas  bouillir,  mais  à  chaufTer 
assez  pour  la  faire  dissoudre.  Passez  ensuite 
à  travers  un  linge  propre  dans  un  bassin,  et 
laissez  dans  un  endroit  frais,  à  l'air,  afin 
que  cela  se  coagule.  Lorsque  vous  y  mettrez 
le  deigt,  si  la  colle  résiste  et  ne  se  rompt 
pas  sous  la  pression  du  doigt,  faites  fondre 
au  feu,  et  versez  sur  l'or,  en  élendanl  avec 
de  rétoupe  très-cbaudu.  Si  la  colle  est  trop 
épaisse,  mettez-y  un  peu  d'eau,  et  employez- 
la.  Si  au  conrnite  elle  est  si  molle  qu^uUe 
ne  puisse  soutenir  la  pression  du  doigt» 
TOUS  la  ferez  recuire  au  feu  et  vous  la  ren- 
drez plus  ferme.  N'étendei:  jamais  de  la 
gouune  sur  Tor  et  les  autres  métaux  :  car 
font  ce  que  vous  collerez  ainsi  lonibera« 
excepté  les  couleurs,  qui  cependant  îh-  dur 
rerunl  pas,  ^  moins  qu'elles  ne  soient  pai&i-r 
terne  ni  broyées,  et  étendues  trto-l^sAffeinent 
sur  les  livres. 

Les  êiffHts  powr  découvrir  de  Taoïi. 

Les  signes  pour  décom  rir  de  l'c:Hi  so'it 
les  suivants  :  le  Jonc  léger,  le  saule  rampant, 
l'osier,  l'aulne,  le  roseau,  le  lierre  et  les  au- 
tres |)lantes  qui  ne  peuvent  pas  pousser 
sans  bumidité.  Quand  on  voit  ces  plantes 
pousser  dans  des  marécages,  on  peut 
aisf-nietit  y  ojouter  foi.  \c>us  éprouverea 
ainsi  le&  endroits  où  vous  les  découvrireZi. 
Vous  crenserez  sur  une  largeur  de  trois 
pieds,  à  une  profoiii!  au  de  cinq  pieds;  vers 
le  coucher  du  soleil  vous  placerez  renversé 
aufonddtt  trou  un  vase  de  plomb  oud'air.tin, 
propre,  percé  à  rmtérieur,  avecdel  huiledans 
un  sillon,  et  sur  ce  sillon  vous  mettrez  des 
feuilles  et  des  roseaux  que  vous  recouvrirai 
de  terre.  On  l'ouvrira  le  lendemain ,  et 
si  on  trouve  des  gouttelettes  ou  de  l'humi- 
dité, cet  endroit,  sans  doute,  donnera  île 
l'eau.  De  môme  un  vase  de  craie,  sec'  sans 
être  cuit,  placé  de  la  même  manière  et  cou- 
vert, sera  trouvé  le  lendt  [iinin  brisé  par  !'lin- 
midité,  s'il  j  a  de  l'eau  eu  cet  endroit.  De 
iftêtne  eneore  st  nne  tefison  de  laine  plaeée  air 
ini*;ne  endroit,  se  chrr'pe  d'h!îniidilé,  'ÎP  ma- 
nière <}u'oB  puisse  faire  découler  de  l'eau  en 
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9m  TaÂDliCTlON. 

la  prewatït,  c*csl  signe  que  c«t  eûUroU  four- 
nira uue  grande  aboodmw»  d*eMi.  Une 
lampe  pW.ina  d'huil*!,  allumée  et  enfouio 
daiia  le  m6me  wdroitt  el  qui  sera  trouvée  lo 
lendemain  bdttant  Moore,  imHquw*  que  ee 
Ueurenfermederenn,  parcn  rjuf^  toule  cspèf^» 
de  chaleur  alUre  à  soi  l  huiuiàiié.  De  méuw 
ri  viMis  tHiivaet  du  feu  dans  cet  endroit  et 
qu'en  brûlant  la  terre  lni?''f'  échapper  une 
fumée  humide,  c'est  encore  u(i  sii^ue  qu'il  y 
«der«au.  Lorsque  roua  serez  assuré  du 
fait  par  ces  signes  certains,  il  faudra  creuser 
les  puits  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  la 
source  do  reau  ou  les  sources  d'eau  pour 
les  réunir  en  nn  seul  point.  C'est  surtout  au 
pied  dt's  montagnes  el  au  nord  qu'il  nul 


inventât  iodicabit  nuni  locum  habere  aquaui, 
propterea  quod  on^nù*  caior  adse  trahit  buuio- 
rein.ltemsi  ineod«iniooo(ignem  [1  j)  feceris  et 
vaporatu  terra  humidum  uabulosunrjque  fu- 
mam  resuscilaverit,  et  ostenditiocum  nabera 
Rq'iaii).  Cuin  hffîc  fuerint  i ta  reporta  ceriia 
aijjiii»,  111  altiludinem  pulei  defodiendi  erant, 
quuusuue  caput  aquœ  invenialur,  a  ut  si 
plura  luerinl  in  unum  oolligantur.  MaxiiM 
tarnen  sub  radicibus  moBtiuiii  to  regione 
SB}  tditrionali,  si^iia  a<HJfP  sunt  quœrcnda. 
lu  bis  enim  locis  suaves  et  salubres  et  abuii- 
dênles  inveniuntur  ;  quaodo  aatun»  beoo- 
firin  a  snlis  cursu  separantur,  et  arborum 
aut  moulium  uinbris  velaiSB,  frigida  ftralia 
asiate,  hybemo  tepîda  «lanUle,  proOneiri. 


cbercher  à  découvrir  de  l'eau.  Dans  les  lieux  ... 
de  celte  nature,  00  effet,  ou  trouve  des  eaui,  douces,  saines  et  aboodanles;  lorsque  par  la 
bteolait  de  là nalara»  eUM  sont  protégées  contra  les  rayons  du  soleil  par  les  ombres  des  aiw 
Èm  €l  daa  moolagiiet,  «llw  dottoant  des  eaux  agrteblM,  Xrildws  flaété  el  Uèdes  «a  hiver 


(l)b 


esltlehee  loeo,  ^faaoi  Impleviwaa» 


ADDlTiaN!^. 
iht  mélange  du  wtmiam,  du  vermiiion  et  de 

Il  flittt  ajouter  an  Tarminon  un  quart  do 

niinimn,  pfvtr avoir  une  couleur  plus  écla- 
tante puui  faire  les  clairs  et  plus  flicile  à 
«mplover.  Cela  doit  être  soigneusement 
broyé  t«t  réduit  en  poudre  très-Qne;  OQ  y 
ajoute  un  peu  d'eau,  el  après  avoir  mould 
quelque  temps,  or>  met  le  tout  dans  une  cor- 
ne :  on  lave  les  pierres  sur  lesquelles  on  a 
tuoulu  et  on  reçoit  l*eau  dans  la  même  eotne» 
I!  faut  prendre  ga nie  verser  trop  d'eau 
e*i  broyant,  parce  qu'on  ne  peut  pas  bien  mou* 
dre,  niMen  recueillir  la  eoulenr,  <|uaiid  il  y 
a  trop  d'cnu.  Remuez  avec  un  bois  ce  qui  a 
été  recueilli  dans  la  corne,  et  laissez  reposer 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  tombée  au  fond 
soit  séiiarée  do  l'eau,  et  alors  on  versera 
J'eaa  duuceiûeut.  Lorsqu'elle  aura  t;lé  en- 
tièrement jetée,  mêliez  dans  la  corne  un 
clair  d<-  binnc  d'œuf,  et  la  couleur  sera 
bonne  a  euiplu)  er. 

On  traitera  l'azur  do  même,  eicepté  qu'en 
le  défaremnant,  on  ajoutera  un  tiers  d<  vin 
au  blanc  d'œuf,  ce  qui  rendra  la  couleur 
plus  belle  et  plus  brillante.  On  doit  law 
l'azur  avee  de  l'eau  dix  jours  après,  h  cause 
de  la  mauvaise  odeur;  le  vermillon  seute- 
aenl  un  mois  après,  et  k  deus  ou  trois 
reprises.  Il  faut  prendre  garde  de  laisser 
le  blanc  d'œuf  trop  longtemps  dans  Ta- 
fur. 

Il  ISiut  moudre  de  la  même  manière  le 

vert  de  Grèce  Le  vert  de  terre  doit  être 
moulu  avec  de  Teau»  ensuite  on  y  met  du 
ebirdei)laae.  d-0Buf  mélangé  avec  du  vin* 
Quelques-uns  versent  du  vin  dans  un  vase 
de  cuivre  el  nûfelent  le  vert  avec  ie  vin  ; 
^uiie  ils  le  placent  dans  un  endroit  un 

t>eu humide p«ndunl  boitjours: après  quoi  ils 
,'ttipo4C!fU.i  la  chaleur  du  sàÀtd  juM^u  à  la 


ADDENDA. 

i)e  letHptrM0t«ia9  minii  elcermùadtf  ei  ia 
.  awrij» 

în  vermiculo  quarta  pars  minii  addenda 
est  si  habeatur  quorum  inde  color  a  l 
iliuminandum  et  cfarior  et  ad  regulandum 
facilîor.  Quod  utique  diligeoter  triium 
et  in  tenuissimum  puivertm  redaclum, 
addatur  paru  m  aquasetcum  ipsa  alîquao- 
tiiîum  molatur,  el  in  cornu  reaoïligaîur,  i>osl 
taventur  lapides  aqua  quœ  in  cornu  âiuiiiiter 
recipiatur;  hoc  autem  caveaiur  ne  niuiis 
aqnrr  infundfltur,  quando  Irititur,  quod  non 
iHiisil  cum  mulla  oene  aqua  moli,  aut  col- 
ligl.  Collectum  antem  ineomu  eum  aqua 
cornu  utique  aqua  repleto,  moveatur  cuin 
ligno  et  poslea  tanidiu  sinatur  requieacere, 
donne  color  separelur  ab  aqua  jaoens  in 
fiindo  cornu,  et  lune  demum  aqtia  leniter 
qjicialur.  Quod  cum  tola  éjecta  fuerit,  infuu- 
de  cornu  darum  ovs,  et  sio  viinde poieris 
operari. 

Si  militer  ftciendum  est  de  lazuro,  excepto 
(pioil,  in  dislemperando,  terti-i  [>ars  vinicurii 
ciaro  adbibebis,  quod  e^iode  coior  pulcbrtor 
et  elariof  efit.  Latur  lavandum  est  aqua  (mst 
decem  dics,  propter  felorera  suum,  vermi- 
colum  autem  post  mensem,  duabus  vicibus 
vei  iribost  bocaoten»  eaveator  n»  eianim  in 
laïufo  dioUiiflL  morettir. 


Eodem  modo  molendum  est  viridede  6i 

cia.  Nam  viride  terrestre  molendum  est  aqua, 
et  poslea  m  eo  poiiiiur  clarea,  sed  tantum- 
modo  cum  viao.  Quidaia  autem  infundiMl' 
vinum  in  vase  cupreoet  miscenl  viridecum 
vino,  deinde  repoiiuut  illud  iu  loco  aliquan- 
tuJum  humido,  oclo  diebus,  poMea  ei|M>- 
nunt  illud  ad  caiurem  soU»  usquoaddecimam 
hprao^  diei«  et<  ilarum.  mitluiit  io  locuiO' 
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fuum  !td  terr.im ,  ot  sic  quolidie  faclunUUoDi^c 
ad  spissituiiiiicm  |»ervciiial  ul  inde  scribere 
valeant,  et  tune  recipiunl  illud  Icnitor  in  va- 
10  cupreo  vel  vilreo,  et  iteri^m  infundunt 
TinTuTn  super  fèces,  et  repoiiunt  in  snpradio- 
to  loco,  cl  sic  faciunt  per  totum  annum,  ,n  1 
dentés  aliquantulum  de  viridi.  Qui  auieiu 
eitiuf  TOlant  habere,  viride  moliint  illnd 
CttOI  ?ino  ut  supra  diclum  est,  et  tunr  enfin 
Indeieribitur  quasi  rermiculuai  vei  azuriuin, 
ittolendum  est  cdid  vino  ;  tune  accîpies  vi- 
nura  optimum  et  pone  in  aliquo  v,is<^  mneo 
vei  cupreo  et  bullies  illud.  Quucocio  ei  uiiia- 
dalo  de  spumn,  ustodi  iUiid«  et  inde  dis« 
*.emper^  viridem  oolorem,  et  pono  ad  lepi- 
dum  solt'iii,  vel  lenturn  (  ig'iein  [Ij  ),  donec 
splssus  sit  mensurate,  et  posito  in  co  do 
croeo  et  de  pulvere  ossis  combusti,  alteram 
cuntrahet  viroremet  meliorem;  vel  simiseue* 
ris  noviim  cura  veleri,  alterniu  virldilatoni 
Iiabtibiti  vel  si  toluin  siccatum  fueril  vel  ni- 
miscrassum  pone  perom  de  tqoe.  Ponepnel^ 
rca  viride  iii  vino  ne  frica  satis  dij;itn  :  quo 
sedoto,  accipe  quod  liuuidum  est  ei  pone  ad 
lentem  soleni  vet  in  inco  ubi  8{»issari  pos* 
sit.  Quand  1  .T[)tuni  faeril  ad  icribeiidiitn 
pono  m  Vtise  cupreo  vei  de  œnea  et  diu  po- 
lerii  conaervare  iMnum.  Si  nigrior  fuerit 
pone  aliqnantulura  salFrani  vel  de  pulvere 
ossis  coaibuÂlK  Si  cilius  vis  illuminare,  ac- 
cipe  de  vitello  ovi  crudi,  et  misée  cum  eo 
virido  nullum  fmclHnam?)  vel  vinum,  et  cum 
iioc  liquore  uiule  supra  petrain  viride»  ei  in- 
4e  di^ompera»  et  aie  bonmn  erit. 


TUADUCTiO». 

di&ième  lieure  du  jour.  Ils  remettent  le  vase 
à  terre  au  môme  endroit  et  ils  font  cela 

chaque  jour  jiisqu  à  ce  que  la  couleur  snit 
assez  épaisse  pour  éwire.  Alers  ils  la  versent 
doEeemeatdaBt  on  vasedeeaivre  ou  de  verre, 
ils  remett«Dl  da  vin  sur  le  sédiment,  po- 
sent le  vase  à  l*endroii  ci-dessus  mentionné* 
et  eontinaent  ainsi  pendant  toute  Tannée, 
en  y  iijnnf^nt  nn  peu  de  vert.  Coni  i\ui  vcu- 
le  U  procéder  ^)lus  rapidement  [nou<lrunt  ce 
vert  avec  du  vin  eomoie  il  a  élu  dit  ei-dosans. 
On  s'en  sert  alors  pour  écrire  comme  du 
vermillon  ou  de  l'azur.  Pour  lo  moudtit  il 
faut  aToIr  soin  do  ne  jamais  employer  4|ue 
du  vin.  Prer)»>7  du  vin  ♦•toellent  el  mellpz-en 
da  is»  quèliitiu  vast;  d  airain  OU  do  cuivre  et 
faites  bouillir.  Lorsqu'il  sera  cuit  et  purifié 
de  son  éounae,  gardez-le  ;  vous  délayerez  la 
couleur  verte.  >ous  eipo^^erez  celle-ci  à  la 
chaleur  du  soleil  ou  d'un  f  u  doux,  jusqu'il 
00  qu'elle  s'épaiasisae  convenablement;  en  y 
i^ontant  du  saftvn  et  de  )a  pondre  d*f>s  cai- 
cinés  vous  (tt)tienilrnz  un  vert  dilTérefil  et 
supérieur.  Si  vous  mélangez  de  la  couleur 
nouvelle  avec  do  la  vieille  eouteor  tous  au- 
rez encore  un  vert  difTiVent.  Si  la  couleur 
est  Irop  desséchée  on  trop  épaisse,  versez-y 
un  peu  d'eau.  En  outre  mettez  du  vert  dans 
du  vin  et  frottez  avec  le  doigt.  Lorsqu'il 
aura  dép&sé,  conservez  ce  qui  est  liquide  et 
eipoaos-le  au  soleil  ou  dans  un  endroit  oîi 
il  pourra  s'épaissir.  Quand  il  sera  convonaido 
pour  écrire  gardez-le  dans  un  vase  de  cuivre 
ou  d'airain  el  vous  pourrez  le  conserver 
longtemps  en  boa  étaU  Si  la  couleur  est 
trop  noire  metlez-y  un  peu  de  safran  ou  de  poudre  d'os  calcinés.  Si  vous  voulez  l*em-- 

J (loyer  aussitôt  pour  faire  des  clairs  prenez  du  jaune  d'œuf  non  cuit  et  mélangez-le  avec  de 
bydroiuel  ou  du  vin;  avec  ce  Liquiae  vous  oioudm  le  vert  sur  uuc  jûerre,  vous  eo  dé- 
Ireuipatez  la  couleur  qui  aora  boDBo  aiaai 

Am  m  oouleau  on  raote  du  hoîs  bréiO 
dani  un  vase  el  l'on  verse  par-dessus  tin  clair 
de  Mane  d'œuf.  Cela  fait,  et  lorsque  ce  mé- 
lange «nnmènee  à  ndrir*  on  y  mel  de  l*alun 

en  quantité  convenable.  Lorsque  le  bois  l)ré- 
sil  sera  ranioiii,  il  faut  jeter  le  liquide  et  le 
réserver  dans  un  autre  vase.  Après  cela ,  il 
faut  remetlre  le  blanc  d'œuf  sur  le  môme 
bois  brésil  ;  il  faudra  i'enlevcr,  lorsqu'il 
aura  séjourné  assez  ionglemps.  il  faudra  con- 
tinuer cette  opération  jusqu  à  ce  que  le  bws 
ait  coloré  le  clair  de  blanc  dœuf:  veillez  à 
ne  pas  détremper  le  b<)is  brésil  sans  aluQ, 
autrement  toui  le  brésil  s'enlèvera  pronipte- 
ment  du  parchemin  et  il  ne  restera  que  le 
blanc  d'œuf.  C'est  pourquoi,  chaque  fois  que 
vous  voudrez  rendre  rouge  voire  couletu*  do 
brésil,  qui  se  décolora  et  s'épaissit  aisément» 
mettez  de  l'alun  et  elle  deviendra  meilleure. 


Ugnum  brisilli  collello  raditur  lo  vvao  at 

superfunditur  ei  clarea  ovi.  Quo  pcracto,  et 
poslquam  cceperit  maturescere  ponilur  in  eo 
alumen  airea  menaurtmeongruam,  boc  bri- 
sillum  postquani  maluratum  fueril,  ^mitten- 
dus  est  iiquor  et  in  conc«^  alia  reservandus. 
Qiio  facto,  ilerum  pouenda  oat  elarea  in  eo- 
Uem  bii.sillo,  et  poslquam  mnfnriiti  fueril 
ettrahenda  est.  OuoU  tauidiu  tial  quamdiu 
brisillum  claram  illam  ino^oraverit  ■  hoc  au- 
tem  cave,  ne  brisillum  sine  alumine  distem- 
pcres,  alioquin  a  fiergameno  totum  brisillum 
j)aulalini  decidd  ut  scia  clara  remanebil.  Igi- 
iur  qiioties  brisillum  tuum  volueris  facere  ru- 
beum,  quod  solet  faeito  disoolorBri  et  spia- 
sescere,  i  m  pone  alumen  el  sicmeliorabitur, 
et  renovabiiur  sœpe  clarea  cum  spisaum  Sm- 
Mt  In  brisillo-ai-  fliitoea»  album,  flot  roeeua 
eolor.  Si  miaceaaazururoi  fiet  porpuravs. 


et  renouvelez  souvetit  le  clair  de  blanc  d'œuf» 
lorsqu'il  s'épaissit.  Si  vous  mélangez  dil  blanc  avec  la  couleur  de  brésOf  voua  ob^ 
tieoqriB  duroae.  ^  vous  mélMigai  da  i'aaur»  vou»aareK  du  pourpre. 

Ik  nnojflo  Du  $inopU, 

Sioopiutn  eodem  roodo  moips  quo  vermi-       Vous  broierez  le  sinople  de  la  mC  me  ma- 
cuJum.  In  eo  misccre  poleris  parum  albi  el    nivrequele  vermillon.  Vous  pourrez  y  mélef 
(I)  Ignen,  iH^Mf^fc  (M 
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mà  ^wï  de  bUoc  et  rous  aurez  une  couleur 
ros*>n  Be  nêne,  en  mélmit  aveeda  blase  un 

))t!u  <;inop!p.  VOUS  obtiendrpz  une  couleur 
de  cartuiu.  Si  vous  oiéiez  de  l'or|>imeat  ave« 
du  tkiopl*!  rorpiment  dooriMot,  m»  lurw 
1100  eooleur  rouge. 

Du  hréiil. 

Mettez  ua  morceau  de  boia  brésil  daoa 
un  Tase  de  fer  ou  d'airaiB,  ainsi  qa*Qfi» 

coquille  d'œuf,  avec  de  l'eau  et  fflitps  bouillir 
ieuteuieot  iuaquÀ  ce  que  l'eau  soît  un  peu 
i^lorée.  Laïaaez  un  peu  refroidir,  neltei  eiH 
auite  de  Talun  de  uoone  qualité,  en  quan- 
tité convenable  et  selon  ded  proportions  dé* 
I^Bimiinéfs,  faites  cliauffer  ensuite  un  peu  en 
remuant  le  tout.  Après  refroidissement,  oiet- 
Itt  uo  clair  de  blanc  d'ceuf  et  laissez  cela 
mArir  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  cela 
est  trop  clair,  placez  lo  va^(>  h  un  endroit  où 
il  puisse  s'épaissir,  non  au  »oleii,  et  il  de- 
viendra meilleur.  Mettez  aussi  un  morceau 
de  bois  brésil  dans  un  clair  d'œuf  épais, 
et  laissez  mûrir  pendant  deux  ou  (rois  jours. 
Vous  pourrez  aussi  di'lrcinjier  du  pastel  la 
seconde  ou  U  troisième  fois,  maia  prenei 
garde  que  le  tout  ne  «e  deeièche.  Vous  mou- 
drez do  lazur  de  terre  (terre  bleue)  sur 
i)oe  pierre  avec  de  l'eau,  en  remuant  avec 
le  doigt  et  en  vemnt  do  Feau,  tflte  qu'on 
jmisse  It!  passer  dans  un  linge  ;  après  cela 
passez  dans  uu  linge  délicitt  aùu  qu'il  soit 
filus  propre.  Après  qu'il  aura  été  pasfé  et 
rietcajé,  mettez  un  blanc  d'cmif  épais  ;  prenez 
ea»uile  un  jaune  d'œuf  nou  cuit,  mélangez- 
le  «m  de  1  eau  et  du  fin  «n  éçale  quantité, 
»ne((ez-en  (rès-pen  avec  la  couleur,  et  celle- 
ci  sortira  plu;»  aii>cioent  du  bec  de  la  plume. 
Cela  est  utile  pour  toute  espèce  de  couleurs. 
Si  cette  couleur  est  trop  noire,  vous  la  lave- 
rez avec  de  l'eau  deux  ou  trois  fois,  ou  plus, 
et  elle  deviendra  meilleure  après  deux  ou 
trois  jours:  vous  pourrez  y  laisser  le  dair 
de' blanc  d  œuf,  niais  plus  vous  le  changerez 
souvent  et  irieux  cela  vaudra.  Vous  pouvez  aussi  détremper 
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erit  roseus  color.  Item  si  misceas  eum  «Ibo 
ptnim  sinopli  erit  carmineus  color  :  eut  fln- 
rutn  si  misceas  cum  sinoplo  auripigmpntiun* 
Tinceutc  auripigmento,  erit  rufus  color. 


De  brifido. 

Framuentuoi  brisilli  pones  in  rascuio  fer- 
Mo     meo,  et  etian  eortiee  OTi.eum  oqua, 

et  fac  bullire  lente  donec  aliriuantulum  sit 
deoorata;  et  refrigerata  moaicuni,  deiode 
pone  «Ivnrao  bonum,  temperate  quia  bono 
salsasnm  veiles  illud,  postea  calefac  modi- 
cum  moveodo  omnia.  Refrigcralo,  eo  pune 
elarum  ovi  et  dimitte  donec  maturum  sit 
post  dufB  vel  très  dies.  Quod  si  ni  mi  s  ela- 
rum est  pone  ubi  possit  spissari,  non  taincn 
ad  solem,  et  sic  melioraintur.  Pone  et  frt* 

ffnipntura  brisilli  bene  nM'nutura  in  claret 
orti,  et  post  duee  vei  1res  donec  sit  matura- 
tum.  Pasteltum  quoque  poteris  distemperam 
aecunda  vel  tertia  rice,  sed  care  ne  totuuj 
siccalum  sit.  Azur  terrestre  mole  super  pe- 
traia  (  urn  nqua,  movendo  digito  et  appo- 
jiendo  aqua,  ut  possit  per  paonum  traiiaire, 
pooleo  eola  per  panmim  deliestom  tit  mnn- 
dior  sit.  Quo  purifirato  et  eisircato,  {ion© 
daream  lortem  ;  postea  accipe  de  vitelio  ori 
eradi  et  nrisee  eum  aqno  et  vioo  «qualHer, 

et  raldc  pone  parum  in  cnlorn,  et  fariat  n:r- 
lius  de  penna  exire.  Quod  utique  ad  ownes 
colores  valel,  et  si  nigrior  fuent,  bis  Tel  ter 
lavabis  aq'ia,  vel  et  amplius,  et  sic  melio- 
rabitiir  per  duas  Tel  très  dies,  potes  io  eo 
dimitiere  claream,  sed  quam  8âq>ioa  mola- 
bis  tanto  meMor  erit.  Potes  quoque  distem- 
perare  azur  aibugine,  fricando  digiio  in  Tas- 
eolo,  dooee  satia  ail,  pooiefl  ftvaMs«enm 
aqua,  et  eo  siccato  pone  claream  puram,  et 
post  duas  Tel  très  aies  itermn  iavabiâ  pn> 
ovo  inveterato  et  nigro  facto,  et  dimitte  do- 
uée, «iooatnin  ait  propier  humorem  aqov. 

(le  Fazur  avec  du  bîai)C 

d'osuf,  en  frottant  avec  le  doigt  dans  un  Tase,  jusqu'à  ce  que  cela  suffise;  vous  iaverez 
ensuite  aTee  de  l'eau.  Après  quo  cela  ttiu  aoe,  mettez  dn  blane  d*4mif  pur,  et  deux  ou 
trois  jours  après  vousbrerez  encore  à  ctusede  r<Mifqtti  M  soireit  «0  vieillissênt  :  laities 

sécher  à  cause  de  i'bumidité  de  l'eau. 

méittugê  des  coufour*. 

L'azur  des  Sarrasin';  est  bon.  D  j  a  un  au- 
tre azur  qu'on  appelle  romain,  et  un  autre 
Indien.  Le  Tert  grec,  la  terre  Terte,  le  Ter- 
millon,  le  cinat>re,  le  blanc  d'Apulie,  le 
blanc  d'os,  le  blanc  de  plomb,  le  brésil,  l'or- 

Jwment,  l'ocre,  le  safran,  le  8inople,le  gwrmOf 
a  préparation  du  brtto,  le  8i|îiie,  et  le 
folium. 

Dans  Tazur,  on  peut  mêler  dn  Unne  d'A- 

pu!ie.  On  y  peut  mélanger  aussi  Je  l  urpi- 
tueot,  et  cela  forme  du  vert  iaupe.  âi  voua 
iuellei  de  la  couleur  du  bols  brésil,  ee  tera 

da  pourpre.  Si  vnn^  mettez  du  vertiiilfon,  ce 
sere  brun.  Le  vert  du  Grèce  peut  être  laé- 
laii||6  avec  le  blauc  d'Apulie,.  ces  doux  cour 
leurs  étant  détrem|iées  avec  clu  vin,  où  l'un 


Azurium  Saraccnoruru  bonum  est.  Item 
aiiud  azurium  Uumaouui,  ei  altud  dicitur 
lodium  :  viride  GiMum,  viride  lefreetra, 
vermiculum,  minium,  album  de  Apulia,  al- 
bum de  ossibus,  et  album  de  piumbo,  brè 
aillum,  auripipDeaIttOi»  oerum,  aafranum, 
sinoplum,  gornMi  dîslenipeintio  JMvnif  gip^ 
sum,  iblioiuiB. 

In  azuriô  Ronano  polest  miseerl  albom  do 

A[)iili,i.  Jtem  polesl  misceri  anrijtip'nienfî  et 

est  virido  croceum.  item  si  ponas  brisîiium 
erit  purpura.  Item  si  ponaa  termieulom  erit 
brnnmij.  Viricir  de  Gr^ecia potest misceri  cum 
aibo  de  Apulia  utroque  cum  Tino  lemperato, 
autem  utro  illorum  cum  ovo,  et  sic  liet  al- 
bum Tiride.  item  ai  p<Hia».ia  viridi  Mfre- 
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num,  crit  virido  croneum,  ila  tamon  si  cuiu 
vîno  safraoum  fucrit  distcmpcratum  addo  ot 
si  vis  album.  Eodein  modo  de  viridi  terres- 
tri  cxcoplo  quod  uiolilur  cuiii  aijiia,  et  pos- 
tea  ponitur  in  ea  clarea.  In  vormiculo  si 
misceas  album  flet  earminum.  Si  misceas 
azurRomanum  crit  brunum.  Album  de  Apu- 
lia  potost  misceri  cuin  azuro  solOi  et  iterum 
eum  axaro  et  brisîllo,  et  iterom  cum  aznro 
Romano,  necnon  et  pfitc?t  raisrori  cuin  vi- 
ridi lerrestri.  AJbum  do  Oi>sibus  cum  agri- 
pigmento  potesl  miflCBri,  quœ  mixtura  de 
ulio  fleri  non  potesl,  quod  ulitjue  album  tan- 
tum  pictoribus  est  necessanutn.  Auripis- 
nenluiii  eum  magoo  labore  trititur,  et  la> 
circo,  raorc  piporis,  terendum  est  in  raor- 
iario,vel,  si  illud  non  habcs,  iuvolutiim 
in  (orio,  deinde  in  mannore  cum  aqiia  ai- 
cLit  (iPtr'ri  colorofî.  In  nijns  tomperamento 
accijte  dure  parles  i[)sius,  el  lerliam  do  vi- 
tcllo  ovi  crudi,  et  pulveris  ossis  corabusli 
plus,  insimul  commixti,  et  simul  misce; 
omnes  enim  colores  molunlur  cum  aqun, 
cjua  oxliausia  ot  (liliLÇcnter  éjecta,  ponitur 
ia  eis  clarea,  prœler  in  viriai  de  Groicia. 
Oernm  molitnr  CDin  aqua,  sed  non  est  ne- 
cesse  iiisi  pictoribus  itnirorum,  et  iu  opère  lit- 
terarum  aureurum.  Safranum  jiotcst  distom- 
perari  cum  clarea  ovi,  vol  cum  Tino»  et  fit 
rafus  color,  sic  ut  brisillo  misceri  possit. 
Colores  in  pcrgameno  clan  et  «pissi  hi 
sunt,  Verniouliim.  AarijiignientiKii,  Viride 
Grfficuiu,  Sanguis  draconis,  (iravrtnm.  InJi- 
cum,  CarminuQ^,  Crocus,  Foiiuiu,  Brunum, 
Minium,  Albumi  Nigrum,  optimum  ex  Qw^ 
bonibuavil»  cum  ovo  aient  alii  eolote»* 


des  deux  avec  du  blanc  d'œuf,  et  ainsi  .on 
fera  dti  blanc  vert  ;  de  même,  si  vous  mettez 
du  safran  dans  le  vert ,  ce  sera  un  vert 
jaune,  pourvu  toutefois  que  le  safran  ait  été 
détrempé  dans  du  vin  ;  siioutez  du  blancsi  voua 
▼oulez.  Il  en  est  de  même  du  Tcrt  de  terre» 
exce[ité  qu'on  doit  le  uioudre  avec  de  l'eau: 
on  y  met  ensuite  du  clair  de  blanc  d'œuf.  Si 
▼oua  m61ez  du  blanc  dans  le  vermillon  il  de^ 
viendra  couleur  de  carmin.  Si  vous  y  mêlez 
de  l'dzur  romain,  il  sera  brun.  Le  blanc  d'A- 
pulle  peut  6tre  mélangé  avec  l'azur  pur«  et 
aussi  avec  l'azur  et  le  brésil,  de  môme  encore 
avec  ra/.ur  romain,  enûn  avec  la  terre  verte. 
Lebl&nc  d'os  peut  être  mélangé  avec  Torpi- 
ment,  lequel  mélange  ne  peut  se  faire  svoc. 
line  autre  couleur  :  ce  blanc  est  tout  a  fait 
indispensable  aux  peintres.  L'or|>iment  se 
broie  avec  beaucoup  de  peine  ;  cl  c'est  pour- 
quoi ou  lu  pile  dans  un  mortier,  eornnie  on 
lait  pour  le  poivre,  ou  bien  si  vous  n'avez 
pas  do  mortier,  vous  l'enveloppez  dans  un 
morceau  de  cuir,  et  vous  le  broyez  sur  le 
ina-bre,  avec  de  l'eau,  eoniuie  les  autres  cou- 
leurs. Pour  en  faire  le  mélange ,  prenez-en 
deux  parties  et  une  troisième  de  jaune  d* oraf 
lion  cuit,  une  plus  grande  quantité  de  i  n 
dre  d'us  calcinés,  et  mêlez  le  tout  ensemble  ; 
toutes  les  eonlonrs  doirent  se  moudre  avec 
de  l'eau,  laquelle  étant  épuisdc  et  soiaicu- 
sement  jetée,  on  y  met  du  blanc  d'œuî,  ex- 
cepté dans  le  Teri  de  Grèce.  L'ocre  se  moud 
avecdrl  can,  rniis  il  fi'esl  utile  qu'A  ceux 
qui  peignent  ie>>  murs,  et  dans  le  travail  des 
lettres  dorées.  Le  safran  peut  être  détrempé 
avec  du  blanc  d'œuf,  ou  avec  du  vin;  il  donne 


une  couleur  rouge,  si  on  le  mélange  avec  le 
brésil.  Les  couleurs  olaires  et  épaisses  sur  ptrchemiti  sont  les  suivantes  :  vermillon, 
orf»imfnt,  vert  grec,  sang-de-dragon,  f/ravetun,  indigo,  carmin,  safran,  ("Hnm,  brun,  mi- 
mum,  Lilanc,  noir  :  le  meilleur  noir  s'ublionl  avec  des  cbarbou;$  de  sarmcnu  de  vigue, 
que  l'on  mélange  avec  du  blane  d'CBOf,  comme  les  antres  conlenis 

Ite  mtoltira  eolwrum  (I).  Du  m&mg*  dé»  eoukwrt, 

Azurium  incides  de  nigro,  manlizabis  au-  Vous  couperez  l'azur  de  noir;  vonspeîn- 

ripigmenlo.  Itum  misce  cum  alno  piumbo,  drez  avec  de  l'orpiment.  Item,  mélangez 

incides  de  azur,  maptizahis  de  aibo  plumbo.  avec  du  blanc  de  plomb  ,  coupez  d'asur  et 


Vcrmic'uUim  incides  de  bruno,  mapliza  au- 
rinigmenlo.  Iiem  misce  vermiculum  cum 
aIbo  i>lumbo,  et  flic  c<rforem  quod  dicilur 
rosa,  incides  do  vennicuîo,  mafiliza  de  albo 
plumbo.  Auripignif'iituin  incides  de  vermi- 
cnlo*  et  illi  maptizabaluia  non  est,  quod 
df'furfial  alio.s  culon's.  Tanien  si  vis  farere 
claruni  vidure,  uuripijjuieiiluni  misce  cum 
indico,  incide  de  nigro,  mapliza  auripi- 
gmento.  Sanguis  draconis  incides  ni::rro,  mn- 
ptiza  alljo  |)luijibo.  Item  misce  sanguis  dra- 
conis cum  auripigmenlo,  incides  de  nigro, 
mapliza  dcaibo  plumbo.  Viriile  incides  de  ni- 
gro,maptizadeapulia.  llciu  mi.sce  viridecuin 
albo,  incides  de  viridi  mapliza  albo  plumbo. 
llcm  misce  f^ravetum  cum  albo  plui^bo, 
cidesdo  çraveto  mapliza  albo  plumbo.  Indi- 
cnra  incides  de  azurio,  mai)li/.a  de  a!!»  > 
plumbo.  liera  mîsce  indicum  cum  alb^ 
plumbo,  incides  de  indico,  mapliza  de  albo 
plumbo.  Crocum  incides  do  vermiculo,  ma- 

(1)  Ab  Eraclie  eicerpt. 

DiGTioxsr.  i>*Aft€aÉoi.oc:E  sackêf.  II 


peignez  avec  le  blanc  do  plomb.  Vous  cou- 
perez io  vermillon  du  brun,  et  vous  peindrez 
avec  l'orplmcmt.  Item ,  mélangez  le  vormil* 
Ion  avec  le  blanc  de  plomb,  et  faites  la  cou- 
leur qu'on  appelle  rose;  vous  couperez  !c 
Tcrmdlon  et  vous  peindrez  avec  le  binnc  do 
l>lonib.  Vous  cotiperez  le  vermillon  d'rirjti  - 
ment,  mais  on  n'en  peut  pas  couvrir  les  autres 
couleurs,  parce  que  ce  mélange  les  salit. 
Si  ropcndant  vous  voulez  faire  un  clair, 
luûiarigcz  de  l'orpiment  avec  de  l'indigo, 
coupez  de  noir,  peignez  avec  l'orpiment.  Le 
sang-de-dragon  sera  coupé  do  noir,  yona 
j)tindrez  avec  le  blanc  de  plomb.  Vous  cou- 

eerez  le  vert  de  noir,  vous  peindrez  avec  b' 
lanc  d'Apulie.  llem,  mélangez  le  vert  avcc 
du  blanc,  coupez  de  vert,  peignez  avec  le 
blanc  df  plouib.  IliMU,  uiC'lan[;oz  \e  gratduin 
avec  lo  blaucdei)iomb,  coupé  do  graveltun, 
peignez  avec  le  blaac  de  plomb,  vous  cou- 
perez rindigo  d'azur,  vous  peindrez  avec  le 
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blanc  '^0  plomb.  Item,  mélanges  rindigo 
arec  du  bhnc.  de  plomb,  voris  couperez  d'in- 
digo, vous  peindrez  avec  le  Ulaac  do  plomb. 
Vous  couporczle  safran  de  vermillon  ,  vous 
•"peindrez  avec  le  blanc  de  plomb.  Item,  mé- 
•langez  le  safran  avec  le  blanc  de  plomb, 
(MHippz  (lo  sufran,  poiçnoz  avor  Ir  blanc  do  plnn  li.  rnnpez  le  folium  do  noifi  pagnet 
nvnc  le  bJaoc  de  plomb.  Item,  nu  langez  le  fodum  avec  le  blanc  de  plomb. 


ptiza  de  aibo  plumbo.  Item  mïsce  tsétm 
cum  aIbo  pliimbo,  incidc*  ih  -rocf),  mi- 
ptiza  de  albo  plunilto.  Foiium  incHics  de 
nigro,  raaptiza  de  albo  planbo.  Hem 
folium  cum  albo  phimbo. 


MunièrB  de  fhire  des  lettres  d'art  d  argent ,  de 
tùmrt,'Û9  krMM9  om  âê  fer* 

Prenez  une  lim  '  ol  le  métal  que  vous 
choisirez»  et  limez>le  en  poudre. Prenez  en- 
suite do  la  gomme  de  prunier,  et  mettez-la 
dans  du  vinaigre,  Inissez-la  nn  jour  et  une 
nuit;  puis  rulire/  Ia,  et  iiyeUc^-la  dans  de 
Teatt  claire  un  pou  tiède,  et  léissez-la  un 
l'onr  et  une  nuit.  k\\rH  cela  prenez  de  la 
K  uame  et  de  la  limaille,  que  vous  moudrez 
fortement  sur  une  pierre  ;  détrempez  avec 
J'eau  dans  laquelle  la  poudre  a  été  détrem- 
pée, assez  pour  que  vous  puissiez  écrire.  Si 
•vous  n'avez  pas  de  gomme,  prenez  do  la 
2omme  ammoniaque,  et  détrempez  avec  de 
feau  chaude,  dans  laquelle  vous  laisserez 
ramnioniaque  la  moilio  d'un  jour.  Ensuite 
détrempez  les  deux  substances  comme  il  a 
été  dit,  et  faites  les  lettres  que  vous  tou- 


Si  vit  facere  iitieros  aureas  vel  argenim  tri 
etspren  «d  craiif  ont  ftrrea. 

Accipe  îirnarn  nietal'uin  illm!  i;î  Iiiï,.inil.t 
fac  pulverem.  Postea  accipe  gumaam  {ira- 
narfam  et  poaes  eam  in  aeelo,  dinitl»  pn 
diera  et  noctom,  et  postca  extrahe  foras  « 
miite  eam  in  aquam  ckram  aliquantulum 
topidam  et  ibi  dimitle  per  diem  et  aocieu. 
Postea accipe  a^nmm.Tin  et  limaturam  elmoie 
su|)er  petram  forliler,  et  distempen  com 
nqua,  in  qut  diatemperatus  est  pulvis  ilte, 
tantum  utbene  possîs  scribt^re.  s«  noti  hab-'^î 
g'immam  accipe  uiouiacaiu  el  Obtemp^ia 
cuin  aqua  caJida,  in  qua  moniacam  dimiues 
per  médium  diem.  Postea  distempera,iildie> 
tum  est  utrinque,  ot  fac  litteras  quas 
ri?.  Quas  ulique  sîccatas  polies  levilcrciua 
dente  lupi  vel  cania,  et  hi^usmodi  aot  eam 
lapide  polito«  vel  adamantino. 


drw.  Lorsque  les  lettres  seront  sèches,  vous 
.les  polirez  légèrement  avec  une  deol  de  ioap  ou  de  diien,  et  de  lamâme  manière  iv« 
UDe  pierre  polie  ou  un  diamant. 

Pour  fiw9  4»'^9»  9€tmiikm, 

Prenoz  line  fiolo  rlo  verre  et  cnduisez-Ia 
par  dehors  de  lut  ou  de  terre  argileuse  et 
nettes  dedans  deux  parties  de  soufre'blane 
ou  jaune  et  une  de  vif-«i^cnt  :  posez  la 
fiole  entre  deux  pierres  et  allumez  un  fou 
Irès^ux.  Couvrez  rouvertare  de  la  bou- 
teille avec  une  petit»'  tuile  ou  une  pierre,  et 
lorsque  vous  verrez  une  luroée  rouge  comme 
le  vennillon,  retirai  dn  fm,  et  voua  tmex 
de  bon  vermillon. 

Pour  faire  de  l'azur  rrrellcnt. 

Prenez  un  vase  de  terre  iiuut,  ut  oieUez-y 
Hie.p^es  lames  d'argent  très-pur,  autant 
.que  vous  voudrez,  et  placez  ce  vase  dans  la 
•vendau^û  qui  sort  du  pressoir  ou  delà  cuve. 
^Couvrez  le  vase  avec  des  couches  de  celte 
4iiènie  vendange,  et  gardez  soigneusement 
.pendant  quinze  jours;  alors  vous  ouvrirez  le 
■vase,  et  raclez  dans  un  vase  lrès-|)ro()reloul 
"/O'qui  ae  trouve  sur  ie&  lames  d'argent.  Si 
•voua  fln-vôolea  4afiuiiage,  renouTelei  la 
■même  opération. 

Pour  faire  «n  autre  oxur. 

Prenez  un  petit  vase  de  cuivre  Irès-pur 
•et  remplissez^e  de  très-fort  ^naigre;  fer- 

niez-en  exactement  T-nuvrrtnrc  ,  de  peur 
qu'il  en  sorte  de  l'humidité  ou  delà  vapeur; 
▼oas  emploierez  à  cela,  si  c'est  nécessaire, 
delà  terre  argileuse  ou  delà  nûte.  Placez  co 
Tase  dans  quelque  lieu  diaud  ou  en  terre, 
-^na  dans  du  fbin  sortant  de  ^*étable,  et  iais- 
•sez-)e  pendant  un  mots.  Ouvrez  alors  le 
-vase  et  laissez  séclier  au  soleil  ce  que  vous 
7  aures  trouvé. 


Si 

Accipe  ampuUim  vitrerim  etlini  camflefori^ 
de  luto,  vel  arailiosa  terra,  et  pone  in  cam 
dus  pondéra  suiforis  albi,  vel  croeaieoloriii 
et  unum  pondus  argonli  vivi  et  pone  juper 
duas  petras  et  tuac  appone  ignem  lenlissi- 
mura.  Tamen  eooperias  opereotc»  «mpuH» 
de  [)arva  togulTi  vel  pctra  ot  qtian'îin  tulw* 
fumuui  ruijeuiu  quasi  vermicuiuui,  siettHfl 
ab-igne»  el  babebis  ▼ermienlum  lieBaBi.  • 

Si  vis  facere  azuyi un  optimum. 

Accipe  ollam  novam  eUiiitloin  ea  iMB»" 
purissimi  argeoti  quantas  volueris,  et  pone 
illam  ollam  in  vioaemiam  quœ  est  ^ec<* 
de4orculari  sive  de  tina,  et  cooperi  oll« 
(  Lun  lamiuis  do  ipsn  vitulemia  et  serra  uili- 
geuter  usque  ad  xv  dies*  et  sic 
lam  illam,  et  àiocata  quod  est  in  ^nf^^'^S^ 
in  raundissimo  vase.  Quod  ai  amplitti 
ris  fac  iturum  aimiliter. 


Si  vis  alium  azwtium  faeere, 
Accine  ampullam  de  purissioao  cmo^ 
impie  fortissimo  aceto,  et  cooperi  ddig»  nt^r 
os  oju':,  ne  aliquid  humoris  vel  ^*PJ'J**^!^ 
Sil  tiire,  addens  et  si  necesse  est  ad  noc  le- 
nacem  terram  Tel  pastam;  etipsam  awQ 
lam  ita  clanssm  pone  rn  aliqno  c^nm  i"™ 
ant  in  terram,  «ut  m  fcnum  prt»jcc'tuui  o< 
stahuio,  et  sic  dimitte  per  unum  lui-nsciii.  i« 
Intic  njKîri  illam  ampullam,  et  quod 'û'®"*' 
rt^  la  ea  dimitfe  ad  solera  siccUV. 


mis  aMsusM* 
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ak».  iviii  M  m. 

Le  \cticm  mira  proliablement  remarqué  le  procédé 
employé  pour  obtenir  du  carbone  darant  ropération 
iTt  la  trempe  du  fer  ou  de  l'acier,  en  brùlaiil  des  os 
bœur,  ou  du  cuir  avec  de  la  graisse.  L'art  de 
tremper  le  fer  et  l*acier  panitavoirélé  conna  dès  la 
plu»  baute  antiquiié,  eMMM  M  peut  le  conjecturer 
d'après  ce  nassage  du  Kvre  des  Proverbes  :  Le  fer 
mt^ike  te  (tr  (uvii,  1 7). 

CHAP.  XXIII. 

Les  expressions  Cor  ou  Vargeni  très-pur,  for  te 
ylu»  piir,  qu'  Ml  lii  dans  rEcriiur  .  nous  font  penser 
4|ue  dès  les  temps  les  plus  recule»  un  connaiasail  des 

Îrocédcs  pour  le  fondre  al  le  pnriller.  (Fnmb.  xxv, 
;  xxm,  il.) 

Les  anciens  savaient  que  for  et  l'argent  se  trou- 
vent rarenicnl  clans  un  état  de  purr  ii  .  I.o  /  vjitô.- 
âiru^of  dos  C.recs  élail  Cor  d'Arabie  du  41'  cb:ipiire 
de  Théophile.  (Diodore  de  Sicile,  ii,  Itil.)  L'or  pu- 
rifié par  le  pruoé«ié  de  la  coupelialion  étail  appelé 
«€c,v9ov,  aurum  obrymm^  m  êd  aârMMM,  tékm 
Pline.  Les  anciens  avaient  encore  la  cnuttintc  de  pu- 
rifler  For  el  Targcnt  par  Tcmploi  du  plomb,  i  On 
ajoute,  dit  Pline,  une  quanlilc  de  ploroo  en  rappoffC 
avec  celle  de  l'argent.  *(iu,pag.  183.) 

dur.  nir. 
Manut  Nmunm, 

Le  mnrc  contenait  huit  nnri-s  r  Octo  unrin-  faeiutit 
m4tr<am,  (Ski-nuius,  de  l'i^ruienian  ei  mtiuurii.) 

Le  nummui  a  v;m  .  il  \  ;ivail  des  ccus  de  cuivre, 
d'argent  el  d'or.  Etx  uoids ,  l'ecu  ou  nummus  était  ki 
quatrième  partie  4ln  detiicr  d'argent;  quelquefois 
c'éuil  la  dnchne  e«  la  fe«iiiè»ie  parlîe  de  I W 
ronaine. 

cur.  xxTi. 

Dextfr ,  f  !gnans. 

Le  Guide  de  la  PdiUure  ilu  Monl-Atbos,  traduit  da 
grec  par  M.  P.  Durand  et  publié  par  M.  Didron,  dé- 
crit la  mapièro  de  vsprésenler  cet  emblème,  que  l'on 
mnmve  si  fréquemment  dans  les  d«  coraiions  des 
églises  grecques  <  i  I  niTtes.  La  manière  de  donner  la 
bénédiction  était  tiiiie rente  dajts  les  deux  Eglises. 
(Voyez  ce  qui  a  ëlé  ditaeetajeldeiN  le i>Mfia«ii«lm 
d! Archéologie  sacrée.) 

Void  comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  GmU«  de  la 
Fmamt»  sons  le  Utre  suivant  :  <  Cswmejn  m  tmié- 
tente  ta  mmn  <fttî  bénît. 

i  Lorsque  vuu.  n  piv  ^iu,  /  1;,  niain  qui  béait,  ne 
joignez  pas  trois  doiçls  ensemble,  mais  croises  le 
pouce  avec  le  (^^uatrieme  doigt,  de  manière  que  le 
second,  nommé  index^  restant  droit ,  et  le  troisiùme 
étant  un  peu  fléchi ,  ib  forment  à  eux  denx  le  nom 
de  Jésus  (iBCOTf.),  tC.  Eli  efTei,  le  secm,  1  înî^n,  res- 
tant ouvert,  indique  u:i  i  (iùui),  et  le  troisième  forme, 
iKii  sa  >  (Hirburc,  nu  c  (suima).  Le  pouce  se  place  en 
lraveii>  du  quatrième  doigt;  le  cinquième  est  «util 
un  peu  courbé ,  ce  qui  forme  tlndleation  dn  mot 
(XHCIOC)  XC;  car  la  réunion  du  imnrc  et  du  qua- 
trième doigt  forme  un  x  (chi),  et  iepeiil  doigt  for- 
me pnr  sa  courbure,  un  C  (iigma).  Ces  deux  lettres 
sont  l  abrège  de  Chrisios.  Ainsi,  par  la  divine  provi- 
dence dn  Créateur,  les  doigts  del> Alain  de  l'homme, 
qu  Ils  soient  plus  ou  moins  loogs,  sont  disposés  de 
Bamère  a  pouvoir  figarer  le  nom  du  Christ.  > 

Dans  l'Eglise  latine ,  Ja  bcncdiciion  se  ilonne  en 
étendant  les  trois  premiers  doigis  de  la  main.  D'a- 
presouiUaumeDurau  l  llunon:!! .  divin,  offic,  lib.  v 
cap.  Il),  cette  manière  de  bénir  est  un  emÛéme  dé 
ktTrmié. 

Ciar.  XXVIII. 
De  nigello. 

La  beauté  du  calice  décrit  par  Tlicopliilc  n'ccliap- 


pat  k  IVitteniion  de*  artislee.Oii  remarquera  la 
reeonunaodation  de  creuser  avec  de»  burias  aoor 
placer  le  inetfo  ou  la  nielle. 

La  cassette  d'ar^jent  enrichie  de  nielle,  trouvée  à 
Rome  dans  une  ruine  près  de  la  porte  Esquiline,  ci 
qui  est  du  iv  ou  du  V  siècle,  pvoave  raaUqnité  de 
cette  es|tèce  d'ornemeot.  Celte  Ciiaeue  renfermait 
les  objet-s  nécessaires  à  la  toilette  d'une  dame  romai- 
ne. Une  inscription  apprend  qu'elle  avait  été  donnée 

Kr  Turcius  Secuudus  à  Projecta ,  sa  iemme.  Km. 
VisGonii,  LetfsniMi  di  tmmiMkQ  «raêafarfo,  etc.: 
Roma,  1793. 

t  Prenei  la  gamme  qoa      «nelle  Banbia  a« 

barabas.  i 

Dans  les  manuscrits  da  xiu*  el  do  xi«*  sièciet,  lee 
sels  crIsiaUisée  soat  smvenl  «apelés  des  gommes. 
Les  orates  cristallisés  sont  amelés  bçrmba»  ou  bat- 
naas  par  P.ir  iccîsr,  qui  les  décrit  en  Oes  termes  :  Soi 

pclrœ  UfiHiirni!,  ;  nrifiii  talis  petra\ 

Le  bni  u  h,  1 1  i  ,,k  ii  j  i)orax,  le  borate  natif  de  sou- 
de, commença  à  èirc  distingué  dans  les  arts  dés  le 
n*  siècle  par  les  chimistes  ou  alchimistes  arabes. 

La  nMBascril  de  Montpellier,  cité  plusieurs  fois 
éuu  les  actes  do  livre  i",  doime  la  composition 
d'une  nielle  où  le  boraxa  entre  comme  fondjuit.  La 
composition  de  cette  nielle  est  d'argent ,  de  cuivie, 
de  soufre  et  de  plomb.  Ce  sont  les  mêmes  mallèrai 
que  Théophile  a  indiquées,  mais  dans  des  propor- 
uona  duRreBlea.  Teici  od  aurait  da  ce  mauuscrit  : 

ia,  ir.  Oe  aigeHo. 

<  Aocipe  plumbnm,  erame,  argentum  similiter; 
confia  aîquales  parles  ;  ipsis  in  igne  conOatis,  cum 
carbone  vivo  misée,  posiea  addiie  sulfur,  quantum 
ui  per  totom  sint  ista  meulia  et  misce  cum  carbone 
▼iv0{  oique  sulfur,  et  cum  combnstom  Aierit,  pro- 
fie»  HMiHquo  loco  oW  sit  aqna  clara ,  et  mm  bo- 
rna dlMempera,  et  scribe  in  curraturis  quidqnid 

CHAP.  XXXI. 

ToUe  vînl  petram. 

La  lie  de  vin  {fœx  vini)  éuit  brûlée  par  les  an* 
cieiis,  et  les  cendres  recueillies  étaient  consacrées  au 
même  usage  que  la  potasse  ou  la  soude.  CmÏM  facis 
vint  mtn  naluram  habel,  easdemqitr  rires,  hoc  am- 

K"ut,  qvo  pinguior  uruitur.  (Pline,  hii.  xiv,  cm.  iO.) 
lessi>  ■  d  ■  .  oite  cendre,  dégagce  de  toute  impu- 
reté et  tw^wiee,  produit  la  pierre  du  vin  de  notre 
auteur,  le  biiariraie  de  notasse.  OU  crème  de  larti«. 
du  commerce.  On  riadiqae  iet*comme  devant  <;pr' 
vir  de  fondant,  comme  le  Imntle  dé  soude,  au  cliap. 
39.  (Foy.  les  neies  dn  livre  n  anr  la  neininra  sur 
verre.) 

caa».  xxxn. 

Le  lecteur  reniarqtiera  l'opéralion  (!eslinée  à  orner 
de  nielle  le  calice  d'argent  ;  elle  rtsscmbie  exacte- 
ment au  travail  de  la  gravure  en  lailk-douce.  On  dit 
que  l'impression  accidentelle,  ou  l'^reuve  dtm  ins- 
trument de  paix  niellé  par  Finigoerra,  Ait  Poriffino 
de  la  gravure  sur  cuivre.  En  examinant,  au  cjiap  71 
les  procédés  décrits  par  Théophile  pour  nieller  le 
cuivre ,  qui  menèrent  à  l:i  découverte  de  la  gravure 
sur  cuivre,  on  voit  que  c'est  presque  la  description 
de  ce  dernier  art  lui-même.  Deux  impressions  do 
cette  paix  se  trouvent  à  Paris,  Pone  à  Ta  Dibliotliè- 
que  Nationale,  l'autre  I  la  blbUothéque  de  TAr- 
senaL  * 

aup.  XXXV,  XXXVI,  xxxvir. 

ïf  w^lMge*  vif-argent  avecla  poudre  d'or  fadll- 
latlladorure  des  émaux,  après  rjne  ceux-ci  avaient  été 
ttaraïBes et  polis,  procède»,  du  M.  l'abbéTexier,  que 
I  on  [H  lit  i  lu  rir.'  observer  dans  les  dorures  et  émaux. 
Eu  les  soumettant  à  un  feu  modéré,  le  mercure  se  va- 
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porise  el  l  email  rcslc  inlncl.  Ce  procédé  esl  digne 
d'altenliou,  ainsi  que  la  prcparalioii  pour  recevoir 
la  dorure,  qu6» Théophile  ■désigne  par  l'expression 
4*AwiMM«  ce  contiitanl  en  biurirate  de  pousse, 
miiriaie  M  nrade  et  vif-arfeiii. 

tnAP.  il.. 
De  la  coloration  de  l'or. 

Le  pfwoilo  <lé(  rii  loi  esl  calculé  poar  produire  la 
mtnm  action  â  l:i  snrfaee  d'un  or  non  pnriiié,  que  ce- 
Mqniemisistc  à  soumcUrece  mêlai  k  l'aaion  du  l'a- 
«idemvriniique  affailili.  Vairamentum  OU  le  sulfate 
4ecuivre  (ou  de  fer),  ayant  été  privé  en  partie  de  Pa- 
clde  siiUurique  qu'il  contient,  est  encor»;  soumis  à  la 
chaleur  en  pn'seiice  de  nniriale  de  sonde  el  de  sels 
uriquf^  à  lu  surface  de  l'ur  qui  duil  être  puriiié.  Le 
résultat  forme  une  certaine  quantité  d'acide  moria- 
tiqpe  qui,  ea  détruisant  l'alliage  qui  s'y  peot  trou- 
ver, rend  Tor  pur,  et  par  eoiséqwBt  cotore,  ou 
nieîa  décolore  le  métal. 

CUAP.  XLV. 

De  fittttta  (du  chalumeau). 

Le  dutlumeaut  appelé  encore  eyphoo,  auma,  cala- 
mui,  elc. ,  était  un  inslmnieiit  anciennement  usité 
dans  I^llse  biinc  pour  la  communion  sous  l'espèce 
du  vin,  afin  de  laciliicr  ru.sage  du  calice  aux  (idelcs. 

L'usage  en  Tut  eunscrvc  loosleiups  d<ins  quelques 
monastères  (card.  Bona,  Rer,  liiurg.,  lib.  i,  cap.  35, 
n*  4):  à  Quay,  nar  exemple,  à  Saint-Denis  (De 
Moleon  [  Lebrun  Desmarettes],  Yoyag.  lit.  de  Fr., 
psy.  liO;,  |>our  la  cérémonie  de  la  consécration  des 
rois  de  Fiance  (Cancellieri,  de  Secrelariis ,  tom.  IV, 
pag.  1789;  SuHoge  vei.  inoiinm.).  Aujourd'hui,  le 
pape  seul  en  ^il  usage  dans  la  ccicbralion  des  céré- 
monies romaines. 

.  LeeD«nédklim,inlettrtdn  YêgaatiiaérMre,  dé- 
crtvent  vn  diatowean  faite  virent  dans  le  trésor  de 

l'ahbayc  de  Corbie. 

Le  ehaUimcau  csl  inconnu  aux  Grecs.  Us  mettent 
daus  le  calice  des  parcelles  du  paiu  consacré.  Ils  ont 
une  petite  cuiller  à  l'aide  de  laquelle  les  pr^itree 
prennent  une  de  ces  perceies  trempées  dane  le  vin 
eucharistique,  qn'Us  donnent  aux  fidèles.  C'est  seule- 
ment aux  prétrct  et  ant  clercs  qui  assistent  à  l'au- 
id  que  le  calice  est  remis.  Les  Grecs  assuroui  que 
saint  Jean  Chr^sostome  établit  l'usage  de  celle  cuil- 
ler, mais  les  ocrivains  eceléslastiqoes  n'en  parlent 
pas.  Suivant  une  légende,  rorifine  en  devrait  être 
attribuée  à  un  soliuke  de  rCgjipte,  qui  recnt  tirni 
l'Eucbarisiic  de  la  main  des  anges.  La  cuiller  est 
consacrée,  aussi  bien  que  le  calice  et  la  patène.  Cet 
instrument,  inconnu  des  Latins  comme  le  elialiimeau 
est  inconnu  des  Grecs,  n'est  pas  décrit  par  Tbéo- 
phfle,  qui  a  seulement  en  vue  les  eéréoMNliei  M  let 
toaMmm  de  l'Eglise  d'Occident. 

cuàp.  xltui. 

De  auro  btepaako, 

Xerequ'on  aura  cessé  de  se  nMfnir  de  k  ede»ée 
■Êtcrie  on  de  l'alchimie  et  ilc  set  espressions  peMi- 
calières,  on  s'appliquera  peut-dire  davantage  u  étu* 

dierlcs  procédés  mdiqués  par  noire  auU  ur. 

Les  Egyptiens ,  suivant  tous  les  auteurs,  prati- 
q-iaieiii  la  .seioncc  à  une  é|>oquc  reculée  ,  et  c'est 
dans  leurs  écoles  que  les  GrcGS  et  les  Arabes  furent 
initiés  à  la  science  aaerén  :  la  wMkÊkm  de  «ne 
tttjjitères  était,  dans  un  temps,  punie  de  mort. 

Théophile  nous  apprend  que  rbainleté  des  genlUt 
(lu  dci  infidèles  esi  remarquabltî  ;  faisant  allusion 
ainsi  sans  douie  aux  alchimislcs  arabes  d'Espagne, 
qui,  à  une  certaine  époque,  élaienl  versés  dUl*  les 
connaissances  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce. 

Li  pneddi  fne  Théophile  détirli  en  termes  voIMb 
■f  lywMi^es  ne  parah  pas  être  antre  chose  que 
«dniMMMlee  minéraux  pour  pariAcr  l'or.  Laissez 
flrire  nne  seliMou  d%  Amu  Vaaik  nitnMnafiaflqiie, 


mrtmm.  im 

et  mettez-y  Jn  cuivre.  Ce  dernier  sera  JisfiOM,  Ci 
l'er  parailra  dans  so:i  éiai  de  pi.irelc.  Les  alchimie- 
tes  exprimeront  cela  on  ces  lernies  :  le  cuivre  aura 
iU  irammMi  M  fw  or  :  t  IKmee  ipee  eenfectin 
cnpruna  ftrwMnqwBil,  et  Inde  peado»  ni  «oinrai 
auri  sneclpiat.  i 

Nous  avons  dé}à  vu  que  les  andens  connaissaient 
l'aclidu  sur  les  métaux  de  subvlances  combinées  de 
manière  à  produire  des  aciiles  minéraux  dans  l'art 
du  raffinage  :  les  alchimistes  and>es  ont  décrit  ces 
acides  en  termes  non  équivoques.  Des  nonkran»  été 
iMres,  les  signes  do  zo^que,  des  aniomn,  ée» 

{liantes et  des  substances  Inorganiques,  composent 
e  vocabulaire  syml)olique  des  alchimislcs  de  celle 
époque.  Le  basilic,  le  dragon,  les  lions  ro»^  et  vert, 
sont  les  sulfates  de  cuivre  et  de  fer  ;  le  lion  jaune 
indique  les' mlAires  jaunes;  l'aigle  noir,  les  smfurea 
noirs:  le  lion  ronge  désignait  qwlqneèm  le  cina> 
hre  ;  n  sahunandre,  le  fen  ;  le  kf  t  de  la  vaebe  noire, 
le  mercure;  Pœuf,  l'or;  le  dragon  rouge,  le  cina- 
bre, etc.,  etc.  Malheurcnscment  chaque  alchimiste 
parait  avoir  varié  les  siuiies  svmlHiliqnes  en  usage. 
(Voy.  Ath.  kircheri,  /Ediput  Kgypt.,  Roma,  16.^, 
vol.  2  ;  Jamhlicus,  de  Yila  BglUaaorica^  Lcid.  1570. 
Id.  4e  MwUnn»  J&mmtionm,hàpi.  1815;  OL  Bop- 
richius,  de  Cefofn  aameurm  éktert.,  hcyé. ,  I64f. 
Id.,  Hermutit  .4^.gypliorum  el  chemic.  sapietUia,  M«. 
Sloane.  3(il0,  37ol,  377i,  2459,  5501),  etc.;  BibL 
Kat.  à  Paris,  Mss.  2529,  2250,  etc.;  Arcannni  ll«r> 
melicce.  llocfer,  Hi$t.  de  la  chimie,) 
Le  crapaud,  animal  horrible  U  venimeux,  porte  mm 

Î terre  précieuse  tur  la  tite;  les  crapauds,  dont  parle 
'béopnile,  qui  couvent  des  œufs,  sont  protiabloment 
des  fragmeuis  d'un  sel  minéral,  le  nilraie  lile  pola^so. 
un  des  éléments  pour  dissoudre  l'or.  Le  sang  d'un 
homme  ronge,  quia  été  brAlé  et  broyé,  estprwinlla 
ment  «n  aniriaie  d'amnoniaqne;  la  belle  terre,  m 
nmriate  de  sonde,  on  ad  commun  ;  les  coqs,  les  sd- 
l'afes  de  cuivre  et  de  fer;  les  œ^Ts,  l'nr  pur  ;  les  pous- 
sins qui  écloscnt,  cl  qui  exigcnl  un  puié  en  pierre, 
désignent  l'acide  sidfnrique. 

Geber  nous  dit  que  le  sel  provenant  des  cendres 
d*nne  tanpe  peut  eonverth  le  enivre  en  of:  Sat 
Hm  Utfie  em^uMm  eotifeUa  MertarHumt  «I  7«nn- 
nmwwwrm  jn  Se/cm,  et  Mttnm  tm  iMmm. 

our.  LU, 

Smigma. 

Ce  mol  vient  du  grec  ff  uàu  ou  «|i4x*«  OT^jat,  H 
quo  ad  abêtergendtuu  et  purgamUm  nltawr. 

CHAP.  tiv. 

De  eleciro, 

Velectrum  de  notre  auteur  n'est  pas  l'ambre,  ni 
nn  alliage  d'or  et  d'aigenl,  dans  la  proportion  <nm 
cfaïqnième  d'argent,  omni  mro  inat  argemtum  rario 
fondere;  nUeiinque  quint  a  argenti  portio  ett,  electrmm 
vocatur.  Les  Grecs  appellent  cel  alliage  électron. 
C'est  une  e>péce  de  pierreric  en  rerrc  non  taillé 
que  l'on  trouve  si  souvent  comme  décoraiitïn  snr  les 
coffres,  les  pyxides  et  les  crosses,  depuis  le  x*  sié- 
de  jiisqu'an  XIV*.  L'origine  de  cette  expression  est 
proltablement  expliquée  par  AIdrovandè.  TbéophBe 
mdique  soignonsement  les  procédés  ponr  fiihnqner 
ces  pierres  :  c'est  le  procédé  de  l'email.  Il  existe 
encore  une  distinction  entre  les  pierreries  vériL-ibles, 
lijrtt,  pierres  opaques  et  rares,  et  Yelectrum,  pierres 
inniparailcs.  Dans  la  décoration ,  on  posait  aliei^ 
nativemcnl  les  pierres  opaques  et  les  pierrea  Ifia 
parentes;  mai^.les  preiBlères  éMiMt  ardiiHiWlIlMlllI 
enleuréesdc  pertes. 

ciur,  LU. 

Lu  dÉMi^iéttslM,  rtpr^Miiidssens  fa  /Epmv  AMfM  ea 

d*flnjMMW> 

Le  eoneile  Quinisexte,  lann  i  CSenstantinoide  en 
692,  recommande  ans  artistes  chréticas  de  pnëfi^icr 
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h  rAiltié  i  TalMgoHê,  et  de  représenter  le  Clirist 
eneroii.  f.rs  Grors  avaient  jusque-là  (igurc  NotrO- 
Seignoiir  sous  diverses  fornies  aiiéiîorlqoe»  :  le  Bon 
Paslcur,  rnniin  '  Orph  r.  :<  lonrissant  la  cruauté  des 
liommei»  par  la  suavilc  de  Rt>s  accenls;  le  ituuveau 
Daniel,  exposé  aux  lions,  qu'il  ai)aise  par  sa  grâce; 
le  Phénix,  vainqueur  des  c$priu  de  ténèbres,  etc., 
etc.  1^  peintures  apportée»  de  RouM»  en  Angleiern 
ji,ir  Pjis<  p  ir  .nss-Mit  avoir  élé  rte  ce  gnnre  ;  t'était 
sous  le  poiuiiicai  île  Jean  V,  en  au  rapport  «lu 
Vénérable  Bède.  <  Imagines  qucMiuc  ad  ornnndiim 
iDOnasteritim  ecclesiaoujue  beaii  Pauli  nustri,  de 
eoneordiu  VeterisccNoviTeslamenti  suninia  ntione 
compositas,  exhibait,  verbl  gralia,  Isaac  ligna  qai- 
bus  itnuioiarctur  porianiem ,  proxîma  6H|>er  nirlccm 
n'cinnem  pictura  coiîi  .  Itcin  sor|).'ii:i  in  ertnno 
a  Muvse  eiaîtalo,  Oliiuu  Itoiuinis  in  cruce  cxaltattini, 
<  on.naravit.  >  (Ven«r.  Beda,  Ifisr.  «II.  Winmmh,^ 
lib.  I.) 

Les  quatre  fleirres  éa  iiaradii ,  soos  forme  bu- 

niaine,  et  les  cvnngélistes  sous  formes  d'aiiiuiaux 
symboliques,  suui  ud  ic&tc  de  l'iconoj^ntpbie  de 
cette  époque. 

Le  manuscrit  du  Mont-Atbos  nous  apprend  com- 
ment les  Grecs,  au  xii*  siècle,  représentaient  les 
évaqgétistes.  Ces  représentations  «aient  probaWc- 
meot  da  mtlieo  du  ix*  siicle ,  lorsque  Tart  com- 
mença à  sr  n mettre  des  persécutions  qu'il  eut  à 
S4)ufljir  loi  Miuc  les  images  furent  pit>scrtics  par 
Léon  risauriei).  C^penécntim  durteaTlniii  cent 
cinquante  ans. 

Lit  quatre  évangéllile$.  (Extrait  du  manuscrit  du 
Mont-Atbos.) 

«  Saint  Mauhiea,  rdranféliste,  vieillard  avec  one 
mnde  biftet  écriTaol  :  Zierv  it  la  ^nido^  de 

Jé$u$-Chrint,  fi($  de  David,  etc. 

4  Saint  Marc,  révangélisle.  Cheveux  gris,  harhe 
armii  lu-,  ('crivanl  ;  Contmtneemenl  de  l'I-h  nngile  de 
Jétus-Chritti  Fils  de  Dieu^  coHime  ii  en  écrite  etc. 

I  Saint  UK,  révangéliste.  Jeune,  cheveux  cré- 
pus, peu  de  l>ail>»,  écmani  ;  PuiÊ/pu  pluùêun  «M 
e$sayé,  Cle. 

t  S;iint  Jean  le  Théolofrn^,  vi,^i!I.irJ,  eliative  , 
grande  barbe  peu  épaisse,  aj^iis  ilmis  une  grotte,  en 
extase.  Il  tourne  la  tète  eu  arrière  et  vers  le  ciel  ; 
la  main  droite  aor  ses  jnnoax»  la  gaucbe  étendue 
vers  saint  Procboros.  Proelioros  est  assis  devant 
saint  Jean,  qui  écrit  ces  mots  :  Au  commencemcHt 
ilnil  le  Verbe,  et  le  \crbe  l'iuit  en  Dieu.  Au-devant 
ul'S  évjiigéliàics,  li-s  animaux  léli , m  n  piies  avecdes 
ailes  Cl  (x)riaiit  l'Evanciie.  Ib  touriicui  leurs  regards 
vers  les  uuairc  cvangélistcs  de  la  manière  suivante  : 
da  cdté  de  aaint  Itaitbiea,  nn  iMMune;  4n  odié  de 
saint  Hare,  an  lion  ;  du  cdlë  de  saint  Liie,  m  iMBaf  ; 
du  cùié  de  saint  Jean,  un  aigtc.  —  lutorprélaliun  : 
Ce  qui  est  semblable  à  un  liounue  signifie  l'inonia- 
ttoii;  ce  qui  est  semblable  à  un  lion  caractérise  la 
force  et  la  royauté;  ce  qui  est  semblable  à  un  bœuf 
indiflue  le  sacerdoce  et  le  sacrifice  ;  ce  qtii  est  sem- 
blable à  un  aigle  indique  l'inspiration  du  Saint-Es- 

Çrit.  Il  faut  savoir  aussi  que  saint  MaUbicu,  saint 
lare,  saint  Luc,  sont  repré-^entés  dans  tics  niaisnus, 
lorsnu'Us  écrivent,  mais  nue  saint  Jean  est  repré* 
aenlè  dan»  «ne  grotte  avee  Procboros.  • 

aui>.  L\i. 

Théophile  dit,  dans  cc  chapitre,  qu'il  faut  repré- 
sente i  Il -s  apôtres  avec  m  prophète  correspondant, 
le  témoignage  qu'ils  ont  rendu  it  la  vérité  «nnt  mis 
en  rapport. 

&I.  Didron,  cité  par  M.  R.  IL'udrie,  cniei  au  sujet 
de  l'iconographie  grecque,  comparée  à  1  icoitogniphie 
latine,  une  idée  entièreBBent  laussc,  aussi  bien  sous 
le  rapport  historique  quo  sons  le  rapport  tboologi- 
que.  11  prétend  que  l' Kg  lise,  en  généi-al,  ssns  n»- 
/?»  "<cr  jrîff ,' 7  't',  iuvu<|u.»il  comme  saints  les  priiK  i- 
yiux  pcriiOJiuage»  d«  la  iiibtc,  suiut  Adam»  saitu 


Abraham,  saint  Moïse,  saint  SohnnI,  S*iut  Oaiiiet, 
saint  Elle,  saint  Jétéasiei,  ete.»  et  que  «etie  eoutumc 
se  cenaerva  dan»i*Cglise  orienttde,  tandis  quo  l'Eglise 

occidentale  ou  lalinr>,  r^près  le  schisme  des  Grecs, 
dédaiffmnt  F  Ancien  'ieHamenl,  Liissa  (le  croître  kl  vé- 
nération cl  le  culte  qu'on  rendait  aux  patriarches  et 
aux  prophètes.  Ce  fait  aurait  eu  lien  nrinciniliinKnl 
an  XI*  siècle  dans  l'Eglise  btine,  qnf:  aanîil  Isnovà 
se  distinguer  d«  l'Eglise  scbismaiique  gneque< 

Les  faits  démentent  entièrement  cette  théorie.  M'. 
R.  Hendrie,  imbu  des  idées  angiieanes,  Taii  1 1  mii  ki- 
que  que  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  en  Angle- 
terre comme  dans  les  autres  contrées  du  eontinani, 
et  qu'on  v  voit  des  sigma  non  éqitiveqaea  de  vénén- 
tion  pour  les  saints  deTAiteien  Testament  :  il  ntlriboe 
ccIj  à  des  inlliiences  by/antincs.  Nous  pouvons  assu- 
rer à  M.  Ueiiilric  que  rAiiglelei  re  ne  (ail  pas  excep- 
tion, et  que  riconograpliie,  dinis  les  autres  régions 
soumises  ù  l'Eglisu  romniiie,  couiinc  l'était  alors  U 
Grande-Bretagne,  prëscnle  de  nombreuses  marqtiea 
de  respect  pour  tes  saints  do  l'Ancien  Testanienl, 
après  le  aoiiime  des  Grecs,  et  même  Knigienipe 
après  que  ce  schisme  d 'plorable  fut  consomme. 

CulmniHe. 

La  calamine  ou  câdmia  des  anciens,  que  Pline  nous 
dit  avoir  été  usitée  dans  la  fiibrication  de  l'airain, 
lapii,  ex  auo  fit  trt,  cadm\a  voeainr,  est  le  minerai 
grossier  oe  ?inc.  Die-  ru-;  |e  nous  apprend  que  le 
enrfmfff  est  produit  pendant  la  calciuation  de  l'airaiii, 
cl  qu'il  s'aiiarhe  de  lui-même  aux  pnrois  du  four- 
neau, (iqine,  1/iir.  ftot.,  lib.  xxxiv,cap.  IO;Dioscor., 
Mal.  med.,  Db.     Cap.  8i.) 

La  difTérnnec  entre  l'airain,  <vi,  et  rauric.ilqne, 
aurkhutcum,  nous  est  indiquée  par  Théophile.  L'ai- 
rsin,  tr$,  est  un  alliage  de  calamine  et  de  cui\  re  non 
purifié;  tandis  que  i'auricalque  est  fait  avec  du 
cuivre  très-pur,  alin  de  pouvoir  être  doré. 

Le  métal  de  docbe  est  on  alliage  d'un  cinquième 
dVlaia  aveedn  cuivre  Ibadn  (cbap.  63). 

€■*».  LXXIi. 

Interrasile  oput. 

Les  critiques  ont  varié  dans  Hntcrprélation  de. 
ce  mot.  Qnod  mnc  êcripturiê,  mnc  planitie  varia» 
tur;  hoe,  et  rton  ad'ad,  mnis,  <Nlerr<ui/<!  dicat  (Alex.)» 
ce  qui  indi(|uc  un  travm  oft  Ton  remarque  des  par- 
tics  gravées  et  des  parties  unies.  On  a  désigné  cela 
sous  le  nom  iVttnaijhjpItu  scrij^lttru.  Muratori  croit 
que  cette  expression  eonvieul  seulement  qu  genre  do 
gravure  à  la  manière  des  sceaux.  Quo  mminê 
opinor  mn  omiwm  cirlmun-.ui  di'siqtiari,  ted  eam  tan- 
Inm  quœ  inàdendo  figurât  effornuAal^iiletl  in  êigitU» 
(tom.  il,  pag.  5(M)).  En  désignant  ee  travail  comme 
jtropre  aux  Arabes,  Tiiéopliite  a  porté  M.  Ëméric 
David  et  M.  del'Escalopicr  a  rendre  le  mol  inlerratilit 
par  t/aiNa«9HiMKre,  c'cst-iMlire,  les  iocnislations  d'or 
«t  d'argent  que  Ton  voit  sur  les  sabres,  les  pistolets, 
les  cuirasses,  etc.,  de  TOrient.  Nous  possédons  beu- 
rcusemcnt  un  chapitre  dans  le  manuscrit  qui  est 
publié  dans  la  présente  édition,  où  cc  dernier  art 
est  snigueuseiuent  détaillé.  L'art  de  la  damasquinure 
est  décrit  dans  un  chapitre  jusqu'à  pnbcot  iguoré»^ 
ledu^itre  90. 

CIUP.  LXXXI.. 

De  organiê. 

On  a  vu  que  le  manuscrit  de  Théophile  proimsani 
de  la  bi1>Iiotliè(pie  ITarléiennc  a  enrichi  l'arcbéolt^iô 
«le  trois  diapilrcs  sur  ia  construction  des  Oigacs,^ 
qui  du  lomps  de  MMro  antour  yamtt  avoir  ététoH 

simple. 

David,  dans  le  psaume  cl,  parle  de  l'organum. 
Mais  roigiie  |»ropiêment  dit  ne  parait  pas  avoir  été 
connu  dans  rBunipe  oecMentale  avant  l^anaéc  7S7, 

lorsrpie  rcinpcrcor  Constantin  Copronyme  CB  CMTC^t 
un,  connue  prcecnl,  au  roi  Pépin  le  lm:f. 
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(Cotton,  T»eri«»,  B,  6, 

dessin  du  BimBrim  cum  flttula  tena. 
bumbuium  parait  avoir  été  un  oi^oe,  dont  les 
MTMix  étaient  on  cuivre. 

Dtmuue  notice  sur  l'église  de  Sainie-Crois,  à 
BImMhI,  te  d»  Wiîht,  par  y.  WhiMn.  église  de 
emninictioa'roRwne,  on  voit  db  ckix  duM  la  omh 
raille  au  nord  du  cbomir,  dont  la  deaUnadon  elaft 
dentearée  inconnue;  une  disposition  semblable  se 
remarque  dans  plusieurs  autre;»  églises  normandes 
primitives.  L'Mpiication  de  celte  disposii  );i  se 
ironve  probablement  dans  ce  |iaaaage  de  Tlieopbile 
•B  chapitre  83  :  Si  toluerit  orgam  ulira  macerUm 
m» ri  ttabilire.  Un  ut  infra  tMtuMtrium  nihil  app** 
reai,  etc.  C'étaient  s;)ns  doute  arrangemetili 
fmt  y  placer  r<Mi|ue  et  le  siège  «te  rorganlMe. 

CHAP.  hXXXX. 

En  compîéuinl  les  renseigucuiciils  qu'il  donne  sur 
la  coafcriion  du  mobilier  ecclésiastique,  Tliéophile 
ne  devait  paa  omettre  la  fonte  des  cloches  :  ii  ni)iis 
en  a  dOBM  «M  dei^iplkMi  détaillée.  Le  métal  des 
docbes  est  composé  de  qdaiie  parties  de  cuivre  et 
d'une  partie  d'ctatn.  On  ndt  quatre  ouverluiee  près 
on  ;i!ns,  ut  meHus  tinniat.  Celle  pcéeatoUoo  esl 
souvent  négligée  de  nos  jours. 

euK  utisT  Hi  el  uxxn. 

De  cfÊAdh  nmMeh. 

La  traduction  de  ces  deux  chapitres  offre  des  diffi- 
cultés qui  relient  da  texte  même  du  manus- 
crit. On  a  suivi  fldcleracnt  le  tcxUî  lui-même. 

Cet  instrument  des  Hébreux  et  des  anciens  Grecs, 
destiné  à  manpier  la  joie,  fut  introduit  dans  Icscéré- 
jBOniee  de  t'^ise  byi^antine.  Dans  le  principe,  on 
s*eii  M»Ta1l  «tti  listes  de  Cybèle,  qui  passait  pour 
l'avoir  inv  Mité.  David,  dans  le  CL*  fweniiiet  parie  det 

cymbales  de  iouanye. 

On  cessa  de  se  servir  de  cymbales  dans  les  églises 
après  l'introJuctiou  de  l'orgue.  On  trouve  néanmoins 
dans  des  and^  accompagnements  la  trace  de  cet 
ûulrameBl.  me  partie  étant  divisée  en  pntadc  et 

L'alliage  de»  cymbales  de  Thcopliiln  r?l  d'environ 
4e  cinq  ou  six  parties  d'étaiu  sur  uûc  tto  cuivre 

.  aup.  uun. 

Ge  diapitre  carieUx  sur  le  fér  netw  fait  eoanaîlre 

IcR  procédés  de  ta  décoration  du  Ter  par  l'or  et  l'ar- 
gent par  une  upctalioti  comme  (wur  être  originaire 
de  Damas.  Ce  procédé,  ainsi  que  celui  de  Voput  tn- 
tenuiU,  est  le  travail  «pù  diiiiugne  VArabie^  et  que 
Théophile  promet  de  Adrecottiutlire  dtMrutnMho- 
Uen  au  line  i**. 

ciàp.  xa. 

De  h  seulpiun  à»  fivsfrr. 

sculpture  de  l'ivoire  était  un  des  arts  cultivés 
eo  Italie  au  tempe  de  Théophile,  comme  ii  le  dit 
dans  llotradaciion  au  IKrrei". 

hu&ù  est  l'eslurpfoii  M.  ()f  rEsfi^lnpirr  remar- 
que que  cette  expression  detymoiogie  aiiemaude 
ind:q!ic  la  véritable  origine  de  notre  auteur. 

Les  anciens  avaient  un  procédé  pour  ramollir  et 
mouler  l'ivoire  par  son  inuflcrsion  dans  diflSreolêS 
aoiatiooe  de  aels.  EracUns  a  un  cha|dire  sur  ce  sujet. 
Intitulé  ;  c  81  vous  voulez  ramollir  et  orner  Tlvoire.  » 
l^renez  du  sulf  it^^  di'  p  j'.tïsc  [glumcn  rolundum) , 
du  sel  lossilc  gemme,  fnunaie  de  sonde),  el  du  vi- 
iriol  (calchantum,  sulfau  lie  t  uivre)  ;  ces  substances 
sont  mises  avec  du  vitiaigrc  ires-fort  dans  un  inor- 
lier  de  broute.  On  place  l'ivoire  dans  ce  mélange 
pendant  trois  jours  H  trois  nuits.  Cela  r.ùt,  vons 
pourrex  creuser  une  pièce  de  bois,  comme  il  vous 
pbira.  L'ivoire  étant  mis  J ce  creux»  vous  pour- 
rez le  mouler  comme  vous»  voudn». 


Ifl« 

,  416,  pag.  40,  se 
trouve  une  reeeUe  aewblabie,avce  cette  note  ^juutée, 
«lue  ces  subetauMS  doivent  être  distillées  en  petiles 

♦-,1!  s  (per  aiembicum)  :  cette  opération  nf)nvr»ît 
produire  de  l'acide  murialique,  avec  de  l'eau.  Le  m  1- 
nuscril  ajoute  que  <  après  avijir  cié  jnju^t-  la  mouié 
d'ajt  jour  éan»  celte  e«K,  l'ivoire  etl  rendu  ti  mou, 
fU'M  peut  le  tailler  coMm  4$  la  cire;  lor$que  toug 
ave»  achevé  de  te  taiUtry  lumsiiee  to  deni  4m  wimmifn 
tlattCf  et  il  desimt  toUde,  > 

au»,  xcm. 

lîubrica. 

La  ru4n'ca,  ou  rubea  radis,  est  ï'ifvfipièKim  des 
Grecs  eu  la  garance. 

Dan<;  ce  chapitre,  il  est  question  de  l'buile  de  noix, 
comme  usitée  dans  les  arts  pour  préserver  les  orM- 
menie  d'ivnira. 

CHAp.  xcnr. 
Cry$tall9m, 

Le  cristal  était  une  pierre  prodnîii^  p.ir  r^rilnn 
prolongée  du  froid  sur  l'eau,  selon  i'opinioa  de  l'iine, 
suivie  par  notre  auteur.  CoaCrerlfl  iaïc  causa  eryttal- 
litium  facit ,  gelu  tehemetuion  CMCfule.  JNon  aliubi 
certe  reperitur,  quam  «W  maxime  kfftcnicaéaef  rigent , 
glacierji'jui:  <  ssceertume$l,  tnide  nomen  Ci. m  'le- 
dere.  Platon  dit  que  l'eau  coiidf  u.see  se  iransCtiruic  a 
h  fin  eu  plejrres  el  en  terre  ;  Thaïes,  avant  lui,  en- 
seiguaitque  t  Teau  eet  le  principe,  ou  l'odgitic  de 
foule  matière.  > 

Le  mot  tentnra  est  aussi  d'origine  allemande.  Il 
montre  que  ïlië<^hii«:  était  originaire  d'Allemagne, 
on  qu'il  écrivnit  pour  rusafe  des  habitantt  de  en 


qu'u  ecnvmi  pour 

pays. 

Jtmaris  lapii  a  été  traduit  par  émerj, 
ttitifie  ySnç  de  Dioscoride  et  d'Hésychlui, 
nwnt  connu  pour  couper  et  polir  lés  pierwict- 

Ctà».  SCVII. 

Le  panel. 

Avant  l'introduction  de  l'indigo,  on  se  servait  de 
fleurs,  comme  te  Uu^  et  le  pavot  blanc,  pour*ee 
procurer  une  couleur  bleue  vMétale.  Au  xv»  et  au 

xvf  siècles,  on  appelait  quelquefois  inéi^  ou  emdico^ 
une  couleur  bleue  obtenue  iIn  i»  ,  a  CWSC  dtst 
resaeinblaooe  4\ec  ie  véritable  indigo. 

CUAP.  xcvui. 

La  l.iqne  des  Gk  ^s  était  faite,  d'après  Eracliiis  et 
noire  auteur,  eu  pratiquant  une  inosion  au  lierre, 
lorsque  la  séve  était  en  drculation,  et  en  biianl 
Iwuillir  avec  de  l'urine  le  suc  qui  en  sortait.^ 

La  couleur  pheenix,  m  phtmieia,  ou  pkanùe»n,  est 
une  couleur  ron^^c  nu  losi'  ,  f;ntp  pn>ii:ibl[' ment  avec 
une  coquille,  ou  plutôt  le  iiMillusque  qui  Pliabile; 
t'en  ce  qu'en  appelle  encore  te  wemgÊ  é$  Tf/t.  I<n  ln> 
fne  n  wpheé  cette  centenr. 

cvi> 


Les  trois  espèces  de  soiifre,  blnrr.  noir  et  jntin!-», 
oc  sont  autres  que  le  soufre  ortliii:urt  a  iroiî,  vuis 
difféi-ents  de  pureté.  (Tlic»)pb.  bl».  1.  (  ip.  1 

Le  pomphoUr  des  anciens  qui  cuil  produit  par  la 
calcinatiuu  du  brouse  ou  de  la  calamine,  panift  avoir 
été  le  soufre  blanc  des  Byxantjn»  et  des  Arabes.  C«e 
deux  sul»tances  eoniieiineat  j^néralenMnt  de  Tar- 
senic  ,  dont  la  volatilisation,  amsi  que  celtr-  zinc  , 
pouvait  produire  un  mélange  d'oxydes  li  arsenic  et 
de  zinc.  La  matière  dé^iosée  dans  un  endroit  infé- 
rieur, d'une  coui(»>r  plus  épaisse  et  moins  pure,  était 
une  combinaison  de  zinc  avec  d'autres  substances, 
suivant  la  nature  du  minerai  de  calamine  employé  : 
on  l'appelait  spodium.  {  Mine,  lib.  xxxiv,  rap.  13.  ) 

Cidicr  ditquc  1  l'arseDii  est  <  oiiip(»»'  l'une  matière 
âuc,  et  qu'il  est  Je  la  nature  du  MHtfrc;  il  est  ft&ê 
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rnr  les  niétaux.  ounnic  Ut  soufre,  et  oomnio  celui-ci 
uu  I  ubiieiu  par  Id  ciilcinaitoo  de  ce»  métaux.  > 

<  N'est-ce  pas  Jà  It-  soufre  Manc  desCrcos?)  *  Par 
cooséqucnl,  ajouie-i-il,  »mi  ne  peut  pas  le  classer  au- 
insment  qa'nneeipéce  de  soufre.  »  (Gebcr.  Op.  f.20.) 

Albeitle  Granif.  dont  les  écrits  sont  en  gciiénil  un 
lésomé  des  alchiinittes  grecs  et  arabes,  dit  que  le 
brome  laisse  échapper  de  l'arsenic  :  £ê  txtpirabU 
grunicitm.  (  AIlMîrUts  Magnus,  de  Rebiu  metaUki$.) 

LeOttoj  ):  /  -  ,  I  soufre  blanc,  étiit  celui  qui  était 
produit  par  le  bitMue  blanc.  Olyropiodore  dit  que 
l'arsenic  donne  une  oouleur  bhinclie  au  cuivre,  et  il 

Mmiirm  Ait  mtmtT*.  flui  ML  vatalili» 

> 


jttoule  que  c'esl  vm  «ntat  de  umht^  qui  est  volattii 
p«r Tacliod  dn  reiiinpib.  W  BlUiolh.  MatioD. 


RirJiard  Aaglais  (  Rtchardus  Ànglicu$  ),  ayi  pamll 
avoir  clé  conicin|>orain  do  Roger  Bacon,  «iil  que 
toufre  blanc  coagule  le  vif-argent;  il  ajoale  qtic  dam 
Cargeni  il  n''i/  a  pat  de  toufre  ,  maii  du  soufre  blanc. 
(LV'diiioii  (IcGcbcr  imprimée  àNiirc  i  l  r/,  m  1545, 
coulicnt  un  Traiti  de  Hicbard  Anglais  sur  l';iicliiniic. 
Key-  «N»*    de  ctt  Tnàti,) 

Un  tiiôlani;p  impur  d'oxyde  crarscnirnv»^;  nu  rifio oit 
lie  rélain  peut,  mêle  avec  *Ju  verre  bLinc,  produire 
va  Amdank  opaque,  pcopra  à  peindre  anr  la  poterie,. 

De  mixlura  colorum. 

L'expression  mapiiutbh  est  de  la  liasse  latinité  ot 
vittitdewappa.qui  sifnifleiiD  deMiD,o«iunepidntiire. 


FIM  UbS  NOTES  SLR  TilÉOPRILB. 

{Voy.,  a  Li  àu  du  volume,  k  sommaire  des  matières  cooieiiues  dans  VEiêai  tut  éiv€n  arlt^  par  Tbéopbilc.) 


LA  TIA  RE  PA  VA  LE.  (  ^'oy-  au  DkUynuuiie  l  ai  litle  TuRt.) 


On  sait  que  le  chef  suprême  do  TFglise 
cftlboUque  porte  sur  la  tête,  comme  signe  de 
son  éiQineiile  dignité  ,  une  triple  couronne, 
uue  les  Italiens  nomment  frirejfno  et  qu'en 
France  on  api>elle  ordinairement  Tiare.  Ce 
dentier  terme  appartient  à  la  langue  greccjue 
(ximpu)  et  n'est  tlsos  sa  formaliou  quun 
mot  emprantd  à  la  langue  des  Perses ,  qui 
iiomiiiaiént  ainsi  uno  surlo  do  bonnet  en 
forme  do  cOoe.  La  langue  latine  a  adopl6  ce 
terme  sans  raltérer  et  ne  rapplique  pas  ex* 
clusivpniontà  l'injigne  pontilical,  comme  on 
|ieut  s  m  convaincre  dans  divers  auteurs. 

L'Ancien  Testament  donne  le  nom  de  Tiare 
h  lacoiirnrf>  !i1uri,'iqiu'  du  grand  prôtrf  :  Po- 
ue$  tiaram  tn  aipUe  ejui  et  laminam  sanclatn 
super  tiaram.  (  Éxod.  xxis,  5.)  Josèphe  nous 
en  a  laissé  la  description  dans  son  livre  des 
Antiquités  :  «■  La  liare  consistait  en  un  bou- 
oel  anr  lequel  en  était  enté  un  autre  de  cou- 
leur d'hjacinlhe.  Celui-ci  élait  entouré  d'une 
triple  couronne  sur  laquelle  o:i  vujuit  do 
}>elits  calices  d'or  semblables  à  ceux  que  pro> 
duit  la  plante  connue  sous  le  nom  de  jus- 
quiame.  > 

Les  écrivains  ecclésiastiques  du  moyeu 
Age,  et  surtout  Guillaume  Dur  nd,  n'em- 
)Toient  pas  le  nom  de  tiara  pour  désigner 
a  couronne  papale.  Ce  dernier  parle  seule- 
ment du  règne  i^regaum)  dont  ie  cbef  de 
rSglise  est  coiffé  en  certaines  cérémonies.  Il 
dit  que  lo  [>a[ir  poil  '  le  regnum,  en  signe  de 
l'empire,  insignwn  inwerii,  mais  qu'en  qua- 
lité de  pontife  il  ose  de  la  mitre,  m  $igmm 
potUificis.  En  oiïet ,  lors(|ue  le  pape  «  fli  ;ie,il 
ne  prend  jamais  la  tiare  pendant  tout  le  saint 
sacrifice»  mais  seulement  quand,  après  la 
messe  célébrée  h  l'autel  papal,  il  monte  h  la 
Loggia  pour  donner  la  bénédiction,  ou  bien 
dans  le  pompeui  cérémonial  de  rexaltalion 
et  en  quelques  autres  circonalanees  assez 
rares. 

Hais  ici  nous  nous  proposons  surtout  de 

considérer  la  tiare  sous  le  point  d'»  vue  his- 
torique, en  ce  qui  touche  son  origine  iitur- 
l^que  et  les  dÎTcrses  phases  de  sa  forme. 

Sous  disons  d'abord  que  cet  insigne  pon- 
tifical a  été  complètement  inconmi  des  |)apcs 
ffendant  les  5ii  premiers  siècles  de  TEglise, 


f 


et  nous  ne  nrélendons  rien  apprendre,  sou.s 
ce  rapport,  a  quiconque  n'est  pas  étranger 
riiistoiro  de  la  religion.  Cette  lille  du  ciel 
fut,  pendant  les  premiers  siècles ,  semblable 
k  ce  petit  grain  de  sénevé  qui  n'ofln^  dans 
ses  commencements  ({u'une  plante  faible  et 
délicate.  Les  écrivains  qui  nous  partent  si 
haut  de  progrès  ne  diseenTiendront  pas 
que  la  plante  sortie  (f  n  gland  au  bout  d'une 
ou  de  deux  années,  ne  peut  avoir  la  liau-- 
teur  et  Tampleur  du  chêne  séculaire.  A  les 
entendre  pourtant,  il  semblerait  (lu'après 
bientôt  dix-oeuf  siècles,  l'Eglise  devrait 
être  ce  qu'elle  fut  il  y  a  quinze  ou  seiie 
cenls  ans...  Singulier  progrès  I 

I.  Quel  est  ie  premier  pape  qui  ail  usé  de 
la  tiare?  C'est  ce  que  nous  allons  exanjtner. 
11  faut  pour  cela  remonter  à  l'origine  de  la 
souveraineté  temporelle  des  pontifes  ro- 
mains, car  ces  deux  tAosc^  sont  étroitement 
unies. 

Le  pape  Constantin  fut  sans  nul  doute  iU" 
vesti  de  l'autorité  temporelle  sur  Rome  ,  et 
sur  un  territoire consiuérable  (juole  roi  Arv- 
pert  (mal  nommé  Ansprand)  concéda,  en705> 
a  la  chaire  do  Saint-Pierre,  et  dont  Luit- 

Ërand,  Gis  et  successeur  d'Aripert,  confirma 
I  donation  au  pape  Grégoire  II,  successeur 
de  Constantin.  C'est  ce  (ju'on  nomme  les 
Alpes  Cottienoes ,  dont  le  territoire  appar- 
tient aujourd'hui  an  Piémont.  Anasiase  dit 
formellement  que  Grégoire  li  exerça  à  Rome 
l'autorité  temporelle  en  y  faisant  construire 
des  remparts  en  brique.  La  tiare  à  une  seul» 
cntironrip  devint,  h  f.  fti'  époque,  l'ornement 
de  léle  des  papes.  Celte  tiare  est  appelée  par 
les  anciens  écrivains  canulattetm  ou  eome- 
laugum.  Lo  camelaucum  était ,  selon  Du 
Fresoe,  dans  sou  glosaarium  de  basse  lati- 
nité, un  bonnet  rond  de  pourpre  ceint  d'uno 
bandelette  à  sa  partie  la  pins  rapiirocht^e  dn 
front.  Aliaserra ,  dans  ses  notes  sur  Anas- 
tase  le  Bibliothécaire,  dit  que  le  eamelaucum 
était  nn  ornement  de  tète  dont  usaient  les 
rois.  Il  fait  dériver  ce  mol  du  grec:  K»itnhi<i- 
xio«,  qui  signifie  chapeau.  C'est  avec  le  cmne- 
taucumquQ  le  pape  lîrégoire  If  alla  à  ('ons- 
lanlinonle  visiter  l'empereur  Justiiiiua  If. 
Un  diplôme  impérial  ordonnait  k  tous  les 
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officiers  de  rendre  au  pape  les  mômes  hon- 
ntors  qu'à  Tempcreur  lui-inôrne.  On  voit 
donc  qu'à  celte  époque  rcctil<^c  le  pontife 
romnin  <^tail  trail6  h  l'égal  des  plus  grands 
bouveraiijs ,  et  celte  observation  ne  doit  pas 
être  négligée  dans  nos  temps  pptsents.  L'em- 
pereur, la  courouuo  eo  lôle,  se  prosterna  de- 
vant le  panu  et  lui  baisa  les  pieds.  Ce  der- 
nier acte  de  i  t  spccl  n'osl  donc  pas  si  nou- 
veau  que  l'ont  prétendu  certains  grands  pen- 
seurs et  plusieurs  écrivains  ignares. 

Nous  savons  que  cortnins  auteurs  ont 
avancé  que  le  pape  saint  Sylvestre  fut  in- 
vesti de  la  souveraineté  teniporellc  cl  de  la 
couronne  qui  en  ♦•si  !•  '^vmljolf;  [tnr  le  grand 
Constantin.  Ils  font  valoir  une  donation  si- 
gnée pr  cet  empereur»  mais  cette  pièce  est 
CODsiuérée  comme  apocryphe  rar  !os  meil- 
leurs critiques,  surtout  par  Noël  Alexandre, 
quoiqu'elle  soil  considérée  comme  authen- 
tique par  plusieurs  saints  personnages.  L'au- 
teur romain  Marangoiii,  qui  écrivit  par  or- 
dre de  Benoit  XIV,  n'accepte  pas  oetle  pièce 
évidemment  supposée. 

On  a  voulu  encore  que  l'origine  de  la 
ll  iro  remonte  au  pa[)e  Hormisdas,  qui  l'au- 
raii  roçuu  du  premier  roi  de  France  curétieo , 
le  grand  Clovis.  Or  Baronios  dit  qoeClovis, 
selon  le  conseil  de  saint  Reaii,  fit  hommage 
d'un  diadème  d'or  pour  être  déposé  sur  les 
corps  des  saints  apôtres,  comme  témoignage 
de  son  duvoueraent  désormais  iniltérable  à 
Ja  foi  calhol^uu.  Cela  ne  prouve  pas  du  tout 
que  le  pape  Hormisdas  dût  se  couronner  lui- 
môme  de  ce  diadème;  l'origine  de  la  tiare 
ne  saurait  ëlre  là.  Il  faut  la  reconnaître  dans 
los  actes  qui  confèrent  au  souverain  pontife 
Je  pouvoir  temporel  sur  Rome  et  sur  ce  qu'on 
somme  aujourd'hui  les  Etats  poniilicaux. 
C'est  donc  à  dater  du  pape  Constantin ,  élu 
on  708,  que  la  tiaro  papale  est  l'insigaedu 
suprême  pootiûcal. 

On  comprend  bien  que  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  nous  engager  dans  une  discussion 
politico-sacrée  sur  le  pouvoir  temfjorcl  des 
^iuccesscurs  de  saint  Pierre.  Il  nous  suffit  d'y 
voir  avec  Bossuet,  et  surtout  avec  Fleury 

iqu*on  n'accusera  point  de  partialité  envers 
a  cour  romaine)  un  Irait  manifeste  do  la  Pro* 
vidence.  Je  ne  parie  pas  des  écrits  émi- 
nents  qui  ont  ait  éloquemmem  ressortir 
tion-seulement  l'opportunité,  mais  encore  la 
nécessité  de  cette  liaute  indépendance  des 
papes,  pour  l'exercice  de  leur  puissance  spi* 
rituelle.  Quelques  esprits,  séduits  par  d'hy- 
pocrites protostations  de  l'impiété,  ont  cru, 
d'autre  part,  avec  une  admirable  naïveté, 
que  les  papes,  réduits  à  la  seule  autorit  '  re- 
ligieuse, exerceraient  ceJle-ci  avec  plus  de 
fruit  s'ils  abdiquaient  la  suprématie  temno- 
fdlle.  Opinion  non  moins atlontaloire  h  1  or- 
dre si  vi^jiblement  établi  {>ar  la  sagesse  di- 
vine que  trop  niaisement  acceptée  par  une 
généreuse  facilité  à  se  laii^ser  duper  p-^r  de 
perfides  caméléons.  Les  ennemis  du  pouvoir 
lenqiorel  des  papes  furent  toujours  m  petto, 
malgré  les  belles  protestations  de  respect 
dont  ils  se  font  un  masque,  les  ennemis  du 
catholicisme.  J'aime  infiniment  mieux  avoir 


affaire  aux  adversaires  déclarés  de  la  pa* 
pauté  portant  la  tiare  et  la  mitre  :  ceux-li 
disent  an  moins,  avec  li  url»rutale  franchise, 
ce  qu'ils  veulent.  «  il  ne  faut  pas  demander 
comment  les  papes  sont  parvenus  h  la  sou- 
veraineté des  [);iys  qui  les  environnaient:  iî 
faut  demander  comment  il  était  possiMe 
qu'ils  n'y  parvinssent  pas  au  milieu  de  telles 
circonstances,  mal^rr  In  distance  des  chefs 
do  l'Eglise  aux  chels  des  £tats,  du  spirituel 
eu  temporel,  du  ciel  h  la  terre.  On  dira  peut* 
H<:c  qu  h  présont  il  n'en  est  pas  de  même; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  opéra- 
tions d'habileté  et  de  sagesse  pour  établir^ 
ne  sont  pas  les  m^mcs  que  celles  qui  sont 
nécessaires  pour  conserver.  »  (Artaud  de 
Montor,  YU  du  papt  Constantin.) 

Nous  revenons  h  notre  sujet.  Ces  tiares 
antiques  dont  quelques-unes  sont  conser- 
vées à  Rome,  et  dont  nous  voyons  la  forme 
dans  plusieurs  images  peintes  ou  scul[>t!^es, 
étaient  plus  ou  moins  élevées,  mais  totijours 
terminées  en  pointe.  Quelquefois  ne  sommet 
est  dénué  de  tout  ornement.  On  voit  de  ces 
tiares  qui  se  terminent  par  une  croix  ins- 
crite «Uiiiï  un  cercle,  ou  l>i  'ii  \\nr  un  globe 
couronné  d'une  croix.  La  partie  iofénenre 
est  ornée  d'un  diadème  dont  la  t&nm  «si 
très- variable.  La  tiaro  pa|>aIo  jusqu'au 
XIV*  siècle  est  un  simple  rs^im»,  à  un  seul 
diadème. 

n.  A  quelle  époque  précise  voyons-nnn? 
apparaître  la  tiare  à  double  couronne ,  ou 
pour  parler  clairement,  à  quel  iiape  iirâl-9 
attribuer  l'addiiinn  d'un  second  dîadèoH^T 
Ici  les  opinions  sont  partagées.  Communé- 
ment on  croit  que  cette  addition  est  due  à 
B  Kiiface  VIll,  qui  nyîurut  en  130ÎÎ.  Maran- 
goni  n'est  pas  de  cet  avis,  et  il  cherche  à  le 
prouver  par  plusieurs  graves  raisons.  La  |»ius 
concluante  de  toutes  est  que  Benoit  XI,  suc- 
cesseur de  Boniface  Vlli,  est  représenté 
dans  les  monuments  avec  une  tiare  a  simple 
couronne,  et  si  Boniface  VIII  eùl  adopté  !<» 
double  diadème,  son  successeur  en  serait 
orné.  Il  n'est  pas  rare  pourtant  de  trouver 
consigné  dans  plusieurs  ouvrages  le  fait  de 
l'inauguration  de  fa  tiare  à  double  couronne 
parle  pape  Ri  nlfj  f  VIU.  J'ai  donné  moi- 
même  celte  origine  dans  mon  Matùnal  lï- 
turgique  publié  en  le  ne  oonnaissats 
point  alors  l'ouvrage  de  Marartgoni. 

Selon  cet  écrivain,  il  faudrait  attribuer  au 
pape  Jean  XXli  (Jacques  d'Euse,  né  è  Ga- 
nors)  l'inauguration  de  la  tiare  h  doux  cn'.i- 
ronnes.  On  sait  que  ce  }K>ntife,  élu  en  Xdi(i, 
mourut  en  1S8^.  Il  en  est  qui  croient  pour- 
tant que  ce  pape  se  contenta  d'itniicr  en 
cela  son  prédécesseur  Clément  V,  français 
comme  lui.Ges  pontifes  siégeaient  à  Avigww. 
Ne  pourrait-on  pas  penser  que  par  cette 
double  couronne  Clément  V  ou  Jean  XXll 
ont  voulu  symboliser  la  double  possesrioo 
de  Rome  cl  d'Avi^^non?  11  esl  possible  qu<» 
cette  idée  soit  exprimée  quelque  pari,  uia  s 
je  la  donne  en  ce  moment  téllequ'eiU?  sj 
présente  à  mou  esprit,  et  je  me  ulais  à  la 
considérer  comme'  assez  bien  fooaée.  Quoi 
qu'il  en  soil,  ce  serait  un  pepe  fnmfais  qui 
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aurait  enrMhi  ta  tiare  mm\e  d'im  «edond 

diadème.  Toujours  csl-il  que  le  tomhen'i  de 
Jean  XXII  dans  la  cathédrale  d'Avignon 
perle  l'effigie  de  ce  pape  ornée  d'ane  tiare  h 
double  diadèf&e,  selon  ce  qu'en  dit  Macri. 
Ce  monument  existc-t-il  encore  h.  Avignon? 
C'est  une  question  à  laquelle  nous  ne  pou- 
vons répondre;,  quoiijne  nous  ayons  vu  cnlle 
métropole,  il  y  a  déyà  plusieurs  années.  La  sta- 
tue de  Benoit  XII,  successeur  deleauXXIl, 
érigée  nu  Vatifan,  roprf^ente  ce  pape  arec 
une  Ikre  à  double  couronne. 

m.  Nous  arrivons  enfin  an  Triregho  ou 
tiare  à  tripfo  iliadèmo.  L'opinion  coiDmuuo 
attribue  l'uddiliou  d  une  troisième  couronne 
h  un  pape  français  encoro,  L'ibain  V.  Ce 

Îrsnd  pontife  gouverna  l'Eglise  depuis  l'an 
362  jus<iu'ii  l'an  1370. 11  est  en  effet  repré- 
senté avec  le  triregno,  dans  la  coIIih  lion  dos 
effigies  des  pnpes  reproduites  d'anrôs  tes 
peintures  originales  de  la  basilique  de  SaÎDt- 
Paul.  Pourtant  la  statue  de  marbre  qui  re- 
présente Urbaio  Vif  successeur  de  Clé- 
ment XI,  lequel  avait  succédé  à  Urbaio  V, 
ne  ng\irc  la  tiare  qu'avec  une  soûle  couronne. 
La  raison  plus  haut  mentionnée  de  Maran- 
goni  reçoit  ici  un  échec.  Mais  on  ne  peut 
rien  objecter  contre  dps  faits  positifs.  Il  est 
toutefois  certain  qu'à  partir  du  pape  Ur- 
bain V  jusqu'à  nos  temi)S  présents,  la  tiai^ 
à  triple  couronne  orne  le  iront  de  tous  les 
souverains  pontifes. 

On  peut  donc  ainsi  résumer  la  chronokH 
gio  de  In  liaro  (s'il  est  permis  d'employer  ce 
terme)  comme  il  suit  : 

1*  De  saint  Pierre  h  Van  W,  poiDt  de 
li.iro. 

2'  jUe  cette  année  à  l'an  1316,  tiare  à  une 
couronne. 

3'  Do  1316  à  136^,  tiare  è  deui  cou> 

ronnes. 

4"  De  cette  dernière  année  li  nos  jours» 
liare  à  triple  couronne. 

Les  artistes  peintres,  sculpteurs,  graveurs, 
dessinateurs,  pourr;iio:il  ciouc  ,  s'ils  dai- 
gnaient lire  ces  simples  explorations  dans  le 
champ  de  l'antiquité  ecclésiastique,  se  pré- 
ser  \  L  t  des  anachronismes  qu'ils  connneltenl 
trop  Iréquemmeol.  Ils  ne  couvriraient  pas 
le  chef  de  saint  Léon  le  Grand,  de  saint 
Gr^ire  le  Grand,  et  è  plus  forte  raison  d'un 


saint  Bamase  ni  d'un  saint  Victor  I,  d*tnie 

tiare  qnolronqne.  En  co  genre,  ils  sont  d'une 
générosité  teUe  qu'ils  ne  manquent  jamais 
d'orHer  la  tété  de  tous  les  papes  iusqu'aa 
XIV*  siècle,  d'une  tiare  à  triple  diadème. 
J'ai  vu  dans  certaines  églises  saint  Picire 
luioméme  ainsi  figuré  II! 

Comment  donc  cnracti'riser  la  jiapaulé  sans 
cet  insigne,  me  dira-t-on?  ie  conviens  que 
la  tiare  est  d'une  admirable  fecillté  à  se  prô> 
ter  h  ce  b'-snin  do  costiimo  caractéristique. 
Mais  se  pcnuel-on  ces  licences  quand  il  s'a- 
git d'un  sujet  profane  ?  Quel  est  lo  peintre 
qui  oserait  costumer  on  Louis  XIV  nn  «em- 
pereur romain?  Il  est  bien  vrai  que  I  uivci>e 
se  fait  souvent  remarquer  dans  les  arts  d'i- 
mitation, et  auc  le  conquérant  de  l'Alsace,  de 
l'Artois,  de  la  Franche-Comté,  est  souvent 
reproduit  sous  les  insignes  de  César  nu  d'Au- 
guste. Mais  tout  cela  ne  saurait  justitier  les 
anachronismes  relatifs  m%  pontifes  ro- 
mains. 

11  semble  bien  aiiiourd'bui  que  ia  tiare  est 
pervenue  è  son  perfectionnement  sous  le 

r.ippbrt  de  ia  fomip.  T>opuis  qu'elle  est  or- 
née de  la  triple  couronne,  on  s  est  livré  à  des 
erplications  symboliques.  G*e8t  Temblème 
de  la  très-sainte  Trinité  ;  c'est  cel  n"  l(  s  trois 
prérogatives  du  pape,  comme  chel  suprême 
de  ri^iise,  patriarche  d'Occident,  souverain 
temporel  drs  Etats  pohtiQcaux;  co  sont  les 
trois  vertus  lUéolc^ales,  la  fui,  l'esfiérance  et 
la  charité,  etc.,  etc.  Nous  n'acceptons  ni  ne 
récusons  aticune  de  ces  interprétations. 

Quand  le  pane  oflicie  pontiQcalcment,  on 
pose  sur  l'autel  trois  tiares.  Elles  sont  inr- 
tées  devant  lui,  dans  les  processions  solen- 
nelles. La  plus  belle  et  la  plus  riche  que  l'on 
possède  aujourd'hui  est  celle  dont  Napoléon 
lit  présent  à  Pie  VII,  en  1805.  Il  la  fit  exécu- 
ter par  les  plus  habiles  orfèvres  do  Paris, 
sur  les  dt'ssins  venus  de  Rome.  Elle  fut  alors 
estimée  d'une  valeur  de  800,000  fr.  On  n'i- 
gnore fias  que  lo  pape  paya  plus  tard  bien 
cher  ce  caaeau  iui[.énal  

Nous  osons  espérer  (]ue  cet  éclaircissement 
historique  sur  la  tiare  papale  sera  aecneilK 
avec  tjuelque  faveur  par  les  personnes  qui 
aimcni  à  tixer  les  yeux  avec  amour  sur  la 
sainte  et  auguste  châtre  de  l*unité  catho- 
lique. L'abbé  I.-B.-K.  Pascal. 


BlBlIOGRAPHiE  ARCQÉOIOfilIlUE. 


Abbaye  «te  OorcliesUïr  (anglais),  in-S".      „  „  . 
Abdi>J'r<r:f_  Rel;uion  de  l'Egjpie,  irAd.par  M.  S.  de 

Sac  y.  l'aiis,  tSlO,  in-l». 
Abliaiidliing  von  deii  li  i  ^   i .  «teren  Ver ricbttiDg  una 

symlioltschcr  bedeulung.  Leip.,  1757. 
Abh-itulliingcn  der  Acad.  d.  IVisseoscb.  i»  OCrmi , 

1789-18^,  in-4". 
Acia  M.  Wal.  T.  Ungar.  H.,  !ii-4». 
Act^s  de  l'Académie  romaine  dnardidok^ic.  Roioe , 

tSil  Î5,  2  vol.  in-4î. 
Adam.  ItuinsofthepahreoflNactctiafi.  lo  SpalatfO. 

Liiiiul.,  nUt  in-fol. 


Adam  (.\lcxandcr).  Roman.  anliqiiUles.Load.,  1818, 

hi-8-.  (Irad.  en  français.  P  n  l  ,  1826,  Iji-8» 
Adaimniius,  IMiysio^nomic;i.  S(  rijilore».  pl»y«.  vcte- 

res  cura  J.  C.  F.  t  raiizii,  Atleniburgi,  1780 ,  in-8». 
Addingion,  Some  accouul  of  tbe  abbey  churcb  ai 

Satni-Peier  ami  SaiM-Paal  a(  Dorchester,  iii-8*. 
Adler.  Au!i(tthri.besdireibiing<lerstadillosi..AItona, 

4781,  in4«. 

Adoni.  llicctclia  in  tomo  .^Isilo  ptcdso 4iel  caiMCe 
Tulliano.  Roiua,  lëUi,  in-t°. 

Afrncoi<r{  (d')Seroux.  Iliiloire  de  l'an  parles  monu- 
ments depuis  sa  dccaéeiice,  Paria,  i811>i3»  tf  vvl* 
iu-fol. 


Digitizixi  by  Google 


BIBUOCBAPn  AMaiBOLMiQIIB. 


w-  Recueil  île  fragmcnU  <!•  i 

cuite.  Pftrii,  i$Ut  in-ir. 
Aaretii.  (Oiorn.  Amd.  t  Itl). 

Ainavorlli.  Mon.  Kempiana.  rond..  1720,  in-8*. 

Alberii.  De  re  .Ttlilicatoria.  MS.i,  iii-fol. 

Alcelax.  lUpi  r'^v  <■>  St^foi;  Kv«i9»accvtn.  AIImII*  Slll* 

p.  51)1,  e«l.  scliweigli.  V.  p.  158. 
Alàphron.  F.pislohe  cuiii  coinm.  St.  BM|^tori»  MMOd* 

J.  A.  Wagner.  Lips.,  1798.  iii-^*. 
Atdini  (G.  A.).  Insiiiuzioni  GlitiograRcbe.  Cesena , 

Alcmanm.  De  LaLeraiien&ibus  naricliuis  a  card.  Bar- 

bî^rino  reslilulis,  162.^,  in-i". 
—  De  monogrammale  Jesu  Cbrisii,  1773,  iii-4*. 
Alextmder.  (Edw.).  Notice  of  a  viait  lo  Ike  Gtf«ni. 

(pinpies  of  Atyunla.  (Vojr.  Tram»  0flk»  Asiafie 

Soc,  i.  I.  London,  1830,  in^*). 
AllaêOH.  Piclur.  Wiews  of  llw  «itiq*  «f  P«b.  U»- 

«Ion,  1819,  in-foi. 
Ailtttiu$.  (VoY.  Philon). 

AUtgfOtm,  SpicfuiiMM  e  rifleasioni  sopra  alcuni 
ncrimomimenUaiitieUdl  MHim.  Mil.  1757.  io-4*. 
Alleqrnnza.  De  scpaleils  ChriMluils  îo  snlilîiit  Meria. 

1773,  in-4». 

Allier  ci  Chcitarard.  Ancien  Bourbonnais,  2  vol.  in-fol. 
Ailou  (Monseigneur).  Notifie  lor  Ja  catiiéitnlo  de 

Meaux,  iii-8'>. 
Abnanacli  aus  Rom.  Ilcrntisg.  von  Sickler  ii.  Rein- 

bardt.  Lclpz.  1810-1811  ,  in-8  .  (Voy.  Sukler  el 

Ueinhardt.) 

AUtorphii  Disscrialio  de  lectis  el  dciiH  litis  vcleruu». 

Amslclodacni,  1704,  in-li. 
A/y*f9.  TraveU  in  Narooeo,  Tripoli,  CypriM.  Lon- 
don, 1916,  hi-4*. 
Amndiiizi  (J.  Chr.).  Vêlera  mon!imiMit.n  qiuc  in  hor- 

lis  (^a'iiiiioalanis  et  in  xdibus  Maubaeiorum  asscr- 

vaiiliir.  lionne,  1771),  in-fol. 
AmmaUJua.  Oder  muséum  der  kunst  rovlbologT. 
.  Le^a.  1810-25,  in  8°.  (Public  par  Boeiiigcr). 
Amrti.  Les anliquilés  de  Milan.  Mil.,  182!,  in  8-. 
AjKftmeft.  Osacrvazioni  intorno  ai  giuochi  ^innici 

rappresenlaii  sui  rove^-l  ilclle  anafim  paMleui* 
'  cbe.  (Ané.  d.  Inst.  v.,  p.  U4.) 
Amico  (P.  Bcm.}.  Trallaio  dcllc  pianlere  inuigini  de 

sàcriedinzî  <tt  ierra  saiiUu  Roma,  1009.  in-folio. 
Ammien.  Narcdi.  ne.  Wagner,  aba.  Ënirdl.  LIps.. 

1808,  in-S". 

Ampelius.  Liber uiemorialis.cincnd.  Tschuckc.  Lips., 

ITSr,.  ill-S^^ 

Amtjot  (J.).  Vies  des  hommes  illiisl.  dePluL  irad.  du 
grec,  Paris,  Cussac,  1785.  in-8*.  (Voy.  Plnlarque.) 
iaaeréoft.  9urmina(ed.  Bruncà)  Aisàilor.,i7M,iii48. 

/«/«M.  Aniiqaiiaiea  «bis  Bom  Bon., 

.AM<ir(roMy.GonsUiiiiiaople«lleBo«phoi«.  Paris.  IStt. 

in-8». 

Ajltfrâa  (don  Inan).  Cartes  familiarcs  a  sn  bermano, 
•  dandole nolicie  dcl  viace  que  hizo  a  v:irias  eimla.l.'s 
de  lialia  en  al  aono  085.  Madrid.  1791-94.  iu-8*.. 
AMtfmM.  Tke  pyranklB  of  Ciiek.  LooAm.  l«8i.  to- 
fol. 

Aiiffe/ii(P.  de).DescripliocldelfocatiobasiIicxS.Ma- 

rue  .Majoris  de  Urbe,  Ko  mac.  1G2I,  in-fol. 
AHgeU.  Sculplurcd  Métope  discovcred  among  the 
nnns  of  Selinns  deser.  by.  8.  Annil  and  Tb. 
Kvans.  Lond. .  1826,  in-fol. 
AnMtearchéolodqnes,  dirigées  par  M.  Didron  athé. 

ptoHaws  voL  in4*. 
^vn»k»  de  la  société  archcologifiue  de  Tonmine. 

Pliisienrs  vo!.  iii-8^ 
Annales  des  sciences  naturelles.  Pari»,  182540,  in-8* 
Annalen  des  Vereii»  fur  NassaaafaHie  aherthums- 
JUWdeond  Gescbieblsforsr!im(i;.Wiesb.  1827,  in-8'. 


f«io 


Aluatdu*.  De cauais  inopiné  t 
Modiolaiii.  1740.  in-li 

—  De  saero  ap.  Ethnlcos  pictar.  tabul.  cuUu.  Venei.. 
17."",  in-1*. 

Anlbologia  Gncca,  ad  ttd.  cod.  Palalini  cur.  Fr.  Ja- 

cops.  Lins.,  1814,  in-8». 
Anticbiià  (le)  di  Ereolano.  NapoU.  1757-M,  iii4aL 
Antichità  (le)  di  Poannli.  Nap.,  1670,  ûhM. 
Anliquiiies,  ibe  unediled  of  Allica,  bv  the  aocielv 

of  dileUanU.  London,  1817,  gr.  In-rùl. 
Anl.  Slaluanmi  urbis  Romx  icônes.  R.  o\  ivpiâ 

Laur.  Vaccarii,  1584 ,  t.  Il ,  1621 ,  ex  lypis  G'oU. 

de  Scaichis. 

Aniiqiul.  reliquiae  a  March.  Zac  nvidllo  ««Mfffff 
Teron.,  1756,  in-(bl. 

Anltqq.  Conslantinopolilana.  Vcnct.  1729,  in-fol. 
Antiquités  publiées  par  la  oommisfiioa  d'Arcfaéolofie 

de  Russie,  in-fol. 
Anioline  (G).  Opère. 

—  Le  Uovine  di  Velleja  nlsarale  e  disegn.  MU.. 
1819,  in-fol.  ^ 

AtUolini.  L'ordine  dorico.  Roma,  1785,  in-foL 
AphihoniKt,  Progymoasnala.  edid.  Wab. 

Apion. 

Apolloéore.  Vnhtfxvrtxâ.  Poliorœlica. 
AMttmjM  da  Tbyait.  CiiisMriaa  ed.  Olearias.  Lipa. , 
IW,  in4bl. 

Apollonitts  de  Rhodes.  ArBonaatîca.ez  rae.Br«iddL 

Lips.,  1810-13,  in  8". 
Apollodore.  li'M.  et  fragni.  C.  eOflULCh.  G.  Hetai. 

Goetiiiig,  1805,  iM-«-.  ' 
Aposiolitts.  Cenlaria:  su  proverbier.  Lugd.  Bal., 

1653,  in-4*. 

Aftpten.  Remana  hislor.  edid.  J.  Schweigbaeuser. 

Argcntor.ni,  1781,  in-4". 
Apiitcc.  Onp.  oniiiia,  c.  aniinadversiouibus  Qodce 

dorpii,  Lngd.  Bat.,  178()-1823.  in4°. 
Ara  (i  )  d'Alcc8te,P.  Pisaai  iaciso,  1780. 
Archasoloffia  Cambrensis  (en  anglais),  iu-g*. 
ArdUi.  Ulysse  cbe  si  studia  d  lmbri.u.ar  Puivrcrao. 

Illiislr.  di  un  bassor.  in  marino  del  M.  Burtioaicu. 

N. 1817. 

—  Il  fascino  c  l'amaleto  coolro  dd  fascino  i 
antichi.  .Napoli,  1825,  ia4î*. 

AruotiL  MuttisoMU  qudaai.  Tarvisii,  1741-8», 

Arimjki.  Romasubterraneanovissima.  R.,1C5I .  ii>-fol. 
Arhiéniie.   EpistoLe  leceos.  Boissouade.  Lutet., 
1822,  in-8». 

Ansiidt.  Opéra  omnia,  ems  ML  S.  JeU».  Oieirii, 

Sheldon,  imaOL  iiKA». 
Arittopham.  CoimBdto,  eun  Bedu  Laipt.,  iW-tL 

Jo-8». 

Arium.  0|ip.4MiiBia  irtsip.  T.  IMile.  HpoM.,  ilW, 

Aman  (Alex.).  Noiro-Dame  d'Ajaccio,  ia^. 
inu/di.  Ddiebasiycbe  aniidie  snedaliMBl 

diVieenia.Vîc.  1769,  ln-4«. 
Amavd.  Snr  la  vie  et  les  ouvRigea  4*Apdle.  (Mte. 

lie  l  acad.  des  Inscr.,  l.  XUX). 

Arnt,nd  Voyage  aidiéologlfM  dans  le  déparlOMnl 
de  I  Aube,  in-4*, 

Arncih.  JabrbOcber  der  lilenlor.  Wîen. ,  1829  ,  t. 
XL  VU.  in-S". 

ArwMuf.  Adversus  génies.  Ixîyde,  IGôl ,  in-4«,  ed. 

Sauniaisc. 

Arlet  Arcbcologieenproviuce.Revue  Moulios, ij»4*. 
Artaud.  Voyage  dans  les  Calacombes  de  Roomb.  Pa- 
ris, 1810,  lu-8*. 

—  Descrintion  des  antiqnes  e*  des  "«Meaux  du  nm- 

st'C  de  Lyon. 

—  De-scripiion  il  unc  mosaïque  représentant  dcsioui 
du  cinnif,  découverte  A  Ljou.  1800. 

Ariund  de  Monior.  Peintres  priinitifit,  in4*. 
ArtanUore.  Voy.  Geogruphitc  «sMiis  acrfaiem  «r- 

ci  têûHom,  c.  inicrp.  J.  Hndsoo.  Onn.»  1898-171^ 

in-8*> 
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énudéL  UiMWriM  !■  Aii»-lflMr..Uttd.r  «fS4, 

Anieux.  Mémoires  contenant  i 

tiiMpliu  Piria^  1735,  in-S** 
Aià«  et  Gn$$»  Anaquuiui  Reperiory.  Londres» 

1807.  4  vol.  in-4». 
ilufc.T  (l'ai»!»').  Histoire  de  la  calhéJrale  de  Poilicrs, 

2  vol.  iii-S". 

Audra».  Ll\&  Dfoportions  du  corps  huiuain.  Paris, 
1685.  in-fol. 

Audricliii  iDsliliitioncs  antiqiiariac  qiiibus  pneaidta 
pro  GraKris  Latinisqno  scriploritMts  •  nammil  et 
tM:irmoribii>  UuiUu^  inieUigeniUs  proponuiitiir. 
Florence.  17a(i,  in-4«. 

Auguêii.  Die  Chriatt.  «lieribucner.  LeipK.,  1919» 
in  8-. 

Augustin  (Sl.).'Opera  OBiaie.  Antreipi»,  I7WM70I5, 

in-fol. 

Ausone.  In  usum  Delphini.  Paris,  1750.  in-i". 
Arellino.  Opiiscnli  diversi. 

Awlio  (Fr.  lie  Paolo).  Siille  aniichc  raiiurc  d'argilla 
che  si  ritrovanoin  Sicilia.  Pal.,  IHiO,  iixS: 

AwMUa.  Hamofio  intorno  lo  totitbe  di  Tarqaiab. 
(AmmK  ddP  Institue  <A  eor.  Ardieol.  1. 1.) 

Ayinr  (inridameF.  d*).  Méinnirc  sur  des  statues  qflll» 
boliqiies  de  l'église  de  Saiiil-Denit<,  in-41». 

—  Le  Tétramorplic,  iii-i». 

—  S]riBl>o^oo  <k»  pierres  précieuses, 

B 

BaéiiMfeii.  Aa.  acoouou  of  tke  sculptures  and  in- 
seriptions  at  Nabamnlaipur.  (Traïuacliotis  ef  die 

Âsiatic  Soripty,  l.  11!  :. 


Baden  Çt.).  Ueher  das  OcberdeuspicI  der  altcn  Ko- 
modie.  (V«f, 
4t7.) 


û  JtM  é*  /«An.  Siippi.  î  »  5*  p* 


Bnif.  de  Vasciilis  (Thes.  ant.  Gr.  ix). 
BtdUif.  (Yoj.  Pattallacqua.) 
Bttjardi.  Prodromo  dcUe  auiicb.  d'Ercol.  Nap.,  175i, 
1. 1. 

Bulcken.  Opti  seule. 

Baldaini  (  Dened.).  CokeM  «Dliaoïis.  Amstded., 
t667,  in-12. 

BaniM.  Comm.  de  ebelisco  Augusii.  Rome,  1750, 

iti-M. 

Bunduri.  liiiperium  Orientale.  Paris,  1711  ,  2vol. 
in-rol. 

—  NdiiiisinataiinpcratorumrORiauorum.  Paris,  17 IS, 
avec  le  âiippl. 

BtirmlioH,  Recberclies  sur  plusieurs  moamn.  celii- 
qucs  et  romains.  Paris,  1806,  în-8*. 

BarbauU.  Les  plus  beaux  monumeot»  de  RonM  an- 
cienne. Rome,  1761,  in-fol. 

Darbié  du  iîoca^,  (Voy.  Barthélémy.) 

Bardon  (Oandre).  Les  coslames  des  anciens  peonlcs. 
Paris.  177%,  4  vol.  in-K 

Barqigti.  Voy.  Caleria  di  flr 

BttAer.  Voy.  Henri  Etienne, 

Barméu.  Annales  ecdésiasliqnes.  Home,  IS88,  In- 
fol. 

Barr  (J.V.  Anglican  cliiircb  arcbiteclurc,  in-18. 
Barrai,  Êasai  ledinuloffique  sur  i'orfévrerie, 
Barreît.  Brièfe  nebtf  Ëalabrira  und  Sizllien.  GotL, 

l'S7,  a  vol.  in-8'. 
iiariitti'jiny.  Voy.  dti  J.  Anacliarsis.  Paris,  1822, 
in-S". 

—  Explication  de  la  ittosaîque  de  l'alcsirinc.  ^Mcni. 
derAcad.  des  liiscr.  l.  XX\). 

—  Remarques  sur  qticf.ines  médailles  de  Tempcreur 
Anlonin,  frappées  eu  Ëgypte.  (Mém.  dcTAcaJ.  des 
Inser.  t.  XLl.) 

Barthoidy.  Bruclistùcke  i>)T  nâhcrn  kcitiiUii&s  des 
lieuligen  Griechcnlands  u  d.  ionischcn  reptiblik. 
ycsanini.  auL  e.  Reise  Im  J.  18034,  ilorl.,1805, 
ui-8*.  (Trad.  en  franc,  par  A.  de  C  Paris, lW7«8.) 

liartkolin  (Casp.).  De  innnribCr»  TCtCrnm  synlsgoia. 
Auistclod.,  1673,  in-lG. 


Barthotinut  (Tb.).  D 
.  167i;.  in-12. 
Martuii  (P.  S.).  ^  i  l  Ai  eus  Airguslorum  cnm  nolis 
J.  P.  Bellorii  ed.  Jac.  de  iinbeis.  Rome,  1616.  iit-fol. 
— Admiranda  Rmn.  antiq.  vestigia.  Rom. ,  1693,  in-f*. 

—  Coinmna  Trajana.  Roniae,  1675,  in-fol. 

—  GH  aiilitlù  sejH)li  liri.  r»OH».  1099,  in-fol. 

—  1,0  |>iuurc  aiiticlie  délie  Grotte  di  Roma  c  dcl 
sepokhro  do  >asoni.  R.,  1706-1721,  avec  des 
oxplieaiioiis  de  Dallori  el  de  De  la  Qiansse 
(Ëdit.  iau,  Rome,  1738). 

—  Reciteil  de  peintures  anliqocs.  Sec.  «dit.  P.,  17£;3. 

—  Le  antich.  d*Ai|aikjft  pioTane  0  S^gve.  Ven.« 
17d9,  in-fol. 

—  Lucemai  sépulcrales,  1691. 

—  Figune  antiquai  e  cod.  Tirg.  Valic  Roma,  in-fol. 

—  Httseuni  OdescalclMini.  Bonn,  1751-52,,  In-lU. 
Bm^cie  de  U§rite,  lionofrapUn  de  rGsGale4Nen, 

—  Aloiiograpliic  de  S.  Savin  de  Lavedan,  in-S** 

Bmurà  (le  caaie  Aun.  de).  Peintnrua  et  omementn 
des  manuscrits.  Pans,  4135,  et  ana.  sair.,  tn-fol. 

—  Costumes  de  !:i  mur  de  !'-("> r^np;nr,  in  l'ol. 
JJflâlarrf.  Uestaiir  m  il»  liii  leiiipic  de  b  Tmi  (  m  ik^  à 

Crigoiui.  d'après  les  fragments  détouvi  r  i-  ni  Si« 
cite  dai»  le  cours  des  années  1831-1850.  (RuU. 
d^  faistiittio  di  eerr.  areh.  I8B7.) 
Bàtiuier.  Histoire  de  l'Art  monument.'»!,  in-g» 

—  Eléments  d'ardiéoUif  le  iialiouale,  in-lS. 
BêUêUi.  Dissert,  de  sareoplugo  nuamnmo  l^mU 

Anicii.  Ronix,  1795.  iu-8>. 
BukMoi.  Description  des  bas-reliefs  trouvés  depnis 

pmi  dans  l'éritse  cailtédrale  de  Paris,  1711,  in-4% 

(Yoy.  aussi  Ae.de$  Intcript.,  t.  I.) 
Baudelot  de  Duineal.  I>e  rutililé  des  voyages  et  Je 

l'avantage  que  la  reciierche  des  anti(piiiés  proeuru 

aux  savants.  Uonen,  17i7,  2  vol.  iii-12. 
BauàH  (Etienne).  (Voy.  Cl.  Bellan,  Itecueti  des 

statues.) 

Baudot,  Chapelle  du  cbikieau  de  Pagny,  in-4". 
BaHmfjfiriincr.  Peregrinalio  in  jflgyptiini,  .\raliiam, 

Paia-',! iiKiiu  el  Syriam.  Nmiiiili  ,  I'jIU,  m-i". 
Bazin  (CUarles).  l>ebcriplioji  lusloriqne  de  l'église  et 

des  ruines  du  cbàteau  de  Folleville,  iii-8''. 
lieauchmnf,  Mem.  sar  les  antiquités  babylontenacs. 

(Joumat  des  Saranis.  1710,  in-4".) 
lU'iiiifnri.  Karainania.  London,  1817,  in 
Ucuupré.  Les  gentilshommes  verriers  auv  xv,  xvi* 

el  xvii*  sièeles,  iii-8>. 
Becchetii.  UassiriUcvi  Yolsci  in  terra  coua  dinitti  a 

vari  C4>lori  trovati  nella  eilia  di  VeHetrl  oa  M. 

Carloni.  Roma,  1785. 
Becdelièvre  (le  Vicomte  de).  Vues  de  b  RaTite-Loire, 

in-fol. 

Beck,  (Chr.  Dan.).  GrunUriss  dcr  Archaeologic. 
Lcips.,  1810,  in-8». 

—  De  Komin.  artif.  in  nrannoieniia  artis  imorpoln- 

tis;  !»«. 

Becker  et  Hefner,  Hoyen  ige  ci  BenaisBineen  AW 

lemaji^ne,  m-4*. 
Beckinnnn.  Bevlràge  znr  Geseldelilt  der  ErflndOft- 

gcn.  Lcips.,'  1780-I8U5,  ii»-«-. 
B«rrA<y(F.  W  ).  Piorediiigs  of  tbe  expédition  to 

explore  tlie  N.  Goast  of  Africa  bom  Iripo^F»  eaa^ 

wards.  London,  1828,  in4'. 
Bi'dford.  Voy.  Leake. 

Ueaer  (Laur.).  Tliesaurus  Drandcburg.  Berlin,  10tK>- 
1701. 

—  Hensnles  es  antiqoilaiibus  rcliq.  delin.  1705. 

—  Bdhim  Tr^anuD,  1009,  in4*. 

—  Ulysses  sirènes  piaelenielicns.  Celonias,  1708^  In- 
fol. 

Begeri.  Spieil^^  andi|nilatto.  Ciolon.,  100%  in- 

ful. 

Béjin,  llist.  de  la  catbéd.  de  Hels,  1819,  In-S*. 

Bekk.  VoY.  Kscliy'e,  tuhine. 

Bekkcr.  {\S.  G.).  Augublcuur.DrcsJcus  aultkc  Dcukr 
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miter,  s  vol.  ïb-CdI.  Dresde,  tSO."  i:!  l  a  3*  édi- 
tion de  cet  ouvnge  «ogiuenice  ei  imUiiée  pttr  W. 
«d  Becker,  à  UpîiK,  m  WSL  Texte  pL 
in-foL 

Bekker  (W.  Adr.).  Yoy.  Au(futte«m. 

Bekker.  Anecd.  Grxra.  Borl..  1811-21,  in-8-. 

Mandù.  Ski  Inmo  di  NaUyno.  Ccscnc ,  17G6, 

Dell  (Oi.).  Essaya  on  ihe  anatomT  and  phUeMpby  of 

«xpre^ton.  London,  i  dd.  18âl,  in>8* 
Bellermann.  UebcT  die  Sc«l«l»MII  GmUMII.  Beilillt 

•  182U-21,  in-8«. 

«-  Ueber  die  Abraxas  Getnmen.  B.  1820,  in-8*. 

—  VeffMclk  uelierd.  gemmen  d.  tiiien,  mild.  Abra- 
xas Bilde.  KÂhtn.,  1817.  hi-8*. 

Bellermam.  UcImt  ilie  xllcston  Chr.  bcgrâbiiiss  slâ- 

leo  and  bcsonders  die  kalakombcn  zu  Ncapel. 

Berlin,  1838,  in-8*. 
Velley.  Sur  Tère  de  Cybire.  (Méni.  de  l  Ac.  des 

Inacr.  t.  XXIY). 
BdHamL  Obsenrathms  snr  les  «ntiqiiilés  de  le  brille 

d^HercnlaiiHfn.  Paris,  1754,  in-li. 
Bellori  fO.  P.).  OihiniiKt.  Cochlis  M.  Aarelio  Attlo- 

nino  Auguslo  dicata.  Honue,  llik4,  in-Cot. 

—  Lncenia  IcUIm  (Vey.  MMi).  CeL,  17^  le- 

—  Lemitere  anOebe  ddb  Gfaue  di  Reeui  e  de!  le- 

poicnro  de  Nasoni.  Rom. ,  1719,  in-fol. 

—  Vetenini  srpiilcra.  Lug.  BaU,  lîi8, 

— >  Admiranda  llomaaenMi  aatifriteiie  *mii|le 

Roiii.,  1693,  in- fol. 
^  Veieres  arcus  Angwiavem.  BoUÊt»  itM,  bh'UL 
-*  Pieliin»  muiqÊat  offUnm  RaoniMMiiMi  ei  le- 

puterl  Nasorniin.  Rom»,  1138,  in-fol. 
Rèlon.  I.cs  nhsf^n-alioii:,  île  plusieurs  sinp;tilnritt»  et 

choses  ni(>nionit)lei^,  iiouvées  en  Grèce,  À&te.  .  . 

Paris,  15.So,  ii>4-. 
Bdtoni.  Marratîve  of  ibe  opérations  and  récent  dis- 

coveries  wilbin  Ihe  pyramids,  temples.  Tonibs 

and  excavaiioni»  la  EÎypl»  and  Homia.  Sec  ed. 

Ivondnn,  1821. 

—  n  ^<  ripiioii  of  ilip.      trtmb,  diceveied  bf  C, 

Jkizoïii.  Lood.,  1822,  ui-8*. 
Beniho  (P.).  EpMotaniai  ùmilianun  lUwi  n.  Tcatoe, 

Batee.  Y.  Ctaun.  Grandes  Tves. 

Bentham,  Tlir  ]y.--\  nnd  nnti'-f.  nf  Inf*  rniimiUial  and 
calh.  cliriucU  ul  Liv,  uUiU  bv  llcvuiiion.Loild^ 
1812,  iti-l-. 

BnaUg.  Voy.  Phnlariê, 

Jkmntao  CelliHi.  ?iie  dalui  medeaino  aerille.  Ft- 

renze,  1832.  in-8-. 
Berger.  De  persoiits.  Franeofurli.  1725,  in-i', 
Bergier.  Ilisioirc  des  cbcmiM  de 

romain.  Bnixcllc»,  1734»,  io-4». 
Benjter.  <Vov.  Alriphron). 
Beriùurhtuutt  tait  (  Voy.  7M<di»«.). 
Bêrne.  Berasi  ii  a  a  ^Lupprsnnt  edidlt  Ridiler.  Lias., 

1821.  fn-g». 

Berty  (A.).  Dicuonnairc  de  rarchileciure  du  moren 
4ge,  in-8". 

BeêotM.  Storia  ddb  tnailica  di  S.  Crocc  in  Gcnua- 

leminc,  Rom.  IISO.  ia^d*. 
BetHtti.  Bagionainenle  aepm  U  Gatsgo.  Feriara, 

1G69,  ln-4». 

Betson  (D.  de).  Ifoilce  aur  Ba^pw  (en  espagnol), 

iD-32. 

Bhgi.  Sopra  una  antica  aiatna  singolariisiiiia.  Rona, 

—  Monnm.  Gr.  ex  N.  Jac.  Nanil  NI.  a  Ocai.  Biaci». 

K.,  178r>,  in-i". 

—  Mon.  gr.  et  lat.  ex  M.  Nanii.  R.,  1787,  ii»-4». 
Biancnui.  De  paieris  anliqtiis.  Bon.,  18U. 
Uianchi  (bidoro).  Matmi  Cremoncnsi.  Milano»  ITOi, 

in-8». 

Bianckini  Dnl  PaWùî.o  dci  Omt\t«9Êni  ftmhmau 
Veroiia»  iïîa,  m-fol. 


—  Circi  Uaulmi  loonofrapbia.  Roini,  I7i8,  iivr  r. 

—  Caméra  ed  inscriaioni  scpolcrali  de'  Uberii,  deUa 
aaaa  di  Aepma^  9mm,  fflg,  MA. 

BioMf/iini  (F.).  ï  n  storia  nnîrersale  provata  CMI 
nionumcnii,  c  tigurala,  etc.  Rom.  17v7,  in-<4*. 

Kmeoid»  Descri/ionc.  dct  ctrchi  tiarticotameaii  di 
queik)  di  Caracatla,  Roma.  1789,  in-fol. 

Bibiotb.  der  alten  Uu  und.  Kunst.  (par  Cb.  W.  Mit». 
cberlich,  Th.  Cb.  Trdtten  n.'L.  Beemi).  Goil, 
1786-94,  ia-8s 

^  BiblioiMiineiMhrenene  de  Genève.  l«tê4l. 

ftU^olhèqiie  de  Neole  dei  Gbarirm,  ift-H*  (RMidl 

qui  se  coniinue). 

Billiel  (Ilooseigncar).  Dissersalion  sur  les  diptyqaes, 
in-8». 

Billing  et  Bum.  Antiquités  baroniales  ei  ( 

qups  de  l'Ecosse  (en  anglais),  iii4«. 
Bi>il-.':r       .  (  .iill  idralc  de  Cologne,  in-  î'^ 
Biograplue  univer&eUe.  Paris,  1810-4U,  in-8*. 
Biondo  Flavio  (BInndas  Flavius).  P  

BaeeLJ'robea.t  1513,  ia-foL 
Btsrart.  |lgn.  PaferiH»  Pr.  di).  Viaggio  per 

anlicUità  delb  Siritin.  !Snp.,  nst,  in-î  . 
Blaremberg  (de).  Nonce  sur  iiueiqucâ  uLyets  U'aoïi- 

quiiés  découverts  en  Taaride.  Pani»  IBH» 
Blomfield.  Voy.  Caltimague» 
Blouet  (A.).  Resuur  a  oii  des  dmaeet  d*Attt.  Cm- 

calla.  Paris,  1838,  io-foi. 
Blume  (Fr.).  Iter  Italicum,  BerUn,  1824-30,  in-a». 
Btvmenback.  De  vetenim  artificum  anatomic^r  li- 

tix  laudi  limitanda,  odetAranda  vero  eonua  ta 

charactere   gcnltlilio  mmimmét  MOUatfdM. 

(Goeu.G.A.  im,) 

—  Spedmen  bist  natnralis  antiqwe  «rlle.  €Mm^ 
18«H,  in  1'. 

—  Spet^iuiCH  hisloriac  nalnralis  nul.  arlis  opp.  îBs- 
slratx  coaimcut.  Sot.  Golt.  XVI,  p.  179. 

BtuHdetl't  Âcoounl  of  bis  eoUection  of  «utnes,  test» 
bas  rcUevee...  al  ince  near.  Uveipoolt  UO, 
in-4». 

Bode.  Orpheus.  Gdu..  1825,  in-4*. 

Boeck.  Corpu»  iniecipdeiiiim  gneeamm.  Benfias, 

1825,  in-fol. 

•r- Observationee  criltae  In  Plndari.  Beidcftof, 
iSll,  iii-4*. 

—  Bie  Staats  hauballnn|.  d.  Ailieiier*  Beriin,  ItlT. 

ii)-8%  (ir.)d  en  mncaS  par  H.'LaiUgaiit,  Vtois, 

18-28,  iii-8"). 

—  GnL'O^i;  irogedix  prinC^piUt  Q03 
delberg,  18uS,  in-S". 

—  Prooem.  lecl.  bien.  Derfin,  ifSI,  ii 

— -  De  Archont.  pscodcnoo. 

—  t'ebor  die  Lauriscben  Silberwerkc  tn  Altîes. 
{Abb.  diT  Berl.  Ak.id.  Bcil..  18li  :Si",  1,1  t. 

—  lilrklaerung  einer  .^gyp.  UrkuuUe  Ikt  liu,  18il, 
io-4». 

—  Voy.  mêA  tm  mat  Phiian» 

Boetiiger.  Ideen  mr  Arcbaeolo^e  mt  mMetfL 

Drj^cii,  1811,  in-8\ 

—  Aadeutuiigcu  m  ti  voi  Icsungcn  ocbcr  die  an.tuc<>- 
logie.  DresU.,  1806,  in-8°. 

 cTriecbische  vasen  Gemacidc  mit.  Archacolng.  u. 

artist.  erliutor.  Weimar.  Lcips.,  1797-1800. 

—  Progr.  (!o  ]>or<>onts  sccntcis,  vidgo  Lanrtft.  Vioar, 
l7'Ji,  ia-i  . 

Ucber  museen  nnd  Mlikea  Samnlui^cn.  Leipa.» 

1808,  iii-4>. 

—  Sapiiia.  Leipz.,  1806,  M»»  (trad.  eo  ba»(ph 
par  M.  Clapier). 

—  Ueber  aedilbetiand  TaierbndderaftlifeeiiMyi 
kuiiiecn  von  aiM««ff  effdenilicher  Graeaae.  Lei|a,« 

1796,  in-8-. 

—  Iliihya,  o.îer  die  beie,  Woimar,  1799,  in-8*. 

_  Uebcr  dcu  Uaub  dor  Caseaodra.  Weimar,  i7$4» 
in-8*. 
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—  Dii!  fnrien  roaskc.  Weintr  1801  (Md.  en  fiail* 
çaU  par  Wiadder). 

—  Expneatio  antiqai  an»gl3rp1ii  in  nme»  Napoléon. 

Lips.,  1809,  in  8>. 
-—  uerc.  in  bivio  e  rruilici  f.ibula  et  monumctiii:» 

priscx  arlis  iUustralus.  Lcipz.,         iii-8  '. 
Ideen  zur  hunsl  mvUiol.  Dresdeu,  l8âG,  ii)-8\ 
Arc'hâologiscbe  aefircnlese.  Dicsd.  1811,  in-rot. 

Iris,  Vus^r,  Uioenra.  Tascfaenbacli  do  Tan  t80d. 
>«-  Ûeber  das  wort  maake  and  nebnr  ilie  abiUnnfen 

«1(1   in  sketi  auf  alicn  |onunctt.  (Aw  wîdaud 

iciiisclii  111  meikur,  1796.]) 
bolilcn.  Das  aile  indien  mit  l^scmdeier  mduidit 

auf  EurplMU  KÂnigb.,  4830-31,  iu-8«. 
Boataril  Attt^iiil.  romne,  1597-10S7,  6  t«l. 

Boî$ierée  (Siilp.)  Vues  et  plans  de  la  cathédrale  de 
Cologne.  SluUgurd,  1821,  iii-foU 

—  Caliiédrulc  d»?  Culugnc,  in-i" 
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ûaniuads  du  nord  do  la  France,  bv4*. 

Delacroix.  Rccbercbcs  arcbéologiqaetinr  les  mouiH 
menis  de  fiesammn,  in-S*. 

Magardetie.  Les  Rolnes  (te  Poestoni.  Paris,  an  vn, 
in-fol. 

Delainare  (l'abbé).  Essai  sur  la  véritable  origine  cl 
sur  les  vieiMllMlea  de  la  calbddiile  de  Coelences, 
iii-4". 

Mej^erre  (Octave).  CollectSon  des  pitodpaox  monu- 

menls  de  Brugo^  îjhfoL 
IMUûmmf.  Obserfatiensen  engUA  architecture.  Loii> 

don,  1806,  ln-8«. 
Ddiûux.  L'église  Saint-Jacques,  h  Liège,  ia4%  allas 
in-fol. 

Demanei  (\o.  colonel).  Cours  de  constructîont  1  VoL 
Î0-8",  allas  iii-lol. 

—  Uéuioirc  sur  l'architecture  des  êglisrs,  in-8». 
Demelrius.  De  clocutione  liber,  cd.  J.  G.  Sclineidcr. 

Allriil,.,  tTTD.  iii-S'  . 

bttit4do/j  0e  prmce  Anatole  tlc;  elA.  Durand.  Excur- 
sion arcliéoioj^iqiie  eu  Russie,  io-fol. 

Demottkineê,  Oyff.  ed.  G.  M.  bcliaefer.  Lond.,  18i7, 
in-**. 

Dempsier  (Ttinmns).  De  Elniiia f<QgaU,ed.  Th.  Gvke. 

Fir.,  17i5,  iu-fol. 
Denon.  Voyage  dans  la  Haute  el  Basse  Egypte  pcn- 
daiil  les  campagnes  du  général  Bonaparte.  l*aris, 
1802,  in-foL 

ùtmn  (le  baron).  Monuments  des  aris  do  dessin.  P». 

ris,  1829, 4  vol.  iu-fol. 
Denys  d'Halicarnam.  Opp*  oomla,  con  I.  J.  RcfadUi. 

Lipz.,  1774-77. 

—  Fragmenta  ah  A.  Hs^  reitiuiia.  Uediol.»  18». 
iii-4». 

Description  de  l'Egypte.  Iteis,  1809-1820,  in4bt. 
lierand  (Fr.).  L'aidiileetnre  dee  voAtea.  1^,  174ft, 

in-fol. 

DcsfunUiines.  (Yoy.  PeyMontul.) 

Dtwjudcii.  Lcb  eJiQces  antiques  de  Rome,  l'*  édition, 

Paris,  IG8^,  2'édil., Paris,  1779,  in-fol. 
DeiuU*  (abié).  MonnnwBls  hîsûviquea  de  Uootanban, 

îi»-8». 

Dci  illc.  Essai  Iiistor.  sur  réglise  el  l'abbaye  de  Salnl- 
Georgcs  de  Docberville.  Rouen,  1827,  in-4». 
On  doit  encore  à  cet  antiquaire  des  ouvrages  sur 

Cbùteau-Gailiard.  sur  les  lonibeaiix  tic  la  caihéd.  de 

Kooen,  smr  le  cuftieaude  Taocarviileetsorlediiî» 

teau  d'Arc. 

DeviUier$.  Reclierdies  sur  les  bas-rcIieTs  aslronoiuî- 
ques  d«  ^  I^^\|UiiMis.  Paris,  1817,  in-i». 

Deiobry.  Uouie  au  siècle  d'Auguste,  4  vol.  io^. 

JHetarque.  (  Voj.  <Seo|nphia»  Teleria  acriptoies  Grad 
minores). 

Hfdcrof.  Correspondance  bédite.Faris,  1831,  in- 8*. 

INdren.  Histoire  iconographique  de  Dieu,  in  l . 
Di^ron  et  P.  Durand,  Manuel  d  icouogiapiiie  clité- 

lienne,  1  vol.  iu-8-. 
IHUott.  TravcU  iroogb  Spain.  Lond^  178i,  in4«. 
Dh  Cattitu.  Ed.- H.  S.  Reinarus.  Hamb.,  1780^, 

in<fol. 

Diodonu  Siculut.  Bibliolli.  bistor.  ex  rec.  WeMK- 
ling,  ciicn  Uejnii  elEnringiL  Biponti,  179M8IW, 

in-^«. 

Dioghte  Laerte.  De  vitiis  philosopher,  libri  S*  Inslr. 

Hubner.  Leips..  18!ift^i,  in4*. 
Dion  iClirysostonie).  Orast.  ez  recens.  et  citm  ani« 

niaiivers.  J.  J.  Rciskii.  Lijis..  Saiiniicr,  1781. 
Dion^gi  {Mariani).  Viaggi  iu  alctiuc  ciUa  dd  Lazio. 

Uoina,  1800-12,  in-fol. 
Diiten.  Ëxplicatio  Pindari. 
Disscrtazioni  delP  Accademta  Romaoa  dl  archsolo- 

gia.  Roina,  1821-1840.  iii-4<>. 
Disscrtazioni  délia  pouiificalc  Academia  Romaïui  oi 

archxologia.  Rom.,  iu-4"",  pbisit'urs  vol. 
DoOweU.  Glassical  and  lopograpbical  ïour  tbrougb. 

Gracce.  London,  1819,  in-4". 
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—  Volîâ  cl  desoripiion»  des  mines  cydopôomic^ 
OVj^sgi^ues  eii  Urccectcn  Italie.  Londres,  1H<>4, 

în-fol.   „ 

Dxring.  CoauMnU  d«  iJaitt  imaginiMu.  GotMe, 

1785,  in-4-. 
I^lomieu.  (Voy.  Mus.  Nap  ,  I,  p.  44). 
Ihnaldson.  (Voy.  Anl.  o(  AUmê), 
Donaii.  De'  Diuici.  degl.  antlebL  Lncca,  ITIS,  liM*. 
Donato.  Roinwim  M  reoent.  Anwlerdsii»,  1M4, 

in-i».  .      i . .  . 

Dontut  (Mgr).  Noiico  arcbéoloslviiesarto  CkHiMnle 

de  Bonteaiix,  .    ,      ,  ^. 

j>«ro«r.  NoUzieintoraoBlcoiii  vas!  etrascbi.  (Imid. 
Rom.  1.  XIV).  .       ^  . 

—  Voyage  archéologique  dam  raoewiine  Etmne 
(iraiiuit  de  raUen.  par  M.  Eni«>)>  Paris,  1tt9, 
in-4*. 

—  MorgeuBiidiiclui  aUertlMiaiier.  Wiesb.,  tSlO-il, 

io-4". 

— EiofubruDg  in  eine  abtheflang  der  VMensammliutg 
des  K.  mas.  Bertin,  !835,  in-8-. 

 Opfcr  slâMen  mid  Grabhùgol  iler  genn.  iiiul  Roc- 
mer  am  Uhcin.  Wicsbaden,  I8l9-'i0,  iii-4' . 

•^Daikmale  aus  dcn  ait.  Gcrnianiscber  uud  Roe- 
rokdier  zeiien  In  dcn  Rhcin.  WcalphaL  pnivin- 
Tc-n.  18Î3,  in-4»,  fl$.i»^ol. 

—  Roein.  alterthuenMr  bei  Nea^ed.  1817,  In-S*. 
Dorvillc.  Sicula.  Amst.,  1764.  in-fol. 

Drake  (F.),  tboracmn,  or  thehistory  and  antiqmlies 
of  Ihe  City  of  Kork,  etc.,  17jG,  in-fol. 

Ùro»iH  (Léo.).  Types  de  i'arduiecture  religieuse  dans 
la  Gironde,  io^foL 

Dubois.  Ctioii  de  pierres  gravées  antiques,  Cgyp- 
tiennes  cl  persanes.  Paris,  1817,  iii-  l 

—  Catalogue  d'aiiliquilcs  de  Choi*eul-f.<i:!lT'''''- 
—Description  des  o^iets  d'art  qui  ceiiipo!>ent  le  cabi- 
net da  baron  Denoii  (HoonmenlB  aniifaes].  Paris, 
1826,  ia-8>. 

Ditbo'»  MattomtÊm.  Inirodnctloii  à  l'étnde  des  va- 

SC3.  Paris,  1816-49,  in-fol. 

—  Peinture»  des  vases  antiques  vulgairement  appe- 
lés étrusques,  tirées  de  dillerouies  colleclioii/i,  et 

travées  par  A.  Clener ,  accompgnëes  d'expttca- 
ons  par  A.  L.  MUlm.  Paris,  ISw-lO,  in-ftH. 
Jhicavjr.  Histori  c  Byzantin»,  1680,  in-fid. 
— ^Faïaili;!  Hi 7,;_iiiliiKP,  t.  I. 

Ducangê  (Charles  Dafie^ne).  Glossarium  ad  seripto- 
res  raedis}  el  Inflins  iraediatls.  Lvgd.»  1W8, 

in-fol. 

—  Glossarium  ad  «erij^iores  medlae  et  tnlm»  taiînl- 
latis.  Parisiis,  1733-36,  iu-rul. 

Ducarei.  Antiquités  anglo-iinnii.iii(U'S ,  traduites  p.\r 

.\.  Lcchaudé  d'Aiiisy.  18i3,  in-H-. 
Dvgdate.  Monaslicon  anglicauum,  f^vol.  in-fol. 

Dutaurc.  UoscripUon  di^s  priucipuux  iicux  de  Fi  ance. 
Paris,  1788-89,  in-lâ. 

Dumége.  Rapport  sur  les  anliqiiUés  décomeries  à 
Némc.  ToukKise,  1835,  Id-4». 

Dimenan.  Description  des  médailles  antiques  du  c.'>- 
bîneide  fea  M.  Allier  de  Uauierocbe.  Paris,  i8Î9, 


M,  1880,  to-W. 


—  Notice  des  monuments  etpost^  d.ins  le  cabinet  des 
médailles  et  antiques  du  la  Uibliotbéque  du  roi. 
Paris,  1838,  in-8». 

Damoitf.  DdtaUs  des  plos  intéressantes  parties  d'ar- 
cbitecttm  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Paris,  ilUTi, 
il  I- fol. 

Dupnsqtàer  et  Didron.  Monographie  de  l'église  de 

Brod,  iu-io,  atlas  in-fol. 
Daple$$it.  Histoire  de  la  ville  et  des  seigneurs  de 

Coucy.  1748, in-4". 
—  Histoire  de  rcgiise  de  Mt  aiit.  IT'O,  iii-4">, 
Ihirand.  Recueil  et  p.".iaHt:k-  Uc&  cdiliccs  de  tout 


genre,  anciens  cl 
(Voy.  Legrand.) 
Duranrille  (Léon  de).  Notices  sur  des  fOlesnt  ( 
diverses  de  la  Normandie,  Id-8^. 

—  Notice  sur  Pabbayc  royale  de  N.-D.  de 
in-8». 

bureau  de  la  Malle,  roliorr/'liqiie  des  anciens,  avec 

un  allas  de  7  pl.w        P.n  i^,  ISl'l,  in-8'. 
-  Province  de  Constanliuc.  Rei  ueil  de  renseigne- 
meols  penr  l'expédition  ou  rétablissement  des 
Fnncaisdans  cette  partie  de  l'AM^na  aepicatrio- 
nale.  Paris,  1837,  în4% 

—  Redierdiessurlai 
1S5:>.  iu-8-. 

Ditsevel.  Descrip  ion  de  l'église  de  Corbie.  »n-4». 
Duuieux.  Recbercbcs  sur  b  peinture  en  cuiail,  itt-S*. 
lhaetu.  Explication  de  quelques  médailles  gwtyei 

et  phéniciennes.  Paris,  1773-76,  in-é". 
Dutal  ci  Jourdain.  St.nltes  de  la  cathédrale  d*A«ieM, 

in-8*. 

—  Portail  Saiolr-Ilonoré,  cathédrale  d'Amiens,  io-9>. 
"~  l4s  sihyllee,  In^*. 

B 

Eccleriotogiu.  (Rewa  anliéolafVliie,  en  nngiais), 

in-8». 

Eckhel.  Syllogc  I  nummonim  veicr.  Wîen. ,  ITSti, 

in-i  . 

—  NuniDioruni  vel^ro  aneedol.  \Vi«n.,  1780,  iit-4^. 

—  Doctriu  nanuttonin  vetenm»  Wlen. ,  i78M8, 
in-8** 

—  GalaL  H.  Cmard  ViMMHwensis.  VladoInnB, 

4779,  in-fol. 

—  Choix  de  picra*»  gravées  du  cahiael  impérial  di« 
antiques,  représenlées  en  M  ptenchns»  Wian., 
1788,  in-fol. 

Eggeling.  Mysteria  Ceix'rià  et  Bacdii.  1682. 
Eglises,  cbàteaoïi,  heflTrois  et  hôtels  d»  ville  de  In  Pi* 

cardie  el  de  l'Artois,  %  voJ.  in-8". 
ESdtom.  De  g  [mui^  scuJptb  Uebr.  (Ceiwenl.  8te. 

Gott.  rec  i.  U). 

—  De  deo  sole  invieto  Midua.  (Gooun.  Soc  GnM.  ne. 
u  lli.) 

—  Munora  Paimyrena.  (Comment.  8.  G.  R.,  t.  TL) 

Eichstaedt.  Pruluiioiics.  leua,  iri-i  -. 
Elien.  Var.  Hist.  ed.  Coray.  I*aris,  1805, 
Emeie.  Itesclireibung  Maiu/.  M  ,  1845,  in-8". 
Enoel.  ConimeiiLtlio   de  cxpeditionibu»  Tniiani. 

Wien..  1794,  in  8°. 
Eograviiigs  vriUi  a  desertative  aceonat  of  Egypiian 

mon.  m  the  Iwitiili  liia«ini  eoUected  %  ihe 

Frt  iuli  insiiiuteinSgypinad  sumndemd  mihc 

bi'itibli  turces. 
Ennius.  Annalium  libri  xvni.  Fragmenta, 

opéra  et  stodia  E.  S.  Lips.,  1^,  in^. 
Epitcopiu»  (Jan  de  Rlaeoop).  Signornm 

icônes. 

Erneui.  Arckeologia  Uucraria.  Leipzig,  I7U8,  in-S*. 
(4«  édition  revue  et  angm.  par  G.  H.  Jfarlin ,  Hitf. 
4790,  in-8».) 

Enck.  Encydopâdie  (allgem.)  der  wtssettst-baften 

nndltikiiat.Leips.,  1818,  In4*.  (Voj.  6>a^r.) 
Erùing.  Acconoi  oT  tlw  Cave  Teinple  of  Elepbainia. 

(Transnriion'î  of  the  Bombay  society,  t.  1.^ 
Eschine.  0(>.  onmta,  iUu&tr.  J.  U.  Br^iuiui».  Turii  i. 

182.>-ii,  iii-8^. 
EicUgle.  Tragœdix  vu.  Cura  Cb.  G.  Scbnta.  180fr 

41,  llaUe,  in-S". 
Eurangin  (fils).  Etudes  sur  Arles,  Aix.  1838. 

—  L'ainpiiilkéâtre  romain  à  Arles.  .Mai  <,eUlAî,  4857. 
Estrayer.  Nol.  lii^l.  sur  la  cail!>  !   i!e  f  hllone  Wr 

Àlaruc.  CbàL,  1844,  in-S"  de  7(i  pag. 
Etienne  (de  Dyzance).  De  urbibus  c.  ooaSMnk  Afar. 

fierhelii.  Lugd.  Bal.,  1688,  in-fol. 
Etigime  (Henri).  Thesaenis  Gnrae  fiagme.  4574. 

in  fnl   I  Voy.  Darker.)  La  nouvelle  édition 

l^r  DiJui  n'est  pas  encore  icrmijuée. 
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|£l]rinoI<^cuin  roagnum.  ancium  opéra  Fr.  Svl- 
borfii,  ed.  IMV«  ton,  Sctuefieri.  Ups.,  1816, 

m-i». 

Eum.'nias.  Prn  resLuir.  schol.edidUllardoiiin.Yoy. 

aii!>»i  l'anegsrici  viiUrei. 
EwMfiu».  Viias  Soph.  ci  frngin.  Iiistoriar.  iUlMM- 

Tit  BoisMDaaile.  Aimi-,  in-8*. 
Evfàofwm.  FiMmenta.  (De  Euphorioait  Cinle.  rHa 

el  scriplis.)  Ge«lani,  i8i3,  in-8-. 
Euripide.  0pp.  oiunia,  cura  A.  Malbiae.  Lips.,  1815- 

KMièbe.  Prcparatio  crangelica.  Parisiis,  lOiS,  in  fol. 
—  VilîeConsl.  lib.  iv.  Caii(al>r.,  1720.  in-4». 
Emmelit.  ComiD.  ia  tlooienim.  fiailL,  1558-60,  iii> 
M. 

EMfddktf.  Qairical  lonr  ttuonc^  Ittly.  London,  im, 
in-8«. 

Evam.  Vov.  Angeir  Kulpttticd  HaUMMS.  Lowl., 

1826.  in-fol. 

Expédition  sciculiOqnc  de  Morée ,  ordonnée  par  te 
goiiv.  français.  ArrliiiectHre,  senlpliiro,  liMcriji- 
lions  mesurées,  de&si nées,  recnefllieR  et  publiée* 
p:ir  A.  Bloiicl,  A.  Ri^yoisie,  Alpli.  Poiroi,  F.  Tre- 
zfleiFred.  deGournay.  Paris,  1831-57,  ia-fol. 

Espt.  iiutcr.  olMe.  io  amMeio.  HeideU».,  1838»  In  8** 


Faker,  (Jo.).  Ib  imagiiMS  iUysirium  et  F.  UnUil  iii- 
MioUieca,  eommentarias.  Anloeri».,  liMW,  in-i*. 

Eabrciii  (\\n\)h.).  SyMagma  de  «duiDiia  Tnyani. 

H.,  HjSÔ,  iii-ti)l. 
Fabrciii.  Iiisi  rutiioiies  anliqiia!.  Rom.,  1702,  in  Toi. 
Fabricins.  iUl>lio;;r.  aiitiquaria.  Hambourg,  17C3, 

in  i  . 

Fabrotti.  Di»scri.  suUe  stauie  a|qpartencoli  idla  fa> 
Tola  di  NIobe.  Firense,  1779. 

—  i).    Gdiiuia  olisidian.,  iii-8-.  (Giomaio de* letie- 

raii,  riw.) 

Faciu».  Collectanecn  zur  Gricch.  il.  Rôm  aller^ 

UiuiuskuuJe.  Coburg,  18U5,  in-8*. 
FMe.  Recherches  sur  rempiaccineiit  de  Cartilage, 

par  M.  Fal!»e.  Paris,  1853,  iu-8». 
Falcmet.  S>ir  lu  slaluc  Je  Marc-Aurèlc.  Ainsi.,  178!, 
i»-4». 

Falcomeri.  De  pyramide  C.  Ceslii  Epistula.  (Vny. 

Tke$,  anl.  Rom.  iv). 
FaUfu.  Hisloice  polilique  et  reUgieese  dti  Téglise 

inéiropoliiaine  et  du  dioeése  de  Rooen,  4  veJ. 

in-S". 

Fanelli.  Alêne  AlUca.  Venise,  1704,  in-i*. 

Faurh  de  Saint-Vineent  (A).  Méu».  sur  1  s  ;irili(|.  el 

curiosilcs  de  l'cgUsecatk  de  Sainl-bauvetir  d  Àix. 

Atx,  1818,  in-8*. 

—  Mcm.  sur  les  aniiq.  et  curioa.  de  la  ville  d'Ail. 
Aix.  1818,  in-8*. 

—  Noiict'  «ii.'s  nionum.  antiques  ronsci  vôs  «lans  te 
Mtisi'uiit  tie  Mar^iile.  Marseille,  in~8<>. 

Fauris  de  Saint-Vincent  (J).  .Mémoire  sur  les  mon- 
naies Cl  les  monum.  des  anciens  Marse.ib  s.  1771, 
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diee  in  cui  si  dimoetn  die  il  Pamheon  e  laïui 
opéra  di  M.  Agrippa.  Koma,  1816,  in-8*. 
—  L'inUmIia  denVinlhenn  rhrendicata  a  M.  Agrippa. 


Vauc  (de  la).  Recherches  snr  la  pn'par  iiirtn  que  tes 
itomainsdonnaieiil  à  la  cliaiix.  l'aii>.,  1777. 

tatello.  l)<^  rébus  situlis.  \'<'>H,  iii-lKl. 

Fea  (C.\.  Suil'  Areua  e  sul  l'odiu  dcli  aofilcalro  Fla- 
vio.  Koma.  1813,  in-8'. 

—  ÛMer.  iiiiorno  alla  célèbre  statua  detta  di  Pom- 
peo.  Rema,  18li,  in-8*. 

—  La  basilic»  di  ConsUnl.  sbandita  ddla  via  sacra 
per  leitcra  del  Av.  Fea.  Rnina,  1819,  In-t*. 

—  l'rodrutiH)  ili  niiove  (isscrvazioiii  c  sco[iene  fatle 
nelle  aniicb.  di  Roiua.  B.,  1810,  iu-8*. 

^  Descriziooe  ifi  Roma  anf ica  e  moJema.  Roma, 
18il,  in-8*. 

—  Sopro  il  Panllieon  di  M.  Agi  ippa.  1791,  in-8°. 

•  -  AniioUi  '  111  alla  Meni.  Mii  dinlii  tli^l  pi  iiiri|iai(t 
sugli  aniiclii  cdiPixi  sacri  c  prufani.  Coq  un  appen- 


—  Siille  roviiie  di  Hoina.  (Sloria  dclt'  arli.  t.  Iti 
Voy.  Yinckelmann). 

—  Rclazioue  di  un  viaggio  ad  Ostia.  Roma,  180^ , 
in^. 

—  Alcime  Asserra.  sopra  gli  anticM  poni  d*0»lia. 

Roma,  1824,  in-8*. 

—  Nuova  dCMT.  (Ici  mon.  ant.  Cj\  0^7^ ni  'l'ai  ir  iid, 
Valicano  e  nej  Campiiioflio.  H;,  1819,  iii-8-. 

•-<-  L*Ëgilto  conquisiaio  dair  imp.  Cai&are  Olk  Aag. 
sonra  Cleopatra  e  M.  AnL  rappr.  nel  musaica  di 
Palestrina.  Roma,  ia^p. 


—  Os-^err.  siii  oMHMutenli  che  iipp.  Leda. 

1821,  iu-rul. 

Fechi.  De  forma  raeieiCftHsii  apiMl  veMits Ciiristla- 

nos.  1706,  in-8". 
Félibien.  Moiiuiiieois  antiques.  Paris,  iMd,  io-i*. 

—  Plans  et  descriptions  de  deux  Maisons  de  campa- 
gne de  V\\m  (le  Laurentin  et  ta  maison  de  Tos- 
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(KansiUatL  iSSl.) 
Crund.  ii.  j.).  Die  mablerel  der  Griecben.  Dreidai, 

18lU!l,in-8». 
Cruler.  Corpus  Iiisrr.  Ileiilell)..  IfiOl,  in-fol. 
Grf$ar.  De  Dor.  coracedia.  Koln.,  1848,  ifi-8*. 
Gnonm  (Rainiondo].  in  veterum  monunieuia  non- 

nulla  commentaria.  Neapoli,  1840,  in-8°. 
Gnemaeci.  Origine  llalidic.  Rome,  1707-71,  5  vol. 

iii-fol. 

Ouaiiani.  Monumcnli  anticiii  iiioJili.  (1784-89.  1805, 
in-40). 

—  hou»  Mtica,  179S.  N.  édition.  Aoma ,  1805,  in- 

—  Ilonum.  Sabini.  Roma,  1747,  in-S». 

—  1  piu  celebri  quadri  niinili  nelf  a|iparlciH.  Borgij 
A  l  Valicano.  Ilmna,  18il). 

—  Fanli  scrittl  di  Carrare.  (Mém.  Uoni.  di  Arch. 
1. 1.) 

Guaxzeii.  Sopra  gli  anfiteatri  Toscani,  e  prtncipale- 
inente  l'Aretino.  (Voy.  Di$s.  deir  Ace.  di  Corl. 
t.  11). 

Tuua  le  raccoiie  opcre  insieme.  Piu ,  1776 , 
ia-4-. 
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GniâtiMU,  OiclitoMiro  icooofrapliu|ue,  %  voL  in- 

CMénii§n  (Doin>.  Essai  historiqw  lor  rakbtye  4e 

Solesmes,  in-S>. 
Cweiber.  Essai  sur  les  vUraux  de  h  tàUbiétûà  de 

âlra&bourg,  ii>-8*. 
Cuichard.  Fun^illes  et  diverses  maDières  d^nie- 

velir  des  Ronaim,  etc.  Lyon,  1581,  in-4». 
Cmifmmt.  fteliffions  de  rantiquité.  Paris,  182^40, 

5  vol.  in-8°.  (Voy.  Creuser.) 

—  Le  dieu  Sérapis.  Paris,  1828,  in-8". 

Cuilari.  Ueb/.ionc  degH  esctvnniculi  faUi  nelP 
amniealro  di  Vero.:a  Tanno  1817.  Ver. ,  1818 , 
io-8*. 

Ctiithermy  Me).  Mnnograpliie  de  l'église  abb.itiale 
de  Saint-Denis  (Tombeaux  et  figures  historiques)  , 
in-18. 

Cuilhermu  (le  baron  de),  et  Ficliot.  Monographie 
de  réglise  de  Saint-Dents.  (Sialues),  in-18. 

GuiUoH.  SiiUe  XVI  coionne  Coriatte  aniicbe  staoïi 
lii  Mil.  M.  m%  fn.8*.  • 

Citmpperberg.  All;\s  M.irinnus,  sl*e  de 

Deipane,  etc.  Mon.,  Um7,  iti-iî. 
Vurlitt.  Alli^cnieine  Éinleiliing  in  das  slndiutn  der 

schônen  kiinsi  des  alterlbunis.  Aiagd.  1799,  in- 

8". 

—  Ardiacologische  schririen,  heraoagegm  ben  Ton 
Corn.  Hiiner.  Alton»,  1851,  in-8*. 

— ^peber  die  Gennenluinde.  Hagdeb.,  1798,  in« 

--  Ueber  die  Mosaili.  Nagdeb.  1798,  in-8  . 

—  Versucli  ueber  die  Bueieuknnde.  Uagilei»  1800, 
in-4*. 

—  Fragment  einer  archaeol.  ebhftDdl*  V/éber  Herat- 

les.  Magd.,  IHOi.  in-4<-. 
Culensohn.  Monunienti  dclla  rel.  chrisliana.  Roma, 

1821-3-26,  in-fol.  (Vov,  aussi  /.  M.  Knapp). 
Hutherti  Joe.  De  jure  $(anium,  seii  de  ritii,  raore 

el  l^ibus  priMi  funeris,  libri  lu.  Paria,  1615,  in- 

4». 

Cyllint.  De  lopogr.  CoaslanttMq^oleM.  Lugd.,  IS8S, 
ia-8». 

H 

if aM.  Toy.  Annalen  des  Tereins  IQr  nanssisebe  al- 

tcitbtiraskimde 
Uiidrava.  Uagguagli  di  var.  scavi  c  scoperie  di 
aniich.  fitUe  lieu*  iioU  di  Caprt.  NapiiU.,  1783, 
ji»-8". 

Bagen  (A.)*  De  Héreolia  laboriboa.  Regim.  1887, 
in-8*. 

Hagen  (ton  der).  Briefe  in  die  helmat.  Breslati,  1818- 

21,  in  8". 

llaqcnbmh.  De  diplyc'Uo  Brixiano  Buclii  consulis. 

Tmici,  in4". 
Uager.  lliusuauonedi  ono  zoiiiacû orientale. Miiano, 

1811,in.roL 

llatfptnny  (I.).  Fraj<menla  veltista  or  the  remains  of 
ancient  buildings  ia  York.  York,  1807,  in-1». 

llalfpetiHif  (Jos.).  Guthic  ornani^cnts  in  the  c:iiliedr:il 
cburcb  of  Yorck.  York,  1795,  iu-i".  l'aru  cii 
1800. 

Hall  (James).  Essay  on  the  origill,  bistory  and  prin- 
ciples  of  goihic  arcbitectore.  Londoii,  18i2s  iu- 
8'. 

Hall.  Encyclop. 

Ilallisclie  allgcmcinc  zeilung.         IS  IO,  in-4». 
Ilamiener.  Vitri  historia  ex  anùquiiaie  eroU. 

(Gomm.  Soc.  Se.  G.  t.  lY.) 
Jlamitton.  Reniarkson  scveral  parla  ofTviluf. part. 

1,  iCgyptiaca.  Lond.,  180i). 
Bammcr.  (von).  Topographische  aaricblea.  Wleo, 

1811.  in-i-. 

— (Ipolis  und  der  Bosphoras.Pcsth.,  1822,  in-8". 
— Umbiicit  auf  einer  reise  von  £pei  nacb  Bmcsa. 
-iVMli,  1818,  in-4-. 

Milliriaca.  Paris,  1835»  iJF8*. 


Hanl 


ci 


UmcarmUê  (d^).  Anliqailés  él 
romaines,  tirées  dn  calslwl  de  I 

pics.  17»MMÎ7.  4  vol.  in-fol. 
Ilarding.  GoUiic  ornaments,  sclected  from  varions 
buildiogi  in  finglaul  and  franee.  LeadM.  I8SI, 

iii-4'. 

Bardomn.  Opéra  sdacta.  Amat.,  4708,  te-feL 

—  InlerpretatioMapmhMBSaimorum  aUqnotaalifii-> 
taUs  moanmememn.  AnM.,  1752,  iMél. 

Hartmann.  Die  bebriciin  an  PnialisdM.  Aast-, 

180l)-lO,  in-S-. 
Ilate.  Rapport  de  H.  Hase  sur  les  bas-rdiefs  décou- 
verts par  H.  Tesler  prés  d»  village  de  Bogez-ILen 
dans  rÂsie-Mineura,  près  de  l'enwlaoemenl  de 
Soandres,  ville  antique  de  la  Cafpanecie.  (Juanul 
des  Savants,  1836). 

—  Léo.  di;ic.  Paris,  1817,  in-fo!. 

Hase.  Verzoicbniss  der  allen  uml  netien  bilJwerke 

in  don  sâlen  der  Kônisl.  Antikea  T*imirtrïïf  z»- 

dresden.  Drcsden.  1855,  in -12. 
Ifaa«.  (H).  Nachweïsnnfen  Ar  reiaendè  ta  iMioi. 

Leipz..  1821.  in-S  . 
Httiu.  Zcitgenossen.  I.eipz.,  1828-3.'î,  in-8*. 
Haut  (.Mur('lit^>).  Saguio  siil  teinpiu  e  la  atatM  di 
.  Giove  in  Olympia.  Palemio,  1814,  in-4*. 
Batumatm.  Comment,  de  eonfeeliooe  «arienmi  nali* 

quor.  (iciiliuni  qggvMlgo Etres»  appelbiHiir.Cât- 

ting.,  1821. 

—  1)0  arte  Icrr.  conGciend.  vetoniiu,  iinprimis 
Gnecoruu)  et  Romanorum.  GoUiug. ,  181U  ,  in- 
4». 

Hoiy.  Traité  dea  caractères  physiques  des  piems 

précienses.  Parla.  1817,  iii-8*. 
Havcrcamp,  IL  Wildlanum  Amsienhm,  1740,  la- 

Uiiwke  et  Codfirt-Fiiultrier.  Tb^SSeriede  &.  FloiCUl 

près  de  Sauniur,  in-4*. 
Bttwkint.  Voy.  Comte ,  description  of  anciest  mar- 

ble«. 

Bawkînt  (John  Sidney).  An  bistory  of  the  origia 

and  cslublisinncnt  oi  j^oliiic  arcliileclun;  .m  l 

an  inqniry  of  the  modo  uf  paintiiig  iipon  slai- 
mng  glass  ,  as  praclised  in  the  ecciesiasiirzl 
Structures  of  the  midle  âges.  Londres,  1813, 
in-8*. 

Ilazt'.  Notices  sur  les  antiqviies  et  les  roonnmeau  du 

Ik'rri,  i»-4». 

Hebensireit.  De  aotiq.  Rom.  fer  Africaa  repenis, 

1733,  in-4''. 

Heeren.  GcM'bicUie  der  classisdm  lilentlir,  im  I 
lelaiter.  Gôlt.,  1822,  in-8*. 

—  HIst.  Weiie.  Gôtt.,  1821-50.  in-8*. 

—  De  cominerciis  urbis  Palmyiae,  ex 
Gôtt..  1832,  iii-4'>. 

—  De  CcTkme  lowUu  Cemmentatiow  GoetL,  I8SI, 
in-4*. 

— Ideen  ndter  die  poliak  d.  allen  WeL  €e^  IttI, 
20,10-8-. 

Ilefner,  Costumes  du  moyen  àuo,  in-4». 

lli-jficT.  Die  Goetler  diensle  auf  Rhodos  In  allCT* 

thuuie.  Zerbst.,  1827-29,  iu-4*. 
Ueger.  Der  tcmpd  d.  Minerva  su  Alhen.  Darmatadl, 

in- Coi. 

Beideloff.  Ornementation  du  moyeu  âge  (aUemand  ei 

français),  3  vol.  iii-4*. 
Heindorf.  Voy.  Platon. 

Heinrich.  Conim.  qiio  hermaphroilitomm  origmctCt 

cansx  explicantur.  Uamb.  184^  in4*. 
Béiioiort,  iEthiopica.  ed.  Coray,  Paris,  1884,  i«- 

8-. 

Hemftcrhtiis.  î.ctlre  sur  une  pierre  gravée  du  eahi- 

nt  l  lie  Sniclli.  Am  i.  1762,  iii-i*. 
Herder.  Persepuiia.  eine  muthniaftsuag.  (SliUlgait,* 

18*7.  in-24.) 
— Petscnoiitanische  brieCs. 
— Wiedie  alMadea  tod  QebildelTaiis  den  icrstreMea 

bintiem. 
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—  Uormes.  Uipûg.  1819^1,  in-8*. 
l'ermape.  Fragmenta.  Bonns,  1851,  nS". 
Herodien.  HisUir.  librl  viu  e  receos.  F.  A.  W«lfiU 

Ilabe,  1792,  iu-8% 
Hésiode,  Ofif.  A.  Ben.  Ztna^.  mm.  Llps.,17SB, 
in-i*. 

Ile^ychiKi.  (Al.J  LexicM  Gnecam  c.  Mtis.  m».  P. 
AlbcrU.  d  Oia.  RnDckMi.  Lufd.  Bat., 

hi-fui. 

Bêiftu.  Prise»  trltsopera  «jux  ConstanlinnpoU  etsU. 

tisse  tncmoranlHr.  (Coiiini.  Gotl.  t.  XI). 

—  Scr  oris  artis  nporatjiia;  snh  imper.  Byiant.  facta 
memoninlur.  iC  nii-iii:ii.  ^ur.  Goll.  XI.) 

—  De  inti'riui  opcruin  luiii  aniitiux  (uni  seriorift  ar- 
tfoqoK  Consiantinopoii  riftawaMnonniur.  (Gom- 
mcMUt.  Gott.  XU.) 

—  Alexandri  Sev.  imp.  retinonm  miteellM  proban- 
'     lis  judiciiim.  (Opusc.  Acad.  VI.  p.  475.) 

—  De  yesijgiis  doniesticx  religiotiis  pairiique  rilus 
in  ariU  fSnMOP  operîlNM.  (Novi  Comn.  8oc  GM, 
U  V.) 

—  IfoilinnentOTiim  Etrnscx  artis  ad  g)  noni  sna  et 
tempor»  revooatoniin  ilinstratio.  (Ibid.  IV,  V.) 

—  Samml.  Aiiliqnar.  aufsatze.  Leipz.,  171^79. 

— Opiiscula  «cademic».  Gètling.,  1785*1819,  6tol. 

ln-8'. 

—  Arademiscbe  Vorlesnngen  uchcr  die  -\rcliiro- 
iofie  der  Kunsi  de»  aliertbain».  Bnraoecbweig , 
llil.in4)". 

—  Mononientnnini  ci  npenim  artis  anliqua*  Brrnntii 
antenovain  Uoiii;\n»  «  unditam  reccnstis.  (Conu  S. 
G.  n  o.  1 1. 

—  li -lier  den  kasten  des  Cypselos  ;  cinc  VoHcsung. 
1770,  in-8«. 

—  Vasomin  flailiam  littcralonim  et  «ctyponim  ge- 

ÏM18.  (Comm.  Soc.  G,Tee.t.  I.) 

—  Aiiiuni  lomiHir:^.  fOpii^.  f>c.  l.  V.). 

—  t>6  geiiio  b^i^ciili  l'it)k*in;eotu!n.  (OpiiM:.  acail.) 

—  I>e  artis  fingendi  et  aciilpendi  corrupiclis  e\  rcli- 

f[ionibus  per^inis  et  saperstitiouibas  profectis. 
Opns  acad.). 

—  Sci  ioris  ariis  opcra  qnx  siib  imper.  BjrsMi.  feeta 
mciiioraiilur.  l'Coniin.  S.  Gotl.  XI). 

—  Arit  s  c\  Oonstantiiiopoli  noiiquaaiproiwsteBii' 
Ltnles.  (Coniinenlat.  Coll.). 

.—  De  aictoribiis  fominnim  qiiibns  dii  in  prisce 
ariii  cperiiHis  dIecU  saot.  (ComoMintat.  Gott, 

Vin,) 

Dm  Tcrrncinlc  Crabsnnl  TTomrr's. 

—  Orbis  Alexandriaj  et  ^1-  p\  pii  los  cl  virissiliidi- 
nes  sub  iiimeraloritius  i^nnKtsii^  uri  iiMiipoi'a  sua 
revocalse.  (ConuBcot.  Socict.  Gotting.  reeeiit. 
l.  0.) 

llnmocrate.  Opéra  «nioîa.  Cura  C  C.  Knlu.  Vm.  , 

182.-,  in-8». 

//ir((A.).  Buiikunsi  n.icb  den  Gniadaaoucn  der  at- 
ten.  B.,  t809,ia-ruL 

—  Die  nen  anfgerandenen  Aeginetlxchen  bitdwerke. 

(Liltcrariscbu  analt-kleii.  n*  111.) 
Gcschichtc  der  bildeiideii  kunstc  bci  den  altcn. 
Bcrl.,  1853,  1  vol.  in-8". 

—  Sur  la  peinture  des  anciens.  (Méiïi.  de  l'Acaii.  de 
Berlin,  1804.) 

—  Der  Tcinpcl  Satooioiiis.  Berlin,  1805,  in4°. 

—  L'cl>er  dio  b.itie  liertMles  des  giossen  ,  uebcr 
haiipi  I  ri  !  h'ber  seiiicn  temp«;l  bau  /.u  Jérusalem 
II)  l)c»on>ierc.  (Abhandi.  der  Berl.  Akad.,  1810- 
1817. 

—  Von  den  pyramidcn.  iîerl.,  1815,  iu<4*. 

—  Ucber  die  Canon  in  der  bildenden  kunst  (Abb. 

der  norrm(r.\kaa.,18n-t81-.) 

—  t'»;l)er  «lie  liililmij,'  ttcr  iLj^yplisclica  goUbciteu. 
Beil.,  i8-2i.  iii-i  . 

—  Ti'iiipel  ilorKpti.  Diana.  Berlin,  1809, 
-.-Kiinsl  bciiici  kungen  auf  eiuer  rcisenadh  Dfesdeo 

und  Prag.  Berlin,  I83t>,  iii-8*. 


—  ■  Zur  Wiiriligiing  derTOD  demGea.  frcib.  voii  Ui- 
notoli  t  iiigcl>rachten  sainntung.  jEgypu  allertbû- 
ner.  Berl..  1823,  in  S  . 

—  Der  tempd  des  Kap.  Jupiter. 

—  Ueber  die  FaM  «s  Anor  und  der  Piydie  oacb 
Denkmâlcm. 

—  Die  ruinem  Ton  Tschibnknr.  (AUi.  der  Beittner 
Akad,  1812-1815.; 

Ueber  die  bildnng  des  nakim  iiei  der  alteir. 
(AbhandI.  der  K.  .tk.  zu  Berlin,  18â0.) 

—  Bildttrbuch  fur  luylbologic.  Berl.,  1805  cl  1817, 
in-i". 

—  Ceber  das  bildness  der  alicn.  (Abb.  der  Berl. 
Acad.  1814-1815.) 

UMm^  De  rebos  a  GattaregasUa  oMnaMniarii  ex  re- 
ceaa.  8.  Gbrie.  GlaKuae,  1750,  tfi4*. 

Hitiorff'.  De  rarcbiiectiire  pelydirâme  cImi  les  an- 
ciens. 

—  Arcliiloclure  ;inUnue  de  I:t  Sicile.  PtriStJ.Re- 
noiKird,  18-2",  in-fol.  (Voy.  Zantb.), 

—  Anliu.  inédites  de  TAtllque.  Paris,  1832. 
Hoare  C&U,  UùilBto  tcareUeis  in  Iialy.  Lond.,  ISIS, 

UohhoHse.  A  Joamey  tlomti^  Albania.  Loodon., 

1813.  in-4<>. 

—  Ilistorical  illustrations  of  llie  fonrib  CSBlO  •( 
Cbilde-Harold.  London,  1818,  iu-8». 

Uodaet.  Select  vlews  of  antiq.  in  India.  London»  b- 
ful. 

noetk.  Creta.  Gùliing.  18ij-;^,  in-8». 

—  Vct.  Uedî»  et  Persiae  noumneMa.  Geiling.,  1817, 

ii»-8". 

llohetihauten  (V.).  Alierlbitcner  Daeiens.  Vienne, 

1775,  in-4». 

lloffuadt.  l'rincipes  du  style  golbiquo,  in-8».  atlas 
in-fol. 

Uolitenius.  Epistoia  de  Tulcbris  s.  vernbus  Dianx 

Epbesia^.  (Thes.  anliq.  Gnec.  U  VII.) 
IJomère.  0pp.  ex  reoeusuMie  F r.  A.  Wolli.  Lips.. 

1804-7,  in-S".  ' 
Bopf  {Th.\.  TUo  costume  nf  Ibe  aneienli,  London, 

1809,  -1  vol.  iii-i". 

—  Hist.  de  rapcbilei  liuc.  !K"n,2  vol.  in-8". 
Horace.  0pp.  rsceus.  cd.  F.  11.  liiMbe.  Ueib.,  1810, 

in-S». 
Ilorcel. 

Hortiey.  Brilannhi  Bnmana.  London,  178i,  In-fol. 

Hotking.  Aeonmt  of  somc  arebileclural  and  sculpui- 
ral  reiuaiius  al  Pocstuin.  (Arch^iol.  BriUuica.  l. 
XXIII.) 

llouel.  Voyage  pittorcsauc  des  Iles  de  Sicile  «  de 
M  dilie  A  de  Upari.  Paris,  178S-tt,  4  vol.  In- 
fol. 

Iludson.  {Voy.  Sculax.y 

//ja/s«;i  Turiitr.  Bonestié  arcMieclor»  M ibe  loidle 

agCS,  in  8°. 

Buffheê.  l'x'ist;  durch  Sicilien  und  Grlechealand. 

lena,  1821,  iu-8".  (Uradutt  de  l'Anglais). 
Hugo.  Geschichted.  Rôm.  recbts.  Berl.,  1850,  in^B*. 

llumboldt  ON.  d<').  T  licr  vior  .Kpypiis»  he  l.ôwcn- 
hiipiige  bilJsâuicu  ùi  licn  liiL'.>i<>cii  kun.  ;tuukcn 
S.uiiiulungcn.  (Ahh.  der  IJerl.  Ak.ul.  IHi.'i.) 

Hum.  Kxentplar  of  Tudor  architecture,  adapted  le 
modem  babitations.  Lundon,  1829,  in-l». 

UyperiHMwcbe  Beemiscbe  auidien.  Voy.  GtrbÊtd. 


IdeUr.  Uandhieli  der  Chronologie.  SmL,  1831,  hw 

tkelton.  Engraved  illustrations  of  Uie  principal  antî- 
qiiitirs  of  Oxfonisliire  ffOBi  dnmiofs  by  T.  llao> 

kiMizic.  182.1,  ii>-l'. 
Ikeiiii  (('(iiir.)  AiUitpiitutes  Ilebr.  fu^cunduoi  Iripli* 

cem  lkl>r.  staluni.  Urent.'c,  17G0,  in-S% 
Ilgen.  Opusoda.  Erfurt,  1797,  ii|-8". 
Illuatr.  loiag.  dcl.  ïb.  Gailicus. 
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IHustiiuni  vifornm  utoTiTint  in  nrhr  ri:prn';<^.t  vaUnS 

aclo  AugnsUni  Veaeù.  luuiiA,  I.jUU,  iii4ol.^ 
lUuslrium  laugiiics  ex  anl.  m-iniinribus  c  hibliolMcA 

rtttvU  Ureini.  Rom.,  I56y-I57(),  in-fol. 
/niiMnMli  (F.)'  Osservamni  sullc  aiUicli.  di  ScO- 

iionUs  iUuBlr.  deà  S.  P.  PiBaoi,  (Monini. 

Etru&rhi  Scr.  VI.)  ... 
Eiriisco  iiniso  ciiia^ao  dcl  ProT.  D.  Taleriuii. 

Fiesolc,  \m,  u\-M. 

—  Lctlere  di  elrtisca  enidiAione.  !820. 

—  Galeria  Omerica.  Fiesole.  1831,  mS". 

If onniMiitt  BlniKlii,  o  di  Eirusco  oome,  7  vol. 
i!o  texte  iii4*,  0  voL  de  pbwcbcs  Ittt- 

—  Piil.  (U  vasi  fiUili.  Fiesol.-.  !R32.  in-l-. 

—  Di  alcunî  l»U  scpolcrati.  (Ânn.  deil'  Inst.  di  corr. 
Afdl.  1834,  iiv4».  .  .  . 

/iMr«m.  Mémorial  d*OsliDnl  <«a  anglais),  i  vol. 
in-8'. 

Inslituio  (li  corrt^spontienza  arcli*'o!of!ica.  Iloae  el 
Paris,  18î'J-i8iO.  in-8",  avec  pl.  ii»-l61. 

—  \.  AniiHlt'S. 

—  S»  MonumeiUi  iiiedili. 

—  S*  Bullciino. 

1  inîam  anii<]iiiiies.  Lond.,  1817-40,  in^Atl. 

hidore.  0pp.  onmia,  rweiis.  f.  ArCTalo.  Roms , 

1797-1 8<'".  !i,  î  . 
Iiotrate.  OiaU.  cl  cpp.  sluJio  Corav.  Paris,  1800. 
in-O*. 

isawf.  C«in  Annotl.  I.  Reiskii.  Leips.,  1770,  in-»«. 
IioOimI^.  Voy.  Tifcàèfiii. 

J 

Jaeqiumbu  lIoiuignfiliiederampbiUiéatrairArifliyS 

vol.  In-S». 

—  Mniiii^'i-,i[thics  arlt'Hiciii  e-.  2  vol.  in-S". 

Jah».  Jalirbucher  (neuej.fur  plalaiojjie  u.  pûdagogiii. 

Lcipz.,  1831-1840,  ia-8'. 
JmAo4».  EiercUaiMNies  criu  in  acriploniin  vei.... 

Leipz.,  1796-07. 

«—  Ueber  flt'  u  lit  ii  lilhnm  Cncclift)  an  plastisclien 
kunslweiki  II  n  d.  ui^at  titMi  dessclUcu.  Miiiicli. 
18M,  iii  ;  . 

—  Uelier  die  memnonien ,  leben.itnd  kuiut  der 
alien,  PhU.  «enniwblo  sduiAeii.  Gotba,  1014-80. 

i:i-8». 

—  Eiiifindationes  in  epignmmata  anibologix  Gnc- 
cae.  Leipz.,  1793,  in-S^. 

—  Ucfaer  d.  GràDer  des  Meoinon.  Mûucben.,  1811  » 
ii>-4». 

Jumesotu  Spicilegta  anUcpût  Egfpii.  t  cie.  Glasgaa^ 
17S0,  io-O*. 

JtntiM.  Le  wiMi  di  Parfde  ed  Eiena.  Rom.,  i77S, 
în-4».  • 

Jenkiiiâ.  Voy.  Antiq.  of  Athen.  (suppl.) 
Joha.  Ucber  die  Farhea  u.  Giâaer  d.  alien,  eio  beilr. 
M  T.  niiMloiri  mise  iiun  teoyel  df  levier.  Beri., 

Joimuui  {ilt'),  Li»  mansoiccs  français.  Paris,  lOSl, 
in-4». 

—  Principaux  édifices  delà  vflle  de  Rouen,  en  18S5, 
in-9*. 

J  citait.  SurlesliTOOgées(Tef.JlMeriiptf0iidrf£||Bf«, 

1. 1.) 

Jomard.  Voyage  ik  TOasis  de  Svcuah,  rédigé  d'&près 
les  mulértaux  recueillis  pur  Droveili  et  Cailliaud. 
Paris,  1823,  in-fol. 

—  Recueil  d'olnervaiioot  et  méinoliee  nir  TEiypie 
•ndeimeet  moderne,  oo  description  faisioriqtie  et 
pittoresque  des  princlpanx  mommienti  de  celle 
contrée.  Paris,  1850,  in-8». 

Jdye  (Ai).  Notice  sur  le  cabinet  des  médailles  et  des 

t terres  gravées  du  cabiiiei  du  roi  des  Pays-Bas. 
«y  de,  in-8». 

Jorio  (Andr.  de).  Iletodo  per  intcnire  e  frugaie  1 

scpolcri  degli  antidii.  Mapoii,  18â4,  in-8*. 
•^HiMm  diPoianon.  MapoUriOSO,  in-0*. 
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—  Vtaggîn  lit  Fiin  ni!'  infcmo.  Napoli,  If?*"  ,  in-^?-». 

—  Noiiiic  sti^li  scavi  di  Ercobiio.  Najjoli,  18-7, 
in  8 

—  Guide  pour  la  galerie  des  peintures  aodeiines.  2* 
édit.  Naples,  1830,  in  8*. 

— >  Uinica  degli  aniicbi  invesl^la  ad  geetlre 

ietano.  Napoli,  183S,  in4*. 
Jotepk.  0pp.  emnla.  ed.  P.  Obe^r.  Lipe.,  lIKt- 

85,  in-8". 

Journal  of  idflnet  and  ttearin.  Landtn,  l8t€4SI0, 

in-8-. 

ioumal  des  Savants.  Paris,  I6I0-J0,  in4». 

Journal  de  rAwodaiion  areWologiqnn  (aw^aia), 

in-8'. 

Journal  de  Hnstitut  arc1i4k)logi<|iit:  (rtngbis),  în-8°. 
Joute  (rabbé).  iNoiice  mr  la  calhcdrulc  de  Valence, 

en  Daupliinë,  in-S' 
Jubé  ét  la  PencUe.  Etade»  wnoniianea  anr  la 

dintoolofie,  la  géograpbic,  l'tircbéolope  et  k  ps- 

Jubirifil  (k.).  Anciennes  U4>isscr>es  biauii  ici'::^,  i  %ol. 
in-fol. 

—  Recbercbes  sur  les  anciennes  taptaaerîes  à  per* 
sonnages,  in-8°. 

—  Tapisseries  d'Âix,  in-ful. 

—  Tapisseries  de  Bayeux,  in-fol. 
Tapisseries  de  Ifeaavais  <  i  lu  Ixwtfn,  l»4ot. 

—  Tapisseries  de  Berne,  in-kd. 

—  Tapisseries  de  la  Ghaise-Dieii,  in-fol. 

—  TapiasMîes  de  Dijon  ei  de  Bayard,  in-foL 

—  Tapisseries  de  Nancy,  in-foL 

—  Tapisseries  de  Reims,  iD-fol. 

—  Tapisseries  de  Valencieunes,  in-ful. 

—  ExpUciiLioii  lie  la  dnntn  des  mofts 
Cbaise-Dicu,  in-<4<>. 

JudUa.  La  antich.  di  Acre  scenerlfc.  deneriue  e>\ 
tilAstrale  dal  Bar.  G.  Jndica.  HcMinn  .  181». 
tn4*. 

JhHhs  VaUrtMê*  Aleiandr.  Wnerafi—.  Finaeafcni, 

1818,  in-8». 
Jmiius  Adr.  De  coma.  I\oterod.,  1708. 
JuHii.  De  piciura  velcnua,  libri  ui.  Rmeiod.,  lOUt 

in-fol. 

Jummi  (Franc.)  Catatngns  nrlidcum. 
Jutlin.  Eilid.  Dùbner.  Liusi;»,  Ifôi,  in-8». 
/MMMrf.  BoMnwU  Weber.  Vimar,  I8«i,  i 


Kamoftr,  Amosniiatoin  êroilcanimpolilko-pfauaien> 
meoieamin  fiîadeali  V.  Lengo,  17ii,  ia4*. 

Kfdlenbach.  Chronologie  de  rarchilectuie 
(en  allemand),  in-8«,  atlas  io-foi. 

Knnmiu  r.s,-r.  Grundriss  doT  alierilinniewi 

Halle,  181.'»,  in-8". 
Knnt.  hriiik  der  Urilicilskraft.  Berl.,  1799,  ii 
Kattner.  Gescbichlo  dcr  «Mitheniatik.  Goeic  1790* 

1800,  in-8-. 

Kepiialides.  Relso  dnfch  llàBn  n.  Sidtten.  Lc^ 

i8i2;  in-8'. 

Kq>p€l.  Reisû  Ton  Indien  nacb  Gross  Briiannien. 
Kerporut  (Robert).  Travels  in  Georgia ,  Persia  ,  Ar- 
menia.  Londoo,  lOSS,  in-4>. 

KeUner,  Rapporto  inlorno  le  pîtture  aoticbe  di  Tar- 
quinia  scoperte  nel  18i7,  con  un  cenno  di  qtulle 
s  operic  in  ChiosL  (AlW.  delà*  Intl.  «fi  Corr.  Ar> 
cbéoi.  t.  I  ) 

Keytler.  J.  G.  Reisen.  n.innov.  1780,  ill-4*. 

AtJiMnl.  (Vflnr.  Aiu  qg-  9f  Atheni), 

Kituuir.  A  Geogr.  Hemoir  of  ihe  Pers.  empire. 
London,  1813.  in-4'. 

Kirclur.  UEdipua  Jilgypliaras.  R.  16Si-54,  S  vol- 
in-fol. 

—  Obeliscus  Pampbilins.,  Rome,  1C30,  iu-fuL 

—  Latium.  Rome,  in-fol.  17()l. 

—  Vct.  I..alii  antiffua  vcsligia.  R.,  1751. 

—  Vet.  Latii  antiquilaluiu  ainplissiioa  cuUcctio,  R., 
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Eirclieri. 

in-foi. 
Kinhmatm*  De 

167i..iD.fi. 
Jiftoprof A.  (Voy.  lf{mtf«ll  onlMPi  gU»moiaik.) 
Ktatuen.  Die  abenleiier  des  Odyneem,  un  Uetiodns 

eHclàrt.  Qonn.  in-Ss 
Kleinrr.  MiiwuUo  lemploiiiRi...  qira  in  Yienna  re- 

p( naniiir.  Augitst.-VinOelic.,  17ii,  iii-lbl. 
Kten  ic.  DerTeinpel  desOlymp.  ItqiilmittAfrigettl. 

Slutlg.,  lail,  I  vol.  in-4«. 
— >TerKn«  diier  wiedertMimellmig  dee 

chen  tcmiHtU.   Mnnchcn.,  1821.  (Voy. 

Schorn,  bescbreibuiig  der  glyp(-) 

—  Tempel  sculptureo  voo  Sefiunnâ» 

—  KunslblalU,  1824. 

ICloi*.  Ueber  den  niilzL-n  und  gehraitcb  der  aileit 
Gescbniuenea  •ieiM.AUfliilk.,1768.»  ia-8«.  Voy. 

Ktgts,  AnnoiricH  des  nrohlloclcs  du  Rbio,  ûl-l*. 
Knapp.  (Voy.  (iuterioliu  Monumciili.) 

OsstTvazioni  goiicrali  su  i  irtomimenti  8epolcraIi 

di  Vukia  e  su  alruoi  aliri  délia  medisime  necie. 

(Ann.  deir  loetilnlo  dî  oorres.  Arch.  t.  IV.  Aiigi, 

l83«.) 

Knapp.  Ro<»m.  Denkmale  d.  Oilenvaldes.  HeidcUi., 
1813.,  iii-S  . 

hitight.  On  ibe  worâbip  of  Friapiis.  London,  i78ti. 
Kniglu.  (Payne).  Nttinl  veieres  civiiauim,  reguiu, 

Londini  in  meseo  Riehardi  F»yiM  Knigls  aaeer> 

v»ti.  London,  1830,  in-i". 

—  On  Ihe  lar"c  Silvcr  Coiiii  of  Syncuie.  (Anh.  Bri- 
Unnicn,  i.  XXIV.) 

Ixnirim  (l-  .j.  Die  kafx  uifalerd  derelten.  Berlin, 

1839,  ia4'. 

h'tch.  Observationes  in  loca  qnxdam  Heoteri  e  'facllo 

iUiuirata.  Uarbuif.,  1823,  in-i». 
KoehUr.  Gescbichtedercbre  der  bildsaeiilen  bei  dcn 

(iricchcn.  Mûncb.,  18Î0,  in-4». 

—  UciDuire  sur  les  ile»  et  la  course  coosacices  à 
Achille.  Sl-Pétersbourg,  1826,  in^. 

—  Débet  awei  |;eauuca  der  K.  K.  aammlnng  m 
Wieo. 

—  Betnerkangen  ucbcr  die  K.  Kail.  Seorading teo 

(ïcscbu.  Slenien,  ITOi,  ia-i'. 

—  Ueber  die  Ehre  der  Bildsâulen.  (Scbriften  der 
Mûnchuer  Akademie  vol.  VI.) 

—  Masken,  Ihr  ursprung  und  nene  auslcgung  ein^er 
der  merkwuerdigstea  Pei.  1833,  in-4o. 

(Mem.  de  TAcad.  Imp.  des  Sciences,  i.  U.) 

—  Descr.  d'un  camée  du  cabinet  Fanu  se.  ISIO. 

—  DescripUon  d'un  vase  de  snnionyx  uiiiiijuc  grave 
en  relief.  Si-P.  i..         in-i  . 

—  Oe&cripUua  d'uue  aiiiélliysle.  Sl-Pét.,  1798 , 
in-4». 

—  .Médailles  grecques  de  rois  de  b  Baciriane*  Pél.» 
1845.  Suppl.  1823, 

Ktiiiig  (J.  M.).  Bescbrcib.  d.  Rôm.  dcnk-nnoK'r  wol- 
cttti.  iu  d.  auliauar.Saronil.zu  Speyeraul^uevraUrl 
werden.  Kaisenani.  iSSà,  tii-9*. 

Koepfe.  Hrie^wesen. 

Koeppen.  Die  dreigestallele  Heiul«.  Wien.,  1823, 

in- 1". 

lîopp.   PaIacographi;i  crilica.  Manb.,  1827-1829 , 

Kopp.  Ueber  entstbebuns  der  Wappen.  1831. 
Hotegarten.  De  prisca  il^gypiiomm  litleninra  oom- 

menl.  Vimarix,  1828,  iu-4>. 
Krûger.  Antiquités  du  roi  de  Prusse  à  Sau!>-SiHici. 

Berlin,  IW). 
Krute.  UeUa&.  Lipz.,  182d-27,  i»-8*. 
Kugler  Ueiier  die  pelycbromic.  Berlin  ,  1835  » 
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KéÂii.  Voy.  Hippocnte  et  Cottien. 

Knnslblall,  Bcriincr.  bcraiisgg.  TOll  'G  V.  TeeUwn. 

Berlin,  1828-29.  G.,  in  4«. 
iîuusiblau.  (Zum  H<weeDblaU.  Voy.  Mtrgeahiat!)* 


Lahttcco  (A ni.).  Alcone  notaliiU  antiqa.  dl 
V.,  1584. 

Lc6arfe  (Jules).  Histoire  de  l'art  p'>r  li  s  inciiblcs, 
les  bijoux  et  autres  objets  précieux ,  1  vol. 
in-8-'. 

Lttborde  (Âlex.  de).  Deacriplion  d'un  pavé  en  moaaî- 
que  découvert  dans  i*kneiettne  ville  dlialica.  Paris, 

Î802,  in-fol. 

—  Voyage  piiion^sqiie  et  historique  de  l'Espagne. 
Paris,  180G-ii.  in-lol. 

—  Collection  de  vases  grec»  de  M.  le  comte  de  Lam- 
berg,  1813-1828.  iii-fbl. 

Labor  e.(l^'>ou  de  la)  et  Jftmnit.  Voy.  dans  rArabie. 

Paris,  1830,  in^, 
laborde  (de),  llonunenit  de  la  France,  i  toi. 

in-fol. 

Labrotitle.   (Vny.  Haïuh.') 

Lahruiû.  Via  Appia  iilusir.  Kom. 

Labut.  Miiseo  délia  R.  Aecad.  di  Manlova.  Mant., 

1850-33,  in-8». 
— ■  Description  du  musée  de  Bresoia.  Milan,  183-1. 

(Voy.  \isconii) 
Lncaile-Joitrois.    Essais   hisloiiques   sur  l'église 

SainIrRcmi  de  Reims,  in-12.  * 
toelmam.  Voy.  WaUlùr  ton  der  Vogelweide. 
iMour,  Andq.  bordebisee.Dord.,  18v9,  in-fol. 
Lacroix  cl  Seré.  Moyen  âge  et  renaissance,  in-i*. 
Laciance.  Institutiouum    Epiloine.   Ronui,  17.M, 

in-8°. 

Lagerlof.  Suecia  aniiqua  et  hodiema,  1772,  in-fol. 
Lttjard  (F.j.  NoiiTelles  observations  sur  le|randban> 

IcUef  nuUiriatique.  Paris,  1828,  îik4*. 
fMhmde  u\c).  Voyages  d'nn  Français  en  Italie.  Tver- 

dun,  1769,  in-o". 
Lambier.  Hiï^loirc  monumeniaire  des  Gaules.  Huas, 

1804, in-8  . 
Lami.  Sonra  le  ciste  mi&ticbe.  Rooia. 
Lamotht  (Léonce  de).  NoUee  sar  l'église  de  Saint>M» 

caire,  ui-8". 

Lampridinn  (^lins).  Scriptores  hislori:c  Augiist;e, 

I.n^il.  B  II.,  IliTl,  in-S-. 
Lamij.  L>esLi  ij  1 1  a  de  deu\  monuments  anciens  près 

la  ville  Si  il  11  iiiy,  1737,  iii-8». 
Lanéon.  MuiiiisHialique  du  voyage  du  J.  Anacliand*. 

Paris,  1818,  )n-8*. 
Lnndxeer.  Snitaoan  rosoarches.  London.,  IS25.  in-8". 
Ltinge.  VciiuthLlilL*  îtcbrifien.  Ilcrausg.  von  Jueubs. 

Leipz.,  1832,  ii>-8*.  Voy.  aussi  Lanzi. 
Langtade.  Album  bislorique  de  la  Creuse, 
idot^kg.  Gutbic  arcbiiçciure  improved  by  rulci  and 

proportions.  London,  1747,  ia4*. 
Langlêi.  Monumenis  anciens  et  modernes  de  Tllln* 

doslan,  en  loi)  plancbes.  Paris,  tSti,  iu  loi. 
Lriiujloin  (i'abbé).  llistuire  du  prioure  du  !dual-aux- 

LatuloU.  Stallea  de  la  caibédralede  Rouen,  ïikS*. 
— '  Eisd  bistoriqoe  et  descriptif  sur  la  p^inlnresur 

Terre  ancienne  et  moderne,  in-8*. 
Lanzt  (L.).  Nolizie  delLi  scullura  degli  anlicbi  c  dei 

varii  suoi  slili.  (Fies.  sec.  ed.  1824.)  U  en  esislO 

une  traduction  allemande  de  Lange. 

—  Saggio  di  lingua  Ëlnisca.  Route,  1789,  in-8«. 

—  De  vaal  anticm  diptoU  cbiamali  etroschir  diseer- 
laxioni  ibre. 

Larchfr.  Mém  sur  Vénus.  Paris,  1775,  in-4". 

—  Sur  le$  vases  murrbins  (M.;m.  de  i'Acad.  des 
Inscr,  t.  XLV). 

Latinio.  Sculturc  dcl  Campo  Saulo.  Fir.,  in-foi. 
Lasten.  ConimenUlio  dePeniapolamin  ïnidica.  Bonn.» 
1827«  in-4*. 

Latnu  et  Dfdron.  Honograpliio  de  la  calliédrale  de 

Clia rires.,  graml  iii«ibl. 
Lasteurie  (de),  liistoiro  de  la  peinture  ^ur  verre* 
in-i»L 
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lytHrmtli.  B.).  Souvenirs  d'un  voyage  il  art  à  nie 

lie  Majorque.  ParU.  1810,  in-8-. 
Uake.  Journal  of  a  loar  in  Asia-Miaor,  wiili  com- 

paniive  rcmarks  on  tlie  anc.  and  aMwern  gcogr^ 
of  llial  coiiiUry.  Ldinl.,  1844,  in-8». 

—  Topogr.  uf  AUieii&.  l.oinl.,  lHil,in-8». 

—  Travcls  in  Ihe  Morca.  Loml.,  1830,  iii-8°. 
Lebaê  (Pb.).  fispiicalio»  do  quelques  inscription» 

trouvées  à  TleiDcea.  Paris,  1837. 
Leheau.  Remarques  &ur  la  descripUon  ({uc  fait  Allié- 
née  d'une  féte  d'Atexandri<*,  donnée  par  Plolc- 
mée  PliiladelplM,  (Mém.  de  l'Acad.  des  intcr., 
U  XXXI.) 

i/Mmêi,  Sur  les  vases  murrhins  (Mém.  de  FAeed. 
lies  laser.  eibeUe»-teUres..  t.  XLIii). 

—  l>eeori|ilioo  dee  wincipales  pierres  gravées 
du  esbinel  du  due  d'Orléans.  Paris,  1180,  vol. 
in-fol. 

Lebœuf  {VM><  ).  Mémoires  conccmnnl  l'hisloire  civile 
et  ecclésiastique  d'Auxcrre  ci  de  SOQ  ancien  dio- 
cèse. 4  vol.  in-S". 

Ltinai.  Théorie  de  rarcbiiectnie  peoque  cliom.  P»> 
ris,  1807,  in-fol. 

l^cconi  (L.).  Del  pavimenio  in  mus.  rlDV.  ad  teaplo 
di  ForUina  Pren:^sl.  Itonia,  18^7. 

Leclere.  An  héolngic  ct-Uo  romaine  de  l'arrondisse 
ment  de  Chatillun-»»r-Seine.  18.  itt-4«. 

teeUrtq  de  ta  Pnirit.  Notiee  sor  l'ég^  et  le  châ- 
teau de  Brr/y ,  in  S  \ 

—  Niilite  sur   h    llieàlre  Romain   iIl'  Sois!»<jiis, 

Lcemnm.  .MuiuiiuciiU  égyptiens  du  musée  d'antiques 
des  PayS'Ilus,  publiés  par  les  ordres  du  gouverne- 
ment, par  le  docteur  C.  Leemana.  Lcyde,  1439, 
în-fol. 

—  L«^llrn  à  M.  Fr.  Savolini  sur  les  monuments 
égyplieiis  |>ori;«iit  <li-s  légendes  royales  dans  les 
muscos  d  autiqiiiiés  de  Leyde,  de  M>ndieâ  ci  d  uis 
quelques  conections  particulières  en  Angli  lcrr .'. 
l.eyde. 

Le^i  Lortnxo.  Descrizione  dcl. . .  Bulofna,  1C77. 
Ltgrani.  Galerie  antique.  Paris,  1807,  in-4oL  Publié 

de  nouveau  sons  ii;  liiro  de  Monameuls  de  la 

Grèce.  Paris,  1808,  in -S». 
i^qrand  dWuuy.  Les  sépultures  nationales,  nésDC^ 

lu  à  rinstilut  le  7  ventAse  an  Vil. 
Le  Hiridttr.  Avnuicbin  monumental  et  U8tori<tae, 
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^Notice sur  Arnoea.  Rwieu,  18i4,  in8*deiO  pL 
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Leuon.  Fastes  bistoriqiiâs,  arcliéolofiques  et  biogra. 
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l'Egypte  pendant  la  domination  des  Grecs  ei  des 

Uonuins.  1843,  in-8». 
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(insérées  dans  le  ComenNtfcnr  taisM,  I,  VU). 
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in-fol. 
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1749.  (Pabtiés  par  Baudelot  de  Dairrai;  Fourniont 
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and  Eiepbanta  in  ihe  £asl  Indies.  (Voy.  Atck.  hri- 

lonn.,l.VHtj 
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MattUiK$.  Astroii.,  edcnle  A.  G.  Pingre.  Paris,  1786» 

in.8% 

Matmerl,  Gi>ograi>liie  der  Grîechen  and  Roemer. 
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tk  ,  1826.  iu-8». 
N.  Deuisclier  oiercur.  Weinar.,  1797-1810,  In^. 

(Vey.  WielMd.) 
Nèm,  Plante  ed  elzati  delP  insigne  rli}e>a  dî  S. 

Maria  del  Fiore.  Fircnze,  1755,  in-fol. 
NcHmann.  Pupuloruni  H  n-giim  nuuuni  veli-n^s  ine- 

diii.  Vindob.,  1779-«i,  in-l-. 
Ntbby.  ElemeuU  di  arcbeulogta.  Roma,  1828,  in-8*. 

—  Osserv.  sopm  b  MaUn  vn%.  npp.  8  Gbdiaior  m». 
rilMindo.  Roma. 

—  Dd  tempfo  delta  Paoe  n  ddia  hta.  M  CSaoatant. 
Roma,  1819,  in  8-. 

—  Mura  di  Roma.  lioma. 

—  Del  foro  Roniano,  di'lia  via  Sacra,  dclP  :iiifilp:itm 
Flavio  e  dei  luogbi  a((iacenii.  Roma,  tmu, 
ln-8».  (Trad.  en  allelmnd  par  CAr.  Miller.  StuU- 

^ird,  182i.) 

—  honia  aiilica.  Roma,  1818.  În4ï*. 

—  li  tempio  délia  Forluna  Preiioâtiiia  risiaur.  da 
Consianiino.  descr.  da  A.  Nibby.  lloiua  ,  I8i.'i, 
in-8*. 

—  Viagfio  antiqoario  neieoatoroidiRonn.  R.,  1819, 
in-8* 

, —  Vi:iggio  anliquario  alla  villa  di  Oniio,  • 

e  Trcvi.  fMcm.  Rom.  t.  IV.) 
Kieandre.  Alcxiplianuaca.  Euid.  J.  G. 

Uala^  17»2,  in-8». 
NUmn  (Glor.  A).  De«cr.  delP  arco  ereilo  in  Ben» 

venlo  aiP  imperad.  Trajano.  B.,  1723,  in-4». 
Nicetan.  Narralio  de  siaïuis  auliquis  quas  Frand 

dt'siruxenint,  ediun  Fr.  WiNtôi.  Leips.,  1830, 

in-8». 

Nichoison.  Archilectaral  Djpiimaiy.  Lond. ,  1819, 

9  vol.  in4».  • 
Nteolai  (Fr.).  Ueber dcn  gebranchderfalsdieabamtt 

und  pcrrtipcken.  Berlin,  1801.  in-8«.  (Traduit  M 
français  par  Jaussen.  Paris,  1809,  iu-8°.) 

McoUii  (N.  M  ).  DcUabasillcadiS.  Paolo.  ton, 

1815,  in-fol. 

Nicoiai.  De  sepnlcris  Hebroonini  libfl  it.  Lagd.  - 

Batav.,  170b,  in-4». 
/yitffruftr.  Reisebeschreibung  nacb  Arabieii.  kopenb., 

1774-78,  iii-l". 
Nit'btiliT.  Klciiie  schriftcn.  Bonn.,  1828,  in-8* 

—  Roem.  gescbicbte.  Berlin,  1828-32,  ill-8*. 
XoaU  (AuL).  DeU'  aniiebîasinM  lenni»  »cnpwio  ia 

Pad.  neuli  anni  1819  et  1819.  Pnd.,  1897. 
Noekden.  Spécimens  of  anc.  coins  of  .M.  Grecia  an  ! 
Sicily.  sci,  from  ibe  cabinei  of  ibe  U.  Nortfawicà, 
drawn  by  del  prâêê  and  cngnved  faf  11.  Mntett 
1824-25. 

Hotti  (Carto).  Dell'  aroo  Trajano  in  Benevento.  Na- 

poli.  1770,  in-TuL 
Nonrnit.  De  vestimeniis. 

,\otims.  l>ioiiY>ia<';i  lUiri  sLTinl  DlusiT.  F.  Giadc. 

Upbta:.  l8iy-20.  io-8*. 
Horden.  Voyage  d'Espagne  et  de  Kabie.  Copentagne., 

1752-55,  iit-fol.  Nouvelle  édition  donnée  par  Lan 

glès,  Paris,  1795-98,  in-4*. 

A'n.;^.  \).niis  ei  opoclHeSjrollacodoanaidiao.Fl0r.» 

l(>i)2,  uo-fi)!. 
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tiomand.  Nouteau  parallèle  «tes  onires  dVirchi- 
leciore,  oontiQoé  par  J.  M.  Maudb.  Berlin,  11132, 
In-lbl. 

Note  overo  meniorid  del  nutseo  Hoscinto.  Ter., 

lU7i,  iii-fol. 
Nolizie  iotoroo  a  Saflo  <li  Ercso. 
iVoira/t«.  ScriAen.  Berlin,  1826,  in-8*. 
Nouveau  joaraal  asiatique.  Paris ,  18S8-18iO , 

inS: 

Nummorum  vciemm  populoniin  et  urbium  qui  in 
museo  Gliiiiilcr  ass^'ivadlin  deSCriplîOy  opeiH  C. 
Co{nJ»e.  Loadon,  1783,  iu-4*. 

O 

OberHnut.  (Jer.  lac).  Oriiis  anti^pii  monomcntis 
sitis  illustrali  prima  line».  ArgentoraU ,  1790, 

iii  8». 

Oe%Urrckh.  Dcsorii.ti()n  d<»  denx  pahis  à  SeiM« 

Souci,  lierliii,  17/4,  in-8<>. 

Gemmx  aniiaux  colai»  or  a  celleclion  of 

gen».  Londo».  ITll, 
Offfli».  Obscrvaiions  sur  une  noie  de  MiUin.  Pciersb.. 

1808,  in-8  . 

Olfen.  Uebcf  cin  mcrkwùnligps  grab.  bei  Cunue 
niid  die  in  deroselbcn  ciiilialuniieii  biltiirerite. 
(Schrirtcn  (!er  BerL.AiMd.  1830.) 

Olttier.  V  oyage  dast  l'empire  Oltoman.  Paris,  1802- 

1807,  in-4«. 

Olii'ier.  Scpiiliiire  dcs anciens.  Marseille,  1771,  io- 

1  i2  ■ 

Olimri  (Ocni.).  Vedute  deoU  avanzi  dei  uionu- 
menU  uiticiil  délie  dm  Siolie.  Rome ,  179S,  in- 
foj.  _ 

OIMeri  (ARidlntCanilIe).  Mannora  Pisaurensia  no- 
lis  iilnilnla.  Pisauri,  17S8»  in-JU. 

Olîa. 

OUtnnns.  (0  ).  Gliapellee  oitovinsfenjie  el  nnnane 

de  Nimi'gue,  iiy-i: 
Onajo  (D.  Pedro).  Histoire  de  la  caihédiale  de  Bur- 

Coa,  iiH8*. 
Orelli.  Pbiiol.  Beyirâgen. 

— ^Inscripiiones  jn  Belvetia  «dine  veperias.  Zurich, 

Onoli.  Dei  sçpulcrall  édifiai  ddl*  Eiruria.  Fiesolc, 
1826,  in-fol. 

Orfamtt  (Or.).  Raggionamento  sopra  un  amicn 
ara. 

Ornni.  Imagines  et  cbgia  vivorum  illusir.  cl  erud. 
ex  aniiqnis  lapidibus  et  BiiiiilBiutflnia  eiprean. 
Roniœ,1570,  iu-fol. 

—  Faaaiua  Romanx  qua;  reperiunlar  fnanliqttts  nu« 
nianatibus.  Robie,  1577,  in-rol. 

Otmin,  Ad  Apul.  de  orthogr.  Dannsiadi  ,  18i7 , 
io-8-. 

—  Midns.  Darmsiadt,  1830.  in-4<>. 

0$*tt  (iieb.).  Le  terme  Diodtaiaae.  Itoaia*  1888,  in- 

Toi. 

Osienvtttd.  C.  da»  Mm.  Doilkinal  in  leel  u.  seine 

Bildwerke.  Kobicnz,  1829,  in-  l 
Otto.  De  (liis  vialibiis  picrunique  populo runi.  lialle, 

OutUiu.  i::iigravings  and  descriptions  of  Uie  Wobom 

abbev  marbles.  Lond.,  in-fot 
iherbrite  {Bonnv.  d').  Les  restes  de  Paiieiemie  Roine. 

Amsierd.,  1709,  3  parties  in-fol. 

—  Reliquia>  antiqux  urbis  Uomx,  17tr>,  in  fol, 
Oiftde.  0pp.  ed.  A.  Ricbter.  Lips.,  18iô,  in-16. 
Oudetiderpo.  Descr.  legaii  PapenliiolJani...  Lusthmi 

Bauvoruœ,  1746,  iu-4». 
Owfin  (rabbé).  Manuel  d'archéologie  religieux',  ti- 

vde  et  militaire,  1  vul.  in-8>. 
0«M/ey.  Traveis  in  var.  couulries  of  Ibe  EasL  Lob 

don,  1819^,  i»4*. 

P 

Pacho.  ReLiUon  d'im  voyagé  dans  la  Murmarique, 
h  c> Te  II  a  I  >  1 1 1  *■  <•  1 1  .;s  oasis  d*Audebit  et  de  Uacadcli. 
Paris.  1827-18^8.  iii-4*. 
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Paeiaudi.  Mon.  Prlo|)riTin»;siacn  «  oiiuneniarlis  ezol^ 
cala.  Koiiic,  17i;i,  in  l"  *^ 

—  Colleclio  anliq.  mus.  Ran.  Roma. 

—  De  sacria  CbrisUanorana  balneto.  Rome ,  1758  . 

—  DMcriz.  d*ona  siauieu.-!  della  col.  ikl  jnaiciieMi 
de  ninpii.il.  KoliKi,  1717. 

Pugqmtsi.  Sopra  la  mole  scuUoria  vok.  den.  il  To- 
mFamese.  . 

Antiebilà  SiciUaiie.  KapoU,  «151,  in. 

lut* 

PaHofha.  Neapeb  anifken.  Siuiigard.  1828,  iu-8». 

—  Reclierches  sur  l<  s  vcriiabJes  noms  dM  vaan 
greca.  Paris,  1830.  in-fol.  ■ 

—  Doscrizionedelmnfieo  BeruddiaM,  Berlin,  18S7. 

—  Musée  Blacas.  Pari»,  1819^  i»rol. 

—  Description  des  aniiq.Tf^s  du  caUnet  de  M.  Pour- 

latea.  Pans,  1834.  ia-Iol. 

—  Vasidi  prcniio.  Fireji7< ,  182(1,  in-fol. 

—  Le  lever  du  soleil.  Pans,  1855.  in-4", 

—  Wes  notes  d'Hercule  el  .l'Ht  lKS  sur  un  aiilH  imné 
a  Curinllie.  (Ann.  «IcIP  Inst.  Ardi.,  I.  II.) 

/•(iHi/jif.  Amplissiiui,  onia(is«iimiquc  triumpbi,  c\ 
nnlii|ui.ssimij  lapidiim,  niiiiinionnn  niOMUmenlis. 
etc.,  descriptio.  Jloma,  l(j|8,  in  fol. 

Paoli  (Ant.).  Rovino  ili  Peslu.  Roma,  178i  ,  in- 
fol. 

—  Ayanzi  ilclle  ai.iicliiia  esisi.  in  Pozzuuli,  Cuma  e 
B:ija.  Napoii,  17(18,  In-fol. 

Paoltni  (  Rob,  )  Meui.  sui  laonumeuli  di  aniicliiià  c 
di  belle  ani  clti  esistono  in  Miseno,  in  RaoU ,  in 
Baja  ,  in  Ciiroa,  m  Capua  Ant. ,  in  Eirolano,  iu 
Pompai  ed  in  Peslo.  Napoli,  18li,  in-4-. 

PapaxiHrri.  Lelieia  su  d'una  anlic:i  terra  coUa 
irovati  in  Faltsirina  nell'  an  1805.  Rouia,  1704, 
ln-4«. 

Pareau  (J.-H.).  Aniiquiiaics  llebraîcft  Iireviier  dcs- 

cripta?.  Lipsiaî.  18l9,  in-8'. 
Parker  (lltMiry).  inirodiictiou  i  llardiileetareMild- 

que  (en  anglais),  in-t8.  " 
Parker  (H.).  Closnry  oT  ilie  ardiilccune,  8  v«L  lo- 

—  Glossary  ahridged.  in-H. 

—  Glossary  of  llcralttry,  in-S*. 

Pdn*  cl  Uberthaii.  Toiles  poiiilCâ  cl  iiii)f.-,i,«iries  do 
Ut'iiiis,  2  vol.  in-i". 

Puuhey.  D«l>biiis  iusula  jusque  monuni.  II.,  1850, 

in-H". 

PoMêaiticqua  ^,).  Catalogue  raisonne  el  bisiorinuu 

des  antiquiléa  découvertes  en  EgypUï.  Paris,  l8iU, 
in-o*. 

Pmsaianl.  Kunsi  rcisp  d«ircl»  Enulaad  und  bckiea. 

Francf.  a  m  M  ni,  iH.-,3,  in-8». 
Puiteri.  Paralipuaiciia  in  libros  Oemualeri  de  elni^ 

ca  regali.  Lncques,  17(>7,  in-fol. 

—  Lucern»  tclilea  M.  Panerii  eom  preleM.  et  no- 
Ils.  Pis..  1759-51 .  F"^*  «  «»■ 

—  Tlicsaiini  u;<  il  ni  iriim  aslrifcranim.  Voy.  CÔri. 

—  Picliinv  Kti  iisformii  iu  vasculis  nuuc  ptimui»  in 
uiiuin  (  oIIk  I.  explicaiionibiis  el  disimaiioniliiis 
illuslratx.  Rome,  1707.75,  io-M. 

—  Noviis  ibesaunis  genunarum  veterum.  Rome. 
1781-85,  in-fol. 

Pasttmoi.  Noiiie  sur  les  autuiuiiés  de  Reauna  . 
in-8'.  ' 

Patin  (Cil.).  Commcniarius,  in  anUquum  mon,  Mtr- 
cellinae.  Pal.,  l'088,  in-4", 

Piiu$amau  Ed.  C.  G.  Siebelis.  Lips.,  18Î7,  in  8-. 

Pm.  Mémoire  concernant  le  temple  dn  Jiiu  mi  Luci- 
nlenue,  (Mém.  de  la  Soc.  dt!  Cassol,  t  1  i 

'*avilhn  Pievrard.  Description  hislor.  de  l'église  No- 
tre-Dame de  Reims,  10-80. 

Pédegeu  (l'abbé).  Notice  bisioricnie  et  arcbéolociqua 
sur N.-D.  de Dax,  in-8-.  — — 

P<drMl.  I  Cesari  in  oro»  argenio,  medaglioni,  etc. 
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raccolii  M 
iB-rol. 

Peifnol  (G.)  Histoire  de  b  fondation  des  MpiUux 
du  Saint-Espril  de  Romft  el  de  Dyon,  lu-i: 

Peiiiitat.  Rorlierclics  bistoriques  sur  ta  personne  de 

J*.  c.  .  h  .  nijoii,  I8i«>,  lu 

Pfilerin.  Uccueils  de  rtii!<laillos  de  rois  ,  peuples  et 

vilh's.  Paris.  i7eî-l778, 
Pemiie  (Ch.).  Monuiuenls  anciens ,  religieux  ,  ctvits 

et  milttairec  de  h  tUle  d'Orléaot,  iu-i*. 
Pei-ingskiot.  Moouni.  laio-^albiraiiin,  dcSloek.» 

47W).  in-fol, 

Percichelliai,  De  liattdBÉlMila  Nolano.  Neaf.,  1605( 

in-li- 

Perrier  (Franc).  StaUUB  anlMin»  cenlonu  RonCt 
1638»  i»-folp 

—  koues  ei  segmenla  Hlnstr.  e  maronre  ttlm- 
biwn,  qm  Rmmb  tékut  wtmaL  Bmh., 
m-fdl. 

Perroi.  (Supiplcmcnt  à  rhisloire  des  aiiiii|.  de  la  ville 
de  Mime»  par  Métiard.  Ninie»*  1850.  (Voy.  Mé- 
mnf.) 

PtrtuMer.  Promenados  piitores^iiM  dan»  Conslaiili- 

noplc.  Paris,  1818,  in-fol. 
Ptruifi.  Diss.  Anconilanx.  Bol.,  1818. 
Petenen.  De  Libanîo.  Hauni:i>,  18â7,  1828. 

—  Observalinnes  ad  Plin.  xxxiv.  Il:uini:e,  18ii. 

—  AUgem.  Einleilmig  in  (las  studium  der  Arrheolo- 
fie,  «m  dem  dInitaieQ  ttebenetl  voo  FrMfkk- 

iru.  l.rîp'/iL',  1«-29,  ill-8". 

Pt'i!i}Hy  [iii't  i'i  Launay.  Hialoire  archéologique  du 

V(  iii!oiiiois,  in  i". 
Petit  (V.).  Guide  dans  la  ville  de  Sens,  in-li. 
Pelil-Ratlfl.  Vov.  U*  monumeMi  anlK^t  du  Mutâe 

NattùUon»,.  edilm  pabliée  pu  Pinnaû.  Pari» 

(1804^),  iii-4-. 

—  Voyage  dans  les  priadjj^lks  TtUes  de  riUHe.  Pa- 
ris. 181  S,  1  vol. 

—  Nniii  e  sur  lesMuîumi  de  bSardalfne.  Paris, 
I8i6,  in-8-. 

—  IMnoire  snr  de«  reeberdMa  htetoriqnes  des  mo- 

numenis  que  les  Pél^sfes  ont  laissés  w  Imli-,  en 
Sicile,  en  Grèce.  (Lu  a  riiisUiui  do  Ki.uit.tj  le  (i 
Il  im.) 

—  Arlicle  de  critiaue  arcliéologii^ne  sur  l'ouvrage 
dn  docleur  Cbanoler,  intitule  :  >oyage  dans  l'Ane 
Hinenre.  (Moa.  univenetdu  17  avril  iSUfi.) 

—  Rëmllats  généraav  de  quelques  reenerches 

lii  tiiriqiii  s  siir  les  moniiini  iiU  i vcloptVn>.  <!e  11- 
Lilie  el  lie  la  (jfèce.  (Mon.  iiniv.'  année  1807,  p. 
757. 

—  Nouveaux  renseignements  donnés  par  Tauleur  sur 
sa  Uiéorie  el  réfutation  des  objections  de  M.  Sick'- 

ler  insérées  dans  le  Magasin  enc  yetup(  'liqn«*  'h' 
Miilin,  du  mois  de  février  181(1.  i.Mou.  univ.,  2  lum 
1810.) 

—  ILippni  i  de  la  3*  classe  de  rinsliUit  (de  France) 
an  1800. 

**•  Rapport  fait  à  la  claMe  A»  beaai-aiia  le  14  aaût 
1811. 

Prtreltini.  P;ipln  grcco  Egizi.  Tnrin,  1021,  in 
l'cirie.  Archileclure  ecclesiaiLiquc  «le  i  liUiule  (en 

anglais),  in-4°. 
Petroat.  Salvr.  et  fragro.  ed.  G.  E.  A.  de  Rewiixky. 

■eralini»  nVS,  iD-8>.  ' 
P«w€,  Ses  CBUTies  d'afchileclure.  Pam ,  I8IM0, 

fn'-fbl. 

Ptaré.  Manuel  d'arcbUflcInra  idliieuie  au  mofeo- 

âge,  1  vol.  in-12.  .  ' 

Pegion.  Pipyri  Gneci  R.  Taorineittie  mnsei  Mfyp^ 

tii.  Turrisii,  in-4». 
Pêifêùimet  et  DnfonttAtm*  Voyagea  dam  ke  régen- 

a>H  de  Tunis  et  d'Algor,  pilblÏM  par  H.  Domu  de 

la  Malle.  Paris,  1H38. 
Philon.  De  \it  niumli  miraculis.  TcxtWB  reeogn.  J. 

G.  OrcUius.  Lipsix,  1816.  in-8*. 
PhilQitraie  (l'Ancien),  iouglnes    CeUitlrtli  suioas, 


.  <'t  comment.  :i  îj.  F.  Jj<  oi  -,,  it!i-s. 
add.  F.  Th.  Wdckcr.  Lipsia;,  18i5,  iu-8'. 
Philotlralc  (Junior). 

PkUgMu  Çgm  autant  e.  I.  Bastii  obaemtt.  fiaile, 

Phiiitus.  r.'xic'on  e  roi.  G  iTf  nio  dciCTiprilR.  tViffion, 

Li^sf.  llarlni.,  182.5,  iil-8*. 
Piale  {  Sirf.  ).  (  Vflf.  fenalS ,  deicr.  Toy.  4t 

Pie  (M^r.).  Notice  hisiorigue  snr  I«s  dockes  de  la 

cathédrale  é^bartres,  iii-8*. 
Piticortf  (FéHf^.Xes  monumeots  de  Paris,  in-8*. 
^  iii > l  edf  la  TiUe dl^ Saint'Flefentin  «tdeisn 

église,  in-18. 

Pianori.  Vetuslissimx  tabalae  smese  hierogiyplûcii^ 
hoc  est,  sacria  iEgypiloniin  liiieris  csLuae  acea- 
raia  deaeripdo.  VoUBê,  1605,  M». 

Pl^Horii,  (Lanr.).  Hcnia  kiaca.  Aaaielnd.,  ibTê, 
m-4». 

Piçonaii.  Sialo  pnsBle  degU  ulidti  flMNMmeiia 

Siciliani,  1767,  in-Al, 
Pilariitu.  De  sinnbri  Chrisli  ualdiriiadi«e.  Paris, 

leSl.in-»-. 

Pil9t.  Recherches  sortes  antiquités  dauphinoises 
1830, in-8  . 

Pindare.  OiHîra  qu;p  su|>ers.  eJ.  A.  Bocckhius.  Lius.. 

1811-24,  in-4». 
PimUr.  De  adamaote  commentatio  aniiaaarin.  Bato- 

lioi,  1829,  in-8*. 
Pinelli,  Raccolia  di  cenlD  coHuml  aulicU. 

1809,  in-fol, 

Pititjrci.  M'>nunients  du  déparleBCttt  de  TAiaDC* 

l'aris,  18il,  in-lol.  planch. 
Piratu  fi  iGiambaU.)  llaccolu d'antldbeslalue,  basti, 

hassirilievi  ed  alire  sculturc  reslaurain  da  BarM. 

Cavaceppi.  Roma,  1768-7i,  iii-fol. 

—  Monunienti  àe%\i  Scipioni.  Koui.,  17S3,  in-Fol. 

—  Campus  Martius  aoi.  urbis  R'jiiub,  17(ii,  ia-SuA. 

—  Anticliita  d'Albano  e  ÛL  Casiel  GandalTo.  Eow. 
1762,  io-fol. 

—  Gol.  Trajani.  Rema,  fahIbL 
~  RoiiKMtonim  mafamoeniia ciaNblieclnra. 

1701,  in-t(il. 

—  Le  Aniichila  romane.  Romx,  1748-57, 

—  AnticliitQ  di  Cora.  U.,  17(»1.  in-fol. 

—  Raccolta  (tel  icnipi  anticbi.  Huma,  1780,  in  M. 

—  Yasi,  caudelabri,  cippi,  itardolagi,  Iripodi,  Ineeica 
ed  ornamentl  ant.  1  <8i,  2  vol.  in-fol. 

Piraneù  (Kranceseu).  Aiiti^iiiité»  delà  (ir;jii  Ic-ni  i  . 

f rav.  par  ïr.  Piraue«i,  d  aprèi  ieatkssin»  <ie  J.  U. 
*ininci>i,  et  eipL  par    i,  Gaatlaid.  Patis,  laiK» 
in-foL  • 

—  Anitooiiés  d'HefCttlaniun,  gravées  par  Th.  Plrnli 
et  iiiihl.  par  F.  et  P.  Piraaesi.  Paria,  tSOM,  • 

vol.  in-i". 
Piroli  (Th.).  (Voy.  Pimnesi  F.) 
Piiam.  Mcmorie  suite  opère  di  scultora  in  fkiinnnifl 

aooperte.  Palernte,  1825,  iii-8*. 
PiUttre  anliche  dalla  villa  Ne;;runi. 
Pfatfaer.  (Voy.  BwUêH.  Roms  Urc^chreilNMig.) 
Pt^on.^^n  recQgnovitG.  Siallhanm.  Lipa.,  Ittt- 

Piaule.  Comccdix.  Glasg.,  1703,- în-8". 

—  Fn^meau  iaediu,  ilcm  ad  P.  Tereiitian  eoi»> 
menialt  et  piclnne  ioèdita!,  invent.  Ang.  Uaio  iL> 

diol.  in-S». 
Plehn.  LLhiiiucx>rum  liber.  Berlin.  182G,  ii»^. 
Ptine  (l'Ancien).  Historié  naluralis  liliri  Xzkvii  K>- 

COgll.  b.l'ig.  I.eij./..  l831-iH.w.  io.8*. 
Pfifi*  (le  Jeune).  Kpp.  el  panne^vr  eJ.  6.  H.  Sdiac- 

lèr.  Lins.,  1805.  iu-8°. 
Ptuer.  Reiscn  duieh   Spanion.  Lcipz.  ,    17";:  , 

in-S". 

Plularquc.  Opp.  ed.  J.  J.  Ueiikc.  Lips.,  1774-Si, 

iii-^s-. 

Moraliaei  vitas  iliustr.  i>.  Wvtienbncli.  Oaan., 
1183-1^. 
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Pveorkc.  A  descrîniion  ofihe  East.*»!  ofione  oUier 

couiiiries.  Lond.,  174543,  in-foU 
Pùgffio.  Hisioritt  do  variMaie  hitmat  lOri  n.  Paiu, 

17i5,  in-fol. 

PolcHi.  Excrcilalioiies  Vilruvianaî,  «c«  rommctjU- 
rinscrilicuadeViuravuarcUUecuira.  VeniMi,  1739, 
In-fol. 

Pollui.  Oi   iiinslicoii.  Ani«.l.,  !70r,,  in-fol. 

PoUjbe.  tdulil  SchweigUaeuser,  Lip;>i9?.  1789-05, 

tolyen.  Siratagemaium  llbn  tiii,  ed.  Coray.  Parts, 

lll»,  ïn^: 
Pemardi.  Viawin  ndla  Grecia. 
P»m»ifrflj»e  (B.).  Hisloiie  de  fabbaye  royale  de 

Sl.-Otii-n.  Uouon,  166i,  in-fol. 

—  Hisloirc  de  la  calhédrulc  Uc  Rouen.  Rouen. 

in-i". 

Poncif.  Description  des  bains  de  Titus  sous  la  direc- 
tion de  Peaoe.  Paris.  1787,  in-fol. 

 Arabesqacs  antiques  tics  baiua  de  Livie  el  de  la 

vilte  Adnenne,  gravéeb  par  Pone«.  Paris,  1789, 
in-fol.  ,  _  , 

P^mano.Disc.  sopra  ranticliilà  délia  cilU  dl  Foligno. 
Penigia,  1618, 

Paquet.  Pèlerinage  à  l'abbaye  de  Saiet-Médard  de 
Soissons.  iii4*.  Ciypie  de  PablMio  de  Sainipllé- 
dard,  in-8*.  . 

Poquet  el  Dara».  Notice  sur  la  catliéinile  de  Sois- 
sons,  \n-ii. 

—  r^iulite  i»ur  l'abbave  de  N.-D.  de  Soissoiis , 
in-4'. 

—  Notice  sur  le  bourg  et  l'abbaye  de  Ciié»y-sar- 
Marne,  in-8". 

—  Notice  sur  l'abbaye  d'EssMiMa*  in-8*. 
Porcacchi,  funcrali  anticli!  di  diversi  popoli.  Tenel. 

1574, 

Porphyre.  IK'  absliiicnlin  ait  osii  .mi:ujl.  car.  l.  de 
Rhoer.  Traj.  atl  fUi..  17<i7,  iii-l". 

—  De  antro  nvnipbaruin,  cd.  K.  U,  de  Goeus.  Traj. 
adRh.,  176d,  in4«. 

Portai  (F.).  Couleurs  symboliques  dans  Tantiiiuilé, 
le  moyen  âge  el  les  temi»  modemet.  Id^. 

Potteri.  Arebaoïdogia  Gneca.  Lufd.-BaUkv*  I70S, 
in-fol. 

f>eii//e(.  Traité  des  tombes  et  aépoburas.  Paris»  m% 
in-8>. 

Peo9Ww7/e.  Voyage  dans  la  Crèoo.  Paris,  I8S6, 

in-8*. 

Pownal.  Notices  and  deseHpiion»  of  antiq.  of  ihe 
pvnvincla  Rom.  of  Ganl.  l.ondoii,  1788. 

• —  Descriptions  and  t-xpianattons  of  Some  Romains 
antiqiiities  duq  iip  in  tbe  Ciiy  offioili,  la  Uie  Yesr 
179U.  Batb,  io-K 

Pniiler.  StaUue  insignloras,  1731. 

PrfsciiVins.  Op.  (jirx  exsUuU.  cd.  i,  U,  Beniold.  AOr 

lnacci,  1791,  iii-S*. 
Proues.  slaal7.i'ilmi^.  Berlin,  in-fol. 
Proclu:  In  Flaïunis  Tinu-cuin  coinmcntarius,  ex  edii. 

Th.  Tavlor.  Lond.,  18i0,  iu-4*. 
PrtKopt,  Uîsloriarum  libri  viu.  De  aediliciis4us(iniaoi 

lib.  TT.  Paris,  16r>i-6$,  in-fol. 
Prodrunius  ironicus  sciilptilium  gcnuMSmni  hasilid. 

de  musaco  anl.  Capollo.  V,  i702. 
Prokesch  (.4.  Y.  i.  Kriiincrungen  auS  «figjplcft  ood 

Kleinasien.  Wîcnn.  1829.  in-13. 
Pronti.  Nuova  raccolta  di  100  vedoline  antiche  deila 

cilta  di  Roma  e  sne  vicioanxe  iodse  a  BuUino.  Ro* 

ma,  1798,  2  voL  ia-4*. 

Pnperte.  Clegianim  libri  v,  Biosir.  a  Ch.  Tb.  Kui- 

noet.  Idps.,  18<tô,  in-^*. 
Ptendo-Pt^U<m. 

Publicnlions  de  la  snri  'îf  arclicolopri'l"»^  <1"  f^rand- 

HiK-lie  (le  Luxcntbuurg,  iu-4»  avec  plandies. 
Publications  dn  cosaUd  ardiéologiqtte  dto  Soissons, 

l:i-4». 

Puniit.  Sperimen  ot  gotbîc  architecture,  sclected 

Oi€Tio.%if .  p'AftCliiOLociE  «Acnie.  Il, 
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from  varieos  ancieut  édifices  in  England.  Loodon, 
mi-JSS,  s  Tol.  in-4*. 

—  Gotilic  architecture.  3  roi.  in4». 

—  Ornements  gothiques,  1  vol.  in-4*. 
^  (  1 1.  ,ry  oieocieslasUcal  onianient  and  I 

iii4'. 

Pmtrich  (  L.  ).  Monomenis  de  b  Saxe,  ft  toL 
in-8*. 

Q 

Quantin.  Sainics  gfoUes  de  VMotJ*  SMkmoSm 
d'Aoxerre,  in-li. 

—  Notice  sor  la  constn^Mm  de  ta  calMdrale  d» 

Sens,  in-8*. 

QHttrania.  Animadversiones  ttOrisHnMt  io  Tascuhim 
Iialo  G  r  i  1 1  >  <  I  H  m1  i  n  regio  musteo  DmImpioo  asser- 
vatur.  NajKili,  1817,  inr4*. 

—  Cenni  del  cran  musaico  dissoMenato  in  Pompai. 
Napoli,  1851,  in4*. 

Oaad  (von).  Mittheilungenttdieraliond  neaAibcBS. 

rtei  liii,  183i.  in-8*. 
Quairenièie.  de  Quiiieff,  Rocoetl  de  dissertations 
hur  (iiifércnis  sijeto  d'antiquités.  Paria,  1819, 

in-l". 

^  Moiiiinienls  et  ouvrages  d'art  anti(|nc  restitués 
d'après  les  descriptious  des  écrivains  grecs  et 
latiw.  Paria,  1819.  S  vol.  in-4*. 
Lettres  i  M.  Canova  sor  les  marbras  d*£lgin. 
Paris,  1818,  in-8*. 

—  Sur  la  sialtic  aniiciue  de  Véiuis,  découverte  dans 
l'Ile  de  Miios  en  18iO.  Paris,  I8il,  in4*. 

QtMdiMtf.  Bescbreibung  der  aiiherlIiûiDer  in  Trier 
nod  deasen  urogebuugeu  ans  d.  gailiscben  lieli^ 
eben  und  Rôw.  période.  Trier,  1810,  iH-8*. 

Quirière  (De  la).  Uescripiion  de  P^liae  S.-Viaeent 
de  Rotieii,  in  8*. 

^  Description  UstoriqM  dos  majsona  de  Romb» 
in-«*. 

—  Essai  aur  tel  giiooeues,  4iis,  erAies,  etc., 

in-8*. 

Quini-Cnree.  Dhistr.  D.  I.  T.  Conze.  Helmsl.,  1795 

18(«.  in-8-. 

QuintUien.  Inst.  oral.  lib.      c\pl,.n.  (i.  L.  SjKilding. 

Lips.,  1798-1816,  ln-8". 
Quintino.  Dei  piu  anticbi  Maitni  adoyperati  per  la 

scultnra  in  Italie.  (Menu  d.  Aec.  dl  Toril». 

R 

RackiyHtki.  Malerische  rdae  in  ctnigen  provinzen 
des  des  Osman.  Reichs,  aus  d.  Polii.  ufdierseiat. 
Bieslau,  1S25,  in-8*. 

Baaintki  (le  comto).  Arts  en  Portugal,  1  toL 
lw-8*. 

Rafèi.  Ricerchc  sopra  un  .Apolline  dt  la  vpb  Alba- 

ui.  Rome,  1772,  in-fol. 
Rafie  (J.).  Hiàtory  of  Java. 
Haillon.  Vov.  Aniiq.  of  Athetn.  i  Suppl  1 
Ramdohr.  tjeber  niablerei  uud  LildlKuier  arbeit. 

Leipzig,  1787,  in-8*, 

—  Studien  zur  Kenntniss  der  scliônen  oaiur  der 
schônen  kùnst.  Hannov.,  1792,  in-8*. 

Ramée  (Dan.).  Manuel  de  l'bist.  de  rarcidieeUirflb 
<i  vol.  in-l2. 

Bamthorn.  De  sialuarum  in  GnTcia  milllittldine  dlt> 

sertaUo.  .\lienburg.,  1814.  in  4*. 
AoiRM.  \0D  geschnittcncn  su  inen  und  Jericaniliel* 
tige  zugraviren.  Kopenb.  1800,  ui-8** 

—  Caïalogus  nitoinionim  vetcrom  mvsa!i  regisDanlae. 

Kopenb.,  181H,  in-l". 
Rapports  de  la  rniinnission  des  ii.onntn.  bibloriquM 

de  lu  (jiruinli',  it)-8'*. 
Ranpe.  Cawlcguc  des  enipieinles  de  Tassic,  1794, 

iii-4». 

Ruikgekw.  (  Vny.  Hait.  Eocyclop). 
Jtaynand  (Theuph.).  I>c  pileo  caeterisqoe  capiLî» 
tegminibus.  lam  sacris  quam  pn^anis,  AnstWNf., 

1672,  iu-12 

3^ 
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!!,■  (Lorcii/o).  Scneca  c  Si)crtiie.  I8l6,]ti-ê*, 

it^((lel)  (Cauralti  Fauslo). 

—  bello  ville  e  luonumenli  nnt.  ddlft  dUi  e  del 
terrilorio  di  Tivoli,  Roma,  1779,  in4*. 

fl»  (Ant.  dél).Dene  anticblià  Tibitriîiie.-Roim,  1611, 

iti-4*. 

Uftale  galleria  «li  Firenzc  incisa  a  coiitorni  soUo  la 
Ait.  del.  S.  Pielro  Beiivcnitli,  rd  illuslt  .  dai  sig. 
Zaïiiiuiii,  MolUaIvi,  Btrgigli  c  (.iaïupi.  Firctizc, 
1812. 

Il'boulleau,  Manuel  <le  la  peiniure  uir  vent, 

ii»-8». 

WiTAtf(von  d*  1 1  T  itirlnK  11  0  rt  i-if*  diirrh  Dctitscliland 

iiiul  Italien,  iji'rjii&geguLca  vuii  BoelUger.  Berliu, 

1815-17,  »»-«•. 
U(H:ueil  de  sculptures  antiques  grecques  ei  rvuiaiiM». 

Parto,  1754.  iii-4«. 
ItiM  ucil     planciies  ducabiitei  de  Thons. 
iithjucs.  Gumadilde  wn  Netpel  obd  teineo  t'iuge- 

huiigen.  Zurich,  1808,  iii-^*. 
Iteichard.  Guide  des  vovageurs  en  Italie.  Weimar, 

18i8,in-i«. 
Râch»iuperfi*r,  Arcbiicclure  golbique,  lo-iS. 

—  Die  Vienton  slnulbilder  in  domelMm  -m  KoIb. 
în-4». 

—  pas  Buclein  von  dcr  fialeo  Gerechljgkeil  vou  Ma- 
Ihias  Roriczer,  m-8-. 

lïeiff.  P.n»rtraina  von  C<»bl«ny.  uiid  dcsscu  Uugcbuii- 

gcu.  Coldenz,  1821,  iii-li. 
RtMgaMM.  Saliaua  «iid  aeio  Gebi«l.  Laipz.,  1817, 

Heinhardt.  (Voy.  Atmanach  de  Romr.] 

iieiter{S\ .).  I>ié  RoeinischciiHertlKupur.  zuÀugabttl^. 

Aiigs!».,  18^0,  in-i-. 
^  Der  Ober-Uonaukreis,  1850-32,  in^^;. 
Aniiq.  reiacTOn  AawittUk  » 

Ilriske.  Voy.  Démoslhhu^s. 

Hetandi.  Anliquiiaies  Mcne  Hebrseonim.  Traj.  Bat. 

171i.  in-S*. 
nmondini. 

Rimutat  (Abel).  Oislolrede-larviUe  de  Xbotan.  Paris, 

\m,  in  8". 

Ilennell.  The  geogr.  syiiiciu  of  Herodolus.  LoadoQ, 

1800,  iii-4». 
Remn  ^l'abbé).  La  Diana.  m-8»,  atlas  in-fol. 
Renouard  de  BiusièTes.  LtUics  sur  l'Orient,  écrites 

|Ne|danl  les  aonée»  1827  ei  1828.  Sira»lMHiis, 

Henouvier  (lidea).  MoaiinMiitt  du  bas  liaiigMdee« 

in-i". 

—  Notes  sur  les  monuments  fsdûqucs  de  qndqiies 
ville»  d'iulie,  io-8«. 

Iteitùiui»  (J.)  eiRieard.  Maîtres  de  pierre  el  antres 
artistes  soiblqucs  de  Moat|DelUer«  iii4*. 

Itequeno.  aaggio  soi  rîstabiliiwnlo  dnll*  anttea  arte 
grcca  dei  roinai\i  piti  iri .  Vonis:\  1781,  i:i-î'^. 

—  Saggi  liul  risuibiluieulu  (k-U'  aiit*  di  dijpuijjcrc  ail* 
encauslo  degli  aniiclii.  l'anna,  17W,  .iihV*. 

—  Appendice.  Roma,  1806,  itt-S". 
/{iut<.ReperloriaflaconmMiilalioaaa.GoUlM.,18IO- 

il,  in4». 

HeuvcHs.  Auitquileitt>n,  een  ouJheidkundig  Tjdsch- 
rin  beiorgd  door  Nie  Wesieudorp  ei  C.  i.  C. 

Reuvens. 

— '  Leures  k  H.  Letronne.  sur  les  Papyrus  bilingue* 
et  grecs  cl  sur  quelques  autres  tnonumeats  eraéoo- 
éiirôtteas  de  muaée  d'aniiquités  de  Let Je.  Lelde, 
183^,  in-4*. 

Notice  cl  plan  des  coustrnctions  romaines  trou- 
vl^s  sur  les^placeinem  pfésatné  de  For.  lladr.i 

in  Toi. 

—  Verbandeling  over  duc  GrotteSlceiieiiBeliten  tu 
lava.  Amsterdam,  ISiG,  iii-4». 

tUMt,  Vuy.  Stumrt.  Antiqutties  oT  Athena. 

Httg  (liuj.  MswiaMnls  anciens  et  gothiques  de 


'Vieuie  en  Fnncerteile  de  G.  Telty,  iÈtê,  1^ 

fol. 

Bgyffenberg  (L.  f'Ii.  de).  AnIiq.  Benuiiaes  A.  Ifift^ 

fâill.  cd.  1850-  . 

—  RhelniMhM  lauscam.  Bonn.,  182640,  in^. 

/{/lodij/J/iM*  Ciun.  cam.  Silveslrii  H'  n  li-ini  in  Ana- 
givplium  tir.  iiiierprelaliu  pu&ll;uni.i.  lioma  , 
17'iO. 

Ricctut.  De  votenini  vcsiibus  reliquoquc  cnr{ioris 
ornalu. 

Ritk  {Haoïke).  Mesutir  on  die  rains  of  Babykw. 

—  Observatioas  on  Ihe  rains  of  Babylone.  L.  181  d. 

—  Voyage  aux  ruines  de  Babylone,  par  M.  J.  C.  Rï- 
cho  iiic  ),  traduit  cl  eiiricbt  d'uùiiervatioiis  par  J- 
Raymond.  Pans.  1818,  in-8». 

—  Oïl  tbc  lopography  of  anc  Bab. 
(Archeol.  britann.  t.XVUl).  (Tej.  i 

keu  det  OrwUs. 
Richa.  Notiiie  sieriobe  d«ile  cbiesl  fleranline.  i 
liichter.  Wallfiduteii  iu  llei«eniaBd.  Min,  itH^ 

in-8». 
nicliter  (Fr.  V.). 

RickmoH  (T.).  An  attempt  lo  diacriminaie  Ibe  s^ias 
of  archiicct  in  Engtand  from  tbe  ooaquesi  I»  llw 

rcfonnation.  Lond.,  1835,  In-M». 
Ricoln  (Jo.  Paulus).  Yoy.  IxivauUlla  marmora  lanu- 

neitsia.) 

Riediêel.  Reise  durch  Sicilien.  Voyages  en  Stcik. 

Paris,  180i,  in-8*. 
Atem.  Ueber  dîe  naleiei  der  alien.  fieriia,  1787, 

iB-4«. 

R'tênacker.  (Voy.  Leake'êtop.) 

liupenhauien.  (K.  T.  J.).  Gemaelde  des  |*oiygn.  ia 
der  leschc  zu  Dclpld  mit  drianiefUBMii  Chr. 
Scblosser.  GoiUnc,  ISOo. 

— Peiniuies  de  Pelygnote.  René,  48a«-fl8i9,  m- 
M. 

JBaij  (C.  H.).  Denkmaeler  der  Rnemer  in  UiUasL 

Frankreirh  C  nl-i  ,  i81i,-in-4». 
Ritler.  Die  Liilkunde.  BerU»,  1832,  in-8*. 
tUtter.  Mcm.  et  recueil  de  quelqs 

Suisse.  Berne,  1788,  io-i*. 
Kbmutttê  {km.).  Mannora  tavrinenaie 

nibuset  nolis  illuslrala.  Turin,  1745-17,  in-4*. 
Riee  (PablH')-  Essai  sur  larl  de  vcrilier  l'à^je  des  nii- 

niaiures  peintes  dans  les  manuscrits,  iii-fol. 

—  Histoire  critique  de  la  pyramide  de  C.  Centas. 
Paris,  1787,  in-fol. 

Rivoire.  Dirseripiion  de  T^Iiae  calhédmls  tTHmicni 
1806,  lB-8». 

Rob  Jurteet.  The  ?ii--tnr\-  nm!  nniiqniiici;  of  tb« 
'COUOty  palatiue  yl  Diuham.   Luuû.,   18it3,  iu- 
fol. 

Robert  (Cvp.).  Essai  d'uoe  pbilosopbie  de  l'art.  Pa- 
ris, 183ti,  in-8». 

Roeehegiani.  Raccolta  di  170  tavolc  rappreseniaMi  1 
cosiumi  degli  antichi.  Roma,  2. vol.  lu-foL. 

A.  Roehette.  Mon» méats  inédiû  i 
Paris,  18^8-18.-5,  in-fol. 

—  Cours  d'archéoloçie.  Paris,  1828,  in-8* 

—  iliatoire  de  rélafatissemenl  des  colooics  i 
Parte,  1815,  In^. 

--  Autiquit'^s  grecques  dii  BosplMce  Chwaéfiea.  Fa- 
ris,  1822,  iu-8*. 

—  Lctti-e  a  iM.  Schom,  SOT  qnelqaes  nosa  Avilis* 
les.  Paris,  185i,  in-8». 

—  Pompei;  cbois  d'édifices  inédits.  Prcniim^  pir- 
tie.  Maison  du  ooêle  trafique.  Paris,  18211-30,  in> 
Ibl.  Vor.anasi  Aancftst. 

—  TaUeau  des  Caineombes  de  Rmne.  Paris,  isn- 
1S38. 

—  Kiscours  sur  l'origine,  le  développement  et  le  ca- 
ractère des  types  imitaiifs  qui  cuu&liiueut  l'art  da 
cbristiauisinc.  Paris,  1854,  fah8*. 

—  Lettre  11  U.  le  duc  de  Lnynes  sur  les  fne 
uionitaies  grecques.  Paris,  1831,  i»^. 

—  Pcininres  aal'iqties,  précédées  de  recbercbes 
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l'emploi  de  la  peinture  dans  la  décoration  des 
édifices  sacrés  et  publics  cliex  les  Grecs  et  f  bes 
les  Bomaios,  fiiisant  suite  aux  mononents  ioëditi 

du  même  atilcur.  Paris,  1836,  iii4«. 

—  Mcm.  sur  les  représentations  llgiirccs  da  person- 
nage d'Atlas.  Paris.  1835,  in-i'. 

—  Notice  sur  quelques  vases  anliques  d'argent.  Pa- 
ris, 1830. 

^  Notice  Hir  quelques  inédaillea  grecques  inédites 
«les  rots  de  ta  Baciriane  et  de  Itnde.  (Journal  des 

savanls,  18"4.) 
rurcltcggiani.  llaccolta  di  coslunii.  Uoina,  18tl-i,  in- 
fol. 

lî  jestell  (W.).  (Voy.  Bunsen,  Besclireibung  der  SUdt. 
Rom.) 

RM.  Plan  de  Rome,  1748. 
Iloloff.  Gomroentatio. 

HomaneUi.  Vi.iggîotia  Fom^  a  PMto.  NspoU,  4817, 

2  vol.  in-8". 

ùvmunis  i  .\ni.  M,  LA  attlidie  canwn  esqaiUne. 

IWuia,  18-22,  in-foi. 
Jtomeiot.  Description  liisiorique  de  nSglIse  mélropo* 

litaiue  Ue  Bourges.  18i...,  id-8*. 
Bmdelet.  LVt  de  b&iir.  Paris,  1803-17,  4  Yol. 

iti-i\ 

ï^oncicrn  (Malliias).  Le  livre  de  la  conslniclioii  des 

piii;i(lfs,  iii-fol. 
liosa  (.Midi.).  Délie  porpore  e  dette  maierie  vestiarie 

presso  granlicbi.  Modena,  178ft,  Ih4*. 
Rose,  inscripiioncs  Gm»  TetusiisalM.  CaAlabrî- 

giaî,  18^5,  in-8». 
lio!.cl!iin.  Moîiuiiienli  dcll'  Fgitto  o  ddhi  Nuliiit  di- 
•  segiiaif  daita  spediziouc  sciciilifieo  Ictleraria  ïos- 

canj  in  Egillo.  Fireaze,  1832-33,  in-rd. 

—  Di  un  basao  rilkvA  «liziano.  Firaise,  1896, 

flosenberq  (C.  D  ).  Alliochiero.  Pnd.,  1787,  in-l«. 
Hoseitihii!  (A.),  lieber  die ensllieliung  uad  bedeulung 

dei  ;ii  Liiiuktoniadieii  fomictt  dcr Griechen.  Berl., 

I8.ï(),  iii-ji. 

Jioss  (L  ).  Ërsier  Bericht  von  den  .nrboilen  tuf  der 
Alu-opoUs  in  Athen.  (KunsUdatL,  1835.) 

—  Die  Akropolis  von  Atben  nach  den  neneateii  aon- 

graLiiin[,'(  ii,  erstc  abllioilung,  dOT  ten|fel  der  Nke 
apleros.  lierlin,  1859,  in-fol. 

Arcliael(^ii>ches  von  deo  griediiielien  insélii. 
(KuoelUatt.,  1830.) 
Roêù  (G.  G.).  Disenii  di  vari  altari  e  eapdle  fleUe 

«kiese  di  Koma.  Roma,  1713,  îo-fol. 
Jlont  (G.  il.).  Vasi  ffreri  ueOa  copiosa  racoolta  dl 
Duca  di  Diacas  d'Aulpa,  dstcr*  6  MOfaaMnle  3- 

luslr.  Uum.,  1823. 

Boni  (Oiiavio).  Le  uMBOCie  Bmdaae.  Bftfda, 

1(>93.  iu-4*. 

Mosêi  (Cher.  de).  Dlustrasionl  di  monnmenti  acelli 
BorKbcsiaiii,  publ.  pe  Gber.de  lUmi  e  Stef.  Pfala, 
•  18Î1,  2  vol.  gr.  in-fol. 

Jt«iti  (Lor.  Fil.  de).  Kaccolla  di  vasi  diversi.  1713. 
ito$si  (Cio  Balt.).  Anliquarum  slatuaruin  urbis  Ro- 

mae,  I  et  II  llb.,  1068,  iu-fol. 
Ro$$inL  Yeduie.  Booia,  in-foL  Gli  arclii  Irioofkli. 

Romn,  1838,  In-lbl. 
Roiio  (Gim.  del). 

Hausselet.  Histoire  et  description  de  l'église  de  Bran- 

Uoiirg,  i8.j0,  in-l2. 

Mouih  (Le  P.).  Recberches  sur  la  manière  d'inhu- 

Mer  des  anctoDS.  Mlkn,  11S8,iii-lS. 
B0UX  (Le)  de  l«wy.  Hisloin  d»  thM  de  vOb  dft 

Paris,  iu-i". 

Bon».  Menanenls  d*ardiiteetnre  gothique,  romane, 

de  la  renaissance,  accompagnes  de  décorations 
dans  ees  divci-s  styles,  tirées  des  portefeuilles  de 
feu  Poilet.  1840,  iit-fol. 

Bous  (Pabbé).  Notices  historiques  mt  Tabbave  de 
tiavigny,  l'ArbrCidc  cl  Saint-Bel.  Lyoo,  1844, 
itt4*. 
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Roux.  Die  farbcn,  ein  versticli  itcber  tecluA  aller 

und  neuer  malerei.  Hddelb.,  1824,  itt-8*. 
Roy  (Le).  Histoire  de  la  diiposiliao  et  des  femea 

que  les  chrétiens  ont  données  i  kora  teaiDlca. 

Paris,  17(ji.  iii-8». 
Huy  (W.i.  Tlic  iiiilitatyaniiq.(^|]ieBoaansinBri- 

taiii.  Londoii,  17U3. 
lîoziére  (AnL).  (Ménioifes  de  la  descr.  da  l*Efejp- 

le.  1.) 

Rubbi.  Antichità  Rmnana  dell*  Istria,  in4*. 
Ilubeis  (io.  Ja.).  Inaignionm  slatuarum  oiûs  Ronia 

icônes,  1(U5. 

liulh  uius.  Dl'  )c  vostiaria.  (TUeS  ttlt.  Rom.  «.) 

Hùckerl.  Dienst  dfr  .Vllicna, 

Ruhnken.  Scliolia  in  l'taionetn.  Lcvde,  1800,  iM-8*. 

JtioRoAr  {C.  F.  von).  Uaiienisdie  ibi-scliungen.  Ber- 
lin, 1831,  in-»». 

Buperti.  Ck>mroentarius  perpétuas  in  Inranilii  latt- 
r;»s  XVI.  Golt..  1805,  in-8». 

Riippel.  Rcisen  in  Niiliien ,  Konlofan  n.  d.  petrais- 
cbeu  Arabieo.  Franlifutt  atu  Muio.  1829,  ia-8*. 

S 

Sach»e.  Versin  litr  ktiTzgefasslon  Iiislor. topograph. 
Bcschrcib.  dcr  >L.idt.  Ucm.  llannover,  182«-28, 
in-8». 

Sacu  (Siivestre  de).  Voy.  Abdallatif, 

—  Mémoires  sur  divansa  aatiquIiM  da  h  Fana.  Pa* 

ris,  1793,  iii4». 

—  Saggi  di  di&sertatlooi  dell*  acc.  etmsca  di  Cor- 
tona,  1742,  in-4«. 

Suint -Vermain  (Stanislas  de).  Notice  sur  Saint- 

lillienne  de  Beauvais,  in-8*. 
Saint-Non,  Voyage  pittoresque,  ou  description  dea 

royaumes  da  Itaplea  et  de  Sicile.  Parla,  lltt-W, 

in-fol. 

Satni-Vietor.  Musée  des  antiq.  dessiné  ei  gravé  par 

D.  Bouillon,  avec  des  notices  expiioalivea  par  J« 

B.  Si- Victor,  1812-17,  iu-foL 
Saliq.  De  dipivcltis  veieruni  ïam  profanis  qiiaai  sa- 

ens.  Halas.  ttenger,  1731. 1  vol*  in4*. 
Stttiir.  8ar  ta  perspective  de  randeme  peiBinra  oa 

sculpture. 

nilém.  de  l'.^cad.  des  Inscript.,  t.  VIII). 

Salmusii  t'pislola  super  cap.  xi  pnnuv  ad  Corintb* 

Episi.  de  caesarie  virorum  et  mulierum  coma* 

Lugd.  BalaT.,  16U,  i»4*. 
SallHste. 

—  0pp.  oonda  edidit  Gerlaeli.  Basdiae,  I81f-Î7, 

in-4'. 

Salmasiuê.  Exercit.  Plinianx.  Trajccti  ad  Rbemom, 
1689,  iii-fui. 

Sait  (St.).  Ës&ay  on  D'  Youngs  an<l  .M.  ChampoUioQS 
phonetic  sysleiu  of  Uieroglypbies. 

—  Upon  Saisettettransaftiiwis  of  tbe  Bomliay  SO' 
eîciy,  t.  11). 

Salwge.  L'aiiaiomia  dn  GiadiUear  ■aoraat.  Faiii. 

1814,  in-lol. 

Salvardi.  Cullezione  scella  dei  monumcii^i  sepol- 
crali  del  commune  cimilero  di  Bologna.  Bologua, 
1825.  in-fol. 

Sanunlung  Roem.  dsnfcaiarier  in  Baiera.  Munckaa» 

1808,  in-8». 

Smidrari.  Tciiusclie  académie  der  bau  bild  und  oia- 
lerei  kunsl,  4  vol.  in-fol.  NArnberg,  167o-76. 

SonwiuMtti  (V.  de).  Tente  de  Gfaarlea  laTénéiain, 
fanfol. 

SmOem  (l'abbé).  Notice  sur  les  tapissoriea  de  la  ca- 
thédrale de  Beauvais,  in-12. 

Sarioriut.  Ycrsiicli  uel)er  die  Regicrung  der  Ostgo- 
llien.  Hamb.,  1811,  iu-8°. 

—  Essai  sur  l'état  civil  et  poliliqae  des  peuples  dl- 
talic  soos  le  gomen.  des  Gotbs.  Paris,  1812, 
in-8-. 

SaasMjfe  (De  la).  Hisioife  4n  cbàleav  de  Keis,  inM* 
et  in-13. 
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Snitvagirtf        Recherches  hisloriqucs  cl  cril=<)iies 
«or  la  Toanhie,  k  Poiiou  et  le  Uaiiie,  lliiU, 

Sinriitfhe  (La).  Anliqiiitf's  Snuiles. 
Siiiiva(ifre{ïye,  la). Recueil  1  Hnniaes  .laiis  li-s<;:iuli>8. 

l^lVl^,  1  770,  in  l". 
.Sjui'flU  et  Smith.  Hisloire  ci  description  pilloi*cs(|ne 

«lu  palais  de  îiisiic«> ,  (li>  la  ooiiLleriirr  ic  et  «le 

la  SaiDlA-GhapeUâ  «k»  Pari»,  l^^ris.  ia2:»-2a.  in- 

rol. 

Si  UurfJer.  Voy.  Démotlhènes. 
Schaepkeiis.  Trésorsdes  églises  de  Belgique,  iii-ful. 
•- Autels  porlalifs,  in-S". 
ScharnIwrU.  Nolizietopogra  fiche  suli'  isol»  lii 


ma. 


(Vov.  Ail"'  d.  Insu,  t.  I.) 
Seluftr  (Joh.).  Grapliice  »  __ 
siiigiiiavis.  noricnh.,  1669,  in-H". 


Grapliice  scu  de  «rie  pingendi  liber 


—  De'Torqniîins  (Tl,.  -,.  rmt.  RoiD.  xn.)  Nosnplle 
(édition  de  i  i  <ni\  r.i|_;r,  doiiniSc  par  Nicoini.  liaiii- 
boiirg,  !  71,17,  iii-  ,X" 

Schellina,  Die  Goulieacu  von  Samolbracc.  Tûbin- 
gen,  (815, 

SMati,  De  naleia  Coaptaaa.  Roma,  MIS,  iu-4*. 
gddiUr.  Briefwedi«d  «wî«dM«  Sdiltter  und  goeibc 
iu  deu  Jahr«-ii,  1701  Iiis,  180S.  SUiUgart  und  Tft- 

Linffcn,  l8-28>>0,  ia  8-. 

—  Ijcbcr  naivc  uml  senliinenuilisclic  Dicbtung. 
Schlegel  (Aug.  \\.).  Vorlesniigen  uelier  DramaU 

Kunst  und  literatur.  lieidell»..  1817,  in-8*. 
Schlegel.  Indisclie  bibiiolli.  (Voy.  Hvtimtm  JmmMl 

asifitiffve,  1828.) 
Schliritu  :!'oll.  Ueber  den  SchilJ.  de»  Hercoh»  Bidi 

lie^iudus.  Colha,  1788,  \a-%'. 
SMMter.  ItaUesiiche  Retaett.  Ldpt., 

ln-8«. 

SekmUt.  AniifiuiUte  d'ATendies  61  de  G«bn.  Bene» 

1761»,  in-4». 
Schmieder.  Voy.  Cqn.  Nep«9» 
Schmit ,  arcbiicGltt  do»  aoDopMnto  refigieiK,  1  t«1> 

iii*18,  allas  iii-4>. 
Stktutfmiê,  L*égUee  de  SttlolpTlMflue  à  SifidMwif» 

in-8». 

Sehueghireff.  Anliquilés  de  Moscou,  in4*. 
^S<-/iN(rî</er  (J.  G.).  Lcticoii.  18i0,  iH-4«.  (V<^.  aunt 

Arittole,  y'tcandre,  Théophru%u ,  YUrute.) 
^rhtieider.  PmyraiiiiH.  voii  Midi.,  Iii50. 
Schneyder.  Nolice  du  nius.  U'^iitiq.  de  la  ville  de 

Vieillie. 

Schttejf<Ur.  Epim.  ad  Xen.  Anab. 
Sekoene.  De  pers.  In  Ettrip.  Daociialws. 

S,  hoeawitner.  De  rit(leribtuLMiOllicI,inaoloB«dea8l. 

Buda:,  1778,  iii-M. 
Schœpflin.  De  apoilicosi,  1730. 

—  Vindicise  CelUcai, 

—  Alsalia  illuslrata.  Coliaar.,  175I-G2,  io-fol. 
&ebotUr       luiieiiiKlie  iUsÏMii.  Leiniig,  1831-33» 

Schorn.  Sludien  den  Gcieeh.  Ukneiler.  BeidellMig, 

1819.  in-8». 

—  Reiscii  in  II  11'  r    Leipz.,  1826,  iri-8'. 

—  BescUicibuug  dur  glyploteck.  Uuuchcu,  1833, 
111-12. 

Venodi  einer  veHaumSnii  ecUftrvAg  dnr  Iwld- 
werfce  an  dem  roodtebm  Venkatal  in  fief. 

(  \t>han.)l.  der  K.  B.  Akadeoaie.  1835,  t.  11.) 
Sdiou.  Tabuise  rei  numiiiarue.  Anvers,  Itflâ,  io-8*. 
.v/iotr  (N.).  LteMbof  I  tielMeolocia.  IEkMi.  1885, 

iii-8». 

Scho»  (T.).  LeeNlwff  «rduMloiie.  Hioben.  18SS| 

HeMlM  (J.  M.).  (Voy.  J«lmt  Sakrk.  1829.) 
Hchmarii.  Ueber  ei'ne  bacehiselie  Pompa.  Op-.iscula 

quxd.it»  academif-a.  NureiiiJ)ctg,  1793,  in  •l^ 
Schmeighoeuter.  Coup  d'œil  sur  quelques  monu- 

juenis  bisloriques  des  bords  dn  Rliin.  'Vol.  U  de» 


HëM.  de  te  leciéid  dM  tnliqmlfCi  de  la  Net- 

mandie.) 

Scotii.  lUusirazioid  di  un  veto  Ilalo  Gicco.  Kepeli. 

181Uiu-4*. 

—  Sculiare  «Ici  palazzo  délia  yilla  Bof^hese  delta 

Piiiciiuia.  Uoiiia,  179C,  2  vol.  iii-8*. 
Scylax.  Pcriplus  maris  Medilerraiiei. 
Seebode.  Km.  Mblidiln  ek. 
Seel.  nie  Milbragebciiiinissc.  Aa'au,  1821,  ii:-ii*. 
Seelu.  Wouders  oT  EUora.  (Vnr.  CtMtieat  J«mn,^ 

l.  XXX.) 

Se^in.  Aiiiiquit^  d'Aries.  Artn»i6i7,  ili^*  et  i 

Seiz.  Sur  Pari  de  foule  dos  ancieni. 


^  |Mag.  EHcyclop.  1806,  in  8»). 


Uvor  hi  uraica,  scu  de  nuplUc  i 
Ik'bi-aeorum.  Loadiiii,  1646,  in  8*. 
Seldeniu,  Hannon  Anmilelliein. 
in-4». 

Semjter.  Yorhuflge  bemerluiiigen  lidber  bemelte  ar 

rhitekUir  und  plastik  hei  tien  alten.  1831,  in-S-*. 
SendfMe.  0pp.  recogii.  J.  ScbweigLaeu!»cr,  Argeuia 

raii.  18U1I,  iu-8». 
Seroux  d'Agincoitrl.  (Yoy.  d^Amncourt,) 
Serra  di  Fateo.  AolkUU  dêua  SIdUa.  P^lcrme, 

1833-36,  in-foL 

—  Cenni  su  gli  vimà  ddT  eut  Solnoto.  Pid.,  1831, 
iu-fot. 

Serru  di  Fnlco  (Lo  Faso,  daca  di).  Del  daooM)  (fi 
Monreale  c  di  aUre  chîese  sloelo-aonMDe.  Pu- 
lermo,  1838,  io-fol. 

Settiui.  OescripL  deigU  itateri  antidiL  Fit.,  I8t7» 

—  lUiistrax.  dl  m  aatioo  vaio  di  mro  di  Populonia. 
Fîi  .,  1812,  in-K 

—  Descrizionc  d'alcunc  tncd.  Grecbc  del  M.  di  *ii4 
A.  R.  Mig.  cji!  isL  aiio  Federige  iMioc.  ered.  dî  Ua- 
Dimai'ca.  Kir.,  t8il,  iu-4». 

•^Deecrizioae  di-llc  medaglie  antiche  Grecbe  del 
'JiMMo  Hedorvariano.  Fir.,  1^8-30.  in  4-. 

—  Deecr.  dd  M.  dd  Pr.  di  BIscari.  Fir.,  illU  et 
1787. 

—  Mcd.  di  altre  medagUe  grcclie  del  niuseo  Fouiana. 
Fir.,  18-29,  iu-4». 

Seteiiiti.  Paiiiiouia  velus  monuin.  illusi.  Lips.,  I77|, 

111-8". 

S$Êfitrth,  AudiaeiiU  hieroglrpliices.  LipsKe,  18», 
tn4-. 

Sfiaw.  Travels  or  observations  relatitig  lo  several 
paru  of  U»tlmry  aiid  tbe  Levaul.  Luiidon,  1757, 
in-4». 

Sickler.  Geschicfale  der  wesnahme  vonigl.  knst- 
werke  aus  den  Eroberlen  Landerâ  io  die  Lander 

der  Siéger.  Jenn,  1805, 

—  De  nionuuieiiliâ  aliquot  i^nris  e  sepuicro  Co- 
m;eo  recciiii-r  elTosso  eniLis  \N  cimar,  1811,  il 

-~  Aiioaiiacb  de  Rome.  Vu),  ce  mot. 

—  Oie  hieroglypbea  in  d.  Millns  d 
Ueiuine.,  1819,  in^. 

(Vov.  E.  Burton,  deaeriptlen  ef  tbe  anL  andoiher  c»- 

rîoâilies  of  R.  London.  )8^1.) 
Sidoitte  (Apollinaire)  OtluMcs  de.,,  traduites  en 

français  avec  le  lexif  vu  rv^^-nd  et  ics  iK)ie>,  p  ir 

i.-F.  Grégoire  ei  Fix.  Cuiloutbel.  Paris.  18^6, 

in-8'. 

SieMiê.  Voy.  PaaMaioa. 

Sreteafceei.  Handbudi  dnr  Arcbeofogie.  KArnberc, 
1799,  2  vol.  iii-8*. 

—  Ueber  den  tempel  it.  die  bitdsaiile  des  Jupiter  ra 
Olynipia.  .Nùrnb.,  17115. 

Slllig.  Caialogus  arUAcum  Gnecorun  al  Rmaaso- 
niui,  Uiteranm  onttiie  dbpodii.  Dicadae,  1827, 
iu-8*. 

Stmoalde.  (Voy.  Anlholog.  pal.) 
Simp!oa.  Ancii-iit  baptismal  fonts,  1828,  in-8*. 
Slcuiier.  tcctionej»  andocidiau  L«y  Jeu,  180o,i»i8*. 
Smeiiui.  AniliiniUltei  oeonuseases.  mviaoi,  ICi^ 
in-4'. 
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Smirke.  An  accmiiUof  ihe  Mans  >l-iim  of  Tlieoil<»ric. 

{Voy.  Arckeol.  Brilauttica,  XXllI.) 
Smith.  Antiatiiiics of  liMidoo  Mid iM cntirotis.  Loii-I.» 

7^1,  in-i". 
Hmu^kwiet.  Jertno.  di  Tito. 
Snlrynê.  Théorie  ile  ranchilccMiT  o,;i  va  (<> ,  in^S*. 
Sommerard  (du).  Les  arts  au  iimyLii  âge.  Paris, 

18"7  1-2,  ■>  vol.  in-8».  allas  i»-fol. 
SoKiiini.  Vtivage  tic  h  Il;itile  el  B.iSbc-K^yptc.  Paiis, 

iHO«,  in-î^-,  atlas  iii-i». 
Sapliocle.  Tracœilisp  inslr.  il.  G.  A.  Eifimil  el  G. 

Ilermaim.  Lips.  Fleisclier.  1809-i5.  in  8«. 
Souiric  (ralibé).  Notice  sur  k  diapeUe  d'Aruacbon» 

in-8*. 

Soulirait  (G.  do).  Annorial  de  raocien  dudié  de  Ki> 

vernais,  in-8'. 
Spclart  (Koli.  «le).  Versitch  uebcr  (Lis  koslùm  dcr 

vorzûg).  Voeiker  des  ailerlbuins  und  des  iniildat* 

ters.  TVicn.,  i 796-1 8H«  in-fol. 
Spatlart.  Tableau  des  cosiiiines,  ties  mœurs,  etc., 

des  peuples  de  raiiii(|ui(c,  elc.  Heu,  1804,  7  vol. 

in-8^  i!i  7  vol.  iii-r«rl. 
Spanheim.  I)e  pra^slaulia  et  iisii  nuuiismalum  anliq. 

Lond.,  1717.  in-fol. 
^fwtimnu  (.'Ëlius).  Voy.  ScriiHore^  hitloriœ  Au- 

Spécimens  of  ancient  sculptare.  Londoo.,  I8U9«  1 

vol.  in-fol. 
Spi-ncc.  ['olymetis.  OxfonI,  1747,  in-foJ. 
Spencer  Smith,  DesvripUou  d'un  inonumenl  arabe 

«ooaervé  à  Bayeux.  Caea,  iUfK  in<ft*  de  16  pa- 


—f^Is  dHu  mémoire  snr  im«  canette  orientale  k 

nayenv.  Ciiéii.  IM^n.  in  s  , 
Spiker.  licite  diiiili.  f-nL;!.  \\.ilc»  uiiii  ScliultlanJ. 

Leipzij^,  isis,  iii-s  . 
Sperlingii  (OlUi).  De  crepidis  vetcruiii  dialribe.  Uau- 

nise,  1698.  in-S». 
^en.  Redierclies  cnrietiscs  d'antiquités  oootemws 

en  plnaieiin  dîiaerlatioiis.  Lyon,  168:^  iu-4% 

—  Miscellanea  enuSltt  anyqmiaiia.  Lugd.Bat*  1685» 
iii-fol. 

—  Voyage  del'Iialii'.  de  Djlnuiiic,  do  Grèce  et  du  L^ 
vaut.  Amst.,  1G79,  iu-l:i.  Voy.  Wheitr, 

—  RccberclH»  des  antiquités  &  Lyon.  LyoMt  I60S, 

in-8-. 

Sprenget  Versiicb  ciner  pragniat.  Gescbicbte  der  ar- 
zneiltunde.  llalU-,  lsiS-21,  iii-S". 

— Geschichtc  der  luediciu.  Halle,  1804,  in-8>. 

Sprtty  (Cam.).  Compcndto  islor.  doir  arte  di  OMU- 
porre  i  inusaici.  Ravcaua,  1804,  iii4*. 

Sqiiirê.  Voy.  Walpole. 

Stace.  Opéra  Biponly,  1786,  in-8-. 

Stackelberg  (V.).  i)er  Auolio  icmpel  zu  Bassx  in  Ar- 
cadif ti  iiiiil  (lie  daseUMi  Aiunwr.  BUdwerlie.  Ro- 
me, 18i8,  in-4^ 

^  Vues  piltortscjucb  et  topogr^pbiqucs  de  la  Grèce, 
dessinées  par  0.  M.  Bar.  de  SucfceUient.  Paris, 
4847-38,  in-fol.  * 

fîtademann.  raiiomnn  nf  Alhens. 

Slancoeich.  Dollo  aiijjiliUe.Tlro  di  Pola.  S»ggiodel  Ca- 
iionico  P.  Suuicovicb  iti  Vciiezia,  18i2, 

Slanhope,  Olympia.  Ldinlon.  l8-2i,  iii-fol. 

Statistique  moiium.  de  la  rouraiuc,  uelil  in-fol. 

SuutUji»  Hisloiy  of  cburcbe»  ia  Lngiand,  1773, 

&einbûchet.  Ahtm  ùu  allerllHinduiiide.  Wien., 

18i9.  in-8«. 

-  n<    il .  ii>  der  K.  K.  Sam:tiliiii|;.  egypl.  allerthîl* 

tuer.  VYku.,  183i6,  iu-li. 

—  Scamboes  égyptiens  figurés  da  musée  des  anlî- 
«les  de  S.  .M.  l'Enipercur.  Vienne,  18-il,  iii-l-. 

—  notirc  sur  les  niLulaiUuJis  ruiuiiins  en  or  du  M.  J. 
n.  il'  Vienne.  Vienne,  1826,  in-l". 

—  iscselucibuiig  des  Tlieseuni.  Wieu.,  1839. 
Sterner.  Coilcx  iiiscripiionam  RdDauaniiii  Rhcla- 

Oarnstadt,  1837,  iii-8>. 


Siiftifiix  (C.  t.).  iHe  Bauliuml'  dar  allen.  Leim.» 

Itgfi,  in-8«. 

—  Arcbi^losie  «fer  R.iiikim-I  der  Oriechen  ituâ  Roo- 
mer.  NVeimar,  iu-8».  Ge^b.  der  baiikuti»t. 
Niireiiilu,  ibtl,  iii-8-. 

—  Gescbichlc  der  IkukuDal  der  alicii.  Leipc,  1792. 
ln-««. 

—  Ar<  tiueologisdie  mterbaltangen.  Leipaif ,  1896, 

in-8>. 

—  Vcrsiidi  rin<>r  ri nriditangantiker  liant.  Sainmf. 
Leipz..  1809,  in-8  '. 

—  DistrilNltloilunnnoriim  foniilinriini  romanarunt  ad 
tYjpos  accotnmodaïa.  i..ips.,  1830,  in-4*. 

—  Uebcr  die  maler  farben  der  griechen  nnd  Romer. 
Lîpt..  1817.  in-8». 

—  (lollecUonnmnioiumgraxonunronumoruinfpic  a  t 
artis  historiam  iUusir.  instracta.  Leipz.,  18U9*' 
in-8«. 

— YooaltedeDlscber  Raukunst.  Leipz.,  18^0,  in-l  -.  , 
Stobeent  (Joaniies).  Florilesiani.  emend.  Tb.  Gais- 

ford.  Lips..  1843-23,  in-8-. 
Slorer  and  J.  Crtîtj.  Ancient  reliques,  or  delineations. 

of  monaslie,  <  ;islcli-.ilH  and  domesll*'  :in:irtlecliin'. 

Loiidon.  ISIi-lô.  i  vol.  iii-12. 

—  Ilistory  and  anliquttics  uf  the  calbcdi'al  cburcii<  » 
of  Greot  Brilaiti.  LonditSt  1818-1820,  4  vol. 
in-8». 

Stoscli.  Pierres  antiques  gravées  sous  Icsaucllos  les 
gr;iveiii  s  uni  n)is  leur»  noms.  Celle  trailactieo  eai 
'  due  à  Limien. 

—  Gemma:  antiqux  ca:laix  sculpioruoi  iimgiidbtw 
ÎDa^itcAnist.,  17£4,  in-fol. 

StnAett.  Géeographie  traduite  dn  erec  «i  fhtnç.  par 
MM.  Laporte  du  Thàt,  Cnsvt  f/H.  CorayPt  Letromw, 
aven  des  notes  et  une  iniio.iuciioD  par  M.  Gcs»c;- 
lin.  Paris,  1805-19,  in-4'. 

—  Ex  cd.  D.  Coray.  Paris,  1815-19.  in-8-. 
Stn'ber.  Numismata  nonnulla  Grura  ex  nmsa^o  régis 

Bavaritf  bacteoos  minus  accuraie  descripta.  1837. 
Mûncheo,  ln-4*. 

—  Zur  gescbicbte  der  [;riecbiscben  KAnBller,  ll*4l-. 
42.  (Kunslblatl,  185i  ) 

Strotnbeck.  Bcrl.  monaisrlirif.  xiv. 

Strutt.  Angleterre  ancienne.  Tablcnn  des  mœurs, 

usages,  armes,  etc.,  des  ancienb  Bredui»,  Anglo- 

Saxons.  tiad.  par  Bottlard.  Parts,  1789,  in-l*. 
Siuart.  Tbc  aniiquities  of  Atbens  measiired  an*!  ile- 

lincaied  by  J.  Sineit  and  N.  Aéiwfl.  Lond.,.  1761» 

in-fol. 

—  Antiquilies  of  Athens...  snpplcmcniary  to  tlic  an-' 
ItquitfM  of  Atbens  Ity  J.  Stuart  and  N.'  IteMh,  do- 
linealed  and  iU.  by  C.  R.  Cockfrell  ,  Vf,  Bîmuntt 

T.  f  ..  Donal  ~ 
1800,  in-fol. 


I.  Dy 

T.  [ .  />ona/«oB,  W.  icnitnw,  W.  Baillm,  Lond.! 


f  (J.-(:.|.  Aniiquiialeacoovivales.  Luj{d.  Batav. 

j,  iti-foi. 


Si  lté  II  a 

Suarenius.  Arcus  Sept.  Sev.  ana^lypba  CUOI  expCiva- 

tioniUis  Siiaresii.  Ronix,  167b.  in-fol. 
~  Pneneste  antiqua.  Roui.,  l655,4ii-4*. 
Suaretius  (Jos.  liar.).  Notilia  baMltcarma»  1861, 

iii-8-. 

Sm-kting  (Alf.).  Aiitiqiiltles  of  Ihe  Covitly  of  Salldk. 

in-4». 

Suétone.  0pp.  recogn.  f.  A*  Wolf.  Lips.,  1801, 
in-8-. 

Suidas.  Lcxicon  Gnecuro  iU.  L.  Kùster.  Caniabr.,' 
1805,  in-fol. 

Swinburw.  ïravels  in  the  iwo  Sicilies.  Traduit  eu 
fiançais  par  J»-0.  de  la  Bord*,  Paris,  178S, 
in-8*. 

S^eiAai,  HamRMcb  der  arduBotogie.  Nm1>.,  1799, 

tn-8". 

Sijkes.  On  Ihe  raves  of  Kilora.  (Transactions  of  liift 
IlonilKiy  sorii  iy,  t.  III.) 

Symmattiu*  ^Q.  À.  Av.).  Epistularuin  libri  x.  LcydcL 

1055,  in-I2.  ' 
$j|iiMtN<.  Opéra.  Paiis.,  1633. 
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tiOiMlon,  1830» 


Taeiiê.  0pp.  !<».  Fr.  Cnmovlin  rtm».  «t  fu/Ù  tlpéi 

Ruisq.  iiolis  il!.  Am^tol.,  in-8'. 
7atn&ronf.  LiiGiiiu  1  urae  faueraric.  (ÂUi.  dcU'Acc. 

arch.  Rom.  II.) 
Tarbi.  Trésor  des  ériises  de  Rciios,  in-4*. 

—  Nnlre-Dame  de  Reims,  in-8>. 
Tarbé  et  Maquari  (J.-J.).  Bdmt,  ill-4*. 

Dalles  de  Saint^Nieatae  de  Reims,  In-fol. 
Targioni  Tozzeld.  Rclazioni  d'alcuiii  vîaggi  fnui  in 
diversi  parii  délia  Toscaoa.  Fircnze ,  1708-79  , 
iu-8«. 

ToMw.  à  Caïalogiie  of  impressiou  ia  sulphar,  of 
•nUffoe  tnil  modem  Gems»  nuide  tf  Um.  Lond., 

1775. 

Tatius.  AcbUles  de  CbUpbonU  et  Leadpp.  aoM>- 
r  h  )s,  mfivis»  fldid.  r.  Jacobf.  Up^,  1821, 

r<qff«r  et  Nodier.  Voyage  pUtoresque  dans  Tan- 
cieniM  Fruee . Nomandie ,  Auvergne,  Langa»* 
dWt  Pfetrdie.  Paris,  18S. .  et  tnnée  sniTanie ,  in* 

fol. 

'femanxa  (TUom.).  Le  Anlicîni  i  di  llimini.  Venise, 
1741,  iD-rol. 

—  Dcgii  scamilli  impari  di  Yilruvio.  Veui^,  1780, 

Tmjn.  La  Ténu  et  robéliiqm  «TAiles.  Arles, 
«680. 

Ttrtutlien.  Opéra.  Tenise,  1746 ,  iD-foT. 
Texter.  Description  de  l'Asie  Mineure.  Paris  ,  1839, 
in-fol. 

Tester.  Description  de  Sainte-Sophie  de  Cons'anti 
Unople.  Revae  française ,  dernière  série,  t.  VI.) 

Ttiier  (l'abbé).  Essai  sur  les  argeuUen  et  les  émail 
leurs  de  LimoRes,  in-8*. 

—  UUtoife  de  la  pelutni»  sar  verre  en  Limoorin , 
in-^*. 

TkéoerUt,  Qm  saMrsunt  ex  recens.  L.  C.  VaIckS' 
jiaer,  cara  G.  Scbaeferi.  Lips..  lëiO,  in-S». 

mophiie,  prêtre  et  moine.  Diversanim  artium 
cenedula.  Ëdit.  de  M  Ir  comte  de  TEscalopier , 
in-4«.— Edil.  de  M.  U.  llciulric,  in-8». 

Théopliratte.  De  hisloria  cl  de  causis  planUinim 
cura  G.  Schneider.  Lipsix  Vogel.,  iMi,  iaS", 

Tkévenot.  Essai  historique  sur  ie  viirail,  iii-4<>. 

—  Recherches  liisiori^ues  sur  la  catliédrale  de  Qer 
mont,  in-8». 

Thiboud  (F  ).  Gonsidémlion*  lar les  Tîuaax  anciens 

et  modernes,  in-8». 
Tkierback,  Erklâr.  des  berûhcnleiE  KaftUiaoisdieD 

Gefàsses.  Gub<m.,  1777,  io-8*. 
TM*n  (l'abbé).  Diseemtlon  snr  les  pordies  Jes  édi- 

se».  1679, 111-12. 

—  Di&serlaiioii  ecclts.  sur  les  aulcU  el  IcsjuLus. 
1688,  in-12. 

Thitrêch.  Ueber  die  epoclien  der  biKIcndem  liunst 
inter  den  Griecben.  Muiiclien.  i«  cdil.,  l8i9,iD4l'. 
— Reiaeo  in  Italien.  Leinz.,  1826,  in-8<>. 
«-^Ihloitio  dae  statne  del  niuseo  Vaiicano  e  sulla  cs- 

Iiressionc  degli  .iffetti  nelle  opère  di  arte  aniîca. 
loma,  1825,  iri-8». 

—  Ueber  die  vasa  mgrrhina  <ler  allen. 
(AbhandI.  der  boeo.  iKiier.  Akadanie  fur.,  1853, 

Mun.,  1857.) 

ThiolUt.  AnUq.  et  noiMimento  du  Mtoo.  Paris,  18s& 
84.  in-fol. 

TkioUet.  Anttq.  «i  BaoïpPoiloa.  Parii,  18i3,  îq. 
fol. 

Thomas.  Bibracbie  S.  Augustoduni  Mon.  Lugd.,  lâ.'îO. 
TAoràMÉs.  Gommenlaiio  de  Asinii  PoUioiUs  vita  et 

sUhHIs  doctriiue.  Leyde,  1820,  i»<8«. 
Thorîaciu:  De  gustn  Gnecorun  andquMaûs  mnbîllo- 

80.  Kopeith..  1797,  iii-4*. 

—  De  TBMVloiiil.  llarn».  18M,  in^ 


-  p  luiioneeeiepnMiilaacMl.  lofienb.,  lM4i, 

in-8». 

DePegaal  nytte*  lopenh.,  ISIO,  In-O*. 

Thucydide  nr^llum  Pcioponv 
Lips.  Flciscber.,  1831,  iB-8*. 

Tliurmer. 
Tieck  (L.). 

TUdemann.  Très  dissert,  de  antiquis  qnibnsdam 

83;i  Fretlericiani  simulacri';.  C:)-^sel,  17TS,  iu-î». 

Tiepolo.  Trattalo  dell*  imagine  deUa  Kioriosa  Tireine 
dlpinia  da  fi.  Lnca.  Ton.,  1018, 

Thchbien.  VnvlMefrledi,  geniMe  «if  anOca. 

Boelli^er. 

Htmer  nach  antikcn  pezeiclinct,  mil  crl.iniernn;;«i 
V.  Cbr.  G.  Heyne.  Gôuiiig  el  Stuitg.,  18(H-5 ,  in> 
fol. 

—  Collection  of  Enmvings  froni  ant.  vases  mo^flf 
of  pure  grecli  Woffananship  discor.  in  S4^a^ 
cbres  in  the  kingd.  of  (be  tow  Sleilies.  —  Now* 
in  the  poss.  of  sir  W.  Hamilion,  1791,  in-fol. 

Timiik  (J.}.  Ant  of  Westminster,  1825.  in-4*. 

Tite-Ute.  Librî  qui  supcrsuiil  XXXV  et  rer.  A 
Dralienbordi.  cun  A.  G.  Eruc&li.  Lins., 


Tocfum  d'Antuey.  Recherches  sur  les  médaill 
nomes  de  l'Egypte.  PaHs,  1829,  ta-4*. 

Todd  (J.).  AniKilsaiidantii|.  ofllayastlian. 

—  Upoii  Ëllora. 

(Voy.  Trantactioni  ofihe  R.  Ariat.  Soe.,  l.  ïl.) 

Toelken.  t'ebcr  das  lias^rt^Iit  f  tind  den  unlerscbicJ 
der  plaslichen  und  màlei  ischeti  compoBÏlioa.  Ber- 
lin, 1815,  in-S*. 

—  Erklaerendes  verzeiclmiss  der  aniilien  vertieft 
geschnitten^  sieine  der  K.  Pn».  ipmmm  Snm- 
nnjimg.  Beriin,  183ik,  io-8*. 

—  Uèber  das  Tersehie^  veiliiltnIaB  der  aniikfn 
irod  modemen  uaUeral  tnr  poésie.  BerL,  18it, 
ln-8«. 

Topograpliii^  ecclésiastique  eiafehliectarale  de  FAn- 

gleierre  Anglais),  in-S". 
Toudouu.  Souvenirs  de  vovagt*s,  in-fol. 
TiMlmonckê,  Histoire  arebimDgiqae  de  la  ville  de 

RenneSi  in-4", 
Tounud.  Momunenti  oèltiqiiee  de  b  Bcetame,  io* 

8». 

—  Monuments  religieux  de  l'Angleterre,  in-8^. 
Tournêfort,  lieiation  d'un  voyage  dans  le  Lenat, 

Paru,  1717,  in-4*. 
Transactions  (  philosopliical  ).  Londen  1665-1814, 

in-4». 

—  Transactions  of  the  R.  Aaiaiie.  Soe.  €akttta., 

1788-1816.  in-l». 

—  Transactions  ortheRojr.  Soc  ofKieratnr.  Lm- 
don,  1827-37,  io-4*. 

—  Transaction  of  the  Bombay  soctetT.  London,  1810- 

mz,  iii-4-. 

Truiu  Abercombry.  NarraUve  ol  a  jourocy  Ihrongh 

Grccce.  Lonitoxi,  1830. 
Trfljw/. 

TreMlm  Poffidn.  Voy.  Seriptêra  Milorte  An- 

Themintiiii.  Grau,  wxiii.  D.  Pelaviiis  lat.  plerasutie 
rcddidit  aoe.  anoit.  J.  iiarduini.  Paris,  1661  •  in- 
fol. 

Troche.  Essai  d'une  histoire  archéologique  et  dee- 
criptivc  de  l'église  paroissiaie  de  Saiair£ustaciio^ 
i  Paris,  in-8*. 

TurnbuU.  A  coP-CCtion  of  nncient  Pr»!nfinçr«>  en^mTtvl 
from  drawings  ,  doue  afier  llie  originiil.  Loo«!on, 
1741,  in-fol. 

Turre  (Phil.  A  ).  Monnnt.  vet.  anlii.  Ronia,  1700. 
Ttficiten.  (Voy.  Comment,  rte.  Cou.  V.) 
Tiel»,  Varianim   bistoriarnm  Chîliadcs.  TextOK 
insiruxil  Tli.  Kciéiling.  Lips.,  1826,  iu-8». 
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CMem.  Ocltor  die  i  t  liPiAisleii  iW 

Scbr.  der  Ikrl.  Akad.  1815-1818. 
VgoUnt.  TtMUiinis  antiquitaluui  «acraru».  Vcnci» 

l744-()0.  34  voJ.  in-fol. 
VakâUi,  ItskUa  sacra.  Venue.  1717-^,  io-^el» 


Fmm.  Henwrie  di  Mtidiiui  dl  Rom*.  Rome»  17M* 

in-fol. 

Fattfoaf.  Numismata  imperalorum  Româi^oi  titn  pnc- 

flantion.  Rome,  1743,  in-4». 
-~  SeIcMidanw  imperinm.  ta  Haye,  173i,  ju-fol. 

—  Historâ  Piolemaeoriijii.  Amaieniam,  ITOt,  iii- 

fol. 

—  Méd.  de  C;unps. 

—  Arsacid:iruin  impcrîuin.  Paris,  17i5,  in-l". 
Yai$êette  (dom).  Geograoliie  litelorique,  i75â,  2  vol. 

in-4*. 

Volckenaer.  Voy.  ThiocrUê, 

Yateuiia  (lord).  Voyages  and  Travels  to  Indh ,  Cev- 

lyii.  I.ondoi»,180y,  in-l-. 
Valetiivii  (Ag.).  Le  qiKillro  i>riiici])uli  basilirlie  di 

Roina.  Kunui,  lii^i,  in  lui. 
Vateriu$  FlaccHS.  Argoiiaiillca.  llUislr.  A.  Wd- 

cbert.  Misiiix,  1818,  111-8". 
ValeriuM  (Maxiiuus).  Dictoruin  facloninigue  meiiH^ 

rabiliuro  libri  ix,  ex  rec.  I.  Th.  B.  Heifradit.  Cu- 

ri.T  Uegnit.  1799,  in-8». 
VakfÏHS  Juliut  (Alexandcr).Uinerariiim  ad  Couslait> 

lintim  Aiigtisluin...  Acc.  J.  Yulcrii  rcs  gesuc  Alox. 

HacTniialai9eei.,4ilsop»graM;o.  iledtoiani,  1817, 

Valems  (Vr.).  (Yoy.  G«fi,  llussuai  GoitonenM  ei 

Amniicii  MarccUin.) 
VaUadier.  L  auguste  baùliqve  ét  Sainfr-Amottld  de 

Metz,  1C15,  in-i°. 
Valle  (délia).  Viaggi  in  Twchia,  Peisla  et  India. 

Rom.,  iaâ8-16(i5.  iiH4«. 
Yalpy.  Voy.  Henri  E^teime. 
¥an-Htale.  ùe  oracuUs  veieniin  eitmicoruu)  diiaerla- 

liones  dus.  Atiifiordam,  170u,  in  ^". 
Y  a  nJ  a  m  me.  UcLUcil  de  incdaillcb  des  rois  grecs. 
VttH  àer  Hil  (Frédéric).  Etude  arcbéokigiaue,  etc., 

»ur  régliae  aovlenaine  d*Aiideriecbtple»-6nixeUei, 

in-4». 

Vander  (Aa.)  Voyages  fails  principalement  en  Asie, 
dans  les  xii*,  xid',  xtv*  et  xv*  siècles,  avec  une 
introd.  parlkrgerun.  La  Haye,  1729,  in-4<>. 

farga*  (Macciucca).  Spiegazioiie  <li  un  raro  mamto, 
jid  oMale  ai  vide  l'aiitico  luodo  di  celebrare  iCriiio- 
chi  Dinipadid.  NapoH,  1791,  iii4*. 

Yarhi  {X.\  Fers  et  bronzes  du  moyen  âgp,  in-4-. 

Yatio  (M.  T.).  0pp.  cuui  not.  J.  Scaiigeri.  Âmst. 

Yawri.  Vie»  dei  peinires,  10  vol.  in-S*. 

Vaae  d'onyx  antique,  dessiné  psrP.G.  Oedfng,  gnfé 

par  H.  Tyroff. 
\aaes  froin  tbe  eoDecUon  of  sir  H.  Englcficld.  Loii- 

don. 1819,  in-i\ 
Vasi.  ilincrario  di  Uoiua.  Rome,  1822,  in-ë". 
Vaublane  (Le  vie.  de).  Fntice  «us  CroîMMies»  4  vol. 

iii-S». 

FagoMntr.  De  forme  Christi  Hbri.  Paria ,  1949 , 

in-8^ 

VelUiut  Palercului.  Qu.v  biii>oi>iii)nlUislr.  C.  D.  J..tii 

et  J.  C.  11.  Krau-,e,'Lip^.,  \m),  iu-S  . 
Veltheim  (Gr.).S;imnd.  ekiiger  auf»a(ze,  bislor.  an- 

liquar...  Helm$>l.,  1799,  iu-^. 
V«NMi,  Dissert,  sur  le»  anciens  rnooemeitts  de  to 

vUie  de  llordesax,  17S4,  iti-4*. 
Faiiaii  (Uidolliuo).  Vetera  inonumciiia  qux  in  hoili- 

owUmoularii«  et  in  a.\libiis  lu  tihœiuruiu  aU^i  vau- 

Ittr.  Bum,  1779,1ii-rol. 


(Voy.  J.  Chr.  Amadu*ti)!i. 

—  Muséum  (îortoncnse,  Voy.  Gon 

—  CollectancaaiUii|.Uomanaruii  Uom  i,?T3C, in-ûil. 
»  Os&cnr.  supra  il  fiume  Clitumno.  Huuia,  175r>. 

in-4». 

—  fiescrizionc  lopo^flca  délie  aniicbita  di  Romn. 
9*  éd.  R.,  1805;  nonrelfe  édllioii  donnée  par  PialB- 

Rom. a.  18-2 J,  i.i- 1". 
Ytnuii  i.Mar.  Marcello  de).  Descrizione  dcilc  prim<» 
Si  o|>Li  le  deU'  aiil.  cillà  diErcobDOb  Venei.,  1749, 
in-H». 

Vergniaud-Romagnesi,  AHMia  dn  Loiret,  1827,  in« 
fol. 

Verly  (C).  Rpt  iu  il  d'antiquités.  Lille,  iSSG,  iu^. 
Vtniàgtioiit.  Le/ioiii  elemsnMri  «H  Ardioole^.  Mi* 
lauo,  1824,  iii-8». 

—  Seggto  di  broii/t  einiscbi  trovaU  nell*  agio  peni- 
gii)o.  l'enijîia,  1813,  in-4». 

—  Lcllcra  .sopra  uii'autiea  paiera  Etrusca.  Perugia, 
18UU,  in-l  . 

—  Opusooli  raccolii.  Pcrugia,  18i5-2i),  iu-S». 
VerneilU  (de).  Calhédrule  de  Cologne,  iu-4<^ 

Veins  pic4um,  'nymphaïua».  eahiliieiis  ed.  L.  Hobie* 
niiss  (ex  ira.  Rarberinis).  Roma,  1970. 

Yenlat.  Mniiual  éléaMnbtiffed'Mdiëelogie  aalionaie, 
2  vul.  iij-8». 

Victor  [¥.).  Coup  d'oeil  sur  lei  eDtiqeilée  eetodlut- 

ves.  Paris,  18.  8,  in-8». 
Yicioriut.  Uisscrt.  glyDion.  Roma,  I7S0,  IihI*. 
VielcMUl  (11.  de).  Coilecuon  de  costumes,  armes  et 

meubles,  pour  servir  à  Thistoire  de  Fnnce.  18i8, 

in-4-. 

Vignel.  Disscrlatio  de  c»lumua  imper.  Antonini  Pii. 

Roma,  1705,  in~l«. 
Vitlamcna  ^Franç.).  Âger  puteolauus.  S.  prospectue 

ejubdcm  iitsigniorea.  Koma,  1620,  in-4». 
Villa  P.itii\dii!ia  ejusi|ue  Pulalium.  Kuma,  in-fol. 
Yirgile,  Opéra.  Siiclsllmale.  i.^ndîni,ed.  ITrji).  ia-S*. 

—  Anliquissiini  codiLis  (Valicaiii)  Virgniaiii  l'rag- 
meiita  et  pictura:,  a  P.  b.  Rarltioli  incisa:.  Romai,. 
1741,  in-lul. 

I^wcenit  (GiamtwlL).  U  Museo  Pio-CIementino  deo- 

critio  da  GianibaiU  Vlseonti,  t.  1,  1782,  da  Kun. 

Quir.  Vise,  t  ll-VIl.  Roma,  1784-IN07. 
Yitconii  (t.iiiiiu  Quirico).  Oiservazioui  supra  un  an- 

tiai  camnieo ,  raproscttiaBle  ISiovo  l^iooo.  Pa< 

dova,  1793,  in-4*'. 

—  lUustraziotii  di  monomenli  seslli  Borghesiaoi. 
Roma,  1821,  in-4<>. 

—  ftlonunienii  degli  Scipioni.  Roma,  1785,  in-ful. 

—  Monumenti  scriitî  del  BUweo  del  S*  Jeoltios. 
Rome,  1787,  in-«». 

—  Lettre  du  cbev.  Ant.  Canova,  doix  HéfliolNe  toi 
à  Tbisiitut  royal  de  f  raoee»  sur  le»  ouvrages  do 
sculpture,  dans  h  ooUectioa  do  comte  dGlnu. 
L.,  181(>,  in-8  . 

—  Iconographie  grecque.  Paris,  in-lol. 

—  Iscr.  Triopee. 

—  Iconograpliie  roinaino.  Paris,  1817,  in-4».  (Le 
tome  i"  est  seul  de  Visconii.) 

—  OsMtfvasiuuitudueittttsaiciajiiiclii.  Paima,  1799, 
in-4". 

—  Musctiin  ">Voii.lt yanuiii,  2  vol.  in-fol.  L.  I7î)l. 

—  Lcilera  î>u  ui  un  i'iuica  argculotia  nuovameutti 
bcuperu  ui  Roma.  P.,  1793,  in-4*. 

—  Description  des  anUques  du  lunséo  royal,  coin 
Diencée  par  Viaroiui,  oonlinnëe  par  M.  le  oomlf 
Cltirnc.  Paris,  1820,  in-«2. 

—  .Miiii.  Gahiiii  .tidia  villi  Pinciana  descr.  da  Vis- 
conii. {{onia,  { 7!>7,  in  h*. 

—  Riflcssioni  sopra  un  gruppo  di  Lrcoio  c  Telefe 
eon  la  Cerva.(Voy.  GuaHani.) 

—  Lepiiturc  di  un  aîitico  vasu.  Roma  ,  1794,  in-i*. 
Yheonti  (F.  A.).  Leilera  sopra  la  col.  d'oïl  Impr. 

Focii.  loi 5. 

Vi.M-oti«.  Ubiivres  diverses  en  français  ei  eu  italien, 
mian,  1«S7-31»4  v«].in-8*. 
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fùa.  Tli«nar.  AMiffiilt 
17S44(. 

Vitei  (LuAivic).  EtulM  tnr  le»  ticaaMrti,  9  vol. 

«t  Km^.  Homigraphie  de  h  cathédrale  de 

Noyon,  f  \()\.  iiî-i°  ot  atlas  iii-rol. 
Viirme.  De  arcliiiecUira  IJbri  lîeccro,  e<l.  RlHidc. 
Berol.,  4800,  in-i. 

—  Ex  iide  scriptorum  rccens.  J.  G.  SclmciJcr.  Lip- 
six,  1807, 

Vivemia.  Gemme  aniicbe  ioediie.  Roma,  1807, 
in-U. 

Vovlcker.  Mvlliol.  des  Japcl.  Cic^siMi.  iSi4»iii'9>k 

—  Arcliaeoi.  Nachb^s,  GoU.,  1831,  in-8*. 

^  Ucber  den  grossen  tempel  und  die  ataïue  des  Ju- 
ptier  ni  Olympia.  Lipz.,  i7<M. 

—  Uflber  die  )\egfûhrung  der  alten  kanst  werlie 
ausden  eroberien  Landern  nach.  Rom. ,1798,  in  8*. 

Voti^f.  Thysiasteroliiftia ,  sive  de  alUribus  veierum 

(  !iii>lia)i(;Mi[ii.  Ilamb.  1709,  iii-8». 
Volkmann.  llistor.  krit.  Nacbricblen  von  Italien. 

Lcipz.  1777,  in -8'. 
Vejrfice»,  ywf.UiêtorimÀMgMtUtmiftortê.  LégaM. 

4777»  in-$». 

Vo  i.  Hydwioglaclie  teieis.  Koeoifilieif ,  ITU, 

in-8*. 

Viite.  Opérations  carriedOD  at  lha  pyramlds  of  Giieh. 


IVmgeH.  Kun»l  werker  und  KûnsUer  in  England. 

Paris,  Berlin,  1857-1839,  in-S». 
WatbmMk,  Helleoiiidie  alterthuma  knnde.  Halle, 

Wncker.  Bescbr<»..rtTng.  drr  Tlif.  antikcn  Galleric, 
»on  J.  F.  Wackcr  und  J.  (.  Lipsius.  Dresde, 
17G8,  iii-i". 

Wmjner.  Chn^lusbilder  (Iconographie  du  Christ), 
in-i«. 

MarienbUder  Oioonograpbie  de  la  Yieife  Marie}» 

—  S  niptnre«  de  Sebonbofer  et  Vischer  (apdtret, 
s^iiiiis,  figures  bisloriques),  in-i* 

Wagner  (G.  M.).  Baaaî  lilievi  délia  Creda.  Romi. 

UU,  in-foJ.  oU. 
n^eiriier  (K.  A.).  Beriebi  ueber  die  vEginek  BUd- 

«errke  mit  kiinst  geschiciiie  anmeituimen  ton 

SehOthg.  Stuiigard,  1817,  in^D*. 

—  l>e  insigniorimis  quae  adinic  esslanl,  vet.  Ro- 
niao.  mnniinienlis  sepulcraiibus  coDimenL-iHoues. 
Marb.,  1825-i8,  in-4». 

—  I>e  Flav.  anipliilitealro  cooiineutatioaes.  M;ir- 
bargi,  i899^18SI. 

>-  Trog.  de  Egcri.T!  foale  el  tMCfl  l||lHM|lie  Siltt. 

Marb.  1844,  i«-4". 
YfalUr.  Dallea  flmérain»  en  caine  (en  tngtaia), 

in-fol. 

WtdUt  (E.).  Abbaye  de  Seinl-BertiD,  à  SaiiiM)mer, 
allas  in-fol. 
GiiUdnle  de  SainUtaier,  ii)-4*,  allas  liMbi. 

—  DaUea  Meiofléce  de  la  «alhédnle  de  SaioirOmer. 

in-i» 

U'a/po/e  (Robert).  Merooirs  relating  to  EofOf^aoaiKl 

Asiaiie  Tuiiey.London.  181 7t  iu-4** 
Wahth.  JonrncY  from  GMilailÂM|tle  .10 

fed.  1828. 
y\ahk  (R.).  Essay  on  ancieat  eoias, 

^'cins  as  illosir.  Um  pvogrewof  Ghristiaiit^, 

(k>ii.  1830. 

W  itUheu  Die  «leder  beifeneUie  maUer  iwml  der 

alien. 

\Vnhher  «on  é.  KoyfflwMe.  Gedîchie  beMiSf » 

K.  Lachitiann.  B»»rl.,  1R27,  în-8'. 
H  fl/i.  Yoy.  Rhelores  el  Apbllionins. 
WflJ»/.  Reçut  il     quelques  antifiuiu^  irouvcCi  i 

les  bonb  de  k  mer  Noire.  B.,  1806,  ia-4-. 
tfcNr* 


Wedgteood.  Account  of  tbe  BarberM  pov  PctUaBJ 

vdsc.  Loni^n,  17!)i,  %n^. 
Vteittkrenner.  Enlwûrfe. 
~  ArchitecU  Lchrbuch. 

Wdfker,  Zeilschrift  fSr  gcscbichie  und  «nsîcftiPf 

der  kanst.  Goltin^t-n.  1817-19,  in-S*. 

—  Syllojîc  epig!-  IJonn.  1828.  in-8*. 

—  D  e  A:Hciiylis('he  iriloQîe  Pnmeihciis...  Oom- 
slatll,  18ii,  i»-8*. 

—  Nachtrag  ziid.  srrirt  ueber  die  .Cscbyllstfbe  Tri- 
logie. Fraockf.,  182U,  in-8*. 

—  Celier  die  Gnippirnng  der  Niolje  und  Ibrer  Kin- 
der (Rbcin.  Mus.  1830). 

—  Das  akadem.  kunl$niu:>cimt  211  Honn.  Bonn., 
1827, in-8». 

-—  Anhang  zn  Schwenk't  eiym.  mylbal. 
gen.  V«iy.  Sfhwenk. 

—  Vvïict  eine  krelische 

Wendt  (S.  ).  CammentaUo  de  poeseot 
histonic  cotifinio.  Lipa.  1811,  iJi-4*. 
Wmtiing.  Voy.  Diodore. 

Wetlpkal.  Topogr:tfla  dei  cOntOffUi  dl  Tanjuiliil  C 

Vulci.  (Ami.  il.  Inst.  11.) 
WelU  (de).  Li  hriKich  der  llebraische  Ittdisdiea  Ar^ 

cbaelogie.  Leipz.  i850.  in-8». 

—  Die  Roeroische  Campagne.  Berlio,  I8tt,  în-4». 
Whelêr.  AJoomey  intoGreece.  Load.  168S,  in-fol. 
WhUaker.  The  and  cath.  of  Cornival,  1804,  io-l*. 


andeutun- 


kolonle.  Rom.,  I8il, 


aiqtic 


M.  A.  Wiczay.  Yindoboiue  el  Flore:.- 
Bûrgerl.  Baiikunsl.  Mûs- 


Wiesay  {M'ich.  C.  A.).  M.  Helei  vani  numnins  anlc 

descripsil  C. 

tiiue,  1814. 
Wiebtlùng,  Theor.  prakt. 

dieii.,  182S,  io4>. 
Wiegmam,  Die  mablerei  der  altea.  Banover,  1S36, 

inS: 

Wieland.  Atlischcs  mnsciini. 

}Yielandt  (K.  L.).  Ikylrage  zur  altcsletn  gescbicbie 

des  landsiricbs  ani  R.  Rbeinnrer  fwa  besel  bis 

Rrucbsal.  Carbrebe,  181S.  ia-8*. 
Wlmer,  labrUeiber.  Wien.,  I8t7-1840,  in-»*. 
Wigrin  de  Tattkfn.  Aallqnilés  de  ^énoe^  dlégaïf 

loise,  18il,  ln-8*. 
yVilcox.  Voy,  P!i:!.  Trnn.%.,  t. 
W'ild.  An  illustration  of  arcbitecltirc  aod  scufaiore 

of  tbe  caihedral  chordi  oT  LImoIb.  Lmd.,  Mit, 

WHd.  An  inestratieit  of  Ibe  arehileelnre,  etc.,  oTibe 

caibedral  cburch  of  Vorcesler:  Lond.,  18^0,  in-4*. 
Wildf  Twetve  perspective  views  of  ihe  cxterior 
parts  oT  Ibe  meinp.  diuicb  of  GanieilNiqr,  1807, 

WHé  (Cb.).  An  illustration  of  architecture  ami 
scelplure  of  Ihe  calbedral  eborcb  of  Linoote.  Lo^ 

doo,  1819,  in-l«. 

WUd  (Ch.).  Twelvc  selecl  exemples  of  tbe  ecdc$las- 
lica  architecture  et  middie  âges  cbardiss,  io-fol. 

Wilkins.  The  aiitiquities  of  mâf^  €r»ela.  Cam- 
bridge, 1807,  itt-ïol. 

—  Albeaieoaia. 

Witidnson,  Maleria  liicroglypliica. 

—  Topography  of  Thcbes.  Luadon,  1835.  io  8*. 
WUlemm,  Cboix  de  cosinnies  civils  et  militaires  des 

peuples  de  fantiquiiu ,  avec  un  leaie  tiré  dea  an- 
ciens anleurs.  Paris,  1798,  i  vet  in-fol. 
WUliê.  Cathédrale  tk'  Canlorbéry  (angbis),  iu-8*. 

—  Cathédrale  de  Wintliesier  (anglais),  in-8'. 
Willis.  Uoniarks  on  Itie  ardlfl.  Of  tM  middie  afCB 

especialy  of  liai) ,  i8ôo. 

WiUon.  Exemples  ofgoili le  architecture,  selected  from 
aneieni  ediliccsin  fiaflandteic  LomileD,  18ii-i8, 
5  voL  in-4'. 

IFfiurlkefiNimii.  MonnmeniîbMditl.  1787,  t  val.  In-faL 

--  Werkc,  DivMi  n,  1808-18i0,  8  vol.  (publics par 
Fernow,  11.  Meyer,  bchulize,  Siebelii). 

r-  DescriplIOD  despierm  grav.  de  la  coUeclîM  d» 
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lip.ron  df  SlOKb.  KHkrab.  1798  (auwi  »vec  un  tests 

alleiiuiiid. 

Ifinckelmann.  Œuvres.  Drc8<le,  1818,  8  vol.  in-8». 
<—  UUloire  de  r»rt  cliez  les  anciens.  Paris,  t8u2, 
3  vol.  Iih4*. 

^  Kecveil  cte  pièces  sur  les  art».  Paris ,  1780, 

—  iii  niarqiirssurrnrctuteelaredesaDcieni.  Paris, 

1785,  in-B». 

Wintion.  Histoire  Je  la  peiMure  lur  verre  {en  ati' 

(((.lis),  i  vol.  in-8'>. 
Witte  (tie).  D(*$t-riplinn  des  antiquités  cl  objets  d*art 
qui  conipnsLMil  lé  cabiiMl  de  feu  M.  Durand.  Paris, 

183'),  iii-8». 

—  DoscripUon  des  vaf,(^<;  peints  et  des  hroiizt^s  qui 
compulsent  la  coDeciion  de  M.  Beugnol.  Paris, 
1841»,  in-8  . 

—  Di^ripiion  des  vases  prînta  et  des  bronses  anti- 
qut-s  qui  composent  u  collection  lie  H.  de  H. 

P.. ris.  ISr.ft,  iii-8". 

|Viiy.  aiiNsi  Lrtwniiint ,  Eiile  de  lUoiiuiucHls  Ctt- 

ramo^nipliiqiifs.) 
Wiltenbach.  Voy.  Pluiarifue. 
yViliuchel. 

W^riot,  Pioai  icoiiicus  antiaaoram  se  varicH 
mni  In  ««^nltnris  Htiram,  ex  Lilin  Ctregorlo  es' 

ccrpia,  piriMi isi]:i:-  jiixla  liypopraplia  exacla  arle 
litboraiis  eiligiala  a  [\  Wucinul.  Lugduiii,  1.^58, 
in  i: 

}\'oiUei  (Em.).  Notice  sur  Icglisc  de  ia  Basse-Otn- 

vro  à  Beauvais,  in-8*. 
Woiltet  (Km.).  Arcbéoiogfe  des  monamenis  feli 

gii  iix  de  ranelen  Baovvisis,  iii-fol. 

—  1  oiingraphio  plsttles  aroldos  Hfurécs  «tt 
tnuycii  âge,  iii-8". 

W'olfl  Lilierurisdie  nnalektiMi.  îîcriiii,  ISIS,  iii-8'. 
}Vo!f  (M.  E:u.).  Voy.  Arin.  dcU'  htililuio  di  corr. 
Arch. 

IFood  (H.).  The  niins  o(  Palnif  ra  otb.  Tadnwr, 
I7S3,  io-fot. 

—  Tlie  iiiins  of  Balbedi  otberwlse  Ilelionolis.  L. 

1757.  in-fol. 

Wooinoth.  A  crarir  illus'ralions  of  ihc  melropolilnn 
cailiedrai  cliurcb  of  Canlorbury.  Loudoo,  1816, 
ln>4«. 

Wvêltmmaïuu  V»y.  TMocrite. 

YfassMMaNN.  Vey.  Jfasoîs,  palais  île  ScamnHk 

Y 

Ywke,  (Vflf.TnMiMffsM  «f  lAs  Jisy.  8oe,  o/flfsntr.). 


Yonnq  (Th.).  (VoT.  EiuikMuib  ttUlImMei.  Loiid.* 

1833). 

«-  IlieroglYphies  collectcd  hj  l|ie  Bgypiian  sodet; 
arrangea  t>y  Tb.  Voung. 


XuUig(i\  h).  Die  Ciieruiiifla  Wagen.  Ileiddiierg,- 
1B9S,  in-8*. 

Zttmjtt.  Vnv,  V,'  np/ioB. 

Zatielii.  '  Délie  auliche  statue,  chc  nHI'  .inlisnia 
l'elb  lilireria  di  S.  M  irco  e  in  allri  looght  pitUici di 
Yenexia-si  trovano,  1740  43.  in-^. 

^anmnf.  Ilhntr.  di  un  antico  vas»  in  Marmo.  Fir., 

—  Illiisir.  di  (lue  III ne  fUru^cho.  Fircntc,  i812,  in-l» 
Zanih.  Voy.  Hiiioi  ff. 

Xelad'i.  De  ruiuiutit>  aiiquolx>rcis  uncialibuscpislo.n. 

Roma,  1778,  in-4'. 
Zenubiut.  Couipendium  leiti  prmrerbiorum  editiil. 

Voy.  Opsopœiis.  llagaïKXi; ,  1335.  iohS*. 
Zahn.  '  Neuenldockie  WaodgeuMeUe  la  PonK^iU 

Munchci),  1828.  in-r*. 

—  *  Die  sclux'îislcn  ornameiile  und  nicrkwnrdïK-'i' n 
cemalilc  hh^  Pompeii,  llcrculanum  und  Slnlii.c. 
Les  plus  lieatu  ornem<;iils  cl  les  tableaux  les  uluâ 
reniarqiialiles  de  Pompei,  Uerculaoam  et  Stable. 
Berlin,  189849*  lu-f*. 

Zaïiders. 
Ziiclialias. 

Ziir,!e!ti  (CarloV  MonUSMlIli  Crisliattî,  ill4^ 
Zeune.  Voy.  CkriU. 

Zoega.  Dasslrillevi  aniichi.  Rome,  1807,  in-4*. 

De  origine  cl  «su  ofn  liironim.  Rome,  1797,  iu-P". 

—  Ahliaiidlungcn  heruis^egcben  und  mit  zusalzcjt 
bcgicilet  \\m  NW  k  liiT.  Golting,  1817,  iii-8». 

—  Discours  bur  le^  utoiiuiiients  romains  de  Part  re 
buif  au  ciillc  de  Mitra,  écrit  au  eomm.  de  Tan 
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.^i75,  68-4. 
SinicoM  le  Mclapbraste.  1,  2.38. 
Siincon  [arcb.  de  Thess.L  l,  105i. 
Simon  [l'alibé].  11.441. 
Sii-mond.  I,  210;  IL  127 
Sintzel.  Il,  LL 
Suiids.  I,  615. 
Sniirke.  11,449. 
Sœhncc.  I,  690. 

Sommerard  [du].  I,  956,  1249; 

II.  0-2,  9 1.  .xi4,  459,  557. 
Soucit't.  I,  1174. 
SouliraiifC  dcl.  1,  1171. 
Souvcslrc  [Em.J.  I,  79S,  900. 
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Sozonifine.  1. 175.  407,  453,  1087; 

11.  Û75. 
Spelman.  I,  llii. 
Spcncc.  I,  iôO. 
Spun.  Il,  556. 
Stolberg.  Il,  5G5. 
Stnbon.  1.  U2,  208,  537  ,  339, 

475,  974;  IL  47!. 
Str^gliU.  II.  449. 
Siukeley.  I.  1090. 
Suarès.  I.  ?91i  IL  39Î. 
Suêlone.  I,  408,  6i7  ;  U.  2G7,  501, 

479. 
Snger.  U,  G49. 
Siiicer.  I,  «144;  !L  268. 
Sulpice  Sévère.  1,  111,  543;  11, 

182,  380.  530. 
Stilzer.  I,  160. 
Siirius.  1,  422.  054. 
Syiié^'uis.  I,  40(5. 
Szegeiliuus.  1,  975. 

T 

Tacile.  II,  181,  m. 

Tailliaiul.  11.  3t«. 

Tu.lluudier.  Il,  618. 

Tanner.  I,  883. 

Tanneur  ILel.  1,210. 

Tarbé  10.1.  1,  941,  1052;  II,  295, 

504,1)53. 
Tassie.  I,  218. 
Ta  lien.  1,320. 
'l  avernier.  I,  977. 
TviHillicn.  I,  74,  lïL  254,  508, 

413,  454,  67,\  657, 1(64  ;  IL  158» 

107,        51» I,  475,  7UÔ. 
Toxicr  [ral.lH-].  1.  408,  415,443, 

1)57,  1245,  1251,  1255. 
Tliéocrile.  I,  478. 
Tliéoilorc.  I,  989. 
Thcodorcl.  I,  1 124. 
Théophile  [le  nit)ini'].  1,  582.  905, 

9  ;0,  Mii  ,  lL5b5,  (iUl»,  «i7"J,  (iS9. 
Tliéopliiic  li'AiiiKK'be.  1, 520. 
TheuliCl  [le  culouel].  1,  450. 
Tliévenou  II,  660. 
Tliibauii  [E.J.  11,  683. 


Tliiorry  [A.].  1,  171,  4i5,  899. 
Thiers  [l  ahbc  .  I,  175.  202.  459. 

yoi;,  9ria.  95a;  il,  H7.  505. 

Thomas  d  Aquin  [S.  .  i, 454, 1077  ; 
IL  251. 

Thuiiiassiii  [Ift  PJ.  1,  498,  1078. 
Tiralw)sohi.  Il,  5 /(». 
Tilc-Livc.  I,  208.  255.  520,  1177. 
To'i  [!o  colonel (.  I,  541. 
Toiiriiilorl.  I,  9:8. 
TrvLclliiis-PollioiJ.  I,  255. 

U 

Uilalrlc  [S.].  I,  455,  481. 
Ulpien.  I,  955. 
Llt  ichs.  II,  iil8. 

V 

Vaines  [Domdel.  1,322,356,1179; 
IL  587. 

Vaisselle  [Doml.  I,  508,  1258;  II, 

183,573. 
Valére-iilaxime.  I,  \Mm. 
Vajois  [Le].  I,  534;  11,  182,  208, 

552. 

Viirron.  I,  100.  077;  If,  566. 
Vasari.  I,  567,  1115  ;  IL  553,  409, 

439. 
Vcrlii('5t.  1,  982. 
Vetuiijilioiii.  I,  711. 
Vemheil  [dej.  I,  117,  508,  892; 

II.  443,  456. 
Vert  [Doiii  Claude  del.  1.  202,  2.52, 

395.  580,905,  941;  il,  81  162, 

469. 
VicUM'in.  1,521. 
Vilia-Amil.  Il,  596. 
ViUalpaud.  I,  400. 
Viliaroont.  U,  660. 
Villegille  [de  la].  II.  303. 
Villeneuve  [Le  coiiile  de).  1,  822. 
Villon.  11.271. 

Vinceiil  de  bcau^iis.  I,  527,  574. 
Viok'l- Leduc.  1,  467. 
Virgile.  I,  655. 

ViscnnU.  1, 101.  160,  55;),67S;  II. 

127.  5707464. 
Vilel  [Lud.J.  I,  8L  119,  125,  221, 


243, 245,  562,  73 1 , 842  ;  n,  451 . 
544- 

Vitruvc.  I ,  IL  ^  274.  277.  497, 
514,  571,  591  ,  623,  627,  «5. 
1042;  II,  39. 51.152.  1.55. 

Viiiori.  I,  llf. 

Volney.  1,  589. 

Voiiâius.  1,1178;  !L_26& 
W 

Waddilove  [lloîi«rl  Dariey].  I,  880. 
W;ilcliius.  1,  <030. 
Wallon.  Il,  ATjtf. 
AVandeliiiiis.  I,  112. 
Warburloii.  Il,  il7.  4i8. 
WariiefiiJ  [Paul].  I,  425. 
Wallelet.  1,  160. 
Way  [Albert].  I,  iîTA. 
Wenb.  I,  157,  1011. 
Welrher.  1,  1214. 
Witimaiiislad.  I,  151. 
Willemin.  l,  541,  1091,  121  i.  U. 
90»  5,53. 

Wr^id  Slrabon.  I,  178,547  ;  0, 

Willis'.  I,  878,  882;  11.448. 

Wilson.  II,  12,  448. 

\V  i  tickel  uiaun .  1 ,  1 60 ,  S4 1 , 573. 

1238;  II,  201),  405.  673. 
Winkless.  1,243. 
Wilaker.  I,  67. 
WiUiniïlon.  IL  448. 
\\u\\\ci.  U,  450. 
Wolkjiiaun.  I,  678. 
Wolsun.  Il,  471.  ► 
Wollon.  I,  285. 
Wreo.  U,  448. 

Y 

Yonng  [Thomas].  H,  217. 
Yves  de  Chartres.  1,  1048. 

Z 

Zaccaria.  I,  715,  719. 

Zacharie.  1, 235. 

Zémmde  Vérone  [S.].  I,  421. 

Zoziiiic.  Il,  267. 
Ziiclbird.  U,  66U. 
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Abbeville.  1,  10(î5;Ii,  IH. 
Abeideeii.  I,  1120. 
Aclon.  Il,  668. 
Aclina.  1,281. 
Agcn.  L  749. 
Algie  (I/).  II.  m. 
Aigiifs-Moups.  U,  510. 
Aire.  1,  71'),  952. 
Airvaux,  1,  289. 

Aix  (ea Provence).  1,  496,589.750, 

^  848,  1006;  II,  IM. 

Aix-la-Chapelle.  I,  87,  100,  131, 
429,  5(;5,  U13,  6157^05;  ||.  77, 
105,541,  407,  557,552,  553. 

.Ajaccio.  1,  750. 

Alatri,  1,281. 


Albi.  I.  187,  556.  751,  1009, 1013; 

IL  ôii.HO.  265,  616. 

Alcobaç.-i.  1,  22. 

AIct.  1,  821. 

Alexandrie.  I,  194. 

Alger.  1,  75.'i. 

Alligny.  11,111. 

Altcnberg.  1,  KL 

Aniboise.  I,  110,  470,  948. 

Amiens.  I.  89, 119,  135,  160,  186. 
194,  273,  558.  572,  (>95,  75ït 
951,  1009.  1015,  Iflliô;  II,  H 
54, 264, 268,  i^l,  ili8.  507,  400, 
519,  614.  005.  126,461,  572, 
•755,  1000,  1040;  II,  lOL  221, 
2^2,  270,  278,  405,  520,  526, 
539,  5i52,  597.  * 

Anagny.  I,  281. 

AncOne.  1,81. 1140:  n,ai  ,148.174. 


Andelys  (Les).  R.  502. 

Andernach.  I,  524. 

André  (Saint-)  Uz-Troyes,  I,  2i 

Angers.  I,  18.  lâ. 

Angoiilëme.  1,  117,  118,570.  754. 

Anligny.  H,  505. 

Anioinc-<lu-RfM:her  (S.-).  I,  Uî^ 
Anvers,  i,  187.888:  II,  ilO.  277. 

405. 
Apt.  I,  821. 
Ardven.  1, 143. 
Argciilari.  Il,  5r>2. 
Arles.  I,  822,  1000,  1007. 
Arpinum.  I,  281. 
Arras.l,  180,  755:11,269. 
Artford.  fTTOli. 
Asaph.  (S.-).  I,  885. 
Ascbaflivmbourg.  I,  10Ô8.  ^ 
Ailiéncs.  I,  554. 
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àuch.  I,  m,  755,  951  ;  U.C13. 
Auipale.  11, 

Aolnn.  1.  42.  78.  jTO,  20G, 
476.  596.  756,  1003;  II.  ItO, 
!54,i7!.2i7,5l0.  «524,  566. 

Auxerrc.  I.  i87.0i>:;.  8-23;  II.  5i, 
109,  ISL  2ii7.  -M,  510.  5i2, 

Avalon.  1, 191.  595  ;  II,  070. 

Avenas.  1,  443. 

Averbnry,  1, 1090. 

Avignon.  1, 152,  758;  II,  131,  143. 
509. 

Avon.  I.  3.S4;  II.  582. 
Aiay  le-Rideau.  I,  572;  IL  5ti2, 
582. 

B 

lî;ihylone.  I,  510,  554 
i'>,')f;iicii\.  I,  146. 
miUcck.  I,  562. 
mie.  I,  166,  4  i9. 
:;allan.  1.  Il i  ;  IL 
liangor.  I.  881. 
Itarcclone.  II,  459. 
tUri.  I.  565,  905;  IL  79. 
ibniack.  I,  UL 
Itarlon.  I,  1011. 
Itnrrom.  I.  111. 
Dasuin-Tlirr.  Il,  ÎL 
lialh.  I.  844. 
lialhala.  I, 

Haveiix.  I,  19,  120, 121,270,  4".0, 
.f)57,  6!;5,  4  58.  1118.  Il-i.;;  H, 
118,  264.  2fi5,  2U),  500,  401, 
550,  6j0.  615. 

Dayuniii'.  I,  'ftO. 

lîaias.I.  820;  IL  301. 

Keauchanm.  I,  225. 

Hi^aulicu  (Ilamps).  1. 25,  9*3. 

lîeanlicu  (Touraine).  1. 37  ;  IL  •  "i. 

lieauvais.  I,  19,  160,  273,  280. 
574,  mo,  760;~n7  264,  «.Sô, 
293,  299.  306,  349,  573, 585. 

Bec  (Le).  I,  27. 

Bcdel.  IL  214. 

li<>bngb.  Il,  20. 

Uollaigiie.  1,  79. 

li.-llfy.  1,  761. 

Jkiitïvcul.  1,  943. 

Hergame.  I,  527. 

Dcrliii  (Saint-).  I,  26. 

liesançon.  1,761,  951. 

lielliancourt.  I,  984, 

Bclhléem.  I,  523. 

Ucvcrlcy.  I,  933. 

Itulo^ne.  I,  591  ;  H,  iUL 

Uignor.  I,  1012. 

Rinsun.  I,  438. 

«inuingli.-mi.  I,  181»,  583. 

lUâbopir-Uull.  1,  1010. 

Itilry.  II.  111. 

lii ville,  il,  82. 

lUuis.  I,  362,  572,  762;  II,  5S2. 
Boé.  I,  554. 
Uologne.  I,  336. 

Uonn.  I,  8L  299,  524;  0,364. 
IJopnarl.  I,  5:24. 

Uordeaux.  1,  415,  762;  II,  SOI, 
509,  582. 

Bourg.  I,  130. 

ll<}iirg-Acbard.  I,  502. 

Iknii-Kcs.  I,  U9,  126,  18Ç,  IST, 
(505,  764;  11.  <6.  '■.;8. 1.'i. 
109,  150,  18L  277,  2.S7,  jUi, 
405,  406,  527,  530,  bhl. 

nraine-le-Comle.  I,  412. 

Urccbcs.  I,  110. 


BrcMiiiis.  I,  415. 

Brtiieville.  I,  149. 

Bringlon.  Il,  32. 

Biioudc.  II.  512.  ' 

Bi  islol.  I,  80,  244,  4S3,  600,  809. 

Brizay.  I,  110. 

Broignc.  I.  27. 

Brooke.  IL  22. 

Bro».  I.  130,  234,  510;  H,  110, 

562,  616,  666. 
Bruges.  I,  886,  939.  1063. 
BnixcUes.  I.  934;  U,  302. 
Bucil.l,  1055. 
Biirlingliam.  U,  ii. 
Byzaace.  Voy.  Cotislanlinoplc. 

C 

Cadix.  Il,  04. 

Cacn.l.29.40,      132;  11.58.  104. 

111,  2il),  5(10.  345,"107,  525, 

5.')0.  582,  67.»,  698. 
Caerpbilly.  I,  485. 
Cabors.  I,  117,  118,  226,  570, 

765  ;  II,  182,  301. 
Cambrai.  I,  766. 

Cambridge.  I,  249,  574,  5S8;  II, 
5-12. 

Cande.  1, 19,  110,  272.  532,  1017, 

1061;  IL  37,  301),  342. 
Cantorbéry.  I,  80,  214,  251,  258, 

395,  602,  842,  816.  905,  1026, 

1125;  U,  87,  162,  279,  554, 

672. 

Carcassonne.  I,  767. 

Carliste.  I,  80.  844,  878. 

Cai-pcntras.  I,  2!)4. 

Cassin  (Le  Moiil).  I,  25^  252. 

Castle-Acra.  I,  505. 

Calburiiie  (Sainte-)  de  Ficrbois. 

Il,  111,220. 
Cavaillon.  I,  294, 820. 
Caw.ston.  Il,  IL 
Celle  (La)  Guenand.  IL  105. 
Celle  (La)  Saint-Avanl.  1,  &L 
Céré.1, 111. 
C^rvoii.  1, 121L 
Cebsy-les-Bois.  Il,  1 1 1 . 
Cbaise-Dieu  (La).  II,  265,  551,  617. 
Cballcincnl.  Il,  Ht. 
Cbàlons.  1,261,  827,  100(i;  II.  ,539. 
Cbàlons.  I,  19,  186. 593,  r,<)fi, 

732.  767,  iO-26;  IL  148,  502, 

.^07,  55"J,  ()75. 
CliaïulM)!!.  Jl.  527. 
Ciiainliord.  I,  572,  1182;  U,  58> 

562,  585. 
Cbainpallcment.  I,  464. 
Chani|»eaux.  Il,  618. 
Cbampiguy.  I,  946. 
Cbamvoiix.  11,  579. 
CbarlUi  sur-Loire,  l,  80,  290,  549, 

596  ;  II,  524,  559,  672. 
Cbaribam.  IL  668. 
Chartres.  I,  118,  121.  136,  186. 

187.  22r>,  G:i5,  76S,  ml,  985, 

1003, 1009,  1(11-2;  II.  'ii.'^i.  66. 

150.  264,  '2(iS,  il-,  17!),  284. 

287,  296.  2Û9,  595,  528,  582. 
Cbàtillon-bur-liidre.  IL  309. 
Chaumont.  IL  562. 
Chauinoiil-«n-Ba8<>igny.  Il,  ZOi. 
CIkui Vigny.  II,  119. 
Clit'iioiiceaux.  1,    470.  572;  II, 

5()2. 

Cht  slcr.  I,  80,  879,  933. 
Chiclii-sicr.  I,  80,  140.  844.  851. 
1125. 


ChlHOn.  I,  108.  110;  n,  52,  7S» 

14(1.  141.408. 
riii>spaux.  I,  110, 115. 
Cicz.II,  111. 
Cirnii.  Il,  .-((5. 
C.ilta-.li-CaslcIlo.  I,  395. 
(iivitlale  du  rrioiil.  Il,  77. 
(iivray.  I,  IMj  II.  5S. 
(Haii vaux,  I,  (».^. 
Claiiu  .  V.  I,  50,  80i  B,  109, 278. 
Claude  (Sailli-).  I,  804;  II.  617. 
Clapliani.  U  ,  5S6. 
Clennont.  I,  80.  115.  770.  IIIQî 

H,  182,  509,  573. 
Cleeve.  I,  1010. 

Cluny.  I,  25^  28  et  suiv.,  473;  IL 

218. 
Colnicry,  U,  111. 

Cologne.  I,  80»  EL  lOO,  202,  4i7, 
4ti^,  r;89,  601,  150,  1116;  II, 
4L  105.  347,  467,  531,  .553, 
665,  675. 

ComlKHirg.  I,  447. 

Coiiiiuinges.  I,  464;  U,  616. 

Conipiègiio.  II,  111. 

Coaipioii.  I,  101 1. 

Concbes,  I,  1063. 

Conques.  I.  413,  443;  II.  IM. 

Conslanlinople.  1,117,  40K.  408, 
433,  560,563,  1139;  II,  SiL 

Cora.  I,  281. 

Cordoue  (l'Albambra).  I,  247  ;  U, 

Corinéry.  1,  37  ;  II,  532. 

Corneto.  1, 1140. 

C^rtone.  I,  282. 

Cosncs.  II,  111. 

Collon.  I.  548. 

Coucy.  Il,  309,  547. 

Courcay.  U,  220. 

Courlray.  1L219. 

CoHlance*.  I,  9L  108,  113,  272, 

605.  770;  ÎL  111.277,293,  300- 

506,  525.  546,  550. 
Coveiilry.  I,  1001, 1010. 
Cravant.  I,  108,  110;  II,  52.  575. 
Crémone.  I,  591. 
Cropedy.  I.  1012. 
Crulelles.  U,  140,  512. 
CrouziUes.  U,  220,  582. 
Croyland.  I,  ilL 
Culiuut.  il,  305. 


Dampicrre.  Il,  lil. 
Darlinglon.  1,  1011. 
David  (Saint-).  1,  881. 
Denderali.  I.  310. 

Denis  (Saint-).  !,  25,  29,  55.  211, 
250,  424,  439,  489,  559,  ■^80; 
II,  284, 298,  500,  663,  m,  689. 

Denion.  U.  14. 

DcnU.  Il,  AIlL 

DcuIa.  I,  662. 

DiTcbani.  I,  506. 

Dié  (Saint-).  1, 804,  9S5. 

Dieppe.  II,  111. 

Digne.  I,  770. 

Dijon.  1. 24. 29, 137. 412, 473, 770  ; 

11.220,287,501. 
Dinan.  I,  464. 
Dol.  L  828;  U,  278,300. 
Dolus.  1, 110. 
Doniy.H,  111,459. 
D.trcbesler.  I.  1012. 
Dourdan.  I,  985. 
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Douvrin.  1,  iSUL 

Durham.  I,  gO,  iU,  400. 
5i0.  600,  843,  876«  1U72  ;  II, 

E 

Cger.  1,614. 

KiscliiadU  IL  79. 

Elbeiif.  H.  Ui. 

ïamUam.  II.  i(L  âi. 

Elite.  I.  I0U6.  1061  ;  II,  514. 

Ely.  I,80iii7.8il.«*>i.llî5. 

Einilion  (Saint-).  Il,  5ôl. 

Eipeaiibourg.  1,  500. 

Ess,i.  I,  146. 

Esslin!2;cn.  II.  âiL 

Esirces,  II.  304. 

En.  Il,  m. 

Euitdeiihain.  Il,  22. 

Evrciix.  I,  100,  601,  772;  IL  54, 

ill,  154,  283,307,  467,553. 
Evroti.  IL  512. 
Eteier.  I,  80^  6U,  868,  1062. 
Eje,  U,  HL 

F 

Faye-l'Abltesic.  1,  416. 
Fave-la-Vineusc.  1,  25»  1005. 
técamp.  1,  121. 243,  412  ;  U,  299, 

550. 
Fdlelin.  II.  505. 

Fénioux.ir^. 
Forentinutn.  I,  281. 
Ferricre-rArçon.  I.  57. 
Fcrtti  Bernard  (La).  I,  484. 
Ferlé  (La).  I.  Gj. 
FiéM>l.>.  i,  462;  y.  22. 
Filby.  II.  lâ^ 
Floiir  (Saihl  ).  I,  747. 
Foiigno.  U.  356. 

Florence.  I,  42S,  493,  498,  591, 

1141; iL  24. 
Foiijny.  I,  618,  619. 
Fontenellf.  I,  (il. 

FunievrunU.  I,  2G.  126,  560;  11, 

604,  665. 
FoiKhill.  1,  347. 
Fonnlaiiis.  1. 2iL 
Francrori.  Il,  551. 
Fréjus.  1,  496,  772. 
Frilioiirg  en  Brisgaw.  I,  141.  014. 
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âge.  —  Détails  sur  les  sept  basilique?  rontaine*. 

Bas-reliep.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  hn*-rrlitf, 
kam-rtlMt  denn-rdief.  —  Figures  méplates.  — 
BM-rmi  lea  ptas  anciens.  —  Dans  lescàiaooa- 
bca;-— dunml  la  période  raaanM  bjiaininaî  — 
durant  la  période  ogivala. 

Bassc-i.issr. 

Bassin.  Bas.sins  à  l'usage  d -s  églises.  —  InvenUire 
de  la  cathédrale  de  Lincoln.  —  Bassins 
dus  devanlles  autels.  —  Bassin fnbUé fnr 
lin. 

BATttoe.  _  . 

Batir.  L*art  de  bMir  en  pterrss;  —  en  briqnns;  — 
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Daton.  Blutons  rompus.  —  BiU»  de  cbantre.  — B&lon 
de  confrorie.  —  Dàlon  augurai.  —  B&ton  pasto- 
ral. —  Bàion  d'appui. 

Beau.  Du  tieau  artistique.  —  l'C  b«au  sensible.  — 
Le  beau  intelligible.  —  Le  beau  cs&eatiel.  —  Le 
beau  oatord.  —  Le  beao  arbitraire. 

Bkc  Hoteheito  pentbnte.  —  Hecsi  d'oiseaux. 

BEmoi.  Origiut^  de  ce  mot.  —  Beffroi  des  Miels-ilft- 
villc.  —  Bf-ITroi  tk-s  clochers. 

BcMA.  Sanctnnir< 

fifcitoiCTiOH.  Dislinclion  entre  la  bëiicilicticn  donnée 

i  la  manière  latine  et  à  ta  manière  grecque. 
Aémitkb,  fiMtaine  de  retriw».  —  Bénitier  k  la  porte 

des  égÛM.  —  Faltt  dtés  des  monaaients  deTAn- 

flctrrre.  —  Bénitier  portatif. 
Berceau  (Voûte  en).  Pletn-berceao.  —  Berceau  sur- 

liai>i!ié.  —  Beicean  iwliaiiif^  ^  Bei«eau  of;l- 

TUI. 

Bmin. 
Blvnii. 

BismÉAfice  (en  ireMiecture).  Vitnrre  indique  trois 

snrtf's  (te  biensf^ancc^  rn  arcliilccture. —  Dans  les 
rep;u  aiiOM!>  ou  reslaiirations  des  églises  du  moyen 
ikge. 

BttiSTTEB.  ornoment«  de  la  période  rumano-bytan- 

llkie. 

BiaKio,  dans  les  monnmenta  dn  mojeo  âge. 
BuNcniu  Le  rcgruiiuge.  —  Le  badigeonoage. 
Hlasor. 

Blocace. 

BoisEciE».  Elles  sont  rares  dansry>oqnc  romam>')i]r- 
aantine.  —  Les  bahuliers.  —  Ëntptoi  du  boia  de 


Beaa4aB.  Bossages  brilla.  —  Bassages  tatUëa. 

BoSBK  (Ronde-). 

Boudim. 

Bovqdet,  finiat  des  Aitglais;  —  au  xia*  siède;  -^an 

x^\^  siècle;  ^  an  iv*  aîèéla. 
Bevaaon. 

BoDTAHT  (Aw-).  &I  desIbMiio».  —  : 


BaacsLSTS.  Getoimeaet  cdlmniallea  oniéeade  bcaee- 

iois.  —  Fonne  des  braedtela. 
Brakchks  de  croix. 

iftAncmn  D'oGive.  Croisées  dVigite  €«  tiar««ni  des 

voûtes  da  sijle  ogival. 
BaAVBtn. 
BaiTTtiA. 

BmqoB'  Emploi  de  la  brique  dana  lea  censireetiena 

dés  les  temps  primitifs  ; — en  Egypte  ; — en  Grèce; — 

dans  la  Uabylonie;  —  cbex  les  Roiuatus.  —  La 

i  iliK-draie  Sainle-CécUe  d'Alliy. 
Brobebie  ,  dans  ies  onienieola  d'arcliitecture.  — 

Sar  Mi  vétemeuta  aaoerdoiMS*  — 
•  rwwiinfnH  d'aobea. 
Bomr  a'oMvaa.  Cnmds  bdbia  d^erpies. 

cnttë  de  les  pl;irrr  flans  les  nionumpntH  du  siii* 

siècle.  —  Biifici  d  orgues  de  Téglise  Saint  iacques, 

àLiéce. 

BvixB.  BuUes  d'or.  —  Bulles  en  plomb. 

BsaaTTB,  ffiM»,  mulm.  —  Burettes  de  l'abbé  Soger, 
i  Saint-Denis.  Bavattea  aMntioanées  dans  plu- 
sienr*  inveniaitea  andens.     Las  dans  buntie» 

dr  iv.  nt'Clles  être  diOérentcal      Buieilea  dea 

temps  les  plus  andens. 

BniMfiM  (Siyfe).  Ce  que  l'on  doit  enlendi»  par  style 

bfzantin.  —  Constantin  à  Byzance.  —  Architee- 
tore  néo-grccqiie.  —  Son  origine.  —  Ses  progrès* 
—  Description  de  Saiiit4>Sopbie  de  Gonstantino- 
|)le.  —  Façade  des  églises  byzantines.  —  Coupole. 
■ — Autel.  —  L'art  byzaniin  s'est  inlillK  le  banne 
heure  en  Occident.  —  Trois  poinis  principaux  par 
OÙ  Tari  bjxan  tin  a  fait  invasion  en  Occident.  — 
Ravenue.  —  Plusieurs  époques  dans  la  construc- 
tion des  églises  grecques  qni  sont  parvenues  jus- 
qu'à nwis.  —  Moiiumenls  français  oii  l'inllncnce 
byxiiiiliae  est  évidente  \  ï^aini-Froni  de  Pôrigueux  ; 


Saint-Etienne,  à  Cabors  ;  Saint  Pierre,  à  .Aogou- 
léme;  les  <lcux  anciennes  abbatiales  de  Solignac 
et  de  Souillac;  Notm-Danede  Pny> — Honumenia-. 
de  Russie. 

C 

Cable.  Cannelurt^s  rjblces. 

C«iie:<ituii.  Explication  de  celle  expression. 

Cage  o'Esc%Lie«.  Da  style  ogival.  —  Gages  d'^a* 
lier  en  pierres;  —  en  bois.  —  Beaos  escaliers  de 
la  Renaissance  à  Cbaflibord,  i  Bloia ,  à  Ax^<4e- 
Rideau.  -i- EscaUer  mqral  de  la  cathédrale  de 
Tours. 

CAif»so.\.  Description  des  formes  variées  du  raissoÉ 

—  La  came  ou  pannem.  —  Son  origine.  — 
-  Dans  le»  monumeeto  du  moyen  âge  ;  —  dans  ceux 

de  la  Renaissance.  -~-  Grands  rétables  d'autel.  — 
Nervures  mullîpKées  des  voAtes  du  ivi"  sîèrfe  Ibf- 
111  iiil     s  espèce»  de  caissons. 

CitEMtRiKR,  sculpté  au  portail  des  églises.  —  Sa  si- 
gnification.  —  La  table  du  calendrier  suspendue 
au  cierge  pascat  dans  certaines  églises.  —  Un 
exemple  cite  par  Lebrun  DesmareUes,  à  la  cathé* 
drale  de  Rouen. 

Calice.  La  coupe  de  bénédiction.  —Calfce  delaetae. 

—  Plusieurs  e>|W'CPS  de  eali(  es;  calicet  minuleria- 
le*,  caiices  bnptismi  ;  calices  de  décoration.  —  Ma- 
tières des  calices.  —  Le  liois,  l'ivoire,  le  verre,  les 

Pierres  précieuses,  l'or,  rargent,  ie cuivre,  l'airain» 
ctain.—  Formes  destaiitcs.  —  Calices  à  anaea. 

—  Calices  ordneirea.    ExtraHa  da  divers  inven- 
taires. 

CàLLICRAPHIE.  Au  poiot  dc  viie  ai  tisliq  ip  iM  nrriirn 
logique.  — Son  ancienneté.  —  Manubcnl  en  ieilrca 
d'or  sur  vélin  teint  en  pourpre.  —  Formes  des  let- 
tres:—oaf»itaies;—onciale;  —  Caroline;— capé- 
tienne. ~  Ser^arjn  des  meaasièies.  —  Meatt- 
ments  calligraphiques. 

Calotte  (  Voùie  eu).  Sa  forme.  —  Sa  solidild.^  ^ 

Cammi  i  .  l'einlure  encamaieu;  —  TablesilK  dAlltea 
Provence  allribucfi  au  roi  René. 

G&ute.  Etnnologie  de  ce  mot.  —  Pierri  >  g  wtSes 
en  relief.  —  lutaiUes.  —  On  eu  a  trouvé  dans  les 
catacombes. 

Camehx.  Signification  de  ce  mot,  frtvpiommcnt  eœ- 
ployé  par  les  auteurs  ecclésiastiques  ;  —  d'apnea 

>  il  rin  r. 

ÇAMi'A>E.  Chapiteau  cor j milieu.  —  Ornement. 

l2àHPAt«ii.E.  En  Italie.  —  Campaniles  de  Crémone,  de 
Florence,  de  Bologne  et  de  Pise*  —  La  tour  pen- 
chée de  Pise.  ■ 

Canau  Dans  les  larmiers.  —  CanenKev  piédcstel  dea. 
colonnes.  —  Canal  de  volute. 

Gancels  on  Chancels.  Descripii  h.  —  Passages  des 
écrivains  ecclé;>iastiquea  rebiils  aux  chanrâls.  — 
Canoels  dans  les  égUaae  peefnes.  —  Sane  de  ce 
mot  e»Aogleierie. 

CAnntuna. 

Canivi-ai:.  Sur  les  arcs-boulants. 
CxNNELtRtb.  Dans  les  monuments  de  rarchitectnre 
dassi<inf:.  -   i::imii;:liiix'>  à  côtes;  — à  vive  aréle; 

—  de  gaine,  de  leruic  et  console,  —  ornées,  -— 
plaies,  —  nidcntées,  — -  torses.  —  Dans  les  mo- 
BOinceta  de  sivle  romano-byxantin»  en  Bourgo- 
gne et  «I  Boarbonnala. 

Ca>  in  Uo-le  des  (Buvres  d'art.  —  Les  artistes  du 
jiiuven  agc  travaillaienirils  d'après  ua  canon.— 
Passage  de  G.  Durand.  —  Extraiu  de Gnids  da  /e 
Peinture. 

C4STOKKÉ.  Applications  diverses  de  cette  cx|ies- 
sion.  —  Piliers  cantoonéi  en  croix. 

Capitulairb  [Salle),  dans  les  cathédrales  et  les  ab- 
bayes. —  Leur  plan.  —  Snllrs  Cipitnlaires  àBria»  * 
toi.  à  Lincolu,  à  Saiiébury,  a  Cauiurbery,  à  Yodl» 
àWcib. 

Ca pbicb.  Déroruion  rte  fantaisie. — On  distiagee,  «t 
architecture,  trois  cs|>cce»  de  caprices,  ceoi  de 
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CMntructioD  ;  —  de  plan  ou  de  Jisposilïon  ;  — 
à»  décoration  ou  d'urnt;iuetii.  —  Sur  les  mouu- 
ia«nls  de  la  Renaissance. 
CaucitaB.  L  Ce  qu'il  faut  «nMmlru  par  le  atne- 
the  daM  onettOTre  d'art.  —  Caractère  des  mo- 
numents antiques.  —  Caractère  de  l'nrchiterlare 
religieuse  ;  —  des  <?ililices  modernes  t  ievés  sous  le 
Tèf^m  de  Louis  XIV.  —  II.  Caractères  ou  signes 
di^incUrs.  —  Cwaclcres  architectoniqucs.  —  Ca- 
ndivet  de  convention.  —  Caractère  lii^torique. 
CkMâTiDBs.  Clu»  les  aociem  ;  —  à  la  RcMÛsaanee  ; 

—  dans  les  consiraetiom  nrademes. 
CiRLOViNGiF.xvE  {Archili'durc'^.  V.r  qu'il  Tniit  enlen- 
.  dre  par  style  carlovingicii.  — Saiiii-(juilljem-do- 
Déserl:  descrioiion  de  l'Mtlise.  d'après  M.  l'abbé 
Crosnier.  —  Chapelle  de  Nimégue.  —  Sa  descrip- 
tion o' après  M.  Oitmans.  —  &ii-la<Chattelle.  ^ 
AncUnne  église  à  Grooiagu».  —  AUive  4e 

*    "      "  '  ».  —  OlM 


Lorsch.  —  Chàteaa  de  IngeHieiin. 

sIh  iiii  —Les  beaux  arts  sous  Charlemagne. 
Carolle,  dans  les  cluitres  des  anciennes  abbayes. 
CftaiSAOï.  Carreaux  de  ferre  cuite.  — Carreaux 

énaillés.  —  Carreaux  découpés.  —  Aasembla&es 

vaiiét  des  caneaui  de  fennee  et  de  eoideiirs  «nf- 

fèrentes.  —  Cerneux  ioeruslés.  ->  Caneeiu  de 

loigny  ;  de  Notre-Dauae  de  TEpine. 
Ca!i  I  im^.  En  pointure, ce  qu'on  entend  par  carions. 

—  l'euHure  à  fresque. —  Peinture  en  mosaïque  et 

npisseiies.  — Peintures  sur  verre. 
CAaTOM*PiEBAE.  Le»  ornements  en  cartoo>pierre 

dolveat  être  proscrits  des  églises. 
Caitcuchb.  Ce  qu'on  entend  par  cartoucbes  en  âf- 

chitccture.  —  Cartels  ou  petits  cartoucbes. 

Catacouses.  I.  Importance  de  l'étude  des  Catacom- 
bes de  ftone  pour  le  chrétien,  le  tliéolo(ieB»l*liis- 
loffen,  ranUr]uaire,  le  philo>oplie  elTartlate.  — ■ 

11.  Ifr'c  prMierale  des  Catacombes;  descripiion 
des  pi  iiicip:tux  souterrains  ;  disposition  des  bal- 
les ou  cubictila;  un  mot  sur  les  monuments  ant- 
loffues.  —  111.  Topographie  des  Catacombes.  — 
tf.  Les  CaUKomliea  mmaioes  ont-elles  exercé 
lieamoap  d'iniocnee  ittr  les  édifiées  sacrés  postée 
rieurs  sons  te  rapport  de  ta  ferme  et  des  dïiposi- 
lirH)>  .irrltiirrinni'ÎMC?  ?  —  V.  Fnrmrilion  du  mu- 
sée sacre  dti  VaUean  ;  anliquiles  clirétienncs  prove- 
nanl  des  Catacombes  qui  y  sont  déposées.  —  VI.  Sar- 
cophages et  tombeaux  ;  détails  sur  les  sépultures  ; 
eslraction  des  reliques;  y  a-t-il  dantlesCSaliwon- 
bes  des  sépultures  païennes  ?  —  VII.  Figures  de 
Notre'Seignenr  et  de  la  sainte  Vierge.  —  Toro- 
beaot  simples  des  g  mis  d  i  peuple.  — Vases  de 
santj.  —  Signes  d'auilieiiUcité  des  reliques.  — 
Traité  de  dorn  .Mabillon.  —  VIII.  PeinUirt's  dans 
les  Catacombes;  procédés  usités  dans  les  cimetiè- 
res sacrés  ;  principaux  sujets  ;  caractère  général 
de  la  peinture  à  cette  époque;  images  de  Notre  Sei- 
gneur, de  la  sainte  Vierge  et  des  apAlren.  —  IX. 

ISCHII  (l'iir;  .irLi>tL'  clii  r'l.i>':i  Jr-,  f",il:M  iiiiil,rs.  —  Tc- 

moij  nage  des  nionunjenls  eu  faveur  des  doclrii»es 
calh  diques.  —  Peinture  à  l'encaustique.  —  Pein- 
ture en  émail.  —  Poreelaioes  et  verres  peints  des 
Catacombes. —  Mosaïque.  — %.  Andqnitedespeiii- 
tnres  des  Catacombes.  —  Expliration  de  certaines 
m  m  positions.  — Peintures  de  décoration.  —  Le 
Bon  Pasteur.  — Peintures  i  sujets  historiques.  - 
On  n'a  jamais  reproduit  par  b  peinture,  dans  les 
Catacombes,  les  scènes  delà  passion  de  Notre-Sei- 
nenr.  <— On  d'v  voit  pas  non  pins  de  rqtréseatatioa 
des  suppOees  du  marlrre.  —  Rédl  de  Nieéphore 
relatif  au  portrait  de  Notre  Seigneur.  —  Tradition 
k  ce  sujet.  —  Sentiment  des  saint  Pères.  —  Por- 
traits de  la  sainte  Vierge.  —  Extrait  de  Touvnige 
de  IL  Gerbet  iiiiiluié  :  Euiuitu  de  Home  chréliewte. 
"Portraits  de  saintPierreetdesaini  Paul.  — XI. 
Silpes  symboliques  nsilés  dans  les  Catacombes.^ 
La  «ohinbe  ;  —  lo  poisaiHi;  —  le  nvire  :  —  la 
^  et  l'anere;-^  te  non  prapre  ;  —  r 


—  les  fî  !  c  r  i  111  Objets  servant  aux  usage* 
de  la  vie  ordinaire,  et  trouvés  dans  les»  tomtM^ox. 

—  Détails  curieux  à  ce  sujet.  —  Lampes.  — 
crématoires.  —  Verres  peints.  —  ÀmMtt 
9H0.  —  %n.  Imcripiioas  bfînes  dos  Catat 


Caractères  d'authenticité  des  inscriptions.  — 
Expressions  éiuine  !  ment  chrétiennes.  ■ —  Acrla- 
inations  chr.  lu  lUK  s.  —  OrlhoKrapbe  et  poiu. lu*- 
lion  des  inscriptions  dans  les  Catacomb^.  —  In- 
scriptions relatives  aux  priudpaux  dogmes  ém 
la  religion  chrétienne. 

Cathédualk  (Eglise).  Eglise  mère.  —  Eglises  matri- 
ces ou  baptismales.  —  Importance  et  intérêt  de 
l'étude  des  catliéJrales.  —  xi*  siècle,  f  aiiu'diBlo 
de  Valence.  —  xii*  siècle,  catliédrale  «te  Woy— 
XIII*  s&éde,  cathédrale  d'Amiens.  —  xiv<  sîéde, 
calbédrate  de  Toiirs.  —  xv«  siècle,  cathédrale  de 
Saint-FIour.  —  Notice  abr^xi  f  -  m  I  s  calbédra- 
les  d'Apen,  Aire,  Aix,  Ajaccio,  Albi,  Alger.  An- 

fiTs,  .\ngonlème,  .\rras,  Auch,  Auttm,  Avignon, 
âyeux,  Uayonne,  Beau  vais,  Bdhij,  BesmcoOt 
BmStAordcaux,  Bourges,  Cabors,  ClondwnL  Car- 
cassonne,  Chikbns-sur-Mame,  Chartres.  Clermont. 
Cotttances.  Digne,  Dijon,  Evreux,  Frcjus.  G»p. 
Langres,  Limoges,  l  i<  on.  r  v  u,  L-' Mms,  M.ir- 
seille,  Meaax,  Uende,  .Hcu,  Muntauban.  Moot- 

Sîllier,  Moulins,  Nancy,  Nantes,  Nevers,  Nîmes» 
rléans,  Pamiers,  Paris,  Périgoeux,  Pffyîgnan. 
Foitiers,  Le  Puy,  Quimper,  Reims,  Homes,  La 
Rochelle,  Rodez,  Houcn  ,  Saint-Brictic  ,  Saiitl- 
Claiide,  Sainl-Dié,  Sée/.,  Sens,  Soissons.  Stras- 
bourg, Tarbes,  Toulouse,  Tr«jyes,  Tulle,  V  il^n^r. 
Vannes,  Verdun,  Veritailles,  Viviers.  —  P&i.xci- 
PALES  CATii^.DRALF.s  de  France  supprimées  par  te 
Concordat  «te  1801.  —  Caihédiates  d'Atei,  d*Apc, 
d'Arles,  d*Anserre,  de  Basas,  Cstaitten,  Cbftiaas 
sur-Saéne,  Dol,  Laon,  Lisienx.  Magnetonne,  Léon, 
Narbonne,  Senlis,  Tari  es,  Tréguier.  Vienne.  — 
Cathédrales  l1  Am.i.eterre.  —  Réflexions  géné- 
rales préliuiioaires.  —  Liste  clironologique  des 
sièges  épiscopana  de  rAngieierre.  —  i.  Catitor- 
bén.  —  *'  Rodiesiar.^ 3.  Londres. 4.  Vorb. 
—  5.  Dorham.  —  ^  Norwidu  —  7.  Unenh. 
8.  Winchester.  —  9.  Licbfield.  —  10.  HcrefonL— 
H.  Worœster.  —  12.  Salistiury.  —  13.  Chiches- 
ter.  —  U.  Exeter.  —  15.  Balh  i  \V,  Ifs.  —  16. 
L  abbayed  Ely.  — 17.  Carlisle.—  18.  Sièges  éri- 
gés par  le  roi  Henri  Vlll,  sans  le  concours  de  l'aii* 
torité  ecclésiastiqoe  légitime.  Cathédrales  de 
Saliftbury,  Cantorbéry,   York,  Londres,  WHf», 

Riti  Iicsier,  ^Vi^ll'llPstel^  Lincoln,  CfiirVicsier,  Fiv, 
l'eicrborough,  ISorwic;»,  Ëxeter,  Bristol,  Oxfor.i, 
Lichfield  ,  Gloocester  ,  Herelbrd  ,  Worcester , 
Durhara,  Cariisie,  Chester,  Ripoo,  Sotel-itevid»- 
Ltendai;  SainipAsaph,  Bangot.  RMextens  ol 
voMix  sur  les  cathédrales  d'Angleterre.  —  ('atsé- 
nRAi.RS  de  BeLdQve.  —  Cathédrales  de  Mulmes, 
riiiiy.  .  Anvers,  Liège,  Tournay.  —  Caths  m  u  f& 
d'ALLcuAGne.  —  Calbédraies de  Cologne,  MayetKV, 
Worms,  Spire,  Ratisiranne,  MagMbOUif,  Ctaa, 
Fiihooiii  en  Briigaw,  Milan. 

CaotiMuat  isM  te  diapileon 
qtielqi 

Cav£. 

Caviao  ACODSTiqdb,  à  Noyon  ;  description 
caveau  acoustique  situé  autrefois  daos  te 

Cavet.  Moulure. 
Cci!<TijRe.  Miiuliire>  illv 
turc  funèbre  ou  litre. 
CauA,  wMi,  denwe. 

Celle,  mol  employé  pour  désigner  les 
tout  daus  l'ordre  de  Graodmont. 

CciTiQoas  (If  onamcRis).  Leur  nombre.  —  Le<ir  oii- 
dne  et  leur  sifniAcation.  —  Leur  destination.  -~ 
Reqpeds  dont  on  tes  oMoorait  anUctete. 

CimttB»  à  Jénsalon  ;  —  d'ifrès  X.  l>Ho^t. 
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sarcophage. 
Ckp  DBVicifE,  ornements  gothiques. 
OÛMUQUft,  art  de  fabriquer  iea  vases  en  (erre  dao» 

rantîquilé  t  —  cbes  les  Grecs;  —  cbex  le»  Etnis- 

(|i  chi'7  II  s  Romains  ; —  au  moyen -âge. — 

Extrait  de  i  Estai  sur  divers  arts  du  Uloiue  Théo- 
phile. —  La  poicrie  de  l).ima>. 

CâBorLA&TiQVK,  arl  de  modeler  en  cire  ;  —  dicz  les 
•odena;  —  au  mofcn  ^e. 

CbaIxc,  ancres.  —  Cfaaitie  de  plem.  eMm»  ou 
chalnemeni. 

GVURE  éPiscorAiE.  Primitive.  —  Son  emplacement. 

—  Chaire  épiscopale  de  BeiiDs:  —  de  Bari,  au 
royaume  de Naplet;  —  de  SainSaliiae;  de  Gati- 
lorbéry. 

Craibe  a  pRftcHER.  Ambon.  —  TexU»  bitlariaae«.  — 
Juhë.  —  Chaires  en  pierre.  —  Cliaires  niol»iles. — 
Chaires  monumentales  du  w  siècle.  —  Cbaircji 
exlérieurcs.  —Chaires  mo  ieriies  en  Belgique. 

CkULCWiQGS.  Opinioa  des  auteurs  sur  l'ewpUice- 
ment  et  la  deslinalU»  det  chalddii|Ma  dana  les 
basiliques. 

Chalcmeao.  pour  b  eonuaunioa  soea  Tespère  de  vin; 

—  d  après  TbéopUie.  —  Description  deanéa  par 

BocqniUol. 

Cbambrahu,  «neadmaent  d\ne  baie  ieetangu» 
iaira. 

Craiw.  Champ  d'an  bai-rciief.  d'an  at^ei»  d'âne 

n^iire.  —  Eit  terme  de  Uaaon. 

CtUNCFX  011  ChAv>ceau. 

Chandelier.  I.  Cliandcliers  craulol.  îl.  Chande- 
liers de  procession.  UI.  Pour  rélévation.  —  lY. 
Pour  le  ciei^  paacal.  —  V.  Chandelian  irianpi- 


TABLE  AKALTnQin. 
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IIU 

—  Leuraer- 


OtAimna*  Maeae.—  Double  âanfrda. 
CnANTREaia.  CbapeUe  dotfe  daiia  «M 

^lise. 

Chape,  terme  d'arcluie<  uirt . 
€iUPB.  vêtement  eecié&iastique.  —  Son  origine*  — 
Mlaib  aichéotogiiipea  lar  les  diapes  et  leais  er- 


rhapelles  q«i 
Chapelles  pri« 


CasmxT.  San  origine 

CtupEt.LE.  1.  (lliupelles  Isolées.  —  II. 
fuul  i>ariic  d  une  église.  —  111  IV. 
vées. 

CaAtaaoN,  counmnement  d'un  mur. 
CkAKaoïi,  partie  da  coalane  aaeiea.  Titran. 

CaaPiTKAC.  Son  origine.  —  Dans  l'architecture  anti- 
que. —  Dans  les  ordres  de  rarchiteciure  classi- 
que. —  D.ins  les  n>nnuinenls  de  la  p<M-ioile  ro- 
mano-bytantîiie.  Dans  les  édi&ces  du  style  ogi- 
v:»!.  —'  Dana  ceax  de  h  Reaaieeaaea,  En 
Angleterre* 

Cmapitbk. 

Omar.  Char  antique.  —  IbkbHles. 

Cbaibimi,  ornementa  de  la  période  ogivale,  saruml 
an  XV*  et  au  xvi*  sièdes. 

CuAu.MER,  ossuilire. 

Crarpente.  Très-peu  de  monuments  anlirpies  ont 
conserve  leur  diarpenle primitive.  —  11  Taut,  sur 
ce  aniirl,  «'en  rapporter  au  témoignage  dea  au- 
teare.  -~  I*  De  la  charpente  dea  menomenta  anli> 

ques.  —  Charpente  des  coinhtes  ;  —  des  combles 
cooriiés;  —  liés  voûtes  en  [uni.  —  2"  De  la  char- 
pente depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne jusqu'à  la  fin  du  x'  siècle.  —  De  la  cbar- 
paaie  oea  emobles  et  plafonds  àsoBlM.—S'GbaP', 
pente  aa  moyen  ige,  depuis  le  commenoeneoi  du 
XI*  «léele  jusqu'au  commencement  du  xv.  —  De 
la  charpente  des  co  titib  ^.  —  Des  couvertures  en 
dôme. —  Des  coiislruclioirs  enlièrern^ul  en  bois. 


Chasse.  Formée  dea  1 

nemenis. 

Chasible.  Origine  de  h  chasuble. —  Le  mot 
employé  dés  le  v*  siècle.  —  De  teteri  casula  dipt^ 
riU,  par  SartI.  —  Extraits  d'anciens  Invcnlanea» 

—  Chasuhles  du  xv»  siècle. 
CuAT4ic.'«iER(&ot«  de).  Les  charpentes  des  catbdilra* 

les  ne  sont  pas  faites  en  hms  de  chàlMi)<nior.  — 
Opinion  cl  expertise  du  Comité  historiqne  des  ai-ls 
et  monuments. 

Caaossuaa  :  diex  les  anciens  ;  —  en  France  du 
temps  de  Gliariemagne.  —  Quels  sont  les  porson» 
nages,  dans  rironogrnphie  chrétienne,  qui  ne  doi- 
vent pas  être  chausses.  —  Chaussures  des  cvôques, 
dans  les  vitraux  peints. 

Chéxeao,  canal  pour  rccoulcment  des  eaux.  —  Gar- 
gouilles. 

GaBVBT.  Oridne  de  eelM  expression.  —  Foime  du 
dwvet  des  églises. 

Chevro.'*,  mouinre  rom.'tne  usitée  aux  vi*  et  xii« 
siècles.  —  Chevrons  multiples.  —  Chevron» 
coiitre-chevronnt's.  —  Tores  contre-chevronnés. 

CairrRE.  A  quelle  époque  8-t««a  fait  osage  des  cbif  • 

«  Ires  arabes?  —  En  voilHin  sar  les  numemeula 
avant  le  xv*  siècle. 

Cmrrars,  entrelamnent  de  lettrée  omëes;  Dîna 
les  cdiflccs  du  moyen  àae;  clefs-de-voùie  ;  serru- 
res, etc.  ;  —  dans  ceux  de  la  Renaissance. 

GluatRR,  figure  d'ornemcolalion.  —  Au  xii*  siède. 
— >  Sous  les  conùcbes  desédiliccs  de  style  ogival. 

—  Garyouilka.  —  Omeaiento  de  n  Reimia- 
sance. 

CiKEOR,  dans  les  basili  iui  s  ;  —  dans  les  églises  du 
XI'  siècle  et  des  siècles  suivants.  —  La  voùle  du 
chœur  est  souvent  moins  eh-vée  que  celle  de  la 
nef  dans  le*  églises  romano-hyzanlines.  —  L'aire 
du  chcenr  est  plus  élevée  que  cdle  de  la  nef.  — 
Eglises  k  deux  diOMirs.  Que  doit-m  entendre 
par  la  droite  on  h  gauche  du  chœur î 

Choi'  {Feuille  de),  ornementation  du  xv«et  dtt  xvi« 

s  I  r  I  '  1 1  ' . 

CnnisuATORiru,  forme  et  ornement  du  vase  destiné 

à  contenir  le  saint  chrême. 
CBRONocaAnMB  ou  CnaomMUUi>RK.  On  croit  que  l'u* 

sage  des  chronogramnws  remonte  jus<|u'«tt  xi*  siè- 

de.  —  Règles  pear  lea  composer. 
Chrysoclavk. 

Ciboire.  Elymologie  du  mot  ciboire.  —  Comment  m 
gardait  lu  réserve  eucharistique  aux  premiers  siè- 
des de  l'Eglise.  —  Ciboires  suspendus.  —  Tour 
eiicharistiqae.  —  Colombes.  —  Pyxide. 

CnaoES.  Origine  de  remploi  des  cierges.  Béné- 
diction  du  cicrçe  pascal.  —  Colonne  de  cire. 

CiiiE!<T.  Des  conslruciions  romaines.  —  Des  cons^ 

iructioiis  au  moyen  l'ige.  —  Peut^n  en  tirer 
caractère  arcb&ilogique  ? 
CiMETiltaB.  GinMliêres  prtmitifk.  —  Le  Cmapa* 
5aiifo. 

CiNQFeoiu.ES,  ornement  I  dmf  divisions. 

CwTRE.  Arc  droit.  —  Cintre  de  face.  —  Plein  da- 
tre. — Cintre  surbaissé.  — Cinlro  surhaussé.— 
Cintre  bombé. 
CiRciToaioM,  couverture  d'autd. 
Ciseteas  des  travaux  dTwIévrerie;  —  des  eeaip' 

tures  en  pierre. 
CiT^,  titre  des  villes  épiscnpales. 
<  I  il lu  VOIE,  reseau.  —  Cfer«/on(. 
CLASSiriCATioN.  Dénominations  vicieuses  eniplovées 
parles  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  I  -  nu>- 
■nmenis  du  moyen  â«e.  —  Système  des  antupiai. 
res  anglais  ;  —  de  11.  de  Canmonl;  —  du  Coroiié 
historique  déserta  al  mononeols.— Tabieaox  de 
classificalion. 
Clausoir 


—  Des  voûtes  en  bois  et  charpentes  ornées. — 

4*  Charpente  depuis  le  commencement  du  XV*  siè>  Claustsaux  (BaJimcnrt)  ,    ,  . 

deiasdo'à  nos  jours.  —  Des  clochers  en  beie*  — >  Glxvisl'.  Pients  cunéitormcs.  —  En  nombre  impair 
Des  couverterea  cndAme.  pour  quTI  y  m(  une  cicf.—  Clavcaus  engrènes. 
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Un  claveau  a  six  faces  :  !•  douelli'  ou  iiilrado&, 
î«  extrados,  5»  cl  i*.  les  lits  ou  faces  latérales, 
5<  et  6;  sem  fioets  terticalett  ioal  Tuoe  bit  pare- 
ment; ce  MMil  les  léies  du  cfavean.  —  Pabrict* 
lion  des  ctaTeaiix. 
Clavos,  ornement  appoln  clotui.  —  AngHiH^mia. 

—  Laiiclniia. 

Ci.EF.  Clef  d'un  arc  ou  d'une  vo4ie.  —  Clef  en  bos- 
sage. —  Clef  pesante.  —  Clef  pendante.  —  Clff 
à  crosseKe.  —  Clef  d'or  envoyée  Jadl»  en  préMnl 
par  les  papesi.  —  Usage  des  cwfo  et  4m  Mmm 
dans  rauliouitr'.  —  An  moTen  âge. 

CiBa,  CLERC,  wtailii  bisioriiîues  ei  archéologiques 
Mir  Cfiti  f  \)>  *'Ssion. 

CLKRtSTonv  ou  Clearstort.  Défintiion  d'après  les 
anUquaires  anjtbis.  —  Avantages  «ta  Qbemumf» 

CsMCm  (de  chapileau). 

GlOchb.  ?foiiee  archéologique  sur  V  origine,  ta  fcnM« 
les  ornements  et  les  mscriptions  des  clodifs.  — 
I>es  clochettes  sons  les  anciens.  -  F.poque  à  la- 
qui  Ile  iifi  :\  (  i)iimieiieé  ii  cuiiiloyer  les  rlrniirs 
pour  convotiircr  les  fidtles  à  la  celébralion  des 
saints  mystères  cl  de  l'ollu  e  divin  :  !•  églises  d'Oc- 
cident ;  V  églises  d*Ori«nU  —  Poids  et  dimensions 
des  doehes.  —  Inscriptions  «t  ornemeMs  des  dn- 
chcs.  —  MoTPtis  pour  assembler  les  fidèles  avant 
rasaee  des  cloelies.  —  DifTércntes  dénoininafrons 
des  nocher  ;  leur  clymologie.  —  De  la  forme  des 
cloches  et  (h'  U-nr  poids  au  point  de  vue  de  ia 
fwiie.  —  >u[i  rci  iiif  des  cloch«s  cl  de  leur 
tonalité.  —  Tableau  général  du  poids,  des  4finMa> 
slons  et  de  la  tonalité  de  treiie  clodies,  disposées 
pour  produire  h  gamine  dirsflnatii|tte  d*tine  «le- 
tavc. 

CLearea.  En  qnoi  un  docher  diffère  d'un  campanile 
ou  d'une  four.  —  Catrp.inilcs  italîens;  —  ils  sont 
rares  en  France.  —  Clochers  aux  xi«  el  xil*  siè- 
cles. —  Le  rJ.  1,  /i,  ;  arcade.  —  Nombre  des  clochers. 
- .  Leur  forme  gcuende.  —  Clocherà  de  Norman- 
die. —  En  Angleterre.  —  Description  du  clocher 
de  Strasboufs.—  Des  clodiers  de  Chartres.  — 
FMebe  d^Autnn. 

ClXjCHETO.t.  Son  origine.  —  Sa  forme  primitive.  — 
-  Sa  position.  —  UociieUMis  engagés»  —  Diflereuon 
.  col«e  dofitaaa  ei  i^nacU, 

Clochette.  Usiigc  le  ;  clochettes  cher.  \c%  Hoiiviins  ; 

—  dans  les  églises  cliruliennes.  —  Qochetles  aux 
rélements  ecclésiastiques. 

CloItre.  Cloitre  dans  les  abbayes  et  les  nMniastères. 

—  Cloîtres  des  cathédrales. — Cloîtres  de  Saint- 
Jeau'de-Lairan  et  de  Saini  P.uit  linii-des-Miirs, 
à  Renne.  —  Cioiire  de  Sainl-l  ruuhiiue,  à  Arles. 

Cloiires  des  cathédrales  d'Anglelene.  —  CM* 
tre  d'Ascbaftembourg. 
CidTeais  no  cnoeoa.  Leur  origine.  — >  An  xim  siè- 
cle. —  Screen  et  Rood-screen,  en  Aitgleterre.  — 
Cléuire  du  ciiOiur  de  la  cathédrale  d«  Paris;  — 
do  lacrfiMtfnle  d'Amie»  i  — de  la  caltaédkain 
d'Alhi. 

Ct.oc  {Téle  de),  ornement  nmiaiMHiqrzanUn. 
OEoa.  Ccmr  «Koa^é,  meneaux  de  sçle  egjival  flam- 
boyant. 

CoKFfiF..  ColTrc  d'ail teî.  —  Reli(iH.iire. 

Coin  émoi  ssf;  (Moulure  en  fonne  de).  Larmier  dont 

les  unifies  sont  abattus. 
Colla TÉRju..  Nefi  minenres.  —  Déambulatoire. 
CoLLÊciALE  (Eglise).  Ant  ienne  collégiale  de  Saint- 

Mania  de  Tours.  —  De  Saint  Qoentin,  de  Ver- 

mandols.  —  De  Candes,  an  diocèse  de  Tours. 
Collier  de  perles  ou  d'olives. 
CuLOMBE.  Colomb^'  eiicbarisliquc. — Cotoratie  baptis- 

maie.  —  Extrait  des  Notes  du  P.  Lebm  SUT  les 

œuvres  d«  Saint  Paulin  de  Noie. 
(:<>i  ci\NK.  La  colonne  se  compose  de  trois  parties, 

/a  à«M,  l«  /tti  et  le  chajntm».  —  Origine  de  la 

eolonne.  ~-  Colonuas  des  cinq  ordres  dassiques. 


i.\TiQLE.  lîîG 

—  Maiiicre  doiil.  les  jiii:it:iib  cousiruiaaieiil  les  ci»- 
lotincs.  —  Rauienr  du  fût.  —  Colonno  en  balasin:. 

-  Colonne  bandée  ;  —  k  cannelure  fisse;  —  can- 
nelée ornée;  —  cylindrique;  —  eolerittqwe;  — 
feuitiée  ;  —  fasdéc  ;  —  meiine  ;  -  rtwtiqîie  ;  — 
ovale  ;  —  pastorale  ;  —  polygone  ;  —  scrpeniit;e  ; 

—  torse;  —  coloime  adossée  ou  engig' r  ;  —  an- 
gulaire; --  doublée;—-  flanquée;  —  isoiée;  — 
liée;  —  accouplée;  —  nicliée;  —  solitaire;  — 
groupée;  m^eore.  —  Coioiuiee  4ans  les  édi- 
îioes  religieux  du  moyen  lie.  —  Paiîliijiws.  ^ 
Piliers-ooionnes.  —  «•  siède.  xii»  siède.  — 
Fùl  totimé  au  tour.  —  Colonnes  du  «tyle  ogîTal  ; 

—  de  la  RenuisBanee* 

CoLO>rNBTTB. 

CoHSLc.  Comble  k  deux  éjgOPls; —  brisé;  —  à  la 
Mansard;     en  pavillon.  -^Comble  des  dfUns. 

GoHPUlTIHtIIT. 

Composite  {Ordrc^.. 

CoxcBA,  voùtc  cil  cul  de-faur  des  abside:»  auciiiti- 

flI'S, 

Co.vcBULA,  petite  abside.  —  Textes  du»  anciens  au- 
teurs eettésîastiques. 

CourcasioM.  Ce  qu'on  emend  par  la  rsnftesian 
Suint— J^anu»     Ad  Iuuimi  apoirafia^nm. 

CoiiPcsaiONKAL  ,  siège  du  prêtre  pour  entendre  let 
confessions ,  durant  de  longs  siècles.  —  Cloison 
©lire  le  c cmf  ss<  ur  fn  les  pénitents.  —  DouUe 
cloison.  —  Origine  de  la  forme  acluelU^  de*  coih- 
fessionnaux.  —  Confessionnaux  du  xvi»  siècie,  — 
Confessioonaux  de  relise  SatnvUnvoo,  4  Ganit 

CoansaBS,  abside  de  b  rasIUque; 

Co?ist,  moulure. 

CoKQCE,  voâie  de  l'abside. 

(kj.NboLC.  Sa  forme  et  sa  destination.  Console 
arasée; — gravée;  —  plate;  —  eu  eocorlidlc»- 
nieni;  —  renversée;  -—  tan^panln;  —  éaaa  les 

giflées  du  moyen  ^e. 

CoKSTKL'CTioN.  Carscléres  archeoloi^i.iue.x  iin*»  <k;  la 
construction;  —  gallo-romaine;  —  xi'  siet>;  — 
à  partir  du  ui*  siècle.  —  Détails  curioux  sur  las 
dépenses  de  eenaoïMilen  de  la  esikédNie  de 

Sens. 

Co^rnACTt'RE,  dans  les  ordres  de  l'arebilecture  daa> 

sii|  lie. 
C0STR»STER. 

Co:<TRE-ABSiDB.  Absitic  placée  à  l'ouest,  vi»-4-vis 

de  l'abside  orientale.     CatMdtal»  de  l««vafs. 
CSoif  f  an^acAi  usna  déeenpdetii 

CORTRE-DOCTER  OU  CjUliS  tUlSf. 

C0STBF,-C«EVR0!«. 
CoMRt  -CI  l  F. 

CoKTRE-coasEjkU,  pclil  modillon  place  eulre  ikul 
plus  grands.  —  Commencement  du  xni*  siècle. 

OMmuMoaumen  CemrB-coKràara,  ogivn  ècnnu»- 
courlie. 

CoNTpr-rimT  11  f-^t  engage  ou  isolé.  —  Sa  deslina- 
Ui)u.  Ay  il*  iiecle. —  tperons.  —  .Vu  xu*  sit'- 
cle.  —  Durant  la  pt;ric>de  oj^ivalc  ;  -  les 
éditices  de  la  Renaissance.  —  Effet  de«  coutre- 
foru  et  des  «ras4i0tttanls  aulnnr  de»  ^tas 
ogivales. 

CeuTnn-MSuKAttoNS,  détoupnws  eraussa  «nvusvniia 

les  unes  sur  les  autres. 
CoîTTRK-r.OBKS,  feiltons  arrondis  qui  garni&«i«>nl  les 

iru-r.nlits  île  i|uelques  arcs. 
CoNTRe-RETABuc,  plèce  principale  d'un  reuUte. 
CoifTMHnoaae. 

CoKVBttsNca  âncntietmuut.  Un  édiftoe  éoitéue  en 
rapport  avec  sa  destination.  —  Dtapodtian  4» 

é<lili('Oç  chrétiens  du  moyen  âge.  —  Le  plaa 
symbolique.  —  l/i  perspertive.  —  I^s  virûu^ 

—  Les  églises  sonL  I d  uvrc  U-  Ia  foi. 
CoftTENreEL.  bâtiments  eouveatuds.  —  tè^Um  con- 
ventuelle. 

Go«inLija.  VoAis  en  eeqiillto. 

GouBAv,  modlilona  dons  ks  ddiAcst  anlitnei>  — 
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Dansccirx  lU  moven-àge.  —  Cori«ant  an  xi»  el 
au  XII*  siecie.  —  ArcaUire».  —  Modillons  d»»»,!^ 
ddiUcMdeltr 
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CoMHtu.  Cortieille  de  chepiMMi.  —  Elle  peut  être 

eylindrkiiie  ;  —  cobiqae;—  conique;  —  ««y 
tronque  ei  renverse  ;  —  cordée  ;  —  m™^?. 
yi^lée;  —  campanulée;  —  IniiiidlouoiomiB, 

'  —  sodfounée*  —  scaphoîde. 

CraBO-itM,  «Wnbole  de  célibal  et  de  veuvage.  ^ 
SoTorigîni  -  Ordie  de  la  Çwddiere.  -  U  que 
c'«8iqu«ineei»tdéllèM«i»réhiteewre. 

CoBDos,  en  sculpture  et  en  a^chitectore.  -  Aaxdif- 
Krcnia«iècles  du  moyen  âge.  Le  srrinjr-cwraf 
des  Anglais.  .  .  .  , 

0»wxmm.  Ordre  corinihn».  Oriçine  de  sou 
diapMeaa.     lloiiiiiMiilsd*ordi«  eennUiien. 

Coa-MCHE.  Eiymologie  et  dPscripUon.  —  I^o«  le» 
ordres  cJassiques  (l';uTliilcLiure.  ~  Cornicne  oe 
couronncroenl.  —  Corniche  iirdnu.iv  ■  —  < 
Itlche  nmlilée.— Coriiii  hc  en  churfrein.  —  (^>rui- 
Hie  eontintte.  Corniche  coupée.  —  Corin.  l.e 
circulaire.  —  Corniche  ànlnée.  —  Corniche 
rampante.  —  Corniclie  dans  le*  BROnamentS  reli- 
gieux du  n>i)veii  i^ge-  ....  c 

IrfiRPOiUL,  au  point  de  vue  archéologique.  —  î5a 
forme  prinùtive.  .  , 

Co»»m.  VitraoxiDodcmcsdans  le  style  du  uioyen 
tec.  -  Restaarat'Hm  de»  f  Itraex  anciens.  —  (-os- 
lume  h  donner  aux  pcr.sonnay*!8  posiénMJBM  xn»' 
siècle  dans  les  vitraux  d'une  église  moderne  -en 
sivlo  (iu  Mil'  sircle  ,  comme  par  exemple  dans  la 
vie  de  saiui  François  il*-  Paule-  —  On  doit  sujfina- 
tiser  Ll  ridicule  prélcnlion  de  cx  m  qui  ne  voiil<'iil 
DM  qa«  Ton  repréaent»  dans  bs  églises  eu  si)  le 
Sqtiti'  tiède  des  aainiB       ont  néco  depuis  la 

xiii'  siècle. 

Cô Tfcs,  lilou  qui  séparent  les  cannelttres.  —  OOtes 
(le  ilomes.  —  CèlCS  de  COUP*. 

CooDÉR,  valeur  delà  condé« pour  mssnrcr  les  an- 

cieus  édifices.  .     ...     ,  x 

CocpE.  La  coupe  d^in  éditice,  c  est  le  dessin  géoiné- 
tr.il  de  la  stciion  verticale  d'un  édittce.  —  Coupe 
des  pierres.  —  Inclinaison  des  claveaux. 

Cot'POLK,  partie  concave  d'une  voCiie  ï.i)liori(iiic.  - 
Elle  .appartient  plus  spécialcmeul  a  i  aidi  loclurc 
dmldeone.  —  Coupoles  modernes. 

Coi:no:«.«,  sifoe  de  U  dignité  impériale,  royale  et 
h^  LTuenriale.  —  Ceofonne  radiale.  —  Courentte 
de  France.  —  Couronne  intpériale.  —  Cntironne 
uapaleou  liare.  Cou  tonne,  des  gentilshommes, 
ÎFaprèsles  lois  h.  raldiques.  —  Couronnes  suspen- 
doM  duis  les  églises.  —  Couronnes  des  nuage» 
saintes.  —  Couronne  de  B.iudouin,  roi  de  Jcrusa- 
lo„i.  _  invenUîre  de  Is  cbapelle  de  Windsor.  — 
Crueillx  ayant  la  couronne  royale  en  léie. 

Cooiiox>K.  nt  Li  siifeiiE  à  plusieui-s  cercles:  —  a  Lyon, 
à  Orléans,»  Paris,  à  Reims.  —  Qiez  les  Créa». 
_  Cuilorbéry.  —  Extrait  de  C.iorgi.  —  Quelque» 
traits  historiqoes.  —  Les  couronnes  de  lumière 
s^appelsient  en  laUn  roia ,  en  vieux  français,  roc. 

CoiiBORXBWHT,  en  aivbiieeUMre:  -  des  siaUes  d  A- 

inietis.  .  ... 

CotROîwna.  «gnîlleadea  do  ce  mot  en  arahllee- 

ture.  .  , 

ConssincT»  premier  dev  eau,  en  semmitr. 

Couveacit  des  fcnts  bapllsmewr.  —  C««wrelee  do 

forme  pyramidale.  . 
CouvfcRxt.'sur  les  viiraux  pdnls.^  8e  deennaMon. 
—  Son  ancîenneié. 

CoovuTUPE  s^oTKt.  Extfiits  d^AiMstase  le  BtUle- 

tbécaire.  —  Volet  aUtak. 
CoofBaroaas  m  uvmw.  Fah»  arclieo^Mique.^  relatifs 

k  la  «eoYcriure  des  livre».  —  OrfiSrrene  du  vm 


tiède.  —  GenvcMare»  dBslkurek.de  Cbsrfa»  le 
Cliauve.—  Colfret  d*mi  lIxTe  d*EvsnglIes,  an  rou- 
tée du  l^onvre.  —  rinsieurs  rniivertures  en  or 
à  U  Itibliolltéque  Natituiale,  à  Paris  ;  —  à  la  bi- 
Uietllèqwe  du  Vatican,  à  Rome 
CoevuE  JOIWT,  imftrket  des  Romains.  —  Des  voAliiS 
en  bois  dans  les  églises  du  moyen  âge. 

CauiHKi,  dans  les  édifices. 

CnÉoExcr-s.  Crédenoe  de  l'auiel,  —  .ni  xi*  et  au  xii» 
siècles;  -  destlUfMKIa  des  grandes  églises. — 
Crédences  géndoées.  —  Crédeoce  ou  mlt^rworife 

des  slallcs. 

CadWMUX.  DisUnclion  entre  les  créneaux  el  les  mer- 
hni.  —  Eglises  à  créneaux.  —  Usage  dw  cré- 
ntaïux  dans  la  dëooiatloo  de»  édillees  angN»  d» 

.style  ogival. 

Cnf  Nti.È.  F réie  crénelée.  , 

r.iiP.TE,  sur  le  comlde  des  é«lifices  ;  —  sur  les  eglises 
ronwno-ltyianliiMi!»;  —  sur  les  églises  d<-  lu  pério- 
de Ogivale.  —  Description  des  crêtes  les  plus  re- 
martfuables  qui  existent  -aaucUciuent  à  lluucn,  à 
Bruges,  h  AlîneviUc,  à  Reiras,  à  G)logne. 

Crochet  (Feuitlcs  à).  Ce  qu'on  onlcnd  par  feuille»  à 
crochets,  cr onei  v.'gétatet.  —  Epoque  de  Icurar»" 
pariiion,  —  an  UM«  siècle;  —  au  wv«  sicdft  ;  -7 
au  XVI*  siècle. 

Camae,  synonyme  de  trauaept.  —  Fenêtres  a  me» 
neaox  en  croix. 

Croisérs  n*0Gtvs.  Nervure»  des  voûtes. 

Choisi  TTF.  ou  Crouille. 

CaoïfiiLLON,  H»encau  horwoniul  .des  lenéires  iwtt- 
fiées  par  une  croix  en  pierre.  —  Brancbe  dun 

Croix.  Le  signe  de  la  croix  apparaît  partout  dan» 
les  édifices  chrétiens.— Image»  tleJétus-Clirist  sur 
la  croix.  —  Prendors  modelosdtt cruciflx.  —Croix 
proccssiooales.  —  Croix  d'aulcl.  —  Extrait  M 
Giorgi,  de  HHu  praferemitr  crucit.  —  De  la  croix  M 
Vellelri.— Croix  de  consi'craliou.  —  Croix  pecu>- 
raloft.  —  Croix  de  jubé  ou  »ie  i>crcen.  —  Croix-r©. 
limiaircs.  —  Croix  de  clocher.  —  \arii  l.  s  el  orne- 
ments de»  crois.  — Abrégé  d'on  iraiié  sur  une  an- 
cienne croix  du  Vatican. 

CUOVLK.H.  niouiii  i  iit  Irnidiqnc.  Slone-llcn^c. 

taosae.  DéuUs  arcbcoiOjsitiuc»  sur  la  crosse  épisco- 
patc. 

CaO«SBTTE. 

Croupe.  .    ,  ' 

CairrES  priniiiive».  —  Divwces  en  trois  dssiea.— 
Cryptes  dans  les  cavernes.  —  Cryptes  placées  sou» 
des  lomheaux      (  iTples  sous  les  églises  d  i  moyen 
âge.  —  Monuments  remarquables  en  ce  genre. 
Cnptes  de  la  cathédrale  de  Ciiarlres. 

CaiPTO-roaTiQOE,  chez  les  anciens.  Cathédrale  un 
Puy  en  Vélay. 

CuBiQCE.  Chapiteau  cubique. 

Ccl-of-foVr  ,  voùlc  splieri(iiic  ou  sphéroïde,  SUf- 
hansséc  ou  surbaissée. 

CuL-DË-LAUPt.  Encorbellemcni.  —  Pendcnlifs.  —  Le 
plan  en  estTarid,  ainsi  ip»  l*eniemenUlioii. 

CcNÉiroRME  {Ecriture).  Les  déconrertcs  faites  à  Ni- 

tii>e  viennent  confirmer  les  récils  de  la  Bible. — 
Ce  qnec  esl  ipie  récriiiire  ciméifonnc.  —  Quatre- 
classes  d'inscriplion  sur  les  ninn  im  nis  retrouvés- 
de  Ninive.  —  Troi»  systèsKt  de  caractères  cunéi- 
fennes. 

CcsTODE.  Botte  00  peUle  pyside.  —  Fait  historique. 

Cuve  BAPTIHI4JLE. 

Cnuisa,  awahue. 

D 

DACTlMOCRinuF.  rtrsrriplion  (^(^  nnneaut. 

Dais.  Tabcrrwele,  tai'eyn'u-lf-uroik,  eamp^  il«»  An* 
glait.  —  En  picrn\  en  liois  n'j  en  nu^lnl,  -  ao 
xif  «ède^  —  au  xiii*  siècle  ;  —  au  xiv*  wixk 
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aux  XT*  el  «fi*  ■lèdat.  — 

mobiles. 

BâLtB,  pavé  des  églis«s,  à  rinlérieur  M  à  r«lté> 
rieur  »ur  les  oaleries  <tes  combles. 

Oauutiquk.  Elle  am»arteiiait  d'abord  exdutiveaMil 
aux  diâcm  de  i'cifUse  de  Rome.— Coacauion  det 
|Mpes.  Oriiriae  de  oM  oinement.  —  Faits  histo- 
riques. —  L'usage  de  la  datinniiqiie  conc(5.!p  aux 
princes  séculiers.  —  Description  de  la  dalmatique 
impériale. 

Dahasquihvrk.  En  quoi  cnnsisU;  Part  de  la  damas- 
qobmre.  —  Ses  procédés.  —  DatnasqiiiiMire  ra 
mflfeB  âge.  —  Danasquineurs  italiens. 

Dasir*.  oa  idAtffâer;  ornement  TOioaiM>4>jiaB- 

tii). 

J>\nn,  polit  orncmcni  d'arclii torture. 

Dauphin.  Figures  de  daiipliitiH  dans  romeflwnlatioll 

des  oliiels  servant  au  culte.  —  Eitiaits  d*An.istaM 

le  Kbuolhécaire. 
M.  corps  du  piédestal;      poar  HNHenlr  les  slo- 
'  tues,  etc. 

DÉAMBuLATOtn,  bu-cAlé  IwiiiMiC  «oloiir  do  rtb- 

side. 

McBaasK.  Ara  de  dédiarge.  —  NemimdetToA- 


IMmcacb.  Craix  de  consécration  grtfée»  m  pehi 

sur  les  muraille-  des  c;;liscs. 
DecaÉ  pour  monter  à  l'autel. 
Dc.*iiT  DE  CHie.\.  fleuron. 

Débits  as  scik,  omcmeiil  Tort  r4)nin)un  dans  les  mo- 

aaoïents  de  tiMnilioit  au  iii*  siédc. 
DuTELue,  découpures  ea  pierre,  eu  bois  ou  en 


Ih:.HTicri.F.8,  dans  les  monuments  antiques;  — ( 
ceus  du  mi  li  de  la  France,  au  moyen  âge. 

Dessiii  en  général.  —  Dessin  d'archiioclure.  —  Des- 
sin géonaôtrai. —  Quelques  exemples  des  dessins 
d'arclii  tecture  des  arlistes  du  xv  siècle. 

0BSaim  cooftAitTC,  an  xii*  siècle;— >à  la  ilenaia> 


DdTAits.  Ensemhlc  et  di^tails.  —  Les  artistes  du 
moyen  âge  n'ont  pas  saci  ifié  IVnsemble  aux  dé- 
tails. 

Ii&TbEMpE,  peinture  ii  la  colle,  à  la  gomme  on  it  l'eau 
d*œaf  :  —  dans  raniiquité, — au  moyen  Age.  Con- 
tollez  k  ce  sujet  rCMoi  «ar  dtsers  ans  du  oMiiM 

Théophile,  ci-dessus. 

Dbvamt  d'autel.  Le  frontale  de  Ferdinand  le  Grand. 
—  Le  devant  d'iiutel  de  Saint-Germain-des-Prés 
en  1409.  —  Devants  d'autel  en  bois,  peints  et  do- 
nie;  — >  en  draps  d'or  et  brodés.  —  Inveatatras  où 
ees  derniers  sont  mentionnés. 

Dévutio>,  dans  l'axe  des  grands  édifices. 

Devise.  On  voit  des  devises  dans  certains  monu- 
ments du  sT«  et  du  XVI'  siècle.  —  On  en  troare 
iMOBOoup  dans  les  édifices  de  la  Bcnaissaoea.  ~~ 
Certains  signes  symboliques  des  Catacombes  poar* 

raient  passer  pour  des  devises.  — Devises  moder- 
nes : —  des  chevaliers  de  !"or«lrc  de  I  Kloile;  — 
des  seigneurs  de  Créqui  ;  —  de  Lrmis  Xll  et  de 
l'Eco-sse;  —  de  la  reine  Bijnelip  de  (laslillo  ;  —  de 
Varsuerite  de  Provence  ;  —  de  la  raniille  d'Estaing  ; 
-^da  Franoois  —  d'Anne  d'Autricbe;  ~  de 
Condé  ;  —  <w  madame  la  marqaiM  de  Sévigné  ;  — 
de  Tabl  é  Bartticlemy  ;  —  du  comte  de  Caylus. 

Di Aco.fics ,  chapelles  et  oratoires  i  Rome ,  desser- 
vies par  les  diacres  réfionnaires ,  que  Ton  appe- 
lait cardinaux-diacres.  —  Lf'ur  nombre  à  Rome. 

DtACOMiQOE,  sacristie  des  anciennes  églises.  —  Faits 
historiques.  —  Passages  des  aalem  ecdéiiasli» 

ques. 

DiADfcirE,  d.in«  rsntiquilé;  —  dans  les  monuments 
d  icniiogr.iphic  ,  ?n  moyen  ù(?c.  —  Le  diadàM  M 
doit  pas  être  confondu  avec  la  courooac. 

8IAHAIIT.  Bsweatemaa  patates  de  dbananl.— Tèlea 
deeloa. 


DtAVltTRE.  Diamètre  de  U  colonne.  — 

de  renflement.  —  Diamètre  de  diminution. 
Diapré.  Ornement  diapré  ,  (fiaper-iMri  doai 

—  en  architecture  ;  —  en  peinture. 
DittfHai.  Ori^ne.  —  Diptyques  consulaires.  « 

Dip^MS  «fiSésiastiqnea.  —  Détails  axdiéalail- 
qoÎM  amiaita  de  rMvnga  de  Gori. 

DisrniDB,  moùt  d'anMMMailap.  —  Caïkddrale  da 
Bayenx.  « 

DisoML'M  et  Diiomum,  loabaatt  das  calacanhcs  Ms» 
tenant  deux  corps. 

DisMMiTMMi.  Diipôsitioo  litir^qM  des  égliaet  ; 
dissertatien  aar  ee  si^^ 

Dolmen.  Dohnen  eompIeL  ^  Demi-dobnca.  —  Des- 
tination des  dolmens. 

DOae,  ronslrnctiim  circulaire,  bphériqoe  &  son  som- 
met :  —  à  Constantini»ple;  — à  Kume.  —  Ddmedo 
Saint-Pierre  de  Rome.  —  £splicatio«  du  oaot  ta 
Tndh ,  qui  désigne  on  eoneile  câHiva  Um  k 
Consianiini>ple. 

DoRiQCE  (Ordr«).  Ses  caractères.  —  Triglyphes. 

DOSSERET. 

DossiES  des  stalles.  —  Haut  dossier. 
D011M.BAI1  (Arc). 
Doocna,  moulure. 

DëoauB.  Doodle  inlérienra  o«  Inlrados.  —  Duuela 

extérieure  ou  extrados. 
Dr\co.^  ,  animal  fabuleux,  devenu  symbolique.  — 
Eiiililéine  (le  saint  Georges  et  de  !»aintc  .Marguerite. 

—  La  sainte  Vierge  foule  aux  pieds  un  serpent  ou 

Lang  article  tnlilalé  ;  Jiapperfs  «afn  las 
Ils  câHque$  M  tm  mmmêm  êm  fh»  mt- 

E 

EsSASeiiaRT.  Evas  ou  évasemenl  d'une  baie. 
EGAILLES,  petits  ornements  en  forme  d'écaillés. 
Egbra,  vases  de  terre  on  de  bronze  aooustiquea.  — 

▼oèlea  des  églises  eamlci  de  mea  aca— li|auB. 
EciiixE,  quart  oa  rond. 

F.i  RIOdIEB. 

El  OINÇO.N. 

Ecoles.  Ecoles  architectoniqoes.  —  Ecole  ligcrine. 
—-Ecole  aquiunique. — EoMe  anvergnate.  —  Ecole 
baargaignonae.  —  JSookt  nonaande.  —  Mémoire 
de  M.  rabbéCrosniersnr  ka  écoles  d'ardiiteciure. 

EcR4!<,  clôture  à  jour.  —  Screea  anglais;  —  fc  Ne- 
vers.  —  Cathédrale  de  Slraslwurg.  —  Des  vodtes. 

EciiiTinK.  Du  peuple  auquel  est  duc  l'invention  de 
l'Ecriture.  —  Imenlion  de  récriture  due  aux  Phé- 
niciens. —  Les  Grecs  tiennent  récriture  dos  Pké- 
nklem.  —  Les  Latins  la  tienncot  des  Graes.— 
Matières  subjectives  de  récriture. 

Ecr  ou  EcLSfON  d'armoiries. 

£bicti.F.,  petit  temple ,  chapelle  accessoire  dana  M 

monument  d'architecture. 
Eatrics.  DUTérence  entre  idiAce  et  moMumeat. — Cob> 

iMératiofts  nénérslèaaor  M  édifloea  d  lea  aaam- 

ments  de  b  France. 
ErrET.  Eflfeten  ardiitecUire.— DisposUioaeteiéai- 

tion. 

EcusE.  Différentes  déaamiaalioosespUquées  :  égllaa 

Satriarcale;  église  anétropoHtalae;  église  caihé- 
raie;  église  collégiale;  église  abbatiale;  cglisa 
paroissiale;  église  convenuielle.  —  Eglises  aposto- 
liques. —  Extraits  de  l'ouvrage  de  Ciampiui  :  Vê- 
lera Monimeiua.  —  Edifices  dirétieos  du  m*  siè- 
cle. —  Pa^ge  curieux  d'Origèoe.  —  Vestiges  des 

S'  lises  aposioliqaea.  —  Eglisea  aprèa  la  coasccw 
«  de  Constantin.  —  EgUsead'Orienl. — E^lied 
anciennes  d'Occident.  —  Eglise  de  Noie,  bàlie  et 
décrite  par  saint  Paulin.  —  Description  des  égR- 
ses  primitives  par  le  cardinal  Bons.  —  .\utre  e\- 
trail  du  cardinal  Bpna,  sur  les  églises  primitives. 

—  Notice  sur  les  églises  primitives  par  Cabasaal« 
extraite  de  ta  Xtiiêtttccleêmtka  Mrr«/t  11,  dissir* 
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talio  10.  —  Li  î'  .  l  apilrc  du 

officio-Hm,  par  Guillatiiite  Durand. 
BfiouT,  galène  des  combles  de«  <|liies  «givales* — 

Arcs-bouunU  el  gtrfOoillM. 
SstPTiEx  (Ar<).  Son  earadêre.— I^riode  de  l'art 

égypiicii,  (i  après  Winckdinann.  —  Classiflcaliiill 

de  Millin.  —  Les  premiers  motmmenls  daru 
ElAgir. 

Elévation.  Elévation  géoraciralc. 
BmtL.  Procédés  de  la  ueiouire  en  émail  : — chez  les 
anciens, — les  Egypi>eiii» — les  Grecs  el  les  £ln»- 

Ïues ,  —  les  Gaulois ,  —  au  moyen  btife. — Qassi» 
calion  des  émaux  lin  nn  yr^n  àgc  :  —  l<>émaas 
incrustés;  —  2'  ëmaui  irauiliicidrs  sur  relief;  — 
3*  émaux  points;  —  cmaux  de  France;  —  ëaMIIlt 
de  GoMtaiiiinople  ;  —  ciuaux  de  lamoses. 
EnUn.  Principaux  embléows  icbiib  S  Motra-Sei- 
ipeur;  —  à  U  «aiikle  Vieife;     aui  saints.  -> 
Traduction  de  la  I'*  partie  dé  Teavrage  anglais 
tmblems  of  idhitt,  par  M.  UuMnbelk 
Embiusore.  Detiuilion. 
EHrATTsasHT.  fiapUcation  eieseoiples. 


TABLE  ANâLYTiaOB. 

Epitapnc  Petit; 
scriptioo. 


ftnéraii*.  —  SBMplB  îb- 


ENG&aaiHaiiT. 

Ekcaustiqce  (PéHturt  à  f).  Procédé  de  ce  fenra  de 

peinture. 

Ehce.isoir.  Son  origine:  —  che*  les  Juifs;  —  che» 
les  chrétiens  aux  premiers  siècles  de  TEglise.  — 
I>e»cripiion  d'enceusoirs  anciens.  —  Extrait  de 
Xliéopiiiie  sur  la  maniù'e  de  faire  leseoeeniuira  a« 
«II*  tiède.  »-  Bneensoir  chez  les  Grecs.  —  En- 
rrnsoir  <h  Trêves.  —  Extraits  de  divers  inventaires. 

EAtuiu!u.i-F T.  Ce  que  c  esi. —  Let>  cUapelies  ahsi- 

EnouiT.  Voûtes  revêtues  d'un  euduit. 
ER»iTta  M  EweoTHis. 

fiMfalflWiT» 

EttrEQ,  caveau  flinéraire.  —  Droit  â'ettkn. 

E.>CACÉ£s  (Colonnes).  Caractère  snill  mi  tic  Tarcbi- 
tecliire  du  moyen  âge.  —  Les»  (  i  lumn  i>  hout  plus 
ou  ni'niis  engagée^. 

EtcaovLEMrNT,  dans  les  monuments  anciens:  —  du- 
raet  la  période  roniano-byzantioe;  —  à  la  Renais 
aaaee;  —  daos  les  viiraiu  peinis. 

EMTAiitK»  {FeuUleêV  Leur  origine^  leur  |^ace  ;  <— 
à  quelle époqucr Ile ont  usitées.-^ Leiua cam^ 
téres  et  leurs  iiii).iUk.uiL»iis. 

E.XTABi.Kut>T.  Il  est  compose  de  irois  parties.  —  S;» 
description  selon  les  ordres  d'urdiitecture.  —  Des 
le  IV'  siècle,  il  cominaice  à  s'altérer.  —  Il  est  ré- 
duit à  uoesiinple  comidte  dans  lesédiices  de  la 
période  romano-bjriantioe,  et  dans  ceux  de  la  pé- 
riode ogivale. 

E'^TRE-coLON.NEMSUT.  £sl-il  déterminé  par  des  règles 
lixcÂ?  —  Fui-H  dwcrré  par  les  arebiteetea  du 

moyen  âge? 

Bata»  CODPE.  Inienralle  vide  entre  deux  voûtes. 
E.XTRCLACÉS  (Ara).  Ont-ils  donné  naissanoe  à  fo- 

Îiveeiau  style  ogival  t—  Sentiment  du  T.  R. 
lilner.  — Le        o^ivul  nVsi  pas  aiigLii'^. 

E.NTB£LACS.  lls  bOlil  llSlleS  à  lOUlCS  ICS    ep<M;ii.'S  nr- 

chéolugiques ;  —  dans  les  vitraux  delà  liu  Jii  \u- 
siècle;  —  dans  des  moauments  probablement  an- 
térieurs au  II*  siècle. 
EnTas-iioDiLLOM.  Espace  libre  entre  les  nodilhMis. 

— Arcature  reliant  les  modilUiiS  les  UuS  ans  antres 

au XII '  sif'i'lc. 
EiiTRCTU^  bLh  t.u.igf:s.  \  oy.  Uéparalion. —  Restau- 
ration, etc. 

£vAM£LU,  abaure  les  arêtes  d'une  pierre. —  Piliers 
da  xn*  siècle. 

Bmen,  contre-fort  très-simple. 

Em,  ornement  placé  sur  les  couvertures  des  toits  ;  — 
au  XT*  el  au  XVI'  shm  Ic,  —  Li-uri  fui  me:-.  Va- 
riées. ~  Moaumciils  où  t'ou  remarque  des  cpis  cu- 
rieux. 

EnSTTU,  syMnynse  d'ardUirave. 


EroQie.  Sj^slème  de cfassifleation  des  roonoiiK  liisdu 
moyen  agr  pnr  piV/orfc»  et  ép:"rii,'f.      Ce  sys- 

-  lème  est  proposé  par  le  Comité  historique  des  arts 
et  monuoMQls.  —  Talileaa  dea  époques  arehéole- 

g  ques. 

I^t csTRCS  (Slaluet).  Au  frontispice  de  quelques 
églises  du  xn»  siècle.  —  Leur  signiDcation  d'après 
li.de  Chercé;  d'après  UM.  Jourdain  el  Duval; 
d*après  H.  Lambnm  da  Lignin. 

EsCM  TKn  Manière  ingédii  uît'  de  les  construire  au 
moyeu  âj;e.  —  L'Iiicaiter  royal,  à  Tours.  —  L  es- 
calier  du  cl)^(<  «  i  Cbambord. 

Eso.*<ARTUKx,  division  du  narlbei  en  deux  parties. 

—  Disiioéiiion  de  la  i»atilii«e  de  Sainie>Sopliie  de 
Canslantinuple. 

EsacHTB»  est  ranpiarée  aqfottrdiini  par  Tardoise;  il 
en  reste  encore  quelques  échanlilioos  fort  curieux. 

Esthétique.  Sur  quoi  repose  la  lliéorie  de  certains 
philosophes  allemands? — Obscurité  et  fausseté 
de  celte  théorie.  —  Idées  des  saints  Pères  sur  cet 
objet.  —  Principes  appliqués  à  l'architecture  par 
A.  G.  Schlegel  :  1*  les  bases  générales  de  la  géomé- 
trie et  de  la  mécanique;  *•  la  symétrie;  3-  la 

propi.i r; idii  ;  \-  rnriiriii.:r]t. 

Etat  i>ts  tDincKs  di(K:c&ains  en  France,  eu  1851. 
Extrait  du  rapport  pubkié  par  M.  de  Coniencin,  di- 
recteur de  l'adininisiratiou  des  cultes.  —  £m  quel 
étal  sont  les  cathédrales  de  France?  —  Rafagea 
du  temps,  dévastation  de  la  Rcvuinlion,  restaura- 
tions niauvai<U!s  ou  insuflisanles.  —  iSéceabiUi  de 
rcpar  u  iiiis  ircs-ooMîdéraUesàiiii  Kraa4  MMnbn 
de  cailicdrales. 

Broms.  L'étude  des  étoffes  de  l'antiquité  et  du 
ntejen  Age  est  tréMmportanie.  —  Richesse  de» 
tissus  dans  lea  premiers  sièclea  de  l'Eglise,  après 
Constantin.  Maimfncturcs  de  l'Orienl.  — So- 
jels  hisloriques,  représentés  dans  les  tissus  des 
étoffes.  —  rragmenis  d'etoires  orientales  trouvées 
à  Paris  en  i?93,  du»!»  de  \icux  tombeaux.  —  Ex- 
traits de  l'ouvrage  d'Anasiasc  le  Bibliothécaire.  — 
EMieS  trouvées  dans  la  châsse  de  Charlemaone.  à 
Aîx-la-Chap  ;llc,  dessinées  et  puhlié(>s  par  w  P. 
AnlintMitiiiii.  —  Chape,  diii'  ili'  s;i  m  Mesme, 
à  fCI  iitoii.  —  Tissu  du  Alaiis.  -  Lliape  de  l.i  ca- 
thédrale de  Meu,  attriliuée  à  Charlt;magne.  — 
Etolfe  historiée  à  Saintc-Walborge  d'Eiscbtad.  — 
EtofliBde  Ratisbonne.  —  Chasuhlc  de  SaiiU-Ram- 
iiertHMiiwLoiie.  —  Cbasubie  de  saint  Thomae  de 
Cantorfaérjr,  à  la  cathédrale  de  Sens.  —  Chasuble 
du  B.  Thomas  de  Biville.  —  Chape  de  saint  Maxi- 
min.  —  Les  pierres  tombale:),  les  viiraux,  \c6  uii- 
nialures  des  mss.  donnent  de  cun  lu 
tuents  sur  les  étoffes  du  moyen  .^ge. 

Etoiles.  Ornement  couuuiu  by^ianiin. 

Etolc.  Son  origine.  ^  Sa  furoie  antique:  —  dans 
les  Catacombies  ;  —  sur  les  nonumenis  du  ix<  siè* 

LK.HAïusriE.  Les  monuments  prouvent  In  croyance 
conslanie  de  1  Eglise  à  la  présence  réelle 

EvANCÉLiAiRB.  Rei^ect  des  chrétiens  pour  le  livre 
des  saints  Evangiles.  —  Ridies  couvertures  des 
Evangéliaircs.  —  Beauté  des  texiesdu  livre  sacré. 

—  Velui  teint  en  pourpre.  —  EvangeHuM  pfefl«- 
rjurti.  —  Châsses  ou  eolFrcts  pour  mettre  le  livre 
des  Evangiles.  —  Capta-  cl  cumisiœ.  —  Extraits 
d'inventaires  de  plusieurs  cathédrales  relalifâ  aux 
Evangéliairea  el  aux  ooilreis  destinés  à  les  oen- 


EvE?<TAIt.. 

ExEORA,  abside,  ou  irôiie  épiscopal  dans  Vl 
txiui;^Sit  (Arc). 
EX0.VARTBEX.  Yojf.  lù&ooarthex. 
ExTRAMw.  surfiMO  eeuveie  «xiériaure  d^w  aie  M 
d'une  voAle. 
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Ex-voto.  Lenr  6lgni((«nlion.  —  Lt^iir  oi-f^ne*  — 
vision  «les  ex-vofo  en  diffdrenies  clasM*. 


ITaçarr.  Notubie  ik^  Li^Mk-n  <1at>$  Un  grande»  églia^. 

—  Leur  docoralion  générale. — CBmtM  4e  Infabi" 

tecte  et  oeuvre  du  sculpteur. 
Fack.  Sent  4e  m  moi  4*e|tvèe  le  CenM  blslorlqm 

de«  arts  et  nuMunients. 

Faîkxce.  Eiymologie.  —  Son  niiciciinrt»^  —  Siin  em- 
ploi Hans  les  mosqiH<c<!.  —  Son  emploi  dans  ccrUii- 
iies  églises  d'Italie.  —  Faiense en Fftnoe»  à  Vip^ 

'  «tue  de  la  Renaissance. 

Paisccvu  {Cohmes  en).  BBes  sent  cmptoyées  eertent 

h  partir  du  xii'  siècle. 
Faitacb.  On  le  surmonte  4e  crêta  on  de  dentette». 

Fakvh.  Sens  attribué  &  ce  mol  par  lus  écrivains  cc- 

tiésiasllqiics. 
F*sciCOl.ts»  {Colonnet). 
Fastmiu*. 

Fai;x.  Faosse  trewie.  —  Fausse  liGnécre.—Fmsie 

pori«». 

Fr.^v'-iri  1  V,  iiirÎK^  (le  1:\  pkcine. 
Ft."«sTRAr.K ,  sysième  ck'*  feoélres  d'une  église 
FkMÉTRË.  DifTcrencc  entre  une  fenêtre  d  one  croi- 
sée. —  Fenêtres  tians  les  bastiiqnes  :  —  enx 
ses  ffimeiMHl)T»Nitfnes  primonlMes;    an  n*  siè- 
cle; —  au  XII»  siècle.  —  Aux  différentes  époques 
de  kl  péiiode  ogivale.  —  Fenêtres  de  la  Renais- 

¥i:n  A  (.HCVAL  [Are  tn). 
Fkrctrv. 

FesMAiL,  fermoir,  agrafe  on  bonde.  —Ciiuit  antre* 
fois  nne  msrqee  4e  éifnHé. 

FETtMAin.PT,  cl);itiie  (i'nr  on  d'argent ,  bande  d^ételle 
preciiîuso  ;  ornement  de  femme.  «—  Vitraux  peints. 
Tr.nm. 

FcnneTene  mir. 

FtnaiHtes.  Nonsn'en  possédsnepeiqinfemonient  tn 
4eta  ën  xi*  siècle.  —  Ferrure»  en  pentnres  nMi> 


Ferto?ir.  Le  Comttt^  liîslorlqne  I  s  n'umie  conlre-nr'* 
cMures  découpée».  —  Leur  emploi  dans  la  décora- 
•  I ion  * I e!>  ^tiidoes  lellgieus  4epals  le  xn*  siècle jns- 

qn'.m  xvi*. 

Fu  Munîs,  feoilles;  ornementation  végétale  4sn8 
les  é^îlfses.  —  Imitation  des  plantes  indigènes.  — 
FewiMages  sculptés  durant  la  période  romano-by- 
Mntine.  —  tt.  duniut  la  périoite  ogivale  —  Fenu- 
les  d«  refend.  —  Feuilles  tle  fougère. 

Ff.i  n  i  lîRR. 

FiBULR.  S«»n  emploi.  —  Ses  formes  variées. 

FwnftBS  sniMAÇANTEs.  Ont-elles  nue  signHIcalKNi 
symbolique?  —  Erreur  dans  bqwHIe  est  tombé  im 
anleur  relativement  aux  ««rnres  grimaçantes  qui 
se  trouvent  h  Palrli  u  )-  tjc  \.\  Ti mité,  il  Cw.t. 

Fu£T,  dans  l'archiieriure  classique, — au  XV  siècle. 

FlUSRAXE.  Riches  Ira ^  aux  du  moyen  âge C  "* 
—  Reliquaires  ornés  de  filigranes. 

PiMAL,  mot  anglais  qui  désigne  le  bonqœt  ... 
'  tant  les  frontons,  les  aiguilles,  f inMies,  eie. 

Fr.ASSLLiroRiiE  (Omemenl). 

Fi.  kitEi.Li'Ji.  lïsiléjili^  111  i-rniif*',  —  (her.  les  Grecs. 
~  Son  nsage  d'apreîs  le  B.  llildcbcrlUe  Lavardiu, 
areht;v(>(jue  de  Tours. 

FLAnBovA.xT  {Stgle  ofivat).  ^oqpe  à  laeneUe  B  ftU 
4éi«foppé  enFnmee.  —  Sa  4»r^.  —  Ses  carac- 
tères principaux  tiré»;  du  pl;in  des  églises ,  de»  co- 
lonnes, des  chapileanx  ,  des  fenêtres,  de  l'ome- 
ini'nt;iiinn.  l.c,  .ifcades.  —  Les  portails.  —  Les 
voûtes.  —  Les  tours.  Les  docbers.  —  Les  con- 
«n»4DrtSb.et  les  clochetons.  —  Leslmln^trades  des 
galeries.  —  Le  iievé.  —  Nemuneou  les  pins  re- 
inanjoaliies  4e  ne  sl^le. 

Fttenns.  Lenr  wgnîAcaiion  ^mboH^ie  et  rellgîense. 


~  Leitr  bd  ellei.  —  Lear  gnml  nembre  «nucMe 
en  France. 
Fciemftnn. 

Fleur  de  lis  ,  ornement  IVéquenraenl  reproihrit  an 
movcn  lige  dans  les  monuments  reUgieux.  <>•  Or»« 
t      <!c  nflenrée^  héraiiH|un;  4lsannallnnà 

ce  siijct. 
FunmF.TTc. 

FuiDBi  (5ip(«^»arf).  Fa«t-H  cnMcncr  eelie  44m»- 
mfnation? 

Fi.EtRO!«.  Pliisicors  espèces  de  fleurons.  —  î-e  f^m- 
rm-frueifèn.  —  Le  Bearoo  dn  chapiteau  corm- 

ihien. 
Fleuron '«f. 

FkJniRs.  Leur  emploi  oans  les  églises.  —  F1«irsi 
ges  placées  dans  les  églises  à  la  tèit  4»  In  ^ 
edte.  —  Leur  symbolisme. 

Flore  nvRAtR.  Sciilpiiin^  â,--^  p^mifs  ihiM&lesiw»- 
numents.  —  Coinm.-ni  on  en  petit  reconnalire  le» 
ecnres  et  les  espèces.  —  Analyse  d'un  Mémoire  de 
M.  DeMnoulins  sur  cette  matière.  —  Végétani 
sculptés  k  la  eatlié4rale  4e  Reims. 

Foliation.  Terme  anglais  qui  désigne  les  petits  arcs 
ou  feuilles  séparées  par  des  pointes  sailimies, 
coninu  (l  ins  m  fermes  tfilobéen,  qwMMIsMennn 
mullilnt)cc8. 

Fo>DATEOR.  Signe  auquel  on  reconnaît  le  faiidâtenr 
4'Hne  église.  —  Présence  4n  ennoiriee  4eM  les 
monmnents  religieux. 

Foî^^ATlOî^. 

Fo^TAijtR.  il  ne  faut  pas  confoiulre  la  ronlatn*  dti 
bapti^me  av  e  ( rM*  i\\ù  fut  plus  tard  rcMiplart-i^ 
par  le  bénitier.  —  Konialnes  meniionnées  par  les 
plus  anciens  écrivains  eccici^iaslîques. 

Fo.xTS.  Leur  clasffAcaiien  pnr  M.  4e  Gumenni. 

Fonce  eomperëe  4e  Togive  et  4n  pMii  dntre.  Té* 
inoignages  des  nichiieGtes  4e  in  Renniinnnee  è  ee 
sujet. 

Forêt.  Charpente  de  la enlMdinledeCliifVaet  4a 

celle  de  Bourges. 

FORMCRET. 

ForcfcRK. 

l'oLILIfna 

Fora. 

Fees,  figures  gretesqnes  sculptées  dans  les  é^bes. 

—  Leur  origine.  —  Féie  dm  fons. — Figures  SfUH 
boliqaes. 

Fraxcs-ïaçoxs,  association  des  otirrier«ï.  —  I.oiirin> 

fliieiice  sur  l'omemeiitalioti  des  mouumeuu, 
Framce.  Modâes  endeas. 
Fremail. 

FBEMAliUT 

Fnkass  ramvns  en  PoRrrsTcs.  Saint  BénéscC  — 
Le  pont  4*A<vlgnon.  «-  Evètiues  oonstradeniv  4e 

{tnnls. 

Frbsqcf.  Procédés  de  t  i  ;  <"iiiiurc  1  fresque.  —  DilT?- 

FCnci'  lie  I.i  frrwqiif-  cl   de  l'cjcu'i  -  !  n|  i  u-,  -  -  Aiwi- 

quilc  de  la  fresque,  tlécor.ilion  nuirait-  de  nos  plus 
nncieiines  églises  des  Gaules.  —  Eglises  4e  T^pn» 
qne  mërovineiaine.—  Mosaïque.— Feintnresmn- 
Tstes.— La  SMnltf^hapelle,  à  Hrit.-^tn  frceqne 
est  la  vraie  peinture  moamnentnle^  —  FreM|aee  à 
Chinon,  à  Ootelle.  etc. 

Frf.tte  ou  FntTF.  DiN  'i  srs  c^pèi  rie  frrtlrs.  — • 
Frette  crénelée  rectangulaire.  —  FieUe  triangn- 
Inire.  —  Frette  triangulaire  diminuée.  —  Prèbe 
ondulée  en  nébolée.    Frette  lectangnlaire. 

FnsTTi. 

Frise,  dans  les  mnniTmenis  d'arcbitectnre  classique; 

—  dans  ceux  du  moyen  âge.  —  Feailles  entablées. 
Front. 

Frontal. 

FRO.«ITISnCE. 

FsostoR.  Son  origine.  —  6a  ferme  régulière.  —  Le 
tympan.  —  liCS  acrotéres.  —  Le  pignon  des  Mo- 
numents reKgieuK  4n  mayen  âge. — 0nMai  In  |4> 
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riode  ogivale.  —  Fronton  h  Jour.  —  Fronton  briié. 
— Frotiioa  double.  —  Fronton  par  earoulemenl. 
Frlits,  aynMA  de  1»  bnnié  de  IMa«.  — U  gre- 

iiailo. 

f  «MÈtu.  Litre  funèbre. 

FlwtnAiu  {Drap).  Chaque  confrérie  tmll  Jndb  un 

drap  moriiiaire  propre.  —  Leurs  omentents.  — 
Lc's  insicripiiuDs  qu'on  y  a  placées.  —  Armoiries, 
•oliivenuire  de  l'«acia*MaitiiédnleteliOiMli«8. 

—  Leur  couleur. 
Fuseaux. 

fvr.  Bout  le  rapport  de  la  Cnim;  —  /i.  de  la  die- 
peeitiM.    11.  de  la  lorhce.  ~  /i.  de  la  ceepe. 

S 

Gabi.r.  Ce  que  les  antiquaires  nuplais  désiftupiit  sons 
le  nom  dé  gable.  —  Le»  gatitka  duii&  les  grauds 
monumenll. 

GABLEtS. 

Calm.  Galbe  d  une  colonne,  d'un  vase. 

Gauuue.  Galeries  intérieures  deségiisc»  :  -  au  xii*  siè^ 
«le; — anxinr,  ht*  et  xy  siècles.  —  Les  galeries 
du  chfnur  de  Bayeux  sont  le  modèle  du  genre.  — 
Galeries  cxlcrieures  i  la  fayade  occidentale.  — 
Amiens ,  Reims  et  Paris.  —  Galerice  esiérieares 
«les  oombles. 

Ckisu.  Le  grigal  de  Gavr'  Innis. 

Gaihutiib  ,  mol  heamix  de  Fréaier  lar  le$  faux 
omemenla  des  égtises. 

GALLO-RoMAis.Templp  païen  de  l'époque  gallo-romaine 
mentionné  par  sainl  Grrgoire  de  Tours.  —  Le» 
moimmcnt»  de  celle  époque  onl  laisse  de  Irès- 
AOinbrcttses  ruines  en  France.  —  Mortiers  et  en- 
Adle.  —  Appareils.  —  Briques.  —  Pavé  des  ap> 
parteweato.  —  liosaiqoe.  —  Tuiles  romaines.  — 
■aison^ïarrée  à  Ntmes ,  restaurée  par  M.  le  vie. 
de  Villicrs  du  Tcrra^e.  —  fucripiieiie  rpokainei; 
tableau  des  abrcvialions. 

Galoxs. 

Gakts.  Modèles  sur  les  monuments  funéraires,  les 
ilatues,  les  vitraux.  —  Lear  couleur.  —  Leur  si- 
miOcaiioii  svmholiqtie.  —  lovcalaire  de  Saioi» 
ml  de  Londres. 

Gargouilles.  Leur  origine.  —  Lear  utilité.  —  Leur 
signification  symbolique.  —  M.  Cb.  Cahier  sur 
Gog  et  Mageg  el  sor  ks  gaismiUlei. 

Gaomhmt.  ' 

€âàMn  {Pmi  et  palais  des). 

GdlUTaiB,  adence  des  nombres.  —  N.  Tabbé  D«- 
TOflcoux  et  M.  Tabbé  Crosnier.  —  Extrait  d'un 
ouvrage  de  ce  dernier  auteur.  —  Pa^sr»-cs  lires 
des  écrits  de  saint  Augustin.  —  Syutbgli&me  des 
nombres  I,  %    4, 5,6, 7, 8, 9,  fO,  i%  U,  SQO, 

ooo. 

GtMiNÉ.  Arcades  géminées.— FeBèlwe  jéialadeit  — 
ColooMa  géminées. 

GtocaAniR  des  styles  d'arcbiieeinre. 

GAom^.tral  ou  g  (^n  m  étriqué. 

GiBoitETTE,  droit  frodal.  —  Panonccaïu.  —  LesgU 
roiictic  i  siniplos.  —  Los  girouettes  carrées.  —  Orl- 
girie  du  droit  d'avoir  des  girouettes  sur  sa  maison. 
—-  Symbolisme  de  la  girouette  el  du  coq  si|r  les 
églises,  par  G.  IhiraBd,  évtane  de  Meade. 

Glaml. 

Gloirc.  Différence  entre  le  nimbe ,  Vauréole  et  la 
gloire.  —  Textes  de  l'Ecriture  sainte.  —  Nature 
de  la  gloire.  —  Manière  de  figurer  ta  gloire  dans  les 
BMUMunents  icouegrapbâipMS. — Ceolenr  da  alnba» 

Gi.uaB. 

Gl.migi>E.  Substances  propres  li  la  glyptique.  —  Pro- 
eédtefc  la  glypiioue.  —  Sujets  représentés  sur  les 
pierres  fines  {travées.  —  Cabochons.  Scarabées. 

—  Grtflli.  ~  Conjugées.  —  Afrontées.  —  Oppo- 
sties.  —  Camées.  —  Intailles.  —  Origine  de  la 
((lyptique.  »  Pierres  %nrit»  de  style  dMdOea. 


—  Jean  des  Comalines.  —  iemni^e  dae  Ca- 
mées. 

GoDRON.  Différentes  eipéeas  de 

GODRO.VNÉ. 
GOLA. 

fiMraaeflt.  Son  «iMae  et  sa  tomb.  —  Genfanon  de 
Saint-Pierre  de  René.  —  /l.  de  Lyon.  —  Conla- 
loniers  de  l'église  de  Seiat-MarUnde  Toniv. 

GoPiGE. 

GoitCKniji. 

GuTiiiQLe.  Si^niiicniion  de  ce  mot  chez  le»  écrivain» 
italiens  de  la  Renaissance. 

GoTBS  UMùUetiwê  det).  Vaneienne  et  la  nourelU 
roaMièrede  bitir  chei  les  Gaulois.  —  Citations 
d'auteurs  originaux.  —  Les  monuments  Mu  Lan 
gnedoc.  —  Oiiislruciions  faites  par  l'évéaue 
saint  Oaes,  à  RooeD.  • 

Gousse. 

GouTTESCAi}  (JUvr). 

Gouttes.  De  la  conUehe  daH^oe. 

GocTTiftat. 

GRADi.'y.  Les  gradins  d'anleleeDl  modi  im. 

Grapii:  dk  raisri. 

Ghassf.s  (Fnitffff). 

Grecque. 

Gseaade. 

Gairrsfi.  Basea  d*a|fendiees  des  ealonoesaax  m*  et 

XIII*  siècles. 

GaiFron,  représeald  Adqaemaieat  dans  romeneBf- 
tatlon. 

GaiLiB.  Origine;  dans  les  Catacombes.  —  Satum 
des  baailiqMS.  —  GriMes  de  diœur.  —  Grille  m 
mano^byzantine  de  IVglise  de  Conques.  —  Mo.ièles 
de  grilles. 

Gin^iLLEs.  Ce  qu'^emeiid  par  grisailles  j  dans 

GaOTESQOB. 

GaoTiB  ara  rtn,  laenmaeato  «eWqoes. 
GaoTtn  TATKann. 

Gaerras,  luddClMoiie  eoutemines  de  quelques 
pe  uples  prisBltMb ,  -«owHe  «eu  de  la  haaia 

Lgyple. 

GlElLE. 

GuiLLocais.  GaiUoehie  simples.  —  Guiilodiis  do«- 


GoiBUMSti.  Qaacre  espèces  «le  gniriandes  usitées 
eatreftibdau  les  égli^.  —  Gutrlandea  en  métal. 

—  Giiirfandss  fonéniree. 

CuiVBli. 

H 

Hache.  Explication  de  la  formule  Sut  atcia  dtdkavU. 

—  Emploi  de  rciir  fm  tmil.'  par  les  cliréllem.  — " 
Notice  étendue  sur  les  liatijcs  celtiques. 

Hachées  {Moulure»). 

Hacbobis,  manière  de  dessioer  «l  de  peindre  par 
bacbures.  ^  Les  hMlnrea  da  Uasoo  pour  ioiii- 
quer  les  métaux  et  les  «oolears.     Avis  anx  i«ia> 

tanrateurs  des  églis<'S. 
IhnRiv>îÉEs,  édillces  chrétiens.  —  VEairU 
IIagiosidèbe,  chez  les  Grecs.  —  Dcscriptloa 

par  Magi. 

HàanoMic.  Ce  qu'en  eoiena  par  baimoaie  ca  ajvUi 

lecture. 
HaaKS  de  maçonnerie. 

Hausert,  cotte  de  maille.  —  Figures  du  moveu  àoe. 

—  Statue  de  saiatllidiel.  ««s. 
Haut-appareil. 

Haote  lisse.  Différence  «Ktre  les  cppls  dehaale  lisse 

eidelalMSBeiiMe. 
wMTiea.  Meyen  de  calenler  facilement  la  hauteur 

d'un  édifice.  —  Règle  générale. 
UcAiîME,  armet.  —  Figures  dans  les  égliîves. 
HitBRAïQtE  (L'orj).  L'art  hébraïque  a  ud  exercé  quel-' 

3ue  influence  sur  l'art  cbretiea.  —  Uéfuialioa 
'une  opinion  de  Winckclmann.     Piscitte  Proita- 
y^ie.—  L'artsaus  te  roi Satomao. Gmoia 
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snr  pierre».  —  Ivoire  iraviiillé.  —  L*ait  i 
rui  (k>  la  caplivilé  de  Bubyloiie. 
I  y..  GhifiMMi  coriNlklMi.  —  PUiem  éa  %n» 

siècle. 

|iEB2U9,  Ûgam  fcolplëe»  on|M»iali$4laiift  iMéftises. 

—  Traii  ciirieiiK. 

''Héraldique  (  'r'  <"i  .'^riVïïL-r). 
IIerse,  reooiivrani  le  t  t'rcueil  on  1»^  conolaphé  ties 

i;rands  pcrsonnngos.  —  Analyse  du  rocit  de  Monl- 
iaiicon  &ur  l'enkirremenl  d'Ànne  de  firelagne.  — 
Herses  d'une  dimension  considérable,  et  suppor- 
tant jusqu'à  3000  cierges.  —  Hetseaiiées  à  de^ 
meui-e  sur  des  tomba. 
IlensE,  iaitranMal  pour  Mppiirler  im  daf|M;  rà- 
.  teau. 

Dbmc,  dan  Im  eoailniction»  nliUif«t» 

litXABTIiB. 

IfitMtioint.  Ce  qn*oa  entend  |iaf  V»i  hiératique.  — 

Son  cnraclère  principal  osl-it  rorijjinalitti.  —  Naï- 
vt  té  «les  comportions  liiériUi<|ues.  —  Kludc  des 
mnitu iiii'iiLs  [iriiiiilifs. 
IIiÉBtK.i-Yi'iiF.s.  Les  caractères  hieroglj'phesel  VEdipe 
du  P.  KirktT.  —  Découverte  de  M.  ChampoUioii 
le  Jeune.  —  L'inscrîplion  de  la  pierre  de  Roieue. 

—  Difiàmi  d«  Pdcrilure  bicrogryphique  «n  kiir*^ 
glyiihi^  fnfnmeai  diie,  MéraiifiM  «A  rflneri- 

IIiHo.NDt:  (Queue  d'). 

RiSTOaiÉ.  Chapiteaux  et  autres;  membres  d  areliilec» 

tore  historiés. 
HoiLocE.  Horlione  du  w  «iéclc,  à  mécanisoM  très* 

compliuué.  —  Uariaft  envoyée  par  AaffiQii>AI- 

Uaschid.—  Meniioos  de  <meii|iie>  tmimm  h<»> 

loges. 

Hostie.  Soinapporié  h  la  eonfeclion  du  pain  cucha- 
risti<|ue.  —  Uarque  iaiprimée  sur  Tbostie.  —  Fers 
destinés  à  impcuMr  cette  onniae,  gravés  •«  it« 

siècle. 

UoTCL-DiEU.  Fondation  des  bôteb>Dieii.  —  Ils  étalant 
toujours  dans  le  voisinage  des  caihé  lnil  s  —  iS6- 
tel-Dieu  d'Angers.  —  Sa  fondaiiofi  ei  «a  descrip- 
tion. —  Grenier  d'Angers. 

UouLBTTK.  lnu«eadoB«nP»£t«iurdaBftteaGaiaooa> 
bei. 

1 

icBHOCRAniiK.  Ce  qu'on  entend  par  rhdmographie 
oa  flan  par  Imvd'aa  ëdilloa. 

IcoRocusTB.  Les  artistes  grecs  chassés  de  leur  pays 
te  réfugient  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne. 
— -  Premières  influences  hyzaniines.  —  Les  papes 
favorisenl  1'  d-Tloppcmenl  des  a  ris. —  Ttimoi- 
gnases  dc^  t^ainis  Pei-es  sur  le  culte  d'houneur 
rendu  aux  images. 

boiwoaAniB.  Dclinition.  —  Elle  peut  être  envisagée 
semaB  double  rapport,  théorique  ou  pratique.— 
L'irnnograpliic  forme  actuellement  une  branche 
<io  1  archéologie  générale.  ~-  Sources  auxquelles 
il  faut  aller  puiMr  la  eonnaliaaMa  de  neonogia- 
pbie. 

IcoKOLociE.  Y  a-t-îl  uue  dUlkenee  catie  Ti 

konwTASBf  daaales  ^ises  grecques. 

Images.  L'Eglise  favorise  l'art  de  b  peiiUm  e  «n  de  la 
sculpture,  surtout  après  qu'il  n'y  eut  aucun  dan- 
gerj>our  les  cîirt  in  ii.  nliiiveinent  à  l'idolitrie. 

Sculpture  à  partir  da  xn*  siècle.  —  Caraetèiw 
des  oeuvres  du  moyen  &gc.  —  L'gxpfswiwi  etTia». 
Wiiiection  des  forrocs.--Ce  que  doivent  faire  lesar- 
listcs  modernes.  —  Utilité  des  images  religieuses. 

—  Sander  leur  reconnail  dix  avaiiuii^es.  —  Pro- 
portion à  donner  aux  imag^  reJigicu^.  - —  Leur 
position.  —  Statues  et  matières  qui  ont  servi  à 
les  faig».     Inventaire*  reUtif»  aju  aiatM%  Ûi- 
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coin,  Yorii.  —  Du  nimbe  qtiî  ciifoure  ronstim- 
iTienl  la  tèle  des  images  des  saints.  —  t\li.ta  de 
Iiiivrage  de  J.  ili'  M>uien  sur  le  nombre  décrus 
qui  se  sont  distingués  parleur  zèle  à  défendre -les 
saintes  images.  —  FMWge  de  Bosio  sur  la  véné- 
ration duo  aux  insages.  — Déctsion  dn  saint  con- 
cile de  Trente  rdallve  aux  imafes. 

hiRnic^TiONS.  Il  y  en  a  de  divrrsc^  formes. 

11I1TAT10.N.  fleiour  aiiT  fonoes  du  moyen  âge,  en  at» 

de  Munich  par  Picl. 
lartuvicM. 

Ihpostb.  Imposte  régulière.  —  InapoMa  ciniiée.  — 
Iropesle  maillée. 

IxcERTua  on 

I.NCRl'STATlO.'H.  IiitrusUlion  en  général  :  —  aux  s(a< 
tues  ;  —  des  pierres  tombales. 

bruixs,  bandelettes;  viiue,  imfuUc.  —  Daa»  ksni^ 
tenrs  eoelériastiaues. 

bFOMMBDLiPOaBB  (Chapiteau). 

IxMcuATio?!.  A  rinlérieur  des  églises.  —  Pierres  tom- 
bales. —  Vaincs  dédamaliens  des  pyioM^hci 
modernes. 

lyscniPTio>s  HiRALEs.  Inscriptums  Bteounentales  

Leur  imuorunce  historique.  —  lascriptiOM  chré- 
tiennes des  Cataomnbes.—  Ovirrêfe  de  IL  Perret; 
rapport  k  l'Asseinliléc  légi  l.iii  . .  —  Inscriptions 
g.illo-romaiiies.  —  Paléographie  murale  :  —  au 
XII*  si  II  .  -  nu  XIII'  siècle;  ans  m*  «t  sv*  si^ 
des.  Inscriptions  pieuses. 

bBTRCME!(TA  CHaiSTi.  La  croix  de  N.-S. — Les  cIsQI 
—  Courome  d'épines.  —  Titre  de  la  croix. 

iMSTneMmis  da  siqipiiee  des  nart^.  Caktlogue  àet 
principaux  instruments  de  tor;ure  et  des  divers 
genres  de  supplices  eniiplojés  contre  les  mar* 
tyrs. 

bTAILLB.  * 

bTBBScCTioii.  Système  de  T.  R.  D*  ki>ner  sur  b 

naisMuiea  dn  style  ogival. 
Iitmaos. 

Imvektaire.  Source  ffrirrllcnts  renseignements a^ 
chéulugtques.  —  luvciiiaire  de  l'^Use  dkt  Saint 
Martin  de  Toors,  de  li6i. 

Isoaoiios. 

IvoisB.  Tariétés  d*hoire.— Travaut  dTivnin»  chu  k* 
anciens.       An  mtffta  *fe  M  à  la  Bannis- 

sance. 

IxerC.  Signification  chrétienne  de  ce  mol,  et  des 
lettres  qui  te  composent.  —  iuuteors  à  consultei 
«asivst* 


Jamasb. 

JABtWAUtM  citESTB.  Décoration  à  la  lia  do  ut*  riè> 

rie  et  au  commencement  du  xiii*. 
Jessé.  {Tige  d,').  Manlém de  llgnrer  In  g^'ttfalMis 

de  Notre- Seigneur. 

Jo!>(T.  Joints  en  cotise.  —  Stindt  défOUê»    Ls 

mortier  fait  saillie  aux  Joints  avant  In  il*  siids. 

Jours.  Les  joun  et  les  pfenu. 

lOBB.  A  quelle  époque  remonte  TétaMisseiaent  des 

{nbés.— Conservation  des  jubés  en  .Angleterre  et  en 
Belgique.  —  Lesjubés  les  plus  tr!.  i  res  île  France 
i>ont  ceux  d'AIbi,  de  Sainte-Madeleine  de  Tro>^ 
de  Saint-Etienne-du-Nont,  à  Paris  ;  de  Roda  — 
.Ancien  jubé  à  LimogM  et  à  la  CihaitaMnii 


—  Detwis  ia  conTen;!r>n 

de  cet  easperenr.  —  Aatevrs  a  consulter  sur  te 
Labaraik 
Labrdm. 

L.ABYRI.XTBES,  dans  les  églises.  —  Leur  origim  et  leur 
destination  présnnMe  :  à  Saiat^sMr.  —  i  la 
cattédrale  de  SsaB,  ^  b  8aiMm|ncalii^  à  Ai^ 
—     à  Bayans. 
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Lacmmatoihk.  Vases  lacryrafttoires  dMM  lestoni- 

beaui  ;  —  duas  le»  CauconlM». 
Lacs.  Eatrdacs.  —  Lacs  iPuùam. 
LACvykv..  Sigoificaiioo  dece  AMI  daMknéccito  des 

auteurs  ecclésiastiques. 

l.K'Anni^,  laquearetlMunur  —  Voèlesw banle«ii. 

Lame,  synonyme  de  pierre  lonibale. 

LampadÎire,  dans  le  temiile  de  Salomon. 

Lampe.  Lampes  en  iNre  cuite. — Indication  lics  diver- 
ses parties dSuMbinpeanliqiie. —  Lampes  «tans  le$ 
Catacombes.—  Lampes  iuexiingutbles.— Lampe  de 
Cassiodorc. —  Une  lampe  du  nu*  siècle.  —  Lampe 
qui  doit  brûler ,  dan»  li  ^  é;.IiM'ib ,  dtnani  le 
saint  sacremeiil.  —  Lanipch  ;iliutiiet>s  dcvanl  li-s 
tombeaux.  —  Auteurs  à  ronsiiiler  sur  I<'s  i;iiiipeâ 
d'églises.  —  Traits  kisloriques  reialifs  aux  lau)|tes. 

LAifcioi.^. 

Lancette  [Style  ogieal  à).  Caraciércs  «hiMylefliKi- 
val  primiiir,  du  xni'  sicde. — I*  Forme  et  ptsn  oes 
ëgIisi-5  au  S.II1-  sii  rie;  —  4»  appareil  de  consiruo 
Uon  ;  —  3"  colonacs  el  chapiteaux  ;  —  4«  arcades  ; 
— 5»  eniablenients  et  galeries; — 6» fenêtres  el  ro- 
ses; 7*  portes,  srcs-DOuliints  et  conlreforts;  — 
S*  vQÂtes;  —  9*  tMirs  el  clochers;  — 10*  orne- 
mentation ;  —  II"  statuaire  ;  — 12*  pavage  des  égli- 
ses ;  —  13»  vitraux  peints  ;  14»  peintures  mu- 
rales; — ■  15"  détailN  sur  t.'^  nioyens  dVxi'c  udun  , 
—  Liste  des  mouumeuis  les  plus  reiuartjua- 
Ucs. 

Laiici»  m  surutT. 

LAitTBai».  l.  Lanleroes  de  elmeltéres.  —  Leur  desti- 
nation. —  Passage  curietu  de  Pii'rre  le  Vénéra- 
ble, abbc  de  Cfanf .  — Of  iiiinri  le  Mabillon. — 
I.nntcrnes  (rh^-.irci\s,  lir  Sai nl-Gt:'(ir,.;r^i  lie  Ciroii, 
de  FcUeUn,  de  Moulaigu  ,  de  Fouioux,  d'Aiiiigny, 
de  Parigné-l'ETéque.  —  II.  Lanternes  ou  coupoles 
«givales:~de  la  cathédrale  de  OMUnces;  — 
de  la  cathédrale  de  Beaavais;  ~  de  la  calhédrale 
d'Evreux.  —  IH.Lantornî's  du  Vi  itîque. 

L*.NTEH>E,  petite  tribune  djus  k>  <  lises. 

Laxterron. 

Lapisaibe.  L'art  du  lapidaire  :  —  clies  les  anciens; 

au  moyen  k^e.  —  vaws  de  Hadre.  —  Vases  ea 

pierres  de  prix. 
Lsmsntts  (Sigtm).  06  m  les  Irsore. —  Ce  qu'ils 

sifrnifîent.  Opinion  de  M.  Didroit.  Opinion 
de  jy.  klou.  —  Cathédrale  de  Stra!>buui^. — Cn- 
Uiédratc  de  Heiiiis  —  Egliie  dS  GIlAliMMl-sur- 
Indrtî.  —  Style  lapidaire. 
Laraise.  Cbei  les  aocîMii.  —  Celai  de  Vm/ww 
Atesandit. 

I^KiBi.  Double  sens  de  ce  mot.  «—  Lamiler  |d- 

ihique;  —  d:ins  !"  u  rhi(.f  inrc  antique; — daas 
celle  de  la  wriodc  luiu  iiKt-i.y/antinc. 

Latin  >iy'e  blin  d'après  I'  ->  inslructiomdd  Gomllé 
bisto*°iaue  des  arlâ  et  monuments* 

Lavis.  Différence  entre  la  laiixe  et  le  momsière.  — 


inlBscélélires. 
,favat( 


LsvATO«Tini,favatolre,  lavoir,  dansquclquesodovenls. 

L«vc.  Variétés  des  laves;  leur  emploi  dans  la  dëcift' 
ration  de»  monuments  romano-byzanUns. 

I  A  ^  D  I  II . 

Laye-h. 

i'ÉCENDES  {Vitraux  à).  Ce  qu'on  entend  par  vitraov 
à  légeadiBS.  — Légendes  représentées  dans  les  ver- 
rières. —  Ceitiuide  des  légendes  ;  leur  interpré- 
tation. —  Opinion  de  MeUliior  Cano.  —  Lètcnde 
de  saint  Eustache;  verrière  du  xii!*  siècle,  a  la  ca- 
thédrale de  Tours;  type  de  In  li  g  m  de  proprement 
dite.  —  Légende  de  saint  Martin  ,  évéqae  de 
Tours;  derrière  du  xiii<  siècle,  il  la  calhédrafede 
Tours  ;  type  de  la  légende  bisloiiqiie. 

l<tVÉES  {Pierret). 

LiAt&ON,  en  terme  de  rnnslnirlinn    -   Pierres  OU 
briques  posées  en  liaison.  —  Liaison  de  riment. 
LiCB  OU  Lisse.  Tapisseries  de  haute  ou  lusse  lisse. 
Lhjiaven,  rooflumenis  druidiques.      Les  Portugais 

Diction:!.  u'AH(.iihOi.tM.iK  SAtinicK.  11. 


les  appellent  .4iiim.  —  Momiineiils  de  ce  fenre  les 

plus»  ivlèlires. 
LiLH-NK,  dans  les  voûtes  d*ogive;  — dans  la  charpente. 
LiEaas,  feuilles  d'ornementation. 
LiKvx  oisicnls  par  des  noms  de  saints  d'une  origine 

inconnue.  —  Abboje  de  SaiM-Seioe.  <— Paasanf» 

Santa-  Yencre. 

Li.HTEAU  surinrmlé  d'un  arc  de  décharge; — orté 
dans  Icsédilices  du  moyen  :'^e. 

Lions  an  wirtaU  des  é^is  s.  Justice  ecclésiastique 
rendue  jadte  futsr  Umu  ;  —  à  la  cathédrale  da 
Mans  ;.«.  dans  idedeais  ^^iiet  dludie. 

Lisse. 

Listel  ou  Listeau. 

LiTUosTROTos,  espèce  de  mosaïque.  —  Evangile  de 
saint  Jean,  ch.  xix,  15. 

LiTSB.  Droit  de  litre.  —  Coulâmes  de  Tours  et  tie 
LoudUD.  ~  Largeur  de  la  litre.  —  Armoiries.  — 
Litres  en  étolTes.  —  Deux  lilros  dans  une  môme 
église.  —  Quelquerois  même  trois  litres  ,  celles 
du  patron,  du  haut  justicier  et  du  bas  justicier. 

I^BÉ.  Arcs  iriloltés,  muitilobcs.  —  Contre-lobés. 

LooE.  Galerie. 
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fortiJiées  nuliiaireiuent  et  ayant  des  nachicoulb. 
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de  porterie  manipule,  d'apr»  s .  n  niuiiuiuviiis. 
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Marqueterie.  Définition.  —  Artistes  célpbrrs  rn  a- 
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MARTTRtOS» 

Mascarou,  iMet-plaieB.    Tètes  lelIlMiies;  ^  à  le 

Henaisniiee. 
Masquc. 

Massif.  Les  maérift  d  les  sida»  daae  on  ddUce. 

Mêa.ndre. 

BiHUAlIXE. 

MtasiLuix  eu  architecture.  —  Stvle  ogivaL  —  Ae- 
naisaenee.  —  Médailles  e»  numismatique. 

Meubrc  D'ARceiTECtuaB»  leute  partie  d'un  enaendile 
considérable. 

Mémoire. 

ME^EAU,  dans  les  fenêtres  du  xur  siècle;  —  aua. 
XV '  et  \w  siècles;  —  à  la  Hennissauce.  —  Style 
perpendiculaire  anglais. 
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MiNMt.  Sa  d«wri|itiM.  —  Si  deitf  nation  pftfwméft. 

—  Quelques  menhirs  ayant  des  inscriptions.  Dïfl^ 
rents  noms  des  menhirs.  —  Opinion  (!<•  Dulaure. 
MeKSOLK,  clef  lit!  voiUp. 

MooMSUE.  Œuvres  de  menuiserie  aa  moyen  âge. 
tÊKÊOMU  Dlsiinciion  entre  les  neriai»  et  les  ct6- 

MMS.  — ■  Fonae  des  merlont. 
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poquc  des  rob  nérovia|ièBt. 
*Métatoiie. 
Mêtochf.. 
Métok. 
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 -«^  dans  les  écrits  d'Anaslase  le  Biblio- 


thécaire. —  Notice  sur  les  direrses  édUioiis  da 
Liber  PomifieaHi,  souvent  cité  dans  ^nietionn. 

.  tTArehéol.  taetée.  —  l.ie  livre  des  Roii  f.tit  l'énu- 
mératioo  des  ornements  et  meubles  renfermés 
dans  le  temple  de  Salomon.  —  Quelques  passages 
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Tanglaiit.  —  L'auiel.  —  Le  tabernacle.  —  Devants 
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lliNiAToacs,  pelntum  des  nanoMiita.— Oridae  de 
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Forme  de  la  mitre  au  xii*  siéde,  aux  xiii',  xiv* 
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de  Bourgogne,' desduttdeBwrboa,  de  TAnglelerre. 

MoxTiER,  Ifo.ssTiER  OU  MotiTiER.  Ce  qu'on  entend,  à 
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goirc  de  Icuirs  relatif  à  ces  rourailiea. 

Museau.  Accoudoir  d'une  stalle. 


N 

Naos.  Naot  et  céla  dans  les 
Chez  les  auteurs  ecclésiastiques.' 

N'ahthex.  SigniQcalion  propre  de  ce  nHtU —  Proumct. 

Nattes.  Ornements  de  la  pcrioik  roiuaoo-blf  Jinl ine. 

Navire.  Sv'inlK>le  clic^  lesanciensetchcxleaeMdliaM. 

Ntauut.  Ornement  romano-byzantin. 

Nir*  Nef  au^W**  Nefs  mineures.  —  Déambula- 
toire.—  Eglises  k  trois,  à  cinq  nefs;  — cathé- 
drale d'Anvers  à  sept  nefs.  —  Eglises  rur.ile&.  — 
Pourquoi  dans  certaines  églises  la  ivcf  miiicuro  à 
droite  est-die  pliu  larKe  que  celle  de  gauche.  — 
Plan  dea  ^iaei.  —  Noofira  des 


Digitized  by  Google 


Krialls  en  rapftort  avec  lei 
rcbe»  de  Gahlée,  en  Angleterre.  —  Voùle*  des 
liasses  nefs.  —  GuUuies  sur  les  mh  collaléraies. 
.VKRTCRB8.  Nenrure*  des  voâtes.  ~  A  quelle  ép^ique 
elles  commencent  à  ëtie  uùlées.  —  Après  le  xv* 
■ièdb.  _  Noms  dm  Mwnm  nerwiee  iTine  «oAlB 
do  XV  siècle. 
NicRc,  dans  PardiiMctaM  ehrélienM  iWBMO-lqr- 
zanliiie  «n  ogivale.  —  Abus  qui  COMetalA  à  InM* 
former  les  IfmMrt's  en  niches. 
NiCLLB.  Arl  iW-  nieller, — chez,  les  ancien!», — cnllalîe. 
NiiBE.  Sa  desiinalion.  —  Nimlie  Iriangulaire. — 
Nimbe  crucirére.  —  Mimlie  crwâfère  recmiaé.  — 
Le  nimbe  des  saiMa.  —  OnMOMnia  da  nimbà.  — 
Svmbolisme  dn  inaibet.  -~  Btlnit  CMrieas  sur  IV 
rigine  iiu  niini)e,  de  tniié  de*  aaioiee  Imgee  de 

Jean  <li^  Meuien. 

NijnvB.  Découteiles  de  M.  Coiia.  --Son  livre  inti- 
tulé :  Le  monument  de  Ainire.  —  Extraits  de  ce 
grand  ouvrage ,  pour  faire  comprendre  l'impor- 
tance des  ruines  de  Mnive  an  peinl  de  voe  des  ajiii- 
quiiés  biMiaiics. —  Extrait  du  livre  de  M.  Layard  : 
S'ineveh  ana  Ut  remuim  :  Nimve  kt  sks  nesTE«. 

NoRMANU  (SttjU),  arcliiiecUiru  runianu-ttyzanliiie  en 
Angleterre. 

MvKMiuTiQVK.  McdatUes.  —  Monnaies*  —  Médailluas. 


OBéblE.NCE. 

OttÉi.isQt  e.  Origine.  ~1 
Inscriptions. 

Ocntott  dan»  le  pignon  des  divises 
Hms  ;  —  an  xi t«  siède. 

QBor,  symbole  d*expialien.  —  Repas 
P.'issagc  de  Guillaume  Durand. 

VHK  [Maître  de  /').  Premiers  architectes.  —  Pas- 
s:iç.'  (Je  saint  Augustin.  —  Au  moyen  âge,  les  ar- 
diitecies  prenaient  simplement  le  titre  de  maître 
de  fmnrê.  —  Influence  exercée  par  lessouveraius 
Molilësmrrârt  de  Mtir.  —  Extraits  du  Uber 
rvntificatt».  —  Trait  historique  du  ix*  siède.  — 
Travaux  (les  moines.^KcclesiasliqnesardlHeCteS. 

—  Noms  d'artistes,  maUres.  de  l'œuvre. 
OcivK.  1.  Ih'  l'ogive  et  de  ses  différentes  Tonnes: 

i'  l'ogive  obtuse;  —  2*  Tosivc  aigué  ;  —  3*  To- 

five  eii  tiers-point  ;  —  i*  regive  surélevée  ;  —  5* 
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—  II.  Y  a'I-H  en  des  ordres  d'arduloeUtre  propi«. 
ment  dits  au  moyen  âge* 

OarivacaiK  dans  l'anliaultc;  —  sous  les  premiers 
papes,  à  Rome;  —  à  Hyzancc;  —  en  France;  — 
en  Italie.  —  Pièces  d'urfevrerie  du  ix'  siècle,  du 
xi<  siècle,  dn  xii*  et  du  xiu*  siéde,  da  aiéde, 
du  XV*  et  du  xvt*  siède. 

Onriot  dans  le»  vdleniails  aniiques;  —  dans  les  vd- 
temenls  eeclésiaMfa|m». 

Orcve!».  Description.  —  Origine.  —  Passajçes  cu- 
rieux de  saint  .\uguslin.  —  Oij^in'  hy(jiuuliiiii  •.  — 
Orgue  à  soulOets.  —  Le  premier  orgue  .en  France 
sous  le  roi  Pépin.  —  Réputation  de  rAUemagae 
danslaoeoleciioadet«fiie»auix*  siède.—  Or-< 
gne  de  Winchester  au  x*  siècle;  sa  description 
par  un  auteur  contemporain.  —  Les  orgues  se 
multiplient. — Au  xv  siècle,  pcrfeelionucment 
considérable  du  mé<'anismc  de  l'orgue. 

OsuNTATio.N.  I.  ■  Les  basiliqm^ii  de  llomc.  —  Cou- 
tume d'orienter  rcgulièremeiil  les  édiscs.  —  II. 
Orientation  des  priodMies fiarties  de  1  édilke  chré- 
tien.—Occident,  nord  et  midL^IU.  Temples  an- 
ciens. —  Passages  de  saint  Basile,  de  saint  Jusiin, 
d(3  saint  Athuuasc,  de  Clémcut  d'Alexandrie,  etc. 

—  L'église  (le  .Saint  llenoll  mul-lourué. 
Oritlaunk.  i»a  foniie.  —  Sa  couleur.  —  Les  rois  de 

Fraaee  s'en  servirent  à  partir  du  règne  de  Louis  Tl. 
Q  Alt  perdu  i  la  fuuesle  juuniee  d'Azinoourt, 
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OshiiAiKt,  charnier  ou  retiguaire  ,  placé  dans  cer- 
taines église»  et  dans  le  voisinage  de»  dmelières. 

Ostensoir. 

Outrepassé  {Are). 

OvB,  pNStit  ornement  d'arcbilocturequi  ressemliie  à 
un  «Nif. 

OVK  I  LF. 

OvolUE,  vuùle  ovoidc. 


Paix  {liutrmt»emt  de).  Origine,  —  Description. 

pALÉoeftAPHiE.  Défmitiuii.  —  Importance.  —  Sources 
auxquelles  on  peut  puiser  cette  science. 

Pu  i  ii  u,  rhez  les  Grecs  ; —  diei  les  i^tin»  —  Or- 
nenemcut  ecdosiasiique. 

Palme,  symbole  des  cimetières  sacrc^. 

Palhetts,  ornement  d'ardiil^tura.  —  Feuilles  fla- 
beUiformes  du  xn*  slêde. 

Pampre,  ornement;  —  synikde 

Panse^c.  Description  des  difl'erentcs  forme:*  de  pan- 
neaux.—  Kn  architecture.  —  iViinu  aiix  golliiiiu  .s. 

—  De  la  Renaissance.  —  i'aïuieaux  de  vitruiic.  , 
PAN.NELtES  {Moulures), 

Paos,  oi«eaH  symbolique. 

PsaAMS.  Sfmbele  du  paradis,  d'après  Buonaroiti, 
liguré  dai|s  le»  Catacopiibes  par  tes  premiers  diré- 

liens. 
Parapet. 

Parclosc,  séparation  des  stalles  par  des  paieh»  4 
ornée». 

PsaBNCXT,  en  architecture.  —  Orncmcqt  defimii-t 

et  de  Taube.  —  Parement  d'autel. 
Paroissiale  (Egtine),  'a  parlir  du  iv  et  dn  v»  siècle. 

—  Origine  des  e^jlisjs  paroissiales.  —  Eccletite jrifi- 
bttiur  (le  saint  Grc^^oire  de  Tours.  —  Eglises  d»  <* 
chrêiienté.  —  Doyens     taehrétieaté,  k  r<antes.- 

Par«det  dans  les  églises.  —  Il  doit  être  condanitte. 
pABVis.  Eiymologie.  —  Disposition  priini[i\(^  du 


parvis.  —  Parvis  de  l'arteienne  hasilifinc  de  Saiiil- 

Piern;  il(>  U'  ;  —  de  rcgli>e  dn  Mmil-rassiii. 

Passoiuk.  Soiiib  amnirtes  dans  le  choix  de  ht  matière 
du  sacrillce  dp  la  messe.  —  L»  paasoire  panh  en' 
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TMnee  dèt'ie  eommomoMiit  du  vn* 
FâtTSD»  (Bon):  Sur  le  pied  des  «licrts.  d'après  Ter- 

*tàllicn  ;  —  dans  les  peintures  des  ('aiacombes. 
rASTOPHORu,  peUle«  absides  nu  chapelles. 
PATfen.  La  patène  a  été  ornée  de  gravures,  d'émaux 

et  de  plérrei  prédflues. 
Paitai,  vaM  ches  lei  ancieM.  —  Onenent  d'ar- 

dhtleeliiK. 

r^TiENce,  sellcltc  des  stalles. 

Patjne,  couleur  q\ii  recouvre  les  bronzes  antiques. 

Patriarcale  {Eglite).  Nombre  des  églises  patrîar- 
ctles.  —  Titres  des  cinq  palriaroiata  aiuch<^9 
aux  cinq  grandes  basiliques  de  Home. 

PATaora.  J.  Cathédrales  de  France  avec  llndication 
de  leurs  patrons.  —  11.  Patrons  de^  arts,  métiers 
et  professions.  —  III.  Patrons  én  oonlvées  et 
villes  principales  de  l'Europe. 

I'atte». 

Pavé  des  ^iaes.  —  Pavement  de  larges  laUenes 
de  merim.  —  Optu  ^êxmJrhnm.  —  MnsiAqae. 

—  Liais.  — Pierres  tombales.  —  Terre  cTiile  ver- 
nissée. —  Extrait  de  l'hist.  de  Reims  df  Doni 
Marlot.  —  Carre:inx  émaillés.  —  Dalles  Iiistorines 
de  Saint-Nicalse  de  Reim«.  —  Dalles  de  Sahii- 
Orner.  —  Grandes  dallée  sdpnlerales. 

P£oicctc. 

pEikUM.  Peintures  des  Catacombes. 

Peinture  murale.  Elle  n'a  jamais  ce  st;  d'être  culti< 
vée  en  Occident.  —  Tcmoiguages  historiques.  — 
Ihme  les  églises  de  France.  — Dans  celles  de  l'Ita- 
lie. —  Les  ecclésiastiques  sauvèrent  Tari  de  la 
Ikdnlnre  an  moyen  âge.  — Fresques  de  Seint'Sa* 
vin  ;  —  de  Montôirc  ;  —  d'Evron  ;  —  de  Saint-Julien 
de  Brioudc  ;  —  de  la  cathédrale  du  Puy  ;  —  d'Au- 
xerre;  —  de  la  cathédrale  du  Mans  ;  —  de  l'églisr» 
de  Crotelles  ;  -  -  de  l'église  de  Rivière  ;  —  de  la  cha- 

Eille  du  Liget;  — >  de  Nohanl^Vioq;  —  de  Saint- 
artin.— raaluieemnralesdunniia  période  ogi- 
vale.—  Noiiee  sar  Eradhn.  —  Notiee  sur  Tfaebo 
pkile.  —  Le  guide  delà  pelniurf  fiyranline. 
PktKaiNAGE.  Fondation  et  embellissement  des  églises 

oà  étaient  <les  pèlerinages. 
PiucAN,  Ignre  symbolique. 
Pfemmmr,  dans  une  voûte  spbériqne.  —  Enoorbel- 

leroents.  —  Clefs  en  pendentifs. 
Penture.  Peniiires  simples.  —  De  la  période  romano- 
liyzantine.  —  De  la  période  ogivale.  —  DeHeCie- 
Dame  de  Paris;  —  de  Windsor,  etc.,  ele. 
PiaiPitaB. 

iRiaitTVUt  nwr  ov  vestibule  emé  de  colonnes. 
¥mie.  Petlu  tirnemente  fiwt  nsilés  an  m*  siède. 
P»:Rpe:(DicaiJkwB  (Slyb)»  eo  Aaglelem.  —  1^- 

dor. 

Persil  {Feuillet  de). 

Phare,  dans  le  voisinage  de  Pauiel.  —  Fanal  oh 
tanleme. 

PuÉmx,  symbole  dans  les  Catacombes. 
Phylactères  ,  esiièce  de  reliquaire.  —  Amulettes. 

—  Bandelettes  avec  inscriptions.  —  JKvMWS  sl> 
gniûcations  du  mot  Phyloclire. 

PliaESTAL,  divisé  en  trois  parties.  —  Proportions 
du  piédestal  dans  les  ordrea  d'architecture  classi- 
siqoe;  —  dans  l'areUleeliue  an  moyen  Age. 

PiÉi>ot;ciiE. 

Piédroit  nu  Pied-droit. 

Pierre.  Trnits  historiques  et  arcbéoli^lqoes  fHT  la 

fose  de  la  première  pierre  des  ^ises. 
raaus  venaALEs. 

PieMoa  des  anciennes  églises  ronu»o4iyianllsies.  — 

Pignon  des  dais  ou  pinaetes. 
Pilastre.  CIipz  les  Grecs eC  ks  Benalns;  dans  les 

églises  du  XII*  siècle. 

FlUBR,  Diflerence  en  t  rc  le  pilier  et  la  colonne. — Forme 
et  proportions  des  piliers  dans  les  édlûces  du  mojren 
âge. — PilÎM' extérieur.  mtier-bHtant  ou  coaliie4orU 

Pinacle.  Description.  —  Durant  la  période  o^vnle. 

—  Arête  ou  faitage  d'une  crèic  découpée. 


-Plan  des 


m  Me  ft  cM  de  raaid;  ^  du 
baptistère.  —  Piscine  Pnlwiiqne. 

PLArOND. 

Pla5.  Plan  géomctral  nu  plan  par  tent. 

basiliques.  —  Modifications.  —  Le 

loppe  an  xi'siMe;  il  se  complète nà su*,  m* «I 
_  —  f'fîTrt  Plan  irisnpilsim  di  muimiiis  Mhcn 

PLATB-nAUM. 

Plate-eorme. 

Plein.  Les  plein»  et  les  vide$  dans  un  édifiée. 
Pleix-cinthe.  Arc  plein-cintre  en  vigueur  dorant 

toute  la  période  ramano-tMrsaaIine  ci  jnnvi*a« 

commencement  dn  xm»  sièae. 
Plinthe. 

Pluvial.  Manteau  pluvial  nu  chape. 

Potssoa.  Figure  symbolique. 

Poltchromie.  Noie  sur  l'emploi  de  la  polydiraMie 

dans  rarchiteciure  ;  — chex  les  Grecs     dhen  Isa 

Romaina.  —  Pein  tares  des 
PemoBÉ. 

PoMMf:.  Pomum  ealtfactorium. 

PoMMK  de  pin,  ornement. 

Porche,  Pronao»  ou  Narthex.  —  Au  xr*  sièdc.  — > 
l>e  porche  véritaUe  ;  —  le  porclie  en  cenpwle  ;  — 
le  porche  accidentel  ;  —  le  porche  péristsrte;  — 
le  perche  tribunal  ;  —  4e  pordM  mlliuir«  ;  ~  In 
porche  de  décoration  ;  —  te  porche  auvent. 

Portail  aux  églises  du  xi*  siècle  ;  —  à  l'épofnn  da 
transition  ;  —  dorant  la  période  ogivale. 

PoRTB,  baie  et  vantaux.  —  Explicaûon  des  prinei< 
pales  parties  qui  conmoeeat  one  porte  :<^dn«aleR 
temples  SMdens.  — Feam  et  «mïNw.  ->  Hasm  lea 
basiliques. — Porte  royale.  — Inscriptions  au -des* 
sus  des  portes.  —  Vantaux  des  portes.  —  Portée 
en  bronze. 

Poant-A-PAVX,  eacorbeflement. 

PoaxiQOB  des  basiliques  cAréteu. 

Pesna,  ernenMnt  d'arcAiieelnee. 


PoBsais 

des  ai 
Préau  des  clolina. 

Presbytère. 
PRiE-Dim. 

PaiBoat  dans  l'ordre  de  Cluny.  —  Première  épHse» 
de  prieurés.  —  Description  de  l'église  de  La  Cha 
rile-sur-Loire,  ancien  prieuré  de  Tordre  de  Cluny. 

Prishatiqceb  {Moulurtê)  dans  l'oraemeoUtiiNi  lo- 
mano-byzaMne;  .->éaii 

PRODMWOa. 

PaoRAce. 

PaOSTVLE. 

PaoTBfesE,  uUedes  oblatioliS.  —  Salle  deb  pretisèsc. 
PsEvnisoai 
PuMTac. 
Pmnmn. 


Prtm. 


Qvart  de  rond,  moulure. 

Ùt  ATREFEuiLLEs  .  ome«Miii  goliuqoe.  —  Quat  re- 
feuilles encadrée. 
gesca  a'waoïiaB. 


Rampant,  ligne  rampante.  —  Art 
RAKoaT  (  OMvraae  ir  ). 
Ratimal.  ebes  les  Juib;  —  dans  les  vêiemenls  ec- 
clésiastiques. 
Ravaleme^it. 

Ravonxaht  (Sfyfe  o^l),  style  du  xiv*  siède.  —  Ses 
caraeières  archéeloginttesi  —  eoioaoes;  — 
1res; — roses;  — vones;  — arcs-bootania 

chetons  ; — ornementation  ;  —  balustrades  ; 
leriedn  trilbrium  ; —Statuaire     tours  ; 
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flST 

—  DescripUon  d*  IV-gUse  de  Varry.  — 
<lM  oniieiMlet  ériiM»  du  xiv  siècle. 

lUwrr.  R«denls  des  coolre-fbrts. — Redentt  m  ta- 

his  ou  en  glacis. 
RcMMicuLUM ,  ceitiiiire  dfs  dames  romaines;  —  des 

anges  et  do  Bon  Psisu-ur. 
fbtffooiunt  omeiBeaii»  de  sctitpture  au  xy*  siéde. 
R<cuT,  neulare. 
Binm  u  vooTt. 

RxLisr.  —  Hiot  relier.  —  BtiMé&éf. 

RcuQUàiRE.  Ueliqualres  les  pfns  rennrquaSIes.  — 
Reliquaires  porlatifs.  —  Châsses  de  la  caU>édrale 
de  Bayeui.  -  -  La  ficrt<  <l<  Saiiit-Unin;(in.  —  Di- 
venics  formes  des  reliquain  s  Ki-lupiairc  est 
qijelqiiefois  svnoiiyme  d^ossu.ni  i-, 

Re^aissuscf..  fiiflannces  qui  préfurèrenl  la  Rft- 
nnissance  au  xvi*  sicclï*.  —  Le  nom  rte  Renais- 
sante esl-)l  |Mii|n-e?  —  Renaiss^wM  0  fr.ijiçaisc.  — 
Carudères  pai  tjcidicrs  des  édifices  n^li^îeux  bMis 
à  la  Renaiwanee.  -  Indication  des  iirincipaux 
■Mwaneiil*  français  de  la  Renahiaiice.  —  Coaa- 
ment  la  Renaimiiee  dédina-^eOe  li  praoïpleneBt 
vers  les  œuvres  probnM  ? 

HliPARlTIOM. 

iUl'AS  SAcn^.s.  Indication  d'aiil<  nts  qui  ont  domé 

des  détails  sur  les  agapes  ou  repas  sacrés. 
RcpoenC  (Sca^mv  m). 

BtacAv  d*iiDe  lieiièure.  —  Tnmjf  ée»  «atiquaifet 
anglais.  —  moulures  en  réseav. 

Ressiut,  avant-forps. —  Rpdrnt- 

Restauiution  et  réparation  des  c^ltM>!>.  IhlTôrence 
entre  reUamrtr  et  réparer. —  Principeti  qui  doivent 
guider  dans  une  Itonne  réparation  ou  restaarattoo. 

—  Nettoyage  des  murailles  intérieufea.  —  Do  iMk 
di^n.  —  Consulter  le»  arcbéologues.  —  l.en  ec- 
ilesiasiiqups  doivent  être  les  protecteurs  de  leurs 
^lises  rit n I  r I '  ât'  in :ui  v  a i ses  restauratioos. 

RlTiaLC,  au        iiecic;  —au  xv*  siède. 
BiTonaÉt:. 

ReTocw  i  rarcbiiecuiredu  noyen  âge*. 
Rtmm.  Ce  qa*on  entenilpar  celle  expreeckm  qu^tn 

nembre  d'nrdiiif^cturc  est  en  retraite  sur  un  autre. 
RiK&u.  Il  y  tu  j  trois  espèces,  d'après  Guillaume 
Diiran<l. 

RuiCBAO,  durant  la  période  romauo-byzauiiue  Uaus 

tewMMMla^eli^^  de  la  Renalaiance» 

Bec. 

Roam  {Sty'e).  M.  de  Gervitle  a  employé  le  premier 
cette  expression  pour  désigner  rarchîleclure  il 
plein  ciutre  du  moyen  ège.  —  Nous  préférons 
celle  de  romano-byzaniin. 

HuaAao-BixAiiTiN.  i.  Division  de  la  période  roinaiv>> 
bjriantine  en  époques.  —  Doeamenis  hi^riqoea. 

—  Constitutions  apoi^loliques.  —  Kglise  de  Saint- 
Martin  de  Tours  décrite  par  saint  Grégoire.  — 
Iniei'iin'iiiiiDii  du  texte  de  saint  (.rc-nirede  Tours 
par  M,  Lenormand.  —  E^Use  de  tileinionl,  b6lie 
par  saint  Namace.  —  Eglise  de  Saint-Vincent  ou 
de  &>int-Cermain-(le>-rres,  à  Paris,  —  Eglise bàlie 
à  Lyon  par  l'évéquc  laint  PUient;  sa  deserlp- 
lion  par  Sidoine  Apollitiairc.  —  Caractères  ou 
style  romano-byz:inhn  priniordial:  —  Indication 
des  monuments  appartenant  à  ce  style.  —  Dé- 
couragement à  i'approclie  de  Tan  lOQOl  —  Texte* 
historiques.  —  Renaiaeanee  du  eommeneement 
éu  XI*  siècle.  —  Deux  grands  mouvements  au  xi« 
siècle,  les  C<ommunes  et  les  Croisades.  —  Carae- 
lères  du  slylc  romano-byianlin  sci  on  l.iirc  ,  m* 
siècle.  —  Ciaractères  du  slvie  rouiano-byzanlin 

tertiaire,  xii«  siècle.  —  **  '  

de»  xi«  et  xu«  «iécle». 
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ROSEUO. 

RoTOHM.  SataM««raaîa4e-R0Dd,  à  Paria»  etc. 


Ruajui. 


Rojta-wuvT- 

RosACE.  Hcuron.  — Oriienieni  itccomMî  à  juur. 

Rose.  Leur  origine.  —  La  plus  belle  rose  est  celle  de 
réalise  de  Sainl-Oucii,  à  Rouen.  —  R<Nicf  desaînie 
Cniherjoc.    Roeca  au  sur*  cl  an  xr*  siècle. 


Sacrarium.  Sanctuaire.  —  Sacristie. 

SAcataria.  S^nt  Paulin  fait  mention  de  deux  sarri- 
sltet  è  la  baailkiitede  SainiMi  de  Mole.— 5ee»f 
lan'irmetM/iUaforiHiii. — DomM<  eceUtiœ.  — Pour- 
quoi les  plus  anciennes  églises  sont-elles  dépour- 
vues de  s:ii  risiioï?  —  On  doit  b&tir  les  sacristies 
à  l'exposition  du  midi. — Divers  noms  par  lea^els 
on  désigne  les  sacristies  dans  les  aiiieai»  ecclé* 
iiatti4|uea,  d'après  le  cardinal  Rona. 

SAtAWxnaMi,  emraème  de  Pranfeis  I". 

S^NrTrAIBK. 

Sarcophacr,  aux  premiers  siêdes  du  chrisiianiitine ; 

—  dans  les Catacoodiei;— dans qudqneaiMwn- 
ments  en  France. 

Saxon  {S*yU).  Esi-il  certain  qu'il  reste  des  Tragnients 
de  rarchitectuie  des  Saxons?  —  Caractères  des 
édifices  que  Ton  regarde  communément  couiiue  hh 
tis  par  les  Saxons. 

SciAcx,  anneaux.  —  Matière  des  sceaux.  —  Sceaux 
en  nr,  en  ainoilt  en  bronze,  en  airain,  eu  plomb. 

—  La  cniCi  — >  le  malte;  —  la  cire;  —  la  dre 
roage.  —  forme  des  Mean. 

ScEPTnr.  lance,  l  cîiMon  du  commandement  ;  — 
le  sceptre  des  empereurs  byzantins  ;  —  sceptre  de» 
rois  de  France. — Sceptre  donné  h  la  satoLc  Vieffa» 

SciK  {Dmu  ie)t  ornements  d«  ui*.iiccte« 

Scornt» 

St  i  i.PTVBE.  I.  La  religion  exerce  son  inlluencc  sur  la 
sculpture.  —  Ce  II  est  n  i-  un  .li  t  païen  enti-e  des 
mains  chrétiennes.  —  L'expression;  —  les  nudi- 
tés.— Comparaison  des  œuvres  chrétiennes  avecics  ; 
«Mivres  antiques  en  sculpture.  —Ornementation. 

—  II.  Ongîne  de  la  sculpture;  — en  Orient; 
L*arl  grec,  —  III.  L'art  cbrélien.  —  Période  ro 
uiano-livzaiitiue.  — IV.  Pério  le  ogivale.  —  Le  por- 
tail ocfi'dcntnl  de  la  calhf  It  li  le  Hciins,  -  xv 
siècle  et  Renaissance.  —  V.  Sculpture  d'orneœunla- 
IÎm. — YI.  Sculpture  mobilière  des  premiers  siècles 
dnmogrenlge. — \IL  La  statuaire esi-elle  essentiel- 
lement païenne? — Vlll .  Quelques  détails  sur  lascuU 
ptureeii  bois.  —  IX.  S  u[;jtnrr  mu  u^ntectmélattM. 

Sellette.  Siège  de  la  miséricorde  des  stalles. 
Seftcii.  enceinte  des  basiliques. 
b<«>icBALEs(CA«K</es),Font«vrauli;  tourd'Etrante. 

— 6ctogone  deNOolinorillon.--ClûipeBe  de  Saint» 

Catherine  h  Fnnicvranlt. 
SERRunr.iut_  I.  Aux  %n'  et  xiit'sièclcs.  —  11.  Au  xvt' 

siècle.  —  ni.  Quelaues  détails  SW  Pari  de  In  s«r> 

rurerie  dans  irà  ^baes. 
Sibylles.  Des  sibylles  au  moyen  In.  —  Les  dovaa 

sibylles;  —  le  costume  des  sibylles. 
Si^.GES  w  CHOEUR.  I^s  siégesde  la  paix,  Pads  etOMlrm. 

SOCI.K. 

SoL-\Rit)M,  dans  les  cgliM.'s  grecques;  — dans  les  ab- 
bayes. 

SoLCA.  Ce  qnll  but  entendre  par  ce  mot. 

SeOSASSClKJIT. 

Sphtrélatox,  oomiesCN  mélalaa  n^oassê,  "-an 

moyeu  à^e. 

iSrICATUM  (OpUJi). 

Stalles.  I.  Dans  les  premiers  temps,  les  chrétiens 
se  tiennent  debout  à  l'église;  —  en  Orient.  — 
Usage  des  bâtons.  —  Epoque  véritable  de  l'introduc- 
tion des  staOes  dans  les  églises.  —  Les  plus  ancien^ 
nés  stalles  connues  sont  celles  de  Poitiers.  —  Expli- 
cation des  terme»  qui  servent  à  désigner  les  diné- 
rentes  parties  d'une  stalle.  —  Stalles  d*Amiens;  — 
de  Ptoitiers;  —  d'Auch  ;  —  de  Rodez  ;  —  de  Saint* 
Bertrand  ëa  Cnoimingcsi  —  de  Emu;  —  d'Albt; 


Dlgitized  by  Google 


il» 


fABUSAMâLlTHèlIE. 


«Itî  la  Chaisc-Dii'ii  ;  —  rliî  Poiiii;fiiy  ;  —  (Je  SaiiMk 
Claude;  —  «le  (liiampeau\  ;  —  de  Salins,  — d'Or- 
liais  ;  —  de  Solcsmes  ;  —  de  Baveux  ;  —  de  Rouen  ; 

—  deMorUio; — de  Saiot-Maftiit-au-Bois  ;  —  de 
l'equigny  ;  —  de  Rm;  —  «TlJIm. 

Statoaiu.  Suitues. 

Sttue.  Ce  qui  coasUlw  n  «tyla. 

Sttlobate. 

SlBSTRICTIO''. 

Si:hii,vissÉ  (Arc). 
8iiRiiAiiS&£  {Arc), 

8»M»unuc.  ImportMioa  de  li  connaisKanoe  des  lois 
im  qfmbo'Jsme.  —  Bat  que  Pon  doit  se  propmer 
en  Âadlant  le  syinboUsme.  —  La  langue  des  sym- 
boles csi  anificiclle.  —  Le  symltolisme  en  Onent. 

—  Explication  ^ilosophique  du  Kymbolisme.  — 
Fonction  historique  et  symboliaue  des  personna- 
ges de  rAwtea  Testameol.  "  Cbiqoe  olijel  s  m 
yAm  objectiveetss  Tslear  représeniaUTO.  —  L*C- 
l^se  a  toujours  favoris*?  remploi  du  KTnib4ilisme. 

—  Le  livre  du  P««/fKr,  par  llennas.  — Li*  symlio- 
lismft  des  SS.  Pères.  —  Symbole,  allégorie.  —  Ue- 
prcsenlatioDS  mystiques.  —  Les  types.  — La  figure. 

!jv!«cmto;«is]iE.  Etude  eomparative  des  monuinents 
élerés  à  unn  même  époque  dans  différentes  pro* 
TÎnces  00  difBti«nu  pays.  —  Quelques  bils  dignes 
d'élrc  notés. 

SfiNTaiio.v)S. 


TstBiurAcu.  Tabernacle  proDreiiMDt  dit  —  Tabcr» 

'   uacle  o«i  disfe,  lafrerirade-n'ofi  des  Aurais. 
Tabls  d*antel.  —  Table  saillante. 
Tam.e  dccommcniom.  ChaneelMCaiieèl.  —  E^rfoBit- 

mcat  pour  les  femmes. 
Tabluo,  leme  d^rcUleclne.  —  TaUeaa  des  bolée 

de  fenêtres. 
Tablf.au  d'histoire. 
Tailloir. 

Talos,  moulure.  — Talon  renversé. 

TAUBOL-n.  \»  Tym|>an.  —  S»  Cylindres  qui  entrent 
dans  la  composition  du  fût  d'une  colonne.  —  3» 
Tambour  d'une  cotipole.  —  i*  Eq»?ce  de  porcbe 
bilérleur.  —  Quelques  obsenralions  sur  celle  der> 
niére  espèce  de  tambour. 

Tapis,  T.vFi^sf  nir,  dès  la  plus  haute  antiquité;  — 
aux  premiers  siècles  dii  christianisme;  —  an 
moyen  (kge;  —  au  f  siècle  ;  —  au  xr  siècle.  — 
Manufociores  françaises.— Tapiasurie  de  Bajcox. 

—  Tapisseries  modenies. 

Temple.  Fii  général  : —cbetleeiMiCDi.— 8a  Ibroie 

et  ses  dispositions. 
Tkbple  de  SAtouoM.  Sa  deserietieii  erchcologique. 
Tf.rrvssc,  édiflces  d'Orient —  Combles  d'émises. 
Tr.TK.  Tctesbumainesdans  la  décoration  «les  édifice». 

—  TétessaiJIantes. — Telcs  plates.  —Renaissance. 
Tftre  M  CLOO,  omemeiu  romano-byzaiitin.  —  Puin- 

les  ik  diamant. 
TfcTF.  pV.ive.  — Tète  d'arc. 
Tête  db  TRtFLX. 

TkTSAFout,  synonyme  de  quadrtfofié. 
Ttra&Hoam,  figure  qui  réonil  le^nbole  des  qua- 
tre évangéfistes. 
Tiare.  Son  origine.  —  Sa  forme.  —  Sa  siguiOcailoo. 

—  Son  usoge. — Nouteam.  détails  (Feg.  aux  Ap- 
pendices, coL  1013}. 

TiKacBRonU. 

TiKacESOT,  nenmre  dTme  toAie  dMie; 
Tisas-PoiNT  {An  «■). 
Tice  DE  JianL 

TlGETTÏ. 

TniANT,  dans  églises da  Moycn IfCToèiéisseuboIs. 
TiTSKOttritafas,^  

Terr,TonvBc.  INflINcnce  eaire  tts  deux  eipfee> 
«ions.  — Fonne  du  toit.  —  Matériaux  de  la  toiture. 

Tombals  (fibne).  Forme  géncralo  :  —  au  xu*  siè» 
de  ;  —  durant  b  période  ogtrjk. 


ToMUAu.  1.  Tooilteaux  desRonains.  —  U.  Tombeanx 
desJuirs.  —  111.  Tombeaux  des  Gaulois.  —  iV. 
Des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  —  V. 
Tombeaux  antiques  en  France.  —  VL  Tomlicans 
da  moyen  lige  non  apparents.  —  VU.  Tombeaus 
dn  moyen  Age  apfMureiita.  —  VUL  Tombeaiui  acB^ 
léedo  \T«et  du tièele.  —  IX. Toasbeamt  de» 
car.linaux  d*Anboiee,  Il  Ronen.  —  X.  Gnince 

Itéra  ires. 

ToMRELLE,  barrows  ou  (Kmiitaa. — DeiciiplioB. 

Tertres  pour  servir  de  limitée. 
TnKE,  moula re. 

T0RF.0TIQCE. 
Torique  {Moulure). 
Torsade. 

Torse  (Colonne).  Les  colonnes  torses  sont  rares  daae 
les  édifices  du  nMven  ilige. 

Tooa.  Les  tours  d'^^  furent  d'abord  iaoléet. — 
Ellee  firent  partie,  pins  lard,  du  corps  des  ddl- 
flces.  —  Elles  nppoMent  deedodien,  fnand  elles 
sont  achevées. 

TotR,  {Mjiir  la  réserve  cucbarisliijue. 

TovRRLLEs.  Elles  sont  en  eiicorbcUemeot  et  fort  élé- 
gantes dans  les  édifices  du  xv*  au  xn*  siècle. 

TRAnitioM.  Shtm  de  muiiien  an  su*  eiàdc. 

Tasmesn.  Cnit.  —Ilrancbes  de  creh.  — ABes  de 
croix.— Interlransscpt.—Egllsesi  deux  transsepls. 

Tr  vv^K.  Division  de  U  nef  d'une  é^ise,  d'un  cloHre, 
d'itno  galerie. 

Trèfle. 

Trësob.  Trésor  des  églises.  —  Ifomunenle  dTatU  -«> 
Le  trésor  de  Heyence. 

Tribc.^e. 
Tbiclimi-m. 

Tsiroaiun,  dans  les  basiliques  anciennes  ;  —  dans 
les  monuments  de  la  pénode  romano-livzantine: 
— dMM  ceux  de  h  période  ogivale* — Triforhm  rx- 


TaiLOBi. 

Triplkt,  emlilèiiie  de  la  Trinité  :  —  dans  les  raonu- 
menlsà  plein  cintre;  —  dans  les  édifices  à  ogives. 
Triptyqck. 

Tboupc,  espàœ  de  voAle  tronquée  el  en  encocbeild- 

roent. 

Troxpillo^s. 

Trdiiea»,  estanOche.  —  Pilier  symbolique. 
ToDOB  (Arc). 

Toiles.  TuUes  dates  et  tuiles  creuses. 

TwAH  de  lironion;  — d'hué  perle; — dranefeniM. 

0 

Urne  cinéraire. 

UB!«  LJtGBT>AT0IBB. 

V 

Vaisseai-,  ou  nef  d'église. 
Yai.vk.  Valves  d'une  voûte. 

Vantail,  battant  dHue  fiMide  pêne. 
Vases  SAcate. 

Tases  on  esue.  Praure  de  marlyee.  —  AmptiU  df 
san^ne. 

Tases  e."*  tcrbe  daw  les  veAlce.  —  Faits  arefcésls 

Ïiques  rebiifs  à  rusafideplaeerdeevaeeeen  barre 
ans  les  voûtes. 
Terre.  Sa  découverte.  —  Peinture  du  verre.  —  Ait 
de  décorer  le  serre.    Vome  byiantim.  —  Ver- 
res  de  Teniee. 
Verrière. 

Verrlne.  Inscriptioo  d'un  vitrail  du  Mans. 
Vesica  riscis,  auréeile.~r 

flamboyantes. 
VEsnaout. 


Découvene  due  «i- 


VlCMB. 
ViCilETTE. 
VlOifTTK. 

TiTEAU..  Réflexions  fénéralei.  — 
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iraux  propremenl  dits.  —  Mo&aiqnes  en  verre  de 
amleiir.  —  Vitrail  à  personna|fe«.  —  Caractères 
des  vitraux  des  xii',  xiii*,  xiv  et  xv*  «iécies.  — 

Vive  AkÉTK. 

Voiles.  Voiles  d'église.  —  Extrait  du  P.  Lebrun. 
VoLOHEN,  rouleau.  —  Figure  des  Catacombes. 
Volute.  Chapiteaux  anti<}ues.  —  Feuilles  roulées 
ou  feuillet  à  croclutt.  ^  \  olute  eo  cornes  de  bélier. 


Illi 


VouTE.  Origiite. 


cintre.  — Voùics  ogivales.  — Variclcs  des  voûtes. 


Xtloîdiocb. 


Zic-ZAG,  ornement  romatio-bytaptin. 

ZoDiAQiE  au  portail  des  é{;lises. 
Zuoi.cH,iK  MvsnmjK.  Animaux  symbolisant  les  vçrtni 
el  I  !i  \ia'S-      Kcrilurc  sjiute.  —  Saints  Tèrcs. 


DlfTicultcs.  —  Voûles  >  plein       —  Livres  du  moyen  âge. 
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niiitu  s ,  ou  ptMii  cwr»  d  arcliéolo;^ie 
clir^iieiine  ,  aniliqn*  SUflOUl  S  fsr- 
clii^'ilogifl  des  églises.  Col.  70-^ 

lniri><luf:tion. 

t'HAriTM  fKtuiE».  Dos  caUccunUes 


dlitt^r  VHaAe  riisonnéc  de  r«r<'liéo- 
loyi(^  .s;tciée,  à  l  aide  du  présent  Hic- 
Uonn.iire. 


CiiAP.  XII.  Accessoires. Symbolhree., 

Icoiioyrjphttt.  7T7 


liilroiturlinn 


J23 


el  (k-^  rrv 


mi) Tos  éf{lis«»s 


DeiH  I     ligues  <  t  des  pré- 


C.iupiTWt:  fBKMiM.  Art  rt'IigiiMl»  et 
n|niumiental  clicz  les  plus  anciens  peiii^ 


Ch. P.  lit.    ArcMu'uture  ro^'J^» 


bv7..uitino 


(  iiAP.  IV.  Pc  l'arcbitecture  ogivale 
Conriiision.  116 


Thap.  II.  MonumPnts  ceUiiiUPS.  7^5 
K'Mk9.  m.  Aretiiiecture  cUssititu^ 

m 

f'iiAp  y.  .Art  rlirétien  primitif,  r.ttj- 

conibes.  Hasilinucs.  7ÎÎS 


CuAf.         Ofaements  sacerJotJiix. 

îil 

r.MAP  XlV.Omemeiitad'archiiectiira 

Caract<;r  sliquL's.   ~TI 

(.HAP.  W.  Moflumenis  rclijjlFUx  ac- 

Ciup.  XVI.  Arts  variés.  liS 

Cmap.  XVil.  Moyens  de  conslriicliou. 


rps  [iiirioii'a'ii  ilei  ^iylfs  d  arrhliec- 


lure  aux  Jilléreijt<  bièfirs  lIu  inoypft 

âge.  .   .  ^" 

ArcliUerHirp  romano-byzaiitine.  7i7 


Arcliilecture  ngi\âTïr 


l>UAt'.  y  I  Archiiedure  hyrjntine.  7S 
(  hap.  VII.  Cla^silication  dps  »l)lei 
lysrcliitecliire  sui\is  au  inoven 

C»»>.  VIII.  Style  fwaaao-hfftiitin. 

La 

CiîAr.  IX»  De  rogi»e  et  du  tivle 


Conclision. 


Aicliitti-'  Uire  dc-  la  Hpnais-anct'.  ijS 
TABLEAtJ  iuéUiodi(tue  prot>re  > 


TT8  ogTyâTT 


('hap  X  fie  la  Remlssmcr!, 


Cmap.  W.  Mobilier  des  ^kI'Sc»- 


KSSAl  st  B  DIVERS  ABTS,  en  trois  li- 
vres, [)ar  1  li6o['liite.  [irOtre  et  moine, 
ronuaiit  une  eniylcop^dif;  de  l'art 
ciiféti-'n  au  II  *  siiTl»%  ('•diilon  nouvPilB 
PI  trcs-rompU't'' ,  ce  ira  lur  j  'ii  et 
notes.  |ior  M.  I';ilii>^  J -J.  H'iu'a^sé, 
clian'ijne  dt;  l'i''^'li>>e  rnétroïKjiiiaiiie  de 
lours,  corrL's.iouJaul  de»  Comitos  bi!»» 
tori(iu<;<.  etc  7^9 
Trélice.  759 


TABLE  DES  CHAPITRES  DE  L'ESSAI  SUR  DIVERS  ARTS  PU  MOlNi:  TIIÈOPMILK. 


LtVRK  PREMIER. 

I.  Du  mélaiigc  des  cnuleoni 

(K>iir  l<;  lïiT 
Il  De  lu  c  utear  vert  foncé. 
m.  l'u  vo$c  I  reiiiièi  e  é5- 

I  èce.  on  lieiiii-Oiiilii  e. 

IV.  Dh  ruse,  première  cs- 
père. 

V.  Uu  premier  clair. 

\\.  De  U  miilein^ leneda 
qui  iliili  Lire  iiii>e  daut» 
les  veu». 

VII.  I>u  ^oig  seconde  es- 


IIHKR  PRIMIiS- 

I.  De  tenipera  i  cnto  rolo- 
ruiti  in  inuli!!  l'orponLius. 

II.  I  e  rolure  p- asiuo. 

III.  De  po-c  |iriiiio. 

IV.  De  rosa  prima. 

V.  De  lninliM»  prlmi. 

Yl.  I)>-  veneda  lu  ociilis  po- 

VII.  De  pose  sucmido. 


gfece.  ou  couleur  O'oib- 
\lll.  Dn  rose  seconde  es-    TUf.  Do  rosa  secund;i 


1\.  1)11  serond  riafr. 
X.  Des  rlicwux  des 


SJÏ' 


faïus,  lies  aitulescenls  et 

dfs  jeunes  gein. 
XI.  Ile  la  l)3rl>e  dei  ado- 

lesceiUb. 
Ml  Des  cheveux  et  de  la 

barUe   des  vieillard*  el 

des  liommen  d.'-cr<^pil.H. 
ïlll.  De  la  ctiulcurcjMrfra, 

ei    des   aiilrei  i-iniUMirt 


TX.  De  luriiiiM  securula. 

X.  De  capilli.s  pueforuin, 
adulesceiitum,  et  ju^e- 

lUMll. 

XI.  De   barbis  .•>U<.ile.'>.:en- 
lum. 

XII.  De  capiUis  et  h.uUii 
decrepitoruui  et  s<'iiuu>. 

Xm.  De  eiwira  «t  ca^teris 
coloiibus  \uluiuin. 


pour  [lelgilre  les  flKure». 
3lIV    De  la  peinture  des    XIV-  De  miilura  vestimeii- 
vêteineuts  sur    t>arclie»       toruin  iu  lagueari. 


Siiir 


XvTDu  mélange  des  coo- 

leurs  pour  pe iiHlre  les  v>V 
tcnieirtsdaiislefi  peintures 


IV.  De  inivtura  \eslimca- 
torum  iu  muro. 


IV I.  De  Iractatu  qui  luiita- 
tur  sftecteiii  pluvialia  sr- 
riM 

XMI.  De  lahulls  altarium 
et  osiioruin,  et  t;luiiue 

XVIII.  De  glutine  corii  et 
cornuum  cervi. 

XIX.  De  a.baturi  gypsl. 

XI.  De  rubricandis  ostlia  et 
oleo  lini. 

X,\l.  De  gluline  vernklon. 
X.MI.  De  cr..l(^ 


XXI II.  De 'i'  His egnesUibus 

el  ociiiforis. 
XMV.  De  pelula  anri. 

XXV   — 


XVI.  Dil  trait  gui  repr^i- 

sente  l'arc-cn-cifli. 

XVII.  Des  labiés  d'autels  et 
dei  partes,  et  de  U  coHu 
de  from  t^e.  " 

XVIII.  De  la  colle  de  poaa 
et  de  cornes  <lc  rerl. 

XIX.  De  la  manière  de  blan- 
cliif  an  [>ljiire. 

X.\.  De  la  nuiiiière  de  pe»o» 
dre  les  porte-s  en  rougo, 
PI  de  riiuile  de  lin.  ' 

.V.VI.  De  la  colle->erai<. 

X.Vll.  Hëinu  MijeL 

^X.VlIl.  Des  srlles~dt;  elietal 
.1,,,.  iii 


et  ûl-a  I il I ères. 
XMV.  De  la  feuille 


d'or. 


De  iiiipoiu  udu  auro.      .VW.  De  la  iiiaïuère  de  po- 


XX yi.  De  peiula  stagnl. 

X.VVH.  fte  coloribus  Qleo  et 
guiiiiiii  it  readis. 

I.X V II I ■  Qiiotieos  tldem  c» 
lores  ponendi  ilut. 

XXIX.  De  picliura  tfsaslu» 

cilla. 

XXX.  De  nu  lendo  anro  in 
libris  <H  de  fundeiido  mo- 

li'liilini.). 

XXXt  (.luomodo  aurum  et 
argciituni  in  libris  pona- 

LUL 

XXXll.  Qnomo  io  dccoretur 


ser  1  <>r7 
XXVI.  D>-  la  feuille  d'i^iaiq. 
■XXVll.  .Manière  île  Itroyer 
1  es  rnuleuri  a  i'IiuHe  cl  k 
la  uoinnie. 


XXVll I.  Qjgilt.ende  foiiou 


doit  poser  les  mémos  cou 
Iciira. 

XXIX.  De  la  peinlurc  trans» 
parenle. 

XXX.  Manière  de  moudre 
ri)r  pour  les  livrea.  et  de 
Faire  le  moulin .  " 

X.XM.  (!,omment  on  po.se 
l'or  et  1  art;eiit  dans  les 
livres.  ' 

XXXll.  Omuienton  orne  (a 


Coogle 


II4S 

SrautaciAiHftiM. 

XXXIll.  De  UMie 
«tewila  poarlapeioura 

XXXnr.  CmmI  II  bat 
«Mligtr  Im  oonlewrt 
dm  les  livre*. 

XXXV.  Des  eiipèee4  et  deg 
mélaaces  du  Mmm. 

MXVI.  Da  eia»bre. 

XXXVII.  De  lertMlé^ 

XXXVIII.  Vm  ffcrt< 
«ne. 

XXXIX.  XkelK 
iiifnftim. 

XL.  De  l'eiMrri!. 

LIVH£  S£COND. 

I.  De  h  eomUruclion  du 
ibiinieM  pour  faire  l« 
verre. 

II.  D«  lisanieMi  de  refrol- 


SOUMAIItE  Mis  KàTISIWS 


«dm 


III.  De 

Uonett 

travaU. 
IT.  Du  aiélMie  i 

drctMAiMU*. 
V.  D«i 

«le  la 


Tl.  GMMaeM  m  Ut 

fÉomea  da  «erra. 
TIL  D«  ferre  janua. 
Tlll.  D«  venre  pourpea. 
ULDa  ta  -■•^'^ 


XÎ.  Dm 


Ito^  cal 


•  Dea  «Wleurs  qui  se  font 
avec  ta  cuivre,  le  ploaiU 
et  leaeL 

*  Da  verre  «arL 

c  Da  verre  coataur  da  n* 

^Ir,  ou  blee. 
é  Du  verra  i|h!Im  ep|iclle 

m.  Des  diverse  eonleurs 

du  verre  non  translucides. 
XIII.  \>f*  coupes  de  terre 

que  les  Grecs  oraaatd'er 

et  d'argent. 
XIY.  Mèiuesulet 
XV.  F)ii  verre  grec  qui  onie 

l:i  mo$uk]ne. 
;XVi.  bt>s   va^es  d^ariiile 

peints  de  dlfTén 

leurs  de  verre. 
IV II.  Delà 

fenêtres. 

XVIII.  De  U  nnaaièra  da 
couper  le  verre. 

XIX.  De  la  couleur  avec  la- 
quelle 00  peial  le  verre. 

XX.  Des  trois  couleurs  pour 
les  lumières  ou  les  claini 
dans  le  verre. 

JIXI.  De  i'ornemont  de  la 

ii^utere  s<ir  v  rrr.-. 
II.  Du  fouriicau  dans  le- 
Quel  &e  cuit  le  terre. 

XXIII.  Conmii  Dtou  cuit  le 
verre. 

XXIV.  Des  moules  ea  f«r. 
XXT.  DatalMoadaavaiw 

X.\VI.  Du  moule  en  lois. 
XXVII.  De  raasmblage  et 

de  la  couaglhMioa  des  Te- 

nètres. 
yXVIII.  Commeiit  oa  pice 

des  pierres  prérieuses 

"•iir  le  verre  peint. 

Dcsfeueu-cssinplira. 


fftalaia  libnira.a  itagaa 

aloaea. 
ZXXHI.  De  emni  génère 
gtalMa  la  pictnra  aurL 

XXXrV.  Quornodo  colores 

la  libris  tempereniur. 
IXXV.  De  geeenfaus  et 


XXXVf.  De  eenodrio. 
XXXVIi.  Deviridi  isIm 

XXXVIII.  DaiMdi 
nico. 

XXXIX.  Da  aaiwa  al  a*. 

Bio. 

XL.  De  locausto. 

LIBER  SECLNDItt. 
I.  De  eoesiruci  i  one  tarai  ad 
operandam  vitmia. 

\\.  De  foroo  refrigerU. 

III.  Do  tara»  ditauadi  et 


IV.  Da  aoaHBisiioaa 

nwataabali. 
T.  Da  f  aaia  operto  at  da 


lea  TL  Oaaanda 


VII.  De  erocea  ittro. 
Ylll.  De  purparaa  tUn^ 
IX.  Oa  dUaia;A  «imto 


XI.  Da  I 
celle. 

a  De  coloribae  qui 
ex  cupro,  plumbo,  et  t 

b  De  viridi  vitre. 

c  De  vitro  sapbjraa. 

A  De  vilfa   

Galliea. 

(  Htec  qHf tuor  eapUHta  de- 
mu  in  CMUcibuê  HarUi, 
Gtieli>hi,a  rinéoboninm.} 

XII.  I)«  diversis  viin  oolo- 
ritius  lion  Irauïluciilis. 

.Mil.  Do  Mlreis  cy{ilils, 
(]iRis  llr:i'ri  auro  at  av» 
aeuiQ  décorant. 

XIV.  Ilem  undc  siipra. 

XV.  De  V  itro  G rxco,  quod 
musivum  opus  décorai. 

XVI.  De  vuis  UaililMs  dt- 
ffkrlpietia» 


XVII.  De 
oestriSb 
XVlil* 


DadMdaadavHfO. 


XIX.  De  colore  can  qpa 
viirum  piogiiur. 

XX.  Du  tribuK  coloritaM  id 

lumina  in  vilio. 

XXI.  De  ornalu  piclur»  in 
vitro. 

XXII.  De  furoo  In  quu  vi- 
irum coquitur. 

XXIII.  QuoHMxio  coqualur 
viirum. 

XXiV.  De  ferrie  infnsoclia. 
XXV.  De  ftadeadta  cata- 
mis. 

X\V|.  De  ligno  iu''asorio. 
XXVIL  De  co<4uHtenitis  et 


XXVllL  De  genimis  picta 

tilro  iutpoiMMidiS. 

XXiX.  De  siai{iMciUi»  te- 
acalrle. 


XXX.  Ouoniodo  refonnetur 
Tas  viireuiii  fraeiuia. 

XXXI.  De  anuulis. 

LIBER  TERTIUS. 

I.  Deronstructioaefabrinp. 

II.  De  sede  operantmai. 
m.  I>e  f  irux-^  eaaria. 

IV.  De  follibtis. 

V.  De  iucudibos. 

VI.  Demalleb. 

VII.  De  toreifiboa. 
Vin.  De  ferrie  lier  «tMifta 


IX.  De  iueiniawato  qatà 
_  orapaariam  diciiar. 

X.  Ualtad»  tataflaefei*. 

XI.  De  Terris  ftMSOrtiai 

XII.  I>eferris 

XIII.  De  ferrte 
ofnus  aptis. 

XIV.  DeferrlslDcisoriis. 

XV.  De  ferrie  aJ  hcieadoe 
clavos. 

XVI.  De  ferrls  ieroeorili. 
XYIL  De  Unis. 

XVIII.  De  tempMaonalfl  M» 
rnarum. 

XIX.  Item  unde  sopra. 

X  X .  De  temperameaia  talfl. 
XXI.  Itesdaeodaak 
XXIL  DeraaaahaadNaa- 

bcieadum  auntn  et  ar- 

geiaum. 
XXIII.  De  parificaode  ar* 

genlft. 

X.\1V.  Dndlvidendaarfeoia 


ad  opin. 
XXV.  ba 
XXYl. 


XXVII.  De  ntaiore  eeVca  al 
talaseria  ries. 

XXVIII.  Deuigelk». 

XXIX.  De  iaipaBauda  ai- 
gello. 

XXX.  De 
llaeelirle. 

XXXL  De 

f:«ML 
XU.  Iteinda 
eigello. 
XXXIII.  Dacoqpawtoi 


XWIV.  Item  nn  le  supra. 

XXXV.  De  moleitdi)  auro. 

XXXVI.  Item  alio  modo. 

XXX VU.  Iiem  onde  supra. 

XXXVIII.  De  invivindiseï 
deaurandis  auriculis. 

XXXIX.  De  polieoda  aura- 
lura. 

XL.  De  coinrando  anro. 
XLI.  Da 


XLIL  Da  anmii  eadieali- 

cis- 

XLHi.  De  pedecalleta. 
XLIV.  De  palena. 
XLV.  De  (isiula. 
XLVI.  De  auro  lerr»  Evi- 
tai h. 

XLVII.  De  auro  Arabico. 
-XLVIli.  De  anro  Uisj  inico. 
XLIX.  De  auro  arcoario. 
L.  Da  tabrlcandaaaraa  ca- 
lice. 

Ll.  De  soTi'Jalura  suri. 
LIi.  De  Imponenda  solida- 

tura  auro. 
LUI  De  impooandis  gem- 

■iactaiaiferllla. 


tu» 

XX \.  Commeol  on  rrpare 

un  vase  de  verre  eaasé 
XXXI.  Ovaaaaaaas. 

LIVRE  TBOBIEME. 

L  De  la  cooatmciiaa  d«  ta 
fabriqae. 

II.  !>•  siège  des  oovrfeffab. 

III.  Du  fournpaa  da  I 

IV.  Des  souOeM. 

V.  Deseodanei. 

VI.  Des  marieaai. 
VII   Des  leDaillet. 

VIII.  D«e  iostr 
fer  il  irarers 
flia  sont  Urée. 

IX.  De 


de 
lea 


•MONi 

X.  Dee 


à  ta 


»e  Ihaca  craa 

partie  Iuliirieure. 
XL  Deaferekt 
XIL  Deafcnfe  radar. 
Xltl.  Dca  tais  prapraa  è 

rver. 
Des  fers  à  conper. 

XV.  Des  fera  à 

des  eloos. 

XVI,  Des  moules  ea  fer. 
XVII   Des  limes. 

XVIII.  De  U  trempa daaft- 

mes. 

XI ^.  Mémesniet. 
XX.  Trenpe  de  Ter. 
XXL  Mèmeai^et. 
XXII.  D«>evaae«po 
l'or  et  l'argaai. 


XXIII.  HaatèfW  da 
Targeat 

XXIV.  DatodMataadarw 
jeatMar  la  iravalL 

Xrr.  iMadarar 
XXTI.  Maaiètadal 

aKpnllcalioa. 
XXVIt.  Da  praKl  caltea  al 

deaoa  nwala. 

XXVIII.  De  le  alelle. 

XXIX.  Mealèra  dlappliq—r 

XXX.  Fonte  des  ( 
aaaas  du  calice. 

XXXL  De  ta 

rarsenl. 
XXXII.  Aulremaaièrei 

pliqaer  la  aieUe. 
XXXnL  Da  ta  cafwa  da 

l'or 

XXXIV.  M(^mesaje(. 

XXXV.  Manière  de  moadre 
l'or. 

XXXVI.  Mduae  sujet;  auua 
manière. 

XXXVII.  Même  sujet. 

XXXVIII.  Manière  de  rar». 
ver  et  de  dorer  oreil- 
les. 

XXXIX.  Manière  de  polir  la 
dorure. 

XL.  Manière  de  colorer  l'w. 
XLI.  Haaièia  da  pdir  ta 

nielle. 

XI.II.  Dé  Pomemaaldata 

coupe  du  ralice. 
.X1.III.  Du  pioddn  caliae. 
XLIV.  De  l3  pai^'ne. 
XLV.  Du  ctialiimeau. 
XLVI.  De  l'or  de  la  iwra 

EvilaUi. 
XLVH.  De  l'or  d' .Arabie. 
XLVI  11.  I).  Por  d'Espjitne, 
\U\.  De  rorUeaaitle. 
L.  Manière  da  tatarlqaar  M 

calice  d'or. 
LI.  De  la  soudure  de  l'tir. 
LII.  Manière   de  poser  la 

souduTi-  a  l'iir. 
LUI.  Manière  de  posor  l  a 

ptarrarics  et  les  i<crle& 
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LIV.  DMniemipéciCMM 

ariitidelle*. 
LV.  Manière  àe.  pnWr  les 

pimpries  artiHcielies. 
LV  I.  Du  pied  du  ralice,  de 

la  patène  et  du  cliala- 

tneaa. 
LVfi.  Dp  U  paiioire. 
LVIII.  Ue  la  burette. 
LIX.  Oe  la  composition  ap- 

pdi-e  tenace. 
LX.  De  l'encensoir  ImUo. 
I..VI.  De  l'encensoir  Ibodu. 
I..XII.  D<^ chaînes. 
l.XIII.  Du  cuivr**. 
I  XIV.  Du 
LXV.  06  h  I 

LXVI.  Deh( 

brome. 
Lit  II.  Del 

«litre. 

1  XVIil.  Conmieit  w  dor* 
raoricalaee. 

LXIX.  COMMWt  M 

l'ocdu  cuivre. 
LXX.  <Umni<*nt  M 

rnr  Ile  l'i 
LXXl. 

I«  eittfre. 
iXXIf.Deirarattieb  el. 

seliire. 
I.XXill.DutnTailde  poiets. 
LXX IV.  De  travail  au  re- 

■•oiiiiaé. 
L.XXV.  Du  irarail  qnUlB- 

frime  aux  sceees. 
LXXVL  OMdPMt. 
UXVIL  Manière  de  I 

l'orMi'aryeDii 
LXXVIIl  D«  travail  a*  M- 

iMMMaé  q«e  l\»  aeulpie. 
laliX.  MaBlèredeseiieitr 

«M  vieille  dorwe. 
LXXX.  Manière  de  piiMer 

For  el  l'argent. 
I.XXXI.  Dei  orn«i. 
LXXXlLDela 


eOMlBilSS  MHS  us  APKMMZS. 


UUuîF'oeb 
UXXlT.Du 


LXUV.  0«  la 

decfcea  et  de  la 

An  cmbaliBa 
UXXVI.  Des  ejiriiiiei  de 

h  oMisiqve. 
LXXXVIL  Dm  fasea  dPé- 


LXXXVIII. 
aoode  réitfn. 

LXXXIX.  Manière 
une  ai^uK-re. 


UT.  Deeleaifo^ 

LT.  D«  péhMi»  Étoclni. 


Lvr.  DepedeealMailp** 

teaa  alqoe  Sstnla. 

LVII.  De  coblorio. 
LVIII.  De  ampn'.l». 
LIX.  De  ooofecUooe  qus 

dkiiar  leaax. 
LX.  De  tiiuribulo  diielUL 
LXI   De  tlraribulo  MIL 
LXII.  Decalenb. 
LXI II.  Decupro. 
LXIV.  Dekireece. 
LXV.  De 


LXVLDe 

rit. 
LXf  if.  De 


LXIX.  DMlUer 
aormi  a  eepro. 
LXX*  QaooMMlo 


LXXl. 

lur  MMIIB. 

LXXIf.  fie  ei 

Slli. 

LXXm.  De 
LXXIV.  De 


ioiei  f a  • 

iHindill. 
oaclili. 


LXXV.  De  opère  qued  ^ 

cillis  iviiriaiiliir. 
LXXVl.  Oedavli. 
LXtfll.  Deaolida» 

et  erMele  jwriier. 
UXVin.  De  opéra  duciili, 

qmlaeafpiior. 
LXXIX.  De  purganda  iMt- 

qeadeanralura. 
LXXX.  De  pargaode  auo 
.  «taiiaeio. 
LXXXL  De  organia. 
UXXIL  De  dooM» 

fiB. 

LXXXIII.  De«— . 
LXXXIV.  De  dwno 


et  eonîaiorie  «}«. 
XV.De  eenpenla  ta- 


des  LXXXV.De 


LXXXVL  Di 

LXXXVIL  Dei 

gneis. 

LXXXVill.  OuaQler  Ma- 

Knum  solideuir. 
LXXXIX.  De  tadaM»  «t 

Ituorio. 


XC.  De  ferro. 
XCL  De  aolidalim  farrL 
KM. 


XCUI.  De 


XCIV.  De 
mis. 

XCV.  De  margarilit. 
XCVI.  De  auraa  acriplura. 
xcvit.  De  flortaaadaert- 

beodam. 
XCVIIl.  De  beden  et  la»- 

ca. 

XCI  V.  De  «iridi  Minfe. 
G.  De  eodein. 
CL  Item. 

CIL  De  aealptara  «iiri. 
cm.  De  pictara  «a  vKio. 

Cnr.  De  vfridi  Titra. 

CV.  De  pietnra  euM  viiro. 


CVLDeaUMviM^ 
CVIL  De 


C\'1IL  De 

Mis. 
CIX.  De 


ex.  De  ebore  |«tida  awl 

deeorantfo. 
CXI.  De  copro  rallia  piegee* 

diae  deaaraedo. 

(CapMuteqmmiikL non  m- 
étniMr  iBMÉatettfWianie 
prowM. 

A*  l>«  lemperMBCQto  veai- 
•m  mm. 

B.  De  a^  tereaUsavte 

aquc. 

C.  De  U  ,  

et  vanaleeil  el  lasurU, 

D.  Kodena  nndo  i 
eaifkMedeCf 

S.D«llno1w 
P.  De  ample, 
fi.  Ob  IMpM  Mrille. 
H.  De^  


I.  Ae  mistara 

I.  gifli  teere 
leaa,  «el  «riei 

1,  w  t 


K.  SivI 

boaeBB. 
L.  Si  vto 

optioanai. 
M.  SivtoeUed 


XC.  Du  fer. 

XCi.  De  la  soudure  de  fer. 
XCII.  De  le  aaelptwe  d« 

l'ivoire. 
Xr.111.  Dp  la  maaièra  de 

rongi'  Tivoire. 
XCIV.  Haitière  de  polir  Ir» 

pierres  préeie<Mea. 
XCV.  D>^  perles. 
XCVI.  D4>  l'écritnrp  ••n  or. 
XCVd.    D«s  Heurt  ea|. 

plovées  œ  Critère. 
XCViii.  Du  llem  et  de  la 

laqop. 

XCI  \.  De  la  coeleer  mia. 

C.  Même  sujet. 

Cl.  Même  sujet. 

Cil  Delaeiaeleredereira. 

ail.  De  la  pekMere  de 

verre. 
CIV.  Du  Terre  verL 
CV.  De  la  peiatore  arec  de 

Terre. 
CVi.  Du  vFrre  Uavp. 
CVIL  De  la 


tm-  CVIH.  Det 


CIX.  De  la 


ex.  Haaière  d'orner  rivolre 

a?ee  aee  feaille  d'or. 
CXI.  Maeière  de  durer  le 

ealvreafeedtt  liei. 

(iMdhqMrcs  MïMiMs  «e 
aam  |W  wmrqtéiàt'mdtx, 
mmfdu  Umre  m.) 
k.  De  ■«lanxe  k  la  enUe 

de  vessie  d'esturgeoe. 
B.  Des  sienes  p'>ur  reeoe- 

ealtre  1  eau. 
C  De  aaélaage  du  mi>iittai« 

du  vertaillou  «l  de  l'aser. 
Db  Le  veK  de  Grèce 

dire  BMMhi  de  la 


.  OeMabrdril. 
.  '.  Oeilaaite. 
ft.  De  Ma  Mal. 
H.  De  Mélange  dai 


I.  De  Béboge  dea 
leete. 

ae>  #.  Maeière  de  faire  de*  lei- 
«d  liée  d'or,  d'argpul,  de 
•et      caivtè,  d'airain  M  Ue  Ter. 

I.  MaolèredefiiredeiMM 


In  L.  Manière  de  bire  d'ea- 

ecHent  aier. 
Ca-  M.  Manière  de  tare  m 

tre  aiur. 


Noies  du  livre  premier  de  l'fisxn 
airr  divers  ar«.  col.  7H5 

Nona  du  livre  deniièeie. 

1005 


La  TIABS  P.kPALC. 

Binuooairiiii  archéologh|Oe. 
Liste  aipiiabaititte  dea  a 


1015 
1017 
ci- 


Liste  alphabéii>iue  de;»  monuinnuia 
citera.  HWl 
TaUe  aaaljtiqae.  tOM 


Bxempb  ex  vetere  nMcaoria.et 
Mieiii  et  MMUMriiaite  babete  ad  ~ 


.^etlitleris,  plena  digniuiis,  plena  anUqelietb,lHBeplarimtti 

I,  et  Jactinditatis  ad  nurJienditm. 

ToLLivs  in  VerreiN,  lib.  ui,  oraL  vin,  num.  90. 
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EXPLICATION  D£S  PLAJNCU£S 

DU  9BC0NII  VOLQIIE  DU  DICTIONIUIBB  D*ARCH$OU»Gn  fUMXÈK. 


ENROULEMENT.  Pi$.  i.  OraeneDU  ét»  b  ctthédrato 
de  Bari,  Italie,  porte  orjeaule. 

ÉPERON.  y«f.  GoHTHfWT,  fig.  I,  tom.  I. 

ENTRELACS.  F^.l,OnieiMni  ddie  de  rarchivolte 
éa  portail  de  h  ehapelle  de 
KIoMer  •  Ueilsbrono»  Sa^àà» 

bjrievtiB  lertiàiiê. 

—  f.  Fnirf^bf^ ,  00  appareil  natti» 

EXTIiÂDOS.  Vojf.  Aki;ADE,  lom.  I.  /îf .  I,  la  lifoe 

opposée  à  la  courbe  KS. 
£T0FFB9.  Fif,  leil.SteliietT«l«eedericlM«éiolVst 

byzantines,  de  la  chapelle  k. 
Cividaie  du  Frioui ,  ayaot 
la  lète  entourée  da  nimbe. 
—       9.  Cbepe  dite  de  teint  Hexine,  à 
Cliinon,  en  sole;  étdfe  trieB'- 
lale  du  u*  au  xii*  ^ièclt, 
FENÊTRES.  Fig.  i.  Fenélrt  à  laneeUe  sin^e. 
"  Fenêlve^IttKeiMfteiB^ 

—  S.  Fenêtre  du  style  ogival  nyw»- 

nanl;  xiv*  siècle. 

—  4  et  5.  Feutres  du  eljrle  «fivjil 

flarnliorail;  XT*  lUcle  «I 
rununencetuenl  du  Xti*. 
FL01U:;MiJaiLË.M^.i.  Ce  cbapUcau  représente 

lea  SBmtletdu  Cotnf(v*r 
toldanella,  lÀm4, 

—  ié  Espèce  lie  Ciriniiion  (Cu- 

curbita  mcloptpo  .Luinté^, 

—  9«llottbuesderésli»edeSiiii|- 


m  y 

voit  grappes  (Je  Hjtsin 
accompagnées  de  feviUca 
«Teaut 

—  4p  FceïUea  deTIfeeel  ReWiii. 

S.  Feuilles  de  Lierre. 

—  6.  Fleurs  de  Violettes. 

—  7.  Feuille^  et  fleurs  $le  ?iér 

nphar. 

—  8.  Guirlandes  de  Roses. 

—  Feuilles  di^  Ikuoneuk^. 

—  lO.FeoiUesdécfaàfiieieeipQftMK 

dee  ^Menhii  f  ee  sent  fn»' 

bableinent  des  feoillea  ûê. 
Fmcui  vwaUMëtt 
FORMtRET.  Vojf.  NuTOM». 
FOUGËRE.  Vey.  Aitattii.,  um.  I,  /If.  4. 
FRETTE.  Fig.  i.  Fretie  crénelée  r«-Uïngulaire» 

—        3..  Freite  crénelée  triangulaire. 
FROMON.  Fig.  1.  Fronton  romano-byzantio  orné 
de  pienea  de  dhwnea  cee- 
leurs,  cil  forme  de  mosaïque. 
3.  Fronton  ogival  daaa  le  «yle 


au  ïv  sitkJe. 

—  Frouto»  ogival  lambc^ant,  an» 

Ire  type. 

^        4*  Fiveioii  es  cQrle  peipendicH» 

Inirf  anjjTais. 

—  5.  Fronton  du  xvi«  siède»  commcfi- 

cancudelii 
PUT  M  OOLOHHB.  f^.  I.  Vitcreisé. 

.p*  1  Fât  enireleeé. 

—  S.  Fût  brisé. 

—  4.  FAI  neud. 

—  9.  Fftttabriqiid. 
— >  Fileontre-chevi 

7.  FM  (odrooné. 
aeif.  FlUdMn 
^  lA.  Fit  gaefcd. 

atmyt.  Vsy.  Fb^^tre.  (ig.  % 
GODROM.  Yoy.  Fer,  (ig.  1 
CRUM.  Fig,  1,  Grille  en  style  du  xm*  siède. 

—       %  Grille  m  style  de  xw  siècle. 
HinONnR.  Voy.  AmREiL,  lom.  I,  fig.  9. 
IMBRICATION.  Yog.  Appà%*iL,  tom.  I.  /f?.  S. 
IMPOSTEIS.  Vof.  AacAOE.  lom.  I,  fig.  t,  lettre  AA. 
OlfERnCTiOH.        4.  Ai«a  fUMkMie  «mi». 

roiipôâ. 

INTRADOS.  Voy.  A«ca.de,  tom.  l./î^.  1,  lettre  de Z  à  S. 

MMflAGE.  Feir*  AacAiiit.  tom.  I,  fig,  l,  teit^e  AA. 

IÉRUSàLEHGÉLBSTE.Fjf.l.OnieiMiiM  M  por- 

taJI  principal  d'une 
église  dans  le  sijle 
dn  XMi*  siède. 

LAllTRINTIIB.Fjf.1.  LabyrinthederigliaedeSeiBl- 

Orner. 

•m        .8.  Labyriotke  de  1%  afitéitr^ 

de  Chaftiea* 
^  S^LabyvieihepiililiéperESniife. 

LAWfFTfF.  Voy.  FrwtTRE,  A? 
LAPIDAIRES.  Ft^.  i.  Signes  bpidaires,  caUiédrate 

deReieo. 

~         «.  lew»^  ^  réilfae  4e 


LltUNE.  Voy.  Nervures. 
MAC^lUA.  Foy.  Appa^il,  tom.  I,  fig.  S. 
HEURTRIlSlE.  F^.  I,  i.  S,  4, 8  et  ft. 

fonnr<î  de^  meortrières. 
—  7.  Figure  cipLicalive  iki  leite.  i 

(Vof.  le  texte  :  Hkob- 


MORESQUE»  Fi^.  I.  Ancienne  porte  près  de  rc1!r  iVs 

Visagra  k  Tulé<lc;  nuxlele 
d^fcaaBoresques  (fragiuem). 
MOUCBARABT.  Fig,  I.  Meadnnby  de  te  forme 

la  plus  andeeaeet  te 
plus  simple. 
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UOULUREft.        Mm  I  k  SI».  (L^explicaUon  m 

trou  Te  au  telle.) 
^ATTES.  Voy.  Estklax»,  fig.  2. 
tnaiTUBES.  F<r.l,tet5»  PWNrresplicalioii.fey. 

danile  lesiff  le  mot  Nekvvkes. 
—  4.  Nervures  d'une  voûle  dans  le 

style  ogival  flamboyaiil,  da 
XV*  siècle  m  xn*. 
ymiK.  Voy.  Erom,  fy.  1  et  2. 
OGiVE.  Vag,  Abc,  lom.  I.  fi§.  10, 11, 12, 13,  U, 
15,16.17. 

OSSATURE  DES  TOUTES,  foy.  NiRnnat. 

OUTREPASSÉ  (Abc).  Fey.  Abc,  tom.  I,  fig.  5  et  4. 
PEINTURE.  Fif.  1.  Fmqw»  de  Saint-Savio.  Le 

prophète  Jonas. 
<—         %  /Mr,  le  prophète  Elisée. 
PBMDEmF.  Fi§.  I.  Coipepropre  à  faire  comprendra 
Tappareil  des  clof^  pendaMec 
PENTURE.  Fig.  1.  Penture  riche  du  xiii*  siècle. 
PERPENDICULAIRE  (Snu  mival).  Voy.  FaeimM, 
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PISCINE.  Fig.  I.  Piscine  du  xii*  slèili 

Saiiil-Gahriel,  diocèse  de  BaytMix, 

PLAN  D'EGLISE.  Von.  Abbatiale,  fig.  l  cl  2. 

PLEL^NTRE.  Voy.  Aec,  fy,  2.  lom.  L 

PORTE,  fig*  I  el  2.  Vauiaux  de  porte  en  boit 
RCiiIplé,  d<'ssiiiés  par  M.  Pugin. 

PRIE  DILU.  fig.  l.  Modèle  dessiné  par  M.  Pugin, 
Style  do  siècle. 

RAMPANT  (Arc).  Vey.AM,  fig.  20. 

RAYONNANT  (Stilb  mival).  Voy.  Fknêtbr, 

fig.i. 

ROSE.  FIf.  1.  Rose  de  siv  sléde. 

SERRURERIE.  Voy.  Pentcbe,  /ff.  1. 

SPICXTI  M  OPVS.  Voy.  Appaheii.,  tem.  I./îj.  4. 

TAILLOIR.  Foy.  Abaque,  tom.  1,  fig.  l,S,3,A,5et$ 

TIERCERON.  Fey.  Nnn-ns. 

TORE.  Voy.  Moilvbes. 

TRILOBÉ.  Voy.  Arc,  tom.  I,  /ig.  18. 

\ANTAIL.  Vog.  Pobte,  /fj.  1  et  2. 

ZK-ZAG.  K«f.FoT,/iy.8clf. 
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MORESQUES. 


MOUCHiRARY. 

Fig.  1. 


MOULURES. 

(Voy.  l'art.  Mooluhes  au  Diclionnai.  c) 
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NERVURES  DE  VOUTES.  PEIISTURF  MURALE. 
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